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TOuUit  rlTacer  des  yeux  cl  presque  de  ia  mémoire  des  | grand  nombre  des  amateurs.  Kn  efTet,  il  était  annoncé 
I bonimes.  Arrêté  rers  la  fm  de  1795  , dans  sou  château  é 3,ooo,  francs  avec  les  épreuves  avant  la  lettre.  Le 
de  Méreville , H<  de  Laborde fe  vit  aussitôt  entouré  de  i roi  Lharles  IV  d'Kspagne  . jugeant  cette  entreprise  glo- 
toute  la  population  de  la  commune  , qui  voulait  l’arra*  rieuse  pour  ses  étnis,  avait  souscrit  pour  cent  cinquunte 
cher  aux  gendarmes  : il  modéra  luî'méme  l'élan  de  leur  exemplaires  à raison  du  prix  que.  nous  venons  de  dire  » 
dévouement , calma  leur  douleur  . et , promettant  de  et  rel  act  ' do  munUicence  aurait  procuré  à M.  de  La* 
revenir . marcha  vers  ce  tribunal  rcvoliitionnaire  inexo*  borde  la  rentrée  d’une  masse  considérable  des  frais  îm- 
rable  . qui  aurait  trouvé  denouveaux  motifs  de  prntcrip*  memes  que  lui  coûtaient  ses  travatix.  D'autres  cours 
tion  dans  les  vertus  de  SI.  de  Laborde  , et  dans  l'alta*  étrangères,  crllo  d'&utrtche  particulièrement,  où 
chrment  dont  elles  l’avaient  rendu  l'objet , si  son  nom  M.  de  Laborde  avait  laissé  des  souvenirs  honorables, 
et  son  opulence  n'eussent  pas  été  plus  uue  sulTisants  s’étaient  empressées  de  prendre  des  sousciiptions.  (ietle 
pour  l’envoyer  au  supplice.  H.  de  Laborde  périt  le  i8  belle  entreprise  s'avançait  donc  avec  la  perspective  de 
avril  179^.  Il  avait  eu  quatre  fils  , un  seul  est  vivant  t’avenir  le  plus  encourageant  , lorsque  la  guerre  ronti* 
aujourd'hui.  (Voyex  1 article  suivant. } L’alné  de  tous  , nentale  se  rallumant  tout  à coup  , et  rompant  tootes 
avait  fait  la  guerre  d’Anvérique  et  remplissait . ou  coin*  relations  industrielles  des  nations  étrangères  avec  ta 
menrement  de  la  révolution,  la  place  de  garde  du  France,  détruisît  les  espérances  de  M.  Alexandre  de 
trésor  royal.  Il  fut  nommé  député  des  communes  aux  Laborde  et  compromit  gravement  sa  fortune.  Le  roi 
états  généraux  par  le  bailliage  d'Elampcs  . et  siégea  au  (Minrles  IV , dè|)Ossédé  de  son  royaume  , fut  naturelle- 
côté  gauebe  dans  la  constituante.  Il  s'y  distingua  parti-  ment  dispensé  de  tenir  ses  engagements,  et  M-  de 
culicrcmeni  dans  toutes  les  discussious  ünancléres.  Il  Laborde  n’eut  à réclamer  qu'aupres  de  son  succès- 
est  mort  dans  l'émigration.  «eur.  le  roi  Joseph.  II  obtint  de  ce  demier , à titre 

LA60RI>K  ( le  comte  AtUAXDaa-Locis  JosxrH  de  } d'indemnité,  une  portion  drs  terres  tombées  dans  le 
troisième  Ub  du  précédent . né  à Paria  en  1774-  Il  était  domaine  public  , par  suite  de  la  révolution  espagnole  ; 
destiné  , comme  scs  deux  frères  aînés,  à la  marine,  mais  cette  indemnité  lui  fut  d'uii  faible  secours:  les 
et  il  fut  élevé  au  collège  de  Juîlly  ; mais  la  révolution  terres  qui  la  représentaient  n'ayant  pas  cessé  un  seul 
ayant  dû  changer  les  idées  de  son  père,  il  fut  envoyé  jour,  depuis  que  la  guerre  anc  la  France  s'était  allumée, 
eu  Autriche , et  y prit  du  service  pendant  les  premières  d'être  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  dérangenicnl  de 
guenes  que  cette  puissance  Bt  à la  France  révolution-  fortune  que  ces  diverses  circonstances  amenèrent  pour 
naire.  M.  de  Laborde  était  fort  jeune  alors  , et  s’il  a eu  M.  de  Laborde , fut  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent 
le  malheur  de  porter  les  armes  contre  son  pays  , on  ne  à s’altacber  à l'enfpereur,  et  à courir  la  catrière  des 
saurait  lui  en  faire  un  crime;  ce  fut  le  résultat  forcé  envplois.  Nommé  auditeur  au  conseil  d'état  en  1808,  il 
de  sa  position  , le  tort  de  la  volonté  paternelle  et  non  le  accompagna  l'empereur  à Madrid  , revint  en  France  4 
sieu.  Quoi  qu'il  en  soit , M.  Alexandre  de  Laborde  servit  ga  suite  , et  fut  presque  aassilôt  ch.vrgé  de  suivre  ta 
avec  !-.unneur  dans  les  dragons  de  Kinski , et  durant  le  grande  armée  pendant  la  guerre  de  1 809  en  Autriche  . 
cours  de  cinq  campagnes  fut  blessé  plusieurs  fois.  Le  et  il  remplit  dans  les  pays  con<[uis  snr  celle  puissance 
traité  de  Cainpo-Formio  le  rendit  à sa  première  patrie  , diverses  missions  pour  le  succès  desquelles  il  tira  un 
et  à la  culture  des  arts  dont  il  avait  puisé  le  goût  dans  grand  parti  de  la  connaissance  qu’il  avait  du  pays  et 
ses  prenvières  années  auprès  de  son  père,  qui  les  proté-  des  relations  qu’il  v avait  cotiscrvêes.  A l’époque  du 
geait  avec  autant  de  libéralité  que  de  discernement.  (!e  mariage  do  IVmpcrcur,  il  accompagna  le  prince  de 
goût  , qui  ne  tarda  pas  à devenir  une  passion  , le  porta  N'eucliàtel  i Vienne  , en  qualité  de  rar<j/ier  d'ambauad*^ 
à faire  le  voyage  d’Italie  pour  y étudier  les  monuments  et,  à ce  titre  . ce  fut  lui  qui  présenta  à i’archi -duchesse 
de  l’antiquité  , et  le  conduisit  ensuite  en  Espagne,  où  les  diamants  envoyés  par  Napoléon.  En  iSio  . il  fut  fiiil 
une  exploitation  du  même  genre  , mais  moins  aisée  et  maître  des  requêtes,  et  en  i8n  chargé  du  service  des 
plus  curieuse,  offrait  à son  imagination  un  attrait  encore  ponls-et  chaussées  du  département  de  la  Seine.  Kn  iSi4* 
plus  grand.  Atiaciic  à l'ambassade  de  Lucien  Bonaparte,  xppelé  aux  fonctions  d'adjudant-major  de  la  garde  na- 
il  trouva  dans  scs  relations  intimes  avec  cc  puissant  lionale  , ilaccrnta  la  pénible  mission  d’aller 'pendant  la 
personnage  , toutes  les  facilités  désirables  pour  accom-  nuit  de  la  reddition  de  Paris},  traiter  de  la  capitulai  ion 
plir  son  projet.  Ce  projet  n'était  rien  moins  que  de  au  nom  et  pour  la  part  de  la  garde  nationale.  < Pendant 
consacrer  à la  Péninsule  un  ouvrage  dans  le  genre  de  les  cent  jours,  M.  de  Laborde  fut  attaché  à Lucien, 
celui  que  M.  de  CboiieubGouflier  venait  de  publier  « sans  titre  ostensible  , dit  la  Biagrophie  d»  BruxeUet^ 
sur  la  Grèce.  Il  se  fit  suivre  . dans  cette  vue  , par  d’habi-  • parce  que  les  rirroiistances  ne  permettaient  pas  d’or- 
Ics  dessinateurs  qu’il  entretint  à scs  frais  tout  le  temps  » ganiser  sa  nvalson  , mais  remplissant  auprès  de  lui 
que  durèrent  scs  pittoresques  caravanes  Dessinateur  a les  fonctions  de  premier  écuyer.  » En  i8i3  , M>  de 
lui-méme  , il  ajouta  à l'immeiue  collection  fournie  par  Laborde  avait  été  nommé  de  la  troisiènte  classede  l'in- 
srs  artistes , le  produit  de  son  travail  personnel , et  son  ititut,  à la  place  de  M.  de  l'oulongeon.  Cet  honneur  est 
nom  figure  au  bas  de  qnelques-unes  des  gravures  dont  une  preuve  assez  parlante  du  mérite  littéraire  de  M.  de 
■«  compose  le  Fevege  piftorssçus  d' Espoir.  L’est  sous  cc  Laborde.  fl  est  au  nombre  des  hommes  éclairés  qui 
titre  que  H.  de  Laborde  donna  au  public  le  fruit  de  ses  ont  le  plus  contribué  è propager  en  P'rance  la  méthode 
laborieuses  et  savantes  incursions  dans  tonies  les  pro-  d'enseignement  de  Lancaster,  et  personne  ne  méritait 
rinces  ibériques.  Mais  avant  ret  ouvrage  U en  avait  pu-  mieux  que  lui  l'honneur  d'CMre  nommé  seeréiaire-gé- 
blîé  un  autre  sous  le  litre  d'irio^raira , et  d'une  inipor-  néral  de  ta  société  qui  s’est  établie  pour  défendre  la 
tance  bien  moindre.  Le  Foyogs  pUUirttque , imprimé  méthode  des  efforts  de  ri^nrronriime  et  de  l'aéiruron- 
in  folio  sur  papier  grand  atlantique,  se  compose  de  (rima  ses  rivaux.  Malgré  sa  Odélité  à la  famille  de  N'a- 
soixante  livraisons  contenant  chacune  seize  planches  , polèon  , M.  de  Laborde.  à demi  rentré  en  grâce  auprès 
qui  représentent  soit  des  plans  géométriques  de  monu-  tics  Bourbons  , avait  été  nommé  . en  1819  , maître  des 
mens,  soit  des  vues  pittoresques  des  contrées,  soit  requêtes  en  service  ordinaire.  Mais  en  1 831 , il  fut  ap- 
enfin  des  fragments  et  des  ornements  d'arebitcclure.  pelé  n l'honneur  bien  préférable  de  défendre  1rs  inté- 
L’ouvrage  total  se  divise  en  quatre  parties  où  sont  clas-  rets  du  peuple  dans  la'chambrc  des  dépulés  . et  il  ne 
sés  par  ordre  de  date  les  monuments  qui  appartiennent  laissa  guère  échapper  d'occasion  de  se  montrer  toul-à- 
à la  civilisation  romaine  , les  monuments  arabes  du  fait  digne  de  la  conQance  de  set  commctlanls.  Le  mi- 
moyen  âge, etenGu  ceux  qui  lootde  l'époqnc  moderne.  nistére  trouva  en  lui  un  adversaire  Intrépide  de  set 
Un  précis  de rbislolre  politique  et  civile  dv  chacune  de  systèmes,  soit  en  matière  fiscale  , soit  m matière  po- 
ces  époques  est  placé  en  tête  de  chacune  de  ces  quatre  lilique;  en  effet,  après  avoir  combattu  le  projet  du 
parties  , enfin  un  texte  explicatif  rempli  d'érudition  et  tarif  des  douanes  établi  en  iSs9  , M.  de  Laborde  re- 
tTexactitude  accompagne  1rs  planches.  Let  ouvrage  monta  à la  tribune  en  iSxS.pourdcmotitrcrrabsur- 
exécuté  . comme  l'on  voit . sur  le  plan  le  plut  vaste,  et  dité  d’un  projet  d'invasion  en  Espapn^-  Les  orateurs 
pour  lequel  on  avait  mis  à contribution  le  talent  des  qui  l'avalent  précédé  dan»  la  dîsriisrion  ayant  sufli- 
dcMinaleur»  et  graveura  les  plus  habiles , tant  en  France  snmment  établi  l’illégalité  de  niitervention  , M.  de  La- 
que dans  l'étranger  , 11 'était  dans  le  principe  destiné  borde  crut  devoir  insister  sur  son  impossibilité , et  se 
qu’aux  bibliothèques  les  plus  opulentes , rélèvation  da  fondant  aur  une  connaissance  parfaite  de»  localités  . il  | 
son  prix  le  mettant  toiit-à  f.iil  hors  de  la  portée  du  ne  eraignit  pas  d’aflîrmer  que  toute  notre  cavalerie  dp-  | 


T«il  y périr.  St  I vT«nemeiit  o’a  pat  toul-A-rait  jutliUc 
cette  prcdietiou . let  probabiUléa  qui  I’accompa|;Daiei)l 
n*en  éUleot  pat  tuoioa  concluaotea.  La  nature  dca  dé' 
taili  daot  Lrtqueb  ce  point  de  rue  l'arait  forcé  d'en- 
trer attira  à U.  de  Laborde  , de  la  part  de 
journal  babdomadaire  qui  paraiuait  alors  . une 
plaisanterie  à laquelle  il  a paru  beaucoup  trop  aeii- 
aible.  M.  do  Laborde  avait  lon|:ucnicnt  parlé  de  la  rareté 
des  fourrages  dans  la  Péninsule,  f’/f/éaiN  prétendit  qu’il 
avait  aavamnieut  résunté  la  discuuion  aana  ees  trois 
DM>ta  : foin  de  la  gutrro  £E»pag»4.  M.  de  Laborde.  tour- 
fucolé  d'une  continuelle  activité  pour  le  bien  . a laissé 
passer  peu  d’utiles  entreprises  tans  ebereber  à ; asso- 
cier son  nom  en  y versant  le  conliogent  de  tes  forcea.  11 
ne  manque  à ce  tèle  généreux  que  d’avoir  été  soumit  au 
principe  éloquemment  exprimé  par  Tacite,  lorsqu’il 
dit  : ts  viriutt  rêtintrt  On  doit  i U.  de  Laborde: 

I*  Dttfripiion  d'an  pâté  en  mctaifftie,  défoueert  dant  l'an- 
eUnnt  ville  d’Ilaliea  , aujouriTItui  le  village  de  Santi- 
ponce  , prit  deSeeiUe;  tuicte  de  rtcherekee  lur  la  pein- 
tura en  moeatçue  ekei  let  anciens,  et  les  monumenlt  ta 
ee  genre  fuia’ani  point  encore  èti  puktUe  , i8oa  , in-foJ.  ; 
a"  Lettre  ù madame  de  GenlU  . sur  let  sons  éarmoni- 
quel  de  la  harpe  , Paris  in  it:  3°  fiitlo- 

reique  et  hiit<>ri^ue  de  l'Eipague , 1^7  — lAsn,  4$ 
livraisons  grand  in-fol.  . formant  4 *ol;  4^  Descripfion 
dei  nouveaux  jardiné  de  la  France  et  de  tel  anelent  ckû- 
traux  , Paria  iSoS  — iSiS  : il  u'a  paru  que  i5  livraiaona 
' de  cet  ouvrage^  5**  Itinéraire  deteriptif  de  (’fisgagne, 
1808,4  vol.  in  8^  : s*  édition  4 vol.  in-8'’; 

G*  Collection  de  vatet  çreei  ds  Jtf.  le  comte  de  Lnm- 
4rrg,  axpliqure  : premirre  livraison.  i8i5,  in-fol.  ; 
7*  Plan  d'éducation  pour  let  rnfantf  pauvret , d'après  let 
deux  leétAodes  C0M4inées  d«  Sell  si  de  I^nruiter  , >8iS, 
iii  S*:  deuxième  édition,  iS  |G  , in-8”:  Iroiiiènie édition , 
l8f  7,  in  8°  ; 8°  De  la  Repréientalion  rériiohle  de  la  com- 
munauté, ou  du  ijtleme  de  iVomtnalion  aux  deux  ehambrei 
bâté  sur  la  propriété,  i8i4,  iii-8^;  4uil 

éewrsj  de  garde  au  chiltau  dei  Tuileriee,  pendant  let 
jaurnéei  dei  et  io  mari  181S,  par  un  garde  netianal , 
iHi6  , in-8^;  10”  fiapporf  sur  les  travaux  de  la  tociété  , 
pour  Cinelruction  élémentaire  pendant  le  dernier  Irimetlre 
de  1 81 4 . 181O  , in- 8*  ; 1 1*  Les  monunenls  de  ta  France, 
claiict  fhronalogiqaement  et  contidérét  tout  te  rapport  det 
(aitt  hittoriquo»  et  de  Vitude  det  artt , i8iG-«-i8tC.  s4l>- 
vraisoni  in  fol.  Ot  ouvrage  doit  avoir  SC  livraitoos. 
M*  Projet  d'embetliiiement  de  Périt  , et  de  travaux  d'u- 
tilité publique  , tSiG,  in  fol.;  De  l'eiprii  d^aaioria- 
lion  dant  tout  let  inlérilt  de  la  communauté , ou  Esiui 
tur  le  complément  du  bien  être  et  de  la  ricbeite  en  France 
pur  le  complément  det  inttilutioni , Paris,  1818, in-8”: 
deuriénie  t-dition  , i8si,in-S°:  14*  Vnjago  pitloree- 
que  en  Jiitrieho , Paris,  i8ai— tSr.).  3 vol.  in  fol.  ; 
|4*  Aporqut  de  la  eituation  financière  de  CRtpagne , 
Paris,  i8t3,  in-S"  : deux  éditions;  iG°  Précis  Ais- 
terique  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Jutriche  , 
en  1801) , Paris  , sfls3  , in  8^.  C'est  1a  réimpression  du 
tome  troisième  du  Vojage  pitioretque  en  ^utricAe.  Let 
monuments  de  la  France  sont  prérédés  d'un  Préeii  du 
t^ilime  religieux  des  Druides , et  le  Pliage  pittoreiqae 
en  ^nfricAe  . d'un  préeii  de  l'hiiloire  de  la  maiten  d* Autri- 
che : CCS  deux  morceaux  sont  généralemnut  attribués  à 
U.  Babbe  , qui  pourrait  même  revendiquer  une  partie 
conaidérable  dca  brillants  discourt  du  Foyage  piUoretque 
iTEtpogae. 

LABORDE  DOUTEHVILLE.  — LABORDE  UAB 
CHAIN'VILLIERS.  Lea  iioma  de  cas  deux  frères  de 
M.  Alexandre  de  Laborde  méritent  d’Atre  mentionnés 
ici  à cause  de  la  aublimité  de  lanr  dérouemeot  ; ils  pé- 
rirent dans  l'ruiéditîoo  de  La  Pérouse , A rextrémité  de 
la  Californie , oana  un  endroit  de  la  rôle  connu  tous  le 
nom  de  la  Baie  des  Fnnqaia.  lia  t'étaient  lancés  sur 
une  cbatoupa  pour  porter  du  accours  A pituieurs  de 
leurs  eompagaooa  qui , sur  une  embarcation  encore 
plut  légère , a’étaieut  exposés  A toute  1e  violeoce  des 
briaanla , isi^rudeuce  que  lea  ordres  de  U.  de  La  Pé- 
rouse asiraicut  tait  éviter  s’ils  euagut  été  rigoureuse- 
mtisA  cxèeotèa.  Las  deux  Laborde  fureixt  aubmei^éa  par 
la  violcnee  du  Aot  au  momeut  où , près  d'atteindre 
leurs  infortuués  camaradei , iU  leur  jetrient  des  cordes 
pour  les  remorquer. 


LABOBIE  ( Aivtoimc  • ATHsnssa  Boitx  dr),  né  en 
17G9 , A Albert , département  de  la  Somme , ancien 
diocMe  d'Amiens.  Zksliué  d'abord  au  barreau  , il  com- 
mença ton  alage  dés  1788  , cl  remporta  la  même  année 
le  prix  proposé  par  l’aeiulémie  de  Rouen,  par  son  Eloge 
du  caraioal  d’&iouteTiUe.  Malgré  ce  succès,  M.  La- 
borle  héaiu  quelque  temps  entre  les  diverses  routes  qui 
étaient  i ta  portée  ; il  essaya  du  profoaaorat , entra  dans 
l'Oratoire  avec  le  projet  de  ae  faire  prêtre,  et  n’en  sortit 
qu’en  1790.  A celle  époque  , les  événements  le  dispen- 
sèrent de  la  peine  de  clioUir  «11  le  lançant  dans  lea  af- 
faires , disons  mieux,  dans  les  intrigues  politiques.  11 
fut  secrétaire  du  ministre  des  a/Taires  éirangérea , Bigot 
de  Sainte-Croix,  déa  le  to  août  179s.  Les  événements 
qui  amenèrent  la  mise  en  accutaiioo  de  ce  ministre  . le 
: forcèrent  lui-niémo  de  passer  en  Angleterre.  11  rentra 
' en  France  au  18  brumaire , et  profîla  de  la  ronnaissauee 
, de  M-  de  Talleyrand  pour  rentrer  également  dans  la 
carrière  des  emplois.  Ce  ministre  le  nomma  secrétaire 
en  chef  des  bureaux  de  son  département  des  relations 
extérieures.  Dès  celle  époque  , M.  Laborîe  fut  intime- 
ment mêlé  dans  tous  let  secrets  de  la  société  du  Journal 
det  Débatt  ; il  a même  passé  pour  le  fondateur  de  cette 
feuille,  ce  qui  n'est  pas  exact:  c’eat  le  Fubliciite  qui 
fut  fondé  par  lui  de  concert  avec  M.  Suard.  llaia  il  était 
co-proprictaire  du  Journal  det  Débati , et  U est  aiaé  de 
comprendre  que  sa  position  au  ministère  des  alTairea 
étrangères  te  mettait  A portée  de  rendre  de  grands  ser- 
vices A tout  journal  politique.  Le  caractère  d^nipor- 
tancc  que  ces  utiles  iuforniatioiii  douuérent  au  Journal 
det  Débatt , fut  une  des  causes  qui , avec  les  talents  des 
hommes  distingués  rédacteurs  de  cette  feuille , aaau- 
rércut  aa  prospérité  aoua  le  nom  de  Journal  da  l’Em- 
pire. On  sait  que  la  fortune  de  ce  journal  était  faite, 
ionqu’en  tSii,  par  un  acte  soudain  de  l'arbitraire  le 
moins  excusable , le  chef  du  gouvernement  dépouilla 
les  actionnaires  de  leur  propriété  pour  s’rn  emparer. 
Cependant  la  vérité  exige  que  nous  rappelions  au  lec- 
teur les  motifs  secrets  par  lcs<|uels  cette  violence  sem- 
blait linon  pouvoir  être  juatiliée  , au  niotna  expliquée. 
On  disait  que  M.  Laboric,  proOtant  det  fariliièa  que  lui 
offrait  sa  place  de  chef  du  secrétariat  aux  relations  exté- 
rieures, avait  violé  la  fermeture  d'un  bureau  partico- 
lier  dant  lequel  le  ministre  renfermait  dee  pièces  d’une 
grande  importance , pour  prendre  une  copie  du  traité 
conclu  entre  l'empereur  de  BuMie  et  lo  premier  consul, 
et  la  vendre  au  ministère  britannique , au  prix  de  trente 
mille  francs.  Nous  ferons  remarquer  sur  cette  version  , 
que  la  Biographie  de  Bruxetlei  l’ayanl  donnée  1a  pre- 
mière au  public , la  Biographie  Arnault  a cru  devoir 
a'absteuir  m la  reproduire  , comme  non  suffisaimnieot 
coDtialéa.  Mais  laa  mêmes  motifa  de  réticence  ou  de 
réserve  o'exietant  plus  aujourd'hui,  car  A défaut  de 
preuves  juridiques  de.  1a  justice  da  l'imputation  de  la 
BiegrapAfa  da  Bmgellet , il  suffit  peut-être  des  induc- 
tions que  l’on  peut  tirer  de  la  conduita  qu'a  tenue 
M.  Laborie  dans  une  affaire  dont  il  sera  question  tout 
A l'heure  : parce  que  cette  bonteuae  affaire  a oéceMaire- 
ment  suscité  Ici  plus  graves  doutes  sur  la  moralité  de 
tous  ceux  qui  s’en  sont  mêlés.  Quoi  qn*il  en  soit , talles 
furetitles  raisons  qui,  en  excitant  A l’excès  la  juste  colère 
de  l'empereur,  lui  firent  étendre  A tous  les  actionnaires 
du  Journal  det  Débate  un  cbAtimcnt  dont  M.  Laborie 
aurait  dû  . ce  semble , porter  seul  tout  le  poids.  Un 
mandat  d'arrêt  lancé  eonlre  ce  darnicr  lui  fit  prendre  la 
fuite  et  ebereber  un  refuge  A Hambourg.  Nous  ne  de- 
vons pat  Diuettre  une  observation  importante  qui  a été 
faite  sur  la  singulière  coïncidcuct  det  circonstances  qui 
semblent  confirmer  l’asaertion  exprimée  ci-deasus  reW- 
tivemeot  au  traité  du  premier  consul  avec  la  Ruaiie  : 
ce  fut  peu  après  la  révélation  imputée  A M.  Laborie , 
f|ue  la  vie  de  Napoléon  fut  compromise , et  que  celle  de 
1 empereur  Paul  trouva  son  terme  dans  l'exécution  d'un 
forfait  mieux  combiné  que  celui  de  la  rue  Nicaiae.  Or 
ce  double  complot  (du  s4  décembre  1800  au  i4  mars 
s8oi.),  runanitue  Cpiniou  de  l'Eur^pa  l’a  consUna- 
meot  regardé  comme  une  émanation  directe  de  la  poli- 
tique anglaise , oon-seulcmeut  parce  que  l'Angleterre 
avait  le  plus  grand  intérêt  à rompre  le  concert  des  deux 
cabinets  alors  unis  covitre  lui , mais  aussi  parce  que  des  I 
documenU  multipliés  ont  compUtemeol  éclairé  c<a  I 
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trittn  oa^léret  du  m*cki«TÿUtfDe  d«*  béiiticn  dt  Piit. 
L«  fortune  d#  U.  Laberic  touffrit  reoaidériMcmanl  de 
cet  «lit  auquel  il  avait  fufé  prudent  de  ae  condamner 
lui-fuême.  Cependant,  en  i8o5 , il  obtint  de  l'enipereur 
la  penniaaion  de  ranirer  en  France  , et  *iui  à nria  le 
feire  mettra  aur  le  tableau  daa  avocata.  Il  ua  tarda  paa 
i ee  dialinguer  dana  œtle  Douvellc  carrière  pardea  ntè* 
moirea  qui  furent  tréa  reutarquèa,  parce  qulla  rèuuU- 
aaîeut  à l'imporlanee , et  Ton  pourrait  dire  à la  célé- 
brité dea  iutèréta  qui  »'y  irouTaieol  diacutéa  , un  mérito 
de  atvle  que  i’oo  racbercbe  généralement  peu  au  palaia. 
M.  Labofie  n'avait  paa  ceaav  d'étre  l’ami  de  H.  die  Tal- 
le;rand,  et mccne  aoo  conHdeol , ton  inetrument direct 
dana  beaucoup  de  ucgoeiationa  tréadéliratea.  Toutefoia 
cea  liaiaona  rèndaient  asaei  difficile  à eiplkjucr  cellea 
qu’il  eotralenait  i la  même  époque  avec  le  prince  archi-  ' 
cbaoccKcr  Cambacérèa.  Mata  il  noua  acinbla  que  de  i 
cette  difficulté  même  résulte  la  preuve  de  l’babiltdé  peu 
commune  de  M.  Leborie.  Il  o'jr  eut  donc  rien  de  sur-  I 
prenant  à le  voir  aurfir  de  nouveau  dana  lei  événe- 
mania  du  mota  de  mart  i8i4  • préparéa  par  la  politique  ; 
du  prince  de  Bénévent.  On  le  vit  déa  le  mob  suivant  i 
Documé  secrétaire  ■ général  adjoint  du  gouveruemeut  i 
provisoire,  que  préaklail  le  fanieai  peraoonage  que  noua  ' 
venooi  de  nommer.  Le  jour  même  que  l’amperevr  ! 
Alcsaodre  entra  dans  la  capitale  , M.  Laborie  porta  i 
à l’impiimcria  de  Ull.  Uietoud  la  fameuse  déclara-  : 
tioQ  de  ee  prinee  « qu'il  fit  tirer  et  répandre  à uo 
noeibre  d'etemplairea  tréa  considérable.  Après  le  ao  I 
man  , U.  Labone  , qui  avait  suivi  le  roi  à Gand , tra-  I 
vailla  au  JfoiuVaer  uarraraei,  journal  dans  lequel  a'è-  | 
taient  réfugiées  les  prétentions  officîellea  de  l’ancieime  i 
dynastie.  A la  seconde  rcaUuratîon  , M.  Laborie  , I 
nommé  par  le  département  de  la  Somma , fit  partie  . 
de  la  chambre  introuvable , et  vota  eovtatamnaent  avec  I 
ta  majorité  . parti^aot  ainsi  des  iniquités  et  des  ! 
excès  dont  il  eût  probablement  été  ineapeble  de  pro-  ' 
poser  apootanément  la  moindre  part.  Dans  cette  ses- 
sioH,  il  fit  aur  la  proposition  d«  M.  de  Blangy , ten- 
dante i améliorer  le  sort  des  eeclésiaatiques , un  rap- 
port où  l'on  put  preiaeniir  que  l'Eglise  allait  renmtre 
avec  toutes  aea  prétentions  et  tout  son  orgueil.  Car 
depuis  la  restauration,  malgré  des  promesses  falla-  | 
cieusea , aasea  de  aymptômea  ont  annoncé  ee  mal  aecret 
qui  travaillait  la  France  , et  dont  riiivasion  eat  patenta 
aujeurd'btti.  II.  Laborie,  dans  la  discuaaion  du  budget 
(séance  du  i6  mars.  ) , pays  a cette  chambre  de  i8i5 
qui  allait  être  dimoute.  1 nommage  de  ce  royalisme  im- 
prudent et  rebelle  Qui  s'eat  toujours  mis  eo  opposition 
contre  les  soles  par  lesquels  le  trône  a voulu  modérer 
la  Couguc  de  ses  prétendus  amis.  11  appuya  ( le  %i  avril  | 
la  proposition  da  II.  de  Kergoley  , qui  proposait  de  | 
rendre  les  biens  oou  vendus  au  clergé,  mesure  qui  fut  | 
en  effet  volée  par  la  chambre.  U.  Laborie  ne  fut  pas  j 
réélu  aux  élections  de  i8iô,  bien  que  préeenlé  par  Us  ! 
deux  coUègee  d’Amiens  et  de  Boulens, et  ayant  pour  | 
lui  une  trèe  grande  partie  des  suffrages.  Il  fit  alors  des 
démarebea  pour  obtenir  la  prèfeclure  de  la  Somma , et, 
ce  qui  doit  surprendre , d échoua  malgré  l’appui  des 
prinees  et  la  protection  plus  efficace  encore  de  bon 
nombre  de  tètes  milrées.  On  prétend  qu’U  fut  desservi 
par  U.  Laitié;  on  dit  que  ee  ministre,  sans  expliquer 
autrement  les  motiCi  de  son  relsM , ne  U trouva  pas 
digne  d’être  porté  sur  une  liste  de  présentalion  au 
roi.  Au  moment  où  nous  écrivions  cette  notice , la 
Gaxsl/r  des  tribmmaux  nous  apporte  des  reosaignemanU 
qui  peuvent  nous  aider  à la  compléter.  Un  homme 
icié  dans  le  désespoir  per  de  longum  persécutions  et 
pard'odiensee  tortures , en  se  débattant  dans  les  délaib 
d'une  affaire  où  il  a perdu  et  dégradé  son  nom  et 
son  cxMtence , jette  autour  de  lui  sur  des  complices 
Dombreux  et  haut  placés  dans  le  monde , les  imputa- 
tions les  plus  fiebeuses.  U.  Bout  Lsboria  est  un  de 
ocu«  qui  M trouvent  atteints  par  ces  édabouasurcs  de 
rinfamie;  uosis  voulons  parler  de  raffaire  Uaubreuil. 
Ce  dernier  affirme  que  Wsque  sa  mauvaise  destinée 
eut  bit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  rexéeulioo  d’un 
complot  (ui  n'élaàt  rien  moins  que  raesaaeiaal  de  Nspo- 
Iran  et  reiiléiemcnt  du  roi  de  Rome,  II.  Roux  La- 
borie , confident  intime  de  U.  de  l'alleyrand , st  se- 
rrétairc  du  gouvernement  provisoire  , lui  écrivit  juequ'è 


cit^  lettres  dam  le  même  jour,  pour  l’attirer  cbes  le 
prince  où  devaitriii  se  discuter  les  moyens  du  détes 
table  plan.  II  parait  difficile  que  , confident  intime  de 
M.  de  Tallcyrand , et  prêtant  un  ministère  aussi  actif  i 
scs  vues , M.  Leborie  n’ail  pas  eu  connaissance  de  la 
trame  pour  laquelle  il  agissait  avec  tant  d’aclivilé. 
Au  snrplus  sa  eompUetté  parait  démontrée  par  le  ré 
qmsitoire  du  procureur  impérial  près  le  tribunal  de 
première  instance,  et  qui,  seloD  le Cvarrier dsi  Irilu- 
aeusr  du  i6  juin  1807 , t'exprime  en  ces  termes  dans 
ses  conclusions  t « Attendu  que  des  fahs  etpesés  ci- 
» deaaus  i il  résulte  , t*  que  le  prince  de  l'alleyrand  pa- 

■ rait  avoir  conçu  ou  aceueilli  I1dée  de  faire  MsasMiier 
« l'empereur  ou  aea  deux  frères  . les  princes  Joeeph  et 

■ iérûoie . et  de  fbtre  oolevcr  le  roi  de  Rome , au  mots 

• d’avril  i8iét  qu’il  parait  agalement  s'ètra  servi  de 
» l’eulremlse  de  Laborie  pour  charger  de  l'exécution 

■ do  ee  complot  Uaubreuil  et  Dasies  ; néanmoins 
» comme  il  ne  leur  a fait  lui-même  aucune  proposition 

• dircete , et  qu'il  ne  s’est  engagé  porsouaellemeot  dans 
» aoruvie  cnlrevna,  dans  aucun  pourparler  avec  eux; 

• quil  n’existe  contre  lui  que  la  déclaralion  de  Uau- 
> breuil , at  la  préaamptian  çw  Bouc  Lakarit  nt  sv  aarait 
a pot  parmi»  à»  (aira  éitiarar  ô Uuaéreuîl  et  ù Oostss , 

• sots  roof(»isafi«M  da  priât»  ^ !»»  daitt  ih  ont  él4 

■ porfears,  etc.  ■ Et  dans  le  troisième  considérant  : 

« Attendu  que,  dea  mêmes  frits  ci-dessus  exposés,  il 

■ résulte , que  Roux  Laborie  est  prévenu  d'avoir,  au 
a mois  d'avril  1814  , proposé  i Uaubreuil  uné  miaaioii 
a qui  avait  pour  bot  l’assassinat  de  l’empereur,  des 
a princes  Joseph  et  Jérôme , et  l'enlèvement  du  roi  de 
a nome,  etc.  • Après  avoir  cité  ee  lertc , l'avocat  du 
sieur  Uaubreuil  ajouiatl  : • Vous  l'entendcx  , mes- 
a siaurs  , les  voilà  sous  le  poids  d'une  accusation  mo 
a raie  ; pourquoi  ne  viennent-ils  pas  se  disculper  ? 

• eroyet-vous  désormais  que  leureompaniltoo  soit  sans 
a utilité  pour  la  cause  ? Ss  Uaubreuil  s’élatt  trempé  , i) 
a se  serait  trompé  atac  le  procureur  impérial^  en  voilà 
a asaet  ponr  justifier  l’opiuioo  de  M.  de  ’llauhreuil;  eu 
a voilà  plue  qu'il  n’eu  faut  pour  que  Icv  témoim  appelés 
a soient  obligés  è comparaître  t at  eepmdaat  11.  le 

• prince  de  Talleyrand  , pressé  de  se  reposer  de  ses 

a nobke  (alignes , va  ebereber  la  paix  sous  les  ombrages 
a de  Valençay , ou  se  rend  aux  eauc  minérales  sous  un 
ide  ees  prétextes  de  santé  dont  ne  manquent  jamair 
a ceux  qui  vimlant  se  soustraira  é la  justice.  H.  Roux 
a Laborie,  qui  a éhs  domicila  cbea  tout  les  ministres 
a présrots , passés  si  futurs , continus  pain Memeut  ses 
a tntrigues.  Ab  I messieurs , qu'ils  ne  se  mettent  pas  en 
a peine  de  œ qu'on  eu  pensera,  peu  mimporte,  je  ne 
a stipula  pas  tes  iiiléréts  de  i’bistoira;  mais  ce  que  noui 
a voulons  , o’eat  qu'ils  osent  sa  préaanter  è vos  re- 
agsrds,  cto.  a Malgré  rèiiorgie  de  ces  iuterpellotions , 
M.  Houx  Laborie  ne  s'est  pas  plus  présenté  devant  la 
cour  Foyala  que  son  bmirux  patron . et  s'il  ne  continue 
ose  sas  tiiirigees , comme  le  prétend  l'avocat  du  sieur 
lôaubreuil  , il  continue  du  moins  à faire  partie  de 
l'ordre  bonoreble  dea  avocats.  Nous  cennaissens  de 
M.  Laborie  : du  eariimai  i'fUt»mt»»iUt , Paris . 

1788,  io-8^1  s^  L'Ùaité  du  ciifis  puUie^  primtip»  ttfiat 
riiss  (sus /si  psa^/s* , Paris , 1 789 , in-8*  ; 9*^  Apah^utt 
sacrés  fiess  d»  i '^rilart^SautU , wis  «n  vsri , Paris , 
1818  , in-i8.  H.  Anatole  Roux-Laboric,  fils  du  pré- 
cédent , a publié  : Elata  du  due  d'Eiigàiea , discours 
qui  a obtenu  le  prix  d’éloqueuce  à la  société  royale 
dca  boonea  lattrsa  * aéuuce  du  3o  mai  18x7,  Paris. 
18*7 , ui-8®. 

LABORIE  (J.-B.-P.).  médooin,  né  à Montpellier, 
en  1797.  Il  était  petit-fils  et  arriére-petit-fils  de  profes-  . 
seura  en  runiversité  de  oette  ville.  Né  atee  des  uisposi-  j 
tioos  favoraMea  qui  s'annoncèrent  de  bonuc  heure  par  ' 
le  godt  de  l’élude  et  par  la  culture  de  1a  poéaie , il  a été 
eultTé  à la  scionre  à l’ége  da  s6  ans , la  s>9  novembre 
i8a9.  On  a da  lui  : Disaertotien  sur  I»  tétanoê  traa- 

meltfws,  Montpellier,  i8ae,  in-8*:  s*  La$  prumottict 
d’Bipperrels  , commentés  par  A.  Piquer,  d’epris  /ei 
obaanaiion»  proltfvsi  dss  aataun  tant  aneUnt  que  ms- 
dsrass , euvrege  traduit  de  l'cma^ol,  et  augmenté 
d'une  notice  biographique  , luns  . tSae  , in  8^  : 
3^  £<$/a<rrisssflis».  (s  enaJÿtifuss  sur  ta  doctrin»  pky$i»h- 
gtym  de  fisrfàcs  , imprimés  dans  les  iVowi'st/es  oHaefs» 


clini^uta  de  U •ociclé  d«  médccÎM  pratique  de  Meut* 
pellier. 

LABOrOERIE  (Jee:*).  lUtéreteur  et  prédicateur, 
né  à Oialiiiarpue* , diocêac  de  Salnt-Flour,  le  i3  fé* 
i «r:rr  1776.8  étudié  Ica  langues  aiicimioea  au  ('ollcge  de 
France.  Il  riait  vicaire  de  Nolre-I>aoie  à Paris , eu 
i8i5,  pendant  Ira  ecnl  jours , et  tcfusa  de  prêter  ser* 
ment  i Bonaparte.  Il  fut  chargé  , à celle  époque , de 
donner  les  secourt  de  1a  religioo  au  fameux  Daulun  . 
condamné  à mort  pour  avoir  aaaaviné  sou  frère  el 
l’avoir  coupé  en  morecaut.  A la  sot  tie  de  la  Concici* 
gerie,  Daulun  sV-cria  rii  monlranl  l'abbé  Labnuderie 
cl  en  a'aürcisatit  à la  foule  que  les  a[tprcis  de  sou  sup* 
plice  avait  atiirve  : « A bas  la  calotte  t guillotinex  ce 
• royaliste.  ■ Ce  u'est  pas  le  seul  danger  que  U.  La* 
bouderie  ait  couru  depuis  la  révolution , cl  cependant 
il  fut  destitué  après  la  srcoiitlr  rrstauratimi  , quoique, 
seul  de  tous  srs  coufrrres  . il  fdt  resté  lidule  à la  lêglti- 
mité.  Il  est  aujourd'hui  clianoinc  bonorairc  d'Aiigrrt, 
d’Avignnu  et  de  Saint-Flour , grand-vîraire  de  l'arcbe- 
teque  d'Avignon  , cbevalîer  de  Bainl*Jcan  dclêrusaleni. 
et  premier  survivancier  de  l'ordre  du  Sainl-bépuicrc. 
CoUaboraieur  de  ta  BioffrapLit  unirtntUt  el  de  la  con* 
tiuualion  der.êrl  d«  rinfitr  U$  dater,  U a nianircslê  set 
opinious  antnnllraiiiMitaines . dans  ce  dernier  ouvrage 
nù  il  a rédigé  jvec  beaucoup  de  franrlâsc  ci  d'întpar 
tialiié  rbisloire  des  papes  (iléuivitl  \1V  cl  Pie  VI,  et 
approuvé  la  destruction  des  jésuites.  Un  a de  )1.  La- 
bouderie  : Btnset»  ih«>»hgi^urM . in-S*  t a*  Ln  m.>(  sur 

la  can$titutu>n  , par  un  vicaire  de  Paris  ,181  Les  prin- 
cipes de  cel  opuscule  sont  conformes  à ceux  de  la 
rbatle.  3^  Fragtnenlê  d'un  dtsc,<urs  ffr^inoitré  <i  Aolre- 
Dame,  It  jtmr  de  /'dsremptitMi , iSlà;  .4'^  AJrtttt  aux 
Paneiens,  par  un  ami  dé  l'urdrg  et  de  la  paix,  publiée 
pendant  lesccni  jours  de  lSi3;  üiiCQuii  pour  lé  kap- 
timé  d'un  juif  ciinmii,  proiioucc  le  1 • juin  iHiéadans 
l'église  Noire-Dame  de  Pariii  Oraiévn  funèkra  de 
Af.  de /a  Akuc  . aix'hiprcUe  de  Nolic  Dame,  i&  octobre 
I l5iÂ:  7^  Oiécvmi  pour  la  prafé»$ian  de  Iroié  feli^ieuser 
hoipitalirréi  da  Sainl-Àugutli»  , prononcé  à l'Uolel-Dicu 
(le  Paris,  4 novembre  idiC;  6"  Oiêcoure  prononcé  d 
Aelrs-Oame  , le  7 mors  1817  , é l’eccuiitMi  du  éoplime, 
du  naWa^e  el  de  la  première  ctminiunùin  d'un  juif  con- 
rerfi;  9*  Diecoun  proitoucé  dans  la  chapelle  du  eollrgé 
rayai  des  Eroriaie , le  11  mai  1S17,  pour  l'abjuration 
d'un  luthérien  ; 10*  Oiieauré  prononcé  dans  id  ntéme  fka- 
ptUê  , la  19  juin  1S17,  pour  i'ai7uraiii>'i  d'un  calviniste, 
1 1"  CensidaTnliuiu  adreBêtéê  aux  aipiranii  ou  miniétira 
dtl'egliée  do  Genève,  faiseni  suite  à celles  de  &!•  Empor- 
tai sur  la  divinité  de  Jesus-dhrist.  avec  une  réponse  à 
quelques  questions  de  U.  Delsr  . etc.,  iHi",  iu-8'‘  ; :** 
P.'*ecis  kietoti^ua  du  mrliiedismc  , suin  d'un  DnCfurt  i«»ur 
t'akjuration  d'un  jeun*  kon\ma  ds  cctle  oecit.  iài3  .iu-8*^ 
Diêrours  sur /e  éaplème  d'.inge-Aiexandrt-Bernar'J- 
Jean  Uajer.juif  cunrert»,  pn;iioucc  a Sikiut  Kiistncbe  , 
1818,  in  8*i  Ditrour»  funr  lo  la:4tattdo  J<-irpA- 
Martin  Lfuit-Jétn  tyulf,  juif  convcrii \ pranniire  à 
Beiiit-Euslaciie,  1818,  in  8*;  iâ«  i.ctlr«r  d«  if . drAaint- 
Marlim^ioèifue  doCaradre,  n-alro  a/^^'sli^/f^u*  du  Su- 
Tekuêin^  à ses  père  si  mère,  et  >ï  fr'vre.  ieligicu,\:  kènr- 
drViin,  précédé  d'une  notice  hiugrafdMquc,  hi-8*; 
16*  Aolire  Atsiiirn/we  sur  l'akhc  de  Ùtenue,  tnioéiitanairt 
aposio/ifue  au  Tong-King  t l8'.<3,  iii*S*(  17*  Vanegjriiàue 
de  $aint  £auie , prononcé  devant  racadéinic  fraiiqaise, 
l8t4,  in  8'^;  18**  Lellres  de  Hottuet  au  papa  et  m divers 
rordiuoux,  1834,  in-8'^  ; 19^  IjeUrei  du  métna  d if.  Car- 
bali  , lSs4  , in-8‘’ ; 90'  Bibliothètjué  reUgieuta  i ou  col- 
lectian  des  snei/ieurs  /irres  de  pieté  et  de  maraie,  ids5  , 
5o  vol.  in-8^.  Les  deux  premiers  oulperu;  ils  contiennent 
k Ppaatiar  de  La  Uirpe  avec  une  notice  et  des  nctes  . 
el  r/liuf«fM0  de  /dsos-C4riii,  par  Deauséc  , isL  , id.  ; 
91*  Le  litre  de  Bulh  et  la  Parabole  de  i’en/ojtf  prodigue , 
en  hébreu  et  en  patois  auvergnat,  189&  , in-8*  , tiré  i 
80  exemplaires;  si*  Bègle  générale  do  la  foi  catAo/ifee, 
séparée  de  toutes  les  opinions  de  la  tbéolc^ie  scolae- 
tique  et  des  autres  senlinients  particulière  et  abus . par 
Pr.  Veron  , uouvetle  édition,  i8s5 , 111-18;  st'’  Ls  Reli 
gieu  ekrélienna  autorisée  par  le  temiNgNage  des  anciens 
aulaurs  pa'tens  , par  lo  P.  Dominique  de  Colonia^  9* édit., 
revue  et  précédée  d'une  notice  ; lA"  5srmon  de  F.  OU- 
rier  Maillard,  prêche  îi  Burgot,éu  1 San,  et  autres  pièces 


du  mime  auteur,  aoee  une  notice  . par  Jehan  Labouderie^ 
president  de  la  suriéfé  des  bibliophiles,  1898,  in-S**. 
M-  Lebouderie  s'occupe  d'uuc  Ifisteirs  de  t’égUae  é'Ju- 
vergne. 

LABOUlf.LERlE  ( le  baron  Rocliit  de)  remplissait , 
à l’époque  de  la  rérolutioo , un  emploi  subalterne  dans 
les  bureaux  de  la  marine.  Son  xèle  et  son  aptitude  au 
travail  le  firvul  remarquer  par  le  premier  consul,  qui 
l'attacha  à sa  pcrsoiiue  comme  caissier  particulier.  Plus 
tard,  il  le  uommi  trésorier  générai  à I armée  des  cutee 
d'Angleterre  , ensuite  aduiinisiraleur  de  U caisse  d’a- 
moriisseinent.  Duraut  la  campagne  de  1809.  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  Gnam*cs  dans  les  pays  con- 
quis. Apri’sla  paix,  il  devint  trésorier  général  du  do- 
maine extraordinaire , et  niuitre  des  requêtes  au  comité 
des  finances.  En  iSi4.  M.  de  Labouillerie  fut  nommé 
intendant  du  trésor  de  la  liste  civile,  puis  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  maiion  du  roi.  Il  rentra  dans 
ses  fonctions  après  les  événement  des  rrni  jours,  pen- 
dant lesquels  il  ne  fut  pas  emplotiè.  Elu  député  par  le 
dé|>arlement  de  la  Sanhe,  au  mois  d'août  1S16,  au 
mois  d'octobre  suivant  il  présida  le  comité  des  iiuances 
en  l'absence  du  mini*tre.  En  février  1817.  H prononça 
à la  rbambre  un  discours  fort  étendu  sur  l étal  des  G- 
nances,  dans  le  but  de  faire  adopter  le  projet  de  loi 
avec  k-i  ameudenicnis  de  la  comnmaioo.  Assis  au  côté 
droit  de  la  chambre  , il  a toujours  voté  avec  le  centre. 
Ami  ^mistaiil  du  pouvoir,  le  baron  de  Labouillerie  n'a 
trouve  dans  chaque  cliaugemeiit  des  afTaircs  qu'uoe  oc- 
casion de  témoigner  un  plus  grand  dévoueiuvnt  à la 
puissance  du  jour.  Xupoli'on  , le  gouvernement  royal,  el 
successivement  chaque  iiiiiiistcre  . ont  eu  des  éloges  à 
donner  au  scie  de  ret  adiuiniitrateur.  Le  titre  de  grend* 
croix  de  U légion-d'hotincur,  les  fouclions  de  conseiller- 
d'état,  et  celles,  plus  lucratives,  de  secrétaire  d'état 
au  dépsrlemriit  des  liiianres  , ont  été  U récompense  de 
sa  conduile.  Le  ministère  actuel  qui.  plus  qu’aucun 
autre,  a lieu  de  se  louer  des  services  et  de  l'obédience 
de  H.  de  Libouillerie,  dont  les  seiiliinenls  politiques  cl 
religieux  paraissent  merveilleusement  adspics  au  goût 
de  l'époque  , vient,  au  mois  de  mai  dernier  ( 1837  ),  de 
le  porter  au  plus  haut  point  d’élévstiou  où  il  pût  rai- 
sonnablement aspirer;  il  l'a  créé  ministre  d'élat,  et  tn- 
IcDdant-génrral  de  la  maison  du  roi , titre  modeste  sous 
lequel  il  possédé  toutes  les  attributions  du  nvinulère 
laissé  vaesnt  par  la  démiuion  de  11.  le  duc  de  Doudeau- 
ville.  (!e  titre,  tullisant  à l'ambition  de  l’aocieD  caiiuicr 
de  Bonaparte,  en  otéme  temps  qu'il  tempère  la  jalomie 
des  favoris  de  cour,  bien  naturellement  avides  d'un 
poi-te-feuille.  débarrasse  II.  de  Villelc  d'un  collègue 
dont  il  eût  pu  redouter  l'iiaflucnce  au  conseil.  M.  de  La- 
boulU’-rie  a vonum  ucé  son  Mdiniiiistralion  par  des  actes 
opposés  à ceux  de  son  prédécesseur.  QuoiaUe  dévoué 
• ui  plans  d'ér-niiomic  et  aux  « iic<î  politiques  du  premier 
ministre  , dont  il  le  trouve  l'mi  des  secrétaires , sa  jus- 
tice el  sa  roiinaissancv  des  .-iir.-i^res  le  garantiront  peut 
être  de  la  (k-r^veur  publique  qui  pèse  sur  ceux  qui  Tout 
«levé  au  pnnvulr. 

J.AbUl  iSbE  ( Arr.i’STF  nr  ] . né  en  Languedoc, 
ni  1779.  M.  l^aboiiiosc  H éir  surnommé  le  poète  de 
l'hymen  ; en  clVct , I.1  plupnrt  de  ses  Ouvrages  ont  pour 
objet  d'eiitrrU’iiir  le  public  de  son  boubeur  coiijugsl. 
Il  voudrait  que  le  monde  cutirr  ne  s'occuplt  que  des 
qualités,  de-  lali-nts  . de«  «crius  de  son  Éiéonore , et 
de  tout  1 amour  qu'il  ressent  pour  die.  Si  ce  langage 
u'est  pas  neuf  parmi  les  poètes  amants , U l'est  asaex 
parmi  les  poètes-époux  pour  que  II.  de  Labouisse 
lui  doive  une  partie  de  sa  célébrité.  On  a de  lui  : 
1 * Ifss  Panséee,  1801,  iii-i9  : 1809,  in  tS:  1810,  9 vol. 
io-18;  9^  laConire-salire , suivie  du  poésies  diterses, 
1804.  in-8*;  i*  Po/age  à Saint-ilaur , Promenade  à 
fjangcAamp , suivi  de  fsdfurs  epusru/rs  . 1807,  in*tS; 
4*  Idslles  imitées  des  cantates  italiennes  de  Métestase, 
1808,  in-t8:  5^  Fvyage  à Trianon,  C0n(s«anf  des 
soueenirs  tous  Louis  1.PI  , Maris- dntoineUe , ÜeurilP , 
Sully,  et  suivi  du  Ft^a^s  A ifanf-Bea^r , i8o5,  in-i8; 
ô*  (Jtuores  de  Fenanee  , 1810 , io-i8;  7*  Frafflisof  d*una 
lettre  sur  la  cérémonie  du  » atril  1810  'le  mariage  de 
Napoiéoo) , i8so.  in-8'':  8*  ifiUagts  littéraires , ou 
Lettres  sur  l'éducation,  les  romans , etc.  , i8i3,ia-i8; 
9"  JtfdaMges  titleroires,  l8i4-  in-i8:  10*  Ma  petite 
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LABANOPF  ( MirncLK  ruisp,  né  en  17S7,  I.ABARRAQÜE  ( Astoi^e  Ckmiuh ) » pliarmtciei» , 
publia,  dans  Ir  jjrnre  lyri*|U**  fl  élégiaqut*,  plutteura  né  à Oléron  ( liasses  • Pyrénées) , Ir  89  mai  1777.  corn- 
piîma  de  vers  qui  ont  en  beaucoup  de  auecca.  Ce  qui  nienca  Tort  jeune  IVtnde  pratique  de  Ui  pharmacie  dans 

t_  .1...  ,i_  ..  i_  . _-n,  i..  • I 


lui  a mérité  le  plus  de  réputation  , c’est  la  traduction  une  petite  ville  du  Héarn.  Après  avoir  servi  quelque 
des  deux  tragédies  de  Kacinc  : ipAi^rnie  Pt  PAèdre  : jus-  temps  dans  la  compagnie  de  grenadiers  de  Latour- 
qu'à  présent  personne , en  Russie  , n'a  traduit  Racine  d'Auvergne , où  il  fut  fait  sergent  sur  le  cliamp  de 
avec  autant  de  talent  que  M.  LabanolT.  bataille,  une  roniniission  de  pbarniacieiis l'appela  au  ser- 

LABANOPP  (le  prince  Alesindsi  DI  Rosrorr  ], aide-  vice  drs  hôpitaux:  et , lors  de  l'entrée  de  noire  armée 


de-ramp  de  l'empereur  de  Russie,  neveu  du  prince  en  Ksuagiie  . il  fut  charge  en  chef  du  service  de  l'hd- 

Demétrius  Labanuif  du  RostolT , niintslre  et  général  pital  de  Berra.  Licein-ié  à la  paix , Ü se  rendit  à l'école 

russe,  l'un  des  signataires  du  traité  de  Tilsitt.  Le  prince  de  santé  de  Uoulpellier , dont  il  suivit  les  cours  pen- 

Alexandre  fait  un  emploi  très  honorable  de  sa  fortune  dant  trois  années,  s'appliquant  surtout  à l'étude  de 

evt  faveur  des  artset des  sciences.  Il  travaille  depuis  plu-  la  chimie  sous  le  céliibre  profeucur  CbaplaU  Arrivé  A 

sieurs  années  à former  une  bibliothèque  qui  passe  déjà  Paris  en  1799,  et  admis  dans  la  phannacie  de  Bertrand 

pour  une  des  plus  niagniKques  qui  aient  appartenu  Pelletier,  membre  de  l'Iiislitut,  il  la  tint,  comme  pre- 
à un  particulier.  11  a transporté  m Russie  une  impri*  mier  élève , pendant  six  années.  Les  devoirs  assulcttia- 
merie  complète , qu'il  a organisée  à Paris  cher  Pirmin  sauts  de  sa  place  ne  remprchèrent  cependant  pas  de 

Didot.  Le  prince  LabaiiofT  habite  Paris  depuis  plusieurs  suivre  tes  cours  de  chintie  deVauquelin.  En  iSo5,  Labar- 

années.  Sa  collection  de  cartes  géographiques  est  regar-  { raque  subit , d'une  nvanière  briilaiile,  des  examens , et 
dre  comme  lapins  riche  de  toutes  celtesqui  exislciiL  On  1 recul , le  8 juin  . le  diplôme  de  pliarmji-ien.  Il  lut  alors 
doit  à Al.  LabanoiT  : i*  t'aia/ogut  d«i  cariit  gêographi-  \ à la  société  de  pharmacie  un  Mémvirt  $ur  la  diuoluUon 
9«es , lupographitjuet  $t  morintÈ  dr  la  l/iHivlhf^ue  du  \ du  phûiphure  dan$  «/ireraei  nscNstrurs.  11  avait  fait  toutes 
prtHc$  Jftx.  Laianoff  da  fltiifo/f’,  i Saint-Pétersbourg,  ( ces  expériences  à l'abri  du  runtarl  de  l'air,  idée  neuve 
suivi  d’une  Hotieadit  matiuscrils,  Paris,  i8jS,  nvA’*;  à erlle  époque  : il  était  ainsi  parvenu  à dissoudre  dans 
a*  haeutU  da  püfêa  hi%tori<futa  aur  la  raina  Anne  ou  Agnh,  | rbiiile  cet  agent  tliérapeuüque  , sans  qu’il  rût  subi  au- 
tpouê*  da  BenrH**,rM  da  Franea.elHIla  de  larottlaf  cune  altération.  Le  secrétaire  de  la  société  engagea, 

grand  duc  da  Ruaaie  , aie.,  Paris  , iSx6  . in-8*.  Ces  deux  par  écrit , H.  Labarraque  à ne  pas  faire  cnniiaiire  son 

ouvrages  sont  écrits  en  français.  travail,  attendu  que  remploi,  à llnlérirur,  du  phosphore 

LABARTIIE  ( Ptxtax) , né  i Dax,  le  9 juin  1760,  en-  venait  de  causer  la  mort  a'un  homme.  Quel  fut  son  éton- 
tra , dés  l'Age  de  s3  ans,  dans  l'administration  des  nenient  quand , peu  de  lentps  après,  il  vit  ses  expé* 
colonies  , en  qualité  de  secrétaire  de  rîntendant  gé>  rienevs  publiées  dans  les  Annalat  da  cAimi's,  et  les  noms 
néral.  Il  fit  plusieurs  voyages  à la  côte  occidentale  de  ses  rapporteuri  ronsignés  seuls , eomme  s'ils  eussent 
d'Afrique;  et,  en  1794*  <1  obtint  l'emploi  de  chef  de  été  les  auteurs  de  ees  recherches.  Reçu  membre  de  la 
bureau  des  colonies  orientales  et  des  côtes  d'Afrique,  sociélé  des  pharujacieiis  , Labairaque  s’y  fit  rcniarv^er 
Otte  place  le  mit  A même  de  puiser,  dans  les  mémoires  par  des  rapports  qui  dénotent  un  jugement  sûr  et  exercé, 
des  oHiciers  de  inarûic  envoyés  eu  station  , les  docu-  en  même  temps  que  des  ronnaissances  positives  dans  les 
ments  dont  il  composa  , én  grande  partie  . (es  ouvrages  arts.  Un  mémoire  sur  les  eleetuairea  , lu  A 1a  société  de 
qu’il  a publiés  sur  la  côte  occidentale.  Il  se  retira  en  médecine  de  Paris,  lui  valut  d'clre  adnvis  au  nombre 
1808 , et  mourut  le  6 juin  iAa4-  On  a de  lui  : Kstai  des  membres  de  cette  société.  Tous  les  instants  que  la 

sur  l*éluda  da  la  légialation  da  la  mariita  , 1796  , in-8'>  ; pratique  de  la  pharmacie  lui  laissait  étaient  consacrés 
B*  ^nao/ss  mor^fûnsi  st  rul0Nia/ss , an  vu  (1799),  in-8^;  a l'étude  de  la  chimie:  et  c’est  en  recherchant  les 
Fi'yaga  au  Sénégal,  à'apria  lea  mémoirea  da  Lajeilla  . moyens  d’assainir  l'art  du  boyaudier,  que  Labarraqua 
an  X USot),in-8.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand  n été  conduit  A rutile  découverte  qui  place  son  nom 


par  Sprengel|  sous  ce  titre  : Fojaga  au  Sénégal,  par  parmi  ceux  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  de 
Lajaitia , publié  aur  ta  a papiers  par  LaéarlAs , Weimar,  l’humanîle,  celle  des  rhlorurtt  d'oxida  da  calci'um  ef 
i8o«  , to-6*  ; 4*  SjHonymaa  anglaia^  i8o3  . in-8^t  d’oxida  da  ssdiuni.  La  société  d'ciicouràgemeni  avait 
Foyaga  à la  côte  ds  Guinée  , an  xt  ( i8o3  ),  iu-S**  ; ou-  mis  au  concours  relie  question  : Trauvar  un  procédé 
vrage  puisé  dans  les  mémoires  du  capitaine  Deoys-Bon-  cAtmi^ue  eu  rnsVanifus  pour  anUtar  la  matnbrana  mu- 
fitveotarc  ; Ô*  fiarmenûs  maritimes  «I  relenia/es , i8s3,  tfuauia  dta  intestins  Iraitéi  dana  Itt  bojauderiea , aan» 
in-8*;  7^  Inlérita  da  ta  Francs  dana  l’Inda , 1816,  in  8*.  amployar  la  maeéralivn  , al  an  a'oppetant  à la  puîréfee- 


Digitized  by  Google 


L AB 


tiim,  etc.  Lt  prii  fut  donné  i Labarraque  en  En 

déeenianl  re  prii , la  toeiélé  d’eiicoura|teaieut  exiftea 
qu'il  fît  connaitrr  »f<  procédé*;  l’intcnteur,  en  M con- 
formant à ce  désir,  ht  preure  d'nn  Téritable  désinté- 
ressement. L'Académie  des  sciencas  lui  accorda  ( »b 
juin  l$9)}  le  pris  Hnnlbvon,  de  3oou  francs,  pour  avoir 
perfectionoe  un  art  insalubre  (l'art  du  bojraudier)  ;et 
celle  de  Marseille  une  méduille,  le  iB  niai  iBs6.  La  so- 
ciété de  phtsique  et  de  cbimie  de  (lroniii|rue  l'a  nommé 
membre  honoraire  en  janvier  iB*7,  en  reconnaissance 
de  l'envoi  pcraluit  de  chlorures  qn'tl  lui  avait  fait,  riu- 
sieurs  autres  sociétés  saranirs  lui  ont  accordé  la  même 
faveur.  Il  a envoyé  . sans  rétribution  . des  caisses  de  son 
chlorure  au*  bôpilaus,  aux  administrations,  pour  qu'on 
en  pût  constater  les  heureuses  propriétés  ; il  en  a fourni, 
pour  le  même  objet , à tous  les  médecins  qui  lui  eu  ou^ 
demande  ; il  en  a expédié  , à ses  frais  , de  fsrandea  quan- 
tités à la  Havane  , à la  Martinique , é Bourbon  , à saint- 
Dominitue  , pour  pUisieura  port*  du  Brésil,  alin  qu'on 
pût,  dans  ces  régions,  faire  des  expériences  en  grand 
sur  leur  rllirarile  pour  arrêter  les  ravages  de  la  lièvre 
jaune.  Quelques  envieux  ont  voulu  contester  à Labar- 
raque  la  découverte  des  propriétés  désiiirerlantes  des 
eblurures,  et  l'invention  de  ses  procédés  de  fabrication  ; 
le  public  plut  juste  leur  a rèpoiidii  en  donnant  k cet 
chlorures  le  nom  de  leur  inventeur,  sous  lequel  ils  sont 
gcnéralemcnl  connus . et  qu'iU  conserveront  comme  k 
blauchimmt  par  le  cMore,  intenté  par  Bcrlliollrt,  a re- 
tenu le  nom  de  ce  céli-bre  chimiste.  Outre  iiti  assea 
grand  nombre  de  mémoires  iiistréi  dans  les  journaux 
scienlilvques  , M.  Labarraque  a publié  : L'ari  Jit 

fio^atfdier,  Paris,  i8si,in'b*:  t**  Aola  furunadspAyjr/e 
produite  par  In  ^ruanatiem  dt  mJlcrîaux  rtiirit  d'unt 
fütsa  d’aisoiK  S , etc. , lue  é l'académie  navale  de  méde- 
ciue , le  is  mars  i8s5.  iBié,  in-S*;  Jfunièrs  dt  te 
sarrtr  du  ebltirurt  d*oxi</«  de  sodium,  Mit  peur  panter 
Ut  plêtet  de  mauraite  nature,  tait  romm*  nwjen  d’as- 
tainittément  det  lieux  intalubm  «I  de  déiinfecliom  dat 
ntoUiret  aitimalet  , iSsB,  in  b*;  4”  De  l'empUi  det  chla^ 
rares.  Paris,  i8sé,  îti  S".  Ce  dernier  ouvrage  a été 
traduit  en  espagmtl  • et  en  anglais  , sous  ce  titre  : An 
eteaj  pn  ike  uie  ef  rktofurel  of  uxide  ef  tejium  and 
of  . 01  puirtrfuH  detinfeeUng  agent*  y and  of  ihe 
ekhrurmt  of  oxide  cf  iiidtum  . mi>rr  tpertaUy  at  a remedj 
ef  epntidermlle  effi-ae^  in  ike  fieatment  of  kapital  gau- 
grent  , pkagedenit  , typkjliüc  and  id  ronditioned  uirert  . 
maitifrolu^n,  b^TiiuMts  .\lcoik.  l«uiidoii.  18x7. Cet  ou- 
vrage , dont  noua  avons  eru  devoit  rapporter  en  entier 
le  titre,  contient  une  înltnilé  de  faits  qui  démontrent 
les  avanUges  inappn-ciables  des  clilorures,  dont  l'usage 
est  géiiéralcmeot  adopté  en  Angleterre  , comme  détin- 
fertant  et  comme  méaicameiit.  U.  Alcock  f<iit , dans  k 
cours  de  sou  livre,  un  fréijurnl  éloge  de  M.  Labarraque. 
Nous  citerons  le  passage  suivant:  ■ M.  Labarrai|ue  a 
a éclipsé  la  réputation  de  Jenner  , car  Jenner  n'a  Ira- 
a valllé  que  pour  reiifaiice,  dont  sou  admirable  dé- 
a couverte  a soutenu  la  faiblesse,  tandis  que  le  cbi- 
V loiste  fran(;ais  a travaille  pour  tous  Ica  Ages  . en 
s iodiquant  |ea  moyens  de  préserver  les  nombreuses 
• populations  do  nos  nianufarlurrs,  généralement  ex- 
a posées  à tant  do  causes  d'infection.  ■ Nous  devons 
•igiiakr  un  fait  iniportaiil  d'anatomie  comparée  , 
découvert  par  M.  Labarraque  eu  faisant  ses  recher- 
ches sur  l'art  du  bnyaudier;  c’est  que  chex  les  her- 
bivores la  membrane  péritonéale  des  intestins  est  ex 
trémement  mince,  tandis  que  la  muqueuse  est  très 
épaisse:  rlicx  les  animaux  carnivores , au  contraire,  la 
membrane  péritonéale  est  très  épaisse  , et  la  muqueuse 
très  mince;  dilPéreuce  qui  résulte  sans  doute  de  leur 
mode  d aliuientalion.  Bériard  , dans  sou  Anatomie  gé- 
néra/e, s'est  approprié  c*  fait  ; mais  M-  (veoirroy  Saiot- 
llBairc  a'estenipresaé,  dans  l'article  <»(<sl«n  , du  Dictien- 
naire  daeti^ue  d'Uittuire  uaturell*  , de  rendre  à chacun 
CO  qui  lui  appartenait. 

LAJBASSEE  (HsTTaisr«  baron  de),  maréchal  de 
camp  . né  à Saini-Fargeau  , le  so  février  1784*  H servît 
avec  distiDction  dans  les  premières  eampagries  de  la  ré- 
volution , et  particulière  ment  i la  bataille  de  Marengo, 
où  il  commandait  un  réginieul.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade , le  39  août  i8o3  • et  romnandenl  de  la  lé 
gion  d'honneur , le  14  juin  i9o4-  Employé  é l'armée 


d'Espagne  en  i8oHet  1809  , sous  les  ordres  du  maréchal 
Ney  . il  se  distingua  à la  prise  d’Oviédo.  En  i8i4  . à la 
remiere  reslauraliou  , H fut  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
ouia  . et  pourvu  du  commandement  de  Cherbourg. 
En  mara  1B18,  bnit  jours  avant  le  débarquement  de 
I Napoléon  , il  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  du  bon  esprit 
] et  du  dévouement  des  troupes  qu'il  rommnndait.  Pen- 
I dant  ks  cent  jours,  il  servit  dans  la  4*  division  des  gardes 
; iiatimiHks.  attavliée  au  rons  d'observation  du  Jura.  Au 
sveood  retour  du  rot , il  tut  mis  en  retraite  du  grade 
de  maréchal  de  camp  . apres  trente  six  ans  de  service. 

LAKAT  ( Pitaae-DssiKi.  ) , savant  bénédictin  | né  à 
Baint-$cver,en  Gasengne.  en  I7s5.  suivit  ks  traces  des 
hommes  studieux  qui  avaient,  par  leurs  travaux,  illustré 
la  cungrégatlun  de  Saint-Manr,  et  s'y  distingua  dans 
l’excrctuede  pluMcurs  charges.  Député,  en  >769,  au  cha- 
pitre général  tenu  à Mxmvouticr.  il  y {léfriidit  avec  force, 
devant  les  êxéqucs  d'Arras  et  de  Senlis,  comeniMaires  du 
roi,  les  cnnslitulioiia  anciennes,  qu'un  parti  puissant  vou- 
lait abroger.  Doni  Labat  coopéra  au  Bereuif  det  ekartret 
entrepris  par  ordre  du  gouvernement,  et  dont  le  premier 
vuluoie  panit  en  1784-  (Collaborateur  de  dont  Ckmen- 
rct . pour  l'édilion  des  «uvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
xianac.  il  en  lit  les  lahks  et  la  troisième  partie  de  la 
préface.  Il  travailla  ensuite  à la  nouvelle  collection  des 
(UnfiUt  de  Franre  , dont  il  donna  le  premier  volume 
en  1789.  Le  second  était  sous  presse  , lorsque  1a  révo- 
lution en  arrêta  la  publication.  Dont  Labat  faisait  alors 
p^srlicde  la  coinmiinauté  des  Blancs- Manteaux  . à Paris. 
Transféré  .en  :79s,  à celle  de  Saint-Denis,  qui  fut  sup- 
primée biciitùt  aprt-s  . il  fut  rcrueiltl  par  des  personnes 
charitables  de  cette  ville,  où  il  vécut  oublié  jufi{u'i  ce 
que  des  temps  plus  favorables  lui  permisseut  de  re- 
prendre. malgré  sa  vieillesse,  les  fonctions  du  sacer- 
doce. Une  espace  d'épidémie  , dont  il  fut  seul  exempt 
paraii  les  prêtres  de  sa  paroisse,  l'avant  mis  dans  la 
nrceMÎIé  d'accompagner  plus  aouvent  les  morla  au  ci- 
metière . pendant  l'iiiver,  il  tomba  malade,  et  mourut 
le  lo  avril  i8o3.  Son  Éloge  fûtlori^ue  fut  publié  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  confi-éres.  Dom  Labat  est 
auteur  des  ouvrages  suivans,  qui  sont  anonymes  : x' D* 
t'immulatUn  de  N.  S.  J.  C.  dans  le  larrifice  de  la  mette,  en. 
Fr  au  ce  . 1 78e  , in  - 1 x ; Lettre  b M.  l'abhé  ( Mey  ),  mi 
ditanl  de  l'ordre  de$  mioimtt,  1781  , in-is;  3*  HislM>e 
de  l'akbaye  de  Saint  Poljearpe  de  l'ordre  de  Saiai  BanaU, 
depuit  sa  fondation  yua^u'ù  ton  cxlincfion  . rédigée  par 
ordre  dtXempt,  1765.  in  13;  4'  Afè’noirc  tur  une  noupelU  ' 
ealleeiion  de  eomeilet  dé  Fraoca  , Paria,  1788,  in-4^.  ' 

L ABAUME  ( Eres  Ht  ) . eapitaino  an  corps  xpyal  det  I 
tngêoieurs-géograpbcs  , chevalier  de  la  (^uronue  de 
Fer,  né  é Nîmes  en  1780.  Entré  de  bonna  heure 
dans  la  carrière  militaire  , il  trouva  dans  la  perfonoedu 
vice-roi  d’Italie  , Eugène  Dcanbaruais,  un  protecteur 
qui  lui  fournit  toutes  les  occasions  possibles  de  deveoir 
iiu  ingèniciir  et  un  géographe  célèbre.  Mais  M.LabaUflte, 
plus  séduit  par  l'éclat  des  travaux  littéraires  que  par  l’a- 
til’lé  modeste  de  ceux  de  sa  profeasion  , employa  à dea 
explorations  de  manuscrits  Le  tempe  qu’il  paiM  à Ve« 
nisc,  où  le  vice-  roi  l’avait  envoyé  pour  exécuter  certaiuea 
opérations  topographiques.  L»  réaiiluu  de  ses  élueubra- 
‘ lions  fut  une  llittoire  abrégée  de  la  répahUpif  de 
r euite.  (Ici  ouvrage  d'abord  très  loué  s depuis  été  >ug4 
avec  une  sévérité  qui  n'est  que  trop  juste.  On  a reproché 
à M.  Labtiume  d'avoir  copié  I abbé  Laugier,  sont  U 
avait  parle  dans  sa  préfacé  avec  un  dèdaiu  qui  n'avait 
pu  tromper  que  le.s  ignorants.  Il  n’est  pas  non  plus  saus 
obligaliuns  à Anjciol  de  La  IlouMaye , auteur  d'une 
histoire  du  gouveriicnjcnl  de  Vcu'iae,  Catto  publication 
(itiéraire  devint  plus  utile  à l'avanceiuenl  de  la  fortune 
qu’à  la  gloire  littéraire  de  son  auteur.  H.  Li^aume  fot 
nommé  lieutenant  jngénieur-gécvgrwhe  parle  sie«-roi, 
qui  lui  donna  eu  outre  le  titre  d’officier  d’ordounauee 
pour  l'attacher  à aa  personne.  M.  Labaume  trouva  dans 
la  campagne  de  iHxs,  qu’il  lit  avec  le  prince  Eugène, 
un  sujet  plut  oeuf  et  plus  dramatique  ûtle  eelui  qu'il 
avait  précédenimeat  traita:  aussi  u'a-t-il* point  été  ac- 
cusé de  plagiat;  toutefois  sa  uarration  . qui  eut  un  grand 
succèe  en  1818,  a été  remplacée  depuis  plusieurs  foie 
par  d'auireu  écrits  sur  ce  ersod  évéïienacot,  et  ootem- 
tuent  par  celui  de  M.  de  |égur.  Le  luértts  d'evotr  été 
ta  première  . celui  d'avoir  été  écrite  par  un  témeia  ocu* 
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Uûre  , te  m«rÎM  eofln  de  retracer  dee  teène»  d’un  inU' 
rit  terrible  et  îiDpoeiDt  daueun  et^le  qui  n'eet  dépourvu 
ni  de  chaleur  ni  d’élé|tance , ne  pouvait  compenser, 
dans  la  relation  de  II.  Labautnc.  le  défaut  d'un  poiut 
de  vue  trop  étroit  des  opérations  niilitairea  de  celte  cam- 
peinte,  et  la  cennaissaiice  tria  iosuffiaaiite  dee  faits, 
dont  renaemble , esposé  arec  une  critique  dégagée  de 
pasHon  , peut  seul  constituer  l'histoire  de  la  mémorable 
cipédition  de  iSia.  Or,  malbeureuaement U y a de  la 
pasiion  dans  l'ouvrage  de  M.  Labauoie  ; et,  aoit  qu’il 
partage  véritablement  ta  baiue  que  tant  de  clameurs 
avaient  amassée , comme  un  orage , sur  la  tète  d’un 
grand  et  malheureux  homme  , soit  qu’il  crûtne  pouvoir 
pas  se  dispenser  de  flatter  l'esprit  fougueui  de  réaction 
de  , 11-  Labaume  a beaucoup  maltraité  Napoléon. 
Le  poids  de  cette  injuatice  a précipité  son  livre  dans 
l'oubli.  Il  o'eat  déjà  plus  lu  que  par  les  écrivains  qui  y 
cliercbent  quelques  faits  de  déUil'curieux  a connaître, 
«l  asaea  convcuablemcnt  rapportés  par  lui.  H.  Eugène 
Labaume  est  auiourd'bui  employé  dans  le  bureau  to- 
pographique du  ministère  de  la  guerre.  Il  a publié: 
Bi$loirt  ahrëgié  ë*  I9  répuëli(]u«  ë*  Paris,  1 

1611  , a vol  iu-6^  ; s**  RttalhnrompUtt  d*  la  campagitd  ' 
ë*  fiassi's  en  iSis  , Paris  ,1816,  in-8°  : sixième  édition  , I 
Paris,  l8ao,  in-8^:  3^  HefUxion»  sur  In  inruntenitntê  et 
/es  eeenfages  de  <’à/s/(>tre  ronttmpcraiitt , Paris  l8i9, 

; 4°  Hitlairt  de  ta  rhulê  dt  l*empiré  de  Napoléon  , 
Paris,  i8to  . a vol  in  8^. 

LABBEY  IlE  POlIPIÈnE.  Fojti  Po»it». 

LA  BEIIOYÈRË  ( CiiiiLU  • Ax»i:uQnt  Fasaçcia*  j 
Hccatr,  comte  de  ] , né  à Paria  en  178C  , du  comte  I 
de  La  Bédoyére  et  de  inademoiselle  T)e8barres  , d’une  I 
illustre  famille  de  Bourgogne.  La  même  année  mou- 
iMt . non  soit  a'ieul  comme  on  1 a dit , mais  Marguerite- 
lluguea-Cbarles-Uarie-IIucliet  de  La  Bédoyére  . connu 
surtout  par  U paasion  que  lui  avait  inapirée  un#  actrice 
d'une  conduite  irréprochable  , la  belle  Agathe  Sticoté, 
du  Tbéilre-ltalien.  Procureur-général  au  parlement  de 
Bi^tagne . le  père  de  Marguerite  de  La  Bedoyère  lu 
déabérita  . et  À caaser  ce  mariage;  mate  dea  mémoirea 
pleins  de  verve,  et  publiés  par  cct  époux  mdihturtux, 
terminèrent  ton  inlorlune.  Elle  fournit  bientôt  le  sujet 
d'uu  rotuBii  à Arnaud  Baeulard  , qui  était  alors  en  pos- 
session  de  faire  subir  I de  ccrlatru  cœurs  sensibles  de 
larmoyantes  épreuves.  Les  malheurs  de  Charles  de  La 
Badoyère  excitent  un  autre  genre  d’intérêt.  Il  étaitdoue 
dea  qualités  avec  lesquelles  on  échappe  aisément  à l'obs- 
euriU,  mais  rarement  au  malheur,  surtout  quand  on  ne 
jotnl  pas  i ces  dons  la  retenue  qui  les  empêcherait  de 
dégénérer  eu  défauts.  Loyal  et  généreux  eu  toute 
oocaaiou  , mais  avide  de  périls  ou  facilement  entraîné 
vers  ec  qui  tenait  du  merveilleux,  et  trop  enclin  peut- 
être  â l'entbousiasme  pour  les  grandes  actions,  pour 
las  beaux  talents  , pour  les  hautes  vérités  de  la  morale , 
pour  les  maximes  les  plus  généreuses  de  la  politique  , 
il  était  séduit  dès  lors  par  la  véhémence  qui  peut  faire 
confondre  avec  de  Dobies  seniimanls , des  sentiments 
exaltés;  d’un  extérieur  agréable  , et  quelquefois  eoro- 
muoicatif  avec  abandon  , mais  souvent  emporté,  ou 
franc  jusqu'i  la  rudesae,  et  insouciant  ou  rêveur; 
occupé  d'ailleurs  d'abstraelioiis  ou  d'idées  mélanco- 
liques , il  semblait  mettre  plus  d’importance  aux  prin- 
ripes  qu’aux  sentiments;  et  néanmoins  une  ardeur 
iméparable  de  son  organisation  ragitaut  jusque  dans 
ses  mouvements  les  plus  réfléchis  , sa  manière  d'obéir  ' 
au  devoir  ressemblait  au  délire  de  la  passion  chex  les 
autres  hommes.  A l'ége  où,  les  idées  n’ayant  pas  reçu 
même  tous  leurs  premiers  développements,  on  juge  de 
son  propre  caractère  uniquement  par  ses  émotions, 
Charlea  quitta  tout  à coup  la  société  pour  les  camps: 
et,  en  sortant  du  salon  cle  madame  de  Staël , où  I on 
ouvait  recevoir  tant  d'inspirations . il  sc  trouva  soldat 
Uayeuce.  C'élail  raniiée  militaire  des  batailles  d’Iéoa, 
d'Eylau,  de  Friedland;  c’était  l’année  de  Tiisitt,  et 
La  Bedoyère  avait  vingt  ans.  0/Bcier  dans  le  corps  des 
gendarmes  d'ordonnance  de  la  garde  impériale,  il  fut 
cité  parmi  les  braves  durant  la  campagne  de  Pomé- 
reaic.  Devenu  l'ann  du  prince  Eugéue  . il  lui  fut  atta- 
ebé  en  1808  et  en  1809  comme  aide-dc-eamp.  A la 
batailla  da  Tudela  , malgré  une  blessure  grave , il 
valeva  une  pièce  de  canon  avec  une  intrépidité  qui  fut 


mentionnée  honoraUement  par  le  maréchal  Larmes. 
Des  services  rendus  en  Pologne , et  surtout  après  la 
retraite  de  Hoscow,  firent  donner  à Charles  de  La 
Bedoyère  le  commandement  du  1 is*^  d'iiifaiiteHe  de! 
ligne  , qui  faisait  partie  de  la  division  Gérard  , et  qui 
dans  la  Saxe  , en  i8i3  . w couvrit  de  gloire  ainsi  que 
son  jeune  colonel , à Lutien  et  a fiautxen.  Bleiaé  à la 
tête  de  son  corps,  et  rentré  en  France  avec  ce  ^ul 
restait  de  ces  vieilles  phalanges  qui  survivaient  é paine 
à tant  de  victoires  rendues  vaines  parla  trahison,  le 
colonel  La  Bedoyère  lit  la  campagne  si  diffieile  da 
1814,  immortel  effort  du  génie  guerrier  déjà  aux  prises 
avec  le  malheur.  Après  l'Hbdicati,'m  de  Napoléon,  La 
Bedoyère.  revenu  é Paris,  perdit  le  commandement  du 
: la*  qui  avait  été  incorpore,  eldontle  numéro  avait  été 
supprimé,  l'armée  devant  descendre  aux  proportions 
dans  leiquctlei  se  resservait  la  France.  Mais,  en  iSié  . 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  oolontl  du 
7*  d’infanterie  de  ligne  en  garnison  à Grenoble.  Na 
poléon  arriva  dea  côtes  de  l'ancienne  Provence;  son 
escorte  se  grossit  des  faibles  gartiisons  placées  sur  son 
passage,  el  d’un  grand  nombre  d'Iiabltants  des  villes 
ou  des  campagnes.  A ces  simples  délacbements  ooiD- 
mandta  par  desnfliciers  inférieurs  se  joignit  enfin,  pour 
passer  sous  les  aigles,  un  régiment  entier;  c'est  le  7*, 
a la  tête  duquel  La  Bedoyère  te  présente  à ViaiUe. 
Un  fait  prouve  que  ce  colonel  ne  regardait  pas  sa 
démarche  comme  une  défection  militaire , et  qu'U  ne 
pretetidait  pas  passer  d'un  drapeau  sous  im  autre. 

« Sire  , dit-il  en  aborilanl  Napoléon  , tes  Fran<;aM  vont 

• tout  faire  pour  Votre  Majesté , mais  il  est  indispen- 

• sable  qu'elle  fasse  tout  pour  eux.  Plus  d’ambition, 

■ phis  de  despotisme  : nous  voulons  être  libres  et  : 

■ heureux.  Il  faut  que  Votre  Majesté  abjure  le  système  i 
» de  conquêtes  et  d'exlrémc  puissance  qui  a fait  le 

• malheur  de  la  France  et  le  vôtre.  ■ Après  cette 
courte  harangue  é laquelle  il  ii’aura  été  répondu  Mni 
doute  que  par  un  souris  d'une  bienvcîHaiice  légère-  I 
ment  satisfaite  . on  se  met  en  marche  pour  Grenoble. 
Au  milieu  de  ces  vicissitudes  du  sort,  La  Bedevore 
a-t-il  pu  SC  croire  relevé  du  sernieni  prêté  au  roil  ou 
plutôt  le  reproche  encouru  en  y manqnant  n'a-t-il  pas 
été,  tux  yeux  d'un  liomnie  é qui  la  droiture  était 
naturelle , le  plus  grand  sacrifice  qu'il  pùt  faire  à ce 
qui  lui  paraissait  l'iiilrrêt  de  la  patrie,  nalbeureuse  , 
et  pour  ainsi  dire  abaissée  devant  l’Europe  en  armes . 
la  patrie  était  devenue  l'idole  de  plusieurs  guerriers 
dont  le  dévouement  svaîl  aupararaiil  contribué  à la 
rendre  si  grand*»  :cbes  La  Bedoycrc  tout  paraîsaait 
subordonne  à celte  passion  magnanime.  El  ne  servait 
pas  Napoléon  ; mais  il  le  suivait  , aûn  de  lui  demander 
a la  fois  pour  la  France  l'indépendance  et  la  liberté. 
Ne  trouvant  pas  que  la  gloire  tnônxe  justifiai  le  des- 
potisme , il  ittendait  d'un  prince  nouveau , instruit  par 
les  revers,  ces  iitstituUons  franches  dont  les  lumières 
des  temps  modernes  établUscni  la  nécessité.  Un  décret 
moins  impérial  que  dictatorial  confisque  1rs  bieos  des 
membres  du  gouvernement  provisoire  de  s8i4.  La 
Bedoyère  en  pressent  aussitôt  les  cooséqueucee,  et  il 
dit,  assure  t-oii , en  présence  même  de  l’empereur  : 

■ Si  le  rtgime  des  séquestres  et  des  proscriptions  re- 

■ conimeiiee,  tout  sera  bientôt  fini.  » Tant  d’isau- 
rauce  dans  une  manière  de  penser  analogue  à celle  que 
Napoléon  redoutait,  au  moins  jusqu’à  des  temps  plus 
paisibles  , ne  parait  pas  avoir  excité  son  ressentiment. 
Nommé  général  de  brigade  et  aide-de-carap  de  Na- 
poléon , puis  général  de  division  , La  pednvère  Bjt 
bientôt  appelé  é la  pairie.  A 1’occ.asioa  d’uoe  de  ces 
nominations  , de  celle  qui  annonçait  le  plut  une  con- 
fiance dont  il  était  lui-même  surpris,  if  s’écria  : « Je 

• n'ai  rien  fait  pour  l’cnripereur  ; V*'  fait  pour  la 

■ patrie.  » Le  moment  n’a  pas  tardé  où  la  souvenir  d'un 
mot  semblshle  n'a  pu  qu’aggraver  la  faute  de  ce  géné- 
ral dans  l’esprit  de  certains  hommes.  Resté  un  des 
derniers  sur  le  champ  dv  bataille  du  Waterloo,  La 
Bedoyère  revint  siéger  dam  la  chambre  dont  il  faiaait 
partie;  mais  poursuivi  par  celte  idée  que  la  nation 
française  ellu-ménie  avait  succombé  à Waterloo , il  ue 
garda  aucun  roénagemenl  en  parlant  dans  1a  séance 
du  sa  join  , relativaoxênt  à U mesure  que  par  son 
abdication  mémo  Napoléon  venait  de  hasarder  en 
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fut  même  pluaieun  foii  rappelé  à l’ordre.  • C'eat  pour  ^ 

■ aon  I3U,  diaait  La  Bednji'ère.  et  aeulemenl  pour  »on  { 
• GJa  que  Napoléon  abdique.  Faudra-t-il  donc  que  le 

■ Mng  frauçaU  ait  encore  roulé  pour  que  noua  cour- 
a bioiisla  tête,  pour  voir  no«  braara,guerrieri  abreuTra 
a d’amertume  nu  privéa  de  l’exiatenre  due  à Irura  aer« 

B vicea  et  à leura  Dleaaurea?  J'ai  entendu  dea  voix  au* 

B tour  du  aouverain  heureux;  ellea  a'en  élol|tnent 
B aujourd’hui  qu'il  eat  dans  le  malheur;  maia  qu’im- 
B porte?  il  ne  aéra  abandonné  que  par  deeila  (téné- 
B raus  qui  l’ont  trahi.  Prenons  dea  meaurca  forlei ; aur* 
a tout  ptua  de  traitrea  , plua  de  eea  maïusuerea  qui 
B ont  orcaaioué  lea  demiérea  cataatrophea , et  dont 
B peut  être  quelque!  auteura  siègent  iri....  > Après  la 
capitulation  de  Paria,  La  Dedovère  auiTÎt  l’armée  au- 
delà  delà  Loire.  Lorsqu'elle  fut  licenciée,  ne  voyant  pas 
desOrcté  pour  lui  en  France,  il  résolut  de  passer  en  Amé- 
rique : c'était  au  commencement  de  juillet,  et  il  avait 
déjà  son  paaae-port  ainsi  qu’une  lettre  de  crédit.  Hais,  au 
momentde  s’exiler  à jamais  peut-être,  La  Bedoyère,  fer- 
mant les  yeux  sur  les  conséquences  que  devait  avoir  pour 
sa  femme  même  ainsi  que  pour  son  enfant  le  péril  où  il 
allait  s'exposer,  voulut  leur  dire  dans  Paris  un  dernier 
adieu.  Et  néannsoins,  apri-s  le  désastre  de  Waterloo,  il 
avait  dit  hiî-méme  : « Si  1rs  chambres  s’isolent  de  l'em- 
B pereur,  tout  est  perdu.  Les  ennemis  seront  snus  peu 
B de  jour*  à Paris  : alors  que  deviendra  ,1a  liberté. 

■ que  deviendront  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  cause 
B nationale?  Quant  à moi  . mon  sort  n'eat  pas  douteux . 
a jé  ssrai  (utHU  le  premier.  ■ On  a pensé  que  peut-être 
■1  le  craignait  peu.  U se  rend  dans  la  capitale  par  les 
voitures  publiques  : il  y arriva  à huit  heures  du  matin  , 
et  il  descend  ches  une  amie  de  sa  femme , dans  le 
faubourg  Poissonnière.  Mais,  depuis  l'armée  jusqu’à 
Paris,  il  n'a  pas  été  seul  dans  la  diligence  . et  il  est 
arrêté  le  jour  même  à dix  heures  du  soir.  11  paraît 
indubitable  que  La  Bedoyère  ii'avait  aucun  dessein 
politique  en  se  rendant  à Paris:  cependant  la  promp- 
titude de  l'arrestation  . et  même  l’extrême  imprudence 
du  voyage,  ont  arcrêdilé  le  bruit  qu’il  avait  été  abusé 
à dessein.  Par  une  de  ces  machinations  infâmes  , dont 
on  n’a  que  trop  d’exentples , un  agent  de  police  aurait 
été  envoyé  auprès  de  La  Bedovére.  Attiré  à Paris.cnmme 
l'a  été  en  Italie  le  roi  Joachim  , le  général  aurait  été 
auivi  juaqu’à  la  maison  où  on  suppose  qu'il  sc  réfugiait 
momenlaiiénient  avec  l’crspérancc  de  voir  un  puissant 
parti  opérer  une  révolution  nouvelle.  Traduit  devant 
une  commistion  militaire,  le  4 août  i8j$.  La  Bedoyère 
a été  fisailié  dans  la  plaine  de  Grenelle  le  19,  é six 
heurta  et  démit  du  soir.  En  eonrenant  de  la  plupart 
des  faits  rapportés  dans  l'acte  d'accusation  , il  observa 
que  la  force  dea  cIrroDitances  avait  dû  atténuer  ses 
torts.  Certain  de  montrer  jusqu'au  dernier  moment 
une  femiclé  noble  et  une  grande  présence  d’esprit . 
et  général , ai  jeune  encore , accepta  sa  condamnation 
comme  N aurait  accepté  sa  grâce.  Celte  froide  intré 
pidité  parut  d'autant  plus  belle , que  La  Bedo,vère  ne 
pouvait  quitter  la  vie  sans  de  profonds  regrets.  Cons- 
tamment occupé  de  sa  femme  et  de  son  enfant,  dont 
il  n'avait  pu  se  résoudre  à s’éloigner  avant  de  les  revoir, 
il  fut  assisté  au  moment  fatal  par  le  respectable  abbé 
Duloodel  de  Caïm  qni  l'avait  vu  naître  . l'avait  ék-vé, 
et  le  vil  périr  à l'âge  de  vingt  neuf  ans.  A quelque 
opinion  qu'ils  appartinsaciit , tous  les  hommes  mo- 
dérés auront  déploré  son  sort,  et  rendu  justice  à son 
caractère. 

LABILLARD1ÈRR  'Jsàv  - Jrr.ir.5  ) , né  s Alem^on  , 
se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  à l'élude  de  l'histoire 
naturelle.  Persuadé  de  bonne  heure  que  c'est  dans  le 
^raiid  livre  de  la  nature  qu'on  doit  se  former  une  juste 
idée  de  ses  phénomènes,  sitôt  qu’il  eut  tini  ses  études 
de  médecine  . il  (Il  un  voyage  en  Angleterre  durant 
lequel  U éteiidii  beaucoup  ses  connaissances  en  botv- 
nique  , science  à laquelle  il  se  voua  plus  particulière- 
ment le  reste  de  sa  vie  . et  dont  U s'éiait  inslmit  sous  la 
direction  de  MM.  K<emmioier,  Jussieu  et  Desfon laines. 

Ce  voyage  fut  bientôt  suivi  d’un  autre  dans  les  Alpes  et 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Son  amour  pour  la 
science  Uii  fit  ensuite  former  le  projet  d'étendre  ses 
explorations  en  Orient,  dans  le  but  de  reeoiiniîlre  les 


f>lanii>s  dont  les  médecins  grecs  et  arabes  nous  ont 
sissé  des  descriptions  fort  incomplètes.  Il  partit  en 
1 7^6  , avec  le  dessein  de  parcourir  lotite  l'Asie  mineure, 
et  de  visiter  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  mais  ayant 
relâché  à llle  de  Chypre  , il  apprit  que  la  peste  «ser(;ail 
scs  ravages  à Alexandrelte , à Antioebe  et  à Alep,  et 
bientôt  la  guerre  mit  de  nouveaux  obstacles  à son  projet. 
Il  se  borna  à aller  en  Syrie:  il  cotoya  les  montagnes 
jusqu'au  Carmel  ; il  parcourut  les  déserts  des  environs 
de  Damas , et  la  peste  qui  était  dans  cette  ville  l'ayant 
encore  forcé  de  s'éloigner,  il  alla  sur  le  mont  Liban  , 
dont  il  mesura  la  hauteur,  fl  y trouva  plusieurs  plantes 
remarquables,  entre  autres  l'astragale,  qui  donne  le 
gomme  adragante.  Il  rechercha  comment  cette  subs- 
tance s’échappe  de  la  plante,  et  il  rectifia  uue  méprise 
de  Tournefort  en  expliquant  un  fait  très  curieux  et  très 
important  pour  la  physique  végétale;  c'est  ce  qui  lui  a 
fourni  le  sujet  d'un  mémoire  lu  à l'académie  des  sciences 
en  ] 789  , et  imprimé  par  extrait  dans  le  Journal  de  phr- 
sifue,  tom.  Après  avoir  passé  deux  ans  en  Asie  . il 
revint  en  France  par  rUe  de  Candie , la  Sardaigne  et  la 
Corse.  A son  retour  il  s'occupa  de  publier  le  fruit  de 
son  voyage  sous  le  titre  : Ironet  planlarumSjria  rariorurr. 
deieriptionibui  et  oheervationibui  Uliutraltr  . prlii  in-4^. 
avec  figures.  Les  deux  premières  décades  de  cet  ouvrage 
avaient  paru  en  1791  , et  l’académie  en  avait  fait  un 
rapport  favorable  : un  nouveau  voyage  vint  en  inter- 
rompre la  continuation.  L’ajaemblée  nationale  ordonna  ' 
l’armement  de  deux  vaisseaux  pour  aller  à la  recherche 
de  La  Pérouse.  s'»is  le  commandement  de  d'Entrecas- 
tcaux.  M.  Labiilardière , dont  le  goût  pour  les  excur- 
sions lointaines  n'avait  fait  que  s'accroître  jusqu'alors, 
saisit  avec  avfüilé  celle  occasion  d’aller  parcourir  les 
mers  du  Sud , et  se  fil  incorporer  dans  l'expéditioD  en 
qualité  de  naturaliste,  à bord  du  navire  la  Recherche  . 
qui  était  celui  que  montait  le  contre-amiral.  On  sortit 
de  la  rade  de  Brest  le  s8  septembre  1791  , et  on  alla 
rclâclier  d'abord  à TénérilTe  , où  M.  Labiilardière  fît 
l'ascension  du  pic  de  ce  nom.  On  toucha  encore  au  cap 
de  Bonne-Espérance:  rtdr  là  on  se  rendit  à l’extrémilé 
sud  de  la  terre  de  van  Diémen.  qui  fut,  ainsi  quei'ar- 
cltipsl  des  Amis , celui  de  l'Amirauté  el  la  côte  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Ilollande  . un  des  principaux  points 
sur  lesquels  s’étendirent  les  herborisaUons  de  M-  i<abil- 
lardière  dans  ees  mers  australes.  Ce  fut  lui  qui  sauva  la 
vie  de  Riche,  son  confrère,  naturaliste  comme  lui,  qui . 
s’étant  un  jour  égaré  dans  une  de  ses  courses  à terre, 
était  aur  le  point  d’être  abandonné  par  l'expédition  sur 
une  plage  stérile,  à la  férocité  des  sauvages.  Ces  re- 
I cherches  que  l'on  avait  faites  avaient  été  infructueuses, 

I et  déjà  les  avis  se  réunissaient  pour  le  départ,  lorsque 
U.  Labiilardière  détermina  par  ses  instances  et  les 
ciemples  qu'il  cita  , à en  faire  de  nouvelles  , qui  curent 
en  efiet  pour  résultat  d’arraciter  son  infortuné  collègue 
au  sort  déplorable  qui  raltendail.  La  campagne  se  ter- 
mina dans  file  de  Java,  où  l'on  prit  terre  le  sB  oc- 
tobre 1793.  Les  grandi  événementa  qui  se  passaient  en 
France  y étaient  connus  , et  Daurlbcau,  alors  chef  de 
l'expédition  , ayant  arboré  le  pavillon  blanc,  fit  arrêter 
tous  ceux  de  scs  compagnons  qui  ne  partageaient  pas 
ses  vues.  M-  Labiilardière  fut  incarcéré,  dépouillé  de 
ses  riches  collections , et  ne  parvint  par  la  suite  à rega- 
gner lo  France  qu’avec  beaucoup  de  peine  , après 
avoir  été  long  temps  exposé  au  climat  pestilentiel  des 
possessions  hoUanda-ses.  11  rentra  en  France  au  mois 
de  mars  179B.  l./es  administrateurs  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  fireiil  rériamer  par  le  gouvernement 
français  ses  collections  et  ses  herbiers  , qui  avaient  été 
transportés  en  Angleterre . el  tout  fut  restitué  grâce  au 
savant  Banks,  qui  en  appu.va  la  demande  de  tout  le  poida 
de  son  influence-  Depuis  , M.  Labiilardière  fut  nommé 
membre  de  finatitnt  national,  en  idos,  en  remplacement 
deLhéviüer,  etmembre  de  l’acadéraie  de  Stockholm, en 
1817-  En  iBto  , il  reprit  la  publication  de  ton  ouvrage 
sur  les  plantes  de  Syrie  , el  le  termina  en  1813.  Il  a pu- 
blié en  outre  ; i**  Relatùjn  du  Voyage  è la  recherche  de 
La  Péfouee  fait  par  ordre  do  l'ae»en-.hlje  conotiluanfe^ 
an  vin  f 1799-1800},  s vol.  in-4^  et  >n-8^  avec  allai 
iii-fol.  Les  positions  géographiques  comprises  dans  cei 
ouvrage  dilTerrnt  souvent  de  cellra  comprises  dans  le 
voyage  da  d'Eulrecasleaux , publié  long- temps  après 


par  M<  de  noaarl.  a*  Mimoirt  «ur  la  force  du  lin  dt  la 
A(WPc//«  Ztl/onda  • eomporoa  ù ctlU  dt$  filamtne  de 
l’aloeM-pitta  . du  chanvre  , du  lin  et  de  la  $*He.  C.e  mé> 
moire  a été  inséré  eu  i9o3  dans  1rs  Annaiea  du  Muséum 
d’bistoire  naturelle.  3”  iVtfvs  Hollanditt  plantarum  epe- 
fimen  , an  xut  ( iSo5  1 , a roi.  iii-fol.  ; 4^  Serlum  ÀuMiri)- 
ra/«doniruM,  iBa4i  iti-fol.  avec  4o  platwlieapar  Tnrptn. 
Le  docteur  Smilb  adotinéle  nom  de  M.  l.abillardiêre  à 
un  (tcnre  d arbustes  de  la  NouTclle-Hollande  de  la  fa 
mille  des  aporjnèeg  , et  M.  d*Ëiilrecasleaux  l'a  donné  à 
un  cap  d'une  des  Iles  d'Entreraateaux. 

LABLACUE  (N.),  célèbre  chanteur  italien,  né  à 
Napin.  en  1795.  Le  nom  de  Lablaehe  annonce  une 
origine  française  ; son  père  était  en  ciict  un  Marseillais 
qui,  après  s'étre  ûxé  à Naples,  y axait  épousé  une  A|i* 
glaise;  uiais  l'Italie  n’en  rexendique  pas  moins,  axec 
raison  , l'bonneur  de  lui  axoir  donné  le  jour.  Les  dispo* 
aitions  que  , dès  sa  plus  tendre  ciifance  , il  montra  pour 
la  musique  engagèrent  sel  parents  a le  placer  dans  l’un 
des  eoiiserxatoires  de  Naples.  Lelle  cité  opulente  eo 
renfermait  cinq;  ce  fui  aans  celui  de  la  Pieta  dei  Tar- 
chimi , qui  prit  depuis  le  nom  de  •Sjn-5«é«sriano , que 
Lablaclw  alla  puiser  les  premiers  principes  de  son  art.  Il 
y fit  des  progrès  esses  rapides  pour  être  en  état  de  pa- 
raître , quoique  encore  e.nfanl , sur  le  petit  théélre  San- 
C«irlino,  et  ses  essais  lui  xalurent  même  de  rxombreus 
encouragements.  Une  époque  fatale  aux  jeunes  chan- 
teurs, en  ce  qn’eJle  xieni  soiixent  détruire  toutes  leurs 
espérances,  le  moment  où  la  xois  change  de  nature, 
força  Lablaehe  de  donner  une  autre  direction  i ses 
étu^s  Djusicales.  Il  choisit  le  xioloii  et  la  contre-basse, 
aur  lesquels  il  s'exerça  simultanément , et  parxiiit  à ac- 
quérir un  talent  des  plus  agréables.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ce  genre  d'exercice , tout  en  lui  découxranl  tes  ret- 
fources  de  rinslrumetiiatioti , contribua  beaucoup  a lui 
donner  de  l’aplomb.  Ses  études  xocales  reprirent  ensuite 
leureours,  et  se  prolongt-reni jusqu'é  l'ftgede  so  ans  en' 
xiroii.  Il  fut  alors  altacbé  au  tbèàire  de  Palerme,  en  qua- 
lité de  seconde  ba*s«.  Let  emploi  se  bornait  à des  niles 
très  peu  imporlauls,  tels  qu’Elmiro  d'Ots/lo,  Orbasian  de 
Tantredi . Alidoro  de  la  Cenerentola  , etc.  et  les  appointe' 
roents  quiyétaîeiit  attachés  éiaicnl  des  plus  modiques. 
Labladic , qui  rcufcrmail  le  germe  d’un  talent  colossal,  et 
qui  plua  tard  ne  dexait  paa  connaître  de  rîxal  dans 
son  genre  , resia  pendant  cinq  ana  presque  inaperçu; 
et  probablement  les  habitants  de  Palerme  le  croyaient 
irréxocablemeni  xoué  à cette  obscurité,  lorsque  Rossioi 
hii  procura  un  engagement  axee  r<mprssariV  de  Rome  , 
où  il  produisit  le  plus  grand  efTet.  C’esl  de  ce  moment 
aeulemciit  que  datent  les  premiers  succès  de  Lablaehe, 
r’cft'àdire  ceux  qui  fondèrent  son  immense  rrputa* 
tien  : il  fut  admiré  , et  les  Italiens,  qui  respectent  ordi> 
tiairemeiit  fort  peu  les  opinions  de  leurs  xoisins  les 
Siciliens,  eurent  un  uouxeau  motif  pour  perséxérer 
dans  leur  dédain.  I.ablarbe  se  rendit  ensuite  è Turin  , 
puis  à Milan  , où  l'attcudaient  de  nouxeaui  triomphes; 
mais  iis  n'étaicot  que  le  prélude  de  ceux  qui  lui  étaient 
rèserxés  dam  la  capitale  du  monde  musical.  Sea  débuts 
sur  le  théâtre  de  Naples  excitèrent  le  plua  grand  en- 
tbousiasme,  et  bientôt  après  ritaiie  entière  décerna 
la  palme  à Lablaehe . en  le  plaçant  au-dessus  de  tous 
ses  rixaux.  Chex  un  peuple  aussi  ardent,  les  premières 
impresaioos  conduisent  souxent  à l’exagération . et  la 
renommée  «pour  s'étre  axancce  ineoiisidérénirni.  a dû 
plua  d'une  fois  abandonner  le  lendemaiu  son  faxori 
delà  teille;  mais  les  applaudissements  qui  accueilli- 
rent Lablacbc  u'étaient  point  relTrt  d'uo  engouement 
passager  : sa  réputation  n'a  fait  que  croître  arec  le 
temps,  et  ses  eompalriotes . en  lui  dèremanl  le  titre 
gloneux  d’sror  delC anto,  se  sont  rendus  les  interprètes  de 
tout  oe  qui  existe  d'amsteurs  véritables  dans  le  monde.  La 
xosi  de  LabUdie  embrawe  deut  octaves  pleines,  prenant 
du  »ol  grate  jusqu'au  su/  aigu  de  poitrine;  elle  est  ferme 
etsooos«,  agile  et  gracieuse,  puîsiante  et  exprewite.  Ce 
qui  la  distingue  encore  de  toutes  les  voix  de  basse  , c'eit 
rintcosité  « le  mordant  et  la  ficxibîlilé  qu’elle  conserve 
dans  les  tons  du  baryton  , comme  de  s<  i mi.  L’Italie, 
celte  terre  si  féconde  en  virtuoses , n’oITre  pas  d'exemple 
d’une  réunion  de  qualités  aussi  rares  dans  ce  genre 
de  rois.  Les  xolx  de  basse  qu'on  axait  entendues  ins- 
qu'ici  perdaient  en  souplesse  ce  qu'elles  gagnaient  en 


force  , ou  gagnaient  en  moelleux  ce  qui  leur  man- 
quait en  mordant.  Ainsi,  par  exemple,  Galli  , avec 
une  grande  nuiMince  de  moyens,  est  dépourvu  de 
moelleux  et  de  flexibilité  ; Pellegrini , doué  su  coii traire 
d’un  organe  , souple  manque  de  mordant  et  d'énergie  ; 
et  Zuclielli,  avec  une  voit  très  flexible,  est  d'une  mollene 
qui  va  jusqu'à  la  fadeur.  Cette  souplesse  , cette  égsh- 
faeilité  dans  tous  les  lovis  d’une  voix  aussi  puissante  que 
celle  de  Lablaehe,  est  justement  regardée  comme  un 
phénomène  unique.  D'aussi  précieuses  qualités  , réunies 
à une  si  grande  perfeciion  de  l'art,  sont  véritablenmit 
un  prodige.  Lablaehe  est  un  musicien  aussi  habile  que 
profond,  et  jamais  peut-être  obanteur  ne  donna  des  preu- 
ves d'une  plus  grande  flexibilité  dest>le.  lisait  rendre 
le  aien  toiir-à  tour  large  , grandiose,  léger,  brillant, 
tendre  ou  gracieux.  Toujours  sûr  de  rinlonatioii , îl  ne 
hasarde  rien  qui  ne  soit  avoué  par  un  goût  épuré  , et 
parfaitement  d'accord  arec  le  style  de  la  phrase  musi- 
cale. Virtuo«r  plein  d'élan  et  de  chaleur,  l’expression  de 
son  rliant  est  constamment  aussi  vraie  qu'entraînante. 
Lablaehe  n’est  point  seulement  un  chanteur  accompli, 
son  rxcellenle  prononciation  .son  jeu  du  physionomie, 
ses  gestes  . set  poses  , ta  taille  élevée  , la  régularité  de  a«‘t 
traits  et  la  beauté  de  scs  formes  , tout  enfin  concourt  à le 
rendre  l'un  de  ees  êtres  favorisés  dont  la  nature  se  montre 
si  arare.  Supérieur  dans  tous  Ira  genres,  il  chante  et  jnue 
avec  un  égal  succès  dans  l’opéra  stria,  tsmi  séria  et  buffa. 
Après  avoir  ravi  l'auditoire  par  la  noblesse  et  l’éncrgiede 
ses  accents , dans  le  superbe  rôle  d’Aasur  de  Semiramide, 
et  principalement  dans  la  scène  U di  gia  code , où  il  s'é- 
lève jusqu’au  sublime  : il  excite  des  transporta  aussi  vifs 
parta  gaieté,  son  abandon  et  sa  verve,  sous  les  traits 
du  bon  Geronimo  du  Matrimonia.  Il  eausele  même  ra- 
vissemenl  dans  les  rôles  si  dilTérenis  de  Dandini  de  la 
Cenerentola . du  Paxxo  del'/êgnesè  . du  Fernando  de  la 
Gaittt , du  Figaro  d'il  Barblere  , de  Pharaon  de  if  ose,  etc. 
On  a prétendu  en  France  que  les  Napolitains  faisaient 
généralement  peu  de  cas  du  laleni  de  l’acteur  et  m- 
crifiaieot  tout  au  cbanieur.  f.ablaclie  est  la  meilleure 
preuve  <|u'on  puisse  opposer  à cetlc  assertion  , elsi  ses 
eompalriotes  le  voient  et  reniendenl  lonjoun  avec  un 
nouveau  plaisir,  c'est  que  ebex  lui  1rs  talents  du  vir- 
tuose s'ahieiil  à ceux  du  comédien  habile.  A peiucâgé 
de  irenie-deitx  ans  , Lablaehe  n’a  pas  encore  fourni  la 
moiiié  de  sa  carrière.  Un  engagement  le  met  à la  dis- 
position de  Vimpreemrio  Barbaia  jusqu'en  iB35. 

LAbLANCIflERIE  f Mtavk»-Ct.trot  Pabikoi),  né 
à Langres  , le  >9  décembre  17S9.  Il  se  rendit  i Paris, 
après  avoir  terminé  ses  études,  y fréquenta  les  cours 
des  plus  célèbres  profeMeiirs,  et  se  lia  avec  quelques-uns 
d'entre  eux.  Il  lit  ensuite  un  voyage  dans  les  poMcs- 
sions  françaises  en  Amérique,  où  il  fut  révolté  des 
cliàiiments  rigoureux  qu'on  infligeait  aux  nègres.  De 
retour  è Paris,  il  ouvrit  un  bureau  général  de  corres- 
pondance pour  les  scirnees  et  les  arts.  Cet  établisse- 
ment n'eut  qu'un  succès  éphémère  . et  ce  titre  fastneni 
d'agent-général  de  la  littérature  que  prenait  l'auteur  lui 
attira  quelques  épigrammes  fort  piquantes  de  Rivarol, 
dans  son  petit  Almanach  de»  Grand»  Homme».  La  révo- 
lution le  força  d'aller  cliercher  un  asile  en  Angleterre. 
Il  te  fixa  à Londres  , où  il  se  logea  dans  une  niaihon  dr 
peu  d’appareuce  et  presque  abandonnée.  Un  jour  qu’il 
en  parcourait  les  appartements  délabrés  , il  découvrit 
avec  surprise  que  cette  maison  était  celle  qu'avait  ha- 
bitée Newton.  Dès  le  lendemain  , il  fit  insérer  dans  les 
journaux  son  élounement  du  peu  d'importance  que 
les  Anglais  mettaient  à ta  conservation  de  cet  édifice.  H 
terminait  sa  lettre  en  annonçant  qu'il  allait  le  faire  ré- 
parer à tes  frais,  comme  un  monument  de  sa  reenn- 
iiaitsance  pour  rbospitalité  que  les  émigrés  français 
avaient  reçue  des  Anglais.  Il  eut  quelques  jours  après 
la  visite  de  lord  Buecleugb,  qui  lui  accoHa  ta  protection, 
et  lui  fit  avoir  une  peoaion  de  la  cour,  avec  l'autorisa- 
tinn  d'ajouter  à ton  nom  celui  de  Newton.  Lahlaiirhcrie 
mourut  à Londres  en  161 1 ; son  caractère  et  ses  laleiiU 
lui  avaieut  attiré  des  amis  nombreux  et  des  protecteurs 
parmi  tes  plus  grands  seigneurs  de  rAnglelerrc.  Outre 
quelques  brochures  de  peu  d'importance  quil  publia 
en  Angleterre  . on  a de  lui  : Extrait  du  Journal  de 

mes  Foyagee  , ou  Hittoire  d'un  Jeune  homme , pour  itrtir 
d'eCole  aux  père»  et  mère»  . Pari*.  177Ô  • s *ol.  in-ls  ; 
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CorTMipondane*  gtnéralê  $ur  l*$  $ei«men  *t  (c«  crl«  , 
ou  SouvtUts  dû  la  répukli^u»  dt$  ltttr$i  d^puU  1776. 
Ce  |oumal,qui  eommcnqa  à paraître  eti  janvier  1779.  »e 
eoDtInua  pcnd^Dt  dix  anii^c*.  5*  £«auî  d’un  taiUau  hît- 
d«f  paÎHtreêdt  l’écvU  frau^eùt  dêpuit  JtanCau- 
«in  «n  i5poyuifu'«n  1795,  Paria, 

LABLÉE  I J , lié  à Beaugency  le  16  août  1761. 

d’uu  uégociaiit  en  riii  de  celle  fille.  11  était  eu  1769 
avocat  au  parlemeul  de  Paria.  Nonioié,  en  1 790,  oflieier 
muoieipal  et  l'un  det  «oixante  adminialrateura  de  la 
coramune  , il  fut  envujé  par  la  «ectiou  du  Luxentbourf . 
dont  il  était  préaideiil , pour  diaaiper  un  attroupement 
auquel  le  bruit  du  départ  du  prince  araii  donné  lieu.  11 

Îarviat  à contenir  la  mullitude,  et  fut  chargé  d'annoncer 
l'aMemblée  nationale  que  Moaaiira  avait  déclaré  ne 
vouloir  jamaia  ae  aéparer  du  roi.  Il  ne  fui  paa  moins 
heureux  daiia  un  autre  attroupement  qui  a'étail  formé 
auprès  des  Tuilicries.  M-  Labiée  fut  conduit  par  les 
oflieiers  municipaux  à lliûlel  de  ville  , où,  sur  le  réqui- 
sitoire du  procureurgéoéral'Svndic , le  main»  lui  rota 
des  remercienienis.  Ou  vota  eti  outre  l'imprcsaion  du 
procès-verbal  de  réfèiieinetil.  Remplacé  depuis  à la  pré- 
sidence de  la  section  du  Luxembouig.  il  devint,  m 179s, 
admiuiitrateur-géiiéral  des  suhiislances  militaires  ; peu 
après  il  fut  arrêté  et  détenu  six  mois  au  Luirnibourg. 
à cause  de  ses  rclalioui  avec  Danton,  et  pour  avoir  inséré 
dans  le  Fanal  partêiau^  ouvrage  périodique  qu’il  rédi- 
geait, un  article  sur  le  procès  de  l^ouis  XVI.  Echappé 
a la  mort,  il  fut  nommé,  eu  179B,  contrûleur-géuéral  des 
scrvicea  de  la  guerre  dans  I»  midi,  sur  la  présentation 
de  Louis  Bonaparte.  Avant  refusé  de  faire  partie  de 
l’expedition  d'Eg,\ple  , il  resta  à Toulon  pour  adminis- 
trer les  services  militaires  dans  la  huitième  division  , et 
fut  employé  depuis  à radniiiiistration  des  droits  réunis. 
If.  Lalilér  a publié  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  aucun  ma  une  véritable  importauee.  Voteilespiin- 
aipaux  : 1^  Essais  d*  Pm'iisi  légirat , 1777 , (!'est 

•on  premier  ouvrage,  il  le  lit  en  cumanunavee  Syl.  Ma- 
réchaL  a**  Appatta  at  Campaipt , 1780  , iu  8^  ; i*  SU- 
tint  , flU  tdduila  , au  général  Blainn'/I»,  $on  srtfuctsur, 

I àUltrira  réranta  miss  en  ordre  , ifioi , in>i  s ^ 4"  L'üatimt 
aux  $i»  femmes,  ou  les  Effets  du  dir<irr«,elu.,  l8oi,s  vul. 
io-as;  5*  La  Bouletle,  fiisloira  d’un  joueur,  i8os;  5*  édil., 
1814  « »n-M  ; 6*'  Amour  et  Beligion  , Aisluire  morale, 
i8o3  , a vol.  in-i  a ; 7^  Dss  Jeux  éa  hasard , au  eommen- 
eamenl  du  19*  sièria,  i8oa;  a*  édit.,  iBi5,  in-ia; 
8*  Ciiurenna  pvétitjue  de  Auptfléon-is-CMnd , empereur 
des  François,  1807,  in-S”.  (l’est  un  recueil  4e  ven  faiis  é , 
1a  louange  de  Napoléon.  9“  La  mortd'AAel,  liud.  «n  vers 
libresdu  poème  de  Gevsner,  Paris.  1810  et  i8s4,  în-i8  ; ' 
10"  Six  Noueeties  é l'usage  de  la  jeunesse  , 1 8)4  > in- 18  ; 

1 1*  Considérations  sur  le  jeu  , les  joueurs  , tu  théorie  des 
jeux  de  hasard  , les  calculs  des  prohahilités  , ta  conduite 
à ternir  au  jeu  , etc.  , nouv.  édit. , 1816  , in>t  s ; l a*  Lee 
satires  d’Joung  sur  /'«mour  d« /u  rsnummrs  , a^édil.  , 
Paria,  )8)8;  i3”  L’Ecarté  , ou  Aventure  d'ane  joueuse , 
Paris,  i8sa,  t vuL  în-is;  i4^  Belation  de  ce  gui  s'est 
passé  au  patate  du  iMXemhourg  , deux  moie  atant  le  dé- 
port da  Uoxsraca  {aujourd'hui  Louis  XF/Ii  ) , Traite 
oneedotiifues  , et  seines  de  l’intérieur  du  même  patois  eu 
temps  de  la  terreur.  Parts,  i8s3.  in*is:  t&*  Jtfémsirs  à 
eonsulter  et  consultation  pour  MM.  Lahtèe  (rires  , grandi 
«nelea  i*  ta  romlsss*  de  Luiignoa  , morte  par  l'effet  du 
poison,  au  chùtsau  de  Msnars,  le  sa  seplemhre  i6a4, 
Paris,  i8aé,  in-8*;  16*  Aoureou  Afrmoirs  rencornant 
t’ampoisonnsment  et  le  testament  de  la  comtesse  de  Lu-  1 
signan , etc.  . Paris,  1817,  in-S**.  Ces  deux  Mémoires, 
dont  M.  Labiée  cberrba  à faire  une  spéculation  . cau- 
sèrent plus  de  scandale  qu’ils  n’apporti-rent  de  lumières 
dans  l'empoisonnement  mystérieux  de  la  comtesae  de 
Lusignan,  morte  au  chiteau  du  maréchal  duc  de  Bel- 
lune  , près  de  Blois. 

LABOËSSIERE  (le  marquis  de),  né  dans  la  Basae- 
Bretagf>e  vers  1760,  se  prononça  pour  la  cause  royale 
dans  l«  guerre civila  de  l’ouest,  et  ne  prit  itéanmwns 
que  peu  de  pert  sux  opérations  militaires.  It  s’occupa 
pendant  fort  longtemps  de  botanique,  et  parvint  même 
a se  rendre  célébré  dans  U culture  de  la  rhubarbe. 
Sous  l’empire  , il  fut  attaebé  à radniinûitratiou  dépAr- 
tenientale  du  Horbibait , et  se  ût  remarquer  par  ses 
seina  empressés  et  une  eour  assidue  «uprès  du  préfet , 


le  général  Julien.  Mais  en  1814,  la  chute  du  gouver- 
nement impérial  devenant  imminente.  M.  le  marquis 
de  la  Boèssière  crut  devoir  reivdrc  ses  visites  moins 
fréquentes,  et  lorsque  la  restauration  fut  devenue  a 
peu  prés  certaine,  il  cessa  tout  à-fait  de  voir  cet  esti- 
rnuble  fonctioimaire,  et  courut  même  se  ranger  parmi 
les  nouvrlles  bandes  de  ebouans  qui  raasirgèreiit  dans 
son  bôlel.  Pendant  Ica  cent  jours,  il  prit  encore  une 
fois  les  armes  sous  les  drapeaux  de*  insurgés  royalistes, 
et  se  trouva  à l'ailàire  d'Auray,  dont  il  a rappelé  les 
détails  dans  un  récit  historique,  publié  depuis  quelque 
temps.  Le  roi , i son  retour  de  Gand  , le  nomma  niaré- 
ebaf  de  camp  et  lui  confia  le  eommaiidement  du  dé- 
partement d'Ille-et  Vilaine)  M.  de  la  Boc'ssière  laissa 
pressentir  des  lors  le  talent  oratoire  qu'il  a développé 
naguère  i la  chambre  dea  députés.  ■ Soldats,  s’écria- 
• t-îl  un  jour  sur  la  place  du  palais  de  Rennes,  soyea 

■ tranquilles , vous  pourrei  moreber  sans  crainte  au-de- 
ivant  de  rennemi,  car  je  serai  avec  vous  et  vous  serea 

■ avec  moi.  ■ C'était  au  commencement  de  1816  qu'il 
s'exprimait  avec  une  si  rare  éloquence;  l’ordonnance 
du  5 septembre  de  la  même  année  l'arrêta  bientél  au 
milieu  de  sa  brillante  carrière,  pour  le  faire  rentrer 
dans  la  vie  privée.  En  )8i8,  sou  nom  fut  cité  dans  la 
procédure  instruite  contre  les  nommés  Legal  et  Lègue- 
vcl,  agents  de  la  faction  ultré-roy  sliste , dont  ils  avaieut 
livré  les  secrets  à M.  Decares.  Les  élections  de  i8s4 
amenèrent  ensuite  le  marquis  bai-breton  à la  chambre 
des  députés  , où  te  porta  le  collège  de  l'arrondissement 
de  Ploèrmrl.  Il  siégea  d’abord  parmi  les  membres  in- 
llexibles  de  l'estréme  droite  ; mais  désespérant  de  voir 
arriver  ce  parti  au  ministère , il  renonça  tout  à coup  à 
son  rigorisme  , t-t  vota  comme  ses  nobles  collègues  de 
la  majorité,  qu'on  avait  ma)  à propos  déclarée  introu- 
vable, en  18)8.  M-  de  Laboèssiere  fut  alors  nommé  an 
commandement  d'une  subdivision  militaire;  il  était 
déjà  ebevalierdc  Saint-Louis  et  de  la  légion  d’honneup. 
Mais  c'est  surtout  en  18x7  que  rbonorsbie  député  du 
Morbihan  a su  jeter  un  vif  éclat  sur  sa  carrière  législa- 
tive. Persuadé,  comme  les  Saiiit-Ciismans  et  les  Blangy, 
que  HH.  de  Villèle  et  Peyronnet  ont  besoin  d'èire  en- 
coaragés  dans  le  système  politique  quiU  ont  ad<^té, 
cl  qu’il  est  du  devoir  d’un  bon  et  loyal  député  d’aller 
au-devaut  des  vcpux  de  leurs  excellences  , il  a improvisé 
cette  fameuse  motion  qui  lui  a valu  une  toute  autre  cé- 
lébrité que  celle  doul  il  jouissait  depuis  scs  succès  en 
botanique  ou  sa  mésaventure  d'Auray.  En  proposant 
et  en  faisant  décréter  rétablissement  de  la  commission 
des  droits  de  Is  chambre  , que  l'on  s'obstine  à nommtr 
la  eommiêêion  Lah*it'stiire , il  a en  eO'cl  attaebé  son  nom 

' à une  do  ces  institutions  dont  les  peuples  ne  perdent 
, jamais  le  souvenir,  et  cette  alliance  est  irrévocable. 

M.  de  Laboèssière  a réclamé  , ces  jours  derniers,  contre 
' le  Pilote  , qui  en  rappelant  les  combats  et  les  revers 
des  royalistes  du  Morbihan  en  1818,  avait  appliqué 
répilbète  d'annsmis  aux  défenseurs  de  la  légitimité. 
Outre  plusieurs  de  ses  discours , qui  ont  été  imprimée , 
ou  a du  marquis  de  la  Boèssière  : Considéraiisnt  sur  la 
discussion  gui  a au  lieu  dans  les  dsux  chamhrss  relaths- 
snsni  à la  loi  d’indemnité , i8s8  , in-8". 

L ABOISSIERE  ( C-  s.  de  ),  né  à Villeneove-de  Berg, 
dans  le  YivaraU,  en  1740.  étudia  Is  jurisprudence , 
pour  suivre  la  carrière  de  la  magistrature.  Avocat-gé- 
nérat  au  parlement  de  Grenoble  au  eommeuoemeol  de 
la  révolution , il  fut  persécuté  sous  le  régime  de  la  («r- 
reur,  jeté  dans  une  prison  à Viviers,  et  mis  néanmoins  en 
liberté,  avant  le  9 thermidor,  par  l’intervention  de 
quelques  administrateurs  du  département  de  l’Ardécbe. 
Sous  l'empire,  il  vécut  dans  la  retraite,  livré  à des  1 
travaux  agricoles  et  à des  recherches  historiques  sur  le  I 
pays  des  ilelvient.  Il  a publié  : Les  commentairss  du  sol-  | 
dat  du  Eivaraîs  , va  •«  ooit  l’origins  de  la  rebellien  de  ia 
Franre  , et  toutes  les  guerres  gue  durant  irsile  le  pays 
du  Fioarais  a souffertes , dieieés  sn  trois  liores,  salon  la 
fsaips  gua  lesditss  guerres  «ont  arrivées , suivis  du  voyage 
da  due  ds  Bokanen  Fioarais , fan  i8s8,  da  larslatian 
da  la  révol  la  deBoura  en  1670,  et  d'une  aneeàote  extraite 
du  jaurnai  maaaserit  de  J.  de  Banne,  chanoine  de  FL 
viers.  Privas  i8t  t,  iis-8*.  Dans  cet  ouvrage  se  trouvent 
retracées  les  guerres  cruelles  qui  désolèrent  cetla  con- 
trée pendant  1rs  discorden  civiles.  La  reatauralion  rap- 
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p#U  II.  LaboiHÎ^re  dana  le  aein  de  U magiatraturo;  il  I 
fut  noo>n*è  coiMeillar  à li  rour  ro>'ile  de  Nîmea  , où  il  I 
atège  eneore.U.  de  Laboia»iere,  quoique  attaché  paraet  j 
relationa  deraniilleatd'atuitié  auabonimeaetau  parti  dea 
inriena  ioun,  paaae  pour  avoir  deaopiniona  pbiloanpbi- 
quaa.  Dana  aa  jeuneaae  il  lit  profeaaioit  d'idêea  lib«ralra« 
cl  ac  Bioolra  l'uti  dea  plua  violenta  adveraairea  dea  lui- 
niairea  de  Louia  XVI . dana  la  lutte  que  aouiint  contre 
eui  le  pailcairnt  de  (trenoble.  Loraque  cette  compagnie, 
aprèa  la  ehuie  de  Brienne  et  de  Lamoignuo  , revint  de 
i'eiil  où  aoo  oppoaition  l’avait  fait  condamner.  11.  de 
Laboiaaière , en  aa  qualité  d’avoeat-gonéral , fut  chargé 
de  faire  lediaeourade  rentrée,  et  il  a’acquiita  de  celte 
llcbe  avec  auiant  de  talent  que  d’indépendance.  Noua 
ciierona  quelquea  pbraaea  de  codiacoura,  qui  fut  alora 
imprimé  et  répandu  avec  profusion  parmi  le  peuple 
daupbinaia.  : • Qu'ila  a’éloignriit  de  notre  vue.  «'écria 
»t  il.leainatrumanlad'une  ijrrannie  quinVat  pluil  roaia 

• qu1b  realeoi  dana  notre  touvenir,  pour  noua  retracer 

• uoa  devoirs  euvera  un  peuple  généreux  I qu'iU  realent 

■ pour  atteaier  aux  >eux  de  la  nation  qu'elle  nV«i  paa 

■ impunénient  opprimée  I qu'ila  reateot  pour  montrer  à 

■ noa  deaeendauts  noa  malheura  et  notre  énergie  I et  ai 
•janiaia,  croiipiasant  dana  uue  bonteuae  apathie,  ila 

■ pouvaient  regarder  en  face  la  tervilude . qu’ils  rou- 
■fiaaant’et  qu’ils  sa  lèvent  I la  veriu  de  lialon  a'éebauf- 

• fait  à la  vue  du  tribunal  arrosé  du  sang  dea  Gracquea  ; 
•réehafsud  de  d'Egmoni  e«t  1a  plerie  angulaire  dev 

■ franchiacs  baUvea  , et  le  chapeau  devant  lequel  un 

■ ioaolent  gouveineur  voulut  plojer  la  télé  élevée  dea 
•Suiaaea  est  aujourd’hui  parmi  eux  l'étandard  de  la  li- 

• berté.  A ce  titre,  contacrona  au  milieu  de  cel  mnnu- 

■ menta  étemels  lea  chaînes  dont  noua  avooa  été  me* 
■nacéa.  S'il  fut  jamaia  une  époque  à laquelle  U France 

• ail  pu  ac  promettre  une  rexénèralion  totale,  c’eitsana 

■ doute  celle  que  lea  abus  du  despotisme  viennent  de 

• nous  offrir.  • Les  eapérancea  contenues  dans  ceUa  der- 
nière phrase  te  réalisèrent  bientôt,  an-delé  même  des 
vieux  oe  l’orateur,  qui  ne  tarda  pa«  à reculer  devant  la 
régénération  totale  qu'il  avait  annoncée.  Sa  harangua 
parlementaire e«t du  i7novenibre  1788. Son  Olsaiiié, 
Cbaatea  de  Laboiaaière , occupa  la  place  de  maire,  dans 
oatta  malheureuse  cité,  lora(|uc  le  gouvernement  sentit 
la  néeesaité  d'en  conHer  l’administration  à des  esprits 
sagas  et  modérét:  c’esi  le  même  que  lea  i-lecteura  cnna* 
titutioMoela  de  l’Ardrche  honorèrent  de  leurs  suffrages 
atu  élections  de  i8t4-  ““  Son  second  tila,  auditeur  su 
eocvaeil-d'étal  aous  le  régime  impérial,  et  sous-préfet  en 
Brilandc  . adminiatre  depuis  1814.  rarrondissement  de 
Uontélimarl. 

LABOISSIERK  ( Jaix  BArriiTx  ) , était  avocat  avant 
U révolutioo,  fut  nommé,  en  1791 . par  le  département 
du  Lot.  député  i l'aasenvblée  législative.  Il  s'y  montra 
digne  de  la  confiance  dont  on  l'avait  honoré,  et  fut 
ré^u . l’année  suivante , à la  convention  nationale.  Plus 
Mble  qtie  nH«bant,  il  appuya , comme  malgré  lui  , ki 
AXigeocea  du  parti  qu'il  avait  embrassé:  et.  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  quoique  «on  intention  manifeste 
foi  de  le  sauver , en  votant  plour  la  mort  avec  ta  réserve 
da  Maillie , il  vit,  par  une  fausse  interprétation  , «on 
vote,  et  celui  de  vingt-six  de  ses  collègues  qui  avaient 
voté  comme  lui . adoptés  par  U majorité  pour  la  coii- 
damnatmn.  Il  avait  émis  une  opinion  particulière  sur 
les  prélinatnaires  du  jugement  à prononcer  , mass  qui 
ne  fut  point  admise  t il  voulait  que  le  rapport  sur  1rs 
faiti  imputés  au  prince  fût  fait  par  tes  comités  réunis , 
j at  qu'euauite  la  convention  le  jugeât  elle-méine,  en  re- 
j jetant  l'appel  au  peuple.  11  irait  piqué  l'amour-propre 
I da  rwaemhlée  en  la  comparant  aux  dieux  de  l'Olympe. 

' « qui . disait  U . jugeaient  entre  eux  : ■ mais  set  col-  1 
légucB  s'ont  point  asxepté  la  comoaraison.  Nommé  au  ' 
conseil  des  anrtens  au  sortir  de  la  convention,  il  en 
I devint  scerélaire , le  si  novembre  1797>  H remplit. 
''l’atMsée  suivante,  prés  l'administration  centrale  du  Lot, 
U place  de  cammisaiire  du  directoire.  Le  gouverne- 
imol  eonsulahe  l'envoya  comme  juge  au  tribunal  civil 
I du  dépavtenaent  do  la  Seine.  Quelquea  années  aprèa  . 

I il  diagarut  da  la  acéne  politique. 

I LABORDE  ( Jiia-BiffJâui»  oa)«  littérateur  et  ranaî- 
I man  . oé  à Paris , le  5 septembre  1 ?34 . d'une  fasnillo 
: opolmifea . reçut  une  briDanle  éducation.  U eut  Dao* 


vergne  pour  maître  de  violoiv,  et  Rameau  lui  enseignais 
composition;  mais  désl’àge  de  treixe  ans,  il  n'eu I plus  be- 
soin des  leçons  de  ce  célèbre  artiste.  Destiné  i la  flnaiire, 
Laborde  se  livra  s des  étude*  plua  aérieuses  auxquelles 
succédèrent  de  longs  voyages  eu  Allemagne,  en  Hol 
lande . en  Buissc  , en  Espagne  et  en  Italie.  Hsppeté  à 
Paris  par  sa  famille  , il  fut  quelques  années  fermier  gé- 
néral et  receveur  général  des  finances:  mais  son  goût 
pour  les  plaisirs  l'attira  à la  cour,  où  , de  premier  valet 
de  chambre  de  Louis  XV  , il  devint  son  confident,  son 
favori,  et  gouverneur  du  cbiteau  du  Louvre.  Quoiqu’il 
ne  pût  faire  de  la  musique  qu'un  objet  de  délassement, 
il  doiiua , dès  1758,  au  tliéitre  de  POpéra-f^omique, 

, ^ar4;oH  paintra,  qui  fut  bien  accueilli,  et  qui 
fut  suivi  de  plusieurs  autres  opéras  dont  la  plupart  ob- 
tinrent du  succès.  Après  la  mort  du  prince  dont  les 
bienfaits  l'avaient  mit  ulus  d'une  fois  en  état  de  faire 
face  aux  prodigalités  ou  l’entraînaient  »a  facilité  natu- 
relle et  ta  vie  dissipée . il  quitta  la  cour , en  1774.  te 
maria,  rentra  dans  la  compagnie  des  rermicrs-géneraui. 
et  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  place  et 
la  eultnre  de«  lettres  et  des  beaux-srts.  Ce  fut  alors 
qu'il  s'occupa  de  rassembler  dans  un  corps  d'ouvrage 
tous  lea  extraits  de  scs  lectures  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique , et  il  le  publia  sous  le  titre  d'Eisai  sur  la  Muai^ua 
anrirnne  al  modana  , Paris  , 17S0,  4 vol.  in-4*,  avec  üf. 

0 livre  . trop  vanté  par  Palinot , et  trop  déprécié  peut- 
être  par  M.  Choron  ( Diction,  daa  Ifujû-isnt } , est  une 
compilation  sans  méthode  et  sans  plan  , trop  souvent! 
superficielle  et  inexacte  comme  tous  lc«  ouvrages  d'a-  ' 
inaleurs  : mais  on  y trouve  des  faits  curieux,  des  vérités 
utiles.  L'auteur  démontre  que  la  musique  ne  peut  at- 
teindre ee  point  fixe  du  beau  qui  semble  avoir  été  plus 
ou  moins  saisi  dans  les  autres  arts,  et  qu’elle  ne  doit  ses 
succès  qu’à  des  beautés  de  mode  et  de  convention  qui 
xarieiit  d'une  génération  à l’autre  dans  le  goût  du  pu- 
p|ic.  L'abhé  Houssicr  a eu  la  plus  grande  part  è cet 
ouvrage  , et  surtout  à ce  qu’on  y tmuve  de  meilleur,  la 
théorie  musicale  des  Grecs.  Laborde  eut  la  manie  dea 
entreprises  littéraires.  Elles  réussirent  peu,  psrcequ'il 
s'entaura  trop  souvent  de  collaborateurs  médiocres 
dont  U n'était  pas  lui-méme  en  état  d'apprécier  l'inca- 
pacité. Ily  em^oya  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune, 
qui  sa  trouva  compromise  plusd^'une  fois;  mais  son 
génie  , fécond  en  ressources,  le  tira  toujours  d'embar- 
ras. Pendant  la  révolution,  il  s'était  retiré  dans  le  dé- 
partement de  la  Seme-Inférieiire , où  il  vécut  quelque 
temps  oublie;  mais  trahi  par  ritidiserélion  d'une  per- 
sonne qui  lui  appartenait  (la  très  près,  il  fut  arrêté, 
conduit  à Paris,  et  livré  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
l’envoya  à l'échafaud,  le  s s juillet  1794.  trois  jours 
avant  la  mnrl  de  Robespierre.  On  a de  Laborde; 

Mrmcira  tur  Ira  pruppriiana  muaicaiaa , la  genre  en- 
karmani^ue  daa  Graca  ateatai  daa  mvdtmea  ■,  Paris,  17S1. 
in-4^;  suite  de  l’Essoi  sur  fa  mwsiçue.  11  avait  fait  con- 
struire un  clavecin  approprié  au  système  de  Pylhagore. 
qu’il  développe  dans  cet  ouvrage,  a*  Jtfémoires  Aiifari- 
quta  sur  Raeuf  de  Coucj . acer  un  rsruwf  da  ses  chanaorta 
en  vietff /dNgegs , et  la  traduction  de  ranrieone  mu- 
sique , 178  I,  in-8”,  ou  a vol.  in-i8  , Gg.  ; 3*  Deaeription 
générale  at  pariieuUira  da  la  France  . 1781-1798 . 78  li- 
vraisons , on  is  roL  grand  in-fol. , connu  auMÎ  sous  le 
titre  de  Voyage  piuprca^ua  de  la  France;  4*  Tahteaa^ 
lapograpkitfuea . géograpkiquaa  , kieloritiura,  pittoraaquea, 
phyti^uea , h'tlérai'res  et  moraur  de  la  Suiaia , 1 780-1786, 
4 vol,  in-fol. , réimprimés  en  i3  vcd.  in-4^  : le  voyage 
minéralogique  est  de  Besson  . et  la  partie  historique  et 
politique  de  Zurlauben:  6*  Lettres  eur  la  Saitsa . par 
un  pcyagaur  fronçais,  en  1781,  Paris.  lyS-t.  a vol. 
in-8^  : pleines  d'erreurs  et  de  présomption:  8^  Voraga 
da  Denri  Swinburna  dana  Ua  Dea»-5i<'i/et , traduit  de 
l'anglais,  >785,  3 vol.  in-8’’  ; 7^  Voymga  da  H.  Swin- 
burne  en  Bapagnt , traduit  de  l’angleit , 1787  , in-8*  ; 
S*  Eaaai  tar  i'kiatoira  ebronologigua  da  plua  de  guatra- 
\ vingta  pampiaa  de  l’anligaiii , 1768-89.  a roi.  in-4*: 

1 l'extrait  en  a paru  aous  ee  titre  . Abrégé  ehronotogi/fae 
daa  prin^paax  faite  arwxaéa  dapuia  la  naifsanre  d’Enoeh, 
juaga'à  ralla  da  J.-C. . 1789 , in-8*  ; 9*  Mémoira  aur  la 
prélandua  déeauaarla  faite  en  1788  , par  fea  Anglaia,  auiai 
d'un  grajat  da  aeuarripUon  au  profit  da  Tm  Payroaaa,  1790, 
‘,0  -8*  V 10*  Hàletre  uMgda  da  ta  mer  du  Sud  ^ 1791  , 
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frrwrAurt  fur  lt$  tfr^nfni*ntf , t6i4^  iii*i8;  Supplé- 
ment à r£(coN0riuna , i8i5,  iii-iS;  is*  Serond»  lelire  i 
eux  Fran^aii  , Muivie  de  la  rf/ula<io>i  iT un  prétendu  rap- 
port du  due  d*Olranle  , i8i5,,  X>f«  omourf  à 

Eléonore,  recueil  d'clégiae,  diviié  eu  3 Jir.  , 1816  ou 
i$iS  , «vec  ccU«  épigraphe  : Et  in  arcadiâ  tgo\ 

ï4*  Forage  à Trianttn  , ft»*i(ena»U  d«f  Muuvenirt  eur 
Loui»  XVI, Marie- Antoinette,  Benri  IV , Sully  , etc.,  etc., 
•uifi  de  yuf/fufi  piéref  fuçiliVfi  et  du  ù Mont- 

Bouge  , 1817,11116:  i5^  £ffai  iur  te  culture  de  la  vigne 
et  de  rolifitr , Narbomie , 1819,  îd-8®;  16®  Mes  tfua- 
raute  ani,  épilre  (en  veri) , Norboune,  1S19.  in-6®; 
17®  AuuifNiVf  el  mélangée  /iVtcruirrf  , politiquee  et 
biographiquee , avec  une  dédicace  ù «//«,  Paris,  i8s6, 
s vol.  in-8®  , publiés  sous  le  pseudonyme  de  L.  de  Bo- 
cbefort;  18*  Voyage  à Saint-l.eger,  rumpa^n*  de  M.  le 
rAei’d/icr  d<  Bouffferi , suiri  du  Voyage  il  Ckarenton  , 
Paris,  1837,  M.  de  LabouUsc  est  éditeur  avec 

Guyot  des  Ilcrbiersde  l’édition  des  Letlree  de  Aû>un  de 
Leitcloe,  au  marquîe  Je  Paris,  l6o3,  3 toL  iii-lS. 

LABOÜLAYE  UARILLAC  ( PiEsat  Cu*aLM-5Iu>«- 
Liixi,  comte  de  ).  cbevalicr  de  Saint  Louis,  est  né 
en  1771,  A Billoni , departement  du  Puy-dt-Dûnie; 
il  était  avant  1a  révolution  lieutenant  colonel , rt  pre- 
nait le  litre  de  comte  honoraire  de  liriuude  ; il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  s’ufTrirent  comme  otages  de 
Louis  XVI.  Il  alla  ensuite  à l'atiuée  des  princes,  et  y 
servit  dans  un  grade  élevé , jusqu'à  l'époque  de  son 
licenciement  ; il  y obtint  la  croit  de  Saint- Louis.  Les 
oecupaliüDS  de  sou  service  mlljAaire  ne  l'empéi-lièrent 
point  de  se  livrer  à l'étude  de  la  chimie  et  à celle  de 
ta  médecine.  Reçu,  pendant  le  temps  de  réralgratioii, 
docteur  en  médecine  à la  faculté  de  Goeliiiigue  , il 
exerça . et  par  ce  moyeu  pourvut  ■ sa  subsistance  et 
à celle  de  son  père , qui  mourut  sur  la  terre  étrangère. 
De  retour  en  France  , il  s’occupa  de  chimie  appliquée, 
et  découvrit  douxe  couleurs  înallérahlcs.  Les  commis- 
saires pris  au  sein  de  l’académio  des  sciences  pour  les 
rtamiuer.  lecoonurcnl  qu’elles  étaient  obtenues  par 
des  procédés  encore  meilieurs  que  ceux  employés  aux 
Gobelina,  et  que,  donnant  des  résultats  fort  supérieurs 
pour  la  durée  , elles  rendraient  un  service  signalé 
pour  la  teinture  des  étoffes  de  soie  de  tenture,  qui 
sont  destinées  à un  long  usage.  Le  janvier  1817  , il 
fut  nommé  directeur  des  teintures  à la  manuracture 
royale  des  GobeliDS.  cl  il  y Ûl  le  cours  public  de  chimie 
appliquée  à la  teiuturo.  Chaque  année,  à la  lio  de  ce 
cours  , il  exposait  les  procédés  dont  il  «lait  l'inventeur  , 
et  par  lesquels  Î1  était  parvenu  à teiudre  k-s  draps  en 
I pièce  en  écarlate  , en  Lieu  , et  de  toutes  les  autres 
I coulcun,  aussi  prorondément  au  centre  qu  à I3  surface; 

I U indiquait  aussi  les  moyens  de  retirer  tout  l'indigo 
I qui  SC  perd  ordinairement  dans  les  laiagei.  M.  do 
Laboulaye  était  en  outre  contrôleur  des  dépenses  au 
ministère  de  la  maison  du  roi.  Il  ninuntt  à Paris,  le  35 
août  1834.  On  a de  lui  : i*  { avec  Tonni  Hier  ; Voyagee 
entrepris  dans  lee  gouvernemente  méridionaux  de  l'em- 
pire de  Rueeie , dans  let  années  t79^ 
professeur  Pailus,  traduit  de  l’alleinand.  Pans  iSo5  , 
1 vol.  in  A®  et  allas  îu-fo1.  Ibid.  1811  , 4 vol.  in-8“ 
et  allas  in  4®.  Uue  traduction  de  eei  ouvrage  avait 
déjà  paru  à Leipsick  . 1799  • 1801,  a vol.  in  ^^s 
atlas  m-fo1.  ; 3®  Mémoire  sur  tes  couleurs  inaUérahles 
powr  fu  tficlurf  , découvertes  par  il.  de  Laboulaye  Ma- 
rillae.  Paris,  )8i4,  in-4®. 

LABÜULINIÈRE  { Pmas  ) , correipondanldc  l’aea- 
dévuic  de  Turin  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  se  Ut 
connaître  d'abord  par  quelques  ouvrages  politiques  , et 
débuta  dans  la  carrière  adminislrativc , par  la  place 
de  secrétaire  général  de  la  préfecture  des  ilaules-Pjré- 
nées.  il  dut  à la  première  restauration  sa  nomination 
à la  sous-préfecture  de  l'arrondissenvcnt  de  Beauvais, 
et  aervil  la  cause  des  Bourbons  avec  la  plus  grande  dé- 
moostnliovi  de  royalisme  ; il  resta  à son  po»te  pendant 
les  rea!-y<Hirf  , et  se  montra  également  empressé  à ser- 
vir le  nouveau  guuvernenieul.  Il  fut  destitué  au  secoud 
retour  du  roi . et  a néanmoins  obtenu  depuis  une  nou- 
velle sous-prefecturc  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise.  à la  résidence  d’Etampes  . où  il  est  encore  au- 
jourd'hui. U.  Labouliniérc  est  chevalier  de  la  Irgion- 
d'henneur.  On  a de  lui  : i®,  Fréfis  d'idéologie,  àSj4, 


ii|.8®  ; 3®  , Ve  l’influence  d'une  gronde  r^vofutiVn  eur  le 
eummerre  , l’agriculture  et  les  arts.  Discours  couronné 
à l’scadéulie  de  Lyon . et  dédié  à Louis-Bonaparte,  1S08, 
in-S®  ; 3®  Jlistin'rf  poUti'iue  et  eitile  des  trois  premü-rfs 
dyndsftes  françaises , i8o5,  3 vol.  in-S®;  4®  Ci-ntidéra- 
fions  poliliques  sur  la  France  et  les  dirers  étals  de  l'Europe, 
i6u8,  in-8®  ; 5®  Des  factions  et  des  ronquétee  , ou  Précis 
dss  écarts  politiques  et  militaires  de  la  résolution  fron- 
{üisr  ,l8l5,  in-6®  ; ô®  de  fa  Disette  et  de  la  Surakondanee 
en  France,  des  moyens  de  prccem'r  l'une  en  nicNanf  l’autre 
à profil,  et  d'empêcher  Us  trop  grandes  variations  dans 
te  prix  dfi  gruins,  Paris,  1831  . s vol.  iii-8;  y^Appen- 
d/ce  . mémoire  supplétif , Paris,  1833  , in  9®  : c’est  un 
supplément  à l'ouvrage  précédent;  8"  Utnêroire  des- 
eripiif  et  pittoresque  des  Hautes  Pyrénées  françaises  , 
jadis  territoire  du  Béarn  , du  Bigotre  . des  Quatre  Val- 
lées, du  Comminge  et  de  la  Daute-Garonue  , Paris,  l8a5, 

5 vol.  in  ® . et  caries. 

LABOÜRE-AU  ( Jisx-RsPTisTS  ) . médecin  , naquit 
en  1753.  à Arnay  sur  Arroux  , départenient  de  la  (!ôlc- 
d’Or.  Au  nvoment  où  la  révolution  éclata , il  se  montra 
partisan  prononcé  de  1a  cause  populaire,  et  fut  nommé 
premier  commis  du  bureau  desanlé;  en  1793  il  se  fit 
recevoir  membre  de  la  société  des  Jacobins,  dépendant 
les  liaisons  qu’il  entretenait  avec  Ici  chefs  de  plusieurs 
autres  partis  excitèrent  les  soupçons  de  Robespierre  ; 
il  fut  arrêté  et  Incarcéré.  Mis  en  liberté  ( parce  qne , 
dit-on  , il  se  porta  dénonciateur  et  tènvoiu  de  la  préten- 
due coiiqiiration  des  prisons,  qui  fut  le  prétexte  de 
la  mort  de  tant  de  personnes  innocentes ,)  arrêté  de 
nouveau  et  accusé  d’avoir  pris  part  à la  conspiration 
dite  de»  HèktrilsUs  , il  fut  traduit  avec  les  autres  pré- 
venus devant  le  tribunal  révolulionnaite , et  le  seul 
que  les  juges  acquittèrent.  Deux  jourt  après  cet  événe 
ment,  il  reparut  ( afi  mars  1794  ) aux  Jacobins,  et  y 
prononça  une  espèce  d’éloge  du  tribunal  qui  lavait 
arquillé.  Dans  ce  discours  on  voyait  pci'cer  la  terreur 
qu'il  avait  éprouvée  devant  ces  juges  qui  prouooçaieiit 
si  rarement  des  sentences  semblables  à celles  dont  il 
avait  à se  fèÜcller.  Il  termina  son  discoura  par  rei 
mots  : • Je  jure  dans  votre  sein  d’être  invariable  dans 
• ma  conduite  politique  , de  vivre  libre  ou  de  mourir.» 
Labourceu  reparut  en  1709  dans  la  société  populaire 
du  Manège  . formée  a la  suite  de  la  crise  { 3o  prairial  \ 
qui  changea  la  composition  du  directoire.  Dans  une 
séance  de  cette  société  ( 16  ibcrniidor  an  vu  , 5 
août  1709  ) il  proposa  d’adres-ver  une  pétition  au  corps 
legislatif  et  de  demander  que  le  superflu  des  riches 
fût  exigé  pour  fournir  aux  besoins  pressens  do  la  ré- 
publique,. A la  dissolution  do  la  société  du  Manège, 

( »7  thermidor  au  vu  , s4  août  1799  I » il  cessa  de  se 
mêler  de  toute  alfaire  publique  , et  depuia  il  exerce 
obscurément  la  niéderiue. 

L,\  BOüRDONN'àYE  (N.  de) . général  des  annéei  de 
la  république  , était  m«réchal-de  camp  avant  la  révolu- 
tion , dont  il  parut  adopter  le»  principes  dau»  le  même 
seus  que  le  côté  gauche  de  1 aMcniblcc  constiliianie.  Il 
fut  du  petit  nombre  des  oflii-icrs  giinèraux  de  caste 
noble  qui  n’abandomièrent  point  la  France  poui>  aller 
mendier  le  secourt  de  l’étranger  contre  leur  patrie,  et 
il  fut  employé  dan»  son  grade  à ronnêc  du  Nord,  en 
1 79a  ; mais  après  les  première»  liostililés  qui  avaient  eu  , 
lieu  entre  les  Français  et  le»  Autrichiens,  Duniouriex. 
griiérolisiime  après  Lafayctte,  ayant  rassemblé  lev 
faibles  débris  de  cette  armée,  et  abandonné  la  Flandre 
française  à »c»  places  fortes,  pour  aller  s’opposer  aux 
progrès  du  roi  de  Prusse  en  Champagne,  La  Bourdon- 
naye  . qui  était  resté  dans  la  Flandre  , ne  mit  eiupêcbcr 
le  duc  de  Saic-Tearhen . à la  tète  de  l armée  autri- 
chienne , de  bombarder  Lille  > et  I on  rn  Qt  contre  lui 
le  sujet  d'une  accusation  dont  il  se  justifiai  mai»  ayant 
reçu  de»  rciiforli,  après  la  retraite  de»  Prussiens,  U 
marcha  sur  Lille,  et  son  approche  suffit  pour  obliger 
les  Autrichien»  à en  lever  le  siège,  le  8 octobre.  Lors- 
que U victoire  de  Jemmape»  eut  ouvert  aux  Françaii 
rentrée  de  la  Belgique , il  eommaoda  l'ail*  gauche  de 
l'armée,  fut  reçu  le  8 novembre  dan»  Toumay , que 
l'eniicmi  avait  évacué  . lit  oenipcr  sans  résistance  , 
Ypres  . Fume»  cl  Bruges , arriva  à Gaud  avec  la  même 
facilité.  Il  se  porta  .sur  Anvera.  dout  le»  magisiraU 
vinrent  le  t S , lui  présculer  le»  clef»  ; mais  U citadelle 
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M M r«i»4it  qu'au  bout  d«  quatrt  )oun.  Ce  furent  1e« 
Mutee  op4raik>ni  auxqueUet  La  BourdonMie  prit  part 
dam  le  Nord.  Dr  loopa  e<  ficbeui  qu'il  eut  arec 

Uumourirt , le  (Mirrminêrefft  4 quitter  celle  armée  , 
et  *er*  la  lin  de  février  1793*  on  IVnTOTa  commander 
celle  de»  rûtre  de  t'Oue«t . qui  nViiiiait  paa  encore.  II 
t'apÎMait  d'étoulTer,  dé»  le  principe  . la  révolte  dea  Bre* 
ton»  et  dea  Vendrena,  parmi  leatfueli  étaient  pluaiaura 
de  aea  pareota.  Nantea  « réduite  au  aeul  courape  de  aea 
Itabitania , était  menacée , et  presque  cernée  par  lea  re- 
belle». La  Bnurdonnaye , eu  arrivant , informa  la  con- 
vesiion  nationale,  qu'il  n’avait  trouvé  aueunea  forera 
diapentbleal  leur  cq»poaer.  Quelquea  joura  apré»,  il 
annonça  un  avantage  remporté  par  Beyaaer,  comman- 
dant de  Nantea.  Mail  bientôt,  accuaé  par  Bourdon  de 
rOiae  d'avoir,  aaui  motiCi , fait  porter  aur  aea  derrièrea 
cinq  mille  homroea  de  oouvellei  levéeaque  lea  eommii- 
aairea  , dana  le  département  de  la  Manche , lui  avaient 
envoyé , il  parvint  avec  peine  à juatifier,  non  aea  ma* 
ticruvrea  militairea,  niaia  du  moinaaea  intenliooa.  On 
lui  donna  pour  aueccaacur,  i la  fui  d'avril , te  général 
Canclaux , et  on  l’envoya  , peu  de  tempa  apréi , com- 
mander la  droite  de  l'année  dea  Pyrénéea  oecidentalea. 
Il  y arriva  malade , au  mois  de  juin  , et  n'aaaiata  qu'a 
ralTaire  dUrrupue  , où  lea  Fraoçaia , attaque»  dana  leur 
camp  , le  i3  juillet,  par  l’année  eapagnoie  ayant  à aa 
tête  ion  général  en  chef,  don  Trniura  Caro  , le  for- 
cèrent de  repaaaer  la  Bidaaaoa,  et  durent  priuripale* 
ment  la  vietoir*  é Willoi  qui  commaivdait  l'avant-garde, 
«t  au  brave  la  Tour  d’Auverpne.  La  Bourdonnaye 
mounit  peu  de  joura  apréa  aux  eaux  de  Dax.  Son  main- 
tii-o  froni  et  réaervé  laîaaait  peu  pereer  ton  earae- 
tére  ( maia  lea  dénocM’iaiÎMia  auiquelleail  avait  été  en 
butte , et  cellea  qull  prévoyait  encore  , rendaient  aa  po* 
«tion  précaire,  et  lui  inapiraieni  une  inquiétude  d’au- 
tant piua  fondée , que  la  plupart  dea  péneraui  de  cette 
époqtte , aurlout  aux  arméea  dra  Pyrénéea , qu'une  mort 
naturelle  épargna , ne  purent  échapper  aux  deatilutiana, 
à l’incarcération  et  à l'échafaud. 

IiABOURDONNAYE  (Piàvçoii'Riota , comte  de), 
né  è Angera,  le  19  mar»  1767.  Il  cmbraaia  déa  aa  jeu- 
neaac  la  carrière  militaire , et  aervait  encore  dana  le 
régiment  d'Aualmiie  i l’époqve  de  U révolution.  II  fut 
aloranoniméoOiciermuniripaldc  la  ville  d'Aupera.  Atta- 
ché par  aa  oaiaaance  et  par  aon  éducation  aux  principea 
de  raneieii  régime,  il  ac  mon  Ira  oppoaé  au  nouvel  orore 
dechoaesque  la  révolution  venait  ae  conaacrer.  Comme 
la  plupart  de»  memhrea  de  l'ancianoa  uohleaae.il  émigra 
en  179a,  ctae  rendit  èCohientx.  pour  aervir  dana  l’armée 
du  prince  de  Condé.  Quand  celte  armée  cul  été  déaor- 
gatiiaée , il  rentra  en  France , et  ae  réunit  aux  obouana 
et  enautla  aux  Vendéen»,  aoua  lea  drapeaux  dcaquala  il 
combattit  avec  diatinction  pour  la  caoae  royale  , juaqii'é 
l'époque  où  eoa  dilfércnta  corpa  furent  entiércraant 
mcantia  ou  diaperaéa  par  lea  arméea  de  la  république. 
Alora  le  pouverneneotconaulaire,  qui  venait  de  triom- 
pher deafaetmna  qui  menaçaient  llutérieur,  crut  devoir 
adopter  pour  deviaa  mnion  al  omMi , en  faveur  dea  débria 
de  la  contre-révolution.  M.  de  Labourdonuaye  proflta  de 
cette  amnistie . et  fiit  auceexairoment  nommé  aux  foue- 
ikmi  de  membre  du  oon»ei|  général  du  département  de 
Maine  el-Loire,  maire  d'Angcn,  et  enftn  , en  1S07, 
proposé  pour  candidat  au  rorpa-légialatif.  A celte 
époque  , la  plupart  dea  anciena  ooblea  n’avaicat  paa 
cru  déroger  en  abasMont  leur  oi^ueil  devant  l'honsme 
de  génie  que  la  France  rcconuaiaaait  pour  chef.  M.  de 
Labeurdonnaye  (il  auwi  »i  aeumiaaion.  Quand  Napo- 
léon revint  d'Eraagne,  il  lui  adrvaaa  dea  fétioitaliona 
au  nom  de  aon  appartement . dana  lequel  il  avait  eu  , 
diatit-il , la  éonérar  é'aeetimattr  tm  eom$eriptiom.  M-  de 
Labourdonnaye  fit  alora  valoir  ton  dévouement  pour 
obtenir  une  place  de  lénoicur,  qui  lui  fut  refuaée. 
Toutefoia  lea  déamtrea  de  la  campapue  de  Ruaaàe 
réveillèrent  , parmi  In  geni  è privil^M  , d’aulrea 
préicniieiia  que  le  tempa  aemblait  avoir  cieintN  ; la 
chute  du  pouvertiemeut  impérial , en  i8i4  , fit  nnltrc 
l'capoir  <ù  ke  réaliser.  Le  rétabliaaevnent  de  l’ancien 
régime  dan»  toute  aa  pureté  devint  l’objet  de  toux 
lea  aoink  de  la  vieille  ariitocratrio.  U de  Labour- 
dounaye , appelé  par  aon  département  à la  chambre 
de  lèié  , a'y  montra  le  plut  imlnfutëhlt  par  aon  raalia- 


tion  et  aon  aebemement  contre  ce  qu'il  appelait  lea 
révolitfionnaiiTa.  Le  11  novembre  il  W i la  chambre 
uu  projet  de  loi , queÜfié  depuia  du  nom  de  lot  /aw- 
niiiit , dana  lequel  il  demendeit  qu’on  proacrivlt  en 
maaar,  et  d'après  certaine»  catégoriN  . toua  ceux  qui 
avaient  prit  pari  à la  révolution  du  ao  mars.  » het 

■ exemple»,  diaailil,  pour  être  Mlutairca,  doivent 

■ être  eboiaif  de  préférence  parmi  ce»  vétéran»  de  la 

■ révolution,  en  eonapiraicuraraaoaaiéad'bonneura,  de 

■ puiasaiire,  de  richeaMi,  dont  la  proapérité,  objet  de 

• tant  d'envie , a enflammé  Unt  d'anvbition» , exalté 

• tant  d’capérancet,  et  produit  tant  de  ooupaUea  pro- 

■ jeta.  C'ett  en  précipitant  ce«  hommea  auperiraa  de  la 

• hauteur  où  leur»  erimea  Im  out  élevé» , que  voua 
» donnerca  dea  leçon»  utile»  de  modération  et  de 

• vertu.  C'cft  par  dea  exemple»  fréquenta...  d'une  pu- 
» ivition  certaine  , quoique  tardive  , de»  forCaita  , que 

■ vous  raméneret  è cette  morale  publique  , qui  Mule 

• avec  la  religion  ùut  la  force  d««têta....  Il  ne  aulBt  pm 

• de  recbercher  lea  coupablM , de  vouloir  lee  punir , il 
» faut  encore  que  la  jiwtice,  d'accord  avec  la  vaupeance 
» nationale  lea  désigne  , et  Im  isole  de  celle  multitude 
1 égarée . derrière  laquelle  lia  aurent  toujours  si  ba- 

• bilemcnt  m eacber.  Ce  ne  aéra  paa  dana  l'ordonnança 

• du  i4  juillet,  que  voua  irea  lea  ebereber;  voua  la  rt 

■ jetirrex  cette  ordonnance  , nionumrnt  irrécusable 

■ de  la  lépérete , de  la  faiblasae  da  uni,  et  de  la  tra- 

• bison  des  autres.»  Dans  la  mémeaeaaion  M.  Michaud 
avait  proposé  de  voler  des  remerciements  aux  indi- 
vidu» qui  s’étaient  armés  pour  la  cauN  royale  pendant 
les  cent  jours  t M.  de  Labourdonnaye  appuya  cette  de- 
mande. et  proposa  en  outre  , à la  chambre, de  déclarer 

ue  lea  troupes  royales  et  catholiques  de  la  Vendée  « 
c l'oueit  et  du  midi , avaient  bten  mérité  de  la  pa- 
trie. Le  t janvier  1B16  , dana  la  diacuaîon  relative  aux 
ex-eitnvnUunntlt  qui  avaient  voté  la  mort  de  Louis  XVI. 
et  qui  avaient  acoeplé  des  foncliona  après  rcvéaiemeni 
du  ao  mara,  il  l'écrta  : • Noua  concevons  que  lea  crimN 

• postérieurs  des  régicides  ; ne  sont  pM  une  récidive  de 

• leur  premier  crime  , mais  Ici  oe  lie  sont  plu»  des  eou- 

■ pables  ordiuairea.  Dm  bomnica  qui  nt  posaidenl 
» aucune  vertu,  puiique  1a  clémence  u'a  pu  Ica  déa- 

• armer,  sont  tou|ours  dangereux,  et  leur  baonisacmeot 

• rat  commandé  par  l'intérêt  public.  » Cette  opinion, 
quoique  nvenifestement  contraire  é la  Uiartr  qui  oom- 
mandait  l’oubli  des  votes  et  dea  opinious.  fut  oeeueillie 
par  la  majorité.  Son  animosité  contre  le  ndniatère  de 

181 5 lui  fit  attaquer,  dans  la  dtacuaaion  do  budget  de 

1816  , le  minlatre  de  la  police.  Il  proposa  i la  cbambre 
d'examiner  ai  la  produit  des  impôt»  sur  lea  jeux.  Ica 
journaux  , etc. , devait  élro  perçu  par  ce  département. 
Hais  cette  proposition  bleaaail  lea  intérêts  d'adveraairea 
trop  puiaaanta  pour  être  aecueillic;  auaai  fut-elle  rejs tée. 
Dunalasewlon  suivante  (1617) , il  renouvela  aea  aUaques 
contie  le  même  mioiatre.  au  sujet  de  la  diacusaîon  do 
1a  loi  contre  la  liberté  individuelle.  Après  lui  avoir  re- 
proebé  la  détention  d'une  foule  d'individus  arrêtés  par 
ans  ordrM  , il  a'élevs  contre  l’arbitraire  cl  rimmoralité 
de  11  police.  • à canse,  dbait-it,  dea  moyena  qu'elle 
offrait  a un  chef  ambitieux  de  devenir  dictateur.  ■ Dans 
son  discourt  contre  le  projet  de  loi  aur  les  électiona,  U 
avait  exrttè  plusieurs  fois  dea  murmures  et  s'ctail  fait 
rappeler  à l’ordre  s dan»  ta  diseuaaion  du  projet  de  lot 
de  censure  aur  les  jouriMux,  on  fut  étonué  de  l'cnteudrc 
faire  l'éloge  de  la  liberté  de  la  presse  , comme  seule 
capable  de  créer  on  Nprit  public.  Mail  sous  le  mima 
1ère  auivant,  composé  en  grande  partie  d’hommMau- 
deaaua  de  teute  ioflnancc  dm  partia,  M.  de  Labour- 
donnaye  soutint  une  tbèae  toul-à-Ceit  opposée.  Il  avan- 
çait, contre  toute  évidence  .que  1m  ouvrage»  dont  le 
gouvemerorai  fevoriaait  la  publicMtoo  étaient  précisé- 
nieni  ceux  dirigés  contre  la  Charte,  la  morale  publiqoe 
et  1a  lériUmilé.  Que  conclure  de  oclta  différence  d’opi- 
nions a dea  époquM  si  rapproebéet?  Probabteinent 
H.  de  Labourdennaya  n'aurait  pM  voté  contre  la  cen- 
aure  , s’il  avait  pu  eeperer  de  la  voir  exercée  par  des 
hommes  de  aon  choix.  La  loi  Onuvion  Saint-C.yr,  du  a8 
mari  1818  , sur  le  recrutement  de  l'armée  , subit  auaai 
de  violcnlM  attaques  de  b pari  de  M.  de  Labour 
doniiayr.— - L’organisation  dea  tégkmuairca  vétérans  et 
l'avuncemcnt  par  ancienneté,  furent  les  diapoailion» 
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conire  lesquelJes  il  se  prononça  arec  le  plus  de  force: 
il  termina  eo  demanaant  la  réforme  générale  de  l'ad* 
minutrttioa  et  des  étals-maiora , et  une  loi  sur  la 
respotisabililè  des  ministres.  Dans  la  discussion  du 
buugel«üpritoecaûon  d'accuser  de  noureau  le  ministre 
de  la  police  et  celui  de  la  justice  , pour  n’aroir  pas 
séii  conire  un  écrit  du  colonel  Fabsier  , intitulé  : 
Lfon  en  1817  , dans  lequel  ce  brarc  oOieier  trait  dé- 
noDcéles  auasainats  juridit^ues  commis  dans  cette  ville, 
sous  le  çourememeat  militaire  du  général  Canuel. 
« (^ui  maintieodra  la  dignité  de  la  magistrature  , dit-il, 

■ SI  lu  mioistère  public  ne  poursuit  pas  un  écrit  qui  ac- 
a cusc  une  cour  prérotale  d’avoir  rendu  des  arrêts 

• sanguinaires,  des  arrêts  qui  rcssenibleot  aux  cxécu- 

• lions  en  masse  do  1 793  ? » Après  avoir  parlé  de  la  pré' 
pondérance  que  pouvait  avoir  un  ministre  de  la  police  , 
par  les  moyens  qu’U  avait  de  soudoyer  ses  familiers,  et 
de  préparer  le  crime  , il  vota  contre  le  budget.  L’année 
suivante  I 1819  il  parla  contre  une  résolution  de  la 
chambre  des  pairs  sur  la  loi  des  élections , et  fit  une 
violente  sortie  contre  le  uiuiitère  à cause  de  la  création 
de  nouveaux  pairs;  le  17  mai,  il  s’éleva  avec  force 
contre  1a  pétition  présentée  à la  chambre  en  faveur 
des  proscrits  ; et  peu  de  temps  après  , lors  de  la  discus- 
sion sur  le  budget  de  la  guerre  , il  s’écria  : ■>  Quarante 

■ mille  hommes  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  rien  dans  la 

• balance  de  l'Europe.  Les  souveraîos  , plus  ou  moins 

• prochainement  attaqués  par  les  progrès  des  doctrine* 

■ subversives  de  toute  société , seutent  enfin  <^ue  c’est 

■ c outre  cet  ennemi  qu’il  faut  se  réunir.  Vainement 

• voudrions-nous  nous  disnmuler  que  c'esi  psrmi  nous 

■ que  s’est  établi  le  foyer  de  ce*  doctrines  incendiaires; 
>c«tdu  plus  ou  du  moins  de  tranquillité  de  la  France 

• que  lea  souveraius  attendent  le  salut  do  l’Europe... 

• Ce  n'est  point  par  des  années  nombreuses  que  nous 
a acquerrons  cette  inOuence.  N’est  ce  point  asses  qu’une 

■ loi  de  recrulementcon traire  au  système  mouarebique, 

■ ait  développé  dans  l’arroéc  un  esprit  de  guerre  et  de 

■ conquête?  Faut-il  en  augmentant  cette  armée,  accroître 

• son  inOuence  , propager  son  esprit , le  rendre  naiio- 
» nai?  • A l'ouTerture  de  la  session  de  i8vo.  H.  de  La- 
bourdonnaye  s’opposa  i l’admission  de  U.  Grégoire  à 
laebambre.  et  s>cria  i|u'il  devait  être  cbasié  comme 
indigne  et  comme  régicide.  Le  i4  février,  il  proposa  à 
1a  chambre  l’adrease  qui  fut  présontee  au  roi , au  sujet 
du  meurtre  du  duc  de  Berry.  Lors  de  la  discussion  sur 
U lot  suspeiuive  de  la  liberté  individuelle , il  prétendit 
t qu’il  notait  pas  question  de  savoir  si  cette  loi  était 

■ contraire  à là  charte  , mais  si  «lie  était  nécessaire; 
« que  lorsqu’on  injuriait  lea  misaionnaircs  , et  qu’un  ré- 
« gicide  était  uommé  député  . 011  ne  pouvait  refuser 

■ aux  ministres  le  droit  a’emprisonner.  ■ Le  11  mars, 
il  paria  eo  faveur  de  la  nouvelle  loi  sur  1a  censure  , et 
accusa  les  écrivains  libéraux  do  vouloir  renverser  la 
légitimité  et  la  religion  , en  prêchant  l’égalité  et  la  sou- 
veraineté du  peuple.  Le  «7  avril,  il  déclara  que  les 
ministre*  avaient  toujours  le  droit  de  parler  sur  toutes 
sortes  de  queslious , mais  que  les  députés  n'avaient  pas 
toujours  le  droit  de  leur  répondre.  Le  x9  du  même 
mois.  Udemanda  le  rappel  àVordre  de  M.  Manuel, qui 
avaitsignalé  à la  chambre , un  chef  Vendéen  pensionné 
sur  la  liste  rivile , après  avoir  été  destitué  pour  des 
causes  inlhmantes.  Quand  un  nouveau  projet  de  loi  sur 
les  éiecUons  , toat-à-fait  contraire  au  texte  de  la  charte, 
fut  présenté  à la  cbambre,  M.  de  Labourdonnaye  monta 
è la  tribune  pour  le  soutenir , et  fit  tous  ses  efforts  pour 
faire  abroger  la  loi  du  6 février  1817,  qui.  diiait-il . 
avait  amené  é la  chambre  un  régicide  et  des  hommes 
tels  que  U.  Manuel  ; eoCn  il  prétendait  qu'on  pouvait 
modifier  les  lois , cl  que  d'ailUurs  la  charte  avait  été 
oHnjrdêtt  Bon  pas  ronssatû.  Dans  la  scssiün  de  i8ai,  à 
l’occasiou  de  ladlscussioa  sur  les  pétitions,  il  demanda 
le  rappel  i l’ordre  du  général  Meynaud-de-Lavaud,  qui, 
déplorant  les  eonséquenecs  funeste*  de  l'arbitraire  , 
avançait  « que  si  le*  ministre*  sont  responsables  cuvera 

■ le  roi , ils  le  sont  aussi  envers  la  nation.  ■ Le  même 
jour  M.  de  Labourdonnaye  émit  eette  opinion^ingu- 
lière,  qui  peint  bien  le  parti  dont  il  était  l’orgoue  : 
q«*  la  France  as  uudait  plus  de  députée  du  eété  gauefi*. 
Alors  U fut  lui-même  rappelé  à l’ordre  sur  la  demande 
de  MM.  de  Corcellea  et  Alexandre  Lametb.  Le  s3  février, 


il  prit  U parole  comme  rapporteur  de  la  commission 
chargée  du  projet  de  lot  sur  la  circonscriptiou  des  ar- 
roDdi$sem«nts  électoraux.  Le  10  mai  U présenta , au 
nom  de  la  commission  dont  il  faisait  partie , un  nou> 
veau  rapport  sur  Us  recettes . ditii  lequel  il  demandait 
la  réduction  de  la  contribution  foncière.  Le  is  juillet 
Suivant , M.  Lobbey-de  Pompières  ayant  prouvé  que  la 
gronde  propriété  payait  à pein*  le  dixième  de  laeon- 
tribuUon  foncière  et  le  centième  des  coiitribulioiisiudt- 
rectes , M.  de  Labourdoniiivo  lui  reprocha  de  n’avoir 
pour  but  que  d’appeler  l'anmiadversioo.  A rouverturc 
de  la  session  de  i6s3,  la  chambre  ayant  à discuter  le 

61X1}^  d’adresse  en  réponse  au  discours  de  la  couronne, 

[.  de  Labourdonnaye  { séance  du  8 fèvriet  ) se  pro- 
nonça vivement  pour  la  guerre  d'Espagne , reprocha 
aux  ministres  d'avoir  agi  sans  énergie  a l’occasion  de  la 
révolution  de  la  Péninsule , de  n’avoir  su  que  négocier 
avec  une  poignée  de  factieux,  qui  relenait  captif  au 
milieu  d’une  populafion  fidèle  , un  roi  qu’il  eût  été  si 
facile  de  rétablir  sur  son  trûiie;  il  les  accusait  prioci- 

fialemeat  d’avoir  cru  qu'on  pouvait  terminer  une  révo* 
ution  armée  par  des  uégociations,  et  de  s'être  adreasés 
aux  chefs  mêmes  de  cette  révolution  pour  y parvenir. 
I.e  s4  février,  dans  la  ditcussion  du  projet  de  lot  ten- 
dant i établir  un  crédit  de  cent  millions  pour  faire  face 
aux  dépenses  extraordinaires  de  i8s3,  M.  de  Labour- 
donnaye examina  moins  la  question  en  elle -même 
ue  la  conduite  des  miuislres,  surtout  celle  du  prèsi- 
eot  du  conseil.  Aux  griefs  d’accusation  qu'il  avait  émis 
dans  la  séance  du  8 février  , il  en  ajouta  de  nouveaux , 
entre  autres  de  n’avoir  entassé  sur  nos  frontières 
d'immenses  préparatifs  de  guerre  que  pour  effrayer  Us 
cortès  , pour  les  amener  à modifier  leur  charte,  au  lieu 
d'écraser  tout  d'un  eoup  la  révolution  au-drlà  des  Py- 
rénées; et  il  termina  eo  votant  pour  l’emprunt . queb 
que  peu  de  confiance  que  lui  inspirit  pour  un  meilleur 
avenir  la  politique  suivie  jusqu’alors  par  U ministère  : 

» car , disait-il , ce  n’est  pas  seulement  dra  hommes 
B qu'il  s'agit  ; repousser  l’emprunt , ce  n'est  pas  voter  . 
■ seulement  contre  U projet  niioislériel , c’est  voter  ^ 
> aussi  contre  la  guerre  ; ajourner  la  guerre,  c’est  main- 
1 tenir  U révolution  et  la  faire  triompher.  » Le  s6  fé- 
vrier, quand,  au  sujet  de  la  même  discussion  , M.  Ma- 
nuel fut  accusé  d’avoir  fait  l'apologie  du  réÿcide,  pour 
avoir  démontré  , par  un  rapprochement  de  la  position 
de  Ferdinand  Vit , à celle  où  se  trouvaient  les  Stoarts  I 
et  Louis  XVI  , à des  époques  différentes , que  notre  ! 
intervention  en  Espagne , loin  de  prévenir  dons  oe  pays 
les  catastrophes  qui  avaient  ensanglanté  la  révolution 
d'Anÿeterre  «t celle  de  France,  était  plutôt  faite  pour 
en  héter  L’évènement,  H.  de  Labourdonnaye  ae  préseuta 
i la  tribune  pour  développer  l'aclo  d’accusation;  après 
avoir  établi  que  l’assemblée  avait  le  droit  de  punir  les 
crimes  et  délits  commis  par  ses  membres  dans  l’exercice  : 
de  leurs  fondions  législatives,  que  ce  droit  de  haute  ju-  ! 
risdictioo  no  devait  pas  être  confondu  avec  le  droit  de 
police  de  la  salle  que  le  réglement  déléguait  au  prési- 
dent; il  déclara  que  la  peine  la  plus  forte  que  la 
chambre  pût  infliger  i un  Mputé  , o*était  de  l’exclure 
de  son  sein  , si  sa  présence  pouvait  y être  dangereuu  , 
au  j«ul«msnl  si  elle  y était  un  ecandale  public,  et  qu’eUt 
portât  atteinU  à eo  coneidèration.  « C'est  pour  ces  mo- 
■ tiCi , dit-il , que  je  crois  de  mou  devoir  de  traduire 
» devant  vous  M.  Manuel , député  de  la  Vendée  , à roi- 
» son  du  discours  qu'il  a prononcé  dans  votre  dernière 
■ séance.  ■ Le  iS,  uue  commissioa  fut  chargéa  d’exami- 
ner cette  proposition;  H.  d«  Labourdonnaye  en  fit  paKie, 
et  le  lendemain,  1*' mars,  il  se  présenta  do  nouveau  à la 
tribune,  au  milieu  des  cris  unanimes  d'iDdignation.  • Eu 
■ quelle  qualité  H.  de  Labourdonnaye  prend  U la  parole, 

» s’écria  H.  Méobin?  est-ce  comme  rapporteur  ou  comme 
■ accusateur?  Sa  nomination  comme  rapporteur  est 
■ une  inconveoance  ajoutée  à celle  de  sa  propositioo  v 
■ c'est  une  monslruoailé. ..  ■ M.  de  Labourdouoaye  fil 
observer  d'abord  , ^a'en  lui  donnant  cette  misaioo  de 
rapporteur , le  comité  aveit  eu  pour  but  de  faire  coa. 
naître  que  , non-seulement  il  admettait  à l'unanimité 
la  proportion  d’expulser  M.  Manuel , mois  qu'il  avouait 
les  principe*  sur  leequcli  reposait  le  développement  qiri 
en  avait  été  donné:  il  discuta  ensuite  l’objection,  faite 
par  plusieurs  députés  du  eûlé  gauebe  : Q«’«a  triant  une 
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pfime  pour  A fVn«fdnl  •!  éan$  VaHtmc«  é'mH§ 

(oi  «»f<Tri«vrr.  en  tcoi  le$  prineipf$  de  ta  juitiea, 

I tn  aimeltoit  un  iyvimt  d«  réirvactiritè  dangereux.  EitGa 
•pr^  sT^r  rite  quelque*  eiecnple»  de  la  turisprudence 
établie  dan*  le* chambre*  d'AiiglcIerre  et  de*  Etati<Dim, 
il  repousaalt , »aii*  loutefoi*  parrenir  à la  détruire  , la 
la  eomparaiton  quon  arail  faite  avec  ju*le  raison,  entre 
la  memre  pré«entée  et  le*  acte*  tyrannique*  de  la  cou 
reiilion  au*  année*  179^  et  179  1.  LVteluiion  de  M.  lia- 
nuei  était  en  effet  une  véritable  mt«e  bor*  la  loi.  Lor* 
de  la  diiruâsion  de  la  loi  *ur  la  rvdurtion  de*  renie* 

( *4  avril  iS*4  I,  il  démontra  qiu*  le  proict  de*  miniitre* 
bte**ait  à la  fo»  la  juttiec  et  l'intérét  bien  entendu  de* 
contribuable*  : il  s'éleva  avec  force  contre  eeiii  qui 
' aoutenaienl  que  les  fond*  iusqn'alor*  emplové*  i l'a- 
efaatdc  la  renie  et  au  jeu  de  ra^iolage  reflueraient , au 
moyen  de  la  nouvelle  loi  , sur  le  cominerce  et  l’a^tricul- 
tore.  Il  Gt  remarquerque  lafarulié  accordée  aux  créan< 
cicr*  de  l'état , d'opter  entre  la  réduction  de  la  rente  cl 
le  remboursement  du  capiial.  quoique  vraie,  appli- 
quée à rbaque  rentier  individuellement,  nVlail  que 
Getive  par  rapport  à tons;  parce  que,  disait-il,  ■ si 

• tous  exigeaient  leur  remboursement,  il  serait  im 

• poviible:  le  gouvernement  ne  pourrait  p»*  réunir 
« t, $00,000,000  pour  le  réaliser.  iLe  s^  mai,  la  chambre 
eut  à diirut'T  un  projet  de  loi  sur  le  recnilement  de 
l'armée , tendant  i porter  le  contingent  i Co.oou  hom- 
mes, au  lieu  de  io.ooo,  et  à prolonger  la  durée  du  ser- 
vice à huit  au*,  au  lieu  de  six  , comme  l’avait  réglé  la 
lot  du  *$  mars  iSi$.  Dans  la  séanre  du  1*'  juin  , M-  de 
Labourdonnaye  proposa  on  amendement  dont  le  but 
était  d'exempter  du  service  militaire  le*  Gis  uniques  et 
les  fils  aînés  de  famille  , et  demanda  que  le  titre  C de  la 
loi  du  3$  mar*  181$.  relatif  au  mode  d'avancement,  fdl 
romprisau  nombre  des  dispositions  de  cette  loi  quive- 

i naient  d'être  abrogées.  Il  se  déclara  contre  le  projet  de 
I loi  de  la  *eptenn8lité  ( séance  du  i juin  ),  dans  lequel  il 
I ne  voyait  que  réloblissemenl  d'une  dictature  parlemen- 
taire au  proGt  des  ministres  ; dan*  cetic  occasion  . il  ne 
reconnaissait  ê la  li-gislalurfl  ni  le  droit  de  changer  la 
forme  et  la  nature  du  goiivemcnK’nt  représciilalif,  ni  par 
conséquent  celui  de  iiiodilier  un  des  ariiclc*  fondameti- 
taux  de  la  charte  et  il  pLieait  dans  eetle  catégorie  ceux 
qni  déterminent  la  forme,  la  durée  et  l'équilibre  des  pou- 
voirs. La  discussion  du  budget  de  iSsS  amena  les  débats 
les  plus  violents.  Le  1 1 juillet , on  en  était  i l'article  des  | 
dépenses  secrétes  de  la  police  générale,  lorsque  H.  de  I 
Labourdonnaye  Gt  une  sortie  de*  plus  vigoureuses  qui 
aient  été  dirigées  contre  le  miinstere  durant  cette  ses- 
sion. ■ T«ules  nos  libertés,  dit-il,  ont  été  attaquées  à la 

■ fois;  et  dans  quelles  circonstances  plus  importante*  , 

■ ont-elles  été  plus  scandaleusement  violées  que  dans 

■ CVS  élections,  que  le  président  du  conseil  (If.  de  Vil* 

• télé]  n'a  sans  doute  appelées  les  salumale*  du  gou- 

■ vemement  représentatif,  que  parce  qu'il  voudrait  ii'y 

• voir  que  des  esclaves.  ■ Violemment  interrompu  par 
les  houras  et  les  cris  i t’urdre  , partis  des  bancs 
ministériels,  il  ne  continua  pas  moins  de  développer  sa 
pensée.  Il  dévoila  i la  cbamnre  qu*il  existait  une  caisse 
des  élections,  succursale  de  celle  des  fonds  secrets. 

■ Cette  caisse  , dit  il , est  établie  au  secrétariat-général 
B do  mmiitére  de  Hnténcur;  elle  s’ouvre  à l'ordre  des 

■ préfets  . autorisés  è tirer  sur  elle  tes  ressources  néces- 

• sairea  au  transport  de  ta  matière  dleelorale  mimsté- 

• B Dans  ce  temps,  des  poursuites  judiciaires 
exerrées  simulianément  par  le*  procureurs  du  roi 
contre  les  éditeun  de  journaux , faisaient  avec  raison 
imputer  aux  ministres  1*  dessein  de  réduire  au  silence 
ceux  qu’ils  n'avaient  pu  corrompre  avec  de  l'argent  ; 
plusieurs  fois  on  avait  fait  allusion  aux  maii<ruvres  em- 

Sloyées  par  le  pouvoir  pour  s'emparer  des  journaux. 

[.  de  Labourdonnaye  remit  sous  1rs  yeux  de  la 
chambre , et  sati*  pelliatifs  , tous  les  efforts  faits  par  les 
ministres  pour  les  amortir  et  en  diminuer  le  nombre  : 

Il  entrait  1 cet  égard  dan»  des  détails  fort  piquants:  il 
allait  jusqu'à  Gser  le  prix  des  transirtiors  ''ailes  par  les 
agents  du  ministère , et  évaluait  à plus  de  deux  mil- 
Bons  les  sommes  distribuées  pour  l'ecfast  ou  la  compo- 
aition  de  certalnee  feuilles.  EnHn , après  avoir  exhalé 
•on  indignation  contre  les  violences  dont  la  Quatii/ienne 
avait  été  l'objet , et  avoir  mniilrè  les  ministres  réduits  à 


des  moyens  tyranniques  et  à la  corruption  pour  fblre 
taire  l'opinion  qui  les  repousse  . H.  de  Labourdonnaye 
vola  peur  le  rejet  du  budget.  Dans  la  même  session 
- le  VI -juin)  , il  avait  déposé  sur  le  bureau  de  la 
chambre,  la  proposition  écrile  de  présenter  au  roi  une 
adresse  pour  le  supplier  de  faire  porter  aux  chambres 
un  pro'fet  qui  eût  pour  but  : • 1^  de  déclarer  qu'une 

• indemnité  intégrale  est  accordée  aux  Français  dont 
» le*  propriélés  immobilières  avaient  été  conûsquées  et 

■ vendues  par  suite  des  décrets  des  gouvernements  ré- 
> folutiunnsire*  : 3*  de  déterminer  les  bases  d'évalua- 

• tion  de*  propriété*  immobilières  pour  lesquelles  cette 

• indemnité  serait  accordée.  • Ua^s  la  chambre,  dans 
la  séance  du  i4  juin,  rejeta  la  proposition  comme  at- 
tentatoire à r>nitiative  royale  et  aux  droits  du  trône. 
L’année  suivante , lors  de  ta  discussion  du  prqet  de  loi, 
tendant  à accorder  une  indemnité  aux  émigrés.  11.  le 
comte  de  Labourdonnaye  , appelé  a U tribune  par  son 
tour  d'inscription  fséanee  du  iS  février),  commença 
par  répondre  à l'objection  faite  plusieu.’S  fois  que  la 
chambre,  composée  en  grande  partie  d'émiçrét,  se 
constituait  juge  dans  sa  propre  cau«e.  Il  soutint  qu'il 
n'etait  pas  nécessaire  d'étre  désintéressé  dans  les  discus- 
sions •ouniises  à la  ebambre,  pour  y prendre  part,  et 
appliquant  ce  principe  aux  députéséniigrés,  il  ne  voyait 
pa»  qu'il*  dussent  se  récuser  oans  cette  question  , sous 
préirxte  d'échapper  au  blâme  d'avoir  cédé  à des  consi- 
dérations d'intérêt  particulier  , en  adoptant  le  projet 
ministériel.  Rentrant  ensuite  dans  le  fond  de  la  ques- 
tion, il  ronsidérait  la  loi  d iodemnilé  comme  néces- 
saire, pour  que  le  maintien  des  confiscations  et  des 
ventes  nationales,  dit-il,  ne  restât  pas  étertiellement 
comme  un  monument  de  noa  discordes  civiles , un 
objet  perpétuel  de  haine*  et  de  diseuuions.  Il  ue  voit 
dans  l’art.  9 de  la  charte  qu'un  acte  conservatoire,  une 
mesure  politique,  qui  peut  bien  « conserver  aux  ar 

• quéreurs  de  biens  nationaux,  /a  peteesiion  dea  biens 
» portés  sur  leurs  contrats,  mais  non  leur  conférer  an 

■ dn>rf  df  prorriet^,  droit  qn'iU  ne  peuvent  tenir  que  de 
» racciimpli‘vinriil  de  l’art,  lo,  c’est-à-dire,  nrnyrn- 

■ narit  une  ju$ta  iiiitmniti.  « C.'r^t  sur  U fausse  intcr- 
prétntinu  (Ir  cri  dcn.t  articles,  >]iiî  n'ont  aucun  rapport 
entre  ciix.  ptiis'iue  l'un  confirnn'  des  droits  déjà  acquis, 
et  qiu:  l'autre  ne  statue  que  pour  l'avcoir,  que  M.  de 
Labourdormare  ba,<:c  la  biritiniité  des  prétentions  des 
émigré*.  •:  I.a  rliarlc  . coiitiima  t il . a maintenu  la  pns- 

■ ses-i('«i  de»  nrqnért'ur*  d;msriuirr>  t de  la  trauquiltitè 

• publique,  mai*  >afis  ririi  préjufr'T  contre  le*  droits 

■ des  émigrés  qn'il  n’était  fias  km  pouvoir  du  monarque  | 

■ d'ain’antir.  ••  Knllii.  d.-in»  r»f>iiiti>ri  de  II.  de  Labour*  . 
doiinaye,  le  projet  de  loi , fait  avec  Irop  de  précinila* 
tion  , ne  prèseuUit  point  sur  qticb  priucipes  nudem- 
nité  devan  ropoaer,  trompait  toutes  les  espérances , 
o'aceardaot  p«  aaan  aux  émigrés  pour  tranquilliser  les 

I acqoércnrt  de  bieM  Batî<maux;jl  concluait  au  renvoi 
' du  projet  i un  nouvel  exaroru  de  la  commission  à la- 
quelle il  propesa  d'ajouter  de  nouveaux  membres.  — 
Dans  la  aéanre  du  19  février,  M.  Laurencin  avait  pro- 
posé un  amendement  qui  tendait  à grossir  les  fonds  de 
réserve  proposés  par  la  commission . en  obligeant  les 
propriétaires  actuels  des  bieui  nationaux  à tenir 
compte  i Tétât  des  quatre  cioquième*  de  la  plus  value 
dont  le  projet  de  loi  proposé  augmenterait  nécessaire- 
ment les  biens  dont  ils  étaient  détenteurs.  Le  ministre 
des  finances  Gt  ebaerrer  que  cet  amendement  était 
contraire  à la  charte;  que  ai  le  préopinant  ne  retirait 
pas  celle  proposition,  il  se  verrait  lui-même  forcé  de 
retirer  le  projet  de  loi  ; un  grand  tunmite  suivît  cette 
déclaration.  M.  de  Labourdonnaye  s'écria,  • que  le 
» ministre  compromettait  la  liberté  dea  délibérations  de 

• la  ebambre , que  cette  liberté  ne  pourrait  être  limitée 

■ par  rien  , et  que  la  réunion  des  trois  pouvoirs  avait  le 

■ droit  de  faire  des  roodiricatîons  même  dans  les  ar- 

• ticles  réglementaires  de  la  charte.  ■ — Dans  la  séance 
du  ao  fetrier  i$s6,  M.  Duhamel  demandait  qu'on 
ajoutât  ao  reglement  de  la  chambre,  que  nul  amende- 
ment êa  sous  amendement  ne  pût  être  aoumia  à la  dis- 
cussion, qu^l  n’eût  été  déposé  sur  le  bureau,  Itn- 

firimé  et  oistrihué  vingt  quatre  heures  au  moins  avant 
a mise  en  délibéralioii  ; K.  de  Labourdonnaye  com- 
battit eette  proposition  comme  eonlroire  à la  charte. 


LAB  .7 

Le  >8  i<èrrier«  la  ebaml>rc  «'occupa  d«  l'allatra  du 
Jnirmcl  dti  c»mitttreë;  il  «’a^iMaii  de  Mfoir  al  l'éditeuc 
de  «ekto  (•'uilir  i «urulpc  par  II.  de  SaUabér;  d'atnit 
eutra/tc  uiia  partie  de  la  rbatwbre,  devait  «Ire  jugé  à 
une  «iraple  auilorité  « à laieniple  de»  Iribiruaua  urdî» 
iiafT*»,  ou  d'a|»rv»  d'autre»  propoHioii»,  eoueote  l«« 
deux  lier»,  le»  cinq  builièuMU.. |irenMcrc  opinion 
était  «ouUiiiK  par  ItU.  Simorieau. ei  t^liifilet,  qui  pré* 
laiidaieni  «lu’autremetii  o»  •trait  la  miuorité  qui  iuge- 
raJt  la»  olTenac»  Giite»àU  cbatwbre  eiiliwc»;.IL  de  La* 
bourdouitaN*  re|lou»Mi  oyeu  force  ui»«  mnure  qui 
londait  à aiiéaiair  1 apiuioM  de  1«  mîaenté  de  la 
vbanibre  ; il  •outiiil  que  l'cpposilioii  était  ittlièreiile  au 
gouveriiroieitt  représaiilaiir,  que  »aii«  op|MMÎtioi>  un 
gouttnreiaeitt  rcprôeuUitif  ne  terait  autre  cIkim 
qu'uoc  l>  munie  rir|iani»ée  el  défendue  par  une  oÜgar- 
efaie  ntou»truuU>t.  Le  gourrruenieut  reprcftcnUtif. 
edit'il.  a beaabi  d'uue  uruiorîlé»  et  cette  minorité  ue 

• vit  que  par  i'optuiou  publique.  ^ «ou»  ctablittcs  quto 
» la  oiaiorité  a le  droit  de  faire  taire  lee  r«MAlauce»  qui 
» l'eoibarraMeiit . et  d’impo»«r  aileoce  aux  «oût  qui 

■ riuporlunrttt.  il  arrirara  une  époque  eu  la  décoini 

■ aoùtioii  de  l'eapeit  publie  noua  amènera  à voir  leu» 

• le»  jotiruaux  de  roppowlion  . tou»  le»  joumaui  ron« 
» traire»  ài’epinioit  de  U maiorilé , éera»é»  tour  à tour. 

• & auiourd'bui  eu  attaque  ttn  iourual  de  la  oiiiierilé:« 

• il  u')'  a pa»  de  riûaou»  féour  quo  demain  d'autre* 

• iouriiaux  UC  wieul  pa»  iucuipé».  • Il  ibiMit  obeertef 
que  »i.au  lieu  d'attaquer  ce  journal,  .on  a»ail  pria  b 
peine  de  Ibuillre  dm»  b»  fenmaui  inini»icr«elf  « oti  y 
aurait  leouié  dr»  iniurca  dirqeDr»  avec  uno  impudeur 
rd«oha«le . uon  pe»  «euleioriit  cuiiire  b majorilé  de  b 
fdiambre,  mai»  contre  la  obambre  tout  entière.  Apreo 
avoir  déclaré  que  le  jPumal  incrimioé  était  beaucoup 
oioiii»  cotipable  queJm  pMamauxqull  Mgnabit  ^e  Le» 
a «OMéqiMiiec»  qui  rAaultrraianl . dit-il , d’un  jiigeioent 

• rendu  L uue  timpie  majorité , se  rcduiraieot  è eeciu 
a|»Ui»  deiouruaux  d'oppesition.  Nou»  vernon»rt»ppoei. 

• lion  ccraiée  danala  ebatnbre.  écrasée  au<drbet»..t»x 

• Hlé  n'aureil  plu»  l'o|}inicHk  publique  pour  la  dé* 
•.Srudre.....  La  question  qui-a'agtte  «et  fort  simple;  t8p 
» voix  contre  110  eut  prutionCelnnuse  en  jugenieot  de 

• l'éditeur  du  Jeurnal*  du  C^mteercs;  (Iroyea-vou»  que 

• eett»  majorité,  ou  uue  majurilédan»  la  nitmé  pro* 

» portion  doit  suffire?  alors poi«<|UM  toUseés  apprêts? 

• pourt|uoi  ce»  Mlciinllvs?  b ^untulisk-  est  ooudamué 
to'avance,  il  u'a.pa»  besoiu  d'éeéc  cnicndnt  oe  que 

• vous  avea  jugé  bier,  sous  le  jugenn  demain.  Les  «ob« 

• ne  rboiigvrvmtpa*  ; U ne  butpastaaudeeéfénMitMe».  h 
^ Daus  la  séance  du  y mars  suivant^ il  combattit  b 
projel  de  loi  rebUf  à b répartition  dé  i'àtdemoitè  qo> 
cordro  aul  auricus  c^nu  de  Sainkllomingue.  Cotui- 
dérani' b protêt  cunime  la  ootiséqueno»  dr-l'eoiam 
oipaliou  de  la  ;t'ulouie  , • c'efl'l ‘«lire  de  la  oessio» 
d'une  poriiodu  brrituire  ek  derabamlon  dev  propeieiéa 
des  ancioi»*  oobns-tau»  leur  adbésion>,^ll  utlaqno  eel 
acte  du  gouvememmu  oomqie  IncotUtkQlicMtJel . et 
MU^  que  {HJuquo  le*  colonie»  faMOÎent  partb  du.  ter* 
ritbirv,  elles  ue^pouvainit  6(ro  oedeca  iii  aliénéos  que 
du  coiMvnbmeni  géaiéral  du  pg>»  ,r  «xprnué  dan»  les 
ferntc»  cousacrée»  par  la  cbarte.  Il  réfuU  énaitiiniob- 
jeelim»  liréc  de  l'artick  >4  de  b obaito  , qui  Attribue 
au  rui  le  droit  de  bire  dee  traités  de  paix,  d'alliance  et 
de  «oatmero*.  «•  .Vitmt , Ir  rèi  Q>it  Mnl.leS'ir«kce>,  dit* 

• Hv.  parce  qu’à  lus  seul  apparticut  la  puiMaooe  etécu* 

• me  X luais.conuMe  partie  miégraule  du>pou*olr  légis* 
s laiU . il  sauctiomte  eolb<*tîva»»eiit4ivec  lu*  cbautbms  j 

• le*  aelirba  de  «es  mémo*  trailésk,'.«9«»tr»n»in(  si  y 

• aurait  c»  b'raivce  deux  goavcruenieuU  à la  fo'is»  b 

• goovomnncut  représentaiif , et  la  dictamre  perpé* 
s turUe.  lioiunsc  fficbbur,  b roi  pourrait  eimubr  les 
s loi*  qn'il  iornii  faites  dan*  b*  ebambrea;  -Il  faudoît 
» même  qii^l  les  anuisbi  toutes  les  b>«*  qu'il  voudrait 

• douucr  fome  de  loi  auk  dispon lions  de»  Imités  qu’il 
» aurait  bit»,  a Knltu  . après  avoir  «'tabli  que  l'ordoo* 
nenoe  d'émanoipMion  , pour  Aire  exécutoire  et  irrèvoea* 
bb.  devbt  être  »oumt|«  à la  sanelioo  des  ohanibres  , 
il  Vola  le  rcjei  du  projet  de  loi.  U.  de  Labourdonuayo 
parb  eiKHire  plusieurs  fois  dan»  la  mémo  diacuseion^ 
bon»  b eéanee  du  là  mart , il  prit  la  paroU  pour  eom* 
battra  ramcodenirnt  proposé  par  M.  Dubantel,  a/anl 

pour  objet  d'oxoluve  de  b réparlitiou  les  bériticr»  col- 
lalérAux,  atltrcA  qoe  bsfn  rv».  »crur»,  neveux  et  uiéces 
desvoJoua»  Le  so  dnoiêmu  naoi».  répondant  au  repro* 
cbe  qu'en  lu»  avait  fait  de  voubir  dépemUer  la  majeeté 
re.vale  de  ses  prér<igùtives . en  prétendonl  quÛ  falbiOe 
oetteours  de  b piiissut^  iégudslhe  pour  valida  les 
Imités  ronrlu»  par  le  roi , <ii  prou  «a . par  des  dorument» 
i*^iHoHques.  que  soûs  |'aiictent»c  monarohie  , quand  il 
•’agwsait  de  cesaion  de  Irrritoire  par  irailét  en  faveur 
d'une  puissance  étrangère;  oes  traité»  élaient  ratiSés 
p;ir  les  ciats  généraux  op  enregertrée  par  le»  parlemcnu. 
Le  jS  avril,  lor»  de  ta  dtsrussion  de  b tei  relative  aui 
douanes.  U praposa  du  nonntdemcat  tendant  A faire 
restituer  auv  Jnanufuclurteio^sur  b pré»«atation  de» 
quitbiiQcs  de  l'aibninistmtieo . le  trop  pet^  en  vertu 
des  ordonitauce»  des  tlrniaiiAsà,  id  août  et  19  dé> 
cambre  i8a4 , et  i3  juiUev  »6»5  , sur  les  droits  à l'cn* 
Irée  des  m*uùrt>  preiwere*.  nécmnaiiTs  à la  ffibrica- 
tion.  Le  »ô  mriU  an  sujet  de  la  bi  des  comptas  de 
tbsé,,  U.  Gmimir  PértCr  avait  datuaudè  que  bs  mtnis- 
l«c»  fu»wnt  nbfigéa  de  repréMroier  . dait»  le  ceorani  de 
U srsaieui  lie  iSap  , b»  oomptea  de  leurs  opérations 
rebtivm  à la  guerre  d’Iispagiie . et  de  proposer  b ré* 
glanent  dèiuitrf  de»  dépenses  de  cette  guerre.  M.  de 
Labourdumia.ve  appuya  vivrnieni  cette  pmposiiioa.  et 
rappela  i laehaosLre  loulee  bv  inanmuvrcs  du  prési- 
dent du  cotiaril.  pour  b détourner  de  l'examen  des 
nidrohe»  soandalrux  de  Baxoïtne,  loutM  1rs  intrigues 
cmpbjrée»  pour  étoulfer  les  dibpidstbn»  et  te»  turpi- 
tude» qui  out  précédé  et  suivi  la  goerre  d’Espagne  , 
ut  pour  somuàire  lue  eoupabbe  à la  «engeance  des  toi», 
la  ts  mai.  M.  Casimir  IMrier.  a^-anl  denmiilré  que 
depuis  deux  ans  b président  du  èenseil  avait  disposé 
■téMteaircment  des  fomlt  destiné»  A l'amortissement  de 
la  xbitle  4 poxtr  sonlenir  soii  trois  pour  cent , au  Heu  de 
l’oppltquer  au  rachat  du  cinq  |>our  cent;  à ce  sujet , H 
ibmaDdattàb  rbanibr»  d'aunirer  à l'avenir , par  dm 
dU{»osittmi»  législatives , U garantie  de  ee*  biids , st  de 
be  nsetlru  A l'abrî  des  oopricet’de  l’autorité  niinislA* 
rblb.  il.  de-Labotirdontiaye  aoutint  avec  uue  grande 
forte  de  logique  la-priae  «1  coiuiffi’ratbn  de  eett*  pro* 
pMÎtido,  et  detnmiiro  A son  loué  combien  la  loi  du 
i***  mai  «BaS  avais  éftr  fatde  aux  porteurs  du  trois  pour 
ceul  affecté  a l’indemnité  de»  énigré*.  Le  sa  du  tnéins 
timis,  A l'occasion  d«  b discostion  du  biidjet  de  1817. 
il  remit  sous  les  ycttx  de  ta  cbambre  l AOraire  du  Oorae 
('.ecnaldr,  arrêté  par  mandat  du  procureur  général 
Billot;  el  mlAcfaé  par  ordre  du  prvfet  de  b Corse,  su 
mmuent  once  criminel  sibit  être  jugé.  11  aceose  le 
garde  des  sceaux  d'evoir  placé  la  Corse  bon  de  b loi 
conimiMM  par  de  simples  décision»  aiiaistérielim  . et 
d'avoir  entravé  |a  eoor»  <b  ta  fmliec  -dan»  oe  départe- 
meut , ea  revorissnl  l’évacion  et  r>nq>uiiiié  des  amas- 
■iu»  ; et  ternaiae  en  votant  contre  l'arlicb  des  dépende» 
du  miuMtvre  de  la  justice.  Le  iibrévrier  18x7 il  vota 
b rejet  du  nouveau  prujet  de  loi  contre  la  liberté  de 
b premv.  et  •oirtiat  que  le  gouvernement  représentatif 
ue  pouvait  exister  sans  cHta  liberté  ; que  s'il  pouvait  y 
avoir  qùeboe  dauger  A aeooutumer  le*  esprlu  A braver 
•e»  abiM  , il  y ou  avait  bicu  davantage  é porter  atteinte 
A des  droits  fceoanus  par  b pacte  fondamental.  Le  s 
mars  , dan»  b même  disoutsion  , il  prit  la  parole  pour 
combattre  ranimdemriit  de  M.  de  Blangy . qui  de- 
mandait que  lu  propriètatree  rédaoteurs  des  |oumaax  et 
éoril*  périodique»;  duseeut  posséder  entre  eux  plus  de 
b laoiliè  de  la  propriésé  de»  journaux  et  du  osuiionne- 
nteui  esiijé.  Le  1 1 avril au -sujet!  du  projet  de  bi  sur 
b jury  . tl  denimida  la  parrtb  sur  b rappel  au  régb- 
meui.  Apres  avoir  établi  que  l«  projet  primitif,  après 
bsiiouibreuxchangemeiibqitllavaii  subis  Ala cbambre 
des  pAtn  . oc  poufail  être  sounii»  A fci  chambre  ébo* 
tbe,  qu1l  n'eût  été  préalabbmeni  approuvé  par  la  cou- 
ronne . il  proposa  rajeunicnienl  hidedni  d'uuo  disciu- 
siou  , ditél,  qui  portait  aitrinte  A l'îniHative  royale  el 
qui  violait  les  article*  16  el  4é  de  b elisrie.  Quelque 
temps  après , b cbambrvt  ayant  A drsciiler  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Laboissirio  qoi  avait  demandé  r^ablis- 
Mmcul  de  b eonimtssion  chargée  de  surveilbr  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  chambre  par  les  jour- 
nalislea.M.  de  Labourdeonave  a'élrva  eonire  la  pro- 
position , comme  attentatoire  A la  Itbersé  de  la  presse 
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«I  è U pHMtciU  dM  timncatL  Teèfe  ■ èt*  |u»)a’è  ee  iour 
U c«*ri«r*  Irpdalive  <fe  M.  I*  comte  4t  Laboanlon. 
n*fm,  darant  Uq«eU«  B n’a  e«aA  d'atUffaer,  avte 
bMaoMip  de  lahmt , te*  aatee  de»  nmiMre*  qui  w eonl 
Mierdd«  députa  iSil.  àutaurdlmi  ( |un  i8»7}tl  «at 
I cacora  I*  «befda  part*  de  U eooIroHjppotititei  qui  l'ap 
pelle  de  U4W  an  rmu»  an  prorhain  minwtere. 

LABHADOB  (W  cberalterdoa  Ptoao  Goms),  dipl<^ 
mate  eapapnal.  Aprèa  aroir  t«q«i  ime  bonae  édueatimi,  >1 
•uivit  U carri^  oipk»iieliqur>  et  devint  eonaeiUer-d'état 
de  CbarUa  IV»  et  miiàatre  d'Eapapie  k Fiorenec . oè  il 
■émdmien  18*7.  L'aimre  aui«anie, étant  dr  retour  daiia 
aa  patrie»  U a'attacba  à Ferdinand  aprê*  lea  éTraenteiita 
d’Aranjun.  et  raceoat|»afpia  dana  W vovapc  que  oe 
priaee  til  A Bajoane»  et  auquel  il  dot  la  dooMe  perle  du 
rajeunie  qu*sl  renaît  d'arraebrr  A aoti  père  , et  eelie  de 
M propre  tibriHé.  On  a de  la  peina  à oonceroir  comment 
M.  Laorador»  niéBant  par  caraelère  . et  ennemi  de  la 
Fraaese  tèrolotlonnaire.  put  conmitlrr  à aon  makèc  d'ab 
lee  aa  livrer  entra  Ira  ntaïua  de  Mapolèon.  Le  fait  eat  ce- 
pendant atéfà  ( Urquifo  noua  l’apprend  claàw  Une  lonftnn 
leltm  qu'il  érririt  i Kacoiquit . au  aoiet  d»  ce  voyape  » 
et  datia  laquellr  il  déplore  l'areuplrronil  Un  ea  ebanoine 
•OD  acni  , du  duo  de  l'Inraniado  , de  t'^railna  et  de  La* 
brader  , qui  étaient  atora  lea  nonanillera  du  rot.  Il  parait 
que  ee  dernier  M trouva  offênaé  de  ee  que  L'rffuijo  ne 
I avait  par  traité  avec  aaaea  d'éparda  , et  oala  roiitribua 
aoii»  douta  A Caire  rejeter  le#  ait*  Iréa  prodeolt  que  Ue> 
quifo  (Voir  ee  uoot.)  donna  A Ferdiaaod  daua  ton  paa- 
sage  A Vittoria.  ArrtnA  A Bayonne,  dé*  lea  première* 
coofèrenoea  que  U*  Labrador  eut  arre  AI.  de  Champa- 
inty  ( en  quitté  de  miniatra  de  Ferdinand,  il  montra 
nue  telle  roideur  de  earaelAre  . que  le  duo  de  Laderb 
reiMNKa  A l'eapoir  de  le  Caire  eutror  dane  le*  vueade 
Xapolèon;  et, Mue  prélatte  que  lediplunute  ctpapnel 
était  d’un  raop  uafAneur  A celui  du  Cranquia,  le  premier 
Ctrl  rrmplaoé  per  Baeoiquia , non  moùia  Crame  que  IuL 
maia  ploe  roupie  et  plue  admit.  Aprèe  le*  traitea  dé 
Bayonne,  et  k départ  de  Ferdinand  ponr  aa  priaon  dé 
I Valeoçay,M . Labrador  fol  rfaienimlretetiu  ru  France, 

I et  n'en  aortU  qu'en  iBi4«  A l'rpoquo  de  rétarpuarmool 
, de  Férdinaud,  qui  le  nomma  aon  eonaeiller  d état , et 

Ipau  da  Imap*  aproa . mu  amfaaa»adeur  en  Fraaoa  et  en* 
auite  aueonfirrr  do  Vienne.  Il  j iil  partie  du  eoaailé  gé- 
néral daa  inliiialrea  cka  liuit  putataiirea  qui  aiaiaii  eu 
' part  au  traité  dr  Pari*.  *r>ntM>t  aiec  éneipic  I«  iutrrèl* 
de  «aeeur.  al  mit  mémr  de  l'aiprciie  dan*  lea  duduiaieM* 
au  »uial  dr  l'abolition  de  U iraitr  dr*  nègre*  , rt  dan* 

< le»  i^le»tal*on*  aven  le  Portugal  relatiienvent  A la  rea* 
tiluüoo  d’OUveoea  et  Arorrupalirm  de  la  rivé  orian- 
talc  de  la  PLita.  11  a'oppo*a  forlemcnt  A l'aboUlion  im* 
médiate  de  la  traite  » rerlamér  par  lord  Caatlerragh , et 
M feignit  aux  troi*  pUnipoteiiliairc*  porlnpaia  *ar  ee 
point.  Il  reprétenle  enmhien  l'adtqkion  prAeipitAa  d'une 
•emMable  mraure  d.:virudrail  futirstr  aut  Me*  **pa- 
Ipiole*  da  Cuba  ai  Porto-Bico  , qui  n’étaient  nullement 
en.  étal  da  aa  paaaar  tout  A coup  d‘o*clavea  importéa 
d'Afrique;  U ainula  que  l'FuipagiM!  •’claii  en  effet  enga- 
gée , par  le  Iraité  du  A juillet  16  >4»  A *’oroupcC  cW  l'abo» 
I irtiéil  dr  la  Irartr  de»  unir*  » nm»  qu'elle  «n  avait  en< 
MiUé  &*é  l'époque  è huit  au*,  d’apréa  Ira  Uwtanre«dé 
l'ambateedrué  anglai*.  Üen  Ptdre  l»abrador  termina 
•etn  diarnnra  cft  rappelant  que  k gouvcnienvani  bri« 
tanniqtie  u'avail  adopté  la  me«ura  de  l’aboUtion  qu'A  U 
MiUc*  de  débat*  et  enquête*  pnrlamrnUirr* , ‘prolonge* 
pendant  pluaiourt  année*,  et  aprè*  avoir  ou  tout  le 
lempa  de  prendre  dn  préeauCioni  pour  *e  pnmer  do 
rmqinrlatioo  de*  noir*.  11  iotiniM  adroitrmrnt  que 
FintéréC  dircrl  do  l’Aaglelerrc  avait  muI  décidA  le  par- 
lement A pratidre  oeUa  té*oiution  ; et  que  e'Ataii  eo 
même  intérêt,  bien  pkt*  que  la  pbilanibrepie . qui  por. 
tait  en  oa  moment  le  cabinet  dn  Mtni^ame*  A arrarber 
aui  autre*  gouvernmienta  leur  adliétion  A une  maaure 
dont  le*  Anglai*  »cnl*  devaient  tirer  un  avantage  réel. 
Il  Bl  aani  valoir  la  manière  lieaucnop  pluf  buniaine 
dont  Lr*  e*rlavr*  étaient  traite*  dam  toute*  les  robmira 
e«l»agnol**,  oomparée  à celle  de*  autre*  nalibn*.  et  no> 
taïuoiéui  au  traitement  de  res  malbrureua  dan*  le*  Uee 
anglaise*.  Ton*  ee*  faits,  d'une  vérité  mconleeiaUe, 
ayant  fait  une  grande  ioiprrMioii  tue  le*  mambree  dn 
r'ongrè*.  FE«pagne  al  te  Portugal  obtinrent  un  délai. 
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nteigré  le*  aflbrlt  de*  pténipotentislre*  britanniqu**»  qui 
anraàeni  bien  voulu  avoir  A ajouter  A leur  couronne  un 
fleuron  de  plu*  : et  quel  phi*  beau  triomphe  poava»rni> 
H*  détirer  que  la  ruine  nrmqtie  inantédialc  de  toute*  le* 
powrsriom  colonialee  de*  autre*  puUaaner*  > Tou*  ce* 
éiaMuwmenl*  vroduicent  de*  denrée*  qne  k*  Anglai* 
récedtent  dan*  leur*  tir*  ou  dan*  l'Inde  , tandia  que  la 
population  . ronsUtant  priocipaleteent  en  nègre*  ea* 
date» , ne  eomomoi*  que  peu  de  marehandÎM*  de  fa* 
brique  snglaMe  ; c'est  pourquoi  leur  prospérité  est  plti> 
tôt  iiunible  qn'utik  i l'Angklene.  Il  n'm  est  pm  d* 
M%me  des  Etats  nnist  car,  ri  k*  eselave*  y produicmit 
beaucoup  de  colon  , de  sucre  , de  tabac  . en  revanrbe , 
leur  population  libre  . bien  plu»  nombiouee  et  aisée  , 
comomme  on  marrhamliaes  iabriquér*  dan*  k («rande* 
Brelagtie  uiio  valeur  fort  ao-des*u*  dr  celle  de*  denrévn 
e^ortér*  dans  ee  poy*.  D'aillrnr*  k*  Antéricein*-am» 
ayant  rciiari  A se  pâmer  d*  la  traite  par  la  repruduclion 
de*  mckves,  qu'ih  ont  tu  fatorioer  pM  des  moyen*  sage* 
et  philautKrofliqur* , Favaknt  abdia  hntg  temps  avaul 
In  Anglais.  M.  Labrador  *»  vnonim  maître  d*  *00  inlrt 
et  prouva  A ses  ovwfrrre*  qn’il  n-'Hait  poinl  la  dupe  drt 
bellri  pbrasre  de*  diplomate*  britannique*.  A la  fin  da 
moi*  de  mars  télé,  aur  Finvilalion  faite  su  roi  d’Es- 
p^ie  par  l«*  plrnipotentiairrsde  Rutrir,  d'Angkterre, 
d'Antrirbr  *t  Oc  Pm**e . d’accéder  au  Iraité  d'alliance 
eonHn  cnnlre  Ilapnléon , k té  du  même  moi*  , M.  La- 
brador répondit,  au  nom  d*  *a  cour,  quo  l'Bspognone 
prendrait  part  A anrun  irrité  que  comme  partir,  priaci* 
pale.  (>Me  renduitr  fbit  honnenr  aU'  minktrO  et  A sa 
cour  : t'F.*{iagnr . qui  avait  au  tant  A ee  plamde*  de  Ka* 
poléon.  fut  la  Aeolr  de*  grand**  pnimanrr*  qui  ii'aAt 
peint  de  geôlier  de  l’ea-empereur  A Sainte-llélilnr.  Il 
•nutint  égaéenvrnt  riionnritr  et  les  hilèréts  do  son  pays, 
bvrbpi'cn  foin  dr  la  même  année,  il  refusa  de  psrlimpor 
A aocuii  acte  contrainr  A la  rcetitulion  Immédiate  de* 
durhè*  de  Farm*»  PCaisanee  et  Guatlalla^  mais  ae*  ef> 
fort*  Asrmt  infructueux.  Le*  quatre  puiamuccs  prépmi- 
déranaa*  diqiesérent  de  ce*  états  eomme  elle*  araient 
disposé  d*  oeua  du  roi  de  Base  . mm  avoir  Af^rd  ans 
droila  dee  po*«e«sH»r*  légiiimm.  Le  ptépipotenlialr*  es- 
pagnnl  proteste,  et  refusa  d'appoecr  ta  signatur»  A l'acte: 
eVst  tout  oe  qu'il  imt  favre.  Après  la  dissolution  du  con- 
p*.d.  Vieillie  , H reéouma  dan*  «'patrie,  fut  ensuke 
tinnnoé  A rambasmde  de  Napk*,  et  parait  eu  ce  mn- 
aient  de*tH*è  A eoBe  de  B»mc.  M»  LAbrador  {oint  A des 
oonnaÙMnées  étendue*  beoacoup  d'babilude  de*  af 
Aesreas  il'*  un  aem  droit,  de  la  pénétration,  et  surtout 
de  rénergiej  de  la  kt-meté,  *t  peut-être  même  d*  l'ob*  • 
Unatlnn.  Il  a ImtfMir*  été  attaché  anr  prbieipe*  db  k 
monarohto  abSnloc  , mai*  il  *ioi*  la  fostire  eé  détMta 
l'arbitrair*  et  1er  mesure*  ivranniqurs,  quoiqae  «sai 
porté  A conseiller  une  grande  ssrwerilé  conire  k*  parti 
MM  du  ipiuveeiremrnt  reprAtciiteiif , qnll  délmte  cor- 
dtakmmi.  Il  cnl  tm  général  peu  eammunlraUf.  tnan 
psrfdi*  aimable  mseeiété.ioNqv'il s’y  iroui*  i son  atsè. 

I.AHRKTÈCIIB  | K. . , |t«ic,i«.  n*  è 8.di» , I*  lA 
oeiabèt  >764,  eommoiiqa  a*  oarrîéro  miliiaire  dan*  le* 
votniitairra  d*  la  marine  dès  l'Age  «b*  quinte  au*.  En 
1761 . il  y-  obiiiit'  le  çrade  de  sout-lieiiicnam  , «i  pasea 
ensuite  m Amérique,  où- il  M.  eti  eeito  qualité { k 
guerre  de  l’indépsHdanee.  Lori  de  **ii  retour  en  Pmdee, 
en  lyéâ , il  eiiira  dabr  la  compagnie  écosteka  de*  gen- 
darme* de  LuiiéviNr.  n Rit  nomme  lieutonancvar*  1e 
cnimitenoeuient  da1a  rérolurioi»  frMiv^aisc  . ei  peu  a|iré* 
on  k lit  capitaine  de  la  gemiarmerie  iiarinuale.  A la 
batovlk  d*  Jeriunapoa,  où  il  donna  de*  prenves  d'une 
grand*  brnvnnre,  ié  flil  a**es  boureui  pour  sauver  la 
. rk  au  général  Bounmnvilie,  quiM  trouvait  evtiourAde 
plurieur*  dragons  enitanii*  qne  le-  capitaine  Labretéolie 
tua  d*  M propre  main.  Bcuruotivilk  n’oublia  pas  re 
serrirt:  lorsqu'il  fut  devenu  mmietre  de  la  gamrre,  il 
peteeute  A la  convention  nationale  l’oftlcicr-  qui  rawah 
I tousifnil  A k mort , et  loi  fil  dôcrmcr  nue  couronne  de 
ebéne  et  un  sabre  d'honneur,  k b mars  179A,  La  roiv- 
vantion  reeommands  en  outre  au  ministre  de  k guerre 
roTonecmeiit  de  «et  eflicier,  et  Dwimonvétt»  k nomma 
eoknel  dn  cavalerH-.  Quclqtie  temm  spré*,  le  eonrité 
de  salut  puhKo  Fèkvs  au  poste  m cntnmandanv  gé- 
néral de  l^enk  de  Mar* , dent  les  éAéve*  avaient  été 
destiné*  par  Baiiit-Jiiel  à soutenir  . au  y-  thannidUr  , 
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4c  i|u'ii  formcii  c«e«  R<>b«»|ii«vm  «t  ilou- 

tiion.  4>U«  ncmiiMiiiou  MinUerctl  «utMXircr  i^ue  k 
§inèni  Labictècke  éu»l  don  déroy«  à !■ 
docMcdt  {Mv  lâ  Ipnrrur.  Aumi,  ^prè*  k g'ibvrtmdw, 
Tyt-il  Ircduit  A J«  b»rr«  de  U coiircfltwu  |>cyr  i-etidic 
rocipir  de  Mocoduilc.  Le  MHi««iifrdcteii>crffi««i«(  aa 
tdeyr  eomiiic  ocoieibun^i  beaucoup,  d«n«  <c(te  tit- 
eomlancc , à lui  fair*  obtaiiir  la  pcroiiwioti  de  fv  !«• 
lirtr  damU  fük  «|ui  rciaii  Tumilü) , a»««  uue  peudo^t 
de  rcirdic.  Kd»  âSii«  l’coipereur  itomma  k getiérd 
Labraicelic  cb««dl«r  de  icl«gieu*dlioon«Br.  J.or»d«  U 
•ceonde  iovadoo  de  U frai»e«t4«  coBimaiidemeui  du 
riikeau  de  Sedw  iui  c>«i(  d>é  cpuic.  Uaii  il  par«k  que 
l‘ct*«rgic  f^puUiodoc  du  féuéid  Labreieebea'éAdt  af- 
faibiie  I il  it  erborar  le  drapeau  blanc  aur  les  luur»  dr 
U «ille*  oaàaie  afBBlque  r«uuco)i  m fdl  uouUé  defaut 
la  plare. 

LaBBOUSSE  ,(CLoi)u>c  Si«a«est>Co<aciLi.Ba;«  ec 
ièbre  fÎMOBUaire,  ore  ic  A mai  *747  * au  bourg  d« 
VauKÎo  oo  Périgord , déparlemeut  de  la  Dordogne.  Dèe 
aa  plu*  le«dre  aolaore , elle  donua  dana  uu  o>ÿ»iici»a>c 
eialU,el  pratiqua  de*  niorLilioation*  eatraordiuaire*. 
La  leeAure  dee  Ufree  aaedUque*  et  Ira  terreur*  de  rciifer 
lui  ajaiil  tCMUite  la  tête,  il  ii'jr  rut  aorte  dcapedieuta 
quWle  ti'iutaginAt  pour  ac  aanolUier  al  pour  dompter 
le  dliiMM  dr  la  ebair . dont  rllr  rcateulaii  fortenieiil  l'ù- 
guiUou.  Elle  était  belle  et  fraieb»;  atiii  de  détruire  mo 
obarmea , eUe  appliqua  de  la  rbaui  ei^e  aur  *on  viaage  ; 
elle  «tait  aoBtible  aur  douceuradu  rtpot,  elle  paraema 
aou  lit  de  calIJoutagce , cl  pour  ae  prootrrr  dea  aouf 
Craaee*  pendant  le  jour , elle  bériaaait  d'êpiugiaa  et  de 
pointra  de  fer  llutcrkur  de  aa  cbauaauru  ; clic  arail  uu 
oppâlil  déroraut  «t  aile  owmgeait  aerc  acti*ualtJr  , .elle 
UaraiUa  à détruire  aou  relomer  « ri  pour  nr  plu*^  iu* 
troduirc  que  dea  alioaenta  dont  ton  godt  (dt  bk-iaé  , aile 
pcrtail  toujoun  dao»  aa  poebe  de  la  «eodre  ou  À»  la 
raie  doot  eUe  aaupoudrait  tou*  loa  nieU  qui  lui  étairui 
oflrrta.  Abn  de  obâtier  aou  odorat,  elle  reapirait  Jea 
odeur*  Ica  plu»  fétide*.  ailer>qu'«lie  ae  riuqailla  boorbr 
O*  u'élait  jiuiMi»  qu'avec  de  t eau  das*  JaqueUc  elle  avait 
fait  délmutperdu  llel  de  b«uf.  Malgré  un  régime  ai  bi- 
sarrr . cette  ealravagante  oe  continua  pM  aioin*  de 
jouir  de  k aaiilè  la  plua  parfaite.  A diE-uruf  atia,  Su> 
aaïuic  Labrouaae  prit  lluibU  du  'titra  ordre  dea  reli- 
gieuaea  de  Saint>  rrMiqoii  appeltea  lea  tiarreitca.  Déjà 
pereuadée  qu'elle  arait  -requ  d'endiiut  la  mi*aion  de 
Uarailier  4 convertir  le  genre  buiuaio  , cèle  était  lour- 
mmlée  de  l'idée  de  parcourir  le  raoude  ; luaia  a«a  aU' 
pArieura  a’oppoaéreot  à oo  pi<^t«  et  quoiqu'elle  p*é- 
tendit  que  Cueu  Uii<méme  lui  Alail  apparu  nt  quelle 
avait  appria  ta  volootè  daua.de*  c«wuniunieali»i«  dirœtes 
et  estntiquaa , «lie  ue  nul  paa  pbUnir  rautoriaatioii  tk 
vopager.Elk  écrivit  nfer*  lliiaioire  dr  a*  vie*  et  la  mit 
aoua  lea  gaua  de  U., de  Flacuarena,.éféqur  de  Périg uruai 
qui  n'jr  dt  qu'une  légère  aiteiUioii  t niaia  cet  érvil  de 
••ur  SttMune  étasi  toiubé  entre  lea  nnâua  de  D.  Urrie  « 
prieur  de  k Cbarimuae  de  Vauckire*  ce  dernier  a'eii> 
Ibouaiaarna  de  nvadanaoiteilr  Labrouue,  et  entra  daua 
une  ooranpoodance  auivie.avec  eUe  i c'étaû  eu  t7ép. 
Ü«puia  D»  Gerk  a Bia«ré  qu’ailc  lui  av«it  prédit  qu  il 
«ornil  un  jour  membre  d'une  araevublée  uiitionale.  -Dca 
que  U rdrolutien  eut  éclaté  «M.  PonUrd.  étéque  oon< 
atUutioimel  de  la  Dordogne  , attira  niademoûeUe  La- 
bravuaeé  Paria.où  elle  Duiilmençadc.|tmphétiier  eoutro 
U cour  de  Rome  «t  dan»  uu  aeoa  favorable  A U.rouali' 
tnliou  eirik  du  ckigr.  Ou  logea  UpropbélvNe  cbex  la 
<U*cb««e  de  Bourbon  . qui  awaii  .tou|our»  eu  une  grande 
uropenaiou  à aetmcUlir  toulea  Jea  eapicea  dllUiminéi. 
IL  (àerie  voulut  préaoutvr  é raaaernblée  coiutituautc 
la  famme  inapirée  dont  U vantait  lea  oraclea , mata  on 
paaaaè  i'ordre.du  jour  auria  demaude  de  celte  préaen- 
lotion.  Llévéque  f ancliel  fut  d'abord  au  uontbre  daa 
adbéreau  de  ia  miraculeuae  Supaime , mata  il  ue  tarda 
paa  éla  cecounaitre  pour  ou*  foUe  «là  l'abandouuer. 
EHr  retourna tpeu  de  tampa  aprèa  au  I%igord . d'oü  elk 
•e  diriges  ver»  Rotnv  afiu  é«  précber  au  pape  lut-méoie 
etauaeardiiutux  laa  prinei^  da  k liberté.,  de  rcgalilé, 
eeux  de  lâconatiiutioueivikdu  oler|é»cl  pour  «ngutr 
kaotiveraiu.pooltfe  àabdiqucraa^puiaaaoce  tcmporrlle. 
(éMnûo  fakant  « aUe  a'arrèlait  dans  lea  «die*  et  v Ulagaa, 
prêchant  dau*  lea  «aiaos»  . daua  Ira  rua*,,  datt*  laa 
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' églkea.  daiu  lea  club»,  etae  aervant  daua  aea  diacourade 
la  formule  uaitéc  paruii  Ica  Jarobina,  frim  el  ««ai.  Bu 
éoüt  J79f  plie  arriva  ,è  Bologne,  mat*  «n  ajaut  été 
eiuiMérpar  ordre  du  légat,  rlle  ac  reudit  à YiterUe.  C'é- 
tait lé  que  .devait  *e  .boritcr  aa  courset  Suaaime  fut 
arrêtée,  et  conduite  au  cbâleau  Saint  Ange , où  ou  éa 
renfomui  avec  aa  auivante.  En  17911  « k directoire  de- 
mandaaoit  élargûaciueut,  nai*  «Ile  rrfuaa  de  amgir  de 
aa  pruoi» . où  è>l«  avait  été  iraiUe  avec  aaat-s  de  dou- 
ceur. Loraque  Ira  Fraiiçaia  lurent  aiaitre*d«  Rome  . 
elle  quitta  eepeudanlk  rbéteau  Saiot-Ange,  «t  en  179g 
elle  revint  à pari*,  où  elle  reçut  dan*  la  retraite.t'M- 
lourée  d'uu  petit- Montbie  de  croyant*  paruai  Icaqurl* 
était  l'évéque  PoitUrd  . qui  fl 'avait  jamaia  eeaaé  d'avtûr 
de*  reUtioiu  avec  elk.  A l'èg*  de  74  aua , Suxamie  avait 
euoore  contecfé  quelque*  adhémvta  entre  -IraqueU  nom 
pourrioua  citer  pluai  eu  r*  couven  tioutieb  et  uu  ex  évéque, 
faioeau  jauaéuiate  qui  *'rtt  aoqui*  à june  litre  k-répu 
talion  d'érudit.  Cette  femiue,  dont  le*  uiacératien* 
ii'araionl  aflâibli  que  kutriuem  k eoMlitutiou  vigon 
reuae,  a vécu  iuaqu’on  lAxi,  qii'cUv  rendit  ik  dernier 
loupir  dani  k«  bra*  de  son  Udêle  Pooiard  « qui  éui  lit 
rexborltdiou  de  l'ame  et  qu'clk  inatiiua  aoii  exécuteur 
lealaïueniaire  avee  un  legs  de  5, 000  franco  L’évêqur 
Poulard  a publié  un  |cru«U  do*  cmerogr*  ét  l«.(^lrér« 
«adamx'My/e/oértfuaae.  Bordeaux, Bm»»i«r.  1797.  in-g*. 
On  y trouve  dea  particukrilca  tréa  eurieuaca«ur  )a  tir 
de  la  prophéteaar.  Déi*«cn  1791,00  premier  reescil 
avait  été  publie  aux  ftei»  do  la  duebeaae  de  Bourbon  , 
abcs  Didoi,  a vol.  in-6''.  L'édition  de  Bmue,  iivX*’  eu 
italien  et  en  Cranqaia  nt  intitulée . DUforù  nuJtfiii  4*ilp 
rUladÎM*  CMircthêà  LahrauM*. 

LAÜXUitSl'E  i F**.>Qo«a •llaaia • At.uaai)xa  j . 
Nirnibregk  la  Irgion-d'buiiuour , fut  nommé  «en  «Tigé, 
par  1e  départemoMl  de  1s  Gironde  . au  ronacil  do*  eiuq 
cTBla  ;il  colporta , en  quelqu**  forte . da  vive  force,  au 
uipif  de  iuijUrX  1797.  la  diacuaatem  de  deux  projeta  dv 
kt , iur  ia  réunion  dea  loi*  aur  Ira  fermage*  . objet  gur 
lequel  le  Iréftor  public  poursuivait  vue  reutrée  de 
to  million» , et  dont  le  travail  était  aana  rcraae  retardé , 
malgré  Isa  arrêté*  du  rouaeil;  il*  furrut  onlbi  adoplcj 
avec  dUTérrnta  •airndcmcnt*.  Le  4 aculcrub/a , il  de 
manda  que  leaiom  de  Dupral  fdt  raye  de  la  liflie  def 
député*  déportée;  k i4  octobre,  il  f'gppiMUi  A rélaMia 
aecuciit  d'uue  iuajieciiougéqéralo  pour  le  recouirrmeift 
de*  routributipua  directe*  t Je  x4  novembre,  aprè* 
avoir  expoaé  l'étal  de  }c4uurtc  où  as  trouvaieut  k*  luw-  I 
pire»  ciMl*  de  Bordeaux . Jl  JU  dérrétrr  J'emoi  d'un 
meaaage  au  dircrjqire  ..tcndaint  A réidauicr  l'exéeutiot» 
•ulièrr  de  la  loi  du  tù  xemb-nataire  an  v.  *ur  le  rembour- 
sement de*  deux  ikfi  d«  la  di-lU  publique  ; U go  |an- 
vlcr  *799,  fi  vola. l'impôt  aur  le  *cl  ; Je  x mai.  pour 
aouatraire  à la  nvort  le*  émigré*  miuftagéa  A llalaî*  . il 
dcufaiids  qu’il*  fuaaent  dê}>ortèa  ; et  fut  réélu  pour  Je 
rcnouvcUrmejit  de  ratle  xnuée.  Après  le  i8  brumaire. 

U entra  au  tribunal , cl  en  devint  secrétaire  k xA  of'- 
tobre  jgo3.  U fut|OOBin*é  . au  moi»  dr  mai  iéo4.  aux 
fonoliun*  de  directeur  des  droita-réunis  du  départe  meut 
du  Bbône  ; il  k*  rrfuaa  , et  reata  au  tribunal  jusqu'à  la 
supprvaaiou  da  ce  eerpj  , en  1807.  Munimé,  peu  de 
temps  après,  adminiatralcur  d*  k eai»K  d'amorltsae 
mrot  , d perdit  cette  place  en  i8ià  . lorsqu'elle  fut 
Mpprûnt-e  . et  fut  appelé  , k x6  iuin  iStA.  à Upioec 
de  oomnûfeaire  - liquidateur  pour  rapurrmceit  ,dca 
coiuptea  de  tous  le  ronipiablcs  de  rancteime  adiujui*- 
Iration  , aoua  U apneilUuce  du  miniatre  de*  ruiaucrs. 
M.  Labmuale  publia . dana  le  cour*  de  relte  même 
•nuée  , de*  C*a«<déra}iMia  awr  k reâa*  (TemcrlMsrmrat. 

U occupe  au^urdlmi  la  gnodc*te  place  de  rcccvrur 
particulier  de»  conlributtona  dirertca  , A. Pari*. 

LACATllELiMEBE  ^ Loti*  Rifaii.x  tnt  j . l'up  dm 
pUia  braves  ict  peut-être  k plu»  mnguinfire  de*  chrl* 
veudéeua , donna  en  quelque  aorte  k signal  de  celte 

Suerre  d'exterminatiou  qui  désola  *i  long'tempa  upe 
es  plu*  belle*  partie*  dr  U France.  ^I>ra  le  triade 
mari»  179g,  à U première  nouvelle  de  I'iu*ni;rvctiQn  de» 
déparUimeiitf  de  l'oueat . il  ae  mit  i 1a  tétc  ^nay- 
tatia  du  p»}*  de  Bqtx , a'enipxra  du  port  de  Saint  Cerc 
el  de  Bqul'g*^'euf,  qu'il  fut  forcé  dabatidounrr. pour 
te  rglirer  sur  k Bocage  . à l'approcbe  du  général  Beys 
ter  qui  lui  nppoa*  k garde  nationale  de  .Nantes  . aéu- 
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1*00^  4e  *\iie|.ju«f  trmipM  4e  lipw.- Aprtrt  I*  retPMie 
4e  BeiiMer,  M *e  nè«it}l  kiWiwilt  et  l'eoeompeitn»  tvec 
M <K*nion  é l'atteque  de  ?C»irte»  . dont  H partagea  le 
mvuTai*  eurer«.  ro*itp»»«l  de  penirer  da«*  le  ^ay§  de 
Heu.  il  en  fut  rh«M*  de  nnuteaii  par  la  panueoK  de 
Mayence  apr^  pludetra  ennibala  «anirtani».  ntl  il  dé- 
plora autant  de  eoura|te  «fiie  d'halntctf.  Il  ep^rareneore 
une  foi*  aa  imirlifto  arec  tîhapeite  , et  il*  enmbaltirenl 
emamble  è Forfmi  et  à Monlaigii.  ^Vlant  *épiré  de 
Cbaratte  H de  la  ftendarmerie  vendéenne  , aprè*  le 
pa**a|re  de  U Loire  qui  eut  lieu  A celte  époque  . il 
ewaya  en  tain  de  **en  rapprocher , quand  H ae  rit 
pre^  t malgré  la  rigueur  de  lliiter  . par  plnalenr* 
eolennea  républicaine*.  l>c*e<pcrani  de  pamoir  leur 
tenir  tCte , et  de  *e  joindre  à d'autre*  el»efi , il  avait 
révolu  de  auapendre  le*  faoftililé*  et  de  Kcencter  acs 
iroope*  jnrqii'i  la  belle  Mnon  : mai*  aes  oCrien;  qui 
•avaient  que  Chareite  livrait  chaque  joordea  enmhaN 
aua  républiraÎM,  voulurent  tuirre  k>m  exemple  « el  le 
di^idérent  A faire  de  iMH/velle*  levéea.  Il  *ni*it  un  pian 
qui  n*étah  pa*  te  *len . rt  en  fut  la  victime,  ünc  colonne 
répvblieaiue  étant  venue  l^tlaquer  , «en  la  fin  do  ti- 
vrter  A l’nilrée  de  la  fcMl  de  rrinrA . lAicatbeli- 

iiiéra  parvint -d'abord  A la  repoue'ert  mai»,  battu  A *on 
(our  par  de  iimivelles  troupe* , il  reçttt  dent  eoup*  de 
feu  qui  le  mirent  her<  de  combat.  On  le  cacha  dam 
une  ferme  ; où  il  Ait  découvert  le  lendemain  par  deux 
•oMal*  qui  i'étarent  écarté*  pour  marauder.  (Conduit  A 
Nantra  *nr  le.champ , il  y Ail  oondamné  A mort  et  Ai* 
■illé.  Ce  chef  Acquit  d»m  celle  gticrre  une  fatale  ré4é- 
brité;  o'«ot  tni  qui  mH  en  vrfruc  !*alfrcai  a>rtème  de 
vetigeanrr*  et  dr  réaction*  qui  emanglantèrent  ai  long- 
trmp*  le*  «lalheiirctive*  contrrn  néi  Hlr*  ^rxerrêrent. 

LAt'.EPEDR  fhtaa*ai><Gxaa*ni-RriKavKnaL«  Vitt.a, 
comte  de  ) , né  A Agen  le  ad  décembre  lyfS.  Sa  ramille 
était,  dif-on.  apparentée  A la  nwitoti  de  Lorraine  et  A la 
première  inaivnii  de  Bourgogne.  Quoi  qtt^l  an  *oit,  le 
père  dr  l.acépétle  S’appelait  le  comte  d#  Ijb  FUlê.  On 
doit  penier  quil  était  un  Homme  fort  mode*tc,pui*que 
pour  laiiifaire  la  vanité  d*«m  i>eau  frère  qui  léaiiait  A 
4 *on  fih  la  trrre  de  Larrpéde , il  permit  è ce  oemier 
d’en  prendre  le  nom.  Lacépéde  entra  de  bonne  heure 
au  reWge  d'Agen,  où  il  lllee*  première*  éiuôeat  dé* 
qu'il  put  lire,  BtiAon  Ait  un  de*  premier»  auteur* qne 
Ton  mit  entre  *e*  tnalnar  cette  eirronaiance  décida 
peut -tire  *a  vocation  pour  let  arience*  natareile*, 
en  même  trmp*  que  ehei  lui  «e  dfteloppaient  d’é- 
tonnante»  dièpoailiont  pour  la  nmilqtir  il  roltita 
cet  ' art  avec  panlon  . et  devint  bleniAt  d'une  force 
remarqoable  *ur  pliMlcur*  intirument*:  plus  tard 
il  «’emara  dan*  la  com^itien  . el  H avait  roiimiencé  a 
fatra  une  nouvelle  muiaquc  pour  Jrmiét  lortqu’il  ap- 
prit que  Gluck  v'oempait  de  refaire  le  même  opéra:  H 
abandonna  ce  travail.  Ilè{B  A cette  époque  il  avait  en* 
Irepri*  de*  expérience*  «ur  IVleetririté  , *nr  le  magné- 
thme  et  tur  lû>aucoup  d’autre*  «ujet»  qui  Aii*aient  l'ob- 
jet de*  reeberrhr»  de*  •avants;  A adressa  A Biitlbn 
quelque*  obtervationi  qu'il  jugeait  neuve*,  et  H en 
reçut  en  échange  des  enenuragemenli  et  de*  éloge*  qui 
le  détenniiièrrnt  A venir  A rorh:  il  n*avail  encore  que 
vingt  an*.  Pé*  qu'il  Ait  deaeendu  de  voiture  , U courut 
au  jardin  du  roi,  et  alla  présenter  »e«  bemniage*  à 
Buffon  . qui  en  l'aperceTant  A-ignil  de  le  prendre  pour 
le  fil*  nie  ton  corrrcpnndant  d’Agen  : ime  heurr  après 
il  recevait  le*  rmbra»»en>ents  de  Gluck:  raccueil  que 
lui  Hrrnt  le  grand  naiuralhte  et  te  grand  compotUeur  , 
livra  ton  amr  A rentbou»ia*mr;  il  crut  qu'il  lui  aérait 
donné  de  marrber  *ur  le»  traces  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  dan*  cette  pct»ua»iou  il  ae  promit  de  se  partager 
déaormaia  entre  l'art  muiieal  et  la  •eicnee  dr  la  nature. 
Il  prit  en  conséquence  de*  leçon*  de  Goaaee  et  se  mit 
A suivre  le*  cours  du  fsrdin  des  plante».  Il  aspirait  au 
moment  où  11  pourrait  faire  fouer  un  opéra  et  imprimer 
un  livre  : il  Ut  réemoir  la  musique  aOtnphalt , mai*  il 
dut  attendre  deux  an*  avant  qu'on  aongefti  A la  repré- 
sentation ■ enllp , legrand  jourélant  arrivé,  la  ré{>étiUon 
générale  a Heu , tout  prvsage  le  plu*  brillant  tueed* , 
quand  le  eapriee  d'une  cantatrice  fait  tout  suspendre 
rtidèfRiiment  : Laeépede  lupporU  eeUe'contrarieié  aans 
ve  plamdrr,  mais  il  jnra  A part  lui  qu'on  ne  l'y  prendrait 
plus  , et  II  sd  déeiJA  àtie  faite  désontvais  d*  la  musique 

que  pour  «es  anti».  Toatefni*  il  mil  eitcorc  en  vnuaiquc 
dem  tragédie*  lyrique*  Sranderktrg  et  ilfriar.et  il 
eompma  de*  «ymphonie*  concertante*  qui  furent  exé- 
eniécs  aux  séance*  publiques  de  raeadémie  des  beaux* 
•rta  ou  de  U toefété  phileteehnique  ; il  fit  des  «oiiatM, 
de*  *extnor« . et  •'attacha  dans  une  «nvro  fort  biaarre 
A repré*eiiter  toute  l'acUon  du  roman  de  Télémaque. 
Sa  passion  pour  relui  de  loua  Ira  arta  qui  procure  les 
plu*  dritcieiitea  émotions  . rt  m*  prétention*  comme 
eorapositetir , ont  été  bmcx  génèralcnvent  regardée* 
comme  nn  trover»  . cependant  on  ne  peut  •'empêcher 
de  reennnailrr  qu'en  ce  genre  il  ne  mapquail  ni  de  talent 
ni  d'imagination  ; Grétry  le  jugeait  du  moint  ainsi , 
puisqu'on  jour  ayant  entendu  un  morceau  de  sa  façon , 
il  lui  donna  Im  plu*  grand*  éloges  et  lui  témoigna-aa 
salisfbction  en  l'embrateant.  Cne  messe  de  reftweei  que 
Laerpède  a laissée  inédite  renferme  , aMure-t-co , le* 
plu*  grande*  beauté*  ; mais  c'est  aurtaut  en  lîaant  sa 
foeiifued«/a  muufwe  . qite  Ton  peut  apprécier  A quel 
degré  l’Hulear  était  mélomane  : eomblrn  u’exagère-t-il 
pas  la  potvsanre  de  l'art  dont  il  était  éprii!  mallieureu- 
sement  on  ne  peut  pat  dire  quil  et»  ait  parFaiteinent 
compris  l'csaenre . pirisqu'il  fonde  toute  cette  puissanee 
surir  eliarnve  de  rimiUdon.Quand  reUe  poétique  parut, 
comme  elle  m distinguait  surtout  par  1 élégance  et  la 
pureté  de  style , qualilé*  auxquell**  il  n’est  pas  toujours 
raalé  Qdèle  , elle  fut  favorablement  arcueiine  par  les 
amateura,  principalement  par  les  Glurkiste*  . qui  y re* 
connaisaasenl  les  théeeies  et  iea  Idée*  du  niaitio  qa*îk 
admiraient,  l-e  grand  Frédéric.qui  avait  la  manie  dose 
croire  eonnaisseuren  tonie»  cIhhcs.  admut,  au  sujet  de 
eot  ouvrage , une  lettre  de  féliritatiosia  è l'auteur.  Lacé- 
péd* . enivré  de*  iouangea  qui  lui  arrivaient  de  toutes 
parts,  paraissait  aaiisfait  de  cet  vneen*:  il  *«nvbla«t 
«luli  ne  devirail  rien  de  ptua;  mais  son  pèra  iionrrisuk 
1 ambition  de  le  voir  devenir  un  homme  d’état:  Laeé* 
fédo  échappa  A la  diplomatie,  dans  laquelle  on  voulut 
d'abord  le  lancer , mai*  il  ne  put  pas  éviter  de  devenir 
qurlque  cliooe , el  biett  quH  n'eût  rien  de  martial  ni 
dam  le  caractère  ni  dan*  l’humnir,  il  devint  eolonel 
dan*  leseerelesde  l’EnipIre.  grade  qu'il  avait  accepté 
ne  Alt  pour  lui  que  l'oecBsion  de  deux  voyages  en  Alle- 
magne. pendant  lesquels  il  ne  vit  pas  son  régiment, 
ma'M  en  revanche  il  fut  reçu  membre  correspondaivl  de 
l'académie  de  Munich  et  de  celle  de  lIeiae*llambourg. 
Ile  reimir  A Paris,  il  publia  son  Estai  sur  l'éUetrifité 
ainai  que  sa  PAysif  a«  ginérmt*  «1  puriirutiiro  : re*  deux 
ouvrages  se  présenlairnl  sou*  une  forme  qui  devait 
plaire  aux  gens  du  monde:  mais  comme  il  s'i-n  fallait 
qu'il*  fussent  è la  hauteur  de  la  *eiener.  ils  firent  naître 
eotitre  l'auteur  des  privenliotis  tellement  fortes,  que 
pour  n'avoir  pas  A craindre  que  par  la  suite  ils  nui- 
sissent A sa  réputation  , il  s'empressa  de  racheter  tou* 
le*  exemplaire*  qui  *c  trouvaient  en  cireubtion.  <> 
début  était  fAeheiix.  tiéanmoin*  Lacépéde  ne  perdit  pas 
courage:  il  se  aouvriit  que  Buffon,  lui  avait  témoigné  :m 
bien  vif  intérêt , il  alla  le  roir.  le  enntulla  «ouvenl,  *e 
soumit  A sa  direction  , et  se  rendit  en  peu  de  lempa  ca- 
pable d'éire  le  continuateur  de*  travaux  d'uo  maître  si 
célèbre.  Ce  Ail  alors  que  BuihHé,  pour  lui  faciliter  les 
éludes  qn'il  avait  besoin  de  compléter  , loi  oifrit  une 
place  dont  Daobenton  le  jeune  venait  de  se  démettre . 
celle  de  garde  el  sous-dcnsonstraleur  du  cabinet  du  roi. 
C'éiail  1h  un  poste  et  des  fonctions  qui , d'aprè*  l'opioion 
vulgaire,  eonlraataleni  étrangement  avec  le  rang  et  la 
fortune  de  et-luî  A qui  ils  étaient  proposés;  n'importe, 
LaeépAde  let  accepta  , et  H reiofdit  æ*  devoirs  comme 
fil  eût  été  dangereux  pour  lui  d'être  révoqué;  il  ne  m 
montra  pas  moins  *cnipulrux  dan*  raeconq>lis»emcnl 
des  tntentlon*  du  pairiarche  de  M nntbart , en  publiant 
sueeruivement  rnisfefra  nafar«</«  d«t  y vadeupèdas  on', 
para* , de*  , d«s  prisitm* , d««  rétoeé*.  l^cépèdc 

ne  se  dntineuail  pas  dans  ce*  description*  par  le*  brvi- 
bntei  qualité*  w l'expre**ion  . par  oelte  poésie  ({ui 
anime , mai*  il  déerivait  exactement , et  il  était  aisé  de 
i*apercereir  qiill  s’occunut  plus  de  satUfaire  aux  né* 
ceasHé*  de  la  scienre  qu'a  ccUe*  d'nn  atirayant  langage: 
on  pouvait  hil  reproeber  une  certaine  monotonie  ; en  un 
mol,  U n'était  pas  peintre.  A l’époque  où  |a  révolution 
arracha  nn  grand  nombre  de  savant*  A leurs  occupa- 
lions.  Lacepéde  fut  compté  parmi  le»  noblesqui  avaicnti 
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•mbm«él«i  idées  d'on»  réformé)  toutefM  élu  membre, 
puM  Kerétair*  al  eiifiti  membre  de  l'aiaemblëe  lé|rMla- 
tire,  il  y montra  de*  opinions  à modérées . que  quand 
il  fut  question  de  nommer  un  pourerneor  au  jeune 
dauphin , fils  de  Louis  XVI , ee  ^t  sur  lui  que  le  mi 
jeta  ses  eues.  Soit  prudriiec , soit  nsodetlio,  l«acéprde 
refusa,  malgré  les  instaoees  de  la  reine,  qui , dans  celte 
cimomtance , crut  deruir  faire  une  démarche  auprès  de 
lui.  Après  le  session  de  l’aasemltlèe  |è|ctsUtirp,  U le  retira 
à la  campapie . où  il  vécut  toet  le  temps  de  la  terreur. 
Plusieurs  fois  il  éprouva  le  désir  d«  revenir  a Paris , afin 
d’jr  reprendre  le  cours  de  ses  éludes  habituelles:  mais 
avmt  de  quilter  sa  retraite  , il  voulut  savoir  s'il  pour- 
rait le  faire  sans  danper;  il  lit  sonder  Robespierre  è cet 
égard  : ■ Ü «•<  à fa  ceaipe^ie,  répondit  le  !>ra:i . rfilss- 
s /ci  feVf  y reste. .a  Lecépède  profita  de  l'avis,  et  il  ne 
reparut  dans  U capitale  qu'aprés  le  p lAermid<tr.  Il  fut 
alors  Doomié  è la  chaire  de  soélogie . pour  les  reptiles  et 
les  poissons,  et  quand  le  pouvememenl  eut  décrété  b 
formation  de  l'institut  national , il  fit  partie  de  te  corps 
savant,  au  nom  duquel,  atootnpagiiè  de  Lagrange, 
LapUce  et  Bordes , il  alla  dans  le  conseil  des  emq  cents 
prêter  le  serment  de  haiur  à la  ro.vauté.  Jusqu'au  ifi 
iKwnaire  , il  se  tint  éloigné  de  la  secue  uolitiquc , ne 
s’occupant  que  de  faire  ses  cour*  et  d'achever  son 
BUt0in  dsJ  poissoM  : cet  ouvrage  «dans  lequel  il  s décrit 
pluB  de  1 Joo  espèces  de  poissons  bien  disiinelet , est  un 
des  plus  importants  qu'il  ait  publiés.  Peu  de  temps 
apres  il  donna  l'Biêtûir*  dm  cdlacét,  qu'il  regardwt  avec 
raison  comme  le  plus  eenipbl  elle  plus  méthodique  de 
ses  livres.  Au  moment  de  l'érection  du  consulat,  Ijicé* 
pèda,  comme  la  plupart  des  savants  qui  avaient  fait 
partie  dea  reuoioiw  de  la  rue  de  la  Victoire  , fut  appelé 
au  sénat  conservalenr  : là  il  fut  tout  entier  dévoué  aux 
intérêts  de  Bonaparte,  et  lorsque  oelui-cieut  résolu  de 
se  faire  empereur,  il  fut  l'un  des  premiers  à U saluer 
de  ce  titre.  Aussi  Napoléon  , plaoe  sur  le  Inme  . s'ein- 
pv^S'tél  de  reconnaître  ton  devouement  : U l'avait 
déjà  nommé  grand  cbatscelier  cl  grand  cordon  de  la  lé- 
gion d'honneur  , litulairc  de  la  sénatorerie  de  Paria  : U 
lui  offrît  le  roinislcrc  de  rintérivur,  qu'il  rrfu*a,  et  plus 
tard  U lui  conféra  le  titre  de  comte.  Comblé  de»  faveurs 
de  son  maître,  Lacépéde  ne  négligea  rien  pour  mériter 
de  pios  eti  plus  ses  bonnes  grâces.  NcHnme  quatre  fois  à 
la  prétidroee  du  sénat , dans  toutes  les  circonstances  où 
il  prît  la  parole , il  montra  un  rs|irit  d’adubtion  et  de 
servilité  qui  n'a  peut-être  jamais  été  surpassé.  Sou  élo- 
quence fut  teujours  consacrée  à l'éloge  de  Napoléao, 
ou  i l'epologte  de  se»  eulrcprîscs  : tantôt  il  exaltait  U 
nsodcralton  de  Tbonimc  qui  voulait  réunir  tous  les 
sceptres  de  l'Europe  dans  les  mains  de  sa  famille , lantûi 
U vantait  sou  re^iect  pour  les  libertés  publiques;  épui 
sait-il  la  populaiieu  par  de  nouvelles  levees  d’bommcs, 
c'était . disait  Lacépéde  . par  amour  pour  celte  jeunease 
qui  allait  acquérir  dans  les  camps  une  santé  plus  ro- 
buste t il  approuva  1a  guerre  d'Espagne . et  souscrivit 
d’avance  à tous  les  projets  de  Napoléon.  Constamment 
il  préewibait  ses  ioteutions , qu'il  s'sttachait  à deviner. 
Une  seule  fois,  c'élsit  à l'ouverture  de  la  session  de  la 
legidalnre  en  iSxS , il  osa,  tomme  ioterprète  du  sénat , 
conseiller  à femptreur  de  faire  b paix:  maia  si  ce  fut 
là  une  bsrdirasc . elle  lui  fui  inspirrtt  per  l'empereur 
loi-mèmc , oui  venait  d’exprimer  le  désir  de  voir  se 
terminer  le  iutb  terrible  liaos  bquclle  U était  engagé. 
Malgré  ces  dispositiona  à faire  sans  cesse  sa  cour  au 
pouvoir,  Lacépéde  ne  laissait  pas  d’avoir  une  certaine 
noblesse  dane  le  caractère  : cbancelier  de  b légion 
d'booueur,  il  remplît  arec  une  véritable  dignité  le 
poste  dîna  lequel  il  deplova  une  rare  babildé  admiiiis- 
tretive.  Afin  de  faire  du  nouvel  ordre  de  cbevalerie  une 
iMlilutioo  appropriée  aux  temps  modernes  , il  résolut 
de  l'établir  sur  la  basa  solide  de  b propriété  ; en  peu 
de  temps  U Mcmi  considérablement  les  revenus  du 
domaine  de  U légion  dans  bsqueb  'd  introduirit  les  ré- 
centes mélbodri  de  culture . el  créa  plusieurs  expleita 
lions  iiidostrielles:  il  méditait  d'autres  ameliorations, 
lorsque  Napolcou,  ayant  vendu  les  propriétés  territo- 
riabs  qui  eomposaicnl  b dotation  , les  remplaça  par 
des  rentes  sur  le  trésor.  Deux  sas  relations  avec  ba  per- 
•ennes  qui  pouvaient  avoir  besoin  de  lui,  I^cpeda  sa 
piquait  d'une  cxrrssive  affabilité  ; il  semblait  qu'il  eût 

rrls  à tâche  de  contenter  tout  le  monde;  il  ne  refusait 
janistt  sans  biwer  une  porte  mtverte  è l’espoir  : ausri 
disait-on  qu’il  excellait  à donner  de  l’cou  âén/f«  ét 
ceur.  et  à promener  les  soUrcitcurs  sans  lasser  Icnr  p»- 
tiencei  qurlqucs-vns  lui  ont  fait  im  mérite  de  ee  ta- 
lent : d’autres  n'y  ont  vu  qii'itn  sujet  de  reproebes  : 
<^uoi  qu'il  en  soit,  c'élail  Imijoors  avec  une  véritable 
Biiicéritè  qu'il  so  déclarait  le  protecteur  de»  braves. 
Après  un*  campagne  , il  y avait  eu  une  distribution  de 
croix;  Napoléon  apprend  que  plusieurs  de  ces  insignes 
du  roursge  ont  été  accordés  à b faveur,  il  commande 
an  grand-cbancelicr  de  contraindre  ceux  qui  le»  ont 
reçue»  à le»  rendre  ; m vain  celui  ci  lui  représente  la 
douleur  qu’eprouveroiil  des  bomnves  déjà  salués  eomnt» 
légionnaire»:  rien  ne  touebait  im  clicf  irrité  : Bk  Htnt 
dit  I.acépéd«  . y»  vous  étmaaé*  patrr  0ux  rw  <fu0  /e  vue- 
dreit  fikttmr  si  J'étëh  ù hmr  p/ac*  : c'es»  i'0Hrmtr  autù 
i'*rdr0  éê  /es  fy$ilhr.  L'empereur  s'apaisa,  et  les  croix 
ne  furent  pas  retirées.  Il  était  lier  de  b dignité  dont  il 
était  revêtu  . el  il  ne  Muffrait  pa»  que  l'on  ne  rnnservil 
pas  pour  elle  le  respect  dont  il  souhaitait  qu’elle  fût 
environnée.  Un  jour  le  ministre  de  b police  , Fnuobé  . 
Itri  écrivit  un  billet  impertinent:  Lacépéde  Ini  répondit 
d’abord  avec  politesse,  mais  et)  loi  faisini  •cnitr  toute 
rincnnvcnance  de  son  procédé  : le  dimanebe  d’ensuite . 
Fouché  le  rencontrant  à la  cour,  se  permit  de  lui 
aiteesscr  des  reproches.  Lacépéde,  apréa  les  avoir  re- 
poussés, finit  en  lui  disant:  « Au  rrste,  fnonsiser 
» sevsX'Voes  la  d</f«T#ncs  d«  vos  fonriiuin  aux  mMoas»? 
• vues  cAsrcAss  dam$  la  êoeUté  teuf  es  fu’/l  j n de  p/u« 
» mourait , moî  ee  tfa'U  y a ds  m«'//aur.  ■ Lorsque  Napo- 
léon eut  fondé  six  maisons  d’éducation  gratiiitea  desti- 
nés» à recevoir  les  orphelines  de  b légion-d’honncur.  ce» 
éiablisfcmenis devinrent  principalement  lea  objets  de  b 
eoUicilude  de  Lacépéde  : il  sc  regardait  comme  le  père 
des  élèves,  ctdoK'*»**  aujourd'hui  mères  de  famille,  plu- 
sieurs des  jeunes  personnes  à qui  il  prodiguait  ses  soins, 
se  rappellent  avec  ■tteiidrisvcment  le»  marques  d'afTec 
tion  qu'il  leur  donnait.  Quand  il  allait  les  visiter,  cc 
qui  arrivait  fréquemment,  toutes  l’entouraient  el  le 
comblaient  de  bénédictions:  elles  aimaient  à contem- 
pler ara  traits.  Un  jour  l'une  d'slles  qui.  A peine 
dans  sa  onsième  année,  se  mourait  de  lapoiirioe, 
manifeata  le  désir  de  lo  voir  avant  d'expirer.  Le 
grand  chancelier  accourt:  il  rat  auprès  du  lit  de  b 
jeune  agoniiante , il  lui  paria , elle  recouvre  b connais- 
sance et  b voix;  puis  tournant  scs  regard»  sur  lui  cMc 
s’éteini  après  avoir  proféré  m demiéras  paroles  : Jf 
00U0  reis , mcasWgncar,  que  y’«  sei»  ârarvusa  / y«  eaj's 
daMS  /a  rts/  priât  I0  âen  /h'ee  peer  »•«».  Le  désintéresse- 
ment de  Lacépéde  égalait  sa  bonté.  Quand  ü fut  nommé 
grand-cbaiicelter,  il  crut  que  celte  place  devait  être 
tout  honorifique  : aussi , obligé  qu'il  était  à une  repré- 
sentation, vit-il  biciitfit  son  patrimoine  se  fondre,  et  il 
u'était  plus  en  état  dr  faire  face  aux  dépenses  de  sa 
maison.  Dans  eelle  pénible  extrémité,  il  présenta  sa 
démission  ; mais  l'emperear,  loin  de  b recevoir,  affecta 
à sa  place  un  traitement  annuel  de  Ao.ooo  francs,  et  le 
força  d'en  aceepter  l’arriéré.  Laeépède  put  alors  de 
plus  en  pios  étendre  sa  blmifaisaiiee.  Un  légionnaire  ou 
sa  veuve  étaient-ils  dans  la  détresae  , dés  qu'il  en  était 
infornié , il  n’attendait  pas  qu’ils  implorassent  son  se 
cours  : et  souvent,  ni  soabgeaiit  leur  misère , Ü cachait 
b main  qui  doimail.  Un  foootionnaire  public,  ruiné  par 
de  fauiae»  epérulations,  s'étaîl  enfui  en  bisaont  sa 
femme  dan»  le  plus  profond  dénuement:  Lacépéde  fit 
compter  àcelleei  5oo  francs  par  mois,  jusqu'à  ee  que 
sot)  fils  fût  en  igc  d'occuper  un  emploi;  elle  croyait  que 
c'éiait  sou  mari  qui  lui  envoyait  cet  argent.  Un  des  em- 
pbyés  de  b grande  chanrellcric  dépériaseil  à vue  d'o-il , 
Lacépéde.  soupçonnant  qu'Hclaitcn  proie  è quelque  cha- 
grin secret,  cba^ea  son  médecin  de  tâcher  d'en  découvrir 
b cause.  Deux  jours  après . il  apprend  que  l'empteyé  est 
dans  b situstiao  b plus  critique  . faute  de  pouvoir 
se  procurer  ) 0,000;  et  ausiilAt  il  lui  fait  remettre  oette 
somme:  l'employé  accourt  les  larmes  aux  ycui,  el  b 
prie  de  hiî  fixer  tes  termes  pour  b renilmurseroealJ 
B ifoa  <uM , y'a  ns  ptit0  jamai»,  frpoudit  Lacépéde.  0 
Avec  une  telle  b’béaalilé  îlétait  impnasiblequll  ne  fût  pas 
inaoecMibb  àb  corruption. Pendani une  mission  imuor- 
lanlc  que  Ini  avait  cootiés  t'emprretir . le  prince  «te  b 
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Ptii , eipirMit  k.nititra  imê  tm  Hil4*èU . Ihî  6l  pré- 
»»iil  d'ttttc  rirbe  colWctio»  d«  Biwér«ux  : Lfteépéd*  k 
rtoicma  , mU  au  oooi  du  nuaéum  dlùttokrt  Bttu- 
i«U«  ab  il  fit  dcpoMr  eei  obiet^  Puraoune  i>’ctail 
labontM  que  lut  ; rareuwcil  H daooait  cbaque  nuit 
plu*  de  deux  beiva*  au  •acnmeil  : Je  rcite  dutcuipa  U 
luetait  coucAé , et  c’était  d*M  ton  lit  qu'il  coatpMÎt 
•M  outri^et  ( il  k*  éeriTait  eotuite  quand  il  eu  avait  k 
loiinr.  Se*  fouctâon*  adnitiii*lratMc*  ne  lui  rataaieot 
point  perdre  de  vue  le*  étude*  auiqucUee  U devait  »e 
répulattou  . et,  bien  qu’il  (tH  dan»  le*  bonueur»  poUti- 
q«*e* . il  u’en  remplit  pae  noiu*  avec  eaaetltud*  le*  dm- 
voirede  *aerétair«,*eitdu  mueéum  d’buloivunalurelk, 
eoit  de  la  cla**e  de*  *mu»c«*  pliytique*  et  milbemeti- 
qua*  de  l'Inetilul.  Il  eatretenaUdeteorreepondaiMet  avec 
toute*  la*  académie*  de  l’Europe , ei  il  en  était  tre*  ^eu 
qui  ne  k eoinptafaent  pat  au  boqiJMt  de  leur*  **»oci*«. 

. Au  UKHaient  od  k trotte  impérial  était  menacé  d’itue 
proebaiiie  catwtropbe  , la  conduite  de  Lacép*  de  uc 
Alt  point  *efnblabk  à eeik  de  k plupart  de*  Aotlcur» 
de  Napoléon  t il  avait  eoeOBtv  k fraud  faoaime.  tuai* 
il  était  incapable  de  k Itobir.  Wndeui  le*  eonfrreoea* 
de  CbiliUon  , appelé  au  oauveil  de*  (rond*  de  l'éut , 

I il  opina  pour  le  pant  queli|ue  dé*avaaia|teu*e  qu'rJk 
dût  être  \ et  bien  que  , contre  l’evii  de  Talkitrand  , il 
penftétque  l'impéralrtec  devait  atteadre  à Pam  l’arrivée 
da*  troupe*  éiraufero* , il  fa  «uivit  à lllui*.  A pakic 
t'était-il  èloipné  . que  le  pouveniemeut  pcovitoire  , le 
priva  de  *a  place  de  grand  chancelier.  A *ou  retour,  il  alla 
avec  k *énal  à Saint-Oncu  au  devant  de  Loui*  XVllI, 
qui  la  Bocnoia  pair  da  Franea.  Luraque  Napoléon  ae  fut 
•ebappé  de  Ttk  d'Clbe . Leoépode,  qui  ctatl  drpuiaplu- 
aieufi  moM  aux  île*  d’Iljrere*.  ne  *e  prr**a  pa»  trop  de 
venir  lui  préaenler  aee  batnmapec,  Touiefatt , apree 
avoir  rvAiàé  le  titre  de  grand-ualiro  de  runivereite . il 
eoBaentit  à reprendre  1a  directioa  de  |a  ponde  ebau- 
eelkria , ot  il  fit  partie  de  1a  cbaaibre  dra  pair*  impé- 
riauB,  doot  Napoléon  lui  aouféra  U viot.préùdence. 
Aprée  la*  esmt  jaurt , le  roi  rriolut  de  le  ueiric.  Mai*  là 
■c  bon»*  la  diagraee  de  l’cx-graud  diaucairr  , qui  huit 
Btoia  apré»  fut  eomprva  dan*  la  rénrgaitkation  de  l'in- 
tÜluL  Eloigné  aJon  de»  affaire*  publique* , il  reprit  *ea 
reure  et  *at  étude* favorite*,  ettls'*ii  onrupail  exduai- 
vernent  quand  , aou»  ta  atiiiiatère  de  Ikcaae  , il  fut  rap 
pelé  à k ebambro  de*  paire  , où  il  vola  l’adoplieu  ou 
prO|^t  de  k>i  qui  matîluiii  k jugaeaant  par  jury  pour  le* 
délit*  dei*  preace.  Jkuaaaeplu»  tard,  eo  i6*i,  il  l’cleva 
contre laccnaurc de* jouroaiu;  depui»  il  * conetauMUMVit 
kégé  parmi  k*  uieuiibrc»  de  l’oppoMliou.  Laccpùde  ap- 
proebait  de  ea  *eixaute'Aiii»-iue  année  : ileui  k oulbeur 
de  perdre  aa  fenioiet  et  »a  bru , »ur  qui  il  avait  reporté 
toute»  ae*  affection* , «’aepliixia  peu  de  temp*  après  : ou 
cnit  qu’iUurcombrrail  à *a  douleur,  mai*  le*  cbagnnsne 
CrvnI  qu'ébraukr  lOfi  Mganiaalion , et  l'on  avait  tout 
lieu  d’eapérer  qu’il  joukaitd'une  longue  virilleeae,  Ion- 
que,  le  so  *epieaabre  id*é,  il  fut  attaqué  de  k variole: 
quoique  partisan  dr  la  vacsin* , il  n’avait  jamai*  voulu 
**  *ouaaettre  à cette  opération,  persuadé  que  I*  coûta- 
gioD  B*  saurait  ratlciodrc  { ee  fait , SMure-t  oo  , le  doc- 
teur Duméril,  son  eellègue  et  aon  «aii , qui  1a  lui  oom- 
BUiBÎqui  dao*  une  rencontra  où,  en  signe  d’affretMii,  il 
luipreasaksnaiosàplusicurarcprke*.  ikiu  ce  moateul 
k petiie-vérok  faiaait  de  grand*  ravafnodeu*  Pari*  , et 
k doetanr  «oignait  plusieuis  malade*  ^ui  eo  étairtit 
affectée.  Uè«  le*  premkm  ayuiptôma*  qui«e  mauirpalé- 
raiit,  Laeépéde  eut  le  peroacniiment  qu'il  n'en  revien- 
drait pas  iJ*  t^iMrrjaimdnBn0om,  disait  il  à «on  médecin, 
et  en  effet  11  mourut  quinac  jour*  apriu . c'eslA-dire 
k d octobre.  Laeépéde  kait  un  de  ce*  homme*  qui  *e 
laîmeat  gouverner  par  l’admiration,  et  Aetteutsaueélrc 
ambitiou*.  L'éclat  du  guerrier  qui  régnait  aur  la  France 
l'avait  séduit  ; mai»  s'il  ae  trouvait  heureux  d*apprarber 
de  *a  personne  , ee  D’était  pa»  dan»  la  vue  d'ablcnir  de 
lui  oe*  faveur*  dont  le  vulgaire  ae  faitea*  qu’en  pro- 
portion de  U riebeaee  qu'elles  procurent  : simple  dao* 
•c*  goût*  . il  D 'avait  que  peu  de  betoine , et  d'ordinaire 
U dépeuaait  peu  pour  lui  même  : il  n'avait  qu'un  seul 
babil, et  mt  prenait qu'nnwul  repa»  ; et,  depui*  l’égede 
dix  sept  an» , il  avait  entièrement  renoncé  à l'ueage  du 
nai,  Melgré  ec  genre  de  vie  pru  diepeodieux , nuJgré 
ke  prodak»  de  »«•  place*  et  dr  sc*  ouvrage* , il  ne  lakaa 


pe*«  à beaucoup  peéa.  tmeforkm»  auisi  eanaidétabieqoe 
oïdk  qu'il  avait  ro^ue  de  aa*  pciae.  Laeépéde,  cenai 
deré  coannre  écrivain , doit  éireplaeé  dan*  un  raagtrèa 
•econdaire;  il  ae  manque  pa*  d’élégimea  daMl'expre*- 
•ion , d'ttoe  rerkine  pureté  de  »tfk , mai*  il  aat  mAi*  ‘ 
et  pralii*  outre  awaure.  Lacépèda  ■ eanrhi  ke  *cieD- 
•es  nature  lire  d'une  multitude  «a  fait»  et  d'obaervaliom  : 
il  a fait  beaucoup  pour  k*  détail» . uati  tout**  leafm» 
qu’il  s'eat  propoié  de  euordonuer  r*u**inbte  d'ua  tp*- 
téme,  il  a manque  de  la  portée  uéeewaire  -pour  réussir  : 
k plupart  du  temp»  il  »'avanoe  avee  de  p^te*  vue*  , ot 
paribi»  avec  de*  vue*  faueas*  v qao*4|u'i[  en  aoii , il  faut 
k compter  entre  le*  pk*  grand*  naturaliate*  de  répo- 
ique.|Üu  *d«  lui  : i*  Jtasoi  car  l’él*tiriciié  , aatarell*  «t 
arti/Srikl*.  Paris,  1781,  * vol.  in  8*:  **  PàyWgo*  gsaèrak 
«I  particyliir$  , P*na,  478s,  s vol.  iu-ix , toai.  1,  1784  , 
tem.  * : 3^  Paèfigu*  é»  la  fuesi^M,  Pari* . 1785,  s «ol. 
iu-ii:  Hogê  ^If.  I*  priar*  é«  jruiuMiré-£a«*éeurg, 

1788.  in-8*  ; 6*  UUêvii*  mmimrtlU  des  fuednapédas  o**-  ^ 
por**,Pan»,  1788,  iuA^  on  s vtd. in-8*;  fiûtanrs  1 
notorell*  de»  repti/e»,  Pari*.  *789,  in>4* , ou  s v«l.  I 
iti-is  : ce*  deux  ouvraga»  ont  été  traduit*  *n  attempod  i| 
«I  *n  anglk»;  7**  Hiitoàe  nalorulle  des  pel*«*ns  , Pari*, 
1796,  i8o3.  5 vol.  iu-4*  eu  1 4 vol  i»-i>  1 U «■  erist* 
«me  traduedoo  sUeasaivd*  : 8*  Umtoirt  nolaiulle  dm 
oalore».  Pari*,  i8a4,  i vol.  in-4'^  ou  s vol.  ia-ti.  La*  | 
quatre  damiers  traité*  farmrut  la  Miil*  et  k compté*  : 
«uent  do  l'édHfoa  origioale  de  BulToo  . tortàe  dm  presses  | 
de  l'imprimerie  roj’ric  : ik  ont  été  eauveot  réimprimé»,  i 
L’édition  de  Buffan  «Paris  , Rapet , 1817,  17  vol.  in* 8*,  | 
fig.,  et  evik  publiée  cbex  kméiuc  libraire , 18 19^*1 8s».  ' 
*4  vol.iu-8’',  rcarevvncnt  une  Pa*  général*  de»  pragois  I 
de  ^«e«r»  iraariss  da»  •eiewuj  Nalaml/** , étpmit  Je  ' 
mùUtmd*  deraier  «iérle.  t'e  diaceur* , tiré  à part,fora»e 
1 voU  in.g*:  9*  Fues  sur  J'enasignMaeat  fubtit , Paria. 
1790.  ia-8*  ; lo'^  iVcfù-»  eer  ta  vi»  cl  Je*  «arrugas  de 
Fa«HJ«r*»ende , lue  à k premiète  *éanee  publique  de 
riastitat.  en  l’an  iv:  s s*  A'ellee  ter  if  ciaSeef  ma*  i 
le"  fVobVu  Ataientfue  $ttr  ta  et  Je»  aoeregw»  de  IM#- 
aura,  dàn*  lai  liénwir**  de  la  rfanm  des  aeienee*  de  l'in- 
atitui,  seeond  »*oiestr*  d*  s8o6:  ib*  ( avee  HM.  Cu- 
tter et  (iaoffrojr  Saiuk  * Uilaira  J la  if  daegerîe  du  ma- 
•duM  e’éMiDire  aefurefl*.  au  Jkacrqdiea  ti  éitleir*  des 
«Ntaiduc  fui  y Mveaf  m fal  y ami  vécu  . etc. , Pari* , 
10  cabiar* grand  in-ful.,  Sg.  papier  vélin -.ouvrage  rasté 
mcompkl  ; I4*  ffwtoir*  gaadrak , pàysifwe  et  raai/e 
de  J'Earop*  , fapwu  1m  dèraiér**  eaaJe»  du  4*  eiaeJe 
ywfue  vvri  Je  milûu  du  s8*  , Perla,  ili4  , 18  voL 
in-8*  : e'e*l  un  v*s(*  cadre  aaaci  mal  ranipéi:  on  jr  ra- 
marque  beaucaup  de  détordra  et  point  de  vue»  no*»- 
«ella*-  Ce  travail,  qui  ckvait  faire  partie d’nae  étardûu 
de»  dr«»  d*  la  aetere , n'cet  eouvent  qu’un*  compila- 
tiou  déalaaiataira  at  arubitiemc  t Lsicéped*  l’uvait  eam-  ' 
lueaeé  daput*  quavauie  ang.  Il  a fourni  un  grand 
aambrr  datlsole*  au  Ùktiùtmaira  de*  arianca»  aafurwlé»*, 
au  MmgaêUi  « é la  fieaae  anryrlepddipaa* , aux  Aimai«$ 
da  meedme  d*éi*teirx  aatarril* , etc.  En  1 798  il  kil,  dans 
une  dm  eéiae*  de  la  eaetélé  pbykleobuiqua  qu’il  pré- 
aidait , un  mémoire  aur  ka  parüm  du  globe  cucar*  io- 
eonnum  : il  a prouane*  Ica  élogm  Ainébiuad*  pludann 
de  *c»  collègues  «k  l'instilul  et  da  k abaiabra  nm  pair*. 
Lorsque  k capitaine  Bodin  partit  pour  Crira  k éour 
du  monde  , ce  uit  Lacépèd*  qui  rédigea  1«  inetnactiaiia 
pour  le  voyage.  Il  a encora  publié  deux  romana 
qui  eurent  peu  de  aueoès  : le  pramiar  intilBlé  ,EUiaaI 
«t  CentJtN* , per  M.  k ootnia  d*  L***,  Paris , aliA, 

« vol.  ia-)*;  k second  , Charit»  «t  dJpérasûi* 

d«  FJorenliiitf , suite  d'EJlivel  et  CaroEnc  , Paris  , 1817, 
}voi.  iii-ia.  (k  aotvt  les  pervounages  deaafamlUe  qull 
met  en  mené  d'une  manière  peu  hitcreaaaote.  EWrM 
est  l'anagramme  de  t«»»JJ« , nom  de  l’autour . Caru- 
Uns  eat  k prénom  de  aa  femme  , Ckarl»a  eolui  de  sau 
fil*,  et  AlphtBiinê  celui  de  sa  bru.  IkpuU  la  mort, 
de  Laeépéde  eo  • eiitrsprie  de  ramaaibler  me  Aerit»  1 
aau*  ce  titra  : tKavrvi  compleies  de  Jf . la  csmÉs  de  La-  | 
eépàds  , avae  ia  êymoaymU  dee  ualewrs  aiederue»  le*  pk*  ' 
edtiàras , aeoseJJe  èaUtiam  rédigéa  par  Jf . Oesuarat*  , 
la  val.  in-8^,  aeeompagaé*  d'autant  de  rahieia  défigu- 
ré* coloriée*.  L'ouvrapa,  qui  e*t  en  pnbbaation  Âe- 
pui*  1 8»8.  doit  centcuir  tous  *a*  discour*  ri  meuBoira* 
encore  inédik. 
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LA  CIIABEAUSSIÈRB  ( Asw  Xatim 

Pmw**  M K Hur,  «é  à EhifU.ie  4 décembre  *7&t, 
élail  ÜL  d\in  avorat  a«  parieBaeo4.D»tiné  à l’éUU  eeeté- 
»îaatM|uc  préféra  la  carriéee  militaire  qu’il  qmMa  bieo- 

1Ü  paurraÎTre  celle  ëca  leUaca,  et  publia  m*  preaiicre 
eaair  4anr  TAlmanacb  4ca  Meeee  et  autrei  aeeiMib  pé* 
rfediquec.  Ajrant  connu  Dalajrae,  qui  Nrvail  arec  hii 
dana  l««  garder  d«  coepe  du  eomte  d’Artaia  « le  premier 
fraitde  leur  liaiaonfui  une  pièce  traf;i>«om»qi»e  en  deux 
aelep,  eneera,  qu'ile  eecnpoaèrent  avec  quelqun  au- 
Ire*  amia.  U*  la  dertioaieni  i l’un  de*  tbéàtjre*  forain*  : 
mata  la*  eomédieiia  itatien*  la  retinrevt  * et  Laawn/tM 
eu  le*  TmpMiii  éebauarurleur  tbèàlre,en  177p.  La  Lba- 
beauteiére  fut dédomanagr  de  eet  échec  par  le  aueeè*  mé- 
rité de*  ifarir  rerrtf é* , eomédtc  en  treia  acte*,  m ver* , 
qu’il  donna  aeul  an  même  ihéétie , eu  1 7S 1 « et  qui  a été 
reprlae  en  lAio  à l'Odéon.  (jelle  dea  Deux  Feuréar,  en 
nu  acte  en  proae  , y réuaaiiatoina,  en  178a,  quoique 
tirée  de  Gitilanon  lui  Irouva  trop  de  reaeenblanoeatec 
Cria^m  rieel  de  rea.  mmUn  , et  l’auteur  U retire.  Il  a'aa> 
aœia  de  nouteau  dvee  Dalajrae,  qui  avait  heureiiae- 
ment  taâaré  la  jtoéaie  pour  la  mnaiqne , et  leora  taienta 
réuni*  produmrerrt  deux  ^ia  opéra*  « jonéa  par  le*  en- 
fttédienaiiayan»  : ffirlipM  tetafe  . an  un  aeie  » en  vert, 
en  178a,  9H0  Catmir*  ^ rn  troir  aelea.  en  ver*,  en 

Le  premier  , traduit  en  allemand,  en  1766  * et 
mil  en  vandcrillM  par  l’auteur , aoui  le  titre  de 
TBrl^c  de  rt>a««  ou  i’ife<relegMe  fai  te  taUte  lemLr 
deiti  ua  pelte,  repevut  au  ibéitre  Monianaicr , en 
iTpq;  le  reoond  KU  repri*  avec  auccéa  en  i7fS.  La- 
Cbabeauunére  donna  encore  an  tbéaira  italien,  en  1784« 
fa  Caa/ïaar*  daitftr«mê4  , comédie  en  deux  acte*  , en 
ver*  t en  1787*  I*  i<di  epéri-eomlqued’.fidend  ou  fat 
JbwMlgM,  en  troia  aeiaa,  en  proao,  anuaiqne  de  Da- 
tayrae:  en  I7S8,  l’KaWiaiTa*  da  ééar» . apérn-eomiqne 
en  00  acte  » en  proae.  (Quoique  chaud  parütan  de  la 
lértéution,  il  fut,  dit  on,  déoonoé  par  aerv  propre 
fondre  pour  avoir  deutné  aeîlc  au  eonventioanel  Ju- 
lien de  Tonlonaei,  «dvec  lequel  il  aaauraii  n’avoir  en 
anemvea  r*latiai*rf  On  renferma . en  ^vier  1 794 , aux 
Macfelan nette*;  etaa  femme,  ainn  que  eeaHMea,  forçai 
eonfincea  - daoB  d'autre*  priaona.  11  a’atlandail  à être 
IrodliH  au  tribunal  révoluttetinatret  maialu  ionméedu 
f thermidor  lui  •aura-la  via,  et  il  receuvra  *a  liberté 
an  moi*  d’aodL  II  litalerado*  hpiiinra  pour  fea  Cote*  de 
l’agrktnlturn  et  de  In  victoire -.il  publia  aon  Caiéekumê 
fnnfmm  , ou  Prmtipta  d#  le  -nornie  répukticmn*  -|ea 
veee)-à  ruaage  dea  énolea  pi-imeirea  , i7q&,-in-8^, 
rdimpriiné  en  1798  et  1800  , et  Ireduit  en  allemand  cl 
ait  MÜandaia,  on  1798.  Aiaaai,  fct-il  eotnpria  ponr 
t.Aoo-  (nutc*  dana  fia*  gratiUcaliona  qtia  la  oavfantion 
nationale,  per  aon  décret  dit  1 aeptenihae  i79é«  aecorda 
à cent  dix  boit  bomme*  da  lelira».  11  fut  déaigna , en 
1796,  par  le  conacil  dei  cinq-oeni*,  comme  l'uo  de 
qews  qui  deveicné  être  enieloyêi  pe^  l’édÉralien  de  la 
ÿntnmai,  ai  Ht  partie  de  ta  eommiaaian  d'inatruciion 
nnbbqua.  Le  8 fUiii  1798*»  le  miniaire  de  l'intérieur 
Deumreh,  apMil  formé  un  comité  de  quatre  adauiiU* 
tMtoara  ponr  dirigée  le-  Ihrfttre  dei  art»(>r(^ra>  . La 
ChabeoUamére  «t  ae*  trob  eoUngum,  £«arut«  Panip* 
Cailéat,  ancito  aainlr  de  la  comédi*  italienne . et  Ue. 
anda . ûirem  inetallé»  ptr  l•ibfMaué».  direciené  de  l'in 
«laiMéton  putdiqn».  ovee  èsOCM*  franc*  d*  tmiieoMnl } 
uiaiaeètmadminiMaatiMi  ti'atant  pa*  répondu  aux  «a 
perUncoa  qu-'elle  avait  fat  «oncevoir,fut  anpprimée  le  A 
piân  »79?a  L’émiée  auicanm.  la  LhabeauMicre , qui 
par  Min  fWir.et  aou  mpiiail  a'étatt  Cûc  baturoup  d'én- 
nemiiv  Cul  pareonueUement  acouac  pe*  Tbie*** , au 
mMWciidm  cinq-oauta,  d*  dilapidation  pendant  *a  gea-- 
lieu  da  lOpeilB.  Q»  futneett*  oceaaaou  que  Pen*  de. 
Verdun  fil  eiicutet.- l’épigramme  finiaani  par  cm  aéra, 
qui  ûaaairbt  alluwicn  au  nocti-  d*  bmiUe  de  La  Cha- 
bcmieaiart.- 

Pelit  0i>riwA  dcviéndfa  grand 

Poiirni  que  IVtcu  lui  prête  vie. 

L'aêbifO  avant  Ole  porfeér  devant  le*  tribunaux . l’cx-od- 
minialiluur  fut  eoquitté  en  piuiédr  1799  ; il  aa  livre 
dia  hem  entiéremeni  aux  iatteiu  • Il  WèiaiA  aaaocié  i la 
rédactian  des  Aeirér*  lànéraarr#  et-dolc  Drradapéif<uc-> 
péifua  , oà  il  fut  quelque  ten^  cbargé  de  l'article,  dee 
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apnetattlee.  La  Cbabeauanére  avait  un  talent  an  périt  ur 
pour  lé  lecture  et  pour  la>  remédie  da  aociété.  Il  élail 
; membre  d*  l'Aibénee  de  Paris  , de  la  Sooiélé  bbre  dea 
aciescea,  lettre*  et  erl*,*ccr*taire  perpèiucl  de  la  aeciélé 
pbiloleetoique  «dcoelle dea  Enfant* <TApoUon,  et  seeré- 
laire-pé^érié  d*  celle  des  Amia  dra  Art*.  Stacocasanr  de 
seu  ami  Vigée,  pour  l'édition  anntieUe  de  l*Afaiantf«ft  dea 
Ifttars,  il  liri  aurvécot  é peu»*  un  mei* . et  naourut  le 
aoaeptembre  i8eo  , h 68  am  , aana  avoir  en  le  tempe 
d*  prendre  poaMtsiou  de  cet  héritage  poétique  .Son  por- 
iratt , peint  par  Pajou , a été  gravé  en  1819.  Outre  Ica 
neuf  ouvrage»  que  noua  avons  cités,  on  s encore  d*  La 
Chabceusaiére  tnûèpièem  pHtées  en  province  ) to^Lau- 
rrfla^  opéraeanaique  en  troi*  actes  en  vers,  178c; 
ii^/orritr , ou  rJffaatrv  fuitonniary  drame  lyrique  , en 
troia  setea,  en  prose  ; le**  (avec  aon  péra)  le  rempli- 
méat  tafvrrompo  «t  moSfuI  , eomédie  en  un  acte , en 
vert;  |L'lnlri#iiafv.  comédie  en  cinq  actes,  ui  vera, 
reçue  SU  théâtre  Italien  , *781 , mai*  uon  repréaeatéc  . 
léX  La  5eucd, comédie  proverbe  , en  un  acte  , rn  proae: 
jouée  à l’ Ambigu  Comique,  en  1781  ou  1788s  au  tnéàtre 
tfnntamier;  ib't  LdTaupacl  f«  Paptlfca  , 1799;  lû^Laa 
Ckarlatê*$ , ooniédie  en  cinq  actes,  en  vera,  1794. 
Nuui  igikoroua  si  eat  picma  ont  été  iniprtmébs , à quel 
tbéélre  a été  repréeentee  la  dernière  , et  noos  nr  citons 
celle-ci  que  d’après  V Anitmûra  néçrohgi^ua  de  M.  Bla- 
bul  vqui  a’ect  étidemmeiH  trempé  en  ajoatant  aux  mi- 
vrage*  de  La  Cbsbeauaaière  : taralim  4a  Lichtfiatd , 
opéra-coniiquc.'cn  troia  sotea,  1796  ; L’Acureya*  erreer, 

1 798  -,  iu-8* , et  Dilorm . opéra-vomique , en  troia  actaa. 
La  première  de  ce*  pk-ees  eet  de  Léger , la  seconde  est 
la|réin»prea»ioti  d'une  comédie  de  Patrat , et  La  troisième 
eet  abù>lument  1a  méme-pièec  que  Gafiatan , dont  k 
priucipal  pernonnage  de  éinime  ae  nomme  Xtilara  ; ao 
tbéàtre  du  Vandevilie,  en  1801  (avec  IWbotteau), 
17*  Lamikinia.  ou  Orna  jeareée  fAUiéimia;  18*  ÀtUnéra 
ai  Coun’rv  V9*  *t*  théâtre  Feydeau  ( avec  H,  Etienne  ) 
Gtafrtim,  OU  ta  Nalfoda  Semerrondc,  tmera-contique,  eu 
trvMs  actes,  en  proae,  musique  de  Dalayrae,  i8o5; 
ae*  cKaaras  éiaaraaa , poiaiaa . aaaaia  da  tradmtiùma  an 
rsrs  , d'Utanarc , firgiia  , Boaara,  etc.  Pari»,  18  et  , 
in-8*i  St*  Paésiss  gafen  tarai  0rmiau$4$  £Amaeréam ^ 
bàan  MoaHma  , Cmtada  ad  flarara  , inaitées  en  vers  tran  - 
céis  . et  sonmlaee  pour  la  plupart  ao  système  muai 
cal.  Parts,  i8o3 , ki'8s  : sa*  dpalaguas  metoaxy  imi- 
téa  paur  ia  plupart  da  Saadi  la  Paraan,  l8i4,  iu<8*. 
Les  poésies  de  La  Gbabaaoarière  enl  de  la  gréee  et 
do  i'éléganrr.  11  a laissé  mannscaits  una  rrodurlsan 
ataprSM'da  Pirgita,  deoi  il  avait  lu  des  fragment*  è 
rAthéncr  , et  deux  opéma-eomique*  , refus  é l’una- 
nimité eu  théétin  Fcydenn,  peu  de  temps  avant  sa 
merl.  Il  a eonvposé  aussi  vfuelqneB  brochure*  politi- 
que*. il  s reelaiùè  la  paternité  de  la  traduction  de  Ti> 
buUe,  en  preae.  ptiblice  sous  le  nom  de  Mirabeau,  >796, 
i vol.  in-8'*.  O qm  a pu  donner  quelque  poid«  à es 
réelamatioa , c’est  qtse  son  père  ayant  été  « drt-o» , ' 
insriluteur  de  tÜraboau , des  relations  d'amitié  avaient 
po  s'établir  entre  l'élève  él  le  lUs  du  proreemori  «»al* 
le  vanité  oono««i  de  Lét'babeMaasiére  doilfasreeospoe- 
ter  la  juatiee  d*  es-  réebuuatioo  , qui  n'eut  lieu  en  adbl 
qu’apre*  la  mort- do  Mirabeau  et  k suceèe  d*  aon  ou- 
vrage. Le  Iticsionnaire  des  (sirouette*  l'a  confondu  svue 
aon  frère. 

LA  LilABEAUSSIERK  (Abcs  Jicoeas-MiMS  ét 
frère  du  précédent . né  è Paria . la  é soAt  1785  , eervit 
en  x776,«nmiii*surnoniéreiro<  danete* garde*  du-eoips 
du  comte  d’Artois.  Il  entra  ensuite  dans  l’adminiatra- 
tion  des  Mines  , où  il  fut  agent  temporaire , sous  io^rc- 
Icur-grnéral  honoraire,  eu  1784,  luapecteur  co  1786, 
et  directeur  en  Limousin,  en  Navarre  et  dan*  le  dépar- 
tement de  le  Loirr-InCÉrirare.  11  ^rigcail  depuis  quel- 
que tempe  k*  saline*  de  Celte , en  Langucooo  , lois-  ' 
qu’il  fut  persécuté,  on  *793  , remme  aristocrate  . et 
eaelue  . a e*  titre-  « du  nouveau  corps  des  «vue* 
qu'ttaaaeofrak  Ht  eagankar.  IL  rentra  dans  leaburesnx 
de  la  direction  géeéeiti*  en  s8t8;  mai*  lorsqu'elle  fut 
réunie  à nelk  «k*  ponts  et  cbauseées,  il  fat  compris 
dans  U rèfnrmc.  Vers  t*  n»lsi»a  tempe  ks  gardre-de-la- 
porto  du  roi , dans  lesquels  H servait  depo»  »8i4, 
ayant  été  lioenriéa.  Le  Clvabraumére  ac  trouva  cane 
|ilaec  et  MsM  pmMou.  Il  était  fort  instruit  euebintie. 
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en  4eo«o«iie  dom«Mique  ; omm  • cUnt  jcti  dant  U r«r> 
bouûattop  • il  ]r  iii  d<  tBauvaim  alTnim*.  Membre  d« 
U eocütd  d'Encnure§enieol  pour  ritid«elrie  tiaiioaalc, 
il  y OTsU  oéqiiii  une  certaine  réputation  par  uu  |trand 
nombre  de  rapport*  dont  U arail  été  rbarjié.  Ko  i6l4, 
U trarailla  au  ureulitr  volume  du  ff^kHimir*  unittrmi  ^ 
publie  parM.  Vitoii  de  Saiul'AUaû;  bientôt  il  rca*a  de  m 
livrerà  une  occupatioti  peu  en  rapport  avec  le  peure  de 
wa  connaiaMinoee.  C'eiail  d’ailleur*  un  bomme  d'un 
commerce  aûr  et  aprraMe , et  d'uu  caraotere  pliM  no- 
dette  et  pUi*  teciable  que  ton  frore,  auquel  il  a peu 
uirvécu. 

La  IJIAISE  ^ JttQt  U FataçoM  , barMi  de  1 . naquit 
(Tune  famille  noble  à Muut-Onia,  prMd'Aulun.  Il  mira- 
à dti-nruf  ant  dans  le*  perdernirt  de  la  garde  du  rot  , 
parcourut  rapideinnti  le*  gradei  inrérieurt , parvint  au 
grade  de  maior  du  rrgimeni  de  Roval  iNoriuandie  , ea* 
valerte.  et  fut  dro«iré  de  la  oroia  de  Saiiil-Lnuit  eu 
) TAô.  La  létolulinn  • qui  turvinl  bientôt  aprét  » et  dont 
il  adopta  le*  priiici|Mrt , l'ajrant  mit  è même  de  rendre 
quelques  tervin»,  lonquc  le  territoire  fut  attaqué  , il 
obtint  le  grade  de  itérai  de  brigade.  Comptant,  en  I7p3« 
tranle  aitt  de  aenica  clTeelir,  il  rct^ut  ta  retraite,  et 
alla  te  tiaer  à Beauvait , où  il  te  maria  : il  eu  devint 
maire  eu  I7p5  t lorsque,  l’aiiuêe  tuivante  « let  ntuntei* 
paliteafurant  reniplaecet  par  dra  adminiatrationt  otu* 
tiicipalm  de  eantôii , il  fut  nomme  présidcni  de  celle 
de  Ueauvai»  , et  en  lôuo  il  y reprit  la  pUoe  de  maire. 
C’ott  août  aou  admiuitiratioti  que  l■emllKneervnt  à 
l'raéculcr  let  mmibreus  embrlUMOmrolt  dont  celle 
ville  iouil  auiourd  bu*.  U.  de  La  Cbaiac  eut  l'avantage 
da  te  Caire  mnaïqurr  du  premier  contul , ptataoi  à 
Beauvait  pour  te  irudre  au  camp  de  Boulogite,  at 
fui  uonuitr,  an  lüol . préfet  du  Paa*de*Calaii.  Une  ad* 
miuMtratiou  douce  et  paterm-Uo  lui  mérita  d'abord 
rraiiuie  de  a*t  admiiiittréa  * qui  le  nommèrent  candidat 
au  aèitai  rotitervaieur;  niait  bieulûl  vouiaot  répondre 
à loutet  let  eiigeucca  du  gouvernement  et  peut-être 
let  eiagrrer  viioore  , il  adopta  un  tjrtleine  da  •évérité 
qui  le  rendit  oditui,  maia  qui  lui  \ahit  le  titre  de  barou 
et  le  grade  d'olbeier  de  la  tégtoiid'boaneur.  A.tanl  ad* 
Itéré  à rabdicatiun  de  l'empereur,  il  cootcfvaaa  place 
à la  première  lesUuratioii.cteot  l'boniieur  de  recevoir 
le  duc  de  Üerrv.  eu  ta  qiubté  de  préfet.  Mai*  Napoléon 
l'oublia . lortqn'il  reparut  en  i8i6,etleroi  iia  l’ajalit 
point  réintégré  à mu  teeond  retour,  il  retint  à 
Ueauvai».  où  il. fut  réduit  è eaercer  une  place  de 
roMciller  inunii-ipaL  11  monrut  le  t>  mar*  iSaô, 
dont  M quatre  viiqtt-uuiènm  anuée.  Le  barou  de  La 
Cbaiie  aV»|  luoint  rendu  crlcbrr  par  KNiaiiLc  annért 
de  lertieci . mit  miltiairea , toit  adtuiiintraiif»  rrndua  é 
•oo  paj»,  que  par  une  toKe  de  fatalité  qui  lui  a (ait 
aiiai'iicr  aoo  uomè  une  formule  de  flatierirt  leUeiuru: 
gigautrvane  . quel  e a Ciil  oublier  toute»  eellet  deiH  let 
oreille»  du  grand  bomme  furent  *i  «ouva*il  aMOurdiet. 
Elle  tenuiuc  le  di»eourt  que  1e  préfet  du  Fat  de 
lialait  adretMil  à NapnLéoti , ou  camp  de  ôlontreuil. 
lort4c>  prujett  de  dcKcnlemi  .énglcterrc.  t TrénquiUet 

• Mir  no»  dettinéca , diaaitdl , itou»  tavont  tout  qne 
» pour  anaurer  le  boiibeur  tl  la  gloire  de  la  France.,' 
■ pour  reitdre  è tout  let  peuple»  la  liberté  du  eotU' . 

• morce  et  dm  mrrt . et  User  en6n  la  paia  tur  la  terre, 
a Ditufréa  Bonaftarta  et  ta  raputm.  • Un  plaitaiit  pour 
compléter  le 'Irait , icopoea  un  di»4ii|U9  qde  la  JVtfgra- 
péf«  drr  Acfaeirt  rivaaf*  cite  avec  un  léger  cbange- 
ment , pour  ue  point  oOvnter  Ica  «rcillvia  délicatra. 
I#e  «aioi  : 

Et  pour  être  idu*  i tou  ai»e  , 

Auparaiaut  il  fit  la  cbat*e. 

LAl^HAPKLLK  ll'ablté  tia)  iiaqutA  vert  0710,  et 
mourvl  B pari»  en  1791.  Il  avait  «lé  eetiteur  ro»  al  . 
membre  des  académiee  de  Ltren  et  de  lloneu  . et  de  la 
Sociélé  royale  de  Loiidret . Sa  longue  et  paitîMe  rarriérr 
a'éeoula  danl  la  retraite  . dan»  la  pralâque  d'une  douce 
|>b>lD»npliie  ; il  partageait  ton  temps  entre  te  travail  et 
la  aocicte  de  quelque*  Mvant»  . dont  le»  godt»  étaient 
aiueiiiinple»  que  le»  aievu.  II  l'ctl  surtout  livré  i l'élude 
de»  »eieuce»  maihémaiiqura  . et  leur  a rendu  quelque 
•ervice  par  la  publication  de  pluaieur»  bon»  ouvrage* 
qui  traiUot  de  cette  arieoce  . rt  par  quelques  décou- 
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vertrt4iiil«t.  Ce  n'e»t  point  parmi  cellr«.ei  que  uoui 
rangeront  celle  du  tealpÂaadra  , appareil  en  liège , au 
moyen  duquel  lliomme  peut  marriier  tur  la  turfaee 
des  eanc  irauquillet.  L'auteur  en  Kl  plutieun  fob  lui* 
nvérae  i'cs»at  tur  la  Seine.  Le  temps  et  l’eipérieoce  ont 
fmt  juttice  de  ovlte  invenlioti  puérile.  L'ouvrage,  »i  ee 
n'rtt  le  ph»  utile,  du  moini  le  plu»  intérevMiit  et  le 
plu»  curieux  qu'ait  publié  LachapeUvi , est  ton  IraitA 
de  l'KmgaHrimymaa  (art  du  ventriloque  } : c'ett  ce  qui 
a clé  publié  de  plus  complet  tnr  cette  matière.  L'au* 
trivr  y démontre  «pie  le  ventriloque  est  un  beiiiove  qui , 
par  uu  iMtg  etrreice,  ni  parvenu  é donner  à tes  organet 
vocaui  une  Irè»  grande  lletibilité:  mai»  que  du  mte 
e'eai  un  talent  que  |»re»que  toujours  l'etercire  peut 
donner.  11  prouve  ensuite  qu'à  l'aide  de  rengatiri' 
luyame  , dont  il  a parialtement  développé  le  méea* 
niuue,  ou  petit  fort  bien  expliquer  le»  oraciot  det  dieux 
patena,  et  motiver  ainsi  la  confiance  de»  aiiciena  pour 
cet  divinité».  11  prouve  encorv  que  de  noire  lerup» 
môme,  l'eMgostrimtrtme.  a touvent  été  un  de  ee*  mille 
movens  par  le»«|iMb  la  malice  ou  ta  fourberie  de»  mit 
triomplie  ou  »e  }oue  de  l'ignoranre  et  de  la  crédulilé 
des  autre».  Lachapelle  a publié  i i*  DUcaart  $ar  t‘é 
lui»  dtt  maihémaliqaat , Tari»,  174)  . m-itt  luiti> 
da  géométria  , 17ÂÔ,.»  vol.  S*  Traité  dn 

aatliant  tiraifue»  at  outrai. eaûrèaa  Onriammaa , appUgadaê 
at  mpptiraUai  à ta  pratiqua  éaa  diffàtrala  mrt$  , 17I0, 
iu*S*  ; 4*  L'art  da  cvmMUAiqwer  tat.idtaa  , Paria  , vyCÔ 
iU'ixt  4*  Le  oéàlrtleqot,  ou  rfiegeflrin^lé# , Lundret 
et  P.iri»,  177»,  X )iarl. , tu  ist6"  Traité  dr  la  eonitruc- 
(WN  «lu  atalpkaadra  aa  du  kelaam  da  réanime,  Paris, 
t?T4  « in*ô*. 

L.ÂCliAPKLLK  f Mtaifl-Lonsx  Dl/fiÈS) , sege.frmme 
eu  t'bef  de  la  Biaitoii  d'accouebement  , dirvetriee  et 
première  iiialttutrire  de  l'école  qui  y e*|  établie , naquit 
à Ptris  le  1 fanvier  1709.  Son  père,  Louis  Ilugé»  , était 
ofilcicr  de  santé  ; ta  luerc,  »age*femm»  iurée  au  Cbft> 
trie*  , fut  uommée  en  rbef  à l'Udlel'OtoiT.  feiicsinna 
importaitiet  «{u'Hio  »ui  remplir  de  inanllor  I te  faire 
dÎMinguer  cl  àobteuir  mie  pension,  qui  lui  ftrt  accordée 
par  b^vet  du  roi.  O fut  donc  au  oiîlîen  ilei  feninvesen* 
reinlee.  au  milieu  de  la  pralnpie  ooiitinuelle  dee  aecou* 
cbemeuls,  que  ta  jeune  Ihift«  BP«|uil  tet  premières 
coiiiiaittanort.  A quiuxe  au»  et  demi . elle  arait  «toniié  , 
en  lenntnant  beurrtuement  un  aernucliemani  diSlHl», 
la  preuve  qu'elle  était  bimvcapable  de  mettre  à proKties 
nombreuses  sources  d'iiittrvrtiou.  Elle  épousa,  è vingt* 
deux  uu».  M.  Lacbapiék.  L-liirargieo  chargé  du  terviee 
è i'bôpiiet  .S»hil*l.ouit  t elle  continua  ceprisdant  de 
demeurer  à l'Hûid'Ibru.  l.a  movl  de  aoti  mari , arrivée 
en  I79&.  lui  rendit  la  retraite  plut  chère  . et  lui  pemUt 
de  te  livrer  aveo  etioore  plu»  de  cèle  é »«•  iravani. 
I.or*qu«  i'kuipiea  da  la  AFoSerRiéS , nomme  arinelie* 
movit  maisen  d’erruiirAcnienf , reçut  par' Ica  taiiis  bieo* 
faitaus  de  M.  Ilhaptal,  alors  miniatre  de  l’inCérieor 
uno  organitalioii  régulière,  nvadame  4.aebapelle  7 fut 
nommée  aiaîlretae  mge-femme.  lndé«irndaium«Hvt  de 
t(Mi  oouri . élle  donnait  aux  élèves  «les  leçons  |oar* 
nalièrcs,  let ’dirigeaii  dau»  la  iiratiquc,  terminait  dc> 
vaut  elles,  ou  l«iii-  faisait  trrnmser  drt  arnovscbenienW 
qui  offraient  qsvelquts  dilfieiiltèt;  la  duré»  des  codVt, 
au  l'ien  d'étrn  de  Iroia  moi» . fut  fixée  à mi  an.  t^ 
soma 'iiomberiu  ret^uretvt  leur  récumpente  t la  mtitnn 
d'actrourbemetil  acquit  une  jitate  célébrité  K IVnimIt 
UB  grand  tiembre  d’élève» , distingués  autoul  parleur 
•avoir  que  par'  leur  liabiJelé  |N*atiipje.  Les  loishrs  qun 
lui  laisaaient  le»  Uvoît  vititc»  foumaKèret  i|«’ellv  faisait 
dam  tet  »aVe»,  et  set  iiombreuoM  <oectipj|ièns  que> 
noua  avons  »ignalé«s.  élaient  mieom  utile»';  iioisqu'elle 
les  passait  don»  la  cultiiae  d'un  {ardîn  de  Uotaoique. 
Toute  la  vit '«Ir  cwtle  femme  , «pie  tet!  élévet  ne  «léti*^ 
gnai«Nit  famait  qne  anus  le  nom  ( cootaeré  dan»  rintè* 
rieur  de  la  maiton  d'aeeaurhamani)  de  ta  bonna  madaana 
Laekapafla , a été  eonttammeut  aédetiUire  et  labo- 
rieuse. Elle  avait  quaraiite-lroi»  au»,  quand  elle  com- 
mença à rettcnlir  let  atteinte*  sérieutet  d'une  det  plus 
graves  aficeiiens  de  rcstamac  . qui  l'obliga  à s’abitetsir. 
da  nourritura  pendant  hrt  deux  aniic«st  qu'dle  vécut 
encore.  Smt  courage  *>e  l'abandonna  pat,  elle  montra  la 
plus  graivde  résignation  peisdant  toute  la  duréede  cette 
Icmgue  agonie, «l  tant  ceote  tourmeutèe  par  la  faim. 
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qu  cUc  ne  |MiuTaû  MlUrain,  elle  ne  ecue  point  etiüen 
ment  lee  fouctiona,  et  on  peut  üiie  qu'elle  mourut  oe 
tokre  lüijjeu  lee  remplluant.  La  Lotité  et  la  ilouceui 
un  cipnt  éniineoinleul  oliaerrateur,<i leient  Im  Ireito  prit 
eipeui  qui  etraoteritaieut  eetle  eieellenla  fcninie.  Nm 
uoina  remarquaUe  daua  la  manière  dont  elle  pratiqua 
lee  eceouclieuieola  , quelque  diiliellea  i|u'ila  puasen 
etre.  eUe  a prouié  qu'U  était  poaaiMe  qu'une  femni 
acquu  dana  cet  art  une  lialiilelé  épale  à celle  dea  plu 
prauda  ehirurgiena , même  daua  lea  caa  où  il  dereuai 
iiceeaaaire  d'avoir  recoure  aui  inatrnmenU.  Beaude 
loeque  attacM  I l'Imapice  de  la  Ualeniité  connue  ac 
eouclieur  et  comme  profeeaeur,  Baudelocque,  ai  bor 
Jt^e  dana  cotte  nutirre  . quand  il  était  eppelè  à l'bea 
pice  pour  quelque  aceouekement  laborioui,  te  coulemai 
d être  préacnl , maie  du  reale  laiaaait  toujouri  opérci 
madame  Laebanellc , il  admirait  avec  quelle  (aciblé  at 
main  aouple,  délicate  « toujoura  dirigée  par  i'iotclli 
genre. aavait  auri^trr  loua  Ica  obaUclea.  Uadamr  La 
ciiaprU«  ft  puMié  : i*  obtmaUttfië  $itr  éifêr* 

<0$  4'act09ei€m$m  ( dau»  l'Jntutfir4  tnMW  • 
r«l  d«  W/Miflux,  doux  il  u’a  pBru.quon  toIuum 
Pratiqué.  d*4  «ctouckemêMlê^  ou  Mgmviw  et  vkuna- 
tWHi  choiuMê  sur  lu  peint»  lu  pttu  imporUnI»  de  Cart, 
Parùq  Iâs«-i8t5.  ^,«ola  iii-9*  ; outraff  daiu  Irquel  ou 
ireute  quelque*  longpvBn  , luaii  qui  e«i  le  fruit  de  »c* 
n<Mubr«u«c*  recberebe»,  et  qui  r»uferme  dea  vue» 
Mufc«  et  imporUdlea,  dea  rèpici  qu'elle  saiaii  «i  bien 
faire  reaiortir  de  faiu  bieu  obaenés.  Le  premier  to- 
Jume  a-  été  pubiii  «u  iSaa  q »ou*  mm  auBpîce* , mais 
la*  deui  deroiera  volumei  J'out  4lé  en  i8t6  par  le« 
aoio*  de  aoo  neveu  «U.  Antoine  Duim,  profi-Mvur 
d’accoucbenient  à btculté  de  médecine  de  MontpeiUer. 
LACIiASSAIG.N£i(|laucIlÉUaa  BHOQUIX  dite) 

aclnce  de  la  cenicdk  françaûe , née  à Pari* , le  lo  ian- 
«ier  1747<  nièee  d'uqe  madame  LamotlMt  aolrloe 

aociéiaire  de  c*  tbeâtre,  Ui^ueUe,  aprèa  avoir  débuté , 
en  tjaa,  dan*  le*  rûl«*i  trqigiquea , prit  tnauite  lea  rûks 
de  caraetèrea,  et  mourut  eu  1769  , dix  ana  apré*  *•  r«- 
traitCa  Ce  futaoua  le*  auapioc*  de  eette  tant*  que  made- 
mmaellc  Broquin  dèbuUq  en  iauvier  1766,  par  lea  rôle* 
de  Pbedre  « d'AUira  « et  de  Camille  dana  |lerar«  1 elle 
joua  aoaat  ica  graudea  co>|uetiea,  dana  la  comédie.  Ella 
partait  alora  le  nom  do  Saiuval . qu'elle  quitta  après  lea 
débuta  du  mademoiaelle  Sainval  aînée  « pour  . prendre 
celm  de  La  CbaaaaifiM  , qu'avait  porté  un  acteur  dm- 
raaUque  aaae*  obscur , dont  «lie  éuit  peut-être  la  Slle 
«u  U niece,  We  fut  reçue  aocictaire  on  I1749.  et  prit, 
que«quca  inuôea  aprèa  , l'unipioi  daa  duègum,  qu'elle  a 
rempli  ai  lo«i|ptcmp*  avec  auecèa.  Elle  n'avait  paa  un 
Créa  paud  Cmida  d«  Kaieté , ni  le  tact  très  lin  \ mai*  aon 
pbÿMqua  la  Mrvait  fert  bien  , et  ann  débit  était  uaïunl. 
KUe  aa^l  d'aiUcora  ae  grivuer  parfairement,  elainger 
«a*  asciana  ai«a  de  cour,  cette  importauoe  cl  eetle  bout- 
ikaure,  partage  de*  vicvOca  femmea  de  qualité^  et  qui 
nmintanant  pm-aimeta  ai  ridicule».  Aumi  n'avait-rile 
^vaat  qu'à  paraitre  pour  Élire  rire  4e*  apeoUleur*. 
Inrarcrcéa,  eo  1795,  awc  U plupart  drea«  caniaradea'r 
^e  rrpeiut  eu  Ibéàtre  Fejidcau  , à la  fin  de  1794  , et  y 
i^a  avec  uireaeetion  de  la  eomédîe  frauçaian  , )u«f|it'à 
•«'•«c.wuiiioa  Bu  tbéitre  de  1a  rue  de  Riebelicu. 
a|aiUiiiei*c4ie  La  Cbaaaaigiie  obtint  aa  relraitc,  en  o«n 
loWe  aSoA.  fie*  facullés  morale*  a'atTaiblirenl  eU  i6it) 
retirée  à Saint-Mandé  , elle  7 donna  dao*  une  ttllodé- 
votiou*  qu'oUe-couebait  aveo  le»  ciel*  de  l’église  tovn 
son  ebavei.  L'arrivée  des  Cosaque»,  en  iSi4,  et  leur 
reUmr  en  iSté.  délrrminmnt  plua  fortenicnt  aa  ma- 
Mie,  et  elle  ; •ureomb»,  lo  tê  juin  >«io.  Uademoi. 
•eUc  l»a  Cbaaaaigtte  avait  été  citée  pour  ami  eoMbilité , 
ainâJ  que  pour  aa  oompUisance  rt  aa  bout*  rnvera  ses 
eania^ea.  quoique  rattaebenentqu'avaii  eu  pour  elle 
un  trè»  grand  pevsotmage,  l'eût  expoeée  à leur  liainr. 
£Ue  a Ijdeaé  une  fille  (Cbarlottc) . qui  débuta  au  Tltéftlre- 
Ktunçataq  en  1788,  ne  fut  paa  reçue,  et  alla  députa  en 
Buwe.  où  elle  épousa  M.  Vandramiui,  graveur  dittioe 
gui.  Elle  a quitté  Moecou , Ion  de  rincendie  de  18 1 a, 
a*  rendit  à fiairH'Pélenbourg.et  depub  i8a44'cat  fixée 
aa  fimiille  à Florence. 

LA  CHATRE  ( CLkeM-Loria,  comIe  , puia  duc  de), 
i**it  d* une  ancienne  fiiniiite  du  Berri  qui  préiciidait  de*' 
m.dre  dca  comte*  de  l>éola,  autrefina  peasi-ascura  de 

cette  prmineek  naquit  à Pari*,  le  âo  acpicnibre  1745  , 
- entra  de  bonne  beure  daua  la  carrière  des  arnvr*,et 
, futattarbé.  dé*  l'anDéa  1771 , comue  gentiihoaime  , à 
la  penoitne  de  Mouairur,  depuis  Louia  XVIIJ  , par  la 
1 protection  duquel  U obtint  le  grade  de  colonel  du  régi- 
1 meut  de  dragon»  de  Uooaieur.  Nommé  marcvbal-£- 
t «amp,  «n  1 788,  il  éuit  aussi  grand  bailli  d'épée,  lorsque, 
e en  1789  , il  fut  élu  par  la  noblesse  député  aux  é.(aU-gè« 
tiérsux.  Ses  Uleula  ne  l'appelaionl  point  à combatlrv  fi 
t la  tribune  linlroduetiou  uea  principe*  de  liberté  que 
proHamsil  1 assemblée  constituante  t il  se  dédommagea 
dMslrs  oomitéa.  C’est  là  qu’il  etbal«t  sa  bainr  pour  la 
révolutioiiê  L'atteittlc  portée  aux  droit*  da  la  uwblcuc  hii 
paraiaaait  une  incoisecvable  tuonsUrnoailL  II  aigna  lea 
proteatatious  des  is  et  xé  septembre  1791.  .Ne  voyant 
plu»  que  la  force  ci|)ablc  d'arréler  l'cxêculiou  dv»  actes 
de  1 aasewbUte  nationale,  il  s'évada , après  la  session,  et 
courut,  avec  l’éinigraliop,  implorer  le  aecour*  de*  puis* 
•apcea  étrangère*  , et  servit . «n  179a  . dana  l'armée  di-t 
pnoee*.  ricin  de  léle  et  d'activité  , il  organisa  , à Lon- 
dres , en  1794  , UD  régiment  sons  le  nom  de  Lajal-imi» 
grûnt,  La  bravoure  cl  la  discipline  do  oe,  corps  furent 
remarquées  à l'armée  des  princes.  Ilaoutinl  «jiplpsieur* 
eireouslancc*  Icsellurts  de*  républicains  vicUrieuX^tio* 
tHiiiment  à Ueuiu^cu  i79é , «t  i Quiberoo  « eu  4796. 
Ce  rurpa  fiH  eusuilo  embarqué,  «n  1796  , pour  )*  Por* 
iugal,.  oû  il  fut  lieCBosé , en  180a. -Le  comte  de  La 
Cbàire  ae  retira  slor»  à bondrea,  eonaerva  le  litre  de 
colourt  dan*  raniiée  aoglaite,  et  continua  deu  toucher 
le  trailrmrtiL  £11  1807,  Louis  XVIII  le  tiomma  son 
chargé  d'alIaires-confidienUel  auprès  du  cabinet  brilan* 
uique , cl , loraque.rauuàeauiiaiite  » cc  princ*  eut  été 
forcé  de  sc  retirer  en  Angleterre  , il  aitarlia  lo  comir 
de  La  Cbitre  à aa  maboo,  avec  le  titre  de  premier 
ecuyer.  En  I8v4,  La  Cliétre  resta  dans 'ce  paya,  en 
qualité  d'ambavaadcitr.  Nommé  pair  do  France’,  le  17 
août  t8i5,  duc  et  premier  gentiUiommc  de  la  rbam- 
bre,  H roriiit  à Paria  au  mms  de  m^i  181C.  Le  duc  de 
La  (.bàtrc  était  rbevallrr  de*  ordres  du  roi, de  Saint- 
Jean  de  Jéruiakm  . de  Baiut-Loui»  et  de  Satnt-Laaero , 
ministre  d élai  ei  membre  du  c*iu«U  privé  d«  Louis 
X>  Jll.  Malgré  sa  bravoure  et  le»  aerneça  qu’il  avait 
rrodta  à la  légitiniità  ramme  «niiiuira  ql  diplomate  , 
il  ne  jouiaaait  pas  à le'etMir  de  beaucoup  d*  roosidéra- 
iMio  peraontti-lle,  pae  même  dana  rctpril  d*»  anciens 
émigrés  ; onasi  lorsqu’il  voulut , en  iB»4 , prendre»  parti 
peur  H.  le  ricotnle  de  ClUteaubrient,  qui  aenall  de 
perdre  le  portervuiUe  dee  alTaire*  étrangères,  U parut 
une  ordonnance. dutroi  qui  nomma  le  comte  CbarWs  de 
Damae  premior  genlilbomuiR  de  la  chambre  , en  reut* 
plarenwtrt  du  duc  de  La  Châtre , dimlëHunntire,  Frappé 
de  ecMe  disgrâce,  le  duo  cul  nne  attaque  de  paralysie 
dont  il  nsunrut . à Heudon , Luit  foura-apréa,  la  i3 
iutUet  v8t4,  à l'âge  de*  aoixanle-dix-iiL-ttf  atai..Le  duc  de 
I.B'  Cliâtr*  avait  épousé  niadcmoiseBc  de  Bontcraui, 
fille  d'un  premier  ralel  dé  ebarobre  du  roi  ; U en  avait 
eu  an  fils  qui  servit  dan*  Ice  armées  de  la  république  , 
et  périt  dans  l'expédition  de  Saînt-Urminguc.  Mniame 
de  La  Cbétrc,  n'avani  point  partagé  les  opiitiona  si 
rémigratilMi  de  son  mari  , obtint  1«  divorça , et  épouao 
le  marquis  de  Jaucourt.  On  prétend  que  a»»  démarrbos 
active*  auprès  de  M.  de  Talleyraod  , esx  1814,  ont 
beauco^  cnntrifaitA  au  retour  des  Bourboua. 

LACflKVABDiERR  fA.-L.i,  né  à Faris.  Il  était 
en  >791  obef  de  bureau  à la  eaîsae  de  l’cxlraordinairo  , 
chargé  du  reinbourskiment  de  la  dette  publique.  Il  ae 
fit  remarquer  dans  les  aesenibléet  de  aa  eectiou  . relie 
d*  la  Malle  au  Blé.  et'  après  le  10  août  179»  il  fut 
nommé  membre  da  l'admaiiali-adon  du  dépariemeot 
de  U Setne.  Sea  eoUègues  le  clmisirent  ensuite  , bieu 
qu’il  fût  le phiS' ^tine  d'eotsD  eux,  pour  occuper  la 
prètidanca  d*  leur  dtrecloire.  Les  Iroublea  sunemis 
lana  l'ooest  avant  détenniné  l'envot  d'une  armée 
vers  cette  partie  du  tcrrîtoiiv  de  la  république  , hr 
conaeil  axécullf  y udjoieml  de»  commiaaairea  cirUa  , cl'’ 
eta  les- yeux  sur  Lachevardiérs  mur  aller  occuper 
un  de  ce*  pestes  difficiles.  Le  leuue  coinmîisairc 
uivrt  les  opération*  militaires  de  l'armée  , et  s'il  faui 
Vit  rapporter  à ta  eorrespondaner  ofiiLnclIo,  1}  »’v 
Batingua  dans  plurieur»  circnusUiice*.  Il  s’y  lia  avec  l'e 
éuéral  Ueriou , qui  fut  grlèvament  blessé  auprès  de 
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lu».  €«  fut  à retle  oer«Mon  dûftvdîC  c»  iirnirol 
c outre  le*  ealownie*  4e  Vmrmt , eofi4atte  doiH  Mhiou 
•c  tnonlri  pliw  Urd  reoonnatwenL  Retenu  daui  la 
capitale  , Laclietardiére  reprit  tea  feitctioni  admiiiia- 
tratite».  Pane  l’une  de*  •éancet  do  U aociété  doa  |a- 
cobini.  une  ditcunioii  afaiit’ protoquéo  im  k 
GovpitUau  (de  Poiitenajr),  relmitenaent  à m 
' «iiMnon  dans  eM  d<^partemei»i , Laehevardiêra  dit  que 
la  feule  n'Mait  pe>  eut  députra  mtHÎoonatrea,  man 
bien  i la  contention  qw  Im  cettotalidaiis  leunproprea 
ddpaHenienta.  A cea  mou,  , autre  «kfiuk, 

a'ccria  que  l'orateur  atiliaaait  la  eouteoiion.  Robea- 
pierre , prenant  alora  la  parole  atee  l'aulorild  du  (juo* 
cjfo,  déclara  que  la  contention  ne  pouvait  a'atilir  que 
par  tea  propret  aclm  , et  la  diacuuion  en  reata  li.  Iku 
apréi , Robeapierre  atant  propoad  à cette  aociéU  d'éta- 
blir la  dfmnmtratinn  dea  ricea  de  la  comtitutiou  an- 
^aiae  et  du  defpoti*mc  du  potttamament  britannique  . 
Laebetardièir  . à la  aollieiiatien  preMMite  de  Boutan- 
te, «ommatidanl  en  lerond  de  la  garde  nalionato-,  et 
homme  tout  derouA  à Robeapierre,  monta  A la  tribune, 
et' prononça  un  diaeoura  aur  re  a»iet , diacMora  dont 
llmprearimi . k traduction  dtiia  toutea  ka  languoa  et 
l’entoi  itona  lei  peopki  Rjrtnt  ordonnAa par  taaoekie. 
C’ait  peu  de  taut»pa  aprèa  que  LorhevardiAre  fut  OfrAtè 
H mit  an  areret  daiia  le  palaia  du  Luiembourg,  con- 
terti  alora  en  priaon  d'Atat.  Il  n'en  aoriit  qu'aprèt  la 
ebuie  de  Robeapierre-  Pendant  celte  dAtention , U 
«oeiAtA  dea  jaeebint  ayant  (oraaA  te  projet  de  dreaaer 
ee  que  , datia  le  langage  ridarute  du  tempe , on  appelait 
Pecte  d'aceuaaiion  de  loua  ka  mit,  L.-rherardiére  fut , 
i ann  hian , nommé  pour  eompoier  cette  pièce . qui 
pmirlant  n'a  iamaia  été  Aeritt;  car  henreuacment  Ica 
bommea  d'alera  n'araieni  paa  le  lempa  de  réiliaer  toua 
lea  rèfea  , frulta  de  ta  rècotiditA  de  leur  délire.  Lâche- 
aardicre  reçut  dana  l'obacurilé  juaqu'au  lA  fructidor, 
ob  41  fut  appelé  au  minialère  de  U poiior  gAnArale,  en 

Sualilè  de  aecrêtaire  général.  Il  empAeba  l'eraaton  de 
r Sydney  Bmtth , détenu  eomme  prévenu  de  ten* 
j talîve  d'incendie  du  port  de  Breel  :réraainci  du  cont- 
: inodore  anglaia  n'eift  lieu  qu'aprée  la  relraiie  de  r«a 
I fanciiona.  I.acherardière  Rit  enauile  nomniA  conaul  à 
I Palerme.  En  l'y  rendant  aur  un  bAtimenl  neutre  « il 
fut  pria  par  un  cnraaire  anglaia  dea  mjtna  duquel  il 
parmi  à aoriir  ^irouiptrment.  Echappé  de  ee  dai»gcr, 
et  errlré  A Nanim . il  eut  une  aventure  du  même 
genre , maia  qui  faillit  avoir  dra  fuiiea  pina  gravea.  Le 
roi  dca  Deut  Sioika  ayant  déclaré  la  guerre  à la  Prdiiea, 
ka  agenu  frauqaia  a'embarqoéreni  aur  un  navire  par> 
ienientaire  pour  retourner  dana  leur  pMfie  avec  plu- 
aieura  iiAgociantf  l maia  à peiue  le  bétinicnt  eul-il 
gagné  le  large  , qu'il  fut  arrAté  par  troia  corsairea  bar- 
bareaquei  et  conduit  A Tunîa.  tkpcudaol  k raliMau 
Rit  enfin  ndiebé  , et  m rcodil  b 6énea  , d'ob  Lacbever* 
diére  pMM  en  France.  jL  aon  arrivée,  il  fut  nomuA 
par  le  directoiiu  préndeiit  de  l’adminiatretion  du  dé- 
partemeni . et  il  occupe  e«  poeie  nne  seconde  fuit. 
Quelque  tempa  avant  le  retour  d'Egypte  du  général 
iouaperte,  en  cberobe  è éloijpier  LacKevardièra,  et, 
pour  y parvenir,  on  lui  eflTrit  de  paaaeri  Saint-Domingue 
en  quelilé  de  eommiaaeite  général  du  directoire  ciA- 
eutir,  ce  quSI  refuM.  Ou  memlve  du  directoire  lui 
ayant  propeaé  de  M reodau  A La  Haye  comme  miniaim 
plénipoieniiatre,  il  ne  ae  m«>lra  tma  plue  dtipoaé  è 
accepter  crtic  propeaitinn-  A l'arnvév  de  Bonaparte 
A Paria,  l.acbavardiére  fut  du  nombre  dca  républicaine 
qui  ae  montrèrent  inquiets  dra  projaU  que  médiiait 
•on  ambition , et , la  veille  de  cette  fetficuae  ionmee 
qui  devait  déeider  des  dcatina  de  la  liberté , Lacbwvar- 
dière.  lié  avec  Gobier  et  UouÜna,  caprima  en  prdienoa 
de  Salieetli  dea  eraintea  aur  Ica  inotiR  de  la  eonvoeation, 
et  patqvoaa  même  de  faire  arrêter  Boneparle  et  de  faire 
nqanmer  Bcmadotie  commandant  de  la  diviaàon  mül- 
taire  de  Paria  rt  de  la  garde  kgialetive.  Ce  hardi  projet 
ne  fut  pas  acateilU , maia  tl  fui  dAnoocé  à Bonaparte  « 
et  auauJdt  que  U révokilion  de  brumaire  ••  fut  aeceae- 
plia , Laebevardière  ae  rit  inscrit  rar  une  liste  de  dé- 
portal'ion  A l'Ut  de  B*.  Mais  celte  mesure  ftil  pres- 
que auMÎtte  révoquée.  H Ateil  rantré  dana  la  vie  pnvée, 
lorsque  apréa  l'éraeueüon  de  l'Egypte,  la  géadrat  IfeiKui^ 
revenu  à Paria , l'engagaa  A renker  dana  les  bociiona 


publiques,  et  te  Ht  nommer  au  conaiilat  de  Hambourg 
en  iSoo.  H ae  ireuveit  dans  cette  réaitlence  lorsque 
lea  armées  françaises  roecupérent , et  que  le  maréchal 
Brune  en  Rit  nommé  gouverneur  (m  iSnC).  Ltche- 
vsrdiéea  pmae  peu  aprêe  au  consulat  de  Dentrtck  , d'ob 
il  fut  rappelé  en  lèey.  A sou  arrivée  A Paria,  il  com- 
parut devant  une  «onuniasion  qui  tlnlerrogea  aur  la 
Cftoduiie  du  général  Brui»e  A Haniboorg.  Le  maréchal 
Brune,  en  s'emparant  de  la  ville  de  Stralamtd,  rapitaie 
de  la  Poraéranie  auèdoiae , avait  signé  une  capilufation 
dans  laquelle  U avait  omis  de  nommer  l'empereur 
Napoléon,  quoiqu'un  aide-de-camp  de  ce  prirvee  aaaiatlt 
à eeKe  eonareration.  En  Ikant  cet  acte , Napoléon  fut 
murrauoé  d'un  oubli  semblable  : Brune  fut  diagraeiéi, 
l/oti  crut  trouver  k nvoyen  de' l'eilaquer  dam  aoa 
edmâniatratinn  comme  gouvervictiv  général  de  Ham- 
bourg. et  l^acbevardiére  fut  appelé  è Paris  pour  doiirvcr 
des  rcateigpemnila  sur  aon  compte.  Il  n'aveit  eu  avec 
ce  général  qne  dea  relaiiona  drenuaerrles  dana  ka 
aKhirea  de  son  emploi  , il  se  borna  donc  A témoigner 
que  le  maréchal  {ouiaasit  d'une  répatatlon  intègre.  On 
• cru  que  Lachevardière-,  dans  cette  eircouatance , 
avait  été  interrogé  ver  dea  Rtiia  concernant  sa  propre 
gestion  , maia  c’est  une  erreur.  Il  eit  vrai  que  plut  t.ird 
Lseh«r»rdière , quipMMÎt  pour  aroir  fait  une  fortune 
aun  conaidénsble  a Deniiick  et  A Hambourg,  fut 
motreint  par  l'empcreor  A verser  dana  le  trésor  public 
une  somme  aaaosCerk.  Meia  eettè  teratlon  illégtie  ftK 
k résultat  dNme  rimpte  inriieiiovr* de  l'empereur,  qui 
avait  ri»abiiude  d'en  user  aana  phia  de  ménagements 
avec  ceui  qui  paaeaimi  pour  a'être  rrrriebia-dana  ka 
postes  qu’il  leur  avait  confiés.  ‘Depuis  cette  ^oque , 
Laebevardière  réside  datif  las  environs  de  Parh,  eii  il 
f'esi  Ikré  adt  études  da  regiirulture.  L'admiiriatralion 
provraneveie  de FAndaloutielot  déeamaleprix  en  i8>4, 
a l'occasion  d'un  mémoire  aur  lea  moyens  de  rendre 
rrlte  contrée  è aou  encteneve  pmapérité.  ||.  Lecberar- 
dière  a founti  dea  irtictaé  Mi-OarfkaHokè  ifag^ieulttir* 
pTnrigae,  Paria,  iSay,  a*  vol.  lu-g*'^'ct‘eat  on  dea  col- 
laborntetir*<dl»  Bmlitth»  aokcraaf  aritiirva  ai  de 
rtndaefricylpiibdé  luus  la  direction  de  M.  de  Ferumee. 

LA  CHWE  MüilEL  f > j, né  en  1745.  était 
l»euiettant.jri«»éral  en  178g;  Nommé  député  du  liera 
eux  étala -gnvdrMix^  In  abus  et-  les  privilèges  y eurent 
pan  d*Upol*giatct  aueei  déterminés  que  lui  ; et  H s'opposa 
pué  canaéquent  uvec  la  plus  gronda  force  à la  réunion 
de#  trok  ordres  dans  -une'  salle  commune  et  au  vote  par 
tita.  Soit  mauvaiaa  foi , •ait  igooranee  dè  fbiatoire  , il 
Mivaqua , dani  cette  cireonitane* , k paa»é  A l’appui  de 
•on  opinion , comme  si  en  maintes  occaaions , lorsque 
lea  étete  s'éUient  afaemliAés-,  lea  trois  ordres  n'avakut 
pas  été  ceoAindas,  cl  n'avaient  pas  volé  enaembk.  Après 
la  mémorabêa  joamée  du  ig  ^illct,  qui  Ik  éabaoev  k 1 
projatt  qua  k cour  avait  résnhi  d'eaéeuter  la  tendu- 
main  iS,  de  dtaseudra  l’avsanriiAéa  mtianalh  «q  d* 
erire  «es  memfattea  las  plu»  mfluants,  La  Cbèae-Murel 
s’opposa  A ce  qu’on  envoyât  une  députation  tu  service 
funèbre  qui  fut  fait  en  l’honneur  dea  eileyena  mort*  A 
l’attaque  de  ta  Baatille.  Kmpriaonné  en  lygè.  il  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu 'après  le  9 tbeimidor,  et  fit  partie 
du  conseil  dea  einq-eenta,  ob  il  ae  fit  peu  remarquer. 
5e  emiduite , apréa  le  té  brumaire , prouva  au  surplus 
qaeta  baiiie  pourkt  réfefwsM politique»  était  UMins  k 
féauliatde  aon  aitacbement  A la  dynuafie  dra  Bourbons, 
que  de  aon  goût  pour  lea  ebua  al  ka  privvièftea^  dont 
tant  de  gen»  pr»>Olaient  evanl  la  févolution.  Dés  que  ] 
Bonaparte  eut  • annoncA  l'mteutioi»  - de  détruira  ka  li- 
bertés natlonaks.  et  de  rendre  iosenaiblemenl  au  gou- 
vernement lea  formes  monarebiquea,  M.  La  Cbéac- 
Morel  devint  un  de  ms  partuans;et  ayaut  ésté  uatnmé, 
en  1809,  présideol  du  enllégo  électoral  du  déparScmcDt 
du  Lot,  il  prodigue  ka  louanges  A sa  nooeelk  Idole. 
Lea  «vénemeotade  i8i4ayant  rétablska  Bonrbons  aur 
le  Irène , Louis  XVlli  lui  aeeerda  dea  lettres  de  no- 
bkase , le  nomma  «bevaUer  de  lu  légioo-d'hasiMUr  et 
de  Malle  , et  l'appele  co  cooaeibd'état.  Eo  s8i8,  il  fut 
élu  mmssbre  de  la  kmeuae  cbambre  sotrauaaAla , et  a’y 
déclara,  eomma  M l'avait  fait  A l'aMcmbléa  eonslU 
tuank,  te  champieo  de  toua  les  abus  et  k partitau  de 
toutea  Ira  mesures  lendstitet  A détruire  les  plus  pré- 
cMusM  de  noi.  iostituttona.  Entre  lutrea  propoeitioua 
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•ntMîbérdea  qu’il  Gl  dans  le  couri  de  cette  acuion  , U 
demiiida  au*on  rendit  eui  eurvi  et  aux  demrfinu  lea 
fofirtloni  a officiera  de  l’état  eÎTil.II  prononça  à ce  lujet 
un  diacourt  où«  aprèa  avoir  donné  lea  plut  grands  rlo^ea 
i l'élat  jpolitique  de  la  France  aTaot  1789,  el  l’avoir 
préteiiie  comme  le  chef  d'œuvre  des  pouvementehU  ,il 
s'écria  : « lléUal  la  France  avait  niérilé  par  aca  crimes 
a de  perdre  le  Ixmkeur  dont  elle |ouiasall;  et  celle  pre- 
a miere  aaaemblée  , tant  exallée  par  les  apéliea  de  I im- 

• piété  et  les  ennemis  de  tout  ordre , mais  contre  la- 
a quelle  Tbistoire  formera  une  ai  terrible  accusation  , 
a dérogea  l'ordre  dea  cbosra  que  j’ai  rappelé,  etdécrêia 
a ou'il  serait  établi  pour  fous  les  Françau,  sans  dialinc- 
a tion  , un  mode  uniforme  pour  conataler  les  naissanres 
a lea  mariages  et  lea  décès,  a Pauant  ensuite  à ta  pein- 
ture dea  mœurs  de  la  génération  actuelle,  dont  il  op- 
pose la  corruption  i la  pureté  de  celtes  de  l’ancien  ré- 
gime , il  ailrtbua  ee  eliaiiçemenl  i rétablissement  de 
l'élat  civil , el  termina  ainsi  : • L'évangile  ne  détermine 
a aucune  forme  de  gouvernement.  Comment  en  aurait- 
a n déterminé  , lorsque  son  divin  auteur  disait  que  son 
a rojaume  D’rlait  pas  de  ce  monde?  il  les  approuve 
a toutes  ; il  oblige  seulement  à respecter  le  gouverne* 

• oient  qui  est  établi , et  i obéié  i ceux  qui  sont  les  dc- 
B posîtai^s  de  la  puissance , non  par  te  uît , meu  lors- 
a qu'ils  ont  la  Murtion  du  temps,  a Cette  citolion  donne 
un  échaniiHon  du  ai^Ie  et  des  principes  politiques  de 
U.  La  Cbexe-Murel.  Dans  le  cours  de  la  oiéme  jeioion , 
il  dirigea  fréquemment  les  plus  virulentes  attaques 
contre  les  ministres,  qui  ne  retsuscilaicni  pas  assez  vite, 
é son  gré , les  gothiques  inniUilioiis  qu’il  chérisioit . el 
demanda  qu’on  s'occupit  de  la  loi  sur  la  responsabilité 
des  ministres.  Il  fut  même  chargé  à eette  époque  de  ré- 
diger le  rapport  au  nom  de  la  commission  nommée  à 
cette  époijuc  pour  faire  une  enquête  sur  tes  allégations 
relatives  a la  conduite  de  quelques-uns  d'entre  eux.  La 
dissolution  de  la  chambre  renipérhn  d'en  faire  la  lec- 
ture. L'année  suivante , lors  des  electioni , il  arcusa,  de 
concert  avec  M.  Sieriejs  de  Marinhac,  M.  Létal- Uamc* 
aia,  préfet  du  Lot , d’avoir  fait  exclure  plusieurs  caii'^i- 
daU,  réputés  ultra-royalistes.  Cn  procès  en  calomnie 
fut  intenté  contre  MU. La  Cbétc  et  Sierleji.ct  ils  furent 
condamnés  i joo  francs  d'amende  et  aux  frais. 

LêrJIXITD  (Loria-VxxLtsLis]  , mtisif^len -composi- 
teur, né  à Prague  en  1756,  fut  d’abord  maître  ae  la 
musique  et  (les  spectacles  du  duc  de  Deux  Poiitf.  Il  vint 
i Paris  en  1773,  et  fU  applaudir  ptusieu^  fois  au  concert 
miriluef  son  talent  sur  le  cor.  Il  le  perfertfoiina  anus 
Rodolphe;  mais  U q^uitla  cet  instrument  pour  raisons  de 
santé  , et  apprit  de  Pblltdor  les  r>-glrt  de  la  composiiton. 
Il  a publié  (avec  Adam)  une  licféod*  de  pour  1* 

fcrit'piano , adoptée  par  le  Conservatoire  de  musique  , 
a laquelle  U a aiouté  deux  parties.  On  a aussi  de  lui 
diz-buil  œuvres  de  musique,  s^imp'bonies , quatuors, 
concertos,  sonates^  pour  le  piano  et  la  harpe.  Ses 
ouvraees  dramatiques  sont:  au  théitre  Favirt,  /’llee- 
rras«  JUronciUeUun  . ijtSî  au  tbéitre  Fcydea>i , rJnl!- 
g woire , arrangé  sur  la  musique  d’Anfoeil,  17891  au 
Ûtéllre  Uontansier,  Bugiefe  «f  Liaval  ou  h Jfewroir 
fj/s,  179S.  Au  théitn  de  t'f^ra,  il  a arrangé, en  180s, 
/«s  Mjritirgi  d'/iis  en  é aetes , sur  la  musique  de  la  Flûte 
eackemUg  de  Mozart  : il  en  a fait  les  récitatifs  et  Tair 
Seje»  êtAttUgf , auquel  celui  de  Mozart  sert  d'abcompa- 
gnement  ; en  i8o3  {avec  Kalkhrenner  père),  5alil.  ora- 
torio en  deux  parties,  tiré  des  chefs-d'œuvre  de  plusieurs 
grands  maîtres:  en  i8o5  (avec  le  même),  fa  Pris*  Jt 
jJruka,  oratorio  en  Irotspariies,  dans  le  même  genre, 
mais  avec  uioins  de  auccest  eu  i8i5  , f*  Lpkoortar  fkl- 
Hoi* , opéra  en  trois  actes  , dont  la  muvlque  eat  aussi  de 
ffiffcreois  auteurs.  Lachniih  avail  plus  de  godt  potrr' 
imaginer  ces  sortes  de  paificrto  , dont  il  pisse  pour  l’in 
reatrtir..et  plus  dd  talents  pour  reosclj^cmmi  mhiicat, 
que  de  génie  pour  composer  des  qbefs  «Fœtivl^  : aussi 
a t-il  laiftvé  prus  dé  bons  élétes  qlie  bons'’ouVr>gcs. 

n est  roorlYe  S oe^ohre  i8zo,  i ,Çi  ^s.'Pacml  st^ma^ 
odtrriu  qtl  rite  f«i  Pérrs  r^c<{di(ipJfrfrnnss , 'épéra' en 
n'ois  a,e(és  rfoii /représenté  ;'tm  œuvra  <dé  ^yniphoaieà 
«zéeutétes  aui  coti^cHi  delà  trtéé oh niiilqne  , eir.,'' 
LàfXOs  (Piratt  AzToivt •’Caâficat.os  de  îy  né  1 
Amiens  en  sjOi'ét^ri  il'ige  dé  ff  im  do^i  W corps 
rojaf  d'artifierie  « dlstioction  . fors 

qu'en  1789  il  devint  secrétaire  des  roramandementsdu 
duc  d'Orléans  , qu1I  acrompigna  dans  Id  voyage  que  ce 
prince  lil  en  Antlelcrre  à la  lin  de. la  même  année, 
pour  échapper  é I éclat  de  la  réprobation  publique  apres 
les  événements  des  6 el  6 octobre.  Laclos  avait  été  in- 
culpé dans  Iss  dépositions  faites  au  Clifttelet  sur  ces 
éTénrmenls.  Quelques  années  anparavant , il  avait  pu- 
blié le  roman  si  scandaleusement  fameux  des  Zioiaoes 
àang*r*u$si , qui  fut  lu  avec  une  extraordinaire  avidité 
par  les  bommes  et  b-s  femmes  de  cette  société  et  dé 
celle  éonns  rampagnis  qu’il  peignait  sous  de  si  ef- 
froyables couleurs.  L’auteur  dun  tri  livre  devait  être 
plus  qu'uu  autre  pénétré  de  la  nércsaîté  d’une  réforme 
politique  el  sociale  eu  France , aussi  n’est-on  pas  étonné 
de  le  voir,  en  1790  et  1791,  rédacteur  du  /tuimal  des 
amiâ  de  la  ronifituticm  ; mais  11  parait  que  Lacloa  par 
tageait  les  projets  et  les  espérancea  des  Orléanislei 
dont  toute  la  révolution  devait  se  borner,  comme  l'on 
H'h  é un  ebangementde  dynastie,  fclablissement  d’uue 
répuUiime  n’rtanl  regardé  par  eux  qne  comme  uu 
moyen  de  transition.  La  Bùigrapki»  de  bruxtUes  accusa 
Laclos  d'avoir  été,  avec  Bristol,  l'un  dei  rédacteurs  des 
pétitions  incendiaires  que  les  jacbl>ins,  loui  le  nom 
d*amii  de  la  rsHsfifwfitfn  , recrutés  d'uue  foule  d'hommci 
qui  n'étaient  anus  que  du  désordre  . G/ent  signer,  le 
17  juillet  1791,  au  Cbamp-de-Mars  , et  par  lesqurllca 
fut  provoquée  la  proclamation  delà  loi  martiale  eti'çxé- 
cutioii  des  mesures  qui  depuis  furent  tant  reprochées  i 
I.arayeUe  et  i rinfortuiié  BaiG^.  Lorsque  la  société 
des  amis  de  la  eoiistiiution  se  divisa,  l.acloa  parut  sa 
retirer  eulièrement  des  intrigues  politiques,  et  il  re< 
nonça  même  au  service  militaire:  mais  cette  résolütioà 
et  ce  repos  . qui  convenaient  mal  é ractivllé  de  sop  es- 
prit. ne  furant  qua  paasagers,  et  d>s  que  ta  giierra 
commença  entre  la  France  révolutionnaire  et'les  puis- 
sances coalisées , il  reprit  du  service , fut  fait  celane) 
d'arlîllerie , et  placé  auprès  du  vieox  général  Luckner 
pour  l’aider  de  ses  conseils.  A la  Gu  de  t 768 , le  duc 
d'Odéans  avant  été  arrêté,  Laclos,  snspect  a cauiç  de 
ses  anciennes  liaisons  avec  lui , fut  arrêté  , et  passa  en 
prison  presque  lout'letenvpsde  Ig  terreur.  Il  paréinril 
dévoué  i Vécbsfsud  comme  laUl  tes  débris  dé  la  faction 
orlcaoiste , el  Ton  a expliqué  l’oubli  Tolontalre  dont  il 
fut  l’objel , par  te  proiil  que  Robespierre  tirait  de  ses 
talenU  en  lui  faisant  composer  ses  oisconré  au  fond  de 
sa  prison.  Ce  fait  a été  repoüiéè  par  le  biographe  de 
Üruxelics  comme  absu/de  et  imposzrhle.  v l!  suffit; 
a dil-II,  d’avoir  çdnnti  le'  genre  oesprit  de  Liclox  et 
a l’araonr-propri^  dé  Ro’bespierre  , pour  être  bien  con- 
a iameu  que  ce  o'est  lé  i|u*un.C  fable.  » Noos  pensons 
au  c6ntrair«  que  tVsprit  de  Lacloi'!,  dont  le  caractère 
était  une  ezlrêmé  souplesse  et  une  àptHodé  très  re- 
marquable aux  ebozes  les  plus  dirersêt  .ne  r^gne 
pas  plus  à cette  explication  que  la  een/té  de  nol^- 
plerre  ; car  si  Robespierre  avait  beaucoup  de  ranité  ; il 
est  tout  aussi  certain  qtill  abalY  trèé  pcd.  de  lofeuf 
comme  orateur^  et  que  pluyledrs  de  sés  disehota  éton- 
nèrent les  bommes  qui  le'  conniissiient  le  mieux, 
tant  ils  paraissaient  au-dessus  de  sa''  portée.  Noua 
auripni , si  les  limites  delà  notice  nous  le  pttmrltaicM 
d’autres  inductions  1 présenter  i l’appui  de  cette  con- 
jecture, dont  ri-zameii  au  reste  trouvera  msciix  ri 
place  dans  ranirle  de  Robespierre.  Laèlos  travêntait 
beaucoup  daus  sa  prison  : il  s'y  livrait  à des  rechercKCt 
sur  diverses  parties  du  génie  VUilitalre , ét  II  adressa  aux 
comités  du  ^urernement  divers  prajets  qui  atles-> 

, talent  rêlenvme  de  scs  eoonaissaneeÿ  dans  tes  vriettees 
^ auxîGsires  de  l’art  de  la  rurrre.  Il  avafr  Inventé  une 
nouvelle  espèce  de  projertvier  let  ex^ririewees  qui  eurent 
Heu  polir  constUcM’riBcarilê  de  ce  nonveaa  m<n**n  de 
dcitrùctloif' furent  enurimnées  d^m  plein  sucrés  ;cei 
priidlint''la  clidsc  fbt  Bbindqnnêe,'et  elle  t«t  aufouri 
d'hui  au  nombre  dm  Inventions  oubliées  qui  hous 
reviçnBront  on  jour  de  l'étranger.  BA  tIgnéUnt  elnsl 
aon  Mérite,  LaclM'dhlirtl  qnê^ierléde  liberté  proeL 
ao;re.  Cependant' îf  Tdl  de  udÜVeau  vnearcéré  peu'dt 
jquri  aVhnt  Ig  9 lhefmidoT,  et  sV  trouva  do  nambre’  de 
e'eiijt  dont  cette  'éévcdullbn  n’Svnetia  nas  le  mis«  an  il- 
berlé.  n Ab  reço^ra' la  sienhê'  que  plusieurs  maié 
anrée , 'ét,  èhpvhie  par  cofnnentatldit . -il  obtitH  alors  hi 
pUce  de  sertftairè  g8nf*éal  dt*'radinmiatréttM«  des  bV* 
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pot1i«qtie* , fonction*  donl  il  »*«cquilU  d**  le  premier 
Jour  tvce  une  fftcilSté  qui  teniUBil  ne  pomoir  être  que 
le  réeuftst  d'une  longne  pratique.  Prité  de  celte  place 
par  réUMi**enienl  d'un  nouveau  ijilème  lij  Mii>éeairc« 
Lacln»  reprit  tes  Irivaiie  fatorit , et  rentra  oaiit  Ia  car 
rlêre  militiiire  avec  le  p:r»de  de  (;énéral  de  brigade,  qui 
lui  fut  crnifcr#  parle  premier  coniul.  ll)oignil,en  celte 
qualité  , l’armée  du  nbin  , od  il  servit  dan*  rartHlerie  , 
et  pasta  peu  après  en  Italie  , oû  Ü fil  la  guerre  tous 
UannMit«  et  avec  le  commandement  de  l’artillerie  de 
réierve.  Le  premier  consul  Temnlnja  dans  plusieurs 
miaalona  asaca  délicates,  et  en  I an  t<  lui  confia  la 
roDimandcment  de  l'artillerie  de  ramiêc  qui  était  des* 
.liiièe  pour  les  eûtes  d'Italie.  Lacloi  partît  p^ur  ne  plus 
revoir  la  France , et  mourut  de  fatigue  et  d‘épui*enient 
à Tareiite  le  S octobre  iSoS.  Laclos  a tatssê  parmi  les 
}tcrsoanrs  qui  l'ont  particulièrement  connu  . la  réputa* 
tiou  «Tuu  aimibla  et  eiccDent  Uontme , et  dans  le  nionde 
celle  d'un  bomme  très  immoral.  La  praitnère  lui  vient 
de  ses  Bcliens;  elle  est  donc  mieut  méritée  que  la  se- 
ronde,  qui  ne  lui  vient  que  de  son  livre.  Les  uns  l ont 
accusé  d avoir  peint  de*  mteurs  qui  étaient  les  tiennes  ^ 
et  lui  même  avwt  autorise  ee  bmil  èti  faisant  entendre 
avec  trop  de  légèreté,  qu'il  avait  en  ejTet  rdraeé 
qt^elqiies  unes  de  ses  aventures  galantes  dans  le  roeît 
.de  celtes  de  s<m  béro*  principal,  lie  l'onitk  de  Valmonl 
est  le  Ij^pc  de  la  scélératesse  aimable,  fet  de  celle  sorte 
df  ^uravadonde  tous  les  srntiipenU  naturels  et  lionnl 
tes,  Vlaquelle  un  raebet  particulier  d’audace,  a fait 
donner  gn  Franc»  le  poin  de  ivasrie.  (*cuï  qui  se  sont 
portes  les  défenseur^  du  caractère  de  Laclos  ont . au 
eqotraire*  soulcn»  que  son  ouvrage  «tait  tout  entier 
une. fiction  dans'k  cadre  de  laqneîte  entrait  la  pein- 
ture des  nivurs  trop  avérées  , et  île  f*i1u  odîeui  qui  ne 
mani|uaicDt  pm  d^analopîg  .dans  rb'i^ir*  privée  et  pu 
blique  de  l’epoque;  mais  qu'on  ne  pmitjii  attiihucr  é 
l'auleiir  que  ectle  complirU»'  dImogîiiâUou  dont^ll  Se 
rail  absurde  de  fyUrt  uu  reproche  aux  écriéaîn*  . puis 
' qp'i^s'cOiSuivrail  que  l'pn  ne  peut  inventer  un  scélérat 
[ oo  un  eriroe  sans  être  plus  ou  moins  accusé  d’avoir  èlé 
'ta  modtle  oo  ménte  Uqips  que  Iç  peintre.  I’.«lé  ro- 
pooac  h toute  spécieuse  qu  elle  est . or  détruit  pmirlanl 
pas  dciu  obicctiooa  «apitgles;  la  première  . c'est  que 
Lacloa,  çpmpqgnofi  dq  duc  d'Orlvans , avait  vécu  au 
milieu  de  U sooiétc  qu'il  repréarnloîli  el  l^  seconde, 
qu’il  t/biHpira  daosWd 'oléressa^l  abooMuable  livre, 
f«  oe  sais  qu'elle  déJcclailoii  d minvofa|itv  dont  U est 
impossible  qu'il  uc  pas  un  ar^ment  très  fort 

coulrc  la  pureté  «W  ihicnilons . de  Vaulenr.  ^Test  une 
luaiivaut:  innrate  que  de-donurr  tant  dq  grâces  é un 
'scélérat  qu’eu  a le  comV\df  Vaîmonl,  et  un  coup  dé- 
péa  qui  arrive  è la  fin  dp.  roman  n«  sufiil  nultrmenl 
ppur  puuir  de  si  erimtnuK^  violations  de  ^dut  ce  qu'il 
ÿul.rccommaiulex  .If  pluq  J mnieienec  Immaine, 
uuua  vouloq^  diro  |e  gçspcet  dç  l'iunoeencr.  L’borrvble 
marqiUsa  de  AfsrIruÜ  est  |dus  sévèrement  traitée^  niais 
ici  l'auleur  iJpovail.s'éUc  biéh  moins. lîvré  i^son  imS’ 
ginalion  que, confié  à;#es  souienirs  ; ovi  sent  i chaque 
Irait  qu’il  a étudié  4**P^ès  nature  cet  aiTcriir  person* 
uagq  : n d'aiiteurs  c'est  chose  a^a  roiinue  . que  tous 
eeua  qui  figurrnt  dans  ,1e#  rfnngfrause* . ont 

vèruel  porté  un  nom  dans  le.  monde  d'alors,  .^ujoiir- 
d'Jjui,  UaucoMp  d»  personnes  ont  encore  et  peuvent 
donour  la  clef  de  oa  mrvivn . et  satont  1res  bien  qui  était 
la  marquise  d«  MertrmJ.  Au  surplus  . Laéloa . nè  avec 
heauciuin  d'intagitiafio»  cl  d'esprit^ a probablement  été 
Un  grand  nombre  cl^  ceux  qui , séduits  et  entraînés  dans 
leur  jeunes  pur  des  sopkisines  de  crttc  'iVroj’attcà  s;* 
tépialiquo  *ui  olmsfa,  hunnêtes  qui  caraciérlsa  fii  éono# 
itaiéié , vers  Li  lü>  -dfO^  .U  mouarebic  , furent  ^amenés , 
parle  teaips  «t  rcsjiérienoe,  à cTautref  arnIimeoU  cl 
d’anirea  idéet,  Livré, b des  oocqpaliong  d'unç  nqturc 
luuâlivo  et  aualéru  durant  1e  restq  4*^  s»  vie . et  hors  du 
ceircla  de  esu«ofup(d*o^  '<  boaqîloyeiv . brave  mililalrr 
fttp>al  ami , Lqetiss  dsmt  le  nom  csi  trulemenl  rcconi- 
maiûié  fi  la  |i«atérijfi  par  sou  Urçe  , fe  présenté  .avec  .des 
ténMugnsfira.ronkmporams , qui  p<;nvent  Tabsoudre  de* 
l'avuir^mpaaé-  QuaivtffM  livre  Im  tucqvc  . Uf«^e  d'ètro 
daiqtercnc  ap  qiilieu  jdrs  nncura,dc  ta  France  uouvejjc 
ilu’evl  U#i|)^l.pUM  qv'mi;idupuuv4;n)  niiirux  <lu  tcniF.1 
qui  l'inspira  et  qui  te  t!i  naîtie*'.  Laclo*  a pnliie^ 

l.ieisSMi  deagareuMi  , beilra*  rtcutUlitt  doit*  unt 
tociéii  , el  publitci  pour  n»$lruflion  d«  f«a/yu«a  oulrê$  , 
Amsterdam  et  Paris  , s^Ss  . quatre  part,  lois,  souvent 
réimprimées  : s*  batlrr  é UÙ.  da  lAeadirnlé  fran^am 
sur  tâhga  du  marerkat  da  Fauban , prapcié  pour  aujat 
d'dfi'^uanra  da  ( annéa  1787,  Amilcrdarn  et  Paris  . 17(16  , 
in-8*  : il  prétend  dans  ce  mémoire,  nue  les  fiortifica 
lions  élevées  par  eel  illustre  maréebal  avaient  coûté  i 
l'Etat  1440  million».  Cette  assertion  a été  complètement 
réfutée  dans  la  Juurnat  da$  aaranti  de  la  même  année  : 
3*  Gafrna  dt$  Biat*  téaàraux  { avec  Lucliel , Bîvarol  et 
Mirabeau)',  1789,  deux  part.  în-5*;  4*  fa  Galaria  dt% 
damas  fraaçaiaaa , pour  aarvir  da  tuUa  à ta  GaUrie  das 
Ktata-féadraiix  f avec  Luchet  el  autres),  Londres, 
1790  , iu-8^.  On  lui  attribue  : 1^  Causas  sacreles  de  la 
rétwlulitfa  du  9 au  10  téemiVor,  par  ri/at«  , ax^jurà  au 
(riéufial  r<frti/«li<>HaaiVr  . Paris,  1795;  conlioualion  , 

1 79C  , in-8^  ; s '*  i«j  F oUai  pèifosep&if  u«i,  par  uu  homma 
retiré  du  moada , 1784  , în-8^. 

L.ACOMUE  (Jscoou),  né  i Paris  en  1714  , fut  d'a* 
bord  avorat . puis  reçu  libraire  , en  17GC  ; mais  s’étant 
livré  i de  trop  vastes  rnirrprisri  liUéraires  , il  dérangea 
sa  fortune  et  fît  enfin  une  faillite  de  800,000  francs , 
en  mai'1778.  Ilétailalors  éditeur  du /euraal  dri  sapants 
et  du  Uerrurt  da  Franra  , dont  sa  ratastropbe  suspendit 
quelque  temps  la'  publication.  Il  aitribuait  sa  ruine 
aux  ouvrages  de  plusieurs  académiciens , surtout  aux 
Jnras  de  Marniontcl.  Il  rut  pour  successeur  Fanckoocke 
an  Harcurf.  Il  mourut  à Paris , à l'égcde  quaire  vingt- 
aept  ans . le  it  juillet  |8 1 1 , el  non  pas  le  16  septembre 
i8ot , comme  l'ont  dit  quelques  biographies.  Il  était 
beau  frère  et  non  pas  beau  père  du  célèbre  Grélip'. 
trétait  un  lionimc  d'espiit,  plein  de  goût  cl  d’érudî 
lion  , coniuie  on  peut  en  Inger  par  la  liste  de  ie« 
nombreux  ouvrages:  1*  tes  Progrès  das  seiantet  at  das 
beaux-arts  sous  la  régna  da  hauts  AF,  ode  couronnée , 
en  1749  . par  l'academie  d'Aneers , el  tmpriniéc  dans 
le  recueil  de  cette  société  ; g*  DiettonHaira  poriaiîf  des 
baaux-arls  , t75a,iu-8^,  réimprimé  en  1785  et  1759, 
el  traduit  en  italien  . Venise , 1758 , in-8*;  3*  la  Salon, 
sa  caçsaiaa  prose  , ou  Jugamant  das  outrages  da  pain' 
lues  exposéâ  au  touvra  an  1754  . In-ii  ; 4*  Deux  pièces 
de  théétn;  représentées  avec  succès , en  1 75c , au  tnéâtre 
italien  ; ^las  Amours  da  JUa(4«riJta,  parodie  de  Oepénit 
cl  Aleitnaduro  • et  la  Céer/etan  , comédie  en  deux  actes, 
parodie  du  Trarfolo  ma4li<‘»  ignorenla  ; S**  Abrégé  rhro- 
nolcgif  as  da  VkisUHra  eericRna  das  etnparaurs  et  des  ré 
pwé/igucs . etc.,  1767,  in-8*,;  C*  Traduction  de  la 
Syphilis  Frarvsior,  réimprimée  eu  17S.8.  7*  la  Spar- 
IsfrU  dsi  Beou9-art$,  1753  , in-it',  176s,  id.roo  y 
trouve  des  obsctvations  judicieuses  sur  la  musique  1 
8*  Hiaioira  dos  séoolulions  de.  l'ampiVa  da  Ruifi'a , 17^0, 
in  11,,  trad.  cp  aUcma.nd  , 1761  , io  8*  ; g*  nistoifo 
dé  eVrûliae  ,,ratna  ds  5uèdaj,  1761  . in-is  , Irad.  en  an- 
glais , i?6(J;  ’»o*,(arcc MacquerJ'- <féra^è  cèrcnofti|j^«a 
de  rhisloiro  d’Espagne  al  da  Totiugal , commence  par 
le  président  Qenault . lyèg  . ^ 'vql.  in-8*>,  réimpr.  , 
1765;,  ^éri'gd  chroaologi^a  deTéû/ctVe  dw  <Vord  , 

'nu  des  dfefs  de  Danepierré,  obède  ..Huest'e , Pologne  ,' 
Prusse  . Courlaado  , etc.  , t toi.  iii-8*,  i^Ca  ; 11^  Poé- 
lifire  de  Foltairs,  on  Obsetraliani  recwcil/ias  de  ses  ou- 
arquas , 1766,  g vgj.  in-8^  ; i3*  Victionnaira  du  cib^ran  , 
réiraprinvé  è Amster4am.  1768  , sous  le  titre  de  !fou 
veau  Didloniiaiia  du  eommarrOf  etc.,  g toL  in-8* , 
t4*  Seipian  l'A(ricatn  , ou  la  Destruclton  da  Carféa^a  , 
tragédic.ièriquo  , en  trois  actes,  présentée  gu  comité 
de  l'opéra  , ru  1791,  et  refusée;  reçue  le  11  noveotbre 
t.7p4t,q|  prête  i être  mise  en  répéiifio.n  ; Iférraux  qui 
<ui  afâii.rliit  b muirque  « la  fit  entendre  le  i5  janvier 
ijrpf le  8 avril  ou  la  refusa.  Laoombe  lut  encore  sà 
pièce  qu  Comité  du  jury  et  en  déposa  , le  9 juin 
un  cxeiqpbire, imprimé  l'an  ni  {1796) , in  V,de  fil  pa 
g(S.  dont  très  peu  d'cxcmpUièes  furent  mis  en  circula- 
tiou.  Il  en  fit  une  dernière  Ireture  , le  8 mai't7^  .sana 
pqnvmr  |(a  faire  admettre  ; U y serait  parTemîy’iTen  eût' 
confiat/g  musiqiie  k Mébvl . comme  op  lé  (uî  avail  con-‘ 
sêillé  : çUr  fut  refusée  déUnilivcnicnt , le  âeriC.tSotV 
|[5*  f*aaur'ga\.rt/{  d^CaéOgfta  ,pu  tfs^itra  dp  (^ofagtte , 
q'péra  jW7  l'opéra  fe 

nèlt^rq  iHqq-,  .non  repréjSenW  ot,  probablement, pon 
inipritiie^  10*  V -■•mt'ires'  aerrsfValfa  ta  dtfcérsja  da  Pt'rfs 
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m^ufA  , puhlîr$  avtc  d*i  note$  hittari^uei , i8o5 , 9 vol. 
ia  i9  ; 17*  Précis  de  l'ati  dramalit]ne  dtt  aneieitt  et  dei 
modernei,  1808  , s vol.  in  B**  ; outr;*^  conipoté  en  tu- 
riélè  avec  ChampfdH.  L.vroinb«  a été  enllaborateur  à 
VArant-ecunurt  avec  La  Dixnierie  «poi*  au  Ifrrrure  de 
France  , dv  1761  à i;68.  Il  a fourni  à l'Encyclopédie  : 
t*  le  DiVfionaairr  de$  (tris  e1  mrliert  mrrani^uri , B vol.  ; 

1*  f)iVli«innafr«  de»  ckateee . det  pichet , etc.  , 1 vol.  ; 
3*’  Dirfioiui0Îr£  de  Varl  oraleire  et  du  jardinage  , 1 vol.  ; 

4^  Dirftunnoirv  det  amutetnenli  det  tciencet  , 1 'vol.; 

Dirtionnair*  det  jeux  malhématttjuet  ef  dtt  jeux  (a- 
t To).  ; 6*  f.nrjelopidiana  , 1 vol.  PHimi  les  ma- 
nuscrlU  qu1t  a laissés  , on  cite  un  focahulairt  ency- 
cli>pèii‘iut  qui  fonnerait  3 vol.  in-4*< 

LACOMPE  ( Fiaaron) , Uttèralear,  né  à Avignon, 
CD  1 733 , après  ai  oir  publié  plusieurs  ouvrages , la  plu- 
part sous  le  voile  de  l'anonjiue,  se  retira  é llooipeL 
lier  et  y fut  rommtsaaire  de  police  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  avant  l'année  179S  , époque  où  sa  veuve  Ogura 
pour  lui  sur  la  liste  des  cent  dix-huil  hommes  de  lettres 
auxquels  la  Convention  nationale  accorda  des  secours, 
par  son  décret  du  iS  fructidor  an  iit  ( 4 septembre  ).  On 
a de  lui  : Leilrti  hi'tloriquet  et  phitoicphiifuet  du  comte 

d'Orrer^.  sur  la  tie  et  let  ourragrt  de  Strift . traduit  de 
l'anglais  , >753  , in  1 a ; s°  Lettre»  chcititi  de  Chh'tUne  , 
reine  de  Suède,  1755  . in-ls;  3°  fxtiret  tecrèlet  de 
CArûline  , reine  de  Suède  , aux  personnel  Uluttret  de  ton 
tiède  .Paris , 31703 , in- 11.  C'est  un  ouvrage  apoerv'phev 
Lacombe  n'en  a été  ni  l'éditeur  ni  le  Iraducteiir,  ruais 
l'auteur;  4*  Leltres  de  mi/erd  SAo/Yers'’Mrj,  sur  l'rnikou- 
tiaime  , avec  sa  tie,  Londres  (Paiis),  176s, 

3"  Di.'fionMaiVe  du  rieux  langage  fronçait  , enrichi  de 
passages  tirés  des  niamiscrili , etc.  , Paris  , 1766  , in*S*'. 

I L'auteur  donna  à cet  ouvrage  on  Suppléaient  plus  con- 
ûdéraLle  que  le  premier  volume  , vous  le  même  litre  ; 
et  t'entenunl  autii  la  langue  Romonce  ou  Provençale  et  la 
Mormande , etc.  , enrichi  de  pattogtt  en  rers  et  en 
proie . etc. , urec  un  roup  d'ccii  sur  Corigine  et  les  pro- 
gtft  de  ta  langue  et  de  la  poésie  française,  etc,  , Paris, 
17O7,  in -8°.  Ce  livre  utile  à tous  les  hommes  qui  étudient 
I rhistoire,  les  lois  , les  nurun  et  la  littérature  dos  Fran- 
I ^ais  , pendant  le  moyrn  âge  , a été  réimprimé  depuis 
I quelques  années.  I.arombe  avait  dédié  la  première  par- 
I üe  au  dite  d'Aignillon  . rt  In  seconde  aux  magivtraU 
I d'Avignon.  C'est  donc  à (oii  que  la  Biographie  unieer- 
telle  met  eet  ouvrage  au  nombre  des  anonjnu-s.  I).ins 
l'avis  au  lecteur  de  son  Supplément , il  annon<;;ut  pour 
l'année  suivante  , une  Uitlolre  de  la  Pvdtie  françatie  , 
depuis  fïenri  I jutijuà  I^uit  XIF,  arec  det  pièces  choi- 
lies  det  Troubadours  et  autres  pi>ilet  : nous  ignorons  s'il  | 
l'a  publiée  ; C“  OAsereat(u/ii  sur  Londres  et  scs  enriri'nt , 
ocre  un  précit  de  la  rnmtitution  d'Angleterre  et  de  la 
décadence,  i:5o,  in  rs;  réimprimé  sous  le  titre  de 
Tableau  de  Londres  et  de  tes  environs , 7*  t«  Mitron  de 
Faugirard , dialogue  sur  le  Hé  , ta  farine  et  le  pain  . 
arec  un  traité  de  tiiutungeric,  nouvetle  édition,  Ams- 
Icrdaiii  (Paris),  >778»  in-S*’,  aunoticé  sous  le  nom 
I de  Lacombe  d'Avignon  , dans  le  Catalogue  des  livres 
I nouveaux. 

LACOMBE  SAI\T-llICnEL  (Jevt  Pirata) , né  vers 
1740,  dans  la  province  du  Languedoc,  était  capitaine 
(Tarlillerie  en  17^9,  et  faisait  partie  du  corps  d’armée 
du  romlc  de  Brogllc.  Mais  , partisan  du  nouvel  ordre  de 
choses  qui  s'annourait , il  était  loin  do  vouloir  s'associer 
aux  iirojeis  hostiles  de  la  cour;  et  lorsque  le  général 
de  Proglic  vint  prendre  le  rommandeincnl  des  troupes 
réunies  pa'r  elle  aux  environs  de  Versailles  pour  dis- 
soudre t‘a.vseniblée  nationale  , il  employa  à protéger  les 
rvprésrutauls  du  peuple  Us  annet  destinées  contre  eux. 
Le  I s jaiiv  ier  1 7^9  , il  sc  rangea  parmi  les  citoyens  qui 
attai|uérent  la  Ilastiltc,  cl  mérita  d'étro  cité  au  nombre 
de  set  vainqueurs.  La  gloire  >|U‘if  acquit  dans  rette  jour- 
née lui  valut  sa  destitution  la  nuit  suivante.  En  1791  , 
le  déparleineiit  du  Tara  le  nomma  député  à l’assemblée 
léglslatlvr.  Sa  conduite  durant  cette  législature  fui  en- 
tiérenicnl  conforme  aux  principes  qu'il  avait  manifestés 
au  rorumeurenit nf  de  nm  troubles  politiques.  Il  s’éleva 
' à diverses  n |uî&c*  eontre  1rs  Frain-aii  «lui  allaient  sur  k-s 
bord*  du  niiiii  armer  tes  lirangers  c<>nUe  nos  droits  et 
rindépemlauce  de  la  Fiance  . et  üeniamla  aussi  qn'on 
punit  de  peine  de  mort  les  coniiuandanls  de  places  fts- 


sH‘gées  qui  ouvriroient  leurs  portes  tans  s'dtrc  défendus 
aussi  longtemps  que  le  prescrivent  les  réglementa.  Mal- 
gré set  fonetions  jegitlaSivea  . il  contribua  , au  10  août, 
à l'altaque  du  rbàteau  des  Tuileries.  Quelque  temps 
après  il  fut  envoyé  en  mission  à l'arniéc  de  Bayonue, 
et  à son  retour  il  fut  élu  membre  de  la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis.  Ses  connaissaaces  mi- 
litaires le  firent  chouir  pour  être  envoyé  enCorse  à l'edet 
d'approvisionner  cette  lie.  qui  était  depuis  quelque  tempe 
menac«'‘e  de  la  famine  : il  y fit  exécuter  les  décrets  det 
assemblées  conslituanie  , lépsltiive  et  conventionnelle, 
reletiCi  à la  religion  catholique  : repouua  les  attaques 
du  parti  corse  qui  s’était  alors  déclaré  eontre  la  France  , 
et  luit  autant  qu’il  put  contre  les  Anglais,  auxquels  il  re- 
fuM  de  rendre  Bastia  ; mais  les  vivres  ayant  fini  par  lui 
manquer  rntièrement . force  à lui  fut  d’abandonner  l1le. 
De  retour  en  Franre,  et  rentré  dans  le  sein  de  la  con 
Tcntion  , une  troisième  miaion  ne  tarda  pas  à lui  être 
confiée  auprès  de  l'armée  des  Ardennes,  aux  sucrés  de 
laquelle  U contribua  beaucoup  par  ton  énergie  patrio- 
tique. Après  avoir  rempli  quelque  temps  les  fonelleni 
de  membre  du  romité  de  salut  public  , la  commission 
éidnt  difsoute , il  entra  au  conseil  det  cin^  cents  . dont 
il  devint  président  en  1797.  U parla  souvent , dans  le 
cours  de  ertte  législature,  sur  l'organisation  militaire,  ' 
et  y fit  introduire  d'utiles  nsodifications.  Après  le  iB 
, brumaire  , il  ceua  de  faire  partie  des  assemblées  Icgii- 
I lalires , et  rentra  dans  l'annéCé  Mais  peu  de  temps  après 
I il  en  fut  tiré  de  nouveau  et  nommé  ambassadeur  à 
Naples:  il  n'occupa  pas  long  temps  cet  emploi;  des 
tracasseries  qu'il  éprouva  A cette  cour  où  ses  opiniotts 
républicaines  étaient  connues  et  blâmées  « le  forecrent 
d’abandonner  prématuré  nient  tes  fonclimis  dipkmia- 
tiques  ; Il  revint  en  France,  où  il  fut  employé  sucecsai- 
vement  comme  général  de  brigade,  général  de  division  , 
et  en  dernier  lieu,  comme  inspecteur  gé^rai  de  l'ar- 
tillerie. Dans  la  carrière  militaire,  dont  il  avait  été  si 
sanvctil  détourné  depuis  le  commeiiermcnt  de  la  révo- 
lution , H se  fit  remarquer  par  un  grand  courage , et  se 
distingua  notamment  dans  les  affaires  qui  eurent  lieu 
en  Italie  , en  iSo5.  L'année  suivante,  époque  de  l’ou- 
verture de  la  campagne  de  Prusse , il  fut  chargé  d'un 
conimandcmcntdans  le  Hanovre  dont  il  s'acquitta  d'une 
manière  à lui  mériter  les  éloges  de  toute  l'araiée.  Les 
nonibreuses  victoires  remportât  par  l'armée  française 
ayant  mis  fin  à cette  campagne  , il  passa  en  Espagne  en 
|!^oS  . où  ».v  conduite  fut  telle,  que  Bonaparte  lui  ron- 
ti-.ra  le  litre  de  grand  officier  de  la  légîon-u'honncur.  En  , 
1B09,  la  direction  du  siège  d'ilolstsnie  lui  fut  confiée]  j 
mais,  arcablé  de'fatigues,  il  iiiourut  eetic  même  année, 
cl  la  France  perdit  en  lui  un  brave  oflicier-général  et  un  1 
bon  citoyen, 

LACCÎMBE  (PoBraiora) . évêque,  né  en  lyig.àj 
Montre  jean  , dans  les  cm  irons  de  Tooloosc,  entra  très 
jeune  dans  les  ordres  sacrés.  Il  fut  un  des  premier*  à ' 
adopter  la  constitution  civile  do  clergé  et  a prêter  le  , 
serment  exigé.  Il  était  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Paul  . 
à Bordeaux,  lotsqn'il  fut  nommé  dépoié  à l'assemblée 
législative.  Il  s'y  fil  rcmarqnvr  par  1rs  priiteipes  pairio- 
timies  qu'il  sut  en  tout  temps  allier  aux  pratiques  du 
minislèrc  évangélique.  En  avril  179a  . il  ilonna  sa  dé- 
mission de  député  pour  retourner  i la  chaire  curiale. 
En  1793  il  eut  |c  bonheur  de  sauver  plusieurs  person- 
nes acruvées  de  fedéraliime.  Il  mollira  un  grand  cou- 
rage cl  une  religion  éclairée  dans  les  effoets  qu'il  fil  pour 
sauver  un  riche  protestant  du  midi  qui  s'élait  fixé  à 
Bordeaux  , M.  Tarteyron  du  Vigan  ; ils  furent  couronnés 
d'un  plein  lucci-s.  En  1797  le  clergé  constitutionnel  de 
France  . assemblé  à Paris  , le  désigna  pour  évéque  inè* 
tropolilain  de  ta  (îtronde,  et  il  fut  sacré  l’smiée  siii- 
vanir.  En  1801  il  figura  à son  tour  dans  le  second  ro 
mité  desprêtres  coustilulionncls,etdonna  sa  démission. 
En  iBoâ  ilfutiiomnié  èvéqmi  d'Angoiiléme.  Le  cardinal 
Caprara  , légat  du  pape,  s’opposa  long-temps  à celte 
iioiiiinalion  , perce  que  M.  Lacombe  s'était  refusé  à 
la  rélraelavion  exigée  de  lui  . relativement  au  sernvent 
ronstiliiliounel  de  1791.  Pour  détourner  l'obstaelc  que 
celte  résistance  préscninîl  aux  projets  de  U cour  4* 

IBoine . «m  publia  que  cc»tc  rélraetaiiivn  avait  ct«  ob 
tenue  , dans  la  pen.sée  qu’aucun  des  pK-tres  fidèles  à 
leurs  scrniriils  nViereil  démentir  celle  annonce-  Mais 


io  lac 

11.  L*comb*  publia  ucm  Ulir«  «ifourtuae  dan*  laquelle 
il  rap porUtI  * qu‘cn  ptéaeuca  in4oic  ^ pûiiialra  de» 
cultea  PorUli* . tl  a»aii  rafiwèda  raeeroir  le  dicret  de  »» 
■«ormrèqui  la  irleTait  de»  ecn«ura»  encourue»  , pour 
la  part  qu’U  arail  priar  à U nivolution.  Depui»  lor». 
U-  Lacoiube  a coatiiiu4  d adauiM*trcr  »oii  dioc««a  arec 
autant  de  «a^eMa  que  de  fernieté.  Il  a roiutammeiil 
rd«»M  aui  menace»  et  aua  prière»  de  ceux  qui  «ou- 
iaient  obtenir  ta  denuuion , et  aux  jeux  draqurU  le 
pliM  grand  crime  eat  d'atoir  été  Cdelc  à 1 Etat  eu  i t ■ 
U.  Laoambe  eat  mort  la  7 avril  iSa5. 

LlCOSTE  (rabbéPiiaat  Fa»xçotB}«membrc  de  |a 
•ooietè  dea  antiquaire»  de  France , nè  i PiaUauce  préa 
de  Toulouse  ; il  a été  loirg  leoip»  profesteur  dr»  acience» 
pliTBtquea  eu  Ijcée  de  t Jermooi-Ferrant.  Il  a eat  parti- 
cuuèremeiil  Ütrè  à l'élude  de  l'bUleire  naturelle  et  sur- 
tout à celle  deaoo  pajs.l)ix-buit  annéeade«a  tie  ont  été 
eooaacréeaâeütplorer  toutealea  partie»  de  rduterpue  elà 
remaiaet  loua  lea  matériaux  de  luu  hiatoirc  naturelle  de 
cette  eoiUree.  Il  a publié  : i*  LttUê  dé  Af.  /'aééé  bacoaie, 
dePleraaRce,  McoiVe  dé  la  Deléeda,  A ua  cura  een  cen* 
férmuié,  TouIoum  , 179» . m-S*  : il  j a eu  de  cet  ou- 
«rage  uim  tecoirdc  édition . imprimée  par  ordre  du 
eonaeil  géoérel  du  departement  de  la  Haute  Garonne  ; 
a*  Rdpfitéé  à la  laiira  d’ne  c«rd  non  conft>rmitU  , (e'eal 
la  suite  de  l’outrage  précédent  1 , Toulouse  , 179*  in-8*; 
S*  Diêcoun  lur  Ica  dénUrt  dt»  (itojént  aneara  fapalrta, 
TouIoum,  iu  9*>  4*  Oiacotira  pour  una  (il*  , 

Toulouse,  1793,  in4*  ; A*  Diuour$  $ur  lu  eéligelwa» 
fwa/aa  Prnnfiié  aa  aanl  ùnpeeeca  en  aceeplent  lar»n$l*» 
Toulouse,  an  i«  ( 179!  ) 1 io  B*  ; 6*  Diteeun 
sur  lea  rarlus  fdpuhUeùnu^  Toulouse,  au  i«,  in  8*: 
cat  ourragt  ■ été  imprimé  par  ordre  du  conseil  général 
du  département  ; 7*  OésarratiVes  sur  ragrieuilnre  de$ 
méntégnéê  de  l'îfurargna,  Clermont,  an  «ni  (i799)« 
8*  Réftsxwnt  sur  le  mdeeéùtd  de  sa  rallier  tous  à ta 
eeneiiiaUém  al  de  la  maintenir^  1801 , iu-8*  : 9*  Diicottre 
ser  las  aeamtagee  fui  ruuttent  de  l'stwda  de  l'èiatMca  ae- 
turellê^  autel  da  nala»  , Toulouse  , an  r;  léidam  , Gcr- 
rooni-Ferrand , an  «ni , in  8*;  to*  Çual^ur»  uéaarce- 
rùes  eaneernant  fagrieuiture  dans  la»  monfagaas  du 
ddpaiiementduPuxdeDime,  1801, inl*;  ii*  Diuoure 
$ur  tel  dlsposllleas  dasAalItaata  du  département  de  Puj- 
dé  Dôme  pour  las  eeiencei  , i8ot , in  8*  i 1»^  Oûcaurs 
sur  las  aeantagee  fut  réenltent  de  C étude  de  l'kiêtoire  na- 
luralla , suivi  dénote»,  1801.  in-8*  t li*  Oktertaiioni 
sur  las  ee/raas  d'Jurergne , swinVs  da  notée  sur  diren 
eèjeU , rerueilliê  dane  una  eouree  minéralogique , s8os, 
in  8*  t s*  éditiou  , i8o3  . in-8*  { i4*  Saliras  miaèrnl#- 
gifuaa  ai  géologiquei  sur  las  valcaas  de  l'Aurergne , 
éfrilet  dane  un  eojage  fait  en  i8o4,  i8i3,  in-8*; 
)l*  ttiêtoire  nalurelle  de  t’Jurergne  et  de»  departemenii 
enrirennamtê  ; 3 «ol.  in  8*  ; |6*  Combien  tu  êtieuru^ 
las  iettreê  et  (as  arts  peuvent  être  cultifé»  arae  auccé» 
dasu  le  Pqj-da-Oûma  et  dant  toute  l'Jurergne,  et  muran 
da  las  / readra /lurissaals  , CJcrniont  - Ferrand  , 1819, 
in-8*. 

LACOSTE  ( Eue  ),  député  à la  première  législature 
et  mruibre  de  la  con«entioa.  Il  exarçait  avec  distinc- 
tion U médecine  à Moulagnae,  dans  le  departement  de  la 
Dordogne.  Sas  opinions  politiques,  favorables  A la  révolu- 
tion, le  brouillèrent  avec  les  nobles  de  son  pajs,  qui  alTcc- 
tèrent  dans  pluaicura  occasion»  de  lui  montrer  leiir^ani- 
madveraion.  Cn  geiiiill»omme  l’avant , A la  suite  d une 
discussion,  insulté  dr  la  manière  la  plus  grossière  , Elie 
Lacoste  provoqua  en  duel  son  antagoniste,  qui  accepta 
son  deO,  et  fut  tué.  St  cet  éiéiiemcDt , en  rendant  ulua 
violenta  encore  la  biine  de  la  noblesse  prrigourainc 
pour  ce  oiédccin , ne  donna  pas  plut  d cnergte  au  pa- 
triotisme de  Lacoste  , il  attira  du  moins  sur  lui  l'atten- 
tion de  lou»  ceux  A qui  les  préteuiiona  de  la  classe  pri- 
vilègiée éUieut  odieuses;  ce  qui  lui  valut,  lorsque  In 
premières  élections  curent  lieu  pour  rétablissement  du 
Bouvetu  svstémc , l’bonuour  d'être  nommé  adtiiioîs- 
Irateur  de»oD*dépsitenie«l.  Appelé,  septembre  rnijpt, 
à J'aasemblée  K-gislatÎTe . Elie  Larostc  ne  parla  dan» 
cette  oasembiée  que  sur  des  ob)els  de  peu  d'impurtance, 
et  s'il  ne  fil  pas  preuve  d'uo  talent  remarquable  , il 
tuonlra  du  moiiia  une  grande  prudence,  et  parut  plutôt 
obaarTcrlea  éeAneineaU  qui  précédèrent  le  loaoût  qu'p 
prendre  part.  Rùélu  l’année  suivante  A U eonveutinn,  il 

vota  la  mort  du  roi , M prononça  contre  l’appel  au 
peupla  , et  s'opposa  au  surai».  Lacoste  quitta  le»  baiu.*s 
de  la  ouMitagiic  pour  aller  remplir  aux  armées  du  Rliin 
et  de  la  Moselle  les  fonctions  de  commuMire  du  comité 
de  salut  public,  et  mérita  dans  wUe  mission  la  con- 
fiance des  soldats.  U se  servit  de  son  influence  pour 
leur  Caire  aimer  les  généraux  dont  ils  ausprelaicnl  U 
dèvourmeni  à la  république  , elcraignaieiit  la  trabison. 
Pendant  la  terreur  il  fut  membre  du  contitc  de  sûreté 
générale,  et  fil  en  prairial  an  11  le  rapport  delà  conapî 
ration  du  baron  de  Batx  ou  de  1 etranger  , qui , organi- 
sée et  défrayée  par  le  miiiislérc  anglais , avait,  selon 
lui  , pour  but  rassasainat  dea  membres  de  la  conven- 
tion et  de  ses  partisans.  Il  trouva  dans  deux  cvéncmvnla 
récents  la  basa  de  son  rapport.  monumenC  historique 
très  curieux.  Lamiral . qui  avait  tenté  d’assaaainer  Col 
lot  d’Uerbois.  et  la  jeune  Cécile  Henaud  qui  a'éUit  nré 
sculéc  rbex  Robespierre  dans  le  dessein , dUait-cIle  , 
de  voir  un  l>ran,  j furent  désiguéa  avec  cin^uavite-deux 
autres  personues,  comme  fauteurs  ou  covnpbcca  de  cette 
conspiration.  Dunt  l’intérêt  de  la  république  dont  l’exis- 
tence lui  paraiuait  menacée  , Lacoste  proposa  de  faire 
dans  toutca  lea  prison»  de  Paris  de»  rccbercbe»  pour 
découvrir  les  conspirateurs  et  lea  envoyer  au  tribunal 
révoluliovinatre.  Cette  mesure  , qui  fut  adoptée  immé- 
diatcniciil  cl  sans  discussion  , le  fit  nommer,  le  1** 
messidor  suivant,  président  de  l'assemblée.  Le  9 iber 
midor.  Elle  Lacoste  s'éleva  avec  force  contre  Max.  Ro- 
bespirrre  qui  cbercbail  A rciiveraer  les  comités , et  par- 
ticulièremcut  celui  desûreté  générale,  dont  lui  Lacmte 
faisait  partie.  Il  demanda,  U même  jour , l'arrestation 
de  Saint'Just,  de  Coulbon  et  de  Lebas,  dénonça  A ]a 
roiivcntloa  La  Bretécbc  , comme  l'un  des  exécuteurs 
des  mesures  prises  coutre  elle  , et  fil  mettre  les 
membres  de  la  commune  hors  la  loi.  Les  membres 
du  tribunal  révolutionnaire  étaient  en  partie  voués  A 
Robespierre,  dont  il»  étalent  lea  créatures.  Elie  La- 
coste lit  décréter  le  11  U suspeusion  de  ce  tribunal,  et 
son  reniplacemeni  par  une  commission.  Le  parti  qui 
avait  renversé  Robespierre  et  opéré  la  rcvoliition  du  9 
Ihcmiidor  ajanl.  A son  tour,  voulu  exercer  des  réae- 
lioii».  Elle  Lacoste  eut  A défendre  lea  membres  des 
conihéa,  que  ces  réactioni  menaçaient  gravement.  Il 
montra  beaucoup  d’énergie  dans  cette  cause,  <jui  était 
devenue  la  sienne  , et  voulut  faire  arrêter  Lecoinlre  de 
Vcrsaillra.  qui  le  premier  avait  dénoncé  Collot-d'ller- 
bois,  Billaud  Varennea  , Barrèro  et  Vadler.  Quelque 
lemnt  après  , plusieurs  membres  du  comité  de  salut 
public  ayant  été  mis  cn  arrestation,  Lacosle  fil  de  nou- 
veau , mais  dinutilei  efforts  pour  Ici  défendre.  Le  9 
prairial,  dénoncé  lui-même  par  Bernard  Goulv,  qui 
était  aussi  médecin,  pour  avoir  participé  Allnsurree- 
lion  des  premiers  jours  de  ce  mob , il  fut  arrêté  comme 
membre  des  anciens  comités  du  gouvernement.  L’am- 
iiUtie  qui  suivit  rétablissement  de  la  constitution  de 
l'an  II)  rendit  Elie  Lacoste  A la  liberté  et  A l'exercice 
de  son  ancienne  profession.  Tl  ne  reparut  plus  sur  1a 
scène  politique  , et  mourut  dans  son  paysen  i8o3. 

LACOSTE  ( le  baron  EmKxi-f'LSMaaT  },  comman- 
danl  de  la  légion  dlioiineur,  cbevalier  de  l’ordre  de 
Salul-llenri  de  Saxe,  né  le  17  décembre  1773,  A Ro- 
mans , départemcnl  de  la  Drôme , entra  A l’Age  dr  dix- 
neuf  ans  dans  un  bataillon  de  volontaires,  servit  eu 
quglilé  de  lieutenant  A l'armée  des  Alpes  , et  était  ofU- 
cier  d'cclaireura  au  siège  de  Toulon.  Lacoste  passa  en- 
suite A l’armée  des  Pyrénées-Orientslea , commandée 
par  Dugommier,  et  j reçutdeux  blessures,  la  première 
a la  bouche  . en  a'claiiçant  l'un  des  premiers  dans  la 
redoute  de  la  Seine , où  il  fit  quinxe  prisonniers  , et  la 
seconde,  le  6 mai  1794.  A la  bataille  de  Siunt-Laurent 
de  la  Mouga.  Le  capitaine  adjudant  major  Lacoste  fit 
ensuite  narlie  de  rarmée  d’Italie  , aou»  les  ordres  du 
général  Bonaparte  , ao  signala  A la  bataille  d'Arcole  . et 
suivit  son  régiment  en  Egypte.  Il  douua  pendant  cotte 
canipagne  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  reçut  un 
coup  de  (eu  au  premier  siège  de  Saint-Jeaii-d'Acre  , fut 
nommé  chef  de  bataillon  pour  sa  brillante  conduite  au 
combat  de  Damiette,  et  cul  la  jambe  cassée  A la  bataille 
d'Aiesaiidric.  De  retour  cn  Eurofie.  il  fit  les  canipagne» 
de  s8o5,  180Û  et  1807,  ci  ol  tintaur  le  champ  de  hataille 
d’Eylau  . le  grade  de  colonel.  Lacoste  , employé  en  Es 
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pafvtt,  ••  1606,  yrrtrow?a  mm  ancian  ripmant . le  ^6* 
4t  lipM'«  qui  riralMade  ftloire  a«e«  le  17*  léger,  dont 
il  renaît  de  prendre  le  commandemeat.  Cel  offieier 
•upérieur  ee  montra  digne  de  paKaaer  lea  danger*  d'un 
eorp*  qui , «ou*  les  colonels  Uewaïc  | du  Mont  Blanc  ) 
-et  (JKamotel , arail  acquis  une  si  batito  réputation  d'in- 
trépidité. Il  eentribua  area  ra  régimaot  à la  prise  de 
Bilnao , de  Satat>Ander  et  de  Eurgo* , et  motura  beau* 
eoup  d’intrépidité  dans- Ica  combats  de  Duraiigo  , de 
Guenè*  et  ne  Valmaeeda , qui  précédèrent  la  sictoira 
d’Espiaosa  , à laquelle  il  eut  une  part  glorieuae.  Les 
journées  d'Odès.  de  Medclîo,  de  Talarajrra«de  la*Bejoa, 
d’Almonacid , d'Occana , et  de  Cbtrlaaa  , ajoutèrent 
encore  à sa  réputation  de  râleur  et  d'babtlelé.  Lorsque 
l'armée  française  fut  Csrcée  de  quitter  la  ligne  du  Tage, 
le  baron  Lacoste  , proma  au.mde  de  général  de  bri- 
gade . fut  appelé  à la  grande  mmée.  Il  rendit  de  nou- 
resux  serricea  dans  la  campagne  de  Saxe , et  fut  tué 
dans  ta  retraite  de  l'araiée  française  sur  le  Rhin. 

LACOSTE  (le  comte  N.  ) serrait  atec  distinction 
dans  l’armée  du  génie,  et  était  parrenu  au  grade  de 
enloncL,  lorsqu'il  Bl  eu  eette  qualité  la  campagne  de  1807, 
et  fut  bletaè  i la  bataille  de  Friedland.  Employé  tu  siège 
de  Dantiiok , il  eu  dirigea  les  opérations,  et  contribua 
pnisMimneol  à ta  prise  de  celte  rille.  Le  compte  arin- 
Isgena  cfui  Rit  rendn  i l'empereur  Napoléon  . du  cou- 
rage et  des  cannaiasanees  dool  eet  «Vicier  trait  fait 
preure  alort , détermina  ee  prince  à l'altarfaer  à sa  per- 
•oonc,  en  qualité  d’aide-de  eamp , arec  le  grade  de 
généraldebrsgade.  LeaéréaeaMnUd'Espagiie.en  1808, 
ayant  néoesaité  l'coroi  daaa  oa  paya  d'une  force  impo- 
sante , le  général  Lacoste  reçut  ordre  de  s'y  rendre . et 
ayant  été  chaqté  de  la  conduite  du  siège  de  Seregosse,  Il  y 
déploya  autant  d'intrépidité  que  de  teleuts  i mais  U ne 
lui  fut  pas  donné  de  |ouir  du  euecés  de  sés  Iraraui; 
sot  baMe  l'alteignil  au  fmiitet  le  tua,  le  11  ferritr  1809, 
an  moment  oè  les  assiégés  faisareot  leurs  dispositions 
poucae  rccidre.  Le  généml  Lacoste  fut  re^Ué  de  toute 
l'armés, et  pour  rémiaenee  de  ses  talents  militaires  et 
' pmn  esaqualitée  personnalisa. 

LACOSTE  (UniBS*?asacaa  dr  ),  appartenait  à une 
faÉaiiWiearaaaarçasitc  d*  Ninsas.  Il  adopia'atcc  modéra- 
dan  les  priueipes  qui  éelsrtéreot  en  1789,  et  se  montra 
eomtaïuaaafit  rasai  d'une  sage  liberté.  Il  embrassait 
causa  des étrrwtdîss,  et  no  nianifesta  la  force  de  sou 
earaeteee  qaesMWIre  éee  enés  de  l’époqüe,  oùoe  parti 
détint  célébrai  Oésrété  d’urcusalion  , comme  l’un  dm 
ebefs  db  par6  Céddraliste,  pour  asotr  roulu  s'opposer 
aux  atteotata  de  dt  nsai , il  D'attendit  pas  que  le  décret 
est  mis  en  esécetion.  mehaattrop  bien  quelle  aorte  de 
jaedeelui  serait  tandise,  et  sa  liila  de  quitter  U France. 

U fut,  séton  rnsaae , mis  bora  Isloi,  et  inscrit  sur  lé 
liste  dts  éasigrésL  Le  y^erraMlor  lui  raurrtt  les  portes 
dé  1a  Francs  s il  entra  dasu  la  carrière  administratire , 
ai  fet  namméeu  l’an  mit,  par  le  département  du  Gsud  ; 
ascmbfé  dit  earpa  législatif.  Nommé  de  noureau,  eu 
l'mi  Bru,  d ne  fut  pas  admis  par  le  sénat , et  occupa  aux 


ardiHm  de  la  palioa  générait  une  plate  de  ebef  de 
dsTisioo.  Anréa  la  elmta  da  Napoiéoa  en  iBii,  U eut  la 
eaafianre  dugauvaasanaeut  du  roi , et  fut  aoioyé  dans 


las  départémanls  da  l'Uuest , pour  y diriger -l'esprit  pu- 
biat  naisa'étant  expBqoéarac  trop  de  Ihinebae  sur  les 
mesures  réactsasioairas  adoptées  aloca  parle  ministàra, 
•t  qui  auienèraat  les  malbauis  qui  suitîrent.  il  fut 
rappelé  et  réala  sans  emploi,  jusqu'au  aioisda  mai  t8i5, 
•A-aoa  département  4a  iioninaa  député  à la  chambre 
des  rrpcéseatauls.  U commença  par  s’y  déelarer  contre 
la  gmreeracfneqt  de  Napoléon , et  pnbÜa  eoiiüre  l'aet* 
adéitisasil  une  broehura  énwgique , intitulée  : ^pp*t 
sur  friimasrsi  é«  I^Emparsur:  elle  paasa  inaperçue  au 
■Bilieu  de  taules  celles  qui  parurent  à aette  époque. 
Laiaque  la  perte  de  U baitaîlle  de  Waterloo  eut  ruiné 
aaos’reasM^eele  gouremamentépbéniàre  de  Napotton, 
il  a'éleva  arec  fias^  ca  comité  aeerat , oantie  le  rap 
part  ttiaiaoager  des  aainistres,  teadmit  à affaiblir  iea' 
flésaitna  de  aolte  faéatc  journée,  et  demanda  la  dé- 
«béance  de  rempart urt  maia  séparant  l’armée  de  son 
ebef,  U deatastda  è rassemblée  un  décret  qui  déclarât 
qu'cita  avuU  mérité  la  reoonnaMsanee  des  Français.  Le 
•cmckI  retour  du  roi  rsndit  N.  de  Lacoste  à la  rie 
posés.  U Iraeaitla  alosa  k 4a  rédactiao  da  plusieurs 


journaux,  entre  autres,  fie  UQautiéimit.  Le  drame 
de  /'FasAîjigfcn  , représenté  atee  qnclque  «accès  . 
en  179-^.  sur  le  théltre  de  l'Odéoo  , lui  est  attribué.  Il 
mourut  rers  18s  1. 

LACOSTE  lists-Barritra) . atocat,cl  député  à la 
conteiiiien  nationale  par  le  département  du  Cantal, 
rota  U mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  H fut 
chargé  de  plusieurs  sniMions,  et  prii  mrt  peude  part  aux  I 
travaux  de  l'anemblée  ; enroyé  aux  armées  do  nord,  I 
il  donna  des  preures  da  courage;  il  Mrrit  hii-méme  lee  ' 
pièces  de  canon  i llaguenau , et  resta  dans  U nséléc  è la 
dèfsite  de  llorhe , è Lsiitriautem.  Lacoste  accompagna 
l’armée  qui  fit  la  conquête  de  1a  Hollande , et  continua 
à s'y  faire  remarquer  par  son  intrépidité  et  l'cxactilode 
avec  laquelle  il  faisait  eiécuier  les  ordres  de  la  conven- 
lioti.  Quelque  temps  après  son  retour  il  fut  aecusé  par 
ses  cnlleguca  Faure  et  Dentsel , d’asoir  oigaiiisé  la 
commtfsion  qui  ensanglanta  l'Alsace  tous  la  direction 
de  raecusateur  public.  Sobneidrr-Delahaie  , quoique 
présent  au  3i  mai , comme  Girondin  , paria  en  favenr 
de  Lacoste  qui  était  alors  malade,  et  demanda  pour 
ce  député  rautarisalion  de  rester  cbea  lui  sans  gen- 
darmée, atteodu,  dit-il,  qu’il  o’a  pat  le  moyen  de  les 
payer;  Lacoste  n’en  fut  pas  moins  décrété  d’arrestation. 

Il  fut  ensuite  amnistié,  et  nommé  préfet  du  département 
des  foréls,  sous  le  consulat.  Ayant  accepté  la  préfeciura 
de  la  Sarthe,  en  iSié  , il  fut  atleint  par  la  loi  d’asn- 
nislie  du  11  janvier  1816  , etsc  retiraen  Belgique. 

LACOUn  ( N. },  peintre  , aasoeié  de  llnstiiut,  pro- 
fesseur à l’école  centrale  de  dessin  de  Bordeaux , naquit 
dans  cette  rille  en  1748.  C'était  l'époque  oO  Vicn  res- 
taurait la  peinture  en  France  , cl  la  débarrassait  des 
langes  dont  l'arsient  eureloppée  les  Boucher  et  ses  imi- 
I tateurs.  Le  jeune  Laeonr  eut  le  bonheur,  en  entrent 
I dans  la  caériére  des  arts,  de  reocontrer  cet  habile 
I maître,  et  de  groasir  la  foule  de  ses  nombrenx  élèves'; 
il  eu  fiA  bicntél  l'un  des  phit  distingués.  Il  alla  ,auiraat 
l'usage  , se  perfectiotiner  dans  la  capitale  de^asla,  et 
se  lÎTsa,  avec  la  plus  «ne  aedeor,  à i'étadetdea  cbefi^- 
d’irovre  antiques  et  modemes' dont  il  était  entouré; 
Lorsque  le  terme  de  son  séjour  k Rome  fut  arrivé  , il 
revint  eu  France.  On  le  pressa  en  raio  do  tanlr  se  fiker 
i Périt,  il  alla  habiter  sa  ville  natale.  Si  réflation  l’y 
avait  devancé  ; il  fui  nommé  professeur  de  dessin  è l'a- 
oadémse  dt  Bordeaox.  Sa  nomination  fat  un  WeoEsit 
pour  rélahlisscmcnt:  jusque  là  on  n'y  enseignait  qne 
les  preosivfs  priootpet  du  deséint  Laeour,  après  en  avoir 
changé  l'orgaiiisatio»  intérieure , y iobwaisSt  l’-étode 
de  la  peinture , cl  forma , eo  peu  d«  Itmpa;  ima  fnnU 
d'habiles  élèves,  Ualgré  Jet  soins  qu51  sUnnast  A séo 
écolé , el  le  «éle  qu'il  déployait  dana  «es  leçaan , il  s'oc- 
cupa cotistaMiment  de  peindre  Ibistoirc,  asms  née» 
ntoius  négliger  les  genres  iurérieurs,  telo  que  le  paysage, 
les  martues,  les  portraits  , les  scénas  familicres,  el  il 
réussit  dans  tous.  Presque  toutes  ses  produetioas  sa 
trouvent  ooocentrèes  dans  aa  viUe  natale;-  les  cabînefs 
des  amateur*  eootienneni  scs  tiblcaisa  de  genres  i et  il 
n'est  point  d'église  qui  ne  poeséde  qunlqucs-uns  de  ses 
tableaux  biitoriquea.  Ou  eite  particuliéacmeDl  parmi 
ceux-ci  : 5ali«  Pewb'a  , «rréaodças  db  BcrdscsM , crcaaÜ- 
lent  dën$  son  pafai»  un*  ftitl*  4t  iMa/ésura«i«  gersècatds  ( 
il  passe  pour  son  chef-d^uvre,  quoique  Laeour  fdt 
déta  aUetnt,  lorsqu'il  l'exécuta  ^ de  la  maladie  é laquelle 
il  a succombé.  On  fait  aussi  le  pkis  grand  cas  d'uo  autre 
de  ses  tableaux  représentant  la  Fefede  4—  Ckarlronê, 
On  a vu , de  cet  artiste , aux  dilBreolet  expositions  du 
Louvre  , plusieurs  ouvrages  panai  leiquab  les  ceouais- 
leurs  out  surtout  datingué  un  dvers  «ndveni  sur  s*at 
trèstfr,  un  JfvodiMil , plisrieurs  •Poysagsa  « des  Jfarlnss 
et  des  Taies  d'vlwdsi  Laeour  joignait  aux  eontmiManeM 
Us  plus  «niées  les  qualités  lee  phtf  aimables;  il  est  i 
mort  à Bordeaux  la  tS  janvier  i8i4  • parüeuliéferoeni 
regretté  de  sas  lUMssbtccx  étéreo.  Il  a laissé  un  fils , hé- 
ritier de  son  taleét , é qui  l’on  doit  plusieun  ouvrage» 
sur  la«cul|slure  , gravés  au  Urail. , 

LACODR  (N.  GrvoT,  baron  de),  liculeoaot-général, 
né  i Garigtitn,  départenaot  des  Ardennes,  eo  1771. 
bsu  d'une  ûiralle  neble , il  entre  comme  cadet  dans 
le  régiment  de  Royal- Auvergne  «D'éiant  encore  àgéqu*  ; 
de  seixe  ans  ; fut  nommé  sous-licutenaot  deux  ans  apsèé, 
et  obtint  k grado  dt  lieutenant , tonjours  dans  le  même 
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rr^imral , rrrt  1790.  Eii  I79\  ü èuil  capilaiue  rt  aide* 
de  camp  du  gcoéraldc  FotiÜKmne.  S étant  montré  par* 
titan  da  doiucI  ordre  de  ebmn  ifui  a'étdtliwait  i rctte 
époque,  ii  fut  élevé  au  grade  de  cbef-de-batatllon  ad- 
|oûit  aui  ad|udaata  pténèrauv , pub  à celui  d'adiudant* 
général . el  Ut  «a  oette  qualité  la  eélrbre  caapague  de 
lioliaudc,  tout  le  général  Piebrgru.  Le  colonel  Lacour 
paiM  eiuuitc  i l’année  d’Ailrniagne  aoua  le  commande- 
meut  dn  général  Moreau,  dont  il  ae  QtaouTent  reinar 
quer  par  aeo  courage  et  par  ace  lalenta.  Ayant  été  pria 
en  Su  ber  avee  pluairura  géuéraMX , le  général  Suwarow 
Ol  1*0  aecneil  trna  flatteur  U.  Lacour;  mais  aoai  atta- 
(■bernent  aux  prinrîpet  répnblicaint , qu'il  ne  ditaimula 
point,  te  Gt  traiter  avee  beaucoup  de  rigueur  par  la 
eclébre  générai  ruaac.  Il  obtînt  crpemiaiit  la  liberté  aur 
aa  parole.  En  iSoi,  le  colonel  Lacour  fut  nommé  gêné- 
rai  de  brigade,  et  le  coiumandemrnt  dei  dépatiemenu 
de  l'Yonne  . de  la  Mayenne  et  de  U Lnire  lui  fut  conUé. 
Km  i8o3.  il  paaaa  i i'antiée  d'Italie  . et  ce  fut  lu!  qiit 
tarmiua  le  aiege  de  llmportonte  place  de  (laetc.  Treia 
ana  aprèa  ce  général  prit  le  rommandotncnldune  bn- 
gade  dam  le  eoipa  d'armée  du  maréchal  Uavouat,  et 
continua  de  aervir  avec  dntinrtion  dana  Ica  canipagnea 
de  cette  époque.  En  »Aoq,  il  faiaait  parité  delà  grande 
armée, cl  te  diatingua  aurtout  4 l'attaque  du  pont  de 
Landtbut . qu  il  emporta  malgré  la  vive  réaialauee  d'un 
mncnii  lupérîrur  en  imnibre.  (iellc  action  le  Ut  nico- 
lionner  honorahicment  dam  lea  bulletina  de  l'brméo. 
CVat|>eu  aprèa,  à labataillede  Wageam,  que  ce  brave 
général  fut  blraaé  à mort.  L'ciu|itreur  Nipolôoo.  vive* 
meut  allèrté  d*  celte  |»erte  . aa  rcadik  auprès  de  lui  ; il 
ini  témoigna  lea  ragrela  lea  plua  teueUanta,  et.  en  le 
quittant . il  lut  conféra  le  grade  de  général  de  division. 
'Aranaporté  à-  Vienne  . le  général  Lacour^  mourut  la 
aS  juillet  « spréa  ti  joura  de  aoultranc*.  Il  a*uil  été 
nommé  rommandant  de  la  légloifd'haMfirur.  baron 
d'ompirr  , el  avait  été  décoré  par  leeni  de  &ii«  du  grand 
cord«m  l'ordre  de  Saint-Ilvnri.  Le  1*^  japvtcr  i$io  , 
!*fapolèoo  avait  rendu  van  dérrat  en  vartii  duquel  ht  ata- 
tne  du  baron  Laebur  devait  être  placée  gur  le  pont  do 
la  (Innrordc.  aoluelicnimi pool  de  Louia  XiVI. 

L.iiinKTELLK  f Piiaat-Loci*  ).  né  à Meta  en  ipéi. 
mort  à Par»  le' 5 icptcmbrc  iSaé.  Il  psraltaait  peu 
propre  à remplir  è^Ucnia  de  aon  père  . qui , étant  avo- 
roté  Nancy, 4o  deatinail  au  barreau.  Souvent  drtréa 
bout  etprita  ont  peu  da  eurcéa  daiif  -étnrt  premtéret 
élndet;  leur  force  même  be  fait  paraître  indocHoa , nu 
presque  ineptes,  quand  la  manière  d'enaetmter  o’ert 
point  judiricuae.  Mail  les  moyens  do  I»ore«eîle  atné  M 
dévdoppércot  aprm  la  lecture  de  quelques  diaceura  de 
.Servaii  ; alora  11  aima  dana  aa  prolWaien  c«a  oomidéra- 
tlnna  maraiea  ou  philotiipblquot . qui  ae  rattachent  né- 
ccMairrmoiit  è la  junaprudrviceohea  lea  fieuulev  éelsi- 
réa.  La  première  eauM  ptaiüéé  à .Nancy  par  Lacretclle 
fut  perdue;  maia  il  flt.é  cctie  ocea«to« , un  mémoire 
dont  on  appreuao  égelemctit  les  idéea  et  le  style  Itvaerv».* 
art  tyyéi  au  tabitau  des  arocata  à PoHa,  et’rbargé,  en 
partir  . do  la  rédaction  du  t>r«a<f  Hépttiaif*  4è  Jon'gpru- 
rfrnre . Ü publia  pluaieurv  ménuGrco . et  H tiblîtit  diaert 
auccéa  liltérairea.'  Dès  eette  époque,  il  fut  lié  avetv  lea 
Oiiigucné , lea  Suard,  lea  Foutanca.  bieiiti»!  Ica  bon* 
ncura  aoconduirea  de  r«cccaait*furenl  déccniéa  é l'Elqga 
da  $«bite-ifMra,  ime  i*  Jtfenraaaîer.  de  ae  personnage 
original  qui , ndèlc  à 1a  vérité  au  milieu  dra  courtiaaiii, 
la  dbait  avec  rudeaee , comme  s'il  était  iiimoaaibic  de  la 
dire  naturoUemcni  à la  cour.  Ménio  aprea  rEssot  de 
Mirabeau  sur  lea  ktlrm  da  ciebtt , on  remarqua  le  dn* 
«NMin  de  Lacretclle  aur  le  Pr4jugi  én  ptiutt  inftmamUt: 
il  fut  rourotnié  à Urtx  en  1 784.  Ces  érut  ouv  ragea . lea 
Mèmiiveea  geur  fa  fomit  éê  5oeufa  ,'cr  mémè  des  articlea 
Insérés  dans  le  ifarrara,  flrent  admettre  Lacretclle  A 
riniuitut.  Elu  drputé'iunpléant  A l’aftarrnblée  cofrati*' 
tuante  . il  uo  dégea  que  dans  rasaemblêe  dite  légUU- 
tira.  Membre  du  club  des  Kciiillanu . Il  fit  adopter  oetta 
déclaration  de  principes  v La  coiiatifution , tévle  laocm- 
atitution  , rien  que  la  constitution.  Pin*  heureux  en  cela 
que  beiuconp  de  aoa  contemporains,  comme  n<i  l'a  dit. 
à l'époque  de  aa  mort,  d-int  un  rocoeil  littéraire,  cet 
homme  de  bien  avait  commencé  aw  travaux  et  adopté 
dos  opiniofw  rivca,  avant  relTcrvcoccnre  générale  des 
caprita;  auaai  la  liberté  ne  fut-olle  pour  lui  ni  une 

déesse,  ni  une  barcbaiile , mais  une  ai  ni  pic  et  juste 
emucquenci-  du  droit  public.  Admirateur,  maia  uoo 
sans  rcstrietioii , de  la  doclriue  des  encyolopédblea , ce 
joriicoosuitc-lillérateur  a couGnné , par  tes  propres 
exemples , ec  principe  que  . dana  lea  moindres  causes , 
comme  dofta  les  plua  grandes,  les  démêlés  judiciaires 
ont , avee  les  vues  politiques , des  rapporta  utiles  à bien 
connaître;  et  que  letude  pratiqua  aei  loia  est  une  par* 
tie  do  la  vraie  iciouee  sociale.  Turgot,  Condorcet, 
d'Abnibcrt,  admettaient  Lacrelelle  dans  leur  iuliniité. 
Cbex  BulTon,  à la  campagne,  il  était  de  cette  réunion  du 
diniaucbc  où  oa  dÎHcrtait  ordinairement  sur  les  beau- 
tés du  sty  le.  Mais  il  fut  surtout  asûdu  auprès  de  Males 
berbes  : dés  1787,  co  respectable  mogistret  l'avait  fait 
tionmicr  de  la  conimisaion  que  Louis  XVI  chargeait  de 
pré|iarcr  des  projets  de  réforme  dans  la  législaitoo  pé- 
nale. Depuis  U journée  du  10  août,  Laeretello  a voeu 
dans  la  retraite;  il  n'en  est  sorti  qu'après  révéuomcnl 
du  9 tlicrmidor.  Assca  déainlércaaé  pour  conserver  toutr 
son  indépcndauco , il  a quelquefois  adressé  des  conseils 
au  direrloiro  , el  même  il  a Msardé  auprès  du  premier 
consul  des  admonitions  pour  le  moins  inutiles.  Colle 
sorte  do  résistanae,  effet  de  sa  droiture . Ou  aa  constante 
modération  « avaient  pu  le  faire  aoupçmmer  de  quel<|ur 
peiicbatil  pour  l'aneien  gouvernemeut , ol  son  nom  a 
été  trouvé  parmi  les  notoa  de  divera  agent  d’intrigues , 
mais  tans  que  rien  de  sa  part  tes  y autorisii.  Après 
avoir  été , do  temps  du  directoire  , un  des  jurés  de  U 
haute  cour  nationale , il  entra  au  corps  législatif  en 
iSots  mais  TovanI  son  atleute  trompée  parla  manière 
d'administrer  de  Napolfon,  U vola  pluaioura  fota  contre 
lctpre|als  du  gouvernement , cl  ne  fut  pue  réélu.  Rem- 
plaçant à i'iiistilut,  dam  la  elassc  de  la  langue  et  de  1a 
btléealure  . La  Barpe  qu’aebevèrasédr  rendre  oélèbrv 
les  écarts  d'uii  aèle  inopiné,  il  nfentreprit  pas.  dons  son 
dtscoim  de  réception  » de  justifier  L'orthodoxie  bai- 
neuse  . et  peut-éüe  snsperAc  . du  phildso|iliB  conrerti. 
Plus  tard  . frappé  des  torts  de  NopoUou . LacreteUe  , 
qui  u’éuit  plus  ]eunt . {lartagea  la  faiblesse  de  pluaieurs 
liltr  râleurs  estimables  sans  doute,  mais  passiunnôs  dans 
leur  mécontcnlomcnt , ol  inconsidérés  dana  leur  patrio- 
tismo.  Après  le  désastre  de  iSaa  , après  1rs  efforts  tii- 
fractueuxdes  seixe  mois  survans,  Une  félicita  de  rabais- 
sement de  la  France , *n  croytant.neao  réjouir  que  de 
la  ehiile  d'uii  conquérant , et  sans  savoir  même  si , avec 
l'aide  d'un  roi-légnlateur,  on  ronaeevoraît  au  nùlieo  dt 
CCS  débris  «xet  iiulgré  cea  ditiaimia,  quelque  diguitu. 
Le  sucecsscor  de  La  llarpq  avait  été  un  des  rédartcur* 
du  il*rt\iré^  A l'èpoquo  où  Marmoitlcl  l'avait  dirvgo. 
Apréa  être  tombé  quelqoefois  dans  dra  mains  trèsné- 
çltgenles,  ce  recueil  a été  relevé  oa  iRsy,  bientAtla 
minétr*  /Vaeçotse  l'a  raaiplaèé.  MM.  Eticane,  Jay,  rtc., 
s'assodèrcul  Lacrrielle . omis  ses  arCclos  n'aot  pus  été 
au  nombre  de  oevx  qa'on  lisait  avec  ompreasement  La 
libnrtè  d'èrrirr  ayant  été  aupprüiiéc  en  sAio^  Lacreialle 
soppoM  qu'eu  so  foieant  libraire  . il  pourrait  subalitoor 
aux  Urrrisono  do  ro  recueil  périodique  des  oabiers  dé- 
taeliés  sur  les  mêmes  objets  Traduit  dotant  la  poUoe 
oorreciiouoi’Uo , il  prononça  tuMnénic  sa  défense  avec 
une  fermeté  remarquable.  Dispenaé,  è causa  de  aon 
Ag«  et  de  safaiMo  santé,  de  subir  le  mois  d'emprisoo- 
nemciit  aàvftiei  U arait  été  condamné,  H sc  ronroeba 
unvuito  de  ne  s'ètre  pas  rendu  à la  prison  , afni  do  «on* 
server  l'attilude  d'un  boinma  qui  rroit-n’avoir  mérité 
ui  res  pourvuitas  rigoureusri . ni  relie  nvdulgcnce  éqin- 
voque.  Il  a été  plus' satUfail  satb  doute  du  la  marque 
d'iulérét  que  ldi  a donnée , eu -le  eboisiinoa  pouç  un- de 
SM  rhanoclirra.'Aa  classe  de  l'iuotitul  qui  reprenait  le 
nom  d'aosdéniie  froiiçaiae.  Après  arenr  relouehé  aos 
écrits',  cl  on  avoir  préparé  uoe  éüitson  générale  , Laere* 
telle  voyait  avec  oalme  approcher  ta  Üti',  se  rvmdhni 
A luieiiéme,  comnfe  U le  disait  la  veiUo  de  sa  mort  A 
M.Xouj,  co' témoignage  qu'il  avait  accompli  oa  doeli- 
uée  loyalement  , et  dans  lintérét  des  plus  Mines  doc- 
trines. ToujmirA  fidèle  , dans  m conduite  publique  ou 
particuliéro,  aux  prinoipco  profoMci  dès  m jeunoMO, 
sans  aroir  ronroniré  l'occasion  de  servir  sa  patrie  avec 
éelat , il  l'a  honorée  par  sea  onvragea  , par  tes  mœurs , 
par  sa  pauvreté  volontaire  ; et , saiu  être  doué  d'un  gé- 
nie supérieur,  il  a contribué  anx  jvrogrès  de  la  raison 
pubbque.  Il  n’a  pu  achever  l'édition  générale  -qui , è 
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t'crpoque  dv  >a  moil,  «’iiiiprimail  à Pan»,  el  c^ui  de- 
vait jm:  ccMiipoaer  de  i5  vol.  îu  8*,  ou  mime  de  iG, 
li  l'ault-ur  }-  )oif|uait>  aeloii  *oii  dcf^iii , de»  mrnioire» 
»ou»  le  tilre  de  Aecue  is  ma  rie.  Il  afsit]  publié  prêeé- 
demnieiil  : E*$ai  lur  l'èivtfuent»  du  buntau  ; Ditcuur$ 

utr  e»  «u/«{  : aMÎgutr  lei  fauitt  de$  rrimeê,  <1  donner  let 
tHi^enj  de  iee  rendre  plue  rare*,  etc.,  Naiirv,  I774«  iu-8*  ; 
>®  Plaidujere^  Bruxtlle»  (Naiicj),  i775,in'8*t  5®  D/e- 
coure  aur  la  mu/(/p/irifd  dee  /eis  , 1778,  iii  8®;  Hé- 
lange»  de  •luriepredrnre  « etc.,  P«rl>>  1779'  >ii*8®t 
6®  de  Ch.  duc  de  Uontautier^  178i,iii-8°;  6®  Di'e- 

cour*  eue  le  préjuge  de*  peiuee  infamante* , 1784> 
réimprimé  avec  d'autre»  niorceaui  l'aoiièe  «uirantc  ; 
7®  CanrecalioA  de  /a  prochaine  tenue  de*  étale  généraux 
an  Francei  Dorembre  178S  : 8®  Mémoire  sur  r/aetituf/en 
de.-»  bureaux  dei  finance*  el  Culilité  de  leur*  fonction»  ^ 

I 769,  iii-8®  : 9®  De  /‘elaél/eeement  de*  r>;itnoûeanre<  ku- 
mainee^et  de  i'intlruclion  publique  dan*  /a  rtinafiluf/en 
fran(ai*e  , 1791,  in-5®;  10®  Du  ejrttcme  du  ^nurrniemenl 
pendant  la  •ciiion  artiie//c  etc,.  »797«  >0  8®:  11®  .Viir  le 
Hix-iept  brumaire  t etc.,  t?99f  in'8®;  is®  Idée  êommaire 
d'un  grand  travoit  iwr /a  neVcee/ld , /'uéyef  et  le*  avan- 
tage* de  t'inatruction  , *ur  le*  difficulté*  tjui  e’r  oppveent, 
et  *ur  leur  aptanUtemeut  aa  mtfjen  d'une  coUeetion  com- 
plète et  mdlAud/çue  de  toute*  le*  connai»*anre*  kumainee  , 
par  Ü.  L-  C.  iSoo,  iu-8®  i3®  dButree  divertee , ou  Mé- 
lange* de  philoaophie  et  de  /iltrralurc  , i8o»-i8o7,  S vol. 
Ui  •b'' ; Fragment*  puliliquei  et  littéraire*,  1817,10  8®. 

II  faut  y joindre  pluiieura  arÜrlei  dan»  le  Mercure  en 
178»,  etc.,  tel*  que:  i"A'otire  eur  Lif^ourd  ( le  père  de 
l'auteur  de  la  Mort  d’.ibel)  ; a®  .Sur  le*  functioutel  *ur 
/'amd/ioratian  du  *art  de*  rurif*:  de»  plaidoyer»,  un  ro> 
man  , diver»  morceaui  dan»  l'F.nejcIopédie  mélkoditjae , 
et  un  trê»  petit  Donibre  de  brochure» , deelinév»  à faire 
»uite  à la  if/acrT*  françaite , compléteraicot  à peu  nrè» 
celte  liste.  Le  Discoure  sur  le»  peine»  iofainanle»  a fait, 
dans  le  temps,  beaucoup  de  srnsation.  En  1788,  l'aca- 
tléniie  a décenié  le  pris  fondé  par  U.  de  Monthyon  à 
re  morceau,  qui  a été  apprécié  averjusteiae  parTiio- 
tiia»  , et  au  sujet  duquel  Chénier  a dit  : «Il  s'afissait  de 
■ cette  odieuse  opinion  qui  faÎMit  rt-jaiilirsur  une  fatnille 

• entière  l'ignominie  d'un  coupable  condamné....  Les 
» trois  partie»  »oiit  ce  qti’cMes  doivent  être;  la  seconde 

• cat  d'un  ^rand  elîet.  Quoi  de  plu»  touchant  que  t'bis- 

• toire  de  celle  famille  , bonneur  du  si'qour  qu'elie  ha 
» bile,  et  tout  à coup  plongée  d.vn»  l'npprobre  par  le 

• supplice  d'un  brigand  qu'elle  a produit!...  Quoi  de 

• plus  trrrihle  que  l'hypothese  de  cc  jeune  homme, 
» n'ayant  d’autre  héritage  que  l’opprobre  d'un  porc 
» coupable  ;...  et.  quand  il  ta  subir  un  juste  supplice  , 
» reprochant  le»  crime»  qu'il  a commis  à la  sneièté  qui 
B le  rejeta  loin  d’elle  lorsqu'il  était  encore  iiiuocent!  » 
Oo  a rcniar«|ué  que,  dan*  relie  occasion,  Lacretelle 
eut  pour  coitcurreiit , à l'académie  de  Metz,  Robes- 
pierre , qui  obtint  le  second  prix.  En  rendant  compte  , 
dans  le  Mercure , du  discour»  de  t'atocal  d'Arras , La- 

' rretelle  eu  critiqua  le  style  , mai»  il  félicita  de  se»  Iieu- 
reuK  aenlimenit  cet  excellent  jeune  homme.  Des  6 vo- 
lume» de  l'édition  générale  déjà  imprimés  lorsque  la 
mort  de  l'auteur  interrompit  cette  entreprise,  le  i^ua- 
Iriéme  était  rempli  parim  romao  théâtral,  sous  le  turc 
^ du  File  naturel,  ou  Charlet-drtaud  Malherbe.  On  a sur 
I rcl  ouvrage,  qui  avait  déjà  paru  plus  de  vingt  ans  au- 
I paravanl,  le»  jugements  de  Lbénier  et  du  géuéral  La- 
j cio».  Uu  rcasort  nouveau  a été  employé  avec  bmibeur 
I dan»  cette  conception  très  drauiatique  , ina»«  où  ne  sont 
I nullement  observées  les  règles  admiK's  sur  la  scene  : 
Malherbe  . qui  ii’usi  autre  ici  que  d’Alembcrt,  ou  le 
lils  naturel  de  madame  de  Tenciii,  refuse  de  changer 
de  condition.  Cette  sorte  de  drame  otTre  une  peinture 
Cdele  de»  mtpur»  de  l'époque,  el  les  divers  personnages 
bistoriquea  qui  s’y  reneonireni  y conservent  toute  leur 
pbysiouomie.  L'üluslre  Malesberbrs  est  peint  avec  une 
vérité  non  luoitis  frappante , et  avec  de»  traits  nouveaux 
dans  Mee  toirée*  à Mateakerbe*.  On  attribue  aussi  à 
f.-L.  Lacretelle  la  publication  de  la  iraduclioD  en  fran- 
(jais  de»  JMtrea  d'un  cu/(iVol«ur  américain  , par  S.  John 
(Jrévccour,  Pari»,  >784,  s v.  iii-8®. Quant  è {'opinion  de 
LacrcleUe  aur  l’uuvragc  iulitulé  Génie  du  rArùltanisme  . 
ce  morceau,  inséré  dans  Oésrreef/ons  rrr(:fw«s,  chex 
Maradan  , 1817,  ii'a  pas  été  reproduit  dans  l'extrait  de» 


Lac  iô 


difTérrnU  écrits  sur  le  Cr'nt»  du  CAruf/uainNe,, compo- 
sant, à la  suite  de  cet  ouvrage , un  volume  dan»  l'édi- 
tion de  1S04.  ApparcMiuieiit  les  observation»  du  judi- 
cieux Lacretelle  élaienl  trop  sérieuse»;  011  i>e  craignait 
pas  de  rappeler,  à IV^aid  du  Génie  du  Chriatianianie,  les 
objertioiu  qui  paratMairut  •implcuicnt  liiii’raû'cs  , mais 
oti  évitait  de  plus  eu  plus  de  faire  cimiiaiirc  celle»  aux- 
quelles il  cil  iinpossible  de  répoudre. 

LACRETELLE  | Cusu.i.»  dk  j , frère  puîoé  du  pré- 
cédent, né  à Metz  Vers  17C9  , vint  foit  jeune  ù Paris  au 
moment  où  la  révuluiiou  éclata.  Il  s'easaya  dans  le 
genre  historique  , eu  retraçant  dan»  le  Journel  de*  Da- 
fruts.  qu'il  rédigeait  avec  Duc1os,Il-s  travaux  de  l’asAcui- 
Liée  comtituautc.  Il  mon  Ira,  dans  ce  travail,  une  gmude 
raciliié  de  style  , un  beau  laleni  d’analyse  , cl  beaucoup 
d'art  et  d'ordre  dans  rarraugminit  des  idées  , tt  dans  û 
luaiiic-re  de  présenter  le»  faits.  Il  publia  luccesaivemenl 
plusieurs  écrits  sur  la  révoluliou  puur  faire  suite  à 
celui  de  Babaul  de  üaini  • Eitciiuu  sur  l'a«»cmblûe 
constituante.  M.  de  L:terc(eUtt  loumissait  , Cn  même 
U-mps  , des  articles  à plmieur*  journaux  du  parti  mo- 
déré , entre  autres  au  Précuraeur.  Lorsqu'au  eominon- 
cernent  de  l'an  4 » l>  ronventiou  voulut  imposer  à la 
France  uu  Bysléiue  électoral  qui  u'étail  point  compa- 
tible avec  la  coiislilution  , cl  que  le»  seultoiia  de  Caris 
se  soulevèrent  eonirn  cette  alleîiile  porter  aux  liberté» 
publiques,  U.  de  ].acrctelle  se  déclara  ootilre  U con- 
vention. Le»  section»  de  Pari»  avant  succombé  dau»  la 
jotirnéo  du  i3  vendémiaire  an  4 > il  fut  proscrit , ci  ne 
fut  pas  plu»  heureux  apres  la  révoluliou  du  1 8 fructidor 
an  b.  S'éUiil  ouvertement  déclaré  roiiire  lo  directoire 
exécutif,  il  fut  arrêté  cl  détenu  à la  Fotee  el  au  Tam- 
plc  , peudaiil  deux  ans.  En  1 800  il  fut  iiooisué  niembra 
du  bureau  de  la  preaso  , et . en  1810,  il  obiînl  le  brevet 
de  ceuseur,  qu’il  a runiervé  jusqu  Vu  181G.  Il  était  ré- 
dacteur en  chef  du  Pub/iciate  , joumal  rédigé  avec  nue 
certaine  liberté , mais  qui  ayant  causé  quelque  ombrage 
à Napoléon  , fut,  CO  1810,  fondu  daua  la  Gatelle  du 
France.  Eu  i$l3  . il  reçut  de  rcsiipcreur  la  déousatiou 
de  l'ordre  de  In  Reuuioii , el  il  remplaça  U.  £»méuard 
à t'acodéDiie  française.  Scs  premiers  ouvrage»  portaient 
déjà  l'eiupreinle  d’un  beau  talent.  Sou  IhslWr»  dé 
Fru/ue  pendant  le  18®  sicr/e,  est  écriu  avec  autant 
de  goût  que  d'impartialité.  On  peut  repfoeher  à t'au- 
Irur  le  liop  fréquent  uaage  qu'il  fait  de  l'aniitlib»»  , 
msii  , en  général  on  remarque  dan»  eel  ouvrage  une 
grande  rapidité  datjsic»  récit»,  une  originalité  piquant» 
dan»  les  portraits,  de  la  sagacité  dans  les  jugemeuU 
qu'il  porte  des  personnages  qui  oui  figure  sur  la  scène 
politiipie  ou  iitleraira,  une  juste  appréciation  de»  éve- 
iiemeiils  les  plus  compliqués  , i-t  de»  onvragps  de  no» 
auteurs  les  plus  célèbres  de  l'»'poque  dont  il  écrit  l'his- 
tnirc.  M.  de  Lacreteltc  n'a  curiaineinctil  pas  le  burin 
de  Tacite,  nias»  il  a quelquefois  It  chaleur  cl  l'intclii 
genre  de  Xitc  Live  ; se»  portraits  sont  digm»  de  Sal- 
lusic  , du  cardinal  de  Retz  ci  de  Veriot;  il  jr  a toute- 
fois. dam  son  style,  quciqur® chose  de  ptAlenlieux  qui 
s'écarte  de  la  pureté  de  la  bonne  école  . et  de  la  mêle 
austérité  des  êriivains  du  siccle  de  Louis  XIV.  Président 
de  l'académie,  il  prononça  en  Celle  qualité  deadiseoun 
très  rrmaïquables , uotammcul  dan»  les  cireanstwices 
qui  amenèrent  les  évéuenienlade  i8i4el  dnaiinée» sui- 
vantes; U avait  déjà  été  uotumé  professeur  d'hisloire  à 
l'aradémie  de  Paris.  En  1816  , dans  le»  cent  jours  . il  »e 
rendit  dans  le»  Pays-Bas;  on  pouvait  croire  olort  que  . 
d’apr<!»  lu  dévouement  qu'il  avait  montré  & la  restaura- 
tion , il  avait  renoncé  « toute  faveur  de  la  part  du  gou- 
veniemcut  impérial,  et  que  son  voyage  n'était  qu’un 
effet  de  raltuebemeiil  qull  avait  voué  à bi  dynastie  des 
Bourbons  , mais  tout  à coup  il  revint  a Paris  . et  reprit 
ses  foiK'lioii»  de  professeur;  de  sorte  que  l'on  ne  put 
voir  qu'une  partie  de  plaisir  dans  soiv  émigration  mo-  ] 
mentnriée.  Luc  ordoivnancc  royale  du  ti  mais  181G, 
le  tnaiiiiinl  dans  la  place  de  président  de  l'académie 
française.  Son  toltnl  oral'iirv,  la  force  de  sa  dialectique, 
rmii  placé  depuis  long-icinp»  au  rangées  profeaseure  le* 
plu*  distingués  de  la  capitale.  11111  paraître,  de  1891  è 
i6s7  , VUitloire  de  la  Héuolution  fram;aiae  , dans  laquelle 
il  s'est  proposé  de  développer  sou  Préei*  kietori^ue  de  ta 
rérolalivm  : mai»  soit  que  les  années  mdrisseni  ou  al- 
tcrciil  tins  facultés  iiiletlectueUes  , ctfaseeiit  prendre  nu 


I iiiiuvrMj  coun  i ne*  •eiiltotentt  t-i  i aM  itléc* , «^lle  hit* 
j loiiv  no  *e  Irouvr  plui  écrije  d»n»  le  uif  me  e«prii  que  le 
I Prériê  : elle  porte  toujoar»  I efDpreînie  du  mé- 

I rite  de  r»m«irr  : aiCtne  rapidîfiüant  I*  nirratinn.nt^e 
%ffartié  et  inclue  éelat  fhiii»  le  eolori»  . même  élépanee 
dette  le  «tjriv  , même  elerrtê  dem  le  mêtiiode  ; on  y Iroiire 
de«  rêlleiioiw  eourlee  et  piquiiilr* . hebllemrni  ame- 
iiêri  , des  atiredole*  ititêrefteaiitet  qiti  jelieni  de  la  ra- 
r'êlè  daiia  les  rêeil»  : il  f repue  euMÎ  une  lelntr  de 
liMidêratiofi  et  d’eaprit  philoiopliique  . maie  cel  noerepe 
ii'eel  paa  exempt  <h*  rvprocbei  : H.  de  Laeretclle  »'«p- 
peAeiHÎl  trop  Mir  le*  erime*  de  la  ré^eluiion  , ran*  dî*- 
«•tMer  le*  têniable*  cau*e*  qui  le*  ont  produM*  . telle* 
nue  la  rêmtatiee  de  la  nobleaae , le*  fattraronnudt-s  de 
l'émipration  , une  opiMÜtrfté  iiitiierible  à defendrv 
de*  (luetriHea  uaee*.  (Todieirx  privilépr*  . et  à liiller 
contre  oite  pu»*MH>(«  iMiimi  qui  atail  rrrourrê  et 
«uuitfl  Qiatnlei'ir  M liberté  lêpule.  Apr^f  atoir  re- 
Iraeé  atm*  le*  couleur*  le*  pfu*  rire*  le*  harreitr* 
de  la'  rOtobition  et  le*  etrê*  iti»é|iarable»  d'ime  cri*e 
pontique  , M.  de  Laérelella  a purdé  le  «ileix-e  »itr 
le*  irmible*  éu  Mmilauban  , et  le*  »**M*inabi  rurnnii* 
dan*  le  midî  par  le*  rêartioitiiairc*  de  1 et  de  ^ 
Ira  teiigeance*  i»ii|tla*'abte«  <-i  horrible*  qu'il*  ont  exer- 
e«^  aiie»iet)l  sufli«anmtenl  iju'il  ne  leiirvmanqtiv  que 
la  ror<c«  peur  turpuwer  le*  Ciireur*  et  lasAÎfdti  *aiipr 
qid  afrimaient  le*  enAmt*  perdu*  du  rêpime  de  la  ter- 
reur. M.  de  liarreteila  ir  a pa*  jupé  ■atnemnii  lesrêror- 
mes  opérée*  |iar  l'aasembler  etMtMttuanfe  *.  Ila*«nre  que  , 
deptiia  titipt-rinq  an*  , lou«  le*  publieiates  l'aeennioient 
à parier  arer  hii  êpil  mênri*  de  la  e«u*iiluiton  de  i^qi. 
iUrP*  eoiielttutMMi  sans  doute  était  loin  d’étre  parfaite: 
le*’ preitttee*  peurotr*  da  TRlut  nr  • y Iroueaient  ni  bien 
liimlcr  , ni  prttidér***:  mianlée  au  milieu  d«i  orage* 
et  du  rboe  dit  factiCTii*  , elle  iir  piiutait  paa  piè- 
acttier  tou*  la*  caractère*  d'une  teittre  romane  par 
l'ttpêiWner  «t  creompiie  par  la  «ageMr.  Cependant . 
mai|trè  *e*  imperfrclioti*,  elle  n*  mérita  pai  le  nié- 
pris  dont  II.  de  LaervUlle  lui  a imprimé  le*  •lipniDtes  , 
puisqu'elle  a fourni,  eu  grande  partir,  le»  matériaux 
de  li'Cliaria  cotiatitiMimmrilr  de  I^ui*  XVIII.  M.  de 
Caerctelle  *e  ntnutre  partn-uliêraiiieni  l’ennemi  de  la 
déelUMiton  de*  droit»  . qu'il  n g.ir.ie  eohtme  la  source 
dm  fimeaiea  doelriiir*  <|ui  ont  amené  le»  crimes  et  le» 
itMlheora  de  la  rétolulinu.  II.  de  l.acrrieUc  a proba-  | 
blement  oublié  que  la  déclaration  de*  dioit*  u'était  par  I 
eti  France  uue  prodoclÙMi  imli^éne  : qu'elle  y atait  été  ' 
importée  dea  Ktuls  Cni>d'Amérlqt»e,  où  elkl^aitla  baae 
esaeitlielle  tia*  loi*  qui  . depuis  pri**  da  einquaitte  an*  , 
iii*t  i-ooaulidf  lo  liberté  de*  Aniérirain»  du  nord  , ont 
décuplé  Irur  poftulalion  , y ont  fait  uaiire  la  foiTe  . la 
|*ro*péiité . l'abondanec  «l  la  gloire.  M.  de  l.arre 
telle  n'a  ru  dau*  le  préambule  de  la  dcriaraiion  des 
droila  qu’une  par.uiit  pmfau*  , impU  *t  té-ltiilitntt  dt 
férmngilt,  il  • est  étîdemmeiit  tmmpé ; Il  aurait  dO, 
eu  rusaininanl  de  sang  rmid  , n'y  voir  <)iie  le  4l•■«t‘lop• 
peniciit  de*  grand*  princifle*  dont  In  (.borle  contient  le 
ré*u<ué:  l'egHlité  devant  lu  loi  , la  bberté  de  la  presse, 
la  liberté  iiHliriduellé  , relie  du  mite  . ruIUi  li>*  nuire» 
libvrté*  politiques  et  ci*  iW  *ont  les  article*  rs<cn  tiel*  do 
lo  déclaration  df*  droits  ainaî  que  de  la  tüiartc.  Si 
M.  de  liarrelelle  s'est  trompé  sur  des  objet*  tré*  iiO|>or- 
tsnts  de  politique  , tes  erreur*  furent  llr*  de  »r<n  es- 
prit et  de  «un  cteur.  jamais  celle*  da  ta  consrience  ; il  a 
prouvé  naguère  que  la  vertu  u'était  pas  rbes  lui  un 
kim|de  objet  da  cpêetilation  : il  oeeupiit , depuis  lon- 
guet aiHioe*  . le*  fouclion*  de  ernteur  de»  pièces  de 
thrèlrot  UM  rtéiiauieiit  b'en  honorable  pour  lui  les  ’ 
lot  a fbsl  perdre  demiereniriit.  Lan  d*  la  présentation 
Mtariiom»e«adii  déaastreiia  projet  de  loi  sur  la  police 
delà  presse*  M.  de  Lacretrlle  prononça  dwts  le  sein 
da  t’eeudéniie  fraiiqaisr  une  harangue  éloqtienlo,  dan* 
laqucll»  il  dènionlra  1rs  réaullata  funestes  que  l’adop- 
tion d«  ce  projet  devait  atoir  relativement  aux  lettre*, 
aux  mvursrtà  la  civilitaiion.  L'académie  votaenooii- 
aéqueuec  une  adrestc  au  roi , contenant  tes  doléauem 
et  l'eiprcssiou  reepeetueuse  de  ses  inqutéludes,  deeea 
désir*  «t  de  son  espoir.  Les'académieien*  qui  s’étalent 
prononcés  en  faveur  de  l'adrcsM  , et  qbi  étaiefil  pour- 
vus da  Conelions  amoviUee,  ne  tardèrent  pas  à éprou- 
ttrlee  rigueure  d’uo  minUtèrt  ennemi  de  tout  ce  quil 


y a de  noble  et  de  génèretii  , de  tous  les  homme*  qoi 
ne  veulent  pas  troquer  leur  couteience  jteur  de  l'arnnt. 
M.  d«  LacreteUe  sarrifla  se*  intérêts  a *on  dé*ir  d'ob- 
tenir de  nouveaux  titres  à l'estime  et  à la  considération 
publique.  f>ii  a de  lui  : ]*  Prérit  hittori^ue  dt  la  rérolu' 
ti<yn  fran^attr,  savoir  : AitamUrt  legiifatitt^  i Ht>i,  in-i  fl  . 
6*  edil.,  iflsi  : id.  ('itRccnftcfi  naltijfiafs  , tSb.^  , > vol- 
in  iS,  lroi«ièn>e  èdil.,|flio:  id.  f)/rertafra  eaeééutif, 
l8o«>  , > vol.  «‘xiéme  édit.  , tS>i  ; **  fftsfsirs  éi 

Pritnre  pamdant  It  »8*  tireh  . iflofl  . 6 vol.  în-8*,  deuiTé- 
inr  édit.  , 1819;  5*  n/atotr»  dt  la  férahitioa  framfthr', 
iRii  — -1817  , H vol.  io-8*.  t:et  ouvrage*  paru  auMi  »oui 
le  litre  d’/li*feifs  dé  Fr«i»c#  ptndant  lé  ifl«  *iéWs,  efen 
fifT'tw  le*  tome*  Vil  é XIX.  4*  Ot#ri)wr*  prem>rtfé  pour 
ta  rdrtpfû’n  à l'afadêmie  franruCtt , iflii.rn-4*;  Elvgé 
' éé  PhTÎan , l8|j  . iu  S®  ; 6“  Hiitofrt  dt  Franre  pendant 
J leiguirrrttdrrtUgion^  1814—1816.  4 vd.  Hi  8®,  deuxiè- 
me édit.  , r*»»  ,4  vol.  in  8*  ; 7*  DiVour*  prottonti  à la 
torréié  des  Bonati  letlm  , le  4 décembre  r8*9,  iflxS, 
in  fl*  ; fl*  f«rr  là  rgutf  éet  . i8*S, 

iit-fl®  ; 9*  Tabirthi  hittori<^t/t  dé  la  Gfiré  , dtpait  la  fon- 
àatiuit  dt  $tt  dhrrt  riaft  jmifk'ii  uot  jouté.  Cet  ouvrage, 
doiH  il  u’a  encore  patu  que  lé  prmpectuii.  doit  former 
a vol.  in-8‘',  qni  seront  mis  m vente  dans  le  coür<  de 
I fl» 7.  1.0  souscription  à rette  liîsloire  , prnposéé  su  mo- 
ment où  la  brutsKtf  ministérielle  venait  de  deriltuer 
, M.  de  LurreleMe,  a é1#  promptement  remplie  par  on  pu- 
blie toujanr*  prêt  à tenir  compte  dés  sarrifires  qVje  l'on 
fait  dan*  riiiirrrt  de*  libertts  nationale*.  M-  de  l.arre- 
teHc  a travaillé  é la  BiagrapUié  unirtrtrUt  ; nn  y dis- 
tingue partirulfêremcut  *c*  riotirei  *ur  lleiiri  IV  et 
Franco»  lef. 

LACROIX  fRHBkSTiaa),  démagtqpie fougueux,  com- 
mlsaaire  de  lo  comtmine  de  Pa^ispourle*  subktstanees, 
fbt  envoyé  eu  million  i Meaux,  rit  septembre  1791  , 
époque  a laquelle  eut  lieu,  dans  eclte  ville  . le  mas- 
•acre  des  prêtre*.  De  retour  é Paris , il  proposa 
l’abolition  de  la  royauté  , fut  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire y dent  il  exerça  le*  (ôiirtion*  avec  fureur. 
Traduit  davaiit  la  tribunal  révolutionnaire,  romoia 
eompliea  d'Hébert , U fut  condamtié  é mort , le  i3 
arril  1794. 

Làt'ROIX-CONSTANT  ( fltitar.e*  dk)  , député  de 
la  Marna  à la  eonvention.  membre  du  conseil  des  an- 
eieiis'.  miliUtra  des  relutloii*  extérieures  , préfet,  lé 
gibnnaire  .ate..  etc. . naquit  en  Champagne  en  1740. 
Set  opihlnnadémnrratiqur*  l'ayant  fbil  nommer  membre 
Je  la  représertlaiion  nationale  , en  •eptembre  179s  , il 
»'ab*iint  de  la  tribune  et  resta  dan*  l’obseuriié  , durant 
le*  premiers  moi*  de  la  scMion  conveutiminrlle.  Dabé 
le  proeé*  du  roi  . il  refei»  l'appel  au  peuple,  et  vota  la 
n«')i  I «JIM  «iH-vi».  .\1t4td».-  an  parti  de  la  [ilaine , dont 
I intrrvrnii'M)  ru  faveur  Je  la  nioniagne  Jécidti  la  cllOte 
et  la  |irn»<-riptîun  Je*  tiVunJin»  . J«iia  la  journée  du  3 t 
.nai . il  prît  part,  le  >4  juin  siiivaul  . 3 la  Ji^ruaiion 
du  proji^t  Je  CrHi>titulion  |in  «riilé  |>;>r  Hérault  de 
Séi'lK-lle*  , rét'Iaina  Je*  borne*  irrrllnriale*  pnur  l'éli- 
gibilité au.v  fonctioti*  de  repré-enianl . cpir  la  nouvelle 
loi  politique  attribuait  à ton*  ir*  ciioyeii»  ai-ii  r«.  ■ Lea 

■ AnglAiv  , Jii  il  , rlioisii.aeni  leiirn  Jé|iiilt-v  dan*  toute 
» rèleinliie  de  l'An^fleierre  ; c'eut  là  la  «oiirrc  Je  11  cor- 
» rnp'ion  i-t  »le  rimmnrnlit»-  qui  régni’nt  dan»  le  parle- 
- ni. Ht  bi ii:nini>|iH'.  Si  tien*  totre  roU'^titutinu  vous 

• coii*acrei  le  droit  de  clioirir  des  représentants  hors 

• d’un  •rrondisaement  déterminé , vou*  consaerex  donc 

> rimmoralité  anglaise  dan*  le*  assemblée*  naiiotialet 

• de  Franee  ; vuui  ouvrci  la  porte  A la  romiption  qui 

• règne  dans  I©  parlement  d’Angleterre;  vous  eon- 

• centrei  la  représentation  naiionale  dan*  un  petit 

■ nombre  d'homme*  qui  auront  usurpé  une  réputation 
quelconque  par  la  publicité  de  leur*  écrits  et  de  leur* 

■ opinions  . qui  auront  aitacbé  le'brsnomt  à la  défense 

• de  quel'pie*  eauw*  , i mielques  jouniaux  : ainsi  vous 

> étaliHtssex  rarisloeratir  ae  réputation . non  moins  dan- 

• gereuse  que  le*  aU'ref....  Pru*es>vou*  qu*tine  assem* 
» blée  nationale  rompo*ée  d’hommes  nommé*  dans  lea 

• départements  sur  la  répiHitioii  qu'ils  auront  acquise 
» A Paris . soit  tme  aMembléd  Lieu  propre  A maintenir 

■ régvilité  de*  diMÎl»  pour  toute  la'  république  } Ci- 

• toyens,  pour  assurer  la  liberté  du  peuple,  mettes 

• voua-mflmes  dm  bornes  I rexereice  de  eetle  liberté  ; 
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■ ne  i^erau-tlrs  au  peuple  de  cboiair  aet  repiéaeiiUiiU 

• que  parmi  dra  honinm  pl^ieéa  prêt  de  lui . et  qu‘tl 

• e»t  à portée  de  rounaitre  t je  demande  au  uoni  de 

• récalile  (’ei  droilf , au  nom  de  la  liberté  publi<|ue  . 

B qu'aucun  eîtu.wu  ne  puUae  être  élu  repréaeniaiil  du 

■ peuple  qu'aprea  »!&  moit  de  domicile  dan*  t'arrun 

• dUaenicul  qui  aurait  foli  en  aa  fateur.  b Cette  pro|.  o- 
ailion.  dont  le*  mniir*  ne  tnam)uaient  jiaa  de  juatea^e 
ireiUina  «-garda,  fut  appu> ce  par  G^maairui  et  rom* 
l»allue  par  liarau  , Ilo..er  fonfiede  et  Tliurîot , «pit  en 
drieloppêrent  Ira  fraacs  iueoiMênieitta  et  fireul  pro- 
tienccr  Tardra  du  jffur.  Lacroix  fut  eliargê  , peu  de 
temps  âpre*,  de  diiïérrnlea  mÎMiuiia  dans  lea  dépar> 
Iciucnta.  cl  Ira  remplit  toutea  de  manière  i ne  pas 
rendre  aou  nom  auaai  odieux  que  celui  de  la  plupart 
desproeoMMjU  qui , comme  Carrier  et  Fourhé,  armaient 
l'épouainle  et  la  mort,  au  nom  de  la  liberté  . dans  les 
plus  belles  contrées  et  lea  grandes  oités  rommrrçantea 
de  la  n-publique.  A sou  retour  dans  Ir  sein  de  la  eoii- 
Teotion,  il  laissa  percer  dasaulage  sa  tendance  à la 
modération,  en  di-niandanl  des  etpiiealions  sur  certains 
articles  de  la  fameuse  loi  des  suspects.  "Je  vols,  dit  il , 
a painti  Ira  délits  pour  lesquels  on  sera  Iriuluit  au  tri 

B bun.ll  résoluliotinaire,  relui  d'aioircbercbé  à drpraetr 

• U$  nnenrs.  Mon  âge  ne  me  rendra  pas  suspect  de  par- 
a tialité;  ceptnJaiil  je  désirerais  que  ce  délit  fdt  s|»é* 

• cilié  d’uue  manière  plus  claire  , car  on  n|a  pas  sûre- 

• ment  rnttndu  n garder  comme  nn  ennemi  du  peuple 

• ceux  à qui  il  serait  échappé  , soit  dans  leurs  conter- 

■ sations,  soit  dans  leurs  écrits,  soit  dans  des  pièces 
B de  tbéatre , un  mot  que  détarourroit  la  pudeur.  Je 
B demande  que  te  comité  de  salut  public  soit  consulté . 

• pour  doiMier  à ce. te  espèce  de  délit  une  rédaction 
a moins  «ague  et  plus  caractérisée,  a La  contention 
adopta  d'abord  les  conclusions  de  Lacroix:  mais  lors* 
queCoutbon  et  Bobespierre  te  furent  praioncésconlre 
1rs  apprèbensions  que  ce  député  atail  manifestées; 
ioraqu  lia  curent  demandé  si  c'était  bien  le  iiinmrnl 
d'exjger  des  explications  sur  ce  que  l'on  entendait  par 
4épr»f*r  itt  mirars  puéb’^oes  » ÇM«ad  Iti  plaiti  fatltê  à 
la  iMiTo/a  pubU^tt*  pa."  Iss  i éabcl  . let  /Irfcerl  , Iss 
Oant«*a,  /«s  Lairvix.  »aigaaie»l  rnear* , la  major  lé  de 
raascmbléc  fit  taire  ses  pro|»res  craintes  pour  obéir  do- 
cilement aux  insinuations  imjiériTUseï  de  scs  directeurs 
babituels  , et  l'auteur  de  la  proposition.  elTrajé  de 
MO  fourmg»,  vînt  s’excuser  en  quelque  sorte  de 
émise  , et  rérliiner  lui  même  l’ordr»-  du  jnur.  a D'après 
a 1rs  explications  données  psr  le  comité,  s’écra  Lacroix, 
a j’appuie  mol  uiftur  l'ordre  du  jour,  et  je  tnp|ilic  la 
a coufrnlinn  de  se  bicu  persuader  qu't)  n'a  paseté  dans 
a mon  esprit  de  ius|iecler  les  înlcnlions  du  comité,  a 
Mais  à la  cbule  de  Robespierre,  il  se  *qn8«*  laron 
Irainte  que  lui  arait  ipipoat'e  le  soin  de  sa  coiisertation, 
en  se  joignaiil  aux  plus  fougueux  thermidoriens  dans 
leura  excès  rèacliortnaire#  : »l  parcourut  le  département 
des  Ardennes  . i la  fin  de  1794 . cncourageaiil  partout 
la  persécution  contre  tes  nalriotes  ardents  . cou|iBbles 
d'atoir  suivi  nnipulsfou  oc  rassemblée  qu  il  avait  lui- 
méme  appujée  de  so«i  sole  dans  les  actes  les  plus 
«iolenls  reprochés  au  parti  ei-tolulionnaire.  I!ependanl 

I la  réirogradatiosi  étant  deteiitie  plus  rapide  que  ne 
rataient  voulu  les  réacteurs,  ét  ceux  cî  craignant  i leur 
I tour  d'étre  emportés  parla  ré««/lulJon  l|>ermidorieniie, 

; dont  la  direction  leur  éciiappail  pour  passer  aux 
i craies  et  aq\  rojalistcs,  I.acrolx  reprit  sa  sévérilé  ré- 
puhliraine  , en  179S  , s'opposa  é la  reslilulimi  des  biena 
! aux  parents  des  tictimes  iinmolées  par  le  tribunal  ré- 
■ tohilionnairc  . cl  rcnou'cla  scs  anciennes  attaques 
mutrr  te  sacerdoce  catlHiliqur . tout  en  léclainant  la 
liberté  dra  cultes.  Il  passa  au  conseil  des  anciens,  nu 
' mois  de  septembre  de  la  ntéme  année , et  fut  nommé 
. secrétaire  des  la  première  séance.  Elevé  bientôt  •peç» 
au  poste  de  ni  nistre  des  relations  extérieures,  if  l’j 
I mafiitinl  jusqu'au  j6  jtiillei  1797  , époque  de  la  rentrée 
1 en  xrace  de  Talkjrand  iiiprcs  du  gouvernenieiil  répu- 
bftraiii  . et  de  rsrritée  dt-  ce  fameux  diplomate  au 
üaaoii  des  alTaires  étrangères,  Lacroix  fut  nommé  un 
peu  plus  lard  ambassadeur  en  Hollande  , oii  il  xe 
oiantra  fasorable  i la  réiuluiioo  démoeralique  qui 
éclata  dans  ce  pajs  en  179S , et  qui  fut  ensuite  com- 
primée par  Darndcls  : mais  il  ne  manifesta  plus  la 
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même  prédilection  (lour  la  déntocratie  , lors  de  l’usur 
palion  de  Bonaparte.  Approbateur  du  iS  brumaire  , il 
uit  maguifiqueuieni  récompriisr  per  lea  consuls  , qui 
l'aiipelcrrui  à la  préfecture  des  Bouebes-du  nhôue , 
qu  il  UC  quitta  que  pour  aller  occuper  celle  de  la  Gi- 
ronde. nb  il  mourut  en  iSoô. 

LACr.OlX  (Funu  Fiaaia  nr-l.  naquit  à Paria  en 
174s,  et  fut  éirtc  à Trotes.  où  sun  pere  rccupaillas 
cbaiges  de  couseiller  du  roi  et  d'ulReicr  des  eaux  et  1 
l^orêts.  fiien  que  dominé  par  un  |oilt  très  prononr*  j 
pour  ica  travaux  puremrnl  lîllérairTS,  le  jeune  ^ { 
Lacroix  se  destina  a l'étude  et  é la  pratique  de  U juris'  | 
prudence,  afin  de  remplir  le  »<ru  de  ses  parents,  et 
SC  lit  rretsoir  avocat.  Mais  bieulôl  les  qiicrrilea  des 
jarlemculs  et  de  la  cour  vinrent  lui  donner  pour  eiimt  [ 
'intérêt  national , et  il  s’engagea  dans  la  discussion  j 
des  griefs  du  public  roiitre  I autorité  avec  toute  i'ardaor  j 
d'une  éme  j«-une  et  pleine  de  philantbrtqtie.  C'est  prin* 
cipalriiient  dxuis  le  Sperlattur  français,  ouvrage  prrio-  | 
dique,  créé  jadis  par  Marivaux,  que  de  Lacroix  avait  | 
pris  son  champ  de  bataille.  Il  soutint  à lui  seul  ce  I 
journal  pendant  asser  long -temps  aicc  une  varitHê  I 
d'articles  et  une  ditertîié  de  tous  qui  faisaient  croire  * 
à l'existence  d’une  nombreuse  soctété  de  rrdaetion  I 
autour  de  lui.  Ofiendant  une  circonstance  vint  le 
forcer,  peur  ainsi  dire , a prendre  son  raug  an  barreau  , ‘ 
tandis  qu'il  lie  s'occupait  qu'à  ae  faire  une  plaecdatis  , 
les  Icltrca.  faniilie  Veron,  dont  le  proe«^  avec  le 
comte  de  Moraiigiés  os'cupait  alors  l'altcutioa  pu-  ‘ 
bliqne,  le  chargea  da  rt-jKiudre  au  mémoire  que  la  ' 
fameux  Linguet  venait  de  publier  eu  fateur  de  ce 
getililliomme.  Sans  a'élonnrr  de  la  réputation  coIosmI*  . 
ni  de  la  murilBiite  àcreié  de  son  adversaire,  M.  de  Ls*  \ 
croix  engceca  le  combat,  et  si  sçn  factum  no  fit  ptM  | 
triompher  la  cause  de  ses  elienU,  il  resta  du  motm 
comme  une  preuve  très  remarquable  da  ses  cauoaw-  ' 
•anres  epinme  juriscot»*ulic  , et  do  spo  laliwt  de  tUa*  j 
ruasion.  Ce  sncrètrav^ni  rignalcà  r«tteitiioo  pubriqWv  I 
les  causes  et  les  plaideurs  afDuàrenI  ebex  lui  au  pcàul  | 

3u'i|  SC  vil  obligé  de  renoncer  pour  un  icnipl  è U ré*.  I 
sefion  du  Spertaîtur.  Il  publia  des  luemoirrs  ÿour  U.  I 
Ttisrqnisr  de  Gouf.  pour  la  rosière  de  Salrne;.  pont  la  | 
inaiqui»c>  de  Cabris , sœur  de  Uir»bcau  ( il  dcfqtrdîl  Icf,  • 
Jurandes  , enfin  U eut  le  bonheur  df  faire  proiUMiocr  1 
la  révlsîan  e^  la  casitatiuti  t|e  l'arrvt  «lUi  avait  cotidaïuiié 
Albatiiroi  aux  galcn  s.  (.'es  utiles  Iravgux , couronqéa  ^ 
de  aucrci.  ntenl  i M.  de  Locrpii  une  réptiialMM  >rib 
laate  parmi  les  hofunies  les  plu«  dUlipgués  du  bqri^aq  I 
français.  Ynllaire^  saqs  le  suffrafi*  de  qui  i^  n'y  avqu 
alors  do  gluite  ou  de  rcnomiuée  bien  coniplèie  dans 
Btseun  genre,  l-ii  écrivit  p*nr  (q  féficiier  sur  b*  mériie  i 

rt  l'éclat  de  ses  travaux  dr,j«risc9ltsulteel  de  Uuéral^Uf.  , 

si  da  Lacroix  accrut  bienlûC^Çt  droiia  non-seulement 
• l’rstiuie  de  scs  cnntempnraîns , nvaia  encpra  aux  bom-  | 
mages  de  la  po  tériic , en  publiant  ses  Ri-fltsAint  MgroJes  > 
sur  I»  riiilisancfi.  Dans  cel  excellent  écrit , dont  le  but  1 
prinripal  était  d'allaqnerrusqge  de  talor’ure,  il  prouva  j 
combien  la  France  rlaH  loin  rncoia  de  pquvoir.t'eppr-  | 
gueilUr  de  ses  conquêlrs  dans  la  carrière  •ocia|c  . et  du  | 
bonheur  de  sas  babitaoU.  11  montra  qurtit  masM  • 
riTrayanic  d'abus  cruels  cwmnosaicnt  le  produit  nel  de 
celle  civilisation  si  vantée  du  petiule  rfptiié  le  plua 
doux  et  le  plus  généreux  de  la  terre.  \l  fil  voir  les  ii^nves 
carbolv  rrnrermant  Ifi*  erimineli  fl  (es  dvbiteura  insol- 
vables. et  la  panvrelémise  par  conséquent  igr  la  même 
ligne  que  la  dégradatUm  morale  volonlain^ou  la  per- 
versité na'ive.  Il  dévoila  tous  les  .ibns  de  l*ÛM>truçln>u 
secrète:  les  accusés  |ngét  rt  eondainnés  sans  avoir  PU 
fair*  valoir  leurs  moyens  de  défen«e.  Il  fit  voir  euHn 
rimmoraliléde  l«  barnérr  «^ue  l’on  opposait  au  repeirtir 
du  crime,  en  innigcam  la  pvine  capitale  au  faux  témonx,. 
malgré  xa  réirartation  a^manér.  Cei  ouvrage  causa 
une  sensation  |(énéra1t;  impronvé  par  la  luaaislratura, 
qn*îl  b.le«»ail  dans  d’odieux  privilèges,  il  fut  lu  avec 
cmpres-emenl  par  le  publie  , et  cimronné  par  l*ca 
demie  fr  «nçaise.  qiiî  lui  dérema.  en  }7®7»  I*  I»'**  d uti- 
lité. Au  rommenee Mu-ql  de  la  révolution , M-  de  Lacroix 
fut  invite  à faire  un  court  de  droit  public  au  lydé  , 
société  littéraire  dont  nous  avom  au|ourdbut  le  dion- 
milif  dans  VHhéuie^  cl  oui  romplail  alors  parmi  ses 
professeurs  des  bommes  d'un  grand  lalcai,  teU  que 


Lr  Flarjip,  Tfara»,  Ponrcroy,  no«»ra»  pmr<-M«*nr. 

pour  ÿtitpr  la  fi-rhcrr»*'*  ri  II  penniriir  f]ui  M-mblr 
•Tüir  r!«i  ritiribm  (ip.riRl  «!f*  premier»  écritatiii  qui 
oui  flibor*  rftte  *a»lr  nialiirf,  *'ilTranrtiit  df  Irur 
mfltiodc  ihr..ilqu«'  , ft  crul  ne  pnutoir  itilérewer  quVn 
inipnani  roMlMnietb'<n»-nt  l’i-^emple  au  priiKipe.  L>f  la 
•uilr  tfrn  Irronft  qu'il  donna  dan«  ce  ajotèiue  r«t  rfiiilh* 
pin*  tard  le  Tcti/anu  dr<  ri/nttitntionê  dei  prinfipaux 
t-taU  de  rturopa  , en  trol*  rt  non  pa<  ni  mi  volumn 
iii  c^mnic  le  dit  ta  Hio;;rapliie  \rnaitll  ; ôutrofTc 
plrin  de  fliiia , ri  dnut  le  phn  et  1rs  matériaux  mit  drpiii» 
remi«  rn  rein  re  r(  redonnés  an  public  smis  un  autre 
titre  par  deux  jeunes  aufenrs,  meinbrea  du  barreau 
ai  tu«’|.  A répn<|uc  du  prmAs  de  Lotiis  XVI,  )I.  de 
f.aeroix  entieprit  de  proiirer  que  m prince  ne  devait 
pas  être  mit  en  jiipemetit,  nu  tout  an  moins,  qu'il 
nV'tail  piis  jnsiiriijile  de  la  rnnvrntion.  Son  murage  à 
dfveinpper  ce*  principe»  dans  des  cnnsullatinm  adressées 
A |j  conxrniîon  , et  à Ici  réprmlnire  daissie  Spariatettf 
franrali , ne  tarda  pas  à Ir  conduire  devant  le  iribiinat 
réTolutl<>iin.-ur«  : il  s’alirndaii  à (a  mort,  malgré  le 
zèle  et  le  ialri:t  de  son  ili-renseiir.  Tronçon  Dncoudrax  : 
mais  nn  ne  («il  qnt  I caprice  d'hnmaniié  de  la  part  de 
ce»  bomm«-s  qui  avaVnl  envojé  tant  d’antres  victime' 
à IVeharaud  avec  de  ninin»  plausible»  rusnn»  . te  «aiita. 
\prfs  le  J thermidor  il  fut  noiiinié  juge  au  tribunal  de 
Vers.iilles,  et  il  a rempli  ces  rimction»  ju«>;u'en  1S17. 
Il  sieni  dVtre  admis  à la  refra  le.  II.  de  I«arroix  a pu- 
blié un  grand  imnibre  d'onrtages  dont  voici  la  liste: 
t*  f-rflrct  de  J .J . /Ijosirau  h U.  de  Mfnt.'ilft,  arche  'ifuc 
d'.1erh,  (?<>(,  in- 1 1 , s*  t cirer  s tT  un  aiocol  au  parlement , 
à un  ori'Ccf  de  la  rour  de»  oîdet  de  .Wi>i»lpe//irr,-  5*JWcmo(r«i 
du  ehetaUer  de  Cnnihieu  , roman  et  utivragc  de  la  |eune*«r 
de  l'auleur),  Amsterdam,  17^16, ■ vol.in-ta;  lettre» 
d*.dphj  à Tnr.1t',  La  II:«ye,  17^7,  in  it  (cVst  une  imi- 
tation des  î.elfres  peminne»)  ; i"  laSpectaleur  en  Ptuese, 
nerliu  et  Pari» , 17117,  iii-u  ; C"  f.arrres  d’un  pAibisapA* 
smiifrre  , 17^5,  în-M-,  7*  Jdc/m'irci  d’un<dmrnVain,  Lau- 
sanne, l4)(irt  et  Paris,  1770,  * enl-  in-n;  S*  le  Spec 
lalear  fran(a‘$ . 1771  à 1773, ,6  Tol  in-jj,  réduit»  à 
I smis  ce  litre  : Ptinlure  de»  mtfurs  du  tièrie  , ou  I élire» 
et  drici'urs  sur  di.f^rent»  loyers,  Anislerdant  et  Paris, 
t777,in-if;  Proipi'rltd  du  rammerrt',  177!,  ii»-4®  ; 
lo*  Côtmblnn  te  retperl  n >ur  le»  meeur»  rc«/ri6u«  an  h‘in- 
heiir  de»  diat»  , Bruxelles,  177^.  it«-9“  ; »i*  Khgt  de 
J.  J.  R.tui'cau,  Amslerdiim,  1778,  in-8*;  is“ /tr/t-jriOBi 
pKita».'pkic{Ut»  sur  l'erlgfme  de  la  firili»ulit>n  et  tur  le» 
m.jeni  de  remddier  A awWfuas  «as  de»  ahu»  iju’elle  en- 
Ir.iina  ,Aniiti-rdam  Paris,  17814  i7SS,t  vid.  in-8*, 
(Iratiuit  rn  allemand,  Xutvmbers.  lySS]  ; i3'*  .Vi^sni  de 
ramener  t’y'rdrg  #1  la  edeurUd  dont  la  taclclé  , 17S3, 
V vi.l.  In  8*',  l4*  ildaulfté  tur  la  teoue  proehaîne  de»  èlati 
gindraux  it  »vr  fee  atjet»  ^ iW  doîeent  j être  mît  en  délibé- 
rdtiaa,  17C8,  Ib*'14  I l3*re(drAism«  patrù  li^ué,  à l’utage 
de  loui  le»  ciUj^-ê  ^ran(al»,  1789,  in-8*;  iti*  Tdmi  du  n>i, 
1790,  in  8*;  1 7*  T«6/«au  dés  ransltturionj  d«s  prinrtpawj: 
draft  da  rtlùfepê  et  de»  F.taf»  Uni»  Xdm^rique , 1790  à 
t79t.  4 *rd.  Iti4*  \ 1*  édition  , 1791  ; 3*  édition,  5 vol.: 
4*  édition , téoa  , 8 vol.  {cri  nuvrage  a été  traduit  en 
allenimdvi  tn  anglais};  Défente  de»  contiiîufùm» 
amérieat»att  ou  De  ta  ndreti'U  d'une  balan‘'e  dans  le» 
pokaairt  d*ua  geuarrement  lil-ft , pat  J.  Adams,  irad. 
avc«  daï  notea  et  des  ob-ertaiion»,  179?  , 9 roi  in  8*; 
10*  1i  'Sgërtateur  fronça!»  tou»  le  gourernement  rdpu- 
hllrafà , 179^»  ' 8"  J *0“  le  .sprclateur  fmnfai»  avant 

la  rédtddtîâm  , 1795  ►in-S";  9 i”  De»  moj/ent  de  rigéairer 
là  TriiAfe  ri  i'arrttfrtr  une  patx  dur  aria  atee  te*  ennemi», 
l'797i  h*  3*:  >s*jV('nrcs7NiVu  eon»iJdré  dan»  una  rdpubl!<iue, 
1^98,  Hn-8*;  s3*  /es/>aagrri  dettourenir»  ^ l8o5,  1 vol. 
irt-8^;  l4*  ^éfiexton»  morale»  tur  le»  délit»  puHir»  et  prleé», 
i8o7,in-tf*;i4'*/'fnirifuf<ur /'r«a<'<lia,i8o9,  in-8*  ; sfi*  Ta* 
éfrau  hOtarî^ue  et poh'li^ua  de  la  Franre  tau»  lu  troU  pr«’ 
Miék'èt  dfr\a»liet yus^u’au  ttirle  de  tout»  ZtF',  181 3,  3 vol. 
ît»  8*1 .»  Spertoteur  frahçaUi^***  lagauverntmen  t rojal, 
i8j7«  iu  8*|  Véditorten»  et  Scurentt»  du  Spectateur 
franràU,  in-S*';  "liÿ*’ Kir*/ nas  mora/es,  tuirlet  de 

la  ranreru'uu  4’un  dfiht^gua,  i8ia,  in-8*;  3o”  Lettre 

Idu  Speflatet^^^jt»e»»'ûu3è‘dlèdeeri  du  ddpartement  de 
/a  5e//ia,  Îij4j*.' i8|3  i Si*' ias  Adieux  du  Spedateur 
i^ranrau  Às  mdii.iM  tUléràire,  iulrla  d'une 

' deerriptfdn  « iy'jf'a'o/a  VAarrrâi/sa'ar  des  m.-jens  de  In 


‘ L ai: 


repeupler  de  ui’ureeiiT péniteiif»  s Versailles,  i8s3',  in-S*, 
3a*  le  U<ralnle  du  xix*  eiirlc.  ntl  Dernitr»  adieux  du  j 
5perfrt/ewr /irauçaij,  l8i4,  in  S*33*;  Opi«iV« d’««  ancien  | 
publiciii»  sur  r<Ndcnim'(d  fui  doit  ilr»  aerordi»  aux 
émigré»,  Versailles,  i*t5,  in-8*;  34*  te  SUttiannaire 
tanciiinteue,  pour  servir  de  suite  tu  }dera\i»t»  du  19* 
•îrWe  , Versailles , l8afi,  in-8*.  M.  de  Lacroix  a main- 
leiianl  qualrr-vingl-quatrc  ans.  Il  est  dîtricilc  de  Voir 
une  carrière  d’écrivain  plus  lalinrieuse  et  plut  pleine, 
et  qui  ait  été  plus  entii  renient  vouée  aux  choses  utile». 

LACROl.K  (J.  P.- Di  député  à rassemblée  législa- 
tive et  A ta  eonventioii  nationale,  membre  du  comité 
de  salut  public , nai|uil  A Pont  Audemrr,  dans  la  Nor- 
niaiHÜe  , en  i74'i.  Il  embrassa  la  piofcssion  d'avocat, 
qu'il  cxer<;ail  A Am-l,  près  de  Dreux  . lorsque  la  fê»o 
lution  de  1789  vint  l’arrarber  à ses  irataux  de  juriscon 
suite  . piiur  le  jeter  dans  ta  carrière  orageuse  de  la 
poliliqite.  Il  accueillit  aiec  rntbousiosnie  l'aurore  de  la 
liberté,  lit  pretaenlir  l’exagération  qui  devait  l'empèrlirr 
de  reculer  pitis  tard  devant  le»  mesure»  extrêmes  par  le«- 
[ i|Me!le»  le  parti  ntmilagiiard  crut  devoir  assurer  le  trionv- 
) pbc  de  la  rérolulion.  Nommé  d'abord  procurrur  gêné- 
' ral  ivndic  du  département  d'Eure  et  Loir,  aux  premières 
(leetioiis  populaires  . iirutapi’elé  en  1791  à l’awieniblée 
légi'bitive  par  les  suffrages  de  >rs  eoiicilojcn».  Il  re 
cliercba  la  députation  de  Parts  , fnnna  des  liaisons  avec 
elle  . et  fut  compté  dans  cette  fraction  du  club  des 
jecobins  qu  un  désigna  cnmiiimiément  sons  le  nom  de 
parti  cWranûl*.  Voyant  dans  le  cabincl  de»  Tuileries 
le  foyer  de  toutes  1rs  intrigues  cnnlrc-révolulionnairevi , 
il  accusa  le  monarque  lui  même.  A lasi  aiice  du  5 (i-vriei 
1799  , de  provoi|uer  tou»  les  désordie»  qui  afQigcaieni 
la  France  , en  s’obstinant  à refuser  sa  sanction  aux  de- 
crets de  rassemblée  iiaiionale  cot'trc  le»  prêtre»  per- 
1(11  bateurs,  «I  lit  appeler  inrontim  ni  le  minulre  de  Vtn 
teneur  à la  barre.  A l’époque  du  90  juin  . il  monta 
plu^icurs  fois  à la  tribune,  et  sembla  vouloir  réclamer 
les  vengeances  de  la  toi  cmilre  les  auteurs  des  troubles 
>|ui  avaient  signalé  celte  journée.  Le  fut  en  effi-t  sur  sa 
ntulion  que  le  maire  rt  la  municipalité  de  Pari»  lurent 
mandés  à la  barre  pour  rendre  cuinptv  des  événements 
dont  ce  te  capitale  était  le  iliéâlre  ; ce  qui  ne  l'rmpécha 
pas.  quelques  jours  après,  de  faire  réinlégrer  Pétion 
dans  scs  fonriinns  , et  de  sc  déi  tarer  ainsi  contre  l'ad 
môiislraliuii  départemeivtalc  qui  avait  prononcé  la  su» 
penslim  de  ce  magistral.  Le  général  LafayeUe  te  compta 
itu  nombre  de  ses  plut  violents  a<  cuMleurs,  après  sa 
fanieiuu  lettre  A l’aMembièe  législative  . ainsi  que  le»  1 
minislres  i(  la  | Inparl  des  chefs  de  l'armée,  sur  les-  { 
quels  Lacroix  s’rflurça  de  faire  planer  d/s  soupçon»  de  I 
pcilidif.  Ill'utnn  des  prini'ipaux  auxiliaires  de  Danton  i 
dan»  la  journée  fin  10  aoOt:  demanda  vivement  et  obi  il  11 1 
U formation  d'une  cour  mariivlc  pour  juger  le»  pri- 
snnnit  rs  faits  »ur  la  mur,  et  montra  tant  de  véHémencr 
et  d'exaltation,  qtie  la  majorité,  poussée  elle  même 
A nrrilalion  par  le»  cvèncmetils,  mil  devoir  lui  tenir 
cotiipir  de  son  ardeur  révoluliotmaire , en  l'appelanl  , 
le  19  du  niènie  mois,  aux  fonriinns  de  [ircsiclrnt. 
Lacroix  lirnnnasa  mission  à l'asseinblée  législatire,  par 
la  motion  de  dépoitcr  le»  préltes  iiiscrmentés  A la 
lin}.vnr.  Opendani  les  électeur»  dr  son  déparleineni . 
domine*,  comme  ailleurs,  pnr.les  cirronsi.inccs  dlllirtles 
i|ui  ne  pirnieitaicnt  plus  d'espérer  le  triomphe  de  la 
rérolution  par  des  voies  paciliques  . quand  elle  était 
allaruve  avec  fureur  an  dedans  et  au  dehors;  tes 
électeurs  d'Eure  et  Loir,  disons  nous,  enlourérciit  ntic 
Jfconilf  foi»  de  leurs  suffi  âges  riiommc  dont  le  caractère 
violent  et  les  opininna  démocratique»  leur  proincUaient 
un  représentant  tel  que  semblait  l'exiger  la  lutte  Icntldc 
où  la  France  »c  triuivail  jcti'c  par  le»  excitations  et  Ira 
menaces  dv  l'étranger,  autant  que  par  les  complots  et 
les  icfistonrcf  de  rinléricnr,  Lacroix  répondit  A Pal  tente 
da  ses  comuicitants  en  allant  .«i<‘g«r  A la  conventicn  sur 
les  banc*  les  plus  élevés  de  ta  monlagiie.  Scs  liaisons 
avec  Danton  , alors  tont-pui«saot,  le  firent  designer 
plusieurs  fois  pour  de»  mission»  invportaules , qu’il  ne 
remplit  pa«  lunjours  avec  l'iafégrité  d’un  vrai  rcpnbli- 
cain.  Il  était  en  Drigique  , auprès  de  Ptimoiiriex, 
lorsque  commença  le  procès  de  I.nuis  XVI  , es*  qui 
t'«mp«r|ia  de  voler  dans  tes  premières  délibérations 
irlalives  n la  culpabîliir /lu  monar«[nr  et  A qticlipirs 
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quntioit^  préjudirtrllet.  Mait  snn  retour  à Pari«  ayant 
PU  tîpu  «Tant  ta  condamnation  définilitc  dr  ce  nialbeu- 
reiix  prince,  îl  «'emprcna  d'y  prendre  part  et  de  loirr 
»a  mort  ian<  iitriii.  La  eomeiilioii  le  cliar^ea  bientôt 
âpre*  d'une  iioufclte  miskion  pour  tes  rmniiért-»  du 
Nord  . qull  parcourut  aire  ion  ami  Danton,  (l'était  le 
monirnl  de  nos  prcmièrrs  conquêtes  dans  les  Pays-Bas; 
1rs  deux  reprêsrutaiiti  furrnl  soiipi^cnnp»  à leur  retour 
d'avoir  abusé  des  pouToirs  extraordinaires  dont  ils 
étaient  investis , pour  s'enrichir  aux  dépens  de  l'armée 
et  des  églises.  Ou  sataitque  Danton  regardait  la  fortune 
comme  une  des  premières  conditions  du  crédit  et  de  la 
cousidcralioii  politique  , et  qu'il  tie  voyiiit  pas  de  plus 
sûrtnoyrii  d'alTérmtr  ta  rérulution,  que  de  faire  jnisser 
les  rieliessi'S  dans  les  mains  d«^  révolutionnaires,  (’e  sys- 
lènie  , qu'il  ne  prenait  Bullcment  la  peine  de  dissimuler, 
et  qui,  chose  singulière  1 avait  en  quelque  sorte  en  sa 
faveur  raiitorité  du  plus  violent  adversaire  dr  la  révo- 
lution fraiM^aise,  l'autorité  de  Burke,  qui  place  aussi  la 
stabilité  d'un  ordre  social  quelconque  dans  la  possession 
des  richesses  par  les  hommes  d'état,  ou  l'occupation  du 
pouvoir  par  les  riches;  ce  syitème,  disons  nous,  attira 
dans  le  parti  dantoniste  tous  les  hommes  cupides  , et 
l'immoralité,  plus  que  le  sentiment  d'une  nécessité 
poliliqiie,  avant  ainsi  formé  rcntoiirage  du  JILVaéeau 
dt  ta  pflpulart , il  devint  bientôt  possible  à ses  rnnenns 
de  le  perdre  dans  l'esprit  de  la  multitude,  malgré  ses 
antécédents  et  sa  réputation  deniagngii(ue.  Hais  avant 
de  déchoir  ainsi  dans  l'opinimi  des  masses  révolu- 
tionnaires , et  de  tomber  sous  1rs  coups  des  {acoblns  de 
Robespierre,  les  cerrfs/iVrs  excrrérenl  une  grande  in- 
fluence dans  la  convention  et  dans  les  clubs.  Danton  et 
Lacroix  furent  nommés  membres  du  comité  de  salut 
P'ublic  , et  contribuèrent  pnls>animrnt  à la  proscription 
des  Girondius.  Quelques  jours  avant  le  Sf  mui  , cri 
denvirrs  rhert-hèrmi  en  vain  ü nentraliier  les  attaques 
de  I,arroix , en  rappelant  les  inipulalioni  dont  il  avait 
été  robjel  à ion  retour  de  la  Belgique;  la  montagne  le 
défendit  cunlre  les  accusations  du  côté  droit , et  la  ma- 
jorité accepta  sa  jiistlfh'aticn.  Mais  cette  démonstration 
des  orateurs  de  la  (j/ri.>nds  , si  elle  resta  sans  résultat 
contre  le  proranâitl  qu'ils  avaient  signalé  comme  dilapi- 
dateur  et  comme  eomplice  <lr  numourioz,elle  ne  fut  pas 
également  sans  clTel  sur  l'âmr  de  Lacroix  , qui  passa  du 
la  baine  à la  rage  contre  ses  déiioncialrurs.  .\près  avoir 
vivement  plaide  la  cause  de  Danton  , de  Robespierre 
et  de  Marat,  dans  la  séance  du  mal,  il  coopéra  au 

coup  d'état  du  3 1 , aux  proscriptions  du  s juin  , et  fit 
décréter,  à la  séance  de  ce  jour,  la  formation  d'une 
armée  révolutionnaire  compo«ée  de  six  mille  hnmnvri. 
Apri’S  la  chute  des  Girondins,  Danton  s'élsnt  brouillé 
avec  Robespierre  . que1i|urs  nvoulagnards . attachés  à 
ce  dernier,  voulurent  reprendre  l'ancienne  accusation 
de  I.asourre  et  de  ses  anvis  contre  Lacroix,  dont  la 
condaninatinn  aurait  entraîné  celte  de  son  protccti’ur. 
On  parla  de  nouveau  «les  sj  oliationi  commises  en 
Belgique,  et  l'on  cita  même  tes  révélation*  d’un  aflidé 
de  Dumonriex  . Miarxenskt , qui  , disait  on  , avaitdé- 
ligné  1 e député  , en  nimirant,  conimc  intéressé  dans 
une  fabrique  de  faux  assignats  , et  comme  ayant  pris 
part  à la  conspiration  du  général  transfuge.  Lacroix 
prononça  son  apologie  à la  séance  du  ait  janvier  1794, 
et  uiit  tant  d'a«lressu  dans  son  discours,  qu'il  fut  cotI’ 
romté  d'un  plein  succès.  Il  profila  de  sort  absolution 
pour  rentrer  en  grûcc  auprès  des  pbilnsoiilics  et  des  dé- 
mocrates. en  faisant  une  motion  à la  fois  philanthropique 
et  révolulionnaire.  Il  demanda  et  Ht  prorhimer  d'enthmi- 
nasme  la  liberté  des  nègres,  apres  avoir  fait  obser- 
ver à la  roiivoiition  qu'elle  ne  devait  pas  se  diHlumarrr 
par  une  discussion  prolongée  sur  cetlc  matière.  Cepeit- 
dant  le  mnnvent  arrivait  oti  la  rlvalitèdr  Danton  et  de 
Robespierre  ne  pouvait  plus  que  conduire  1*1111  on  l'autre 
à l'échafaud.  Danton  , trop  coiiflant  dans  sa  renonnnèe 
rrvolniionnairr  , *e  laissa  prévenir,  et  fut  iradnit  à ton 
tour  devant  le  tribunal  où  six  mois  auparavant  il  avait 
envoyé  Brissot , Geiiionné , Grangeneuve  et  Vergiiiaux. 
Lacroix  dut  partager  d’autant  plus  U disgricc  de  son 
anti  . que  ses  propres  loris  allaient  être  les  principaux 
griefs  do  racciiration.  Saint  Just.  dans  sa  vébémenlc 
philippique  contre  Danton,  s'exprime  ainsi  : s Tu  l’as- 
» social  dans  lis  crimes  Lacroix  . conspirateur  depuis 

• longtemps  décrié,  avec  l'ime  impure  duquel  on  ne 

■ peut  être  nui  que  par  te  iiceud  qui  lie  des  conjurés. 

• Lacroix  fut  dectout  temps  plus  que  suapert;  hypocrite 
s et  perfide  , il  n'a  jamais  parlé  de  bonne  fut  dans  celle 

• enceinte;  il  rut  l'audace  de  louer  Miranda  ; il  eut 

• celle  de  proposer  le  renouvellement  de  la  convention  : 

• il  tint  la  même  conduite  que  loi  avre  Dumouriex; 

• votre  agitilion  était  la  même  pour  cacher  les  mêmes 

• forfaits  ; Lacroix  a témoigné  souvent  sa  haine  pour 

• les  jacobios.  D'où  vient  le  faste  qui  l'enioure?  Mali 

• pourquoi  rappeler  tant  d'horreurs,  lorsque  votre 
» complicité  manircsie  avec  d'Orléans  et  Dumourii-x 

> dans  1a  Bcigi'iuc  sullit  à la  jiislit-c  pour  vous  frapper  ? • 

Arrêté  le  mars.  Lacroix  fut  condamné  è mort  le 

b avril  suivant,  prar  avoir  eau$piré  contre  la  rrpuêfii^i/s  , 
s(  rovfti  rétablir  te  ^aarcrnemenl  mtimirrAiçus.  Sa  taille, 
sa  ligtjre  et  la  beauté  de  son  organe  le  servirent  mieux 
que  scs  talents  ù la  tribune  de  la  coiiventiou.  Il  y 
parut  un  jour  (9  mar*  1793  ) , pour  injurier  les  jour* 
iialiiies  et  demander  que  les  députés  cessassent  d’écrire 
dans  les  feuilles  publiques.  Il  est  bon  de  rappeler 
aujourd'hui  quels  étaient,  parmi  les  rêvohilionnairrs  . 
les  ennemis  dr  la  liberté  de  la  presse  , et  de  retrarrr  la 
haine  que  les  dilapidatrurs  de  la  fortiiiir  publique 
manifestrrent  toujours  pour  lu  publicité  et  les  organes 
de  l'opinion.  • Je  vois  avec  peine,  s'écria  Lacroix  , que 

• des  citoyens  qui  sont  envoyés  ici  pour  faiie  de  bnimrs 

• lois  , pour  s'occuper  des  intérêts  du  peuple  , s'amiiseni 

■ à faire  des  journaux  , i gangrener  l'esprit  des  dépar- 

• lenients , à critiquer  avec  amertume  les  opinions  de 

• la  convention , qui  ne  sont  pas  les  leur*.  Je  vols  deux 

• caractères  d.xns  Gorsas,  celui  de  représentant  de  la 

• nation  , que  le  peuple  honore  , et  celui  de  journaliste , 

> que  le  peuple  méprise....  Je  demande  qn1l  soit  leiiii 

• d'opter  entre  le  métier  de  folliculaire  et  la  qualité  de 

• représentant  du  peuple.  • I,rs  journalistes  ont  été 
honorés  depuis  du  mépris  d'autres  hommes  dent  le 
royalisme  n'était  pas  moins  entaché  que  le  n'publica- 
nisine  du  spoliateur  et  du  concusvinnnoire  Lacroix  : 
tant  la  perveriilé  , sous  quelque  régime  qu'cîlc  ail  ù 
céler  scs  forfaits  et  à cacher  sa  laiileur  , repousse  soi- 
gneusement la  lumicrr,  et  cuiomnic  les  écrivains  qui 
IC  chargent  de  la  répandre} 

L.VLROIX  (SiLTcsTKB  FasKçois  I . membre  de  fins 
tilut  et  de  (a  légion  d'Iioiiiieur,  professeur  au  ('ollége  de 
France,  naquit  à Paris  en  iiGb  ; il  fut  éléxe  de  Monge, 
qui  lui  lit  obtenir,  en  17SS,  la  place  de  professevir  de  ma- 
tbémati>{ues  des  gardes  de  la  marine  à Rochefnri.  De  là 
il  fut  a|  pelé  à Paris,  en  1 786 . par  (.'oudurect , qui  desi- 
rait l'avoir  pour  suppléanl  au  lycée  qu'on  venait  de 
fonder  . et  quî  . en  1787,  le  fit  nommer  à l’école  mili- 
taire. relie  même  année  il  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  dex  sciences  sur  les  assurances  maritimes. 
L’école  militaire  avant  été  supprimée  l'année  suivante, 
M.  Lacroix  devint  professeur  à l’école  d’artillerie  de 
Pesançon  , puis,  en  179.3  examinalciir  des  aspirants 
et  élèves  du  corps  d'artillerie.  A la  réorganisation  de 
l'inslrurlion  publique , en  >79^,  il  fut  nommé  chef  de 
bureau  à la  commission  chargée  de  ce  travail  important- 
Monge  se  radjnignit  encore  pour  professerla  géométrie 
descriptive  a la  première  école  normale.  Il  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  matliématiqucs  à l’école  centrale 
des  Qualre-Nations  , et  en  1799  , professeur  d’analyse  à 
l'école  poly  tcclini({uc.  Il  dut  alors  rrnoncer  à ses  fonc- 
tions de  chef  dr  bureau.  I/académle  des  sciences,  qni, 
en  1789,  l'avait  nommé  membre  correspondant , l'ap- 
pela, le  s 5 mai  1799 , à faire  partie  de  f Institut , où  il 
remplaça  M.  Borda.  A la  réorganisation  de  funivcrsilé. 
M.  I.acruix  fut  iioninié  professeur  do  niaihémaiiques 
transcendantes  , et  membre  de  la  faenllé  des  sciences  . 
dont  il  fut  en  même  temps  le  doy  en.  La  nifine  année . 
il  passa  de  la  place  de  professeur  d'analyse  qu’il  rem- 
plissait à l'école  polytechnique  . à celle  d'eianiinateur 
permanent  des  élèves  de  celle  même  école.  En  |8|5, 
Ifauduit,  son  premier  maître  . ayant  laissé  vacante  par 
sa  mort  la  chaire  du  Collège  de  France.  M.  Lacroix 
y fut  nommé,  sur  la  double  présenlalion  des  pm- 
fesicurs  du  (Collège  de  France  ci  des  membres  de  la 
classe  des  sciences  malbémntiques  et  physiques  de  Plns- 
tilut.  n donna  alors  sa  démission  des  places  qu'il  oc- 
cupait à réeolc  polytechnique,  cl  en  i«»l  . ré«i«tanl 
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•ux  plu*  ?i«e«  iiiMtiicrf  de  U conuniMiun  d'intlruc- 
lion  publique , il  renonça  aux  fonciiuna  de  dujren  de  la 
faculté  de*  •cicncei.  pour  xr  livrer  eirluaivement  à l’en- 
aeiKurntriit  dans  la  rbaire  du  (iolIrKr  de  France,  qu'il 
ocrupe  rnrore  auinurd'hui.  Son  c»ur$  d»  matkfmati^uÉ»^ 
parte  clioix  spontané  drs  pruTesaeur»  . a remplace  dans 
les  écoles  publiques  1rs  traitéa  que  les  ancîriu  examina^ 
leurs  du  geiiie,  de  U atarine  eide  rarlilleiicÿ  atairnl 
iiiirnduils.  L'ousmpelc  plus  remarquable  de  M.  Lacroix 
est  sou  iraite  du  emlcul  Ji^’grentul  ef  dw  ralrai  inUgrat , 
où  il  a réuni  tout  ce  qui  a«ail  été  écrit  de  plus  profond 
et  de  plua  sssant  sur  celte  uiaüére.  et  que  le  |ur>  rliargé 
de  la  proposiltMi  des  grands  prix  dérrnnaux  avait  îm- 
luédiaicnient  placé  apres  le  truité  de  méranique-ana 
lytique  de  Lagmnge.  Son  traité  du  faUul  d«t  proha- 
hilitéê  ne  nirrile  pas  moins  qu'il  en  soit  fait  menlioii. 
U.  Lacroix  y a nits  à la  portée  des  personnes  qui 
ne  savent  que  Palgébir , la  démonstration  des  résul- 
tats futidamentaux  du  calcul  difficile  des  prubabiblcs  , 
soit  qu'on  veuille  appliquer  ce  calcul  aux  ieux,  ou 
aux  s<'iciicea  morales  et  politiques.  (>l  ourraae  , où  les 
raisoiia  sont  des  cbilfres  . aniène  le  lecteur  é des  cutixé' 
quences  forcées,  qui  sapent  les  séduisantes  erreurs  par 
tesqui-llcs  dans  le  nnitide  pu  se  laisse  Irop  souvent  sé- 
duira « et  deTienl  par  U niéiiie  un  livre  rmineuiiiieni 
moral,  il.  Laemtx  a public  : l*  Elrmrnft  dt  gtomitri» 
dtâcripUm  . Paris  . 1796  . in  8*  ; nouvelle  édition  souv 
le  titra  de  : £js«<  dê  gtameirit  tur  Um  plaai  «f  lt$  sur- 
faetê  rauréas , ou  CimpUtmaul  d«j  Etimanls  d*  gtumt- 
frie.  180s,  in>8^  ; 4*  édit..  Paria.  181t.  Traiii 

du  eairut  di(ftrt$tlul  «1  du  calcut  Mtrgral,  i;97«  s vol. 
in>4”  ; i8io,  i8i4  . s sol.  iii-4*.  i*  Traite 

des  diff^rapraê  ti  dt$  tirut , faisunt  suite  au  traité  du 
caUui  iniégrat  » Palis,  i8uo.  in  8*.  4*  Lt*  «timrnU 
£*ig'*krt  it  C/airaef,  eear  des  notai  et  des  additieos 
fircej , eN  partie,  des  ttfotu  dt/nnees  à Pdre/e  narmale . 
par  Lagrange  et  Laplace.  et  précédés  d'uii  truité  tié- 
manlairt  d'triikméli^ua  , Paris  , t797i  * sol.  111-8^. 
4*  Truité  éiémantaira  dt  Uigunornttrit  rattiligm  et  iphé 
rigua  at  d'appUettitn  i$  l'algàkra  à It  gtumélria  , Paiis, 
1798*  in  8*  t 1800.  in-8S;  C*  édiU,  iSii.  in-8*  : 
traduit  en  allcmaud  en  i8o4.  6*  Traité  élemeniatre 
d'aritkméii^aa  ^ inédit,  iSoi.  in-8*;  ti*  eJit. , i8si, 
iii-A*.  7*  tUémtnti  da  gaumétria  , Paris,  1799.  îu-l*: 
i8ux,in-8*;  iu*édit.,  i8i4<  8*  E/ementi  d'algàira , 
Paris,  1799,  i'S‘8*  ; S'èdiL,  i8oi.iii6*:  10*  ediU  . 
i8)t  : traduitrn  alleinand.  9*  Cumpffmant  dat  £/emai>ta 
d’oigèére  . Paris  . 1799  . in-8*;  4*  édti. , 1S17  , ni  8*. 
10*  filage  de  Barda  , Paris,  i8ou  , iti  8*.  j t*  Viacaura  iur 
l'inatruction  puhtiqua  . 1 8ou  , in*ix  : cet  ouvrage 

a été  refondu  dans  TfisMi  sur  r«fiaei/nemeMt  en  gonérat. 
Ih*  Traité  élamatitaira  da  ftirui  différamiial  al  ta  ealaut 
imtagrat , ftùa,  i8iu,in-8*,  1800,1118*.  l3*  fiascisur 
Caiitaignetnant  an  générai , et  sur  calui  dat  mtlkamalitiuta 
an  MrtifuUar , Paria,  1804,  1118*;  181C  , in-ii*. 
l4*  Traits  du  caUul  dat  proktkilUét . Paris  , 1818,  In-8*. 
lé*  Intfvducliun  ù la  gdegrapAie  malAsmatie 'e  . dans  la 
Géa^rtpkia  dt  Pinkerton^  traduite  par  M.  da  Walkenurr. 
Paris , iSio  , in  8*.  M.  Lacioix  a fourni  en  outre  quel 
quas  articles  au  f^ictiunnaira  des  aeUhrat  aature//ee  et  à 
la  Biagrujukia  iniu’erse/ta. 

Lil.BOIX  (Jsvi-ALXtsaoai},e|»injrgicn-lirrn!aire  du 
roi,  tiv  é Paris  rii  1768,  a aci{ult  quelque  réputation  par 
son  lubileté  à construire  des  appareils  mécuuiqtiea  pro- 
pres à rnrrigrr  lesdilTnriinlrs  nsturrlles  ou  arcidentcllrs 
du  ror|»«  buniaiiu  A l'époiiue  où  li-s  reinmes  porlairnt  •'rs 
iitfemaies  niscliines qu'on  avait  nnmnvéï-s  corps , M.  La- 
croix coiisiruisail  des  corsets  tout  4 la  ruisr«-rmes , légers  . 
élastiques  . et  parraiUnicnt  acconitiiodés  k tontes  les 
formes.  Ürpuis  il  a acquis  d<-  grands  droits  ù la  reruii- 
naisa^iiL-e  des  frniiiies  dlsgracievs  da  la  nature . par  la 
coiutrurtion  des  corsvU  qui  dissinnilent  par/aitemcnl 
Ica  défauts  de  la  taille.  Lca  litres  qui  rendi  ni  ù nus  yeux 
U.  i.aeroix  rernmmandable  . et  i|ui  lui  ont  valu  d'être 
reey  en  t8oC  eliirurgien-nn  canteiati  élu  faculté  de  nié* 
deema  de  Paris,  sont  les  trois  pièces  nireaiiiques  sui- 
vantes . dont  il  est  Inivcntriir.  La  premièro  a pour 
obict  de  suppléer  à raetion  des  muscles  extenseurs  des 
doigts  de  la  itiaiit  détruite  par  une  paralysie;  MU.  Ilxllé 
et  Xbillave  , dans  un  rapport  à la  facuSié  de  médecine, 
oui  fait  Véloga  de  celte  ûivcutinn.  La  seconde  pièce 

piècaniqua,  introduite  dans  l'inttiricur  du  net.  sert  a 
enlever  les  cartilages  latéraux,  rompus  i la  suite  d'un 
Bccideut  ; enKii , sa  mécanique  dite  à urkuthla , qui  a 
pour  but  de  tlelruire  la  flexion  iixorbid>-  de  l'avant  bras 
sur  le  bras , à U suite  d'une  ^laic  d'arme  i feu.  M.  La- 
croix est  en  outre  4 la  tête  d une  maUun  gymnastique  , 
où  «1  a fait  de  fort  belles  cures  de  paralysies  partielles 
cl  de  diverses  dilTurmilés. 

LACROIX  (le  vieiinile  Fssa^uis-Joscra-PsaraiLa  ok*. 
né  en  i^^k,  cnibrsssa  la  carrièie  militaire , et  lervil 
sous  les  ordres  de  Jourdan  , dans  les  camuasucs  de  la 
révolution.  Il  ir  distingua  aux  combat*  de  rnrdberg  et 
de  Fraiicfurt,  rendit  son  nom  redoutable  aux  pays  con- 
quis , cl  s'eiiv|)ara  plus  lard  , dans  les  guerres  d'Italie  , 
oc  la  ville  de  Reggto  . qu'il  emporta  de  vive  forée.  Il  ül 
aussi  partir,  en  a$os«  de  rexuédition  de  Saiiil-Uu* 
miiq;uc  , dont  la  funeste  Usue  te  ramena  birnlùt  en 
France.  Sous  l'rmpîrr  . le  général  Lacroix  demrura  in 
aperçu  jusqu'en  l6i5.  Il  fut  ^lacé.  à cette  époque,  4 la 
|rlc  de  l'eial-niafor  du  deuxieme  corps  d'armer,  com- 
mandé par  Irgéiirral  Aeillc  , et  prit  part  aux  opérations 
militaires  qui  se  lermitièren*  par  les  désastres  de  \Va 
lerioo.  Des  soupçons  injurieux  s'élani  alors  élevés  sur 
la  conduite  de  ce  corps.  U vint  le  défendre  4 la  barre 
même  de  la  chambre  de»  représentants.  La  K'Cimde 
restauration  le  rrinlit  4 la  vie  privée.  Rii  181^,  Il  fut 
chargé  de  l'oraison  funèbre  du  iiiaréi  hal  Serrurier,  dans 
laquelle  il  ne  craignit  pas  do  payer  aussi  un  tribut 
d'boiumages  4 la  mémoire  de  Uasséiii,  rn  rappelai*! 
que  cet  illustre  guerrier . surnommé  r«»/'anlr4értd«  ta 
aidait  a , avait  ru  le  maibrur  de  descendre  an  tombeau, 
aver  U doulenr  poignante  de  voir  sa  pallie  envahie  par 
les  arutérs  élrangèirs  M srs  conipapiious  d'amies  en 
bulle  aux  outrage*  rl  4 la  prrsécutinii.  Peu  de  temps 
•près , le  baron  Pamphile  de  Lacroix  fut  néanmoins  ap- 
pelé au  rommoudement  de  la  srplIénM:  divirion  mili- 
taire. Il  mérita  , dans  ce  poste , les  faveurs  du  gmiver- 
iiemrni.  et  gagna  le  grand  coidou  de  la  légion  d'boo- 
iieur,  avec  ic  titre  de  genlilbomme  de  la  cliainbre  du 
roi  , dans  récbaulTuuréc  de  Grenoble,  du  mois  de 
mars  18a  1.  Sa  conduite,  en  rcKe  circonstuncf  , a été 
exposée  dans  un  mémoire  où  nous  puisons  les  rrtisei- 
guemenis  suivants.  Le  général  Lacroix  ayant  appris  que 
le  drapeau  tiieolorr  venait  d'être  arboré  parleshabi- 
laiils  de  Grenoble,  laissa  d'abord  passer  plusieurs  heures 
sans  manifester  la  utuindre  opposition  ; ce  laps  dt-  temps 
lui  fut  nécessaire , sans  doute  . pour  réflêrltir  sur  les 
moyens  de  réprimer  proniplemrni  la  srtiilinn,  tans  re« 
courir  à des  voies  extrêmes.  Quoi  <ju'il  en  soit,  il  se  pré- 
senta, verv  dix  heures  du  malin.  4 la  tête  d'uo  bataillon  , 
cl  frappa  de  son  sabre  le  fils  d’iiti  ancien  maire  de  la 
ville , cbex  lequel  il  erni  voir  U eoc.<rde  iiroscrlle.  Réuni 
birnlûl  au  baron  d’IIansvrin , préfet  uu  déparirmeni , 
it  déclara  la  ville  en  éUI  de  siège  . consentit  à se  revêtir 
pi ovisoirvmeiit  d'une  espèce  dèdictaluic.  Son  premier 
coup  d'autorité  fut  la  siMprnnnn  du  Journal  likra  da 
r/stT«  . dont  le  propriétaire  éditeur  osa  refuser  d'ob 
tempérer  4 un  aetc  qu'il  considérait  eoniine  inct  nilltu- 
lioniH-l  et  arbitraire.  Le  baron  Pamphile  de  Lacioix 
publia  ensuiir  une  proclamation  , dans  laquelle  il  an- 
nonça que  1rs  Irihiiuaux  séviraient  emilre  les  impruJanta 
dont  rnicoMs^fuan.'a  tumuituauaa  avait  compromis  la  sé- 
curilé  des  citoyens  et  troublé  passagèrement  la  tran- 
quillité publique.  II  Qt  arrêter,  ce  jnur-14  même,  dans 
suit  propre  salon  . le  lieiilenanl-colonel  d'arlitlerie  Rcy, 
qui!  avait  mandé  chex  lui , et  qu'un  dénonçait  comme 
ayant  voulu  mesurer  la  hauti-ur  des  rrinparts  avec  une 
corde.  Le  6 juin  suivant . il  donna  ordre  de  saisir  sur  la 
place  publique,  et  de  cniiduire  4 la  elladctte  deux  offi- 
cier* 4 demi  solde,  impliqués  dans  rairairrdii  so  mare, 
et  il  leur  imposa  des  arrêts  de  rigueur,  quoique  sur  IX 
demande  cas  deux  mîlitairri  eiusml  été  rayés  des  cou 
trôles  de  l'armée  depuis  le  3o  mai.  Muta  comme  retir 
deriiière  mesure  ministérielle  ne  fut  signiflée  que  le 
aC  juin  4 Ceux  qu'elle  coneemail,  ilfmil  croire  que  le 
baron  Lacroix  ne  la  rgunaiM.dl  pas  encore  loisqull 
les  suninil  4 une  peine  de  discipline  militaire.  Co  géné- 
ral reçut  au  reste  du  gouveruenieiit  du  roi  toutes  léS 
brillantes  récompenses  que  le  reiitimenl  drs  services 
qu'il  avait  rendus  l'autorisait  4 espérer.  Lrs  Dauphinois 
s'obilinèrcnt  ccpendaut  à ne  pas  lui  manifester  autant 
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de  reconnaÎManne  que  let  miiiialres,  rl  sa  position  tui 
paru!  telle . au  milieu  des  grâces  dont  oii  le  eomblaît  ■ 
■l'Ii  drmuittia  une  nniivellr  disision.  On  l'enToya  à 
irasbnurg.  où  de  nmiTclIe»  rirciviislaiicrs  lui  prrmii'ent 
de  da'plnjer  rnrotr  son  aric  rantre  le  carbonansme  , et 
' de  Taire  arrAlcr  qm-iijuesolliriers  d'.trlîllerie.  En  iSs3,  le 
f>^nêral  Lacroix,  salisTait  d’avoîr  sau?^  deux  foii  lamo* 
iiarebie  contre  les  ennemi*  de  l’intérieur,  se  montra 
jaloux  d'obtenir  de  semblables  succès  contre  reux  du 
dehors.  Il  sollieita  doue,  et  obtint  un  commandement 
dana  la  |;ucrre  d'Rsnapic  ; mais  sa  bonne  rortuiie  tie  le 
■tiÎTlt  point  au  delà  des  Pyrénées,  et  la  rampa|nie  du 
Trocadérose  termina  sans  lui  oiTrir  t'ocrasion  défaire 
sentir  aux  jacobins  espajtiioli  la  forer  d'un  bras  dont 
les  jacobini  français  asaient  pu  apprécier  la  «i^neur. 
Il  compte  aujourd'hui  parmi  les  généraux  qui  fouissent 
des  fuseurs  de  la  cour.  Il  a public  : itémo!re$  pour  sen  ir 
ùl'Aiftüirc  de  la  ri'talution  de  Saint  Pemutgua.  Paris,  1D19, 
a Tol.  iti'â**  : deiixlcmé  édition,  1S30,  3 roi.  in  *>on 
épouse,  madame  U baronne  Lacroix,  est  née  dans  celte 
, île  . d'une  famille  créole. 

LACROIX  ( FrtmxsVo  VirToa  Erelixx  dx  ) , né  à 
Charenton  Saint-Maurice,  prés  de  Paris,  le  7 floréal 
an  TJ  , nprés  aroir  aélieré  scs  études  littéraires  arec 
fruit  , céda  i rinitinct  dominant  qui  l'entraînait  rrrs 
la  peinture  . et  entra  dans  râtelier  de  M.  Gnéfîn,  l'au- 
teur du  Ifurrus  .Vexfus  el  de  Ph>dre.  Les  progrès  du 
jeune  Lacroix  furent  très  rapides,  trop  rapides  peut- 
être.  I.e  besoin  de  produire  lui  fil  détnrer  les  difficultés 
' dont  la  pratique  malèriclle  obstrue  rentn’c  de  la  carrière 
des  arts  ; et  en  iBas  il  exposa  , pour  la  première  fois,  au 
salon  un  tableau  qui  üxa  sur  lui  les  yeux  de  tous  les 
connaitseurs  en  talent.  Le  sujet  décrite  composition, 
qui  se  distinguait  déjà  par  je  ne  sais  quoi  de  hardi  et  de 
nouveau,  plus  fortement  empreint  dans  les  derniers 
outrages  de  ce  jeune  artiste,  est  tiré  du  huiiiéme  livre 
de  renferdn  Dante.  Le  pOi*'t«  . accompagné  de  Virgile  , 
trarerse  le  lac  qui  rninure  la  tille  infernale  de  Itité-  Il 
reconnaît  plusienrs  de  ses  concIlUyeus  dans  les  cou- 
pables qxii  suivent  la  barque  ou  qui  chercfient  è s'y 
retenir.  Au  salon  de  , M.  Lneroiè  exposa  des  scènes 
des  misracfes  de  Chio.  Ces  deux  tableaux  sont  au 
Luxembourg.  Vers  la  fin  du  salon  de  la  même  année  , 
il  e»ota  un  tsbleaii  de  petiie  dimension  . représentant 
le  TaMC  enfermé  parmi  les  foov  à l'htipilal  Saillie- 
Anne,  à Ferra rc.  Kn  i8s6.  il  fournit  son  contingent 
à fesposition  faite  aubénéllce  des  Grecs,  par  plusieurs 
morreaux  trèv-remarquablr*,  1*  la  m«rt  4»  iSarina 
FaliVr» . dos*  d*  Ftnite  ; s*  la  figure  allégorique  de 
1a  Grèce  mi^escnt  entourée  de  ruines:  quelques  petits 

tableaux  . tels  que  le  oomhtit  da  parha  cl  du  gtaour, 
sujet  tiré  de  lord  Hyron  , etc.  t'es  quatre  ou  cinq  la- 
I bleauX  (pie  M.  Lacroix  a produits  jnequlci,  ont  tiilK 

fiour  lui  assigner  un  rang  didingné  , peut-être  même 
e premier  rang,  daivit  l'école  innotatricc,  qui  aspire  à 
tirer  l'école  franeaisc  des  limites  étroites  et  sendlcs 
et  des  sentiers  usés  au  milieu  desquels  toute  une 
génération  d’artistes . nés  de  ftatid , a comumé  ses 
elforta  et  borné  sa  gloire.  M.  Lacroix  est  un  de  ceux 
qui  eberebent  è rétablir  dans  les  arts  (es  dmila  de  la  na- 
ture récite  et  titanie  , et  qui  pensent  que  le  nvérile  du 
style,  en  peinture , est  lout-i-fait  subordonné  & celui 
de  rexprenioii . el  ne  saurait  Int  être  substitué  eomme 
compensation  stiffisanle  , de  même  que  la  correction 
dans  le  langage  ne  remplacera  jimais  l'éloquence  dana 
le  discours , ou  les  images  en  poésie.  Mais  quelque 
fondée  en  raison  que  soit  cette  théorie  . elle  nr  poutail 
pas  être  accfleillie  tranquillement  par  une  foule  de 
peintres  que  s<-s  conséquence*  immédiates  relégueraient 
dans  un  rang  si  seeondaire.  Kn  con«rquciicc  , les  par- 
tisans de  la  pureté  du  contour  et  de  la  politesse  du 
pinecau  se  sont  •■lerés  atec  forer  contre  la  noutellc 
tendaiioe  que  l'on  prétend  imprimer  à la  peinture  . et 
iia  Mit  eritiqué  lès  labtraux  de  M-  l^rrotx , le  pro- 
moteur le  plus  apparent  de  celte  i^toliition  dans  le 
coût , atee  une  rigueur  exceasite.  Il  faut  (^ntenir  que  , 
a tratere eefèu  d’imagination . cette  heurcuae  originalité 
d’kleee,  et  ce  grand  éclat  de  couleurs,  cette  singulière 
piMtanee  de  relief  que  les  tableaux  de  M.  Lacroix 
alieftent.  trop  de  défauta,  fhiit  de  I«  prêcipiialion , 
motîtaient  dea  obaertations  aètèrca.  Dea  eonioura 


b*urtés  , ce  mautais  choix  de  nature  que  l'on  reprochait 
fusiemeni  aux  peintres  franchis  de  l'époque  qui  a pré- 
cédé la  tenue  de  Vien  et  de  Datid,  et  pour  le  cotnris 
des  oppositions  lemèraires  (hns  leur  haadiesae  . et  l'ab- 
sence de  demi-trinics  et  surtout  de  leinles  fondues  : telle 
esl  la  matière  U plus  ordinaite  des  reproches  qui  lui 
ont  été  adressés.  Mais  ces  tiees,  s’ils  srutt  réels,  qui 
tiennent  probablement  è U tpontandité  prodigieuse 
atcc  iHqiielIc  ce  jeune  peintre  conçoit  et  exécute;  cea 
ticeadiiparaliront  lorsque  la  pratique  lui  aiir.n  enseigné 
l’art  de  maliriser  sa  fougue  cl  de  dUiribuer  plus  habile- 
ment ses  forces,  lit  disnaraliront , disons-notis,  rl  un 
mérite  du  premier  nrure  demaiirera.  Nous  sommea 
fondés  à croire  que  H.  Lacroix  trataiUa  ditvs  ce  moment 
à se  faire  juger  plus  atantageusement  qu'il  ne  l'a  été 
jutqu'è  rc  jour,  et  à prouter  au  public  ce  qui  est  dèj» 
suffisamment  démontré  pour  nnu«,SMToir  : qu'il  doit  être 
im  jour  un  grand  peinire  el  l'nn  des  chefs  du’ monte- 
ment  de  [a  régénération  que  tout  annonce  dans  les  arta. 

LACR05SK  flevx-BvmsTr-KititntD  os]  , contre- 
amiral.  graiid-ofTieicr  de  la  légion-d’bonneur,  né  le  5 
septembre  1761 , a Meilban  (Gieondrt,  entra  au  ser- 
vice comme  garde  de  la  marine,  en  177^,  et  s'éleva  sue* 
crssi'temrnt  jusqu'au  grade  de  capitaine  de  taisaeau  , 
qu'il  nbtiiil  en  1 7<}s.  ('barge  , eu  179.^,  de  paevfier  les 
Iles  de  la  Martinii|u«-  et  de  la  Guadeloupe  , il  s'acquitta 
avec  succès  de  ccitc  mission  . battit  les  Aoglaia  sur 
terre  el  sur  mer,  el  revint  en  France , où  il  trouta  dea 
fers,  pour  prix  de  ses  services.  Rendu  i la  liberté,  en 
janvier  1 795 . U fut  nommé  , au  mois  de  décembre  1 797, 
contre-amiral , commandant  d’une  division  en  rade  de 
Brest , et  commissaire  de  marine  pour  l'organisation 
de  l’armement  proViè  à cette  éprujuc  contre  l'Angle- 
terre. Les  éléments  détruisirent  la  sagesse  de  ses  dispo- 
sitions;  une  tempête  dispersa  la  (lotie,  et  le  conlre- 
amiral.  après  avoir  erré  long»letiips  sur  les  niera  et  visité 
phisieurs  ports  d'Irlande  , sans  y reneontrer  de  Fran- 
çais . fit  voile  ven  la  Bretagne.  Attaqué  dans  la  route 
par  deux  vaisseaux  angfiiis  et  une  frégate , il  soutint  un 
des  plus  glori<?ux^rombata  dont  s'honore  la  marine  fran- 
çaise. Après  avoir  (bit  beaucoup  de  mai  à l'ennemi  et 
désemparé  un  de  ses  vaisseaux,  il  s'échappa,  mais  ai 
millrahé',  c^'il  VérhOna  sur  les  cdtes  de  France.  Rn 
mat  1799',  il  concourut  avec  Sieyes  pour  remplacer 
Rewbel  au  diréch^rc , et  fut  nommé  ensuite  ambaasa- 
drur  en  Espagne,  el  eb.>rgé  de  faire  exputfcr  les  émi- 
grés de  tous  set  ports;  il  (Il  exécuter  cette  mesure  au 
mois  de  juillet  auivant.  Après  le  tS  brumaire,  on  lui 
proposa  le  minisiéjre  de  la  marine  qu'il  refusa.  Eu 
l9oi . il  fut  nniunié  , par  le  premier  eonsul , capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe . où  il  avait  laiaaé  aes  aou- 
ventrs  i|ui  le  tirent  accueillir  par  la  popuiaiien  entière 
avec  les  plus  grands  témoignages  de  joie;  mais  le  jaco- 
binisme minait  sourdement  son  autorité  , et  finit  parle 
dépopulariser  entièremeiit.  Il  voulut  imprimer  la  ter- 
reur, et  en  virH  aux  aiécutions- militaires  ; alors  tout 
fut  perdu  , rinsurrection  deriiil  générale  , et  Larrosae 
tomba  au  pouvoir  dea  rebelles,  qui  ne  lui  rendirent  la 
liberté  qu'a  condition  qu'il  sortirait  de  itte.  Il  se  retira 
à la  r>omini(|ue , où  il  attendit  l'armée  expéditionnaire 
du  général  Richepante;  il  rentra  i la  Guadeloupe,  et 
ne  reprit  le  commandement  qu'apréa  la  mort  du  général 
en  chef:  il  soumit  alors  les  rebelles,  et  finit  enfin  par 
rétablir  l'ordre.  La  colonie  s'était  relevée  de  art  désas- 
tres . lorsque  M.  de  Lacrone  s'embarqua  pour  la  France 
sur  la  frégate  la  D/èr>n  ; c'était  l'époque  de  la  rupture 
du  traité  d'Amirna.  qu’il  ignorait.  Il  tomba  dans  la 
croisière  anglaise  qui  bloquait  le  port  de  Brest;  il  avait 
à lutter  contre  dnuxe  vaisseaux  de  ligne  , ce  qui  ne  l’em- 
pêcba  pas  de  prendre  la  corvette  le  Laurier,  quil  en- 
voya à Saint- Ander,  où  il  alla  débarquer  lui-même  peu 
de  temps  tprès.  A son  retour  en  France  , il  fut  nommé 
inspecteur  ae  la  flottille  et  préfet  maritime  du  deuxième 
arrondiasemenl  au  Havre;  il  mit  dans  ses  opérations 
une  telle  activité , que  pour  donner  une  idée  de  aes  tra- 
vaux. on  disait  que  la  flottille  sortait  de  scs  mains:  il 
passa  à Boulogne  après  la  mort  de  Brucix.et  le  rem 
plaça  dans  le  comonandemeot  en  chef.  Jusqu'alors  les 
Anglais  s'étaient  mo<més  de  cet  armement  de  nouvelle 
créaiion;  mais  Inrsqulls  virent  les  savantes  mampovreé 
que  fil  exécuter  M.  de  Lacrosse,  ils  ebangérent  d’opi- 
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tiioDt«t  pour  fcliSpp«r  aui  dtiigcr»  qu'ill  eoinnarn- 
i rcjouler,  ils  rvsolureni  d’ineendîer  1rs  bùli- 
iiienbi  de  Irauiiporl.  Le  eomoiandiinl  eu  rbef  èlait  sur 
scs  gardes  f el  l'approrbe  des  brûlots  ue  fut  fatale  qu’à 
leurs  auteurs.  H.  de  La«rrosse  ae  ier>«it  disliuguà  dans 
quelque  rarriure^ciu'il  eûtsuiric  ; il  ioigiiait  à la  bravoure 
et  à rbsbilrU  d'uii  nfliricr  supérieur  de  tnariiie,  les  t«- 
leitls  d'un  eicellciit  sdininialrateur  ci  les  qualités  d'un 
bon  rito}eti;  il  a cessé  depuis  iSiS  ds  tigurer  sur  les 
«-nntrûles  de  la  marine;  il  s’est  retiré  à U campagne 
près  de  Tonneins,  département  de  Lol*cl'Garutme  , 
uù  il  jouit  de  la  cmisidératiou  que  lui  ont  méritée  ses 
qualités  personnelles  et  les  iiorubreux  scr>  ices  qu'ü  a 
rendus  à son  pa>s» 

LACIJEE  ( Jsàx  GsiatD  , comte  de  ('ssasc  ) , député 
à la  première  législature,  membre  du  ronseil  des  an- 
I ciens  et  des  cinq  cenl^  , ministre,  lieulenanl-giiiéral , 
grand  cordon  de  la  légion-d'IsiHuicur,  cla-s  aller  du  Saiiit- 
lasuis,  etc.,  né  à Massas,  près  Agen,  U-  ^ novembre  1755. 
Il  reçut  une  excellente  éduralîuii , et  entra  eitsulte  en 
qualité  d'oiUcier  dans  te  régiment  de  daupliin  . inran* 
lerie.  Il  était  c.ipitaiuc  lorsque  U révolutiuii  éclata.  Les 
senliruenti  qu'il  manifesta  en  faveur  de  la  révolution  le 
firent  distinguer  par  ses  coiicilo.vent , qui  le  noiiimèreiit 
procureur  général  syndic  du  deparirnient  de  Lnt-cl-Ca 
rnmiü.  Appelé  prude  temps  apres  à rassemblée  législa- 
tive, qu’il  présida  au  mois  d avril  179s  , U s‘y  occupa 
presque  exclnsivemenl  de  la  partie  niiliUire , el  se  tint 
roiislammeut  éloigné  des  factions.  Set  coDuaissancet 
profonde*  dans  toutes  les  parties  de  l’art  militaire  firent 
de  lui  un  contrôleur  infatigable  des  pr>qels  ambitieux  du 
général  Uumuuriex,  dont  U embarrassa  les  {lartisans  par 
ce  dilcnmie  ; ■ Ou  Üumuuritt  $avoii  t 'étal  de  nos  afmrsi  el 

■ de  ttifs  place*  , tfuand  Ü a prècipild  la  guerre  , el  alure 
• c'est  un  Iraitre  ; ii«t7  l'igiiuraif,  el  alors  c'eet  un  mîaîitre 

■ ittcapubla.  • Son  raraclcrr  simplt  et  vrai  le  rendait  le 
defenst-ur  de  la  liberté  de  consrirnre,  « u lui  faisant  pren 
dre  ouvertement  la  défense  des  pretres  , qu’une  intolé- 
rance pbilnsopliiqtse  voulait  proscrire,  il  accfpU  un  cniu- 
iiiandcnicnt  qu'on  lui  donna  dans  le  midi  de  la  France  . 
où  les  bounétes  gens  ne  s'aperçurent  de  raiitorilé  qu'Ü 
exerçait  . que  par  les  services  qu'Ü  leur  rendit.  Le  mon- 
tagiiard  Daudat  l'accusa  inutileruent . ru  juin  179$,  de 
participer  à la  réb>  llion  des  autorités  de  ’X'oulon.  Un  sy  s 
terne  plus  modéré  s'elaut  établi . U.  Lacuce  fut  uonimé 
membre  du  conseil  des  anciens  , qu’il  présida  le  ai  oc- 
tobre 179C,  et  il  s'occupa  de  nouveau  des  diverse*  bran* 
cbes  de  radmlnislralinu  militaire.  Il  Ut  aussi  partie  de  la 
commission  des  inspecteurs  , et  ne  démentit  pas  d.uia 
ce*  deux  assemblée*  son  beau  caractère.  On  le  vit,  après 
la  rv-Tülutioii  du  iS  brumaire,  à laquelle  il  s'élolt  em- 
pressé de  contribuer , soutenir  scs  amis  en  disgrâce,  ul 
notamiiiej)l  le  général  Oaniot,  avec  qui  il  était  tiès 
lié,  cl  il  s'exposa,  parla  rhaleiir  qu'il  mil  à les  dé- 
fendre, à jiortagcr  leur  pruseriptioii.  Appelé  au  conseil 
d’état  par  le  nouveau  gouvernement,  il  y arquilbeau- 
coup  de  prt-poiidérancu  , el  fut  nommé  6ucci‘s>ivcment 
président  de  la  section  de  la  guerre,  ministre  de  la 
guerre  par  intérim  , grand  nfUcierde  la  légion  d'bonneur, 
et  gouverveurdu  l'école  polyter-linique.  qu'il  administra 
avec  une  sagesse  si  rrlalrée  que  sous  lui  celte  école  devint 
la  première  de  l'Ëurnpe.  Deux  aiu  après,  l'empereur  le 
nomma  directeur  général  des  revues  el  de  )a  coiiscriptiou 
militaire,  et  entin  ministre  d'état  te  iS  novembi  e 1807. 
Il  déploya  , dans  ces  nnutellcs  fonclioni  , une  impartia- 
Uté  et  une  justice  qui  déplurent  bienlùl  à ceux  qui  au* 
raient  voulu  le  rendre  favorable  aux  exvxptioiif  privi- 
légiées qu'ils  réclamaient.  Peut-être  porta-t-il  trop 
loin  robéiskanre  i^islve  aux  volontés  du  elief  de 
l’empire,  ul  uut-il  à sc  reproclier  l'excessive  sévérité 
des  (•cille*  portées  contre  les  conscrits  déserteurs  , r<:< 
tardalaircs  nii  réTrartairrs , et  les  maux  qu’un  code 
d’une  l'xtri'me  rigueur  attira  sur  les  parens  des  jeunes 
militaires  en  contravention  aux  lois  sur  la  conseriplioii. 
Le  général  Lacuée  *ail  été  nommé  comte  de  Uessac  , 
il  devint  membru  pudeur  de  radniinistratioii  de  la 
guerre  après  la  démission  du  coiiik  Drjeaii.  La  par- 
faite probité  du  nouveau  miuisirc  ne  lui  jicrniit  p.is  de 
voir  avec  iudifVérciice  les  dilapidations  de  tous  les  gen  - 
rrs  auxqueller  donnaient  lieu  les  fournitures  et  les  dé- 
poQses  QialcrieUes  de  l'armée.  11  cUcrcba  à y remédier , 


consacra  tous  scs  moments  à cette  grande  réforme, 
rmpiova  pour  l'opérer  l'investigation  la  plus  serupu- 
leiise  ài-s  abus  . et  déploya  la  plus  grande  lermelè  dans 
leur  répression.  Le*  linmme*  dévorés  de  rambilinii  des 
richesses  , qui  cutouraieiil  le  gouveniemvnt  Impérial  . 
ell'rayt**  de  relie  réforme,  no  purent  contenir  leur  mé- 
eniitriitcnienl  : il*  repicscntcreiil  riiitègre  cl  rigidu  lui- 
iiistrv  comme  un  administraicur  niiiiulieux  el  trop 
exigeant , qui  par  une  économie  mal  entendue  pour- 
rait lui  aliéner  l'amour  des  soldais  el  nuire  à scs  gran- 
des opéralion*.  Napoléon  , qui  appréciait  le  ministre, 
K'sisla  d'abord:  U fut  sourd  aux  plaintes  de*  rlicfs  de 
corps  , des  fournisseurs  et  des  employés  militaires  qui 
spènilaicut  sur  la  misère  de  nos  armées;  mais  pressé 
par  les  événrmeiils  . après  la  funeste  campagne  de 
Russie,  il  ûla  le  porte  leulllc  au  comte  de  (icssac,  et 
le  sacrilia  à la  néeessilr  où  il  se  trouva  de  laisser  un 
libre  cours  aux  dilapidations,  croyant,  par  ce  moyen,  at- 
tariter  davantage  a sc»  intérêts  et  à son  sort.'  et  ces 
chefs  cupides  el  les  soldat*  sur  lesquel*  ceux-ci  falsairnl 
peser  les  mesures  d'économie.  Cette  disgrâce  ne  ralen- 
iil  pas  le  xèle  du  comte  de  Cessac  : il  avait  jugé  la  pè- 
iiibU  position  où  rimprudenre  de  Napoléon  l'avait 
placé  , et  les  matifs  de  sa  conduite  envers  lui , el  il  cou- 
liiiua  de  servir  sou  pays  avec  le  Dvctne  dévouement. 
Lors  de  reiivaliisu'nveiii  de  la  France  par  les  arnieet 
étrangères  , le»  plénipotentiaires  de»  dilTerentes  puis- 
sanrcj  assemblés  à Cliùloii*  proposèrent  le  démembre- 
ment de  l'empire.  Le  palrlotisme  du  comte  de  Ovaac 
s’indigna  d'une  pareille  proposition  , iq  . seul , il  com- 
battit avec  la  plus  vive  énergie  radnplion  de  cette  me- 
sure. Ayant  suivi  Marie  Louise  à lUois  , il  ne  quitta 
celte  inipératrii-c  qu'après  l'abdication  de  Napoléon. 
Sans  feindre  de  se  réjouir  de  la  catastrophe  de  celui 
qu'il  avait  toujours  servi  avec  boimcur , tl  prêta  ser- 
inent de  tidèlilé  an  nouveau  gouvernement,  et  ne  aol- 
licita  aucun  emploi  pendant  les  cent  jour*.  Le  comte 
de  Ccsaac  est  du  petit  nombre  des  dignitaires  du  l'em- 
pire qui  ii'out  point  «U  de  part  aux  faveurs  dn  gouver- 
iienieiil  royal.  Retiré  des  afTaires,  il  a fixé  son  séjour 
dans  un  eliùteau  , riebe  dot  que  lui  a apportée  en  ma- 
riage la  lillc  du  marquis  du  Hraiilès  , l'uu  des  anciens 
seigneurs  du  eomtat.  (.'béri  de  ses  voisius  par  sa  fran- 
ebise  et  sa  noble  bovpilDlIlé  , il  y partage  son  temps 
entre  t’agriculliire  et  les  soins  qu  ’il  donne  à l'éducatimi 
de  ses  enfants.  Le  convie  de  Cessac  a des  coniiaissancet 
très  étendues;  il  a approfondi  l’art  de  la  guerre  et  coo- 
Iribué  à donner  à l éenle  poly  Icebnique  un  éclat  et  une 
supériorité  non  contestés.  Ministre  de  l'administralMn  de 
la  guerre  duii  un  temps  difUrilc , il  se  montra  inacces- 
sible aux  passions  qui  euvironnent  toujours  le  pouvoir. 
Il  a publié:  i*'  Le  guide  de*  afjîriere  particulier*  eu 
compagne,  178G  , 9 vol.,  in-S*^,  deuxième  édition, 
l8l5.  3 xol.,  in-8®;  j"*  Pcojel  de  eun*litutiuu  peurfar- 
raé«  ifes  FiOiicut*  (avec  Servan  j , 1789, in-S^:  3^  Ün 
militaire  aux  Fran(;aie  , 1789,  in  S*’  ; 4'*  militaire  , 
faisant  partie  <1e  l'Knrtclvp/dia  mdthodiifue  , 4 vol., 
iii-4^  , et  deux  (danclvca.  — Son  frère  aiiié  , le  baron 
du  Lacuée  I Jean  Lbryaostônie  |,  nlllcier  de  la  légion- 
d’bomicur,  né  à Agen  , le  19  février  174?  , était  asses- 
seur au  sénéchal  de  celte  ville  au  moment  de  la  révolu- 
tion. Il  deviut  lurcessivement  depuis  juge  de  paix, 
juge  du  tribunal  civil,  administrateur  du  district,  en- 
tin premier  président  de  la  cour  d'appel  d'Agen  , et 
cliancelicr  de  la  deuxième  cohorte  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

L.UIUNZA  ( Maxcki.  >,  jésuite  espagnol,  connu  par 
scs  rèverirs  mystiques  el  son  iiilorprétalicm  luxarre  de 
l'Ajioralytise  , naquit  le  19  juillet  1731,  à Saint-Iigo. 
capitale  ou  Chili , dans  l'Amérique  méridionale.  Issu 
d’une  funnlle  espagnole  noble  mais  sans  fortune,  il  em- 
brassa l'étal  ecciéssasiique  autant  par  goût  que  par  né- 
eessité-  Ayant  fait  ses  études  cliei  les  jésuites  , il  entra 
dans  leur  société  eu  1747  , et  y reçut  les  ordres.  11  se 
livra  (tendant  quelque  temps  à la  prédication  . el  obtint 
des  siircès , mais  il  ne  négligea  point  les  sciences 
exactes  et  naturelles  , el  act|iiit  auex  de  connaiasanccs 
en  geouiélrie  et  en  aalrononiiu.  En  17CÛ,  il  fil  ta  pro- 
fession solennelle  , mais  la  compagnie  de  jetus  ayaut 
été  abolie  l’année  suivante,  et  ses  membres  expulsés, 
par  ordre  du  roi  d'Espagne  , do  tous  ses  états  , Lacuuxa 
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I te  rendit  en  Italie  et  ae  fila  à Imoia.  Doué  d'une  ime 
' forte  , d'une  imagination  lire,  et  aimant  à ae  linftulari- 
aer , \\  parait  que  la  auppreuion  d’un  ordre  au  aein 
duquel  il  ae  croyait  asauré  de  paaaer  aea  joura  fit  une 
profonde  imprcaaion  aur  aon  eaprit,au  point  de  troubler 
même  aa  raiaon.  Il  adopta  dèa  lors  une  maniera  de 
riire  trè*  eitraordinaire . qui  a dû  contribuera  dé- 
ranger daTaniage  aou  eapritdéja  malade.  Ilae  aequeatra 
de  toute  aoriélé , n'ayan  t peraonne  auprèa  de  lui  pour 
le  aerrir  ; il  ae  couchait  au  point  du  jour  > après  a?oir 
passé  la  nuit  à traTaillcret  à la  promenade.  Il  était 
eitrêmement  sobre , «t  aouteiit  ne  prenait  même  pas  la 
nourriture  nécessaire.  C’eatsoua  1 Influence  de  ce  ré- 
gime qu’il  composa  l’outrage  intitulé  du 

ilê$tiê  dans  sa  gli/ira  «t  ta  majetté  , qui  paru  à Londres , 
en  iSt6,  4voI.  « in-8^  , imprimé  aui  frais  de  l'en- 
Toyé  de  la  république  de  fiuénoa-Ayrea  en  Angleterre. 
Ce  diplomate  a sans  doute  cru  honorer  l'Amérique 
méridionale  en  tirant  de  l'oubli  cetie  traduction  du 
Tiaionnaire  enfant  de  Loyola  , à moins  qu'il  n'ait  voulu 
eipoaer  au  public  les  effets  de  l’exallation  du  cerveau , 
et  les  dangers  de  rêver  creux,  lorsqu’on  fuit  la  lumière 
et  qu'on  a l'caiomac  vide.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  l’a- 
venir que  nous  prédit  ce  nouvel  hiérophante , imita- 
teur du  aaint  prophète  Etéchiel  : « 'Jésus-Cbriai  des- 
s ceiidra  du  ciel  lorsque  le  temps  sera  venu  : accom- 

■ pagné  des  saints  cl  des  anges;  il  régnera  visiblement 
• avec  eux  pendant  mille  ans,  et  enfin  sans  remonter 

■ aux  deux,  il  se  montrera  dans  toute  sa  nis)cslé  pour 
s juger  tous  les  boninies.  • Lacunxa  n'esi  pM  le  premier 
à qui  la  lecture  des  prophètes  et  surtout  celle  de  l'Apo- 
calypse ait  lounié  la  tète  ; de  plus  forts  cerveaux  ont  dé- 
raisonné plus  ou  rooiQS  savanimeut,  en  cherchant  à in- 
terprélercct  ouvrage  mystérieux,  et  eu  voulant  y dé- 
couvrir tout  autre  sens  que  celui  qui  y est  cache.  De 
toules  les  folles  interprétations,  celle  des  millénaires 
est  à la  fois  la  ‘plus  ancienne  et  la  plus  respeelable  , car 
elle  date  de  l'origine  même  du  ebristianismo.  Si  les  es- 
prits faibles  qui  ont  pris  à la  lettre  dans  la  Bible  ce  qui 
n’y  est  que  figuré  et  symbolique  , avaient  étudié  avec 
plus  de  soin  l'origine  de  la  doctrine  du  millénismc  , ils 
auraient  appris  qu'elle  est  bien  antérieure  à notre  ère  , 
et  que  pour  U comprendre  il  faut  pénétrer  le  sens  mys- 
tique et  allégoriqur  des  anciennes  religions  ou  mytho- 
logies.  N'ewiou.  qui  commenta  l'Apocalypse,  ne  s'est 
pat  même  douté  du  vrai  sens  des  mystères  de  Uniiia- 
tion  dont  le  solitaire  de  Palmos  nous  oftVe  la  descrip- 
tion ;il  était  réservé  au  savant  Dupuis  de  dévoiler  une 
partie  de  la  vérité.  Il  n’y  a pas  trente  ans  qu’un  officier 
de  la  marine  aoglaUe , nommé  Brothers  , s’annon<:a 
eomme  un  Messie,  en  se  fondant  sur  une  foule  de 
textes  de  l'Ancien  et  du  Kouveau  Testament;  et  ce  qui 

f>lus  est , U.  B.  Ualhed,  luembre  du  parlement  et  ré- 
èbre  orienlalltie , déclara  dans  la  chambre  des  rom 
muiies  être  intimement  coDvaiiicu  de  ta  réalité  de  la 
mission  du  prophète  Brothers  , qu'un  a eu  l’injustice 
d'enfermer  à Bedlani,  Plus  réceoimeni  encore  , Joliamia 
SouthroU  s’est  dite  enceinte  d'un  Ueiisie  , quoique 
élaui  âgée  de  soixante  ans  environ  , et  l’examen  du  ca- 
davre de  cette  femme  , qui  mourut  avant  l'époque  de 
l'aecouchemenl  présumé , n'a  pas  suffi  pour  détromper 
tous  les  nombreux  fanatiques  qui  avaient  ajouté  foi  au 
miracle.  On  ne  trouva  aucune  trace  de  grossesse  , mais 
les  sectateurs  de  la  nropbétesse  assurèrent  que  l'enfant 
qui  devait  naître  dVlle  n'était  pas  moins  réel  ; mais 
que  c'était  un  enfant  myilîque  provenant  d'une  con* 
ccpiion  merveilleuse  et  d'une  grosseue  spirituelle. 
Tant  rimagioailon  égarée  est  fertile  é saisir  de  nouvel- 
les illusions  pour  fortifier  les  anciennes!  Lacunxa  , 
ainsi  que  ses  aevancieri , eut  des  diseiplei  ; l’un  d'eux, 
M.  Agier  ( V.  ce  nom  ) , a publié  l’analyse  de  son  ou 
vrage  , sous  le  titre  de  é'uei  sur  fs  ssrond  avénemept  de 
Jétuâ-Chriât , Paris,  iStS,  in-S^  de  iso  pages.  Il  y 
donne  à la  suite  une  notice  fort  curieuse  sur  le  jésuite 
espagnol,  sa  doctrine  et  sa  manière  de  vivre.  L'ou- 
vrage de  Lacunxa  parut  d'abord  en  deux  petits  volumes 
in-i  a , impriuiès  i file  de  Léon , sous  le  nom  de  Jean- 
Josapbal-Bcn-Exen  ; il  fut  traduit  en  latin  par  un  Mexi- 
cain qui  garda  l’anonyme.  Le  17  juiu  1801 , 011  trouva 
le  malheureux  ex-jèiuiie  mort  sur  les  bords  du  Santeruo, 
rivière  qui  baigne  les  murs  de  la  ville  d’imola.  Il  parait 


qu’il  périt  par  suite  d'une  chute  qu'U  fit  dans  une  de 
scs  promenades  nocturnes,  où  probablement  la  con- 
templation de  la  Jérusalem  céleste  lui  empêcha  de  voir 
clair  sur  la  terre. 

LACY  ( DOS  Locts  ot) , guerrier  et  patriote  espagnol , 
et  l’une  des  plus  illustres  victimes  de  l'amour  de  la 
patrie  et  de  la  liberté,  naquît  à S«ini-Roch  prés  de 
Gibraltar,  lo  1 1 janvier  1775.  Il  était  issu  d’une  famille 
irlandaise  dont  l'origîne  remonte  i nn  duc  de  Nor- 
mandie. On  assure  meute  qu’un  de  ses  aucéires  accom- 
pagna Guillaume  le  - Conquérant  , son  parent,  dans 
l'expédition  d’Angleterre.  Son  père , Patrice  Lacy . 
major  dans  le  régiment  dXîllonia,  mourut  lorsqu'il 
était  en  bas  âge.  Sa  mère  s'étant  remariée  , et  ayant 
perdu  sou  second  mari  , alla  jnuidrc  • -s  frères  , oflîciirs 
dans  le  régiment  d’infanterie  de  Bruxelles  , où  le  jeune 
Lacy , alors  âgé  de  9 ans , euira  comme  oïdel.  Il  suivit 
le  régiment  i Porto  Ricco  , et  revint  avec  lui  ; il  mon- 
tra .un  goût  protioncf  pour  la  rarriére  militaire,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine  dans  le  régiment  d'GIlonia 
en  17^4-  il  fit  avec  la  plus  grande  distinction  la  cam- 
pagne de  cette  luêrac  année  contre  rarméo  française 
en  Roussillon  . et  se  signala  aux  affaires  du  5 février, 
où  il  commandait  un  paiii  de  miquelels,  et  dans  les 
journées  du  S et  16  juin  de  la  même  année;  I0  i3  il 
enleva  une  batterie , et  ne  cciia  pu  de  rendre  les  plus 
grandi  services  â sou  pays  jusqu'i  la  paix.  En  décembre 
1798.  il  s'embarqua  avec  son  régiment  pour  les  îles 
Canaries,  dont  le  capitaine  général  l'exila  à llle  de  Fer, 
a la  suite , dit-on  , d'une  intrignu  amoureuse  dans  la- 
quelle Lary  était  son  rival  préféré.  Indigné  d'un  tel 
traitement  , qui  lui  paraissait  injuste  , le  Iciigiieux 
officier  écrivit  des  lettres  outrageantes  ■ son  supérieur, 
qui  le  fit  traduire  devant  un  conseil  de  guerre.  Les 
membres  de  ce  tribunal,  voulant  sauver  l'imprudent 
jeune  homme  qu'ils  afTectionnaient,  ne  le  condam- 
nèrent qu'à  un  àn  d'emurisonnement , en  faisant  valoir 
te  prétexte  de  son  état  d^ aliénation  mentale.  Mis  bientôt 
en  liberté,  il  fut  envoyé  en  retraite  à Cadix,  d’où  il 
sollicita  en  vain  l’aulorUation  de  faire  la  campagne  de 
1801  , contre  le  Portugal , comme  simple  grenadier.  Se 
voyant  sans  fortune  « et  toujours  attaché  à la  vie  mili- 
taire , il  se  rendit  à pied  à Boulogne  sur  mrr,  où  il 
arriva  dans  le  mois  d’octobre  i8o3  , et  s'engagea  comme 
simole  soldat  dans  le  6*  régiment  d’infanterie  légère  ; 
au  Dout  d'un  mois  il  fut  fait  sergent,  et  reçut  près 
que  aussitôt  le  brevet  de  capitaine-adjudant  major  dans 
ta  légion  irlandaise  qui  se  formait  à Morlaix.  Ce  corps 
ayant  été  envoyé  à.  Quimper.  Lacy  y fit  la  connaissance 
de  mademoiselle  Emilie  de  Gnernieur,  qu'il  épousa  en 
juin  1806  , malgré  les  parents  de  relie  jeune  personne. 
Trois  jours  après  son  mariage,  la  légion  irlandaise  rerut 
l'ordre  de  te  rendre  à Anvers,  et  Lacy  panit  avec  son 
épouse  , qui  l'accompagna  également  dans  llle  de  Wal- 
ciieren  jusqu'en  180''.  Nommé  commandant  du  ba- 
taillon irlandais  destiné  à faire  partie  du  corps  d'armée 
aux  ordres  de  Murat,  Lacy.  déridé  dès  lors  à ne  point 
faire  la  guerre  i sa  patrie,  décida  sa  femme  à se  retirer 
auprès  de  sa  fomille  à Quimper,  en  attendant  le  dénoue- 
ment des*  affaires  d'Espagne.  Quant  à lui,  dés  son 
arrivé*  i Madrid , il  quitta  l'armée  française,  et  fut  se 
réunir  à Séville , où  était  alors  la  junte  suprême  es- 
pagnole, aux  troupes  commandées  par  le  général  Cuesla, 
qui  le  nomma  sur-le-champ  lieutenant-colonel  com- 
mandant le  bataillon  de  Ledesma.  C’evt  avec  ce  corps , 
discipliné  et  exercé  par  Laev.  qu'il  se  bdltît  a Logrono  , 
à la  retraite  de  l'Rbre  , i Guadalaiara  , et  qu'il  soutint 
bravement  les  efforts  des  Français  au  moment  où  pres- 
que toutes  les  troupes  esoagnoles  lâchaient  pied.  Nom- 
mé celte  même  année  colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  Burgoa,  il  défendit  plusieurs  défilés  de  la  Sierra 
Uorciia , surprit  3,000  chevaux  à Poralva;et.  élevé  an 
grade  de  brigadier,  il  commanda  la  division  d'avant- 
garde.  Il  se  battit  successivement  à Cuesta  de  la  Reyna  : 
i Aranjuex,  et  à Almonacid,  son  corps  soutint  pendant 
neuf  heures  te  feu  meurtrier  des  Français;  il  se  distingua 
également  à Ocana  et  à Despeîïa-Perros.  Les  revers  des 
armées  espagnoles  l’ayant  forcé  de  sc  retirer  à Cadix, 
il  y fut  nommé  successivement  sous  inspecteur  d'in- 
fanterie, major  général,' oiarérhal-de-camp  , chef  de 
l'état-major,  et  commandant  en  chef  de  file  de  Léon. 
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En  cftte  qualité  il  dîiigea  les  difTérentea  lortÎM  qui 
curant  lieu,  et  prit  une  part  trée-active  i la  bataille 
de  Ckiclana,  le  ( mai  iSii.  Dana  le  moU  de 'juin 
■uivant  il  fut  nommé  rommandant  en  cbef  de  la  Cata 
lo((ne , et  étant  arrivé  trop  tard  pour  délirrcr  Tarragone , 
que  lea  Pran<;aii  venaient  de  prendre  d'auaut , U 
réunit  le*  friblee  débria  de  l'armée  eepagnole  . et  i force 
de  talent , de  peraévéraDce  et  de  courage  , il  parvint  i 
organiaer  une  nouvelle  armée  avec  laquelle , quoique 
inférieure  en  toue  point»  , il  aul  tenir  tête  pendant  vingt 
moiaauxlroupeafran^ai»eadanaaoiianie-dix  buii  affairea 
gêuérale»  ou  partielle».  En  iSi  a,  U reçut  le  grade  de  lieu- 
lenant'général  et  fut  nommé  commandant  en  ebef  de  l'ar 
méc  de  Galice^  eteapitaine-géuéral  de  crtte  province.  À 
la  rentrée  de  Ferdinand,  aoo  allacbemcnt  pour  la  con* 
atitution  le  Qt  deatiliirr,  et  il  alla  a établir,  avec  l'auto- 
riaaüon  du  roi,  dan»  la  ville  d«  Vinaroa,  dan»  le 
royaume  de  Yaleuee.  C’r»t  ainti  que  Ferdinand  récom- 
penaa  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  répwdu  leur  »ang 
pour  lui  conacrver  U eourenne  ; il  ne  leur  pardonna 
jamai»  d'avoir  voulu  alTrenckir  la  nation  du  joug  d*-»* 
potiquc  et  uaurpé  par  le»  roi»  »e*  prédécetveura  , en 
même  tempe  qu'il»  repouitaient  du  Irrritoire  les  op- 
pretaeura  etranger».  Pour  contenter  Ferdinand.  U aurait 
fallu  que  le»  Eapagoob , en  ae  nvontrant  patriote» , 
futaeot  reatéa  eaclavea  1 C«  fut  alors  que  les  plu»  brave» 
et  le»  plus  vertueux  parmi  ceux  qui  avaient  combattu  le» 
Français,  commencèreut  à déplorer  leur  erreur,  il»  virent 
trop  lard  qu'il»  n'avaient  travaillé  ^'en  faveur  du  des- 
potisme,  qui  reparauaait  mille  fois  plu»  bideux  qu'au* 
paravint.  Bientôt  Portier,  indigné  de  l'aviltiienient  de 
la  nation  espagnole  tjrannieée  par  une  poignée  de 
Uebre  courtisau»  et  de  prêtre»  fanatii^uea , réaolut  de 
la  délivrer  du  îoug;  ma»  ce  fut  envam;  l’aigenldea 
moine»  réuaait  i corrompre  le»  soldat»,  qui  d'abord 
avaient  paru  lui  être  dévoue» , et  il  paya  de  sa  tête  ta 
noble  audace.  D'autre»  tentèrent  la  même  entrrpri*c  , 
et  éebouèrent  comme  lui  ; mai»  le  sort  de  ce»  défenseur* 
de  la  liberté , loin  d'épouvanter  l'intrépide  Lary  , ne 
•ervit  au  contraire  qu’a  irriter  davantage  muv  grand  corur; 
il  allait  lever  l'étendard  consiiiotionnel  en  Catalogne  lor»* 
que  le  gouvemeroent , averti  de  »on  projet , ordonna  l'ar* 
mtation  des  ebef».  Uilan»  , l'un  de»  conjuré»  qui  s’est 
tant  tignalé  depuis  dan»  la  campagne  de  Catalogae 
contre  le»  Fraoca'»  et  l'armée  de  la  Foi , réussit  k »’é* 
cbapper;  mai»  Lacy,  aurpri»  avec  quelque»  • uns  de» 
siei»,  et  traduit  devant  un  eonteîl  de  guerre,  fut  con< 
damné  k mort  sur  de  «impie»  indice»  . car  aucune 
preuve  matérielle  ne  fut  produite  contre  lui.  Il  fut  tiré 
de  la  citadelle  de  Barcelone  tlan»  la  nuit  du  99  juin 
1817,  embarqué  secrètement  pour  111e  de  Majorque  ; 
on  le  6t  débarquer  sur  une  plage  déserte  d'où  il  fut 
conduit  au  château  de  Belver  dai»  la  nuit  du  k juillet 
suivant.  On  ne  lui  donna  que  »ix  beure»  pour  se  pré- 
parer k la  mort,  et  le  6 juillet,  i 4 heure»  du  matin, 
00  le  Ci  fiuiller  par  de»  soldat»  du  régiment  étranger 
d'infanterie  de  Nimie»,  et  on  transporta  le  cadavre  dan» 
l'rglite  de  Saint- Itominique  de  la  ville  de  Palma,  ca 
itale  de  111e , d'où  il  fut  exhumé  en  i8ao,  et  transporté 
Bxrcclone.  Le»  Corté»,  pour  honorer  la  mémoire  de 
ce  prend  homme,  nommèrent  son  fil»  premier  gré* 
nadier  de»  Espagne».  Aioii  finit  le  général  Lacy,  après 
une  carrière  où  il  n’avait  ceisé  de  s'iiluslser  par  de» 
fait»  d'arme»  ainsi  <^ue  par  un  amour  de  la  patrie  digne 
des  ancien»  répubbeaiiis  de  Ja  Grèce  eide  Rome;  le 
souvenir  de  se»  services  et  de  »es  vertu»  ne  s'elTaccra 
jamais  des  eour»  vraiment  eepapnoli  qui  mettent  quel* 
UC  prix  à la  gloire  de  leur  nation.  Lac;  était  à la  fois 
oué  d'une  eoDslituiion  robuste  et  d'une  ime  ardente  , 
énergique  et  généreuse.  Il  était  général  habile  , ioiré» 
pide  et  calme  dans  les  dangers,  il  est  à croire  ^ue  s'il 
eût  été  à 1a  place  de  Riégo,  il  aurail  sauvé  les  liberté» 
nationale». 

LADOUCETTE  ( Jtsx-f.ocu,  baron  de  ) , officier  de 
la  légion-d'bomieur,  né  à Nancy.  11  émigra  lorsqu'il  vit 
la  révolution  française  prendre  un  caractère  sangui- 
naire. Il  paaea  en  Suisse  tout  le  temp»  de  la  terreur  ; 
mai»  il  revint  en  France  vpiand  l'ordre  fut  rétabli.  Le 
)S  avril  1809  , il  fui  nomme  préfet  du  département  dc9 
Ileutea-Aipca.  Aprée  quelque  temps  de  aé|our  dans  cette 
contrée  pauvre , il  conçut  te  projet  de  la  rendre  plu» 
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commerçante,  en  faisant  ouvrir  de»  roule»  qui  devaient 
rendre  plu»  facile»  te»  commuoicatioci»  avec  le  Pié- 
mont . à traver»  le  Moot-Genéve  ; msii  le  gouvernement 
ne  goOta  pas  d'abord  ce  projet,  saïui  doute  à cause  des  dé- 
pense» qu'il  cxigeeii  t et  ce  fut  presque  contre  set  ordre» 
que  1e  baron  de  Ladoucette  fit  eommrneer  le»  travaux , 
pour  Icsqueb  il  fui  obligé  de  faire  d'atset  forte»  avance» 
sur  sa  propre  fortune.  Après  avoir  acquit  l'estime  et 
la  recoooabMance  de  tou»  •»•  adminislrà  , pendant  un 
intervalle  de  »epl années.  M.  de  Ladoucette  passa  à la 
préfecture  de  la  Roer,  oû  il  remplaça  M.  .ètexandrede 
Lamelb  , le  avril  1^09  , auoivenaire  du  jour  où  il 
avait  été  nommé  préfet.  11  se  rendit  également  uGle 
dans  ce  nouveau  département , par  la  directioa  qu'il 
Imprima  è l'administratioa  vers  tout  ce  qui  pouvait 
être  d'une  utilité  publique  reconnue.  Après  les  événe* 
ment»  de  i8>4  • ce  pays  ayant  été  séparé  de  la  France  , 
le  baron  de  Ladoucette  revint  è Pari».  Le  gouvememeot 
du  roi  refusa  de  l'employer  ; niais  aussitôl  que  Napo* 
léon  se  fut  replacé  sur  le  trône , U.  de  Ladoucette  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la  Moselle , le  s8  mars 
«8i3.  La  seconde  restauration  mit  fin  à ses  fonctions  , 
et  il  quitta  1a  ville  de  Nancy,  au  mois  de  juillet  suivant. 
Depuis  lor» , il  a tousacré  tout  *00  temps  è de»  travaux 
agncolei  et  è Ix  littérature , qu'il  a toujours  cultivée 
avec  succès.  C'est  à lui  qu’on  doit  la  découverte  de  la 
ville  romaine  de  ÈÊ^nhSûUueui,  On  avait  déjà  quelque 
raison  de  soupçonner  rexislenee  de»  ruines  die  eetto 
anoieime  ville,  située  à la  Bètie  de  Mont  Saléon  : Bi- 
niard  de  U Bastie  en  avait  fait  mention.  Le  baron  de 
Ladoucette , quelque  temp»  iprè»  son  arrivée  dans  le 
departement  des  Hautes*  Alpes  , ordonna  des  travaux 
qui  mirent  ces  ruines  à découvert . et  il  en  adraeaa  le 
rapport  è rinstilut,  en  i8o5.  H.  le  baron  de  Ladeu 
celte  a publié  : 1*  i For4^  comédie , reçue 

favorablement,  en  1800;  9”  Rose  et  ATe<r,  eae  nou* 
ve/fs  ifil*  très  aarienn»  , #1  urne  rèineise  , x8oi,  in*lt; 
3*  Pkiloetiê^  imité  de  VAgaike»  de  Wielan,  1609, 
in-8".  Il  J a eu  trois  éditioiu.  4^  Arrkéohgu  du  Mont- 
StUucuM  , vil/«  romain*  , Gap , 1 806  , in  4^  ; 5^  Foyoga 
4ün$  /«  pays  «ntre  if  «ms*  et  Biin,  )8iB  . in*S°  ; 6*'  Ta- 
Itagrapkiê  , iisicire  , tttagt*  , dtaUele*  de*  Haal*ê-Alp**  , 
1890.  Cet  écrit  elle  prMédent  sont  ce  qui  existe  de 
mieux  sur  la  statistique  de  oea  deux  pays  ; 7*  Nouvel/*» , 
ronttê  , apalogue*  et  mélange* , 1899,  3 voL  io-i9. 

LADOW5E.I  ( l'abbé  Riuis  ) , naturaliste  polooaii, 
né  en  Volhynie  en  1738.  Il  entra  dans  la  congrégatica 
des  piaristes.  Passionné  pour  l'étude  de  la  nature , il 
s'j  consacra  entièrement,  cl  publia  plusieura  ouvrage» 
qui  lui  ont  acquis  beaucoup  oe  réputation.  Nou»  cite- 
rons , Uietoir*  naturelle  du  royaume  de  Po/egoe,  ou 
Deecription  , missparordr*  alphabétique  t de»  animaux  * 
dé»  planta»  et  de»  minéraux  qui  »a  irotnent  «n  Poiogna 
«I  en  L/lAitani*  , ainsi  que  dan»  le»  prvvineee  démembré*»  ; 
rtcueilli»  d'apri»  le»  m*i//«ur9  aiifewrs  , Graeovie , 1783  , 
1 vol.  in-8*,  seconde  édit.,  i8o4,  a vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  allemand  par  Boksbammer. 
9^  Dirfionnair*  d'kittoire  naturel!»  et  d'autre»  euriotité» 
d»  l'antiquité  oui  s*  Irouusnl  réuni*»  dan»  plutieur»  eabi- 
fi«/4,  traduit  du  français  , Cracovie , 1783,  9 vol.  in*8^; 
3^  DtiabeUle»;  la  manier»  de  U»  étaver,  le»  multiplier  % 
et  d»  t»»  »oigner  dan»  l»ur»  maladit» , Varsovie , 1781 , 
1 vol.  in-8**;  4^  Grammaire  géagrapkique,y»reoùr,iTfk* 
9 voL  in*8";  5*  Le»  deeoir*  de»  gens  d’illutire  naissenr*  , 
Lublin,  9788.  1 vol.  in- 8^:  €*Ossrnplion  de»  île»  P«(em, 
tituée»  dan»  la  partie  oeeidêntal»  de  l'Océan  paeifSçue, 
d’aprè»  té»  damné*»  du  capifain*  PFilte*  , traduit  du 
fronçai»  , Varsovie  , 179»,  9 vol.  in-8*  ; 7^  OEuvr»»  d» 
l'abbéBttudor)^  trediul  du  /Vantail,  à t'u»ag*  d*  la  jeu- 
neete , Lublin,  1785,  in*8*;  8^  le  Théâtre  de  ma* 
dam»  la  comte»»»  de  Genli»  , traduit  du  fraafaie, , Var* 
soTte , 1787—1788,  3 VoL  in*8*.  Rémie  Ladoarski 
mourut  en  Pologne  en  1798. 

LAENNEC  (GciLàCHx  Faseçois) , médecin,  né  i 
Ouimper-Corentin%  en  novembre  1748,  d’une  ancienne 
faille  de  robe  , qui  comptait  un  fiimeux  ligueur 
parmi  se*  ancéiree.  Après  avoir  fait  te»  étudee  médi- 
cales è Parie  , il  se  rendit  è filonipcUier  où  il  fbt  reçu 
docteur.  Il  alla  ensuite  passer  deux  ani  à Londres 
pour  y perfectionner  ses  études  médicales  dans  l’hê* 
pilai  Saint-Barlhéicmy , et  revint  enfin  exercer  la  mé* 


L AE 


43 


draine  à Quitnper.  En  177^*  ii  fut  nommé  médecin 
ordinaire  du  roi , et  médecin  auxiliaire  de  la  marhie , 
à Breat.  En  1781 , il  alla  ■'établir  à Nantei  , où  il  fut 
obligé  de  te  «oumetlre  aux  formalité*  d’une  uouTelle 
râception,  et  de  «ubir  deux  exament  dont  le  lecond 
neuf  lieu  qu'en  1783.  Ualfré  te  •accès  qu'il  y obtint, 
il  eut  à soutenir  no  procès  contre  la  faculté  de  ceita 
vUte,  qui  prétendait  l’empècber  d'exercer  la  médecine 
dans  l'intervalle  des  deux  examens.  Un  arrêt  du  par- 
lement lui  ayant  donné  gain  de  cause  en  1784 . il  fut 
afgrégé  à la  faeolté  de  Nantes,  et  put  dès  lors,  sant 
obaUrles  • suivre  une  carrière  qu’il  a parcounie  bono> 
rabJement  Nommé  procureur  général  de  l'université  , 
en  1787,  et  régent  rtonée  suivante  , puis  médecin  de 
môtel-Dieu  en  179s , ila  fait , pendant  près  de  trente 
ans . le  aervice  médical  de  cet  établissement  avec  un 
xèle  , une  assiduité  qui  ne  s’est  jamais  démentie,  et  U 
y a donné  k de  nombreux  élèves  des  leçons  de  méde* 
cine  dinique.  Laeonec  avait  adopté  avec  un  entbou' 
siasme  pur  et  désinterressè  les  principes  de  ta  révo* 
luiiottt  «t  fiit  appelé  par  le  suffrage  de  ses  concitoyens 
i remplir  diverses  fonctions  dans  l’administration  mu> 
mdpale  et  dans  celle  du  district.  En  1796  ilfut  nommé 
ménecin  en  cbef  de  l’armée  des  côtes  de  Brest  sans 
changer  de  résidence,  et  en  1796,  membre  du  jury 
de  m^ecinc  chargé  d’examiner  les  officiel*  de  santé 
cl  les  sages-femmes , et  de  mettre  un  frein  à l’audaee 
des  cbajHatam.lt  fut,  en  1797.  un  des  fondateurs 
et  le  premier  secrétaire  général  de  riostitut  départe 
mental,  aujourd'hui  société  académique  de  Nantes. 
En  1806  , Il  fut  reçu  associe  oorrespondant  de  l'école 
de  médecine  de  Parts  , et  en  1808,  il  fut  nommé  l’un 
des  professeurs  de  l'école  secondaire  de  médecine  que 
le  gonvememcDt  venait  d'établir  i Nantes,  et  il  pro- 
nonça le  ducoura  d'inauguration.  En  181S,  il  rendit 
(e  compte  annuel  des  travaux  de  l'école.  Ce  discoure  , 
moauoMrnl  d'éloquence  et  de  concisiou , présente  l'his- 
torique des  étsblissements  sauiiairesde  Nantes,  depuis 
une  époque  très  reculée , avec  un  tableau  conaparatif 
des  réformes  importantes  qu'ils  ont  éprouvées  depuis 
quarante  ans.  La  plupart  de  ces  améliorations  sont 
dues  à la  soUicitude  et  anx  lumières  de  Laënnec.  Il  fut 
mis  à U retraite  malgré  lui  en  1816  , sous  le  ministère 
de  M-de  Vaublanc,  et  remplacé  par  celui  de  scs  con- 
frères qni  passait  pour  avoir  été  son  dénonciateur: 
mais  eu  1810,  Kf.  Deraxes  le  désigna  pour  membre 
du  jury  de  médecine  du  département  « et  lui  rendit 
•es  fonctions  de  médecin  de  l'Hôlel-Dieu  . qu’il  avait 
remplies  pendant  vingt-cinq  ara.  1-aëoiiee  n'en  jouit  pas 
longtempv.  11  mourut  le  8 février  i8sx,dan*  )s  soixante- 
quatortiéoie  année  de  son  âge,  laiseant  quatre  (IN, 
dont  l’atné  et  le  plus  jeune  suivent  aveo  distinc- 
tion la  carrière  dui  bsrreau  , et  les  deux  autres  mar- 
efaenl  sur  les  traces  de  leur  père,  auquel  l’un  de 
ceux-ci  a succédé  dans  la  place  de  médecin  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Entièrement  livré  a la  pratique  de  son  art , 
Lacnncc  a peu  écrit.  Scs  ouvrages  ae  bornent  i des 
disesins  latins  ou  fiançais , prononcées  en  diverses 
circonstances , et  irès  remsrqoables  par  l’èlégaure  et 
la  eoneisioD  du  style,  par  la  force  et  la  clarté  du 
raisonnement. 

LAENNEC  ( Rsxfc-Taloswr.a  ) , docteur  en  méde- 
cine , chevalier  de  l’ordre  royal  de  la  légion  d'honneur, 
profcsseur  é l'école  de  médecine  de  Paris , lecteur  et 
professeur  royal  en  médecine  au  Collège  de  Pranee , 
membre  de  l'aeadénrûe  ruyila  de  médeein«>,  eat  né  à 
Quimper,  Berne  Bretagne  , eu  1781.  Après  avoir  fait 
d’eicetteotes  bumanîlés , il  comniença  l'étude  de  la 
médecine  aoos  un  de  ses  oncles , médecin  à Nantes  : il 
vint  ensuite  à Paris  en  i8oo,  où  il  suivit  avec  la  plus 
grande  aasiduité  le  cours  de  Corvisart.  En  i8o3,  il 
soutint  sa  tbèae  qu’il  puisa  tout  entière  dans  Hippo- 
crate , dont  il  avait  spccialentant  étudié  les  écrits.  A 
cette  époque  Bichat , s'aidant  de  l’anaiomie , refaisait  la 
pbyaiofogie  et  la  médecine  : le  ie^ne  Laëimeo  oW'it  à 
cette  impulsiou;  il  se  livra  à l'étude  de  l'anatomie,  et  les 
journaux  du  temps  eoBtiennent  plusieun  découvertes 
dont  U est  l'autcur:  entre  salres  le  procédé  snaiomique 
pour  disséquer  la  membrane  interne  des  ventricules 
du  cerveau  dont  l’esisicuce  jusqu'ici  n'avait  été  admise 
que  par  analogie,  et  lu  déouuvortc  d'uue  membrane 


propre  dn  foie.  Laënnec  . qui  avait  compris  toute  l'im- 
portance  de  l’eiamen  attentif  de*  altérations  produites 
par  U maladie  sur  les  divers  organes,  succéda  à Bichat 
dans  le  cours  d'anatomie  morbide  que  ce  dernier  avait 
ouvert.  Dupuytreo  en  ouvrit  un  en  même  temps;  tous 
deux  obtinrent  des  succès  différents.  Le  chirurgien  do 
rilôtel  -Dieu , plus  brillant , doué  de  l'art  de  bien  dire, 
attirait  à ses  leçons  un  nombreux  concours  d'éléves; 
Laëiiuee  aviît  un  débit  monotone,  un  peu  difficile, 
mais  les  élèves  qui  le  snivsient  trouvaient  dans  ses 
leçons  plus  d'ordre  , plus  de  niélbode  , et  il  leur  était 
facile  d’y  puiser  plus  d'instruction.  Ses  nombreux  ira 
vaux  contribuèrent , en  18|6  , à le  faire  nmniner  mé- 
decin do  rbôpital  Necker.  En  saivant  les  leçons  do 
Oonrisart,  Laënnec  s'était  facilemeut  convaincu  de 
l'importance  en  médecine  de  pouvoir  reconnaître  d'a- 
près des  sigues  extérieurs  les  lésions  internes  , et  dans 
sa  pratique  c’était  toujours  4 cette  observation  que 
son  ssprit  l’attaebait  Du  jour,  appelé  auprès  d’une 
jeune  personne  d’un  certain  embonpoint  , il  toup- 
eoone  une  affection  du  e<aur  ; mais  l'^aisseur  des  tis- 
sus s'oppose  à CO  que  la  main  posée  sur  la  répon  pré- 
cordiale  , lui  donne  aucun  résultat.  Il  n'ose  point,  pai 
décence  , appKquer  son  oreille  contre  la  poitrine  de  la 
jeune  malade  ; il  se  rappelle  qu'un  eorps  solide  frappé  é 
l’une  ds  ses  extrémités  transmet  fidèlement  à l'autre  l'ini- 
presiion  qu'il  a reçue.  Il  roule  aussitôt  un  cahier  de  pa- 
ier,  une  extrémité  est  appliquée  sur  le  eceur  nsaladc , 
autre  i son  oreiHe,eison  attente  ne  fut  pasirompée.C'cst 
à l’hôpital  Necker.  au 'il  put  répéter  ses  essais  sur  ce 
nouveau  mode  d'expioratiou  qu'il  étendit  aux  maladies 
du  poumon;  et  que,  d'essais  en  essais,  il  psrvint  à donner 
au  eylindrade  bois  qu'il  a nommé  slAéfoscopr , le  degré 
de  perfection  qu’il  a maînteuant.  L'ouverture  des  ca- 
davre* des  DiâlaÂs  qui  succombaieul  lui  offrait  le  moyen 
de  vérifier  s'il  avait  bien  ou  mal  préjugé.  Cette  décou- 
verte nouvelle  , qui  hii  appartient  en  entier,  et  qn'il 
nomma  «uscuftaiHm  médiat* , attira  è sa  clinique  un 
grand  nombre  de  médecins  natioaaux  ci  étran^rs  , cu- 
rieux àt  cenoaltre  ce  nouveau  modt  de  diagnostic. 
C'est  après  trois  années  de  recliercbei  poursuivies  avra 
un  lèle  infatigable.  qu1l  consigna  dans  son  traité  de 
r^uscullofien  médiats , les  résultats  curieux  qu’il  avait 
obtenus.  Malgré  l’importance  deoet  ouvrage, qui  accrut 
considérablement  sa  réputation  , tout  en  couven.vnt  que 
Laënnec  a rendu  à la  mééeeioe  un  service  ronsidérabie , 
nous  nous  garderons  de  dire  que  le  diagnostic  des  or- 
ganes thoraciques  a acquis  la  certitude  du  diagnostic 
cbirurgical.  Nous  avons  vu  Laënnec , lui  qui  avait  ac- 
quis dans  ce  genre  d'exploration  une  si  grande  habileté , 
•e  tromper  lui-même  , tant  il  est  diflicile  en  médecine 
de  découvrir  quelque  chose  d'absolameut  vrai.  Cepen  I 
dant  au  milieu  de  si  nombreux  travaux  . sa  santé,  déj»' 
bien  faible  , s’était  tout-a-fait  dérangée  ; U se  vil  obligé 
de  quitter  Paris  et  d'aller  respirer  l’air  natal.  Après  deux 
anuées  d’abseuce , il  revint  uon  pas  guéri , mais  mofni 
malade.  Dallé,  qui  l’avait  désigné  pour  le  remplacer  dans 
la  place  de  m^ecîn  de  5.  A.  R.  Madame  , ouebesse  de 
Berry,  ayant,  par  sa  mort,  laissé  vacante  la  eboire  du 
Collège  de  France  , Laënnec  fut  choisi  pour  l’occaper. 
C'est  vert  ce  même  temps  qu’une  ordonnança  royale 
vint  renverser  l'ancienne  faculté  de  mrderine  de  Paris. 
Laënnec  fut  de  la  commission  chargée  de  roiganisstioii 
de  la  nouvelle , où  il  fut  lui-même  nommé  professeur 
de  clinique  interne;  il  préféra  cette  chaire  au  titre  plus 
élevé  de  membre  du  conseil  royal  d’instruction  pubK- 
que  , qui  lui  avait  été  offert.  On  aesure , et  nous  aimons 
é le  croire,  que  plusieurs  professeurs  dont  il  eût  été  à 
la  vérité  bien  difficile  de  ae  passer,  durent  à Latin- 
nce  la  eonservation  de  leur  chaire;  mais,  pui*]D'oii 
excluait  les  Pinel,  les  Dubois,  les  ChauMier,  etc., 
qui,  i cause  de  leur  grand  âge,  napouvaiont  plus  remplir 
les  fonctions  de  leur  place,  il  fallait  ou  mettre  leurs 
chaires  au  concours,  ou  du  moins  leur  donner  des  suc- 
eesseurtdont  le  mérite  approcbâtdu  leur.  Laënneo  dans 
sa  pratique  s'élail  toujours  montré  contraire  au  système 
de  Brouuais,  et  lui , qu’ou  avait  vu  prendre  part  . é la 
suite  de  Bicbat . aux  progrès  de  b médecine , sojiposa  à 
toutes  les  améliorations  que  l'examen  altenüi  de  ce 
système  doit  amener  dans  l’art  de  guérir.  Soutenu 
par  le  parti  prêtre  et  par  la  cour,  Laëiuiee  exerça  d’a 


bord  i l’école  une  trè«  grande  influence  , au  point  qu'il 
panait  pour  mener  la  maioritc  dea  proTeweun  de  1a 
faculté  : a’il  n'araii  employé  celte  aulnrité  qtte  pour 
renforcer  le#  étude*  . comme  il  en  annonçait  l'in len lion  ; 
il  l'eût  conaervée  ; niait  ten  la  ûn  il  la  perdit  , quand  il 
en  roulut  faire  usage  pour  faire  arriver  à l'école  dea 
hommea  qui  u’araieiit  d'autre  mérite  que  d'éire  de  ton 
parti,  fi'eat  au  milieu  dea  Iraiana  de  l'eiiaeignenienl , 
de*  fatigues  du  aorrice  de*  bûpitaui  et  de  la  pratique 
en  ville  , qu’il  trouvait  encore  le  IcmpI  iiéceauire 
pour  refaire  ton  traité  de  VAutrullation  médiirra,  dont 
la  aeconde  édition  doit  être  eotiaidérée  eomnie  un  ou- 
vrage presque  etillèrenient  neuf.  C'eal  ainii  que  l’a 
ronaidrré  l'aeadémie  dea  aciencea,  qui,  malgré  une 
médaille  de  5.oon  francs  qu’elle  avait  accordée  l’année 
précédente  à la  première  édition  . en  a encore  décerné 
une  de  S.ooo  franc*  pour  la  seconde  édition , qui , 
aou*  le  double  point  de  vue  du  diagnostic  et  de  l'ana- 
tomie patliologique , est  vraiment  un  outrage  adnti. 
rable.  Opendant  la  piilmonie  dont  il  avait  retardé  les 
progrcB  recommença  à lui  faire  aenlir  ses  atteintes  : il 
espéra  que  l'air  natal  lui  serait  une  aeconde  fois  favo- 
rable: mais  il  n'arriva  à Kerlouanier,  département  du 
Finistère,  que  poury  mourir,  le  i3  août  i9a6.  Laé'nnec 
était  très  petit , d'une  coastitulioii  eiiticremenl  frêle  ; sa 
ligure  était  peu  agréable , et  même  un  peu  repoussante  : 
il  avait  le  regard  fin  et  pénétrant.  8on  caractère  était 
habituellemeut  froid,  mais  éminemment  nerveux;  il 
était  irascible,  et  paraissait  peu  susceptible  de  pasaiona 
etpansivea;  cependant  ses  compatriotes  trouvèrenl  tou- 
jours en  lui  un  appui  : en  >1  traita  gratuitement, 

à l'hûpilal  de  la  Salpétrière  , tous  les  couarrils  bretons 
qui  y avaient  été  réunis  à cet  elTet.  Ses  connaissanecs 
étaient  très  variées;  il  était  très  versé  dans  les  langues 
anciennes,  et  eoimaiasail  en  outre  tout  les  dialectes  de 
la  langue  celtique,  l.acunrc  était  extrêmement  tenace 
dans  ses  opinions  médicales  , et  plusieurs  d'entre  elle* 
étaient  tc-lirnient  erronées,  qu'on  s'étonne  qu'elles 
aient  pu  te  loger  dans  une  tête  aussi  bien  organisée. 
II  a publié;  i**  Déirriptioi*  d’un  nouveau  mede  de  dit- 
serf/cn,  et  divers  mémoires  sur  des  sujets  d'anatomie  , 
insérés  dam  le  Journal  dê  médecine  de  Corvisart,  an- 
née iflo3:  des  mémoires  d'anatomie  pathologique, 

dans  le  Bultelin  de  la  faculté  de  médecine  , n**  iS  ; 
3"  un  Mémoire  eur  la  péritonite , journal  cité  , fructidor 
an  XI  (août  l8o3};  Monographie  det  rere  vètieu- 
lairss,  dans 'les  Mémoiree  de  la  faculté  de  médecine, 
)8o4  ; 6^  collaborateur  du  Dictionnaire  dea  eciencee 
médicales,  il  a rédigé  les  articles  Anatomie  patholo 
gii/ue.  Ascarides,  Carlilages  accidentels . Dégénération 
enrepkaloîde  : Mémoire  sur  une  nouctUe  eep'eee  d'her- 

nie, imprimé  A la  suite  du  traité  de  Scarpa  sur  les 
hernies,  traduit  par  M.  Cayrol;  7^  De  Dausrullation 
médiate,  9 vol.  in  8*,  Paris,  1819,  1 éditions  tous  le 
titre  de  Traité  r<iutcu/fsf<(«a  médiats,  Paris,  1896,9  vo- 
> lûmes  in-8^, 

LAFAGB  ( AAvotxB  DR  bacon  de  Paîlbés , seigneur 
de  llancie  , membre ‘de  la  société  d'agriculture  , et  du 
conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  né  A Toulouse 
en  1735.  Après  d'excellentes  études  , qu'il  fit  au  collège 
du  Plessis,  A Paris,  il  voyagea  en  Italie,  en  1774.  H 
prit  sur  1a  terre  classique  des  beaux-arts  un  grand 
goût  pour  la  peinture  et  l'archiiecturc  , et  y apprit  le 
dessin,  dam  lequel  il  se  rendit  bienlûl  très  habile. 
En  177.3^  l'aradémie  de  sculplufe  de  Paris  admit  A son 
exposition  annuelle  divers  nioilèlcs  d'arriiiteciurc  qu'il 
avait  sculptés  en  buis.  De  retour  en  France,  Lafage  ob- 
tint de  plut  solides  succès  , en  s'adonnant  riiliéremcnl 
A l'agriculture. Non  seulement  il  exposa  des  théories  dans 
des  livres , mais  U prouva  leur  boulé,  en  les  appliquant 
a la  culture  des  terrains  qu'il  possédait  A Uancie,  et  dont 
il  quadrupla  le  revenu.  A l'époque  de  la  terreur,  Lafage 
fut  emprisonné  avec  un  graud  nombre  de  ses  conci- 
toyens , dans  le  couvent  de  la  Visitation.  De  ta  prison, 
;l  éleva  une  voix  généreuse  en  faveur  de  ses  compa- 
gnons d'infortune , et  aidé  d'un  juriscomulle  habile  , 
aussi  courageux  que  lui,  il  en  arracha  plusieurs  A l'é* 
cbafaud.  11  fut  ei>nii  rendu  à la  liberté  après  la  chute  de 
Hnbespierre.  et  fut , bieniû  après , rlioisi  par  sea  eon- 
uitoycns  pour  aclininistivr  le  district  de  Mieux;  M.  le 
marquis  de  Saliit-Fclii  Maurcmnnt,  qui  a prononcé 


ton  éloge  A la  société  d'agriculture  ( i4  juin  1807), 
dit:  • que  l’on  vil  alors  r*dminittraiion  réformée. 
« l’ordre  public  rétabli  , les  lois  sages  exécutées  , 
» les  lois  rigoureuse*  adoucies  , tous  les  admiois- 

■ très  tranquilles  et  heureux,  a Cependant  le  direc- 
toire le  destitua  A cause  de  ses  principes  politiques.  Il 
reprit  ses  travaux  agricoles . qu'il  n'a  pas  quittés  jus- 
qu'A  ta  mort,  arrivée  Iei6  septembre  160C.  11  a pubUe  : 
1*  youveau  ejslime  d'agriculture,  fondé  eur  l'expérience; 
9^  Obserealione  eur  le$  rouleaux  ù battre  lee  graine; 
3*  Mémoire  sur  lu  construction  des  eûtes,  foudres  , et  ci 
ternes  en  maçonnerie  ; 4*  ifémoire  sur  les  boulkines  ; 
5*  Plusieurs  autres  mémoires  imprimés  soit  dans  ta 
Feuille  du  eullîeateur,  soit  dans  le  journal  dee  proprié- 
laérsa  ruraux  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

LaFAYETTE  (M taiB-pACL  Jtsx-Roca  Y'vts-GiuitaT 
UoTiea , marquis  de  ),  né  le  6 septembre  17A7,  A Cba- 
vagtiae  en  Auvergne.  Issu  d'une  maison  illustre,  il  reçut 
une  éducation  convenable  au  rang  qu'il  devait  occuper 
dans  le  monde  ; et  lorsqu'il  fut  en  Age  d'y  faire  son  en- 
trée , il  avait  fait  d'asses  bonnes  éludes  pour  pouvais 
opter  entre  la  gloire  des  lettres  et  celle  des  armes.  Sans 
dédaigner  la  première,  que  lui  avait  léguée  le  tendre  et 
spirituel  auteur  de  la  Princesse  deClèce$,'A  préféra  celle 
du  premier  maréchal  de  son  nom . celle  de  son  oncle 
tué  en  Italie,  et  de  ton  père,  qui  tomba  plein  d’bonneur 
A la  bataille  de  Minden.  Déjà  U avait  perdu  sa  mère  : 
jeune  , il  n'avait  que  seize  ans , il  unit  son  sort  a celui 
de  mademoiselle  de  Noailles,  (îllc  du  riche  due  d’Ayen. 
A la  faveur  de  celte  alliance,  Lafsyetle,  soutenu  par  une 
famille  puissante  et  rn  crédit  A la  cour,  eût  pu  faire  un 
chemin  rapide  dans  la  carrière  des  dignités  et  de*  hon- 
neurs; mais  ees  succès,  il  ne  les  aurait  pas  dus  A un 
mérite  éprouve  . et  il  lui  répugnait  de  n'êlre  protégé 
que  par  le  hasard  de  sa  naissance.  Une  passion  irrésis- 
tible qui  ferait  croire  aux  idées  innées  et  à.la  bonne  foi 
des  prophètes  décida  sa  vie;  l'eiitbousiasme  de  la  religion, 
l'entraînement  de  l'amour,  la  conviction  de  la  géométrie, 
n’ont  pas  plus  de  puissance  ; voilA  comme  il  aima  la  li- 
berté, et  comme  ildevail  l’aimer  toujours.  Au  sortirdu 
collège,  oû  rien  ne  lui  avait  déplu  que  la  dépendance,  il 
vit  avec  mépris  les  grandeurs  et  les  petitesses  de  la  cour, 
avec  pitié  les  futilités  ell'iiisignlQance  de  la  société,  avec 
dégoût  la  minutieuse  pédanterie  de  l'armée  , avec  indi- 
gnation tous  les  genres  d'oppression. Fatiguées  du  joug  de 
leur  métropole,  treize  colonies  ainéricaines  avaient  pris 
les  arme*  ; c’était  pour  un  principe  sur  le  droit  de  taxa- 
tion qu'elles  s'étaient  Insurgées.  Déjà  elles  s'étaîent  créé 
un  gouvernement  indépendant,  elle*  avaient  publié 
une  déclaration  des  droits  , et  elles  s'étaient  constituées 
en  république  fédérative.  Hais  pendant  que  le  bruit  de 
ret  événement  relenlissait  eu  Europe  et  occupait  tous 
les  cabinets,  l’armée  amérieaine^composée  de  milices 
levées  A la  bâte  et  mal  organisées,  étau  battue  à Boro- 
klyii  et  marchait  de  défaites  eu  défaites.  Washington, 
•U  milieu  de  ces  circonstances  critiques,  recevait  une 
dictature  qui  devait  sauver  la  cause  «niéricaine  , et 
Franklin  s'clforçait  d'obtenir  de  Louis  XVI  des  secours 
indispensables  au  succès  de  la  lutte.  Le  ^louvemement 
français  n’avouait  pas  encore  sa  joie  de  voir  la  puissance 
anglaise  blessée  dans  tes  intérêts  les  plus  cher*.  H refu- 
sait aux  Américains  un  appui  même  indirect.  Ce  fut 
A ce  moment  si  périlleux  que  Lifayetle , par  un  élan 
magnanime,  résolut  de  s'arracher  des  bi*as  de  sa  jeune 
épouse,  et  de  partir  pour  aller  combattre  dans  les 
rangs  de  l'indépendance.  Il  avait  imploré  les  envoyé* 
d’Amérique  pour  obtenir  d'eux  un  vaisseau  qui  le  portAt 
vers  l’armée  républicaine.  Franklin  avait  eu  la  généro- 
sité de  vouloir  le  détourner  d'un  projet  qui  paraissait 
téniéraire  au  moment  où  les  insurgés  étaient  battus  de 
toutes  paris.  Il  ignorait  ce  que  peut  la  résistance  eur 
un  caractère  dont  la  pcraévèraiicc,  dans  ce  qu'il  juge 
un  devoir,  est  le  trait  distinctif.  « Jusqu'ici,  répondit 
«Lafayeite  A Frajvkiin  , je  n'avals  fait  que  chérir  votre 

■ cause,  aujourd'buf  qu’elle  est  menacée  je  eoiirs  la 

■ servir;  plus  elle  semble  tombée  dans  l'opinion  publique. 

■ plus  l'elTct  de  mon  départ  sera  grand  , et  plu*  >1  pourra 
«voua  être  utile.*  Tout  ce  que  l’on  put  alléguer  pour 
le  dissuader  de  son  aventureuse  entreprise  ne  fît  que 
rendre  plus  vives  se*  instances.  Sa  destinée  l'appelait  à 
servir  la  liberté,  il  voulait  l'accomplir;  mais,  sachant 
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lea  enTojéa  tant  rcHoureea  p^cuniiirét,  il  fréta  lui- 
hiéme  un  naTÎre,  et  comptant  pour  rien  les  oppocitiona 
de  la  cour,  il  partit  et  aboraa  & Geor|;ri>T(>wu,  dans 
I été  de  1777  ; il  apportait  avec  lut  de»  dépêches  impor- 
tantes et  des  armes.  Son  arritée  produisit  une  vive  sen- 
sation en  Amérique.  • Le  congrès,  dit  riililorien  de 

• l'indépendance,  le  congrès  n'omit  aucune  des  démrnt 
•tratioDS  qui  devaieni  persuader  su  jeune  Français  et 

• au  peuple  des  colonies  dans  qhelle  estime  il  tenait  sa 

■ personne , et  combien  il  lui  savait  gré  des  périls  qu'il 

• avait  courus,  et  qu'il  allait  courir  encore  pour  être 

■ venu  offrir  son  bras  A une  cause  qui  parâiuait  dèsrs- 

■ pfréc.  Touché  de  ect  acCueil , Lafayette  demanda  la 

■ permission  de  ne  servir  d'abord  qu'en  qualité  de  vo 

• loniiire  et  A ses  propres  dépens.  Cctie  gt-nérosilé 
•charma  les  Américains.  Le  congrès  rendit  un  décret 

■ portant  que  le  marquis  de  Lafayette.  guidé  par  l'a- 

■ mour  de  la  liberté,  pour  laquelle  combattaient  les 

■ Etats-L'nii.  ayant  abandonné  sa  famille,  ses  parents, 

• ses  amis , et  voulant  consacrer  sa  vie  à la  défense  de 
■rAmérique,  sans  en  recevoir  aucun  émolument , ses 
■services  étaient  acceptés  t mais  d’après  les  égards  dus 

• A sa  famille  et  A lui-méme . il  était  convenable  qu'il 

• fût  revêtu  du  grade  de  major-général  dans  l'armée  des 

■ Etats-Unis.  I«e  jeune  Lafayette  s'élant  rendu  au  camp, 

• fut  accueilli  avec  honneur  par  Washington.  Bientôt 
•s'établit  entre  eux  cette  amitié  qui  subsista  jusqu'à  la 

■ mort  de  cet  homme  illustre.  » Pendant  que  Lafayette 
était  partout  fité  comme  un  libérateur,  l’armée  améri- 
caine , dans  le  New-Jersey  , attendait  que  celle  des 
Anglais  eût  révélé  par  quelque  grand  mouvement  le 
plan  du  ministère  britannique.  Ce  plan  ne  tarda  pas  A 
être  connu.  Le  général  Dowe , commandant  les  lorrcs 
anglaises , débarqua  dans  le  Uaryland  , et  attaqua  Wa- 
shington prés  de  Pbiladciphie.  Les  Américains,  malgré 
des  clTorts  inouïs  et  les  Donnes  dispositions  prises  par 
le  général  en  chef,  furent  contraints  de  céder  à l'impé- 
tuosité de  leurs  adversaires  , et  Lafayette  fut  blessé  A la 
jambe  , tandis  qu'il  eberebait,  par  scs  paroles  et  par  son 
exemple,  A rallier  les  fuyards.  Ainsi  il  assistait  au  pre- 
mier combat  livré  après  son  arrivée;  dès  ce  début  il 
montra  le  sang-froid  et  l'intrépidité  d'un  guerrier  con- 
sommé ; il  scella  de  son  sang  son  union  avec  les  Amé 
ricains.  Cette  conduite  lui  concilia  l'estime  des  soldats 
de  l'indépendance  et  celle  de  Washington,  esprit  cir- 
conspect et  méthodique  , qui  ii'aveDlurait  pas  son  ami- 
tié , mais  qui  ne  retirait  jamais  une  conÜance  qu'il 
n'avait  donnée  qu’A  bon  droit.  La  bataille  qui  venait 
d'étre  livrée  sur  la  Brnndiirine  amena  la  prise  de  la 
capitale  de  la  confédération,  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Les  Américains  eurent  beaucoup  A souffrir  des 
avantages  obtenus  par  leur*  ennemis  , et  leur  cause 
parut  de  uouveau  aésespérée.  Lafayette  ne  montra  ja- 
mais plus  de  constance  cl  d'activité  qu’A  celle  malheu- 
rease  époque.  Washington  voulut  U tenter  un  coup  de 
main  sur  Burliiiglon  , il  adjoignit  Lafayette  au  général 
américain  Green.  Songea-t-on  A former  une  seconde  fois 
ramiée  du  nord , Lafayette  fut  désigné  pour  commander 
rentrcpriscbasardcuscA  laquelle  on  la  destinait.  La  mi- 
sère accabla  t-elle  les  soldats  citoyens  du  camp  de  Wal- 
ley-Forge  , Lafayette  ypartagea  avec  une  héroïque  con- 
stance leurs  alTrroies  privations  et  leurs  dangers  sans 
ceue  renouvelés.  Ce  fut  pendant  qu'il  se  montrait 
chaque  jour  plus  digne  de  la  cause  qu'il  était  venu  dé- 
fendre, que  la  cour  de  Versailles , cédant  A l'ascendant 
de  l'opinion  publique , A sa  haine  pour  l’Angleterre  . A 
rentraineaient  des  circonstanres , se  détermina  A re- 
connaître solennellement  l'indépendance  des  £tais- 
Unis.  Pour  un  gourememeDt  absolu  , c'élait  faire  à la 
face  de  l'Europe  une  singulière  déclaration  de  principes, 
que  de  proclamer  le  droit  d'insurrection  des  colnniet 
contre  leur  nsétropole.Tous  les  hommes  exercés  A juger 
des  événements  rirent  alors  que  la  guerre  allait  être 
transportée  d’Amérique  en  Europe,,  et  qu'une  grande 
perturbation  politique  allait  marquer  le  commence 
ment  de  l'ére  des  gouvernements  et  des  peuples  du 
Nouveau-Monde.  Uons  ce  drame  où  devaient  se  faire 
et  se  défaire  bien  des  renommées . et  où  plus  d’un  nom 
devait  éirc  transmis  à l'avenir,  couvert  de  gloire  ou 
d'opprobre,  on  verra  celui  de  Lafayette  grandir  à 
chaque  phase  de  la  révolution  d’Amérique.  Il  serait  dif- 


ficile de  dire  dans  laquelle  de  ces  circonstances  il  monlra 
le  plus  de  capacité  et  de  vertu  . à un  âge  où  les  fautes 
sont  d’autsiit  plus  faciles,  que  l’emportement  du  cou- 
rage est  plus  irrésistible.  Wa.<hington  avait  des  rivaux 
jaloux  de  sa  gloire  et  blessés  par  son  inflexibilité.  Ils  le 
calomnièrent  au  moment  où  l'armée  de  Walley-Forge 
semblait  devoir  s'anéantir  dans  la  misère  et  le  découra- 
gement. A ces  déclamations  Washington  opposa  la  eba- 
leureusc  amitié  de  Lafayette,  et  la  ealomnie  se  tut.  On 
crut  alors  éblouir  le  jeune  Français  en  lui  oITrant  le 
commandement  de  l'armée  du  nord  , ce  qui  le  déga- 
geait de  la  tulèle  du  généralissime,  qu’on  espérait  perdre 
plus  aisément  quand  il  n’aursit  plus  auprès  de  lui 
un  aussi  vigilant  ami.  Lafayette  obéit  aux  ordres  du 
congrès;  mais  l'étsnt  assuré  que  sa  présence  dans  le 
nord  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat  utile  ^ il  se  hâta  de 
demander  son  rappel  sur  le  théâtre  des  principales  opé- 
rations de  la  gtierre,  et  de  venir  se  replacer  sous  tes 
ordres  de  Washington.  A peine  investi  d'un  haut  com- 
mandement, Lafayette  atail  signalé  sa  prudence  en  re- 
nonçant, faute  de  moyens.  A l'attaque  du  Canada,  et 
le  congrès  , dont  il  avait  ainsi  ménagé  les  ressources,  lui 
en  témoigna  sa  satisfaction*  A quelque  temps  de  là, 
cette  assemblée  lui  en  renouvela  l’expression  pour  avoir 
défendu,  avec  une  poignée  d'hommes,  uoc vaste  fron- 
tière, et  pour  avoir  combattu,  dans  un  grand  conseil  de 
, nations  sauvages,  l'inQuence  jusqu’alors  si  puissante  des 
Anglais,  qu’il  parvint  A neutraliser  par  sou  éloquence 
appuyée  de  promesses  et  de  menaces.  Ce  fut  vers  la 
même  époque  qu'il  reçut,  dans  la  contrée  qui  ressortait 
de  son  commandement . le  serment  prescrit  de  renon- 
ciation au  roi  de  la  Grande-Bretagne  , renonciation  qui 
existait  déjà  de  fait , maU  qu'il  y avait  du  courage  à con- 
firmer par  une  formalité.  A l'ouverture  de  la  eam- 
pasne  de  1778,  Lafayette  dégagea  un  corps  de  deul 
mille  bommes,  avec  leurs  canons,  que  l'armée  an- 
glaise avait  enveloppé  à Bariiiltill.  Les  troupes  an- 
glaises . sous  le  général  Clinton  , ayant  enfin  été  chas- 
sées de  Philadelphie  4 par  la  haine  de  la  population 
et  l’infatigable  activité  de  Washington  , furent  poursui- 
vies dans  leur  retraite  et  atteintes  dans  les  défiles  de 
Freehold  . prés  de  Montmoutb.  Une  grande  action  s’en- 
gagea, Wixbington  y fut  victorieux,  et  I.afayette  con- 
tribua à ce  trioniphe  en  guidant  une  avant  garde  qui 
fit  des  prodiges.  1^  comte  d'Estaing  venait  de  recevoir 
l'ordre  d'agir  contre  les  Anglais;  on  devait  attaquer 
Rbodisland,  Lafayette  y prit  le  commandement  de 
l'année  de  Sullivao  : mais  la  retraite  de  l'escadre  fi-an- 
çaiie  sur  Boston  ne  permit  pas  de  réaliser  des  plans 
dont  on  s'était  promis  les  plus  heureux  résultats.  Dans 
celle  occurrence,  Lafayette  eut  à défendre  l’honneur  de 
ses  compatriotes,  en  apparence  vivement  compromis. 
La  mésinlrUigence  s'était  glissée  entre  les  deux  nations , 
et,  bien  que  Sourde  encore  « elle  menaçait  d'éclater; 
il  en  prétinl  l'expioiion  , et  revenu  rapidement  de  Bos- 
ton pour  l’évacuation  de  l'ile , il  acheva  avec  bonheur 
et  célérité  le  rembarquement  de  l’arrière-garde.  Sa  cort- 
duite  dans  cette  conjoncture  délieate  lui  valut  les 
remercirmenis  du  congrès.  Avec  moins  de  sang-froid 
et  de  fermeté  , que  fût  devenue  l'alliance  entre  la 
France  et  l'Amérique?  Celle-ci , dont  la  victoire  n'avait 
pas  encore  fait  une  puissance,  voyait,  plus  que  jamais, 
compliquer  la  question  de  son  indépendance:  et  telle 
est  la  chaleur  des  réactions  dans  les  afTections  des  Fran- 
çais , qu'il  n’est  pas  sans  vraisemblaiH-e  que  d'ivtliés  ils 
fussent  devenus  ennemis.  Ainsi  ce  fut  un  |eune  homme 
de  vingt  ans  qui  préserva  l’Amérique  de  ce  malheur,  et 
la  France  de  cet  affront.  Ce  jeune  homme  savait  aiuri  , 
quand  il  en  était  besoin,  soutcuir,  par  une  fermeté 
hostile,  sa  douceur  conciliatrice.  Le  gouvernement  bri- 
tannique, qui  voyait  se*  armées  se  consumer  en  in- 
utiles efibrts , employait  la  ruse  et  les  négociations  pour 
vaincre  l'obstination  des  Américains.  Des  commissaires, 
sous  le  prétexte  de  traiter  avec  le  gouvernement  des 
Etats-Unis,  cherchaient  à dii îser  les  patriotes.  L’un 
d’eux,  Carlisie,  se  permit . dans  un  de  se*  manifestes  , 
de  dire  que  la  France  soufflait  le  feu  de  la  guerre  civile 
crttre  les  Anglais  des  deux  hémisphères.  Le  jeune  J»a- 

Ifayctte,  qui  portait  à sa  patrie  cet  amour  auquel  on  a 
trouvé  une  sorte  de  cararlere  chevaleresque  . demanda 
raison  à Carlisie  de  cette  offense.  L'Anglais  n'osa  point 
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•reepter  le  cartel  d'un  li  généreux  adtenaire  , qui  fut 
récompcoaè  de  ce  Irait  de  courage  et  de  palriotiame 
par  plui  d'amour  en  Amérique;  en  France  , par  l'eu- 
thouaioame  que  lea  aciiona  brillantea  ne  uanqunit  ja- 
mab  d'exciter  chrx  une  nation  «i«e  et  brave.  Tandia  que 
ira  combaU  étaient  auapendua«  Lafayette  , revêtu  de 
la  gloire  de  aet  première  faila  d'annea,  retourna  en 
France  bâtrr  )ea  aeeoura  dealioéa  aux  Ktata  Unie.  Prêt  à 
a'embarquer,  il  rcqut  encore  une  foie  du  cooçrèa  lee 
témoiguagea  de  la  gratitude  nationale.  Lee  coniniiaaairea 
eurent  ordre  de  ae  concerter  avec  lui.  Pranklin.au 
nom  de  aca  compairiolee , lui  fit  préaent  d’une  épée  aur 
la  coquille  de  laquelle  il  était  repréaenlé  bleaaani  le 
léf>pard  briUiioique  « et  recevant  un  laurier  de  l'Amé* 
rique  délivrée.  Comblé  de  la  faveur  univeraelle,  ac* 
cueilli  par  la  cour  et  par  la  nation  comme  un  héroe, 
applaudi  par  Voltaire,  cbanté  par  tout  ce  qu'il  y avait 
de  poëtee  en  Frauce  , Lafayette  mît  à profit  tant  de 
bieoveilJauce  pour  aervir  aa  arconda  patrie.  U preaaa 
lea  ermenieiia;  et,peDdaot  qu'un  co^  de  aix  mille 
hommea  , aoua  lea  ordrei  du  comte  de  nochaaibeeu , ae 
préparait  i aller  accourir  lea  Elala-Uuii , U ac  rendit  en 
Eapa^e.  Cette  puiMinc«t  toujoura  lente  dana  æa  dé* 
lerminationa  , compliquait  encore  lea  difficultéa  îniinîei 
de  aa  diplomatie  , par  lea  génea  d’une  étiquette  auaai  bi* 
aarre  que  rigoureuae.  Le  jeuue  Frauçaia , aana  compro- 
mettre la  cauae  qu'il  défendait,  ni  bleaaer  lea  égarda 
dua  aux  uaagea  diploniatiquea  , aiileva , pour  aiuai  dire, 
lea  délibérationa  du  cabinet  de  Uadria , et  obtint  un 
traité  de  commerce  , qui  bieniât  fut  changé  en  décla- 
ration de  guerre  contre  l'Angleterre.  L'Eapegne  avait 
d'abord  élevé  dea  prétentiona  qui  euaaent  été  otiêreuaea 
wx  Elata-Uoia;  le  général  aut  la  délemtiner  i y renon- 
cer cl  repartit  immédiatement  pour  l’Amérique.  On 
l'avait  accueilli  arec  joie  il  y evait  iroia  annéea , on  le 
revit  avec  reconoaiMaiice.  L'Eapagne , la  Hollande , la 
France,  faisaient  1a  guerre  à la  Grande-Bretagne,  et 
dea  secours  de  toute  espèce  étaient  envoyés  aux  Etats 
Unis.  Lafayette  rejoignit  le  camp  do  Washington,  et 
prit,  comme  il  l'avait  fait  auparavant,  la  part  la  plus 
active  aux  opérations  de  la  guerre,  t^  fut  vers  ce  temps 
qu’eut  lieu  la  fameuse  trahison  du  général  Arnold.  La- 
fayette était  un  de  ceux  qui , ai  elle  eût  réuni,  euaaent 
été  livrés  aux  Anglais  avec  le  généraliatime.  Il  siégea, 
avec  tous  les  ofliciers  généraux  de  l’armée , au  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  trop  célèbre  espion  André  , que 
lea  lois  condamnèrent  à être  pendu.  Aruold  avait  obtenu 
dea  Anglais  un  commandement  diçne  de  lui  : il  fut 
chargé  de  ravager  lea  eûtes  de  la  Virginie.  Lafayette, 
nommé  au  commandement  de  rarnièe  américaine  dans 
cet  état,  lutta  avec  avantage  contre  lui.  Il  avait  reçu  du 
camp  de  Washington  un  courrier  qui  lui  annonçait  que 
lea  Anglais  allaieut  porter  leurs  forcca  do  la  Caroline 
aur  la  Virginie.  Il  lui  éteit  prescrit  de  défendre  [usqu'àla 
dernière  extrémité  cet  état , au  sort  duquel  était  attaché 
celui  de  toute  le  partie  méridionale  dea  Etats-Unis. 
Dans  une  situation  ai  critique,  aea  troupes  ne  s'élèvent 
aa  au-delà  de  cinq  mille  hommes;  elles  sont  aana  ha- 
ita,  aana  argent , et  presque  aana  vivres  ; pour  aubve- 
iiir  à leur  entretien  , il  emprunte  en  son  nom  , et  grève 
d'hypoihéquea  toutea  ses  propriétés  d’Europe  ; Ica  dames 
consacrent  lea  travaux  cl  Ica  produits  de  leur  aiguille 
à venir  au  secours  dea  soldats,  qui  consentent  à ae  passer 
de  paie  ; enfin  Lafayette  arrête  la  désertion  dana  lea 
rangs  de  ces  derniers  en  parlant  à leur  honneur  et  à 
leur  affection,  et  en  faisant  de  leur  renvoi  la  punition  la 
plus  mortifiante.  Bientôt,  dèa  qu'il  put  compter  aur  le 
moral  de  aa  petite  armée . il  gagua  à mamhea  foroéea 
Eiebemond,  capitale  de  la  Virginie  , où  étaient  les  ma- 
gmina , et  où  il  arriva  quelques  heures  avant  l’eDoemi. 
Un  général  que  ses  succès  avaient  rendu  la  terreur  de 
l’Amérique , lord  CornwalUa  , très  supérieur  en  nombre 
cl  maître  de  la  navigation  iuiérieure , venait  d'écriro  à 
Londres  que  lé  péUt  gardon  ne  pouvait  lui  éehappêr  : 
c'est  ainû  qu'il  appelait  Lafayette  ; mais  après  une  lutte 
de  cinq  mois,  durant  lesquels  une  grande  habileté  fut 
déployée  de  part  et  d'autre , te  petit  garçon  échappa. 
Le  résultat  ae  cette  guerre,  dont  l’adresse,  la  pa- 
tience et  le  temps  eooipoacnt  les  èlémenta  décisifs , fut 
d’èvilcr  une  bataille  , de  former  des  jnnctiona  , de  ga- 
rautlr  lea  magasina,  et  après  une  suite  de*  mantruvrea 


et  quelques  actions  parlicilea  , d’enfermer  lord  Coni- 
wallis  et  son  armée  dans  une  position  calculée  d’avaucc 
avec  une  certitude  qui  demandait  à être  justifiée  par 
l'éréncment  pour  ne  pM  être  taxée  de  témérité.  Cette 
position  était  en  effet  la  plus  favorable  pour  que  le 
comte  de  Graue , i son  arrivée  des  tles , pÂt  le  bloquer 

far  mer,  tandis  que  Lafayette,  renforcé  par  trois  mille 
rançais  débarques  aoua  les  ordres  du  marquis  de  Saint 
Simon  , prenait  à WHliamsbourg  une  position  que  lord 
Comwallis  jugeait  inexpugnable.  Grasse  et  Saint-Simon 
pressèrent  Lafayette  d’attaquer;  mais  , certain  de  tenir 
son  adversaire  , Lafayette  voulut  éparguer  le  sang  : et 
pour  s’ébranler  il  attendit  Washington,  qui  amenait  le 
corps  de  Ruchambeau  et  la  division  de  Lincoln.  Ce  fut 
alors  que  l'attaque  cul  lieu.  Lafayette  y déploya  une 
intrépidité  rare,  et  enleva  i la  baïonnette  une  redouta 
hérissée  de  canons  dans  laquelle  il  s'élança  le  premier. 
La  victoire  fut  complète  du  côté  des  Américains , et  la 
eapitulation  d’Tork-Town  (octobre  1781)  décida  du 
sort  de  la  guerre.  La  joie  des  Américains  fut  portée  à 
son  comble.  Le  nom  de  Lafayette  fut  mêlé  a toutes 
les  louanges  , i toutes  les  fèli<*itatioos.  Cette  fois  la  pro- 
phétie de  Conivrallis  ne  s’était  pas  aeoomplie  : le  petit 
garçon  avait  enlevé  les  redoutes  et  pris  te  vieux  renard , 
comme  dirent  les  Américains.  Le  congrès  décida  bien- 
tôt , par  une  faveur  encore  inconnue  dans  la  diplo- 
matie , que  les  ministres  plénipotentiaires  de  la  répu- 
blique auprès  des  puissauces,  et  spèciaicnaent  celui 
près  la  cour  de  France , communiqueraient  i Lafayette. 
toutes  les  fois  qu’il  le  désirerait,  ce  qui  serait  relatif  à 
la  situation  des  affaires  publiques.  11  partit  alors  romVdé 
des  bénédictions  de  l’Amérique  , qui  le  voyait  avec  joie 
faire  voile  pour  1a  France;  car  ce  n'était  que  li  qu'il 
pouvait  consolider  son  ouvrage.  I>éja  U exerçait  une 
grande  influence  : la  marche  des  opinions,  sa  jeunesse, 
et  la  mode  , lui  donnèrent , dans  ses  voyages  d'Europe, 
une  existence  singulière,  où  tout,  affaires  et  plaisirs, 
concourait  au  service  des  Etats  Unis.  Arrivé  dans  sa  pa- 
trie , où  il  fut  transporté  sur  une  frégate  enséricaine , Il 
s’occupa  de  presser  l'envoi  de  nouveaux  secours  : i son 
insligstion  , une  grande  expédition  se  préparait  i Cadix, 
sous  les  ordres  du  comte  d’Estaliig;  il  alla  le  rejoindre 
avec  huit  mille  bomnies  qu’il  conduisit  de  Brest.  Il  s'a- 
gissait de  diriger  une  attaque  contre  la  Jamaïque  , avec 
soixante  • six  vaisseaux  , et  vingt -quatre  mille  soldats 
embarqués  sur  les  escadres  françaises  et  espsgnoles  : 
Lafayette  fut  nommé  chefdes  armées  combinées  ; de  la 
Jamaïque  il  devait  se  porter  devant  New-Yorrk , et  avec 
six  mille  hommes , il  aurait  entrepris , par  le  fleuve 
Saint-Laurent , la  révolution  du  Canada  : tout  était  prêt 
pour  le  départ,  lorsque  la  paix  fut  sigué^  Lafayette  en 
envoya  la  première  nouvelte  eu  eongrès  , et  partit  lui- 
méme  pour  Madrid , où  il  était  appelé  par  le  chargé 
d'affaires  américain , et  où  il  ne  lui  fallut  pas  plus  de 
huit  jours  pour  renouer  des  relations  politiques  qui 
avaient  été  quelque  temps  inteirompues.  Après  ces 
évéïtements  d’une  si  haute  importance,  il  alla  visiter 
les  Etats-Uuis.  On  ue  seurait  décrire  lea  traosporis  d'al 
légresse  avec  lesquels  il  y fut  reçu.  Partout  sa  présence 
provoquait  les  fêtes  et  les  réjouissances  cbex  un  peuple 
heureux  de  revoir  son  libérateur:  son  nom  , donné  i 
Itiaieurs  forts  et  à deux  comtés , était  dans  toutes  les 
ouches,  et  sur  les  fonts  baptismaux  on  l'imposait  aux 
enfans  qüi  naissaient  libres  par  lui.  Celui  de  Wasbing 
ton  fut  uonnè  comme  en  échange  i Georges  Lafbyette, 
fils  aillé  du  général  et  filleul  du  premier  président  des 
Etais-Uuis,  et  la  première  fille  de  Lafayette  fut  appelt-e 
Firginie.  Lafayette , pendant  son  séjour,  assista  à un 
traité  avec  les  sauvages  des  quatre  nations,  et  l'in 
fluence  de  celui  que , sous  le  nom  de  Kajewim , ils  vé- 
néraient comme  un  père  , en  bita  la  conclusion.  Intro- 
duit en  cérémonie  au  eongrès , lorsque  , par  une  résolu 
tion  qui , i l’rxception  du  général  Washington  , n'i  eu 
lieu  que  pour  lui,  les  représentants  de  l’Union  dsignèrent 
Bc  former  en  comité  d’un  député  de  chaque  état,  pour 
le  recevoir  dans  le  lieu  de  leurs  séances,  il  leur  répondit 
par  un  discours  qu’il  termina  par  cette  péroraison  : 
« Puisse  ce  temple  immense  que  nous  venons  d’ék‘* 
• ver  i la  liberté , offrir  i jamais  une  leçon  aux  op- 
■ presseurs,  un  exempte  aux  opprimés,  un  asile  au 
■ grnrv  buniaîu  , et  réjouir,  dans  les  siècles  RUurs, 


• te«  oiâiiet  de  au  foiMlateim.  » Après  a?oir  refusé  une 
deUUon  territoriale,  asnte  daoa  lea  rautona  lea  plus  fer< 
lilea  , LaTajeUe  fui  contraint  de  permettra  que  son  buate 
fût  inauguré  au  capitole  de  Virginie  : depuii  celle  image, 
ollerte  par  le  même  état  à la  ville  de  Paria , fut  placée 
dana  la  aalle  dc-a  électeura  de  1769,  qui  devait  être  auaai 
le  premier  temple  de  notre  liberté.  De  retour  en  Eu- 
rope , Lafayette  ne  tarda  pua  i acquérir  une  popularité 
Imaeiiae.  Lea  merura  aimplea  du  général , aa  francbiae 
américaine  , tempérée  par  ce  vemia  de  politeaae  Cran- 
eaiae  qu'il  poaaède  ai  bien  , lui  gagnèrent  toua  lea  , 
raurs , et  ii’attirérenl  paa  moina  l’aUenlion  que  le  déair 
de  eounaâtre  un  faéroe,  dont  il  aembie  que  l'ame 
avait  été  trempée  au  feu  de  celle  de  Waahin^on  et  de 
Franklin.  Lafayette  ae  mit  à parcourir  l'AUemagne  , et 
il  J fut  accueilli  avec  diaiinelion  par  le  grand  Frédéric 
et  par  Joaepb  II , à qui  U fut  prcacnié.  Ce  fut  daua  lea 
grandes  raanoeuvrea  de  Poladam  qu’il  vit , pour  la  pre* 
mière  fois,  Teroploi  de  l’artillerie  i cheval  : et  il  ae 
promit  de  l'introduire  en  Fraoce.  Vers  le  même 
temps  « il  a’oecupa , avec  Halesberbea , du  sort  des 
proteatanta.  ci  de  l'aincUoraUoo  de  la  condition  des 
négrea  : U demanda  que  lea  premiers  fussent  réinté- 
grés daiva  leurs  dvuta  civils , et  il  oonaacra  des  sommes 
eoosidcrablea  a ralfrancbiaaement  graduel  des  autrea. 
Ualbeorcuaemcnt  celle  eauvre  ai  méritoire , dans  la- 


quelle U était  secondé  par  madame  Ijalayette,  oe  put 
pae  être  accomplie,  et  toraaue,  six  aua  plus  tard,  la  fac- 
tion du  10  août  triompha  «le  Lafayette  et  de  la  conali- 


tulion , les  esdavea  infortunés  qu’il  avait  achetés  à 
Cayenne  pour  les  appeler  i la  liberté  furent  veudus  et 
renûs  aux  fers.  La  révolution  d'Amérique  avait  décidé 
llodépendanre  des  colonies  continentales . et  pour  les 
insulaires  un  cbaogemenl  de  système  était  temps 
que  le  continent  européen  s'oceupèt  de  son  droit 
public,  CISC  débarraseit  de  ce  mélange  fortuit  d'în- 
sliiuliona  barbares  aui  faisait  de  l'avilissemeDt  de 
l'espèoe  bumaiue  un  état  de  nature , et  de  la  royauté, 
de  la  nobleaae  al  de  la  prêtrise,  les  trois  élémeots  de 
l’ordre  socîaL  Lafayette  se  croyait  prédealiné  è celle 
réforeie  partout  où  elle  serait  tentée  : lorsque  quatre- 
vingt  miUe  catholiques  d'Irlande  présentèrent  une  pé- 
tition armée  pour  obieuir  leur  émancipation , il  serait 
allé  les  visiter , s(,  pendant  que  le  gouvernement  fran- 
çais le  retenait,  celui  de  Londres  ne  les  avait  pas  en 
partie  eontenlés  ; les  patriotes  batavee  lui  avaient  té* 
moigué  de  la  contianee:  le  miuistère  français  allait  enfin 
eemseotir  i ce  qu’il  fût  appelé  à leur  service  , lorsque 
le  brigandage  de  la  cour  de  Berlin  , le  macbiavcUsme 
de  1a  cour  de  Londres . et  la  lâcheté  de  la  cour  de 
France , ne  lui  laiseèreut  pas  le  temps  de  voler  à leur 
secours.  Cette  corruption  de  la  diplomatie  était  telle, 
que  Lafayette  s’étant  occupé  avec  Jefferson  et  quelques 
minisires  d'Italie  d’une  coalition  contre  les  Algériens, 
le  gouveniement  lui  signifia  que  les  graudes  puissances 
trouvaient  leur  compte  aux  pirateries  barbaresques. 
U avait  aussi  sollicité  une  exp^lion  en  Egypte , dont 
il  se  promettait  de  grands  avantages.  Hais,  tandis  que 
ces  idées  éparsex  et  pluikurs  autres  éUieitl  domiuées 
par  dca  obstacles , ce  fut  i 1a  clé  de  la  vodte.  au  centre 
de  l'empire  des  opiuiooi,  que  se  fit  l'explosion  élec- 
trique. Lafeyette  se  sentit  aussitôt  appelé  à prendre  part 
au  reaverseaMDt  des  abus.  Deux  fois  les  notables  furent 
convoqués  (1767-1788).  On  vit  alors  paraitre  dans  Im 
débats  politiques  des  noms  inconnus  , qu'ils  ont  rendus 
depuis  si  célèbrei.  Celui  de  Lafayette  n^avait  pas  besoin 
de  cette  évidence  nouvelle  : le  caractère,  les  priueipes, 
les  succès  du  général,  qui  jusque-là  n'avaicnl  été  que  des 
titres  i U renommée  , devinrent  des  litres  à la  con- 
fiaiine:  il  avait  celle  du  roi.  et  voulut  la  justifier  en 
méritant  celle  de  la  nation.  A peine  l’assemblée  est -elle 
formée  et  las  bureaux  lont-iU  composés,  qu'il  s'y  signale 
par  les  propositions  les  plus  patriotiques.  Olui  que 
présidait  Je  comte  d'Artois  deviot  le  plus  remar- 
quable par  la  généreuse  hardiesse  qu’y  déploya  La- 
faycUe;  il  s'y  prononça  pour  la  suppression  des  lettres 
do  cachet  et  dos  priseos  d’état  ; il  porta  aux  pieds  du 
trône  les  cris  des  viriimes  qu’on  multipliait  au  nom 
du  trône,  U y déposa  aussi  les  justes  rérUmalioos  des 
protoslanU.  victimes  d'uiie  odieuse  intolérance , et  il 
obtint  nn  arrêté  en  leur  faveur;  enfin  , il  lit  la  mrliM 


exprease  (et  ce  mot  nouveau,  comme  la  chose  qu'il 
exprime  était  nouvelle , fut  alors  prononcé  pour  la  pre- 
mière fois)  de  la  convocation  de  la  nation  représentée 
par  ses  mandataires  : ■ Quoi  I s’écria  le  comte  d’Artois, 

• vous  demandes  des  états  généraux  > — Oui,  répondit  il, 

• et  même  mieux  que  cela. — Vousvoulex  donc  que  )'é- 
V crive  et  que  je  porte  au  roi . H.  Lafayette  faisant  la 
«motion  de  convoquer  les  étets-générauxl  — Oui  , 

• monseigneur.  » Le  prince  n’eut  qu’à  écrire  le  nom 
de  Lafayette.  Le  ■ilence  Fut  général , et  l’idée  qui 
venait  d être  jetée  en  avant,  ne  parut  alors  dans  les 
bureaux  comme  dans  la  société,  que  la  vaine  expresaion 
d'un  désir  irréfléchi.  Lafsyetle  sollicita  en  outre  la  ré- 
fornie  des  lois  crimineUes;  et  plus  tard  il  fît  constater 
que  la  gouveniement  avait  reconnu  le  principe  del'éter- 
tion , pour  les  futures  assemblées  provineialas  : en  1788 
la  noblesae  de  Bretagne  lui  ayant  adresaé  ses  réclama- 
tions contre  les  entreprises  du  gouvernement , il  s’em- 
pressa de  répondre  çu’i/  y adhérait  oirtêi  qu'à  touta  op- 
potitian  auJB  actes  arbitrair*$  prétaat*  «I  fatars , qui 
attentaraiant  ou  pourraitat  attantar  aux  iroila  da  la  aa 
tien  an  général  ai  parrtuutiiramani  à taux  éa  la  Braiogna. 
La  seconde  anemblée  des  notables  n’ayant  marqué  son 
exiiteoee  que  par  l'esprit  d'opporition  au  vau  géné- 
ral , la  nécessité  des  circonstances  provoqua  enfin  la 
convocation  des  étata-généraui.  Lafayette  y fut  nommé 
député  ; il  y parla  pour  la  première  fois , le  8 juillet 
1789,  à l’appui  de  la  célèbre  motion  de  Hirabeau 
pour  l’éloignement  des  troupes.  La  ailuatioo  critique 
oô  rassemblée  se  trouvait  alors,  et  l’opinion  gcoérale 
que  des  conseils  violents  avaient  prévalu  dans  le  gouver- 
nement, le  détenoinèrent  i ne  pas  différer  d’offrir  à 
raswmblée  et  au  poblio  un  projet  de  déelaraiioo  de 
droit#  ; ce  projet,  qui  fut  adopté,  portait  la  suscripiion 
suivante  : laa  droita  da  f'àomms  «<  da  l’homma  vivanî  an 
toeiaté  : il  ^ait  ainsi  conçu  : • La  nature  a fait  les 

■ bcMumes  libres  et  égaux  ; les  distinctions  nécessaires  ' 

■ à l'ordre  social  ne  sont  fondées  que  sur  l’utilité  géné-  1 

• raie.—  Tout  homme  naît  avec  dea  droits  inaliénables  I 
» et  imprescriptibles;  tels  sont,  la  liberté  de  toutes  ses 

• opintoDS  ; le  soin  de  son  botioeur  et  de  sa  vie  ; le  droit  | 

• de  propriété:  la  disposition  entière  de  sa  personne  , 

• de  son  industrie,  de  toutes  ses  facultés;  la  commu- 

• nication  de  ses  pensées  par  tous  Iss  moyens  possibles. 

• la  reeberebe  du  bien  être  et  la  réaistance  è l’oppres- 

■ sioD.  — L’exercice  des  droits  naturels  n'a  de  bornes 

> que  celles  qui  en  assurent  la  jouissance  aux  autres 

■ membres  de  la  société.  — Nul  homme  oe  peut  être 

• soumis  qu’à  des  lois  consenties  par  lui  ou  ms  reprô- 

• sentauls  , antérieurement  proniiHgnées  et  légalement 
v appliquées.  — Le  principe  de  toute  souveraineié  ré- 

■ SIM  dans  la  nation  ; nul  corps,  nul  individu,  ne  peut 

• avoir  une  aulorilé  qui  n’en  émane  expressément  — 

• Tout  gouveniement  a pour  unique  but  le  bien  corn- 

> muii.  Cet  intérêt  eii^  que  lea  pouvoirs  législatif, 

» exécutif  et  judiciaire,  soient  distincts  et  définis,  et  que 

• leur  organisation  assure  la  représenlalioD  libre  des 

■ citoyens,  la  responaabilité  dea  agents,  et  rimpartialiié 

■ des  jugrs.  — Les  lois  doivent  être  claires  , précises  , 

■ uniformes  pour  tous  les  citoysni.  — Les  vubsides 

■ doivent  être  librement  consentis  et  proportionnelle- 

• ment  répartis;  — et  comme  rinlroduetioo  des  abus 
» et  le  droit  des  géiiératious  qui  se  succèdent  néees- 

• Mteiit  la  révision  de  tout  établissement  bnmain  , il 
» doit  élro  possible  à la  nation  d’avoir , dans  certains 
« cas , une  convocation  extraordinaire  de  députés,  dont 

• le  seul  objet  soit  d'examiner  et  de  corriger,  #51  est 
» nécessaire , les  vices  de  la  conatitution.  a Les  dangers 
croissaieo  t pour  l'assemblée  nntiooale  ; nommé  vice-pré  • 
sident  durant  cette  crise  violente , Lafayette  occupa  le 
fauteuil  pendant  les  nuits  terribles  des  )3  et  i4  juillet  : 
il  fit  alors  décréter  la  responsabilité  des  ministres,  aigna- 
lant  par  cette  laDovalion  introduite  dana  nos  instilulions 
constitutionnelles,  l’existence  du  tyslcme  représentatif, 
qui  reçoit  d’elic  sa  garantie  etaa  pccpétuitc.La  16  juillet, 
il  SC  rendit  à Faris,  à la  tête  d’une  députation  de  soixante 
membres  de  rassemblée.  Le  peuple  s’agitait  dans  tous 
les  sens,  encore  frémiisant  de  scs  périls  et  surpris  de  son 
triomphe  inattendu , la  prise  de  la  Bastille  : du  milieu 
de  ce  mouvement , surgit  la  pensée  que  ta  liberté  eon- 
quÎM  ne  pouvait  être  sauvée  que  par  le  rétablissement 


de  l’ordre  : danecelle  foule  bitaremenl  année,  il  y avait 
tuiu  les  éléoimts  d'une  garde  régulière  ; cent  mille 
bommra  i la  fou  furent  illuminée  de  rrtte  idée  , et  l’on 
peut  atürtner  qu'animée  par  une  aeule  volonlé  comme 
par  un  Mul  lieeoin,  la  garde  nationale  »e  créa  d’elle- 
même.  11  lui  fallait  un  chef;  on  délibérait  à la  i-ommuiie 
Cl  l'on  ne  aaiaît  aur  qui  faire  tomber  ce  rboîx  , quand 
un  buite  placé  dana  un  angle  de  ta  aalle  oflrit  au  coure- 
geui et-apiriiuel  Moreau  de  Sainl-Méry  leplua  heureux 
à propoa.  Ce  buale  était  celui  de  Larajelle . More^tu 
l'indique  du  doigt  ; toua  lea  yeux  ae  lèvenl  aur  lui . La- 
fayctte  fut  proclamé  par  toutes  lea  toit.  Dèa  re  moment 
conimeiicèreiil  atec  la  fondation  de  cette  célèbre  garde 
nationale  l'organitalion  , la  régularité,  la  dîacipline 
que  lui  donna  aoo  rbet.  La  priae  de  poaaeaaioii  du 
commandeol-gênéral  fut  l'ordre  de  démolir  la  Baaiille; 
dèa  le  iC,  cct  ordre  fut  expédié,  on  l'exécuta  avec 
traiiaport  : jamaii  rivreaae  du  peuple  n’arait  rié  plua 
grande.  Le  il>.  Lafayette  , joigtiant  U couleur  dea  lia  à 
celleade  Lt  ville  ( rouge  et  bleu  ),  présenta  à l’asaembléc 
dea  éleeleurt la  cocarde  tricolore;  «Celte  cocarde  «dit- 
> il , fera  le  tour  du  monde.  ■ Danieca  roomenta  de 
Iroublea,  pluaieura  perannnea  durent  l’exislence  au 
courage  tiéro'ique  du  général  Lafavetle.  et  à l'empire 
que  lui  avait  donné  aa  popularité;  cependant  il  donna 
aa  dêmiaaion  , parce  qu'il  n'avait  pu  aauver  Foulon  et 
fierlbicr.  Rentré  dana  »ou  eommandeioeni  par  auite 
des  instances  qui  lui  furent  faites , il  aut  adoucir  lea 
foniiea  acerbes  de  la  procédure  criminelle,  d'après  la 
demande  qu'il  en  avait  fait  faire  à raasentbléc  con- 
alituanle.  par  la  commune  de  Paria.  Le  h octobre  , i 
la  auite  de  la  plua  terrible  émeute  que  l'on  eût  encore 
vue,  il  marcha  avec  la  garde  nationale  aur  Veraailles,  où 
s’était  porté  le  peuple  de  la  capitale  , et  le  6 , il  parvint 
à sauver  la  famille  royale  qu'il  ramena  daoa  Paria , où 
Tint  aussi  a'éUbiir  raaseml^lèe  eonalituaute.  Lafayette 
était  trop  dévoué  à la  cauae  de  la  liberté  pour  ne 
pas  avoir  dea  eDiiemia  dans  lea  partisans  de  l'ancien 
régime;  aussi  sa  conduite,  toute  louable  qu'elle  fut 
dans  celle  circonstance  , lui  allira-t-elle  dea  reproches. 
Louis  XVI  fut  plus  juste,  il  donna  au  général  d'écla 
tailla  lémoignagea  de  sa  satisfaction.  La  reine  eusai  s’ex- 
primait avec  une  réritablo  reeonnaiasance.  Malgré  dea 
rcaacntiiueiita  posiérieura , pouvait-elle  oublier  qu'elle 
n’avalt  été  préservée  que  par  son  influence  ? Dana 
la  plua  grande  violence  de  la  tourmente  populaire  , 
appelée  impérativemeol  aur  le  balcon  . elle  y parut 
d'abord  avec  ses  ctifanU,  puis  saiia  ses  eulbnts,  et 
pinned’un  trouble  mal  déguisé?  A.  cet  instant  décisif, 
Lafayette  ae  préaenla  , soudain  leaclameura  insultantes 
se  chaiigèreDt  en  applaudiaaeineota , il  prit  la  main 
de  U reine,  et  avec  un  sourire  qui  acheva  de  déaar- 
Dier  la  foule  , il  baisa  respectueusement  celte  main 
tremblante  dana  la  aieuue.  Ce  fut  i la  fois  le  si- 
gnal et  le  gage  de  la  réconciliation;  lea  batlernenta  de 
maina,  lea  trépignements  de  joie,  éclatèrent  de  toutes 
parts,  méléa  à des  eria  de  bénédictions.  Lt  reine 
tourna  vera  le  général  ara  yeux  baignés  de  larmes:  il  y 
put  lire  avec  une  profonde  émotion  une  gratitude 
sincère.  Dans  madame  Elisabeth,  ce  sentiment  ne  de- 
vait pas  s'effacer:  pendant  sa  captivité  celte  princesse 
répéta  plua  d'une  rois  qu'elle  devait  la  vie  a M.  La- 
fayetle,  et  quand  on  accusait  devant  elle  le  général 
d'avoir  manqué  de  vigilance,  et  que  l'on  faisait  de  l'ir- 
ruption du  château  un  grief  contre  lui  , • Je  trouve  in- 
s digne,  disait-elle,  ce  sont  ses  propres  expressions, 

■ que  l'on  médite  de  ae  servir  contre  M.  de  Lafayette 
• d'une  rireooitance  où  il  nous  a sauvé  la  vie.  • Après 
la  translation  du  roi  i Paria  , la  commune  ordonna 
dea  recberebet  contre  Ica  auteurs  de  l'attentat  des  5 
et  6 octobre:  le  châtelet  informa.  Mirabeau  et  le  duc 
d'OrlèaDS,bien  que  singulièrement  compromis,  furent 
renvoyés  de  toute  accusation.  Hais  LaEiyelte  n'en  reilail 
pas  moins  convaincu  de  la  culpabilité  de  d'Orléans  , ■ et 
«sur  le  moment  même,  raconte  M.de  Ségur,  dans  une 
I conférence  irèi  impérieuse  d'une  part,  très  timide  d« 

■ l'autre  , il  Ct  enteodre  i ce  prince  qu'il  devait  a'éloi- 
' «gner  du  royaume.  «Malgré  toutes  les  contrariétés 

: qu'il  éprouvait,  malgré  le  blâme  que  l’on  dévenait 
; aur  lui , Lafayette  ne  diaeoDtiuui  pas  de  servir  avec 
I le  même  xèle  la  cause  de  la  révolution  , sans  s'écarter 


dea  principes  de  justice  et  de  modération  qui  le  dis- 
tinguent. Dana  le  procès  de  Favraa  qui  s’était  déclaré 
son  ennemi  personnel,  il  maintint  l'indépendance  dea 
juges.  Deux  témoins  dé-poaaient  que  Favraa  avait  pro- 
jeté de  faire  tasosaiiier  le  maire  , et  le  commandant- 
général  de  la  garde  nationale.  Lafayette,  pour  invalider 
ce  témoignage  . écrivit  au  châtelet  qu'un  de  ces  deux 
témoins  avait  été  dénonciateur  du  complot.  Le  lieute- 
nant civil  et  le  procureur  du  roi  s'étant  présentés  chet 
Lafayette  pour  l'eniretenir  de  quelques  détails  relatifs 
au  service  du  tribunal , il  en  prit  cette  occosiou  de  leur 
dire  : ■ A Dieu  ne  plaise  que  je  soup«;nnne  le  châtelet 
«de  Paris  d'étre  influencé  par  U crainte  ; mais  celle 
« crainte  serait  une  lâcheté  bien  gratuite  , car  il  n'y  a 
• aucun  danger,  et  votre  jugement , quel  qu'il  soit , sera 
a exécuté.  » Peu  de  temps  après,  il  lit  relâcher  un 
homme  qui  avait  tiré  sur  lui  un  coup  de  fusil  à bout 
torliiil,  au  Cliamp-dc-Mars.  Il  demanda  le  jury  anglais, 
es  droits  civils  des  bominei  de  couleur,  la  suppression 
des  ordres  , rabnlition  de  la  noblesse  héréditaire  , et  il 
insista  surtout  pour  que  l'égalité  des  citoyens  fût  pro- 
clamée. Après  avoir  refusé  les  places  de  connétable,  de 
dictateur  et  de  lieutenant  général  du  royaume,  il  fit 
décréter  que  le  même  individu  ne  pourrait  commander 
les  gardes  nationales  que  d'un  seul  département,  et  il 
le  lit  au  moment  où  les  quatre  millions  de  gardes  na- 
tionaux de  France  allaient  le  demander  pour  leur  chef. 
Ce  fut  «n  leur  nom  qu'il  prêta  le  serment  civique  sur 
l’autel  de  la  patrie , à la  télé  de  la  fédération  de  1 790. 
Dans  la  discussion  du  so  février  de  la  même  année  , il 
proclama  que  l’insurrcclioii  était  le  plus  saint  des  de- 
voirs, lorsque  l'oppression  et  la  servitude  rendaient 
une  révolution  nécessaire.  11  îniUtui  avec  Bailli  le  club 
des  f*uiUani$  pour  neutraliser  les  criminelles  menées 
de  eelui  des  jaeobim  , et  à son  retour  de  Vincennes  où 
l'arislocralie  avait  formé  une  émeute  dans  le  but  de  le 
faire  assassiner,  il  chassa  des  Tuileries  ces  ridicules  dé- 
fenseurs du  Irène  , qui  prétendaient  replouger  la  Fronce 
dans  rancienne  barbarie  . et  ne  rougissaient  pas  de 
prendre  le  nom  de  chmalUrs  du  poignard.  Lorsque 
Louis  XVI  s'évada  , après  avoir  protesté  et  engagé  sa  pa- 
role royale  qu'il  ne  ferait  rien  pour  se  soustraire  à la  sur- 
veillance ennslitutionnelle  , Lafayette  ne  dut  qu'à  sa  po- 
pularité d'avoir  échappé  aux  plus  grands  dangers,  parce 
que,  trompé  par  d'honnétes  apparences,  il  venait  de  ré- 
pondre sur  sa  tête  que  le  roi  ne  partirait  pas  ; dana 
cette  circonstance  , il  fui  en  butte  aux  accusations  des 
deux  partis.  Mais  rioculpation  d'avoir  coimivé  â la  fuite 
du  roi  pour  le  servir  en  le  laissant  aller,  ont  dit  les  ja- 
cobins; pour  le  perdre  en- le  faisant  arrêter,  ont  pré- 
tendu les  aristocrates  , n'est  pu  moins  fausse  qu'ab- 
surde. Lafayetteeût  été  un  iuscasé  d’envoyer  Louis  XVI 
sous  le  pouvoir  d'un  autre  général  pour  attaquer  et  sa 
personne  et  la  cause  qu'il  avait  embrassée  , et  quoique 
la  reine,  eu  s'étonnant  qu'il  vécût  encore,  se  soit 
écriée:  « Il  a beau  jeu  pour  sa  république  1 «pouvait- 
il  tant  risquer  pour  une  chose  contre  laquelle , oprès  le 
prétendu  succès  , il  s'ost  déclaré.  Dans  le  premier  cas, 
aurait-il  pris  sur  lui  de  le  faire  poursuivre  avant  l'ou- 
verture de  l'assemblée?  Dans  le  second  , aurait  il  attendu 
que  le  fugitif  eût  huit  heures  d'avance  ? Cette  double 
calomnie  devient  encore  plus  ridicule,  quand  on  con- 
naît le  carai^ére  de  Lafayette.  Si  dans  oette  grave  cir- 
constance il  saura  la  famille  royale,  il  ne  recoiiuutles 
droits  de  Louis  XVI  qu'après  que  ce  prince  eut  ac- 
cepté la  constituliou.  Le  décret  qui  i cette  condition 
rétablissait  le  roi  sur  le  trêne  excita  un  soulèvement: 
des  attroupements  s'étalent  formés  au  Cbamp-de-Mar* 
pour  situer  une  pèlilioii  factieuse  ; le  général  Lafayette 
les  dissipa,  après  avoir  fait  proclamer  la  loi  martiale. 
Le  8 octobre  1791  , Lafayette  eyaut  fait  accepter  l’am- 
iiistio  proposée  par  Louis  XVI,  se  démit  de  sou  com- 
mandement, et  prit  congé  de  le  garde  nationale  par 
une  lettre  où  il  retraçait  ses  principes  de  liberté  et 
d’ordre  public.  Le  même  jour,  il  üt  un  discours  d'adieux 
à le  conimime  , et  quitta  bientôt  Paris,  où  il  avait  con- 
stamment joui  d'une  popularité  immense,  d’autant  plus 
remarquable, qu’il  l'avaltsaus  cesse  employée  à réprimer 
les  iutrigues  factieuses  et  les  excès  de  fureur  ou  de  li- 
cence qui  plus  lard  eurent  un  si  funeste  développe- 
ment. Il  se  dirigea  vers  son  pays  oatal,  et  fut  partout 
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lur  son  passage  comblé  d'honneurs  volontaires  et  de 
marques  d'afTvrtion.  La  garde  nationale  parisienne  lui 
oirHt  ta  statue  de  Wasliinglnit , et  une  épée  forg^  avec 
un  verrou  de  la  Bastille.  La  commune  ordonna  qu'il 
serait  frappé  une  médaille  en  son  honneur.  A peine 
ft’ était-il  éloigné,  qu’un  grand  nombre  de  citoyens  teii 
térent  de  le  rappeler  en  l'élisant  maire  , en  remplace- 
ment de  Bailly  : mais  1rs  jacobins  triomphèrent , et  Pé- 
tion  fut  nomnvé.  Bientôt  les  émigrés  parvinrent  à former 
la  première  roalilion.  Le  général  Laiayette  fut  désigné 
pour  commander  une  des  trois  armera  chargées  de  re- 
pousser cette  agression  coupable.  Lorsque  le  ministre 
Narbonne  pronon<^a  son  nom  dans  l'assemblée  natio- 
nale , il  fut  salué  par  des  applaudissemoiits  . et  ce  nom 
répété  trois  fuis  , fut  trois  fois  accueilli  par  des  «ccla- 
niatioiis  unanimes.  Lafayelte,  en  traversant  Paris,  fut 
re<^u  eu  triomphe.  La  garde  nationale  borda  les  rues 
jusque  hors  de  la  barrière.  Le  présideut  (M.  de  Vau* 
blanc)  lui  dit  au  nom  de  l'assemblée,  quand  il  se  pré- 
senta à sa  barre  . que  • la  France  exposerait  à ses  en* 
>nemis  la  constitution  et  Lafayelte.  son  arrivée  à 
rarniée  , le  général  rétablit  la  discipline  dérangée  à des- 
sein . moins  par  les  jacobins  que  par  les  olKciers  roya- 
listes . et  parvint  à la  faire  régner  dans  son  commande- 
nvent , et  à faire  regarder  par  les  soldats  la  sévérité 
militaire  comme  une  preuve  de  patriotisme.  Il  imagina 
le  système  des  tirailleurs,  tel  qu'il  a été  pratiqué  depuis 
avec  succèsi , et  vit  enfin  organiser  l’artillerie  légère 
dont  il  avait  demandé  rinlroduction  en  France  depuis 
son  voyage  de  Prusse,  en  1785.  Après  ces  préparatifs,  il 
battit  retinemi  à Philippeville , i Blaubeuge  et  à Flo 
rennes;  mais  bientôt  le  murs  de  ses  surres  fut  inter 
rompu  par  les  événeavenis  de  l'intérieur.  Le  système  dé- 
fensif fui  abandonné  par  un  nvinislére  formé  de  concert 
entre  l'intendant  de  la  liste  civile  et  les  jacobins , et 
Lafayelte  devint  l'objet  des  arcusations  de  Dumouriea 
et  de  r.nflot  d'Ilerbois.  Rocliambean  , outré  d'une  telle 
injustii-e  , donna  sa  démission,  malgré  l’offre  que  lui 
lit  Lafayrile  de  réunir  son  armée  à la  sienne,  et  de 
servir  sous  lui  ;•  (iominent  vuulex-vous  que  je  résiste 
• à Dumouriea  et  aux  jacobins,  répondit  Bochambeau  à 

■ ses  amis,  torsqne  Lafayelte,  qui  a tant  de  titres  à la 

■ confiance  populaire , peut  A peine  se  défendre  contre 
s eux  ? ■ Cependant  les  eicès  des  désorganisalcurs  pre- 
naient un  caractore  de  plus  eu  plus  alarmant  : les  meil- 
leurs patriites  eu  prévoyaient  ae  funestes  suites:  mais 
les  jacobins  étaient  si  puissants  . que  personne  n'osait 
attaquer  corps  à corps  cette  fonnidahie  secte.  Lafayctle 
crut  devoir  la  dénoncer  forniellenieiii  : elle  violait  tous 
les  jours  la  déclaration  des  droits  qu'il  avait  le  premier 
prtielamée.  la  constitution  nationale  qu'il  avaitjurée. 
Dans  une  lotlie  écrite  le  lô  juin  , il  dénomma  à rassem- 
blée législative  ta  trame  odieuse  des  contré  - ihWoIu- 
üoniiaires;  il  prouva  que  r'étaient  eux  qui.  sous  U 
masque  de  la  démagogie,  tuaient  la  liberté  paries 
crimes  de  la  licence.  Les  jacobins  de  l'assemblée,  ou 
plutôt  les  giroiiditis,  qui  s’mi  croyaient  encore  les  chefs  , 
attaquèrent  ta  lettre,  non  en  face,  mais  de  biais,  en 
soutenant  qu'il  n'en  était  pas  l’auteur.  On  en  élail  U , 
lonqu'uu  apprit  à l'armée  qu'il  commandait  les  ou- 
trages commis,  le  tu  juin,  envers  le  rhefennstitutionnel 
de  l'étal  et  sn  famille.  Lvfayette  prit  sur-le-champ  le 
parti  d'aller  lui  même  à la  barre  do-ra.veemblée  , ap- 
puyer sa  dénonciation,  loin  de  ses  troupes,  dont  nn 
avait  préleitüu  que  l'allVctioi»  bien  réelle  lui  servirait  à 
braver  les  factions.  Il  pronom^a  à la  barre  un  discours 
qui  tut  virement  applaudi.  L'assemblée,  présidée  par 
Giranliii,  l'iiivila  aux  lionoeurs  de  la  séance.  Après 
cette  démarche  courageuse  . Lafayetto  se  rendit  aux 
Tuileries , où  il  reçut  du  roi  cl  de  la  reitte  de  vaios  re. 
mercirinents.  I.c  rut  devait  le  lendemain  passer  en 
revue  quatre  mille  gardes  uaiîonaus  : Lafayette  lui  de- 
enanda  de  raecomnagner,  annonçant  In  projet,  lorsqu’il 
« serait  retire  , de  parler  é ces  citoyens  armés , et  de 
faire  i*e  qu'il  croirait  utile  à la  constitution  et  à l'ordre 
public;  mais  nu  ne  vnulait  pas  que  ni  la  ronstitution  , 
ni  l'ordre  public,  ni  même  le  rui , pussent  être  sauvés 
par  le  général  de  la  révoluliou.  I«ouis  XVI.  circonvenu 
oomnie  il  l'était  toujours.  Ht  coiitèemander  la  revue 
dans  la  nuit,  et  ses  dangereux  amis  mirent  tout  en 
opuvre  pour  déjouer  l'iiiU-rvention  du  seul  bonime  qui 


pût  les  préserver.  Après  avoir  fait  tout  re  qui  dépendait 
de  lui  pour  soustraire  le  monarque  aux  périls  qui  le 
menaçaient  . Lafayette  , désespérant  do  rien  obtenir , 
écrivit  à rassemblée  une  seconde  lettre,  et  rejoignit 
tristement  sou  armée.  Un  moyen  fort  simple  de  rendre 
au  roi  et  à son  gouvernement  la  conflanee  publique  . en 
sauvant  sa  rie  et  celle  de  sa  famille,  avait  été  ima- 
giné par  Lafayette  : il  avait  proposé  au  roi  de  se  rendre 
avec  lui  à l'aMcmblée  en  plein  jour,  pour  notifier  son 
projet  d'aller  à Compïègne.  Là.  il  aurait  été  gardé  par 
la  garde  nationale  de  cette  résidence,  et  par  deux  régi- 
ments de  chasseurs  commandés  par  l'ancien  consti- 
tuant le  maréchal  de  camp  Latour-Maubourg.  Alors 
le  roi , dans  une  proclamation , aurait  défendu  à aes 
frères  et  aux  émigrés  d'aller  plus  avant,  se  déclarant 
rét  à marcher  lui-méme . si  l'assemblée  le  trouvait 
on  , contre  les  eunemia  étrangers , et  se  prononçant 
I pour  la  conititutiou  eu  ternies  qui  n'eussent  laissé  au- 
I cuii  doute  sur  ses  vrais  leiitimenla.  Probablement  celte 
démarche  aurait  rassuré  tous  les  constitutionnels  sin- 
cères . et  n'aurait  Uiksé  dans  d’autres  partis  qu’un  petit 
nombre  d'adversaires;  le  roi  aurait  pu  alors  rentrer 
dans  Paris  aux  aceiamalions  du  peuple,  üt  prince, 
trompé  par  les  espérances  que  lui  avait  fait  eoncevoir 
le  duc  de  Brunswick,  qui  t'assurait  qu'il  serait  dans 
peu  i Paris,  ainsi  que  l'attestent  les  mémoires  des 
royalistes  les  mieux  instruits,  refusa  de  suivre  de  salu- 
taires eonseiis.  La  vie  du  roi  était  peu  de  chose  pour  la 
cour,  auprès  du  recouvrement  de  ses  privilèges  ; aussi 
clisait-oii  puhiiqiiement  aux  Tuileries  : ftout  ta*o»i  Hen 
ifuë  Af.  dt  Jjtfaylto  tamera  f«  roi;  mois  if  h«  saufora 
pat  la  rityauU.  La  mue  ré|>ondail  à des  amis  royalistes 
qui  même  avaient  eu  soin  de  rendre  la  proposition 
primitive  plus  agréable  aiit  oreilles  royales  : t 11  serait 
a trop  finaux  pour  nous  de  devoir  deux  fois  la  vie  à 

* M.  de  Lafayette  (faisant  allusion  aux  événements  du 

■ 6 octobre).—  Nous  sommes  bien  rcconnaîssanlsenvers 
» votre  général  , disait-elle  un  jour  à son  aide-de-camp 

■ Lacolombe;  mais  ce  qu’il  y aurait  de  mieux  pour 

• nous,  serait  d'étre  enfermés  pour  deux  mois  dans 

■ une  tour.  ■ Rapprochenient  aaaea  étrange  quand 
on  ae  rappelle  qii’après  le  10  août  celte  malbeu- 
reuse  famille  fut  trauaférée  è la  tour  du  Temple. 
En  attendant,  k*s  jacobins  prenaient  le  deatus.  Le  ?o 
juin,  l’efligie  de  Lafayette  fui  brûlée  au  Palaia-Royal,  et 
luf-méme  fut  mis  en  accusation  par  les  républicains: 
mais  cette  gramir  question  de  le  faire  juger  , question 
qui  en  conleuait  bien  d'autres,  fut  réMiar  en  sa  faveur  i 
l'appel  nominal,  sous  les  menaces  et  les  cris  des  forcenés 
entassés  dans  les  tribunes,  à une  majorité  de  plus  des 
deux  tiers  des  voix.  C'était  une  drâloralinn  snlennelle  des 
scntimenls  de  l'assemblée.  Les  membres  les  plus  res- 
pectables furent  assaillis  , ensurlant , à coujH  de  pierre  , 
de  bâton  et  de  sabre.  Le  lendemain  . ainsi  qu'on  peut 
te  voir  dans  1rs  éditions  du  Lngograpkt  qui  n'ont  pas  été 
mulîléea , l’assemblée  presque  entière  se  leva  pour 
déclarer  qu'elle  n'élait  pas  libre.  I..a  suite  de  cette  dé- 
claration devait  être  un  appel  au  général  d'armée  La- 
fayette  ; mais  il  n'élait  plus  temps , du  moins  i Paris  : 
ce  n'était  donc  qu'au  dehors  qu'on  pouvait  tenter 
quelque  chose.  Le  général  Lafayette  conçut  alors  le  pro- 
jet de  former  une  e.vpèce  de  congrès  des  départements. 
Il  se  flattait , mais  en  vain  , qu’une  portion  des  adminis 
Irniions  éleclivus  et  populaires  de  soixante-quinxe  dé- 

fiarlementj  , qui  Avaient  formellement  adhéré  i sa 
cttre  ou  18  jxiiu,  se  réunirairnl  contre  les  violateurs 
du  pacte  iialioiial;  il  espérait  qu’une  partie  dos  mem- 
bres de  rosaembléf  législative  chercherait  son  salut 
hors  Paris  « et  il  avait  pris  des  mesures  pour  Im  re- 
cueillir. Le  seul  département  des  Ardennes,  dans  le- 
quel il  était,  consentit  à lui  donner  des  ordres.  La  ver 
tueuse  municipalité  de  Sédan,  avec  un  dévouement 
qui  depuis  l'a  conduite  à l'échafaud,  fit  arrêter  les 
eommiasaires  qui  venaknt  au  nom  de  l’assemblée  , 
leur  déclarant  qu'ils  n'étaient  que  les  représentants 
d'une  minorité  faclieose  , et  qu'ils  étaient  retenus  aftn 
de  servir  d'otages  pour  lea  députés  oonstiiuliooDela  du 
département.  La  portion  d'armée  qui  était  au  camp 
retranché  de  Bédati  fui  requise  par  la  munieipalité  de 
prêter  le  serment  csvique  à la  nation  , k la  loi  et  au 
roi;  elle  le  prêta  malgré  le  mécontentement  de  quel- 
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que*  iodiviflut,  qui  fui  aitèmcfil  riprinké.  Uau  lout 
oiaiM|uait  d'ailleur»  à U foit  au  géoéral  conatiiutiioiintl , 
et  loua  Im  effort»,  tou  ica  Ira  iulrÎRuea  d«  la  cabale  ae 
portaient  aur  ce  point  iaolé  du  corps  de  troupes  qui 
était  avec  lui.  Déjà  celle»  de  If  ousooe  étaient  ébraulie*. 
I,e»  ennemi»  approcbaient  , «l  Lafayclte  ne  soûlait  pa» 
leur  liirejr  Je  paMagce.  Ses  lenütncDU  et  sa  couüuite  , à 
cet  égard , août  eapUqués  dans  une  lettre  qu'il  éeri* 
til,  dans  sa  pnsoo  Uagdebourg,  i Id.  /Irelirsi- 
holls,  l'auteur  du  célébré  journal  la  Jtfûierrr.  Quelqnes 
persoiuies  oui  accusé  Lafayetle  d'aioir  manqué  de  réso- 
lution à cette  époque  ; mais  ees  persoune»  «nt-eUes 
bien  calculé  les  obalaolcs  sans  nombre  qui  s'opposaicnl 
i la  réussite  de  ses  dessein»?  Il  n'igiiorait  pas  que  sa 
léte  «tait  à pris  . et  H ne  voulait  pas  traiter  avec  le»  en- 
nemis de  son  pajrs.  D'ailleurs  le  parti  vainqueur  était 
talleoaent  puissant , qu'en  rlwxebaiit  à lutter  contre  lui 

[dus  long-temps , il  cspoaail  le  salut  de  son  aruiée  et 
irrait  nos  rronlières  aux  émigrés,  et  la  France  à une 
invasion'  ééraugère.  Tous  oes  motifs  déterminérenl  le 
général  Lafayelte  à passer  datu  un  pays  neutre.  11  no 
prit  avec  lui  que  le  petit  nombre  d'oflîcters  dont  1a  vie 
était  ésidananicut  rumpromise.  Il  renvoya  de  la  frun- 
ticre  ses  ordoooance» , pour  porter  aux  postes  avancés 
rprdre  de  se  replier  derrière  la  (]lùcos.  éu»»i,  lorsqu 'ap- 
prenant le  départ  d«  bafavottr,  le  général  en  rbef, 
riairfait,  voulut  proAtar  de  ceitu  eircoDslance  pour 
ailaqucr  son  amive , il  la  trouva  li  bien  uostéo  et  re- 
irauehre,  qu'il  ne  pul  pas  l'eutamer.  Lafayette  et  ses 
rompagiions , au  nombre  de  viiig  dcux,  étant  tombés 
dans  UQ  poste  autrirbien  , demandèrent  en  vain  le  pas- 
sage , eomoie  ofiivirr»  eonstituliounels  qui  avaient 
quitté  l'armée  pour  se  retirer  en  pays  neutre.  La- 
fayette  ayant  été  remmiu  , il  n'ea  fallut  pas  davantage 
pour  qu'on  les  arKdét  : il  >U  alors  av«o  se»  compagnon», 
devant  un  officier  public  qu'ils  demanderenl  ù cet  cfVot. 
uM  détflaralion  do  principes  patriotiques . alin  de  se 
bii'O  distinguer  des  émigres  armés  Miilre  leur  patrie. 
On  les  conduisit  i Nainur  , à Nivelle  , et  ensuite  à 
Luxembourg.  LaPayctle  et  trois  autres  membres  de  l'as' 
scmbke  constituante,  Latour- U aubourg . d.  Lamclb 
et  Fuay  . furent  envoyés  à Wcxcl , ronime  prisonnier» 
délai,  i/ordre  de  b'ur  arrestation  étuit  arrivé  peu 
d'beuitrs  après  lenr  départ.  \ Naaïur . k couimandant 
de  In  place  t*tail  le  Dvar«|uu  «le  (ihastoler:  cebii  ci  dit 
à Lafa^olle  que  M-  le  prince  Lbarlrs  avait  été  chargé  . 
par  laitrs  altesse»  rojales,  de  causer  avec  lu!  sur  la  si- 
ttmtimi  de  la  France  . cl  lui  fit  entendre  que  , d’après 
les  sujets  de  plaintes  qu'il  avait  contre  sa  pairie  . on  e»- 
pèrait  tirer  do  lui  quelques  reusvignenuf-nts.  « ic  ne 
a sais , répondit  Lafnyvtto , si  on  a dointé  pareille  cuin- 
t mission  ; mais  je  nu  pense  pas  qu»  personne  ose  sVii 
a acquitter  près  de  moi.  • Le  soir,  le  marquis  de  (Chaste- 
1er  «ii4  revoir  h*s  prisMinicrs . et  prenant  à part  La- 
faycUn  . Ü lui  montra  un  projet  de  lettre  qu'on  all.'iil  , 
diaak-U.  écrire  à leurs  altesses  royale»  lagouvemonle 
des  Fa^s-  Bas  et  le  duc  de  laaxe  : on  y parlait  de»  opinion» 
de  Lafayette  d'une  mani*  re  inriaele  , et  particulière- 
iiveut  oa  lui  supposait  des  regrets  sur  i'ab^ilion  du  la 
noblesse.  • Je  vous  sais  gré  de  vo«  inientioiis , dit-il  à 
• M.  «te(llia»lcier:  uiars  j«  dois  vous  deebrerque si  vau» 

• travaslÎMira  aiiMÎ  mrs  priiicipos  et  mes  sentiments , 

■ je  serai»  obligé  de  di-iueii(ir  liautemeut  le»  usuertions 
• que  votre  bicnvelUanot*  vuu»  ainspin  rs.»  K Nivelle,  il  y 
eut  titwi  tanUtive  pour  as*a»siu«r  JArayeUe;  elle  avait 
été  précédée  d'uii  painplilet  de  iUvarol , avec  cette  épi- 
graphe: et  duHlamui  anime  marredem  «xlandrrc  farta  J , 
Quelque»  jour»  après , vint  un  ntajor  autrichien  cb.ir|é.  | 
par  lo  duo  de  Saxe  . de  aecevoir  le  trésor  qu'on  suiqio- 
sait  emporté  par  Lafay  aU«.  et  qui . ilisait-on,  devait  être 
véquoslro  au  prolil  de  sa  majesté  très  ciurétieiinc.  ■ Tout 
» ce  que  jo  eonvpren<l«  à rellu  étrange  commission  , 
a répandit  énergiquonM-ul  Lafoyetto  aa  aiajor , c’est 
> Ww  ma  plaee  M.  le  duc  de  Saxe  aurait  9oU  le  trosor 
■ ^ l'ansvée.  » Cette  réponse  n'exempta  pas  les  pei- 
soiirvlers  d'élre  fouillés.  LaCayette  étant  tombé,  daugr- 
renaoiDent  malade  dans  sa  prUou  de  Wcsol.  Ie  roi  de 
Prusse,  croyant  prolUer  de  son  abatlcmcnt.  lui  fil  pro- 
poser d’adoosirlss  ri(|ueurs  de  sa  raptivbé  s'il  conavn- 
lait  à dosiiu'r  des  plana  contre  la  Praoee  ; Lafayeito  ne 
répoivilit  qu'ois  ovontraul  sou  ntépris  pour  une  telle 


jiropoaitioii  V alor»  on  lu  traita  encore  plus  cruelle- 
nvent  qu'auparavant.  Jetesur  une  rbarrette,  ilfut  trans- 
féré è llagdebourg  , od  il  resta  un  au  culèrmé  dans  un 
souterrain  humide  et  obscur.  Il  fut  successivrmcnl  jeté 
dans  les  cachots  de  (ilatx  , de  Neiss  et  d'Qlmulx , oli  on 
le  trsnspuria  lorsque  le  roi  de  Prusse  fil  sa  puis  avec 
la  France.  Désormais  sous  la  garde  de  rAuiricbe  , Le^ 
(ayetie  rut  à citdurcr  du»  soulTrances  inouïes.  Oo  le 
dépouilla  de  coque  1rs  Prussiens  lui  avaient  laissé;  on 
confisqua  jusqit'aui  livres  qu'il  avait  avec  lui.  Malgré 
trois  Mllcstations  dv  médecins  sur  l'iivdiipcnsabla  ué- 
ressite  de  l'air  pour  Lafayeltv  » sus  gardieiu  répon- 
dirent fw’i/  n était  pas  enrare  asMt  m«i.  Janiuhl  prwon- 
iiit-r  ii'avail  été  traité  avee  plus  d'inliunianilé.  Indigné 
de  ces  atroces  peraéeuUuas,  un  jeune  llanovricii  , le 
médeetn  llollniasi , coni^ut  le  projet  d«  le  délivner. 

A ce  noble  dessein  s’eiail  associé  un  jeun»  Améri- 
cain. Iluger.  üls  d'un  officier  de  la  Caroline  ohes  le- 
quel Lafayetto  avait  débarqué  pour  la  prenuère  fois  en 
Amérique.  Iluger  et  Hullmaii  firent  parvenir  un  avis  à 
LafayeUif , s«  rendirent  avec  de»  cbevaus  «ous  les  rem- 
parts où  l'on  devait  conduire  le  ptisonnier,  et  tentô- 
reiitdi-  rviilcvvr  au  mumviil  oiX  , aysntéearté  quelques- 
uns  dv  to»  gardes,  il  s'cffurçail  ih  désarmer  l'IionHite 
reste  pré»  dv  lui.  Dans  celte  lutte , Lafayvlte  se  donna 
un  ellbrt  dait»  Ivs  reins,  le  ci-poral  geôlier,  qu'U 
avait  Un»  par  dt'sarmer  , lui  déchira  avec  les  dent»  la 
Duûn  jii»(|u  à l'os.  Ses  généreux  libér.'vteun  parvinrent 
cependant  à U*  meltrv  à cheral , mais  avec  un  si 
compli-t  oubli  de  leur  propre  sûretv , qu'ils  curent 
beauroup  do  puine  à rvlrouvcr  leurs  ehevaui  pour 
s'échapper.  Cette  perte  do  temps  et  les  cri»  de»  gar- 
dions ayant  ailiré  du  nvondv  et  des  troupe»,  Hugor 
fut  d'autant  plus  tôt  pris  . qu’il  s«  sacrifia  avec  un  dé- 
vouriiiviit  héroïque.  Lafayolte  et  B«>Umau  s'étsicni  sé- 
parés pour  faciliter  loue  évasion.  BoUman  , parvenu 
dans  tes  étals  prussiens  , > fut  arrêté  et  livré  à l'Antri- 
rlic.  Lafayctte  fut  atteint  et  repris  i huit  lieues  d'(M* 
mitls;  «les  oe  monvunt  on  redoulda  de  barbarie  à sou 
égard  : il  était  nvaladc,  oti  le  livissa  sans  secours  , sans 
lumiérr  . saiia  liiigo  , sans  communicalioa  aveo  per- 
sonne. Kniio  . après  avoir  passé  seixe  mois  dstus  les 
cachot»  de  Robexpiorre,  sa  vertueuse  épouso . si  oonnuc 
pfuir  sa  tendresive,  son  courage  et  lotîtes  Us  nobles  qtM^ 
liUs  dv  l'àim-,  et  devant  qui  Vo|taj|-«,  OU  M-roae  de  sa 
carrière,  s’éL-iit  agruAuillé , coo¥VW  j^'épouse  de  l'illus- 
Irr  Uls  adnpiil  dv  Wasliinglou , ceurutgvec  sesfiUe»  par- 
tager sa  captivité.  Alors  les  prince»  daU  coaliliou  pu- 
rent assouvir  sur  loule  la  lauiills  leur  haine  vt  leur 
fvngtranrc.  Toits  les  vrai»  a*uia  de  la  Liberté  réolamè- 
rent  vn  vaiu  la  défivraiice  de  LaCayelle  ; en  vain  iin  guer- 
rier cuiieni) , Ktla-ralrib,  lit-il  eiUsiHlre  la  voix  do  U 
raison  cl  del'lmiuanité  dans  le  garJementd'Aoglsécrrc,, 
eu  doniBiidfsst  que  la  «bambre  ^es-sommunea  psiAt  lo 
roi  d'intsriMtisi’  fs  médiation  aqywréa  de  l'onipereur 
d'AUeinafue,  afin  d'obéemr  de  lui  U liberté  des  pri 
sonniera  d'OItaffU*  ep  vaio  Fox  et  les  plus  élnqucnls 
orateur». appuyèrent-ils  la  motion  de  Fiis-Patrikt  la 
frok)0sai»ao  d'ètal»  alléguée  par  Pii  tel  par  ses  adiiércnis, 
ilêqa.las  premiers , et  détourna  avec  hubHrté  l'etiel 
d'iiue  bienveillauee  impotluttr.  Ln  raiii  les  ËtaU-Cnis  > 
espplatyérentUs- Jour  inéeRoessten  pour  fairt-  «essor  une  | 
iusquiU  frop  loiig'teoapa  prolongée;  l'Autncbo  élsit 
iulexiblc.  jiisiorabJe-  Opendaot  cinq  aimées  do  ttur  I 
lure»  atvaicul  4A  la  sjliafaife  ; mais  «'était  i l’écba-  | 
faud  qu'vile  eût  voulu  conduire  »ea  viciints».  loea  't 
vicis.Mludea  d'une  guerre:  daas  laqurUe  elle  a'étail  ! 
engagée  devaient  eufin  la  contraîiwlre  à abandooper 
SB  proie.  I.'lxurc  d«  l.i  tbl.jrram«  approebait.  A 
l'vpuqae  dr  la  pi-avrriplion  d<;  {.HfovrUc  , Bunspartq 
était  eneoro  un  otiteier  infincnr  vt  Iim-oodu,  maie  [ 
lorsque  le  v<l-u  public,  tinc  partie  de»  çunseils  et  le 
dinirtoieu  , i nrvnpiTvnt  l•l1K-o.■t■lneIlt  d»:s  prisonniera 
d'Obnùix,  Hiui  g.  «ti  « bv»'  de  Fermée 

d'ilajio.  lls't'Hsit  couvert  »!i^  gUérc.  vt  c'é.t.vil  le  plus 
grand  penmiuku^^v  <|un  la  l'raocr  pûl  présenter  A se» 
amis  QotUAH.'  à su»  cmvcmii.  Il  r>«  Unla  pas  A être  | 
oUargi.axec  Ir  g'  imrul.  Clurke  do  itégocivr  U paix.  : 
üo  fui  à lui  (|iA«  le  gr.nviiriirtiivnt  fraocars  s'adressa 
pour  stipuler  U reddition  de*  prisoiitiii  rs  d’OlaxtUs» 

U e»t  superflu  de  traoscriro  iei  les  arrête»  et  la  nop- 
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n'fpoiidBHce  du  goutemcmfnt  au  de  cclti-  nfgo- 
cialioii.  On  trouTe  déni  la  corres|>cmr1aiH'<r  d«  Napoièoii 
Bonapartr.  imprinn-e  chez  Punckoukv,  (iSao,  lorn.  vu. 
pBf{.  SOI,)  la  lettre  snivuiite,  qui  Traucinb]a)>trment 
fut  ia  den)ièr«  , datée  du  i4  llicnnidor  an  v f i*'*’  aoû! 
1797  elle  e»t  érrile  par  Taniot,  alors  président  du 
directoire  rxi  cutif , et  est  Conçue  en  e«>a  termes  : « Sur 
I • de  nouvelles  rt-clamations  que  l'on  adresse  au  direc- 

• tnirCf  citovrn  général,  conc<*riianl  les  prisonnière 

■ d'OloHiU,  le  directoire  vous  rappelle  le  désir  qu'il 

• voua  a manifesté  de  voir  cesser  leur  captifite  le  plus 

■ ii'it  possible.  Il  ne  doute  pat  <^iie  vous  ne  partagiet 

• l'intérét  que  leur  malheur  lui  inspire.  ■ Le  général 
Bonaparte  mit  à rexécutioci  de  rea  instructions  toute 
l'énergie  de  son  raraclère.  On  l’a  souvent  entendu 
répéter  que  de  toutes  les  choses  qu'il  avait  été  chargé 
(le  demander  aux  puissances  élr.tngrres  , la  délhranre 
des  prisonniers  dOlniütz  était  relie  qn'il  avait  eu  le 
plus  de  peine  à obtenir.  Ce  ne  fut  qu'après  cinq  tnuis 
de  pourparlers  réitérés  et  de  négociations  souvent 
interrompues  et  rrpriges , que  l’on  consentit  a les 
mettre  en  lU>ei1c.  On  Jes  conduisit  à llaïubuurg  , et  , 
par  une  singulière  morgue  aulrichienne,  ils  furent 
lirrés  non  su  nvinisire  de  Fronce  , inais  au  consul  d«  • 
ËUls-Uuis.  Sur  ces ciilrefailes  , le  18  fritetidor  avait  eu 
lieu;et  quoique  . des  le  lendemain  de  celte  journée , le 
ministre  desrelations  esiérieures,  Tallevrand,  < ût  écrit 
avec  beaucoup  de  bienveillaiicc  aux  généraux  Bonaparte 
et  Clarke  que,  malgré  les  ebangenvents  survt  nus.  legon-  , 
vrrneinent  persévérait  dans  ses  hotmes  dispositions  à 
l'égard  des  jirisonniers  d'OImülx;  quoique  le  ministre 
Hbeinliard  eût  annoncé  à ces  derniers  avoir  pour  eux 
les  meUlenres  intentions,  ils  ne  voulurent  pas  adhert-r 
ù ce  qui  venait  de  se  passer  à Paris.  I.afavctte  observa 
au  mintstre.  qu'après  s'rlf%>  opposés,  le  vo  août,  à une 
première  viulation  des  autnrilés  conslitnées  parle  veru 
du  peuple,  ils  ne  souscriraient  jamais  à paver  leur 
rentrée  par  l’éloge  d’une  vioiatinii  des  autorités  cons- 
tituées oatimialcincnt  aussi  par  la  coiislilulioo  de 
l’ail  lit.  ■ Je  ne  fui  jamais  plus  républ'ciin  , ajoiita  t-il . 

» que  le  jour  où  je  défendis  jus>|u'à  la  dernière  extre- 

■ mité  la  ennstltutiun  de  1791.  émanée  de  la  souverai- 
B neté  nationale  du  peuple  franrais,  et  e'est  en  veitu 
« du  même  esprit  de  républicanisme  que  je  crois  devoir 
s refuser  mon  approbation  au  iS  fructidor,  qui,  soui 

■ prt'-texte  de  défendre  la  république  , vient  de  luipor- 

• ter  un  coup  mortel , surtout  parles  meiuies  tyraimi- 

• qiies  dont  il  a été  suivi.» Les  prisonniers  d’OInvûlz  dé- 
clarèrent en  outre  qu’en  adressant  leurs  remerclemcnls 
au  diroctoire  , Ils  ne  pouvaieul  pas  garder  le  ailetice 
sur  deux  des  dlreotenrs  ainsi  que  sur  plusieurs  membres 
des  deux  emiseilt  qui  n’avaient  pas  moins  que  les  autres 
coopéré  à leur  délivrauce.  i'oiiime  ou  it'adinil  pas  cette 
traniiclion  , ils  écrivireot  des  lettres  iodividuellrs  aux 
trois  dirretcurs  restants  ainsi  qu’au  niinislrc  des  rela- 
tions extérieures,  qui , à cet  égard . représentait  la  répu- 
blique; mais  ils  restèrent  hors  de  France  en  pavs 
neutre , où  ils  Arborèrent  la  cocarde  tricolore . cl 
furent  traités,  dans  l'occasion,  par  les  autorités  répiibli- 
rainea.  non  comme  émigrés  ou  proscrits . mats  comme 
cito.vens  français.  Après  un  sé|our  en  Holstein.  La- 
favette  fut  invité  par  la  république  bslavc  à venir  dans 
son  sein  : il  s'établit  a L'treclit  sans  que  le  gouverne- 
ntcui  franrala  en  témoignât  le  moindre  niéconteule- 
meni.  EoKn  eureiillieu  IcBévénemcnsdu  iSbruuiaire. 
Lafavette  partit  pour  Paris  sans  autorisation  préalable 
des  C01180U  , et  leur  manda  que  puisqu’ils  avaient 
riiitention  d'établir  la  liberté  , l'égahlé  et  les  princi|K;s 
de  89 , il  se  crovaii  é sa  place  en  France';  et  011  effet 

• I ne  tarda  pas  à revoir  ta  patrie.  ~ On  s’est  souvent 
demandé  pour  quck  motifs  LafaycUo  avait  été  si 
crueUement  traité  par  les  Autrichiens.  Avant  de  ré- 
pondre à frite  question  , il  o'est  pas  inulilc  de  rap- 
peler une  vérité  depuis  long-temp  évidente,  et  que 
chaque  révélation  d«  l'Iiistoire  démontre  de  plus  en  plus, 
c'est  que  les  véritables  amis  de  la  liberté  sont  bien  plus 
odieux  à set  adversaires  que  les  hommes  qui  n’embra^ 
sent  sa  cause  que  pour  la  souiller  par  des  excès  nu  par  des 
crinset.  De  retour  en  France,  Lafajetle  vécut  éloigné 
du  ibéâiredes  affaires  publiques.  Retiré  dans  la  Haute- 
Loire  et  appelé,  an  mois  de  ibrrmidor  an  9,  à Caire  partir 


du  consril-géDéral  de  ce  département,  il  y prit  une  seule 
fois  la  parole,  et  re  fut  pour  y faire  une  déeiaraiton  de 
principes rnniradicioire'  avec  lesvuesdugouvcmcinoiil. 
Le  discours  qu1l  prononça  fui  un  examen  de  sa  vie  pa»- 
lée;  une  confrisioii  de  u roiiscienrr,  et  la  conBrmahon 
de  sa  volonté  ferme  de  persrvérrr  d.'iiis  la  doctrine  sociale 
de  fat|uelie  il  ne  s'rsl  jamais  écarté,  c Loin  des  affaires 

• pnbiiqucs  . dil-it  ni  lei  minant,  ci  me  consacrant  en 

• lin  an  rrjvo*  de  la  vie  privée,  je  forme  des  souhaits  ar- 

• dents  pour  (|ue  U paix  extérieure  soit  bîeutùi  le  fruit 

• des  mir.irles  de  gloire  qui  viennent  de  surpasser  les 
» prodiges  des  campagnes  jirérédenles  , et  pour  que  la 
» paix  intérieure  se  consolide  sur  les  haaes  esscnlirHes 

• et  hivari;ibles  de  la  vraie  liberté.  Heureux  que  vingt 

• liois  années  de  viniauitides  dans  ma  fortune  cl  de  con- 
I s siaivce  dans  mes  principes  m'autorisent  à répéter,  que 

• si , pour  recouvrer  ses  droits  . il  suffît  toujours  à mie 

■ nation  de  le  vouloir , elle  ne  les  conserve  que  par  une 

• austère  lidélilè  à tes  obligations  physiques  et  mo- 
» raies-  • Oite  paix  extérieure  , qui  «lait  dans  les  vesux 
de  Lafavette,  nos  légions  la  conquirent  à Marengo. 
Ce  fut  »eulrinenl  slnrs  qu'il  cul  occasion  de  voir  Bona 
parte.  Son  fils,  fitorgrs  Lafa^cttr,  avait  fait  celte  cani 
pogne  comme  officier  de  hussards  t et.  après  avoir  reçu 
deux  blessures  i la  bataille  du  Uiiicio,  il  venait  de 
rentrer  avec  l'armée  triomphante.  Le  général  Lufayette 
fui  acTuedli  1res  amicalement  par  le  premier  consul, 
avec  qui  il  passa  trois  jours  à la  campagne  , chez  son 
frère  Josrph  ; ils  se  vireiit  fréqueiiiment  , curent  cvi- 
sciivhle  plusieurs  rnirclirns  dans  lesquels,  on  peut  le 
croire  , ils  ne  furent  point  d'accord  pour  leurs  opi 
nions  politiques  , mais  où  les  rapport»  furent  de  part  et 
d’autre  très  bienvciilaiils.  O fut  durant  cet  intervalle  , 
jusqu'au  consulat  à vie  . que  Larayclte  fut  vivement 
sollicité  par  Napuiéoii  d'accepter  une  place  de  séno- 
teur.  Des  membres  du  tribunal,  du  corps  législatif  et  du 
séiiut,  joignirent  leun  instances  é ceIJoi  du  premier 
rmisnlt  plusieurs  anciens  amis  du  général,  parmi 
lesquels  élaiciit  Tallryrand  , le  maréchal  Lefevre 
te  général  llumas  , furent  chargés  de  ri-iigagi*r  â 
devenir  le  collègue  dra  Gn-gnire,.  des  Lanjuinais, 
qui  avaient  rru  leurs  principes  et  leurs  exemples 
d un  assez  grand  poids  pour  ['(apposer  a celui  du  despu- 
tisnve  , 4|ui  comprimait  raiiarchie  . mais  enlrainait  la 
république  ; • Associé  . dès  l'originr , aux  instilutions 

• qui  ont  triomphé  de  rtiurnpe  , écrivait  LaPayelte  au 

• minulre  de  U guerre  qui  l'avait  pressé  d'arcepirr:  uni 
« de  c<rur  aux  généraux  de  la  répu|ilii]ue  , je  n'ai  jamais 

• cessé  d’être  leur  camarade,  et  je  ne  préteivds  pas , après 
> tant  de  victoires,  devenir  leur  concurrent,  a bnlin 
Bonaparte,  espérant  être  plus  heureux  pour  vaincre  les 
scrupules  de  Lafavette  , lenlu  lui-mènic  une  dernière 
démarche  auprès  de  lui;  niais  le  général  lui  répondit , 
cooimc  il  l’avait  fait  à toutes  les  personnes  qui  lui  avaient 
été  adressées  : « que  d'apn-s  la  direction  que  l'on  pre- 

• liait , ce  qu'il  en  voyait  déjà,  et  ce  qu’il  lui  était  facile 
» de  prévoir  , lui  faisaient  penser  qu’il  ne  lui  convenait 

• pu  d'entrer  dans  un  ordre  de  choses  contraire  i scs 

■ principes  . et  où  il  aurait  à combattre  sans  succès  , 

• comme  sans  utilité  publique  , l'homme  è qui  U venait 

• d'avoir  les  plut  grandes  obligations.  » Malgré  ce  refus, 
et  les  motifs  sur  lesquels  il  te  fondait . le  premier  con- 
sul et  Lafayette  routiiiuèrent  de  se  voir  jusqu’à  l'époque 
du  consulat  à vie.  Le  vote  de  Lafayctie  fut  ainsi  eoilçu  : 

• Je  ne  pui»  puler  pour  uae  telle  magietreture  ^ 

• ce  (fue  la  liberté  publit/ue  ait  élé  euffiMamment  ^araHli'c  ; 

• «/ors  je  daims  ma  roix  d ?lapaléon  Bonaparte,  a II  écri 
vit  en  luénic  temps  au  premier  consul  une  icUrc  : a Gè- 
altérai,  lui  disait-il.  lorsqu'un  homme  péuéiré  delà 
B reconnaissance  qu’il  vous  doit,  et  trop  sensible  à la 
a gloire  pour  ne  pas  aimer  1a  vôtre  , a tnia  des  restric- 
» lioM  i son  suffrage,  elles  sont  d’autant  moins  aus- 
» pcetes,  que  personne  ne  jouira  plus  que  lui  de  vous 
a voir  premier  magistral  à vie  d'une  république  libre. — 

• Le  16  brumaire  sauva  la  France,  et  je  me  sentis  rap- 
s pelé  par  les  profesaiuns  libérales  au^uellas  vous  avas 
a atlacbé  votre  honneur.  On  vit  depuis  dans  le  pouvoir 

• consulaire  , eetia  dictature  réparatrice  qui , soua  les 
» auspioes  de  votre  génie  , a fait  de  si  grandrs  eboses  , 
a moins  grandes  cependant  que  ne  le  sera  1a  reataura- 

• lion  (ir  la  liberté.  — Il  est  iotpoasvblc  que  vous  , géné 


■ r*l.  le  premier  üini  rel  ordre  d'Itommce  , qui.  pour 

■ M comparer  et  »e  placer,  emlirasaenl  (oim  les  AÎérles. 

• eeuillci  qu'une  telle  révnlulion,  tant  de  victoire»  et  de 

• ••lift,  de  douleur*  et  de  prodijre*,  it'aient  pour  le 

• monde  et  pour  tout  d'autre*  ri^tultat*  ({u'uii  régime 

■ arbitraire.  Le  peuple  françai*  a trop  connu  *e*  droit* 

• pour  le*  avoir  oublié*  *ans  retour;  mai*  peut-être 

■ eft-il  plu*  en  état  aujourd'hui  que  dan*  *011  eirerrr*- 

• cence  de  le*  reroutrer  utilement;  «t  tous,  par  la 

• force  de  votre  caractère  et  de  la  confiance  publique, 

• par  la  aupèriorité  de  to*  talent*  , de  votre  eaUteuce  , 

• de  votre  fortune  , pouvei,  en  rêtabliai&nt  la  libcrlé  , 

• maltriier  le*  danper* , ra««urrr  toute*  le»  inquiétude*  : 
a je  n'ai  doue  que  de*  motif*  patriotique*  et  personnel* 

• pour  vou*  Boubaiter  dan*  ce  complément  de  votre 

■ gloire  une  magistrature  permanente;  mais  il  convient 
» aux  principe* , aux  engagement*,  aui  action*  de  ma 

■ vie  entière  , d'attrndrr  pour  lui  donner  ma  vois  , que 
^ «la  liberté  ait  été  fondée  lur  de*  ha*ei  dignes  de  la  na- 

a tion  et  de  vous.  — J'espére  que  vous  reconnailrex  ici, 
a général . comme  vous  l'avei  dija  fait,  qu'à  la  perse- 
avérance  de  met  opinion*  politique*  *e  joignent  de* 
B voeux  tincère*  pour  votre  personne,  et  un  tentiment 
a profond  de  mr*  obligatiuiia  envers  vous.  ■ Napoléon 
suivit  d'autre*  inaxinn-*;  il  y fut  encouragé  par  l'oppru- 
ballon  •incèred’un  grand  nombre  de  tes  partisan*  et  de 
•es  ennemi*,  et  partout  ce*  horonirt  qui  ne  cnin^oivent 
pas  que  rintérêl  général  et  la  bonne  foi  sont  à 1a  longue 
la  meilleure  des  pi^itiques.  Le  irûno  impérial  fut  érigé; 
Lafayettc  « dont  Napoléon  avait  méconnu  la  vniv  , n'riit 
plu*  de  relations  avec  lui.  La  lettre  par  laquelle  il  avait 
osé  demander  de*  garanties  , fut  la  dernière  sous  IVm- 
pire.  l>ux  foi*  la  France  put  demander  à l'Amérique 
de  la  soutenir  à son  tour  uan*  la  grande  lutte  où  le 
maintien  de  ton  indépendance  l’avait  engagée.  Eu  iHofi, 
la  violence  du  chef  de  l'èlat  fit  échouer  le  plan  de  guerre 
maritime  projeté  contre  l’AiiglcIerrr.  Il  eût  peut  être 
été  facile  d'obtenir  tout  de*  Etata-Uni*.  >'D  leur  envoyant 
Lafayetle  comme  ambassadeur  ; mais  Napoléon  hai<«ail 
les  grande*  popularité*  et  le*  principes  républicains;  i| 
ne  voulut  point  avoir  lecouè*  au  général.  Les  choses 
furent  >i  mal  conduites,  que  l'nii  vit  le  moment  où  la 
guerre  éclaterait  entre  la  France  et  l'Amérique.  l>e  nnu-' 
velles  conteslationi  eurent  lieu  plus  lard  entre  ce*  deux 
puissances  : celle  foi*  elle*  se  terminèrent  plus  hrurcii- 
•cmeiit.  L’Aiivériqiie  déclara  la  guerre  à la  Graiide-Ureta- 
j(iie  ; mai*  pour  liâter  relie  résolution,  on  ne  consentit 
lamai*  à recourir  à rintrrvenlion  ufTicielte  de  Lafaycllc. 
Napoléon  ne  pouvait  pas  lui  pardonner  sa  longue 
persistance  dans  des  opinions  qu'il  regardait  comme 
dangereuse*  pour  toute  domination  absolue:  aussi  le 
dénonça 'I -il  plusieurs  foi*  dans  *a  cour  et  dans  se* 
conseils,  comme  le  seul,  beureusemenl  il  se  trom- 
pait, comme  le  seul  Français  nui  ne  fût  pas  ce  qu’on 
•ppelle  converti.  « Tout  le  monue  en  France,  disait  Na 

• polèon  , est  corrigé  des  idées  eslrénies  de  liberté;  il 

• n’y  a qu’un  homme  qui  ne  le  soit  pas,  et  cet  homme, 
s c'est  Lafayette.  Vous  le  voyea  tranquille:  eh  bien,  s’il 
a y avait  une  occHsinn  de  servir  scs  chinières,  il  rcparal- 

• trait  plus  ardent  que  jamais. a A son  retour  de  Russie, 
où  deux  cent  mille  homme»  venaient  d’étre  sarrilié*. 
Napoléon  ne  répondit  à l’adresse  du  conseil -d’étal 
( ao  décembre  iSil;,  que  par  une  sortie  sur  « la  méta- 
a physique  ténébreuse  qui,  en  faisant  des  causes  pre- 
a miércs  la  base  de  la  législation . avait  fait  te  mallwur 
a de  notre  belle  France  et  amené  le  régime  des  hommes 
a de  sang.  Knetlél,  ajçnla-l-il,  qui  a proclamé  le  pnn- 

• cipo  <f«  l'inaurrêtlicn  c,<mma  un  dtvnir?  qui  a adulé  le 
a peuple  en  le  proclamantà  une  souveraineté  qu'il  était 
a incapable  d'exeroer^  Qui  a détruit  la  sainleté  et  le 
a respect  des  lois,  en  le*  faisant  dépendre,  non  des  prin- 

• ripes  sacrés  de  la  justice,  de  la  nature  des  choses  et 
a de  la  justice  civile,  mais  seulement  d'une  assemblée 
B composée  d'bonwncs  étrangers  à la  cunnaissanoe  des 
a Io'm  civiles,  criminelle*,  administratives,  politiques  et 
a militaires  ? Lorsqu’on  est  appelé  à régénérer  uii  état , 
B ce  sont  de»  principes  constamment  opposés  qu'il  faut 
a soivre.B  L’événement  no  devait  pas  prouver  que  cette 
doctrine  fût  la  meilleure  même  pour  réussir.  Irrité  de 
n'avoir  pu  séduire  I^fayeitc,  Napoléon  ne  lui  pardonna 
pas,  «t  il  n’y  eut  plus  de  rapprochement  entre  eux.  En 


i8i4«  à l’époque  même  de  la  restauration  , Lafnyelte  se 

firèsi'iila  une  fois  efica  le  roi  et  chex  Monaiear  . il  fut 
lien  reçu  par  ces  princes:  Imitefnis  il  borna  là  ses 
rap|iorls  avec  tes  Tuileries,  bien  qu'à  la  nouvelle  du 
déliarqurmeni  Je  Napoléon  . lui  et  ses  amis  aient  fait 
savoir  au  roi  qu'ils  étaient  prtrfs  ù lui  rendre  loua  lea  aer- 
rUea  qui,  dans  la  ligne  de  la  liberté,  pouvaient  dépen- 
dre d'eux;  mais  autotir  Je  l’aiicienne  dynastie  H trouva 
les  mêmes  idées,  1rs  mêmes  préventions,  les  mêmes  pro 
jets  qui  avaient  causé  la  perte  du  malheureux  Louis  XVI, 
et  qui  avaient  rendu  inévitable  la  catastrophe  drs 
cent  jour*.  Quand  le»  pui«»iurfs  de  toute  l'Kuropc 
entreprirent  encore  une  foi*  de  porter  la  guerre  en 
France,  et  de  nous  souinotlre  à leur  volonté,  La- 
fayelle  sortit  de  sa  retraite  pour  joindre  ses  rfTorts 
à ceux  du  parti  qui  dcft-ndaii  le  territoire  et  l'indé- 
pendance de  la  patrie.  Il  uc  voulut  pas  aller  cbexl'em 
pereur,  et  se  contenta  de  voir  son  frère  Joseph,  qui 
lui  avait  offert  un  rendet-vous,  afin  quil  pût  juger 
par  hii-nièmv  des  garanties  qui  allaient  être  douiiérs 
a la  France  et  à l'ICurope.  I^fayetle  crut  devoir  ac- 
cepter sur  Ic-cbamp,  en  observait  • qu’il  y portail  une 
• iiicn';dulité  qui  compenserait  sa  trop  grande  cou* 
• tiaure  de  l’an  tiii  ; ■ il  ne  balança  pas  à déclarer  que, 
• sam  croire  à ta  cniiversinn  coniplitede  Napoléon,  on 
• pouvait  compter  sur  sa  coopération  cordiale  contre 
• l'invasion  et  lliifluence  étrangères  cl  rmiire  toute  fa- 
• mille  et  tout  jvarti  qui  se  prévaudraient  d'uii  tel  secours 
• pour  attaquer  l'indépendance  et  la  liberté  du  peuple 
a français.  ■ Il  refusa  la  pairie . parce  que  rbérédîté  de 
cette  magistrature  était  contraire  à set  principes  ; mais 
après  avoir  protesté,  dans  »a  commune  et  au  collège 
électoral  de  Sriiir-rt-Manie,  contre  les  articles  des 
coiislilutioiif  dr  t'empire  et  de  l'acte  additionnel  qui 
pouvaient  attenter  à la  souveraineté  nationale  et  aux 
droits  de  chaque  citoyen,  il  se  présenta  pour  être  élu 
membre  de  la  clianvbm  des  rcprésentanls , afin  d'ob- 
tenir toutes  les  iiislilutioiis  populaires  qu1l  désirait , et 
de  donner  au  cbef actuel  de  l'ctal  tous  les  moy  ens  de  dé- 
fendre le  territoire  et  l’indépendance  de  la  France  contre 
l'invasinn  étrangère.  Il  renipiil  rniiscietiricusemcnt  la  tâ- 
che qu’il  s’était  proposée,  jusqu'à  ce  que  Napoléon,  après 
la  défaite  de  Waterloo,  abandoniiit  son  armée  pour  venir 
di«s(Mi<lre  la  rliainbre  et  usurper  ime  dietalure  ; où , 
d'apres  son  caractère  connu  , 011  pouvait  le  croire  dis- 
pose B s;;crilicr  le»  iiitéréli  publics  à ses  intérêts  person 
ncU.  O fut  alors  que,  le  s 1 juin  , il  monta  à la  tribune 
et  parla  ainsi  : ■ Lorsque  pour  la  première  fois  . depuis 
* bien  des  année*,  j'élève  une  voix  que  les  vieux  amis 
» de  la  liberté  rcronnaitroiit  encore,  je  me  sens  appelé , 
■ messieurs,  avons  parler  des  dangers  de  la  patrie,  r|nn 
• vous  seul*  à présent  aves  le  pouvoir  de  sauver.  Des 
• bruits  sinistres  s’étaieut  répandus.  Us  se  sont  nialbrn- 
• reiucment  coiifirniés. Voici  le  moment  de  nous  rallier 
■ autour  du  vieux  étendard  tricolore,  celui  de  69.  celui 
• de  la  liberté  , de  l’ègalilè  et  de  l'ordre  public;  c'est 
• celui-là  seul  que  nous  avons  à defendre  contre  les 
■ prétentions  étrangères  et  contre  les  tentative*  inté 
B Heures.  • En  même  temps  il  fil  déclarer  i}ne  la  chambre 
était  eu  permanence  . que  toute  tentative  pour  la  dis 
soudre  était  un  crime  de  haute  trahison  , et  que  qui- 
conque se  rendrait  coupable  d’nne  pareille  tentative 
serait  regardé  comme  traître  à la  patrie  , et  sur-le- 
champ  jugé  coninic  tel;  que  l’armée  de  ligne  et  les 
gardes  nationales  qui  avaient  combattu  et  combattaient 
encore  pour  défendre  la  liberté  , l'indépendance  et  le 
lerriloiro  de  la  France,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Napoléon  . dont  celte  suite  dp  résolutions  renver- 
sait tou*  les  projets,  envoya  le  lendemain  son  abdi- 
cation. Une  intrigue  cmpécba  Latayctle  d'être  nommé 
au  gouvomemeiit  provisoire.  Son  intention  était  d'ap- 
peler aux  armes  la  nation  tout  entière,  de  ne  traiter 
avec  les  ennemis  qu’après  qu'ils  auraient  été  chassés 
du  sol  français  ; d'autres  conseils  et  beaucoup  de  pci-H- 
diu  prévalurriil.  On  avait  cru  que  la  garde  nationale 
élirait  son  chef,  ou  que  ce  choix  serait  déféré  à rassem- 
blée. C'eût  été,  daos  l’un  et  l’autre  cas  , le  général  qui 
l’avait  créée  vingt-six  ans  auparavant;  mais  le  duc 
d'Oirantc  désigna  Uasiéna  , qui  avait  sauvé  la  France  à 
Zurich  et  à Gènes.  Lorsque  ce  maréclial  reçut  les  visites 
de  la  garde  nationale  , il  eut  la  bonne  grâce  de  parler 


I du  dctir  qu'on  «Tatl  eu  de  t<nr  Lafa>elie  à U première 

EIm«,  et  dire  qu'il  rfaerrhait  à marcher  »ur  sea  trarci. 

■ravclle  de  son  côté  lui  déclara  • qu'il  »rrait  toujours 
• prêt  à lui  serttrd'aide-dt-cftinp;  * mais  le  pouveniemctil 
prorisoire  arait  des  %ue»  qui  ne  se  conciUaieut  puere 
avec  cette  noble  aLnè|talinti.  Lafaj^ettc,  que  l'on  n'êlait 
pas  fâché  d'i-loigner.  fut  envoyé  eu  qualité  de  cooiniis 
saire  prt'S  des  puissances  alliées  «pour  demander  une 
suspension  d'armes;  ses  cnlh-gucs  et  lui  s'adressèrent 
aux  genéraus  Wellington  et  Blucbrr,  pour  obtenir 
des  passc'ports.  liais  ceux*ci  prétendirent  qu'ils  ue 
pouvaient  Heu  accorder,  avant  qu'on  leur  eût  cédé 
les  principales  places,  non>sculenienl  de  la  Flandre, 
mais  de  toute  U frontière  , en  y comprenant  Meix  et 
Thionville,  Blucher,  par  un  uiessage  particulier  pour  le 
général  Lafa>ctte,  l'aMurait  qu'il  pouvait  compter  sur 
les  commandanls  allemands  qu'on  mettrait  dans  ces  for- 
teresses , plus  que  sur  les  généraux  de  Bonaparte  : La- 
fayette  répondit,  en  riant,  « que  le  maréchal  Blucher 
• était  trop  oblif^ant , niais  que  pour  son  compte,  con- 
• naissant  parfaitement  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
■ commauaaient  dans  ces  places  « il  ue  doutait  pas 
• qu'elles  ne  fussent  déjà  en  très  bonnes  mains.  • Les 
autres  plénipotentiaires  déclarèrent  la  propositioo  du 
général  prussien  iiiadnitieible  ; ce  (ut  alors  que  le  géné- 
ral Lafajelte,  se  rappelant  les  idées  et  les  intentions 
libérales  qu'Aleiaiidre  avait  exprimées  l'année  précé- 
dente pendant  son  séjour  à Paris,  lui  écrivit,  pour  le 
disposer  en  faveur  de  la  France  dans  les  négociations 
que  l'on  desirait  entamer  ; il  sc  présenta  même  comme 
particulier  cbex  l'autocrate , mais  il  ne  put  pas  obtenir 
d#  lui  parler  : ■ Sa  majesté  , lui  dit  ('apo-d'Istria  , me 
■ charge  do  vous  témoigner  ses  regrets  de  ce  que  des  en  - 
• gagements  positifs  avec  ses  allies  l'empécheiil  de  eon- 
■ férer  avec  les  plénipotentiaires  fram^ais  autrement 
-■  que  de  la  manière  réglée  entre  eux.  • Enltn  les  confé- 
rences commencèrent  : l’ambassadeur  anglais  ayant 
élevé  des  doutes  sur  la  légitimité  d'une  chambre  con- 
voquée par  Bonaparte,  « Je  m'étoiinernis , répondit 
■ I.afayeUc  , qu'un  homme  public  de  votre  pays  ne  rc 
• connût  pas  que  le  pouvoir  d’um-  assemblée  nationale 
a ne  dérive  point  de  celui  qui  convoque,  mais  de  ceux 
» qui  élisent,  a U.  Constant,  qui  était  aussi  l’un  des 
commitaaires  français,  ayant  l'ail  observer  que  l'Aii' 
gleterre  n’avait  pas  fait  une  pareille  objection  au  parle- 
ment de  la  glorieuse  révniulinii  de  iCdlt,  a Puisque 
a noua  parlons  de  ces  lemps-là . ajouta  Lafayetie . je 
a prierai  mylord  de  se  rappeler  que  , dans  cette  même 
a révolution  que  j’appellerai  glorieuse  aussi  avec  lui  et 
a avec  tous  les  Anglais,  la  situation  de  l'armée  et  de 
a Jacques  11  était  un  peu  dilTérente  de  celle  de  l'armée 
a française  relativement  è Louis  XVIII.  Il  l'avait  for- 
a mée  , il  avait  combattu  avec  elle,  elle  lui  devait  de 
a la  recounaissance , re  qui  n'empérha  pas  toutes  ses 
a troupes , et  nommément  le  favori  du  roi , votre  grand 
a HariUorough  , de  déserlcr  dans  la  iiuil,  non  pour  s« 
a réunir  au  drapeau  national,  mais  pour  aller  re)oîndrc 
a une  armée . un  drapeau  etrangers,  s Toutes  ces  con- 
versations n'ayant  eu  aucun  léaultat , les  plénipoten- 
tiaires quittèrent  iiaguenau.  Dans  l'une  des  deniièrcs 
conférences , lord  Stevrart,  s'adressant  nommément  à 
Lafayette , eut  la  bassesse  de  lui  demander  que  Napo- 
léon fût  livré  aux  alliés.  • Je  suis  étonné,  répondit  le 
a général,  que  , pour  proposer  cette  lâcheté  , vous  vous 
a adresaiex  de  préférence  à l'un  des  prisonniers  d'Ol-  i 
a mûtx.  a A son  retour,  qu'on  retarda  par  tous  les 
moyens  possibles  , Lafayetie  eut  la  douleur  d'apprendre 
la  eapitulalion  de  Paris  , et  la  retraite  de  l'armée  sur 
la  Loire.  Napoléon  , qu'il  avait  voulu  envoyer  en  sûreté 
aux  Elats-Uiiis.  s'était  livré  de  liii-ménie  aux  Anglais. 

Le  6 juillet,  Lafayetie  nmdil  compte  à l'assemblée  de 
la  miasion  qui  lui  avait  été  conliée.  et  il  assura  que  les 
depaKements  qu’Ü  veuait  de  Iraveraer  partageaient  les 
senlimeoU  renfermes  dans  le  manifeste  de  la  veille , au* 
quel  il  adhéra  en  son  non  et  au  nom  de  HH.  d'Argeo- 
son  cl  Sébasliaiii.  Deux  jours  après  . 1rs  députés  trou- 
vèrent les  portes  du  corps  législatif  rcrmées  , et  mises 
sous  la  garde  d’un  poste  de  Prussiens.  Lafayelts  em- 
mena les  dépiilt-s  cbex  lui , et  se  rendit , avec  une  grande 
partie  d’entre  eux  , ebes  leur  president , M.  Lanjuinais. 
nû  ik  rédigèrent  le  procès-verbal  qui  constate  rette 


vinlstioii  faite  aux  droits  des  représentants  des  droits 
d’un  grand  peuple.  Après  cette  prutet>latioii , il  ic  re- 
tira à Lagrange^  oû  il  continus  de  vivre  dans  la  retraite 
jus4|u'en  t è 1 7,  époque  à lai}uellr  il  fut  proposé  pour  dé- 
puté par  le  collège  électoral  du  Paris.  Lrv  obstavles  sans 
nombre  apportes  par  le  gniMcrnenirnt  à l’élection  de 
ce  vieux  atlih-te  du  la  liberté  Irioniphrrcnl  cetic  fois 
de  l'optiiioti  publique  ; ils  en  triomphèn  nt  encore  à Me- 
lun , où  le  préfet . M.  (rurmain,  antèrieurument  cham- 
bellan dt;  Napoléon,  déploya  tous  ses  talents  daiii  l'art 
de  servir  le  pouvoir.  Mais,  en  i8iS,  les  efforts,  pour 
écarter  Lafayette  furrnt  impuissants,  et  le  département 
de  la  barihe  , malgré  les  maiuruvres  du  prufel  nomme 
président  du  collège  , l'élnt  rcpréscnlaiil  à la  chambre 
des  députés.  Lafayette  s'y  montra  ce  qu'il  a toujours 
été,  l'ami  d'une  liberté  sage  : il  narla  urec  la  plus 
grande  force  contre  tontes  l>-s  lois  d'exception.  Dans  lu 
discussion  sur  rinstrurlioii  publii|ue,  sessiuu  de  iSld  tt 
1819  , il  prouva  que  les  mcruix  nationales,  loin  d'étre 
détériorées,  avaient  éprouvé  une  amélioration  sensible 
depuis  trente  ans;  dans  la  séance  du  sa  mars  1819,  il 
parla  contre  les  tentatives  faites  dans  la  chambre  des 
pairs  pour  changer  la  loi  dus  élections.  M.  de  Viliulu 
avait  alors  traite  de  jeng/cm  l’exercice  du  droit  de  pé- 
tition sur  les  intérêts  publie*.  ■ On  voudrait  anéantir  ce 

■ droit,  vous  ne  le  souifrirex  pas,  tnessicurx,  s’écria 

• Lafayetie  , et  quelque  abominable  abus  qu'on  ait  fait . 

■ dans  d'autres  temps  , de  viles  adresses  au  pouvoir  do- 

• minant , comme  on  a abusé  de  toute  autre  dtose , et 

• flatté  tout  pouvoir,  vous  ne  voudrez  pas  rendre  in 

■ utiles  vos  communications  avec  vos  coiiciloycni  en  ne 

■ vous  excusant  qu'après  avoir  déliLéré  sur  leur  objet. 

■ J'en  atteste  les  mènes  de  tant  de  citoyens  parmi  les 

■ huit  mille,  les  vingt  mille  pétitionnaires  de  179s,  qui , 
■après  avoir  défendu,  non  sur  la  rive  d'uii  fleuve 

> éloigné,  mais  à Faris , les  lois  iiatimialcs  et  le  trône 

■ constitutionnel,  achevèrent  de  remplir  leurs  devoirs 

■ de  gardes  nationaux  en  roiiibatlant  celte  invasion 

> étrangère,  qui  seule  a pu  assurt-r  le  triomiihc  de  l'a- 

■ narchie.  Fatale  alliance  de  l'aivarcbiu  , de  1 olygarchii* 
s et  du  despotisme  , déjà  rérélée  par  quelqurs-uns  du 

• ses  complices,  et  que  lus  révélations  de  l'Liisloirc  Ûé- 
I triront  de  plus  en  plusl  En  attendant,  les  vœux  pu 

■ blics  seront  satisfaits.  Vous  allex  rejeter  rette  rèsolu- 

■ tion  vague  de  la  chambre  des  pairs  qui  a uxeilé  tant 

■ d'alarmes.  • Le  17  mai.  il  s’éleva  contre  l'ordre  du 
jour,  appuya  la  pélilion  en  faveur  des  bannis,  et  publia 
son  opHiÎMi  sur  celle  iniporlaiite  question.  • On  s'est 

■ demandé  , dil-ü  . quand  Unirait  celte  expatriation  for- 
» cée,  ificonitilulionnelle  ; ut  si  les  restes  de  nos  gucr- 

• riers  mutilés  pourraient  être  ensevelis  dans  le  sein  de 

• la  terre  nalatu  qu1U  ont  glorieusement  dêfundue.  • 
Le  3 juin  , à propos  du  budget  de  la  guerre,  il  appela 
de  nouveau  I altcntioa  sur  sou  système  favori , celui  de 
tous  les  bons  eitoyens  , l’organisation  d'une  force  ci- 
vique. < Qu'il  n>e  soit  permis  . a-t-il  dit , de  profiler  de 

■ celte  occasion  pour  proleiter  encore  une  fois  contre 

■ la  prolongation  du  système  réglementaire  , qui  achève 

■ de  dégoûter  lagarde  nationale,  qui  dénature  celte  pré- 

• cieuse  institution,  qui  laisse  la  France  désarmée,  désor- 
« ganisée  tous  ce  rapport,  et  qui,  dans  le  moment  du  dau- 

• ger,  nécessiterait  une  organisation  subite  ci  spontanée, 

■ dont  tou*  nous  seiilons  les  inconvéïiîeiis.  Créées  par  la 

• liberté,  dévouées  à l’ordre  public,  les  gardes  nationales 
» defeudirent  l'indepcndaiiee  comme  les  loisdr  leur  pays. 

• Pertéeulées  pour  le»  avoir  défendues,  désarmées  cn- 

■ suite  de  p«ur  qu'elles  ne  les  défendissvnt.  rappelées 

• enfin  par  la  nécessité  , subissant  depuis  des  mouifica- 

• lions  dont  je  m’abstiendrai  de  parler  ; elles  attendent 

> le  moment  de  redevenir  constilutionneUes , et  retilre- 

■ raient  avec  joie  dans  la  loi  de  1791.  qui  réunit  |cs  trois 

■ conditions  essenlicUca:  armemtnl  dt  la  nation  , $uhor- 
s dinalicn  de  la  ftrcê  armée  à l'aiitvrilé  riviVr,  et  numina- 

■ (icn  dee  offteurt  par  let  ritoyene.  ■ Ce  discours  excita  les 
murmures  des  partiaaiisdu  pouvoir.  I<e  10  février  1 610, 
le  général  I«afayette  changea  en  une  proposition  régu- 
lière les  TCFUX  quil  y arait  exprimés.  Dans  la  discussion 
du  s mars  i8so.  relative  aux  pétitions  adressées  à la 
chambre  |K>iirle  maintien  de  la  loi  des  élections,  il  s'ex- 
prima avec  la  plus  grande  force  contre  l'abus  de  pou- 
voir exercé  sur  le  droit  «le  pétition  ^ « Kat-ce  lè , dit-il . 
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■ le  (ifti  de  Uiit  dt  niilliont  aiurniure  ? Lu 

• peuple  français  a et4  «iciiine  des  coup*  dVlat  des 

• tA^'otint.  des  despotes,  de*  arUlurratcs;  rcra-i  oii 

• encore  ui»-«oup  d état  contre  qunlre-tinfit  tiiilie  péti- 

■ tinnuairc*  qu’ott  déclare  farlieux  parce  <{u*ils  tic  sont 

• pas  minist^rirU  ? * Le  8 mirs  , j>cndant  Ica  débat* 
sur  la  toi  suspensive  de  la  liberté  individuc-lle . apres 
aroir  prouve  l'inuliliié  de  cette  loi  qui  nVût  pa*  empéi  bu 
le  rrimr  de  Louvel,  et  en  la  comparant  aus  IrUrcs-de- 
caebel  dont  U asail  demande  raLoliliou  , trenlc  lroi* 
an*  auparavant  . à rasarnibbe  des  notables,  il  vota 
contre  leur  rétablissemcni.  O fut  dans  celte  occasion 
où  il  aborda  avec  toute  la  franrliise  de  son  caractère 
le  reproch-;  qui  lui  a tant  de  fois  été  adressé  d'avoir 
proclamé  dans  certaines  cireoustances  l insurrertion 
romnse  un  devoir  : ■ Peut^lrr  , ajouta  I >1 , les  regrets 
s sur  la.  non  résistance  à l'oppression  rèvobitionnairv 
s paraitruni  ils  une  de  rct  dvelrîntê  perniViruses  dont 
s on  fait  tant  de  bruit  : c’est  le  mot  d'ordre  du  jour  ; 
s Ü fait  écho  dan*  tous  le*  cabinets  de  l'Kurope,  t>n  le 

■ recunnail  dans  res  adn-Mes.  calquées  sans  doute 

• sur  celles  de  l'empire,  où  il  ne  faut  a la  plupart  de* 

• rédacteur*  et  des  slgnataiies  qu'un  |rcu  du  mémoire, 

• et  dont  le  laleiil  ronsislr  à pruliler  d'un  sentiment 
s ualtOMal  pour  ;r  juiodre  I expression  obb|cre  qui  peut 
s sersir  à Oatterle  pouvoir  absolu.  Ihi  moina  faudrait- 

• il  que  lea  magistrats  des  conmiunes  redevinssent  L*s 

■ élu*  du  peuple,  dont  ils  se  fimt  les  iiilerpri  les.  t.e 

• mot  d'ordre,  continua  l'nraleur,  a aussi  relenli  à 
s cetta  tribune;  ita  été  prmmneé  uIKrirlIemetil  par 
t le  ministre  que  j«  vois  dcvaiil  moi  : qu'il  veuille  bien 

■ dire  s'il  a voulu  parier  de  relie  «ieclaraliun  de  prtiv- 

• cipe*  qui  appela  les  Français  à bi  liberté,  sur  laquelle 
t les  révulutioimaires  de  1793  detnandaient  qu'ott 

• étendit  un  voile,  landia  qu’elle  était  invoquée,  au 

• nom  d'un  cuite  opprime,  dans  le  premier  uianifesle 
» des  Vendéens,  et  au  nom  de  riiunianité  égorgée,  darvs 
s les  proelaiiutioni  de  l’illualre  et  généreuse  ville  de 

■ Lyon.  • Le  x3  du  iuèn;e  mois  , il  parla  contre  la  toi 
sur  la  censure  , et  il  reproclis  hautement  ani  ennemis 
de  iioa  libertés  de  se  jouer  eonitnurllenirnt  de  la  cbaiie. 

■ il  est  temps  encore  de  iiiaiiiienir  la  liberté  . s'écria- 

• t-il  enéemvitiaut;  qnc  la  loi  des  suspects  s'arrête  dans 
s sa  marebe  ; rejetons  la  censure  de  la  presse  ; que  le 
s gouvernemeitl  relire  son  projet  de  loi  d'èlcetions  et 

• lui  substitue  le*  insiitutions  si  long  temps  promises; 

• que  la  charte  soit  resfiecicc  , car  la  violer  e'esl  la 

• dissoudre,  c'est  dissoudre  les  garaiilies  muliiellrs  de 

■ la  nation  et  du  trdnc , c'est  nous  rendre  imus  mêmes 

■ è toute  riiidépeiidanee  primitive  de  nos  droit*  et  de 

• nos  devoirs.  ■ Le  *7  mai , à propos  du  projet  de  loi 
relatif  aux  élections,  ildéovonlra  que  In  iialion  seiib'- 
avait  le  droit  d'»p|»orler  des  rliangenienls  à l'aclc  qui 

' la  liait  avec  le  moiierqiie  , que  la  rbaiie  u’avait  pu  être 
octroyée,  et  qu'une  fois  acceptée  par  le  peuple,  on 
ne  pouvait  la  luiûler.  Il  parla  rniuite  des  associations 
eoiitre-révnlutioimairrs  dont  la  France  est  eiilouréu, 
et  il  confondit  les  députés  qui , tels  que  Labourdoiinay  e, 
Oorwel-d'lurourt  et  Sallabéry . arainil  insulté  à la  tri- 
bune un  drapeau  dont  les  couleurs  avaient  été  portées 
par  Louia  XVI  et  Louis  XVlll  lui-ménve.  Lafayvltc  prit 
la  parole  dans  toiilca  les  disrus»ions  importantes,  et 
toujours  il  produisit  l'effet  qu'il  s'était  proposé.  Ln  an 
député  de  Mgaux  , eitiq  ans  député  de  la  Sarilie , dans  ■ 
tous  ses  disoMirs  il  a revendiqué  pour  la  iialion  dos  . 
droits  Imprescriptibles  dont  la  charte  n'avait  reconnu  ^ 
qu'une  partie  t coiiitanimenl  il  a'est  plaiut  de  ce  que  i 
le  droit  de  représeiilalimi  était  K*duît  à un  trop  petit  ' 
nombre  d’électeur*  ; toutes  les  fois  qu'il  en  a Iruuvé  | 
l'oecMion.  il  n'a  jamais  maiic|ué  d'annoncer  et  de  ^ 
dêrlarer  que  la  muindre  violation  des  eiigagemeuta  pris 
iNir  le  gouvernement  devait  rendre  les  Français  à toute 
(indépendance  de  leurs  droits  al  de  leurs  devoirs. 
Dana  les  circonslances  graves,  il  a fait  franchcmciil 
des  appels  au  patriotisme  et  à l'énergie  du  peuple.  On 
l'a  (axé  d’avoir  voulu  mettre  eu  pratique  cette  diocirine 
d'iiisunTcUoii  contre  le  pouvoir  arbitraire  qui  n'exelut  I 
pas , à kveaueuup  près , la  doctrine  d'obéissance  aux 
Io'm  émanées  do  la  suuverMiieté  naliouaU,  doctrine 
v^u'il  n'a  jamais  oesaé  de  rcconuattre.  U ne  nous  appar  1 
tient  pas  da  répondre  sur  cet  objet  aulrement  qii  il  n’a  ; 


répondu  lui  - même  lorsque  cette  arcuaaüon  a été 
portée  contre  lui  en  pleine  rbanibre  des  députés.  Au  1 
moment  où  pluiicurs  de  ses  collègues  se  dèfcndaiciil  ' 
de  re  qu'il  VI 'a  pas  jugé  à propos  de  renier,  U.  Laflitlr 
ayant  pris  la  parole  contre  la  clûlurv  , et  s’étani  écrié: 

■ (loiiiinenl  pourrait-on  interdire  toute  justiBcstion, 

• même  celle  de  la  tribune,  i de*  députés  qu'à  la  tri- 

■ bunc  on  a arrmes  d'être  des  eoiivpiralcur*  ?Oii  ne  le 

• devrait  pas  s'il  s'4igissait  de  simples  ritojren*  ; mais  de* 

• députés  qui  lie  sont  ui  témoins,  ni  accuses,  qui  n'oot 
B dans  la  procédure  aucun  moyen  de  se  justilier,  <'om- 

■ ment  leur  interdire  la  parole  i Une  enquête  a été  de- 

• inandéi- ; elle  a élu  appuyée  par  11.  de  Labourdou 

■ naye  ; il  faut  que  la  nation  sache  si  »cs  députés  khiI 

■ coupables  ou  si  on  |e«  a calomniés  , ■ Lafayeltc  de- 
manda la  parole  pour  un  fait  iiersonnel  t ■ Missieurs , 

• dit  il.  quelle  que  soit  mon  tniiilTrrcnce  habilueUv  pour 

• les  inrulpaliniiB  et  li^  haines  de  parti , je  crois  devoir 

■ ajouter  qiielqurt  mots  é ce  qu'ont  dit  mes  honorables 

• amis.  Pendant  le  cours  d'une  carrière  dévouée  tout 

■ rntiérv  à la  rausc  de  la  liberté,  j'ai  constanimeut 

• mérité  d'être  en  butte  à la  nialveilisnce  do  tous  les 
V adversaires  de  eettr  rause  . sous  quelque  forme  des- 
s potlque,  aristocratique,  auarcliisle,  qu'ils  aient  voulu 

• (a  cmiiballrr  ou  lu  dénaturer:  je  ne  me  plains  dune 

■ point . quoique  j'eusse  ledmitde  trouver  un  peu  leste 
s le  mot  graurc  dont  IL  le  procureur  vlu  roi  scSl servi 

■ à mou  occAsioti  : mais  je  m'unis  i me*  aniîs  pour 

■ demander  autant  qu'il  est  en  no\is  Is  plus  grand* 

• piiblieité;  au  sein  de  cette  chambre  , en  f^ice  de  la 
k nation,  c'est  là  que  nous  pourrunt  . me*  accusateur* 

• et  moi  . dans  qnehtue  rang  qu’ils  suii-nt  placés,  nous 

• dire  sans  compliment  re  que  diqmis  trente -trou. 
I années  nous  avons  eu  mutuellrmenl  à nous  repro- ' 

■ cirer.  ■ Il  était  évident  que  depuis  long  temps  ou 
cliercbait  à impliquer  Larsyrlte  dans  quelque  coiupi- 
ration.  On  avait  voulu  le  compromettre  dans  le  procès 
de  Hertovi  ; on  avait  fait  figurer  son  nom  dans  plusieurs 
cuniplots.  Quand  inadanM»  (ihauvet  fut  arrêtée  , on  au- 
rait bien  souhaité  le  (raduir*  cmnin*  accusé  , mais  ou 
MC  put  l'appeler  que  connue  témoin  : ce  fut  alors  que, 
U.  le  président  lui  ayant  donné  la  qualification  de 
mar^uiê  , il  s'abstint  de  repondro  , déclarant  que  depuis 
1791  il  avait  mioncê  à ee  litre...  et  ne  satisfaisant 
aux  questions  que  quand  on  l'eut  désigné  par  cette 
simple  appellation,  1$  iiâur  iMfmytUt.  Enlrti  U police 
parut  se  lassi-r  de  troubler  le  repos  du  patriarche  de  la 
constitution  , et  il  vivait  paisiblement  daos  na  propriété 
de  Lagraoge  lorsqu'il  sentit  se  ranimer  en  lut  W désir 
de  revoir  encore,  au  déclin  de  son  Ige  , uu  peuple 
ami  qui  l'appelait  : souvent  il  avivit  été  sollicité  pçr  ses 
nombreux  amis  d'Amérique  de  venir  les  visiter.  En 
lSi&,  la  gravité  des  circonstances  l'avait  retenu  ; en- 
voyé depuis  à la  chambre  élective  , son  devoir  lui  avait 
imposé  robligaùon  d'ajourner  ee  voyage;  enfin  rendu 
à la  vie  privée  , il  n’avait  plus  de  motiCi  pour  ue  pu 
accéder  aux  vœux  des  Américains,  mais  il  ne  voulut 
point  Bceepier  les  oifrea  du  congrès  et  attendre  le  vais- 
seau qui  devait  venir  le  cliercbcr.  Parti  presque  à la 
dérubée  , et  comme  un  simple  particulier,  sans  autre 
soiie  que  son  (Ils  et  son  aovi , il  se  flattait  peut-être  de 
surprt.-^vdrc  la  vigilance  américaine,  et  de  viiilcr  obi- 
curèmeut  1rs  provinces  qull  avait  arrosées  de  son  sang  ; 
mai»  la  ualiou  était  attentive  , et  elle  a reçu  son  liùte 
d’une  manière  digne  d'elle  et  de  lui.  Lafayctle  s’em- 
barqua au  Havre  sur  /«  Cadmei , le  i3  juillet  léai , et 
trente-trois  jour*  après  U descendit  sur  le  rivage  où 
t'attendait  la  gratitude  de  phisieiir*  millions  d’habitants. 
Entre  le  salut  de  son  arrivée  jusqu'au  7 septembre  de 
rannée  suivante , qu'il  s'embarqua  pour  revenir  en  Eu 
rope  , il  fut  sucressivcakenl  fêlé  par  tou*  les  étals  de 
l’Union.  I«c  congrès  lui  areorda  de*  honneur*  qu'il  n’a- 
vait jamais  accordé*  à Washington.  Un  bÜl  lui  alloua 
une  somme  de  xoo.ooo  dollars  en  eonsidératioii  de  ses 
service*  et  de*  sacrifices  qu'il  avait  faits  pendant  la 
guerre  de  rindépendanre  américaine, et.  par  le  même 
acte,  il  lui  fut  accordé,  pour  en  jouir  lui  et  ses  héri- 
tiers , une  pièce  de  terre  anr  les  terrains  non  encore 
cetseetsiuiinês  des  Etats-Unis.  Dans  re  voyage  , tout  ne 
fut  pour  lui  que  jute  et  bonheur.  Celle  Amériijua  qui , 
au  incmeDl  où  elle  venait  de  briser  le  joug , étau  pauvre 


•I  dévrl* , U la  rcrayail  rielia  «t  peuplée  : la  république 
avait  prandi  avec  la  liberia  . loua  iea  arts  de  i’Europr 
s'étaimi  (ransptaiitéa  »ur  son  lcrriloâre  , dont  elle  ai  ait 
doublé  rélrndue.  ('e  Sfiectaeio  d'une  proapcrtiù  croiv* 
MiMe  dut  donner  daiia  son  eipril  un  praiiü  poids  à la 
vérité  dcsmatimeaquM  avait  toujours  professée*  s aussi, 
convaincu  par  une  si  prodipieuse  eipérienre.  é|ai(-re  la 
l'évanpile  qu'il  précbaiti  partout  ses  réponsrs  aus  dis- 
cours qui  lui  eiaieot  adressé*  revenaient  è dire  , vot/ù 
ce  fus  nous  muImms  peur  ta  ¥ra»e«  «ti  6<j  ; cl  s'il  for- 
matl  des  voiui . s'il  espriujail  de*  rrprvls  . rVlaieiii  des 
seiilimenta  clémorratiquet  ()u'ii  •naiiil'entait  à la  ûioe  du 
inonde  . que  réténeiueiil  du  premier  trionsplic  pbiio 
sopliiqne  rendait  alletillf  aus  mniiidres  paroles  de  eeliii 
à qui  l'on  en  déceniaii  les  bunneurs.  lies  aeclumaiioua 
xftteom  La  Fajttit,  1 bien  venu  soit  Lafayelie. } /«  /‘ri-re 
dm  grani-itér»  aihiagion  , l'hammm  dtê  dtux  ééwi 
•pérres  ! reientiascnl  d'une  cstréniiié  à l'aulre  de  l'Aiué- 
rique.  \ ee  signal  donné  par  rrnlhousiasme , à la  pru- 
mulgalien  de  locte  qui  proelauie  Lafayctte  l'hôte  de 
la  uaiioa  , de  mille  pointa  dilTérenli , toutes  le*  poputa* 
lions  accourent  : les  cités  , les  earopagne*  « par  un  élan 
unanime  . sollicitent  à l'coti  la  faveur  de  sa  présence  : 
toutes  les  corporations , loulesles  sociétés  savantes,  veu- 
lent se  raggréjrert  et  à son  égard  ne  o’rM  pav  simple- 
ni<  ni  une  formali>é  de  politesse  , car  près  du  berceau 
des  Rla(s  tous  les  points  de  départ  sont  notés  , et  les 
Aniériraini  se  souviennent  qu'en  1781  Lafavctic  , ad- 
mis dans  la  .SnciVlS  phUataphi^me:,  y avait  lu  les  premiers 
rapports  qu'elle  ait  entendus  sur  le  mtigmétUmt  animat  et 
sur  /es  arpJritnrtê  dt  MoatgotfUr.  A la  clarté  des  mv- 
riades  de  lumière  qui  couronnent  loua  les  foyers,  les 
vieux  drapeaui  de  la  rôvolistiou  sont  tirés  du  reliquaire 
de  la  patne  , et  les  véléniiiB  de  lliiiléiteodauce  s’arra- 
chent à un  repos  de  qiiaranic  années  pour  venir  eu- 
rorc  line  fois,  avant  de  mourir,  pretacr  les  raaîns  de 
leur  vieil  ami  , de  leur  ancien  compagnon.  Il  va  itvec 
eux  pleurer  sur  la  tombe  de  ceux  qui  no  aonl  plus , et 
avec  un  pieux  recuuilicmeni  il  sHucliiic  «iirle  cercueil 
de  Wasbmgtnn:  au  milieu  de  ce  cortège  des  sauveurs 
de  rindépendanre  . il  cê-lebre  mus  le*  anniversaire* 
d'une  période  de  périls  à laquelle  ont  suocédt*  les  bien- 
faits d'un  airrancbisaecuent  glorieux.  Il  était  beau  de  le 
voir  marcher  entouré  de-S  vénérables  libi-rateuis  rie  l'fj- 
tison.  Ir«  Willett  . les  Svrartvroot,  les  Cadwallader,  l«v 
Grenier,  les  Fisb , les  dmilb.  les  bculalou  . dont  plu 
sieurs  . prés  de  compter  un  siècle  d'illuslraliiui  , sc'm- 
blaicnt  l’avoir  aileiinu  pour  expirer.  Quelle  énuitiuu 
ne  dut  pas  «Ire  la  Sientse  lorsqu'cu  viiiiant  1rs  r-üainps 
de  bataille  il  rotrouva  sur  celui  de  Hrsndywine  les 
soldais  qui  l'avaleni  rtuporlé  après  sa  hlet«ur«iM  quand 
deux  de  cra  guerriers,  frappés  au  c<»ur  p<*r  le  réveil 
subit  d'ttPc  sfrcriioti  trop  vive,  luinbérvul  à ses  pieds 
comme  foudroyés,  combien  ne  dut  il  pas  être  louché 
de  leur  amour!  (lhaeime  de  ses  halles  e*i  une  cottaêtura- 
lion  ou  la  rrsunrection  d'une  Irailttion  qu'il  constate. 
A Bankers-lliil,  a Oambden.  à Savatiiiab.  il  rend  les 
derniers  devoirs  à d'anciens  freros  d'arme» , et  aux  lieux 
oà  ils  périrent  en  déicud.inl  la  plus  Miaia  des  causes 
sa  main  jiose  la  première  pierre  des  moivumeius  ériges 
par  la  graiîiiide  naliouale  à la  luémoire  des  Warren, 
des  Kalb  . des  Ore<  ■nne  , des  Pulowskl.  Point  d' endroit 
célèbre  à la  rélébrilé  duquel  ü n'ajoute  «ivcorc  : à Wil- 
iiamsbourg  . il  c^l  rcou  d.iu*  luntaîvoit  do  Feyton-Baii- 
doit,  qui  fut  le  prenUrr  président  du  congrès  révolu- 
l'Mimaire  d'Amt  rique  5 à .Newbury-Port . il  repose  dans 
la  ménu- eliainbre  où  le  libérateur  avait  passé  une  nuit 
lorsqu'il  visita  les  états  du  Nord  : l'anieubleinenl  en 
avait  été  religieusement  ronsorvé.  Toui  oe  qu'il  voit, 
tout  ce  qu'il  entend  lui  rappurle  le*  rémiulibonces  et  les 
imprvssiuus  de  sa  icuiiesae;  quand  il  pr««so  dans  scs 
braa  lesJsdin  Adams,  les  JelTersoa  . les  MaddUon  . les 
j Unoraé  , lorsque  la  même  trille,  celle  du  héros  (FA- 
I Dsériqiie  , rsfscmldc  pour  un  baiii|uei  de  sages  tous  ms 
fondateurs  de  l'I.-oioii , U lui  semble  astiNer  à uncooseil 
tenu  aux  joiirs  où  mille  dangers  faisaient  encore  douter 
du  salut  die  la  patrie.  A cnulcmplcr  la  réuuiosi  de  toutes 
ces  barbes  grise*  . quel  observateur  eût  pu  se  refuser  i 
cette  douce  croyance  , qui  n'esi  pas  un  préjugé  . qu'oi- 
mésdu  ciel  pour  leurs  vertus,  ib  vivent  loiq^ueuienl, 
ces  hommes  gtmereus  dont  rcxislcocc  fut  roiisanrec  au 


cube  «le  riiuiuaiiiié  «I  de  la  liberté.  Le*  |}eupUdrt 
sauvages  pariietpent  à l'accuril  que  rno  fuit  à celui 
qu'elles  appelaicul  leur  ptrt  è/nnr  , Vanna»  guerrier 
fra/tç4iia{  la  nation  belli<pieuse  ürs  Oerkt  lui  prodigua 
toute  espèce  de  marques  d'amour.  KUe  traîna  sa  voiture 
l'espace  de  plusieurs  licuca;  un  de  leurs  rlirfs  vint  le 
t-OQiplioMUler  sur  ce  qu’il  avait  autrefois  battu  les  An- 
glais.leurs  vominuiis  l'tincmU:  «C'élaîl,  distiii-il,  le  Graud- 
atpvH  qui  l'avait  eviiduil  à travers  la  mer  pour  venir  ren- 
dre riudépL-ivdaiice  au  peuple  américain  ; • et  il  ajouta , 

• qu'ulide»  signe*  visibles  de  cette  haute  proteci ion  était 

• que  le  guerrier  blanc  u«  vieilllssail  pot.  et  semblait  lou- 

■ ioun  eu  état  de  les  ddeiuire  cnniuie  autrefois.  • Pen- 
dant cette  fêle  Iriompbole  . orgueilleux,  pour  la  France 
et  |kour  cus-mêiiws,  de  la  réception  faite  à uti  illustre 
compatriote,  le*  Fraii<;ais  diMcmiiiét  sur  le  territoire 
de  I Union  K rapprochent  de  lui.  et  quels  qu’aient  été  , 
dans  d'autres  temps,  leurs  scuiiuicuts  politiques  ou  la 
cause  de  leur  émigrât iou , tous  éprouvent  le  même  plai- 
sir à le  voir.  A New-lunk,  celui  qui  lui  donne  l’acco- 
lade fralenteiJe  rat  le  vieux  républicain  Monneron,  le 
niêiiie  qui , sous  U république  , pendant  ta  pénurie  de 
nos  finances , fil  battre  uiouuaie  en  son  nom  ; à Phila- 
delphie , il  est  convplimciiié  par  U.  Texicr  de  la  Pom- 
meraie, que  des  opioioas  uppo»ces  signalèrent  aux 
proscripteurv  ; à Norfolk  , à la  suite  de  U ceréniouie  de 
sou  adoption  par  toutes  les  loge*  d'Amérique,  l’orateur 
d'une  loge  rrauQai«e.  ctilraîné  par  la  cbaleur  d'oite  élo- 
quente improvisation  , lui  dit  : ■ (iédea  , géocrsl , cédez 
» au  v<eu  de  la  uallnii  américaine  . restez  avec  nous  sur 
a ce'le  terre  de  tolérance  et  de  librrié  t vous  screx  pour 
» ce  peuple  reconnaissant  un  sujet  de  respects  coiili- 

■ nuels  , comme  pour  ses  euneiuis  un  sujet  étemel  de 

• terreur.  »Uals  le  général , repoussaul  avec  bonté  cette 
iusiiiuatinu  , répotidil  : « V'ous  clés  trois  fois  met  frères, 
a comme  Frauç-ais.  comme  Américains,  et  comme  ma- 
» çons.  • A Bordcnluwii , un  fn-re  de  celui  qui  naguère 
voyait  l'Europe  à ses  pieds  , Jmeph  Bonaparte  , atteud 
avec  impatience  l’instaitl  où  Lafayelle  se  présentera 
chez  lut,  et  à Savannah  le  géuéral  est  salué  par  le  fils 
de  l'ex-roi  de  Nxplea,  le  jeune  Achille  Mural  , qui  , an 
premier  bruit  de  l'arrivée  de  Lafayelle,  était  parti  pré- 
cipitamment de  la  l'IiM'ide  , où  depuis  quelques  années 
il  s’était  établi  plattiriir.  Naliutianx  ou  eirangers«  il  ii'est 
personne  qui  ne  se  dépUve  pour  se  rendre  auprès  de 
î'aucien  nvajor-gônéral  : des  députations  viennent  de 
plu*  de  irois  cents  lii-ues  lui  apporter  l'expreasioii  de  la 
gratitude  de  leurs  roin-itnyeiis  A Caracca»  méuie.  dans 
la  Luiombie,  H doits  toutes  Je*  républiques  nouvelles, 
des  réjouisvance*  u«>t  lieis.  Oti  frafipe  des  médailles  eu 
I bouncur  de  l.afoyrtte,  on  joue  des  pièces  doiti  il  est 
le  héros  , de*  vaiueaux  pmiiieiil  son  nom;  à Baltimore, 
une  association  de  bienfaisanra  est  fondée  [lartni  les 
jeunes  gens . à l'occasion  de  sa  venue  ; à Wilmingion  , 
les  dames  élsMiurut , pour  les  veuves  et  1rs  orphelins , 
Va$itê  de  LafpyaUe.  Le  récil  de  tou  voyngn  ,, imprimé 
dans  tous  les  journaux  , va  aux  derniers  roitliiis  de 
l'Amérique  porter  des  émolions  à ceux  qui  n'ont  pas 
eu  le  bonheur  de  le  voir.  A sou  passage,  les  peresJus 
demaitdaient  du  bénir  leurs  eufanlt.  La  tille  d'un  vieux 
militaire  , âgée  de  sept  ans  , un  bouquet  d'innuorleUes  ' 
à la  main  , s’agilait  avec  vivacité  pour  s'approcher  de 
lui  : • Laiksv's-inoi  seule  ment  toueber  sou  babil,  s'écriait- 

■ clic  . et  je  serai  eoutenU,  1 Un  vieillard  dont  W ><-t»> 
muni  aimuncait  la  nécessité  du  travail  lui  dit  eu  lui 
pressant  la  main  : * Et  moi  auasi , général , je  aui*  un 

■ des  dix  inülions  d’individus  qui  vous  doiveul  le  bon- 

• Ivcur  et  la  liberié.  ■ Lu  jour,  pendant  sa  marche  , un 
homme  fut  renversé  par  «uc  voiture  du  «ertége  ; « Ce 
» n'esi  ricii . dit-il  aux  |>«rsouncs  qui  l'Midaieul  à se  re- 
< lever;  ou  peut  bien  risquer  uii  de  ses  nveiivbres  jiour 
» celui  qui  a si  souvent  ristpié  sa  vie  pour  iKMiSb  a Le 
général  D'osaii  plus  envoyer  acbeterebex  Ira  marobauds 
les  obj«  ts  à tCHi  usage  k tout  en  eussent  refusé  le  prix  ; 
s Toutes  les  dépenses  de  M.  Lafeyette  et  de  sa  famille 

• sont  payées  depuis  quarante  ans  , (fisaient-ili.  ■ Per- 

tout  où  U psraivoah  , lus  travaux  étaicui  suspendus  ; é 
Sulenx,  uu  meunier  abetuiosuie  , p<mr  aller  voir  le  gé- 
néral , le  BMuiiii  qui  nourrit  sa  famille , et  lariso  écrits 
sur  sa  porte  œs  mots  qui  iudîqurnt  U osotif  de  sou 
absence  - da  mÉXiluns  aujourd'hui  , aioaapU  pour 


< rtlui  dotti  ta  ealeyr  piâiitrUa  t*âip*tir  4«  H<*f  ttrmmi. 

[ bill  df  ta  muuiticrn^e  iiati«nal«*,  «dof^é  par  Iv  ron- 
. d«‘rait  roiiroiuier  tous  cai  aclri  partirli , et  proii- 
ter  ctt  mftne  temps  que  les  rfpubliques  tte  »oul  pas 
toujours  ingrates.  )1.  Uayiie  établit  devant  le  sénat  que, 
de  1777  à 1766  , le  général  avait  dépensé  , pour  la  eause 
amèiirain** . plus  de  700.000  fraiies  , capital  que  l'iiité- 
rét  aurait  triplé  ; «t  aurrs  avoir  ajouté  que  ces  sacn'lices 
t'rtaieni  complétés  d un  demi-siécle  d’importants  ser* 
vices,  • Etalt'il  AiuénrainPpoiiriuivit  avait  il  aucun 

• devoir  à remplir  envers  nous  . relui  qui  tiouv  donnait 

• aiivsi  sa  forluiie  et  sa  vie?  Et  rcpenjanl  il  vint  nous 

• apporter  des  armes,  des  vêlements,  de  la  rorce.  Il 

> piêrha  dans  tout  le  monde  tme  sorte  de  croisade  en 

• notre  faveur:  et  lorsque  tant  de  travaux  curent  été 

• arromplis , il  se  retira  sans  rien  demander  ; et  iioiii , 

• qu'avoDs-noui  fait  pour  lui?  I.orsqu'cn  1794  • 'I 

s inissait  dans  les  cachots  d’Olniiilt  , on  lui  accorda  la 

• solde  entière  de  son  grade,  qu'il  aurait  dd  recevoir 

■ qiiatorxc  ans  plus  t<>t.  Kn  mars  1^.^,  le  congres  lui 

• concéda  li,5su  acres  de  terre  : il  fut  autorisé  à 1rs 

■ choisir  dans  le  tcrriloire  d'Orléans;  trois  ans  après  , 
s son  agent  entre  eu  possession  de  i,ouu  acres  i mais, 

■ par  uae  méprise  incoucevable . le  congrès  preM|ue 

■ aussitôt  accorda  à la  ville  d'Orléans  un  terreio  ronsi- 

• dérable  dans  lequel  se  trouvait  rnrlavée  la  majeure 

• partie  de  celui  <|ui  appartenait  au  général.  Sans  doute, 

• s'il  eût  fiit  valoir  ses  droits , il  aurait  obtenu  gain  de 

• cause  , et  la  chose  paraissait  le  mériter,  d'autant  plus 

• que  la  terre  valait  4o,€>oq  dollars;  mais  M.  liafayetle 

■ écrivit  qn'il  ne  consentirait  jamais  à s'inromier  même 

> de  la  validité  de  son  litre;  qn'il  ne  penserait  jamais 

• entrer  en  discussion  avec  aneun  corps  public  des 
a Rtats-Dnis:  que  la  propriété  lui  avait  été  donnée  gri- 
s inilemciit  par  eus  , et  que  e clail  à eus  de  dire  ce  qui 
B avait  été  donné.  ■ Après  ce  discours  , l’aele  réiiiuiié- 

1 ratoire  passa  a une  immense  majorilc,  et  tous  les  Klals 
I s'empressèrent  d’y  souscrire  de  la  manière  la  plus  so- 
jlemvelle;  plusieurs  mênte  . croyant  que  l'Union  n'avait 
I [OIS  .vssca  fait  pour  Lafaxotte  , mirent  en  discussion  s'ils 
n'tjouleraienl  pas  une  oirrande  particulière  au  don  du 
eoiigrés;  quelques  uns  voulaient  voler  des  fonds  afin  dn 
lui  assurer  un  asile  . si  jamais  pour  lui  l'aveiMr  devenait 
orageux  I mais  la  certitude  d'un  refus  ne  permit  p.is  d'é* 
mettre  ee  vieii , qui  semblait  être  pins  part'culierenient 
relvii  de  New  • York.  Après  avoir  assisté  , pour  la 
deuxiénie  fois  pendant  son  séjour,  é runniversairc  de 
la  déclaration  de  l'indépcodanee  . le  général  songea  à 
revenir  slavis  sa  patrie.  Dés  qu'il  eut  fait  Mniiailre  sa  ré- 
«olulivm  à cet  égard  . tou»  les  corps  eonsliliiés  allércnl 
prrudre  scicnnrilemeiit  congé  ne  (ni.  pendant  ces 
adienx  . M.  (!uilis,  parmi  de  Washington,  et  qui  pos- 

Isédail  un  très  beau  portrait  de  cet  homme  illustre,  ainsi 
qu'une  médaille  d'nr  pur  qui  lui  avait  été  déceniée  par 

Ila  nation  , vint  prier  le  général  de  les  accepter  pour  en 
faire  don  au  libérateur  de  la  l'ulombie.  M.  Lafapreite  ' 
remplit  celte  patriotique  niissioiv;  K,  peu  de  jouni 
apres,  il  s'embartpia  snr  la  frégate  ta  Brantljrivine  qui 
lui  fut  olVerte  p.ir  le  gouvernement  potir  le  ramener  en 
l'rance.  A son  retour,  après  une  abseiier  de  quinte 
j mois  . le  général  Lafaveite  rentra  dans  sa  rirsidt  nee  ha- 
I bittiellc,  Depuis  trois  joun  les  hnbitants  des  roaintnnes 
! ensironmihles  êtnimit  aeeounis  à ftosoi  pour  le  Fêler  à 
I son  passage.  Quandiipariil.ee  furent  des  transports 
I d’anf-grcMe  de  la  pari  de  cette  pofvulalimi  hahittiec  à 
le  regarder  mnimv;  le  hienraileur  du  pays  : c'était  un 
père  qui  revenait  parmi  eux.  Ils  n'étaient  pas  moins 
cnvpreMês  de  contempler  1rs  traits  de  M.  fleorges  U*' 
favette.snn  fils,  vpie  tous  afh-etionnent  comme  l'Iié 
rilser  et  le  enntilinnirur  de  ses  vertus  et  de  sa  bien 
falsatire.  K«  juht  iA*7 , |r  général  Lafavelte  a été 
I nomnvé  tirfe  troisténie  fois  memlire  de  la  ch.vmhre  des 
dépttiés,  par  l'arrondissement  de  Meaux,  malgré  le» 
brigues  et  les  eabulea  d'un  ministère  qui  met  sa  gloire 
i tromper  le  vieu  du  peuple. 

I.A  PRR.^NDIl^UK  ( Msaix  Ausata  Pi'TtTBsP  , inar  ' 
qnire  de  ),  siée  à Tonrs  . en  1736  époiHa . en  ' 
17  i>,  Irfvois- Antoiive  Rmisaeaii . marquis  de  L»  Feran- 
diére.  Elle  euhita  long  temps  les  lettres  m secret  ; mais 
une  jolie  chanson  qu'elle  lit  pour  sa  tille  , alors  âgée  de 
dix  ans,  açsni  été  envoyée  A'  son  insu  et  insérée  au  | 


Mercurs,  donna  lieu  A un  quatrain  que  madame  de  La 
Kcraiidiére  ne  voulut  pas  laisaersana  réponse.  Dès  lors, 
le  Jtftirmat  dt$  Dames  et  l'^lmanacA  d«s  Jifwtss  publièrent 
les  productions  de  sa  plume.  Elles  ont  été  recueillies  1 
sous  ce  titre  : OEuvra*  de  madame  de  la  Fsr.. ...... , Pa* 

ris.  1806.  deux  parties  in-ia.  La  première  partie  cbn- 
(ieiil  ceut  ■ vingt  ' huit  fables;  la  seconde,  des  poésies 
fiigiiives  , et  surteiil  des  cbanaons  et  des  ronvances  , dont 
plusieurs,  mises  en  musique  par  madame  de  C***t , iUle 
de  rautriir.  sont  gravées  i la  iiii  du  volume.  Madame  de 
La  Feraudiére  étudiait  aussi  rhisloiee  nauirrlie  . et  avait 
formé  un  cabinet  OMea  considérable.  Elle  est  morte  à 
Poitiers,  en  janvier  1617.  dans  la  quatre-vingtuniciDe 
année  de  soo  Age.  Scs  poésies  . inspirées  principalement 
par  l'amour  conjugal  et  U tendresse  raaterocUe  . fout 
iioiineur  à son  srte  et  à la  lillérature  franeaise  : le  na- 
turel et  le  sentiment  y dominent.  Ses  fables  se  distin- 
guent par  la  gravée,  l'élégancfl,  la  facUiié  , «l  par  un 
style  plus  élevé  lorsque  le  sujet  l'exige.  Presque  toutes 
sont  jolies,  et  quelques  unes  prouvent  un  talent  supé- 
rieur qui  a mértié  à l'aulcur  un  rang  parmi  noa  plua 
agréables  fabulisles. 

LAKEUiUKnE  L'EVEQCE  ( Lotus  Msais  , comie). 
licnienaul-général,  naquitè  Kedon,le9  avril  I776.A  l'Age 
I de  i6  ans,  il  eutra  dans  le  99*  régiment  dlnfanteric  de 
I lipic  , en  qualité  de  sous  lieutenant  . et  fut  choisi  pour 
I aide  de-canip . par  le  général  Munnel,  après  avoir  fait 
I deux  campagnes  dans  son  régiment.  (1  lit  ensuite  partie 
de  ramier  de  l'ouest,  où  le  général  en  cliefUeniadoUe 
lui  eoiilia  le  commandement  de  scs  guides.  f.orsquc  ce 
corpe  fut  supprimé,  H.  Laferriere  resta  quelque  lempa 
sans  emploi  ; mais  en  ifius  il  obtint  un  brevet  de  chef 
d'escadron  dans  le  s*  régiment  des  hussards,  alors 
dans  le  ÜMiovre  , et  fvit  nommé  membre  de  la  légion- 
d'honnrnr.  Devenu  major  du  3*  régiment  de  la  mémo 
arme , en  i8o5,  il  se  trouvait  rornniandt-r  oel  cxcelicni 
lègiineut  A U bataille  de  Jéna  . où  il  fut  griévumeiit 
blesse.  Nommé  colonel  de  e.a  corps,  et  otlicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  il  Bcliera  avec  lui  la  campagne  de 
Prusse , fut  créé  baron  d'empire  , av  ce  uite  dutatio'i  en 
Wesipbalie,  et  passa  en  Espagne,  en  1808.  avec  le 
6'*  corps  d'armée  . commandé  p.vr  l'illiistro  et  lualbeu - 
reuv  maréchal  Ney.  Le  colonel  Laferriere  d<Htna  des 
preuves  d'une  rare  hravonre  r-t  de  beaucoup  d'intelli- 
gence . à la  bnlaille  de  Tudela.  au  combat  du  col  de 
lUnos  , ainsi  que  dans  la  camp.igne  de  Foringal  , et 
iiniammcnt  en  lAii.  dans  lu  retraite  du  maréchal 
MassAiia.  .^yant  été  blessé  griércuvent , au  eombal  de 
Itcdiiiha  . le  iimars  lAi  t , il  fut  ohKgé  de  s'éloigner 
de  l'armée  , et  revint  en  France.  l>ans  une  aiidiettne 
que  l'eniperenr  lui  accorda  à Saint-Lloud  , il  fut  iiooirué 
général  de  brigade,  et  peu  de  temps  apres  oouit* 
d'empire  e|  commandant  de  la  légion  d'honneur.  En 
18 13  . N.vpoléon  mniia  nu  gêttéral  Laferriére  le  com- 
mandement des  grenadscn  à einval  de  la  garde  impé- 
riale. tl'eBi  arec  res  troupes  d'élile  qu'il  fît  la  célèbre 
campagne  de  Saxo  , et  se  montra  partout,  et  surtout  à 
Hanau,  digne  du  corps  qu’il  commandait.  La  l'rance 
étant  devenue  le  théâtre  de  la  guerre  , le  général  Tairer- 
riére  . toiijourv  à la  tête  drs  grenadiers,  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  A Motitniirail , A (^bâteau-Thierry  . et 
à Vauchamp,  ofc  il  chargea  plusieurs  carrés  et  jtril  cinq 
cents  hommes  A rentiemi.  Il  chassa  de  Reims  le  corps 
rirtse  du  général  Saiiu-Pricst . cl  sr  couvrit  de  gloire  A 
la  balaillo  de  (Iraonne.  Il  chargrail  l'ennemi  ù la  télé  des 
éclaireurs  de  la  garde  , lorsqu'un  boulet  lui  emporta  la 
jambe.  Afirès  la  première  restauration , Louis  XVIII 
nonvma. le  1*’'  juin  i8i4,  le  gi'iiéral  Laferriére  L'évèque. 
inspecteur  général  de  cavalerie  , dans  les  i3*  et  ss^  di- 
vision* militairet. chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juiUel , 

<-t  gr.aid  otlirier-de  la  légton-d'honneur  le  S7  décembre 
de  fl  même  aimée.  Le  maréchal  Soull  étant  devenu 
iiiintstre  da  la  guerre  . lui  conUa  , eu  janvier  suivant, 
le  eeinmandement  de  l’i-cole  de  cavalerie  établie  A 6au- 
inur.t.orsdii  retour  de  Napoléon,  qui  l'accueillitd'abord 
assex  mal,  lui  reproebanl  d'avoir  epouié  msdcnoiselle  de 
Foulon  , d'nne  famille  très  royahale  . le  général  Lafer- 
riére fui  cependant  nonvnvé  meiubro  de  la  chambre  des 
pairs  . cl  le  rommandement  do  l'école  d'iiislruelion  des 
troopes  A cheval  lui  fut  laissé.  En  iSii.le  1*' mat , le 
romir  Laferri<*rn  reçut  le  grand  cordon  de  la  légion 


d'honneur,  et  le  lo  août  i8a3,  celui  üe  grand  cordon 
de  Saint'I^oui». 

LAFFAILLË  (N.)«  oSkier  de  la  légion  d'bouiieur, 
cke%alier  de  Saitil-Louia , colonel  au  corps  royal  du 
génie,  a fait  atee  distinction  la  plupart  des  campagnes 
de  la  réToluliou.  Dans  celle  partie  militaire,  la  plus 
importante  peut-être,  et  cepeiidant  celle  où  les  ser> 
vices  les  plus  éminents  écliappent  le  plus  facilement  à 
la  célébrité  , U nVlait  que  capitaine  en  tSo8  quoiqu'il 
eût  combattu  à ZuricL  , à Marengo  et  à ÀusterÜts  ; il 
fut  employé,  à cetie  époque, on  Catalogne,  dans  le  corps 
d’armée  des  Pyrénées  oricuiales  commandé  psr  le  gé- 
néral Dulieanie.  I«e  capitaine  LalFaille  monta  le  premier 
à l'assaut  de  Gtrone , lors  delà  première  attaque  de 
cette  place  en  juin  iSoA , et  seconda  babilement , le  s 
septembre  , l’attaque  du  camp  de  Saint-Boy,  en  diri- 
geant sur  la  droite  de  rcmiemi  avec  deux  compagnies 
d'élite  et  une  compaguîe  de  cuirassiers  une  fausse  at- 
taque du  côté  de  Prat.  Le  général  eu  chef,  en  récom* 
pense  de  sa  conduite  dans  cette  journée , demanda 
pour  lui  le  grade  de  chef  de  bataillon,  qu'il  n'obtint 
qu'aprés  la  campagne.  Ce  brave  officier,  chargé  par  le 
général  Marescot  de  la  reconnaiMance  des  places  de 
Cardone , Berga  , la  Seu  d'Urgel , Pujeerda  et  Lérida  , 
traversa  seul  la  Catalogne  dans  deux  scus  differents, et 
brava  mille  dangers  ; et  il  continua  jusqu'à  l’évacuation 
de  la  Péiiinsuie  de  rendre  les  plus  grands  services  à 
l'aruiée  frauçaise,  M.  Laffaille  fit  eonime  lieutenant- 
colonel  de  ion  arme  la  campagne  de  i8»3,  et  fut  em- 
ployé , sous  le  maréehal  Laurislon  , au  siège  de  Pau- 
peluiie.  Promu  . le  lo  octobre  de  la  luêine  année  . au 
grade  de  colonel , il  est  aujourd’hui  directeur  des  forti- 
licaüous  de  la  pUrede  Méxiéres.  On  a de  lui, 
rifus  railtlsirs  de  ta  Catato^n*,  1808  , in-8^  ; IfémAtres 
aur  têt  eampagntt  da  Catalaguê  de  1808  à l8l4  , Paris 
iSsC.  Attaché  à l’état-major  du  général  commandant 
en  chef,  et  ayant  assisté  i presque  tous  les  événeroents 
de  ccUe  guerre,  ce  colonel  avait  plus  que  personne 
les  moyens  de  coiiiiaitre  la  vérité.  Son  ouvrage  , ré- 
digé sur  les  documents  et  la  correspondance  du  gé 
nérat  en  chef,  a obtenu  le  plus  grand  succès. 

LAFFITË-CLAVë  (N.) , iuspeeteur-général  des  foiti» 
ûealioDsde  France,  naquit  à Clavé,  présde  Moncrabeiu 
eu  Gascogne,  en  1780.  Envoyé  en  ‘Turquie  en  1783  , il 
fui  chargé  par  la  Porte  d’un  cooimandemenl  dans  la 
guerre  contre  la  Russie , et  rendit  des  lerviees  que  le 
sultan  reconnut  en  lui  faisant  présent  d'une  épée 
magnifique.  De  retour  en  France,  il  fut  élevé  au 
grade  de  colonel , et  obtint  la  direolion  des  fortiticalions 
de  Valenciennes.  Il  passa  en  179a  aux  armées  du  nord, 
en  qualité  de  commandant  du  corps  du  génie,  (il  U 
campagne  de  la  Belgique , el  mérita  le  grade  de  ma- 
rédial  de  camp.  DesTmé  pour  l'armée  des  Ardennes, 
il  ne  put  aoccpler  tes  fonctions  qu’on  lui  oltrail  , 
et  fut  employé  à l’année  des  Pyrénées  occidentales, 
tous  les  ordres  drs  généraux  Servan  et  Lacuée.  Il  y 
rendit  des  services  imporiants,  et  n'en  fut  pas  moins 
compris  dans  un  décret  d'arrestation  . prononcé  contre 
vingt  officiers-généraux.  Cet  acte  injuste  lui  porta  le 
coup  mortel.  Son  innocence  fut  bientôt  reconnue  i le 
courrier  qui  lui  apporta  l’ordre  de  son  élargissement 
et  le  brevet  de  général  de  divikion  arriva  trop  lard  ; le 
brave  général  était  mort  la  veille.  Laffite  Clavé  a public  : 
1**  iiéntûir»  mililaire  sur  la  fontierê  du  nard^  t?79«  in-8^; 
1*  Traité  ^t«f>**i)taire  d*  eaitratHélotion  el  d»  ftrlifii'atian 
pattagirt.  Cri  ouvrage,  composé  pour  une  école  que 
i’suleur  foudaruTurquie,  a été  magniSqueineul  imprimé 
en  langue  turque  , à Fera,  dsits  i^mprimerie  du  paUis 
de  l'ambassadeur  de  France,  1787,  deux  pari,  in-4^, 
avec  30  pléiicbes. 

LAFFITTE  (Jicqiivj  lié  à Bayonne  en  1767.  Au- 
cun biographe  u’a  osé  dire  jusqu'ici  que  U*  Laffitte  . de- 
venu Tuu  des  liommes  les  plus  opulents  de  France  el 
jouissant  de  cette  sorte  d'existence  princiére  qui  parmi 
nous  aujourd'hui  est  bien  plutôt  une  attribution  du  la 
richesse  que  de  la  naissance  , était  né  de  simples  arti- 
san». En  rétablissant  et  avouant  ce  fait,  nous  ne  crai- 
goons  ni  de  blesser  M.  Laffitte,  dont  Télévation  d ame 
est  aases  connue,  ni  de  porter  atteinte  i sa  gloire;  car 
s’il  est  vrai  , comme  Tu  dit  le  poète  latin  : rarô  soisegiml 
fuiéus  êhêtal  ret  augutta  dsmi , il  est  d'autant  plus  hono- 


rable à M.  Laffitte  d'étre  parvenu  si  haut , quil  est  parti 
de  plus  Las.  Disons  donc  que  M.  Laffitte  fut  d'abord 
destiné  à l’exercice  de  la  profession  de  son  père  , lequel 
n’était  qu’un  maître  cliarpentivr.  A la  vérité  ce  maître 
cliarpentier,  qui  dépensait  beaucoup  de  génie  naturel 
et  des  connaissaucrB  étendues  dans  les  combinaisons 
d'un  mécanisine  secondaire,  aurait  pu  devenir  à Paris 
uu  grand  architecte.  <>(  homme  de  sens,  reconiiaissuni 
dansson  6b  un  tout  autre  genre  d’aptitude,  soigna  son 
éducation,  le  plaça  à douxe  ans  cbet  M.  I.esM'ps , no- 
taire, et  à quatorze.  Je  conlia  aux  soins  de  U.  rorniu- 
lagnès,  négociant,  qui,  appréciant  toute  la  valeur  du 
dépôt  qui  lui  était  confié,  cultiva  la  rare  inielligence  du 
jeune  homme  avec  la  tendresse  d’un  second  père.  U.Laf-  , 
GUe  montra  dès-lors  pour  la  science  commerciale  une  j 
prodigieuse  aptitude  et  une  aorte  de  passion.  Venu  de  | 
très  bonne  heure  à Paris  , il  cuira  dans  la  maison  Per-  i 
regaux  en  qualité  de  teneur  de  livres.  Celait  eu  1788  , { 
H.  Laffitte  o'avait  doue  pas  plus  de  vingt  ans.  Le  zèle  ■ 
qu'il  montra  et  les  services  quil  rendit  dans  cet  emploi 
à la  maison  qui  Tavait  honoré  de  sa  confiance  , engagè- 
rent bientôt  le  sénateur  Perregaux  à se  le  donner  pour 
associé,  et,  lorsqu’il  se  sentli  près  de  mourir,  à le  nom- 
mer Sun  exécuteur  testamentaire.  A la  mort  de  son  pa 
Iroo  , H.  Laffitte  devint  le  chef  de  la  maison  , et  M.  Per- 
regauz  fils  fut  son  associé  commanditaire.  U.  Perregaux 
fiU  , à la  fois  auditeur  au  conseil  d’état  et  chambellan 
de  l’empereur,  ayant  d’ailleurs  très  peu  le  goût  des  af- 
faires, doDiia  une  preuve  de  sagacité  et  de  prévoyance  I 
en  abandonnant  eiilièrenient  à H.  Laffitte  la  direetion 
des  opérations  considérables  dans  lesquelles  sa  mat- 
sou  se  trouvait  engagée  ; bientôt  d’imuieuses  béné- 
fices , résultat  direct  de  Tbabileté  et  des  talents  de 
H.  Laffitte  . lui  donnèrent  lieu  de  s'applaudir  de 
.cette  réeolutioo.  Le  nom  delà  maison  de  eommerre 
fut  alors  Laffittt  et  Compagnie.  Cette  nouvelie  société 
dura  six  ans  . qui  furent  pour  M-  Laffitte  une  suite  non 
interrompue  de  spérulaüoaa  favorisées  par  la  fortune. 
En  1809  , U.  Laffitte  fut  nommé  n'-gent  de  la  banque 
de  France  , et  à la  retraite  de  M.  Dupont  de  Nemours 
il  le  remplaça  dans  la  présidence  de  la  chambre  de 
commerce  de  Paris.  Eu  iSi3.  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  eommerre  de  Paris , et  l'année  d’après  le 
gouvernement  provisoire  le  mit  à la  tète  de  la  banque 
de  France  pour  remplir  le  vide  que  laissait  le  départ  du 
gouverneur  U.  JouMrt.  attaché  par  une  fidélité  exem 
plaire  à la  suite  de  rim|>«ratrice  régente  . alors  réfugiée 
a Blois.  U Laffitte  a toujours  rempli  ces  fonctions  de- 
puis cette  époque  . sans  vouloir  profiter  des  éniolumenls 
qui  y sont  attachés.  Ses  rapports  annueb  sur  les  opéra- 
tions de  la  banque  de  France  lui  ont  fourni  de  fréquen- 
tes oecaaious  de  familiariser  les  hommes  appelés  à s’oc- 
cuper d’intérêts  publics  avec  le  système  fiuancier  dont 
il  s’est  plus  tard  conslilué  te  promoteur  et  le  représen- 
taiil.  En  i8i5  , M.  Laffitte  Ut  partie  de  la  chambre  des 
repri'seutauts , comme  membre  de  la  députation  du 
commerce,  qui  se  composait  encore  de  MM.  Delessert, 
HoUinguer  et  Cbaptal;  il  s'abalint  de  toute  participa 
lion  ostensible  aux  délibérations,  et  ne  parut  point  à la 
tribune.  Mais  quand  il  fut  requis  de  rendre  un  grand 
service  à l'état,  H.  Laffitte  se  mit  en  avaot  avec  Tem- 

tircssement  le  plus  généreux  , et  grâce  à ses  secours 
e trésor  public  épuisé  put  payer  à l'armée  française  , 
retirée  sur  la  Loire  , une  somme  de  deux  millions  qui 
était  due  en  vertu  du  traité  de  juillet  181S  . trailé  dont 
Tiiiezérutîon  eût  rompromia  la  sécurité  de  1a  capitale 
et  peut-être  le  triomphe  de  la  monarchie.  Ce  service 
fut  fi  mal  apprécié  par  les  hommes  uième  qui  préten 
daieut  y défendre  exclusivement  sa  cause,  qu’il  fut  al- 
légué et  soutenu  dans  la  chambre  que  M.  Laffitte  , an 
lieu  de  tirer  deux  millions  de  sa  propre  caisse  , n’était 
venu  au  secours  de  Télat  qu'avec  des  fonds  apparienanl 
à l'étal.  La  veute  dr  trois  millions  de  renies  , ordonnée 
peu  de  temps  auparavant  par  Napoléon  , fut  l'oecasion 
de  celle  erreur  ou  le  prétexte  de  cette  calomnie:  mais 
U.  Laffitte  réduisit  ses  adversaires  au  silence  par  une 
lettre  qu’il  écrivit  à U chambre  et  dans  laquelle  U réta- 
blit uèremptoireiuenl  les  faits.  A la  même  époque  , il 
rendit  un  compte  fort  remarquable  de  la  situation  de 
la  banque  el  des  services  immenses  que  l'état  en  avait 
tirés.  Il  prouva  dans  ce  rapport,  par  Texposilion  la  plus 
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I tumineiw«  de  te«  opintioiia  et  de  lettre  réeuUaU , qu'au 
milieu  de  tous  lec  d^a»tre»  de  la  guerre  , et  malgré  le 
conire-enup  d’une  rétolution  daiia  le  gouTvruemcnl , 
I l'adminiatnition  de  ce  grand  élabliie<*ment  arait  pro* 
j cédé  areeUnt  de  prérovatiee  et  de  auccèa,  queaes  biüeta 
} araient  loujoure  . et  sou*e»t  ficlorieuaemeut  , aoutenu 
I la  eoneurretice  du  numéraire.  Il  pmura  que  celle  ad 
I iiiiiiiitratinn  arait  eu  la  raparité  de  faumir  aux  Uetoitia 
i publics  , de  jeler  dans  la  circulation  commerciale 
j plus  de  detu  cent  milil’mt  de  râleurs  , et  en  driiiiitire 
de  préaenter  aux  artimiiiaires  un  dividende  de  prés  de 
I sept  pour  eenl.  La  commiaaioo  Hiianciere  noinm«'*e 
I pour  préparer  le  budget  de  1817  , avaut  d'entreprendre 
set  travaux,  |ug  eanl  a propoa  de  profiter  des  lumières 
et  de  l'expérienee  de  U.  Lalfitte  , l'appela  dans  son 
sein.  C’est  alors  que  cet  habile  économiaie  commetii^a 
à réaliser  son  grand  aystènie  de  crédit . en  renrersint 
loua  les  moyens  étroits  , routiniers  et  périlleux  par 
lesqueb  on  roulait  sortir  d'embarras  , tels  que  les  em- 
prunta forcés,  les  cédilles  hrpotliécairrs  et  enfin  la  é<- 
ii»uu  banqueroute  . comme  disait  Mirabeau.  Les  idées 
de  M.  l^afiitte  preralurent;  mais  depuis  , en  se  félici- 
tant d avoir  obtenu  ce  triomphe  en  faveur  de  vues  (lnan> 
ciéres  dont  nous  ne  prétendont)  pas  eonslater  le  mé- 
rite intrinsèque,  ni  même  la  supériorité,  M.  LafliUe 
n’a-t'il  nas  regrette  queiqiiefou  davoir  mis  ce  grand 
i moyen  de  force  entre  les  maint  dc«  gouvementenls  peu 
; scrupuleux  sur  la  foi  des  srrmciKs.  Hille  fois  heu- 
i-euse  eût  été  la  banqueroute  qui,  enlrainanl  tout  avec 
( Ile,  eût  du  moins  prévenu  la  violation  patente  et  aou 
veraiiicmenl  immorale  du  pacte  conslitutiomiel.  En 
, 11.  LaiBtte  fut  nomme , par  ordoiinaitcc  royale 
du  mois  de  mai , membre  de  la  commiaaion  de  surveit- 
laiice  de  la  caiaae  d'amortissement , et  presqu'au  même 
instant  nommé  à la  chambre  des  députés  parta  coUégo 
électoral  du  département  de  la  Sciue.  Ou  l'eiiteiiJil 
pour  la  première  fois  à la  tribune  dniit  la  discussion 
très  grave  à laquelle  donna  Ueu  , dans  eelte  seuioiv  , la 
loi  dea  finaiires.  Toute  la  partie  de  son  diaconra  qui 
i-entrait  dans  l'objet  principal  de  la  diaeuasion  , lequel 
était  en  même  temps  l'objet  apécial  de  ses  éluiiea  , 
c’est-à-dire  les  moyens  du  gouvernement  financier  , 
fut  trouvée  admirable  . et  unisersellemenl  applaudie. 
Mais  toutes  les  fois  qu'il  toucha  aux  questions  de  poli 
tique  plus  générales  , les  passions  elles  opiiiiuiis  di- 
verses qui  récoutaieiit  pronotirérenl  leur  dissentimeiil 
par  l’éclat  de  leurs  applaudissements  ou  par  la  violcMice 
de  leurs  murmures.  Opeiidanl  M.  Laffitte  adoptaat  le 
projet  du  ministère  dans  son  ensemble  et  dans  ses  bises , 
et  volant  avec  la  commission  de  U chambre  pour  l’af- 
fertaiion  des  bois  de  l'état  à la  dotation  de  la  caisse  d'a- 
mortissement, ne  proposa  guère  de  modification  iui- 
tvortante  que  celle  qui  consistait  à refuser  de  distraire  de 
la  vente  de  «es  bois  la  somme  de  à millions , en  faveur 
du  clergé.  La  partie  de  son  discours  dans  laquelle  il  pré* 
setilales  molifsdecelteopinion,  sur  celte  question  inci- 
dente , lui  valut  des  reproches  amers  de  la  part  d'un  ’cdié 
delà  chambre  . mais  elle  lui  lit  parmi  les  liommes  impar- 
liaiixel  éelairéala  réputation  dun  bommedétat  sage  et 
prévoyant,  réputation  que  les  èvénenventsirunt  que  trop 
confirmée.  Plnsienn  de  ceux  là  même  qui  combattaient 
alort  11.  LtfliUv  regrettent  aujourd’hui  d’avoir  tra- 
vaillé à donner  des  mrces  iudr.-igon,  parce  qu'ils  le 
voient  s'élançant  de  son  humilité  et  de  son  impuiss-mee 
feitiles,  prêt  à dévorer  nous  et  les  instituUons  d’où 
devait  iiaiire  notre  repos.  M.  Laffitte  vola  pour  l’em- 
prunt de  So  milliotis  déjà  négocié  avec  les  banquiers 
d'Amsterdam  et  de  Paris,  mais  il  demanda  en  ménve 
Irmps  la  rédurlion  desdèpeiwca  de  loin  les  ministères. 
La  uiscussinn  relative  à cet  emprunt  lui  fournit  une 
oceasioM  nouvelle  de  développer  et  de  consoliJer  ses 
eiiseigiieineMts  aupérieurs  en  matière  de  crédit , ce  qu'il 
fit  d'une  manière  aussi  brillante  que  solide.  11  termina 
son  diarniirs  par  une  pèroraisoiv  dans  laquelle  il  dérou- 
lait le  tableau  d’un  présent  qui  le  trompait,  et  d'un 
avenir  qui  ne  s'ost  nialbeureusement  pas  réalivé,  11  y 
moniiait  le  gouvernement  repréaeutalif , objet  de  tant 
de  TOUX  et  de  tant  de  sacrifiées , de  plus  en  plus  cou- 
snltdé,  la  charte  eiéoulée  , le  grand  reseori  de  l'opinioit 
publique  mis  en  mouvement,  les  partis  comprimèi , 
les  déHances  détruites , et  enfin  le  prochain  accomplis- 


sement d'une  conciliation  générale.  Hais  foute  cette 
prospérité  à venir  se  raltacbail  toujours  à ses  idées  do- 
minantes , et  son  plan  d’oigaiiisation  financière  eu  était 
toujours  , suivant  lui , la  condition  foncière  et  vitale. 
M.  Laffitte  , comme  tous  les  hommes  qui  se  sont  exclu- 
sivement occupés  d'une  chose,  était  porté  à tout  subor 
donner  à l'ubjet  de  sa  préoccupattoti  favorite  . et  pour 
lui  toutes  les  questions  de  politique  se  résolvent  en  des 
questions  de  finances;  en  efTel  , dans  les  sociétés  telles 
que  nom  les  voyons  aujourd'hui,  tous  les  genres 
de  services  s'achètent,  et  rcrlatnes  vérins  peuvent 
même  s'évaluer  dans  le  langage  de  la  banque.  Reste  à 
savoir  si  une  situation  aussi  extraordinaire  et  déplo- 
rable doit  représenter  l'état  normil  des  sociétés  bu- 
maines,  ou  s’il  n'en  est  au  contraire  qu'une  funeste  et 
mallieureusR  déviation.  Nous  avoueront  repciidant  que 
nous  ne  saurions,  à cet  égard,  partager  les  idées  de 
M.  Laffitte,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à l'beure  plus 
en  détail;  mais  nous  concevons  parfailenvent  l'empire 
qiiVlles  exercent  «ur  lui.  Généralcmenl  reconnu  comme 
l'iiomme  de  génie  de  l'éfvoque  , en  ntaticre  de  finances, 
le  suceèv  a dû  redoubler,  avec  son  ardeur  d'investiga- 
llon  , sa  coiiftaiice  d.ms  les  iiiducliuiis  que  lui  fournis- 
sent les  faits  civoisis  pour  son  sytirme  , et  il  est  naturel 
que  , porUiit  dans  les  diseussions  de  ce  genre  toute  l'au- 
torité d'une  réelle  et  forte  conviction  , il  faMC  autant  de 
prosélytes  qu'il  a d'auditeurs.  Le  voilà  maintenant  fonda- 
teur d'une  nouvelle  eco|c  qui  veut  arriver  à la  liberté  par 
la  richesse  et  faire  sortir  du  fond  des  ateliers  la  garantie 
des  nouveaux  iniéréU,  mal  défendus  par  des  transactions 
écrites  entre  le  pouvoir  et  le  dtnil.  Pour  en  revenir 
au  ditcourv  de  M.  Laffitte  , il  fut  très  diversement 
interprété  ; le  plus  grand  nombre  y vit  un  hommage 
rendu  à rinfiiiencc  de  la  légitimité  : les  royaliotei  eux- 
mêmes  en  jugeront  ainsi;  mais  ceux  qui  se  flattaient 
de  mieux  coniiailre  les  vraies  opinions  du  célébré  ban* 
iiuier  liraient  des  conséquences  contraires  de  l'caemple 
de  l'Angleterre  cité  per  lui  ; car,  disaient-ils,  on  sait 
Lien  que  la  bonne  organisation  finauciére  de  l'Angle- 
terre, et  rétablissement  do  sou  vaste  crédit , ne  daieiil 
que  du  renversement  des  Stuarls.etde  rèlévation  de 
la  maison  d'Hanovre  ; IL  Lafiilte  a donc  voulu  faire 
comprendre  que  le  crédit  ne  s'établimit  en  Franee 
qu'avec  une  révoUitiou  nouvelle  , et  tout  ce  qu'il  a dit 
de  flsHeur  sur  l'étal  actuel  n'est  qu'un  palliatif  pour 
déguiser  cette  vérité  hardie.  O discours,  tout  entier  im- 
provisé, fut  imprime,  et  rèpmdu  à ia,oon  exempi, tires. 
Dans  la  discussion  de  l'arlicte  particulier  de  l'emprunt  , 
qui  eut  lieu  le  A juin  , il  produisit  une  nouvelle  èl  forte 
sensaiiou  sur  la  chambre  par  la  rare  sagacité  avec  la- 
quelle il  passa  un  revue,  elles  divers  motifs  sur  lesquels 
se  fondait  la  nécessité  de  celle  opération  , et  les  abus 
que  pouvait  eulraliter  le  mi>de  d'exéculinn  adopté.  Il 
proposa  par  un  antendemenl  particulier,  que  les 
sommes  résultantes  de  cel  emprunt  qui  resteraient  en 
dehors  nu  en  surplus  de  l'exercice  de  1817.  fussent 
portées  en  compeiis.«tion  sur  celui  de  181B.  S'attacbant 
ensuite  à détromjicr  ceux  qui  paraissaient  croire  que 
les  nationaux  étaient  exclus  de  toute  participation  aux 
■vant.iges  de  l'emprunt , s Personne  , dit-tl , n'a  pu  ea- 
« pércr  que  les  capitalistes  français  seuls  pussent  suf- 

■ lire  à une  aussi  grande  onérition  : tU  y ont  concouru; 

• mais  dans  les  operations  de  celle  nature,  où  l’on  court 

■ dos  chances  si  variées  et  si  graves,  il  ne  serait  pas 
ajuste  d'auurer  les  plus  avantageuses . précisément  A 
» ceux  qui  arriTorsienl  le  plus  lard  et  dans  de  plus  fa- 
» voraUes  circonstances.  Mon  opinion  particulière  est 
s connue  ; je  nw  suis  présenté  le  premier  . dant  ie  ten- 
a limtnt  tU  roo^dora  çus  m'intptrt  te  firufernement  du 
a rai;  mais  jn  suis  sûr  que  si  de»  Français  seuls  sc  pré- 
a scniaicnl,  l'emprunt  ne  serait  pas  rempli  ; que  si  les 

■ étrangers  se  retiraient , il  n«  le  serait  p.is  non  plus  : 
1 IV  réalisation  ne  peut  donc  s'opérer  que  par  l'all'ance 
a et  le  concou.s  ci'is  maisons  les  plus  respectables  du 
1 l'Europe,  ft  c'est  de  ers  maisons  qu'on  a obtenu  cc 

• concours.  C'est  une  erreur , de  croire  que  i'iiitérèt  de 
a ct-s  maisons  soit  de  s'emparer  du  cours  de  la  place 
a pour  l'avilir;  ce  serait  diinûuier  leur  crédit,  avilir 
a les  valeurs  qu'elles  vont  posséder.  Quand  on  prête  à 

■ un  gouvernement,  ce  n’est  pas  le  gouvernement  qui 
a dépend  du  préteur , mais  le  préteur  qui  dépend  du 
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' I Koutcraenivni,  ««r  il  • doiioé , «>tU  aUeiid  »«i«  rem- 
I ■ bouncinritu  et  >e»  inUréta.  Auaw  leur  fortune  sc 

■ Iroute-t-elle  liee  à celle  du  gouTcniemetit,  leur  cièdil 

• à fton  crédit  « leur  intérêt  à ton  intérêt.  • Ual|trv  tout 
ce  qu'il  y a%ïit  de  apécieui  ou  de  raUonnible  daiit 
celte  aprdogie.U  conduite  de  M.  LcOitte  fut  également 
blAmée  , par  de»  homiirept  parcUlemefit  diAicilet  i con- 
tenter 4 et  qui  •«  plaignaient  . Ica  urw  , de  ce  que  lc« 
elraiigera  afaient  été  favoriaéii  dans  cet  emprunt  aux 
dépens  des  nationaux,  et  les  autres  qui  eussent  voulu 
voir  U.  Laflitle  s’abstenir  de  toute  participation  à celte 
opération.  11  serait  malaisé,  encore  aujourd'hui,  de 
pronourer  entre  ces  opinions  diverses:  ravenir  seul 
pourra  prononcer  sur  le  degré  de  patriotisme  dont  Ut 
preuve  U.  Laffitte  dans  celte  rencontre,  de  même 
qu’en  plusieurs  autres,  eo  eutraiit  dans  les  vues  du  gou 
vemement  et  du  ministère.  Réélu  eu  1817,  par  le 
même  di-partemeni , M.  Laffitte  accomplit  ei>cure  plus 
dignement  son  mandai  que  dans  la  session  précédente, 
en  défendant  cloqucmnient  la  liberté  de  la  presse.  Il 
vota  contre  le  projet  présente  par  les  minulres , et 
parut  avec  sa  supériorité  accoutumée,  daus  la  discus- 
sion de  rempruni  des  3uo  niillioiis.  £n  1819,  îl  fut 
du  nombre  oes  orateurs  qui  se  signalèrent  en  parlant 
pour  le  régime  électoral  en  vigueur,  attaqué  parla 
proposition  de  M-  Baribéleniy  , et  il  proposa  de  faire 
une  adresse  au  roi  dans  ce  sens.  C'est  à cette  époque 
que  H.  Laffitte  fut  destitué , ou  , si  Tun  veut , remercié 
de  ses  fonctions  de  gouverneur  de  la  banque  de  France, 

u'il  remplissait , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 

une  manière  toute  gratuite,  désintéressement  que 
son  successeur  , H.  le  duc  de  Gaële,  ne  jugea  pas  i 
propos  d’imiter.  L'administration  de  ÜI.  Laffitte  avait 
pourtant  été  attaquée  par  un  homme  compétent  et  très 
célèbre  en  finance.  U.  Roy,  dont  l’opinion  pourrait 
bien  n'avoir  pas  été  sans  iiiÛuciicc  sur  la  desiiUition 
de  U.  Laffitte,  ('.'était  eu  qualité  de  rapporteur  de  la 
romuiision  des  finances,  que  M.  Roy  avait  faitses  obser- 
vations critiques  (1819).  U.  Laffitte,  en  lui  répondant, 
prouva  par  des  faits  de  notoriété  publique  , que  la 
banque  , dans  toutes  scs  opérations , ne  s’étaît  janiais 
écartée  des  lois  ni  des  slatuli  destinés  à la  régir. 
Parlant  ensuite  de  tes  opérations  persounellei , et 
de  sa  coïKluile  particulière.  H.  Laffitte  dit  : ■ Je  ne 

■ suis  point  un  funnniseurt  ma  fortune,  toute  com 

• mereiale,  ne  doit  point  son  origine  é des  accidents 

• politiques,  ni  ton  développement  à des  entreprises 

• qui  comprennent  la  prime  du  risque  dans  le  tout  des 

• conditions;  je  la  dois  à c|uaraiite  années  de  travaux 

■ bonorablea,  et  moins  à mes  talents  qu'é  une  loyauté 

■ qui  fait  <^uc  cbacun  sait  que  l'on  peut  confier  tout  les 

• iotéréis  a ma  foi.  Au  rrsle , M.  (iorvetto  aurait  pu 
, s dire  à H.  le  rapporteur,  que  ji:  ne  vends  pas  trop  clier 

• 1rs  services  que  je  puis  rendre.  Quels  que  soient  les 
a niiiiistres  qui  se  sont  succédés  et  ceux  qui  pour- 
a raient  se  succéder  encore,  mes  sentiments  n’ont  pas 

• changé  , et  ils  Dc  changeront  pas  ; ma  ronduilc  sera 

• la  même , parce  que  la  récompense  que  j’rn  attends. 
>îil  n’est  au  pouvoir  de  personne  de  ni'rii  priver,  s A la 
suite  de  cette  noble  et  juste  apologie,  .M.  Laffitte,  cban- 
gcaiilde  rôle  , attaqua  l’admiuulrjlioii  de  U.  Corvetto  , 
mais  avec  modération.  En  1819,  à l’époque  des  troubici 
du  mois  de  jaiii  U.  Lalfiiie  s«  mit  encore  au  premier 
rang  des  organes  courageux  dc  l'opiaiou  publique  , et 
surpassa  l'atlcntr  de  ses  mandataires  en  peignant  avec 
énergie  1rs  alarmes  où  des  violences  sans  excuse 
avaieul  plongé  la  ville  de  Paris.  O fui  lui  qui  an- 
nuni;a  à la  cbanibre  la  mort  du  jeune  Laiirmaul , et 
qui  proposa  que  toute  discussion  fût  suspendue  jusqu'à 
ce  que  U cbambre  fût  instruitede  tous  les  détails  qui 
pnuvaicui  fixer  son  opinion  sur  ce  déplorable  éréiie- 
meut.  Il  réclama  .vivement  contre  la  préférence  donnée 
à la  gcndariuerie  sur  la  garde  nationale  pour  préserver 
ta  sérurité  publique;  et,  pour  faire  ressortir  encore 
plus  la  iiculraüsatioo  calculée  de  celte  force  armée  es- 
seiiliellemrnt  citoyenne  , il  rappela  les  services  (|u'eH< 
avait  rendus  en  1814  et  i8i5.  Enfin  il  repoussa  ladop- 
liou  du  procès-verbal  avant  que  les  ministres  n’eusseut 
fait  roouaitre  les  moyens  qu'ils  se  proposaient  d’em- 
ploj  er  pour  arrêter  les  désordres,  et  constater  les  causes 
des  faits  de  meurtre  ou  d’auaMinal  qui  avaient  ensan- 


, glanté  les  journées  des  8 et  9 juin.  Dans  1rs  sessions 
suivantes,  et  particulièrement  dans  celle  de  tSas, 
U.  Laffitte  parut  avec  le  même  éclat  dans  toutes  les 
discussions  miportantea  ; en  )8s5,  il  vola  avec  la  iiiiuo- 
rité  contre  la  guerre  d'Espagne;  mais  en  i8s4,  à la 
grande  surprise  du  public , il  se  rajigea  du  parti  du  mi- 
nistère dans  raffaire  de  la  ronvenioti  des  rentes.  H.  Laf- 
fitte n'éiait  plus  député  alors;  mais  à la  nvanière  dont 
la  nouvelle  de  son  alliance  financière  arec  M.  de  Vllléle 
fut  accueillie  , il  fut  aisé  de  voir  que  l'opinion  plaçait 
H.  LalUitc  dans  le  rang  dc  ces  bommes  investis,  eu 
quelque  sorte,  d’un  mandai  perpétuel  du  peuple,  et 
' chargés  de  la  représentation  peroianetiie  des  inicrêls 
' uatioiiaui.  La  conduite  de  M.  Laffitte  dans  cette  cir 
constance  fut  presque  rrgardée  comme  une  défection  , 

I ci  rimprobaüoii  de  beaucoup  do  gens  s'exprima  en 
' termes  sipoiiiifv,  que  M-  Lalliite,  tout  en  déclarant  avec 
i fierté  qui!  ne  croyait  pas  avoir  à se  justifier,  publia 
' cependaut  un  ccril  dans  lequel  il  expliquait  sa  déiornii- 
naiiou,  en  la  raliaebani  à ses  idées  dominantes  sur  le 
I rr«d<(,  et  t-n  cherchant  à démontrer  rutililé  de  la  me- 
sure dc  M.  de  Villéle.  « Le  couveruemcnl , disait-il. 

■ dans  rinlentioii  de  réduire  Vintrrêl  de  la  dette,  et 

• voulant  substituer  a ses  anciens  créanciers  des  créaiv- 
B ciert  moins  exigeants  , a fait  un  appel  aux  banquiers 
B français  et  européens  : je  me  suis  empressé  d'yrepon- 
B dre,  et  je  l’ai  fait  parce  que  j'ai  cni  l’opération  légale, 
a équitable  , éminemment  utile  i la  France  , et  lout-à- 
B fait  honorable  pour  ceux  qui  la  seconderaient  de  leurs 

• secours.  Un  simple  c mp  d’œil,  jeté  sur  l'étendue  du 
B pays,  suffisait  pour  convaincre  tout  esprit  juste  de 
B l'urgence  de  cette  mesure.  On  voit  en  effet  quelques 
B places  d«  commerce  et  <|uelques  provinces  qui  oui 

■ participé  au  inouvemciit  industriel  de  notre  époque, 

■ et  où  1rs  capitaux  abondenl  et  sc  donnent  au  prix  le 

> plus  modique;  mais  tout  le  reste  du  sol,  livré  à 
s 1 ignorance,  à la  rouiiua,  à i’indigeiiee . est  dévoré 
B pur  l usure  , et  se  trouve  fort  en  arrière  de  la  France 
a qu'on  peut  appeler  civilisée.  Pour  rendre  générale  la 
s révolution  operée  sur  quelques  points,  la  réduction  de 

• la  rente  était  un  moyen  puissant.  Elle  devait  faire 
B baiaser  l'intérêt  doiu  nM  provioces,  y porter  des  ca- 
B pilaux , cl , avec  le  secours  des  capitaux,  y pratiquer 
B des  nioyeiu  de  communication  , y faire  naître  des  éU- 
B biisseineuta  industriels,  y réveiller  le  travail,  et  mettre 
« en  valeur  toute  la  population  et  toute  la  surface  de 

• la  France.  EUe  devait  en  outre  nous  procurer  le 
s moyen  de  produire  à un  prix  infiniment  moindre, et, 
s par  conséquent,  de  nous  présenter  avec  bien  plus 
B d’avaulage  dans  les  marchés  des  deux  mondes,  b Apres 
avoir  poursuivi  U développement  des  bienfaits  que  de 
vail  produire  la  mesure  en  question,  U.  LatEite  ajou- 
tait: « Mais  tout  le  monde  n’en  a pas  jugé  ainsi.  On  a 
B imputé  à celle  masure  de  graves  inconvénients  , et, 
B aux  yeux  de  beaucoup  d'bomnics,  c'en  était  un  bien 
s grave  que  le  minisb-re  duquel  rlle  émanait.  Pour 

• moi , je  ne  puis  être  de  cet  avis.  Peu  importe  le  sys- 
s lème  d'un  ministère,  quand  il  s'agit  du  èten  matèritt 

• d’un  pays.  Il  faut  s’y  prêter  avec  emprc-ssenieiit,  ce 

■ bien  (at-il  incomplet , lûi-il  mélangé  de  quelque  mab 

■ J'ai  toujours  regardé,  le  btea  matériel  comme  le 
» ovoins  problématique , comme  le  plus  i notre  portée. 
B comme  le  moins  traversé  par  les  gouveroemenU;  et 
B j'ai  toujours  pensé  que  , lorsc^ue  toiu  les  autres  nous 
B étaient  presque  impossibles  , il  fallait  nous  replier  sur 

■ celui-là.  On  ne  peut  donner  U liberté  à im  pays? 

N qu’on  lui  donne  la  fortune,  qui  le  rendra  bientôt  plus 
B éclairé,  meilleur  Cl  libre.  Les  guuveriicmcuLs  l’acccp- 
B teront  toujours  par  r.'ippàt  de  la  richesse , et  seront 
a bientôt  surpris  en  voyaut  que  tout  développement 
B des  hommes,  quel  qu’il  soit,  conduit  toujours  à la 

> liberté.  Tels  soiit  les  principes  d’après  lesqurU  j’ai 
s toujours  agi.  ■ Cet  exiraitsuffit  pour  faire  comprendre 
que , dans  la  pensée  dc  M-  Laffitte , cette  mesure  Giian* 
cière  , boiiue  iiitrinsèquemeiit , pouvait  encore  amener 
d’autres  résultats.  Peut-être  pensait-il  que  le  ministère, 
s'il  eût  remporté  cette  victoire , se  serait  tenu  pour  sa- 
tisfait. Peut-être  U.  Laffitte  croit  il  encore  aujourd’hui 
que  c’est  à l’irritation  profonde  causée  par  cel  échec 
qu'il  faut  imputer  toutes  les  lois  désastreuses  dont  il 
nous  a affligé  depuis;  le  sacrilège  , l’indemnité  , la  ceiv- 


•iifT.  l.f*  3 pour  ioo  était  donc  un  irâleMi  dont  H Laf«  aif  tahkau  que  voici  : « Doute  année*  dr  paii,  diaaH 
Utie  foulait  qu'on  rrmpltt  U triple  piieulc  du  rer*  > M.  Laflitte  dan*  la  .«éance  du  7 tuai , et  k génie  dr 

kére  niiiiiiteriel ou  paut  être  Bl.  Laflille  prn*e-t  it  • la  notinit  dei  aient  amener  un  grand  développemeitt 

qti’apré*  réchec  du  troii  pour  rent  Bl.  de  Villéle  , plus  • dr  rirhe»tri,  et  le  produit  dn  impû'e  s'en  acrroltre 

faible  de  tant  le  terrain  que  l'opposilinn  lui  arait  fait  ■ surces>if ement.  Après  avoir  cmplofé  le  produit  de  la 

perdre , «est  vu  daiM  la  nérr«eité  de  subir  le*  proiets  ■ plus  value  à solder  loti*  les  an* de  nouvellra  dépente*. 

de  *e*  collègue»,  que  »an»  cela  il  edt  virloriense-  • le  temps  était  venu  de  songer  a des  dégrèvenienu. 

ment  romballu»....  Duc  telle  opinion  peut  être  ad-  » Quelle  e*péce  de  contrilmlirin  a-l-on  imaginé  de  ré 

mi*e  par  un  large  probabilisme;  cependant,  qui  ■ diiire  ? A t-on  songé  à l'un  de  res  impôt*  qui  oirrnseni 

ne  serait  frappé  de  (oiu  1rs  vices  que  renferme  le  rai  ■ » la  morale  publique , ou  a 1*1111  de  ceux  qui  arraMcftt 

•nullement  de  M.  Latfittc  ? Il  dit  qu'il  faut  toujours  ■ le*  rlaares  laborietMc*  ? A t on  songé  à venir  au  se 

faire  le  bien  motériel  de  la  société,  de  la  nation  ; et  ■ cours  dr  l'agrirutture,  en  allégeant  la  taxe  énorme  sur 

l'emploi  de  ce  mot  suppose  qu'il  admet  d'autres  biens  » le  sel  } A t on  songé  i réduire  les  droits  réunis  qu'on 

qui  ne  sont  pas  matJriflM  ; mais  quel*  sont  cea  biens  ? et  a avait  promis  d'aboNr  ? Non  , messieurs  . l’agricullurr 

sur  quoi  Bl-  I.afRite  fonde  l-il  sa  distinction)  Nous  y ale  rommerrf,  l'industrie  .n'ont  rien  ù ailendre  des 

voici  : la  liberté  est , selon  lui , le  bien  qui  n'est  pas  ■ ministie*  ; le  propriétaire  oisif  est  le  seul  qu’ils  croient 

mdtrnei , et  la  fortune . l’argent , c'est  le  bien  matériel.  » devoir  favoriser.  • Il  serait  aisé  de  prolonger  la  rila- 

Mais  quoi } la  liberté  n'a-t  elle  paa  loiijouis  été  la  source  tion , car  il  n'>  a pas  une  page  dans  ce  discours  qui  ne 

féconde  de  tous  1rs  genres  de  bien  le*  plus  positifs  e|  soit  f«ne  de  faits , de  raisonnements  , et  pleine  de  cha- 

ks  plus  palpables  ? Est  il  quelque  sorte  de  bonheur  et  leur  et  d'eloquetire , de  la  bonne  et  véritable  éloquence 

de  jouiasanee  qui  nVn  deenuk  plus  ou  moins  tmmédia  qui  prend  1rs  choses  pour  appui  Mais  cet  admirable 
temrnt  ) KsI-il  rien  qui  puisse  remplacer  SB  possewoti  ? discmiis,  qui  fut  tout  entier  improvisé,  est  présent 

.’Vs  pouraiit  nuui  d<;fin«r  la  liberté  , H-  Lalfitte  veut  nous  à la  mémoire  de  ehaciin.  ün  le  souvient  que  M.  Laf- 

éanntr  la  fortune  : il  seiiibk  nous  dire  : (Innsnlez-vous  , lilie  reprochait  en  outre  aui  minisire.s  de  n'avoir  pré- 

esclaves . je  vais  dorer  vos  chainrs;  d'ailleurs,  vous  se-  fèré  le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  que  pour 

rei  gras  cl  bien  nourris I Blais  Bl.  Laffitte  notts  dotmera-  diminuer  les  listes  élecloraktt  de  n’avoîr  pas  plus 

t-il  quelque  rbose  qu'il  lie  le  donne  encore  niiciis  à consulté  rinlérél  du  pavi  dan*  les  recette*  que  dans 

ceux  du  bon  plaisir  de  qui  nous  dépendons,  à nos  mal  les  dépenses;  de  puiser  dan»  la  foiitine  publique  sans 

1res  ? donc  , qu'importe  une  richesse  publique  qui  doit  mesure  , sans  prévo}  anee  et  sans  justioe . taniût  pour 

redoubler  les  moyens  d'oppression  entre  les  mains  d'un  donner  é »es  créature*  , laniôl  pour  satisfaire  à des  pas- 

gouveriienirnt  qui  aspire  au  despotisme.  N'esi-ce  pa.s  sioiii  folles,  et  rriHii  dr  vouloir  dévoror  l'avenir  après 

ici  k cas  de  rappeler  le  mot  sublime  de  Rousseau  à avoir  épuisé  le  présent  ; et  cnlin,  pour  résumer  en  un 

ceux  qui  vanlriit  la  tranquillité  civik  dont  k despote  mot  toute  la  sagesse  du  gouvemcmenl  , il  leur  disait  : 

fait  jouir  ses  sujets  : • l<es  (<ree«  , dit-il  , dans  J'anirc  du  • Y on*  non*  donnez  1rs  lois  de  l'Espagne,  et  vous  voulez 

cyelope  , étaient  tranquille»  aussi . en  al  endant  que  ■ les  revenus  de  (’Angktenel  •»  On  pourrait  faire  l'bi* 

kur  tour  vint  ü'étre  dévorés  t • On  peut  ajouter  aussi  • Inire  d'un  goiivememeni . ajoulait  il . par  ses  Rnances; 

qu'ils  n'y  manquaient  de  rien , car  le  monstre  antlirn-  ■ ri  mallieureusrment  on  pourrait  faire  la  nuire  par 

popbage  dont  ils  devaient  assouvir  la  faim  était  inlêrr>»è  1 relie  de  no*  budgets  depuis  cinq  ans. iMais  arrivons  au 

a re  qu’ils  fussent  pourvus  d'un  certain  rmbonpoint.Au  ^ récit  de  nncideiit  remarquable  qui  fui  amcué  par  ce 
reste,  quand  Bl.  LaHille  parie  du  bien  matériel,  c'est  évi-  discours.  • Knliti.se  demandait  BL  Laffilte  evi  ternù 

demmeni  k bien  immédiat  qu'il  a voulu  dire  ; puisque  • naiit , l’état  de  l'Europe  ctl-il  rassurant  ? l’ambitiou 

tous  ks  avantage*  sociaux  se  résolvent  en  effet  en  birns  > de  la  Rustie  est  en  présence  du  vieil  orgueil  de  la 
matériels  , et  la  liberté  principalement.  Mais  ici  k cboli  > Porte  : l’humanité  si  tardive  des  princes  . en  inlerve- 
du  mol  propre  fait  encore  mieux  ressortir  la  fausseté  de  1 nani  pour  la  Grèce  , va  compliquer  encore  l'éUI  de 
Il  proposition.  Préférer  k bien  imnvédial.  quel  qu'il  soit,  » l'Orient.  De»  passions  insensée»  fermentent  ici  et  on 
c’est  renoncer  i toute  sagesse,  B toute  générosité,  à toute  » K.*paene,  et  voudraient  se  décLaîner  coiiirel'Angh- 
vertu, et  surtout  àioute  liberté. I.esmalhrureux  qui,  trou  ■ terre.  Qu'avons  nous  pour  nous  rassurer  ronire  di-s 
blés  par  un  verre  de  vin , Tendaient  jadis  leur  liberté  aux  ■ prévoyances  aussi  sombres?  8eriit-r<  la  fermeté  du 
recruteurs  du  quaide  la  Kerraille,  préféraient  aussi  k • ministère  ? (’e  n'est  paa  en  outrageant  des  citoyens 
bien  maléiiel  et  immédiat,  car  toutes  les  misères  du  tné  s armés....»  A ces  mots,  interrompu  par  de  vives  et  sou- 
tier de  soldat  étaient  éventuelles  et  problématiques  pour  daines  clameurs,  Bl.  Laffitte  répète  sa  phrase  d'une  voix 
eux  lorvqu’iU  criaient,  f’ive  le  roi  /Trois  ans  re  sont  écou-  plu*  forte  , et . une  seconde  fois  interrompu,  il  reprend 
lés  depuis  que  M.  Laffitte  parlait  ainsi;  depuis  ce  icmits  cnceilermes:  «Oui.  messieurs , si  j’eusse  été  députa 
ks  ministres  ont  obtenu  de*  milliards  pour  budgets , le-  » de  Paris , j’aurais  déjà  dé{>osé  l’acte  d'acensilinn  des 
diflee  constitoiionnel  a été  démoli  picce  à pièce , et  00*  » tuinislres.  • A ce*  parole»  énergiques , qui  provoquent 

fers  ont  été  rivés.  Nous  voilà  bien  heureux  pourtant  , de  nouvelles  exclamation*  de  la  part  de  la  droite  et  du 
nous  sommes  riches  ; H si  nous  ne  pouvons  disposer  de  centre  , d'autres  voix  répondent  par  ees  mot*:  arrueei  , 
nos  capitaux  de  toutes  ks  fscotis,  faire  des  journaux,  arcusc:....  et  Bl.  l<affii|e  réplique  en  élevant  sa  voix  au- 
par  exemple,  ou  des  spéculations  de  librairie,  nous  dessus  du  bruit:  cQiie  quatre  d'entre  vous  apportent  à 
pouvons  au  moins  en  doter  des  séminaires  jésuitiques  • cctlc  Irilnine  l'acte  d'accusation  . et  je  k signe  le 
et  des  couvents.  M.  Laffitte  croit-il  encore  que  notre  • premier.  > MM.  Benjamin  (ionstani , Mérbin , Dupotil 
richesse  soit  ht  compensation  suffisante  de  tout  ce  que  de  l'Eure,  Labbey  de  Pnmpières  et  Tbiars,  arrepiant 
nous  avons  perdu?  Malheureuse  et  funeste  richesse!  cet  appel  , s'écriaient  à reiiTÎ  : Mot  1 moi  I moilctl’un 
Ehiqui  ne  comprend  que  trop  de  bienétre  nous  tue  ; d'eux,  M.  Peloii , mareliait  vers  la  tribune,  lorsque 
que  , si  nous  étions  plut  pauvre* , nous  serions  moins  tout  à coup  ce  mouvement , qui  semblait  devoir  ame- 
lâches?  Que  nous  importe  l’abondance  de*  eapiiaiix  et  ner  d'antres  suites  , se  calma.  Le  projet  de  mise  en  ac- 
des  ressource*  rotnnierciaks?  Dn  niiiiislère  nahik  et  cusatinn  des  ministres  s’est  évanoui:  mais  du  moins 
corrompu  dans  son  système  de  prrvarieatioitsne  pourra-  il  restera  de  cette  mémorable  séance  la  preuve  que 
t-ii  pas  peu  à peu  attirer  dans  ses  maint  la  plus  grande  M-  Lafffitte  n'est  plus,  à l'égard  des  ministres,  ce 
portion  de  ces  capitaux  pour  en  doter  ks  élus,  détourner  qu'il  paraissait  être  il  y a trois  ans.  Apres  nous 
de  jour  en  jour  vers  lui  tous  les  canaux  de  la  richesse  être  permis  cette  critique  des  opinions  politicn-A- 
publique  ? Si  ceci  dure  , qu'y  aura-t-il  de  sacré,  à quelle  noneierrs  dr  H.  Laflitte  , et  après  l’avoir  combattu  en 
limite  s’arrêteront  ks  enipiétenvent* . k*  iniquités  , et  l'opposant  à lui-même  . nous  ne  terminerons  pat  sa 
pour  qui  aurons-nous  travaillé  .en  drnvière  analyse?  notice  sans  rendre  un  éelaiant  hommage  aux  vertus  so-  | 
Au  reste,  la  meilleure  réfutation  des  opinions  de  riales  et  aux  qualités  privées  qui  l’ont  recommandé  au  | 
M.  laflitte  il  y atroisans,  m trouve  dans  set  opinions  respect  detous  les  partis.  Personne  n'a  jamais  fait  un  plus 
d’aujourd'hui.  Il  faut  bien  qu'il  ait  reconnu  son  erreur,  noble  usage  que  lui  de  la  riehesse;  et  si  i'existenee  d une 
puisque  naguère,  à la  tribune . il  demandait  la  mite  en  fortune  aussi  considérable  que  la  sienne  entre  ks  mains 
aeeusatioii  des  ministres , après  s'étre  plaint  del’infidé*  d'un  particulier  est  un  grand  mal  ou  un  grand  abus, 
lité  de  kur*  promesses , après  avoir  pimenté  , sur  notre  nul  n'est  plus  propre  , par  la  générosité  de  son  cnrac- 
situBiion  finanrière , induslriclk  et  politique  , l'expret-  terc  . et  par  ton  ardent  amour  du  bien  public,  à trou 
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ver  le  reiiiede  au  teiii  du  mal  lui-nièiue.  Un  fcrand 
nombre  de  voix  priconitenl  lev  bicnfaili  de  11.  LalTitte. 
Il  faudrail  excéder  de  beaucoup  lu»  boniex  <|ui  nou» 
aont  prefcrite» , pour  citer  une  faible  partie  de»  trait» 
hotiorabir»  que  l'un  raconte  de  lui;  mais  il  n'e»l  pa» 
parni»  d'omettre  une  particularité  bien  remarquable 
parmi  tant  de  faits  qui  sont  à sa  |(loire  , et  prouvent  la 
haute  estime  dont  les  roi»  eux mêmes  ont  honoré  ce 
défeiiteur  des  intérêts  populaire».  (;’e«t  qu'en  ltti5, 
N.  LifBtte  se  trouva  presque  en  même  temps  déposi- 
taire des  fonds  de  Louis  XVIII  et  des  fonds  de  l’empe- 
reur. Napoléon  lui  avait  eonUé  sur  parole  le  pain  de 
•on  exil , et  U savait  pourtant  que  li.  Lattitte  n'ainiait 
pas  son  eourerncmenl. Jamais  plu»  illustre  bnnima|(e  n'a 
été  rendu  à la  probité  d'un  particulier.  M-  LalKite  vil 
personiiellemcnl , au  milieu  de  »a  grande  opulence, 
avec  une  simplicité  qui  prouve  sa  grandeur  dame.  Sa 
vie  est  toute  intellectuelle,  et  sa  distraction  favorite 
consiste  , dii-on  . à développer,  à des  auditeurs  capables 
de  l'entendre,  ses  idées  en  matière  d'économie  poli- 
tique. On  dit  qu’il  traite  ces  matières  arides  avec  toutes 
les  ressources  de  l'élocution  la  plus  heureuse,  et  qu'il  a 
le  rare  talent  de  présenter  avec  clarté  lesfaiU  les  plus 
compliqués  de  la  science.  Ajoutons  que  M.  Laffitte 
souffre  volontiers  d'être  contredit,  et  fait  profession 
d’un  grand  respect  pour  l’indépendance  des  opinions. 
Il  en  donna  , en  tfi»4  i une  preuve  bien  remarquable  , 
lorsqu'un  journal  de  l'opposition  ( /<  Courrier  françait  ) 
combattit,  dans  une  suite  d'artiele»  écrits  avec  beau- 
coup de  véhémence,  la  conversion  des  rentes  proposée 
parle  ministère.  Propriétaire  d'un  grand  nombre  d'ac- 
tions dans  ce  journal,  et  pouvant,  par  conséquent, 
exercer  sur  ses  doctrines  la  plus  grande  inHucncc, 
M.  Laffitte  s'abstint . avec  une  générosité  peut-être  sans 
exemple  en  pareil  cas,  et  dans  une  telle  position,  de 
contrarier  celle  polémique  qui  In  contrariait  lui-même 
beaucoup,  puisque  ses  intérêts  y étaient  doublement 
cnmptomis.  Sans  doute  une  telle  épreuve  est  la  véri- 
table pierre  de  touche  qui  peut  fixer  les  opinions  sur 
le  earuriére  moral  d'un  homme.  Il  nous  parait  im- 
possible de  pousser  plus  loin  l'amour  sincère  de  la 
liberté  des  opinions.  11.  Laffitte  a publié  i"  Opinion 
suris  projtt  dê  hi  rotatif  aax  fnanret  pour  1S17,  pro- 
nonri*  à ta  téunct  du  |vr  ^^^cn'sr  lbJ7,  1S17,  iu-8°; 

Opinion  sur  tê  projot  do  toi  rotatif  à la  tiberti  do  ta 
prooto  , pronvncéo  dans  la  téanrt  du  ty  iéetmiro  . oootion 
dt  1817,  1817,  in  8’’;  Opinion  sur  le  projtt  do  loi  do 

fnanfot  do  prononeét  à la  léaneo  du  Si  mon  1818, 

1818,  in-8*:  4^  Ditrouro  prononed  dano  la  oéanro  du 
is  mai  i8i9,  1818,  in-8*;  5*'  Opinion  sur  lo  projet  do  loi 
do  finance»  de  i8ss,  prononcée  à ta  iranrs  du  i5  arrif 
l8as,  i8s3,  in-8'':  6"*  RtfUxion»  sur  la  réduction  de  lo 
rente  et  sur  l’état  du  crédit  , l8s4,  in-8'',  deux  éditions; 
7*  Laffitte,  ianifuier  à Pari»  , à M M . leo  tiecleur»  ie  i’ar- 
rondittement  de  /'srrius,  i8s6,  iii-8**,  deux  éditions. 

LAFFITE  ( JrsTia  , baron  de }.  naquit  le  4 juin  177s. 
Au  communcement  de  la  révolution , il  débuta  dans  la 
catTtêre  militaire;  sa  bravoure  et  sa  conduite  iic  tar- 
dèrent pas  i lui  faire  parcourir  assex  rapidement  les 
grades  de  la  biérarchle  militaire  ; simple  soldat  en  1 790 , 
il  était  déjà  en  1806  major  du  lO*  régimciit  de  dra- 
gons; l’année  suivante,  U devint  colonel  du  16*  régi- 
ment de  la  même  arme.  Il  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  en  i8o6  et  1807,  et  fut  nommé 
oflicier  de  la  légion  d’honneur.  En  i8o8,  lursqu’éelata 
la  guerre  d’Kspiqtne,  il  se  reudit  dans  la  Féniniule,  qui 
derint  pour  lui  un  nouveau  lliéélro  de  gloire.  Le  gé- 
néral Lahousaave  avait  reçu  l'ordre  de  s’emparer  de 
l’Escurial  avec  sa  division  ; il  prit  scs  positions  i trois 
lieues  de  ce  rhsteau  . et  détacha  le  colonel  Laffilr  pour 
reconnaître  le  terrain.  Celui-ci  en  profita  pour  eulever 
l'Eseurial  i la  tête  du  18*  régiment  de  draigons  qu'il 
commandait.  Le  général  (^rraona.qui  était  gouvar- 
ueur  de  l'Eseurial.  en  défendit  faiblenseiit  les  appro- 
ches. La  place  avait  pour  garnison  deux  ou  trois  eenU 
payssiis  el  quelques  moiues  qui  les  •iiiinaient  et  les 
ranatisaient.  M.  Laflite,  après  avoir  fait  enfoncer  la 
principale  porte  , accorda  i la  garnison  une  espece  de 
capitulation  , pour  ui-évenir  le  pillage  de  la  plus  riche 
é|d>M  de  l'Espagne.  Il  s’établit  à ce  poste  jusqu'à  l'ar- 
rivée  du  cotooel  I/uigo  . aide-de-raïup  du  roi , qui , 

cinq  jours  apres  . vint  remplir  à l'Eseurial  les  foiielioio- 
de  juge  de  paix,  c'est-à-dire  qu'il  vint  y apposer  les 
srcllés.  H.  Laltite  eut  alors  le  bonheur  de  délivrer  trois 
ecniB  prisonniers  d'état  français  qui  étaient  dans  les 
prisons  de  l'Eseurial.  Peu  de  jours  apres  . le  général 
tiarmona  se  soumit.  Le  8 août  1S09  . M.  Lallile  se  si 
gnala  particuliérement  au  passage  du  Tage,prè»de 
Talavevra  de  la  Reyna.  Le  pténéral  Laullm-ourl  lui  dit 
que  ■ l'empereur  n’avait  pas  deux  officiers  de  rette  force 
dans  son  armée.*  Les  murêrhaux  Soull,  Moliiur  et 
Ney,  qui  avaient  été  témoins  de  celle  Lrillanlc  action  , 
témoignerrni  égalrmeiit  à H.  Laffiie  les  éloges  les  plu» 
flatteurs  : M.  Laliite  était  resté  plus  de  vingt  minutes  ou 
milieu  d'une  iioinbrcute  cavalerie  , et  il  avait  rnfniicé 
deux  fois  la  ligne  qu’il  avait  derant  lui , avant  que  h‘ 
général  Oaulinrourt  eût  pu  réunir  les  forces  de  la 
brigade.  A ftlenxsalvos  , le  lé  août  1811.  il  battit  le 
brigadier  Ixidormir,  qui  s'était  porté  sur  le  Tage  avec 
dix-sept  cents  clrevaux  , six  cents  hommes  de  pied  et 
quatre  pièces  de  cation.  M.  Ladite  avait  quitté  Talavevra 
sans  ordres,  el  fait  vingt-deux  lieues  . sans  presque 
s'arrêter;  il  surprit  renoeini , ne  lui  donna  le  temps  ni 
de  combattre  ni  de  fuir  , le  tailla  en  pièces , et  prit  son 
artillerie  et  son  bagage.  Cependant  M.  l.adile  éprou- 
vait alors  des  douleurs  si  fortes  , que  , ne  pouvant  sou  - 
tenir  le  mouvement  du  cheval,  il  était  obligé  de  s« 
faire  porter  sur  des  chariots.  A l'afl'aire  de  Salines  , le 
colonel  Laflite  douna  de  nouvelles  preuves  de  son  in- 
telligence et  de  son  courage.  Il  n'avait  point  alors  de 
commandement  : le  convoi  était  aux  ordres  de  l'ad. 
judaiit-commandant  Dcnttt-I,  le  colonel  passait  comme 
voyageur;  il  ne  put  toutefois  s'empêcher  de  prendre 
part  à l'action  : ne  pouvant  donner  des  ordres  aux 
troupes  qui  i-scortairot  le  convoi . il  forme  un  carré 
mobile  en  faisant  mettre  sur  deux  rangs  les  chariots  du 
convoi,  fait  faire  feu  aux  blessés  qui  étaient  sur  le» 
charrettes  cl  qui  avaient  leurs  armes  , et  établit  ainsi  un 
point  de  défense  qu'il  sut  prolonger  même  après  1a  rr 
traite  des  troupes  d'escorte;  il  ne  cessa  le  feu  qu’après 
■voir  opposé  une  longue  résiatance , et  il  fut  enlevé 
couvert  de  bleasurcs  par  le  général  Mina.  Avant  celle 
■ITaire,  ce  même  convoi  avait  été  aiUqué  non  loin  de 
Madrid  par  rEmpecinado;  le  colonel  Laflite  , sur  l’invi. 
talion  de  Bf.  Ik-ntxel,  avait  pris  le  commandement  pro- 
visoire du  ennvni.  qu'il  lit  passer  au  travers  des  troupes 
de  rEmpecinado,  en  lui  tuaut  quelque»  hommes  et 
lui  faisant  soixante-quatre  prisonniers.  Nommé  admi- 
nistrateur de  la  province  de  Jalovera  , il  sut  dans  sa 
nouvelle  position  se  faire  respecter  de  l'enneiui  el  ac- 
quérir de  nouveaux  titres  à l'estime  et  i rattachement 
de  ses  soldats.  Le  général  Relliard  lui  écrivait  : « Si 
j’avais  trente  administrateurs  comme  vous,  j'admiiiis- 
Irrrais  l'Espagne.  •])  futensuila  gouverneur  de  Luciiça. 
Quoique  BL  Laffitc  eût  peu  d'ambition  . il  avait  eepen- 
dant  la  coiisrirncc  de  ses  services  et  de  ton  mérite;  il 
voyait  aveu  peine  que  des  colonels  qui  n’avaicnl  pas 
autant  de  droit  que  lui  à ravaiicemeol  étaient  élevés 
au  grade  de  général.  11  adressa  un  jour  une  pétition  à 
l'empereur . dans  laquelle  il  lui  disait  : * Si  votre  roa- 

■ jesté  II 'est  pas  mécontente  de  mes  services  , quelle  me 

• fasse  général;  je  le  lui  demande  ; je  oe  suis  pas  am- 

• bilieux  , mais  |'ai  l'amour-pi  opre  d'un  militaire  i et  ce 

• sentiment  qui  m'a  fait  rliercbcr  le  danger  bien  des 

■ fois  me  brise  l'ame  depuis  que  j'ai  vu  isvancemeiit 
« de  plus  de  vingt  colouels  peins  anciens  que  moi  , et 

■ moins  bien  notés  peut-être.  » Cette  leçon  fut  mal 
re<;ue  , H.  Laflite  fut  envoyé  à l'Abbaye  : copendsiitil 
fut  nommé  plus  tard  au  grade  de  général  de  brigade. 
Après  la  guerre  d'Espagne , H.  Laiiiic  revim  en  France 
et  continua  de  jusiilicr  par  ses  services  la  haute  idée 
que  l'on  avait  de  ses  talents  militaires;  mais  après  les 
évèoemeoiB  de  1814  il  cessa  d'élre  en  activité,  on  le 
renvoya  avec  la  croix  de  Saini-Louia.  Fendant  1rs  cent 
jours  . il  reprit  du  service,  et  fut  nommé  commandant 
du  départcroeol  de  l'Arrièga  : il  publia,  le  1 1 avril , une 
proclacnaûoo  par  laquelle  il  rassurait  les  habitants  contre 
i’invaason  que  pourraient  tenter  les  bandes  espagnoles. 
Il  reçut  en  même  temps  une  preuve  signalée  de  la  cou- 
fiance  at  de  l’estime  qu’il  avait  inspirée  datis  le  dépar- 
te ment  qu’il  commandait  : le  collège  électiiral  le  nouuna 
A l’unanimUé  député  à la  chambre  des  rcpréacuiaois. 

A la  tfcoudr  rraiauraiion , U rentra  dans  la  lie  privée. 

LAFFON-DE-LADEBAT  { Aanai  DtaiBL) . néâ  Bor- 
dcaut  le  3o  novembre  1 740  , c*i  ori|tkiaire  d'une  Tamille 
que  la  révocailoti  de  l’édil  de  Nantes  avait  obliftée  de 
s'eipatrier.  Son  père  obtint  «epmdatil  de  rentrer  en 
France  et  de  te  tiarr  i Bordeaui , où  il  forma  un  éla> 
bliaaentrnl  de  conimcrce  Irèt  considérable.  Il  ret^ut 
meme  des  lettres  denublreae  en  17?3,  poitr  avoirrendu 
qnelques  servit-es  Unaneiers  au  ftouveriiemcnt.  1 i avait  en' 
vojr*  leirüneLafTon-Ladébal  à i'univeriiiêdc  Franeker, 
dans  la  Frise  hollandaise  , où  il  fut  élevé  suivant  les  prin- 
cipes du  culte  réformé.  Celui-ci  , après  avoir  terminé  scs 
éludes,  revin  là  Bordeaui  où  son  poût  pour  les  sciences  po- 
sitives le  porta  à étudier  l'économie  politique.  Il  y acquit 
bientôt  des  connaissances  très  étendues , smtiiUl  dans 
la  partie  des  Ünances  et  de  i'agrieulture.  Il  lit  plusieurs 
défricbemeiils  et  des  plantations  importantes  dans  les 
landes  du  Ilaut-llédoc,  et  publia  presqu'en  même 
temps  nn  écrit  sur  la  liberté  du  eommerre  dans  l'Inde. 
(Quelque  temps  après  . à l'ocravion  de  quelques  contes- 
talions  d'intérêt  qui  s’élaiei'l  élevées  entre  ta  maison 
de  eommerre  et  le  ministre  Nerker,  il  Ut  parallre  un 
ménx»ire  qui  renferniait  sur  les  pays  de  l'InduuMan 
des  deiaib  curieut  et  inléirssams.  Kn  17(19  , député  par 
U noblesse  <le  1j  (iuienne  aut  états  fprtiéraua , il  se 
rendit  à Veruillea  , où  son  élrctioii  fut  raasee.  I)e 
retour  è Bordeaui , ilfut  iiotiimé  nvembre  du  directoire 
riéculif du  département  de  la  Gironde.  En  I79l«élu 
de  nouveau  député  à l’asaenibbe  Irpistalive  par  le  même 
département  , il  se  montra  eoiislammeni  oppose  aux 
pniieipes  de  la  révolution,  et  paria  plusieurs  fois  en 
faveur  du  pouvoir  eaeeulif.  I.c  s3  juillet  I7<jv  , il  pré- 
siiJait  l'assemblée  « et  fut  obli|cé  d'admettre  à la  barre  et 
d'accorder  les  honneurs  de  la  séatice  à deux  dépulaiioiis 
des  citoyens  de  Paris  qui  venaient  demander  la  dé- 
ebéanee  du  roi.  Le  surlendemain  il  occasiona  un  violent 
tumulte  dons  rassemblée  . en  rappelant  è l'ordre  (Jliabol, 
qui  demandait  aussi  la  déchéance  . et  soutenait  que  le 
peuple  avait  toujours  le  droit  inrontestable  de  cbanfser 
sa  cvastilulioo  quand  il  le  voulait.  Forcé  bientôt  de 
céder  le  fauteuil  à Auberl-l>uba,vrl  , président  sortant , 
il  fut  lui  niénvr  rappelé  à l’ordre  par  un  décret  rendu 
à la  presque  unaiiînitté  de  l'assemblée  sur  la  proposition 
du  représentant  t^buudieu.  11  ne  eonlimia  pas  moius 
d'apir  dans  i'inlérét  de  la  fauiilie  roy  ale  , à laquelle  il 
avait  précédemment  oiTcn  ses  services.  Lors  du  1»  août, 
quand  Louis  XVI  vint  se  réfugier  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée . U.  I.aiTon-Ladél>at , qui  occupait  enror«‘  le 
fauteuil,  lui  dit  pour  le  rassurer:  a Vous  pouvex  . sire  , 

• compter  sur  la  fermeté  de  rassemblée  nationale;  ses 

• membres  ont  juré  de  mourir  eit  sniitenant  les  droits 

• du  peuple  et  1rs  autorités  constituée».  ■ (]cpenüant  la 
fotilc  année  te  dirigeait  car  l'asseniblee,  et  était  déjà 
parvenue  n s'introduire  de  vive  force  dans  le  lieu  de  scs 
céanrrst  l'apitatioii  éieit  à son  comble.  En  vaio  la 
ptésident  te  couvrit  pour  rétablir  le  calme;  tous  set 
efforts  furent  inutiles  , et  il  se  vit  inie  seconde  fuis  obligé 
de  quitter  le  fauteuil.  Peu  de  leatps  après,  ou  lui  Ol  un 
crime  d'avoir  sativé  de  la  fureur  populaire  jduaieurs 
buisars  échappés  à l'attaque  du  cbàleiu  des  ‘Tuileries. 
Celle  ioculpelioii  n'eot  pas  de  suite  ; avais  il  lut  arrête 
quelque  temps  apres  l'ouveiiure  de  la  sesaion  conven- 
tionnelle, et  remis  presque  ausaiiôtrn  liberté.  Occupé 
alors  de  la  direction  de  lacaisae  d'caromplé,  il  en  aur- 
vciUa  les  opérations  pendant  toute  se  duree;  lorsqu'elle 
fut  supprimée , il  fut  chargé  d'eu  Caire  la  liquidation. 
Pendant  le  régime  de  la  terreur,  il  fut  décrété  de 
nouveau  d'arrestation  et  mis  en  prison  ; mais  U fut 
assex  heureux  pour  recouvrer  eueure  sa  liberté.  Alors 
il  coopéra  aux  travaux  du  comité  de  calut  publie  pour 
le  aervioe  du  iréaor.  Bu  scpleiubre  lypS,  uqmmé 
député  au  conseil  dm  atwiena  par  les  départemeuladb  la 
Sevne  et  de  la  Giromia  , il  parla  souveul  sur  les  uiatiéres 
de  financée.  Il  a'opposa  vivemaot  aux  mesures  proposées 
pour  OHurer  k cours  forcé  des  mandata  territoriaux , 
eequi  le-At  traiter  da  couire-réfoluliotinaire  par  Clauael. 
11  combattit  égakmeut  l'élablissemeut  des  patentes  cl 
la  probibiliou  des  nsartbandises  anglaise».  Au  mois 
d'août  1797,  élu  président  du  cnnseil,  il  demanda  U 
destitution  et  l'arrestation  du  général  Bonaparte,  à 
l'ooeaaioti  dea  adreases  envojréea  par  Farinée  d'Italie. 


Dans  la  journée  du  16  fructidor  Ü occupait  eueorc  le 
fauteuil:  U fit  tout  ce  qu’il  put  pour  déjouer  les  projets 
du  directoire , et  pour  faire  triompher  la  faction  du 
club  d*  C'IiVàr,  à laquelle  il  s'était  lié.  Hais  tous  scs 
elfuns  furent  valus,  par  Farreslalion  de  Piebegru, 
l'un  des  principaux  conjurés:  il  fut  arrêté  lui  luéme 
dans  sa  maison  avec  plusieurs  de  ses  collègues  , au  uio- 
meoi  où  ils  se  roiiecriaieui  sur  les  moyens  d'opposer 
une  résistance  ouverte  aux  mesures  du  gouvernement. 
On  les  conduisit  d'abord  au  Temple  , et  quelque  temps 
après  ils  furent  déportés  à Cayenne;  de  là  ils  furent 
traiiaférés  à Slnamari . où.  à peiuc  arrivés,  ses  collègues 
Brothier.  Hurinais  , Lavillhcumois  et  Tronçun-Oucou- 
dray  expirèrent  de  fatigue.  Piebegru  , Raniel  cl  plu- 
sieurs autres  déportés  parvinrent  i s'évader;  IL  Lafîon- 
Ladébal  ayant  refusé  de  1rs  accompagner,  éprouva  de 
grandes  vristioiis  de  la  part  des  commissaires  du  di- 
rectoire , Jraimct  et  Bumel,  qui  le  tirent  transporter, 
ainsi  que  son  ami  H.  Bsrbé-Marbuis,  de  Sinansart  à 
, Cayenne  ri  de  ('.ayenne  à Sinamari.  Après  bien  des 
rectanialioiis , ils  obtinrent  cependant  de  retenir  à 
Csycnne,  où  ils  curent  oceasiosi  de  se  rendre  utiles 
à la  eulonie  en  eontribuanl  à comprimer  une  iiisurrec- 
Uoo  qui  venait  d'y  éclairr.  Ce  fut  pour  rénimpctiser  ce 
service  que  le  dirertoirc  les  Ül  Iraiisfrrer  à l'Ue  d'Oléroii. 
Ms  pvirlirrikt  de  Cayenne  eu  août  1799  pour  leur  nuu 
vclle  ilestiivation.  Pendant  U traversée  s’opéra  la  révo- 
lution du  i9  brumaire:  dés  lors  ils  purent  venir  en 
France  en  toute  liberté.  Ils  arrivèrent  en  «-fTel  à Paris 
dans  les  premiers  jours  de  décembre.  A celle  époque 
on  s'occupait  de  rurganisatiosi  du  sénat.  M.  LafTon-La- 
débat  fut  proposé  par  divers  départenM-nta  pour  faire 
pariie  de  ce  corps  île  l étal  , mais  il  ue  fut  pas  adsivts 
par  Bonaparte.  Hentré  alors  dans  la  vie  privée,  il  se 
livra  entiéretneni  au  romnierce.  Le  crédit  dont  U 
jouissait  lui  permettait  d'entreprendre  de  grandes  opé- 
rations; il  se  clisrgea  de  la  dîn-ction  de  la  banque 
lerriloriele  ; mets  il  ne  put  souteuir  rrl  établissrmeul, 
et,  malgré  son  iiinuenee  . il  s«  vît  bieiilût  obligé  de 
suspendre  ses  peiemenis.  Sa  gestion  fut  attaquée  auprèa 
du  gouTeniemenl.  Pour  faire  cesser  d'odicusra  incul- 
pations , il  sollicita  un  examen  sévère  de  tous  les  actes 
de  sa  romplabilité , et  publia  lui  méiitr  un  compte 
rendu  de  toute»  les  opération»  de  la  caisee  d’escompte 
depuis  son  origine  jusqu'à  sa  liquidation.  Après  avoir 
long  temps  réclamé  devant  les  tribunaux  le  réglcnient 
de  sev  cuinpies  , il  obtînt  enfin,  en  lÔi3,  dr  la  cour  des 
comptes  une  écletanlc  jusüoe.  Une  ordonnance  royale 
de  l'année  suivante  statua  sur  une  partie  de  ses  droite  , 
et  il  se  rendit  au  rummencementde  ifiiô  en  Angleterre 
pour  réclamer  les  sommes  qu'il  avait  fait  déposer  en 
1793  à la  banque  de  Londres.  Pendaiil  son  séjour  en 
Angleterre,  M.  Laffon  a recueilli  une  foule  de  notes 

Iirreieuaes  sur  l'industrie  commerciale,  radmiuistraiion , 
rs  établisscmeiiti  de  birufaisaiice  et  d'înilruclion  pu- 
blique. Avant  fai  révolution  il  était  membre  des  sociétés 
d'egrieuiturc  ’al  d'encouragcnieiit  du  Paris;  il  avait  été 
aussi  président  de  Faoadémie  des  scieners  de  llordeaus, 
et  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  peinture  de 
cette  ville.  Ses  priucipeux  ouvrages  sont  : 1^  Det 
Fiitanct$  d«  /a  Francs,  ou  /as  Budgets  it  ihi6  el  4t$  années 
suivantes,  asee  des  obi«rv»lîciti  prélminairêê  sur  l’opi- 
Ai'tin  d’un  fflsffiére  ds  lo  rvmnvi'iMsn  du  kudrtt  ds  iHty  : 
S”  Ejromsn  impartial  des  nours/tes  eues  ds  sir  noési  t Owsn 
St  ds  ses  dtablU$4mtnt$  à Ntat-Laiiarck  en  Ecosse  pour  U 
êaulagemeiit  et  Comptai  le  plu»  utile  de»  cta»»»»  ournèrss  1 
et  do»  pauvre»,  pour  Cddueation  de  leur»  enfmnit,  ete.,  avec  , 
des  oheervation»  tur  l'applieatiun  de  ce  syitsms  à t'deu. 
fi0mfs  poliliifue  de  tou»  le»  gouremementt  , par  Henri-  I 
Grey  Haciiab;  ired.  de  l'auglais,  etc.,  Paris,  i8ao, 
iii-b*;  3*  ^ege  de  loku  Oiosit,  Fuh  de»  iscrs/airss  si  de» 
fondateur»  de  laeocieté  bikli^ue  britunnttfue  et  étrangère  , 
fait  au  nom  du  eomite  de  ta  eeciété  biblique  prvle»ianJe  ù 
Parts,  Paria.  ibaS,  in-8*;  4“  Becpo»édun  mi.<yen  simple 
de  réduire  le  taux  de  l'intérêt  de»  fond»  public»  de  France, 
Paris,  iSté,  in-6*.  Indépendamment  d«  ces  divers  ! 
écrils,  U.  LafToD  ' dr-Ladcbat  a publié  des  observa-  | 
lions  sur  la  Guyanne  française,  et  a coopéré  jusqu'eti  I 
iBay  à la  rédaclioo  de  la  Astus  encyclopédique,  pour  la  j 
partie  des  sciences  politiques  et  morales.  1 

Lafitte  ( le  naron  de  ),  cülouel  de  cavalerie,  ; 
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oCRcirr  de  la  l^gion>d'honneur«  chaaalier  de  Saint  Lmiia. 
11^  , le  «3  juin  ^ Tiiac,  département  de  la  Gi- 

ronde , entra  comme  »imple  aoldat  dans  le  aerond 
bataillon  île  la-  Gironde.  Le  si  rendémiaire  an  nu, 
servant  dans  la  division  Vnlrin  . dont  les  elTorU 
tendaient  à s’emparer  des  iiauteurs  qui  séparent  le  Pié- 
mont de  1a  rivière  de  Gènes  , Lalitte , qui  était  lieu- 
tenant à cette  époque,  em|>orté  par  son  sè|e  i pour- 
suive l’ennemi , se  trouva  vers  le  soir  isolé  du  corps  de 
bataille,  trest  alors  qu’apercerant  une  cnloune  d’intan- 
Ceric  aulrtchieiine  qui  battait  en  retraite  dans  une  diree- 
tiofl  opposée  à celle  du  |tros  de  son  année,  et  rfaerrbail 
à se  dérober  è la  poursuite  des  Français,  il  s'avança  vers 
elle  acrompa^nié  de  quelques  braves,  et  parvint  à l'ac- 
culer au  villaitcde  Deva  prés  Sestri  (du  Levant).  Lé, 
après  un  euftagement  qui  dura  environ  deue  heures, 
rnSi'ier  français  ayant  débusqué  l’ennemi  dea  pre- 
mières maisons  , l’intimide  au  point  de  le  forcer  à capi- 
tuler à discrétion:  et  l'on  vit  l'étonnant  spectacle  de 
quatorse  Français  faisant  mettre  bas  les  armes  à deux 
retil  soixanie-quatorxe  soldats  autrichiens  commandés 
par  six  officiers.  M.  le  colonel  L:>(iUe  possède  encore 
roriginal  de  cette  capitulation,  qui  est  ^rit  au  craron 
et  signé  det  six  ofiteiers.  Enl’anxii,  il  fut  employai 
l’armée  des  côtes  d'Àngleterre,  et  nommé  aide  d«-camp 
du  général  Démon:  il  6l  ensuite  la  campagne  d’Au- 
triche, en  oualilé  d'aide-de  camp  du  généra)  IHirosnel, 
assista  à la  bataille  de  Friedland,  y eut  un  cheval  tué 
sous  lui , et  dans  l'année  i SoS  fut  envoyé  en  Espagne , 
où  il  entra  comme  capitaine  dans  le  vingt-sixième  régi- 
ment de  dragons.  Il  se  battit  i Rio  Seco  , à Tudclla  . à 
Medeline  , i la  Gebora  . et  eut  un  oheval  tué  sous  lui 
dans  chacun  de  ces  combats.  Il  avait  obtenu  l'épaiiletle 
de  clicf  d’escadron  au  mota  d’août  i8o8.  Le  19  jan- 
vier 181 1,  devant  Radajox,  i la  tète  de  deux  compa- 
gnies d'élite  des  14*  et  s^*  dragons  , il  traversa  un  fur- 
midahie  carré  d’infanterie  , lui  lit  déposer  les  armes,  et 
reçut  pendant  l’action  une  forte  contusion  de  mitraille 
dans  la  poitrine.  Peu  de  temps  après  , le  marérbal  duc 
de  Dalinalie  , inquiet  du  résultat  de  la  marche  de 
Hasséna  sur  Lisbonne,  demaitda  u»  officier  supérieur 
capable  de  traverser  les  ligues  de  l’enHemi  pour  aller 
lut  en  chercher  des  nouvelles.  Le  chef  d’escadron  La- 
Utte  fut  signalé  par  le  général  Latour-  Uaii bourg,  comme 
digne  de  recevoir  une  mission  aussi  difKcile.  En  ooiisé- 
ijucnce,  il  partit  avec  deux  cent  vingt  eavalier*,  traversa 
larmée  anglaise,  s'empara,  par  surprise.de  (’ndnsera, 
de  Majorca  cl  de  Sait  Vicente,  détruisit  toute  l'artillerie 
de  ees  detit  places,  dont  il  Ût  levgamisoitS  prisonnières, 
occasiona  plusieurs  autres  dégits  sur  les  derrières  de 
. reniicmi , parvint  à communiquer  avec  Hasséna,  et  au 
I bout  de  quatre  jours  il  rentra  au  quartiur-gciiéral  de 
' Soull . avec  la  moitié  de  son  ninnde  . et  après  avoir  eu 
deux  rlievauxtués  sous  lui.  Devenu  rbefd'esradron  des 
cbaMeurs  A cheval  de  U garde  impériale,  M.  de  Lalitte 
' quitta  l'Espagne  pour  rejoindre  la  grande  armée  expé- 
ditionnaire de  Russie.  A la  bataille  de  Leipsick,  il  fai- 
sait partie  de  la  colonne  de  cavalerie  du  général  Le- 
tori  , qui  fut  etivo>ée  à la  droite  de  l’armée  française 

four  soutenir  Poniatowski  et  les  siens.  Au  moment  de 
arrivée  de  cette  colonne  i sa  destiualioii  , quatre  esca- 
drons de  ruirassiera  aulri<-liicns  venaient  de  mettre  le 
désordre  dans  l’armée  polona'ise,  et  s’etTorçaient  d’en 
dépasser  les  lignes  à travers  quelques  inlervallea  vides  ; 
Lafitte  , A la  tète  d'un  eseadmn  des  chasaeuni  de  la 
garde  impériale,  et  sans  avoir  reçu  d'ordres  de  aes 
chefs,  se  précipita  sur  l'ennemi,  qui , dans  nmpcMsibi- 
bté  de  se  déployer  à cause  du  terrain , ne  lui  opposait 
qu’un  front  égal  an  sien  : il  renversa  le  premier  esca- 
dron sur  le  second,  le  second  sur  le  troisième  , ainsi  de 
suite;  la  mêlée  fut  des  plus  tangianles;  enfin  l'enneniî 
demanda  A sr  rendre  , et  les  quatre  escadrons,  sans  en 
excepter  un  seul  homme,  furent  faits  priaonniers.  L'ar- 
mée française  tout  entière  fui  témoin  de  ce  brillant 
fait  d'armes.  Le  brave  Poniatowski  arriva  au  galop 
sur  le  champ  de  bataille  , demanda  à voir  le  chef  d'une 
troupe  miasi  audacieuse  , le  pressa  longtemps  sur  son 
ccaur  , et  lui  dit  qu'uns  teUe  action  avait  a|outé  A son 
esiioir  pour  les  qualités  guerrières  des  Français.  LaffUc 
reçut  dans  eelie  aff’aire  un  coup  de  bîscaien  à l'épaule 
gauche.  Il  se  diatiogna  de  tsouvean  dans  les  campagnes 


de  l’intérieur,  en  i9i.3  et  i9i4.  Momnié  baron  le  19  fé- 
vrier de  cette  dernière  année  , le  roi , A sa  rentrée  en 
France,  lui  confirma  ce  titre  par  lettres  patentes  et  lui 
accorda  le  gnirle  de  colonel  à la  suite  du  régiment 
de  hussards.  Après  le  relourde  Napoléon  de  l'ile -d'Elbe, 
il  servit  en  qualité  de  colonel  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
A la  bataille  de  Waterloo,  ayant  août  ses  ordres  quatre 
escadrons  composés  dea  chasseurs  de  la  garde  et  die  ma- 
melouks, il  surprit,  par  une  mancrurre  habile,  un  ré- 
gimciti  de  emslcrie  anglaise , le  détruisit  tout  entier  , 
cul  un  cheval  tné  sous  Ksi . et  reçut  plusieurs  blessures. 
Il  fut  mis  i la  deniî-vnlde  à la  seconde  rentrée  des  Bour- 
bons, nommé  plus  lard  colonelen  second  detdragons  du 
Rhône.  31  lia  à l'époque  où  la  conspiration  connue  sous  le 
nom  de  conspiration  du  19  août  i8ao  fui  découverte , 
les  liens  de  parenté  qui  ruuiisaient  au  jeune  de  Laeombe, 
l'un  des  accusés  , servirent  de  prétexte  A sa  destitution, 
dont  la  franchise  de  ses  opiotons  et  son  attaeliemeiit 
bien  connu  à la  liberté  furent  la  véritable  cause. 

L\FITTB(le  baron  Micasr.-PisctL} . m.tréchal  de 
camp,  naquit  à Dax  le  septembre  >77.1.  Au  moment 
où  la  patrie  fut  déclarée  en  danger,  le  1 1 juillet  179s  , 
le  jeune  Lalitte  quitta  ses  éludes,  s'enrôla  dans  le  s*  ba- 
taillon de  aon  déparlemeiii  ( les  Landes  |.  Il  fil  les 
campagnes  de  17>S  et  1793  à l'armée  des  Pyrénées 
occidentales:  celles  de  1794  et  de  1795  à l'armce  de 
l'OiiasI , et  celles  de  1796  jusqu’en  l9o5  aux  armée*  de 
Rhin-el-Uo^lle  , d'Angteierrc,  du  Danube  et  du  Rhin, 
et  au  camp  de  Saiiit-Oiucr.  Sa  conduite  dans  toutes 
ces  campagnes  lui  avait  successivement  tuèriié  les  grades 
inferieurs  , mots  u bravoure  A la  bataille  d'Ausierlitx 
lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon  , qui  lui  fut  con- 
féré sur  le  champ  de  bataille  même,  et  dont  le  brevet 
ne  lui  fut  ex|>édié  que  le  i janvier  , avec  une  date 
de  nocninaiion  du  même  jour.  Il  fut  employé  en 
iSoô  et  JB07  aux  esmpagnea  de  Prusae  et  de  Pologne, 
et  prit  part  aux  dilfèreniea  alTairea  qui  signalèrent  cette 
guerre,  et  rnmbaUii  A la  télé  de  son  bataillon,  aux 
olianips  de  Stelli»  et  de  Gbarlotiembourg , en  Prusae. 
Il  marcha  en  Autriche  en  1809,  se  distingua  A la  ba- 
taille d'Eckmûlri,  et  fui  nommé,  la  s3  avril  suivant  , 
colonel  du  7s*'  régiment  d'iuranlerie  de  ligne.  Il  le 
command»  Alt  bataille  de  Wagram,  le  6 juillet  snivani, 
et  rerat.  pour  prix  de  ses  servirea  dans  cette  journée  , 
le  titre  de  baron  d'empire.  Il  passa  les  annèca  10  et  11 
au  camp  de  Boulogne . fit  ensuite  la  campagne  de 
Russie  , et  s’y  distingua  en  plusieurs  oecastotis:  il  obtint, 
le  8 mars  i9i3,  le  grade  de  général  de  brigade  , et  fit 
la  campagne  de  Saxe  sous  lea  ordres  du  général  Lau* 
rislosi.  Le  général  Lafiite  . qui , pendant  le  cours  de  aca 
campagoea , avait  partagé  la  gloire  des  bravea  de  l'armée 
française,  avait  aussi  pris  une  part  de  leurs  dangers, 
en  recevant  plurieiirs  blessures  honorables:  il  fut  blessé 
à Moerskircli , A Kytau  . è Eckmühl , A Smoleosk  et 
colin  A Lripsick , où  il  resta  prisonnier  par  suite  d'un 
coup  de  f<-u  A la  jambe  gauche.  Il  avait  été  fait  com- 
mandant de  U légion-dlionneur  A la  bataille  de  Smoicnsk. 
et  avait  obtetiu  ladécoraiioiide  la  couronne-de-fer  pen- 
dant la  campagne  de  Silésie.  Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1814,  et  lui  confia  le  commandemant  du 
départenvent  d«  l'Ardèche.  Lors  du  retour  de  Napoléon  , 
il  s'attacha  surtout  è maintenir  la  tranquillité  , quitta  aa 
résideucr  sur  la  fin  de  mars,  comptant  trop  peu  sur 
•es  troupes  pour  les  compromettre  avec  celles  de  l'ex- 
empereur, et  revint  au  ebef-lieu  de  son  commandement 
lorsqu'elles  se  furent  éloignées.  Sur  la  fin  du  mois 
d’avril . ayant  reçu  du  ministre  de  la  guerre  de  Napo- 
léon un  ordre  qui  lui  enjoignait  d'aller  se  mettre  A le 
tête  d’une  brigade  que  l'oo  devait  organiser  pour  servir 
dans  l’armée  active , il  se  rendit  incoiuineot  A Paria. 
La  formation  de  celte  demi-brigade  n'ayaol  pas  eu  lieu  , 
il  alla  A Senlia  où  il  eoticourui  A quelques  levées 
d'bommee,  et  rejoignit  l’arinée  sous  les  murs  de  Paria. 
Après  le  licenciement  général,  il  rentra  dans  aes  foyera 
avec  le  iraiicosent  de  Don-aetivké.  Clavaé  depuis  parmi 
|«^a  miréohaux-de-camp  dUponiblca  , il  n’a  cessé  d’y  fi- 
gurer que  depuis  i8s3. 

LArli'TE  f Nicolas)  . fameux  pirate  , né  à Bordeaux 
eu  1781.  Ilaervil  dans  la  marine  française  dés  ses  plus 
jeunet  am«ées  , et  fut  plus  tard  incorporé  dans  la  batail- 
lon des  marina  de  Ia  garde  impériale  , où  il  eut  le  grade 
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de  icrgriil,  et  nii  il  resta  )UM]u'eu  l8u6,  ép<H)ue  à la- 
quelle il  déserta  pour  se  soustraire  à une  condaniuatiuu 
capitale.  Après  arotr  iuoiilé|}eiidanl  quelque  temps  l'un 
des  nombreux  corsaires  qui  sortaient  de  nos  ports  pour 
donner  1a  chasse  aux  Anglais,  il  troura  le  moyen  de 
passer  en  Amérique,  et  se  fixa  i U Nourelle-Orléans , 
où  il  «écut  d'abord  en  donnant  des  leçons  d’escrime. 
Uais  bientôt  faliicuè  de  ce  métier  , il  suulut  tenter  for 
lune  par  des  soies  périlleuses  ; il  s'enr<da  parmi  les  for- 
bans qui  parcouraient  les  mers  du  kletique  , et  qui 
alors,  comme  aujourd'hui,  se  recrulaieiil  parmi  les 
équipages  des  bàtinienls.  soit  dn  la  Hatane  . soit  de  la 
MouTelle-Orléans.  Scs  compagnons  ne  tardèrent  pas  a 
se  former  la  plus  haute  opinion  de  sa  bravoure,  et  il 
n'avait  pat  encore  fait  trois  ninis  de  course,  que  tous 
ne  juraient  que  par  lui  : déjà  il  avait  raulorité  d'un 
clicf,  U devint  capitaine  ; et  quand  sa  ceinture  fut  sulti- 
samment  garnie  de  quadruples  d'Espagne,  il  armai 
ses  frais  plusirurs  corsaire*.  Des  i8>  l , il  sVtait  rendu 
redoutable,  et  son  nom  commençait  i inspirer  une  vé- 
ritable terreur.  Uarataria  . déjà  cèlèl>re  pour  avoir  été 
le  gouvememL-iit  du  grotesque  .Sanrho,  tut  l'eiidrml  où 
il  établit  son  repaire.  (l’était  de  celte  Ile,  formée  non 
loin  de  l’ciuboucliure  du  .Mississipi . par  des  brancltes 
de  ce  fleuve  et  le  golfe  du  Mexique  , qu’il  s'claiiçait 
pour  Saisir  aa  proie.  IVndint  deux  ans , il  put  exercer 
avec  assex  de  sécurité  la  profession  indépendante  pour 
laquelle  il  s’etait  toujours  senti  une  vocation;  mais  en 
i8i3  la  multiplicité  de  ses  rapturea , son  audace  et  ses 
attrniats.  altircrrnt  l’attention  du  gouverneur  de  la 
Louisiane.  Depuis  que  Lafitle  avait  paru  dans  cea  pa- 
rages, la  douane  de  l'étal  n'aralt  presque  plus  de 
droits  à percevoir; la  Nouvelle  Orlcaus était  encombrée 
des  marchandises  provenant  des  eargaisousde  ses  prises, 
qu'il  y faisait  entrer  en  fraude,  et  ciuiqtie  jour  les  re- 
venus du  fisc  éprouvaient  une  diminution  de  plus  en 
plus  sensible.  Lafitte  avait  trouvé  d'aiilaiit  plus  de  faei- 
lilé  pour  ce  commerce  de  contrebande  . que  plusieurs 
négociants  de  U Nouvelle  Orlèana  le  faisaient  avec  lui  de 
compte  à demi  ; ainsi  de  son  côté  tout  était  bénéfice, 
puisqu'il  no  vendait  que  le  butin  qu'il  avait  fait , et  qu'il 
ne  se  soumettait  point  aux  exigeucei  du  tarif.  Il  devait 
être  content  d’un  déboiicUé  qui  lui  présentait  de  si 
grands  avantages . lorsque  le  guuverueur.  qui  ne  s'ae- 
comiuodait  pas  du  voisinage  d’un  établivsenieiit  fu- 
neste pour  le  trésor,  s'avisa  de  mrlire  à prit  la  tète  de 
celui  qui  en  était  le  chef,  cl  d'niTrir  cinq  cents  dollars 
de  récompciiie  à quiiMiique  la  lui  apporterait;  Lalitle 
offrit  i «on  tour  quinte  iiiille  dollars  pour  la  tête  du 
gnuvcmeur.Ce  dernier  ne  se  souciaiilpas  probablement 
des'engsger  dans  une  lutte  de  générosité  avec  tiii  pareil 
adversaire,  ou  craignant  que  quelque  intrépide  n’ac' 
cpptil  le  marché  de  Lafitte,  envoya  contre  lui  un 
déiarlwment  de  soldats  , avec  ordre  de  détruire  tous  ses 
établissements  de  Baratana  , de  s«  saisir  de  sa  personne 
et  de  celle  de  ses  gens,  et  de  les  emmener  à la  Nouvelle- 
Orléans  pour  y él/c  pendus.  Mais  Lafitte  , qui  avait  des 
inlelligetioes  dans  la  ville  , fut  averti  à temps  de  ce  des- 
sein, et  avant  l'arrivée  des  troupes  il  fut  en  mesure 
de  les  recevoir.  Il  les  laissa  s’approcher  jusqu'aux  pre- 
mières fortifications  de  nie.  et,  au  nioDveiit  où  elles 
croyaient  avoir  effectué  une  surprise  , enveloppées  de 
toutes  parts  et  tuu^  d'un  coup  par  les  corsaires  qui  s’é- 
lancèrent sur  elle* , réduites  à rimpossibllité  de  résister, 
il  leur  fallut  mettre  bas  les  armes.  Les  Espagnols  s’at- 
tendaient à ce  qu'on  ne  leur  ferait  point  ue  quartier, 
Lalitle  les  renvoya  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal  ; loin 
delà,  il  les  approvisionna  de  tabac,  et  donna  à cha 
cuu  d’uiix  un  dollar.  Le  gouv  erneur  ayant  vu  par  l'isaue 
de  cette  aggression  , que  Lafitte  était  plus  fort  qu’il  ne 
l avait  cru  , songea  à diriger  contre  lui  des  force*  plus 
caHisidérables  , qui  descendraient  dans  snu  île  en  même 
temps  que  plusieurs  bàlinients  de  guerre,  venus  des 
états  du  uurd  , l'attaqueraient  par  mer.  Otte  fois  Lalitle 
et  ses  gens  furent  eontrainU  de  ceder  au  nombre  ; faits 
prisonniers,  ils  furenl  conduits  en  triomphe  à la  Nou- 
velic-Orléani . où  im  les  jeta  dans  des  cachots  en  atten- 
dant leur  jugement  cl  leur  nxéculion.  La  prise  de  LaQUe 
était  un  événement;  à peine  fut- il  arrivé  , qu'une  foule 
de  marins , de  gens  de  couleur  , de  négociants  et  d’indi- 
vidus de  toutes  les  classes,  qui  étaient  iiitcresséa  âlayie 


de  LaÜUc , les  uns  parce  qu’ils  avaient  été  sous  ses 
ordres  ou  sous  ceux  de  scs  capitaines  . les  autres  à 
cause  du  lucre  qu’il  leur  procurait  en  les  mettant  à 
même  de  faire  le  coBimcree  de  contrebande,  menacè- 
rent, par  des  écrits  anonymes,  de  mettre  le  feu  à la 
ville  si  on  osait  te  condamner.  Ils  allèrent  même  jus- 
qu’àiiitiinor  ou  gouverneur  l'injonction  de  le  mettre  sur- 
le-champ  en  liberté  ; sans  quoi  , disaient  ils  . ils  étaient 
résolus  a forcer  la  prison.  Les  discours  des  partisans  de 
Lafitte  dans  les  cabarets,  *ur  lel  places  et  dans  les 
autres  lieux  de  réunion  . montraient  assex  qu'ils  étaient 
disposés  i rlTecluer  leurs  menaces  : le  gouverneur,  qui 
n'avait  que  peu  de  troupes  , craignant  à chaque  instant 
de  voir  éclater  une  insiirreclion  qu'il  ne  pourrait  pas 
comprimer,  dut  se  résoudre  à différer  le  jugement  , 
pour  allciidre  une  circonstance  plus  favorable.  Sur  ces 
entrefaites  , les  Anglais  vinrent  menacer  les  côtes  de  la 
Louisiane:  leur  apparilion  fut  une  heureuse  diversion 
eu  faveur  de  LaiUte.  Le  général  américain  Jackson  , pris 
i-n  quelque  sorte  à l'improvisle.  et  ne  sachant  dons  cette 
occasion  comment  rc«ister  avec  trois  mille  hommes  de 
milice  à quînxe  mille  hommes  de  troupes  réglées,  com- 
mença par  couvrir  la  ville  par  des  retranchements 
qu'il  garuit  de  tous  les  canons  qu'il  put  trouver  dans 
l'arsenal;  mais  quand  celte  artillerie  fut  en  position  , il 
ne  SC  trouva  point  d'artilleurs  pour  la  servir  : l'embar- 
ras du  général  était  extrême  . et  malgré  son  courage  U 
se  croyait  certain  d'une  défaite  . lorsque  les  corsaires  et 
les  gens  de  couleur  lui  olfrirent  de  faire  l'oIBce  de  ca- 
nonniers , et  de  combattre  l'ennemi , si  on  acoordait  la 
liberté  avec  le  pardon  à Lalitle  et  aux  siens , et  qu'on 
le  laissât  se  mettre  i leur  tête.  La  nécessité  lit  accepter 
celle  olfre  singulière  . et  les  conditions  du  traité  fureul 
si  bien  remplies  par  les  corsaires  et  le*  gens  de  couleur, 
qu'apres  la  bataille  on  put  dire  qu1b  avaient  décidé  de 
la  victoire.  Latitte,  délivré  de  sa  prison  . réunit  quelques 
débris  de  sa  fortune,  qu’il  avait  heureusement  mis  à cou- 
vert, et  après  avoir  rassemblé  quelques-uns  de  ses  ancieoa 
flibustiers  il  recommença  ses  courses  aBn  de  tacher  de  ré- 
parer le  tort  que  lui  avait  fait  sa  mésaventure  ; mais  cette 
lois,  plus  prudent , U s’éloigua  des  eûtes  de  la  Louisiane,  , 
et  après  avoir  erré  quelques  années  sur  l’océan  , îl  vint 
enliii  se  |>oalerà  Galveston.  Mais  il  n'y  eut  pas  Icsméinet  , 
ressources  qu'à  Baralaria , set  captures  n’étaient  plus  i 
ni  aussi  riches  , ni  aussi  nombreuses  ; le  commerce  es- 
pagnol était  plus  sur  ses  gardes  qu 'auparavant  : sur  les 
mers  on  ne  rencontrait  plus  que  des  navires  anglais  ou 
américains,  et  les  pirates  n'osaient  plus  les  attaquer, 
drpuis  que  plufieura  entre  eux  avaient  reçu  le  rhiti- 
inent  de  leur  audace  : les  corsaires  insurgés  devenant 
chaque  jour  plus  nombreux  , les  prises  étaient  plut  ré- 
parties, et  conséquemineiit  plus  rares.  Malgré  crt  obsla- 
clea , Lalitle  aurait  encore  fait  une  fortune  colossale , 
s’il  avait  pu  . tirer  des  marchandises  capturées  un  parts 
aussi  avaiiiageuK  qu’auparavant , mais  la  douane  amé- 
ricaine était  plus  vigilante  que  la  douane  espagnole; 
toutefois  il  ne  laissait  pas  d’expédier  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Loumane  , et  même  jusqu'à  la  Nouvelle  Orléans, 
des  baiesux  chargés  d'objets  précieux  et  de  peu  de 
volume  : presque  tous  arrivaient  à leur  destination. 
Quant  aux  produita  de  peu  de  valeur  et  d'un  transport 
diflicile,  il  les  faisait  jeter  à la  mer  : il  fit  engloutir 
ainsi  pour  plus  de  eiuquante  millions.  « Cet  homme 
a extraordinaire,  dit  une  relation  à laquelle  nous  eni- 
s pruntons  une  partie  de  ces  détails,  est  d'une  taille 
■ au-deasus  de  la  moyenne , ses  muscles  sont  vigoureu- 
B scmeiit  dessillés , et  quoiqu’il  y ait  assex  d'embonpoint 
B chez  lui  , toutes  les  saillies  énergiques  *e  «ontconscr- 
B vées.  Il  y a quelque  iiablrMc  dans  ses  traits  , et  l'en- 
B semble  de  sa  figure  est  assez  agréable,  (àimmo  chez 
B tous  les  blonds,  on  trouve  sa  physionomie  riante,  une 
t apparence  de  douceur.  Il  n'a  pas  reçu  une  éduraliou 
B brillante  , tant  s'en  faut . puisqu’il  ne  parle  pis  même 
a sa  langue  correctement , mais  il  ne  manque  pas  d’es- 
B prit , il  s'exprime  avec  facilité  en  anglais  et  en  espa- 
■>  giiot , par  l’habitude  qu'il  a de  pailer  avec  les  mariai 

• de  ces  nations  qui  serveni  sous  lui.  Il  est  sobre;  et,  d'a- 
B près  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  lui,  quoiqu'il  ail 
B ecUn  dureté  de  caractère  ordinaire  aux  marina,  il 

• n'est  point  cruel , et  même  souvent  il  s’est  montré  bu 

• maiu  et  généreux.  Il  a une  grande  dose  de  bon  sens  , et 
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• penonuc  u’e»l  plua  niiè  que  lui.  ■ Pendent  qu1l  iuU 
■ Berateria,  il  »ul  que  trou  de  aea  maU-lota.  jelca  aur  une 
plafe  déserte  eipreiaéa  par  la  faim  « a*  aient  niaopé  un  de 
leurs  camarades,  vt  précisément  celui  que  le  sort  o'avait 

t>aa  désigné;  U prît  cbacuii  de  ces  bomiues  en  particu- 
ier.  leur  arracba  l'ateu  de  l’aetioii  qu'il  voulait  leurre- 
procbrr,  puis  s’adreasautà  celui  qu'il  supposait  avoir 
porté  tes  autres  à enfreindre  ia  loi  de  la  destinée,  ■ On 
» ne  complote  |amais , dit-il , sans  quil  y ait  un  cbef  $ 
» voua  ética  trois , c'est  toi  qui  as  tout  conduit  : tu  as 
> forfail  à Tbonneur,  lu  as  manqué  aux  lois  de  mariue, 
» il  est  iuile  que  tu  eu  sois  puni  ; tu  vos  être  peudu.  a 
Bfi  même  temps,  en  présence  de  sa  troupe  assemblée , 
il  Ht  planter  en  terre  un  mât  de  bunîer.  lit  passer  une 
eorde  à une  poulie  attacbéc  à rexlréniîtê  supérieure , 
et  SC  mil  en  detoir  d'exécuter  lui-mème  la  terrible  sen- 
teuce.  Lafitte  ne  ressent  }amats  de  plaisir  plua  vif  que 
lorsqu’il  peut  voir  quelques-uns  de  sec  compatriotes.  Il 
rendit  les  plus  signalés  services  aux  Français  que  le 
général  Lallemand  avait  eniralnés  dans  sa  malheureuse 
expédition  du  Cham/hd'AtUê.  La  haine  qu’il  a vouée  aux 
Anglais  u’est  pas  moins  forte  que  l'amour  <^o’il  porte  â 
tout  ce  qui  lui  rappelle  son  ancienne  patrie.  Au  mo- 
ment d'une  tentatite  qu'ils  méditaient  contre,  la  Loui- 
wane , ils  lui  firent  offrir  une  somme  cousidèrabie  pour 
conduire  à travers  les  lacs  et  les  rivières  qui  se  déchar- 
gent dans  le  Hississipi  des  péniches  qui  auraient  efTec- 
tué  saus  danger  un  débarquemeuli  la  Nouvelle-Orléaiis 
même.  « Pour  qui  me  prends- lu  ? » dit  Lafitte  à l'olficier 
que  le  générai  anglais  lui  avait  envo)  é pour  faire  cette 
proposition  : ■ va  dire  â tou  scélérat  de  maître  que  l’on 
» voit  bien  qu'il  est  habitué  à ne  commander  qu’à  de  la 
• canaille;  qu'on  o’acbvte  que  des  esclaves;  que  nous 
• sommes  des  boninies  libres,  indépendants,  et  surtout 
• Français.  J'aimerais  mieux  mille  fois  m'associer  avec 
• des  crocodiles  et  avec  des  requins,  qu'avec  des  gens 
» de  votre  espece  : quand  j'aurai  besoin  de  vos  guinées, 
• je  les  prendrai  comme  fe  l'ai  déjà  fait  toutes  les  fois 
• que  cela  m'a  convenu.  * Lafitte  u'a  jamais  cessé  de 
respecter  le  pavillon  français  , iiidis  conune  il  court  iu- 
diflereinroent  aur  tous  les  autres  pavillons,  c'est  A juste 
titre  qu'on  peut  le  qualifier  de  pirate , aiusi  que  les 
autres  corsaires  qui , tels  que  les  Oury.  les  Dciluebe, 
les  Uaisoit  et  quelques  autres , exploileut  avec  lui  les 
mers  du  Mexique. 

LAFLOTTE  ( A.  de  ),  actuellement avoeati  lacour 
royale  de  Douai,  était  très  jeune  lorsqu'il  entra,  en  178s, 
eo  qualité  de  soui-lieuteuant  dans  le  régiment  royal 
Suédois  , alors  au  sertira  de  France.  La  même  année 
U se  fit  remarquer  par  sou  courage  au  siège  de  Gibral- 
tar. liais  il  no  suivit  pas  longtemps  la  carrière  mili- 
taire , et  rabaiidomia  eu  1786  pour  se  rendre  à Venise  , 
où  il  avait  été  vuvoté  par  11.  de  Vergeoiies  avec  le 
litre  de  secrétaire  en  secoud  de  l’ambaesade  française. 
Le  xèle  et  la  vaparité  dont  il  Ut  preuve  dans  res  uou- 
velirs  fonctions  lut  obtiiirciit  de  justes  éloges.  Quelques 
démêlé»  qui  eurent  lieu,  en  1788,  entre  la  France  et  le 
sénat  lénitieu,  et  par  suite  desquels  l'ainbasMdeiir  fran- 
çais fut  rappelé,  luumircnl  à U.  d«  Lafiotte  l'occasiou  de 
mieux  faire  eounaitre  eucorr  scs  talents  : chargé  de  ré- 
diger un  rapport  sur  celte  affaire , il  s'acquitta  si  bien 
de  ce  travail,  que  U.  de  Montmoriii  le  iionima,  à cette 
occasion,  chargé  d'affuires  à Gûiie».  La  Mtualion  dam 
laquelle  la  révolution,  qui  érlata  bien lét  après , plaça 
la  Frauce  vis-é-vis  les  autres  cours  de  l’Europe  , hérissa 
des  plus  grandes  üiOicultes  nos  roppoiis  diplomatiques 
avec  elles.  U.  de  LtOolle  eut.  en  1790,  des  uéiucles  avec 
Géocs.  Sa  conduite  a été  louée  par  les  uns  et  blâmée 
par  les  autres  : mais  le  rspport  S|>ologèlique  qu’uu  ren- 
dit qùclque  temps  apres  U.  do  SéuiouviUe  , noiniué 
ministre  plénipotenUaiie  à Gènes,  est  uue  preuve  nif- 
Usante  que  U.  de  LafloUe  a agi  dans  cette  oîrcoaMaitce 
d'une  masiière  conforme  à ses  devoirs  et  à la  dignité  de 
Is  France.  £n  1791  il  fut  nommé  chargé  d'affaires  à 
Florence,  et  eonlîuua  de  mériter  data  ce  nouveau  posta 
l'estime  qu'il  avait  oblauue  depuis  longtemps.  A l'épo- 
que où  llniurreclion  éclata  à Borne,  il  recueillit  à FlO' 
reoca  lea  or^stes  réfugiés,  et  les  secourut  de  sa  bourse 
cl  de  son  crédit.  Plimeurs  iMOgrspbîes  ont  répété  que 
M.dc  LafloUe  avait  été  envoyé  eu  179s  auprès  de  U.  de 
Hasseville,  pour  lui  signifier,  au  uom  du  gouvcniaMaiit, 
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de  substituer  i l'aueien  éeuMon  celui  qui  avait  été 
adopté  par  la  monarchie  ooiistitulioDoelle , et  d’avoir 
contribué  par  ses  imprudences  à 1a  mort  de  cet  ambas- 
sadeur. G’esl  une  erreur  oecasionéesans  doute  par  une 
rbssemblauoe  da  noms.  Ce  ne  fut  pu  U.  de  LafloUe  . 
mais  U.  DesQuties,  major  au  service  de  France,  à qui 
M.  Latottc^e-Trérillc  , commandant  une  escadre  de- 
vant Napie»,  confia  la  mission  de  faire  reconuailre  le 
gouvernement  frauçais  par  le  pape.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
malgré  la  couduîie  exempte  de  tout  reproche  quil  avait 
tenue  à Florence , il  fut  acousé , après  son  retour  eu 
France  , par  Tuti  des  mûmes  artistes  qu'il  avait  secou- 
rus; reufermé  au  Luxembourg,  il  y resta  prisonnier  jus- 
qu’au mois  de  floréal  an  11 , époque  i laquelle  il  fut 
exilé  pour  quelque  temps  à fiellevitle.  11  renonça  alors 
à toutes  fondions  pulffiques,  et  exerce  aujourd’hui 
avec  distinctiou  la  profession  d’avocat  à Douai.  On  a 
de  lui  : Estai  kiaUri^ut  al  pafi'h'fHs  sur  Gauss,  1 vol. 
in-i8. 

LAFOES  f dox  Jdam  AB  Baxgtsct  , duc  DX  ) , né 
en  1719-  Son  père,  rhifant  dom  Migvcl , était  fils 
natui  el  et  kgitimé  du  roi  Pierre  II . et  par  consé- 
quent le  duc  était  neveu  de  Jean  V et  cousid  germain 
du  roi  Joseph.  Doué  d'uu  extérieur  séduisant,  dès 
manières  les  plus  aimables,  pétillant  d’esprit,  il  attira 
l’atteution  des  femmes , et  l'on  assure  que  1a  prin- 
cesse Marie , fille  aînée  de  Joseph  , montra  de  l’inclina- 
tion pour  lui  : ou  attribue  son  éloignement  de  la  cour, 
aussitôt  que  ce  roi  monta  sur  le  trône,  à oette  passion 
uaisssiite.  Pombal,qui  avait  d’autres  vues  sur  le  ma- 
riage de  la  princesse  , et  qui  se  méfiait  du  jeune  prince 
du  sang,  lui  fit  insinuer  de  voyager.  C'est  ce  qu'il  fit, 
d'abord  à regret;  mais  il  ne  tarda  pas  i oublier  son 
cbagriii , et  se  livraDl  avec  ardeur  à des  éludes  sé- 
rieuses , il  parcourut  presque  toute  l'Europe , visita 
même  Constantinople;  et  c'est  sans  cootredil  le  Portu- 
gais qui  a le  plus  v^agé  dans  eetteparüc  du  monde.  Par- 
tout il  fut  accueilli  avec  distinction  et  cordialité  , et  il 
dut  ces  marques  flalleuses  d’estime  bien  plus  à ses  qua 
lités  porseiiuelles  qu’à  son  bout  rang.  11  fréquenta  les 
rois  cl  les  courtisans;  il  en  fut  aimé  cl  caressé , mais 
c'est  aux  savants  et  aux  Jiommes  de  génie  qu’il  s'attacha 
de  préférence.  Joseph  11,  roi  philosophe,  dont  le  seul 
tort  fut  de  ne  pas  assex  se  défier  de  l’oligarchie  aolri- 
ebienne  , le  traita  en  ami , et  jusqu'à  sa  mort  ne  eeesa 
de  lui  en  donner  des  preuves  touchantes.  Le  roi  de 
Prusse  , U-s  généraux  cl  tes  diplomates  les  plus  distin- 
gués de  l’Europe . n l'époque  de  la  guerre  de  sept  ans , 
eurent  des  liaisons  plus  ou  nioias  intimes  avec  le  jeune 
seigneur  portugais , et  en  même  teni|is  quil  était  re- 
eberefae  des  grands  , il  ne  négligeait  aueiiiie  occasion  de 
se  lier  avec  les  hommes  de  lettres  et  les  savants  les  plus 
distingués.  Ayant  quitté  sa  patrie  lorsque,  livrée  au 
joug  monacal  et  à riiiquisiiion , elle  paraissait  en 
quelque  sorte  étrangère  à la  civilisation  européenne . 
il  sentit  mieux  qu’un  autre  le  prix  des  lumières,  et  son 
esprit  niturellcmcnt  élevé  et  enlreprnianl  conçut  dès 
lors  le  projet  de  concourir  de  tous  ses  moyens  à dissiper 
l«e  ténèbres  qui  obscurcissaicul  le  Portugal.  A peine 
fut-il  de  retour  dans  va  patrie,  qu’il  songea  à exécuter 
sou  pro'et  patrioiiquo  , et  ce  fut  le  seul  usage  qu'il  fit 
du  crédit  dont  il  jouit  pendant  les  premières  ■imêes  du 
règne  de  sa  nièce.  Ayant  fait  connaiieauce  à Bome  avec 
le  célèbre  abbé  Correa  de  Serra  (s<>T<s  ce  uom) , il  le 
prit  pour  guide  , et  c'eat  aux  soins  de  ce  protecteur  il 
lustre  que  le  Portugal  doit  1e  création  de  l'academie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne , et  lee  oaeouragemenis  ■ 
donnés  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts,  Kon  con-  | 
teiil  de  poursuivre  ce  que  Pombal  avait  si  bien  eom-  { 
niencé  , la  uoblesee  de  ton  ame  se  montra  tout  entière  | 
par  l'oubli  le  plua  entier  des  procédés  de  ce  grand  mi-  1 
nistre  à son  égard  , et,  rciMUnt  justice  à 1a  prefoudeor 
de  ses  vues , il  adopta  les  maximes  fondamenialee  de  sa  ! 
politique  rulativcment  à l'Angleterre.  LefÔes , sincère- 
ineot  altoché  i son  pays  ei  cbvinaisiaiil  bien  la  nation 
frança'ise  et  ses  rasoaurecs,  eusai-bien  que  les  hommes  ' 
I qui  se  trouvaient . an  commenrement  de  Is  révolution. 

I i la  têto  dae  affaires  et  des  armées  en  Autriche  et  en  | 
I Prusse  , entrevit  dès  le  cematcncemcnt  de  la  lutte  quelle 
an  serait  l'issue  , et  sans  se  laisser  éblouir  par  les  pre- 
I niiers  succès  du  duc  da  Brunswick,  il  prédisait  avec 
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fOiiliiurt  i LUboniic  Iv  «ort  t|ttt  meniçaii  Ttraiée  pnM- 
■ienut , au  moment  même  où  elle  commoni'a  U rctniSte. 
Pénétré  doi  iniDMnatt  itantap!**  que  le  P«»rtugal  devait 
rotirer  de  reMcr  neutre  pendant  la  |(uerre  roiitre  la 
France  , et  dea  danger*  incelculablet  de  i't  engager,  il 
ne  ceua  d’émeKre  cet  avta,  en  ra}>{>UTai>l  dei  raîtona 
les  pluaaoltde*  et  de  IVseenpIe  d«  la  Suède  et  du  Dane- 
marck.  Son  aarendautsur  l'esprit  de  la  reine  eût  peut- 
éire  fait  prévaloir  ea  système  salutaire  de  politique,  qui 
aurait  élevé  le  Portugal  à un  haut  degré  de  pros|>értlé . 
si  cette  infortunée  souveraine  avait  couservè  ta  raison; 
car  la  reine  paraissait  très  eppoeèe  à la  gircm*.  Malheu- 
reuaament  l'état  d'aliénation  mentale  où  les  terreurs 
superstilieusee  la  plongérsilt  fraies  Marie  livrant 

le  Portugal  à la  fartîmt  an  soutenue  parla  maiorité 
d'un  ministère  tout  dévoué  au  cabinet  de  Saint-James  , 
décida  ta  question  ; on  envoya  &,6oo  liomnret  cffectirs 
coopérer  avec  Ira  Espagnols  dans  la  campagne  du  Rous- 
sillon , et  plus  tard  on  équipa  une  divisioti  iiaiale  pour 
SC  {oindre  aua  forces  de  la  roaUtion..Au  commence* 
ment  de  ireite  nséme  année  i7Çh^,  la  convenlnm  natio- 
nale avait  envoyé  un  agent  à Lisbonne  pro|)oser  au 
gODveriteinciit  portugais  les  condition*  les  plut  avanta- 
geuses pour  l'engager  é rester  neutre.  Malgré  les  efforts 
du  dnc  de  Lafôes,  il  fut  reuvoyé  aprèa  avoir  eaeujté 
mille  avanies  de  la  part  de  le  police  (povet  Manique  st 
Pinto  Balsenrio).  Bientôt  les  craiules  du  duc  se  trou- 
vèrent rt-alleérs;  la  France  comnieuga  les  hostilités,  et 
ses  croiseurs  lirent  dans  l'espaee  de  sept  ans  pour  plus 
de  loo  millions  de  francs  de  prises  sur  le  eomtncrcc  por- 
tugais. Voilà  ce  que  le  pays  gagna  à faire  cause  com- 
mune avec  l'Espagne:  cette  puissance , oubliant  les 
service*  signelés  rendus  par  le  corps  auxiliaire  portugais 
qui  eontribua.  dès  son  entrée  en  campagne,  au  gain 
de  la  bataille  de  Cerct,  abandonna  les  intérêts  de  son 
allié,  cl  nulle  mention  n'en  fut  faile  dont  le  traite  signé 
à Bêle  avec  la  république  française,  dépendant  le 
prince-régent  continua  ■ aoeorder  sa  confiance  é des 
minières  emvemis  du  duc,  et  soumis  aux  volontés  de 
l'Angleterre;  le  seul  Beabra.  ministre  de  l'intérieur,  se- 
condait les  vues  patriotiques  du  duc  ; ce  fut  d'accord 
avec  lui  qu'il  décida  le  timide  régent  à charger  le  che- 
valier d'Araüio  d'une  misainn  auprès  du  dirrcloire  exé- 
cutif, en  1797.  Ce  diplomate,  proUtsnt  liabilensent  dea 
évèiM-mnita  du  ig  fructidor,  i4uuit  à faire  approuver 
par  les  dt‘Ui  conseils  un  traité  qu'il  aiail  conclu  avec 
(Uiarles  Dclacroii , alors  minisire  des  relations  exté- 
rieures de  la  république,  (je  traité  tout  à l’avantage  du 
Portugal , et  qui  ii'eiilevait  rien  aux  privilèges  commer- 
ciaux dm  Anglais , ne  conlenoit  pas  bne  seule  stipula- 
timi  fevorable  à la  France.  Toutefois  il  ne  fut  pas  ap- 
prouvé par  le  cabiuet  portugais , car'Pinto , irrité  contre 
le  dise  de  Lafôes  et  sou  protège  Araiijo , mit  tout  en 
oruvre  pour  rclardt-r  la  ralificatiou  . qui  ne  fui  donnée 
qu'aprè*  i'expiraliou  de  tous  1rs  délais  que  le  directoire 
assit  bv-névoicment  accordés  au  négociateur  portugais  . 
et  aprt-s  l'ucnipMion  de  Lisbonne  et  de  scs  forts  par 
uite  division  de  troupes  à la  solde  de  l'Angleterre.  La 
prince  régent  eut  l'inconcevable  faiblesse  de  céder  à aes 
ministres,  et  par  son  silence  il  eut  même  l'air  de  dés- 
avouer une  iiégncialioii  ctilreprise  par  ton  ordre. 
Aialiio,  deieiiu  pendant  quelques  mois  su  'Pemple, 
fut  enfin  rdéché  ; mais  le  traité  devint  caduc.  Lafôes  en 
fui  lisvré,  cl  prcvii  dès  lors  ce  qu'il  eu  cwûlerait  un 
jour  au  Portugal  pour  s’rtre  aiiwi  joué  de  la  France  et 
courbe  de  nouveau  soiia  Is  joug  de  l'Angleterre  , dont 
ravatl  allram’lii  la  ferme  politique  de  Pombal.  On  fit  , 
rannee  enivanlc,  une  tentative  infructueuse  pour  re- 
nouer la  négot-ialioiv  avec  la  république  française:  et 
m 1799-  le  prince  régent  ayant  commencé  à gouverner 
en  ion  nom,  renvoyé  Scabra  qui  voulait  à celle  oceo- 
•êoD  faire  ronvoquor  tes  coriés , et  Je  duo  perdit  son 
aeul  appui  dans  le  conseil.  Lrpeiideoi  il  recul  bieniAl 
»pv(i*  les  titres  de  généralisscne , de  grand  rhambellan, 
et  fut  nommé  au  miuiilerc  de  la  guerre;  mais  son  in- 
fluence resta  à peu  près  nulle.  Enfln  arriva  l'époque 
mémorable  de  iboi;  la  républsquo  françaiee  avait 
iriompliè  de  tous  sot  ennemis , al  la  Gréad»^Br«logoo  sa 
vil  forcée  à {birc  une  trêve;  le  fier  Pvtt  roeoAuat  hv folle 
de  sou  coireprite  . et  eotiseilla  lui-nvéraede  iSaiteraTM 
le  premier  consul.  Le  cebinei  de  Saint  James  ne  laissa 


ei»  Portugal  quequaire  faibles  régiments d'éiuigiéafriD- 
çais.  et  un  petit  déiacbcnvent  do  dragons  augiaii , et 
offrit  an  Portugal  un  subwde  de  3oo,ooo  Kvres  aterting. 
Dès  lors  ce  pays  abandomré  à lui  même,  cl  n'ayant 
qu'une  armée  aval  organisée . et  nullement  en  état  d'en- 
trer en  campagne,  ne  pouvait  sérieusement  songer  A 
résister  à l'altaque  dont  il  s«  vit  menacé  à la  fois  par 
l'année  espagnole  et  par  celle  aux  ordres  du  général 
Leclerc.  Il  fallait  se  soumettre  aus  conditioM  que  vou- 
drait imposer  Bonaparte  : tocM  ici  nverobres  du  minis- 
tère «n  sentirent  la  nécessité,  et,  sur  la  propositiou  du 
duo  de  Lafôes , Pinto  fut  envoyé  A Badajoi  ovee  des 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  Lucien  et  le  prinoe 
delà  Paix.  Pinto,  qui,  sovh  un  priiiee  f^mse,  aurait 
trouvé  alors  U juste  punition  du  pernicieux  syalêave  qui 
avait  conduit  le  pays  A eetie  dure  citréniiié,  eut 
l'adresse  de  fsiretoumcrèsoa  profit  l’événenient  même 
qui  aurait  dû  le  perdre.  Connarisant  le  camclére  loyal 
et  confiant  du  duc.  il  s'humilia  devant  lui,  fil  aeiublant 
d'admirer  la  profondrur  de  sas  vues,  et  parvint  A lui 
faire  rreire  qu'il  serait  doréuavant  son  plus  dévoué  ter- 
vileur.  Dca  qu'il  vil  que  le  bon  duo  était  sa  dope  , il  lui 
conseilla  d'aller  se  mettre  à la  tête  de  rarniée  peadaat 
que  lui-même  irait  termiiver  promptemenl  une  négo- 
ciation qui  ne  peuvait  traîner  en  lenguesir,  et  ^ui  de- 
vait infailliblement  amener  la  paix  sans  effusson  de 
sang.  > Cetame  il  n'y  aura  point  d'beetilités , voua  n’aves 

■ aucun  risqvM  A courir,  disait  Pinte  au  duc  , et  quoi- 

■ que  l’armée  manque  de  tout , cela  n'cmpèobc  pas  de 

■ former  des  camps  et  de  déployer  iioa  forces,  de  ma- 

■ niére  à faire  croire  qua  noos  avons  les  moyens  do  ré- 

■ sisicr.  11  se  peut  même  « ajouta-t-il , que  cet  appareil 

• luifitaire  noua  faase  obtenir  des  conditions  okmos 

• duree,  tandis  quHI  sera  bonorabla  pour  votre  cxeol- 

■ ience  de  te  trouver  en  qualité  de  irinéralisiima  A la 

■ tête  des  troupes  portugaises.  * Des  iiilrigants  dent  le 
due  était  eniouré  appuycroiit  cet  avis,  et  le  crédule 
vieillard  , Agé  de  quaM-ringt-un  ans,  teumsaiité  de  la 
goutte  , et  eomptaiM  aur  une  aimple  promenade  mili- 
taire , te  rendit  en  efibt  au  eamp  d'Abrantès;  mais  déo 
qu'il  y fui  arrivé,  Pinto  commença  à entraver  la  nêgo- 
oiatinn , ce  qui  amena  iea  bostilitéa , ainsi  qu’il  s’on 
était  llailè,  car  Lucien,  pressé  de  coueluro  un  imité 
qui  devaii  l'enriebir,  at  le  prince  de  la  Paix  voulant  ac- 
quérir à peu  de  frais  de  U renommée,  décidèrent  l'in- 
vasion du  Portugal.  L'armée  espagnole  enira  danaU 
province  d'Alemtejo  et  s'empara  d'ülivença  et  de  Je- 
rumenba , places  qui  étaient  hors  d'étai  de  défense , et 
de  tlanipo-Maior,  qui  fut  mel  défendu:  il  y eut  deux 
esearmouebes  . et  à la  suite  d’une  écbauffourée  près  de 
Porialègre  , où  le  désordre  sc  mit  dans  le*  rang*  portvs- 
gaia  par  la  fauta  sauta  de  leura  proprea  ehafs  , un  petit 
rorpa  de  i,êoo  hommes  s'enfuit  aveo  précipitation,  et 
répandit  l'alamia  dans  toute  l'armée  qui  avait  Péaaê  le 
Tage  et  occupait  une  parti#  de  l'Alomlejo.  On  erui 
avoir  tonies  les  forces  espagnoles  sur  les  bras,  et  avant 
de  a'eu  aasurer  la  retraite  lui  ordonnéef-et  s’exécuta  dana 
le  plus  grand  désordre  sur  la  rive  tlmite  du  Tage  , pen- 
dant que  le*  généreux  espagools , surprit  d'un  pareil 
mouvement,  n'osércni  avanoer  qu'avec  beaucoup  de 
circonspection,  crNignanl  que  celle  retraite,  qoe  rien 
ne  mouvait , ne  fût  un  pvègo.  La  paix  fut  bietitdi  signéei, 
mais  les  eorveniis  du  duo . profilant  de  1s  déconfiiuro  de 
son  armée  qui  s'étaii  débandée  sans  oombatire . l’aoeu- 
sèrent  d'iooapacite,  et  eurent  tnêiue  l'audace  d’insinuer 
•U  piinec  regent  quil  y avait  peut-éire  eu  de  la  Ira- 
bison  d^os  sa  oottdultc.  Ce  prinoe  ombrageux,#  qui  la 
noble  franebiee  de  Lafôes  acplaisait,  ei  dont  tt  redou- 
lait  maiatenatit  que  l'influanoe  ne  *e  fortifiil  parla  paig 
arco  la  France,  wiaii  oe prétexte  poor  l’immoler  A ses 
ennemis:  il  lut  Ht  défendre  de  paroitro  A la  eour,  at  il 
fol  privé  da  saa  charges  et  emplois.  Il  languit  eueoro 
quelques  année*  au  sein  da  sa  fittnlHo  at  entouré  d'un 
petit  nombre  d’amis  Adèlet,  et  termkia  sa  lengoc  ear- 
riére  ha  so  novembro  iflod.  Il  avait  au  trois  enfants  da 
sa  femme  UannMto^  flJla  du  marquis  da  Uarislva,  et 
satur  da  aotni  qui  est  mort  A Paris  ambassadeur  de 
Jean  VF  prte  iJauU  XVIII  t l'atiié  . duc  de  HiraDda, 
est  n»on  eu  baaAgo , A ia  suite  de  l'inoculetion  de  ta 
variole  < et  doux  Biles  vnarléM  , l'une  A l'aiiié,  al 
raotre  au  «adat  des  tUs  du  fen  duc  de  fjadaval , qui  ont  [ 


i4acu  pat  li  les  droKa  da*  deui  CamiUet  tea  piaa  lapftro'  MgioU  , irtiuii  dê  l'tfaliên  , Milao»  mi  £aria, 
ciiéea  de  U dynastie  r^maate.  La  dueheae  de  l^fôaa  iSo6,  in-ia;  S**  EtUckfita  ^ otttr»  gti  £ai/i«i4  im.Sike- 


oe  Mirrêcul  que  quelque*  umée*  A aou  époua , et  paaiw 
le*  deruicM  tempa  de  aa  «i«  euiiêreaneul  livrée  e de* 
eauvre*  de  bicitraiaanoe  et  à dea  pratiqaea  d’une  dé*o> 
tion  outrée.  Douée  de  la  vertu  la  plua  eiiemplaire  et 
d’une  aiM«  trè* eenaiblc , celle  eicelleni* femme  rappela 
tout  ton  cour*^  pour  adoucir  lea  rhaprin*  de  aou  rea- 
pectable  épout  ; mai*  déa  qu’elle  l'eut  perdu,  aa  raiaou, 
épuii^e  par  tant  de  rbagrioa,  éprouva  une  aiicinte  dont 
elle  ne  ae  releva  pliu.  Le  due  de  Lafûn  fut  l’honneor 
du  PofiugaU  le  modèle  de  louiea Ira  vertu*,  elle  protec- 
teur éoteiré  dea  leltrea;  il  n’eut  d'autre  defaut  que 
de  manquer  de  tact  pour  connaître  lea  bommea  et  pour 
dè)ou*r  lea  intrigues  de  cour,  et  de  fermeté  pour  ae 
faire  edréir  et  ae  rendre  redoutable  sus  cnêcbanta.  Il  en 
cooTeltaii  luUoième , et  diaalt  aouvciil  è ses  amia  qui 
lui  reproebaieot  aou  eiceaaive  conliance  : ■ Que  voulcs- 
a voua  ? i’ai  du  eang  de  Brsgaoçe  dan*  me*  veine*  ; o’c*t 
a plu*  fort  que  moi.  a Parmi  le*  Dombreuie*  Rtillie*  de 
ce  trigneur,  noua  croyon*  devoir  oiler  un  propos  vrai- 
ment original,  et  d’ouiaiit  plu*  raraoiériaiique , qu'il 
a rapport  A ncile  même  guerre  simulée  d 'Espagne  qui , 
avaiH  4d  afiemiiraa  puimanre  , amena  au  eonirairc  m 
d*^treee;  il  est  rapporté  dans  le  deuiicme  volume  de 
l'ouvrage  posthume  du  général  Foy , et  nou*  pouvons 
d'ailleurs  en  garantir  l’autbenticiié.  a Pourquoi  nous 
a battre?  a disait  ce  vieillard  jrétilUuii  d'eepril  et  de 
gaieté  A un  des  prinetpaus  officiera  de  l’armée  evpa- 
gnctle , don  Fraticîaco  ^lano , qui  avait  une  conCércttce 
avec  lui  ; « pourquoi  noua  battre  ? le  Portugal  et  !'£*- 
• pagne  sont  des  muleta  de  charge  : l’Angleterre  noua  a 
a laneèa;  la  France  vous  aiguillonne.  Smloru  , agitons 
a nos  clochettes , s'il  le  faut;  mais,  au  nom  de  Dieul 
a ne  nous  faisons  pêi  de  nul.  Ou  rirait  trop  à nos 
s dt'peav.  a 

LAFOLIE  ( Gesibsa  Jesa  },  conaervateur  des  tuo’ 
Mifueuta  des  aria,  r>*  A Paris  la  *6  janvier  *780.  Il 
était  employé  a la  préfecUire  du  département  de  la 
Seine,  A l'époque  du  procès  du  géoéral  Moreau.  M.  La- 
folie,  qui  ignorait  aaiia  doute  la  houleuse  eonduite  que 
ce  général  avait  tenue  au  18  fructidor  avec  Piebegru , 
qu'il  avait  acenaè  devant  le  directoire  d’avoir  conapirê 
avec  lui  le  ranvereement  de  la  république  , prit  publi- 
quement aa  défetiae  dan*  une  broc^re  intitulée  , l’Opi- 
nhu  publi^uë  tvr  It  prveèê  du  géntfl  Uorëou.  U'eat  A 
tort  que  le  Biographie  Arneult  attribue  en  partie  A l’im- 
preseionque  e«t  écrit produiait  sur  IVsprilde  Bonaparte 
■a  résolution  d'user  dliidulgence  envers  le  géitéral  ac* 
eueé  : la  culpabililé  de  Moreau  restait,  apres  l'avoir 
la,  évidente  pour  le  prenvicr  consul  comme  elle  l'était 
pour  cctit  qui  eveieut  surveillé  aa  eoiiduae  depuis  uu 
certain  tempa  ; mai#  le  chef  du  gouvernemeut  dut  faire 
céder  son  intérêt  personnel , mémo  celui  de  l’état , de- 
' vanl  l’opinion  publique,  qui  eût  vu  den*  la  condamnation 
I de  Moreau  le  déair  d'écarter  un  riva)  de  gloire.  AL  La- 
, Calie,  nommé  depuis  secrétaire  de  li.  Uejean , ministre 
I dn  vice-roi  d’Itelie,  fut  appelé  A M>iao  ; U perdit  cet 
! emploi  è la  suite  de  quelque*  démélé*  qu'il  cul  avec 
I ce  minwtve  j mai*  il  fut  nommé  peu  de  temps  après  aux 
feoetion*  de  acerétaire  général  de  la  préfecture  du  Ta- 
gKaiDcnto.  Après  voir  occupé  ce  poste  pendant  quelques 
■sois,  il  devint  sous-préfci  de  Bavennes,  «t  ne  revint  eu 
France  qu’eo  iSié,  apiAa  le  retour  du  roi  . qui  le 
Bomma  conservateur  des  monuments  des  arts , A Pari*, 
nous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur.  LalbUe  est 
OBortlei  février  i8s4.  Agé  de  quiratite-quatru  ans.  Ou 
a de  lui  t 1"  Uue  édition  revue  du  Ja»ua  Unguti  Itfina 
iwerale , dë  J.  Àmv»  Cemseiut,  180s.  in-ia;  s“  DU- 
cmir*  premifoeé  à la  dUtrikation  deë  pris  d'unë  ieolë  ss- 
C9fléet/u,  i8e3j,  Oktëtvatiomë  d’un  habitaai  ds 

yincannëë , sur  une  éemenée  adressée  à U.  lë  cardinal 
«rcAevéfuede  Péris,  tendent  A ce  fue  la  cura  du  canton 
ta  Ft/icennes  »oH  fucéa  à HonUaaU,  >8o3,  in-8^;  4°  Petite 
tafon  d*un  Aeéilenl  de  Pinrennesé  un  grand  derleur  de 
Mamtrtuil  . i8o3,  io-8*s  CremMiire  ilnlienne  de 
Jfif.  de  Perl-ftegret,  ctnquicme  édition,  Paris,  i8o3, 
so*9^;  6*  rOpimiam  pmkliauë  sur  te  procia  du  général  Mo- 
raaa,par  un  riêojran , de'didi  ABuneperfe,  in-8'^;  y*  l'An’ 
géoferre  jugda  par  etie-niéme  , oti  Apët^ua  moraux  et 
patitigaëO  sur  le  tèrendie  Brefegpe;  ejctraif  dee  écrivoina 


ria  . dette  aignora  Cottin , Milan,  1807,  ia-8°  t •iaHrn 
dë  Piarent  Menti  à if.  t’aiAe  Aeider  BëtinëlU  , trëéail 
dë  t’ilelien.  Milan,  1807,  io-8^t  10”  L'épéê  dë  Frdd^ic  LI. 
roi  dë  Pruaac  , ottaoë  dë  Jf.  P.  ifenli,  kiatoriogtopka  du 
, roi,  traduit  dë  ritolUn , 1807.  iii-8";  II*  De  terecMl* 

I aeissenre  des  gêna  de  lettres  envers  te  geusemeaieni  ren« 

I aulairë  : dUeoara  prononcé  par  Louit  if  eût . professeur  . . 
I A te  etêture  de  t’uuimirsitd,  è Podoao , traduit  dë  l’Ualiën, 
j Brescia,  1808,  in -8*;  is*  L'Hierogamië  dë  Crdie, 

I Aymiie  de  Jf.  te  rAeratier  P.  Menti  , Iroduif  de  t’ilo/ien , 

I Paris,  1810,  in-8°:  rarvie  cAfunutegieAe degti  uemini 

I più  Ulaatri  i ’ite/ia  , dal  tempo  delta  mugno  Grreia,  fino 
\ egiorniAostri,  Milan,  1810.  in-8*:  ces  tables  font  partie 
I d'uuv  «dilioB  ftaliesmede  la  Géographie  da  Gulhrie  don- 
I née  à Milan  en  iS  10  ; 14*  Mémoires  Aietori^ues  ralaUft  A 
I te  fonte  et  A t’ètrvetkM  de  ta  etetue  èfueelre  de  Uanri  iy, 

I surle  lerre-gfeindu  Pent  iVeuf,  Paris.  >8ig,  io-8*;  i&*A'o- 
I lice  dei  aïonuiaesifs  pubUcot  pe/eis,  idifiaoa,  mutdes,  gale- 
I ries,  dépota,  bibliothiguta,  cellégoa,  érolaa , koapicaa,  etc,, 

: de  la  Hllë  de  Parts  , Paria  i8ao,  io-ts;  18*  Bislesre  de 
I l'admimiitralion  du  rajauma  d’ItalU  pandant  te  domiiM* 

I tion  françaUë , traduit  dë  VitaUën  dë  3f.  Tridaric  Cor- 
radini , Paria,  i8s3,  iu  8*.  Lafelia  n'mt  point  le  traduc- 
leur  , mais  bien  l’auteur  de  cet  ouvrage  aneoyme  et 
pseudonyme  , quoiqu’il  l’ait  désavoué  fsar  une  lettre 
insérée  dauB  1rs  jouruaux.  Ce  volume,  sens  avoir  été 
' réseaprioié,  a été  reproduit  «o  i8s4«  sou*  oe  litre  : Md< 
moirëa  sur  te  cour  du  prince  £«pène,  eer  te  rajautna  d'f  lo- 
tie. Eiiliii  Lofolie  a donné  des  nolitres  biagrapki^tMa  , 
dont  l’ouvrage  intitulé  Celerie  (ran^aiaa,  ou  CoUaction  de 
portraitëdëê  Âoinnes  et  des  femmes  rè/êiree  f ui  ont  ittus* 
tré  la  Fronce  dons  les  XPJ*,APJf*^  et  XPJii*  sièrte*, 
Paris.  i8ss-~i8s4,in*A*‘'. 

LAFüN  ( iRsa-BstiisTs-IJTtriiifM  ) « né  dans  le  dé- 
partcmeat  ib  la  Gironde , entrait  à peimt  d»m  la  car- 
rière eertéaiasiique  ,<lor*que  la  révolution  Aclala.  Usa 
prouonqa  contre  elle  avec  toute  l’ardeur  d’un  ftunr.  néo- 
phyte. Apree  la  jouniéedu  9 tberisiidor,  qu’il  prit  pour 
un  «anmneficemeAtderéoetion  royaliale  , on  le  vil  figu- 
rer dau*  une  multitude  d’intrigur*,  décorée*  du  nom 
de  couepiration  , qui  avaient  pour  but  kt  rétabliwemeni 
de  l’uncieo  régime  ot  pour  piétesU  le  retour  des  Bour- 
bons. Eu  179S  et  1796  , membre  d'un  preteodu  Iniiitui 
pkilaitkragigaf  , organisé  dans  le  midi  contre  le  gouver- 
nemeut  directorial,  i)  se  chargea  d’élendra  celle  inati- 
iutioD«  et  remplit  *a  m>v*ioii  avec  plu*  daulequed* 
auccA*.  11  employa  tour  A tour,  auLvantlea  lieux  et  te* 
ciroonatances  , tantôt  la  voix  da  4a  reliÿop  et  la  gocardq 
ÛoBche , tauiôtla  loogago  de*  plu*  sAié*  laoobini  ciim 
coulear*  aalionsdei.  lé»  eonsulat  et  l’empire  trouvèrent 
aussi  en  lui  un  ennemi  plus  acbainé  que  redoutable. 
Arréléà  Bordeaux  dans  une  inifu-irocrtc  qùil  faisait  im- 
primer secrélcment  une  prolestalion  du  pape  coBlrc 
l'occupation  de  sc*  états  par  l’aripée  française  , et  une 
bulle  d’exoomiuQuieatiou  contre  l’empereur  Napolcou , 
il  fui  oouduil  A Paris  et  déféré  aux  tribunaux.  Sa  perte 
paraissait  iuévilable , tant  il  y avait  de  pièces  A <marge 
contre  lui  i mais  pendaDt  l'instruction  de  son  olTaire., 
ayant  eu  le  bonbeur  et  l’adresse  de  soustraire  le*  deux 
plus  iniportaoles  de  ces  pièces  du  dossier  qui  le*  con- 
tenait, li  échappa  au  supplice.  Cependaut  ilne  futpoiiit 
absous.  ReuCernié  à la  Force  , cl  conduit  ensuite  , soua 
prétexte  de  maladie,  dans  une  maison  de  santé  où  ae 
trouvaient  HU.  dePolignao,  de  Payvert  et  le  général 
Mellcl,  il  trama  avec  eux  l'uoc  des  plus  audaciei^da 
conspirations  dont  l'bisteire  fasse  mention.  Quelque* 
individus  , oapüfi , peu  couuus  ou  connus  sous  des  rap- 
ports qui  ue  pouvaient  leur  donner  aucune  influence , 
projetèrent  de  profiter  de  l’abeence  de  Napoléon  , alon 
en  Bujsie , pour  renverser  son  gouvernement  et  y *ub; 
sUtucr  celui  de*  Bourboas.  Uallel  , l’ame  du  projet, 
mai*  plus  républicain  que  ro)  aliste , ne  consentit  A a as- 
socier à celte  entreprise  qu'à  condition  que  le  préten- 
dant Louis  XVllI  adopterait  pour  base  de  gouverne- 
ment les  principes  établis  dans  1»  cotutilulion  de  1791. 
Hais  quelle  garantie  pouvaient  lui  donner  à cet  égard 
■es  a**ociés?  Ce  fut  la  nuit  du  *3  octobre  1813  qu’ils 
choiaireot  pour  commencer  l'exécution  de  leurs  de»- 
seine.  Ils  s'ecbtppcnl  de  prison  ; Mallet  etJ’abbA  Lalnp 


courent  aui  eovetncr,  onnoticcnt  oui  aoldatt  la  mort 
da  Napol^n . rntraincnt  qi<elqun  batailionr  au  nom 
d'on  fnutrrticmcni  proritoirr  dont  ih  dirent  tenir  Irun 
pouvoir»,  et  vont  à la  Force  déliirrrle»  généraux  Gui- 
dai et  Lahorie.  lli|jartaf:rnlen«uiteleur«tr(Hip«f  en  plu* 
•iconi  bondes,  ■ la  tête  de  l'une  desquelles  Lsfnn  va 
s'emparer  de  la  prérreliire  . tandis  que  Mallet  s«  dirige 
vers  t’rlat*«najer  de  la  plare.  tlelni-ei  est  arrêté  .-après 
avoir  blessé  le  comte  Hulin  d’un  coup  de  pistolel  qui 
lai  fraeasi^  la  m&eboirc.  L'abbé  Lafon  laisse  la  garde 
dt  la  prèrerture  au  jeune  Boiirieux  . l'un  des  conjurés  . 
et  va  rejoindre  I<ahorie  , qui , maître  de  la  préfecture 
de  police  et  noyant  sans  dontc  tout  terminé  , se  faisait 
prendre  la  mesure  d'un  costume  ministériel.  De  U , il 
court  k l'état-major  et  demanda  a parler  au  coenman* 
dant  de  place  i mais  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer  à règanl  de  Mallet,  le  principal  conjuré,  il  te 
relire  et  est  arrèlé  dans  les  Tuileries.  Dans  celte  oir- 
eonstarree  critique,  l'abbê  Lafon  fit  preuve  d'une  au- 
dace et  d'une  préseure  d'esprit  imperturbables.  Il  osa 
iMpnaeer  ceux  qui  rarrétaieni  , et  en  imposa  tellement 
au  Ueuirnant- colonel  Laborde , derani  lequel  il  fnt 
amené  , que  celui-ci , mal  instruit  de  ce  qui  se  passait 
et  craignant  de  se  compromettre . lui  lit  rendre  la  li- 
berlé.  Arrêté  mie  seconde  fois,  et  conduit  devant  le 
même  otürier,  il  éclisppa  aurore  en  se  plaipiant  avec 
toute  la  hauteur  d’un  (>omn>e  qui  *e  seirt  fort  de  son 
innocence  , du  jeu  que  l'on  semblait  se  faire  de  sa  li- 
berté; mais  voyant  ses  complices  arrêtés  et  la  conspi- 
ration maivquée  , il  fit  courir  le  bruit  de  sa  mort . et  se 
sauva  à Loubans , où  il  obtint  sous  un  faux  nom  . dans 
fenseignehicnt  public  , une  place  qu'il  conserva  jinqu'à 
la  prrniicre  rcstaurahoii , à l'époque  de  laquelle  il  re- 
vint à Paria  réclamer  le  pris  de  son  dévouemeiil  à la 
caiiac  des  Bourbons.  IéC  retour  de  llle  d’Elbe  lui  fournil 
de  nouvelles  oeoa«iont  d'esercer  l'aetiviié  de  son  génie 
iivlrigant.  Il  alla  dans  tes  provinces  de  l'est  forger  contre 
Napoléof)  des  maehitiatiens  auxquelles  riasne  de  la  ba- 
taille de  Waterloo  vint  donner  une  apparence  desuccès. 
que  sens  cela  elles  n'eussent  point  obtenue.  Ala  seconde 
rentrée  du  roi  il  rcqui  la  décoration  de  la  légion -d'hon- 
neur. et  fut  nommé  l'un  des  préee|iteurs  des  pages.  Il 
a publié  : Hittoir*  d»  la  eonjuralion  dt  ifo/<s( , eeec  dt* 
ddlailt  ofpcitlt  tur  ettlt  affairt^  Puri»,  i6>4.  io-8*  , 
deux  éditions. 

LAFON  (Piiaai),né  en  I77é,  en  Périgord,  an- 
nonça de  bonne  heure  un  penchant  décidé  pour  la 
Mltératurc  riramelique  et  pourl'art  théitral.  Il  composa 
à l'ége  de  dix-sept  ans,  étant  encore  écolier  au  collège 
de  Guienue  i Bordeaux , une  tragédie  de  la  Murt 
d'Bsrre/s  , en  cinq  actes  . et  celte  pièce  ayant  été  jouée 
dant  les  exercices  dramatiques  de  la  fin  de  l’année  , il 
T remplit  un  des  principaux  WIlea  avec  beaucoup  de 
succéa.  Au  sortir  du  eoHége  ses  parents  renvoyèrent  i 
Montpellier  : ih  le  destinaient  a la  médecinei  Le  jeune 
Lafon  étndia  amei  longtemps  et  avec  asaea  de  fruit 
pour  donner  des  espérances  aux  professeurs  de  cette 
célèbre  école  : mais  l'babitude  qu'il  avait  éontervèc  de 
fréquenter  le  Üièlire  et  de  terminer  une  journée  d'é- 
tudes médicales  par  une  soirée  au  spectacle,  quelque 
médiocre  que  le  hasard  le  lui  offrit,  le  ramena  inteu- 
siblenvent  aoua  le  joug  de  sa  pasaien  dorninanic.  Enfin 
il  renonça  è la  médecine,  et  commença  sa  carrière 
tbèltrale  dans  une  troupe  ambulante  qui  parcourait  le 
département  du  Var.  Ce  fut  là  que  M.  Baynouard , 
ayant  reconnu  ses  heureuses  dtfqiositîons,  l'engagea  è 
se  rendre  é Pferia  pour  les  cultiver.  Lafon  foua  quelque 
temps  à Marseille,  et  les  applaudissements  qu’il  reçut 
le  décidèrent  à suivre  le  conteil  de  l'auteur  des  Tsm- 
pVttri.  Il  vint  à Paris , et  y suiv  it , au  conservatoire , les 
leçons  de  Dugaxon.  Lafon  débuta,  en  1800,  sur  le 
Tbélirc-Fratiçais , dans  Achille  , à'iphiginit  tn  Aulidt , 
avec  le  plus  grand  surcèa.  Il  produisit  moins  d'cITet 
dans  Tancrêde  ; mais  son  triomphe  fut  complet  dans 
Orosmane.  Ce  début  fit  époque;  resprit  de  parti  s'en 
mêla,  ei  le  critique  Geoffroy,  dont  THinia  avait  dédai- 
gné d’acheter  la  plume  vénale,  profila  des  dispositions 
favorables  du  public  pour  le  débutant,  et  ue  ecMa, 
dans  ton  feuilleton  , de  l'oppAser  comme  un  rival  re- 
doutable à ce  célébré  tragédien  , prodiguant  des  éloges 
outrés  à Tun  . et  les  injures  les  plus  grossières  à l*éutrc. 


Les  Parisiens  se  divisèrent  en  deux  factions , et  il  était 
du  bon  Ion  de  déprimer  Talma  . et  de  vanter  Lafon  ; 
mais  la  difTércnre  de  genre  qui  existait  entre  les  talents 
de  ces  deux  estimables  acteurs  fit  bientôt  cesser  une 
lutte  à laquelle  les  deux  ehampions  élsiènt  seuls  étran- 
gers. Une  taille  avantageuse,  une  belle  figure,  un  or- 
gane sonore  , une  sensibilité  communicative  , une  cha- 
leur entraînante.  et  beaucoup  de  nnblersc  dans  l'ac- 
üoo  , rendaient  Lafon  éminemment  propre  à repré 
senter  les  personnages  brillants  et  chevaleresques, 
tris  que  Bayard,  Zamore  , Genfivkati  . Tancrêde  . 
Achille,  Orosmane,  et  surtout  le  Cid,  Il  était  moins 
heureux  dant  les  rôles  qui  exigent  plus  de  science-  et  de 
profondeur,  plus  de  mobilité  dans  U physionomie,  pins 
d'expression  dans  les  regards;  aussi  le  cédait-il  à Talma 
daiisOresie,  Néiv>n,  Mahomet , Vendôme , Nicoméde, 
Ninias.  et  dans  les  rôles  imités  de  l’anglais.  Lafon  se 
montra  avec  succès  dsns  la  haute  comédie  en  1S06  , et 
fut  très-appiaodi  dans  une  suite  de  représentatifins  où 
il  joua  It  mtir<*mant  . It  Otorifax  , It  Miianlhrope  , le 
Clilandre  des  Femmes  tatanltt  , f'^monf  bourru,  etc. 
Cependant  des  inirigurt  de  théâtre  l'ayaut  entravé  dans 
cette  nmif  rilc  carrière  , il  cesu  tout  à coup  de  jouer  la 
comédie*,  mais  on  l’a  vu  avec  plaisir  y reprendre  le 
cours  de  scs  tnccés  . depuis  la  retraite  de  Saint-Pbal  cl 
da  Damas.  Cet  acteur  réunit  à on  esprit  cultivé  une 
intcliigrnce  profonde  , cl  un  très  bon  ton  de  société.  Il 
a su  triompher  des  obstacles  que  lui  opposaient  sot» 
seeent  méridional . et  qiu-lques  habitudes  de  province. 
On  n'a  vu  longtemps  dan»  Lafon  que  la  continuateur 
des  Lekain,  des  Brîzsrl , des  Larivc,  avec  un  senti- 
ment peut-être  un  peu  exagéré  de  la  dignité  théâtrale: 
mais  ce  défaut  émane  moins  d'un  système  vicieux 
que  d'une  habitude  inhérente  à son  organisation  oiéme: 
et  la  preuve  , r'ett  que  cet  estimable  acteur  porte  dans 
tes  relations  les  plu»  indifférentes  de  la  vie  ce  ton  de 
solennité.  Lafon  a fait  un  riche  mariage  : il  ne  tiendrait 
qu’â  lui  de  jouir  d'une  exirtence  toul-à-fait  indépen- 
dante. L'amour  d'un  art  qu'd  a profondément  étudié 
est  le  seul  motif  qui  le  retienne  mu  théâtre.  On  doit 
doue  lui  savoir  un  gré  inlini  des  efforts  quil  fait  pour 
nous  dédommager  de  la  perle  de  Talma.  Sa  retraite  , 
dans  un  temps  où  la  décadence  de  Tait  dramatique  est 
si  rapide,  serait  une  véritable  calantité.  Lafon  est  de- 
puis longtemps  profesacur  de  déclamation  spéciale  à 
l’ccele  royale  de  mnsique  et  de  déclamation. 

LAFONI)  (<lHtxbia-pnmsn> , l'un  des  première  vio- 
lonisles  français , nè  à Paris  en  1776.  Il  eut  pour  maître 
de  violon  Bartbe»ume,  «mi  oncle  mateniel,  «t  apprit 
la  composition  d'abord  sous  Navoigille  aîné  . et  ensuite 
anus  M.  Berton.  Après  avoir  suivi  son  oncle  dans  di- 
verses parties  de  l'Etirope,  Lafond  revînt  à Fariv , et 
s’y  fil  connaître  comme  chanteur.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint  â Feydeau,  en  1787e!  1788,  furent  attribués  aux 
conseils  que  lui  donnait  Gérât,  mais  il  les  doit  bien 
plus  è l'intérêt  qu'excitait  la  jeunesse  de  l'artiste , dans 
un  temps  où  le  public  français  était  tout  â-fait dépourvu 
de  connaisMnccs  en  matière  musicale.  Le  talent  du 
clianteur  n'est  pas  ineompalible  aveccchit  du-violonisle. 
Cependant  M.  Lafond  reprit  bientôt  le  violon,  et  s’y  livra 
exclusivement.  Après  s'être  fait  entendre  plusieurs 
années  dans  les  concerts  de  l’Opéra  et  de  la  rue  Chan- 
tereine  et  s’étre  fait  une  asset  grande  réputation  , H se 
rendit  à Pétersboiirg  , où  il  resta  premier  violon  de  i'em- 

fiereur  de  Russie  jusqu'en  i6i4-  Revenu  en  France,  è 
a restauration , M fut  quelque  temps  après  nommé 
premier  violon  de  la  chambre  du  roi.  Cet  emploi,  qu'il 
nceupe  encore  , est  le  plus  conforme  au  genre  de  aon 
talent . dont  l'effet  sera  toujours  mieux  apprécié  dans 
un  salon  que  dans  m>e  salle  de  spectacle.  La  force , 
le  brillant,  i’iniensiié  du  son  . ce  feu  et  cette  énergie 
qui  cnnslituent  le  génie  de  l'artiste,  sont  des  qualités 
que  les  connaisseurs  ont  toujours  refusée  â H.  Lafond. 
■nais  ils  lui  accordent  rélégance . la  pureté  , et  la  faci- 
lité du  jeu,  unies  même  è une  expression  gracieuse, 
toutes  les  fois  qu'elle  n’arrive  pas  jusqu’à  la  mignsrdi«-. 
La  musique  simple  et  légère  et  d'uii  caractère  peu  pro- 
noncé est  celle  où  U.  Lafond  peut  obtenir  et  mériter 
de  justes  applaudissements.  La  partie  du  quatuor,  le 
concerto  même  . sortent  des  Imites  de  son  tsient , ^ni 
se  montre  sous  les  formes  les  plus  agréables  dans  l'air 
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T«ri«.  Oo  • de  lui  quelques  morreiux  de  eelte  espèce  , 
oompcMf  d‘«in  eonoui,  mais  encadrés  ivec  plus  de  ! 
ftedt  que  d'babileté  et  de  setenre.  Quoique  relie  sorte 
de  eompositioa  offre  peu  de  dificullès,  H>  Lafood  ne  ' 
s';  est  essayé  que  rarement,  ce  qui  justUie  k reproche  : 
qu’on  lui  a souvent  adressé,  de  melire  peu  de  variété  ^ 
dans  le  rhois  des  morceaux  qu’il  exécule.  On  doit  en- 
core B M.  Labnd  quqlqnrs  coiicertoa,  dont  la  sécbe- 
rcsae  et  t'aridilé  des  niotîTs  sont  loin  de  faire  pardonner  | 
l'exlréme  longueur;  quelques-uns  ne  durent  pas  moins  ' 
de  trois  quartsd’beiire,  et  placent  presque  oonalammeut 
llnstrument  sur  les  notes  les  plut  aiguës,  dont  le  relour  < 
continuel  Qnit  par  btesser  l’oreille  lout  en  appauvrissant  | 
ou  en  détruisant  le  rAant  , qui  ne  doit  jamais  cesser 
d’étre  la  base  rondaaienlale  de  tout  morceau  de  inu-  , 
sique.  U.  Lafood  entreprit,  il  y a quelques  années,  un 
voyage  en  Italie  . où  il  se  proposait  de  sc  faire  eutcudre 
dans  lea  principales  villes.  La  présence  dn  fameux  Pa- 
ganini  à Hüan  ne  l'arrêta  pas  ; il  voulait  même  pa- 
raître à côté  de  ce  terrible  rival  ; niais  cvt  essai  n’ayant 
pas  été  bsureux , il  prit  le  parti  de  reveuir  en  France. 
M.  Lafond  est  l'auteur  de  plusieurs  romances  agréables, 
que  l'on  trouvait  sur  tous  les  pianos  à une  époque  où 
ce  genre  bâtard  , et  exclusif  a la  musique  française . 
iouÎMait  de  toute  sa  vogue. 

LAFONTAIKE  {Atsesra},  né  â Brunswick,  le 
6 févrisr  lySS,  d'une  famille  protestante  de  réfugiés 
français*  Son  père . qui  était  peintre , le  destina  d'a- 
bord à l'état  ecclésiastique,  et  loi  Ut  faire  srs  cours  à 
Tuniversité  de  Uelnutedt:  mais  cette  profession  satls- 
fiiisant  peu  rimaginsUon  d'un  jeune  homme  qui  dciaît 
devenir  un  des  romanciers  modernes  les  plus  féronds  , 
U accepta  , en  1 786  , l'emploi  de  gouverneur  des  enfans 
du  général  Thadden  , prussien , résidant  à IJalle.  Trois 
ans  après,  ce  général  obtint  pour  Lsfonlaine  la  place 
d’aumônier  de  Tuii  des  rég*menlt  qui  envahirent  1a 
Champagne  en  179a.  Les  Prussiens  ayant  quitté  la 
Franee , H.  Lafontaine  rentra  à llaHe  , et  depuis 
cette  époque  il  s’en  est  rarement  éloigné.  11  est  du 
nombre  de  ces  auteurs  dont  rhistnire  est  presque  en- 
tière dans  la  liste  ou  dans  l'apprérlution  de  leurs  éoriis. 
Ceux  d’Augusie  Lafoivtaine  sont  en  grand  nombre.  On 
remarque  comme  les  principaux:  1*  laA/seux  ds  fa- 
miUt , ou  Journal  d«  ChartatEngolmaan  , traduit  par  ova- 
dame  de  Montolieu  , 1801,  s voL  in-8^.  et  iSoa  , a vol. 
in-ia  ; nouvelle  édition  , i8ai,  in-ia;  a*  fs  minUtro  do 
cemgog/is,  na  iVsavsawx  (aâlsauxds/aini7/s,  traduit  par 
madame  de  Moutolieu,  180a,  6 vol.  in  la;  8*  youreavx 
emUamoranx , traduits  par  Propiac,  i8os . a vol.  in-ia  ; 
4*  ilristsménc, traduilparmadame dellootolicu,  1804. 
a vol.  ht- la  ; 8*  Alino  do  Rîatentoin  ,1810,  4 vnl.  iu-l  1 ; 
6*  Ckarloi  otEmna,  ou  les  Ainii  J'snfsncs,  traduit  par 
A.  deCluset,  1810.  a vol.  in-ia;  7*  L*$  doux  fiaaee»  , 
traduit  par  de  Propiac.  t6ao , 8 vol.  in-ia  ; 8”  ÂepAaé'l, 
en  ta  Vio  pouihlt , traduit  par  nsadanse  de  Montolicp  , 
iSso.  a voL  iu-ia;  9*  dmè/iV*  ou  ta  Saertt  d'iir*  heu- 
roax , traduit  par  Bsctoo  , 181a  , a vob  tn-ia  ; 10^  f-s 
eestls  d$  fVûldhoim,  si  i«a  intendant  fVildam,  etc., 

: traduit  par  madamade  Montobeu,  180a  , s voL  in*ia; 

I i&°  ülonrAs  st  if</ina,  traduit  par  Breton , aSta,  410I. 
i in- 1 1 ; la"  la  Ferme  amx  ahtille»  , ou  Ut  Fieers  de  lys , 
traduit  par  madame  de  Montolieu , i8i4«  a vol.  iu-ia; 

fFa/lW,  ou  r£n/bnf  de  ckamp  de  fea(ci/le  , traduit 
par  Willemaiii , 1816,  4 vol.  in-ia;  14^  £«>  aecitr  au 
kmèeae,  traduit  par  madasne  £.  Viriard,  1817,4  vol. 
in-ia;  i5*  le  Btfl  maeeue,  ou  Edouard,  traduit  par 
Duperebe,  1817,  4 vol.  iu-ia  ; 16"  FalAemèerg , eu 
rOacle,  1817,  a vol.  in-ia  ; 17"  Marie  AfemiVc//,  ou  la 
Fsoacée  dePael/I,  traduit  par  Duperebe  , 1817,  a vol. 
m-ia  : ce  roman  avait  déje  été  traduit  par  madame  de 
Uotitoiicu  , août  ee  titre  : Mario  Momikvff  et  Fedor  Dt>l- 
gottrouki , bisioire  rusee,  i9o4«  a vol.  in-ia:  18*  Ber- 
ray,,  ou  l'HoMise  de  ta  nature,  traduit  par  Rouge- 
mont, 1818,  5vol.in-ia;  19*  Xwdoug  d’fijarA  , eu  lee 
ééuealitmt , par  Bi.  E.  Voiard,  a8i8,  i vol.  in-ja; 
ao*  RoMure  , ou  l’^rréf  du  destin  , traduit  par  madame 
de  Montolieu  . 1818,  8 vol.  in- la  ; a 1^  famille  en 
fuite , oo  las.  Merle  «tM«ts . traduits  par  Duperebe , 
i6)q  , a vol.  in-ia  t ai'  le  Buteard,  ou  la  Famille  de 
Falkemtlam,  traduit  par  madame  El.  'Voïard  . 1819, 
S vol.  in-ia;  a8*  Asrnald  , ou  les  Pupilltt  myttérieux  y 


1819,  5 vol.  in-ia  ; a4“  Rudolpho  et  Maria,  ou  la  8‘<>-  1 
eiété  secréte,  iSao,  4 vol.  in-ia;  Agathe,  ou  la  ; 
Voûte  du  teméeau,  traduit  par  le  vicomte  de  Forestier,  I 
l8a4,4vnl.  inia;s6*  Ler  tidurtiono , ou  MeKet-aout  \ 
des  opporeneet . traduit  en  français  , i8a4>  a vnt.  in-ia:  . 
17^  Dernier  faéleou  de  Famille,  ou  flenriellc  Bellmonn,  ; 
nouvelle  édition  , i6s4.  3 vol.  iu-ia:  18'  La  spectre 
des  ruines,  ou  la  famille  Plantou  , irad.psr  Uaiier  du  , 
Heaunip,  1.816,  in-ia.  Oit  trouve  dans  cec  nombreux  ou-  | 
vrages,  du  naturel,  beaucoup  de  sensibilité,  de  la  giiielé,  , 
et  de  la  critique  sans  aigreur,  de  la  tolérance , une  douce  1 
philosophie  . et  des  poriraitv  d’une  origiiialilé  piquante.  | 
t!e  uombre  considérable  de  romans  ou  de  nouvelles,  n'est  . 
pas  cbex  eei  auteur  la  facile  suraboudatice  de  la  médio 
crilè,  mais  la  fécondité  même  du  talent.  Habile  obser- 
vateur. et  doué  d'une  imagination  heureuse.  Auguste 
Laraiiiaiiie  rsi  regardé , dans  ce  genre  de  liUératurc, 
comme  le  fondateur  d'une  école.  Il  excelle  moini  dans 
l'art  de  peindre  les  caractères,  que  dans  celui  de  dis- 
tinguer et  de  caractériser  les  habitudes;  aussi  ma- 
dame de  Staèl  a-t-elle  dit , en  parlant  des  romans,  dans 
son  ouvrage  sur  l'AIIeinagiie  ; « Ceux  de  Lafontaine  en 

■ particulier,  que  tout  le  monde  lit  au  moiiH  une  fois 
s avec  tant  de  plaisir , sont  en  général  pli's  intéreasants 

■ par  les  détails  que  par  la  conception  même  du  sujet,  s 
Le  ridicule  n'érhappe  pas  à Lafontaine,  mats  sa  raillerie 
est  plus  ingénieuse  que  maligne.  Sa  morale  est  pure , 
il  saisit  toutes  les  occasions  de  conibatlre  les  vices,  ou 
de  s'élever  contre  les  préjugés.  En  France,  on  lui  re- 

roebe  cette  sorte  d'ex.’dlatioii  rêveuse  que  vers  la 

aale  . ou  vers  le  Danube  , on  ne  croît  pas  étrangère  à 
la  covioaissance  du  cieur  humain , et  pour  ainsi  dire 
celte  naïveté  dans  les  émotions  qui  même  , parmi  nous, 
a quelquefois  dégénéré  en  affectation  lenlitncntale.  Les 
traductions  que  madame  de  Montolieu  a faites  des  ou- 
vrages de  Lafontaine  sont  pour  la  plupart  moins  exactes 
qu’agréables  t ce  sont  presque  d«  simples  imilaiiotis, 
tous  lesquelles  le  goût  b-ançais  n’a  pu  permis  apparem- 
ment plus  de  fidélité. 

Lafontaine  I I«coroi.D  ) , docteur  en  médecine  et 
en  chirurgie,  membre  de  la  société  des  ami»  desacien- 
oes  de  Warsevic  . naquit  en  Suisse  , m 1786.  Depuis  sa 
première  jeunesse  , il  passa  en  Pologne  , qui  devint  sa 
patiic.  Profondément  iiutruh  et  très  habile  dans  l’art 
de  guérir,  sea  expériences  lui  attirèrent  une  très  grande 
réputation  , qu’U  augmenta  encore  en  publiant  plu- 
sieui^  ouvrages  remarquables.  Le  roi  Stanislu-Auguate 
Poniatowski  le  nomma  son  couseilter,  et  médecin  de  sa 
cour  , et  plus  tard  . lorsque  une  partie  de  1a  Pologne 
fut  érigée,  par  l’empereur  Napoléon,  en  grand-duebé 
deWarsovie,  le  roi  ne  Saxe,  Frédiric- Auguste,  à titre 
de  grand-duc  de  Wanovie,  destina  à Lafontaine  la 
place  de  cbirurgien  gènéral  de  l'irniée  polonaise  , cl 
d'tnspeoteurgénéral  des  hôpitaux  du  graud-duebé.  eu 
lui  doonani  en  même  temps  la  décoration  d'un  ordre 
polonais , dit  rtriufi  mi/ilori , et  celle  de  chevalier  de  la 
légion -d'hooncur.  Les  principaux  ouvrages  de  Léopold 
Lafontaine  sont  : 1'  Deecriptiom  dot  efftlt  ^ua  frodui- 
tent  Ut  aaux  ekaudee  tulfari^uet  et  frûi'^s  ferrugineutet, 
aux  kaint  de  Knetiotoire , eillage  titué  dont  le  palatinal 

Cracorie,  Cracuvie,  1784,  1 vol.;  s'  Ckimrgitfk-medi- 
einMrhe  akhandlufrgen  certehidenen  inkallt  poUn  kelref 
fend  , mil  kupferti  : fireslau  und  Leiptig  , 179s  • in-8*. 
Cet  ouvrage  , écrit  en  allemand  , est  dédié  au  roi  Sta- 
niflas-Augusle-Pnniatovrski  : on  t trouve  la  deacription 
d'une  maladie  connue  sous  le  nom  de  plû-a-polotura. 
8*  Journal  de  santé,  destias  à l’ueage  de  touUe  Ut 
elattet  det  Aaâitanti  de  la  Po/egne  , publié  à Warsovie  , 
en  )8ni  et  i8ex.  Laroiiiaine  mourut  i-n  i8ix  , à Molû- 
Irw  , daus  la  Bussie-Blancbe  , où  il  était  prisonnier  de 
guerre  par  suite  de  la  désastreuse  camp^ne  de  celte 
année.  Il  emporta  dans  la  tombe  restime  de  set  conci- 
toyens et  de  l'armée.  Michel  Bergonxoïii  prononça  son 
éloge  funèbre,  en  l8i4<  dans  la  séance  des  amis  des 
sciences  de  Warsovie. 

LAFONT  D’ACSSONE  ( l'abbé  ) était,  avant  la 
révolution,  prêtre  habitué  de  l'église  de  Saint  Eùennr- 
du-Mont.  à Paris.  Il  proüia  des  circonstances  de  la  ré- 
volution pour  retounier  au  siècle,  cl  déserta  l'autul 
pourse  livrer  au  culte  des  muses.  Il  a publié  , 1'  Bit- 
faire  de  madame  de  Maintemon , fondutriee  de  Saint-Cyr, 
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, #t  dê  la  eoar  dé  Louiê  A/F,  i8i4  « t toL  : 1817  , I 
I édil.,  1818  , 3*  Mit.  ; /«  rrimf  rfu  16  eu  I 

I /•  Fontimé  dé  Uartj^  mtfirtrm«»f  hiéUri^ué  ëiééih  la  mi- 
I Mnirt  de  Marié' Jnluinétté  d’Aatriehé  , ete. , Pirii , ]8io. 

I iD'8^  ; 9*  Mémeirtê  êêerelM  et  aHheréele  déê  malkéart  et 
j dé  la  mort  de  Uartr-AntMaelUt  rctnt  dé  France  , Paris  , 
j l8i4.  in-8'’t  4^  Mémoire  au  rvi  sur  (’in»^t>s(«rs  •(  le 
I faux  matériel  de  la  r<rnri«rjfcri«.  Parts,  i8afi,  in  8*^; 
j 5*  £pi(r«  à l'abke  Sieard  ; l>*  Marie  Slueid  prête  à monter 
! eur  l'érAafaud.  L'Almanach  poiiififé  éjrêiU  , eo  1816,  al- 
j tribiiétaüe  él«|rie  à U.  Prois;-d'K{>pe,  M.  l’abbé  de  Ls- 
font  Tèrlama  dans  tous  les  fonmaui  oonire  cette  mé- 
prise : il  obscrro  <]ue  oiite  ans  aupaniTant  il  arait  publié 
tsn  oQTrape  alléporiqne  portant  le  même  titre:  que  rel 
oa? râpe  avait  concouru  en  1 806  i racodêmie  des  /eus 
Florsus  ; qu'en  1808,  il  avait  eu  l'homieur  de  l'adresser 
à b.  A.  R-  Madauifl,  en  pajs  étranger;  quVnliu  il  en 
avait  £iit  dislribuer  en  France  des  milliers  d'esem* 
plairca;  qu'en  181 4 «il  avait  présenté  à la  même  prin- 
cesse  et  au  prince  n'-genl  d'Angleterre  un  Becneil  de 
paééies  fu^iUree  qui  avait  fait  le  plus  grand  plaieir  aua 
Attglaia.  Cette  dernière  circouitaiire  était  intéressante 
è savoir,  car  les  poésies  de  M.  l’abbé  Lafnut,  qui,  ditdl,  , 
ont  produit  i.'iie  si  vive  sensation  en  Angleterre,  soitt 
i peu  prés  iguorées  en  France.  Il  parait,  au  rcate « 
quvi  n’est  guère  constant  dans  srs  goûts;  il  abandonna 
U lyre  cl  ses  oecupalinns  p»élii|Mes  pour  evplnrer  la 
nature,  et  chercher  des  nin^ens  deivsteiiee  dans  les 
pruduita  du  règne  végétal:  il  établit  une  Cabrique  de 
U ru  de  Prusse.  11  avait  fait  la  ronuaiseance  de  M.Grvstel, 

' anoiea  utteier;  il  parait  que  ce  dernier,  qutnque  pea 
à son  aise  , reiail  à M.  l'abbé  I^afonl  des  cRets  souscrits 
à son  protil  pour  aider  ce  demter  dans  ta  fabrique, 
mais  que  U.  Lafbnt  aurait  abusé  de  la  conlisnec  da 
M.  (vristcl , de  manière  é détermiw'r  cclui-ct  à récla- 
mer la  justice  des  tribunaux.  M*  Lafonl,  pour  tiaa- 
traliser  les  effets  des  poursuites  dont  il  était  raanavé, 
rocourut  à un  mojien  plus  rigoureux  que  prudent.  Il 
dénonça  Bl.  Gristrl  à la  pnlice  pour  avoir  tenu  ebexini 
les  propos  suivants  : • Si  je  savais  que  le  roi  Charles  X 

• voulût  faire  des  resbluliona  aux  «migres  et  aux  prêtres, 

• il  ne  serait  poignardé  que  de  ma  aiaiii.  • Sur  celte 
drnoncvatioii . M.  üristri  fut  arrêté  . «t  traduit  au  Irî 
banal  eorrectioiinvl  de  Paris,  le  11  février  18x7.  Le 
dénouciateur,  assigné  comme  témoin,  ne  comparai 
paa , et  le  sieur  Uristel  fut  aet>ee7>è  de  la  plwnlc.  ^r  la 

I invocation  exprease  du  tteur  Lafcmt,  le  pneUrmur 
I du  roi  inteneta  appel  du  jugoaieiit.  La  cauae  fut  dis- 
! «utée  à l'audicncc  ou  so  mon:  alors  M.  l'abbé  Lafont 
' comparut;  il  déclara  quIelTectivenvcnt  M.  Gristel  avait 
touu  le  propos  dont  U s'agissait,  mais  qu'il  ne  crnyaii 
pas  qu’il  7 eût  mu  de  la  ruauvaiac  inleoiion  : n Je  sais. 

» ajouta  til,  qu'il  tient  au  gouvernement  rcpréaentallf 

■ et  1 tautes  ces  dmguas.sU  afvait  manu  la  stesir  Grvalel 
li  l'Bstrapadc,  demandant -des  tscoura , aaia  aumma 

an  bomnie  bien  élevé.  M.  (Jrislel  a'eol  pas  de  iineâ 
réfuter  les  ealntisaics  de  M.  i'tibbé  I^fotiit  d avait 
produit  devivnt  les  premiers  juges  . «t  il  reproduisit  de- 
vant la  cour  royale  des  certibrata  attestant  aes eiUm* 
breus  services  et  son  invinUiblc  atlsrliedieut  à la  dp- 
naatte  des  Bourbons;  il  iijouta  que  depuis  1816  1/B 
bienfaits  du  roi  ci  de  son  sugustf  famille  «laiuiit  vHiua 
plusieurs  fois  le  rlierclicrdans  sa  retraite:  etc'est  moi, 
disdt-il,  qu'on  scrirse  d'un  aiiMt  abominabla  propos  1 
Il  observa  que  M.  l'ebbé  Lafonl  s’était  chargé  de  lui 
escompter  un  billet  de  4ao  fr. , que  s9a  fr.  aeulrment 
loi  avaient  été  remis,  que  M.  l'abbé  n’ignorsit  pas 
qu’il  était  dans  rinleiition  de  porter  ^laiote , et  (|ue  re 
fut  pour  la  parer  que  M.  Lafont  se  rendit  lui  même 
gvatuiiemeiit  aerusaleiir.  Ge  dernier  avoua  quH  avait 
envoyé  à la  police  des  renseignements  sur  M.  Grttlel, 
paver  qu'il  voulait  prévenir  la  dénonciation  calnm- 
iiiatise  que  ee  denvter  voulait  porter  contre  lui.  « L'in- 

■ grat  1 s'écria  U.  LafVmt;  je  voalaii  me  rbarger  de 
a i'éduration  de  son  (ils.  Croyes-votm.  répliqua 

■ M.  Uristcl.  que  i'aurais  voulu  confter  sa  jotiririÉe.... 
a vos  goûts,  a 11  faut  remarquer  que  M.  Lafout  avait 
fait  soulrair  sa  déivonciatiuo  par  uo  jeune  homme  de 
«logt-éeux  ans  fMininé  Obarlier,  qui  disait  avoir  eu-  | 
tondu  le  prétendu  propoa  tenu  par  le  sieur  Grbtel.  O j 
dernier  donna  quelques  wpUeaticni  fart  courtes  sur  la  ( 


nature  dea  relations  de  son  dcnonctaleur  avec  te  jeuoc 
témoin  , relations  dont  il  avait  rm  devoir  instruiiu  le 
pire  de  ce  dernier.  Malgré  l'oitréme  discrétion  de 
U.  Gristel , et  la  mesure  qu’il  mettait  dans  ses  expres- 
sions. toutefois  rouvraient-elles  des  idées  dont  la  pudeur 
la  moins  sévère  aurait  pu  «'alarmer.  H.  le  président 
crut  devoir  interrompre  dea  details  qui  ne  pouveieot 
qu'attrister  la  justice  , et  quis  du  reste,  deveuaient 
superflus.  Par  arrêt  du  10  mars  , le  jugement  de  pre- 
mière instance  fut  cmiUrmé,  l’custence  des  propo« 
impinéa  à M.  Grisiel  ne  se  trnnvanl  paa  établie.  M.  La- 
font  avoua  dans  rmstame  d'appel,  qu'il  avait  apos- 
tasié  , qu’il  avait  renoncé  à sa  qualité  de  prêtre;  sur 
l'observation  de  M.  le  président  que  le  caractère  de 
la  prêtrise  était  indélébile,  il  n'en  disconvint  pM, 
ajoutant  quil  était  toutefois  permis  i un  prêtre  de  so 
retirer.  , 

LA  FONTENELLK  DK  V.AUDORE  (Aiasao-Dèsiaé 
de),  né  prés  de  Bressuire  ' Deux-Sèvres ),  en  17841 
successivement  avocat , prorurenr  du  roi  è la  RoclieUe  , 
et  aujourd’hui  conseillrr  à la  cour  royale  de  Poitiers , a 
publié:  I*  MoHttél  raitannd  d*$  a^firién  de  f’élet-ch'i/,^ 

^ i8i9  , in-ia  ; la  9*'éditio«  fera  partie  de  larotlectionde 
Manuels  que  puWte  le  Hbraire  Hoiet  ; a*  ( aveo  M-  Au- 
guis)  Fit,  Af rmofras  et  rorrcspondencs  de  iJupleeett- 
iforno^,  pour  servir  A l'hietiMre  de  la  rèfarmation  , sir.  , 
va  Froars  , de  1871  à l6s9  , 1834  1 i8a5,  la  vol.  in  S*  1 
deux  «U  trois  vol.  restent  è publier;  9*  («ver  U.  l'abbé 
Gibaull  ) jHtiiftkti»  et  monuments  du  Hatil-Voituu  . iMoo, 
in  fol.  : deux  livraisons  seulement  ont  paru  ; 4*  Mietoiré 
d'Ofù'icr  de  Oissea  , runnitaMe  de  Ftartre  , i8s8.svol. 
in  8*;  S*  Lettres  «ter  l’agriculture  du  Piu/oii  , dans  les 
Annalee  de  l'agrifulturé  fran^aù*.  On  annonce  que 
U.  de  La  Fonienelle  publiera  incessauimsivt  une  Bie- 
taire  de  la  partie  de  la  Vendre  appelée  autrefois  le  Bes- 
Poitou  , depuis  lœ  Ivarps  1rs  plus  rvrulèi  ftnifa*aa  rJgno 
ds  Charles  X. 

LAFORCE  la  duc  Lom-JosasB-Nossia  t>i  GsrasT 
de  ) , pair  de  France . maréchal  de  eomp  , oWeier  de 
la  jegion  d'boancur,  et  grand  d'Espagne,  de  première 
clâMc  . naquit  le  sa  avril  1768.  Sous  l'ancien  régime 
oû,  malgré  le  mérite  reconnu 'des  soas-offiriers , les 
grades  supêrrears  étaient  caelusiveineDt  réterrés  è la 
naissance  , H u'était  pas  rara  de  voir  des  jeunes  gens 
nobles,  è peine  ftgés  de  deuse  ans.  rommander  dva 
règimeiits.  M.  de  I.«fnrc«,  quidveeend,  dneûtépateraei, 
des  maréchaux  de  Laforee.et  du  cèté  aaalemrl  du  maré- 
chal de  Tourvillc.  avait  è peu  prés  ect  ige  lorsqu’il  entra 
dans  l'état  militaire.  Parveiia  au  grade  de  major  en  se- 
cond des earabhiiers,  a«  niomrmt  où  éclata  la  révolution, 
il  en  désapprouva  les  prinnîprs , paasa  i l’étranger,  H 
devint  aide- de-eamp  de  Monsîoèr  fdepuis  Louis  XVIII), 
après  que  ce  priirre  eut  quitté  la  Fraace  en  179t.  Il 
eut  alcêa  la  malfacor  de  screir  contre  les  cosnpMriotrs 
el^ie  rrvérher,  par  la  «uoraiia'  qa’il  tiaanlra  à raflbire 
de  Hans  ; les  élogea  dvi  roi  de  Prume , qui  lui  conféra  , 

A cette  ooraaiob,  ane  décoratloo  militaire.  Gomme 
beaucoup  d’émigréa  qui  avaient  pasaè  cites  l’élranger 
è l'époque  où  avait  commencé  à luire , |iour  leur 
pays , l'aurore  delà  Itberlé,  «t  qui  y ratiareitt  lorsque 
Bofiaparta  eot  rétabli  le  despetime  sur  la  ruine  dea 
instilutions  nationales.  II.  de  LoTorre  rentra  eu  Fraivre 
en  1809,7  prit  do  service,  atn  distingua  dansplusicors  ' 
combats  11  assista  è la  bataille  de  la  Moeeowa,  qui  ou- 
vrit l’entrée  de  Hoacou  è l'armée  française , y reçtM  I 
pluaieurs  blessures,  et  mérita , par  le  «vtura^e  qu'il  i 
aseiitra  dans  cette  occasion,  ü’étre  nommé  oUiesev  dia  lé 
légion  d'boraveur.  Devemi  membre  du  rnrpa  lègnlatif, 

>1  fut  un  des  premiers  dignitaires  de  l’ampicc  qui 
gnèreDt , en  i8r4i  la  déchéance  de  Napoléon.  Lora 
de  la  première  retiauratioti , le  roi  le  novnnia  vai ambre.  | 
de  la  ebantbre  dea  pairs.  Dana  k procès  ralatif  au 
général  Excclaaans , tl  réclama  l’ordre  du  jour.  Al’é- 
pequt  des  eont  jonrs , il  alla  rejoindra  le  dur  d'An- 
gouléme  à Nlniea  Chargé  par  cA  prinoa  de  missions 
débeatca  at  dittciles , sou  imprudenée  loi  fit  eoorir  de 
grands  dangers  é Gabora-  Ea  prétcncs  des  ciieycMs  at 
dea  imÜlairea  de  ectta  ville,  qui  avaient  arboré  la  00- 
osude  tricolore , U se  rendit  à la  prèfeetum  de  police 
avec  la  cocarde  blanche.  Entouré  par  la  foule  qtd  le 
maaaqalt  de  lui  faire  un  mauvais  parti,  ce  Cureul  tes 


nU»tair«f  qui  le  Mutèreol  de  U fureur  populaire  : 
eOiiduit  aux  caacritaa,  il  fut  rameité  »oup  epcorte  à 
Paria , où  il  reata  en  priaoD  juaqu’au  lorond  retour  du 
roi»  RentrA , i celle  fpoqiie , à la  rbaniBre  dea  pain , 

I il  a lotiiuiira  aiépê  dépota  au  cOté  droit  de  l'aiauiiiblée. 

i>AfOREST  ( AxToixi  - Raxa  - CaiBLia  • Mâtacaia  , 

I cenile  de),  pair  de  Pratiee,  rat  né  à Aire  en  ArloU, 
le  8 août  I75<>  , de  dae<|uca  «fe  Laforeat,  «nricn  capi' 
taiue  d'tufaiitaric  «cbevalierde  Sainl-Loiiu,  i»au  d'une 

I (amille  noble  . originaiiv  du  Haine.  Au  aortir  de  s«'a 

. étudea,  aoit  père  lui  obliut , en  août  1779  , une  août* 
. lieulenaiiee.  Dea  roonaiManci-a  précucca , une  aptitude 
I reotarquable  pour  lea  afTaîrea  publiques,  déteriumêr*  ni 
I aea  parents  à lui  ouirir  une  autre  rarrii  rr.  Le  i4  d«- 
«embre  1774.  il  fut  altaeiK  au  départemeiil  dea  alTairra 
élranttèrea  en  qualité  d'élère.  Se>  ioîair»  ont  été  aipialéi 
par  dea  producliou»  littéraires  en  rera  et  en  prose, 
iraimcol  au-draaua  de  aou  ige,  et  qui . autant  que  lea 
toavatu  conUéaà  son  jeuiKt  sêle  , coiitribuèrenl  à fixer 
sur  lui  i'alleniion  du  niiwislère.  Le  4 uorembre  1778, 
Uliulaitoyrà  la  légation  du  roi  prêt  des  Etata-Luis, 
et  il  y n-ala  comme  secrétaire  de  légation  aotii  le 
marquia  de  1a  Luacrue.  Le  ao  août  1780,  il  fut  noiumé 
Tioe-conaul  et  obar^  do  conaulal  dea  deux  (iarolinea 
et  do  la  Géorgie,  puu,  le  as  juin  1786,  de  celui  de  New- 
York»  Sea  xnémoirea  aur  cea  different*  étau  jualilièrent 
U eoobauce  du  gouvemmient , et  lora>|ue  U.  de  Uar- 
boia,  consul  général  et  chargé  des  afTairea  do  France 
près  les  Ëtats-Unia , passa , en  septembre  i;84 , h l'iii- 
tondanro  de  SiiiU-UOmingue  , II.  de  Laforeat  le  rem- 
plaqa,  quoiqu’égé  aeulemcni  de  tiugt-neuf  ans,  d’abord 
en  qualité  oe  eice'eofisul  général,  puis  eoinuie  consul 
§éuéral.  Rappelé  atec  tous  les  agents  du  roi  au  debora 
à U fin  de  179a  , U ne  rei;ui  se*  lettres  de  rappel  des 
sautua  de  ton  aucceaseur  que  le  t8  osai  179^.  Quoi- 
qu 'invité  dans  les  Icrmea  ka  plus  ffalteuri  é venir  en 
Prune#  recevoir  une  tioueello  dealinaiinu , l’éloigne- 
aaont  lui  aeait  permis  de  juger  avec  calme  du  cour* 
rb^plorable  que  les  airairea  de  aoii  paya  avaient  pria, 
et  il  prit  le  parti  de  rester  dans  les  ElaU-Luia.  Ifaia 
d'élrangea  violalioua  do  leur  neutralité  ne  tardèrent 
pas  à mettre  le  gouvenvement  fédéral  dans  le  cas  de 
(Umander  aatisfactiou  a la  Franoe  , en  annonçant  l’in 
tontioo  , s'il  lie  l'obtenait  pas , de  ao  joindre  cowlru  elle 
à l’An|d#terre.  Le  préai^nt  Washington  prit  dea  me- 
sure# pour  U aûreU  de  M.  de  Lafureat.  et  te  décida  i 
hasaroar  un  voyage  à paria  pour  donner  dea  cxpliua- 
tiona  sur  l’étal  critique  de#  affaires  entre  les  deux  paya. 

II  1a  Ut  avec  courage  et  luccéa.  A peine  arrivé,  le 
gouvcmeuaent  fraiveaia  exigea  son  retour  à Pbiladel- 
pbie , et  nouobalaut  les  driiouciaiîoiia , si  à la  mode  i 
cette  époque,  le  chargea,  le  i4  novembre  179}  , d unu 
miaaion  de  conciltaliiMi.  C'élait  lui  ouvrir  une  voir  de 
aalut.  et  en  même  temps  loreasinu  de  rendre  un 
graud  aervice  aux  deuxpa.va.  Il  partit,  et  110  revint  eu 
France  qu'à  U lin  de  1798  , lorsqu'il  y avait  enfin  sûreté 

raonnelle  à y rester  pour  les  bommea  de  son  opiuion. 

y vécut  dans  risolemeiit  le  plue  complet  de  toutes 
foucUona  publiques  jusqu'au  18  juillet  1797  , époque 
à laquelle  H.  de  TaUe)rand , nommé  au  ministère  des 
afliairM  élratigàrea , se  l'altaeba  en  qualité  de  ebvT  de 
division.  Le  vfv  „o,cfnbre  t799,  il  fut  niii  ù la  tète  do 
radminiatmiion  dea  p^##.  Tonjmir*  employé  uéan- 
moiua  aux  affaires  politiques  , Ü fut  rînatrunvetit  secmi 
de  U négociation  terminée  le  Ao  août  1800  par  un 
oouveaa  traité  d’alliaoee  et  d*  eomoverec  entre  la 
France  et  lea  Euis-ünia , puis  envoyo . en  octobre 
suivant,  au  eongréa  do  Lunéville,  et  apréa  U ptii  il 
Biiifit  à Paria  W nêgo«iatii>ns  avec  rAnUiefae  pour 
l'arrangeincnl  dea  affairca  de  L'empire  germanique , du 
iwara  é octobre  t&ot.  Le  ai  novembre  de  la  même 
année,  il  fulnouioié  miuiatre  pléuipoteiitiaire  ev)  Ba 
vièr* , cl  réussit  à empêcher  la  cour  de  Vienue  de  Ciire 
dan*  le  midi  da  l’Allentagne  une  ligue  à opposer  à 
calie  qua  (a  France  nouait  dans  le  uord  pour  parvenir 
à l'eaMution  dea  articles  de  Lunéville  rrUiiis  à l'Em- 
pitq.  Le  s**  août  1803,  il  fut  chargé  de  se  rendre  nu 
eaogréa  de  Retiabomie  en  qualité  da  iwiniatre  extra* 
oedmaire  de  Franco  , pour , cutijotatemcnl  asoc  H,  le 
bacvm  do  Buhler  , aerètu  du  même  litre  par  l'cmperetir 
Aiexaodro,  «terMr  la  sDédiatioo  de  U resDre  et  de  la 


Russie  ; miaaiou  diAciio  , qui  fut  beurouseatent  ter- 
minée le  #7  avril  180A  par  la  ratification  d»  reniporeur 
d’Allemagne  aux  coiielusiona  de  la  dièfe.  Cependant 
il  devenait  évidriit  que  l’Angleterre,  covnptani  sur  la 
facilité  de  susciter  une  iiouvrllc  guerre  eonlioeulale 
contre  la  France,  ■ll.nit,  pour  sa  pan  , rompre  Je  traité 
d’Amiens.  L’est  en  Prusse  que  le  gouverm-meur  fronçai# 
rbereba  un  point  d’arrêt  contre  cette  romhtitaison,  dons 
l'v:spéraooe  que  la  guerre,  restant  purement  roaritiose. 
Il ‘aurait  bientôt  plus  d’objet.  Le  iw  n»«i  #8oA  . H.  de 
Laforeat  passa  de  lUlisboitue  à Beitiu  avec  le  titre 
d'euvoyé  vxiraordinairo  et  de  ministre  pléiiipoleniiaire» 
luaqu'eii  septembre  i8o3  . le  rontineut  fut  maintenu, 
en  ncutraliir,  et  lorsque  l’Aulriebe  et  ta  Russie  fureut 
enfin  enlraiiiéea  par  i'Angtrterre  , la  Prusse  resta  im> 
mobile  loua  les  armes  jusqu'à  ce  qu'il  fût  trop  tard 
pour  retuplir  lea  engagements  que  les  alliés  lui  avaient 
arraebéa.  Ou  fait  comment  elle  eut  à ae  repentir,  eo 
octobre  t8o6  , de  n'avoir  plus  écoulé  Ica  sages  cousoila 
de  H.  de  Laforeat.  Olui-ci  , créé  commandeur  de  la 
légion  d'honneur  te  14  juin  i8u4,  et  nommé  conaeiller 
d'état  après  sa  rentrée  en  Fraarc  en  novembre  1808  , 
fut  désigné,  après  la  paixde  XilsiU,pour  aller  en  Russie 
en  qualité  d’ainbnaaadeur  ; mata  ce  qull  était  chargé 
d’aller  uégocler,  l’empereur  de  Russie,  irrité  de  la  con- 
duite de  l'Angleterre  cuvera  l«  Daneoxarck,  le  fit  sponta- 
nément proposer  à Paria , et  H.  de  Laforeat  fut  reaervé 
pour  qne  autre  miaaion  que  lea  circonatancea  dému- 
gémit  encore.  Le  ti  mars  1S08  , à la  première  nouvelle 
de#  évéïiemeuU  d’Araiijoet , il  eut  ordre  de  partir  dan# 
le#  vingt  «quatre  heures  pour  Madrid , oû  il  fut  revêtu , 
le  mois  suivant,  du  earartère  d'ambaM»deur  et  reconnu 
ra  celte  qualité  au  nom  de  Charles  IV.  Il  ne  pot  ob- 
tenir son  rappel  lorsque  la  couronne  d’Esniigne  passa 
en  d'autres  mains.  IJ  fut  promu  au  grade  de  grasul 
ollicier  da  la  légion  d’honneur  le  3o  juin  t6it.  Le  déla- 
brement de  sa  santé  lui  procura  euliii  la  permiasson 
de  reveoir  en  Franc#  , et  il  regut  la  gratid'croix  de 
l'ordre  delà  réunion,  te  3 avril  iSi3 , lorsqu’il  allait 
effectuer  a«u  retour.  Les  événements  de  1a  campagne 
de  celte  anuée  ayant  détermi.ié  Bonaparte  à rendre  la 
liberté  ut  la  couronne  à Ferdinand  Vil , ce  fut  H»  de 
Laforeat,  à peine  rétabli,  qui,  le  i3  Bovembra,  reçut 
des  Iclirra  oe  cn'aiioe  près  de  ce  souverain,  et  qui 
sigtia  en  qualité  de  pléiiipoleul'aire , avec  le  due  de 
San  Carlos.  lt  traité  du  i5  décembre  suivant,  qui 
mit  fin  à une  usurpatioa  si  faneate  à la  gloire  et  à Ia 
fortune  de  Bonaparte.  Leroi  d'Espagne  a mit  ronsi|pier 
dans  U relation  de  son  séjour  à Valençay,  «1  a exprimé, 
dans  une  lettre  au  premier,  sa  satisfaction  de  ia  coa- 
duite  de  H.  de  Lafnrest  rl  dea  égards  que  cet  ambas- 
sadeur avait  eus  pour  sa  personne.  A la  chute  du  pou- 
voir impérial  , le  gouvcniemcut  provisoire  confia,  le 
3 avril  t8i4,  le  portefeuille  dea  affaires  étrangères  à 
M.  de  Laforest,  qui  le  cooterva  jusqu’au  i£  mai,  où 
H.  de  Talleyratid  en  fut  pourvu  par  le  roi.  Le  même 
jour  sa  majesté  nomma  IL  de  Laforeat  son  eommia- 
sair#  pour  la  discussion  et  la  préparation,  eoujointe* 
ment  avec  les  commissaires  des  puissances  alliées  , du 
traité  de  paix  signé  le  3o  , puis  le  renomma  coaceiUer 
d'état  le  6 juillet , et  graod’croix  de  la  légion  d'honueur 
le  ao  août.  Au  retour  de  Bonaparte,  H.  de  Lafureat 
fiat  ray#  de  la  liste  des  conseillers  d'état  et  des  grand’ 
croix,  et  mi*  sur  la  liste  des  jiroacripiiona  méditéet, 
comme  ayant  rempli  des  fnnotiona  inniistériellrs  sous 
le  roi  ; mais  soa  drpartcm#iit  , celui  de  Loir  et-Cber . 
lui  donna  une  tauvegarde  en  l’élisant  membre  de  la 
chambre  des  représeolanta.  A la  fin  de  juin , il  fut  un 
dra  plénipoteniUirea  envoyés  aux  souversina  alliés, 
misason  qui  devint  sans  résultat  par  suit#  d#  la 
rapidité  des  évènenu-nta.  Au  retour  du  roi . M,  de  La* 
forçat  fut  rappelé  au  conseil  d’état , et , le  3i  juillet , 
nommé  présidnnt  du  coUég#  électoral  de  l'erroiid'iase- 
ment  de  VrvMlôfne.  Le  ddabrement  de  sa  santé  lui  fil 
sulUeiler  ou  long  congé.  Nommé  pair  de  France  I# 

5 mars  1819,  av«o  iustitulion  de  nia|orat  au  litre  de 
baron  . il  est  revenu  à Paris.  Il  a présidé  lè  roJlége 
électoral  du  departement  de  Loir-el-Cbcr  an  novem- 
bre tSao  , et  t été  iioaimé  uiiuislre  d'état,  roembro 
du  conseil  privé,  le  s8  mai  i6a3.  De  l'.atberine  Mgrie 
le  CuiUicr  de  Beaunienoir,  son  épouse  , fille  Usiée  de 
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PrMiçoi>>iM(|ae«  le  (^uitlier  de  Beaum»noir,ch«Talier  de 
Saint  Lout*.  ancien  capitaine  de  rafalene  , itnuvemcur 
de»  pagea,  murt  en  1773  tana  poslfrité  maaculine.it  n’a  eu 
c)u'ui>e  nile,  marice  en  iftoS  au  marquit  de  Mouatier.qui, 
par  ordomiance  du  5o  airil  1810,  renoUTclée  le  3o 
avril  i8i5,  et  coiiürmée  par  letlrei  patente#,  aurcèdera 
è #a  pairie.  Le  comte  de  I^foreat  eat  peut  être  moiiia 
connu  en  France  qu'au-debor» , où  il  a paaeê  presque 
lonic  w vie,  de  1778  à i8t3.  Il  a laissé  partout  les  plus 
honorables  souvenirs.  II  passe  pour  un  des  hommes 
qui  se  sont  le  plu#  distin;tués  dans  la  carrière  diplo- 
■Italique,  et  aevcorrespniidanees  sont  mise#.  ausalTairo# 
elran|éies,  dans  le#  mains  des  débutant#  comme  un  de# 
meilleurs  modèles  à iiuitrr.  beaucoup  de  ses  produc- 
tions littéraires  de  1774  à 1778  ont  été  imprimées, 
priitcipalement  dam  la  Bibliolbéque  de#  romans. 

L&POSSE  (PuiLieri  Erirvaal,  célèbre  médecin  vété- 
rinaire, naquit  à Paris  en  173.8.  Son  père,  recomman- 
dable dans  la  même  profeasion  , ftuida  les  nreniiers  pas 
de  soit  fils  dan#  celte  carrière  utile,  et  contrimia  ainsi  a la 
ip-ande  réputation  qu'il  ne  tar<la  pa»  d'acquérir  comiite 
théoricien.  Lafoase  fils  joignil  bientôt  à cette  partie  de 
la  «cieiice  une  pratique  habile,  et  mérita,  sous  ce 
double  rapport,  f'eslirue  de  ses  erntfrères  et  la  recon- 
naissance des  élèves  en  bippialrique,  Avant  la  révolu- 
tion , il  avait  le  litre  de  maréchal  ordinaire  des  écuries 
du  roi.  A rambition  d'excrllcr  dans  ton  étal  se  joignait, 
rkei  l^foue , celle  d'obtenir  les  récompenses  bonorî- 
lUjiMs  qui  accompagnent  d’ordinaire  les  grands  sucrés  ; 
il  voulait  être  académic'ren  . et  ce  titre  qui  manqua  à 
sa  gloire  fit  le  lourment  de  toute  sa  vie.  Il  racontait 
Ini-niémr  avec  amertume  que  . tandis  qu’en  Prarvee  il 
n’était  membre  d'aucune  académie  , son  portrait  se 
trouvait  è Vienne,  placé  en  face  de  celui  de  Joseph  II, 
dans  une  des  salles  de  IVcnle  vétérinaire  de  cette  ville. 
Au  nvois  de  mars  I79<),  Lifosscrutélu  atsocié-correspoii- 
liant  de  l'Institut . aection  d ecunomie  rurale  ; mais  ce 
titre  ti’ayent  qu'imparfaitement  satisfait  son  ambition  , 
il  SC  mit  sur  les  rangs  pour  une  place  de  membre  rési- 
dent et  se  fit  appuyer  de  U.  Dedelay  d'Agier,  alors 
sénateur,  qui  écrivit  en  sa  faveur,  aux  membres  de 
rifisülut,  une  espèce  de  circulaire  qu’il  eut  la  mal- 
adresse de  fiiire  imprimer.  L'Institut,  moins  docile  alors 
aux  iiijmiclions  du  pouvoir  qu'on  ne  l'a  vu  dans  d’autres 
circonstances , n'eut  aucun  égard  à la  missive,  et  La- 
fosse  , malgré  ses  efforts,  ou  petil-élre  à cause  de  ses 
efforts,  n'oblint  jamais  ce  qu'il  désirait  le  plus  ardem- 
naent.  Il  est  mort  i Villeneuve  sor-Yonne  . au  mois  de 
juin  i8so,  i l'ège  de  quatre-vingt  deux  ans.  On  lui 
doit  : Diutrialion  sur  la  m-rres  dt»  ehttaux,  1761  , 

iii-ia;  9*  Is  Guida  du  maréchal , av$e  un  fraité  lur  la 
farrurt,  17(7.  in  4%  réimprimé  neuf  fois  ju«qu’cn  i8o5, 
in-8*,  traduit  en  allemand  en  1783,  in-6";  3*  Cours 
d’èigpiofrifus  . ou  Jnatamie  phyiiàhfiqut  tl  palholo- 
gsfue  du  eksval  , 1760 — >774.  in-fol. : 4*  bictioanairs 
raitanmé  d'hippialritfuê  , caBaltrit,  manéga  et  marécAa* 
loris,  >77$,  t vol.  in-è";  1786.  4 >'<>1.  in  8°;  5*  Oéssr> 
ratiom  $t  dt^enurarlea  d Aippiofrifuo  , lues  dun$  pluêietir* 
locsVrs's  sarantos.  1801.  iii-8*;  C”  Manutl  iCkippiatrigua, 
pluâeiirs  éditions  , tSoa  , i8t3  . 1 tul.  in- 11, 

LAFOSSE  (Jâcorr.i-MsTKt.-Bta  . baron)  , marédial' 
de-camp  d'inranlerie . né  à Lisieux  , le  10  mars  >757  , 
entra  dans  le  régiment  de  lllaitois  en  1778.  Il  paiaa  par 
les  différents  grades,  et  il  obtint  celui  de  eapilMne  dana 
un  des  batailloni  dn  Finiairre  , au  eommeneement  de 
la  révolution,  11  passa  ensuite  dans  le  g régiment  d’in- 
fanterie de  ligne  avec  le  même  grade  , et  y (ut  nommé 
chef  de  bataillon  , te  7 septembre  >79g-  Membre  de  la 
légion -d'Itonneur  i la  eréalion  de  cel  ordre . le  44*  ré- 
giment le  reçut  ensuite  comme  major,  le  as  décem- 
bre )9o3  , et  le  grade  de  colonel  lui  fut  conféré  le  4 
janvier  iSoô.La  croix  d'oBicier  de  la  légion  d’humieur 
hit  une  nouvelle  récompense  accordée,  le  3omai  1807, 
aux  services  du  colonel  Lafosse.  L'eni|«reur  ne  tarda 
pas  à y ajouter  le  titre  de  baron  avec  majorât , et  une  . 
dotation  de  Cnoo  francs  eu  Wialphalie  cl  en  Italie.  Le 
colonel  Lafosse  lit  partie  de  l'armé  d'Espagne  , en  )8o9  , 
et  s’y  distingua,  le  #8  octobre  ,à  l’allaquc  de  Lèrida, 
aurlarive  gauche  de  l'Ehre.  Sa  valeur  fui  récompensée, 
le  6 juilici  1811  , par  le  grade  de  génér.'vl  de  brigade. 
Le  38  décembre  auivant,  dans  une  sortie  que  firent 


' les  awiégés , ce  général  ar  fit  encore  remarquer  pour 
I son  courage  et  ion  iiilelllgatvce  , ainsi  qu'à  l'attaque  de 
I r.ifuenlei.  Eu  i8t.3  , le  général  Lafemse  fut  nommé 
commandant  du  dcparlemeni  de  Tbrasimèoe  i Spolêie  : 
mais  les  désastreux  événcincnts  de  i8i4  lui  flrenè 
perdre  ce  conimaiideinent.  Lors  de  son  retour  eu 
France . il  fut  envoyé  . en  demi-solde  , dans  son  départe- 
menL  Le  1 7 janvier  i8i3  , Louis  XVlll  le  lit  cbevalier 
de  Saint  Louis.  Pendant  les  ctuljcur».  Napoléon  lui  con- 
fia le  commandement  des  gardes  nationales  actives  dana 
la  16' division  militaire.  Après  la  seconde  restauration, 
le  général  Lafosse  . qui  avait  plue  de  quarante  ans 
de  service  , obtint  sa  retraite . et  se  retira  daus  sa  ville 
natale.  , , 

LAG.\L1SS0NNIÈRE  ! AcocsTtx-Fâux-ÉLaâBKTN 
Bahiiv  , comte  de  ) , ancien  colonel  de  la  légion  de 
Flandre  et  des  chasseurs  des  Pyrénées  . était  maréchal- 
de-camp  à l'époque  de  la  révolution.  Eu  sa  qualité  de 
granrlséiiéchal  d'épée  de  l’Anjou  cl  du  Saumurois , il 
présida  les  irais  ordres  de  la  province  lois  de  la  nomi- 
nation des  dcpiiiéa  aux  éiats-généraui , et  fut  élu  pre- 
mier député  de  la  noblease  d’Anjou.  11  se  proiiniH^a  , 
dès  son  eiMrée  aux  étais,  contre  les  rêfornu-s  et  le  mi- 
nistre Necker.  Il  attaqua  la  déclaration  des  droita  de 
l'hominr  . la  vente  des  biens  du  clergé  . la  suppression 
de  la  noblesse  , le  changement  do  couleur  du  drapeau 
national  , le  serment  exigé  des  prêtres  , etc.  En  179s  , 
il  émigra  , et  se  rendit  à l'armée  des  princes,  et  à sa 
disAolulion,  en  1 795,  il  paata  à celle  de  Londè.  il  rentra 
en  Fratvee  sons  le  consulat,  en  iSoi.  Elu  membre  du 
corps  législalif  en  1 809  , il  fut  porté  sur  la  liste  des  can- 
didats au  sénat.  En  18 1 1,  il  fut  également  nommé  can-i 
didst  à la  présidence  du  corps  législalif.  Après  avoir 
servi  l'empire  avec  ardeur,  il  Dgur.  , en  18 is  . dana 
l 'opposilion  dont  M.  Lalné  fut  le  ebef , ri  dont  le  cou- 
rage ae  réveilla  aux  jours  de  nos  désastres.  Au  retour  ! 
du  roi  , M-  de  l^agalisroiiniére  fut  nonimè  lieutenant-  , 
général , et  le  s3  août , même  année , commaudaur  de  : 
l'ordre  de  Saint-Lonis.  En  i8i4  . il  fil  encore  partie  de 
la  chambre  des  députés,  dissoute  plus  tard.  Depaia 
lors  , il  » cessé  de  remplir  aucune  fonclinn  publique. 

LAGARDE  ( JoaRfi-Jtiii,  baron) , aecréiaire  général 
du  directoire  eiéoutif  et  des  consuls,  préfet  du  dépar- 
tement de  Seine-et  Marne . etc. . est  né  à Narboone 
( Aude  ) , le  1 1 mai  1 755.  Reçu  avocat  au  parlement  de 
Flandre,  en  1776,1!  jeta  dés  lors  les  fondements  de 
celte  répuliiiot)  honorable  qu1l  lui  était  pcul-clre  j>lua 
difficile  d’acquérir  dans  un  pays  qui  ii'ctail  pas  le  sien  , 
et  où  il  n’avait  pas  d'aniccèdents.  Ity  exerça  , en  même 
temps , les  fonctions  de  substitut  du  procurenr  du  roi 
près  la  maiirtse  dos  eaux  et  forêts  , établie  à Lille . avec 
celles  de  l'un  des  conseillers  au  même  siège.  En  > 788 , 
il  fut  pourvu  d'un  oSoe  de  eonseiller  du  roi  au  bailliaee 
de  Lille,  qu’il  lui  fut  permia  d’exercer,  par  arrêt  au 
parlement  de  Flandre,  avec  excuiptiou  d'examen.  Lors 
•des  assemblées  batUisfères  pour  la  formation  des  états- 
généraux  , il  (bt  l’un  des  deux  députés  de  l'ordre  des 
avocats.  En  1789.  il  fut  chargé  par  le  bailliage  de 
cooeourir  ivee  l'intendant  i remédier  à ta  disutls  qui 
déaolait  la  province  ; leurs  efforts  réunis  obtinrent 
l'eflèt  désiré , eu  faisant  disparaître  ce  fléau.  Honoré  de 
touta.espécf  de  confiance , il  était  aussi  secrétaire  per- 
pétuel aune  academie  oui  «dstait  à Lille  . sous  la  dé- 
nomination de  collège  des  Pfailalètfaei.  A la  première 
aasembléo  éleciorak  pour  la  formation  de  l'adminiatra- 
lion  du  département,  M.  Lagarde  fut  nommé  , à l'una- 
nimité, secrétaire  du  collège,  et  passa  cnsuiie  à la  place 
de  secrvuii'r-général  du  départeiivcnt;  chaïqié , en  179), 
de  rendre  un  compte  raisonné  de  la  gestion  départe- 
meiitiile  dotNord  , mesure  prescrite  par  le  roi  et  l’aa- 
srmbléc  constituante  i touiei  les  adniinisiralions  de 
département . il  reçut  du  miuistre  un  lémoinvago  spé- 
cial de  salisfaclion  t à la  réoiqtaiiisation  du  I université 
de  Douai , qui  eut  beu  à la  même  époque  , il  obtint  la 
chaire  de  droit  français,  fonctions  qu’îl  exerça  con- 
curremment acec  celles  de  secrélaire-géiiéiul  du  dépar- 
tement. Le  .3  juillet  179s  , il  rédigeo  et  fît  .vdoplcr  par 
le  dirertuire  du  département , iin  arrêté  tendant  à eoi 
pécher  qur  l'on  envoyât  è Paris  des  députés  armés  pour 
la  fédération  qui  y était  illégalement  convoquée.  Le 
londcmain  il  üi  de  même  adopter  deux  adresses  , roae 
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au  rot , rsuliv  à l'assemblée  nationale  « pour  demander 
la  punition  des  ailenlats  commis,  lu  to  juin  précè- 
dent , aux  Tuileries,  contre  la  personne  de  Louis  XVI. 
iu  mois  d'octobre  1793,  eut  lieu  le  renouvellement 
total  de  l'administration  du  département;  M.  La(>arde 
fut  réélu  à l'unanimité  , aux  roiirlîniis  de  secrétaire  , et 
romme  il  s’éleva  quelques  contestations  sur  le  cumul  de 
CCS  fonctions  avec  celles  de  profciacur  en  droit,  M.  La- 
garde,  préveuant  toute  discussion  sur  cet  objet  «opta 
pour  les  fonctions  de  secrétaire.  Dénoncé,  au  mois  d'oc- 
tobre 1793  , à des  représeiilauts  en  mission  , comme 
auteur  de  l'arrêté  et  des  adresses  mentionnés  ci-dessus, 
il  fut  déclaré  suspect,  arrêté,  et  envové  dans  les  prisniit 
d'Arras.  Mis  en  liberté  un  mois  après  , et  sa  place 
it'élaiit  plus  disponible  , il  reprit  1a  profession  d'avocat. 
En  vendémiaire  an  iii . des  représentants  du  peuple  eu 
mission  à lirusellet  le  mirent  en  réquisition  pour 
aller  organiser  dans  cette  ville  les  bureaux  de  la  coni' 
mission  centrale  de  la  Belgique  ; le  travail  aciievé  et 
l’organisation  mise  en  mouvement,  il  retounia  à Douai, 
et  y vécut  retiré  jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion de  l’an  iti.  Le  directoire  exécutif,  installé  à cette 
époque  . nomma  un  secrétaire  général  qui  n'entra  pas 
en  fondions  : il  fallait  pour  une  place  de  cette  impor- 
tance trouver  un  homme  qui  eût  riiabitudc  et  la  tri- 
ture des  afTairrs  administratives  et  des  bureaux  ; un 
secrétaire  général  de  département  était  le  seul  qui  pût 
y couveiiir;  M.  Lagarde , qui  avait  orpnisé  le  départe- 
ment du  Xord , ahisi  que  la  commission  centrale  de  la 
Belgique  . et  qui  avait  fait  le  meilleur  compte  do  ges- 
tion déparlrmeiilale . comme  nous  l’avons  dit,  fut 
proposé  pour  secrétaire  général , et  nomme  par  arrêté 
du  iS  brumaire  an  iv.  Il  se  Ht  dès  lors  un  plan  de  con- 
duite qu'il  suivit  constamment , et  auquel  il  dut  lliia- 
movibiiiié  de  ses  fonctions  , au  milieu  des  cbaiigemcnts 
continuels  qui  s'opéraient  autour  de  lui;  il  chercha 
d’abord  à resserrer  le  cercle  de  ses  fonctions  dans  les 
bornes  les  plus  étroites  , en  en  détachant  tout  ce  qui 
ii'y  était  pas  cttentirllemenl  lié;  il  évita  ensuite,  avec 
le  plus  grand  suit» de  s'immiscer  dans  la  direction  des 
nITaires  , et  enfiti  il  n'eut  jamais  de  liaison  particulière 
avec  aucun  membre  du  dirrrtoire.  Aussi  les  commo- 
tions i(ui  signalèrent  cette  époque  ue  ratlcigiiircnl 
jamais;  trente-quatre  ministres  se  succédèrent  clans  le 
même  i-spare  de  teovps,  et  M.  Lagarde  resta  ttiébran- 
labié.  Néanmoins  cette  immobilité  lui  lit  des  emieniis 
ou  des  envieux,  et  il  fut  dénoncé,  le  si  messidor  an  va, 
par  un  membre  du  eonseil  des  cinq  cents  pour  de  pré- 
tendues dilapidations.  Le  conseil  et  le  directoire,  à qui 
l’alîairc  fut  renvoyée  par  un  message  , ne  négrrgèrent 
rien  pour  roiintitre  la  vérité.  M.  I.agardu  répondit  par 
un  mémoire  justiricatif,  et  ac  rendit  au  conseddcsciiiq- 
édita  pour  voir  son  dénonciateur;  il  ne  fut  pas  médio- 
crement aOligé  d’y  reconnaître  un  des  lionimcs.  à qui  il 
avait  rendit  1rs  plus  grands  services:  une  explication 
eut  lieu  sur  le-rhamp  ; elle  fut  en  quelque  sorte  pu- 
bli«{ue  , tous  les  ebefs  d’accusation  y furent  disrulés  et 
anéantis.  L'affaire,  portée  an  eonseil  des  cinq-cents,  y fut 
lieeidée  à une  grande  majorité  «n  faveur  de  M.  La 
garde;  et  ce  qui  dut  augmenter  la  confusion  du  dénon- 
ciateur, c'est  quil  fut  obligé  d’entendre  U lecture  du 
ntérnoirc  de  riiicriaiiné  , sans  qu'il  lui  fût  possible  d'y 
répondre.  Le  .Moniteur  du  thermidor  an  vu  donne 
les  details  les  plus  elrconstaneiés  de  celte  séance. 
)4.  Lag-irdc  arriva  ainsi  au  tS  brumaire  an  vni.  Dés  le 
matin  de  ce  jour  rélébro  , il  so  rendit  au  lieu  ordinaire 
des  séances  du  directoire  , pour  y attendre  et  recevoir 
b*  décret  que  le  conseil  des  anciens  allait  rendre.  Dès 
qu'il  l'eut  requ  . il  sc  rendit  aux  Tuileries,  pour  le 
porter  au  général  Bonaparte  chargé  de  son  exécution. 
Le  géiM-ral  mit  rcxe^uorcir  au  décret.  H.  Lagarde  en  lit 
«le  suite  partir  des  expéditions  par  des  courriers  , et 
I en  6t  donner  en  même  temps  avia  par  le  télégraphe  , 
sur  loutcv  les  lignes  établies.  Vers  deux  heures,  Gobier 
I et  Moulins  . ■ 'étant  réunis  à Sieyrsct  Roger  Duens,  aux 
I Tuileries  . un  second  êxr<}uatur  fut  donné  suraboodam- 
> ment  an  décret , en  forme  ordinaire.  Le  soir  , H.  La- 

I garde  assista  à une  réunion  qui  eut  lieu  aux  Tuileries  , 
ci«  plusieurs  membres  des  deux  conseils,  et  de  Buna* 
. pane,  Sieyes  et  Roger  Ducov.  Le  19  , M.  Lagarde  fit , à 
r Saint-Cloud,  te  travail  en  tout  ce  qui  pouvait  le  con- 


cerner, près  de  Bonaparte,  chargé  de  l'exécution  du 
décret  du  conseil  des  anciens,  cl  le  lendemain  ao,  il 
reprit  ses  fonctions  près  les  consuls  provisoires.  Lors  de 
l'inslilutioD  du  sénat  , il  était  porté  sur  la  Liste  des 
membres  qui  devaient  le  composer;  le  premier  consul 
lui  ayant  conseillé  de  ne  pas  a y abiorber  et  de  conti- 
nuer se.v  funcllons  de  secrélaire-géiiéral , il  y consentit , 
et  occupa  cette  place  jusqu'en  brumaire  au  x,  où  ses 
fonctions  furciil  réunies  à celles  du  tuinistre  secrétaire 
d'état.  En  iSoo,  M.  Lagarde  etil  un  procès  avec  l'im- 
primeur  Gratiul.  au  sujet  du  jouiiial  /s  Dtftitarur  da 
la  fiatrU  ; plusieurs  aUiefaes  virulentes  furent  publiées 
par  cei  impriinrur  contre  le  irerétaire  des  c«iDtuls, 
maisla  justice  la  plus  éclatante  lui  fut  rendue  par  toutes 
les  aulorilés  compéieiites , et  sa  répiilaiion  eu  souffrit 
si  peu,  qu’il  fut  nomiué  préfet  du  déparicmeul  de  Seine- 
rl-Marne  dès  que  la  place  de  secrétaire-général  du 
gouvernement  eut  cessé  d'exister.  Décoré  de  la  croix 
de  la  légion  d'iioniteur,  à riiistilutioii  de  cet  ordre,  il 
fut  uomnié  candidat  ati  sénat,  par  le  collège  électoral  du 
déparleoient  qu'il  administrait,  créé  baron  de  l'rmpire, 
le  iS  août  iSo9  , et  remplacé  dans  ses  fonctions  de 
préfet , en  novembre  1810  , par  M.  le  comte  de  Plancy. 
De  nouveaux  calomniateurs  sVlevérent , i ci-ue  occa- 
sion . contre  M-  Lagarde;  les  uns  ont  dit  qu'il  avait  été 
destitue  pour  affairt  dt  toiitrriplion  ; les  autres  qu’il 
s'éiail  retiré  jouissant  d’uns  forlunt  rontidcraUt , et  eiiHii 
on  usa  ajouter  qu’il  avait  été  destitué  d’une  uiaiiiére 
jlétri$$ant«.  Os  iiiiputalious  graves  et  calomnieuses 
sont  démenties  par  le»  faits  eux-tiiémrs  ; d'abord  ce 
foncliumiaire  n’a  pas  été  destitué,  mais  suspeodu  ; ce 
qui  prouve  qu’il  ne  s'agit  ni  de  couseription  ni  d'in- 
culpation grave  emportant  néirissure;  eo  Kcond  lieu, 
la  manière  dont  s’exécutait  la  conscription  dans  son  dé- 
partement le  luct  à l'abri  de  tout  soupçon  à ect  égard , 
et  d’ailleurs  après  avoir  publié  une  instruction  spéciale 
sur  la  conscription  , en  ce  qui  intéresse  les  conscrits  et 
les  parents;  après  leur  avoir  fait  connaiiie  leurs  droits 
et  leurs  devoirs,  il  lui  était  ituposaibie  d'agir  contre  ses 
principes.  Eiitiu  les  regrets  qu'ont  uiianiiiit-ment  mani- 
festés, tant  les  fouclionnaires  qui  avaient  été  ses  collabo- 
rateur» , que  ses  administrés  , lorsqu’il  quitta  scs  fonc- 
tion*, ne  Uisvciil  aucun  doute  sur  la  manière  honorable 
dont  il  les  rrmpUvsait.  Quant  à U fortune  comidérabie 
dont  il  a plu  i que|que.v  biographie-»  de  le  gratifier,  cette 
assertion  est  suffisamment  réfutée  par  sa  manière 
simple  et  nmduvlc  d'exisirr.  M.  Lagarde  avait  eonservé 
son  domicile  politique  dans  le  déparleiui-ul  du  Nord.  Il 
s’y  rendit  en  octobre  i8i5,  pour  la  section  du  collège 
électoral , qui  ftit  présidée  par  M.  le  due  de  Berri  ; il 
eut  riiommir  de  lui  être  prc<eiité,  et  en  reqiil  un 
Kocueil  de  bienveillance.  Le  )»rtnce  daigna  même,  à son 
retour  à Paris  , s’occuper  de  lui  faTe  obtenir  ht  pension 
de  retraite,  à laquelle  il  avait  droit,  et  que  le  roi  lui 
accorda  par  ordonnance  du  16  mar»  iSiû.  Celle  pen- 
sion fait  aujuuni’bnl  la  principale  ressource  de  cet 
ancien  fonctimmaire.  Tout  entier  aux  rooclions  qu'il 
exerçait,  M. ’L;igardc  ne  s'est  jamais  occupé  d'objets 
qui  leur  fussent  étrangers:  aussi  ne  pourrait  on  citer 
du  lui  que  des  mémoires  de  jurisprudence  et  d'adminis- 
tration ; mais  ils  sont  trop  nombreux  pour  en  doniiur 
ici  la  uomenriaturf . Nous  mentionnerons  néaonkoitis 
les  ouvrage»  suivants  comme  étant  d'une  niilité  plus  gé- 
nérale :»*  Compte  gtsiion  du  departemtui  du  ,Y«rd; 
s"  Intlriicdont  apiriaU  aar  la  couacription  { A*  Mêmeire 
hiitori^ua  , politii/ue  4l  eommerciat  du  port  d*  Dunker- 
tfu«  , présenté  au  roi  en  septembre  1814  ; 4**  irist/oe- 
tn>R  aiij;  mairea  du  déparftment  dé  Saine  - el  • Marne  , 
sur  toutes  leurs  fonctions  ; travail  entrepris  dans  rioten- 
lion  de  régulariser  et  d'a».-*ui'er  la  martdie  des  admiois- 
traieun  locaux  et  de  lui  domirrcet  ensemble  et  cette 
unifonuilé  si  favorable  à radminislralimi  supérienre. 
Get  ouvrage  , dont  la  édiiion  est  de  i8i>9  , »e  réim- 
prime cil  ce  inuiivcntavrc  des  augnieniailoiis  trèseonsi- 
dérables. 

LAGARDE  ( le  baron  Msstix  ) , marécl.al-dc-ramp, 
lié  à Lodève  lo  |5  niai  1770.  entra  au  service . le  4n  jui\. 
lut  1793  , en  quiililédc  sous-lteuicuaiit , au  li*  régiment 
d’infanterie  de  ligne  Ici-devant  Bourbonnais ),  et  pasva 
lieutenant  à la  36*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
U 31  mars  1794.  Fait  eapilainr  d’état  major  le  31  no- 
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trmbiT  i796.<-hefdR  baUilInn  aide  de  ramp  du  ((riièral 
Morand  , le  ta  juin  i^oo,  il  fut  nommé  roloitel  du  at* 
résilient  d'infanlerie  lèpère  . le  4 m#r»  1 807  . et  général 
de  brigade,  te  io  mai  iSi3.  Il  aerrit  •unr>>Mivemcnt 
aui  artiiéra  du  Rhin,  de  la  Moaelle  , de  Sambre  et 
Meme  , d’Italie  , d’^yptr.  H de*  tlôte*  de  . à 

la  grande  armée  d'Allemagne  et  à relie  d'Bapagne.  11 
a pris  part  à presatie  tmitrt  le*  airjircs.  comb.iU  ou  ba- 
latlle*  lîtré»  pendant  re  long  esparr  de  temps  , et  son 
habileté  dans  une  foule  de  rircoiistances  ne  le  eéda  pat 
à ta  Tfleur.  C'est  surtout  à l'armée  d'Egypte»  dans  un 
combat  contre  le*  troupe*  de  Mourad-llej,  qu'il  *e  fît 
remarquer;  tarondiiiie  dans  cette  affaire  fut  mention- 
née de  la  manière  la  pin*  honorable,  et  lui  mérita  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  Un  coup  de  fVii  l’atteignit 
au  bras  droit , à la  bataille  d'Austerlita  , le  3 déeembre 
iSo.*».  Nommé  membre  de  la  légion  d'hooueur.  le  16  fè 
vrier  iSo4  . il  devint  ofHcier  de  la  même  légion  . te  so 
nui  iSil.  pour  réeompenaer  les  sersîre* qu'il  avait  reii- 
dusàla  bataille  d'Alfuera  . en  Kapapie.  Après  ta  pre 
litière  restauration,  le  11  octobre  itti4.  le  ruî  le  eréa 
chevalier  de  l'orilrc  râyal  cl  militaire  dr  Saint  Louis  , et, 
le  lyjaDvier  i^i5.  il  lui  acrorda  la  croit  de  •‘ontniaii* 
deur  de  l'ordre  de  la  légion  d'Iiomirur.  iVndaut  le*  mit 
imirs , le  g**nèral  Lagarde  fut  emninyé  dans  la  1 1’  divi- 
sion d infanterie  , au  3*  rnrp*  de  l'armée  du  Uliiii  . et  y 
reçut  un*  lilessure  à la  poitrine.  Il  a été  ensuite  classe 
parmi  Im  marécliaui-dr-r«mp  en  dispuuibiliié  , et  n'a 
plu*  reparu  , depuis  iHifi  . dans  les  états  géiieraiii  d« 
i'ariuèe. 

LAivARDB  ( ArarsTta -Misii-  Hsi.ni tsta - Catai.** 
Pai.LaTi** , comte  de),  né  dans  le  tlomial-VenaiAsiu  , 
Ruivitrori  jeuuo  ses  parents  en  émigration.  Il  entra  au 
service  de  Russie,  et  fui  aide-de  ramp  du  marquis  d'Au- 
üclump  »oii  parent.  Il  fui  sucresiîiement  promu  à 
iliver* grades , cl  devint  ma{or-gvnéral  et  ensuite  rliam- 
beUan  d'Aletandrc  I*'.  11  rentra  en  France  en  i8i4, 
et,  comme  le  baron  de  Dama*  . il  fut  iiuminé  gt'neral. 
Rn  i9i  4 , au  moment  où  le  gouvoruemeni  sentit  qu'il 
était  indiipensable  de  meure  un  lermo  aiu  rxoè*  dont 
le*  protestant*  du  midi  étalent  victinir*.  le  roi  le  nomma 
commandant  militaire  A Nîmes , pensont  qu’un  homme 
depuis  si  long  temps  étranger  à la  France  . cl  en  même 
temps  aussi  dévoué  aux  intérêts  inonarcliique*  . ulTrait 
des  gamilies  d'impartialité.  Sa  pré*eiiec  eu  elfel,  cl 
quelques  actes  dr  feniirtc  , arrêtèrent  les  massavros. 
U désarma,  en  octobre  i9i  5,  le  trop  célèbre  Trestaîllun 
cl  sa  compagnie.  Ayant  reçu  l'ordre  de  faire  rouvrir  les 
temples  proteslaiiU , qui  depuis  plusieurs  mois  étaient 
fermés,  le  général  Lagarde  se  porta,  te  is  noienihrr, 

A réglim  réformée  dite  le  grand  (Souvent . au  moment 
ub  la  foule  des  catholique*  assaillait  a coups  de  pierre 
les  religionnaire*  qui  s'y  élaieiil  rendus.  T.à  , au  moment 
où  il  donnait  de*  ordres  pour  rétablir  le  calme,  il  fut 
atteint  d'un  coup  de  pistolet  qui  le  blessa  dangereuse- 
ment. .Son  assassin  , nommé  Buissin  . fut  traduit  devant 
la  eour  d’assisrs  du  (tard,  défendu  par  l'avocat  6a- 
ragnon  , et  acquitté  par  des  jurés  nimois,  sans  le  prétaxte 
qu'ayant  été  personiirllenient  menacé  par  le  général, 
il  avait  |hi  résister,  cl  qu'il  était  dans  le  cas  de  légitime 
dèfenie.  (,a  Biographie  des  eonteniporaliis  dit,  inol  à- 
propos  , cpip  le  général  Lagatde  s'efforça  de  soustraire 
son  assassin  aux  poursuites  de  la  juslioc.  il  ne  pouvait 
guère  s'occuper  A cette  épo<|ue  que  de  sa  blessure  , et 
comiaissail  sssri  si^s  devoirs  pour  ne  point  chercher  A 
infliieiu'cr  des  jurés  , qui  d'ailleurs  n'araienl  pas  besoin 
de  sollicitations  pour  acquitter  Boissîn.  Cet  événement 
donna  lieu  à de*  réerintinilions  très  grave*  contre  les 
royalistrs  du  midi , et  H.  de  SerrO  , alors  garde  des 
I sceaux  . demanda  A la  tribune  la  punition  dus  assomln*. 
j Mai*  lui-méme  mît  bientôt  de  côté  les  pétitions  nom. 
j broiise*  qui  lui  furrnt  adressées  A ce  sujet , et  censura 
' M.  Madirr  do  Montjau  , eonsciller  à la  oour  royale,  qui 
; Ira  dénonçait.  Obligé  de  quitter  le  service  militaire  par 
I suite  de  sa  blessure  , le  comte  do  Logardc  fut  envoyé 
en  ambassade  d'abord  en  Bavière,  en  i3i6  , ensuite  à 
Madrid  . après  la  rérolulion  d'Espagne  de  tSao.  LA  il 
Rjt  témoin  de  la  fameuse  journée  de  G juillet  i9s*  , dam 
laquelle  il  courut  quelques  dangers  et  rendit  de  grands 
services  A FerdinamI.  Le  riîlc  de  ce  diplomate  en  Bs- 
pi^e  ne  fut  pM  équivoque  par  rapport  A la  constitution 


des  eorlés.  bolliciter  des  modilleations  à la  charte  es- 
pagnole, en  appuyant  cet  rentontraiioes  d'une  artnée  . 
c'i'tait  assurer  l 'inaction  de  quelques  hommes  simplet 
qui  préréralcnt  U constitution  de  France  A la  guerre, 
cl  qu'oi>  fût  rencontrés  comme  ennentis  si  l'nn  cflt  avoué 
rinleniion  de  renverser  la  liberté  au  proKt  de  l’absolu* 
tisnie  : c'est  t*f>  qui  fut  fait  en  l8s3.  Parmi  cra  doctri- 
naires, étemels  jouets  de  tous  les  parlts  vigoureux, 
làguraicnl  des  généraux  qui  Iratisigèrcnl  au  lieu  de  com- 
battre , et  qui  curcut  plut  lard  l'exil  en  réeonipenir  du 
Rang  qu'ils  croyaient  épargner  , et  qui  coula  autre  part 
que  sur  les  champs  de  bataille.  Malgré  les  soupçons  qui 
planaient  sur  lui  lorsqua  la  guerre  éclata  . U.  Lngardo 
fut  rcs|ierlé  dan*  son  caractère  , et  reconduit  sans  acci- 
dent jusiju'A  la  friuitière.  Bientôt  la  consiiiutiou  des 
corlè*  fui  renversée . et  rien  ne  la  remplaça.  Ferdinand 
reprit  le  pouvoir  absolu  dont  il  faisait  chaque  jour 
usage.  c(  M.  I.agardc  , remplacé  a Madrid  par  U.  de 
Mouslier,  prît  place  dans  la  chambre  des  pairs  de 
Fronce. 

1..4GARDE  ( ArnrsTS  ns  Ms«*avra  . comte  dr  ) , 
m<‘iiibrv>  de  la  société  des  Amis  de*  Beiences  de  Var- 
sovie, des  HcadAmics  de  (iracovie  ci  de  Na|des , citoyen 
polonais  par  ducrcl  du  sénat  de  la  république  da  lira- 
cotic,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  néon  France. 
Pendant  sa  jeimrstc  , il  inspira  beaui’oup  d'intérêt  A 
imnlttinc  Juliette  Héramior,  la  première  amie  de  aon 
enfance,  et  son  appui  dans  le  temps  de  sa  prospérité. 
Le  comlv  de  Lagardc  quitta  sa  notriu  quand  les  orages 
politiques  vinrent  raesnillir.  Il  se  retira  d'abord  à 
vienne  en  Autriche,  où  il  fut  connu  sous  le  nom  de 
Musseiice  , puis  il  partit  pour  la  Pologne  , où  il  trouva 
riiospilalilé  la  plus  généreuse.  H.  de  liBgardo  a payé 
pins  d'une  fols  dans  ici  ouvrages  la  dette  de  sa  recon 
naissaiM’c  A la  Pologne  et  aux  Polonais.  Un  poète  cé- 
lèbre, Slaliiivlas  Tremberkt , qui  est  regarde  comme 
rilomèru  [volonais,  ayant  entrepris,  A l'Age  de  soixante- 
dix  ans  . de  composer  un  poème  sur  un  jardin  magni- 
lique  que  le  comte  Poloeki  avait  consacré  sous  le  nom 
de  2<j/ioiPsA<j  ( Sophie  ^ , A la  fenitne  qu'il  avait  tant 
aimée,  le  comte  de  Lagarde  entreprit  de  traduire  et 
poème  en  vers  français  : il  y réussit  autant  que  eela  était 
possible.  Ot  ouvrage  est  acenntpngné  de  noirs  sa- 
vante*, dé  recherches  sur  l'origine  des  peuple*  slaves, 
et  orné  ds  gravures  exécutées  par  les  pins  habile* 
artistes  du  Vienne.  Il  le  publia  en  |8|5,  à l'époque 
du  rongres.  11  (It  paraître  en  iHi9,  à Munich,  une 
ode  intitulée  « les  OAiéçoss  lit  ThatiJ»  Kunriuttko , où 
l'on  remarque  de  firts  belles  strophes;  plusieurs  de  ses 
ronvonees  , dont  l'une  sur  la  mort  du  prince  Joseph 
Poniatowski  , musique  de  Lafont , ont  obtenu  beau- 
coup de  suecèa.  Il  n encore  publié  : Foymgê  it  Afcirou 
à Vitnnt  par  JCiém) , Odttta  , Coailaatinapit , Bukart$t 
et  Iltrmanttadt,  ou  Let/rs*  adrtt$éet  ù /u/es  Griffith  , 
Paris  , 1894  • iu'8*.  Le  conite  dr  Lagarde  est  rentré  en 
Fcanre  depuis  les  événeniens  de  i8l5. 

LAGAKDE  f PfesKS  - Fasxçois  - Daats  de),  né  A 
Paimpol,  département  des  Cûtrs-du-Nord , le  11  avril 
17G9.  Il  était  l'ainé  de  treixe  etifanU . dont  le  père  a 
été  pendant  quarante-cinq  ans  receveur  de  l'enregis- 
trement et  du  domaine.  Il  Gt  dans  1rs  eonégas  d* 
Lisieux  et  de  Loiiis-le-Grand , A Paris,  de  brillantea 
études,  et  remporta  le  prix  d’honnrur  aux  concoun 
de  l'univiTsité.  En  1790,  il  fut  nommé  professeur  da 
belles-lettres  au  collège  de  Louis  le-Grand , A la  place 
de  M.  Noël,  qui  vunait  d'entrer  dan*  la  carrière  diplo- 
matique. Il  oreupa  oette  chaire  jusqu’à  la  suppression 
de  l'ancienne  université  de  Paris.  Il  avait  dan*  la  ma- 
rine militaini  un  onele  maiernel,  le  eontre-animal 
Dumoulin,  qui  le  plaça  Han*  les  bureaux  du  minis- 
tère de  la  marine.  Il  y travailla  comme  chef  de  bu- 
reau jusqu'après  le  9 thermidor,  et  fut  alors  appelé 
dan*  la  parUe  di|>loni4lique . dirigée  par  MM>  Camba- 
cérèa . oieyes  et  Pelet  dr  la  Lozen*.  U était  chef  de 
bureau  aux  affaires  étrangère*  quand  le  directoire  mil 
à la  té<c  de  re  département  H.  Charles  Delacrmx , qui 
lui  proposa  la  place  de  secrétaire  de  légation  A Florence: 
il  ne  voulut  point  quitter  Paris  , «I  s'y  chargea  de  l'eti- 
tiùre  rédaction  d’un  des  journaux  politiques  les  plue 
Accrédités  A cette  époque , le  Jcurnal  d»  Ptritt , qui 
eut  pim  de  vingt-quatre  mille  abonnés.  Quoique  cette 
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feuille  $t  fHctiu((uàt  per  ud«  »eg€  niodrreUou  de  prin- 
cipe* , par  un  franc  atUcbenient  au  ooutcI  ordre  de 
cirâees  et  à la  constitution  de  Tan  iit , elle  était  eu  vive 
opposition  avec  la  niirrlie  du  directoire , et  par  celte 
raison  fut  enteloppée  dans  la  fameuse  proscription  du 
i8  fruolidor.  U.  Pierre  Lagarde  , ooiimi  pour  en  être 
Tunique  rédacteur , ae  trouva  compris,  de  même  que  le 
propriétaire  en  nom,  dans  la  liste  des  déporlatioi»  à 
Cavcuue,  avec  les  Portalis,  les  Barbé-Marbois , les  8i- 
méou  , iea  Trouçou-«lu>Coudray  , et  avec  un  grand 
nombre  d'aut/es  députés  et  d'bommcs  du  lellrea  atta- 
cb»  aus  journaux  de  ce  teni|>s.  Il  parvint  cependant 
à éviter  l'arrestatioii  et  à se  soustraire  assez  long-temps 
aux  recberebea  de  la  police  , sans  sortir  de  France. 
Dans  cet  intervalle,  la  déportatiou  à Cajenne  fut  com- 
muée en  un  exil  à Tile  d^Oléron.  Le  terme  fatal  asai- 
gné  pour  se  rendre  dans  cette  Ile  allait  être  atteint 
dans  huit  jours,  et  les  réterdalaires  étaient  menacés 
d’être  considérés  comme  émigrés , lorsque  la  révolution 
du  i8  brumaire  vint  annuler  ces  liatea  et  obaiiger  la 
face  des  aflfaircs.  U.  Pierre  Lagarde  , que  , d’apréa  cca 
détails,  on  ne  coufoudra  paa  avec  Tancicn  aecréiaire  du 
directoire  du  même  noui,  embrassa  avec  ardeur  les 
eoiuéquences  d’une  journée  qui  TaA'ranrhissail  des 
continuels  dangers  d’un  exil.  Peitiné  au  barreau  dans 
sa  jeuuesse  et  ayant  étudié  les  lois  , il  s’attacba  en  qua- 
lité de  défenseur  oiücieux  au  ronseii  dsi  pri$é$.  Il  y 
rendit  d'importants  services  au  commerce  maritime  de 
France,  menacé  de  ruiueuses  spoliations  pour  s'être 
conformé  aux  dispositions  auti-snglaises  de  la  loi  du  i 
nivôse  sur  la  course.  Il  rédigea  en  faveur  des  armateurs 
de  Bordeaux , de  iNantes  et  de  Saint-Halo,  plusieurs 
tiH^moires  imprimés,  remarquables  par  do  profondes 
discussions  sur  la  nature  et  les  elTets  du  droit  niarilinie. 
11  obtint  de  nombreux  succès  au  conseil  des  prises  , 
préside  par  M.  Delacoste  . ancien  ministre  de  la  ma- 
rine , et  dirigé  par  le  célèbre  Portalis , commisuire  du 
gouvernement  consulaire.  Les  travaux  de  ce  conseil 
piraiMaieiit  touclicr  à leur  terme  par  la  paix  d’Amiens 
avec  l’AiiglcIerre  ; U.  Pierre  Lagarde  avait  été  nommé 
iiileudaiit  à llle  de  France  , et  il  était  déjà  embarqué  à 
Brest . sur  le  vaisseau  ('Océan  . avec  son  ami  Tamiral 
Villiret  ■ Joueuse,  gouverneur-général  de  U colonie, 
lorsque  Tcxpédilioii  de  Saint  Dominguc  changea  la  mis- 
sion de  Taiairal  et  retarda  un  voyage  que  la  reprise  des 
hostilités  lit  bientôt  ajourner  iiidéîininienl.  £ii  iBoi, 
1b  premier  consul  voulut,  au  milieu  de  beaucoup 
d’autres  créations . donner  un  grand  développement  et 
une  nouvelle  force  à Turganisation  de  U geiidartnerie 
nationale  ; il  désigna  U.  Lagarde  , pour  concourir  à ce 
travail,  sous  les  ordres  du  général  Uoncey  {depuis  ma- 
réchal et  duc  de  Cooégliano  ) , et  pour  diriger  1a  partie 
civile  de  cette  arme  ; foncliuiks  qui  l’occupèrent  prmlant 
trois  ans.  Â Té|K>que  de  la  proclamation  do  Tenipire  , 
il  fut  chargé  do  la  direction  de  la  librairie  et  do  colle 
de  la  presse  périodique,  sous  le  second  ministère  de 
FtHiebe  en  i8o4.  Le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  le 
deiuanda  è Teiupercur,  pour  lui  conlier  Tioslituliuu  de 
U police  française  dans  ce  royaume.  Lagarde  fut  à cet 
ciTet  envoyé  à Uilan  eti  i8o5«  11  y seconda  avec  taul 
de  bonheur  le  vice-roi  pour  le  réiablUsement  do 
Tordre  «I  de  la  sûreté  publique,  qu'en  moins  d'un  an  les 
c'oupe  de  stylet  et  les  aggressions  qui,  dans  la  seule  ville 
de  HiUn  et  dans  sa  banlieue  , s'élevaient  à sept  pq  huit 
par  semaine,  avaient  cosinlétemont  cessé,  ainsi  que 
dans  le  /este  du  la  Lombardie.  L’armée  française,  coru- 
mandée  par  Jourda»  d'abord,  et  par  Mssséna  ensqiie, 
avait  re|>eis  en  iSuC  U-s  sept  provinces  vénitiennea,  : 
qu'une  faute  grave  avait  livrées  à la  maison  d’Autriebe 
«!m>t  le  j»uf  y « tait  intolérable.  H.  Pierre  Lag.vrd«  fut 
noiMiué  dû’ccieur-géuéral  de  U pulire  do  res  pays,  et 
4-teudil  r«rtion  de  sa  surveillance  jusqu'à  l'istric  et  a la 
DaJmaiie.  Il  habita  , pendant  doux  ans , Venise  on  cotlo 
qualité.  Il  y supprima,  dès  son  entrée,  les  restes  du 
rofissW  d«*  Iroia  ÎMifuUiteuit  4'elat  t f\uv  les  Autriebieus 
I avaient  rétabli  sous  un  uom  et  avec  des  forines  qui 

Iit'élaicnt  guère  moins  odieuses.  Son  administration, 
de  l'aveu  de  tous  les  Vénitiens,  fui  douce  et  pré- 
• nyoiiU‘:il  s'étuit  concilié  Uiu- hieuvi-illatvce  cl  avait 
popularisé  la  donnnalioii  française,  ei»  leur  rendant  les 
' pUivin  de  Icui' uaruavsl  , la  Uborlé  du  leur»  masqiic» 


et  les  distraction*  dr  leur  ridoUo , dont  les  loénanU  Au- 
trichiens s’ôtaient  obstinés  à les  priver.  Aussi  U.  Pierre 
Laprde  put-il  demeurer  plus  de  deuxinois  à Venise  au 
milieu  des  hommages  publics,  après  que  l’iiirorporalion 
des  sept  proviuce*  véiiilicnnca  au  royaume  d'Italie  eut 
mis  Giv  i des  pouvoirs  qu'il  refusa  de  garder  sous  la  su- 
prématie du  ministère  milanais.  En  rentrant  en  France, 
il  trouva  Fouebé.  minière  de  la  police  générale,  fort  ir- 
rité de  ce  qu'il  avait  refusé  de  correspondre  avec  lui  du- 
rant les  trois  ans  qu’il  avait  passés  en  Italie  sous  les  or- 
dres immédiats  du  prince  vice-roi.  L'empereur,  qui  ne 
se  souciait  pas  que  H.  Fouclié  prétendit  être  le  ministre 
de  la  police  de  l’Europe , et  qui  savait  que  sou  Gis 
adoptif  n’avait  nul  besoin  d'ôlre  surveillé  , n'écouta 
point  ces  ressriitimcnts.  11  iiomuia  lui-méine  , malgré 
rouebé  , U.  Lagarde  intendant  général  de  la  police  du 
Portugal,  récemment  occu|>é  par  Junot  I la  suite  du 
départ  do  la  famille  roy  ale  pourle  Brésil.  Ces  fonctions, 
auxquelles  étaient  jointes  la  plupart  des  attributions  du 
miiiwtère  de  l'intérieur,  étaient  les  plus  importantes 
du  pays,  après  celles  de  gouverneur-général , remplies 

Far  le  général  eu  chefJunot,  premier  aido-de  camp  de 
eniperrur  at  gouverneur  de  Wrts.  Tro'is  auditeurs  au 
conM-il-d’élat  , UM.  Pépin  do  Belllsie,  Taboureau  et 
Lafond,  neveu  du  grand  duc  de  Berg  , étaient  «ous  1rs 
ordres  de  M.  I.agarde.  qui  le*  avait  envoyés  dans  les 
trois  principales  provinrci,  avec  le  titre  de  eorrégidors- 
niooies,  ou  préfets.  11  était  en  même  temps  membre 
du  eatiitit  du  gouvtrtiemaut , pri*>ài  par  M.  le  duc  d' A- 
brantés  (Junot).  11  avait  pour  collègues  MU.  Ueriiian  , 
Micieti  consul  général  , et  depuis  directeur  des  cbaii 
I cellerics  des  atfaires  rlrangérca  i Paris  ; don  Pedro  de 
i Ueili  - Breyoer  , récemment  ministre  pléiiipoteuliairc 
' de  Portugal  en  France  ( un  prélat , nommé  M.  le  prin- 
cipal Castro,  cl  quelqiies  autres  Portugais  distingués. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  Vimeiro  et  l’armis- 
tice qui  en  fui  la  suite , le  Portugal  lut  évacité  par 
les  troupes  frauçaiscs.  U.  Pierre  Lagarde,  nommé 
do  nouveau  par  Teinpercur  pour  y retourner  avec 
le  maréchal  Soult , et  pour  reprendre  scs  premières 
fonclions,  ne  put  rejoindre  à temps  une  expédition 
qui  ne  dépassa  pas  Oporte  : il  rentra,  en  idio,  ru  Por 
tugal  ave«  le  maréchal  Uasséna  , qui  ne  réussit  point , 
comme  Ton  sait,  à forcer  les  lignes  anglaises  devant 
LUboone.  Hais  cette  fuis  la  campagne  ayant  été  pure- 
ment n>iiitaire  , If.  Lagarde  n'eut  pas  è exercer  dos 
fonclions  qu'il  ne  devait  reprendre  que  dans  la  capi- 
tale. Le  Seul  avantage  quil  recueillit  de  celte  seconde 
mission , fut  de  ne  pas  le  séparor  uii  seul  jour  du 
niarécbal  Mas.«éna  ; de  se  tenir  cuuslammcnt  i scs  côtés 
sur  le  cbanip  de  bataille,  nolaincncul  à Bussaco,ct  de  | 
mériter  du  vainqueur  de  Zurîcb , comme  du  général  j 
Foy  , une  amitié  qui  a duré  jusqu’à  leur  mort.  Une  sin-  I 
gularité  digne  d'altnition  , c’est  qu’il  a été  donné  à 
M.  Lagarde  de  fermer  à jamais  deux  inquisillonp  qui  ; 
ont  fait  tant  dr  bruit  dans  le  monde,  ectio  de  Venise  et 
erllc  de  Lisbonne.  Débarqué  avec  Tarmée  française  h 
Quibéron . il  apprit  que.  dans  le  cours  de  ccUo  campa- 
gne. Tenipereur  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  Uplace 
de  pri-fcl  d*  police  de  Paria , vacante  par  la  retraite  de 
U-  Dubois  , mais  que  pw  défaut  de  cnniiuuntcatious 
uTve  le  Portugal,  dmit  on  ne  recevait  plus  de  itoiivcllcs, 
elle  avait  «te  confiée  à U.  Pasquier.  11  fqt  dédommagé  ( 
de  ce  coQtre-lemps  en  arrivant  à Paris,  par  sa  nomi- 
nation eu  qualité  de  directcur-gcnéral  de  la  poijee  du 
grand-duché  de  Toscane,  sous  les  ordres  de  U s«ur 
ainie  de  Teiupercur.  H sut  pendant  trois  ans  conserver 
N la  'Toscane  plusieurs  des  sage»  iustiludoDs  do  la  police 
du  grand  duc  Léopold  , doul  la  mémoire  y est  adorée  , 
se  concilier  Ti*|)probatioii  du  pays,  et  obtenir  linuii  la 
faveur,  du  nioûis  TesUme  d’une  princesse  qui  u’aimalt 
à voir  ni  contrarier  ni  partager  son  pouvoir.  M-  La- 
garde  concourut,  sous  scs  ordres , au  puUible  gouver- 
nement de  la  Toscane,  jusqu’à  notre  sortie  d'Italie, 
précipitée  par  la  défection  que  le  roi  de  Naples  a si 
cruellemeul  expiée  à une  époque  où  Ton  a tant  |>arlé  1 
du  TinvigUbililè  des  rulsl  Revenu  à Paris  , à la  rin  do  I 
1814  « moment  où  tombait  ce  colossal  empire  qu'il  ' 
avait  servi  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  dans  prcsi|ue  | 
toutes  J<**  parties  de  l'Europe  où  scs  limites  s élaicut  | 
élemlues  , i!  ne  i’e»l  pas,  depuis,  comme  beaucoup  | 
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ii*»utf«a  , rru  If  droit  «finfuller  i de  noble*  ntine*  et  à 
de*  grandeur»  abattues  , quoiqu'il  n'rût  jamais  éié 
rntnblé  ni  de  faveur*  ni  de  rirheiM-*.  f!rui  qtii  l'ont 
connu  dan*  le  pouvoir,  an  dedans  rnmme  au  dehors, 
s'accordent  à dira  qu’avec  des  fonction*  où  l’abus  était 
si  facile,  il  *'e»t  loii^miis  garaiili  de  toute  violence. 
L’estrèine  médiocrité  de  sa  fortune  altcsie  son  désinlé- 
resaement,  puisque  de  tou*  ces  pa;s  commuta  . et  riebes 
en  ob^elt  d'arts  , il  n’a  jainai*  rap|K>rté  ni  une  statue  , 
ni  un  vase,  ni  un  tableau  , malgré  les  eiemplci  dont  il 
était  souvent  entouré,  pepiiis  i$i4  • il  a été  préfet  de 
la  bartbe  . au  milieu  des  circonstances  les  plus  criti- 
ques . et  n’a  laissé  au  Mans  que  d'honorables  souve- 
nir*. Le  jour  où  il  rentrait  à Par»  après  ritiilallatioii 
de  son  successeur,  il  fut  informé  de  sou  inuriptioo 
•iir  une  liste  de  quarante-huit  proscrits  , qu'on  disait 
accordé*  à la  colère  de  no*  prétendus  alliés  : il  ne  se 
méprit  point  sur  une  vengeance  dont  l'auteur  l’avait 
accoutumé  i sa  haine  : il  se  rendit  clies  M.  le  duc 
d’Otranle  , devenu  ministre  de  la  seconde  reitanraiion. 
et  lui  reprocha  hautement  le  coup  qui  le  mena<;aiU  U 
loi  déclara  que  si  son  nom  n'élait  rayé  dans  la  journée, 
de  la  liste  fatale,  il  publierait  de*  te  lendemain  de* 

fiiéees  qui  feraient  retirer  A son  excellence  le  porte- 
euille  dont  clic  abiissit  pour  frapper  scs  ennemis  à 
l'ombre  d'une  influence  étrangère.  I^ednc,  qui  savait 
que  la  Irahitoti  nlmpotc  pas  une  solide  reconnaissance 
à ceux  qui  en  proOtent , eut  peur  , et  dès  le  soir  même, 
réformant  sa  liste,  il  en  fit  disparaître  le  nom  de  M-  La- 
garde.  Sou*  le  ministi-re  de  M.  le  général  Dcssnle*  et 
de  H.  le  duc  Uecazes  , il  fut  noninié  maître  des  re- 
uCtes  au  ronseil-d'clat  . rt  secrétaire  de  la  prt-sidence 
U conseil.  U s'occupait  i liver  les  atiributiont  de  ce 
secrétariat  de  nouvelle  création  , quand  le  général  Des 
soles  reçut  sa  déniiisioii.  M.  Lagarde  sc  retira  avec  lui, 
et  n'a  depuis  celte  époque  exercé  tuenne  ionclion.  Il 
lui  restait  pour  prit  de  sc*  long*  services  le  titre  de 
maître  des  requêtes  sans  appoiniemcnts-  Lorsque  M.  le 
comte  Peyronnet  a jugé  à propos  de  saisir  la  main  déjà 
refroidie  de  Louis  XVIII  mourant,  pour  l'appliquer  à 
sa  dernière  recomposition  du  conscil-d'état , il  lui  a plu 
d'omettre  avec  plusirurt  autres  noms  celui  de  U.  La- 
garde  , sans  lui  en  avoir  jamais  donné  le  moindre  ar>s  . 
ni  allégué  le  plus  léger  motif.  M.  Lagarde  sVst  interdit 
toute  réclamation  i ce  sujet:  il  n'a  pas  voulu  demander 
le  vain  titre  d'A^norairr,  qui  ne  signirie  rien  par  le  temps 
qui  court:  il  a pensé  qu'un  minislère  esseiitiellemcnt 
anii  national  se  flallait  peut-être  de  pallier  i si  bon  mar- 
ché des  desliliition*  aroitrairc*  purement  capricienses  . 
et  qu'il  fallait  ne  devoir,  même  un  acte  de  justice,  qu’à 
des  hommes  qu'nn  pourrait  i**limer.  La  vieille  expé- 
rience qu'a  M.  Lagarde  de  la  polémique  des  journaux 
n’a  pas  été  inutile  durant  la  liilte  qui  en  a précédé  la 
nouvelle  oppression  : il  a fait  insérer  dans  l'une  de  nos 
feuilles  les  plus  considérées  plusieurs  morceaux  écrits 
avec  vigueur,  en  faveur  de  la  charie  rt  de  la  plus  vitale 
de  no*  libertrs.  — LAGARDB  (Loris  Daxi*,  . tlU  du 
précédent,  né  à Paris,  le  * février  i8o3  , partage  les 
principes  de  too  père  et  son  dévonement  a nos  insti- 
tutions. Il  a public  ; ficrvmé  de  flliêloirt  de  /'ils  At 
Trant*  ^ At  l’Otléanait  <1  du  paya  Chattrain  ^ Paris, 
lSi6.  in-i9.  M.  Louis  lagarde  a été  reçu  avocat  à 
Paris  , et  est  l'un  des  collaboratetirs  du  Courrier  t'ran- 
fats. 

LAGNEAfT  f Loris  Vitxxt),  médecin,  naquit  à 
Châlons-siir  Seine  le  8 novembre  178).  et  vint  ù Paris, 
en  1798,  pour  y suivre  la  carrière  médicale  qu'il  av  ait 
embrassée.  Il  fut  admis  arècolc  pratique  . puis  nommé 
élève  interne  à la  suite  de  concours  fort  brillants.  En 
t8o3  , Après  avoir  subi  les  examens  d’iissge  , il  reçut  un 
certificat  de  capacité  . qu'il  a depuis  échangé  contre  le 
dipIdiDC  de  docteur.  M.  Lagneau  entra  au  service  en 
1804.  Sn  )8o8  , aide  major;  en  1809  , ebirurgien-major, 
ît  fbt  atiaobé  en  cette  qualité  à IVx-vieille  garde  , et  fit 
tes  campagnes  d'Italie  . de  Pologne  , d'.AIIemagnc  , 
i dfaptgne  et  de  Russie.  En  1808  il  fut  nommé  offi- 
1 elar  de  ta  légion  dlnwmcur,  et  reçut  en  i8i3  la  croix 
I de  la  Réunion.  M-  Lagneaii  quitta  le  service  en  l8i3  , 
et  se  livra  à la  pratique  civile  , où  il  acquit  une  cer- 
' taille  réputation  , surtout  dans  le  traitement  des  ma 
ladies  vénérienne»:  répiiialion  qui  n’esi  pas  plu^  mé 


ritée  que  relie  de  Cullerier,  à la  suite  duque  M.  La- 
gneau alTccla  de  se  mettre.  Tous  deux  , l'un  par  son 
immense  pratique,  par  la  place  qu’il  occupait  : Gul- 
lerier  était  chirurgien  e»  chef  de  i’hoepice  de*  véné- 
riens], l'autre  par  ses  èrrits,  auraient  pu  améliorer 
les  diverses  méthode*  suivies  dans  le  traitement  de 
ces  affections  ; nous  les  jugeons  très  coupables  de 
ne  pas  l'avoir  fait.  Il  semble  que  tous  deux  se  soient 
attachés  à repousser  l’un  de  son  hospice , l'autre  de  son 
livre,  le*  améliorations  amenées  par  les  progrès  de  la 
science  médicale, et  surtout  par  la  déconverte  que  nou* 
devons  à un  nsi  bienfaiteur  de  l'bumanité,  le  docteur 
Chrestien  ( A'oy.  cr  mol  au  Supplément  ].  Le  grand  suc- 
cès du  livre  de  H.  Lagneau  s'explique  par  ce  fait  • qu'il 
est  le  seul  ouvrage  moderne  de  ce  genre  ; il  a pour 
litre  : Krpoaé  dre  eymptômet  Ht  la  ma/ad<«  reneritnne  , 
Paris , iSo3  . in-8*  ; cinquième  édit.  , considérablcnMiil 
augmenté  . Paris  . 1816  . jn-8*. 

LAGRANGE  ( JotaeH-Locts),  le  plus  grand  géomètre 
des  leinpt  moderne*  , né  à Turin  , le  s5  janvier  <736. 
Son  père  et  sa  mère  étaient  d'origine  française.  l!ne  en- 
treprise hasardeuse  , qui  détruisit  leur  fortuue  , le  mit 
de  bonne  heure  dans  la  nécessiié  de  sc  créer  une  exis- 
tence iiidepvtKisDle  : et  poul-élrc  , sans  cette  circon- 
stance , n'eùi-il  été  qu'un  homme  ordinaire.  • Si  j'avais 

• été  riche,  l'a-t-00  souvent  rnicudu  dire  plu*  tard  . je 

• n’aurai*  pas  fait  mon  état  des  maihéniitiques.  ■ Son 

goùi  pour  cette  acienc*  ne  *e  inanifcsta  pas  dé*  ses  pre- 
mières étudrs.  et  déjà  il  avait  fait  une  année  de  philo- 
sophie. qu'il  ne  sc  sentait  aucune  disposition  pour  les 
sujet*  qui  occujtent  et  exercent  rcnicndenieni.  Enfin 
Sun  génie  mathématique  s'éveilla  ; il  étudia  d’abord  les 
géomètres  ancicos  , cl  d’apres  leurs  méihndcs:  mais  la 
li-rlnrc  d'un  mémoire  dans  lequel  llallry  faisait  ressor- 
tir la  supériorité  des  nièlhode*  analytiques  ne  tarda 
pa«  à lui  révéler  sa  véritable  vocalimi.  Lagrange  avait 
alors  dix  sept  an*:  seul  et  sans  guide  , il  se  livra  , avec 
une  ardeur  extraordinaire,  à l étude  dre  meilleurs  ou- 
vrages d'analyse.  En  moins  de  deux  ans,  il  fut  au  cou- 
rant de  la  science.  Brûlant  de  s'avancer  dans  la  carrière 
dr  s «lécouverte* , il  se  hâta  d’entrer  en  correspondance 
avec  quelqucs-uiia  des  plus  habilet  géomètres  de  son 
temps:  ri  , déi  le  mois  de  ittillel  17&4«  ü publia  une 
Irilrc  dans  laquelle  t!  avait  adressée  A Jules  de  Pagano 
tinc  série  de  son  invention  pour  le*  différentielle*  et  les 
intégrales  d'im  ordre  quelconque,  analogue  à celle  de 
Newton  pour  le*  puissanert  et  le»  racine*.  L'année  d’a- 
prè»  il  rntoya  a Eiilrr  les  ]iremier*  essais  de  sa  Méthode 
des  rarialiont , <|u'il  avait  inventée  afin  de  répondre  au 
di-sir  de  ce  savant , qui , depuis  plu*  de  dis  ans,  dans 
son  ouvrage  sur  les  itopèrimitret , avait  inroqué  , pour 
la  solution  de  ce*  questions  difficiles,  un  procède  de 
calcul  indépendant  de  toute  considération  géométrique. 
En  Lagrange  fit  adresser  A Eolcr  une  nouvelle  ap- 

icalion  de  cette  méthode.  Euler,  dans  un  appendice 

son  travail  sur  les  isnpérimctrcs  . avait  découvert 
dans  le  mouvement  des  corps  boira  une  propriété  très 
remarquable:  mais,  après  de  vains  efforts  pour  rélcmlre 
BD  mrMJvenieiil  des  cor|iB,  il  semblait  ne  plus  attendre 
que  de  la  métaphysicjiie  le  résultat  qui  lui  avait  cchap|>r. 
Lagrange  élenilail'  rigoureusement  ce  beau  théorénie  à 
nii  sjsleine  quelconque  de  corps,  et  faisait  comiaîtir 
la  maniéré  d’employer  ce  principe  ainsi  généralisé  . 
celui  de*  vitesse*  «irltielles.  à la  solution  de  toutes  les 
questions  dr  dynamique.  A celte  époque,  Lagrange 
venait  d'étre  nommé  professeur  de  niathématrques  A 
l’école  d'artillerie  de  Turin  : bientôt  ses  rclalions  s'éten- 
dirent . Cf , quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune  , il  était  déjà 
environné  d'aasex  de  considération  pour  devenir  le  fon- 
dateur d'une  aocicté  savante  qui  ne  tarda  pas  à publier 
de»  mémoire*  comove  le*  autres  académie*  de  l'Europe. 
Le  premier  recueil  qui  marqua  son  existence  parut  eo 
1789;  il  sc  composait  principalement  des  travaux  de 
Lagrange  sur  le»  pointa  d'anslvsc  cl  de  mécanique  les 
plus  importants  et  les  plu*  dit^ciles  : on  y remarquait 
surtout  de*  reeherclics  sur  la  propagation  du  son  . dont 
il  n’cxiitait  encore  aucune  bonne  théorie  : une  di«cu*- 
siou  drs  opinions  de*  plu*  grands  géomètres  au  sujet  de 
la  question  des  corde*  vibrantes,  question  que  Lagrange 
traitait  par  une  analyse  aunsi  noiivclle  que  profonde. 
Jatnai*  publi''alicit  ne  produisit  autant  d’effet:  on  na- 


LAG  LAG  77 

vait  pai  l'iclrc  d'une  telle  précocité  de  talent.  A Berlin , 
OD  ne  parlait  que  de  LaitranRc  , et  bicutût  racadéniie 
de  cette  ville  tungea  à l'admettre  eu  nombre  d«  un 
niembrea;  ce  fut  Eulrr  qui  lui  en  donoa  la  nouielle 
par  une  lettre  du  > octobre  i75g.  \«r%  ce  temps  aussi 
•'ouvrit  entre  Lagrange  et  d'Aietnbert  cette  savante 
correspondance  qui  ne  cessa  que  par  la  mort  de  ce  der- 
nier. En  176a,  la  société  de  Turin  publia  un  scc«>nd 
recueil  qui  ne  fit  pas  moins  de  sensation  que  le  premier: 
Lagrange  y continuait  ses  recherches  sur  le  sou  et  sur 
les  cordes  vibrantes , et  il  y publiait  scs  premiers  tra- 
vaus  sur  la  méthode  des  variations  et  sur  les  nom- 
breuses applications  qu'il  en  avait  su  faire.  En  17C4  La- 
grange remporta  le  prix  que  l'académie  des  sciences  de 
paris  avait  proposé  sur  la  théorie  de  la  libration  de  la 
lune  : ce  fut  daus  ce  travail  qu'il  déjiosa  les  premiers 
germes  de  cette  grande  courcption  qui . dans  la  suite , 
servit  de  base  à sa  Mt^ranitfut  analjliçua.  La  réputation 
de  Lagrange  a'éiait  déjà  répandue  dans  toute  l'Europe; 
les  savants  frant^ais  l’avaient  soiivnit  sollicité  de  venir  à 
Paris,  il  le  décida  enfin  à faire  ce  voyage,  mais  une 
maladie  dangereuse  dont  il  fut  alUKjué  abrégea  son  se 
jour  en  France.  l)e  retour  à Turin  , il  se  livra  à de  pro- 
fondes recherches  sur  le  calcul  intégral,  les  diirérences 
partielles  et  le  mouvemeiil  des  fluides,  ainsi  que  sur 
les  méthodes  d'approximation,  où  il  introduisit  de  nota- 
bles perfcctinunemenU  : il  fil  auui  une  application  très 
importante  aux  mouvements  de  Jupiter  et  de  Saturne  , 
et  donna  le  premier  les  expressions  exactes  des  varia- 
tions de  trois  éléments  pianvlaircs.  En  1764  , il  rem- 
porta un  second  prix  à l'Bcadémie  des  sciences,  sur  la 
tbénrie  des  satellites  de  Jupiter,  problème  éminemment 
diflicile , et  qu'on  pourrait  appeler  des  sis  corps.  La- 
grange fut  encore  couronné  dans  trois  autres  concours  : 
il  venait  de  reuiporter  ces  triumpbes  lorsque  . Euler 
étant  résolu  i quitlrr  Berlin,  où  il  était  directeur  de 
l’académie,  pour  les  scieuces  physico-mathématiques, 
le  grand  Frédéric  proposa  à d'Âlcmbcrt  de  venir  le 
remplacer,  en  lui  ofTeaiil  la  présidence  de  celle  acadé- 
mie. D'Alembcrt  osa  refuser,  mais  il  indiqua  au  roi  La- 
grange, qui  fut  choisi , et  qu'Euler  luî-mènie  avait  déjà 
désigné,  Lagrange  reçut  promptement  l'avir.  dr  sa  nomi- 
nation , maia  peu  a’eu  fallut  que  le  prince  piémonlais  no 
le  retint  malgré  lui  : celui-ci  lui  avait  même  fait  défense 
de  partir,  lorsque,  s'avisant  lout-é  coup,  il  lui  demanda 
la  lettre  qui  l'appelait  à Berlin  ; la  lettre  est  remise  avec 
plus  de  candeur  que  de  prxidencr  , e|  le  rot  y lit  cette 
phrase  : • I)  faut  que  le  plus  grand  géomètre  de  l'Europe 

■ se  trouve  auprès  du  plus  grand  des  rnis.  — Ailes  . dit 
• le  mouarque  piqué,  ailes  lur-le  champ  . monsieur, 

■ joindre  le  plus  grand  roi  de  l'Europe , • et  e«  leger 
accès  d'humeur  fit  ceMer  toute  résislaoce.  Arrivé  à Jk*r- 
lin  , où  il  jouissait  d'un  traitement  de  fiooo  livres . La- 
grange ne  songea  qu'à  prouver  qu'il  était  digne  du  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Il  te  signala  d'abord  par  de  cu- 
rieuses rccberrbcs  sur  les  lautoehrones , et  sur  la  ma- 
nière de  conclure  la  parallaxe  du  soleil  d'après  le  pas- 
sage de  Vénus,  dont  tous  les  esprits  étaient  alors  occu- 
pés. Il  donna  ensuite  un  grand  travail  sur  1rs  équations 
numériques,  travail  qui  est  la  baae  du  traité  qu'il  publia 
plua  tard  sur  ce  sujet,  et  fit  paraître  ce  mémoire  sur 
les  équations  littérales  où  te  trouve  l'utile  et  fameux 
tlièorème  qui  porte  ton  nom.  Bientôt  après  il  publia  ses 
rèOexiont  sur  la  résolution  algébrique  des  équations  . et 
ton  Bt$ai  $ur  Itt  prinfipti  du  rairul  diffi-rential  «t  inlé- 
gro/.  première  source  de  sa  Théitrit  det  fmftiunt  amat)- 
ligues.  Pendant  vingt  ans  qu’il  fut  directeur  de  I'aca<^> 
mie  de  Berlin  , il  fit  imprimer  dans  scs  recueils  plus  de 
sonaotc  dissertations  , sur  loulea  les  parties  des  inalhê- 
roatiqaes , et  principalement  sur  les  dilTereiices  par- 
tielles . les  intégrales  particulières  , les  intégrales  fioies, 
les  probabilités  , la  théorie  des  nombres  et  les  questions 
les  plus  élevées  de  i’astrouomie  générale  et  de  la  méca- 
nique céleste;  ce  qui  ne  rempéchait  pas  d'envoyer 
aussi  des  mémmrca  à l'académie  de  Tunn  . ainsi  qu'à 
celle  de  Paris,  qui,  depuis  1771,  s'était  empres- 
sée de  le  nommer  l'un  de  ses  huit  associée  étrangers. 
Il  fut  fort  bien  accueilli  par  Frédéric,  qui  le  préféra  à 
Euler  qu’il  irouvaii  un  peu  trop  dévot.  Lagrange,  qui 
était  l'homme  1c  plus  simple  du  monde  , put , sans 
famaerson  caractère,  se  concilier  U biettveillauce  des 

beaux  esprits  de  la  cour;  ètraiigor  à toute  intrigue» 
à tous  débats  , à toutes  discussions  , ne  s'occupant  ipic 
de  scs  études  favorites,  non-seulement  il  réussit  à sc 
préserver  des  tiails  de  l'envie,  niais  encore  il  ne  dé- 
plut pas  aux  babiianit  du  pays,  qui  ne  voyaient  pas 
sans  peine  le  prince  pro<liguer  ses  faveurs  à d'autres 
qu'aux  nationaux.  D'ordinaire  il  n’expriinait  ses  opi 
nions  qu’avec  la  plus  grande  réserve . cl,  quoiqu'il 
eût  de  bonnes  raisons  pour  les  soutenir,  il  ne  les  pré- 
sentait qu'avec  timidité,  etdc  façon  à ne  contrarier  per 
sonne  : aussi  Frédéric  rappelail-il  le  phiiotopht  tnni 
crUr.  Lagrange  avait  amène  aiec  lui  une  de  Scs  parentes 
avec  laquelle  il  vivait  ; ses  rotifréres  ne  tardèrent  pas 
à blâmer  relte  espèce  d'union  pbll(»o|ibi<|ue  avec  une 
jeune  et  jolie  femme  : un  jour  Î1  lui  revint  que  l'on 
tenait  à cc  sujet  des  propos  sur  ton  compte,  • Que 
» désirent  ils?  répondit  Lagrange  à la  personne  qui  les 
■ lui  rapportait  ; que  je  me  marie  ? e)i  bien  , qu'à  cela 
B ne  tiemiçj  • et  eu  effet  huit  jours  apres  sa  parente  était 
devenue  madame  Lagrai'ge.  Il  était  heureux  avec  elle, 
mais  cc  bonheur  ne  dura  que  peu  d'iimiées:  elle  succom 
ba  à une  douloureuse  maladie.  Cette  perte,  à laquelle  il 
fut  très  sensible  , lui  inspira  pour  Berlin  un  dégoût  qui 
s'accrut  encore  à la  mort  de  Frédi  rie,  dont  le  successeur 
u'accordail  plus  qu'une  bien  faible  protection  aux  sa- 
vants. Il  devint  évident  que  Lagrange  ne  serait  pas  fâché 
de  s'élnigiier  d’un  séjour  où  tout  le  rappelait  sans  cesse 
à scs  regrets.  Les  cours  de  Naples  , de  Sardaigne  et  de 
Toscane  , voulurent  profiter  ne  rrtte  disposilinii  pour 
l'attirer  dans  leur  sein;  elles  lui  avaient  fait  Irani- 
nieltre  des  olTrrs  par  leurs  miiiivlrea,  quand  le  célèbre 
Mirabeau,  qui  se  trouvait  alors  à Berlin,  ayant  dé- 
couvert le  secret  pencliant  qui  l'ciitraiti ail  vers  la  France, 
le  décida  à suspendre  sa  dctcrmiiiation.  Une  négoria- 
lion  fut  entanu-e  , et  Lagrange . sur  la  proposition  qui 
lui  en  fut  faite  au  nom  de  Louis  XVI  , accepta  une 
pension  de  ô.noo  livres,  un  logement  au  Louvre,  et 
le  titre  de  prnuoitnuirt  téUran  à l'académie,  qui  lui  fut 
couféra  afin  delui  donner  droit  de  suffrage  dans  taules 
les  délibérations.  Frédéric  II  parut  d'aburd  vouloir  le 
retenir,  toutefois  11  ii'insista  pas  , et  Lagrange  obtiul  la 
permission  de  s'éloigner,  à la  condition  qu'il  enverrait 
encore  dcMiiémnircs  à l’académie  de  Berlin  : il  y sous- 
crivit , et  il  tint  parole.  Ce  fut  en  1787  qu'il  vint  se  fixer 
à Paris  : tous  les  savants  français  s'empressèrent  de  le 
fêler;  il  fut  présenté  au  roi  la  reine  voulut  le  voir  . et 
lui  témoigna  beaucoup  do  bicnveUlaivce.  Il  semblait 
qu'il  dût  être  au  comble  de  la  satisfaction  , nuis  scs 
regrets  le  suivaient  partout,  et  il  avait  apporté  avec  lui  sa 
mélancolie.  Il  avait  perdu  k*  goût  des  rcchcrcbcs  mathé- 
matiques ; il  l'avonail  lui-niémr  au  moment  où  l'on  an- 
nonçait la  publication  pruebainr  du  magnifique  ouvrage 
qui  devait  oicttre  le  sceau  à sa  réputation . la  Vêcanique 
anatyti^ua^  qui  parut  en  1768.  Uettr  œuvre  du  génie 
dgiit  Legendre  avait  accepté  la  révision,  et  pour  laquelle 
l’abbô  Biarie . n'avaii  pu  trouver  un  libraire  que  sur 
son  engagement  formel  de  prendre  à son  compte  le 
reste  de  l’édition  si  dans  un  temps  fixe  elle  n’èlaitpas 
épuisée:  celle  ouvre,  disons-nous,  n’avait  plus  même 
d attrait  pour  son  auteur,  à qui  il  allait  en  revenir  tant 
de  gloire.  Lagrange  garda  le  volume  deux  ans  sans  l'ou- 
vrir ; mais  cette  tête  pensante  ne  pouvait  rester  inactive  : 
l'histoire  des  rW/gnmi,  la  tliéorie  tic  la  mutiijue  hnrituae^ 
celle  des  languit,  la  médecine  même,  se  partageront 
scs  loisirs.  Ami  de  Lavoisier  , entouré  de  savants  qui 
allaient  porter  dans  le  chaos  obscur  de  1a  cLimie  an- 
cienne If  flaiitbeau  de  U philosophie  . il  les  suivit  dans 
l'établisscmeuld'une  ilH-orie  eld  une  langue  nouvelles, 
et  contribua  avec  eux  à celle  coordination  des  faits, 
à cette  liaison  rationnelle  dont  llieureuve  découverte 
provoqua  cc  mol  de  lui  si  juste  et  si  souvent  cité  : /a 
ckimii  Mit  arire  , maintenani  aile  t’apprend  comme  l'ai- 
gikrt.  Ver#  ce  temps  de  grands  événements  politiques 
s«  préparaient:  la  révolution  éclata  ; Lagrange,  bien 
qu’il  aiuiàt  la  liberté  avec  passion,  n'y  prit  aucune 
part;  doué  d'uu  naturel  doux  et  tranquille,  il  ne  con- 
cevait pas  que  la  civilisation  du  monde  dût  avancer  par 
d'autres  impuliioiia  que  celles  <)c  la  science  Avec  plu- 
sieurs de  ses  confrères  lus  plus  illustres,  il  travailla  à 
l'élablisscnH-nt  du  tjtthnt  mélrûjue  , roaîsil  ne  s’occupa 
d’aucune  autre  surir  d inuovatioii.  En  17g! , l’asBrrabh  o 
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titttieoiJc.  Mir  Is  propMitioD  d«  Ihi*éjo«ir,  décréta 
que  M petiMon  de  C,ooo  lui  ronliDuée  ; plus  tard . 

pour  rorapeuier  U déprériatiun  du  papier-monnaie, 
on  te  nomma  d'abord  menibie  d’un  bureau  de  ron. 
•ultstion  rhar|(é  de  réenmpenicr  lee  iiircntiont  utiira, 
entuile  l’uD  dea  troia  admiiiinrateura  de  la  Uounaie. 
Laf(raof!e  , qui  ne  pouvait  prendre  aur  lui  de  prêter 
aon  attention  aux  dclaNt  quekifeait  cette  plare  . ne  la 
(tarda  que  ait  moia.  Cet  lionime  à qui  un  earaetcre 
aimant  rendait  tout  iaolement  inaupportabit , aoufea 
de  nouveau  à ae  faire  une  raniille;  en  mai  179a.il 
épouaa  niadenioiaelle  Lenionnier  , lîlle  , nièce  el  petite- 
nilc  d’aeadetniciena.  Heureux  de  ce  lien,  il  ((oûtait 
auprêad’ellr  le  calme  de  la  retraite,  quand  fui  reivdu. 
le  16  octobre  1793.  le  décret  qui  foreail  à aortir  de 
France  loua  Ira  individua  né«en  paja  étranger.  Lagrange 
Ircnibla  d'étre  réduit  A obéir,  maia  Gujlon-Morveau 
le  con»er>a  à la  France,  en  faiaanl  rendre  p.ir  le  co- 
mité de  aalut  public  un  arrêté  qui  mit  le  genmetre  en 
rr^uiMftiom  pour  ronîittutr  à*$  falcu!$  »ur  la  ihéotUétt 
projietUti.  Opeudani  la  hache  révolutionnaire  ne  tarda 
paa  è a’aitarher  aux  aommitéa  de  la  acience  ; BaiH^- 
ei  LavoUier  venaient  d'étre  inmioléa.  Ce  dernicf  for- 
fait plongea  Lagrange  daii»  le  druil.  • Il  ne  leur  a fallu 

■ qu’un  moment,  diaail  il  A llelaoibre.  pour  faire 

■ tomber  celte  télé  . et  ccnl  année»  peut-être  ne  auf- 

• fironi  paa  pour  en  reproduire  une  semblable  I • 
L'exialenec  de  Lagraitge  fut  vérilabh  nn-nt  menarée, 
Hérault  de  hérhellea.  qui  craignait  qu'on  ne  Ht  tomber 
une  tête  *i  rare  . voulut , pour  le  aauver.lui  procurer 
une  jiretendue  miaaioii  en  IVn»*e  , ruai»  Lagrange  na 
put  (arnaia  »e  rétoudrr  A quitter  cette  pairie  d'ad<q>lion , 
a laquelle  il  reatait  eiirbaliié,  diaait-il,  ptua  amtttr» 
par  amour  fea  par  ruriotilé.  EnUu  quand  lea  troubira 
ae  furent  un  apaiaéa , on  voulut  relever  l'in- 

ilrtiction  publique:  j'éeole  normale  fut  créée  , al 
Lagrange  m(  appelé  à j profeaaer.  Celte  inaiilulion  rut 
peu  de  durée  , toutefoia  elle  cul  une  grande  eOicaeitc 
pour  la  din'uaion  dea  lumière»,  qui  de  ce  fover  nouveau 
»«  répandirent  aur  tout*  l'Europe.  Lea  leqons  de  La- 
grange et  ecllea  deLaplace,  exactement  recueilliea  el 
publiéca,  popular»)  relit  lea  nieilleurea  métliodea  èlé- 
menlalrra  el  la  philosophie  de  la  acience  : de  celle 
i-jioquc  date  la  peifectioti  dea  é/émartla  , et  rintrorluclion 
de  l'esprit  d'aiialvM  dans  lea  nuvragea  didactiquea. 
Bientôt  l'écnle  poljrlechniqiie  fut  fondée,  et  elle  compta 
Lagrange  A la  tête  de  ae»  profesoeura  : dèa  lora  il  a« 
trouva  rendu  A aon  premier  cntlinuaiaimc  pour  l’élude 
de  la  géométrie.  11  reprit  aiec  plus  d'ardeur  que  jainaia 
ses  anciennes  méditation»  aur  lea  fondenieiils  lignurcux 
de  la  méthode  difTérenticUe  , en  crNiaigna  les  «leTclop- 
petnetila  dans  ta  Théoria  g«i  /'■•Arfiiini . et , plu»  tard, 
daaa  ses  leqoiia  sur  le  inêmc  aujel.  L’algnrilhnit  suivi 
dans  ceadeux  ouvrages  n’a  poiiit  obtenu  la  prAférenre 
•ur  la  notation  de  Leibiiili  . qui  est  aussi  simple  que 
commode  , mais  il  n'en  reste  pas  moins  à I.agrange  la 
gloire  d'avoir  assis  sur  de»  prmi-iprs  clairs  et  inébran- 
lables la  doctrine  du  calcul  difl'ereniiel  el  intégral  , 
dont  lea  idées  d'iiirmiiiieril  petits . de  fluiiona  ou  de  U- 
miics,  obscurciasaieiil  l'entrée.  Lea  levons  dans  loaqiwIlM 
Lagrange  dévelojqiail  cas  nouvvilea  théories  •UÎraiaol 
toujours  un  grand  coticoura  d'auditeurs  dont  aoo  génie 
faisait  l'adniiralion.  Dana  cea  jours  où  la  France  renua- 
Bail  à la  sécurité,  on  eri-a  i'iiislilnl  iiatHmal,  et  la  nom 
de  Lagrange  fut  le  premier  iiiscHl  sur  la  liste  de  ace 

I membres:  peu  d'aiiiiees  après  on  établit  le-  bureau  dee 
l<  npludes.  et  Lagrange  eucorc  } fut  le  premier  nommé  : 
il  se  inunlia  digne  de  cea  honneurs  par  de  nombreux 
travaux;  il  Ül  réimprimer  ses  mémoiret  sur  les  équa- 
tions numériques,  avec  dea  notes  qui  étaient  un  admi-  ' 
rable  précis  des  théories  les  plua  profondea  sur  leur  , 
résolution.  Ce  fut  IA  qu’il  donne  des  aualy»es  de  toutea 
lea  loéibodca  aiiténenraa  aux  'aiennea.  I.agrange  était 
véritablement  la  plua  granda  lumière  de  l'Europe;  la 
gouvernentent  voulut  montrer  au  cnotide  rouiliian  il 
avait  d’aaliiiie  pour  cet  bomme  d'un  mérite  extraordi* 
itairo:  au  moment  oti  le  Piémont  venait  d’étre  a»au}stti 
Alt  France  , le  directoire  chargea  son  agent  de  porter 
au  père  de  I.agrange  . vieillard  de  quatre-vingt-dix  aiia, 
1rs  lénioignagrs  du  plua  vif  intérêt.  <>i  hommage  public 
lui  fut  résidu  en  présriiee  de»  gi-nèraui  de  l'année  et 


dea  citojena  lea  plut  distingués  des  deux  nalioua.  • Ce 
» jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie , a'écria-t-il  ; el  e'oat 

• à mon  liU  que  je  le  dois  l Téiuoignei  au  gouveruemcul 
B français  toute  ma  rreonnaîtsance.  Et  mon  filai  II  y a 

• trente  deux  aiiB  que  je  isc  l'ai  vu.  ■ Ce  fila  illustre  . u 
ne  devait  plua  le  revoir.  Le  père  de  Lagrange  mourut 
Agé  de  quatre  vingt  quinte  ans  : peu  de  tempa  aupara- 
vant, les  inspeclrurt  de  rintlructiu*i  publique  en  tour- 
uée  datiB  k-  Picinnnt,  étant  ailes  le  visiter,  le  Irousérenl 
enrorc  pourvu  de  presque  toute  le  vivacité  de  la  jeu- 
nesse , el  faisant  de  la  musique  son  délaaseiueiil.  U.  Vil- 
lar»  , l'un  d'entre  eux  , lui  paris  de  la  grande  célébrité 
de  aon  lib  : • Oui,  dit  le  vitilhird,  mon  fila  roi  grand  devant 

■ les  hommes  : puisas  l-il,étrc  grand  devant  Dieu  aussi  i • 
<>  vo-u  faisait  àlluaion  aux  opinioiia  religieuaeo  do  La- 
grange. A mesure  que  l'horixon  politique  te  dégageait 
de»  nuages  qui  raraicnl  obaourci . Ijigraiige  élut  de 
plus  en  plua  comble  des  faveurs  du  guuvcrnesncnt  : elles 
vinrent  toutes  le  trouver.  Bonaparte  , qui  avait  montré 
de  bonne  lieure  ton  respect  |M»ur  ce  graed  talent  ai  dé- 
pourvu d’intrigue  et  ai  peu  capable  d'adulation . le  fil 
succeesivement  sénateur,  grand  otiieier  de  la  légloii- 
d'honneur,  comte  de  l’empire,  el  grand'eroix  de  l'ordre 
la  léiiniou.  A l'institut,  où  il  kiègeail  comme  wentbre , 
c’était  aiiprè»de  Lagrange  qu’il  venait  l'aaseoir,  el  quel* 
quH'uia  il  se  plaiaait  à rembarrasser  par  des  quratioua 
dont  la  aolulioii  ne  ae  révélait  piu  tout  d'un  coup  A sa 
naïve  simplû-ilr.  Logrange,  au  milieu  de»  dislincliona  et 
de  la  furtune  qui  élsisHi  devenues  son  |>arlage,  ne  s'en- 
dormit  point;  M.  (îauss.  en  iSoi,  avait  publié  seata- 
vâiites  Jir<A«rrArs  iTari/Ajnett^ds  , elles  ae  lerminaicul 
par  une  mélUode  très  originale  (tour  la  réaolutinu  dea 
équations  A deux  termes  , d\iii  degré  exprimé  par  un 
nombre  premier.  Lagrange,  frappé  de  la  beauté  de  celte 
découverte  , fil  une  appiiralion  ai  heureuse  dea  prin- 
eipes  qu'il  avait  autrrfuia  poaéa  aur  la  résolution  géoè 
raie  des  équations  , qu'il  sut  rendre  la  théorie  de 
U.  Gauss  entii-renieiit  indépeudaute  dea  équations  auxi- 
liairra  qu'il  y fallait  considérer , el  la  délivrer  de  l'in* 
coiiveiiicot  réaullaul  de  l'anibiguité  des  racines.  Ce  lr«* 
vail  si  important  (>uur  Ica  progrès  de  l'analyse  algébri- 
que, est  joiul  â une  édition  de  ses  fifuattvfia  nwméri- 
fuss  , publiée  en  it^oS.  La  même  anaiée  , un  perfecliou- 
iieiurnt  lrè»rcmari|uable  dans  la  théorie  du  syalèmedu 
luondr,  U théorie  générale  de  la  variation  dea  t-onalanlet 
arbilrairet , due  A U.  Pniaaon  aon  anoieu  élève,  attira 
toute  aon  atlentioM  : l'application  qu’il  en  lit  aux  plua 
gratidea  qiicaliona  de  dynamique  el  de  uiceanique  cé- 
leste,  devint  le  sujet  de  trois  mémoires  iuséréa  dans  la 
rolleilion  de  l’intlilul.  Ce  fut  à peu  prés  à la  mêote 
énn4|ue  qu'il  prît  la  résolution  de  publier  de  nouveau  M 
Méranifut  anaÿtiyue,  avec  d'importantes  augmentaliolU, 
principalement  vclativc»  au  ayatéoie  du  monde;  U se 
proposait  d'en  traiter  les  grauda  phénoménea  par  cea 
mèlhodca  d'nive  aublimc  Agença  qui  lut  étaiem  pro- 
pres, et  de  perfectionner  Ira  belles  appiicaiioDa  conts» 
uuea  dans  lea  «éiuotrea  de  Berlin  pour  lea  an- 
nées i7So~i7i4.  Le  premier  volume  de  ec  grand  ou- 
vrago  parut  en  18x1.  Parmi  les  nombrouaes  additioua 
qni  a'y  font  remarquer,  on  dietiiigue  aurloulla  section 
relative  A l’objet  de  tes  dernier»  tnéiiioirea  pour  l'ins- 
tilul,oùsa  méihude  générale  d'approxinvaliuo , fondée 
sur  la  variatiovi  dea  eonataoica  arbitraires , était  admira- 
blenieni  présentée.  On  y trouvait  aussi  dea  recherches 
curieuses  aur  lea  attreetioua  dee  aphéroidea,  ctaur  la 
figure  dea  planètes  , tirée  deq  lois  de  riiydroalatieno  « et 
une  analyse  très  aavartie  dea  nionvemenla  d'oecUUlion, 
d'un  ayalènie  de  petits  corpa , où  il  perfectionnait  scs  ao- 
cieiiuca  loliiiioiiadu  problème  dci  cordes  vibrantua.  La- 
(trange  , qui  s’occupait  1res  HclivemenI  des  volumee  aui* 
vanta  . entreprit  en  même  temps  de  revoir  et  d'augmen- 
ter sa  l'héorit  ié$  fometioua  «nalyliijurâ,  dont  il  donna  une 
deuxième  édition  en  iëi3.Cet  excé»de  travail  épuisa  ses 
fbreea.elil  n avait  pat  aclievé  la  rédaction  des  trois  pre- 
mières aertions  du  aecoud  volume  de  sa  if  éconif  ««  , qu'il 
fut  atteint  d’une  fièvre  de  fatigue  dont  Ica  ay-mptûm«l  lie 
lerdèrent  pesé  dcviniir  inqui^ante.  H cuntiul  le  danger 
où  il  étaiu  ■ maia.  dit  ûelambre  , rooaervaul  aoo  im- 

■ perturbable  lérémié,  il  étudiait  ce  qui  se  paasail  en 

• lui  ; et , comme  s'il  u'rùt  lait  <|u’aa»isler  A une  grande 

■ et  rare  expérience,  il  y donnait  toute  *oiv  aticulion.» 
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Il  mourtil  te  in  avril  iSit;  e(  le  9 encore,  quand  I«a- 
oèpèdc  , Monjce  etChapia)  vinrent  le  visiter,  dam  une 
longue  rcmveruitioii  dont  on  a recueilli  les  détails,  il  se 
montra  ptein  de  mémoire,  de  force,  d’entendement  et 
de  présence  d’esprit.  Le  i.^,  ses  obsèques  eurent  lieu,  et 
ses  rrelet  furent  déposés  au  Panthéon  , d’nti  ils  ont  été 
etilcvéa  depuis  la  restauration.  I<«  vie  d'un  grand  géo- 
mètre est  tout  rtiliérc  dans  ses  travaux,  tiens  de  La- 
grange ont  été  iniiiienscs.  Dés  son  début  il  su  signala 
paries  découvertes  les  plus  briilantea:  la  théorie  du 
son  , si  peu  connue  avant  lui.  et  cette  méibodc  des  va- 
riations. si  utile  que  la  perfertinn  de  ta  mtVcaiiiqup  ra- 
lioiinellc  repose  peut-être  sur  cc-tie  grande  invcnlinn. 
Après  avoir  apprécié  les  didipultéi  auxquelles  étaient 
soumises  dans  leur  eniplos  h-s  méiiiodes  d'apprtuima- 
tion  iiidiapeiisables  pour  rounaltre  à griorf  les  mouve- 
ments célestes,  il  parvini  à les  résoudre  et  à découvrir 
une  méthode  plus  parfuile.  trest  é lui  que  l'on' doit  la 
première  théorie  m.itliéiuatique  de  laquelle  résulte  Ij 
cotinaiasanre  des  inégalité»  des  saielliles  de  Jupiter.  Le 
calcul  des  pcrturbalioiis  des  roinèli-s  devait-étre  ac- 
comnsode  à rénorina  divtrsité  de  leiir^  distances  au 
soicil  etaui  groMcs  plauetcsi  il  imagina  des  méthodes 
vaiiées,  convenablement  appropriées  aux  principale* 
situations  de  ces  astres  dans  leur  coure.  G’est  L-«prarige 

aui  a donné  tes  moyens  les  plus  élégaiilt  et  les  plusntlrs 
'obtenir  les  mouventenis  des  nrrud>  et  des  inriinaisons 
dre  orbes  phuièlaircs  , et  l'introduction  d.vni  ta  méca- 
nique célctie  de  celte  furiction  qui  . sou*  le  nom  de 
parlurèjfriVe , réduit  l'analyse  relilivn  i un  nombre 
quelconque  de  curps  à une  furiiie  aussi  simple  que  si 
l'on  neii  oonsidérail  qu'un  seul.  Les  lois  de*  oscillations 
si  compliquées  qui  produisent  la  llbralùtn  de  la  lune, 
engagereut  cuire  d'Alemben  et  lui,  à deux  reprises, 
une  lutte  de  laleat  qui  tourna  au  proHi  de  la  science. 
Lagrange  dans  son  second  mémoire  , qui  est  peut-être 
aoo  rhef-d’eruf  re  , les  exposa  avec  uni*  prodigieuse  lu- 
ridilé.  Peu  de  temps  aprits  , il  donna  toute  réleiiduc  et 
mule  la  généraliiè  désirable  à la  théorie  de  la  variation 
dea  élémeoU.  pour  laqueilu  Kuler  u’avaii  eu  quelque 
sorte  fait  que  donner  des  indications  : l'application  qu'il 
CD  Ht  à la  déterminaliou  des  inégalités  séculaires  et  né- 
nodiqiies  des  planètes  est  le  plus  grand  «ravail  qu’on 
eût  publié  jusqu'alors  «ur  cetic  importante  mitière 
(1794).  M.  de  Laplacc  s'éiaii  assuré  à postsr/ori  de  l’in- 
variabilité des  moyens  niuuvcmenis  et  des  grand*  axes 
du  système  solaire  , en  négligeant  les  quatrièmes  puis- 
sances des  excentricités  et  des  inclinaUmis,  ainsique 
le  carre  des  masses  pcrturb-itriccs.  Lagrange  dému  itrs, 
arx^  eutani  de  aimplieiié  que  de  rigueur  . que  par  la 
nature  meme  de  ce  système  , et  abstraction  faite  des 
termes  slfcelés  du  carré  desma-ae*.  le*  varia'intis  des 
grands  axes  ne  peuvent  être  que  péricMliqucs  : o'est  là 
le  grand  principe  duquel  déprnd  ta  slabalilé  du  uuire 
syatèma  . et  qui  prévient  la  confusion  el  te  désordre. 
Après  la  découverte  de  Newton  de  la  loi  eenirale  des 
nauuvetncnls  des  eorps  célestes,  la  démonstration  de 
Lagrange  est  uns  doult-  la  plut  bi-lle  conquête  de 
l’astrenomic  physique  ( et  sou*  le  ra|q>ort  des  causes 
Bnales  elle  peut  être  cim*idéréc  comm-;  U plus  impor- 
tante do  toutes.  l>  sont  là  de*  inctirsioiis  presque  mira 
cuteuaes  dans  le  domaine  de  ce  qu'il  j a de  pbi*  sublime 
et  de  plus  mvslèrieux-,  le  génie  de  Lagrange  acoétérani 
los  pragrèa  de  l'analyse  pure  ne  nous  paraîtra  pas 
moins  ètoivaanl.  par  combien  de  déeouvcKes  férondes 
u'a-t  ii  pas  contribué  à avancer  la  théorie  des  nombres 
et  l'Bualysc  indélcnninée.  Après  tant  de  travaux,  il  faut 
osier  ses  recberehes  sur  les  dilférences  Hnivs  el  par- 
Itelles,  qui  le  cirnduiurent  à U solution  des  questions 
las  plus  dillictles  du  calcul  des  probabilités,  et  ses 
divers  niéoioires  sur  les  équations  aux  dilTérenccs  par- 
tielles , dont  le  dernier  renferme  riotégraiion  complète 
de  celles  du  premier  ordre  et  du  premier  d»tgré.  Le 
même  iiuiioci  des  mathématKpies  lui  lit  découvrir  les 
plus  belles  propriétés  drs  èv)uations  linàaiies;  la  méthode 
d'intégrer  curtames  équations  séparées  d<ml  chaqun 
mcoabro  CD  particulier  p'esi  pas  susceptible  d’inlégra- 
tsou  : ses  pnneip es  sur  les  osculations  des  courbes  et 
des  surfaces,  principes  devenus  depuis  si  féconds  en 
d'uitree  raatos  ; at  ui  théorie  eomplèir  de*  iniégrales 
puiüealiéres,d(Nit  il  révéla  la  véritable  nature.  C’est  enfin 


Lagrange  qui  posa  ces  ihéorèmes  d'un  si  grand  usag  c 
dans  la  haute  analyse  , pour  le  retour  des  séries  el  Ir 
dévelnppemetit  drs  fonctions,  des  intégrales  et  des 
difl^rences,  théorèmes  qui  portent  son  nom,  bien  que 
leur  démonstration  rigoureuse  eppnrtienne  à Laplace  : 
c'est  encore  Lagrange  qui  établit  cette  riche  tlicortc  de 
la  variation  des  constantes  arbitraires  , dont  los  deve- 
loppemciiis  successifs  et  les  inipqrtautes  applications 
ont  signalé  le  cours  de  la  longue  carrière.  Ihirmi  les 
travaux  dirit  U est  l'auteur,  pour  immortaliser  un 
bnmme  il  lull'irait  dr  ceux  qui  iie  sont  pas  mentionnés 
dans  celle  ludicc  : tel-  sont  ceux  sur  la  détermination 
(1rs  orbite*  des  comètes, sur  tes  allracliovil  des  sphéroïdes, 
sur  tes  éciqnes  . ri  la  formation  drs  tables  de  planètes , 
sur  les  m-ouvriueiils  de  rntalion  des  rorpt  solides  , etc. 
On  ii'avait  pas  d’idée  de  crtie  profonde  sagarilé 
analytique  qui  brille  dans  scs  êcrilx  lorsqu’il  a eu  de* 
théories  délirâtes  à établir,  de*  paradoxes  de  calcul  à 
cxplit|ucr.  di-s  dillîcnltés  sérirusea  à dénouer  , comme 
dans  srs  leçans  sur  le  ralral  iet  foixelion».  Seul  entre  les 
lurrcsseur*  de  Newton  . il  a écrit  dans  le  style  pure- 
ment géométrique  de  rr  grand  homme  , e|  ses  deux 
m-irreaiix  de  physique  el  de  mécanique  céleste  qu'il 
destina  à rectifier  quriqiirs  points  défectueux  de  ses 
prineipf»,  soûl  comparables  aux  plu*  beaux  endroits 
de  ect  immortel  ouvrage;  et,  ainsi  que  Newton,  Lagrange 
était  doué  au  plus  liant  degré  dr  la  faculté  ih-  s'riever 
à toute  la  généralité  dont  une  question  est  susoep- 
tiblç  , et  de  dominer  ainsi  <ur  les  ditlicultés  : mais . s'il 
avait  daii-i  toute  sa  plénitude  cette  immenve  puissance 
d’abstr.iirc  . il  manquait  souvent  de  la  patience  né- 
cessaire  pour  les  longs  et  pénihles  calcuL  qui  exigent 
les  applications;  ce*  formules  symetriques,  qui  ont 
tant  d élégance  , étaient  toute*  moulées  dans  sa  tète, 
dont  la  luurche  r^ullcre  el  le  jeu  le  dispensaient 
de  développcnietilf  plus  éu-iicjuf , et  de  tout  appa- 
reil de  labeur.  L’indépendance  dans  laquelle  il  aima 
toujours  ô vivre  le  déinnrnait  de  recourir  à des  as- 
tronomes instruits,  à des  calculateurs  exercés’ , pour 
rspplication  de  Mm  méthodes  nu  la  vérification  de  ses 
aperçus,  n éprouvait  à cet  égard  une  iticon testable 
répiiguance , et  s'il  lui  devenait  indispensable  de  s’oe- 
cuper  lui-méme  d'un  travail  de  ce  genre,  c était  avec 
uu  dégnfil  qui  l’exposaU  à uiiblier  quelqu'une  de  ces 
a'ientious  miniilieu*es  que  requiert  la  sOrelé  d'un  ré- 
sultat mim  -rif^uc.  On  croit  que  ce  fui  une  omisttoa 
de  ce  genre  qui  lui  déroba  la  came  dr  l’èqualton  sé- 
culaire de  lu  lune  . découverte  plus  lard  par  l’auteur 
de  II  MêeaHi^tie  r^lettf.  Lagrange,  eemsidéré  comme 
fondateur  de  tîtènrie*.  ronvmc  rrèaleiir  de  méthodes  el 
d'un  style  qui  sera  éternellement  réputé  classique  en 
analyse,  ne  peut  être  cnnvparé  qu'à  luiméme.  Partout 
où  le  conduisent  ses  pat  el  son  intelligence  éminent- 
ment  rherrhea*e,  d’aprè*  IVxprcvsion  si  vraie  de  Hérault- 
de-Séchellev.  Ü porte  avec  lui  la  lumière,  et  ouvre 
Iri  route  la  plus  sfirc  pour  arriver  au  but.  Euler  et 
d'Alembert  occupaieul  le  premier  rang  dans  rcslime 
de  Lagrange.  • Eludlei  Euler,  si  rnui  voalei  être  géo- 
n rmèlrt,  disait  il  à tous  ceux  qui  lui  demandaient  des 
> dirrelions  , et  t^^araiUet  à rdu'udre  vou$-mime  lei  qu*$ 

• finns  qui!  se.  prttpuja.* Mais  Newton,  suivant  lui,  occu- 
pait le  pin*  haut  point  sur  le*  hauteurs  de  l'entendement; 
ioulefuis  il  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  un  systenH- 
du  nvoude  à expliquer,  bonheur  ajoutait-il  d'un  air 
presque  chagrin  , qu*pn  ne  renrontra  pas  tout  les  jours. 
Le  génie  tnveniifde  ce  philosophe  lui  semblait  la  preuve 
la  piti*  directe  delà  grandeur  ac l'esprit  humain.*  Voo- 
» les-vou*  le  voir  vérit.vbleincnt  grand  ? dit-il  un  jour, 

• entres  dati*  le  cabinet  de  Newton  décomposant  la 

• lumière  ou  dévoilant  le  système  du  monde.  • Euler 
avait  comineneé  ta  rèvolultott  que  subirent  les  matbéma- 
liqiies  dans  la  dernière  moiiiè  du  t9^  siècle:  Lagrange 
seul  la  compléta.  Leurs  travaux  firent  partout  régner  les 
con*irlérations  et  lei  méthodes  analytiques,  et  dispn- 
nillre  de  l'appareil  des  solutions  ces  cotisiniclions 
compiiqaèes  qui  leur  Alaieul  leur  élégance  et  leur 
uniformité.  Etablir  les  équation*  foudamentsies  d'uue 
question  sur  une  construction  si  simple  qa'oo  est  dis- 
pensé de  la  figurer,  puis,  s'abandoonant  à toute  la  puis- 
s-voee  dn  calcul . déduire  de  ees  préliminaires  ce  nue 
peuvent  donner  d’ingénieuses  combinaisons  de  lor 
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mulv»  prctque  toujoiiri  ayméiritiuc»;  M'oir  lire  eoUii 
daui  les  rèiulUls  ubleiius  iVtret  üe«  forcm  ou  les  pro- 
priéiés  (le  IVlrndue:  loili  ce  que  IVeole  de  Lagrsn^e 
apprit  A faire,  et  td  est  le  raratière  de  l'analyse  mu- 
dente.  CesI  ainsi  que  la  M^canifus  anulyti^us  et  plus 
lard  la  .W^anifus  ont  uu  «ire  écrites  sans  que 

la  ronsidéraiiou  de  nnlIueiiCF  îles  forces  sur  réquilibre, 
ou  le  mousemeul  des  points  uu  des  corps  , exige  le 
tracé  d'une  seule  fî;^re.  Le  proîel  d'établir  aiiiii  l'iu- 
dépendancede  l'analyse  fut  la  penHre  qui  occupa  euns- 
lammenl  Lagrange.  On  le  rit  se  plaire  , par  eieuiple, 
à déduire  par  le  calcul  seul  une  tliéorie  des  pyramides  , 
oü  il  démontre  plusieurs  propriétés  n<>u«eilet  de  celle 
classe  de  corps,  et  donner  une  autre  fois  une  preure 
singulière  de  la  puiss-mce  de  sa  méthode,  qnaud  il 
rrMiluI  en  nn  jour  une  quesiioii  de  géi>metric  , qui  aiait 
arrêté  pendant  vingt  cinq  ans  uu  de  ses  coiifrrrei  de 
raradèuiie  de  Beritn.  .Malgré  sa  prédilection  pour  l'a- 
nalyse , ils'en  fnllail  qu’il  fdl  rennenii  descunsidéraliona 
géométriques;  il  les  iroiisail  singulièrement  propres 
A donner  au  jugemmi  de  la  force  et  de  la  uellelé; 
mais  il  n'uimaii  pas  le  mélangé  des  métliode*.  Le  srep- 
licisine  le  plus  prononcé  était  la  dispostiloti  habituelle 
de  son  esprit,  et  quand  ou  ne  le  rvntrcdisail  pas,  IVx- 
pression  de  ses  jugements  prenait  luujours  la  forme  du 
doute;  il  enveloppait  dans  celte  déliance  jusqu'aux 
résultats  de  ses  calcul* , et  ou  l'a  vu  demeurer  en  quel- 
que sorte  tout  surpris  de  ce  qu'une  evacte  déduction 
des  meilleures  observations  lnn.iim  oonlirinait  plei 
neiiieiit  une  belle  toi  qu'il  irait  découverte  dans  les 
inouvemenls  de  libration  de  ce  talellilc  de  la  terre. 
Ol  hoiumc,  qui  savait  tant  de  choses,  répétait  sans 
c«*sse  ; J»  n*  lùi»  pa*....  Bien  qu'incertain  dan»  toutes 
ses  Opinions,  il  croyait  pourtant  à rinfluenec  du  régime 
et  de  l'hahiludc  sur  la  »ai)|ê  du  corps  et  la  vigueur  de 
l'irsprit.  Né  arec  une  comiitiitiou  d(  licaie  , il  cotiserva 
ses  forces  en  s'astreignant  seriipulenseinenl  à un  exer- 
cice régulier  en  plein  air,  et  à l’usage  A peu  prés  ex- 
cliuif d'aliments  végétaux.  Il  avait  pris  du  r»i  de  Prusse 
l’habitude  de  faire  autant  que  possible  les  mêmes 
choses  aux  mrnies  heures,  IriHivaul  que  cette  régula- 
rité rend  peu  a-peu  le  travail  pluv  facile  cl  plus  agréable; 
et,  quoique  iialurellenicnt  laborieux,  il  ne  cessa  point 
de  se  donnrr  clsaque  jour  une  Uclrc  pour  le  lemietnaiii. 

• I.'rêprit  «si  pareti9ux  , disait  >1 , il  faut  lê  Itnir  en  Ad- 
/«ine  pour  precenir  sa  lirhete  nulurfUe,  et  en  iieetopper 

• AdA<tus//smenf  <«i  fortee  pour  Ui  tnurer  pritei  «lu  A<- 
a «tfiH.  a Durant  toute  sa  carrii-re  scientilique  qui  em- 
brassa une  période  de  cinquante  ipialrc  ans,  il  fui  un^ 
vertelleineul  révéré.  Les  principales  sociétés  savantes  de 
l'Kurope,  relie  de  Londres  compri'i-,  l'empresséreiit 
de  décorer  de  son  nom  U liste  de  leurs  membres.  On 
ne  peut  racoiiler  la  vie  de  cet  homme  illustre  sans 
parler  de  ion  esprit  et  du  sa  force  de  tétr  : l'une  avait 
comme  passé,  en  proverbe.  Pour  son  esprit,  il  était  tel 
qu'il  aurait  fait  la  réputation  d'uii  Jimmne  qui  n'aurait 
pas  été  Lagrange.  Dans  la  discussion  il  donnait  son 
avis  d'une  manière  originale  et  vive,  aussi  remar 
qualde  par  la  profondeur  diisensttue  par  laüiicsse  de 
rexpressinii.  On  cite  do  lui  plusieurs  mots  heureux: 
une  personne  pour  laquelle  il  avait  de  l’amilic  , lut 
parhnl  un  jour  d'une  opinion  qui  , lour-à-lour  adoptée 
et  rejetée  , admise  de  nouveau  . pui*  modifiée,  avait 
tiui  par  devenir  un  préjugé  populaire  , s Eh  quoil  dit 

■ Lagrange  , ceU  vous  rtunncj  cependant  il  en  arrive 

■ toujours  aiifi;  1rs  pirjugés  nu  sont  que  la  défroque 

• des  gens  d'esprit  qui  habille  la  canaille,  s Sous  le 
suri'cssfur  du  grand  Frédéric,  l'académie  de  Berlin 
admit  dait.<  son  sein  Ions  les  protégés  do  madame  de 
LicliUiai'  et  du  premier  tniiiistrc.  L'n  jour,  à l'isf-ue 
d'une  séiiitce  publique  . Lagrange  rencontre  ce  dernier 
qui.  ainsi  ((Ue  lui,  éuit  empêché  parla  foule  de  des- 
cendre l'cvcaiier:  cVoyexv(AUS,  monseigiirur , lui  dit 
V I..tgraugc  , qu'il  est  bien  plus  diflicile  de  sortir  de 

• votre  académie  que  d'y  entrer.  • JJors  des  heures 
consacrées  uses  travaux,  lise  plaisait  beaucoup  dahs 
la  société  des  jeunes  gens  ut  des  femmes.  Il  observait 
rhet  celles-ci  a tout  âge  quelque  chose  du  naifei  de 
délicat  qui  se  trouvait  en  harmonie  avec  la  siniplidlè 
etraméiiilé  de  son  cararlcrr.  ■ Evtsre  que  vous  aves 
« TU  des  femmes  de  luixanlc  ans  ? disait-il  un  jour 

• dans  une  société  où  l'on  parlait  de  femmes  de  cet 
> âge  : pour  moi,  je  n'en  ai  jamais  rencontré.»  Avec  ces 
dispositions,  il  devait  être  sensible  aux  charmes  de 
la  musique  . dont  l'histoire  et  la  tliéorie  l’ont  tant  oc 
cupé;  aussi  trouvait-il  du  plairir  A en  entendre  <|uel- 
quefois  : elle  enlrctcnait  son  penchsiit  à la  rêverie  et 
à la  distraction  , et  dans  l'espèce  d'isolement  où  elle 
le  jetait  Ü avait  trouvé  la  solution  de  plus  d'une  ques- 
tion difficile.  LcspecUele  n'avait  pas  les  mêmes  attraits 
pour  lui  ; c'est  la  que  ses  distractions  étaient  les  plus 
fortes  . et  souvent  il  en  sortait  sans  savoir  quelle  pièce 
on  avait  représentée.  Supérieur  A luiites  les  petites 
vanités,  La|trange  ne  voulut  jamais  permettre  que 
l'on  fît  son  portrait , et  pourtant  sa  ligure  était  régulière 
et  belle , mais  il  croy  ait  que  les  productions  de  la 
pensee  ont  seules  des  droits  au  souvenir:  cependant 
ses  traits  ne  resteront  pas  inconnus  de  la  postérité;  ils 
s'étaient  conservés  dans  U mémoire  d'un  artiste  , 
ri  la  cliambrc  des  pairs  possède  un  buste  de  lui 
très  ressemblant.  On  a (iu  Lagrange  plus  de  eeiit 
mémoires  publiés  dans  Ici  collections  académiques  do 
Turin,  de  Paris  et  de  Berlin,  dans  les  KpUctnèfiiet  de 
cette  dentiére  ville,  dans  la  Connaissancr  des  tempe  et 
dam  le  Journal  de  t'icale  polytechnique.  Il  a publié  sépa- 
rément: 1*  Aàdttione  i t'algibre  d'Euler:  elles  sont  à la 
lin  du  «leuxicme  volume  de  cet  ouvrage,  Lyon,  1774^ 
X vol.  in-8* , réinip.  1796:  s”  Uécanique  «natyli^ue, 
Paris,  1787,  in-4" , i"  édit,  s toi.  in-4® , Paris,  »8ii 
et  iSi5.  Le  second  vnlumi-,  qui  parutaprés  la  mort  de 
l'auteur,  a été  publié  par  les  soins  de  HM.  de  Prony, 
Garnier  et  J.  Binet.  3*  Théorie  de»  fonction»  analytique», 
Paris , au  v (1797) , in-4«,  t*  édiu  i8i3  , in •4*;  4“  B«»- 
Sc'/utitin  des  équation»  numérique» , Paris,  an  vi  1798I, 
in-4*  ; 1808,  X*  édit.;  t8s(>,  3*^  edll,  5*  lArçon»  sur  le  ealcui 
de»  fitneUon»,  dernière  édit.  Paris,  1806,  iii-S”;  La^om 
d'arithmétique  et  d'algèbre  donnée»  à l'école  normale, 
dans  les  vol.  7 cl  8 du  Journal  de  l'ecole  polytechnique; 
7*  Essai  d'afilhmitiquë  putifi'^ue  , dans  la  collection  pu- 
bliée par  Roederer  en  l'an  iv  (1796}.  Lagrange  avait 
en  outre  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Kn 
lSl3,  Larnol . alors  ministre  de  l’intérieur,  en  Ut  l’ac- 
quisition, et  les  donna  A rinslilut.  La  plupart  ont  été 
colUlionnés,  et  déposés  à la  bibliothèque  de  co  corps 
savant  ; quelques  • uns  ont  été  réservés  pour  (Hre  im- 
primés 

L&GrirtK  ; N.  ) . juge  de  paix,  fut  nommé  membre 
de  l'asM-inblée  légîvlative,  et  aprésla  dissolution  de  cette 
assemblée  scs  rommeitaiits  le  dépnléretil  A U conven- 
lion.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, U vota  la  mort  de  ce 
urincc  , et  n'adouia  pas  la  proposition  de  )l«ilbes  re- 
lative au  sursis.  Il  ne  lit  point  partie  des  autres  légis- 
latures qui  remplacèrent  ta  convention  après  la  session. 
H.  Lagnire  quitta  la  scène  politique  pour  n'yr  plus 
reparaître. 

LAllARPK  ,'F*xpétic-Cîis*R)  .ex-directeur  de  la  répu- 
blique hi'lvéli(|ue,  général  titulaire  en  Russie,  et  chevalier 
des  ordres  de  cet  empire.  11  exer<^a  durant  quelques 
années,  et  avec  distinction  , la  profession  d’avocat 
dans  le  pays  du  Vaud,  lieu  de  sa  naissance.  Etant  allé 
cnsuilr  eu  Rnsiie,  où  il  n'était  pas  inconnu,  il  y fut 
chargé  de  rédiication  des  deux  petlls-lUs  de  (latbei-ine  , 
les  grands  ducv  Alexandre  et  CoiistauUn  . et  U reçut  A 
relie  occaiiod  le  grade  de  colonel.  Lorsque  le  pouvoir 
fut  entre  les  mains  d'Alexandre,  A qui  on  assura  que 
(lallierine  1 1 avait  projeté  de  le  laisser , au  préjudice  de 
Paul  I*'  qu’elle  ti’amiail  pas,  bien  qu'il  posi^t  pour  être 
son  fils,  le  disciple  de  Laharpe  se  ressoiivinl  de  sou 
iiistituteur,  et  1 autocrate  auquel  étaient  soumises  les 
bordes  seplentriiMiales  de  l'ancien  monde  paraissait  se 
féliciter  d'avoir  reçu  une  éducation  moins  moscovite 
que  ri-publicaine.  Les  maximes  des  hommes  libres  ont 
une  sorte  d'élraiigete  qui  ne  déplaît  pas  toujours  à un 
prince  absolu,  clics  servent  A le  rendre  plus  alTahk  , 
et  la  multitude  se  prosterne  avec  plus  d’empressement 
rnrore  ; mais,  dans  tout  pays  où  le  peuple  sait  les  com- 
prendre . la  cour  ne  permel  pas  an  monarque  de  ne 
point  les  détester.  Dans  le  palais  de  Catherine,  Laharpe 
se  distinguait  autant  par  la  franchise  de  ses  opinions 
que  par  ton  savoir  et  par  sa  conduite  cstinvable,  Assex 
éclairée  du  moins  pour  être  fatiguée  des  mœurs  serviles 
des  cnurtisuus  , cette  princesse  montrait  à Laharpe  de 
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rcstimc  et  d«  la  cotiüaiicfl.  Lors<]ue  Laiiar^ie  rcTiiit  dans  lor»r^u‘aii  passage  du  pruniier  ronsul  français  , en  i8os, 
fa  patrie . avec  une  pension  que  lui  faisait  l'impcra-  il  uLliiil . le  a mai , de  se  ri-iidri-  à Paris.  Il  était  loin 
trire  , la  révolution  avait  «<-laté  en  Fratire.  Au  milieu  d’avoir  perdu  en  Su'sse  la  conliance  générale;  trois 
de  ce  mouTrmeiit  des  esprits  , il  publia  des  écrits  sur  caillons  le  cüargérenl  de  1rs  represvtiler  à la  consulta 
les  irais  principes  des  gouvememciils.  institués,  «elüti  la  que  Bonaparte  voul.iil  réunir  à PaiU,  pour  pnrilier  la 
nature  des  choses  . pour  l'utilité  de  tous  . cl  non  dans  Suisse.  L.>harpe  n’accepia  pas  cette  mission  . et  il  vécut 
riiilérèt  d’un  ou  de  quelques  hommes  favorisés  du  sort,  eu  France  dans  la  retraite.  Il  se  trouvait  dans  la  capi- 
L'administration  bernoise  ne  put  sonlTrir  un  tel  M-aii-  (ale  eu  lSi4«  >u  moment  de  l'Itivasioii.  L’empereur 
dale  an  milieu  de  scs  sujets.  Réduit  à s'expatrier . La-  Alexandre  le  revit  avec  plaisir  , lui  ftl  un  accueil  üis- 
hirpe  le  réfugia  en  France , oh  il  publia  les  f.efrres  d»  tîiigué  , le  nomma  général,  et  le  décora  du  grand 
Phiiatilhrùpui , ouvrage  relatifà  une  prétendue  révolu-  cordon  de  Saint-Audré-  Oiargé  de  la  défeiue  des  îulé 
lion  survenue  cbet  les  Suisses  en  1790.  et  donné  rets  du  peuple  vauduis  au  congrès  de  Vieiiue  , où  tes 
comme  traduit  de  l’anglais.  Le  véritable  auteur  de  ces  volontés  d’Alc&aïuIre  devaient  être  suivies,  Laharpe 
lettres  De  désirait  que  l’alTraiichisseiurnl  du  pavs  de  rendit  vaines,  au  moyen  dr  cette  proicclion,  les  iiuinace» 
Vaud  ; mais  on  lui  imputa  des  desseins  beaucoup  moins  de  Berne.  L'actr  de  médiation  prévint  la  guerre  civile  . 
honorables.  On  supposa,  dans  une  biographie,  <{u'H  et  maintint  an  nonihie  des  cantons  fédérés  ceux  de 
avait  été  chargé  , ainsi  qu’un  de  ses  compatriotes  Vaud  , du  Tcsiiln  et  d'Arguvie  : ces  troll  républiques 
nommé  Oebs,  de  préparer  en  Suisse,  par  des  pam-  existent  parce  i|u*Uii  habitant  des  bords  du  lac  «le  tic 
phleta  et  par  des  pr<x  lamatons , la  révoIuUoiv  de  179S  nève  a été  chargé  de  réduealion  d'un  prince  à Pélers- 
que  méditaient  Rewbell  et  Merlin  . membres  du  direc-  bourg.  Rentré  dans  son  pavs,  le  général  Labarpe  a joui 
toire  français.  Laharpe  Tl ’élail  point  de  caractère  à se  paisiblement  de  la  recumiaixsunce  et  d«  reslimedcscs 
rendre  l'agent  d’une  intrigue  ourdie  dans  l’étranger;  concitoyens. 

iiuiis  il  faisait . dés  cette  époque  , tout  ce  que  les  cir  LA  II  .VRPEoJ  DË  L A II  ARPC  (Je4a*FRvxçois},ci'lébrc 
coiistam-es  permettaient  pour  que  ce  territoire  démem-  critique  , né  à Paris  le  10  novembre  1 7A9.  Il  sc  prélcti 
hréde  l’ancien  duché  de  Savoie  obtînt  enlin  1rs  avanlagrs  doit  originaire  d’mie  famille  noble  du  pays  de  Vaud , et 
politiques  dont  il  jouit  maintenant,  avaniage.s  que  la  iils  d'un  clievalier  de  S.iint-Louis,  capitaine  d'artillerie 
révnUiliou  generale  de  la  Suisse  devait  lui  donner  . et  au  service  de  Prauce.  Orphelin  avant  l'àge  de  iieiif  ans , 
qu’il  li'cût  pas  cunservés  tans  l’intercession  de  Laharpe.  La  Harpe  fut,  de  son  propre  aven,  ■ nourri  six  mois  pur 
Ses  compatriotes , mieux  instruits  à cet  égard,  rendirent  ■ les  scrurs  de  charité  de  la  paroisse  Suint  .André  des- 
plus  de  justice  à ses  inlentioi»  patriotiques.  Le  3o  « Arcs,  dont  te  curé  fut  aussi  plus  tard  son  bienfaiteur.  * 
mars  1798,  dernier  jour  de  la  .scsslou  de  rassemblée  .A  onze  ans  il  entra  cnmiue  bounler  au  collège  d’Ilar- 
provisoire  du  pays  de  Vaud,  elle  décerna  au  colonel  court,  dont  le  principal  le  prit  eu  uilècUon.  La  llurpu 
Laharpe  une  médaille  d’or . du  prix  de  5uo  francs,  avec  obliiil  de  brillants  succès  dans  s<^s  éludes.  Toutefois 
cette  inscription  : à Fréderic-Cé$ar  Laharpe,  le  peuple  ses  triomphes  dans  l'école  ne  taedèrent  pas  à cire  cin- 
Vaudoi»  rvrunnaifsanf.  Il  fut  nommé  directeur,  et  il  poisunnés  pur  la  calomiiiu.  Qii  l'accusa  d’avoir  ditTumé 
remplaça  Bav  . prude  temps  après  le  changement  gé-  dans  des  vers  satiriques  ce  même  directeur  qui  lui  avait 
lierai  opéré  en  suisse  par  la  France.  Uo  commissaire  témoigné  tant  de  bieuveilUiice , et  il  fut  déiioncë  uu 
du  directoire  français  sur  qui  on  a été  peu  d'accord  , lieuteiianl-général  de  police  . qui  le  lit  enfermer  à Bl- 
et que  rincoméinent  même  de  son  nom  aurait  dû  en-  «être  et  ensuite  par  grâce  au  FortLevêque,  où  il 
gagera  une  conduite  qui  n'eût  rien  d'équivoque  . le  resta  plusieurs  mois.  La  Harpe  a déclaré  qn’U  n’avait 
trop  fameux  Rjpinat.  voulut  s'opposer  à la  noniiiiaüon  jamais  rien  écrit  contre  son  principal  Asselin , mais  il 
de  Lalicrpe  , mais  elle  fut  confirmée  à Paris.  La  Suisse  | avoue  qu’il  avait  composé  contre  divers  particuliers 
était  agitée  par  de  sourdes  intrigues,  et,  là  comme  du  collège,  mais  envers  lesquels  il  n'était  tenu  à aU' 
ailleurs  , le  parti  renversé  cherchait  à substituer  à son  cunc  rccunnulsaauce , quelques  couplets  que  ses  ca- 
ancienne  force  un  ascendant  moins  direct.  Une  lutte  marades  avalent  imprudemment  recueillis  et  enrichis 
violente  siétabllt  dans  l’Ilelvélic  entre  l'autorile  léginla-  de  nouveaux  vers,  li'esl  à ce  temps  que  remoiiloiit 
tive  et  le  pouvoir  exécutif.  Laharpe  essaya  , en  1799.  un  ses  premières  llaiton»  avec  Oidcrnt  , qui  lui  témoigna 
coup  d'état  semblable  à la  journée  française  du  iS  True-  le  plus  vif  intérêt . et  dont  il  a parlé  depuis  avec  tant 
lidor.  Sans  doute  ce  fut  une  erreur  de  son  xéle;  mais  (l'.iigreur  et  si  peu  de  justice.  Eu  1759,  La  Harpe  dé- 
enlin  il  voulait,  de  concert  avec  Oberlin  et  Secrétan  . buU  dans  la  littérature  par  deux  ïleîoUee,  genre  de 
deux  de  ses  collègues,  suspendre  In  retour  de  l’iu-  poésie  que  (^olardrau  avait  mis  en  vrvguc  depuis  quelques 
Ûuettcc  aristocratique  par  la  dissolullnii  du  corps  légis-  . années.  L’eiiipreinle  des  idées  philosophiques  que 
latif.  On  lit  dans  le  rapport  fait  à ce  sujet  au  grand  ' Harpe  avait  donnée  à ees  deux  piétés  , et  surtout  l'essai 
conseil  par  le  député  Kuhn  . te  ^ janvier  iSoo:  ■ Dans  sur  l’béro'ide  dont  elles  étaient  précédées,  et  dans  lequel 
■ la  nuit  du  8 au  9 dtn'cnihre  1799  , M.  Laharpe  (il  . il  jugeait  déjà  les  poêles  anciens  et  modernes  , Ovide  , 
» ap(>eler  chez  lui  In  lerrélairc  d'état  Houssmi  , et  lui  I Fmiteiielle  . etc.  , avec  le  Ion  et  l'assurance  d'u«  Aris- 


• «lit  que  , depuis  long  temps  , le  parti  austro-oligar-  i 
« x'hiquc  régnait  dans  les  deux  conseils;  que  tous  les  I 

■ messages  du  directoire  v étaient  mal  accueillis,  et  | 

• que  la  puissance  exécutive  était  entravée  par  eux:  ' 

• que  . de  concert  avec  les  deux  directeurs  SecrvHan  et  I 

• Obcrliti,  il  avait  K‘Solu  de  dissoudre  les  conseils;  ' 

• qûc,  comme  ils  formaii'iil  à eux  trois  la  majorité  du  ' 
» directoire,  rien  ne  pourrait  leur  résister:  que  les  ■ 
» mesures  étaient  déjà  prises,  les  proclamations,  les  ; 
» mcMiiges  déjà  rédiges.  M.  Laharpe  exigea  de  Mousson  , 

■ le  plus  profond  secret,  surtout  envers  Doldcr  , alors  , 

■ pfvsident  du  pouvoir  exécutif.  Mousson  le  promit  ; ' 
» mais  , dés  ta  nuit  ménit!.  il  écrivit  à ,M.  Laharpe  pour  j 
» être  relevé  de  cet  engagement.  Ce  deruicr  s'y  refusa.  | 
» rt  sr  mil , dés  le  lendemain  , en  devoir  d'exécuter  ! 

■ son  projet;  mais  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de  ^ 

• diMércr,  ce  qui  donna  te  temps  aux  deux  aulrei  dîrec- 

■ leurs  et  aux  rntisciUdc  prendre  des  mesures  qui  ne  per- 

■ mirent  plus  de  rien  teiiicr.  ■ Ce  rapport  était  suivi  des 
projet*  de  proclamations  par  Laliarpe  , ainsi  que  de  sa 
correspondance  avec  Mousson.  Après  uue  vive  discus- 
sion, le  directoire  fut  cassé,  et  le  pouvoir  fut  cou  lié  pruvi- 
«oiremeut  aux  ex  directeurs  Doldcr  et  Sav.vr>.  Laharpe  i 
resta  étranger  aux  airairrs.  On  avait  parlé  de  le  mettre  j 
eu  jugement,  mais  il  était  seulement  en  siirvcillaucr,  ^ 


tarque  , soulever«mt  contre  lut  les  coryphées  du  parti 
cimenii  de  la  philosophie  moderne  ; et  Frrron  entre  au- 
tres, dans  son  journal,  s’indignait  qu’un  éerdier,  dont 
ta  main  était  encore  soumise  a la  férule  . osât  peser  le 
mérite  d’un  porte  tel  qu'Ovide  , et  lui  conseillait,  avec 
le  ton  le  plus  magistral , de  relire  les  anciens  au  Heu  de 
les  juger.  Tri  fut  le  coiuuienccnicnl  de  la  longue  guerre 
que  La  Harpe  et  l’auteur  de  ( 'Année  littéraire  se  livrèrent 
dans  la  suite.  Ou  sait  que  ce  Fréroii  donnait  à La  Ilaipe, 
qui  avait  une  petite  taille,  le  noai  de  à^àè  de  la  litté- 
rature, faisani  allusion  an  nain  du  roi  de  Pologne, 
Stanislas,  qui  s'appelait  niiisi.  Loin  de  sc  décourager, 
La  Harpe  fil  de  nouvelles  héruides . des  épllres  et  quel- 
ques autres  pièces  de  vers.  Deux  ans  sprès  il  conrouriit 
pour  le  pris  de  poésie  du  l’acadéiuie  française,  et  obtint 
une  meiiUon  lionorablc.  De  ces  premières  ébauches  il 
pM««a  bientôt  à son  clicf-d'cruvre  ; sa  tragédie  de  If’ai  ' 
vDÙ'k  . qui  fut  représentée  le  7 novembre  1763  . et  qui  lui 
mérita  les  applaudissements  du  public.  Il  ii’avait  encore 
que  vingt-trois  ans.  Voltaire  accepta  l'hommage  que  |«- 
jeune  auteur  lui  avait  fait  de  sa  tragédie  , le  félicita  , sc 
mit  en  corres{K>udance  avec  lui.  etrcitgagea  de  faire 
uu  voyage  à Fcrucy.  M.»is  La  Harpe  copérail  un  umi- 
veau  triouiplic  au  théâtre;  il  composait  IVitialèim  , qui, 
rcprciçnlc  en  17AI1  ne  fut  pas,  à beaucoup  près, 
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BiiMi  Lifit  arTUvilli  que  lyartfîik.  Pour  M>  rnmoirr  de 
rc  rerer*.  le  uoële  fe  mari»  avec  la  dcniuiarllc  Muni 
mapi\v.  fille  d'un  limonadier:  cummo  vile  n’arait  que 
de*  TPriu*  et  point  de  forlune  , (trimm , qui  annonçait 
dan*  *a  eorre*pondanee  la  chute  de  Tiimd^i^n  el  le  nia- 
riaj^e  de  l'auteur,  diaait  A ce  sujet  :<  un«  mauvmiu  tragédit 

• tt  un  maaroii  mariagt,  r’«if  fairt  dtux  *''l{i*>*  roup  iur 

i ■ ri>up.  aL'aiin^  suivante  . I.a  Harpe  publia  un  ToUime 

de  mélanges  lllléraire*  el  philmopliir|ui‘»oû  *e  trouraient 
de*  réfloiious  sur  Lucain  , qui  déplurent  i Uarmnutel. 
Il  eiiToya  en  même  temps  i r*cadénite  de  Rouen  une 
ede  sur  <a  délivranet  éa  Salrrna  par  dea  ehaealier$  nor- 
mands. à laquelle  le  prix  fut  décerné  :c'élail  ta  première 
palme  académique.  A la  Hn  de  mai  1765  il  lit  un 
rovajre  à Femcy.  el  en  retint  en  juillet  atec  ta  Irajff'die 
de*  Phurjni-’n  . qui  rut  le  même  *ort  que  Tinw/eon. 
Cujfors  tint  six  mois  après  fen  17AG}.  et  ne  pu! 
être  représenté  qu'une  seule  fois.  Trois  rliutr*  coiMr- 
cullte*  en  moins  de  trois  ani,  lui  monlrerenl  combien 
était  périlleuMr  la  carrière  qu’il  arait  embrassée  : Ü crut 
(|u'il  trouTcrail  plus  d'ataiitapc  à disputer  des  couronurt 
académiques,  el  il  composa  iiii  discniirseii  vers  intitulé 
IsFotr/s.qui  remporta  le  prix  de  poésie  à racadémie 
froiiraise.  Aussitôt  il  repartit  arec  son  épouse  pour 
Ferney  . où  il  séjourii»  f lus  d'une  année.  Il  t jouait 
souvent  la  comédie.  Domiué  par  son  iienrhaut  irré- 
sistible pour  la  critique  , plus  d'une  foi»  U hasarda 
lies  rhanjcetnrnts  dans  les  rôles  qui  lui  êlaieiit  con- 
liét.  Un  jour,  après  aioir  joué  dans  Adalaida  Du- 
^u«tr/in  . il  d’t  à Voltaire:  ■ P.»pa , j’ai  rliauftè  quel- 

• qiies  vers  qui  me  paraissaient  faibles.  — Lhaiigrx  tou- 

• jours  de  même  , je  ne  puis  qu'y  gagner.  » répondît  lo 
grand  poi-lr.  t.habaiioii,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  La  liarjte  ayant  osé  risi|U>‘r  des  coriections  pareilles 
dans  une  pièce  que  Voltaire  venait  d'acln-ver  I las 
A'ryflieij.  ce  dernier,  qui  ii'eit  avait  pas  été  prévenu, 
's'en  aperçut,  et  s'écria  de  sa  pince  : ■ Il  a raison  : 
« c'est  mieux  comme  cela.  ■ Lorsqu'on  sVloiiiiail  de  la 
paliencc  que  le  palriarclie  de  Fcniey  opposait  aux  cou 
Iradirtions  du  jeune  liotniiie.  il  répondait  : t It  aima  ma 

• ptrtr>H»a  elmt»  vuvragtê,  ■Fendant  son  séjour  à Fcniey, 
La  Harpe  eiitrt'prit  sa  tragédie  des  Barméfîdet , de  la- 
quelle Voltaire  disait:  « tirla  nr  tant  rien,  jamais  la 

• iragéilie  ne  |>nsscra  par  ce  eliemiii  là  ; s nn  poème  in 
titiib:.  Hipanaa  d'utt  Siditairs  de  la  Trappe  à l'abbé  de 
Haner  . une  Iténude  de  Sereilie  à Drotut,  qui  lui  valut  un 
prix  U racadèniii!  de  .Marseille.  Il  envoya  aussi  de  Feniey 

{ n l'aradcniie  fraiirnise  le  discoun  sur  les  malkeuri  da  la 
gatrra  cl  U$  aeaniage»  de  lapaix,i\ü\  fut  couromié 
dons  une  «*'  aiif-e  «.-itraurdinaire  , et  \'lih»ge  da  Churlet  F, 
auquel  elle  di'fcrna  aussi  le  prix  d'éïuqueni-c  le  *5 
août  17Ô7.  Mtflgi'r  ses  nombreux  travaux,  il  s'en  fallait 
que  La  Harpe  fût  dans  l'a-saiice.  Vollaire.  qui  prenait 
■nlérât  à sa  situation  . k-  (it  ttommer  secr«'‘tBire  intime 
de  M.  Itouliii,  iolendaiit des  Iniances.  mais  Lallarpi'  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ect  emploi  : ses  ennemis  tirent 
courirlo  bruit  qu’ilavait  été  chassé  de  Ferney  |>uur  avoir 
dérobe  divers  niuniiscrit*  à son  bicnraiteiir,  entre  autres 
le  ilciixiènie  chant  de  la  üuarra  de  Genève , l'Ihimnie  aux 
ijiiarameetua  . etc.  1..C  vol  èlait  driionfé  d.ins  U Gaxetle 
d l lrerbt.  l.'acrusalion  acquit  d autant  plus  de  consis- 
tance, que  La  Harpe  llli■mê^le  s'en  défeudit  asset  mal. 
|)'un  outre  côté  V^cdlairc  . dans  ses  leilrcs  à Oamtluvillc, 
à «rArgenial  el  a Lhabanon  . eoniirme  le  fait  d’une  ma- 
nière peu  équivoque  . tout  eu  gardant  des  ménagcnic-nts 
envers  Son  prnti'-gé  : il  traite  le  fait  de  simple  ruriasiîi; 

I <lditt|U'il  n’i'ii  vent  pas  à La  Harpe  pour  cela;  qu’il  a 

I tout  oublié.  Letie  aiiuèr  (1761)  fui  marquée  pour  lui 
de  plusii-urs  r«‘ver* , qu'il  ne  dut  .-illribilcr  en  grande 
partie  qu'à  sim  imprudence  el  à son  indiscrétion.  Sa 
pièce  de  vers  sur  le*  avantage*  de  (a  philaaophia , qu'il 
avait  Hdressée  à racadéinic  fraueaise  pour  le  concours 
du  prix  de  poésie,  fut  rejetée;  ce  qui  dut  lui  être 
d’autant  plus  sensible,  que  d'avance  et  puhlii|uement 
d s’élait  vanté  de  remporter  le  prît.  San  discours  sur 
lUnlhienre  de*  grandi  écnVai'ns , qu’il  envoya  à t'ncn- 
déniic  de  Marseille  . ne  fut  pas  mieux  accueilli.  Il  ne 
fut  guère  plus  licurrux  è lo  Rochelle  pour  r£/i»^e  de 
Henri  iF.  qu'il  avait  déjà  lu  dans  plusieurs  société'*  1 
avant  de  l’envoyer  : il  u'cul  que  l'arcessit.  Peu  de  temps  ' 
après  il  ao'epta  la  rédaction  da  Mercure , genre  de  tra-  j 


vail  ipti  lui  roiimlt  l'on-aMon  d’exploiter  les  réputations 
cniilemporaines  par  ses  arrêt*  littéraires.  Le  fut  à eette 
époque  que  cominMiciTcnt  ses  liaisons  avec  Clément  de 
liijon , alors  grand  admirateur  de  Voltaire . et  qui  plus 
tard  en  dit  tant  de  mal  La  Harpe  reprit  aussi  le  roui* 
de  se«  compositioiif  poétiques.  L'académie  des  jeux  Ro- 
ranx  déeerna,  en  1769  , le  prix  de  poésie  à son  Périrait 
du  pttiiutnphe,  pièce  qui  n'nfTre  rien  de  bien  remarquable, 
si  renVfcl  le  discours  <|uerauteur  prête  a 7,oile.  et  qu'on 
peut  regarder  runinie  un  modèle  de  style  satirique.  Mê- 
lante ou  la  Heligiauie  . drame  en  trois  actes  et  en  vert , 
parut  raiHite  suivante,  procédée  des  fragmenta  d'un 
tiloge  dê  Afidtère  , qui  avait  concouru  inrrxicUieusemcnl 
pour  le  prix  d'élo  |uciice . décerné  par  l'académie 
français  à Cbampfort.  Ce  drame  . dans  lequel  La  Harpe 
avait  saisi  roccasjoii  de  rendre  hommage  aux  vertus  du 
curé  Ls’gcr,  qui  avait  pris  soin  de  son  enfance  , ne  put 
d’abord  être  rcpréaenti- publiquement , à cause  de  la 
nature*  du  sujet  : c'est  une  des  mrillriires  production* 
poèti(|Uc*  de  Li  Harpe  : l'ouvrage  est  habilement  vertifié, 
l'action  fort  bien  conduite  , et  les  situations  en  font  pro- 
fmi  jément  pathétiques.  La  réputation  que  la  simple  lec- 
lur«  avait  acquise  à l'auteur  fut  confirmée  lors  de  *a 
rcpréseitiallon  en  1791.  Rn  1790  La  Harpe  publia  sa  Ira- 
durliou  de  Suèlona  , travail  fpi’il  fil  à la  bile,  pour  com* 
plaire  au  duc  de  Cboiscul.  L'ouvrage  devait  K*  ressentir 
de  la  préripiluiion  ; aussi  rssuya-t-il  beaucoup  de  cri- 
tiques , qui  étaient  plus  ou  moins  méritées.  On  lui  re- 
prorhait  surtout  de  ii’avuir  pas  toujours  saisi  le  sens  de 
son  aiiirur.  I^es  contre  sent  qu'on  releva  élaletil  si  nom- 
breux et  si  évident*,  qu'il  île  put  «'empêcher  d'en  conve« 
I nir  lui  même.  Le  poème  satirique  des  PretsHtioNi  est 
de  la  même  êjioque.  On  y trouve  plusieurs  portraits  ha- 
bilemeiii  tracit  , entre  autres  celui  de  Pcaai  sous  le  nom 
de  Dorilas.  L'ntiiièe  suivante  11771!  , il  remporta  deux 
prix  à racadémie  française.  Oluî  de  poésie  fut  adjugé 
A la  pièce  intitulée  t«f  , écnle  avec  grâce  et 

harmonie.  L'A'bigs  de  Fénelon  ^ qui  eut  le  prix  d'élo- 
quciicc  , encourut  1*  censure  de  la  Sorbonne,  de  l'ar- 
clietêque  de  Reaumont  el  du  cliatirelier  llaupcou; 
on  y trouvait  des  pmposilions  maltonnanla*  , «rrüNi'a*  , 
scatant  l'kérdiU , etc.  (jn  arrêt  du  conseil  le  supprima, 
el  dérida  qu’à  l’avenir  aucun  ouvrage  ne  pourrait  être 
admis  aux  concours  acadéiniques  . qu'il  n'eût  été  préa* 
lablcDieiit  soumis  à la  ceiisure  de  deux  docteurs  en  théo- 
logie. Eli  177a.  il  coiieourul  pour  le  prix  d’éloquence  A 
l'-tc^di-mie  de  Uarseille  , qui  avait  proposé  rêloge  de 
Racine  ; mais  comme  il  n'aUeudii  pas  la  décision  de  *ea 
juges  pour  publier  son  ouvrage  . il  ne  put  être  couruniié. 
(i<‘  discours  passe  pour  le  mcillenr  de  ses  écrits.  Lft 
même  année,  La  Harpe  avait  fait  paraître  plusieura 
pièce*  ^M^iffVes,  entre  autres  sa  roman  ce  é me  («iidra 
Afusetre  , qui  eut  en  France  un  sucer*  populaire  t une 
P.piire  d'ili'race  à Foltaire  , qui  est  digne  de  ces  deux 
grands  nom*  ; le*  Grer*  ancien*  et  moderne*  , pièce  dana 
ia<|uclle  l'aiitrur  s'i-si  animé  en  la  troiianl , <-l  qui  au- 
rait aujourd'hui  un  vif  intérêt,  l.  Ombre  de  Durfo* , 
poeme  satirique  qu'il  publia  en  1775,  n'ubiinl  pas  mi 
brillant  succès.  Le  concours  que  l'acadéiuiu  françaîie 
Tciiail  d’ouvrir  pour  te  prix  de  poésie  lui  donna  l'eiiTie 
de  remonter  sa  l.vrc,  et  »on  Ode*ur  la  aarigalian  fui  cou- 
ronnée. Le  public  crpendanl  ne  vil  dans  celle  œuvre 
qu'une  amplincaiiou  : on  n'y  trouva  de  pni'liquc  qu'un 
épisode  rniprunlé  de  Lainnéns.  Tons  ses  ouvrage*  no 
procuraient  rncorc  ù La  Harpe  qu'une  cxiaience  bien 
précaire  ; Voltaire,  qui  plus  d'une  fois  l'avait  aidé  de  son 
en-dit  et  de  sa  bourse,  vint  encore  à son  secours  : c'est  ù 
Ce  dernier  qii'Ü  dut  alurs  l'emploi  de  correspondant  du 
grand  due  de  Russie,  depuis  l'empeieur  Paull**'^;  it  *'a- 
gi'sail  de  tenir  ce  prince  au  courant  des  productions 
littéraire*  de  l’époque.  Un  Iraitrniciit  de  ceiil  louis  fut 
attaché  à ce  l'-rrvice.  L’académie  de  Marseille  demamla 
l’éloge  de  Lafoiit-iiiie.  Le  prix  n'élail  que  de  ôoo  liv. 
M.  Nrckrr,  rhrx  qui  La  Harpe  était  fort  bien  reçu, 
nr  doutant  pas  que  le  prix  ne  fût  adjugé  à ce  dernier, 
y ajouta  soo  livres.  Mais  le  jugement  de  l'académie 
proiiuciale  trompa  l'espéranre  de  La  Harpe  et  rinien* 
lion  du  duiialeur:  le  prix  fut  décerné  n (ihampTort  ; 
La  Harpe  n’ciit  que  raccra.sit.  Depuis  iong-tcnips  , La 
Harpe  avait  le  droit  d'aspirrr  au  fauteuil  académique. 
Scs  cmicinU  cbercitércut  à l'cii  éloigner.  Ils  provoquèrent 
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un  ««bémeitt  rêt^uUiloire  , que  i'^Tocat  général  Séguirr 
proiiufH^e  , en  {um  1775  « contre  U Ifarrura  , à cauee  de 
i'eilrail  que  La  Harpe  jr  ataii  donné  de  la  Diatribe  de 
Voltaire  à l'aultur  d«i  EphémeritUi.  Le  parlement  con- 
damna le*  rrdarleurs  , et  leur  enjoignit  d ètre.plua  eir- 
eontpeeU  à l’atenir.  La  solennité  toui-à  fait  graluite  que 
l'on  diitma  i cel  arrêt  moutrait  que  ce  n’éiait  pas  à I<a 
Harpe  seul  qu'on  en  voulait,  mais  à Voltaire  et  à 
Turgot.  Cepei»dant  racadéniie  française  allait  dérerner 
deus  pria,  relui  de  poésie  e|  relui  d'élo<(ueiice  ; La 
Harpe  cueillit  res  dt-ua  palmes  par  l'LV/ijee  deCùliuat, 
et  par  le  poéuie  intitulé  : Caitêeili  à un  jtuue  poftt.  Le 
rararterc  moral  de  Catinat  est  fort  bien  destiné,  et  la 
péroraison  est  des  plut  cloquriilei.  Les  CohuU»  à iin 
yruoa  piMte  n'oITrent  rien  de  bien  remarquable;  e'rit  un 
mélange  confus  de  souvenirs  classiques  et  dldees  «ul 
gaires.  L'£pi(rt  su  Tassa  . qui  eut  rarccMÎt  de  la  poésie 
au  mè«ne  concours,  u’eat  pas  sans  mouvement,  mais 
elle  est  bien  loin  d'être  à la  bauleur  du  géiiie  brillant 
qui  devait  rinspirer.  Apri-s  ces  sucres,  La  tiarpe  voulut 
trtiler  de  nouveau  U carrière  dramatique:  i|  venait  de 
mettre  la  dernière  main  à sa  tragédie  de  ileMtifoff ; il 
la  lut  dans  diverses  sociélrs  . et  même  en  présence  de 
la  relue,  qui  lui  lit  accorder  une  pension  de  i,sûo  fr. 
Menu.  off  fut  représente  en  no»en>Lre  177S  « Fontaine- 
bUau  , et  ne  répondit  pas  ans  ev|>éranres  que  l'auteur 
avait  formées.  pièce  cependant  est  babik-ment  versi- 
fiée , le  sl)le  en  rsi  soutenu  : mais  le  Iravail  s'y  fait  trop 
sentir;  la  mar<-he  de  ractiun  est  |»éitible  , et  l'intérêt 
se  refroidit  des  le  üeuKiéme  acte,  et  s'éteint  avant  k- 
deniier.  L'année  suivante  / 177O; , La  Harpe  publia  sur 
la  version  littérale  du  texte  , faite  par  «rilermiUy  , une 
traduction  en  protir  poétique  de  tn  Luii’dcfa  de  Comuénis, 
qu’il  enrirbil  de  notes  historiques  cl  critiques  et  d'une 
notice  sur  1a  vie  elles  ouvrages  du  p<»«tc  portugais. 
La  mort  de  Saint- Aignaii  laissait  une  place  vticante  ê 
l'acadéinie;  00  nomma  ('.niardeau,  qui  mmmit  avant  le 
jour  fixe  pour  sa  réception  . et  I^a  Harpe  fut  eiilin  élu  ; 
c'était  un  acte  de  justice  qu'il  avait  trop  long-temps  at- 
j itiidu.  Uaniionlrl,  qui  répandit  au  discours  qu  il 
piouonça  dans  la  séance  de  son  adniissioti  . lui  duima 
sur  sa  viulriice  dans  la  discusMoii  . et  sur  ropiiuun 
avantageuse  qu'il  avait  de  lui  même  , des  leçous  lii- 
dirretes  et  polies,  que  le  public  accueillit  par  des 
applaudl-'sements  unanimes.  La  même  année.  La 
Harpe  fut  rhaige  de  la  rédartion  du  Journal  poUtir/ua  et 
lillérairt  de  Panrkouckr.  dont  Linguet,  depuis  1774< 
avait  été  le  principal  auteur.  Les  critiques  amerrs  et 
I injurieuses  qu’il  distribuait  dès  lors  lui  tirent  une  foule 
I d'ennemis.  Sa  vie  se  passait  en  combats , dont  il  sortait 
souvent  froissé.  H eut  avec  les  auteurs  du  Journal  dt 
Parts,  qui  avaient  essayé  d'expliquer  pourquoi  la  tra- 
gédie des  fiormari'itct  n’avait  pas  réussi,  une  quereUv, 
où  il  ne  sut  garder  aucune  mesure.  Non  content  d'op- 
peler  diatribe  infime  la  critique  qu'on  faisait  de  sou 
ouvrage  . il  ajoutait  : Il  tird  êien  à un  partit  ecrirailltur 
dt  Juger  UM  homme  raffline  moi,  etc,  La  tragédie  det 
harmecidet , soutenue  par  les  amis  du  poète  , <{ul,  à la 
vérité,  D’étaicnt  pas  nombreux,  et  que  pour  celle 
raiaon  on  appelait  les  pères  du  désert , eut  mixe  ri'pré> 
arutalions.  l,a  Harpe  la  lit  imprimer,  et  la  dédia  au 
comte  Scbowaloll'.  qui  le  gratiiia  d'uii  diamant.  ()e  fut 
au  milieu  des  sarcasmes  et  des  épigramaies  auxquels 
il  était  en  bulle  que  parut  la  pièce  de  Gilbert  intitulée 
fMon  Apologie,  dans  laquelle  on  remari{uait  ces  quatre 
vers  sur  La  Harpe,  que  tout  lo  monde  a retenus  : 

(i'est  un  petit  rinieur.  de  tant  de  prix  enflé  , 

Qui  sifflé  pour  «c«  vers  , pour  sa  prose  sifflé , 

'Tout  meurtri  des  faux  pas  de  sa  musc  tragiitiie  , 
Tomba  de  chute  en  cliulc  au  Irûne  académique. 
Voltaire  venait  de  mourir  {mai  1 778  ),  ta  police  avait 
cru  devoir  interdire  aux  journaux  de  parler  de  lui  ni 
en  bien  ni  en  mal.  On  ne  devait  pas  s'attendra  que 
l'ami,  l'élève  de  ce  grand  homme,  fût  le  premier  à 
rompre  ce  silence  par  une  critique  amère  de  l'une  de 
ses  productions  dramatiques;  La  Harpe  attaqua  Zufôna 
sans  aucun  ménagement,  et  aussîlût  il  u'y  eut  qu'une 
voix  pour  l’accuser  de  manquer  de  recoiinaissanco 
4-uv«rs  celui  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits.  I<e  bruit 
rtior»  courut  que  La  Harpe  avait  été  piqué  au  vif  du 
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jugement  plein  de  franrbise  que  Voltaire  avait  porté 
sur  Ut  Barmeridet;  011  ajoutait  même  qu'il  ne  lui 
pardonnait  point  de  ne  l'avoir  pas  nommé  dans  son 
testanveul.  Les  reproches  d’ingratitude  durent  lui  être 
sensibles.  Le  fut  pour  les  repousser  qu'il  mit  au  tliéâtre, 
en  février  1779,  la  comédie  des  ^ui«i  riralai . où  les 
divers  talents  dont  se  composait  le  génie  brillaol  et 
fécond  de  Voltaire  reçoivent  d'éclaiaiils  hommages. 
Pour  réparer  encore  mieux  les  torts  qu'oti  lui  im- 
putait. il  composa  le  IhfAvramba  aux  mâuct  dt  Fol- 
iaire , que  l'académie  couronna  en  déclarant  que  l'au 
teur  n«  s'était  pas  nommé.  Il  n'en  était  pas  moins 
connu,  car  il  savait  peu  garder  raiionynic.  plus  tard  , 
dans  une  séaiiec  exlraordinairo , U lut  des  fragments 
d’un  Eioge  de  Follaûe  qu'il  publia  ensuite  avec  un 
précis  biographique  de  la  vie  de  l'illustre  écrivain.  Let 
eloge  lui  reconqoit  l’estime  générale.  Tungo  et  Fi- 
timt , poème  en  quatre  chants  et  en  vers , fut  imprime 
l'année  suivante  li7t$o);  c'est  un  des  plus  grsrieux  ou 
vrages  de  La  Harpe:  on  y trouve  une  foule  d’images 
riantes  et  voluptueuses.  Le  fond  en  est  pris  dans  les 
contes  arabes,  t.e  fut  alors  qu’il  cunimcnca  smv  Abrégé 
de  niittuire  générale  det  F>rjaget  |>ar  1 abbé  Prévost, 
travail  d’analyse  et  de  rédaction  qui  n’a  pu  augmenter 
sa  réputation,  mais  ipii  dut  contribuer  à sa  fortune. 
La  llar[ic  ii'iivail  encore  vu  d'autre  sviccès  au  Uiéàlrc 
que  relui  de  IFarwùk  ; en  1781 , sa  tragédie  de  Jeanne 
de  Xaplet  Venait  d'èire  achevée:  elle  fut  représentée 
la  même  aniirc.  d'.ibnrd  aux  Tuileries  et  à Versailles, 
et  plusieurs  mois  apK'S  devant  le  public,  qui  l'ac- 
cueillit avec  askcx  de  faveur,  quoique  le  fond  manque 
d'intérêt,  que  le  style  soit  sans  ..'ouleur.  Bile  reparut 
en  178J  avec  des  cbangi  iiients  considérables  , et  même 
avec  un  dénoucnienl  iioiivcmu.  if'i/<«r<  ù la  >ioura//a 
tulle,  on  (et  Audieucet  de  Thalie , comédie  en  vers 
libres  el  en  un  acte,  fut  compnvée  pour  l'iiiaugiiratioM 
du  tltéàlrv  qui  depuis  a éié  nommé  i'Ocfcim  ; ce  sont 
dts  scènes  saliriqins  sur  les  jouriiulistcs  . les  intrigants 
littéraires,  1rs  rabaleurs,  etc.  L'ouvrage  n’a  cependani 
pas  survécu  à la  ctreonsianec  qui  i-ii  avait  fourni  l'idée. 
Philiiftete , tragédie  en  trois  acies  et  en  vers  , traduit  du 
grec  de  Sojdiorlc.  êtaH  déjà  connu  par  la  lr<-lure  que 
La  Harpe  en  avait  faite  à racadéniie,  en  1780,  et  par 
l'édition  qu'il  en  avait  donnée  rsimée  suivante,  Lctte 
tragédie . représeiiue  en  1785,  obtint  beaucoup  d'ap- 
plauJistenvenU.  Réduit  à ses  propres  forcis  . La  Harpe 
n'afttil  jamata  mieux  fait;  il  lui  a fallu  un  goût  exquis, 
un  talent  tr«-s  exercé  , et  une  iirufoiide  connaissance  de 
la  langue  poétique,  pour  mer  offrir  à des  spe>*iateurs 
fraurais , (tans  une  tragédie  <>ans  fcmiixs  , sans  inirigiic, 
le  spectacle  des  sonll'rances  physiques  d'uii  guerrier. 
Mars  si  PAi/cc<è(«  obtint  un  succès  complet,  il  n'en  fut 
as  de  même  des  /irumes,  Iragt-dic  en  cinq  actes  que 
a Harpe  lit  juuer  au  mois  de  décembre  de  la  même 
auiiéc  : elle  n’ciit  que  deux  représi'iitations.  Coriolaii  eut 
un  nvetlletir  sort,  m 17H4  : on  tint  convpivà  l'auleur  de 
la  diflirulié  du  sujet,  de  plusieurs  détails  poétiques  et 
de  quelques  scènes  ossex  animées,  et  quoiqu'on  lui 
ail  rrprui'br  d'avoir  violé  le  pneepte  de  l’unité 
de  lieu  et  de  temps,  l'ouvrage  est  resté  au  llvéatrc, 
où  il  n'a  cessé  d obtenir  un  succès  mérité  par  la 
beauté  di-s  formes  et  par  i'iiilérél  du  fond.  Il  lit  re- 
présenter, en  I7*vli,  une  nouvelle  tragédie  intitulée 
Firginie  : un  dialogue  animé,  plusieurs  situations  dra- 
matiques. une  action  dont  la  inarrbe  était  régulière  et 
rapide,  valurent  i l'ouvrage  \in  succès  presque  aussi 
brillant  qu'à  PhUoclèle.  L'auteur  emt  devoir  cependant 
garder  i'anunyme , mais  on  l'avait  reconnu  dès  1rs 
premières  repri'-senlatloiis.  La  réputatniii  littéraire  de 
La  Harpe,  à cette  époque  , lui  avait  acijuis  de  la  con- 
sidération ci  du  rrcdil  aiipréa  des  grands.  11  a'en 
crut  assex  pour  oser  demander , dans  une  requête 
qu'il  présenta  au  garde  des  sceaux  , qu'on  défendit  aux 
journalistes  de  rendre  compte  des  nouvelles  pièces  de 
théâtre  , mais  on  trouva  ridicule  qu'un  homme  qui  , 
dans  les  journaux  de  Lacnmbeel  drPancknucke  .avait 
si  anipleuietil  usé  et  nvêiive  al.  usé  de  la  liberté  de  juger, 
voulût  enlever  cette  liberté  aux  antirt.  Riche  alors  au 
moyen  Je  scs  pnisinns  U du  produit  de  ses  nombreux 
ouviages,  jnnusanl  même  d’une  certaine  opulence, 
La  Uaipc  icnail  parmi  les  gens  de  lettres  tm  rang  des 
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plu«  diftin;nii^s  ; la  pur«*(f  d«  »on  froût , U prérision  et  U 
rorrcrlion  de  «on  ntylr,  la  prande  liabiludt*  qu'il  avail 
de  la  poirntique  , Imprit  d'atialv<e  et  de  dissertaiiou 
dont  il  avait  Taii  preuve,  pendani  pit»  de  tiiigl  au»,  dam 
plimieur»  jnuniaui  , IVluiie  apprornndie  dc^  rlaMiqur», 
avaienl  donné  à art  d*-eitir)us  une  trè»  grande  autonié. 
et  le  rendaient  plu»  prnpre  quun  autre  à développer 
dam  uii  Pour»  de  doctrine  le*  •aines  lliéorie»  du  goût 
et  les  véritables  principe»  de  la  belle  lillérature.  Lors- 
que, après  la  mort  de  IMatre  de  Ro«ier.  le  musée,  dont 
il  était  intendant , fut  réorganisé  , en  1 7SO,  sous  le  nom 
de /Tcre , La  Harpe  fut  charge  d'j  faire  un  cours  de 
littérature.  Jiuqu'alort  les  li-çonv  de  belles  • lettres  . 
presque  partout  concentrées  dans  rervreinte  drsrollégrs, 
avaient  eti  fort  peu  d'éclat  : elles  se  rédiiisaieot  à des 
notions  élémentaire»,  aceompapn'es  de  quelques  evem 
pies  aasi-a  suai  rlioisisou  rebattus.  La  Harpe  cnin^ut  l'idée 
de  doimeraux  leçons  publiques  toute  la  perfection  dont 
rlie*  étaient  lusreptible*.  N'osant  se  fier  aui  érarts  de 
riniprnvivalion  , il  érrivit  le»  sîeimet  avec  le  même  soin 
qu'il  apportait  à ses  autres  l omposiliom  , chereliani  tou* 
jonrs  i'rapreaûou  la  pins  préei»e:  aussi  obtint-il,  au 
milieu  d'un  noinbreui  et  brillant  auditoire,  des  succès 
qui  se  snulinreni  avec  le  même  éclat  au  delà  de  quatre 
années.  II  instruisait  les  feunes  üUéraleurs,  ériairail  le» 
plus  exercés,  et  inspirait  aux  premières  clause»  de  la 
vociélé  le  goût  de»  élude»  littéraires.  La  révolution  le 
surprit  au  milieu  de  ee  travail.  Philosophe  enrore,  voyant 
dans  la  suppression  des  plus  grands  abus  et  dans  la  ré* 
orgatiisalion  du  corps  social  I accomplissement  des  plus 
belles  théories,  il  embrassa  les  principes  de  la  révolu- 
tion avec  le  plus  ardent  entbousiasme.  Pour  propager 
et  défendre  les  nouvelles  dorlritirs  dont  il  était  lélé 
partisan  . il  reprit  Ij  réJat-lion  du  Uercurt.  Il  y pro- 
clamait la  souveratnelé  de  la  nation,  applaudissait  au 
décret  qui  venait  d’exproprier  le  clergé,  demandait  avec 
inatancc  la  suppression  des  parlrmenU  , et  se  félicttait  , 
avec  tous  le»  bons  c»prits , de  l'aLoTtliosi  des  lettres  de 
cachet  et  des  prisons  délai.  Quand  la  révululinn  eut 
drgénèrx-  en  ttrrear  , le  telc  de  La  Harpe  pour  les  ré- 
fortnes  se  changea  en  ut>e  espèce  de  fiénètiquc^délire. 
Knirainé  dans  le  imirbillon,  il  ne  mit  plus  de  mesures 
à l'aversion  et  au  mépris  qti’il  laissait  éclater  contre  ce 
qu'il  appelait  la  luperstiliMi  et  le  despotisme.  Le  A dé- 
ceru)»re  179s,  ou  le  vil,  la  tête  couverte  du  huiniel  muge, 
réciter,  dans  une  séance  solennelle  du  lycée,  une  liymne 
à la  liberté  où  il  faisait  rnlendrr  des  rris  de  rage  et  de 
fmeur.  (irpendant  La  Harpe  n'élail  point  un  forcené. 
Hans  d'autre»  occasion»,  on  te  vil  recommander  l'rquité 
et  réprouver  les  excès  de  toute  rspt'ce  ; il  eût  voulu 
qu'aucun  désordre  n’eût  souillé  la  cause  de  la  liberté  : 
il  osait,  autant  qu'il  était  permit  alors,  critiquer  les 
caprices  des  faclion»,  leur  fureur,  leur*  doctrines  et 
leur  langage  barbare;  niai»  il  n'en  persévérait  pas 
j moins  à se  montrer  ami  télé  de  la  république.  Le  1 5 fe- 
I vrier  1794  , dans  lui  article  du  Ntrrurt,  il  ronscillail 
j au  gouvernement  de  faire  rlTacer  les  nrmoiries  royales 

|em}»reiiitcs  sur  les  livres  de  la  bibliotbèque  nationale , 
dût  ■ il  en  failter  quatre  tniilion$  pour  relie  op^ratian 
rrainieni  r/puHiraiiie.  Malgré  tant  de  garanties  données 
k l'opinion  dominante  . >1  n’eu  fut  pas  moins  porté  sur 
une  liste  des  suspect»  ni  atril  1794  « et  emprisonné 
pendant  quatre  mois  au  f.uxrmbnurg.  (Vite  incarcé- 
ration fui,  dit  on  , provoquée  contre  La  Harpe  , parce 
qu'il  n'avait  pa»  craint  de  dire  hautement  que  liiiées- 
pierre,  fui  aepirait  u /a  ginire  i'orgleur el  d'éerirciin,  était 
profondément  inepte . on  homme  de  ta  dernikvt  méiio 
eriU,  etc.  Il  ne  sut  pa.s  supporter  celle  persécution  avec 
la  fermeté  dont  plusieurs  de  ses  rnmpagimns  d'infortune 
lui  donnèrent  IVicmple.  Hrpourvti  de  dignité  et  de 
murage,  il  tomba  dan»  im  abattement  sous  k<|uel  il 
aurait  succombé  si  la  religion,  comme  U dit,  ne  fût 
vernie  à son  scrouvs.  Voici  comment  il  raconte  sa  ron 
version  : « J'avais stir  une'table  r/m<r<tii.>n  ; l'on  m'avait 
» dit  que  dans  cet  rvcellenl  liv  re  je  irouve rais  souvent  la 
■ réponse  à mes  pensée».  Je  l'ouvre  au  hasard,  et  je 
• tfunlæ  en  rmivianl  sur  ces  parole»  (rVil  Jésus-Christ 
■ qui  parle  ) ; Me  voici  , mou  lils  : je  viens  è vous  parce 
a que  von»  m’arrx  invoqué.  Je  n’en  In»  pas  davantage  : 

■ rimprcs»imi  subite  que  jV'prniivjis  est  n(i-de»«iis  de 
> toute  expression . Je  lucnbiu  la  faee  roiiti  r.  terre , baigné 


• de  larme»,  éloulfé  de  sangtoti  . jetant  des  cri*  et  des 
» parole»  entrecoupée»  , etc.  > Telle  fut  la  K’volution 
qui  s'opéra  alors  «lans  les  idées  de  La  Harpe,  que  d'incré- 
dule qu’il  était  il  devint  dévot  jusqu'au  fanatisme.  La 
réaction  de  thermidor  ayant  fait  tomber  Robespierre 
sous  les  coups  des  complices  de  ses  fureurs  sanguinai 
res  . lespniles  des  cachots  s’ouvrirent,  et  La  Harpe  fut 
rendu  à la  liberté.  Peu  de  jours  aprèe  il  perdit  sa  femme, 
qui  SC  jeta  dans  un  puits  à Saint-Cicrmaio  : plus  tard  il 
en  épousa  une  seconde,  qui  usa  bientôt  de  la  faeullc 
du  divorce  pour  le  quitter.  Quoique  plus  modéré  qu'eu 
1795,  La  Harpe  n'ru  était  pas  moins  patriote.  Le  ai 
octobre  1794  - 'I  composa,  a l'occasiou  de  l'évacualion 
du  territoire  français  par  les  troiipei  étrangères  , une 
hymne  dans  laquelle  il  le  montrait  encore  poète  répit 
blicain.  Quelque  temps  a(irès  rcpeudanl.  il  rouvrit  son 
rour»  au  lycée  , par  dt*s  discours  qui  devinrent  graduel- 
lement d'une  violence  excessive  contre  le»  principe» 
qu'il  avait  jiist|u'alors  profe»»é*.  Il  ne  pouvait  plus 
parler  que  de  se»  propres  travaux  , de  »e»  malbeurs  , de 
ses  ennemis  . de  son  importance  politique  et  littéraire. 
(!ei  égoismr  exalté,  qui  éclatait  à tout  propos,  avait  le 
cararlere  d’une  véritable  monomanie.  Lors  de  la  forma- 
tion des  écoles  normale»,  qui  s'ouvrirent  en  janvier  1795. 
les  personnes  i|ui  s'iiili-ressaicnl  à son  sort  le  firent 
nommer  à une  chaire  de  profeaveur  de  lillérature.  11  y 
donna  sur  l'art  oraloirr  d'excriteiites  leçons  , i{ui  se  re- 
trouvent  en  grande  partie  dans  son  /.yréi.  O fut  la 
inénve  année  qu'il  commença  son  Commentaire  tur  fla- 
rina  ; mais  entraîne  bivmlôl  par  son  humeur  à prendre 
part  aux  querelles  politiques.  U publia  divers  pêoiphlets 
où  l'on  rrcunnail  moins  son  talent  que  son  priicbant 
irrésistible  n dénigrer;  il  s'exposa  gratuilcmenl  à de 
nouvelles  poursuites  . en  s’engageant  dans  les  troubles 
qui  précédèrent  rélabUssenieiit  de  la  constitution  de 
l'an  III.  Réinstallé  dan» sa  chaire  du  lycée,  vert  la  fin 
de  17^6, il  ne  montra  pas  moins  d'acbanicmeut  contre 
les  philosophes  et  les  nouvelles  institutions.  Il  publia 
roii  pamphlet  qui  a pour  litre  : Fanatisini!  de  la  langue 
rérolulionnaire , suivi  d'un  Jppendiee  tur  (e  Calendrier 
répukiirain  -,  il  voulut  aussi  reprendre  sa  profession  de 
journaliste  , et  coopéra  avec  ronlancs  et  Vauxelirs  à 
la  rédaction  du  ilémorial.  Incapable  , par  son  emporte 
ment,  de  conserver  dans  les  disciii«lons  politiques  et 
religieuses  la  modération  qu'rlU-s  exigeaient , surtout 
anrè»  la  crise  violeule  dont  on  venait  de  sortir  , au  lieu 
dVclairer  le  gouvernement  , >1  l'insulta  et  l'exaspéra  à 
tel  point,  qu'en  novembre  1797  U fut  compris  dans 
une  condamnation  qui  l’exilait  loin  de  Pariy.  Lhrnier, 
qui  lui  avait  tendu  plus  d'un  service  , veilla  à sa  sûreté, 
et  lui  obtint  peu  de  temps  après  un  asile  à Corbeil. 
L’est  là  que  L:i  Harpe  composa  son  lipologie  de  la  reli- 
gion , une  Diatribe  contre  le  philoeophet  du  ) S*  $Hrle  , qui 
se  trouve  en  grande  partie  dan»  le»  deux  derniers  vo- 
lumes du  Cour»  de  littérature  , et  un  poème  intitulé  : 
/.«  triomphe  de  la  ra//gn>n , ou  le  Ri7t  martyr;  ouvrage 
u’nn  doit  regarder  comme  celui  d'un  malade  dans  In 
élire.  Lctle  triste  épopée  devait  avoir  douze  chants  ; 
les  six  premiers  . qui  ont  paru  , et  où  l'auteur  *e  montre 
au-dessous  du  médiocre  . font  peu  regretter  les  »ix  qui 
restaient  à faire. C’eslcncore  de  sa  retraite  de  Corbeilque 
La  Harpe  surveilla  la  publication  des  premiers  volumes 
de  son  f.yrre  et  de  sa  traduction  du  Peautier  , qu'il  fit 

f recéder  d'un  discours  sur  l'éloquence  des  livret  sacrés. 

I avait  crmimencé  ce  dernier  travail  pendant  sa  déten 
lion  au  Luxembourg.  Après  ic  18  brumaire  , il  obtint 
de  revenir  à Pari»,  et  ménve  d'y  continuer  se»  coma 
publics.  Dans  le  discours  d'ouverture  qu’il  prononça 
en  novembre  iflon  , il  annonçait  à son  auditoire  qu'il 
avait  traduit  ptnsieiirs  chants  de  la  Jéruealem  déCrrée\ 
et  à ce  sujet  mettant  en  opposition  le  poënve  du  Tasse 
avec  un  poème  de  Voltaire  {la  Pueelle)  qu'il  u'élait 
pas  permis  de  nommer  . disait-il , devant  une  assemblée 
respectable  . il  déclarait  que  ee  même  Voltaire  n’auralt 
pas  dû  trouver  d’asUe  dans  rRuropc  entière.  La  Harpe 
augmenta  le  nombre  de  ses  rnnemis.  qui  , grâce  à ses 
virulentes  provocations,  était  déjà  considérable  , par  la 
publication  d'un  ouvrage  qui  n'était  pas  destiné  à voir  le 
four,  r.’étail  le  recueil  des  lettres  qu'il  avait  écrites  de 
puis  I 774  grand  duc  «le  Russie  et  à Schowalotr,  et  qui 
parut  ru  i^ot,  sous  le  titre  de  Correeponàance  ntssc 
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Dans  c«Ue  gaiettc  piv^  « l'auieur  . uoUTeau  converti  , 
«iolanl  toulen  Ica  bieiiacanrca  . dénigre  aana  pudeur  les 
pbiloaopbea.  Ica  poctea  et  Ica  littèralcura  Ica  plua  re- 
commandablea  de  aon  époque.  Voltaire,  J.  J.  Ilouvaeau, 
CtMidorcet  , Tbomaa  , d'Alembrrt  , (jaral  , Duria, 
CbampTort,  Lcmierre  , Saurin,  etc., tels  sont  les  boni- 
mea  qu'il  sarrifle  à une  seule  idole  , et  cette  idole  , 
c'est  lut  même.  En  ellVl , s'il  îitiuiie  sans  rclàcbe  ses 
maîtres  et  scs  rivaux  , il  ne  laisse  érhapper  aucune  oc- 
casion de  vanter  excluairement ses  ouvrages,  de  prAner 
ses  succès  et  de  dissimuler  ses  revers  avec  le  soin  le 
pliisscrupuleux.  Tant  d’injures,  tant  de  scandales  accu- 
mulés dans  quatre  gros  volumes  par  un  écrivain  dévot  , 
firent  douter,  meme  à ceux  dont  il  avait  embrassé  le 
parti,  de  1a  réalité  de  sa  conversion.  On  s'étonnait 
qu'un  chrétien  se  plût  ainsi  à répandre  tant  de  fiel  . et 
à rendre  le  public  confident  des  anecdotes  licencieuses 
et  des  propos  grossiers  et  irréligieux  qu'il  s’étail  permis 
pour  amuser  les  loisirs  de  son  correspondant.  La  Harpe 
devait  s'attendre  à de  violentes  représailles.  Parmi  Ici 
censures  dont  il  fut  l'objet , on  distingua  un  écrit  ( at- 
tribué à Obenier)  intitulé  tComipondanet  lurfus,  pour 
^«irs  suifs  ù laCorrttftondance  russs,  qui  eut  presque 
coup  sur  coup  deux  éditions.  La  Ilatpe  ne  pouvait 
être  plus  maltraité.  On  ^ passait  en  revue  toute  sa  vie  : 
détails  domestiques  , aventures  galantes  , scandale, 
ricti  n'y  était  omis.  £ii  rendant  compte  de  ses  ou- 
vrages , auxquels  on  refusait  toute  espèce  de  mérite  , ou 
y rappelait  ses  nombreuses  cliulei;  enfin  on  y donnait 
le  recueil  de  toutes  les  satires  .Vbansons  et  épigrammes 
qui  avaient  été  publiées  contre  lui  depuis  sa  sortie  du 
college.  Ce  fut  alors  que  pour  la  seconde  fois  La  Harpe 
re^ut  du  gouvernement  l'ordre  de  quitter  la  capitale  et 
de  s’en  éloigncrdevingt-cînq  lieues  , ce  qui  l'empèclia 
probablement  de  publier  la  suite  de  sa  Corretpirndaiifê 
russe , deux  vol.  Sii-S^  qui  ne  furent  imprimés  qu'aprèi 
sa  mort,  et  qui  compromettaient  sa  réputation  encore 
plus  que  lis  précédents.  On  lui  permit  cependant  de  re- 
venir À Corbeii,  où,  dil*on  , il  rédigea  la  fameuse  pro- 
phétie de  niluDiiiié  Caxotle.  Il  y raconte  que  plusieurs 
Iionmics  de  lettres  dînant  ensemble  chex  un  grand  s«n 
pieur,  en  1789  , CaxoUc  , l'un  des  convives  , jirédit  à 
Condorcet  qu'il  s’empoisonnerait  pour  échapper  à l'é- 
chafaud ; à Cbanipfurt  qu’il  sc  couperait  les  veines  par 
vingt -deux  coups  ae  rasoir  et  ne  mourrait  que  quelques 
mois  après  ; à Bailly , é Nicolai  et  à Malesberbes  qu'ils 
périraient  sur  l’échafaud  . et  à La  Harpe  qu'il  mourrait 
«U  bon  rhrélitn.  H.  Beuebot,  qui  a vérifié  le  mauuK'ril 
de  celte  pièce,  dil  'Jounialde  la  librairie  , année  1817, 
pages  8s  , 85  , n^  s6  ) que  La  Harpe  y avait  ajouté  de 
sa  main  ces  mots:  cetti  prophetié  n’rfaif  çur  tuppotée. 
De  Corbiil . La  Harpe  rentra  dons  Paris  vers  la  fin  do 
180a.  On  dilqu*alors  Bonaparte  lui  avait  fait  oO'rir  une 
pension  de  4000  fr.  et  qu'il  l'aTall  refusée  ; ce  qui  n’est 
iiullenicnl  probable:  Bonaparte  avait  pour  lui  une  aver- 
sion trop  prononcée  : d’un  autre  cûté  , La  Baipe  n'étail 
pas  dans  une  position  à pouvoir  refuser  un  pireîl  sc- 
mura.  Cependant  on  s'occupait  de  réorgioiscr  riiiititut 
et  de  rétablir  racadéinic  française  ; La  Harpe  fut  quel- 
quefois admis  aux  conférences  préparatoires  qui  se  le 
liaient  è ce  sujet,  cl  son  nom  fui  compris  dans  la  seconde 
riasac  de  l'institut  national,  à la  fin  de  janvier  l6o3. 
Dés  lors  sa  santé  était  déjà  altérée  par  des  chagrins 
domestiques  cl  par  uuc  vie  agitée  au  milieu  de  tant  de 
tracasseries  politiques  et  littéraires  ; il  acheva  de  la  dé- 
truire par  l'abus  de  certains  plaisirs,  tels  que  celui  de 
la  bonne  ebère  ou  des  femmes  , qu'il  ne  savait  passe 
refuser,  malgré  son  âge  et  sa  dévotion.  L'élatde  faiblesse 
où  il  sc  trouvait  dans  les  derniers  jours  de  janvier  i8o3 
avait  pris  un  caractère  alannanl , el  ne  laissait  pas 
l'espoir  de  le  conserver  longtemps.  On  le  transporta 
dans  Diie  maison  de  santé  pour  lui  faire  prendre  des 
bains  de  vapeur.  Ces  remèdes,  trou  vloltuis  pour  lui, 
le  faligucrent  sans  le  soulager:  il  fallut  le  ramener 
cfarx  lui . où  il  mourut  le  11  février  suivant,  dans  la 
soixante-quatrième  année  de  son  âge.  La  veille  de  sa 
mort,  il  écrivit  un  codicile  qui  contient  sa  profession 
de  foi  religieuse  el  la  rétractai  ion  de  tout  ce  qu'il  avait 
dil  et  écrit  de  comraire  à la  foi  cstlioHt^ue.  Ainsi  que 
niHis  l'avuiis  dit.  l,a  Harpe  avnil  publie  U pn'iniére 
partie  de  Sun  Cours  dt  /ifferafurr  pendant  sou  preiuiir 

exil  à Corbeii  («n  l'an  vu)  ; les  deuxième  et  troisième 
parties  n’oiil  paru  qu'aprés  sa  mort,  el  forment,  en 
tout,  t6  volumes.  I.)cl  ouvrage,  par  son  étendue  et 
par  son  iinporlartce,  est  le  plus  remarquable  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  La  Harpe , et,  malgré  les 
■niperrretions  qu'on  yrrticnnire,  il  le  place  au  pre 
mier  rang  des  critiques  littéraires  de  notre  époque.  La 
première  partie  est  consacrée  aux  anciens.  La  liltératnrr 
du  17*'  siecle  est  l’objet  de  la  seconde  partie.  La  troi- 
sième est  destinée  aux  ècriraiiis  du  siècle  suivant.  On 
reproche  au  f.ycée  plusieurs  lacunes  impardonnables 
et  surtuul  le  manque  de  proportions.  Mais  un  reproche 
d'une  bien  autre  importance  , qu’on  fait  à La  Harpe  , 
e’est  sa  révoltante  j>artialîté  jointe  à ses  déclamations 
politiques  el  à scs  imprécations  indécentes  contre  ce 
qu'il  appelle  le  philoiophUme.  Si  ces  critiques  sont  sou- 
vent fondées  lorsqu’il  analyse  le  théâtre  de  Fabre  d'Eglan- 
Une  , il  se  répand  en  injures  contre  l'auteur.  Son  article 
sur  Linguet  est  une  sohle  des  plus  outrageantes  contre 
cet  avocat  célèbre.  Son  emportement  éclate  avec  encore 
plus  de  fureur  dans  les  deux  derniers  volumes  du  l.jcécy 
qui  ont  pour  objet  U philosophie  du  siècle.  Là  il 

établit  deux  catégories  ; celle  des  philosophes  et  celle 
des  sophistes.  Dans  la  première  , il  place  Montesquieu, 
BulTon,  Condillac,  Duclos,  Vauvenargues  ctd'Alcinbcrt; 
dans  ta  seconde,  il  range  Toussaint,  J.-i.  Rousseau, 
Helvétius  «l  Diderot  : ces  deux  derniers  surtout  pa- 
raissent avoir  le  plus  ccbaulTé  sa  hile.  Telles  sont  les 
principales  taclKs  qui  déparent  le  I-yce«  de  La  Harpe. 
Toiittfois  res  défauts  , qui  sont  plus  particuliers  aux 
trois  ou  quatre  derniers  volumes , sont  amplement 
tacbclés  par  le  mérite  émioeni  du  reste  de  l'ouvrage , 
qui  restera  comme  i'un  des  plus  beaux  monuments 
éictés  à la  liUéralure  eldssitiue.  Les  principaux  ouvrages 
de  La  Harpe  ont  clé  souvent  réintprimés . el  dans  dîlTé- 
rents  formats.  Mous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
suivants:  \*  l.jrée  ^ ou  Court  dt  iiltfrature  anrletmc  et 
moderne,  Paris,  i8s5,  iG  vol.  iii-B*;  s®  AbrJçd  de 
i'IIiiloire  générale  det  t oyaget,  Paris,  18s 5,  iC  vol.  iii  8*, 
alias;  3®  Œurret  de  La  Harpe  , Paris , — 31  , 1 6 vol. 

in  8*.  Cette  édition,  qui  renferme  plusieurs  nuvragt-s 
inédiu.  ne  contient  pas  le  Cours  de  lUléraîure  ni  l’ Abrégé 
de  l'Hittoire  généiaU  det  enyaget. 

LAHAKPE  ( AvèDfE-EMflvxcxL) , général  de  divi- 
sion au  service  de  la  France  , sa  patrie  adoptive  , rsi 
né  en  1784  , au  rhàlean  de  Uttins,  près  de  Rollr,  dans 
le  pays  de  V'aud.  Ilsersit  d’abord  en  Hollande  , dans  le 
régiment  que  coniniauüait  Constant  de  Rebecquc,lr 
père  du  puldiciste  qui  donne  aujourd'hui  de  la  eélc- 
brité  â ce  nom.  Mais  [..aharpe  , jeune  encore,  quitta 
niomcnUnémcnt  la  carrière  dans  laquelle  il  devait  s'il- 
lustrer ensuite.  Des  affaires  d inlérit  l'ayant  rappelé 
dans  son  pays  , il  s'indigna  de  ne  pas  le  voir  participer 
aux  droits  politiques  de  la  république  de  Berne.  £11 
efTet  le  parti  oligarchique  de  Berne  . secondé  sur- 
tout par  relui  de  Zurich,  le  second  des  eaiitons  , 
d’après  sa  population  et  ses  ressources,  avait  pris  le 
plus  grand  ascendant , surtout  à Fribourg , et  celte  pré- 
pondérance entraînait  toute  la  Suisse,  dont  qurl- 
(^ucs  publicistes  prévoyaient  même  la  prochaine  soumis- 
sion. Après  s'élrc  plaint  en  vain  des  viukiices  illégales, 
exercées  contre  lui  parrînquisilinn  bernoise,,  Labarpr  , 
contraint  de  s’expatrier  . fut  déclaré  coupable  de  haute 
(rdhison  , et , en  le  condamnant  à perdre  la  tête  sur  un 
échafaud,  on  ordonna  la  ronfiscation  de  ses  biens,  sans 
égard  pour  le  mulheur  de  six  enfans  en  bas  âge.  ('.elle 
proscription  jeta  Laliarpe  dans  l’armée  française,  où  il 
reçut  des  officiers,  connue  des  soldats,  l'accueil  qu’on 
pouvait  altcndre,  à rt-Ue  époque  , lorsqu'on  avait  touf- 
rerteiidéfendanl  ou  les  imnvunités des  peuples  ou  leurs 
droits  naturels.  \ ers  la  fin  de  l'année  1791,  il  fut  nommé 
chef  du  4*  halaillon  des  volontaires  du  départrmcnl  do 
Seine-el-Oise ; et  à peine  commençait-il  la  campagne 
de  *793  , â l’armée  au  centre  . qu’il  »’y  nioolra  capable 
des  résolutions  les  plus  héroïques.  Déjà  les  frontières 
étaient  menacées,  el  la  méfiance  causée  par  des  trahi- 
sons, ou  par  de  fréquentes  désertions,  rendait  ces 
momenis  tort  critiques.  C'ciait  du  côté  de  Thionvillc 
que  dcv.iii  coinnicucor  l’invasion.  Dans  le  bourg  forti- 
fié de  Roilcmack  , à trois  lieues  de  là,  le  maréchal 
Luekiicr  avait  placé  Laliarp*  cl  mie  partie  de  son  ba- 

tttiUont  mai»  il  paraiuait  impoaaiblf^  de  koutenir  une 
alluque  arec  de»  furc««  auMÎ  p«u  eoiiiidérabU'».  Décidé 
au  aarrillcf  de  la  vie  , le  rtiinninndaiil  aktcmble  le»  uf- 
ticier»  de  la  ^ariiiton  . et  leur  déclaré  que  la  France 
attiiid  d'cuYciir  ce  point  inipuitant,  mie  opiniâtre  ré 
siktaiice,  n Balaneeroiii  nous  « s'rcrie-t-ii  . »ur  le  parli 

■ que  nous  avon»  à prendre  ’i  Quiilermi»-itou»  ce  pu»ie 

• arec  lâcheté  , ou  faudia  t-Ü  y rereruir  d'iitdigitie» 

• 1er»?  Dcfenkcur»  libre»  d'iine  patrie  qui  rM  U rôtre  « 
» cl  qui  in'adople , noua  porterioii*  de»  cLaîiir»  I Non. 

• Triompher  ou  mourir  1 Je  roui  propose  dVniuloyrr 

■ tou»  le»  innjeiis  poMibles  de  rc»i»laiirc.  Si  elle  dericiit 

■ impraiicahàr , la  batimnette  à la  main,  nou»  non» 

■ rrniiirjour  à trarer»  l'ennemi.  Toute  rnic  de  relraite 

• doil  cilr  noua  être  fermée?  eh  bien  , il  leaU  loujnur» 

• line  rcksourre  i de  brave»  gens  ; nous  lais^on»  entier 
B rtiiiiemi.  et  nou»  faisoi»  sauter  le  fort.  • Laliarpe 
rommmiiquc  ion  éiirrpe  à tou»  »c»  ronipagimn» 
d'arme»,  et  tc«  soldats  )ureiit  uniiiimemeitt  de  »‘in»e- 
velir  aou«  Ir»  ruine»  du  rhàirnu  Maik  I.uikner  A,vaiil 
asse»  tût  connaikiaiire  de  celle  résolution  magnaninie 
et  dé»cs|H-rée  , ordonne  révacuatioii  de  Uodetnark. 
.tlors  Laharpe  en  retire  1rs  ninnitioiis  et  rarlilkrie  . et 
le»  fuit  entrer  duni  In  place  de  Thiomille,  à la  vue  même 
de  l'ennenii  qui  déjà  Vf iivirumie.  L'nc  eun«!uile  »i  hono- 
rable vaut  a Laharpe  le  surnom  de  brave  , dont  Luck- 
iM-r  le  salue  , dan»  le  camp  de  nicheiiiont , à la  tête  de 
rarnit-c.  Ou  a ruuaerré  le  registre  où  » été  iii«crite  la 
délibér.ition  des  membre»  du  rouieil  de  défense  du 
chuleau  de  IliMleniark  ; ce  munuim  nt  d'un  hcruisnic 
peu  coDiiium  est  ilepo»e  dan»  lo»  aiehive».  Le  corn- 
mandement  du  fort  de  Uiliiie  . d'où  venait  de  deserlvr 
le  régiment  suisse  de  ('.liiie.iu-VicuK  , fut  donné  à La- 
harpe,  roiiime  une  marque  bien  méritée  de  la  coiiliaiice 
du  gouvernement  frauçai».  File  devait  rtie  iuslilive- 
Laharpe  conserva  celte  plare  , déjoua  tes  machina 
tioni  de  quelques  prêtre»  iniriganls  cl  de  leurs  emii 
rlire»,  dans  le»  villes  d'Hanau,  de  Deux  Ponts  et  de 
Nassau:  et  rallia  eiiouite,  aire  une  prudence  CLHicibunte . 
ceux  dont  il  avait  su  arrêter  le»  tenUtiver  ; ciilin  il  se 
biiltit  devant  Trêve»  . attaqué  par  le  général  Iluurnun 
ville,  et  il  reçut  plusieurs  baile»  dans  te»  habit»,  au 
pied  -1rs  relrnnrhemeiils.  Chargé  plu»  tard  du  commaii 
dement  de  la  place  de  Briançon  , il  tumnicnça  dau»  Je» 
lallcr»  des  Alpes  celle  guerre , plus  dillicilc  que  glu< 
rii'Vise  . qui  forme  «rhuliites  partisans.  Au  mémorable 
siège  de  Tuulon  , à la  (in  de  l'année  I7g3,  il  (il  re 
marquer  sou  intrépidité,  en  rinporlant  d'iusaut  le 
fort  Pharaon , et  ce  siège  lui  valut,  comme  au  jeune 
Umiaparte  , le  grade  de  générai  de  brigade.  Après  avoir 
commandé  queh|uc  temps  à Marseille,  où  il  ii'a  laissé 
que  de*  souvenir»  hnnoiabtcs,  îl  reprit  son  puale  à l'a- 
vant-garde lie  l’armée  d halte.  Ces  légions  manquaicnl 
de  tout,  mais  elles  luHoiciit  avec  persévérance  contre 
dr»  ennemis  nombreux.  Labarpe  partagea  celle  gloire 
I eniblenient  acquise  , re  distingiia  durant  1rs  attaque» 
du  poste  de  Siinl  Jacques  e(  du  château  de  Cossaria, 
qui  furent  emportés  avec  tant  dr  bravoure,  et  il  battit 
les  Anlriehien»  , soit  à la  Ruquette  . «oit  à Cairoet  à (ia- 
ressio.  ('.es  deniici-»  succès  rétablirent  dt-s  coniniuiiica- 
lions  indispensabh*»  eiiUc  (àènes  et  l’année.  On  son- 
geait à reprendre  la  Corse,  et  il  paraît  que  si  celte 
cipiMitinn  n’avait  pa»  été  ajournée  , elle  aurait  été  con- 
liée  à Laharpe  : tuais  on  cmiiinuail  à avoir  hevoin  sur  le 
continent  de  l’Italie,  de  toutes  1rs  furets  dont  on  pou- 
vait disposer  de  re  côté.  Fil  1796,  le  général  Laharpe 
fut  chargé  de  couvrir  le»  mooTeiurnlf  rrlrogrude»  de 
ktliermann,  forcé,  par  rapproi  bp  de»  troupe»  ausiio 
K.ir«ies,  de  coticrntrcr  se»  furcr»,  et  de  «i>  replier  sur 
Final.  Ces  maiin-mre»  . durant  le»  Imil  dernier»  jours 
de  juin,  fiireiii  exécutées  avec  autant  d'inlelligeitre  que 
d'inlréptditè.  Par  une  heureuse  réiistanredr  sept  heure», 
à Vatlo  . il  a»8itra  kr«  positions  de  l'arniée  ; les  ennemis 
irnciici'renl  à leur»  projet»,  ri  Laharpe,  nommé générid 
de  divikiuii  , senihla  retloubler  de  xèb-  pour  le  service  de 
la  France  reconiiaissanli'.  Dan»  la  sanglanir  journée  de 
Loatin,  le  s3  novembre  iTtré.  si  riiibabile  S'heier 
remporta  quelque  avanlage.il  le  dut  en  pivrtic  à des 
eéiiérauz  de  divi.uon  parmi  lesquels  oiv  cilc  Laharpe. 
^lais  , pendant  m*s  gbirieux  succès  parmi  les  troupes 
françaises  , la  IiuIhk  h-  culiMimia  dan»  sa  lerie  natide.  Il 


doit  avoir  disparu  avec  la  caisse  de  l'année,  selon  le 
bruit  que  font  répandre  les  patriciens  de  Dente;  mais 
ils  ont  le  malheur  d'apprendre,  presque  eu  même  leiiipa, 
UC  le  prétendu  fugitif  vient  do  cniilribuer , à la  léle 
e l'aile  droite  de  l'armée  , et  sous  les  )cux  de  Bona- 
parte , déjà  iligrtré  , aux  victoirea  de  lioiilenotte  , de 
Millesimn  et  de  Drgo.  Le  direcloire  écrivit  à ci-t  homme, 
à qui  on  osait  imputer  des  bassesses  : ■ L'elTroi  que  voua 

■ inspirez  aux  ennemis  de  la  république  peut  seul  éga- 

• 1er  la  reconnaissance  et  l'estime  dues  à votre  courage  i 
«oui  vos  taicnls.  • Bicniûl  Labaqic  est  opposé  au  gé- 
néral Beaulieu.  Bonaparte  mautriivrail  de  maniéré  à 
isoler  rartnee  plémontaise , dans  le  dcaaein  de  détacher 
de  la  coalition  le  roi  de  Sardaigne.  Laharpe  , chargé 
de  tenir  en  échec  les  Autrichiens  , jr  réussît  avec  toute 

i babiielé  qu'on  attendait  de  lui.  Il  eut  le  même  succès 
dans  une  autre  occasion  1res  impnrlanlr.  Apre»  le  traité 
de  Chérasco  , il  fut  chargé  de  passer  le  Pû , à la  tète  do 
l'avant  garde  , en  surprenant  rennemi . opéralioii  dont 
le»  résultat-  déconcerlerrnt  les  plan»  de  l'AutriclM! , et 
fréparèmil  des  Iriumphes  dont  Laharpe  ne  fut  pas 
l'heureux  témoin.  P, tr  l'effel  d une  de  ce»  erreurs  duiil 
1rs  Minaleide  la  guerre  fournissent  trop  d'exemples,  il 
perdit  la  vie  avant  d'avoir  vu  snti-lraii  â U fatigante  domi- 
nation de  Berne  repa)»i-lroitqui,sou»lenomde  canton 
de  Vaud  , e»l  aujourd  Lui  un  de»  coins  de  terre  les  plus 
hirtuués  de  l'Kurope.  puisqu'il  rétMiii  le  charme  des 
lieux  et  Ici  avaiitagrs  plus  grand»  encore  d’uue  sage  in* 
•Jépendatice.  Après  le  combat  de  Fomhio,  Lahaqie 
prit  punition  à Lodogiio,  entre  Ixrdi  et  ('réniune. 

avant  garde  est  attaquée  de  nuit,  par  une  cnioniie 
auli'ichiemie.  Le  général  accourt  et  1a  repousse:  iiiaia 
au  monirni  on  il  revient  avec  son  esrurte  de  hussards  , 
de»  régiments  français  prennent  eette  cavalerie  pour  dra 
hoiiUiis  i|ui  s'approchent  à la  faveur  de  l'obrcurité. 

L ue  déchargé  l'sl  ordomiée  imprvidenimetit , cl  ce  gé- 
nérai que  le  plunib  ennemi  n'avail  jamais  alleînl,  est 
étendu  mort  par  se»  contpagiion»  d'artnes.  Il»  pleurè- 
rent là  mort  de  ce  républicain  sincère , de  cet  odicier 
valeureux.  Bunapartr  , <|ui  avait  su  proniptement  l'ap- 
precier,  regarda  comme  uii  nvallicur  public  une  si 
fatale  méprise.  Ln  l'apprenant  an  diiecioire,  il  disait: 

■ La  république  a perdu  un  homme  qui  lui  était  très 

■ attAché  , l'armée  un  de  »fa  meilleur»  généraux,  tous 

■ le»  soldats  un  camarade;  aussi  intrépide  que  tévère 

• sur  la  discipline....  Je  recommande  au  gouvrrrvement 
B le  lili  de  rc  général,  pour  une  lieutenance  de  cava> 

B Urie.  > Une  grande  bravoure  , et  même  de  «rai»  U>- 
lents  mitilairc» , ne  fonnnient  pas  Je  seul  mérite  de  ce 
guerrier,  heureux  d'ailleurs  dan»  »es  entreprises.  Il 
servait  pour  le  triomphe  de  tmi  opinion  ou  pour  celui 
des  armes  de  la  France,  et  nuit  dan»  des  vue*  d'intérêt 
pcrsmmel.  Dépouillé  de  ta  fortune  eu  Suisse  , ü ne  prit 
pas  le  soin  d'en  ac'|uérir  en  France.  I.a  généroiilé  du 
ccrur  répondait  cLea  Laharpe  à la  noblesse  des  seu- 
liment».  On  rite  de  lui  no  mot  reniar(|uable  en  ce  sens  : 
à la  bataille  de  Muiidovi,  on  avait  fait  prisonnier»  des 
odiciers  bernoif  du  régiment  de  Stekier.  Laharpe  ayaivl 
reconnu  parmi  eux  de»  homme»  qui  avaient  euutribué 
de  tous  leur»  ellorls  à le  faire  condamner  à mort; 

• J'espère,  leur  dit-il,  qu'un  jour  nous  reverrons  la 
» Suisse . mol  oubliant  mes  malheurs,  «I  vous,  ou- 
» bliani  que  vous  m'avez  proscrit.  » 

LAUOiUCf  Victor -Cl  vFi)i-ALkXiiuai  Fsaxesc  de 
adjudant-général  . né,  lu  d janvier  1766,  i Gavroii 
( âlaÿ'eune  ),  ne  se  lit  d'ubnrd  remarquer  que  par  l'extU 
talion  de  ses  principi-s;  ü s’associa  bientôt  aux  défen- 
seurs dr  la  pairie,  cl  SC  trouvait , en  179»,  comiuaodant 
de  l'uii  de»  balailluus  dr  Volontaires  de  i'Onie.  Les  pre- 
mières campagnes  de  la  liberté,  evi  ouvranl  un  vasto 
champ  à sa  bravoure  et  à ses  talents  militaires , lui  mé- 
litùreiit  le  grade  d'adjudant-geiiéral.  Il  remplaça  ensuite 
auprès  du  géuéral  Moreau  le  générai  Dessulles,  en 
qualité  de  chef  d'élat  major.  I)i*s  ce  montent,  il  resta 
invariahlcnu-iit  attaché  à Moreau  . et  conserva  avec  lui. 
après  le  rentrée  de  rarméc  du  Rlnn  on  France  par 
suite  de  la  paix  de  Lunéville  , les  rapports  les  plus  in- 
limes.  On  l'a  même  accusé  d’avoir  abusé,  en  iSu4,  de 
rinlluenre  de  i'auiitié  pour  réconcilier  Moreau  avec 
Pichegru  , et  l'amener  ainsi  à cou»p>rcr  avec  ce  dentier 
et  Georges  C.aibiudai  rotilre  le  premier  cousnl-  Il  eut 
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1 adrf!fl»r  de  s'échapper  au  moment  où  l'atTaire  éclata  , 
1 el  s'enfuit  avec  Kresnicrrs , serréuirc  .de  Moreau  , eu 
|>a,vs  étrangers.  Le  brsoin  de  créer  de  nouTcltes  intrigues 
en  exploilanl  les  germes  de  mécontentement  qu'il  crovait 
rencontrt*r  en  France  l’v  ayant  ramené  qnrlques  années 
après,  il  s’y  conduisit  arec  une  telle  iinniudeiire  « et 
sVipliqua  sur  le  gouvernement  de  Napeleon  avec  une 
telle  hardiesse  . qu'il  attira  sur  lui  les  regards  de  la  po- 
lice . et  fut  arrêté  et  détenu  à la  Force.  11  était  encore 
dam  cette  prison  en  lâi  s,  lonnju'it  eu  Oit  tiré,  le  a 7 oe> 
tebre  de  la  même  année,  |Jour  devenir  un  des  princi* 
paus  agents  de  la  cnns|nraliun  du  général  Mallet , dont 
i'étonnante  audace  allait  )>eul  être  renverser  te  gourer- 
nemtMil  impérial  si  un  homme  énergique  n'eût  anêié, 
au  péril  de  sa  ricf  cette  folle  entreprise  . qui  n'est  de- 
venue importante  que  parce  que  deux  ministres  et  un 
ehef  d'administration  aTaietil  perdu  la  Icte.  Lahorie  , 
arrêté  pour  ee  fait  et  traduit  devant  une  commission 
militaire,  fut  condamné  à mort , le  98  octobre,  et  fusillé 
1®  *9-  . 

LAllOSDINIKRE  ( R.  ) représenta  le  département 
de  l'Orne  A la  conTentinn  nationale.  Il  ne  provoqua  au- 
cune mesure  atroce  . mais  concourut  A toutes  relies  qui 
furent  proposées,  plutôt  par  faiblesse  que  par  convie- 
lion  : c'est  ainsi  qu'il  vota  la  mort  du  roi . at  s'en  rv|>cntit 
quelque  temps  après,  sous  préirxie  que  1rs  comliès 
avaient  soustrait , dans  ce  grand  procès  , des  pièces  fa- 
vorables au  prince  : ainsi  il  (il  partie  de  la  commission 
des  doiiic,  formée  pour  mettre  un  frein  aux  usiirpalious 
de  la  municipalité  de  Paris;  mais  bientôt,  épouvanlé  des 
dangers  qui  nieiiaraietil  ses  membres,  il  sc  bâta  de 
donner  sa  démission  , ce  qui  ne  put  le  préserver  d’un 
décret  d’arrestation  . qui  fut  exécuté  à la  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  Détenu  queli|ue  temps  chez  lui 
sous  la  garde  d’un  gendarme,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'aux 
députés  Duroy  , et  surtout  A Saini-Just , tout-puissant 
alors , qui  prirent  sa  défense  au  sein  même  de  la  con- 
vention, en  alléguant  pour  le  disculper  qu'il  n'avait  été 
que  crédule  . et  non  coupable.  Le  seul  décret  dont  on 
puisse  faire  honneur  A m-  Lahosdinière  est  celui  qu’il 
proposa  en  mars  1793,  et  qui  autorisa  le  partage  des 
biens  communaux  entre  les  habitants  les  plus  pauvres 
de  chaque  commune,  ilprés  In  session  eonrenliotuiello, 
il  échangea  ses  rnnrtions  législatives  contre  celles  de 
commissaire  du  directoire,  qui  cessi-rent  avec  CC  gou- 
vernement, à l’avénemeiit  de  Ilona|iarte  an  consulat. 
Bf.  Lahotdiiiiere  n’a  plus  occupé  de  fonctions  publi- 
ques depuis  relie  époque. 

LAll(iLSSAYK{.W’firsTr  dit  G vem  al.  chef  de  ebouans, 
né  en  Hretagne  , d’une  famitte  parlrinenuire , émigra 
au  eommencement  de  la  révolution,  sc  mit  à la  solde  de 
l'Angleterre  , et  passa  dans  les  départeinc-nis  de  l'Ouest, 
apri*!  la  catastrophe  de  Qniberoii,  pour  st- ^ter  dans 
les  bandes  des  cliouans.  Il  fut  reconnu  A Gueii . «l  arréu- 
comme  émigré:  mais  il  parvint  à s'évader,  sc  relira 
dans  le  Maine,  et  servit  ihins  raiiciennc  division  de  Ru- 
cbeeotte.  Arr«*ié  de  nouveau  et  romluil  dans  les  pri- 
sons du  Mans,  il  dut  sa  tibrrie  A 51.  de  Uourmoul,  qui, 
s'etant  empare  de  cette  ville  vers  la  fin  de  septem- 
bre 1799,  lui  ronlia  le  commaiideincnl  d'une  uc  ses 
divisions.  Il  répondit  à la  conliance  que  te  chef  avait 
CTI  lui,  ci  cniiihattit  vaillamment.  quoi<|uesuns  sticcéi, 
contre  les  troupes  républicaines.  M.  de  Bounnont  s’é- 
tant soumis  en  iSoo.  51.  Laboussaye  suivit  son  exemple 
et  posa  les  armes.  11  se  rendit  alors  A Paris  ; mais  actif 
et  remuant  il  attira  sur  lui  les  regards  de  la  police,  qui 
le  fit  arrêter:  mis  en  liberlù,  puis  arrêté  de  nouveau, 
il  fut  eviltn  transféré,  en  1804,  d.vns  la  citidclln  de  Ile 
saiicon.  d'on  il  ne  sortit  <|u’en  zSoS.  1)  passa  en  Italie 
cil  180C.  et  revint  quelque  temps  apri-s  en  France  , où 
l'on  prétend  que  Fuurbè  l'altacha  A son  minislèrc.  Vers 
la  fin  du  gouvernement  impérial,  il  rcm|)üt  quelques 
missions  dans  la  Bretagne  et  dans  les  départements 
nM'ridionuux , ei  ne  reparut  à Paris  qii'cn  i8i4  • apics 
la  rcftanration.  Depuis  cette  époque  il  a cessé  d’être  re- 
marqué. 

LAHOOSSAYë  {Pickib),  célèbre  vinlonivie  , na- 
quit A Paris  , (c  ts  avril  lyôS.  Dès  l’Age  île  sept  ans  , if 
apprenait  la  musique  sans  maître  et  jouait  très  agréa- 
blement dit  violon.  Les  lerons  de  PitVrt  le  mirent  en 
état  de  débuter,  au  bmil  de  deux  ans  . an  concert  S|>i- 

rituel.  Quelque  temps  après  , ayant  eu  occasion  d'en- 
tendre  dans  une  société  plusieurs  virtuoses  du  temps  , 
lier»  fut  si  einbousiasmé.  que  lorsqu’on  lui  eut  présenté 
lin  violon  , il  répéta  plusieurs  traits  d'uue  sonate  de 
Tartini  que  Pngès  , Fun  d'eux  , venait  ilc  jouer.  Ce  der 
nier  l'adopta  dès  lors  pour  éleve,  H le  lit  placer,  dans  U 
suite,  parmi  lirs  nuisieiens  du  comte  de  Clermont  , 
prince  du  sang.  Tourmeviié  du  désir  de  connaître  Tar- 
lini,  La  Honssaye  s'attacha  au  prince  de  Monaco,  le 
suivit  en  Italie,  et  sc  rendit  à Pndouc,  où  il  etilendit  rei 
artiste  incomparable.  Saisi  d’admiration  il  se  présenta 
ehrz  Tartini , qui , reconnaissant  en  lui  son  école  . l'ac- 
cueiilil  avec  bonté  et  lui  donna  des  leçons.  Rappelé  par 
le  prince  de  Blotiaco,  La  limissaye  résida  i|uelque 
temps  A Parme  , apprit  la  compositînn  du  célébré 
Traella  , et  lit  beaucoup  d'airs  de  ballets  pour  le  spec- 
tacle de  celle  ville  et  de  Venise.  Lomblé  des  bienfait* 
de  i'infant  don  Pbüippe,  il  quitta  Panne,  et  retourna 
A Padmie  pour  y suivre  les  |.-çr>r»  de  Tarliivi  iusqvi'cn 
1769.  Il  p.vriit  alors  pour  Lomln-.-i , d'où  , apres  un  sé- 
jour de  trois  ans,  il  revint  à Paris.  La  Ilnuvvuye  avait 
conduit  les  plus  fameux  orchestres  d'Italie  et  d'AngU’- 
terre.  En  1779,  il  fut  iiotiimé  pour  diriger  celui  du 
eoneerl  spirituel , et , en  1781,  celui  d«>  la  convédie  ita- 
lienne , qu'il  conduisit  jusqu’en  1790.  Il  piirlogca  avec 
Puppo  la  succession  de  .Mesirino,  en  qualité  de  niaitr** 
'l’orchestre  du  théâtre  de  Uon-teur  : mais  après  le  dé- 
part des  Bou/feos  , en  179s,  il  resta  seul  clief  de  celui 
du  ihrâtre  Feydeau,  et  les  amateurs  se  souviennent 
encore  que  pour  la  précision  , la  justesse  cl  la  brillante 
exécution,  cet  orchestre  n'avait  |K>int  d'égal  dans  Paris. 
Après  la  réunion  dt-s  deux  opéra  comiques , Favart  et 
Feydeau,  eu  1801  , La  llnussaye  , en  raison  de  son 
Age  ou  d'un  commcDcvment  du  surdité  |>cn  constaté . 
fut  impitoyablemeni  mis  A la  retraite,  et  ce  fut  sans 
doute  MUS  le  même  priH**«tc.  ou  nour  ses  négligences 
et  son  inlcmpéraueu  . qu’ou  lui  uta,  quelques  années 
apres,  la  place  de  professeur  de  première  classe,  qu'il 
avait  obtenue  des  la  création  du  conservatoire  de  mti- 
siquv.  Il  est  mort  dans  la  misère  ,en  1818.  Il  n'a  publié 
qu'un  cruvre  de  sonates  du  viidon  ; mais  il  en  a laissé 
en  manuscrit  sept  A huit  reuvrM  , ainsi  que  trois  oeuvres 
de  duos,  et  euviron  une  douzaine  de  concertos  pour 
l'église. 

L.\HOCSSAYK  ( Aaitixii  Lebbcit  . comte),  lieute- 
nant général  de  cavalerie  , né  le  3o  octobre  1788  , fut 
soldai  du  bonne  heure,  ut  devint  colonel  du  8*  rég-ment 
d'bussards.  Kn  i8o4,iIful  iionimé  général  de  brigade, 
et  commandant  de  la  légion  d'bonurur.  te  i4  juin  de  la 
meme  amiéu.  Pendant  celles  qui  suiviront,ju*qu'à  la  pais 
de  TiUilt,  il  lit  toutes  les  campagnes  coiitru  l'.Aiitricbe,  la 
Prusse  et  la  Russie,  et  montra  rottslaniment  de  la  bra 
Toure  et  derititelligenec  , particulièrement  A la  bataille 
d'Ëylau  ; les  belles  ehargui  qu'il  yexecuta  lui  valurent  te 
grade  de  lieiilenant-gunéral , le  i4  n>ai  1807,  etil  eom- 
mamlail  A la  jom-néc  de  Friedland  une  division  de 
dragons,  li'année  suivante,  il  reçut  le  titre  du  comte 
d'empire  , passa  A l’armée  d'Espagne . où  il  se  trouva  A 
la  prise  de  Madrirl , le  4 dèccoibie  , ut  lu  lendemain  prit 
possession  du  palais  royal  de  l'Escurlal.  Au  combat  de 
Prievas,  qui  eut  lieu  en  janvier  1809,  le  général  La- 
Inviiasaye  y soutint  une  attaque  très-vive  , sans  perdre  de 
terrain  : oj  . quatre  jours  après  . déporta  , avec  le  général 
Lorgu  , l’arriére  garde  anglaise  du  col  de  Piudra  Filla. 
Le  général  Lahoussaye  trouva  parmi  les  équipages  abau- 
doiiiirs  des  voilures  remplies  d’or  et  d'argent.  Sa  eup- 
turc  ut  relie  du  général  Lorge  furent  évaluée»  A deux 
iniUlotis.  Le  8 août , le  jténéral  LabnuMaju  moiilra  au 
passage  du  Tage  , près  fabivevra  de  la  Reyna  . aulani 
de  bravoure  que  d'habileté.  Il  se  lit  encore  remarquer 
àTaraçntia  . le  al  octobre  1810.  ei  le  ss  avril  i^uivant 
il  dlsdpB  les  furres  que  [e  général  espagiin!  Saint -51  art  In 
avait  rassemblées  dans  la  province  de  Cuença , lui  lU 
un  grand  nombre  de  prisonniers  , et  s'empara  di*s  ba- 
gages et  munitions  de  l'ennemi.  Le  10  juilhrt  1811.  A 
l'attaque  dn  pont  d’iIcaHa  , i)  battit  t'ennemi  avec  des 
forces  inférieures  en  nombre  . et  lui  lit  douze  cenl.s  pri- 
sonniers. Au  coinincncetuent  de  181s  . le  général  La- 
bmtssaye  quitta  l'Espagne  et  alla  prendre  le  comman- 
dement d’une  division  à la  grande  armée.  Blessé  A la 
bataille  de  la  Hoskowa  , il  tomba  au  pouvoir  des  Kiisacs 
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et  ite  nuira  ei)  France  (^u'apri’S  lei  cTénemrtils  piilili 
(lues  de  i8i4-  U Tut  numuié  chevalier  de  Saiiil  Luuit  le 
>9  juillet  de  la  même  amiêr.  Kn  juin  i8i5  , 4«anl  la 
•muidc  reiiatiralirin , le  eomniaiideiiK'iil  de  la  i**  diii- 
tioM  de  cavalerie  à l’arniée  du  nord  lui  fut  coiiliê.  Après 
le  reluurde  Louis  XVIll  . ce  général  fui  conservé  sur 
le  cadre  de  iVui  niajor  de  l'armée.  En  janvier  1819,1e 
romie  Laboutsaye  fut  uuiiimê  su  ronimaiHlemenl  du  la 
division  oiilitaire  { à ('aeu  ) , en  remplaretnetil  de 
. le  duc  d’Aumoiit.  Il  a peu  après  cessé  ces  foiictioDs , 
mais  depuis  il  a été  employé  eoninve  inspecleur*gè* 
Itérai  de  cavaleiie  , et  est  aujourd  liui  luu  des  inspec- 
teurs - gt'-néraus  de  lo  gendarmerie. 

LAliOZ  (\i,  général  cisalpin,  né  dansic  UiU- 
nais.  Il  entra  fort  jeune  au  semre  . cl  s'éleva  attes  ra- 
pid«  ment  aux  grades  supérieurs.  Quoique  noble  , il  fut 
un  des  premiers  à se  montrer  avec  chaleur  pour  la 
cause  de  l'indépendance  de  son  pavs.  Lorsque  les  Fran- 
çais en  tirent  |.i  conquête  , il  les  aida  de  tous  ses  moyens 
parce  qu'il  prévit  que  rétablissement  du  gouvernement 
républicain  dans  sa  patrie  pourrait  être  une  cütiséquence 
de  cette  iiiTasion.  Il  obtint  facilement  d’étre  employé 
dans  l’armée  fraui;aise,et,v  servit  avec  zèle.  Eu  avril  1797, 
il  lit  ammiicer  aux  babitanlide  Dres<  ia  que  des  peines 
très  sèveres  étaient  nViervées  & crux  qui  troubleraient  la 
tranquillité  publique.  Au  mois  de  juillet  179S,  011  le 
vil,  à la  tète  des  troupes  de  la  république  cisalpine,  ve- 
nir menacer  les  frontii-res  du  Piémont;  mais  ces  pro- 
jets de  conquêle  furcut  contrariés,  avec  dessein  sans 
doute  , par  la  uiissiun  délicate  dont  on  chargea  le  géné- 
ral Labos  aiipri-s  du  directoire  franr;a's.  Elle  avait  pour 
but  d'obtenir  que  celle  autorité  directoriale  cessât  de 
s'immis«'er  dans  te  gouvernement  cisalpin,  [.ahos  s'aii 
ae<|uiUa  avec  énergie  , mais  sans  succès.  Arrivé  à Paris 
il  avait  demandé  une  audience  que  le  gouveriiemenl  ne 
voulut  point  accorder.  Le  gv'iiéral  Labos  Ut  alors  im- 
primer la  lettre  qu‘il  avait  adressée  au  directoire  pour 
obtenir  d'être  rniendu  , et  où  se  trouvait  ce  passage: 

« U s'agit  de  déjouer  une  conspiration  odieusr  contre  la 
» constitution  , et  de  ronnaitre  le  sentiment  du  direc- 

■ loirc  iur  une  poigm-c  de  scélêraU  <|ui  s’assemblent 

■ chez  l'ambasvadeur  Trouvé,  et  qui  composent  le 
> comité  des  novateurs.  ■ t'elte  hardiesse  déplut  au 
directoire,  qui  prononça  la  destitution  de  ce  général  , 
et  lui  donna  l'ordre  , ainsi  qu'à  son  aide-de-canip  , de 
quitter  Paris.  I.e  guuvcniemrnl  fit  en  outre  publier  des 
notes  où  le  général  Lahot  était  présente  «-oimne  un 
émissaire  des  jiuiS'-ances  qui  nous  raLsainit  la  guerre  , 
ce  qui  étuit  laiix.  Os  circonstances,  jnlluêiviit  telle 
ment  sur  cet  ollicicr  général  . d'un  caractère  véhément 
et  irrt-néclii  , qu’il  alla  sc  ranger  sous  les  drapeaux 

I ennemis  de  la  France  . quoiqu'il  ne  fût  devenu  que  i'en- 
] nenit  du  pouvoir  qui  la  gouvcinail.  |l  se  plaça  à 1.V  tète 
t d'un  parti  assez  considérable  d’insuigéa  , et  seconda  les 
1 opérations  de  rarmec  autricliieiinc  contre  les  Français. 

I’  niais  au  siège  «r.Viirône,  en  1799,  o«i  il  mnim.'indait 
une  des  divisions  qui  s'y  troiivaient,  il  fut  blessé  dans 
une  sortie  vigoureuse  des  assiégés,  et  niourul  deux 
heures  après.  Oiv  prétendit,  dans  le  temps,  que  l’on 
avait  trouvé  sur  lui  un  cachet  ans  armes  de  l'empereur 
d’Aiilriche , avec  ces  mots:  Binrl  aux  Français.  L’était 
une  calomnie  répnndue  par  scs  cimeHvis.  Le  général 
Labos  était  un  républicaîiisinccrc.  qui  voulait  franche- 
ment l’indépendance  de  son  p.-iys  pleine  et  entière  , el 
qui  était  toujours  «Usposé  à combattre  les  boimnet  qui 
cherchaient  à y mettre  des  bornes:  m.iiv  il  n'était  pas 
assez  ui  garde  cmilre  ie$  premiers  mouvements  de  son 
caractère. 

L.V  IIUEIITA  Vi-traxT -(f vsrt»  ot),  poértc  espa- 
gnol ,nè  à Zafra , dans  l'Esti  amadiirc  , eu  janvier  17x9, 
lit  ü’excellciiU'S  éludes,  et  dut  uses  talents  1a  place 
de  bibliothécaire  royal , puis,  en  1 759,  celle  üa  membre 
de  l'acadéniie  espagnole.  Deux  partis  divisaient  alors 
la  littérature  ch  Espagne.  L’un  ayant  pour  t-bef  don 
Ignace  de  Ltisan  . aire«-init  un  grand  mépris  pour  les 
anciens  auteurs  qui  avuieiil  honoré  l'Espagiic  , et  beau- 
coup d'attachement  à l'école  française.  La  liucrta  se 
mil  à la  tête  de  l'autre  raction  , qui  faisait  piurenion 
d’admirer  les  classiques  nationaux  . ei  de  délester  tout 
et'  qui  venait  d’au  delà  des  Tyréiiées  ; mais  en  lioninie 
de  goût , il  prouva  pas-  ses  écrits  cl  par  le  choix  de  scs  j 


modèles,  qu’oii  pouvait  suivre  l’aticienne  école  et  évi- 
ter ses  défaulv.  Son  Egliigut  déâ  pétkturê  , lue  en  1760  , 
rappelle  l'aiirienne  manière  , saus  aucune  trace  d'urien 
lalisme.  Trois  ans  après  , son  pnënve  eu  slaiires  1 Jupiter 
eoniertador]  eut  aussi  beaucoup  de  succès.  Il  publia 
d'auirrs  ouvrages  de  même  genre  » el  traduisit  en  vers 
plusieurs  OUet  d'Hi<raee  , el  des  fragments  de  quelques 
poètes  français  , BoUtau  , J. -B.  Rfuueau , k'ultairt  . etc. 

, La  Huerta  entreprit  de  rendre  au  théâtre  espagnol  ton 
antique  splendeur;  mais  n’osant  se  risquer  sur  la  route 
^ qu’avait  suivie  Coilderon,  il  présenta  sa  tragédie  de  Aa- 
IrAsf,  qui  devait  concilier  les  aiicieuiies  formes  espa* 

I gnôles  arec  II  dignité  de  la  scène  tragique.  Celte  pièce, 

' tirée  de  l'hUloire  de  t^sitille  , fut  applaudie  avec  enlhou- 
I siasme  , en  1778  , sur  le  théâtre  île  la  cour  , cl  bientôt 
I dans  toute  l'Espagne.  Son  A gamtmium  vtngè , tragédie 
I imitée  de  l'E/ertr*  de  Sophocle,  n'a  pas  U même  ini- 
' portance,  quoiqu’il  ait  su  y réunir  les  formes  antiques 
avec  la  poésie  rumanlique.  Lallurrla,cruyani  avoir  ac- 
quis II*  droit  de  juger  la  liilérature  de  son  pays , publia 
son  Théâtre  etpagnoi  , 1786  - >788,  16  vol.  in-8*.  Il  y 
admit  seulement  les  pièces  qui  SC  dtsliiiguciil  par  l'art 
de  la  f*ompositioii  et  l'élégance  du  style,  il  en  exclut , 
trop  sévcrenient  peut-être , toutes  les  pièces  de  Lope 
de  Vega,  les  dûtes  eaeramtniatt*,  elméme  les  meilleures 
comédies  historiques  de  Laideron.  Quoi  qu’il  en  suit , it 
réussit  à rétablir  l'honneur  littéraire  de  sa  nation  . et  à 
exhaler  son  indignation  contre  ceux  qu’il  appelait  les 
Gafh'mfai.  Dans  les  préfaces  de  son  Théâtre  têpagnol , 
il  se  déchaîna  contre  Quadrio  . Tiraboaclii , Linguet, 
el  tous  les  étrangers  qui  ont  critiqué  les  auteurs  drama- 
liquei  espagnols;  il  y traite  fort  mal  tons  les  autres 
tbé&lres , le  français  surtout  et  les  cliefs-d’suvre  qui 
l'ont  immortalisé.  Il  arrangea  néaii moins,  pour  la  scène 
espagnole  , la  Zaïre  de  Voltaire;  mais  après  deux  repré- 
seiilalious  elle  fut  défendue  par  riiiquisitlon  , en  àants 
l’auteur.  La  llurrta  mourut  eu  août  1797.  Outre  son 
Théâtre  etpagnal , dont  le  tome  xv  contient  les  tragédies 
del  édileur,  il  a donné  un  yocakularia  militar  eepaâoi  , 
Madrid.  1760,  in-8^:  on  y trouve  les  noms  el  les 
exploits  des  plus  illustres  guerriers  de  la  nation  ;Oéras 
potlùae , Madrid,  1776,  a vol.  in  8'^.  La  Huerta  avait 
surtout  la  réputation  de  surpasser,  dans  le  sonnet  , 
tous  les  poètes  de  son  temps. 

LAUdllE  ( Locis-Josf.ea  , baron  ),  lieutenant-géné- 
ral , naquit  à Mous , eti  Belgique  , lo  19  décembre  1767. 
11  se  rendit  eu  France  après  la  révolution  qui  se  lit  dans 
son  paya  en  1790,  et  fut  nommé  capitaine  dans  la  lé- 
gion composée  des  Belges  réfugiés  , â la  formation  de  la- 
quelle il  avait  contribué.  H.  Lahure  lit  la  campagne  de 
179s  contre  les  coalisés  , fut  iiomnié  rlief  de  bitaillüii 
eu  janvier  1 793  . el  se  distingua  sur  1a  froniièru  du  nord 
it  la  tête  d'un  corps  de  tirailleurs  , particuliérement 
au  combat  de  Housselau.  En  1794,  il  prit  lo  com- 
mandement de  troupes  légères,  el  contribua  Iveaucoup 
aux  succès  obtenus  dans  cette  ranvpagno  par  le  général 
en  clvef  l’irb'-gru.  (!clui-ci  , à son  entrée  à‘  Amster- 
dam, iiyaiil  chargé  M.  Lahure  de  s'emparer  de  la  Nord- 
ilollaiide  . cet  ofUcicr  conçut  le  projet  hardi  de  prendre 
la  flotte  hollandaise  , alors  retenue  par  les  glaces  du 
Ilelder.  Arrivé  à Alkniac  , it  détache  pendant  la  nuit 
un  escadron  du  6*  régiment  de  huvsardt , commandé 
par  M.  Mamlat,  fait  mouler  des  tirailleurs  en  croupe 
sur  les  chcvavix  des  hussards  , se  porte  rapidement  au 
llcider,  aborde  ainsi  la  flotte  ennemie,  «-t  s'en  rend 
maître.  L’clait  sans  doute  la  première  fois  que  l'on 
voyait  des  hussards  sur  leurs  chevaux  aborder  des  vais- 
seaux en  nier.  Celle  expédition  lit  non  • seulement 
heauruiip  d'Imiineur  à M.  I.abure  sous  le  rapport  de 
riiit'lligence  et  de  l’intrépidité  qu'il  y montra,  mais 
aussi  par  le  drsiiiléresscmenl  et l'bumanilè  dont  il  donna 
des  preuves  en  cette  circonstance.  Plusieurs  émigrés 
français  sc  trouvaient  réfugies  dans  la  Nord-Hollande  ; 
leur  vainipieur  les  sauva  du  sort  qui  paraissait  les  at- 
tendre , et  leur  lit  prodiguer  des  secours.  Des  valeurs 
immenses,  faisant  partie  de  la  fortune  publique  et  du 
celles  des  parlieuliers , se  trouvaient  au  pouvoir  de 
M.  Lahure  : il  lescon^rva  inlartes,  et  tout  fut  remis  aux 
agents  du  gouvernement:  acte  de  probité  d'autant  plus 
rcnianjuablo,  que  les  troupes  légères  qui  avaient  conquis 
cei  ricliesses  étaient  alors  dénuées  de  tout.  Le  5 juîl- 


lpt1 79^  « Ik  rlH^f  dp  b^itailtnii  Lahuir  fui  iiontmr  clirr 
<)p  la  drnti  bngadr  «niifantprip  Ipit^rp . «Mit  3>re 
elle  le*  campagne*  d'Allemagne  cl  d’Ilalic,  Avaitt  Tait 
une  action  dWlal  en  1797.  dan*  la  campagne  dirigée 
contre  le  mvaunie  de  Napk*.  un  *ahre  d'Iionnciir  lui 
fut  déreniè.  Deux  an»  plus  lard  . à 1a  bataille  de  la  Tré- 
bia  « il  a'entpara  d'une  ballerie  ennemie  a«er  une  rare 
râleur , et  fut  nommé  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille.  Ifalheureuscment  M.  Labuir  avait  reru  une 
bIcMUre  grarc  dam  celte  brillante  action  , et  il  »e  trniira 
dan*  riniponibililé  dr  ronliniier  de  terrir  actirement 
aux  armée*.  département  de  Jcnimapc*  le  porta  *ur 
la  liste  nationale  comme  absent  pour  le  senire  public, 
iuscriptirm  d'autant  plu*  honorable  qu'un  seul  imltrid^i 
par  dt'partcment  pnurait  l'obtenir.  Nommé  membre  du 
corps  législalif  par  le  département  de  Jemmapes  , 
en  i9oi  . la  général  Lahurc  fut  l'un  de*  cand'tlai»  pré- 
*eiilé*  pouf  la  préaidenre  , e|  toujoi.r*  réélu  , il  n'a  pe* 
diaeontiiiué  d'y  siéger  jusqu  a l'abdicalion  de  Napoléon. 
Le  14  juin  i8u4.  U fut  nomnté  rnmmandant  de  la  lé- 
gion-d'liotinetir.  Ualgré  se*  fonelions  législaiises  . dans  ' 
lecqueJle*  il  s'esi  fait  remarquer  par  rindépciidenee  et 
la  ruodêralion  de  *e*  opinioti»,  ce  général  rendit  en- 
core des  service*  dans  l'intérieur , où  il  fut  charge  de  : 
direr*  romniandements.  I/empcreur  l'en  récompensa  j 
en  le  créant  baron  de  l'empire  , en  iHi.t.  En  1814  et  ' 
181S  , lorsque  le*  armées  ennemies  pénétrèrent  en  1 
France  , il  commartdail  le  départentenl  du  Nord  , et  il 
y donna  des  preuve»  édafanle*  de  son  dévouement  i la 
patrve  . en  sacrifiant  la  plu»  grande  partie  de  ses  pro-  j 
priété*.  qu'il  fil  inonder  pour  fénrr  les  mouvemenU  1 
de  l'etinemi.  fl'eat  à lui  que  l'on  doit  la  eomervalinn  de  I 
plusieurs  place*  importantes,  ainsi  que  le  rlebe  ma- 
téfiel  contenu  dans  l'une  Jd'elles.  et  que  les  troupes 
alliee*  eusaeni  inrailliblement  fait  enlever.  Lors  de  la 
première  restauration  , le  baron  Lahnre  avait  été  'reçu 
cbei aller  de  Saint  Louis  pur  le  due  de  Berry  , et  aTait 
obicivu  . posir  ne  pas  devenir  étranger  à la  France, 
lor*>{ue  ta  Belgique  en  fui  séparer  . de*  lettres  de  ntla- 
raliflation.  Il  re«ta  ^ans  fonctions  après  le  srciiiid  retour 
da  l,oui*  XVIIl,  et  m 1818  il  fut  mis  à la  retraite 
avec  le  grade  de  lieiilenaut-général.  Oepiiis  celte  épo  • 
que  il  vit  retiré  à Wivrechain  . au  sein  de  sa  famille  , 
•c  reposant  de  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  par  l'étude  et 
par  des  travaux  agri«'n|«a  àsser  étendu*. 

LAIGNKI.OT  I JosteD  P*  vseoi*  y . né  à Versailles  en 
175*.  Après  avoir  fait  de  homtes  étude*  . Ü embrassa  la 
earriére  des  lettres  , et  fil  rvpr«-«eMler  en  17S6  , sur  le 
tltéAlre  de  sa  ville  naiHl*  . /4g{$  , tragédie  , doni  le  succès 
fut  as*ci  brillant.  Ln  rrvolutinu  avant  éclaté,  il  en 
adopta  les  principes  avec  bruiiconp  d’ardeur  , et  fut 
nommé  , en  septembre  179*  , dépnlè  à la  ronventioa  , 
«ni  . lors  du  procès  de  l^uis  XVI.  il  v o|a  pour  la  mort 
sans  sursi*.  Envoyé  qnebpie  temps  après  en  ntisslon  à 
Brest  , i Lortenl  . a Boelv  fort  . eie.  , il  lit  tous  ses  ef 
forts  pour  exalter  le  xè|e  palriolinue  de  nos  armée*  . et 
ne  mura  dans  le  sein  de  la  e«mvention  qu 'après  |n  jour- 
née du  9 tlirmiidnr.  Quoique  sincèrement  altaebé  au 
gouvrrgemrnl  républicain  , M.  I.aipM'iot.  croyant  i|tie 
le  temps  éiait  venu  de  se  rel&cber  du  système  de  rv- 
gueiir  suivi  jusqu'alors  par  les  dépositaires  de  Taulo- 
rité , se  rangea  du  parti  de  ceux  qui  avaient  couenurii 
à la  chute  de  Robespierre.  U réclama  avec  ettaleur  la  | 
mise  en  accusation  nn  proconsul  l'arrier,  dont  la  con-  1 
duile  barbare  i Nantes  avait  excité  l'îtMlignation  des  j 
plus  ardent*  patriotes  I,orsque  les  quatre  comités  de-  I 
nvandèrritl  la  fermeture  du  club  des  jneobius  , M.  I.ai*  i 
gnelot  fiil  chargé  de  rédiger  le  rapport  sur  la-  néeetsilè  ; 
d'adopter  erlU*  nvesure.  Mais  les  lioniutes  qui  n'avaient 
point  d’arrière  pensée  et  qui . tou!  en  voyant  avec  joie  | 
niiir  le  règne  de  la  terreur  , vmiliietil  le  nvaintien  de 
la  Kptiblique  . reconnurent  avant  peu  rombien  . apres 
avnir  ranvené  la  révolulion  dti  terme  extr«*nie  où  l'a 
vairnt  conduite  l'agression  rirangére  cl  les  troubles  de 
i'inlécieur , il  était  ditlicile  de  se  maintenir  dans  un 
juste  milieu.  En  elTet , depuis  que  le  signal  des  réac- 
tions avait  été  donné,  ce  n'élaienl  pas  seulentcnl  les  com- 
plices dr  la  tyrannie  de  Robespierre  qu'on  aceusait , 
mais  tous  eeux  qui  avaient  pris  une  part  quriconqiie  au 
gouveinrmetil  dont  l'énergie  avait  rendu  de  si  grands 
serriecs  à la  France  ; et  le  royalisme  levait  de  toute* 


part»  une  K-te  andn  îensc.  I.es  craintes  fmidèes  d’une 
contre  révolution  r.inH-nèn-nl  M.  bargiiH^daui* le* 
rang*  (1rs  déjni**-*  patriotes  . et  lorsque  j sec- 

tions fle  Paris  vtnreni,  le  germinal,  b s 5 et^  pi^jril. 
demander,  jusque  dan»  le  scinde  U cnnTenHoitVdu 
pain  et  la  conslîltlt'on  de  t'gA.il  fut  ibfijatéinetit  t« 
eusé  d'avoir  pris  part  à cea  ftiouvementa  pn|dlbi1res , *( 
décrété  d’itrcu«8|îon  ater  ir»  coll'-gue»  Goujon^  Du. 
qtiesuni  . Ronime,  Bourbntle  , eic.  Mais  es>>e«' btn> 
retix  pour  éviter  le  «uppHce  tHiq>ie|  te  tribunal  rèaeteu^ 
condamna  ces  ré|  nblicnini  intégrés,  il  fut  sciileinenl 
reiemtett  prison,  tlandujita  biH-rlé  après  l'anmiHlie  du 
4 brumaire  , il  fut  imjHiqué  ensuite  dan&  la  eoiupira- 
I tion  de  Babeuf,  et  traduit  devant  la  liaulr  cour  de  Ven- 
dôme. Ayanlété  arijuiffè,  le  directoire  lui  lit  profioser. 

IT09  • uu*  place  de  iceeteur  général  : mais  lonjours  ^ 
lldèle  à la  cause  de  la  liberté  . il  refusa  de  servir  *ou*t  * 
une  autorité  dont  le»  priiiciprs  étaient  opposé*  a i* 
siens.  Abandonnant  alors  pour  toujotirs  la  arme  pofili'«  . 
cite , il  i ' livra  eoiisiamment  deputs  4 la  calttfpi  des 
lettre»,  et  donna  efl  1804  une  édhinti  itoUf elfe’ de  }• 

' tragédie  de  ib'aott  , qui  lui  attira  qiirt^CS  tmcaoaarim 
de  la  part  du  gouverviemenl.  l’nidunf  tes  cent  jouf*-,. 

! il  ne  remplit  aucune  fonction  pvidique.  fl  ite  fui  pol»t~ 
par  re  nvotif , atteint  par  ht  Irîl  du  m jan^cr  ! 

LAINE  Jü»aeo-Ht»*i  Jot<  iinrll^sffeiit'î',  | 

niinislre  d'elat.  pair  de  Ffanot,  'et  mrmbfi^dt  faen-  { 
démte  française  . est  fté  i BoHaaux,  te  it  lYbvembfci*  1 
1767.  Il  avait  à peine  viiv|rt  deux  8TVf  quand  la  nVauliition  ; 
éclata.  Il  exerçait  alors  |ft  prafeasTon  d’aeacat  avec 
beaucoup  de  succès.  Bon  atlachtmenl  aux  principes 
que  le  uonvel  ordre  de  citosrs  venait  de  rtmarrer,  »t  > 
sea  Ulenls  oratoires  , qui  te  fai*aieut  distinguer  parmi 
les  jeunes  ;<«orals  d>-  Bordeaux,  lui  valurent  di»  gtm- 
veniement  de  179.’!  la  place d'admitiNtraU-urdu  dîstriert  j 
j de  la  Réole,  d.m*  la  pirlle  de»  subsistances.  A répo«|ue  ' 
j de  la  sirissinu  du  3l  mai  entre  les  membres  dr  la  cou- 
vrntton  , il  ne  suivit  point  le  parti  des  ftinutdiuu  Jl 
affrétait  au  contraire  de  «c  montrer  dan»  le*  rai)}^ 
opposés  par  son  ensliime.  signe  dikiiiietif  almt  de* 
rqitnioAs.  Les  brillBtiLs  mirrès  '|u‘ti  avait  nhlemm  an 
barreau  le  firent  nommer  par  le  dénarteiivent  de  la 
tur.vndr  drptité  au  cor|A  légivlatif,  m'iit  ne  put  déployer  ; 
son  èiuqiiencr  ,1a  mission  des  législateurs  ne  consistant  j 
alors  qu'à  voter  les  pnqrls  de  lois,  sans  autre  diik’Hs<ion  I 
que  celle  des  orateur*  du  gotivemetneul.  Il  trouva 
pourtant  le*  nn/Vens  de  «e  faire  n-niarqiie  r.  lors  db  ta 
discussion  du  rode  t éiial.  par  une  vive  opposition  au 
système  des  eoni'israiion*,  qu’on  voulait  introduire  dans 
notre  législation  criniineib-.  Il  demanda  la  forniahon 
d'un  comité  secret  où  il  pût  développer  son  opinion,  * 
rt  démontrer  ce  qu'il  y avait  alors  d’injuste  e|  de  bar- 
bare dans  le  projet  du  gomrrneniem.  Mais  une  len 
lalive  St  bonurable  éebona.  faute  d'un  nombre  de 
signatures  'ulli«niit  pour  former  le  eomllé  »ecret.  On 

[)onvai|  des  lor*  prêvoig  que  l ecUt  d'une  démarche  si 
mrdie  lui  alltrrrail  ta  dèfinenr  de  Napoléon.  Il  n'en 
fut  pas  ainsi  : M.  Lainé  re(;iil , t'cu  de  lrnv|'s  apri-s . U 
décoration  de  la  légion  d'honneur  ; et  le  nnuvUJm  rb«- 
j vaiier  prononça  le,  serment  d'ètre  fidèle  à rem|>*^iir. 

pendant  que  . s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  s^rÿpan  - 
I difrnt  i rette  époque,  il  »e  liait  par  de»  engagemenls  . 
secret»  au  gouvenienvetit  anglais.  (n»ur  le  rélabli»»e*iieni 
de  la  dynastie  des  ^^vrboiis.  (!ctlc  sinniltmiéilé  de  ser*  ' 
nvenis  contraira*  . t|ttbtqtie  comnuitie  à plusieurs  InmU  j 
fnnclioimaircs  de  eette  époipie,  donnerait  une  i<h'*e  ' 
peu  av;tnlageu*c  du  caracb'-re  poliiHpie  dsr  M.  Lainé. 
si  elle  était  jvroitvée  à son  égar  I.  fe»  inculpations  «e.  ; 
qnirent  etveore  plus  de  force  . lorsque  , dans  nue  séance 
du  convril  d’étal,  Naimléoii  . au  sujet  d'un  rapport  du 
corps  législatif,  qui  lui  faisait  connaître  quel  pouvait 
être  le  vrru  delà  nalinn,  au  ntonveni  oti  la  France  était 
nvenacée  par  l*inv»«ion  de»  troupe*  élratig>  re» , s'écria 
avec  emporlemMvi  : • Le  ncmwé  /.«/né  e»l  un  Irmlrr  . 
eeiid'i  , tf*ud(*yi  par  VAngUUrrr  par  l'intermrdiairt  de  ^ 
r«riVof  Daiéic;  jg  U ini$ , j'êti  alla  prture.9  OUe 
violente  sortie  avait  été  «ans  doute  nruvoquée  par  le 
passage  suivant  du  rapport  , dont  M-  Lainé  était  rédac- 
teur. « I.es  désirs  de  riiumanité  te  dirigent  vers  mvc 
I spaix  honorable  et  ditrnble,  parer  que  parmi  le*  nations, 

] aromme  parmi  les  iiidÎTidn*  . l'Iionneiir  cuntiatc  à 1 


%>  • 


■ lUto^U'itir  leur*  pivleulimii  legitlntcs,  et  a rr»pecter 

• Ica  fIroiMLtIo*  autres  ; parce  que  la  nieilkurf  garantie 

• de  la  p^x  ronsifie  dans  la  déternùuatinn  des  puis 

• sauces  coiitracta'ilea*  à s'être  Hdéle»  à ellas-métflcs.... 
•Quiduae  naua  pr\vcMil  de  ces  bienfaits  t à une  époque 

• pareille  à acUa  laù  nous  sisous,  la  |Miissanrc  de  i’eni* 
«pire  sa  «l^leiafait  plus  ttgoureusement  encore  eu 

• reMcrrartt  levUeiis  qui  tancent  la  nation  et  son  sou* 

• seroin?  Pes  assurajices  eu  forme  de  proelaniatiou 
•seraiciii  un  luoseii  d’Hnpoter  silence  aux  reproches 

• de  rfiiiirmi . au  sujet  ale  la  soifde»  conquêtes  et  d'tiiie 
•euissanra- colossale;  clics  lraua{uilliseraiciil  le  peuple...  , 
•IB^  une  soniMable  déclaralion  , pour  pouvoir  faire  I 
apiM  iniprcssnm  aeanlagi'Use  furies  puissances  êlran-  | 
'j^rcs  , ne  devrait  elle  pas  auiinnier  soienucilemcnt  à I 
Su  face  de  i’Ëurnpe  que  nous  ne  faisons  la  guerre  que  I 
^pour  rindêpciulaucc  du  p«-upl«  français  et  pour  l'in- 
'%fioUb>iilê  de  notre  territoire  r Toulefuis  les  noms  de 

•paix  et  de  pairie  oc  seraient  qu'un  sain  son  , tant  <|ue 
peuscut  astur«r  les  limites  cunsiiiu- 
•éainallcs  dotit  dcpemlent  tous  las  bienfaiis  de  l'une 
sat  da  l'auira.  Vplrc  cununission  regarde  donc  comme 

■ lia  desnif  ioa|M^iens.  taudis  que  le  gouserueiueul 
•a^pte  les  foesnres  les  plus  promptes  pour  la  diTeu.se 

• de  r£uit,  de  supplier  sa  majesté  de  tnainlrnir  l'exé- 
•catîoa  pleine  cl  entière  des  lois  qui  aMurenI  aux 

• ^aa^'l^lesdroita  da  U liberté  persomielI<- ctia  sarctê 
■des  proj^rieb-s  , aînM  que  le  libre  dèsvloppeniciit  de 

• lcurt«druits  poisliquaa.  s Bapoleon  crut  soir  J.ms  re 
rapport  <iu  corps  Mgislalîf  na  manifestr  des  pui«Nanccs 
élraiig«re.s  «tfilre  toq.  nuTeriirineiit , et  pen*a  que 
^•qod  le  biliar  frappait  • nos  portes  il  fallait  rcpouiscr 
rhVaaïun  «traagère  . et  non  exciter  U guerre  cirile  eu 
Pr^cf  en  remettant  m dirruisiun  les  droits  de  riiouime. 

Il  traita  fort  pial  les  ntembrea  de  la  coinmtaaion  qui 
lui  asaind  été  députés  , et  te  enrps  législatif  fut  ajourué. 
M,  I.ainé  retourna  alors  a Bordeaux  , oül  il  resta  dans  la 
srip  prisée  juaspi'à  la  journée  du  la  mars  iSi  •,  à laquelle 
nM  fsril  aucune  part,  du  moins  appareille.  duc 

nomma  cepeiidanf  préh'l  de  Bordeniix. 
fonctiun  que  M.  Lainé  hésita  d abord  à arcepter, 
allêguanl  que  le  titulaire  légal  ii'arail  pas  donnu.sa  dé- 
niit«iun,  mais  dont  il  se  eliarg'  t eiitiii  provisoirement. 
I.e  Corps  législatif  avant  pris  le  nom  de  cîianibre  des 
deimtro.  M.  I.ainé  revint  à Parti  dans  le  mois  de  juin 
iiiiviint ,,  et  |•rl‘*ida  cr-tle  chambre  pemiaal  tonte  la 
session,  n ne  «{uitta  le  fauteuil  qu'une  seule  foi*:  ce 
) fui  dans  la  sêancr  du  ^ uoscmbrc  , où  fut  volée  la  loi 
I qui  réintégrait  les  émigrés  dans  leurs  biens  iiun  vendus. 

I 11  «'«Tesa  avec  force  contre  un  ameiidenK-nt  qui  aita- 

Îquail  la  saliditc  de  la  vente  d'*s  biens  iiaünnaui  , que 
le  roi  aiait  prouii«e,  et  i{ue  la  (iharU*  avait  üélimlîsemeut 
coiisaerèe.  Il  iic  prit  plus  la  parole  dans  celte  session 
I que  pour  prononcer  le  discours  de  clôture.  L’ouverture 

ides  chainbiTs  pour  la  session  suivante  devait  avoir  lieu 
ou  mois  de  mai  iStS,  lorsque  le  débarquement  in- 
attendu Je  Napoh'ou  et  sa  marefve  rapide  sur  lacapllalc 
(ireni  convoquer  eilraordiiiairenieiit  l'assemblée  par 
uoc  orilpnnanre  du  6 mars;  elle  s'ouvrit  le  ii  , sous 
I la  pi*éiid>M>ce  de  il.  I.ainé,  qui.  daiu  la  séance  du  i6, 

• A la>|ucUc  Louis  WHI  assistait . put  à peine  faire  eu 
' Uii.lrc  quel<|in  s paroles.  Il  engageait  1rs  bonimcs  de 

Ilous  les  partis  à oublier  leurs  j-eiacntiiimila . età  réunir 
leurs  efforts  contre  rrunciui , prMBqltanldc  régler  jeurt 
dItb-rrmU  ; mais  cet  ap|>d  â U nalMUfait  parun  gouver- 
nement aux  abois  , qui  voulait  roaiaifir  une  popularité 
que  ses  tort*  mal  dcguisv'i  luis^MCiit  faUpirdre.ne  pro- 
«lui*il aucun  effet.  Ôn  «ail  que  If  roi  lut'nldigéde  quitter 
Parisle  iq>  elque  Napoléon, loin  dVprouvcr  la  oioiiidre 
réaislunre  dans  sa  marche,  entra  le  iiiOme  jour  dans 
te  palais  des  Tuileriea,  >!.  Lainé  avait  pria  ta  route  de 
Bordeaux.  C'est  de  cetlv  ville  qu'il  publia,  le  sS  m.vrs> 
une  brochure  dans  laquelle  il  protestait  contre  la  disso- 
lution de  la  chansbre  et  contre  tout  c»  qui  avait  i-té  ou 
I pmisail  être  fait  i-n  vertu  des  décrets  de  Napoléon:  i!  dé- 
? bail  lrsFraii<;ais  du  devoir  de  payer  les  impulse:  d’obéir 
1 aux  lois  de  la  conicrîptioii  militaire,  etc.  Celte  con- 
i duite.  déjà  répréhensible  dans  un  simple  particulier,  l'é- 

I lait  encore  plus  de  la  uart  d'un  |uriaconsulle  cl  d'un  légis-  1 
lateur  qui,  mieux  qu  un  autre,  devait  savoir  que  l'obéis-  ] 
aanre,  aumoinspatairc,csldueàtout  gnuscmcmciitde  1 


droit  ou  de  ùit,  lorsqu’il  c-st  établi  avec  l'asavwtinienl  na- 
tional. M.  I.ainé,  dans  cet  écrit,  s'élevait  avec  indignation 
contre  le  miuialre  de  la  ^lirc  , qui  lui  avait  fait  an- 
Donrer  qu'il  pouvait  rester  en  sûreté  à B irdeaiix  et  y 
exercer  sa  pruruasion  d'avocat.  ■ Celui,  disait-il,  qui 
■ a été  hoouré  de  la  qualité  de  chef  des  représentants  de 
«la  Fraiire.  aspire  â lliomicur  d'élre  dans  son  pays  la 

• prcinicre  victime  de  reuiieiui  du  roi.  de  la  patrie  cl 
•de  la  liberlè , si  (ce  qui  n'arrivera  pas  ) il  était  réduit 

• à l'impniiuance  de  la  défendre.  ■ Malgré  ecs  éucf' 
giques  protrstaliona , M.  Lainé  ne  fut  la  vicllme  de 
pc-rsiiniie.  Des  que  U duchesse  d’Aiigoulèmc  eut  quitté 
Bordeaux,  et  que  le  général  Clansel  y fui  entré,  il 

: «'«tnban{ua  pour  la  Hollande,  d'on  il  vint,  après  1a 
rentrée  rhi  roi , n'prcivdre  le  fautauil  à la  chambre  des 
députés.  Il  fut  alors  nommé  membre  d’une  ruiumisaiou 
d'enquête,  cliargri' d'examiner  les  tiiculpalipiis  rievées 
contre  MU.  Mnllien  et  (jaudîn,  ex  ininislre* des  Imauccs 
et  du  trésor,  rt  ceilca  dirigées  contre  MM.  Perrrgaux , 
LaffilU-  cl  Oiivrard  à raison  d'un  dépôt  de  i.âoo,ooofr. 
fait  par  lUix  a la  banque  de  France.  £n  iSté  « le  collège 
(’U-ctoral  du  département  de  la  Cironde  , présidé  par 
le  duc  d'.Vngoiiknvr  . nomma  encore  11.  Lainé  député 
à la  eltambre  : appelé  de  nouveau  i la  présidence,  il 
quitta  snuveiil  le  fauteuil  pour  rniiibaltre  à U tribuoe 
le»  partisans  d'un  projet  de  loi  sur  les  élections  » dont 
le  but  était  de  mettre  a la  dii>posi|ion  de  la  faction  ultra 
royaliste  les  coiU-gvs  l'-levtoraui  , et  d'exclure  par  cou- 
séqueut  de  la  chambre  une  minorité  importune  , qui 
s’opposait  à leur  marche  désorganisatiice.  M.  Laine 
atla<{iia  leurs  raitonnemeuia  par  une  logique  forte  et 
eulraiuunte  ; scs  cffurlsTureiit  rouraimé«  de  sueees.  Le 
projet  avant  été  amendé  par  la  chambre  des  pairs,  fut 
renvoyé  à U chambre  des  députés,  et  soumis  a l’cpreuve 
d’un  nouveau  rapport  et  d'uu  nouveau  scrutin.  Dans 
riiitcnallc,  U avait  public  son  opinion  sur  le  ranou- 
vclIeiiK-iit  de  la  chambre  par  cinqiiicnie  , d'après  les 
disposition»  Icxiuellus  de  l'article  ô?  de  la  eliarte,  Un- 
dîaque  le  parti  ecMitre  révolutionnaire  le  voulait  intégral. 
Ce  fut  au  milieu  des  débats  Tinlriila  auxquels  ce  projet 
ameiulé  donna  lieu,  i|ue  M.  Lainé,  ayant  rc«^u  un  dé- 
menti brulul  dr  la  part  de  M.  Forbin  des  isaarU , quitUi 
la  chambre  sur  le-vhamp , annouçaul  que  sa  santé  ne 
lui  permetlait  pas  de  coiibiiucr  de  la  présider.  Deux 
jours  après  crpeiidauL  U reparut  à la  charnbre  riiuui 
d’une  lettre  du  duc  de  Kichelieu . qui  le  priait  au  nom 
du  roi,  et  au  besoin  lui  nrdomiait  de  repremlre  le  fau- 
teuil. Sa  prrsideix'C  fut  irt-s  pénible,  ayant  euntiuud- 
Icnienl  à lutter  contre  une  majorité  famélique  cl  Uir- 
bulcHlc  . qui  lie  dciait  innlre  liii  à se»  aitaquns  contre 
le»  actes  du  gouvenicnieiil  qu'aprea  l'avoir  envahi  et 
(Irwiiiuè.  IjC  7 niai  , M.  Laine  fut  chargé  du  porte- 
feuille  de  t'intérîi-ur.  Il  acquit  des  droits  à 1»  recon- 
naissance nationaie  en  cuncourvnit  a rordomiance  du 
A septembre  suivant,  portant  dissolution  de  ta  cbambre 
de»  députés  de  iHl&,  et  abrugalinn  d'un  acte  précédent 
du  trône  , qui  autorisait  la  révUioii  de  quelques  articles 
dr  la  eiiarle.  La  »cssio:i  de  i8i(i  , qui  s'uiivrait  tous  do 
plu»  favorables  au*picea,  fournit  à M.  Lainé  l'u^'casioii 
de  faire  un  brillant  usage  de  «ou  éloquence  «t  de  sa 
pressante  logique  dans  la  diacu»aioii  des  questions 
ini(iortaiites  i|ui  furent  soumises  à la  nouvrilc  chambre. 
Il  soutint  victurieuaeniient  romtiie  depulè  un  projet  du 
loi  sur  la  cuuipovilioii  des  collèges  élvcloraux,  que  le 
parti  ultra  ruyaKsIe  , alors  en  niinorilè.  coiubaliail  avec 
acharnement  comme  étant  evnpreinl  d'nu  uaracU-rc 
déinoeralique,  parce  que,  coiifurménicul  ù U rblrle  , 
il  n'aduictUil  qu’un  seul  degré  d'ulcction  et  appelail 
au  droit  de  suffrage  lout  citoyen  français  payatit  ôoo  fr. 
d'inipoaitions.  Dans  la  discussion  du  budget  de  1817, 
M.  CUusel  de  Coussergues  eul  rinhumanilè  de  faire  une 
proposition  tandanlu  à jiriver  1<!S  rérngiê.s  espagnols  des 
faibles  secours  que  le  gnuierueineut  français  leur  K- 
cordait.  M Lainé  , qu'une  demande  ni  sauvage  avait 
pénétré  d'unr  juste  indignatiiMi , monta  à la  tribune, 
et  exprima  les  généreux  sentiments  en  ces  tenues: 

• Ce  iiVst  pas  la  picmture  fois  que  de  tels  articles  parent 

• les  budgets  des  rois  de  France.  Dans  un  compte  oté- 

■ morablc,  imprimé  en  1788,  on  voit  iigurer  des  secours  - 
•donnés  à deux  espèces  du  rélugié.*  , dont  l'uiiu  , sous 

• une  monarchie, semblait  ne  pas  mériter  un  égal  intérêt. 


•Un  s«niin>pn(  plus  doux  cncor«  que  la  bienfai«ance 

• •'oppoaei  la  radiation  d'un  article  maintenu  parl'Lu- 
amanité.  Les  roi* . qu'on  a jii*tement  comparé*  à des 
apérr*  de  raniillr  , quelquefni*  irritt**  comme  eux, 
»rermenl  rentrée  de  leurs  pa.M  à des  enl^nls  égarés  : ou 
■ fond  du  ctriir,  il*  ne  son!  pas  fàcliés  que  des  parent*  ou 

• des  voisins  rerucHlriitees  riigilif*,  pour  le*  leur  rendre 
s an  lourde  la  miséricorde.  * (Comment  se  fait-M  qu'après 
de  si  lionoraMe*  garaïuies  données  aux  principes  coH' 
scrvatcurs  de  la  justice  et  des  libertés  publique*  , 
M.  Lainé  ait  abandonné  la  cause  que  jusque-là  II  avait  si 
puissamment  contribué  à faire  triompher?  Quels  que 
soivni  les  motifs  d'une  pareille  déiiation  de  principes, 
nous  ne  eiterrberens  pas  à les  pénétrer  : il  nous  suUil  de 
constater  que  dès  le  sR  décembre  j8i8,  époque  où 
M Lainé  a cessé  d'étre  ministre,  il  a fait  cause  cnni- 
mune  avec  le  parti  que  rordnnnancc  du  5 septembre 
avait  foudrojè,  et  qu*il  avait  lui-tnènie  combattu  avec 
tant  de  sacré*.  Déjà  il  lui  avait  donné  des  gages,  lors 
(ie  la  proposition  du  marquis  de  Bart|}é1cn>y  sur  les  mo- 
difications à apporter  à la  loi  des  élerlinus  du  6 février 
t8i7-  Dans  la  séance  do  a.t  mars  i9i8,  où  cette  pro- 
position fut  discutée,  M.  Lainé  se  montrait  déjà 
en  contradiction  avec  tui-mênie  : tes  raisonncmcfita 
lelides  qu’il  avait  employés  dans  la  séance  du  so  fanvii-r 
1617.  quand  il  aoiitcnait  le  svatènie  électoral  voulu 
par  la  charte  . furent  alors  remplacés  par  des  sopbientcs 
et  par  des  paradoxes  peu  digties  de  son  beau  talent 
ib-puis  ti  n’a  paru  que  très  rarement  ■ la  tribune. 
Opendant,i  l'ouverture  du  la  Session  de  i8x3.  la 
chambre  ayant  à délibérer  sur  un  projet  d’adresse  en 
réponse  au  discours  de  la  couronne  , H.  Lainé  proposa 
an  ametidcmoBI  en  faveur  du  nsaintiun  de  la  paix  avec 
l'Kspagiie:  cet  amendement,  quoique  appuyé  parle 
cûlé  gauche,  fut  rejeté  par  l.v  majorité,  qui  voulait  la 
guerre.  Dans  la  séance  du  >3  février,  H *e  leva  avec 
le  côté  gauche  pour  oemandt-r  rimin-cwioii  du  discours 
de  M.  Âoyer-lioltard  , dans  lequel  ce  député  venait  de 
démontrer  i'injualiee  de  tout*  iniervention  armée  de  la 
part  de  la  France  , dana  les  alVaires  poliliqtii-s  de  la 
pétiiusule.  Ces  deux  faits  prouveraient  quu  même  an 
luilivu  des  rangs  où  il  s'était  jeU-,  M.  Lainé  n'en  avait 

riaa  moins conaervé  son  patriotisme  ntson  indépendance. 

I est  impocsible  qu'il  eit  fût  autrement.  Ennemi  de  la 
servitude  . de  tout  espritde  coterie,  M.  Lainé  . par 
, la  gravité  de  set  meeurs,  par  la  simplicité  de  srs 
babiftidcset  par  la  nature  de  son  talent,  était  appelé  à 
I vivre  citoyen  d’un  état  libre  , et  non  serviteur  dévoué 
d'une  aristocratie  déer«’q>ite.  Elevé  i la  pairie  en  i8s4, 
il  n soutenu  dans  la  chambre  héréditaire  la  haute  répu- 
tation d’orateur  , dont  il  jouissait  déjà  à juste  titre , en 
s'y  montrant  un  des  plus  télés  défenseur*  dus  intérêts 
nationaux.  Dans  la  séanre  du  S février  i8s5  , il  se  dé- 
clara contre  un  projet  de  loi  tendant  i accorder  aux 
communautés  religieuses  le  droit  d'acquérir  des  biens 
à quelque  litre  que  ce  soit:  il  lui  paramait  sufUsant 
de  les  autoriser  à acquérir  à titre  onéreux,  et  à recevoir 
seulement  des  dons  i titre  particulier.  Le  ministre  des 
: euHe*  ayant  comparé  ce*  établîssemenU  aux  sneiélét 
' commercialri , soutenait  qu'ils  devaient  être  régis  par 
les  ntéme*  loi*  , q<ianl  au  mode  d'acquérir  la  prnpriHé. 
If.  Lainé  , réfutant  cette  comparaison  , • sans  doute  , 
•dit-il,  les  aoi^arationa  religieuses  ont  quelque  chose 
■de  commiiii  avec  les  sociétés  de  aommerce  en  re  qui 
• louche  les  intérêts  malérieU.  Les  premu-re*  mettent 
•on  commun  èuar  pieuse  mdustrie  comme  1rs  sernudes 
•unissent  lams  eapiiaiiz:  tuais  les  associaiioiia  eommer- 
•eialesne  forvnunt  pas  de  nouvelles  familles  dans  l'étal, 
•elle*  ne  mènent  pas  une  vie  commune  ; rllqg  ne  pos-  1 
I ■sèdent  pas,  elles  ii'acquierent  pas  en  nom  colleolif;  | 
• elle*  se  diasolvetit  à volonté  ; elles  ne  sont  assujetties^ 
• qu'à  la  juridiction  civile,  et  tie  demandent  pas  à la 
• loi  la  fauulléde  recevoir  par  donation  et  par  testament. 

• Les  oongrêgations  religieuees  aueoiiirairecliangent  l'é- 
•lat  des  personnes;  celles-ci  n’appartiennent  pins  à leurs 
■ ramilles;  alTranchics  de  lapuisaanre  paternelle,  elles 
•forment  partie  d’une  coqioralion  permant-nle. ...  Le 
•droit  commun  est  modifié,  quaiici  on  accorde  à des 
■ êtres  collectifs  le  droit  de  posséder  en  vertu  d'une 
• Bubslilution  pcrpélueür  . le  droit  d’acquérir  à ton*  les 
■ titres,  et  par  toutes  les  voies,  qui.  dissuiniiiant  les 


■ biens  des  familles,  les  agglomèrent  dan*  les  rnngré- 

• gations.  Ccsl  excéder  la  pouvoir  des  lois  humaines . 

■ que  de  donner  à ces  corps  un  vie  perpétiH'Ue  pendant 

• laqurlla  ils  arquicreivt  toujuun  à l aiac  des  séductions 

• légitime»,  nées  des  liens  d'uiic  maternité,  d'une  fra- 

■ Icmtlé  nouvelles,  que  la  religion  serre  plus  élroitenienl 

• que  lii  nature  même.  ■ La  rliambru  des  pair*  eut  en 
suite  à s'occuper  d’un  autre  projet  de  lui  pour  la  ré- 
pression des  crimes  de  pirMeriu  et  de  Iiaratcrie  ; U 
diseuMioti  en  fut  beaucoup  plus  longue  qu'on  ne  l’aurait 
pu  prévoir,  par  rciameti  d’une  questirHt  d'un  assez 
haut  inlérél.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  Français  qui, 
sans  l'autorisation  du  roi,  prendrait  commitsiou  d'une 
puissance  étrsngéro  pour  commander  un  navire  armé  ! 
en  course,  serait  assimilé  au  pirate  et  traité  cnninie  | 
tel.  M.  Laine  se  déclara  pour  ruflinnative  faisant 
remarquer  que  l’oflk'ier  de  marine  u'élait  puupcunuue  I 
pirate,  que  lorsqu'il  fai.«ait  la  cmtrse  pourson  confptc,  I 
muni  d'uiie  coniniÎMiun  étrangère;  • mais.»  s'ciric  lu  j 
noble  orateur  , do^is  uu  élan  plein  d'eutbeusiasme  ,■  le  | 

■ marin  ne  serait  pas  regardé  comme  pirate,  ÿ’il  &c-  ! 

• ecptail  du  gouvememeut  dus  Qrers  la  eenitbisij.ou  de  ] 

■ prendre  part  à la  guerre  qu'ils  soutiennent.  Iltan  , le 
«veut  glacial  qui , selon  un  éloquent  écnvaiti  , b soufflé 

■ sur  la  potiliqiir  , n'a  pas  pénétré  dans  cette  cgct^le  ; I 

• les  voix  généreuses  y trouvent  des  échos  , qui  feront  ' 

■ enleiidru  le  murmure  de  la  cflUsciencc  miblique.  ] 

■ Quelles  ejue  soient  Ici  muscs  d'une  réccilttîTnBUrruc-  l 

■ lion,  te  sang  buovaiii  coule  à grands  (lots  députa  quatre  1 

■ années,  ut  l'Europe  reste  ■iirnciuu'-c  I (icpendant  la  ! 

■ paix  dont  elle  jouit  est  encore  tout  année  , cl  c’est  | 

• malgré  (o  pouvoir  d'une  allianet  qui  s'a|ipetlc  fnlute, 

■ que  s'est  tlonné  en  trois  ans  le  spectacle  de  plus  d'hor-  j 

• reurs  <]ue  l'Instoire  n'eu  recueillait  autrefois  dans  | 
•plusieurs  mccIcs.  . . . Qu'ntil  fait  les  Grecs,  pour  être  i 

■ ainsi  abamlonncs  au  cînielrrre  d’une  onarcute  mili-  f 

• taire?*  Après  avoir  rulraré  leurs  service»,  dcplon:  > 
leurs  mailicurs  ut  célébré  leur  cuurage  héroïque,  il  | 
continue  ainsi  : 1 Les  lumps  sont  accomplis  ; les  Turcs 

• doivent  lever  leur  camp,  ou  Im Géer^  t'uuMvelir'dans  j 

• leur  terre  sacrée. ...  ; il  s'agit  doné  d'évfter  la  Aer-  : 

• nière  catastrophe  ;de  toutes  parts  le»  petiples  Iroplorcut  ' 

■ runion  active  de*  grandes  puissances....  La^Mre  i 
■seule  a pour  principal  intérêt  dans  )•  êiuac  des  GreW 

■ l'intérêt  de  I bunianitû  et  de  U réUgfon  ; seule  elle 
■peut  intervenir  pour  que  la  Grécê  sbil  rendue  i elle 
■même.  Alors  , seiilinellr  avancée  fnsqu’au  BoacfaOrc  , 

■ la  Grèce  défendra  |>etit*ê1rc  un  joeir  l’ingrtte  Eurqpe 

■ de  l’irruption  drs  Imrdea  barbarea.'a  Ap^  ds  fonp  L 
débats  sur  rette  question  . U cbMn|^|%  ddfelVs*  à nue  | 
grande  majorité  que  le  marin  quiconbausnlfett  |berre  { 
pour  les  Grecs  ou  pour  une  autre  pUÎsaêftuC , U*e  serait  1 
pas  traité  plus  sévèrement  que  i'oAicier  de  terre  qui. 
sans  l’auloriiation  du  gmivuntement prend  du  sert*i<  u i 

à l'ilrangcr.  Plus  lard,  à roccadoo  M 1ê  pêliiiofi  de  L 
M.  le  comte  de  ilontlosier  , il  se  pronoftc»  ouxerleinent  | 
contre  une  congrégation  justement  flétift  parle*  arrêts  r 


du  nos  parlements , et  cliasaée  succeAsiveine^  de  ions  | 
les  états.  M.  Lainé  poMèdr  phisieuri  dus  qualités  ' 
brillantes  qui  constituent  l'nrâtctir;  il  se  distîngiH- 
parliculiereu>rnt  par  une  élocution  facile  et  j>leine  du  - * 
chaleur,  par  l'éclat  des  images  et  l’élération  de  | 
puiiséi-.  s'annonçant  avec  autorité  rt  avec  l'acccut  1 
d'une  conviction  prêfnudc , il  commande  toujours  l'at  I 
tention  du  se«  auditeurs;  U u’a  conservé  à la  tribune  ! 
au'un  {l***  défauts  si  communs  au  barreau  : il  n'es^iii  ; 
langtlissaut  ni  diffus.  On  lui  reproche  cependant  avec- 
raison  de  viser  trop  à ruITct,  et  ^•mployer  un  langage 
qui  n'csl  pas  loujour*  bien  correêt.  M.  Lainé  avait  été 
nommé  membre  du  rscadémic  française  par  une  or 
donmmeu  de  i8»6;  il  fut  élu  président  de  ce  corps 
Uttérairt.|gour  le  dernier  irinieslre  de  1817.  Quelque 
temps  ap^  sa  sortie  du  ministère,  il  fut  décoré  du 
corifon  bleu  : une  ordonnance  précédente  l'avait  en- 
nobli en  lui  conférant  fc  titre  de  vicomte. 

LAINEZ  ( Etickhf)  , l’actcur  le  plus  trapque  qui  | 
ait  paru  sur  le  tbéilrc  du  l’Opéra,  élail  fils  d’un  jardi  | 
iiicr,et  naquit  à Vaugirard  prés  de  Paris.ic  I 

Il  était  Irés-ieune  encore  lorsque  Bertmi  pèy^I'pfvde* 
directeur*  de  l’acadéiiuc  royale  de  mUBii|U|^mpt^  de  j 
ses  hcuiouscs  dis]>Millons  , v inl  lui-mèns^BélHÙitKlcv  | 
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à Mri  lui  Jil  appreitdrt!  la  i Da  Traii. 

LiiiiiiZ  [>ürut  » ru  I770«  à tV|Kiq>>e  du  luuriafte  dr 
l«oui«  X Vi  . djii*  uii  de  ri-s  artr*  c<'<mus  tou»  U*  iio>n> 
dr  Fra;!tn0hlt  ; fui  aJiiiU  couinu*  rlé>e  de  IX)|tér« . en 
1 1771  iu«>)u Vn  mara  1779  « dt  buta  t u 1773  daii*  dr* 
! r«<l<  f |>ru  im|>nr(alll^  : duubla  LiKrm  dan*  «J<rr*lr  r| 
t daii*  Jr.ttiJé , rit  1777  el  177^^  i l devint , j>«u  d'aiiiiér* 
1 ajirr»  , ciirf  dr  iVinjploi  de  liautr  contre  . |><ir  la  ri  lraitv 
1 dr  rrl  •rtriir  qu'il  Ue  lit  rr^rmUiti  {louit  oulilîrr 
camntv  « Uaiiteur.  S(>u»  r>' il<  ritiri  Laiuri  dr 

' taii  |tlu»  a la  MUtuic*  qu'à  l'art.  Sa  voix  était  pru  apn-a 
lilr  , »a  niétliodr  at>rk  voiiimunr.  liai*  comme  Iragr- 
1 dieu  . U a*  dit  i-ludi^  tr*  l>An»  modèle*  . • 1 surioul  Lr 
'kdîii.  S<i  dêuuiclie  était  mililr  rl  aiair  , *a  ligurr  rx' 
1 prnt'ir  et  *nit  débit  plriu  dr  cbvlrur.  Auruii  acteur 
1 u'a  pu'«  de  a MU  tri  di  gt  r lr  talriil  d VcLaulIrr  la  «réiir , 
liaient  qunii  lui  rrprotiiôt  dr  pou««rr  quriqurfoi»  )u*- 
laliuit.  Lainex  vlv  aitariiè  a l'Opéra  , p<  n- 
I di^l  4|<1BiaMlt-  (rni*  an»  ; bumÎ  lr*  iruur*  geiu  . <|ut  ne 
1 1 axairnl  connu  qu'au  dériiu  dr  »a  rvnutaiiun  , di»Hi«  ni 
1 qu*ilélail  bien  l‘uiN«r  de  rar.ideiiiie.  puraiit  re  long  tii 
I trnallr  . il  m-  fut  jamai*  tnlrrrnmpu.  Il  créa  nu  grand 
I iiumbrr  dr  rûle* . tnrtout  dan*  lr*  upér»  dr  San-hiin  , 

1 utfc  lequel  il  fut  infinKinem  lié  , cl  qui  « *an<  l»iiii«x  , 
1 ii  uurait  { rui  flie  p.i*  eni'irlii  dr  »r»  rln  f»  d'irimv 
' notrr  xrèuv  Ixriquc.  \uut  ciirroiu les  luIrkd'Luée  daut 
J hnfrn  de  It.ird.iiiu*  : de  llodr.gur  dan*  C/iinirnr  ; de 
1 l'nlMiicc  diitis  (f-'dipe  A ('vUne,-  d'irtitt  dan*  Ffé/ôia  : 

I de  Lieittius  «laii» /«i  reilul*;  de  Trajau  « etc.  lleacrl- 
j lait  surtout  dans  1rs  «rètics  de  patltèliqui*  , dr  rnlèrr 
vt  de  droirspuîr.  Sa  toix  , iiaturrik-inrni  criai  dr  cl  un 
peu  «bi’XMVlarttr  , >rinblai(  turme  ajouter  à l*i]Iu»ioii. 
Aii*ai  pvixltiiir  n'a  mieux  fuit  valnir  le  idir  froid  et  in- 
grat d'Knee.  Pi  rsoniic  n*a  rlianté  d'une  manière  plus 
dranialiqur  r«  beau  récitât  f d'drmirfa  ; /$  frr  (iemund 
m'a  cintruint  à pimi'r  la  Irrncrarre  audotf  , lr*  beaux 
air*  d'CWdipa.  /«f'i/s  d*s  ditiij:  ; d Htrtt-wu$  d'un  mvn»t  0 
furiéujf  ; Cl  < ■ lui  d firc/iaa  . Oui , roua  pouvez  lüul  iur 
nuM*.  Lainri  le  mollira  rn>aU*lc  . d<  * les  coimiienrr' 
muiia  de  la  rèvclatimi.  Applaudi  rl  couronné  par  un 
parti,  à UJttdclTgi,  larsqu'rn  jouant  Arliillr  dan* 
IpkigémU  t»  Julid4,  il  rhanta  rl  répéta  ater  uiüiuu 
•llHM  lr  cliorxpltc*  : , céletrfna  nalrg  rtiii*  , 

U fui  stB«‘  à toute  oulraurr  . quelque»  jour»  après  , par 
le  parti  cimtraÎM  , et  ne  put  reparaitn-  sur  1a  sc>-nr  , 
qu  aprèa  avoir  devandr  rxi-usr  , protesté  de  son  ci 
xitair,  et  f4iul«  aui  pieds  la  rnuromie  qui  lui  avait  «té 
ilèermée.  Ilicveogea  dr  eellr  liuiu'diatimi  , S|irès  le 
g iLrrtuidac,  par  la  véh«  meure  avec  laquelle  il  twi- 
nait  eoulro  iMlacolntis  . tonte*  te»  foi*  qu'il  cliaulaitle 
l'anicus  hértU  du  puuph.  Laines  lit  «a  retraite  le  i"  jati 
lier  lAi.a  , alladooiier  qneluur*  repréteniatioiikà  Lxon 
et  à StgcsaHla  , revint  |irendrc  la  direction  du  grand 
lliéètre<éo.^Oli,  la  luéinr  année  , pui»  relie  dr»  deux 
tbèélres  de  «alla  ville , qu'il  fut  forcé  d'abandonofr  i 
la  fin  de  18)6.  .Celte  rntiepritc  le  ruina  cotuplèUnienl. 
Il  revint  iouAr  à Par  » dan*  /;(è/ni«,  en  18:7.  rt  ti'jr 
montra  <|ur  rombrtr'de  lui-biému  i reUiurnaàMam-ilIc, 
et  rev.nt  eniin  à Paria  oiïiljPtint  une  plmre  à l'Lcote 
ro) ale  de  rbanl  et  de  dérlamalioii.  Il  comptait  alors 
qnaranU'srpt  aita  dbmeklrc.  Le  chagiinct  le»  itiUr- 
milé-s  t mpotMiini  rciilvs  derntert-s  années,  fl  mourut, 
fe  i5  arpleinbrc  189»  . des  suites  de  ropèraliou  delà 
q>irrre  , dans  la  soixante  disiéiuc  de  son  âge, 

LAING  {.\1*I-<o>U  uè  «O  Jjjhnsse  , rnibrasxa  la 
pnrfrssioii  du  b.nreau  et  davlnt  ^W»  tard  membre  de  la 
elitmlin;  de»  rooimuncs.  Il  dut  sa  réputation  onuime 
écrix.iin.  à plusirura'^ouv rage»  historiques  d'un  mérite 
rei'Oiitui,  soit  pmir  la  vigueur  du  itxir,  soit  pour  la  srru- 
pulrutr  vérité  et  l'cta*  tilude  qu1i  met  dans  sa  nariation, 
et  le  jugement  qn'd  déploie  dan»  l'application  dis  fait» 
r(  les  déJitrCions  qu'il  sait  en  tirer.  Foi,  qui  s'x.cnmiais 
sait  . faisait  le  plu»  grand  cas  de»  écrits  de  Mang  , qu'il 
cite  souvent  dsti»  ses  ouvrages  , et  le  nn-Uait  fort  au- 
(l(»su«  des  hiatoriens  ilein»  de  paniatiU,  tel»  que 
Oalr>nvple  . Somrrville  , Ua''plK‘i>uii , et  mémr  le  ré 
lédtrr  üuine  qui  n'rn  e*l  pas  toujours  exempt  . et  qu’ou 
acatNb|.d’atoir  k<>|i  chttrbé  à atiénvicr  les  torts  de» 
btlu^nnMWup  déoigié  le  parti  républicain.  Laing . qui 
j •éliÿ^||>.VaneoiJp  dislilvgm  comme  avoeat  . débuta 
d«tiS.iA«fllft*év  dis  lellic»  par  la  runlinuaUoii  de 

t‘ir€  d’AngUlerra  , du  docteur  Ueurx.  ft»  9790,1!  en 
lit  parailir  un  volume  in  8'  , auqurl  il  ajouta  de»  noie» 
iiiti  ras«aiilc»  ni  la  vie  de  l'auteur;  il  publia  eiuuite: 
Uittoirê  dspuis  i'uniuH  4tt  deujr  rourunnat  par 

l'atèuemtut  de  Jurifuas  f'I  mu  t-ào*  d'Anglaittrê  , 
jut^ua  (a  nouiet'0  uuiau  »<ius  la  ràg-0  dê  la  faine 
dnnê,  ttsou.  deux  vol.  iii-8" , dont  une  deuxième  édi- 
tion en  quatre  vol.  in-!>^  m jiaru  en  it>o7.  LeUc  Uî* 
Inire  est  piecedeK  d'une  noinr  ph  inr  d'intérêt  cl  de 
détail*  peu  connu*  sur  la  vie  et  le*  mallurur*  d«  l infor 
luiue  Marie  d'Lro»*e , et  sur  la  part  que  les  bistoriens 
allribuvnt  ài-ilte  teine  dan»  l'asva«»inat  de  son  dernier 
mari  lord  Darnley.  Laing  rapporte  tous  ces  évriienicni* 
avec  impaitiaiiU- , et  se  luunire  cmistanimenl  bien  (>lus 
jalouv  de  nièriler  le  titre  de  véridique  , que  de  flatter 
tel  ou  tel  parti  en  iravr*h<.»ant  1 bistoirc  en  miitarv.  il  viti 
à éclairer  rt  noti  à rnsuuvuir,  et  ne  déguise  puiivt  le 
ciiinc  sous  lc«  fausse»  couleurs  que  les  historiens  u'ein* 
pniiitcnt  qnr  trop  souvent  pour  le  masquer  et  le  fair* 
inênic  paraître  exensakk,  lorsqu'il»  ne  pousseiil  pas  l'im- 
pudeur jusqu'à  en  faire  l'apulogie.  Parmi  ceux  qui  ont 
errii  l'bisloire  de  Marie,  reine  d'Kcossr  , il  «u  est  qui 
nous  l'on  présentée  romuie  im  iiiudelr  <k  vrrKi  et  eoumie 
uni-  virliiue  innooentr  immuicc  par  LIisabellq  maisuoiis 
avons  inainlcnatil des  prcuvi-»incontcktable»que  Marie, 
déjà  1res  coupable  cp  £ro<K-  . dont  elle  ne  perdit  k 
Uôiie  que  jiar  sa  faute  , éütit  devenue  en  Angieterre  k 
nrincipal  instrument  d’uu  rasle  coruplot  fomenté  par 
i'Kspaglie,  appuxé  par  le»  catholiques  d’Angteterie  et 
dirigé  contre  Lli»ab<  ib.  La  beauté  . les  grâces  cl  l'ama- 
bilité < het  1rs  femme»  ne  sont  malbeurruseiivent  pas  des 
garant»  assuré»  dr  la  purelr^de  leur  cceur , et  les  auteurs 
qui  , en  s'extaslanl  sur  le»  ebarmes  de*  reines  , détour'  | 
lient  les  }t-ux  de*  maux  dout  elles  furont  cause  , cl  des 
crime»  qu'elli-ii  commaiidèreiit  ou  pcruiireiit , sont  iti - 
digne*  du  litre  respectable  dliùlorien.  Laing  a aussi 
publié  1rs  Pifiiita  d'Ouian  ci  li-s  Ouvrage»  patlitfUét  dt 
Jaïuat  ilaephirn}!. , avec  de  nombreuse  note»  et  de* 
éclaircix4L-ineiil»aur  la  langue  et  la  littérature  gallicme  , 
it'oS  . deux  vol.  in  8^.  IlSoulieut  l'opinloii  de  l’aulWii* 
licité  de*  nnéiica  do  ce  barde  . qui  s'accrédite  tous  les 
jonn  de  nlui  on  plus  depuis  qu'on  a recueilli  un  grand 
iiuiiibrc  UC  cbauls  couservis  par  la  Iradilion  eu  Eroase  , 
pa^»  od  le  souvenir  du  vieux  temps  t'ett  maintenu  jus- 
un  a l'iptique  actuelle,  avec  un  degré  de  vivacité  et 
d'rutbmixiasme  qu'on  cbi-rcherail  diflicîlement  ailleurs, 
lllen  lie  peut  égaler  rcntraineiiient  qu 'éprouve  un  mem- 
tagnard  écosa.iis  en  écoulant  dan»  la  langui:  antique 
der  sa  pairie  cLanler  le»  haut»  faits  de  ses  ancêtre»  . 
ou  peindre  les  »ites  enchanteurs  de  sou  pBvs  ; il  ic  sent 
tubilcment  transporte  au  leinps  d'Ossian  et  des  guer* 
fier»  i]ui  lullèieut  aiec  les  Romains.  Eloigné  du  sol 
qui  l'a  vu  naître,  l'eufaiit  des  iiionlagnes  de  II  Calcdo» 
nie  s'j  ccoil  encore  des  qo'il  dianle  au  son  de  la.corne- 
niu-ve  les  ver»  inspiré»  par  le*  niuse»  celtiques. 

LAINti  [ Ai.kXA.xnxR - Gunpox ) , toxageur  aiiglai*  . 
major  d'infanterie  Itgi  re  au  cor|4  rov  ai  africaui , iié 
veri  1799.  Après  avoir  clé  eui|.lovè  à la  baie  de  lion 
durai,  où  Irs.VnglaH  ont  un  éubbssenicnl , il  débuta 
d.m»  la  carrière-  périlleuse  des  voxage»  eu  Afrique  par 
deux  pi-iite»  exeuiaîmis  aux  environs  de  Sierra-Léone  , 
diHil  1 une.»  en  janvier  1S99  le  conduisit  à Kaoibia  ; et 
l'antre  , en  fivrier  suivant,  à Fuurtcaaa , capilatc  du 
pa)s  Mandingue.  Tuiiic»  deux  avaii'Ot  pour  objet  de 
relabbi*  la  paix  entre  les  chefs  noirs  dont  les  riissefiaions 
avaient  tini  par  interrompra  le  peu  de  oomniercc  que 
font  les  palureU  avec  la  colonie.  La  manière  dont 
M.  Laing,  alors  capitaine,  s'acquitta  de  celle  uégo- 
eiulioti  tévéla  sonjaptitude  à cette  sorte  d’rivtrcprUes,  et 
lui  mérila  bientôt  . de  la  part  «le  sir  t'.barle»  Uarcarlliv, 
gouverneur  général  de  rAfri«|ue  occidentale  , une  mis- 
sion plu»  importante  et  plus  cotiforoïc  a aon  uiibitiori,  | 
qui  déjà  se  tuurnail  ver*  le*  traces  des  plus  célèbres  j 
vmageiirs.  Datts  cvx  précédentes  excursions,  il  avait  | 
remarqué  parmi  les  troi^es  au  milieu  des«|ue!Us  l'avait 
amené  son  rôle  de  médiateur,  un  corps  auxiliaire  en*  1 
tové  par  uii  roi  de  Soulimana  , dont  le  pav*  était  à I 
peine  connu  de  nom  «lau»  la  colonie.  Le  qu'il  apprit  dn  . 
crt  état,  de  se»  luibilants  et  de  ses  prodiirtioiis  lui  fît  • 
juger  qu'il  sciait  axAtiMgeiix  d';  ouvrir  une  mute  «lu  f 
eunimerRC.  Üir  llbaiks  Macearlb)  approuva  celle  idev  ' 
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rl  lui  en  couiii  l'ekécution.  Le  but  était  d^ugagvr  le 
rui  de  ce  pays  i lier  uii  rommerce  d'écbange  avec  lea 
Anglais,  et  à cultiver  surtout  le  ri»  blanc  et  lludigo, 
)i«iur  Irsqurls  ceux  ci  trouvaient  un  débourliè  plus  fa- 
cile que  pour  Ica  autres  produrliims-qu'uii  leur  appor- 
tait. U succèa  ue  couronna  pas  cette  ambassade  »ous 
le  rapport  nierranlUe,  qui  eu  avait  été  1c  motif  dèicr- 
mliianit  lieuretuement . du  iimiiis  , que  l’iustruriion 
de  M.  Laiiig  le  mit  à même  d'eii  faire  tourner  i'utilité 
au  proUt  de  la  science.  Uuiii  liea  iiistrumenU  roitve- 
iiables  pour  les  déterminations  géographiques , il  parut 
de  Sierra-Léonc  le  i6  avril  i8aa  , travc|ga  le  pays  de 
Timaimi  , celui  de  Rouranko,  et  arriva  le  n juin  sui- 
vant à Falaha  , capitale  du  Soullmana , dont  il  a fixé  la 
position  par  9*49"  de  latitude  nord.  Bien  ai-roeilli  du 
roi.  As«ana-Âyira , humnic  âgé  d'une  soixantaine  d'an- 
nées , d*une  douceur  et  d'une  tolérance  qu'on  peut  re- 
garder comme  rares  chra  sessuperslitieux  compalrioles. 
il  Ol  auprès  de  lui  un  séjour  de  trois  mois  <|u'il  ne 
trouva  pas  saits  charmes,  par  ta  nouveauté  des  sensa- 
tions auxquelles  il  put  s'abandonner  avec  loisir.  La 
séruritè  où  il  vivait , les  soiits  qu  il  reçut  dans  une  vio- 
lente maladie  à laquelle  il  faillit  succomber,  lui  auraient 
même  pu  faire  oublier  en  queh{ues  sorte  qu'il  était  au 
milieu  d'une  peuplade  barbare,  s'il  n'avait  rencunlré 
dans  les  scrupules  ou  la  politique  bornée  de  son  ro.<al 
protecteur  un  obstacle  insurmontable  an  plus  s mple  , 
au  plus  ardent  de  ses  vorux,  relui  d'aller  recunuaitni  la 
source  du  fameux  fleuve  Diallî-Dali  ou  Niger,  dont  il 
savait  u'étre  plus  séparé  que  par  quelques  journées  de 
marche.  Le  prix  que  ces  peuples  brûlés  du  soleil  at- 
tachent  à la  iraîeheur  des  eaux  , en  rend  pour  eux  les 
sovirres  des  objets  de  culte  dont  ils  craignent  de  voir 
pm^ncr  le  caractère  my  stérieux  et  sacré.  Aussi  ce  ue 
fut  qu'avec  peine  qu'il  obtint  si-ulecueni  la  permission 
do  visiter  la  source  de  la  Ilnkellc  . qui  repose  tout  pi-ès 
de  FaLba  , et  dont  on  lui  doit  d’avotr  dans  son  voyage 
exploré  le  cours  en  grande  partie  ignoré . ainsi  que  de 
plusieurs  autres  courants  d'eau  qui  se  dirigent  vers  la 
côte.  Du  haut  de  la  montagne  d'où  sort  celte  rivière 
scs  regards  purent  atleindi  e celle  où  s'engendre  le  Dialll- 
Bah  ; il  eut  uiênie  le  bonheur  de  contempler  assex  dis- 
liuctemeiit  le  point  de  départ  de  ce  grand  flettve  , pour 
en  apprécier  la  position  à lûoo  pii-ds  au  dessus  de 
rOccan  , par  9'’  s5*  de  laliL  nord,  et  9*  4â'  de  longit. 
ouest.  Quoique  poussée  peu  avant  dans  riiitérieur  des 
terres,  l'expUiralion  de  M.  Laing  fournit  ptusieursfaiu 
nouveaux,  qui,  se  liant  ulilt-nient  aux  opérations  de 
Muiiien  , de  Gray  Cl  de  Parrk.  d.iiis  ces  contrées  , con- 
courent à compléter  la  connaissance  exacte  de  l'Afrique 
urcldeiilale.  pour  laquelle  il  reste  encore  a.s.vex  à faire. 
De  retour  à oicrra-Léoiie  le  tg  octobre,  il  eu  partit 
bientôt  apres  pour  aller  rejoindre  sou  régjivent  sur  la 
(lôle  d'Or,  où  la  guerre  s'était  engagée  avec  les  Acbati- 
tins.  Là  il  recul  le  eonimaiidenicnt  de  plusieurs  expé- 
dilious  militaires  , dont  il  ue  s«  tira  pas  avec  moins  de 
succès  que  de  set  niis.«iona  paciiiques.  Les  Achanlins, 
peuples  bvtliqucuK  et  des  plus  aguerris  de  la  race  afii- 
caitie  , meivaçaieiit  d'envabissrmenl  les  pays  alliés  de 
la  Grande  Bretagne  • et  même  les  forts  qu'elle  possédé 
sur  cette  eôlr.  Le  capitaine  I.a  ng  , à là  tête  ue  quel- 
ques troupes  indigènes  soutenues  par  des  soldats  an- 
glais, repoussa  ces  barbares  dans  ieursfoyer* , et  débar- 
rassa le  paySf  dn  moins  pour  quelque  temps,  de  leur 
odieuse  présence.  S'élanI  porté  avec  rapidtié  sur  la  ville 
d'Kstecooma  où  ils  s'élaivnl  relit  és.  il  les  sur|iril  au 
■ milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  dont  leurs  prv'  jugés  leur 
f^pl  redouter  l’obscurité,  et  les  mit  dans  une  déroute 
vonvplète  mu  iiiouient  où,  tout  tKcuprsde  leurs  projets 
de  vengeance  , iis  implmuieut  lu  seeuui's  de  leurs  exé- 
crables idoles  nardes  sarrlflees  bumaiiis.  Os  avantages 
militaires  ne  Sicnl  crpetiduut  point  perdre  de  vue  à 
U.  Laing  la  «-arriére  des  voy  âges  à laquelle  il  s'était  in- 
tinietm-iit  voué  . et  où  l'aiqielaicnt  ses  connaissances,  j 
Soit  long  séjour  au  ntilieu  des  Africaini , et  sous  leur 
ciel  de  feu.  it 'avait  fuit  <{ue  le  mieux  préparer  à la  grande 
(Il trrpnsv  qu'il  méditait,  etTon  peut  dire  qu'it  partit 
quand  il  se  sentît  prêt.  Il  se  rv  iidit  d’abord  à Londres, 
où  il  fui  iToinu  au  grade  de  major,  et  s'y  nertipa  de 
|iulili«r  U iclalion  de  sou  vuyag«-  dans  le  Soulimstiu. 
bille  parut  en  j8si5.  Cetle  inênie  année . ayant  gagne 


Tripoli  , ou  apprit  bientôt  qu'il  avait  quitte  cette  ville  , 
le  t8  juillet,  pour  se  diriger  sur  la  célèbre  et  iiiacces 
•ibie  cité  de  Tombouctou,  avec  une  caravane  à laquelle 
il  s’était  incorporé.  Il  esperait  atteindre  celte  ville  en 
traversant  le  grand  Désert,  et  de  là  rentrer  dans  lea 
posseuiont  européennes  par  Uialli-Bah,  qui  paraiisait 
passer  à Tombouctou  et  descendre  à la  baie  de  Beitin. 
Si  «(uclque  chose  devait  encore  ajouter  à ses  moyens  per- 
stinurls  pour  bien  faire  augurrr  de  sa  gém'-reusc  entre- 
prise , c'était  la  précaulioii  qu’il  prit  de  se  munir  d'une 
grande  quantité  de  vaccin  , dont  les  bienfaits  devaient 
lui  concilier  la  liieiiveillaure  des  né-gres , et  le  choix  qu’il 
Ul  d’un  compagnon  de  leur  race  aussi  capable  que  pos- 
sible de  le  seconder  dans  ses  projets.  On  nous  excusera 
sans  doute  de  prendre  ici  l'occasiou  de  faire  coimohre 
cet  homme,  dont  la  vie  singulière  ne  trouverait 
place  ailleurs  , et  est  pourtant  assex  digne  de  curiosité. 
Le  nègre,  dont  51.  Laing  lit  la  roiiiiaissancc  à Sierra- 
Leone,  se  nomme  Jack  Le  Bore,  naquit  à Saint-Do- 
mingue , et  entra  comme  trompette  dans  un  régiment 
français.  Il  prit  part  aux  trophées  coni|uis  par  Napo- 
léon sur  beaucoup  de  champs  de  bataille,  et  notamment 
à Ausierlilx.  Revenu  à Saiiit-Doiiiinguc  dans  une  eipé- 
ditiun  contre  cette  lie  , il  y fut  fait  prisonnier;  cl  apres 
■ voir  été  échangé  , il  alla  porter  ses  services  dans  près 
que  toux  les  pays  de  l'Europe.  A la  paix  , il  passa  du 
Dancmarck.  en  Angleterre  ,où  11  s'engagea  dans  le  corpa 
royal  africain  : ily  était  sei^etit  major;  il  accompagna 
le  major  Peddie  danssou  voyage  de  l'intérieur  de  iMfri- 
que,  et  suivit , quelque  temps  après,  H.  Doebard  à 
Ségo  , où  il  revta  près  de  deux  ans.  Ces  deux  voyageurs 
ont  succombé  ; Le  Bore  leur  a survécu.  H.  Laing , en 
s'aiiacbanl  un  homme  éprouvé  partant  de  vîcisaitudes. 
ne  peut  manquer  de  tmuvei  de  précieuses  ressources 
dans  son  expérience  et  son  dévouemeut.  (Cependant, 
depuis  son  départ , les  nouvelles  que  l'on  a données  sur 
sa  route  et  sur  sa  dcsliiM-e  ont  été  fort  contradictoires. 
Dés  sa  sortie  de  Gadaniés , le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
pandit ; plusieurs  fuis  , il  se  renouvela  avec  des  circon- 
stances plus  ou  moins  probables  , chaque  fois  la  faus- 
seté en  fut  démontrée.  Ce  qu'il  parut  y avoir  de  plus 
certain  , c’est  qu’il  fut  long-temps  retenu  dans  le  Touat , 
qu’il  atteignit  enÛii  Tombouctou  , et  dépâMa  même 
celte  ville  en  18x6.  Des  bruits  sinistres  se  sont  repro- 
duits récemment  plus  fort  que  jamais  , sur  la  foi  d'une 
lettre  du  cheik  de  Gadamès  , qui  te  représente  coovme 
ayant  été  virlime  d’une  iniurrectlon  de  trente  mille 
FuUatahs  , soulevés  pour  demander  sa  tête,  liais  lea  in- 
vraisunthlaoces  qive  renferme  cet  écrit  en  ont  fait  sus- 
pecter la  véracité  , et  les  assertions  en  ont  été  com- 
battues par  des  conjectures  qui  semblent  plausibles. 
Une  funèbre  obscurité  enveloppe  donc  le  sort  de  cet 
boumie  inltTcftant  ; espérons  que  bientôt  un  rayon  de 
lumière  , ardemment  souhaité  de  tout  ce  que  l'Europe 
compte  de  savauts  et  d'amis  du  courage , viendra  la 
dissiper  , et  nous  appreudre  que  devanllui  sesoiitcnHn 
adoucies  la  rigueur  du  Désert  cl  la  férocité  de  ses  no- 
mades habitants.  On  a du  nia|or  Laing  : Tratth  m fée 
TAimanoae,  efc. , ou  Favags  élan$  U Timanni,  U Kau- 
raiiko  et  Soulimona  fontrét  VJfriifut  oreidtntaU , 
fait  *>\  t8at  , Londres  , >8s5  , in-8^’  Cet  ouvrage  a été 
traduit  pur  MU.Eyrièsetde  Larenaudiere,  Paris, 2i8s6. 
bi-8*. 

LAIRE  (FaxKçots-XsTiitJ  . l'un  .des  plus  célèbres 
bibliographes  du  )8*  sié<  le  , naquit  le  10  novembre 
1738  . à V’aüaiis,  près  de  Gray  en  Franche-Comté  , de 
parents  peu  fortunés,  qui  iiéaomuins  soignèrent  sa  pre- 
mière «filuealluti.  Le  succès  surpassant  leurs  espérances, 
iU  revivoyén-iit  conlinurr  ses  études  au  collège  de 
Dôle.  Il  y prit  le  goût  dus  lettres  ut  de  la  retraite , rl 
entra  jeune  encore  chex  les  minimes  de  DAIe.  11  s'y 
livra  uiiliérefucnt  aux  sciences,  et  parvint  en  peu  de 
lumps  à acquérir  des  eoniiNissances  étendvves  sur  Is 
bibliographie,  l’antiquité,  les  langues  anciennes  et  les 
médailles.  U voulut  alors  visiter  la  terre  classique  des 
arts  , et  se  rendit  è Rome  en  1774.  il  y explora  les  bi- 
bliotfaéquiu  ptthliques.  et  décrivit  avec  un  soin  particu- 
lier les  anciennes  éditions  qu'il  y trouva.  Le  P.  Laire 
parcourut  ciisuile  les  principales  villes  d'Italie,  c-t , 
chargé  des  nombreux  matériaux  qu'il  avait  amassés,  il 
revint  à Dûlt*  pour  tes  mcltre  rn  ordre;  nommé  en 
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1 76A  , p«r  le  rardiiial  Loniécit«  de  Brirnnc  , ion  biblio* 
ihV-ciire  , il  «cr«pia  reltc  pUce  arrc  d’auUiii  pliti  d'em- 
prr«»enirnl  , quVlle  le  metlait  à raém^  de  aali»raire  »a 
pauton  pour  Ira  livre*.  Il  retourna  ni  llalie  . «n  17$<> , 
pour  compléter  >e«  rccltcrcbet  btblio|(rap)iique«  ; il  : 
n'avail  au  dam  ion  premier  aoiagf  que  Ira  biblio-  I 
Ihequea  publique*,  il  Tiaita  daiia  le  aecond  les  biblio 
ibèquei  d«K  aavaiiU  , pour  en  Hrer  les  éditions  rares 
qui  pouvaient  rester  dans  l'nubli.  Il  rerut  dans  ce 
second  *nia)rt-  de  nouieUe*  preiire*  d'eslimc  et  des 
oiTres  brillantes  de  la  part  du  Saint-Père  et  du  prand 
duc  Léopold,  mais  son  allarh«-n'ent  pour  le  rardinal 
de  Brienne  ne  lui  perniit  paa  de  s'en  séparer,  dans  un 
moment  surtout  où  la  dis^trare  de  ce  prélut-miniitre 
lui  rrndait  la  présence  d'un  ami  néceaaaire.  et  il  rentra 
en  France  arec  lui.  Lbar|tê.  en  de  réunir  à Sens 

les  livres  qui  avaient  appartenu  auv  eon|Eré|;ations  reli 
fieiiiet  supprimées,  il  s'opposa  avec  rernicté  aus  fureurs 
des  eimeans  des  lettres,  cl  aauia  de  la  deitruelion 
beaucoup  de  monumeiita  histoiiques  préeieui.  Il  eut 
surtout  une  grande  pari  à ta  eomervatinn  «lu  mausolée 
du  Dauphin  qui  vient  d'élre  replacé  dan*  le  rlKcur  de 
la  cathédrale  de  Sens.  Lors  de  I oeftanisation  de*  écoles 
rentrâtes.  Laire  fui  nommé  Liblintliècaire  du  departe- 
ment de  l'Yonne,  et  alla  se  liver  à Auvrrre,  où  il  établit 
un  cours  de  bihlioprapliie.  L'eveea  du  travail  li&ia  sa 
mort:  il  fui  enlevé  aus  Irllres  et  i «es  nombreui  ami* 
le  a7  mars  iSoi.  Il  était  membre  de  l'afadéniie  des 
Arcades  de  Rome  , de  la  société  Colombaiie  de  Flo- 
rence . de  l'aeadéniie  de  Besattcoii . et  du  l,>cec,  dont  il 
était  !'un  des  fondateurs.  On  a de  lui  : 1*  Sfutimtn  hU 
(itrifum  tjfh^graphia  Ritmainr  guindaeimi  Krciili,  Rome  , 

1 tjH  , C est  un  traité  sur  l’oriitine  de  i'imprinierie 

en  Italie,  et  sur  l'aUlier  tvpoprapl>i<(ue  établi  dans  le 
monastère  de  Sublac , etc.  t*  Diurrldféttn  $ur  Vorigint 
et  iat  pragrit  dt  t'uHprimat  u em  Franria  Comtt , ptudant 
le  l5*  tiir/0,  IbMe  1785  , in-S''  de  58  pa^s:  5*  Strit 
d«/r  ainii'm*  ^/dine  , Pise  . 1790  , in- 1 s : et  avec  de*  ad 
ditions,  l'adoue , 1790,  Venise,  1799,  Florence,  1800. 
même  fonnat.  On  croit  que  le  cardinal  de  Brienne  a eu 
part  à ce  travail  ; 4^  index  tiérrirum  oè  ineenfd  tjpcgra- 
pktu  «iSfwe  ad  annum  i5oo  , rftroitoiflgUi  ditpo$itui.  Sens. 
1701  , a vol.  in-8^.  ()'e«i  le  ratalof>iie  des  ancieune* 
iditious  que  Laire  avait  rassemblées  lui  inècne  dan*  la 
bibliothèque  du  rardinal  d<-  Brienne,  et  c|u*il  eut  la 
ladoiileur  de  voir  disperser.  S**  RscèmAciet  sfrierralton* 
4t*(i>r<^uei  sur  un  nionumant  qui  existait  d>ini  l'eglist 
de  Sen*  ; e’est  la  description  du  tonibeau  du  chancelier 
Duprat  ; Uisteira  de»  ^rtindcs  compagnies  qui  rava- 
gèrent la  France  en  l355  : 7*  ieftre  sur  des  mnnuments 
antiques  , trouvés  dans  le  deparfemrnf  de  l'Yonne.  Il  j 
reitd  compte  d'une  fouille  faite  prt*  d’Auserve  , dan* 
iaipielle  on  décuuvrîtlcs  restes  d'un  monc taire.  Le 

P-  Laire  a laissé  en  manuscrit:  Cours  de  Bibliogiu- 

pkie  i s^  Suppléinent  aux  .dniia/*s  typugrophiques  de  if  uic- 
laire  ;3*  Calalogue  raisenné  des  rdt/«o«is  rariorum  ; 4*  .Vo- 
ls/sur  la  fiiéltuMéyue  ^rquanoite  de  D.  Basile  Payen. 
sur  la  hiblicgropkU  de  Debure;  sur  /’/ïisleirc  de  l'impri- 
merie de  Proaper  Marchand. 

LAlS  . royet  LAYS. 

LAISNK  I)£  VILLEVP!QU£  (N.;  , membre  de  la 
chambre  des  député*.  Après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  la  marine,  il  fut  alteint  d'une  maladie  de  poitrine 
lonpue  et  douloureuse  qui  le  força  de  renorn'cr  & eette 
carrière  dans  laquelle  il  avait  déjà  paru  avec  distinction. 
Trop  jeune  , lorsque  la  révolution  éclata , pour  bire 
partie  des  asaembices  IrftisUtivcs , il  se  déclara  néan- 
Mtoiiif  en  faveur  des  réfurmei  dopt  1a  t>4-<^essité  se  faisait 
depuis  Si  longtemps  sentir.  Mais  t'eialtat ion  des  esprits  . 
j produite  en  grande  partie  par  la  conduite  trop  peu 
I tranche  de  1a  cour,  ajaiil  bientôt  imprimé  à notre  ri- 
I génération  uu  caractère  de  violence  ineitacanl  pour  le 
trône,  )|.  Laisné  deVilleviquc  demeura  attaché  au  parti 
des  consliluiionnels  , qui  pensait  pouvoir  concilier  Ici 
inlérC-ls  de  la  nation  avec  le  maintien  de  la  nionarebie. 
Devenu  suspect  en  1793  , H fut  obligé  de  se  caclier,  et 
ne  reporui  qu'aprés  la  cluite  de  ^Rol^spierre.  Lr  Jpre 
mi«-r  usage  qu’il  lit  de  la  liberté  qu'il  avait  recouverte 
fut  pour  demandt'r  «ju’on  ouvrit  1rs  porte*  de  la  prison 
du  Temple  a Maoshk,  fille  dn  roi  Louis  XVI.  En  1801, 

; il  fut  nomme  membre  du  conseil  gem  ral  «lu  départr 


I ment  du  Loiret.  Ce  fut  durant  b-s  loisirs  que  lui  lais- 
saient ces  fonctions  quil  mil  k profit  pour  son  pays  le* 
connaiMaitces  qu'il  avait  acqu>*es  dans  Vs  matières  rolo- 
niaies,  longtemps  l'objet  de  ses  étude*.  Il  publia,  en  1 8oi, 
une  brochure  stirla  Louisiane,  dans  laquelle  il  eiposait 
de  quelle  imporlanee  il  était  pour  la  France  de  rentres 
en  possession  d'un  ét.-ibliiscmeul  «lui  poovait  nlfrir  uu 
débouché  à reicédaiit  de  sa  population  dan*  an  pava 
«alubre,  et  une  noiKetle  sourec  d'écouleuient  au> 
produits  de  son  agriculture  et  «le  son  industrie.  Il  fut 
appelé,  en  iHos,  aus  fcM>rlions  de  secrétaire-général  du 
département  il  était  déjà  membre.  Toujours  en- 
clin à l'indulgence  et  i la  modération  . il  proposa  d’in- 
sérer, dans  une  adresse  votée  par  ses  r«dlèg«je*  au 
premier  consul , la  denrande  de  la  rentrée  des  émigrés, 
)>a  rupture  du  traité  d'Antient . en  iBo3,  ayant  rallume 
de  nouveau  la  guerre  entre  la  France  et  rAirgrelerre  . 
M-  Laisné  de  Villevéfpje  , jalout  de  concourir  à t'abais- 
•emeiit  d’une  puissance  si  longtenvps  renncnii  irréron- 
ciliabk  de  la  France  , proposa  au  couseM  du  departe- 
ment du  'Ijoiret  de  coii«lrviire  et  d'armer  une  frégate 
aux  frais  de  ce  dépaiiemrtil.  Les  événements  de  1814 
changèrent  les  destinées  de  la  France.  M I.aisné  de 
YiUevévjue,  dot»!  le*  principes  depuis  1789  éiatcnt  ■ 
restés  invariables,  vit  expirer  avec  joie  le  drspniisine  I 
impérial,  et  remonter  sur  le  trône  de  scs  ancélm  le  j 
prince  auteur  «le  la  «-barte.  ]lan*  les  c<nl  jours,  il' 
refusa  de  prêter  serment  à Napoléon,  et  donna  sa 
démission  de  srcrt-taire-général  du  département  du 
Loiret.  Nommé  , en  1817,  membre  de  la  ebambre  des 
députés  , il  vota  ronsUmmeiit  avec  tes  plu*  sèlés  dé- 
fenseur*  de  nos  libertés  publiques.  Unissant  a une 
él«>cuUon  farilr  et  souvent  brillante  une  grande  eipé- 
rienee  et  des  connaissances  positive*  dan*  le*  dilTé- 
rentes  branches  de  radministralioii , il  a pris  une  part 
fort  Mille  aux  discussions  les  jrlns  iniporlantes  qui  ont 
occupé  ta  chambre  «leclive.  M-  Laisné  de  Villevcijur 
mérite  d'étre  eilé  avec  distinction  parmi  les  membres 
de  cette  illustre  opposition  qui.  pendant  la  session  de 
1817,  s'éleva  avec  tant  d'énergie  et  de  patriotisme 
eontre  le*  mutilations  qu’un  ministère  impopulaire  a 
fait  subir  à la  cbarle.  (le  fut  avee  de*  argiiinenls  forts 
de  rnisoii  et  appuyés  d’exemples  pnist'-s  dans  riiislulr«. 
>|u’ii  défendit  eoulre  le*  atlaipie*  du  gouvernement  la 
liberté  de  la  presse,  la  liberté  individuelle  et  le  m«dc  do 
repré*entatioii  naitonule  garanlipar  la  constitution.  Lora 
de  la  discussion  sur  la  septennalité,  M Laisné  deVilIrvè- 
qui- , employant  contre  le  ministère  l'arme  de  l'ironie  , 
fil  d'aboid  voir  qu'un  des  principaux  motifs  pour  les- 
quels  il  voulait  détruire  la  loi  d<‘s  élections,  étatique 
sous  son  empire  la  chambre  élective  avait  clé  composée 
en  grande  partie  de  députés  dévoués  à des  principe* 
opposés  aux  siens  t H eu  tira  rette  conrlusitMi  que  si 
1rs  choix  «le*  élicteur*  étaient  coupables  , la  natinii 
devait  l'être,  elijM'll  ny  avait  plu*  par  conséquent  de 
probité  que  parmi  le*  agent*  de  Tautorité,  et  il  s’écria  : 

• Pauvre  France  1 que  lu  dois  le  trouver  hetir«'U*e  dans 

■ ton  mallieiir  en  pensant  que  par  un  miracle  signalé 
i de  la  Providence,  la  corruption  a épargné  jusqu’ici 

■ le*  agent*  , le*  seuls  agents  , ti's  nombreux  agents  de 

■ l'aulorltèl  ■ M.  Laisné  de  Vilievêquc  a publié  en  1890 
une  brochure  intitulée  : De  la  siluolien  des  gens  de 
couleur  litres  aux  Antilles  françaises.  Cet  écrit,  ayant 
pour  but  d'éclaircr  le  gouvememrnl  sur  les  moyens 
d'améliorer  le  sort  «Je  cet  colon* , n’allira  à son  auteur 
aucun  reproche  de  la  part  de  ses  adversaires  dans  la 
chambre  «Je*  députés;  mais  il  en  fut  autrement  aux 
coloiiiea  . où  l'ouvrage  l'ut  signalé  par  les  habitants  A' 
peau  blanche  rouimc  un  libelle  propre  i soulever  les 
passions  el  è exciter  contre  eux  la  naine  des  hommes 
de  etiuleur.  Des  exemplaires  de  celte  bro<’bnre  ayant 
été  trouvés  rbex  quelques-uns  de  ces  derniers,  ce  fait 
coiieourui  4 faire  prendre  à leur  égard  des  mesures  de 
rigueur  bien  déplnrables.  (Voir  l'article  du  général  D<vu- 

I xelot.  ) Sorti  de  la  chambre  des  dépui«-s  loi-*  «le  la  for- 
mation de  lu  chambre  scptniiialr,  M.Lainé  deVilU-vêque 
a été  apprié  de  nouveau  en  iSt?  4 en  faire  partie  , en 
remplacement  de  feu  M.  le  cumte  de  Girardin  . «lêpulé 
delà  Seine  liifêrieurc. 

LAJARD  ( Pirasa  Ai  cists  ; , né  à Montpellier  le 
an  avril  1757,  emlirii<-;n  la  profeMioii  dr*  armes,  obtinl 
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uite  soui-iieuteiiance  daiia  la  régiment  do.  Médoe  , 
•ertit  ensuite  en  tloilande  dans  la  légimi  de  Maillebnls  , 
en  qualilé  de  capilainc,  paasa  dans  le  bataillon  des 
obiiseeurs  de*  Alpes  asec  le  même  grade  , fut  placé, 
copime  aide-dc-camp,  auprès  du  marquis  de  Lambert, 
et  dcTÎiit , en  1789  , premier  aide-major  générai  de  la 
garde  nationale  parisienne.  Quoiqu'il  ne  partageât  pas 
eotieremenl  les  ouitiions  du  commandant  en  clit-f  de 
•e  corps,  et  qu'il  mt  loin  de  poiiMer  jusqu'à  l’enihou- 
siasme  son  attachement  aui  prinripes  ronstitiilionnrU  , 

U sut  mériter  par  sa  conduite  reslimu  et  rafTcclioD  de 
l’illustre  ritoj-cn  auquel  ses  rouetioiisct  son  devoir  l'ai- 
tachaient.  Ce  fut  sur  la  recommandation  même  de 
l^favelie  qu'il  lut  élevé  au  grade  d'adjudanl-géi^ral- 
coloncl  et  numrné  cbc^valicr  de  Saint-Louis,  lors  de  la 
formation  des  compagnies  soldées.  Attaché,  en  179a,  | 
i la  division  de  Paris  , il  eut  occasion  de  s'y  faire  con- 
naitre  de  Louis  XVI , qui*  appréciant  à la  fnU  sa  capa 
cité  cl  ses  opinions,  le  choisît,  le  i(i  juin  de  celle  année, 
pour  sucoéut-r  au  minislre  de  la  guerre  Servait , dont  la  ' 
amcérité  et  l'énergie  ronstitulionnellrs  embarraMaient 
la  cour.  Pans  lafaiiicuse  journée  du  so  jiiiii , Lajard  se 
Qionira  digne  de  la  connauce  du  monarque,  en  con- 
courant, avec  d’antres  icrsili-urs  également  Bdéics  , à I 
le  préserver  des  outrages  et  des  violences  de  la  multi- 
tude. Lorsque  ses  collègues,  faliguét  d'iine  luUc  iiié- 

S lie  contre  Ic  parti  révolutionnaire,  résolurent  d’.nban- 
oniicr  simultanément  leurs  fonctions, il  eut  le  courage 
de  persister  seul  ii  servir  le  roi  vl  la  cause  qu'il  croyait 
la  meilleure  , en  dépit  des  dégoûts  dont  on  l’abreuvait 
et  des  dangers  qui  renvironnaient;  mais  sa  conilauce 
et  son  dèiouement  durent  céder  à l’empire  des  circoos- 
tanee»,  et  le  Ë août  il  remit  son  porlereuille  à 5f.  d’Aban- 
ooart.  Chargé . quatre  jours  après  . do  défendre  la 
porte  royale  du  cbàteau  des  Tuilcnes,  il  se  borna.  | 
selon  l*)ntentton  de  Louis  ZVI,  i favoriser  le  trajet  de  1 
ee  prince  et  de  sa  famille  au  milieu  des  représentants  I 
delà  nation,  et  se  réfugia  ensuite  eu  Angl'-terre  pour  I 
se  soustraire  aux  poursuites  que  l’assemblée  législative  I 
dirigea  contre  lui.  De  sa  retraite  il  ne  cessa  d’avoir  les  1 
veux  lixrs  sur  la  France  , dont  U situation  affligeante  j 
ne  l’intércMait  pas  moins  vivement  que  les  dangers  du  | 
roi.  Au  mois  de  décembre,  il  demanda  l'autorisation 
de  venir  à Paris  pour  se  charger  de  la  responsabilité  ^ 
d’une  foule  d’actes  de  son  administration  dont  on  faisait 
peser  la  criminalité  sur  Louis  XVI:  mats  son  oH’re 
n’avanlpiis  été  acceptée,  il  continua  de  séjourner  en 
Angleterre  jusqu'en  1800.  Le  gouvernement  consulaire 
lui  accorda  la  retraite  d'adjudant-géiiéral-colonel.  En 
1808,  le  collège  électoral  du  dcpartemeiil  de  la  Seine 
l’ayant  présenté  comme  candidul  au  corps  législatif,  il  . 
V fut  uommé  par  le  sénat,  et  tigura  . en  i8i3  . parmi  ' 
les  membres  de  l’opposition  dont  M.  Laîné  fut  l’éln- 
quenl  organe.  Après  la  restauratiou , M.  I.ajard  con- 
serva l'indépendance  de  son  caractère  , et  défendit  é 
la  chambre  des  députés  les  sages  principes  coiisiiiu- 
tionnels  qu’il  avait  professés  dès  1789.  Quoique  issu 
d'une  famille  noble , il  s'éleva  généreuseincut  contre 
une  ordonnance  du  roi  qui  exigeait  des  conditions 
de  noblesse  pour  l'adiniknon  dansr<-eole  deSaint-Cyr, 
cl  réclama  l'applicaliou  du  l’article  piemJcr  de  la  charte. 
Il  a vécu  depuM  dans  la  retraite. 

LAJOLAlS  (F«}<  général  français,  naauit  à Weis- 
êambi  >iirg,  en  i7Cl,  du  liculetianl  de  roî  de  cette  ville. 
Desttiw'  au  métier  des  armes , il  entra  de  bonne  heure 
au  service  , et  parvint,  en  peu  de  temps,  au  grade  de 
général  de  brigade.  En  1794,  ■!  servit  aux  armées  du 
Rliin  ut  de  la  Hoselli- , sous  1rs  ordre»  de  Pirbegru  , a’at- 
I t»eba  particulièrement  i ce  générai,  et  partagea  tous  scs 
prujets,  en  1795.  179C  et  J797.  pour  relever  le  trône 
dca  Bourbons  en  France.  La  correspondance  avec  le 
prince  de  Coudé  et  autrea  avait  tien  par  l’entremise  du 
gétiéml  KlingJiii , qui , par  une  négligence  impardon- 
nable. laisaa  prendre  le  fourgon  où  »c  trouvaient  le» 
papiers  contenant  tous  les  détails  de  la  conspiration. 
Lajolais,  grarement  compromis  par  les  pièces  siiiius  , 
fut  mis  eu  arrcsiatioii  après  le  18  fructidor,  et  traduit, 
avec  Badouville  et  plusieurs  autres , à un  conseil  de 
guerre  à Siraabourg,  où  ils  furent  tous  acquittés,  un 
janvier  1800.  Ayant,  à cette  époque,  vainement  solli- 
cité du  service  auprès  du  gouvernoment  cou»ulaire  , il 


reprit  ses  projets  de  conspiration,  et  passa  en  Angleterre 
pour  mûrir  »es  plans  et  obtenir  de»  M'cours.  Le  point 
cspital,  selon  lui,  ètail  la  réconciliation  de  Moreau  avec 
Pichegru,  brouillés  depuis  le  moment  où  le  premier 
avait  livré  au  gouvernement  français  les  pièces  saisies 
dans  U fourgon  de  Eliiiglîn  ; il  réussit  d-ms  ce  projet , et 
vint  à Paris  en  i8o4  , quelque  temps  avant  t'arrivée  de 
Georges,  Pichegru  , et  une  foule  d'auire».  La  police, 
instruite  à l'avance,  eut  biuntût  déeouverl  leur  trame. 
Lajolai»  , arrête  avec  eux  . fut  mis  en  jugement  et  con- 
damné à mort,  le  i*^  juin  de  la  même  aimée.  Mais 
IVinivereur  lui  ayant  fait  çrace  de  la  vlc^  à la  sollicita- 
tion de  sa  famille , sa  peine  fut  commuée  en  celle  de 
quatre  ans  de  détention  au  château  de  Joux.  Il  ne  put 
jouir  que  de  l’espoir  d'être  libre;  étant  tombé  malade 
dans  sa  prison,  H y mourut  la  vrille  même  du  jour  où  il 
devait  recouvrer  sa  liberté. 

LAKAN'AL  ( Josrru  ),  né  le  14  juillet  I7<î»,  député 

à la  eoiivriilion  nationale  par  le  departement  de  l'Ar 
riége,  était  avant  la  révolution  prêtre  doctrinaire  et 
professeur.  Il  fut  nommé  vicaire  général  à l'époque  de 
rétablissement  de  la  constilntion  civile  du  clergé.  Ses 
principes  politiques  le  rangèrent  au  nombre  des  votants 
pour  la  mort  dans  le  procès  de  Louis  XVI , et  il  opina 
pour  la  peine  capitale  sans  oppel  et  sanssur»is.  En  1793, 
il  reçut  la  mission  de  faire  enlever  du  cliâteau  de  ('ban- 
tilly  toutes  le»  matières  d'or  et  d’argent,  de  plomb  et  de 
fer  . et  le  résultat  de  cette  dépouille  fut  pour  le  trésor 
public  saoS  marcs  d'or  et  d’argent.  Il  mit  égatemeni  la 
main  sur  lus  archives  de  l'illustre  maison  de  tlondé.  La- 
kanal  s’occupa  particuliérement  de  Unstructiofi  pu- 
blique. et  parut  souvent  à la  tribune  de  la  couveitlioti 
pour  faire  des  rapport»  ou  des  pro[ioiitions  sur  cet  im- 
portant objet  : c’est  lui  qui  présenta  et  lit  adopter  le 
projet  des  écoles  primaires  et  centrales.  En  juin  1793, 
il  proposa  le  décret  qui  abolissait  les  noms  de  diiréren- 
tes  villes  de  France,  elles  remplaçait  par  des  noms 
nouveaux.  En  17941  d Ht  la  motion  d’élever  une  co- 
lonne en  l’honneur  des  citoyens  luorb  dans  U fameuse 
journée  du  10  août  179a.  En  août  1793.  il  prononça 
plusieurs  discours  sur  )»  manière  de  remplacer  et  de 
désigner  le  liera  qui  devait  sortir  du  corps  législatif. 
Le  7 octobre  , il  présenta,  comme  moyen  d'achever  de 
détruire  le  royalisme  le  projet  de  faire  démolir  le  Palais- 
Royal.  pour  elever  sur  ses  ruines  la  statue  de  la  liberté  : 
passant  ensuite  â la  révolte  des  sections , il  accusa  cette 
milice  parisienne  de  n'avoir  pas  secondé  l’assemblée 
dans  le  combat  qu’elle  venait  de  soutenir  quatre  jours 
avant  Mes  ta,  i3  cl  14  vendémiaire  ) conlro  rimmoorfu 
royauté  . selon  son  expression.  Il  demanda  le  désarme- 
ment do  celte  milice  . l'expulsion  de  tout  ce  qui  n'ba- 
bilai!  point  Pari»  avant  1789.  et  la  formation  d’unç 
garde  pour  le  corps  législatif.  On  lui  reprocha  alors 
d’avoir  lui-même  repoussé  cette  idée  conservatrice  lors- 
'|ue,  trois  ans  auparavant,  les  Giroudins  ravaieiit  mise 
en  axant.  On  sait  que  ce  fui  l’un  des  articles  portés  en 
ligne  de  compte  par  les  accusateurs  qui  les  envoyèrent 
à réchafoud.  Lakanal  fut  nommé  au  conseil  des  cinq- 
cent»  le  b brumaire  an  iv  ( 3o  octobre  1795  ),  et  cessa 
d'en  faire  partie  le  i®*"  prairial  an  r ( 10  mai  1797  j,  et 
|iarcourut  1rs  déparlenients  réunis  , un  qualité  de  com- 
missaire du  directoire  exécutif,  fonction»  desquelles  il 
fui  destitué  après  le  18  brumaire  , par  le  premier  con- 
sul. I)  se  fit  ensuite  nommer  censeur  d'uii  lycée,  perdit 
celte  place  en  1S09,  et  ne  parut  plus  dans*  la  carrière 
des  emplois.  Lakanal  était  de  l'Institut  presque  depuis 
l'origine.  En  1816,  rayé  de  la  liste  de  cette  société  et 
forcé  de  quitter  la  France  . U passa  en  Amérique  et  Ri 
raequisitioti  d'uti  beau  domaine  sur  les  bords  de  i'Obio. 
Lakanal  est  un  des  hommes  qui  ont  été  le  plus  maltrai- 
tés dans  le  dictimiuaire  de  Prodhomme  , qui  rappelle 
un  prêtre  ignare  et  immoral.  C'est  lui  au  surplus  qui 
avait  fait  à la  coiixeutlon  le  rapport  sur  les  bonuears  i 
rendre  è Marat 

LAKE  {GsnsaD,  lord  xieorate  ) , général  anglsi» 
très  distingué,  naquit  en  1744:  sa  famille  remonte  â 
Lancelot  du  l*ar . l’un  des  plus  célèbres  chevaliers  de 
la  table  ronde.  Il  entra  au  service  à l’âge  de  qiiatorxc 
ans  avec  le  grade  d'enseigne , Ht  la  guerre  de  $4pt  anê 
avec  distinction  , et  devint  aide  de-camp  du  général 
Pearson.  11  Ht  la  guerre  d'Amérique  sous  lord  Cornwallis 


K 


ri  *c  fil  iTour'iurr  au  «U*  York  Town.  Affcmi  • 

l^ondm  aprt's  la  |<ri*ir  dr  Cftti*  place  . le  rui  le  nomma 
un  «le  <r*  luli-i  de  camp.  Kii  I7g-1  . il  Kl  lc«rr  le  (iéj^e 
<1«  U’>llem»(aill  atntcflé  par  le«  Frtnçaif  . el  f<‘  Imuta  à 
loulri  le*  alT.iire*  de*  cam[>aptri  de  l'urinfe  aiif;Ui*e  en 
. et  l'aiinec  «uifaiH*  en  ilollaiide  . rn  Hrljiique  el 
«n  Flamtre.  Il  ne  reprit  un  »er'^ce  arlirqu’rii  I7|>7. 
\>*ul  èlé  eufo>^  eu  Irlande  . alîn  d’dpa'«er  !e«  trouble* 
qui  aiateul  éclaté  dan*  cetic  île.  il  prit  de*  menire» 
éoerf'i'pie*  et  tn-i  •é’tvrr*  . ntai»  elle*  ne  tenirrnt  <|u'à 
irrner  de  plu*  en  plu*  b'*  Irlandal*-  l'nit  , dont  le  bouil- 
lant cmrapc  it’érlioiia  que  faute  de  eliei*  habile*  et 
d’uue  bonne  orfani«atîmt.  I.e  *4  [uin,  Lake  battit  com* 
pU-lemeut  un  cr>r|.4  de  ce*  iiiturjtent^  «]ut . arme*  pre«- 
ipie  uoi«pjeiiient  de  piquet,  ne  purent  tenir  rti  ra«i«  ram* 
pajtne  Contre  üci  troupe*  di*ciplinée*.  ‘!epriidant  un 
événement  qiit  aurait  pu  avoir  le*  plu*  fuiu^lee  ré«ul> 
lal*  pnnr  U pui'«atice  britannique . fiitlil  enlever  t'tr« 
lamie  à r&ii)|lrterre.  Le  généra)  ilumbrrt  avant  débar- 
que à kiillalaè  fa  tèie  de  <|uin*ç  (yiiIj  FratKaU,  les  Ir* 
landai*  murureiit  aut  arn»e«  ; ti  le  corp*  de  Humbert 
eût  été  plu*  Monibreui,  I iitaiirrecliuu.  de«enue  |(énérale, 
aurait  pu  triompher  de  tout  le*  effort*  de*  An^Ui*.  I.e 
Itéuèral  Lake  marcha  contre  lluinbert  . mai*  il  fut 
battu  à (!astlebar.  (>erdit  piec«4  de  canon  , cl  fut  ' 
force  de  sc  rrlin  r dnaiil  le.*  FrHti<;ai«.  «|ui  routiiiuérent 
à avancer.  Oprndanl  ayant  rrc^ii  de*  renfort*  el  ton- 
tenu  par  lord  (!nrn«alli*  à la  tête  de  mulet  le*  force* 
an^laiaet  dan*  File,  il  attaqua  le  petit  corp*  françai*,  au-  ^ 
quel  t'ètairut  joint*  «{uelqiie*  Iritudai*  mal  orjeaniaé*  , I 
le  b •eptembre,  prêt  «le  liallx  namak.  nû,  apr«-t  ui>  com-  I 
bat  Iret  opiniâtre  . te  nombre  l'emporta  «ur  la  bravoure:  j 
el  le  ftenéral  Humbi  rl  et  »c*  troupe*  furent  force»  «le  «e  ' 
rendre  prisonnier».  Ih  t tort  l«^  Irlaiidai*  décourage*  i 
n'oppoiereul  qu'une  faild«'  rè«''»ta»r«* . el  l’imurreriion  ! 
futeuKn  cloMllée.  Fn  Lakr  fut  nommé  au  eom- 

mandemeut  en  chef  de*  force*  in^UHi^  dau*  l’Inde, 
et  te  uienlra  di^ie  de  c«  poste  par  le*  talent*  qii’d  dé- 
ploya comme  (général  et  né^ot'iairiir.  Arrive  à Lairutta 
en  mar*  iHoi  , il  s'occupa  avec  *èle  el  intelligence  à 
organiser  Ici  troupes  indigène*  , «t  établit  la  plu»  ciaole 
di*cipliiir  dan*  l’armée  du  Kengab-.  Il  obtint  d’abord  une 
cession  de  territoire  tré»  importante  du  Ndbab-Virier, 
rn  place  du  sulxide  oimurl  qu'il  payait  auparavant  à la 
rampa|uie.  l'eu  iSo*  . il  *ntimit  le*  Zemindar*  de  Sa«ni 
cl  LuteLotira,  et  «Vmpara  de  loule*  leur»  pla«-e*.  F.ti  j 
«iprê*  avoir  délogé  te  eebbr*'  Perron,  général  . 
franr.iii  au  «crsicedc  Datdah  Ranii-KtiMliali.  de  la  forte  ! 
position  qu'il  occupait  pré*  d<- Loèl,  «ur  je  territoire  de* 
Uabralleir , et  *V-tre  emparé  par  un  coup  de  main  de 
l'imporlaule  rorlerets*-  d’Aly  fjtior  . il  atteignit . par  une  I 

Ïiaich*'  furrée  de  vingt  trois  aiillr*  dan*  la  saianii  brû- 
inte  . l'arnu-e  principale  de  rennemi  dan*  la  plaine  de  { 
Deldv,età  la  •iiitc  d'un  comb.il  »anglanl  et  o{>ii«làtre  | 
eviiitre  le  cnrp*  cofninan«ir  par  Perron  . «pii  était  t’èlile  i 
de  1 arniee  de  Sindtab  , il  Auca  dent  brigadi-*  à «v  reii  | 
dre  prituimiere*.  Lake  . malgré  la  cbab-ur  de  la  «nison., 
poursuivit  *e*  sucer*,  délivra  (ibak  Aalrni.  détenu  par 
)«•  Mabralte»  , el  • «mpam  de  la  ville  d'.igra  , défendue 
par  de*  troupes  n>aliratte*  et  rranraikr*.  Aiini,  en  mnin* 
ckt  iroia  moi*  , Siudlaii  perdit  toute*  ses  po**e«sio<is  à 
l’est  de  la  rivière  'j'rltomboul.  Sur  la  lin  de  celle  année  , 
il  rottebil  un  Iraitr  definitif  avec  le  ||aj.ib  de  Djai  Paur, 
qu'il  détacha  par  là  do  la  ligne  cmitre  le*  Anglai*,  et 
eu  février  i8u4.  il  alla  au  scennr*  «le  ce  chef  menacé 
par  Itii'cciit  Unoii  Iloikar.  <}ui  prit  le*  arme*  trop  tard 

fiour  sauver  biiidiak  C'est  à ce  mnn>|iic  d'aecor  mire 
e«  eber*  dea  Uabrallet  et  autre*  pciu>|«‘«  de  l’Inde . et  I 
aill  înlelligetice*  secrétes  que  la  eoiupagnie  anglaise 
entrelietil  dan*  leur*  mur»,  qu’il  faut  pritiripalenieni  I 
ittribu'Tles  suce*'»  non  iiiterrouipu*  «ptr  le*  Anglais 
o'rml  cr*ftè  d'avoir  depui*  la  mort  de  Tippou  Salioh.  , 
Aprv*  »*.  dre  emparé  du  fort  de  CiraDor  el  de  Raor  ; 
polira,  cl  fait  te  siège  Hc  Delbv  . Lake  *«  mit  à la  pn«ir-  ' 
suite  de  IbilkT  <]iii  veiiail  «i'enrabir  i«*  llnuàb  , «pi'ü 
sueuaçaitde  dvvoMcr  . et  ray  ant  atteint  par  l.i  rapidité  : 
d«  sa  mareke  , il  le  f«»rca  clan*  le  cantp  retranché  de 
Terrovtikabad  et  lo  mît  dans  une  déroule  complète  ; il 
prit  ensuite  le  fort  de  Delby  , après  avoir  battu  le  corps  ' 
d'infanleria  «|ui  le  protégeait . et  des  le  mois  de  jan- 
vier i8oS  il  investit  Bartpore  , et  fnr<^a  parlé  Ilolkar 


à «{ui  il  i»e  realnit  plu»  >]ur  celle  plof*e  forlilléa  à da- 
ntander  lu  paix  .On  la  lui  aerorda  à de*  conditi«mi  tré* 
rigoureuses;  niaiale  clief  mahratle,  qui  s'«'l»it  retiré  «veo 
Mirkliaii  et  tout  ce  qui  lui  restait  «Je  cavalerie  , ayaut 
rassemblé  de  nouvelle*  force*,  il*  reprirent  les  boslili- 
lés  sur  la  fin  de  t8«)5  ; battu  de  nouveau.  Ilolkar  se 
réfugia  à Labor,  et  fut  rnutralnt  de  demander  enroro 
une  foi»  la  paix.  Le  général  Lakr  la  lui  accorda  avec 
de*  conditions  exirêmennfnl  aTanlag«'u*«'*  pour  l'Angle* 
terre  . el  elle  fut  siguce  le  6 révri«‘r  sHo6.  Par  Miite  de 
r«  traité  . Ilolkar  ainsi  que  Sindiali  furent  réduits  à 
une  nullité  presque  absolue  : ils  s'obt'géreiit  à renvoyer 
tou»  les  ofTK'irrs  franraia  qui  èliiieut  a leur  M'rvice  , et 
<)ui  faisairiii  la  prim-ipale  force  de  leur  armét.  Apria 
une  aboence  de  sept  au»,  Lake  revint  en  .Angleterre  et 
y arriva  en  septembre  1807;  le  roi  recum{»cnsa  tant 
d'importants  service»  et  lui  eonréra«it  k litre  de  lord 
Lake  , baron  de  Delby  et  La»vrarri . et  bn-t»Uüt  après  il 
le  immtna  vicomte  et  gouvemeurde  Plymoiilli.  Lel  il» 
lustre  géviérat  ne  jouit  pas  long  temps  de  ce«  bouiieurs, 
el  snceomba  à la  suite  d’une  courte  maladie,  I«*  1 1 fé- 
vrier i.HoS. 

LA  K K firoter-At  crsrs-FaintXH.  t . second  KIs  du 
pré<H-deiit  . naquit  en  1 7M0.  Il  su'vil  la  earricre  dev  ar- 
nte»  . entra  au  «erviri*  m qualité  d'aide  dc-caoip  de  son 
p«*f«*.  eu  i-gG,  en  IrUudc.  Et  I79y,  il»e  fendit  eu  Iloî- 
lande  avec  une  compagnie  dont  il  était  le  capitaine  t 
mat*  à son  arrivée  t'armée  du  dur  d'York  avait  «>p«'réÉi 
retraite.  Il  aecompagna  »on  père  dan»  l'indr  en  qualité 
«l'Bdiiidant-gt-m-rai , el  h'y  'iiistingna  d'inie  maniéré  par- 
ticulière dans  remploi  de  dépulé-quartier-maiirv-genè- 
rai  de  l'armée  «|u'il  remplit  siepui*  i Soi  iwsqn’en  iSo?. 

Il  «Upiixi a besuroup  d'bab<lelé  «oit  dans  .l'euvcmbie  , 
soit  dans  les  moindre*  déiails  de  cet  important  dépar* 
trmovt.  Revenu  de  l’Inde  avec  «ou  père,  il  reçut  le 
brevet  de  lieulenaut-c«don«d  du  *9''  rcgiuimt  d'infan- 
terie . accoiiipagiia  lord  Spencer  dans  »oii  ct[»èdili««v  à 
(fibrallar  et  à ( !adix  , passa  ensuite  ru  Portugal  avec  l'ar- 
mée  anglaise  «|iii  vint  y attaquer  I»*  Franeai*  en  180A  « 
el  fut  tué  à la  bataille  de  Rolica  . iirrèe  pat-  sir  Artbur- 
Wetlesley,  «Icpui*  dur  de  Wellingtivn  . au  général  Ürla- 
borde  . le  >7  août  de  la  mémo  annév.  (Fêtait  un  excel- 
lent «vflicier , ■>i*«i  brave  qu'inleHigcnt . et  gviiéraiement 
estimé  de  *e«  chefs  et  aimé  du  soldat. 

LALAlNtf  D'AUDKN'AHDE  ( ('.■*»«.«*  Eo«;àxt  . 
eointr-  de  ) , lieulmniil  général , grand-nilii  icr  de  lu  lé- 
gion-d'bonticur  , commandeur  de  Satnl-Loiits  , etc.  , 
d'une  famille  noble  du  Brabant.  Il  entra  de  bonne  liettre 
dans  la  rarierr  des  arme*.  K«-u>er  cavaleadnnr  de  Na 
pnieon  , il  lit  la  eampagne  de  iSrMî,  com«n*  chef  tl'esca- 
tlrmi  dan*  le  !>*  régim«>ut  de  cuiraasiers.  Membre  du  U 
légion  d bo«meiir  en  >807,  il  ne  larda  pM  à en  être  I 
oéicier:  et , colonel  de  son  régiment  e»  il  lit  avec 

heaueuiip  de  distinction  b*  cainpagne*  de  reUe  rpn(]uu. 
n.in*  In  garde  impériale,  il  fut  nvajur  de*  laticiers  muges, 
dont  le  cob>nel  était  le  brave  gé«»érnl  Lolberl.  Après  la 
campagne  de  Ru«Me.  le  & dérr-nibru.  YL  d'Audenarde  fut 
génital  de  brigade,  et.  sous  Irsordrvfs  du  g*  néral  Latour- 
Maubourg.  eu  lAi.A.  il  ^ «li»tingu«  à la  bataille  de 
Dre*Hi‘.  lit  la  campagne  de  Relgiquecn  i8i4.  et  prit  une 

1>art  glorieuse  à la  fournée  du  mars,  «levant  I lourtrsy  h 
I chargea,  à la  l«‘''te  de*  cbatseurs  è clt*-v  al.  lus  riiirnnirra 
saxon»  qui  s'efforçaient  d'arrêter  l’infanterie,  1c«  rompit, 
et  rn  «abra  un  gratid  nombre.  Nommé  cln  vaiierde  Samfr 
|.ouis  . le  5 juillet  iHi4.  et  romtnaiidinvl  de. la  légion- 
d’hemneur,  le  >3  août , il  suiiit  le  roi  i («and  l’année  soi- 
VQOie.  et,  au  n-lour,  il  fut  lieulenanl  nvmmaudaiil  de 
la  rmupagnie  «le*  gardes  du  coiqi»  qui  avait  pour  rbof  \ 
M . de  Noaille»,  dur  de  Mourby.  Eb-vé-s  siibilcnitiit  à leurs  | 
gr»d«-«  , la  plupart  de*  officier»  sUpi  rieitr*  «le  ce  corps 
ivV-taienl  pa«  même  en  é’ai  de  eommBu«icr  dans  les  ma- 
unniv  res.  t luand  le  général  d'Aud«‘nar«l«‘  demanda  qu’ils 
le  préfiarMsent  du  m«vti«s  à dnnnur  relie  preuve  de  ca- 

ftîvcilé,  ilfirouvcreitt  cela  cxorbiUivt.  Il*  iic  purent  d’ail- 
eur*  pardonner  à un  gnerricr  qui  n’avait  r«uuballu  que 
il  * eiiueuiis  de  la  France  . cerinine*  nu-sures  de 
di«etpliue.  Elle*  Tenaient  de  plu»  haut,  et  il  parait  «fu’on 
en  avait  rairulé  l’effet.  F.n  avril  1817.  les  gard«-s  du 
corps  refusèrent  d’ob«'lr  à leur  licuteuant-eommandaol. 
et  dematidèmil  qu'il  sc  retirât  du  la  compagnie.  M.  le  1 
due  de  Moueby  , croyant  trop  facile  ta  répression  d’uu  ! 
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tri  dé«ordri‘  . n’y  mil  pu  U prudence  à liiqueile  renga- 
inait 91.  le  comte  de  Jobal,  majur-générul  dcj  gardée, 
ftl.  de  Moueby  et  see  offîcien  lemblalent  ne  ^ae  ac  croire 
en  sûreté  dans  un  carré  que  formaient  ces  jeunes  gens 
mutinés,  au  nombre  d'environ  quatre  eenU,  et  soutenus 
par  leurs  sous-officiers.  Le  général  d'Audenarde  igno- 
rait alors  par  quelle  suite  d'intrigues  on  avait  anvené  sa 
compagnie  i ce  degré  d'insubordination;  mais  seul  il 
•e  eonduisilavec  prudenee,  et  arec  un  sang-froid  imper- 
turbable. Le  duc  de  Uoueby  court  ches  le  roi , et  le 
conseil  s'assemble.  La  plupart  de  ces  gardes  du  corps 
avaient  été  eutrainés  au  CLamp-de-Mars  par  leurs  offi- 
ciers. Après  trois  beures  de  délibération  au  conseil, 
une  ordonnance  licencia  la  compagnie  de  Noaillcs,  et 
eu  prescrit  la  nouvelle  formation  à Versailles.  Le  gé- 
néral d'Audenarde  ne  balance  pas  à offrir  sa  démission, 
dans  l’espoir  de  faciUter,  dit-il , a un  aussi  grand  nombre 
d'officiers  leur  rentrée  au  aervice  du  roi.  Biais  U.  de 
Uoueby  ne  raccepiaoi  pas , le  général  déclare  alors  à 
la  compagnie  que  jamais  il  n'a  pris  de  sa  propre  autorité 
les  mesures  qu'on  lui  reproche  comme  buniiliantes 
pour  le  corps:  qu’il  a obéi  en  cela  aux  ordres  formels 
du  capitaine  des  gardes , et  que  s'il  peut  avoir  , i son 
insu  . quelque  reproche  à se  faire  à l’égard  d’un  seul 
garde  du  corps  , il  est  prêt  A donner  toute  la  satisfaction 
qui  sera  désirée.  Celte  compagnie  fut  reformée  quelques 
jours  après;  eovlroo  soixante  gardes  du  corps  seule- 
ment en  furent  exclus,  et  le  comte  d’Andenarde  en 
resta  le  Hcutenant-êommandant , mais  avec  une  auto- 
rité restreinte  par  de  sourdes  entraves.  Le  so  août  de 
cette  même  année , il  fut  nommé  grand  officier  de  l.i 
légion- d'honneur  , et  ensuite  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Placé,  en  i8i3,A  la  tête  des  cinq  escadrons 

guerre  d'Elspagne,  il  fut  vivement  sollicité  d'intervenir 
auprès  du  prince  généralissime,  aiiti  que  ces  escadrons, 
restes  sur  Ici  derrières  de  l'armce  , fussent  mis  en  pre- 
mière ligne,  et  pussent  donner  des  preuves  de  leur 
cèle.  La  répmue  au  major-gétiéral  Guilleminot  fut  très 
sévère  , cl , au  nom  du  duc  d'Angoulàmo  . il  menaça 
ùe  aévir  si  une  semblable  demande  était  reooutelée  : 
lea  gardes  du  corps  restèrent  i l'arrière-garde  jusqu'à 
Madrid.  Lorsque  le  roi  d'Espagne  fut  sorti  de  Cadix, 
le  général  d’Audenarde  reçut  le  grand  cordon  de  l'ordre 
de  Saiui-Perdinaud,  et  peu  de  temps  après  le  grade 
de  lieutenant-général.  Ayant  quitté  les  gardes  dés  le 
3o  juillet  i8s3.  il  a été  ebargè  du  commaudeinent  de  la 
7*  division  militaire,  et  il  remplit  encore  ces  fonctions. 
Ot  officier  joint  à une  grande  valeur  et  i l'avantage 
plus  rare  d'une  admirable  présence  d’esprit  un  sens 
droit  qui  lui  permet  ordinairement  d'étre  juste  , désir 
dont  U ne  s’écarte  jamais , au  milieu  même  des  séve- 
aitès  indispenaables  de  la  loi  militaire. 

LALANDE  (Lcc-FatiiçoiB,  .ccclékiastique  , embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution  . prêta  le  sermrni 
civique  , fut  nommé  , en  179!  , évéque  coiulitulionuel 
du  département  de  la  Meuribe,  et , en  1791 , député  à 
la  convention.  Couformément  aut  priucipes  proclamés 
par  l’abbé  Grégoire , il  ne  soKit  pat  des  bornes  de  la 
modération  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  vota  le  ban- 
oissemeDt.  Après  le  i3  vendémiaire  , U passa  au  conseil 
des  cinq  eenu  , d'où  il  sortit  en  1 79S  pour  ue  plus  re- 
paraître sur  la  scène  politique. 

LaLANDB  (Jossra-JkKÛux  Lipraxçsii  ni) , célèbre 
astronome,  né,  le  11  juillet  1739.  à Bourg,  département 
de  l'Ain.  Il  fît  ses  études  sous  les  jésuites, *cl  se  dispo- 
sait à prendre  l'habit  de  Irur  ordre,  loraque  les  suce 
qu’il  obtint  pendant  sa  rhétorique  cbaugèreiit  tout  à 
eoup  la  nature  de  ses  idées.  Dès  lors  il  se  voua  à la  car 
rière  du  barreau,  et  après  avoir  obtenu  de  ses  parents, 
qui  11 'étaient  pas  riches,  une  très  modique  peiuion,  il  s« 
m»dit  à Paris,  oli  il  lit  son  droit.  Beçu  avocat  et  désiraut 
D’étre  plus  à clurge  à sa  famille , il  entra  ches  un  pro- 
rurenr  qui  lui  donna  la  table  et  le  logement.  L'étude 
de  son  patron  était  dans  l'hûtel  de  Cluuy,  où  Delisle 
avait  établi  l’observatoire  devenu  depuis  si  célèbre 
par  les  travaux  de  Messier.  Lalande  avait  toujours  eu 
grande  envie  de  savoir  ee  qui  se  passe  dans  le  del  t il 
obtint  do  vieux  Delisle  la  permission  d'assister  et  de 
coopérer  à sas  observations , et  pour  être  plus  capable 
de  les  suivre  il  se  mil  à fréquenter  le  cours  d'astrono- 

mie  que  Messier  faisait  au  collège  de  France.  Déjà  il 
possédait  asses  bien  les  inatbèinatiques  élémentaires  , 
il  avait  toutes  les  notions  indispensables  pour  com- 
prendre; et  comme  il  était  eu  même  temps  laborieux 
et  infatigable  , ses  progrès  fureui  rapides.  Vers  la  même 
époque , Lemonnier,  qui  le  premier  avait  mesuré  un 
degré  au  cercle  polaire,  enseignait  publiquement  la 
physique  • maüiémallque  ; Lefrançais  viut  assidûment 
a ses  leçons , et  11  uc  tarda  pas  à s'apercevoir  combien 
ce  nouveau  maître  l'emporlaii  en  savoir  sur  celui  qui 
avait  guidé  ses  premiers  pas.  Lemonuîer  , de  ton  eûté  , 
jaloux  de  produire  dans  le  monde  seicntiBque  uii 
élève  qui  pouvait  lui  faire  boimeur,  chercha  l'occasion 
de  lui  être  utile.  Elle  se  présenta  bientôt,  Lacaille  ve  - 
liait  de  partir  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance,  alin  d'y 
faire  de«  observations  qui  pussent  conduire  à dètermi- 
uer  la  dUtaiiee  de  la  lune  à la  terre  ; en  s'éloignant  , il 
avait  invité  tous  les  asironomes  de  l'Europe  à le  teoon- 
der  par  des  opèraiions  correspondantes.  L’observatoire 
de  Berlin , qui  se  trouve  à peu  près  tous  le  même  mé- 
ridien que  le  Cap,  était  un  des  plus  favorablement  si- 
tués pour  la  concordance  des  hauteurs.  Lemonnier  oITrit 
d’aller  occuper  ce  poste,  et  d'y  porter  son  grand  quart 
de  cercle , qui  passait  alors  pour  le  plus  parfait  instru- 
ment  de  ce  genre  que  l'on  eût  encore  exécuté.  Sa  pro- 
position fut  acceptée  . mais  au  moment  de  partir  il  eut 
le  crédit  de  se  faire  remplacer  par  Lefrançais  , dont  il 
pouvait  d'autant  mieux  répondre,  que  les  observalions  à 
faire  n'exigeaient  pas  une  grande  habileté.  I^efrançait, 
qui  pour  la  première  fois  venait  d’échanger  sou  00m  , 
apparemment  trop  roturier,  contre  celui  de  de  Lalande, 
se  sentit  tout  ûcr  d'une  mission  qui  l'impatronisait  à la 
eo*jr  de  Frédéric.  Quand  Maupertuis  le  présenta  au 
roi,  celui-ci,  voyant  un  jeune  homme,  témoigna  d’abord 
sa  surprise  , mais  il  s’empressa  d'ajouter,  PuUijue  l'aeo- 
démi*  voui  a nommé,  vou»  son  choix , et  il  donna 

tous  les  ordres  nécessaires  pour  faciliter  les  observa- 
tions. Peu  de  jours  après,  Lalande  fut  reçu  aienvbre  de 
l'académie  de  Berlin;  jamais  il  11 'avait  mieux  employé 
son  temps  que  durant  son  séjour  dans  cettu  capitale. 
Il  passait  les  nuits  à l'observatoire,  tes  matinées  obéi 
Euler,  sous  la  direction  duquel  il  étudiait  l'analyse,  cl 
Ici  soirées  avec  Maupertuis.  d'Argeus , Lameitrie  et 
tous  les  plillosopbei  du  roi  de  Prusse.  On  a prétendu 
que  ce  fut  dans  ces  entretiens  qu'il  puisa  des  principes 
que  l'on  supposait  incompatibles  avec  son  dévouement 
aux  jésuites.  Lorsqu’il  fiiensuite  parade  de  ces  opinions, 
on  ne  nunqua  pas  de  les  lui  reprocher,  comme  impli- 
quant contradiction  dans  sa  conduite  : « £h  quoi  , ré- 
* pondait  alors  de  Lalande,  vous  ne  connaisseï  donc  pas 

■ les  bons  pères  ? ils  ne  sont  pas  autant  éloignés  que  vous 

■ le  penses  des  acntimeiils  aes  athées  , et  entre  la  doc- 

■ trine  d'une  école  et  celle  de  l’autre  il  y a plus  d’ana- 

■ logie  qu'on  ne  l’imagine.  ■ De  retour  en  Frauee , La- 
lande rendit  compte  a l’académie  de  la  manière  dont 
il  avait  procédé,  et  après  avoir  publié  ses  obaervatiuiM 
il  alla  à Bourg  pour  y jouir  de  sa  célébrité  , parmi  des 
parents  , des  ronciloyeus  et  des  condisciples.  Depuis  ce 
temps,  soit  vanité , soK  amour  du  pays,  H ne  laissa  ja- 
mais s'écouler  deux  ans  saos  proBier  de  l’époque  des 
vacances  pour  faire  un  voyage  dans  sa  ville  natale.  En 
1733 , il  fut  nommé  à une  place  d'astronomie  : il  la  dut 
encore  à la  bienveillance  de  Lemonnier.  Mais  un  dilfe- 
rend  s'étant  élevé  entre  ce  dernier  et  Lacaille  , au  sujet 
du  degré  d'Amiens,  et  Lalande  n'ayant  pas  hésité  à 
donner  tort  à son  protecteur,  celui  cl  ne  lui  pardonna 
pas  cette  impartialité.  Un  four  il  crut  avoir  trouvé 
l’occasion  de  s’en  venger:  Lalande,  en  eiposant  ses  mé- 
thodes pour  le  calcul  des  parallaxes  « donnait  une  règle 
qui  était  contraire  à une  formulé  d’Eulcr;  Lemnii- 
nier,  qui  s’en  aperçut , l’accusa  hautement  de  s’élre 
trompé;  Lalande  ae  défendît,  et  , la  dispute  s'échauf- 
faut,  l'aeadémie  nomma  des  commissaires:  Lacaille 
était  le  rapporteur.  Il  commença  par  déclarer,  çu’i/  tu 
fallait  apoir  fus  Us  moinàrss  notions  dss  mathiinali^ues 
pour  poir  fus  Laiands  avait  su  raison.  Dès  ce  moment  Le- 
monnier rompit  avec  son  élève,  à qui  11  reprochait 
de  llngratilude  ; en  vain  Lalande  fît -il  toute  espèce  de 
soumission  daiii  rintentiou  d'apaiser  son  maître  i ce- 
lui-ci lui  garda  rancune  . et  rcftisa  de  le  voir,  ainsi  que 
Lalande  l'a  dit  lui-même  , pendant  toute  uns  révotufion 

X. 
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d€0  n<r‘4(l$  df  >a  lunt , rVü-â-clire  p4*n  Uiit  dii-hxil  an*. 
(^(i3cuMe  de  Irtin  reiirnnires  à racàid'*m'ie  fjitait  éclater 
la  mr«nileUiprnce i|ui  re;(fiait  eiilrc  eut.  Opi*nditut  l«a* 
l«nideii'vn  pnurtuivail  pa«  moint  le  CQur*  de  les  (rjfaut: 
puur  tirer  parti  detobtervaliont  faitei  au  Cap  et  à Berlin, 
il  était  indit|H*nMblfl  de  camialtre  a*ee  précition  le  dia* 
fitèlre  de  ia  lune.  Lalande  lit  cooslrüirc  un  béliomèire 
dedii  liuilpied*  , le  plut  ftrand  que  l'an  eût  encore  vu  , 
et  il  parvint  à déterminer  la  meaure  du  diamètre 
cl>crcbé  , ainfti  que  «on  rapp‘>rt  contt-int  arec  la  paral- 
laxe huritoiitale.  Platieur*  fois  il  revint  <ur  ce  travail  , 
et  il  lie  ccua  de  ■'en  occuper  que  quand  il  Tut  certain 
d'avoir  obtenu  le  plut  haut  degré  d'eia'^litude.  Ver*  le 
niénic  Icmpi,  il  rétolut  de  donner  une  ihéorie  det 
planète*  qui  ne  fOl  plu*  hypolbétique  , et  il  dirigea  tout 
Sf*  rlforlj  vert  ce  buU  Duux  pats3;;et  de  Hercure  qu'il 
obaeria,  lui  firrnl  imiginer  de  nnuvellet  m-lhoira 
pour  dcpuuiller  cet  nbtervation*  de*  etrei»  de  lu  paral- 
laxe. Il  *e  préparait  aîiiti  à deux  aii'rei  pattrge*  trêi 
prochain*  et  bien  plu»  importint*  , ceux  d^t  Ven  it  sur 
le  «uleil.  (<e  Tut  clant  celte  circonttance  qu'il  développa 
la  méthode  de  BelitU  pour  rrprétenter  lor  une  carte 
géographique  Tiattant  de  l'entrée  et  celui  de  1a  «ortie 
de  Vénus  pour  Ica  diirprenU  pays  de  la  terre  , afin  de 
mettre  le*  aiUruiiomca  à porter  de  choiatr  »iir  tout  le 
globe  le*  Station*  le*  plut  favorable* . que  llulley  avait 
antérieurement  indiquée*  for!  inexaclcm  mH.  LiTni 
] ihode  employée  |»ar  I^xlanie  n'était  pat  Ire*  expéditive  , 

I mai»  plu«  tard  Lagrange,  en  eu  cherchaut  une  autre  a-j 
I miyen  de  l'aiiaUtc,  n'en  décourrit  pat  une  meilleure. 

! (,luclque  temps  apréi , Lalande  t’ocrupa  de  d<'mon»« 

; iration*  gnnmoniques  attes  ciirieiite*;  il  trouva  le 
j principe  du  fameux  cadran  horitoiital  Av.  l’église  de 
c llrou  . et  expliqua  la  conttruetion  de  celui  île  B'*sinc)>t 
^ ainsi  que  relie  du  méridien  de  la  colannr  de  t'bûlcl 
; de  Sois*ons.  Tout  le*  lr.ivaux  qu'il  lit  alor»  sur  la  gno 
I tiomiqur  , qui  était  aie  de  se*  i?ience«  de  préiilectiou  , 

I tout  rasteinblés  dans  I article  Caifun  du  0('rltJana<ra 
) Jet  malhemitt'f  net  Je  t'Rnrjciopidi*  ne , oii  il 

I t'rtl  appliqué  à décrire  les  pratique*  le»  plus  facile*. 

I |jor*quc  Clairaul  rherebsit  uc  combien  de  jour»  U fa 
! meute  comète  préilite  par  llallcy  (loiirrait  être  re- 
I lardée  par  le*  pertnrbuion»  planétaires  , ce  fut  La» 

I lande,  aidé  (Je  iiiidam»  L-paute  , qui  lui  fournit  tout 
le*  calculs  d ml  il  avait  besoin  pour  «on  analyse.  Il  pu» 
blia  ensuite  l’hittsire  de  reUe  coui  Me,  avec  le  détail 
I de  toutes  le*  ro.'iiercliei  autquelles  avait  donné  lieu  le 
( désir  de  eonnaUre  la  nilurr  de  la  courbe  dam  laquelle 
I rlJe  accomoliifiit  »a  révolution.  Au  milieu  de  fe*  ex- 
ploration* dans  l'espace.  LnlunJe  n'oiibl-ait  pat  te  soin 
I de  la  forliiue.  Pingré  Rollicilait  la  rédaclion  de  la  Con- 
i nnittaneedéi  (e-np*.  que  Moratdi  venait  d'abandonner; 

I Lalande,  qui  avait  ntiicit  de  droit  que  P.ngrn,  nui» 

I plut  d'intrigue  . le  lit  arenrder  cette  rédaction  à la- 
J (|urlle  un  traitement  était  attaché.  Ilepui*  17Ô0  jus 
qn’cn  1775  . il  s'appliqua  conttammsnl  à perfectionner 
ro  livre  , dont  il  fît  des  espèces  d'annales  pour  l'astro-  | 
nomiv  , où  il  iniérait  toutes  les  obiervatin-)s  et  tous  les  ' 
calculs  qui  pouvaient  être  utile*  aux  navigateurs  , i qui 
il  destina  princîpatcmmt  son  Eeptnitim  Ju  Caleul  us» 
Ironomi^ut , qu'il  fît  paraître  en  176s.  Vers  le  même 
temps.  Delisie  , presque  octogénaire,  lui  résigna  sa 
place  deprofetscur  d’a>lro;inm'e  au  collège  de  France. 
Lalande  sut  donner  à celte  chaire  un  ée|al  tout  nou- 
I seau:  et , dans  se*  ronrs.  il  forma  une  foule  de  disci- 
1 pics  qui  peuplèrent  les  obtervaloire*  et  introduisirent 
sur  le»  vaissesux  l'usage  des  insirumsnts  et  dei  méthodes 
astronomique.*.  IjCS  services  qun  Lalande  a rendus  dans 
cette  partie  de  rinstriiclio'i  le  lirciit  recevoir  i l'aca- 
: demie  de  marine  de  iirest,  et  lui  valurent  du  gauver- 
ncnientune  pension  do  looo  francs,  qu'il  n'avait  pas  , 

! Jii-oti . «ollicitée.  et  qull  contacra  suf  le  cliami  à l'in- 
i «iruction  d'u’i  jeune  élève.  Pen  Unt  q-jara:ile-»ix  ans 
’ qu'il  prnfesiB,  il  eu!  la  satisfaction  devoir  un  grand 
I nombre  de  ceux  qui  avaient  étudié  sou>  lui  mériter  la 
réputation  de  savant*.  Par:n'  le*  plus  distingués , on 
[ doiteilpf  Heury  . Barry,  et  U célébré  aslronomî  de 
I Palerme  Piaxxi  : il  forma  D.igelei , Burckliart.  et  tiC- 
1 français-Lalande,  «on  neveu  J'jd  vptlon  , qu’il  vil  «léger 
I avec  lui  à l'académie  cl  au  bureau  d<M  lougitiide*.  II 
1 produisilMécha  n . cl  beaucoup  d'autres  qui  «e  sont 


fait  CO  iiiaitrc  plu*  tard.  Depuis  son  voyage  de  Berlin  , 
Lilande,  bien  que  très  xèlé  pour  rarancemenl  de  la 
science  . ne  »r  soucia  jdu*  de  se  déplacer  pour  faire  des 
observations.  Ainsi  lorsqu'on  176911  fut  invité,  de  la 
pari  de  plusieurk  souverain* , à *e  transporter  dans  un 
det  poilcs  tes  plus  favoribles  . pour  observer  le  paasage 
de  Venus  sur  le  soleil  , afin  d'en  déduire  la  distance  de 
cet  astre  à la  terre  . il  ne  se  rendit  i aucune  de  leurs  in- 
vitation* ; il  resta  à Paris,  où  il  se  contenta  de  reeueiliir 
et  di'  ro'iiparer  les  ob«er*ationi  de*  autres  , qu’il  ras- 
sembla dans  pluvieurt  ouvrages  notamment  dans  ce- 
lui qu'il  intitula  : Mémiiirê  lur  te  pateage  de  Fénue  , 
ûharté  te  9 /uni  1769,  paar  servir  de  enite  à (’a.rp/îca. 
li'an  Js  ta  rarte  publiée  en  1764,  Paris  . 177s  . in-4^> 
O fut  au  sujet  de  00  pastage  qu'il  eut  une  querelle 
attea  vive  arec  le  père  Hcll  , célèbre  astronome  de 
Vienne , le  «eul  qui  eiU  refusé  de  lui  communiquer  son 
obtervaiion  , qu'il  avait  faite  à la  station  de  Wardiius, 
Mais  ce  démélé  fut  promptement  apaisé,  cl  lorsque  le 
père  llcll  mvuriil  LalaiiJe  fut  le  premier  à faire  !'«• 
i»gt  de  retbnm-ne,  dans  lequel,  ^>lus  d'une  fuis  , il 
avait  rencontré  un  antagoniste,  tl  repara  ses  torts  en- 
vers lui  dans  sa  aelromrniijue  , ainsi  que 

dans  la  diirnière  édition  de  son  Traité  d’astronomie  , 
où  il  lui  a consacré  un  article  fort  apologétique.  Du 
reste  . LilaiiJe  était  trop  alTectioniiè  à quiconque  avait 
contribué  aux  progrès  de  rastronvraie,  pour  ne  pas 
lioîr  par  rendre  au  père  Ifell  une  éclatante  jnslicr.  £ii 
177^,  Litande  avait  lu  le«  Eléments  de  la  philosophie 
de  Scwtoti  par  Voltaire.  Nfwion.  en  parlant  des  suites 
terribles  que  pourrait  avoir  la  reueonirc  d'une  comète 
qui  viendrait  choquer  la  terre  , avait  dit  que  la  pro- 
vidence avait  tout  disposé  pour  rendre  ce  choc  impos- 
I sible;  Lslande  sc  persuada  que  cette  rencontre,  bien 
' qu'extrémement  iacraisemblable  , pourrait  néanmoins 
' avoir  lieu  , si  une  seule  des  orbites  connues  venait  à 
être  altérée  par  des  perturbations  planétaires  de  ma- 
nière à couper  celle  de  la  terre  en  un  point.  Il  eom- 
posa , sur  ce  sujet , un  mémoire  peur  une  rentrée  pu- 
blique : l’académie,  qui  n'y  atlichait  pas  grande  im- 
poriance  . l'avait  placé  au  dernier  ranç  aaos  l'ordre  des 
lectures.  Le  temps  manqua  . le  mémoire  ne  fut  pas  lu. 
('e  titre  , Réflexions  sur  tes  romites  <fui  psueent  appro- 
cher de  la  terre  annonçait  une  question  faite  pour 
intéresser  la  plus  grande  partie  des  audileurs.  On  se 
d«-minda  ce  que  pouvait  contenir  le  mémoire  ; le  bruit 
se  répandit  que  ta  eomète  allait  arriver,  qu'elle  était 
préliie  par  Lalande.  L'alarme  fut  telle  que  , pour  la 
dittiper,  le  lîeutenanl-général  de  police  dut  ordonner 
la  publication  du  mémoire;  mais  ce  fut  peine  perdue  : 
on  imtgiiia  que  , pour  ne  pas  cITrayer  le  public  , l'au- 
teur avait  retranché  la  prédiction  d'une  catastrophe 
inévitable  , ei  les  mêmes  terreurs  se  continuèrent.  Dans 
la  même  année  , Lalande  attira  l'atlention  sur  un  autre 
phénomène  . bien  moins  important,  auquel  on  o'avail 
{amtls  attaché  aucune  idée  sinistre,  ci  qui  faillit  avoir 
pour  lui  det  tuiles  atsex  ficheutes  ; c'était  la  disparu- 
tion de  l'onoeau  J«  Sulurna.  Tous  les  astronomes  bra- 
quèrent leurs  luncUes  ; pour  mieux  choisir  l'instant  de 
la  dispariition , Lalande  se  transporta  à Béliers  , tous 
le  plui  beau  ciel  de  la  Provence;  mais  comme  il  avait 
uua  vue  trop  faible  , son  observation  fut  critiquée  , 
trouvée  moins  bonne  que  celle  de  tes  collègues  de  Paris 
ou  de  Londres , qui  étaient  restés  chet  eux.  Lalande  , 
attaqué  par  (UHÎoi  de  Thury  , se  ficha  ; ct*quoiqu'il 
eût  o.ompoté*sur  1a  dfureur  un  discourt,  qu’il  lisait 
chique  année  aâti  de  réformer  l'irascibilité  de  son  ca- 
ractère , il  en  vint  à des  emportements  et  i des  injures 

Îui  soulevèront  contre  Ini  toute  l’aeadémie:  l'affaire 
evini  fi  sérieute  , qu'il  songeait  à quiuer  la  France  , 
lorsque  Mac  |uer,  son  ami  , se  porta  pour  médiateur  et 
réussit  i apaiser  le  démêlé.  Eu  1776  Lolpiide  fît  pa- 
raître son  globe  céleste . d'un  pied  de  diamètre.  Un  an 
après  , il  donna  plusieurs  articles  très  curieux  dans  les 
supplènvmts  de  l'Encyclopédie . et,  plut  lard,  H re- 
fondit, dmi  rBiieyelopédie  méthodique,  tous  les  ar 
liclct  del'anrienne  Encyclopédie,  faits  avec  trop  peu 
de  soin  par  d'Alctnbcrt , qui  s’était  contenté  d'extraire 
le*  fnstitufions  astronomtifues  de  Lemonnier.  Lalande 
venait  de  donner  ses  dernières  tables  de  Mercure  , cl  il 
SC  cr.oyait  très  sûr  de  les  avoir  portées  à un  degré  bien 
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foisin  de  la  peirectioii , lork4;u'uii  liouteau  pCiEB|;c  de 
rette  planète  lui  prouta  (|u'il  } aTeil  du  m^rtii'pie  daiif 
son  calcul.  Suivant  la  coutume,  il  avait  ptéciié  , la 
veille,  ta  fccoude  à laquelle  Meicure  «oitirait  de  des- 
sus le  ditque  du  soleil;  malLeurtust  ment  il  s'éli.it 
trompé  de  quarante  minutes  : on  n'rlail  plus  LiLilné 
à de  pareilles  erreurs.  Lalande  lU  fut  d'autant  plus 
Lonleux,  qu'on  lui  démotiira  que  c'ètcit  sa  faute, 
attendu  que,  s'opiniâtrant  dans  sa  tliéoric  , il  avait 
refusé  des  observations  antérieures.  11  se  rendit  à i e- 
vidence  , et  recommença  ses  tables,  qui  vraiscmMaLle- 
ment  ne  seront  plus  exposées  à un  semblable  aJTioiit. 
Ce  fut  à peu  prés  vers  la  même  époque  , que  son  en* 
ibousiasnie  pour  la  dérouvrrle  de  HonlptilUer  l'excita 
à entreprennre  une  asceiisioii  ; il  se  propesait  , disait- 
il  , d'aller  jusqu’à  Golba  ; mais  son  ronducieur.  qui  ne 
se  Souciait  pas  apparemment  de  faire  une  si  Icngue 
course,  le  descendit  au  bois  de  Coule  pue.  L'observa- 
toire de  Ootba  était  , en  Europe  . le  stui  nicnun  cnt 
astroiiomi<{ue  qu'il  uVtll  point  visité:  sur  rannoiice  de 
son  To\a|;e,dix  a.stronomrs  s'ji  rendirent  des  dillérentes 
parties  de  rAHeniapiie  ; Us  s'aticndaiinl  à voir  arriver 
leur  confrère  par  ha  roule  des  airs,  quand  Us  a|  pri- 
rent qu'il  venait  de  descendre  à l'auberge  en  rba'se  de 
poste.  Au  moment  où  les  troubles  de  notre  révolution 
commençaient  à s'apaiser.  Lalande  contribua  puis 
sanimcnl  au  rélablisst  ment  du  collrge  de  France.  En 
iSoi , il  fonda  à perpétuité  un  prix  annuel  que  l'acfl* 
démit  dvit  déeernrr  à l'auteur  de  t'otitrvaiien  la  plu* 
intéressanfa  , ou  du  n.émoirn  le  plut  utile  tux  progrès 
de  /’iiifronomie.  Vers  le  minic  liinps,  U priniil  de 
donner  s5  louis  à celui  ,qui  , Je  premier,  apeirevrait 
une  comète.  M.  Pons  . de  l'observatoire  de  Marseille  . 
remporta  le  prix  , et  Lalande  , afin  de  l’cncourfger, 
offrit  d’ajouter  i celte  souune  tou  frams,  pour  cha- 
cune des  comètes  qu'il  découvrirait  par  la  suite.  Près 
d'entrer  dans  sa  soixante-quinzicme  année,  il  srutit  qu'il 
loucliait  au  terme  de  son  existence  : il  avait  prés  de  lui 
scs  parents  d'adoption  , U leur  lit  comiaitrc  scs  der- 
nières volontés  ; et  après  s'èire  fait  lire  encore  iice 
fois  les  jvuriiaux  , U exigea  qu’ils  allassent  se  reposer  : 
Je  n'fli  plu*  ietain  de  rira,  leur  dit  il.  Ce  furent  ses 
dernières  paroles.  Peu  d’instants  après  , on  entendit  un 
léger  mouvement  ; on  approcha  ; il  avait  cessé  de  vivre. 
Il  a'éteignit  dans  la  inatiuée  du  4 avril  1807.  Quoique 
scs  tnélliodes  de  calculs  aient  été  abandonnées,  on  ne 
peut  contester  que  Lalande  n’ait  tendu  d'éniitifuts 
services  à la  science  ; maiss'il  l’enriebit  de  nombreuses 
observations;  s'il  constata  et  rectifia  uue  multitude  de 
faits  mal  vus  ou  itieiactemeiit  appréciés  avant  lui  ; s'il 
donna  une  haute  importance  à l’érudilion  asironcmi- 
(^uc,  dont  il  avait  retenu  jusqu'aux  moindres  détails  ; 
SI,  doué  de  la  patience  qui  calcule,  il  ne  se  lassa  jamais 
de  poursuivre  rexactitude  , on  est  forcé  de  re>  onnaîire 
qu'il  SC  montra  tout  à-fait  dépourvu  de  l'esprit  de  rpê- 
culation  , et  que  la  nature  lui  avait  refusé  la  faculté  de 
saisir  des  rapporta  pour  s’élever  à la  coiili niplatîon 
de  rensemble.  Il  manqua  de  cette  vue  intérieure  qui 
s’exerce  au-delà  du  cbamp  du  télescope,  et,  malgré  sa 
gronde  réputation  , on  est  fondé  à croire  qu'il  ne  fut 
rien  de  plus  que  l’bomme  d'Epicure  , et  quelquefois  le 
paillasse.  D’après  l'eipéricnce  de  ses  succès , il  s’élaii 
persuadé  qu’il  n’fst  pas  d'aptitude  qui  ne  puisse  être 
remplacée  par  un  travail  assidu  joint  à une  ferme  vo- 
lonté d'apprendre.  Quiconque  l’approcball  était  vive- 
ment aollicité  par  lui  de  « faire  astronome  : ce  désir 
d'enrôler  des  élèves  était  une  monomanie  véritable. 
Lorsque  pendant  les  vacances  il  accourait  de  Paris 
dans  ta  ville  natale  . son  premier  soin,  en  arrivant, 
était  d’annoncer  des  cours  auxquels  il  conviait  tous  tes 
compatriotes.  Je  l'ai  vu  , eu  i6o3  , faire  sur  la  place 
Joubert  , peu  distante  de  sa  maison  paternelle,  drs 
Icrous  qui  duraient  depuis  neuf  beiirei  du  soir  jusqu'à 
une  heure  du  malin.  Son  auditoire  fut  d'abord  eom- 

f>osé  des  vieilles  coquettes  de  l'endroit  et  de  quelques 
aux  savants  , qui , ne  comprenant  rien  à ses  explira- 
tions,  se  lassèrent  bientôt  de  l’entendre  et  de  s'ennuyer. 
Lalande  , abandonné  de  ses  disciples  d’élite  , u'en  con- 
tinua pas  moins  set  enseignements;  il  allait  chercher 
les  ouvriers  ou  bien  il  les  irrètait  au  passage;  et  quand  , 
après  avoir  fait  la  presse,  il  se  jugeait  convrnablenieut 


(jiti  uré  . il  piaillait  dans  le  sol  sa  cauue  à pomme  d’or, 
et  prinail  la  paiole  avec  autaul  de  gravité  qu'ti  l'aurait 
fait  dan»  la  chaire  du  collège  de  France.  Il  était  cu- 
rieux de  conicmpVr  celle  grande  renommée  au  milieu 
d'un  ceicle  populaire  de  finîmes  qui  tilrolaieiit, 
d'Loivmesqui  rjuaieiil  semblant  d'ècoulcr.  d'écoliers, 
de  jeunes  l.llcs  qui  1 iuterrcnipaienl  de  temps  à autre 
par  de  bruyants  éclats  de  rire,  eu  qui  lui  faisaient 
peidi'C  le  ûl  de  von  distour»  en  lui  adiessant  f|uetque 
qurstiou  saugrrniie  à biqurlle  il  se  rrnjail  obligé  de 
irpondie  , tant  il  était  dévoué  à lu  rommunc  inslruc- 
lion,  balai, de  s'abusait  au  p.oîntde  prendre  de  pareilles 
interrtiplious  pour  di-s  marques  d’une  ailcnlion  véri- 
table:  mais  la  staice  leiniii  le  , rillusim  se  dissipait 
bientôt , car  il  était  rare  qu’aftiit  de  se  séparer  de 
lui  les  plus  zélés  d’eiiite  scs  apprentis  astionomes 
ne  lui  demandamiii  pis  l'une  de  res  pri’dictioi.s  qui 
Liil  astuié  le  sucrés  de  VJSn.ai>arh  de  Jiège  et  fait  la 
célébrité  de  ÿatkieu  luniglerg.  C’était  un  désappoin- 
t<  ment  bien  cruel  pour  raslrcnime,  dans  lequel  le 
[iruflr,  toujours  cndnle.  ne  voulait  voir  qu'un  aairo- 
loguc  ordinaiie.  Une  fuis  je  fus  témoin  d'une  de  ces 
mépr’ies  qui  mcntient  ce  que  vaut  la  gloire  que  dis- 
tribue la  multitude  : c'était  un  dimambe,  la  jourme 
avait  été  superbe  ; un  paysan,  poussé  par  l'envie  de  con- 
sulter Lalande,  s'appror  ha  de  lui,  et  lui  dit  dans  sou  pa 
lois:  • Mi'nrieur  de  j.alande  , il  neme  faut  ptu$  iju'un  jeur 
»/:our  rtnlrrrmet  blet,  pourriet-vaui  m'apprendre  ti  demain 
• il  pltuira?  Que  n'at’tu  Irarailie  aujourd'hui?  lui 
«réptindil  l'astronome  , lu  ne  t’inquiéterai*  pin  du  temp* 
•ifu'il  fera  demain.  • C'était  ainsi  qu’il  ne  laissait 
jamais  échapper  l’occcsion  de  manifesti  r dessentîmi-nls 
unii-religieux.  Missicmiairc  intrépide  d'un  athéisme 
à l'uppui  duquel  il  ne  se  donnait  pas  même  la  peine  de 
prLdi.ire  une  apparence  de  preuve»,  il  allait  faire  des 
prosélytes  jusque  sur  les  bancs  du  collège.  On  s'étonna 
que  dans  son  Suppténu  ot  au  Dicflonnoire  des  athées  de 
Sylvain  Maréchal , il  eût  placé  les  ncovs  de  Jeta*  et  de 
Bonaparte  i tu»i»  ce  qui  est  plus  surprenant,  c’eut  que 
daiis  ce  livre  il  ait  osé  iosenre  deux  écoliers,  Lareheret 
et  Merci,  dont  le  plus  ige  avait  à peine  quatorze  ans. 
l’iusii  urs  persennes  qu'il  y avait  inscrites,  s'empressè- 
rent de  rérlüiner  contre  cet  étrange  honneur.  Il  reçut , 
à crtte  occasion  , un  ordre  de  l'cnipercur  de  ne  plus 
rien  faire  paraître  sons  sou  nom.  Dans  la  lettre,  datée 
de  Srhorbruiiii , le  18  janvier  i8o5.  et  écrite,  à ce  sujet, 
à l'Institut,  dont  toutes  les  classes  avaient  été  expressé- 
ment cenvoquées,  pour  en  entendre  la  lecture  , Napo 
léon  décUiait  que  ■ Lalande  , dont  le  nom  avait  été 

■ jiisqu'alois  attaché  à d'impnrIanU  travaux  dans  les 

■ zeiences.  veraitdc  Icmbtr  dans  un  étal  d'tnfanee  , 

> soit  par  de  f rtil»  ari'clcs,  indignes  de  sa  réputation, 

■ qu'il  fesait  imprin-cr  dans  les  jnuinaux  , soit  par  la 

■ profession  qu'il  l'anait  de  l'ail  (i.<me,  dnciritie  d»so- 
» lante  , ajrniail-il  , qui  dinioralîse  le  corps  social.  » 
I.aU  ndc  , pirsenl  à cette  mercuriale  , se  leva  , et  dit 
froidi  meut  : ■ Je  me  rnurormerai  aux  ordres  de  S.  M-* 
Dans  les  maisons  qu’il  fiéqucntait  il  catéchisait  jusque» 
aux  domestiques,  et  comme,  malgré  l'excessif  plaisir 
qu'il  prenait  à considérer  ses  traits  dans  un  miroir,  il 
élaitlaid  , petit  et  maigre  ; lorsqu'il  préchaitsa  doctrine 
on  eût  dit  d'un  démon  disgracié,  qui  nuitail  son 
bonheur  à nier  Dieu.  Scii  goût  pour  les  araignées  et  les 
rhenilU’S,  qu'il  avalait  avec  une  all'ectatiuu  1 idlculr  de 
délices,  ne  se  conrtvrait  pas  , s'il  ne  se  trouv  ait  en  har- 
mouie  avec  tout  ce  qu'il  y avait  d'ignoble  et  de  hideux 
dans  cette  phyrionomie  infeinale.  Dès  qu’il  était  dans 
la  ecinpagnie  des  dames,  ces  scènes  de  polyphagie 
dégoûtantes  étaient  le  diverlisscnicnl  le  pins  oroinaire 
qu’il  leur  oiîrait;  ajoutez  à celte  déj»ravatiou  desacics 
d'un  cynisme  pour  lequel  il  n’avait  ritn  à envier  à 

I Diogéuc  , tel  du  moins  que  nous  le  présentent  quelques 
écrivains  de  l'antiquité.  C'était  là  ce  que  Lalande  appe- 
lait se  mettre  au-dessus  des  préjugés.  Un  jour  madame 
de  Condorcet,  devant  qui  il  mangeait  des  araignées, 
lui  dciounda  que  lie  saveur  il  trouvait  à ce  mets  , ■ Une 

■ saveur  de  noisette  , lui  répoi'dil  Lalande.  — Je 

■ comprends,  lepritelle;  c’tst  à peu  prèseomme 
•on  peut  trouver  à l'alhéisine  une  ovli-ur  de  philosophie.* 
Cette  singularité  de  Lalrndc  lui  valut  le  cou|b-tsui 
vint,  dans  une  chanson  de  Plis: 


t*o 

Quilid  lur  foire  blanche  BMÎeltc 
La  noire  aratbnè  courra. 

Pour  la  cro((uer  amii  fourchetle 
Entre  «o»  doi|rti  |>rrnn-la: 

Sifton  de  tou»  , lan  de  rirette  , 

Uontieur  de  Lalande  rira. 

l.alande , qui  aapirati  à se  faire  le  sinfe  de  Tollaire,  et 
qui  aurait  bien  souhaité  n’étre  pas  moins  connu  que  lui, 
prit  soin  d‘une  ^runc  lille  quil  faisait  iias«er  pour  sa 
nièce,  et  qu'îl  æ piiiisait  à qnalilirr  de  belle  et  de 
bonne,  Oette  prétendue  nit  ee  . qu'il  iD»lrui»il  dans  Ses 
nriiicipes,  était,  ditail-ÎI , son  élete  de  prédilection; 
Lien  qnVIle  n'eût  rien  de  remarquable  dans  toute  sa 
personne,  il  ne  sr  lassait  nas  de  la  citer  dans  les  )Our 
naux  comme  un  petit  prudif^e;  sans  ceve  il  entreteuait 
le  public  des  décuUTcrtrs  astmiioniiques  que  faisait  cette 
tDodrrne  Crante  : U en  pariait  é ritolitol,  t|  rn  parlait  au 
bureau  des  longitude»;  il  en  parlait  partout,  et,  sans  qu’il 
fût  eomplèteinent  démontré  qnVile  sOl  même  les  pre< 
inières  réglé»  de  rariibmélique.il  eiprimait  ouiertrmeni 
le  désir  que  l’une  ou  l'autre  de  res  sasantes  compagnies 
ronsenlli  à radmeiire  dans  son  sein.  Celle  abturae  pré, 
cniiisalion  d’une  Uranie  vulgaire  était  une  ruile  de  sa 
folie,  qni  lui  fainail  voir  un  astronooie  dans  chaque 
individu  à qui  il  portail  quelque  intérêt.  Si  l'on  eût  suivi 
ses  intentions,  il  n',V  avait  pas  d'babilalton  en  Europe 
qui  n’eût  été  transformée  en  observatoire:  il  avait  cuir 
sacré  soiia  ce  nom  une  espèce  de  uigroniiirr  au’il  fil 
construire  i l'entrée  d'une  plaine  oansun  lieu  drsplus 
baa,  au  milieu  des  boues  cl  du  elimai  brumeui  cle  la 
Bresse.  Une  inseripiion,  gravée  sur  une  plaque  de  uiar. 
brè.  indiquait  et  nulique  peut  être  encore  qu’il  avait 
assigné  i cet  édifice  une  destination  que  jamais  personne 
ne  se  fût  avisé  de  soupç^"nner.  Lalande  ne  uégligeaii  au 
cun  des  moyens  de  saiirfaire  aa  vanité.  AUn  d’avoir  une 
cour  et  des  flatteurs  qui  ne  vécussent  pas  A ses  dépens, 
il  prenait  en  pension  nés  étudiants , qui  le  payaient  très 
bien  ,et  à qni  H faisait  faire  fort  maigre  ebérr  ; il  av;<it 
de  la  sorte  organisé  an  séminaire  d’athées . dont  il  était 
l’Amphytriofi  et  le  directeur.  I/C  er&ne  de  Lalande,  sou 
mis  à l’exameu  des  pbrénologîstes  , a présenté  les  rarac- 
li-res  très  prononcé»  de  l'entélemenl  et  de  l'orgueil,  avec 
abvence  totale  de  i'orgaoede  la  fkéviophiê.  Il  ne  croyait 
pas  plus  è la  science  de  la  médecine  qu’il  ne  croyait  à la 
grande  et  étemetle  pensée  qui  régit  les  motides.  Malgré 
»on  inipiété  , il  se  sentit  toujour»  un  certain  degré  d’af- 
reetinnpour  les  prêtres,  dont  11  avait  porté  ta  robe  dans 
' sa  jeuiiesae.  rendant  la  révolnlion,  il  donna  un  asile, 
daua  les  bltîoientsde  l’Observaloire,  à plusieurs  ecclé- 
siastiques. qu'il  sauva  en  Ire  fsiMnl  passer  pour  des 
astronomes;  sa  conduite  était  une  suite  perpétuelle  de 
coiitrasies  , d’inconséquences,  de  roniradiclions,  et  de 
démentis  qu’il  se  donnait  A lui  même  ; il  accusait  les 
prêtres  d'imposture  et  d'hypocrisie,  et  il  ae  bronilla 
avec  un  de  ses  anciens  amis  parce  que,  ne  voulant  pins 
être  ni  imposteur  ni  hypocrite  , il  aViil . scion  la  vieille 
expression  , j«té  h froc  aux  ortiti.  Il  était  l’ennemi  de 
toute  croyance,  cl  pourtant  dans  la  principale  église 
de  SI  ville  natale  il  fil  élever  A la  mémoire  de  ron  père  , 
P/arrt  LéfranreU , et  A sa  mère,  Uorianc  Siourkittêl, 
un  monument  dont  la  dédicace,  signée  de  loi , com- 
mence par  ces  mots  : Dao  opiimo,  maximal  Dans  la  rela- 
lictt  du  voyage  qiill  fit  eu  Italie  pendant  le  cours  des  an- 
nées lySé  et  J?66,  il  fait  l'éloge  de  saint  Charles  Borro- 
mée.et  même  de  saint  Fr»i<;ois  d'Assises:  il  réfute 
f'IuaicursallégaiiotvB  de  Bumet  et  de  Groaley;  il  regarde 
les  cérémonies  de  l’église  comme  respectables , an  dépit 
d'ana  phUoêOphia  daêtrarlwa  da  fouir  inégatiU , de  fouir 
raligion  , da  tout  pourrir, ■ il  se  moque  d'un  médecin  gé- 
nois . dont  la  Iblie  , dit-il,  était  de  prérArr  rulArisoir;  il 
se  hit  l’avocat  de  Copertiic  et  de  Galilée  , dont  il  Avait 
plaidé  la  cause  auprès  du  Saint-Siéue,  afin  de  faire 
rayer  léurs  noms  de  l'index.  Plus  tard,  A l'époque  du 
sacre  de  Napoléon , il  sollicita  ut>e  audience  du  pape . 
et  vint  SC  prosterner  devant  ta  tiare.  Tons  ces  indicrs 
de  sentiments  et  de  vénéraiiou  qu'il  n'éprouvait  pas, 
toutca  CCS  démarches  bizarres  s'expliquent  par  un  insa- 
tiable désir  de  faire  du  bruit  : c’était  uniquement  pour 
qu’on  s'occupii  de  lui , qu’il  avait  pris  A tache  de  ne  pas 
laisser  mourir  uu  seul  personnage  célébré  sans  en 


faire  l’éloge.  Il  fit  surre»sivcment  les  éloges  de  Lavoi- 
sier, de  Baüiy  , de  IViiile , de  Yic-d’Azyr , de  Verron  , 
de  Lemonnirr.  de  Commerion  ,de  Dombey,  et  de  cent 
autres.  Ses  discours  étaient  également  dépuurvus  de 
rlyle  cl  d'intérét.  mais  îl  lui  suffisait  que  les  journaux 
annonçaient  qu'il  les  avait  prononcés.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  , il  voulut  aussi  faire  des  vers;  il 
en  fit  rn  Ibottneur  du  premier  consul,  il  eu  fit  eo 
l'bontieur  de  sa  nièce,  depuis  madame  Lefrancaii, 
et  l'oii  a ri  lorigtcm{»s  de  ceux  dans  lesquels  il  ap- 
pelait madame  I.epaule  le  iinui  des  grficee,  et  la  Ijm- 
gaula  é«i  raun.  Tout  ce  qui  pouvait  le  metlrr  en  évi- 
dence était  une  bonne  fortune  pour  lui;  aussi  ne  lats- 
•a-i-il  jamais  paraître  un  volume  des  travaux  de  l'aca, 
démie  sans  y glisser  de  sa  façon  uu  ou  deux  mémoires, 
souvent  très  iusigniCants.  Peu  lui  importait  la  entique  ! 
il  disait  lui-même  fu*t7  éleit  uns  tvila  riréa  pour  iat  in- 
jurrt.  fl  uns  épanga  puur  la  lauatiga  ; et  il  a fait  imprimer, 
à plusieurs  reprises,  qu'il  croyait  posséder  toutes  les 
vertus  de  l'bumanilé  , ce  qui  fit  dire  A un  bomme  d’es- 
prit, qu’au  moins  de  «-es  vertus  il  fallait  excepter /a 
modatliw.  tifttr  envie  de  fourrer  partout  sou  nom  lui 
■Mira  plus  d'iiii  désagrément.  Ou  ut  contre  lui  des  chan- 
sons et  des  éptgrantnvcs  , ci  dans  plusieurs  vaudevilles 
on  l’immola  sous  sou  costume  et  presque  sous  sou  nom. 
Lui  pussait-il  par  la  télé  quelque  idée  cxtrai  agaule  , vita 
il  t'niToyail  au  tournai'  da  Paria,  pour  qu’il  en  fil  part  A 
sea  lecteurs.  Il  n’y  avait  pas  de  futilité  dont  il  ne  |ug«ll 
A propos  d enlrcletiir  le  public,  pas  dlncotivenance 
qu'il  liC  pût  risquer,  pas  de  rêverie  pour  laquelle  il  ne 
voulût  prendrt  date,  pas  de  démarcEe  dont  il  ne  fût  ca- 
pable , et  trop  aouvriit  l'issue  n'était  qu’une  buriesqre 
mésaveniure.  L'n  jour  il  fil  annoncer  qu'un  aslrouon  e 
serait  tous  les  soirs  si-r  le  Puut-Neiif,  pour  montrer  aux 
curieux  les  variations  dans  l’éclai  de  l'étoile  il 

vint  au  rendex-voua,  mais  il  y trouva  la  police  , qui , 
ay  ant  ordre  de  s'opposer  à tout  rftMemblroieut , lui  en- 
joignit de  déguerpir.  Napoléon  , qui  aimait  et  protégeait 
les  savants , ne  put  jamais  concevoir  la  moindre  esiime 

fmur  Lalande  ; il  le  traita  souvent  avec  mépris,  et  pour 
ui  pardonner  sca  détestables  msxinics  il  eut  besoin  de 
le  regarder  comme  un  radoteur.  Cependant  Lalauda 
avait  l’Ame  essentiellement  monairhtqne;  personne  ne 
s’abandunnait  plu»  que  lui  à riiistincl  des  pensions,  il 
en  recevait  de  toutes  les  cours  , et  comme  if  n'était  pas 
lies  convaincu  que  les  républiques  fissent  de  ces  libéra 
lilét,  il  s'orientait  volontiers  sur  la  rassclic  des  princes 
qui  contribuaient  tous  plus  nu  moins  A grossir  son  re- 
venu. Lalinde  a publié  un  très  grand  nombre  de  livres 
et  rie  dissertations  sur  toute  espèce  de  matières.  Dans 
son  ambition  de  paraître  universel , qu1l  sût  ou  qu'il  ne 
sût  pas  , il  écrivait  snr  tout.  11  fit  de  la  politique , de  la 
physique,  de  la  littérature,  de  la  grammaire , de  la  mé- 
laljurgie.  Ce  fut  lui  qui  le  premier,  en  17S8 , fil  con- 
naître en  France  le  métal  nouveau  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  plelina.  Noos  bornerons  ici  sa  biblio- 
graphie aux  seuls  litres  de  ses  livres  qui  ont  eu  quelque 
utilité.  1*  Treifs  d'aatronomia  ^ 1764,  s vol.  in-4*  : 
s«  édition  , contenant  les  nouvelles  tables  des  plaDétes, 
1 770 ,5  vol.  in-4*  t 3*  édition , 1780,  4 vol.  iu-4* , pré- 
sentant une  suite  nembreuse  d’observations  .sur  les  ma- 
rées. Leovonnler  n'appelait  jamais  ce  traité  que  la  grcaaa 
gasefta.  parce  que  Lalande  en  avait  fait  une  compilation 
fort  lourde  et  fort  indigeste,  iiémoira  tur  le  paaiage  da 
Fénat . otaerré  la  3 juin  1 769,  pour  aervir  de  auila  à l’explt- 
caliondala  caria  puHiéa  an  1764,  Paris,  177s,  in-4*;  5*lïé- 
fiaxiona  aariaa  édiptat  da  aoleii,  J778,  in-4*;  4**  Feyaga 
an  /fd/t«.  1786,9  vol.  in- 1 s avec  atlas;  h*  Datcriplion 
d'ana  machina  aartanl  i diriaer  laa  «nsfrvmcnfs  de  malhd- 
manquai , par  Ramsden  , 1790:  6*  Catalogue  daa  éloilea 
fu’en  r?«  Iniute  ptua  dana  la  rial  aux  plaeea  mar^uéaa 
par  lea  aalronomrt,  179s  ; 7*  Hialoira  arwualla  da  t'ua- 
Iranamia; 'S*  Jhrégé  da  la  natigation  hitioriqua  , Ihéo- 
riquê  et  pratiqua  , ai-ae  dea  tohlaa  horeirta,  1793,  1 vol. 
in-4"-  Cet  ouvrage,  auquelîl  a joint  des  tables,  qu'ilfit 
paraître  tous  le  nom  de  sa  nièce , est  aujourd  liu  i fort 
rare.  Lalande  avait  auparavant  donné  une  édition  du 
Troifè  da  la  natigathn  de  Bougeur.  9*  Jhfégéd*aatrano- 
mis.  s* édit.,  1793,  f Vol.  in-8®;  jo* jttironomia daiDamae^ 
179-'',  ivnl.  ini8;  it*  Catalogua  da  cinquanlemiUa  éloilea 
firrompolûlrea , 1756;  ta*  Ifirfvirs  eélaala  frattiaiae , 
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C0nUnant  Itt  ohatn-ationt  é*  plutieurt  tttro»tm*a  fron- 
f«(i,  1 Soi,  iii'S**:  publié «ux  frais  du  Ir^or;  Biblio- 
gt  apkiê  a$tr«nomi^u* , imprimvo  épalenirnt  aux  frais  du 
(;oufenipnif>ot . lèos  , in  On  iroinr  drs  artirlrs  dp 
Lalande  dans  une  fnuk  de  recueils  [>étiodi«|ues  :dans 
le  Journal  4t»  soronls,  le  Journal  d«  p4jstfue,  les  PAi- 
haopkieai  1ron$aflion$  ^ les  JtfneuxVri  àt  Aeriin , dt 
Dijon  , etr.  Nous  aTotis  un  grand  nomtre  de  notices 
sur  LalaïuSe  : lotîtes  conliennent  des  faits  faux  ou  ron- 
trouxfs;  les  personnes  qui  l’onl  connu  de  ion  sitant 
s'apercevront  facilement  que  nous  n'avons  point  puisé 
aux  métm-s  sources  que  Sa  Biograpki»  unntrtella  el 
celle  dit  Confrmpopflins , qui.  sans  resfect  pour  la 
vérité  et  on  ne  sait  trop  par  quel  molif,  ont  presque 
fait  de  ce  personnage  un  Vinreni  de  Paul. — LALANIlE 
( IficnsL  Jxsa-éraôMi  LsrsiisçAis  ) , astronome,  né  è 
Paris  en  1765  , neveu  d'adoption  du  précédent,  dont 
les  sollicilations  et  le  erédil  le  firent  recevoir  membre 
de  l’Institut.  Il  a concouru  à /a  Ctranaifiaacs  destmpi, 
ouvrage  auquel  il  a fourni  plusieurs  articles  de  peu 
d’importanre.  Il  s'est  occupé  d'établir  la  théorie  cllip- 
tirjue  de  la  planète  de  Uars,  et  on  loi  doit  une  di-s* 
rrtption  de  lotiie  la  partie  du  ciel  étoilé  qui  se  voit 
lurlhorixon  de  Paris.  Cet  astronome  . bien  que  l'on 
ait  prétendu  que  l'habitude  d'observer  les  astres  lui 
ait  fait  eoplrarlrr  celle  de  dormir  un  leil  ouvert, 
s’occupe  peu  de  la  science  é laquelle  lérAïue  Lalande 
a dû  sa  célébrité. 

LALANDE  (Miaix),  cantatiice  italienne,  est  née 
en  France,  en  1799.  Son  père,  qui  remplissait  des 
rûlea  très  secondaires  dans  une  de  res  troupes  ambu- 
lantes qui  exploitent  nos  petites  villes , voulut  de  bonne 
heure  utiliser  les  dispositions  qu'elle  montrait.  Ce  fut 
vouises  yeux  que  mademobelle  Lalande  ût  ses  premiers 
rasais , sans  avoir  d'autre  guide  que  cette  vieille  et  ridi* 
raie  méibode  routinière  à laquelle  se  sont  eonforméssi 
longtemps  les  chanteurs  français.  Uademoiscllr  La- 
lande ne  rrusail  pas  moins  à se  faire  distinguer  parmi 
ses  camarades , dont  la  plupart  savaient  à peine  débiter 
en  mesure  nu  couplet  de  vaudeville.  Après  avoir  végété 
pendant  pluirieura  années,  toujours  aiiachée  à des 
troupes  ambulantes,  elle  parvlni  enfin  à se  faire  en- 
tendre sur  quelques  ibéâtres  de  nos  grandes  villes.  Les 
succès  qu’elle  y obtint  lui  valurent  un  engagement  pour 
le  iiymnat».  oû  elle  réussit  d'autant  mieux  à plaire,  qn’nn 
était  moins  babitiié  é y entendre  un  organe  pur  et 
sonore.  Le  genre  d’ouvrages  qu'on  repri-seniail  à ce 
ihéélre  et  la  nullité  complète  de  leur  musique  firent 
perdre  un  temps  précieux  à mademoiselle  Lalande  , et 
finireot  par  la  dégoûter;  d'ailleurs,  aux  applaudis 
semenis  avait  succédé  un  peu  de  fioideiir  de  la  part  du 
publie:  CCI  avertissement  Mlutaire  , dont  les  acteurs 
fuoi  rarement  leur  prolit . fut  pour  mademoiselle  La- 
lande un  trait  de  lumière  , et  ehangea  tout  à coup  son 
avenir.  Elle  partit  bientôt  pourritalîe,  où  elle  ne  parut 
d'abord  que  sur  des  théâtres  du  dernier  ordre,  ce  qui 
lui  donna  le  temps  de  se  familiariser  un  peu  avec  la 
proDoneiation  d'une  langue  qui  lui  était  étrangère,  et 
de  sa  livrer  à l'étude  d’un  art  qui  lot  avait  été  inconnu 
joaqu  alors.  Les  Irions  des  grands  maîtres,  et  la  facilité 
d’entendre  les  plus  célèbres  rbanicurs  italiens,  lui 
donnèrent  bientôt  de  l’aplomb , de  la  sûreté,  tout  en 
lui  indiquant  l'emploi  des  beaux  moyens  qu'elle  devait 
à la  nature.  Ses  efl'orls  furent  récompensés  par  les  ap- 
plaudiseemenii  au'elle  obtint  quelque  tentpH  après  sur 
les  thélires  de  Venise  , de  Turin  et  de  Uilxn,  et  enfin 
sur  eeusde  Naples  et  de  Vienne,  où , sans  désavantage, 
elle  put  remplacer  madame  Uainvlelle  Fodor.  La  voix 
de  roademoiirlle  Lalande  est  un  toprana  qui  embrasse 
un  peu  plut  de  deux  octaves:  le  medium  en  est  plein 
et  sonore  t mais  les  cordes  élevées  en  ont  moins  de  fer- 
meté  et  de  rondeur,  et  les  sons  les  plus  aigus  deviennent 
parfois  tant  soit  peu  »i^s.  L’étude  un  peu  trop  tardive 
du  genre  italien  n’a  pu  lui  donner  un  style  bien  assuré , 
et  sa  manière  se  ressent  souvent  de  cette  alîélerie  qui 
annonce  des  babîtodes  (Vançaisci,  Le  talent  de  made- 
moiseltc  Lalande  n’a  rien  d'original;  U est  entièrement 
dd  à l’imitation  ; mais  celle  imitation  a louvrni  on 
brillant  et  une  hardiesse  qui  devirnneol  eutralnants. 
9a  voix  a de  l'agilité,  de  l’éclat  cl  de  ta  souplesse  . et 
•on  exéeutiuB  a quelquefois  celte  audace  que  lis 


Italieuf,  toujours  afiamét  de*sen«alions  musicales, 
applauditseoi  et  admirent  lors  même  qu'elle  n'csi  pas 
jointe  aux  qualités  qui  distinguent  leurs  écoles  de  chaut. 
Mademoiselle  Lalande  réussit  mieux  dans  l’opéra  sé* 
rieux  que  dans  l’opéra  bouffe , quoique  son  jeu  et  son 
expression  dramatiques  soient  souvetit  peu  d’accord 
avec  le  développement  des  grindra  passions  tragiques. 
Mademoiselle  Lalande  a contracté  un  fngageinent  de 
plusieurs  aimées  avec  Ympratario  Barhaja  , qui  exploite 
tour  •-tour  les  ibéitres  de  Naples,  de  Vienne  el  de 
Milan. 

LALANNE  (JtAX-BsmaTK)  . homme  de  lettres , né  à 
Dax  en  177s , s’est  de  bonne  heure  distingué  dans  une 
carrière  que  Delille . Fontanea,  Boisjoslin  et  Castel 
avaient  rendue  difKrilc.  A vingt  huit  ans , M.  Lalannc 
publia  le  poème  intitulé  ; It  Potogtr , essai  d'idaetique, 
Paris,  iAoo,tn-fl^,  reioiprioié  en  iSo3.  Cet  ouvrage, 
où  l’auteur  montre  un  talent  peu  commun  pour  la 
poésie  champêtre  , et  où  , comme  ses  maîtres  , il  semble, 
dans  la  partie  descriptive , se  faire  un  jeu  de  vaincre 
tes  difücullés  de  style , eut  un  grand  sureès.  Il  fit  pa- 
raître ensuite  le  l'cjag*  b Sortta,  Paris,  180a  , io>8^ , 
et  las  Oiseaux  d«  la  Facma , Paris.  i8o4,  in*i8.  Les 
qualités  qui  s'étaient  fait  remarquer  dans  ta  Pviagtr 
brillent  davantage  encore  dans  ce  dernier  poème  , où 
l’auteur  avait  é peindre  une  nature  animée.  Cependant 
Cbénîcr  traita  celte  production  avec  une  rigueur  qui 
fut  généralement  désapprouvée . et  que  l’on  explique 
par  l'cxiréme  aversion  que  ce  grand  poète  éprouvait 
pour  le  genre  descriptif.  Il  serait  difilcilc  en  effet  d’é- 
viter plus  habilement  que  ne  l'a  fuit  M- Lalanne  Pari, 
dite  et  l'ennui  des  préceptes  , et  de  mieux  atfranebirle 
genre  didactique  du  reproche  de  froideur  et  de  mono- 
tonie. Ce  poème  cependant  est  loin  d'élre  sans  défauts: 
le  début  surtout  manque  d’exactitude  davis  Ira  idées , et 
de  goût  dans  l'expression.  M-  Lalanne  a composé  depuis 
Un  Poème  sur  Bogn'ar*  tt  $ea  tntironai  il  y travaillait  en- 
core aur  la  fin  de  1817.  C’est  par  erreur  que  l'Od*  sur 
rinccndia  it  Moteou,  insérée  dans  le  Mtrrurt  itTrantt, 
lui  a été  attribuée  ; elle  appartient  é un  autre  écrivain 
du  même  nom. 

LALLEMAND  ( CnsaLn  , le  baron  } , lieutenaot-gé 
néral , né  i Mets  le  juin  1774.  Militaire  dès  sa  jeu- 
nease,  il  sc  signala  par  une  grande  bravoure  et  devint 
aide-dc-camp  du  général  Innol-  En  180s  , pendant 
l’expédiliuii  de  Saint-Doroiugue  , il  fût  chargé  , par  le 
premier  consul , d'une  mission  auprès  du  général  Le- 
clerc. et,  peu  de  temps  après  son  retour,  il  devint  co- 
lonel du  S7*  régiment  de  rtragous.  Il  ftt,  en  eettr  qua- 
lité, la  campagne  de  180S,  y déploya  la  plus  rare 
valeur,  et  mérita  d’être  cité  booorablement  dans  la  plu- 
part des  bulletins  de  cette  guerre.  Il  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  les  annérs  suivantes,  en  Prusae  et  en  Po- 
logne . et  y reçut , pour  prix  de  ses  services  , la  décora- 
tion d'r/Ccier  de  la  légion  d’honneur.  Envoyé  en  Ea- 
pagne  , en  1808  , il  y déploya  autant  de  courage  que 
d’babilelé  ; el  ta  conduite , dans  cette  circooslSDce  , lui 
concilia  la  bienveillance  de  l'empereur,  qui  , le  6 août 
iSii,  l’éleva  au  grade  de  général  de  brigade.  Lalle- 
mand se  montra  digne  de  ravancement  qu’il  venait 
d'obtenir  : chaque  jour  il  se  signala  par  de  brillaois 
exploits.  Le  11  juin  181s,  il  tomba,  prés  de  Valence, 
sur  une  colonne  de  cavalerie  qu’il  bailK  complètement. 
Après  l'éTscuation  de  la  Péninsule  , il  rentra  en  France, 
et  défendit,  en  i8i4  1 le  territoire  français  contre  les 
puisisDies  coalisées.  Apres  la  restauration  , sans  avoir 
montré  aucun  empreasement  de  se  ra|>procbcr  du  gou- 
vernement des  Bourbons,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  . et  fût  pourvu  du  rommsndenieni  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Il  avait  été  niainlenu  i ce  poste  , lors- 
qu’on apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Il  chercha 
alors  i l'altacber  les  troupes  des  garnisons  de  Guise  et 
de  Chauni,  et  à a’enmarcr  de  l'arsenal  de  La  Férr.  Mais 
la  précipitation  qull  mit  dans  celle  entreprise , avant 
de  l'avoir  luflvsammenl  préparée  , l'ayant  fait  échoner, 
il  fut  arrêté  avec  son  frère  , et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’au  moment  où  le  gouvememenl  royal  eut  pris  la 
fuite.  Napoléon  . reconnaissant  des  efforts  qu'il  avait 
tenté*  en  sa  faveur,  le  nomma  lieulcnant-genéral  el 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Il  alla  bientôt  re 
joindre  l'armép  aux  frontières,  assista  aux  batailles  de 
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Flrurus  rt  dv  Waterloo,  et  y déploya  une  hfroi(|ue 
valeur.  Aprè*  lea  dê«a*lrei  de  retle  (rurii^e,  il  l'coi- 
barqua  pour  l'Atigltterre  où  il  drmau<la  inu(ilriiiei<t 
a accninpafiner  Napoléou  à Sainte-Ilelme.  Tratlf  lui- 
méme  t-n  pfiaonnier,  le  |;«iirral  Latlen'and  , tualgré 
le*  plu*  énergique*  prutetlalious . fut  jelt-  *ur  un 
Tai«>eau  angiai*  et  conduit  à Malle,  où  il  fut  en 
fermé  au  fort  Valette,  llendu  riillii  à la  librrié  , quil 
que*  mots  après,  A la  condilimj  de  quitter  aussitôt  l'île 
dan*  laquelle  OQ  l'arait  rondiiil  el  retenu  eu  riolalicii 
du  droit  des  ^ni , il  »e  rendit  A Snivrne  , où  un  oidre 
du  Grand  Seigneur  ne  lui  prrmil  pas  de  faire  uii  long 
séjour.  Il  alla  alors  cberrber  uu  asile  ru  Perte  . el  s’em- 
barqua peu  de  temps  après  pour  l'Amérique  , où  n'ajaut 
rien  A craindre  de  l'ordminanre  de  prosiriplicu  (relie 
du  *4  juillet  jSi5],  ni  de  la  irnienee  clu  ronseil 
de  guerre  qui,  dans  sa  patrie,  le  rciidamnail  par 
contumace,  il  songea  A reprendre  une  carrit  re  ar 
tire  dans  laquelle  set  lolniit  pussent  élie  utilisés.  A 
celte  époque,  ou  comptail  aux  E<als-L'uis  uuefi-ule  de 
mililairea  émigrés  de  Ions  cradi  t : la  majeure  partie 
étaient  F rançais;  les  autres.  Iialieus  ru  Polunais.asaieut 
serti  dan*  les  armées  françaises.  Ilatis  lou*  li-s  pnri*  de 
rUnioii  . il  se  formail  des  armrmenls  pour  le  r&n>plr 
des  colonies  cspagiinles  , qui , d<-(  uis  a«*rz  loi  glenipt , 
s'étaient  Insurgées  eoulie  bur  méliopole,  et  dont  le» 
agents  rhcrctiaiMil  à engsger  A hur  solde  rrtle  multi- 
tude d'él  langers  qui  fu}  aient  les  ésémirrnls  du  vieux 
monde  : les  Français  élalritt  ceux  qu'tit  arrui  iilaiciil 
de  préfêienre.  Le  général  (Ifarlrt  Lalli  niand  totigea 
A mettre  A profil  les  dispotilions  aieulureuses  de  ses 
compagnons  d'infortune  ; il  lil  insinuer  ms tiérieute- 
ment  A quelques  oUicirrs  qu'il  méditait  une  grande 
riitreprisf  , mais  que  le  tuccit  dépendait  surtout  du 
secret;  il  était  impossible  de  s'expliquer  sur  sa  na- 
tsire.  Un  prétendu  colonel  J“*.  qui  était  l liBmnir  de 
roiifiaiice  des  généraux  Lallciuand.  était  principale 
meut  celui  dont  ils  avaient  fait  choix  pour  n rrutei  de* 
personnes  qui  s'associauent  A leur  projet.  <!et  homme, 
intrigant  par  goût  et  par  position,  était  précisé- 
ment celui  qu'il  fullait  pour  une  népneiation  de  ce 
genre.  Il  n’épargna  rien  pour  engager  les  individus 
auxquels  il  s'adressait  à mettre  toute  leur  l'ontiance 
dans  le  général  Lallemand  . qui  l'avouait  pour  ton  aide 
de-camp.  Il  variait  et  brodait  son  tbcnic  tiiivanl  le  ca 
ractère  . les  habitudes,  les  vcriixel  laprufession  de 
chacun.  Il  trompait  les  une  et  1rs  auitc*.  Atin  de 
leur  persuader  qu’ils  étaient  nombrrux.tl  larnntail 
que  des  armements  s'cflrrlnaient  en  nu'nie  liDiissur 
plusieurs  points  de  l’Amérique  , à Boston  . A Baltimore  , 
a Uarlesloii . A Savannali  . A New  -Y'ork  et  A la  Nouvelle 
Orléans,  (leux  qui  furent  le  plut  avant  dans  sa  ronlî- 
drnee  apprirent  de  lut  qu'il  s'agissait  d'un  aimemint 
d'oflirirrs  franeal*  en  faveur  des  répubiieaitis  rrpa 
gnoU  : il  leur  conliait  que  cet  armement  , seerèl»  ment 
protégé  par  le  gouvernement  américain  , aurait  A sa 
disposition  tout  1rs  fond*  tiéreisairct . sciait  abon- 
damment pounu  d'aniict  , de  munitions,  de  vivres; 
que  tous  les  Français  disséminés  sur  le  territoire  de 
l'Union  allaient  venir  se  grouper  autour  de  sen 
général,  et  que  crtte  expédition  aurait,  pour  ceux 
qui  en  feraient  partie  , les  résultats  les  plus  avanta- 
geux. Environ  cent  cinquante  infortunés  se  laissèrent 
prendre  A ces  amorces.  Des  confidences  sur  la  destina- 
tion présumée  étaient  aussi  failea  dans  l'intention  de 
disposer  A la  patience:  tantôt  on  se  diuit  à roreille  , 
que  le  gouvemenicni  américain  avait  donné  une  forte 
somme  au  général:  tantôt  que  Josr|>lf Napoléon  était 
le  véritable  chef  de  l'enlreprisc  , qui  avait  povir  bul  de 
lui  douner  la  couronne  du  Mexique:  ou  parta  même 
d'aller  délivrer  l’empereur  Napoléon  à Sainte  Ileléue; 
de  temps  en  temps  aussi  , le  général  faisait  tenir  aux 
plus  pressés  quelques  secours  pour  paver  leur  pension. 
Cependant  les  mois  s'écoulaient;  répotjue  du  départ 
était  sans  cesse  dilférée  , beaucoup  des  enrôlés  avaient 
épuisé  leurs  moyens  : la  plupart  se  trouvaient  dans  une 
pénurie  vraiment  déplorable  , lorsqu'une  ciironstcnce 
imprévue,  en  mellani  à la  disposition  du  rbef  quel- 
ques milliers  de  piastres  , contribua  A bâter  le  moment 
si  vivement  désiré.  Le  gouvernement  aipéricain,  dans  la 
vue  de  secourir  les  nombreux  émigrés  français  ou  ctraii- 

grrsqui.  ayinl  servi  sous  les  drapeaux  de  la  France, 
se  licuvairiit  répandus  dan*  lesditeises  provimes  de 
ta  tepul-liqiie  , et  en  même  Irmp*  pour  les  utiliser, 
en  1rs  fixant  pour  f(  ujours  dan»  la  nouvelle  patrie  qu'il* 
s'élsietii  ( boivir,  I<  ur  c«  da  , à litre  de  cour  es*  ion  > une 
periion  du  lerrileiie  de  la  Mobile,  située  sur  les  )>ords 
de  U rivière  du  Tonilcegbee  , A l’effet  d'y  former  une 
colonie  agriroir.  I.e  general  Laltiiuaiid  , des  qu’on  eut 
pit.véde  à la  dirtribulion  des  Icis , engagea  tous  Icv  en- 
rôlés à le  suhrtilutr,  atre  pinriiration  , dans  la  posses- 
sion de  ieuis  terres,  qui,  réunies  ensemble , fomie- 
isienl  une  nit>>f  capable  de  fournir  une  bjpolbèque 
1 oiir  rvoq-runl  de»  l'i  nds  di'iit  il  avait  besoin.  Les  en- 
rv'itè * n’I  ésilèieiit  point  A le  foire.  Il  lit  aussitôt  les  dis- 
(urilioiis  convrntbles  . el  vnCn  , le  17  décembre  18x7, 
tandis  qu’il  restait  A rhiladelphie  .tous  les  enrôlés  s’em. 
barquèrenl.  et  se  dirig<  rrnt  vers  l'ile  de  Galvesloviii . oti 
ils  furent  déposés  , el  où  il  di  Viût  venir  les  reioindrt-  : 
il  y vint  en  effvt,  mi.is  | our  s’éloigner  d'eux  ans* 
sitôt,  et  Iis  lais-er  en  proie  A fa  famine,  et  à tous  tes 
génies  de  inathrnrs:  faim  , soif,  rhalrurs  excrstiTri, 
froid  rigoumix,  naufrage,  inondation,  empoisonne- 
ment,  tell  furent  Ier  maux  qui  fondirent  sureux.  Deux 
d'entre  vnx  furrivt  ni.iiigrs  par  les  sauva|;es  : d'atror  es 
arrsssin.ils . dis  duels,  de  rruellei  maladies  ajoutèrent 
eitcnre  A i horreur  de  leur  MtUrfiinn.  Le  cent  rinquantc 
individus  que  le  g«  né  rat  La  lit  mand  avait  enti  aînés  dans 
celle  fatale  enlieprise  , A peine  vingt  survécureni-ils  A 
ces  désastres  ; le  retle  a sucer mbé  ou  A Galveslovr  ou  au 
Tcxss.Viiiei  rcmmrnl  on  peutripliqurrla  conduite  du 
général  I alti mand  dans  celle  occasion  r il  lut  importait 
de  ronervuir  une  rnireprise  qui  fût  des  rlunces  assex 
probables  de  succès  pour  pou  voir  engager  1rs  tiégncianls 
améiirainsAlui  faire  des  avances;  il  ebrrehait  un  plan 
qurlcoitqije,  lorsqu’il  lui  lembla  vn  avoirirouvè  un  sûr, 
facile  à eviruter.  et  qui,  iiitercvsTnl  le  gouvernement 
amtrîeaiu  lui  même  .paraissait  devoir  réussir  infailli- 
hUrntol.  Lis  Etats  Unis  sollicitaîenl  , depuis  long- 
temps. l'Espagne  de  leur  rendre  1rs  Floride»,  terri- 
tnite  qui  , enclavé  dans  pluiieurs  états  de  l'Unioo,  lea 
séparait  les  uns  des  autres  . el  pouvait  par  la  suite  , en 
ea»  de  guerre,  devenir  uu  point  de  débarquement, 
d'i-ù  il  serait  facile  de  pénétrer  jusqu’au  co:ur  de  la  rû- 
publique  : il  éuit  donc  urgent  pour  la  république  du 
se  mettre  en  pcsscsvion  de  cetle  belle  province.  La  voie 
de»  iiégr  cialions  avait  été  jusque  lA  vainement  rm- 
plovre,  et  rien  n'amMinrait  que  de  nouvelles  piopori- 
tioiis  puuent  être  arceplées.  Tel  était  l’étal  des  rbosca 
qii..lid  le  général  I haile»  Lallcm.:nd  imagina  d'oilrir 
an  gouvernement  »méricainde  réunir  les  rffiriers  fran- 
çais et  étranger*  épar*  dan*  rAmerique  septentrio- 
nale , de  SC  mettre  à leur  tête,  et  de  s’emparer  des 
Flurides.  O prrjcl  rliiil  asrex  fondé  en  raison  pour 
attirer  l'Bllenlioii  du  président;  déjà  des  cuiifcrciices 
avaient  «11  lieu  , el  tout  semblait  concerté  entre  le  gé- 
néral et  le  gouvcrurn:ent , lorsqu’on  rerut  la  noiiveUe 
que  l’aml  assadeur  américain  venait  de  conclure  à Ma- 
drid un  traité  par  lequel  l'Espagne  rédail  les  Floridcs 
aux  Etats  Unis,  pour  la  scnime  de  trois  millions  de 
piastres;  des  lors  le  pian  du  général  Lallemand  de- 
meura sans  objet  : re|iendant  il  avait  déjà  réuni  un 
a.-sez  grand  nembre  d’iudivîdus,  si  il  se  trouvait  en- 
sagé  , vU-A-vis  d'eux,  par drspromesaes.  llsongea donc 
a porter  ses  vurs  d'un  autre  côté,  el  forma  la  résolu- 
ti<  n , (lu  moins  ou  doit  le  croise,  d'aider  les  indépen- 
dants du  Mexique  à secouer  le  joug  de  la  métropole. 
Si  ce  fut  là  le  projet  du  général  Lallemand,  il  n'était 
pas  impossible  de  l'accomplir , et  il  est  présumable, 
suivant  ce  qu'il  anuonçait  , qu’il  n'rn  avait  pas  d’autre  : 
H'ais  comtne  on  a présente  en  Europe  celte  expédi- 
tion scus  le  point  de  vue  d'un  projet  de  colunisaiion 
de  la  province  du  Texas,  peut-être  le  général  avait-il 
réellement  cette  arriére-pcu»<  e , qu'il  ne  communiqua 
jamais  à ses  compagnons,  bien  persuadé  que  , s'il  leur 
eût  proposé  d’aller  fonder  une  colonie  , de  défricher  et 
de  labourer  de»  ii-rrcii , tousse  seraient  refusés  à le 
suivre  ;et  coin  ment  su)'poser,  eu  effet,  que  des  hommes 
qui  u'élaient  familiarisés  qu’avec  les  babiludea  des 
camps  eussent  consenti  A se  transporter  dans  un  pays 
désert  pour  s’ériger  en  planteurs,  sans  avoir  aucune 
des  ressources  iuuiiMises  que  suppose  la  furmaiiou  d’uo 
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éubliasemfnl  colonial  7 C'était , aaiiv  contredii,  un  but 
bien  noble  et  bien  ^énéreut  que  de  former  uue  nou- 
Telle  France  ; c'étaii , eu  ciTel  , un  sper.tiicle  bieu  tou- 
chant que  celui  de  malheureux  exilés,  qui,  à plus  de 
deut  mille  lieues  de  leur  patrie,  oMienteoorcToir  l'idée 
de  «’en  créer  une  autre,  dealitiée  à servir  de  rallieupjot  et 
d'asile  à tous  ces  infortunés  que  les  secousses  politiques 
qui  avaient  ébranlé  l’Kurope  et  déchiré  la  France 
furqaicnt  d'abandonner  le  sol  qui  les  avait  vu«  naître. 
Telle  est  la  perspeclivesous  laquelle  sr  monirait,  en 
France  , ce  que  l’oQ  appelait  fa  Champ  d'A$îlê;  mais 
cet  £fdür<iifj  do  la  liberté  n'existait  que  dans  l'ima^ioa- 
lion  dits  iournaliiies  de  Paris.  En  .ioiériqiie.  c'éiaît 
' une  chimère  qui  ne  put  jamais  entrer  dans  la  tête  de 
personne.  Q^iels  motifs  alors  assignera  t-on  aux  lettres 
que  le  général  Lallemand  adressa  du  Champ  d'Astle 
auv  Ëtats-Cnis,  et  qu'il  y lit  publier  dans  les  jour- 
naux. notamment  dans  VAbtÙle  amériraint  ^ feuille 
hebdomadaire  qui  paiaissail  eu  fran<;als  à Piiiladel- 
pitié  7 (^mnietit  concilier  le  plan  de  la  conquête  du 
Mexique , le  seul  qui  eût  été  conimiiniqué  aux  enrôlés  , 
le  seul  même  auquel  ils  aient  cru  durant  tout  leur  sé- 
jour au  Texas,  avec  les  souscripUons  ouvertes  par  lu 
lfiN«rr«  , souscriptions  sans  doute  provoquées  par  les 
lettres  du  général  Lallemand  , et  qui  avaient  pour  but 
de  venir  au  s«^cours  de  la  colonie  du  b'A  imp  d Jiifa?  Il 
résulte  de  cet  le  comparaison  dns  assurances  verbales 
que  le  général  Lallemand  donnait  à ses  compagnons  , 
avec  les  lettres  qull  adressait  aux  Etats  Unis  et  eu  Eu- 
roqte  , qu'à  eux  îl  présentait  pour  but  la  délivrance  du 
Mexique , et  qu'à  ses  amis , ainsi  qu’au  public  des  deux 
continents,  il  alTirmail  qu'd  n'avait  d'autre  intention 
ue  de  fonder  une  colonie  agricole.  Que  faut-il  conclure 
e celte  contradiction  7 11  est  probable  qu'il  voulait  , 
par  ces  publications  , déloumer  l'attention  de  son  véri- 
table projet . tromper  l'Espagne  et  l'endurmir.  jusqu'au 
moment  où  il  aurait  été  assex  fort  pour  jeter  le  masque? 
Et  en  présentant  en  France  sou  desveiu  sous  un  aspect 
tout  national , ne  se  serait-il  pas  proposé  d'intéresser 
davantage  en  sa  faveur,  afin  d'obtenir  de  la  libéralité  de 
ses  compatriotesdes  subsides  dont  il  avait  besoin?  Peut- 
être  se  proposali-ileffectivemenl  de  fonder  une  colonie; 
mais  il  serait  plus  coupable  encore  envers  ses  compa- 
gnoiisparce  qu'il  les  aurait  abusés.puisqu’its  ne  s'étaient 
joinU  à lui  que  pour  dèrciidrc  la  cause  de  la  liberté. 
Maison  voudra  savoir  pourquoi,  restant  à Philaiel- 
phie,  il  coniia  le  commandement  de  l'expédition  au 
vieux  général  RIgaud  , dont  l'incapacité  était  notoire 
pour  tout  le  monde:  on  voudra  savoir  pourquoi , après 
avoir  entraîné  d'anciens  frères  d'armes  dans  une  en- 
treprise extravagante,  il  les  abandonna  sans  vivres,  : 
sans  ressources,  dans  un  pays  désert , après  leur  avoir 
juré  fidélité  jusqu'à  la  mort . en  leur  promettant , »ju$ 
$a  parafe  d'àonneur,  de  revenir  dans  quarante  jours? 
Puiase  le  général  Lallemand  alléguer  contre  de»  faits 
qui  le  condamnent  des  moiifs  qui  l’excusent;  U se- 
rait trop  pénible  de  mésestimer  un  militaire  français 
qui , tant  de  fois,  s'e-l  couvert  de  gloire  au  champ 
d'Itonoeur.  Depuis  sa  mallie  tireuse  expédition  du  Texas , 

I ce  général  a mené  une  tic  des  plus  agitées  et  des  plus 
misérables.  De  retour  eu  Europe,  il  parut  un  instant 
en  Espagne  pendant  la  durée  éphémère  du  gouvcnie- 
meiil  cunsiituUounel  , et  au  moment  où  les  hostilités 
commencèrent,  il  lut  une  proclamation  qui  fit  alors 
beaucoup  de  bruit,  bien  que  les  intentions  et  les 
espérances  qu’il  ; exprimait  ne  sc  soient  fmllrmRnl 
réalisées.  En  l8aô  , il  fut  question  qu’il  devait  aller 
en  Grèce  servir  la  cause  des  llellénea.  Depuis,  il  est 
venu  à Rruxelics  ; il  était  dans  oetic  résidence,  lorsque, 
réduit  au  plus  absolu  dénuement,  et  prcisé  par  le  be- 
soin de  venir  à Paris  pour  quelques  instants  . il  adressa 
i M.  Francbet  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  que  , 
bien  que  condamné  par  eoutamace  à une  peine  capi 
taie  , il  ne  pouvait  se  p.is«er  de  venir  en  Franco  ; qu’entre 
mourir  de  faim . ou  mourir  comme  le  brave  Ney.  il  n’y 
avait  pas  à balancer  ; et  qu’en  conséquence , il  était  dé- 
cidé à se  mettre  en  roule  , tans  avoir  obteoii  de  sauve- 
couduit...  11  arriva  en  clfel , pru  de  jours  après  , à Pa- 
ris . où  il  fut  reçu  par  les  généraux  Bertrand  et  Mon 
tliolon,  qui  purent  ex-rcer  à l'égard  d'uii  ancien  cama 
rade  uue  hospitalité  que  respecta  la  police.  Le  général 
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Lallemand,  après  avoir  séjourné  quelipie  temps  à 
Londres  où  il  s’étalt  retiré,  s'c.sl,  dit-ou,  embarqué 
pour  l'Amérique  méridionale. 

LaLLEMAMD  (le  baron  Hevat),  frère  cadet  du 
précédent,  né  à àleli.  Il  fil  ses  éludes  militaires  à 
l’école  d’application  de  ChàlonS'Sur-Uarne  . et  ne  tarda 
p is  à deveuir  un  oBicier  distingué  dans  l’arme  de  l'ar- 
tillerie ; U commanda  les  canonoiers  à cheval  de  Ia 
garde  impériale,  et  fut  dans  ce  corps  l'introducteur 
des  nouvelles  grandes  manœuvres,  dont  la  première 
théorie  avait  été  rédigée  par  M.  Lbèritier  , sous  la  di- 
rection du  colonel  Aubry.  Lallemand,  employé  dans 
toutes  les  guerres  de  l'empire,  obtint  un  avancement 
rapide,  qu'il  dut  à ses  talents  et  à sa  bravoure  ; en  i8i 
il  était  général  de  brigade , et  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  ûleontre  rinv.isioii  ta  glorieuse  et  triste  campagne 
de  France.  Après  ia  chute  de  Napoléon,  Lallemand, 
maintenu  en  activité  de  service  , fut  créé  par  le  roi 
chevalier  de  Saint-Louis.  Il  était  à La  Fére»  quand  l’on 
recul  les  premières  nouvelles  du  débarquement  à 
Cannes  ; il  se  réunit  alors  à son  frère  pour  opérer  quel- 
ue  mouvement  parmi  les  troupes  qui  étaient  dans  le 
éparlement  de  l'Aisne;  mais  ayant  échoué  dans  son 
entreprise  , il  fnt  arrêté  et  détenu  jusqu’à  l'arrivée  de 
Napoléon  ù Paris.  Nom-né  lieutenant-général,  Lalle- 
mand jeune  combattit  a Walcrlo  , à la  tvie  de  l'artillerie 
de  la  garde,  et  montra  dans  celle  occasion  un  dévoue- 
ment sans  bornes  au  chef  dont  il  avait  voulu  favoriser 
le  retour.  U revint  ensuite  arec  l’armée  sous  les  raur^ 
de  Paris,  la  suivit  au  delà  de  U Loire,  et  passa  bientôt 
après  aux  Etals-Uuls . où  il  trouva  un  refuge  contre  les 
poursuitev  ordonnées  par  le  gouvernement  royal.  Com- 
pris comm?  son  frère  dans  l'article  a de  la  loi  du  s4 
juillet  iSiS,  U fut  condamné  à mort  par  rotiiumaee 
en  i8i6  ; une  orduunince  royale  avait  auparavant 
annulé  sa  nomination  au  grade  de  lieutetiant-général. 
En  1817  , le  général  Henri  Lallemand  épousa  la  nièce 
d’un  riche  iièg sciant  fraTiçais  établi  à Philadelphie, 
Stéphen  Girard , dont  l'opulence  est  passée  en  proverbe 
aux  Klais-üuis.  Au  moment  où  ce  mariage  eut  lieu  , 
les  réfugiés  que  le  général  Charles  Lallemand  voulait 
entraîner  dans  son  extravagante  entreprise  en  conçu- 
reiitd.*  grandes  espérances.  D'après  les  relations  établies 
entre  Joseph  Bonaparte  et  le  négociant  Stéphen  Girard, 
iU  se  persuadèrent  que  le  but  de  l’expediiion  dans 
laquelle  ils  allaient  s'engager  intéreuait  l'cx-roi  d’Es- 
pagne ; mai?  toutes  ces  conjectures  ne  tardèrent  pas  à 
s’évaiiouirct  à faire  place  à une  affreuse  réalité.  Bientôt 
ils  purent  sc  convaincre  que  leur  chef  n'agissait  que 
d'après  ses  propres  vues  et  dans  risolement  le  plus 
complet.  Le  général  Henri  Lallemand  ne  fut  pas  plus  tôt 
marié  , qu'il  devint  tout-à  fait  étranger  aux  projets  de 
son  frère,  qu’il  ii’eùl  pu  d’aillrurs  secourir,  puisque 
Stéphen  Girard  n'avaii  donné  pour  dot  à sa  nièce  que 
S.ooo  piastres,  environ  40,000  francs,  et  que  celte 
somme  constituait  tout  son  avoir.  Le  général  Henri 
Lallemmd  est  mort  à Bordeti -Tovrn  , province  de 
New-Jersey,  le  i5  septembre  i8s3.  On  lui  doit  un 
TraiU  d’ariillerie  estimé  , qui  a été  traduit  en  anglais 
parle  professeur  Renwick. 

LALLEV1.ANL)  f CLsroK-Fasvçois},  né  à Metz,  dé- 
partement de  ia  îfoaelie.  te  aS  janvier  2790,  se  desti- 
nait à l'élude  des  aru  du  dessin,  pour  lesquels  M an- 
noorait  les  plus  rares  dispositions;  U y renonça  pour 
la  msdccine,  alin  de  satisfaire  au  vœu  de  set  parents. 
Si  l'on  cuivsidère  les  rapides  et  brillants  succès  qu’il  a 
obtenus  dans  l'exercice  de  celte  noble  et  utile  profes- 
sion, on  pourrait  croire  qu’il  avait  méconnu  sa  vocation 
véritable.  Mais  ceux  qui  connaissent  le  docteur  Lalle- 
mand conçoivent  tn'-s  bien  qu'il  eût  pu  réussir  et  se 
faire  un  nom  dans  tous  les  genres,  parce  qu’il  est  du 
nombre  de  ces  liommet  rares  qui  ont  reçu  de  Is  nature 
le  don  d'une  aptitude  pour  ainsi  dire  universelle,  et 
cette  supériorité  d'intelligence  à raison  de  laquelle  un 
honiiue  lie  peut  rester  ni  médiocre,  ni  obscur,  de 
quelque  manière  qu'il  veuille  l'ippliqiier.  Après  avoi  r 
passé  deux  ans  à l'ariuée  d’Espaguc  , en  qualité  d’aide- 
major,  il  prit  la  résolution  de  se  rendre  à Taris  , pour  y 
refaire  de  aériuuscs  études.  .Arrivé  dans  la  capitale  , en 
1811,  dévoré  du  besoin  de  s'instruire,  Lallemand  fut 
uoinuié , l'année  suivante  . élève  externe  , dans  un  cou- 
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cour*  d'où  H •orlîl  le  premier.  Eu  iSl5,  il  fui  ooium/- 
élève  iotrnie  . Je  deuiiéme  de  sa  proinolioii.  Employé 
à niûtrl-Dleu , il  porta  daus  ses  travaua  et  ses  études 
pratiques  une  telle  ardeur  d'inveslig4lioo  , que»  cinq 
année*  il  amusa  lu  matériaux  de  presque  tout  ce  qu'il 
a publié  depuis.  En  iStS,  il  fut  reçu  mèdeoîn  à la  ftuite 
de  la  ibésc  la  plut  brillante  . et  fut  uommé  , eu  i Sog  , 
profestcur  de  clinique  cbiruratcale  de  Uontpeiiler. 
De  ttltu  i i8t5,  Lallemand  publia  les  premières 
parties  de  ses  Asrèarràai  «0aU>mieo  palhalogi^ua$  sur 
râneéphalt  «(  sas  iéptndanet.C»"  bel  ouvrafte  a fait  à 
sou  auteur  une  réputation  auropéeDne.  De  partout  lui 
•ont  arrivées  des  obserrations  coiitlrmatires  de  la  vérité 
des  siennes,  et  jamais  une  plus  complète  unanimité  de 
seolimcnts  parmi  1rs bommescullivanl la  même  science 
n'a  mieux  attesté  la  réulilé  d'une  découverte  et  d'un 
succès.  Les  maladies  du  cerveau,  iusqnlci  mal  connues, 
étaient,  par  coasequent,  soumises  au  système  curatif 
le  plus  vicieux.  En  redressant . dans  une  partie  si  im 
portSQle,  les  erreurs  de  U pratique  usitée  : en  euui- 
niant , dans  la  médecine  . une  laeune  si  iirave , le  doc- 
teur Lallemand  s'est  donc  plaoé  au  rang  des  bienfaiteurs 
de  l’humanité.  Hais  une  louissaiice  si  douce  pour  un 
cœur  tel  que  le  sien  ne  pouvait  pas  être  sans  iivélange. 
Les  passioos  jalouses  et  viles  qui  vrillent  partout  autour 
de  la  gloire  ne  pouvaient  pas  être  désarmées  par  l'ex 
ressive  booté  qui  fait  le  fond  du  caractère  de  Lalleitiand. 
En  i8ai,  ses  opinions  politiques,  ou  plutAt  ses  actes 
philanlbropiques^  parurent  à set  ennemis  un  prétexte 
plausible  pour  le  noircir  et  provoquer  ta  dcslitnlion. 
Nous  nedesceodrnns  pas  dans  les  détails  de  cette  odieuse 
intrigue,  que  la  ftéiiérosité  de  Lallemand  lui-méme  a 
covidantnéi  à l’oubli  : nous  nous  bomrrnos  i dire  qu'au 
nombre  des  griefs  dont  on  le  cbarqteait , on  vit  , avec 
autant  d'iiidignalioii  que  de  surprise,  ûgurer  les  soins 
qu'il  avait  donnés , daus  l'bApiial  militaire  de  Montpel- 
lier, à un  étranger  malheureux . le  colonel  Mondésir, 
Espagnol  de  nation  , ex  officier  de  l'armée  constitution- 
nelle , et  prisonnier.  Forcé  de  défendre  une  conduite  et 
dca  procédés  qu’il  était  si  eilraordinaire  de  voir  in- 
culper, au  sein  d'une  nation  de  tout  temps  renom- 
mée pour  ton  hospitalité  généreuse  envers  ses  ennemis 
vaincus  , le  docteur  Lallemand  juitiOa , dans  un  mé- 
moire, ses  bieiiÜails  à l'égard  du  colonel  espagnol 
coiiiiilulioniiel , par  le  tableau  de  tous  ceux  qu'il  avait 
versée  sur  une  foule  d’autres  infortunés  , blessés , ma- 
lades, ou  dépourvus  de  ressources,  et  qui  ii'avalent 
nullement  auprès  de  lui  la  recommandation  de  l’opinion 
politique;  en  admettant  touiefoii  la  supposition,  déjà 
injurieuse,  que  la  nature  de  cette  opinion  pût  exer- 
cer quelque  influanee  sur  l'étendue  ou  le  acle  de  ses 
soins.  Cependant  l'injuste  destitution  fut  pronon- 
eée,  DonobsUnt  1m  clameurs  des  élèves  de  l'école, 
et  les  manifestations  contraires  de  tous  les  hommes 
qui  savaient  apprécier  le  doeteur  Lallemand.  Ce 
a’est  que  iroia  aui  après,  en  i8s6,  qu’il  fut  réinté- 
gré, autant  parce  que  la  honteuse  injustice  dont  il 
avait  été  l'objet  peMit  aux  hommes  qui  l'avaient  ac- 
oomplie,  trompés  par  la  calomnie,  que  parce  qu’Ü 
était  cilrémcmcnt  difficile  de  le  remplacer  dans  la 
chaire  qu*îl  avait  oocnpée  depuis  quatre  ans.  M.  Lal- 
lemand a publié;  Propo$ilùjng  dt  palholtigit , tgn- 
dant  à ériairgr  pluêUun  pMnt»  d«  pkftiofogU  , Paris , 
i8t6  , in-4";  tiédit,  sous  ce  titre  : Oht«rva1ion$  putKatu- 
gifugg  propre»  à éflairtr  pltt$i*urt  point»  d»  pkjiiologi», 
Paris,  i8t.*i  . in  8^,  Hg.  dette  IbèM  était  elle-même  un 
•aeellent  ouvrage,  et  elle  a été  traduite  en  plusieurs 
langues,  insérée  dans  les  journaux  anglais  de  médecine, 
et  commentée  par  le  célèbre  Broussais.  Asc&siv&m 
anttomiro-pothologiguê»  sur  t'encéphate  »t  $«»  ddpandan- 
cas  , Paris  . i8ao— i8s5  , in-8'^  : cet  ouvrage  , qui  n'est 
pus  encore  terminé , paraît  par  livraisons  et  sous  forme 
de  lettres,  è l'instar  de  celui  de  Morg^gni , intitulé  : 
D«  fcdièuj  s(  cautU  morborum.  Les  trois  premières  let- 
tres ont  été  rvlmpr' niées.  Paris  , iSi4  , in-8*  , et  corn 
posent  le  tome  premier,  la  quatrième  lettre  farine  le 
commencement  dn  tome  second.  Obtorration»  sur  Iss 
maladie»  de»  organ*»  ginitO’urinairo» . première  partie, 
Paris,  i8>4,  in-8^  ; deuxième  partie,  1836,  in-8^. 
M.  I^aliemant  a lui-méme  deM'né  d'après  nature  toutes 
tes  figures  qui  ornent  cet  ouvrage  si  utile  , et  qui  con- 


tient des  aperçus  si  neufs  et  la  description  de  procédés 
si  ingénieux.  Il  a fourni  encore  une  multitude  a'arücles 
pour  divers  journaux  de  médeciue.  Souvent,  dans  un 
de  ces  articles  fugitifs , une  importante  découverte  est 
ciusigiièe,  une  voie  nouvelle  est  ouverte  su  perfection- 
nement de  quelque  psrtie  de  l'art,  d'est  ainsi  qu'il  in- 
diqua un  moyen  de  guérir  les  llstules  vèàU'o  oaginaU»  , 
jusqu’alors  regardées  comme  incurables , et  plusieurs 
autres  procédés  chirurgicaux  égaleineui  remarquables 
et  urécieiéx- 

LaLLEUANT  ( Ri<atao-C<iiiTiasT},  imprimeur,  né 
à Rouen  en  1736.  Il  s'attacha  à ne  reproduire  que 
des  ouvrages  estimables,  s'acquît  uuc  telle  considé- 
ration parmi  ses  concitoyens  , qui!  fut  élu  plusieurs 
fois  juge-syndic  du  commerce  de  Rouen;  il  fut  aussi 
nommé  écbevin,  puis  maire  de  cette  ville.  Parmi  1rs 
ouvrages  utiles  qu'on  doit  aux  presses  de  tel  estimable 
citoyen,  on  distingue  : 1*  la  petit  Apparat  royal,  ou 
Nouraau  dirliu/inaira  uniaerisl , français  et  latin,  très 
augmenté  et  corrigé , 176a.  in-8’*.  Ce  livre  utile,  fait 
en  conscience  , a servi  de  type  i tous  eeux  du  même 
genre  qui  l'ont  suivi.  On  vient  d'en  publier  la  1 5*  èdi- 
liou  , corrigée  , et  augmentée  de  quiiixe  cents  articles  , 
Paris.  1818,  in-8^.  1**  L'école  de  ta  eha»»e  aux  chisn» 
coaranli , par  Verrier  de  la  Conleric  176A  , in-8^.  Lal- 
leiuaol  avait  mis  à (a  tète  de  cet  ouvrage  la  Bikliotki^u» 
dei  théreutieographe» , c'eit-è-dlre  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  chasse.  C'evt  une  excellente  analyse  de  tous 
les  livras  qui  ont  paru  sur  cette  m.itiére  , avec  dus  notes 
critiques  sur  les  édiliûtiv.  Ce  morceau  de  bibliographie 
est  terminé  par  une  table  qui  est  un  chef-d'auvre.  — 
N ica  [.il  LALLBMANT,  son  frère  . et  son  auoeié  dans 
l'imprimerie  a eu  part  à la  rédaction  de  cet  ouvrage  es- 
timable. Lallemaiit  est  mort  i Paris . le  3 avril  1807, 
à l’âge  de  quaire-vingt-uii  ans.  Le  roi  Louis  XV  lui  avait 
fait  expédier  des  lettres  de  noblesse. 

LitLLEMANT  DE  UAüPAS  { Richaso  - Xvviaa- 
Fxlix),  frère  du  précédent  , né  le  S mars  1739,  embraua 
l'état  ecclésiastique  , fut  vicaire-général  d'Avranches, 
et  consacra  ses  loisirs  à la  culture  des  lettres.  11  fui 
nommé  membre  de  l'académie  de  Rouen  en  1767  , et 
en  devint  présidant  en  1790.  il  se  retira  en  Angleterre 
pendant  la  révolution  , rentra  en  France  m>us  l'empire , 
et  présida  la  réinstallation  dr  rscadéiuie  de  Rouen. 
L'avarlùssmenf  qui  e*l  à la  télé  du  l'Apparat  rojal  pu- 
blié par  ses  frères  , nû  su  trouve  la  critique  du  Diction- 
noir»  francAis-lalin  de  l'abbé  Dînouart . est  son  ouvrage. 
On  lui  doit  au*vi  la  traduction  française  des  Paktei  d» 
Phèdre  y avec  dos  notes,  et  le  catalogue  raisonné  des 
éditions  de  ce  fabutiaie.  Il  avait  lu  â l'académie  . en 
1790  , un  savant  inémoiro  sur  l'h'istnire  naiiirelle  de  la 
parole  , où  il  prétendait  que  la  langue  chinoise  était  lo 
type  de  toutes  les  autres.  Il  lit  toute  sa  vie  des  re- 
cherches sur  celte  matière  . et  noiaivment  pendant  son 
séjour  en  Anglelerre.  Malgré  roplniàireié  de  son  travail, 
l'ouvrage  est  resté  incomplet,  et  il  y a peu  d'apparence 
qu’il  soit  iamais  imprimé.  L'abbé  Laltemant  est  mort  à 
Rouen,  le  iR  août  1610. 

LALLBUBNT  ((TCiLLvrKK } , né  i Meti , le  s3  dé- 
cembre 1783.  Il  vint  jeune  à Paris,  où  il  fut  d’abord 

firoïc  cl  correcteur  dans  une  imprimerie,  emploi  qui 
ui  procura  la  connaiuance  de  plusieurs  gens  de  lettres 
connus,  et  dont  il  devint  le  collaboralour  secret.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  des  lettres  par  quelques  pièces  de 
poésie,  la  plupart  en  faveur  de  Napoléon.  En  i8>6,  ses 
opinions  Payant  placé  parmi  les  réfugiés  français  en 
Belgique  , il  publia  â Gand  le  Journal  d»  ta  Flandre 
orienlal»  »l  occidentale,  feuille  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Contraint  par  le  ministère  de  quitter  ce  pays, 
il  resta  quelques  mois  à Aîx  la  Chapelle.  La  régence 
prussienne  lui  ayant  intimé  l'ordre  de  s«  rendre  i 
Xænigsberg . U parvint  â tromper  ses  surveillants  et 
rentra  en  Belgique.  Il  dirigea  alors  la  Gatette  de  Liège, 
P iiii  inséra  des  articles  dans  le  é’rai  libérât  de  Bruxelles. 
KnQn  , après  doux  ans,  U fut  arrête,  et  ramené  eu 
France  par  deux  gendarmes.  On  a de  cet  écrivain  cou- 
rbent : 1*  le  Secrétaire  pari»t»n  . ou  Tableau  in- 
dicatif de  tout  ce  qui , dant  Pari»  . peut  intèrotier  , etc.  , 
Par'S,  i8i4,  in-13  ; t*  P«/«t  roman  d’une  grande  kif 
toire  , ou  Fingl  an»  d'une  pluma  , facétie  , 1 8 14  , in-S*; 
3"  de  la  Véritable  tégitlmUê  de»  touveraint.  de  CHévation 


ef  de  la  rkule  ilei  djnaslieM  en  France,  i6i4>in-S^; 
dan»  (Ttte  l)rorhure  il  reiuoiiUit  à rorijHoe  dv  la  mo- 
narchie françaiie  , cxaniinaii  comment  la  légiliniitc  des 

Cnnees  l’élait  acquise  et  perdue,  et  5niss.ii(  en  éla- 
lissaut  celte  de  Napoléon.  Choix  de  rapporte  , opi- 
nions  , dUeourt  prononcée  é la  tritun*  nationale  depuis 
17S9  , rscu«i//it  dans  un  onfrs  Aistnrif  ue  , Paris,  l$i5- 
i8s3  , as  fnl.  in  8^.  Ouvrage  très  important . pri’cieux 

Emir  les  pièces  qu'ii  renrenne,  olTraul  de  belles  pages 
istnriques,  mai»  rédigé  dan»  un  esprit  républicain. 
5^  BieUire  de  la  Colombie  , Paris  . l8s<> , in-8^,  Ourrage 
remarquable  pour  le  si;» le  et  pour  rexacitludc  , le  pre- 
mier qui  ail  paru  sur  cette  vaste  république.  M.  Lal- 
U'inent  a encore  rédigé  la  table  de  l'/iisMire  de  France 
de  l'abbé  de  Montgaillard.  Il  a coopéré  à la  réduction  de 
/'.-IristarfHf!  , en  i8i5  , du  Fcui//s(,>n  /illérai.**,  en  lS«4, 
du  Diable  Boiteux  , et  du  Frondeur,  journaux  Hltéraîres 
qui  ont  eu  de  la  réputation. — LALLEUENT  iFéux],fi!s 
aillé  du  précédent , né  A Paris , le  3o  mars  i8o5  , a tra- 
vaillé à plnsieur»  journaux  scientinqueg  et  litléraires.II  est 
auteur,  cniijoinlenicnt  avec  Mallebrun,  du  Oirtiemnaire 
géographique  portatifs  Paris,  Gosselin,  18x7,  a vol.in-i6, 
LALL\-T0LLENDAL  (TaopuiMe-GsiiiD  , marquis 
de  }.  pair  de  France  et  membre  de  l'académie  fraDgaUe, 
lié  à Paris  le  5 mars  1751.  fils  du  malbeureiix  général 
Lallv.  qui,  Tjctiuie  d'un  arrêt  inique,  fut.  vers  la  üti  du 
régne  de  Louis  XV,  traîné  à l'écbafaud  avec  une  bar- 
barie tout-à-lbit sauvage.  Le  jeune  Lalljr  étudiait  alors, 
sous  le  nom  de  Truphime^  au  collège  d'ilarcourt;  il. ne 
fut  instruit  du  secret  de  sa  naissance  qu'au  moment  de 
perdre  l’auteur  de  ses  jours.Voici  comment  il  s’exprime 
lui  même  à ce  sujet , dans  un  des  mémoires  juridiques 
qu’il  publia  depuis  : ■ Je  D’at  appris  le  nom  de  ma  mère 
• que  plus  de  quatre  ans  après  l’avoir  perdue  . celui  de 
> mon  père.qu’unsculjour  avant  de  le  perdre  ; j’ai  couru 
■ pour  lui  pilier  mon  premier  hommage  et  mou  éter- 
* nel  adieu,  pour  lui  faire  entendre  au  moins  la  voix 
a d'un  Ijls  parmi  les  cris  de  ses  bourreaux,  pour  l'em- 

a |tra«ser  du  moins  sur  l’éciinraud  où  il  allait  périr. 

a J’ai  couru  vaiucmcnt....»  on  avait  halé  l’instant.  Je 
B n’ai  plus  trouvé  mon  père  ; je  n'ai  vu  que  la  trace 
a de  son  sang,  a Apres  ce  cruel  événement , il  mniinua 
encore  d’être  élevé  au  même  collège , par  les  soins  de 
sa  cousine,  maduinoUellc  Dillon.  Déjà  il  méditait  de 
ftiire  réhabiliter  la  mémoire  du  son  père.  Il  ii’avaii  pas 
encore  seixe  ans,  lorsqu’il  adressa  A sou  professeur, 
Mauduit , une  pièce  de  vers  latins  sur  le  procès  de  Jean 
Galas  , dans  laquelle  ta  mort  de  son  père  était  indiquée 
avec  beaucoup  de  chaleur.  A peine  eul-ii  terminé  ses 
études,  que  les  tribunaux  retentirent  de  ses  réclama- 
tions. Sa  jeunesse,  l'éloquence  et  l'euergie  qu’il  dé- 
pJojTB  dans  ses  plaidoyers,  intéressaient  A son  sort  les 
peraniinca  les  plus  illustres  de  cette  époque  , et  surtout 
Voltaire  , qui . plus  d’une  fois , avait  prêté  son  appui  A 
des  inforlunes  du  même  genre.  Les  nobles  efforts  de 
M.  de  Latly  furent  couronnés  du  succès.  Quatre  arrêts 
du  ronseit  avaient  successivemcnl  cassé  ceux  des  parie- 
menis,  rt  sans  1a  révolution,  qui  éclata  alors,  ralTaire 
cAt  été  complèiement  décidée  A Rouett , où  elle  avait 
éic  portée.  I)u  reste,  ccl  arrêt  déllnitif  était  superflu, 
ropiiiiort  publique  l'avaii  prononcé  depuis  longtemps. 
Voltaire  , A son  lit  de  mort . apprenant  le  premier  ar- 
rêt. se  ranima  uu  instant,  et  écrivit  le  billet  suivant  A 
]f.  de  Lally  : « Le  mourant  nrssuscile  en  apprenant 
B cette  grande  nouvelle;  il  erabiasse  bien  icndrement 
• M.  de  Lally  ; U voit  que  le  roi  est  le  défenseur  de  4a 
a justice , il  mourra  content.  36  mai  1778.  ■ Le  grand 
homme  expira  quatre  jours  après. Quelque  temps  apres, 
M.  de  Lally  acheta  la  charge  de  grand  bailli  A Etampes. 
On  remarqua  que  les  lettres  de  provision  qu'il  obtint  A 
re  sujet  portaient  ■ qu’elles  lui  av.iienl  été  accordées 
B pour  les  services  reudus  A l'état  par  son  père,  cl  à 
a catuc  de  sa  piété  filiale,  a La  grande  réputation  que 
lui  avait  acquise  le  procès  quil  venait  de  défendre  avee 
auiaot  de  talent  que  de  succès  lui  valut  les  sulIVagcs 
de  la  noblesse  de  Paris  , qui  le  noninta  député  aux  états- 
généraux.  Partisan  des  uouveUcs  réformes  et  systèmes 
financiers  de  U.  Necker,  il  se  réunit  aux  communes,  le 
f 8 juin,  avec  la  minorité  de  la  noblesse,  et  se  pro- 
nonça , dans  celle  assemblée  , pour  une  monarchie 
tempérée,  et  calquée  sur  le  mécanisme  du  gouverne- 


Iment  anglais  , dont  i|  était  grand  admirateur.  Le  1 1 juil- 
let, BU  sujet  de  la  déclaration  des  droits  de  lliomme  , il 
dit , Cil  parlant  de  M-  L-ifaycttc  qui  venait  de  la  pré- 
' senter  A l’assemblée  : « L’auieur  de  la  déclaration  parle 
a de  la  liberté  cunune  il  l'a  défendue,  a II  ne  pensait 
pas  ceuendant  que  ect  éaonei  des  drvilt  dût  faire  par- 
tie de  la  constitution.  Le  i3,  pour  calmer  les  inquié- 
tudes que  faisuient  iiaîlre  les  embarras  financiers  , tl 
concourut  avec  Mounicr  à faire  déclarer  que  la  dette 
publique  était  sous  la  sauve-garde  de  l’honneur  et  de 
la  loyauté  nationale.  Le  ti,il  lit  partie  d'une  députa- 
tion  chargée  d'apaiser  l'agilatioii  de»  esprits.  Le  lende- 
main . il  harangua  kpeuple  à lliûtel  de-viUe  , l'assurant 
que  rassemblée  avait  dessillé  les  yeux  du  roi,  que  la 
calomnie  avait  vouki  Irouipcr.  Le  17  du  même  mois, 
quand  le  roi  parut  à l'hôtel-dc  >ille,  M.  de  I.Hlly  s'a- 
dressa de  nouveau  aux  habitants  de  Paris,  et  leur  ex- 
posa tous  les  bienfaits  dont  Louis  XVI  avait  comblé  le 
peuple-;  puis , s'adressant  au  roi  lui*niéme  , il  se  fit  l'in- 
terprèie  des  scnlimentj  d’amour,  de  fidélité  el  de  re- 
rounaîu-ance  dont  les  habitants  de  la  capitale  étalent 
pénétrés  pour  sa  majesté.  Toutefois,  son  discours  ne 
parut  pas  satisfaire  cnlièremeiii  les  esprits.  Les  hommes 
de  parti,  que  les  circonstances  rendaient  inquiets  et 
naturellement  frotideura,  crurent  y apercevoir  une  pa- 
rodie de  l'Bcce  Homo;  il  commençait  en  eflei  par  ces 
mots:  ■£.«  èof/ù,  le  roi,  «le.  1 On  reprochait  surtout  A 
M.  de  Lally  de  n'avoir  pas  tenu  un  jusle  milieu  dans  les 
moyens  de  conciliation  sur  lesquels  sou  discours  était 
fondé.  Le  s3  juillet , lendemain  de  l'aasassinal  de  l'in- 
tendant de  Paris,  Berthier,  après  avoir  déploré  les  rri- 
minels  excès  de  la  vedle , il  demanda  à l'assemblée  de 
prendre  des  mesures  pour  garantir  à l’atenir  la  société 
de  pareilles  horreurs.  Le  7 août,  il  engagea  l'assemblée 
A adopter  un  projet  d’emprunt  présenté  par  le  ministre 
Necker,  l'appuyant  sur  la  néceMÎté  de  solder  l'armée  el 
les  capitalistes.  Jusqu'alors  il  avait  lAcbé  de  réconcilier 
deux  pouvoirs  que  leurs  prèteniioiu  réciproques  avaient 
mis  en  étnt  dliosttlilé.  Il  quitta  bientôt  le  rôle  de  mé- 
diateur. el  se  prononça  en  fiiveurde  la  cour.  Il  attaqua 
Miraiwau  en  lui  adreuaiit  indirectement  ces  paroles  : 
• Ou  peut  avoir  de  l'esprit , de  grandes  idées,  et  être 
« un  tyran,  a Celte  invective  contre  le  plus  ardent  dé- 
fenseur de  la  liberté  fut  alors  accueillie  par  des  mur- 
mures presque  universels.  Le  discours  qu'il  prononça 
le  19  août , sur  la  division  des  pouvoirs . lui  attira  en- 
core plus  l'aulmadrersion  du  peuple  et  de  la  majorité 
de  ravcmbléc.  Comme  rapporteur  du  comité  de  cons- 
tiUilioo  . il  essaya  d'abord  de  faire  adopter  par  rassem- 
blée un  système  de  gouvernement  basé  sur  celui  qui  ré- 
git l'Angleterre  , el  à peu  prés  semblable  A celui  étabii 
par  la  charte  artnelle  : il  proposait  une  chambre  de 
pairs  nobles  . et  une  chambre  de  représentants.  Çe  pro- 
têt ayant  été  rejeté , il  en  présenta  un  autre  asiM!  Mou- 
Hier.  Bergaste  et  l’archevêque  de  Bordeaux  , lequel  con- 
sistait dans  la  création  d'un  sénat  et  d'une  chambre  de 
députés . avec  celte  clause  que  pour  être  membre  du 
sénat  il  fallait  une  fortune  un  peu  plus  cniuidérabic 
que  pour  être  élu  député.  Ce  second  essai  ne  réussit  pas 
mieux  que  le  premier:  le  eoinilé  de  constitution  fut 
disvous  , et  on  eu  uomena  un  autre  qui  rédigea  la  consti- 
tution dite  de  1791-  — M.de  Lally,  quoique  attaché  au 

Farti  de  la  cour,  ne  se  montra  pas  moins  partisan  de 
égalité  des  droit* , lorsque  . dans  la  séaoce  du  30  août, 
il  proposa  cet  amendement,  qui  depuis  a été  la  base  de» 
droStv  du  citoyeji  en  France  : Que  tous  étaient  admiteiblet 
aux  emploie  eant  auiiv  dietinciion  que  celle  des  talenle  et 
dee  vertu».  Cri  arücle  fut  volé  par  acclamation;  mais  , 
par  une  déplorable  conséquence  du  système  quil  svall 
adopté,  et  peut-être  de  son  caractère  porté  aux  demi- 
moyens  , il  volait  en  nvèmc  temps  pour  le  veto  absolu . 
qu’il  croyait  nécessaire  à l'équilibre  des  pouvoirs,  et 
qu'il  défeudit  de  toute  la  force  de  son  éloquence.  Il  se 
plaignait  aussi  de  la  trop  grande  extension  donnée  aux 
coucessioos  faites  le  4 août  par  les  deux  premiers  ordres. 
Eufm,  après  les  journée»  des  5 et  6 octobre,  croyant 
que  la  monarchie  était  perdue,  cl  désespérant  de  voir 
rétablir  l’ordre,  il  abandonna  son  poste  , et  se  retira  en 
Suisse  avec  son  ami  Uounicr.  C>st  de  IA  que  M.  di- 
Lally  écrivit  son  ouvrage  intitulé  Quintus  Capitelinus 
aux  Romain» , critique  détaillée  des  diverses  opérations 
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de  l'aMemblêe  naiionak  il  y lilAme  eurimit  les  décréta 
qui  «bolÎMCMl  Ici  pririlégvi  et  le»  titre»  féodaut.  Ceprii- 
! dant  il  renir*  en  France  en  1 79»,  et  trafailla  de  concert 
I avec  de  llontmoriii,  Bertraïul  de  Molleiille  et  Ua* 
I louel . à arréler  la  marrhe  rapide  de  la  démorratie;  il 
I lenia  même  de  mettre  dans  «on  parti  le  général  La- 
I fayette , mal»  >1  ne  retira  aucun  fniil  de  cette  démarche 
hardie.  Arrêté  après  Ire  éiénemenU  du  10  août . il  fut 
enfermé  è l'Abbaye.  II  n’échappa  auv  maaaacrea  de  »ep- 
lembre  que  pourae  rendre  en  Angleterre.  Là  il  n'eui 
d'autre  resaourre  qu'une  faible  penaion  qu'il  obtint  du 
gouvemement  britannique.  Le  proeé»  de  Loui»  XVI 
réTeilla  son  télé.  Il  rerivit  à la  convention  pour  t'ulTrir 
comme  déi'enretir  de  ce  prince  inlôKuné  , mai»  la  con- 
vention ne  lui  ré|H>ndil  pu.  Alor»  il  pobUa  le  plaidoyer 
qiill  avait  préparé  pour  rette  cause  à {amais  célèbre. 
(Vuciqués  aiméea  aprè».  il  écrivit  une  défenie  de»  émi' 
gré»  , faisant  tniilefoi»  la  sage  diatiivci'on  de  eeui  que 
la  force  avait  jetés  »ur  la  terre  étrangère  , et  de  ceut 
qui  •'élaientvolenlain'menl  espatrié»,et  qui  ■Vtateiil 
armé»  contre  la  France  pour  lui  inipoaer  lea  horreur» 
de  la  guerre  civile.  Ileniré  sur  le  «ol  de  ta  patrie  après 
le  itfl  m^maire  . il  se  fixa  à bordeaux,  où  il  demeura 
juaqu'rn  tSoS,  époque  à laquelle  il  vint  présciiicr  »«s 
bommagea  au  pape . alors  à Paris  pour  consacrer  1 ’élé 
vation  de  Napoléon  su  Irùnc.  Le  concordai  est  de  tou» 
Ici  actes  qui  •ignalèreni  le  gouvernement  impérial  ce- 
lui qui  a le  plus  obtenu  dVioge»  de  H.  de  Lally.i  Olui, 

• disait  il  dan»  une  des  lettre»  qu'il  publia  à ce  sujet , à 

• qui  toute  force  a été  donnée  pour  parilicr  le  monde , 

• à qui  tout  pouvoir  a été  eoiidê  pour  restaurer  la 
■ France , a dît  au  nrincc  des  apôtres , comme  antrefnis 
B t'vros:  Jéhovah , le  dieu  du  ciel,  m'a  livré  le  royaume 
s de  la  lcrre,  et  il  m'a  commis  pour  relever  son  temple. 

• Abcs . montes  sur  la  montagne  aaintc  de  Jérusalem  ; 

• rebâtisses  le  temple  de  JHkiv  ah.  • (lonicnt  de  l'accucil 
gracient  que  lui  Ht  le  pontife  romain,  M.  de  f.aMy  a 
vécu  dans  le  ■ rpot  de  la  vie  privée  jusqu’aux  jmir»  de  la 
première  restauration.  Alors  il  reparut  sur  la  scciie  po- 
litique. H a’y  montra  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu  il 
V it  enfin  >es  aneiem  sy  stèmes  de  gouveniement  idofilés 
par  la  ohane.  Louis  XVIIf  le  nomma  membre  de  son 
conseil  privé,  (ie  fut  en  relie  qualité  qu'il  sitivit  ce 
prince  à <>nnd  |H*ndant  les  cent  jours  , et  qu'il  travailla 
au  mattifeale  du  mi  à la  iialinti  fraiii^aise  ; il  eoivcourul 
aussi  à la  rèdaclîoti  du  rourrtsr  uiHrenW  publié  à otAle 
époque.  A son  retour  eit  France  . désigné  pour  présider 
If  roHègr  électoral  du  dépaiirnietil  di-  l'ilèrault , il  ne 
put  trniplir  cette  mission  è cause  du  maiiraii  étal  de 
sa  unté  , mats  il  adressa  une  lettre  aux  éteeleani  pour 
Ico  engager  à faire  des  choix  propres  à romolidrr  un 
gouven>rn>enl  à la  fois  ferme  , modéré  , royalisle  et  lia- 
lional.^leveàla  pairie  par  ordonnatvee  du  19  août  |9|5, 
M.  de  Lally  vitae  rouvrir  deratillni  la  carrière  de  i'élo- 
()Uenee  délibéralive.  Kn  janvier  1816,  il  rota  pour  la 
loi  d'amnistie;  mu'ts  ü Ht  sentir  combien  élatenl  i». 
ronvennntrs  **t  inroiutitulionnelles  le*  expressions  de 
éonlé  toute  gratuite  , cntisigttécs  au  pmccs-verbal  rie  la 
ehatnbre  des  dé|>utét  pour  carsciériver  ait  acte  qui 
mart  servi  rie  prt’-leile  a de  nouvelles  persèeiilîons.  Il 
demanda  avec  AI.  l>csfM  que  le  ai  janvier  fût  férié,  et 
qu'tin  rirnil  général  fùL  observé  ce  joar-lè.  Prn  de 
tentps  apres  , it  pav  la  contre  la  péiitinii  de  la  demoiselle 
Robert,  qui  demandait  la  liberté  de  son  père  , ce  qui 
fnumlt  an  publicroo'’asioii  de  rappeler  la  chaleur  nvec 
laquelle  il  avait  lui-même  (ilaidè  lu  ransr  du  sien.  Dans 
la  mémo  session  , Il  eombntlit  nu  projet  de  loi  sur  les 
éicetiona  , auquel  il  reprotriiaïl  de  ne  point  établir  le 
grand  principe  de  la  propriété  territoriale  comme  la 
base  rovidamrntale  de  rcxerc’ce  des  droits  politiques. 
Maia  à la  session  su'reante  , lorsque  la  même  question  se 
reproduisit  agrandie  en  qvichpie  sorte  par  la  situslion 
politique  d.sns  la'iuelle  la  chambre  élKclive  se  trouvait 
par  suite  de  sa  nouvelle  composition  , M.  de  Lally  fat 
chargé  d'en  faire  le  rapport;  il  soutint  le  projet  mitiis- 
lériel  comme  le  plu»  necessaire  dan» ton  but,  et  le  plus 
sage  dans  ses  moyen».  Il  s'attacha  surtout  à réfuter  lea 
objeclion»  qu'on  fatsail  contre  l'article  de  la  loi  qui  ii'ad- 
mettait  qu'un  aeul  degré  d'élection  et  qui  admettaH  au 

, droit  de  sulTrage  tout  citoyen  payant  ôoo  fraoca  de  con- 
Irvbotion».  Kii  mars  1818,  au  sujet  de  la  discussion 


du  hvirigcl . il  s'éleva  contre  l'opinion  de  ceux  qui  de- 
mandaient la  ri'stiiution  de»  biens  invendus  du  clergé; 
il  soutint  avec  succès  , par  la  spécialié  de»  titre»  , que  ' 
ce»  biens  ii’avaicnt  clé  alfeetcs  par  (es  donateurs  qu'à 
tel  ou  Id  élabllsaemeiit  religieux , et  qu'lis  étaient  toni 
bésdans  (e  domaine  de  l'état  par  droit  de  déshérence  , 
depuis  i'ppo'pie  où  ce»  corporations  avaient  cessé  d’exis- 
ter. .A  i'nt-caiion  de  la  discivMion  relative  à la  saisie  de» 
livre»  (aô  février  18171.  il  loucha  incidemment  la  grande 
i|ucsiion  de  la  liberté  de  la  presse.  ■ Les  principes, 

• dit  il  . sont  maintenant  cnnnn» ; de»  volumes  ne  par- 

■ viendraient  pas  à le»  obscurcir,  et  quatre  mots  sulfl- 
> sent  pour  les  résumer  : poini  de  gmivernenvent  re- 

• nréseiilalif  qui  n'ait  pour  objet  e.  pour  roiideiiient  la 
a liberté  publique  et  indirirluclle  : point  «le  liberté  ni 

■ publique  ni  individuelle  san»  la  liberté  de  la  presse; 

• point  de  liberîé  de  la  presse  ni  des  jnuniaut  partout 
s où  ira  délits  de  ta  presse  et  des  journaux  sont  jugés 

• autrement  que  par  iiii  jury,  soit  ordinaire,  soit  spe- 

• rial  ; rniin  . point  de  liberté  d'aucun  ge«ire  , ai  à côté 

• d'elle  n'rnt  une  loi  qui  en  garantisse  la  jouissance, 

• par  là  ménH-  qn'rlle  en  réprime  le»  abna.sMslgré  cette 
prolession  de  foi  si  soleuiielle  , il  parla  , peu  de  temps 
après  ' s 7 décembre  1817),  en  faveur  de  la  mesure  qui 
suumcllait,  encore  pour  une  année,  les  journaux  à la 
censure  île  ta  police.  Durant  le  reste  de  la  session  , U ne 
prit  la  parole  qu'une  fuît  ( i4  mai  tSl8),  pour  ré- 
pondre à M.  Boifsy-d'Angla» , qui , au  sujet  de  la  loi  de 
linnnre»,  avait  manifesté  le  désir  qu'on  accordât  une 
iiidcmiiilè  rie  1.8  francs  par  jour  aux  députés  qui  ne  re- 
cevraient pas  du  gouvernement  un  irailement  annuel 
de  it.ooo  francs.  N.  de  Laliy  pensait  qtie  cette  indem- 
nité nierait  à la  chanibre  élective  le  caractère  d'indé* 
(MMidancc  et  de  désinléressenveill  qui  lui  convient.  Eu 
1819  . un  pair  ayant  fait  la  proposition  de  vnodilier  la 
loi  des  élection»  de  1817,  et  celle  demande  ayant  été 
prise  en  eimsidéralion . M.  de  Lait}  rherchu  d'ahord  un 
terme  moyen  pour  aoncilier  le»  e*prits,  mats  voyant 
que  les  modilicalions  qu'on  rherdiail  à Introduire  ne 
tendaient  qu'à  la  rapporter  entièrement,  il  Htiit  par  so 
ranger  parmi  le»  did*cnsenrs  de  la  loi.  A l'époque  mé- 
morable du  |>rocés  de  Lonvrl , il  adressa  au  coupable 
cette  snmmalinn  solennelle  t «Louvel,  je  vous  adjure 

• au  novn  du  Dieu  vivant  de  dèdsrer  al  vous  n'axes 

■ peint  de  eonvplices.  « I/année  suivante  (iSxi),  quand 
la  chambre  des  pairs  se  fut  constituée  en  cour  de  jus- 
lir^  pour  juger  les  persotvnc»  impln|uéea  dans  U conspi- 
raiinn  du  19  août  iSso,  il  Ht  partie  de  la  commiwion 
dtsigée  d'exatuiner  la  question  de  compétence.  Lorsque 
la  rniir  eut  prononcé  sur  (e  sort  de  llaaiau,  l'un  des 
»cou«ésf»4  novembre  t8ii  ),  cin(|uanie-deux  pairs  pro- 
lesie.eiiv  coiitre  l'arrèl  de  onntlaïunatioii  , par  le  motif 
que  l'appli-alian  do  la  pcnie  adoptée  . à une  majorité 
moindre  que  les  r-nq  Inviliènves  , cicédait  les  pouvoirs 
de  1«  cour  des  pairs;  51.  de  I,ally  prît  alors  la  parole 
pour  soutenir  la  légalité  du  prononcé  de  l'arrêt  , »e  fon- 
dant sur  le»  nrécédeiits  ipi’on  aiait  suivis  dans  l'alTarro 
du  nisrrchal  Ney.  Le  .Xo  avril  l8s4.  dans  la  ditoussion 
du  projet  de  loi  l'cistif  à la  répreMioii  des  vols  et  délits 
cotninis  dans  les  églises  , it  demanda  qn'nn  sulistituât , 
dans  le*ca«  préxu  par  rariicle  1*'  du  projet,  la  peine 
des  travaux  forré»  à la  peine  de  mort.  Le  1 4 mai , au 
sujet  de  la  loi  {)Our  t’ttdnii««ioti  des  maglatrsts  à la  re- 
traite, il  appuya  les  amendemtmis  pro(>osés  par  U.  De- 
•èxe.qiii  voulait  que  In  pension  de  retraite,  au  lieu 
d'élre  iiqnidtée  confonnénieni  aux  lois  et  réglement», 
fût  toujours  de  la  moitié  du  traitement,  et  que  le  magis- 
trat admis  à la  retraite  pd{  loujnuis  rnn«cncr  son  litre, 
son  rang  el  scs  prérogatives  honoriU«|ue«.  Le  10  juil- 
let , il  eombatiil  le  projet  de  loi  relatif  à réiablrssementv 
des  commiMiBulés  religieuses  de  femmes.  Il  soutenait 
que  ces  consmuiiaulés  dévoient  recevoir  leur  instilutioii 
de  la  loi  et  non  des  caprices  delà  faveur,  des  surprises 
de  l’intrigue  , comme  semblait  le  vouloir  le  projet,  qui 
leur  permettait  d'ucquérir  (mis  btens  meubles  et  im- 
meubles , pourvu  qu'elles  eussent  été  autorisées  par  do 
simples  ordonnances  royales.  « Sujettes  et  eitoycnneiv  , 
s épouses  el  mère»  de  umille  , dit-il , l'instniction  des 
a fcaimes,  leur  éducation . importent  aujourd'lrai  à la 

• société  sous  des  rapports  plus  étendus  qu'autrefois  : 

« l'éducation  d'un  sexe  n’est  pss  sans  iiilluence  sur  ccRe 
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• de  l'autre.  Ou  ne  peut  a'occuper  des  conmiuoaulés 

■ de  femmes  inilitutneei,  sans  eotrevoir,  danii  un  ave* 

■ rilr  |)eul*êire  très  prochain  , des  communautés 
» d'hcmmies  ln»tilulcursi  H c'est  alors  que  tes  prveau- 
s lions  les  plus  sé«i-res  sen>rit  indispensables  pour  rc' 

■ pousser  relie*  où  Ki  jeunesse  serait  nourrie  de  priii* 

■ ciprt  ronlraire*  à IV*|jril  de  no*  inslitutiom.  ■ 

10  rêtrier  l&s5^  il  parla  contre  la  loi  du  sacrilépe  , et 
dèrlara  que  la  loi  de  l$s4«  répressire  de*  rrinirs  et  dé* 
liis  cnmuils  duni  les  ej^I.ses  , offrait  à l’ordre  social  des 
paraulies  suOîsuntes  roniro  loul  allentai  aux  piinr<p<-A 
religieux,  s Celle  loi , d't  on  , a été  jug<  e ailleurs  anii- 
» cbrélieiinr  y aiiti-soriale  ; et  par  qui  ce  jugement  nous 

• est  il  Mftniné.^  par  un  des  coryphées  de  celle  influence 
» anti-gallicane,  que  personne  ne  saisit,  que  tout  le 

• monde  sent,  et  qui  eberebe  à t*inCltrcr  partout..... 

• Comment  le  ministère  rient  il  nous  presser  de  dés- 

• Bfouer  aiijourd'bui  les  prinripes  que  nous  asions  pn- 

> sés  de  conrerl  asec  lui  dans  la  dernière  session?  • H 
aek'sa  surioul  contre  la  dis|)osiiiuii  de  rarliclc  4 du 
projet  qui  punissait  le  coupable  de  la  peine  de  mort 
précédée  de  la  mulilsilion,  parce  qu'il  était  ronsitliré 
comme  driVidr.i  Voilà  donc  , dit  il,  où  l'on  est  conduit 

• par  la  progression  dea  mois  : on  a p<irlé  de  profana- 

• tion  , puis  de  sacrilège  , et  on  ru  est  «nliii  Tenu  i arti- 

■ culer  le  déicide....  !*ant  doute  , tSeu  est  Ir  père  corn- 

■ mun  de  tous  les  bommrs  ; mais  eu  l'in  toquant  chaque 

■ jour  sous  ce  nom,  ne  lui  promettra  sous  pas  de  par- 

> donner  à ceux  qui  sous  olfensenl?  Or,  ec  n'est  pat 
a l'otl'cnse  cnrers  Dieu  <|iie  la  loi  du  taerilése  peut  atuir 
m pour  objet  de  punir,  r'cil  la  soeièté  qu'clJe  seul  seii- 

■ ger  d'uii  outrage  , et  préserser  de  la  contagion  por  la 
B crainte  des  supplices.  Quelle  contagion  peut  donc 
B faire  redouter  le  délire  du  profanateur  des  rtioses 

• saintes?....  Où  sont  aujourd'hui  les  exemples  de  sa- 
B crilépct  coimiii*  en  haine  de  la  rrlig'on?....  Pourquoi 
B la  mort?  pourquoi  la  niutilaiiou  ? Est  re  «mi  nnm  de 

> la  relicion  qu'il  eoiisirul  d'établir  ürs  supplice*  nou- 
B veau*  ? Quel*  danger*  a t elle  à craindre  ?...  Qn'ou  ne 
a parle  plus  d'ûter  la  sie  an  nom  de  celui  qui  l'a  don 
B née,  et  d'établir  des  supplices  par  analugie  et  par 

• mélapliorc»  1 • I/rspctM-ure  a piousè  rn  cfTel  que 
cetlc  loi  était  au  niuin»  inutile , mais  il  fallait  satisr»ire 
alors  aux  exigences  de  la  faclion  ulli  amontaine  qui  dé- 
borde aujourd'hui  le  pouvoir.  A l'ouTerture  de  la  ses* 
sion  tie  iKaC,  eh.'u-gé  , par  la  comniisiion  , de  rédiger 
l'adresse  en  réponse  au  discours  du  roi , il  rn  piéi.enta 
le  projet  le  d février  : il  fut  examiné  , disciilé  et  adopté 
sur-le  champ.  Le  i4  mars,  an  sujet  de  la  loi  reUlivr  à 
la  répression  des  rrinies  et  délits  conimis  par  des  Fran- 
«;8is  aau*  le»  éclreltes  du  Levant, il  demandait  qu'on  prit 
des  préralliions  pour  empêcher,  daus  res  couliées. 
toute  espèce  de  partialité  , de  la  part  des  consuls,  eu 
faveur  aes  sujets  de  Sa  lluuiehsc  ; et  , dans  ert  objet , 

11  Gl  adopter  è la  ebanilMC  iiu  Rnieiidement  norlanl  que 

• les  dépositions  seraient  recneilites  de  la  nnuclic  des 
» témoins  , et  texinelli-ment  écrites  par  le  greffier,  telles 
B que  les  témoins  1rs  prononceraient,  b Le  même  jour, 
il  fut  nommé  menibie  de  la  commission  chargée  de 
l’examen  du  projet  de  loi  sur  les  successions  et  1rs  tub- 
ktiliiiiona.  Quand  la  discus«ion  s'ouvrit  à ce  sujet , il  dé- 
fendit le  projet  ministériel,  dovit  l'adoption  lut  parais- 
sait nécessaire  pour  fnmler  une  aristocratie  et  un  pa- 
triarrat  de  famille  , qui  irrxil  de  base  au  ttùiic  ron«ti- 
tulioiinel.  Après  avoir  établi  que  le  niorceileiurnt  et  la 
mobilité  des  propriétés  est  un  graod  mal  qu'il  importe 
défaire  resaer,  il  passe  en  revue  la  législation  sur  les 
partages,  depuis  la  révolution  jusqu'à  )•  promulgation 
du  code  civil , et  trouve  qu'aucune  des  luis  rendues  sur 
la  matière  iv'a  été  rédigée  dans  un  esprit  assex  nionar- 
ebique.  Il  termine  en  votant  pour  la  nouvelle  loi , qui  , 
■uiiani  son  opinion  , ne  bleuait  pas  le  principe  de  l'é* 
galitè  des  droits,  cousiicré  par  l’article  delà  charte. 
Le  SS  avril  suivaut,  dans  la  disciiiaiuii  de  fa  loi  relative 
à l’iDdcmnité  des  rolous  de  SaiDl-Domiiigue  , il  soul'ut 
avec  chaleur  un  aniendemrivt  proposé  par  la  commis- 
sion , dont  il  faisait  partie  , lequel  avait  pour  objet  de 
réduite  les  droits  des  créaiK'iers  des  colons,  puisque 
ceux-ci  étaient  obligés  de  renoncer  aux  Dcufaixicnves 
de  leur  propriété;  et  il  denvaudait.  à re  sujet,  qu'iU 
(usariit  au  moins  traités  comme  le*  émigrés  , en  faveur 


dcsqiicN  on  avait  réduit  à duq  ans  les  nombreux  arré- 
rages  qu'ils  devaient  à leurs  créanciers.  ■ Autrement, 
B disait-il,  rindeninité  est  illusoire;  la  répartition  csl 
B birntût  faite  : la  colonie  devait,  en  179s,  i^o  niillioiis, 
« rindemiiilé  est  de  i5o  milliiMis  , pariant  quille;  les 
» rolons  n'nni  lien  à toiiclier.  » Le  s avril  1^x7,  à l'oc- 
eajinn  de  In  profanation  des  obsèques  du  due  de  La 
l'ocbefuiicaiiÜ  l.iaitcmirt,  il  prupoaa  à la  chambre  de 
suiseoir  à Imite  délibération  à ce  injet  jusqu  après  le 
résultat  de  rinrormaiioii  comineun'-e  devant  un  juge 
d invtiucliiHi.  Le  td  du  même  mois,  il  parla  sur  une 
disposition  du  code  luilîiaire  , relative  aux  pairs  de 
France  qui  auraient  pris  du  service  dans  rarniée.  Il 
soutenait  , conrumiénient  au  projet , que.  daivs  ce  eas , 
les  pairs  devaient  être  soumis  s toutes  les  lots  de  la  sub- 
ordinalioD,  et  à toutes  les  K-gles  de  la  discipline  mili- 
taire : mais  il  ajoutait , comme  amendement , que  s’ils 
étaient  prévenus  d'un  délit  ou  d un  crime,  bien  qu1iv 
plissent  être  arrêtés  provisoirrnienl  par  ordre  de  leur 
su|>érieui'  en  grade.il*  devaient  élrc  invmédialemctit 
traduits  devant  1s  cour  des  paiis  pour  ,v  être  jugés  cou- 
forniéinent  à l'article  34  de  la  charte.  Le  19  juin  suivant, 
au  sujet  de  lu  discussion  du  budget  de  i8sâ  , il  s'éleva 
avec  beauroup  de  chaleur  contre  le  discours  de  M.  de 
Chateaubriand,  qui  en  avait  voté  le  rejet  et  avait  dé- 
claré que  si  son  exemple  était  imité  par  la  chambre, 
les  ministres  seraient  bientôt  obligés  de  changer  de 
niaiche  ou  de  se  retirer.  «Une  pareille  mesure,  dit 
* U.  de  Lally,  si  elle  était  adoptée*,  potteruil  un  coup 

■ niurUi  à l'élaU....  Four  moi,  quand  bien  inciiie  , par 
B conviction  ou  par  loul  autre  iiiuiif,  je  serais  délcr 
B miné  à ntc  placer  à la  prochnine  session  dans  les  rangs 

■ des  adversaires  des  minisIres  , je  croirais  cependani 

■ de  mon  devoir  de  soutenir  aujourd’hui  la  loi  du  Lud- 

■ get.  ■ — Doue  de  beaucoup  de  setisibilllé  et  d'un  ca- 
iBclèrv  iialurrÜemeiit  conciliant.  M.  de  Lally  s'est  tou- 
jours nvontiè  le  même  dan*  la  rarrièie  lionoraLIc  qull 
a parcourue  jusqu  a ce  jour.  Partisan  d'nne  luonarchie 
modérée  et  d’nno  liberté  sage  , sous  la  cuustituanlc  , il 
défend  etirore  les  mêmes  opiniuiva  politiques  avccrélo- 
quenec  qui  1e  distingue  parmi  no*  orateurs  parlcnien' 
taire*.  • — Quoique  nommé  à racademie  française,  par 
ordonnance  du  11  mars  iBtC,  il  est  un  desmembn-s 
les  plus  dignes  d'ÿ  siéger,  tant  par  le  iioinbie  et  le  mé- 
rite littéraire  de  ses  écrits , qnr  par  ses  talents  oratoires. 
H.  de  Lalljr-Tol'endal  a publié  : 1^  Oàscrraliuus  «ur  lu 
Itlt/e  Jfritt  par  M.  U Curute  Je  liirabeau  au  cornilé  de» 
rrcAercArs,  r antre  If.  le  ramie  de  Saint  Prieit , minùlra 
d'éut , 1789,  in-8";  a*  Rapport  sur  le  gourtrnemenl  çoi 
roarient  à la  France,  1789,  iii-8*  ; .3* /.«llrss  à ir*  rum- 
mariants,  réunies  en  un  volume,  Paris,  1790,  in-8*: 

Mémoire  ou  terande  lelire  à te»  rammetlant»  , 1790, 
in  8'*;  &*  Qnintu»  Capiiolmui  aux  Romnin»  , exirait  du 
iroûirm*  lirra  de  1790.  in-8*;  G*  Ixtire  ù 

M.  Buike  , *791,  111-8“;  — Fat!  Srriptum,  1791,  in-1.*; 
7*  Seconde  lellre  à M.  Burke  , 1791.  in  8*;  8*  7.allrr  ù 
M.  (’aèàé  f)***,  granà-i  iVaira  , outrur  de  l'écrit  inlilutés 
lettre  à M.  le  comte  de  Lally.  par  un  efflciar  fran^aie  , 
1795  , in-8®!  9*  Plaidarer  pour  Loul»  XFS,  1 794,  in-8*  ; 
réiiuprimé  dans  le  Barreau  fraïu^eli  , publié  par  Paii- 
koueVe  ; lu*  Mimoire  au  raî  de  Prutee,  pour  réclamer  la 
likerté  de  I^fajrtlle  , 1798,  lii-S*'  ; 1 1*  £«  ramie  de  Stra^- 
ford  , tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  . Londres  , 1796, 
in  $*:  celte  tragédie  avait  été  reçue  lu  Tbéitre  Fr.iiiraîs. 
en  179a  , mais  n'a  jamais  été  représentée  t la*  £*aai  mr 
la  rie  de  T.  lyentworlh , ramfs  de  Straf^acd  , Londres  , 
1 79S,  io-8*,  I#eipsick , 1796  , in -8*,  pans,  ï8i4.  in-8*; 
)3“  Défente  de»  éniigréa  françal»  , adr«Mre  au  peuple 
frait^aii,  1797.  a vol.  iu  8*,  nouvelle  édition  , Paris, 
i8a4  , io'8*;  i4*  tellre  au  rédacteur  du  Cuamar  d»  Imii- 
drtty  sur  le  kref  du  pape  aux  ét  ique»  franraie,  1801 , iii-8*; 
18*  Letir»  aux  rédarleutt  du  Journal  de  l'Empire  , )8 1 1 , 
jn-8*  : c'c*l  une  réponse  à un  arlirle  de  ce  journal  où  la 
mémoire  du  père  de  kl.  dcLallv  avait  paru  attaquée; 
l6*  Dérlareltcn  demandée  par  âf.  Frrn's,  1814,  iu-S*; 
17*  Oàservafùias  du  marfwis  de  Lallj -Totlendal , pair  de 
France,  ctr.,  sur  ta  dérlaratian  de  plusieure  pair»  de 
Franc»  , pukHée  datn  I»  Ifani'teur  du  mardi  17  novembre 
iSai.  Paris,  i8ai,  iiv-6*,  deux  éditions;  18*  Erfraù  d» 
ta  Véfent»  de»  émigré»  frençaù,  Paris,  1819,  in-8*; 
19*  f)iierr«(ù»ns  ivr  fa  nature  de  la  propriété  h'rtérai'rc  . 


prtBtniétê  h la  rommiiiion  numm/t  per  I»  roi  pour  l'exa- 
men préporaloir»  é\t  projet  tendant  à am/lùiter,  dam  l'in 
terêt  dc$  gene  de  tetlree  et  arii*l«s  , la  tegitlalion  uourelle 
iur  le  droit  de$  auleure  et  de  leun  kerilier» , |A*6,  >ii  M*, 
d«‘ui  éüilioïK.  M-  de  eit  encore  aittrur  de  la  f'riêrc 

anhertelle  , itn|>riniêc  arcc  la  traüuclIoM  de  l'/virat  sur 
t'fionime  de  Pepe,  par  DrIiMe  , Paris,  i89i,ln  8*,  vt  de 
pliiKiruri  arlirict  dr  la  Hiographie  untierselle  ^ notem 
mmi  reut  de  Ckarits  l''.  d'dnne  et  d’Eliseheth  d'An- 
gleterre. Il  traraillr  drpub  longrmip»  à ime  iradurtien 
des  Oraittms  de  Cicéron.  I.r  Journal  des  Tiébalt  a publié  , 
en  fanricr  i8s6,  une  lettre  de  11.  de  t.atly  qui  dcreiidait 
niadime  (!ampaii  contre  le*  caloamic*  dont  elle  était 
robjrt.  On  assure  qu'tl  s'esl  i-arrcé  arec  succès  dans 
la  rbanson. 

liALOI  f Piraar  Atroiat)  , membre  de  diverses  aS' 
semblées  législatiscs,  eserrait  la  proreMion  d'avocat  à 
répo4]ue  où  éclata  la  réroinlinn  « dont  il  embrassa  les 
principes  avec  beaucoup  d'ardeur.  La  popularité  que 
lui  acquit  cebc  conduite  le  Ht  nommer  succesaiTenient 
adniinistratrur  du  département  de  la  Haute  Marne  et 
membre  de  l'askemblée  léfriilative  . où  il  se  Gt  peu  re- 
niarqucr.  En  tT9S,  >1  fut  élu  par  le  même  départe- 
nient  à la  conventinn  nationale,  et  y vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis.  l>e*eiiu  , après  le  9 iber* 
midor,  membre  du  comité  de  salut  public,  il  ne  s'y 
occupa  que  d'obiets  de  détails  et  de  mesures  admiiitt- 
tratives.  La  session  terminée,  M.  Lnlni  entra  au  con- 
seil des  cinq  cents,  et  en  fut  iiontmé  président  en  ft* 
trier  1797.  Pasaè  rnsuile  à relui  des  Aiiriens,  il  y 
remplit  siicrrssiremrni  les  fonrlions  de  secrétaire  et  de 
président.  Après  |e  18  brumaire  , Bonaparte  le  désigna 
d'abord  pour  faire  partie  de  la  ronimission  intermé- 
diaire , d'où  il  passa  ensuite  au  tribiinal.  Apres  la  *up- 
pression  de  ce  corps,  le  gonvenienu-iit  l'ayant  nommé 
membre  du  conseil  des  prises,  il  conserra  ce  poste 
jusqu'à  la  restauration.  Appelé  durant  les  cent  jonrs  0 
remplir  1rs  fonetioni  de  secrétaire  pi'-m'-ral  du  départe* 
ment  de  la  Seine,  il  fut  atteint,  au  second  retour  du 
roi,  par  U loi  du  19  {anvier  1S16  contre  les  conven 
tionnels  dits  «otanu,  et  fut  forcé  d'aller  chercher  uu 
asile  en  Belgirjue. 

LALOUE  jJi.A?f-RoBiN  BcLi.sra  riK),  né  à Montbrison 
en  Foret,  en  1730,  entra  fort  jaune  dans  la  carrière 
militaire  , Gt  les  campagnes  de  Hanovre,  les  guerres  de 
t'.nrse  et  d'Amérique , s'éleva  par  son  mérite  au  grade 
decapitaine  des  grenadiers  , puis  à celui  de  major  dans 
le  régimrnt  de  llainault.  et  obtint  la  croit  de  Saint* 
Louis.  Ayant  quitté  le  service  peu  de  tem|M  avant  la  ré- 
«oliilion  , il  s'élaii  retiré  en  Auvergne , où  H fut  nommé 
en  1799  , par  le  département  du  Puy-de  Dôme,  députe 
à la  convention  nationale.  Il  y joua  un  ride  fort  obscur, 
ii'y  parla  jamais,  quoiqu'il  ne  manquât  point  d'instruc- 
tion et  qu'il  eOt  l'clocution  très  facile,  et  ne  lit  partie 
d'aucun  bureau , pas  ntéme  de  celui  de  la  guerre , où 
ses  connaissances  militaires  auraient  pu  être  fort  utiles- 
Logé  dans  la  maison  du  msrunis  de  Villette , son 
rnUègue,  il  embrassa  le  parti  <Ies  girondins,  ce  qui 
ne  l'rmpêcha  pas,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  de 
voter  pour  la  mort  et  contre  le  sursis,  après  s'étre  dé- 
claré pour  l'appel  au  {M-uple.  Il  fut  un  ats  soixante  et 
treize  députés  qui  prolesiérrni  contre  la  journée  du 
mai;  mais  sa  nullité  |c  sauva  de  la  détention.  Après 
U session  ronvenlioniielle , il  devint  membre  du  cnntril 
des  cinq  cents,  où  il  ne  lit  pas  plus  de  sensation;  tien 
sortit  eu  *798,  et  ne  fut  point  réélu.  N’ayant  rempli 
depuis  aucune  fonction  publique  . il  ne  fut  point  rom- 

fris  dans  rordoiinauce  de  l8i5  contre  tes  régicides, 
lomme  de  société  dans  sa  jeunesse . brave  et  loyal 
militaire,  Laloue,  depuis  son  arrivée  à Paris  en  179s, 
s'était  voué  à la  plus  austère  retraite,  vivait  comme  un 
ours,  et  était  vêtu  de  la  manière  k plus  bisarre  et  la 

f>lus  grossière.  Sans  famille  , sans  amis , mort  depuis 
ongtemps  poor  le  monde  , étranger  , oublié  au  milieu 
de  Parts  qu'il  détestait,  et  qu'il  avait  pourtant  continué 
d'habiter,  il  s’éteignit  le  i5  janvier  1899,  à l'Age  de 
Sf>  ans. 

LALOÜBTTE  ( CLAVOB-Joaxen  1,  sous-prefet,  légis- 
lateur, lit  partie  de  le  cbambr*  des  députés,  en  i6té, 
et  montra  une  sagesse  et  mie  modération  rrniar 
qtiables  à celte  époque,  joiiilts  surtout  à des  connait- 


sauces  rares  dans  les  hautes  questtoos  adminiatraiivcs. 
Le  9 septembre,  il  présenta  un  projet  de  loi  sur  le 
code  rural  , et  sur  les  revenus  et  la  comptabilité  des 
communes.  Le  s6  rvetobre  suivant , il  s'exprimait  HÎiisi  , 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à la  remise 
aux  émigrés  de  la  partie  de  leurs  biens  i|uî  n’avait  nas 
été  aliénée  : ■ La  révolution  française  a été  naliunnle  ; 
s il  n'esi  plu*  permis  d'en  demander  rompte  aux  itidi- 
s vidus  ; tous  le*  Français  y ont  concouru  : les  malheurs 
s qui  en  ont  été  la  suite  sont  devenu»  eoninitins  à Inui. 
» Le  passé  n'i'st  plut  à nous  : les  émigrés  ont  beaucoup 
• soulTi-rt,  mais  tous  les  Français  ont  souffert  comme 

■ eux.  La  remise  proposée  en  leur  faveur  est  juste  et  po- 

■ litique:  mais  il  faut  la  combiner  de  manière  à ne  pas 

» troubler  l'ordre  public.  • Et  quoiqu'il  se  rangeât  de 
l'avis  de  1a  commiMÎon  , il  proposa  <|uelques  auirndc- 
nienU,  dans  le  but  d'établir  que  ce  ne  serait  point  à 
litre  de  restitution  uu  d'indemnité,  mais  bien  à titre 
de  bienveillsnce  nationale  que  ces  biens  leur  seraient 
remis.  Les  événements  de  1 8 1 5 aysnt  dissous  la  chambre 
de  1814»  M.  Lalouette  quitta  ses  fonctions  Irgislatives, 
et  n’y  s plus  été  rappelé  depuis.  Il  a publié:  Elé- 

ments ds  l'atfminiilrutian  pratique.  181s,  in-4*  : cet  ou- 
vrage fut  reproduit . sans  avoir  été  réimprimé  , sous  le 
titre  suivant  : Clatsi/îralian  des  lois  odminûfralit'r/ , 
depuis  1789  jusqu’au  arrit  i8i4.  précédée  d'un  Es- 
sai sur  Iss  priHCiyri  et  les  règles  de  /'adminûlrah'on  pra* 
tifur  , 1817,  in-4*;  a**  Jtf<rurs  , Baveux,  i8ss,  iu-i8. 

LàLU/.ERNK  ((irata  (suit,t.svsiE  de)  , cardinal , due. 
evêque  de  Langres,  pair  de  France,  né  à Paris  le  7 
juillet  17S8,  était  d'une  des  mcilleurrs  maisons  de  la 
Nunnandie,  alliée  par  les  femmes  aux  Lamoignon.  Le 
séminaire  de  Saint  Magloire  et  le  collège  de  Navarre 
virent  sucerssivemciil  Je  jeune  Laluxerne  se  placer  an 
premier  rang  parmi  ses  nombreux  et  studieux  condis- 
ciples. et  en  176s  il  fut  le  premier  sortant  de  tous 
ceux  qui  obtinrent  la  licence  ihéologique.  Appelé 
presque  immédiatement  au  poste  de  vicaire-général  de 
Narbonne,  il  fut  nommé  agent  général  du  eiergé  de 
Franco  en  1768.  Louis  XV,  malgré  son  incurie,  rc- 
eomiaissBMt  tout  le  prix  de  son  savoir  et  de  sa  vertu,  le 
nomma  en  177a  au  siège  de  Langres.  Chargé  en  177S 
de  prononcer  dans  l'église  Nntte-Dame , l'Oruiiiin  (u- 
nikre  du  roi  de  Sardaigne  , et  i'anitéo  d'après  celle  de 
Louis  XV,  il  lit  preuve,  dans  res  deux  occavioni  su 
lennelles . d'un  talent  plein  d'élévation  et  nourri  par 
l'étude  sérieuse  des  plus  anciens  nioilèles  de  l'élo- 
quence  chrétienne.  En  1787,  M-  de  Laluserne  Ht  partie 
de  l'assemblée  des  noiabtrs.  et  ensuite  des  «-tats-géiié 
raux,  son  diocèse  l'ayant  désigné  , sans  aucune  esprre 
de  oonourreiicr , pour  ertte  députation.  Bien  que 
prêtre  et  évêque,  H.  de  Laluserne  avait  trop  de  In 
mlèrei  et  de  véritable  patriotisme  pour  repousser  ii>* 
distinctement , comme  la  plupart  des  membres  dn 
clergé , la  conviction  universelle  de  la  nécessite  d'une 
réforme;  il  jnrlinail  pour  le  gouvernement  représen- 
tatif, qu'il  regardait  avec  juste  raison  eninnie  la  rame 
de  la  prééminenre  sociale  et  politique  de  l'Angielerre, 
et  il  proposa  la  limiiation  et  la  pondération  du  pouvoir 
moiiarrhique  par  l'élablissement  de  deux  rhanibres  ; 
ses  idées  à cct  égard  nr  trouvèrent  pas,  du  moins  iiamiî 
les  siens,  di*  esprits  disposés  à en  appnVîer  iVxrel- 
Irncc.  On  le  vil  ensuite,  avec  la  même  supériorité  d'in- 
tentions morales  <t  de  vues  admiiiislralives , se  pro- 
noncer en  faveur  du  projet  d'asseoir  un  emprunt 
ronsidérable  sur  les  biens  du  clergé  , pour  prévenir  la 
banqueroute  dont  le  désastre  des  Gnances  menaçait 
l'état.  Jusque-là  il  avait  marché  avec  la  majorité  natio* 
nale  daus  l'aasemblée.  Il  ne  se  rangea  du  côté  de  l'op 
position  que  lorsqu'on  discuta  la  fameuse  déclaration 
des  droits  qui  devait  être  placée  en  tête  du  nouveau 
code  politique  desFrauça's.  Mn  excellent  esprit  l'empé- 
cbait  d'admelire  l'utilité  de  ces  pages  de  métaphysique . 
où  l'on  présentait  comme  d’ineontestables  axiomes  tant 
de  maximes  pbilosophjco-politiques  qui  restaient  du 
moins  A vériGer  et  à oéGoir.  Un  nouveau  d'isientinicnt 
se  manifésta  entre  lui  et  les  menenrs  de  l'assemblée , 
au  sujet  du  erlo  accordé  au  roi , et  dont  U voulait  que 
rrlfet  fût  absolumentet  rigoureusement  siispnikif.  A la 
Gn  d'août  1789  . M.  Laliucme  présida  rassemblée  eon- 
stiluante;  mais  aprtis  les  journées  des  6cl6oelobre. 
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c^ui  marquèrviil  le  premier  écart  du  char  de  la  révolu* 
tton , U.  de  Laluteme , proroodément  aUrîilé . te  retira 
dans  aoD  diocèse  , d'où  il  se  vit  bientôt  forcé  de  sortir 
pour  s’espatrier.  Le  voiMnage  delà  Suisse  lui  fit  diriger 
son  éoiigralion  de  ce  côté;  et  avant  résidé  d'abord  à 
r.oustance , et  puis  à Wels  , lise  rendit  ensuite  en  Italie, 
et  se  fita  à Venise.  Li  , bientôt  les  uiisères  et  1rs  souf- 
frances des  prisonniers  de  guerre  français,  entassés 
dans  les  Impitaus,  lui  fournirent  une  abondante  matière 
d'exercice  pour  le  lèle  de  charité  qui  était  réritabiemetit 
en  lui.  Il  conaacri  à aes  infortunèa  compatriotes  ses 
soius  . les  secours  matériels  et  les  consolations  morales , 
avec  une  ardeur  d’humanité  qui  semblait  rendre  à scs 
forces,  malgré  le  fardeau  de  ses  soixaute-quinxe  ans  , 
toute  l'actiTilé  de  la  jeunesse.  Mais  atteint  lui-niéme  do 
la  maladie  pestilentielle  des  hôpitaux , il  faillit  suc- 
comber plusieurs  fois  dans  cette  lutte  contre  la  mort. 
En  1800,  M.  de  Laluseme  rentra  dans  sa  patrie . et 
reprit  en  180s  l'administration  de  son  cuoccse;  il 
publia,  par  une  lettre  pastorale,  son  adhésion  au  con- 
cordat passé  entre  le  gouTemement  français  et  le  pape. 
Ce  n'est  qu'en  1814  cependant , que  M.  de  Laluteme, 
pair  ecclésiastique  de  droit  comme  évéque  de  Langrei,  a 
pris  place  dans  la  chambre  haute  , et  cest  en  1816  quil 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Il  est  mort  é Paris , le 
SI  juin  i8ts.  On  a de  lui  : Oraiton  funi^rt  ia 

Ckërtaê'Emmanual  III,  roi  da  SardaigHa  , 1778,  In-4* 
et  in- Il  ; a*  Oraison  ^unàéra  de  Louis  AP  , roî  da  Fronea, 
>774.  in*4*t  88  p.,  et  in-i8;  Ordonnanra  tjnodala 
sur  riflsfrucfioii  gue  tae  paataur»  doivant  h taure  peuples  , 
S9  août  1788  : 4**  Inetruction  p«tlara/e  sur  i'exetUanet 
de  la  raligion  , s5  avril  1786  , 1 809  , )8io  , iStS , tra- 
duit en  italien  par  Cto.  Presdftc<m0  Zaéeo-PeHczid , ^ni. 
Bosa,  1799  , in-6*;  té.  iént.  Curft,  1810  ; 5^  insfructioni 
sur  len'tuel  da  langres,  Besançon,  1786,  in-4",  Paris, 
18x7, in-4^;  R^fiexione  »ur  la  forma  fa  plus  avants* 
suie  d’opj'ner  aux  étala  généraux  , 178g,  in*8^;  7<‘Ca- 
iert  iaa  trois  eommunee  da  Langrat,  l78g,in*8’’t  8*  lettre 
aux  adminiairataurt  da  la  Bauts-Afame,  so  décembre 
1790,  86  P*K*t  9*  LeUre  aux  offitiara-muniripaux  dr 
Langrae,  17  janv.  I791 , S pag.  ; JO’’  Laltra  à M.  Bac- 
guajr,  proeurtur  général-arndic  du  rf^parfsment,  19  janv. 
1791;  11*  Réponae  é if.  Becçuej,  protureur-général^ 
e/ndte , J791  , 86  pag.;  li°  Examen  da  l’inaîrurtion  de 
l’aaaemblée  nationale,  sur  t'arganiaation  prétendue  ciaile 
du  clergé,  70  pag.  1791  , in-8*t  18*  Iriitruclions  paato- 
ralee  aux  curés,  vû'aiVet  et  autrte  priirea  du  diocèae  de 
Langrea,  çvin'anf  pas  prêté  le  serment,  1791,  88  pag.  iu-8*; 
i4*  Lattre  aux  électeurs  de  la  Haute- Marne,  1791  « 
s6  pag,  in-8";  i5*  inslructton  pastorale  sur  fe  scéisnte 
de  France  , 1791*1808  , s voL  in-is;  16*  Sermon  eurlaa 
causes  de  l'inerédulild , prêrAê  à Conatenee  le  jour  da 
Péguea  , 1796*1818,  in-é**,  4s  17^  Considérations 

sur  dieers  pointe  de  ta  morale  chrétienne , 179....  , 6 vol. 
in*is,  1816, 4toI*  in*ia;  i8‘ Jnstrucft4»n  pastorale  eur 
la  réailation  . 1S08 , in-ia  ; 19^  Diseertation  eur  la  révé- 
lation en  général , iu-is  ; so^  Dieeertalion  sur  ta  loi  natu- 
relie  , in-is  ; si*  Diseertation  sur  la  epiritualUé  de  / 'orne, 
ef  sur  fa  fiéerté  de  l’komme  , in-is  , nous.  édit. , i8ss  , 
tn-is  ; St*  Disserfatton  sur  f’extslence  et  les  attribute  de 
Dieu  , in-i  s . 606  pag.  ; i3*  Dieeertalion  sur  les  prophé- 
lies  , in- la,  C48  pag.  ; i4*  Exp/icalions  des  ivangilae  des 
dimanches  et  do  ^uelguee-umee  des  fitea  prinrtpalee  de 
l'année,  >8i>7-x6i6,  i8as,  4*ol*  în-is;  s6*  Coneidéra- 
tioueeur  l'état  eccléeiaetigua,  Paris,  1810,  in-ia;  s6*  Sur 
laPaetian  de  Jéeue-Chriat , 1810,  iD*ja;  17*  Dieeertatione 
sur  la  vérité  de  ta  religion , i8os*i8ii,  4 ^ol.  in-iii 
s8*  Dieeertatione  eur  les  égfisos  eeléoltf  uc  et  protaetante , 
x8o...,  in-ia,  1816,  a vol.  m>i  s : ag*  5ur /•  di^érence 
do  la  constitution  françasso  ef  de  la  coneiitufiom  anglaisa, 
1816,  io-8*  ; 80*  Sur  l'instruction  puhligue , 1 S 16.  in  8*; 
81*  Sur  la  responsaét'/ilé  des  mànistree , 1816,  in-8*; 
Sa*  Bissertafions  morales  lues  ô F misa,  dans  t'aeadémia 
des  Filarelli , ef  dans  l'tdfAénée  de  celle  ville , 1816,  ra-6**^ 
38*  Sur  te  projet  de  loi  refafl^é  la  reeponeahilili  des  mi- 
niotree.  Okeervatione , 1817,  in  6*  ; 84*  fiéponte  au 
diseoureprenoncé  par  M.  do  LoUj-Totlendal,  eur  la  ree- 
paneabilité  des  minietroe , >8x7,  in-8*;  86*  EclaircUee- 
menft  ler  l'amour  pur  de  Dieu , i8i5,  in-ia,  ai4  pag*; 
86*  Artielee  relatifs  à la  religion  , ertraiie  du  Journal  du 
‘ cemmerro  • 1818,  iu-6*,  4o  pag.  ; 87*  Eur  le  pouvoir  du 


roi,  de  puéfier  par  une  ordonnance  le  concordat  du  11 
juin  1817,  in*8*,  1818,  |5  pag.,  i8tx;  38*  Projet  de  loi 
eur  les  éleetione,  i8ao,  in-8*,  s feuilles;  89*  Sur  la 
déclaration  de  l'oaeembléa  du  clergé  de  France,  >8ai  , 
in-8*,  498  pag.  Oti  doit  encore  à U.  de  Laluxerne 
quelques  articles  de  journaux:  1*  dans  le  Conservateur, 
sur  la  lettre  et  l'esprit  de  la  féorte  ( >4*  liveaisoii  ) ; sur 
la  puistanre  spir/tuelle  (88*  livraison);  sur  la  néressifé 
de  l'éducation  religieuse  (66*  livraison)  ; s'*  dans  le  Bé 
feneeur,  sur  le  gourernament  tapréeentalif  (lom.  Il, 
pag.  4g)  • sur  la  nécessité  do  la  rrUgion  dans  un  homme 
en  place  (tom.  II , pag.  5sg!.  M.  de  Laluseme  a laissé 
en  manuscrit  un  traité  théologique  sur  le  prêt  à intérêt , 
qui  pourrait  former  8 vol.  in-8*  , et  un  traité  touchant 
la  eupériurité  des  crêçues  lur  Ici  prilrae. 

LÂMANDÉ  ( Fxaxçois-Lxi'xuxt  ), inspecteur-général 
du  corps  royal  des  pnnls-et-chauMéea  , officier  de  la 
légion-d'boiineur,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  membre 
de  l’académie  royale  des  sciences , belles-lettres  et  arU 
de  Rouen,  naquit  à Dinan  en  Bretagne,  le  1 6 avril  1786. 
Fort  jeune,  il  se  livra  à l'étude  des  mathématiques  sous 
les  auspices  de  l'sbbé  de  la  Caille;  il  avait  pour  condis- 
ciples 1 abbé  Marie,  Bailly  et  Bemardiii  de  Sainl-Plerre. 
Les  ports  de  Rouen,  Dieppe,  Fécamp,  Saint-VaU-rv 
et  BonOeur  lui  doivent  de  nombreuses  unélioralions. 

Il  sauva  une  partie  de  la  ville  des  Sables  d'Oloune  de 
l’envahissement  prochain  de  la  mer.  Un  des  propriè 
laires  de  cette  ville  . mort  sans  enfanta  , lui  fil  un  legs 
considérable,  en  se  déclarant  l'intcrprélc  de  la  recon 
naissance  de  sc»  concitoyens.  C'est  surtout  dans  la  con- 
struction du  port  du  Havre  que  Lamandé  a déployé  Ir 
plus  de  connaissances  pratiques  dans  cetic  matière.  Il 
traça  le  plan  général  de  ce  port , et  l'exécution  , com- 
mencée sous  ses  auspices  , du  temps  du  règne  de 
Louis  XVI , a été  continuée  sur  ses  dessius.  Lamaudé 
est  mort  à LaOéelte,  le  i5  mai  1819. 

LAHARCK.  (JasK-BarTisTt  Pirata  Axtoixi  dk  BlO 
NET , chevalier  de),  naquit  le  t**  août  1744*  * R^' 
icotiii , eutre  Bapaume  et  Alberte.  d’une  famille  noble 
fort  ancienne.  Desiiué  d’abord  à l’état  ecclésiastique, 
comme  le  pliu  jeune  de  sa  famille,  il  entra  au  col- 
lège d'Amiens  , ebes  les  jésuites.  A la  mort  de  son  père  , 
maître  de  sa  voloiué  , il  quitta  le  séminaire  , et  entra  à 
dix-sepl  ans  au  service  . dans  le  régiment  de  Baujoluts 
infauteric , avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans.  A la 
journée  de  Filingbausen,  le  16  juillet  1761,  il  fit  preuve 
d'un  si  grand  courage,  que  le  maréchal  de  Droglic  , 
général  en  chef  de  l'armée,  le  nomma  oflicier  sur  le 
champ  de  bataille  , malgré  les  ordres  de  11.  de  Cboi- 
seul,  ministre  de  la  guerre  , qui  avait  diTetidu  de  faire 
aucune  promotion.  A la  üu  de  cette  campagne,  daiik 
laquelle  le  jeune  Lamarck  ne  laissa  échapper  aucune 
occasiun  de  k distinguer  , il  renira  en  France  , et  fut 
envoyé  avec  son  régiment  en  garnison  à Tonlon  , où 
il  fut  conUrmé  dans  le  grade  de  premier  sous-lieute- 
nant. C'est  dans  rette  garnison  qu'un  accident  gravr 
l’obligea  à venir  é Paris  pour  se  faire  traiter.  Sa  guéri 
son  se  faivant  trop  attriuire  , >1  quitta  le  service  rn  X766. 
La  fortune,  très  médiocre , dont  il  jouissait,  ne  lui 
assurant  pas  une  honorable  indépendance  , il  étudia  la 
médecine  pendant  quatre  ans,  et  il  l'abandonna  ensuite 
pour  te  livrer  à l’étude  de  I4  bulaniquc.  La  Flore  fran 
çaiea  fut  le  fruit  de  ses  inéditalioiiv.  L'auteur  , dans  un 
systèAe  général . qui  réuuit  ce  qu'il  trouva  de  inerilelii  I 
et  de  plus  aisément  conciliable  dans  les  méthodes  de 
Toumefurt,  Linné  et  de  Jussieu  . embrassa  l’univeisa 
lité  des  plantes  de  la  France.  Ci-t  imporiant  ouvrage  , 
soumis  au  jugement  de  l'académie  des  sricnces,  en  re- 
çut la  |iiua  brillante  approbation.  Le  guuvcruement, 
entraîne  par  un  si  beau  suffrage  et  par  les  sollicita- 
tions de  Bulfoii , fil  les  Irsts  de  l'impression  au  bé- 
néfice de  l'auteur.  Celte  production  n'est  pas  moins 
remarquable  par  l'exposé  d’une  nouvelle  méthode  (la 
métbooe  dichotomique),  que  par  la  manicro  dont 
elle  est  écrite.  U.  de  Lamarck  se  fil  un  devoir  de 
déclarer  hautement  que  c'était  M-  llaUy  qui  avait 
pria  soin  de  donner  a son  style  ic  fini  et  l'élégaiire 
qui  lui  manquaient.  BuiToii  chargea  en  outre  Dauben- 
ton  de  la  composition  d'un  discours  préliminaire,  où 
les  idées  do  l'HUlcur  fusvriil  clairniicnl  exposées.  Un  au 
après  l'apparition  de  son  onvrage.  II.  de  Lainaick 
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fui  ippcM  à (»ir«  partie  de  l’aeadémie  dea  aciencea. 
Buflbu  aoubnl  faire  vojraper  son  fila,  conetil  l’idée  de 
lui  donner  pour  mcnior  le  uoutel  aradémicieo.  U.  de 
Lamarrk  parlii  avec  non  jeuiM»  compagnon  de  Tojfa|[e{ 
ila*aii  mtMÎoti  de  «iiîter  Ica  jardina  de  bolan'M)ue  ei  lea 
coUertiona  lea  plus  r^li'biea  de  I'£urof>ea  ci  d'arbeter 
pour  le  jardin  du  roi  lea  objeU  curieux  et  rarea  quil 
pourrait  ac  procurer.  Ma»  l'inexpérience  et  l'éiourderie 
du  jeune  Bufloii  altéra  le  bon  accord  qui  aurait  dû  léguer 
enlre  Ica  xo,\ageura;  BnlToii.'iui  a'en  aperi;ul  à leur  cor* 
reapondanee,  le»  rappela  aupteade  lui.  Ha  aaa'-enl  xiailé 
laUuUaiide,  Ira  Pa>a  Baa , un  grand  nombre  dca  prin- 
cipaiea  aille  d’AlIrmagne.  lea  minea  du  llaria,  qua 
^ enier  rendit  rrlehrn  par  ara  découvrrlra,  rl  lea  rirbra 
miiiièrea  de  (ibeiiiuilx,  illuaiivt-t  pnr  lea  beaux  outragea 
d'Agrieola.  De  retour  à Pari*  , M . da  LanriMrck  reprit  aes 
éludca  favoriiea.  Il  fut  ailmia  aux  berboriaationa  de 
J. -J.  Bouaaeau  . aux  rnmliliona  eipreaaea  qu’il  ne  pa- 
raîtrait pai  faire  altentiuii  aux  actiuna  ni  à la  peraoiine 
de  cet  boniuir  extraordinaire,  que  le  moindre  inci- 
dent inatleiidu  plongeait  dan«  de  livea  inquièUidea.  A 
eelte  époque,  Patickoueka  a’aaaoria  ll.de  Lainarck, 
pour  rédiger  la  partie  botanique  de  l'Enr^rlopédie  nié- 
ihodique.  il  éioil  difReiU*  défaire  un  meilleur  clniii; 
M.  de  Lamarck  éiail  riebe  de  matériaux  qu’il  avait 
raaaeoibléa  pour  ruiupoarr  un  grand  ouvrage  aur  lea 
plante*;  il  a'éloit  procuré  de  Irva  riche*  lierbiera , 
et  entre  autre»  celui  de  Sovmeral  : aeeninpagué  de 
Tbouin.  ilavait  exploré  plukieura  t'uDlréca  de  la  France, 
maia  aurlnnt  l'Autergiif.  Le  piciuirr  demi  volume 
parut  en  t7H3.  et  le  arruud  en  klait  dca  dif- 

iirullêa  a'élttiil  élevées  entre  l’auirur  et  l'éditeur,  M.  de 
Lamarck  neeonliiiua  pas  cet  uiif  lagc,  qui  fut  tei  ininé, 
longtenipi  après,  par  II.  Pniret.  Kn  1786,  M.  de  La- 
iTxarck  rut  adjoinl  à Daubenloii , dans  la  garde  du  ca- 
binet du  roi , aprrialemeiit  dan»  lo  partie  dea  In-rbiers, 

1 et  nnninié  aouk-drinonatialrur.  LV>t  datia  les  pénibles 
fonclioiis  de  cette  place  , que  M.  de  Lamarck  vit  s'écou- 
ler la  révolution  II  fut  aises  lieurrux  pour  que  nulle 
persécution  ne  vint  troubler  sa  traii<|uiMi(é.  Vivant 
toujours  au  milieu  de  ses  bvrbieni  et  de  ses  livres 
d'histoire  nilurellr  , ne  pensant  qu'aux  innji'iui  de  fa- 
voriser les  prt^rèa  des  scicnrea , U.  de  Lamarck  11 'at- 
tendit pas  que  le  rè^ne  de  la  terreur  fût  |>aasé,  pour 
propoaer  un  projet  d organîaalioii  du  mns4''um  qui  avait 
pour  but  de  aoustraîre  ce  corps  ciiseigiianl  à l'autorité 
d'un  seul  i-lief,  et  en  même  lempv  à la  doniinatlou  des 
médo  ina.  Lea  idéra  de  H.  de  Lamarck , dont  00  lit 
asaei  peu  de  eaa  dana  le  premier  iiioment , fuieiit  ce- 
pendant preaque  entiérenieut  adof.iléea  dana  le  décret 
d'iuatitution  du  muaéufn  .qui  parut  en  1795.  M.  de 
Lamarck  faillit  ne  paa  être  compria  dana  ce<tr  nouvelle 
organiaaiiofi , qu'il  avait  presque  provoquée.  Ou  ue  coii- 
leatait  point  scs  lalcnta,  o>n  appréciait  se*  travaux,  maia 
il  avait  peu  de  prolectenra.  Ku  outre  la  botanique  pa- 
raiaaait  être  la  seule  aricnee  qu'il  lui  convint  de  profes- 
■er  , mais  Desfonlaioea  avait  été  nommé  à celle  cliaire 
déa  le  temps  de  Buffou;  Antoine  de  JuMÎeu  , Ris  du  cé- 
lébré Bernard,  avait  été  choiat  pour  1a  botanique  rurale  ; 
on  De  trouva  d’autre  expédient  que  de  partager  la 
xoologie.  Ktiennc  OcotTroy  , 'depuis  rilluslre  (ieolTru;- 
Saim-lltlairc  , fut  chargé  des  animaux  vertébrés,  et  la 
classe  inliiilment  oombreuac  dea  animaux  ioverlébréa, 
dont  l'élude  était  alori  presque  ili'il  ngiif  t . fi  Jaliiiii 
donnée  é AI.  de  Lamarck!.  Du  reste,  lui  donne^  pi-u- 
feuer  une  seience  qu'il  ignorait  et  qui  existait  à peine, 
c’était  lui  fournir  une  nouvelle  orcasinn  de  vendre  de 
1 nouveaux  services  à la  acicncc  et  de  s'illustrer.  Il  fallait 
d'abord  bien  trancher  la  classe  dca  animaux  dont  il 
était  appelé  i faire  riiistoirc;  celle  linvilaiion  fui  par- 
niilemoDt  établie  par  la  préa^uce  ou  l’abaence  de  la  co- 
lonne vertébrale:  de  là  la  disiincUon  importintr  dea  ani- 
maux en  vertébrés  et  en  invertébrés.  Il  divisa  ecus-ct  en 
doute  elasae , il  reconnut  et  démontra  qu'ils  étaient  in- 
comparablement plus  nonabrcui  que  lea  animaux  verlé- 
bréa,que  leur  structure  n'éiail  aouventpaa  moins  compli- 
quée , et  qu'ils  u'élaieni  poin|  pourvus  dans  leur  centre 
d'une  colonne  oaseuae  , réceptacle  commun  de  tous  les 
nerfs  du  corps.  Le  Traité  d*i  animaux  l'nvertaéréi,  l'un 
des  ouvrages  les  plus  importants  de  l*biatoire  naturelle 
«noderoe  , fut  le  fruit  de  longues  et  profondes  recber- 

cbev.  Le  premier  volume  ne  parut  qn'en  1816;  mais 
il  ne  lui  avait  fallu  qu’un  an  pour  se  mettre  en  état  de 
faim  sou  cours,  qu'il  coinnten<;a  en  1794-  A la  for- 
mation de  l'institut,  il  fut  iioiumé  eu  accoude  ligue 
pour  la  fccliou  de  botanique.  U.  de  Lamarck  a'étail 
occupé  de  météorologie  dés  raiinée  1776.  Du  logrmeut 
élevé  qu'il  occupait  à ceàie  époque,  il  s'amusait  souvent 
à observer  l'étal  du  eici  : il  lui  sembla  que  dans  telles 
ou  telles  autres  rircoiisUiures , Icx  nuages  s'aiuoiiee* 
lairiit , se  groupaient,  m;  divÎMient.  fl  atTeclaieiit  des 
formes  diver»cs  qui  se  rcpiéscntaieut  quand  letiaiMaienl 
ces  mêmes  circoiiiUaiiccs.  Il  en  uoivclul  que  1 observa- 
tion faite  avec  soin  de  res  pLénnotènes,  pernieilrait 
de  proiioaltqucr  avec  quelques  probabilités  les  cban- 
gemriiis  de  lenips.  Il  avait  soumis,  eu  1778,  ses  obser- 
vai ions  à l’academie  des  rciences,  et  en  avait  reçu  des  en- 
enuragemiHiU.  Au  milieu  de  ses  autres  travaux,  il  coii- 
tinna  loujounse»  obeervatious  niétéorulogiques,  etU  se 
cuiilirma  dans  cette  pensée,  qu  il  cxUtail  ecriaiiies  liai- 
sons entre  tous  cet  pliénotuénes  qui  apparaissent  dans 
notre  almospliére , et  qu'on  a iiommés  mtfroras.  Il 
exposa  ses  idées  sur  celte  matière,  dans  plusieurs  mé- 
moires iiioérés  dans  sou  Aiinuairê  mélèotvlogitfu*  ^ et 
dans  divtrs  recueils  leienliliques.  Parlagcaiit  les  opi- 
nions de  Tosldo  , il  avait  pen^  que  la  lune  exerçait 
uuc  oclion  bien  marquée  sur  notre  almoapbcre,  et 
qu'elle  amenait  k-s  cbaiigouieiils  de  teaip»;  que  roiwê- 
quemmenl  en  combinanl  scs  phases  avec  ses  düTéreiils 
dcgié»  d’élnigneiueut  de  la  terre  cl  son  obliquité,  il 
n'éiail  pu<nl  inipussible  de  prédire  les  cliaugemeiits  de 
temps,  avec  une  sorte  de  prérision.  (i'est  sous  l'iii- 
duence  de  relie  idée  qu'il  commença  à publier  sou 
Juiiuairt  mélé<jrt}logi»]ut.  (jette  publicatîiHi  proiuelUit 
d'avoir  le  plus  grand  succès,  quand  les  nombreux 
désagréments  que  lui  attirèrent  ces  travaux  le  forcè- 
rent à les  inleirompre.  On  alla  dire  à Napoléon  qu'un 
nit’iiibre  de  l'inHlitul  faisiiil  des  atniaitacfa  , que  cela  dé- 
coniidéraîl  l'académiri.  Dans  une  réception  de  l'institut, 
rruipereur  lit  iiubliquemcnt  dt-M  M-piocbe»  à l'auteur, 
qui  lut  obligé  d'abandonvicr  uuc  cuireprise  aussi  impor- 
tante. H.  de  Laïuwi-ck  s'était  aussi  occu|>«  de  pli,v»iquc 
et  de  chimie.  On  peut  v oir  dans  ses  £«i  ksirées  sur  itt 
routât  lies  prôtr/pauj /‘aiIspA^stçocs.  qu’il  admet  peu  les 
idées  üomiuantes  ; ce  ne  saut  jatnaix  celtes  de»  autres 
qull  émet,  mais  les  siennes  propres:  et  quoiqu'elles 
n'slent  pas  prévalu,  il  faut  dira  avec  vérité  qu'elles 
lie  sont  point  dénuées  de  tout  fondcou-ut,  et  que 
plusieurs  commencent  de  nos  jours  à reprendre  de  la 
rousistance.  L’flistoire  nolurâllt  dtt  animaux  tons  terii- 
bret  est  précédée  d'une  longue  introduction  , où  l’auteur 
se  livre  i de  liauU-s  cousluérations  sur  Dieu,  la  tialur* 
et  Tuoiven,  et  il  Unit  par  sr  résumer  ainsi  :•  L'onû-ers 
s est  l’ensemble  iumiuabie,  inactif  et  sans  pu'usaitcc 
» propre  , de  toutes  les  mal'vères  et  de  tous  les  corps  qui 

■ existent,  (iel  ensemble  manquant  d'actif  ilè  propre,  cl 
sue  pouvant  rien  opérer  par  lui  même , est  l'unique 
» domaine  de  la  nature  , et  lui  doit  l'état  de  toutes  ses 
a parties.  La  a«ilurs,au  contraire,  est  une  véritable 

■ puissance  assujétie  dans  ses  actes , inaltérable  dans 

■ son  essence,  coustamaieut  agissante  sur  toutes  les 
a parties  de  l’univers,  et  qui  se  compose  d’une  source 

■ inépuisable  de  mouvements , de  lois  nui  les  régissent, 
s de  moyens  eMenliela  à la  possibilité  de  leurs  actious, 
B en  nn  mot . d'objets  étrangers  aux  propriétés  de  la 
a matière  , objets  iiéaunioins  que  noua  ne  pouvoui  dé- 
a tereniuer  par  l oLservaiion.  Kilo  eonsliiue  un  ordre  de 
» clxoscs  parlirulier  et  constaul,  qui  met  toutes  lea  pièces 
a de  l'univers  dans  rélat  où  elles  sout  à chaque  inslaul , 
a qui  donne  lieu  à tous  lus  faits  <|ue  nous  observons,  et 
a à bien  d'auiics  que  nous  ue  sonvmes  point  à portée  de 
B counatire.  ■ M.  de  Lamarck  admet  en  outre  Us  géné- 
rations sponianées,  du  moins  àl’v-xirèmilé  anténeore 
du  régne  végétal  et  aninval.  « Si  l’on  suppose  , dit-il , 
«que  dans  ceilaius  petits  corps  orgomsés,  très  frè- 
ales,  la  nature  n'a  pu  éiablirrt'rriluU'kUdv-spariics, 
» c’est-à-dire  reudre  ces  parties  subiiement  contraeliles 
«sur  elles-mêmes  i chaque  provocation  des  causes  iti- 
a mulautes  , on  aura  dana  ces  corps  les  tvpes  d'où  suit 
a provenus  les  dilfèrents  végétaux:  taudis  que  ceux  des 

■ corpuscules  vivants  ru  qui . à raison  de  la  eoni|>osi- 
B tioD  ebimique  de  leur  subsianre , la  nature  a pu  insti- 
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• tuer  denront  être  ennsid^réi  comme  le» 

■ types  qui  ont  donn^  lieu  aux  difTèrents  snimaux  exis- 

■ tenls.  ■ Il  établit  enniilo  les  quatre'iuis  suivantot , qui 
concernent  l'ot^anisMlion  et  qui  régissent  tous  les  actes 
qui  s’epi-rent  eu  rlles  par  les  forces  de  la  tic  ;■  I«a  tir. 

■ par  ses  propres  forces,  tend  oontinueliemciit  à ae- 

■ croître  le  volume  de  tout  corps  qui  la  possède  , et  à 

■ étendre  les  dinionsiotis  de  ses  parties,  jusifu’à  un 

■ terme  qu’elle  amène  elle-même;  s*  la  production 

• d’uti  nouvel  organe  dans  un.  corps  animal  résulic 

■ d'un  nouveau  besoin  survenu,  qui  continue  de  se 

• faire  sentir,  et  d'un  nnii«ean  moiMemcnl  que  ce  be- 

■ soin  fait  naître  et  enlretienl;  3*  le  iléveloppemMtl  d'or- 

■ ganes  et  leur  Force  d'action , sont  conslammeut  en 

■ raison  de  l'emploi  de  cesorgines;  4*  tout  ce  qui  a été 

• aci^uis,  tracé  ou  changé,  dans  l’orgouisolioii  des  In- 

• disiduB,  pendant  le  cours  de  leur  tie,  est  conservé 

• par  la  génération  , et  transmis  aux  nouseaux  indisîdiis 

■ qui  proviennent  de  reux  qui  ont  éprouvé  ocs  change- 

• ments.  » M-  le  chevalier  de  Lamarck , parvenu  à im 
Ige  très  avsiioé  , est  devenu  aveugle  par  les  pi'cgrès 
d'une  eataraele  <{ui  dès  tStSI'aTail  déjà  forcé  âsefa're 
remplacer  dans  sa  chaire  do  tonlog'C  par  sou  roiifrérc  à 
rinslilut,  M.  Latreille.  Malgré  ses  iulîriuités  . il  avait 
continué  de  se  rendre  aux  séances  de  racadémic  des 
aeienres , ce  qui  lui  était  extrêmement  pénible  ; mais  la 
ntodicilé  de  sa  fortune  , dont  il  s'occupa  toujours  fort 
peu  , ne  loi  permcîlait  point  de  renoneern  son  jeton  de 
présenr'e.  Locadémic  des  selencrs  décida,  dans  une 
de  ses  séances  de  l anitée  iSi&  , sur  la  pro|iositinn  de 
M.  Fourrier,  qu'il  jonirail,  quoique  absent,  de  son 
^oit  de  présence.  Plusieurs  ImtJtiistes  ont  voulu  otis- 
cher  le  noni  de  Lamarck  à plusicuiv  plantes.  L ilérili^ir 
dootia  le  nom  de  mentiia  à uu  arbuste  (|iie  déjà  11.  de 
Lamarck  avait  nommé  atima:  sa  modestie  no  lut  permit 

Eli  de  renoncer  au  nom  qu'il  atail  donné  i«  premier. 

oe  plante  de  Cayeinte  fut  tiommee  himarltsa,  par 
nirbsrd  , sans  plus  de  succès.  Maoch  réussit  m'reuv  en 
désignant  une  jolie  graminée  jtar  ce  noni,  qu'elle  a con- 
servé. II.  do  Lainarck  a publié  : i*  Flura  frattrmiia  , oo 
Orsrng/ioN  aurcuK'l*  d*  toviaa  lt$  pinritét  ^ui  rrei'seewt  sn 
Franra  , Pari*,  1778  . 5 vol.  in*8®  , létd.  1795;  nouvelle 
édition,  par  MM.  de  lismarcket  ORcandollc,  P.irîs  iSo5, 

I vol.  in-d*:  .^nnueiVs  méliifrolo^itfua  pour  l'ait  vim 

dê  ia  répuiti^ug  frait^aiBê , Paris  1799  i6io,  tn-is.  K 
n'a  paru  que  mue  numéros  de  oe  recueil.  3* 

Sis  . Paris  i8ot,  iu-8°:  traduit  en  alleotand  , par  Wretle,  I 
erlin  1 8o6,  in  S*  ; 4*  Asr4«rc4ss  sur  Iss  cuuiss  dss  /iria  | 
eipaux  fait»  pArsifuss,  Paris  l8ni,  s vut.  in  S^;  fi'*  Sya 
tsm«  des  anungux  sans  ssrlèfim.  Paris,  180 1.  1 vol.  in-$. 

Traduit  en  «llemand  . p>«r  M.  Froriep  . sous  le  titre 
de  : iVsues  syslam  dsr  rv/icAyulugia  aon  iMmarrk.  f Nou- 
veau système  de  conehyologie  de  Lamurck^,  Wei 
mar  , 1807,  in-8^.  7”  flnlisrcAcf  sur  Vorganltaliim  dtt 
corpê  pirnnfs.  particuU'trtmgnl  $ur  l»ur  »rigint,  tur  ta 
faass  du  leur  divgiopinmamt , dss  pr<>grèa  4*  Uur  fompg 
êition  si  cslls  fiii  amirNs  tamort,  Paris  i8os,  in  8**: 
8*  P4iloM/>4ie  toa/ogifue  , Paris,  1809,  s vol.  in-8^; 
9^  Extrait  iti  raun  dé  loolégié  sur  /as  animaux  sons  ver- 
Isfirss  , Paris,  1811,  In  S*:  10*  Sjatimt  a/ia/yliçua  d«< 
rsaïun'ssuarsi  potllirta  dé  rho>n:né,  Paris,  iSlo,  in-S**  ; 

1 1**  Biilair*  naturétlf  dé»  animaux  tan»  csrivfires  , Paris, 
i8i5-t8ss,  7 vol.  in-H*  ; M.  de  Laniaick  est  encon* 
auteur  des  premiers  volumes  du  Dirliamiairé  dé  botanique 
et  des  i/l«fS(j'alio»st  ■sHtrtim,  l'uMant  partir  •ifi'Enrjdapv- 
dit  Risflwdif  HS,  des  deux  prentlers  tobimes  d«  la  bols- 
fliqiie  <bi  Buffaa  iii-tS  publié  par  Ih-lervillc  ' la  tuile  est 
de  U.BnMcau-Mirbel),  et  de  plusieurs  memoii  cs  insérés 
parmi  reux  de  l'acaflémie  des  sciences,  du  muséum 
d'bistoire  naturelle,  et  du  iournal  de  pliii^as.  U s'asin. 
eia  i plusieurs  savaoLs  distingués  , pour  la  composition 
d'un  Jpufaal  d Aislsns  paturéùé  ,qm  commença  eti  176s 
•t  41'cift  que  deux  toliimet. 

LAMARLIÈRE  ( Asvof v« -NrroLts  Coll<k«,  eomie 
de  / , général  de  dîtision  des  armées  de  U république  , 
naquit  à Crépi  fMArne).  Apn-s  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  oolléga  dv  Meaux  et  à Paris,  il  prit  le  parti 
des  armes,  devint  succosaivenent  lieutenant,  sous* 
aide  major  et  asde-major  au  régkuent  Dauphin-infan- 
terie, fit  la  campagne  ü'AUeoiagne,  da  1763,  reçut  une 
Measure  au  bombardeuiont  de  Ham  , et,  envoyé  en 


Corse fît , avec  sou  régiment , la  campagne  de  1789. 
En  1778  , il  fut  placé  en  qualité  de  major  dans  le  régi 
ment  provincial  de  Grcuobte.  Lamarliére,  qui,  à l'épo- 
que de  la  révolutioo  , était  liouteiiant  de  roi  A Montpel- 
lier. montra  des  principes  favorables  au  nouvel  ordre 
de  choses,  devint  cnlnnel  du  >4*  régimeiH  d'infanterie 
de  ligne , et  fat  promu  . le  si  août  179s  . an  grade  de 
maréchal  de  camp,  mouvement  que  le  général  D«i- 
mouriex  avait  été  oblige  de  faire  eu  mois  de  septembre 
suivant,  pour  couvrir  la  C.hampagne  contre  llnvasion 
de  l'armée  prussienne  qui  t'avaiioail  au  eccur  de  cette 
province,  avait  dégarni  les  frontières  de  la  Flandre 
française  , et  laissé  toute  facilité  à l’armée  autrichienne 
ijui  ,«ou8  les  ordres  du  duc  de  Saxe-TaHchcn  . mentirait 
no*  places  du  Nord.  Trenic  trois  mille  hommes  de  cette 
armée  s'etaieut  ap|irorhès  de  la  ville  de  LÜte  , et  en 
avaient  formé  rinvrsliisemenl.  Quoique  considérables, 
ces  forces  étaient  ioguRvsintes  pour  assiéger  régulière- 
ment cette  place  , grande  et  forte  . dont  la  citadelle 
passe  pour  le  chef-d'cnivre  du  célèbre  Vauban;  nvais 
sachani  qu'elle  n'avait  pour  garnison  que  sept  à huit 
mille  hommes,  dont  la  moitié  se  composait  de  volon- 
taires nationaux  . braves  . niais  sans  expérience  , le  gé- 
néral niticml  avaii . pour  elTrayer  les  habitants  de  cette 
grande  cité,  romineocé  le  bombardement,  lorsque  le 
maréchul  dv-camp  Laoiarliére  parvint  à s'v  introduire 
avec  neuf  butM<llons.  Il  nocitrîlHia  , avec  les  généraux 
Dulioux,  Ruatill,  (Ibampmorin.  et  le  culunel  de  la  garde 
nationale,  Ilryan  . à la  eomervation  de  cette  place, 
contre  laquelle  près  de  cent  mille  projectiles  avaient 
été  lancés,  Le  gcsiéral  de  Lamarliére  , employé  sous  les 
ordres  du  général  de  Labovirdonnaya  . concourut . au 
mois  de  novembre  suivant , avec  le  général  Cbampmo- 
rin  . A la  prise  d'Anicrs;  Ht  , au  comnieiicement  de  la 
campagne  de  1793,  des  attaques  infrocliieuses  sur  le 
camp  de  M«nlde  , et , plus  heureux  . s'empara  de  Rou- 
baix cl  de  Lannoy.  Il  assist,-i  aussi  à la  b&Uiilte  de  Neer- 
srinden  , dont  le  rénillat  fut  pour  nous  In  perle  de 

4.000  hommes  et  d'un  matériel  immense . la  désorga- 
nÎMlion  de  notre  armée  , cl  l’iiivasiou  de  la  France  par 
les  coalises.  Le  général  Lamarliére  fut  nommé  , le  5 
asrit  Suivant . général  de  diviiion.  Lorsque  Dumoiirict 
eut  veciflti  la  Fr.inoc  aux  généraux  de  rAnlrlchc  , Dam- 
pierre  , a|i(>elé  par  les  renrésentnnU  do  peuple  au  cont- 
uian<lrmcnl  de  l'.vrcnée  ou  Nord,  reçut  l’ot^rc  dc  faire 
niardier,  au  s<  cours  de  rondé,  son  armée  réduite  A 

10.000  soldats,  abaltus  . dénués  de  tout . rl  incapables 
de  résister  àSo.oon  .Vulricbieus,  bien  conduits,  etRers 
rte  leurs  succès.  Le  m mai,  il  chargea  dc  Lamarliére 
de  preikdrc  A revers  t'allc  gauche  des  Impériaux  au 
moment  oà  , place  à l'avant-garde  . A cdte  du  brave 
Kilniaine,  il  cmporlerail  lui-même  le  village  dc  Rey- 
mes:  mais  Lamarlivre  ne  seconda  pas  rîuipétiiositè  du 
reste  d«*  la  l'gue  : loin  de  la  mêlée  . sa  division  Ht  A peine 
entendre  nu  feu  monraul  d'arl iilerie . et  les  Autri- 
chiens . qui  avaient  d'abord  songé  A la  reiraite  , et  qui, 
poursuivis  vers  Saiiil-Amand , devaient  être  refoulés' 
som  les  murs  de  Condê  , rassurés  bientôt,  changèrent 
brus<|nrtnent  de  résolution  , fondirent  avec  toutes  leurs 
forces  sur  notre  avaiil-gardo  , et  reprirent  le  village  dc 
Reynves.  Oue -défaile , qu'on  peut  .Ulribiier  à la  lenteur 
de  cri  oflicler  gènér.vl , nous  fut  d'autant  plus  funeste  , 
qu’elle  eodta  la  vie  au  général  en  rlu-f  de  notre  ar- 
mée. I.c  s4  niai  1793  . le  général  de  Lamarliére 

; chassa  dc  l’ou-ltccq  , de  Prouq  cl  dc  Tinxoing  les 
, llollaiidMis  qui  s’rlHient  empiirés  de  ees  positions,  leur 
Ilia  cinq  cenls  hommes  , et  teuf  enleva  trois  rciils  pri- 
sonnii-rs  et  tmîsjf^-ces  de  canon.  Il  prit  eiisiiilc  le  corn- 
manduuient  dc  Lille,  et  des  dètacbemcnis  campés  et 
cantoivncs  sous  w-i  murs.  Brouillé  bientôt  avec  le  ma* 
réchal  de-camp  Lavoiritc,  gouverneur  de  cette  place  , 
il  l'accusa  d insubordination  , fut  aussi  dénoncé  par  lui 
comme  complice  de  Dumnuries  et  dc  ruitliies  , et  dé- 
crété d'accusation.  Traduit  peu  dc  temps  a|>rts  devant 
le  tribunai  révolutionnaire  de  Parts,  sn  conduite  sla 
journée  du  10  mai  contribua,  sans  doultt  , A faire 
eondmnuer  cet  ofiieier  géiièril  à la  peine  capitale  , qui 
bit  pronnneee  contre  lui  le  s5  novembre  1793. 

LAMARQUB  D'ARRONKAT  ( le  baron  Jrim-Bip- 
TXBTK-Isiooac} , maréchal  de-camp  , ofiieier  de  la  légion 
d'honnmir,  chevalier  des  ordres  de  la  couronne  de 
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I lÎL-r  rt  dr  Ssiiit-Louia,  à Uraion , dfpartcnicnl 
(ifs  lUfaea-Pyivnire».  Capitaine  rn  1791,  au  premier 
bataillon  dr«  Landea  « il  acrvit  i l'armée  des  Alpes, 
au  siège  de  Toulon  , Ut  Ici  premières  campapmcs 
d'Italie,  relies  d'£gvpto,  d'Allemagne  et  d'Kspagne  , 

I sans  interruption,  jusqu'en  1814.  A Arcole  , dans  les 
' nurnèes  des  i5,  16  et  17  norenibre  1796,  il  se  fit 
remarquer  par  son  intrépidité,  remplaça  son  chef  de 
bataillon,  blessé  grièTement,  culbuta  une  colonne  au- 
Irivbientie  , lui  enlm  drus  cents  prisonniers,  et  Ut  lui- 
même  prisonnier  le  commaudaiil.  Lors  de  U rantpagne 
j de  Sync . envoyé  à Naiarelh  avec  dent  compagnies 
I pour  couvrir  le  siège  de  Saint  Jean  d'Acre  , il  résista 
I <^uins«  ioim  dans  le  couvent  des  caparini,  et  au  mi* 

I lieu  d'un  nouibrt;  considérable  de  uestifèrés  , à une  nuée 
d Arabes  Dèdouini,  et  fut  obligé  Je  se  frayer  un  passage 
à travers  reiineini  pour  rci«indre  l'ariuèe  française;  il 
I fut  nommé  quelque  ten)|is  apres  chef  de  bataillon.  Le 
SS  mai  1809,  à la  bataille  d’Essiîng.  il  rallia  une  co* 
lonne  de  fuyards  , lit  battre  la  charge  , et  la  conduisant 
à deux  eents  lolsri  rn  avant  de  la  ligne , arrêta  l'ennemi 
au  moment  où  il  entrait  i Essling.  Lamarque . qui  était 
alors  colonel  du  3*  régiment  d’infanterie  légère,  reçut 
pour  cette  action  la  décoration  d'officier  de  la  légion 
d’booneur.  Le  6 juillet  suivant,  il  obtint  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wagram  une  dotation  avec  le  litre  de 
baron.  Le  3 mai  1811.  attaqué  dans  Figuières  par 
Farmêe  de  Campo-Verde  , forte  de  plus  de  onse  mille 
hoDimes , et  par  une  division  de  quatre  mille  Espagnols, 
il  résista  avec  trois  bataillons  i un  ennemi  si  supérieur 
en  nombre.  A !■  bataille  d'Alta-Pulla,  le  colonel  La- 
marque enleva  avec  deux  bataillons  une  montagne  for- 
tifiée que  défendait  l'éliie  des  troupes  du  baron  d'Eroles, 
et  fit  qiiiuse  cents  prisonniers.  Le  général  Decaen  , après 
catte  bataille , demanda  pour  le  colonel  Lamarque  le 
grade  de  général  de  brigade , que  le  duc  de  Tarente 
avait  déjà  sollicité  en  sa  faveur  après  la  journée  d'Alta- 
Fulia;  mais  cet  officier  supérieur  ne  reçut  que  le  s4 
mai  ]8)s  celte  récompense  de  ses  longs  et  nombreux 
services.  Chargé  , en  i8i3.,  du  commandement  de  Lé- 
rida  , il  résista  pendant  plus  de  sept  mois  aux  attaques 
réitérées  de  reimcmi,  et  il  était  depuis  plus  de  trois 
mois  sans  cnnimmiicalioii  avec  le  duc  d'Albiifèra  , lors- 
qu'un éiiiiitjire  se  présenta  aux  portes  de  la  ville  avec 
uu  billet  qui,  conforme  à tous  ceux  qu'on  avait  précé- 
demment reçu»  du  niaréelial . ordonnait  au  général  La- 
mart|uc  de  se  tenir  prêt  a évacuer  la  place , et  lui  an- 
nonçait qu'un  ollicier  d'i-tal-major  viendrait  sous  deux 
nu  trois  jours  chercher  la  garnison.  L’oiHcier  désigné 
arriva  en  eflel  trois  jours  après,  muni  d'ordres  formels, 
et  le  baron  Lamarque  obtint  du  baron  d'Eroles  un 
sauve-cnnduil  pour  lui  et  ses  troupes.  Arrivés  au  dé- 
bouché du  lei'riblo  défilé  de  Martorell , un  corps  de  , 
doute  mille  Anglais  . avec  vingt  pièces  de  canon  , s'op- 
posa è leur  passage.  Le  général  Lamarque  ne  pouvait 
soutenir  le  combul  ; il  avilit  en  Icte  la  division  anglaise  , 
è droite  une  montagne  inaccessible , è gauche  le  Lo- 
bréga,  qui  a dans  ccl  endroit  plus  de  quarante  toises 
d'escarpvmrnt,  et  sur  ses  derrières  les  généraux  en 
chef  cspjguols  Copponi  et  d’Eroles,  avec  un  corps 
d’armée  de  douse  mille  h ommes , infanterie  . cavalerie 
cl  artillerie.  U rèi-Utna  retreiilion  du  traité,  mais 
C.oppons  lui  répondit  qu’il  avait  été  dupe  d'un  strata- 
gème militaire  , que  les  ordres  qu’il  avait  reçus  avaient 
été  labriqttés  par  le  baron  d’Eroles  . de  concert  avec  un 
nnnimé  Vanhuleoj  qui , Iransrtige  du  quartier  général 
français,  avait  emporte  avre  lui  le  chilTre  ou  alphabet 
dont  un  sc  servait  pour  c.orrespomirv-  avec  les  places  as 
siégécH  , et  il  le  somma  de  su  rendre  à disciétion.  Le 
brave  Lamarque  avait  rejeté  celle  foudroyante  somma- 
tion , et  ubtenu  que  1rs  soldats  français  déposeraient 
leurs  armes  en  faisceau,  et  garderaient  leurs  sacs,  que 
les  nlliciem  garderaient  leurs  épées  et  leurs  bagages. 
Lb'ja  iU  étalent  en  iu.ii-che  sans  escorte  , lorsque  le  gé- 
néral tloppans  . qui  avait  dicté  Ici  conditions  bunii* 
liantes  de  celle  cotuenlion  , osa  la  violer.  F.n  vain  le 
général  françaii  invoqua  t-il  le  droit  des  gens  et  la  foi 
sacrée  des  traités,  (ioppons  persista  dans  son  iiifiime 
perfidie.  La  conduite  du  brave  Lamarque  est  d’autant 
plus  honorable  , qu’en  signant  le  traité  de  Uarlorell . il 
li/nailpeul  être  son  arrêt  de  mort,  car  un  décret  de 


l’empereur  défendait,  sous  peine  de  la  vie,  à tout  coni- 
mamiani  de  colonne  de  capituler  en  rase  campagne. 
Mais  U n'y  avait  que  ce  moyen  de  sauver  ijuinae  cents 
braves  , cl  il  ti 'hésita  point  ■ se  dévouer  pour  ses  com- 
pugnoni  d'srines.  Après  deux  mois  de  coplivilé,  cet 
ollicier  général  ramena  en  France  sa  troupe  , qui  avait 
supporte  avec  le  plus  grand  courage,  pendant  neuf 
mois  , tous  les  genres  de  privations.  Le  baron  Lamarque 
est  aujourd'hui  en  retraite. 

LAM  tRQDE  ( Fas<vçoit  ) . député  de  la  Dordogne  i 
l’assemblée  législative  et  à la  eonventinn  nationale  . 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  , préfet,  conseiller  i 
la  enursie  cassation  , légionnaire  , etc.  , naquit  dans  le 
Périgord  , en  1766.  Il  embrassa  la  carrière  du  barreau, 
SC  prononça  pour  la  révolution  de  1789,  et  fut  nommé, 
en  1790,  juge  au  tribunal  de  Périgueux.  (Jn  an  apri-s  , 
les  électeurs  de  la  Dordogne  l'envoyèrent  à l’assemblée 
législative  , où  ses  coiiiiaissances  en  iiiatièré  judiciaire 
lui  tirent  confier  difTèrents  travaux  sur  celte  branche 
importante  de  la  législation.  On  le  vit  aussi  réclamer 
des  mesures  sévères  contre  les  émigrés  . et  provoquer 
la  saisie  de  leurs  biens.  Attaché  dis  lors  au  parti  dé- 
mocratique, dont  les  fautes  de  la  cour  augmentaient 
de  plus  eu  plus  l'influence,  il  fut  un  des  premiers  à 
demander  la  déchéance  du  roi,  dans  la  jourDee  du 
!0  août , et  nroDosa  de  déclarer  l'assemblée  en  perma- 
nence justprà  1 adoption  de  cette  grande  mesure.  Son 
républicanisme  ardent  lui  valut,  au  mois  de  septembre 
I suivant , les  honneurs  de  la  réélection  , et  il  vînt  siéger 
' au  côté  gauche  de  la  couvention  nationale  , parmi  les 
plus  fougueux  adversaires  de  la  Gironde  elles  monta- 
I gnards  les  moins  accessibles  i la  modération  et  à l’in- 
dulgence. Lors  du  procès  du  roi.  il  rejeta  l'appel  au 
peuple  , f^ina  pour  la  peine  de  mort,  et  vola  contre  le 
sursis.  Sans  Mer  se  constituer  l'approbateur  des  scènes 
affreuses  qui  avaieut  ensangtanté  les  prisons  de  Paris  et 
de  Versailles  , il  combattît  néanmoins  l'opinion  de  Lan- 
juiiiait  qui  réclamait  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  des 
jacobÎHt , tendante  à faire  annufar  les  poursuites  diri- 
gées contre  les  $apt«mbriituri , et  il  lit  décréter  qu’elles 
seraient  seulement  suspeiidurs  , dans  la  séance  du  8 fé-  | 
vrier  1793.  Nommé  membre  du  comité  de  sûreté  ge-  | 
nérale  , il  prit  1a  défense  de  la  municipalité  parisienne, 
accusée  par  le  côté  droit  de  fomenter  les  désordres  de 
la  capitale  et  de  provoquer  l’assassinat  contre  une  par- 
tie des  représentants  du  peuple.  Dans  la  disrussiun  sur 
rétablissement  du  tribunal  révolutionnaire  , U repoussa 
les  objections  présentées  par  Buxol  à l'article  du  pro- 
jet des  romilés  qui  soumettait  les  jurés  i opiner  à haute 
voix.  Malgré  les  vives  réclamations  de  Guadci,  que  la 
montagne  accueillit  par  des  murmures,  et  que  Prieur  do 
la  Manie  combattit  véhénienlemcnl,  la  proposition  des 
comités  . telle  que  i'avait  défendue  Lamarque,  fut  adop- 
tée. Ce  dernier  SC  prononça  quelques  jours  après  (séance 
du  »7  mars)  en  faveur  du  duc  d’Orléans  , que  Robes- 
pierre , d’accord  cette  fois  avec  les  Girondins  , et  ituiam- 
mciil  avec  Busol  et  Henri  Larivière  , voulait  faite  com* 
prendre  dans  le  décret  de  bannissement  perpétuel  porté 
contre  (es  Bourbons.  • Je  ne  suis  pas  ici , dit-il , comme 
« ninégyristc  d'un  homme,  quel  qu’il  soit  : mais  je  m’éta- 

• l/lis  ici  coaiine  défensrur  de  tout  citoyen  accusé  , lors- 
s que  l'accusation  me  paraît  injuste.  Je  vous  rappelle  que 

• l’homme  dont  je  parle  a très-bien  mérité  de  la  patrie, 
s dès  le  coinmcnrement  de  la  révolution;  qu'il  a été 

• sans  cesse  en  butte  aux  calomnies  des  contrc-révolu- 

■ tionnalrcs.  Kappelex-vous  quels  sont  ceux  qui  l’ont 

■ accusé  dans  rassemblée  constituante  et  dans  l'assem- 
s blée  législative , et  quels  sont  ceux  qui  l'ont  défendu  1 • 
Iaiinari|ue  , qui  prit  deux  fois  la  parole  dans  celte  dis- 
cussion , et  qui  se  chargea  même  de  répliquer  à l'ora- 
teur favori  des  tribunes  publiques  , obtiut  en  cette  oc- 
casion un  triomphe  complet  : la  motion  de  Hobospierre 
fut  rejetée  è la  presque  unanimité.  Le  surlendemain 
( S9  mars  J il  présenta  , an  nom  du  comité  de  sûreté 
générale  , un  projet  de  décret  contre  les  pamphlétaires, 
véritable  conception  draconienne  , tout-i-fait  en  har- 
monie avec  les  autres  parties  de  la  législitloo  de  celte 
époque , qui  n'était  elle-nicmn  que  le  résultat  des  cir- 
consUnces  terribles  où  la  France  se  trouvait  placée. 

< La  liberté  de  la  presse  et  U liberté  d'opinion  , dit-il  , 

■ doivent  être  prulégécs  dans  tout  gouvernement  qui 
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• nVtit  pat  arbitraire  ; maie  il  ctt  évident  pour  tout  que 
t cette  lilicrlé  ne  coiititte  nullement  à pouvoir  troubler 

■ avec  impunité,  par  la  manifeitaiinn  de  tet  pentéet 

■ ou  de  te*  écrits  , Tordre  public  établi  par  la  loi.  Il  est 

• évident  que  cette  liberté  ne  contitlera  jamais  à pou- 

■ voir  provoquer  impunément  la  discorde,  la  i;urrre 

• civile . le  renvereemeut  de  la  liberté  , le  régne  de  la 
» tvrraiinie  , et  le  massacre  det  représentants  du  peuple. 

■ Chaque  citoven  a le  droit  de  parier  et  d'écrire;  mais 

• si,  au  lieu  d'user  de  ce  droit  ucré  pour  sauver  la 

■ patrie , il  en  abuse  pour  la  perdre  , il  en  est  evidem- 

■ ment  responsable  aux  veux  de  la  nation  et  de  la  loi.  t 
Toutes  les  nuances  d'opinions  s'elTacéreni  en  celte  cir- 
constance, pour  laisser  au  premier  article  du  projet 

firésenté  par  Lamarque  les  bonneurs  de  l'unanimité  : 
rs  débats  qui  s’élevèrent  ensuite  sur  le  second  articie  , 
relatir  aux  vendeurs  et  distributeurs  d'écrits  séditieux, 
ne  produisirent  que  de  légères  oiodifications , l’adop- 
tion d'un  article  additionnel,  présenté  par  Cbénier  , 
contre  ceux  qui  provoqueraient  au  meurtre  et  à la  vio- 
lation des  propriétés  par  la  voie  de  rimpression.  Du-  | 
mourier  ayant  donné , sur  ces  entrefaites,  é la  conveii-  ' 
tioQ  de  fortes  craintes  sur  sa  Hdélité  à la  république  , 
Laniarvfue  fut  désigné  arec  Camus,  Beumonville  et 
Quinette,  pour  aller  demander  i ce  général  des  expli- 
cations sur  sa  conduite,  et  le  mettre  au  besoin  en  arres- 
tation. Hais  le  vainqueur  de  Jemmapes  n’étaii  pas 
bomine  i se  laisser  faire  prisonnier,  é la  tète  de  son 
armée  , par  des  commissaires  civils  qui  n'avaient  pour 
eux  que  Tautorité  morale  de  la  loi.  Il  répondit  par  une 
trahison  solennelle  aux  envoyés  de  la  convention,  qu'il 
fit  arrêter  eux-méntes  , et  qu'il  livra  aux  Autrichiens. 
Lamarqnc  resta  dans  les  prisons  de  Tétranger  jusqu'à 
la  fin  de  1795,  et  fut  alors  échangé  avec  ses  collègues  et 
compamoot  d’infortune  contre  la  fille  de  Louis  XVI, 
aujourd'hui  madame  la  dauphine.  A sou  retour,  il  fit 
partie  du  conseil  des  cinq  cents  , où  il  reprit  sa  place 
au  milieu  des  plus  inflexibles  républicains.  La  loi  du  $ 
brumaire  ( contre  les  parents  d'émigrés  1,  qu’il  appuya, 
Tamiiistie  dont  il  réclama  rapplirâtion  à Barrère  , la 
liberté  de  la  presse  qu’il  invoqua  dans  toute  son  inté- 
grité, et  la  question  det  prêtres  réfractaires,  Tappel- 
Icrent  succcMlvement  à la  tribune.  L’auetnblée  lui 
donna,  le  so  avril  1797.  une  grande  preuve  de  con> 
fiance  en  le  choisissant  pour  son  président  : il  se  pro- 
nonça néanmoins  avec  nrauenup  de  force  contre  le 
parti  de  Clieby . alors  puissant  oans  U reprétciuaiion 
nationale;  et  plus  désireux  de  servir  la  liberté,  que  de 
faire  acte  de  courtoisie  , il  n’eut  garde  de  sacrifier  ses 
opinions  démocratiques  à la  majorité  qui  lui  avait  ac- 
cordé ses  sutTrages.  Il  s'éleva  peu  de  temps  après,  avec 
sa  vébrmqsicc  habituelle,  contre  le  sacerdoce  catho- 
lique, énuméra  les  crimes  commis  au  nom  de  la  reli- 
gion, voulut  exiger  un  nouveau  serment  des  prêtres  , et 
défenditeependant  avec  chaleurle  principe  de  la  liberté 
des  cultes.  Le  directoire  le  compta  au  nombre  de  tes 
plus  xélés  auxiliaires  dans  la  jouruée  du  sS  fructidor  , 
la  haine  du  royalisme  ayant  triomphé,  dans  ces  cotvjonc- 
turcs  dUBcites  . de  la  répugnance  que  la  sévérité  des 
principes  répnblicains  pouvait  lui  inspirer  d'ailleurs 
pour  les  coups  d’état.  tWut  le  président  de  l’assemblée 
qui  se  réunit  i i’Odéon  pour  y régénérer  et  représen- 
ter le  conseil  des  cinq-cents , décimé  et  mutilé  parla 
majorilé  directoriale  Un  an  après,  Lamarque  put 
s'apercevoir  qu'il  n’avait  donné  Son  appui  qu'à  des  in- 
grats; les  oscillations  de  la  bascule  politique  TayanI 
faiiexclnre  lui-méme,  au  si  floréal . comme  démocrate, 
du  même  conseil  dont  il  avait  chaotfé  un  grand  nombre 
de  ses  collègues  comme  royalistes.  Il  se  soumit  pour- 
iatii  sans  murmurer  àTapplication  de  la  jurisprudence 
violenie  qu’il  avait  contribué  à coniicrer  dans  la  sphère 
de  la  baille  politique  . et  poussa  même  la  résignation 
jusqu’à  dire  : « La  rèsiilance  serait  inutile  , l'adhésion 
■ peut  avoir  ion  ulilité.  ■ Cet  exemple  de  docilité  . de 
la  part  d’un  homme  considéré  jusque-là  comme  dé- 
magogue opiniâtre,  devait  être  encouragé  par  un  gou- 
vernement qui , sous  des  formes  républicaines . cachait 
tout  le  betnin  d'adulation  et  deicrvilism  * qu'on  éprouve 
dam  les  cours.  Lamarque  fut  nommé  ambassadeur  en 
Suède , et  parvint  cnsuiie  à rentrer  au  conseil  des  cinq- 
centi , au  mois  de  mars  de  l’année  1 799.  Il  parut  alors 


avoir  toujours  conservé  son  austérité  républicaine,  et 
se  trouva  environné  de  nouveau  de  l'catUne  et  de  la 
conUanre  du  parti  patriote.  Porté  au  aeerétariai , dans 
la  séance  du  10  août , il  combaltii , comme  aulrefnia  à 
la  convention  , les  partisans  de  la  liberté  itlîniiiée  de  la 
presse,  cl  se  pronon<;a  ensuiic  avec  toute  l'énergie  dont 
il  était  cipaÙe,  pour  la  motion  de  Jourdan  tendant  à 
faire  déclarer  la  patrie  en  danger.  On  rcmai^ua  qu'il 
termina  son  discourv,  dans  celte  imporlaiile  discusMon, 
par  une  de  ces  exclamations  révoluiionnairei  dont  la 
mode  semblait  être  tombée  depuis  le  9 thermidor  : ■ La 
■ liberté  nu  la  mort,  s s’écria-t-îl  ; et  la  stupeur  de  se 
peindre  aussitôt  sur  la  physionomie  de  ces  députés  mé- 
ticuleux, plus  lâches  que  modérés,  plus  ambitieux  que 
sages,  impatients  d'échapper  à un  système  politique  qui 
exigeait  du  courage  et  des  vertus  civiques  sans  donner 
ni  richcMes  ni  honneurs.  Cependant  le  représentant 
énergique  qui  venait  de  prononcer  res  terribles  paroles 
laissa  bientôt  frapper  la  liberté  parla  gloire,  sans  s’expo- 
ser à mourir  pour  elle.  Lamarque  ne  fut  pas  même 
compris  parmi  les  députes  qui  s'opposèrent , dans  cette 
journée,  à l'usurpation  de  Bonaparte,  et  il  ne  sut  pas 
mériter  Tbonneur  de  figurer  sur  la  liitc  d’exclusion  que 
le  gouveniemcni  consulaire  dressa  contre  les  manda 
taircs  fidèles  de  U république.  Sa  nouvelle  soumistion 
aux  circonstances  ne  fui  pas  moins  récompensée  que 
relie  dont  il  avait  fait  parade  après  las  événements  du 
SS  floréal.  Nommé  à la  préfecture  du  département  du 
Tarn,  il  y resta  jusqu'en  l6o4,  époque  de  son  admis- 
sion à la  cour  de  cassation  , où  il  siégea  jusqu'à  la 
réorganiialion  de  ce  corps,  en  féirier  i8ï5.  Napoléon 
Ty  ayant  placé  à la  fin  de  mars  de  la  même  année  , il 
continua  d'exercer  ses  fonctions  pendant  toute  la  durée 
des  fênt youn,  et  fut  contraint  d’y  renoncer  à la  seconda 
restauration.  La  loi  du  la  janvier  1816  contre  les  vo- 
tants Ta  fa'rt  sortir  de  France. 

LAMARQUE  (le  comte  MixiHfi.iaa),  général  de  di- 
vision , grand-olÀcier  de  la  légion-d'boniieur,  chevalier 
de  Saltit-I,ouis . né  à Saint  Sever,  département  des 
Landes  , le  ta  juillet  1770.  II  entra  au  service  comme 
soldai . devint . au  bout  de  quelques  jours,  capitaine  de 
grenadiers  sous  Latour -d’Auverene  , 't  fit  partie  de 
Tavant-garde  de  Tsrmée  des  Pyrénées  occidentales.  Le 
3 février,  il  reçut  deux  blessures  graves  en  arrêtant, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonne  espagnole  qui 
tournait  la  gauche  de  Tarméc  ; plus  tard  . passant  la  Bi- 
da«soa  à la  tête  de  deux  cents  grenadiers,  il  marcha  contre 
Fonlarabie,  et,  après  une  perte  de  cent  vingt-cinq 
hommes,  enleva  cette  place  défendue  par  quatre-vingts 
bouches  à feu  et  dix-huit  cents  Espiignots.  Ce  fait  d’armes 
mérilail  une  récompense  glorieuse;  Lamarque,  qui  u'a- 
vait  encore  que  vlugl-deux  ans.  fut  chargé  de  porter  en 
France  les  drapeaux  eulevesà  Tennemi,  elfut  élevé,  par 
UQ  décret,  au  grade  d’adjudant-général.  Employé  depuis 
aux  armée*  d'Italie,  d'Angleterre  et  du  Rhin,  Use  dis- 
tingua à la  bataille  d'Dohenlînden,  et  fut  promu  au  grade 
de  général  dr  brixade.  Après  la  paix  de  Lunéville,  il 
commanda  une  division,  fit  la  campagne  d'Autriebe . 
et  reçut  Tordre  de  le  rendre  près  du  roi  Joseph  Bona 
parte  qui  marchait  sur  Naples.  Pendant  ce  voyage  du 
nord  au  midi,  le  général  Lamarque  courut  de  grauds 
dangers.  Il  Iravenaîtle  Perstein,  haute  montagne  du 
Tyrol,  lorsqu'une  avalanche  Tengloulit  lui  et  son  es 
corte.  Par  une  espèce  de  miracle,  U fut  retiré  vivant- 
Parvenu  aux  froiilièrei  du  royaume  de  Naples,  il  eut 
à repousser,  avec  les  sent  soldais  qui  composaient  ao« 
e«corle  , Tattaque  de  cinquante  grenadiers  sortit  de 
Gaële  sous  te  commandement  du  féroce  Fra-Diavolo. 
Lamarque  le  fit  remarquerai!  liège  de  Gaëte  par  son 
intrépidité,  tou  saivg-froîd , et  pnr  son  anllvilé  à con- 
duire les  travaux.  Il  chassa  ensuite  les  Anglais  du  cap 
de  la  Licersa,  prit  d’aisauL  plusieurs  ville*  où  des  milliers 
de  brigands,  soldés  par  les  Anglais,  s’étaîent  retran- 
^ chéa;  battit  en  1807,  prés  de  naralhea  . doute  cents 
Anglais,  et  s’empara,  après  un  siège,  pénible,  de  celle 

tilace  , où  vingt  deux  cbeCs  de  bandes,  fameux  par 
eurs  excès,  s'étaient  renfermés  avec  dix-huit  cenli  de 
leurs  complices.  Ces  succès  lui  valurent  le  grade  de 
général  de  division,  le  6 décembre  1807:1!  f^ut  aus«i 
nommé  aide  de-camp  du  roi  Josepb , mais  renonça  à 
CCI  dernières  fonctions  pour  ne  pas  perdre  sa  qualité 
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<U  Fr«u^;ai«-  Il  «uil  elwf  tl  d«  J(>«rpb, 

ec  prioce , «ppcié  at>  Uvot  «l’Kftpaf^a  « céda  su  duc  de 
Berg  celui  de  Naplce.  Depuis  prèe  de  (roi*  eo*  que  le* 
Anglû*  occupaieui  111e  de  Ce(>rcie  » aujourd  bui  CUpri , 
ils  u'avaieul  rieo  «pargu4  pour  eu  faire  un  boulevard 
formidable  ; fortifiraiiou*.  artillerie*  batterie*  de  terre 
cl  de  mer.  tout  y arail  4Ù  coutlruil  ou  porté  à graiKl* 
frai*.  Il*  crotaieiil  ce  po*le  tellement  ioekpugiiable  , 
qu'Ua  rappelaient  le  P^tii  Cikraltar.  k peine  arrivé  à 
Naple»,  Mural  MPtil  de  quelle  Imporittnce  il  éiait  de 
»'emp*rer  d'uu  lieu  où  tou*  Isa  malfaiteur»  et  brigand* 
du  royaume  Irouraiciit  un  *ûraûte.  L'iulérétdu  com- 
merce tuaritiiue  demandail  égalrnMiil  que  l'ou  en  cfaa»- 
•il  uu  eiuicmi  toujour»  «o  oberrvaliou , et  qui  pouvait 
compter  loutrs  Isa  barque#  qui  entraivut  ou  *oriaicut 
du  port  de  Naplea.  Cbargé  de  coiumauder  l’expédition 
diriger  contre  Caprée , te  général  Latnarque  partit  de 
la  Dar»e  dr  Naple»  dan*  la  nuit  du  A au  A octobre  1808, 
•uruiouta  toute*  lea  difficulté* . et  s'empara  de  oatte  Ile. 
malgré  l'àprcté  de*  roebera  qui  bordeut  la  eâte  et  la 
réeUUucc  de  reiniemi.  Otte  brillante  expédition , que 
Napoléon  regarda  comme  l'uue  des  plu*  étounaute». 
avait  Ale  préparée  et  faite  avec  tant  de  promptitude  cl 
de  aecret,  que  te  public  u'en  cul  counatMance  qu'au  ap- 
urenaol  le  débarqutment  A Capniv  de*  dis  buil  ceuts 
Lowmci  commandés  par  le  général  Lamarque.  La 
gamUon  de  Hle*  circouvlaiiea  tre*  bonorabte,  était 
égale  Cil  forcei  aux  brave*  qui  eu  iriomphéreiiL  Après 
ce  triomphe,  qui  Ut  dire  au  miiùvtre  SalioeUi . en  par- 
lant de  l’Uc  de  Caprée  : « J';  ai  trouvé  des  Francaia , 
« mais  |e  ne  puî*  pas  croire  quila  j smcnl  entres , ■ te 
générai  Lamarque  se  distingua  dans  la  haute  Italie  . é 
fa  tétc  d'une  division  de  r*nuce  du  vice  roi.Villa-nuva, 
la  Piave  et  Obcrloils  fureoi  succeauvrment  témoin*  de 
•s valeur.  A L*}bacb.  avec  six  bstaillon*  seulement,  U 
enlevB  A l'ennemi  un  camp  relrancbé  formidable  , ciuq 
mille  prisonnier*  et  soixtnta-cinq  pièce*  de  canon.  Sa 
division,  qui  faisait  partie  du  corps  d’armée  aut  ordres 
du  nigrécbsl  duc  de  Tarvnlc.  enfonça  deux  fois,  A Bu- 
geudorfet  A Wagram,  rarméc  autiirbienne.  I.e  général 
Lamarque  eut,  dans  Ia  seconde  bataille  , quatre  che- 
vaux tués  sou*  lui , elfut  nommé  grand*officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  le  s 1 juillel  suivant.  Il  fut  empin.vé,  en 
i8js  « en  nuuir  , et  ensuite  en  Espagne.  Il  battit  l'en- 
ncnii  sur  les  hauteurs  du  (’ol-sarro  , le  it  îanvicr  i9i3  ; 
deux  {ours  après , il  se  signala  au  combat  d'Alla  PuUa  , 
et,  le  s novembre  suivant,  A celui  de  la  Ganigua. 
Le  i3  juin  suivant,  il  délit.  A Banrias,  les  troupes  du 
baron  d'EroIr*.  qui.  forte*  dr  cinq  mille  lionime*  , 
élaientde*cendue*  des  montagne*  de  Micra*  et  de  Saint 
Pau.  Ce  combat,  qui  coûta  à rrnnemi  pin*  dr  six  cents 
hommes,  Bt  le  plus  grand  bomtrur  aux  régimrntJ  sou* 
ses  ordres.  On  vit  des  compagnies  de  vofiigeiir*  où  il 
n'y  avaitpBs  un  schako*  qui  ne  fût  percé  de  balles.  lUn- 
tré  en  France,  après  l'évarnation  dr  la  Péninsule  , il 
défendit  le  territoire  de  son  pan  , fut  appelé  , après  le 
retour  de  Napoléon  de  Hle  d'Elbe , au  romraanaeinent 
de  la  première  division  militaire,  A Paris.  Lorsque  les 
Anglais,  prompt*  A exciter  ehrx  nous  les  éléments  de 
guerre  civile  , eurent  cbrrclié  A ranimer  celle  dr  la  Ven- 
dée , Lamarque  fut  chargé  du  cnnimandcmcnt  de  l'ar- 
mér  de  l’Ourst.  Son  extrême  modération  et  va  doucrur, 
autant  que  ses  talenis,  amenèrent  la  réconciliation  gé- 
nérale. Avant  de  passer  |a  Loire , il  écrivit  aux  chefs 
vendéens  t • Je  ne  rougis  pa*  de  votu  demander  U paît, 
» car,  dans  le*  guerres  riviles,  il  n’jr  a d'autre  gloire 

• que  de  les  terminer.  • El  de  la  Boche  -Servière  U écri- 
vait au  miniatre  : * L'avpcci  d'un  champ  de  bataille  où 
■ l'on  ne  voit  que  des  François  déchire  l'ame;  je  vais 

• pounoivre  les  Vendéens  plus  par  met  propositions 

• de  paix  que  par  mes  colonnes.  » Jamais  armée  né  fit 
la  guerre  avec  plus  d’ordre  et  de  discipline  que  la  sienne, 
et  cela,  dans  un  pays  ob  tant  de  souveulrs  invitaient  le 
soldat  à une  conduite  irrégulière.  En  parcourant  le 
pays  de  Nantes  aux  Sables,  de  Saint-Gilles  à Cbemillé, 
on  ne  rvneonlralt  pas  lea  tracea  de  la  marche  de  ses 
troupes,  pas  une  ntaison  brûlée,  pas  un  champ  dé- 
vasté ,pa«  un  paysan  qui  eût  une  plainte  A former.Tous 
les  prisonnier*  étaient  renvoyés  surle-champ,  beau- 
coup même  avec  de  Fargral.  Les  blessé*  étaient  soi- 
gnés comme  les  nêtres  , transportés  avec  les  nôtres.  Le 

général  Lamarque  a eiiiiu  porté  la  luodérabou  jusqu’à 
l'bérouaic  A Vieillo-Vigne , A doux  lieues  du  rbavnp 
de  bataille  de  U Boche-Serviére  , plusieurs  beurca  après 
le  eombal,  un  VoiidAen  , embusqué  derrière  une  haie, 
■vee  uae  carabiue  de  Versailles  , rayée  et  A double  dé- 
tenu», tira  A irois  pas  sur  lui  ot  sur  son  aide -de  esmp  : 
c'était  uu  assassinat  Le  général  l'arracha  des  mains  oe* 
g'MidaroiRS  indignes,  lui  sauva  la  vie  . al  lu»  rendit  la 
liberté.  A*aut  d'entrer  A (Ibollet,  au  moment  où  un 
envoyé  de  M.  de  Sepiuaud  était  A notre  quartier-géné- 
ral , un  dragon  d'escorte  fut  frappé  A mort  A quelques 
pa»  du  giiueral  Lamsrqua  t U te  lit  cæber  dans  le  bois , 
pour  que  sa  tue  u'irrttAl  pas  Us  snldaU . et  la  dUcipüae 
|4  plus  sévère  fui  maintenue  dans  Chollet.  A la  uouvelte 
d*  la  bataille  du  iiuwil  Saint  Jean , Lamarqu*  quitta  Ica 
contrées  qu’il  venait  de  rendre  s 1a  paix.  Cua  ordon- 
naiiee  du  roi . du  s4  juillet , l'ayant  mis  sous  la  turrvU- 
lance  du  miuistre  de  la  polioe  jusqu'à  la  décision  des 
chambres  sur  sou  sort,  il  sa  retira  dans  ms  fby ar* , etae 
réfugia  an  Autrieba  , en  181C.  Kenlré  eu  Franco,  en 
novembre  1818,  les  sulTrages  d’un  grand  nombre  d’é- 
lecteurs l'ont  désigivé  plusieurs  fois  oomme  oaiididat  A 
la  députation  d'uu  de  nos  dépxrtemanU . mais  les  tu- 
trigues  mniitlériellu  l'ont  empêché  d'être  nommé.  Le 
générai  Lamarque , l’uu  de  no*  plu*  habiles  strslégisies, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrage*  militaires  fort  estimés  : 
t*  Oé/’sAsa  dt  U.  t$  lUaiâHtni. général  Mexi'ftif/un  La- 
marqua,  i8i3,  in  4*<  »*  &éptmta  au  U«ut«na*>t-géméral 
Canual  t par  It  lùuttnant  - général  Lamar^ua  ^ Paris, 
i8i8,  in8*{  3*  iVérrsMté  d'âne  armée  parmanantê^  si 
pivy'sl  /(uie  orgmniiation  d»  Cinfantêri»  plu$  éeoticmigaa 
f«r  raiU  ail  adopté»  *n  e»  mem«ol , Paris,  tSso,  ia-8N 

A*  Uémotr»  »ur  l»t  avantage»  d’un  eanal  de  na»igaliam 
paraUfU  à t'Adour,  ronsidéré  *0114  ta  rapport  agricet* , 
rMsatarria/  »t  militair»  , Paris,  i8s3,  in-8«:  3*  De  /'**- 
prit  mililaire  en  France , de»  causai  giu  coniribuent  à 
l*éieindre , de  la  néceetité  et  dee  moyen»  d»  Uranimer^ 
Paris,  i8s6.  ln-8*,  «*  édition  , i8»8,  iu-8*.  Le  général 
Lamarque  rst  un  des  collaboraieurs  da  VBneinopédi» 
moderne , publiée  par  M.  Courtio  : il  a fourni  A cet  ou- 
vrage les  xrlirles  âfrntéa , fialoiifa,  CiHaWl,  qui  ont  étA 
imprimés  téparémeol  II  est  aussi  l'uu  des  rédacteur* 
du  Joarnal  de»  eriencei  militaire». 

LAMARTBLTERE  f Jaii-liBXBi-Fa*pf'(«ao } , litté- 
rateur , est  né  A Frrrctte , dans  la  bsula  Alsace  , où  ses 
ancêtres , sous  leur  nom  originaire  de  Schwîngdeo- 
baminrr , occupaieui  depuis  plukiaurs  siéries  lea  pre- 
mières rharges  de  la  magistrature.  Lomme  leur  nom 
de  famille  «tait  très  difficile  A prononcer,  ils  prirent  le 
nom  de  LamarielUre  qui  était  celui  d'uu  fief  autrefois 
impérial,  «qu'ils  possédaientdansleFrindgau.  Elevé  dans 
les  uiiivrrsitas  d’AlIrmagiie,  ob  il  eut  pour  condisciple  la 
célèbre  Schiller,  il  fut  envoyé  à Pans  pour  y achever 
ion  éducation.  La  goût  des  teUre*  at  de»  beaux  arts  , et 
la  coDiiaissanee  de  quelques  hommes  qui  oiarquaienl 
alors  dans  la  littérature,  le  détcrniioèrent  bîeutùl  A ao 
fixer  dans  ta  capitale.  Quoique  dépouillé,  au  commen- 
ccmrut  de  la  révolution  , de  la  plus  pande  partie  de 
l'bériUM  de  ses  pères,  il  refusa  constamment  plusieurs 
postes  iuoratifi,  tel*  que  celui  de  président  de  l'admî- 
niitration  centrale  d’Aix  la-r.hapelle.  auquel  il  avait  éU 
nommé  par  le  directoire  exécutif.  Il  refusa  aussi  eelle 
d'agent  national  des  arts  et  monuroeulsdela  Belgique, 
qu  on  avait  cru  devoir  lui  donoer  A cause  des  coouais- 
lances  qu’il  avait  acquises  dans  les  beaux-arts  en  voya- 
geant dans  plusieurs  parties  de  l'Kuropc.  Mais  U sévé- 
rité de  ses  prinripes  sur  le  droit  de  couquéle*  ne  lui 
permit  pas  d'accepter  de*  fonctions  dont  te  but  était  de 
spolier  des  peuple*  vaincus.  U.  rjiniarlelière  rhereba  le 
repos  dans  la  e-ulturc  de*  lettres . qui  seules  alors  pou- 
vatenl  consoler  l'homme  studieux.  Exempt  d'ambitieo, 
il  mène  encore  une  vie  obscure  et  pairiblo,  mais  indépen- 
dante. Un  a de  lui  : le»  Troi»  Amant»  , comédie  an  3 

arlea.  en  ver*,  jouée  au  théâtre  de  Uonsicur,  1791:  t*  Un- 
beii,  rhefde  brigand»^  drame  en  6 actes  et  en  prose,  imité 
de  Scbiller,  1793,  in-8*.  Cette  pièce,  arbevéeen  1786,  ne 
put  être  repràeotée  qu'en  1793.  On  se  souriant  de  la 
vogue  prodigieuse  qu'elle  obtint  au  théâtre  du  Marais,  où 
elle  fit  la  réputation  de  Baptiste  l’ainé  , et  l'année  sui 
vante  au  Tbéâlre  Français.  3^  LeTribunal  redaulable,  ou 
luitad#  Aaérrf.  etc. , drame  en  cinq  actes  et  en  prose  , 
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joué  au  même  tl»éilr«  et  imprimé  la  méana  année,  hi-S*. 
CeUe  piàee,  qui  eut  moioa  de  tuecé»  que  la  précMenta, 
Tut  i la  Teille  de  clUMr  dea  dêMgréi»enie  i l’auteur, 
varce  qu’on  crut  y reconnaître  quelquca  alluaiona  avec 
Ica  affairca  du  tcmpa,  4^  A’^nieirr  «I /’latri^ae,  comédie 
CO  troia  actea  , en  prote,  tSoi  t Cur/are  an  DalérartU, 
ou  Ira  Jfineara  au^deia , trait  biatorique  en  cinq  aetca 
et  en  proaa , au  même  tbéitre,  i8o3  , in-8^  : 6*  au 
ibrbtrc  LouToia  : le»  irai»  Rtpiègft»,  ou  /aj  Jrt»  ai  la  ' 
Fo/ia,  comédie  en  trois  actes  , en  prose  , rera  et  eou* 
pleta  . 1^98,  in  8*;  au  tbébtre  de  la  Galté  ; 7*  Le  tes- 
lamaHf , ou  las  ilj'flàrea  d'üdtilpk*  , drania  en  cinq  1 
actes  , en  prose  , 1799  , lo-8<*  ; è l'Ambipuc- Conique  ; 
S*  l«t  Frane»-Juge» , mélodrame  en  quatre  actes , 1807, 
in-8^  t à rOdéon  ; 9*  /a  Jfari  «ona  eartrlir» , ou  I»  Man  I 
Homme  tket  lui,  comédie  en  cinq  acte#  et  en  ren,  1808;  ' 
lo*  Piarrs  af  Paul,  ou  «na  Journée  de  Pierre  le-Oraud,  «o-  ; 
média  en  trois  actes,  en  prose,  >8i4  , imprimée  i8i5. 
in  8*  ; à l'Opéra-Comique  Feydeau  i 1 Menùeoff  et  ' 
Fmder,  ou  le  Peu  de  Bereuff,  opéra*oomique  en  trois  ' 
actes,  musique  de  (.Lampciu  , 1608,  in-ë*  ; la*  le 
Prinre  d'oeeatiee  . ou  le  Comédien  de  protinft  , opéra- 
comique  en  trois  actes,  mueique  de  Garcia,  1817, 
iu-8*;  lé**  réadlea  de  Schiller,  traduit  da  l’altemand  . 
*799  • * voî-  io-8*,  contenant  quatre  pièces  : 1*  L’^maur 
et  l’Intrigue  . drame  en  cin^  actes;  a*  le  CenyareCÎon  de 
Fieegue  , tragédie  «11  cinq  actes  : 8*  Don  Carias , tragédie 
eu  cinq  actes;  4^  Ohelinu,  drame  en  cinq  actes  de 
Isbak.  Cas  quatre  pièces  rormaieni  le  commencement 
I d’une  eoDcetioo  qui  desait  contenir  eu  doute  volumes 
I les  metllenrs  ouTrages  dramatiques  des  tbéliree  étran- 
gers, mais  qui  u'a  pas  été  eonlinnéc.  iS*  1er  Irett 
Gilhte»  , ou  Cmg  ene  de  folie,  hUtoiie  peur  le»  un»  et 
roman  pour  1rs  autre»,  i8os  , 4 vol.  iit'ii  ; 16*  Fieretla, 
ou  l’in^enrr  du  rotillem  , suite  des  Iroii  €t(Mai , i8«s  , 

4 vol.  Hi-ia;  17*  Alfred  eé  Utkm , cm  le  Buteerd  pur- 
wenu , 1804 1 4 vol.  in  its  1 le  Caliisolrur  de  le 
Leuitiene , 1808 , 4 'ol.  in-ia;  19*  Cemtpiration  de  Bo- 
naparte contre  Louie  AA'iii  , ou  dslati«)a  ds  ce  ^ui  e'eel 
pueté  à Parie  , depuie  le  So  mer»  i8i4  jueyu'eu  sa  juin 
i8i8<ctc.  , i8tft  , hi-8”.  Cette  brochure , dont  la  4* 
édition  est  de  1B18  . parut  avant  la  chiture  de  la 
chambra  des  raprésentauU,  que  l’auteur  invilak  è ae 
rendre , foute  affaire  eeteant , au  derant  du  rai. 
ao*  Fieeque  et  Deria,  ou  Ginet  eeuvée,  tragédie  en 
cinq  actea , en  veri , imitée  de  Scbilier.  reçue  trois  fois 
au  Tbéitra  Français  etsuspeudua  par  ordre  aupérictir, 
i8a4,  m-S*.  H.  Lamarleliére  s publié,  en  i8a4,le 
prospeclua  d'une  Bieteiru  iee  eonepirutian»  eélèhre»,  tant 
euteianne*  fus  medsriics  cet  ouvrage,  qui  doit  former 
(|uatra  eolumes  înA”,  n'a  pas  eneore  paru,  et  l'auieur 
paraît  même  avoir  renonaeéla  douce  fumée  qui  enivre 
quelquefois , mais  qui  aouiieut  toujours  îea  gens  de 
lettres. 

LAUARTÎLLIÈRE  (le  comte  N>  de),  lieutenant* 
général  d'artUleria  , aétiateitr,  et  pair  de  France , né  en 
t78a,  entra  au  aervioe  en  17&7  comme  lieutenant 
d’artillerie,  Gt  la  guerre  de  eapt  ans  , et  fut  ensuite  em- 
ployé è la  Guadaloiipe.  Promu  en  1789  au  grade  de 
colonel . >1  fil  les  premièrea  rampagnea  de  la  révolution, 
prit  une  part  glorieuse  au  succès  dea  plus  importantes 
opéraGons , et  obtint  le  grade  de  marérlial-^-eamp. 
Chargé  du  contmandement  de  rartillerie  i l’armée  des 
Pyrénées-orientales , il  concourut  i la  coneervation  da 
Perpignan,  dirigea  avec  beaucoup  de  disdnetion  la  dé* 
feoae  du  fort  B«lle*Garde,  futbicsav  du  même  coup  qni , 
le  18  novembre  >794  • enleva  la  général  Dugominier  è 
l'armée  française.  Il  contribua  piiissammpnt  aussi  à la 
prise  du  fort  la  Trimlé  et  icelle  de  laeitadeUe  deRoecs, 
oA  les  républicasns . apres  avoir  taillé  un  chemin  de 
iroia  lieues  dt  long  sur  les  flancs  d'une  moniagna  à 
pic,  parlinrent , malgré  les  diflicullés  du  travail,  au 
milieu  des  pluies  et  dea  frimas  , dans  la  saison  U plus 
rigoureuse,  i porter  sur  le  sommet  d’uoe  hauteur  per- 
pendaenlaire  ,à  daui  mille  toÎMS  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer.  du  canon  , des  morlierv,  des  bombes  etdes  obus. 
Ko  récompeose  des  services  qu’il  avait  rendue  dans  celte 
campsgne,  LamarlilUère  reçut  en  1794  le  grade  de  gé- 
néral de  divtaiou  . et  tit  auceeasîveiuent  partis  des 
armées  de  Rhin-et  Mosellr.  et  d'Alleiu;qn>r.  Il  donna 
portoul  des  preuves  de  courage  i-l  d'habileté  . et  se  dis- 


tingua particutiérement , le  i4  mars  1799,  i la  bataille 
do  StorKaeh.  Employé  l’année  suivanCa,  sous  les  ordres 
de  Masséna,  i l’armée  cf Italie,  il  figura  parmi  les  dé- 
fenseurs de  Gènes.  Pendant  ce  eélébre  blocus  où  1a 
valeur  française  mtcecitra  tint  d’obstaclet  et  slliuitra 
par  tant  de  triomphes , il  se  montra  , malgré  son  grand 
égo,  le  digne  émule  de  nos  plus  jeunes  et  de  nos  plus 
braves  guerriers.  Le  général  Lainartilliére  , qui  avmt 
acquis  dans  cette  campagne  de  nouveaut  droila  à la  r«- 
eonnaissanca  nationale  , fut  nommé  sénateur  le  4 
janvier  180s.  Deux  ans  après , Il  fut  compris  dans  une 

[•romolion  de  qnatre-vingt-deui  grands-oficiers  da  la 
égion  d'hvmneur , cl  le  gonveruemeot  lui  conféra  la 
sénatorarie  d’Agen,  pour  laquelle,  luivaot  un  décret  inv- 

férial , U avait  été  désigné  avec  deux  de  tes  eoUéguea. 
I fut  appelé  à la  pairie  après  le  retour  des  Boiirbous, 
et  désigné  pour  faire  partie  des  conseils  de  perfection- 
nement et  d'iiispecliou  de  l'école  Polylcchnîqae.  Cet 
officier  général,  Pun  des  plut  savants  cl  des  plus  habites 
officiers  de  son  arme,  est  mort  i Paris  , en  1819,4  l’âge 
de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a laissé  deux  ouvrages  es 
limés  sur  l'artillerie  et  la  fonderie:  1*  Rerherche»  »ur 
le»  meilleur»  effel»  à ehtenir  de  Parfif/erie , .8is  , t vol. 
hi-8*;  s*  BèjiegieH»  lur  ta  fehrieation  en  général  de» 
houeke»  à feu,  Paris,  1817,10-8*. 

LAMARTINE  (ALranxsaai).  né  en  179s,  à Mâcon. Son 
nom  de  famille  est  DE  PRAT  ; il  prit  celui  de  LAMAR- 
TINE d’un  oncle  maternel,  qui  rautorisa  , d>t-on  , â le 

Ïorter  en  iSso,  époque  â laquelle  il  publia  ses  prentiércs 
fcdi/af<ons.  Son  mariage  et  son  entrée  dans  la  diploma- 
tie datent  de  (a  même  époque.  Après  ces  iiidispensabtrs 
détails  nous  allons  laisser  de  coté  le  diplomate  pour 
noue  occuper  d'abord  du  poète  , puisque  c'est  â ce  titre 
que  M.  de  Lamartine  doit  sa  célébrité.  Le  succès  de  ses 
premières  Iféditatjons  fut  prodigieux|;  on  fût  jualemeoi 
frappé  de  celte  majesté  des  pensées,  da  veut  ricbtsae 
des  images  et  dt  cetia  suave  nvétodie  des  chants  d’uu 
poese  qui , sortant  des  routes  trop  longtemps  {battues, 
na  devait  rien  au  cortège  mythologique  de  la  poésie 
classique,  et  ebet  qui  la  surabondance  do  sentiment 
était  pour  ainsi  dire  exelMÎve  des  ressources  ordinaires 
du  langage  rimé.  Cependaut  toutes  ces  qualités  d’un 
taleol  du  premier  ordre  ne  |K>uvaient  pas  seules  rendre 
raÎMn  de  l'universella  impression  produite  par  les 
Afrdilaftsns  de  M.  Lamartine.  Il  faliail  sans  doute,  pour 
l'expliquer,  ebercker  las  rapports  scereta  et  la  aotnei 
dente  intisne  qui  se  rencontraient  néeessairemeai 
antre  lea  inspîrationa  dt  l’auteur  et  les  sentiments  qui 
dotuinenl  la  société  â Tèpoque  oA  nous  sommes.  Cette 
profoisde  mélancolie  « celle  convietson  do  la  détresse 
perpétuelle  de  la  nature  humaine  el  surtout  de  la 
eoudilioo  da  l’homme  eocial , ces  eeeents  du  désespoir, 
ce  sublime  découragement  de  la  vie , ne  pouvaient 
plaire  au  grand  nombre  que  comme  l'expression  pas- 
sionnée et  ta  traduction  élo^eoie  et  forte  des  convic- 
tions de  chacun.  Csr  D’oublions  jamais  que  la  poésie 
n'est  pas  moins  dans  la  divposlllon  de  ceux  qui  ècoiHetii 
ou  qui  Usent  lespoè'tesque  dans  celles  du  poète  luI-méme. 
Jamais  <ruvre  de  poésie  n’a  {oui  d'une  grande  popularité 
sans  être  l’expression  de  la  pensée  et  des  leridancév 
morales  d'une  grande  partie  de  la  société,  ou  tout  au 
moins  d'iiue  classe  nombreu!>c.  C’est  par  lâ,  c'est  à 
raison  de  cette  harmonie  existante  entre  son  ame  et  b 
conscience  humaine  de  son  époque  , que  Inrd  ByroH  a 
exercé Mir  les  esprits  de  son  temps  oti  ascendant  si  nntr- 
qUé.  Dn  critique  célèbre,  H.  Ghsrles  Nodier,  a re- 
coiiuu  eomme  noua  que  lea  grands  eUfets  de  la  poésie 
étaient  subordamiés  a celte  loi,  qui  veut  qu'il  y ail 
analogie  entre  le  poète  et  l’âge  qui  l’cnterid  , et  c'est  auMi 
an  vertu  de  cette  sy  mpathie  d'idées  et  d'alTrclioiis  qu'il 
explique  lea  auccés  da  M.  Lamartine.  Mais  daiu  son 
appréciation  de  l'elTet  produit  par  las  Miditittion» , 
M.  Nodier  attribue  â l'empire  des  idées  religieuses  une 
boiHia  part  dea  succès  de  l'auteur:  c'est  en  quoi  noua 
croyons  qu'il  sa  trompe,  âl.  de  Lamartine  n a point 
compoaè  ses  vers  pour  établir  ou  pour  célébrer  te  réu 
blîssemeirt  des  vérités  du  christianisme  ; U n’a  rbatilé 
que  le  douta  al  cette  désolation  morale  dans  laquelle  , 
après  quatre  mille  ans  de  traditions  hislorlqun . de 
révolutions  sooiairs  el  de  recherches  philosophiques, 
nous  plonge  l'iotuffisancr  de  la  raison  liuinainc.M.  de 
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Lniiariine  u'eat  ciprewif  cl  frappiut  que  iort- 
qu'ii  rbante  le  déaetpoir  comme  Bjrron  ton  niiitre;  il 
f»t  raiblc  lur«qu‘ii  fait  parler  la  Pro^idriirc  ; leimiièrea 
de  I homme  lui  prêtent  les  accenU  1»^  plu»  éiiergiquea 
et  le»  plu»  irrnltle*.  mai*  le*  e«pérancei  de  l'homme  ne 
rmipirenl  pa»  ; il  e»t  par  cxcrUence  le  poete  du  mal- 
heur et  du  regret , et  le»  acrenl»  même  de  la  tolupié 
prennent  en  lut  je  ne  »ai»  quoi  de  funèbre  qui  »e  répété 
teee  promptitude  dan»  l'ante  de  eeus  qui  l'entendent. 
l«a  brieictc  de  la  vie.  1a  vanité  de  toute*  no*  espérance», 
la  mort  pour  le  plaiaar  , pour  la  gloire  . pour  l'aotour. 
la  mort  pour  toutes  cha*e*  et  rcffravaiile  iiicerliiude  du 
réveil:  telle»  »osit  le»  impression»  doniinaïUe»  du  poète 
et  crllri  qu*il  transmet  et  coiumunique  avec  le  plus  de 
Milité.  Qu'a-t  il  iu  dan»  le  monde  ? 

La  vertu  »acronibai4t  lous  l'audace  impunie, 
Llmpoalurr  ro  honneur  . la  vérité  baiiuie  . 

L'errante  liberté  , 

Aui  Dieux  vixaiiu  du  m'>iide  olTerle  en  sacrifice  , 

£l  la  force  partout  rondant  de  l’injuiiice 
Le  réf^ne  ilUniitèl 

La  valeur  sam  les  Dieux  décidant  des  batailles! 

Ln  Olon  libre  encor  déchirant  scs  entrailles  , 
fiur  la  foi  de  Platon  I 

Un  Brutus  qui,  oiouraut  pour  la  vertu  qu'il  aïoie. 
Doute , au  dernier  moment,  de  cetie  vertu  même  , 

£t  dit:  Tu  n’r»  qu'un  nomt... 

La  fortutte  loxijours  du  parti  de»  grands  crime»! 

Le»  forfaita  couronné»  devenu»  légitimé»! 

La  gloire  au  pris  du  sang! 

Les  enfants  héritant  l'iniquité  de»  père» 

El  le  siècle  qui  meurt  racontaut  ses  mîtéres 
Au  sieele  renaissant  I 

Le  talent  de  M-  de  Lamartine  n'a  pourtant  pes  pris 
posAcMiou  du  rang  élevé  ^u’il  occupe  dan»  l’opinion, 
sans  trouver  dcecnptradictjon»,  et  san»  e»»u)rr  des  cri- 
tiques. Il  est  xrai  qu^il  a laissé  échapper  de  son  porte- 
feuille quelques  pièces  dont  la  verailiralion  éiatl  loto 
d'avoir  ve^u  toute  la  perfeeiion  à laquelle  il  avait  ac- 
coutumé «es  lecteurs:  ajoutons  qu'il  a éié  bien  moins 
bcureiis,  en  »oriant  du  sujet  de  ses  méditation»  habi- 
tuelle», l'bomme  . le»  passions  et  sa  destinée.  Enfin  il  a 
blessé  quelques  intérêts  , el  froissé  quelques  vanités,  par 
l'expression  de  eensioes  véHlés  . auxquelles  le  ebarme 
de  la  poésie  n’a  point  asaes  ôté  leur  âpreté.  C'est  aitiii 
que  le»  vert  qu'il  a consacré»  à l'Italie  . déchue  de  son 
antique  gloire  , dans  son  poème  de  Chîldc-Ilarold  . de- 
vinrent le  motif  d'une  querelle  cotre  lui  et  un  oOicier 
italien  qui  crut  devoir  repouiaer  ce  qu'il  regardait 
eamiue  un  outroM  A llionDaur  national.  Le  poète 
s’écriait  i l'aapect  de  l’Italie  : 

I Terre  . où  les  GU  n'ont  plus  le  sang  de  leurs  aieux, 

Où  sur  un  sol  vieilli  le»  bomnie»  nai»»ent  vieux , 

Où  le  fer  avili  ne  frappe  que  dan»  l'ombre. 

Où  sur  le»  front»  voilé»  plane  un  nuage  sombre. 

Où  l'amour  n'ett  qu’un  piège,  et  la  pudeur  qu'un  fard. 
Où  la  ru»c  a faussé  le  raj’on  du  regard  . 

Où  la»  mol*  énervé»  ne  sont  qu'un  bruit  lonore  , 

Un  nuage  éclate  qui  retentit  encore  I 
Adieu!  pleure  la  chute  en  vantant  Ica  héros  1 
Sur  dt»  bords  où  la  gloire  a ranimé  leurs  n» , 

Je  vais  ebereber  ailleurs  ( pardonne  ombre  romaine! } 
Des  hommes , et  non  pas  de  la  poussière  humaine  !... 
Le  frère  do  général  napolitain  Joseph  Pepé  , Guil- 
laume Pepè,  a)ant  rencontré  H.  de  Lamartine  dans 
un  salon  de  Florence  , lui  an  témoigna  son  mécaotcnla- 
ment  en  termes  qui  durent  amener  un  duel , où  les  deux 
champion»  »e  comporlèreni  avec  une  égale  lojauté  et 
une  égale  bravoure.  L’officier  napolitain  . rendu  plus 
irritable  et  plus  vulnérable  par  le  souvenir  récent  oe  la 
déconfiture  de»  Abruxxes.  avait  cru  voir  une  allusion  â 
cet  évènement  dans  des  vers  qui  n'étaient  que  l’etpres- 
■ion  très  générale  d'un  sentiment  commun  sur  la  aéca- 
denre  et  le  malheur  de  la  nation  italienne.  M.  de  La- 
martine fournit  quelques  explications  dans  e«  sens . non 
pas  avant,  mais  après  le  duel  ; et  celle  conduite  gène- 
reuae  et  cbevaleresqnc  loi  concilia  toutes  les  opioinit» 
dans  la  haute  société  de  Florence.  M.  de  Lamartine  ré- 


side depuis  quelques  années  dans  eatte  ville , en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  , auprès  de  M.  de  Lamaison- 
fort,  ambassadeur  de  France.  Il  y mène  une  vie  d'èti- 
quelle  ei  d'apparat , qui  semble  peu  compatible  avec 
l'hunieur  et  les  babiltidei  qu’on  est  porte  à lui  supposer, 
contraint  lous  le»  soirs  aux  exigences  de  la  représenta- 
tion et  de  U grande  tenue  , mais  d'atiieurt  de^nimagé 
des  sacrifice»  qu'exige  une  telle  manirre  de  dépenser  ses 
jour»  , par  la  société  des  bunimes  distingués  qui  habitent 
Florence,  tels  que  le  priitee  (lorsinî  et  le  comte  Demi- 
dolT,  dan»  l'iiiLniité  desquels  il  vil.  Si  pourtant  11.  de 
Lamartine  n'avaii  jamais  vu  l'Italie  qu'en  sa  qualité  de 
secrétaire  d'anibasMde , il  est  à croire  que  cette  terre 
aimée  des  arts  ne  lui  aurait  pas  fourni  Ici  brillante»  in- 
spirations qui  abondent  dans  acs  ouvrages;  mais  avant 
son  vojjoge  üipiomatiqqe  , U.  de  Lamartine  avait  par- 
couru l’Italie  seul  avec  la  musc.  L’est  en  Italie  qu'il  avait 
rencontré  une  dame  anglaise  qui , éprise  de  ses  produe- 
tions  et  de  sa  personne,  lui  donna  m iniiii,  avec  la 
perspective  d'une  grande  fortunc.il  jouit  lui-même, 
depuis  la  mort  de  son  oncle  , d'un  revenu  très  con- 
sidérable. Tout  cela  est  bien  proaaïque,  et  ne  pour- 
rait-on pas  craindre  que  cette  double  flamme  de 
l'amour  et  du  génie,  qui  respire  dans  ses  premiers 
chants , ne  vienne  à t'éteindre  au  milieu  des  soins  vul- 
gaires de  la  fortune  et  des  calculs  de  l'ambition) 
O sont  là  des  considérations  sur  lesquelles  il  serait 
indiscret  de  s'arrêter.  Le  même  motif  de  réserve 
nous  empêche  de  donner  é Kicirê  son  vrai  nom  , 
lequel  e»t  asaea  connu  des  amis  de  l'auteur.  Noua  ne 
tervninerons  paa  cette  notice  sans  rappeler  que  le  CAant 
àu  larrt,  l'un  des  deruien  ouvrages  de  M.  de  Lamar- 
tine . renfermait  quelques  vers  qui  déplurent  à M.  le 
due  d'Orléans , eu  amenant  aur  la  teèue  avec  une  exac- 
titude trop  historique  le  souvenir  des  opinions  du  duc 
sou  père.  Il  y eut  à ce  sujet , entre  le  prince  et  le  poète, 
une  petite  uégoeiation  , de  laquelle  U résulta  que  U.  de 
Lamartine  n'axant  pas  eu  l'intention  d'oUenser  son 
altesse  rojrale,  faisait  bien  volontiers  le  sacnlicc  des 
ver*  dans  lesquels  elle  avait  cru  voir  une  allusion  inju- 
rieuse. Ces  vers  ont  cri  elTel  disparu  de  la  seconde  édi- 
tion , et  l'on  dit  que  la  première  a été  acbetéa  presque 
tout  entière  à l'édîtrur,  U.  Taitu , pour  être  anéantie. 
La  gravure  a suffisamment  popularisé  le»  traits  de  M.  de 
Lamartine,  pour  que  l'on  sacba  qu'il  est  bien  fait  de  sa 
personne,  et  qu'il  a de  la  noblesae  et  de  la  grâce.  11  y 
en  B beaucoup  dans  ses  maiûèrest  il  accueille  avee 
une  noble  et  cordiale  haspttaJiic  tous  Iciéirangers  ejui  le 
visitent  à Florence.  Il  a dan»  toute  sa  façon  d'être, 
comme  dans  sa  poésie  , un  je  ne  sais  quoi  qui  rappelle 
lonl  Bxron,  sans  être  un  emprunt,  ni  même  une  res- 
semblance. Oiv  assure  qu’il  a en  portefeuille  des  flarme- 
mité  «arrves , et  une  tragédie  de  Saûl.  U-  de  Lamarliue 
a publié:  Mi>diiatiûnt  podiiçues,  Paris,  i8ao,in-9'', 

réimprimées  fréquemment  : la  i4*  édition  est  de  i8s5  , 
io-3s:  s*  ta  JUerl  da  Aocrala,  poème,  Paris,  i8a3, 
in-8^ , 3*  édition,  i3. , i8i3,  in-i8:  3*’  Aoursf/«s 
JJrdiialioas  potli(fuêt , Paris,  i8s3,in-8°,  fi*  édition. 
l8s6,  in-iS;  4^  Ltitre  ds  if.  d/pitraia  d«  Laiaarfioe  à 
M.  rarimir  De/ot'igna,  fui  lui  aeail  rm-ffyé  son  BroU  d<s 
vi«t//ardi  . Paris,  »8x4,  in-i8  ; id.  iè.  3^  édition; 
3*  /•  Dernier  cAunt  do  pk/erina^e  d'Harald,  Paris , 
t8s3  , in-S":  5*  édition,  i8»3,  m-i8;  6**  Chant  du 
saers,  ou  /a  Feitu  de*  arme»,  Paris,  i8sS,  in-S^; 
7*  £pî(r«t,  Paris.  i8s3,  in  8".  Les  poésies  de  U.  de 
Lamartine  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'CEucras, 
i8s5,  4 vol.  in-3a  , et  i8s6,  s vol.  in-8^,  fig.  et 
portrait. 

LAUn  (CasBLM)  né  à Londres,  en  t775-  C'evt 
un  écrivain  également  distingué  par  ses  poésies  et 
aea  essais  dans  de»  feuilles  pérlooiquea.  génie 
ne  sa  perd  pas  dans  la  nue,  mais  ehaque  objet  qu'il 
tint  SC  revêt  sous  ses  pinceaux  d'un  coloris  vif  el 
rillanl . ot  vit . pour  ainsi  dire , sous  toute*  ses  formas  ; 
il  n'eil  point  déçu  par  ce  qui  parait  n'èlre  que  grand  : 
il  estime  chaque  ebosv  ce  qu'elle  est;  le  faux  éclat  de» 
lieux  communs  ne  séduit  pas  U simplicité  do  son  inia- 
gination  ; il  trouve  peu  de  plaisir  a suivre  las  autre» 
dan«  de«  sentier*  battus;  d préfère  s’égarer  dan»  de» 
labvrinibes  de  verdure  . dans dds  cjairieecs  où  se  jouent  , 
les  rayons  du  soleil . et  même  dans  le*  solitudes  les  plus  I 
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Mmbret  et  lee  ptu>  infriquentéet  ; il  y a dana  lui  un 
mélange  rare  d'originalité , d'eaprit , de  drlieateaie  , de 
aentimeul  et  de  teodreaiu  de  cour.  Ses  guidea  lea 
meilleura  et  lea  plua  vraia  août  æa  douera  Birecücina« 
de  manière  que  lea  émoiioiia  que  noua  éprouToua  à la 
lecture  de  ara  ouaragea  aietment  tout  eniièrea  de  l'au- 
teur et  Don  du  aujet;  aa  proae  eat  fort  belle,  quoiqu'elle 
ae  rcBaente  parfoia  d’un  peu  d'alTrctation , à Câuae  de 
aea  frèquentca  imitations  des  anrictia  auteurs,  dont  il  ae 
montre  par  trop  idolltre;  maia  la  plupart  du  temps 
elle  eat  ainiple,  et  eat  toujours  gracieuse  et  concise  , 
grande  recommandation  i une  époque  où  l’ou  facrilie 
la  grâce,  l'élégance,  la  aimplicilè,  au  faux  éclat  et  à 
l'aotbitieuie  xnagniHrencc  du  style.  H.  Lamb  a fait  une 
réimpresaion  de  beaucoup  de  ses  compMitiona  qui. 
loogtempa  auparavant,  avaient  paru  avec  celles  dg 
aea  amis  CnitriAg*  et  lÀcjd , auxquelles  il  en  a ajouté 
quelques  autres  d'un  rare  mérite  ; ai  dana  elles  on  ne 
reconuail  pas  un  grand  poète  , on  eat  aûr  d'y  trouver 
un  vrai  poète.  Ou  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  ait  beau- 
coup d'imagination;  maia  si  son  essor  est  peu  élevé  il 
le  prend  à travers  le  ciel  le  plus  pur  : on  dirait  qu’une 
aorte  de  timidité  eochaine  ses  ailta  , qu'il  semble  man- 
quer de  hardiesse.  En  lisant  ses  poésies  on  sent  que  s'il 
eût  voulu  il  eût  pris  un  vol  plus  nirdî  ; ccpindant  dans 
la  sphère  où  il  reste  il  nous  charme  délicieusement. 
Parmi  les  poètes,  c’est  le  meilleur  de  ceux  qui  sont 
moins  poètes  par  U Cneaao  de  1a  perception  , la  déli- 
catesse de  l'esprit  et  la  chaleur  de  l'ame  , que  par 
lloipulaioD  d'une  puissance  créatrice  ei  impérieuf<e , 
qui  s'exerce  dana  le  monde  de  I imagiualion.  Personne 
n'a  autant  d'amis  véritables  que  H.  Lamb«  et  il  n'est 
pas  possible  de  lire  une  page  de  ses  poésies  sans  y voir 
combien  il  paie  de  retour  rattachement  si  légitime 
qu'oD  a pour  lui.  M.  Ilaalitt  dit . en  parlant  de  re  poète  : 
«Ses  talents  l'ont  élevé  à un  hoiuieur  extraordinaire, 

■ bien  préférable  à relui  du  poète  lauréat , c'est  d’atoir 

■ été  invité  é une  réunion  et  i un  dîner  d'apparat  avec 
«le  lord-maire,  et  cela  sous  le  nom  d'Klie,  dont  il 

• signait  aea  articles  dana  les  feuilles  périodiques.  Nous 
» recommandons  (remarques  que  c'est  loujoursU.  lias 

• litt  qui  parle) , nous  recommandons  é M.  Waiihman 
a de  lire  le  poème  de  Rotomond  Gray  et  celui  de  Jahn 

■ JFoedtilU  de  cet  auteur,  comme  un  remède  et  un  dé- 

• laasemeot  aux  grands  dîners  de  la  capitale  et  au  tumulte 

■ des  électioiiade  Londres. ■ Voici  les  principaux  ouvrages 
publiés  parM.  Lamb:  i*  F«r$  blana  par  Charles  Lloyd 
et  Charles  Laatb  , 1 798 , în- 1 s ; s*  Bùtoirt  dë  R->tamond 
Gray  et  du  vieil  avtiifle  Jlargsraf , 1796 , îo-8*;  3°  John 
WôodeiUêt  tragédie  , s6os  , in*ia  ; 4*  Extraits  de  Skakt- 
peare,  1807.  s vol.  io-ia;  5*  Ue  deenturet  d'Clyn», 
1808,  in- T s;  6*  Spècimem  de»  petit»  dramatique»  angldty 
acte  de»  note»  ^ 1808,111-6**. 

LAUBALLE  ( MAais-THâiàss-Loctsi  de  Ssvort-Cs- 
aisaiM  , princesse  de)  naquit  B Turin  , le  8 septembre 
1749-  Elle  était  la  cinquième  fille  et  le  dernier  des 
enfanta  de  Louis-Victor  Amédée -Joseph  , prince  de 
Cartgnan  , et  de  Calbenne-llenriette  , pritiCL-sse  de 
Heaie-Rinreld-Rothembourg.  Elevée  avec  la  plua  tendre 
rédilrcUon  par  aa  mère , que  distinguaient  les  plus 
minrnica  vertus,  la  jeuue  princesse  de  Carignan  était 
un  ange  par  les  qualités  de  son  ame  comme  par  les 
grâces  de  sa  figure  , lorsque  M.  de  Choiseul  Gouifier , 
ambassadeur  de  Frauce  à Turin,  la  demanda  eu  ma- 
riage au  nom  du  duc  de  Pentbièvre  pour  son  fils  Louis- 
Alexandre -Joseph- Stanislas  de  Bourbon,  priuce  de 
Lamballe,  Louis  XV  avait  lui-méme  engagé  le  duc  de 
Pentbièvre  i aoUieiter  celte  alliance , à cause  de  l'affec- 
tion qu'il  portait  à la  maison  de  Savoie,  et  le  roi  Charles- 
Emmanuel  donna  avec  enipicasenient  son  approbation 
à cetarrangeoient  : on  croyait  faire  le  boiifacurdcs  deux 
époux  ; car  le  prince  de  Lamballe  , orné  des  dons  les 
plua  précieux  de  la  nature  , paraissait  encore  deaiiné  à 
bériter  des  vertus  de  son  père.  Mais  la  plua  ciceUenie 
et  la  plus  généreuse  nature  aurait-elle  pu  résister  à la 
eootâgion  flétrissante  de  cette  cour  où  le  monarque 
achevait  l'anivrc  de  cette  dégradation.  Le  jeune  priuce 
n'avait  déjà  plua  de  merurs  lorsqu'il  unit  au  destinée 
à celle  de  la  princesse  de  Corignan.  La  poaseasion  d'une 
femme  aussi  parfaite  ne  put  le  retirer  d'un  désordre 
aanrliouué  par  la  mode  et  furlil'w  par  l'habitude,  et 


il  mourut  en  1768,  i peine  igé  de  vingt  ans,  et  déjà 
consumé  de  débauches.  ïladame  de  Lamballe  quitta 
aussitôt  la  euur,  eeiie  fangeuse  cour  où  mn  bonheur 
venait  de  périr , où  elle  se  sentait  ai  éirsngère , et  vérui 
dans  la  retraiie  , durant  quelques  mois,  i l’abbaye  de 
Saint-Antoine.  Le  mariage  de  roailemoiselle  de  Pen- 
thievre  sa  belle-scrur  avec  le  duc  de  Chartres  la  ramena 
sur  cette  reéiie  brillante,  les  yeux  encore  tout  pleins 
do  ses  pleurs.  Cependant  le  mouvement  et  les  félrs 

3u'amena  bientôt  le  mariage  du  dauphin  avec  l'arrhi- 
ucheiae  Mirie-Antoinetie  d'Autriche  dÎMipèrenl  enfin 
sa  Iristeisr.  Mais  ses  plus  puiiaaiiles  consolations  prirent 
leur  source  dans  les  liaisons  qu'elle  forma  avec  la  jeune 
dauphine,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à devenir  de  Hiili 
mité.  Celte  amitié  si  honorable  pour  rinfortunée  reine, 

Ftuisqu'elle  se  fondait  sur  des  analogies  morales  que 
a multitude  frivole  des  conrtisAiis  ne  soupçonnait 
pas  , fut  quelquefois  légèrement  altérée , surtout  du  côté 
de  Marie  Antoinette,  par  l’eflét  des  intrigues  auxquelles 
la  livra  plus  d'une  fois  sa  confiance.  Mais  le  sen- 
timent  de  sympathie  qui  l'avait  fait  naître  subsista  tou- 
jours dans  tou  te  son  énergie  ches  madame  de  Lamballe  , 
dont  l'altaebement  devint  de  l'héroistne  lorsque  1rs 
jourad  orage  furent  arrivés.  En  1774.  lorsque  Louis  XVI 
monta  sur  le  trône  , la  nouvelle  reine  nomma  lou 
amie  chef  du  conseil  et  aurinlendanle  de  «a  maison. 
Madame  de  Lamballe  ne  profita  du  crédit  illimité  qnc 
lui  donnait  celte  place  que  pour  soulager  un  nombre 
immense  de  malheureux  ; elle  fut  la  véritable  dispeirsa- 
trice  des  bicuraiis  journaliers  de  Marie-Anioineiie.  Aussi 
lorsque  U reine  la  voy  ait  arriver  chei  elle  avant  l'heure 
de  réception  pour  la  cour,  arcoulnmée  qu'elle  était 
aies  demandes:  « lié  bien  ) lui  disait-elle  on  riant . esl- 
■ ce  à quelque  veuve  infortunée,  à quelque  vieillard 
• infirme,  ou  bien  i quelque  famille  pauvre,  que  je  dois 
■ le  plaisir  de  vous  voir  aujourd'hui  de  si  bonne  heure? 
■ Ils  font  bien,  ajoutait  elle , de  s'adresser  à vous: 
■ ils  savetU  sans  doute  que  jr  ne  puis  rien  vous  refuser.* 
Cependant  par  l'effet  de  quelqu’une  de  res  influrnres 
auxquelles  la  reine  cédait,  comme  nous  l'avons  dit . 
trop  facilement,  à l'époque  des  5 et  6 octobre  , madanu- 
de  Lamballe  se  trouvait  depuis  qiirlqne  temps  éloignée 
de  la  cour.  Les  dangers  que  la  famille  royale  avait  courus 
dans  ces  fatiles  journées  la  ranictièrt  nl  auprès  de  la 
reine  ; elle  prit  son  logenvent  au  château  des  Tuileries, 
et  ne  se  sépara  plus  de  celle  infortunée  princcs«e  jus- 
qu'au monimt  où  le  projet  de  fuite  fut  arrêté.  Elle 
quitta  Paris  pour  sa  rendre  en  Angleterre  au  moment 
où  le  roi  et  la  reine  parlaient  pour  Varcmies.  Il  était 
convenu  qu’iU  se  rejoindraient  à Monimédv.  On  sait 
quelle  fut  l'issue  de  cette  tentative.  Madame  de  Lani- 
ImIIc  . plus  heureuse , était  arrivée  à Londres  , où  ses 
vertus  recevaient  l'Iiummage  des  personnages  les  phis 
distingués,  lorsqu'elle  apprit  l'arreslaiion  du  roi.  Dès 
lors  aucune  considération  ne  put  la  retenir  en  Angle- 
terre. Son  altacbemeDl  et  sa  générosité  lui  marquaient 
soD  poste  auprès  de  la  reine,  et  cette  conviction  la  ra- 
mena à Paris  i la  fin  du  mois  de  juillet  179a.  En 

f tassant  A Anel , elle  s'arrêta  un  moment  pour  embrasser 
e due  de  Peuthtèvre,  et  celui-ci  dit  en  la  voyant  s’é- 
loigner :«  Je  loue  fort  l'atiacbement  de  ma  belle-fille 
■ pour  la  reine:  die  a fait  un  bien  grand  sacrifice  en 
• reveuant  auprès  d'elle;  je  tremble  qu’elle  ne  soit 
■ victime  de  son  dévouement.  • Déjà  dans  cette  fameuse 
journée  du  10  août . où  la  monarchie  succomba , ma 
dame  de  Lamballe  partagea  tous  les  dangers  de  la  reine, 
qu'elle  ne  quitta  pas  un  seul  instant.  Lorsque  la  famille 
royale  fut  conduite  au  Temple  , madame  de  Lamballe 
demanda  comme  une  faveur . et  obtint , de  pfriager  sa 
eapiivité;  mais  elle  ne  jouit  que  bien  peu  de  jours  du 
bonbour  de  consoler  son  amie  : un  ordre  de  la  commune 
la  fit  transférer  à la  Force  à la  fin  du  mois  d'août,  c'eut- 
à-dira  au  moment  où  le  plan  des  massacres  des  prisons 
éuil  déjà  arrêté.  Le  3 au  malin  ,on  annonça  à la  prin 
eesae  qu'elle  allait  être  traosféréc  à l’Abbaye  : des  flots 
de  sang  nsissriaicol  déjà  sur  le  seuil  de  cette  faiale 
enceinte:  • Prison  pour  prison,  r*-pondit-elle , j’aime 
■ autant  rester  datis  celle-ci  que  d'aller  dans  uno  autre. ■ 
Alors  on  garde  national  s'approchant  de  son  lit . lui 
ordonna  brusquement  de  s’habiller.  l'aTerliiaant  que 
sa  vie  dépendait  do  aou  obéisaance;  elle  se  leva,  passa 
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• Il  bitr  une  robe,  et,  nppcliDt  le  garde  oaiiMil, 
file  prit  ton  bn*  pour  tire  eooduilc  au  |;wirbci  : clic 
irrite  iremblinic,  car  de  liDUtrei  rlainrun  avaient 
déjà  frappé  aon  oreille  ; elle  voit  lur  un  aimulacre  de 
tribunal  de»  bomcne»  couvert*  de  »ang,  ivre»  de  vin  et 
plueenrure  de  ferocitc.  Alors  comntence  une  eipère  | 
d'inlerrunlotre  : • Vous  éiiea . lui  di|-oa  . de  la  couspi-  | 

■ ration  du  lo  août  contre  le  peuple  ? — Je  proteste  ' 

■ que  j'ignore  relie  roiispiratioo.  Jurra  avec  nous 

■ haine  au  roi,  à la  reine,  à la  royauté.  — Ce  arrment 

■n’rstpMS  dans  mon  cœur,  et  je  ne  puis  le  faire.»  A relie 
réponse  ce  mol  fatal,  à sort  de  la  bouche  de 

l’hocnmr  qui  riiiierrogeail  ; elle  est  «atralnée  ver»  le  |iui- 
rhet,  et  é peine  a t-cllc  franchi  k seuil  de  la  porte  , que 
l'uu  des  bourreaux  lui  porte  uu  coup  de  aabrr  derrière 
la  tête.  Se»  ebeveux  dénoués  luinbeul  surar»  épanles 
parmi  des  flots  de  sang;  un  autre  rétend  à ses  pird» 
par  uo  coup  de  massue.  Elle  n'rxiste  plus,  tuai»  son 
corps,  victiiuedes  uiutîlatioii*  le»  plus  affreuses,  devient 
raliiucut  de  leurrsge  , trompée  par  la  brièveté  de  son 
supplice.  Il*  lut  artacbeat  k cœur , lui  couueiit  la  léle , 
et,  portant  ce  sanglant  tr^ln-e  au  boutd'nue  pique, 
vont  sou*  kl  fenêtres  du  Temple,  pour  épouvanter  la 
faïuille  royale  de  cet  horrible  avpect.  finmuie  liur*  eri» 
u'oiil  pu  attirer  a la  croisée  le»  infurtuné»  cafdif»,  ils 
péneirvul  dan*  la  prison  , montent , et , » adressant  à la 
reine  , lui  diieni  : • Noua  vuulioua  le  munirer  la  léle 

■ de  ton  amie.  > La  reine  s'éranoiiil  à l'aspect  de  ce 
visage,  dont  une  alfreuke  mort  n'avait  pas  rlfscé  toute 
la  bcuulé,  et  1rs  bourreaux  se  retirèrent  satisfhiu. 

LAMBK  (GcftLiuiia) , membre  du  roUega  royal 
des  médecins  de  Londres,  et  nu-drciii  1res  dis- 
tingué, s’est  surtout  fait  cnmi^tre  par  quelques  opi- 
nion» singulières  cti  physiologie  et  en  meaecinc  qu’il  a 
publiées  dau*  divers  ouvrages.  Il  soutient  que  l'hamuie 
est  uu  animal  frugivore  cl  berbivorr  comme  l’orang  -ou- 
tang  cl  U plupart  des  singes  , qui , de  tou*  k»  animaux, 
sont  iucouicstabicmeul  ceux  qui  ressemblent  k plus  à 
riiotnmc  , par  la  fui  me  des  dents  et  la  structure  du  ca- 
nal aliuieniairo , ainsi  que  par  celle  de  la  ruasie  oéré- 
brak  et  le*  nerf».  Fidèle  à ces  principes,  il  ne  vil  lui* 
meme  que  de  vi-gctaui , et  est  inènie  parvenu , ce  qu'il 
regarde  comme  la  diète  la  plu»  salutaire,  a k*  man- 
ger crus,  et  è ne  boire  jamais  d'eau,  attendu,  dit- 
il,  qu'ils  en  conlienncnl  »ulli«auiment.  Il  croit  que 
la  roiislruclion  de  l'homme  indioue  clairentent  que 
l'acte  de  boire  n'cit  point  naturel  ciici  lui,  sa  bouche, 
se»  lèvres  et  sa  langue  n'étaut  réellement  propre»  qu’è 
U cueeiou  ; l'attitude  ererle  rendant  d'ailktir»  très  pé- 
nible de  »e  courber  pour  s'abreuver  dans  un  rui»e«au. 
r.c  n'eti  doue  que  dans  rélal  civilisé  , et  après  llnvrn- 
tion  des  arts,  que  rbomme  peut  boire  commodément; 
d'où  le  docteur  Lauibe  conclut  i^u’it  n’est  point  destiné  à 
baire,  coniiiir  la  plupart  des  aniinanx.  Il  conseille  aux 
personue*  qui  voudraient  adopter  la  dicte  qu'il  regarde 
comme  la  seule  naturelk  , de  rooimcncrr  par  manger 
des  végétaux  cuit»,  en  buvant  de  l'eau  distillée  ru  pe- 
tite quantité,  aiin  de  pouvoir  s’eu  passer  au  bout  de 
quelque  temps,  lorsque  rcsluinac  ne  répugnera  pU 
aux  végétaux  crus.  Il  permet  loulcfois  le  lait.  C'est  a la 
diète  animale  qu'il  attribue  , en  grande  partie  , la  féro- 
cité des  peuples  carnivores,  l'amour  de  la  guerre  et  du 
carnage , les  passions  violente»  . sources  de  presque  tou* 
1rs  maux  qui  affligent  les  société».  Jl  lui  attribue  égak- 
ment  un  grand  nombre  des  maladies  les  plu*  grave», 
douloureuses  «I  funestes,  et  nulammeni  le  cauccr,  le* 
ulcéree,  les  maladies  eiitanée*.  etc.,  et  recommande, 
rouime  moyen  préservatif  et  même  curatif  du  cancer, 
le  regim#  végétal.  Toutefoia,  et  malgré  pluiieur*  obaer- 
vatiovis  publiée*  par  ce  respectable  médecin,  qui  pa- 
raissent favoriser  aon  opinion  , l'amour  de  la  errité  nous 
fait  un  devoir  de  citer  le  cas  d'une  damo  qui  fut  I amie 
intime  du  docteur,  et  avec  laquelle  I auteur  do  cet  ar- 
lielc  fut  très  l'k:  elle  jouisMil  d'une  exeellcnte  consti- 
tution et  de  la  Mnté  la  plus  robuste  , Innqu’clle  adopta 
k régime  en  question;  elle  k suivit  peiidaol  plusieurs 
auoéei , et  mourut , à la  fleur  de  l’àge , d’un  esncer  à 
la  langue.  N'eu»  savoiia  Lien  qu'un  fait  isolé  ne  prouva 
rien  , mai»  c'«*t  toujours  aMcx  jsour  ébranler  notre 
croyaoc*  sur  un  point  auiui  ronpctural.  Le  docteur 
Lanihe  a clé  l'un  de*  jiretnirr*  a indiquer  l'inipuiTlc  «le 


l 'eau  .conduite  par  des  tuyaux  mèiatliquesou  do  bols,  el 
il  a soutenu  et  prouvé  que  dm  particulM  tnélalliquet , 
à l'état  d'oxidc  et  de  sels,  se  trouvent  suspendue*  ou  eu 
combinaison  cbiniique  dans  les  eanx  mèraes  qui  passent 
our  les  plus  pures,  surtout  parmi  le*  métaux  nuis*- 
1rs,  rarsenic  et  la  plomb.  C'est  pourqnoi  il  n*  por 
mrt  que  l'usage  de  l'eau  distilléa  et  ensuit*  aéré*.  C’est 
à l'usage  de  la  nourriture  animale  que  le  docteur  attri- 
bue le  désir  d*  boire  de  l'eau  ou  des  liqueurs  fermen- 
lées  , qu'il  proscrit  égalsmeat, 

LAM  BEAT  {BkXRxsD) , religieux  dominicain  , né  en 
Provence  en  i7êé  , fli  profession  au  couvent  de  flaint- 
llaxiniiu  , où  il  fut  ékve  dan»  des  principes  opposés  aux 
doctrine*  jéMjiliqurs.  Fidele  i l'esprit  qu'on  lui  avait 
inspiré  , il  t'en  montra  bteolél  l'un  des  plus  léki  pro- 
pagateurs. Son  ortire  lui  fournit  ensuite  l’oecMion  do 
nvanifesler  ses  seiilimenta  , en  la  noptmant  profetsaur  d* 
tbmlogir.  Deux  iheaes  qu'il  fit  soutaiiir  , eu  176s  et  CD 
1765,  lui  donnèrent  une  grande  célébrité  parmi  le*  siens, 
ntais  I*  compromirent,  la  dernière  surtout,  avec  la 
cour  de  Rome . ce  qui  l'obligea  i changer  de  tnaiaeo. 
Ce  ne  fut  que  quelque*  années  après  qu'il  fut  appelé  k 
Lyon  par  l'srcbevéque  (M.  de  Houtaxet) , qui  proteeaait 
ks  doctrines  raprncliér*  au  P.  Lambert.  On  s'est  sp- 
puyé  d*  la  faveur  dont  il  jouissait  suprè»  de  ce  prélat 
et  de  plusieurs  autres  évéquet . pour  faire  croire  qnll 
était  auteur  des  mandemenU  qui  paraiasaient  sous  leurs 
noms,  et  où  la  •ystème  des  opposants  se  montrait  trop 
idf'couvert.  H- de  Beaumont,  art-bavêque  de  Paris,  le 
plus  puistaot  adverxaire  qu'ils  eussent  alnrs  . avant  ap- 
pris que  k P.  Lambert  se  disposait  à venir  habiter 
Paris,  exigea  de  lui  qu'il  changerait  de  nom  et  qu’il 
n'écrirait  que  contre  les  incréduk*  ; il  promit  tout  eo 
qu'on  voulut  et  tint  mal  ses  pronveste»;  U s'imaginait 
•lui-  rien  n«  pouvait  k lier  quand  il  s'agissait  de  idpao- 
dre  se*  principes.  Aussi  la  cause  qu’il  défendait  u’a  ja- 
mais eu  d’apolagiates  plus  féconds  et  plus  télés  ; ses  ou- 
vrages sont  iiiiionibrables,  voici  les  priocipaos:  1 * iépef«>- 
gig  tf«  l'étot  retigigux  , sans  date  ; ht  fimmotmtiom  d» 
iV.  5./.  C.  dons  k sacri/Sr«  dt  /•  messe,  ia-19,  ennlre 
l'abbé  Plowden  ; S*  Ae^uéts  det  fidUtt  au»  évéqes*  du 
Framet.  17S0,  in-  k » : 4”  LtUru  à la  meracéaia  dt***,  sur  le 
drtattre  dt  Mtstiat  tt  dt  taCatairt  du  9 mai  1783,  ôi-8^t 
é*  Asrueif  de  pamegtt  tt  rtmer^att  sur  fa  «fisceurs,  sur 
f'étef  futur  dt  (’Egfise,  de  M.  Noë,  évaque  de  Lesèar  , 
1785  ; 6'^  idée  de  i'arutr*  dtt  secours  selon  Itt  senfimenfe 
dt  tes  féeitimee  défenseurs  , 1786  . în-8‘°  t 7*  leUrt  at 
JW  “*  à M.  i'aééé  censeur  el  agpttktltur  du  dîtfturt  à 
lirt  ou  cûnttU  du  rti . sur  /es  prattittnit,  1787  , in-8*’;  ^ 
8*  Traité  dogmelifue  ef  moral  dt  la  justiet  ekrdtttmut  , 
1788  , in-i  » ; 9*  Mémoire  sur  It  proyel  de  delerminer  le 
corps  refigieax  , et  deux  Adttttti  dtt  dvminitaiM  dt 
Paris,  u i'a*iemé/ee  nafiona/e,  1789;  10“  Mandement 
et  inslrurfioR  pttUiralt  de  U.  de  (jfaabot  , évéque  de 
Saint  Claude,  pour  annoncer  un  tynodt , 1790.  in-4* 
et  in-8®;  ii®  dri»  aur /îdé/es  , 179*  ; 11*  te  présereis- 
tif  fontrt  it  fcéisme  ( de  Ijarriére  ) . eontoiueu  dt 
grattt  erreur»  . 170» , in-S®  ; i3*  i'Aulorilé  dt  t'iiglitt  et 
de  see  miaiilfe»  défendue  , contre  1e  même,  179»,  io-8"; 
l4»  ■éeertissement  «ur  fidHet  sur  le*  tignei  fui  anaen- 
reni  fue  leul  tt  ditpttt  pour  fa  retour  d’/sraèJ,  1798, 
in-8*  ; lé*  Aé/fexions  sur  le  ttrmtnî  dt  tibtrié  tt  d’éga- 
lité,  1793  ; |C*  Dfpoirt  du  thrèiitn  titotrt  ta  puiitturt 
pué/ifue,  179,3,  io-8*;  17*  Leftres  tu*  ministres  de  <a 
li-dtpaut  églitt  censfifutienneiie  , 1798  cl  179C  ( la  cin- 
quième est  de  Haultrot  };  18*  Oisiertalioiv  eu  rony'usti- 
ât  la  lüumitiitn  aa*  loi»  , «f  ie  semeni  dt  liktrti , 1796 , 
in-8®;  Apultgit  dt  la  religion  ekrétitnmt  $t  raikoli- 
fuec>>ntre  Iti  Httpkimtt  et  Itt  ralonniti  it  se*  ennemis, 
1796  , in-8*;  tn°  Ijt  vérité  et  la  seinlslé  du  christianis- 
me vengées  contre  ies  blatphèmei  ef  Ut  foilet  erreurs  d’un 
livrt  int  itulé  : Origine  de  tou*  ks  cultes,  ou  Religion  noi- 
verseile  , par  Dupuis,  1796 . io-8®;  *i"/.eltr#au  port 
Ifinord;  as*  Rtfltxiont  lur  la  féit  du  al  jtntitr  ; a3*  Ae- 
montraneet  au  gouverntmtnl  fran^ait  sur  Iss  «eosilaga» 
d’une  rtligion  ntlitnalt  , iftoi  ; »4*  Manuel  du  timpit 
fidilt , 180J  ; »5*  Çuoire  leUrtt  d’un  théologiin  à M.  Pé- 
vifue  de  iVantes  (clics  roulent  sur  ks  enfanta  mort* 
sans  baptême,  et  sont  réfutées  dans  les  Annaltt  lilté- 
rairti  dt  morale  el  dt  pAiiosopAie  , tome  4 } ; *6*  Axrposi- 
tioN  det  prêdittiout  et  de*  promttte»  failet  ii  l'Kglîto  pot» 
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iti  dtrttiert  tempi  tU  la  gtntitilé  f tSoC  , deux  toi.  iti  la; 

La  pur«(e  du  d<>gmt  «t  d«  la  morala  l’an^ce  rontra  fei 
rireur*  d’tm  anonrm»  , 1808,  in  ; a8*'  La  rérité  tt 
/VNnorcfb**  vâugédê , rentre  U$  miEuri  tt  ealomnùt  des 
JfemuiVre  pour  eemV  à f'Àûloirt  errl/^tiailiçitt  pendant 
U iS*  tièe/ê,  181 1 , tn  8°.  Le  père  Lambert  poMcd.'iît 
une  vaate  érudition  qu'il  employa  en  partie  à ranimer 
dea  querellée  a»»oupie«  depuis  loiig(emp!i  ; scs  outrages, 
presque  tou«  de  polémique,  même  quand  il  arait  raison , 
ne  conTertmaient  personne  , tant  son  style  atait  d'à- 
orelê,  sa  plume  de  livl  , ses  opinions  de  ridicule.  Ou 
Iroute  d'excellentes  eboscs  dans  presque  tous  ses  écrits, 
mais  elles  sont  gâtées  par  les  défauts  que  nous  tenons 
de  signaler,  et  il  a laissé  la  réputation  d'un  abondsiit , 
mais  fastidieux  écritain-  Il  avait  composé  un  traité 
contre  les  tliéophilanüiropcs  et  un  murs  d'instructions 
sur  toute  la  religion  , que  sa  mort  , arrivée  le  s?  fé- 
vrier i8i3,  à la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie  , l’a  em- 
péclié  de  faire  imprimer 

LàMBËBX  (le  comte  Utsis-CaiaLu  oa\  né  à Paris , 
le  i&  juillet  1773,  était  enseigna  aux  gardes-françaises  i 
l'epoque  de  la  rétolutiou.  Son  père,  le  nurquis  de 
Lambert , partisan  déclaré  de  i'ariétocratie,  oyant  quitté 
la  France , SI.  le  comie  Lambert  le  suitii  sur  1rs  bords 
du  Bbiii  étranger,  et  prit  du  service  dans  l’armée  prus- 
sienne .lorsqu'on  179s  rettv  armée  pénétra  sur  noire 
territoire.  Après  la  victoire  de  Valiiiy,  qui  alTranrbil  la 
France  de  celte  invasiou,  M.  Lambert  fut  employé  par 
l'empereur  de  Uussie  en  qualité  de  major,  cl,  renon- 
çant alors  pour  toujours  à sa  patrie,  il  eut,  quelques 
aooéM  plus  lard , te  malbeur  de  concourir  àson  abais- 
sement. 11  flt  la  campagne  de  Pologne  , cl  te  distingua  à 
l'attaque  du  faubourg  de  Prague  , devant  Varsovie  , où 
il  s'empara  d’une  redoute  , à la  tête  de  son  déiacbenient. 
Sa  conduite  , dans  cette  circonstance  . lui  valut  la  croix 
de  Saiot-Georges  de  4*  classe.  Envoyé  en  Perse,  en 
1797,  avec  le  commandement  d’un  régiment  de  cosa- 
ques, il  se  bsllil  avec  courage  i l’alTaire  de  Derbeol, 
et  l’empereur  de  Busiie  lui  donna , à celte  accasiou  , la 
cstiix  de  Saint-Georges  de  3*  claue.  Devenu  colonel , 
en  1799.  U passa  en  Prusse  , et  fui  bleue  au  contbal  de 
Zurich.  Cette  meme  année  , tl  obtint  le  grade  do  major- 
général,  avec  le  oommandemenl  d'un  régiment  de 
cuirassiers  de  son  nom  ; et , eu  j8o3,  il  fut  créé  inajur- 
générai  du  régiment  d'Alexandre,  buuards.  £n  i8o6, 
il  fut  chargé , sous  les  ordres  du  comte  d'Osterman  . de 
lagarde  du  passage  du  Bug,  qulldéfeudil  avec  beaucoup 
de  bravoure:  il  ne  se  comporta  pas  moins  courageu- 
sement à Putlusk , où  il  combattit  trois  jours  après.  A 
l'alTaire  de  Friedland , qui  fut  si  glorieuse  pour  les  Fran- 
çais , tes  anciens  compatriotes  , il  sauva  , par  une  nta- 
nvuvre  habile , une  division  d'artillerie  qui  était  sur  le 
poini  de  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Parvenu  au 
grade  de  lieu  tenaut-géiiéral,  en  i8:a,il  eut  le  commande- 
ment de  l'avant-garde  du  corps  d’armée  aux  ordres  du  gé- 
néral Tebiebagof.  qui  s'avançait  sur  Minsk  : ayant  ren- 
contré le  corps  d'armée  du  général  Koeselski , il  le  mil 
en  fuite , et  se  porta  le  même  jour  vers  Bruskow.  La 
lendemain . il  attaqua  , avec  un  égal  avantage  , le  corps 
de  Dombrowtki,  et  lui  prit  sis  pièces  de  canon , deux 
aigles  et  beaucoup  de  prironniert  : il  fut  blessé  dans 
cette  action.  L'empereur  Alexandre  l’ayant  choisi , eu 
]$i3 , pour  sou  aide- de-camp , U accompagna  ce  prince 
dans  la  campagne  de  i8i4.  Le  .^o  mars,  il  reçut  l'ordre 
d'attaquer  les  villages  de  UellevilJe  cl  de  Uénil-Montani , 
etee  fut  m ennemi  qu'il  rentra  dans  la  i-apilale  de  sa 
patrie.  L’empereur  de  Russie  lui  donna,  pour  le  ré- 
compenser de  la  conduite  qu'il  tint  a cette  occasion,  le 
cordon  de  Saint  Alexandre.  11  fui  nommé,  en  i8i5  , 
rominandeur  de  Saint-Louis,  décorv'de  l'ordre  militaire 
de  Bavière  , et  de  celui  de  Léopold.  A son  retour  en 
Ruasie , M.  le  comte  Lambert  obtiul  le  commandement 
d’une  division  en  Ukraine. 

LAMBERT  ( ATLHxi-BooBxa) , médecin  an^Jaîs,  qui 
a rendu  des  services  assax  importants  à la  botanique 

fiour  que  son  nom  soit  attaché  a un  genre  de  plantes , 
e genre  Leméarlûi.  11  est  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  eide  celle  des  antiquaires , et  vice-prési- 
dent de  ta  société  linnéenoe.  On  a de  lui  : J dricrip- 

liom  »f  tka  genut  einehona , eomprenendiug  ihe  cerioui 
tpaeitt  of  etgttahlat  front  whù-h  the  Perviùan  audolhtr 


barkt  art  taken,  Uluitrated  ff'iih  figures  of  ait  the  tpaeie. 
hitherto  diseovertd.  To  wkick  is  prefired  IV akl  's  disttr 
tali)n  on  tht  genut , alto  a description  of  a nttu  genut , 
named  hyenancke  er  hyene  poiton,  Londres,  1798  , in-4^  « 
a*  é description  of  lAsgcnus  pinut,  tl/uitrotcd  hj  figurée^ 
direciiont  relative  te  the  cultivation  and  remarks  on  tke 
uses  of  the  teveral  tpeciet,  Londres,  i8o3  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  se  font  remanjuer  par  un  grand  luxe 
poeraphiquu  cl  par  la  beauté  des  pljacbes. 

LAMREIITI  ( Jscoiits-Laets,  comie  savant  hellé- 
niste italien,  membre  et  aneien  président  du  eoltége 
des  Duiti  de  Bologne  , chevalier  de  la  lègioD-d'bonucur, 
de  la  couronne  de  fer,  membre  du  grand-conseil  de  la 
république  cisalpine,  du  directoire  cisalpin,  et  du  sé- 
nat du  royaume  d'Iialie  . naquit  en  1758,  à Reggio,  en 
Italie  , où  il  Ut  scs  premières  études.  Ses  parents  lo 
destinant  au  barreau,  il  apprit  la  juria|>ruden«e  : mais 
un  penchant  décidé  le  porta  vers  1a  littérature  aiicieune, 
dans  laquelle  U lit  des  progrès  rapides.  Le  nonce  du 
pape  M Bologne  le  prit  pour  secrétaire  , mais  il  quitta 
bicuiôt  cet  emploi  ,sc  lia  avec  le  célèbre  K.  Q.  Visconli, 
qui  lui  procura  1a  connaissance  et  la  protection  du 
prince  Borgliése,  et  publia  en  deux  volumes  la  descrip- 
tion des  statues  ei  sculptures  qui  ornaient  la  Villa  ue 
ce  nom  ; Visconli  y ajouta  des  notes  savantes.  I>orsqiie 
l'année  française  entra  victorieuse  en  Italie,  Lamberti 
se  prononça  en  faveur  de  U liberté  de  sa  patrie,  con- 
tribua à la  ereallmi  de  la  république  cisalpine , et  fnt 
noninié  membre  du  grand-conseil , où  il  proposa  et  lit 
décréter,  au  mois  de  mars  1797,  l'abolition  de  toutes  les 
distinctions  nobiliaires  et  la  suppression  des  symboles 
nionarchiquei.  En  avril  1798,  il  combattit  et  St  rejeter 
la  singulière  proposition  de  son  collègue  Compagnogni, 
qui  voulait  permettre  U polygamie  riret  les  Italiens. 
L'idée  était  bixaire,  mais  elle  pouvait  le  paraître  moins 
en  Italie,  où  les  femmes  oui  longtemps  joui  du  privi- 
lège d'avoir , outre  leur  mari . un  sigisbée.  Pourquoi  les 
tuaris  ne  seraieut  ili  point  autorisés  à jouir  d'une  sem- 
blable compeiisaiioii  / Les  Cbinois , au  dire  de  M.  Abel 
de  Rémusat.  ne  sont  heureux  qu'avec  deux  femmes, 
qui  dles-mémes  regardant  comme  le  suprême  bonheur 
de  faire  les  délices  d'iin  seul  mari.  Au  mois  de  mai  de 
la  même  an4iér  , le  général  Brune,  qui  exerçait  alors 
une  espèce  de  dictature,  nomma  Lamberti  membre  du 
directoire  cisalpin  . à la  place  de  Paradisi  qui  fut  forcé 
de  üoiMiersa  démission.  U.  Trouvé,  agent  diplomatique 
du  directoire  exécutif  de  la  république  française,  main- 
tint Lamberti  dans  sa  charge.  Après  la  révoluUon  du 
18  brumaire  an  viti  ( 9 novembre  1799  ) , il  cessa  de 
faire  partie  du  gouvernemout  cisalpin;  mais  Napoléon, 
étant  devenu  roi  d'Italie  , le  nomma  comte  et  sénateur. 
Ce  savant  fui  aussi  nomtaé  membre  do  l'institut  italien , 
professeur  de  belles  • lettres  au  collège  de  Brera,  et 
directeur  du  la  bibliotbéque  publique  du  même  nom. 
Eu  iSi4,  le  sénat  italien  ayant  été  convoqué  ettraor- 
dinairemeiit  pour  décider  s'il  convenait  de  demander 
aux  puissances  alliées  le  viee-roi,  Eugène  de  Bcauhar- 
nais,  pour  roi  d'Italie,  le  coiiito  Lamberti  plaida  avec 
chaleur  en  faveur  du  celle  proposition  , et  se  montra 
tout'à-fait  dévoué  aux  intéréis  de  ce  bravo  et  estimable 

f>rince  , dont  il  apprêeiait  les  talents  et  les  vertus  ; mais 
a populace  de  àlilan,  séduite  par  les  agents  de  l'An- 
triche  , fut  au  moment  de  masiacrerle  patriote  italien 
lorsqu’il  voulut  la  haranguer  et  lui  faire  entendre  lee 
vrais  intérêts  de  U patrie.  Les  Milanais  uc  tardèrent 
pas  à se  ressentir  d'avoir  préféré  lu  joug  autrichien  à la 
prolectiun  française.  Depuis  eo  temps , H.  Lamberti  a 
vécu  dans  U retraite  , quoique  les  rédacteurs  de  la  6io- 

Îrapltie  universelle  le  fassent  mourir  le  édéoenibre  181.I. 
1 n'est  mort  qu'à  la  fin  d«  iSié.  Voici  la  liste  de  tes 
ouvrages  : 1°  Poésie  , en  un  petit  volume  , Parme  , Bo 
doni.  I79(i;  s**  ^culture  del  palatio  délia  Villa  Br^rghtte 
detta  Pinciano  krevemente  deteriUe  , Rome,  1796,  9 tom. 
in-8°  ; Ode  per  la  festa  nationale  del  i8o3.  imprimée 
la  même  année  avec  les  odes  que  Savioli  et  Monti  Rrcnt 
pour  la  même  fête  , en  honneur  de  Bonaparte  ; 4^  Dis- 
corso  tulle  belle  letlere , pour  l'ouverture  des  classes. 
Milan,  i8o3,  iu-8°:  Ode  in  omaggio  a Aapoleone , 

Milan  , i8o8(  6^  Alettandro  ia  Armoria  , atione  teeniea 
per  mutiea  , per  il  ritorno  dell'  armata  italiano  dalla 
guerra  germ«Rica,  Hilan,  1808,  in-Cbl.;  7*’  Poetie  di 
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nTxttvri  gr«fi  t Btr»ril,  i SoS  , in*8*  : coniieiit  la  tr*' 
durlion  ilalieniic  des  caaliq^ues  de  Tvrtfe  , de  rCEdijie 
de  Sophocle . el  l'hyiuoe  d'Ilomêre  i Cér^s  ; 8*  Af- 
giuntt  aiiê  Owrraûoni  dtlla  lin^ua  italiana  , racroltt 
dal  P.  ^tareanlania  MamiêHt  lotgarmenta  detto  II  Cino- 
nie  ; ituén^es  dans  lesCloisiVt  i(a/('ani,  en  iSott:  <|*  l’Ho' 
mire  en  frec,  grand  in-fol.  , imprimé  par  le  célébré 
I Bodoni.  i Parme.  0 est  la  plus  belle  édilioo  du  poète  grec 
' el  la  plus  cliitide  et  plus  eorrecie  ; I,araberti  y a fait 
dc«  eorrortions  el  des  ebangeoienls  qui  ont  mdrité  l’ap- 

arobatien  des  plus  savants  critiques,  et,  entre  autres.de 
[.  Boistonadcdans  le  compte  qu'il  en  rendit  à l'Institut 
de  France.  L'illustre  éditeur  étaut  venu  présenter  un 
eiemplaire  de  ce  superbe  outrage  , imprimé  sor  vélin, 

I A Napoléon  . en  Tut  très  bien  accueilli,  el  l'empereur 
' lui  lit  donner  ts.ooo  fraiies  de  graliGcaüon.  lo^  Oisrr- 
vaswni  sepra  alrwK  Uiieni  délia  Iliada  di  Omere  , Ui- 
lan  , iSti,  in  8”.  Lamberii  fut  un  des  collaborateurs 
du  Paii^raftj^  journal  littéraire  italien,  de  i8ii  A l9is, 
et  a laissé  des  manuscrits  inédits  rontcnant  beaucoup 
d'additions  au  Dictionnaire  de  la  (irusca,  publié  A 
roue  , eu  par  le  P.  ('esari , qui  sont  encore  in- 

édites. Il  so  distingue  dans  tousaes  écrits  par  ta  pureté 
du  goât , i’étéganec  du  stjrie , joioles  à une  aaine  cri- 
I tique  et  une  grande  érudition. 

LAUBESC  (CataiJuEi-flàaa  de  Lorraine,  prince 
de  ) , né  le  s£  septembre  1781:  second  fils  du  comte 
de  Brioune,  était,  en  17S9  , colonel-propriétaire  du 
régiment  royal  Allemand  et  grand  t*cujer  de  France. 
Parent  de  Marie-Antoinette,  il  avait  pour  cette  prin- 
cesse un  dévouement  dont  il  donna  une  preuve 
furt  imprudente  k is  du  mois  de  juillet.  Einpioj-é 
dans  rarméo  que  la  cour  avait  voulu  forover  prés  de 
Paris.il  se  porta  sur  la  place  Louis  XV,  fraiirhit  k 
pont  tournant,  el  pénétra  dans  k jardin  des  Tuileries 
avec  un  délacberoeni  de  son  régiment,  pour  balayer  la 
foule  qui  t'y  trouvait,  el  frappa  de  son  sabre  un  mal- 
Leureui  vieillard  trop  lent  A se  retirer  après  la  somma- 
tion qui  00  avait  été  faite.  Cet  acte  de  violence  sans 
eicuse,  cl  que  l'on  a inutilement  voulu  pallier  en  disant 
que  le  peuple  injuriait  les  soldats  allemands  et  leur 
chef,  cl  lançait  des  pierres,  escita  contra  k prince  une 
indignation  générale,  et  il  eut  A peine  k temps  de  battre 
en  retraite  pour  éviter  un  engagement  avee  les  gardes- 
françaises  qui  s'approeliatenl.  Le  eeinité  des  recberrhes 
dénonça  peu  après  le  prinoe  de  Lambeso  comme  un 
des  agents  de  la  conspiration  royaliste,  coupable 
d'avoir  tué  un  vieillard  et  blessé  un  jeune  hoimne. 
Opeiidaut  le  résultat  de  la  procédure  du  ChAtrlel  fut 
de  mettre  au  niant  ces  accusations.  Pendant  que  cette 
procédure  s'instruisait , le  prince  de  Lambcsc  se  retira 
en  Allemagne,  où  son  régiment  l'alla  joindre  en  179s. 
Il  servit  dans  l'annèa  des  prinrM  en  (Champagne  , en 
179S;  après  les  revers  éprouvés  par  eui  , il  entra  au 
service  de  l'empereur,  et  fut  nommé  général-major 
dans  U même  année.  En  1796  il  devint  feld-marécbal- 
lieutenant  11  fit  toutes  les  guerres  de  la  révolution  el 
de  l'empire  dans  l'armée  autriebienne,  de  même  que 
Mm  frere  te  priisee  de  Vaudemonl  ; en  i8is.  il  épousa 
la  comlesse  dosuiriére  de  (iolleredo , veuve  du  nii- 
nistre.  Otte  dame,  française  d’origine,  intrigante  et 
tracassirre  |iar  naliirrl,  k fatigua  au  point  qu'une  sé- 
paration no  tarda  pas  à devenir  nécessaire.  En  1814  il 
fut  p<»rté  sur  la  liste  des  pairs  dans  la  ebambre  haute  , 
sous  k nom  de  duc  d'Elbeiif.  Cette  faveur , aprèa 
vingt  sil  ans  de  service  dans  les  armées  étrangères  et 
contre  la  France . n'a  pas  eteitc  des  réelaniations  aussi 
viles  que  le  don  du  bAton  de  maréchal  de  France  A un 
prince  el  général  étranger,  par  la  raison  que  ce  fut 
une  anomalie  perdue  au  milieu  de  la  foule  de  choses 
anti-nationales  qui  se  firent  dans  le  fracas  de  la  pre- 
mière restauration;  it  est  vrai  do  dire  aussi  que  k 
prince  de  Lambose  , nonobstant  sa  nomination,  n'a 
ïamais  aiégé  dans  la  chambre  haute,  ni  cicrcé  sa 
charge  de  grand  écuyer . dont  il  était  demeuré  titulaire. 
Ce  dernier  rejeton  de  l’une  des  principatni  branches 
mAki  de  rilluslro  maison  de  Lorraine  . est  mort  d'a- 
poptexie  A Vienne  , le  so  novembre  iSsS.  Son  frère  , 
le  prince  Vaudrmoiil,  était  moK  peu  de  temps 
avant.  On  assure  que  les  deux  frères , bériiiers  de  la 
haine  des  Uuiscs  contre  les  Jlourbont,  ont  emporte  dans  | 


I k tnml>eaD  le  regret  de  voir  oes  princes  rétablis  sur 
' un  tréne  que  leurs  ancêtres  aviieiit  tant  disputé  aux 
Valois. 

LaMBINET  fPiaaaiK «avant  bibliographe,  naquit  à 
Tourne  . près  de  Méxîères  , en  174s  . cl  Ht  ses  éludes 
au  collège  de  Cliarkrilk  , tenu  alors  par  les  jésuites.  Il 
fut  admis  dans  leur  ordre,  el  y resta  jusqu’à  la  suppres- 
sion par  Clément  XIV.  Ccl  état  d'isolement  finit  enfin 
par  l'ennuyer  , Ü rbercba  A se  rallarber  A l'ordre  drs 
prémonlrés,  et  y fit  profession  A l'abbaye  de  Tillers- 
Cokreta.  vers  1776.  N'y  trouvant  pas  les  ressources 
qu'il  y chercliait , il  quitta  l'abbaye  et  l'habit  de  l'ordre 
elle  retira  en  Belgique.  Le  duc  de  Croquenbourg  ,à 
qui  on  l'adreasa , lut  confia  l'éducation  de  ses  deux 
fils;  Lambinet  remplit  cette  tiebe  avec  autant  de  tèle 
. que  de  sucrés , et , Védueation  finie,  il  obtint  du  due 
itive  pensioQ  viagère  , qu'il  conserva  jusqu'à  ta  mort. 
Néanmoins,  il  était  toujours  lié  par  des  v«ux  A 
l'ordre  des  prémonlrés  : il  fit  taire  tes  terupuiei  i 
cet  Agard  en  obtenant  du  pape  . par  l'entremive  de  son 
général,  un  bref  de  sécularisation.  L’abbé  Lambinet 
I avait  fait  de  la  bibliographie  son  élude  favorite  ;ce  qui  De 
I l'empéeliait  pas  de  composer  d'autres  ouvrages  de  lilté- 
I rature,  dont  nous  allout  transenre  les  titres  par  ordre  ne 
' de  date.  Il  a publié  : 1^  Eloge  de  l'impiralriee  Marie- 
j Tfiériee  , 1776  . in-8*  ; «*  SotUe  de  i/uelquet  manaterite 
I 7W1  eonrerneat  l'histoire  des  Pays-Bas.  178&  . réimprimée 
I dans  ks  Afém.ii'rss  de  l'académie  de  Bruxaffss , tome  v ; 

I plusieurs  lettres  sur  la  bihle  det  paevree  , sur  le  Mis- 
sel dmhroisien.  e\t.  daps  (’Espril  journaux  ; TdAk 
alphabétique  de  l'Esprit  des  journaux . pour  1rs  années 
de  177s  A 1794 , 4 vol-  io-ls  ; 5*  Beeherehet  historiques, 
/iftéraircs  <t  rrifi^uss  sur  Porigins  de  rimprimrrte,  par- 
liculiirement  sur  ses  prrmtsrs  établissements  ou  iS*  siècle 
I dans  la  Belgique  , 1799,1vol.  in-S^:  s*  édition  , tous 
' ce  litre  : Origine  de  l'imprimerie  , d'après  Us  titres  au- 
. îhentiques  , l'opinion  de  M.  Daunau  ci  celle  de  M.  Fan- 
Praef,  tuiric  des  éfaA/i‘ftcmc/i(i  de  cet  art  dans  ta  Bel- 
gique, «I  de  /'A(fl0irs  de  la  sléré<ifypic , i9io  , s vol. 

' iii-S".  Cet  ouvrage  passe  pour  l'uu  des  plut  exaett  qui 
aient  été  publiés  sur  cette  matière.  L'Imitation  de 
Jdsus  Chrtst  , en-latin  , iSio,  iii-ts  , édîlton  stéréotype. 
Il  adopte  l'opinion  <|ui  attribue  cet  ouvrage  célébré  à 
Kempis.  mais  il  y accuse  Reauxée  d'avoir  falsifié  le  texte 
autographe.  Instruit,  en  mari  )9i3  , qn'il  avait  mal-A- 
propos  attribué  à Beautèe  une  imputation  qui  ne  con- 
venait qu'à  Valart,  il  s'empressa  de  réparer  ton  erreur, 
et  lit  supprimer  dans  sa  préface  ce  qui  pouvait  l'y 
trouver  u'mjuricut  contre  Reauxée.  Cette  rétractation 
est  du  b juillet  i8i3.  L'abbé  Lambinet  eut,  la  même 
année,  utie  attaque  d'apoplexie  A laquelle  tl  «yccomba 
k 10  décembre  , A l'Age  de  soixante-onte  at».  Il  ha- 
bitait alors  la  vilk  de  Héaiérea.  L'académie  a donné  , 
publiquement  dea  éloges  aux  coimaiiianeet de  oe  savant 
ut  laborieux  Aeriratn.  I 

LAMBRECRTS(Ciâai«s-jMiri-MtTr«ttoK  né  A 
Saint  Trmsd  (IMglqae;,  le  «o  novembre  lySS,  se  livra 
l'étude  de  la  jurispru^oee . et  fut  nommé , à l'Age  ,de 
vingt  quatre  ans,  professeur  de  droit  A l’uni  vervilé  de 
Louvain.  Parriaan  des  réformes  opérées  dans  les  Pays  Ras 
par  Joseph  II , U fut  appelé  à Vienne  . par  le  gouver- 
nement impérial , pour  y donner  son  avis  sur  les  moyens 
d'exécution  el  d'application  dea  vues  bicnfB'rsaniei  de 
ce  prince,  A son  retour  dans  sa  pairie  . U fut  choisi 
pour  faire  partie  du  grand  conseil  de  Halinea  , dans  le- 
quel il  allait  cnirer  lorsque  ks  armées  françaises  chas- 
sèrent les  Impériaux  ik  la  Belgique  et  s'emparèrent  de 
ce  beau  pays.  Le*  opinions  pLiksophiques  et  politiques 
de  Lambrechts  l'eurent  bientût  rapproché  drs  vain- 
<^ucurs.  Il  fut  revêtu  de  bâtîtes  fonctions  admîniitra- 
iives  A Bruxelles , où  il  exerçait  la  profession  d’avocat. 
Mais  la  ferveur  et  la  sincérité  de  son  républicanisme , 
set  talents  et  s«e  vastes  connaiasances  , ne  tardèrent  pas 
de  le  porter  A un  poste  plus  élevé.  Le  gouvernement 
français  l’invite  A se  reniifre  à Pans , pour  lui  confier  le 
|>urtefeuilk  de  la  juatiee,  épris  la  journée  du  18  fruc- 
tidor , et  en  remplacement  de  Merlin  de  Douai.  On  ra- 
conte que  lorsqu’il  «e  présenta  pour  prendre  possession 
de  rbôtel  affecté  i son  ministère  . k concierge , trompé 
par  la  modestie  et  la  simplicité  de  sa  tenue  , refusa  pen- 
dant quelque  tem(>s  de  k reconnaître.  L'arrivée  de 
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Sir^cfl  au  directoire  , indicé  ccruîii  de  la  prcpüinlv- 
rance  des  vanfruj  r^volulîomtair««t  U Ut  ctmiitc  sortir 
des  conseils  do  la  répulilnjuc,  pour  y duuocr  si  place 
à Ctiiibacêrès.  Le  corps  législatif  rouiul  alors  le  con- 
soler de  cetU^isgrace  , en  i'bonoranl  dé  la  candidature 
dans  rileclion  niûmc  des  directeurs.  Les  dèptités  des 
' neuf  départements  belges  signèrent  Une  déclina- 
tion en  sa  faveur.  Mais  leur  digne  'eonipatrîoUi  ymj 
nilfluo  retoiinicr  dans  son  pars.  oIi  U devint  pré4- 
dent  de  radmiiilstralion  du  département  de  la  i)>te. 
Après  U révolution  du  tS  brumaire,  le  gnuverneracnl 
consulaire  l'uppela  i siéger  dans  le  sénat.  Lambrccbts 
porta  dans  ses  nouveUes  fonetious  IVsprit  d‘indépru- 
dance  et  nnlégrité  civique  , qui  l’avaient  cminem 
meut  distingué  pendant  son  ministère  de  ta  justice  cl 
toute  sa  carrière  administrative.  Au  lieu  de  laisser  rn- 
cbstner  son  rote  par  la  reconnaissance,  il  fui  toujours 
du  très  petit  nombre  de  sénateurs  qui  osèrent  manifes- 
ter une  généreuse  oppoution  aux  vues  ambilteu«ca  de 
Bonaparte.  Lors<^u*ll  fut  quostioo  d'èlovcr  ce  dentier  i 
l'empire  , le  président  du  sénat  dêmaiida',  par  une  cir- 
culaire. à chaque  membre  de  ce  corps  ^ d'exprioacr  son 
opinion  personnclfe  sur  lo  Toru  du  tribunal.  Lam 
breciils  répondit  à cette  iulernollation  pri'timinaire 
comme  il  Ht  etituile  dans  la  uéUbèratiM  dérmlUve, 
cVst  édire  négativement.  Cependant  Napoléon  , qui 
dès  ibrs  avait  i^sdu  d'aUauher  autant  que  possible  à 
son  char  les  carH^ières  luOexibtes  restes  fidèles  aux 
principes  de  la  rérolution  , et  qui  tenait  surtout  à leur 
imposer  des  diiliuclioiisH  des  Iiomiours  dont  le  résultat 
devait  être  du  les  mettre  nominatlveniout  en  contra- 
dinion  avec  cux'mémes,  et  de  lus.  Mj/iarc/user  , pour 
ainsi  dire,  malgré  eux.  Napoléon  no  témoigna  point 
d'abor^de  mécontentement  de  l'oppositioii  que  quel- 
ques hommes  d’élite  avalent  eu  le  courage  de  montrer 
contre  tes  osurpolinns  libcrlîcides.  U nomma  Lam- 
brochts,  en  i8o4^  commandant  de  la  tègion  d'honucur, 
elle  revêtit  ensuite  du  titre  de  comte,  que  te  digne 
amî  du  vénérable  Grégoiré  . à l’exinuple  de  l'ancien 
de  Blois,  ne  coivh-iiiII  jamiis  à porter.  Les  évé- 
nements de  i8i4t  a^anl  donné  quelque  influence  a la 
nim’orité  sénatoriale,  jusque-U  impercepiiblo  «l  dé- 
daignée cojuun  susprcle  d’idAi/o^ie.  LambreebU  fut 
chargé  de  prrieutur  le  rapport  de  la  eommiuion  qui 
avait  préparé  te  décret  de  dé<*liéanca  contre  Na[>olèon. 
Il  lit  aussi  partie,  du  comité  qui  proposa  l’acte  coiisti- 
Inlionnel  (juo  Louis  XVlll  refusa  de  sanctionner,  et 
dont  U avait  tui-niéme  conihatfu  nuelqucs  dispositions, 
celles  surtout  relatives  aux  intérêts  des  sénateurs. 
Cooimf^U9.tlgiquu  aliailcusser  d’appartenir  a la  Fraue#, 
LambrocUts  demanda  et  obtînt  des  lellri-s  de  uaïunli* 
satinn.  Il  ne  fut  noint  compris  eupeii'Uiit  parmi  les  s4> 
nateurs  qui  eiitréroDl  à la  chambre  des  pairs  : les  cour-* 
tisaiis  venus  d'oillre-IHpn  n'étant  pas  plus  farorablc- 
mont  disposés  que  rcuiQSü  Bonaparte  en  faveur  des 
esprits  iucUpéndmiU  qui  9*ob*liiiaieut  é nourrir  dans 
leur  am^,  eonrna  un  feu  sacré  , l'am  lur  de  U liberté 
et  de  la  patrie.  Napoléon  n^lppcla  pas.  non  plut  Lam- 
hrecbts  a faire  partie  de  la  pairie  dos  cent  jours.  Ce  no 
fui  qn*en  1S19  ipio  pet  bônorublv  citoyen  reparut  sur 
U scène  politique,  comme  député  de  deux  départe- 
ments, la  Sciiia.Inf.-rieurc  (Uoutiii} , et  lo  Bat-Ubin 
fStrisboiirg].  A la  Camrust  séance  du'6  déceoibro,  il 
lut  le^ul  des  mciubres  du  oétc  gaucho  qui  osât  se 
levcr*po|tr  rendre  témoignage  à la  vertu  de  l'homme 
que  dès  réacteurs  furibonds  pouriiiivaienl  comme  iii- 
dignA  les  autres  députés  libéraux  ne  prirent  pari!  que 
pour  le  principe  de  nuviolablRté  des  reprénmlaiits  de 
la  naliou  , sans  s'occuper  du  caractère  de  la  pennnue 
outragée,  et  se  conlenlèreut  de  prouver  éloi|urmnMiil 
uiir  l'élertiou  de  riiitègrc  Grégoire  evait  été  régulière. 
MmbrrrUu,relégué^ott  qvNlque  sortu  sur  les  banns  Us 
pliM  élevés  de  rexlréme  ^uebe , prévoyant  ot  déplo- 
rait les  funeslei  convcqucnces  du  sysléaio  de  coures- 
sSon  qu'oitoptérenl  trop  souvent  U-s  membres  d'une  op- 
posilioa  dont  il  faisait  partie  ; Lxmhrecbis  se  tint 
roiuUmmeul  éloigné  dn  la  Iribuoe,  «t  vola  sileucleu- 
semeatVoiitre.tt^uv  les  pro)^  qu’il  regarda  comiiib  dé- 
SBstréut  pour  la' liberté  pubrufue.  Cependant  une  noîro 
mclanootic,  résultat  des  fâcbruies  impressions  qu'il  re- 
cevait de  Dotre  situ  Aion  politique,  altéra  biuntétsa 

saute,  ri’udaiit  sa  maladie,  et  si-nlant  approcher  sa 
lin,  il  dit  à une  dame  de  sa  coniiaisuiicc  : » Vous  avex 
a sans  doutr  doviué  la  cause  de  ma  mort  : f*ai  bonté  d’a- 
a Voir  eu  pour  collègues  tant  de  lèches.  ■ On  ‘broit  qu*îi 
voulait  parler  s.urtnui  des  ancien»  sénateurs , i|ui , sous 
renipire  , olDnaieiit  cliei  lui,  et  qui  désertèrent  sou- 
dainement sa  niii.sivn  dès  qu'ils  ne  le  virent  pas  figurer 
sur  la  liste  des  pairs.  Quoi  quil  en  soit,  les  amis  qui  lui 
formèrent  les  yeux  assurent  que  evttc  douteur  p6l- 
gnaniu  hâta  sa  mort.  Dr|a  , en  >3)5  , i l'époque  de  la 
réorganisation  du  rmititui , U avait  manifesté  une  vive 
indignation  contre  le  miuisirc  V'onblane , i|ue  .M.  Laere-* 
telle  aîné  surnomma  le  Maupoou  de  la  liltérahiro; 
quoiqu'il  ne  fdt  inemliro  d'aucune  rltase  du  ce  corps 
illustre,  il  avait  ressenti  vivement  l*insutle  faite  à ceux 
de  ses  amis  que  l'cxclusioii  avait  atteints,  et  il  aurait  1 
souhaité  que  It-t  membres  conservés  eussent  réfuté  te 
triste  privilège  de  survivre. acadéniiqueinciit  à luun  plus 
honorables  eoilégues.  « Quoi  I s’rtail  il  écrié , il  11 'y  en  a 

• pBS  même  six , nas  mémv  un  seul  qui  ait  asscx  de  ea- 

• ractère  pour  donner  sa  dèmisrimi  1 s Lambrechls 

niournt , te  4 ooût  i8s3  . aveu  lus  opinions  et'  le  calme 
philosophique  dont  il  n’avait  jamaia  été  obamlontié  du- 
rant sa  longue  carrière.  Nous  ronnaissous  do  Lam- 
Lrechts  : Prinripes  poh* (l'eues,  Paris,  t8i$,  in-8'’.drux 

tirage»  : le  second  contient  d''s  addiUons  , n>>tamnu'nl 
une  Arpinsoa  aur  eé/orl/oag^u  Ctnigur  (mai}  ; a*  QuvI 
flurs  rr/féseiuni  à < ’afrusio/»  au  livré  d*  if.  l’abbé  Fra^$ 
sinows , intitula  : Des  rrois  prineipes  d*  l*églUé  gai/traae, 
Paris,  i9i8  , iit-6^. 

LAMUTON  (GmLi.àGi(il , lieutenant  roloncl  au  ser- 
vice de  1a  f^nipagnie  des  Indes  auglaîses , mort  dans 
un  âge  avance,  le  10  janvier  i8s3  , à Kingin-Gli|ut , è 
ioixanic*  millea  sud  de  Nagpoor.  Drpui»  vingt-deux  ans, 
cet  ofUcier  de  génie  dirigeait  tous  les  travaux  géodési- 
ques  entrepris  dans  les  immenses  poesessions  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  est  auteur  d'une  carte,  en- 
core niamiscrile,  du  ce  vaste  continent, dont  un  grand 
nombre  de  Uenx  ^nronl  cessé,  quand  ee  IravuUsera 
eoiinu . d’avoir  une  posilton  géographique  non  encore 
biant  dèlcrminée.  Cet  officier  disiingué  a mesuré  avee 
uu  soin  tout  pogltculier  un  arc  de  tnéridirn  s'étendant 
depuis  le  cap  Cninnrin  jufi(u'auprcs  du  village  de  Ta- 
koor  Rera.  i quinsc  milles  sud-eM  de  la  ville  d'EUich- 
porc,  r.ct  arc  coiiqirgnd  une  distance  pins  considérable 
que  celle  meanrvo  , de  concert . par  .les  géomètres  fran- 
çais et  anglais  mire  les  parallèles  du  Greenwich  et  llle 
de  Formeniera  { Balèaraa  ).  Le  lieutenant-colonel 
Lambton  avait  même  conçu  te  projet  d'etendrn  ipn  arc 
jusqu'à  Agra  , «t  du  lu  prolonger  ensuite  , à travers  le 
Dgoab  et  tes  motiU  llimatays  , jusau’au  Sx*  degré  de 
laÜtudu  nord,  mais  L mort  ne  lui  pennit  pas  de 
mettre  à cxéputioo  re  projet  gigantesque.  Les  travaux 
de  Lamblou  se  trouvent  roufignes  dans  les  annales  des 
sociétés  royali^et  asiatique  de  Londres,  cl  ils  ont  été 
mentionnés  Itssnorablemcat  par  M.  Fourrier,  dans  son 
rapport  dé  iSs.t , dans  la  séance  publique  annuelle  df 
raoadéinic  des  sciences.  • 

LA  «KNNAIS,  iwyex  MENNATS. 

LAMETll  TTunuaoaa  } , né  à Paris,  le  s4  juin  1758. 
Après  avoir  servi  dans  la  marine,  otiil  était  devenu  citset- 
gno de  vaisseau,  un  1774.  M. Théodore  Lanmihécliangra 
ce  grade  contre  eelni  dCcapiuine  de  cavalerie.  Quatre 
an«  après  U obtint  de  »e  rendre  ou  Amérique,  alin  d’y 
soutenir  la  cause  des  indépendans;  U se  signala  alors 
par  une  rare  valeur, *et  fut  blessé  au  combat  de  la  Gre- 
nade. Chargé  par  lu  comte  d'Estnlng  d’une  mission  im- 
portante , il  revÎDt  en  France,  oh  il  Bit  nommé  colonel 
a U suite  de»  dragons,  et  successivement  rolopel  en  se- 
cond de  âieslr<‘-dc-Camp  carslrrie  > et  colonel  comman- 
dant de  Uoyal-Piénout  cl  Royal  Etranger.  En  1791, 
.41.  Théodore  Limeth,  que  sou  anoi<-nnelé  porta  au 
rang  du  maréehal-dc-ramp  et  an  commandement  d’une 
brigade  de  eamtlorie  , fui  uu  des  quatre  eotonels  char- 
gés do  la  formation  de  l’ordonnance  des  min>vuvres 
encore  en  usage  aujourd'hui  dans  la  c.»valerie^l>épntè 
àl'assemblcy  législative,  èù  il  avait  été  envoyé  par  tes 
habitants  du  Jura,  qui,  en  1790/  l’a.v  aient  «-lu  prési 
dviii  deradinânislralton  générale  de  leur  département. 
U défrndil  la  eunstitutioQ  aTeceotiragaelperiévérancr 
Il  siégMÎiaa  eûté  droit  de  la  chambre,  oh  se  réunis- 
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•aicnl  tlor*  c«u\  t\a\  »ouUi«m  den«urer 
wrfnriilt.  Appelé  au  cotnhé  de  la  manne , U.  Thi-onorr 
Umetbiut  chanr  Je  faire  le  IriTStl  pour  unenuutclle 
^nnivation  Je  i MlilIerli  el  des  «ttlf»  troupe*  nwn- 
lim».  U*plaiH  «lull  pré*ciua  furcnl  aJopic»  par  Im- 
aembtèe,  k U «nie  dun  rapport  *iui  olfrail  Ur»  no 
(i«ni  peu  connue*  *ur  une  « imporjtote  partir  île  la 
fvre  publniue.  U • «pteiMbre  179*  , au  moiut^ni  où 
iwroi  arrciaîl  tout  êlon  gènéreiM , U.  Cliéoilorc  Lt- 
ntetli  lit  ütilendre  a U iribune  Ir*  aceeiiU  «Je  U |u*iire 
ri  derbumanilê  n'follre.  A ladeniière  téance  de  la» 
•emblée  l*K'*J»ti»c  . il  prit  arec  une  jtranJo  énergie  I * 
«Ufen«r  de  «>11  fr*re,  M.  Cbarle»  Lamelb,  deienu  au 
•ccrct  da*u  le»  pn»on*  do  ïloucn  , el  il  rut  le  bonheur 
Je  le  lauier.  Eli  I7f3.  M.  TUéo  lorr  Lai^tlh  , pour 
•iiiii  comme  loin  le*  oon'liiulîonnrb , fui  «bligé  de 
fiuitirroa  pairie:  mai*  ileboirit pouraoii  eaU  la  Süuie 
_>  ;■ .!•.  i/^É«îi%tipm  li><  i>niilMir«  ilü  la  liberté»  LoriOUi 


fiuiner*»  painw . mi«i»  - — 

où  il  porta  tnuîoun  iMOQuleur»  Je  la  liberté.  Lurequo 
Turage  rérolutiontialre  •«  '•*  ••  eu 


fut  apai«é  , U reulra^  eu 
Franêr  : *et  rare*  connaiwaucr*  niiliuirci  auraient 
nit  alof*  être  uüliiéc*  ; mai*  une  répoiiee  que  le 
pfemier  roniul  Irouea  Irop  fière,  el  Joui  *a  coo- 
«luUe  n'oITril  pa*  le  Jé*a»cu  . le  Ut  mellro  à I écart. 
En  »8i.l,  eo  général  était  depuU  longlrmpii,  par 
•on  ancieiinelé  , le  aeconJ  marec^l  de  ram^  do  mule 
IWniéi-  ; néannaoiii*  il  ne  fui  poîul  com(»ri«  dam  le* 


lion»  libérale» parle  duc  de  Oawrie* , il  «nt  ate«  lui  un 
Inel  »jui  mit  lin  aut  prorocalion»  •jrelêi^iqnr»  dont 
le»  dépulèi'du  rùté  gauche  ciaieni  al'ir»  I m>jr|.  Prndanl 
U «li»cu»»ioii  «Jir  le  /iVre  rouge  , M.  Cb  iHe*  de  Lamrili 
lit  reporter  au  tré»or  public  une  tomme  dr  60,000  fr. 
— ^ jIm  fji  f.orniii  011  atfila  la 


I iiÔiiireuie»  promotion»  du  jleulopanti  généfiut  «|ui 
eurent  lien  à rurdinairo.  En  »S|S,  SI.  TWodoro  L 


V 


de  \l.  do  SainllVieti,  au  *uiel  de»  trouble»  de  Mar- 
teille,  cl  *ur  relie  d-i  baron  de  SlarBiierîle,  relalire* 
ment  au»  trouble»  de  Nlme».  Provo^c  pour  te*  opi. 
iiion»  libérale»  par  le  duc  de  OaatrÎM,  il  enl  atc«  Im  un 

! 

lit  «spUTIci  "U  ^ ^ 

que  »a  fimillo  arait  rr«;ne  Je  fa  cour.  Lortuii  on  agita  la 
qurition  du  droit  d>*  pai»  rt  de  guérre , il  opina  pour 
que  la  guerre  ne  fût  iainait  déliiiiiÎTrineuï  oéclarér 
qu’ai^c  l’anienlicnrni  dr»  repréirmanit  dr  la  nalion.  Le 
19  î'iin  1790  , il  appiija  la  *iippre«îon  de*  liirrt  bono* 
riliqne*.  ri  con  ribua  a faire  rrndrr  pimienrt  drerel» 
tur  rorgani».ilio»  iniliiaire.  tic  f«it  peu  de  lemp»  aprè» 
qu’il  lit  & la  iribunr  criie  profr»*io*»  d*’  foi  politique, 
que  Ir*  déiorganittienr»  lui  onl  rrgrorliée  arec  tant 
d'amcrltfme  : « Je  »ni«  rnnrmi  dé  foule  antioeratiet 

• l'eiMcii  U par  aritlocratie , le  dêur  de  Joinincr,  déjà 

• contraire  A régalllé  politique,  qui  te  iroute  dan»  k*t 

• étal»  dripoiiqurt  où' le*  homme#  #ont  égan»,  p.*ree 

• qu'iU  no  font  r^n  , et  qui  e*i  U l^a*e  de  noire  eont- 
■ iiiuiion,  dm*  laquelle  le»  honnuritont  égatiz*  parce 

• qu'itf  »ont  tout.  Je  faiMÎt  antrefoi#  partir  d’un  ordre 

• qui  4».»il  qulqiie»  ataiilagr»  ari'lorrniiquri . î ; ai 

• renouer  pai^mour  pour  mon  pa}'#.  ■ IViii*  la  #éaiice 


eurent  iieu  a lorumaiiv.  «v»»,  ....  • — 

inelh.  élu  député  par  le  déparfement  de  laSomm 
. fut  aunomhr#  de#  mombrr*  de  rattemblcc  qui  allé- 
' renl  rhe*  leur  prtrident  Lmjuinti#  proletler  contre  la 
I «iolaiiondu  lieu  deUur*»è4tiem  . iu»r»iî  parlr#  baioii- 
nellevétrangrnr*.  Depui»  celte  époi|ue,  M.  Tlioodorc 
' Lameih  n'a  pri»  ancune  part  au»  afTairr#  publique*.  — 

I Deux  Tterru»  de*  générât!»  Lamelli,  Àlfro^  Lumeth  et 
} Adaf^t  Lamelk,  onl  péri  gloriett*cmpiiL  l’un  en  Ë*pa* 

1 ane,  et  l’aulre  dan»  llle  de  Sainte  Lucie. 

I LVMETII  (<:B*»t«*M*Lo-Fa»xçon  de  J . beu- 

tenanl  général,  né  le  5 octobre  »7é7f  U du  nombre 
dr*  Prancoi#  qui  aîdèrciil  l’Amérique  k oimquérir  «ou 
indépendanm.  Aidc  -niarrcbal  général-des-logi*  «lan* 
t'armée  de  Rocîiambeaii . durant  toutr^  gurrro , il  ne 
déploya  pa»  moimde  courage  que  de  lalrnt».  AUpr^e 
d’une  redoute  drrant  tork-Town,  ilrul  la  jambe  droite 
el  la  rotule  fraca»*ée*  ; H a»*i*uit  ai^iége  comme  »olou- 
taire.  Ce  dcfoucmenl  n*éritaif  un#  récompcn»«;  il  fut 
ftil  colonel  «I  »rrmid  de*  dragon»  d’Orléau»,  el  reçut 
la  cruii  de  Saint  Loni*.  De. retour  eu  Pranoo,  il  fut 
I nommé  coloufl  du  régimrnl  de»  euira*rier*  du  roi , cl 
I genlilHommr  d hooneur  du  comte  d’Arloi*.  Appelé,  en 

1789  , à faire  partie  de*  étaU  généraux,  où  ilfui  depul* 

de  l’Artoi* , il  •«  démit  au#*il4l  d’une  place  qui  no  p»u* 


•Ht'Mirpuur  u»Mii  l»**/'*  " - 

du  »S  iuillel , il  combailil  la  proporilion  du  Mirabeau  . 
tendant  k ilécUrrr  traître  à la  nation  trpriuce  de  Coudé, 

!..  ....  Iti,  Bllrtliliail. 


enoani  a urci4rrr  iraur*  « la  iiMiivu  •*:  ^«1  .'.vv  .... 

•’il  ne  détarouait  pa*  le  mantfe*le  qu  on  lui  aitrîbuaif. 
A l’oeca»ion  d’une  adreate  de#  atniê  de  ta  e>in$UtuUan  de 


a»  t ârioi* , Il  ■«  d’une  place  qui  no  p«u* 

tait  contenir  qui  un  oourlt*an.  AU.iché  au  nouvel 
ordre  *le  cbo*e#,  et  m.*nd«aire  de  la  narwn  dont  it 
arait  dé*  lom  U mi*«on  de  *outenlr  Ir#  in^t:éti , il  drrait 
mioocrr  aux  fatenr*  de  la  oaur.  Bienidîlor  réuml, 
orrr  plutirur»  dr  eoUrgue*  de  la  iioblCM-,  i la 
îhambro  dr»  eommunr*,  qui  *’élail  constituée  en  a*- 
#eiublée  nationale.  Dé*  œl  intlaiit,  «I  trarqilla  arec  ar- 
deof  i r4UiWU»rmem  de  la  eorHÜlution.  üan»  la  dit- 
camion  relative  irunîlédu  rorp*légi*latif.  il  deiuindi 
iiu’atanl  d’aller  aux  roîx  on  décidât  quelle  *rrail  I or* 
^nÎMlion  de#  deu»  einmbre».  Il  repou**t  rin«Utution 
du  nurc  d’argent  comme  condition  d’éligibilité,  parce 
fiii’elle  tendait  à ron*acrer  l’ari#locralie  de»  nobr*«*; 
il  vola  rn  faveur  de  la  liberté  de  la  pre»*e , en  déclaram 
rtu*îl  fooaiilc  plu*  «oiivrrain  mépris  au»  pamphl^iairei 
et  aux  librllirtcm  Pariitaii  de  la  plu»  ample  loléraoce , » 
te  nrononca  ponr  le  libre  exercice  de  tou#  le*  ctiUr#  \ il 
fut  au**i  du  noinbro  dr*  déptUé»  qui  pen*éret«Uiüe  le# 
•oldat*  doivent  être  «tociés  .comme citojcn#,  auxartr* 
politique,  qui  iniére»*cnl  U pairie,  ri  il  rtpnnM  |r 
dérir  que  l'armée  iié  fût  pa» étrangère  i U oon.tiluiion. 
Vcni  la  même  époque,  il  deminda  la  #unpre.«ou  de» 
iiiMiec*  prévél.dr*,  la  prompte  .anction  de*  d-  creu  re- 

lalif*4i:o«gani*aliond.ratméc,  et  I élabl«»rme^ni  de* 

juré*  eîïnwiiérr  criminelle  cicivilr.  Afin  de  bannir  1 ar* 
bilrairr  qui  paraljve  le  îodice  . il  * opposa  i ce  q«  le 
ponvoif  «»éctüf  eût  le  droit  de  faire  grâce  , et  la  hhcrié 
de  fériurr  lev  juge»  pri»  dan#  le  »ein  de  la  vl*on;  il 
prrtrnta  d«  # ob#rrv«tion»  A l’aviemblco  «dr  la«onduUe 


4.  l oecaiion  u une  RQrr#*e  uc»  or?n*  uc  >■*  

LotiJrc#,  qui  dénonçait  le#  armement»  de  l’AngIrterre , 
il  fil  une  tonie  vigo  ireu»c  contre  le  »y»tco»e  d’ai»*rr»î##r- 
qui  menaçait  Irt  peuple*.  Dan.  Ia  «éauce  dn  l9 
décembrn  . il  prétendit,  nonlre  l’opinioi»  do  ilir»_b-*au, 
qun  le»  membre#  de  la  famille  royale , le  roi  elle  dau- 
pliin  nerpté#,  renlraicol  dan*  U rUtte  det  tmipJrt  «• 
toyeu».  Eiij.invirr  1791,  il  demanda  que  let  placet  de* 
ccclètiMlIquei  qui  anraieni  réfuté  de  prêter  termcul  à 
In  eomtiluiion  civilr  du  clergé  fu»*«nt  déclar^*  va- 
cante*. Apré*  la  fuite  du  roi  el  de  ta  famille,  diiit  la 
nuit  du  #0  au  »»  juin , il  «dlieila  vivement  ra**embléc 
de  prendre  do  proiDple»  mciore*  d»  aalid  public  , et , 
apré»  avoir  propo#é  de  tirer  le  canon  d’ali^mc  , il  pro- 
voqua le  ternicni  de  Ildi  lîlé  a la  nation  que  prêtèrent  le* 
membre»  militaire»  del'attemblée.  U de«nand.i  le  renvoi 
au  eamiié  de  la  propotiliuii  do  confier  Ic  pouvoir  exé- 
cutif «u»uiin’i»lre>,  l'adjonotiuii  dit  mûiUtrr  de»alTairc» 
étrangère*  au  comité  diplomatique;  fa  lecture  du  mé* 
que  le  roi  avait  Friiii»,  avant  tondéptirt,  à l mien- 
tdaol  de  U ll*tc  civile;  enfin  rarre#tation  du  marqui#  de 
IlouiUé,  «I  b *u*pea»ion  de»  ofBcirr»  *u*|iecU»  Porté  a 
|,^Br«’‘»idcnce  do  rasteiublée,  te  î iuillel  »7pt  « *|  ee®u* 
paît  encore  le  fauteuil  lor#  de»  événeineiiU  du  Lhaoip- 
de-Uar»,  le  17  du  mênnc  mot».  Dans  relie  éireomfanee 
•xtrèineitient  erilîqiio,  M.  Cljêrir*  de  Laoteth  et  »c* 
ami*  rendirent  uit  émînenl  trrricC  i la  royauté  en 
empêchant  In  déchéanee  de  LouU  XVI,  et  en  contri- 
buant aux  Jilféreme»  mesuré*  qui  amrifêrent  U divper* 
-fi'iti  de#  inxuraé».  Aprè»  la  révoloiion  du^  10  août, 
M.  (!harlf«  de  Lamclh  , qui  était  absent  de  l’amnée  par 
congé,  partit  pour  eonduiro  *a  femme  et  ta  fille  au 
Havre:  uuî»  il  fut  arreté  en  route  b*  n août . ri  trans- 
féré »ou«  bumie  «tcortr  é Roiirn.  En  vertu  d un  oWro 
do  (’.liviére#.  mmi*lre  de  l'înlérîear,  U rc#ta  quarante- 
sept  juur#  enfermé  au  *ecret , el  ne  recouvra  «a  llMrié 
que  par  mile  du  courage  avec  lequel  §<m  frère  Théodore 
le  défendit  à l’astembl^  légi#l-itive . qui  rrnvo^»  . 
luni  de#  matiftdc  ton  arre«lalion  aux  minirtre»,  qui  le 
ftmil  nictire  en  liberté.  U.  Charles  Lamelh  repartit 
auttliût  pour  le  Havre,  oh  bieniûl  aprù»  le  comité  do 
valut  publie  envoya  à la  municipalité  l'ordre  de  l’arrête^ 
do  nouveau.  M.  fibarle*  Lamoib,  »»erti  àlcmp»,  pnl  (0 
parti  de  v’eapairier;  nui»  il  ii*»lla  point  te  placer  dau» 
let  rang*  do  l’émiffraiion.  Dan» la  campagne  de  179»  , il 
avait  cnmiuandé  la  divi»îon  de  cavalerie  de  l armre  du 
nord.  Rentré  en  Fraiiec  le  i®'  janvier  i8oi,  d «e  retira 
dans  »et  foyor#  avec  le  grade  do  général  de  bngade  en 
réfuriAe , et  il  vivait  à la  campagne  en  1809  , lor^u  il  y 
reçut  l’ordre  du  duc  de  C.iurc,  Je  rciolndre  I armoe 
d'observation  & Hanau.  Apré»  la  campagne , il  fut 
nommé  gouverneur  du  grand  duché  de  Wurtzuoiirg , 
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H rfviut  t-n  Fratire  «rrs  la  Hti  <Ir  tSio.  Le  due 

<iuî  tnTo)M  alon*  la  drcoraiioii  de  romniaiidi-ur  dr  aon 
ordre  de  Sa>ci|  ioiepl>.  Eu  juiu  iSia,  SI.  (lliarlet  La- 
meili  alla  sur  1rs  eôirs  de  la  IU>ea^a  prendre  le  gourrr- 
iti'inrut  dr  SaiilAiia;  )U!^u‘b  b (>ti  des  tH>Milîl^s , il  dé- 
fendît avec  Miccès  ce  poMr  important , dont  il  ne  fil  la 
rrutiar  aux  Ekpagnnl»  que  le  i6  mai  i8i4^  d’apres 
Tordre  de  L^ouia  XVIII.  1^  sa  juin  de  ta  même  aonrr  , 
11.  CItarles  Lamrtli  fut  nommé  iirulcnaul  général  ; il 
rst  aujourd'hui  sans  emploi. 

LAHETII  (At.ai4ioRi  ) . cx-consiituant . né  à Paris 
le  s8  octobre  17C0.  fia  tiaisianre,  son  rduraliou , scs 
goûts ^ son  exactitndr,  firent  de  lui  iin  militaire;  il 
parut  fort  {eunc  encore  dans  les  camps  , et  ne  larda 
(>aa  à sV  Caire  remarquer  par  de  brillantes  qualités. 
Arec  un  caractère  noble  et  indépendant , il  devait  dé- 
sirer de  prendre,  part  1 une  guerre  qui  im  fui  que  la 
lutte  des  opprimés  contre  1rs  oppresseurs.  A l'époque 
où  toutes  les  aniei  fvncreusrs  brûlaimi  de  se  transporter 
dans  le  Nouveau  Blonde  pour  aider  les  ixiloiiics  an- 
glaises è briser  le  jung  de  leur  méirupole  , il  devait 
servir  la  cause  d'une  indépendance  dont  le  triomphe 
devait  réveiller  le  génie  assoupi  de  toutes  les  libertés 
en  Europe.  Après  avoir  fait  ti-s  glorieuses  campagnes 
d'Anréfique , en  qualité  d'aide  - de  • caïup  du  général 
lloehambrau  , il  conmianda  coiimtc  adjudant , et  avec 
autant  de  bonheur  que  d'ini*  lligcncc , l'attaque  dirigée 
contre  la  Jamaïque.  A son  retour  en  Frame  . il  devint 
colonel  du  régiment  d'arlîllcjic  rojal  borratinr.  L'année 
1789  ouvrait  avec  l'exigence  des  aérormes  la  chance 
d'une  révolution  ; &f.  de  Lametli  voulut  lismief.  comme 
tous  les  bons  esprits  , H comme  tous  les  murs  philan- 
thropes il  redoutait  l'autre;  il  souhaita  la  sutiptessinn 
des  abus . mais  ît  ne  la  désira  pas , comme  bi-aucoup 
d’autres  , par  csf>rit  d'imitation  et  pour  le  plaisir  de 
donuer  sur  les  rives  de  la  Seine  une  seconde  représen- 
Ullon  des  événements  dont  le  déironeiurnt  avait  été  si 
heurdbx  sur  1rs  bords  de  la  Dclaw  arc.  Depuis  longtemps 
sacouvirlion  était  fomtée,  et  ses  0|iiniuns,  suQisam. 
ment  réfléciiics.  étaient  invariables  , comme  la  nécea* 
site  dont  elles  étaient  le  produit.  Dt'-pulr  de  la  noblesse 
de  Péronue,  il  passa  aux  communes,  lui  quarante-riu- 
quième,  et  en  fuyant  les  bannières  de  l’arUtooralio  H 
ne  lit  que  sc  montrer  conséqueut  aux  principes  dr  sa  vie 
entière.  Dans  la  nuit  célébré  du  4 *oùi . nuit  que  le 
comte  de  llivarot  appelait  la  Saiut-BürthéUmi  tf$»  priri’ 
tég«$,le$  I.ametli  (Alexandre  <1  Lharics  son  frère i sc 
signalèrent  par  le  sarrificc  dos  leurs.  Le  premier  ré- 
clama déi  ce  moment  non  la  tolérance  . car  lou^e 
tolérance  ..est  un  pardon  et  une  humiliation  illégale  « 
mais  la  Ubcrli  complète  des  cultes,  et  leur  paVfaite 
égalité.  Toute  ta  miMion  i {'assemblée  eoustituanle 
fut  marquée  par  de  hautes  vues  cbuslitutioiinellei  ou 
législatives.  Alexandre  Lamctb  prouva, dès  cette  époque, 
qu’il  avait  eonipris  l’efscuce  du  gouvernem'ent  repré* 
sentalif:  avec  quelques  uns  do  scs«ollégucs  , il  fut  un 
des  premiers  qui  s'oecupèmil  de  lui  donner  une 
existence  réelle,  fondée  sur  l’équilibre  des  pouvoirs 
cl  sur  leur  exacte  démarcation.  C’rst  ainsi  qu’avint 
d'organiser  le  pouvoir  exécutif . U crut  devoir  définir, 
earaclériser  et  faire  limiter  Iv  pouvoir  dont  on  armait 
lesims.  Dana  la  dlsrusdun  sur  la  sanction  royale,  il  se 
trouva  eu  opposllioii  formelle  avec  Blirabeau  , cl  se 
prnuaoca  pour  le  ttto  suspensif.  Sa  position  vis-à-vis 
du  célèbre  orateur  fut  la  même  lors  des  débats  rela* 
tifs  au  droit  de  paix  et  de  guérre.  11.  de  Laineth  ne 
pensa  pas  que  des  décisions  qui  peuvent  compro- 
mettre le  son  d'une  nation  puisent  appartenir  • la 
•ruic  aulpritc  eiérulrice  ; il  demanda  que  la  souve- 
raineté . dont  la  source , d'après  le  système  éiahli  dans 
rassemblée  ccMistitusnle . résidait  dans  le  peuple,  fût 
toujours  consultée  dans  des  cirrniistances  si  înipor- 
Üulcs:  tel  fut  le  sent  du  décret  qu'obtinrent  Rarnave 
cl  Alexandre  Latnelh,  décret  que  la  raison  ne  put 
srrarber  aux  préjugés  qu’apri-scinq  jours  de  discuMÎous, 
et  pour  lequel  qnaiante  mille  eitoyeni , qui  l'allen- 
daient  avec  auxiété,  auiourde  rassemblée, décernèrent 
à ees  deux  avocats  des  principes  les  honneurs  de  l’o- 
vBÜoo.  En  1790.  il  pKicnia  un  plan  d'organisation 
de  l'armée  , dont  la  conception  séduisit  tellement  l’as- 
semblée, que  par  une  acclamation  unanime  et  sou- 

daine  , rite  l’aUjoipiit  au  comité  militaire.  Plus  lard , 
par  son  beau  travail  sur  tes  conditimttde  ravancemcni, 
qui  ué  fvit  plus  sul*ordoimé  qu'au  mérite  ou  è l’an- 
eicvmelé . il  ouvrit  aux  hommes  à talents  et  aux  brave* 
cette  carrière  que,  pendani  un  quart  de  siècle,  ils 
ont  fournie  ovre  tant  d'émulation  et  d’èrial.  Ce  fut  lui 
qui,  auxa|<prorlic»delapreiniére  fédération  nationale , 
dentauda  que  les  legards  di  s hommes  libies  qui  accou 
rait'iil  de  Irursdépartrnvi  nls  puur  céiébtcr  Irur  indépen- 
dance conquise,  et  consacBrr  par  la  fut  du  sennriit  leur 
atliance  rralrrnellr,ne  fuiss'iit  point souilU's  par  l'aspect 
des  fsclaves  do  broncc  foulés  par  Louis  XIV  daiu  sa 
statue  de  la  place  dre  Victoires;  ec  fut  lui  encore  qui . 
à l'eccasion  d'une  di'-putaiion  de  la  ville  de  IJége. 
soliieita  et  oblint  la  liberté  entière  dans  la  rédarlioii 
et  dans  la  publication  des  journaux , liberté  qui  ue 
dégénéra  en  licence , que  quaml  tes  fartioiu  trouvèrent 
le  moyen  de  s'cii  arroger  le  monnpnie,  et  d'en  abuser 
exclusivement.  Toutes  te*  discussions  d'un  haut  et  puis- 
sant intéiét,  louli  s les  circonstsncc* . queltjiic  cit- 
liqucs  qn'elles  fussent,  le  trouvèrent  toujours  prêt  à 
développe  cetin  réunion  si  pure  et  si  tITicare  d'un 
beau  toletil  et  d’un  grand  ea>nrti-re.  Constomment 
guidé  par  la  raison . il  eut  la  sagesac  d'éviter  tou*  le* 
extrêmes  , et  de  ne  vouloir  rien  préeipiler  ; H vuuUit 
rairrancbissemetil  des  noirs , mais  sa  philanthropie 
éclairée  sentait  la  iiéressilé  de  ne  leur  aeeurder  que 
cette  liberié  gniduL-Ile,  dont  Lafaveiie,  Laroche 
foucault , Priestley  cl  tous  les  véritabjes  amiv  de  i'hu 
minité  rrcnnimondoient  le  bienfait  lentement  pro- 
gre»if.  Pendani  la  rrttc  si  violente  du  xi  juin  . tu 
imimcnl  où  l'irritMion  popuhviro  avait  été  portée  an 
plus  haut  degré  par  la  fierté  du  rot , Lameih , à la  suite 
des  |irrmiéres  mesure*  que  lu  pnidcirce  conseillait  à 
sou  énergie  . denionda  qu’une  dépuiaticn  allât  slntcr- 
poser  etttre  b famille  royale  et  l’agitation  d’une  mul- 
titude en  courroux;  et  Louis  XVI  ainsique  la  teino 
durint,  0(1  ne  sauiail  lo  nier,  leur  vie  à cette  sauve- 
garde. Quaud  lesfaclîou*.  exploitant  cet  épisode  de 
noire  révolulk>u«  ic  précipitèrent  dans  les  afraties  de 
la  république.  lU.  de  Lamctb,  persuadé  que  la  liberté 
française  pé^rail  du  moment  où  elle  adopterait  celle 
forme,  cotilinua  de  soutenir  et  de  fortifier,  dans  1» 
révisioü  de  l'acte  constitutionnel,  le  sysiéine  d'une 
monarchie  limitée  par  le  maintien  d'une  représentation 
nationale.  Il  s«  dériara  alors  contre  cette  déltcsieaso 
intempestive  qui  porta  les  convtituani*  à sc  déclarer 
rééligiblrs,  et  Ü nc  dissimula  pas  que , d’après  son  avis, 
raiscinblèe  ferait  sagamrni,  en  continuant  sa  inlision 
sous  une  furiiie  législative  jusqu'à  c#qu’el!e  eût  alTemii 
snr  ses  bases  l’édifice  qu'elle  venait  d'élever.  A celle 
époque  le  gouvcmenient  du  roi , satisfait  des  eoniliiu- 
lioiineU , qui  l’avaicut  réintégré  dans  une  partie  de 
son  autorité,  crut  devoir  se  rapprocl»er  d'eux.  Louis 
XTI,  qui  aimait  Alexandie  de  Lamctb,  tolliciia.M.-s 
conseils  ; il  eut  avee  lui  d«i  •utrérciices  pirtifuUères. 
mais  ce  malbcumix  prince  , vacillant,  incertain  entre 
les  directions  contraires  qui  lui  étaient  imprimées  par 
rarelicvéque  de  Toulouse,  M.  de  Foniange , qui  li- 
vrait sa  conscivnce  aux  scrupules  religieux  . et  par  le 
baron  de  Brricuil . qui  troublait  son  esprit  par  de* 
subtilités  politiques , ne  sut  adopter  aucun  parti  avec 
franchise.  Louis  XVI  ne  put  pas  se  eonvainrre  du 
danger  de  jouer  un  rôle  ; Lamellv  eoiisulté  n'eut  pas  ta 
puissance  de  le  faire  rentrer  dans  la  voie  du  salut.  Pt-u 
de  temps  avant  le  10  août,  journée  fatale  anx  auteur* 
de  la  première  constitution,  Lamctb  chercha  un  asile 
sous  la  lente , et  alla  défendit  le  territoire  en  qualité 
de  marirbel  de  camp , sous  1rs  ordres  de  Luckner; 
il  fit  tracer  le  eamp  de  Mauldc , occupé  depuis  par 
Dumourirx . et  quand  b catastrophe  du  trône  le  me- 
naça de  srs  éclat* . il  p**M  tous  le  commandement 
de  L.vf»yelie.  Décrété  bientôt  d'%eusation  avec  ce 
général , il  devint  le  compagnon  de  son  émigration 
iiatrioliqne  . et  subiosaat  avec  lui  ranimadveiMon  et 
le  courroux  des  rois  , il  partiigea  sa  captivité  : la  sieimo 
ne  dura  que  trois  ans  et  demi*,  parce  qu'étant 
mabde  et  alité  lor*  de  la  cestiotv  que  la  Prustirfit  i 
rAnlricfae  de  se*  prisonniers  d'éut.  H demeura  sou* 
lc«  vcrr«*ux  dé  celte  première  puissance,  qui  la  rendit 
enfin  nus  larmes  d’une  mère  respeolce.  Libre , ou 
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crojsiit  r^lrr . AlrniHlr*  Lan>rth  •*■  rrfufna  d»i( 
rrllr  U«  an»(orr»t(()u«  qn'un  |irt-fiipA  lionarâl'lr  qua 
lifte  |iourtani  <tr  Irrrr  eUMtqiie  Ur  la  libenf.  Là  U fui 
•rcurini  par  lr*  Sbrridan.  par  lea  Slanht>p«,  par  (Jrey, 
cl  aiirtoul  jiar  ce  Lhtrlr»  Foi,  qu*  rûl  >nulu  »rop«T 
Ira  «irliiiica  d»  toulea  |r*  i^iranttîri;  mai*  là  aniM  il  rm 
ccoiMluii  périr  fit*  de  Cbalani , qui  n* avait  d*aulrr  orti- 
liniriilqiir  ro  qu*H  appclail  U laioon  dVlat.  Oblipr  dr 
anrtir  de  l'AupIctrrre  , Lamrdi  »Viila  à liant- 

bnufp . rt  ^ rciroura  «on  irfrt  flliarlca*  iioit  tnoina 
fratiçai*  aur  lut . rt  qui , par  *r«  talent* , *on  rararlàre  , 
»a  rondutte  , avait  mrriié  comme  lui  Ica  bonnrnra  de 
la  pToaeription.  L'anrico  dur  d’Atgi>iIlon  vint  alors  Ira 
rriaitidrr  , et  iU  ftrv^rrnt  rmrmlilr  une  niaiaon  de 
ciimmrrre  dont  un  noble  malhcurfut  tr  premier  fonda. 
O fut  dana  ton  aduiiuiatration  et  par  ta  prospérité  uuc 
Airiandre  prouva  qur  le  véritable rsprll  est  loujouraa  aa 
place.  Troinnéa  par  le*  ai  parenece  parin<|uef  du  gnu- 
vcnieinml  directorial,  rra  proirrîu  aecoururrnl  dan» 
leur  pairie.  ({ulU  étaieui  irnpalirnt*  de  revoir:  niaia 
Se  i8  Frurtidor,  dont  le  vrm  fit  crbuurr  tant  d*inrortU' 
né*  atir  lea  grève*  de  (layemir  , le  fuM;a  i iTuIr  dr  tiou' 
veau.  Enlin  apré»  le  ft  brumaire,  la  iirrtsrripliorv  de* 
Mil.  de  Lamrth  ceaaa.  Aboandre  uo  f.ametii  fat 
lucrasaivrinrnt  préfet  dr»  Ia»*ra-Alpe»  (1801I,  dr 
Hhlii-rl  Mo*clle  ii8o5) . de  la  Ilocr  (i8oC),  rC  ou  P<> 
(1609).  |1  avait  été  prérédeiumnit  matlrr  dri  ret;tiétr* 
et  Mrnn  delempiic.  La  rettauralian  le  fit  préfei  de 
la  Soiiiuir  11814)  cl  b'vuleiiant  Ruérol.  Napoléon 
l'avait  f<iK  ûfirirr  de  la ’lrgiou  *1]  n«>ni<rur.  Pendant 
celte  périodr  éra  crut  jour*,  qû»  mil  à IVprruve 
toi»  le*  couragra  et  Uiulei  Ira  contrirnera , II.  de 
Lann-tb  n'béaiU  pa*  à ivrvir  »a  pairio  , lan*  eomi* 
dércr  quelle  était  la  aoiirc*  de  I autorité  qui  U gou- 
vernail : U accepta  la  pairie^  impériale  , et  quand 
Fouché  , avec  ara  déception*  ordinaire*  , demandait 
de*  meaurra  rigourritar» , il  lui  oppoaa  le  frein  de  *011 
éloquence  et  de  aa  probité.  (■«  fut  alor*  qu'on  rrntrn» 
du  a'érrier.  dam  la  aéance  du  18  )uiu  . où  H appnva 
l’opinion  émiie  par  M.  ItoiMji -cT A ngla* , contre  le  pro- 
{et  de  loi  de  police  et  de  rOreté  générale:  • 11  n'rst 

• aucune  rerponiabilité  en  rorpi  : il  oou*  faut  de* 

■ hommva  pour  répondre  ; je  conrota  le*  molîfa  qni  ont 

• engagé  la  rommistion  à adopter  la  résolution  trxturllr 

• dr  la  chambre  de*  rcpréariitanla;  je  *aia  qu'on  doit 
» rbrrclirr,  par  nue  ainnlitiidr  de  rrauliilioni , à rnlie- 

■ tenir  riiarnionic  entre  1rs  deoi  ebambrea,  mai*  il 

■ r*t  une  autre  considératicn  qui  doit  aurlout  nous 
> émouvoir,  nou*  qui , depuia  vingt-cinq  ant,  avona  vu 
s lantde  rèvoliiiltiva. Celte  réi%liMion  ri  paurraronimu 

• le*  autres , mats  Ira  prinripea  ne  plwernt  jamais.  Crut* 

• gnons  ou’rn  votant  celtr  loi  dam  toute  ^9  rigueur, 
t noua  n'ayona  volé  contre  uouaoivnics,  et  qur  tel 
» gouvememriil  qui  pourrait  survenir  ne  a'en  fit  de* 

■ orme*  rtmire  Ira  irgislMcurs.  • On  ne  peut  que  rendre 
juaticr  à reapril  de  libéralilé,  de  angesac  et  de  pré- 
Toyaorc  qui  a dicté  rea  parole*.  Il  rérlama  la  liberté 
rivil#dans  un*  moment  où  tout  aembluit  ciigrr  qu'elle 
fût  suspendue.  La  seconde  rcslaunition  inéronnut 
tout  ce  qu'il  y avait  de  noble  dana  relie  ronduîte. 
et  de*  minrstrrs  qni  devaient  birniùt  noua  ravir 
noa  librrié-s  rxrlurentdrla  cbambre  dea  pain  rboimur 
d’état  qui  avait  roncouru  à les  ronsorver.  Mai*  Ici 
^Ircleuia , que  n'eiilravait  paa  encore  la  superfé- 
tation arialocratique  des  grands  coltéçra , ne  lardè- 
rent paa  B rappeler  lur  la  scèue  politique  celui  qui 
a'étail  conatamroriil  montré  un  xélé  défrnsrur  de 
leurs  droiia.  Malgré  la  déclaration  formelle  qur  AL  de 
LanirÜi  avait  faite  de  son  inéligibililr  , ru  son  impoMÎ- 
bitilé  d'atteindre  au  ern*  étrctoral , il  rci^nt  du  dé]iar- 
tement  de  la  Srtne-lnfcrieure  la  mission  de  te  ri-pré- 
srntrrAla  législature.  Là , durant  quatre  icsaioDa  , on 
le  vit  eooünuer  Ldéfendre  1rs  prinripea  rentre  les 
préiugés,  et  1rs  droits  contre  Ica  privilèges.  San*  entrer 
dans  Ica  déliiils  dunl  cette  notîre  n'rst  point  ruirrn* 
titlc,  qu'il  nous  aiiQiaa  dr  rapporter  (|iu'lquea-anrs  de 
aes  réponses,  qne'lrnr  énergie  et  leur  à-propos  doivent 
eoRsaert-r.  A AI.  dr  Serre,  garde  de*  scraui^  lequel , 
avec  s.'rn  ineonaéqueiicr  habituellr  , invectivait  contre 
la  constituante  , aiirèa  avuîr  préconisé  la  conveiitinti  : 

• jugement,  dsl  11.  do  Lawelb  , auasi  équitable  que 
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• »emé  ; il  était  naturel , il  était  nécessaire  que  celui 
s qiii'a  loué  la  cnnvrntioiv  qui  a lu»  lu  libraiéetla 
» royauté,  blimét  rasaeiublée eonatîluaqlr , qui, en  1rs 

• fuidani  l’iinr  par  Pautre,  avait  louHiiii  pour  traga. 

« rantir  rt  1rs  ron*ervrr«  • A BI.drIjBmjrdonnayr,qi(i 
venait  de  bint-rrau  côté  gauche  relie  fotigurnse  apostro- 
phe : Im  Fnifira  n«  r«uf  pas  dt  vous  !—  • F.tdc  qui  donc 

• veut -ellr  ? s'écria  M.  de  Lameth  tserail-ce  do  lemigra- 

■ lion  armée?  Mai*  l'émigraiion  , au  jugement  dessnti- 

• veraiiiB  cui-mt  me* , est  la  faute  la  p4iis  grave  de  loitia 

s la  réviilitlion?  Serait  ce  par  le  r«r  virfis?  Biais c»l.ee  ) 

■ bien  CoMnils  qui  a vaineii  laFrancr  ?Sonl-cere*  cLL 
a lives  aimées  qui  ont  envahi  le  tcrriloiro  aarrè?  £t  dr 

• quel  droit  ceux  qui,  sans  avoir  pris  part  au  rom 

• bat , ont  partagé  Ira  drpmiillrs  drTa  victoire,  osant-  . 

• ils  M!  prérrnli-r  rn  Irlomphalrnre?  • ( Séanrr  du 
i3  févtirr  )8si.  ) A M.  de  Alonllosier  qui,  au  nom  du  i 
rûlé  droit , prétendait  que  ce  «été  repiésrntait  la  ma- 1 
jortié  : I Von*  frémiriea  si  1rs  Français  venaient  à *•  ; 
» romptcrl  h Dans  une  drsdisrunions  qui  otit  signalé  U > 
srssfoii  de  iSss  , Alrsandrr  Lsmrib,  après  avoir  établi  I 
que , depuis  réiablUteuiriit  de  la  rhirtc,  qu!  h tramigé  ' 
avro  la  révotulion  . le  nvtnisièee  n'a  pas  resté  dr  niar-  1 
ebrr  à la  contrr-réiolulioii  par  1rs  mmlificaliont  pro- 
gressives et  l'aiiéaiitissrnieni  total  de  la  rhartc  , ajouta  : 

• Quels  sont  rrpendant  1rs  aniérédenis  poliih{ues  de* 

• hommes  qui  osent  tenter  vim*  telle  entreprise  ? Sont  ce 

• des  Ricbi'Iieu  , des  Minétiés  , des  Pomosl , des  CbcL 
t seuil  ! Je  jette  les  yeux  sur  le  banc  des  ininisires,  et 
s cetto  vue  me  raaaure.  • Un  écrivain  à qui  nous  em- 
pruntons le*  prinrîpaux  traits  de  cette  notice  sVinrime 
ainsi  sur  te  compte  d'Alriandrc  Lamclh  : ■ De  1 e»)>ni 

■ dans  le  moiidr , du  talent  dans  Ira  alTairet  , de  la  ‘ 
» bravoure  dam  les  rombals  , une  aine  généreuse  dans 

• la  prospérité , béroiqne  dans  riiifortisne  : partout  où 
*>  M.  de  t umelli  s'ckt  trouvé  , il  était  fait  pour  être  dit- 

tingué  , même  dans  1rs  premier*  roiigs.  Aux  arméra  . 
'a  voo  nom  a'ral  soutenu  avec  honneur  présdeindiTudo 
» IlorhamlH’Ou  , de  Saint-Simon  , de  Lafayette.  A l'us- 
» srnibite  , il  0 lutté  avec  avantage  , d'opinion  , avec  le 

■ rûlé  droit,  de  sysli  me  politique,  avec  Bfirabeau.  Dans 

• 1rs  carhols  , il  n'a  pas  reçu  la  loi  de  ses  oppresseur*. 

• Parle  t-il  ? r'est  armé  de  iratis  devant  lesquels  ses  ad 

• versalrr*  fuient,  fou  «out  lesquels  ils  suvroniL<-nt. 

» Ecrit -il  ? r'ost  avec  J'i-xpérivnce  d’un  hnmmr  qui  a vu  , 

• qui  a senti , qui  a coiinvi , et  qui  réduit  au  positif  drs 
a appliratione  ce  qur  1rs  théories  mit  dr  vague  et  dlii- 

• démii.  Il  aime  , sans  doute,  la  liberté  |>ar*ruttmrnl: 

■ mais  il  la  défend  par  raison  rontaincue.  On  dirait 

• même  qu'il  la  cbénl  niolna  qu'il  ne  hait  seacnnrinîs  : 

• j'ai  tort  du  dire  qu'il  lea  hait , un  cararlére  de  crllc 

■ trempe  dédaigne  de  haïr,  parce  que  la  lisine  s’occupe 
» beauctiUp  de  set  objets  ; AUxandr§  I.amMtk  /es  me- 

• prise.  » Dans  ks  écrita  sur  l'économie  politique , un 
retrouve  }r*  saint*  doctrines  du  publiciste , élajée*  par 
respérimee  du  sage  administrateur.  M.  de  Lameth  a 
servi  de  ta  plume  epur.>griise  la  cause  qu'il  défendit 
par  lanl  d’aiilrrs  moyrm.  On  a de  lui  : 1*  P«  c/ec' 
leur  à ses  rohégoes,  Paris,  l8»4,  in  8”;  trois  édt- 
tiona;  a*  f.a  ttpittinaHU  du  par\»mtnl  d'Anglttfcrt  ^ 
ou  journal  des  d/sruss/oot  f ut  ouf  su  heu  dam  /«s  deux 
réofflères  , /ors  de  e«ff«  propottUon  ; autri  dos  çpinicn$  do 
Tinda/ , 6'/no/f«f , B«/*àom , Cojee  ai  B/nràslons,  pubU- 
fistet  anglais,  axlrait  da  nthloir*  du  oar/emenf  an- 
g/ois  . Paria,  i8s&,  m-8*  (Extrait  dr  la  Rrrua  enry- 
c/«p«'di^tfa);  S*  LaCenncê  da'roi/éa,  Paris,  i8s4,  in>8". 
Il . A.  de  Lanictii  est  un  des  coltaborateurs  de  la  Reçu* 
enfjriupédifiua.  Il  a Iravaillé  au  Lfgvgrophe,  et  au  PreVii 
da*  drenonients  mi/tfoires  p«r  )r  général  Mathieu  Dunvns. 

LAMIRAL  ( Douiaigir-IlABroraTl , agent  commer- 
cial de  ta  compagnie  du  Sénégal,  dite  da  ta  Gomma , 
aunuel  le*  biographn  ont  trouvé  un  titre  suRisaiit  à la 
rélrbrilé  dam  l'ouvrage  suivant,  qui  u'a  rien  de  rr- 
ntarquabic  que  la  bizarrerie  de  sa  forme  : t'Affrl^ua  «t 
la  peupla  offrltiuain  (sic)  tontiddrda  sous  foui  /et  rapporta 
avec  notre  rommerra  et  m>a  eo/eaiVi , etc.  Pari*  , 1789, 
in  S*.  Lamiral , né  à I.^on  vers  i7éo^ut  soldat  bu  régi- 
mrnl  de  Provenrr.  ensuite  aerrèiaire  d'un  nflleter  de  ma- 
rine, qui  acheta  son  congé  pour  l’attachér  à sa  personne, 
et  qui,  eu  1779,  ayant  été  nommé  commandant  du 
Si'uéga),  lui  ouvrit  la  rarriére  des  emplois  de  la  nmi- 


pagDle  , el  «o  même  tcntp*  celle  de  la  foriuite.  Quoique 
coDudéré  connue  et^o^ear  p,ir  quelque*  géographe*  , 
Lamiral , plus  occupé  de  ta  fortune , qu*il  fut  obligé  de 
faire  deux  foie  par  fuite  de  »a  prodigalité.  f|ue  dit 
iiitéréta  de  la  icience,  n'a  rleo  fait  qiii  ail  aTancê  noa 
roiinaitaancea  >ur  ta  partie  de  rAfrique  qu'il  a habitée 
longtempa.  ]i  n'a  point  dêpa«»é  Galam  , oéi  il  te  rendit 
uuc  foia  parla  Toîe  ordinaire  du  nenre,  & peu  près 
daiit  le  même  temps  qae  flubnult,  plus  anime  du  ré* 
ritablc  esprit  des  rodages , s’y  onrratt  une  roule  nou' 
relie  par  terre.  En  1787.  la  compagnie  ayant  eu  à sc 
plalnorr  de  lui , le  dêiiiit  de  ses  foilclions.  A crtie 
époque  , il  paraiuail  beaucoup  d'ourraget  sur  la  eo- 
louie  du  Sénégal , qui  reprenait  uu  nouvel  essor  depuis 
la  paix  de  178.^  : Lamiral  publia  celui  que  nous  avons 
déjà  cité  , qui  nVst  guère  qu'une  longue  diatribe  ronire 
la  eompagiiic  au  service  de  laquelle  il  a’étail'  enriebi. 
Pcptiis  il  dissipa  sa  fortune,  qull  ne  refit  plus.  £m- 
pri«onnê  pendant  la  terreur,  il  ne  sortît  de  sa  délen* 
lion  que  pour  végéter  jusqu’à  la  mort,  qui  rut  lieu 
en  septembre  1796.  On  a enrote  de  lui  un  3/émciVa 
SMI*  /a  SJnt'eal^  Paris , 1791  , m-4v. 

LAMOKtIVON '(  CasaLss-FaASçors  de  ) , gorde  des 
aceaux  sous  Louis  XVI,  naquit  à' Paris , lo  i8  déceni- 
bra  1735,  d’une  uclenne  famille  qui  avait  n-mpii  de 
fonctioni  aàns  (a  magistrature  \ il  embrassa 
anàsî  cette  carrière,  et  devint  présideot  à mortier.  A son 
avènement  au  ministère , Maupeoa  ayant  f^nlé  de  subs- 
tituer des  cours  souveraines  aux  parlements  , dout  Top- 
position  au  pouvoir  s’exerçait  depuis  longtemps  avec 
une  vioieuc»  extrême.  Lamoiguon  critiqua  avec  force 
les  opérations  du  chancelier.  Exilé,  pour  ce  fait,  avec 
toute  l'élite  de  la  magistralnra  , il  ne  fut  réintégré  dans 
ae«  fonctions  qu’rn^  »774»  époque  à laquelle  Louis  XVI 
signala  son  exaltation  au  irune  par  le  rappel  des  parle* 
ments.  Depuis  lors,  Lamoignon  se  montra  iopt  entier 
dévoué  à la  eour , et  fut  appelé  à faite  partie  de  rassem- 
blée des  notables,  convoquée  par  Calonue.  Nommé, 
pendant  leur  réunion , garde  des  sciaui  eu  remplace- 
ment de  Hue  de  Uirauirsnil , Il  se  chargea  de  faire  le 
résumé  de  leurs  travaux.  On  sait  corubieii  furent  nuta 
les  résultats  que  le  gouvernement  ojjtint  de  cette  u- 
aemblée  , entièrement  composée  de  nobles . et  qui  ap- 

gelés  à indhiuer  1rs  moyens  de  rétablir  l’ordre  dans  Ica 
nanres  el  ac  soulager  lo  peuple  accablé  d’impôta  . ne 
Voulurent  faire  le  Baenfice  d’aiicnn  de  le«»rs  privîti'gcs. 
Néautnoins  le  nouveau  garde  dea  sceaux  s'atti^ia  à 
montrer  ers  résultats  sous  l’aspect  le  plus  fat  orabte,  eu 
annonçant  l'abofftion  de  la  corvée,  de  la  gabelle  , des 
maUriffàcl  l'égale  répartition  dea  impôts.  La  nation  ue 
fut  point  dupe  de  ce  langage  décepteur,  et  b-a  parle- 
menta nersévérèrenl  dans  leur  svsième  de  résistance 
rontre  les  acti'S  du  gouvernement.  Lamoignon,  qui  con- 
courait alors  à toutes  les  mesures  prises  par  Loménie 
de  Brienne  pour  arriver,  à l'égard  de  ces  aasembléta, 
à peu  près  an  uiémo  résultat  uue  le  rluDeeller  Mau 

ricou,  participa  à la  rédaction  des  édita  du  timbre  et  à 
n suLveotion  territoriale,  coutre  lesquels  les  parle- 
ments protestèrrnl  ; ce  qui  oeraaiona  de  nouveau  leur 
exil  à Troyca.  La  conduite  de  Laruoisnon  , dont  Ia  fa- 
mille s'élail  montrée  ronstamnieut  Te  soutien  de  la 
magittmlure,  excita  à un  tel  point  contre  lui  la  baine 
des  parlements,  qu’ils décloréreiii  qu'ils  i-onsentiraiettl 
àenregisirer  1rs  édits  sire  ministre  était  renvoyé.  Cette 
condition  ayant  été  rejetée,  l'opposition  rrcomtnença 
avec  corore  plus  de  violence  entre  ce  ministère  et  le 

fiarletiieiil , qui  miu«sa  la  hardiesse  jnaqtrà  demander 
a eonvoeatioii  des  étals-généraiii.  Effrayé  d'une  telle 

firoposition  , le  gouvernement  parut  céder  : il  rapporta 
es  édita,  et  le  porlcmrnl  fut  rappelé.  41aia  celte  con> 
deacendance,  au  mapient  oiénic  où  la  rumeur  pu- 
blique annonçait  le  projet  qu'avaient  Driemic  el  Laïuoi* 
gnon , atuon  de  dtaioudrc  res  assemblées , du  moint  de 
réduire  lavirs  dro^  à reux  de*  tribunaux  ordinaires  , 
ne  pouvait  qu’exciter  encore  davantage  rcxallation  déjà 
si  grande  des  esprits.  Les  édita  où  l’exéculion  de  ce 
plan  était  indii|ué  tombèrent  entre  les  mains  d'Espre- 
menîl,  qui  les  eotnmuui^ua  à ses  collègues  cl  les  décida 
à rédiger  contre  le  nuuUtère  une  protestation  en  - 
pKi*  vigoureuse  «|ue  toutes  celles  qu’il*  avairtil 
déjà  uite*.  Dana  celle  circf'nsl.vnee  , Brirnnc  cl  Lamon 


gnon  curent  recours  à un  vigoureux  coup  d'étal , et 
donifêrcnl  ordre  au  comte  d'ArgoIrt  d’arrêter,  dans 
iasallu  même  du  parlement  aiseoiblé,  d'Espreoienll  rt 
un  autre  membre  nommé  Monsalberi.  Celte  marebe 
iiierrtaîne  du  ministère,  qvVi  tour  à tour,  cédait  avec 
faiblesse  ou  frappait  sans  prtulcnce,  était  loin  de  faire 
renailrc  la  Iranqiiillité  et  de  j-alfcimir  l'éUt  Tousses 
actes  iuw{u’à  sa  chute , arrivée  peu  de  temps  apri-s  , 
furent  rn>|iri‘inl8  de  la  même  incu|iacili-.  Bricntie  ayant 
été  renvoyé,  Lamoignon  éprouva  le  inêine  fort.  Les 
pai'ltmrnis  furent  rélmtolles  à l*ar!s.  Le  jour  de  leur 
renirév  dans  rette  ville,  de  graves  désordres  y curent 
Iku.  Les  maisuna  des  deux  minisiris  furent  sur  le  jioiut 
d'être  pillés  par  le  peuple  , c|ui  nvit  le  feu  à deux  msn 
neqtihts  dont  l\iti  reprcscnlail  rurebevéque-aiinistre  en 
babils  sacerdotaux,  et  l’autre  Lamoignon  en  simarre. 
Lamoignen  sc  rctii-a  après  sa  cbulc  dans  uue  terre 
qu’il  avait  à Il.vnrvillr,  où  on  le  trouva  mort  en  1789, 
un  fusil  de  chaise  à côté  de  lui.  On  n’a  jamais  su  posiii- 
vcment  s'il  avait  été  victime  d'uu  accidenl  onliuairc . 
cunioie  il  en  arrive  à la  rbaa«e , ou  *’il  s'était  suicidé. 

LAMOIGNON  •MALKSÜE&BES,  rmes  BULES- 
UERHES. 

i L.\M0NTAGNE  (Pitssi , baron  de  ) , poète  drama 
tique,  né  à Langoit,  en  175&.  rorraspomlaiit  du  muM’e 
de  Bordeaux  avuni  la  révolution,  put*  membre  de  l’a 
cadéniie  des  icieiicrs  et  bclles-lcilrcs  du  cette  ville, 
montra  dès  sa  jeunesse  d'Iicurcures  dîsposiliouspour  la 
poésie,  et  publia  ses  premiers  essais  dans  les  recueils 
périodique*.  Ses  Staneei  à yoltoir»  walada  datent  de 
1773.  Il  est  Itxc  à Parts  depuis  pfusicun  années;  il  a 
publié:  fa  Levite  rva^eù* , poème,  en  deux  chants. 

178s  , in  8*  ;a^  /a  TAéiî(rama>ua,  comédie  en  1 actes, 
en  vers  , représentée  au  Uiéàlre  de*  Variétés  Amu- 
santes eu  178s,  1783,  iu-8^1  S"  l'Enthouiii»»t$  , comédie 
en  a acte* , en  vers , représentée  en  1784 , à rAmbigu- 
Comlqiie , suivie  de  poéiitt  fugUitfê , 178S,  in-£^: 
4^  f«  v«/V  dt  Iltfwrn,  comédie  : S*  la  Pà/airimna,  corné 
die  eu  un  acte  , en  vcia.  avec  un  divcrlisscmeut,  jouée 
au  Tbèàtre  Français,  I7GC,  iii-8^;  6^  la  Aeues//a  Zetan- 
daht , opéra-comique  en  un  arte , musique  de  Chapelle, 
non  représentée  ; 7”  ArobeHo  <(  d/lataeaf , Irugédie  en 
trois  actes,  1791 , m-8*;  8*  f«  Tarluf[t  pkUntapht  ^to- 
tiiédie  ; 9**  Berueif  dt  pwêir»  ditcrsea , 1789,  lirS'’ : 
10^  la  f'itit»  d’tté,  ou  Poriraitt  ntiidenies , pur  l’auteur 
de  Bofatnnn  «f  AI créa  , traduit  de  l’anglais,  1788 ,3  vol- 
in-is  ; 11*  IlJémoiret  r«latîf$  ù f'etal  d*  l'inda  , par 
M.  liaslings,  Iroduit  de  l’anglais  ( avec  Langlés),  1788. 
in-8*  ; is*'  l»ltu»ne«  deê  poss/cn*  sar  f«i  mafadùs  du 
eorpi  humain  ^ par  Fatconer  . traduit  de  l’auglais  , 
*1788,  in-8*:  i3*  roro«/ùi  SedUj  , uu  AfémoiVes  d'une 
jeune  rcurr,  traduit  de  l'anglais,  1789,4  voL  io-is: 
>4^  Tradufiion  de  t^ur/çoes  écriti  de  Xénophon  (à  la 
suite  de  la  vie  de  Xénophon , par  M.  de  Fortla*dXr- 
ban  } ; 16*  Lthelinde , ou  fo  Bc'rfus*  ifa  lac  , uar 
(]h.  Smilli  , traduit  de  l'aDglais , 1796,  iii-8*  ; iC*  Vit- 
Cfurs  prononcé  dan$  la  cérémonie  de  la  iranêlatien  de» 
eendreê  de  Michel  Montaigne , 1801  . iii-8*  , 17'’  fit 
Bafiiîffa  dê  Marengo^  ode,  )6oi,iu-8*;  tS*  EpUre  à 
Gre'trjr,  in-8*;  ig*  Uielaire  d'Irlande,  par  Gordon, 
traduit  do  rangluis,  1S08,  3 vol.  in-8*  ; 10*  f«s  50iof* 
5rigmafas,  1810  , iii-8*  ; ai*  let  OreilUà  d'firi*,  eoiiU*a% 
1814*  in-8*;  as*  la  Mort,  ode  pbiloanpbique,  181C. 
tii-6*;  s3*  la  Tranrfiguration  , par  Bapbael,  ode , iStSu. 
in-S*  ; sA**  Jean  de  Procida,  ou  let  Pipret  Sieiliennet . 
roman  historique , iSao  . 4 vol.  in-ia:  a3£  Ia«r*  rf 
rélrarçue.,  églogua  historique,  suivie  de  ota/u-rs  à 
M,  Ch.  Pougem , Paris,  i6ff.  in  8*  t l'auteur,  dans 
une  note,  y soutient  sans  preuves  et  sans  fondement, 
que  Laure  ue  fut  jaoiais  mariée,  qu’elle  résida  toujours 
i Vaucluse  , qu'elle  y naquit  et  y mourut , qu'oii  ne 
eonnail  pas  sa  famillu , etc.  : afi* /a  Uyfusvikme,  ou  la 
MatUre  animée  . oda„  i8a4  « io-6*. 

LAMORINIERE  n^oai.  de  j,  né  eu  1766,  fut  inspec 
tour-général  des  pèches  maritimes  de  France , el  mem- 
bre de  plusieurs  académies  el  sociétés  savantos.II  publia 
plusievirs  ouvrages,  paimi  lesquels  nous  citerons:  i*Es- 
tei  sur  le  d^arlement  de  la  Seina  la/<crj«ur« , 1 volume 
tn-S";  a*  Tahiteu  de  la  pèche  de  la  kaUiue , Iiwa; 
3*  r<i4/rau  ttalitiigue  de  la  a«i  tgetlion  de  la  S«ûi«,  iii  8*: 
4”  I,'Amèri^u^0etpêgnule , uu  L-ffrcf  «1  M.  de  Pradl, 
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tn<4*«  (’Jiftrgc  de  fonclîonâ  itnporUntea  « U rul  Irt  con 
nai»snce«  qui  pouvaicni  le  mettre  en  4tat  de  !m  frm 
plir  atee  disÜiKtion.  11  poMédait  lea  langue*  de*  dîter* 
peuples  arec  lesquels  sa  position  le  mettait  en  rapport , 
et  il  fut  regardé  comme  homme  de  beaucoup  de  savoir 
daoaplutieurs  branches  de  l'biitoire  nalurrilr.  Ses  îns- 
tniehons  fureut  du  nombre  de  relies  dont  II.  de  Frey- 
cinet s’entoura  lorsque  ce  marinpartit.cn  1817,  pour 
son  voyage  autour  du  moude.  Eu  i8so.  Lamorinirre 
fut  chargé  lui-même,  par  le  Mueenienictit,  d'aller  ex- 
plorer les  régions  sepIraU'ionales  de  l'Kuropc  , dans  l'in- 
térêt des  seienres  et  des  arts.  Il  étudia  les  grandes  p6> 
rberirs  de  1a  Norvrège  , parcourut  lea  iiombmix  archi- 
pels dont  ses  eûtes  sont  bérissées,  et  gagna  le  cap  Nord  , 
en  recueillant  des  dessins  , des  obsenaübns  et  des  pro- 
duits de  la  nature,  destiiiéf  à enrichir  notre  muséum 
d'histoire  naturelle.  Mais  ra  santé  avant  subi  la  dure 
loi  de  ces  Ipres  ciimali,  il  j succomba  le  as  révrier  i8aa, 
dans  la  ville  de  Drontbeîm  , au  moment  où  il  se  prépa- 
rait i rentrer  dans  sa  patrie.  Par  cel  évéueinriit,  la 
publication  d'uue  JTtjfnîr*  générait  iti  pérAri  «MriSNnrs 
«t  Rnirfernes , dont  Î1  avait  paru  1 volume  in-4*«  en  1816, 
et  qui  detail  en  avoir  quatre . est  restée  incomplrlr. 

LAUOTIIE  (la  comtesse  de  ).  royes  V.\LOiS. 

LA.MOTIIË  ( Ertsaxi-Accosvi  GutatsT.  iMron  de], 
liaulriiant  - général . comni.indant  de  la  légion  ■ d'bou- 
neur  et  chetalier  de  Saint  Louis , naquît  à Paris,  le 
5 avril  1771.  Il  embrassa  la  profestion  militaire . servit 
avec  distinction  dans  les  prv'mières  campagnes  dltalie, 
fut  attaché  au  général  Oudiiiol , en  qualité  d'aide  de- 
camp  , et  nonnné . leut  l’empire  . rolonel  du  «piatricme 
régitnriit  de  dragons,  qu'il  rommaiida  k Friedland.  Il 
déploya  une  valeur  héroïque  dans  celte  sanglante  jour- 
née t emporta  .Je  sabre  à la  main  . une  batterie  russe, 
et  s'inscrivit  ainsi  glorieuieiuent  aujiultelin  oOieirl  de 
la  bataille.  Napoléon  l'élcva,  peu  de  temps  après,  au 
grade  de  générai  de  brigade  , et  renvovnen  Espagne* 
sous  les  ordres  de  Massèno , où  il  resta  fbsqu'en  iSit. 
Revenu,  i celte  époque,  i Paris,  le  baron  Lamothe 
encourut  la  disgrâce  de  l'empereur,  pour  s'étre  trouvé 
logé  dans  la  même  maison  que  la  lenime  du  général 
Alatlet,  doni  il  ignorait  d'atlleurs  les  projets.  Sun  inno- 
cence ayant  été  reconnue,  il  fut  remis  en  aclivîié.  à la 
fin  de  i8i3,  et  se  distingua  de  nouveau  pi-ndaiit  Kim- 
mortelle  eimpme  de  i8i4-  Le  gouveruemeiil  provi- 
aoirc  letiomina  lienlrnenl  grm'ral,  et  lo  roi  le  conQroia 
non  seulement  dans  ce  grade,  mais  lu!  accorda  encore 
le  litre  de  coniniaudanl  de  ta  légion  d'Iioiineur,  et  la 
croix  de  Saint-Louis,  lise  trouvait  i Bordeaux  lorsque 
Napoléon  débarqua  su  golfe  Juan  pour  reconquérir, 
en  quelques  jours . un  trône  d'où  l'Europe  entière  avait 
eu  tant  ne  iteinc  à le  faire  descendre.  Envoyé  à Bayonne 
parla  duchesse  d'Augouléme,  le  géuénil  Lamothe  s'y 
conduisit  avec  autant  de  fcrmetA  que  de  prudence,  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  diilicilt-s.  Après  U se- 
conde abdication  de  lempcretir,  il  fiil  chargé . par 
un  grand  nombre  de  ses  collègues , d'aller  porter  i 
Louis  XVlîl  le  vail  de  l'armée  pour  la  constation 
des  couleurs  nationale*.  Cette  mission,  qui  éeboua 
complèleincnt,  lui  attira  l’animadversion  de  quelques 
homme*,  dont  il  avait  obtenu  la  faveur  lor*  de  ta  pre- 
mière restauration.  II  a Aguré  neanmoins , depuis  loiS, 
sor  la  liste  des  lieulrnants-généraux  en  activité. 

LAUOTIIE  HOCDAll,  me»  HODDaB. 

LAUOTIIE  - LANGONj  le  baron  ETicrtiix  Lbox  de  J, 
auditeur  de  première  classe  au  conseil  d'étal , délégvié 
du  gouvcAemeiit  impérial  dans  U JO*  divisioii  mili- 
taire, suoecssivenK'iil  sous  préfet  de  Toulouse  ,*’Li- 
voiime , rarcassonne  « membre  de  racadi  niia  des  jeux 
OorauT,  do  celle  des  sciences,  insrriplîons  ci  bcUcs* 
Icltres , et  de  plusicun  autres  sociétés  savantes,  né  le 
avril  1786,  A Uontpellier,  d'une  famille  qui  avait 
possédé  cti  Guitfuue,  il  y a environ  trois  siècle*,  le  ba- 
ronnie souveraine  de  Langon.  Son  enf.ince  se  passa  »u 
milieu  de*  ckcèfl  révolutionnaires;  à sept  ans.  en 
U fut  tiiscril  sur  une  liste  d'émigrés,  et  n'en  fut  rayé 
que  lorsque  la  bourtasqtie  uoiilique  sa  fut  un  peu 
calmée  , à la  suite  du  9 ihcrmidur.Jl  se  livra  alors  tout 
et^icr  i la  liuératurr,  «-I  se  ûl  connaUrv,  A dlx-septons, 
par  une  ode  contre  l'AngIclerre  . et  par  des  chants  di- 
lb)ramhi(|ues  sur  la  gloire  uatioiule,  A^quellc  des  t*e 

uiement  la  sienne  fut  irrévocablement  liée.  Sa  rrpula- 
lioii  l'avait  prérrdé  a Paris  ; lorsqu'il  y vint  en  1S07.il 
y recueiliit  les  témoignages  d'estime  de*  lilièraieurs  le* 
plus  distingués:  DelHley  ajouta ceuxd'unc  vive aniiiic. 
il  cumula  bieiilvil  les  fonctions  académiqui-s,  auxquelles 
ravaienl  déjà  nommé  pluMiir*  sociétés  savantes,  et  1rs 
fonctions  publique*,  auxquelles  l'appela  Napoléon  lui- 
méme  en  lui  i-unlérant  une  place  de  couaciUer  d'état 
auditeur.  H,  le  vi  juillet  1611 . il  fnl  nommé,  sur  la 
présenlatiou  de  ('.ambacérci , sous  préfet  de  Toulouse, 
n remplit  ses  nouvelles  foiictioiis  avec  un  déslnlrrrssc- 
mcnl  et  un  dèvouemeul  sans  bornes:  nul  ronrlionnoirc 
lie  mérita  mieux  que  lui  restime  et  la  confiance  de  ses 
administréi.  Il  força  en  quelque  sorte  le  gouvernement 
i déclarer  que  l'article  du  code  en  auvlière  de  corucrip- 
tion  qui  établissait  une  faveur  pour  le  Gis  unique  d'uue 
veuve  , •’enleudait  du  seul  garçon  ayant  dr-s  sceurs  . cl 
non  de  renratil  unique , comme  on  l’avuil  inlerjirété 
iuvqu'ainrt.  La  disette  de  181s  fulpourlui  une  occasion 
de  déployer  sa  tendre  soUivilude  pour  scs  udniiutsirés; 
U n't-pargna  ni  laiiis  ni  démarrhes  pour  calmer  leurs 
souffrances,  en  pourvoyant  aux  beso|ua  les  plus  lires- 
saols,  et  mérita  A U fois  leurs  bènédiettout  et  les  éloges 
du  gouvernement.  Il  passa,  en  octobre  )8i5,  à la  sous- 
prélecture  de  Livourne  (Toseaue),  y sc  Gt  rrnisrqutr, 
i-ii  décembre  de  ta  même  année,  «n  eombat  de  1^- 
regio.cl  au  siège  de  Livomne.  Ayant  évacue  l'fialTc 
ou‘C  toutes  les  administrations,  ù In  suite  dcs.événe- 
ini-nt*  de  i8i4,  il  revint  A Toulouse  , alors  au  pouvoir 
de*  Anglais.  A peine  était-il  arrivé,  qu'il  fut  conduit 
devant  le  généralissime  des  armées  alliée»,  lord  Wel- 
lington, i|ui  lui  demanda  dea  renieignemrnU  sur  la 
position  des  troupes  françaises  qu'Ü  veii;iil  de  travetscr. 
Si.  de  Laniotbe  lui  réjiondil  ovee  une  noble  fierté: 
t Général,  un  de  mes  aïeux  fut  décapité  à Bordeaux, 
B en  punition  de  son  nttarbement  a la  France  : je 
> répudierais  son  nom  et  sa  gloire,  et  jo  trabirais  ma 
• patrie  en  répondant  à vos  questions;  je  laisse  ce  rôle 
Baux  Français  qui  ua  le  sont  plus,  et  dont  la  foule 
■ vous  euloure.  • U tt^a  sans  emploi  après  la  preimérc 
rentrée  du  roi  « et  accepta,  le  i5  mai  i8i5,Iasous- 
préferture  de  Cairassoime;  ü y eut  besoin  de  toute  son 
énergie  pour  réprimer  les  excès  auxquels,  1«  comme 
ailleurs,  se  portèrent  de  prétaidii*  ruyaliiles.  Après  la 
seconde  n-ilauration . U renonça  A ses  fdnctioiis  avant 
l'ordmiiiance  du  9 juillet  ; set  ennemis,  qui  n'avsient  pu 
lui  fa^  subir  la  boute  d'une  destitution  ,s't-n  vcngèrnii 
en  le  perséculanl.  ce  qui  ne  l’cmpécba  pas  d'étre 
nommé  sons’piyri-t  de  Saint-Pons  en  mars  1619;  mais, 
la  haine  agissant  sourdement,  il  perdit  ta  place  avant 
de  l'avoir  occupée.  Il  reprit  alors  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle  I«  cours  de  ses  études  ; il  a publié  un  grand 
nombre  de  romans  qui  ne  sont  pas  sans  mérite , et  qu'il 
a surtout  l'art  d'orner  des  U'Iret  les  plus  propret  A pi- 
quer la  curiovilr,  ce  qui  doit  expliquer  en  partie  le 
succès  prodigieux  qu'a  obtenu  J/.  préftl , roman 

d'ailleurs  remarquable  par  la  Gdélilé  des  tabb-aux , et 
parllntérél  et  rimagination  qu'un  y trouve.  Nous  con- 
itaitsonv  de  lui  : t*  U$  Cinq  ekapilr«$  dt  roman  , ou  le» 
Koce»  de  mon  rausin  , Paris , iSoS , in-iit  s*  CUmeufâ. 
JiourOf  ou  le»  Treubadourt,  8 vol.  in-ii  ; 8*  GabrU  ou  /« 
Fonaf/ims,  6 vol.  tn-ia  ; 4*  l'Brrnite  de  la  imbe  my» 
lèriausa  , ou  te  Panbhne  da  vieux  château  , anecdote 
extraite  des  annales  dn  iS^  siêote  • par  madame  A.  Rad- 
cliflTe,  traduit  de  l’anglais,  Paris.iSrV,  S vol.  în-is: 
8^  Tête  de  mort,  ou  ta  Ctcix  du  eimelihre  Satnt-JdrUn , 
1817,  4 vol.  tn-if  : 6*  le$  3fysfrr«s  deHa  leur  de  Saint- 
Jean^  ou  te» Chevalier»  du  Temple  , par  Levais,  traduit  de 
l'anglais , Paris , 1818 , 4 vol.  in-t«  ; 7*  Afaifre  Etienna, 
ou /et  F«rmi‘«nact  le»  CAa(«/aini , Paris,  1819,  4 vol. 
in-ia:  8*  le  Spectre  de  ta  gâterie  château  d'Etlaten» , 
OM  le  Sauteur  tnjttérieux ^ Iradxiil  Att  l'anglais,  1819,4 
vol.  én  • 1 s ; g"  Jean  de  Proeida^  ou  le»  f'éprei  sir^ieonei, 
18*1,  4 vol.  in-is:  to^  fas  ^ppoWl^ns  du^eiâteau  de 
Tarabel , ou  le  Protecteur  tneisié/s  , Paris  , i8ss*4voI, 
in  is  t 11^  IfoNiiewr  le  Préfal,  Paris , i8s4i  4 vol.  in- 1»; 
1*^  f 'Etendard  de  la  mort^  ou  le  Èfonaslire  de»  frère» 
no/rs,  18x4,  4 vol.  in-is  ; édit. , 18x8  , 4 vol.  In-ia  ; 
ijv  le  Fcimpi're  , ou  fa  Flerge  de  Bvtigrie,  l8x4*  8 vol. 
in-ix;  i4^  lu  Proeiac*  à Pen'*,  ou  le»  Caquets  d’une 
gpande  ville , i8*5  , S vol.  in-ia  *,  i6^  rKepion  de  police , 
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roman  é$  mtturty  i8s6  , 4 ^ol.  i6*  la  Cour  é'un 

prtnra  r/j^nantt  ou'Us  Douv  , 1837,4  toi 

in-it.  Ln  roman#  ^ue  M.  Lamolhc-Lanfron  aiinonre 
comme  étant  traduits  de  A.  RadcliOe,  de  Lewis 
.antres  auteurs  anglais,  sont  des  ouvrages  originaux. 
11.  Lantntlie  Langnti  est  encore  mitenr  du  Pûiroitrf  pré- 
/imi'ndfrr,  du  prérit  kUtjrifim  et  des  Tahiti  ckfonotogi^ut 
Jâ  la  Biographii  toultâtaiae  , l*9n* , i8a3,  i Tol.  iii*S^. 
n a publi«‘  en  outre  un  grand  iininbre  do  romance* , 
mises  en  niuM^iue  par  les  plus  habites  cnmposileurs , tels 
que  Uoland  , Rtnnud  dt  Af‘>'ifa«>&4in , Ogtr  It  Da~ 
noit , rir.,  cto.  Il  IravalMu  à un  poème  épique  inti- 
tule : .Cdiufmitm  ou  h Tri.irnpAe  da  la  Palifuiê  t dont 
quelques  |mimaiix  mitdoimé  des  fragments.  Knllii  deux 
tragédies  de  lui , S>iph  >r  et  Ségeilt^  ont  été  rcruea  au 
premier  Théâtre  rrançais^ 

L aMOTIIE-PTQDÊT  (V.  F.)  naquiten  1730.  cl  entra, 
dit  sa  prcniiére  jeunesse  , dans  la  marine^oyale.  L’in- 
trépidité et  riuleUigetiee  qu'il  y déploya  le  firent  élever 
de  bonne  beiiru  au  poste  de  capitaine  de  vaisseau.  Dans 
un  combat  oontre  les  Anglais , sur  les  edtcs  de  iTnde , 
il  reftisa  d’obéir  à l'ordre  do  rvtraile  donné  par  l’amiral 
rran/;als,  et  répoi||^it  aux  inionctinns  rêiièrécs  du  cet 
oéRcier  géiiérat : « Ahl  morl-Üieul'ffbcore  quelques 

• bordées,  et  je  mâche  les  boulets.  • Mai*  l'amiral  j>er* 
sisU,  en  le  menaçant  de  lli!  faire  pâ.ver  de  lin  télé  son 
lié^que  indocilité  , et  Lamothe  dut  faire  céder  sa  bra- 
voure i son  devoir.  Il  avait  déjà  rendu  de  grands  ser- 
vices 4 ton  pays,  et  s’était  fait  admirer  des  ennemis 
même  qu'il  avait  humiliés,  lorsqu'une  U'Uivelle  action 
d’éclat,  dans  les  mers  d'.lmériquc,  acheva  de  le  elas- 
■er  parmi  lesbiarins  les  plus  crlébrcs  dont  a'cnorgueUlil 
le  pavillon  français.  Aved^n  seul  vaisseau  , f.-fo/iféal . 
qui  pouvait  4 peine  tenir  la  mer,  il  altaqua  auda- 
ciiMisement  quatorsc  vaisseaux  anglais  , et  parvint  à 
leur  arracher  un  convoi  français  qu'ils  étaionl  sur  le 
point  de  eapliirtir.  Promu  au  grade  de  lienlénant -gé- 
néral des  arméef’  navates,  Lamothe*  Piquet  eoniîniia 
d'élre  la  gloire  de  ton  pajr*  ct^la  terreur  dq  U ma- 
rine anglaise.  U parunt  à un  Ige  très  avaiicè , et  mou 
rut  i Brest,  le  10  fuiii  1791,  après  cinquaul«-six  ans 
de  services,  toujours  environné  de  resiime  de  ses  coti 
citoyens,  louimirs  craint  et  respecté  des  ennemis  de  la 
France.  On  a placé  le  quatrain  suivant  au  bas  de  son 
porlrwt  : 

Marin , dès  ta  première  aurore  , 
ffuerrier,  cher  même  i les  rivaux , 

La  France  sait  eo  >|t|e  tu  vaux  , 

Et  l'Angtoterre  plus  encore. 

LAMODHETTE  (.IvToivx)  naquit  i Prévent  { Pas- 
de-Calais},  eu  174s,  et  fut  dc«Uné  par  ses  parents  à 
l’état  ecclésiastique.  i*es  études  tliéologiqun  auxquelles 
U dut  se  livrer  pour  se  rendre  digne  du  saei>r,loce  ne 
i’empcchércnt  pas  de  donner  è son  esprit  la  dlreclion 
philosophique  qui  eutraluait  h peu  prés  toutes  les  caps 
cités  de  son  siècle.  Il  mil  an  jour,  quoique  très-jeune 
encore,  divers  écrits,  où  , malgrt'i  ta  eirconspceiion  et 
scs  louables  elforls  po  ir  ronciliar  ses  opinions  avec 
l'ortbodoxle  la  plus  scrupuleuse,  il  laissa  deviner  son 
penehaut  pour  les  nouvolles  doctrines  , ce  qui  le  fit  re- 
chercher des  plnlosoplvcs  et  spécialement  de  Mirabeau. 
Ainsi  L.vntour^e . ncalre  général  de  révéque  d’Arras  , 
en  1789  , fut  conduit  A «mbraaser  ta  canse  de  la  révo- 
lution, et  par  ses  antécédents,  et  par  scs  relations,  fl 
par  aes  principes.  Les  réformateurs  ne  l'oublièrent 
point;  ib  le  firent  uommar  successivement , en  1791 , 
evéqae  constitutionnel  de  Lyon  et  député  de  Uhéne-et- 
Loire  à Passembiée  législative.  11  noria  dans  sus  four- 
tioo*  de  représentant  du  peuple  l’esprit  do  ruu^rde 
et  de  paix  qui  le  dislingtiaienl  dans  l’exc/tpce  de  son 
ministère  évangélique . et  so  rendit  ct'lubre  , iprès  les 
èvcaements  du  30  juin  1791 , par  cette  fameuse  mo- 
tioci  , dont  la  malignité  française  s'empara  {vour  la 
loamer  en  dérision,  malgré  rim|>ortance  et  la  sainteté 
de  son  but.  et  qui  tendait  h réunir  dans  un  même  es- 
prit )eus  les  membres  de  rassemblée.  1 Jamais,  s'écria- 

• t-)l  à cette  occasion , jamais  aciasiun  ne  fui  irrémé- 

• diable  que  celle  qiiî  subsiste  entre  le  vice  et  la  vertu  ; 

• il  n*5  a que  l'bonnêle  liomma  et  Tbomme  iiii'-eliinl 
■ qu’il  ne  faille  point  espérer  d'assortir  cCde  conoUier  : 
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> mais  pour  les  gens  de  bien  , Üs  ont  beau  se  trouver 
s opposés  les  uns  aux  autres  , et  débatire  rn  sens  con 
• traire  les  moyens  d’assurer  la  prospérité  et  la  liberté 

> d'un  empire,  leurs  dissculiments  ne  produisent  ni 
t passions  ni  haines  . parce  qu'ils  s’estiment,  parce  qu'il 
B subsiste  entre  eux  unité  de  Tin.  parce  qu’ils  ont  tous  te 
B sentiment  de  leur  droiture  et  de  leur  innocence , 

B parce  quIU  sont  sOrt  Icb  uns  des  autres,  et  qu 'après 
B le  mouvement  décent  et  modéré  de  leurs  opinions 
B divergentes  ils  se  rencontrent  toujours  au  point  ceti- 
■ Irai  de  la  probité  et  de  rhoniieur , à cet  asile  sacré 
B oit  la  vertu  jouit  d’elle-mémo,  et  où  toutes  1rs  âmes 
B sensibb'S  et  lionnélei  s'unissent  et  sc  concnnirent  de 
a toutes  les  parties  de  l'anivers.  — Oli  I si  quelqu'un 
w de  vous  , all-ii  encor»  daui  le  même  discours,  était 
B appelé  à exécuter  cette  précieuse  et  désirable  réu- 
a mon  de  la  représentation  nationale  . ce  serait  celui  U 
B nui  serait  le  vrai  libérateur  de  sa  patrie , le  dcslruvteur 
B lie  tou*  les  complots  des  tyrans,  le  véritable  vainqueur 
B de  rAuiricbe  et  do  Cobler/tx.  a l.e  résultat  de  eet  appef 
touchant  à l’union  ctila  fraternité  fut  de  détruire  pas- 
vagèremeiit  1rs  distinctions  de  partis  dan*  l'assemblée  lé- 
gisialive.  Dum.isot  Raxire,  JatKourlel  Merlin.  Chabot  et 
Gentil,  Albitu  et  Raniottd,  Gensonné  et  Catvet,  Pas- 
torrt  et  Condorcet,  se  serrèrent  inuiuellemenl  dans  leurs 
bras  , cl  Lamnurette  fut  chargé  d'aller  apprendre  . â la 
tête  d'un»  députation  de  vingt-quatre  membres,  cette 
important»  nouvelto  à Louis  XVI , dont  il  rendit  la  ré- 
ponse et  b satisraction  i son  retour  du  chétcau.  Le 
député  du  RIkhi»  ne  s'étall  pas  borné,  an  reste,  A ré- 
clamer rabjnratinn  de  tout  ressentiment  d»  la  part  des 
diver*  côtes  de  rassemblée:  il  avait  provoqué  aussi  un 
double  sermptit  de  réprobation  contre  les  diux  ehambra 
tt  la  r.-puWiyur.  Les  événements  n’ayant  pas  répondu 
4 ses  vœux.  Ü rvtouma  dan* ^nn  diocèse  , d’oîi  il  fut 
arradté , après  I»  siège  de  L.von  , pour  C-lre  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  d»  Paris,  qui  la  condamna  4 
mort , le  II  janvier  1794.  Lamoiiralle  lit  le  signe  de  la 
croix  en  montant  sur  l’échafaitd  , cl  mourut  avec  cou- 
rage. tl  a publié:  CjntUofjtiu/it  sur  t't$pril  ti  Its  , 

dteoirs  dt  U tit  nligUutt,  1785,  in-is  : a®  Ptmdtt 
sur  la  pMhtopht^'dt  rincrtdulitj , ou  R./Isjneiis  sur  ftt- 
prit  et  h dtsieiff  dei  phihtopfiei  irréfigisox  dt  et  tiielt , 
1786  . in-8*  ; 3*  Itt  O^firss  dt  la  rtli^p  ,“od  la  Pouvoir* 
dt  l'Rtangilt  pour  noui  rtndrt  heartux  , ijSS.io-ia; 
4*  Pentéet  sur  la  philouphit  da  ta  foi^  ou  le  Systems  du 
ekriitianiiino  tnirttu  dans  ton  analogie  avae  Ut  idJtt 
nattirtUet  da  Panltndemtnt , 1789,  În-B*  ; 6*  Oésoslra 
delà  maiion  de  Siinl-tatart,  1789,  ln-8^;  6^  U Drorat 
dt  CattemUét  nalionalt  sur  Ut  kitnt  da  cterrJ  , eontiddrd 
dont  ton  rapport  acte  la  nature  tl  Itt  toit  dt  Viuttllulion 
sccfési'astiçu* , 1789,  1790,  in-8®;  7*  Diteoari  sur 
f'«.cp<>siftoii  dtt  prûsripvi  dt  la  conttituUiin  eUilt  du 
cUrgi , par  In  éeê^gàt  iê^ét  4 Vattetnblit  nalionalt  ; 
prononcé  par  llirabetiu  | U séance  du  soir  ( 16  no- 
vembre 1790):  Lamourelle  déclara  puhiiqucmint qull 
était  l’auteur  de  ce  discours  ainsi  que  du  suivaut  ; 
S*  Pni/sl  (Tadrsiss  aux  Prançait  sur  la  eonttitutîon  cîfilt 
du  eltrgd  ; adopU  tt  prdientd  par  U comité  tecUtiatllque 
4 Caâtimbiit  ‘yialionalt , dont  la  sédnea  du  14  Jonoltr 
1791  , Pari*,  1791  , in-8®  ; 9®  LtUrt  ppttorala  , luitit 
dt  la  Ulfrt  au  pape,  Lyon,  1790,  1791-,  în-8*  ; 
10*  Prürtf  ririjâts,  ou  U Patltur  palriott,  1790, 1791, 
in-S®t  11®  ContiJéraliont  tur  l’ttprit  tl  Ut  dttoin  dt  la 
vit  rtligiruu  , , in  ta  , ouvrage  posthume. 

LAMOUROOX  {Je*x-Vjv«xï  FUîx) , uaturaUsle, 
né  4 négociants  estimable*  . le  3 niai  1779. 

Le  jetme  Lantmiroux  se  livra  4 Pétude  de  la  chimie 
pour  aid»r  tnn  père  dans  scs  travaux.  Celui-oi  avait  éta- 
bli une  fahriquo  de  toiles  peintes,  et  déjà  4 cette  époque 
descontiaiss*ances  en  chimie  étaient  indispenvables  pour 
bien  diriger  1rs  procédés  de  teinture  et  la  fixation  dea 
<*onlcurs  sur  le*  tissu*  dcsliivés  a être  imprimés.  Il  le 
livra  ausii  4 l'étude  de  ta  botanique  , sous  M.  de  Saint- 
Amans,  qu'il  suppléa  dans  scs  cours  publics.  La  manufac- 
ture d»  «on  père,  ayant  beaucoup  soulTrrt  parla  cuiicur- 
rence  de»fabriques  de  toiles  printes  des  départements 
du  Nord,  il  ne  suspendit  ses  travaux  que  lorsqu'il  eut 
niitièrcmeiit  consommé  une  fortune  avsri  considérable. 
Le  {cunc  L-immiroui  truura  alor*  une  ressource  beno- 
rable  dans  le«  connaissaneev  qu'il  avait  acquises.  Il  sol- 
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i lii'ilfl  <>l  oLUiil^  rii  i8o9«  la  l'Haire  d*bi«ioirr  iialurcUc 
I é ra<rail«inte  de('a<*tt . oîiit  fonda  la  aociélr  linn^ennr 
I 8on  tfjour  dauu  l<r  voiiina^a  d<^  U mer  illira  «ou 
attention  vert  te«  |iroductiaiH  maritiniH  . et  U «c  rmi- 
«acra  à celte  branche  de  niUtoir*  naturelle , dont 
il  a agrandi  le  domaine  en  derrivant  ptufieart  eipêcei 
de  fartii  uouvrllea  ou  peu  eoi»tiue*,  et  de  crnl  eîn- 
«fuaiilt  ««pèecf  de  polypier*.  Il  a rendu  rotule  dea 
production*  matltime*  pui*  aii4r  en  créant  une  cb«>i' 
UcaUon  iiou««Ur  . ^ui  r*t  maialenant  (ténéralecncnl 
adopter  par  ff*  «atant*  fraut^aia  et  èirjOg-T*.  Il  avait 
doDoé  d’abord  l«  nom  de  fca  à en  {rente  de 

pfMitra;ilinia»ubitiluéenfUtte edu'  i'hjir^pfylti,  qui 
e«t  pim  exiri.  On  peut  dire  que  rV*t  lui  qui  a créé  la 
arience  de  Vhrdr/iphjhhgi§ , et  travaux  furent  le 
point  de  depart  de  ceux  entrepria  aprèa  lut  cl  leur  arr* 
TÎfentde  ba<e.C'r*  publication*  étaîetit  Ici  prcinieri  itla 
d'une  ^aude  pensée  conçue  par  f^araouroux.  Il  avait 
formé  la  va*tc  pr'iiet  defairaune  /fiV  >ir«  d«  le  mer.  Son 
^«toirr  dea  polypicra  fut  communiquée  à racadémic 
1 dtft  tcieticca  avant  *a  publication  ; elle  lui  valut  d’élre 
n'jmtné  membre-rorttwondintde  celte «oeiétéaavante. 

^ Cea  travaui  l’ont  amena  è t'occuper  de  l*hiatoire  g^!o> 

I Rique  dea  cnniréea  qu’il  htbitaiL.  Kn  effet , Ica  dépouille» 

I dea  étrrt  dont  il  faitait  riiiatoire  |ouent  un  rdle  impur* 

I taut  dant  la  eoiupoaition  do  la  rr^te  du  globe.  Ce» 
tioiivellefl  étude»  le  tirent  patter  à calle  de  la  eéêj^rapkiê 
■ P^7*'i*‘**  dont  il  ■ publie  un  excellent  traité  JLamoU' 
nm»  avait  conimcncé  de  botme  bemx  à former  de» 
rolléction»;  il  en  a 1ait»é  de  1res  ricfie*  en  bydrnpbyta»' 

, cl  en  pdypiertt  elle»  ont  été  acqui«e»  par  la  ville  de 
Caen,  qui  en  a enrichi  son  mutée.  C*e»t  dan*  celte  ville 

ij  «tue  I.imouronx  mourut  d’uno  tliaqua  d'ajiqpleile  fou* 
droyaiite,  le  ad  mira  iSaS.  Il  4 publié  : t*  O/aiarfalioa 
Miir  plntUun  «ap«ic«f  dr  fueat  pm  r<'nnât$  eu  nauv»(l$$ , 
uear  Uer  Émcriptia/i,  an  faTte  et  en  fran^ait^  Agon,  iSu5, 

] un  ealiier  in  4*  avec  M pUiicbeata^  Ei»a/  iur  fatg’anrai 
dé»  thelaftîepkriéa  nea  errtfuUé»,  18 13,  avec  ' 

I extrait  des  /f  nn«/ai  du  Muséum  d'Àîilàfra  natunlU;  S*  Iltt’ 

! totfé  dé»  MtfpUriroraUiginé»  fiexUle»,  ud^iuVamMl  naih* 

I m/jZ^pé^iaa.Caen.ei  Pari»,i8ifi,  tn*8%aveo  i9planc.t 
! 4^  RxpeMion  métkitdiqu»  dat  géuré»  d»'l*erdré  dé»  pélj' 
j piart,  aeir/aurdaicriplMa  et  relia  daiprtiuvpa/aa  «epérai 
VfgurdéeàaiÜ  ^blaneéee;  le»  CSpremiiree  appariénant 
I rnittjtfé  maluréUé  dé»  Zih'pkjtét  tTKili»  et  dé  Sula-^dâi" 

I Pjriv,  i8st«  iu  4*  ; &*  Jt/iunnf  <Tun  roare  di^jnenfoiVe 
Ida  gdUfrûpdU  pkj»t^ue  » a-iteriiA  ear  l'anieénitd  pour 
l’gniéiieneméitt  de  rafla  partît  di-  l'éùfoira  naf<ira//a.  Caen 
c4  Pana  « »8a  1 . tn*8*  î 6*  .'Vafira  lur  fa*  Âra»  bleu»  Oi'a 
enyranetetüCrUmttéidan»  /ad/piriaraanf  du  Cafvad<M  ; 
Parla  . kStS  , iu-8*  t 7*  .Vof(|£*ur  fa  fiim -^auraur 
{Imtiiulion  de  aourJt-niueit  d^|an  ).  tSil  .in  S**;. 
8*  iftflira  lur  la  muitde . po|Mon  qui  rît  dans  lt)rne. 
Il  a préiidé  à la  publtcali'iii  d«i  BufT»n  de  Verdièra  , 
i8t4  et  année»  iiirvntilefl  , 4o  v«vl«  in-S*.  etdont  la  *11110 
I a été  eoMliév  é ÜI.  I>e>miret»:  il  a fourni  de  nombreux 
arliclea  à la  Déeadt  phito»opklijué , aux  dnqa/ci  du  mu* 
aduni.  au  Jaurnal  dt  éolu/tifua.  au  Dieti’nnmire  r1a»»leu» 
d'kitfoirt  naturelle  . «p.  ; U a fait  en  grandë  paitie^l  ’éia* 
foira  de»  ver»  dan»  l'EHr)ehpédie  anfféodifu*  , at  a 
1 publié,  é Nuremberg,  tmaupplémaiit  jox  tfene»  s u/du- 
I furum  ifB«per.‘I<aiui>uroux  avait  cne«>ra  conçu  lr«  pUn 
d'une  Üi.inerraphie  de»  Inmîuair»» . qui . grâce*  aux 
: folnide  SI.  Borgnle  Salol-Vinornt,  & qui  U Pavait  eom 
muniqué  , ne  lera  point  prrJu  pour  la  scîrnec. 
j I,aMPADIDS  (Guit-i.iBUf  jAoarire  J,  lîrf  de»  ebi* 

' Tni»}et  le» plu*  di«tinaué«  at  le*  plut  eélêbr<i*  de  P .Vdc  ' 
inagoa  .niiqtiil  é Slrmem.dAii»  leducbé  de'  Rrnuaw^k 
en  août  I77>«  Il  denirura  qitriquo  temp*  «*n  IlotiVmr  . 
dan»  IcHi  terre»  du  ro'uta  d»  Siarnbergi  appolû  , 
en- 179^  4 la  chaire  de  chimie  de  Krribcrg,  il  Tint 
habiter  celle  ville,  oô  il  rem, dit  toujour»  b » mémea 
funeiiuni.  T.ampatiin»/ outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages étranger»  qu'il  a fait  pa«»«r  dan»  » langue, 
al  un  grand  nouilu™  d'articlca  cl  de  méuulrtM  di«  ' 
minéfdati»  le»  }Oumaux  J*AIIemagnq,e»t  encore  Huleur 
d*un  grand  nombre  d'exocllemi  ouvrage*  originaux. 
Nous  ne  cilomns  quo  In»  suivauls.  qui  lont  p.irvenu»  à 
notre  connaiisanre:  1°  Courte  expeutian  de»  meilleure» 
thima»  ronnuaa  daa  Fiévra» , de  leur»  effet»  et  de  leur» 
rapport»,  GoatUngue,  I79»«in'3”;  £jsaû  af  ra^p^* 
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Kearaa  lur  Vileetricilé  et  fa  ckaleurde  l‘atm.i»ph?Te,  faite 
an  I 791 . aeer  rexpUithn  de  ta  fAguria  de  l'eledrinté  de 
fuir  de  H.  de  f.«r  ef  un  (mitd  sur  Teau , ncrliii  et  Sict* 
(iu«  1793,  in  8*.  Lciptick.  1804.  iu*8*i3^  neruai/d’r.s-' 
piCralién»  ekim'ttueif  Dresde  Ion».  1,  1798;  11.  1797;. 
ni.  1799.  >n*8*‘;  4*  Mémuîre  dan»  /•‘fue/ on  iq«^/if  la 
tUfférênee  ^ui  hxitfe  entre  le  fer  cru  dae  Aoufs*/bd^itua; 
et  te  fer  ivux  de»  noueeaux  /’ujrars , Leipsîrk  , 1799, 
in-4*.  0.)  trouve  4 la  tin  de  cvtir  divaertalion  dca  iné. 
inedre»  du  Ilermahnct  d>*  Scbindler  sur  la  même  quea* 
tion . avec  une  préface  «l^Grrtlner.  5*  AsrAorcfcoi  sur 
fa  surra  de  betterave , avec  de»  réfiexieni  sur  »o  fahrica~ 
tiou  en  grand  ^ et  sur  la  culture  de  la  betterave  , Fet.V* 
berg.  i8An  . in  8*;  Manuel  d'uoafrtc  rA/mî^jua  dv* 
n4i</rauar,  Freyberg,  i0oi,  ln-8*  |^N4c}ilr.ig,  ibid. , 
1818,  in  ; Supplément,  GoatlingM*  1818,  in-$' 

7^  Manuel  général  fArorifua  «f  pratiqua  <j^utiingue,’ 
tom*»  T:  iSdél;  II,  i8u4;  III,  i6op,  ibid,^ 

1817,  in-8‘'t  S*'  n«  tdlendue  et  de  l*i»eportenre  de  la 
rAé«iV,«f  de  son  appHeatien  aux  fer^et^  aux  fabriaue» 
et  à ragréruifura  . Freybarg,  1806.  9^  Ttié/aau 

s/«fi?mdlif  ua  de  /'afmi^Acro/ogis . Frc^bcrg,  1808, 
in  8*  ; 10*  r<téfaiii  «r^larfro-rAiinla  . Faoyberg  , 1817  , 
in  8*:  n*  rarabutaire  ihéoriifue  et  piini'jue  de»  furge»t 
OoettingUB,  18*7.  iu*8*t  IX*  ExpUratiim  sur  Valma^ 
to&érologia . Trejbcrg . 18x7,*  iit*8^  ; iUlfras  aux 
dnmettur  la  ehimie,¥reylusrg,  1817. in-S;  i4*  A'ouoa//es 
rarAar.'Aa*  sur  l'unian  de  la  rAimia  af  da  l'art  de  frolfar 
las  métaux.  Prajrborg  , tooi.  I.  tSiC;lI,  1817.  iii-8^  ; 
1&*  Inlraduetian  A fVfuda  de»  mine»  et  du  forges;  à 
roradimia  mifn^rafogi'fua  da  Fra/6ar^ , Freylvere,  tSiO, 
in8‘;  16*  Excellenee  de»  eaux  mtnéraie»*de  CarUbad^ 
r>ndde  sur  daa  rarAaroAaa  cAimi^a*  et  autre»  , Freybarg, 
j8>  I » in-B*. 

LVMnthAS  (Pabbé  don  Fasxrois-Xtvti!»  ) , ev 
{èsuite  aiBtguoI,  né  é Jaen  en  1739,  occupait  . daoi 
le  cntlégaw  Sévilto  la  ehairode»  belU*» -lettre»  , lorsque 
son  orJra  fut  tuppiimè  «ni  1767.  Il  sa  relira  en  llabo  , 
et  fixa  son  domicito  4 Gàum,  où  il  sé  livra  tout  anUer  à 
l'étude  de  la  langue  at  de  la  litluralure  italienne.  Sur 
ces  eiitrcCaites . deux  de  se»  aucie«W  eoufrércs,  Bclti* 
neUi  et  Tirabosebi . publiéreut  oha  -uu  uu  ouvrage  nù 
il»  aamblaient  prendre  à tâche  de  déprérier  ta  lilléra- 
turc  espag.iulo  ; il»  raltaquaient  lou»  )e  double  rapport 
de  Pép^ue  où  elle  avait  comiii*t4<^  4 se  faire  raniar- 
quer.  et  di‘»  ouvrage»  qu'elle  avHit  prodiiiia,  donnant 
aou»  rei  deux  aipecla  une  supériorité  incotiteitablo  â 
la  littérature  italienne.  Limptila»  , pouf  venger  l’hoo* 
neur  de  son  pays  ot  déiruînt  le»  prrjugH  défavnrabics 
aux  écrivain»  c»|iagnol«,  lit  paraître  un  e»*ai  historique 
et  .éjiolo;Ati'pio  de  la  littérature  r«p4g«iole.  sous  co 
tîti4  î Sugjlu  ifan'f.»,  G 'OC»  , 1778 — S»  C voL  În-S’. 
Dabs  ce  livre  , remarquable  par  la  correction  et  l’élé* 
gance  du  style  « l'auteur  s'attache  é prouver  que  la  dé* 
oadenre  des  science»  et  de*  lellres,  soit  eu  Italie,  soit 
dans  le*  autre»  rotttr«:c<.  est  due  priinûpalcnivnt  au 
gouvurnetn 'ut  du  Rome,  qui  douti»  lieu  n rîrruption 
de*  barbares  du  Nord.  Paivént  fii«>iilc  ù des  éuoquc* 
plut  rapprufb^ , il  établit  que  les  ouvrages  a»cèti'|ucs 
ou  de  iliéologie  icliolastique  qui  naquirent  tm  Italie 
daui  le  nnycn  âga.  et  riiiondi-rctil  coiiUammrnl  de* 
puis  , y introduUirantla  mauvalt  gofU,  et  y maintinrent 
la  barbarie  du  hngago.  tandis  «jue  d'aigres  contrée», 
et  nolJin  iteiil  l’Kipagnn  . guiJftc»  par  les  rhefs-d’iruvre 
dcM’untiqalté,  avaient  léeonû  lo  {ougde  ce»  liltncateur» 
cTun  nourevi  genre.  U 4^montra  en.*uîte  «fuc  tus  B** 
|»agiiols  avaient  écrit  snr'loutc»  les  scieurs  et  traité 
avec  succù*  tout  les  ^curr*  dr  liltçraluro,  tandis  que 
Ici  autre»  natluu»  étaient  plongée»  dan*  ngnoraiicc  , et 

Su'ontbi  l'Italie  devait  peul-étro  4 l'Fipagno  une  parUe 
e rét-lnt  dnnt  elle  brilla  lorAqu'etle  renaquît  aux  arts 
«it  aux  |nttrtti,^^ltinclli  et  Tirabo$<'hi  rcpondireul  4 
La'upiUa*  par  deux  Ictlrc»  «{ue  celui  ci  n eut  pM  du 
peint*  4 réfuter.  Lç  Vçnmbat  une  fni»  engagé,  ort  vit 
entrer  en  lioe  une  foule.d'ex  iésuite»  espagnol*  qui 
par  de  buiii  et  sav.iiits  outrage» , forcèrent  te»  Italien» 
k revenir  de  leurs  prolugés  iniiutcs  contre  Ici  litléra- 
leur»  espagnols  , et  méritcrcul  l'honniur  d'élrc  admis 
parmi  les  luembres  de  diverses  acadèiniet  savantes  de 
l'Eurupo.  Lampillas  éi^rivit  au.*»i  quelques  poésies  ita 
I lioimes,  estimées  par  les  Italiens  rux-méraes,  cl  mourut 
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â en  iiovembre  179s»  llavaii  reçu  >l«  r.|)arlealli. 

r<^  «l'JCspagne.  de  tirbcs  {>rc*ciilt  pour  la  matiiêre  Ihh 
tiorable  doitt  U^a^ait  dêf>;n«lu  la  gloire  Uuéraire  de 
aou  pays.  ^ V ^ 

LAfi^ASTER  ^Joseeu),  né  en  1771,  a donné  son  nom 

i unnl^tbode  perrcclionnéc  d'enseignement  mulurl , . ^ --  - 

dont  ifrut,  non  ilnvvnteur,  mais  llnirnductcur  ou  An*  | imprimer  dans  U mémoire^  d'une  manier*  durable',  des 
gleterre.  CcnKxlc^'ieiairurtioD.i  loroIali-pUis  ro^4iU«ie  | notiuiii  qui  faute  d'un  Uen  systématique  d’assoi-iaiion» 
plus  (aettr  el  le  moins  dis^iettdleui , n «lé  gnifrale*  s'évanouissent  prnnijilenieuL  fVsialOxxi  a aussi  adopté 

une  lilèlltodc  H eiiir>îfTneni»fit  frm<SJ>A  <11.1 


»•? 

moire  conierte  peu  de  clmsrs  de  ee  qu'on  a apprit  dans 
1rs  écoles.  Le  lumps  est  un  bien  précieux,  et  sa  perte 
est  irréparable  : c’est  done  rendre  un  éminent 

à rhumanilèquR  dv  faeiliter^r’instructioti  élémentaire 
par  des  mélliodea  qui  mettent  les  cunnaissaoces  à la 
portée  des  écoliers  , et  qui  tendenij  m mèmr  temps  ’ 


raent  établi  danx  la  Grandc-Dretagne  et  aux  Ktats-Cuis  : 
accueilli  très  favoiabtemeiii  dans  1a  plupart  des  états  du 
continent  européen , il  sVst  maintenu  en  France  , mal- 
gré les  effbrls  nu  parti  ennemi  des  lumières  , grâce  au 
généreux  appui  de  plusieurs  citoyens  patriotes,  au 
nombre  desquels  i^hnt  ^ettre,  au  premier  rang,  le  f er- 
tueux  duc  de  LardRefodeatilt . )IU.  A.  Labnrde.La- 
fîUe,  le  duc  d’Orlcaq# , etc»  Luicaslrr,  d’abord  attaché  i 
la  Tcspecfslite  s«e^  des  Arnît,  v,^jircmrnl  appelés 
Çuailsrs’.  ne  s'eii  est  déticbr  que  pmir  se  vouer  excliisî- 
vemcnl  à rinstructîou  de  la  jeunesM*.  Il  est  probable 
•luc  laa  ouvrages  du  docteur  A^ré  HelJ  ,^sur  le  mode 
d’îiistrüelion  emnloyé  depuis  des  stéelea  dausTIndous- 
irctil  A Ltucasler  les  preuilèrei  notions  d'uti 


tan , fournil 


!rfectionu||\t 


I.  Tout 


système  «{U^l  dttg^ppa  et  p<  _ 

t u toiivenanl  du  Tait . >1  faut  reconnaître  qiil^esi  Lan- 
ravter  qui  mit  le  premier  en  pratiqiic'ec  qui  ayant 
lui  n'élail  è peine  connu  en  Europe  qu'en  théorie.  Il 
ouvrit  la  pretnicre  école  iirimaire  sur  une  grande 
échelle , à Saïut-Georges-Fields . et  le  pl6s  grand  succès 
couronna  celte  entreprise  : ses  flèrea  ayant  fait  des  pro« 
grès  aussi  rapides  quVxtraor<1lMaireSt  le  digne  iuititii- 
tenue^ui  de  toutes  parta  des  encouragementa  , cl  de 
noimirvuses  écoles,  formées  sur  le  modèle  de  la  prr* 
nitcre^fureut  bientôt  établies  sur  tous  les  points  ne  la 
(Î£an(^11reUgt)c.  Dnc  coiilroTcrse  assex  vive  s'engagea 
cmre  le  docteur  Bell  et  Lancaster,  ^laquelle  le  public 
prit  beaucoup  de  part,  et  qui,  par  un  bonlieiir  peu 
-mimim'aux  discusMons  polémiquea,  tourna  <|U  profit 
en  eonduisant  à plusieurs  perfectionne- 
'•  ‘■aenls, importants  dea,  mètliodes  de  chacun  des  deux 
iiiiüjuteurs.  .\prëa  tout,  le  d<»cleur  Bell  ti*arait  eu 
d’autre  mérite  que  d'avoir  publié  en  détail  ce  qu’il 
' arail  obscrvgdans  riiidc.  et  il  est  aussi  peu  que  Lanças- 
Icf  l'iuKntaur  de  la  otétiiode,  quoi«{ue  l'un  et  l'aulro 
aiciit^K  droits  inci^iti-vtablcs  & la  rcconnalavanre  des 
gunU  de  riiumaoitv.  Le  mode  d'ciuieigneiuent  usité  dans 
^ ¥Ulde  M rouvr  décrit  dans  l'ouvrage  de  Fltalien  Pie- 
trâdoUa  Vallc,  publié  à Paris  en  i665,  cl  plusieurs  aii« 
ciens  auteurs  portugais  en  avaient  fait  mention  t mais  , 
comme  faîil  d'autres  choecs  utiles^  il  a AUu  un*  oircons* 
Uiicc  furtuite , après  deux  siècles  d'oubli,  pour  (aî*^ 
adopter  éu  Europe  une  invenlion  sî  bienfaisante,  et  „ . 
féimnde  en  résultats.  G«>qui  facilite  feurorp  ce  pru) 
cédé  pariÉi  les  In.Ious  ,'ar*ê&t  l'usage  eoiistaot  do  la  ver- 
siticaiiuisirbea  ces  peuples*  qui  est  un  moyeu  puis- 
aMvl  de  l'art  mnémonique , el  contribue  singulièrcmcot 
k Axer  datu  |4  mémoire  une  àuite  de  mois  qu’il  serait 
très  difietle  -da  ao  rappeler  s'ils  n'éiaicnt  liés  par  l'arti- 
Ace  métrique  et  musical.  Tous  les  traités  de  scicpces  , 
Ira  Vrdaa,  les  Poarantli,  aont  écriia  en  vers  , et  l'off  sait 
^iiF  ista  poetM  furent,  ebex  tout  les  peuples,  les  plus 
anciens  biatorteos,  «I  leurs  poètnei , les  seules  annales 
des  ititiohs  daiie  tes  premiers  Ages  de  U eivilisatton 
naiaaanle.  La  niéibode  laUdotliritimê  d'enseignement 
mutinla  eu  en  France  le  aorl  de  toutes  les  innovations 
utifelBBlle  a été  attaquée  avo|a.acharucment  par  le 
clerg^ai  prÎTéf  de  l'appui  dqj^ns  Ira  fonettooDaires 
pi4iliea,  dèpuUvque  les  lésotlc*' ont  repris  un  Tuaeste 
ascendant  oJOtaéducaHoo  publique,  l^rt  détracteurs 
de  oewoil^'instruction  sont  d(a  hypocrites  ou  des  gens 
vues  enlicreoieiit  sub|iiaQis  par  lenrs  préju- 

; les  nos  el  les  autres  prétendent  qu'il  n'est.ricn 
isâi  avantageux  que  l'ignorance  du  peuple,  et  rien 
•si  fuueiie  que  dea  mèlhodet  qui  font  apprendre 
id  «tic  et  d'une  manière  trop  aisée*  A les  en  Aoire, 

Ici  nomme»  {es  plus  ignorant*  soui  laxpttis  beureux , rt| 
l’un  nd'boiiriait  a fond  que  ce  qu'on'%  aftpris  pénible 


une  méthode  d eiiicîgncmeut  mutuel,  fnndée  sur  d'au- 
tre* (»riDeiprs,  el  (|ui  est  gènéralonirnl  préférée  en  AL 
Ictmignc  (f'ojti  PssiALOUi.}.  Tandis  que  cellc^em-  ' 
ployer  par  Lancaster  sr  répand  rapidrmrtii  dans  mutes  < 
les  possessions  brilnuitiquea , son  auteur  vit  dans  un  ' 
état  voisin  de  l’indigence  à Mancl^slcr,  oublié  de  tout 
le  monde.  Dès  le  commencrment  de  sa  carrière  . il  se 
trouva  en  butte  aux  persécutions  et  aux  calomnies  des 
pcètres  anglicans;  ils  pouavèreiit  l'audace  el  l'injusilcc 
lusqu'à  lo  signaler  comme  homttic  dangereux  pour  l'é- 
tat, t-l  ennemi  de  la  religion*  parce  qu'il  admettait  a 
Sun  éqple  1rs  enfants  d«i  toutes  le^onimunîcns  et  leur 
faisait  lire  la  Bible , qu'il  disait  hautement  valoir  mieux 
que  tous  les  c>«lcrbiinirB  I En  )8b5.  il  obtint  ta  pro- 
tection de  la  famille  royale  , malt  le  docteur  Bell  ayant 
été  appelé  à Londres.cn  1607,  lui  Ai  uncterrlble  guerre*. 
U calomnia,  l'injurnl . et,  par  l’appuî  qu'il  reçut  de 
l'église  qg^cene  ruina  enlièiement.  Le  xèlc  de 
vertueux  citoyep  de|Ml  ralentit  point . il  parcourut  l'Aÿty 

fjleterre  en  donnant  des  leçons  , et  cherchant  partout  i 
onder  de  notttrlles  écolcg|^nseignetnenl  mutuel  ; 
Diais . accablé  de  dettes  et  pitSsuivi  par  ses  créanciers  . 

H ne  dut  sa  liberté  qu'au  gvuércux  H.  Fox,  célèbre  den- 
tiste de  Loudretv  pbiUnlhrupe  .éclairé  , et  l'un  des  fiai* 
dateurs  de  la  société  fennérienue.  Débarrassé  de  scs  en- 
gagements . il  redntibla  d'ardeur  et  de  xclc , multiplia 
ses  travaux,  détint  de  iiombreuxsuccés  ;ccpeudant  il 
eut  encore  le  malheur  de  sc  trouver  insolvable  , et  fut 
obligé  de  se  soustraire  lux  poursuiie*  dç  ÿcs  créancieri, 
après  axoir.  par  uu  caractère  trop  iudépeipdaiil , et  son 
ignorance  des  allbires  pécuuiairrs*  intfipoté  tous  ses 
protecteurs.  Tel  a été  le  sort  de  cc  bienfaiteur  de  l’hu- 
manitÀ;  il  a semé  . et  d'autres  ont  recueilli.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  Lancaster  : 1^  AméUormtiunt  dan$ 
l^ur«i{û*n,  i8iié  , iQ-S**;  Ô'  édition,  Londres,  180C: 
cet  ouvrage  a été  traduilggai  français  par  le  duc  de  La- 
rochefoucauli-Liaiieourl , souji  ce  litre  ; 5y*(ém«  anglei$ 
d'i«s(r«c/i<’n , etc..  Paris . t$x5.  iu-8*;  s**  Ltttr*  au  très 
honorahte  Jtan  Fcitaç,  sur  tèi  matZ/aure  mottn»  d'élêttr 
tt  dé  rao4r#  utUti  /et  poufrtttn  Irtaiid* , 1807,  în-8*; 
Appil  «î  la  tire  dont  ta  cauia  dt  10,000  enfeatê 
5nii-8®  i i*  SjUabaire  i$pttling‘book)  à 
JVofire  *ur  Ut  progrit 


Mtrei  t 1807^^11-8^1  è*  SjHabaire  itptUing-book)  à 
- ütagé  d«* /colas.,.  1808,  iu*is;  5^  yolt^e  tur  Ut  progrii 
du  plan  dt  Jouph  TéOneatUr  pour  ^éduration  det  rnfeafs.. 
1810,  iii-8^:  6*  üapport  dtt  grogrht  d$  Joitpk  Lancatter, 
dtpuit  1798,  i8it,  lti-8”;  7'*^SuZ<Jtanr«  d'un»  leçon  pro- 
nonedê  h ta  Tauernt  dot  Pranet-maçont , i8it,  in-8**. 

LAXDAZDBl  f Joacim  }«  eecU-siasliquc  espagnol, 
né  è Villoritten  1794.  s’etalt  ippli(|uê  avec  succès  aux 
sciencessêcr^B  et  profanes  ; ruait  bicniôi,  se  i»oruanl  à 
rhiftoire  et  àv  littérature  de  sa  proritice,  il  acquit  assex 
de  comiaissanres  sur  les  hommes  et  sur  les  riiosct  qui 
concernaient  la  Biscaye,  pour  ûlre  en  état  de  donner 
notions  les  plus  justes  sur  tout  cl  qt^î  rend  cette  contrée 
intéresjsmtej^l  a publié  sm  travail  ni  trois  parties  : 
1*  BUtoir*  oetléiiatti^ua  eJ  J^ùiçue  d*  laBUra^t,  179s, 
b vol.  în-4*f  s^  GéograpbijTdo  la  Otirqrc , 1760,  1 vol. 
in-8^.  Celte  Géographie  a l'avantage  de  faire  conuallrc 
pluiidAs  valUms  cachés  par  des  muniagnes  , et  peu 
connui  [u»qu'a)orv.  9^  BUlafra  det  èummssTlluatrv*  d* 

^ ta  Bnçajt  s 1786,  1 voL  ln*4*,  ,Ccs  différonU’ouvrages 

|4  vues  bui^ttl*  eullèreaieiit  sub|iiaQis  par  levirs  préju-  jouissent  rn  Eipagnc  d'une  estime  générale;  H»  sonl‘| 
les  nos  el  les  autres  prétendent  qu'il  u'est.ricn  regardés  novtxVq|dtftnn<TvIes  de  style  . sous  le  rapport'' 
'■^sâi  avantageux  que  l'ignorance  du  peuple,  et  rien  de  la  darti'-*  de  r«agïnrR  et  de  la  c6ncitIon.  LiDoaxuri 
Cgpssi  fuueiie  que  des  mélhodev  qui  funl  apprendre  mourut  à Vlttorm  i U la  janvier  180O.  Il  était  membre 

de  l'ac^déinic  cviiagnole.  tt  avail  obtenu  uue  pension 
de  Cbaricv  lir. 

LANDOLPIIE  (JcAx-Pastrottj  naquit  à Aux^pne, 
n»eut,  lobgueqgcnl  et  à eontre-ccrur.  Pour  réfuter  da  en  Bourgogne . le  i fçrrier  1747.^  11  lut  le  deniièr  de 
tcn«ilhiurdiim*  il  vulTit  de  parcourir  l'Espagne  , les  ! vliigt^deux  enfanis.  En  I7fi5,  la  jeuue  Landolpbe  vint 
étatf  du  pape , le  royaume  de  Naplas^ta  Turquie,  etc.,  là  Part*  dan«  riutciilion  de  sc  livrer  à l'élude  de  In 
et  de  se  rappelcr^oiubieo.  dans  l'à^  adulte,  la  mé-  [cliirurgià,  mat^  an  bout  d’une  année  U y renonça 
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|M>ur  mirer  daiia  la  marine.  Il  coniincuçi  par  acrrir 
en  qualité  de  mouMe.  Il  fatit  lire  la  relation  de  ae« 
T0>afM  pour  M faire  une  idée  de  toute*  le*  avenUire* 
qui  lut  arritcreul  pendaiU  une  période  de  lreato>six  an* 
qu’il  atrvtl.  tant  un*  la  marine  civile  qu*dant  la  ma- 
nne militaire.  Au  milieu  d'un«  •entblablo  aptafion  , 
il  avait  acquit  une  imputation  de  bravoure  et  de  capa- 
cité « telle  que  , en  *786  * une  riche  compagnie  le  char- 
gea d'établir>)et  comploira  *iir  let  eôiea  d'Afrique  pour 
bire  péiietf^  lee  produita  de  notre  mduttrie  dan*  le 
centre  de  oe  pa.v*«  encore  inconnu.  I<et  AngLaia  détrui- 
•ircut,  quoiqu’on  fût  en  pleine  paix,  ert  élabll**e> 
mriia;  Landolpbe  en  iJm  une  «engeanco  e*eniplairr. 
Lortqur  ta  révolution  franqaiae  éclata  , il  repiil  du 
•ervice  doit*  ta  marine  nûlilaire , et  t'j  distinguo 
en  «'emparant  de  tlte  du  Prince,  où  11  prit  aoixanie- 
quatre  bâtiments  ennemi*,  neuf  cent  trente  piccee  de 
canon  , priae  qui  fut  évaluée  â une  valeur  de  quaraulv- 
cinq  million*  de  franea.  Kn  i$o«  , couvert  de  bletturé* 
bonoral)!** , accablé  tou*  le  poida  de  m**  iniirmilct, 
l.andol|ibc  quitta  laMrvicc  . et  vint  «e  fixera  Paris  , où 
il  mourut,  le  i3  fuiwt  i8s5,  d'uiie  attaque  d'apApIexie 
foudrojrante.  On  a ptiblié  sur  ses  ntanuf  erits  : iféax^trrs 
d«  rapitaios  conlaoaot  l 'kiêtoin  dt  s«*  ro/oga* 

.peadaof  1r«nU-$ix  aas,  aux  eùtat  ë'Afrüiuê  «i  aux  é«ux 
rédigés  sur  ton  nianufllrit,  par  t.  S Quesité. 
^aris,  i6s3,  deui  voL  m-8*,  omcs^tlo  li^.  Le  célèbre 
IViiol  de  Ib  auvais  , A qui  Landolpbe  avait  pjp|j^re  les 
'mojern  de  pi-iiétrer  très  «vaoi  en  Afrique  , tni  a con- 
sacré une  Irèi  belle  p^U'  de  cette  parer  du  monde  , 
*ouv  le  nom  de  Land-^SUi  carorisest*. 

LANDOX  (C.  P.) . ancien  peniionnaîre  de  iVadé- 
mie  de  France  A Rome,  contrrvaleut  drs  tableaux  du 
musée  , eorretpondaiit  de  la  quatrième  rlasae  de  l'in*- 
titut , Mntre  ae  S.  A.  R.  le  due'dr  Berri  , membre 
de  pliwcurs  académies  littéraires  etc.  } joignait  A «oit 
art  le  talent  d'écrire  cl  utie  érudition  peu  commune. 
Il  a publié  : l*  .Vauraf/as  da«  arfa,  5 vol.  in-8*  , omé4 
de  planches ,-|F(t«r.igc  hebdomadaire  dont  il  parqt**ait 
un  numéro  chaque  semaine;  s*  /f»aofai  du  moi^è  #1  d$ 
lUcoft  modtrut  dtt  btmtx  arli^  1 801-^1610,  17  v.  tn-8'*: 
nu  réunit  A cet  ouvrage  les  Pay$ag«$  et  takUaux  da 
gtnrt . i8pA,é  vol.  in  S*;3*  Jtunaiti  du  maa^a, arconde 
euUeeüan  , is  voL  . dans  laquelle  on  coniprq|sI 

Sahn  da  1817.  fi^aiaria,  Gias.’infaai  et  la  galtria 
Ua**iai  f oe  qui  forme  en  tout  33  vol.  : quoique  gravée 
au  limple  trait , erlle  cot^^iôn  éat  très  rerherebée  de* 
prliitreset  de*  anuteurv.A  cause  de  la  pureté  et  de  la  fidé- 
blé  de  «r*  dearimicbaque  volume  céulirni  *oisante-douxc 
plsnrbe*.  0 qui  augineiile encore  leprix  deeei  ouvrage 
c'esC  que  le*  oriçiuaui  de  la  plupart  Ar«  chef«-d'<cuvri^ 
qui  jr  sont  repi^wiiiés  ne  sont  plus  eu  France.  4* 
rf  œuortê  da*  p€iuiréaU$  plus  eriâérca,  i8o3,  et  années* 
tuivanies , po  vol.,  in-4*  : on  v trouve  reproduit*  par  un 
burin  Üdèlf  le*  portraita^ct  le*  vuvrev  complète*  du 
Domint(|uiti , de  Miebcl-AÂ^ , de  Raphaël , du  Pouotn 
rt  de  Letueur,  avec  un  dioix  de*  production*  le*  plus 
esitmée*  de  l'AIbane , de  pan78l  de  Volierrv  . de  Bacein 
Bandinrllî;  A ces  sujet*  ai  varié*  ou  |oîut  3 vol.  de* 
pfinture*  antique*;  5*  Otêfriptioru  da  ^ri'a  al  da  aas 
/d</M^a,  avec  un  préci*  historique  et  des'observationa  , 
^nar -lACgraiid  « i8oi6  A i8ip,  t vol.  in*B>  ; 6*  Gt^ria 

Xittijriijuê  dit  hi)mmm,tÊ»  pla*  eélikrat  da  tout  lattiielai 
dt  da  Itfufa*  lot  natiMii,  i8o>-~*i8o9.  1*  voUiu-ia  ; tou* 
le*  article*  de  e«t  ouvraÉàne  sont  point  <M  Landen . 
il,r  en  a en  de  plusieurs  Jobimes  de  lettraa;  •j^Ckt>ix 
da  kùgraplua  «nrianna  al  modarn*  , a voL  in-i  a v 
144  portrait*  ;.c 'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  présent  i 
S*  Ut  d'Athittaa  , d'aprè*  Stuart  et  Revelt, 

1806 — i8a3  , 4 vol.  iiffoUa:  le  teate  est  traduit  de 
l'anglai*  par  M.  FcuUlcit'p*  IWrfpli'an  da  Landrat  et 
di  fs*/dipc*i,  iu-8*  • avec  4*'pî*iacbci  $ lo*  let  Anaurt 
da  Pffntd  *1  da  CwpfÂvt,  iu-folio.  ifhprimcrir  do  Didot 
Paine,  «vec  3a  plaqcho*  au  Irait,  d'aprè*  Rapliacl; 

1 1*  ta  Saint  iaangUa  da  «V.  , în-4*  . inniriioerie 

de  Didot,  avec  3i  plauchca  tu  irril.  d'après  Raphaël, 
le  Domiiiiquin,  le  bouasvn  et  l’AIbane;  it*  Becuaii  dat 
oiia^^tt  da  pamlufa  cf  trulptara  oui  ont  coMMurra  pour 
Ut  prix  dteojtmaux^  tn.8*'.  avec  4^  plancbef  ; tB*  éiiaa 
du  mutée  , ou  Colafesua  figuré  de  tet  tableaux  al  afefuas; 
l4^  (txfarie  da  Si.  jHas^os , ûheUn  rétUent  da  Fraixe 


àXarUrut.a  , ou  Catalogua  figari  det  tableaux  de  /atir 
gnltrfé,  errampog/id  d'i’***ra«l/ena  crilif uaa  et  hittori^uat. 
et  de  7*  plojiréw  graréat  au  irait , centanoni  plut  da 
déni  tujelt  dea  éfoéat  üaliauna  , frani^iie  al  allemauda . 
Paris,  161S,  iti-8*;  i5*  iVutnisMaf/eua  du  ravala  du 
jaùna  Auaehartit  ^ ou  MédailUt  det  btaux  ttmg^da  la 
Griee^  Paria  , 181B  , s vul.  in-8*  ; ifie  Chaix  da  tabUaax 
at  dejlaluaadaa  ptua  ealibrat  muadtt  et  rabinalt  dira»- 
gars,  ou  Asrueiéda  gravurat  au  trait  ,*alc. , Pari*.  iSai. 
et  année*  suivantes,  la  vol,  iri.8*  ; 17  5aion  da  1819  , 
Aacuail  da  murcaimr  r Aoisls  poreii  fa*  oueragat  da  peintura 
at  da  Oiulptura  txpoiét  au  l^ouara  la  aS  aadl  sB»v>,  ate., 
paris,  1819—18*0,  a roi.  in.ô«  ; j$*  TiV*  «|  mirrat 
dat  palnlret  lot  plut  célébrât  da  loutaa  (ea  épo^uat,  ra 
ruait  elattifjua  , rontamani , ale. , gyU  , i8ti,  in-4*; 
*9*  fa/o#»  da  iSaa,  racirai/ , rie.,  nvv  , i8ja  — 18*3, 
a voL  iii*8*  ; ao*  5a/un  da  i8a4  t^i8a4 — i8a3,a  vol. 
iii.8*.  Landon  ne  s’est  point  bor>v^^  fairr  Wproduire 
au  burin  . d'aprè*  wt  dessiiu , Ir^lKfi-d'cruvre  de* 
grand*  maître*  ; il  a plus  d’une  foi*  eipnsé  au  musée 
de*  production*  de  so^inoeau,  qui  ont  fixé  l'alleniion 
dev  amaieur*  ci  dos  pcmfre*  ; ae*  priucipaiii  lableanx 
suiit:  /)^ilara.W  Ifprr,  et  Paul  at  Ftrgiata-  !.ai^en  e*t  mort 
a Paris,  ou  nammencennmt  Je  tS*8.  Son  lilsembrsaia  la 
nmfesviofi  d’arebitrete;  il  culliva  avée  aitez  oe  «uccé* 
l’art  des  Vitruve  et  de*  Palhnlio  . pour  être  nommé  prn- 
sionnaire  du  mi  A Pacadénite  de  France  A Rdoiui  ru 
1S17,  on  lui  rniiféra  le  titre  de  deasinaleur  d*ar> 
ebiterture  du  cabinet  de  monseigneur  le  dtjc  d’An- 
goulétue. 

LANfKlN  (mi«4  L.  B.  ).  Otte  «onir  nouvelle  que  le* 
nmse«dola  Grunde-Urntagne  comptent  depttis  peu  par- 
mi elle*  . quoique  A peine  dan*  •«  div-neuvicmr  arftvée  , 
a di)a  publié  tmisvolumcs  de  poésie*  ouin'  descrtivrea 
niélrcs,  répandue*  dans  difTérent*  rerueiU  dè  album 
poétique*.  Le  peu  dr  matière  que  mil*  Landmi  foafDll 
A sa  uoiice  inogr^hiqne  parle  en  sa  faveur,  rt  pnmvr 
i|u'clle  e*t  encore  loeonuuc  de  la,  coterie  littéraire  de 
Londrèa*lAa  biaa  afoAta^  (le*  bas  bleus).  On  pept  dire 
ü'trile  qu'elle  a la  vivacité  de  seniimenta  et  la  nialcur 
d'ame  de  son  /mpraeisalnVa.  Uiaa  Landon  est  ima  eniAcù. 
snula,  et,  sons  ce  rapport,  e||«  est  rivale  de  Thomas 
8f()orr  tui-menH-,  Il  est  vrai  que  qdelqu^  feuille*  an* 
glaise*  ont  tourné  en  dérision  ses  enanU  lyrique»;  mai* 
le  Français , né  galant , l'rn  a ptcfuelmcnl  vrngèéi  c'est 
chex  nous  qu’elle  a trouvé  de  vrais  jiuur.s  et  de*  admi- 
rateur* de  son  talent  ; la  Glaka  a fait  vf*  critique  aussi 
polie  qii  impartiale  de  tes  poésies;  d'ailleiia* ^le  a fli 
citée,  et  Cette  citation  vaut  quelque* cIhiÎm . par  nue 
de  ses  rivale*, èmadaove  Tastii  , dont  efiaquc  note, 
^chaque  vibration  de  la  lyre  semble  sortir  et  résonner 
du  fond  do  Sun  caur,  selon  l’cxpreasion  do  loigs  Landon 
lèlte-méine  dan*  un  de  se*  pc^iea.  Le  qui  caraetérise 
1e  talent  de  celte  jeune  élève  des  muses  britanniques  , 
c’est  une  excellente  propriété  de  mots  , une  grande 
abondance  d'idée*  poétique*  unie*  A un  goût  èlûr  dans 
leur  di*po«ition.  et  une  nrollle  nicrvrilleuMnn-iit  eiercéc 
A la  mélodie  du  lavigage.  $e«  componillon*  seraient  plu* 
parfaite*  »i  n'eût  point  suivi  tant  de  modèles  dif- 

férenla,  et  si  elle  n’eût  point  eu  rambitinii  de.  faiéc 
vibrer  tant  de  curdes  diverse*.  Le  principal  poeme' de 
ml**  Landon  est  intilulé  l'im/i^fiHHsalriVa  ; l'idée  en 
est  charmante  : c'est  une  jeune  lady  qui.  totite'Itvréc 
aux  enchantenirnlf  et  aux  fluiasaorcs  tiupérieusea  du 
génie  poétique,  devient  éperduement  aitfoureuae * ei, 
comme  c'est  d'usagcycet  aosuur  e«l  la  trana^îàr  la« 
quelle  e«t  t>s*u  tptrt  TF  poème;  le  début  en  M très 
remarquable  par  la  riebcoae  et  l'harmonie  da  la  veiaifi- 
cation , et  le  coKir  y c*t  délieleusemcnt  ému  par  Que 
romance  moresque  qui  e*t  une  imitation  Fîaucée 

d'.\b}'di>*  de  lord  Hyron.  Il  eii»le  mainteutniA  Londre» 
uns  académie  de  femme*  auteurs  bien' dlfTérente  de 
de  cêUe  dalla  Crutea.  élia*  Joanna  Kiillie,  nii*  ndeo 
Wiliam* , Gharlotte  Smith,  qui  cir  *onl«  Dirnibrcaj, 
n'out  famaiteu  le*alaiirde*  prétention*  da  l'ffalM/iisma, 
et  ne  viaèmit  fainaiaau  raffine tm-nt  ridicule  de*  béroinca 
de  Gilford;  le  jmblic.a  été  ramené  dan*  la  voie  du 
goût  et  de  la  vraie  nature  par  les  compositions  de  leur* 
jeune*  rivales,  mistreia  llcmana  . miai  Milford  et 
L.  E.  Landau.  L'âge  encore  »i  tendre  de  cette  dernière 
promet  A set  compatriotes  une  longue  suite  d'oiivrafta  • 
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<|ui  eoittribueroiil  ans  rbutuo  ci  k rortienieiii  de  leur 
iil^raUiri'.  Après  rXM^re*i«d(riV«  . ir«  drut  prîiirlpvus 
omngK*  de  mUt  Landon  sont  U Troukod^ur  et  la 
ItUa  dVr. 

LANDRE  • BEAUVAIS  { ArorsTt5r-J«roi)  est  né  i 
Orléans,  te  4 avril  177t.  II  vînt  étudier  ta  rhirurgir  A 
Paris  sous  ic  cétètre  Drsauti  « en  1790  et  1791  . et  alla 
tcrniîner  ses  études  eliirurgicalrs  i Lvon  sous  Rey  et 
li.  A.  petit.  Rn  17^5,  it  fut  nommé  cliirurgieii  m se> 
coud  de  rtWipilat  civil  de  (ibAlons  sur-Saûne  t it  revînt 
A Paris  en  1795,  et  obtHit  au  coucoors  une  place  A 
l’crole  de  sauté.  Pinel  lu  lit  nommrr,  qnatn*  ans  après. 
aîda-iuédi>ciii  A Phospice  de  la  Salpétrière.  11  fut  rei^u 
docteur  en  médecine  en  tSoo,  etobtiut,  peu  de  temps 
après  , ta  place  de  médecin-adjoint  de  la  Salpétrière. 
Uètea  moioent  ileomniCDfia  A faire  des  cours  dc«*mrf9< 
tifu#  fUni^ut , d«!  patAoltf^ir  inUrnt  et  de  mrdecina  r/n 
^ ni^oa.'CRS  cours  étaient  suiiis  par  un  grand  nombre 
dViéves  ; mais  en  1807,  il  fut  forré  de  les  cesser  à cause 
du  mauvais  état  de  sa  santé.  It  mit  A profit  ce  temps  de 
repos  en  coai^iosant  son  Traité. d»  samè/urifus  , dans 
lequel  sont  rapidement  exposés  lesdiiers  s}nip|ômesdes 
tuaiadîes.  L'aiiieur,  dans  cet  ouvrage,  s‘«sl  surtout  aidé, 
et  avec  raison . des  auteurs  anciens . qui  se  livraietil 
plus  que  les  modernes  A IVtude  de  cctir  partie  de  ta 
médtciiie.  M ■ Landré-fieauvais  fut  iioaimé  rtii'Valier  de 
ta  légion  d’honnt-ar  en  t8i4,  méde«‘in  de  iVcole  poly- 
tecfmiqoe  l'année  suivante,  et  en  i6s3  médecin-con- 
sultant du  roi.  Uuc  ordonnance  du  s février  de  la  même 
année  le  nomma  professeurde  clHiique  , et  dojeiidc 
la  nouielle  faculté  de  médecine  de  Paris  : it  succédgit  A 
uu  liomtne  qui , par  va  douceur  et  sa  bonbomia  . s'était 
concilie  l'estime  et  ramitlé  des  élèves  ( rpjet  Lraota  , 
le  chevalier).  11  parvint , par  des  qualUjp  presque  sem- 
blables» A ll^trc  oublicr.'Dans  les  troubles  qui  eurent 
lieu  dans  les  premiers  jours  de  jutu  1617,  au  itijrt  de 
la  nomination  de  M.  Bécamier  au  collège  de  France 
( r>jtt  Riciaita),  Il  eiiiprcba,  par  sa  fermeté  auprès 
dn  eonimaiidant  de  la  force  année,  que  la  cour  de 
réeote  de  Médecine  ne  fût  le  ihéAtre  d'aueuoè  scène 
fAcheuse  . et  parvint . par  ses  discours  ronciliaïus,  A 
calmer  la  trop  forte  eiaspéralion  des  élèves.  M.  Landriw 
Beauvais  est  tn'-s  pieux;  inati^  religion  est  douce  et 
tolérirnte.  li  a publié  : t*>  Doit‘va  admttir*  wn«  nrupêlié 
$$pcC4  dt  faalit,  vues  la  déagauitalfan  da  goutta  a$lk^ 
nifwa  primiUtaî  thèse  inaugurale,  Paris,  an  vtti  /|8o<>), 
in-8*  ; a*  Sém/ioiiaiie,  ou  Traifé  da$  signes  des  mjlodtst, 
Paris  , 1810 , in-ÿ;  édit, , 18x8.  Il  est  aussi  eollabo- 
râleur  des  deux  STcfè'nnairss  da  tnddarint. 

I,ANDSf)OWV  itord,  marquis  de),  pair  d'Aiiglc 
terre,  était  HU  du  comte  de  Shclbumo,  «1  naipui 
en  1754-  Etant  entré  de  bonne  heure  lieutenant  dans 
les  gardes  du  roi , il  quitta  ce  corps  pour  aller  servir, 
comme  voloniaiie , sous  le  duc  de  Bruns, wicE  dons  la 
guerre  de  $apt  ans.  Son  courage  et  ses  talents  militaires, 
plus  encore  que  sa  naissance,  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide,  et  il  fut  nommé  général  en  1783.  Il  était 
dés  178s,  ronseiller  privé  et  membre  du  bureau  du 
rommerec.  Après  la  retraite  du  duc  de  Richmond  « il 
devint  secrélaire-d'élat , et  prit,  à la  mort  de  son  père, 
le  litre  de  comte  de  Sbelburne.  Dés  lors  ta  nation  vit 
avec  satisfacdon  en  lui-  le  palrinle  probe  et  courageux 
et  l'eicellent  minislrc  ; s'unit  au  grand  (ibatbam  pour 
eoopéri-r  ou  bonheur  piihUe,  mais  leurs  plans  éclioél* 
renl  devant  tes  intrigues  d'une  puissance  oéetille  plus 
fnrtq^que  celle  du  ministère , et  qui  dominait  le  roi. 
Ce  robinet  sgerel  acquérant  tous  les  fnors  une  nou- 
velle force . <!halham_donna  sa  dé-niission , et  snn  ami 
Landyilown  suivit  son^alemple,  et  ne  cessa  de  plaider 
avec  une  uiâle  énei^te  la  eanie  de  la  liberté  iiaüonate  , 
contre  la  pui«unr«r  qui  chcrchail  A la  remerser;  il  eom- 
baliit  avec  ardeur  rinOuence  oroissanle  de  la  enuronne, 
Ab  corruption  des  membres  dueabiuet,  et  se  signala 
dan«  les  célébrés  discuuions  qiû  eurent  lieu  dans  l'af- 
{ faite  de  Wilkes  , dans  les  débats  au  tujrl  de  la  révolu* 
Itou  des  colonies  d’Amérique  . et  de  l'aceroissement  ef- 
• frayant  de  la  dette  uationalv.  Ses  discours  ^nt  em- 
preints du  earartèrv  d'une  politique  profonde . et  II 
démontre  homme  d'étal  consommé . habile  à juger  le 
présent  al  à prAioîr  ratrnlr.  Il  cuntribiia  pnissammi-nt 
a renverser  lord  iVoith,  qui  tomba,  comme  dit  le  célèbre 

1 Junîui.  du  Aauf  dsstni  incapacité  : lord  Shelburné  le  rem 
plaça,  et  bienUit  la  paix  avec  la  France  fut  cnoolue  , et 
l'indépendance  amériraîne  reconnue.  C'est  a cette 
époque  qu’il  fut  fait  marquis  de  Landidoavn.  Il  né  con- 
serva pas  louglenips  son  emploi,  car  le  même  cabinet 
occulte  avaot  conçu  les  plus  vives  alarmes  au  sujet  du 
fumeux  bill  (|uc  Fox  avait  fait  passer  dana  la  cltsnibre 
des  communes,  et  qui  arroehail  au  roi  la  direction  des 
affaires  de  l'Inde  , employa  tous  les  moyens  pour  ren 
Verser  le  parti  whtg,  et  réussit  en  effet  A fornter  un 
nouveau  miniilcre  dévoué  aux  intérêts  de  la  couronne. 
V^^Uiam  IHlt,  alors  Agé  de  s4  remplaça  le  vieux 

ami  de  son  père  , lord  t'batham  ,et  s'euipara  des  rênes 
du  gouvemciueiil , qu'il  tint  longtemps  d'une  main 
ferme  , au  milieu  des  crises  les  plus  violeutes.  Malgré  sa 
jeuiirsoe  , e«t  adroit  miiustre  devint  l'arbkre  du  sort  de 
la  («rande  Bretagne,  cl  c'est  à dater  de  son  entrée  au  1 
niioistérc  quil  faut  compter  le  rrtour  d«  l’influence 
du  parti  tnr>-  ( Fey«x  Pirr.},  c|ui  n'aeommedeé  à s'affai- 
blir que  depuis  la  mort  de  (’astloveagb  , et  surtout  après 
la  retraite  ue  lord  Liverpool  et  l'entrce  de  lord  I.ands- 
down  (CIs  de  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article)  au 
ministère  , en  18x7.  Lord  Sbelburne  fi  retira  dans  ses 
tem-s,  et  ne  reparut  sur  la  scène  pnlitique  qu'A  l'é- 
poque où  Ha  rév<dulion  française  vint  agiter  tous  les  par- 
tis en  Angleterre.  )1  sopbqa  alors  dans  les  rangs  de  Pop* 
porilfon,  et  te  montra  tni  des  plus  redoutables  adver- 
saires do  Pitt  et  de  lord  Grenvitle  , agusaiit  ronstam* 
ment  d’aeêord  avec  Fox.  Aux  appmefaea  du  jugemetit 
de  Louis  XVI,  it  se  pronot^'a  rorteiuenl  contre  la 
guerre  déclarée  à la  France,  et  fit  la  généreuse  et  noble 
propooiliAo  d’envoyer  auprès  de  la  convention  natio- 
nale un  ambassadeur  chargé  dlnlcrcédcr  en  faveur 
dn  monarque  français  su  nom  de  rAngleterre.  Pitt , 
plus  jaloux  de  ruiner  la  France  et  de  s'emparer  de  scs 
dépouitlrs  que  de  sauver  l'infortuné  Louis,  dédaigna  la 
proposition.  Lord  Sbelburne  plaida  anssi  la  cause  des 
émigrés  français  en  Anricterre,  et  demanda  que  la  na- 
tion vint  A leur  secourt  rei  acte  fut  d'autant  plus  gê^- 
reux  de  sa  part . qu’il  Àail  loiu  d'approuver  leurs  pnn- 
cipet  et  leurs  arrogantes  prétentions  : il  ne  vit  en  eux 
que  des  étrangers  niaUieureux  en  proie  A la  misère  . et 
sa  philanlbropic  seule  l'intémsa  A leur  sort,  li  demanda 
plus  d'iMu-  fats  le  renvoi  des  ministres  et  la  paix  avec  la 
France  , et  ne  cessa  , jusqu’à  ta  fln  do  scs  jours,  de  faire 
des  iceux  pour  le  bonheur  de  son  pays  et  celui  des 
autres  peuples.  11  mounit  en  iSoS,  Agé  de  86  aos , 
jouissam  de  toute  la  plénitude  de  scs  faeultés,  et  avec  | 
ce  calme  que  donne  une  eotwcicuce  exempte  de  la  plus  ) 
légère  tacbe.  Deux  fois  ministre,  il  resta  bomiéte  ) 
homme  et  ne  changea  ni  de  principes  ni  de  conduite;  ( 
ilmérita  l'estime  w'-nérale  de  ses  rom{mlriotes , et  eut 
le  bonheur  intigrfC  de  damier  le  jour  A uu  Gis  digne 
de  lui. 

LANDSDOW.N  (sir  Ilrait-PaTTT  , marquis  de),  pair 
d'Angleterre  , Gb  du  précé(hl6l , hérita  des  titres,  de  la 
fortune  , des  opinions  politiques  et  des  vertus  de  son 
respectidile  père*  Il  reçut  de  lui  et  sous  sa  direction 
une  éducation  ugn  moins  remarquable  par  rinitructioii 
solide  que  |»ar  les  doctrines  morales  dont  rallianee  ■ 
avec  le  savoir  n'est  pas  inséparable  cbex  les  peuples  mo 
deiiies,  romme  elle  l’était  parmi  les  philosophes  de  la 
Grèce  et  les  citoyens  de  Rome.  Il  se  distingua  de  bonne 
heureparmiles  membres  de  l’oppoiitioii  ,ct  futnommé 
A la  aanibre  des  communes , en  i6o5 , par  l’univerrilé 
de  Cff^ridge.  En  1S06  , il  remplaça  IHu  eo  qualité  de 
ehaufalier  dc4’échiquirr.  et  sa  montra  digne  de  succé- 
der é cul  liubAc  loiuistre  des  Gnances , quil  surpassa  de 
beaucoup  par  sa  probité  polUiqiie  , et  A qui  ü ne  fui 
point  inférieur  pour  la  partie  administrative.  Il  se  pro- 
nonça contre  le  syitèujc  de  son  prédéceliear.  et  soutint 
que  c'était  un  gouQ're  dans  lequel  on  entraînait  la  na- 
tion en  fermaitl  les  yeux  sur  lea  suites  funestes  de  l’a 
bus  du  érèdît,  et  de  lu  fAeilité  de  dilapider  la  forlutve  iia- 
lionele  en  dévorant  par  anticipatiçn  la  production  elles 
revenus  futurs.  II  démontra  quSI  y avait  beaucoup  moins 
d'inconvénients  A stipportcr  de  lourds  impôts  tempo- 
rai  res,quc  d’aceorouler  les  emprunts  en  établÎHant  pour 
les  payer  des  charges  perpétuelles.  Os  principes  , alors 
méronnus  et  mal  appréciés , sont  depuis  quelques  an- 
nées devenus  ectix  des  plus  forts  penseurs  de  la  Grande- 
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Brctftgnr  , et  lord  Landedov»  a étr  en  peu  d^miée* 
bien  «eiigé  de«  |jUtMiiter»«e  et  de«  tiirciimea  que  Un* 
cêreiit  contre  lui  et  contre  let  collê|tuei  lea  icriraiiia 
aalarica  par  U trêeorerie.  Entré  à la  cltiiuibre  dca  pair», 
i U mort  de  «on  père*  il  a'j  nionira  le  dct'rfiarur  cona* 
.tant  d«a  droit»  et  de  la  liberté  dea  naliona  étrangère», 
et  il  a plaid^  ploi  d'une  foi»  avec  l%lo()uciice  du  eœur 
pourU  F|m«o.  l'Eapagnc  et  Ira  Btat*  Uni»,  et  n*a  pat 
clé  moinl^rdeiit  i atnttrnir  le»  droit#  de*  eatliolit|Uc» 
d'IrlandeT  11  a monlrd  beaucoup  de  acie  pour  l'abolition 
tic  la  iraittt  dca  nAgre»  . et  ae  orooonça  contre  l'article 
•lu  traité  di  Paria,  en  t &â4  « (}ui  permetUit  i U France 
la  cootinualion  de  ctrt  infante  trafic  pendant  qnilrr  ans, 
et  provoqua  l'interveiition  de  la  Dation  Lritauniuuc  pour 
le  faire  modiller.  Ko  i8t$ , il  demanda  avec  tiMlanco 
que  Ica  miniatrea  Aitaent  tenua  de  faire  connaître  au 
parlement  la  nature  de»  cngagenicnia  qu'lia  avaient  con* 
iraciéa  avec  |ca  puiatance»  étrangerra , relativement  au 
aéjour  dea  ironpc»  atiglaî*c»  aur  le  oonliDcnt,  meaure, 
félon  lui,  auasi  ooéreuanpour  le  iré»or  que  contraire  a 
U eonatitution.  En  i8i0,  il  «iaila  Paria , et  de  retour  è 
Loodret  il  prongu^a  un  dtacuiira  tre»  véhément  contre 
Ica  aiA^cHrcj  et  I^ftn^cuWafca.  Il  n'a  cra»è  drputa  lura 
de  a*occuper  de  rivoaaa  utika  , et  il  cal  un  dea  fonda- 
teur» do  U nouvelle  univeraiié  de  Lmidrea,  îtAtilulion 
dcftiiiée  & aguilratrt  à la  féodatt  Oxford  une  partie  de 
aa  puiaaanci'  dantlVtat.  ('tilr  nouvelle  école  , conduite 
aur  UD  plan  beaucoup  plua  Kbéral  que  celle  de  Caïu- 
Mge  et  média  t^EahiibiMirg,  attirera  et  retieodra  à 
Londres  utic  foute  cTÿbid*||^»  qui  étaient  et  sont  encore 
obligés  d'aller  obtenir  leumicencea  dana  Ira  ut\|vef»itca 
d’Ecosse.  L'éducatioo  («obliquf  } gagnera  btiueoiip  . 
et  l'eiprit  de  liberté  n'en  prolhar*  pa»  mains  t aiiasi  le 
projet  a Uil  été  attaqué  avec  violence,  de  même  que  lea 
tundateura  . par  tout  lea  jnurnaui  a la  solde  du  goitver* 
oenienL  Le  marquia  a égalrnirnl  pris  part  à un  grand 
noutbre  d'inalitutiona  d'éducatioo  et  Je  birnfahanec: 
on  le  trouve  tuujoura  lù  où  il  ftaquolt|nu  ar^icc  a 
rcnilre  à la  patrie  et  a aeaaembUMM.  En  iH?.  Il  acÂo 
senti  à Caire  partie  du  miniatèreà  la  (éle  duqu^aa  trou- 
vait M.  Canuing,  enaia  lana  avoir  de  porlefcuilte , et 
pa^cooaéquenf  fÉns  traitement. ragsoiine  n'a  éiéétooue* 
d>-  re  acte  de  la  pari  du  digne  pair,  ibûit  le 

déaiiitércasemenl  rat  ausai  rotmu  que  le»  UieiiU  cl  Id^ 
£ J patrioliame.  Comme  aoii  père  , il  aime  Ira  Icltraa  et  Ica 
bcaut-arta  , et  son  bulel  de  BerUrjr  Square  reDfomir 
une  dca  plu»  belles  collecÜMM  de  statues  et  bas^lief» 
de  l'Angleterre,  outre  de  beaux  tableaux  cl  ui^rirhe 
biblio<bcque.  l<ord  Landadoon  est  peut-être  le  pair 
d’Angleterre  qui  jooit  au  plua  haut  degré  de  l'eklime 
universelle  de  toutes  lea  claaars  de  la  nation. 

LANGABA  (don  JetN  de  U sroiral^rapagnol . né  en 
Andalouiie,  d'uuc  famille  uoble , vers  ij3Ï,  entra  de 
bonoe  heufc  dana  la  marine,  dont  il  parcourut  vapîdr- 
ment  lea  divers  grades  fui  Qommé  cbef  d'ea* 
cadre  en  1779.  Il  cooimni|fi*t  onro  vai>»raux  de  ligne 
loraqull  fut  rencontré , le  janvier  1780, i la  bautenr 
du  cap  SainnViaceni , par  l'amtrai  R^tcj  . qui  « • ta 
tète  dune  Soiic  de  vingt  uu  Taîa»ea«g.i»t  pluaiçurafré- 
gate»,  fe  força  au  combat.  Malgré  tivrlmetéégaliié 
du  nombre,  car  Laiigara  n'avail  que  buii  vaîarenux 
• préaeuiaà  l'action,  il  diiputala  victoire  pendant douxe 
^urea;  miias^ani  reçu  troi»  bleaaurea  ri  perdu  un  de 
aea  Tsiaaeauz,  qui  aaula  en  l'air  . et  quairCf uirttqui 
furent  pria,  au  nombre  deaqucli  élaîl  relui  qu’il  mon* 
lait , il  ne  put  einpccber  l'ennemi  d'entier  eu  triooâpbr 
dana  le  détroit , de  rsTÎiailIrr  Gibraltar,  ^de  natilre 
à la  voile  pour  Ira  Aniiilc».  Cbartra  III , roM'Eapagne  , 
réoompcnaa  le  courage  matbeureux;  Laiigara  fut  fait 
Ueuienani  généni.  Eu  1*93,  il  commanda  la  floue 
espagnole  . qui.^euuie  à celle  des  AiigUia,  entra  dans 
Toqlon  , dans  la  nuit  du  17  au  s8  août . et  il  contribua 
puissamment  à l’aecupatiuii  de  celle  place  par  le» 
troupe» combinée»;  mai»  la  méainiciligeoee  qui  ae  mit 
entre  lui  et  l'amiral  Iloud  favorisa  les  eulroiiriae*  dei 
Français.  L'évacuation  de  Toulon  ajant  «lé  résolue, 
Latigara  ae  déshonora  «n  •«  rendain  rinairthnent  du 
macbiavéiiarnc  dça  Angtau,  il  présida  h la  dealmetiou 
de  rar«ciiel,  dei  ntagaains  et  de  rracadre  de  Toulon. 

i la  lueur  de  cet  tnceudir  (qoe  daiu  >otl  raji- 
port  il  compare  à rrmbraaeineni  ne  Troie  ),  aux  cris 


dea  famille»  éplorée»  qui  ne  pouvaient  fuir  svee  ht 
flotte  combinée,  et  de»  malbcum^x  qui  te  noyaieui 
AvaDi  d'}'  aborder,  que  ic»  rtrangera  obandunnèreni 
Toulon,  l«  10  décembre.  Les  Français ÿ entrèrent  le 
lendemain.  En  1794 , JÜtogara  commanda  r»cadre 
d'buutieur  qui  alla  prendre  à Livourne  le  prince  Louia 
de  Farnie  et  le  débarqua  à.  ('arthagène.  En  1795, «il 
joignit  sou  escadre  a relie  de  Gravina.  ^ lea  côtt  ade 
Catalogne  ; mai»  leur»  lalrnia  et  leur»  elrarta  rruii»  i*r 
purent  parvenir  i reprendre  Rusea  aur  lea  Kraiiça». 
Après  ta  paix  do  itile  , l'E»pagOe  étant  devenue  raltieaf 
de  la  France,  Langera  , qui  avait  refusé  le  luiniatàre 
de  la  marine  aprè»  Valdex , à qui  il  avait  des  obtigaiioii». 
l'accepia  B la  liQ  de  1796,  i son  retour  de  Toulon  d'où 
il  ramenait  l'cteadre  eapagiiotr  qui  veoail  de  débloquer 
ce  port.  Il  sureéda  alors  à doo  PrdrtyVarela  ÿ Gltog, 
qui  cul  le  portefeuille  desnnaDces.  MaUson  Age  avancé 
le  rendant  peu  propre  à dîrigAr  radtninisiraiion  dana 
les  cireonatanees  de  la  gucir*  avec  le»  Anglais,  il  fut 
remplacé  , à la  fin  de  1797 , par  don  Ilomingo  Granda- 
llana.fut  élevé  au  grade  suprême  de  copitdioe  général, 
et  mourut  dana  l'amtée  iSvto. 

LANGEAG  (te  rbertlier  nt  L'Karuvaaa  br),  poè'ic 
agréablp,4ii’ vers  i^5o,  cal  un  dca  fila  naturel»  du  mi* 
niMre  eomic  de  Sami*Florenlin.*  duc  delà  Vrtlli^c, 
suivant  les  mémoire»  de  Ba<-baumonl;^niBUaa  iiaiaattcv 
et  celle  de  aca  frères  fut  légitimée  par  le  mariage  de  aa 
mère  avec  ic  cooitc  de  l’Espinaate,  qui  reconnut  le/i  eu- 
fani».  M.  de  Langeac  fut  d'abord  abbé  et  chevalier  de 
Malle  : pu»  aÿanl  qfiillé  le  petit  collai,  il  entra  dans  la 
diplomatie , fut  accrvtaire  de  légatiou  a Tienne , ensuitu 
a Pi'-teraboiirg  et  é Moscou,  où  il  fut  cbaigé  d'une  mi» 
■ion  arrrèle,  en  1774  . lors  de  la  rértilte  de  PugatschelT 
contre  CatlieriiMl.  Il»’«tait  déjà  fait  connaître  dans  la 
l^U-rabire,  en  olxeiiant  un  prix,  un  a^^it  et  une 
incnlioii  honorable  dana  Ira  concours  propméa  par 
l'gcadéiuie  française;  il  se  consacra  depuis  cuiiérenieiit 
eux  iellrcs,  surtout  après  que  la  révolution  lui  eut  en- 
levé la  plus  grande  partie  d'uue  fortune  aa«ce  comldé- 
rable,  qn'ii  avait  employée  aouvent  A obliger  aet  con- 
frère». M.  de  Laograc  n'a  point  éuilgré,  mais  le» 
epjtÙDna  politique»  qu'il  avait  niatiifcitcea , et  la  part 
qiii*H  prit  a l'invu  rrrrllonq^ea  aeclions  de  Pari»  coniie  lu 
o4iivei>(ioii  nationale,  le,.fir«i)t  comprendre  dana  la 
pmsrriptiuu  du  lAiVcndemiaire  (179S).  Tuuicfüia.  le» 
püurkutivv  dirigée»  contre  lui  robligérent  seulement  à 
ae  cacl|er  quelque  triiips.  Il  ne  laîsMpa»  cependant, 
aoua le geuvertiomenl impérial,  d’étreimnmè  conseiller 
ordinaire  de  l'uiiiveraité:  il  dut  ocUc  fflace  à Foutanrs, 
son  ancien  ami , auquel  U avait  longtemj>a  servi  de  »e* 
créiaire  iotinae.  (ie  fui  sans  ilouie  pour  leuioigner  »a 
recbnnaiaaatice  à Xapoléoo , <|uc  dana  un  ouvrage  qu’il 
publia  .en  181s  « M.  de  Langeac  dit  que  • MB  fastes  de 
» Histoire  u'offreoi  dana  l'espace  de  deux  mille  cinq 
s cents  an^  que  èînqttanle-iroia  balaiJIi'a  mémorables. 

• gagnées  par  trente-quatre  roi»  nu  grand»  capilaiiu-a. 
» ce  qui  fait  deux  batailles  par  riécle;  qu'Alexandre  H 

• Amiibat  n'en  ont  gagné  que  quatre  , et  César  troia  , ri 
■ que  neuf  triotnpLes  iniportanla  remporté»  par  Napu- 
» léon  duiia  IVaparc  de  quatone  ans.  aiksicnl  aa  pr«  • 
» éotmence  , etc.  • Deux  ans  après  . ?ilT  de  Langeac 
exprima  son  vœu  pour  la  déchéittlre  de  Bonaparte,  fui 
nosgoié  chevalier  de  la  légion  4*liouticnr,  par  ordon 
nanee  du  rul  du  j 7 orlohra  tcU4  « et  maii^lquu  dans  ses 
fonctions  de  cousciller  ordinaire  de  l’iiDlTersité.  11  » 
été  nommé  depuis  garde  de  la  bibliothèt^ue  et  di^  ar* 
ebivea  du  ruuivcraiie,  et  en  I0i5  chevalier  de.  Saint- 
Louis.  On  a de  lui  : 1*  Leltngj^n  fitt  gerc  ami  ù ton 
pir4  (aêourai/f.'  qui  a lempori^e  prix  de  l'académio 
fraiiçaiie  . 1 7CS , in-S*;  i*  npi'lra  d'un  fil$  i lo  mère , qui 
a concouru  pour  le  prix  de  l’aoBdémie  française  , 1766, 
»n  &•  ; 3*  Etogi  4»  r ^rneî/Jf,  17C8 , în  îr*  ; 4'>  Tr<nfurfû>n 
d'ut,  mcirraou  da  ("Hiadt  (prière  dr  Patrocle  à Achille) , 
qui  a «Encouru  pour  le  prix  de  l'aeadémif  française 
(qtii  ne  fut  pai  décerné^,  1778,  in*8^.  La  pièce  de 
Si.  de  Laugear  fut  menlionnée  lionnrablentenl  après 
celles  dei  Lorilliird  d'Arrign.v  et  d'André  de  Munillc. 
ô*  7.S  Strtitude  aêo/f«,  piéee  qui  a concouru  pour  la 
prix  de  l'acadèniic  française,  1780.  îut8*;6*  Pacntll 
UfuWtn  d'Ocrora.  1780,  in-8*;  7*  ifÿfomé  dam  lt$ 
ftt»  ù Ferdinand  «f  ItabrUt  , apriâ  la  Vécoui-crfa  •/» 
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/y4#r»fwt , rourminé  à Mmeine  , arec  uo  PrécU  hiato- 
n^u4  »ur  Colomb.  176a.  io-i8,  tr«:«  rare:  ri'im^jrimê 
ii»-8®  ; 8*  Corati  «t  9tanfort , ou  la  fore»  , co» 

niédie  en  deuT  arlei  en  rrn , représentée  en  1785 , à la 
Comédie  lulienoe.  Cette  pièce  , tirée  d’un  conte  de 
Uarmotitel,  déjà  mîr  en  iic^ie  par  Fatarl,  n'ofTrait 
(|u'un  >u)rt  u»é«  monotone , «aux  HTeti  dreniQiiquea  : 
une  Trrailicalion  douce  et  un  it)te  aotgné  ne  purent  en 
airurer  le  •urd^i-  0*  FreCM  ftîtivrCqua  tur  Cromwell , auiû 
d’un  entrait  de  l’^l'on  1789  ei  i8oi,iu-S*; 

lo*  Jluftffi'yue#  d*  FirgiU,  fraduifea  en  vert  françeti  ^ 
précédée*  de  la  vie  du  laiin  , etc. , 1806  , iti-4^ , 

in*$^  et  in  18.  Celte  traduction,  qui  rmiroiirut  en 
iSto  pour  le  ^and  prix  dérrniial  de  deuxième  elaue  , 
pw>c  pour  la  tueilicure  de  celles  qui  oui  été  publiées  : 
cVil  plutfit  une  imitation  , une  paraphra»e , qu'un  ou* 
erage^riginal  ou  une  traduction  ; les  difiiculléi  y sont 
éludées:  on  la  lit  cenrndant  avec  plaîiir,  parce  qu'on  y 
trouve  les  grâces  de  l’aulêur  latin , remplacées  du  moins 
par  des  équivalents.  11^  Et$aî <nn$trtèCtionmt>ralê  * 1819, 
a vol.  in-é^  et  în  1 s : eVst  de  rcl  ou*  rage  ((trest  tirée  la 
phrase  que  nous  avons  rapportée  en  l’honneur  de  B&tia* 
parte.  19*  AnfcduUs  a»glaUe$  tt  américains^,  années 
1776  à 1763  , Paris  , i8i3  , a- vol.  in-8«:  |5*  Répanêe  k 
un  çjp'sfrs,  1814,  in*8*;  i4^  1*  Bonheur  fus  pnirurs  l'étude 
dun^utes  lé»  ii'tualion»  dé  /arts, Paris,  1817,111-8*; 
|5M«  Bonhaur  i/tit  procuré  Cétude,  par  lé  cAnnrsbVr  dé 
L'Iîotpital^  fragments  traduits  de  ses  poésies  latines, 
suivis  de  quelques  extraits  des  écrivains  anciens  cl  mo- 
dernes, et  d'un  discours  en  vers, Sur  le  mènre  sujet, 
Paris,  1817,  in-8*.  On  attribue  i M.  de  Langeac: 
^wrsr , mufns  dé  Saint-DénU , 1779,111-8*. 

LANGEROX  Me  comte  de|,  rsT'ss  lé  luppUméml. 

lAANCillANS  ( Casaits  • Guruiaa),  arebllvetc  dis- 
tingué, naquit,  en  1753  , i Lnndsimt  en  Silésie.  U 
étudia  d'abord  l'arcbileeturc  avec  une  ardeur  qui  an- 
uoitfaii  un  véritable  talent,  vovagea  cn«uilo  dam  les 
principales  villes  de  l'Europe  , et  revint  dans  sa  patrk , 
où  il  ne  tarda  pas  à donner  des  preuves  de  son  goiKct 
de  ses  coiiuaiuances.  I,a  répuUiion  qu*i|‘s'4et|iiit  i 
Breslau  le  fit  appeler  i Berlin  , où  il  fut  ttonimu  pre- 
mier directeur  du  département  des  bâlimenfs  : tes 
nvOMments  qui  décorent  cette  capitale  de  la  Prusse 
sont  en  partie  son  ouvrage.  On  y remarque  surtout  la 
porte  de  Brandebourg,  et  1a  nouvelle  lallc  de  inecia- 
de.  f'elte  porte  est  une  imitatioti . rn  grand , ors  fa- 
meux propylées  d'Athènes  ; la  situation  eu  est  ndmi- 
rabic  ; elle  conduit , par  une  ulare  très  spifcicu<c  , i la 
promenade  des  Tllléul»  , et  oo  U au  palais  du  roi , en 
traversant  une  place  où  se  trouve  le  bel  édIUce  daTar- 
seual.Onlui  doit  encore  la  nouvelle  (iomédîe  , < nn«. 
truite  entre  deux  églisest  amplacrment  ordotmé  par 
Frédéric  11  , sur  la  place  dite  des  Céndarme».  On  rv* 
grette  que  les  dégradations  qu'elle  a éprouvées  par  suite 
d'uii  Incendie  ne  soient  pas  (iicort  réparées.  On  doit 
aussi  à Langbani  plusieurs  méoioiret  estimés  sur  l'ar* 
ebiteeturr.  Des  conntfssauees  étendues,  des  imeurs 
douces,  un  caractère  franc  cl  lo^al , lui  conciliairui 
l'cstinie  de  tous  ceux  qui  le  coniiaissaieoL  11  mourut 
tiendaut  un  voyage  en  Sibérie,  le  i**'  octobre  iSoS.  Il 
riait  membre  de  l’académie  des  beaui-arlsdc  Berlin, 
de  celle  des  sciences  et  des  arts  de  Bologne  , et  de  la 
société  patriotique  de  Sii^ie. 

LANGLE|Uia<iHL-r,iiaitLiMscxK-Fi.xtiiio , marquis 
del,  hum^*^ de  leltresï^jé  vers  1750,  <Tune  famille 
oriÿuaire  de  Bretagne  alliée  à la  mnisou  de  lloban  , 
n’a  d|A  la  eoorle  célébrité  . dont  il  a joiti  sur  la  Un  du 
dernier  siiele , qu'aux  pcrs4-cutious  lui  osusritres 

un  de  sr»  ouvragrs  , qAi , sous  aucun  rip|>orl,  ne  mé 
rvtait  pas  de  faire  tant  de  bruit.  Tout  ce  qu'oit  sait  du 
marquis  de  Langie  avaqt  crtlc  époque  de  sa  vie  , o'rst 
quil  suivit  fluvlqur  temps  la  carrière  des  amies, 
qu’il  aul,  uno  {eunesse  très  licencieuse  , qu'tl  eu  ^assa 
une  gran'db  partie  dans  des  clihteaux-forts  , et  qu'on  lo 
uocnpurait  tur  oe  point  au  fameux  Jlirabi-au.  avec 
lequel  il  avait  encore  d'autres  traits  de  resscmblanct  ; 
même  genre  de  laideur  , de  pbvsiunoniie  et  d'esprit; 
même  exaitatiou  dldées,  même  immoralité  ; mais  si 
de  Langic  était  plus  gai , plus  vif,  U était  aussi  plut 
1 Mtperfieiel , moins  savant;  et  eoiimn*  il  n'était  pas 
formé  potlp*  jouer  nii  rôle  aussi  important  que  relui 

qui  a immprtalisé  Mirabeau , on  ne  peut  réellement 
le  romparer  à ce  dernier,  que  comme  on  compare  | 
r.liarlcs  Ail  i Alexandre.  ()e  fut  en  i7S4,que,  firo-  | 
filant  de  la  vogue  d’un  personnagaède  ibeAtre  îma-  i 
giné  par  ,BeauuiarchaI*,  il  publia  un  petit  ouvrage 
Mitituié:  Voyage  dé  Vigaro  «m  E»pegne  ^ m*ii.  qui  1 
eut  une  seconde  édition  augnieiilée  , sous  le  même 
titre,  Saint-Malo  .Taris) , 17SS  , 9 vol.  iu-ix.  L’espéee 
de  succès  que  ee  livre  obtînt,  engagea  l'auteur  i se  • 
dépouiller  du  pseudonyme,  et  À donner  une  troisième  ‘ 
édition  sous  le  titre  de  Voyagé  é»  Etpagna,  parlé  mar-  • 
tjuU  dé  f.angle^  178.'*.  a petits  vol.  in-ii.  <!c  voyage 
était  apocryphe-  l)c  Langle  n’avait  jamais  mis  le  pied 
eu  Espagne.  C'est  en  Suisse  , d’après  j’idèe  que  lui 
suggéra  Mercier,  cl  sous  les  yeiiT|Mt  re  Vernier , qull 
composa  son  uiivruge  . en  compilant  les  diverses  rela- 
tions coimues  sur  l'Kspagne.  Ou  doit  en  croire  Mercier 
sur  ce  fait.  Quoique  persécuté  lui-méiiir,  il  ne  l’était 
que  pour  avoir  dit  de  rortes  vérités  dan*  son  Tahlrou  da 
Pari» , et  l'on  sait  qu'il  st  pi<|uait  de  fraitcliisr.  Le 
marquis  de  I.onglr  eut  bientôt  l’Iioniieur  de  sa  voir  eu 
bulle  à une  temblaMe  ^rséeiition.  Charles  111  , rui 
d’Espagtie,  moiiarcjue  d ailleurs  éebiré  et  Llenraisaul  | 
mais  xélé  catholique  , s'indigiia  d’utic  satire  contre  ie  ; 
gouvernemeni . la  religion,  les  mo-urs , les  usages  de  i 
son  pays;  il  dénonça  l'ouvrage  au  ministère  fraurais  , | 
et  eil  demanda  justice , menaçant , en  cas  de  refus,  d**  | 
fermer  l’entrée  de  l'Espagne  à tous  les  Français.  Ses 
plaintes  provoquèrent  un  long  et  virulent  réquislloii^ 
de  l'avoeat-général  Séguicr|^di>  7 février  178C,  qui 
coueluait  pour  que  le  libelle  fût  lacéré  et  brûlé,  et 
l'aulcur  décrété  de  prise  de  corM.  3Iais  le  parleiiieut  ' 
de  paris  u'a.vant  statué  que  sur  le  premier  point,  uii  | 
exemplaire  des  trois  éditions  du  Voyage  rn  Espagne  ' 
fut  livré  aux  flamme*  par  la  main  du  bourreatiq^  Je  'i&  i 
du  même  mois , comiBe  impie , sacrilège  , attentatoire  { 
aux  iixrurfcci  à la  religion  , injurieux  envers  la  nation  ! 
espagnole,  tendant  à joutever  les  esprits  coiilrr  Tau-  1 
torité  légitime  et  *oir gouvernement , et  A porter  at  i 
teinte  à runion  qui  régnait  entre  la  Frat;ce  et  r Espagne.  S 
C’était  donner  trop  dlmportance  etd'éclai  M^cnpeude  j 
rlioie;  c’était  remplir  lr*œu  que  l’auteur  avait  expripié' 
dans  ce  passage  plaisant:  «Sloii  ouvrage  »üren]ciit  servi 
sW-duit  en  crndio  : tant  mli'usl  tant  mieux  1 iniUe  foi«  • 
• tant  mieux!  cela  porte  bonheur;  salut  aux  ouvrages  ( 
•qu’oti  brûle,  le  public  aime  le*  ouvrages  brûlés,  «.i 
(ielui  du  marquis  de  I.augle  fut  traduit  eu'anghiîs  , eu'f 
danoitV  vu  ilalîeu,  en  alleniaiid;  il  eut  encore  deux  > 
éditions  en  France , jusqu’à  ce  que  l'auteur  bn  donna  ' 
une  sixième,  avouée  par  lui.  Paris,  t8o3,  iii-8*.  Sans  ‘ 
approuver  ni  justifierquciques  tiiaximev  répK-betisible*.  î 
quelques  p.vradq^es  outrés  que  ce  livre  renferme , il  | 
fautavourr  néanmoins  que  sur  ce  qulldilde  l'Espagne  1 
en  général,  l'auteur  ii’t  eu  d'autre  tort  que  devoir  | 
charge  un  peu  le  tableau , en  le  ravètant  du  vernis  de 
la  plaisanterie.  D'ailleurt  il  dit  également  le  bien  et  i 
le  mat.  Un  anonyme  avait  publié  une  critique  dc.rrt  > 
ouvrage  , sou»  ee  titre  : D«fN<mr(afù>n  on  public  du 
Voyagé  d*uH  açi»diiant  Figaro  sn  Etpognê,  par  lé  ri  , 
ritaài's  Figaro  ,'^yBh^  in-js:Ic  frontispice  est  dévoré  , 
d'une'vignrttr  représentant  une  poignée  d«  vergaa  <11  | 
croix  avec  un  rouet.  Les  autres  ouvrages  du  niarqui*  1 
de  Langle  sotit  : 1*  .^ntuurs,  ou  7.«f(r«s*d*^fr2'is  ô Justins,  1 
Nencbitrl,  178C  . » vol.  io-8*  ;*i79^  , 3 vol.  in-i8;  | 
9”  Tabléaii  piUoret^ué  de  la  5uisrs , Pans  , 1790  , in-8*; 
Liège,  1790,  in-19.  l’auleur  y a répété  Quelques  pas*  j 
salade  son  Voyagé  an  E»pagna\  Soirrtarillageoiee»  ^ ! 
ou  ÀaeedofMét  Aranturt»,  ar«r  da»  tecret»  inlé^»ieut»,  \ 
>7i)i  , in-19;  4°  Fçrî»  liltrrairé,  première  partie  f et 
unique  ] , an  vu  , in-19  : libello  roiijre  U>us  |i‘»IiQmmrs 
dont  les  noois  le  présentent  à 1a  nvémÔirc  de  l'auteur , | 
et  qui , faute  de  débit  , fut  reproduit , deux  ans  après,  : 
tous  le  titre  de  l'ol/càm»s(s  littdtiiifé\  h*  Mon  Voyagdtn  ' 
PruM* , ou  Mémolre^éétrat»  »ur  Fiiiérie  le-Cirand  et  ! 
sur  la  cour  da  fi«r/in , 180C,  in-8*;  C*  quelques  Opux*  ' 
cuiêé  , clléx.  dans  la  France  titUraire  de  Erteh  , et 
dans  le  Jfrrcur*  du  3o  janvier  1808  ; 7*  Xitrologe  dti 
auteur»  aiaanlé  ^ i8of,in*i8.  L'auteur,  dans  l'article 
qu’U  s'est  donné , se  reproche  l’abox  excesrif  de  l'esprit  : ' 
il  v a refoudu  son  Varii  btldraire.  Il  devait  donner  ou 
viiiume  tous  tes  ans  uqtous  les  six  mois  t mais  il  mourut 
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i Pâni,  Iv  11  oclobr«  1807,  Igé  d'eiiviroq  riuquiiiic- 
•rpt  li»t , «ans  étrt  corrigé  dra  rrrrar*  de  M {euneuc. 
Il  atait  ainioucé  drpuu  quelque»  ann^é  uci  T^îtau 
é*  t»  Saine ^ (loal  U »ou»crtptioii  était  de  36  franc», 
{tajalilci  d’atatire.  h'owrap:  retardé  détail  paraître 
ataiil  la  Un  de  i8o3  , dÎMit-il  dan»  uue  note  qui  pré- 
cédé la  lûtc  de  quatre  ceiiH  aouarripleur»  « publiée  à 
la  Gn  de  la  C*  édition  dv  Tajage  en  Etpagne.  Le 
noDibrr  »Vn  augmenta  probablement  durant  le»  quatre 
an»  qu'il  Técut  encore.  Le  Utre  n'a  {amai»  paru  . et  le 
man(uU  a emporte  ain»i  dana  l’autre  monde  quinte  à 
«mgt  mille  franc»  , qui  ne  IuLout  coûté  que  le»  frai» 
d'imprrtaion  de  set  quittança*  et  de  la  litte  de*  tou» 
criptrur».  Le  maruuit  de  Laugte  aialt  le»  ,\eux  égaré» , 
Irf  cbetenx'en  séàordre,  l'air  d'un  fou:  tl  parlait 
eouinie  il  écriiait.  afre  feu,  areo  folubilité,  «ans 
»uite , sait»  iiaiaon  dan»  Ice  icléet  ; mai»  auii  »t]rle  liacbé , 
dérou»u,  était  quetqucfoi»  pittorea<|uc  et  aoueeiit  ori* 
■Inal.  Comme  tou»  le»  auteur»  médiocre»  . il  iiirpri»ail 
la  }>ocsic,  elmeltait  »a  proae  au*dr»»u»  di-tcbefii-d'urufre 
de  Radtte  et  de  Duilcau.  Nou»  rlirruu»  nn  exemple 
de  aa  légèreté  et  de  loa  inalieution  au  IraiaiJ.  l>aii» 
l'averüitcinenl  de  la  3*  édition  de  »oa  Voyage  en 
Kegagne  ^ U rapporte  i l'année  1786  la  nmiiirre  publi 
cation  do  cet  ouvrage  , au  »6  fétrirr  Je  ccUe  annén 
l'arrêt  du  parlement  qui  le  eoodamnr  au  feu , et  il  cite 
encore  l'année  17821  en  rt|)porlant  un  poteage  gidllc 
melté  qull  dit  tire  de»  iiémoiret  %âftelâ  de  Batkaumcnt  f 
mal»  ce»  mémoire»,  fiiii»*aiil  avec  l'année  178'  , n'ont 
pM  pu  parler  de»  événcmaitU  de  1768;  mai»  la  lolume 
qui  Ir»  raconte  «ou»  le»  'date»  du  16  et  du  »7  février 
1766.  ii'ayant  été  inauiimé  qu'en  1768,  de  Langle  »*e»t 
contenté  de  regardeCK  fro«>ti»piee.  Quant  ou  paaeago  . 
tant  a'eu  faut  qu'il  l'ait  copié  lextucllrmrnt , puiaqu'Il 
débute  par  ce»  mot»:  ^ojvurd'Aai  février  1786,  qui 
rertc»  ne  $'y  trouvent  pa».  Il  »*>  dit  plu»  ieuiic  que 
Mirabeau,  et.  ue parlant  ni  dincondnite  ni  de  ebâ- 
traui  fort»  « Ü ronviriit  lealrmenl  ü'aioîr  été  pcnéculé 
pgr  »a  fomîlie  . cl  csîlé  pendaitl  deux  an»  dun»  une 
petite  tille  de  ^rotiiice.  Un  écrivain  qui  tronque  et  dé- 
figure alnai  le»  naacogec  qu'il  elle  ne  mérite  aucune 
cuiuidéralTon.  li  e»l  fàcbcux  que  l'auteur  catiniable  de 
farlicle  F/euriau  de  Lang/r  dantla  Fia^rufiAie  unieerseffe 
na  l'ail  pu»  rédigé  avec  lo  même  »oin  qu'il  apporte  i 
»c»  autre»  ouvrage»  et  qu'au  lieu  de  remonter  aux 

^ ‘«ourcc»  etiglnalr»,  il  »e  loitbaaé  »ur  le» citation»  erro- 
née» cl  ntr^ongcrc»  de  ce  marquî». 

LANULE  (llotoal-Faia^OM-MaaiB/,  muiiricn  rom- 
poaitcur  , né  i Uonaro,  en  1741 , appartenait  i une 
famille  franç^itc.  originaire  de  Picardie!  la  même  que 
cilla  do  roricnialiitc  LangltaJ , établie  en  Italie  su 
17*  aiécle.  Euvové  è Naplea,’ à quinte  ou  Mitean», 
par  le  priure  do  Uonaro , pour  v apprendre  la  coin 
poaition,  il  entra  au  cun»arrato>re  dr  le  Piéla.  et  y 
étudia  louiCalTaro,  le  plu»  babile  élève  du  célibrc 
Léo.  Après  avoir  paitè  huit  an»  é celte  école,  dont  il 
devint  premier  maître  de  chapelle,  il  »e  rendit  i Gcne». 
où  il  demeura  nuclquc»  aniice»,  et  il  y eut  U direction 
du  tbéAtrc  et  du  roucan  de»  noble».  Arriyé  à Pari»  en 
1768«  U ae  Ht  remarquer  au  concert  ipiriluel  et  au 
eoneeri  dra  aniatciira.»  pour  lequel  il  compoM  plutteur» 
morceaux  ipii  obtinrent  beaucoup  de  sucré» , tel»  que 
le»  monologues  d'Jteid»  et  de  Sapkf,  la  cantate  de 
Cirré  , etc.  Profesarur  de  cbant.  de  clavecin  et  decom- 
positiou  , il  fut  maître  de  chant  A l'école  royale  de  eliant 
rt  de  déelaini^uii,  depuis  1784  iutou'en  t7<ii-  Uenibro 
du  lycée  dc^  art»,  professeur  «t  LiblioUiécairc  au  con- 
servatotfc  de  nm*iqua , e»  1800,  il  mourut  la  »ocep- 
leniLre  1807,  dan»  sa  maison  de  campagne  de  VUlicr»- 
Ic'Bri , près  Parit^Oii  a de  lui  : t'criraadrc , opéra  en 
trois  acics  , rrpréscuié  en  1791  A raeudémic  royale  de 
musique  , et  reprit  en  179».  Le  succèa  do  cet  ouvrage 
eiigagea  L^nglé  a en  rompoter  d^lre»  ; mai»  a l'excep- 
tion d’^fillocnu»  cl  5(raf0m*ra  de^urosoy  . joué  à Ver 
tailles  au  1786,  oucun  de  te»  opéra»  n a été  repré- 
senté: la  plupart  exiftient  é la  bibliothèque  de  l'école 
royale  de  chant.  Ce  »onl  Of*a»|a  #(  Tynrfor»,  prèieuté  au 
|ur>'  de  l'opéra  eu  17S3  et  1786;  Soliman  et  kronime^  ou 
A'd&eaiff  II  ^ 179»;  la  iSort  da  laroiiicr,  1794  > le  Choix 
d^ellrlde  ^ 1801  ; ifedéa , Tgfieghde  . f Àuiergê  det  ra/on 
tairre\  ïet  Fang»aMC<».  Laiigld'étalt  un  excellent  tbéori- 
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cicn , mai»  en  général  »es  compofition»  drama^it» 
manqavnl  do  ebauC , de  verve  et  dlnugination  ; il  a fait 
des  élève*»  mii  l'ont  »urpa»sé , irb'lquc  Ilolayrae.  On 
a de  lai  : i*irailé  d'éaniKmre  «t  de  1798; 

s*  Traité  de  la  ha$$e  daHê  ie  ehaal , 1797^  3*  Traite  de 
ta  fugua,  1800:  4*  Ntniaaile  Urthode  pour  chiffrer  let 
areorde,  i8ui.  On  trouva  uue  notice  «ur/dUiglé,  faite 
par  Fayolle  dan»  (et  Qaetra  SaieMt  du  Parntitt.  Il  avait 
épousé  la  verurdu  in^ecin  Soe , lib  du  célèbre  chirur- 
gien do  c«  nom.  U a la'taVon  fiU,  M.  Ferdinand  Lan- 
glé  , qui  B quitté  la  chirwrgiu  «^où  il  eût  pu  obtenir  de» 
sureés  bonorablr».  pour  eoufpoM-r  de»  vaudeviilesapi* 
ritucb,  mais  qui  ne  donnent  point  de  réputatlou  uu- 
rable. 

LaNGLÈS  {Loris-MsTaito  I , orienlatisie,  né,  en 
1763*  à Perenoc  près  de  Montdidier,  ou  , suivant  d'au 
Ut»(  i Paria,  acheva  »€»  étude»  dan»  eellr  capitale. 
Se»  parent»  auraient  désiré  qnll  emhross&t  la  pcofe»* 
sion  de»  arme»;  mai»  n'ayant  ni  le  physique  ni  le» coût» 
convenables  à cette  carrière , il  préféra  •«  livrer  a^'â 
tude  de»  bngucs  orientale» , suivit  au  collège  royal  les 
cours  d'arabe  de  M.  Gaussin  de  Pcreoval,  <l  celui  de 
Rudlii  pour  te  persan.  Ilérilitr,  en  1783  , d'une  petite 
charge  que  son  péic  avait  oxerrée  pré»  le  tribunal  de» 
maréchaux  de  Pri^rt*  , Il  continua  d'en  rempiler» 
fuiirticii»  , non  pou."  t’avancer  dana  l'élut  mllitflk, 
ma*»  pour  a'osaurrr  de  pui»»auts  protecirar».  Il  déouta 
dan»  M bilérature  orientale,  eu  17S7,  par  une  iraduc 
tion  française  de»  Inin'tuI»  paUii^aet  et  m^'tairr»  da 
Tamerlaa  , 1 vol.  iu-S^.  (^est  ce  que  Langlè»  a frit  de 
mieux:  son  travail  avait  été  retu  par  91.  Sylve»lre  de 
Sary  : nialheurcuscniriit  U ta  crut  oéset  babile,  dan»  la 
suite  , pour  »c  passer  des  conseil»  d'un  tel  guide.  Quel 
que»  moi»  âpre»,  il  publia  nn  .|//iAa3e(  (artareitiond' 
chou.  11  composa  le  premier  d«  cet  ouvrage»  en  compa- 
rant la  veraion  atiplaise  que  venait  de  donner  le  major 
Davy,  avec  l'origiiMl  persan.  Quant  au  second  , il  le  fil 
à la  demande  dr  M.  ilertin  . Irétorier  de»  partir»  ea* 
•uetlea  , qui  désirait  faire  publier  le  manuscrit  du  Die- 
tionnair*  mauithoa -Jjradçuh  , que  le  père  Amiot  lui 
avait  cotoyé  de  la  Chme.  Langlè»  nesavah  pas  le  maitd- 
ebou  ; mais  rcxanicn  des  monuserits  du  aiissioiinaire 
lut  foarnil  le»  moyens  de  ^composer  la  syllebairvde 
celle  langue,  d'en  rédiger  nn  alphabet  et  d'en  faire 
graver  tes  poinçons.  L'importance  qu'il  mit  à un  travail 
•i  simple,  cl  si  facile  que  tout  autre  aurait  pu  s'en  .'cquil- 
ter  aussi  bien , et  1rs  éloge»  un  peu  outré»  t|ue  lui  attira 
celte  analvN  alphabétique,  évrilUrrnl  la  lévéritè  de 
la  critique  On  l'accusa  de  s'élre  ap(/èi>prié  l'alpbibct 
que  Itcsbouleiraycs  avait  fait  graver,  vingt  ans  aupa- 
ravant, dans  le»  pljtirhes  de  rEncyclopédic.  Langlè» 
déBia  scs  deux  ouvrace»  à.l'acadèniie  dv>»  intciipiiotis 
et  belles  le  lires  , et  obtint,  par  la  bienveillance  du 
maréchal  de  Bichelicu  , une  de»  douxe  pensimu  dovil 
le  Irihutitl  des  maréchaux  de  France  avait  le  drdii  de 
dispoaer.  En  décembre  1788  , il  prèeenU  à Louis  XVI 
le  premier  volume,  in-4*.  du  UiVtio/iaair»  mandchou- 
franfuie,  dont  Je»  deux  autre»  parurent  m 1790,  Ifana 
oet  lotervalle , H publia  quelques  opuscules:  Contes, 
fahies  et  saafrnra»  tirées  do  differente  auteurs  arches 
et  persans,  1788,  in-i8  et  in  8^  : it  prétend  que  c'est 
dans  le  discours  préliminaire  de  ce  petit  volume  , «ju'il 
a le  premier  fait  connaître  en  France  , et  même  sur  le 
continent  de  l'Europe  , l'cxi^^ce  et  le»  Uavaux  de  la 
•noiêié  asiatique  de  Colcatta insertion  qin  fions  paraît 
plus  prétentieuse  que  fondée  : Précis  histori^uo  sur  les 
ifaèraftei , traduit  du  persan  ou  plutôt  de  ranglaia , et 
imprimé  à la  fio  de  l’ouvrage  iuiitulé  : Affairtsda 
ri/ide , traduit  de  l'anglais  par  Brisvol  de  Wanille, 
1788  , in>8*i  Adresse  à fessemhlés  nationale , sur  riai* 
peiianes  des  langues  orisntaU\vieantoi,-pourl'ei\em‘ 
sion  du  commerce  , les  progrès  dea^ttiteietê  et  dos  irl- 
Ires  , J 790,  îii‘8*:  Fables  et  contes  rniiêns,  aved  un 
difcour»  prtiiniiiiaire  , et  des  notes  sur  la  rell^on  , le» 
iiicturt  L-t  la  littérature  de»  Indou» , 1790 , in-i8  et  In-6*. 
Ou  y trouve  une  partie  de»  fibics  attribuée»  à Bidpal. 
Langlè»  a tiré  tous  ce»  contes  et  ce»  fable»  de  divers 
ouvrage»  auglaîs,  et  d'une  Anthologie  psrsira  impri- 
mée i Vienne , dont  il  a conservé  les  fautes  et  les  1 
rontre-teii».  fl  avait  eu  l'idée  de-œnrir  dans  l'Inde 
romiiie  militaire  nu  diplomate  ; le»  évènqpicnia  de  j 
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1 !•  réiMutiort  dérauf^èn-itt  ce  pra|rt.  Quoiqu’il  te  Tût 
lir  «v»x  (jiuliii  (le  le  ilmittllcrie  , emi  de  Bcaumir 
cliaie  , la  rrfionîiifdWatîoij  üc  cet  deux  humnic»  de 
Intret  ne  put  r^u»*ir  i tiilére^er  en  t»  faieiir  raiiciett 
^eutniaiil  général  de  police  Leuoir.  alors  Libliothéraire 
chef  de  la  Bildiuibeqne  du  roi.  ai  ton  tiicoetteur 
1 ü’OniN’MammaioellefulpluûUirace  aiipr>'«dc  Champ- 

• Ton . qui . aprèa  In  t n «oût  1 79s . avaii  nniiimé  Ù- 

1 b^lolherairc  parle  ministre  Rolland.UaiicIv*  obtint  alors 
Kioe  de^  trou  places  de  sOus- garde  des  manuserits 
I nrirniaux.  (lhamproit  et  <lar/a , »oti  eoUègue,  furent 

J dfnonrêa,  et  périreni  en  17901  niais  Langlés,  qui  avait 
je  au  |c  faire  oes  protecieurs  dans  le  parti  duiwpatU, 
q parvint  noii-seulKiiirnt  à se  ■niainlmir  dans  son'posie  . 
utais  encore  à ne  pas  ÿtre  eouipris  dans  la  mesure  qui 
priva  de  la  libertéses  chefs  el  ses  collcgusa  fianbcleinv, 
llesatilnai<.C«pperoniiier,Van  Pracl , etc.  ; cnlici.  Ion 
quVn  octobre  1796.  radministration  de  ta  Bibliothè» 
que  alors  natiouaJe  fut  organisée  sur  le  oied  où  elle 
est  aujourd'hui,  lianglês  fut  nommé  l'un  ors  liuil  cou 
aervateurt,  et  chargé  spécialcmeat  des  matmscrîls  orien- 
taux.  «Eu  >793  «il  avait  fait  partie  de  la  rommission 
trniporaTrr  des  arts,  qui,  adjoinle  au  comité  d'insiroc* 
lion  publique  delà  eonveutioo  nationale,  sauva  du 
vamlalismc  révolutionnaire  plutieun  nonumeiits  de 
idtj^rrs  etd’arU.  En  1794  , ro  même  coniilé  lui  confis 
lourde  du  dé|iôt  liiiéraire  des  Capueines  de  la  rue 
Sahtl'Honori*.  Quoique  ches  Langlês  la  passinp  { on 
pourrait  même  dire  ta  manie)  des  langues  de  l'Asie 
remnfirDi  |r$  nxmaissanres  posilivcs,  il  élevait  ton 
ambition  juiqiR  une  chaire  de  profesar-urt  mais  toutes 
relies  du  cnltvgr  de  France  étaient  dignement  orru 
nées.  Ses  liaisons  avec  qt^({ucs  memhres  iiidueiits  de 
fa  ronveiition.rl  Tactivc  opiniâtreté  de  ses  déoiarchei. 
atneoêrent,  en  1794  « l'instiluiion  de  Pecole  spéciale 
deslangqis  oriciilalet  vivantes,  qui  pourrait  4^e  fort 
utile  pour  la  puliiiqoe  et  le  commerce  si  cours , 

bien  que  gratuits,  y éiaient  fréquentés  par'^uii  plus 
ersml  nombre  d'tirves.  Oiiargé  de  1 oigaiiisation  de  cei 
élabtissemenl,  Lsiiglès  nes'ouh^^piis.  Il  e • futqnmme 
administrateur,  el  il  J ■ donn^fprès  de  trente  ans, 
des  leçons  de  persan  : mais  il  n'a  jamais  ét^  pPofesseur 
do  mandebou  ni  de  mslai , quoiqu'il  en  ail  pris  le  litre. 
Qiant  aux  autres  langues,  il  tnérite  d'autant  plus  d'é* 
loges  pour  avoir  ftfluc  sur  quelques  choix  boiior^les. 
que , de  tous  les  profesaeurs , le  chef  de  l'école  fut  tou- 
jours le  moins  habile.  En  1793,  il  coopéra,  par  des 
notes  , i une  nouvelle  édition  des  f <7of«a  d«  PaHat , 
8 vo).  iii-8*  ; et  il  publia  tes  deux  prenili^  volumes. 
in-4*«  d^une  nouvelle  édition  des  Vojagu  it  Üordwn  «a 
P-ftjpi*  rt  «n  Subit  , dont  le  3*  ne  parut  qu'en  1800. 
Constamoienten  évidence,  i une  époquooù  beaucoup 
d'hommes  d'un  mériio  inconlcstabV  se  tenaient  en- 
core éloignés  et  cachés',  Langlès  arriva  (arilement  à 
Tinstitut  dés  la  création  de  ne  corps,  en  1795,  et  il 
passa  ensuite  de  la  classe  de  lillèrature  et  des  beaux- 
arts  , dans  celle  d'histoire  et  de  littérature  ancienne, 
redevenue,  eo  1816.  ac.idémie  des  inscriptions  et  belles 
lettres.  Dès  les  oommenooments  , U fit  partie  de  la  eom- 

• mission  des  travaux  littéraires  de  Iln«tilut , et  coopéra 
quelque  temps  a la  rédaction  des  Mêmnircs  publiés  par 
natte  savante  rompagnie.  Plus  ta^  , il  fournit  quelques 
dissertations  é la  rolleciion  des  Soiiett  tt  txirailt  dt$ 
mouutcriit  dt  ta  fiié/ioféé^we  du  roi;  mais  il  renonça  idr 
bonne  heure  i un  Iravan  au-dessus  dr  ses  forces , et 
qid , metunt  au  grand  jour  sa  médiocrité  , ne  lui  pro 
euraii  ni  gloire  nV  proSt  : ce  fut  alors  que  s'arr.éta  (0 

1 nq|^'  éloîhnant  et  rapide  de  sa  foriuue  littéraire.  H ne' 
s’oMsspo  déoormais  qu'à  des  travaux  plus  fac'üca  et  plus 
lucrains.  et  prinoinalementàdes  traductions  de  vo^a- 
ga*  CO  Asie  , avec  des  addiliona  tirées  . d'une  maniéré 
pins  ou  moins  directe,  des  auteurs  orientaux.  Dés  l'an 
née  179^^»  >1  publia  le  Vojagt  dt  Tàng^erg  au  rap  dt 
Benns-Ktpdrancs,  aiur  t/st  ds  laSond*  tt  au  /apon.avec  scs 
noies  el  relie*  (le  H.  de  f«amarck,  4 vol.  in  8*  ou  t vol. 
tn>4*.  Oo  trouve  au  tome  premier,  ht>S''.pagp  71,  cette 
aingulière  noie  sur  (îustave  lll . avouée  du  rédacteur  : 
c ^ même  dont  riolrépidc  et  immortel  Ankarslrom  a 
■ délivré  les  Suédois , ma»  eau*  les  alTranchir  du  joug 

• monstrueux  de  la  rojutuié*  ■ En  1797,  U publia  um> 
itonveUe  cdilîon  des  ORoarej  etmplittt  dt  Ppiere , 

qui  ne  SC  distingue  de*  prénédriiles  que  par  un  grand 
nombre  de  notes  dans  le  m<'me  genr«;  f’ojagt  tit 
Plnd»  à la  ilekkt , par  A ^d\iu\-Ktr*nt  , extr.  rt  trad. 
de  la  version  anglaise.  in-iH  , f>g.  ; c’est  le  premier  vo- 
lume dr  la  ref/*cfion  porlaiitt  de  vt^ya^t,  eir. , con- 
tinuée par  l'auteur  jusqu’à  6 volumes  . cl  ronlenant  : 
Vtjagt  dt  ta  Pertt  dont  t*Inde  , par  Aiiduul-Rittok  , ri 
du  Btngalt  tn  Piirje  , par  Franklin^  1793,  s vol.; 
P-pagtpiltortt^uadtPIadt , pof  fle^grs,  tSoA,  a vol 
Foiagt  ctiti  Itt  .Vdéraflrs  , par  Tant,  iSso,  1 vol. 
Tous  CCS  voyages  sont  traduits  de  l'anglais  , à reserp- 
tiun  du  Fajiage  d'AMoul-RUtak  , que  Langlés  dit  avoir 
traduit  du  persan.  (>ii  l'a  cru  longtemps,  el  les  orient 
talislcs  mêmes  regardaient  ccl  opusrule,  qui  ne  forme 
que  la  mniiié  d'un  volume , comme  l'uiiiiiue  essai  de 
ses  connaissances  en  langues  orientales  ; l'illusion  a été 
détruite  en  i8is  , par  une  découverte  que  lit  l'autetrr 
de  ect  article  ( M.  AudiiTretl.  Il  i^t  bien  ronstaté  an- 
jmiril'liui  que  le  Voyage  d'Abdoul-Kizxak  a été  pris  en 
entier  dans  ta  tradurtîo't  fratn^aise  , faîte  par  ualand  , 
d'une  bitioire  de  tibah  Rokh  et  autres  drsccmlaiits  de 
Tamerlaii  , par  le  Rvénte  Abdoiil  Bivaok  . traduriion 
dont  iltsisle  deux  evempUîres  manuscrits  à la  Riblio* 
tbcqiic'  du  roi.  Il  est  pénihle  de  déclarer  que  le  pré' 
tendu  tradurteur  a publié  comme  son  propre  011* 
vrage  celui  de  (fidatia  . et  que  pour  faire  <lts|iarallre 
les  traces  du  plagiat , il  a soustrait  de  l'un  des  exem- 
plaires les  cahiers  qujàeonteitaient  les  paragraphes  re- 
latifs au  voyage  d^*  l'auteur  prrsan  , sans  se  rappeler 
qu'il  existe  un  autre  exemplaire  sur  lequel  il  avait 
marqut* . par  des  crochets,  les  mêmes  paragraphes. 
Far  suite  de  cette  découverte,  on  a reconnu  aussi  que 
l,anglèv  avait  pris  déjà  dap-sla  traduction  de  Galand  un 
opuscule,  non  moins  exigu  qii'in’signifiant,  et  piibtiû  , 
en  178S , aoûs  ce  titre:  Ankattadtt  rériVroyers  d'un  roi 
dtt  /rides  , de  (a  Ptry  , tt  d'un  empertar  dt  la  Chînt , 
aete  la  rit  dt  ctt  dtax  s<iur«rarni , trad.  du  persan, 
in  8*.  Dans  une  noie  quM  a iiisrréo  à la  suite  des 
Voy.vgÿs  de  Frankl^  en  Perse,  Il  loue  un  nitfeur 
persan  de  n'avoIr  nvdissimidé  les  cruautés  de  NadR^ 
chah,  elar<’usc  le  trere  Basin  , jésuite  , (Tavol||pagnrné 
ce  tyran  de  la  Perse.  Assuréracnl  les  jésuites  ont  ru 
bien  des  torts,  mais  les  injures  que  Langlès  prodigne 
ici  à l'un  dVnx  sont  aittsi^  injustes  que  rit^ieulrs  , car 
t ‘historien'  véridique  . cVst  le  frère  Baaln  , cl  le  Bat 
teur.  r'fst  raiilrur  persan.  Les  ouvrages  de  Langlès 
f.iunniUrnl  d'absnrailés  parrilleà.  Il  ava<t  tenté,  en 
1793 , avec  Camus , Baudin  des  Ardemie*  et  U,  Dau- 
nou  , de  ressusciter  le  Journal  dtt  tâXMU  , qui  ne  sub- 
sista que  six  n/(>is  entre  leur*  mains,  et  que  )|-  Dau 
nou  , mieux  sceondé  . a rétabli  quelques  années  après. 
Les  autres  ouvrages  con^oiéi  ou  publié*  par  Langlés, 
comme  auteur  ou  comme  éditeur,  qualités  qu'il  ne 
distinguait  pas  icfupuleujàmcnt  sur  les  frontispices  ou 
dans  les  préfaces . sont:  fojage  tur  Ut  ebttt  dt  t'Jra- 

kit  hturtute . ta  mer  Rougt  et  an  Rgj'pit , par  H.  BooVe  , 
jbaduit  de  l'anglais.  1788  ,in-8*  : «•  Dttrripiicn  duPdgu 
4l  dt  l'itê  dt  Ctjrtan  , traduite  de  l'allemand  et  de  l'au- 
glais  1791 , in*S8  : 3*  Voyage  du  Rengatt  à Saiat'Péttrt‘ 
hourg,  4 ffgrsrs  tu»  provinret  ttpltntrirnaltt  dt  f'/;idr.  la 
Kachnyr,  la  Ptrtt , etc.,  suivi  de  r/fiite/ra  des  fi3>Ai7- 
takt  tl  dtt  Ütiktt , par  U.  Porsler.  traduit  de  l',viiglsis  . 
avec  dos  additions  et  une  dtt  khant  dt  Primde  , 

180s,  A vol.  in  S*:  4*  Veyagt  de  Ilarnenann  dont  Pjfri- 
çua  ttpttnlrionalt , etc. , suivi  d'BelnireimtminIt  sur  la 
géegraphit  dt  rAfritjtit.  par  Bennel,  traduit  de  l’an* 
glais,  avec  un  ilémoire  sur  ttt  Oaait , d'après  les  auteurs 
arabes,  tSo3 . s vol.  in-6*;  A*  Raekfrrhtt  atiaii^uet» 
ou  ^éègoirtt  dt  la  apciéfd  éfaA//«  aw  btngalt  pour 
fairt  dtt  rtckerrhei  sur  Chittoirt , itt  anll^uitdt , Itt 
scisnres , e(<*. . dt  l'Atit , i8o4,  a vol.  in-4*’.  Cal  ou- 
vrage, annoocé  par  Langlès  comme  devant  avoir 
6 vol. . quo'qu'ii  n'jait  fourni  qu'nneparüe  des  notes, 
fut  publié  par  A-  Duquesnor,  rt  n’a  pas  été  eonU- 
imé.  f>*  Asràeeràss  sur  laéJeourtrtadt  /*rsssnra  de  resa, 
1804  , petit  in>is:  opusrule  peu  propre  à atteindre  1« 
but  que  parait  avoir  eu  l'auteur,  de  mettre  à la  mode  ' 
les  langues  orientales  ; 7^  Voyage  en  Ckiueet  tn  Tarforia 
A ta  surfe  de  lord  Maearta^,  par  Holmes  . etc. , traduit 
de  l'anglais  . e|e.,  180S  , s vol.  in*8*.  Ot  ouvrage  , dont 
I,anglès  ne  fut  que  rédileur,  o'ast  remarquable  que 
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parittir  collc^ttn  degravurf*, doultiiigt>*luatrv  ataîpul 
rtc  ilvja  put&i  - svparèiiicnt.  A*  Catalogue  raitoand 
des  manuteiit$  sanukriU  d*  la  Bitliothi'^uê  du  m\arar 
de»  extrail»  d*ua  grand  nomire  de  maauifrilt  ^ par 
ilamlltmi  et  I^nglèi,  1806,  10  8°.  Langlé*  ignorait 
tolairmcnt  t<*  ■aiuiknuil  11  *a  eu  part  i ce  catalogue 
que  ruoiine  traducteur  et  cnnimnitateur.  9''  ffote»  »ur 
fei  monaaiei  de  Crimée,  '1806,  in  8' t tu*'  Oiatn^  de 
fVn^^wrur  Seid  Muetapka  »ur  Vdial  aetuel  de  l'art  mili- 
taire , du  génie  et  de»  trienre*  <i  Conttamlinopl»  , d'aprè* 
rédilion^riginale,  arec  de»  note»,  1807  c!  t8io,in-8'; 
11^  HaMWaii  de  Dourtj  Efeodr,  ambattadeur  de  la  Porte- 
ctkomaae  aupritdu  m de  Perte,  traduit  du  turc  (par 
dr  Piriine  ] « et  auitic  de  rKxtfiiit  de»  tojagei  de  Petit 
de  (a  Croix  t rvdiget  par  lui-même,  1810,  in-8*.  Le 
Irai  ail  de  Laiiglêa  æ borne  aua  noie*  et  à une  notice 
peu  *,<li*fai*anlf>  sur  Pelis  de  la  tlroix.  it"  Pojege  du 
rheoaiier  Chardin  en  Perte  et  autre»  lieux  de/'On«Mf, 
rdiüon  opnférce  lur  le*  trois  éditions  originales*,  aug- 
mentée d’une  Xul/ce  </« /a  Tares,  du  hjI«s,  rlc.  , t8ii, 
lu  toU  in -8*,  ci  allas:  niirrogc^tlr  spéculaiion  et 
serclurgi  de  noies  qui , fusaent-elle*  meilteuret,  ii'cn 
rerairnt  |>as  moins  inutile».  M.  Sjrhetlre  de  Saef*  dans 
le  tome  vitt  (Iii/uurna/  asi«f«'^ue,  a reirtè  quelqnet- 
unes  des  nombreuses  erreurs  quelles  cou(ieuiieut.  On 
doit  regretter  que  les  obicrraiions  critiques  de  ce 
«avant  n'aient  point  paru  peu  de  temps  après  la  nou- 
tclir  édition  du  (Ibardm  ; elles  aurdtent  éclairé  le  public, 
rt  serti  de  préservatif  ccMttre  ce  cbarlaUnisme  littéraire 
si  commun  du  nos  {nur« . si  unrreui  pour  les  bourses  , 
et  si  Lontcus  pour  les  Irttres.  Quant  a U .VodVs  r&ri>n«- 
togiijuê  dâ  ta  Perte  qui  accompagne  retic  édition,  et 
dont  Langles  Se  prétaUii  beau^up , il  faut  te  dire  fran- 
rhrinriit  cl  rn  quatre  mots,  cr  n’est  pas  même  Tout  rage 
d'un  Miédinuret'coiirr:  nulle*  recberebrs,  nulle criüquc. 
dus  erreur* , des  anachronismes,  «I  surtout  des  lacunes 
'itnnorianies.  i3'^  firammcûra  de  ta  tangue  arabe  eutgaire 
al  murale  (fît  rnuiçaia  et  en  talîii  ),  ouirage  posthume 
dç^ltarj,  ^augmrnté  de  contes  arabes  par  l’éitiirur, 
iBt*.  inV-  Langlés  s'étaît  chargé  , dès  l'année  1796, 
drpubii^lcrt  outrage , et  par  sa  lenteur  et  son.insou- 
riaoce  il  eut  à se  rrproeber  d’ert'  avoir  empêché  fe 
sucer* , deux  autres  gradSmairr*  arabes  a;anl  paru  daus 
l'intervalle.  forage  de  Sùtdhadde-Marht  et /a  Rata 

dc«  ftmmf»,  contes  arabes . traduoiion  littéralr  . accom- 
pagn«e  du  irx!>‘  et  de  noies,  1814.  in- 18.  Ce  sont  tes 
niémea  lonia*  qu'il  a insérés  dsu*  la  Grammaire  arabe 
dr  Savars.  S ) tiaJuriipn  n’est  pas,  à beaucoup  près  « 
aus*i  sgri .iMr  4 lire  que  celle  <{ue  (taUnd  eu  a donnée 
daod  |t  * Mr/(«  et  a»e  nuit»  , et  le  texte  arabe  qu’il  y a 
inini  pas  pour  rorragt.  ?/otire  lur  rHat 

arluaf  de  la  Perta  , en  pi-nan,  cô  atmèiiieu.  en  françai*, 
j>ar  Myr  Davdud  Zadour.  C|Abu  de  Ciébîcd  et  Lan 
gtés.  1818,  În-l8:  16^  M>>a^ïat$f-anrtent  et  moderne* 
de  i*/infi>Mf/nn , sons  le»  rapjtotl»  arrkéeêi^gitiue  et  pft- 
(Krasÿua. , et  préerdi»  de  o«|/rei  ^iogruphigue  et  kitto- 
d'un  dUrour»  tur  laieUgien.  ta  téghlalion  et 
le»  m<rurs  de*  Indmi,  i8si  , s vol.  in  fol.  Cei  ouvrage, 
le  pluscousidérabiu  de  ceux  dont  Langlérs'cst  occupé , 
n'a  pas  «-té  lerminé.  L*-s  planche*  qu’il  coulieut  offrent , 
dans  une  dinninsion  qui  en  rend  le  prix  plu*  accaaible, 
ce  qti*il  y M de  plus  inlèrrssiint  dan*  ccUea  dr  Daniel». 
Le  texte  est  prmcipalciuf ni  composé  d'après  tes  ou- 
vrages anglais  publiés  dans  l'Inde.  17^  Jnatjie  de» 
mèmeife»  cnnlcnas  dan»  te  xiv'  vol.  de»  Atiatidt  reeearrke» 

I Uerborcties  sur  l'Aste . ou  travaux  de  la  soelétc  établie 
au  Bengale  sur  rhistoii*,  le»  antiquités  « Icj  science* 
et  l«'S  a rts  de  l'Asie  },  avec  des  notes  et  un  appendice, 
t9«é,in-4".  L'itnpreMioiidc  cclouvragan'a  été  lofiuinés' 
qu'apf^s  la  mort  de  l'auteur.  Langtés  u donné  dans  les 
niéniotrr*  de  rinstilut , tnm.  ir  , une  n/ifcrtafûm  sur 
le»  papitrt-monnaie  d»t  Orientaux  ; dans  les  notices 
ft  extraits  des  manuKsriU  de  la  lliblioUièquc  du  roi . 
des  Fragmanfn  du  ca^  da />/«n|éic  Khan,  tirés  de  l'bis- 
tnrtrn  Uirkbund^  DicfiunuritiiH /otinu-smfM  mandcAiiw  : 
uiie.'Vefir*  des  licres  fnrturrs-majidrAau  de  la  Biliolltéquo 
du  roi  ; un  Peruoll  de  lettre»  en  arabe , an  turc  et  ta 
pertan  . par  dilférents  princes  et  souverains  olbomans  , 
'per»ant  et  ègypticos.  depuis  i3n4)usqu’en  i4!7tOrs- 
rription  hitlorùfut  du  ranat  d»  l'B^pte  [ de  Sucs) . tirée 
de  la  d•^serit■lil)u  de  l'Egypte  de  Makriii;  Rilurl  de» 

Màadeküux  , ou  Raeueil  de»  u»^»i  rtailit  'peur  U» 
offiande»  et  aarrifice»  par  t'empetamr^  de  la  Chine,  aveo 

10  plaocbes  , etc.,  i8ol , in.4' , tire  a part  ; Table  rhro- 

»ologi^fue  de»  crue»  du  .\U  Idt  plu»  remariiuabte»  , depui» 
l'an  6)5  jutfjuen  l5i7,  tirée  de  lai’  eaemagraphie  die 
Uakamned  Ben  Aya».  iS|o  iu  4*.  Ou  y trouve  aussi  _ 
une  note  sur  sa  mautère  d'ortiioarapbier  las  moté'  uricu- 
lans.  Son  système,  aussi  bisarreifue  rboqusnt , n’a  pas 
prévalu,  cl  l'on  ii'a^miut  adopté  ses  / au  heu  de  l’i,  trtPa 
employés  saus  u pour  rvmplaoer  le  4 et  te  r dur,  *cs  n 
doubles  cl  triples  pour  ntg^qtivr  les  forlrs  aspirations  , 
ni  mémr  son  ( céuillé  , qui  cependant  convient  mieux 
nue  l's  qui  exprime  deux  sons  dans  notre  langue.  11  a 
donné  aussi  dans  le  Magatin  enc»elopéJi<jut , Alytnee 
iiutires  . entre  autres  sur  tee  Irataux  Uturairéd  et  typo- 
graphique» de»  AuglaU  dan»  l'ïnde;  aur  la  vie  et  le» 
ouvrage»  de  .^ai^/;sur  le»  Uoret  élémentaire*  rAineis, 
de  la  Bibtioibèquc  du  roi;  div^  extràU»  du  Cuh'ilan 
de  SiaJv  , et  du  Beharittan  de  Djimy,  etr.  Il  a a{outé 
di*s  notes  à l'ouvrage  de  M.  A.  J.  Castellaii,  intitulé  : 
Vmuri . usages  rt  ruulumst  deiOikoman»  , l8ls,  6 vol. 
in-18.  KuOii  il  ■ été  collaboraletir  du  la  Biographie 
uNtVmr/lr  do  M,  Mirbaud,  cl  li,  plus  que  d.-tus  ks 
autre*  ouvrages  >^ul  être  , il  l’esi  muolré  médiocre. 
Superficiel , Miexaet.  Pas  uÂe  de  scs  notices  qui  ue  oon- 
tienne  des  drreurs  graves,  des  coniradtciion* , ou  des 
omissions  im{>or(M)tei  ; ptiisleiirs  sont  tirées  presque  mot 
pour  mol  de  la  Sotire  ehromotogique  de  ta  Perte  de  son 
Chardin.  L'amour  de  U vérité  et  le  désir  du  prouver 
que  ce  n'est  point  sans  de  justes  inotifkque  nous  osous 
attaquer  la  réputation  liitéraire  ^entilique  d'un 

homme  qui , à force  de  jselancc  , a eu  l'art  de  se  (sire 
passer  dans  l'esprit  du  vulgaire  pour  un  savant  du  prot, 
mier  ordre,'anus  font  un  devoir  de  citer  au  moins  une 
preuve  ù Tappui  de  nos  assertiops.  Qui  croirait  que 
riioumi^j^i  a publiépet  lailifu/s  de  Tam<rlan’,tt  qui  pré* 
(rinl  le*  avoir  iradiiîud’après  la  version  persane  faite  par 
Abou-Tkeleb-al-Uoeehiy,  ^t  pu  dire  . dans  l’article  de  ce 
dernier,  ,qu*il  floritmit  saM  te  règne  du  tuttan  de  Dumas 
et  d'Egypte,  SdilekemÊÊ^et  Seyfedifn-Ahtiubekr,  nommé 
par  fri  hirtorien»  dei^'ffoieadet  .Sa/ôlfià  ( Langlès  a voulu 
dire  .Melnt-el.Adel-Seircddyn . ou  Saphadin  , frère  de 
SalotliQ),  cilis/fuemmeAl  car»  ta  fin  du  t%*  aiècj^  et  au 
rvmmericement  du  |3*.  «1  qu'il  dédia jlLf*  l'rtnea  ta  fra* 
dorficuagfpiriaAa  de»  IntUluI»  de  TyeiMr  iTamerlau). 
qui  mourut  an  commencement  du  16*  siècle  ? One  telle 
bévue  n'a  pas  besoin  de  comnivtiiaires.  Tout  ce  qui  est 
M>rtt  de  U plume  de  Langlès  est  écrit  avec  la  mèdlé 
négligence,  la  même  étourderie  , el , (K>iir  trancher  le 
mot.avee  lamtmc  ignorance.  Comment  Langlis  aurait- 

11  pu  savoir  Pbistoire  des  peuples  de  l’Orienl . Iiiî  qui 
ne  connaissait  pas  même  l'hisloire  de  son  pays  } Il  avait 
U ulaiiiu  des  note*  ; il  en  surcliargeaii  tous  ses  ouvrages. 
Ces  Ilotes,  traduites  urdinaircment  de  dilTérents  6u« 
srage*  anglais  rt  prisM  au  hasard  . Se  contredisaient 
souvent,  el  lorsqu'il  voulait  corriger  ou  expliquer  le 
lrxt«.  il  y ajoutait  presque  toujours  de  nouvelle*  faute*. 
Nous  avions  entrepris  de  relevqr  celles  que  contient  son 
l'ttyaga  de  Poitler  du  Bengale  à Saint-Pelertbourg , où 
l'ott  trouve  la  mort  de  Nadir -Chah,  rapportée  sous' 
troi^  date*  différenics  : et  nous  aurions  comprit  daua^ce 
travail  rinfurme  noiicvades  K han*  de  Crimée  ; mais  iVôui 
y avons  renoncé  , en  ealcuintti  que  . pour  corriger  ces 
trois  volumes,  il  faudrait  en  faite  six  qui  intére»sersienl 
fort  peu  le  public.  Voilà  prubablemeni  le  tnoiifqui  a 
le  plus  contribué  A lait>»er  Langlès  Jouir  en  paix  de  sa 
rvpuusiuii  usurpée , el  i sauver  son  Hinour-pr^mre 
«rfuimili  liions  méritées.  Les  hommes  peu  itisiniii*  !%it 
cru  sur  parolo  , et  ont  loué  ses  ouvrage»  parce  qu'ils 
y trouvaieiii  . liDi  birn  que  mal.  des  clio.<  , qu’il» 
ignoraient,  ni  qn*tU  ne  voulaient  point  approfuiidie:  et 
le*  savants  lÉl  vni  jugés  au-dessous  de  la  critique, 
Langlès  avait  Tj^rèientlon  d'être  i la  fols  homme  de 
lettres  et  homme^u  monde,  el  il  était  dèimé  desqua- 
lilos  nécessaires  pour  ^uer  ce  double  r6lr.  Cette  vie 
contradictoire  a mii'ativ  facultés  morales  de  Langlès  , 
à »es  succès  liiièralrr..  et  à sa  santé.  Hors  d’étal  de  tra- 
vailler In  soir  , e|  tt’ayani  pas  encore  ii’S  idées  bien 
nettes  le  Irndemaitt  mjiia,  il  ne  lui  restait  que  quel- 
ques moments  qu’il  pouvait  dérober  dans  la  journée 
B ses  diverses  fonctiotai:  dr  là  ce»  sbaence*  de  méosuire 

(cl  de  réHexion  «I  de  di^cusiion  qui  sr  foui  remarquer 
dans  loufi  ses  écriU,  fruica  d’une  rieillexe  préiuaturér. 
Langlva  «tt  luort  le  aS  janvier  iSa4«  • peine  Aÿé  de 
•oixanleaai;  il  éiail  cberalier  dea  ordrea  de  la  légion- 
d’boiineur  el  de  Saint-WI-idimir,  l’un  dea  foudalrura 
de  la  anciélé  de  géograpliie , membre  de  la  aociéié 
roj'ale  dea  aniiquairea  de  France,  de  la  aociélè  aiia- 
liquede  Calcutta , de  l’académie  impériale  de  Saint 
Pétrrabourç,  de  la  tociétè philoaopblque  de  PbiUdelpbie, 
desacadéimea  rojaleade  Gottingue.de  Munich,  etc.  etc. 
Ilaia  il  n’a  point  fait  panie  de  la  auoiélé  aaiatîque  de 
paria,  dont  il  aemble  qu’il  aurait  dû  voir  la  iiaiaaanee 
avec  plaiiir  et  encourager  lea  auecèv.  Il  craignit  peut* 
iire  d J trouver  trop  d'euvieux  de  aon  ntérile  , trop  de 
véritablca  connaiaaeura.  Il  ne  iaiata  pav  cependant  de 
contribuer  autant  que  poiaible  à la  perrection  des  ca- 
raeièreaorienlaux  fuiidua  et  gravés  sous  sa  direction  pour 
rette  aociété.  C’ait  à ce  litre  que  U.  Abel  Remuui  a 
cru  devoir  lui  coniierer  un  article  nécrologique  dans 
leJournëi  oaiatiifut.  Lauglés  était  parvenu,  au  moyen 
de  aca  acquisiliona  et  dea  préseiiii  qui  lui  étaient  faits , 
à rasaembler  une  iaimenve  el  précieuse  biblioibèque , 
remarquable  surtout  par  la  collection  la  plus  coui- 
plcie  qu'il  y ait  eu  en  Europe  d’ouvrages  sur  Iqt 
langues  anciennes  «t  vivantes,  sur  la  géographie, 
{'histoire,  les  auiiquités,  les  religions . les  meeurs  dea 
peopleade  rOrieot,  etc.  La  gnlerie  qui  contenait  celle 
riche  bibliothèque  était  ouverte  à ses  amis,  tous  les 
jours  et  à toute  heure;  deux  fois  par  mois  elle  était  le 
retidea  voiis  de  toutes  les  notabilités  do  l’Europe,  le 
point  de  réunion  de  U plupart  des  savants  de  Paris.  Cesi 
par  ses  loirées  du  mardi,  par  la  faniliié  avec  laquelle  Î1 
communiquait  ses  üirea  aux  hommes  occupés  ou  sim- 
plement carieux  de  littérature  orioniale , par  ta  direc- 
(ioB  utile  qu’il  a donnée  à ses  nombreux , mais  faibles 
travaux,  par  Ita  questions  graves  qu’il  a abordées, 
par  dioiporlantoi  discussions  (|u'il  a proroquées  lan* 
y prendre  part,  culln  par  son  ie!eei  sa  persévérauce  à 
propager  le  godl  des  éludrs  orientales,  qu’il  a bien 
mérité  de  la  science.  « Bleu  des  savants  plus  profonds, 

• dit  U.  Abel  Reuiusal,  n’ont  pas  laissé  d'aussi  grands  ré- 
■ sulials  de  leurs  veilles  ;e'eu  est  asaes  pour  lui  con- 
■ •erver  une  partie  do  la  renommée  qu'il  avait  acquise. 
»LacrilM|ue  provoquée  par  de  vaines  ex:igérations , el 
■qui , doAon  vivaui , s’était  chargée  de  lui  eu  eomester 
■ UBo  patriio . doit , si  elle  est  guidée  par  un  esprit  de 
• jatlice,  lui  laisser  l'autre  qui  n'est  point  usurpée.* 
La  société  de  géographie,  par  l’orgaue  de  M.  Roux, 
l’un  de  scs  membres;  M-  Eu.  Gaultier,  dans  la  nuiiee 
qui  précédé  le  catalogue  de  la  biblioiliéqoe  de  Lan- 
glès;  U.  Desijini,  dans  les  <//i<ta.'ss  /d  UU<ralur$  tt 
itê  arts  ; enKn  U.  Dacier  , dans  «me  lu^auoe  publique 
de  l’académie  des  iiucripllonset  b(‘tlrs-leltres,niii  payéà 
cet  orieiiialisle  i'hoiuuiage  de  l’estime  . de  la  reconnais- 
tance  ou  de  la  coufraiernilé.  X’ayaiit  pav  eu  les  mêmes 
motifs  de  taire  ou  d’adoucir  la  vérité,  nous  pouvons  du 
moinsallesterqne  le  jugement  que  nous  portons  de  lui 
est  dicté  parla  plus  absolue  impartialité,  et  que  nous 
sommes  prêts  à nous  défendre , piéees  en  maiu , eoulre 
ceux  qui  nous  aceuseraicni  dlojustsce  ou  de  sévérité. 
Ou  doit  regretter  que  la  précieuse  oollectîoii  de  livres 
sur  rOrieul , ra»euibl«e  par  Langlès  , et  surtout  son 
beau  uianuserii  de  \'Ajh  n'aieuL  pas  été  ar<^nîs 

en  entier  par  la  Bibliotbéi^ue  du  roi.  La  veule  publique 
ro  a eu  lieu  eo  mars,  avril  et  mai  i8s$.  — M Laitgics 
fiU  suit  lionorableiucut  la  carrière  d«  la  magistrature. 
LA^mUOIS  (IsiDoatl  uaquit  à Rouen,  le  iS  août 
cours  de  la  révolution,  tes 
prinpyjN  tee  plus  cxallés.  .Au  lo  août  179s  , il  fut  du 
nombre  de  eeux  qui  maroiiérent  cuulre  les  TuUcrîts. 
Toutafisis  « jl  u«  larda  pas  à changer  d’opinion  , et . i 


partir  du  si  jramr  179  ^ , il  devint  l'adversaire  le  plus 
ardefiidf  Le  i3  vendémiaire  aniv,  il  était 

prAeident  ^,la  aeciion  de  Bou-Cunaai|,  à la  icie  de 
Uquelle  U natteha  contre  la  convention.  MU  en  juge- 
meol  à ivsisile  de  cette  affaire , il  fut  acquitté , nisdgré 
les  preuves  nombreases  de  sa  parûcipation  i la  révolta. 
Enlurdi  par  l'inipuolié  , il  puÛîa  alors  le  iVaisagsr.du 
soir,  journal  dans  lequel  il  attaqua  avec  acharuemsnt 
*eeux  dont  il  avait  déserté  la  cause..  Au  iS  fructidor,  il 
fut  compris  sur  la  liste  des  jourualistcs  déportés  ; mais 


il  parvint  A s'y  soustraire  quelque  tempe;  enfin  il  fut  I 
arrêté  au  mois  de  friiualre  an  vi , enfermé  au  Temple  , | 
et  ciivcyé  peu  après  à l’ile  d'Oicron.  Rappelé  par  le  > 
gouveriiemetit  consulaire,  euiSoo.il  mourut  la  meme 
année.  Langlois  s'éiailfait  un  grand  nombre  d’enne- 
mis , par  la  virulence  et  la  causticité  de  ses  écrits  po- 
litiques. Il  a publié  : Dss  goiÀvtrnûmenU  octi  ns  cc>«- 

visnnsnl  pas  à la  France,  179S  ; s”  /.  Langlois 

è sti  é tes  coneitoyen»  , 1795  , in-S**. 

LANGLÛIS  (EisTscaB-UrscixTas),  peintre,  dessi- 
nateur, graveur  et  antiquaire  , né  au  Pont-de  l’Arche  . 
le  i août  1777.  Fib  d’uu  conseiller  du  roi , officier  des 
eaux  et  Coréls  , Langlois  fut  destiné  par  ses  parents  i 
entrer  dans  la  carrière  administrative  , mais  sa  vecallon 
se  manifesta  de  boimo  heure  , et.  Lien  jeune  eurorc, 
Liudis  qu1l  suivait  ses  études  ordinaires  avec  succès, 
il  IC  seulil  un  goût  vif  et  décidé  pour  les  arta:  ces  dis- 
positions naturelles  te  développèrent  bienidl  par  les 
exemples  d'uu  peintre  célèbre  de  paysages,  M.  Pau  de 
Saint-Martin,  c^ui  était  lié  d'intîniité  avec  ses  parents. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Langlois  n'eût  probablement  pas  été 
libre  d'obéir  a son  penchant  sans  1a  révolution,  qui 
bouleversa  la  fortune  de  sa  famille  : son  père  se  décida 
alors  A le  laisser  cultiver  l'heureuse  aptitude  dont  il 
était  doué.  Dèsi793,  Langlois  vint  A Paris , et  fut  placé 
auprès  de  David,  qui,  trop  occupé  de  son  importance 
pniiiique,  n’avait,  À celte  époque,  d’autres  éleves  que 
deux  orphelins  que  le  gouvernement  avait  coiifiéa  A ses 
soins,  nalheureusement  un  accident  empêcha  Langlois 
de  profiter  des  leqons  d’un  aussi  grand  maître,  et,  au  lieu 
d’entrer  dans  un  atelier,  il  fut  désigné  pour  faire  partie 
des  élèves  de  l'école  de  Mars.  Les  instruclimu  militaires 
n'étaient  pas  celles  dont  il  était  avide  , et  la  profession 
des  armes  avait  peu  d’attraits  pour  lui.  Langlois  . tout 
en  apprenant  A marcher  au  pas,el  A exécuter  la  charge 
en  uouse  temps,  resta  fidèle  A ses  premières  inspira- 
tions: il  coiisarra  A se  perfertionner  dans  le  dessin; 
tous  les  instants  qu'il  put  dérober  aux  exercices  du  sol- 
dat ; mais  , privé  de  guide  el  de  ronaetU , il  u'acquérait 
que  de  l'habitude,  el  non  du  talent.  Enfin,  en  1798,  il 
entra  chex  un  habile  peintre  d’lii*loire;  et,  bientôt 
après,  convaincu  des  avantages  qui  révultetit  de  l’énm- 
lation , au  sein  d'une  école  uoinbrcusc  , il  tenta  de  ré- 
chauffer U bienveillance  que  David  lui  avait  autrefois 
témoignée,  et  obtint  d’élre  admis  parmi  ses  élèves. 
Mais  il  était  clans  la  destinée  du  jeune  Langlois  d’éprou- 
ver dans  ses  éludes  de  prédilection  les  coatmrîétiaB  les 
plus  décourageantes  et  les  interruptions  Usa  plue  fa- 
tales. Enveloppé  avec  sa  famille  dans  dca  calamités 
imprévues . iucarcéré  lui-méme , sur  d'odieuses  dérton- 
ciatloiis,  il  ne  dut  ta  liberté,  et  pcul-éire  la  vie,  qu’A 
la  caution  généreuse  que  s'empressa  d'offrir  Tun  des 
plus  honorables  anus  de  son  pérc,  M.  Dupont  de  l'Eure, 
et  aux  éncrgi(|ues  réclamations  de  toute  U députation 
de  son  département.  Rendu  A la  liberté  , il  eommençait 
A reprendre  ses  travaux  habituels,  quand  la  conscrip- 
tion vint  le  frapper  de  son  arrêt,  alors  iiieiorable  ; il  lui 
fallut  se  résigner  à quitter  ses  pinceaux.  U partit , servit 
artivemeiit  d’abord . et  fit  ensuite  partie  d’un  conseil 
de  guerre.  Il  dut  i cette  circouiiaiice  do  se  rapproeber 
do  la  capitale.  Prevsé  de  revenir  aux  occupations  qu'il 
afTectionnait,  il  sollicita  son  congé,  et , apres  de  longues 
et  infraclUBuves  démarriies,  il  lui  fut  enfin  accordé,  à 
la  recommaudallou  de  rimpêratrico  Joséphine  , qui  , 
dans  celte  occ.tsion  , comme  dans  beaucoup  d'autres  , 
se  plut  A encourager  les  jeunes  talents.  Langlois  k crut 
au  comble  de  ses  vaux  ; ma'is  le  sort , qui  ne  gp  laaaaii 
pas  de  le  poursuivre  . vint  encore  déranger  .s>ea  projets , 
en  le  t«i;ant  conslanimt-ul  éloigné  de  ce  foyer  t^a.surtl^ 
oû  il  brûlait  de  venir  acbeTçr,|0()  éducatiien;  d’ortiala. 
Depuis  iSoti  , il  habita  le  Ponl-do-l'Arobo  , ou  dipipi 
environs  , cl  ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard  «^■’iî  ae  fixa 
I à Rouen,  où  il  habite  encore.  Dans  les  premiers  teosfx* 

I de  son  séjour  dans  peUe  ville,  ils’élpit  coodamiiA.A  MM. 
retraite  si  profonde,  uuq  , peo^aist  lrqia<Ms , ua  aTeq* 
lurier  réussit  à prendre  sou  oom>,  el  lÙM  C^r«;|MSsar 
pour  lui , laot.qu'il  «n  fût  averti  ; «nfio  Je  lui  Ait 

signalé,  le,  faux  Langlois  fut  arrét4«  de 

l’.iutorilc  cl  de  U.  Langlois  lui  mén;e,,Mi,^,g^.app^. 
naot  les  friponneries  de  qoo  Sqûe , eut 
A U (oU'élduoé  el  satÂafipl;,<K  la  couRao^q  hH,it«gix 
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ITllu  uoc  boanfc  réput<itiou.  (>uu>:  d'uiiu  iin.igiiuliu(i 
tive,  orifi^inale,  quelquefoii  même  un  peu  biiarre  , 

I H.  I>«n^lali  avaU  tout  c«  qu'il  faut  pour  détenir  au 
I peintre  diatiiifuè,  un  peintre  d'biBloirc;  mais,  arrêté 
I (laui  »n  enor  par  les  plus  firlieui  couire  temps . trou- 
• blé  sans  ceM«  daui  ses  études,  il  ne  s'est  fait  aucun 
ftenre  décide.  Alteruatitemenl  composileUr  et  graveur 
a l’eau  forte,  il  a produit  un  lunibre  cousidèrabte  de 
tleains  de  ^nrvs  diters.  et  de  |)rucèdés  tariés,  trii 
que  sujets  biiioriques  , monuments,  costumes,  carîca* 
turcs,  pavsages  à la  gnuacbe,  à la  plume,  su  crayon. 
Presque  tous  ces  mor<'eauK,  singulièreniciit  estimés  «In 
|>etit  nombre  d'amateurs  qui  les  possèdent,  sont  de 
I petite  dimension,  et  se  font  remarquer  par  un  flui  I 
précieux , ainsi  que  par  la  louche  spirituelle  des  petites 
figures  dont  ils  sont  animés.  C'est  ce  dernier  mérite 
surtout  qui  leur  a concilié  les  sulTrages  universels  des 
Anglais*  qui  sousetit  ont  fait  orner  leurs  magnifiques 
publications  monumentales  de  figures  dessinées  par 
!l(.  Langlois.  Le  nombre  des  gravures  de  cet  artiste  est 
si  considérable  qu'à  peine  pourrail-oii  les  ompier: 
lootes  sont  exécutées  d'après  lu!  même  à l’eau-forte  et 
généralement  au  sinaple  trait.  Les  unes  reproduisent  des 
monuments  gothiques,  sujets  favoris  de  l'auteur  : ils  ve 
font  remarquer  par  une  extrême  finesse  , joiule  i une 
grande  pureté  de  trait;  ses  autres  compositions . aussi 
sariées  qu'ingénieuses,  sout  quelquefois  d'éloqiieiiles 
traducÜoni  de  pensées  philosophiques  et  profondes  ; 
telle  est  celle  , «o  forme  de  frise , qu'on  peut  regarder 
romme  une  paraphrase  énergique  et  sublime  de  ces 
deux  vers  de  J.-B.  Aousseau  : 

La  foule  des  humains  est  un  faible  troupeau  , 
Qu’effrojable  pasteur,  le  Tem|>f  cbasse  au  tombeau. 

Antiquaire  pasaimné , M.  [«aitglolt  ne  saurait  éprouver 
un  plus  grand  chagrin  que  par  la  destruction  d un  m i 
nument.  Locaque  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Aouen 
lut  hirendiée  par  la  foudre,  on  le  vit  répandre  des 
larmes.  Personne,  plus  que  lui,  n'est  instruit  dans 
l'histoire  monumentale  du  moyen  âge,  qu'il  coiinail 
. jusque  dans  Ici  plus  petits  détails.  Il  est  à regretter 
I qu'avec  la  rare  cl  vaste  instmetiun  qu'il  possède  , 
H.  Langlois  n'ait  pas  commencé  plus  tét  à écrire  sur 
la  ibéoric  et  sur  l'histnire  dee  arts,  ou  qu'il  se  soit 
borné  à des  sujets  crrronscrils.  Uepurs  Imigtemps  une 
fouk  de  notes  et  de  réflexions  judicieiues,  qn'il  avait 
libérâtemeiit  prodiguées  à tes  amis  , l'cvaieni  fait  cou  - 
naître  eomme  un  antiquaire  des  plus  habiles  , lurstju'il 
a réellement  pris  ce  titre  par  les  ouvrages  suivants  : 
Ifonumsnis,  si/st  et  eatfamei  de  la  Normandie , avec 
un  texte  Aisterif  us  et  déerriptif,  in-4^«  flg.  : s"  Mémoire 
sur  la  ealligrapkie  des  manuerrite  du  moyen  dgs , i9st  , 
in>9*  , fig.  ; S**  Detrripiion  Aisforif  us  d*M  maieoni  d» 
Rotfsft  lee  plia  remorfuaélsi  par  leur  d^rorofion  exté- 
rieur» et  par  leur  ancienneté . etc. , Rouen,  i8si,  in-8*; 
4*  /folies  sur  rmrsndts  de  ta  eatkédraU  d*  Roue» , orra- 
sfoné  pat  la  fbudrs , le  l5  ieplemkr»  i8ss , et  sur  f'Ais 
fstVs  monaMsnia/s  de  cstls  églitê  , rtc. , Rouen  , i8s3  , 
ih.fi*,  flg.;  4*  Mémoire  sur  lu  peinture  sur  eerre,  et  $ur 
te»'44traux  lei  plu»  rematyaaHe»  de  fus/fuss  églisee  de  la 
Itermandie,  Rouen,  in-S*;  A*  Notice  sur  le  Tomkeau  dee 
dnsrvés  * si  fkir  f*eMi<n«  de  JumUfee.  in.fi*,  fig.;  fi*  Râiui 
kithfn^ae  et  detrriplif  sur  l'aMaje  de  Saint-^andrilte  , 
Paris,  tfis?.  rn-fi*.  Ilg.:  7*  Ifémoirs  turlei  bae-reliefs  de» 
etàlle»  de  la  cathédral»  de  Rouen,  »ur  fl»nri  d'dnd»ly, 
(ntébère  normand,  sitar  fuel^uss  uiogsi  ij'ngulnrt  du 
moyen  âge,  18S7.  in  8*, fig.  Il  e encore  publié  plusieurs 
autrds  ménroirci  dans  dés  rcruetls  de  soo'rélés  savantes  : 
lotis péHeitt Pémpréinto  d'un  véritable  savoir.  M.  Lan- 
gloie.qm  n*eet,  ehex  trous, eounu  i(ue  de  quelques  hr 
tlMes  ntl  amaieti  rs,  fouit  d'nne' grande  célébrité  eu  Angle- 
triTe  ‘.'aussi,  tous  les  Aiigfalt  qui  tiennent  en  ?f  orméndic 
s’eiMrpresèetit  iis  de  venir  visiter  cet  iirtiéte  , dont  ilved- 
itoircM  la  fécondité  et  le  talent.  Nous  ne  terminerons 
pM  cetic  iiolieeiatis  parler  de  mademoiselle  Bspéraiiee 
Langlois , qui , élève  de  soo  père , et  ebmpagne  usidue 
de  ses'fabrurs,  a su  A bim  s’approprier  son  iiettreutc 
faeilMè,  «a'piMsté  de  deèsio,  el  son  exécution  origiltale, 
qtfSI  est  prësqhe  Irttposslbie  de  distinguer  la  part  de 
chacun  dana'letfrsOUvrifges  cqmmljns.  Hedertioiscn«  Es- 
pérfchca  A’sivalt  pas  encore  dix-iept  ans  lorsqu’elk  0 


euiiércinuul  dvskinc  , et  grave  presque  en  totalité  , les 
figures  exquises  du  Uemaire  sur  la  peîniare  sur  verre. 

LANaSDCAPP  ((UoBsi  Ilxxside)  , est  né  à Liisk 
«Il  Soaabe,  en  1774.  Son  père,  riee-cbsneelier  du 
grand  dac  de  Ride  , lui  fit  d9iiner  une  èditcatiou  dis- 
tinguée. Après  aro  r fini  ses  éludes  dan»  l'université 
de  li^èti ligue . il  embrassa  la  profession  de  médecin , et 
Ht  di-s  progrès  remarquables  en  bîstolre  naturelle  et 
surtout  en  botanique  et  en  minéralogie.  11  aecompagna 
à Lisbonne,  en  qualité  de  médecin  , le  prince  de  Wal- 
deck.  nommé  général  eu  elicf  de  l'armée  portugaise  , 
)?97  >ct  fut  le  premier  à introduire  en  Portugal  la 
vaccine.  .Après  la  mort  de  ce  général , il  rerint  eu  Aile- 
I migne,  d'où  il  repartit  bienlût  aprév  avec  le  cbevalier 
de  Krusensteni . capitaine  de  U marine  russe , qull  ac- 
cumpagn.-!  dans  son  voyage  autour  du  globe , et  pendant 
le  (uelil  recueillit  do  nombreux  etimnortants  faits,  qu’il 
a publiés  dans  son  grand  ouvrage.  Lompereur  Alexan- 
dre , pour  récompenser  les  service*  de  ce  savant  étran- 
ger,  à qui  la  Russie  était  redevable  de  plusieurs  amélio- 
rations importantes,  le  décora  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  |c  nommi  conseiller  auUque  et  consul-général 
de  Russie  à Rio-de  Janeiro,  fonctions  qu’il  remplissait  en- 
cote  en  M.  LangsdorlT  a fait  paraître,  i*  Fojega» 

dan»  differente»  partis*  du  mouds,  pendant  fsa  années  180S 
à 1S07  , s vol.  ln-4*  . Francfort,  181s , avec  cartes  el 
s I gravures.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  , qui  a 
été  traduit  eu  anglais , eonlienl  un  Voyage  au  Brésil , 
dan»  ta  mtr  du  Sud,  an  A'amtsràafàa  et  au  Japon;  et  le 
second  volume,  un  Voyage  aux  fies  Alrutienne»  , et  sur 
ta  rots  du  n^Ti  ouetl  de  rjméri^u»,  el  le  retour  par  terre 
pur  fs  NiTd-sil  de  t'Aeie,  àtraeer»  la  Sibérie,  ju»<fu'à  Saint- 
Petereb.turg.  ti'est  la  première  fois  que  cette  route  télé 
suivie  par  des  savanb  explorateurs,  a*  àfémoira  sur  te 
Rrétil , pinir  tereir  de  guide  à ceux  qui  délirent  »’y  éta- 
biit,  Paris,  i8so,  iti-A*.  M.  LangtdoHT  est  un  écrivain 
savant  el  modeste  ; il  le  distingue  par  une  grande  exac- 
titude dans  toutes  se*  descriptions,  et  par  lajnsieaso 
de  ses  observations. 

lANJCTlNAlS  ( JbaX'Divis  I , comte  et  pair  de 
France  , fils  d'un  avocat  distingué  du  parlement  de 
Rennes , né  dans  celle  ville,  io  is  mars  1753,  se  fit 
reman|iior  , très  jeune  encore  , par  une  vie  austère  et 
laborieuse  , par  son  application  i l’étude  des  lots  , et 
par  des  succès  prématurés.  Il  fut  reçu  per  dispense 
d'àge  . succesaivemont  avocat  en  1771 , docteur  en  droit 
en  177a,  el  professeur  do  droit  ecclésiastique  en  1773,  i 
la  suite  d'un  long  et  brillaot  cutieouri.  En  1779,  il  fut 
élii,  par  chacun  des  trois  ordres,  l'uQ  des  conseils  des 
èials-générsux  de  Bretagne,  et,  en  1789,  nommé 
député  aux  étals-généraux  par  l'assemblée  du  iieM*état 
de  la  sénéchaussée  de  Rennes.  Il  avait  rédigé  le  cahier 
qui  eonlcnait  les  taux  de  celte  assemblée  , et  dans 
lequel  on  trouvait  la  demande  foraieilement  exprimée 
d'une  ciinslituiion  monarchique  et  représentatire. 
Membre  de  notre  première  assemblée  naiionalo  , il  s’y 
montra  , eom  ne  U t'a  fait  depuis  dans  d'autres  législa- 
tures, l'ami  sincère  d'une  sage  liberté  , et  prit  part  aux 
délibéraiioni  les  plus  importantes.  Attaché  oonstans- 
ment  à la  religion  eatboltque,  U fnt  télé  défeaseur 
des  libertés  de  l'église  galtîotne.  Membre  du  comité 
eceksiastiiiu*  , U fut  un  des  tikpulés  qui  concoururent 
le  plus  à la  constitution  d<à  élertè;  et  néanmoins.  Il 
aiiii  voté  coittre  le  decret  qui  d^ara  sans  exception 
l-»us  les  biens  du  clergé  biens  de  l'étttl.  Pendant  qu'on 
délibérait  sur  la  constitution  , Mirabeau  ayant  demandé 
que  les  ministres  fùisènt  admis  dmit  l'assentbfèe , sauf 
à dérider  par  Ij  suite  s’ils  pourraient  eo  faire  partie  , 
Linjumaii  rombaltit  vivement  cette  proposition  , et  fit 
déci^ler  , au  milieu  des  applaudissements  , que  . pen- 
daht  la  session  aelneUr  , aucun  député  ne  pourrait 
entrer  dans  le  ministère.  Après  la  session  de  rtsseni- 
biér  consiivuanie,  M.  Lanjiiinais  fut  noiun^  i Rennes, 
professeur  de  - droit  constitntidiinei , proflasseur  de 
grammaire  générale,  et  mernbre  de  la  hatéle  cour  nn- 
lionale;  puis  dépoté -du  dépkHevoent  d'flle‘el>Tilalne  à 
hi  cAnrentien  nadoMeh»  ,.où  il  développa  de  nouveaux 
talentj  et  une  noulMle  énergie.  Le  94  aeptenbre  179a  , 
if  s’unit  à son  cotNigilé  Rer«aiiii  pour  faire  rendre  ui» 
diierel  contre  lek  provoealeurv  à l’aosasèinat  ; et  le  S 
novembre,  il  àppnya  la  dénonciation  de  Louvet  contre 
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Bobc>pi«rrc.  Lon  d«  Is  mise  rn  sccun^iiMi  dn  roi , il 
drniBiida  qu'on  laiwil  ■ re  |)rii<cc  In  mfmri  mojrn* 
de  d^fcitfe  et  d’appel  C|u'aui  autre»  acfunn.  l.«  de- 

reniLrr  , tl  attaqua  lacté  iréme  darru»atirii ; le  16 
ianvier  l793*iltola  la  r/rlurirn , et  le  bciinUrrmenl 
à la  paii , en  dt  Riaiidant  nue  le  jiipni'tiii,  quel  qu'il 
fût,  lie  pût  aioir  force  de  loi  que  dan»  le  ca»  r>6  U 
réunirait  Ica  drui  liera  d(»  »i<n*ta((ra. 'Le  6 f«  trier  rui- 
tant , mal|iré  le»  iim  i'a«  e»  d'huit  mi  a aimf»  de  |iiFlo]rt» 
et  de  poi|;iiard».  il  «'eppta»  à re  qu'on  ra|)|H  rlit  le 
décret  qui  Ofd<>nnail  di»  1 oui»i’iir»  rcuiie  te»  anU  ur» 
des  nia^aaerea  de  sepKmVre.  Il  rcnibatlil  en  tain'^la 
création  du  tribunnl  rttoluiicnnaire . et  di  manda 
qu'au  moin»  »e»  altribuliiu»  ne  s'rttndnsmt  pa*  au- 
dcli  de  la  capitale.  La  teille  du  3i  mai,  il  dinonca 
Lbabot  et  le  ic»te  du  roniilé  d'in«iirieclion  qui  »e 
réuQiatait  dan»  la  »alle  de  l’Aiibetérhé  de  l'aii».  T)aii» 
celle  même  séance  , Il  parla  deui  loi»  e<  ntie  Ir»  arr*»- 
tatiori»  arbilrairn , dénorirêc»  j-ar  dea  p«'tilirn».  A la 
•ecoiidr  foi»  t le  député  Legendre,  bniirher  de  piofes- 
aion  , lui  cria  d une  toix  mencqarile  : iVaeerdi , </<>  jê 
roi»  l'aui'm»  cr.^Laniuinai»  lui  it'poi'd  avec  une  froide 
ironie  : Fai»  iérrti^r  ^ut  Jt  lui»  li«rw^.  et  iu  nr«>ium> 
mrr«j.  Beienu  de  la  atupeur  où  l'ataienl  irle<es  | a- 
rôle»  inaltetidun , Lr|;eiidre  vint,  ai«c  (babot.  »« 
précipiter  »ur  lui,  en  lui  appliquant  un  pîalolet  anr  la 
irorpe  peur  le  faire  dnrei  die  de  la  tribune  : d'autre» 
drpulé»,  parmi  le»quels  »e  tioutaienl  Kervele^au, 
Pcinière»  et  Déferman  , vinrent  auMitut  à »on  »ercur», 
armé»  de  pi»lolet»  . et  le  prutégérinl  contre  re»  for* 
ceitê»;  il  demeura  inipa»ible.  et  continua  ton  ditrour». 
Le  même  jour,  dan»  une  fameuK  procer»i<in  eu  debor» 
de  la  »alle,  il  fui  rontlaté  que  cent  millr  borrnir»  , 
romniaiidè»  par  llenriot , letiuieni  la  conteniicn  a»- 
»ir|:éc.  Alor*  le»  député»  le»  plu»  intrépide»  pe-rdirrnt 
courage  , «urlout  quand  il»  vlrt  nt  de»  étranger»  ruvahir 
leur»  place» , et  prêt»  i déliWrrr  avec  eux.  Troque 
tou»  le»  girondin»  avaient  jugé  à }>r(>po*  de  »'alicen(er« 
Lanjuinais  seul  luttait  encore  \ narbaroux  parait . et 
le  capucin  (.babot  finsultr.  Lanfuinaii  •'inlerrnmpil 
pour  le  rrprriidie  rn  ce»  ter  me»  : • On  a vu  dan»  l'an- 

• tiquitè  orner  le»  victime»  de  firur»  et  de  liandelHtn: 

• mai»  le  prêtre  qui  le»  Inunclalt  ne  le»  intulialt  pa».  ■ 
Il  reprit  enauîle  »on  dûcnur»  rentre  le»  cnmpiialrur» 
qui  voulaient  mulilt‘r  la  couiention.  On  y lit  re»  parole» 
remarquable»:  a Si  j’ai  montre  juiqu'i  piésrnl  quelque 

■ courage,  }r  l'ai  pui»e  dan»  mou  ardent  amour  | our 

■ la  patrie  et  pour  ta  liberté.  Jt  »*'raj  fidèle  à ce»  »en- 

■ timeni».  |e  l'rapère  , juiqu'au  dernier  loiiflle  : arn»i 

■ o'atlendca  point  de  »u»ptn»ion  de  ma  part.  Je  ne 
» pui»  pa»  me  démettre  , car  je  oc  »ui»  pa»  libre  ; vou» 
» ne  l'éte»  pas  vous-même»  peur  accepter  ma  démU- 

■ »ion.  • Opendant,  i la  tlu  du  jour,  un  certain  public 
avant  été  introduit  dan»  le»  rang»  de»  député»  , et  le 
danger  imminent  apani  glacé  le»  courage»  dans  ce 
même  jour  où  , par  délibération  libre , l'innocence  de» 
député»  accusés  avait  été  proclamée  . malgré  une  întur- 
rectiup  de  pré»  de  cent  mille  individu»  en  partie  atmé«, 
U y eut  une  apparence  de  décret  qui  ordonna  que 
Lanjuinai»  et  plusieur»  autre*  fussent  ^ardé»  i vue 
ebex  eux.  Lanjuinai»  eut  le  boubeur  «le  »ecbapper  . et 
ayant  obtenu,  par  le  mojrn  de  »e»  ami» , un  passeport 
•ou»  le  noni  rlê  Jean  Penh , maître  dVrnle  . il  quitta 
Pari» . »r  rendit  à Carti  , oti  II  se  réunit  avec  plutir.un 
député»  proscrit»  comme  lui  , et  trouva  le  nioytp  de 
gagner  Rennes;  il  y resta  caclié  dans  sa  propre  mai»on« 
pendent  dix-huit  moi» , et  ne  dut  la  conirrvetinii  de  ne» 
jour»  qu'au  dévouement  et  au  coursgc  de  ^n  épouse 
et  d\inr  •crvaiile , qui  eii»«cnt  été  guillotinée»  »i  l'on 
eût  découvert  sa  letraile.  O dévoumient  a clé  célébré 
par  Lrgouve  . dan»  »cn  onëme  du  iféritf  ^et  femme». 
Sept  mois  après  la  rèrointion  dit  9 iberuiîdor  , Lan- 
iuiiiaU.  réintégré  dan»  ses  fonetioris  de  d«'-jiutê,  prit 
une  part  acUre  aux  conférence»  de  la  Habtlai»  . et  eoo- 
tribua  putMiniment  au  traité  de  pa<x  »îgné  avec  le» 
cbef»  royaliste»  de  celte  partie  de  la  Rrelapne.  Rentré 
dan»  la  convention  , le  8 mai»  I7^S,  il  en  fut  bientôt 
nommé  président.  Fidèle  à se»  principe»  d«  juitice  et 
de  modération,  il  plaida  la  cai>»e  de»  opprimé»,  et 
surtout  celle  de»  émigré»  cl  de»  prêtres;  il  deniaoda  et 
oliiioi  ta  liberté  de»  mile»  et  rouverturc  des  êglrsr». 

Dan»  le»  insurrection»  de  prairial  an  m • et  de  veiidé- 
niiaiie  *n  iv  , il  c<mballit  avec  force  le»  agitateun; 
mal»  il  repoussa  toutes  1rs  mesure»  violeule»  proposée» 
lontte  1rs  vaincu»,  quelle  que  fût  la  bannière  qu'il» 
eu»*riil  suivie.  La  convention  nationale  a} ant  été  rem- 
placée par  deux  conseila  législatif»,  soixante  treise  dé- 
parlrnirnl»  le  portèrent  à la  fois  au  romcil  de»  anciens, 
drnt  il  fut  ftecrétairv  ; il  cessa  par  le  sort  de  faire  partie 
de  leltr  arsen>bb  e . »u  moi»  de  mai  1797.  Après  la  ré- 
vdution  du  18  brumaire,  le  cnriia  légistatif  le  porta 
deux  fois  candidat  au  sénat . et  Ü tut  nomme  sénateur 
par  le  sénat  . le  a»  n'ar»  1800.  l^anjuinais  se  prononça 
contre  Ir  «onsulal  i vie  et  contre  rélabli»»cnieiit  du 
couvrnirnn  lit  Impérial.  A l'époque  où  Napoléon,  tra- 
b »»eiit  les  principe»  de 'ta  iév«p|ution  quil  avait  juré  de 
rcrpccter,  rétablit  la  noblesse,  Lrnjuînais  fut  nommé 
comte  de  l'enipire  . et  commandant  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion dlioitneur.  Apres  s'élrc  opposé  eonstammenl  aux 
décret»  Pt  Bux  mesure»  arbilratrr»  que  l’empereur  im- 
posait i la  France,  il  vota,  le  avril  i8i4«  U déchéance 
de  l’eaijcicur  et  réfabliasenteiit  d’nn  gouvrrnenient 
provisoire , «1  cnneoutui  à la  rédaction  du  pnijet  de 
constitution  rédipé  par  le  sénat.  Il  fut  nonimé  pair  de 
France  p'ar  le  roi  Louis  XVIII  . le  4 juin  1814.  Pendant 
le»  cent  jour»,  en  i8iê  , il  ne  vola  point  Taete  addi- 
tionnel. et  iiéanmoin»  le»  élccteurt  de  Tari»  et  ceux 
du  dé  parti  nient  de  Seine- et- Marne  le  choisirent  pour 
mi  mbie  de  la  chambre  des  reprrseniaul»  , dont  il  fui 
élu  piésideni  à la  prtw^ue  unanimité.  Napoléon  con- 
fuma  ce  rboix.  Nou*  rapporterons  ce  qui  lui  arriva  A ce 
•up-t;  c'tst  lui  même  qui  l'a  raconte.  Une  lettre  du 
grand  chamb*  liai!  annonça  A M.  Lanjuinai»  que  l'em- 
fcrrur  le  rrrevrail.  Mal»  celui-ci  balanceil  eucore , et 
voulait  faire  dépendre  son  approbation  de»  réponse» 
que  le  préxident  élu  ferait  A cirtaînce  question».  Voici 
1 entretien  qu’il  eut  avec  Napoléon.  — Nsrottoa  : Ëb 
birn  1 monsieur  . il  ne  s’agit  plu»  de  tergiverser,  il  faut 
répondie  A rue»  quiation».  — L*aii  lati»  : Sire  . avec  la 
rapidité  de  l'éclair;  car  je  ne  compote  pa»  avec  ma 
consciince.  — • Nsrotioa  ; Etc»  voua  A moi?  t-  L*ié- 
jnasia  : Je  n'ai  jamais  été  A personne  : je  11 'ai  appar- 
tenu qu'à  mon  devoir.  Nxpot  tox  : Vou»  éludex;  me 
sei  Virex  vuu»?  — Lsxjcixsis  : Oui , »ire,  dan»  la  ligue 
du  devoir,  vou»  avex  la  visibilité.  — NseoLtoM  : Mai» 
me  baissex  vou»?  — Lsajciaxis  : J'ai  le  bonheur  de  ne 
haïr  jotnai»  personne  ; i’al  toujours  été  bienveillant  et 
biervfaisant,  quand  je  lai  pu,  même  envers  ceux  qui 
m'ont  fait  dix  huit  moi»  tuoUt  i vat.^  Alors  l'empereur 
tend  II»  bras  au  présideut  élu  et  l'cmbraHe;  depuis  ce 
moniriit  , le»  relation»  convenable»  A leur»  position» 
respectives  furent  établie»  entre  eux.  M.  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'Angely  vint  apporter  , A la  chambre  de» 
repré»cntatil«  la  réponse  a son  message  de  la  veille 
pour  la  présidence.  Citait  le  proeè»-verbal  original  de 
la  nomination  de  M.  Lanjuinai».  avec  l'approbalion  de 
Cemperrur  ainsi  conque  : J’accepte,  l«  5 juin  i8i5, 
Naruiios.  Apié*  la  seconde  rcvlauradoo,  Lanjuinai» 
fut  conservé  membre  de  la  chambre  de*  pair».  Touiourx 
juste  anver»  le»  ministre»  du  culte . comme  il  l’avait  été 
duu»  le  cours  de  la  révolution  , il  t'opposa  , autant  quil 
le  put,  A ce  que  le»  prélm  marié»  msænl  privé»  de  la 
pension  qu'il»  rcccvaUut  comme  ecclésiastique»;  il 
s’opposa  surtout  avec  persévérance  A la  suspension  de 
la  liLeité  individuelle  et  A celle  de  li  presse.  Pendant 
le»  années  iSiï  et  i8i6  , il  comhallit,  êvec  un  xéle  qui 
ne  s'fsl  point  démenti , toute»  les  propoallicn»  qui  lui 
parurciv  goniraires  au  système  conatitutionnel.  Le 
procès  du  maréchal  Ney,  qui  eut  Ücu  au  moi»  de  no- 
vembre 181S  , et  qui  rut  une  itsue  si  fvineaie , fournit  au 
comie  Lanjuinai»  une  nouvelle  occasion  de  déployer 
Ig  fermeté  et  l'indépendance  de  son  caractère.  Auxtroia 
prcmiriri  qursiioiis  notées  sur  l’existence  da»  faits  im- 
putés su  n;arécbal.  H-  Lsujuinais  protesta,  alléguant 
qu*il  ne  pouvqii  juger  en  conscience  , attendu  le  refus 
qu’on  avait  fait  à Taccuté  d’entendre  la  fin  de  sa  défente 
sur  farticie  ta  de  la  conTcntion  de  Paris  du  S juillet 
j8i5.  a la  quatrième  question  . relative  A 1a  peine  A 
appliquer,  M.  Lanjuinais  abandonna  ton  syitéme  de 
proleslaüoD  afin  de  concourir  A faire  atténuer  la  peine, 
et  il  s’exprima  en  ce»  lemie*  : • Il  n’y  aurait  pas  de 
• rhambre  de»  peir».  eu  il  ne  devrait  pas  en  y avoir,  ai . 
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• en  fait  de  crimes  d'êUt , elle  n’élail  pM  un  grand  {ury 

• politique,  astreint  prinripatrmenl  lux  ro«i»iilérfl1iotis 

■ d'utilité  putiliqvie:  en  ronséquriicr.  cnnsidétanl  : i * la 
» rotniclioii  où  }e  suis  qu'il } a des  sices  majeurs  dans 

• l'instrurlion  ; s*  t’artirle  is  de  la  convention  de 

• Taris  qui  s'applique  à l'acrusê  ou  à personne  , et  qui 

• a été  rrjeif  , «ans  I entendre  , dans  ses  moyens  de  dé* 

• fensc;  3*  les  cirronsiances  aUeiiuanies  que  chacun 

■ connaît,  et  qui  ne  sont  prévues  par  aucune  de  nos 

■ lois  : 4*  redoutant  pour  ma  pairie  l'aMme  de  mal* 

■ beurs  qui  peuvent  naître  de  la  niullipliratiou  des 
s supplices  pour  des  crimes  politiques  , multiplication 

• i^ue  |e  verrais  appelée  par  celui  de  l'atcusé  , j'arcêdt 
s a l'avis  pour  la  peine  de  la  déponalion.  ■ Le  i6  féirier 
lltl9,  il  s^opposa  forlement  à la  prise  en  consideraliLU 
de  la  proposition  de  U.  Barilielcm)  , relative  au  cban- 
gemenl  du  mode  d'élection.  Enfin  jusqu'au  jour  où  la 
mort  est  venue  l'enlever  é son  paya  , aux  sciences  et  à 
sa  raruillc,  tt  n'a  cessé  de  diTcndre  avec  énergie  , et 
d'après  rinspiration  de  sa  conscience,  les  libertés  publi- 
ques. Deux  jour*  encore  avaut  d'être  atteint  de  la 
bilale  maladie  i laquelle  il  a succombé  . il  s'occupait  i 
prendre  des  iioici  pour  coovpoier  te  discours  qu’il 
devait  prononcer  contre  le  nouveau  projet  de  loi  sur  la 
presse.  M.  le  comte  de  Ségur  a prononce, dans  la  séance 
de  la  chambre  des  pairs  du  )*''  mars  iSsy,  quaianle 
jours  après  la  mort  de  son  collègue  , titi  dncours  dans 
lequel  il  paie  un  dernier  tribut  d'esiiroe  et  d'affeetion 
à ta  mémoire  de  son  respectable  ami.  Il  y |>eint  H.  I<an* 
jttinais,  s plua  célébré  encore  par  sa  constante  vertu  que 

■ par  sa  vaste  érudition . vertu  rigide  , et  dont  l•ueun 
s souffle  de  la  calomnie  ii'a  pu,  n'a  même  essayé-  de 

• ternir  la  pureté...  llocnme  éminemment  de  bonne  foi  ; 

• soit  qu'il  se  trompât  ou  non  , sans  s’occuper  de  ce  qut 
s pouvait  plaire  aux  dilTerenls  partis,  ou  les  choquer, 

■ et  par  cette  bonne  foi  toujours  respectable,  même 
s dans  1rs  écarts  de  son  imagiuation , il  exprimait  sans 
s ménagement  toute  opinion  qui  lui  paraissait  jaate 
s et  conforme  è l'interét  général...  Ceux  même  dont  il 

■ coinbatlail  les  opinions  rendaienl  hommage  à la  pu- 
s reté  de  sri  tnlenlions.  à celle  verdeur  de  vieillesse 

• qui  étoiinail  la  iriineMe  la  plus  ardente  , à cette  fran 
s chise  sans  bonies  qui  ne  lut  permettait  de  contenir 
% aucune  de  scs  pensées,  cl  qui  donnait  à ses  discours, 

• quclqiieruis  impétm-ux  , une  empreinte  d'originaltlé 

• qui  peignait  fidrleaient  ton  caraclire.  Cette  tête 

• fi  vive  était  d'ailleurs  toujours  nnimi  e par  une  boulé 

s de  c<Tur  inaltérable.  ■ I.anjiiinai»  a publié  : Jf<m<u'rs 

sur  (' origine  , t’in$rripiiHtilr  , 1rs  rorücférrs  éîtlinctifj 
dt»  diffrrenteâ  ttpiren  d$  diairs  , r(  sur  ia  pritompiion 
ligait  ét  tvutti  Iss  di'iHcs  Itiiutê  en  fief,  in*f$^: 

s^  Bopport  sur  Iû  Méftitilé  de  supprimer  le*  di$pemt$  de 
mervage  , et  Rétablir  une  forme  purement  eivile  pour 
rsnstdlsr  l*dlai  de$  pereonnee  , 1791,  in- 8^,  l8)5,  in-6*  : 
3^  Ditruurt  sur  la  ^ueetion  de  earoir  s’il  runsisiit  de  fixer 
un  maximum  de  pvpululion  , pour  le*  rommunee  de  la  ré- 
publique  . Paria  , 1793 , in  é*  i 4*  Dernier  crime  de  /.on* 
juinaii  aux  aetemblêea  primaire*^  lur  la  tonetitution 
de  1793  , Bennes , 1793  , in*S^,  1796 , in-8:  Rapport 

sur  Ceffrt  rétroactif  de*  loi*  du  s érumaire  <t  du  17  nn-rss 
an  II,  1793,  iii  8*;  6°  .Yatics  sur  l'vutiage  de  f'rr/fus 
ri  séndlrur  Grégoire,  inlilufé  : De  la  liftéralurr  dri  iVégrrs, 
l5o8  . in-8";  7*  JIfémoirr  juetificatif,  i8i5,  iu8«, 
deuxieme  édition  ; 8"  Ht'sfcirr  naturelle  de  la  parole^ 
par  Couri  de  Gehefite , avec  un  diireurs  preh'mtuaiVr  sur 
réssfeirs  de  la  grammaire  générale , rf  de*  notes  , Paris , 
181C,  in-6";  9"  Avtirr  sur  la  diisertatum  dr  M.  Bara- 
dira , concernant  l’ueure  , Pau  , 1817,  in *8"  ; 10"  Appré- 
ciation du  projet  de  loi  relatif  aux  trvi*  cuncordat*  . Taril, 
1817,  in-8".  Cet  ouvrage  parut  fixer  ropiiiion  publique, 
et  eut  cinq  éditions  cousécutives.  )i"  Ou  coi  teil  d’rtal 
et  de  ta  eompeUnce  sur  la*  droit*  do*  citoyen»,  ou  examen 
de  CartiVls  vi  de  la  loi  lur  le*  élection*  du  5 février  1817, 
Paris,  1817,  îd>8";  m"  Ors  dépenses  et  de*  rrrrfiss  de 
rétal , pour  1818,  rt  du  crédit  puéliV,  Paris-  1818,10-8": 
iS*  La  ckarte,  la  lUte  civile  et  le*  majorat*,Var'n^  1819. 
in-8",  nouv.  édii.,  augmentée  d'un  fragment  sur  las  in- 
coDVénlents  des  znajoraû  pour  l'étal  et  pour  les  faniillci, 
1819,  io  8*  ; l4*  Conatitution*  de  la  nation  /ronçoi'sc, 
précédée*  d’un  essai  kittori<)ue  et  polififus  sur  fa  cliarle  , 
Paris,  1819,  3 vol-  in-8*:  i5"  Examen  du  lyttime  dr 


if.  Pougrrgucf,  dfaéfiisani  fa  dictature  da  roi  et  dn 
cAamérrs,  ou  leur  pouvoir  de  changer  la  conttllution  , tant 
obitrver  aucune  ^orms  tpéciale , Paris,  1830,  in-8"; 
16"  rinf  Ditcourt  de  U.  Lanjuiuai*  , prononcé*  en  la 
rAoniérr  de*  pair*,  pour  faire  conaerren  t*  la  Hberir  irt- 
dieiduell»  , s*  f<  fiérrfr  de  la  prette  ou  de*  jourttaux, 
3*  ta  loi  de*  ilerlicn*  du  h février  1817.  On  y a joint  la 
Jléponsr  de  l'auteur  au  inticme  de  la  dictature  parlemen- 
taire.  Pari».  i8so,  in-8*.  17®  Purs  politiifue*  sur  le» 
rAongrmsnts  à foire  4 la  conitilulion  de  rEipagnt,  afin 
de  la  contolidtr  tpecialemenl  dan»  le  royaume  de*  Orux- 
Sicile»,  Paris,  i8so,  in*8*  . deuxieme  édition,  iSit  , 
in  8";  |8"  I avec  U . Kératry  ) , De  Vorganiaation  muni 
cipale  en  France  , et  du  projet  préaenlé  aux  chambre* , 
en  1 8ai  . par  le  gourememeut  du  roi , *oui  f'smptrr  dr  fa 
cbati»  , Paris.  181 1.  in-8"  ; 19"  Hémoirea  lurla  religion  . 
arec  de*  tableaux  de  le  diteiplin»  et  de»  mtrur*  du  temp»  | 
prrsriit,  dons  1rs  différente*  communion*.  Premier  nié  ' 
moire  : de*  Offieialiléi  aneienn**  et  nouvelle*,  l8si  , 
in*8";  so"  Btileire  abrégée  de  rinfuisilion  religieute  0* 
France,  |8si  , in  8";  si*  Eludee  biographique*  et  litté- 
raire*, sur  Antoine  sfmaufd,  Pierre  Aicofs  et  Jacque* 
Becker  , arec  une  Botire  sur  Chri*tophe  Tofomé  , Paris  , 
l8tS,  iii  8"  : S3*  f-a  religion  de*  Indou* , itlon  le*  Fédah  , 
ou  Anoly*e  dr  I Oupntkliat  , publié  par  U.  AnquetU  Du- 
perron,  en  i8oa  , 1 vol.  in-4".  Paris.  l8s3,  in  8"; 
S.3*  OftirM'oliims  rritique*  tu»  l’écrit  intitulé  : Chriitophe 
Colomb,  on  .Vufirs  concemaul  eeî  Uluttre  navigateur, 
faisant  tuile  aux  étude»  biographique*  et  liflérairei  lur 
Antoine  Arnauld  , r/r.  , 1 634  , in-8®  t x4*  Tableau  géne-^ 
rat  de  l'état  pofifi^ur  iutérirar  de  la  Franre,  depuit  t8i4, 
si  de  l’Anglelane,  depui*  171 C , ou  Discourt  de  V.  I.an- 
juiiiait  contre  la  srpicnna/ifr , avec  un  orrrfissrmrni , 
i83  4«  in-8”:  sS*  la  fi«stoanadr  rt  la  fiagellation  pénale*, 
fontiderée*  chez  te*  peuple*  ancien*  et  chti  le*  moderne*, 
1833,  in-i8,  deux  éditions:  36*  Examen  du  Auilf'êmr 
rAspitrr  du  ropfrut  loriaf  dr  J. -J  Rouisrua  , intitu/é:  de 
fa  Rrfigicn  civile,  titS , ta-8^  i >7*'  Vittoire  de  la  con- 
vention nationale  , par  Ourond  de  tfaif/anr  , suirir  d'un 
fragment  hUtorique  sur  la  3l  moi,  parle  comte  Lonyui- 
nois,  i8s3,  in-8";  38"  le*  JétuUe*  en  miniature , ou  le 
Livre  du  jétuiliime  analyté  , avec  quelque*  moi*  sur  drs 
n flexion*  nourellt*  dt  Jf . l'abbé  de  la  iirnAois  . rl  sur  la 
rie  de  Sripion  Ricci , riri^ur  dr  Pittoie,  iSsC,  iii8"; 
39'*  Fxirait*  de  la  gromnioirs  slave  de  la  t'arniiil*  , du 
M if  Aridnir  d'Adetung  , etc. , dans  Us  Uémuires  de  l’aca- 
néniie  cehique  ; M . Barbier  lui  attribue  : fe  Prétervalif. 
1788, 11)  8".  Nous  ti'avoiu  point  compri»  dans  cette  nu- 
nienclaitire  les  discours  que  Lanjuiiiais  ù prononcés 
à la  chambre  des  pairs;  discours  très  remarquables  , et 
qui  tous  ont  été  imprimé*.  Lanjiiinais  est  édiieur  de 
La  Fie  tl  mémoire*  de  Scipiun  Rici , par  de  Potier, 
Paris,  1833»  4 vol.  in-6'.  Il  est  encore  auteur  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  le  Jdagatin  rnryrfopd- 
éique , la  rAro»it^ws  religieuse,  VF.nryi  lopédie  moderne  , 
la  Rreur  encyclopédique , etc.  ; il  était  membre  de  lins- 
litiit  ( 3"  classe)  . aniourd'bui  aeudetnie  de*  iiiirripUi'n» 
el  belle*  lettre*  , de  la  toriéfr  pAifosopAi^ur  dr  PAifctdcf 
pAir  , et  de  la  aoriété  asiatique  de  Pari». 

I.ÀNNES  ’Jesa),  duc  de  Monlebcllo,  né  à Lec- 
loure  .département  du  Gers,  le  11  avril  1709,03!  par- 
venu . par  de»  prodiges  de  valeur,  à la  plus  haute  illtis 
tralion  militaire  . a été  du  nombru  de  ces  hommes  qui, 
selon  la  belle  expression  du  poêle,  n'ont  pas  besoin 
d'aleus,  rt  ne  dnii-Cfit  fu'ù  sut  ssufi  tuule  leur  renommée. 
Sa  fainiUe  était  estimée  mais  pauvre.  Laiiiics  recevait 
ct'peudatil  une  assrx  bonne  éducation  au  collège  «te 
rctie  ville,  et  rainliitîon  de  ica  parents  Le  di-sliuait  peut- 
être  su  barreau  ou  ■ l’église,  lorsque  la  banqueroute 
d'uti  fermier,  que  son  père  avait  cautionné  , vînt  vbau- 
ger  ce  plan.  Latines  fut  alors  mis  en  apprentissage  chex 
un  teinturier,  cl  il  dut  sc  résigner  A ii«:  figurer  dans  U 
société  . que  coBiDic  un  industrieux  et  honnête  artisan. 
Telle  était  aussi  la  conviction  modeste  et  la  perspective 
bornée  d'une  multitude  d'bonimrs  devenus  des  pi-rsoti- 
iisgt-s  historiques,  lorsqu'une  révolution  sans  exemple 
vint  leur  pi-rinettre  à tous,  le  fong  «ipoi'r  cl  le*  raitea 
pensrcif  Laiinrs  fut  des  premiers  qui  s'élanrérent  aux 
fronlières , à l'époque  de  la  première  réquisition , en 
1793.  Il  partit  pour  les  Pyrénées  orientales,  en  qualité 
de  sergent-uinjor  de  rtm  des  bataillons  qui  se  formèrent 
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d»nt  le  midi  de  la  France.  Di»  lors  U possetaion  d'une 
ép^e  cl  l'aipert  d'un  camp,  tn  donnant  IVator  à aes 
initinrts  bciliqyeui,  lui  rct  lièrent  sa  lérilaLle  dertina 
tion  ; H perdit  toule  {'cns^e  de  la  paisiMe  mais  obscure 
existence  à la<iuclle  ta  foitune  menait  ijcurcusemeni  de 
l'arricber:  bieu  dinêienl  de  tant  d'autres  qui  noon- 
cèrent  à répauielle  j our  revoir  le  village  natal  et  ^ re- 
prendre la  scie  ou  le  marleauj  Lennes  était  né  soldat, 
]|  avait  reçu  une  des  organisations  militstii-s  lis  plus 
fortement  prononcées  qui  aient  jamais  existe  , et  dont 
toute  SB  carrière  n'a  été  que  le  biillant  déiclo|  p<  ment. 
Il  joignait  à une  intelligence  >ive  et  rapide  cette  puis* 
sance  d'acliriiè  phtsique  sans  laquelle  un  lioimrr  de 
guerre  ne  peut  guère  se  disiîngucr.  Sa  bravoure  était 
citée  entre  tant  de  braves  , et  il  est  cciiaiti  qu'elle  fut 
1a  première  cause  de  son  rapide  avancement,  roloncl 
(chef  de  brigade) , eu  lygS,  le  traité  de  Bile , qui  réta- 
blit la  paii  entre  la  France  et  l'Esnagne,  te  renvova 
datia  sea  foyers.  Mais  le  repos  eut  bientût  fatigué  son 
aroe  ardente,  et  dans  laquelle  quelques  campagues  n'a- 
vaient fait  qu'allumer  i'amour  de  la  gloire  , et  t'es  ron>- 
bati  et  des  dangers  qui  la  paient  : il  partit  eon>me  simple 
volontaire,  à la  fiii  de  1796,  pour  cette  armée  dltalie, 
ui  fut  eootnte  te  rendez-vous  solennel  où  allcrrnt  tant 
'hommes,  depuis  reUbtes,  commencer  avec  Napo- 
léon relie  suite  élonnanie  d’expéditions  mitilaiies  et 
de  conquêtes  qui  a duré  vin^C  ansi  Sa  valeur  ne  pou- 
vait pas  le  laisser  longtemps  tncminu;  elle  avait  un  ea- 
racteretrop  frappant  cl  trop  singulier.  CVst  au  combat 
de  Millésimo  et  sur  le  champ  de  Lstaille  qu’il  reprit  sa 
place,  et  fut  de  nouveau  nommé  colonel:  à la  baiaille 
de  Basaano  , au  passage  du  Pé , i la  bataille  de  Lodi  , au 
siège  de  Pavie,  et  i celui  de  Mantoue,  pariout  enfin  il  se 
signala  par  des  traits  d’audace  et  de  vaillance  qui  fixé' 
relit  tous  Us  regards  et  excitèrent  l'admiration  de  l'ar- 
mée. A la  bataille  d'Arcole,  il  combattit  malgré  des 
blessures  non  encore  fermées,  et  voulut  peyer  par  de 
uou veaux  exploits  le  grade  de  général  de  brigade,  qu’il 
avait  conquis  au  siège  de  Mantoue  , <n  enlevant  à la 
bayoïincltè  l'un  des  faubourgs  occupés  par  IVnnemi. 
Commandant  de  l'avant-garde  , lonque  Bciiaparle 
marcha  sur  Rome  , il  emporta  de  prenuère  attaque  les 
rciranrbenienia  d'Incoln  , à l'abri  desquels  l'armée  pa- 

fiale  s’était  flattée  de  prolonger  sa  lèsislaiice;  et  Rome 
ut  soumise  de  ce  seul  coup.  Lannrs  reçut  alors  la  mis- 
sion d'aller  traiter  avec  le  Saînt-Pere.  Otie  négoeiation 
semblait  devoir  être  un  éeueîl  peur  un  hi  mine  de  sa 
trempe  , et  chex  qui  les  formes  républicaines  avaient 
encore  toute  l’aspérité  des  cumps  : ei-nemlant  il  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  sagesse  et  ae  sucrés  , tant  se 
faisait  vile  et  bien  l'éducation  poUlique  de  ces  illnslna 
enfants  de  la  révoluiiou  , qui  ont  remué  le  monde!  Le 
traité  de  Campo-Formio  ajant  rgniené  dans  l'inlérieur 
tes  vainqueurs  de  l’Iialie  , Lsimes  se  rendit  à Paris , et 
fut  destiné  à prendre  une  part  active  à la  grande  expé- 
dition qui  se  méditait  au-delé  des  mers,  et  dont  les 
chances  aventureuses  ne  pouvaient  nuiiquer  d'exercer 
une  sédurtion  puissante  sur  son  imagination.  Il  suivit  en 
effet  Bonapaiie  en  Egvpte  , et  depuis  le  débarquement 
de  t'armée  jusqu'au  retour  de  son  rbef,  il  n'y  eut  pres- 
que pas  de  jour  où  éel  homme  de  gtierre  , si  atideeicux 
et  si  infatigable  , n’élonnàl  de  sa  bravoure  et  de  ses  ta- 
lents les  Français  et  1rs  Musulmans,  c’e<-t-àdirc  1rs 
deux  peuples  du  monde  peut  être  les  plus  braves.  Sons 
les  murs  d’Alcxsndrie  , à l'entrée  du  Lsirr  , dont  les  ha- 
bitants firent  une  résistonre  si  désespérée  ; au  siège  de 
Sahit-Jeaii-d'Acre , i la  bataille  d'Aboukir,  et  dans 
vingt  combats  de  iiioindre  importance  , il  contribua 
puissanimciii  i dérider  la  victoire  en  faveur  des  Frrn 
çais,parces  téméHlés  heureuses  auxquelles  le  suei  ès 
donnailfciijours  le  méiile  des  combinai>ons  les  mieux 
calculées.  Son  nom  était  devenu  terrible  aux  mame- 
louks. On  en  vit  un  exemple  , lorsqu'à  la  montagne  des 
Sables , défendue  par  une  forniidable  artillerie  , il  dé- 
busqua, et  chassa  devant  lui,  avec  sa  seule  divisiou , 
presque  toute  l'arniée  ennemie  . qui,  précipitée  dans  la 
mer  par  la  peur,  et  rhaigec  en  flanc  par  la  cavalerie  de 
Murat,  «prouva  un  désastre  d'une  influence  ineelculsMe 
pour  le  lurl  de  la  campagne  : -enfin,  é Aboukir,  Lannes 
attaquant  une  redoute  , «n  vouhini  , selon  sa  eouiiime, 
emporter  é la  bayouneiie  des  reiraneheoirnls  défendus 
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par  do  canon,  fut  dangeremement  blessé.  11  était  i 
peine  rétabli , lorsque  B»napaile,  déterminé  i revenir  1 
en  France,  et  désoitnuis  résolu  i associer  intimement 
i f»  fortune  tous  ees  boromes  d'éllle  , dont  l’audace  et 
la  capacité  militaires  promettaient  à son  ambition  un 
si  puissant  secours,  sinniena  Lannes  avec  Mural  et 
avec  tous  ceux  qui  joignaient  aux  qualités  guerrières 
nn  grand  dévoilement  pour  sa  prrvonne.  Lannes,  bien 
que  sincèrement  républicain  . ne  savait  p;is,  ne  poiiv  ait 
pas  séparer  son  atlar  hrment  peur  son  chef  de  son  atfer- 
ti>n  peur  la  patrie;  ils  se  confondaient  dans  sa  pensée, 
et  l'idée  d’une  grande  suprématie  militaire  ne  choquait 
r.ullement  sa  manière  d'entendre  la  liberté.  A cette 
époque  on  ne  pouvait  guère  exiger  d'un  homme  qui 
avait  passé  sa  vu-  dans  les  campi  une  snalyae  pliii  sa- 
vante et  plus  nrlie  d'nne  question  politique  fort  rompli- 
quée.  Kn  eonséquencr  de  ees  prinripes,  Lanne«  prit 
une  très  grande  part  i la  fameuse  joumér  du  iS  brn- 
maire  , et  en  faveur  de  Bonaparte.  Il  était  alors  général 
de  division  , et  commanda  le  quartier  général  établi  ant 
Tuileries.  A la  suite  de  celle  révolution , il  fut  chargé 
d’aller  établir  l’autorité  du  nouveau  gno«erneniriit , et 
de  réprimer  les  dissidenres  insurrectionnelles  qui  se 
manifestaient  dans  les  9^  et  10*  divisions  militaires.  Ar- 
rivé à Toulouse , et  parcourant  celle  provinne  qui  l'a 
vait  vu  naitie,  il  fut  puissamirent  servi  dans  tes  vues 
de  pariCraticn  , par  la  brillante  réputation  militaire 
qui  le  précédait,  et  qui  était  devenue  pour  le  haol  Lan- 
gurdoc  un  juste  sujet  d’orgueil.  Ile  retour  ■ Paria , 
avec  ce  nouveau  litre  à l’estime  et  à l'amitié  de  fiona 
parte,  Lannes  reçut  une  marque  signalée  de  la  eon- 
tianec  du  grand  homme,  par  la  iionunaiion  qui  le  mil 
à la  tête  de  la  garde  consulaire  , avec  la  double  qualité 
de  commandant  en  chef  et  d'înspecieur  de  ce  corps. 
Enfin  lorsque  se  prépara  relie  iioitvelle  camparoe  d'I- 
talie , qui  devait  avoir  un  terme  si  brillant  dans  la  jour- 
née de  Matengo,  personne  ne  parut  pins  digne  et  plus 
rapalle  que  Lannes  de  romniandcr  ravaiii-garde  de 
cette  armée,  dite  de  réserve  , et  avec  laquellu  Ilonn- 
parle  devait  faire  de  si  grandes  choses.  Lannes  fut  le 
premier  i gravir  le  mont  Saint  Bernard,  et.  auivi  de  aes 
braves  soldais  , auxquels  il  eivail  communiquer  sa  eon 
fiance  et  ce  niépri«  pour  [es  dangers  et  les  oLstaclesqiie 
rien  jusque-là  n'avait  démenti  , il  fraya  en  quelque 
sorte  la  roule  à l’ain<ée  rranraiae  et  à icn  chef  pour  ce 
rmiveau  passage  des  Alpes:  il  fut  ausai  le  premier  qui 
attaqua  les  Autrichirni  dans  la  vallée  d'AosI  qu’ils  oc- 
eupaient,  et  d'où  il  les  chassa.  O ktiei-ès  le  conduisit 
tous  les  rempnris  de  la  riiadelle  d'Ivri'C . qui!  prit  par 
eiealade.  Pc  là , marchant  sur  Turin  , >1  chassa  des  rives 
du  Pô  tous  les  partis  ennemis  qui  leiitoieiil  le  pasMge 
du  fleuve  : ees  diverses  mari  hea  et  ees  opérations  , dont 
le  point  de  départ  avait  été  le  passage  du  Col-Major, 
le  17  de  mai , Mirent  ternmplies  a 1a  fin  du  même  mois, 

Euisque  le  7 juin  suivant  l'enlrenrenant  et  rapide 
annes était  déjà  msllre  de  Pavie  et  oedetixeenlspléres 
de  canon , dont  l’appareil  avait  impuissamment  bèrissè 
les  rmiparls  de  cette  place.  Enfin»}  ant  passé  le  Pô.  il  en- 
leva encore  aux  Autrichiens  plusieurs  postes  d'inégale 
importance,  et  arriva  sur  ce  terrain  de  Monicbello, 
dont  le  nom  devaii  lui  appartenir  un  joor,  anii  de 
perpétuer  dans  la  pesiérifè  la  nvémoire  des  travaux  et 
des  ecn’bats  vielonetix  par  iesi;uels  sa  valeur  prépara 
la  journée  de  Mar<ngo.  Dans  relte  bataille,  Lannes. 
fait  lieutenant  général  du  premier  rontu),  réunit  au 
conimanden’ent  de  la  garde  consulaire  celui  de  deux 
dss  principales  divisions  de  l'armée;  H a'y  surpiaia 
lui-mème  eomme  cflicirr-général  et  comme  vailllant 
soldat;  il  T soutint  pendant  sept  hcores  les  efTbrU  de 
l’arnvée  iiulrirbirnnc,  et  le  feu  terrible  de  quatre-vingts 
pièces  de  eancii  ; toujours  serein  au  milieu  du  carnage, 
plein  de  sang-froid  au  milieu  de  cette  grè^  effra^'ante 
de  mitraille  et  de  boulets,  son  altitude  ne  permit  pas 
un  seul  instant  à ses  soldats  de  douter  de  la  victoire, 
et  e’est  parce  qu'ils  n'en  doutèrenf  pas  qu’elle  leur 
resta.  Ün  sabre  d’honneur  fut  par  les  consuls  décerné 
■ T.annes  : sur  celle  arme  brillante  on  lisait  ees  mets  : 
£afoi/f«  <fr  conunanti^t  en  p9t$vttn*  par  le  pr*- 

mier  c<m$ul\  et  de  l'autre  face  : rfonaé  par  le  goaeenie- 
menl  ifr  fa  rr/iaé/r'çoe  aa  giitéral  Lanaet.  A cette  distino- 
(ion  toute  militaire  le  gmivcinemcnt  ne  tarda  pas  à 
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loindre  une  manque  aigruilée  da  eonAanre,  et  ce  fui 
de  uomsier  ^ taillaoc  général  i ranbaaaade  de  Lia- 
buone  ; mais  l'butoire  aéra  obligée  de  dire  que  Lannra  , 
bien  qu'il  ne  fût  nullement  dépourtu  de  l’inietligeoce 
dea  rapports  ciTÎls,  ne  ceaaa  pas  d’élrc  soldât  dans 
rambaaaade;  il  voulut,  au  mépria  des  lois  existantes 
en  Portugal , faire  entrer  pour  aun  compte  daua  le  port 
de  Liaboitne  dea  vaiaaeaux  chargés  de  niarrliandisea , 
et  sans  acquîticr  les  droits.  Pardoiinous  à re  Taillant 
capitaine  ,babituéde  négorirr  l'épfe  à la  main  , d'avoir 
été  un  aaibasseiir  vioieiitt  rbabilude  et  Tivretsc  de  la 
TIC  taire  pouvaient  bien  lui  faire  mécoouaitre  lecararlëre 
de  set  fonctions,  et  le  reproche  ne  doit  tomber  que  aur 
le  chef,  qui . dominé  par  l’idée  de  créer  une  vaale  mo- 
narchie militaire  , voulait  que  aea  généraux  le  repré- 
aeniaaeent  | 

Laimea  ( m: 
gemeut  de 

dignité  de  tuaréobal  de  renipire  , et  en  le  nommant 
grand  cardon  de  la  légion-d'Uouneur  (19  mai  1604  1. 
A la  même  époque,  le  prince  régrnt  de  Portugal  lui 
envoja  la  déroralîon  de  l'ordre  du  (Ibriat.  tu  aigoe 

firobablemeiit  de  réconciliation  ^erarumellc , et  pour 
aire  ccaser  loua  les  mauvaia  bruiii  de  l'ambauade  de 
Portugal.  En  iSo4,  datia  la  guerre  d'Autriche  , il  reprit 
aoii  ruuiniaiidemriil  et  ann  poate  favori  d'avanl-garde  : 
de  cotubal  en  rumbat  U arriva  toujoura  victorieux  a 
Vienne,  ci  sortit  de  cette  place  pour  combattre  les 
Iluaaes  venus  au  recourt  dea  Autriclijena.  Simt  I0  lo/cil 
d'jusler'ili  (U  a décvmbie  iSo5) . il  entuovanda  l'aile 
gauche  du  l'armée  , et  contribua  conaidérablenicnt  au 
auccèa  de  cette  grande  |uuruéo:  aea  deux  aiüea-de- 
ramp  furent  tuéa  i rca  côléa.  Apréa  rarmialicedu  7, 
il  occupa  la  Moravie  avec  aea  diviaionr.  A la  bataille 
dléna,  sans  parier  de  tous  les  combats  partieb  qui 
reuipliasent  rintenalle  de  ces  grandes  jouruéex , .il 
commanda  le  centre  de  l'armée;  un  bisi'aieti  ra>a  sa 
poitrine  et  déchira  son  habit  : la  mort  ialouae,  dirait  un 
poète  . romniençait  à i'es«aver  avec  lui.  Il  fil  la  campa' 
gne  suivante  coutre  les  nuraea.  Ica  battit  à Pultiuk , et 
bJi-aeédaoice  combaUil  ae  vil  forcé  de  revenir  prendre 
quelques  jours  de  reposé  Varsovie.  Dis  qu’il  put  re- 
monter A cheval,  l'empereur  le  clargea  de  soutenir 
les  opérations  du  airge  de  Danixik  avec  cette  fameuse 
division  Oudiiiut  si  rélcbie  dans  nos  fastes  militaires. 
Dana  un  cumbat  contre  les  Busm-s,  qui  avaient  lente 
une  sortie  de  leur  camp,  un  boulet  vint  encore  ef- 
fleurer le  maréchal  I.onnrs  « après  avoir  dêoionlé  le 
général  Oudinot  é cûlé  de  lui.  AprvtU  prise  de  Dant* 
aii‘k,  etau  combat  de  Frîedberg,  U commanda  de 
nouveau  le  rentre  de  l'arinée.  CVat  à la  An  de  cette 
campagne  qu'il  fut  nommé  colonel  général  des  Suiues. 
En  1A08,  il  alla  eu  Espagne  battre  é Tudria  les  généraux 
Oaslanoeet  PaJafox.  et  diriger  les  opérations  du  second 
siège  de  Saragoaae;  il  termina  Imureuacoienl,  nvais 
non  aana  dv  grandes  périra  , cette  enlrepriac  que  les  dlf- 
flcuUés  locsk-s  , le  génie  de  la  nation  eunrni!e>  la  i> 
guenr  de  ses  resaeiilimenle,  et  enlia  la  lassitude  des 
soldats  fraDcais,  rrndaieati  ai  dilficile.  Des  ruines  de  Sa 
ragoaae  , Lannea , à la  voix  de  l'empereur,  revint  lur  les 
rives  du  Danube  pour  eombatire  de  nouveau  Ica  Au- 
Ir'tcbiefls,  qui  avaient  cru  le  moment  favorable  pour 
Mirer  en  Bavière.  Il  pagoa  (le  so  avril  i6o<^)  1a  ba-  | 
taille  d'Abenaberg . prit  une  part  considérable  è celles  j 
d’Ekniülill . le  sa,  et  le  jour  suivant  au  combat  de  Ra- 
tiabonne  , qui  entraîna  la  reddition  de  reige  place.  Il 
prit  riiauiie  le  commandement  de  t'avaoi-gardc,  qui  de- 
vail  mereber  aur  Vienne  , bombarda  et  fit  capituler 
celte  viUe  le  1 s de  mai.  Le  si  iiûvant  eut  lieu  cette  ba- 
taille d'Eealipg,  oA  durant  deux  jours  la  victoire,  dispu- 
tée avee  aebarne ment , fut  sur  le  point  d'échapper  aux 
Pranqaia  , parce  que  les  pools  sur  le  Danube  , qui  «U 
blissaàent  la  communication  de  l'ile  où  est  situé  te  village 
avec  la  rive  opposée  , ayaut  été  rompua , lea  munitions 
Ae  guerre  vinrent  i leur  mam|Ufr.  Ccal  à U fin  de  celte 
acoonAe  et  désastreuse  joDmêc,pendant  laquelle  il  avait 
encore  fait  dea  prodiges  de  courage,  que  Laanea  fut 
atteint  d'uu  boulet  de  caooo  qui  lui  omperta  U jambe 
dretle  entière  et  lui  fracaMa  la  gauobe  au*des«ua  de  la 
ebeviUe  : transporté  dans  l'ile  de  Lobau  aur  lea  fusil#  de 
ilouxe  vieux  grenadiers  , couverts  de  sang  et  de  poiia- 


rul  pourtant  oblige  de  rappeler 
lis  il  lui  offrit  auaailût  un  large  dédomma- 
cette  aorte  de  Oirgrace  en  lilevant  a la 


aière  , il  j subit  une  amputation  i la  auiie  de  loquelln 
if  moulut  à VicDoc  le  âi  mai  suivant.  8ea  derniera  tuo- 
nveuls  ont  été  divereemeot  racontéa  Napoléon , vive* 
ment  ému  eu  apprenant  celle  triste  rvouvellc , courut 
auprès  de  lui , et  s'écria  en  l'embravaDi  : • Laviiveal 
» c est  moi , l'empereur,  ton  ami  ; nie  rccouBats-iu  ? ■ 
Lannea,  revenant  è lui  , répondit  à Napoléon  : « Dana 

• une  heure,  vouiaurex  pvrducekii  qui  meurt  avec  la 

• ooosolation  et  la  gloire  d'avoir  été  votre  meilleur 

• ami.  ■ tics  mots  furent  en  cll'et pronorcéa  et  enten- 
dus; il  n’esi  doue  point  vrai  qu'à  l'iapvct  de  Napoléon  , 
] rniM-e  ait  èdaté  vn  reproches  umera  eonire  sa  Colle 
et  meurtririe  anbition.  La  fougue  impétueuse  natu- 
relle au  niarérlial  a pu  donner  quelque  vratscmblasice 
à cette  vetaion  : mau  la  rolcre  y est  de  trop.  Après  ka 
mots  que  noua  venons  de  rapporter,  il  s'ensuivit  effec- 
tivemeoi  eiiire  lui  et  Napoléon  une  ceoveraaiîon  d’mî 
la  suite  de  ce  deruier  fut  écartée,  oiaia  où  Ica  yeux,  à de- 
faut des  oreillra  . | umii  juger,  o la  vivacité  dea  gcslca 
du  oaaiécbal  , qu'il  pioGuii  dei  dsoila  de  aon  agonie  cl 
de  son  trépas  « pour  faire  enicndre  de  graves  conseils  à 
rbomwe  pour  lequel  il  |iért*ssii  mutilé.  En  ce  moiucni 
tnéme , vt  dans  les  plus  grandes  douleun  , il  était  per- 
mis à Lamies  , rouinic  à tant  d'autres  , de  regretter  que 
la  guerre  i.t  leur  eût  pas  Uifsé  un  jour  du  repos  entre 
ha  liaiard»  orageux  dont  la  suite  avait  rompoaé  toute 
h ur  vie  et  le  tombeau  : tous  avaient  soif  du  foyer  do- 
meaüque.  Après  Umi  debalaUlra.  le  peu  de  sang  qui 
restait  dans  leurf  veinrs  ne  bouillonnait  plus  et  ne  de- 
nn  udaii  pln«  qu'à  dormir  dans  les  bras  des  enfants  aux- 
quels il  s'éltit  transmis.  CVst  eu  pleurant  que  naguère 
le  niaiéebal  avait  quitté  les  siens . et  sa  fivmie  , et  celte 
belle  retraite  de  Maisons  quM  venait  depuis  peu  d'ac- 
quérir; il  cil  était  parti  avec  le  pressentiment  qu’il  n'> 
reviendrait  plus.  Les  xestca  de  ce  guerrier  intrépide  , 
d'abord  dé|  oséa  à Sirsabourg,  Diri-ot  l’année  auivaule 
Irtimpork'i  à Paj-ia  ; et  le  £ juillet , anniversaire  de  la 
bataille  de  l^'agrsro,  solennellement  inbuméa  dans  le 
Panihéon.  Il  a laîué  le  fardeau  de  son  iioni  à deux  fils , 
dont  rainé  a été  m'é  pair  de  France  , le  17  août  iSi4 , 
sous  le  nom  de  duc  de  Mouiebello.  Cet  homme  célèbre 
fut , à bien  dea  égards,  d’une  organisation  cxccutrique 
à la  plupart  des  boni  mes  mêmes  qui  otil  brillé  daua  l'art 
de  la  guerre.  C'élail  un  tel  mélange  d'inipètuosité  et  de 
sang  froid,  de  calcul  et  de  bonbeur,  de  faniiUarilè  mi- 
lituiie  et  d'indomptable  fcrmeié,  qu'il  semblait  réunir 
en  lui  lonirs  1rs  qunlifi'a  qui  sont  lea  plus  exclusive»  les 
unes  des  autres.  Au  ruiplua , comme  militaire  ^ tout  son 
éloge  est  dans  ce  mot  de  l'empereur:  v i«  l’erah  prit 

• pTgniév  , rt  jt  i ‘ni  (eUtti  gi'Oht  1 > Il  porta  dans  U vie 
civile  les  mêmes  habitudes  de  caractère  : à 1a  cour,  sa 
brusque  francbiie  ne  se  démentit  jamais, et  l'empereur 

' réprouvaplusd'uiiefoia, surtout  lorsqu'il  fil  celte  double 
I imprudence  de  rehrer  rancienne  noblesse  en  métnv 
temps  qu'il  en  créait  une  nouvelle.  Uu  tel  bopmic  fût 
probabJenirnt  demeuré  plu#  ronfuriue  à iui-méme  que 
tant  de  généraux  famoux  pour  qui  un  nouvel  ordre 
de  choses  a été  comme  un  Ut  de  Pror.uatc.  où  ils 
ont  été  UiUèa  et  rapetisses:  cl  ce  ii'eal  pat  à lui  aana 
doute  qu’un  insolent  envoyé  de  l'Auirirbe  aurait  pu 
contester  hnpunément  ton  litre  01  son  nom  I 

LANOT  ( N.  ) . député  à la  ronventinu  nationale  par 
lodépartemeotdsla  Corrèas,  vola  U mort  dt  {.ouïs  XVl« 
sans  appel  et  tans  sursis.  Eu  1793  , il  fut  un  des  coni 
missaires  que  la  convention  charges  d'opérer  la  Icsée 
en  nvaase;  le  fi  novembre  1794,  Ü ac  prooon<;a  avec 
force  contre  la  proposition  de  décréter  qu'aucun 
membre  de  la  convention  , aucun  fonctionnaire  public 
ne  pourrait  être  aOilié  ans  iocobina.  11  Fut  decrétâ 
d'arrestation  en  1795,  ci  mja  eo  jugement  comme  ac- 
cusé d'avoir  livré  au  pillage  et  à U dcvastalion  1rs  dé- 
partement# où  il  avait  été  envoyé  en  mission.  1(  subit 
une  Langue  déteution,  ne  fut  rendu  i la  liberté  que  par 
■uile  de  ramiiistie  dn  4 brupiaii'e  m }**  mourut 
quelques  années  après. 

LANTBENAfi  { Fsàgçpw)  exerçait  la  médefine  à 
l’époque  de  1a  révolution , dont  U se  déclara  parlissyD 
exalté*  Il  fut  nonvmé  chef  de  divisipn  au  sninjstcrc  de 
l'intérieur  ao«a  Roland,  puis  élu  député  à U conven- 
tion nationale  par  le  département  de  BBône-el  Loire  : 
il  vota  la  mort  du  roi  avec  sursis  , et  motiva  sou  vote. 
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Il  iiiaelitit  tf«e  raiaon  une  grande  iniportaoce  à l'éla- 
bliaa«ment  de«  éctdei  priniairea,  sur  lesi|ueiles  il  avait 
Mt  aotdrirurcment  uti  rapp.irt.  Il  déclara  <|iie  si  de- 
puislon^temps  cas  écoles  primaires  eussenl  été  établies. 
M que  et  «Hes  eutscnt  pu  répandre  rinstruriioii  datis 
les  direrars  classes  des  citoyens  , il  eût  invo  |ué  l’appel 
ao  peuple  : mais  que  , comme  il  n >n  était  point  ain  *i  » 
H croyait  desoir  prendre  la  rtf«pousabilité  du  jugement 
do  roi.  I^endant  toute  la  durée  de  la  convenHou  , il  su 
snontraaélé  partisan  de  la  liberté  de  !a  presse;  et  con- 
séquent dans  ae«  principe* , il  défend  tle  jonriiiliste  N'- 
cotle,  décrété  d’urensation  pour  s’élre  ferteme«it  pro- 
noncé dans  ac«  reuHIesoontre  le  jugemmsl  qui  evn  l im 
naît  lx>uis  XVI  A m >rt  - Sa  nonduitedans  celte  oireona 
tance , et  Tappr  vbation  qu’il  donna  » en  pluiieurs  ocra 
•ioiw,  aut  niesuree  proposés  par  tes(è:r(ind>ni.  lui  méri- 
tèrent d'étra  compris  dans  la  liste  de  provoriptinn  dnsesée 
eontrelcB  députés  de  ce  parti.  Dans  un  3 des  aéances  sui- 
rairtes,  lor  le  rapport  nu  comité  de  salut  publie  , qui 
avait  proposé  e«tt«  nsesumà  l'égarJdes  députés  accusés, 
il  fut  un  des  premicra  é se  démettre  promo-remenl  de 
ses  poaroira.  Mais  Marat,  avec  lepiel  il  était  lié,  le  lit 
rayer  de  cette  fatele  liste , en  le  faisant  considérer 
enmnie  un  paurrs  d'esprit  fHi  n«  «intefl  pas  yu'iin  t’sc- 
cupdt  de  lui.  Realé  é la  convention,  il  en  fiul  nommé 
seerduire.  k s avril  179S,  et  prit  la  défense  de  LeBot, 
accusé  d'étre  eomplieede  Bobespterre-  Laothenas  pma 
enaulle  au  conseil  ocs  cinq- cenis,  et  y demanda,  en 
qoe  la  liberté  de  la  presse  fdt  limitée  nrovitoiremenl , 
et  te  naît  par  celle  opinion  eu  contradiction  avec  lui- 
même.  Dons  k reste  de  la  setaion,  il  ne  s'occupa 

{ilifs  que  des  ftnanece,  et  combattit  eonstamoient  tous 
0s  opérations  fineoaiéres  du  directoire.  Beiitré  dans 
1a  vie  privée  en  179?»  il  reprit  l’exereice  de  la  osé- 
déeine.  ObBgé  de  quitter  la  France , en  1816 , Lauihe- 
nee  s'eat  rdftigié  en  Italie.  On  a de  lui  ; t*  Os  (a  Merié 
isdqiCek  de /u  pesess,  Paris,  1791 , to-8*  ; s*  réécrie 
proûfm»  des  draifs  de  l'éeiN'iie , par  Thomas  Payne  , 
tradifil de t'angkis , Paris,  179%,  in-8”:  3^  DiWaeefsen 
des  devoirs , des  principes  tt  des  raerimss  de  m->rj/e 
vaieereel/e,  Paris.  179}.  in-d'’;  4*  Truité  Inev^tvé- 

nientedu  dfUii  d*«iiiefie , Paris , 1793,  in-d". 

LANTIBR  { B.  F.  ns  ) , littérateur,  m *nibrc  de  plu- 
sieurs aeedémies  littéraires  . el  chevalier  de  Si  Louis, 
naquit  A Marseille  en  août  1734.  Il  debota  dans  la 
cerriAre  par  sa  eomédie  de  ITnipatienf,  représentée 
aveesacccs  en  1 778.  Son  Plnffeur,  pièce  de  prediketion 
de  Facteur  Uok , qui  était  chargé  du  principal  réle , fit 
biooiAtoubliercehiide  J.  B,  R lutseau.  Le  y,tyage  é’An- 
fener,  ^ue  Lantier  publia  en  1798  , mit  k sceau  à sa 
réputation  littéraire.  Seiac  éditions  de  cet  ouvrage  , ira 
ditit  dans  toutes  les  langues  de  l'Burope  , aiiosleiil  que 
le  briikot  suocca  qu'il  obtint  A son  appariiion  ne  s'est 
oint  mlftiidi  dans  la  suite.  On  reproeb4it  pourtaut  à 
auteur,  et  arec  i-asson.  de  n'avoir  pas  donné  eus  person- 
naqas  qu*U  metteiteuecéne  un  esMisgraiid  caractère  de 
véntA;  mais  U (hui  conveoir  que  ce  defaut  est  en  quelque 
aorte  racheté  per  l’intérêt  drimatique  qu’il  a su  jeter 
dans  oetie  eomposkion , qui  d'aiUeun  est  remarquable 
par  un  style  eoo«iamiB«nt  pur,  élégant  et  gracient.  On 
a dit  que  Lantier  avait  voulu  rivaliser  avee  l'auteur 
du  Fojaga  à'AmekanU , et  que  son  ouvrage  était  la 
suim  el  le  complément  de  celui  de  l'abbé  Barthélemy. 
L^nvealion  était  louable  , mtis  le  but  a-t-il  été  parfai- 
tensant  atteint)  e'est  ce  qu'on  ne  peut  admettre.  Os 
dauapeodoatiofls , qui  n’ont  de  eom  nun  que  le  titre  de 
Faya^s,  diflerent  esaeniiellement  par  leur  exèeulton  el 
par  kur  nature.  L’abbé  Baribdemy  avait  consulté  la 
mcàtié  de  sa  vk  A recueillir  les  matériaux  dont  il  a en- 
suite composé  Son  ehef-d’eeuvrv.  Pour  donner  à ses  ré- 
cits el  A ses  doscriptioas  une  couleur  historique  et  un 
caraeiéred'autbnnticilé,  H avait  pâli  sur  une  foule  d'an 
cieus  auteurs,  la  plupart  peu  connus,  il  araii  mùmc 
ruyagé  dans  ks rootréci  que  parcourut  son  Anaeliarm, 
laut  de  riécles  avant  lut.  Lantier,  trop  léger  pour 
s’adonner  A uotruvail  aussi  sérieuv , aeo-nposé  von  An- 
ténor  au  natUeu  de  Paris,  enioaré  d>i  fbmtv.-s  les  plut 
aimables  de  la  capitale.  Ses  héros  s’en  rrssenieni  ; iU 
diaeoureDiel  débitent  des  vers  Aie  manière  des  braus 
raevita.  Leur  eonvenatlon  est  eeik  des  salons  du  dix- 
I bwiséme  aîAele , que  l^aokur  fréqueotait.  Aussi  k 


(fAnthénur  n’est-il  qu'un  roman  d’iRUginatiou  , 
foK  grei'ieux  A la  vérité,  mais  qui  ne  donne  que  des 
idées  imparfaites  et  lourcot  même  fausses  des  iimurs 
de  t’ancieiiiie  Grèce;  00  l'a  surnommé  arec  raiseu 
i'.ê«iacA«r«(s  it$  baudoin.  Lantier  a publié  aussi  plu- 
sieurs petit*  poèmes  et  uii  grand  nombre  de  rontesen 
vers , que  La  Harpe  plaçait  au  premier  rang  de  notre 
liuér'ature  , après  ceux  de  Voltuire  et  de  La  Poutaifie. 

Ses  autres  productions  respirent  toutes  cette  gaieté  et 
cette  urbiHiié  qui  caractérise  la  plus  part  des  ^rirains 
franç.iis  du  dix  septième  et  du  dix-faoitieme  siècles.  Ami 
du  repos  et  des  joiiBsaiices  d’une  vie  épîcarienae  , il 
était  demeuré  étranger  aux  troubles  politiqncs  qui  oot 
agité  la  France  aut  direrses  époquea  de  la  révolution. 
Depuis  longtemps,  il  s’était  retiré  à Marseille  «sa  patrie^ 
où  , ms'gré  sou  grsmd  Age  , il  cultitail  encore  avee  sue* 
cès  le  commerce  des  rmnes.  La  mort  a frappé  ce  vété- 
ran de  la  littéralilre  , te  3i  janvier  i8s6  : il  véeit  dans 
sa  quatre  • vingt  - douzième  année.  Lantier  avait  été 
intintcnt:mi  lié  avec  Dorât , La  Ilaqie  , Diderot  et  Bar-  | 
ibe  son  compatriote.  Par  uue  de  ses  disposiliom  trvta-  | 
mentaires,  il  a ordonné  que  le  jour  de  sa  mort  il  fdt 
C'-lébréuu  banquet  funéraire  A la  manière  des  aocieiu. 

Ce  ban  {UHt . auquel  ont  assisté  plosieurs  membres  de 
racadénvie  de  .Marseille,  la  plupart  amis  du  défunt  , a 
eu  lieu  cenformémeiit  aux  intentions  du  testateur;  et 
M.  Gimon  , poète  lauréat  de  celle  viUe , a fait . en  qua 
liié  decomlvc  , une  piecede  versA  cette  occarion.  Les 
ouvrages  de  Ltnt'rer  sout  : L'Jmpdficnt , comédie  en 

au  acte  et  en  vers  , 1778  , in  8^  ; s”  1e  Ffattrur,  comédie 
en  5 actes  et  en  vers  1783,  in-S*:  9^  Trasauc  FoAAê 
IfcarA* , 1784  , in«  Il  ; 4*  Bnniiiis , poème  en  9 chants  , 
l76S,in-ls;  9**  Fojag*  d'Anttn^ir  tu  Grèce,  aaee  des 
au/oMs  sur  l'Egjpit , 179S,  3 vol.  iu-8*.  Cet  ouvrage 
a été  souvent  réimprimé  sous  divers  formats  : la  16* 
édition  est  de  Paris  , i9i3  , 6 roi.  in-iS.  Il  a été  traduit 
en  alkiniud,  en  anglais  par  Brand , en  espagnol  par 
CaUava , eu  portugais  par  Vas  CooeeUoa , et  en  russe 
par  Harroir.  6*  Cenfesen  prvee  ef  en  vers  , tumi  de  pibrt» 
fu^ilieee  et  du  peërne  f&rmintt , i8oi  , 3 vol.  in-18; 
ï3oS  , a vol.  in-8®;  iSm  , t vol.  in-8“.  ?•  Les  Fojugtvrt 
tn  Saissv,  l8o3,  3 vol.  in-8^  : nouvelle  éditiof» , 1817  , 

3 vol.  ; traduit  eu  aurais , 6 vol.  in-11.  8*  Voja^ 
en  Eêpagm  du  ekevaUtr  5aint  Grroaw , ûjfteiur  français  , 
el  les  divers  decneme.-ili  de  s<m  vojagt , j 809,  s vol.  sn-8*; 
imiiveUi.'  édition,  avec  des  plaocbes  gravées  en  taïUe- 
douee  , i3>0,  3 vol.  in  8^  ; 9*'  Correspondance  de  me- 
àtm-ti$êHt  SMtItt  Ciiarint  d'Arlj,  iSi4«  a vol.  in-S*^  ; 
l8i5  , 3 vol.  in- Il  ; 10^  Recueil  de  poJiiei  , iS  17,  io-8*  ; 

Gtvifroj  Rudef,  ou  fe  Trjubadour,  poème  en  Auif 
cAants,  iSaS  , in-8*.  Lantier  a fait  représenter , laiu 
Biiocés  , en  17B1 , i*  La  Coçuefle  rivale , comê'^le  en  5 
actes  et  en  vers,  non  imprimée  ; pièce  qu’il  refit  en  un 
acte,  soosie  titre  de  : Les  Rivales,  et  qui  n’ obtint  aucun 
succès  lors  de  ta  représentation  lutbèAtre  Feydeau  , le 
5*  {ourcomilémeiiiairo  de  l'an  vn.  1®  Lurrfle,  comédie 
mêlée  d’ariettes,  dont  la  musique  est  de  Fridtéry,  jouée 
en  1783:  3®  l'fnronséçuent , comédie  en  9 actes  et  en 
vers  . ji)uée  en  1788.  l'.es  trois  piren  n’ont  point  été 
imprimées.  On  a aUribué  A tort  A Lantier  les  deux  ou- 
' vrages  suivants  : Le  FoAir,  conte  en  vers , 17S0,  m 8*  : 
l'auteur  n’en  est  pas  counu,  mais  très  certainement,  dit 
M.  Grimod  de  la  Heyntére , qui  en  a été  l'éditeur,  ce 
conte  o'est  point  de  Lantier.  Rr/lcxioas  pAi/osoAAjçues 
sur  le  plaitir,  par  ua  eélikalairê  , 1783  , in-8*  : Grimod 
de  la  Reynière  , qui  a fourni  ces  détails  , s'eat  déclaré 
l’auteur  de  cet  ouvrage.  Le  libraire  Artbus  Bertrand 
a publié,  en  1S16  , le  prospectus  d’une  édition  des 
(Bsvres  co'Apfèfes  de  Laolier,  qui  devait  former  i3 
vol.  in  8®.  Outre  ees  Ireixe  volumes  , le  même  libraire 
enaott'^ail  un  ou  deux  volumes  de  poésies,  et  autres 
ouvrages  posthumes. 

L.tNSKOT  (Basilv).  séneleur,  et  major  général  des 
■rinses  russes, fui  employé  dans  tes  campagnes  de  i8i3 
et  1814.  Le  39  avril  de  celte  première  année  , U eut  un 
engagement  très  vif  avec  k général  Sonham  , en  avant 
de  Weiisenfeld,  et  fut  rcpou<sé  de  sus  di(Térent<-s  posi 
lions.  Les  Français  pcuétrérent  dans  la  ville,  et  k gé- 
n«ral  Lanskoy  ayant  voulu  s’en  rapproener,  fut  attaqué 
de  nonresu  , et  obligé  de  se  retirer.  Le  i4  ^oût  tuivaiYT, 
il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Xatibarh  , «n  | 
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I attaquint  i«cc  Ha  caralvrie  le  flanc  f(aucbe  de  l’jrmAe 
I fraut^aiae,  Undi»  que  le  général  WasatllcbikofT,  aoulenu 
par  la  caralcrîe  pruuieiiue  , l'attaquait  de  front.  Le 
général  Lauikoy  était,  aiarit  la  cam|>agi>e  de  i8ii, 
gouvcnicur-géiiéral  de  Lilbuanie,  à la  Batiiracliun  de» 

I LakitanU  de  celte  protiuce.  Lors<{ue  eu  i8l3  Varaorie 
' fut  occupée  par  les  nusset,  il  fut  alors  nommé,  par 
I l'empereur  Alexandre,  gouvenicur  géiiéral  du  grand- 
, durbé  de  Varsovie,  et  cterqa  celle  loiictioii  jusqu'à 
' l'époque  où  ce  duché  fut  érigi  en  royaume.  Il  se  cou> 

I rilia  raflVctioi)  des  babitaois  par  son  afTibililé  , et  re- 
tourua  à Petersbourg  eu  1816.  Il  est  chargé  aujourd'hui 
du  portefeuille  du  niiuiitère  de  Ilutérieur. 

I L ANUSSB  (Fasaçois) , général  de  division , naquit'i 

I llabas , département  des  landes  , le  3 iiorembre  177J, 
i D avait  été  mis  dans  le  commerce  à l'àge  de  quinse  aus  ; 
naars  la  révolution,  qui  éclata  peu  après , attira  toute  son 
atteDtioD , et  il  en  devint  bientôt  un  des  plus  sélea  parti- 
sans.  En  1791 , il  entra  dans  la  bataiUou  de  volaDtalres 
que  l'on  organisait  alors  dans  te  département  de  1a 
llaute-Viennr.  Ses  camarades  le  rbotsireni  pour  chef 
de  bataillon  en  second,  et  le  a?  septembre  suivant, 
il  fut  nommé  commandant  de  ce  corps.  Il  sc  rendit 
avec  celle  troupe  à l'armée  des  Pyrénées  orientales, 
commandée  par  le  général  Dugommier.  Lanusie  se 
trouva  à grand  nombre  d'affaires,  et  déploya  partout 
beaucoup  de  courage  cl  d'intelligence.  Il  sC  distingua 
à la  prise  de  la  redoute  dile  h tambtau  d$a  Fraa^ati  , 
devant  Figuiéres  : il  fut  blessé  à la  cuisse  dans  cette 
action,  qui  lui  valut  le  grade  d'adjudaot-géiiéral-cbef 
de  brigade,  et  l'amitié  du  général  Dugommier.  qui  ne 
l'accordait  jamais  sans  beaucoup  d'esiîme.  Après  la 
ail  avec  l’Espagne,  i'adjuilant général  Lanussn  passa 
l'armée  d'Italie  ; il  fut  d'abord  employé  i rétai-ma> 
{or  général,  et  chargé  de  plusieurs  entreprises  di(B- 
cites,  qui  furent  aussi  harniment  exécutées  qu'liabi- 
ioment  conçues.  Lanussc  combattit,  le  ss  germinal 
an  4,  à U bataille  de  UontvnnUe;  le  s4  à celle  de 
MiUesiiuo,  et  il  se  distingua  particulièrement  à celle 
de  l)ego  , le  s6  du  même  mois , en  cuntribuatil 
puiisamnienl , à la  lêlc  de  la  demi-brigajc  d'iiifan- 
Irrie  légère  , au  gain  de  la  bataille.  Bonaparte  demanda , 
daiissoii  rapport  au  dlrcrtoire  . le  grade  de  |éné*ral  pour 
le  brave  Lanusse.  qui  avait  été  blessé  à l'épaule  dans 
cette  journée.  Le  3 (laréal,  il  fut  encore  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à U bataille  de  Hondovi  ; ce  qui  ne  l'em 
péclM  pas  de  prendre  cinq  barques  c mienani  r'nic^  coiils* 
malades  et  toute  la  pliariiucie  de  l'armée  autrichienne, 
dans  une  rcconiiaiu  iiice  sur  le  Pô.  Le  lendemain  elles 
servirent  aux  Français  pour  passer  le  Pô  devant  Plai- 
satire.  Le  tg,  Lanusse  rommaiida  les  carabiniers  au 
combat  de  Loabio,  cl  le  ai.  toujours  à la  tête  de  ce 
corps  . il  rr,Mieliit  le  premier  le  célèbre  passage  du  pont 
de  Lody.  C'est  après  la  bataille  de  ce  110  ui^uc  Bonaparte 
remit  i Lsnusse  Ir  brevet  de  général  de  brigade.  Lor»  de 
la  révolte  de  Pavie,  Lanusse  y fut  envoyé  pour  en  pren- 
dre le  romnuiidement  ; en  peu  de  joirs  il  sut  rétablir 
l'ordre  dans  celte  ville , et  s'attirer  l'estime  des  habi 
tauts.  Quelque  temps  apres,  il  alla  coiumanJer  une 
brigade  dans  la  üivisiuii  Augereau^  placé  à l’avant- 
garde , il  comballil  avec  la  plus  brillante  valeur  dans 
les  journées  méaiurables  où  cette  division  acquit  tant 
de  gloire  et  mérita  si  bien  la  reconnaissance  nation.ile. 
Elle  fut  témoignée  BU  général  Lanusso  par  le  directoire 
riécUtif,  qui  lui  lit  remettre  , le  18  tberm’dnr  an  iv,  un 
sabre  magnillque  ; une  lettre  Qaltcusv  du  chef  de  l'état- 
major  général  accompagnait  ce  glorieux  présent.  Le  i5 
brumaire  an  v , Lanusse,  à la  tétc  de  la  division  Auge* 
reau,  allar^ua  les  Aulnrbiciit  sur  li  Drcnta , les  cul- 
buta, se  mit  i la  poursuite  des  fuyards , à U tête  d'un 
i-scadron  du  premier  régiment  de  hussards,  fit  une 
quantité  considérable  de  prisonniers,  et  prit  plusieurs 
pièces  de  canon.  Mais  , chargé  ù son  tour  parle  régi- 
lui-iit  de  Wumiser  , son  escadron  rabatiilonnc  en 
partie,  et  il  est  enveloppe  aussitôt  par  reniieniî;  il  allait 
eepeudant  s'onvrir  un  |).usag>>  avec  les  braves  qui 
I ne  ravaicut  pas  quitté,  lorsque  trois  vonpt  de  sabre 
lie  renvcrsérviil  du  clieval.  H fut  conduit  à Virnne, 
iet,  quoique  ses  blessures  fussent  assez  graves  pour 
I qu'on  voulût  lui  couper  la  ruisan  , co  à (juoi  il  s'op- 
I posa , il  fut  entièmueul  rétabli  trois  mois  après.  Il 


reprit  le  ro  iimaiidemenl  d'une  brigade  dans  ladiiision 
du  général  Yiclor,  fut  chargé  de  l’organiaation  des  mu- 
nicipalités du  Padouan  . et  ensuite  de  serrer  le  blocus 
de  Venise.  Le  traité  de  Campo-Formio , qui  survint 
alors,  permit  au  général  Lanusse  de  s«  rendre  aux 
eaux  de  Barrèges.  11  fut  ensuite  envoyé  à Renues  pour 
faire  partie  de  la  division  Victor  a t'armée  d'Angleterre. 
Hais  peu  après  , Bonaparte  , qui  veoait  de  faire  décider 
rcxpéJiiioD  d'Egypte,  envoya  directement  à Lanusse 
l'ordre  de  se  rendre  à Toulou.  Eu  y arrivant,  il  trouva 
la  flotte  déjà  eu  mer  ; il  s'embarqua  sur  un  petit  aviso , 
et  prit  terre  à Alexsndris  , huit  jours  avaut  le  malheu- 
reux combat  d' Aboukir.  Le  géuéral  en  clvef  le  chargea 
aussitôt  de  chitier  quelques  tribus  arabes , et  de  brûler 
le  village  d'Alkan  , où  l'un  de  tes  aides-de-camp  avait 
été  asaaasioé.  Lanusse  eut  ensuite  le  eommaudemeist  de 
la  belle  province  de  Uenouf;  il  l’organisa  , en  lira  une 
remonte  considérable  pour  rarmée  , fit  payer  le  Miri , 
et  contint  les  habitants  dans  l'obéissanee.  Lors  de  Feu- 
trée de  Bonaparte  en  Syrie , Lanusse  eût  désiré  raccom- 
pagner t mais  le  général  en  chef  le  crut  uécessaire  en 
Egypte,  et  lui  confia  le  commandement  du  Delta.  U 
restait  avec  une  colonne  mobile  de  deux  cent  ciuquanla 
hommes  t-t  quelques  chasseurs.  Des  forces  aussi  faibles 
enbardlrent  pluvieurs  tribus  arabes  à s'approcher;  mais 
le  général  Lanusio  Ici  attaque  , les  disperse,  et  s'empare 
de  leurs  troupeaux.  Les  babilanls  «lu  Demanbour,  à 
l'instigation  a'uo  mograbin,  qui  se  disait  Fange  £1 
Maadi  (du  passage),  ayant  auassiné  quelques  soldats 
u’on  trait  laissés  dans  leur  ville,  une  partie  des  Arabes 
e la  Bahiré  sc  joignirent  a eux  , et  il  y eut  bientôt  uo 
rassemblement  de  quatre  à cinq  mille  hommes  armés 
qui  déjà  obtenaient  l’avantage  sur  la  garnison  de  Rab- 
manié.  Lanusse,  instruit  par  le  eommaudaiit  de  ceMe 

filacc  , réunit  le  plus  de  troupes  qu'il  peut , marche  sur 
es  révoltés,  et  les  disperse  eu  moins  d'une  heure.  L'angê 
El  Msadi  fut  atteint  d'une  balle;  quinse  cents  Arabes 
restèrent  sur  le  champ  de  batailla,  cl  la  vUl^  do  D«- 
manhour  fut  livrée  aux  flammes.  De  nouvelLes  révoltes 
éclatèrent  è plusieurs  reprises  dans  la  BâMo-Eg}'pte  , 
d'où  les  troupes  avaient  presque  toutes  été  retirées  pour 
entrer  en  Syrie.  Le  général  Lanusse  mit  tant  de  promp- 
titude dans  scs  opérations,  tant  de  rapidité  nans  ses 
marches  , que  , malgré  ses  faibles  ressources , il  fut  par- 
tout victorieux  , et  que  partout  il  parvint  à rétablir 
ForJre.  f^ette  gramle  activité,  sans  laquelle  il  aurait 
aucconvbè  . lui  avait  fait  donner  par  les  Arabes  le  sur- 
nom d'Abou-ilàbd  (père  du  tonnerre) , voulant  exprimer  , 
par  cette  invage  qu'il  avait  la  rapidité  de  l'éclair.  Bona- 
parte , avaut  de  quitter  l’Egypte , donna  au  général  La- 
nusie le  comruandement  d'une  dlviiiou.  Elébcr  lui  ' 
ayant  succédé  dans  le  commandement  en  chef,  crut 
devoir  rappeler  le  général  Heuou,  qui  gouvernail  à 
Alexandrie,  et  le  remplacer  par  le  général  Lanusse. 
Celte  circonstance  blessi  Famour-propre  du  vieux  géné-  1 
ral . et  lit  naître  chez  lui  un  sentiment  de  baiiie  contre  | 
son  successeur.  <lelut-ci  sut  apaiser  le  mécontentement  ' 
dei  troupes  , agitées  par  la  malvulllaace , cl  sa  fermeté 
maintint  l'ordre  dans  la  ville.  Hais  à la  mort  de  Kléber, 
le  comiuandemenl  en  chef  ayant  passé  dans  les  mains 
de  Uenou  , celui-ci  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  re- 
tirer Lanusse  d'Alexandrie  en  le  remplaçant  par  le  gé- 
néral Friant.  Lanusse  revint  au  Kaire  avec  sa  division. 
N'ayant  en  vue  d'aulre  intérâl  que  relui  do  l'armée,  il 
mil  beaucoup  d'énergie  et  de  franchise  dans  ion  oppo- 
sition au  système  adopté  par  le  général  Henou , qui  j 
coiiccnirait  toutes  ses  forces  sur  le  Kaire.  On  sait  que  , , 
les  côtes  ainù  dégarnies,  les  Anglais  vînreut  débarquer 
à Aboukir  avec  cent  trente  voiles.  Lauusac  était  alors 
retenu  daus  son  lit  par  une  fièvre  continue.  Hais  en 
apprenant  qu'il  y a nos  Anglais  à combattre  sur  la  côte, 
une  révolution  subite  s'opère  en  lui , il  fait  partir  sa  di- 
vision, et  insiste,  mais  inutilement,  pour  quo  le  gé- 
néral en  chef  porte  sur-le  -sdiamp  toutes  ses  forces  sur  le 
point  menacé.  Trop  faible  poursuivre  sas  troupes , il 
s'embarque  à Boulxk , et  deux  jours  après  il  arrive  à. 
Rahmaiiié.  Lanusse  ne  cessa  pas  un  instant  de  montrer 
une  activité  et  une  force  d'esprit  qu'on  ne  pouvait. pas 
espérer  do  lui  dans  l'état  de  santé  où  il  était  II  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  général  Henou , et  il  est  à 
croire  que  s'ils  eussent  été  suivis  dès  le  principe  , les 
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Anpliiteumcnt  éU  rcpoiiMèt.  Dan»  un  df*  cnmbaU  qut 
prvcétlèrcnl  U journée  d'Aboukîr.  il  fut  blra»é  i l'épaule 
par  un  biacaien  , et  malgré  ta  douleur,  qui  était  foric  , 
on  ne  le  ait  point  interrompre  ae»  opération»,  ni  mon- 
trer moin»  d'ardeur.  Menou  a'étant  enlin  décidé  à alla» 
quer  reunemi  eu  régie , eut  recours  au  géuéral  Lanuese 
pour  lui  tracer  son  plan  de  bataille,  et  lui  donna  le 
eonimandemcnt  de  l'aile  gaucl>e  de  l'armée.  Laniiaae  fit 
le  lendemain , à la  fatale  jouruée  d'Aboukir,  des  pro- 
dige» de  râleur:  et  peut-être  que  s'il  n’eût  pas  été  frappé 
à la  ruiaac  par  un  biacaien  , au  moment  où  il  ramenait 
au  combat  ta  colonne  du  général  Valentiu,  la  rictoire 
fût  reatée  aux  Frauçaia.  Il  ne  aurréeut  que  peu  d'ins- 
tanU  B aa  bletaure  , aa«ex  pourtant  pour  mourir  arec 
la  douleur  de  roir  perdre  la  bataille.  « Je  siiia  perdu, 

* avait-il  dit  en  tombant , et  l’Egypte  auaai  ; je  »uia  beu- 

• rcux  de  ne  pointaurvirre  i la  dér,iiitc.  » Ainai  mourut 
à ringt-huit  ans  un  des  généraux  les  plue  eatiinablea  que 
la  révolution  ait  donnés  à ta  France.  Brave  , d'on  sang 
froid  imperturbable  sur  le  cbainp  de  bataille,  juste  et 
aèvcre  enrcra  lea  troupea,  actif,  ayant  le  eotip-d’vU 
prompt,  Lanuase  réunissait  brauroup  des  qualités  qui 
ft»nt  i’iiomme  de  guerre.  Son  éducation  n’ayant  pas  été 
dirigée  vers  cet  état , il  employait  chaque  jour  quelques 
lieures  à acquérir  lea  roiiiiaiwanoea  qui  lui  sont  nérca- 
saire»  , et  il  u'y  a point  de  doute  que  »i  ce  jeune  homme 
n'eût  point  été  moissonné  si  tût , il  ne  fût  devenu  un  de 
nos  généraux  les  plu»  célèbres. 

LANZI  Louis  ),  réti-brc  antiquaire  , cojucrvateur 
delà  galerie  royale  de  Florence,  etc.,  naquît  le  i4 
juin  173»,  à Hoot  Oimn,  bourg  situé  dans  le  Picenum, 
entre  Femio  et  Sfacerata.  Son  père  , homme  de  lettres 
et  médecin,  guida  son  éducation,  et  lui  donna  des 
Icqona  de  poésie  latine  et  italienue  : il  le  ronlia  ensuite 
aux  jésuites  . qui  développèrent  ses  beiireusea  disposi* 
lions  et  lui  impirt-reot  le  désir  d'entrer  dans  leur  so- 
ciété. 11  prit  l'habit,  le  a.v  novembre  1749,  à l'âge  de 
dix  sept  ans,  dans  le  noviciat  de  Saint  André  . sur  le 
Quirinal.  à Rome,  et  y cniilinua  ses  éludea  jusqu'au 
mow  de  novembre  1751,01!  il  fut  admis  définitivement 
dans  l'ordre  des  jésuite».  Ses  liaisons  avec  le  père  Rai- 
mond Cunirh,  poète  et  orateur  , fortifièrent  aon  talent 
pour  ces  deux  genres  de  htléraiurc.  et  le  mirent  enéUt 
d'èire  dans  la  suite  son  successeur.  Lauxi  entra  bientôt 
au  grand  lycée  de  Rome  pour  y suive  son  cours  trien- 
nal des  seiences  philosopIii(|ues.  Aimant  tout  ce  qui 
règle  les  idées  et  dirige  le  jugement . il  s'attacha  parli- 
caliéremeiit  aux  préceptes  d'Euelide,  et  eut  le  bonheur 
d'avuir  pour  maître  ue  mathématiques  Roger  Bnsro- 
vieb,  géomètre  distingué,  et  aussi  philosophe  qu’nn 
(vouvait  l'étre  dans  sou  ordre.  Il  fut  ordonné  prêtre 
en  2764*  et  immédiatement  chargé  de  l'enseignement 
de  la  jeunesse.  C'était  le  moment  où  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe,  celles  surtout  qui  les  aoeueillent 
aujourd'hui  avec  le  plus  d’empressement , demandaient 
rexpulsion  des  jésuites  : la  crainte  d’une  dissolution 
prochaine  de  sou  ordre  l’alTeeLa  au  point  que  sa  santé 
en  fut  considérablement  altérée.  Cet  homme  aussi  mo- 
deste que  savant  iie  s’imaginait  pas  pouvoir  trouver 
daus  ses  talents  des  ressources  contre  les  besoins  do 
la  vie.  Pour  calmer  ses  inquicludes  è eet  égad , ses 
supérieurs  lui  asnirérent,  en  1773,  une  retraite  (ran- 
qniüe  à Siemie.  Le  grand-dur  do  Toscane,  I<éopold  , ne 
larda  pas  à reconnaître  le  mérite  éminent  de  Lanxî  . et 
le  nomma . en  1776,  antiquaire  de  la  galerie  royale. 
Celui-ci  répondit  è la  protection  et  à l'estime  dont  l'bo- 
norait  le  prince  , en  mettant  daus  le  plus  grand  ordre 
le  musée  et  le  cabinet  étrusque  ; il  rendit  bientôt  le 
publie  éclairé  juge  de  ses  travaux,  en  publiant  son 
Guidé  it  la  galari*  déFlortnet.  Cet  ouvrage,  où  brillent 
au  nu*mc  degré  un  savoir  profond  et  une  saine  critique, 
donna  la  mesure  du  talent  du  père  Lauxi , et  tit  espé- 
rer que  les  ténèbres  qui  couvraient  encore  l'art  et  rhis- 
tnirr  de  la  sculpture  grecque  et  étrusque  seraient  enlin 
disaipées  : elles  le  furent  en  effet  par  son  Ratai  sur  fa 
fiiagiM  étrusque  , Suggta  di  liagua  ttruti'a  e di  altrt  aa- 
liehe  d'Ilalia  par  lervira  alla  ttoria  dei  pop-iti  , dalla 
limgua  a dalla  MIa  arfi  , Roma  , 17S9,  t part-  en  3 
vol.  b)  ouvrage  riche  de  connaissauees  , plein  de 
reehereliea  curieuses  , et  embelli  d'un  style  pur,  précis 
et  élégant.  Cet  essai  fut  suivi  d«  son  grand  ouvrage  de 


' l'Ritltfirs  da  la  paintura  an  Ilafia , 5ferîa  piltoriea  dalla 
I ifafio  dal  risergims/iltf  dalla  MIa  aria  , fin  prattu  al  fiat 
I dal  XyilJ*  aarala,  ediiiona  tana^  Bassano.  iBop,  6 vol. 
g.  in-S*s  la  1'*  édition  est  de  1795-96.  L’habitude  de  ne 
voir  sortir  de  sa  plume  que  de«  chefs-d’ouvre  la  6t  rece- 
voir avec  une  sorte  d’enthousiasme;  on  la  porta  aux 
nues  avant  de  la  connaître.  Forcé  ensuite  de  revenir  de 
l'idée  qu'on  s'en  était  faite,  on  y remarqua  des  appré- 
ciations peu  exactes , quelques  jugements  erronés  , tout 
en  rendant  justice  è l’éleudue  de  son  travail  et  à la  cotit- 
lance  de  ses  eiforts.  L'fiistoire  da  la  paintura  an  Jtalia  a 
été  traduite  on  français,  par  madame  Armande  Dieudé. 
Paris,  â vol,  in-S^.  On  lui  doit  encore  trois  livres  de 

pormss  et  d'inarripUona,  qu'il  no  publia  qu'aux  vives  ins- 
tances du  cardinal  Zondodari  , archevêque  de  Vienne  . 
et  qui  soutinrent  le  parallèle  qu'on  en  lit  avec  celles  de 
Iforceilli , appelé  le  restaurateur  de  la  science  laiiidaire 
du  siècle.  Quelque  temps  après  parut  la  superbe  édition 
des  Traaaux  cl  daa  Jours  d’Bétioda  , contenant . outre  le 
teste  gier  et  une  traduction  latine  et  ilalieniie,  des  notes 
et  des  dissertations  qui  ont  acquis  â leur  auteur  la  répu- 
tation d’uu  des  plus  eélébrci  commentateurs  des  classi- 
que» grecs.  Ce  savant  est  mort  le  .3i  mars  1810,  à l’âge  de 
soixante  dif-sept  ans.  Ou  a imprimé  les  ouvres  posthu- 
mes de  Lan»,  à Florence,  1817,  x vol.  iu-4‘',  eu 
italien. 

LAPBYROÜSE  (Jssh  Fa  «xçois-fîsi.Arr  de},  chef  d'es- 
cadre. un  des  plus  grands  homme»  de  mer  que  la  France 
ait  produits,  naquit  â Albi  , eu  1741.  Admis  â l'écnle 
de  la  marine  dès  sa  plu»  tendre  jeunesse  , il  y manifesla 
bientôt  tni  goût  et  des  diiprvsitinus  du  plus  favorable  au- 
gure pour  l'état  auquel  il  était  destiné.  Les  exploits  de  no» 
marins  célébrés  enflammaient  son  imaguiatiou  narssaiite, 
et  allumèreiil  eu  lui  le  secret  désir  de  le»  égaler.  Sorti  de 
l'école  eu  1756.  comme  garde  de  U marine,  U fut  im- 
médiatement employé  dan»  cinq  campagnes  successives, 
sur  des  vaisseanx  diflèrcnl»,  D-ui»  la  dernière  , il  servait 
sur  la  Fornidatla  , lorsque  ce  vaisseau,  faisant  partie  de 
l’arrière-garde  du  man-rhal  de  Conflan»,  soutint,  i la 
liauieor  de  Belle-Ile,  le  terrible  combat  qui  le  fittom 
ber  au  pouvoir  de  l’escadre  .mglaise.  Lapeyrnuae  y lit 
preuve  de  bravoure,  et  y fut  grÜTement  blc»»é.  Il  ne 
resta  que  peu  de  temps  prisonnier,*  bieiilôt,  rentré  dans 
sa  patrie,  il  se  livra  de  nouveau  aux  chances  des  com- 
bat» , dans  trois  autre»  campagnes  qui  lui  fournirent 
l'occasion  de  signaler  ses  talent»  et  son  courage  de  ma- 
nière â fixer  l'altcntioh  de  ses  supérieurs.  Promu  au 
grade  d'enseigne  de  vaisseau  , la  2*'  octobre  1764.  la 
paix  ne  fut  pour  lui  qu'une  sphère  d'activité  d'un  autre 
genre,  dan»  Uqiieile  il  se  forma  aux  navigations  loin 
taines.  Pendant  ce  temps  , il  ne  quitta  presque  point  la 
mer,  reçut,  dés  1765,  te  eommamirmrni  de  divers 
bâtiments,  et  eut  notamment  celui  de  la  flûte  la  Seina 
et  lat  deux  Amit , en  station  sur  la  côte  de  Malabar,  de- 
puis 177.3  iusqu’en  1777.  A son  retour,  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  , et , l'année  suivante  ( 1 778  ) , |a 
guerre  s’étaiil  rallumée  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
ce  grade  le  mit  en  état  d’y  paraître  arec  éclat.  Monté 
sur  l'Amat'rna  , dont  il  avait  le  commandement,  il  assista 
au  rnnibai  de  la  Grenade  , prit  une  part  très  active  à 
relui  que  se  lirrèrent  les  escadres  de  l'amiral  Rvron  et 
du  vice-amiral  d'Bslaing:  et  U prise  de  la  frégate  f’^riW. 
dont  lise  rendit  maître  dans  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Aiiglelerre  . lui  valut  le  grade  de  capitaine  , auquel  il  fut 
promu  le  4 •vrîl  2780.  De  nouveaux  exploit»  instificrcnt 
un  avancement  déjà  si  bien  mérité.  Le  3 2 juillet  de  celle 
année  . commandant  ta  frégate  /’.lsfréA  il  attaqua  . de 
concert  avec  r/f«re»i<>RS , eonduite  par  le  capitaine  La 
Touche  . six  bàlimenls  de  guerre  anglais , dont  te  plus 
faible  portait  qiiatorae  canons.  Une  manreavre  habile 
les  rendit  maîtres  ,a|>r«t  un  eombat  opiniâtre . de  deux 
navires  ennemis:  les  autres  n’écbappèreot  aux  vain- 
queur* qu'à  la  faveur  des  ténèbres  qui  enveloppèrent 
les  combatiants.  Deux  ans  après,  le  gouvernement  frau 
çais  ayant  besoin  d’un  homme  qui  réunit  le  courage  du 
guerrier  â l’habileté  du  navigateur,  fit  ehoix  de  Lapey- 
rmise  : il  s’agiasait  d'aller  au  sein  d’une  mer  difllcilè  . 

' sou»  un  climat  rigoureux  . renverser  les  établissements 
des  Anglais  dans  la  baie  d’Hudson.  Lapeyrouse  était  au  I 
cap  Français  lorsqu'il  reçut  cette  nouvelle  mission  ; il  en  j 
partit,  le  .3t  mai  2783,  avec  f«  Saapira  , vaisseau  de  { 


[ •ioiâ«t>(V'>|(i3lo<x<'  Cdiioii»,  «liiiii  <U*«  frv||4lei  rA»tr««  <*1  j 
I raitun*.  iH-iix  rtrtil  riitquanlc  i 

j lifimiitr»  «i'iiifatiU-rie  , quarautc  arlilU  uri  airo  qualrr  { 
il«  OMUpa^nr  t*l  'iiK-lqin-s  morüer*  . com(io«ai«Ml 
I let  rufi'<-*  draiiiicra  au  <lél>arqi>«mei>l.  I<a  faiblrMi'  «lu 
, iViiix'ini  Ivt  r^iiUil  iiiU(il<r«  ; ob'larirt  d<Hil  la  iialuri'  j 
I i«i  iiatiiEatrur  daa«  ces  froule»  furent  I 

I if*  >«uU  qu'ii  y cul  à «aiucrt*.  l)v*  l'eiUrve  de  la  baie.  I 
I 1rs  tai»&raus  , <-iigag«-*  daua  le*  f(la<-('*  , éprouivreul  île* 

^ dcjiumajtc*  roniiderable*  , cl  ce  no  fut  pa*  Mua  uiio 
1 luUi*  dMiipcieuii-  i|u'iJa  parvinrent  à pénétrer  dan»  e« 

' pfilfe  juaqu'au  fort  du  prtuev  de  (jalle* . en  préaciice  du- 
quel Ût  se  troukereiM  8 uont  A la  Hiaiplc  apipa 

I riliuit  de*  troupe*  . le  putiiemetir  et  la  paniUon  mirent 
I bas  le*  anm't,  et  *e  rendirent  à d>*ereU(}n.  quoique  la 

• plare  parût  suirepliblo  d'umr  del'cn*e  auea  vipounuse. 

I l,e  fort  fut  race;  et,  de*  le  1 1 août , uu  se  parla  aur  uv* 

, lui  d'York  . qui  n'op'pnaa  non  [du*  aucune  ri'aisianea  , 
et  subit  le  luéme  sort  que  le  prècédi-iil.  Le  f<iet  d'Y  ork 
) oecupi'it  une  ile  à i'embuuchnre  d'ulie  praude  rivière  . 

• qui.  on  ae  i>artai;eant,  prend  d'un  ci*<lé  le  tiniu  de  l>e« 

• ba>c*.  et  de  l'atiire  relui  <lc  NtWon.  L'abord  en  était 

■ «lifliciie , i-t  le  debarquruiaiit  fut  des  plus  penihlea  . |»ar 
] la  iM-i-estil(  où  i'uu  ae  trouva  de  se  rt*>er  utie  route  de 

plucienr*  lioiics  à travers  inio  de  rea  >'pais»es  Curêts  du 
Nouveau  Monde,  que  la  nMiire  a laisters  sans  issue. [rne 

• e«*lc  bêi’issèt:  d’érueiU  prêseutail  aui  Vidisoau-V  de  noni- 
! iireus  daiipt  rs  que  rrndircut  iiH  itte  tout  a-fail  imini* 

nenU  plusieurs  coups  de  iriil . dont  ds  furent  assaillis  , 

' et  qui  leur  iirrni  pi-rdre  plu^etir*  am-ras.  Maître  de  re 
dernier  fort  «ers  la  lin  du  umis  d'août , Lapejro«isc  se 
i ixtia  de  quitter  re*  parafes  or*|riix  i|ue  la  inamaiae 
I saÎMiii  aliail  bientôt  former  a la  ua»i|(aiioii , et  de  repta- 
prier  les  port*  de  Fraiiro,  ovi  il  rentra  boureusunieiit. 

I Mais  . avant  de  partir,  il  t'iionora , dans  les  lieu  s même 
' ml  il  avait  appiurle  la  dvslruoliun  » imr  uii«  cumluitr  qui 
lit  bien  rnnnaîtra  toute  l'éleviition  u une  auve  priiêrcuae, 

I et  lui  coix-îlia  l'estime  meme  des  eniieiitis  qu'il  avait 
: eombaUuB.  l*ar  raueantissenienl  de*  forts.  b<-aueoup 
I d'Ançlai*  qui , à *uu  approelu: , s'elaieut  enfuis  dans  le* 
bois,  ulUient  rester  exposé*  sans  ressources  aut  bor- 
rettrs  de  la  laim  on  a la  ferurilê  d«»  sauvaj^et.  I«'idée  de 
I leur  maiiieiir  le  tuueba ; et.  dirige  par  eeile  niuime , 

I d'une  equilHbiv  niagiiauiuiili- . qu'il  ne  faut  pias  étendre 
les  fum'atiB  maux  de  la  guerre  au  delà  tU'  la  victoire 
I niéiiM- , il  laissa  sur  U'plage  desviireseï  du*  aruiesÀ 
I leiirdisfiuaitiuii.  Ibqa  s'aiiuoner  , à re  trait  de  inndér»' 

' tion  . i'Inmime  qui . plu*  lard , apres  le  utasaaore  de  plu- 

• sieurs  de  ses  eoinpagnous  par  les  sauvage*  d«  la  mer  du 
' Sud  . mira  aasrx  d empire  sur  lui-ovéma  pour  réprimer 
I |r-  mouveim-til  de  la  veupeaurnt . qui  eût  ôté  le  preiiviur 

■ de  toute  anie  ordinaire.  La  paix  de  1783  ramisia  le 
j ealnie  «ur  les  mers;  ellr  ue  rautona  poiisi  le  repm  pour 

• et  infaligable  navigatuur.  Le*  vo.vages  de  Cook  et  de 
Itnugaiiivillo  maîfiit  fait  une  vive  inipniuiou  sur  les  os- 
prit*;  et  la  France,  <|UÎ  vniail  de  osesurer  ses  forces 
avec*  b»  puissanee  uiariltnie  «le  l’Aupielcrre  . aspirait  à 
être  va  r taie  dans  la  carrière  de»  découvertes.  Le  roi 
f iuiuis  \Y1  aiutati  U géographie , Ü pvartagea  *«  senti - 
1 mi’ul.eiordmibaun  vo^agoautoarduMonde.  Illile.boix 
I de  Lapvjrouse.  pour  être  le  chef  de  ovllc  expiédiliou  ; les 
! taleiiU  qu'U  avait  niBUtrés  dau*  sa  campagne  du  U baie 
I d'Hudson  leresdaivut  propre  en  en«|  à t<iules  le*  navi- 
galiivoa  du  globé.  Le*  frégate*  /a  Hcuisida  et  F-ésIralalr, 

^ en  arnsoiuent  dans  le  pvort  do  Urevl,  furent  iniseï  à sa 
^ ilispusUioU  pour  l'aroouipUsaemcnt  de  re  piroivl.  roî 
i liii-mûAM'  prit  pvt  à Uml  ee  qui  pouvait  en  assurer  le 
suorrs . lit  ri-di^r  le  plan  de  la  navigation  |iar  le  savant 
Fleifrmi  . et  ti'  ioigiid  ment*  ses  propres  inatructious. 
On  ae  proposait  deux  objet*,  le  rotumeroe  et  li**  re<-uu- 
uaissaiifles  nu  dOeanvertes.  Pour  lu  preuticr,  1rs  obtM'r- 
vation*  <iu  navigateur  devaient  sc  tourner  sur  la  (tèobr 
dt-  la  bale'me  üaivs  k*  m«r»  australes  , et  sur  la  traite  de* 
pelkirric*  de  la  cî>t«  nord  ouest  de  l'Amérique  i«plen- 
trinnaie,  auxquelles  (look  avait  ouvert  à la  (lliinv  uu 
HViUttap'Ut  dèhoucbè  ; pour  le  «ueoml,  ccUe  même  côte 
nn«^.aai«tt , alors  h*  peu  près  in«^ennue  . ciles  niers  du 
Japais  , élMeul  les  deux  prinetpaux  poiiils  du  globe  qui 
fussent  signalés  à l'invesli^aiion  de*  nouveaux  T<tra- 
geurt.  L'acadeinifl  leur  avait  rtuùs  ausai  uu  mémoire 
qui  leur  indiijuail  Iss  queatious  de  pbvaique  le*  plu» 


pKipres  ù avancer  le  progrès  des scienct** . et  leur  rouli-  ^ 
était  combinée  de  fa^ou  à la'usvr  aux  découvertes  1rs  I 
chances  les  plus  favorables  , en  oe  leur  faisant  suivre  1rs  | 
traces  de  leurs  devanciers  que  le  moins  qu'il  élatl  pos  { 
siUc.  l,a  cotnprMiliun  des  équipages  fut  raitc  aver  rtxiiv 
dans  le  corps  de  la  marine  , qui  alors  comptait  beau 
coup  du  bous  marius.  Sur  l«  fiawjstd#.  montée  par  La 
pe,vruu*e  . on  remarquait  les  lieutenants  de  vaisseau 
(ilonard  et  d'Eveurrs.  l'eivscigne  Boulin  r|  les  savants 
Moniverivu  « iiagelet  et  Lanianon  : sur  T.è*lro/aée  . rom 
niaiidce  par  Uelaiigic.  on  remarquait  U lieutenant  dr  j 
Ylouli . les  eusoignes  Vauguas  et  de  La  Borde  , et  lr*  sa- 
vant* Uouge  et  de  La  Ùarilntère.  Tout  se  réunissait 
donc  pour  faire  itailre  respérarvre  ; et . plus  en  eflvl  elle 
fut  flatlense  , plu»  le  coup  qui  l'a  déiruiu*  a été  vivciucnt 
i n-sseiili.  L'eipèditioii  appareilla  d«  la  rade  de  Brest , le 
1**^  août  178Â.  Elle  relâcha  d'abord  à Yladére  , apri*! 
irtixe  iour*  de  traversée!  puis  toucha  fenêrilTe  , où  fut 
laiti>r  U.  Uoiige,  à q.ii  l'etit  de  sa  santé  ne  permit  pas 
d’aller  plus  loin.  Delà,  on  se  dirigea  sur  la  Trinité; 
iiiais  le  gouva'rneur  ajaiil  refuse  d'j  laiiser  aborder,  on 
drsi'endit  la  eivie  du  Brésil  jusqu'à  lilc  üainte-Oatbcrine, 
qui  éljîl  l'aueiemie  rclàehe  babituelle  de*  baliuvetils  ' 
fram;»!*  allant  tians  la  mer  du  *Hid  , et  l'on  s mouilla  . ) 
le  b novembre.  ()«:  là . s'avançant  vers  le  <*ap  de  llorn  . I 
on  l«  doubla  . uvre  heauL-onp  niniirs  do  peine  que  la  ré  j 
pulation  formidiibk  de  ce  passage  ne  le  faisait  craindre.  ! 
et  l'on  vint  relà'  lier  à la  Lonreptioii  du  (Ibiti , le  91  fe-  | 
I vrier  1700.  Apres  un  repos  de  vingt  jours,  eniplové  à | 
SC  pnisrvuir  de  diverses  protisirai»  et  à faire  quelques 
eipérienees  de  physique.  I.apeyrouse  songea  à gagner  la  j 
I riMe  nord  nnesl  , où  l'appelait  une  ciplnratinii  inipor  j 
taule.  U prit  sa  route  pour  «relie  destination  par  lllcde  1 
Faqnirs.  dont  il  Ut  v isiter  l'inlérieur.  et  où  il  recueillit  : 
quelques  observations  intérv'SMiiles  ; pui*  , pOT  111*  Uu  I 
«éit  . uiip  dev  U«'s  baivdvirb  , qu'il  tou<‘lni  le  99  niai.  Il  | 
en  piHtil  lu  knikm.iin,  et.  gagnant  la  côte  iiard-uucsl  ■ 
de  l'AitK-rique  . au  ntilicu  de»  brumes  épaU'e*  doivt  elle 
est  le  séjour,  il  vint  atterrir,  le  9^  de  juin  , uu'  uioul 
Sjiul  Flic  de  Béring,  par  60*  de  lalilude.  t>ltc  «'ôte 
était  alors  un  des  sujet»  d'exaniru  les  plus  piquanU  pour 
d>^  navigalriirs  géographe*.  Les  relations  de  Juan  de 
Fiica  et  de  Bartulomeo  de  Fueiitv,  qui  prétendaient 
avoir  découvert  de»  poasoges  c.orrMpmivlanls  ave<-  l'o- 
céan atlantique  , tenaient  encore  les  espriU  en  susjvens, 
cl  b'  doute  qui  planait  sur  luur  véracilo  ne  faisait  qu'ae- 
croîlre  la  curûnité  avec  laquelle  on  altemiail  de  nou- 
velles révélations  qui  devaient  Ins  coulirmer  «lu  le* 
d<  Iruirc.  Le  «Tclèbre  Cook , à qui  les  vents  contraires 
n'aiaient  permis,  dans  ton  troisièiiM  voyage,  d'atterrir 
entre  lo  uiuut  Sainl-Elie  cl  le  port  Monlen-y  qu’au  seul 
point  de  Nootka  Siind  , n'arnit  fait  qu'cbauclier  la  ma- 
tiete,  Sri  reconiiansancea  ne  s'étan-nt  guère  ktenducs 
qu'à  la  rûte  nord  du  coulincnt . et  depuis , aucun  navi 
gateur  ii'avail  eiploré  coa  rivages.  Le  vltanip  restait  donc 
libre  «t  iiilai-t  à I>ape^'roiis(‘.  Il  lit  «n  cirel  des  efTorta 
pour  le  conquérir,  mai»  U scniii  bien  lui-méme  qu'ils 
élaienl  iiiiulU*aiil>.  D'autres  navigateur*  qui  le  suivirent 
de  pré*  ( Diiox)  y perdrn-nt  aussi  le»  leur»,  tiette 

tâche  labori<‘Utc  était  rén-rvée  à Y’anruuver,  qui  mit 
trois  ans  à n-Wvrr  le*  nombreuse*  découverte*  di*  cette 
cû(e;nl  Lapeyruusu  n'v  put  employer  que  trois  mois.  Du 
nnmt  Suint-Eliu  , dcsci-itdant  au  sud . il  découvrit  , au 
pied  du  mont  Deau-lenips  ( Fairvreater),  un  fort  beau 
pnrt  dont  auruu  navigateur  ii'avaii  eu  cniiuaiMJnce.  Il 
le  nomma  dai  Fron/aù,  nom  que  nous  ii'avon»  que 
Lrup  bien  acquis  le  droit  d'inipusrr  à ce  lieu  . par  la 
pnrieque  Lapeyrouve  y lit . le  i3  juillet, de  vingtHsnde 
scs  rxnnp^uoiis.  Il  avait  envoyé  ee  jour  là  plusieurs 
enibarealioiH  pour  •niid<*r  la  baie  dont  H faisait  dri'saer 
II- plan;  mai*  inaiheuretiseiivent,  s'élani  trop  approcivé* 
di-  1a  pasic  où  la  mer  brisait  avec  vioirnoe,  elle*  furent 
ciiploutie»  , à l'exf^ption  de  celle  dirigée  par  H.  Boutin, 
qui  parvint  à se  sauver,  après  avoir  inutilement  bravé 
les  plus  grand»  dangei*  (>our  secourir  ses  infortunés  ca- 
marades. l/c*  olliciers  qui  périrent  dans  re  malheureux 
cvéneaient  lurent  ; MÛ-  o’Eacures . de  Bierresert,  «le 
Moiitarnal , les  deux  frere*  de  Laborde  «t  Flassau  , tous 
orlt>*iers  ikstingué*  oti  d'une  brillante  espéraoce.  (>  dé- 
sastre St  imprévu  aOiigea  prnroH.lénienl  le  ecaur  de  La- 
pi-yruuse;  il  lit  éicvi-r  un  petit  monutnent  pour  en  run 
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j^serrr  (aatéoioirc,  «l  n«  voulut  partir  «(u'apréi  a’f'lre 
a««urc,uar  un  iiilenallc  de  quciquca  jour* , «luatirun 
de*  naul^rag^  n'atait  échoppé  • la  furrur  de«  flot*.  O 
) retiird  contribua  encore  ■ lui  Cnire  prulnnpi-r  la  côi<; 

\ qu’il  avait  en  rue  de  rerotinailre  jii*qu'à  Moiilercy,  plu* 

^ rapidement  qu'il  ne  *e  iVlait  propose.  Openriant  iï  en 
releva  de»  portion»  ^tendue»  , décourril  le»  terre»  que  , 
depuis  , le»  Anplai»  ont  nonmiér»  JU»  dt  fa  reine  Char 
li'tte  , et  reconnut  l'aiThipcI  de  San  J.atcro,  dont  k'exia* 
tcnec  ne  reposait , pour  nous  . que  sur  io  ténioipnapn 
é(|iiivnque  de  l'amiral  Foeiitr.  L'rxpédilinn  jeta  i'anrrc 
dans  la  rade  de  Hnnlerej,  le  14  ^‘•'plrmbre  : elle  la  quitta 
le  dixième  jour  pour  se  rendre  i Macen.  Dans  cette  tra- 
versée du  grami  Oeran  , JjOpcyrouie  dirigea  sa  roule 
d’abord  an  •ud  oucsl , iaÎMa  les  îles  Sandaieb  à peu  de 
distance  dan*  le  sud,  et  prit  connaiasaiice , le  i no- 
vembre , d’une  petite  île  siéiiic  qu’il  nomma  île  Asr- 
4er,  par  » S*'  .^4' lot.  nord  et  1^6'’ 5s*  longitude  onevi. 
Dans  la  nuit  du  lendemain  . Ira  vaisaeaux  vnguaieitt  avec 
sécurité  par  un  beau  temps  et  une  mer  calme  , lorsque 
loiit-à-eniip  un  léger  bruit  des  vagues  qui  di'fcriaient 
doucement  sur  des  brisatis  . avertit  du  danger  qui  les 
iiM'naçail.  C'no  mmxruvrc  rapide  les  sauva,  mai»  encore 
quelque»  minutes,  et  tons  dons  se  perdaient  sur  vin 
vaste  récif  dont  ils  n’étaient  plus  distants  que  de  deux 
rivrûblun  ».  I|purcu«envcnl  échappé*  à ce  péril , ils  allc- 
rent  couper  les  île»  Hnrianne  auprès  de  celle  de  l'As* 
sompiion  , paMcrcnt  plut  loin  près  des  Iles  Bavhées  . et 
riitrcrent  enlin  dans  la  rade  de  Macao,  le  5 janvier  1787. 
j 1,0  santé  des  l'-qiiipages  n’avait  point  soiiftérl  depuis 
qiiil»  avaient  quitté  l'I-'urope  ; une  relâche  de  Irente- 
<lrux  jour*  les  mit  rocilcment  en  état  de  reprendre  la 
mer.  et  on  lit  voile  pour  ica  îles  Philippines,  oh  l’on 
visita  suecessivement  1rs  port»  de  Harivelle  ut  de  lia- 
vile.  Un  moi»  et  neuf  jours  furent  employé»  dans  cette 
nouvelle  «talion  à roiiiiaîlre  Hanille.  et  ù faire  quelque» 
disposiliovis  nécetsaires  pour  rcinonier  vers  le  nord.  Le 
to  d'avril,  Inipcyrause  appareilla  en  effet  pour  le»  nier» 
du  Japon,  lur  ieiqiielle»  le*  missionnaires  ne  iiuu» 
avaient  irammis  que  des  notions  ronfuaes.  Les  Hollan- 
dais en  avaient  quelques  connaissance»  plus  certaines, 
puisqu'ils  le*  fréquentuienl  pour  leur  commerce  , mais 
>1*  le»  tenaient  soigiveusement  eaeliécs  aux  autres  na- 
tions. Lapeyrnuse,  s'élevant  alors  dans  le  nord  . observa 
la  partie  méridionale  de  l'ile  Korniose  et  les  archipels 
qni  i’enviroiiiictit:  pui»,  ;jpré»  avoir  esssjè  de  passer 
entre  cette  Ile  et  le  continent.  Ia  rangea  a l'niiesi  , tra- 
versa i'inlt-ressant  archipel  dt  Liken  , et,  le  »)  mai, 

' arriva  en  vue  de  l'ile  Quelpaeri,  qui  oocupe  l 'entrée  du 
déimit  de  Lo«x-e.  Il  releva  une  partie  de  cette  Ile , en- 
tra dans  le  détroit,  et  le  franchit  en  cotojani  surressi- 
veinent  les  deux  eôtéa.  Il  s'appliqua  cependant  davan- 
tage i reconnaître  la  cète  de  Corée,  et  il  y décotivrit,  ù 
bi  sortie  du  détroit,  aoe  île  qu’il  nomma  ile  Dagelel, 
du  nom  de  son  astronome.  De  là,  il  se  porta  sur  la 
côte  de  l’île  Niphon.  où  il  vint  déterminer  ta  position 
du  cap  Xolo  : ensuile  . traversant  de  nouveau  la  mer  du 
Japon , il  atterrit  sur  la  cèle  de  Tartarie  par  4s*  de  Itiii- 
Inde  srpirntrionalr.  Prolongeant  celle  côte  vers  le  nord, 

U ntouilla  dans  plusieurs  baies  auxquelles  il  imposa  de» 
nom».  Par  48*  environ  . ayant  aperçu  la  riv  e oppo»ée  à 
celle  qu’il  «uivaii,  il  s’y  rendit , et  s'assura  aill^i  qu’il  ' 
naviguait  dans  un  canal.  La  cète  sur  laquellr  il  aborda  ' 
était  celle  de  l’ile  Ségalien.  Il  y mouilla  dan»  une  baie  ; 
qu’il  nomma  baie  de  d'Eetminf.  I>ésirant  reconnaiire  la  | 
ennrorniaiioii  du  canal , malgré  les  brumes  épais»r»  qui  ! 
I obsevirristcnl  le  etri  de  cc»  climats  . et  renuriil  les  re  j 
I ronnaissance»  fort  dilKeilcs  , il  poussa  en  avavit  en  sui- 
I tant  l'ile  Ségalten  , et  ne  tarda  pas  à avoir  vue  à ta  fois 
I sur  le*  deux  rôles  opposée*.  Le  canal  commença  à se 
! rtHrvcir  de  la  *orCc  vers  le  5u^  degn- . et  Unît  par  ne 
; pins  avoir  qne  doute  ou  trrixe  lieues  de  largeur,  l/eaii 
{ diminua  aussi  de  profondeur  dans  une  proportion  si  ra- 
pide, qne  , dans  respace  de  trois  heures  . le  fond  s’éleva  | 
de  dix-hnil  brasses.  Lapcyrmise  traversa  alors  deux  fois  | 
ce  détroit.  r*t  et  ouest,  pour  cherciter  un  chenal  qui  | 
lui  livrât  le  passage . mais  il  ne  t'en  trotiva  point;  le  | 
huit  fond  oceupait  toute  la  largeur  du  ranni.  Arrivé  à | 
un  nnini  où  il  11  avait  plus  que  six  brasses  d'eau  . il  n’eut 
qu'i  prt  ndi-e  te  parti  de  revenir  sur  ses  pas.  L’existence  ' 
de  cette  harriér*-  entre  la  rôle  de  Ségalirn  et  celle  de  | 


TaKorie  a en  elfrt  été  coolirtnee  depuis,  et  l'on  en  al 
Iribue  (a  catue  aux  alluviocva  du  fleuve  Amur,  qui  te 
décharge  à quelque  dislauee  dan»  le  détroit.  I.apey rouai* 
vint  tiiotviller  à in  eûie  de  l'artarie.  dans  une  baie  â 
laquelle  il  donna  le  nom  de  C <urri«s.  Il  se  rapproc-ha 
ensuite  de  Ségalien,  et  la  prolongea  jusqu'à  son  rxiré 
niilé  nn'-rtdionalr  , où  il  di  rouvrit  un  itouvcou  détroit  ■ 
qui,  depuis,  a reçu  le  nom  mîine  <tr  Laprymuee^  cl  par  j 
lequel  il  s’avança  vcis  les  îles  koui  iles.  I ne  erreur  dm  | 
missionnaires  avait  fait  convprcndre  sou*  la  dénomina  t 
lion  «te  Jesso  iuutc»  les  terres  qui  smiI  séparées  de  ki  | 
grande  ile  du  Japon  par  le  détroil  de  Sangor.  et  qui  en  ; 
occupent  la  partie  septrninunale  ; la  découveiin  de  L»-  1 
peyrnuse  a démontré  quVIIc»  romiaienl  deux  îles  di* 
linrius.  Il  traversa  la  i'gne  de  îk-s  Kouriles  par  un  canal 
ntiquel  il  donna  le  nom  de  la  Boi/ssi-fs,  et  laissa  tomber 
l'anere,  le  yM-pleuihn-,  dans  la  b.vie  d’Avalscba  , mi 
port  Sainl  Pieire  et  bailli  l'aul,  an  K amuHiatk».  Il  fut 
uccueilli  dans  re  pays  avec  bea*ico«p  de  rorxtialilé  pur  [ 
le  gnovemciir  russe.  II  «>n  reçut  des  soins  emprcMé».  et  ; 
prohti)  de  sa  bicnveillaiM;»  pour  envoyer,  par  U.  l.ei’  | 
seps,  qu’il  ehargra  de  ci'lie  inipnrianie  nii*rion  , Im 
mémoires  et  1rs  documet.t»  relatif»  à la  psitic  du  voyoge 
qni  avait  été  exécutée  jutqun-ià.  Le  sq  scpleiiibre , l’ex 
pédiiioii  ayant  quitté  le  Kuml»cli.vlka  , coupa  l'equaieui 
j pour  ta  iroisiénie  foi»  : et  , sans  s'arréteraux  nonibrcux 
' archipels  qui  peupleul  le  grand  Océan  , vint  mouiller  à 
celui  des  .Navigatcuis  , où  les  attendait  révénemetii  le 
plus  fiiiirsie.  Le»  deux  frégate»  riaient  en  vue  de  l'ik* 
Mamino  , et , après  y avoir  enirclcmi  dn»  relaiio**»  ami  i 
cale#  avec  le»  uuiureU,  allaient  s'rn  Ldoigner,  lor*<|vje  le 
eapitaine  Deiangie,  croyaiii  iiliie  de  cliangcr  une  pnrne 
de  son  eau,  »c  i-emlit  à terre  avec  quatre  cnibamtlio*»» 
et  soixante  Lummes  d«-t  deux  équipages.  A peine  y fir- 
reiil  ils  , qu'une  aflhienre  considérabtc  d»  nainrcls  en 
tour»  les  travailleurs.  Ltlc  ne  (es  inquiéto  e«'iiendaut  pas 
pendant  leur  opération  : et , qinaqu'on  iiûl  déjà  deviner 
dans  celle  fuule  cpii  Iqucs  synipli'-vnes  de  malvevilance  . 
elle  les  laissa  niénie  tous  remonter  dans  b's  chaloupe» 
L-l  y placer  leur  nppruvisiomirmnii.  Malkenrcusemcnl. 
la  mer,  qui,  eu  Mt  retirant . avait  laissé  k-s  chaloupes  à 
sec  . ne  leur  permit  pas  dr  quitter  uu«lilô(  le  rivage. 
Tout-à-coup  les  naturels,  semblant  prendre  avantage 
de  cette  eii  constance  , font  pleuvoir  sur  les  équipages 
une  gK'te  du  pierre»  qui  blcsseni  beaucoup  de  monde. 

A Cf  ttu  at  taqiic , K-s  Français  riputtent  par  une  dérrkarge 
de  mbusi|uclerie  qui  lue  une  trentaine  de  tes  barbares, 
mais  la  masse  de  ce  peu|)le  en  fureur  les  preise  du  trop 
jirés  pnor  qu’ils  aient  le  temps  de  recharger  leurs  amies. 
Tous  ceux  qui,  rvuvrvrvé»,  tombent  des  clialouprs  du 
eôié  de*  sauvage»,  sont  impitoyablement  luassacris  i 
coups  de  UMSsues  et  du  sagaie».  |)u  ce  nombre  St  trou 
vent  des  prcniiein  le  matheurvui  IVIangle  lui-nièmu  et 
le  saTaiil  Lamnnon.  Les  chaloupes  sont  abandonnées  ; 
on  s’enfuit  ver»  1rs  cniinlsqiii  éUienI  restés  à flot  aquil 
que  distance  en  arriure.  Quarante-neuf  homme*  atici-  > 
gnenl  ce  dernier  refuge,  cl  parvictineM  enfin  à regagner 
le  bord  des  frégate».  Le»  sauvages  étaient  trop  oct-upés 
dn  pillage  de  ce  qui  était  tombé  dan»  leurs  mains  pour 
songer  à le»  poursuivre.  A la  nouvelle  d’une  catasleofibe 
si  déplorabir  et  si  imprévur  . la  déselalioti  fut  générale. 
Les  matelot»  furk-nx  voulaient  se  venger  sur  les  natu- 
rel» qui  eiirimonaienl  cneore  h's  frégate»,  mais  Lapey- 
rouse  s'y  opposa  t et , pénétré  de  l'inutilité  de  sanglante» 
reprv-sailics , prit  la  résolution  de  s’éloigner  d'un  riv;»ge 
dont  Ir-s  verts  bosquets  et  le  riant  a»|ieet  n'éloienl  pIvM 
pour  tout  qu’un  spectacle  douloureux.  Il  risiia  encore 
quelques-unes  de»  ilua  de  cet  archipel  , et  æ dirigea 
ensuitu  sur  ct-lui  des  Amis,  dont  il  toucha  aussi  plu- 
shmr»  üc».  Le  tf>  janvier  1788,  il  arriva  enün  à Bolaiiy- 
Kav.  où  SC  perd  toul-è-coup  la  trace  de  ses  pas,  son» 
qu^nn  ait  pu  , depuis  trente-neuf  ans  . soulever  le  voile 
impénétrable  qoi  envi  loppe  »a  destinée  ultérieure,  il 
fil  eonsiruir» , pendant  sou  séjour  dans  e«Ue  baie . deux 
elvaiotipe»  pour  remplacer  celle»  qu'il  avait  perdues  A 
nie  Maonua.  et  cal  des  relations  fréquentes  aven  les 
Anglais  qui  , à son  arrivée . s’èlablissaient  an  port  Jack- 
son , cl  ne  se  trouvaient  séparé»  de  son  mouillage  que 
de  quelques  mille».  Il  écrivait . le  7 février,  à Fi**urieu, 
son  .kmi , qu’il  parlimit  de  Botarvy-Bay  le  i5  mars  oui 
vani  . et  . dans  une  autre  lettre  , de  la  mètae  date  . au 
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mmbtrc  d«  U marine,  il  travail  aimi  ritinéraîre  qu'il 
allait  auitre  : • Je  retnonleral  aux  liea  <te«  Amie . et  ie 

• ferai  abaotumcol  tout  ce  qui  in'ral  entuinl  par  met  ini- 

• iruciKHia  relatiremeoi  à la  partie  méridionale  ^e  la 

■ Nouvelle-Caiédooic , à lllc  banta-Orus  de  Mendana, 

• i la  edie  du  aud  de  la  lcrrr  dea  Araaeidea  de  burtille  . 

■ et  A la  terre  de  la  Louîiiade  de  BoiifcainTille  , en  eber* 

■ rkatit  à connaître  ai  celte  dernière  fait  partie  de  la 

■ Nouvelle  Guinée,  ou  ai  elle  en  eat  aéparéc.  Je  paaaerai, 

■ à la  lin  de  juillet  1 791$ , entre  la  Nouvelle  Guirrée  et  la 
B NouvflIe  iJoUande  , par  un  autre  canal  que  celui  de 

’ » l'Eiideavour,  ai  toutefoia  il  en  exi>te  un.  Je  virilerai , 
j • peodaol  le  moia  de  aeptembre  et  une  partie  d'octobre, 
I ■ le  poLfe  de  la  Garpentarie  , et  toute  la  câte  occidentale 
j • de  la  Nouvellc-liollaode  juaqu'â  la  terre  de  Diémeiii 
B oiaia  de  manière  cependant  qu'il  nte  aoil  poaaiUe  de 
! B remonter  au  nord  aaaci  lût  pour  arriver  au  ronimen- 
I ■ crment  de  décembre  17SS  à l*Ue  de  France.  • Il  par- 
tit de  Boianj  baiii,  et  c'rat  de  ee  montent  qu'on  n'en  a 
! pluB  eu  aucune  nouvelle.  On  a'élonne  que  deux  rrépaleff 
I aient  pu  périr  eoaembie  d'uu  arul  coup  . cl  qu’il  ne  toit 
t paa  reMè  le.moindre  indice  de  leur  uaufrapc.  Un  pareil 
«■vénemrnt  ne  peut  a'eipliqurr  que  par  la  reiiconUe  au- 
I bile  d'un  récif,  contre  lequel,  marrlianl  Ire*  rappro- 
I ebéea  l'une  de  l’autre  , cliea  aéraient  venue*  ae  perdre  , 
( eomnic  elle*  en  coururctil  ie  daitper  dans  lea  environa 
I de  l'ile  AarArr.  Mata  l'eapril  recule  devant  cette  ehance, 

I la  plua  fatale  de  loutea  celle*  qui  poutaieni  ae  préaen- 
1 lcr,  et  l'atlacbe  plua  voluntier*  à l'idée  que  Ica  deux  bâ- 
I tinvriita,  avant  Ôé  pouaaéa  par  la  tentpéteaur  quelque 
I Ue  iiKonnuc  , lea  nalurcla  auront  du  otoina  pardé  le 
j aouvenir  de  leur  naufrape  , ou  peut-être  accueilli  la  par- 
I lie  des  équtpapra  qui  aéra  écliappèe  au  désastre,  (.'est 
] en  elTet  dana  cette  eapéram-e  que  rasacniblée  ivationaJe 
' fit  ordonner,  en  1791.  le  tuvage  de  d'bntrecaateeux 
pour  aller  à la  rcchercbe  de  Lapeyrouae.  De*  ordre*  fu- 
I retil  deiinéa  sur  loua  le»  points  du  plobe  où  a'éteiidenl 
I lea  relaliona  de*  puiaa.aiice*  européenne*,  pour  rrrueillir 
lea  moiudrea  remeipnemeiil*  qui  pouiaient  donner 
quelque  coniiaiasanre  de*  uaufraçé*.  ll'Ëntrecaateaux , 
par»eiiu  dans  lea  parape»  qu'il*  avaient  parcouru» en  der- 
nier beu  . luivii  i’itiiK-r<tire  que  Lapeyroki»e  *'elait  lui- 
niênie  tracé  dan»  m lettre,  inlerrupeant  lea  lieux  cl  le* 

I Muvapea  qu'il  avait  dù  vitiler  drpnii  aon  départ  de  Bo- 
j laiiy  Ilay;  tout  parda  le  plus  profond  silence,  et  , de- 
I pui*  , auctin  indice  ne  a e»t  révélé  qui  n’aii  fini  par  »e 
1 lionversaii»  fondemrnt.  Il  n'y  a pas  de  raison  de  croire 
I que  Lapeyrouse  ail  rliaiixé  son  plan  de  roule.  Son  retour 
I aux  îles  des  Ami*  était  naturel , et  suflÎMmmciil  jnalifié 
j par  le  reprrt  qu’il  montre  dans  sa  relation,  de  n'avoir 
I pu  explorer  cet  arclilpel  au>ai  bien  qu'il  le  désirait  , à 
' cause  de  la  perte  de  ara  deux  ebaloupca  à l'ile  Uaouna. 

{ On  ne  peut  donc  raitoruiablcmeoi  le  eberefaer  que  dana 
, le  cercle  de  ae*  propres  indications,  cl  l'arcbipel  des 
I Amis,  qui  était  le  premier  poini  qu'il  devait  loucher 
I en  quittant  Doiany-Bay,  fut  eUrciivcnienl  l’objet  de» 
; premières  iovesiigaiions  de  d'Enlrecasleaux.  Les  habi- 
laiils  de  ces  Ücs  »e  aoutenaietii  des  autre*  navigateurs 

Îui  lesavaicui  viiitès,  niaia  n’avaieul  point  eonoaissance 
^ e Lapeyrouae.  Ainsi,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  a 
, péri  dans  ce  premier  trajet  t et,  dan*  la  supposiiion  où 
; dea  hommes  des  équipages  cuisent  abordé  quelqu'une 
des  ilcft  eiif  iroiiuanle»,  ces  tncra  ont  été.  depuis  œ temps, 

! «JUmnées  par  tant  de  vaisseaux  , qu’il  serait  éloniiani 
j qu’on  ne  lea  eût  pas  décourerli.  Cependant,  depuia  ce 
I (blal  évènement , chaque  année  voit  éclore  une  uisioire 
nouvelle  sur  la  découseric  du  lieu  où  a péri  Lapeyrouae. 
Lors  du  passage  de  d’Enlrecasleaux  au  cap  oe  Bonne- 
Espérance  pour  se  readre  dans  le  prand'UcèaD , il  re- 
çut l'avis  qu'on  avait  aperçu  aux  îles  de  l'Amirsulé  de* 
pirogue*  cbar^ée*  d’itumme*  en  uniforme»  de  la  marine 
irsoçaise,  qui  ne  pouvaient  provenir  que  du  naufrage 
de  la  Bouêtola  et  de  l’j1$trolahe.  Le  capitaine  Flinder* 
a.préieiidu  aussi  reconnaître  le*  débris  de  ecs  vaisseaux 
sur  un  récif  i quaire-vingla  lieues  de  la  oôl»  orientale 
I de  la  Nouvelle  lloll-inde , par  aa*  1 1'  de  Isliiude  *ud. 
Plus  lard  , un  I>ascar  de  la  comprignie  de*  Indra  , nau- 
fragé sur  l'ile  Uurray  (détroit  de  Torre),  rapporta  à 
son  lour  qu’il  existait  dans  le*  main»  de  plusieur*  in»u- 
laircs  du  détroit  de*  ohjel»,  tels  que  de»  arme*,  une 
I Uionlre , un  compas,  qui  avaient  apparieiiu  à l'expédi- 


tion. En  tS>4,  quand  le  capitaine  Duperrey  passa  par 
l'arebipcl  indien,  à sou  retour  de  eon  voyage  autour  du 
monde,  c’était  un  bruit  généralement  répandu  dans 
eetie  partie  du  globe  , qu'on  avait  retrouvé  un  des  chi- 
rurgiens des  frégate*  françaises.  Ou  dépeignait  aon  grand 
Age.  sa  longue  barbe,  et  ses  habiluoes  devenues  sau- 
vages. L’année  suivante,  il  fut  annoncé  officiellement 
que  l'amiral  Hauby  avait  vu  dans  les  main*  de  balei- 
nier* anglais  une  médaille  de  Lapeyrouae.  qu'ils  décla- 
raient tenir,  ainsi  que  d’autres  objets,  d'inaulsirrs  sur  1 
111e  desquels  le  naufrage  avait  eu  lieu.  G’est  même  sur 
celle  indication  donnée  au  gouvernement  français,  qu’on 
a fait  entrer  dans  les  inuruclions  de  II.  Dumool-d'Or- 
villefFt^exce  nom),  chargé  d’un  voyages  la  Nouvelle- 
Guinée  , la  mission  de  faire  aussi  de*  recherches  A ee 
sujet.  Enfin,  cette  année  même  ( 18*7),  nous  avons  vu 
les  longues  colonnes  du  Moniltur  consaerêes  à repro- 
duire les  récit* , le*  conjectures  et  le»  rapports  relatifs  A 
une  nouvelle  découverte.  G'esi  un  matelot  prussien  qui, 
laùaé,  en  i8i3,  dans  le*  lie*  Fidji,  a été  retrouvé,  en 
l8*6,  avec  un  Lascar  (on  appelle  ainsi  de*  matelots  ÎD- 
düu»  dan*  nie  Tucopia,  par  is*  i5”  latitude  »ud  et 
1Û9"  longitude  e*t , et  qui  déclare  avoir  vu  beaucoup 
d'objets  vcmisd’iin  naufrage  dans  les  mains  des  iislu- 
rrl».  Il  représente  la  coi|uille  d’une  garde  d'épée  qui 
parait  être  de  fabrique  françaiae.  Il  rapporte,  en  outre  , 
que  le  Lascar,  ton  compagnon  , qui  a visite  lea  liea  foi- 
sinrs  de  Tucopia  , qu'il  draigiie  aous  le  nom  d'ile*  Ua- 
lirolo,  a TU  dana  une  d’elles  deux  Français  fort  Agés  qui 
avsienl  appartenu  s l’expédition  de  Lapeyrouae-  Getail 
serait  concluant;  niai*  on  n'a  point  ramené  le  Laa'-ar 
qui  s'en  disait  le  ti-nioin  oculaire , et  ensuite  on  ne  con- 
çoit pas  bien  coninienl  le  matelot  prussien  se  sera  rendu 
de  l'Brcbipcl  dea  Fidji  à Tucopia  , lui  qui  a déclaré  n'a- 
voir pas  osé  se  ber  aux  frêles  embarcations  des  naturels 
pour  aller  voir  te*  Français  dans  leur  île  . quoiqu'elle  ne 
nît  éloignée  que  d’une  trentaine  de  mille»,  l^s  terres 
de  rOci-auie  Boni  maiiitvnant  fréquentées  par  tant  de 
matelots  europAen»  qui  désertent  leur*  bétimeots  pour 
jouir  dan*  ces  lies  d’mie  vie  oisive  et  Iwureuse  , et  ou  y 
a répandu,  par  les  échanges  avec  les  naiurcU  , tant  d'ob- 
jet* de  uoire  industrie , que  les  hommes  et  le*  objet» 
dont  le  uxatelol  pruMicii  fait  mention  peuvent  provenir 
de  (ont  autre  naufrage  que  de  relui  à la  recherche  du- 
quel nous  nous  iniére«aona.  Opendant  ces  nouveaux 
renseignements  n’ont  pas  dù  être  négligés;  tout  ce  qui 
louche  à la  grande  infortune  de  Lapeyrnuse  cal  deveuu 
d'un  intérêt  si  universel , que  le  conseil  de  la  compa- 
gnie de»  Indes  A Calcutta,  11  *a  paa  balancé  à équiper 
sur  le-chanip  un  navire,  pour  aller  s'assurer  de  la  vérité 
de  faits  »i  importants.  Jusqu'à  présent  ces  sortes  de  ré- 
vélation» ont  trahi  les  etpéranres  qu'elles  avaient  fait 
naître.  Peut-être  celtes  qui  se  présrnieul  aujourd’hui 
reposent-elles  sur  une  base  plus  réelle;  mai»  uotu 
avouons  que  , dan*  uoire  opinion  personnelle,  nous  ne 
nous  y sban donnons  pas  avec  confiance.  Noua  ne  croy  ons 
pas  que  Lapeyrouae  ae  soit  perdu  dana  les  parage» 
qu’elles  aupposetil:  trompés  tant  de  fuis  , nous  sommes 
devenus  un  peu  incrédule*.  Les  relation*  cl  les  carte* 
que  ce  célébré  navigateur  avait  vu  soin  d’envoyer  de  di- 
verse* rrlAcLe*  au  gouvernement , ont  fourui  le  moyen 
de  publier  son  voyage  jusqu'à  Boiany-Bay.  L'asaembivv 
nationale,  qui  ordouna  cette  |>ublication,  par  aon  dé- 
cret du  as  avril  1791,  décréta  en  nii'-tnc  temps  qu’elle 
serait  faite  aux  dépens  de  la  nation,  que  le  produit  de 
la  vente  en  serait  abaiidonné  à la  veuw  de  La|>«yrou*v, 
et  que  les  appoinlemt-oU  seraient  payés  à crttv  dame  , 
jus4|u’au  retour  de  l’«  xpixiilinn  envoyée  A sa  tccbercbe. 
Ot  ouvrage  . tonglemp*  interrompu  par  nos  orages  ré- 
volutionnaire*. fut  eufin  rédige  par  M.  Hilel-Mureau  ,. 
qui  le  lit  paraître  A Pari»,  en  1797,  4 vol.  in-4''  et  iii-8^, 
avec  atla»  iii-fol. . par  Tardieu.  Le  nom  de  Lapcyrouic  a 
acquis  une  cêlrbrité  populaire  , dont  le»  poulet  se  aoiii  I 
emparé*  dan*  leur»  ehani*.  M.  d'Avrigny  a coin>arré  un 
poème  entier  à ce  marin , aussi  reromuiandablc  par  ses  | 
qualités  pcraonnellcs  que  par  ses  uienta  ; et  son  infor-  { 
lune  H fait  le  sujet  d'un  de»  plut  beaux  épisodes  dn  poème 
d'Esmi-iiard,  sur  la  .Vde<g<i(n>n.  Snn  r/>'^s  S été  mi*  au 
cnneour»  de  i8s3,  par  rscadémie  de»  jeux  llnraux  de 
Tmilouse  , qui  en  décerna  le  prix  à M,  Vinaty.  employé 
au  luinLsiere  de  la  marine. 
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LA  PKTROUSB  ( PiiLim- Picot  de) , Daiureliiie  , 
e«l  Dé  à Toulouen , le  eo  oclobre  i744<  11  entra  d'aburd 
dana  la  magiatralure  , el  futnoiumc,  en  17C9,  avoeat- 
géuérai  pré»  la  cbaiobre  dn  eaux  ei  foréla  du  parleintot 
de  Toiilouae.  Maia  loraquc  le  cbaticclirr  Maupeou  ae 
mil  à boulereravr  loua  lea  parleuieuta , >1  a'einpreaaa  de 
rentrer  ( 1771  ) dana  la  aie  priaée,  et  ae  liara  eoiièrv- 
ment  à l'élude  de  l'hialoire  naturelle  « qu'il  alTeetioniiait 

Îar-deMiu  tout,  et  que  la  fortune  coucidcraLle  que  lui 
aiaaa  un  de  aea  onciea  lui  perineilait  de  cultiver  avec 
fruit.  Il  fut  bientôt  membre corrcapondantdeaacadéwiea 
dea  acieni'ca  de  Paria *rt  de  Berlin.  II|aervaiMde  guide  a 
I)t>lomieu  aur  lea  moula^oea  qui  euvironneni  ttaréges  , et 
lui  aauva  la  vie  aurlepic  aoorcilleuxderilierio.  La  Pey- 
rouae,  au  moment  de  la  convocation  de»  étaU-géiicraux 
' en  1789  , rédigea  Ica  cahiera  de  la  uoblease  de  la  aéne- 
cbauaaée  de  Toulouae,  et  publia  en  luème  lempa  pour 
lea  di'-puièa  de  la  province  un  écrit  aur  radminiatration 
diocéaaine  du  Languedoc.  Cea  deroiera  travaux  , aa 
réputation  littéraire  toute  locale,  el  le  fouvenir  bi>no* 
rable  qu'on  avait  de  la  manière  dont  il  ataii  rempli 
aea  foncliona  d'avueat-géuéral , le  firent  nommer,  eu 
1750,  Tuii  dea  admiiiialraleurt  dn  diatricl  de  Touloutc. 
Il  renonça  è celte  place  en  1792  , juitemciit  cU'rayè  de 
la  tournure  que  prenaient  lea  alfairea.  Arrêté  presque 
auaailôt  , Lapeyrouae  demeura  18  luoia  en  pi-isuu , 
jusqu'au  moment  de  la  chute  de  Robetpierre.  11  reprit 
alun  aes  occupations  scientifiquea  , fut  aucceiaivement 
nommé  inspecteur  dea  minea  et  profesaeur  d'hiatoire 
nilurclle  i l'école  centrale  de  Toulouse,  place  qu'il 
coiiærva  quand  l’école  centrale  fui  remplacée,  en 
l8o3  , par  une  école  spéciale  des  arieiices,  et  loraquc 
cette  drmicre , au  moment  de  rorganiaation  de  l'uni* 
versité,  fut  érigée  en  faculté  dea  ariences.  11  donna 
alora  la  relation  d'un  voyage  au  Uoot-Perdu  . et  un  me 
moire  aur  dea  viex  qu'il  prit  pour  des  osacmrnti  fos- 
ailea.  Nommé  maire  en  iSoo.  il  administra  celte  ville 
pendant  six  années , et  y fonda  dans  ce  bips  de  temps 
des  élablisaemeuta  intportants,  un  jardin  boiaiiiquc  , 
nii observatoire,  un  cabinet  de  pliysiquc  et  de  cliimie  , 
plusieurs  bibliothèques,  un  niuscum.  une  école  de 
peinture,  sculpture  et  archilecton-.  Kn  1S07, 
déniie  dea  sciences  de  TuiilouiiC  , nouu-Hrincnt  réotgu 
niaée , le  nomma  secrétaire  |i<  rjiruicl,  12  fut  dcttiiuc  de» 
fonctions  de  maire  sur  la  deni.-mde  de  la  d>^pulaiioii 
de  Ilautc-Garonnc , par  l'urganr  de  M.  de  Puyniaurin.  ' 
Le  motif  de  aa  desthutinii  fui.  dit-on,  la  nnitecUou  ^ 
qu'il  accordait  aux  maisons  de  }cu  dont  Toulouse  était  : 
iiirratée.  Apres  le  >0  m,'srs  i8iS.il  fut  nummè  prési-  | 
dent  du  college  électoral  du  déparU'mruI  . et  membre 
de  la  chambre  des  rrpn'-^^-iitants.  U ne  prit  part 
A aucune  discussion,  el  apres  la  seconde  restauration  1 
il  revint  vivre  iranquilemetil  à Toulouse  . où  il  mourut  | 
le  18  octobre  1S18.  Outre  un  grand  nninbru  de  mé. 
moires,  il  a laissé  1*  Vetrription  dt  p/ust‘«urs  nouctiiti 
eipictt  d'^rtkoetraUUt  €t  d'oilraeiltt , Erlatigue  ,1781, 
in  fol.  avec  treixe  pluncbcs  coloriées  i Traité  dvs 
minas  cf  forges  ù ftr  du  comté  dt  Foùe , Toulouse  , 1 78G  , 
iii-8'*,  trad.  «n  alleoiand  par  Karsten , Berlin,  L7S9  , 
«Il  8^  : réimprimé  plusieurs  fuis  ; S*  J'ttkitt  mélho- 
digues  de*  manmiptret  et  de*  uUeaux  obttreè»  dont  le 
déparitmeHt  de  la  Haut*  • Garonne  . Toulouse,  1789, 
in>8”:4''  flore  de*  Pyr^nifes  , Paris,  1798.  tn  fuliq. 
atlas  ; 5*^  ilonogrophie  de»  taxifraget , Toulouse  , 1801 , 
iii-fol.  ; 6^  Uitloir*  abrège»  de*  planU*  de*  Pjrènre*  , et 
itinéraire  de»  botanitte»  dan*  cette  contrée,  Toulonsi*, 
i8i3  « in-8'’ ; 5upp/rinant , ibid. , Quoique 

CCI  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  d'i  rr'-urs , c'est  cepen 
dant  un  guide  indispensable  aux  botanistes  qui  rxplo' 
rent  les  Pyrénées.  Il  a en  outre  laissé  de  nombrrux 
manuscrits  qui  ne  verront  probablement  jamais  le 
jour. 

LAPIC  (Piaaai],  premier  géographe  du  roi  de 
France,  chef  d’earadroo  au  corpa  royal  dca  iiigénieun- 
géograpbes  , né  à Uésierca,  département  des  Ardennes, 
le  11  aodt  1777.  M.  Lapie  est  l'un  de  nos  plus  cckbres 
gcflgrapbea,  el  un  de  ceux  qui,  par  l’éteniiue  cl  la 
tuolriplirilé  de  ses  travaux,  a le  plus  contribué  iiiix 
pingrès  de  la  géographie  en  France.  Etilré  à l'ecolc  du 
génie  le  l**'  jitnvier  17S9  , il  fut  admis  dans  le  ruipt 
des  ingénieura-géograplies  . le  39  mai  179'i  . cl  fii  la 


I campagne  de  1799 , dana  lea  Alpeaet  en  Italie,  avec  | 
rang  de  capitaine  ; celle  de  l'armée  de  réserveen  1800, 
el  celle  de  la  grande  armée  en  i8o5  , avec  rang  de  chef 
de  bataillon.  De  retour  dans  aa  patrie , Ü sc  livra  enliè* 
remetil  à l'étude  de  la  géographie  ; il  Juta  ara  nunt* 
breux  travaux,  cl  aux  services  imporlanta  quM  rendit 
à l'adminiatratiou  du  dépôt  de  la  guerre,  d'étre  nom*  1 
mé  directeur  du  cabinet  topographique  du  roi,  le  li 
niai  1814 , chevalier  de  Saint-Louis  le  19  août  181&. 
chef  d’escadroQ,  et  chargé  de  la  direction  dea  travaux 
topographiques  de  la  nouvelle  carte  de  Franco , le 
17  janvier  18191  chevalier  de  la  légion-d'hoiineur  le 
1^' octobre  i8si  : et  premier  géogiapbe  du  roi  le  7 
décembre  i8aS.  Lea  profondes  et  aavaiilea  recherches 
que  AI.  le  chevalier  Lapie  a faites  aur  tout  ce  qui  avait 
été  publié  aur  la  géographie  . les  nombreux  maiériaux 
qu’il  a recueillis  ou  qui  lui  out  été  cominuniquès  par 
des  navigateurs  et  des  voyageurs,  l’ont  mis  à portée 
d'en  tirer  les  résultaii  lea  plus  positifs.  On  remarque 
parmi  les  cartes  qu'il  a publiées,  forte  de*  Ue*  bri- 
tannique* , tu  six  graudes  feuilles;  a^  Carte  de  la  Ruttie 
d'Europe  et  d'une  partie  de*  étal*  roitin* , en  six^grandes 
feuilles;  Ô**  Carte  de  l'Europe  centrale  , en  quatre  grandes 
feuilles;  4*  farte  de  la  mer  Af rditsironés , en  quatre 
grandes  feuilles:  é**  Carie  phyiique  ^ adminittruiive  et 
roufiàre  de  la  France^  eo  deux  grandes  feuilles  ; Carte 
de  la  Turquie  d'Europe  , en  seixe  feuilies , dressée 
au  Soo.ooo*;  7°  Cuite  de  l'ile  de  Candie,  eu  une  feuille,  j 
au  4ou,ooo*  ; 8**  Carte  romparative  , pbj»ique  et  rouliire 
de  la  Grèce,  eu  quatre  grandes  feuilles,  au  4oo>ooo^. 
Ses  autres  ouvrages  sont  ; 9°  4tla*  complet  pour  le  Pré-  | 
ris  de  ta  géographie  univertelle  de  Ai . Aialte-Frun  , en  : 
soixantc-quinie  cartes  ; \o^  Atlai  elaeeique  et  univer*et  de 
géographie  ancienne  et  moderne  , dressé  pour  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  servant  à l'inlelligenro  tant  de 
l'histoire  que  dea  voyagea  daus  les  dinêrrnici  parliea 
du  monde  , en  quarante  deux  cartes  , 5*^  édition  , 1834 , ’ 
in-fol,  : II**  Alla*  uniter*el , grand  iii-fol.  dédié  au  rai: 
12*  (crrsslrs  dedix  huitpoureide  diamètrs  ; idem 
de  quatorie  pouce*  ; idem  de  dix  pouce*.  AI.  le  ebevalicr 
Lapie  cat  aussi  l’auteur  d’un  grand  nombre  de  cartes 

I particulières  et  de  mémoires  publiés  dans  difTérenla 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cituons:  lô'*  Uemoire* 
tur  le*  ro)age*  exécuté*  dan*  l'Océan  glacial  arctique, 
au  nord  de  l'Amérique  teptenlrioaale , avec  une  carte; 

I 14°  Afomuirs  sur  la  carte  de  la  partie  iwrd  ett  de  i'A’ 
friqut  pour  *ervtr  à l'intelligence  du  voyage  de  Delta 
Cetla  dan»  la  Crrénaique  ; 18"  Carte  d'une  partie  de 
l'Afrique  orrii/entu/c.  pour  servir  à l'ouvrage  de  M.  Oo- 
cbelet,  intitulé:  Naufrage  du  brick  françai»  ta  Sophie. 
Du  mémoire  joint  é ct-ltc  carte  indique  lea  moyeiia 
que  l’auteur  a employés  et  lea  reiiseignemeiits  dont 
>1  a fait  usage  ; 16^  Curie  de  l'Atie  aurtrale  au  commence- 
ment  du  18*  *iccle  , pour  servir  à rHistoirc  des  Mongols  , 
depuis  Tcliinguix  Kan  jusqu’à  Timour-Lcnk,  par 
M.  d'Ohssou  ; 17^  Carte  de  file  de  SuinUDomtngue , 
dressée  d'après  un  grand  nombre  de  mémoires  cl  d'iti- 
néraires inédits , pour  l'unvrage  du  général  Pamphile 
Lacroix;  tè*‘ Carte  de  rit*  de  Cuéa , rédigée  d'après  les 
matériaux  et  les  observations  de  M.  le  baron  de  llunv* 

I boldl,  et  pour  sou  grand  ouvrage  sur  l' Amérique  ; 

I 19*  Afcmoira  sur /s  cadastre  ds  ta  France,  ou  Moyen  de 
I perfectionner  cette  opé/aiion  tout  en  obtenant  une 
diminution  de  vingt  an*  tur  ta  duree  et  de  cent 
sur  la  dt'ps/i«r.  AI.  le  chevalier  Lapie  est  de  plus  l'un 
dea  rédacteurs  dn  Crafid-DiVliuNnaire  de  {•éugrop/iiV  qui 
se  publie  cliex  MAI.  Picquet  et  Riliaii. 

LAIMSSE  (N.},  général  de  divisirm.  Il  partît,  en 
179a  , coumve  simple  soldai  , dmit  un  bataillon  de  vo* 
luntaires  de  son  département,  et  était  parvenu,  en 
l'an  III . au  grade  de  rolnncl , lorsque  la  paix  fut  faite 
arec  rE«pagne.  Il  fui , à cette  époque  . envoyé  à l'armée 
tl'llalie  : Bonaparte,  qui  Ia  commandait  en  chef,  appré- 
cia promptcnii'iit  les  talents  cl  la  bravviure  de  Lapissc  . 
qui , à son  arrivée  . ronimundait , comme  colum  l , l'in- 
trépide 87*  demi  brvgude . et  le  fil  noajnicr  géni  r;j|  de 
brigade.  Lapi.ue  commanda  , en  celte  qualité,  le  camp 
d'Clrccb  , |»atsa  en  Prusse,  en  iSoC,  et  s'y  distingua.  Il 
s'empara  de  l'Iosk , lo  30  drceiiibic  de  la  même  amn^, 
cl  fut  fait  général  de  division  , peu  de  temps  après.  Ap- 
pelé Cl»  E'pagnc  , eu  180I8,  il  donna  dos  prouves  d'une 
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r.irr  Tairur  à la  prise  de  Madrid  , et  i la  halaille  d«  Ta* 
lavevra-de-la  Rcviia  , tm  yj  et  juitlel.  I.spitse  fut  luA 
à celle  dentière  airaire  , fil  ebargeant  à la  tMe  de  sa  di* 
tisioTi.  Cn  décret  du  i'’*' janrier  iSio.  qui  ii’a  jamais 
été  exrrulé , ordonnait  que  la  siatue  de  ce  brave  serait 
placée  «ur  le  pont  de  la  (Concorde. 

I.APLAl.E  (PittBE  Avtoiîss  de>.  littéralnir.  né  à (la- 
lais  en  1 707,  Ht  ses  études  à Saint  Orner  dans  un  collège 
de  jésuites  > où  ou  ne  parlait  qu'anglais.  L'xisagc  cous 
tant  quM  J fit  de  cet  idiome  étranger  fut  cause  quil 
oublia  i tel  point  sa  propre  langue  , (|iie  , de  son  aven . 
il  fut  forcé  . à son  entrée  dans  le  monde  . de  se  renvettre 
■ Il  frani^ais.  Après  s'Aire  adonné  k cette  étude  , dont  ÎI 
est  faeilo  de  voir,  par  1»  lecture  de  ses  ouvrages  . qu'il 
ne  retira  pas  de  grands  fruits  , il  embrassa  la  prorrtainn 
des  lettres.  A une  époque  où  tant  d’auteurs  célèbres 
illiislraieut  celte  carrière  . la  niédioerilé.  nu  plutôt  la 
nullité  du  talent  dr  I.aplnre  . l’eût  prnbabirnient  forcé 
de  renoncer  à un  étal  pour  lequel  il  n'élait  point  fait . 
si  des  circonstances  particulières  au  letnps  où  il  écri- 
vait ne  lui  cuisent  été  farorablrv.  Le  goût  de  la  liltèra- 
turc  aiîglaisr  . trop  longtemps  incnimu  en  France  . 
Tenait  tout  à coup  de  s’y  manifester,  à la  suite  delà 
piibliration  faite  par  Voltaire  de  quelques  fragments 
! Iradtiils  d'ourragis  anglais.  Profilaiitdv  ers  dispositions, 
Laplace  s’occupa  de  faire  passer  quelques  uns  de  ers 
ouvrages  dans  noire  langue  . mais  ses  traductions . quoi- 
que lues  alors  à cause  dr  l'attrait  dr  la  uoiiTeaulé , sont 
mal  éerilei  et  manquent  enliêrement  de  (idelilA;  celle 
de  Tom  Jontt  de  Fielding  , quoique  bien  iniparfnile  en-  | 
rore  , est  la  seule  qui  «oit  restée.  En  faisant  passer  le 
théâtre  iieg/oit  dans  notre  laii^ie  , Laplaee  n'a  pas  peu 
eniilribué  à établir  le  préjugé  mjusle  qui  a longtemps 
csisié  chet  nous  contre  la  liUératiire  dramatique  de  nos 
voisins.  Pour  bien  imiter  le  ton  et  saisir,  avec  la  lldctilè 
du  peintre  , la  jiliyMunnmie  d’un  ouvrage  qu'on  produit 
! dans  une  autre  langue,  il  <r«t  nécessaire  que  le  traduc- 
teur identifie  en  quelque  sorte  son  génie  avec  celui  de 
I t'iuilcur:  et  c’est  ce  que  f.aptacc.  qui  en  manquait  tola- 
Icineiit , n'a  pu  faire.  Il  a traduit  Sbakspearr,  Otli- 
way,  etc. . comme  un  écolier  de  sÎTième  traduirait  Té- 
riMiec  : c'est  à-dire  qiill  a mis  des  nioU  franea's  à la 
place  des  mois  anglais,  et  voici  tout.  Aussi  a-t-il  niii- 
tilé  de  la  manière  la  plus  pitoyable  les  reiivrct  de 
ces  écrivains  où  se  trouvent,  surtout  dans  relies  du 
premier,  tant  de  beautés  de  l'ordre  le  plus  élevé  et  un 
cachet  d’originalité  si  saillant.  Lctounienr.  qui  avait 
eiiirepria  U même  tftclje  que  Laplaee,  a mieux  réussi 
que  lui  ; mais  c’est  à M.  Guizot  qu’il  était  réservé  de  la 
reniplir  arec  un  plein  sucées  , H la  traduction  rf'Crnte 
qu’il  a donnée  des  œuvres  de  Stiakspeare  . en  vengeant 
la  mémoire  de  eet  homme  a jamais  célèbre  , a réforme  , 
à ret  égard  , l’opinion  des  Frant^ais.  La  Ftniie  eauvée 
d'Oihwav  fut  U première  piiVe  que  Laplaee  Ut  repré 
senter.  licite  tragédie,  annoncée  eoinine  lidèlemcnt  tra- 
duite de  l'anglais  , quoiqu'elle  fût  rniellemrnt  étran 
glée , piqua  la  curiosité  du  public,  qui  lui  donna  des 
applaudissements;  mais  l'otibli  dans  lequel  elle  tomba 
bientôt  lit  aMcx  voir  qtf^elle  n'avait  dû  son  surrès  mo- 
mentané qu'à  son  origine  étrangère.  Quelque  temps 
après,  il  donna  au  théâtre  Adèleée  qui  esanva 

une  rhute  complète.  Les  diflicullés  qu’avait  eues  La- 
place  à faire  recevoir  celte  pièce  par  les  acteurs  de  la 
scène  française  . à qui  su  médiocrité  était  connue,  lut 
avaient  suggéré  lldée  que  Voltaire  , jaloux  de  son  ta- 
lent, employait,  pour  l'cearter  de  la  carrière  drama- 
tique , l’inOurnee  qu’il  possédait  auprès  de  rcs  acteur*. 

Il  eut  recours  à la  protection  du  duc  de  Richelieu  pour 
vaincre  leurs  refus  . et  il  le  remercia  par  un  quatrain 
qui  se  termine  par  ce  vera: 

Tu  pris  Mioorque  et  üs  jouer  Adèle. 

Malgré  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail . Laplaee 
ne  s'était  point  enriclii  par  ses  écrtU.  Ge  fut  l'occasion 
qu'il  eut  (IC  rendre  un  service  à madame  de  Potiipa- 
donr  qui  lui  valut  la  petite  fortune  dont  il  a joui  de- 
puis. Il  traduisit,  à la  prière  du  marquis  de  Mariguy, 
iVi  rr  de  la  favorltr  , un  libelle  qui  avait  paru  contre  elle 
en  Aiigtelerro  , ri  dont  la  cour  avait  fait  acheter  tous 
li*s  cxemnlaires  en  Hollande.  Pour  le  rérompenser  dr 
ce  travail . on  lut  dniinu  le  privilège  du  JAercure  , dont 


il  conserva  la  gestion  pendant  quelques  années,  àlaisles 
aelioimaires,  voyant  diminuer  leurs  bénélîces,  force 
mit.  par  des  plaintra  réitérées , le  gouveniement  de 
lui  retirer  un  privilège  dont  il  faisait  un  si  mauvais 
usage  ; et  il  eut  en  dédommagemrtil  de  cette  perle  une 

fiension  de  5,ooo  liv.  On  voit  que  quelqvie  faible  que 
ût  le  talent  de  La^tlocr . il  était  beaueuiip  plus  heu- 
reux qu'uti  grand  nombre  de  littémteurs  distiiipiés. 
Blais , comme  le  dit  La  Harpe  , il  était  ercort . souple  , 
artif,  et  cela  explique  les  faveurs  qu'il  obtint  suus  un 
gouvememrnt  beaucoup  plus  empressé  de  rérnnipenser 
la  ba*se  adulation  que  le  génie.  Après  avoir  perdu  le 
privilège  du  Mercure  , Laplaee  se  retira  à Bruxelles  ; 
mais  il  revint  bientôt  apres  à Paris  , où  il  continua  à 
écrire  toujours  avec  la  même  ardeur  et  aver  aussi  peu 
de  sucei-s.  Lorsque  la  révotulion  éclata,  renonçaul  à 
son  attachement  a l’aneienne  rour,  il  se  déclara  en  fa- 
veur de  1a  liberté  , ei  donna  pour  gage  dr  ses  nouveaux 
principes  politiques  la  traduetlon  de  la  Saint-Rartbé 
lemy,  de  Lee  , porte  aiiglati*.  Lapbice  mourut  dans 
les  premiers  jours  de  mai  I7g5.  Dans  la  notice  que  La 
Harpe  a consacrée  à cet  écrivain  , et  qui  se  trouve  in- 
sérée ati  Jfercorc  de  France  du  30  juillet  , il  ra- 
c(uUe  . à son  sojet . une  anecdote  assex  plaisnnie.s  I>o3 
s premiers  essais  dr  l'auteur,  dit-il  . furent  à peine  re- 
I marqués  daniun  temps  où  la  littérature  était  presque 
• le  seul  aliment  de  la  curiosité  piiblbiue.  Piqué  d'une 
s Irlic  tndilTèrenrr  , il  imagina  un  moyen  singulier  d’at 
s tirer  sur  lui  l'allçtition  ; raebèdans  le  fund  d’une  pro- 
• vinee , il  lit  écrire  à Psris  qu’il  était  njort.  GeUe  nou- 
s vrilf  fut  mise  dans  les  feuilles  de  l'abbé  |>esfonlaine« 
s aver  une  lettre  d'nn  prétendu  ami  qui  s Vlcndait  beau 
s coup  sur  la  perle  d’un  jeune  bomntc  de  si  grande  es- 
■ péranee;  mais  le  slrntapeme  fnl  birniôl  découvert, 

* et  l'on  en  rit  beaucoup.  • Il  a publié  , tradiiclions  an 
glaises  ; t*  Théâtre  anglais  . Londres  (Paris)  , 1745— 
174^  • 8 vol.  in-it  : 3”  rem*  Jonee  ou  l'Enfant  trouvé  , 
de  Fielding,  .\nislcrdam  , i75n,  4 vol.  in  - ) 3 : — * de  | 
miss  Sarab  Fielding;  3*  le  FéritaHe  ami,  ou  la  e/e  de 
David  5(mp/« , 1749.  a vol.  in- 13  ; 4*  rOrpheline  ang/aiie,  ! 
1751,  4 ’ol.  in-ra;  5*  Thomas  Kenbroocke^  ou  l’En-  I 
fani  perduy  1764  , s Vol.  iti-li  : 6’  fei  Erreurs  de  l'a  ! 
mour  propre  , 1754 . 3 vol.  in-l  s ; 7**  Lydia  , ou  Mrmniree  I 
de  milord  D...,  , 1773,  4 vol.  in  is  : -Ale  madame  Krhn,  I 
8*  Vronocka  , 1745,10-13;  q"*  lee  deux  Mentors  , 1784, 
a vol.  in  11:—  de  intsiriss  Clara  Rewe.  10®  U vieux  Ba- 
ron anglais  . 1787,  in-ia.  Os  difTèrenta  ouvrages  ont  été 
réunis  sons  le  titre  de  Collerticn  de  romans  , traduits  nu 
imités  de  l'anglais,  Paris,  1780,  8 vol.  in  8®  : — du  doc- 
teur Cobauseii,  1 1* flcrmi/ipw*  redivivus,  ouïe  Triomphe 
du  sage  sur  la  vieillesse  et  le  fomàeau  , Rruxe|lo)i  , 1789  . 

3 vol.  in-8*.  Laplaee  a traduit  cet  ouvrage  de  l'anglais 
sans  se  douter  que  <!ohai»en  l’avait  traduit  du  latin. 
(Compilations:  ta®  Recueil  d’épitaphes , ourrage  moins 
triste  tfu’on  ne  pense , Bruxelles,  1783,3  vol.  in*is. 
L’est . quf»i  qu’en  dise  l'auteur,  un  assez  triste  ouvrage. 
l5®  Pièc*s  iMtérrstantri  et  peu  connues  . pour  servir  à 
«’AisftftVe  *1  à la  liUéraltcre  , Maèstriclil.  1785— 1790. 

8 Tol.  in-13.  Les  pièces  qtii  com|>osent  le  iiremicr  vo- 
lume sont  extraites  des  manuscrits  de  Durloi  , et  il  y 
en  a de  curieuies.  Les  auirrs  volumes  sont  un  ramas  ’ 
d'anecdotes  suspectes  , et  indignes  de  voirie  jour.  On  a j 
encore  de  lui  : Essai  sur  le  goCl  de  la  tragédie  , 178.1,  | 

in*8'  : i5*  les  Désordres  de  l’amoar.  ou  le»  Ricurderies 
du  cA*j'flW*r  de  Brière , mémoires  secrets  contenant  des 
anecdotes  historitjues  sur  les  glorieuses  campagnes  <f* 
T.oui$  XIF  et  de  Louis  XF,  Amsterdam  et  Paris  , 1768, 

3 vol.  in-13.  Ce  n'est . malgré  ce  titre  pompeux , qu'un 
mauvais  roman.  16*  Amitsemenfs  d'un  conrafcsc*i>(,i  761, 
in  8*.  <”e*l  un  recueil  de  ebaitsons,  avec  la  musique 
gravée.  17*  Lettres  diverses  et  autres  eruvres  mêlées,  tant 
en  prose  ifaen  vert,  Bruxelles,  l'^yS,  3 vol.  in-ta: 
18*  fwi  nouvelle  Brute  du  mande  , ou  Recueil  de  nouveaux 
/luaîraine , 1787,  in-S";  Anecdotes  modernes  relu- 
thet  aux  eircontlances  prci*»ifcs  , 1789.  in-8®;  to«  Trois 
/*//res  à Cerwltr,  sur  les  prétendus  prodiges  et  faux  mi- 
racles empityét  dans  tout  les  temps  pour  ahtiser  et  sub- 
juguer les  peuples,  1790—1791,  in-8®*  ao"  Forfaits 
de  l'intolérartre  sacerdotale.  179a,  in-8®;  ai®  Falère 
Maxime  français  , 1793,  3 vol.  in*8®.  A ecitc  longue 
üMe  il  faudrait  encore  ajouter  un  assez  grand  nombre 
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^ de  pièrcs  de  ttii'iitrc  : iiiiti»  )^uc  obscuriié  nous  difpoiisc 
^ d'i-u  diniitiT  les  litre».  Ld(>l<»cv  a riirorc  eu  part  au 
Ckitîx  (T ânriV*ii  Mtrcurei  et  a la  de»  roman». 

Un  lui  altribuo  à tort  te»  MeosaiVrs  dt  CdcUe  . qu'nn  Milt 
éU«  de  inadeiiioisclle  liuicbard  : il  n'a  fait  que  les  re- 
çoit- et  les  publier. 

LAPL.VIIK  (Pii;aKL-SfMO!t , le  marquis  de  ) . l'un  des 
plus  grands  gi'-ninetres  de  notre  é|io>|UC,  m-  è Uesii- 
lUoiit-en-Au^e . d>'-parlement  du  Calrados,  le  s3  mars 
17^9.  Fils  d'uM  ciitliealenr  qui  ne  parTenaît  qu'à  force 
de  travail  à se  [>rocurer  le  strict  nécessaire,  Laplure 
ne  paraissait  pas  destiné  à prendre  place  parmi  les 
kasanls;  mais  les  élunnantes  dispositions  qu'il  mon 
I tra  de  bonne  heure  lui  roncilicreiil  la  blenteil- 
I lance  de  quelques  pciianiies  riche»,  qui  prirent  soin 
<ie  son  «L-ducation,  et  lui  facilitèrent  l'étude  des  mathé' 
niali<|ucs,  pour  lesquellosil  avait  une  rare  aptitude.  Il 
) Üt  de  rapides  progrès  , cl  fort  jeune  em-oro  il  dcvitil 
professeur  dans  U*  college  du  bourg  où  il  avait  pris 
naissance  ; il  n'y  resta  que  peu  de  temps.  Poussé  par  le 
désir  ardent  d'acquérir  des  connaiMani-es  pins  vastes 
que  celle»  qu'il  poseé-dait  déjà,  il  viut  à Paris,  où  il 
trouva  de»  prolecteurii , parmi  lesquels  d'Alembert  , 
qui  dirigea  eu  quelque  s^vrte  scs  preniieis  pas  dans 
la  carrière  des  scit-m’cs , et  qui  nr  tarda  pas  à ru 
coouaitre  eu  lui  un  géORiéire  qu  il  aurait  bientôt  pour 
émulr.  Laplacc  proliia  si  bien  des  conseils  et  des  lc> 
çons  de  ce  grand  maître . qu'il  u<:  larda  pas  à se  signaler 
par  une  decouverte  cupiule  , celle  de.  i'Iiivarlabililé  des 
distances  luovciiiies  des  planètes  au  soleil . et  par  di- 
«cn  niéMiioires,  qu'à  partir  de  177a  il  publia  sur  des 
sujelft  dir  la  plu»  haute  iniportatvce.  lies  débuts  curent 
lien  sou»  les  au»f>ices  du  prrsidcitt  Saron  , à qui  il  dédia 
ses  ouvrages,  et  qui  les  lit  imprimer  a »c»  frais.  Laplace, 
qui  était  déjà  uu  fort  habile  courtisan  , sut  tirer  de  ce 
patrooage  Ic^arti  le  plus  avantageux  pour  son  avaucc- 
luciil  et  |M}ur  »a  fortune  ; il  se  (iToduisil  uvscx  pruinpic. 
ment,  et  se  Gl  par  scs  eunnaissaitccs  dans  l'analyse  et 
dans  la  gcoméirie  transcendante,  une  ré-putalson  si 
étendue,  qu'elle  ne  pouvait  être  égalée  que  par  celle 
de  Lagrange  , qui  lui  a étii  si  supérieur  par  son  noble 
caractère.  Laplace  ne  devait  pas  rester  longtemps  sans 
emploi;  avec  la  souplesse  qn'on  lui  a reconnu,  il  lit 
à propos  quelques  courbettes  , et  réiisvit  à remplacer 
Be sont  d uns  les  fouciioii*  d'examinateur  des  élèvu  du 
corps  royal  d'artillerie:  c'était  uti  béiit-lice  que  Betoul, 
qui  était  alors  fort  avancé  en  âge,  résignait  entre  ses 
niaiiks;loul  autre  que  LapUci;  aurailéiè  recounaluaiit. 
Il  le  fut  si  peu,  que  plu»  lard  il  Gt  supprimer  à sa 
veuve  une  pension  qu’elle  recevait  du  gouvernement, 
laipiare  , qui  étudiait  beaucoup  , en  même  temps  qu'il 
se  dounait  bc  tU'-oup  de  mouvement  pour  faire  un  ra- 
pide cbemin,  u'arait  pas  vingt-quatre  ans  quand  il 
frappa  aux  portes  de  l'acadéiuie  des  scicuccs,  dont 
les  membres,  soiv.tnt  l'nsage,  s’empressèrent  de  l'ad- 
mettre  pour  le  reconipenier  des  visites  qu'il  ue  leur 
avait  pas  eparguccs.  Quoi  qui!  en  soit,  l’admission 
de  Laplace  était  moins  une  faveur  qu'une  jiistice  ; on 
n'cûl  pu  lui  préférer  un  géomètre  d'un  mérite  plus  réel , 
«t  les  iiutnbrvui  travaux  dont  il  comnienqa  la  série  en 
devinrent  la  preuve  inroutestable.  Dés  ce  moment,  il 
se  livra  avec  ardeur  à la  recberebe  des  lois  qui  régiucuL 
le  svslecnr  du  moude , et  il  t'ov'cupa  de  rétablissement 
de  plusieurs  lliéories  atial>li>|ues  d'une  anplicatioii  fé 
ronde  , en  même  temps  qu'il  songeait  dé)a  à perfec- 
tionner et  compléter  la  doctrine  des  probabilités,  dont 
il  devait  reudre  Icscalculs  de  plus  en  plus  approximatif» 
de  la  certitude.  En  Laplace,  dont  rinfatigabie 

I ardeur  ne  s'ôtait  pas  un  iiiilan  1 ralentie , lit  hommage  au 
I conseil  des  ciixj-cenls  , de  l’ouvrée  qui  avait  été  le  but 
de  ses  veilWs.  \jEj;po»iüon  du  êjstème  du  monde,  <|u’îl  lit 
paraître  , fut  regardée  parmi  les  savatils  comme  un  évé- 
i nenteni  de  la  plus  baulu  importance.  Ce  livre  fît  senva 
' tion  dana  toute  l’Europe;  dés  lors  son  auteur,  qui 
n’aurait  pas  été  fâche  d’avoir  une  existence  politique, 
chercUa  à se  metlrc  le  plus  souvent  possible  en  évidence. 
Peu  d'années  auparatani,  il  avait  fait  partie  d'une  dé- 
putation qui  s' était  présentée  àUbarre  de  la  runvçutiait 
iiaiiouale  , pour  y jurer  une  haine  éieriielle  à la  royauté; 
les  tciiips  étaient  devenus  plus  calmes,  et  ces  tiaradcs 
l'évoluiiosvnaires  u’étant  plu»  de  saison,  aliii  uc  faire 
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I parler  de  lui , il  proposa  à scs  collègue»  de  riiiitilut, 
d'oQrir  aux  représenianls  du  peuple  le  compte  annuel 
de  leur»  travaux  , H il  parut  è la  tête  dri  meuibres  dévi 
gués  pour  remplir  celle  mission.  Data  celle  cirrous- 
tance,  ce  fui  lui  qui  fti  la  harangue:  il  y rappela  le» 
noms  des  boiumes  célébrés  qui  at  aient  honoré  la  Frauec 
par  leur  savotr,  et  rendit  un  loi»cb<mt  bunuiiagc  à la 
mérooire  de  son  bienfaiteur,  le  president  Saron.  Apre»  j 
le  18  brumaire  (9  novembre  >799),  Laplace  fut  nomme  j 
par  les  rmisnls  ministre  de  l'intérieur,  cl  il  occupa  cette  | 
place  plutôt  qu'il  ii'eu  remplit  le»  fonctions,  jusqu'au  j 
moment  où,  peu  de  temps  après,  il  du!  U céder  à Lu  I 
cicn  Bonaparte.  11  ne  se  dessaisit  qu'à  regret  d'un  porte- 
feuille qui  Hallait  tant  son  ambition;  U lit  même  plu-  | 
sieurs  démarches  pour  le  conserver;  mais  lorsqu'il  se  1 
crut  auisi  habile  iiomiMt  d’étaf  qu'ii  était  grand  malbé-  ! 
maticieii,  il  ne  put  jamais  inculquer  celle  opinion  à 
Bonaparte,  qui  aimait  pourtant  à lui  rendre  justice.  { 

• Géomètre  du  premier  rang  , a écrit  ce  dernier,  La*  | 

> place  ne  larda  pas  à »v  montrer  adiniiiislraieur  plus 

• que  médiocre;  dés  sou  premier  travail , nous  reçoit- 

> nûmes  que  nous  nous  étions  trompes.  Laplace  ue  sai- 

• sisiaii  aucune  question  sous  son  vrai  point  de  vue;  U 
s cbcrcbail  des  subtilités  partout , n'avait  que  des  idées 
» problématiques,  et  portait  entin  l'vspril  d«t 

• prtiUdmis  l'adminiitralioii.  ■ Apri-s  »ix  semaines  d'un 
ministère  dans  lequel  il  ne  Gl  rien  d'utile,  Laplace 
fut  appelé  au  sénat  par  un  décret  du  mois  de  décembre 
1 799.  Vice-pré»idcnl  de  ce  corps , eu  juillet  l8o2  , il  en 
devint  «rbancrlier  le  mois  suivant  , et  rec’ul  le  grand 
cordon  de  la  légion  dltuuneur.  Lors  de  l'institution  de 
cel  ordre,  en  septembre  tSo$,  quand  te gouveruemetti 
ina|>érlai  se  proposa  d'elTacer  les  derniers  vestiges  de  la 
république,  Laplace,  qui  n'avait  garde  dr  négliger  les 
occasion»  de  faire  ta  cour  au  pouvoir  régnant,  se  bâta 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  la  néressité  de  réta- 
blir le  calendrier  grégorien  cl  d'abandonner  celui 
de  la  révulutioo.  En  1811  , iî  devint  présidcot  de 
la  SocuU  mulerHelU  i deux  ans  après,  il  fut  nommé 
grand  - olTicier  de  l'ordre  de  la  Réimian  : il  était 
comte  de  l'cmplru  depuis  1806.  Comblé  de  tant  de 
faveurs,  Laplace.  eu  i8t4,  ne  balança  eepeudant  point 
à souscrire  à 1a  déchéance  de  l'homme  à qui  il  les 
devait;  il  fut  un  des  premiers  à pouswr  au  renver- 
sement du  trône  impérial , et  à voter  l'établissenienl 
d'un  gouvernement  provisoire:  quoique  le  courage 
de  l'ingratitude  ne  soit  pas  le  plu»  rare  , il  fut  lécom 
pense  dr  la  facilité  avec  laquelle  il  avait  abandonné  son 
ancien  maître  , par  soo  admiuion  au  nombre  des  pair» 
et  par  le  titre  de  marquis.  Cette  fois  il  tint  tous  le» 
engagcnicDis  qu'il  avait  contractés  en  acceptant  un 
siège  daus  la  cbanibre  aristocratique  du  rovaume  , et 
peudaut  tes  cent  jours  un  ne  le  vit  pas  reparaître 
aux  Tui'/sries.  En  181C,  H fut  nommé  membre  de 
l'académie  française,  dont  II  était  président  en  1817. 

A l'époque  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse, 
dans  cette  circonstance  où  les  académiciens  s'bono- 
rérHit  ans  yeux  de  la  France  par  une  noble  cmiduiir, 
Laplace  nuu-seulcmeul  refusa  de  s'associer  à la  dé- 
marché de  scs  coufrèrei,  mais  encore  U écrivit  daus 
les  journaux  pour  anuoncer  qu'ii  ne  pouvait  avoir  une 
opinion  à l'académie.  (Vest  ainsi  qu'il  compromettait 
rmdépciulanre  cl  la  dignité  de  l'boninic  de  lettres; 
du  reste  011  ne  devait  pas  s'attendre  qu’O  osât  davan- 
tage , ect  honunc  qui , peudaut  toute  la  durée  du  ré- 
gime ini|K-ria|,  avait  été  un  modèle  parfait  de  toutes  Ira 
qualités  indispensables  au  caurtisan.  Il  serait  iiijustu 
néanmoins  de  ne  pas  reconnaître  que  dans  un  petit 
nombre  de  circoiitlsucrs  Laplace  s est  fait  remarquer 
par  quelques  opinions  liberales  qu'ou  n'aliendait  pas 
de  lui  : et  ouoique  , à la  vérité  , ce  ne  soit  que  lorsi|u'ii 
s'est  cru  forU-mcDt  appuyé  par  le  ministère , nous  m: 
croyons  pas  moins  de  notre  devoir  de  Ini  en  tenir 
covupic.  Il  est  mort  le  7 mars  1837;  ou  attribue  la  mala- 
die a laquelle  il  a succombé  au  chagrin  que  lui  cauMÎrtil 
les  plaisanteries  dont  il  était  devenu  l'objet  dans  k» 
jouruaux.  U était  l'un  des  fundaleurs  de  la  sea'rfà  d'Ar- 
rus(/ , composée  de  personnes  qui  coiaacrent  aux  pro- 
grès des  Kiencos  leurs  travaux  et  méoie  leur  forlune. 
Considéré  cowiue  savaut,  Laplace  est  un  des  plus 
grands  boulines  de  l’époque;  ce  qu'avaîtentreprissi  beu- 
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barie  qu'il  ne  peut  adnucir,  comme  pour  la  tuperstltion 
t|4jit  i>e  peut  diianuer,  en  ii 'imprimant  de  ftéiritêore 
qu’aux  inientions  qui  ont  encouru  le  miqiris  de  tooa  le« 
âftee.  U.  Laplace  était  du  petit  nombre  deatavanu  hom- 
mes de  lettres.  Les  ouvrages  de  Laplace  sont  écrits  avec 
autant  d 'élégance  que  de  pureté , et  il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  prouvé  que  des  démonstrations  seieiiii- 
tiques  n'exclueot  pas  le  mérite  du  style.  Sou  Espott- 
(ton  du  êjfBtêmt  dm  moad*  est,  dans  ce  genre,  un  véritable 
tour  de  force;  cette  espèce  de  traduction  en  langue 
vulgaire  de  la  Micmn'ufu*  tUttU  est  un  chef-d'œuvre 
de  lucidité  et  de  précision.  Sans  employer  aucun 
calcul , il  y développe  au  lecteur  un  peu  géomètre 
l'esprit  des  méthodes  et  la  marche  des  inventeurs; 
il  y ramène  tout  au  principe  des  vitesses  vlriuelles. 
On  a de  Laplace  : i*  Té^ris  du  msuvsmsMl  dê  la 
figmrt  tllipiiguB  d*t  p/ujùfsj,  1784  i în-4*;  Tééorts 
dâ$  allrorttens , des  s/»édroîdss , si  de  la  figur*  dtt  pla- 
néles,  1784  , in-4^;  5*  Bgpoiiticn  du  •Sysléme  du  monde  , 
1796,  s voL  iii'8^,  1799,  in-4**,  4*  édÎL,  i8i4 , ia-4*, 
ou  a vol.  io-B^,  4*  édition,  revue  et  augmeniée  par 
Vauleur,  i8a4<  in-4"  , avec  portrait,  ou  a v<4.  iu-8^  ; 
4*  TraiU  de  Jféceniçue  edhstt , >788,  1 vol-  in-4*, 
toin.  III , i8o3  , in-4^,  tom.  IV , 180S , in-4'’t  V, 
i8a6;  4*^  TkdorU  emaljli^uê  des  probmbilitéê,  181a,  in-é'', 
3*  édit. . i8ao . in  4*  t 8*  Etsat  phUotaphi^u*  sur  U$ 
preéeéiliféi , i8i4,  iti-8^,  5*  édition,  i8a6,  in-8'' ; 
7**  Prdeiê  de  J’éisfeire  de  i‘a$tronomiê,  iSit,  iu-8”  ; 
8*  Quatrième  supplément  ù la  TKiuri*  des  prvbabiliU$ , 
i8a5.  tn-4'’.  Il  a encore  donné  un  grand  nombre  de 
niéfDoiret.  dans  le /uurna/  de  CBrola  po/yterAm'f ue  ; il 
•'est  eu  outre  occupé  de  chimie , et  on  lui  doit,  ainsi 
qu’à  Lavoisier,  rinvonlioiid'ua  calorimètre;  il  a répété 
les  expériences  de  Cavendish  et  de  tfonge  sur  la  décom- 
position de  l'air.  Les  résiiUau  de  ces  expériences  ont  été 
eoamgnés  dans  le  Jaurnal  poliijpt  du  aC  fuillet  178A.  Ce 
sont  les  fonuitlea  du  Laplace  qui  ont  servi  de  base  aux 
Ubles  de  Delamhre. 

LAPLàIGNR  ( Avtoivs  de  ) , membre  Je  pluvieun 
Msenablées  législatives  , exerçait  avec  distinction  la  pro- 
Eeesion  d'avoeat  à l’éjpoque  où  éclata  la  révolution.  Il  se 
montra  partisan  de  ses  prineipc» , et,  en  1791.  le  dé- 

Kriemeot  du  Gen  le  uéputa  4 rassemblée  législative. 

ma  le  eeun  de  cette  session  , U se  montra  conslani* 
niant  uni  de  sentinienis  et  du  principes  avec  les  mem- 
bres de  cette  assemblée  qui  combattirent  le  plus  ar- 
detmmeot  les  ennemis  d'une  liberté  légale.  Nommé , en 
•eptembre  179a  , membre  de  la  convention  nationale  , 
il  y vota  « lors  du  procès  du  roi  , pour  la  peine  la  plus 
forte.  Hais,  après  que  l'assemblée  eut  procédé  contre 
1a  royauté  par  U voie  de  la  mort , il  refusa  d’adhérer  au 
syttéme  de  rigueur  dont  une  partie  de  scs  mumbrus 
croyait  l'adoption  oéeeaalru  i ralfcrniisienicnt  de  la 
répabKqsae.  Dans  les  jooméea  des  4i  mai  et  1 juiu  , U 
pnt  la  sitfeosa  des  giroodins , et , le  C août  de  la  même 
année,  €babot  l’accusa  d'exciter  la  guerre  cisile  dans 
■ou  départemeut.  Son  arrestation  ne  suivit  pas  toutefois  ; 
imoaédiatamenl  eette  accusation  ; elle  n’eut  lieu  que  le 
8 octobre  Mtvaol,  et  fut  motivée  sur  l’opposition  qu'il 
avait  mise  à l'ostracisme  des  ginmdini.  Ayant  réussi  à 
tromper  1a  sarreillanee  des  gendarmes  , il  fut  mis  bon 
la  loi.  Lorsque,  après  le  9 thermidor,  le'gouvernemeot 
•e  relâcha  do  ses  principes  de  violence,  H.  de  Laplaigite 
fut  rappelé  dans  la  eonveotioa  sur  la  proposition  de 
Cbénier  et  de  Merlin  ( de  Douai } , et  y siéga  jusqu'à 
la  dissolution  de  cotte  assemblée.  Devenu  membre  du 
conseil  de*  cinq-cents  , il  cessa  de  Caire  partie  de  cette 
I législature  e»  1798.  Ëa  l8oo,  le  gouvernement  con- 
sulaire le  nomma  président ,'du  tribunal  d'Aueli , fonc- 
tions qull  remplit  durant  plusieuri»  années.  U-  de  La- 
plaigne  ayant  été  aUeiiil , en  mars  1816  , par  la  loi  contre 
les  députés  dits  vtftanis,  fut  forcé  du  quitter  la  France , et 
se  relira  eu  Belgique. 

LAPORTË  f Aaifsrn  de),  intendant  de  la  mariitc 
sous  raiieien  rt-xime  . ministre  et  intendant  de  la  liste 
civile  pendant  les  premiers  évenuments  de  laréroluUon, 
naquit  ou  1737,  dune  famille  dont  plusieurs  membres 
; avaient  rempli  des  emplois  élevés  daus  i'admini«tralion 
i de  U mariue  et  des  colonies.  Destiné  à suivre  la  méoMi 
I carrière  , le  jeune  Laporte  fut  envoyé  au  collège  do 
I liOuis-lC'Grand,  où  il  dl  de  bannes  éluder.  Son  éduca- 


tion lerminéc,  il  futcha  rpé,  1761,  de  surveiller  dans 

les  ports  de  (Valais  et  de  Boulogne  la  cousiruction 
d’une  flottille  destinée  à faire  partie  d’un  armement 
général  nui  devait  être  dirigé  contre  l’Angleterre.  L'ae- 
tivilé  qu  il  déploya  dans  celle  misrion  lu  lit  remarquer 
de  ses  chefs  et  lui  valut  un  rapide  avancement.  Eu  1770 
il  succéda  è son  père  dans  la  chai^  de  maître  des 
comptes:  mais,  préféraot  rester  attaché  è l'adiaiiiistra- 
iloD  de  la  marine,  il  fut  nommé,  lamâme  année , erdoo- 
uateur  du  port  de  Bordeaux.  Quelques  auoéee  aprrè  , 
appelé  par  le  vniiiistre  Sartines  à l'intendance  de  Brest, 
Laporte  s'acquitta  avec  xéle  de  ces  importantes  fooo- 
tiocis.etfil  plusieurs  ehangemenis  dans  1 administration 
de  ce  port , qui  devint  bienlât  le  principal  dépôt  des 
forces  navales  qui  furent  déployées  alors  contre  l'An- 
glelurre.  pour  soutenir  riadépendanco  des  colonies 
américaines.  Plus  tard , tous  le  ministère  de  M.  de  Cas- 
tries,  U.  Laporte  devint  suceeMivement  intendant  gé- 
néral de  la  marine  , maître  dea  requêtes,  iutcndsut  du 
commerce  maritime  et  des  armées  navales.  La  révolu- 
tion le  surprit  dans  l'cxcrcioe  de  ees  divers  emplois. 
Attaché  par  scs  habitudes  et  par  sa  famille  aox  auciennes 
institutious,  îl  n'hésita  pas,  quoique  DaturcUemeut  ti- 
mide et  modéré , à se  déclarer  onvertemeot  contre  les 
nouvelles  réformes.  A cctle  époque  Louis  XVI  , obligé 
de  congédier  un  miuistérc  qui  avait  perdu  tonie  consi- 
dération , et  qui,  plus  d’une  fois  , avait  excité  l’animad- 
version nationale , jeta  les  yeux  sur  M.  de  Laporte  dans 
U nouvelle  composition  qu'il  Kt  do  son  couaril.  Cette 
marque  de  eonflance  de  la  part  de  son  souverain  faillit 
lui  être  funeste  : le  courrier  porteur  de  sa  nomination 
partit  do  Versailles,  fut  arrêté  par  ta  populace  à son 
outrée  dans  Paris,  et  dépouillé  de  ses  depéebes.  Cet 
événement,  dont  il  craignait  les  conséquences,  l’enfiagea 
à quitter  subitement  la  Fraiiee  et  à se  retirer  en  £•• 

fiagne.  Il  était  à Vittoria  lorsqu'il  reçut  du  roi  une 
eitre  qui  l'appolait  aux  fouetions  d'intendant  de  la  liste 
civile  , avec  le  litre  et  les  attributions  de  secrélaire-d'état 
et  do  ministre  de  sa  maison.  Rentré  en  France  , H.  de 
Laporte  exerça  eus  fonction»  jusqu'à  l’époque  de  l’éva- 
sion du  roi.  Quelques  jours  avaul  son  départ,  Loois  XVI 
l’avait  désigné  pour  faire  partie  d'un  ministère  qui  de- 
vait être  organisé  à Uonlmédi . sous  les  ordres  du  baron 
de  Breicuil.  Déposluûre  des  secrets  de  la  cour , et  placé 
comme  inlermédiaire  entre  le  souverain  et  tes  agents, 
il  se  trouvait  chargé  des  correspomlancee  les  plus  déli- 
cates cl  exposé  aux  soupçons  et  aux  recherches  des  au» 
toriiés  révolutionnaires.  Questionné  souvent . tl  montra 
toujours  la  fermeté  d'un  homme  prôt  à tout  souffrir 
plutôt  que  de  trahir  ses  devoirs  en  dévoilant  les  secrets 
ui  lui  avaient  été  conQés.  Cependant,  le  lendemain  du 
épart  du  roi  pour  Varennes,  il  se  présenta  à la  barre 
de  l’assemblée  nationale  , et  donna  connaissaoee  d’un 
mémoire  et  d'une  lettre  que  ce  prince  lui  avait  adretsèa, 
et  dans  lesquels  il  expliquait  les  motifs  de  son  départ, 
dèrendait  aux  ministres  de  eontre-signer  les  décrets  de 
l'assemblée,  et  leur  eujnignait  de  lui  renvoyer  les  sceaux. 
Cette  déolaration  do  M.  de  Laporte  excita  de  violenta  . 
nturniures , mois  ello  ne  compromit  point  sa  sûreté, 
du  moins  pour  le  moment.  Le  aS  mai  de  l'année  sui- 
vante (179s;,  mandé  de  nouveau  à la  barre,  comme  soup- 
çonné d'avoir  fait  brûler  secrètement  à Sèvres  cinquante - 
deux  b.illots  de  papiers,  reni'ermaot  la  correspondaoee 
du  comité  autrichien,  il  se  disculpa  on  déclarant  que  ces 
ballnta  irélaient  autre  chose  que  l’édition  entière  des  ' 
mémoires  de  la  comtesse  de  Lamothe  contre  la  reine  . 
édition  que  Louis  XVI  avait  fait  acheter  et  brûler  pour 
faire  dUparaitre  les  traces  de  riffoire  scandaleuse  du  ' 
eollitr.  Oc  fut  ainsi  qu'il  échappa  à la  mise  un  accusa- 
tion  demandée  contre  lui  ; toutefois  les  soupçons 
n'élairnl  pas  complètement  dissipés  à ce  sujet.  Aussi  à 
la  suite  des  événemenU  du  10  août,  fut-il  l’objet  de 
nouvelles  porquiiitions.  Arrêté  et  décrété  d’aoeusation. 
il  Fut  d’abord  conduit  i l’Iiâlel-de-vilie  , et  ensuite 
transféré  dans  les  pritmis  de  l'Abbaye.  Le  i3  du  même 
' mois,  traduit  devant  le  tribunal  rèrolutionnairc  , U ré- 
pondit avec  calme  et  fermeté  à ses  arcasaleun  : enfin, 
après  un  interrogatoire  de  plusieurs  jours,  et  malgré 
les  talents  que  M-  Julienne  déploya  dans  sa  défense,  il 
fut  condamné,  le  s8  août  179s,  1 comme  oooveiivcu  de 
• complicité  dans  la  cniupiraüoo  de  Louis  et  de  sa  fa- 


• milk  contre  le  peuple  frença'is  dans  U joum^  du 

• 10  août.  • I«ifiorte  entendit  eou  arrêt  avec  une  ré«i- 
f^aiion  et  un  aao^-froid  qui  élonnéreot  teilemcnt  lo 
prêiideut  ( üaactin , qui  plue  lard  « «enibre  de  la  con- 
vention, fut  vielime  lui-uime  d«<  fureun  réroluiioit- 
nairea)  , qu’il  ne  put  a'enipêcber  de  lui  adreaeer  avec 
«nioiinn  rca  parole#  raniarquabiea  : ■ l«aporle , le» 

• }ugaa  qui  vienucnl  de  tou#  coudamncr  auraient  dê* 

( • liri  pouvoir  voua  abaoudre;  mai#  la  loi  eat  préciae  , 

1 elle  «et  plu#  puMaante  qu'eui.  ■ Lapone,  avant  de  ae 
retirer,  ae  lounta  vert  la  tuuUitude  qui  était  prèaenle 
à aoo  juiceaieut,  et  dit  avec  la  mêoie  aéréml^  qu’il 
avait  montrée  pendant  ton  interrogatoire  : ■ Cito^v«ua,je 

• mcura  ianoceut;  puiaae  mou  aang  rendre  U paii  à n# 

■ patrie  !..  ■ 

LA  POKTE  (Staaariaa  dc)«  neveu  de  l'abbe  de 
La  Porte  auteur  du  Fajagtur  françmi»t  était  a«oc«t  à 
Belfort  avaot  U révolution.  Député  du  Uaut  Rbin  i l’a«- 
■emblée  légitlativc,  U j vola  avec  J-*  Giroude , fut  eovojfé 
■prêt  le  10  aotU  à l'année  de  Luekner , et  annonça 
quil  trouvait  partout  deapreuveadc  iraiiiaontdii  pouvoir 
eiéeutif  d»na  le  dèouemeut  dca  place»  cl  de  I armée.  ' 
Réélu  à la  conTcniioD , il  a«  réunit  i la  uioiilagnc , dé- 
elar#  Louia  XVI  coupable,  vota  aa  mort,  cl  rejeta 
l’appel  au  peuple  et  le  aurai#.  En1793.il  «e  rendit  i 
l'armée  dea  Xrdeooea.  et  déclara  à Pltilipuoville  , 
dana  un  eonaeil  de  guerre  qu'il  préaidail.  qu  11  élève- 
rait une  potence  aur  le#  rempart»,  cl  ; ferait  pendre 
lea  babitanta  qui  ne  voudraient  paa  rccevuir  lea  attt 
gnaiaen  paiement  de  leura  denrée».  La  menace  lit 
aon  effet.  1^  Porte  fut  ensuite  envoyé  prés  de  l'ar- 
mée ehargée  du  «ége  de  Lyon,  Ut  marcher  le#  gar 
de#  naiioaalee  du  département  contre  celte  malheu' 
rcuM  ville,  et  prit  part  à toute#  le»  mesurr»  airocea 
iloui  aaa  haÛlanUlurent  victime».  Voici  comment  Prud- 
homme  a'eiprima  »ur  aoo  compte  : • Ce  montagitard 

• fut  adjoint  à DuboivCrancé,  t^uibon  , Collot,  etc. , 
a pour  lo  siège  et  la  destriieilon  dr  Lyon.  On  le  vit  ac- 
B corder  la  liberté  d’un  citoyen  é U «.illiciulioii  du  foti 
a épouse,  Icmme  d'une  grande  beauté,  et , toit  reru  i- 
1 naissance,  »oit  que  ce  fût  un  prii  ciigé  d'cüc  , elle 

• divorça  ensuite  . et  épousa  le  représentant.  Après  le 
a 9lbcrmidor,  ilcb#ngi*a , eoiumu  la  plupart  de  »••■  col- 
B lègues,  ctrejeiasur  les  ivrroriaie»  toutra  les  atrocités 
■ eumoiisea.  » Nommé  secrétaire  ,lu  as  scpicnibre  179  j, 
il  demanda  que  les  fonctionnaires  publics  rendiaaent 

I compte  de  leur  eooduiie  au  9 iberundor , et  s«  periiiii 

IcnauMe,  le  3 octobre,  uue  violente  sortie  contre  les 
patriotes eveinsir#  qii  appclairiit  ariitocr^-e  tout  ce 
qui  u'étoil  pas  lcrroriilc.  £n  faveur  de  ce  nouveau 

[système  de  coïKluiie,  il  fut  nomiiié  aueeeisivcment 
membre  des  nouscaut  rotuilés  de  sûreté  générale  et  de 
lalul  publie.  Le  i^^  prairial  an  iti , il  propos#  de#  m v 

Isuro#  violente#  d«  r«pre#>ion  contre  lea  tentatives  des 
inaurgéi  marcbaiit  aur  la  convention , demanda,  le# 
jours  suivant#, qu'on  dciruisîl  lea  clocltea  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  aounit  le  tocsin,  et  (il  ensuite  diriger 
desforoas  contre  le  faubourg  Saint. Antoine , qui  avait 
délivré  l'assOMÎn  de  Feraud.  Au  i3  vendémiaire,  La 
. Porte  Lit  adjoint  à Rirras  pour  la  direction  de  la  force 
armee,  cbargêe  de  réprimer  un  mouveoient  insurrec- 
tionnel favorable  aux  Jaooblus,  taudis  que  les  prccédeais 
avaicuteu  pour  but  de  le»  détruire.  Après  la  scs»  on , 
il  pMsa  aux  cinq*ceuis.  où  il  ne  s'isccupa  que  do  G- 
tiaacea , et  vécut  dans  l'obvcurilè  sous  te  gauvememeni 
impérial.  N'ayant  point  signé  l’aote  additiotiivel  pendant 
I les  ooBi  jours,  il  c#t  resté  en  France  , où  il  «»t  mort 
I au  oommenoenienipdc  iSs3.  On  lit  ce  qut  suit  à sou 
sujet  dans  l’rlmi  U rtUgio»  cl  du  rc<  | lom.  xxxv, 
pag.  391 1 : • Noua  savoua  que  , louché  de  Dieu , il  a eu 
• recours  aux  cotiaolaliout  de  la  religion,  a téninigMé 
» aoo  regret  des  actes  public*  qu’il  avait  à ac  reprocher, 
a iiotammeot  dan»  son  voie  dan»  le  procès  du  roi , et  a 
« reçu  avec  beaucoup  d'édiÛcaiioo  les  sscremanU  de# 

■ mourants.  « 

LA  PORTE  ( lIcseoLVTK  de),  bomme  de  goût,  qui  a.* 
cultive  la  littérature  qu'en  amateur,  eit  ué  i Paris, 
c«i  1770  , d'uuc  fsuulle  de  nisgislrature  qui  a fourni 
plusieurs  iuiendaoia  de  provîuce.  Après  avoir  1er 
miné  scs  études  au  collège  de  Juiily  , il  #«  desiinaU  à 
U carrière  de  ses  pères,  lorsque  la  révolution  vint  de 


ranger  ses  projets.  L’amo  ir  du  repos  et  le  déair  de 
complètrr  son  iuatrucüon  le  ronduiairent  en  Italie,  au 
commeneontrni  de  179x1  il  y résida  juaqu'eu  1797, 
priiicipalenseni  dam  lea  états  de  Venise , et  il  fut  témmo 
do  la  chute  de  ccUe  république.  U.  de  Le  Porte  dé- 
sirant revoir  sa  patrie , où  il  ae  flaliaii  que  les  prineipea 
m.-niarcbiquea  eomoieuçaiant  é trioinpber  de#  Kteea 
révolutionnaires,  travrru  l’armée  française , et  arriva 
justement  i Paris  pour  y être  témoin  du  18  fructidor 
{1797).  Il  y resta  caché,  une  année  entière,  dan#  l’ea. 
poir  de  ae  faire  rayer  de  la  liste  dea  émigré;  nxaàa  y 
ayant  été  maintenu  malgré  les  cirorU  de  aa  aerur,  ma* 
(lame  de  Ealaberry,  il  par.ît.  à 1a  Gn  do  1798,  pour 
Hambourg.  Il  revint  en  France,  après  le  18  brumaire 
(>799)  « •>  y demeura  étranger  i tous  lea  éféucmenla 
du  règne  de  Üoiiaparte.  Dénué  de  toute  ambition  , il 
habile,  la  plus  gravide  partie  de  l'année  , sa  terre  de 
Uealsy,  (Vendomnia),  dont  il  a été  nommé  maire 
|var  le  rui . depuis  la  seconde  reiUuralion.  On  a de  lui  : 
1*  dans  /a  iVeurs/t*  ^iiliothiqut  romung  , i6o3,  l8oé 
et  t8o5  , quel'iucs  traductions  ou  imitations  de#  Nou- 
vtUti  altemandti  d’&ugusle  Lainniaine,  et  un  petit 
roman  Miiglais  : s"  /a  Farit  d , roisian  traduit 

de  l'anglais,  3 vol.  in  is:  3*  nierohgiifu*  a«r 

if.  B«r\<n  d’dtttigny.  lésa.  in  S*  : 4*  dsnsU  Coaimuatiaa 
d4  t'Ar(  dg  tirijitT  Ut  daUt , U a domvé  la  rkranghgU 
kitUri^ua  àa  ta  Suitte  , dit  roit  da  Sardgtgna  , de»  ripu- 
hliifuat  d$  Gknit  el  di  Fanitt.  dat  Jtati  da  Mitan, 
ManUua  , Parmi,  Plûitanra  al  Modinêi  b'*  eoUabom* 
leur  de  U BingrapkU  tiuiaarulU  de  11.  ilicliaud , il  en 
revoit  toutes  les  épreuve»,  sou#  le  rapport  du  style  , el 
il  B rédigé  beaucoup  d'article*  , tels  que  ceux  de  ma* 
demoiselle  de  l’Espinassc,  de  madame  Geolfriu,  dema* 
daniL-  de  Ponspadour  , et  do  quelques  autres  (enmea 
célébrrs. 

LA  P>)RTB  .J  vcorM-FassLOioRotiKaas  DE  LAPORTE 

dit),  le  meilleur  arlequin  qui  ait  paru  depuis  le  eé- 
iélire  Carlin, CM  né  à Lyon,  en  i77Û,etUUde  Rosière# 
«|ui  jouJil  les  biillis  et  le»  linanciers  à la  Comédie  Ita- 
lienne. Il  a -iievait  *<■•  éln.lc»,  et  il  paraissait  dispoiu  i 
être  avocat  ou  médecin,  lorsque  son  père  prit  un  in* 
lércl  dan»  reiitrvprise  du  théâtre  du  Vaitderille,  dont 
il  fut  nu  de*  foiKlaicurt  avec  UR.  d>t  Pii#  et  Barré. 

Le  jeune  Ls  Porte  fut  destiné  1 y jouer  les  jeuoea 
ani  Hireux;  ms  a uue  e&iréru.*  timidité  , qu’il  n'a  jamais 
pj  vaincre  , Gt  songer  à lui  ruuOer  les  rôles  d'arlequin  , 
d >nl  le  iuaM|ue  pourrait  lui  d >uurr  plus  de  hardiesse.  Sa 
m'irei'vtifrrmail  chaque  jour  peu  laol  quelque*  heure# 
asec  un  singe  el  de#  petits  cluU,  pour  quM  imitât 
leur  adresse,  leur  sollpie^se  et  le  ir  légèreté,  fl  n'eut 
pji  d’autres  cuiiirci.  Prévitlc  lui  donna  quelques  eon. 
se'U;  mtis  ni  lui  ni  son  propre  père  ne  voulurent  lui 
faire  répéter  scs  rôles  , et  it  suivit  l'inniiicl  de  la  nature. 
0.1  a prêtondu  qu'il  avait  reçu  de»  leçons  de  Càrlio  ; 
il  n’avait  que  «eplaiu  è la  mort  de  cet  acteur  inimitable, 
u'd  n'a  jamai»  connu.  D'ailleurs  Carlin  , représentant 
r»  persunuages  baluirds,  alfcctaii  de  la  pesanteur  et 
une  dicrion  Iraluanle,  qu'il  savHÎt  rendre  comique. 
La  Porte  , devant  accomm-idcr  son  talent  au  genre 
vif  et  piquant  du  vaudeville,  donna  au  personnage 
bcrgaïuasque  un  caractère  plus  toupie,  une  allure  plus 
leste.  Il  usait  vérilabicuieiit  lagvntiiieMr  el  l'espiègierie 
d'nn  jeune  ebil.  Ce  fut  avec  eei  qualités  qu'il  se  fit 
applaudir  à son  début,  le  ta  janvier  179a,  dans  lea 
dittx  Paiithaana  . pièce  d'inauguration  du  Ihéilre  de  la 
rue  de  Chartres;  La  Purte  avait  à peine  seixe  ans.  Aux 
qiialiiéa  exiéricurca  q'i’il  avait  reçues  de  U nature  il 
joiguail  de  rinlelligence  , du  xèk  el  de  la  sensibilité  , 
ce  qui  lui  servit  è nuancer  avec  esprit  (es  difTèrenta  ca- 
ractères do  scs  arle]uins.  Il  jojau  avec  une  aupério. 
ritè  ioconteMjble  dati»  .-friafuin  a(lL:kaar,  C«/eaiéùi« 

, S^nliuil  al  D 'miniqua , toataaul^ 

Allil  iwir  Djm'mqaa  , etc.  Il  n'exeellait  pas  maioi  dans 
la  parodie  , et  l'on  n'a  point  o’iblié  la  minière  plaisante 
et  parfaite  avec  laquelle  il  linilail  dans  Aflaqutn  taçuÎM  , 
liam  ArlequU  rr«r//i>,  dans -f  éutor,  dans  Praneka  al 
ÿ }ntmaUa,  dtaaCaitaadri  al  A^uma  , lea  gestes  , 
t.i  dèmvrcbe,  le  son  do  voix  , et  fuiqu'aux  moindres 
habitude»  de  Talnis.qui  prenait  plaisir  à se  reconnaître 
dans  »«.(  Sosie.  1. 1 Parle  n’imiiaii  pas  moins  b'en  Laiorz 
dans  la  parodie  d’Ossitiii.  et  Damas  dans  les  Uaalogntt  i 


rmnêt.  Pim  ée  vingt  im,  il  ■ «ré^  plai  4e  revt 

eiitqumte  rdleid'arkiquio  , aoiqucla  il  «Joiuia  une  phj* 

• iovoaiie  dilTérrnie;  H aviil  même  l'art  de  donner  au 
roaaque  de  la  mobilité  et  de  iVxprenion.  Leearlequi- 
oadea  a^Mtt  paoté  de  mode,  La  Porte  prit  lea  rûlea  de 
valela,  M anreéda  i Yeripré  dam  plurtcura  rùire  , l«h 
que  relui  de  M*rmo»lel , et  en  créa  ploaieura  aulres  ; 
niait,  il  faut  le  dire,  il  n était  pat  le  même  homme 
tant  maaque.  Sa  timidilé  iiuinit  au  développement  de 
tel  mojent , et  il  no  paraiatait  plut  qu'un  acteur  ordi* 
naire.  Apret  trente-cinq  ant  de  tervire , il  t'ett  retiré 
en  avril  1817  , eiieora  daiit  Ia  force  de  l’ége.  Quriquet 
moia  auparavani , 1)  avait  créé  le  râle  du  nègre  Oreno 
dans  la  pièce  rie  ee  nom,  La  Porte  a un  flit  qui  cat 
attaché  au  ibéèirc  de  Prvrv-Laneè  I.ondret , où  ü piic 
la  comédie  avec  uu  talent  trêt  dittingué  daD>lep>iirc 
aoglait. 

LAPORTR  PU  THEILIPiARçoit  Jita  GAftttLdel 
naquit  i Parît,  le  16  fuiltel  174s-  Son  pere,  habile  di 
ploinate  . avait  négocié  et  ttgné  à Vienne , en  1766,  la 
ronveivtioii  par  laquelle  la  Lorraine  lUt  ridée  et  réunie 
è la  France.  Il  utttla  rncorc,  avec  le  titre  d’inibatta- 
deur  eitraordhieire  de  France , au  eoiigrèt  d'Ais-la- 
Chapelle.  en  1748,  et  mounit  le  17  août  lyéS.  Son  liU 
était  dctlioé  é auîvre  la  carrière  qu’avait  ai  glotieaae- 
ment  parcourue  ton  père;  malt,  malirré  les  avantagea 
qu Vile  lui  présentait,  et  ton  gnût  pour  la  liltératnre  vt 
rfaialoire , il  tuirit  celle  dut  arme»,  et  entra  , é TAgu  de 
qoalorce  ant , dans  lea  chvvau-lègrrt  de  la  garde  du  roi; 
il  y aervit  quriquea  annéea , et  passa  de  ce  corps  tiaiii 
le  régiment  des  gardet  TraiK^aitct,  où  il  mérita  , par  dei 
•erviœt  distingués,  la  cmii  de  Saint-Louir.  A la  paiv  , 
il  rentra  dans  tes  fojfera , et  reprit  tes  études  favorite», 
auiquellea  il  était  néaiimnînt  resté  lidric  au  tnilieti  du 
tumolle  dea  arnvea.  Il  t^  livra  alors  avec  une  ardeur 
d’autant  plut  grande,  qu’ellea  avaient  été  hileiTonipoe». 

Il  traduiait  lea  Iracédiet  d'Etebj  le.  dont  il  publia  COrtit* 
en  1770.  Il  euriebit  cette  traduction  de  notet  qui  don- 
nèrent une  telle  idée  du  rare  talent  de  railleur,  que 
l’académie  de*  iiiacriptiont  et  bellei-leitres  n’Iiétiie  pat 
à l'admettre  dans  ton  itin.  IVveiiu  membre  du  romilé 
des  rhartes.  établi  pour  la  recherche  des  nioniimetiU 
biatoriquet,  il  partit . en  1776.  aéec  rauloritaltoii  du 
gouvernement,  pour  l’Italie,  à l’eflet  d'explorer  tr« 
riebet  dépoli  littéraire,  et  dVn  eitrairesle»  pirret  et 
documenta  autbentiques . inéditt  ou  hnparl^iu-mcnt 
connut , qui  eonrenirnl  riittloirc  de  France  , tant  ec- 
clésiettiquo  qoe  civile.  Otle  absence,  qui  dura  plu- 
lieurt  annéea  , lui  valut  dix  aept  é div-buit  mille  pièces 
qu’il  rapporta  . et  dont  la  plupart  pcuvmt  jeter  un  nou 
veau  jour  sur  l’iiitloire  gi'nérale  de  l'Euro|:e  dan»  le» 
treixième  et  quatorsième  aièelei.  Elle»  sont  imprioices, 
en  grande  partie  . dans  le  rceuei)  des  charte»,  telet  cl 
diplôme»  relatif»  à rbisloire  de  France.  Du  Tlieil,  mal-  ! 
gré  le»  nombreux  travaux  auxqucla  il  se  livrait , paaail 

Îuatre  ■ cinq  heures  par  {our  à la  Bibliothèque  du  roi , 
ont  U était  ruu  det  cnnservateun  , au  dépouillement 
et  au  claaiement  de»  nombreux  tnanoterilt,  avec  un 
xcle  qui  aurait  pu  faire  croire  qu’il  n'avait  point  d’autre 
occuparton.  Importe  du  Thcilcrt  mort  le  18  mai  i8i5  , 
après  une  maladie  longue  et  doulourente;  il  avait  été 
nomme  officier  de  la  légion  d'hortneur.  Il  a publié: 
1*  Or«it«  ou  U$C»ftkôr0t , fragvdM  d'BMfkrIt , traduîl  en 
^rançai'a  ar«r  éei  nuira,  1770,  h>-8*:  9"  ^roitd  de  ftu 
tar<ju*  êur  la  manière  4«  dïtrtntrr  an  ^ulleor  d'avee  an 
ami,  et  le  Bançuei  éet  Sept  Sag«$,  dra/ogua  du  même  au- 
teur, reru  et  eorrigd  sur  de$  manueerilM  de  la  BiHiolhi^ue 
du  rifi  , aree  une  rertion  françalte  aides  notas.  177», 
tn-8‘’;  3^  ffjmnee  de  CelUmariue,  nunvalla  édiUan  arec 
une  eartioH  françaUe  et  dea  nvtea , rTjB,  in-8*,  réimpri- 
mée en  l’an  ni  (1795}  , in-S*’,  dans  la  collection  de 
If.  Gail^  4°  ict.^moars  de  Uanàre  et  de  Biro  , pofme  de 
Jfuté»  le  Grammoiriait , frcdutl  du  grec  en  frençaii.  aeer 
le  texie , I784.in-i9;  b*  Tkdâire  d'Barkyle  ireduit  en 
françaie , aree  dea  natta  phUotogi^uae  tf  drwx  dftruura 
eritiijaea  , an  111.  9 vol.  iii-8",  grrr  et  Drani^aif.  Cc9  deux 
volumes  ne  contiennent  que  le  texte  et  la  version  fran- 
çaise, avec  de  petites  notes  textuelles  ou  grammaticales. 
Les  notes  philologiques  et  les  deux  discours  eriliqiie» 
devaient  tuVre  de  prés  la  publication  du  texte . mais 
n’out  point  paru.  Du  Tbeil  avait  déjà  fourni  ia  traduc- 


tion d’E»rh)le  pour  l'édition  du  Tiédir»  des  Gnrrt,  du 
P.  Brutnoy.  178S,  |3  vol.  in  8**t  6*  (avec  Brcqingny) 
Diplamota,  eharlœ,  aplalola  et  alia  darumanta  ad  rrs 
franeiaraa  sperlaHfta , ex  diverala  ragni  extrrarum  re- 
gtonum  orrifois  me  Hblhtkefit , etc.,  179),  3 vnl.  in-folioi 
oti  trouve  deux  bous  irlirles  sur  cet  important  ouvrage 
dans  le  Magaam  «nfyclopddiifna,  première  année  (}79&K  | 
tome  \i,  page»  lia  et  48.3  ; 7*  JÉforrîfirwri  /téerdgniom,  I 
Paria,  1804,  in-4'’ : quHquet  aaTanis  ont  cm  Irtuiver  ! 
dans  cet  ouvrage  que  l'invration  de  la  poudre  i canon  | 
remonte  à une  époque  aniérieiire  i la  cfavite  de  l’empire  | 
d’occident . et  même  avant  J.  •('.  ; 8”  ( avec  MM.  Gora jr  | 
et  Gosselin}  Géagrapkie  de  Sirakan,  fraduif»  an  franetm,  \ 
J*aris  , i8o&-i8ia,  3 vol.  in  4*  X 9*  Du  Tlwil  était  le  ré-  | 
dacicur,  quant  i la  pariie  historique,  ainsi  qo«  pour  j 
la  relation  du  vovage,  du  telle  du  Fayog»  piUorettjua  \ 
da  la  Syiiê  , ale.,  dont  il  n’a  paru  quo  trente  livraisons.  | 
Il  B coopéré  au  Jvur$tal  daa  tarante , a fourni  des  mé  1 
moire»  «tans  1rs  noliccs  et  ritraits  des  inanueerils  de  la  | 
Bihl  iolhèqne  du  roi , et  dairs  la  collection  des  M énvofrsi  I 
de  l'Jnatilul.  Parmi  plusieurs  articles-qu’il  a donnés  au 
Mugatin  anrjelopddi^ue , noua  ne  chrrons  que  sa  Lettre 
sur  ane  naurelle  èdtliun  de  l'ourrage  atlrihud  a>timuiié 
ment  à Pétrone  f ifagasin  cnrertopJiditjue  , qnitrrènsr 
année,  tome  iv,  page  494).  Ûu  Tlieii  y annonce  une 
traduction  qu'ü  avait  faite  de  cet  ouvrage;  elle  était 
totii  prcsec  et  devait  former  drm  vo|iinie.s^  une  par- 
tir était  déjà  ininrimèr , lorsque  lo  baron  de  Sainte 
(Iroix  représenta  a Du  Tl»eil  que  le  scandale  et  le  mal 
que  produirait  ce  livre  ne  seraient  pas  eompensés 
par  le  léger  avantage  qu’au  pourrait  retirer  Téniditiont 
il  se  rendit  à ces  raisous,  et  détruisit  tou»  les  cs«oi' 
plaire». 

IjAPOYPR  ( le  marqnis  de  ) , né  dan»  le  Dauphiné, 
ver»  1786  , et  noble  d’origine,  prit  le  parti  de»  armes 
dè»  SM  première  jeiMicftse  . et  parvint,  avant  la  révolu  | 
tinii , au  grade  de  maréchal  dc-eamp.  Mai»  ni  sa  po-  } 
sition  , ni  sa  naiseanec,  ne  purent  rempêelicr  de  se  jeSar  ) 
avec  ardeur  dans  1rs  rang»  populaires  pour  y défandre 
les  principes  politiques  , dont  il  croyait  l’nmiUcation 
indispensable  a la  régénération  de  In  France,  ilépousn 
la  fille  du  fameux  Fréron,  et  dut  auttmi  à son  laérite 
qu’au  crédit  de  son  heau-frére  , député  de  Paris,  d’être 
nommé  à divers  rommandemenla  militaires  fort  im- 
portants ] il  fut  envoyé  , en  1799  , dans  le  département 
d*Kun*-et-Loir,  d’où  il  passa,  en  1793,  dan»  celui  des 
iSonchcs  du-Bhdnc , en  qunliié  de  (^néral  de  dlviiiou.  > 
Sa  conduite  au  siège  de  Toulon  ftri  digue  des  plus 
grands  éloges;  les  rapport»  du  général  en  ebef  attes- 
tèrent qu’il  avait  puissamment  contribué  è la  reprise 
de  crtle  place.  Il  dirigea  ensuite  l'attaque  du  fort 
Pharon  , et  fut  chargé  par  I«  comité  de  lalut  publie  de 
contenir  Harieille  et  le  midi  sous  le  régime  delà  ter- 
reur, que  h*s  hotunies  d'état  de  ceMe  époque  avaient 
osé  adopter  pour  sauver  la  lévolnriou  des  péril*  Inié-  | 
ricurr  et  extérieur»  qtii  l’cnlouraient.  Le  general  I*a- 
poype  seconda  en  cITel  de  tout  son  pouvoir  le»  repré- 
(entants  du  peuple  envoyé»  en  Provence.  Quelque» 
membres  du  comiié  de  salut  public  ont  prétendu  que 
Robespierre  le  comptait  au  nombre  des  généraux  . peu 
nombreux,  qn’îl jirolégcait,  cl  n’ent  pas  hérité  A coa- 
sidérer  cette  Iratson  comme  un  de»  motifs  qui  déter- 
minèrent l'implacable  révolutionnaire  à repousser  l’ex- 
clusion des  rfficiers  nobles,  demandée  i grands  cris 
par  1rs  jacobins.  L’auleur  de  retic  notice  a rccueiRi 
de  la  bourbe  même  d’un  rollégue  de  Rolmpierm 
rrllc  explication  du  refus  do  ce  dernier  à voter  pour 
une  mesure  qni  semblait  outrer  dans  scs  vues  déme- 
cratique»;  nous  ne  craignons  qiai  de  dire  que  nous 
attribuons  la  conduite  du  membre  meneur  du  parti 
populaire, en  celte  circonstance.  A de»  causes  moîn»  se- 
condaire» et  moins  personnelles.  Quoi  qu’il  en  «oit , lu 
général  Lapoype  ne  s’associa  point  A la  réaction  thernii- 
derienno  dont  son  beau-frère  ftjt  un  des  principaux 
provoraletirs.  Il  resta  sam  emploi  sou»  le  directoire, 
et  servit  en  Italie,  après  le  18  brumaire,eni7g9Ct  lAoo. 
Envoyé  A Saint-Domingue  deux  ans  après,  il  y déploya 
•utani  de  capacité  que  de  courage , fil  un  traité  avec 
DewaKnrs,  et  s’embarqua  pour  la  France  en  i8o3;  mais 
il  tomba  dans  les  mains  de»  Anglais,  qui  le  cenduisireut 
A Portimouth  au  commencetneot  da  i8o4-  La  gouvav* 
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nemcnt  impérial  a*oc<^pn  binilôtde  ann  «fhanfce  , ei 
le  laiua  t»éa nmotn»  «ana  aclirité  lunqii’en  iRi3.  époque 
de  aa  nomination  au  comniandrtnent  de  la  place  de 
WirtemberfC  «ur  l'Elbr.  gèovral  I^apo^ipc  •«  montra, 
dans  ce  po»ic  « dipne  de -la  eunnatice  du  chef  des 
armées  fraof^aisea.  Deui  fois  investi  par  de  fortes  co- 
lonnes ennemies,  et  réduit  idc  faibles  ressources,  il 
résista  ■Constamment  avre  sucefs  à toutes  les  attaques 
dirigées  eontrc  la  ville  quil  s'était  chargé  de  défendre , 
et  dont  il  ne  sortit  que  les  amies  i la  main  , pour  ren- 
trer dans  sa  patrie  . apres  la  cessation  des  hostilités.  En 
i8i4  , il  rc«;ut  la  croii  de  Saint  Louis,  et  fut  nommé 
au  eooimandement  peu  important  d'Agen.  Pendant  les 
eenr  jours , Napoléon  le  nomma  gouverneur  de  la  place 
de  Lille.  Le  générai  l.apo>pe  sut  ; faire  respecter  le 
pouvoir  impérial,  oiatgié  I etas|>ération  des  habitants, 
qui  s'étaient  forteoient  proooticrs  en  faveur  des  Bour* 
^ni.  A la  seconde  restauration , il  fut  mis  à la  re- 
traite. Il  est  resté  tout- à -fait  etranger  aus  alTaircs 
politiques,  juaqu'en  i8tn.  A cella  époque,  quelques 
élcrlenrs  du  grsnd  collège  de  l'Isère  voulurent  l'ho- 
iiorer  de  leurs  suffrages . et  le  général  Lapo.vpe  montra 
qu'il  eu  était  digne  parla  manière  dont  il  se  conduisit 
en  ccUe  cirsconslance.  On  Tenait  d’apprendre  i Gre 
noble  que  réleciion  de  M.  Pupoot  de  l'Eure  avait 
échoué  dans  le  collège  d'arrondisseiueni  des  AndeUs  : dès 
que  M.Lapoype  fut  instruit  de  celte  défaite  du  parti  cous- 
tilutionnei.  il  s’écria,  au  milieu  d'un  cercle  nombreus 
d’électeurs  : • Tous  les  colleges  de  France  ont  main- 
■ tenant  un  devoir  à remplir,  et  nul  éligible  vraiment 

• libéral  ne  doit  prétendre  à la  eaiidid«ilure  tant  que 

• l’Aristide  frani^ait  n’aura  pas  été  élu.  Four  moi, 
» j'invite  les  citoyens  qui  pnurraimt  nie  réverver  It-ur 

• voix,  é la  joindre  i la  niienue  en  faveur  de  Dupont 

• de  l'Eure.  ■ Le  lendemain  ou  apprit  qnc  deux  autres 
collèges  d'arroudisicmvnl , et  dans  le  départcmeiil  de 
l’Eure  même,  avaient  réparé  l'ecber  esMÿè  aux  Andelys, 
et  le  général  Lapoype  put  reprendre  scs  prétentions  et 
ses  droits  à la  députation.  Mais  h loi  du  double  voie 
donna  la  victoire  aux  candidats  de  ^ari^tocralie  et  du 
ministère.  IVuxbus  après,  les  libéraux  de  l'arrondisse- 
ment de  Villerraiicbe , plus  heureux  que  ceux  de 
Grenoble  . réuMÎrcnt  à faire  sortir  le  nom  dr  I^- 
poype  de  l'urne  élrctorale.  Ce  général  vint  siéger  à 
l'exirêroe  gauche  de  la  cbaiiibre  de»  députés  , où  U rota 
cotislamuient  avec  les  patriotes  les  plus  inHexible». 
Une  brochure  politique  , puMii-c  dans  rintervallc  de  la 
session  de  iSs4  , le  Ht  traauirc  devant  un  tribunal  cor- 
rectionnel , qui  te  condamna  a plusieurs  mois  de  prison. 
Il  est  resté  depuis  dans  l'obscurité,  ne  possédant  même 
plus  la  fortune  nécessaire  pour  remplir  les  conditious 
d’éligibilité.  Il  est  beau  pour  un  soldat  qui  a coni- 
maiidè  daus  des  pays  conquis,  qui  a pacifié  la  plus 
riche  de  nos  colonies  et  secondé,  eomine  on  dit,  k-s 
proconmli  de  ; il  est  beau  pour  lui  de  Tieill’ir  dans  la 
pauvreté. 

LABCIIER  ( Fiiaat  lirsai  } , savant  hellénisie  , 
membra  de  la  classe  d'bistoire  et  da  litliratura  au- 
cienue.  de  l’Institut  et  de  ht  léfpoo-d’bomvcux,  profea- 
saur  de  grec  à l’académie  de  Paria,  etc.,  naquit  i 
Dijon,  le  is  octobre  179C,  d’ima  famille  ancienne  de 
robe.  Destiné  par  son  pi-re  au  barreau,  il  fit  de  bonnes 
éludes  . d’abord  à Dijon , rnauite  cbea  les  jésuites . à 
Pont-à'Uouason  , et  les  termina  au  coUége  de  Laon  à 
Paris.  Ayant  appris  la  langue  anglaise  , il  conçut  une 
forte  envie  de  visiter  l'Angleterre  , et  sc  rendit  eu  effet 
à Londres,  où  il  (il  la  coiiuaissaiice  du  célèbre  médecin 
Pringle , dont  il  traduisit  en  français  l'ouvrage  sur  ici 
maUdiee  det  armdtt.  Il  fit  paraître  ensuite  plusieurs 
traductions  de  la  même  langue,  sans  négliger  toutefois 
l'étude  du  grec.  C’est  à ses  diacussion»  avec  Voltaire  au 
sujet  de  quelques  passages  de  la  rkiio$opbU  de  rkitioire, 
que  Larcber  dut  un  commeMcemcDt  de  célébrité;  lut- 
ter contre  le  géant  de  la  littérature  était  honorable  , et 
la  défaite  même  n’éiait  pas  sans  gloire  pour  un  jeune 
athlète.  Les  bostililés  commencèrent  par  un  écrit  inti- 
tulé Svpf^émeixt  ù la  Pkiloeophu  de  l'Aisloirt , qui  parut 
an  1767.  deux  ans  après  l'ouvrage  de  Voltaira  ; celui-ci 
riposta  par  la  Défeute  de  oncle  y satire  où  il  ne 
roruagea  point  sou  adversaire,  et  qu'il  touilla  même 
par  quelques  persounalîlei  d«  mauvais  goût.  I.archer 


croyant  pouvoir  mettra  les  rieurs  de  snn  côté  , car  la 
question  roulait  sur  des  objets  très  frivoles  ,,tit  parsUre 
la  Béponee  à la  D^feme  de  mm  uncle  ; irvais  U s'y  mon- 
tra lourd  , mauvais  plaisant , dliTus  et  eimuyeux.  Il  re- 
nonça pour  lors  à la  poléuiique , qui  lui  avait  si  mal 
réussi . et  lorsqu'il  s’y  est  livré  dans  sa  vicillrise',  il  n'a 
dû  un  turcèi  éphémère  qu’i  l’appui  des  coteries. 
Chargé  de  revoir  une  traduction  manuscrite  d'IJrm- 
dote  par  l'abbé  ndlangcr.  l'iiapcrfccUon  de  ce  travail 
lui  suggéra  l'id/c  d’entreprendre  une  nouvelle  traduc- 
tion du  père  de  l'histoire  ; c’esi  ce  qu’il  exéeula  tn  fai- 
sant paraître,  en  1786.  Ia  première  édition  de  cet  ou- 
vrage en  7 vol.  in  8”;  U deuxième,  <|ui  panit  en  x9oa, 

9 vol.  în-8%  fut  augmentée  et  corrigée.  C'est  à rette 
traduction  que  Larcher  doit  sa  réputation  , car  tous  scs 
autres  ouvrages  n'ont  en  général  d’autre  mérite  que 
relui  de  beaucoup  d’érudition, mais  indigeste,  dépovir- 
vue  de  critique  et  de  profondeur.  Dee  jugements  très 
différents  ont  été  portés  sur  la  traduction  d’Hérodote 
et  sur  les  volumineuses  notes  et  les  commentaires  ajou- 
tés au  texte.  Tout  le  monde  convient  que  le  style  de 
Lercher  est  dépourvu  d'élégance,  de  couleur,  et  parfois 
incorrect . offrant  plus  souvent  des  touiuures  grecques 
que  des  phrases  vraiment  françaises.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  udélilé  , nous  parlagcons  l'opiuion  du  célèbre 
Volney  et  d’autres  savants  plus  versés  que  lui  dan»  la 
connaissance  du  grec  , et  nous  ne  craignons  pas  d’asM»- 
rer  que  Larcher  a plus  d'une  fois  trarenti  son  auteur,  et 
dénaturé  le  sens  des  phrases  . quelquefois  au  point  de 
faire  dire  à ilérodole  le  contraire  de  ce  qu'il  a dit.  Grv 
reproches  nous  paraisseul  d'autant  plus  fondés,  que  dans 
notre  siècle  tout  homme  versé  dans  rbistoiro  ancienne, 
possédant  une  eoimaiusuec.  suCBsonte  du  grec,  quel- 
quas  notions  des  langues  orieniales , et  surtout  ayant 
sous  les  yeux  plusieurs  bonnes  traductions  latines  de 
cet  auteur,  et  beaucoup  de  commentaires  sur  son  ou-  j 
vrage  , doit  réussir,  sans  beaucoup  de  peine  , à rendre 
d'une  manière  saiisfaisante  l'bistorien  grec.  Avec  tant 
de  secours  , Larciier  ne  nous  a donné  qu'une  Iraduc 
lion  bien  pile , peu  correcte , et  parfois  otTranl  des  con- 
tresens. cl  des  pasMges  inintelligibles.  11  a.cDtaasé  une 
érudition  souvent  peu  solide  et  mal  cho’isie  , et  on  peut 
assurer  que  toutes  les  fois  qu'il  a voulu  prononcer  par 
lui-même  sur  des  qucslirms  douteuses  , il  a presque 
unUoruiémcut  pris  te  plus  mauvais  parti  , surtout  dans 
ce  qui  regarde  la  chronologie.  Four  plaire  n une  coterie 
obscuraiilc,  il  a niodJlié  quelques  opinions  sensées 
de  la  première  édition  , en  les  altèraut  de  manière  à 
les  faire  cadrer  avec  les  préjugés  et  les  erreurs  vulgaires 
qu'on  voudrait  faire  triompher  eu  dé|>it  de  la  rai-.nn  et 
des  connatssanres  positives  que  nous  ne  cessons  d’ac- 
quérir; cette  onterte  , dlsons-nooa.  a fait  croire  à ceux 
ui  n’ont  pas  lu  l’ouvrago  « ou  qui  no  sont  pas  tn  état 
e l'examiner,  que  c'est  un  cbef-d'eeuvre  ; néanmoins 
noua  osous  afiîi-mer  que  celui  qui  n’a  In  Hérodote  que 
dans  cette  traduction,  ne  connaît  guère  lliistorico  grec. 
Reçu  membre  de  raeadémic  des  iuscriplicns . en  *778, 
en  romplaeemenl  de  .Le  Beau  . tuteur  de  VilUsoire  du 
BM'Cmp/rs  , il  publie  dtns  les  Mémoire»  de  celte  socièlè . 
des  dissertatione  aavanlrs  sur  1rs  vases  Ihériclieiis  et 
munhietis,  sur  différentes  époques  des  Assyrimis . sur 
lot  fêtes  des  Grecs , omises  per  Castelianus  et  Meursius, 
sur  l'expédition  de  Gyrus-le-îcune,  l'archontat  de  Créou, 
riv*4oire  de  (Jadmue , l'ordre  érjuestre  ches  les  Grecs  . 
sur  Ilennias . ami  d'Aristote  . sur  la  noce  sacn-r  , \TAj- 
mologieoa  magnum,  etc.  Nommé  membre  de  l'instilut, 
classe  de  littérature  et  beaux-arts  , il  inséra  dans  le  ro 
cueil  de  scs  Mémoire»  une  diuerlaiiou  sur  It-s  premiers 
siècles  de  Rome.uiic  autre  sur  le  phénix,  où  U combat- 
tit sans  succès  l'illuslre  Dupuis  ; une  troisième , sur  la 
harongiie  de  Démosthéne , en  répouse  à 1j  lettre  du  roi 
Fhilippe  , et  une  quatrième  sur  les  observations  astro- 
nomiques envoyées  de  Babyloue  à Aristote  , par  son 
disciple  CaUisibcoc.  A l’âge  de  Si  ans,  il  fut  nommé  ù 
la  chaire  de  grec  à l'acadimie  de  Paris,  emploi  pure 
ment  bonorilique  . et  dont  le  digne  suppléant . M.  Cois- 
sonnade  , exerçait  les  fonciions-  Ce  savant  distingué  pu- 
blia ijoc  flotice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Larcher  . qui 
a éié  réimprimée  dans  le  Magasin  encylop/diifue . nu- 
méro de  juin  iSié-  Larcher  uiourul  à la  suite  d'une 
chute  légère,  le  sa  décembre  1813.  M-  Dacicr  pra- 
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tiovça  Téloise  bi»toriqu«  de  eon  confrère  , derant  Paca* 
dénie  dee  inacripüon»  et  beUee-lettrca  i il  fui  intêré 
dan»  le  JfonilcNrde»  6 et  6 •eplembre  1S17.  Larcliera 
publié  il*  d'uits  êoeiété^  ou  R4mertfue$  tur  çuel- 

fue»  ourrcgêê  noureauac , Berlin  (Part»),  1751,  tn-is, 
kune  premier  d uuique  (avec  Boulanfrer  de  Riréry  et 
Landon);  t*  Klattrt  d'Euripide,  tragédie  traduite  du 
grec.  Paria,  i75e,  io-ia.  Cette  traduction,  qui  n'eut  au- 
cun auccca  , reparut  dan»  le  TJicûlra  bourgeoiê  , Pa 
ria*  i765,in>t9:  ce  n'eat  point  une  nourellc  éditionilc 
libraire , pour  tirer  parti  de  la  première . la  Cl  brocher 
atee  troia  autre»  piècei  qui  compotaieut  le  Jhéitr* 
bourgaeU  ; Bijtorra  de  Martinu$  ùrriblérti$,  d*  «e»  ou- 

uragtt  4t  d«  M»  darourrrfr»,  iraduite  de  l'anglaU  de 

ladici  d«J  arn>d«a  , dans  l$t  eampg  et  daaa  Ici  garaiieni, 
avec  dëê  mémgiret  lur/ci  auAilanccj  acplif  un  af  onfi  aep 
f/fuci , traduit  de  l'aiiglaia  de  Pringle,  Paria,  1755-1761, 

» aol.  io'ia  , nouaelle  édition  augmentée  , Paria.  1771. 
a vol.  in- 1 a ; 5*  tf  wdiérci,  poème  traduit  en  ver»  français, 
par  Townlav  , avec  dca  remarque»,  par  Larcber,  1767  , 

5 voL  îti*ia  , iSao , 5 vol.  in-i a ; C”  Ivaiai  lur /«  5/dH- 
cAtmenf  det  itfiVea  , traduit  de  raiiglaia  de  Home  , avec 
deanotca,  Paria,  176s,  in-it;  7*  Hitloirt  d«i  amourt 
de  CAdreea  c<  de  Ca/fi>rAei^,  traduite  du  grec  avec  dca 
remarque».  Pari»,  1765.  in-i»;  8*  E$a«i  tur  le  ténat 
romai/i  , traduit  de  l'anghii»  de  Cbapman , Pari»  1766  . 
iu'M  ; 9*  SuppUmtui  à la  PA<7oi4>pAie  de  l'kitloirt  de  feu 
l'ahbd  Bazin  (Voltaire),  Amaterdam  , 1767-1769.  iu-8'*; 
10*  Jieponie  ù la  Ddfente  de  mon  eneie , précédée  de  la 
rtlaiion  de  la  mert  de  /'a55c  Butin  . et  iHirie  de  l'apologie 
de5ecrdfe,  traduit  du  grec  de  Xénophou,  Amsterdam, 

( Paria  ) , 1 7C7 , in-S*  ; 1 1 * ifdmeire  *wr  la  deette  f dnui, 
<tMfuel  Catadimie  re^e/e  des  interipliane  e(  bellet-leliret 
a adjugé  le  prix  de  la  ^anil-Afflrftn  , en  1776.  arec  un 
Auitième  index,  par  un  ami  de  l'aute  ur  (l'abbé  Leblond) , 
Pari»  , 1776,  iu-is.  Larcber  ayant  intérè  dana  son  ou- 
vrage sept  index  diOtreuta,  l’abbé  Leblond  eut  l'idée 
d'eo  ajoulcr  un  buitième,qu*UintiluU  : Drélerietépartet 
de  fitd  at  d'autre  dant  ce  eolume;  la*  L'expedition  de 
Cjrue  dant  l’Asie  sopcWeure,  et  la  retreife  des  dix  mille  , 
traduit  du  grec  de  Xénopbon . Pari»,  1778,  a vol.  hi-ia  ; 
i3*  Les  Uieleiret  d’Üéroioie^  traduite»  du  grec,  avec  d>:s 
remarque»  hiatoriques  et  critique» , un  caaai  sur  la  ebro- 
uolofie  d’Hérodote  et  une  table  géographique.  Pa- 
ria , 1786  , 7 vol.  in-6*;  a*  édit. , Pari» . 180a  , 9 vol. 
in-8*  i i4^  Remarques  crilifaee  sur  le»  Ælhiopiquee  (CUd- 
liodere , lues  au  mois  de  juillet  1791 . à l'acedémie  des 
bellcf'lctlrea , in-iS,  5i  page».  Ce  mémoire  devait  pa- 
raître dana  la  Bibliothèque  de»  romaiia  grecs.  On  iguorc 
le»  motila  qui  ont  pu  engager  l'auteur  é le  supprimer: 
i5*  Larcher  a encore  fourni  au  tome  Mcond  de  la 
Collection  acad''‘iniyu«  quelquea  morceaux  traduit»  des 
rr«jiaacti0iu  mkiloeopkiquee. 

LARDIZABAL  {don  UiivFxou  don  MicetLde), 
mitiiatre  eapagool,  né  en  Biscaye,  vers  1760 , avait  été, 
aous  le  r^oe  de  Charlea  IV  , membre  du  conaeü  su- 
prême de  CwtiUe , loraque  aou  oppoaition  eonstaole  au 
prince  de  la  Paix  bvori  du  roi , lui  valut  une  longue 
disgrâce  ne  finit qu'i  ravéoemcotdc  Ferdinand  Vil, 

en  i8o8.  Rétabli  dans  ta  charge  , il  suivit  le  piiuce  A 
Bayonne,  et  fil  partie  de  la  iunte  de»  iiouble»  capa- 
gnola  funuèe  dans  cette  ville  par  Napoléon  pour 
donner  une  nouvelle  conatitutiou  ou  plutôt  une  nou- 
velle dynastie  à l'Espagne.  Il  fut  un  des  quatre-vingt- 
doute  meuibrcaquj  sipuèrent  la  fameuse  proclamalioii 
aux  Espagnols  du  S juin  i8o8  , qui  rcroiiDurent  Joseph 
Bonaparte  pour  roi , et  qui  l'aceompagni-reut  en  Es- 
pagne. Mai»  bientôt  l,ardiiabal  abandonna  la  cause 
qu'il  avait  été  forcé  d'embrasser,  su  déclara  contre  les 
FriDi;als,cl  Citt  uommè  membre  de  la  jucie  suprême 
centrale  qui  fut  installée  à Madrid  le  »7  septembre 
auivani , et  que  Ica  é«éi>emcnls  de  la  guerre  obligèrent 
de  ae  retirer  auercsaiveuseut,  vera  la  lin  de  l'anuée,  à 
Aranjuei.  puisa  Séville.  Cette  junte  ayant  été  dissoute 
apres  avoir  convoqué  les  corlés  à Cadix , fut  remplacée 
par  un»  régence  de  cinq  membres.  00  avril  1810.  On 
vit  alon  Lvdixabat,  fâché  peut  être  de  u'étre  point 
placé  daws  r<  tte  adœioutralion  provisoire  . se  montrur 
un  des  plul  viuU-nU  enucinU  des  corli-s  cl  de  la  liberté. 
Il  publia  à Alicaulc  , eu  1811  , une  Lroch»tc  iuliiuièu  : 

leCourenrment  et  la  UiérorrAi»  /Esgage*  eengie.  Cet 
ouvrage,  où  l'auteur  se  nvoulraît  ouvertemvut  partisan 
du  guuVQrnenieiii  absolu  , fut  accueilli  avee  enllmu- 
tiasme  pnr  U noblesee  dont  il  prenait  la  défense , et 
décrié  par  les  partisan»  de*  eoriès  et  les  libéraux, 
eomnie  un  livre  qu'il  falUit  proscrire;  le  mécontente- 
ment éciala  en  rasteniblemenU  turouUueui , en  scènrs 
de  di-sordrc.  Lard<xabal,  échappé  A ecs  périls  , futarn-lé, 
et  l'on  saisit  ses  papiers.  Transféré  à Csdix,  il  fut  livré 
A un  tribunal  spécial,  dont  tous  les  membres  prirent 
par  dérision  le  titre  d'«/(»»s«i.  Le  conseil  royal  de  Cas- 
tille et  les  autres  conseil»,  loiipcounés  d'être  ses  com- 
plices , furcùt  suspendus.  Les  débats  s'ouvrircut  le  14 
octobre  1811  : la  première  séance  fut  orageuse  , et  ii«s 
cris  do  mort  contre  l’acçusé  furent  applaudis  par  les 
speciaicura.  Mai*  l’elTen escence  se  caliua  insemible- 
ineni  , les  juges  devinrent  moins  sévères  ; et  rette 
sHaire  , d'abord  si  grave  , se  termina  par  iin  jugemcHt 
qui  priva  simplenieul  don  Manuel  de  Lardiubal  de  ses 
titres  et  de  sea  fonctions.  Il  resta  sans  influence  et 
éloigné  des  afTaires  jusqu'au  retour  de  Ferdinand  VII. 
en  iBi4-  Ce  prince  Ht  rapporter  le  jugement  dea  cortès, 
et  par  décrets  des  i4  et  16  mai , il  nomma  Lardital>al 
ministre  des  Inde*  cl  coisseiller-d'élat.  Le  nouveau  mi 
nifire  débuta  par  une  proclamation  aux  babitanU  du 
Pérou , pour  les  engager  A se  ranger  aou*  Ica  drapeaux 
du  roi,  et  à mettre  un  terme  à la  guerre  civile.  Attaché' 
par  principes  A ranéicn  ordre  de  choses  que  Ferdinand 
venait  de  rétablir  , il  allait  recevoir  la  récompeiiac  de 
aon  administration  rigoureuse , et  particulièrement  üi 
rigée  contre  les  eonitilotiotinels,  lorsqu'un  incident 
singulier  attira  sur  cet  implacable  ministre  une  disgrâce 
plus  écUtanie  et  plus  longue  que  les  deux  qu'il  avait 
éprouvées.  Sa  correspondance  avec  Abadia  A (^dix,  «t 
celle  d’Abadia  avee  son  frère  A Lima  , ayant  été  saisies 
sur  te  vaisseau  le  iVcpfuns,  qui  faiaait  voile  pour  Purlu 
bello,  furent  portées  à (^libagrue  , peu  de  temps  avant 
la  prise  de  celte  ville  par  Morillot  ces  rorrespondanees 
révélaient  des  secrets  relatiffaux  mariages  de  Ferdinand 
et  de  riufant  don  Carlos  avec  lès  princesses  de  l'or 
tiigal,  et  des  détails  sur  la  dépendance  où  ae  trouvait 
le  cabinet  de  Madrid, 'sur  les  mesures  projelccs  pour 
le*  affaires  comovereiales , etc.  Irrilé  de  cette  indis- 
crétion, le  roi  ordonna  l’arrestation  de  Lardixtbal. 
d'Abadia  et  de  Calomarde . ronlident  du  ministre.  Le 
premier,  relégué  à Vailadolîd  , y fut  confiné  dans  le 
couvent  des  franciscains , puis  transféré  dans  la  citadelh 
de  pampelune  , et  enfin  exile  en  Uiscave,  où  il  e*t  mori 
avant  l'atvni-e  i8s3.  Calomarde,  plu»  heureux  on  plus 
adroit,  s'est  mieux  tiré  d'affaire.  ( Feyet  Cvi.oMsaua). 

LARDIZABAL  (doti  Joat),  général eapagnol. parent 
du  précédent,  naquit  en  1777,  dans  la  province  de 
Biscaye , d'nù  leur  famille  est  originaire  t il  suivit  des  sa 
jeunesse  la  carrière  des  arraet,  etcUit  oOicier  supérieur 
CO  1808.  Il  fit  la  guerre  contre  les  Français  avec  dis 
tinetiou,  et  ae  fit  rvnurquer  par  sa  bravoure  A la  bataille 
do  Sagonte.  Au  mois  d'octobre  iSii , il  comtiiaodait  la 
i^^^diviaiou  du  corps  expéditionnaire  espagnol  sous  les 
mura  de  Valenrc  ; forcé  de  rentrer  dana  celte  place 
par  la  défaile  de  filako  , il  y resta  jusqu 'A  sa  reddition  à 
l’armée  d'Aragon  sous  Ica  ordres  du  maréchal  Surhet. 
en  janvier  181a.  Fait  prisonnier  de  guerre,  il  fui  Iran» 
férè  en  France  et  enfermé  au  château  de  Vineennes. 
d’où  il  ne  sortit  qu’en  i8i4,  par  suite  dea  àvénemtuU 
politiques  de  celte  époque  , et  relourua  à Madrid,  il  y 
mourut  au  bout  de  six  mois  , ayant  A petuc  atteint  sa 
37*  année.  Il  passait  pour  un  officier  habile  cl  fort  alla 
rlié  A sa  patrie:  scs  cuncitnycns  et  ms  amis  le  regrelie- 
rent  vivement.  l.a  longue  et  seiere  détention  qu'il  avait 
subie  en  France  avait  beaucoup  contribué  A abréger 
scs  jour*. 

LARKVElLLKRE-LErALX.  rayer  RsTKiu.àtK. 

LARIBOISIERE  (U  comte  Jesa • Awaaoisa  Lsstox 
de  ) , général  de  division . premier  iinpactcur-général 
de  l’artillerie  , grand  • officier  de  la  légion  • d'honurur, 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  etc.  , né 
CO  août  1769  à Fougères  ( llle-ei-Vilaine } , d'une  fa- 
mille aoeieuQc.  Il  fut  placé  , A l'Age  de  viugt-deux  ana  , 
en  qualité  de  lieulcnaiil  dans  un  régiment  d'arüilcrie, 
tl  uonmié  eapiuiiie  en  1791.  Il  fut  chargé  de  l’armo 
ment  de  la  place  de  Mayence,  et  fil  partie  de  la  gar- 
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uisen  qui,  loui  la  ronduîle  deagécièraui  Dojréel  Au- 
bcrt'Dubajet,  dèftDdh,en  1793  , eetle  «ill«  contre  let 
• rm^ef  combinas.  Aprea  le  capitulation  , il  fut  laîaaé 
eoistno  olage  aut  eiincniia.  Lariboiaicre  (Il  arec  une 
grande  dialinctioM,  ica  rampagnea  de  l'au  il  cl  de  l'an 
III  , et  il  refura  , plein  d‘un  noble  d^intf reeacmant , 
Ica  grade*  aupérieura  dont  ou  «oulait  rfeompenaer  aa 
braTourc  et  ara  latvula.  Deictiu  colonel , il  fut  aiiccca- 
BÎfemeni  directeur  du  parc  d'artillerie  de  a aimèca  d'An- 

ileterrr,  de  Suiiae  , du  Riiin  et  du  Danube.  Général  de 
rigade  en  Tan  ai  . il  coinmatida  . pendant  la  guerre 
de  1806.  rariillcrie  du  4*  eorpa,  cl  contribua  k la 
ticloire  d'Auaterlita  par  llirureiia  emploi  qull  fil  de 
aea  batlcriei , et  le  feu  terrible  qu'il  dirigea  lur  l'étang 
glacé  de  Meuilt  qui  portail  riuratilene  ruwe  , pnoraui- 
rie  par  lea  Kraix^aia.  A la  journée  aangUnte  il'Iéna  , 
Lai  ibotiiére  auirit  le  eorpa  de  Ülurber  daiit  aa  retraite, 
et  fit  jeter,  eu  préaenre  de  rtunemi , un  pont  aur 
l'Elbe,  é Taugnemiuud.  B|c*ié  k la  pri»e  de  Lubeck,  au 
moi*  de  iiorembre  auiraut , il  coulimia  A diriger  l'ar- 
tillerie  pendant  le  reate  de  celle  eanipagne  et  um-  partie 
de  celle  de  Pologne.  Eu  décembre  , il  lit  rontlruiie , aur 
la  Viatule . arec  lea  bateaui  du  pajii , uu  pontuur  lequel 
défila  la  4*  eorpa.  Le  eommandeinent  du  l'arlillrrie  de 
la  garde  ne  pourail  être  eoutiê  qii'i  un  général  des  pltia 
babilea  , Lariboiaicre  que  Ica  acnricca  U * plu*  aigiialé* 
•raient  fait  élercr  au  grade  de  général  de  diri^Iou  , eu 
fut  chargé  , et  rannée  entière  applaudit  au  cliuic  de 
Napoléott,  qui  rendait  aiiMi  jiHicc  aiii  lateula  et  au  ca- 
ractère pariirtilîrr  d'ini  «le  nn»  otlîcicni  gi'-néraux  Irapliia 
reeommandaLIcs.  A la  b;ilaille  d'Ealau  , où  la  «ictoire 
fut  ai  lougtenipa  ineertnirte.  Larihoiatere  aoutitil  pen- 
daut  toute  la  journée  le  crittre  de  notre  armée  . et  ré- 
pandit aur  ica  niaaact  aerréra  dea  niiaacala  mort  et  le 
carnage.  Déaigtié  euaoilr  pour  commamlcr  l'artiilrrie 
qui  derail  faire  le  aiége  de  Datiitick  , il  dirigea  lea  pre- 
nl■èrc•reeonnai•^ancr<.  cl  pmpoaa  uu  pmj<  i d'aitaqiic 
que  aa  aupériorilé  lit  adopter.  Dana  une  aaiaoii  rigou- 
reuae,  où  le  aoMat  vu^aii  le  dégel  détruire  aea  outragea 
et  la  neige  combler  tea  trnnrhéc*  aauil  nuterlet  . il 
fut  aiaes  habile  pour  atiriiiouter  toute*  Ira  diHieuliéa  de 
transport  , et  fit  tenir,  aree  une  promptitude  ettraor- 
dinairc,  de  Stellin  et  dea  places  forte*  «le  1a  Siléiie  , 
eeiil  boorhe*  A feu  , ein«|  à ai.r  eeiUs  nitlllrra  de  poudre 
et  une  immenne  quantité  de  hoiilela  pour  atluqoer  celte 
place  defmduo  par  un  dea  pr«-niiera  généraur  de  Fré- 
déric, un  célèbre  ingénieur,  riugi  et  un  luilk-  Riisrra  ou 
Prutaicni  et  une  arlillt-rie  tituribreuae.  Le  général  Lari- 
boi»iére  , qu'une  blrsMire  A la  cuiaae  ii’arait  paaeiti- 
pfirhè  de  cmitimier  le  aiége  , fut . apr«'-a  la  reddition  d«* 
Daiitxirk  , nommé  grand  - officier  de  la  légion  * d’hnii 
neur.  Il  ne  prit  paa  uiae  part  nroiua  gloriruae  nix  b.i- 
taillea  cTHeilsherg  et  de  FriedUml  ^ e|  H fut  du  petit 
nombre  dea  générainc  à qm  l'empereur  accorda,  après 
la  jiaix  de  Tiisilt,  des  terrea  eu  Pologne.  Il  reiiipliaaait 
lea  fonctioua  de  goureiueur  do  llanntri*,er  ac  faisait  es- 
timer et  aimer  dra  babitunla  par  sa  tronne  admioiaira- 
tion  et  son  déaiiiiÿr«aaentenf,'loraqn1l  fut  rliarg«',  eu  Té- 
rrier  1808.  dti  commanclrmenf  en  chef  de  rariiflenu 
des  armées  d'fiépagne.  Aprèt  aroir  rendu  de  nnnteanx 
aeisricfs  A la  hafaille  de  Sottimo-fiierra  et  A l’aliafpie  de 
Madrid  , il  fut  appeHèla  grande  armée,  (l'est  A hit  que 
Alt  dû  l'établiaaement  de  neuf  ponts  de  bateaux  sur  le 
Danube  et  l'ardiement  de  llle  de  Lubaii.  Il  fil  arrner 
sur  le  eliamp  de  bataille  de  Wagram  rette  immense  ar- 
tillorie  , qui,  aotn  aa  direction  . cniitribii*  si  puissam- 
ment è la  défoéie  de  rentiemi.  Il  araîtéié  nommé  pre- 
mier iliapcrlrin*  général  de  son  arme  , etil  s'urcirpait  du 
mettre  à exéctiiitm  des  projets  qu'il  avait  m«>dilés  pour 
lo  perfectionnement  du  l’artillerie,  lorwii/il  re^ul  à 
Toulon  , on  I ’ajiparition  d'une-  Qoi  le  anglaise  Parait  ap- 
pelé , l'ordre  de  se  rendre  aur  les  borda  de  la  Ynttile , 
0(1  devait  se  réunir  l’année  dealiiu’cà  entrer  en  Kusaie. 
L«  général  Lariboisière  prévit  luitlcs  1rs  rfiflicultéa  de 
la  campagne  qui  allait  s’ouvrir,  et  fit  de  si  bonnes  dis- 
poaitiona,  nue  la  marche  de  notre  matériel  ne  fût  arré* 
tée  ni  pur  les  pluies  qui  préeédirent  notre  entrée  A 
Wilna,  ni  par  les  maui  aia  chemina.  Prérojaut  lea  dangers 
qu'allait  eotirîr  l’armée,  et  U difficulté  de  mener  pins 
loin  riminensu  matériel  dont  oit  avait  besoin  , Lari 
boiaiérr  , dans  un  conseil  U-nu  chrx  l'empereur,  exprima 


une  op'mion  coiiireire  A «eux  qui  voulaient  qu'on  eon- 
linuli  les  opérationa  : cette  upiniou  fut  aouteniie  par  le 
roi  de  Naples  et  le  maréchal  Ncy.  Le  6 septembre 
luivani  , Lariboiaière  fut  chanté  de  reeonoaltro  la  po- 
aitlon  de  l’eiincmi  et  de  déterminer  atir  quel  point  on 
allaquereit  1rs  redoute*  éleiéea  parles  Puaaea  aw  leur 
gauebe,  et  le  lendemain  aniianle  mille  boulets  furent 
tirés  A la  bataille  de  la  Moakoiva , et  reaipU<>éa  aumilAl, 
mais  cette  victoire  fut  A la  fois  un  jour  ae  gloire  et  de 
deuil  pour  le  comte  de  Lariboiaière  ; ami  jeûna  filay  fui 
tué  en  chargeant  l’ennemi.  Les  besoins  «le  rirtiiée,  si 
l’inrcndie  de  Moaeon  l’arrarhêrent  A la  douleur  que 
celte  perte  lui  avait  causée.  Il  amta  le  Kremlin  , établit 
pluaieura  ararnaui  A Moscou  , et  rendit  notre  arlUltrie 
auui  redoutable  qu’A  l'époque  de  l'entrée  en  campagne. 
Lors  de  la  rv-traite,  malgré  lea  sages  précautions  qu'il 
avait  prises,  il  ne  putconaeiver  qu'une  vingtaine  do 
piiees  de  canon  , sur  9.^0  qui  formaient  notre  artillerie 
an  commrnreineni  de  la  guerre.  Rt^siéaurles  derricn-a 
Ut-  l'armée , pour  faire  aauter  Ira  fortifieationa  de  Smo- 
lenak  , il  ne  put  rejoindre  notre  quartier  général  «ju’a- 
prit  nn  tombât  très  vif.  Lradésaitreséponsantables  qui 
ont  rendu  A janiaia  eéU-bre  cette  longue  et  horrible  rc- 
Iratle  , dont  .depuis  l'< xpéditi«>it  «1e  Lamhysu,  l'hutoire 
n’oiTre  point  d'exemple,  afnigéirnt  vivement  le  eau r 
palrioli«]ue  de  Lariboisière.  AUeini  A Wilna  d'une  ma- 
ladie grave,  aa  foree  d'unie  le  aouimi  juiqu*i  Kvm'gf- 
hrrg.  où  il  tnmirut  en  d'ciant  des  ordres  pour  l'évacua- 
tinn  du  rertillerie.  <>i  ofiieicrginéral  aimait  A se  dt-laa- 
ai-r  des  fuiiguea  de  lu  guerre  par  U culture  de*  lettre*, 
il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  «avanies.  8«/.i 
(i|a  allié  , l«  eoniie  llonnré  nniton  de  LaribaUiére,  oT- 
flrirr  d’ordonnancu  «le  Napoléon  , élève  de  l’école  po 
lylerhnique.  a fait,  comme  oRiricr  d'artillerie,  !«-•  eani- 
pagnes  d'Airtrirl.e  , de  Russie,  et  relie  «le  Rrlgiquei-ii 
lü  lè.  Nommé  légionnaire  à la  bataille  de  la  Moakowa,  il 
était,  A r«^o<|(ic  de  la  rralonmlinn  , chef  d'v-aeadroo  d'ar- 
lillurii:  , et  n’a  pas  été  i-iiiployé  depuis.  Ferdinand, 
second  fila  do  gétiérnl , fit  en  qualité  de  page  de  l’em- 
pereur le*  premières  eampagnts  d'K'pagne,  et  eslledr 
1809  A la  grande  amW-e.  Officier  au  1**  réjament  de 
carabiiiiera,  il  fut  nommé  chevalier  du  la  légmn  d'hon- 
neur  après  la  bataille  de  la  Moakowa  , et  mourut  d«*s 
luitea  des  ble&aurt-s  «ju’il  avait  reçues  au  champ 
d’h(-«meur. 

LAHIGAUDIE  ( Fitiae  Artoiv*  CvriiArB  . baron 
de},  président  de  chambre  à la  cour  mvafe  de  Bor 
deaox,  rbevaller  delà  légion  d'honnettr,  et  Hic*nbrr 
doyen  d'âgr  de  la  chambre  des  dépeiés  , était  eonseil- 
ler  au  prévîdial  de  IVrigiicuv , avant  la  révolmion.  Lon 
de  l’ijrgaiiisation  des  autorités  départementales,  il  de- 
vînt membre  du  directoire  exécutif  de  cette  ville  , et 
adminiatrDteur  du  déparfameut  de  la  Ibmiogne.  Di-- 
eréié  d'arcusation  comme  royaliate,  pendafiii  le  régnm- 
de  la  terreur  (1794),  Ü fut  transféré  ù Faria  pour  èlr  ■ 
jugé  par  le  tribunal  révolutionnaire;  la  chute  de  Ho 
beapietira,  survenue  pevidanl  sa  eantivité,  le  Ut  érbappvr 
A la  mort.  n«.’ndo  A la  liberté , AI.  «le  Larigatidie  ne  con 
timis  pas  moins  A rraier  aRaché  au  parti  qui  travaillait 
au  rétabli  Mentent  de  la  royauté.  En  >797,  il  fatllil  Aire 
compris  dans  lea  déportstiomqui  suivirent  ta  ruine  «letn 
Aicliunde  Clfehj,  au  t8  fruclicfor  ; un  mati«lat  d’arrêt  fui 
même  lancé  contre  lui , dans  le  mois  de  germinal  an  vi 
(avril  1798):  mais  la  révulution  du  18  brumaire  k- 
ren«Jit  de  nouveau  A la  liberté.  A cette  époque  le  peu 
vemement  eonsulairc  , soua  prétexte  de  mettre  fin  aux 
querelles  dea  partis  et  d’opén-r  leur  fusion  , visait  déjà 
A la  currrriiiraliuii  du  pouvoir  : il  ae  montra  tr«*s  favo- 
rable Clivera  ceux  que  b révolution  avait  proa<^rila:  il 
cherchait  mémo  avee  une  préféirnee  marquée  à a’cti- 
(ourer  de  personnes  qui  avoient  exercé  des  fnnciinus 
aous  i'aneicn  régime  : en  clTt-t , ce  n’èiaient  plus  des 
républrraina  i^ll  lui  fallail,  mars  bien  des  ser- 
rifotrri  fldèlea  , babHuéa  à obéir  et  A •«  dérouer.  H.  de 
Larigsudie  fut  d*abord  DOtnrnè  juge  du  tribunal  civil  de 
Pèrigueos,  et  «levîm  aaeecsAivemeDt  membre  du  corps 
légistatif,  èotàtafflerèla  cour  d’appel  de  Bordeaux,  baroo 
de  r«mpirc,  chevalier  de-  l'ordre  de  la  réunion,  et  d«;  la 
lègion-dTOoneur,  etc.  Cependant  toutes  ces  fareun  de 
la  munificence  impériale  n’avaient  pas  converti  M.  de 
Larigaudic  , car  en  i6i4  >1  fut  l'un  des  premiers  A ai- 
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gncr  U d«cl»éanco  de  Napoléon,  «t  à •«  inonlrer  l'un  de« 
plu*  chaud*  paiii*an*  du  réUbluaonK'ot  de*  tiiatitulioiu 
queJaréfoluiion  araitabolio*.  Quand  le  corp*  lèj^ialatir, 
oui  venaild’élre  trituformèen  chambre  de  d^iul^*,euia 
diaeuler  la  queaiiou  reUtire  ila  réintégration  dei  émigré* 
dam  leur*  iMctis  non  rendu*,  M.  de  Larigaudie  préten- 
dit que  pour  exécuter  cette  me*ure  il  *uQî*ait  d'une 
seule  ordonnance  royale.  CeUe  aingulirre  opiniou  , qui 
n'était  ni  d'un  )uri*cootultc  ni  d'uo  légî*|ateur,  provo- 
qua de*  murmore*  îniprobateurs,  mécoa  de  la  part  de 

Ïlusteurede  set  ami*,  bien  qu'il*  fuieeiit,  ainai  que  lui, 
abituèa  au  aysiéme  légiilatir  des  décréta  inv|icriaus. 
Forcé  de  reaacr  tes  foaeiioita  pendant  Ira  ceut  |<nira , il 
rentra  après  la  deuxième  resUuration  à la  chambre  dca 
député*,  oA  Tarait  de  nouveau  appelé  le  département 
de  la  Dordogne:  il  jr  rota  en  rériiable  membre  iolrou 
vable,  quoiqu'il  •«  fdt  montré  miiiiatériel  en  1814. 
Quand,  par  anite  de  TordoniMnce  diTé  aeptcmbre  1816, 
la  cbamore  de  1816  fut  diaaoute  , M.  do  Larigaudie  oc 
fui  point  réélu,  luaia  U fut  nommé  préaident  de  Tune 
de*  cbembres  de  I*  eour  royale  de  Bordeaux.  Il  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  chambre  septennale,  et  rote  arec 
le  rôté  droit. 

LARIVR  { JiiH- UvoooiT  dk  },  ancien  artiste  du  I 
Théâtre  Français,  membre  de  Tacadémie  de  Naploa, 
né  à La  Rochelle  en  1 749.  fit  *e*  premiers  easaia  à Lyon. 
Il  vint  erwuiU  è Paria  , où  il  parut  sur  le  Théâtre 
Freoçeta , le  3 décembre  1770,  tout  le*  auspices  do  ma- 
desDoiaelie  Clairon  , dana  le  réle  de  Zamore.  Quoique 
doué  d'un  pbyaique  avantageux  et  de  moyen*  ètcuduv  , 

J les  prenùera  débuta  de  c«l  ocleur  ne  furent  point  bril- 
( lanta.  Il  eiiaUit  alors  pour  Tart  dramatique , comme 
I ellea  existent  encore  oujourd'iiai  pour  la  littéraUire, 

I deux  éeolea  qui  *e  disputaient  le  sceptre  de  Helpo- 
mène.  Les  partisans  de  la  première . obserraicurt  ri- 
gides de  régies  tracées  i froid,  ne  s’écartaient  iamais 
de  la  mossotonie  d’un  débit  méthodique , que  pour  faire 
entendre , à certains  intervalles  couienut  d'avance,  des 
éelala  de  toîx  et  des  eris  , plus  propres  â briser  le  tim- 
pan  de*  epceiateurs  qu'à  émouvoir  leur  amo;  TelTet 
nu'ila  produisaient,  et  qui  se  réduisait  te  plussourent  i 
I etonnemeot,  était  toujours  le  résultat  de  leurs  combl- 


. ixmais  duiipirations  spotilanfes,  d abandon 
riivolontaire,  ni  eelle  sorte  dr  désordre  intérieur  qui 
l»eini  ai  bien  au  vif  et  au  vrai  Télat  d’une  ame  bou- 
leversée par  la  violence  des  pavslons.  Ce  sont  cvs  der- 
nières qualités,  si  précieuses  dans  im  aclriir,  que  les 

[lartisans  de  la  seconde  école  cherchaient  à faire  préva- 
oir;  ils  croyaient  que  le  grand  mérite  de  l'artiste  qui 
parait  eurlaacène  n'est  pas  d'avoir  te  ijours  présentes 
A lâ  aiéaaoire  de*  règles  dont  Tuniformiié  est  si  peu 
d'accord  cvccla  fou^e  et  le  langage  verié  do  la  passion, 
racia  de  faire  oublier  Tacteur  en  peignant,  avec  djs 
éoaotiMM  lécUea,  las  sentiments  divers  que  lui  fait 
éprouver  la  ailuation  du  personnagj  qu'il  est  appelé  à 
reiaplir»  Une  •coasbilité  prompte  et  communicaiive  qui 
éleetnse  at  cntralue  le  spectateur,  tel  est  le  premier 
m^vlo  de  faeteur.  Celui  'qui  en  o*l  privé  pourra  pro- 
duire «à  fortM  d’étude  cl  d'elToris,  de  Teifet  sur  la  mul- 
titude, et  c’est  là  que  su  borneront  ses  suoeés.  Lerîvo 
te  trouvait  dana  ce  cas,  et  ce  fut  aussi  les  seuls  qu’il 
obtint,  tant  que  véeul  Lebain.  La  mort  d*  ce  grand  ar- 
lista  le  plaça  an  premier  rang  des  acteurs  do  ce  lemps- 
léi  Mais  celle  aupériorilé,  à une  épn-|ue  où  la  scène 
fraoqaiM  était  entièrement  privée  de  talenU  remar- 
qunblea,  n’élait  pas  très  gloneute.  Larivc  jouissait  de 
celte  sorte  de  succès  lorsque  la  révolution  ayant  éelaté  , 
il  en  adopta  la  cause  avec  modération.  Ce  fut  lui  qui 
fut  mis  a la  léie  de  la  députation  que  les  élerteurs  de 
Paris  envoyèrent  è Tavsemblée  eonstituiote  pour  jurer, 
en  leur  nom,  sounaiseîon  à se*  décrets.  Le  marquis  de 
Lafayetle  rvsçui  de  lui  uo  présent  qui  dut  cire  bien 
•gréable  i ee  général  patriote;  e'éiait  la  eU^iie  que  le 
ebevaJierfi^ard  avait  portée  à son  cou.  Pendant  la  ter 
reiv,  Làrivc  fut  arrêté  comme  suspect , et  resta  en  pri- 
soa  jusqu’à  la  mort  de  Robespierre.  Lors  )u'il  fut  permis 
aux  aeteurs  du  Tbéilre  Français  de  jouer  sur  celui  de 
la  rue  de  Hiebelien , Larive  reparut  sur  1s  scène,  liais 
sa  situation  était  changée  ; les  succès  qu1l  avait  obtenus 
après  la  mort  de  Lekain  , ai  qu'il  avait  clierebé  à rendre 
durables  par  de  grands  eirorts , lui  furent  alors  refusés- 
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I L'illustre  acteur  dont  la  muse  tragique  restera  long- 
temps  en  dcuiUTalma,  qui  rommençait  è jeter  les  fonde* 
ineiits  de  sa  grande  réputation , moatrait  déjà  des  ta- 
leutJ  dont  la  supériorité  écartait  toute  idée  de  rivalité 
entre  lui  et  Larive.  En  continuant  la  révolution  que 
Lekaio  avaiieommrucé  à faire  subir  à Tari  dramatique, 
r’est  à-dire  en  rameuant  cet  art  à la  nature,  le  Rosetus 
français  fit  sentir  tout  Je  faux  et  le  ridicule  de  la  mé- 
tliwde  vicieuse  adoptée  par  Larive,  et  força  cet  acteur, 
dont  Tamour-propre  était  très  irascible , de  renoncer 
prématurèmenl  à la  carrière  dramatique.  O furent  en 
cllet  le*  étonnants  succès  de  Talma , et  onn , comme 
mi  Ta  dit  dans  quelques  biographies , les  critiques  de 
Geoffroy,  qui  le  décidèrent  à prendre  sa  retraite.  Il  se 
retira  à Ualignon,  dans  la  forêt  de  Montmorency,  où 
il  avait  acquis  une  propriété  fort  jolie.  Il  ne  renonça 
pas  toutefois  ni  à son  goût  pour  son  état , ni  au  désir 
d'augmenter  sa  fortune  : tous  les  ans  il  allait  faire  des 
tournées  en  provtuee,  dont  il  retira  des  fruits  considé- 
rables. Mnmiué  en  i8oC  lecteur  de  Joseph  Napoléon , U 
alla  à Naples , et  ne  revini  en  France  qu'à  Tépoque  où 
ce  priuce  monta  sur  le  trùno  d'Espagne.  En  1816,  H 
reparut  de  nouveau  sur  le  théâtre  Italien  dans  le  rôle 
de  Tancrède , et  y fut  très  applaudi.  Il  était  alors  Igé 
de  soixante-neuf  ans.  I«arive  était  membre  correapon- 
daot  de  Tacadémie  de  Naples.  Il  est  mort  à la  lin  d'avril 
1817.  On  a de  lui  : i**  Pjrram*  «t  TAytlé,  scène  lyrique  , 
i7S4t  io-i8;  s**  Rf/U^ns  snr  l'art  fàéélrof,  tSoi  , 
in-S^  : i*  Caur$  ia  Hdamation,  dirUi  en  douta  téaaea* , 
1804,  in  8'*:  tomes  t et  1810,  in-8^. 

LAlUVfERE  ( Jxiw-BicTisTs-Eritsst  I exerçait  ks 
fonolions  de  juge-de-paix  à Paris,  en  1790.  L’enthou- 
siasme qu'il  avait  montré  pour  la  cause  populaire  dès 
I Ica  premiers  événements  de  la  révolution  lui  valut,  lors 
de  l’organisation  des  communes,  la  place  d'officier-mu- 
nicipal  do  Paris  : ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  reçut  ordre 
de  se  rendre  auprès  de  l'intendant  Bertbier,que  le 
peuple  avait  arrêté  à Compïègne,  et  de  'le  ramener  à 
rans.  La  populace  , informée  de  son  retour  dana  la  ca- 
pitale , SC  porta  en  foule  sur  la  place  de  THôlel-de- Ville, 
oùI«arivière  et  Bertbier  renaionl  d'arriver.  La  multitude, 
excitée  par  quelques  scélérats  soudoyés  et  ivres  de  sang, 
demanda  bientôt  à grands  cris  qu'on  lui  livrât  le  pn- 
sonnier.  Le  tumulte  allait  toujours  croissant;  déjà  des 
groupes  de  brigands  se  diiposaieut  à s'eo  emparer  de 
vive  force.  Lariviére,  trop  faiblement  escorté  pour  leur 
résister,  ne  vit  d'autre  moyen  de  soustraire  le  mal- 
heureux Bertliier  à la  rage  des  aisastins  que  de  leur 
déclarer  qu’oti  allait  lu  eonduire  en  prison  , et  qu’ois 
imtruirait  son  proeès  sur  le-cbamp.  Uai-i  ee  prétexte  ' 
ne  lui  réussit  pas.  Assailli  tout-a-coup  par  la  foule  ' 
acharnée , il  se  vit  dans  TimpoMibiliié  de  faire  usage  ' 
de  la  force  oontro  ces  forcenés,  qni  lui  arrachèrent  son 
prisnmiicr  et  Tégorgèrent  impitoyablement  â ses  yeux,  j 
On  fit  bientôt  à Lariviére  Tinjuale  reproche  d’avoir  I 
laiMé  niassaerer  Bertbier,  et  do  n’avoir  pas  déployé  j 
pour  le  sauver  le  courage  et  la  fermeté  qu  il  aurait  dû  j 
montrerdanscotte  cirronitauoe.  CeUe  bunilpation,  qu’il 
était  loin  de  mériter , TalTecla,  dît-ou  , vivement . et  eut 
ensuite  une  grande  iulluence  sur  sa  eonduile.  Bnefki, 
soit  quil  eût  quelques  torts  à se  reprocher,  ou  soit 
que.  révolté  des  atrociléi  dont  il  avait  été  témoin  , il 
profil  des  crimes  plus  horribles,  Lariviére  parut  avoir 
changé  lotaleineni  du  principes  politiques.  Nommé  quel- 
que temps  après  ju^-de-paii  de  b section  Henri  iV,  U 
prouva  dans  l’exercice  de  ses  fouelions  qu’il  ne  man- 

3uait  ni  de  courage  ni  d'énergie.  Le  17  mai  179*  , U 
énonça  à Tasvemblcc  nationale  Carra , qui  dans  sois 
journal  avait  signalé  Ica  mioiitras  Bertrand  et  Mont- 
raorin  comme  membres  du  comité  autriehian.  Deux 
jour*  après , U décerna  un  mandat  d'arrêt  contre  le* 
représentants  Chabot , Baxîre  et  Merlin-Tbionville,  qnr 
avaient  émis  la  même  opinion  dans  le  sein  de  rassem- 
blée. Mandé  sur  le-cbamp  A la  barre  . il  s’y  présenta 
pour  y rendre  compte  de  sa  conduite  ; mais  sa  ^stifica- 
tion  ne  fut  poiol  admise.  Le  so  du  même  mois  , sur  le 
rapport  do  Guadet , il  fut  décrété  d’arcusalion  pour 
avoir  aUenié  à l’inviolabilité  de*  représentants  du  peuple, 
et  envoyé  dam  ks  prisons  d'Orléans  pour  être  jugé  par 
la  haute  cour,  i|ui  devait  être  établie  dans  cette  ville. 
Ramoné  à Pans  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
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<1t  lu  mt^nM  tonêe,  il  péril  le  9,  djn«  le*  ruct  «le 
V«-'r»atlle« , arec  tous  loi  aoir*s  prisouuieii  d'Qrléaus 
(|m  J furent  assassinés. 

LARIVIERB  (P.  P.  S.  Iltaai } , membre  de  l'asseiu- 
bic«  léfisUlire,  de  la  eonvmlion  et  du  conseil  des 
rint]>eents  , naquit  à Falaise.  Il  embrassa  la  profession 
d'aTocat,  (|U'U  eier«;ait  datM  es  aille  natale  lorsque 
les  «lectcura  du  Calrados  le  nonin'ércnl  « en  1791  . 
député  é rassemblée  législaiite.  Rêsolutionnaire  sr- 
«lent,  U fèlicila  la  France,  à la  séance  du  is  mars 
1 79s  , de  ce  que  la  Proridvtice  l'arail  dclif  rée  de  deux  1 
grands  criDomis,  le  ministre  Valdec  de  Lessart  et  l’ent'  ' 
l>er«ur  Léo|»old.  L'esagératicNi  de  tes  opiuioiis  denio-  I 
••raliqiies , qu'il  ne  craignit  pat  de  matiifesler  soleo* 
iielicnient  en  appuvaiit  arre  force  la  motion  du  ssrmsat  ' 
lié  kaiite  à la  rvrauté , tout  IVmpire  mémr  de  la  concti-  ' 
liition  monarebique  qu'il  atait  )ur«  de  défendre  ; cette  I 
rx4gération  le  lit  choisir  pour  examiner  let  pièces  trou*  I 
fées  aux  Tuileries  dans  la  fameuse  armoire  de  fer.  Le 
rapport  qui!  présenta  sur  cslle  affaire  jutlUia  la 
cotiBanor  du  parti  qui  espérait  de  son  aéle  républicain 
un  réquisitoire  fiolent  eonlre  ces  eiMisülulionnels  de* 
venus  tardivement  les  alliés  du  pouvoir  royal.  U j pei- 
gnit soiu  let  plus  noires  couleurs  les  meneurs  dn 
fruillantisme , les  flétrit  du  nom  do  déserteurs  de  la 
cause  populaire  , et  signala  spécialement  cum'ue  apot* 
(ata  de  U liberlé  et  tlipendiéi  de  la  cour,  Lanielh  et 
Baniave,  dont  il  provoqua  la  mite  en  accusilioo.  Il 
«rutbla  s'iiitéreiacr  néanmoins  à l'ancien  garde  de* 
sceaux,  Duport'du  Tertre,  un  réclamant  la  plus  grande  : 
latitude  pour  sa  défense  , dénonça  le*  Suisses  qui 
avaient  maltraité  di«  citoyens  dans  lu  jardin  des  Tui- 
leries , et  combattit  1a  moùoo  de  Jean  Debrj  sur  l'or- 
ganisation d’une  légion  tyrannicide  de  doiiie  cenU 
Itomines.  Set  principes  de  liberté  absolue  en  laaüère 
religieuse  le  conduisirent  i demander  que  les  prêtres 
ne  fussent  point  soumis  au  serment,  et  il  s’ap- 
puya fortomrnl , en  ceUe  occasion,  sur  l’autorité  de 
Rousseau,  dont  il  ci(a  le  Cooirst  social  avec  embou- 
«iasme.  Réélu  é la  convention  nationale , il  s'y  montra 
ilisposé  é son  tour  é faire  eooi’ne  Lamelh  el  Baniave, 
à lastemblée  constiluaiite . «I  voulut  s’opposer  i la 
marche  de  la  révolution  . après  l'avoir  servie  complai- 
samment jusque-là , dans  toute  son  exigence.  I.ors  du 
procès  du  roi , il  s'exprima  ainsi  sur  la  quotlion  do 
l’appel  «U  peuplé  : • tîommu  c’est  alTaiblir  une  propo- 

• silion  évidente  que  de  la  motiver,  {'énonce  purement 

• et  simplement  mou  vœu  : OuL  > Il  vota  ensuite  en  ces 
lerines,  sur  la  pleine  i infliger  :«  Ce  ne  peut  être  par  1 

• bumanité  qu’on  épargna  un  coupable.  La  pitié  pour  ! 

■ les  scciérals  est  une  cruauté  envers  les  gens  de  bien.  | 

■ Jo  n'ai  jamais  douté  que  Louis  ne  fiU  un  grand  cri-  | 

■ mioel , el  si  je  ne  l'ai  pat  ainsi  proiioiu^  sur  le  fait , \ 

■ c'esi  parce  qu'il  m'a  paru  iiijusle  d'étre  à la  fois  lé-  ' 

■ gislateur  el  juré.  Uaisiprésenlqu'ils’agitd'employer 

• eonlre  Louis  une  mesure  politique,  el  que  je  puis  , 

• comme  légiolatcur,  prononuer  sur  son  sort , je  decltre 

• en  colle  qualité , et  d'après  ms  conscience  . qui  m'é- 

■ lève  au-dossut  de  tous  les  dangers,  que  l'intérêt  de 

• la  pairie  exige  que  Louis  soit  détenu  pendant  la 

• guerre  et  exilé  i la  paix.  • Après  1a  condamnition  à 
luori,  il  «)plns  pour  le  sursis,  et  suivit  coiutam  nrnt 
depuis  la  bannière  des  girondins.  11  fut  nommé,  le  iS 
moi  1795,  membre  de  cette  fameuse  commission  des 
doute,  que  la  convention  chargea  de  vérifier  les  regis- 

I Ursde  la  commune,  el  dont  les  mesures  vigoureuses 
contre  Ilébertel  quelques  autres  ultrà-révolutionnairei, 

I profoquèrenl  l’insurreclion  ocblocratiqua  du  nui- 
j lyirsque  , à U séance  du  17 . le  rapport  du  ministre 
de  l'intérieur,  Garai,  et  le  dÎM-ours  du  maire  de 
Paris,  Pache,  eurent  donné  à la  montagne  le  signal 
dus  récriminations  contre  le  nouveau  pouvoir  extra 
ordinaire  dont  let  dépositaires  avaient  été  exclusive- 
ruent  choisis  parmi  les  membres  dn  cfiià  droit . Henri 
Lariviéro  voulut  défeudre  ses  eoUèguet,  et  s’écria: 

■ Vous  ne  pouvei  refuser  d'entendre  U commission 

• d«it  doute.  Vous  l'arcusex  de  tyrannie;  mais  c'cit 

• vous  qui  cxereet  un  despotisme  abominable  en  ne 

• voulant  euiendre  aucun  do  ceux  qui  veulent  dé- 

■ fendre  la  comiuission!  Il  faut  lever  la  séance,  ou 

• m’entendre.  ■ Décrété  d'aceutalion  le  s juin  , et  mis 


en  arr«*taiion  «Uns  s«h>  propre  domicile , ainsi  que  les 
autres  dépotés  attoints  par  le  coup  d'état , il  triompha  de 
U vigilance  de  ses  surveillants , et  se  siniva  «Uns  ie  Cal- 
vados , où  il  réuoit  ses  efforts  à ceux  de  se*  collègues 
échappés  comme  lui  au  fatal  décret , pour  ausciier 
un  mouremeiii  iiisnrreotioiHiel  contre  la  convention. 
Celte  tentative,  qui  resta  sans  succès,  et  qui  fut 
étouffée  . d'après  le  rapport  d'un  agent  de  «Danton  , au 
moyen  d'une  somme  oe  séo.ooo  fr.  distribuée  i quel- 
ques meneurs  du  pays;  celle  lenlative  (il  prononcer  la 
mise  àt»rs  la  loi  contre  tes  giroudio* , qui  l’avaient 
commue  et  exécutée.  Henri  Larivière , plus  heureux  que 
Guadet , Salles , Roland  el  Barbaroux , parvint  à se 
soustraire  aux  poursuite*  des  jacobins,  el  rentra  dam 
le  sein  de  la  couvention  , le  8 mars  1795.  Il  y apporta 
une  soif  infatigable  de  vengeance  , et  devint  l'un  des 
plus  violenis  auxiliaire»  «le  eea  réacleum  que  I*  Giokê 
a *i  bien  earactérités  en  les  appelant  de*  Aammes  d» 
èiXKi  qui  déclamaieoi  avec  empbme  contre  dé$  Aomnw* 
dé  saag.  Uani  *a  haine  aveugle  coolre  le  parti  de  la 
montagne,  il  ne  sut  pas  même  borner  *e*  véhémentes  | 
attaques  contre  le*  membre* des  anciens  comités,  dont  . 
l'opinion  commune  faisait  alors  les  boucs  émts«airei  du  ! 
tenoriiiné  , et  voulut  euvelopper  dans  une  même  pro-  ; 
scripLion  les  républicaiui  îrréproebables  que  la  réaction  ^ 
avait  jiMqne-la  respectés.  Mais , malgré  ses  dénon- 
ciations calomuieuies  contre  Carnot  et  Robert  Lîndel , 
ces  citoyen*  intègre*  continuèrent  de  jouir  de  la  glo- 
riciue  exeeptimi  , imposée  aux  thérrnidorUni  par  la  re- 
conuaiasanee  nationale . et  il  ne  resta  à Larivière.  de 
oette  téméraire  accusation,  que  la  responaabîlité  d'un 
acte  iiifruetue*ji  autant  que  peu  honorable.  Mais  set 
passions  vindicatives  trouvèrent  bientôt  un  ample  dé- 
d>mmagemeiit  dan*  la  sanglante  catastrophe  du  i*' prai- 
rial, et  il  put  accuser  et  voir  tomber  les  derniers 
soutiens  de  la  moniagne.  llest  juste  de  dire  neanmoins 
qu'il  «'opposa  à ce  que  Homme  el  se*  ami*  fueieni  jugés 
par  une  conviuission  militaire.  Deretiu  membre  du 
comité  de  salut  public,  le  i5  thermidor  de  la  même 
année  , il  y prit  la  défen*e  des  prêtres  réfractaires,  el 
se  luoulra  non  moins  favorable . en  vendémiaire  , 
aux  iusurgés  de*  *ectioiis.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance , l'ayanl  rendu  suspect  au  parti  triompbaol, 
il  sortit  du  comité,  el  se  vît  arcuser  i son  leur  pour 
ses  exeé*  réactionnaires.  Cependant,  quoique  compro- 
mis a la  même  époque  dans  la  conspiration  royaliste 
de  Lem  dire  , il  parvint  à persuader  la  convention  de  la 
sincérilé  de  son  républicanisms  ,el  passa  peu  de  temps 
après  au  consril  tlea  cinq-eeuia  pour  y continuer  sea 
violentes  sorties  eon  re  les  jaeobms.  Les  évéïiemenit 
vinrent  bientôt  fusüller  ceux  qui  n'avaieni  vu  «|u'uo 
royalisme  déguisé  dans  sa  haine  contre  la  montagne. 
Larivière , chargé  de  plusieurs  rapports  sur  Im  finance* 
et  le*  roloiiios  , combattit  toutes  les  mesure*  proposées 
par  le  dirneluire , se  déclara  le  prolecteur  et  le  chacupion 
de  La  ViUeheurnais,  el  désigna  Garat,  sous  le  nom 
drt  Garal-ttptéinkré  , pour  rappelerqoe  cet  ancien  mi- 
nistre avait  préseuté  les  maiMCres  de  1791  comme  le 
réiulut  de  Dotre  stiualion  politique,  et  non  comme 
l'œuvre  do  quelques  scélérats  oroiomres  . e'eai  à dire 
comme  les  a envisagés  depuis  un  homme  (Napoléon] 
qu'on  ne  peut  soup«;onDer  d'avoir  été  trop  favorable  i 
l'esprit  révolutionnaire.  Avec  «le  teltamécédenta,  Henri 
Larivière  ne  pouvait  nvinquerdeM  dévouer  entière- 
ment au  parti  de  Clieby.  II  se  lia  dès  lors  irrévocable- 
ment  aux  meneurs  du  parti  royaliste,  appuya  tou* les 
projets  de  P.ohegru,  et  fut  placé  , en  oonséqueneo , l'un 
despmniers  sur  la  Uviedes  proscrits  du  iSfruetidor. 
Il  reuiati  encore  celte  fuis  à le  soustraire  aux  reeberobei 
de  la  police  , et  se  réfugie  en  Angleterre  , où  il  servît 
la  came  royale  par  da*  intrigues  qui  ont  fait  naître  depuis 
un  débat  «eandaleuK  entre  lui  et  Fauche  Borel,  retali 
I vement  à l’emploi  de  certaines  sommes  dont  quelqoœs 
I ogivnls  des  Bourbon*  , ploi  cupides  que  royalistes,  au- 
raientebangé  la  destmaiioo  primitive.  Raolréen  France 
en  1814,  avec  la  famille  royale  « Henri  Larivière  fui 
inonimè.le  8 mars  1S1&,  avocat-général  à la  cour  de 
I cassation.  Revêtu  eiuuito  du  titre  de  conseiller  Ale  même 
I cour,  il  en  a , dil-ou,  exercé  les  fonctions,  même  dans  les 
temps diflieilas  de  i3ié  eti8t5,  avec  une  mndéraiinn  et 
' uno  sagesse  que  sa  vie  antérieure  n'avsvt  pas  fait  espérer. 
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LAROCHE  . <lépuié  de  Lnt  ei-Gai-onne  à la  con- 
TctiUon  naiiorvaie  , y «oia  l'appel  au  peuple  , la  déteu- 
(Mn  , et  le  banniaaement  à la  pait . et  rejeta  néanmoins 
le  sursis,  après  que  la  majorité  se  fut  prononcée  pour 
la  peine  de  mort.  S’éiani  trouvé  en  congé  pendant  les 
débats  Ticlents  de  la  Gironde  avec  U Montagne,  e| 
n'ayani  pas  repris  son  poste  lorsque  le  décret  du  i4 
juin  1799  vint  faire  considérer  comme  démUtionnsire 
tout  député  absrnt  par  congé  , maladie  ou  détention,  U 
ne  put  rentrer  dans  la  convention  qu'aprés  le  9 iher- 
inioor,  et  ne  Bt  point  partie  des  conseils  sous  le  gourer- 
ncmcnt  directorial.  U fut  nommé,  sous  Tempire,  juge 
au  tribunal  civil  d’Agen. 

LAROCHK  (CisiHiB  de)  nanuii  à Varsovie,  en 
mars  17(9  . du  chargé  d'alTaires  de  France  auprès  de 
la  cour  de  Pologne.  Il  suirit  la  carrière  de  son  père  , cl 
Tnt  placé,  i vingt-un  ans  , auprès  de  .M.  de  Sainte-Croix, 
en  qualité  de  secrétaire  de  légation.  L’influence  russe  le 
força  de  quitter  son  poste , pour  11‘avoir  pat  voulu  prêter 
le  serment  exigé  des  sujets  polonais,  et  avoir  revendiqué 
cnurageusenieni  les  droits  de  son  origine  française.  A 
ton  retour  k Paris,  il  fut  protégé  par  Dumourier,  et 
placé  dans  la  légion  des  Ardennes  auprès  de  Miasinski  ; 
mais  la  défection  de  son  protecteur  lui  fit  bientôt  aban- 
donner le  imitier  des  armes,  pour  s’occuper  de  travaux 
littéraires.  Il  passa  néanmoins  en  Saxe , en  1 794  « pour 
y former  un  corps  auxiliaire  , en  faveur  des  Polonais  qui 
venaient  de  s’insurger  contre  Iss  grandes  puissances  , 
obstinées  à se  partager  scandaleusement  rhéritage  de 
Sobieski.  Cette  tentative  ayant  échoué,  il  revînt  «u 
France , prit  du  service  dan»  les  armées  de  la  répu- 
blique , et  se  dictingua  au  passage  du  Uincio.  Elevé,  sons 
l’empire,  an  grade  d'olBcler  supérienr.  il  combattit 
avec  éclat,  à Taun,  à naiisbomie  et  k Wogram,  et  dé- 
fendit en  tSiî  la  place  de  Thorn  , arec  une  poignée  de 
soldats,  contre  une  armée  nombreuse  d'assiégeants.  Ce 
fut  à l’oecasion  de  sa  belle  conduite  dans  ee  poste  difli- 
cilr,  que  l'infortuné  Poniatovrski  le  Bt  décorer  de  la 
croix  de  l’ordre  militaire  de  Pologne.  Il  avait  déjà  ob- 
tenu  , en  1Ô09 , du  roi  de  Bavière  , l'ordre  de  Maximi- 
lien Joseph , pour  la  capacité  et  le  courage  dont  il  avait 
donné  des  preuves  dans  In  défense  de  Straubing.  Les 
événements  polilK^nes  do  ii^i4  le  rendirent  à la  vie 
privée.  Il  a traduit  une  partie  des  œnvres  de  Winkel- 
man,  et  a fourni  des  matériaux  pour  les  Fojfrs  nu'/i- 
lu'Vcs , ainsi  que  pour  une  nouvelle  édition  de  la  Bièlto- 
(Aeçue  des  ktaux-erl$. 

L.\nOCHE  nUROÜSCAT  fie  baron  Avrotvt  de  ) . 
lieutenant-général,  eommaiidaiit  de  la  légion-d’hon- 
neur.  chevalier  de  Saîiit  ljOitis , né  en  1759 , i Condom 
iGcn*.  Il  entra  en  1781  dans  l.i  légion  de  Luxem- 
bourg , qui  était  au  servire  de  la  [lollamle  par  capitu- 
lation , et  sur  le  même  pied  que  les  Suisses  sont  en 
j France.  Embarqué,  à latéte  d'une  compagnie  de  grena- 
diers, sur  la  fl  égale  VApêlhn,  il  se  rendait  au  cap  de 
Ronne-Eapérance , lorsque  ce  bitiment , attaqué  par 
denx  corsaires  anglais  avant  de  passer  la  ligne,  fut 
sauvé  par  la  bravoure  du  capitaine  Laroclie  et  celle  de 
quelques  grenadiers.  Le  régiment  de  Luxembourg 
resta  dix  mois  au  Cm.  qu'il  défeodit  courageusement,  et 
se  rendit  ensuite  è Ceylan.  Il  se  distingua  dans  tous  les 
postes  qui  lai  furent  eonflès  , empéchi  les  Anglais  de 
se  rendre  maîtres  de  l’ile , et  força  les  rois  de  Candie  et 
de  Travancouf  à ne  rien  entreprendre  contre  les  Hol- 
landais.  Malgré  des  sersices  aussi  Importants.  le  goiiver 
iieurdoOylan  voulut  arbitrairement  forcer  ce  corps 
auxiliaire  à melire  de  côté  u capitulation  . l'^issimiier 
pour  la  paie  aux  iniupcs  hollandaises  , et  enliii  caiaer 
des  ofRciers  pour  en  substituer  d'autres  i son  choix. 
L'opposition  ou  capitaine  Laroche  et  de  scs  oam.or.ides 
leur  valnl  d'être  arrêtés , liiearcéréR , dépnu'dlès.  et  ira- 
ihiiu.  après  un  an  delà  captivité  la  plus  dure,  au 
tribunal  de  justice  de  Batavia,  qui  ne  prononça  leur 
innocence  qu’au  bout  de  vingt-six  mots  de  reeberches. 
I.C  capitaine  I«arorhe  ayant  obtenu  un  congé  pour 
revenir  en  Europe,  arriva  à Paris  à la  Tm  de  juillet 
I *86.  Il  fit  tous  ses  elTorls  pour  obtenir  do  gnureme* 
ment  linllandaiade  justes  réparations  des  persécutions 
dont  il  avait  clé  ruhjel:  mais  ce  fut  en  vain.  La- 
roche embmssa  avec  chaleur  les  principes  de  la  révo- 
lution . et  lorsque  le  régiment  de  Luxembourg  fut 


I lîcencfé  , en  1790  , il  rentra  dans  son  pa>e  natal,  o{i , 
pour  nous  servir  de  ses  exprcssiotis  , il  fit  des  harangues 
au  peuple,  et  prononça  drs  éloges  en  faveur  de  Ce  peuple 
qui  venait  de  briser  ses  fers  et  d'ahaltre  tous  1rs  monu  • 
roents  de  son  odieux  esclavage.  Après  aroir  rempli 
dilTércnies  fonctions  publiques,  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel au  quatrième  bataillon  des  Landes  , au 
mois  de  juillet  1795.  Employé  k l’armée  des  Pyré  ; 
nées  , en  qualité  de  rbef  de  brigade  adjudant  gétiéral . 
il  commanda  la  place  de  Bayonne,  et,  devenu  g^éral  de 
brigade  , il  passa  à l'armée  des  Pyrénées  occideniates 
comme  chef d ctat-major.  Le  17  pluviôse  an  ir,  le  géné- 
rai Laroebe  contribua  i la  déroute  que  cinq  mille  sol- 
dats rvpublicaiiii , commandés  par  1rs  généraux  Millier 
et  de  Frégeville,  firent  éprouver  à quinte  mille  Espa- 
gnols réunis  i Umiguc  et  i Saint-Jean  de  Lut.  Il  se 
signala  eneore  . le  sS  novembre , à une  affaire  où  le  gé- 
néral Ruliy,  qui  occupait  avec  quatre  mille  hommes  1rs 
hauteurs  de  Dergara  , laissa  sur  le  terrain  cent  cin- 
quante morts  , deux  cents  prisonniers,  un  canon  , cinq 
mille  fusils,  la  caisse  militaire,  trente-huit  ecissons , 
donnant  lui-méme  l'exemple  de  la  fiiile  à ses  troupes  nn 
se  sauvant  k U nage.  1^  général  Laroche  fit  arec  la 
même  distinction  la  campagne  de  179IÎ,  i l’armée  de 
la  Moselle.  Chargé . le  s juillet , par  le  général  en  clief 
Moreau  . de  s'emparer,  avec  la  vingt  univnie  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère  et  un  régiment  de  cavalerie , 
de  la  vallée  de  Rrnchen  , occupée  par  un  nombre  enn- 
tidérable  de  tirailleurs  et  de  paysans  armés  . il  eut  bien- 
lût  dissipé  ces  faibles  ennemis;  mais  il  ru  rencontra 
bientôt  <le  plus  redoutables.  Le  prince  de  Wurtemberg 
romiiiandait  un  contingent  qui  occupait  le  Knué/i  , la 

S lus  élevée  des  montagnes  noires  qui  s'étendent  de 
liinfcldeii  i Darmstadt.  Le  général  Laroche  ne  balança 
pas  k l'attaqner,  ciuoiqiill  n'eût  pas  d'artillerie  . et  qu’il 
fût  roiilrarié  par  les  obstacles  continuels  de  la  localité: 
la  valeur  de  scs  (roupes  surmonta  toutes  les  dilBcullén,  et 
le  Riiubis  tomba  en  son  pouvoir.  De  nouveaux  dangers 
l'aUcndairnt  sur  te  sommet  de  la  montagne  ; une  re- 
doute avec  un  réduit  casematé,  entouré  d'un  large 
fitssé  , avait  été  construite  sur  la  plate-forme  du  mont, 
et  deux  pièces  de  canon  défendaient  ck  ouvrage.  La- 
roche, A la  léle  des  chasseurs . se  précipita  le  premier 
dans  le  fossé,  m.i!gré  le  feu  bien  nourri  des  assiégés  et 
une  grêle  de  balles  qui  pleuvaienl  snr  le  rempart.  Les 
soldats  suivirent  son  exemple  . et  en  peu  d'instants  la 
redoute  et  le  champ  de  bataille  furent  joitebés  de  morts 
cl  de  blcMés.  Quatre  cents  prisonniers  . deux  pièces  de 
canon  et  deux  drapeaux  furent  les  trophées  de  ce  com- 
bat , glorieux  pour  le  général  Laroche  . mais  peu  bnnn- 
rablc  pour  tcfprince  de  Wurtemberg,  qui  avait  fui  le 
premier.  Deux  jours  après,  les  Français,  i qui  il  ne 
restait  que  leur  courage  et  leurs  baïonnettes,  car  les 
pluie*  cnnliniicllcs  avaient  rouillé  leurs  fusils  , allaqués 
par  le  corps  franc  de  Leloup.  réuni  au  eontingeni  de 
Wurtemberg,  emportèrent  à l’arme  blanche  le  poste 
de  Frrudenstadl , destiné  à défendre  l'entrée  de  la  forêt 
Noire.  Le  général  Laroche,  atteint  dans  la  mêlée  d'un 
coup  de  feu  A la  main  , resta  sur  le  champ  de  bataille 
jusqu'A  ce  que  reimrmi  l'eût  abandonné  et  que  la  vic- 
toire nous  eût  été  assurée  par  la  possession  de  la  ville 
de  Fre\idensi.vdt.  Après  avoir  donné  de  nouvelles  preu- 
ve* de  dévouement  A Widbad . KIsingen  , Duckingen  , 
Leeh-hausen,  ect  ofli''ier  générai  fit  partie  de  l'arniée 
d' .Angleterre. Eb-ré,  U it  thermidor  an  vtr.  an  grade  de 
général  de  division  , il  fut  eiHiiilc  appelé  à l'armée  d'ob- 
servation. reçut  le  commandement  des  quatre  dépar- 
tements réunis  dn  la  rive  gauche  du  Rhin  , cl  s’attacha 
à faire  respecter  et  atnter  le  nom  français.  Le  général 
Liroclie  pa«sv  de  IA  .vu  commandement  de  la  qua 
Inrttème  division  militaire,  A t'aen  , fut  employé 
de  nouveau  A l'armée  et  dan*  l'intéric'ur.  Il  comman- 
dait la  septième  division  militaire  en  i8i3,  lorsque 
le  comte  Djssaix,  apprenant  qu’une  armée  autrichienne 
trarrrsail  la  Biiiase  , se  rendit  à Grenoble  pour  lui  de- 
mander de  prompts  secours.  Laroche,  qui  n'avait  avec 
lui  ni  soldats  disponibles  . ni  artillerie,  fit  partir  aussitôt 
une  estafette  pour  Valence.  Linquanlc  raiionnicrs  arri- 
vèrent en  poste  . le  général  Di-ssaix  s'empressa  de  les 
conduire  à Genève  ; nuiis  celte  ville  niait , dès  le  3o  dé 
i“cmbr«,  ouvert  SOS  portes  à rcmiemi.  Le  général  La- 
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rnch«fui  ninipUii'à,  k;  rotiiiu^id«ui«iil  de  ••  di- 
*«ioa,pir  le  couUe  M4rcliaiid.  Il  vti  au|ourd hui  eu 
I «traite.  On  a de  lui;  )iim^iir*Ju  ifênàral  LarcrÀir.'Prfra. 
I er*  1 79^;.  io  4”-  H y reti  i coiuple  de  tou»  le»  mtlheur» 
<{ui  lui  luiit  arrifè»  d»n»  l'Indu , et  adreiec  de  iiouvelle» 
I éclamatinu»  i la  république  baUre. 

LA  ROCUKLLE  { U»areii.a«T  l.  coaéJieii  Crani^aia, 
n«  à Pari»  en  1749.  jnu  i d’abnrd  en  profîtice  , et  faisait 
partie  de  la  troupe  de  Vvraailk»,  dirigée  par  La  \tuo- 
laaiier,  lor»qu*  après  la  mort  d' Autrer  il  débuta  à Parie, 
le  1»  décembre  1781,  dan»  l'emploi  de»  valet»,  ü fut 
.idnii»  au  itowbre  de»  com  ‘dieu»  du  roi , com  ue  pcii- 
•iounaire,  en  17AJ;  mais  »on  in«oijr'.a.ice  fut  vaiMe  qu'il 
no  fut  re^uaûclvtaire  qu'eu  17H7.  Sc»  •|ualilés  murales 
rnotraRtaieut  «uigulièremcnl  avec  w phytioiiouiie  et  se» 
rûles:  aeec  de»  moBure  douces,  ujic  probité  sans  tache 
et  un  caractère  a(>athique  , il  avait  l'feil  vif,  l'air  toupie 
et  rusé  , et  persoQue  ne  montrait  sur  le  scène  plus  d’au- 
<laro  , d'ioaoUtnce  et  d elVrmiterie  ; aussi  osccUait  U dan» 
les  rwle»  de  fripons  . de  valets  itilri|(anU.  de  Gu’ 
•■on»,  etc.  Hélait  au«»i  fnrl  b>n  danslo»  caricatures  , et 
iioitail  parfaitvoieut  les  accents  ui  I04  bir.iKiui<in  étraii* 
;>«rs.  Soi  meUleOte  rôles  éUieiiL  ecua  de  Havu,  Jau» 
i'4aiUi«tuu;  de  La  RraM'he.  dansCn^pin  rt*al  ; de  Ua 
«ilc,  dans  U £<trèi«r  ds  AVW//s:  de  0,;sinazurr»,  ditu  la 
fatuMi’.  .igné»;  üo  l'inUMulaal  A'U'jroisa.  dons  /«  rieur 
I Vb'frntaire;  de  Jacques  Spleen,  dans  le  CwUeui';  du  pro 

■‘ureur,  dans  I*  PAilinte;  de  Pot  de  vin,  dans  l'Erota  de< 
/tiwr^eois.  de  RaUe.  dan»  Ut  deux  Freree;  de  Uober 
t'it.  dans  l'AatKaf;  du  U.  de  Crac,  cto.  Il  avait  de  l'in 
tclligenee  , de  la  verve  , du  ra^ililè  , d4r  l'aplomb  ; msii 
ou  lui  rcprcrcbait  un  peu  de  pari'ssc.  d«a  abvencos  de 
mémoire,  et,  par  »uile  de  cc.v  dispositions  uaturellrs  , 
de  ne  pas  nuancer  sa  diction  . de  m inquer  de  jusUise 
ilana  se*  intoitalions , du  variété  dans  sou  débit,  de  *«- 
«'■irtcr  quelquefois  de  rintenliou  dos  auteurs.  Gu  re 
pror-bc  noa  nuins  lbii<le  |>eut  être,  et  «pie  iiou»  ne 
rcoyon»  pas  qu'un  lui  ait  adressé  «le  son  vivant,  c'est  une 
sorte  d'apathie  et  d*insnui‘iaiico  , qui  ebea  un  autre 
que  La  RoebeUe  aurait  pause  pour  égoïsme.  O’esl  ainsi 
ipi'ayaut partagé  la  iléienlion  do  tcsnatuarailos,  eu  179^, 
l'our  avoir  joué  . dans  l'Ami  dei  luis , le  rôU  de  Duri- 
ernuo,  où  Marat  »'était  recuiiuu,  il  obtint  sa  liberté 
aianteux,  en  s'alUohant  au  Utéàirc  de  la  ripuMi  (uti  , 
d’où  il  alla  le*  rejoindre  au  Üiéatr-i  Feydeau.  Une  scis- 
sion s'était  opérée  entre  eux  , il  suivit , en  1790,  rnade- 
Mioisclle  Raucourt,  Larivc  et  Hoir  au  ibuàlrc  L'vuvois: 
rl.  avant  la  rlôuire  de  ce  spcnUcle  , en  1797 , il  alla  re- 
iniudfe  à Fe> deau  m.sdvniai»«lle  Contât.  Fleury,  mx- 
demoiaeile  Hevienae  et  Daciiicourl,  et  revînt  avec  eux. 
eu  1798,  au  théâtre  de  la  rue  de  Birbolicu  , où  sc  Uf  la 
réunion  géivéralc  de  tou»  tes  comédicus  français.  Pour 
avoir  une  idée  de  la  perfectinn  et  de  l'ensemble  des  ta- 
lents  qu'offrait  alors  le  Théâtre  Fraonais , et  du  mérite 
de  {.a  Rorbelle,  il  faut  se  rappeler  que  cet  acteur  u'é- 
laitque  le  troisième  comique,  ctqu'ayjtilpouréaiales 
■*t  pour  aiicieiis  deux  grani»  couèJieni,  Dugaxon  et 
Oevurourt.  qui  ne  lui  laÎMaicnt  pas  le  rboix  de»  rôles  , 
ilsaieit  se  faire  appUa  lirà  coté  d'eux.  U mourut  d'un 
anévrisme  aucorur,  te  9 avril  1A07. 

LA  ROCIIBPODCAIJLI).  Fu/*s  Ror.Bssviif.tttD. 

LA  ROCUitJitiQUELIM  , Fc/»t  Roi  iti  Jtoqcxu<r. 

LA  BOU.lN.A  lie  marquis  dv),  général  espagnti, 
ISSU  d'une  DimÜlc  illustre  et  neveu  du  célèbre  géuéral 
Ventura  Caro , uai|uLt  d ins  l'ilo  de  U vyorque,  et  reçut 
une  trée  boime  édu<;ation.  Avant  suivi  la  carrière  de» 
armes,  il  lit  la  campagne  du  Roussillon,  en  179^. 
coiiirtt  tes  Français,  s'y  distingua  par  sa  bravoure  et 
SOI»  bileUigencir,  et  y fut  ble»«é.  E t 1795,  il  était  en  l^a- 
talo^e,  et  prit  part  aux  opération»  militaire»  de  celle 
eaoipagse.  Âprt-s  la  ocvncluMon  de  U.  paix  de  Rile . il  se 
rcodit  an  France,  parDourui eusuite  nnegraiiilo  partie 
de  l'Europe  et  ue  cessa  de  s’ocL.’uper  de  ses  éludes  ebé- 
rim.  eu  coiisarraiil  une  grande  partie  de  sou  temps  aux 
««ienccs,.  aux  arts , et  surtout  à le  liUi'-rature.  Il  possé- 
liait  pluicurs  Iwiguea  virantes , était  1res  versé  dans  les 
claaaïques  ancieos.  surtout  le»  latin».  Partout  il  fut  ui- 
(■ueiUi  avec  distinction  par  les  la vaut»,  et  regardé  coiuxia 
un  profond  iiUéraleur  et  un  boni  ue  d'un  goût  épuré. 
Eu  1807,  Napoléon , voulant  punir  le  cabinol  du  Ui- 
drûlibs  la  d^oosiratioo  bosiÜe  qu’il  avait  faite  mil  à 


propus  an  inomeni  de  la  rupture  avec  ta  Prusee,  et  af- 
faibéir  l'armée  espagnole , exigea  et  obtint  renvoi  d’un 
corps  d«  quiuxe  mille  boinmes  de  troupes  espagnoles  en 
France  pour  être  employées  daus  le  Nord  coujointement 
avec  le*  fnre«»  françaises.  Le  marquis  de  La  Romaiia 
fut  nommé  comiuoiidaiit  de  la  division  espagnole,  qui 
rendit  d'imporlauls  service*  pendant  la  guerre.  La  ca- 
valcrio  surtout  se  dUiingua  dans  pUisieur»  occasions  par 
de*  clurges  briUantei.  Le  marquis  de  La  Rona40a  était 
en  Fiouic  lorsqu'il  apprit  les  événements  de  Madrid  du 
» juin  iHoH,  et  acqu  I la  eertitude  de*  projets  de  Nepo* 
Irun  contre  La  Ihmille  régiiaiiic  d’Espagoe;il  prit  son 
parti  sur-le-champ,  cl  , prolitant  de  la  coofirfote  sécursié 
du  mirèubal  B^madotte,  aujourd'hui  roi  de  Suède,  il 
trouva  le  moyen  d’entrer  en  négociation  avec  le  com- 
maiidaiit  de  l'escadre  angbti«e  dans  la  BaKiqnc;  et, 
d'accord  ave.',  lui , fil  embarquer  la  majeure  partie  de 
ses  troupes,  ne  Inissanl  que  qiielqiies  centaines  d'bom- 
me»  en  Zueland  et  daoi  le  Jutlaad . qui  furent  bientôt 
unloiiré>  et  désarmé*  par  les  troupes  dauo'iécs.  Il  ii’cii 
serait  mèmu  p:i»  ru«ié  un  seul , sans  la  mètiauce  de  La 
Rom  ma  pour  Iv  général  en  second  Kindelan  , qui  est 
I re»te  iliviB  aux  drapeaux  français.  De  retour  en  Espagne, 

I le  niinpiis  se  joignit  aux  arnines  espagnoles,  mais  Ur  u'è- 
' prouva  que  des  défaites  dont  celle  d'Espinosa  fut  des 
plus  désastreuses  ; il  ne  perdit  cepeudaul  point  courage, 
rallia  le»  troupes  dis|MinHvcs  dan*  le  royaume  de  Leon  , 
et  nn  for-ua  lanaèc  de  gauche.  Au  eonimeoconkent  de 
ileut  une  alLiirc  très  vive  avec  l’armée  françaiae, 
qui  poursuivait  les  Anglais  aou*  le  général  Moore  et 
le  firça  de  »«  rembarquer  à la  Corogue  avec  la  pins 
grao.le  préripiLaiinu  . après  avoir  perdu  ou  détruit  tout 
son  materiel , et  tué  les  cbevaux  de  sviu  armée.  La  Ro- 
m.ina  y perdit  ses  nx-Uteure*  troupe»,  te  replia  sur 
()r«o’«  , ai  lis  ue  cessa  de  barcelor  l'armèc  françoiae.  De 
là  il  p.issa  dans  tes  Aslurir» , s'empara  de  Villa-Fraoca  , 
rl  ooulinus  à lUidcsler  les  Français  en  lour  foiaaul  une 
guerre  d«  chicane.  Nonrué,  par  le  royaume  de  Va- 
Icneu,  membre  de  la  junte  suprême  de  gouvernemenc 
initallée  à SeviUe,  il  quitta  aou  conimandeiueiM  mili-. 
taire,  et  prit  une  part  tri-s  active  à toutes  lus  metnrea 
qui  furent  prîtes  pur  cetie  assemblée.  En  iSiu. la  junte 
ayant  quitté  Séville  pour  se  rendru  à (iadix,  par  suite 
de  l’eulréi)  dus  Frauçai*  en  Anialousie  , U alla  preudre 
le  ciiui  lUQilcns^iit  (le  l'arm  -iv  espagnole  qui  s’était  réu- 
nie sur  le*  bords  de-  U G-iadiana  , et , plu»  lard,  U Ut 
sa  jmicliun  en  P<)r(«ig.il  avec  lord  WelLinglou,  lorsque 
ce  géuôral  te  relira  dans  te»  Ligues  de  Torret  Vedras 
pour  couvrir  Lisbonu*.  Le  niarqiits  de  Li  Romaua , 
avec  le  général  anglais  Uill , défendirent  la  rive  gaueiie 
du  Tagu  . taudis  que  Wellington  se  (eoaitiur  la  drmte  : 
leurs  force»  étaient  trop  nombreuses  pour  permettre  au 
maréchal  Ma*«éna  de  passer  la  Toge  pour  Ica  aitaqutr. 
Sous  dus  chefs  plus  entreprenaats  , les  cotqia  de  UiU  et 
de  La  Romjtia  auraient  mémo  pu  attaquer  l'armée 
française  sur  le»  derrière»  . et  la  luHire  entre  deux  feux  ; 
mais  le  oanteloux  W(;llinqion  u'osa  rien  hasarder,  et  se 
, crut  fort  buuroux  de  ii'étre  point  forcé  dans  sa  position. 
11  dut  son  salut  à t’iiidèoiaion  de  Uasséna.  carlrslignos 
de  Torresi-Vodrat . quoique  très  furlrs,  bien  garnies 
d'arUllerie  , cl  défunducs  par  plu»  de  dix  mille  homines, 
étaient  trop  éteudues  pour  résister  à l'attaque  impé- 
tueuse de  quarante  mille  Français  , si  Uossèiia  te»  avait 
attaquées  dès  qu'il  parut  devant  eUo».  Tout  était  prêt 
pour  l'em'iarquRment  de.»  Anglais . et  oerie»  de  tels  pré- 
paratifs, au  milieu  d’une  déroute,  auraient  soIR  pour 
décourager  les  Portugais,  au  moment  où  iis  se  seraient 
vu»  abandonné»  par  leur*  trop  prudents  alliés:  peut- 
être  auraient  ils  tourné  leurs  armes  contre  eux.  La  Bo- 
inina,  dopuis  longtemps  souffrant  et  épuisé  par  U fa- 
tigue, Buceomba  i Caristo.  le  38  janvier  181t.  généra- 
lement regrette  de  ses  compatriotes  et  respecté  de  tous 
ceux  qni  l'avaient  connu,  il  fut  bon  niUilaire  satis  être 
tiéauinoins  très  habile  général,  et  se  diatsogua  cons- 
Ummeul  par  sa  bravoure  v><t  loyauté  et  la  noblesse  de 
ses  procédés. 

LAROUItiOlàRS  { Pii.»  ) , laeie»  «feetrtaaire , 
professeur  Je  plulosophie  au  collège  de  Louis-k-Grand, 
conservateur  de  la  bibliothèque  du  l'universite,  naquit 
à Lévlgnar  , département  du  l’Ave^ronr,  vers  lyiô. 
Ayant  obtenu  Is  <-h.iire  de  philoeopbio  à la  faculté  des 
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lettre*  «le  Piri»  , il  y cnieigiie  utie  doctrine  erclerti^ee 
que»  nislgr^  ne*  efTorts  pour  rettrr  ind^pmdent  de 
toute!  le*  •erlei.et  girder  une  rppècc  de  neiiirelité 
entre  lee  ditenee  érofrt»  il  laÛRa  «c  rapprorlicr  plut 
aouTent  «lu  tentualûnie  de  Locke  rl  de  (!undillar , que 
de  r><léaKante  de  Drteariet  et  <)e  l.eibnit»;  car  tout  en 
combattant  l’opinion  de  CondlHoctur  la  tret»Tnrmali«ti 
de  la  acnsatioii  en  attention  , jupt  ment , etc.,  il  nVn  ad- 
mit pai  moina  <}ue  les  idée!  derifaieiil  du  jeu  de  la  aenti* 
bflité  mia  en  Biouvemeui,  et  réglé  teulenieni  parla  ptMi- 
Miice  active  de  l’ame.  S'il  réfuta  en  elTel  de  ron*i«>rrer 
la  tentation  romnie  one  fnrutté^  touiee  de  toulet  Ica 
aulrea,  et  ditlingtia  la  poiaictfe  de  l'ame  daiu  la  tenta- 
tion, de  ton  activité  dant  l‘&(irnti«>a;  ail  lit  de  cette 
dernière  la  première  faculté  de  t'cotciidrntftit , il  ne 
vil  eotuite  en  elle  que  la  manifetialton  d'une  certaine 
force  interne  pour  inodHier  ou  rendre  plut  vive»  lee 
tentation!  , élémentt  inditpeotablet,  et  par  roimquml 
eautet  proebaioc!  de!  idéee.  M.  Laromiguière  réduitit 
du  reMe  i iroia  lea  facullét  qui,  telon  h t propret  ea- 
prrüiont  » <mt  été  départiee  à la  plut  iiiiclli(:ente  det 
créature!»  savoir  : l’ullcntion.  la  rumparaiaea  et  le  rot- 
aonnemewl,  qui,  réuuia  au  déjir,  à la  prcferertrt  et  à la 
l'iécrti , comprit  dant  le  teul  mol  de  «e/«afé,  fonnèrcnt 
reiitemble  «le  la  ptntdt  bumainr.  Lette  nouvelle  no- 
nienrlature  ne  fil  que  remplacer  rerlaiiit  mot!  par 
d’iutret»  que  iimplilier  arbitrairement  ica  pmcédéi 
de!  analvMe!,  et  rtatreîudre  le  nombre  des  terme! 
rniplojéâ  comme  inttrunirnlt  par  (loiidillac  rl  tea 
devatiriort  dam  leur*  iaveatigationa  idéologiquea.  La 
dittinrtion  de  la  pattivHé  el  de  i'arlivilé  de  l'ame  avait 
été  faite  longtemps  avant  H.  Laromigtiiére  *.  la  difiieulté 
ne  cotitwUit  pas  à la  eoaatater,  mais  à eipliquer  le 
coneoura  de  la  c*paeité  de  sentir  avec  la  faculté  d’éire 
attentif»  de  comparer,  de  raisonner  et  de  vouloir, 

Îour  produire  U pentéa:  or,  ce  prafeiaeur  e’ett  borné 
rappeler  les  b^ppolhéses  plus  ou  moins  ingénie  uses  de 
l>eicar<et»  de  Mallebraiirlie,  de  Lcibnits  el  de  Loclnorx, 
pour  rétoudre  ce  grand  problème  . et  combler  i’abinie 
qui  , dit -il  »sépare  l'esprit  de  la  matière.  Il  tVi4  aitaebé 
«l’ailieur*  à déotonircr  que  (lotidilltc  avait  été  iiijutte- 
niriit  accusé  de  maiérialisme,  el  Detcarles  d'alliéitme  : 
il  a défendu  aussi  le  phi)ot«^Le  breton  quant  au  rc- 

f>rocbc  plus  général  qu  on  lui  adreue  d’avoir  profetvé 
et  idées  innées.  Sur  ce  point , nous  ptrtagrons  eolièrc- 
nient  l'opinion  de  U.  Laromiguiére  , et  noua  eroyont 
que  Detcarlet  ne  regardait  comme  innée  que  la  faculté 
lie  produire  ou  d’avoir  des  i«lée«.  ce  «pii  n’ett  guère 
autre  chose  que  ractiTÎtéapcNilaaée  de  lame,  selon  ks 
spirilualistet,  on  du  reiilrc  cérébral  selon  les  dUeiplet 
de  Cabania.  U.  Laromîguière,»  quoique  ru  prenant  les 
éUments  de  son  syitéme  dans  les  dlfiérrniet  éeol«4. 
parait  avoir  eu  néanmoiiia  la  préteiition  de  créer  lui- 
même  une  érela  nouvrHe,  et  il  a recouru  i un  mot 
banal  auquel  il  a donné  une  acception  de  fantaisie , 
pour  en  faire  la  basa  de  la  doctrine  quH  voulait  pré- 
senter comme  originale.  Avec  le  acniûnent  il  a détrôné 
la  tensatisD  «le  <j<mdiUae,  la  réfleiiou  de  Locke,  la 
raittm  et  le  mus  iitUme  des  idéalttles  anciens  rl  ox>- 
déniés;  voici  comment  il  t’eiprtme  à m égard,  dans 
ta  oniième  leçon  : a Noua  avons  dit:  toata  Ui  iddti  ont  I 
■ leur  origia»  da»s  le  ssafùnsnf  ; et  noua  nouttommet  I 
s séparés  «le  Platon,  de  Detcartet,  de  klallebram-be: 

■ août  avoua  dit:  f cuirs  Ui  id*t$  n’out  pae  leur  origine 
a doua  (a  eeneetion  ; et  nous  avons  abantlonné  Aristote  , 
a Locke  et  Condillac  : nous  aveiit  dit  encore  : foulci 
« 1rs  idrri  n'val  pot  leur  cauee  dane  l'aelion  det  farullèe 
• de  fenlendememt  ; et  noua  noua  tommes  Irouvéa  hors 
s det  voies  de  tous  les  philosophes.  ■ Il  serait  dil&cile 
d'annoncer  d'une  manii-rc  plus  positive  des  prétcniiotit 
è l'originalité  , è l'invciitioD.  (^prndaiit  le  •«nliiiieiil 
est-il  autre  chose  ici  qu'une  dénomination  arbitraire, 
ehoiMe  «le  préférence  é telle  autre  pour  désigner  ccr- 
lamt  phétMmènes  de  la  vie  morale  » dont  U.  Laromt- 
guière  ne  saltil  pas  d'aillcurt  la  iiainre  el  la  eaote 
eweiiliellc  avec  plus  de  bonheur  cl  d’exactitude  que  les 
philosophes  qui  leur  ont  appliqué  des  signes  matériels 
ou  des  lermca  dilTérenUM^e  sentiment  dil-il  plut  que 
la  tentibililé  } n’rtpriinr-t.il  pat  précisément  ce  que  | 
cellt-et  HgniOe  dans  la  bouche  des  partisans  de  M.  de 
Tracy^  n'avoni  noua  donc  pas  vu  raisou  de  uc  voir  , 


qu'im  •(  mualistc  dans  le  profesMur  de  ftns,  malgré 
toute  1a  ptiiie  qu'il  pr«vid  pour  ne  pas  être  ronfoiMlo 
piirnii  1rs  tertaieuni  de  l'empyrtsme  ? Il  est  {vate  d«- 
dire  aussi  que  M.  Larcmiguiue,  en  postmt  phisiearB 
questions  avec  plue  de  clarté  qu’on  ne  l'avuit  nil  avant 
lui,  en  s'attachant  è définir  avre  plut  de  préeitton 
rrilaim  mois  dent  l'abus  •'garait  souvent  dans  les  re 
rlien  het  idénkgiquet , mérita  d'étre  cité  par  Cabanis . 
j dis  les  prcnnrrs  iotin  du  19^  svccle  , rovnme  avant 
■ rendn  d incontestable*  services  anx  bi  mmes  qui  s'oc 
cupiiit  de  l'analvac  de  renKndement  ; mais  il  7 a loin 
de  là  au  pliilosopbe  qui  crée  » découvre  ou  régéntVe. 
U.  Larutniguivre  a publié  : A/étaeHs  de  mélapitj 

si‘v«e,  Toulouse  . 1795,1vol.  in-S";  a®  Poradu^es  ie 
Cundillar,  ou  SrfleTipet  tar  la  Langue  de$  nofruli,  Paris,  ) 
l8o5  , in-8*  et  in-l  t : x*  édition,  téii,  in-8*  ; 9®  Laçons 
de  phitetopiiie,  ou  fe'ssai  turlri  faraftét  de  l'ame,  t<mie 
i8i5,  in  6®:  tome  i*,  i8i8;  1*  éditi«>o,  18*0.  1 v«d. 
in  8®  ; 5* édition,  t8is,  1 vol.  in-8®;  4*  édition. 
l8s6  , 3 vol.  in-ii , et  1 vol.  in-8*. 

LAROLARIE  'AsHssD'Tsrfa.  snanfuis  de),aa4p<i( 
eu  Rreiagne  en  i7é6.  11  eut  une  {eonesae  orageuse  ,««■ 
lit  remarquer  par  ses  désordres  et  ton  mépris  pour  ks 
habitudes  monarchiques,  servit  la  couse  m lIiMlépen 
danctr  auiéricaine  sous  Rochatnhrau,  et  se  momio 
né;.nniuins . i son  retour  en  France , l’un  de*  pliia  ep'i- 
niélirs  dèfrnsrari  de  l'arisloeratie  nobiliaire  et  pavie 
meniaire.  Membre  de  la  députation  que  la  noldesie  de 
sa  province  envoya  su  roi,  en  1788,  il  fui  IHin  des 
doute  genliltbommcs  embastillés  pour  avoir  cipriiiii- 
un  V4i*u  cimiraire  aux  mesures  arrêtées  par  le  gouverne 
ment.  Rendu  à la  liberté,  il  abandonna  bientôt  l\>ppo 
silion  wx  vues  minlsiérielkt  pour  combalireliMi  préten- 
tions du  tien-étal.  • Le  peuple,  dit-il,  demande  des 
s établissements  publie*  qui  lui  soient  destinés  : o'a  t-il 
1 pas  les  br»pttsiix  et  les  prisons?  » On  ne  doit  pat  s'é- 
tonner que  lliomnie  qui  tint  un  pareil  langage  ait  con- 
tribué puissanimeni , en  i7f9  , à empêcher  la  fioMessê! 
bretonne  d'envaycr  ses  députés  aux  eiats-géiiéraux.  La 
Rouerie,  voyant  cependant  q«>e  la  révolution  marchait 
rapidement  à sen  but,  malgré  l'absence  de  quoique* 
geiiiiklion<mes,  résolut  d'en  arrêter  les  pregré*  par 
l'orgaiiiMlion  d'une  confédération  monarchique,  dont 
il  soumit  le  plan  aux  frères  «lu  roi , auprès  d<‘Squel*  itse 
rendit  en  1791.  Revenu  de  (^ibieiiit  avre  l’approbation 
des  princes , il  ferma  en  Bretagne  les  premiers  éléments 
dv  l'associstion  royaliste»  d'oùsonH  ensuite  l’imurroe 
lion  vendéenne;  mais  ses  intrigues  et  tes  menée*  ne 
purent  rrster  longtemps  secrétea , el  H fut  dénoncé  au 
eoDiiié  «le  aâreié  générale  de  l'aaaembtée  légisfalive  por 
Laiourbe  ScbwtrI.  F.n  butte  dès  fors  aux  retdierebe*  «t 
aux  poursuites  de  la  police . il  erra  pendant  près  d’une 
snnM  dant  les  différenies  contrées  de  la  Bretagne  , pro 
voquaiit  partout  à la  révohe,aUoiijounlrahi  par  le*  évé- 
nements lorsqull  IC  croyait  a la  veille  d'une  explosion. 
Les  fatigues , l'ansn-lé  » les  dégoûts  cl  le  «fesespoir , 
finirent  par  altérer  sérieusemeut  M santé . ei  il  mourut 
au  commencement  de  1793.  au  rbâieau  de  Laguyo 
marais  , apri'S  qu'mee  jours  de  maladie.  ) 

LARRkY  { Douixioi'X  • iii*  , baron»  rbirorgien  . 
né,  en  juillet  17ÔG,  è Beaudeau,  près  Bagnèret  dr 
Bigorre.  Il  lit  ms  huniatiités  à Toulouse  , et  rommen«:a 
dans  cette  tille  l'éluda  de  la  ebirurgic  tous  1rs  auspicn 
de  son  oncle  Alexis  Larrey  ,cbirurgien  en  chef  de  rhô- 
pilai.  Il  vint  à Paris,  à la  fin  de  1787  , obtint  au  con- 
cours une  place  de  ebirurgien  auxiliaire  de  la  marine 
royale,  el  s’etubarqita  en  qualité  de  chirurgien -major 
sur  la  frégate  la  Figitanle  , pour  une  expédîiion  dans 
l'Amérique  icpteniriooale.  Malgré  1rs  falqtues  de  relie 
canspogne.  Larrey  prodigua  tant  «le  ooins  anx  btrosés  et 
aux  mala«le*  , fit  suivre  à tous  les  homaaesde  l’équipé 
un  si  convenable  régime . que  /<i  F igilante  nVat  à rout- 
ier que  la  mari  d'un  teul  homme.  Licencié  è sod  retour, 
il  revini  à Paris  reprendre  ses  étwira  médicaloa,  et 
obtint  au  conrours  la  place  de  second  rbirurgim  iu 
terne  aux  Invalides,  ou  Sabatier  était  en  rhef.  O Alt 
sous  cet  iliiisire  maître  que  H.  Larrey  sr perfectionoa 
daos  l’élude  de  la  médecine  et  dans  l’exerrirt  de  la 
chirurgie.  Attaché,  en  «791  , coDime  chirurgien  aida- 
niajor  i l'armée  du  Rhin  , il  icoagina  ri  fit  organiser» 
en  1795  , sou*  ses  yeux  , un  gjsiéiuc  d'ambulances  vo 
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UotM  qui  fourolMaieol  lux  ehîrurgieiif  les  mo)ensdc 
fuiirc  (OUI  W nieuvemenU  de  leurs  corps  respectiri 
et  doDiier  des  secours  sux  bicHês  eu  motucut  même 
où  ik  ciâient  atteiuts.  Cbsrgé  de  U direction  des  hôpi- 
taux (uilitaires  de  Touiou  , d'Antibes  et  de  Nice,  U pruiila 
de  son  séjour  dans  U première  de  ces  (rois  ailles  pour 
y fonder  une  ecole  de  chirurgie  et  d’anatomie.  Ko  1794. 
U fut  enrobé  à l’armée  dri  P^yréuées  orientales  poury 
diriger  le  service  chirurgical , eteo  1 796  , après  Is  paix 
I avec  l’Kspagiie  , il  fut  nommé  professeur  à l'école  de 
j Biédccine  cl  de  chirurgie  oiililaires , établie  au  Yal  de- 
j (traça , à Paris.  Hais  il  ne  taida  pas  à être  appelé  par 
Bonaparte  à l'aroiée  d'Jtalie,  p<Air  y organiser  les 
ambulaoceslrgèresdont  il  était  riuvenicur.  Il  fui  chargé, 

' ***.  ."'O***"*  de  la  p.iix,  de  riiispectioii  des  hôpitaux 
militaires  d'Italie,  ci  il  créa  dans  la  plupart  d’entre  eux 
des  écoles  de  chirurgie  : telles  furrut  celles  de  Padoiie, 
Milan,  Udiuc.  Se  trouvant  dans  le  Frioul  vénitien  , il  ar- 
rèt*  l*s  progrès  d'une  épisnolie  qui  ravageait  ce  pays,  ce 
qui  lui  valut  d’être  décoré  de  l’ordre  de  la  couronne  de 
fer.  Il  fut  avec  Desgenettes  de  rexpédilioii  d’Egypte,  et 
dans  cette  campagne  diflicile  il  montra  un  véritable  dé- 
vouement daus  les  soins  quil  prodigua  aux  blessé*.  A 
Saint-Jean-d’Acre  il  purvioi.  au  péril  de  sa  vie,  car  il  y fut 
blessé,  à faire  conduire  en  Eg\  pie  les  blessés  de  l’armée. 
Au  siège  d’Alexandrie.  I.arrey  le  premier  ût  tuer  scs  che- 
vaux pour  nourrir  les  blessés.  A son  retour  en  France  , 
en  ^^»o*  , il  fut  nommé  rbirurgien  en  chef  de  l'hôpiial 
de  la  garde  des  consuls  t en  i8o4«  ollkûer  de  la  légion* 
d honneur,  et  eu  i8o5,  impccleur  général  du  service 
de  sauté  dus  armées.  11  fit  en  celle  qualité  , et  avec  le 
grade  de  chirurgien  en  clM-fde  la  garde  , les  campagnes 
d’Allemagne  . de  Prusse  , de  Pologne  et  d Espagne.  A 
la  bataille  d Eylcau  (8  février  iSoyr , qù  un  froid  in* 
tense  rendait  son  service  [>éiiible  et  la  positicn  des 
blessés  si  déplorable,  il  courut  les  plus  grands  dangers 
en  leur  portant  des  secourt  i il  reçut  en  récontpense 
1a  croix  do  commandant  delà  légion-d’honneur.  En  Es- 
pagoc,  il  partagea  tes  soins  entre  les  prisonnîrn  français 
et  les  prisonniers  anglais,  cl  roniracta  parmi  ces  der* 
niera  le  rvpAus  nvnx'vmiat.  Il  ne  donna  pas  de  moindi'cs 

£reuves  du  courage  à la  bataille  de  Wagram  et  C Juïl 
it  1809);  il  fut  fait  baron,  avec  une  dotation  de 
fc,ooo  francs  du  revenu.  Après  les  jnurnées  de  Wui  t- 
cbeii  et  Bautxen,  Larrey  tuulinl  cnniie  des  accusatenrs 
puissants,  et  démontra  au  chef  de  l'armée,  que 
tous  les  jeunes  soldats  qui  se  déclaraient  blessés  ne 
sélaiuiil  pas  mulilés  eux-mêmes,  niait  l'avaient  tic 
nar  l’ennemi  sur  le  champ  de  bataille:  ce  rapport 
lui  valut  la  reconnaissaiicu  de  l'arDiée  entière,  un 
présent  précieux,  et  une  pension  viagère  de  ,'t,ooo 
francs.  Une  loi  du  1817  supprima  cette  pension,  mais 
elle  fut  rendue  en  i8j8  à H.  Larrey  par  les  chanibres , 
qui  en  tirent  1 objet  d’une  disposition  spéciale.  Dans 
toutes  les  villes  où  M-  Larrey  séjourna  à la  suite  de  , 
nos  armées  victorieuses,  il  s'entourait  des  rbirurgieni 
placés  soua  scs  ordres,  appelait  ceux  qui  pratiquaietil  ! 
dans  lus  villes  où  il  était  . et  propageait  dans  des  leçons  j 
publiques  Ici  préceptes  de  la  chirurgie  française.  En  ' 
mars  »8u,  uu  décret  spècial  le  nomma  chirurgien  in 
I chef  de  la  grande  armée.  Il  fil  en  celte  qualité  la  cani 
pagne  de  lliissie,  où  il  multiplia  ses  cITorts  eu  raison 
de  la  diminution  journslicrc  du  nombre  de  scs  col* 
lègues.  11  put  . à la  lin  de  celle  déplorable  campagne  , 
étudier  les  cruels  elicta  du  froid  sur  notre  éronrniic, 
et  00  trouve  dans  le  4*  volume  de  scs  mémoires  le  ré- 
■ ulut  de  ses  observations;  >1  opérait  en  plein  air,  cl 
souTcDi  avec  succès.  Il  ne  montra  pas  moins  de  dévoue- 
meut  à Waterloo  ; ij  y fut  fait  prisonnier  après  avoir 
été  blessé.  On  voit  dans  1«  tuslameni  du  Napoléon  que 
ae  grand  Itomoie  garda  toujours  le  souvenir  de  relui 
qu'il  avait  nommé  le  vtrtugux  Larrtj.  A l'époque  de  b 
restauration , Larrey  fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  la  garde  royale,  et  au  moment  de  son  organisation 
membre  titulaire  de  l’académie  de  médecine.  Traçons 
mainieuant  un  résumé  rapide  de  ses  principaux  travaux 
acienüiiaues.  Dana  un  mémoire,  que  rancicnne  acadé- 
mie de  chirurgie  acouroiiné.il  a toul-è*fait  déterminé  la 
forme  des  aiguilles  à suture  • en  Egypte  , il  fut  à même 
ü etudicr  la  peste  , et  il  constata  que  scs  bubons  n'ont 
pas  leur  siège  dans  les  gauglîoni  lymphatiques,  mais 


qu’ils  se  dêvcloppenl  au  milieu  du  tissu  cellulaire  qui 
avoUine  bs  ouvertures  des  grandes  cavités  splaucb 
niques.  Son  opinion  qiiv  l’ophthalmie  d Egypte  e»t 
produite  pur  la  fraîcheur  rxliénie  et  l'humiditè  des 
nuits,  n'a  pas  été  généralement  admise,  et  un  grand 
nombre  de  médeeins  distingués  croient  Inujoins  que 
la  réverbération  d'un  aoleil  ardent,  et  le  sable  lin  et 
brûlant  qui  voltige  sans  cesse  dans  l’almospbère  d'E- 
gyple  , sont  les  vraies  causes  de  celte  cruellu  maladie. 
Ses  rrcbcrcbi'S  sur  le  tétanos  traumatique  root  amené 
à quelques  lésullals  curieux  sur  la  division  que  l'i-n 
pcui  établir  entre  1rs  |irincipaux  nerfs  de  la  vie  de  re- 
lation, Un  lui  doit  l'idée  de  iréjiatier,  pour  extraire  les 
projectiles  arrêtés  sous  les  nu-nlnges,  à une  distance 
plus  ou  moins  grande  du  point  par  lequel  ils  ont  pénétré: 
mslbeureuscnient  aucune  légie  certaine  ne  fixe  le  point 
où  il  faut  pratiquer  celte  opération,  toujours  d'uii  succès 
douteux.  Scs  travaux  sur  l'opération  de  l'empyème, 
qu'il  a |:lusieurs  fois  pratiquée  avec  sucrés,  sont  d'uu 
haut  inicrêl  ainsi  que  les  regirs  qui!  a prescrites  pour 
le  Irailcinciii  des  plaies  pénétranirs  du  la  poitrine,  et 
pour  rexiractinii  des  prujrcliles  qui  ont  pénétré  dans 
culte  cavité;  tnliii  il  a fait  counaître  iVfbcacilé  tlu 
j moxa  drus  le  Iraitemeni  de  quelques  cas  de  c.nie  des 
DS.  H.  Larrey  s'est  aussi  dans  ces  derniers  tcnips, 
livré  i quel«|urs  rrcbcrcbes  sur  louaiurede  la  lièvre 
' jaune,  qu'il  com[)aie  au  choiéra-nimbus  des  Indes, 
proposition  qi.e  noua  et  oyons  absolument  erronée.  Outre 
une  infiiiilé  de  mrmoirei  iiuèiès  dans  les  cl 

Bulitling  d«  la  êoriéu  n tdualt  d'émulation , dans  Ica 
dftes  f/c  la  scriVfe  dê  la  facoitt  dt  méderini , et  d’autres 
neueik  scicmiUi'Ues.  ut  un  grand  nombre  d’articles 
fotirniv  au  Virliotinairt  dgt  sn'cnccs  méi/iVa/cs,  M.  Larrey 
a publié  les  ouvrages  luiv  aiils , dans  icsr;uels  sont  cou 
signés  prcsfjuc  tous  ses  travaux  : i**  IlelaUou  rAirurgiVa/i- 
de  l'année  d'Orietii , Tari»  . 1804,  in  8".  M.  Alibcrl  a 
puisé  dans  cet  ouvrage  plusieurs  observations  sur  lci< 
diflérunlcH  espèces  de  It'prc.  s*  Dea  Jmf)utalioMf  dm 
nicmèresù  la  »utte  dtt  coups  Je  ftu,  Paris.  i8uS,iu  8^: 
Mérni-ite$  de  chirurgie  vùlilaire  ^ et  f ampognea  de 
D.-J.  Larrey,  Paris,  iSia  à 1817,  4 vol.  ni'S"  ; cet 
ouvrage  a été  traduit  daus  plusieurs  langues;  4*  /Icrocfl 
de  memoirea  de  réirargie  , Paris  , 18x1  , in  8*  ; 5*  Cou 
aidcraliena  aur  la  firrre  /aune,  Paris,  tSaa,  iii-8^. 
H.  Larrey  a aussi  été  colbburaleur,  pour  la  partie  nié- 
diraic.du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte. 

LAnitb\  {tiLXV  nK-FsxhçoiS'iliLxiiii  ) , chirurgien, 
est  né,  en  1774  . à Beaudeau  , prés  Bagnérrs  du  Bi 
gorre.  Après  des  éludes  oitdicalcs  ussrx  brillante»,  il 
obtint  au  concunrs,  rn  1793  , une  place  de  rbirurgîen- 
majur  dans  un  régiment,  H lit  m celle  nualiiu  pUi* 
sieurs  rànipapieK.  Admis  à la  retraite,  il  tut  nommé 
ihirurgicii  en  chef  de  i’iiôpilal  niiliiaire  et  civil  de 
N'înie,  CISC  livra  Hans  celle  ville  , avec  distinetiuii , à 
la  pratique  de  la  chirurgie.  IHit  entre  autres  uim- opéra- 
tion césarienne  qui  fut  rouruniK  ede  succès;  renfant  et  la 
merc  Rurvécnrcnt  Imis  deux.  Larrrv  était  venu  à Muitl- 
prilicrec  faire  recevoir  docteur  en  médecine,  il  y souliui 
sa  thèse  sur  VApplicaXiendu  trépan  , Monlpéllier,  tSu-^ , 
in-8*,  avec  une  grande  dl-linctiuti.  11  parla  ausei  en  fa- 


veur de  la  varciDc  dans  un  opuscule  intitulé  , Larrtj  rtux 
Aaèifdnfj  de  Aimes  , Nîmes,  1801  , in-8^  , et  roolribua 
de  Ions  »rs  rD'orls  à sa  propagation  dans  eu  départemeui. 
Larrey  , quoique  très  occupé,  trouva  louiours  le  leinps 
de  donner  ses  soins  aux  pauvres  dus  campagnes  envi* 
ronnanic-a  , H sa  mort , arrivée  en  octobre  1819  , causée 
par  une  aflVciion  de  c<rur,  fut  sans  doute  avancée  par 
Irscampagnes  qu'il  avait  fatles,  cl  par  son  trop  grand 
XV  le  dans  l’exercice  de  son  art.  Parmi  un  grand  uumbre 
de  rapports  faits  à t’iiuliliil  du  Gard,  et  quelques 
ouvrages  qu’il  a publics  , nous  signalerons  rnroru: 
Diaeoura  aur  lea  precautiona  que  drivent  prendre  lea  m'erea 
pour  procurer  une  bonne  conaliiuUun  é leurs  enfanta, 
auieidequciquearéfiexiona  aur  lea  arr0ucAcmen(s,N'imus» 
r8oj, in  S”. 

L ARRIERE  ( Non.  de  ) , né  i Bazas  ( Gironde) , vers 
1788,  s’occupa  toute  su  vie,  quoique  laïque,  de  matières 
ecclésiastiques.  Elevé  daus  les  principes  des  jansénistes, 
nommés  appelanit,  parce  qu'ils  appellent  au  futur  con- 
cile de  toutes  les  décisions  papales,  il  frèquciita  rècidc 
qu’avaienl  établie  un  Ilulliinde  les  abbêi  Elémaru  cl  du 
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Bfllegrurd* , le»  icconda  dans  la  compoailion  de  divers 
ouvrages,  et  prit  la  plus  grande  pari  aux  demarclics  «( 
aux  tiiesurcs  propres  i soutenir  leur  parti.  La  révolu 
lion  française,  dont  il  était  partisan,  le  ramena  dans 
sou  paya  , où  il  publia,  en  faveur  de  la  rututitution  ci- 
vile du  clergé  : i"  Préitrralif  contre  le  tehUtne,  179!, 
sv  Prriertidti/ contre  le  tekiewe  , occuêé  et  non  voncait'Cu 
I de  graeet  erreur» , en  répons  à l'érril  du  père  Lambert  , 
1791;  3*  Suite  iu  Préeerrotlfy  '79*.  et  trois  ,1. 

même  année,  en  réponse  aux  criti(;uci  de  Vauvillirrs. 
Larrière  Iravalllail  alors  aux  liourelle»  ecrléeiaeli^ue» , 
et  y inséra  plusieurs  articles  en  faveur  de  scs  ouvrages. 
Eu  179S  , il  publia  des  Jnnale»  rtligieutr»  . dont  il  ne 

farut  que  huit  numéros  , le  dircrtoiie  en  ayant  arrêté 
s publicalion.  Il  avait  assisté,  en  1797,  au  concile  dn 
constitutionnels,  et  avait  appuyé  leur  cause  de  toutes 
les  ressources  de  son  espHt  et  de  ses  connaissances.  Il 
avait  aussi  rédigé  , pendant  quelque  temps  les  ÂnvaUe 
de  l'évéque  Desbois  de  Roefaefort.  Le  premier  cuvinge 
qui  l'avait  fait  connaître  dans  le  monde  savant  était  un 
ouvrage  de  parti , la  f'ie  (T.drnaud  (vol.  in  4*)  1 jointe  à 
l’édition  des  a-uvres  de  ro  docteur  par  l'abbé  de  Belle- 
garde.  Larrîère  le  retira  dans  sa  patrie  . vers  la  fin  du 
)8^ siècle,  et  y mourut  en  il^us.  Il  passe  pour  avoir 
laissé  en  manuscrit  un  traité  contre  le  Contrat  eociat , et 
une  Ikéohgie  d'Jrneud  pounaitfomiersixvolumeiw 
LASALCETTE,  Fojei  i'.oi.»cb. 

LA  S&LLE  (llixai},  né  à Versuilles,  venait  d'être 
reru  avocat  lorsque  la  révolution  renversa  raiirien 
ordre  de  clioses;  il  ne  prit  pari  à aucun  des  excès  qui  la 
souillèrent,  et  se  tiiiuvaîi,  après  le  iS  fructidor,  l'un 
des  trois  adujiiiisiratrurs  du  bureau  ci-ntral  de  police  ; 
sa  conduite  modérée  l'eu  Ht  bientôt  exclure.  Au  iS  bru- 
maire , le  gouvcrncuieot  cousuiaire  l’envov  a à Brest , en 
qualité  de  rooiDiissairc  général  de  police,  mais  il  n'y 
put  remplir  sa  mission  , tant  il  trouva  d'opposition  dan» 
1rs  autorités  locales  de  celle  ville.  Obligé  de  revenir  à 
Paris,  il  s'occupa  d’ouvr:<ges  politiques,  et  compo-a 
en  faveur  des  émigrés,  à qui  l'on  pei mettait  alors  de 
rentrer  «Il  France,  une  biocbnrcoù  il  pMuva  combien 
il  était  juste  de  leur  rendre  ceux  de  leurs  biens  qnt  n’a- 
vaient pas  été  aliénés.  Bonapaite  ne  lui  pardonna  pas 
d’avoir  publié  une  opinirn  qui  n'était  pas  la  sienne 
alors,  et  se  refusa  consiauimciil  à l'employer.  Il  ne  pa- 
rut se  réconcilier  avec  lui  qu’aprêeson  retour  de  1 île 
d'Elbe , eu  avril  iSi5  , où  il  le  nomma  un  des  huit  rom  • 
miieaires  qu’il  envoya  dans  le»  département».  &1.  de  La 
Salle  a publié  divers  écrits  : .Sor  /’arrété  dre  con»uU 

du  s4  Inermidi'r,  relatif  aux  loi»  des  prerenue  d'émigra- 
tion , iBoi,  in  8"  \ Sur  le  commerce  de  J’iods,  i8os  , 
in-4®;  3"  Dee  fnonree  de  l’Angleterre ^ i8o3,  in-8^  ; 
5*  Eeeai  biographique  sur  If.  Percerai  , premier  minUtre 
d’Angleterre  , trad.  de  l'anglais  , avec  des  notes  du  ira 
ducteur , Paris.  iSts  . in-&“  , {aiiony  md  : Sur  le  ron- 

cordât  de  1817  , i8iS  , in  8®  ; 7*  Werkerchet  tur  l’origine^ 
Ue  progrès  , te  rachat  actuel  , et  la  régie  de  la  dette  na- 
tionale de  la  Oronde-Prelagna  i par  Robert  Uamillon  , 
traduit  de  l'anglais  sur  la  deuxième  édition,  V817, 
in-8®  ; 7“  Belalion  d'un  eéjour  à Alger,  contenant  les 
oheeri’atiom  eur  Pelai  actuel  de  cette  régence,  le»  rapport» 
de»  état»  barburetque»  arec  le»  puittance»  chrétienne»,  et 
l'importance  pour  f-eUe»-ri  de  la  luè^ugoer , trad.  de  l'ila- 
lien  de  U.  Pansiiti,  Paris,  i8so,  îo-'b'*  ; S*^  Essai  lur 
l’hieloire  du  gourernement  et  de  la  ron»titution  d’Angle- 
terre, depui»  le  règne  de  Hatiri  Jll  juiqu’à  net  yciurf  , 
trad.de  l’anglais  de  lordHussel.  Paris , >8si  , in  S®. 
Cette  traduction  a été  attribuée  é tort  au  général  üc 
Pully.  Il  concourt  à la  rédaction  de  plusieurs  journaux, 
entre  autres  é celle  du  Journal  de»  Débat»,  où  ses  articles 
sont  signés  S,  et  B celle  de  la  herue  encyclopédique. 

LASALLE  [PHiLiesK  del  . dvssioaleur  et  maebinUte, 
naquit  à Seiaseil  en  17x3.  Il  reçut  de  Sarrabat , peintre 
üliialoire  à Lyon,  les  premières  leçons  de  dessin:  il 
paaaa  de  là  dans  l'école  de  François  Buurber,  où  beu* 
reuacmcnl  il  ne  resta  pasassexde  lenvps  pour  en  prendre 
la  manière.  Son  goût  le  portail  à la  aéeoraiion.  cl  il 
était  sur  le  point  de  partir  pour  Borne,  aiin  de  s'y  per- 
fecliooner,  lorsqu’un  commerçant  de  Lyon  le  fixa  dans 
celte  ville,  eu  lui  donnant  la  main  de  sa  lillc  et  une 
pari  dans  son  commerce.  Lasalle  ne  larda  pa*  à se  faire 
remarquer  par  son  lalcm  pour  peindre  les  Ib’urs  et  les 
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exécuter,  et  ilcbtini.en  1755,  nne  pension  de  600  liv. 

Il  cmirui  et  exrcnla  le  premier  l’idée  des  «lofTei  en  soie  1 
pour  meubles;  i|  intiigina  rnsuile  le  moyen  de  cou  1 
server  les  formes  de  ciiaque  dessin,  de  sorte  qu'on  lit 
en  quelques  miniiles  ce  qui  coûtait  avant  lui  deux 
mois  de  travail,  et  lendit  ainsi  le  plus  grand  serviee 
aux  nvannfartures  de  Lyon.  La  navctic  le  disputa  au 
pinceau  |e  pins  liobile  dans  l'exécution  de  lahloaux 
d’animaux  , et  lit  aussi  de  celle  manière  des  poitrails  en 
broebé  de  la  plu»  exacte  ressemblance.  Tels  furent  ceux 
de  Louis  X V et  de  l'impératrice  de  Russie  : cette  prin- 
cesse porta  môme  le  luxe  , car  c'en  était  un  à cette  épo- 
que . jusqu'à  n'admellic  dans  se»  appartements  que  dis 
Uicubirs  dessinés  et  eiéculè»  par  l.usallc.  Louis  Wl 
venait  de  succéder  à Louis  XV  ; Turgol , l’un  de  ses  I 
ministres,  qui  savait  apprécier  les  arts  et  les  récom-  j 
penser,  lit  accorder  à Lasalle  le  cordon  de  Saint  Ui- 
rlie] , avec  nue  pension  de  6.000  livres.  Louis  XVI  lui 
permit  en  outre  de  faire,  au  rhâleau  des  Tuileries,  l’essai 
de  la  navette  volante  pour  la  fabrique  de»  gates  et  aulies 
étolTes  de  toute  grandeur.  Ouire  les  invention»  dont 
cet  artiste  enricbil  le  commerce,  on  lui  doit  encore  unu 
fonle  de  p<  rfeciionnements,  qui  lui  méritèrent,  en  1 783, 
la  grande  médaille  d'or  destinée  à r<  compenser  les  dé- 
couvertes de  ce  genre  les  plus  utiles.  Le  siège  de  Lyon  . 
en  1793  , lui  fut  fatal , sous  ce  rapj  ort , qu'il  perdit  ion» 
ses  ateliers  et  toutes  se»  macLioes;  Une  put  1rs  recons- 
truire qu’en  se  défaisant  de  seselTrls  1»»  plus  précieux.  [ 
La  ville  vint  à son  secenrsen  lui  accordant  un  logcincni  1 
où  il  plaça  son  cabinet:  les  demièrrs  années  de  snvie  ] 
furent  encore  employées  à perfi  ciionner  le  tour  et  le  | 
mouliu  à soie.  Il  donna  à la  ville  de  Lyon,  sa  patrie  t 
adoptive  , où  il  avait  reçu  l'bospil  alité  la  plus  généreuse , j 
des  preuves  de  Sa  reconnaissance  , en  lui  léguant  tonie»  j 
ses  maebires.  Il  mourut  à Lyon , le  97  février  s6o4,à  j 
l'âge  dr  quatre  vingis  ans.  Les  Anglais,  depuis  la  mort  } 
de  liisalle,  ont  cru  pouvoir  s'aitribner  l'inveniion  de  la  : 
navrite  volcnie  . dont  nous  avons  parlé  plus  baui  ; mai», 
niaigyé  leur  prétention  elle  ap|jarüeni  iuconicktable-  | 
ment  à notre  cumpairinie  de  Lasalle. 

LASALLE  ( Atitoihi  de  ),  ancien  officier  de  marine  . 
Hiélapliysicieu,  est  né  à Paris, en  1754.  FiU  présumé  du 
ciimle  de  Montmorenoi-Polognc , U fut  cunlié  aux  soins 
du  piinec  de  Mnnlmorenri-Tingri . légataire  universel 
du  cemlc.  Privé  de  nrre  cl  de  mère  depuis  l’àgc 
de  six  ans.  il  essaya  d'abord  de  l'élal  ecclésiastique, 
et  porta  l'Iiabil  violet;  sa  raison,  furtinéc  par  l'àge  et  la 
pbiiosopLie,  le  fit  bieulôt  renoncer  à eei  état.  On  lui 
fit  appi-cndre  l'anglais , pour  le  fixer  en  Angleterre  cl 
te  jeter  dans  le  coiunicrce  : ce  n’èlait  pas  encore  lù  sa 
vocation.  Il  avait  atteint  sa  sctxième  année,  «rt  se  rendit 
à baint-àlalo  , pour  éiudicr  ritydrographie  , sans  trop 
savoir  quels  seraient  ses  surcèa  dans  cette  nouvelb’  car- 
rière. 11  lit  trois  voyages,  Tun  à Terre-Neuve,  l'autre 
sur  lis  eûtes  d'Afrique  , et  le  Iro'isiènte  à la  Lliine.  Il 
revint  en  1778.  avec  drs  droits  au  rommaiidrnient 
d'une  frégate,  qui  lui  fut  refusé.  Il  quitta  alors  la  ma- 
rine , voyagea  t-n  Suisse  et  en  Italie,  oii  il  perdit  la 
nrolcrtion  du  prince  de  Tingri.  De  retour  a Paris, 
U.  de  Lasalle  tberclia  dans  les  lettres  et  dans  la  mêla- 
physique  à remplacer  Ica  rcasource»  qu’il  venait  de 

|>erdre.  Un  prenner  essai , original  pour  les  idées  cl  par 
e style,  sous  le  titre  biiarre  de  Détordre  régulier, 
Berne  f Auxerre  ) , 1786,  1 vol.  in-»x  , annoncé  par  le 
Journal  de  Pari»  comme  le  début  d'un  homme  nou- 
veau qui  venait,  aprèa  tant  ü«  philosophes  français. 
Itou»  offrir  dt-s  lumière»,  cl  qui  osait  attaquer  et  per- 
siOer  des  hommes  i-n  quelque  sorte  déifir-s  par  l'opi- 
nioti  , causa  un  scaïulate  univrrsct.  BufTon  , qni  vivait 
encore,  fil  suspendre  le  journal;  d'autres  voulurent  coit- 
nailie  l’auteur , et  lléraull  do.5t-rhelles  , alors  avorat- 
'général  se  dérisra  liaiiicmeiit  tou  prolr-clcur  ; il  lit 
mêtur  les  frais  d’impresstou  d'un  second  ouvrage,  la 
I Balance  naturelle  , Londres  ( Paris  >,  17S8 . a vol.  in-8*. 

que  l’auleur  lui  dédia.  Ce  livre,  qui  avait  toutes  les  qua- 
I liléa  du  premier,  et  qui  annonçait,  cnnvnie  lui  . que 
tout  va  et  dent  <ce  que  tout  le  monde  sait)  en  vertu 
d’une  loi  univeiselle  . ne  fit  aucuue  sensation  dan»  le 
public  maigre  les  efforls  du  Jciui*naf  de  l'üite  ; mais  il 
lut  recueilli  par  M.  Axai»,  qui  parait  y avoir  puisé  sa  loi 
des  rernpensafieiiJ.  Le  Jaurnaf  encyclopédique  d'octobre 


1790  une  enit^se  de  cet  ouvrage  •ingulier,  qui 
renferme  . en  auUnt  de  livres,  un  art  de  diiposcr  son 
esprit,  un  art  d'apprendre , un  art  de  raisonner,  un 
aride  connaître  les  hommes , un  art  de  disposer  son 
caractère,  un  art  de  s’exprimer,  un  art  d'agir,  et  de  dé* 
terminer  sot  et  Ira  autres.  Cet  ouvrage  rat  tellt-mrni 
resté  dans  l'oubli,  que  rrUnu  par  Hérault  de  Sécbritra, 
à qui  l'auteur  l'avait  rominuniqué  sous  le  nom  de  Théori* 
dt  l’atnbiuon^  il  fut  réiubli  de  mémoire  par  il.  de  Lasalle 
et  ini^irimé  dans  sa  IfècMnifoe  merala  , sons  le  litre  de 
TAèrrir  du  rAur/dforntme.  Il  « n fût  de  même  de  sa  Ira* 
durlitm  du  traité  üe  baron  , de%  Augmtu\i$  »citnt\arum. 
que  M.  dr  Lasallr  réclants  ni  vsiii  A la  suectsion  de 
Sérbclles  , et  qu‘il  fut  obligé  de  traduire  une  sermide 
fois.  Il  ne  se  laissa  pas  séduire  par  1rs  avantngrs  que 
promettait  la  révoluliort;  il  proposa  un  plan  dirigé 
contre  elle  et  ses  principaux  agents,  et  émigra  en  1790. 
Il  perdit  alors  une  modique  pension  sur  biens  fonds, 
<)ui  faisait  son  unique  ressource;  et  ajsiil  fait  retirer 
son  ouvrage  eonire  révolutionnaire  , il  sc  nn' nagea  aintt 
les  inoveni  de  rentrer  un  jour  dans  sa  pairie,  (i'élait  à 
Rome  qu1l  était  allé  rliereher  un  asile:  il  s’y  brouilla 
avec  les  autontés  du  pays , en  signalant  des  personnages 
trop  fanseux,  dans  les  notes  de  la  Campona  a iiarltüo, 
traduite  du  tiic$*n  de  Dutriu;  en  publiant  un  Exenttn 
criliqut  d*  la  rdRff/rurit'n  da  1791  : J.-J.  Reustrou  i l'a*- 
nationalt  ; des  Dialoguei  dr$  riraofi , et  Une  fW 
f»ni4  epplTê  le$  Irgisfas,  pulUriettM  tl  aatrai  yurtftai.  Il 
rentra  fiirtitenient  en'  t-' rance,  et  se  cacha  d’sbonl 
à Paris,  puis  i Seniur.  qu’il  n'a  pas  quitté  depuis  cl  où 
il  composa  un  Rerueit  dt  pirett  dt  r*r*  adressées  i tes 
amis  t des  Uélhode*  sAreeiVl/rat  en  mathénialiques  ; 
des  OAserrafiiiNi  sur  une  PerU'dt  de  grands  A/rert  ; 
mais  le  plus  important  de  scs  ouvrages,  est  sa  tra- 
duction de  Bacon,  I^ion  (1800),  lA  vol.  in  6^. 
On  a reproché  à M.  du  Lasalle  d'avoir  supprimé 
dans  cette  (radurlîon  quelques  passages  où  Baron  fait 
sa  profession  de  foi  rhrètienne.  l>e  Luc  et  quelques 
autres  savants  en  ont  tiré  la  conséquence  que  M.  de 
Lasalle  avait  été  jeté  en  avant  par  un  parti  ; c’éleit  une 
nouvelle  conspiration  des  philosophes , régulièrement 
organisée  et  dont  il  était  la  première  irompelle.  Bien 
loin  décria,  M-  de  Lasalle  est  tout  simplrnieiit  un 
homme  d'opinions  fort  singulières,  qui , travaillant  seul, 
a fait  sa  tmdurlioii  à sa  fantaisie . sans  prrtidre  conseil 
üe  qui  que  ce  soit.  Contbien  de  prétendus  complots 
anti-religieux,  philosophiques  ou  politiques,  ont  eu 
autant  de  réalité  1 C’est  ainsi  que  les  chanoines  de  Paris 
appelairiii  complot  la  s^éeulalinn  des  libraires  qui 
faisaient  de  uouvelies  éditions  de  Vohaire  et  de  J.4. 
Roiissenu. 

LASALLE  (Aciille  Etikkiiii  GicsrLTde  ) ,né  4 Paris 
le  95  février  1779  , était  fils  d'un  gentilhonmie  oïdi- 
naire  de  Louis  XV,  qui  devint , après  la  mort  de  e« 
prince,  niailre  des  comptes  jiiiqu'àla  révolution.  Pour 
échapper  aux  persérutions  auxquelles  rattachement  de 
sa  famille  i la  mouarchie  devait  l’expoeor,  il  se  relira 
dans  une  terre  peu  distunic  de  U capitale  ; niais  il  ne 
put  y faire  oublier  son  nom  , et  fut  arrêté  comme  sus- 

fiect.  Son  arrestation  c'eut  pas  cependant  les  stiiles 
uiicstes  qu'il  pouvait  en  attendre;  après  avoir  été  dé- 
tenu i Provins  et  i Melun  , il  fut  ramené  dans  sa  eoni- 
mune  , et  y resta  en  surveillance  : dans  l’impossibilité 
d'en  sortir,  il  se  livra  à l'étude  des  arts  et  des  lettres. 
Quelques  jours  apvés  le  9 Ibemiidor,  il  épousa  la  se- 
conde nile  du  marquis  de  Vaugirnud , massacré  le  3 sep- 
tembre dans  1rs  prisons  de  l'Abbaye.  En  i8u6.il  fut 
allacbé  au  minuière  des  relations  extérieures  et  i la 
ri‘dae(ion  de  la  GattUe  dt  Franrt.  Lors  du  rélablisse- 
meut  de  la  cour  des  enmpirs,  en  1807,  U en  fut  nommé 
référendaire  , et  cumula  ces  fonclions  , en  1810  , avec 
celles  de  censeur  de  la  libraire.  Ce  fut  en  colle  qua- 
lité , et  peut  être  dans  la  conviction  de  ne  point  en  1 b- 
lenir.qu’ii  attaqua  le  projet  de  disiiibulioii  des  prix  dé- 
eeimaux  et  les  principes  qui  l’avaient  dicté.  C’e»l  M.  de 
I.asalle  qui  a rédigé  Ica  articles  de  l’bisloiredu  Bas- Em- 
pire et  ceux  des  articles  grers  et  romains  dans  la  Bia- 
graphie  unireruflt , jusqu'au  16*  volume.  Malgré  ce 
qu’il  détail  au gouvenicment  qui  s’écroulait,  en  i8i4, 
il  n'hésita  pas  i se  montrer  l'un  des  partisans  les  plus 
actifs  du  mouvement  qui  eut  lieu  à Paris  dans  la  ma 


litiée  du  3t  mars  pour  le  nippri  des  Bourbons,  et  il 
fut  récompensé  do  son  xt-le  par  la  décoratioti  de  la  lé- 
gion-d'bonncur.  Prndnni  les  cent  jours,  H.  de  Lasalle 
se  chargea  de  faire  imprimer  clandeftinement  et  dis- 
tribuer une  foule  d'écrits  royalulcs,  que  la  police  Im- 
périale ne  fit  pas  sciiiblant  d'apercevoir.  Il  fut  nom- 
mé , au  retour  du  roi  , préfet  de  la  Haute  Manie,  et 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1819.  On  lui  doit  un 
é.7(jg«  de  iJodatue  tlitahelh  dé  Franc*.  11  est  éditeur  du 
dernier  ouvrage  de  Serons  d'Agincourt  sur  les  terres 
cuites  antiques. 

LAS.^LLE  f AaroiNR  CBiii.ts-Lovi*  comte  de),  gé> 
néial  de  divisiun,  grand  otKcierde  la  légion  d'honneur, 
chevalier  de  la  couronne  de  fer  et  des  ordres  de  Bavière , 
né  le  JO  mai  1775,  A Mets . où  son  père  était  commissaire 
ordonnateur  des  guerres.  Avant  d'tvoir  ni  teint  sa  onsième 
(innèe.il  entra  comme  oflicirr  au  régiment  d'Alsace.  Lors- 
ue  la  révoliilioii  éclata  , il  redevint  volontairemeui  sol- 
al , et  alla  eaclier  eoo  nom  dans  les  rangs  do  s3*  régi* 
nient  de  ebasMurs  A rbevji.  Fourrier  A la  suite  d’uin* 
action  d'éclat,  il  attaqua  et  prit  une  batterie  A la  tête  de 
quelques  chasseurs  dr  rs  compagnie , et  refusa  modeste- 
ment le  gr*de  d'oIBeier  qui  lui  fui  olTert  parle  général  en 
chef.  Nommé  sons-lieutenant  A l'Age  de  dix-iicuf  ans,  il 
devint  qui  Iqne  Irmps  après  akie  de  esmp  du  général 
Kellermann.el  gagna  sur  le  cbaoip  de  bataille  1rs  grades 
de  capitaine  et  dr  chef d'escadn-n.  A Rivoli,  il  lit  mettre 
bas  1rs  armes  A un  bataillon  ennemi,  et  s'empara  de  ses 
ilraprnuv.  « /t*/)Osrz-rabs  svr  ce»  trophéei,  lui  dit  le 
• général  en  rbefDunapaile  , rces  l'trei  hten  métiU.P 
A la  tête  de  seize  raiatiers  des  guides,  il  chassa  de  Val* 
V axone  nn  e«c»dron  de  buuUns,  ei  les  for^a  de  repusser 
le  TagHainento,  qu'il  traversa  le  premier  puur  le* 
poursuivre.  Dans  celte  campagne,  s'étant  trouvé  un 
m<  inriit  prironnier , le  jeune  Lasalle,  qui  joignait  an 
ronrsge  une  grande  présence  d'esprit , répondît  avec  vi. 
vacité  ou  général  Wurruver,  qui  lui  demandait  l'Age  d<> 
Bonaparte  , • L’âge  qu’avait  Scipion  lorsqu'il  viinquii 
» Annibal.  » En  Egypte,  ce  fut  le  général  Lasalle  qni 
décida  la  victoire  A la  baiHÎIlc  des  Pyramides:  il  fut 
alors  nommé  colonel  du  si*  régimem  de  chasseurs  & 
cheval.  A la  bataille  de  Salabyeb,  son  sabre  étant 
tombé  au  milieu  d'une  charge,  il  mit  pied  A terre  an 
millt  U Ors  rnnrmis.  le  ramassa,  et  remonta  tranquille 
ment  sur  son  rheral  ^ur  combattre  uu  Turc  qui,  le 
voyant  désarmé  , s’éiait  jeté  sur  lui  avec  fureur.  Il  s« 
couvrit  de  gloire  aux  combats  de  Sousgy  , de  Soheidjali 
et  de  Rabiah , et  A la  bataille  de  Sshmoud , où  il  com- 
mandait l'avanl-gardc  de  la  eavalerie  du  général  I)a- 
voust.  A Tbèbes,  i Thénié  et  à Géliémé,  il  défit  les 
Arabes  du  Désert  et  eut  la  saiisfaciiou , su  fort  d'une 
mélée , de  «auver  la  vie  A un  de  nos  meilleurs  ofliciers  , 
le  générol  Davonst.  Dans  1rs  déserts,  on  le  vil  prodi 
gurr  >es  soins  A ses  soldats,  donner  ses  chevaux  a ceuK 
qu’excédaient  lu  fatigue  et  la  chaleur,  et  partager  aveccuv 
le  peu  d'raii  qu’on  pouvait  recueillir.  Après  avoir  forri- 
Mourad-Bcy  A sr  jeter  dans  les  Oasis,  il  revint  au  Gain-, 
cl  commanda  A Betbev  1 un  camp  formé  d’infanterie  et 
de  cavalerie,  avec  la  misiioti  de  maintenir  la  Iranquil 
lité  du  pays,  de  pouaer  des  rreonnaiasancei  jusqu’à 
Surx  qui,  occupée  par  les  Pran<;ais,  était  menacée  par 
l’enrieDii;  enfin  d'assurer  les  communications eoirc  Sii- 
lahyeb  et  le  Caire.  Après  la  convention  lignée  par  le 
gèlerai  Desaix  et  les  plénipotentiaires  turcs,  de  retour 
en  Europe  , Lasalle  eonibaiiil  de  nouveau  en  Italie.  Le 
17  janvier  1801  , il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et 
rompit  sept  sabres  sur  l'ennemi.  Général,  il  commandait 
A Ausierliix  une  brigade  de  dragons.  A Preotlow  , il  Gt 
mettre  bas  les  armes  au  corps  des  gendarmes  du  roi , 
commatidé  par  le  prince  de  tlobenlohe.  Le  99  octobre 
1806.  tandis  que  le  grand  duc  de  Berg , ayant  tous  ses 
ordres  l'avant -garde  de  la  grande  armée , poursuivait  les 
eoionnes  fugitives  des  Prussiens,  et  forçait  à Passewalrk 
six  mlllo  hommes  dr  se  livrrr  A sa  discrétion  , le  g«'-tiérul 
Lasallo,  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  attaqua 
Sieiiin  , et  smnma  la  garnison  de  sc  rendre  prisonnière 
de  guerre.  Le  commandant  de  la  p'acc  souscrivit  A ses 
voloulés.  Six  mille  Prussiens  mirent  bas  les  armes 
sans  en  avoir  fait  usage,  sur  les  glacis  d’une  ville  riche, 
populeuse  , bien  fortifiée,  livrant  A leurs  ennemis  plua 
de  soixunic  pièces  de  canon,  et  de  rirbrsroagasius.  A la 
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iKilaiUe  d'IleiUbeif , LatHlIc  vojani  Hural  enrcioppr  par 
doute  dngmisrusat's,  vola  à aou  secourt,  luu  l'ullîcier  «pii 
coinman^îl  le  détachcmeni,  et  mil  les  doute  draf;  >iis 
eu  fuite  ; peu  d'inatauU  après  « enveloppé  à son  tour,  U 
fui  déga^  par  U urat , qui  lui  dit  en  lui  serraut  la  main  : 

• Génifal , nons  gomme»  fuiltci.  • luette  campagne,  oii 
pkitieura  généraux  enoe.nis,  le  prince  Augiiile  de 
Pruste,  le  prince  Scbwriii  et  le  priuce  de  llobeiilohe  , 
Mite  mille  ooiumes  d’inüanterie , six  rêgiiœnts  de  eava* 
leric,  quarante>einq  drapeaux  et  soixante-qualre  pièces 
de  canon  , lombèruoi  en  noire  pouvoir,  ajouta  un  nou- 
veau lustre  à U répulalioii  du  général  Laulle.  qui  n'avait 
pas  cessé  de  comioander  l’avant-garde,  et  qu'on  avait 
vu  le  mitm*  jour,  malgré  une  distance  de  quatorac  Ueuei, 
combattre  et  repousser  l'eimemi  à K<enigtberg , et  se 
signaler  dans  les  plaines  de  Friedland.  De  nouveaux 
Iriompheséiaient  réservés  en  Espagne  au  brave  Lasalle. 
Cbar^  par  le  duc  d'Ialrie  de  disperser  les  nombreux 
raascmblements  du  rojaume  de  Léon  et  des  Isturies, 
avec  six  mille  fantassins  et  huit  cepts  chevaux  il  battit 
complètement,  à Torqueiuada,  vinçt'Sept  mille  Espa- 
gnols , auxquels  il  enleva  leur  arlUlene  , les  poursuivit , 
et  les  ayant  joints  à (iabeton,  entre  Valladolid  et 
Patencia , gagna  une  seconde  bataille . pénétra  dans 
Valladolid.  et  enleva  de  vive  force  la  ville  de  Paleti-^ia , 
que  défendaient  une  rivière  et  une  garnison  U'imbreusc. 
Maître  du  pays  que  venaient  de  soumettre  scs  armes, 
Lasalle  prouva  qu'aux  talents  et  à la  valeur  U savait 
joindre  l'babileté  de  radministraieur.  Lorsque  tonte 
l’armée  de  ligne  espagnole  de  Ualice  et  d'â-iidalousie 
prit  part  à rinvurrccbon  contre  les  Français , et  que  lo 
maréchal  Bes«ièrei  v-nl  livrer  hatailln  aux  E<pvgnvls 
réunis  à Uodina  del  Eîo-Seeen,  le  général  Lasalle  du 
cida  de  la  victoire  par  une  charge  des  plus  hrillanies. 

Il  avait  bien  mérité  de  ta  patrio.  et  il  reçut,  en  récom- 
pense de  sa  brillanln  cvn  lulto  dam  cette  ioiirné*' , la  ' 
décoration  de  grand  - olfi<ûrr  de  la  légion  d'honneur. 
Lors  de  la  retraite  de  l'arni.'e  française  sur  Vittoria  , 
Lasalk , qui  commandait  l'arrière  garde  , sut  contenir 
l’ennemi  par  l’habiieté  et  U sagesse  de  ses  manosuvres. 
La  présence  de  >iapolcon  ayant  changé  l'état  des 
choses,  Lasalle  , à la  tète  des  10*  et  sa*  régiments  de 
chasseurs,  força  nnr  division  ennemie  qui  s'était  re- 
tranchée dans  Rurgos,  «>ù  il  s’empara  de  dix -sept  dra- 
peaux et  de  douxe  pièces  d'artillerie;  à Villaviejo.  17 
pièces  de  canon  et  4 drapeaux  Curent  les  trophées  d’un 
nouveau  combat  A U bataille  de  Uedelin  (sS  mars  1809) 
il  commauda  toute  la  cavalerie , et  avait  en  outre  sout 
ses  ordn-s  une  division  d'inCanterie  allemande  , qui 
était  formée  en  carré  sur  la  seconde  ligne.  Les  Espa- 
gnols, bien  supérieurs  en  nombre  , formaient  un  demi- 
cercle  qui  enveloppait  pourainii  dire  l'armée  française, 
à qui  il  ne  restait  pour  toute  retraite  que  le  long  pont 
de  Uedelin,  sur  la  Guadiana.  Nos  troupes  étaient  écra- 
sées parl'artUlerie  ennemie.  Lasalle  ayant  reçu  du  duc 
de  Belluoe  l'ordre  de  battre  en  retraite,  avaitcoumaencc 
sa  maoche  rétrograde  , lorsque  riufaiiteric  espagnole, 
encourage  parce  mouvcioeul  elsoulenue  par  une  nom- 
breuse cavalerie  , s’avaitça  au  pas  de  charge.  L«  général 
Ml  chef  do  l'armée  eoDc<a‘e,ie  croyant  assuré  de  la  vie 
toire,  parcourait  la  ligne  assex  près  de  celle  de  nos 
troupes  pour  qu'on  renlendti  <?rier  à scs  soldats  de  us 
faire  aucun  prisonnier.  Indigné  de  cet  ordre , le  général 
Lualle,qui  avait  déjà  eu  quelques  olBriers  et  plusieurs 
ardoooaoees  tués  à ses  cités , toujours  à cinquante  pas 
eo  avant  de  la  nremiére  ligne  , voyant  lout  le  danger 
^«*U  y aurait  i battre  en  retraite  par  un  délité  aussi 
Hrmtque  le  pont  de  HeJelin , ordouna  au  «G*  régîmsut 
de  dragons  de  charger  uii  carré  de  six  luille  hommes^ 
uui  déibrdait  le  Qanc  droit  de  notre  année.  L'armée 
s ébranla  tiaasibltsur  toute  la  ligue,  et  marcha  à l'ennemi 
qui  fut  enfoncé  et  culbuté  sur  tous  les  points.  Jamais 
déroute  oe  fut  pUu  complète:  i4,8oo  Espagnols  morts 
sur  U champ  d«  bataille  , 6000  prisooniers , d >nt  4000 
périreut  deaeuUes  de  leurs  bleaures , furent , dans  cette 
|o«inié«  , la  fruitde  riotrépidité  et  du  génie  du  général 
LaaaUe.  pendautladeraièiT  campagise  d'Autriche  , cit 
tS09«  qet  offieier  géaéral,  appelé  du  midi  au  uord  de 
rfiurope , cueillit  nouveaux  lauriers  à Presbourg  et 
à Aliembourg  , et  prouva  au  siège  de  ftaab  <|u'il  avait 
étudié  avec  fruit  Tact  des  Coliorn  et  des  Vaubau.  C'est 
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B lui  que  l’un  dut  le«  ponts  et  les  éuaiileineiils  «lui  con  - 
tribuér«nvt  si  puissammeot  à la  reddition  de  cette  place  ; 
il  Se  signala  a Eisiiiig,  et  parlioulièreiuent  à Wagrani, 
où  l'espoir  d«:  mériter  le  ^ton  de  maréchal  semblait 
doubkr  son  courage.  Mais  la  victoire  fut  achetée  par  la 
m art  de  ce  héros.  Il  n'avait  pas  encore  attciul  m trente- 
quatrième  année.  Le  I**  janvier  iSio.  un  decret  im- 
périal ord«>nna  que  sa  statue  serait  placée  sur  le  pont 
I de  la  Concorde.  $00  nom  a été  douné  à une  des 
I rues  delà  ville  de  Mets , qui  se  glorilie  de  l'avoir  vu 
I naître  , et  l’un  y voyait  encore,  U y a peu  d'années, 

I 8041  portrait  dans  la  salU  d'audience  do  la  maison 
comuxtinc.  L’aiiié  des  Üls  adoptifs  du  général  Lasalle 
est  aujourditui  capitaine  au  4*  régimeut  de  chasseurs 
è cheval. 

LA  SAULE  D'OFFEMOXT  {marquis  de),  né  en 
17.14,  était  Gis  d'un  conseiller  au  cbâtolul , du  pays 
de  Suule.  Il  suivit  la  carrière  des  armus,  fut  lieu- 
teuani-eolonel,  ebevaliur  de  Saint -Louis,  commati 
deur  de  l'orilre  de  Malle , et  épousa  depuis  une 
demoisrlle  d’OiTeaionl,  de  la  meme  famille  que  la  fa- 
meuse Drinrilliers.  Il  avait  la  manie  des  arts  et  des  let- 
tres travaillait  pour  les  théâtres,  et  tenait  une  maison 
de  jeu  lorsque  la  révolution  éclata.  11  fut  un  des  pre- 
miers genlilihomnes  «|ui  en  adoptèrent  les  principes. 
Dès  le  14  juillet  1789,  il  fut  élu  membre  «lu  comité  per- 
maoent  à rii4)tei-de-rill«.  et  uommé  onsuito  , parce 
Comité , commandant  de  la  garde  parisienne.  Il  con- 
serva le  titre  de  commandant  «m  second  sous  H-  de  La- 
fiyetle,  «|ui , to  16  , avait  été  reconnu  commandani-gé- 
néral.  Mais  le  5 août,  ayant  voulu  fnire  sortir  de  Paris 
un  bateau  de  poudres  avariées,  il  fut  assailli  par  la  po- 
p'iUcc,  qui  s'imagina  «^u’il  voulait  dégarnir  la  ville'de  scs 
oiunilions,  et  il  aurait  été  pendu  à uu  réverbère,  s'il 
o'eût  pas  eu  le  bonheur  de  se  sauver  i travers  la  foule  , 
tandis  que  U.  de  Lafiyette  calmait  les  esprits.  Le  len> 
demain  l>a  Salle  parut  devaul  le  peuple  et  se  juslifla. 
Tfonimé  miréchal-de-camp  quelque  temps  après,  ü 
fut  oublié  pendant  la  terreur,  et  oe  reparut  que  le 
i4  juillet  1795,  pour  aller  dans  la  salle  de  la  convention 
nationale  . reoevoir  du  président  le  baiser  fraternel , en 
mémoire  des  services  qu'il  avait  rendus  six  ans  aupara- 
vant. Lorsque  Bonaparte  s’empara  du  gouverisemeol 
ro.-nmv  consul , La  Salle  devint  successivement  eolooct 
du  10*  régiment  de  vétérans,  en  garnison  à Paris  . com- 
mandant en  second  de  ce  corps,  sous  le  général  Duples- 
sis, chevalier,  puis  commandant  de  la  légion-d 'honneur. 
Mais  atteint  d'une  aliénation  niealalc,  peu  d'années 
avant  la  restauration,  il  traîna  depuis  une  triste  exis- 
tence, et  mourut  le  si  octobre  1S18  . à l'ège  de  quaire- 
vingt-qualre  an^  Ses  oavrages  sont  : 1*  lâs  PJcèsurs, 
opéra-comique  en  un  acte  , musique  de  Gosseo,  repré- 
senté en  X7GG,  è la  Comédie  italienne,  ainsi  que  les 
pièces  suivantes  ; a”  rO/^riau»,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  1780:  cette  pièce,  qui  offre  des  situations 
neuves  et  comiques  , eut  beaucoup  de  suoeès , et  s’est 
coaservée  longtemps  au  répertoire,,  mais  elle  a moins 
rètiisi  aux  dernières  reprises  ; S*  Chacun  a sa  /olte,  on  /a 
Conci/ialsur,  comédie  en  deux  actes,  en  vers,  jouée 
en  1781,  avec  moins  de  succès  que  la  préoédente-;. 
4*  Sophie  de  F raticour,  comédie  en  cinq  actes,  en  prose  : 
interrompue  nendant  la  première  représentation,  en 

1785,  par  l’inaispoiiiion  subite  d'une  actrice,  et  achevée 
quelques  jours  après.  Cette  pièce,  tirée  d'un  roman  de 
I auteur  qui  portail  le  même  litre,  et  qui  avait  «sbteuu 
du  succès,  fut  réduite  par  lui  eu  cfuatrc  actes  , mais  n'a 
pu  se  souieu'ir  sur  la  scène.  S**  VEeetmve  à ta  mode , eo 
médie  en  deux  actes,  eu  vers,  1789.  11  a donné  au 
Théâtre-Français:  G'i  l’Onrle  et  le»  Tante»  , comédie  en 
tr«>is  acte* , ea  vers  , jouée  en  1 ’’85  , et  imprimée  en 

1786,  1(1-8°.  Celte  pièce  est  la  même,  pour  le  fonds,  que 
Chacun  a »a  folie,  eitée  plus  haut  Au  Théâtre-Louvois  : 

U Bienfaitant,  oonèdie  en  trois  acti>s , en  prose, 
1790.  Au  Thcâtre-Monlaasier:  8°  U»  ne  laoent  pa»  lire, 
opéra-comique  en  ua  acte,  1791  : |«s  mauvais  plaiiams 
dirent  des  auteurs,  il*  ne  iossaI  pae  écrire  ; 9*^  Bostten 
• I Cukite,  opéra-comique  eu  an  acte,  1791;  10*  P{a*'r« 
c’est  cMniyiant/er,  opéra-comique  en  deui  actes,  179t. 
Des  rouuns  : ti*  Sophie  de  Franeour , avant  1788; 

Clara  de  tânnooe  , 17981  li'*  Jndronieo  , 1798:  ras 
deux  romxns  sont  traduits  de  l’anglaU.  Le  marquis  de 
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{•a  b^llc  STiit  au  Thp&lre-Prai>rKi«  une  corné' 

«lie  l'Exigtûnti  , et  à l'Aeadéniie  royale  <lo  niiuiqur  , 
irnii  opér•s^  La  nouttll»  Cytkèrt,  17H3  , Be//fjr«,  17S6, 
ff-'Unou,  rei^u  à carreclioni,  iSo'l.  On  lui  iitribue  la 
iiiu»iqiie  àe  l'Amant  rorjai'r*  , repréfciité  eu  176a,  et  de 
quelque*  nutm  npt^a*  romiquci. 

fj-iS  AHAniLLAS  ' le  marquis  ni } , nlGcier-f^étiéral 
espagnol . né  ver*  17^0  . appartenait  à nilu*tre  niiisiXi 
«le  (riron,  et  pixsédaitle  fameua  vignoble  de  Paxarete, 
«lan*  les  environs  de  Ronda  . dont  il  était  un  des  priii- 
ripauR  ritovens.  Os  fait*,  rapportés  par  Bourgning, 
donnent  lieu  de  croire  que  le  manpiis  dr  ha«  Aniarillas 
était  natif  dif  royaume  de  Grenade  . et  non  pas  de  U 
Veille-Castille,  comme  l’ont  avancé  quelques  biogra- 
plie*.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  naili- 
lairv,  parcuuriM  rapidement  et  avre  distinction  tout  les 
gradoi  , et  fui  nommé  lieutenant-général  . eu  1791-  Au 
commenremcnl  de  ranoée  suivante  , il  était  gouverneur 
politique  et  miliuire  de  llarcelnue  . et  chargé  , comme 
tel , de  faire  subir  ans  émigrés  fran<;ait  qui  arrivaient 
eu  r.atalngiie  un  premier  intrrrrtgatoire  dmit  Chan- 
ireau,  dans  ses  /éliras  sur  B<ircelaii«,  nous  a conservé 
ta  ruriiiulc  banale.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  la 
France  et  rKspagiie,  en  179^.  Las- AmarilUs  commanda 
une  disisinii  (le  l'armée  cie  Catalogne  , Ht  la  campagne 
1 de  Rnussillnii , sous  le  général  en  elief  Ricardos  , et  con- 
tribua aiiR  succès  qu'y  obtinrent  les  Rspagnols  , tiolam- 
ment  le  19  décembre,  nd  , dirigeant  l'altairT  de  Bagttols- 
•ur  Mer . il  lit  cproiiverauïTran«^ai*  une  perte  de  doute 
epuis  hommes.  En  1 794,  il  fut  fait  grand  crois  de  l'ordre 
de  Charles  IM  , et  il  roiumamlail  l'armée  par  inttrim  pen- 
dant l'absence  et  apres  la  mort  de  Ricardo*  , lorsqu'il 
lit  incendier,  le  A airil  , le  village  de  Tretsières  , dans 
le  Roussillon  . donl  les  habitants  s'étaient  joints  aux  ré- 
ptibltcaini.  Il  partagea  les  revers  du  nouveau  général 
•■it  rhef , eomlc  de  La  Union  , par  l'ordre  duquel  il  Ht 
décimer  une  colonne  du  troupe*  espagnoles  qui  s'é- 
taiunt  conduites  lâchement , le  1 ■ septembre,  à l'attaque 
de  la  montagne  dr  Monroeb.  La  mort  du  comte  de  I<a 
Union,  tué  le  19  novembre  à l'alTaire  d'Es«.Mla  près  de 
Figueras,  ayant  causé  la  dcroiite  de  l'armée  espagnole, 
le romniandrmriit  pariArerim  fuicneoro  dévolu  au  mar 
qui*  de  Las- Amarillas  , par  rang  d'ancienneté  ; mais 
4-omnie  il  avait  été  grièvement  blessé  dan*  le  même 
combat,  le  Heiiletiaiit  générai  prince  de  Monforte  crut 
■levoir  s'attribuer  le  cominjudemcnL  De  là  prirent  nais 
sauce,  entre  cr*  deux  généraux,  des  dé  mêles  qui  mirent 
la  division  et  rindi«ci)4ine  dans  l'armèH , l'empèciièrent 
de  «e  rallier  sur  les  hauteurs  de  Llors.où  l'on  avait  pré- 
paré un  camp  retranché,  et  cnlrainèrent  la  reddition 
de  Kigucras  aux  Frain^ais.  La.s  Amarillas  , porté  à Gi> 
ronc  , ne  put  s'opposer  aux  entreprises  de  Pérignoo 
contre  Rotas,  et  dirigea  toutes  ses  aUa  pirt  contre  Au* 
gereau  , qui  occupait  Figueras  et  les  penitions  voisines. 
L'arrisvMT  de  don  Jus-dc-Urrulia  , nouveau  général  en 
ehcr,  mit  (tn  à cet  désordres.  Las- Amarillas  et  Moit- 
forte  curent  ordre  de  se  rendre  l'un  à Saragosse  et 
l'autre  à Valence  . pour  y attendre  la  decision  de  la 
cour.  Mais  leur  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
car  Monforte  était  capitaine  • général  de  l'Andalousie 
en  1799,  cl  il  est  pr-ibablc  que  déjà  Las-  .Vnvarillas  était 
vice-roi  de  Navarre  et  président  du  conseil  royal  de  cette 
province.  Il  remplissait  encore  ces  double*  ruticlions 
en  iHoyt  nvais  l’année  suivante,  après  l'abdication  de 
(lliarles  IV,  il  fut  nommé  eonseiller-d'étal  et  doven  du 
rnnseil  supK^me  de  la  guerre  , nnr  Ferdittand  VII.  Ue 
fut  à ces  titres  qu'H  lit  partie  (le  la  junte  suprême  du 
gonvernement . établie  a Madrid  , et  qull  signa  l'arrété 
du  4 mai  1 M08  « p"**  lequel  cette  juii  to  élut , après  le 
départ  de  ce  prince,  Jnarliim  Murat  pour  son  prési* 
dent , ainsi  que  la  proclamation  du  S juin  suivant,  par 
laquelle  . aiinonqant  à la  nation  espagnole  ta  renon- 
ciation de  Charles  W et  celle  de  Ferdinand,  elle  l'in- 
vitait à reconnaître  les  droits  que  re*  actes  donnaient  à 
l’empereur  des  Français.  Le  mois  suivant,  il  prêta 
serment  àJoseph  Bonaparte,  comme  annseillcr-d'élat : 
et  le  ifi  janvier  , à la  ti-tede  la  députation  du  con- 

1 ««'il  de  la  guerre, il  alla  compliineiiler  ce  prince  b Val- 
I ladniid.  11  fut  fait  coiisciller-d'élal  le  8 mars  suivant , 
1 mais  il  ne  larda  pas  i disparaître  de  la  scène  politique  , 
1 «*t  mourut  peu  de  lentfH  après. 

LAS- AM ARILLAS  { dor  Prdbo-  ÂrcrsTtx  Gitoa  , 
marquis  dnj,UU  du  prérédéni , a suivi  la  même  ca* 
riére  que  scs  ancêtres.  En  1806,  il  était  lieutenant» 
colonel  des  grenadiers  provineîaux  d’Andalousie  ; m aïs 
apres  rinvasion  des  Français  dans  la  Péninsule  , loin 
de  se  soumettre  au  rni  Joseph,  comme  avait  fait  son 
père , il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  des  eorlés  , et 
fut  récompensé  de  se*  services  par  un  avanreniettt  ra- 
pide. Elevé  au  grade  de  lieutenant  général  par  la  ré- 
gence provisoire,  il  rctmmaiidail  l'armée  de  Galice, 
dans  U campagne  de  iSij.  Au  retour  de  Ferdinand,  il 
se  rendit  auprès  de  ce  prince  . et  arracha,  en  sa  pré- 
sence, toutes  l«rs  mar<|ues  distinrlives  des  grades  qu'il 
avait  reçus  de  la  régence,  en  déclarant  qu'il  ne  voulait 
rien  tenir  que  de  son  souverain.  Désigné  , en  1 8i4  , pour 
remplacer  le  général  Egrida  au  uiinistêrc  delà  guerre  , 
il  fut  seulement  nommé  capitaine  des  gardes,  liais 
après  le  rétablissement  du  régime  constitutionnel,  en 
i8so  , 011  ne  vit  pas  sans  étonnement  ce  courtisan  adroit , 
aussi  dur  et  impérieux  envers  ses  subordonnés  que  sou- 
ple et  adulateur  arec  son  maître,  accepter  le  porte- 
leiiille  de  la  guerr«',  lui  qui  avait  rejeté  des  litres  obtenus 
avant  le  gouvernement  arbitraire.  Hais  à la  tête  de  re 
département  il  eonvnit  tant  d'abus  de  pouvoir  , il  l'at- 
tira tant  d'ennemis  , qu'il  fut  foroé  de  céder  i la  clameur 
publique  cl  de  donner  sa  détnlssioa. 

LAS-CASES  (le  comte  Mitiv-Josien -EifviRVBii' 
An«2t<sTB  ■ DiarDoxaâ  de  ) , issu  d'une  ancienne  famille 
que  les  triomphes  de  Henri  de  Bourgogne  Tixèrenl 
au  delà  des  Pyrénées  , et  qui  s'enorgueillit  d'avoir  pro- 
duit le  célèbre  évêque  «le  Cbiapa  , naquit  au  châ- 
teau de  Las-Ca$ps , commune  de  Revel  (llaute-Ga* 
ronne),  en  17^6.  Il  Ht  ses  premières  éludes  rbet 
les  père*  de  l'Oratoire,  à Vendôme,  et  fut  ensuite 
placé  à l'école  militaire  de  Paris,  où  il  obtint  plu- 
sieurs fois  le  prix  d’honneur.  Destiné  d'abord  à ser- 
vir dans  la  ravaierie,  il  se  drgodla  de  cette  arme  avant 
d'y  entrer,  soit  à cause  de  la  pelitt.'site  de  sa  taille,  et  de 
la  débilité  de  sa  constitution  , toit  pour  mettre  à pro- 
Ht,  dans  la  carrière  de  la  marine  (|u'il  préféra  , la  haute 
protection  du  grand  amiral  de  France  , le  duc  de  Pen- 
thievre,  avec  lr(]uel  sa  famille  était  liée.  Peu  de  jours 
anrèi  sa  sortie  de  l’école  militaire,  il  fut  reçu  è bord 
d lin  vaiss«*au  de  l'cscadrc  gallo-espagnole  , commandée 
par  Louis  de  ('ordova,  et  assista  au  siège  do  Gibraltar, 
où  il  courut  les  plus  grands  dangers.  Tandis  qu'il  s'oe- 
rupait  de  sauver  les  équipages  espagnols  prêts  i périr 
sur  leurs  navires  embrasés  , sa  chaloupe  était  elle  même 
menacée  d'étre  engloutie  dans  lus  flots.  Le  1»  ortobre 
178s , il  prit  une  part  glorieuse  au  combat  naval  qui  se 
donna  près  de  Cadix,  et  dans  lequel  deux  escadres  de 
cinq  vaisseaux  do  ligne  chacune  se  trouvèrent  ongagect. 
Le  retour  de  la  paix  lui  laissa  le  loisir  de  se  livrer  exrlu- 
sivoment  à son  instruction,  et  lui  permit  d'entreprendre 
des  voyages  lointains  qui  pussent  lui  fournir  tes  notions 
expérimentales  et  pratiques  proportionnées  à l’étendue 
de  ses  eonnaistancM  théoriques.  Il  visita  sucoeasivement 
l'.Amérique,  la  nouvelle  Angictorro,  le  Sénégal , llle 
de  France  et  les  Indes  orientales.  Interrogé  plus  tard 
sur  les  malhéiuatiques  par  le  célèbre  Monge:  il  fut 
promu , à la  suite  de  cet  examen  , et  à l'ège  de  vingt-un 
ans , au  grade  de  lieulunant  de  vaisseau.  Il  était  i Saint- 
Domingue  lorsque  le  goiiverncmcni  ordonna  1rs  prépa- 
ratifs de  rrxpédilinn  qui  fut  conHée  à l'infortuné  La - 
peyrouse.  Sa  famille,  qui  désirait  de  le  voir  partager 
la  gloire  de  ce  navigateur,  pressa  son  retour  en  Europe; 
mais  le  jeune  Las-(Uses.  quelque  diligence  qu’il  pflt 
faire,  n'arriva  qu’après  le  dépaK  de  la  flotte.  Ainsi 
échappé,  par  des  retards  involontaires , au  sort  dos 
malheureux  compagnons  de  Lapeyrouse  , il  fut  bioiilût 
chargé  d’une  mission  dont  l'iiaue  ne  lui  aurait  pas  été 
moins  funeste  s'il  eût  pu  la  remplir.  Il  avait  été  nommi^ 
au  rommaudeinonl  d un  brick  (/<àfal(/i)  qui  devait 
acrompagner  une  frégate  dirigée  sur  le  Sénégal  : le  ha- 
sard voulut  encore  qu'i  ion  arrivée  à Brest  îl  trouvât 
l'expédition  en  mer,  ce  qui  lui  sauva  la  vie  une  seconde 
fois  , le  brick  U Matin  ayant  été  séparé  de  la  frégate  par 
une  nuit  obscure  , pour  ne  plus  reparaître.  Dca  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution  , le  comte  de  LAs-Cosea, 
imbu  des  préjugés  de  sa  caste  , entraîné  par  l'entiiou- 
siasitie  de  la  jeunesse  . et  considérant  l’elan  généreux 

gr*iMÎ  p«upto  fpfi  il  tibcri^  rommp  mte  •vdition 
^ <>nuiin«U«,  rourui  m ranf^or,  au^là  du  Rhin  , tous  le« 
; drapeaux  de  rérulpralioii . et  lit  partie  du  premier 
nmau  réuni  à Worm*,  enui  le»  ordres  du  prinee  de 
Coodê.  Laissons  le  racooier  lut'ménio  retle  partie  de 
l‘*loire , telle  qu’il  l'exposa  un  {our  è Hjomme  pm- 
difpeut  doni  il  partajreait  Texil  sous  le  ciel  brûlant  de 
Saintedlélrue  : • Je  fus  , dit«il , de  rori^iiie  do  rassem- 
1 ■ bjemcut  do  Worm»;  quand  j’r  arrivai,  on  était  à peina 
. • encore  cinquante  auprès  du  prince.  Dans  toute  l’efTer- 
j • vesccnce  de  la  îouiietae  et  la  première  rhaieur  du 
i • beau , {'accourais  dau»  la  plus  innocunie  simplicité  de 
j • «Bur:  un  chapitre  de  Bayard  était  ma  lecture  , ma 
I ■ nriero  de  chaque  malin.  Je  tu 'attendais , en  alieî|Çiiant 
• • Wonns , à être  tout  au  motus  saisi , embrassé  par  au- 

• tant  de  frères  d'armes;  mais,  à ma  grande  surprise. 

I • et  ce  fut  ma  première  leçon  »ur  les  nommes  , au  lieu 

• de  ee  tendre  accueil,  moi  et  un  compagnon  nous 
J ■ nous  Irausàmet  tout  d'abord  questionnés  et  nbsereéa, 

J » pour  s'assurer  que  nous  n'étions  pas  de»  espions:  en 

I • suite  noua  fûmes  soigneusement  étudiés  furnntèrèl, 

I • les  rues  et  les  préteniiotis  qui  pouvaient  nous  avoir 
I ■ antenés.....  Nous  qui  eompnsions  le  raMemblemoiil , 

} a daiis  'l  iiilention  d'élre  utiles  ou  do  nous  rendre  im- 
I ■ portants,  nous  nous  placions  trois  ou  quatre  , à tour 
, • de^  rdk , en  espèce  de  service  régulier , auprès  du 
i «prince,  nuit  et  jour;  car  déjà  nous  ne  rêvions  que 
^ » ctimploU  et  assassinats  . tant  nous  nous  regardions 

• comme  puissants  et  à craindre  ; et  en  descend ani  cette 
I ■ e^rce  de  garde  volontaire,  nous  avions  l’honneur 

• d cire  admis  i la  lablu  du  prince.  Trois  génératiom 

■ de  ^udé  en  f4isaient  roniemeni , eircouftanec  «n- 
, • gulière  , qui  s’ost  renouvelée  avec  |»lu.s  d’éeUl  à Par* 

. « mee  de  Coudé,  où  le  frand-péra  oombaitait  au  centre, 

• tandis  que  le  Ûls  et  le  petii-flls  conduisaient  la  droite 

• -et  la  gauche , où  iU  étaient  Messés , je  croîs , tous  les 
. ■ deux , cl  le  aiémn  jour.....  Nous  avons  pu  entendre,  à 

■ «Clic  table,  dc«eonvivos  dire  et  redire  au  prinee  que 
j • oous  n'étions  déj.»  que  trop  pour  entrer  en  France; 

. ■ que  son  nom  et  un  mnurlioir  btane  suHIrairnt;  et  je 
J s ne  garanliraU  pas  qu’on  ne  fût  venn  è bout  de  sujûé- 
1 • «r  au  prince  des  vues  personnelles  très  intéressées. 

« Worms,  par  la  nature  de  son  rassemblcinent  et  le  ca- 
j • rectére  de  son  chef,  montra  loujoiirs  plus  de  régula- 

• nié  , plus  d’austérité  de  discipline  que  Coblenix.  où 
J • se  raisairnt  remanfuer  pins  de  mouvements  , de  luxe 
t . et  de  pUisirs  : aussi  Worms  fui-îl  appelé  le  camp , et 

• LoblcnU.  /o  pü/ê  ou  U cour Je  courus  à Coblenix 

. • dès  quil  eut  acquit  une  certaine  splendeur  ; j>  avais 

s de»  parciiis,  des  amis Coblenix  fut , en  peu  de 

• temps , un  foyer  d’intrigues  étrangères  et  domesti- 

• ques;  en  pouvait  jr  apercevotr  deux  partis  dislîncls  : 

• HM.  d'Avaray,  de  Jaurouri  et  antrei , étaient  les  cou- 
s itdeiiit,  les  eon»ellters  ou  les  niinisires  de  Monstrur 

• (Loui»  XVIUj;  l’évèque  d’Arras,  le  comte  de  Vau- 
. dreuil  et  autre»,  étaient  ceux  de  M.  h comte  d'Ar- 

• lois  ( (.haries  X | ; et , dés  ee  temps  là  même , on  assu  • 

• rait  que  ces  priorcs  montraient  déjà  a»sex  distnicle- 

• ment  les  mêmes  nuances  poUtique»  que  l’on  a pré- 
» tendu  1rs  avoir  earaetéruei  depuis.  ■ W.  de  Las-Case» 
fut  admis  i Coblenix  dins  la  société  de  mesdames  de 
Pedasiron  et  de  Balbl , chex  lesquelles  les  deux  frères  du 
roi  paasaiciit  «n  général  leurs  soirées.  Il  nous  révèle , 
dans  son  récit , que  les  plus  illustres  champions  du  roja- 
lisme  i rassemblée  eonslituinte , Manry  et  Casalés , 
pcrfUrcni  toute  influeneo  1 cette  cour  d'ouire-Rhin , do 
lutnèe  par  i intrigue  et  la  médiocrité.  Üne  administra- 
lion  eompiète  avait  été  formée;  M.  de  Lavillebeumois. 
emndamné  depuis  b la  déportaUon  sous  le  directoire, 
avait  le  ministère  de  la.  police.  « Il  partît  de  bonne 

• beum . dit  M.  de  Las-Cases , pour  aller  l’exerrer  clan- 

• dcsiinemeiitâ  Paris.  Il  m'avait  pris  en  belle  affection , 

• «l  voulait  absolumeat  faire  de  moi  sou  gendre.  Il  cm- 

• ploya  de  vive»  instances  pour  que  je  le  suivisse;  mais 

• je  m*y  refusai  : la  nature  de  son  ministère  me  répu- 

• Aulrenietil , quelles  différentes  eombinaîsons 

• dao»  mes  drslroèeal  » If.  dé  Lm  Cases  retrace  ensuite 
avec  autant  d exactitude  que  de  naïveté  l’imprévoyance 
e*  raveiigfeiiirnt  qui  formaient  le  caractère  distinctif  de 
•ee  eom(»aguoiis  d'armes.  « Noua  nous  mimes  en  niarcbe 

• arec  lUégresae , dit  il  ; îl  n'éUAt  pas  un  de  nous  qui 


i ■ ne  se  vil , i quinxe  {ours  de  là,  cbexlui,  triomphant , 

• au  milieti  de  ses  vassaux  houmis , buniiiiéA,  aerrUs. 

■ Notre  condafice  nVtîi  fierinis  lè-dcssus  aucune  obser- 

• «alion,  aucun  doute.  J'en  vais  donner  ime  preuve, 
« qui , nour  m'être  personnelle  et  fort  ininutieuse  en 
» elle-ineme,  n'en  sera  pas  moine  caractéristique  pour 
e tous.  Nous  traversions  la  ville  de  Trêves  : un  de  mes 
a grands  ^cles,  lors  de  la  guerre  de  la  Mtcertaiitn,  en 

• avait  été  gouverneur  pour  Louis  XIV,  durant  1a  oon- 

• quête  : je  fus  visiter  sa  sépulture  ; elle  le  trouvait  dans 

■ une  chapelle  de»  chartreux  de  celle  ville.  La  ebaleur 

■ de  mon  âge  , celte  du  moment , me  portèrent  i vou- 

■ loir  lui  élever  un  pcfîl  monument,  avec  une  superbe 

• insertption  analogue  uux  circonstances.  Je  ne  doutais 
» de^  rien.  11  n'en  fut  pas  ainsi  des  bons  religieux.  Le 

• prieur  voulut  que  je  m'entendisse  avec  M.  l'abbê.  e»- 

• pèce  d évêque , cl  d'évêque  allemand.  Sa  sagesse  , si 

• tiédeur,  en  dépit  de  set  nombreux  quartiers,  lorsque 

• je  lui  débitais  mon  projet  chevaleresque,  me  prévin- 

• renl  fortement  contre  lui;  mais  quand , après  quel- 
» que»  circonlorulions , il  m'accoucha  que  , dans  les 

• circonstance  présentes,  la  prudence....  la  ragesse 

■ si  les  Français  venaient  è entrer  dan»  la  ville....  i ce» 

• demiur»  mol»  , mon  indignation  fut  extrême;  elle  fut 

• telle,  que  je  ne  me  donnai  pas  le  temps  de  lui  rtqili- 

• quer  une  parole.  Je  sortis  aussilét , avec  le  rire  du  me- 

• pris  et  de  la  colère,  convaincu  que  je  laissais  là  le 

• pluscITroyablc  jacobin;  et  rien  qu'une  générosité  na- 

• lurelle  e|  le  respect  de  moi-même  purent  m’empèrber 

• d ameuter  me»  camarades  , qui  cnwenl  certainement 

• tout  renversé.  IlélasI  pourtant  M.  l’abbé  y voyait  plus 

• Io  n que  moi  I car  Imi»  semaines  n’étaient  pas  éeou- 
» b*c»  oue  les  républicains  Haient  dans  Trevw  , le  pau- 

• Vre  abbé  eu  fuite , et  le»  cendres  du  bou  oncle  profa- 

• née»  par  le»  infidèles  1 Du  reste  , è peine  fûmes-nous 

• en  pleine  opération  , è peine  eûmes-nous  mis  le  pied 

• snr  le  sol  frmicais,  quil  devint  trè»  aisé,  son»  peine 

• de^sinpiiiité  on  d’aveuglement , do  comprendre  enfin 

• qu  il  était  possible , à toute  rigueur,  que  noua  nous 

■ fusvioiiv  abiisct A Verdun  ou  è Eslaing,  on  nous 

• logea  dan»  la  ville.  Quelques  camarades  et  moi  nous 

• eûmes  pour  loi  une  assez  belle  maison  i elle  n’avait 

• plus  que  les  murailles:  tou»  le»  meubles,  tous  les 

■ propnétaircf  avaient  diaparu , à l'exception  de  deux 

• jeunes  demoiselles  très  jofiM . qui  nous  en  mirent  en 

• possession.  Oiie  dernière  eirconsiance  non»  semblait 

■ d tin  augure  favorable,  nom  nous  permîmes  de  le 

• leur  fa-rc  observer,  et  voulûmc»  faire  le»  aimables  : 

• Messii-iir»,  nous  dit  a«»ex  aigrement  l’une  des  deux 

• amaxones  , nous  sommes  restées  parce  que  nous  nous 

• senMont  la  coonge  de  vou»  dire  en  face  que  nos  pré- 

■ tendu»  sont  armés  contre  vous  , et  qu’ils  ont  nos 

• vfpux  au  moins  autant  que  no»  cours.  • (’*  langage 

• îotcflîgîble;  auMÎ  nous  n’en  demandâmes  pas 

• davantage,  et  fûmes  même  nous  loger  ailleurs.  »Pcn 
daiii  ton  séjour  à Coblentx,  Las-Oascs  avait  fait  plu- 
sieurs voy.tge»  à .iix-ta-Cbapelle  . où  te  trouvaient  ré- 
uimde»  personnage»  d'une  haute  distinetion.  I!  y gagna 
lafTectton  du  roi  de  Suède,  Gustave  III,  qui  parrou- 
raie  l'Barope  mrogn/fo,  sous  le  nom  de  comte  de  Üaya, 
»_t  qui  , après  lui  avoir  conféré  un  grade  dans  sa  ma- 
nne, vonlut  l'emmener  avec  lui  dans  ses  éui».  Il  y fut 
aus«i  boiion'  de  restime  cl  de  la  confiance  de  la  prln 
cesse  de  Lamballe  , qu’il  accompagna  jusqu’à  la  iron- 
liére  lors  de  sou  retour  en  France,  auprès  de  la  reine, 
et  qu’il  aurait  strivie,  déguisé  , jiisquc»  à Paris,  si  elle 
ne  l'en  eût  empêché.  Après  la  déroute  des  Prtiuiens  en 
t.hampagne.  Las  Cates  chercha  i pénétrer  dans  la  IIoJ 
lande,  a travers  le  Luxembourg  et  U pays  de  Liège , cl 
pjMa  de  Roilcrdam  è Londres,  sur  un  vaisseau  char- 
bonnier anglais , où  il  eut  à souffrir  les  plus  durs  traîie- 
mcnis.  Arrivé  sur  le  sol  britannique,  sans  connaissanees, 
•ans  argent,  sans  appui  , il  trouva  daiu  une  sme  aussi 
forte  que  ton  corps  était  débile  tout  le  eourage  néees- 
saire  pour  résister  à rabatlninent,  et  mit  rjuelque  fierté 
à pouvoir  braver  le  sort,  et  à se  créer  une  existence  ho- 
norable sans  ne  rien  devoir  qu’à  lui-même.  U apprit  la 
langue  angltive , et  te  livra  immédiatement  aux  travaux 
inlellectuei»  qui,  jusque-là,  n'avaivnt  été  poor  lai  qn’un 
objet  d'agrément,  et  n’avaient  eu  pour  but  que  son  int 
trurlion  personnelle;  il  donna  des  leçons  sur  diverses 


maÜèrM  dViMeipiemcut , qo'il  iludUît  fto  fur  e(  à me* 
sur*:  qu’il  detiit  les  ddeelopper  i d’autres  ; aussi  di- 
' sait  il  en  riant  :■  Je  suis  un  précepteur  qui  m'iMtruH 

• moi  même  aux  frais  et  aux  dépeos  de  mes  éJêrcs.  • 
t Laprvmière  période  de  cette  carrière  nouvelle  fut  au- 
taul  d’épreures  ri|:oureuses  et  prniblei,  dit  Kd.  Bla* 
I quièra  i sa  durée  fui  aises  loo|ue  : il  aérait  difficile  d’en 
! tracer  uu  tabk  au  fidèle.  Peut*étre  ue  verrait-on  pas 
; sans  êtoooemeot  cl  sans  quelque  éniotioo  iusqii’à  quel 
I poini  uue  eertaina  délicatesse  de  aentiments  et  la  fierté 
I de  l’ame  peuvent  rétrécir  le  cercle  des  besoins  corporels* 
«t  faire  supporter  de  eruvilea  privalioos.  D'un  euire 
côté , on  trouverait  maiiére  suffisetilu  au  rire  et  à la  luo* 
«|(ierie  dans  cette  foule  d'aneedotM  singulières,  daos 
(les  quiproquos  ridicules  et  dans  ces  contrasles  marqués 
que  le  déguiacmeot  et  1a  ailuaiioii  critique  de  H.  de 
Las-tiasea  faisaient  naître  fréqueaimcnt.  U se  voyait 
forcé  de  jouer  des  rôles  bien  oppos«^  : tantôt  il  prenait 
celui  d’un  bomme  poli . élégant,  à grandes  mauières; 
tantôt  celui  d’uu  homme  de  ta  lie  du  |>«uple.  tl  appa- 
raissait aouvenl  , a peu  d’heures  d'intervalle,  tantôt 
dans  les  salous  dorés  de  l’opulence,  et  tantôt  dans  les 
caveaui  et  souterrains  od  régnait  la  plus  profonde  mi- 
M<re.  Il  diuait  quelquefois  à côte  du  jnuniaiivr,  dans  la 
pins  mesquine  auberge , et  prenait  place  le  soir  an  ban- 
quet splendide  des  grands.  Celle  existence  aurait  sou- 
vent fourni  de  bonnes  scènes  au  Uiéélre,  ou  de  belle» 
pages  à quelque  roman  ; ei  en  cfTet  rimagtuatioii  coimue 
le  caractère  de  U.  de  Las  Cases  étaieot  assex  empreinu 
d’une  teinte  romanesque.  U-dgré  les  difluuliés  de  sa 
situation  , il  refusa  néanmoins,  pour  ne  pas  abandutmer 
le  voisinage  de  sa  patrie,  ainsi  que  l'espoir  d’un  pro- 
chain retour,  d'aller  gérer  d'immenses  propriétés  à la 
Jamaïque,  ce  qui  lui  aurait  procuré  une  grande  fortune 
en  peud'auiiécs.  M.  de  Las-Cases  était  encore  sous  l'em- 
pire des  préjugés  pulitiqui.'S  qui  l’avaient  enlraiiié  hors 
(11!  Fraucc  ; il  lit  partie  d’une  expédition  dans  la  Ven- 
dée. qui  resta  sans  rlTct,  et  assista  ù l'horrible  bouche- 
rie de  Quiberon  : son  bcau-péro  y fut  tué;  plusieurs 
autres  de  ses  parents  y |iérln'nt.  Tant  de  tualoeura  lui 
ouvrirent  les  yeux  sur  l’inulilité  et  les  dangers  de  l’op- 
|>osiliou  que  i|nelques  familles  apporialeiit  a la  marche 
impétueuse  d un  grand  peuple  vers  la  liberté  : U sc  sé- 
para  dés  lors  de  réniigralioii  proprement  dite,  retourna 
en  .liigietcrre . coiiliuua  d’y  vivre  de  ses  leçons  , conçut 
l’heureuse  idée  de  son  Atliii  , et  en  publia  la 

. prcmÜTc  esquisse  un  an  après.  Eciiappé  ainsi  aux  doe- 
Irines  surannées  des  vieilles  générations  , réeuucilié  , 
eonimr  par  une  illuuiinaiion  soudaine  . avec  les  i^ées 
du  siècle  et  de  la  n»uvclle  France , M.  de  Las-Cases  ne 
soupirail  qu’aprés  le  mnmeut  où  il  lui  serait  permis  de 
revenir  parmi  scs  cuucitu^cns.  pour  y partager  les  bicu- 
faits  desamélioratious  qu  il  avait  autrefois  combattues. 
Cette  uccaslon  se  présenta  lorsque  Napoléon,  maitri- 
sani  la  révolution  , voulut  la  forcer  à se  montrer  Oné- 
reuse après  la  victoire,  et  fil  un  appel  aux  énugrés. 
U.  de  Las-Cases  rentra  l'un  des  premiers;  il  s’occupa 
d'abord  de  son  Alla$  éislonque.  auquel  il  donna  plut 
d’étendue  et  une  forme  nouvelle,  ce  qui  lui  valui  un 
succès  extraordinaire.  Après  avoir  goûté,  pendant  six 
■ns,  te  calme  et  la  douceur  d'une  vie  coiiMcrée  à l'é- 
lude et  à la  retraite,  il  se  trouva  touti-coup  transporté 
sur  la  scèiK*  pnlitiqiK’  par  les  iuspiraiiuns  du  [latrio- 
tiime , qui  svaîI  remplace  dans  son  aine  toutes  les  illu- 
sions chcvaloioqurs  de  i’é.nigiatiori.  Kn  lorsque 

les  Anglais  atlaqui-n  tit  Flcssin^uc  cl  ntL-nacèrent  An- 
I vers,  M,  de  Las-C-t^'s  s'tmpreisa  d’oiYrir  scs  services  au 
goufcrncmcnt,  «.-t  fijvura  parmi  1rs  noinhri-uv  volon- 
taires qui  inoit;hèriul  vers  l'Eseimt , sous  les  «vrdre-s  i|r 
Dcrnadolie.  Placé  <)atif  l'état  major  du  morécliul , il  s'cii 
lit  assex  remarcpirr  par  iH)n  courugi*  nt  ses  autrei  qu  tli- 
lés  pour  niriitcr  délre  »ign.dé  ù NajioUon  , qui  le 
nomma  cb-inihdl.m  , ô l'épocjuc  de  hon  mariage  a»ce 
Uarie-Louisc-  M.  de  î.as  tlascs  sut  remplir  ces  foiie- 
tions  de  palais  sans  vlcscvndrv  au  rôle  de  rnurlisan.  Il 
^vait  rapporté  d'Angtcterrc  uue  vive  admiration,  qu'il 
est  permis  do  ne  pas  partager,  pour  les  iostitutioiis  de 
ce  pays;  il  ne  craignit  paa  de  la  manifester  plus  d’uoe 
fois  en  préseoee  de  l'empereur,  quoiqu'il  fût  bien  per- 
suadé qu’il  risquait  par  là  de  lui  déplaire,  üo  flatteur, 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  du  mdlre,  se  luit  up  jour 


à dire  : • H.  de  Las-tiases  est  uu  adruiraleur  passionné 
> des  Anglais.»  — ■ aOui,  monsieur,  répliqua  oeloi-ei: 

• je  prends  la  défense  des  Anglais  daos  le  palais  du 
s prince,  mais  quand  ilt  apparaissent  sur  noa  fron- 

• ticres , je  vole  à leur  micooire  pour  les  combattre.  ; 
» ( Il  était  entré  l'un  des  premiers  dans  Fleuingue.  ) Si  i 
% cbaeun  en  agissait  aîuiî,  les  deux  nations  vivraient 

■ peut-être  maintenant  unies  et  eu  bonne  iolelCgence 

• ruiic  arec  l'autre,  a A la  fin  de  i8io,  U.  de  Lai-Casea, 
las  d'une  plaee  où  il  n’y  avait  rien  à faire . demanda  et 
obtint  d'être  attaché  au  conseii-d’état,  section  de  la 
marine  , en  qualité  do  niailre  des  requélea.  Peu  de 
temps  après,  Nspolcon  lui  donns  une  grande  preuve 
dceonfiaiien  en  l'envoyant  en  Hollande  prendre  poeses- 
sion  de  tous  les  objets  utiles  à la  marine  et  aux  construc- 
lions  navales.  En  1811,  il  fui  ebargé  de  la  liquidation 
des  dettes  des  provinces  ill.vriennes , et  montra  dans 
celte  niiflsion  délicate  autant  de  capacité  ilnaiicière  que 
d'intégrité.  A son  retour  à Paris , en  1811,  Napoléon  lui 
exprima  »a  salisfactioii , en  lui  confiant  rinspectinn  dea 
établissements  publics,  prisons,  bépitaux , dlqvôts  de 
muiidicité  , etc.,  d'une  grande  partie  de  l'empire  ; il  lui 
donna  ordre  eu  oiùmu  tempe  de  rassembler  dans  ses 
voyages  le  plus  de  reuseiguementa  possible.,  et  bien  pré- 
cis , sur  (ont  ce  qui  eouecrnaîl  le  service  de  suer,  sur  lea 
port»  et  stalioQs  navales  depuis  Toulon  jusqu'à  Amster- 
dam. Apres  les  désastres  de  Moscou  et  de  Leipsiek  , 
M.  de  Las-Cases  commanda  en  second  la  dixième  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris;  sa  conduite,  au  milieu 
di*  tant  de  Uebetés  et  de  défeelions , fut  relie  d’un  brave 
et  siucére  pairiole.  Lorsque  l«s  Bourbons  curent  repris 
le  sceptre  que  le  peuple  français  avait  brisé  autivfoia 
entre  les  mains  de  Louis  XVI,  Im  anciens  amis  de 
M.  de  Las  Cases,  ne  pouvant  apprécier  la  révolution 
qui  s’élaii  opérée  dans  ses  idées , s'imaginèrent  qu’il 
allait  se  prévaloir  des  services  qu’il  avait  rendus,  en 
179a,  à la  cause  désormais  Iriompliante  : M.  de  Lac- 
Cases  s’empressa  de  les  désnbuer,  en  disant  : « Cea 
» princes  qui , depuis  mon  beroeau,  ont  été  les  olqeto 
a de  mon  amour  et  de  mon  fidèle  attachement , pour 
m qui  j'ai  formé  tant  do  vaux,  dont  je  n’ai  jamai»  pro- 
a Donré  les  noms  sans  les  accompagner  de  ces  témoi- 
a gnages  de  respect  auxqueh  ils  avaient  droit , comme 
s mes  anciens  chefs,  et  encore  plus  par  leurs  infortunea; 
s ces  princes  sont  revenus  , mais  ils  11 'occupent  plus  , je 
« l’avoue  , la  même  place  dans  mon  oceur,  car  Us  sont 
» rentrés  daus  ma  pairie  par  1a  brèche  faite  à l'honiteur 
B national.  » M-  de  Las  Caæs  ne  s'on  tint  pas  à cette  ex- 
pression confidentielle  de  scs  seutimeuU , il  les  avoua 
hautement  en  refusant  constamment  de  signer  l'aete 
d'adhésion  du  conseil  d’état  à la  déchéance  de  Napo- 
léon, et  donna  ainsi  un  exemple  bien  rare  de  Udélîlé  , 
dans  un  temps  où  les  hommes  que  l'empereur  avait 
comblés  de  bienfaits  se  montraient  plus  pressés  de  hsi 
faire  subir  le  sort  du  (iam  mourant.  Ayant  trouvé  son 
nom  sur  une  liste  de  geiiüUhoaimes  i^ui . selon  le 
Jifuraat  dot  Dèêois,  s'étaient  rassemblés  à 1a  place  de 
Lou'is  XT,  la  veille  de  l'enirée  des  alliés  dans  la  capi- 
tale, le  5n  mars  i8i4,  pour  provoquer  une  expIoeiOD 
de  vaut  publics  en  faveur  du  rétablissement  des  Bour- 
hmn  . il  envoya  -tu  rèüictcnr  île  celte  feuille  une  récla- 
niatioii . ipru  n-fuBi)  d'in^ervr,  et  qui  était  ainsi  conçue  : 
a II  m’eiiiit  im|>n»«ibl<}  du  uummettre  un  acte  pareil, 
y Kn  Cl'  mûRii!  mniiK-iit  i'ùiais  à la  tète  de 'la  dixième 
a l'-gioii  du  la  garde  nationale;  des  drapeaux  de  cou- 
a !i;ur«  bleu  upnoièui  à cetk-  du  roi  m’étaient  confiée  ; 
a i < tai»  lie  par  üc4  lermcnta  que  j’avais  voloniaircment 
a prononces.  Komment  aurais  • je  pu  les  violer , roui 

• qui,  peodaot  toute  ma  vie  , ai  toujours  regardé  Pin. 
a violable  Qdélilé  comme  le  premier  des  devoirs  ?aQuel- 
quea  mois  après,  tandis  ^u’on  s’occupait  de  la  forma- 
tion de  la  maison  du  rot  et  des  princes , d'aneletM 
gardes-du  corps , compatriotas  de  V.de  Las-Cases  , vin- 
reut  lui  annoncer  qu’ils  étaient  repotsseés  pour  n'avoir 
pu  suivi  rimpulsion  géoéraleidaJa  noblesse  è l'époque- 
de  l’émigration  , et  Us  lui  demasidèreat  d'attester  qœ 
les  moyens  péeuniairex  seUb  leur  avaient  manqué  pour 
aller  se  ranger  Mus  le  drspèau  de  Coblenix  :a  Bpargnea- 
t vous  cette  joslifteation  , mes  amis,  leur  dit-il;  faites- 
a vous  bien  plutôt  gloire  de  o'avoir  point  abandomié 
a voire  payai  Le  plutf  grand  des  crinies  est  de  quitter 
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• M pBtriv  ««ec  du  projet»  hutUe»  cunire  elle:  ce  fui 

• un  du  lorl»  de  ma  iruiteue . et  fo  m’en  repcn»  tou» 

• lu  jour»  de  ma  «ic.  Je  fus  eni rainé  i cette  démarcite, 

• il  e»i  irai , par  drt  opinion»  fautsu , »aus  doute,  mai» 

■ puru  et  hoonélu:  et  peraonne  n'a,  escrpti  moi* 

• même , le  droit  de  me  le  reproeber.  Je  ne  tou»  aurai» 

• pa»  tenu  ce  lanpape . il  jr  a quelque»  acmaine»,  lorsque 
a le  gouveniecueiil  impérial  rai«lait  encore;  il  aurait 

• pu.  dans  ma  bouche,  sou»  paraître  siupert;  mats 

• maintenant  que  IVinipralion  donne  du  droit»  aux  ré- 

• compense»,  je  me  pUU  à tou»  (aire  cet  aveu  . et  il 

• snuiape  mon  ereur.  • Onendaiit  le  »pcctaele  de  l'hu* 
miliatioii  de  la  France  déchirant  de  plu»  en  plu»  l'»me 
du  comte  de  l,a»  t^ase»  , ce  aervileur  Oiièle,  que  le  mai< 
hrur  n'avaii  point  trouvé  inprat,  ei  qui  confondait  irré- 
v<«abiement  déaormai*  dans  su  afTcciioni  Napoléon  et 
la  patrie  . retourna  en  Anpleierre.  pour  j oublier,  s'il 
était  poMsible , les  Ucbes  et  In  irabres  qui  avaient  fait 
|>erüre,  en  un  jour.aleur  pavs,  les  fruit»  de  trente  an- 
nées dVtforts  . de  sacriflretel  de  ploire.  Il  en  revint  aux 
approchu  du  ao  mars  iSi5.  Napoléon  a^ant  appris, 
en  remontant  sur  le  trône  . quelle  avait  été  la  cunduite 
loyale  de  son  «'hambe’Ian  , le  nomma  roti»eiÜer  d’état; 
et , quairü  celui-ci  viol  l’en  remercier,  il  lui  dit  «ITec- 
lueuwment  t t Ou  m'a  dit  tant  de  bien  de  vous,  que  je 

■ ne  pouvais  apr  autrement  : mai»  il  j a pin» , c'est 

• aerc  ut»e  laiisloelion  particulière  que  je  vous  aî  detmé 

• rette  place.  • L'empereur  voulut  d'abord  lut  eourier 
une  miuinn  diploniatique  pour  Lotidru  , ou  l'envoyer 
dans  lu  département»  en  qualité  de  commiasaîre  ex- 
traordinaire; il  abandonna  ensuite  celte  résolution, 
pour  lui  donner  la  préfecture  de  la  llosello  ou  celle  de 
la  Seine-Inférieure:  mai»  ses  intention»  cbati|térciit en- 
core , ei  M.  de  Las  (^aaei  fut  appelé  i la  commission  de» 
pétition» . poste  tniporlanl  où  ii  tut  »e  rendre  utile  i-ia- 
fois  au  prince  et  à ses  coneiloyens.  La  bataille  de  Wa- 
terloo ayant  renversé  une  seconde  foi»  le»  espérance»  de 
Napoléon,  le  comte  de  Las  • Ca»e»  ne  dévia  point 
de  la  route  honorable  qu’il  avait  embrassée  lor» 
de  la  première  abdication  de  l'empereur;  son  dévoue- 
ment et  sa  fidélité  lembièreMt  s’accroître  au  contraire 
proporiionnellemeat  aux  iofurtunc»  de  aon  bieufsiteur. 
Décidé  è ne  point  se  aépsrer  de  lui , quelle  que  pât 
être  la  destinée , il  était  impatient  de  lui  faire  agréer  »a 
résolution , lorsque  étant  de  service  i la  MsImaUoo  l'oe- 
casion  se  présenta  de  déclarer  le  projet  qui  remplissait 
son  ame.  • Saves-vou<t  où  cela  pourra  vous  meuer?  lui 

• dit  Napoléon  en  le  regardant  de  la  télé  aux  pieds , cl 

■ avec  le  totv  de  la  bienveillance.  • ■ Je  n'at , à cet 

a égard  , répliqua  U.  de  Las-('ases  , fait  aucun  calcul  : 

■ uiai»  le  plu»  ardeul  de  me»  désir»  sera  satisfait  si  vous 

• m'accorde»  ma  demande.  ■ • Bien,  bienl  » fut 

alon  la  seule  réponse  de  l'empereur,  et  en  partant  pour 
Roebefort  il  lui  pertuil  en  effet  de  l'accompagner. 
M.  de  La»-Ca»rs  emmena  avec  lui  son  fils  Emmanuel, 
qui  fut  ainsi  admis  à paKager  l'exil  du  grand  homme. 
0 dernier  avait  l'intention  de  se  rendre  aux  Elats-Uni»; 
mai»  U croisière  anglaise  lui  en  ferma  le  cbeniin.  Vai- 
nement il  envoyé  le  comte  de  Las-('.a»es  avec  les  généraux 
Savarret  LallomaDt  pour  réclamer  un  libre  passage.  Le 
ebrf  de  la  croisière  rcpootlit  que  tout  ce  qu'ilpouvait  ae- 
accorder  c’était  de  conduire  Napoléon  et  sa  suite  en  An- 
gleterre. L’empereur  bésitaii  : madame  Bertrand  . née 
datM  la  Grande-Bretagne . le  décida  a accepter,  en  lui 
inspirant  une  imprudutte  eanfiance  pour  un  gouverne- 
ment qu'elle  jugeait  avec  les  préventions  de  l'orgueil 
national  et  les  préjugés  suoés  avec  le  lait  sous  le  toit 
paternel.  On  sait  quel  fut  (e  résultat  de  cette  démarche, 
et  avec  quelle  g(-nérosité  les  Artaxerci-s  de  Saint  James 
répondirent  è l’appel  du  Tliémistorle  français.  Lorsque 
cette  illustre  victime  fut  transportée  du  Be/Uropéen  sur 
/#  N«rikum6tiiamd , on  réduisit  à quatre  les  personnes 
qui  devaient  consommer  le  sacrifice  de  la  Hdclîlé,et 
M.  de  Las-Caaes  fut  de  ce  nombre.  Le  reste  de  la  suite 
de  l'empereur  se  moolra  désespéré  de  ne  pouvoir  allé- 
ger pour  lui  le  poids  de  l’adversilé  en  s'associaol  è ses 
malbeurs  : cette  operation  fut  surtout  rnielle  pour  ceux 
qui  ne  purent  obtenir  d’aller  braver  la  mort  sous  un 
ciel  brùUtit:  aussi  M.  de  Lat-Cases  le  flt-il  remorquer  à 
l’amiral  Keith  , en  lui  disant  : • Vous  le  voyei,  milord  , 
» il  o’y  a que  ceux  qui  sont  restés  en  arrière  qui  plvu- 

s renU  ■ Eu  arrivant  k Sainte-Uélrue,  le  comte  vécut 
pendant  deux  mois  sous  le  même  toit  que  Napoléon  , à j 
qui  il  prodiguait  loiiies  sortes  de  seins,  et  dont  il  eut  j 
bienIfK  obtenu  une  confiaticc  sans  Lonies.  Dans  les  pre 
mien  jours  de  leur  résidenee  à Rriars,  l'empereur  lui 
avait  fait  celte  question  : • fÜles-moi  donc,  mon  cher  1 
s Ijas-Cascs , comment  il  se  fait  que  vous  vous  Irouviex  | 
s maintenant  ici?  • — s Sire  , répondli-il,  mon  étoile 

• et  l'honneur  de  l'émigraiion  ni 'ont  uniené  ici.  J'y  re-  j 
s présente  msinlensnl,  auprès  de  votre  majesté,  tous  ' 
» ces  émigrés  que  vous  avrx  jadis  comblés  de  vos  fa  | 
» veurs.  a Après  la  translalioii  de  Napoléon  à Long-  ; 
wood,  lo  comte  de  Las  Laaes  continua  de  l'entourer  I 
des  soins  les  plus  empressés  et  de  la  plus  vive  solltci-  | 
tude.  Il  devint  le  maître  de  langue  du  superbe  domina-  1 
tcur  de  l’Europe  , lui  donna  des  leçons  d'anglais,  l'ac  ! 
compagna  dans  scs  promenades  solitaires,  assista  k scs  * 
profondes  méditations,  passa  de»  nuits  au  cbevel  de  son  i 
lit , et  recueillit  enfin  . Je  la  bouche  du  grand  homme , 1 
ces  pensées  de  haute  politique  et  de  saine  pliitosophie,  [ 
que  la  possession  du  (touvoir  et  les  prestige»  de  la  grau-  | 
deur  avaient  trop  souvent  étouffées  jusque-là  elies  ce 
vaste  et  immortel  génie.  Voici  comment  un  écrivain 
anglais  s'est  exprimé  sur  l'esiBécc  d'inlimité  qui  s’était 
établie  entre  le  potentat  décuu  et  son  fidèle  serviteur: 

t On  peut  dire  avec  vérité  que  nulle  personne  en  ce 

• monde,  pas  même  celles  liées  par  le  sang  et  par 
a les  plus  aiieîenne»  relations,  n'ont  eu  l'occssiou  de 
B cnnnsilre  et  d'apprécier  aussi  bien  l’empereur  que 
a Las-Lasp»,  qui,  pendant  dix-buit  mots,  l'a  roiistaui- 
a ment  vu  et  observé  de  si  près  , dans  tous  les  détails  de 
B sa  vie  privée.  Le  fut  non-seulement  du  ronsentement 
B de  rcnipereiir,  mais  à sa  grande  satisfaction  , qu'il  en- 
B treprit  un  journal  régulier,  et  lui  présenta  , chaque 
» soir,  une  feuille  contenant  un  rapport  détaillé  de  tout 
» ce  qui  s'était  passé,  de  ce  qu'il  avait  vu  . et  de  c«  qui 
B lui  avait  été  confié  dans  la  journée.  Les  services  qtse 

• le  comte  rendait  à Napoléon  , les  éeritset  mémoires 
» dont  on  savait  qu'il  était  occupé,  le  ton  hardi  et  élevé 
B avec  lequel  il  s’exprimait, dans  ses  lettres  envoyées 
B en  Angleterre  , sur  les  traitements  indignes  qu’on 
B éprouvait  i Sainte-Hélène,  Ions  ces  fait»,  isolés  ou 
B réun'is , servirent  bientôt  de  motifs  è une  inquisition 
B sévère  , à des  meoarea  persotinellcs , et  à des  perséco- 

■ tions  immédiates  de  la  part  du  gouverneur,  nir  Ilud- 

• aoD  Lovie  lui  fit  dire  que  ail  continuait  d'écrire  sur  le 

• même  tou  en  Angleterre,  U réloigncrait  de  Napoléon. 

■ Peu  après,  sous  prétexte  de  soupçons  conçu»  contre 

■ un  habitant  de  llle,  qni  le  servait  en  oualitè  de  do- 
B mestique  , il  lui  enleva  cet  individu.  Ixais  ce  mênip 
B homme  trouva  moyen  , quelques  jours  après  . de  se 
B présenter  de  nouveau  devant  I.as-CMe»,  a^tnt  stir- 
B monté  , disait-il , tous  les  obstacles  qui  rendaieot  l'ap- 
B proche  de  Longwoodsi  difficile;  et,  avec  un  grand  air 
B de  mystère,  U demanda  à son  ancien  maître  s'il  avait 
B queli|ues  commission»  pour  Londres , où  ü disait  qu'il 
B était  sur  le  point  d’aller.  Le  comte  lui  confia  des  let 
B très  déjà  écrites,  <|ui  étalent  d’abord  destinées  àpa»- 
B ter  par  les  mains  du  gouverneur  même . mats  qui , à 

» cause  de  ses  dernières  menaces  , ne  lui  avaient  pnini  t 
B été  envoyées.  A peine  quelques  lieures  s’étaicnt-eilcs  ' 
B écoulées,  que  le»  lettres  cotiUées  à l'ancien  dômes  i 
B tique  se  trouvaient  déjà , soit  par  trahison  , soit  par  j 
B quelque  accident  malheureux,  entre  les  mains  du  ! 
B gouverneur.  Celui  ci  fit  saisir  le  cumte  en  la  présence 
B même  de  l'empereur,  sous  prétexte  de  conspiration, 

B tramée  par  lettres  secrètes,  et  le  fit  traîner  loin  do 
B lui.  Les  portes  de  sou  appartement  furent  enfoncée», 

B set  effets  rigoureusement  visités  : on  s’empara  do  tout 
B set  napiers . et  sa  personne  n>ême  fut  confinée  sous  la 
B garue  la  plus  sévère  bI.c  cadre  étroit  dans  lequel  nous 
sommes  forcés  de  renfermer  celle  notice  ne  nous  per- 
nvet  pas  d’entrer  dans  les  détail»  de»  soufTVance»  et  de» 
persécutions  inouïes  dont  M.  de  Las-Oases  fut  dce-lors 
l'objet  : nous  dirons  seulement  que . retenu  an  M?crel  à 
Sainte-lléléne  pendant  cinq  semaine»  , il  fut  ccmduit  i 
cinq  cents  lieue»  delà,  au  cap  de  Fonue-E»peranee , 
pour  y rester  huit  mois  prisonnier,  et  être  jeté  ensuite  j 
dan»  un  petit  navire  de  deux  cent  trente  tonneaux , et  j 
de  neuf  hommes  d’équipage , sur  lequel  il  fut  rameué 
eu  Europe  , et  Iridté  cunmte  un  prisonnier.  En  entrant  j 
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dan^  la  Tamia«  , un  af^nt  dr  lapniice  que  lord  (’aatle 
rea);h  tenait  aux  onlrea  de  la  MÎutr-AlHanrc  vini  lui 
•aiiir  dr  nouveau  te*  papiers,  aata*  vouloir  ntênie  en 
dr«v»er  l'inveotaire  , et  le  renvoya  >ur  ie  coiitinriil. 
U.  de  I.at-Catt**,  ainii  abreuvé  de  dégoûts,  traitié  de 
prikon  en  prison  , æcablé  de  mauvai»  Irailentcnli  qui 
devaient  ruiner  m uuté  pour  loujoim,  iraverta  le 
royaume  det  Paya^Bat , et  parvint  à Francfort  »ur-le- 
Ueiii.  A ton  arrivée  dont  cette  ville  . il  adrcf  a à l'em- 
pereur d’Autriche  U lettre  tuivanle  : • Sire . celui  qui  , 

• grand  daot  toutes  1rs  rirconstaneea . m'écrivit  du  ro- 

■ cher  de  misère  sur  lequel  >I  lau|:uit  lui-même,  ces 

• mémorables  paroles  qui  ont  soutenu,  élevé  mon 

• ama  l Oa«t  foe/^vrt  lirur  fwt  roui  a</i«r,  raiilrx- 
» aw*  dt  lü  fidelilé  fa*  reut  m'oaet  muntrrt  t erlui-li 

■ m'a  donné  det  droiu  à la  Lienveillanee  de  bmt 

■ les  monarqiiet.  Sire  , )e  me  place  tout  la  protre- 

• tioii  de  votre  majetté  impériale.  ■ Celte  reeUma- 
lion  ne  resta  point  tant  eflét;  te  comte  de  Lat-Cates 
fut  rendu  à la  liberté  et  au  repvii  dont  sa  santé  avait  un 
si  grand  besoin.  Le*  citoyens  de  tonies  les  classes,  kt 
pemonnage*  de  la  plus  haute  distineiion  . s'efTorecreiil 
de  le  eontuler  de*  cruauté*  de  la  diplomatie,  en  lui  pic^ 
diguant  U-s  témoignages  ü'ettime  et  d'intérét  que  sa  fi- 
delité et  tes  niallM-urt  leur  inspiraient.  Hlsit  il  te  déroba 
bientôt  i leur  emprcttrmriit , et  te  retira  dans  la  soli- 
tude , «Il  répondant  aux  admirateurs  de  ta  loyauté  et  de 
ta  cootlanee  : ■ Eioigtié,  détaché  de  tous  le*  iniéréit 

■ politique»,  ne  rendint  liommsge  qu'aux  trult  senti- 
» menu  d'un  atlacbemrt>t  personnel,  je  veux  employer 

• met  dernier*  moment*  en  elTorl-s  luiünnl  à faire  pat- 

■ *er  quelque*  ennsolaliont  sur  ce  ruuetle  rocher.  Lait- 
» tex  moi  remplir  en  paix  ee  devoir  sacré  , cl  je  me  rc- 

• garderai  comme  attex  heureux.  Je  no  drniatuic  rien 

• de  plu*  que  d’étre  le  nienilisnl  de  /)é/i«u«rt. ■Napoléon 
avait  tu  apprécier  e«  lublinie  dét  ourmunt  , en  rérom- 
penfc  du<|ucl  il  envoya  an  comte  de  Las  (ia«es  une  Idlre 
où  te  trouvent  les  passages  tuivaiiit  : * Blon  cher  Las- 
t ('ates,  mou  cœur  rcMcnl  vivement  ee  que  vous  rndu 

• rex  ; depuis  quliixe  jours  qu'on  vous  a arraché  d'anprés 
» de  mot  , on  vous  a mis  an  secret . sans  vous  permettre 

I t de  rvct'voir  ni  de  donner  de  vos  nouvi lies , saut  vous 

• laitser  enniRiuniquer  avec  qui  que  ce  suit , Anglais  ou 
s Français,  en  vous  privant  mènve  d'nn  dometlitjne  do 
» votre  choix.  Votre  eonduile  à Sainte  Hélène  «été,  ain*i 

• que  votre  vie.  sans  reproche  : j'aiinc  à vout  le  répéier. 

■ Voire  société  m'était  bien  nécessaire.  Vous  seul  lisiex, 

• parliexct  entendiex  ranglais.  Combien  de  nuits  n'a 
s V ex  vous  poiut  pvséct  près  de  moi , pendant  les  acn-t 

• de  ma  maladie A votre  retour  en  Europe  , si  vous 

t allex  en  Angleterre,  on  ti  vont  rcloururs  dans  vov 
a foyers,  perdex  le  souvenir  de  tous  les  maux  qu'on 
a vout  a fait  endurer,  malt  gloriiiex  vous  de  la  fidélité 
B que  vout  m'avex  montrée,  et  de  U grande  afTeelion 
s que  je  vous  porte.  Si  vous  voyet  un  jour  ma  fi-mmc  et 
a mon  fils  , embrattex  lei.  Depuis  deux  ans,  je  n’ai  point 
a enti'iulu  parler  d'eux  üiiectrnieiil  ni  indirectement.  Il 
a rat  venu  , il  y a rnvtruu  six  mois  . dans  celte  ville,  un 
a botaniste  allemand  qui  le«  avait  vus  dan*  les  jardins 
a de  Sch<riiLrunn  , queh|ues  moi*  svantson  départiks 
a liarbaret  ont  mit  tout  leurs  toînt  é reiiipêelu  rde  me 
a donner  de  leur*  nouvelle*.  Mon  eorfi*  ctt  au  pouvoir 
B de  la  haine  de  met  eniirniit.  Il*  n'oublicnl  rien  de  ee 
a qui  peut  assouvir  leur  vengeance.  L'inwlubrilé  de  ce 
a climat  dévorant , le  manque  de  rhaqiic  chose  nécei- 
a aalre  i la  vie  , metlroni  bientôt , je  le  sent,  nn  à cette 
a existence  dont  ht  deruicr*  ninnirnlt  seront  nn  op- 
B probr*  pour  le  earaetére  de  U nation  anglaise:  et 
a l’Europe  aignaJori  un  ÿmir  avec  horreur  cci  homme 
s perfide  et  eniel , que  tout  vériiable  Anglais  désavouera 
a pour  un  enfant  oAlblon.  Comme  il  n'y  a point  de 
s raiion  de  croire  qu’on  voua  permelie  de  me  voir  avant 
a votre  départ,  rteevet  met  embrasscnMni*  et  l'uatii- 

■ rance  de  aaen  estima  et  de  mon  amitié.  Soycx  beu- 
s leux.  • M.  de  Las-Caee*  a reçu  de  Napoléou  deux  pré- 

i aenta  auiqiwlt  >1  attache  le  plu*  grand  prix.  L'un  est  un 
I petit  étui  de  campagne,  dont  il  lut  Ut  don  aux  Briars, 

I au  moment  où  Ua  auretsl  pied  A terre  dan»  lllc  de  Sainte- 
Hélène.  ■ J'en  fi*  usage,  lui  dit  Napoléon , la  veille  de 

■ la  bataille  d'AiiSterlilx.  ■ Lo  second  obict  n'csl  pnt 
I inoiua  historique  : c'est  une  paire  d'éperons  <)u'il  reçut 
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à Longwood.  En  kt  lui  donnant,  Nopoléon  demanda  A 
un  de  te*  valels  de  pied , quand  et  où  il  t’en  était  nervi, 
s Sire  , lui  répondît  eclni-ci,  e«  fut  pendant  la  eam- 

• p.<gne  de  Dresde  . et  A la  bataille  de  Civampaiibcrl.  ■ 

La  lettre  interceptée  , qui  fut  cause  de  l'enlèvemenl  du  | 
comte  de  Lat-Caset . était  adret*ée  au  prince  Lucien; 
elle  eoiilrnait  un  récit  exact  de  toute»  le»  vctaliont  qiH- 
de  barbare*  geôlier»  faisaient  subir  au  prisonnier  de 
Sainte  lléleiH-:  on  y remarquait  le  paasage  auivani  : 

s On  nous  dit  bien  que  la  conduite  tenue  ù l'égard  de  I 
s i'i  mpereur  Napoléon,  et  le  traitement  qu'oti  lui  fattuil  ; 
s éprouver,  ne  devaient  pat  être  .ittribués  à l’AnglcIerrv  i 

• seule;  que  ee  résultat  était  la  conséquence  d'an  traité  j 

■ entre  1rs  quatre  géandet  puissanert  alitées;  mais  les  j 
s minislm  anglais  s'abusent  grossièrement  s'ib  p«'nsriit  j 

> efTacer  de  eelle  manière  l'opprobre  dont  ils  ont  cou-  ^ 
s vert  leur  nation.  On  répondra  a celte  aascrlion  de  leur  { 

■ part  : • Ou  voua  aviex  fait  ce  traité  avant  d'avoir  en  { 

■ votre  piiiasance  votre  illustre  victime,  et  alors  vous  j 

■ votis  êtes  cotiduils  indignement,  en  lui  tendant  un  | 

■ piège  pour  vous  emparer  de  «a  personne;  ou  voua  j 

• n'aviex  conclu  ce  traité  qu'aprèa  avoir  réussi  à vmis  ’ 

■ aaisir  de  lui;  cl . dans  ee  cas  , vous  voua  êtes  rendus  | 

> coupables  du  crime  de  sacrifier  A des  vues  étrangères  î 
» Hionneur  de  votre  pays  et  la  sainteté  de  vos  lois: 

■ erlme  i|ue  rien  ne  vous  forçait  de  commettre,  s A 
son  arrivée  à Fiancfort  . en  décembre  18x7,  k 
comte  de  La«>Cases  ne  le  borna  pas  à écrire  A Tempe 
reur  d'Aulrit-he  : il  envoya  aussi  i lord  Bartliust  imr 
prolrstalinn  énergique  eoutre  les  actes  arbitraire*  et  ty- 
raiiniqurt  qu'il  avait  en  A endurer  de  la  part  de  ses  | 
agents.  ■ Milord  , lui  dit  il , si  j'ai  tant  larde  A voua  adres-  1 
» scr  mes  griefs,  n'en  accuses  que  vous-niénie,  U per- 

» sédition  que  j'ai  rencontrée  sur  vos  rivages , et  celle  1 
» dont  vous  avex  donné  Timpulsion  dans  les  pays  vo>-  ( 

■ sins.  11  aeniblerail  en  elTel  qu'on  a inventé  pour  moi  | 

• nn  supplice  nouveau  : la  déportation  sur  les  ^and*  | 

■ rhrtuina  , quoique  moribond.  Je  me  suis  vu  traîné  de  ’ 
» ville  en  ville  comme  un  malfaiteur,  sans  qu'un  pAl 

s tiTeii  donner  aucun  motif,  ni  m'accorder  aucun  ru 

■ po«.  D.iiis  cet  état . comment  pouvais  je  voua  écrire?  ■ i 
A la  suite  de  cette  vive  rérlamalion.  l'envoyé  brilon  | 
niqu*  auprès  de  la  diète  de  Franefun.  H.  I.anib,  reçut  I 
ordre  de  faire  cesser  les  penu’-cutions  dont  M.  do  I.as  | 
Oses  était  l'objet,  et  de  lui  restituer  Ions  ses  papiers.  • 
On  peut  croire  an.*sj  que  Tintervetilinn  de  Tenipctrur  | 
Fraiiçoi»  eut  plut  de  part  A cette  tardive  üélerminaliuii  | 
du  eabinet  anglais , que  le  repentir  des  ministres  du  s,i  j 
majcnlé  britannique.  H.  du  Las-Cuses  a vécu  depiii*  ' 
dan»  la  plus  profonde  retraite  , aux  env irons  de  Pariv. 
sans  vouloir  rentrer  üan«  celle  capitale.  H a publié  : 

(sous  le  nom  «le  Lesage)  ^f/di  hitiori<ju0  et  géo- 
grapôifue  , )8os  , iu-folio  : la  dernière  édition  de  c«  I 
important  ouvrage,  qui  a obtenu  un  très  grand  sue-  ; 

, cta,  est  de  i0sS  ; elle  »e  compose  de  56  feuilles  cl  J <)e-  I 
mi-feutUcx;  Mémorial dt  Seunle-niiint,  ou  Journal  où  | 
iê  trouvé  cottii^né  , jour  par  jour,  re  ^u'a  dit  si  fail  An-  I 
p,déun  pondant  dix-fiuil  mois,  Paris,  tSts-iSsS,  H Vo- 
himea  in-8*’  et  in-is  , deuxième  édiliiHi,  lt)»4«  ^ ; 

' lames  iu-B°.  On  a publié:  Af rmoires  d'B.  A.  D.  eomtt  de  . 
tai  C otrs  , fcmmunitjuéê  par  lui-même  , coalsaiiMf  l'ht»-  | 
toirr  de  $a  ris,  efr.,  Paris,  1S19,  in-(T'.  1 

LAS  ('.ASES(EMatHC»:L  po.xf-DiiiooKSh  de),  fils  aîné  | 
du  prt'-cédent,  né  A Yîuux-t.hatvl , commune  de  Saint  ; 
Mein  (Finistère},  le  6 juin  i0oo,  accompagna  sonpèiu  ù i 
Sainlc  Hélène  , où  il  érriv  il, sons  la  ületéu  de  Napoléon.  | 
I plusieurs  morreaiix  impoiianls  de  ThUtnirc  luiliiairc  ^ 
de  ee  guerrier  prodigieux,  qui,  apercevant  dans  smi  ' 
I secrétaire  une  intelligence  an-drs*-ijs  de  sou  ûge,  félicita 
I un  jour  le  eoinlc  de  Loa-Oasca,  par  ee  peu  de  mois  ; \ 

• Il  y a de  Taienir  dan*  cc  jeune  honmie  ! • U.  Emma  I 
nui-1  de  Los  fiasut  ne  ac  sépara  point  de. ton  père,  au 

I milieu  des  horiiblca  persécutions  qui  le  poursuivirent 
' de  I.nng«ood  bu  CSp  de  Boniie-EspéraMB , de  k terre 
dea  lloUeotoU  lur  les  bords  de  la  Tamise  cl  du  llciu. 

' Après  II  mon  du  prisonnier  de  SainU-Déiéne , il  lit  nn  t 
voyage  en  Angleterre . pour  y ebereber  le  fameux  geô-  1 
lier  Hudson  Loire  , auquel  il  infligea  publiquement  un  1 
sanglant  outrage,  sans  pouvoir  le  déterminer  à réelamrr  ; 
une  honorable  satisfaelton.  UaU,  quelque*  aintées  après,  | 
IJiiÜBon  T<i>w«  vint  louer  une  babilulion  aux  env  ironi  de  | 
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Paikjr,  où  réaiOait  M.  de  Laa-('tM-a , rt  le  jrtme  Emma- 
nuel fut  asaaasiné  par  drtis  Italirna , qui  diaparurciii 
aoudainenient,  atnai  que  le  lâche  ToUin,  auquel  re  crime 
fui  généralement  attribué,  lleurcuactnciit  Ica  bleaauret 
de  M.  de  Laa-llatea  (ila  ne  furent  |Minl  morlellea. 
LASEBNA,  Ftnei  SaRTtnnKB. 

LASERNA  ( N.).  11  était  lieutenant-rolonel,  loraqull 
fut  fail  priionnier  par  Ira  Franraia.  pendant  les  guerres 
de  la  retiitisuie.  A la  paii , il  rentra  en  Espagne,  et  eu 
rreoulprn^e  de  ses  longs  tenires  il  fut  nommé  rnionr! 
de  son  régiment , avec  le  rang  de  brigadier  : bomieur 
auquel  il  s'aiicDdaii  peu.  A celle  époque  Ferdinand  était 
remoulé  sur  le  IrOne:  mais  Lasertia , qui  arait  résidé 

Iilusieurs  années  en  France  , en  rerint  imbu  d'idées 
ibérales  qu’il  communiqua  à plusieurs  de  tes  ofliciers. 
Le  gciuvememenl , informé  de  celte  circonsiaoce , 
cberrlia  à l’éloigner.  Dans  cette  sue  , et  sous  préieaic 

3 lie  les  Algériens  menaçaient  les  cûirs  d'Espagne  d'un 
rbarqucmeol  près  d'Algésiras,  Laarnia  reçut  l’ordre 
de  t'y  transporler  atre  son  réginieni . qui  se  IrouTait 
en  giirnison  a Sésille.  Ce  mmarment  était  un  achemi- 
oemeut  vers  l’exil.  Laserna  , qui  s'en  douta,  et  qui 
eraignaii  que  ses  opinions  bien  connues  ne  lui  atti- 
rassent bientôt  la  disgrâce  du  sourerain  , voulut  la  pré- 
venir : è eet  effet , il  sollicita  auprès  du  général  comte 
d’Abisbal,  alors  chargé  des  affaires  d’Amérique,  de 
servir  comme  major-général  dans  relie  partie  dea  poi* 
sessions  espagnoles.  Sa  demande  ne  rencontra  aucune 
opposition  ; le  gouvememriii  alla  même  au-delà  de  ses 
verux,  en  le  nommant,  au  graud  étonncrornl  de  toute 
rfSapagne , général  en  chef  ae  l’armée  du  Pérou.  Cette 
promotion  fut  accompagnée  de  l'ordre  de  se  rendre 
immédiatement  à Cadix  pour  ty  embarquer  : et , ce  qui 
parut  fort  étrange  , il  partit  sans  avoir  reçu  dluslruc- 
tious  , comme  s’il  n’allait  ro  Amérique  que  pour  y oc- 
cuper un  poste  suballeme.  Ce  fut  au  mois  de  mai  iRi3 
qu  il  mit  à la  voile  pour  le  Nouveau-Monde,  cl  il  dé. 
barqua  à Arica  dans  le  courant  de  septembre  de  la 
même  année.  L'état  d’agitation  rt  de  trouble  dans 
lequel  il  trouva  le  Pérou  i son  arrivée,  et  les  événe-  I 
menis  divers  qui  depuis  t'y  succédèrent  presque  sans  | 
iniemiption  , auraieui  oflert  à Laserna  pluiieuri  occa- 1 
lions  tle  déployer  de  la  fermelc  . des  lalenismilitaircs  ; 
et  politiques  , s il  en  eût  possédé  ; mais  , dans  toutes  les 
circonstances  où  il  se  trouva  engagé  . il  ne  mniitra  (;ue 
faiblesse , irrésalulion  . et  inhabileté  à soutenir  le  far- 
deau des  affaires  dont  il  avait  à diriger  le  cours.  On  l'a 
vu  , à la  vérité,  culbuter  Petuela  ,'ct  le  remplacer  dan.s 
la  vice-royauté  ; mais  ce  ne  fut  ni  a scs  talenii . ni  à la 
force  de  son  caractère,  ni  à aucun  des  moyeut  qui  lui 
étaient  personnels  . qu'il  fut  redrvnble  de  ce  facile 
trionipbe  ; ce  succès,  il  ne  le  dut  qu’à  ('énergie  des 
principaux  de  ses  partisans,  qu'au  cours  des  événe- 
Dieols  , et  principalement  au  caractère  indécis  de  son 
rival,  qui  n'osa  adopter  auoune  de  ces  mesures  vigou- 
reuses qu'exigeait  sa  situation.  Ces  deux  hommes 
ntanquaient  également  d'énergie , de  coiinai»sanccs  po- 
litiques et  de  talents  militaires  : ni  l'un  ni  l'autre 
n'éuil  propre  à commander  en  chef  dans  un  pays 
! en  état  de  révolution.  Comme  vice-roi,  Luemi  lit 
coiistammenl  preuve  et  d'inaptitude  et  de  timidité  dans 
les  affaires;  |amais  il  ne  sut  prendre  un  parti  prompt 
et  décisif,  même  lorsque  son  propre  intérêt  et  ses  de- 
voirs semblaient  l'exiger  plus  particuliérement.  Ce  fut 
snnout  à l'égard  d'Olaïïela  . ton  subordonné  , qu’il 
montra  plus  d’irrésolution,  d’imprévoyance  et  de  pu- 
sUlanimité.  Dans  plusieura  oreasioiis  importantes , ce 
général  avait  formelterocnl  méconnu  ses  ordres  ; il 
I avait  même  été,  dans  une  certaine  circonstance  , jus- 
qu’à usurper  la  vice  royauté  : il  l'avait . dans  ses  procla- 
malioos,  dépeint  coointe  un  faciieux  cl  un  coneiui  du 
trône  et  de  rauiel;)l  a’était  ouverlt-ment  révolté  ronire 
lui  ; il  avait  fait  périr  nombre  de  soldats  espagnols  qui 
avaieot  cru  devoir  prendre  parti  pour  leur  vice-roi  contre 
un  simple  général  qui  n’avait  aucune  autorité  sur  enx  ; 
at  Imzi  de  le  punir  d'une  manière  exemplaire,  LaH-ma. 
Iraosigea  avec  lui , at  non-seulement  il  lui  pardonna, 
mais  ü le  maintint  dans  son  commandement , avec  des 
pouvoirs  peut-être  plus  étendus  encore  que  ceux  dont 
OUneia  so  trouvait  investi  avant  l.v  rébellion.  En  un 
. mot.  sans  l’appui  des  généraux  Valdcn-t  Canterac,  il 


est  très  probablu  que  depuis  long-temps  U eût  ceasé 
d'élre  vice- roi.  Depuis  raffrnnchissc-mcnt  de  l'Amérhjue 
méridionale  , [.airma  est  renirt;  dans  l'obscurité. 

LASOCRCE  ( MsKtK-DAVth-.iLBiN) , né  à Angles  en 
Languedoc,  en  176a.  Il  était  miniitre  protestant  lors 
que  la  révolution  éclata  ; il  en  embrassa  la  cause  avec 
ardeur.  En  179t.  le  choix  de  ses  coRciioyrns  le  désignii  \ 
pour  l'assemblée  législative  , où  , des  le  si  décembre  , il 
proDoiiea  contre  fcniigration,  et  sur  les  dangers  de  la 
patrie,  un  discours  des  plus  véhéments.l.e  tg  mars  1790, 
il  Vota  en  faveur  du  décret  d'amnistiv  qui  absolvait 
Jourdan  et  scs  co-accusés,  dont  il  avait  pris  la  défen«c 
dans  un  discours  où  le  fanatisme  révolutionnaire  él;<il 
porté  au  plus  haut  degré  d'exaltation.  Le  17  avril , La 
source  soutint  que  la  nomination  d'un  gouvenuur  un 
prince  royal  appartenait  cxcliisivenient  à la  nation.  II 
taxa  ensuite  de  fausseté  un  rapport  sur  les  évéïiemcnls 
du  SC  juin,  cl  mil  lin  à la  discussion  par  un  ordrv:  du 
jour,  nuit  jours  après  la  révol|H|po  du  10  août  179a  , il 
demanda  la  mise  en  acetua^ro  do  Lafayette , apri-s 
avoir  annoncé  qu'il  teenait  érisrr  CidoltdtvanI  laquellt  il 
avait  /ui-méni«  si  iomgttmpt  laen'^c.  Le  3o,  il  accusa  le 
ministre  Uontniorin  , et  le  Ht  décréter  d'accusation.  En 
voyé  à ta  convention  nationale  , Lasourcc  y déploya  au- 
tant de  cotirage  et  de  persévérance  pour  rétablir  l’or- 
dre dans  la  république,  que  précédcmmenl  il  avait 
montré  d’acbarnement  contre  l’autoriié  monarchique. 

I En  septembre,  il  s'éleva  avec  force  contre  le  despotUnvi- 
que  Paris  exerçait  sur  la  France  et  scs  représentants , et 
vota  pour  que  la  nation  française,  su  lieu  d'ambitionner 
la  gloire  des  conquêtes,  proclamât  les  peaples  affranchis 
du  joug  des  tyrans , et  libres  de  se  donner  telle  forme 
de  gouvernement  qui  leur  conviendrai!. Commiaealrc  à 
l'armée  du  Yar.  avec  ses  collègues  (toupilleau  et  Collnt 
d'Ilerboii,  Lasource  n'assisla  d'abord  pav  au  procès  de  1 
Louis  XVI,  mais,  le  1^'  janvier  1793,  il  écrivit  qu'il  vo-  I 
terait  la  mort  de  ce  prince,  ce  qu’il  fît  en  effet  quinze  ^ 
jours  après.  Ramené  à des  opinions  pins  modérées,  il  von-  | 
lut,  mais  en  vain,  faire  excepter  de  la  loi  contre  les  émi  I 
grés  tous  les  enfants  qui  avaient  été  emmenés  par  Icum  ■ 
parents  avant  l'ùge  de  dix-biiit  ans  pour  les  garçons,  et  tic  j 
vingt-un  anv  pour  les  fîlirs.  Elu  successivement  meuibrr  ‘ 
des  comités  ae  défense  générale  et  de  salut  public , L»- 
sniirce  demanda  l'arrestation  du  duc  d'Orléans  eide  Sit  | 
lcry.  En  avril  1793,  il  attaqua  vivement  Robespierre  et  les 
membres  de  la  faction  qu’il  accusait  d être  les  auteurs  • 
secrets  d'une  pétition  des  sections  de  Paris  pour  deinan  ') 
der  la  proscription  de  vingt  deux  députt  s du  côté  droit.  - 
dont  il  faisait  partie.  Le  iS  avril,  la  convention  . pour  ! 
venger  Lasource  des  attaques  de  la  cointiinor  , l'élrva  à i 
la  présidence  , et , deux  jours  aprt-s  . rite  déclara  ralom  I 
nieuie  la  pétition  des  sections  ae  Paris.  Ce  irinniphefut 
de  peu  de  durée  : décrété  d'arrcstalîon . le  s juin,  par 
suite  des  évéïiemcnls  du  3i  niai , il  fut  traduit  au  iriiin  1 
nal  révnlutionuaire  de  Paris,  et  condamné  à mort,  ic  | 
3o  octobre.  Après  avoir  iinicndu  sa  sentence  , U dit  à scs 
juges  CCS  mois  d'un  ancien  : • Je  meurs  dans  le  moment  • 
•que  le  peuple  a perdu  la  raisnn  , et  vous,  vous  nioiim-t  ^ 
ale  jour  où  it  la  recouvrera,  s II  était  alors  âgé  de  trente  mi  : 
ans.  A un  sens  droit  et  un  cvrur  honnête  Lasource  unis-  | 
sait  un  grand  fonds  d’instruction  dansplusd'un  genre.  Il 
portail  une  pensée  à la  bouche  lorsqu'on  le  conduisit  au 
supplice  , et  il  y alla  avec  calme  cl  dignité. 

LASSKN-IlAîlt'SSEN,  f'tiyéi  RAuruiv. 

LASSUS  (PiBsas),  biblinlliécaire  rt  aiieicn  sccré 
taire  de  nnslitiit . professeur  de  pathologie  extenve  à 
l'école  de  médecine  . rbirurgirn  consultant  dn  l’empe 
reur,  naquit  ù Paris,  le  11  avril  1741.  Son  père,  eliirvir- 
gicn  distingué  . le  dirigea  dans  ses  éludes.  Lassusen  fît  j 
de  très  bonnes,  et  npr>  a avoir  suivi  1rs  cours  de  l'aradé-  î 
mie  rt  les  rpéralinns  des  hôpitaux  . il  fut  reçu  maître  | 
en  chirurgie  , le  i*"'  juin  17GS.  Le  x*-le  qu’il  avait  jmur  i 
l'étude  l'éloigiiavl  de  la  pratique  ; sa  jeuivrave  d'ailleurs  | 
s'opposait  à ce  qu’il  pût  inspirer  beaucoup  de  conliance. 
et  il  prit  le  parti  de  dotmer  des  leçons  d'anatomie.  Il 
obtint  bientôt  de  Icb  sucrés  dans  renseignement  particu- 
lier, «tue  l'aradtimie  de  chirurgie  crut  devoir  lui  coiatier 
une  charge  temporaire  de  démonstrateur.  Les  suc<.*«'-s 
de  Lassiis  dans  sa  chaire  lui  hi  prucurércnl  bientôt 
à la  ville  . et  sa  réputation  à la  ville  ne  tarda  |>a*  à !•- 
faire  appeler  à la  cour.  Laniatliuiéie , preiuiir  rhê  t 
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nir|(îro  du  roi.  I«  fil  oommer«  «n  1771 , chirurgien 
ordinaire  de  meadamet  Victoire  et  Sophie  de  Praoce , 
fiUre  de  Louii  XV.  Cette  place  laiMtit  a Laaeus  le  loiair 
de  ae  litrer  i aon  goût  pour  l'étude , et  il  oui  quelque 
tempa  1a  falblcaae  de  trop  préférer  lea  litrea  aua  ma- 
ladea  : niaia  une  oircoitatanrc  aaaet  aingulirré  l'eu  fit 
hirtilôt  repeutir.  Madame  Victoire  ayant  eu  besoin 
d’étre  saignée , le  jeune  chirurgien  la  piqua  deuifois 
MUS  pouvoir  faire  jaillir  le  sang,  ce  qui,  du  reste, 
pouvait  bien  être  l'eflet  de  l'rmüüon  de  la  princesar. 
Cel  rt  rnemeot , assra  insignifiant  en  lut^nième  , causa 
une  rumeur  générale  au  château  : (/*»«  prinet$$«  pi- 
fwée  itux  foià  «I  fui  n’a  par  $ûigné  I fur/  cceidêat  tp 
frajaUt  t rrpétaieut  de  tous  cut^  les  courtisant.  Les 
médeciai  allacités  i la  cour  rcmuaieoi  aussi  la  télé 
d'uu  air  mvstérieui,  niait  qui  n'en  était  pas  moins 
•ignificatif.  Le  pauvre  Latsus  fut  sur  le  poiol  d'étre 
renvoyé  bonteusemeot  ; niais  niadame  Victoire  se 
montra  plus  génércu^que  ceux  qui  rrntouraient.  Ne 
pouvant  plus,  apréa^l  accident,  conserver  son  chi- 
rurgien auprès  d'elle,  elle  voulut  du  moins  préieiiir 
l'impression  défavurable  que  celte  circonstance  poutail 

firoduire  à l'égard  d'un  homme  qu'elle  estimait.  Elle 
ui  conserva  le  litre  qui  rattachait  i sa  personne,  et 
l’obligea  d'accepter  les  fonds  nécessaires  pour  acquérir, 
en  1779 ' charge  de  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  roi.  A celte  place  se  trouvaient  réunies  les  fonc- 
tions d’inspecteur  ride  trésorier  du  collège  et  de  l'aca- 
déinie  de  chirurgie.  En  17^1  , il  obtint  encore  la  charge 
de  professeur  des  opéralions  chirurgicales.  Lora<iue  1rs 
lanlés  de  Louis  XVl  quittèrent  la  France,  Lslssus 
abandonna  tout  pour  les  suivre  . et  parcourut  l'Ilalie 
avec  elles.  Il  observa  avec  goût  1rs  beauti'-s  de  la  ualure 
et  les  cbeGi-d'teuvre  des  arts,  mais  ils  ne  lui  firent  point 
uègliger  l'étude  de  la  chirurgie.  11  se  lia  avec  lea  plus 
célèbres  praticiens  de  Htalic  , suivit  dans  tes  hôpitaux 
les  divers  sysèmes  d'opérations  , et  traduisit  une  partie 
des  meilleurs  oui  rages  des  médecins  italieui.  Ces  études 
lui  furent  d'un  grand  secours lorqu’il  revint  en  France. 
La  loi  relative  aux  émigrés  le  oienaçait  : il  répondit 
r^u'il  u'aiait  quitté  la  France  que  pour  aller  puiser  cbex 
rélraoger  de  nouveaux  mojensdeire  utile  à sa  patrie, 
et  ses  portefeuilles  en  oITraiciit  une  pnuve.  L'ou  voulut 
bien  sa  contenter  de  cette  raison.  Foucroy  ayant  été, 
peu  après , chargé  de  présider  à la  réorganisation  des 
'colesdc  médecine  , fit  nommer  Lassus,  en  décembre 
1794,  professeur  de  l'histoire  de  1a  médecine  et  de  mé- 
I decine  légale  ; mais  à la  mort  de  Chopart,  il  préféra 
la  chaire  de  pathologie , qui  lui  coiivrtiail  davantage. 
Lors  de  U formation  de  rinstilul,  Lassus  en  fut 
nommé  membre;  U y devint  secrétaire  de  la  classe  des 
•ciences  naturelles,  et  fut  ensuite  choisi  pour  eu  être 
le  bibliothécaire.  Il  possédait  plusieurs  langues  vivantes, 
et  data  les  débuts  de  sa  carrière  il  avail  publié  plu- 
sieurs traductions  de  I anglais.  Dans  ses  oui  rages  comme 
dans  ses  léguas,  ce  chirurgien  célèbre  s'atlacbait  da- 
vantage à la  clarté  qu'à  rèlégance  ; il  employait  même 
des  comparaisous  triiialca,  mais  qui  ètaieut  toujours 
d'una  grande  justesse,  et  toujours  sioguliércmeut  ori- 
ginales. Il  avait  pour  but  en  cela  de  ac  mettre  au  ni- 
veau de  la  majorité  de  aes  auditeurs,  et  o’éUit  vrai- 
ment par  uu  elTort  de  taleot  qu’il  descendait  jusqu’à 
eus.  Lassus  mourut  d'une  maladie  aigue,  le  iC 
mars  1S07.  HH.  Tbourot  et  Pcllelaii  pronoiicèrcDt 
•ur  sa  tombe  son  éloge  bUloriquc.  Il  avait  été  peint , 
avec  une  grande  perfection , par  H.  le  baron  Gérard  , 
premier  peintre  du  roi.  11  a publié  : 1*  Noartilt 
métkod*  dê  traitêr  Iti  fraeturtt  si  la  iuxatiom , par 
U.  Pott , arec  le  dattriptioa  dt»  Houxallu  aUiliat  da 
M.  AAar^s  , pour  la  traitamant  dat  fraeturaa  da  la 
yamts,  traduit  de  l'anglais,  Paris,  1771,  1 vol.  in-ft; 
seconde  édition,  17^8  « io-S*;  1*  DUtartalion  sur  la 
Ijm^ka , couronnée  par  l'académie  de  Lyon  en  1773, 
Pans , 1777 , iii-8*  ; 3*  Uêmuiraa  lur  laa  plaiaa  du  tinui 
hngitudinal  êupériaur  da  la  dura-mira,  at  okaarvoUon 
sur  was  àsrais  inguinala  avac  tlrang/smsnl , iusérés  dans 
les  Jfs/H4>i'rsi  da  l'aeadàmia  da  ckirurgia  , da  1774; 
4*  DUaariaiion  sur  laa  maladiaa  vénértsanss,  par  Turnar, 
traduit  de  l'anglais,  Paris , 1777,  a vol.  in-ts  ; 3^  Essai 
ou  Diteoura  Atsicrifue  at  rrili^ua  sur  let  d^eouvartai 
fuitet  en  anatomia  par  laa  anriant  st  par  Ira  modrrnaa  , 


Paris,  1763  . 1 vol.  iu-8*:  ouvrage  oh  l'on  trouve  à la 
fois  de  l'érudition  et  du  disccmemeni  ; 6*  Jfanuel  pra- 
tiqua da  l'amputation  daa  mamkraa,  par  Alanaon  , traduit 
de  l'anglais,  Paris,  17S4,  in-is;  7*  Epkémàridaa  da 
toulei  laa  parliat  da  Cari  da  guérir^  Paris , 1790 , 1 vol 
in-8^.  Ce  recueil,  qne  Lassus  avail  entrepris  avec 
M.  Pelleian,  fut  interrompu  par  suite  des  événementa 
de  la  révolution  ; U n’en  a paru  qu’un  volume.  8*  Traité 
élémantaira  da  médaeina  opératoire,  Paris  , 1795,  t vol. 
in-8*;  9*  Traifé  ds  palAo/vgis  rAirurgica/s,  Paris , tSoSà 
1806,  s vol.  in-8”.  Il  y a encore  déco  célèbre  praticii-ti, 
dana  les  Hèpioires  de  rinstitui,  au  tome  i*',pag.  1,  un 
Memoiré  Êur  le  prolongamant  morkifiqua  da  la  tangua  kora 
da  la  koaeka , et  au  lom.  3 , pag.  37s  . des  Baeharekta  aur 
la  rauaa  da  la  Asrais  omkiiieala  da  nauaanea  ; dans  le 
Journal  de  médeeina  de  HH.  Corvisart , Leroux  etBoyrr, 
brumaire  an  ix,  dea  Raekartkaa  aur  l’kjdropiaia  en- 
kjatéa  du  foia  ; et  dans  celui  de  ventôse  an  x , une  Okaer 
ration  aur  un  uleèra  fittuleux  A l'asiomar,  traduite  d«- 
l'anglais  de  Goels.  Enfin,  on  lui  doit,  comme  secré 
taire  de  la  classe  de  l’instilui  pour  les  sciences  naiu 
relies,  lea  Elogea  da  Pallatiar  etdefisysN,  imprimés 
dana  le  tome  s de  ta  claaae  de  maibémattques  et  de 
physique.  Il  a , en  cette  qualité,  rendu  compte  des 
travaux  de  la  même  classe  pendant  l'an  v et  Pan  vi: 
ses  analyses  sont  imprimées  dans  les  comptes  rendus 
par  rinstiiut  au  corps  législatif. 

LASTEYRIE-DGSAILLANT  comte  Chsilks-Pui 
(.iiiar  de  ).  né  i Btives-la-Gaillardc  ( Corrére  ),  le  4 no- 
vembre 1759.  Il  fil  ses  premières  éludes  à Limoges,  et 
U vint  à Paris  pour  les  perfectionner.  Les  collections 
d'arls  et  d’histoire  naturelle  qu'oITre  celle  capitale  dû 
terminèrent  son  goût  pour  ce  genre  d'études  : il  sc  livra 
surtout  à rèronoiiiie  rurale.  Il  u'éuargna  ni  dépenses 
ni  fatigues  pour  remplir  la  noble  lâche  qu’il  s’étaii  îm. 
posée  ; et  , pour  étendre  ses  couuaissances,  U enireprii , 
a vingt  et  un  ans,  un  voyage  en  Angleterre;  il  parcou 
rut  ensuite  l'Italie  et  la  Sicile  , fil  un  second  voyage  e;t 
Angleterre  . cl  visita  la  Sulue,  en  1789.  Resté  eu  Fraitce 
pendant  la  terreur,  il  reprit  ses  courses , après  le  9 ther- 
midor, et  se  rendit  en  l^pagiie  , pour  étudier  l'agricul 
(ure  de  ce  pays  et  surtout  l'éducation  des  bêles  à laine  : 
c est  à ce  voyage  que  l'on  doit  l'importation  des  mérinos 
en  France  , et  la  manière  de  les  y naturaliser.  En  1799, 
il  parcourut  le  nord  de  l'Europe  , la  lloliande  , le  Danc 
mark,  la  Suède  , la  Norvrége  et  une  partie  de  l'Ailc- 
magne  , retourna  en  Espagne  en  i8o3,  et  revit  la  Su  Use 
et  l'Italie  en  1809.  Partout  il  fit  des  observations  utiles 
qull  coiisi^ait  dans  des  mémoires.  Un  art  nouveau  , la 
lithographie,  venait  d'étre  inventé  en  Allemagne;  tc- 
romie  de  Lasleyrie  se  rend  aussitôt  à Munich,  rn  1611, 
pour  y apprendre  cet  art.  Contraint  de  revenir  en  Fraiii-i- 
par  suite  uei  événements  de  la  guerre  de  Russie,  il  r«-- 
louriio  en  Bavière,  en  i8i4.  engage  des  ouvriers . t>v 
procure  les  ntachiues  pourla  lilbograpliir,  et  revient  for 
nier  en  France  , en  1816  , le  premier  et  le  plus  bel  éti 
blisiement  de  ce  genre.  On  l'employa  d’abord  i rimprr* 
sion  des  circulaires  du  ministre  de  la  police,  et,  bientôt 
après,  i toutes  sortes  de  dessins.  Ces  services  im^mr- 
taiiis  ne  sont  pas  les  seuls  qui  le  rcconimandenl  à son 
pays  ; il  est  un  des  fondateurs  de  1a  société  d'cocouragc- 
menl,  de  la  société  philanthropique,  et  de  celle  d'initrui-- 
lion  mutuelle.  Il  a été  moins  heureux  dans  un  projet 
imaginé  pour  venir  au  secours  des  savants  infirmes  et 
nécessiteux  , que  la  misère  empêcherait  de  terminer  ou 
de  publier  dea  ouvragea  utiles . ou  pour  encourager  d«N 
jeunet  gens  dont  le  génie  s'éleini  faute  d’un  secours 

J [UC  leur  refuse  la  fortune.  Cette  société  avait  réuni  des 
onds  et  fait  imprimer  ses  réglements  , lonque  le  gou- 
vernement impérial  la  fil  dusoudre , sana  qu'on  ait 
connu  lea  motifs  de  cette  mesure  anll  littéraire.  Ce  sa 
vani  , fécond  en  projeta  utiles,  avait  raasemblé  un  eabi 
net  et  une  bibliothèque  reofatmant  tous  les  objets  et 
les  ouvrages  élémentaires  sur  réeonomie  rurale.  Il  a 
offert  pluaieura  fois  ec  cabinet  au  |ouverDemeni , sous  j 
la  seule  oondlitiou  qa*il  deTÎeodrail  un  établissemcni  1 
publie  ; eea  offres  généré  oses  n'oiit  point  encore  été  ac- 
ceptées. U.  de  Luieyrie  , ^iidre  de  M.  de  Lafayeitc, 
s'honore  sans  doute  d*un  litre  qui  le  rapproclie  de  ce 
grand  citoyen  , mais  U est  un  des  hommes  de  Frain-e 
qui  ont  le  inoinv  besoin  d'uiie  alliance  illustre  pmir 
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4ir«  recommaiKiable».  Il  a publié  t 1*  Eimi  péur  dirig$r 
«(  éitudrt  /ai  rarA«fré«i  </«•  im^afcuri  f«i  m prope$«ni 
ruiib'fi'  d4  Uur  patriê,  tte.,  par  le  cotnie  Léopold  Ilerch- 
told.  Paria,  I7pa.  a vol.  in>6^,  traduit  de  l'anglaia  ( 
s*  Tnùld  $ur  i«a  Wi«a  à laine  d’Kapa^ne,  «t  /«ur'édu* 
rolMn  , iean  •ejagtt , la  tante  , te  Imagt  et  te  riimmcree 
dre tainee»  tea  coaae* fui denneaf  la /înetee  aux tainee, aie.. 
Paria,  179^,  in-8^,  avec  3*  Société  en  fatnurdit  la- 

eanti  et  dea  Aenunee  de  tettree,  i3id.  180 1,  in*6*;  Traité 
de»  canatmrtiont  rvratee,  Irad.  de  l'ani^laie,  avec  dea  notes 
el  des  additions.  Paris,  180a,  tu*8”,  avec  un  allas  in-fol.; 
5*  f/ieteire  de  l'intrûiuctian  dee  meufont  à tainr  /(ne  d'Ee* 
pa^e  dans  tes  direie  dtafe  de  t'Burapa  et  au  rap  de 
Bennr  Bepdranre,  atr.,  Paris,  i8ot,  in-8*;  6*  de  TEn* 
^aieeement  dee  éasfiaux , etc..  Paris,  1804,  in -la  ; 7*  Du 
rofennierel  de  sa  rntlure  , ou  Traité  sur  tes  dieeraei  es- 
picaê  de  rofanniere , sur  ta  poaeiK/ite  et  tes  marens  i’ae~ 
elimatar  ret  arèuste  en  Pranca , ete.,  avec  Hffures , Paria , 
1808.  in  8*i  8*  Du  paefet , de  t’indig’iitier  el  dee  autres  ad> 
gdtaux  dent  an  peirf  extraire  une  routeur  éteue  . ete.,  Pa* 
ria,  1811,  in-S*  ; 9*  Cen$iitufion  de  la  monarckU  4$pa^ 
pnnte  , Paria , 1814,  in-8*,  traduit  de  l'espagnol  ; to* Ca* 
téchiamê  petitifuei^  ta  ronrlitutiou  etpagnolt , à fwea^e 
dre  deatee  primairtt , traduit  de  l'espagnol , Paris,  i8t5  , 
in>6*;  1 1*  iVooMau  e/«lime  d* éducation  pour  tes  écoiat  pri* 
maires , adopté  dans  tae  f uatre  pariUs  du  monda  ; axpasd 
de  ce  système;  Aisiaire  des  mdlAades  sur  tesfue/tee  it  est 
Aase,  de  sce  aaanfa^ee  , el  de  t’imptirranee  de  t’dtaAtir  en 
Pranre,  Paris.  i8t5,in8*',  nouvelle  édition,  1819, 
tn>8*:  la*  CoUaetian  da  machines,  d instruments , etc., 
employés  dans  tWanamia  rurste,  danwsli^ue  el  indus- 
Irirtte,  daprè*  tes  dessins  faits  dans  les  dteerses  parties 
de  t'Eurape,  Peria,  i8ao>*i8s5.  s vol.  iu*4*t  iS*  JfdlAade 
naturelle  de  renseignemenf  des  langues  , inetruriioa  pour 
tes  maiiree  «I  tes  élèees , Paris,  i8a8,  in-i8.  U.  le 
comte  de  Lastejrie  est  éditeur  des  ouvrages  suivants, 
dont  rexccuiion  faii  le  plus  grand  honneur  A ses  presses 
lithographiques:  1*  Uistoira  naturotte  des  mammifères, 
avec  des  figures  originales  enluminées , dessinées  d'apréa 
Ira  aiiimauf  vivMita,  publiée,  tous  l'aulorité  de  l'ad- 
miiiistratiou  du  muséum  d'htsloîre  naturelle,  par 
MM.  (reoflVo;  Saint-Hilsiro  et  Prédérie  (iuvter,  Paris  , 
1819X-1813,  40  livraisons  in*folio,  contenant  plus  de 
a4o  planches:  s°  dnalomir  da  t’Aamnia,  ou  Description 
et  figures  lithographiées  de  toulee  les  parties  du  corps  hu- 
main, par  HM.  Bcclard  et  Jules  (Uoauet,  i8ai  et  an- 
nées suivantes,  in  folio  de  s4o  planches  : 3*  PtancAra 
anatomiques  du  corps  humain  , eiécutées  d'après  les  dl- 
mensiiHts naturelles,  areompagnées  d'un  teste  explica- 
tif par  le  docteur  Aolommarehi.  i8iS  et  annéei  sui- 
vantes, |5  livraisons  grand  in-folio.  M.  de  Lastcfrie  a 
IravaiUé  au  Dictionnaire  dagriculture  , publié  par  le  li- 
hrair*  Détrrville. 

L.VTAPIE  (Paaxçou-nt  PtoLt) , boiaoîste  , fils  d'un 
arpenteur  feudiste,  attache  à Montesquieu,  et  honoré 
dnaoneatime.  nat^uit  A Bordeaux , le  8 juillet  1739. 
L'auteur  de  l'Esprit  des  lois  voulut  bien  veiller  A sa 
première  éducation , et  commençait  A voir  se  déve- 
lopper dans  son  jeune  élève  le  godt  des  eoonaissanres 
utiles,  lorsqu'il  mourut.  Devenu  secrétaire  de  M.  de 
Secondât,  fils  de  son  illustre  bienfaiteur , il  le  auivit 
en  Italie  et  dans  une  partie  des  Iles  de  la  Méditerranée, 
examina  partout,  avee  le  plus  grand  soin  , 1rs  mrr- 
veilles  de  la  nature  et  des  arts,  el  fil  des  réiultaU  de 
son  voyage  on  ouvrage  intéressant;  il  en  lut,  dans 
lee  séances  publiques  de  l'académie  des  scieneei  de 
Bordeaux,  des  extraits  qui  méritèrent  A leur  auteur 
des  éloges  unanimes.  Les  académies  de  Padoue  , de 
Florence  et  drs  Arcades  de  Rome  l’avaient  jugé  digne 
t d'ètre  admis  dans  leur  sein.  Son  voyage  A l*tte  d'Ellm 
fut  remarquable  par  la  découverte  Qu’il  fit,  d'après 
quelquet  noies  duo  commentateur  de  Titruve,  des 
superbes  colonnes  de  granit  taillées  dans  les  11*  et  is* 
siéeletpar  les  Pisaos,  et  abandonnées  dans  la  earrière 
même,  au  bord  du  golfe  del  Campe,  A Naples  , il  fut 
efeargé  de  revoir  la  tradueUon  française  du  savant  ou- 
vrage des  CamgipA/<Fgr<vt,  du  ebevalicr  W.  Flamillon. 
De  retour  dans  sa  patrie,  Latapie  fut  nommé  inspec- 
teur des  arts  et  manufactures  de  laprovtnrede  (tuienne; 
il  conûgna  les  observations  que  cette  place  le  mil  A 
même  de  faire , dans  une  Notice  des  arts  &t  maaa/'arlaras 

eu  Guienne  , qu'il  adressa  au  eouscîl-d'état , en  juin 
1785.  La  liotanique  avait  été  le  principal  objet  des 
éludes  de  Latapie  , c'était  sa  science  de  prédilection  ; 
il  avait  été  chargé  par  l'académie  des  sciences  de  Bor- 
deaux de  la  démontrer  dans  le  jardin  des  plantes  qu’elle 
avait  ouvert  au  public  en  1783.  Ses  démomtraiions, 
aussi  instructives  qu'agréables,  y avaient  attiré,  outre 
les  élèves  de  médecine  et  de  pharmacie , un  grand 
nombre  d'amateurs  da  tout  Age.  Lortouc  la  révolution 
l'eut  forcé  d'abandonnrr  son  cours,  il  forma  un  her- 
bier le  plus  complet  possible  des  seules  plantes  du 
pays , et  eu  fit  don  A sa  patrie.  Il  avait  commencé  une 
collection  de«  plantes  de  toutes  le«  variétés  de  la  vigne, 
qu’il  ne  put  terminer:  cette  idée  se  trouve  exécutée 
A la  pépinière  du  palais  du  Luxembourg , A Paris.  Lors- 
qu'on forma  les  écoles  centrales,  Latapie  enseigna 
rhiitoire  naturelle  A celle  de  Bordeaux,  et  devint  pro- 
fesseur de  littéralnre  grecque  au  Iveée  de  la  même 
ville.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , U fut  adjoint 
aux  travaux  de  classement  des  livres  de  la  bibliothèque 
publique  de  Bordeaux.  Plein  de  reconnaissance  ponr 
la  mémoire  de  Montesquieu  , il  donna,  en  t8s3,  A la 
commune  de  la  Brede  , où  son  bienfaiteur  avait  un 
château  dans  lequel  il  avait  composé  ses  immortels 
ouvrages,  un  fonds  rural  dont  le  revenu  annuel  (3oo  fr.) 
sert  A doter  la  fille  la  plus  vertueuse  de  la  commune. 
Sa  modestie  dans  cet  aele  généreux  égala  sa  btenfai 
tance:  c’est  un  descendant  do  Montesquieu  oui  dé- 
cerne le  prix,  et  A défaut,  le  propriétaire  du  château. 
Ce  n’est  (>as  le  seul  bienfait  que  lui  doivent  ses  conci- 
toyens; il  a légué,  par  ton  testament,  les  fonds  de 
idurieurs  prix  A distribuer  dans  diverses  écoles  pu- 
biiquM  de  Bordeaux.  Latapie  mourut  le  8 octobre 
i8s3  , regretté  de  tous  tes  conoitoyenv.  Il  avait  cultivé 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  et 
s’était  appliqué  A les  propager  plutét  qu'A  en  étendre 
les  progrès.  On  Inîdoit:  1*  l*Art  de  fermer  tas  jardins 
modernes  , ou  t'dri  des  jardins  anglais,  da  tVhatelej\ 
1771,  in  8*;  s*  fiertas  Awrdigalansif,  ou  Cala/ngua  du 
Jardin-des-Ptantas  de  Bordeaux , 1784,  în-is:  ce  cata- 
logue ne  contient  que  einq  cents  plantes  environ,  le 
même  établissement  en  cultive  aujourd'hui  trois  mille. 
3*  Ossrripliaa  da  la  eemmune  de  Biida,  1785.  in  1 a ; 
4"  Notice  sur  les  arts  et  manufactures  en  Guienne , ma- 
nuscrit de  plus  de  trois  cents  pages  in-4*,  conservé  A 
la  bibliothèque  de  Bordeaux.  M.  I*atapie  a aussi  in- 
séré plusieurs  arliclrt  dans  le  Journal  d'agriculture  de 
l'abbé  Roiier. 

LATIIAM  (Jobv)  , savant  médecin,  et  naturaliste 
distingué , membre  de  la  aoeiété  royale  de  Londres , 
président  du  collège  royal  de  médecine,  est  né  le  a 7 
juin  17  . . Après  avoir  tait  avec  distinction  ses  études 
àl'univervilé  d'Oxford  , il  prit  le  bonnri  de  docteur,  en 
1787,  et  vint  se  fixer  A Londres,  où  son  mérite  fut 
bientôt  eonnu  et  le  fit  nommer  l'un  des  médecins  de 
l'hôpital  de  Saini-Barthélemi  et  médecin  extnurdinaire 
du  roi  d'Angleterre.  M.  Latham  a publié  sur  l’histoire 
naturelle  et  la  médeeine  plusieurs  ouvrages  estimés; 
voici  la  liste  des  principaux:  1*  Ahrégé  de  f'Aistaira 
^nérate  des  aisaosix,  Londres , t78a— iSoi  , 8 vol- 
m-4*;  a*  Index  orailAola^tciis,  sire  Sjeiema  omithototim, 
Ijondres,  1790,  s vol.  m-4^-  En  1809,  M.  Eloi  Johan- 
ncau  a donné  en  1 vol.  în-ia  une  édition  abrégée  de 
cet  ouvrage,  auquel  il  a fait  des  changements  impor- 
tants , el  ajouté  des  Ublraux  synoptiques  et  des  notes. 
S*  Plan  dune  i/isfitufton  charitahle  qu'on  pourrait  élahlir 
sur  tes  hords  de  ta  mer,  en  favourdes  personnes  dont  les 
maladies  nérossitent  les  hains  de  mer,  Londres,  1791  . 
in  S*;  h*  Oratio  anisersaria  in  theatro  coll.  reg.  med. 
fand,  ex  ïlarseit  Instituto,  hohita  ocîok.  18,  1794» 
5^  Traifèswr/a  râuHvatiS'Ra «1  la  geufta,  Londres,  1798, 
in  6*  Pharmaeopéa  d’Usalde,  corrigée  et  sugmcnlce, 

i8o3,to-8*. 

LATODCUE  (Jicoeat-AgTotwa  CRBUZB-  ) , député 
aux  étala-génèraux  et  A la  oonveulinn  nationale  , naquit 
A C.batelleraull,  en  i?49-  H étudia  la  jurisprudence  A 
Poitiers,  et  suivît  pendant  quelque  temps  le  barreau  de 
la  capitale.  Fatigué  bientôt  de  ta  profession  d'avocat, 
et  trouvant  l'inlerprétalion  des  lois  trop  aride , il  se 
mil  A voyager,  visita  les  beaux  sites  des  vallées  helvé- 
tiques, et  revint  après  plusieurs  années  d’absenc"  dans 
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j «-'in  luUl , où  il  acii'*U  la  cb«rK«!  île  üoutciiiiK'^é 
•■•'ral  M la  ■éii^rliaussée.  Elu,  eti  I7$9.  paracaeom|U 
triolcs  , député  aus  éUU-géaéraux  . il  te  lit  peu  rvaiar- 
<|ucr  daiiü  le»  diaruaMoiM , mais  se  rendit  fort  utile 
•iaiis  les  coRiini*»ioiui  ou  romité»,  surtout  dans  reux 
des  mcniidiet  «t  de  ru/iVriafioA  dtt  iitm  nationaux,  dont 
:t  élail  membre.  C'est  lui  «(ui  . au  nom  du  romité  dei 
iituonaies,  demanda  qur  l’argnilerie  inutile  au  rult«  fût 
euovertir  en  numéraire.  Après  la  clôture  de  i’a'aeni. 
Itiée  roiiftiiuaiili* . il  dcsînl  tufte  à la  haute  r.iur  naiio* 

I nsir  d'Orlésns,  cl  fut  niMumc.  rn  septembre  179s, 

I député  à 1.1  rnnreiition  naüoiisb*  par  les  étertenrs  de 
• lit  Vienne.  Il  s'y  proiiniM^a  pour  l'appel  nu  peuple  vt 
I le  sursis  dans  le  |>rdcès  du  roi,rt  vota  1a  rériusimi  . et 
{ te  bjunissemenl  à la  pais,  en  disant:  • Il  me  parait 

• tuslhcureiix  que  le»  h ommes  qui  font  les  lois  puissent 
I • ordonner  la  mort  d un  homme.  ■ (Quoique  étranger, 

I •-unimr  tous  ses  roliègucs  de  la  plaine  et  du  niarait, 

I aux  débats  violenU  de  la  rn  >nlagn«  et  de  ta  girond«  „ il 
! s'inléreMa  xirement  aux  fictimv»  du  ii  mai,  donna 
> .rsile  dau»  sa  m.iisoii  à la  ÜUe  Hr  Bolaiid  « et  ne  <*e»sa 
' l'4n»lnurer  depuis  celte  jeune  orpheline  de  soin»  rrai- 
' luetii  paterni-U,  U parut,  le  S août,  à la  tribune  de  la 
j «-otiveutino  pour  rouibatlre  la  taxe  des  srains.  .Après 

te  9 thermidor,  les  muets  du  régime  de  U terreur 
! eV’Unt  mis  en  évidence,  et  les  hommes  de  fa  plaine  , 

I II  U quf  Meyèft  et  lloÎMV -d’Anglas  , ayant  pris  en  main 
I 1<- gouvernail  de  I4  répub!ii)ue  , Creuxè-Lalouche  eut 
: -a  part  de  créd't  dans  la  prupoadérance  èrhue  au  parti 
d>'S /NPX'rés  nu  dos  riVronspsrti.  Il  devint  membre  du 

• o.iiité  de  salut  public,  et  de  la  eoni  nission  ehargée  de 
préparer  les  lois  organiques  pour  1a  ronslitntioo  de 
l'an  1795  ; ce  fut  à l'oceasinn  de  ces  lois , qu’il  attaqua  la 
t'imeuiw  maxime  itiséréi'  dans  la  d«-claration  des  droits: 
'.*ue  let  L fmmes  naUeent  tt  de  neitreéU  librei  et  égaux  en 

: thaili.  Kntré  au  conseil  des  aiirieiis , il  y eomhatlil  avec 
' chalriirie  projet  de  partager  la  pré  su.'cession  des  pa 
i rents  dViuigrés  avec  la  républii|ue,  s'éleva  avec  n,m 
' moins  de  vrbcniciice , te  aâ  août  (7g4>  contre  la  dé  j 
j portation  de» prêtres  réEractaircs,  cl  se  livra  néanmoins,  I 
■ lans  ce  dernier  di«miin , aux  pins  sanglâmes  injures 
I ''mitre  II*  Mcerilot'e  ratli  iliqne,  qu'il  accusa  d'éire  l'ini- 
I ii;(alrur  et  }a  causi'  d«  tons  tes  mvux  cl  de  tous  les 
I crimes  qui  avaient  désolé  la  terre,  Celte  sortie  violente 
I fil  refuser  l’impression  d«  son  diseoiirs.  Peu  de  lempi 
I après,  réélu  rn  1797.  et  un  nmé  présideul  du  rotiieti , 

I il  demanda  que  le»  «lecteurs  prétàs»eiil  le  serni.-nt  do 
i ■•aine  àla  royauté,  repousva  les  attaques  dirigées  contre 
I le»  société»  populaires,  ut  lignra  parmi  les  adversaires 
I les  plnsardeiiU  dujiarli  de  (ilichy,  dansla  journér  du 
' iSiruclidor.  ■ Adoplons  «ans  delai,  s'écria-t  il  , les 
I - nte^urcf  pr't|M>sées  ( par  Bailleul)  ; il  faut  vite  prendre 
1 ■ ce  parti  ou  périr,  et  exclure  le»  nobles  du  aroit  de 
1 ■ ciU*.  ■ Sa  ni-ision  étant  expirée  au  so  m,ii  17911.  il 
! fut  iinniêdijinueul  réélu  au  conseil  des  cinq-cent», 

I dont  il  devint  même  préiidenl.  Il  comlialtit  le  projet 
i de  loi  sur  U liberté  de  la  presse,  voU  nai.iô,  sur  le  «cl, 
j et  s'opposa  à la  mise  en  accosation  de  La  Revrlllcre- 
I J.ep«aux,  Treilbard  et  Merliu  , après  leur  aorlie  du 
I directoire.  SVtaiil  montré  favorable  au  coup  d'état  du 
I ift  brumaire,  il  ru  fut  récompensé  par  le»  coniuls, 
j qui  rappelèrent  à siéger  dans  le  sénat;  il  ne  put  jouir 
; tongtcmfM  de  sa  haute  dignité  , et  m urul  le  11  sep- 
I tenibre  tSoo. 

1 L A ronaiE-DE  TBKVîLLR  ( Lon»  R»xè  M m«|. 

I i.i»x  i-a  V**»o».  comte  de',,  outre  amiral , grand- 
olBcicr  de  la  legiou*J’honneur , né  à Rocliefort  , le 
•1  jiitii  1745,  ciilri  i Ireixc  ans  dans  la  marine  mili- 
taire , et  lit . en  cclta  qualité' , les  dernières  campagne» 
de  la  guerre  de  1756.  Apre»  arntr  quitté  l'armée  navale 
pour  servir  dans  im  régintent  de  cavalerie  , une  voca- 
tion déridée  le  lit  rentrer  dans  la  marine  , où  pluvieurs 
•ncmbrei  de  sa  fjindle  s'étaienl  illustrév.  Il  eut  . peu- 
«laol  la  guerre  d'Amérique,  le  rom  4tnJcm?nt  d'nnr 
frégate , sr  signala  d.niv  plusieurs  co-n!>.its  . et  obtint 
de  ravanerment  En  178s,  chargé  d'une  miivion  im 
portante.  Il  renenntra  lo  vaisseau  anglais  f/ferf or , de 
s 'isante-qiiatorxo  caiiovii,  et  souàol , avec  les  deux 
rK'gatrs  qu'il  avait  arec  lui , iiu  combat  qui  fut  à l'avan- 
lage  du  pavillon  fram;ai»,  et  à la  .suite  duquel  le  bit!  nt  eut 
i-iinemi  fut  détruit.  Lalouclje-TrèvtUe  résista  non  mvina 


heurcuveiuciit  aux  attaques  de  l'rscadre  du  commodoru 
Elphinslone,  qui  ne  put  reiupécbcr  de  débarquer  ara  dé- 
pêches, uue  forte  somme  d'argent  et  les  oUiriors  généraux 

3 U 'il  était  chargé  de  conduire  en  Amérique.  Après  la  paix 
ü lyS^  . il  fui  appelé  dans  radmiuistratioo  aupérieure  I 
des  porU  et  dans  le  conseil  des  ministres , et  en  1787  | 
le  duc  d'Orléans  te  lit  son  chancelier.  Nommé,  deux  I 
ans  après  . député  de  la  noblesse  dir  bailliage  de  UoD- 
largii  aux  états  généraux,  il  se  minjt  un  de«  première 
de  ccl  ordre  à la  chambre  du  tiers  état , plaida  avec 
cliateur  tes  intérêts  de  la  maison  d'Orléans,  et  demanda 
l’insertion,  dans  le  rude  maritime,  d'un  article  pro- 
noiwant  la  peine  de  mort  contre  tout  officier  qni  se 
caclierail  dans  un  combat.  Quelque  teenp»  après  le  ren- 
versement de  la  dynattie  des  Bourbon»,  une  note  ou- 
trageante fut  reoiiie  contre  U.  de  Sèmonrilie,  ambas- 
sadeur de  la  république  françaite,  par  l'ambasiadeur 
de  S M.  sicilienne  rcaidant  à (ionstanlinopic.  L'injure 
était  de»  plu»  graves]  mais , à celle  époque  , le»  Autri 
cliienv  et  les  Prussiens  courraient  le  territoire  fraiiçai*  , 
et  les  étals  d'Italie  croyaîeol  voir  une  barrière  im|rtué- 
irable  entre  eux  cl  les  armées  fraoçaiecs.  L’armée 
navale  fut  chargée  de  tirer  raison  de  cette  injure,  et 
de  venger  riiotiorur  ualional  outrage.  Laiouche  , qui 
avait  été  houuré  de  la  plu»  grande  conlianee  tous  l'an 
cicn  gouveraemeut , et  venait  d'être  élevé  au  grade  de 
coiilre-anitral , fui  chargé  de  celte  importante  expédi- 
tion. Il  part  de  Toulm  à la  tête  d'une  escadre  de  dix 
vaisseaux  de  ligne  et  six  frégates,  et  cingle  direrleizMnt 
vers  Naples  . sans  être  elTrayé  des  ouragans  et  des  tem- 
pête» si  fréquent*  dans  le  moi»  de  décembre.  Malgré  le» 
veut»  coniraires.  il  entra  dans  le  port  au  moyen  d’uoe 
belle  mameuvre.  Etonnés  de  tant  d'audace,  tes  ennemi* 
de  la  république  poiiseiit  que  quatre  rems  pièce»  de 
canon  en  batterie  sont  invuHivanie»  pour  repousser  de* 
lioniTue»  aussi  téméraires  : et  to  u*  les  moyen*  de  défense 
paraisseitl  inutiles  pour  se  garantir  d’une  attaque  im- 
prévue. Le  roi  de  Naples  veut  négocier,  et  cousent 
a recevoirsix  vaiueaui  dans  son  port.  Le  lier  Litoucbe- 
Trévilie  déclare  qu’il  ne  saurait  diviser  son  escadre, 
et  va  moudler  devant  le  palais  du  roi.  De  là  il  expédie 
un  parlementaire  nommé  BelUvilte  , tous  runlternie 
d'im  simple  grenadier,  cl  le  charge  de  la  lettre  auivanle 
pnurle  roi  de  Naples,  au  |ucl  il  donne  sriilenieut  une 
heure  pour  faire  réponse  :•  Roi  de  Naples , je  viens  , 

» au  nom  de  la  république  fraiiqaise  , dmnander  répa- 
■ ration  de  rinsuUe  fàite  à ma  iialtou  dans  uue  note 
s signée  Acluu . dans  laquelle  Sémonvillr,  ambassa- 
■ deur  près''  la  P«rte  4)uomanr  , est  outragé  de  la  ma* 

• nîèrc  la  plus  atroce;  je  demande  à votre  majesté 
• quViU  avoue  ou  dètiivoiin  cette  note,  où  se  manifeMo 
• la  mauvaise  fol  la  plus  insigne;  je  lui  demande  de 
■ faire  connaître,  danv  uni*  heure,  l'aveu  ou  le  déxarcu 
• d'un  procédé  qu’un  peuple  lil>re  et  républioxHi  ne 
• pouvait  supporter,  en  envoyant  une  amoaisade  prés 
I » de  ma  république  , et  en  rappelant  doLonalaotinople 
• celui  qui  a servi  pour  l’outrager.  SI  votre  majesté  se 
* rcfuiait  à cet  acte  de  jusüoe  . je  auU  obargé  de  lui 
* déclarer  la  guerre  . qui  peut  répandre  les  plus  grands 
> malheurs  sur  la  ville  de  Naples.  Je  ne  dois  pas  dissi- 
• muter  à votre  majeslé  que  si  elle  ma  force  de  re- 
• courir  à la  voie  des  armes , fe  ne  suspendrai  la  des- 
■ truniion  et  la  mort  qu’aprea  avoir  fait  de  Naples  un 
* monceau  de  ruines.  • A cette  nouvelle  , toute  la  ville 
est  plongée  dans  la  eonsternatiou  1a  plus  profonde  : 
tantôt  on  veut  opposer  de  la  résiatxnee,  tantôt  00  objecte 
que  rien  ne  sc  trouve  prêt  pour  l’xipércr.  La  cour  est 
l’Ke-iiièine  en  proie  aux  plus  vives  alarmes.  Le  minutre 
Arion  veut  gagner  du  temps,  BelleviUo  lui  réplique 
qun  dans  une  heure  il  doit  porter  la  réponse.  1^  mo- 
narqii»*  délibéré.  Aelon  propose  un*  tnédiélien , Belle- 
ville  l'accepte  comme  un  projet.  Latouohe  la  rejette,  en 
déclarant  que  la  république  française  ne  voulait  attendre 
la  paix  que  deaon  courage  et  de  aes  foreeé.  Aeton  remet 
cntiii  le  désaveu  domandié  d*  la  eoxvduite  de  l’amba»- 
sadeur  napoltlaiii  à Constantiuople , et  proteste  de 
l'intention  de  U cour  de  Naples  pour  eulrotenir  la  paix 
avec  U république  française.  Ainsi,  pour  obtenir  justice 
de  la  cour'des  Deux-Sicilei , 00  Ii'cut  besoin,  celle  ’ 
fois . que  de  déployer  a ses  yeux  l'appareil  imposant  de 
I la  force;  nia'rs  à neioe  la  flotte  rraoçaise  se  fut-elle 
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«•ini((iiéc  drt  rûlea  » que  le  iiioiiarque  . oubliant  rv  (|u'îl 
venait  (le  promettre , ne  ae  lit  paa  ternpule  de  mam|uer 
à la  parole  qu'il  avait  donnée,  entra  daiula  coalition. ci 
fournit  dea  troupe»  pour  combattre  cuiilre  la  république 
frauraiM.  Le  con(ri->amiral  Latourbe*Tréville . dcatiluè 
peu  de  tempe  aprèe,  »e  livra  i de»  travaux  utile»  , et 
ne  fut  réintiftré  dan»  »e»  runction»  qu'en  1799.  Euvo;é 
à nouiofiie  , il  prépara  le»  élémeiiU  de  la  flotlUle  qui  , 
eoii»  »a  direction,  livra  au  célèbre  aiuiral  NeUou  lea  coin* 
bata  de»  9 et  août  1801 . ai  glorieux  pour  la  marine 
françaUe.  Pendant  rexpédiiiun  de  Sainl-Doniingne , le 
br«Te  Laloucbc  commanda  de  nouveau  une  eacadre , 
oL  ciiargé  «pcr^alcmcnt  de  l’attaque  du  Purt-au  Pritioe, 
il  entra  de  vive  &>rce  dau»  la  rade  , aouniit  le»  fort» , Qt 
débarquer  le»  troupe»,  et  roncourut  puis»aiuinent  à 
prvM'rver  la  ville  de  rinonndie.  Resté  commandant  eu 
chef  de»  foret*  navale»  i Saint  Domingue,  c'oat  i l'ac- 
tivité , à la  »age»ae  de»  co(ubinai»on»  qu’il  ^rit  pour 
cxérulcr  le»  ordre»  du  gouvernement,  qu'^*t  dû  le 
«alutdela  presque  tolablé  de  l'e»radre  qu^l  comman- 
dait Le  eontre-ainiral  Latouche-Trêvitie  mourut  dans 
Je»  derniers  jour»  de  l'an  xn  [i8o4)i  à bord  du  vaisseau  la 
Bursnlaure.  en  rade  de  Toulon.  Les  médecin»  lui  avaient 
roiueiilé  dodoteendre  i terre  i>our  rétablir  sa  santé-,  mais 
il  lie  voulut  point  quitter  son  bord,  disant  qu'un  officier 
de  mariue  doit  mourir  i son  poste-  Le  nom  à ianiais 
eélèbrv*  de  eel  habile  et  brave  marin  a été  donné  & 
l'une  des  avenue»  qui  eonduisent  de  la  place  des  luva- 
lidea  à l'Ecole  militaire.  On  ne  saurait  dire  quelle  in- 
fluence sa  mort  a pu  avoir  sur  le»  destinée»  de  notre 
>ay»;  Lilourhe-Tréville  eût  sans  doute  commandé 
'eacadre  de  Trafalgar,  dont  la  porta  a été  si  funeste  à 
la  France. 

L&TOUR  I)'\UVERGVB«  Fejét  AcTtioac. 

LUTOCR-DDPIV  ( le  marquis  N.  de  ) . dont  la  père 
nxourut  sur  l'écbaTkud  révolutionnaire,  était  colonel 
d'un  régiment  d'iufaiilcrie  avant  la  révolution,  servît, 
eu  1790,  sous  M.  de  Bouillé  , à Nanev,  et  devint  mi* 
nislrc  plénipotentiaire  de  France  à La  Haye,  place  qu'il 
occupa  jusqu’à  la  déchéance  de  Louis  XVI-  Revenu 
(laiu  sa  famille  i Bordeaux,  il  (-civeppa  aux  prosoriplions 
de  1793,011  fuyant  arec  sa  femme  sur  un  vauveau  améri- 
cain. A peine  élaicnl-ilt  déban|uès  à Boston,  qulia eurent 
la  douleur  d'apprendre  la  mort  de  leur  père.  Ib  n 'avaient 
pour  iouie  reisnuree  que  600  louis  ; ils  en  délermiiiérenl 
l'emploi,  et  arnhércnl  un  pian  qu'ils  exérutèroiil  sans 
délai.  Oubliant  le»  grandeur»  qui  tes  avaieni  environnés 
jus(|ue-là,  te  luxe  où  ils  avaient  vécu  . les  arts  agréables 
qu'ils  «valent  cultivés,  ils  alivreni  se  confiner  cbexun 
paysan  du  eomié  de  Nevr-Yurk,  qui  voulut  bien  lea 
recevoir  en  peiivioo  cl  leur  apprendre  les  déiaibde 
rexplmtation  d'une  ferme  et  de  la  culture  de«  terres 
en  Ansérique.  Après  avoir  passé  six  mois  cbex  leur  hôte, 
iU  alléreiil  s'établir  sur  tes  bords  de  la  DeUware  , à 
quelque»  lieues  d'.\lb«ny  , et  y mirent  en  pratique  , 
avec  un  courage  qui  ne  se  démentit  jamai»  , les  leqonv 
quilf  venaient  de  recevoir.  Lo  iS  brumaire  , qui 
rétablit  le  calme  eu  France,  leur  ayant  parmi»  de 
rentrer,  ils  quittèrent,  mais  avec  peine,  le  pays  qui 
lus  avait  »i  geoérrusenictit  accueilli»,  et  revinreut  ha- 
biter les  environs  de  Bordeaux.  U.  de  Latour* Dupin  fut 
nommé  , peu  de  temps  après  sou  retour,  préfet  de  1a 
Dyle;  perdit  bientôt  U eontiance  de  l'omperrur,  et 
itéatitiioin»  ne  larda  pa»  à être  rappelé  à la  préfecture 
de  U Somme  , place  qu'il  remplit  aveo  besnconp  de 
«'‘le  jusqu'en  181 4-  Le  retour  des  Bourboiu  . à cetto 
époque  . le  replaça  dans  U diplomatie;  il  fut  adjoint  à 
Û.  de  Talleyraucl , au  congrès  de  Vienne  , fut  nommé 
pair  de  Praoee  par  ordoniianea  du  roi,  du  17  août  1816, 
et  envoyé,  en  i8t6,  oniuiiie  ministre  de  la  eonr  de 
France,  auprès  du  roi  de»  Pays-Bas.  A cette  ^époque  , 
une  fouie  de  Français  allaient  chereber  daiiv  ceo  pro- 
vioem,  où  ib  avaient  depuis  tong-teuqis  fornié  des  liai- 
sons jiiiimes,  un  repos  qu'ou  leur  rrfusuii  cbet  eux. 
U.  de  Lsiour-Dupin  s'est  trouvé  mu»  doute  dans  U 
malheureuse  pofiuon  de  ne  pouvoir  adoucir  leur  sort , 
puiaqu'il  n'a  rien  fait  pour  eux  : aaua  cela  ou  ne  peut 
poa  douter  qu’ayant  connu  te  malheur  , il  n'oùt  sou- 
lagé l'infortune  de  tes  malhuereux  concitoyens.  11.  de 
Lalour-Du|Nii  fut  rappelé  en  France  et  envoyé  . en 
i8so*,  à Turin  avee  la  qualité  d'ambassadeur:  il  quitta 
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le  Piémoiil  lors  de  la  révolulioii  de  i8si.  Depuis  que 
la  tranquillité  y vit  K-Ublie  , il  a repris  aou  poste  , et 
ruccunc  encore  aujourd'hui  ( 1817  ). 

LAj'OCR  FU1SS.\C  ( Puiupvr-Pss.vçois  de  ) , né  le 
tt  juillet  t7éo,  était  capitaine  au  corps  royal  du  génie 
en  1778,  et  avait  déjà  ciéruié  plusieurs  travaux  impor- 
tant», lorsqu’il  fut  appelé  à l’ariuée  de  M.  le  luarécbal 
de  Rocliaiubean  , m qualité  d'adjudani-général.  Chargé 
de  porter  la  déclaration  de  guerre  su  duo  de  Saxe-Ti'S- 
cben,  il  assi<(a  a toutes  les  actions  de  ectle  campagne, 
eut  une  pari  active  au  gain  de  1a  batsillc  de  Jcinniapes, 
eomose  chef  d'étal-major  du  corps  d'armée  de  quinxc 
mille  fauQinies  commandé  par  le  général  d'IJarvilie  , ei 
parvint  sur  le  champ  de  bataille  au  grade  de  roloncl. 
Gèuéral  de  brigade  le  ifi  mai  1793,  il  fut  arreté  peu 
de  lempsaprès , par  ordru  des  représciitanU  du  peuple, 
eendoil  à Paris,  et  détenu  jusqu'à  la  mort  de  Bobes- 
pierre.  Rendu  à l'armée,  il  fut  iiouinié  général  de  di- 
vision, puis  ambassadeur  en  Suède;  mais  dénoncé  de 
nouveau,  il  ne  remplit  pa»  celte  mission.  En  1796,1! 
commandait  le  eamp  de  Grenelle  sous  Paris,  où  périt 
uu  grand  nombre  d'anarchistes  de  93,  qui,  après  avoir 
ehercUé  à corrompre  les  troupes  , étaient  VMius  les  at- 
taquer. En  juillet  1798 , il  fut  chargé  de  l'inspection  gé- 
nérale des  places  fortes  du  Piémont  et  do  l’Italie.  Au 
moment  de  l'ouverture  de  la  cantpagne  de  1799,  il  eut 
la  oommamlatueiit  d’une  division  à Luoques,  d'où  il  fut 
appelé  par  le  géuèral  en  chef  Sebmrer  au  commande* 
mpotde  ta  place  de  Mantoue.  Il  s'y  dérciidii  j>endanl 
uatre  mois  contre  l'armée  du  feld-maréchal  K ray,  forte 
c quarante-einq  mille  hommes  et  d'nttc  artillerie  for- 
midable. La  place  eapilula  le  sB  juillet  1 799.  Les  otB- 
eiers  furent  retenus  prisonnier»  de  guerre,  comme  otages 
de  l'échange  des  soldai»,  qui  rcutrèreiit  en  France.  La 
garnison  de  Uanloue  avait  été  formée,  à la  hâte,  de  trou- 
pes do  cinq  nitioM  dilTépcnle» . cl  en  tnajeure  partie  de# 
dépôts  de  rarmé*.  Celte  eompoaiiiou  , rl  surtout  les  ra- 
vages que  U tiévre  pestilcnltelle  exerça  dans  cette  ville 
peiidunl  les  cbaieun.out  été  les  causes  les  plus  actives 
de  la  capitulation  . qui , rrjelée  deux  fob  , a été  votée 
par  le  conseil  de  défense,  composé  des  ofiH’irrs-géué- 
raux  , des  eitef»  de  corps  et  officiers  supérieurs.  Un  con- 
seil de  guerre  avait  été  nommé  pour  juger  l«  eom- 
mnndam  de  Mantoue,  mais  aussitôt  qu'il  ae  préaeula 
ne  nonaeil  fol  diaaous.  et  un  acte  arbitraire  et  tyrannique 
do  premier  cniuul  Bonaparte  le  dépouilla  de  son  grade 
eide  tout  irailemrnl,  anres  plus  do  trente  ans  de  ser- 
vices. Le  général  Laiour-Poissar  se  relira  à la  campagne  , 
et  ne  cessa  de  protester  publiquement  eootrc  l’aclc 
inouï  dont  tl  était  victime,  at  jusqu’à  ta  iisort  ( fé 
vricr  t8o4  ),  il  réclama  de»  juges.  La  Mêmerial  dsA’aials* 
IIit>ne  rapporte  des  réflexions  sur  ce  sujet.  Lu  postérité 
jugera  tt  «Iles  ne  sont  pas  l'rlTct  d'une  eonscieuce  tour- 
mentée qui  se  défend  contre  te  remords. 

LATOüR  POISSAG  (ItKnai-ASHsND  , vicomte  do), 
RU  du  précédent  , licutenaul-général.  comtnaudeur 
de  Sainl-Loui».  grand-olKi-ier  (le  la  légion  d'honiieur, 
cl  grand-oordou  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne.  Il  eut- 
brassa  très  jeune  la  carrière  des  armes,  Ui  lea  campagnes 
d'Iulie  , et  parvthi  promptement  au  grade  de  eapilaiiie 
aide-de  camp  de  sou  père.  qu'U  suivit  en  Autriche 
comme  prisonnier,  après  la  capiiulaüim  de  Uantouc. 
Ayant  vainement  réeJaiiié  prés  du  gouvcrueiucnl  frau- 
caia  contre  l'aele  arbitraire  dont  son  père  était  victime  , 
ilqolUu  le  service,  où  il  ne  rt-nlra  qu'en  i8o5.  Nommé 
capitaine  au  7*  régiment  de  rhaueura,  il  surmouta  par 
son  noitrage  et  m-s  talents  militaires  les  obsiaclra  qn<- 
ineliail  à sou  avaneenusut  la  disgrâce  où  sa  famille  était 
tombée,  et  narvitilau  grade  de  chef  d'escadron.  Atteint 
d'un  coup  de  feu  an  travers  de  l'épatile  gauche,  à U 
bataille  de  Wogram . on  crut  lon^empa  sa  blessure 
mortelle.  Nomimif,  l'atmèe  »uifa«lc,  major  du  »4*  chas- 
seurs. il  se  rendit  eu  Espace,  où  il  se  disliugna  par  dn 
beaux  fait»  d'armoa . |iafliculiéremrni  dan*>  la  r^raihi 
(le  l’armée  de  Portugal,  qu’il  proK'gea,  à U télé  de  son 
régimeut.  Contre  toute  une  division  anglaise  après  l« 
passage  de  U Tormè».  Promu  au  grade  de  oolüuel  du 

U«  cbaasrurs.  U lit  de  i8i3  et  iSié^la 

grande  armée,  où  U fut  cité  comme  uu  des  meillem-i 
oflieicra  de  cavalerie , et  obtint  le  grade  de  marécbal  dc- 
I camp.  Après  U reaiauraüoD , le  général  Latour  Foiiaao 
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fui  iioniint-  nllifîer  Rtif>rrifur  ili-a  ilii  ror^>«  du 

roi  . et  tur»  du  d>-part  puur(i;ii)d,  il  nuiTil  Ira  priiim 
juaqu'à  U fr«»Mlièrr  où  HOn  corjia  fut  lirrnriA.  Il  «r  retira 
riiauite  à la  rampapir,  et  reTusa  toules  Ira  ntTrra  de 
acnieequi  lui  rurrntrailea  pendant  leaceut  finra.  Apràa 
leaeenml  retour  du  roi,  il  fut  em|ilu)é  rnmuio  rlief 
dVlat-niajor  de  la  diria'oii  de  raralerie  Ir>rr«  de  la 
parde  rnjr^le,  et  |ir^ida  le  eunieit  de  gurrre  appelé 
pour  juger  le  général  (‘ainbroime  , qui  était  Tenu  ac 
rmiatilurr  priaoimieret  qui  lut  aequîtlc.  Quelque  lcm|W 
apréa  , le  général  I.aiour-Puitaac  fut  nommé  au  oom- 
mandement  de  1 école  de  cavalerie  de  Saunmr.  et  fui 
rnaiiite  appelé,  eu  iHsn,  à la  tête  de  la  direction  du  per- 
•onnel  du  miuialrre  delà  guerre,  qiiSi  quitta  l’année 
Biiivanle  pour  prendre  le  eommanleinetil  d'uue  bri- 
gade de  ratalene  de  la  garde  ro.vaio.  A l'époque  de  la 
rumpagne  d'Evpagiic,  S.  A-  B.  le  duc  d'Aogouléme  lui 
conlia  le  ronmiandement  de  U cataJerie  de  la  garde  , 
et  le  rbargea  de  ptuftieura  opérationv  imporlanle»  qu’il 
exécuta  avec  •ueré*  contre  les  corps  de  Ballcsieros  et  de 
Riégn,  et  qui  lui  « aUireitl  le  grade  de  lieutenant  général. 
Après  la  délivraitce  du  mi  Ferdinand  VII,  le  géitéral 
l>alour  • Foisvac  alla  prendre  le  eominandeuicnt  des 
troupes  rraiiçaises  stationnées  I Cadix,  où  sa  miMléra* 
lion,  sa  justire  et  sa  fermeié  surent  lui  rourilier  l'es- 
lime  de  tous  les  partis.  De  retour  en  France , le  roi  le 
nomma  , le  as  février  lHs6  . au  rommandcMuent  de  la 
iG*  division  miliiairc  , oti  il  se  trouve  aujourd'hui. 

L.iTODR  MAUBOÜRti  (le  comlo  Mstii.  Çiuti.w.  ; 
Crsss  Fat  de  ),  né  le  as  mai  1754,  à Paris,  élût,  à l'è  ' 
[M><|ue  de  la  révolution  . colonel  du  régiment  de  Soisson- 
nais.  Déjà  il  avait  fait  preuve  de  wrv  opinions  llbeiales,  en 
renommant  aiit  privilèges  de  baronnie  qu’il  possédait 
d.Kiv  les  états  de  Languedoc.  Il  fut  eitvoyé  uiit  états- 
généraux,  paria  sénéchaussée  du  Puv , où  il  l'emporlu 
sur  le  duc  de  Poligvtac  , malgrv-  la  faveur  dont  la  fa. 
mille  de  re  seigneur  jouÎMail  alors.  Il  obtint  des  cahiers 
I confarnves  à ses  opinions  , fut  un  des  premiers  notdes 
qui  passèrent  aux  communes,  et  continua,  durant 
toute  l'assmiblée  eoiislituanie , de  se  montrer  l'ami 
constanide  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  l'ordre  publie.  La 
loyauté  de  son  caractère  éUil.  en  quelijuc  sorte,  devenue 
proverbiale.  Lorsque  les  troubles  d Aviguon  eurent  lieu, 
il  alla  rejoindre  son  régiment , et  en  assura  la  discipline 
avec  celte  fermeté  qui,  dans  res  ininimtls  de  criK , 
distinguait  le  véritable  patriotisme.  Il  üeiu  nida  1a  réu- 
nion de  ce  pays  à la  France , comme  le  seul  moyeu  de 
le  protéger  contre  les  dcchiremcnU  auxquels  il  était  eu 
proie.  Nommé  un  desenmmissairesdu  rassemblée  rons- 
lUnnnte,  pour  aller  au-dcvaut  de  Louis  X.VI  et  de  sa 
ramilie . à leur  retour  de  Varennev,  il  coniribua  à les 
garantir  des  dangers  dont  les  euvirouiialt  la  rcrinenlê' • 
don  Siubiiqiic.  Employé  comme  maréchal  de-caïup 
daiM  l'armée  do  son  ami  LafajeUe,  il  y eut  le  com- 
ntandeinenl  de  la  réserve  des  grenadiers  et  des  chas- 
tvtuff.  Ayant  partagé  la  résistance  de  ce  général  aux 
événetàanls  du  10  août,  il  quitta  la  France  avec  lui  , 
fat  proaerîl  comme  lui  ; et  avant  de  sa  reconnaître  pri- 
snnnicr,  oontre  le  droit  dev  gens,  il  aigaa  U protea- 
Utinn  par  laquelle  ces  fiigitiGi  deeUraMul  n'ëvotr  rien 
commun  arsc  /es  émigrés  , armés  ronlr*  ftur  pùtrit. 
Nul  dotile  qur  cet  acte,  eu  bnnnraiM  leur  loyauté, 
n’ait  aggravé  leur  déclinée.  Lalottr  - U aubourg  par* 
tagcQ  , durant  cinq  amiévm,  la  oaptinté de  L.-vrayotie , 
et  fut  traîné  avec  lui  dans  Ira  diveraes  privons  de  Pruuc 
et  d’Autriehe  qui!  cemviot  A la  pnlriiqiir  des  rois  de 
leur  faire  babiler.  Ainai  que  Ln)'ay«ue,  il  eut  la  salis 
faedon  d'appreodm  qua  aa  eertueoae  ^ousa  s’atalt  dé* 
vouée  pour  lui;  malctlii'gtit^aa  la  aonsolatimi  que  set 
gc6Ken  la  lavsaaaaOBt  pénétrer  dans  aoa  cachot.  I>élirré 
par  le*  «ietoirca  de  taVépvbliaue , A la  deaaandc  du  di- 
rectoire , ft  pliH  eattore  par  rasceudaniirrè'dviible  du 
général  Bonaparfe^  Laleur*Ua«iboui^  né  voulut  rentrer 
en  France  qn’aprèa  le  brumaire.  Il  est  iituiiie 
' d*a|ontcr  que  tant  qu'il  demeura  eu  pays  étrau- 
' ger,  il  y eouaerro  le  earaetère  et  les  couleurs  du  ci* 

[ toyM  ^afn^is.' BrentiM  membre  du  corps  législatif,  il 
I ue  tarda  pas  non  ptuaA’élra  ptsomo  au  rang  de  sénaU^ur. 

I TiC  gfiuéernenvcnt'  le  nomma  cnovmaudanl  militaire 
1 dana  ladlrbiion  de  (iberbonrg.  où  il  s’-occupa  utilement 
dcalnraùx  de  ccbcau  port.  Il  commandait  à Caen  al 


y i.‘vr*i*(^ail  1rs  r>mrti:msdc  comuiisMire  du  gouvernement 
lorsqur  tomba  le  trône  impérial.  Bf.  de  l.,aiour'MuU' 
bnurg,  sans  avoir  trahi,  d'-vint  pair  de  France  eomnte  la 
plup.irt  des  véunteurs,  et  fut  envoyé,  eu  qualité  de  com- 
missaire, dam  le  midi  de  la  France  , où  aon  esprit  cou* 
l'iliatenr  modéra  beaucoup  la  réacl'ou  qui  roiiinieiiçail 
à s'y  manifester.  Pendant  les  cent-jouni , U.  de  I*atour< 
Maiibourg,  faisant  abstraetiou  de  toute  opinion  et  de 
toute  controverse  . petvsa  quo  le  prenvier  devoir  d'un 
Pram^ais  éuit  de  défetMlre  te  territoire  de  la  France  et 
son  iiMlépendauce  ; et  U remplît  cette  obligatioo  comme 
pair  du  royaume  et  comme  citoyen.  Il  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  combattirent  les  mesures  arbitrai- 
n*s  soUicitérs  è la  faveur  des  circonstances , et  il  pro- 
tégea contre  elles  les  opprimés  d'un  parti  qui  ne 
tarda  pas  A revenir  trioiuphaiil  à la  suite  des  armées 
étrangères.  A la  seconde  restauration  , il  fut  rtclu  de 
la  chambre  di*s  pairs,  dans  laquelle  il  fut  rappelé 
le  5 mars  iBi<y. — Un  de  ses  fils,  de  la  plus  grande  espé- 
rance, avait  trouvé  une  vnort  glorieuse  dans  les  combats. 
— 1,'ainé,  le  mar<|uit  de  Latour-Msubniirg  , particuliè- 
remçnt  connu  pour  ai's  talents  en  administration  et  sou 
bonorablc  conouite  diplomatique  , fut  nommé  auditeur 
an  eonseil.d'étai.  Atlacivé  au  ministère  des  relations 
extérieures,  il  se  rendit,  en  (80G,  è Constantinople, 
comme  sreond  srcréuirc  d'ambaasude  . et  y resta  jus- 
quVn  iSis,  en  qualité  de  chargé  d'allaîres.  lise  Ni,  en 
|iltiSH*urv  occasions  . remarquer  par  sa  sagesse  ctparaa 
fermeté;  le  |5  novembre  iSoB  , pendant  la  révolution 
qui  renversa  le  visir  Mustapha  Barayctar  , son  hôtel 
servit  d'asile  A tous  les  étrangers  qui  avaient  A craindre 
les  monvemenla  de  la  sédition  , et  sa  protection  leur 
I fut  de  la  plus  grande  utilité.  De  retour  en  Pranee 
, en  t4i3.  il  en  repartit  bientôt  comme  ministre  prêt' de 
; la  cour  de  Wurioiiibci^.  En  tSi4«  il  passa  comme 
chargé  d'offaircs  A Hanovre , où  il  résida  en  qualité  de 
ministre  de  Louis  XVlll.  Au  mois  de  mars  iSiq,  il 
fut  envoyé  à l'ambassade  de  Londres,  en  rcoiplace> 
ment  du  marquis  d'Osinond,  mais  il  n'occupa  ce  poste 
que  foii  peu  de  temps.  Depuis  il  fut  ambassadeur  près 
delà  Porte,  où  il  a été  remplacé  par  le  général  comte 
(lUilJenvinot.  — (Jn  autre  fils  de  Marie*Lharlcs-César , 
le  viconile  Rodolplie  de  Latour-Maubourg , est  maré- 
chal de  camp  . chevalier  de  la  Ivigioo-d'bonneur  et  de 
bainl-Louia,  Décoré  à Leira,  il  devltil  aide  de-camp 
du  géivéval  Cafrurclli,  en  Eipiigue,  et  il  sr  signala 
dans  pluiiuum  circonstances.  Son  général , marchant 
à l’attaque  d’une  posisition , avait  été  atteint  d’im 
coup  de  feu  A la  téU  , et  était  tombé  sur  le  champ  de 
I bataille;  Lalour-Uaubiurg  s'élança  seul  vers  lui,  le 
chargea  sur  ses  épaules  , et  l'enleva  malgré  une  vive  fu- 
sillade.Un  frere  de  César  Latour  • Slanbourg  ( le 
comte  Charles  Fay  do  ) s'expatria  avec  lui  en  179s  , et 
fut  également  rappelé  avec  eux  en  tSoo.  Il  ne  prit  du 
service  qu'en  iBi3,  pour  repousser  l’invasiou  étran- 
gère. Pendant  aon  absente  de  France  , il  avait  épousé 
la  tille  uioéfldii  général  Lafayclle  !.«  comte  [.atonr-Hau* 
bourg  fut  nommé,  en  i9l$,  chevalier  de  Saînt-Louia 
et  lieutenant  des  gardes  du  corps.  H occupe  encore 
aulourd’bui  le  même  grade. 

ii  ATOUK-M  AU  BOURG  (M  lais-Vicroa  Pav,  marquis 
de) , frère  du  prériidoni , liculenant-géiiêral , pair  de 
France,  ancien  ministre  de  la  guerre,  et  gouverneur  des 
iovalides,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , grand'- 
croix  de  la  légion  • d'boiiaeur,  commandeur  de  Saint- 
Louis  , «le. , d'une  ancienne  famiUe  du  VIvarais  , né  le 
11  février  lyS-l.  Sous  • lieuteuani  des  gardei-du-eorpa , 
II*  i***  octobre  1789,  il  fut,  avec  tfVf-  d'Aguesseau  cl 
S.iint-Anlaire , le  seul  des  oSioiers  de  service  qui  ne  se 
couchèrent  pas  dans  la  nuit  du  6 octobre  lorsque 
le  palais  de  Versailles  fut  envahi  par  la  populace. 
Dans  les  salles  où  il  veillait,  il  reçut  la  rrino  au 
moment  où  elle  fuyait,  et  la  oonduiaii  chea  le  rot. 
A v'mgt-lrois  ans . colonel  du  A*  régivoent  de  chas- 
srors  A cheval,  il  fil  la  campagua  de  179s,  A l’avant- 
garde  de  l'armée  de  LaCayette  : se  trouva  aux  alTairea 
de  Phitippevillo,  de  Grieirell  près  Uaubeuge , «I  y lit 
lea  ceal  premiers  prlsoainers  vm  oette  guerre.  Après  lo 
10  août,  il  Rit  essvelappé  dans  la  proscription  de  son 
peiiôral  et  de  son  frère  , sortit  de  France  avec  eux  , 
tomba  romme  eux  au  pouvoir  des  Autrichiens  , et 
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Tul  rrbkcliû  aurrt  uu  mois  de  eapü«iU’.  Il  prit  aJon»  la 
parti  de  réiîtler  eu  pa^t  ocuire,  «l  ne  rt-noiu;a  it  >on 
«ail  pour  le  rendre  au  quartier  général  de  nunaparlr  , 
qu'au  moment  où  l'on  négociait  la  d<li«ranee  des  pri- 
aonnien  d'OImüta.  rotnnninduul  le  ta*  régiment  de 
«'hoMrur*  i l'annde  d'£g)  pie  , il  m di*tingn«  i-ii  plu 
aicurr  occasioiM  , et  noUnimeut  pendant  la  descrnle 
des  AnglaU,  où,  dan*  une  charge  bnllaiile  , il  fut  blesêé 
d'uü  (-elai  d'obur  qui  Cl  loopleonp»  craindre  pour  scs 
innr».  Sa  plaie  éuil  encore  «aignanie,  qu'il  traveraa  la 
Déaerl  arec  «on  régiment , qui  rrodit  à ruriure  les  plus 
aignalés  •rnicD*.  llans  les  grades  surcessirs  de  général 
de  brigade  cl  de  général  de  diitsiou  . >1  fut  égalcoirul 
admiré  pour  ses  taleins  supérieurs  , l'eiacle  discipline 
de  sa  difUion  , et  sa  noble  conduite  en  pijs  ennenii. 
Il  contribua  à plusieurs  de  nos  grandes  sicloiies , el  eul 
la  luain  fracassée  à la  bataille  de  Friedland.  Emplojjé 
dans  ta  guerre  d'Ësi'Sgae  , il  s'y  fil  remai  quer  par  uu 
dcToueuiriil,  une  bratoure,  un  définU-ressement  et 
une  iiilégrilé  qui  ne  se  démentirent  jamais.  Les  £spa* 
giiols , qui  détestaient  la  plupurl  de  nos  généiaux , i>e 
purent  pas  se  décider  à /«■  iisir,  lani  ils  le  Irouvèreiil 
jusie  dans  loules  les  occasions.  Ils  maient  au  contraire 
pour  lui  tant  de  «éurration  , que  * dans  un  pays  où  une 
fausse  soumiiaioti  cacbail  partout  des  cmbùrlies  et  des 
poignards  . il  pouiait  ruyager  et  loger  ascc  sccuriié  au 
milieu  des  babitanis.  On  doit  uséinc  citer  un  Irait  i|ui 
les  honore  autaul  que  le  général  : des  dépêches  saisies 
par  eux  leur  ayant  nlTrrt , dans  un  breret  et  un  conge 
pour  un  de  ses  nesenx  , le  uom  de  Latour-Uaubourg  , 
ils  SC  hâtèrent  de  céder  k rascendani  de  ce  nom  révélé , 
cl  de  rrmoyerces  pièces  au  quartier-général  traix;ais. 
Victor  J.atour-  Mauhourg.  eu  quittanl  la  Péninsule, 
reçut  une  lettre  de  Joseph  Napoléon  qui  lui  témoignait 
sa  reconiisisMiice  comme  homme,  comme  Français, 
et  comme  monarque  espagnol.  Ce  général , coutinuaut 
avec  éclat  sa  noble  et  valeureuse  canîèrc  , s'associa  , 
dans  le  Nord,  à nos  succès  et  è nos  revers.  (Abaque  bub 
leiin  de  cette  époque  attachait  sur  son  front  un  oou* 
veau  laurier,  lorsqu’il  eut  la  cuissa  emportée  par  uu 
lioulet , à la  sanglante  bataille  de  Leiptlck.  On  cite  de 
lui  uu  mot  qui  prouve  son  stoïcisme.  Son  domestique, 
au  mument  où  on  le  transpoilait  sur  un  brancard, 
marchait  k côté  de  lui  et  ne  pouvait  s’empêcher  de 
pleurer:  • Console-loi . mou  ami  ,lui  dit  Latour  Usu- 
B bourg,  révénement  n'est  pas  si  malheureux  pour  toi 
a que  lu  pourrais  le  croire;  désonnuis  tu  u'auras  plus 
a qu'une  boite  à cirer,  • Après  avoir  soutenu  l'amputa- 
lion  avec  ce  calme  qui  est  i l’épreuve  des  plus  erandes 
douleur* , il  support  s , au  bout  de  quarante  huit  heures , 
un  transport  faligant,  à travers  tous  les  danger*  et 
toute*  le*  vielt*ituOes  d'une  rrlrailc  qui  fut  souvent 
précipitée.  Une  deniière  catastrophe  inévitable,  el  le 
retour  de  la  paix,  consolidèrent  sa  résignation  k un  re- 
pos auquel  il  n'élait  plus  habitué  depuis  lüngtem|M,  il 
revint  prés  de  sa  digne  ^ousc , fille  unique  du  ver- 
tueux général  bollandai*  Van  Rysvel,  cotimiandant.en 
1787,  l'atmée  patriotique  des  Ualaves.  Napoléon  l’avait 
noninié  sureessivenM-nt  comte  de  l'eiuplre  et  grand'- 
croix  de  la  léglou-d'boniieur.  Lor*  des  événements  de 
iAi4>  il  adtiéra  i la  dérbéance  de  l’empereur,  fut 
tionimé  par  iforuisur.  frère  du  roi,  le  s4  avril  de  la 
même  année,  membre  d'un  commission  chargée  de 
l'orgauUatioti  de  l’armée.  Le  rm.  Ica  juin  suivant, 
l'appela  à la  chambre  des  pairs.  Pendant  Ica  cetil- 
jours  , il  ne  prit  point  de  aerviee,ct  ne  reçut  aucune 
faveur  dr  Napoléon.  Le  4 jtiin  iSiC,  il  fut  nommé  par 
le  roi  commandeur  de  Saint- Louis,  et  plus  tard  chevalier 
du  Sainl-Espril.  Appelé,  en  i8ao,  au  miiiislv're  de  la 
guerre,  il  en  sortit  l'année  suivante,  pour  sucerder 
au  duc  de  Coigny  dans  les  fondions  de  gouverneur 
de  rbôtel  royal  des  Invalides;  il  eut  le  tort  de  regarder 
comme  des  motifs  d’exclusion  des  opinions  do  vieux 
soldat. 

LATRE1LLE  ( Ptiaax  AxDai  ) , né  à Brives  ( Cor- 
rète  ),  te  ag  novembre  176a.  Quoiqu'itsu  de  parents 
Ulusircs , U M-mbiaii  voué  k rinforlunc  et  k rubseurilé  \ 
mais  il  eut  le  bonbeur  de  trouver  des  protecteurs  qu! 
prircul  soin  de  sa  jeunetse  et  de  sou  éducation.  Le  ba- 
ron d’Espagnac  , gouverneur  des  Invalides , le  fit  venir 
4 Paris  eu  >778,  et  le  plaça  au  collège  du  cardinal  Le- 

moine  , où  il  s'attira  la  bicuvrilbince  du  eélébie  miué- 
ralogisie  IlaÜy.  A la  mort  de  M.  d Espagnac  . qui  l'ai- 
mait comme  son  HIs  . I.alrville  redevint  orphelin,  mais 
il  trouva  de  nouveaux  protteleurs  dans  la  famllla  du 
défunt.  Il  te  retira  i rrives  , en  178C.  après  avoir  reçu 
la  prêtrise,  et  y consacra  tous  *«  a loisir*  à des  trclH-iclie* 
sur  les  invi  etes.  Deux  ans  après . Il  vint  à Paris , s’y  lia 
avec  Fabricius  , Olivier  et  M.  Bo»e.  Qurbiues  piaules 
eui’ieurcs  dont  il  lit  lioonn: ge  à U.  de  LaniarcK,  lui 
prncuièreiit  la  connaUiuncc  de  ce  grand  naiuralisle , 
pour  le«|uel  il  profeue  maiiileuanl  au  muséum  dVis- 
loire  naturelle.  L u mémoire  qu'il  lut  en  1791,  sur  les 
malf7/es  d«  Frear* , lui  valut  le  titre  de  eotres|>ondant 
de  la  société  d'bisioire  naturelle  de  Paris,  et  ptu  de 
temps  après  de  la  sociélé  tinnéenne  de  Londres.  Il  ré- 
digea • la  même  é[  oque  quelques  articles  de  la  partie 
entnmnloglqae  de  l'Eiicyrlcipédie  méthodique.  Latrtille 
partagiait  sou  temps  entre  les  devoirs  de  son  ministère 
et  l 'étude  da  la  nature  , lorsque  la  lêvolutlon  éclata, 
('.ondamné,  romme  prêtre,  à la  déportation,  il  fut  con- 
duit et  enfermé  au  fort  du  lia.  k Bordeaox:  un  garde 
national,  M.  Dargelas,  lui-rniine  eiilomologisie  (iistîn- 
gué , cl  maintenant  professeur  de  holaniquc  au  janliii 
des  plantes  de  Bordeaux,  étant  un  jour  de  garde  dans 
la  piison,  aperçut  un  prisonnier  occupé  i examiner 
un  insecte  ( la  mêirviio  ru/îciirviii  ) , U s'approrbe  de 
lui,  rmterroge  . el  ayant  appris  son  nom,  qui  avait 
déjà  acquis  quelque  rélébrilé,  Use  déiermina  i tout 
teulcr  pour  obtenir  sa  libr-riè.  Il  s’enlrndit  avec 
M.  £ory  de  Saint-Vineeni , et  tous  les  deux  parvinrent, 
après  les  plus  grandes  diŒcuilés,  et  non  sans  danger,  k 
arracher  U.  I.atreille  k U déporlalioii,  et  nrobablrment 
k la  mon.  Do  célébré  {tiriseonsuUe,  II.  uc  llartignac  , 
dont  le  fils  est  anjourd'hui  membre  de  la  ebambru 
des  députés  , contribua  beaucoup  autei  à son  èlargisse- 
mrnl.  M.  Latirille  s'est  complu,  dans  plusieurs  de  scs 
ouvrages,  à témoiguer  sa  reconnaissance  a sesbL'éraieur*. 
Proverit  do  nouveau.  en,j797,  romme  éniigré,  nniérét 
et  l'estime  de  scs  eonciloyms  Mtreui  le  soustraire  à la 
mort.  Il  revint  à Paris  en  1798,61  trouva  dans  l'amitiè 
de  If.  Antoine  roqncbcM  et  celle  de  sa  raniillo,de 
puissants  secours.  Il  fut  nommé , peu  de  temps  après, 
eurrespundant  de  l’Instilut,  et  obtint  une  place  au  mu- 
sv'-um  dliitluirc  natureUe,  où  il  futrbargéde  fairange- 
ment  méthodique  d<s  insectes.  II.  Latrtille  est , de- 
puis i8i4«  de  raccadénile  des  sciences,  où  il  a remplacé 
son  ami  Olivier.  Leroi  l’a  noiunir,  en  1811,  ebevalirr 
de  la  tégioii-d'boiineur.  Au  témoignsge  des  naturalistes 
français  et  éirângcn  . M.  Lalreille  bent  maintenant  le 
sceptre  de  rcntomolo|^e  ; Fabricins  même  l'avait  placé 
parmi  les  liéro*  de  évité  science,  et  inimèdiatenienl  après 
L'iiiiée.  Personne,  en  rlTet , ii’a  plus  approfondi  que 
M.  Lalreille  le  système  de  rcl  auteur;  il  l'a  éclairé 
eu  outre  par  des  reebvirbes  sur  d'autres  parties  de  l'or- 
gaDÎsalion  extérieure  des  iiiseeles,  et  surtout  par  l'élude 
des  ua'ura  de  ces  animaux.  Aussi  II  M.  I,éon-l>urour , 
Uorcel  de  Serres,  cl  d’autres  naturalistes  i^ui  se  sont 
occupés  plus spérialeiiientdc  leur  atiaioatir  lulérirurv , 
ont-ils  remarqué  que.  sous  ce  rapport , tes  faniiUe*  éla 
biies  par  ce  savant  étaient  parraitemeol  naturelles. 
II.  Lalreille  a publie  : 1*  Prici*  dtt  ccruftira  rénêri- 
çurs  d$t  . dwpusès  dont  un  ordr»  noturél^  Brives, 

1796,  in-8^.  C’est  le  premier  ouvrage  dans  lequel  on  ail 
distribué  ces  animaux  en  faniîllcs  iialorelirs.  a^  Kuat 
sur  /’JvàtviVs  de$  fouroiis  d*  la  Francs  , Paris,  1 798,  în  8*; 
5*  IJUluirt  HoturtU*  dt$  iofam0ndrw , pKcédée  d’un 
(flé/sou  mdikodi^ua  dêi  autrt»  rspli/«s  indijfkntt , i.8oo, 
in-8*:  4*  IlUtoîre  nalurtIU  dat  tingei,  iSoi,  a vol.  in  8*; 
6^  Oùl0<r*  noiursils  des  /durmis,  st  Uémaire»  s(  Oéssr* 
rationêêur  Iss  aési//s«  , les  aroigndt , ste. , Paris,  iSoa, 
io-8^;6*  niiioirg  naUirtlIt  des  rspli/ss , Paris , 180a, 
4 vul.  in-i8,  a*  édition,  i8aC,  4 in  18,  faisant 

partie  du  BuflTon  publié  par  Castel.  7*  Untoira  no* 
lurtlU  dss  eruilacdss  tt  ds«  îmsefss,  i4  vol.  in -S*,  faisant 
partie  du  BufTun  publié  par  Soonioi,  de  17984  1807; 
8*  Gsnsra  erwstacsorum  si  inssrtorum  tteundim  ordinem 
maluraUm,  in  famitîag  diipoa/td,  1807-1609,  4x<4.  in-S*; 
9*  Ccmiddraiwm  gdnéraUi  sur  l’srdrs  natursl  dss  ani 
mauje  compesant  Iss  classss  das  crustaeéss , i8to,  io-8*; 
lo*  Lt  rigns  animal  dtslriéud  d'aprss  son  organisatian  , 
pour  sortir  ds  bass  à Ckistoirs  nalurslls  dss  animaux,  sf 
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d’introdurlian  ù l'analirnih  compar/*,  par  h harron  Cu- 
eitr,  Parii,  1817,  4 To!-  in-ft*;  Iç  3*  Toliime  fiiticrr- 
mrnt  de  U.  Latreille  ; U**  Mémairtt  lurdireri  $ujtli  de 
l’hiiloire  naturelle  dtt  imeflet  , de  géographie  aufienne 
et  de  chronologie,  Pori«,  1819,  u* 

lur  lee  icdie^ue»  égyptien».  Pari»,  1831,  iii-8";  iJ"  la\« 
le  comIe  Pe/ea»  ) Uiitoire  ijaf«r<//a  et  iconographique 
de»  in<«r>e<  coléoptères  d’Hurope  , i8»*  , el  année»  iui- 
raniM  ; Iroi»  lirrai'on»  mil  paru  f »epie»nbre  '837  j ; 
i4*  Herherchei  gcographique»  sur  l'A frique  centrale,  a a- 
[ près  le»  écrit»  d'Edrisi  et  de  I^on  l'Africain  , compare» 

I arec  le»  r«/afieni  miidarnet , Pari»  , i8»4<  >»  8^;  16*  Es- 
quisse d'une  distribution  générale  du  règne  animal.  Paria. 
1834,  brochure  in-8*;  Famille»  na(ur«l/ef  du  règne 
animal,  exposées  sureinctement  et  dans  un  ordre  analy- 
tique,  otec  /VadrVfffi’on  de  leurs  genres.  Pari»,  l8»5  , 
in-8*.  M.  Latrrille  a roiimi  une  quantilé  ccnaidérable  de 
mémoire»  îrnporlaiiU  ans  Acte»  de  la  société  d'histoire 
naturelle  de  l’aris , au  Magasin  encyclopédique  , à l'an- 
rien- Au//efin  de  /a  teriVié  p4iï<imali<yur , ans  Annale»  du 
mutéurn  d'histoire  nafure//«,  «fr.  li  a été  un  de»  colla- 
borateur» de  la  parlie  rninniolopiquc  de  l'Encyclopédie 
I méthodique  , du  DiVircnnai'r»  tfhietoire  naturelle  de  Dé- 
(rrrille  , cl  du  Kerutil  d'obserratinn»  de  tcolegie  et  d'ana- 
tomie rempart*  du  feyage  de  .1/.  de  Uutub-^ldi  ef  Ü«ii- 
' pland. 

LATTANZI  fIo»EPB).  publiciste  et  poêle,  né 
dana  l’état  romain  ver»  178».  Sou  père,  qui  occupoit 
une  place  dan»  la  maison  du  duc  de  Rrascbi,  y lit  ad- 
mettre  »ans peine  »on  jeune  Ut»,  dont  le  (;uûl  pour  le» 
lettre»  et  la  poésie  l'étail  déjà  prononcé:  le  poète  Honti 
était  alon  »ecrétaire  du  duc.  Tou»  deux  portant  l'habit 
ecclc»ia»tiqiie  . on  de\ail  rrnîie  que  de»  Itcn»  d'amitié , 
une  réciprocité  de  goût»  le»  unirait  : il  en  fut  tout  au- 
trement. La  rivalité  du  bel  esprit  et  de  la  favriir  le» 
divi»a  . et  jeta  mire  eux  une  animosité  qui  n'rui  jn- 
mai»  de  terme.  Le»  circonstances  servirent  mervril- 
leuicraent  ravenion  de  llonri  ; il  parut  un  écrit  en 
latin  sur  le»  dr<)il»  de  rEinpire  et  de  l'Eglise,  où  l'auteur 
traitait  hardiment  du  temporel  et  du  spirituel  : ou  l':»!- 
Iribua  généralement  à Lnitansi,  qu!  fut  oblige  de  quitter 
Home  aur-lc-champ , dans  la  crainte  d'élrr  poursuivi 
«n  justice.  O fut  à Vienne  qu'il  cliercha  un  asile  que 
rendit  inviolable  à »cs  ptrsécuteui»  la  bonté  naluietle 
de  Joseph  II  . qui  avait  des  principes  si  tolérants  en 
tnaliérr  de  culte  et  de  religion.  Opcndsinl  l'amour  de 
la  patrie  Inumientiil  Jepi;ti  longtemps  l'imaginalion 
de  Laliansi  ; il  eut  l imprudcnce  de  retourner  à Rome  . 
o5  il  Tut  de  suite  mis  en  prison,  et  dont  il  s'échappa 
quelque  lemp»  après.  Il  revint  à Vienne,  mai»  celle 
foi»  Joseph  II  l'engagea  à retourner  en  Italie  pour  s’y 
jiistiGcr.  Il  le  recommanda  fortemenl  i son  ministre 
pri-s  la  cour  de  Florence,  où  régnait  l'urchiduc  Léo- 
pold . auquel  la  plume  exercée  de  Latlanti  oe  fut  point 
mutile,  tin  concile  aasex  tumultueux  et  du  plu»  grand 
inlérér  se  tenait  alors  i Pistoia  ; on  y contestait  certain» 
privilège»  à ta  papauté.  Itrallail  de»  écrits  raisonnés,  une 
polémique  vigoureuse  qui  vinssent  à l'appui  de  ce» con- 
lestalinns.  M.  Latlaiixi  fut  choisi  pour  rédiger  un  joimval 
littéraire  rn  faveur  du  concile,  et  dnni  llntérét  de 
Léopold.  Les  partisan»  de  la  eour  de  Rome  ■Itaqiièrent 
le  journal  et  iiirrimincrent  l'auteur  lui-ménic  . qui  leur 
répliqua  par  une  lettre  en  date  du  ao  septembre  17S7, 
adressée  au  grand-duc  Léopold  . où  il  »e  justilie  de  sa 
conduite.  Environ  i celte  époque  , la  mort  ayant  frappé 
Joseph  II , Léopold  fui  appelé  au  Irùne  impérial:  Lal- 
lanxi  suivit  ce  prince  à Vienne,  lorsque  aéja  les  plus 
hautes  fevears  et  une  jeune  personne  de  Florence , aussi 
distinguée  par  sa  beauté  que  par  scs  grâces  , lui  avait 
été  choisie  pour  épouse  par  l'empereur  même  , qui  ré- 
compensait ainsi  sv»  services  de  la  manière  la  plus  dé-  ; 
licate.  Léopold  mit  le  comble  k sa  rrcotmaîwance  en  | 
l’envoyant  a Mantoue  en  qualité  de  secrétaire-perpé- 
tuel de  l'académie.  Son  protégé  s'y  St  des  ennemis  de 
deux  de  ses  membres  , des  jésuites  André»  cl  Bettinelli . 
à cause  d'une  disaertalion  qu'il  eut  lu  Itardiesse  de  lire , 
sur  l'influence  dee  Opinione  re/igisuses  dan»  l'Etat.  Ils  ne 
se  bornèrent  pointenntre  iiiiàuiic  haine  d'opiniou,  ils 
la  mirent  en  n*u»re  en  le  dénonçant  aux  gouverneurs  de 
Mantoue  et  de  Milan.  Il  avait  perdu  son  illustre  appui . 
Léopuld  venait  de  mourir  danv  la  iiiéuie  année , en  1 799: 


il  lui  fallut  succomber.  La  perte  de  la  place  de  scerf* 
taire-perpéluel  de  facadémie  , celle  d’une  pftisîon  de 
1300  florins  que  le  successeur  de  Jusepbll  avaiiencore 
ajoutée  à rc»  faveurs  , furent  le  résultat  de  cette  denon- 
ciaiion.  Son  ressentiment  contre  le  gouvernement  ro- 
main , peut-être  son  admiration  pour  les  glorieux  succès 
des  années  françaises , qui . sous  la  conduite  de  Bona- 

Earte  , avaient  conquis  ritsiie  . te  drlermincrent  à cm- 
rasser  rhaudmieiit  les  intérêts  de  la  France  et  de  ce  gi'*- 
néral . qui  l'invita  a écrire  dans  le  sens  du  régime  quil 
voulait  iniposerace  pays,  tl'cst  alors  qu'avcciiii  nouveau 
litre,  bien  différent  du  premier,  il  revînt  dans  le»  murs  de 
^ Mantoue  , dont  naguère  ses  ennemis  l'avairnt  forcé  de 
s'éloigner  : il  y fut  créé  officier  mtinicinsl  et  administra- 
teur de  la  ville.  I^ri  des  négociations  de  Léoben,  quand 
il  fallut  envoyer  un  député  pour  demander  la  réunioti 
du  pays  mantonsii  à la  république  cisalpine,  ce  fui  sur 
fui  qu'on  jeta  les, yeux  ; il  fui  flatté  de  cette  disltncGoii . 
et  partit  pour  sa  mission,  dont  le  peu  de  réussite  lui 
causa  tant  de  dégoûts  et  de  mécontetiicmciit.  qu'avec 
autant  d'irréflexion  que  de  hardiesse,  M tourna  contre  le 
général  en  rhefune  plume  qu’il  lui  avait  si  aveuglément 
dévouée.  Bientôt  il  revint  sur  celle  conduite,  et  la  lui  con- 
sacra indéliniment  ; anssi  fut-il  appelé  par  Bonaparte  au 
corps-législatif  de  la  république  cisalpine.  Apn-s  tant  de 
tièrirs  émulé»  , Rome  étant  redevenue  république  , Lat- 
tanxi  s'y  rendii.et  y lit  l'acquisition  de  quelques  proprié- 
tés que  1rs  vicissitudes  politiques  lui  ravirent  dsns  la 
suite.  Sa  ronduile,  qui  l'uvait  rendu  odieux  au  gouver- 
nement romain  , le  força  de  fuir  au  plus  vile  la  capitale 
de  l'iialic.  Tant  d'allrrs  cl  venues  sur  le  tbéâtre  de  la 
guerre  , tant  de  rhangrmeiit»  rapides  uui  s'y  succédaient 
BousM'syrux.  devaient  exciter  ses  observations;  il  les 
recueillit  dans  un  ouvrage  qui  parut  ver»  1799.  sous  le 
titre  a.*<sex  vague  de  foyage  : 011  y lit  cette  phrase  re- 
marquable par  son  originalité,  et  par  l'eflét  bizarre 
qu’tfllr  rpproduit  ;«  A Rome  , on  a osé  outrager  la  rendre 
■ de  l’immortel  Dupbot , insulter  ta  (taturdc  Bruliis,  la 
1 traîner  par  toute  la  ville  , et  la  fusiller  juridiquement , 
s sur  la  place  det  Popoto.  « Attaché  désormais  su  sort 
des  ariuce»  françaises  , Lallanzi  suivit  le  général 
t'b.vmpinnnet,  et  vînt  avec  lui  à Naples.  Cette  mal- 
hciimisc  Italie  qui,  était  tour  i tour  la  proie  des 
vaineus  et  des  vainqueurs,  venait  d'élre  envahie  eu 
partir  par  l’année  aualto  russe,  en  1798.  Lattaiixî  se 
réfugia  à (lènes  , où  le  généra]  Pavouvt  le  prit  pour  son 
seerv-tairr.  Les  .Anglais  ayant  capturé  , jusque  dans  te 
port,  la  frégate  française  où  il  se  trouvait , il  fut  fu- 
ment prisonnier  ; niais  les  succès  de  nos  armes  mirent 
bientôt  un  terme  à sa  cajitivité.  Par  l’elTet  de  la  capilu- 
latinn  qui  suivit  la  bataille  de  Mareugo  , U fut  déposé 
dons  le  port  d'Autibes , d'où  il  sc  rendit  k Milan.  Son 
activité  le  suivait  partout  : il  s’y  fti  nommer  juge  d'un 
tribunal , et  se  Ht  designer  par  l'aeadèmie  de  Mantoue 
pour  assister  à 1a  consulta  italienne,  que  le  premier 
consul  avait  ré-unic  à Lyon,  en  iBot.  Néanmoins  il  y 
trouva  des  opposants;  mais  Bonaparte , accoutumé  à 
être  obéi , ül  lever  ces  dilKrultés , ne  soufTrant  point 
qu’il  fût  fait  allront  à relui  qoi  avait  servi  ses  projets 
dans  sa  prose  rr  cliuntè  scs  exploits  dans  scs  vers.  Jaloux 
rival  de  Menti,  qni  venait  de  publier  le  Bardo  délia 
selva  neva  , pour  oirusqucr  la  gloire  de  son  antagoniste, 
au  moins  p.vr  l'éclat  de  la  typographie  et  le  luxe  des 
gravures , il  publia  son  poème  sur  les  victoires  de 
Bonaparte,  en  quatre  grands  tableaux  gravés.  Une  vie 
aussi  active,  une  imagination  aussi  mubilc,  eurent  enfin 
besoin  de  repos  ; il  le  trouva  dans  la  rédaction  du  Jour- 
nal de  /itfrroturs  et  de»  mode»,  auquel  madame  Lallanzi 
travaillait  aussi.  Ou  ne  peut  refuser  i M.  Lattanzi  une 
grande  vivacité  d'esprit,  le  talent  varié  d'écrire  eu 
prose  et  en  vers  , une  fécondité  qui  i>e  noil  point  é la 
chaleur  de  scs  conqiosJlroii»  , et  une  singulière  mohililô 
d'imnginaltoii.Ou  prétend qua  H.  Lattanxl  s'occupe  d'al- 
chimic  depuis  plusieurs  années.  Nous  ne  citerons  que  ses 
principales  productloDS,  l*  Aeffsrs  in  ripostA  ait’ abhata 
Marchetti  , s la  Kspoeitione  délia  dottrina  de  proteslanti 
da  srrpirs  per  eoneiliarli  et  riunhli  alla  communioue  délia 
chiesa  romana  , Florence  , *787  ; a*  Lettere  apologe- 
tica  délia  condolta  de  Giuseppe  Ix^ltanti  al  gravdiira 
l.eopoido , Florence.  1787;  3*  Analiei  délia  morale  de* 
Geeuili,  Mantoue  , 179s  ; 4*  Puuebre  oraûone  delt'  im- 
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ptralore  l^opoldo  y Vienne,  179>V  Piano  di  pare  eon 
ia  repu^Hiru  frnneeie,  f'imperu,  la  raia  d'/4uttria,  ed 
il  re  di  Serdegna  , Maiitoue  . 1795  ; 6®  Dtteorio  etrriro- 
poUtico  $ul  qiieeilo:  ^uole  de’  gorerni  Uberi  megtio  een- 
venga  alla  felirilà  deti’  Ilalia  ( sous  le  nom  de  Publirola 
liberiiia  ] , Milan  , 1796  ; 7^  Dhrorio  etilla  nereitità  dt 
conttrrnr  Uanlora  alla  repubblica  , ftlanioue  . 1797; 
8^  Dt$ri>reo  e prcgeito  di  l«gg*  eulle  nercj«/f<\  di  rrfor- 
mare  ithrairi  in  Ilalia  , Ron>e«  17971  9*  Paeta-tempi 
melaneolicî  , en  vers , Gènes  . 1800  ; 10*  La  AfosrAero- 
mona  , sur  1rs  mêmes  rimes  que  celles  du  porte  Bloiili  : 
11*  Satire  iul  cretumi  délia  reroluiione‘,^\i\'^n,  i8o5: 
cet  ourrape  en  sers  se  distingue  parmi  les  ceuvres  poé- 
tiques de  cet  auteur;  la^  l-a  gurrra  délia  terza  lega 
nordtca  , en  quatre  grandes  tables  grasées  , et  dédiées  i 
l’année  1906,  Milan.  jSofi  et  1807  ; i S®  i/  rorrisre 
delle  dame  , dont  la  roilrclicn  eonimr  nce  en  i8o4- 
LAUBKRDlEPtK , Fvyei  PoaTSToti. 

I.AüBERT  (CuAstts-Jrin)  , dreteur  en  inédrcioe  de 
l'uaisersité  de  Padoue  , oQieier  de  la  légion-d'bonneitr, 
ancien  pharmacien  en  chef  des  armées,  et  membre  du 
censeil  de  santé,  est  né  en  septembre  1769  , à Teano, 
petite  ville  de  la  terre  de  Labour,  au  rnjaiime  de  Naples. 
Son  père,  oBlcier  supérieur  des  sardes  wallonnes  au 
service  de  don  Larlos , le  destinait  a l'éiat  militaire  dans 
I le  génie  011  rarlillerte:  1rs  sciences  physiques  et  mathé- 
' matiques  . qu'il  étudia,  furent  tellement  de  ton  goût , 

I (iu'tl  te  décida  à s’y  livrer  eiclusivcment.  A vingt  un 
I ans  , il  entra  dans  l«  corps  entrignaiiL  Sa  cha!re,aux 
écoles  de  Naples,  était  entourée  d'un  nombreux  audi- 
toire , ailiré  par  l’éloquence  vive  et  facile  du  jeune  pro- 
fesseur. Bf.  Laubert  répéta  toutes  les  expériences  sur 
lesquelles  I.avoisier  établissait  les  principes  de  sa  non* 

I velle  doctrine,' et  l\it  un  des  prrmiera  qui  la  lit  con- 
: naître  et  adopter  en  Italie.  La  révolution  franfuisc^  i 
son  aurore,  captivait  rallcntiun  des  liommes  les  pins 
distingués  par  leur  naissance,  leur  fortune  et  leur  sa- 
voir : l’ame  générensé  de  M.  Laubert , modelée  sur  celle 
des  sages  de  l'antiquité  , apphiudissait  à l'élan  d’un 
peuple  auquel  appartenait  sa  famille.  La  Touche,  offi- 
cier-général de  la  marine  française,  envoyé  par  son 
gouvernement  pour  traiter  avec  le  mi  de  Naples,  sa 
trouvait  dans  cette  ville  au  commencement  de  1 791  ; on 
lui  supposait  la  mission  secrète  de  sonder  l'esprit  public 
de  cette  capitale:  aa  préseoce  inquiétait  le  ministère 
napolitain,  et  M.  Laubert,  qui  s’éiaii  mis  en  rrlalion 
avec  CCI  officier,  devint  suspecté  l'autorité  ombrageuse 
du  premier  ministre.  Il  fut  compris  sur  une  liste  des 
personnes  les  pins  distinguées  do  la  noblesse  , du  clergé, 
du  commerce , du  barreau,  et  de  la  médecine  , qu’on 
aavail  faire  des  vcetix  pour  uo  changement  partout  dé- 
siré d.nns  l’administration.  Au  moment  marqué  pour 
leur  arrestation  , M.  Laubert  fut  secrètement  averti . et  ' 

firit  le  parti  de  s’éluiguer.  Il  apporta  en  France  ses  ta- 
ents,  ressource  suffisante  pour  un  homme  qui  dédaigne 
toutes  (es  jouissances  du  luxe.  La  plsarmacie  pratique 
devient  facile  pour  celui  qui  possede  les  sciences  dont 
elle  dérive  ; Bf.  Laiihert  fut  admis  dans  le  corps  des  ofli- 
ciers  de  santé  militairea,  avec  le  grade  de  pharmacien 
de  première  elesec.  (.et  emploi,  qui  n'est  jamais  le 
chemin  de  la  fortune,  donne  à ceux  qui  y portent  les 
connaissances  cl  le  léle  désiiilére»sè  de  Bf.  I.aubert 
l'occasion  de  rendre  service  aux  militaires  de  tout  grade. 
L'amitié  de  Moreau  , de  ('.liampionnel,  de  Joubert , de 
Hasséna,  de  Dejeaii  » d'Ebié  et  de  Suchrl , pour  ne 
citer  que  d’illustres  généraux  morts,  fut  le  prix  de  son 
dévouement  sans  bornes  à servir  l'hnraanitè.  Il  était  an 
quartier  général  en  Piémont , lorsque  Joubert  le  ehargea 
d’une  raissioB  importante  è remplir  auprès  du  général 
(ibampiomiel , dont  la  division  s'emparait  alors  du 
royaume  de  Naples.  Celle  ville  étant  pri^e , M.  Laubert 
fut  élu  président  du  gouvernement  provisoire  , et  dirigea 
les  affaires  aveo  sagesse  et  modéralicn  pendant  ce  mo- 
ment difficile.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  dé|K»sa 
Tolontairement  un  pouvoir  quSl  ii'avait  pas  ambilîoiiné; 
mais  il  était  encore  membre  de  la  junte  ou  conseil, 
lorsque  les  succès  de  l’armée  austro  russe  dans  la 
haute  Italie  rendirent  critique  la  position  de  l'armée 
de  Macdonald  , déjà  prersce  par  l'insurrection  de  la  C.a- 
labre.  Le  mouvement  sc  communiqua  jusqu'à  Naples, 
et  queh|ues  membres  de  la  junte  furent  arrêtés , suiiout 
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ceux  qu'on  connaissait  pour  être  les  |>la8  favorables  aux 
p'rançais.  M.  I.aubert  fut  mis  en  prison;  mais  réclamé 
par  le  général  en  chef,  la  liberté  lui  fut  rendue.  Cepen- 
dant imc  multitude  ameutée  le  menaçait,  et  l’aurait 
immolés!  son  sang-froid  et  son  courage  l’avaient  aban- 
donné. Au  milieu  de  ces  furieux,  il  se  montra  calme  : 
sa  taille  élevee  . sa  ligure  imposante  , ion  geste  noble,  sa 
voix  pleine  et  sonore,  commandent  rattcniion  : il  ha- 
' rangue  celte  troupe  elTrenée,  et  en  change  tellcnvent 
. les  dispositions,  qu'elle  l’applaudit , et  le  reconduit  chi  x 
' lui  en  itiomplie.  L’armée  française  évacuant  la  basse 
, Italie , M.  Lanbeii  se  retrouva  avec  elle  , marchant  le 
I sac  sur  le  dot,  n'emportant  du  brau  et  riche  pays  de 
' Nnjvics.  qu’il  avait  gouverné,  que  le  souvenir  du  bien 
; qu  il  s’était  eflnrcé  de  faire.  Noble  exemple  de  U pureté 
de  ses  principes,  et  d'un  désintéresarmenr  qui  a trouvé 
i trop  peu  d'imitaisurv.  A la  paix  d’Amiens . une  expé- 
dition pour  la  Louisiane  se  préparait  dans  les  ports  de 
I la  Hollande;  M-  Laubert  cnfaiBail  partie,  mais  hi  mau 
Tai.«e  foi  de  l'Anglelene  en  empêcha  le  départ.  Il  fut  at- 
taché à l’armée  d’Hanovre,  cl  devint  suceessivement 
I pharmacien  en  chef  des  armées  en  Hollande,  en  Es- 
j pagne  , en  Russie  et  « n Allcm.vgne.  F.nfermé  ù ‘Torgau  , 
après  la  bataille  de  Leipiu-k . il  rentra  en  France  en 
I )Mi4,  et  ooriipa  l.v  place  d'inspertcur-géné-ral  du  ser- 
I vire  de  santé  militaire  . vacanlr  par  la  mort  du  célèbre 
Parmantier.  Napoléon  lui  avait  confié,  a Moscou,  une 
opération  qui  prouve  rcsiime  qu'il  faisait  de  set  talents 
et  de  son  carartère  : des  quantités  d’or  et  d'argent , à di- 
vers titres,  étaient  restées  à la  Monnaie  et  ailleurs;  l’id- 
miDisIrslion  supérieure , après  avoir  reçu  l'ordre  de  les 
porter  an  litre  légal  et  de  les  convertir  en  lit>gots , expri- 
mait son  embarras  sur  les  diOicullés  de  l'etitrcprisc  : 
■ A”flrüBS- KOMS  pat  le  pharmarien  gî'ttèral?  répondit 
« Napoléoo  . je  le  charge  de  tout.  ■ M.  Laubert  établit 
un  laboratoire  au  milieu  des  mines,  forma  des  ou- 
vriers, et  déjà  les  travaux  riaient  irrmiucs  lorsque 
i'armée  quilla  Bloseoti.  M.  Laubert  s’est  livré  à beau- 
coup de  travaux  ehinitques  sur  les  substances  vrgéialrt: 
ces  Iravanx  ont  donné  une  grande  ritensioD  à l’emploi 
de  l'éther  comme  réactif  dans  ces  sortes  d’analyses.  Il  a 
publié  ceux  sur  la  noix  de  galle  et  de  quinquina:  il  a 
isolé  de  celui-ci  deux  principes,  tous  le  nom  de  matière 
eeite  et  de  matière  è/cincAe  ; celle  dcrolére  est  la  qui- 
nine, partie  active  de  ertte  substance.  Si  au  lieu  de  la 
nommer  d'après  ses  propriétés  physiques,  il  lui  avait 
donné  un  nom  tiré  de  ses  propriétés  rhimiques  qu'il 
avait  rrronniies,  l’honneur  de  la  découverte  du  sulfate 
de  qtiinioe  lui  appartiendrait  : le  beau  travail  de 
MBI.  Pelletier  et  <]avenlou  et  le  procédé  de  M.  Uenrj 
ne  seraient  que  d’utiles  perfectionnements  apportés  à la 
préparation  de  re  jirécieux  médicament.  M . Laubert, 
peu  accoutumé  à se  faire  valoir,  n’a  fait  eniendre  au- 
cune réclamation;  que  le  bien  se  fasse , le  but  de  ce 
modeste  savant  est  rempli.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
mémoires  sur  les  mathématiques , insérés  dans  les  jour 
naux  italiens  : on  lui  doit  le  formulaire  actuel  des  bô- 

Ïiitaox  militaires,  publié  par  le  conseil  de  santé.  Il  a 
oumt  BU  Dictionnaire  des  scieoces  médicales  et  aux 
Mémoires  de  médecine  , chirurgie  et  pliarmacic  mili- 
taires divers  articles  de  srienre  et  d'adniioulration. 
Retiré  du  service  avec  une  modique  pension,  il  vivrait 
dans  une  médiocrité  de  fortune  voisine  de  la  paiivrité  , 
si  l'amitié  d’un  de  nos  grands  capitaines , qui  eu  mou- 
rant l'a  prié  de  diriger  l'éducation  d uo  enfant  appelé 
à la  pairie,  n'assurait  une  existcurc  convenable  à ce 
véritable  homme  de  bien.  M.  Laubert  est  membre  do 
raraclémie  royale  de  médecine  , de  la  foeiéié  de  phar- 
macie de  Paris , et  de  quantité  d'autres  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères. 

LAIIHERDALE  ( Loxn  Jiucs  MsMn.vxn,  comte  del, 
nveinbre  de  la  cbaïubro  des  pairs  dn  parlenienl  brîtin- 
nique,  naquit  en  Ecosse,  eu  1751  , d’une  famille  to- 
cicnne  «t  des  plus  distinguées  do  pays.  ' Ayant  fait  ses 
études  i runiversitê  de  Glasgow,  il  embrassa  la  profes- 
sion d'avocut  , dans  laquelle  il  se  distingua  de  bonne 
heure,  et  devint  ensuite  <*m'nibre  de  la  chambre  des 
eonnnunei , où  , sous  le  nom  de  Blaîtlaiid , il  fut  un 
des  plus  fermes  soutiens  de  l’opposition  et  un  des  plus 
redoutables  adversaires  du  p,xrti  de  la  cour.  En  t7i(3  il 
soutint  le  céli-bre  bill  proposé  par  Fox  pour  régler  lu 
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|(outement«nt  de*  (lOMrMÎonâ  li  conip»goi«  «iiglai»» 
«UK  (ndci  oricnUl««.  En  1787  Ü Tut  iiommii  menibru 
U c«minutioii  dc$  coomunici  cb«i|téo  de  dtfipvr 
4'<icl«  dWcuÿation  contre  rancieo  ÿouieriieiir-^nrral 
■<lu  BeM^alc  , Warren  llMtiiigs.  Celle  aocuMlîon  ii’eul 
d'autre*  au>(r*  que  de  r»uter  dViiorme*  dèprnai'*  à la 
iMition  rl  àl'aeriitéf  dont  racqiiiUrmrnt  afalil «tv  piŸvu 
par  tout  le  publie,  ara  crio>e*  fUnI  ceux  de  la  cutn* 
pafliiie  et  du  |(oa«rrnen>riit  Lien  plus  que  le*  lu-na  pro« 
prêt.  Il'allUiir*  comiueul  ruiidamner  celui  qui  avait 
«■oitarnc  l'Inde  à l'Anglelrrre  , par  Ira  arula  n>oyri>a 
■|ui  élaienl  à aa  dis|M3ailîo4i  7 1^  chambre  dra  conimu* 
■>ea,  en  dtaappiouTanl  les  mo^t  iis  rrlniinrls,  la  (M-rli- 
dic  , les  rruautês  qu'avait  emploxéa  le  fiouvenirur  liaa* 
tiaiga,  rendit  bomoiaj;e  aut  priiK*lpc«  ; mit*»*  cri  hom- 
iii^e  fut  et  ne  pouvait  C'ire  qiir  slcrrle.  (Voy.  11  il- 
TiKca).  En  1769,  il  perdit  son  pire  , et  devint  pru  après 
ruii  de*  aelse  pair*  d'Ecosse,  malgré  la  rivalité  d'auires 
candidats  favorites  par  le  niinivteri^  Au  mois  d'avril 
1791  il  prit  , ainsi  oue  Fox , le  parti  de  lanuaaie,au 
•u^t  de  la  guerre  duul  le  cabinet  brtlantiique  la  me- 
naçait , et  chercha  à disculper  Caiberiue  de  l'accuiatioo 
qu«  les  ministres  anglais  lui  lireiit  de  vouloir  s'emparer 
de  la  Turquie.  Ilaiii  relie  occasion , lord  I^udcrdale 
déploya  beaucoup  de  lileni,  mais  ne  convainquit  per- 
sonne, et  il  est  permis  de  douter  si  iui-niénic  était  Lieu 
persuadé  des  arguments  dont  il  lit  usage.  Plus  lard  , il 
parla  en  faveur  de  Tipoo-Saib.  et  déclama  contre 
l'aDibitioii  anglaise  et  l'iosatiablr  ardeur  des  conquêtes 
dans  rinde  ; mais  ces  seiittnients  philanthropiques  ne 
cbangérciit  r'icn  à la  marche  du  gouvenicment.  Lord 
Laudrrdalc  te  montra  non  moins  allarhv  aux  idées  de 
just'iec  et  do  liberté  , dans  U disruuioii  du  bîll  relatif  i 
la  formaiion  du  jury  dans  le*  procès  pour  libelle.  En 
179*  U visita  la  France  avec  son  ami  le  docteur  Mawe, 

' et  eut  le  bon  esprit  de  séparer  les  excès  iuévitables 
' d'une  révolution  , attaquée  de  toutes  parts  et  par  tous 
les  moyens  , des  prlucipes  sages,  généreux  rl  éminem- 
ment patriotiques  proclamés  par  l'auguste  assemblée 
conMÎtuanle.  Il  se  lia  , pendant  son  séjour  û Paria , avec 
Urisaot  et  plusieurs  des  bominei  1rs  plus  marquants  de 
cette  époque,  et  prit  une  connaiasance  approfondie  des 
causes  de  la  révolulimi  et  de  sa  marche.  l)e  retour  en 
Angleterre,  il  seproiionri en  fa«eurdu  peuple  fiançais 
et  contre  la  coalition.  Il  s'éleva  contre  l'armenienlde 
U milice  , attaqua  le  èi7/  qui  suspeudait  réaéeas  rcrpws, 
et  toutes  les  mesure*  dont  l'objet  élait  de  faire  la  guerre 
i la  république  française.  Eu  1793,  il  présenta  uue  péli- 
tiou  , signée  de  plus  de  So.ooo  citoyens,  contre  celle 
guerre , et  ne  cessa  depuis , en  toutes  occasions . de  dé 
fendre  la  liberté  contre  les  inrasious  rontiouellcs  de  la 
puissance  royale,  ou  plutôt  oligarchique.  Il  fit  une 
violente  sortie  contre  l’évéque  de  Roebester,  qui  prê- 
chait la  doctrine  surannée  d«  roécistance  paniv$.  Plu* 
lard,  voulant  se  faire  uoovmer  tehtrif  par  la  cité  de 
Ixindres , il  s«  lit  marchand  d’aiguilles  , a l'imitation  de 
Mirabeau,  mais  il  éeboua  dons  son  projet.  Jl  plaida  avec 
force  contre  la  traite  des  uoirs  , et  eut  la  ^alis^aclioo  de 
voir,  sur  ce  point  du  moins , ses  vaux  cnuiblés.  A l'ar- 
rivée de  Fox  au  ministère,  lord  Laudeidale  devint 
pair  de  la  (irande-Rrctagne,  membre  du  eouseit-privé 
Cl  garde  du  grand-sceau  d'Ecosm:  ( mais  il  perdit  cette 
place  , d*uu  revenu  considérable,  ainsi  que  ses  autres 
emplois,  au  nouveau  cbangenieiil  de  ministère  qui  suivit 
laniortde  Fox.  Nommé  gouveinetir  géuêral  de  l'Inde, 
il  éprouva  une  telle  uppovition  de  la  part  de*  diiccleurs 
de  la  rompagnie  , qtic  |<-  gouvernement  se  vil  obligé  de 
donner  ccUe  place  à Inrd  Minio.  Il  fut  alors  (eu  itloCj 
envoyé  pK>*  de  Napoléon,  en  qualité  d'aniha**adrur 
extraordinaire,  pour  traiter  de  la  paix,  mais  il  éclioua 
dans  ses  nègocialions  . et  quitta  Paris  lorsque  l'euipe- 
reur  partit  pour  U rauipagne  de  Prusse.  Au  commen- 
cement de  1 809  il  signa  , avec  six  de  ses  collègues  , une 

firolestation  contre  l'adresse  de  féliciiatimis , votée  par 
a chambre 'des  pairs  pour  la  réus»ile  de  tVxpéditioii 
de  (^opeiifaaguc  , attentai  coniinamir  par  la  pohti<|ue  et 
I condamné  par  In  nvorale.  ttl  i8i4  il  proposa  de  dîstri- 
^ *ns  habitants  les  plus  pauvres  des  campagnes  les 

600,000  livres  sterling  qu'un  demandait  pour  seconrir  J 
les  payaans  de  l’Allemagne  qui  avaient  le  plu*  aoulVert  } 
pendant  la  guerre.  Dans  la  ■éauce  du  b avril  tbi6,  U ] 


soutint  avec  forte  et  dignité  la  uioliou  de  lord  Hol- 
land contre  la  détention  de  l'enipercur  Napoléon  dans 
I île  de  Sailli  Uèlene  . niais  lord  Balhtirst  lit  rejeter  la 
propositioti.  Dans  ce  même  mois,  lord  Lauderdaleconi- 
batlil  avec  surces  riiiipoaition  d'une  taxe  sur  les  Angbi'ia 
résidant  bondes  possessions  bi  itauniqur*  : le*  explica- 
tions que  donna  . à ce  sujet  lord  Liverpool  limil  ét-aitcr 
une  mciiure  qui  blessait  les  inicrêUet  allaquail  les  droits 
dis  C'iovens,  En  1817,  i)  s'opposa  de  nouveau  àU  luspeii- 
sIqii  de  l’Aoêsas  ccipv»,  et  piotesla  éncrgiqucnient contre 
son  adoption  ; il  l’esl  rgoleinent  piotioucé  plusieurs  fois 
contre  la  loi  dirigée  contre  les  étrangers  appelée  aUru 
ad,  qui , quoique  liés  modilièe,  subsiste  encoreaujour. 
d'hui,  à la  liontede  l'Angirlerre,  qui,  n'ayaut  rien  à rc- 
duulcr  des  élraugers,  ne  les  vexe  qu'au  prolit  des  puis- 
sances conliiientalri.  Lord  Lande rdalc  a publié  plusieurs 
ouvrages  où  II  sc  montre  publiciste  éclairé  et  tiuanrier 
profond;  en  voici  les  pi  iiicipuux  : 1^  [.tilrtt  aux  pain 
d*Ervt$t , 1794.  in- b*;  s**  ÜUfouiê  swr  les  fnaai'e$  , 179c, 
in -4*  ; i**  Ptaiétayrlailinaneei , 1796 , iu-4^  ;4*'  Ltllrti 
sar  1rs  meinrcs  de  fiaanre$  actutlUmtHl  pnpotnt . tic. , 
1 798 , iu-S**;  b'*  Btriitrckrt  sur  ta  natura  tt  l'urigùtt  da 
la  rirérii*  publitfut , 1804  , in-b”.  <>l  ouvrage  , oialgré 
I des  cpinioiiscuiileitécs  , rciifernie  des  vues  très  solides 
1 sur  {'lusieiir*  qnestioni  d'écouoniie  politique.  C*  Awu 
aux  manufaclurien  d*  la  Crande  Brale^ae  sur  Itt  eun- 
•i!ç(f«nr*t  dt  l'union  dt  l'JrIandt,  1806  , lu  b**  ; 7”  Ptn- 
ir«i  *ur  i'étal  alarmant  dt  la  cirrulatioa  rl  turUtmojtnt 
d'adoueir  Itt  touffranret  pécunialitt  d*  t’iriundt , 1806  , 
in-8*  ; 8‘’  Rrrhtrtktt  lur  I*  mérifs  prati'çus  du  ntüma  du 
gauvtrnement  dt  l'Indt  toutia  turinitndanct  it  ta  (om- 
■njssian  ifu  rontrUt , 1809,  iu-8^;  9''  rdnsidératioas  sar 
la  d^pr^rialion  du  papitr  tn  eirrulatioa  , iHix,  in  8*'; 
10^  SouctIItt  c«n$idérutiont  sur  réiat  dt  la  ciiculaf/uN  , 
181a,  iu  8*’;  11''  LtUrtt  tarl*tlui»ton(.aT*amtlttgraiHt, 
; 1814  . 

LAUUIER  (Aanae),  habile  chimiste  et  professeur  dis- 
tiugué  du  jardiuduroi,  est  né  àLitieux,  août  1770. 
A peine  aorti  du  collège  de  cette  ville,  où  il  Ut  ses  études, 
it  annonça  le  goût  le  plus  prononcé  pour  la  chimie,  qu'il 
étudia  soua  ladirectiou  du  célébré  Foureroy,  son  roiisiu 
germain.  H «e  lit  recevoir  maître  en  pharmacie  «l  eut 
pendant  quelque  temps  le  dessein  de  setablir,  mais  son 
père  ayaul  perdu  la  plus  grande  partie  do  sa  fortune 
par  des  cireoiistaorcs  malbeurcuses , H.  Laugier  re- 
noura  à preudre  un  èiablisseiucnt , et  te  livra  dès  lors  i 
la  carrière  de  reuseignemcDl.  Nommé  pbanuacien  de 
seconde  classe  et  répétiteur  des  cours  de  chimie  et  de 
pharoiaciv  à rbôpitalmilitaired'iustruciioo  de  Toulou. 
il  lit  dans  cet  éubUsseuicul  uo  cours  élémentaire  dt> 
botauiquo  qui  commença  sa  réputation  comme  pro- 
fesseur et  qui  lui  valut  l'honneur  d'éUe  choisi  par  le 
jury  d’instruction  du  Var  pour  occuper  1a  chaire  de 
chimie  à l'école  centrale  de  ce  déparirmeul.  M.  Laugier 
resta  peu  de  temps  à Toulon,  et  rinspcciioo  de  santé, 
dont  il  dépendait  immédiaiement , le  nomma  à une 
place  de  piofettrur  devenue  vacante  à l’bûpital  militaire 
d'iuslrucüon  de  Lille.  Pendant  plusieurs  années,  M.  Lau- 
gier Qt  dans  cet  établisserfient  d^  cours  de  chimie  avec 
un  succès  qui  inspira  a Foureroy  le  désir  de  placer  sou 
parent  sur  uD  plut  vaste  iliéâirr.  Cet  illustre  chimiste, 
qui  . en  iSos,  était  en  mission  dans  les  départements  du 
nord  de  la  France  . amena  H.  Laugier  à Paris,  le  choisit 
pour  son  su|>piéanl  au  muséum  d’histoire  naturelle, 
et  lui  coufia  le  soin  de  faire  des  leqousàsa  place.  Il  élait 
dlQieile  de  succéder  immédiatement  à l'bomnu*  qui  a 
porté  le  plus  d'cloqueiice  dans  la  chaire  scienlinque  : 
cependant  H.  Laugier , comptant  avec  raison  sur  sou 
cxeelleule  méthode  et  sur  la  lucidité  avec  laquelle  il 
sait  présetiler  les  faits,  osa  l’culreprvndre , et  réussit. 
Depuis  ce  luotuent,  il  a fmt  chaque  aimée,  dans  le  laho- 
ratoire  du  muséum  , un  cours  de  chimie  générale  cons- 
lamincnt  suivi  par  un  grand  nombre  d'élèves.  A la  mort 
du  Foureroy  , 51.  Lsugler  a été  iiomoié  professeur  titu- 
laire. Lorsque  iVoolc  de  pharmacie  fut  rêorgan'iM'e , il 
fut  chargé  d'y  enseigner  l'hiatoire  naturelle  , et  U oc 
quitta  celle  chaire  que  pour  remplir  la  place  du  directeur- 
adjoint  , vacante  par  le  décès  de  M.  Trussoti.  Outre  ce* 
> places  imiiortanlcs  , 51.  Laugier  remplit  encore  pendant 
j luiigtenips  celle  de  clief  du  M^rrélanat  de  la  üircciioii 
[ générale  de  l'iiisirurtiou  publique,  et  à répoi|ue  de 
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rorf(«ni»atinii  de  l’unîtenilé,  i*rtte  partie  de  radminia* 
Iralioii  puhl>'|iie  «yaiil  éU^  réunie  au  miiiiiière  de  i’iii  ■ 
léneiir,  la  diiTKînn  lui  Ml  fut  rniiÜfe.  fl  en  a rempli 
Ira  fonrlioiM  atrr  un  xèle  et  une  aniénilè  qui  lui  mit 
fuil  brnuumip  d'amia  et  mérité  restiiiir  {cfnèrale.  Bn 
iHat , par  Buile  de  dlKpoailions  érononriqun , il  sVut 
trouvé  rompria  dana  une  grande  réforme  qui  ■ du  inoin<( 
Tavaniage  de  lui  tamrr  pltu  de  temps  pour  te  livre*'  i 
des  travaux  setridilique».  (le  eli'ni'Sle  dikliitgué  a enrirlii 
laaeiencr  d’un  grand  nomüre  d'aii.tl^Bev  toute*  n'  irar- 
ouables  par  (rur  prèriaion  et  leur  ecaelilude  : pluiieun 
de  ce*  aiialyars , triirs  que  relln  de  l'épidote  gris  dn 
Valais  , des  granmatites  blanntie  et  grise  « du  eliromale 
de  fer  de  Süirrie,  de  raplénie  , rte  • ont  été  riiéet  par 
H-  Bertelius  d-nis  son  ïVaîrd  dê  mineraltf^i*  ^ eomnie 
ayant  des  résiiliats  ronronnes  aux  propoiiions  délinies 
et  drcnniilrées  par  le  coleul  , quoique  faites  Innglr'nips 
avant  qur  ce  syslèmr  parût.  I«rs  travaux  de  M.  Laugier 
sont  ronaigiié*  dans  Imite  huit  niéninires  imprimes  dans 
les  Au»al«t  du  muiium,  les  Annate$  dt  rltimia,  le  BuUsIfm 
dt  la  êafiétd  pkiltrnatiifut,  «tr.  Plusietirs  de  ees  mémoires 
ont  été  luv  al'aradrmie  des  srtenecs  et  ont  mérité  son  ap- 
probation. Les  priiiripaux  ont  pour  ob|e|  : rexislcuee  du 
pliOMibate  de  fer  lulii,  pur  et  erivlallivé . trouvé  i l1ie 
de  France  : |j  présence  de  Taeide  pbospborique  dans 
Farsrniatcde  plomb  cristallisé  de  Johann  Georgenvtadt» 
eonndéré  avant  lui  eonifn«*  un  arsctiiale  pur;  la  décou* 
verte  du  rbrûnie  dans  les  aéroliilies;  la  préseneedu 
même  métal  dans  rariinu'ite  grenue  de  Zilleribal; 
l’existence  du  soufre  et  du  ebrûme  dans  le  fer  de  Si- 
bérie ; la  conversion  spontanée , è l’air,  de  U matière 
sucrée  du  suc  de  earolirs  en  vinaigro  cl  en  mannite  ; 
un  excellent  procédé  pour  séparer  le  cobalt  du  nickel , 
et  qui  permet  de  reeonnairre  la  moindre  quantité  de 
CCS  métaux!  l'analyse  du  cobalt  amoical  natif,  des  sul- 
fures jaune  et  rouge  d'ai-seoie,  et  des  arscnialesde  cbaux 
cl  de  baryte;  les  moyens  de  séparer  le  fer  du  titane,  et 
le  cérium  du  fer:  le  mode  pour  rerneillir  l'osmium  qui 
liasse  avec  l’acide  prndanl  le  traitenieni  du  platine 
brut;  observation  sur  l'absener  du  nickel  dans  l'aéro* 
lilbe  tombée  i Jooue , etc.  M.  Laugier  est  chevalier  de 
la  légion  d lioniienr  et  membre  titulaire  de  l’académie 
de  médecine  (sert,  de  pharm.)  Dent  de  ses  fiU  s'a- 
donnent avec  sucrés  aux  scietiers  et  aux  lettres,  et  pro- 
mettent de  desen-r  un  jour  des  hommes  distingués.  — 
SrsiriSLAS  LÂUGfKR,  l'slné  a concouru  & riIétebDieu 
en  il^sé  povir  la  médaille  d'or,  r|  l'a  obtenue.— kDOLCNi 
LiÜGIBR  • le  si-cofid,  est  déjà  avantageuseaient  connu 
par  quelques  morceaux  da  littérature  et  par  sa  roopé- 
ratioo  i VBaejrlapddit  dont  il  a rédigé  une 

partie  importante,  VkUîuUê,  eo  société  avec  M-  de 
Ilretonne. 

LAfTJOV  ^Piaaxi} , chansonnier  célèbre  , et  auteur 
dramatique,  né  à Paris,  le  S jausier  1717,  était  Qls 
d'un  procureur,  et  fit,  avec  distinction  , ses  études  au 
collège  de  L<iuia-le-Grand . où  il  eut  pour  cotidiseiple 
las-«lebre  Turgot.  avec  lequel  il  fut  toujoors  Hé  d'aiie 
étroite  amitié.  Son  père  le  destinait  au  barreau,  mais 
le  goût  du  ibééire,  la  soniélé  des  poêles  et  le  suecés 
de  quelnuFS  cMats  dramatiques  dégvûtèrent  le  jeune 
I>aujun  de  la  juriiprudeiiee,  s,mi  Sxer  son  iodèeision 
iiirle  eboix  d’un  éta*.  Il  était  facile  alors  de  s«  faire  à 
bon  marclié  une  réputation  dms  une  carrière  où  tes 
coDcurrents  étaient  infiniment  moins  nombreux  qu'au- 
iourd'bui.  Laujon  avait  composé  une  pastorale  de 
Daphuit  et  Cklùt , d'après  le  romxn  de  Longue.  On 
parla  de  celte  pièce  avee  tant  d'éloges  à laooiir,  que 
[’autcurse  rit  rerherobé  des  bom  ne*  les  plus  distingués 
par  leur  eqiril  et  leur  rang  , Nivernois  , Oeruis, 
d'Argenial,  d'A^en,  etc.  Pisrsenlé  A la  marquise  de 
Pompadour.  puis  au  comte  de  Clermont,  il  plut  i ce 
prince,  ami  des  lettres  et  des  arts,  qui  le  prit  pour 
seerétaire  de  son  cabinet  et  ensuite  de  ses  oom-naude- 
meiits,  et  qui  fil  représenter  i l'Opéra  la  pnslorale  de 
son  protégé.  Laujon  avait  alors  vingt  an*.  Gliex  un  tel 
Mécène,  il  put  aisément  se  livrer  A son  penchant, 
rt  il  travailla  pour  les  spectacles  de  la  cour.  Pend  int 
la  guerre  desept  ans,  il  suivit  son  protecteur  en  Alle- 
magne avec  k titre  de  commissaire  des  guerre*  , et  sans 
*n  atoir  exercé  les  fonetions  il  obtint  laeroix  de  Saint* 
(«ouït.  A la  mort  du  comte  de  Clermont,  en  1770, 

f-aiijon  p.'Hsa  , coinme  partie  de  la  sueression,  dans  la 
maison  du  prince  de  Bondé,  dcvml  secrétaire  des 
eummandrnienls  du  (ftic  de  Bourbon  actuel,  et  dirîgt-a 
toutes  les  fèlev  de  OMiiililly.  Ko  1776,  il  suecénia  A 
Gentil- Iteniard  dan*  la  rharge  de  secrétaire  général  de» 
drngoirs  , qui  valait  vingt  mille  livres  de  rente.  Simple, 
mudeste,  et  n'iissul  de  son  crédit  et  de  ses  liebesscs 
que  pour  obliger  et  secourir  ses  confrères  maltieureux  , 
il  jouil  pliisde  quarante  ans  d'nn  bonheur  sans  nssagps. 
La  révolution  rt  l'éinigralion  de*  princes  délruirireat 
ra  fortune  : forcé  de  qui  lier  le  Palais- Bourbon , il  perdit 
en  même  temps  emplois,  traite-iicnt  , pension  , cl  il  fut 
bientùt  réduit  A vendre  sa  biliMnihèque.  Dans  ret  étal 
voisin  de  l'indigence , m.iîs  jouissant  au  nvoùis  de  sa 
liivorté  , il  ne  se  plaignit  point  du  suri , nimporlitiia  ni 
ses  amis  ni  les  hommes  en  place  , et  continua  de  faire 
des  rlisnsons.  Dès  sa  jeunesse . il  avait  éié  le  confrère 
de  Pannard,  de  Piron.  de  (iolié.  deFavart.  A ta  société 
du  (Caveau  ; dans  m vieillesse,  il  fut  au  nomlurr  di*  celles 
des  Dîners  du  Vaudeville  , des  Enfants  d Apoilun,  de 
la  Goguette,  et  surtout  du  l-aveau  moderne.  On  doit 
done  le  regarder  comme  110  des  chaînons  qui  lient  la 
littérature  du  i9*  siècle  A celle  du  19^.  Laujon  avait 
totijour*  aspiré  au  faiilenli  académique;  il  avait  quatre- 
vingts  ans,  lorsqu'il  fui  admis  , en  1S07.  potiro.-ruper 
celui  que  la  mort  du  luinislre  Portalis  laissait  varaul 
à riusiilui:  aiiski  dans  son  discours  de  rérepiiou  il  ne 
manqua  pas  de  remarquer  qu’il  j avait  tirgenre.  Il  fut 
plus  redevable  de  cet  bonoenr  aux  égards  qu'on  crut 
devoir  à »on  Age  et  A ses  qualiié»  morales  qu  a ses  titres 
littéraires  un  peu  futiles,  v Lai$$CH$-le  panter  parVïrttti- 
■ fuf,k  dit  Delilie,  en  lui  donnant  sa  voit.  Quoique  Lau* 
jon  eût  toujours  vécu  aiec  les  grands  , il  était  excesat* 
vemenl  timide,  et  lorsqu'il  fut  présenté  A Napoléon 
comme  nouvel  académicien  , il  se  troubla  tellement, 
qu'il  ne  put  répondre  aux  questions  de  l’empereur  . et 
qu'il  oublia  jusqu'A  son  nom.  O poêle  aimable,  ce 
Nestor  des  ebansonnicra  , s’clrigoîi  doucement , le  i5 
juillet  1811.  dans  la  quaire-vingl-ciuquième  année  de 
son  Age,  et  fut  enterré  le  lendemaiu  au  cimetière  du 
P.  Larhaise.  M-  Parsesal-Graiidmalvon  prononça  son 
éiogefuuébrr  en  présenre  d'une  députation  derinstilul, 
de  tou*  Ira  membres  du  Baseaii , r|  d’une  foule  d'amîa 
du  défunt  et  d’arlikiea  de  divers  tbéàtres.  Qurlques- 
uns  de  ses  confrères  du  Caveau  Inipajércal  le  tribut  de 
leurs  regrets,  et  l’un  d’eux  improvisa  sur  sa  tombe  un 
quatrain  qui  peut  lui  servir  d'épitapbe  : 

Il  vécut  probe  et  sans  envie  ; 

Content  des  muses  et  du  tort , 

Il  61  rbsuler  pendtnt  sa  vie  ; 

Il  fait  pleurer  après  sa  mort. 

Les  ouvrages  dramatiques  de  Laujon  sont  : A l'aneien 
Opéra-Comique,  i*  (avec  Parvii  Tkiêda,  parodie  de 
r«q>éra  de  ce  nom  , 174$.  Aux  petits  appartements  A 
Versailles;  x*  Ægls,  pastorale  béroique , 1748,  repré- 
sentée A l'Opéra,  1781;  3*  <«  JUaGa,  ou  la  Toilette  dé 
direrlissenieni  «o  un  acte,  1749:  4*  5y/eis , 
pastorale  en  trois  aeies  , 1749  , reprèseuiéc  A Chutsy 
{176S)  et  A rOpéra  O766);  8*  la  Jeurnèa  ralanta , ballei 
licrtdqur,  1780.  A l'Opéra:  6*  Dupkaû  et  âùlod,  en  I747î 
7*  I$miné  el  lê'ndaiat,  ou  la  Fdle  de  Jupiler^  opéra  en 
trois  actes,  177®»  i®'*é  précédemment  A (Hioisy,  el  im- 
primée eu  1768.  Alt ThéAire  lialien:  8*  fateo  Parvi)  fa 
Femme,  ta  la  Feue*,  parodie  du  ballet  des  PHe$  de 

Tkalie,  1748;  9*  (avec  Parvi  el  Favart)  Zéphire  et  F/stt- 
ratis,  parodie  de  Zelniidor,  1784;  10*  (seul)  o^rmi'd#  , 
parodie,  t76a;  tl*  l*Am>wreax  de  fuinis  «ns,  comédie 
lyrique  en  trois  actes,  1771,  composée  A roccasioiidu 
mariage  du  duc  de  Oourbou  : c'est  le  cbef-d’<»uvro  de 
Laujon.  Noua  l'avons  vu  pleurer  de  joie  en  embrassant 
Carlina  el  madame  Saint-Aubin,  qui  avaient  rempli  les 
principaux  rôles  A une  reprise  qui  eut  lieu  en  1798: 
Laujon  était  alors  septuagénaire  et  malbeureux.  ix*/* 
Farniiac  cru  scard,  ou  let  kte/iaaeee,  opéra  comique  en 
trois  actes,  177» t t3^  Malroro,  drame  burlesque  rt 
lyrique  en  trois  aeies,  1 778  ; 14°  <«  PuSie  tuppoed,  uu  tee 
Prdparaliftde  fdlet,  opéra  eomique  en  trois  actes,  178». 
Au  ThéAtre  Français  : 18^  P/acoaséfuants.  ou  Iss  Sou- 
Arslfas,  comédie  en  cinq  actes,  envers,  1777.  (ieMc 
piéee  cni  peu  de  suecés.  ■ C’éiaii,  au  jugement  de  La 
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K llâr^,  un  ou«ragr  du-dr»su«  dr«  furres  (!«  Laujoii,  bel 

> eupril  d«  cbaitaonuirr  de  table,  co^iipo»4iU  d<: 

• priite-»  félrs  pour  de  grand*  ptîncri.  el  raiuul  de 

> petiu  >er*  d*n<  le* grande*  oresuiun».*  il)'*  /«  rnorenl. 
ou  /ei  Fruit»  duearurfiir*  c(  de  /‘edueotiojt,  eo.oèdie  en  un 
arie,  en  pru*e,i7po.  llelle  pelile  pièee,*  dontle  dialogue 
» cet  naturel  et  agréable  . dit  enrore  La  Harpe,  et  où  le 

• cailletage  du  coiireot  e*t  auex  bien  rendu.  • doit  prin- 

cipaleiiicotion  luerésau  (ateol  de*  aciriceaci  à la  imgu- 
larde  de  u'offrir  que  des  femiiiestur  la  ecénc  ; mai»  à ta 
reprise  . en  iAo.^,  elle  o'enl  que  quatre  représentation*. 
Au  tbéàlre  de  Rouen:  17'*  /«  Juif  tienfuitant,  ou  iet 
Rafittrochémsnlt  difpril»»  ^ tamèdiv  eu  cinq  acte»,  en 
prose,  iiuilée  de  l'anglais.  i!tofi.  Sur  un  tbéitre  de  so- 
i-iêlé:  id**  et  19*  t’Efolt  du  i'amiliè.  la  SouetUt  *col* 
dti  mères,  romédies  en  un  acte,  en  prose  , non  impri* 
niées;  90"  Epap4«j  ef  opéra  en  quatre  actes; 

9t*  U>>nor»  Petrafori,  ou  le»  fli^ros  k*rg«r»,  opéra  en 
trois  actes  ; aa^  l'Educaliun  de  Pdmuur,  comedie  Intriqué 
en  trois  actes.  Os  trois  deruières  picrei,  re<;ueB  par  le  ju- 
ry de  rOpèra,  n'uiit  pas  été  ri-préseatée*.  si**  (et  Amaurt 
de  rcVrrtf  CorH«i7/c.  comédie  en  un  acte.  Laiijon  a aussi 
publié:s4*/^  Propti»  de  aoeiVtif , 1771,  3 rol.iu-8'*, 
17.S.3,  3 To(.  . recueil  de  cbaiisuos  en  niutique  dont  le 
dernier  Totumr  renferme  quelques  pièces  un  peu  gra- 
Trieuses.  Comme  rbantoonier.  Laujon  r«t  correct, 
élégant  et  gracieux,  et  l'on  peut  citer  comme  modèle  < 
sa  cbausou  : Jtf  ait , moat</gMMr,  n'ajet  pas  p«ur.  i5* 
(Eui  ret  r4i7iitc«,  1809,  4 'oL  io-fl°;  reproduites  aree  un 
nouicaufronlispice,  iHii,  el  coulrnaiituu  choix  de  ses 
piece*  représentées,  de  celle»  qui  ne  l'uul  pas  été,  de 
ses  prorerbes,  divertissemeotB,  cUanton*  el  autres  opus- 
cules le»  pltu  agréables.  Les  ourrages  dramatiques  qu*il 
eua  exclus  sont  ceux  qui  tint  metilionnés  sur  notre  liste  , 
tout  U-s  numéro»  3,  8,  j s,  |5,  i8,  ig  et  a3.  ~ LA(7JO  V 
(A  P.-M.l,  ült  du  précèdent,  a suiri  la  carrière  admi- 
iiistraiiTe.  Placé,  eu  1801,  à la  direction-générale  des 
droits  réunit,  mieux  nom  née.  en  i8i4,  des  eontribu- 
lioti»  indirectes,  il  y était  cbef  de  dirision,  en  tSi5.  pen- 
dan»  1rs  eent  yWr»,  lorsque  seul,  dit-on,  de  son  admi- 
nistraiton  arec  uu  autre  employé,  il  signa  non  sur 
racle  additionnel  aux  eoiislitutiout  de  l'empire.  Ilo'eo  ; 
a pas  moins  perdu  sa  place.  On  a de  U.  Laujon  ; 1 * Pré  ■ 
ri»  üittua^ué  de  la  dernier»  reeaiutiun  d»  Saint-Üjmingue, 
l8o5,  in  B*;  Üu^tn  de  renlrertn  pjtitnionde  (aea- 
loni»  d»  Saint-Djiningu*^  «t  d'jr  élubUr  la  eomptabitUi, 
1814.  it»  8*. 

LACHIER  {Chsslxs  L\t»ai) , né  é Oôle  (Jura),  le 
t7dècembr«  17S1.  Au  sortir  de  ses  études,  de*  cireont* 
tances  le  jelèreiil  dau»  la  carrière  du  commerce,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  ae  livrer  entièrement  aux 
lettres.  Il  débuta  par  quelque*  article*  de  journaux; 
il  ■ {Miblié  ensuite  : l'*  fliitaira  dê  la  ra«j/ulû>n  d'Ës- 
pagne  en.  1890,  prèridè»  d'a>\  aperçu  du  rign»  de  Fer- 
dinand Fil  depuis  iSi4,  <(  d'un  prèe.i»  de  la  réooiation 
d»  l'Amériaue  duSud,  Paris  1810,  iu-8*;  a*  éditiuii,  iHsO, 
ID-S*  ; s*  Od»  mr  la  mort  de  S.  A.  R.  If.  U due  d»  Berry  «I 
la  naùsanredx  S.  A.  R.  U due  de  Bordeuiuiy  1S90,  in  8"  ; 
3"  Ode  sur  la /liHddtiori  d'Od«isa  , Pari»,  1891,  in-8°; 
4^  Inttfuetion  paleruelle  du  aorieur  0***,  minùlr*  de  (a 
religiunaiigliranayàtainfimitr  Uieeday,  Irad.  del'augl.. 
pari*,  1899,  iii  8'  ; 3**  FKnfanl  du  jreuit»,  roman  *ali> 
rique.  Pari»,  1H99,  9 vol.  in- 11  ; ti'*  Rslation  rici- lias  Ion- 
eide  d»  l’affaire  de  Thouanet  de  Saumur,  précédée  d'une 
Qotice  biographique  sur  le  général  bertnn  . Paris, 
1899,  in  8"  ; T^Eaénenunt»  le»  plat  curie»  t de  l ’kittuire, 
1896,  9 tuL  in-tt;  8^  Sr’iums  de  l'hittoire  de»  iétutle» 
depui*  leur  fondutiaa  juhfu’i  rexlinrtian  de.  lear  intlilul, 
1S96,  1 Tol.  iu-iS.  Il  s’occupe  en  ue  moinent  d'uu 
Prérii  d»  rhiitaire  du  Danemarek , et  d’un  autre  ou 
trage,  ayant  pour  titre  : ^jurt  el  usa^ai  de»  Franeait 
depui»  l i/rigine  de  leur  mjnarckle  yus</i<’d<ijr  temp» 
moderne».  M-  Liumicr  axait  coumencé  la  publication 
d'un  DiVlifuinaira  ehronolugi^ue  el  hieloriifuey  qui  u’a  pas 
été  roolillué. 

LAIJUUMD  (Jeix-CustLBS-JosfPH  ) , né  à Arras, 
en  1733,  fut  d'abord  employé  dans  l'inleiidanco  de 
Flandre.  Uu  1778,  ayant  épi  inrilè  par  le  duc  d'Al- 
guilion  , qui  en  sortant  du  iiiiiHstcre  , dans  les  derniè- 
res années  de  Louis  XV,  avait  ôté  exilé  dans  sa  terre 
d’Aiguillon  , dü  Tenir  l'y  jniinlre  pour  l'.MÜer  à reroir 


ses  papier»  et  à rédiger  ses  mémuùres  , il  sV  rendit,  et 
fiitpendiiit  quatre  ans  ocrupé  à c«  travail.  Il  duviiil 
fustiile  serréljire  en  chef  de  l’intendance  de  Lorraine. 
Ses  foiirtinn»  rcssèreiit  en  1789.  par  la  suppression  des 
intemlaiipci,  Il  passa  alors  comme  chef  de  diviaioii  i 
ta  caisse  de  l’extraordinaire  , qui  . après  plusieurs  cban* 
geuieuU  de  nom»  , est  deTetiiie  r.i>lmiiiistration  des  dn- 
m iinei.  Nuninir,cu  179S,  consul  gV-néral  à Smyrne  , il 
croyait  y trouver  le  calme  dont  »a  patrie  èult  privée 
depuis  lungtemp*  . lorsque  le  plus  terrible  incendia 
que  ccfle  ville  ail  jamais  éprouvé  vint  la  dévaster  d’une 
manière  épouTautabb::  quatre  mille  cinq  ceiiU  maiiotis, 
y compris  la  demeure  consulaire  , devinrenl  la  proie 
des  flammes;  et  onnime  si  ce  n’i'-iail  pat  aaset  de  ce 
désastre  , les  barbares  y ajoutèrent  le  massacre  de 
quitise  ceoll  Grecs.  Ne  pouTani  résider  au  milieu  de  tant 
de  ruines,  Laumoiid  ut  un  voyage  à Conslaiiiînople  , 
revint  i Smyrne  apr<'«  quatre  mois  d'absence,  el  fut 
immédiatement  remplacé  par  Jean  Bou-Saiol-André. 
Sur  cea  entrefaites,  lu  général  Bonaparte  descendit  eu 
Egypte  ; et  tandis  qu'on  envoyait  le  tiouvcau  consul  aux 
Sept-Touri , Launiond  se  sauvait  sur  uu  vaisseau  ragu« 
tais  qui  le  conduisit  à Alhime*.  Il  eut  oneore  le  bon- 
heur de  quitter  cette  ville  , devenue  depuis  si  célèbre 
par  de  nouveaux  désastres  . la  veille  du  jour  ob  le  conx- 
niandaul  turc  recevait  l'ordre  d’arrêter  tous  les  Fran- 
çais qui  y séjournaient.  A son  retour  en  Europe  , il  fut 
d'abord  eonimiisaire  du  directoire  prés  l'armée  d'Italie, 
et  ensuite  adoiinislrateur  des  monnaies  à Paris.  Nommé, 
en  1801  . préfet  du  Bas-Rliin,  U fit  rendre  à la  liberté 
celle  foule  d'hoiinéles  cultivateurs  connus  sous  te  nom 
d’èmi^r^t  du  Bai-RAia,  qui  n'avaient  voulu  que  *e 
soustraire  i la  mort,  et  qn'oii  voulait  assimiler  à ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  eoulre  leur  pairie.  Il  lit 
rouvrir  les  église»  et  les  temples, et,  se  conformant  à la 
lettre  de  la  ronttilullnn  . il  lera  tons  les  obstacles  qui 
juir)u'alor9  avaient  empérbé  l'exercice  des  communions 
cbrèlieniies.  En  recounaissanoe  de  teot  de  bienfaits,  le 
conseil  municipal  de  Stresbourg  fit  hommage  i Lau- 
mond.iKi  mois  apré*  qu'il  eut  quitté  l’administration 
du  dépariemanl , d'un  bM-relief  en  argent  représentant 
l'église calbéJralo  de  Strasbourg.  En  1S09.  Laumondfut 
appelé  au  conseil  d'état  , section  de  t'inlérleur  , cl 
uominé,raiiiiée  suivante,  commissaire  du  gouvernement 
eu  PiniTiont,  el  rommandjnl  de  la  légion -d'Iionncur;  pré- 
fet de  la  Roer,  en  t8o'».  dn  Seine-el-O  »c  tu  1S06,  il 
reçut  en  tSio  le  liire  de  comte  et  la  place  de  direc- 
teur-général des  mine*.  Cette  direction  ayant  été  réunie 
à celle  des  |>onl9-el-cbausaéei.,  en  i8i3,  Launiond  con- 
serva te  titre  de  ronteiller-d'clat  arec  pension  , et  mou- 
rut le  8 mars  iSsS.  Il  a publié;  t ^ .Slatisr/çu#  du  dépar^ 
tement  du  Bai  Wiin,  |Soi  , iii-8^;  9^  quelques  dîteeur» 
pronooci-»  en  sa  qualité  de  préfet. 

LaUNAY  ou  LAU.VBT  ( UxKxtin-Réxé-JooxeAiT  , 
marquis  de  ),  naquit,  le  9 avril  1740.  à la  baslîile,  dont 
soopéreéiail  gojverneur.  Trop  jeune  pour  lui  succéder 
lorsqu'il  niouftil , il  cmbrMsi  I état  militaire,  el  ne  rem- 
plaça qu'en  1776  le  comte  de  Jumilbae  de  Cubjac,  à 
qui  le  gJuvcrne.Q:*nt  de  celle  antique  prison  avait  été 
provisoiremnnt  cmilié.  De  Launay  le  conserva  treize 
ans,  et  ne  fut  rélvbrr  que  le  jour  où  il  le  perdit  , parce 
que  les  évèiiemsuts  qui  en  furent  la  suite  changèrent 
les  destinées  de  la  France  et  celles  de  l'Europe  enlière. 
Ou  a accusé  ce  gouverneur  de  Uchrié  ou  au  moins  d'im  ■ 
prévoyance.  E rangers  à toute  espèce  de  parti  , non* 
Dou»  cuiiteuterons  de  rapporter  tes  faits  tels  <|u'il*  soûl 
couxigiiés  dans  le*  procès  verbaux  de  l'bôlel-de  ville  . 
dressé»  sur  des  lémoignagE;»  authentiques  , et  nos  lecteurs 
prononceront  eus-ntème»  sur  les  torts  qu'on  peut  lui 
reprocher.  Dm*  Ici  premiers  jour*  de  juillet,  H.  de 
Launay  fut  abordé  par  des  individus  ati-des«ii*  du  com- 
mun, qui  lui  deiiM  idôrent  ce  qu'il  ferait  s’il  était  ai- 
laipié  ; » Ma  conduite,  répondit-il,  eti  rigide  par  me» 

• dir»ir$  : je  m«  défendrais,  ■ Par  suite  de  cette  dispos! 
lion  , il  lit  entrer  dans  la  bastille  . du  itaui3  juillet. 
!es  poudres  qui  SC  iruuvaieul  à l'arseoal ; mais,  par  un 
oubli  iiK'OMOCvable,  il  laissa  la  forteresse  sain  vÎTres  , et, 
bien  loin  d'augmenter  sa  garnison  , qui  ne  s'élevait  qu  à 
quairc-vingt-deux  iiivalidi»  cl  à trente-deux  Suisses  , il 
perroil  à plusieurs  soldats  ei  sout-olficiers  de  sortir  . le 
iinliii  meme  du  i4  juillet.  Sans  doute  il  uc  croyait  pas 


LA  U 


i85 


■ une  atUijup  üuni  prucb^lne,  ou  |>pul-«tre  penaait>il 
n’afoirè  ne  dérciidre  qu«  conlro  uu  coup  de  maîo  et 
■rait  il  le  préjugé,  aïoet  généralement  répandu  alora, 
qu'avec  de*  capucin*  on  déreudrait  la  baoiltc  contre 
toute  la  canaille  de  Paii*.  Quoi  qu1i  en  soit,  de*  altrou- 
pcoMnl*  ue  lardèrent  paa  a ae  Tormer  autour  de  la 
rorteieue:  plusieur*  députations  arrivèrent  iuoces*ife- 
naent  de  l*hûiel  de  «îlle,  demandant  laniût  que  la  place 
fût  remise  au  peuple,  lanlùt  que  1rs  caiiuos  placés  sur 
les  tours  fusseiU  descendus.  Bl.  de  Launay  n'accéda  à 
aucune  pruposiilon,  et  manifesta  constamment  ritiieii* 
lion  de  se  dèfeudre  si  on  l’attaquait;  il  prit  d'ailleurs 
toutes  les  dispositions  militaires  qu'ezi);eaii  sa  position. 
Cependant  le  peuple  gagnait  du  terrain:  il  avait  abattu 
le  premier  pont,  et  il  était  près  d'abattre  le  second, 
lorsqu'au  lui  cria  que,  s'il  ne  s'éloigoail  , on  allait  faire 
feu:  celte  menace  , répétée  à plusieurs  reprises  , n'ayant 
produit  aucun  elTel,  le  gouverneur  donna  enün  l'ordre 
de  tirer;  plusieurs  individus  élatil  tombés  morts  ou 
blessés,  le  re*le  prit  la  fuite;  mais  bientôt,  revenue  de 
sa  frayeur,  la  multitude  s'avança,  armée  de  haches  pour 
briser  les  portes  du  quartier.  Le  feu  de  la  forteresse 
lui  lit  ■bandonoei- son  entrrprbe;  elle  ne  put  ypéiiétier 
que  par  les  derriè;-es  de  la  bastille , et  le  pilla.  Bientôt, 
i l'aide  de  quelques  voilures  de  paille  , elle  mil  le  feu 
au  coi’ps'de  garde  avancé,  i l'hotel  et  aux  cuisines  du 
gouverneur.  Jusque-là  nu  ne  s'élail  défendu  qu'à  coups 
de  fusil;  alors  seulement  no  tira  un  coup  de  eaiiooà 
mitraille.  Le  corps  de  la  place  était  toujours  intact,  et 
le  siège  paraissait  devoir  se  terminer  par  uo  blocus; 
mais  l'arrivée  des  gardes  française*  dans  la  cour  de 
IX>rme  avec  un  mortier,  neuf  pièces  de  quatre  et  un 
canon  garni  en  argent,  enlevé  au  garde-meuble,  lit 
changer  les  ehoæt  de  face.  La  garn'tsoii  se  montra  moins 
déterminée  àsc  défendre,  et  quelques  officiers  parlèrent 
de  se  rendre:  le  gouverneur  et  le  eommandani  des 
Suisses  s'indignèreiit  de  celte  proposition*,  le  premier 
surtout  ne  put  soulTrir  de  voir  son  autorité  nvéconnue. 
et  résolut  de  périr  plutôt  que  de  recevoir  la  loi  de  ses 
subordonnés:  il  sauût  la  mèche  d'une  des  pièces  de 
canon  pour  mettre  le  feu  aux  poudrev,  mais  il  en  fut 
empérbè  par  deux  sous'oIHciers,  qui  lui  présentèrent  la 
baïonnette  pour  l’éloigner.  Le  danger  deveuani  de  plus  ' 
en  plus  pressant , le  gouverneur,  qui  ne  pouvait  pins 
faire  ee  qu'il  voulait,  assembla  le  eonsell  pour  savoir 
au  moins  ce  que  désirait  la  garnison  ; quant  à lui , il 
déclara  qu'il  ne  voyait  d'autre  parti  à prendre  que  de 
«oDiinuerà  se  battre,  et  de  se  faire  sauier  plutôt  que  . 
de  se  rendre  à une  populace  furieuse.  L'officier  suisse 
fui  d'avis  de  proposer  une  napUulalion  , et  s'adressant 
aux  assiégeants,  au  travers  d'un  créneau  près  du  pottt* 
levis.  il  demanda  que  la  garnison  sortit  avee  leshon* 
iteurs  de  la  guerre  : 0-i  refusa;  et  tandis  qu'il  écrivait 
au  crayon  ses  propositions,  l'un  criall  de  toute  part  : 
Abaiistt  I4  pJHt.  U ne  vous  arrivera  rien.  L'éciit  con- 
tenait ee  peu  de  mots:  iViius  aei>ns  ningt  milliers  de 
paudr*,  noui  fera»»  tauter  ta  garnUan  el  loat  le  ooerlier 
w »i>us  a Wreplei  nos  pri/po$iliant.  Un  officier  de  (orlutie, 
Tun  des  chefs  des  assiégeants  , à qui  l'on  remilcet  éerit, 
Tayaullu  à haute  voix  , s’écria  ; Foid'o/fieUr.  nouâ  t'ae- 
réglons;  éaùiet  les  pont».  Le*  ponts  furent  baissés,  et 
la  mulliludc  se  précipita  dans  les  cours;  on  oherchait 
le  gouverneur  : on  prit  pour  lui  le  lieuteuant  de  roi 
IHipuget,  qui  était  en  uuiformo  : les  mauvais  traite- 
ments allaient  l'atsatUir,  loisqull  indiqua  le  gouver- 
neur vêtu  d’une  simple  reüiugolo  grise.  On  le  saisit  au 
moment  où  il  allait  se  percer  de  sou  épée  ; deux  gardes 
françaises  le  tiennent  par  lecollet,  et  le  conduisent 
à l'bôtel-dc-ville,  au  milieu  des  coups  d’épée  et  de 
baïonnette  qui  pleuvent  sur  lui , et  dont  ils  ne  peuvent 
le.garanUr.  On  le  distinguait  d'autant  plus  aisé-iient, 
qu’il  était  le  seul  qui  n'eût  pas  de  cli.ipoau  ; un  de 
ceux  qui  le  conduisaient  s'en  étant  aperçu  , lui  mit 
le  sien  sur  la  tête , mais  le  maUieurcux  do  Launay,  qui 
vit  que  son  offieieui  compagnon  recevait  les  coups 
()u'oii  lui  destinait,  voulut  qu’il  reprîtson  chapeau. 
Il  arriva  ainsi  jusqu’à  l'arcade  Ssitil  Jean,  au  milieu  des 
traitementa  les  plus  barbares,  demandant  sans  cesse 
qu'oQ  i’arbevit.  Il  ne  fut  délivré  de  so.i  cruel  martyr 
qu'au  bas  du  perron  de  riiôtel-de-villc,  où  on  lui 
trancha  la  tête.  Six  autre*  personnes  furent  sacrifiées 


avec  lui  , et  leurs  têtes  furent  promenées  avec  la  sienne 
dans  les  rues  de  la  capitale  ; les  corpo  de  toutes  ces 
ticlimet  furent  transportes  à la  morgue  , excepté  celui 
de  U.  de  Launay,  qui  ne  fut  pas  retrouvé.  Six  mots 
après,  un  soldat  qui  refusa  de  se  faire  connaître  rap- 
porta à sa  faïuille  ses  bijoux  , et  sa  montre  où  pendait 
un  cachet  à ses  armes;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
ceux  qui  assassinent  ne  volent  pas  toujourv.  Ainsi 
tomba  en  1789.  sous  un  des  gouverneurs  qui  aient 
rempli  leurs  fonctions  avec  le  plus  d’humanité,  un  mo- 
nument élevé  en  i383.  Une  question  bien  naturelle  se 
présente  ici  : pourquoi  eet  acharnement  du  peuple 
contre  1.1  bastille?  pourquoi  la  choisit  il  de  préférence 
à la  Conciergerie  et  au  Châtelet  pour  l'attaquer  et  l'a- 
battre? La  bastille  n'était  pu  destinée  pour  lui:  voulait- 
il  servir  les  intérêts  d'une  autre  caste  ? ou  ce  vaste  mo- 
nument, appareil  formidable  de  la  puÎMance  royale,  au 
momenl  où  l'oti  ne  faisait  plus  enieiidre  que  le  nom 
de  liberté,  lui  rappelait-il  trop  vivement  les  idées  d’ar- 
bitraire et  de  despotisme  qui  y étaient  attachés  ? Sans 
doute  il  crut  les  détruire  tous  deux  en  renvenant  le 
lieu  réservé  à leurs  viclimes;  mais  le  momenl  était 
mal  choisi  : la  bastille  ne  contenait  que  sept  prisonniers, 
dont  quatre  prévenu*  de  faux,  deux  aliéit^,  et  le  dernier 
renfermé  sur  la  demande  de  sa  famille  et  pour  des 
inolir*  graves. 

L.VU^f-iT  {J.  DX).  surnommé  de  Launay  d'Angers, 
parce  qu'à  l'époque  de  la  révolution  il  remplisinit  dana 
eeite  ville  les  fonciions  de  rommissaire  du  roi,  figura 
à la  fédération  du  i4  juillet  1790,  où  U avait  été  envoyé 
par  son  département,  eomino  offieacr  de  la  garde  na- 
lionale.  Zélé  royaliatc.,  à cette  époque,  il  se  présenta, 
avec  plusieurs  de  se*  camarades,  à l'audîeaee  de  la 
reine,  et  lui  oITril  nn  compliment  en  vert  qu'elle  ac- 
cueillit avec  une  grâce  toute  particulière.  Député  i 
l'asicmblée  législative  , il  se  déclara  un  des  plut  vio- 
lents  adversaires  de  la  royauté:  le*  prêtres,  les  mi* 
uislrcs.et  surtout  celui  delà  justice,  Duport,  furent 
les  objets  coBstaiiis  de  scs  attaques.  Après  les  évéue- 
meiiU  du  10  août . il  fut  un  des  promoteurs  de  l’adresse 
MU<  Français  . où  l'on  cliercliait  à justifier  la  déchéance 
de  Louis  XVI.  A la  convention  . dont  il  était  devenu 
membre,  toujours  ennemi  des  principes  modérés  , îl 
traita  nristnl  el  la  Gironde  comme  il  avait  traité  les 
constitutionnels  de  1 7g  1.  Ou  dut , dès-lors,  s’attendre 
qu’il  ne  ménagerait  pas  Louis  XVI;  aussi  il  s'opposa  à 
l'appel  au  peuple,  et  vota  la  mort  sans  sursis.  Il  s’oc- 
cupa ensuite  de  finance*,  el  fil  décréter  la  suppression 
de  ta  compagnie  des  Indes  el  la  vente  des  marchandises 
qui  se  trouvaient  dans  ses  magasins.  Baxire  et  Chabot 
crurent  apercevoir  dans  le  décret  certaines  clause*  dés- 
avantageuses à la  république,  et  favorables  aux  inté- 
ressés dans  cette  affaire  ; ils  en  cnnrbii'rent  que  de  Lau- 
nay était  d'accord  avec  eux  : de  là  . de  vives  altereations 
que  la  convention  termina  en  envoyant  les  aecusateurs 
et  l'accusé  au  tribunal  révolutionnaire  , qui  les  con- 
damna tous  trois  à mort  le  6 avril  1794*  De  Launay 
d'Angers  était  à peine  Igé  de  quarante  ana. 

LA  DVION  , rojtt  ÜNIOX. 

LAUR-AGUAIS  ( Lovis-Léos-FsLiciTè , duc  de  Bran- 
cas  . cnmiede  t naqtiii  à Paris  le  3 juillet  1733.  Il  était 
fils  d'i  duc  di‘  Villars  Brancas  , pair  de  France  , cheva- 
lier de  la  Toison  d’or,  el  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  mort  dans  un  nge  très  avancé,  en  1 773.  Le  comte 
de  Latiraguais  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  , et 
se  disling'iB  durant  la  campagne  de  17&7  , dans  le 
grade  de  rolouel.  Mais  il  renonça  aux  armes  pour 
s'adonner  à la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Sa- 
vant, homm*  du  monde,  d'un  earaetére  original  . il 
eut  tous  le*  succès  et  tous  les  désappointements  attachés 
à ce  triple  caractère.  C’est  lui  qui  débarrassa  la  scène 
française  des  sièges  et  des  banquettes  qui  la  garnissaient 
des  deui  côtés  el  plaçaient  ainsi  le*  acteur*  au  milieu 
des  spectateurs*,  mais  il  lui  fallut  combler  avec  une 
forte  somme  le  vide  considérable  que  la  suppression 
de  cet  abus  eût  pu  laisser  dans  la  caisse  de  la  comédie. 
Ce  fut  à celte  occasion  que  Voltaire  loi  dédia  son  Eco* 
nais»  , el  lui  prodigua  le*  éloges  dus  à sa  générosité 
pour  le  service  quil  avait  rendu  aux  beanx-artl  et 
au  bou  goût  ; c'est  encore  Voltaire . qui,  pour  nous  ser- 
vir de  scs  expression*  , ne  veut  pas  laisser  à la  poatêrité 
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|«  foin  drdirr  ce  <{U«  te*  coii(<-m|ioraiiia  Tuut  de  i>nl>le 
etd'utiU.  révélé  un  aiilrr  Irait  «{ui  liuiiurn  vicalemenl 
le  rooile  de  LturaguaU  ’■  Ü fit  une  j>ensioit  A I>iit»arniB  , 
oui  UnniiisMÎlMne  lerour*  dans  »a  vieilluaae  |HiUr  avoir 
dérradu  iea  droit*  de  U eournniie  ooiiire  letprrienlinn* 
dclaruurde  Rome,  t'omme  Laurafiiai*  nVuil  étranger 
à aurune  dr«  »cienent  dont  •uecupaieiit  alor*  lu*  meit 
leur*  esprit»,  cl  <ju‘il  ne  ménageait  pour  leur*  progrê* 
ni  applicalimi . ni  dépeiwet,  U lit  eu  cunriiun  avec  «ou 
malheureux  ami  Lavoi»ier  la  déroruposittoit  du  dia- 
mant, «xpérienre  qui  avait  déjà  été  Nitr  sou*  le  régne 
du  dernier  de*  Uèdicis;  mai»  ici  c*  était  Lauraguai*  qui 
roun»i«aait  le  creuset , o(  •ourcul  le*  diamant*.  On  sent 
ronbien  celle  ardeur  dispendieu»#  pour  U science, 
jointe  au  goût  ie  nlu*  vif  pour  le  plaidr,  dut  déranger 
•a  fortune;  au**i  tut-il  obligé  de  vendre  une  bibliollie- 
que  rieb*  et  uombreuae,  dont  le  raialogue  eat  encore 
rvrbercbé  par  le*  bibliogra^be*.  Il  était  , dè*  17SS  , ad- 
joint mécanicien  à l'académie  des  M*ieiicc*  ; il  déviai , en 
1771,  asaucié  vétéran  ; et  dans  la  demiere  organisation 
de  cette *tM'iélé  savante,  Ü k;  trouva  m faire  partie.  Il 
eat  mort  le  preiuicrdesncadéaiirieii*  libre*.  U.  deLau- 
raguaia,  comme  Voltaire,  allacbail  un  écrit  à presque 
tous  le*  événement*,  grands  et  (>etil»,  i}ui  fitaieut  uo 
moaimit  l’altcnlion  publique:  et  n**  écrit*  avaient  tou- 
jours quelque  chme  d'original-  .Vinsi  il  contribua  au 
succès  de  l’inoculation  de  la  petite  vérole;  ainvi , Ion 
du  grand  ébranlement  donné  eu  1771  è la  monacebie 
par  la  lutte  des  parlements  contre  la  cour  et  par  les 
coupa  d'état  du  cbaiicclier  Maupeou , il  publia  un  éorii 
bardi  et  singulier,  mai*  |»eu  solide  et  sans  profondeur, 
aoua  ce  titre  : Ou  droit  dst  Fra/iraît , relégué  alors  dan* 
lee  traditions  antiques.  Les  leUrc»  partageaient  aussi 
avec  les  seience*  sesgodii  et  »c*  loitir*  ; M fît  impi-inter, 
en  1764  , une  tragédie  de  ChUmn4$lrt , qui  ne  fut  pas 
représentée  et  qui  ne  méniail  pas  de  l'étrr . suivant 
quelque*  critiques  , malgré  la  bardieise  de  la  eoneep- 
tiot).  H.  de  Lauraguaii  sentit  rc  que  signiliaient  des 
éloges  donnés  avec  restriction,  U cessa  de  travailler 
pour  le  tbéatre , et  se  contenta  de  briller  dani  les  salons 
par  se*  qualités  aimables  et  par  scs  bons  mots.  La  ré- 
ToluiioD  le  rappela  bientôt  aux  choses  sérieuse*  ; il  écri- 
vit en  sa  faveur,  «l  au  moment  où  l’ordre  de  la  noblesse 
ae  ra«embU  pour  élire  se»  députés  , il  publia  une  lettre 
qu’ilsigna  .V.,  hourgooit  do  Püh$.  Ou  le  vit,  dan*  tous  les 
temps  , du  parti  de  l'opnosition.  Il  fronda  tes  régne*  de 
Louis  XV  cl  de  Louis  aVM,  et  maudit,  en  les  perti- 
Oanl , les  uxee»  de  la  révolution.  Le»  démagogues  s’en 
vetigèreill  en  faisant  périr  sou  épouse  sur  lécbafaud, 
«t  eu  reiircrmaiit  lui-nvéme  à la  Com  iergerie  , où  il  eut 
le  bonheur  d’élre  oublié  jusqu'au  9 Ibrrmi dur  II  ne  lui 
reatail  plus  alors  d'une  immense  fortune  que  le  strict 
nécessaTrv  , mais  il  n 'avait  rien  perdu  de  sa  gaieté,  et  il 
s'eu  servit,  con»lainim-ni  jusqu’à  la  restauration  . pour 
harceler  le  directoire  , le  consulat  et  luème^rempire  : ne 
pouvant  aUeiudre  au  clicrdc  l'étal,  il  engagea  la  lutte  avec 
GeolTrov  ; mal»  . malgré  l'originalité  de  son  csjrril  eldc 
*r>n  stviV.  il, ne  put  lialaiicer  l'avantage  que  doiuiail  à ce- 
lui ci  i'iiillrnmeiit  dont  il  pouvait  disposer  chaque  jour. 
A la  restauration  , ie  comte  de  Lauraguais  fut  porté  sur 
la  première  liste  de*  pairs,  avec  le  litre  de  dur  de 
Branca»;  mais  >1  r»<;ut  cette  dignité  oomtoe  un  droit  et 
non  Lunmic  une  faveur,  prétendant , ainsi  que  beau- 
coup d’autres,  A une  véritable  légitimité,  comme  an- 
cien pair  du  royaume.  Dans  la  seuion  de  i8i4,ilse 
prouuoça  pour  la  liberté  de  la  presse  et  contre  le  projet 
de  loi  pré»«>i)té  â.cel  elTi-l  |»ar  U.  l'ubbé  du  M<>ntes- 
quiuu.  Les  inlirtnilés  qui  l'assaillirent  bîculût  ne  lui 
permirent  po*  d’assister  souvent  aux  séances  de  l,i 
chambre  haute  . mais  il  ]r  vota  toujours  avec  les  amis 
das  liberté»  publiques.  Forcé  de  rester  cbex  lui , il  y 
vécut  dans  rindèpendaDce  dont  U avait  joui  toute  sa 
vie,  et  s'occupa  jusqu'au  dernier  inomeiit.  avec  un 
petit  nombre  ae  suvauts  et  de  gens  de  lettres,  de*  objets 
au  succès  desquels  il  avait  puissamment  Contribué.  Il 
mourut  d'uD  acc«»s  de  goutte  qui  m flxa  sur  la  poitrine  , 
la  9 octobre  l8s4  , A l'age  de  plus  de  quatre  vuigt-onse 
am.  Le  ounile  de  Lauraguais  fut  nn  des  homme*  mar- 
quants de  son  époque  , non  par  l'éiuiiien''e  de  ses  te- 
Irtnts , mais  par  sou  c*prit , sa  position  sociale  , sa  plii- 
tautbrofiie,  et  rcucouragemeiU  qu'il  dounalt  à loolcs  ks 


dé.-ituvcric's  tiliies;  il  fut  surtout  célchre  par  scs  bon* 
mots  , qui  trop  souvent  {veut-élre  , n’éuient  que  de* 
sarcasmes.  Il  a publié:  t^  Cfvte/nntjfra  , tragédie  <>n 
cinq  actes  et  en  vers , 1761  , in-S^;  s*  Èiémoiro  sur  TLi  • 
lyfuItttioH  , 17<)5,  in-)s  ; 3^  OAsorsati'iinj  sur  to  mémoire 
de  M.Ginttiird  , eomrernaet  U ^re$leiA0  , 1766,  in- ta  ; 
4“  Mémoire  sur  le  eompagmie  éet  îndet  , procédé  d'un 
ditfourt  tur  te  commerce  en  général  , Paris  . 1769,  in-4^  t 
5*  Du  dnut  de*  Françait,  1771  , in  4*  ; 6®  Mémoire 
par  mai,  pour  mi>i,  Lmit  de  firsnrus,  ccmla  de  Lau- 
ragumit . Lnndres,  1773,  in -8®:  7®  Joeatie,  tragé- 
die an  ci»'}  acte»  at  e»  vers  , précédée  d'une  diiaertatiom 
sur  let  lÀdipét  de  Sophocle  . de  Ciirnsih»  , de  Foliaire  , 
de  Lamothe  , et  sur  Joeaite.  Paris,  1781  , in-8®  ; 8®  R»« 
cueil  ie*  pièce*  hittoritfue*  sur  la  coaoocatioa  de*  état* 
gandraux  et  tar  <’«/«cliua  de  leur»  député»  . 178S  , in-8®  ; 
9*  fV»»erttttion  tur  .’st  a»»e  nhlér*  nalianale»  tou»  let  irai» 
race»  dt»  roi»  en  France^  1788,  in  8®  : lo*  Lettre» 
tur  le»  état»  ■ génerouT  convoqué»  par  Lcuia  XFl  , et 
compoté*  par  M. Target,  1788, in-8**;  ii^^parcu  Aia- 
fari^ua  sur  la  causa  de  la  îenue  de»  dtats-gsMdraHx,  avec 
de»  rs^sTVimi  sur  ceWaias  objet»  qui  * ont  été  agité»  et 
d'où  dépend  le  bien  public , 1789  , iu  8®;  is®  Disrtfursde 
V.  le  cù-nte  de  Lauragnai»  aux  habilanl»  de  Manicamp-, 
te  7 février  1790,  in  8*;  |5*  fottire  du  citojen  B. 
Lauraguai» , à l'oreaiiom  d’uu  csnlral  de  vente  que  le 
d'parUutênl  de  VAitne  lui  a patte  du  pratbjtire  at  de 
l'égiiia  à Uanieamp,  et  du  sursis  que  la  minisfra  de» 
fînanc»»  a mi»  A rexrrulÎjR  de  e»  contrat,  Paris,  1797 
(an  v),  iu  • 8^  ; i4^  Pramière  lettre  d'un  iarrédul# 
d'un  eoHverii  , par  le  citoyen  Lawragai»,  1797  , in-8<*; 

Ditterlalian  aur  Cotlraci»m$\  pour  le  eîloren  Laura- 
guai* , Paris , au  VI  , io-S®  : 16®  aux  citoyen»  Le- 

braton  et  Cutier,  à IWratio*  de  l*él"g»  du  citoyen  Dorcet , 
180»,  iu-8®  ( 17®  Laltre»  da  L.  fi.  Lauraguai»  à ma- 
dame  dans  letqualla»  on  trouva  de»  jugement»  eur 

qualqu»»  ouvrage» , la  via  de  t'abbé  de  Foitenon  . un« 
ronver»ation  de  Champfori  turVahbi  Sieyet . et  un  frag- 
ment hittorique  de»  mérmùre»  de  madame  de  Branca»,  sur 
fuuit  XF  et  U....  de  Chiteauroux  , Paris  , iKos  , in-8*; 
18®  jAltre»  à U l’abbé  Geoffroy,  rédacteur  du  feuilUle» 
da  Journal  des  Débats,  180s,  in-8®;  19®  lettre»  à 
•Suard,  l8os,  iii-8®;  so®  Lettre»  de  M.  de  Lauraguais  A 
If.  le  due  d /freniAsrg,  Paris,  l9o3.  lu-8®;  si®  IxHre 
de  U.  le  due  de  Branca»  à If.  le  vicomte  de  Chdteaubriand, 
Paris,  i8i5,in-8®;  ss*  Disctiuri  du  duc  de  Branca»  y 
pair  de  France  , prononcé  le  10  aoùl  don*  le  bureau  dont 
il  était  membre,  Paris,  i8i4,  iit-6®;  s3®  Di*coar»  du 
duc  de  Brance»  , préparé  pour  la  téanee  de»  pair»  du  ,lo 
août  i8i4  , Paris  , i8i4  , in-8®;  s4®  Lettre»  d»  If.  I»  dur 
de  Branca»  , pair  de  Francs  , ù Coceation  de  la  circulaîra 
udrsssés , le  7oct<iérs  1817,  aax  pair»  par  If.  le  comte 
de  Sémoneille  , feue  grand  réferendaire  , 1817.  in  8®  ; 
s5®  Leltre  ù M.  JficAaud,  membre  de  l’académie  fran- 
gaite , 1818,  in-8*t  s6®  Le'tre  de»  eontonnet  B fi,  A la 
voyelle  K,  1819.  in -8®.  On  doit  encore  A M.  de  Lauraguais 
de*  Mémoire»  sur  ditrémiU  objets.  Insérés  dans  les 
tfèmiMraf  de  l’aeadéuie  de»  srie/icas  , année  1788.  Ou 
trouve  diverse*  pièces  du  même  auteur  dans  dilTèrenls 
recueils:  tel*  que  le»  Mémoire*  secrets,  ta  Corretpan- 
dance  d»  Grimni  , etc. 

LAURENCE  VILLEDIED  j A. -P.  ) , dé|Hité  de  la 
Uanebe  A la  convention  nationale  , vola  la  mort  de 
Louis  Wf  , avec  l'appel  au  peuple  , et  sollicita  que  la 
peine  fût  coaimuée,  ou  du  mnin*  non  exécutée,  ai  l’em 
prreur  d' Allemagne  consentait  ù cesser  le»  hostilités,  et  si 
(r  roi  d'Ëspagne  ne  déclarait  pas  la  guerre.  Ilembratsa  le 

tarti  de  la  (tironde,  cl  fut  un  des  soiiaote-treiae  tnem- 
res  «lont  rarrestalimi  fut  ordonnée  après  la  journée 
du  3i  mai.  Il  sul  se  soustraire  aux  poursuites  dirigée* 
contre  lui  : et , après  le  9 thermidor,  il  rentra  A la  coo- 
Tculion , où  il  parla  plusieurs  fuis  en  faveur  des  victi- 
mes de  la  terreur.  U passa  ensuite  au  cooseil  do*  cinq- 
cculs , «l’où  il  sertit  «D  1798.  Il  était  commissaire  du 
directoire  lor»  de  la  révolution  du  id  brumaire  au  g. 
11  cessa  SC*  fonctions  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
Eu  |8|3.  ayant  sigoé  l'acte  additionnel  aux  constitutions 
de  l'empire  , il  fut  obligé  de  quitter  la  France  par  suite 
de  l'ordonaancc  du  ta  janvier  i8iû  coutre  les  votants, 
et  se  réfugia  en  Suisae,  uù  il  est  encore. 

LADRÉNÇOT  ( J.-U.  ),  député  du  Jura  A la  conren- 


LAÜ  LAU  iR? 

tioii  , ^ rmbraMa  )t>  11^(1  de  U Giroode  . et  vola  la  ri- 
«lution  de  Louis  XVi  et  son  baiioissemetit  à lu  paix.  Il 
protesta  contre  U jouniée  do  mat,  et  fut  un  dcb 

soixanle-treixe  mis  en  ar<Tusatioii  pour  ci-t  acte.  Arrf-li^ . 
il  fut  asses  licun'us  pour  éeliappcr  à l’ècliaùiud,  et 
rentra  à la  coiiTealion  après  la  chute  de  la  inootaftite. 
Il  fut  secrétaire  de  l'aitfemblèe  ni  179s,  et  passa  ensuite 
BU  conseil  des  cinq -cent  s.  Il  eu  sortit  en  1797  pour  ren- 
trer dans  la  rie  privée. 

LAURENT  (N.),  député  des  Bouebes-du-Rhône  à la 
rotiventinn  nationale . y rota  la  jieiiie  de  mort  roiiin- 
Louis  XVI,  e|  n'abandonna  jamais  le  parti  de  la  iikmi- 
tafrne  : il  n'a  plus  reparu  depuia  sur  la  scène  politique. 

LAURENT  (N.)  exert^aii  la  proression  de  médecin  en 
Alsace,  lorsqu  ilfut  nommé,  en  179a  , député  du  Bns- 
Rhin  à la  convention  notionale.  Il  trouva  dans  celte 
aweinblée  l’oceasiuii  de  manifester  les  principes  démo- 
cratiques qui  ataivnt  appelé  sur  lui  l'ailenlion  des 
patriotes  alsaciens,  et  re  plaça,  di-s  lea  premières 
séances,  sur  les  bancs  élevés  de  la  montagne.  Il  vota 
succosaivrment  contre  ra|ipcl  au  peuple  et  |K>ur  la 
peine  de  mort-  tibargé,  peu  de  temps  apiès,  d'une  mis- 
aicKi  aux  années  dn  Rbiti  du  Nord  et  de  Sambre-et 
Meuse  , il  la  remplit  en  digne  représentant  du  jieuple  et 
en  aoldal  intrépicle.  Il  excitait  à la  fois  les  défenseurs  de 
lu  république  par  scs  discours  et  par  son  exemple  . et 
conserva  ses  mains  pures  au  milieu  des  riches  dé- 
pouilles que  nous  livrèrent  les  succès  de  00s  armées  eu 
Algique.  Ce  fut  loi  qui  fit  parvenir  à la  convention  les 
objets  précieux  mlev és  dans  les  églises  du  département 
de  iemmapt'S,  et  qui . eu  1794,  après  la  prise  d'Anvers, 
dont  U donna  la  première  nouvelle,  vint  faire  à la  tri- 
bune nationale  le  récit  de  la  mort  de  l'adjudant -général 
Legros , que  le  prince  de  t^bourg  avait  fait  fusiller,  sur 
son  refus  de  crier  r/e«  U roi.  Laurent  fat  nommé  com- 
missaire du  directoire,  après  la  clôture  de  la  conven- 
tion , et  représenta  oiie  seconde  foia  le  département  du 
Bas-Rhin  , qui  l'eiiroya  siéger  au  conseil  des  cinq-cenU. 
en  mai  179B.  Il  j proposa  raliéoalioii , au  proût  de 
fétat , des  biens  des  coites  réformés,  et  spécialement 
ceux  du  culte  protestant . et  fut  revêtu  , le  as  avril . des 
foiK-tioiis  de  secrétaire.  Toujours  républicain  ardent  el 
itiAcxible  , il  s'opposa  firement  à rusurftatioo  de  Bona- 
parte au  jSbrutnairc,  «t  fut  ensuite  compris  lur  la  liste 
d exclusion  du  cor|)S  législatif . pour  son  honorable  cou 
duile  en  cette  journée.  Il  mourut  en  i8o4- 

LAURENT  (Ptiaat).  graveur,  né  i Marseille  en 
1739  , reçut  pendant  trois  mois  lea  leçons  de  Baléohou, 
•rtiste  qaelquefois  admirable  et  trop  souvent  médiocre. 
St>n  talent,  comme  graveur,  savait  se  plier  à tous  les 
geores;  il  rendait  fort  bien  Tbistotre  « mais  il  excellait 
dans  les  passages  et  les  animaux  , et  c’e»t  sur  ces  objets 
surtout  qu'il  a fondé  sa  répuiaiioD  : on  y retrouve  te 
guût  et  la  Cariliié  de  ses  modèles.  Il  exerça  de  préfe- 
rroce  son  burin  d’après  Bergbcm , Lauterbourg  «t  le 
Poussio.  L'application  constaoie  <pi'il  dociiiail  à æs 
iravaot  ne  faisait  rien  perdre  à son  exécution  du  feu  et 
de  la  rapidité  qui  les  distinguent.  Quand  on  l’eugageail 
à prendre  quelque  repos  , il  répondait  : ■ £«i  jomr»  d* 
> travail  sont  mes  jour»  d»  fit»,  v Cet  artiste  osl  célèbre 
nonaeulemenl  par  ses  propres  ouvrages,  mais  encore 
par  le  projet  qu’il  conçut  de  publier  ta  gravure  des 
principaux  ebefs  d'eeuvre  que  renfermait  la  oolieciion 
du  l«ouvre  , et  par  le  choix  qu'il  lit  des  artistes  lesplus 
renommés  pour  l’exécuter.  Ce  projet,  qui  devait  lui  mé- 
riter la  reeonoaisaance  de  ses  concitoyens  et  consolider 
sa  fortune,  produisit  nti  effet  rontraîre  ; il  n’en  reoueillit 
que  des  dégoûts,  et  y perdit  la  santé  et  la  plus  grande 
partie  de  «es  épargnes.  Néauoioins,  grâces  b l’appui  que 
lui  prêta  M.  Roblllard  de  Péronville , il  cooimoa  ce 
beau  travail . duiu  il  n'a  vu  publier  que  le  première 
eérie.  C'est  au  xèle  et  aux  taleuls  de  Henri  Laurent  sou 
DU  que  l'on  doit  sou  entière  exécution.  Le  ITanusf  à«» 
amafvitrs  do  f’arf,  par  Hubert  et  Roat , ne  donne  la 
nomenriature  que  ae  dix-buii  pièces  gravées  par  Pierre 
Laurent , parmi  lesquelles  on  remarque  U m«rl  du 
fktvatior  d*J»»a» , d’après  (^asa-Nova.  Il  en  a aussi  gravé 
sept  |>our  le  Mu»éo  fran^ai*^  qu'ils  d’ooI  pas  citées, 
ti'ajaiit  pu  les  connaître.  Le  dernier  outrage  de  cet 
artiste  est  peut  être  son  chef- d'eruvre , parce  qu'il  y 
déploya  luttie  la  nialuiilé  de  son  talent.  Laurent  mou- 

rut  à Paris, le  .îe  juiu  iBig  , des  suites  d’une  attaque 
d'apop^xie. 

LAUREN'S,  Foytt  Dr  Lscskits. 

LAUBISTON  ( Jicorfs  - Ai.FXsnoia  - Biaasao-  Ltw  , 
marquis  de)  naquît  à Prmdîcliéry,  le  février  1768, 

d’une  famille  originaire  d'Erosie.  Sou  père,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  La«r,  prit  ensuite  le 
nom  de  Law  de  Laurislon,  comte  de  Janoarville:  ce 
dernier  était  fils  du  fameux  Law,  génie  malheuicux,  qui, 
apres  avoir  rempli  l’Eurape  de  son  nom  et  de  son  s>s- 
leino,  alla  mourir  à Venise,  dans  la  plus  itrofonde  mi 
sère.  M.  de  laurivlon  . se  sentant  un  goût  décidé  pour 
i’étai  militaire , entra  dans  l'artillerie  en  1793;  il  était 
déjà  parvenu  au  grade  de  capitaine  dans  cette  arme,  et. 
lors  du  siégé  de  Yaleneicvines,  il  se  distingua  parsa  bril- 
lante valeur  daus  la  défense  de  retie  ville.  En  179$,  il  fut 
nolnuié  colonel  d'un  régiment  d'atiillcrie  légère:  ses  ta- 
lents et  sa.  bravoure  fixèrent  rallenlion  du  général  en 
chef  Bonaparte,  d'autant  plus  juste  apprécisMcur  du  mé- 
rite des  officiers  d'artillerie,  qu’il  s’èiait  formé  lui-méuie 
dans  cetlc  arme,  qu'il  alîrdionnaii  particulicremcDt. 
Bientôt  BI.  deLauriston  devint  l'un  des  aidrs-de  camp  du 
premier  consul.  Il  fut.  en  1 8o«,  prom  u au  grade  de  géné 
ral  de  brigade  et  de  commmidaut  en  ehefde  l'école  d'ar- 
liKerie  de  I.a  Fête  : dans  le  murant  de  la  même  année, 
il  fut  chargé  d’aller  mettre  en  état  de  défense  la  place 
de  Belle  Ile  en  mer.  En  avril  1801,  le  premier  consul, 
<{ui  voyait  daos  Bl.  de  {.autisloii  les  lalriils  dipluroati 
ques  unis  aux  connatManccs  militaires,  le  chargea  d’une 
misvion  înipnrtanlo  à la  cour  de  Co]ienhaguc  , oû  il  fut 
accueilli  par  lo  nrince  royal  de  la  manière  ta  plus  flat 
tcuae.  Les  Anglais  étaient  alors  occupés,  contre  tout 
principe  de  juviice.à  bombarder  fiopmliague.  H.  de 
Laurislon  fit  usage  de  ses  iaicnis  dans  la  tactique  mi- 
litaire, et  surtout  dans  l'arl  de  diriger  les  opérations  de 
rariillrric , pour  neutraliser . autant  que  possible,  les 
elTcls  du  bombardement.  Après  s’èire  honorablement 
acqviittè  de  sa  mission  , il  fut  chargé,  dans  le  mois  d’oc- 
tobre de  la  même  année , d’aller  porter  à Londres  la 
nitifiration  du  traité  de  paix  conclu  è Amiens  entre  la 
France  cl  l’Angleterre.  Le  peuple  de  Londres  le  reçut 
avec  cniliouiiasme  . détela  les  cheviax  de  sa  voilure  , et 
conduisit  en  triomphe  ce  messager  de  paix  jusqu'à  l'hô- 
tel du  premier  ministre.  Un  peu  plus  lard  , Bl.  de  I^u- 
rislon  alla  prendre  en  Italie  le  commandement  du  dépôt 
d’ariillcrie  de  Plaisance.  On  prétend  que  le  premier 
consul  ne  lui  roiiHa  cette  mwsioii  que  parce  qn'il  s'élaîl 
élevé  entre  MM.  de  Laurislon  et  de  Caulaincouri  une 
aliereation  au  sujet  de  ram-aiation  du  duc  d'Englaen, 
que  H.  de  Laurislon  aurait  hautement  improuvér.  Vers 
la  lin  de  i8o4 , le  premier  consul  lui  confia  le  commau- 
demeut  en  ehefde  l'armée,  embarquée  sur  l'escadre 
aoriie  du  port  de  Toulon,  sous  les  ordres  de  l’amiral 
Villeneuve , pour  se  rendre  sur  les  rôtes  d Espagne , et 
le  promut  au  grade  de  général  ^e  division  , le  1®'  fé 
Vfrier  i8o5 . L’cscadre  se  trouva  devant  le  port  de  Cartha» 
gène  le  7 avril  de  la  même  aiioée.  A son  retour  en  Eu- 
rope , apréa  avoir  ravitaillé  lea  colonies  rraiiçaises  , elle 
livra  bataille  à la  floitille  anglaise  commandée  par  le 
contre-amiral  sir  Robert  CaJder , et  rentra  à Cadix.  Il 
prit  part  au  combat  naval  de  Trafalgar.  «I  après  1a  mal- 
heureuse issue  de  celle  affaire , il  revint  à Paria , d'où 
il  fut  bientôt  envoyé  i la  grande  armée  d Allemagne. 
Il  y fut  investi  dn  gouvernement  général  de  la  place  d* 
Braunau,  dans  le  mois  de  novembre  suivant.  Après  la 
bataille  d'Aualerlilx,  il  fut  de  nouveau  cbaigé  de  se  ren- 
dre en  IlaKe,  où  il  alla  prendre  pnsaeoston  des  araenaui 
et  magasins  de  Venise.  Cependant  l'cmpereor  de  Rusai* 
ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  les  bouches  du  Cat- 
tare,  Napoléon  cnit  devoir  s’emparer  de  la  rèpu  hlique  da 
Raguse.  Cette  expédiliou  , qui  tendait  i maintenir  1 «qui- 
libre  politique  de  l’Europe,  fut  confiée  à Bl.  de  Laurislon, 
qui  ae  rendit  sur  les  lieux',  en  mai  1 807.  A peine  était-il 
arrivé  à Raguse,  qu’il  fut  attaqué  pat  qumxa  reots 
Russe*  et  troh  mille  Monténégrins  00  Morlacba;  le  5o 
du  mémo  mois , les  Français,  exaspérés  par  quelques 
actes  de  barbarie  que  les  Monténégrins  avaient  exercés 
contre  eux,  s’élancèrent  au  pas  de  charge  contre  ces 
troupes  demi-sauvages , et  les  repoussèrent  jasqo'aux 
contins  du  Catlaro,  après  avoir  tué  leur  chef.  Ces  trou- 
pes étaient  secondées  par  six  vaisseaux  de  ligne  russe*. 
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troi*  frfgatei  rt  dît  huit  brick*  ou  ebaloupc*  ranoU' 
tiière*;  celte  etcadre  voulut  atl«']iier  le  poMe  de  Santa- 
Crore  , mai»  H.  de  LauritloD  y avait  Ont  placer  quelque* 

fiiéee*  de  |tro*  calibre  , dont  la  «eule  tue  fil  prendre  le 
arge  aui  liu»»e«.  Ra;iu*e  fui  loutefoi*  bombardée  pen- 
dant trni*  *cmainr«.  «an*  que  le  général  LaunMon  ee*- 
•âi  de  faire  de*  «ortie*,  de  ruiner  le*  outrage* de*  a*a>e- 
géant*,  de  le*  barreler  ju*i|iie  *tir  le*  montagne*.  Il  (il 
en*uile  occuper  par  *e*  troupes  loul  le  territoire  de  la 
république  de  Raguae,  dont  la  capitale  était  dt-ja  rédu'te 
en  cendre*.  Opriidant  Napoléon,  qui  vouiiaiasail  rini- 

fiurtanredu  point  militaire  qu*o<'Ctipait  M.  de  Laurislon, 
ni  laiaaa  te  aoubletoin  de  »e  maintenir  dan»  la  Dalmatie 
el  de  noulenir  le*  Turc*,  qui  étaient  alors  de  puissant» 
■uiiliaire»eonlre  la  Russie.  Le  général  Harmontentuja, 
dan»  la  nuit  du  *9  au  3o  •eplcinbre,  le»  troupe*  qui 
élaient  *ou*  *e*  oïdiesconlre  ail  mille*  RiiiwHetdii 
mille  Monlénégrin*  réunis  i raatel-Nuoto.  &|.  de  Lan- 
riaton  , à la  télé  de»  grenadier*  et  «olligeur*  de*  *5* 
et  79*  régiment*,  s'avança  *ur  le*  po*le*  russe* , et , 
aoulenu  par  le  n*  regimenl,  aVmpara  du  col  de  Debi- 
librieb,  malgré  la  réaialance  opiniâtre  de*  Monlénégrin*; 
il  eoncourul  à rsllaqiie  de  Castel  Nuoto,  el  fut  iq>éria' 
lemrni  chargé  de*  bauirnr*  qui  dominent  cette  ville. 
Dan*  relte  expédition  importante  , el  qui  pié«eniaii  des 
diCcullé»  non  prévue*  el  presque  iiiBurnionlable»,  M.de 
Laurislon  *e  plaça  au  rang  de*  plut  ilhitlre*  généraux  de 
l'armée  française,  peu  de  teniptapiés,  il  fui  nommé 
gouverneur  de  Venise.  En  lïloH  , apre*  avoir  accompa- 
gné Napoléon  à la  grande  conférence  d'Eiftirth  el  dan* 
le*  diver*  étal*  de  la  cniifédéralion  du  Rhin , il  le  suivit 
en  Espagne  , où  U se  trouva  à l'attaque  de  Madrid  , et 
contribua,  en  décroibre  i^o9,  à la  prise  deafatjboiirg* 
de  celle  ville  aitné*  sur  la  roule  de  France.  En  1&09  , 
il  fut  employé  à l'armée  d'Iialic  commandée  par  le 
rinec  Eugène,  rt  anivit  celle  arniéccn  Hongrie.  A la 
alaille  de  Raab  , gagnée  *ur  le*  Aulriebien*,  le  1 4 juin 
de  la  même  année . le*  iroiipea  ton*  les  ordre*  de  M.  de 
Lsuri<-ton  formaient  l'exiréme  droite  de  l'armée  , et 
obserTHienl  la  place  de  Raab.  Il  lit  raneoner  la  place 
avec  tant  de  vigueur,  du  16  au  aa  )iiin  , qu'elle  fut  obli- 
gée de  capituler.  Le*  Praliçai*  y cnlréreni  le  14.  L'ein- 
pr-reur  alors  rappela  de  nouveau  M-  de  Lauritlon  prés 
de  loi . et  lut  oonlia  le  commandeincni  de  I artillerie  de 
la  garde.  Le  6 juillet , à la  bataille  de  Wagram  , il  reçut 
l'ordre  de  se  metlre  è la  télé  d'une  batterie  de  renl 
pièce*  d'artillerie,  i-t  fil  commencer  i propos  un  feu 
terrible  qui  porta  la  mort  dan*  le*  rangs  de*  Autrichiens: 
cette  atiaijue  *i  opportune  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille.  Celle  inême  année,  M.  de  Laurislon  fut 
nomme  comte  de  l'empire.  Lorvque  U campagne  fut 
terminée  cl  que  la  paix  fut  de  nouveau  conclue  , U.  de 
|.auri*lno  fut  chargé  d'une  mission  suprèa  de  IVinpe- 
eeur  d'Autriche,  et^  »ix  moi*  après,  il  amena  à Pari* 
rarchiduchesse  Uarie-Louise  , lorsqu'elle  vint  unir  son 
sort  i celui  de  Napoléon.  En  février  1 61 1,  H.  de  Lnu- 
riaton  alla  remplacer  à Péiersbourg  U.  de  Caulaincourt, 
romuaa  ambeasadeur  de  France  en  Russie,  où  il  resta 
iuaqu’en  i8i>,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  rup- 
ture de*  deux  puisaance*.  Apre*  la  piiae  de  Uo*covr. 
M.  de  Laurislon  fui  envoyé,  le  i6  octobre  de  la  même 
année  , «uprè*  du  général  Kuiusof,  pour  proposer  un 
snniftice  qui  fut  en  ell'ct  conclu.  Lor*  de  la  retraite  de 
l’armée,  il  eomnasiida  l’airicrr-gardc.  Au  comuicoce- 
Bieni  de  i8i3,  U organisa  à Magdebourg  le  cinquième 
corps  d'armée , dont  ou  lui  confia  le  coramandeiuent;  à 
l'ouverture  de  la  campagne  , il  marcha  à la  téic  de  ce 
rorp»,  fort  de  dix  htiii  mille  hommes,  le  *7  avril  , sur 
Wettin , ae  porta  le  *8  tur  Slsll , prit  part , sou*  les  or- 
dre* du  prince  Eugène,  à la  bataille  de  Luixen,  et  le* 
an  et  a*  du  ménve  mois,  à celle*  de  llaulxen  el  de 
WurUkeo.  Après  avoir  repoussé  un  rorp*  de  troupe* 
prussienne*,  >1  s’empara  de  Rreslau  , capitale  de  la  Silé- 
sie. ün  armistiee  fut  conclu  le  * juin  , tans  aiucner  le* 
ré»ullsU  qu'on  en  avait  attendu* . car  le  *t  août  tuivatU 
le*  bosiiliié*  recommeocèreni.  M.  de  Laurislon,  qui  te 
trouvait  aloi*  son*  le*  ordre*  du  duc  de  Tareute  , coo- 
tribiia  beaucoup  i forcer  le  général  péussien  Blueber  à 
se  retirer,  le  as  du  même  nvois,  derrière  la  liatsbacb. 
Il  eommanda  ensuite  provisnirrmeni  le*  cinquième  rt 
oniiètne  corps , attaqua  Je*  Prtjvtieu*  à Godberg  le  s3  « 


et  les  contraignit  à opérer  précipitanament  leur  retraite 
sur  Ilaver.  A la  ba'aille  de  Kaisbach,  il  oomnundail  le 
cinquième  corps;  le  a6  du  même  mois,  apres  •'être 
battu  toute  la  |Dumée  contre  le  corps  d'armée  russe  à 
la  tête  duquel  était  le  général  Langeron  , il  fil  sa  retraite 
par  Praufnili.  Le  16  octobre,  à la  bataille  de  Waebaa 
M.  de  Laurislon  defendil  avec  coorage  la  poeilion  de 
Libemalkowils,  et  repousH  vigoureusement  les  Prua- 
siens  qui  attaquaient  relie  position.  Deux  jours  après, 
à la  glorieuse  mai*  funeste  bataille  de  Leipaiek,  M.  de 
Laurislon  donna  de  nouvelles  et  derniérea  preuve*  de 
ses  lalrnla  militaire*  el  de  sa  brillante  valeur  , el  tombe 
dans  les  mains  des  ennemis;  conduit  à Berlin,  il  y fut 
traité  de  la  maniète  1*  plus  honorable , et  ne  laida  paa 
à obtenir  sa  liberté.  Rentré  en  France,  une  nouvelle 
cairière  d'Iionm-ur*  s’ouvrit  devant  lui.  Il  fut  nommé 
cbevalicr  de  Saini-I^uit , le  1'^  juin  i8t4 , capitaine- 
lieutenant  des  mousquetaires  gvis,  le  s6  fevi  ter  i8i5  , 
après  la  mort  du  général  Naiisouty*  Le  »o  niara  suivant, 

■ I anivit  la  maison  du  roi  jusqu'à  firibune,  mais  il  ne 
dépassa  point  les  froniièrr*.  Revenu  à Paris,  lise  rendit 
à sa  leire  de  Ricbemotii,  où  il  resta  dans  la  rvlraite 
pendant  le»  cent  jours.  Après  la  seconde  rcslauralion, 
il  fut  d'abord  nomme  président  du  collège  électoral  du 
département  de  l’Aisne,  et  rréé  pair  de  France  le  17 
août  i8ii|  en  septembre,  il  obtint  le  commandement 
de  la  première  divisioi»  de  la  garde  royale.  Le  1 s octobre, 
il  dev  inl  inembi  e de  la  commisrion  cbargée  d’examiner 
la  condtiiie  des  officier»  de  tout  grade  pendant  les  cen( 
jour*.  En  1816,  il  présida  les  conseil*  de  guerre  charges 
de  juger  l'auiirai  Lmnis  , le  colonel  Boyer  et  le  général 
l.s)>ordc.  Le  3 mai . il  fut  créé  commandant  de  l'ordre 
du  Saint- Esprit.  Il  ptèvida,  en  i8*o,  le  collège  électoral 
du  départemuit  de  la  Loirr-lurérirure , et  le  1^'  no- 
vembre de  la  même  année  , il  fut  nommé  ministi-e  de  U 
maison  du  roi.  Il  parait  que  la  présence  de  H.  de  Lan- 
ristnn  aux  conreilt  ne  fut  pas  longtemps  du  goût  des 
ministres;  un  biave  militirire  qui  a vieilli  dan»  les 
eamps,  qui  a conservé  la  franchise  el  la  dignité  de  son 
étal , ne  sait  jamais  pactiser  avec  la  ruvt , ni  composer 
avec  la  coi  iuplion.  En  i8s3,  H.  de  i.aurlalon  , nommé 
maréchal  de  France,  dut  quitter  le  porteCeuilJe  de  la 
iiiHiaon  du  roi , et  fut  chargé  d'un  commandcmeui  à 
l’arniee  t-xpédîlionuaire  envoyée  en  Espagne  pour  ren- 
dre le  roi  a la  liberté  i(  le  tiier  de»  maiu»  de*  conslilu- 
lionneU  pour  le  faire  rclontbrr  sous  la  puissance  des 
apostolique*.  Le  roi  le  nonmia  grand-croix  de  la  légtoii- 
d honneur  en  sepieinbre  1837. 

LAUSSAT  { le  baron  PtisBa-CLSMsaT  de  },  né  à 
Pau.  le  a3  noieinbie  >756,  exerçait  le*  fonctions  de 
receveur  général  des  finances  dan»  sa  ville  natale  , au 
moment  où  la  ré«olutinn  éclata.  Il  en  adopta  les  priu' 
cipes,  mal*  avec  une  modération  qui  le  fil  comprendre, 
en  1793,  au  nombre  des  suspecta.  Arrêté  el  détenu  pen- 
dant quelques  mois,  il  iic  dut  sa  liberté  qu'à  l'inter- 
ventioii  des  rotnmtKsaires  de  la  trêsoierie.  Aussitôt  s;i 
sortie  de  prison  , il  fut  employé  à l'armée  des  Pyrénées 
occidentales  en  qualité  de  payeur-général.  Après  la 
distoluliou  de  la  convention  , en  luaî  1797,  la  confiance 
de  ses  concitoyens  l'appela  au  conseil  des  cinq-cenis. 
D'un  caractère  doux  el  cuncilîaut,  tous  les  ellbrts  de 
U.  Laussat  tendirent,  pendant  le  temps  qu 'U  aiégea 
dans  celle  assemblée  , à réttnir  les  parti*,  aui  étaient 
sans  cessa  aux  prises  entre  eux;  son  désir  U plus  ar- 
dent eût  été  de  voir  la  liberté  s'établir  sur  les  luis . ut 
ilprévoysit  aveu  peine  que  rrs  dtveorde*  deveuinl  ra 
mener  l'anarchie  on  le  despotisme,  dont  il  était  égale- 
ment l’ennemi.  Sa  conduite  tu  iH  (ruclidor  fut  coiv- 
fornic  à ses  principes:  tout  en  blâmant  la  sévérité  des 
proscriptions,  il  ne  laissa  pas  que  de  recounaitre  la  né- 
cessité de  sévir  ooiiire  le  royalisme,  qui  levait  la  tète  do 
toutes  parts  ; mais  il  eût  voulu  qu'on  prit  eootre  lui 
des  mesures  moins  rigoureuses.  La  loyauté  de  U.  de 
Laussal  et  la  fraoebiae  du  sa  conduite  politique  donnent 
lieu  de  croire  qu'il  n'avait  pas  prévu  les  conaéqueuceii 
de  la  joumea  du  18  brumaire.  En  se  montrant  favorable 
à cette  rérolulioii , il  ne  croyait  paa  ccrtaiiiemcui  agir 
au  profit  d'un  homme  dont  le  but  était  da  détruire  en 
France  jusqu'au  dernier  germe  de  1a  liberté.  Appelé  à 
faire  partie  de  la  conmiission  intermédiaire  chargée  de 
rédiger  la  constitution  de  Fan  viii,  il  devint  ensuite 
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membre  du  tribunat.  Nomoié,  cd  1801,  préfel  colonial 
à U Lmiiiiane  , il  fui  rbargé  de  faire  la  remue  de  rrtte 
colonie  aux  EtaU-Cnis,  aprèa  que  la  France  leur  en 
eut  fait  la  ceMion.  Devenu  en»u<le  préfet  colonial  de 
la  Martinique  « il  »e  Gt  aimer  dea  habitant*  par  la  *a- 
getae  de  ton  adminiairalioii*  Eu  1809,  la  colonie  a.vaiit 
été  pri«e  par  le*  Anglai*,  il  fui  conduit  en  Angleterre^ 
oCé  tl  resta  plu»ieur*  moi*  prisomiicr.  De  retour  en 
France,  il  obtint  tueeetsivement  le<  préferlure*  d'An* 
ver*  et  de  Mon* , et  ne  quitta  celte  dernière  ville  qu'au 
moment  ob  elle  fut  prise,  en  i8i4,  par  le*  étranger*. 
Privé  du  toutes  fonction*  publiques,  après  la  restaura- 
ration  , il  le  retira  dam  le  département  de*  Basses  Bvré* 
née*.  Pendant  Ici  jour»  il  fut  nommé  membre  de 
la  rhambre  de*  représentants;  il  parut  raiement  à la 
tribune,  mai*  il  donna  aoti  approbation  i presque  toutes 
les  mesure*  qui  tendaient  a qonserver  l'iiidépendance 
de  la  France.  Laissé  dan*  rinactiviié  depuis  la  seconde 
restauration  jusqu'eu  mai  1817,  il  fut  nommé  à cette 
époque  gouverneur  de  la  Guvane  française,  et  a rem- 

fili  ces  fonctions  avec  distinction  )uiqu'en  i8ss.  Depuis 
or*  M.  Laussat  vit  retiré  dana  uue  propriété  qu’il  pos- 
sède près  de  sa  ville  natale. 

LAUTII  (Tnomas),  docteur  en  médecine  . ntembre 
de  la  légion  dlionneur,  ne  i Strasbourg . en  1758,  fut 
un  des  bommea  qui  ont  te  plus  honore  sa  ville  natale. 
Après  svoir  fait  d'excellentes  études,  il  fut  reçu  doc- 
teur, et  en  1794*  lors  de  la  création  de  l'école  de  méde- 
cine de  Strasbourg,  H.  Lautb  y fut  nommé  professeur 
d*analomtc  et  de  phvMologic,  plsee  qu'il  a remplie  avec 
une  grande  distinction  )u*qu’a  sa  mor1,arrivée  le  iC  sep-  | 
teoibrc  i8a6  , au  retour  d'un  vojage  scienliiique  qu  il  | 
avait  fait  en  Alletuagne.  M.  Lautb  réunissait  A dévastés  1 
couoaissaures  uue  profonde  érudition  , et  joignait  au  | 
lus  grand  sèle  pour  les  sciences  et  renseignement  une  ' 
umaniié  qui  le  fera  longtemps  regretter.  Plusieurs 
sociétés  savantes  s'étaient  empresst-es  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  membres,  lors  de  la  publication  de 
sea  nombreux  ouvrages , qui  sont  fort  estimés.  Qu  a de 
lui  : 1*  une  dissertation  latine , De  ocre  , qui  fait  pai  lie 
d'un  recueil  liupriuté  à Rouen  , 1779  , in  8";  a**  Disscr- 
totid  </«  anaijii  urina  et  aeido  phoefihoreo,  pmeide  Spiei- 
monn  , Strasbourg.  1781,  in-4°  ; 3*  Dûici  (atio  éi^/antro 
de  arert  , ihid , 1781  , iii>4^  t 4"  •Srrrplorum  lalint'rom  de 
anerrftmatihue  (oileclio  ^ ikid,  1785,  iii-4^:  4”  Vtber 
den  Éiiifiuti  de»  mondes  auf  die  fieber^  t'on  fio^our  , 0.  d.  e. 
mit  einer  F urrede  ton  Th.  Laulk  , léid , >788;  C**  AiiSi'/o- 
gia  ekirurgira  , acredH  notitia  eucicrun»  reeenlioruin  Plat- 
neru , réid , 1786.  7^  Fom  oussieien  fremder 

Harper  ou*  5r4u**it)unden  ron  Ptrey,  a.  d.  (r.  üéerfrst  ond 
mit  Anmetrkungen  ktrautgegehen  eon  T.  Lautk,  ik.  1789 . 
8^  Font  H’illerungs,  Zutland,  dem  Srkorlarh  fiiefei  un4 
dem  boten  Uni».  M.  V.  1600,  iti  S":  g'^Etémeati  deiniu- 
legie  et  de  tjndtamahgie  , 179S,  a toi.  iii-S°  ; 10^  Fila 
Jokannii  Uermana,  prof,  medir,  e!  kitturue  naluralit , 
Strasbourg , i8ou:  1 niitoire  de  l’anatijmie  , tome 
l8r5,  in-4®.  La  premiéi-c  partie  de  cette  bisloire  a 
seule  été  publiée,  elle  s'arrête  i Harvey.  Quoique  très 
incomplète  encore,  elle  remporte  cepeudant  de  beau- 
coup sur  celles  de  Goclicke.ue  Norlbcoie  etdeLaMus. 
is^  De  t’eiprif  de  rintfructioB  publiijue  , i8lC,  Îii-S**.  Le 
docteur  Lautb  tit  bommsge  de  cv  deruier  ouvrage  à la 
chambre  des  députés,  en  v8i£. 

LAVAL  MÜNTMOBENCY,  Fojei  MomuoatacT. 
LAVAL -MONTMOREiNCY  ( ANse-Pit.tkx-ADsiK!i  , 
duc  de),  pair  de  France,  ex  ambassadeur  à Madiid, 
grand  d'Espagne  , etc.,  eonnu  sous  le  nom  d'Adrim  de 
Uomtmorenrj,  jusqu'en  )B|C,  époque  de  la  mort  de  son 
père  , auquel  il  a succédé  comme  chef  de  la  branche 
des  Laval-Montmorcncy,  est  né  en  1769.  Il  fut  destiné 
par  ta  famille  à l'état  ecclésiastique;  lusis  son  gdûl  le 
portant  vert  la  carrière  militaire  , U entra  dans  le  régi- 
ment des  chasseurs  d'Alsace,  sous  lea  oidres  du  vicomte 
de  Noaillcs.  Dés  1rs  premiers  êvénenveuts  de  la  révolu- 
tion , comme  la  plupart  des  niembies  de  la  noblesse  , U 
quitta  la  France  pour  se  réunir  à l'aroièe  de*  princes  i rin- 
çais à Coblentz  , et  fil  la  campagne  de  179s,  contre  Is 
France,  A la  tête  d'un  corps  d'émigrés.  L'aunée  suivante, 
s'il  en  faut  croire  le  Jfoairsur  d’alors,  Ü eulra  au  service 
de  1a  Russie  , ( Il  qualité  de  majnr-généiaL  Peu  de  temps 
après  (en  1794  )%  U passa  A la  solde  de  l’Angleterre,  etob- 


tiutuiic  compapiic  di>niun  régiment  de  Français  émigrés 
dont  son  pérr  était  colonel.  Ge  corps  ayant  été  dissous, 
U.  Adrien  de  Montmorency  continua  de  servir  dans  un 
régiment  anglais,  qui  fut  tuccessiremeul  euvoyé  en  Ita- 
lie et  en  Corse  contre  les  troupe*  de  la  république. 
Dégoûté  dr  l'état  militaire,  dans  lequel  il  l'étati  peu  fak 
remarquer,  il  résolut  de  suivre  la  carrièie  diplomatique, 
etentrepiil  divers  voyages  pour  ac(|uèr<r  les  conuais' 
sances  ui  cessaires  dans  cette  psrtic.  Rentré  en  France 
en  1801  , il  y vécut  iiiapeiçu  et  entièienient  étranger 
aux  alTairea  publiques.  Ou  dit  cependunt  qu'à  celte 
époque  il  se  icudît  utile  A plusieurs  royaliste*  mar- 
quants. et  qu’il  s'orc(>pait  déjà  de  projets  en  faveur  du 
rétablissement  des  DourLoiis.  On  lut  fait  aussi  un  mé- 
rite de  ce  que  plus  tard  II  lui  était  venu  dans  l'ider  d'en- 
lever de  Valencsv  le  roi  d'Espagne , Ferdinand  Vil,  et 
1rs  Bulrca  membres  de  sa  famille.  Celle  idé(^  ne  put  être 
mise  s exécution  , non  pas,  dit  on  , par  la  diHiculté  que 
ce  coup  de  maiu  présentait  A M.  le  duc  Adrien  , mais  A 
cause  du  danger  que  les  captifs  auraient  coutu  pour  leur 
vie.  Nos  désastres  de  iStâ  et  les  évènements  politiques 
qui  cri  furent  la  suite  , avaient  léveÜlé  le*  prétentions  de 
ranciemie  aristocratie  ; dés  les  premiers  mois  de  1814, 
H.  le  duc  de  Uonlmorency  sortit  de  l'inacliou  i U- 
(]uctle  il  psraiis.’iit  r’élre  lésigné  depuis  longtenms.  Il 
quitta  Paria,  Cl  vînt  s'établir  dans  les  enviions  de  'Tours, 
aliu  d'éire  niii  ux  au  courant  des  nouvelles  de  la  Vendée. 
Dés  qu'il  apprit  que  Al«>nu'cur  avait  mit  le  pied  sur  le  terri- 
I toire  français.i!  partitsur-lc-clÉamp pour  sc  tendre  auprès 
de  lui.  Ce  prince  l’envoya  alors  A Paris , avec  MM.  Ha- 
ibicu  Monlmorenry  et  Alexis  de  NoaiUrs , pour  > pré- 

fiaier  son  entrée.  Ce  service  fut  récompensé  ausaiiùi  par 
e grade  de  niarëcbal-de  ramp , et  peu  de  temps  après 
(octobre  i8i4j,  par  rumbassade  en  E-pagne,  où  il 
était  encore  pendant  les  cent  jours,  ce  ipii  lui  valut 
rhoniieurde  recevoir  le  duc  d’Angoulênic  et  le  duc  de 
Bourbou , qui  , après  1rs  événemeuts  du  so  mars  t6l4, 
s'élaicnt  rent'us  A Madrid.  M.  de  Laval  Mouiinorency 
avait  été  élevé  A la  pairie  lors  de  roiganisalion  de  la 
chambre  dca  palis,  en  rdi4  ; après  la  deuvlèine  levlau 
ration,  il  est  rentré  dans  scs  foncliont  parlementaires. 

LAVALETTE  (.Masib  Cmsushs  , comte  de  } est  né  à 
Paris,  en  I7f*9.  Son  père,  commerçaol  aisé.  Lui  lit 
dotiner  une  excellente  éducation.  Desliné  au  barreau , 
il  avait  déjà  commencé  de  faiic  son  droit , quand  la  ré 
volulioi)  survint,  et  l'obligea  de  snvpendic  ses  éludes. 
Le  jeune  l.avalelle  avait  puisé  dans  sa  famille  et  dans  les 
sociétés  qu  il  fréquentait  l'aliarliemenl  le  plus  prononcé 
pour  la  ramiile  myale.  Il  ne  tarda  pas  dr  lui  donner  des 
preuves  de  sou  dévoueiueni.  Dés  le  mois  de  juilirl  179a, 
il  signa  les  pétitions  dites  dea  Auit  mil/e  et  des  eingf  mille, 
dirigées  contie  le  l'rojcl  d'un  camp  sons  Paris  . cl  contrt! 
1rs  événements  du  ao  juin  piérédenCOflIcier  de  la  garde 
nationale  de  Paris  , à l'époque  du  10  a<  Ot , il  marclia  en 
tète  de  sa  section  à la  derrnsv  du  chAteau  . prit  |Ki»le 
dans  la  cour  de*  Tuileries  , et  ne  se  relira  dans  le  jardin 
qu’A  la  suite  de  la  fnsillade.  Celle  conduite  fut  pour  lui 
un  litre  de  proscription  ; ce  fut  pour  s'y  dérober  qu'tl 
embrassa  lacarriire  des  arme*.  Il  s’enrôla  , comme  vo- 
lontaire, dans  la  légion  des  Alpes.  L'éduralion  soignée 
qu'il  avait  reçue  la  bravoure  et  les  talents  militaires 
dont  il  Itl  preuve,  lui  valurent  nu  rapide  atsncenvenl.  Il 
devint  oflicier  d état  major  du  généial  Cusliues,  en  1794» 
Appelé  . t’aiinèc  suivante  , A l’armée  d'Italie , il  y servit 
en  qualité  d'aide  de-camp  du  généial  Paraguay  d’ilil- 
licrs.  Le  généi  al  Bonaparte  avait  eu  plusieurs  fuis  l'occa- 
slon  d’appréi'Irr  le  courage  et  les  talents  de  Lavalellct 
le  lendemain  de  la  bataille  d'Arcole,  il  le  nomma  sou 
aide-de  camp  A la  place  de  Muiroii , qu’il  venait  de  per- 
dre. |)epuis.  il  servit  toujours  sous  ses  ordres,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes.  Il  assista  au 
Ualté  de  Léobeu  en  qualité  dr  svcietaire.  A |>eu  près 
vers  celle  époque  { 1797),  le  conseil  des  cinq  reuts  elle 
conseil  des  aiic-ens  luUalriit  contre  le  dlrectoiic;  Bona- 
parte l'envoy  a A Pari*  pour  y juger  l'cspi  il  public,  et  lui 
rendre  compte  des  dissensions  qui  agitaient  la  capiiaU- 
aux  approches  du  > 8 fructidor.  Ce  fut  au  rapport  que 
Lavalette  Gt  à ce  sujet  que  le  général  fut  redevable  d'a- 
voir mieux  apprécié  les  événement*  de  cette  journée. 
Poursuivi  bientôt  par  le  directoire  , il  pouvait  se  juMi- 
Itcr  en  liviant  sa  Rom-spoudaiire  ; U aima  mieux  U 


briller.  Vrra  !■  tin  dr  li  m^me  année  . il  revint  dant  b 
capitale  t»ec  Bonaparte.  l/e*time  que  ce  général  avait 
roari)  pnnr  lui  le  porta  a »e  rattacher  par  dev  lienv  de 
rantille  ; il  lui  fUépouaer  tnademoitelle  Êtnilie  de  Beau- 

I hamaiv  , tiiéee  de  i^a  Temme.  Un  mnia  après  imi  mariafre, 
linTalrlte  partit  |>nur  |Vx|>édilion  d'F.pjrple.  De  retour  en 
France  . vers  la  litt  de  tTD^.  il  Tut  envoyé  en  Allrina|rne, 
pour  traiter  avee  les  cours  de  Bâte  et  de  Hrsfe.  De  roi 
de  Prusi>e , eu  cette  neeasion  , lui  atait  (éntn'gné  «ou  es- 
lime  per*()tme||e  en  lui  éerivanl  que  si  le  gouvernement 
rrani;ais  le  detilinait  un  jour  il  ranibassade  de  Berlin  , il 
le  Verrait  avec  plaisir  résider  prè«  de  sa  cour.  Après  le 
lA  brumaire,  il  devint  siieet'ssivenieni  administrnleiir 
de  la  caisse  d'amorlisseiurul . rommisaairc  . puis  direc- 
teur général  des  postes  , avec  le  titre  de  ennsriller-d'élai. 
Bous  le  régime  impérial , il  fut  erré  romie  dr  l'empire, 
et  nomme  eommandaiil  dr  la  légion  d'honneur.  Il  eterra 
Ses  fmietions  de  dlri’Clriir  général  des  postes  jusqu'à  l'a- 
véiirmenl  des  Bourbons.  Le  so  mars  |Ai5.  à sept  heures 
du  malin  . il  reprit  sa  place,  et  donna  au«suûl  des  ordres 
pour  mtereeplrr  les  inumant  , les  dépérires  miniité' 
rielles  et  relies  du  pnTet  de  la  Seine.  Il  rétshlil  tur-le- 

I champ,  sur  les  deux  roules  de  Lyon  . le  servirc  dev  pos- 
les.  qui  avait  été  interrompu,  et  expédia  en  même 
trm|>«  un  courrier  à Nap<déon.  IHtis  la  inëmc  journée  , 
il  Ht  partir  d’antres  eonrriers  porteurs  d'tme  eireutairr 
adresM-e  aut  direrlenrs  des  postes  dans  les  départements, 
dans  (aqnelte  il  leur  annonetil  la  prochaine  arritée  de 
reniperciir  ÿ Paris,  leur  peignait  i'enibnnsiasme  de  la 
capitale  . et  les  rassurait  contre  Ira  craintes  d'une  guerée 
civile.  Le  i juin  , il  fut  nommé  membre  de  la  ebambre 
des  pairs.  Après  la  seconde  reataurilion  des  Bourbons  , 
il  fut  de  nouveau  desiitné  , et  son  nom  fut  compns  dans 
les  tables  de  prosnipiioit  du  x4  juillet,  au  mépris  de 
la  foi  des  I rai  lés:  car  on  «ait  que  ta  rnnvenlinn  de  Paris, 
du  3 du  même  mois,  portait  que  les  individus  ne  pour- 
raient être  reeherrbés  en  rien  , relaiivemeni  aux  fonc- 
lions  qu'ils  avaient  occupées  , à leur  rondiiite  et  à leurs 
opinions  politiques.  Arrêté  , par  les  soins  du  préfet  de 
police  M.  Decaxe  , aujourd'hui  duc  et  pair,  il  uit  mit  en 
aeriisation  , et  traduit  , le  an  nnvemltre  . dev  ant  la  cour 
d'asii«ea  du  déparicmeiii  de  la  Seine  , comme  prévenu 
de  complirilé  dans  raltentai  commis  par  Bonaparte 
contre  la  famille  royale.  Le  lendemain , «I  fut  déeiaré 
coupable  , et  eondanitié  à mort.  M*  Tripier,  son  avoral, 
Hvait  établi  tes  moyens  de  défense  sur  ce  principe  , que 
M.  de  Lavalette  n’atail  pu  (avoriser  les  projets  de  l’em* 
pereur,  puisque  ce  dernier,  à l'époque  du  an  mars,  n’a- 
vait plu*  d’obstaelea  à vaincre.  I<e  roi  , la  cour,  avaient 
quitté  paris;  les  camps  formés  autour  de  la  capitale 
élairni  levés:  aucune  résistance  n'était  plus  possible. 
Quelle  pouvait  donc  être  la  enopération  de  Lavalette? 

II  faisait  observer.  A ce  sujet,  qu'on  devait  établir  une 
dilTéreiice  entre  la  romftlîeîU  ri  la  ceoréi/usncs  necessaire 
dss  éeénemsnfs.  ■ Ainsi , disait-il , Lavalette  n'a  point  agi 

• pour  (|Me  Napoléon  entrât , mais  dans  le  sens  de  l'im- 
s jioasibilité  qu'il  n'entrât  pas.  s H-  de  Lavalette  parla 
lui  même  dans  sa  cause  avec  beaucoup  de  fermeté: 
après  avoir  fait  un  exposé  de  sa  vio  entière,  il  termina 
snti  dîsrnurs  par  ces  mois  : ■ C'est  à mes  supérieurs  , à 
s mes  collègues  , • mes  snbnrdoiinét , à rendre  jnsiice  à 

* ma  conduite  et  à mes  opinions.  J'ai  toujours  servi  ma 
> patrie  avec  patsîon , et  ma  eonsoience  ne  m'a  jamais 
1 rien  reproché.  « Quand  H aiiiendil  son  arrêt  de  mort, 
•tins  perdre  le  sang  froid  qti'il  avait  montré  dans  le  murs 
des  débats , il  se  tourna  vers  ton  défenseur,  cl  lui  dit  : 
s Que  voulet-votts , mon  ami?  c’est  un  coup  de  canon 
s qui  m'a  frappé,  s Puis,  s'adressant  aux  nombreux  cm- 
phyés  dr  la  poste  qa’on  avait  appelés  comove  témuios  à 
charge,  il  les  salua  amioilement  de  la  main  , en  leur 
dis.'int  ; « Adieu  , messieurs  de  ta  poite.  > Le  pourvoi  eu 
cassation  avait  été  rejeté;  le  recours  en  grave,  formé 
par  madame  de  Lavalette , n'avait  point  été  acoueillî , 
ri  l'exérutinn  était  fixée  au  jeudi  ai  décembre.  Dans 
celte  viluation  déeliiranie,  la  comtesse  de  Lavalette  ne 
perdit  point  courage.  Sa  tendresse  pour  son  époux  lui 
inspira,  pour  l’arracher  à ses  bourreaux,  un  de  ces 
luoyens  hardis  dont  l'exécution  périlleuse  demandait 
une  force  d’amr  et  un  sang  froid  au-desius  de  son  «exe. 
J,e  ao  décembre  , elle  vint  à ta  ronciei^e rie  , accompa- 
gnée de  sa  fille , i^'-e  de  douxe  ans , et  de  sa  gouver- 


nante . la  veuve  Dutroît.  Madame  de  Lavalette,  comme 
i l’ordinatre.  était  arrivée  en  ehaise  à porteurs:  elle 
était  etiveloppée  difii  un  wiebtehoura;  un  grand  cha- 
peau lui  couvrait  le  visage.  Le  enneiergr  tes  laiova  pas- 
ser, en  vertu  d'un  permis  du  proeureur  général.  Quel- 
ques instants  après,  l'eufant  e|  la  gouvernante  te  pré- 
sentèrent à la  grille  . pour  sortie.  Elles  soutenaient 
H.  de  Fjavalrtie,  qui.  ayant  revêtu  les  babils  de  sa 
femme  , et  tenant  un  mouehnir  sur  l<*«  yeux  , comme 
pour  CAcher  une  afilieliou  profonde,  ne  fut  pas  reconnu 
par  le  geôlier,  qui  m-  irmJil , presque  au  même  instant, 
dans  la  rbainhrc  du  eondanmé  ; il  ii'y  était  plus  , il  était 
libre:  sa  femme  avait  pris  sn  place.  Toutes  |ev  recber 
cites  qu'on  fit  à riiitéricur  Cl  à restéiii-ur  de  la  prison 
furent  inutiles.  On  retrouva  cependant  la  chaise  sur  le 
quai  des  orfèvres  , mais  elle  ne  renfermait  que  la  fill«  du 
comte.  Le  conrierge  fut  destitué  sur-le-ebimp  ; Ica  bar- 
riêrs's  de  Paris  furent  fermées , «I  des  estafettes,  por- 
teurs du  Mgiialemmt  du  fugilift  eavoyéea  sur  loulct 
^ les  roules.  Quoique  échappé  de  sa  prison.  11.  de  Luva. 
j lette  courait  encore  de  très  grands  rioques.  Dans  Paris, 
il  |M)uvail  être  découvert  d'uii  moment  A l’autre  ; il  lui 
iaqiortail  donc  de  quitter  au  plos  lui  la  ra|iita|e,  et  de  m 
rendre  en  pays  étrangers.  Trois  généreux  Anglais, 
MM.  llittcbinson,  R.WItaon  rt  Bruce,  s'asvoriéreiii  dans 
le  noble  projet  d«  protéger  son  évasion  , et  bu  fourni- 
rent bientôt  les  moyens  de  passer  la  frontière.  Le  7 jan- 
vier tA|g,  vers  1rs  g heures  du  soir,  le  eomie  de  Lava* 
lette.  revêtu  de  l'unifornie  d'ofiieier  général  aiiglaii  . se 
rendit  chex  le  capitaine  llulcliinsnn  ; et  le  lendemain, 
à 7 heures  du  matin  , il  partit  en  rabeiolel  avec  le  ^oé- 
rai  Wilson  , qui  s'était  olTerl  pour  être  ton  guide,  (iracc 
à ee  nouveau  déeiiisemenl . il  ne  fut  point  reconnu  aux 
barrières  , et  il  arriva  sain  et  sauf  à Mous  , où  sir  Wilson 
prit  congé  de  lui  pour  retourner  à Ports.  De  Motis, 
H.  de  Lavalette  te  rendit  en  Bavière,  et  se  fixa  dans 
une  maisoii  de  catn|)agite  aux  environs  de  Muiiieb  , où 
il  demeura  prés  de  ritiq  ans,  vivant  dans  une  solitude 
presque  absolue.  Enfin,  il  apprit  qu’une  ordonnance 
royale  annulait  la  omidoninalion  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet. et  lui  permettait  «le  rentrer  en  Frarire.  Rendu  à 
son  pays  et  à sa  famille  , le  comte  de  Lavalette  eut  la 
douleur  de  trouver  sa  femme  ianguîsaanle  , e|  ■lleinle 
d'une  maladie  peut-être  incurable,  suite  des  inquié* 
tudes  qu'ftk  n^avait  resté  d'avoir  sur  le  sort  de  son 
époux.  Sa  seule  occiipaiion  , depuis  son  retour,  est  d'rvi- 
tourer  de  tous  les  égards  et  de  tous  les  soins  possibles 
cet  objet  de  lendres«e  et  de  reeniinaiRsance.  Etranger 
aux  affaires  pobliques  , à la  société  même  , le  comte  de 
Lavalette  a cotnaeré  soti  existence  entière  à ces  devoirs 
ieiix.  Lfl  malveillanee  ne  lartia  pas  cependant  a trou- 
|rr  son  repos . au  milieu  de  ses  affections  domestiques  : 
il  se  vit  forcé  de  comparaître  de  nouveau  devant  les  tri- 
bunaux. pour  repouMer  une  arrusation  qui  l'avait  si- 
gnalé comme  fauteur  de  la  conspiration  dite  du  19  inOt 
l8ao.  (imifrontè  avec  le  chef  des  conjurés,  il  fut  rrroniiu 
que  M.  de  Lavalette  ii'avail  jamais  eu  lu  moindre  rap- 
port avec  lui.  Sa  seule  vlènégatiou  suffit  pour  le  justifier. 
— LaVALETTK  .EuiLje-Lniiist  de  Br-stiuKaAis.  com- 
tesse de  ),  femme  du  précédent , et  nièce  de  l’inipéra* 
Irîce  Joséphine,  est  aeveiiiie  à jamais  célèbre  par  le 
courage  et  la  pWfsenm  d'esprit  qu'elle  a montrés  pour 
arrarher  son  mari  A la  mort.  A la  suite  de  l'évasion  du 
ronvte  de  Lavalette . elle  fut  arrêtée  avec  sa  gouver- 
nante, la  veuve  Dutroît,  et  traduite  ensuite(en  mars 
i8l6),ainai  que  MM.  Hutrhinami . Robert  Wilwn  et 
Bruce  . devant  la  cour  royale  de  Paris.  Ces  trois  géné- 
reux étrangers , prévenus  d'avoir  favorisé  la  fiiiie  de 
I-avalette , étaient,  en  outre,  accusés  du  conspiration 
rontro  l'état:  ce  chef  d'accnsallun  lout-à-fait  ridicule 
fut  cependant  écarté  , et  ils  ne  furent  rondamnéi  qu'a 
une  détention  de  quch|ues  mois.  Ils  poitretent  s'y  sous- 
traire eu  obtenant  leur  grâce  , ee  qui  nVùt  pas  été  dif- 
ficile: mais  une  pareille  déiiiarcbe,  auprès  d un  gou- 
veniemuivt  qu'ils  avaient  concouru  à restaurer  deux 
fois,  répugnait  à leur  caractère  politique;  eoritaineus 
d'ailleurs  qu'ils  avaieul  fait  une  action  méritoire . ils 
préférèrent  subir  leur  peine , |dulôt  que  d'avoir  l'air 
de  recomiattre  la  légalité  d'un  lugenieul  qui  violait , à 
leur  égard  , l'Iioapilalité  et  le  droit  des  getu.  Madame 
de  Lavalette  et  la  veuve  Dutroît  furent  acquittées. 


I*AVALLÉB(  Joftirti.  et  non  pa«  Ji«'«  ),  iiltéralenr* 
ni*  le  août  1747»  environ»  de  Dieppe,  êtüil 

d’une  famiHe  noble  et  poKkit  te  lilrc  de  mari|ui»,  iivant 
la  révolution  , dont  il  ne  iui»»a  pa»  que  d'adopter  le» 
principe»  avec  enthnutiajnie.  Militaire  dtVoa  jeunesae  , 
il  itait  devenu  capitaine  au  rêffimenl  de  Bretagne  , iti 
fanterie;  mat»  daiu  se»  Initira  il  cultivait  la  poésie, et 
alimentait  r^/maaaré  dt$  Mutés  et  lei  autres  rveuriU 
périodique».  Il  s'eserra  aussi  dans  les  rontaiis  , et  l'ae* 

I cueii  qu'obliiirent  ses  premiers  essai»  en  vers  et  en 
j prose  dérida  sa  soratioo  pour  les  lettres.  Il  quitta  le 
: Service,  s’cUblît  à Paris  . et  se  Bi  remarquer  parmi  le» 
membres  1rs  plus  fêles  du  Musée  national  , ensuite  de 
I rAtbénée  et  de  la  société  pliiloteeboique  . dont  il 
fut  longtemps  secrétaire.  Ijavallêe  parlait  plusieurs 
langues  vivantes,  et  joignait  è beaucoup  d'es|>ril  na- 
turel , i une  instriiriloii  plus  variée  quo  solide  , tin  tra- 
I vait  raeile  et  astes  de  coniijissancc  de  la  tliéorie  des  arts. 
Heuibre  de  la  légion -d'Loiineur  dés  la  création,  en  i8o4« 
il  fut  nommé,  |»eii  de  lenijis  après,  rlief  do  division  é 1a 
grande • rbancellerie  de  cet  ordre;  mai»  ayant  perdu 
cette  place  en  iBl4  , au  retour  dex  Bourbon»,  il  »e  re- 
tira à Londres  . où  il  mourut , en  févrior  iBtd  , dans  sa 
soiiante  • neuvième  année.  Si-i  ouvrages  sont:  i'*  I^s 
Bas  rétiéfi  du  diX’huiiurnii  suelé,  aoef  dut  itJiés  , Lon- 
dres (Paris  ) , 1786  , in  is  ; s**  (illé  d'drAmstilf  , 

tmitéréur  dsiTtirr»,  Paris,  i7Btî  et  1788:  roman  plu- 
sieurs foi*  réim|irimê  : 3^  Eingés  dé  IJun  A,  dt  FraH^uis  I 
é(  dé  Piérfé-lé-Gramd,  1787  i 4**  f-a  roflins  il  y a p«u 

da  é/anrs  , Paris  , 17H9 . 5 vol.  iii  is;  on  y trouve  du 
talent  et  des  vues  pliilantliropiques;  ILéi  dangértdé 
l'UitrlgHé , ibid.  , 1790  , in-i  a ; 1800 , 4 vnl  iu-ia  : 6^  L« 
rérité  ré/tdué  aux  lefirsi  par  la  lîkérlë . ou  ds  rSmpor- 
iamré  dé  l’amour  dé  la  urrilé  dans  rérrnaie  dé  léUrés  , 
ibid.  , i790,iu-it;  7^  Tabléau  phUoéuphi^ué  du  rvgns 
dé  Lewis  XtF  ou  Louiè  XIF  jugé  par  un  Feaw^aii  libté  , 
Strasbourg,  1791,  iu-8*;  S**  Fojagss  déms  lés  dê^orts- 
msats  dé  la  Frastcé , par  Brion , sv«r  eartés  él  ftg. , Parts  , 
1791  • <794  . ou  14  volumes  t col  ouvrage  , régidê 
avec  précipitation  et  publié  par  cabiers  . contient  plu- 
sieurs erreurs  matérielles  , et  se  ressent  du  style  déma- 
gogique de  lepoqueoù  il  fut  écrit;  9**  plusieurs  pièces 
de  tliéitre  , qui  prouvent  que  Lsvallée  n'avait  pas  le  ta- 
lent dramatique  : JfeMb'tu  Tor<]ualué  , tragédie  en  trois 
actes;  ta  Coastilutiam  à Constanlinnpié  ^ \}\itee  bisarre. 
représentée,  ainsi  que  la  précédente  , en  1793  . sur  le 
tliéitr*  national , que  la  UonUnsier  venait  de  faire  bà 
tir  dans  la  rue  de  Biebelieu  , et  qui , alTectâ  depuis  au 
grand  Opéra,  a été  démoli  de  nos  jours,  (l'est  sur  ce 
tbéétre  que  parurent , pour  la  première  fois , les  che- 
vaiiT  de  Pranconi , qui  ajoutèrent  à la  pompe  du  spec- 
ta-'le  , è laquelle  la  CéaslUuîian  i Cattétanlimaplé  dut  une 
sorte  de  succès.-»  Au  théâtre  Montannerdu  Pwlaîs-royal: 
La  Au!  pdlérin  , ou  la  Gagéuré  du  pdiérin  . opéra  eu  un 
acte;  Jaequimol , on  la  Cumidié  dé  eampagnt , comédie 
'Il  un  acte.— Au  ibéàtredu  Lycée  (depuis  incendié],  au 
Palais  royal  : Lé  départ  liéé  volontairés  pour  la  fronlièré  ; 
Apollon  au  Lyeié;  ta  MustU;  ta  Bagutnaudiaré  , éU.  t 
toutes  ces  pièces  ont  été  représentées  pendant  la  révo- 
lution ( TAycit»  à Myciné*  t Spurius  Ms/ius  , tragédies 
reçues  su  Tbéàtre-Français  , où  probablement  elles  ne 
seront  jamais  représc-olécs.  to'^  L<»  ïamainas  rrififuss  , 
ou  Iss  Oéstes  dt  t’an  cinq,  4 *ol.  Id-8".  comprenaut 
trente-trois  numéros;  journal  rare  cl  pt<{uant , sup- 
primé au  18  fructidor  (1797 J-  Lavallée  était  sans  doute 
bien  revenu  de  son  csagération  révoltiUonnaire  , puis- 
qu’il avait  concouru  è eettr  époque  à la  rédaction  de 
taQuatidiémné.  tans  o«er  toutefois  sVti  vanter.  1 PAégts 
dé  Lamiarrr  , dé  W ailiy  l'arehittelé  ; dtt  généraux  ilar* 
r«au  . Jouéerf  «(  Détaix , lus  ù la  taciélé  p^ilotée/iniqué^ 
dé  17984  iBoo:  is^  Foimé  sur  tes  labléaux  Vénus  tClla- 
lié  . *7993  Lé  Martéuin  , poëiue  ; i4^  Voyagé  Aii. 
torique  et  pittcr««fiia  do  l’ittrié  ét  dé  la  Dalmatié,  rédigé 
diaprés  l’itimérairé  dt  Cassas  { Voyes  ce  nom.  ) , Paris  , 
180»  , gr.  in  fat.;  i5^  iMtrét  d'un  Mumeluck  , ou  Ta- 
bléau moral  él  critiqué  des  nuturs  dt  Paris  , ibid. , s3o3  , 
in  B^  : ouvrage  auquel  l’on  peut  reproclier  , suivant 
(Ibenter,  de  rappeler  un  dwf-d'isuvre  iuimitable  de 
Montesquien  , mais  plein  de  gaieté,  de  sens  cl  d'esprit. 

La  tradnriien  ('avae  Petit  - Radel  ) des  Voyages  au 
Cap  mord  parla  Suidé  , la  Vimlaade  él  la  Laponie  , tic,  , 


par  Jos.  Acerbi , ibid. , 1804 , 3 vol.  iu-8^  et  atlas  in-4^  ; 
17"  Annalét  dé  ilati»ti</u«  ; i8'^  Coûté  kistorique  ét 
élèmentairt  dé  peinture  , ou  Galerié  complété  du  Uutét 
Napttléon,  ibid.,  i8u3  et  années  suivaiiles  ,60  livrai- 
sons, in  - 8^  , ligures  do  Filhol , graveur  et  éditeur. 
Lavallée  a été  seulement  le  principal  collaborateur 
do  CCS  deux  ouvrages.  >9*  Anaaléi  nénologiqutt  dé 
la  légion-d'konnéur,  ibid.,  1807,  in-6^.  Ouvrage  pu- 
blié par  souscription  , et  non  aclicvé.  ao^  Hittoira 
des  inquiéitioni  ra/igiriues  d'i/aila  . d’Btpagna  et  dé  Par- 
tuga!  , dspwis /ewr  cn'gioa , ibid.  , 1809,  3 vol.  iii  H^,fig.: 
compilation  tirée  des  ouvrages  de  HarsnUier  « liel- 
ion  , etc.  SI*  lliitiiirs  de  {'origine,  des  progrét  ét  dé  la 
décadence  des  diéertei  factiont  rèeululionitairet  qui  ont 
agité  la  France  depuis  1789  jusqu'à  la  êécendé  abdica- 
tion dé  Buonapailé , Londres,  i$i6.  3 vol.  in-8^  ; 

Discours  prélimlnairê  de  ('llisloire  du  eouronnoment 
de  Sapoléon  , par  DusaulcM'y  ; lâ*  Odes  , épilres , frag- 
ments , eu  prose  et  en  vers  , lus  à la  société  pbÜothce- 
nique.  Lavallée  a laiasé  deux  poèmes  inédits  : VArl 
thédlrul  et  les  Saisons  que  Jus.  nosnv,  par  un  excès  ri- 
<|ieuie  de  louanges,  place  â côté  cl  même  au  dessus 
dns  poèmes  de  Delillu  et  du*  Tliompson.  Lavallée  était 
de  i’icadémie  de  Gouinguo  , et  de  pluiiuuri  autres  so- 
oiélés  savantes. 

L.\V  ATKB  ( GiirsaD)  uaquità  Zurich  en  Suîmp,  le  i3 
novembre  1741,  de  père  et  mère  peolestaiils.dool  il  suivit 
la  religion.  Destiné  de  bonne  heure  à l'état  ecclesiastique 
et  doué  d'un  iniaginalion  anlente  , avide  du  merveil- 
leux, il  forlilia  encore  ce  peiiebaitl  par  la  lecture  des 
ouvrage»  à la  fois  poétique»  et  mystique».  Il  joignit  à 
ces  auteurs  ceux  qui  respirent  l'amour  de  l'bumaailé  , 
et  chef  lui  les  opinions  les  plus  bisarre»  et  les  plus 
grand»  érarls  de  l'esprit  s’allièrent  à une  ar.live  pbilan- 
tiiropie.  Séduit  pvr  Rousseau,  cliarmé  par  Kiopsioek  , Il 
mêla  les  idées  philosophiques  du  philosophe  grnevois 
aui  iiispiralion»  mysliqucs  do  l'auteur  de  la  Metsiade  , oe 
ui,  élaboré  dans  le  cerveau  ardent  de  Lavaier,  eu  0l  un 
es  caractères  les  plu»  singuliers  et  les  plus  hiaarre»  de  no- 
tre temps.  Gel  homme  remarquable  olfrait  un  assemblage 
fraiipHiil  des  qualités  les  plnidispaiales:  irritable  comme 
J. -J.  Rousseau,  mais  exempt  de  mèliance  t crédule  et 
eiilhou»ia»te  comme  Swedenborg  ; patient  enniine  Job; 
cvallé  el  Inspiré  comme  uu  prophète,  il  portait  ce  mè- 
langw  de  senlimcnts  dans  toutes  les  actions  de  la  vie  et 
d>iiis  toutes  MIS  reeherrhes.  Avide  d'instruction  , ai- 
mant les  fiils  et  la  vérité  . tl  l'atteignit  rarement  , car 
la  vivacité  des  coareptîous  nuisait  aux  opérations  plus 
lentes  d'uu  esprit  calme  qiti  craint  plus  de  se  tromper 
qu’U  ne  désira  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  . el  qui 
mal  encore  plus  de  suite  et  de  persévéranee  dans  ses 
reeberehM  analytiques  et  expérimentales,  qu'il  n'est 
impatient  de  parvenir  au  but.  Lavater  possédait  nne 
éloquence  douce  et  iminuanle;  il  s'adressait  plus  au 
sentiment  qu'a  lu  raison,  parce  que  lui-même  il  sentait 
mieux  qu’il  ne  raisniiiiail.  0'e»t  |>ourquni,  dans  tout 
ce  qui  tient  au  talent  d'obsc-rver  les  phénomènes  dé- 
pendants de»  paivions.dcs  penchants,  et  des  habitudes 
morales  el  phyiéqucs  de  l'honttne,  Lavater  a déployé 
une  grande  supériorilé,  «t  il  faut  convenir  qu'il  a souvent 
très  bien  jugé  le»  homme»,  iinn  d’après  les  régira  qu’il 
a posée»,  mais  suivant  l'impression  qua  leurs  traits  lui 
faisaient  éprouver.  Gn  un  mol . l'auteur  valait  mieux 

3 ne  SC»  ouvrage»,  ri  jugeait  plus  sainement  qu’il  ne 
ogniatisait.  Probe  , courageux,  el  ennemi  de  l'oppres- 
■011 , le  premier  acte  important  de  sa  vie  fut  d’atiaqiier 
dans  une  brochure  religieuse  un  bailli  suisse  qui 
avait  commis  une  injnstiee;  cela  souleva  contre  Lavaier 
toute  l'oligarebie  belvéliqua  . et  ce  vertueux  citoyen 
resta  signalé  parlas  autorités  de  son  pays  comme  vin 
homme  dangereux  et  iiu  audacieux  réfonnatenrl  || 
voyagea  pour  »e  distraire  cl  pour  donner  le  temps  è 
celle  impressinn  de  s’afTaiblir;  i|  visita  l'Allemagne, 
résida  à Berlin,  et  (Il  coiinaiManre  avec  Spaiding. 
Suirrr,  auteur  de  la  Tké>^rié  dts  keaux  arts  , Hess  et  te 
peintre  Puessii  qu’on  a quelquefois  nommé  le  Michel- 
Ange  de  l'Allemagne  . mais  qui  n'm  est  que  la  carica- 
ture ; incorrect  pour  le  dessin  , extravagant  dans  la  rom- 
posiiioiv.et  plus  monstrueux  que  terrible  pour  l'exprcv- 
lion , il  olTre  dans  la  |duparl  de  ses  rnniposition»  le»  fruits 
d'une  imagination  déréglée  plut<3t  que  les  rbefs-d’teuvre 


<luf[i-nie.  Fuf«*li  exalta  enrore  davantage  rimagîiiatien 
dr  [«avaler,  qui  avait  tant  de  cotirormilé  avec  celle  de 
ce  bixarre  arlistc.  Ucm  et  Sulrer  lui  întpirérent  du  godt 
pour  la  mélaphyti'lue  allemande  , tnn)oura  plu*  obacure 
que  proTondri.  Il  revint  conrtrmê  dan»  le»  principale» 
doclrinei  qu'il  avait  ernbra»»éei  . et  de  plu*  poète , phi- 
lo»opbe  et  tb^ologieu  tout  à la  Toi»,  l'eUe  dernière  vo* 
cation  prit  cependant  le  de»»u»  , et  le»  dl»cus»ion»  tbéo* 
logique»  auxqiielle»  il  te  livra  aigrirent  «on  caractère  , 
le  rendirent  intnlèranl;  cet  bomme  ai  doux  devint 
même  penècuteur.  et  fil  exiler,  entre  autre»  peraonne», 
l'estimable  H>  Meîsier,  le  plu»  apiriluel  de  aea  panég;- 
rialea  , et  qui  *e  vengea  plua  tard  en  comblant  d’éloge»  tin 
ennemi  qu’il  n'avait  jamai»  retaé  d'aimer  et  auqtiel  il 
pardonna  une  faute  qui  n'êtaît  point  celle  du  coeur. 
Tant  il  rat  vrai  que  rioo  n'eat  impitoyable  comme  un 
théologien  . et  que  le»  meilleur*  et  le»  plus  doux  de» 
homme»  peuvent  devenir  de  f.iroucbc»  peraècuteura 
dé»  que  le  fanatisme  religieux  s’en  empare.  Heureuae- 
ment  pour  Lavater,  d'autre»  recbcrclie»  vinrent  t'oe> 
ruper,  et  le  driournèreni  de  la  route  de  cette  intolérante 
eiàllatlon  ; frappé  dès  sa  jeunease  par  la  sympathie  ot 
l'antipathie  qu  on  éprouve  de  primc-ahnrd  à la  vue  de 
tel  ou  tel  individu  , il  crut  avoir  décoiuert  les  base» 
d'un  tstli'me  pUrtii*gnomani/}U0.  Quelque»  heureujee  ren- 
contre» , de»  jugemcni»  dont  la  juttesae  l’ètonna  lui< 
même,  cnAammèrcnt  »on  ame,  et  dès  lors  il  <e  voua  en- 
tièrement aux  recberebes  de  ce  genre  , et  multiplia  »e» 
observation»  par  tous  les  moven*  en  ton  pouvoir.  Il 
publia  M doctrine  en  allemand  , en  1 77»  , tou»  le  titre 
do  ; Kssai»  pkjii'i^nomonitfui , » vol.  iii-tl”,  et  en  donna 
line  seconde  édition  en  quatre  gros  vol,  in  i”,  de  177S 
à t77tt.  Les  trois  premier»  voltiincadc  la  traduction  frao 
raiae  faite  sous  les  yeux  de  Lavater,  parurent  de  1 78 1 i 
1 787,  et  le  qualriè  ne  ne  fut  publié  a La  Haye  qu'aprè» 
la  mort  de  l'auteur.  Cet  ou»  rage  Gt  une  tive  sensation  ,et 
épouvanta  même  beaucoup  de  personne»  qui  eurent  la 
aiinplicilé  de  croire  que  Lavater  avait  levé  le  masque 
qui  cacbe  la  caractère  cl  1rs  penebanUsecreU  de  chaque 
homme,  et  qu’au  moyen  de  se»  règle»  on  pouvaU  lire 
au  fond  des  ccrurs  par  rinspeclion  allentise  des  trait» 
de  la  physionomie.  Il  écrivit  en  dogmatisant,  et  eut 
par  conséquent  de»  aectatcnni  eiilbousiaete»  cl  des  dé- 
Irarleur*  acbamé»  ; mais  il  fut  eneoi-e  plus  en  butte  i 
la  raillerie  et  au  ridicule.  Le»  plus  injuste»  de  se»  an- 
tagonistes furent  ceux  qui  lui  roprocbéreiii  de  violer 
le  sanctuaire  du  cour  et  d’avoir  l'audace  de  porter  la 
lumière  dan»  ce  que  Bacon  appelle  si  bien  la  caesrne 
dt  /'Aonims.  La  réponse  que  Lavater  Ht  à ces  reproche» 
est  celle  d'un  sophiste  homme  de  bien  : • Aux  moyens 
• de  connaître  les  hommes,  dr*aii-il,  je  veut  joindre 
■ ceux  de  le»  aimer  davantage.  ■ Comment  aimer  un 
scélérat  dont  les  pensées  criminelle»  «c  Iwent  «ur  ton 
frontl  Cependant  00  le  consnltail  de  toute»  parts,  et  la 
renommée  publiait  le»  merveille»  du  nouvel  oracle  et 
taisait  souvent  se»  méjirises  assex  fréquentes.  Un  jour 
il  prit  Ir  proBI  d'un  scélérat  rompu  vif  pour  celai  d'un 
homme  vertueux  cl  de  génie.  Mais  il  devina  Mirabeau 
sur  une  simple  silhouette  , et  jugea  Necker  et  Mer- 
cier au  |>remier  aspect.  Après  tout  , ce  système  , qui 
remonte  é la  plus  haute  antiquité  et  qui  a occupé  bien 
des  philosophes  depuis  Aristote  jusqu'à  J.  B-  Porta  et 
au  peintre  Lebrun,  ne  rc|>ose  que  sur  des  données 
vague»  et  des  observations  insuSisanies  ! ce  qu'il  a de 
vrai  est  en  quelque  sorte  connu  instit\ctivement  de  tous 
les  hommes  qui  ont  rcqu  de  la  nature  une  certaine  pé- 
nétration physiognomonique  qui  leur  fait  saisir  l'en- 
semble  de»  traits  et  l'expression  qui  résulte  dm  habi- 
tude», de»  paMÎoas  et  de  l'empreinte  que  les  affection» 
morales  laissent  âiir  le  visage  ac  l’homme.  Plusieurs  de» 
aperçus  de  Lavater  annorM*ent  de  la  profondeur  , et 
surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la  partie  supérieure  du 
visage;  mais, il  faut  l’avouer,  cette  doctrine,  telle  que  son 
auleurnous  l'a  laissée,  mérite  à peine  le  nom  de  système, 
et  tout  homme  qui  croira  en  étudiant  Lavater  acquérir 
l'art  de  bien  juger  les  hommes  d'après  leurs  traits,  se 
trouvera  cruellement  déçu.  Il  est  très  probable  que  i'é 
tude  approfondie  de  l'homme  et  de  ses  penchants  natu- 
rels couUibua  beaucoup  à rendre  Lavater , sur  la  Gu  de 
scs  jours  , tolérant  et  cfiaritablc  envers  tes  semblables, 
abstraction  faite  de  leurs  opinions  en  matière  de  reli- 


gion. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  dernière» 
années  de  ta  vie  furent  dignes  de  Socrate  , et  peul  étro 
même  mérite-t-il  d'éire  placé  au  dessus  de  ce  philosophe 
orgueilleux.  Au  milieu  des  malheurs  de  la  Suisao  , U 
servit  sa  patrie  de  son  brm  et  de  sa  tête;  il  se  montra 
aussi  intrépide  sur  le  champ  de  bataille  que  eourigeux 
à défendre  les  opprimés  ronirc  les  oppresseurs,  soit 
que  l'oppression  vînt  du  peuple  ou  des  gouveruanl». 
Lors  de  rentrée  des  Français  à Zurich  , eu  1795,  Lavater 
reçut  une  blessure  dangereuse  dont  les  suites  causèrent 
s»  mort;  ce  fui  un  acte  de  vengeance  d’un  compatriote, 
et  non  celui  d'un  soldat  français , eomme  la  calomnie  a 
cherché  i le  taire  accréditer.  Il  languit  encore  pendant 
quinte  mois,  endurant  de  cruelles  doideur»  avec  une 
résignation  stoïque  et  ne  ceMani  de  travailler,  d'écrire 
cl  de  prêcher  avec  un  calme  et  une  oticlion  vraiment 
admVabIcs.  Parmi  les  morceaux  qu'il  composa  dans  le 
cour»  de  celte  longue  agonie,  sa  dernière  bèiiédiclioti  est 
sans  contredit  la  plus  touchante  , et  respire  la  verlu  la 
plus  épurée  et  la  plus  sublime.  Il  suceomua  à sa  doulou- 
reuse maladie,  le  t janvier  1800,  ftgé  de  cinquante-neuf 
ans.  M.  Moreau  de  la  Sartbe  a donné , il  y a quelques 
années,  une  édilion  nouvelle  du  grand  ouvrage  de  La- 
valer,  sous  ce  litre  : L'Art  de  rcnnailrt  /es  éammes  par 
la  ph^iionomit . avec  beaucoup  d’additions,  des  noie»  et 
des  figures  , Paris  , iSoS — 1809,  10  volumes  in-8*  et 
in  - 4”;  et  i8»o  — iSa  1 , 10  volumes  in  - S*.  Lavater 
publia  aussi  des  poésies  et  des  ouvrages  sur  la  théologie  : 
parmi  les  premières,  on  remarque  la  SoueelleSieMeiada  , 
Joêeph  d'Arimalkie , le  Cœur  humain^  des  drames  religieux 
en  grand  nombre,  les  Fueiiur  f’èfarnilé,  et  les  CAonsoni 
helvéti<iuet.  (le  dernier  est  son  meilleur  ouvrage  et  a eo 
huit  éditions;  les  paysans  et  les  pâtres  de  la  Suisse 
chantent  avec  enthousiasme  les  hymnes  patriotiques  de 
Lavater,  qui  ne  respirent  que  l'amour  de  la  patrie  et 
des  vertus  républicaines.  Il  a réuni  ses  écrits  tbéolo- 
logiques  dans  deux  recueils  intitulés  Ponce  Pilate  et  la 
Bibliothit^ue  manuelle.  Ou  y trouve  les  rêveries  d'une 
imagination  malade  exprimées  en  style  tantôt  ascétique, 
tantôt  plein  de  douceur  et  de  naïveté  , et  soutenues  par 
des  raisonnements  où  le  paradoxe  est  joint  aux  subtile» 
argu:iea  de  rilluminisme.  Tout  y eat  obscurité  et  mys- 
tère, et  l’auteur,  crédule  à l'excèi,  cherche  constamment 
à perauader  aux  autre»  ce  dont  il  est  pénétré  lui-même. 
En  enthousiaste  illuminé,  il  regarde  comme  très  méri- 
toire de  croire  ce  qui  paraît  absurde  et  iucompréhen- 
sihle  au  suprême  degré.  Pour  donner  au  lecteur  une 
idée  de  la  manière  de  raisonner  de  Lavater,  nous  cite- 
rons une  de  scs  opinions  favorites  au  sujet  de  la  Bible 
et  de  la  manière  de  la  lire  avec  fruit.  « Que  chacun, 

• disait  il.  après  avoir  lu  plusieurs  fois  et  médité  nos 

■ saint  livres,  elTace  tout  ce  qui  lui  paraîtra  absurde 
V ou  inoompaiible  avec  les  attributs  de  Dieu;  oe  qui 

• restera  est  le  texte  qui  convient  à chaque  îndi- 

• vidu;  c'est  là  sa  bible  , et  il  ne  doit  pas  eo  lire 

■ d'autre,  a Sa  poésie  est  médiocre  , fort  inégale  et 
incorrecle , mais  elle  reofenne  des  beautés  réelles, 
plutôt  en  germe  que  développées.  Sou  style  retrace 
ûdùlemeiit  son  caractère:  il  est  original,  naïf,  souvent 
proCond  . plus  souvent  emphatique  et  parfois  bixarre.  Il 
exeelle  surtout  lorsqu'il  s’adresse  au  cœur  et  qu’il  peint 
ses  propres  sensations  et  les  caractères  des  passions.  Il 
ne  se  bornait  pas  à juger  les  hommes  sur  leur  physio- 
nomie , il  lui  est  arrivé  aussi  de  chercher  à deviner 
l'avenir  en  a’exposant  à paraître  un  peu  charlatan. 
Quelques  érénemeols  qui  se  réalisèrent  selon  ses  pré- 
diotioiis,  ont  fait  croire  aux  simples  que  Lavater  était 
tant  soit  peu  sorcier,  tandis  qu'il  n'éiait  que  clair- 
voyant . et  qu’en  faisant  des  prophéties  fondi'es  sur  des 
probabilités  il  a dû  quelquefois  rencontrer  juste.  La 
oonformation  de  la  tète  de  Lavater  et  son  caractère  se 

I trouvent  assex  d'accord  avec  le  système  du  docteur  Gall; 

I on  cITet , l'élévation  remarquable  de  la  partie  supérieure 
et  antérieure  du  crâne  du  célèbre  Suisse  indique  , selon 
M.  Gill,  la  tendance  à la  crédulité  et  au  mysticisme, 
taudis  que  le  front  exirémemcnt  bombé  annonce  la 
grande  mobilité  de  l'esprit  d'imitation.  La  physionomie 
de  ert  auteur  était  à la  fois  expressive  , douce  et  ferme  ; 
son  œèl  était  perçant . et  tous  ses  traits  formaient  un  bel 
ensemble.  Comme  pbilosopite  on  ne  peut  pas  dire  que 
Lavater  ait  reculé  1rs  bornes  de  nol  connaissances , car 
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il  n'a  point  découvert  det  r»iii  nouveaux  ni  en»eif(iiè 
une  iiouvetle  inanicre  de  cciordonner  ceux  déjà  conuua. 
Son  plu»  grand  mérite  est  dan»  le»  réfletioiiB  »ur  le» 
p«»»ioM«  et  dans  tes  doclrînc»  suciale»  et  philanthru- 
pique».  H a eberebé  fraucbvmrnt  à améliorer  1a  eoudi- 
1 tioo  de  MB  semblables  eu  leur  faisant  connaître  leur» 
vices  et  leur*  défaut»  : ton  but  fut  noble , et  mériie  nos 
éloge». 

LAVAUGUTOX  (le  duc  db)  . lieutenant  •général , 
pair  de  France,  ül»  du  duc  de  Lavougu>on  , prince  de 
Careney,  gouverneur  de»  enfant»  de  France  , e»t  né  le 
.'^o  juillet  1 746.  Il  succéda  à la  duclié-pairie  de  son  père, 
en  177t.  Quelque»  année»  après  ( 1776  },  il  fut  envoyé 
en  Hollande  «en  qualité  d'ambassadeur  pour  la  France 
auprès  des  étais  généraux  des  Proviivccs  Utnes.  L’objet 
de  celte  mission  élah  de  diminuer  la  prépondérance 
i maritime  du  l'Angleterre , et  de  soustraire  à son  in- 
fluence les  Etats  de  Hollande  . qui  étaient  gouverné» 
par  un  stathouder  dévoué  à cette  puissance.  M.  de  La 
vauguyon  entreprit  cette  négociation  , dont  le  résultat 
était  du  plus  baiit  intérêt  pour  le  commeree . français; 
c'était  une  véritable  con«|uéle  diplomatique  à faire. 
Hais  les  difficultés  étaient  sans  nombre.  L'ambassadeur 
avait  compté  . pour  la  réuMite  de  son  entreprise,  sur 
les  débris  d'un  parti  Françai»  qui  autrefois  avait  eu  une 
influence  notable  sur  les  déli^ratioiis  de»  ElaU;  i>'en 
ayant  trouvé  aucune  trace  dans  le  pays  . il  »e  vit  réduit 
à se»  propre»  force»;  il  n'en  travailla  pas  moins  avec 
ardeur  à Vexéculion  du  plan  qu'il  avait  conçu.  Il  s'oe 
citpa  d’abord  à s’assurer  une  majorité  parmi  les  mem- 
bres de- la  régence  d'AnMterdain  , et  soccessivenieiil 
dans  celle  de  toutes  les  villes  des  provinces  qui  cons- 
tituaient les  états  généraux.  Olte  lactique  , .ippuyée 
par  un  xèl«  et  une  activité  infatigables,  lui  réussit 
coinplètensentet  amenalesplut  heureux  résultat».  A son 
arrivée  en  llolisndr  , les  Eiau  étaient  en  quelque  sorte 
sous  l'empire  du  gouvernement  britannique;  lorsqu'il 
quitta  ce  pays,  une  députation  «olniiicllc,  iiilcrprcte  de 
la  reconnaissance  publique,  le  reinvrcia  an  nom  de» 
Etals,  • du  xele  constant  et  éclairé  qu’H  n'av^it  cessé  de 
» montrer  pour  les  intérêts  conirnuns  de  la  France  et 
> de  la  république , le  priaiil  d'étre  auprès  de  son  sou- 
a ecrain  l'orgsnc  de  leur  reronnaissance  et  d'en  obtenir 
s l'honneur  d'une  alliance  iléfeHsivc.  ■ En  1 7S4  . -H.  de 
Levauguyon  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit, et  nommé  à l'ambassade  d'Espagne.  Gette  nou- 
velle misaion  lui  fournit  les  moyens  de  (aire  briller  ses 
lalenlsdiplomatiques  et  de  se  rendre  utile  a la  France. 
Le  comte  de  Florida  BUiica  dirigeait  alors  la  cabinet 
de  Madrid  ; M-  do  Levauguyon  sut  gagner  la  conGancs 
et  l’alTeclion  de  ce  ministre  habile  et  vertueux . et  con 
rerta  avec  lui  les  moyens  de  resserrer  les  lient  qui  unis- 
saient les  deux  royaumes.  En  17SH,  le  roi  d'Espagne  , 
pour  lui  donner  une  m-irque  éclatante  de  son  estime , 
le  décura  de  l'ordre  ü«  la  Toisoii-d  Or.  L'aOiiéc  suivante, 
le  duc  de  {.avauguyon  fut  rappelé  en  France  par 
Lnnis  XVI.  pour  prendre  possession  du  ministère  des 
alTaireB  étrangères . 4|u'iliie  conserva  que  quelques  jour». 
11  reprit  alor»  ses  fonctions  d'ambassadeuc.  et  retourna 
en  Espagne,  où  sa  fantille  demeurait.  En  1790,  des 
dÜTcrcikds  s'étant  élevés  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de 
Madrid  , la  cause  en  fut  attribuée  aux  négociation»  de 
M-  de  Lavauguyon  par  le  ministère  britannique,  dont 
le»  efTorls  ne  tendaient  alors  qu'à  détacher  la  France 
de  l'Espagne  , et  qui  d'ailleurs  voyait  avec  peine  auprès 
delà  cuur  de  Madrid  un  ambassadeur  qui  avait  en- 
levé à r.Vnglcterre  N domination  sur  la  Hollande. 
Malgré  riiijuslice  des  soupçons  répandus  contre  M.  de 
Lavauguyon  , il  n'en  fut  pas  moins  rappelé,  cl  remplacé 
par  Hourctông,  U-  |uin  : toutefois  II  Continua  de 
résider  à Madrid.  En  réponse  aux  calomnies  de  set  en- 
nemis . il  publia  un  m'-molre  relatif  à la  mésinlelli- 
jcenre  de» cour»  de  Londres  et  de  Madrid  , d-tnt  lequel 
il  exposait , jour  par  jour,  le»  détails  de  sa  négociation 
rt  ta  corrMpoudanee  avec  le  ministre  Uoiilmorio.  Ce 
mémoire  fut  lu  à rassemblée  constiUiante , dans  la 
séance  du  a août  1790.  Vert  la  Gndc  1795  , Loui»  XVIII 
l'appela  à Véronue  un  qualiié  de  ministre.  Le  duc  de 
Lavauguyon  s’y  rendit , et  suivit  ce  prince  à Blackem- 
bourg  , où  il  avait  bxé  ta  rctideaee.  Son  lulnistere  flnit 
eu  fé«rier  1797,  éiu)  )uc  où  il  encourut , dit  on  . U dis 


grâce  du  prétendant,  par  suite  de»  Intrigues  de  quel-  ' 

ques  cnurlisans  ( MM.  d'Av..,.  cl  de  J } , qui  per-  ' 

suadérciit  à Loui»  XVIII  que  le  duc  de  Lavauguyon  I 
avait  abusé  de  sa  cotiHam-e.  ce  qui  aurait  déterminé  ■ 
le  rappel  du  comte  de  Saiiit-Pricst  pour  le  remplacer.  \ 
Dans  cette  disgrâce  (s'il  faut  en  croire  le  lf<»ni(eur  de  ] 
l'époque  , où  nous  puisons  ces  détails } fut  enveloppée  | 
la  comtesse  de  fialbj.  qui  avait  saivi  le  roi  à Blackent*  I 
bourg,  et  qui  faisait  le  principal  ornement  de  sa  nou-  ! 
Telle  cour,  (le  qui  est  certain , c'est  que  ta  due  de  La-  r 
vauguyon  rendit  de  grands  services  à la  cau*e  royale  ; 
pendant  son  ministère,  et  qu’il  fut  le  principal  inteniié-  \ 
diaire  de  Louis  XVIK  auprès  de  ses  agents  en  France,  j 
notamment  dans  la  conipiralioti  de  Lavillelirurnois.  | 
Dès  qu'il  eut  cessé  se»  fonctinns.il  retourna  en  Espagne,  1 
où  il  demeura  avec  sa  famille  jusqu’en  i8o5.  A cette 
époque  il  rentra  en  France , et  y réciil  , jusqu'à  la  ri-s-  , 
lauratinn , dans  une  retraite  absolue.  ?.lrvé  à la  pairie, 
lors  de  la  promulgation  de  la  charte  , il  a coiistammcnt , 
par  se»  écrits  ei  ses  discours,  défendu  les  principes 
eonsiitulionuels.  Le  duc  de  Lavauguyon  olTre  le  rare 
exemple  d’un  grand  seigneur  qui,  élevé  au  milieu  des 
cours  et  proscrit  par  la  révolution  , a su  généreuse- 
ment résigner  les  grandeurs  de  sa  première  existence 
et  oublier  les  longues  infortune»  de  ton  exil.  Etranger 
à toute  amhilion  , ce  vieillard  citoyen  achève  une  car- 
rière illustre  dans  le  repos  d'une  vie  d<-  famille  et  dans 
la  jouÎMance  d'une  conscience  irréprochable. 

L.\V.\CGÜYON  ( le  comte  ob  J , Il cutenani- général  , 
61s  du  précédent,  suivit  sa  famille  en  E«|iagne  lors 
qu'elle  alla  s'y  établir  en  1786.  Drs  qu'il  eut  terminé 
son  éducation  , il  entra  au  service  de  cette  puissance . cl 
Ht  contre  la  n’-piibliqiie  les  campagnes  de  1794  et  179s, 
dans  un  corps  d'émigré*,  commandé  par  le  marquis  de 
Sjini-Simon  , dont  il  était  aide-de-caiiip,  Elrvè  alors  au 
grade  de  capitaine  , il  continua  de  servir  dan*  les  troupe* 
espagnoles  jusqu'en  iHoS  . époqu*-  à laquelle  il  donna 
ta  détnisaion  pour  rentrer  en  France  avec  ta  famtllr. 
Le  comte  de  Lavauguyon  eut  alors  l'avantage  de  parti- 
ciper à no*  triomphe*  militaircii.  Il  s’enrôla  comme 
volontaire  , et  vint  combattre  dan*  les  rangs  de  t'armée 
françaiseà  Austerlitz.  Nommé  sidc-de  camp  du  grand- 
duc  de  Berg  ( Murat  ),  il  Ht  en  cette  qualité  les  im- 
mortelles campa^'iies  de  i8o€,  1807  et  1808,  et  fut 
Bucres'ivrment  promu  au  grade  de  chef  d'escadron  et 
nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur.  Lorsque  Mu- 
ral eut  été  élevé  au  trône  de  Naple*  , il  suivit  le  nou- 
veau roi  dans  ses  états  , et  fut  du  nombre  des  officiers 
français  qui,  s’étant  attachés  à sa  fortune,  occupèrent 
les  postes  le*  plu»  brillanls  dan*  sa  niai*on  et  dans  son 
armée.  Le  comte  de  Lavauguyon  devint  général  de 
division  et  fut  mit  à la  léte  de  llnfanterie  de  la  garde. 
Après  les  évènements  politiques  de  |8 1 5 , il  rentra  en 
France;  et  non  grade  lui  fut  conservé  dans  rannée 
française  , en  vertu  de  l’ordonnance  du  roi  qui  rap- 
pelait le»  officier»  français  qui  étaient  au  service  de 
Naplr». 

LAVEAOX  (Jsv’v  Cnvii.ks  TfifKa*ri.T),  n*  à Troyes, 
le  17  novembre  1749,  fut  amené  ire»  jeune  i Pari» 
pour  y faire  ses  humanités.  Les  succès  qu'il  obtint  le 
flrenl  choisir  pour  aller  occuper  une  place  de  professeur 
de  langue  française  à Bile.  Peu  de  temps  après  , il  fut 
nommé  profetsenr  dr  littérature  française  i Stuttgart, 
cl  membre  de  runiversité  CaroUite.  Il  se  rendit  dans 
cctle  ville  . où  II  s'adonna  à ses  uliles  trav  aui.  Frédéric, 
ayant  entendu  parler  du  jeune  profi-sscur  , désira  le 
cninaitrc  ; Laveanx  vint  :iuprès  du  roi  de  Priisir  , se 
lia  avec  le*  Bavants  et  Ir*  ItUéraleiirs  qui  rbarmalenl 
le»  studieux  loisir*  du  prince,  captiva  reslime  de  tout  ' 
le  monde  , cl  mérita  te»  bonnes  ptraces  de  Frédéric,  qui 
lui  donna  une  chaire  à l'univcrstié  de  Berlin.  Lorsque 
l-v  révolnliori  é-cbta  . l.aveaux  revint  en  France,  et  *e 
Gzu  à Strasbourg,  où  Trcullet  lui  cüiiBb  Ib  rédaction 
du  Courrltr  d*  .Slrasbourg  , journal  qu’il  avait  établi 
dans  cette  ville.  Laveaux  s'étant  déclaré  avec  énergie 
pour  les  prineipr*  de  fa  rérolulton  , fut  arrêté  par 
ordre  de  IHeiricb  . maire  de  Strasbourg  ; mai»  j| 
fut  presque  aussitôt  remis  en  liberté.  Il  se  rendit  à 
Pari»,  se  lia  avec  le*  prinetpauB  eb«£s  révolutionnaires  . 
le»  aida  de  tous  ses  inuyens  . eidevini,  après  1a  fournée 
du  io  août,  membre  dn  tribunal  institué  te  1 7 du  même 


lav 


moi»  , pour  jufser  tei  taiiici».  U >e  coiiduiâil  uH*r  rno-  , 
deratiim,  H ùcUoiM^l  uéamtioiu» , k août  I7ÿ3,, 
Diriricb  et  iioini,  cuinmr  coHpablr  d'actes  arbi-  , 

traires.parlicuUcrFniriità  sou  égard.  Pctidaiii  U terreur, 
il  rédigea  eu  clirrie  Jouraul  4e  la  UvaXagn*  , vl  H eut  | 
•auvent  des  diiucks  trè»  tif»  atec  le»  geiwraui  cl  les 
dcpuléteii  uiiMÎou,  pour  les  dénoueiatioui  qu'il  dirigeait  , 
rouira  eut  dau*  retlc  feuille  : U fui  arrête  par  ordre  du 
roniilê  réToUitiomiaire  de  U seeliou  du  Lutembourg  . 

■ etrui»  en  liberté  bieiitût  âpre»,  surlcsremoalrauces  de» 
jaeuki»».  Le  octubre  , il  rcclaïua  le»  bonneur» 
du  Paulbcoii  pour  CJtilier.  beuoucé  de  iioureau  par 
iliberi,  pour  quelques  ariiele»  du  Jouraat  d*  la  ifeafa- 
gaa,  U e«»M  de  k rédiger  , fui  arrête  après  le  9 tbermi* 
dur  et  obtiiil  encore  une  foi»  aa  liberté  par  riii  Lereeasîoo 
de  la  a'iciélê  des  jaeobius.  I«a*raat  . ècuappé  au»  pour* 
suites  de»  réarleur»,  crut  urudeut  d*  retourner  à la  cul 
lure  excluaive  de»  lettre»  ;il  dr-fiiil  professeur  de  laitgiies 
aiideuise».  et  obtint  »ous  le  gouscnieiueul  consulaire 
la  place  de  clef  du  bureau  tuiblaire  du  départemeul 
de  la  Seine.  Il  ne  pouvait  occuper  loiig-iemp»  un 
emploi  suballeriie;  il  fut  iiumué  cbef  de  diviiioo,  el 
iuspi-rtcur  général  de»  prisoui  el  dr«  bospû’ci  du  dé|>ar- 
tement;  ruiu-tiont  qu'il  eonserva  |u»qu'è  la  deutiense 
restauration  de  i9i5.  Latcau»  rsl  tuori  à Pari»  eu  fé- 
vrier iS»7.  On  a de  lui  : 1*  (Kuim  de  Hrdliager  avec 
exf^lû’ali-'tt , 177d<  t tt>  foiiu:  â'*  tfusurica,  poème 
de  trieland . Irad.  de  l'allriuaud  , 1780 , in  S^  ; i*  Kn 
irelUiu  aree  Iti  enfa»t$  . lur  ^uel'jun  hhtoirea  de  la 
, Irad.  de  rallvmaud,  17S1 , iu  S*  ; 4*  Dtftitte  de 
M.  l'abié  Rajnal  el  de  if.  Burebi  fitntre  lee  a(ta<fue$  clan- 
detliaee  de  for/fors  fkeuilUi  Ulterairee  ^ in-â”  ; 

5*'  la»  nuiiê  ehampétree , 178^,  inS^f  1784,  in  6*  : 
(>”  le  Maître  de  langue,  ou  H*mart/uet  iaetrurthee  sur 
^uel'fuei  ouvragée  frani^aii  4ffit$  em  Allemagne,  178^, 
in  7*  Ceure  théori<fue  et  pratique  de  langue  al  d»  lit- 
Uraiure  franrais»  , cucra^a  anlrapri»  par  ordre  du  roi  de 
Prutte,  Berim,  1784,  in-8®;  8*  de  l'Art  de  peneer . 
1784  , in-B*  : 9*  Dietionnaire  fran\^aii  allemand  et  olla- 
mand  fronçait , , 3 vul.  iu  8”.  4*  édit  1789, 

3 toLid-B*’;  10^  lee  Prait  prineipet  de  ta  langue  fraa- 
faite  , 1787  , iu-S”  ; 1 1”  Ilieioire  dee  .dnannuida  , irad.  de 
Schmidt,  1784,  9 vol.  iu  8*:  11''  Kui«é« , ou  let  Beaujs 
pru^ts  de  la  nrlu  daat  le  tiiele  cd  «üu»  riironj  , 1787, 
IB  8*  ; E»*ai  eur  le  peuple,  Irad.  de  l'alleioand  de 
(tosaler,  1786,  iu  8*  ; l4^  Rtponee  à M.  le  prèêident  de 
Renber  au  tujel  du  noueel  ordre  Judiciaire  établi  en 
Prume,  i7SC,in-8^:  i5^  Tué/a«w  det  guerret  de  Frédéric- 
te-drand  contre  let  puieeantet  reuniet  de  /'£fnpira,da 
C Autriche , de  la  Ruaair  , de  la  France  , de  ta  Suide  , de 
la  Saxe  , tic,  , Irad.  de  l’allemand  de  L.  Mulkr  , 1 787 . 
in-8°  ; 16’  Tafli^ue  pur*  pour  l'infenterie,  /d ravolaria, 
et  Fartitlerie.  par  L.  Uuller  , trad.  de  raUemaiid,  1787,  , 
iu-8*;  17*  Fie  de  Frédéric  II , roi  de  Pruite, 

7 vol.  •U'8'^  ; <8^  GroJnmafra  de  tV aiilj  , pour  let  Aile- 
monda  , 1790  , in -8*  ; 19*  Courrier  de  Sfratbuurg  . 1791  — , 
179a  , in-4*  ; vu*’  ffialcire  det  pramierj  peuplet  libret  fuî 
uni  boêife  la  France^  1787,  S vol.  iinS’'  ; ai*  .Sennanf 
sur  le  prix  det  chote*  let  plut  imporlautet  de  ce  monde , . 
Uad.  de  l'alleiuaud  . par  Zulli-Kufur  , 1798  , a vob  in  S”;  , 
aa**  üijiMVa  de  Pierre  ïll  , empereur  de  Russie,  impri- 
raée  sur  un  niuAurrril  froued  dant  let  pupitre  de  ifcni- 
morw  ,et  eonpotee  par  an  agei4  lerret  de  Louit  XF  ù la 
tour  de  PéUrtbcuig.  179B , 5 lot  in-d**  ; Uittoire  det 
urigMoa  . det  progiit  et  de  la  drVodaRra  det  m'ancai  dant 
lo  Grèce , Irad.  de  l’aUeruand  , de  (Us.  Heioers,  1798 , 

5 vol.  iu  S*  ; l4*  OielicMnoira  de  l’aeudémie  franfaite  , 
nouvcila  édiiicas . i8u3,  a voL  iu-4^>  Celle  édilioa  donua 
lieu  4 un  procès  célèbre  etitre  Uoutardier  et  Leelere 
d’uu  cdté  , qui  écbeuèraut.  et  Boaauge  et  Masaon  de 
l'autre  ; ce»  derniers  , propriétaires  du  DiVlâMnaira  de 
t'Aeadémie,  aS**  Dirliuanuira  raisonné  deedtfficuUét  gram- 
meliroias  al  tidaroiras  de  la  langue  «Apaisa,  i8i8,  io-8*« 
édiiioti , cousidérablcoMiit  auguicntée  , i8a»  , 1 vol. 
Iii-fi*’  i 16*’  .Vaueauu  dirlionnaire  de  la  langue  franfaîte, 
où  l'on  troupe  le  rucoeü  de  tout  let  mots  de  la  langue  wsaa//a, 
las  cb"na/ogiaa,HM  grand  nombre  d’aereptioH$,noa  inéitfuéae 
ai  défiuiot  Jut^u'à  prdaaal  ; l’explication  ddl«i7l«a daa  t/mo^ 
n7ttaas,ala.,Paria,  i8âo,«  vol.  in-é'*.  (}etravail,auquel  La- 
veaux  eaiiaanra  tautdo  pèuibici  veille*,  est  bien  supérieur 
à tous  Ica  vocabulnire*  eiHHSttS.  On  t'oeaupc  oaos  oe 


tnoiiirui  d'une  iimivrlle  édition  de  rr  Livre  . qui  subira 
d'iiuporlaiiles  auièliuralioris  , grSres  aux  nouTeÜes  re* 
t'brrcbcs  de  l’auteur,  dans  iesqueUcs  il  a été  aecoiidé  par 
sa  iUle  , dont  la  usodeatir  égale  le  véritable  talent  (Jis 
ouvrage  de  re  genre  n’a  rieu  de  brillant  , il  esi  vrai  , 
mais  Le»  rmiiiaiMaxices  qu’il  exigt* , les  r^eIlereb«s  mul- 
tipliées ausqurlles  il  faut  »e  livrer  pour  ne  rien  lai»aer 
à i'arbilraire  , pour  éviter  les  roiilradiclîon»  el  pour 
érliapper  à te  critique  de  geua  d’autant  idua  prompts  à 
liliui.  r qu'iU  sont  moiits  aplei  à juger , aoiveut  appeler 
sur  U Irxirograpbe  resüiue  et  la  rousidération  qui  sont 
duas  à MS  modeste*  mais  utik»  travaux.  s6^  Oie- 
liuAAoira  de  la  langue  fraufaite,  extrait  du  Hoaoeau  Die- 
tionnaire  de  la  langue  framfaite , Paris,  iSsJ,  a voL 
in  8*  I 37*  Couteau  dicintnnaire  poitalif  de  la  langue 
franfaite  . Paris,  l8a3,iD-l6;  38°  Dietioanaira  tyno- 
nymijue  de  la  lar\gue  franfaiit,  Paris,  l8s6,  a vot 
in-8®. 

LAVir.OMTERIE  DR  SAIXT  S.IUSON  ; Loris d«)  , 
partisan  axalié  de  la  révolution  , el  membre  de  la  cou- 
vention,  naquit  en  i7Ôa.  lllitd'aMCX  bonnes  études,  et 
embrassa  la  rarriére  littéraire,  dans  laquelk  U se  fit  peu 
remarquer.  Ë111779,  l'acadéniie  française  ayant  pro- 
posé un  pria  de  poésie  pour  l éloge  de  Vnliaire  , Lart- 
coiiiterie  eoucourul,  sans  obtenir  même  une  mention  : 
Cela  iK'  rrmtM'cba  pas  de  pubber  la  pièce  de  vers  qu'il 
avait  eiirovec  au  concours . précédée  d'une  «pitre  que 
lui  avait  adressée  le  grand  Frédéric.  Les  premiers 
événementi  de  Is  revulutioii  lui  inspirèrent  une  ode 
inlituU-c  la  Ltbeile , qui  , malgré  l'exagération  des  pen- 
sées quelle  renfermait , ne  put  se  faire  jour  au  milieu 
de  la  foule  iimonibrable  d'i-crits  eldc  pampblels  de  tout 
grui  c que  la  circoi»«(aiioc  faisait  éclore.  Les  deux  bro- 
cliurcs  qu'il  fil  paraître  ensuite  , du  Peuple  el  det  Ruît  , 
1790,  in  O*,  cl  det  Or<<ûj  du  peu^:le  sur  l'attemblée  na- 
tionale . 1791 , 111-8**.  u'obtinrent  pas  plus  de  succès;  et 
Lavicoulerie  était  encore  perdu  uaiis  la  foule  des  écri- 
valus  ordinaires  qui  inomiaiciit  U capitale.  Toulefoia 
CCS  premiers  revers  liitéraircs  ne  le  découragèrent  pu. 
Toulaiil,  à quelque  pri-x  que  ce  fût,  se  faire  uue  ré* 
piitnUim  , il  publia  : 1rs  C rimet  dot  raie  de  France  , de- 
puis  Cfoeit  jatifu'à  Louis  XFI , >798,  iu-8**.  ('elle  com- 
pilation , rédigée  avec  verve  el  protrgée  par  un  litre  si 
cxlraoniiiiaire , produisit  la  plus  vive  sensation  «t  ac- 
quit i l'auleur  une  certaine  célébrité.  Le  succès  éiuit 
prodigieux  ; il  ue  pouvail  en  être  aulrenteni  à une 
é^io<|ucuùle  pouvoir  , tombé  eu  décousidéraiion  , four- 
nissait cha'jue  jour  de  nouveaux  sujets  d’ttUa*|urs  à ses 
ennemis.  Rnbardi  par  ee  premier  succès  , Laviconalerle 
mil  successivrineiit  au  jour  letCrimei  dre  papet , 179s  , 
iii-8‘,  et  (as  Crimet  det  emprreurt  /".Hlemagae , depuis 
Li’lhaire  I Jut>fu'à  Léopold  U , 179.3  , iit-S**  : productions 
qui  , quoique  moins  remarquablm  que  la  précédent*, 
eurent  ausai  beaucoup  de  vogue.  Son  exemple  ne  tarda 
pa»  i être  imité.  Ausai  vil-oii  paraître  uue  suite  d'oa- 
vrages  sons  k ukème  tiire.  Des  tors  Laviconiterie  fui 
regardé  comme  l'nn  des  pariisans  k«  plus  exalUa  ak  ia 
eauM  populaire.  Une  brochure  qu'il  fit  iuipririter  peu 
du  teinp*  après,  sous  le  Ülrr  : La  République  euni  iot 
p<Ht , <|ui  avait  paru  en  179s  .io-B'’,  avait  ajouté  encore 
è U popularité  omit  il  jouissait  déjà.  Nommé  député  à 1a 
oouveiilion  par  L eomiiiuiie  de  Farts,  il  continua  à w 
faire  remarquer  par  l'exagération  de  se»  priueipes  et 
par  sou  républirauisme.  Dans  k procès  de  Louis  XVI , 
il  vota  pour  la  mort  8ana  sursis  ni  appel.  Déjà , dans  un 
diseours  imprinw  avaut  la  imae  en  jugement  de  ee 
malheureux  prince,  Î1  s'êlait  déclaré  pour  ia  eondam* 
nation.  Peu  a«  temps  après,  il  fil  parti*  du  comité  de 
sûreté  pètvérak,  et  coopéra  à plusieurs  mesures  révolu- 
tionnaires. Au  mois  du  janvier  1794,  il  rédigea  i'.fcf* 
(fuccuMlisA  dee  rail , sur  la  demande  que  lui  en  avait 
faite  le  club  des  jacobiiM.  Après  la  révolution  du  9 ther- 
midor (37  juillet  1794},  il  fol  exclu  du  comité  de  sûreté 

51-iiérale , pour  u'avoir  pria  aitcuoe  part  aux  événements 
c cette  journée  t on  l'anrusait  surtout  de  s’ëire  sbsenié 
de*  séance»  d*  la  eonvmiioo  et  du  eomiié,  peiidont 
que  les  partis  éiaieot  aux  prises , de  peur  de  sr  eompro- 
mettre,  et  de  s'ètre  nsènsgé,  par  sa  conduite  équivoque, 
I te  facilité  de  se  déedarer  ensuite  pour  les  Taiiiqueura.  Il 
IC  juiliria  à te  tribuuc,  «n  se  proaooqsntéDergiqucmeoi 
I eoulre  Robespierre,  et  U en  fat  quitte^puar  son  exclu- 


; fioa  du  Peu  de  joun  eprèe , it  lut  à la  comeii  • 

fioo  un  roppori  tur  la  moral»  e«/rnf/«  , daoi  lequel , »t 
laquent  le  »y»tènie  de«  théolo|^ieti9  et  de  quelques  phi- 
loMipliea  »ur  les  rfcempenses  et  les  rbitimrnts  f une  fie 
fulure . il  soutenait  fws  îa  rae»  humain»  »»t  eferne/l« 
etimm*  I»  nuuté*  , que  /si  prsfrwi  ont  rorpompu  d»  f<-ui 
l»mp»  I»»  nafïsni  par  d»»  impaiferes  ; que  l'homm»  doit 
étr»  dtt»rmint  à la  r»rta  parde»  tnléril»  niaf«lrts/l  et  pré' 
»»nl»,  evnfürm»»  à «»m  int»llig»ne»  si  ù »on  organûatii'n , 
«I  Mvn  par  dr»  Isrrsun  ou  d»$  ttpéranrrs  rAimsri^usx,  »lr. 
Il  terminail  en  proposant  à rassemblée  de  décréUr  fus 
/si  Mranli  fuuont  ûisifi^  i donitor  un»  éch»ll»  de»  crime» 
qui  SS  siHnmsr/sMl  don»  la  sonVf^ , si  de»  tvurm»nt»  fa'î/i 
s»rra4ffsnl  aprit  »ux  tur  ta  terre.  Le  iS  m«i  1 accusé 
par  le  représentant  Gouly  d'avoir  pris  part  à nnsurree- 
iion  du  1**'  du  même  mois , et  surtout  comme  membre 
des  anciens  mmités « il  fut  déerctê  d'arrestation.  Laii- 
cointeric  obtint  cependant  de  rester  rliei  lui,  gardé  à 
«UC.  La  loi  da  4 brumaire  an  iv  k rendit  à la  Rberté. 
ÎS'ayant  point  (bit  partie  des  deux  tiers  réélus,  lors  de 
la  nousetle  osgauîsation  des  conseils,  il  rentra  dans  la 
lie  prisée.  Il  mourut  à Paris  en  1809.  dans  la  soixante- 
dii-*eptième  année  de  son  ége.  Lasironiterie,  que  ses 
rerils  et  ses  discourt  semblent  nous  montrer  comme  un 
démocrate  fuugueux  et  plein  d'éiiergtc  , était  cependant 
d'une  timidité  et  d'une  fiiible-se  de  caractère  qui  allait 
quelquefois  justju'ù  la  pusillanimité.  Rien  ne  proute 
mieux  en  efléteombicn  il  était  dnniîné  par  l'ascendant 
de  q«elques-ui>a de  ses  eollcgues.  que  la  réponse  qu'il 
Ih . après  le  9 ibermidor  an  is  , à Legeirdre,  qui  lui  re- 
prochait la  niorl  de  Danton.  « Ma  foi,  disait  Lavironi- 
s lerie , Robespierre  avait  nn  Ici  empire  sur  ses  coUé- 

• gués,  que  moi  en  mon  particulier  j'bi'->ilais  à me  rendre 

■ aux  suenhlées  qui  rûuniMient  le  comité  de  sdreté 

■ générale  i celui  de  lalat  public,  dans  la  crainle  de 

• nie  irourer  arec  lut.  On  {our  nous  fûmes  eonroqués 

• pour  entendre  un  rapport  sans  savoir  sur  quelle  ms- 

■ ticre.  Nous  voilà  réunis  : S>aint-Just  tire  de  sa  poche 

■ des  papiers  : quelle  est  notre  surprise  d'entendre 

• le  rapport  contre  Danton  et  antres  1 le  discours  était 
B si  aéduisant.  Ssint-^usl  le  débita  arec  tant  d'aniel... 

• Après  la  lecture,  on  demanda  si  quelqu’un  voulait 

• parler.  Non  I non!  On  mil  l’arrestation  aux  toix,  et 

• elle  fut  décrétée  unanimement.  • 

LAVIGNE.  Foj»t  Ds  Lsvicnk. 

LA-VILLE  DE  MIRHONT  ( AvtKsaDat-Jssa  Joairn 
de)  p(H-tB  draniaii'|ue . né  à Versailles  vers  1784- 
Son  père  ayant  péri  sur  réchafaud  révolutionnaire,  il 
se  trouva  orphelin  à T âge  de  dix  ans,  i une  épo<(ue  où 
il  n’y  a>aii  en  France  ni  collège  ni  éducation,  et  ce 
ii'est  qu'à  lui-même  et  à lui  seul  qu’il  doit  ses  connais* 
sanccs  et  sa  fortune  littéraire.  Il  entra  fort  |eune  dans 
la  carrière  diplomatique  ob  plusieurs  de  ses  parents 
s'étaient  distingués,  et  fnt  atiaelié  pendaiil  deux  ans 
Aune  légation  dans  unv  cour  d'Allemagne.  Depuis 
1816,  il  a occupé  succesaivement  les  places  de  chef 
de  division  au  miiihière  de  l’inti-rieur  et  d’inspecteur- 
général  des  dépAts  de  mendicité  et  des  maisons  cen- 
trales de  détention.  En  i8si,  il  a été  secrétaire  de 
la  présidence  du  conseil  des  ministres,  pendant  le 
dernier  ministère  du  duc  de  Richi'lieu , et  il  a repris 
ensuite  scs  fonctions  dlospecleur-général  des  maisons 
de  détention.  U.  de  La  Ville  est  aussi  maître  des  re- 
quêtes, en  senice  exiraordinsire , et  ehevaiier  delà 
légion  d'honneur.  Il  a trouvé  dans  la  culture  des  lettres 
d'honorables  délassements,  et  les  succi-s  qu’il  a obtenus 
dans  les  deux  premiers  genres  drsmsitques.  sans  s'écar- 
ter de  la  route  frayée  par  les  bons  modèles , doivent 
lui  donner  une  place  distinguée  parmi  les  poètes  de 
notre  époque.  Scs  ouvrages  sont  n-marqiisbles  surtout 
par  la  vérité  des  portraits,  la  simplicité  de  Hnirigue, 
le  style  toufoura  clair  et  facile  .et  l'heureux  emploi  des 
mots  propres.  Il  est  auteur  des  pièces  suivantes . dont 
cinq  ont  été  représentées  su  premier  Théilre-Francais: 
1*  Arlagtrr»^  tragédie  en  cinq  actes,  imitée  de  Métas- 
tase, jouée  i B<mleaux  en  i6i3,  et  s Paris  sur  le  ihèlire 
de  l’Odéon  en  i8ao  , non  imprimée  , quoique  restée  au 
répertoire;  Childérie  i,  tragédie  en  trois  actes,  repré- 
sentée dans  les  départements  et  non  imprimée:  h* Alexan- 
dre si  Apelle  , comédie  héroïque  en  un  acte . et  en  sers 
libres,  161  A,  reprise  en  iSso.  in-8*'  ; 4*  /•  Folliculaire, 


comédie  en  cii>q  actes  et  en  sers , iPso,  3*  éAt.  Getle 
pièce  résissit  beaucoup  . malgré  les  critiques  amères  et 
injustes  de  quelques  journali-tes  qui  crurent  s’y  remn- 
nsitre.  b*  le  Renan  , comédie  en  cinq  artei  et  en 
vers.  i8s3  , in-8*,  s*'  édit.;  restée  su  courant  du  ré-, 
pcrloire  ; 6®  Charle»  FI , tragédie  en  cinq  actes  , i8a6  , 
in-8*.  Cette  pièce , dont  le  prineipal  rMe  fut  léchant 
du  cigne  de  notre  célibrr  Talmn  , ei  ajoiiia  encore  à 
la  réputation  de  cet  acteur  subi  me  et  aux  regrets  que 
sa  perle  causa  six  mois  après  à tniile  la  Fraïu-e , a ré- 
veillé la  haine  d«-s  ennemis  que  l'auteur  s'étaît  attirés 
par  son  Folliculaire.  Iis  l'ont  accusé  de  plagiat  à ciitite  de 

Quelques  ressemblances  avec  fa  ümiencs  de  Charte»  Fl , 
e M.  Lenierrier,  ressenibhinces  inévitables,  puisque 
le  sujet . eaentielkmcnl  drsmotique  , et  les  principaux 
caractères  sont  fournis  svcc  de  gr.mds  développements 
psr  l*bisloire.  Ce  que  nouspottvons  ussorer,  c’est  que 
M.  de  La  Ville  n’a  fbit  r^prèaenler  sa  pièce  qu'iiprês 
en  avoir  demandé  et  obtenu  le  consr-ntement  par  écrit 
de  M.  Lemercicr;  qu’il  0 eu.  à cette  ocessiou , avec 
lui  plusieurs  explications  dont  cet  sradémicien  » été 
sallsfsii,  et  que  n'ayani  jamais  In  la  pièce  de  M.  Le- 
uiercicr,  il  ne  demanda  pas  mieax  que  de  voir  signalés 
tous  les  passages  de  la  sienne  qui  sentiraient  le  vol.  Au 
reste  , M.  de  La  Vil'e  a trouvé  des  défenseurs  , même 
piirini  les  amis  de  U.  Lenierrier,  dans  rt-Ue  querelle 
polémique,  qui  a fcii  moins  de  bruit  loutefois  que 
celle  qui  eut  lieu  à l'occasion  des  Deux  Gendre». 
7®  L’/»lrigiie  <f  l’Amour,  drame  en  S actes  et  en  vers  . 
imhè  de  Schiller,  183^  , in  8®  ; sujet  traité  à l.>  même 
époque  , mais  avec  moins  de  succès  . par  d’auiret  au- 
teurs , à rOdéun  et  au  ihéitrc  de  la  Porte  Saint  Martin. 
8*  Une  Jaurn»e  d'ilectioa  , comédie  en  trois  actes,  en 
vers,  1817,  în-8*.  Celle  pièce,  reçue  au  Tbèllre-Prançais 
depuis  le  mots  de  février  i8a3  , n’a  pu  être  représentée 
parce  que  r«uteiir  y a peint  trop  lldèlemenl  le  despo- 
tisme et  la  morgue  de  quelques  adminiviraienrs  subal- 
ternes, et  las  intrigues  des  divers  partis  au  sujet  des 
élections.  Elle  fait  honneur  à l'indépendance  du  carac- 
tère de  M.  de  La  Ville,  à le  modération  de  ses  prin- 
cipes , et  à sa  tolérance  pour  les  opinions  politiques 
qu’il  ne  partage  pas.  Aussi  compte  l il  pour  amis  H.  Ca- 
simir de  Lavigne  et  d'autres  littérateurs  du  parti  de 
l'oppositinn. 

LAVILLElierRNOIS  (N.  I,  maître  des  requêtes 
sous  l’anrien  régime,  âa  conduite  modérée  pendant  les 
pirmièrcs  époques  de  la  rév^olulion  le  fît  peu  re- 
marquer. Hais  sons  le  directoire  , ayant  organisé  avee 
Brolbier , Duvenie  de  Presie  et  quelques  autres , une 
eonspîraiion  pour  le  rélabliiaemcnt  de  la  royauté , et 
s'étant  rendu  avec  deux  de  ses  eoltèguce  à l'école  mili- 
taire dans  l'objet  d’embaueber  les  cliefi  , ils  y furent 
ariètés  par  k coinm-t  Blato,  qui  arail  décourert  leur 
rnnipiol.  On  apprit  alors  par  la  déposîlion  de  Dnverne, 
qui  poui  avoir  sa  grâce  rut  la  lâcheté  de  devenir  rêvé 
laienr,  que  le  but  de  U conspiration  était  d’organiser 
dans  toute  la  France  des  bandes  de  chouans,  à llnslar 
de  celles  qui  parcouraient  la  Vendée  et  les  provinces 
de  Touest.  Un  pisn  écrit  de  la  main  de  LavMlehrumoi". 
et  trouvé  dans  ses  papiers,  vînt  conlirmrr  la  vérité  de 
celte  déclaration.  On  y lisait  entre  autres  dispositions 
jugées  néceMaircs  à la  réussite  de  renlreprise  : • Qu'il 
• Àllaii  nommer  VaiivilUers,  directeur  général  des 
• apprOTÎsionnements : M.  Ileaiu.prcmirr  comniî*,mi- 
■ nistrc  des  affaires  élratigers  ; laisser  Rencicch  à ITn- 
■ lérirur;  mettre  lia  marine  M.  Fleurieu  , à la  justice 
• U.  Siméon,  aux  finances  Vignolea-des-Grangcs , an 
• ministère  des  Indes,  Burbé-Marbois  ;ronserver  Ce«bM 
■ au  ministère  de  la  police,  ou  jmettre  PomATs  ; réunir 
■ les  anciens  agents  de  la  police,  et  les  charger  de  re- 
* monicr  celte  partie:  abofir  sur-k-ehaiim  !«■  déead«« 

■ et  k compui  républicain.  Charger  H.  Uebar^m^en 
■ major  de  la  garde  de  Paris,  de  réorganiser  ectte 
• gsrdm  ordonner  aux  anciens  mtendants  de  w rendre 
• d«)S  les  provinces.  Charger  U>  de  la  Ramîlfiére  de 
» reprendre  la  direction  générale  des  ponts  et  diaussées. 

• Etre  avare  du  sang  français,  et  se  souvenir  qu’aiiruo 
• gouvememenl  n’a  k droit  de  faire  mourir  que  pour 
V rexemple.  ■ Lavilkheurnois  , traduit  d’abord  devant 
lin  conseil  de  guerre  et  jugé  sur  le  fait  d’eiidiauchage  . 
fut  condamné  à niA  année  d'emprisonnement , quoi- 


196  I.AV  I.AV  1 

qa'il  fût  étp  tre*  bM>n  drfrndu  par  ton  a«ncM,  M.  f)om> 
mangtti,  rl  qu'il  eOl  lui  même  parlé  dam  *»  raUM  avec 
braucMup  d'a«»uraiice  rl  dr  fa-rtueté.  Le  direeioirr 
irmivaitl  l'applicalion  de  la  peine  trop  Taiblr,  le  lîi 
éerouer  de  iioiiTeau.  pour  être  jugé  roninir  conspirateur,  j 
Alors  il  fui  comprui  dans  la  déportation  qui  eut  lieu 
après  k |H  fructidor.  Ilébaïqué  à Latemie  arec  les 
antres  proscrits  . il  fut  bienlûl  rnnduit  à Sinamori  . où 
il  expira  de  fatigues  avec  ses  collc|(ues  Broihier,  Uuri- 
iials  et  Trfinqon-du-tioudra;. 

LAVüIbiKB  (AvToias-LsraiviT) . né  à Paris  le  tC 
août  174^,  de  parents  qui  avaient  acquis  dans  le  corn* 
nierrc  une  fortune  assex  considérable.  Il  fil  ses  études 
au  collège  Masarin  , oû  il  se  diilingua  par  ion  applica- 
tion et  ses  succès  ; Il  manifesta  de  bonne  brure  son  goût 
pour  les  sciences  exactes  , et  au  sortir  du  collê|re  il  se 
livra  sans  relâche  au<  malbémaliques . à l'astronomie,  à 
la  chimie  et  h la  bolani<|ue.  Son  ardeur  était  telle  , que 
pour  tonte  nourriture  il  se  réduisit  au  lait,  et  qu'il  te 
sépara  rtitièrcinriil  de  la  torièté,  ne  fréquentâint  plus 
que  ses  maîtres  et  ses  condisciples.  L'académie  des 
M-ienres  avant  proposé,  en  1763  , un  prix  «ur  le  movrii 
d'rrlairrr  la  ville  d une  maniéré  plus  eOieaee  à la  fois  et 
plus  économique,  Lavoisier  rnnrouriil  . lit  un  grand 
nombre  d'ei|>ériences  délicates,  et  remporta  le  prix 
le  9 avril  17(16.  Quelque  temps  auparavsul , plusieurs 
vojages  minéralogiques  qu'il  av..it  faits  avec  (luettard  . 
lui  avaient  donné  sur  la  sirnrlure  du  globe  des  idées 
qu'il  roivsigiia  dans  un  Ufinoirt  sur  (st  caurkr»  d«t  mon- 
tagne*, imprime  parmi  ceux  de  l'académie  dessriences 
en  1769.  D'autres  mémoirei  qu'il  avait  présentés  à relie 
société,  DoUmiueni  sur  l'analjrse  de  la  pierre  h plâtre 
des  environs  de  Paris,  et  sur  la  prétendue  conversion 
de  rcaii  en  terre,  que  des  cxpérirnres  imparfaites  de 
Borrich,  de  Boyie.  de  Itnrrhaave  et  de  Maeggraf  avaient 
fait  admettre  , le  lireiil  recevoir  à i'acndéntie  eu  1768. 
à la  place  de  Baron , qui  venait  de  mourir.  Lejeune 
Lavoisier  sentit  que  la  fortune  était  indispensable  pour 
les  reeberebes  qu'il  ir  proposait  d'rntrrprendre  ; il  la 
rechercha  dans  rc  seul  but  sniliciia  et  obtint  une  place 
de  fermier  général,  s On  sc  convainquit  farilement,  dit 

* U.  Cuvier,  «pi'iin  esprit  si  bien  onloitné  n'avait  besoin 
s chaque  jour  que  de  quelques  instants  pour  les  aÜ'airrs. 

■ et  que  rien  ne  l enipéclierail  d'emplover  la  plus  grande 
s partie  de  auii  temps  et  de  ses  forces  û ses  rerh>-rr  lies 
s acicnliln|ucs.  Il  jr  travaillait  en  elTet  plusieurs  heure* 
s le  matin  et  le  soir,  et  un  jour  de  la  temainc  était  cou- 

* .«aéré  en  entier  à ronslaier,  par  des  expériences,  les 
» vues  qu'avaient  fait  naître  ces  éludes  et  ces  médita 
B lions  : ce  jour  était  pour  Lavoisier  celui  du  bonheur. 
« Des  le  matin  , il  réunissait  dans  son  laboratoire 

■ quelques  amis  écloirêa,  dont  il  réclamait  la  coopéra- 

■ lion;  il  y admeilail  même  les  jeunes  gens  en  qui  >1 

* avait  reconnu  de  la  sagacité,  cl  les  ouvrier*  les  plus 
B habiles  à fabriquer  des  ioslrumenU  exacU.  Dans  ces 
B conrerciicea . il  faisait  part  de  set  plans  aux  MsisUnts 
s avec  une  grande  iietlett*  : chacun  proposait  se*  idées 
B sur  les  moyens  d'exécuilon  , et  tout  ce  qu'on  imagi- 
B naît  de  plausible  était  aussilât  mis  i répreuve.  C’est 
B aiosi  que  naquit  par  degrés  la  nnuveUe  théorie  ebi- 
s miqiie , qui  a fait  de  la  tin  du  18*  siècle  une  dc< 
B époques  les  plus  remarquables  de  lliisloire  des 
B sciences.  Becker  et  Slibl,  n*  dounaot  d'attention  qu’à 

* la  facilité  de  ramener  les  ehaux  métalliques  à l’état  de 
B métal , par  le  moyen  d'une  matière  grasse  ou  conibus- 
B tible  quelconque  . avaient  imaginé , comme  principe 
s de  la  combustibililé , une  subsUnce  particulièce  qui 
B reçut  le  nom  de  pblogistique . et  que  l’on  supposait 
B sortir  du  métal  quand  on  le  calcine , et  y rentrer 
1 quand  on  le  viviAr.  Cependant  il  était  certain  et  bien 
B connu  que  la  chaux  d'un  métal  est  plus  pesante  que  le 
B métal  avec  lequel  on  l'a  faite,  et,  dé*  le  17*  siècle, 
B Jean  Rey«  Robert  Boy  le  et  Jean  Uayoer  avaient  aperçu 
a que  cette  augmentaüon  de  pesanteur  est  du^  irab- 

* Borplion  d'une  partie  de  l'aimosphére  ; mat*  leur* 

B idées  avaient  dé  ^lipséesparrdlrs  de  Stahl,  qui  do- 
t minaient  absolument  en  chimie.  Les  découvertes  qui 
s te  ürent  sur  les  airs  en  Angleterre  pendant  la  pre- 
B mière  moitié  du  iS**  siècle  , et  auxquelles  Rlark.Ca- 
B vendiah  et  Priestley  donnèrent  ensuite  l'extension  U 
B plus  surprenante,  n'iiinitérenl  d'abord  sur  la  ebi- 

s mi*  autant  qu'on  aurait  dû  s'y  attendre.  Déjà  Black 
B avait  démontré  qne  la  causticité  de  la  chaux  et  des  al- 
B rabs  est  dtie  é ral>sencr  de  l'air  Rie;  Cavendith,  que 
B l'air  tiic  et  l'air  iiiûamintble  sont  des  fluides  spéciA- 
B quement  diflV-rents  de  l'air  commun  : Priestley  . que 
a l'air  qui  demeure  après  les  combustions . et  eelui  qui 
B provient  de  l'acide  nitrique,  en  sont  deux  autres  éga- 
B lement  différenls  dans  leur  espèee  , et  pcr«oiine  n'ovait 
1 remarqué  encore  «|ue  tous  ces  faits  réunis  rulnaicul 
B de  fond  en  comLle  le  système  du  phlogiitique.  Le  ne 

• fui  que  six  o«i  sept  ans  «près  les  premières  expérieHc<*«  | 
B de  Pi  ie»tle>  . que  Lavoisier  fut  frappé  comme  du  près- 

B sentiment  de  la  doctrine  qu'il  devait  bientôt  mettre 
« dans  le  plus  beau  jour.  Il  ru  déposa  le  premier  germe 

• dans  un  paquet  cacheté  qu'il  remit  au  secrétariat  de 
B l'académie  eu  177s.  Retirant  beaucoup  d'air  Use  de  la 
B réviviiical'on  des  métaux  p»r  le  charbon , son  idée  fut 
B que  la  calcinalion  des  métaux  n’est  que  leur  eonibi- 
B tisisnn  avec  l'air  Üxr.et  il  chereba  encore  à établir 
B celle  opinion  dans  un  volume  présenté  à l'académie 
B en  1778  , et  publie  sous  le  litre  d'Oputfule»  pkrtitfun 

• rt  réimifucs.  Opendant  cet  ouvrage  même  contient , 

B sur  la  combuslinu  du  phosphore  . des  expériences  qui 

• prouvent  suffisanimrtil  que  celle  ihcnrie  ne  pouvait 
B être  générale:  aussi  dut-elle  bientôt  être  modiOée. 

• Baver  ayant  réduit,  en  1774  . des  chaux  de  merenre 
B sans  charbon,  dans  des  vaisscani  clos.  Lavoisier  exa- 

• mina  l'air  que  l'on  obtenait  de  cette  manière,  et  le 
B trouva  rcspirable.  Peu  de  temps  après,  Priestley  dé* 

B couvrit  (|ue  e était  précisément  la  seule  partie  respi- 
■ rsbie  de  l'air.  Aussitôt  Lavoisier  conclut  que  la  cakri- 
B nation  et  toutes  les  combustions  sont  le  produit  de 
B l'union  de  cet  air  essentiellement  lespirsble  avec  les 
s coipt , rt  que  l'air  Use  en  particulier  est  le  produit  dr 
« son  uuinu  avec  le  charbon;  et  rombinanl  celle  idée 
B avec  les  découvertes  de  Black  et  de  Wilke  sur  1»  cba- 
B Irur  latente,  il  considéra  la  chaleur  qui  se  manifeste 
B dans  les  coiubuslious  , comme  n'élanl  que  dégagée  de 
B cet  air  rcspirable.  qu'elle  «ts»|  auparavant  employée 
B à maintenir  à l'état  rlêslique.  Le*  deux  propositions 
B constituent  rc  qui  appartient  absolument  en  propre  à 
B Lavoisier  dan*  la  nouvelle  théorie  chimique , et  fout 
B ru  nvéme  temps  la  base  et  l«  caraeièrc  londsmental 
B de  cetic  théorie.  La  première  fut  nettement  énoncée 
Ben  177S.  dans  un  mémoire  lu  à ritadéroîe  des 
B sciences,  à sa  rentrée  publique  de  pàques;  l'auteur 
B développa  par  degrés  la  seconde  pendi>nl  les  deux  aiv- 
B nées  suivantes,  et  il  les  appliqu.-v  successivement  l'une 
V et  l'autre  à la  ihéonc  de  la  formation  des  acides  et  de 
B la  respiration  des  animaux,  b NèanmcMtM  , quoique 
cette  hypothèse  , qui  fut  pendant  longtemps  cousidérér 
romme  uuMi  rigoureusement  démontrée  <(ue  La  loi  de 
gravitation  , ait  couvert  |e  nom  de  Lavoisier  d'une  gloire 
immortelle . le*  chimistes  reennnaiaeent  aujourd'hui 
qu'elle  est  fausse.  Le*  brillantes  recberebe*  de  Davy  ont 
démontré  que  toutes  les  fois  que  les  force*  chimiques 
qui  délerminem  la  combustion  ou  la  décomposition 
s exercent  avec  énergie  , les  pliénomcnrs  de  eomivustion 
ou  d incandescence  , avec  cliangemcnt  de  propriétés  , se 
manifesleiti  : d'où  il  suit  que  la  combnstion  ne  dépend 
pas  iiécessairemrnt  de  l'aotion  de  l'osigéno,  que  le  déve 
loppcnieiit  de  la  chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  uni- 
quement à ce  que  ce  gas  partage  le  calorique  avec  le 
corps  dans  lequel  il  se  Hxe;  qu'il  n'y  a pas  de  substance 
particulière  ou  de  forme  de  matière  nécessaire  pour 
produire  eet«  iTci  : que  c'est  un  résultat  général  d'actions 
réripioqucs  dr  toutes  les  substances  qui  sont  douées 
d'une  forte  allinité  ohimii|iie  les  unes  pour  1rs  autres . 
ou  qui  jouissent  de  facultés  électriques  opposées;  que 
cet  clTct  a lieu  dans  tous  les  cas  où  l'on  peut  concevoir 
qu'un  mouvement  intense  et  vîoleni  est  oommuniqué 
aux  particule*  de*  corps;  enliii  que  la  disiinetion  des 
corps  en  comburans  et  incombustible*  n'est  plvu  ad- 
missible, puisqu’une  mime  substance  joue  souvent  le* 
deux  rôles , étant  dans  un  cas  soutien  de  combustion  en 
apparence , et  dans  un  antre  combustible,  b Ces  bases 
B une  fois  établies,  continue  H.  Cqvier,  Lavoisier  en  fit 
B une  application  en  quelque  sorte  universelle,  non 
H seulement  aux  acides  nnnérauv.  aux  ehaux  métal- 
B lique* , aux  airs  qui  se  produisent  lors  des  dissolutions, 
B mais  à la  nature  même  des  substances  des  trois  règnes. 

LAV  LAV  197 

» Lr«  btiil»  et  lea  autira  mati^rM  combtiftililn  Trgétsiea 
a donnant , quand  élira  hrülent,  de  l’air  5xe  el  de  l'eau, 
a 011  dut  en  conclure  qu’ellea  ae  compoeeni  pHiictpiile- « 

• meut  de  rliarbon  et  d'air  i«nammal>le.  Lea  femienla* 

B tiona  «êgétalea  exhalant  beaucoup  d'air  fixe,  ellea 
a durrnl  être  altribufea  à dea  chaiigcincnti  dana  la  pro- 
a portion  de  charbon.  Une  d^ouTerte  faile  en  1785  par 
a Mrtbolet , relie  que  l’aJcali  volatil  ae  eompoae  dair 
a inflammable  et  de  cet  air  qui  reate  apr**a  >|ue  la  partie 
B reapirable  de  l'atntoaphère  eal  ronaitmée  par  la  eom- 
Bbuftioo,  viitt  irlairctr  dea  phénomènes  plua  ooinpti- 

• quèa  encore.  On  reconnut  que  ce  dernier  air,  nommé 
B alors  air  plilogirtique . est  une  partie  esarntielle  des 

• matières  aoimalea,  et  l'on  expliqua  ainsi  lei  prodiiiu 
a de  la  combuaiioii  de  cea  matière*  et  ceux  de  la  fermcn- 
B talion  putride.  Lavoisier,  par  de*  eipétiencea  aus^i 
a longues  que  pénibles,  détermina  le*  proportions  de 
a re*  èlémerils  dan*  le*  diverses  substances,  le»  quan- 
a tilèa  d'air  respîrable  abaorbres.  el  ecilea  de  chaleur 
B développée*  daru  leur  eombuation,  el  fil  voir  qu'il 
B existe  à ce*  divers  égard*  entre  tous  le*  phénomènes, 
a un  lernrd  , tel  qu'il  équivaut  à une  démonstration,  b 
]l  ne  »uffi«ait  pas  d'avoir  en  quelque  sorte  recréé  la  ebi- 
inle,  il  fallait  encore  la  débarrasser  des  termes  hiurres 
ou  nivslérieux  qti'elle  avait  emprunté*  à l'alcliimie  , et 
introduire  une  nomenelaltirr  qui  fût  en  harmonie  avec 
la  théorie  nouvelle.  Lavoiaier  rouiribua  à celle  révolu- 
tion dans  la  terminologie  ; et  tant  que  ses  ihéories  fmeiit 
exclusivemeni  admlws , 1a  langue  de  la  chimie  fut  simple 
et  claire.  Lavoisier  se  proposait  de  enorilonner  tous  se* 
travaux  , el  d'en  foriuer  un  corps  complet  de  doctrine  . 
el  il  s'était  à rcl  etTet  aMocié  à M.  Armand  Séguin  , qui 
l'avait  déjà  aidé  i emplojcr  la  théorie  nouvelle  pour 
l’explication  des  phénomènes  de  la  respiration  el  de  la 
transpiration.  Il  marchait  a grands  pas  vers  l’exécution 
de  ce  louable  projet , lorsque  . pour  nou*  servir  encore 
de*  Mprrtsion#de  II.  (’.uvier,*  une  vie  ai  belle  el  si  iilile 
B fui  terminée  par  un  de*  crime*  atroce*  qui  ont  désho- 
B norè  cette  époque.  Au  fond  de  sa  prison  , lorsqu’il 
a n'ignorait  pas  que  l'on  préméditait  son  assassinat,  La- 
B voitier  •'oecupait  encore  avec  calme  et  séreiiiié  de 
B suivre  rinipreuioti  de  son  ouvrage,  qui  devait  avoir 
B huit  volumes....  Le*  bibliothèque*  ne  posaèdent  point 
B de  monument  plu*  touchant.  Ces  dernière*  ligne*  d'un 
B homme  de  génie  écrivant  encore  i la  vue  d'un  écba- 
B faud  , ce*  volume*  mutilé*  , ce*  discours  interrotrvpu* 

B au  milieu  d’une  pbraic.  et  dont  la  suite  est  perdue 
B pour  toujours , rappellrni  tout  re  que  le*  Icntps  af- 
B freux  dont  nous  parlons  produisirent  d'horreur  el 
B d'eflroi.  La  catastrophe  qui  a m»  lin  aux  jours  de  !.*• 

B voisier  fut  une  suite  de  sa  carrière  administrative, 

B qu’il  avait  erprndant  parcourue  avec  non  moins 
B d honneur  cl  de  talent  que  m carrière  •rientiiiquo.  Il 
B avait  été  requ  fermier-général  en  1789.  Ilalgréle*  pré- 
B veillions  que  devaient  exciter  contre  lui.  dan*  une  telle 
a compagnie  , ses  occupalians  savanie*,  il  y obtint 
B prompienient  un  crédit  proportionné  é riiabiietè  qu’il 

• y développa,  et  devînt  en  peu  de  temps  l'un  des 
B membres  les  pin*  actifs  du  corps,  celui  que  l'on  char* 
Bgeait  de*  afTaire*  1rs  plus  difficile*.  Se*  vue*  vlaietit 
B éclairées  : U savait  combien  une  Qacalité  excesrive 
B nuit  ijuelquefois  aux  rreeites,  et  ou  plusieurs  occa- 
B sion*  il  fit  supprimer  des  déoilftqiii , fort  ouéreux  pour 
B 1*  peuple.  Délaient  pas  très  lucratif*  pour  l'état.  La 
B communauté  des  juif»  de  Ueix  lui  décerna  un  lémoi* 
s gnage  honorable  de  gratitude  pour  U décharge  qu'il 
Bavait  obtenue,  en  leur  faveur,  d’un  péage  i la  fois 

• vexatoire  et  ignom'nirux....  Lavoisier  faitaii  aussi  de* 

B reeberehes  parlieuliere*  d'agriculture  «t  d'économie 

• politique....  Omme  grand  propriétaire  dan*  la  géné- 
B ralité  d'Orléans,  il  fut  nommé  , en  1787  . membre  de 
B l'cMembléc  provinciale . et  il  ne  se  borna  point , pour 
a remplir  ertie  honorable  mitsion  , à des  cnnscils  et  à 
B de*  travaux.  Lors  des  intempéries  de  1 788  , il  avança 
B i la  ville  de  Blois  une  aomnve  de  5o.ooo  franc*  pour 
B acbeler  des  blé*,  et  il  en  dirigea  si  babilemeni  l’em- 
B ptoi,  que  cette  ville  échappa  . »an*  qu’il  lui  en  coûtât 
B rien  , aux  efTels  de  la  famine , qui  mirent  le  désordre 
B et  produisirent  des  sédition*  en  >ant  d'autres  lieux.... 

B A retle  époque , ta  France  enlirre . provoquée  par 
s ton  roi , aoecupait  de*  améliaraiimi*  dont  te  gouver- 

B iiement  et  l'adminislrstion  paraissaient  avoir  besoin: 
B Lavoisier  crut  devoir  payer  son  tphut,  et  son  traité 
B de  la  richesse  territoriale  de  U France  est  une  sorte 

• de  modèle  de  la  manière  dont  on  pourrait  exposer  les 
B fait*  de  récniiomic  potîlique....  Le  choix  que  l'acadé- 
a mie  lit  de  lui  en  1790,  pour  être  l'un  de*  membre» de 
s la  ccKivmi»»io«i  chargée  de  fixer  les  nouvelles  mrturcs, 
B lui  ofiVit  encore  une  occasion  d'appliquer  à la  fois  sod 

a génie  |>our  le*  expériences  el  son  esprit  pratique 

B Tant  de  >rrTieeB  , et  des  service*  si  divers . ne  lui  ob- 
B tinrent  point  de  grâce  aupré*  des  homme*  de  1798.. ■■ 
» Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  avec  les  tiuires 

• fermiers-généraux,  il  fut  du  nombre  drs  vingt-bnil 
. B condamné*  ■ mort.  On  eiqiéra  encore  un  moment  que 

■ sa  renommée  dans  le*  •ciruces  inspirerait  de  l'intérél  : 

• on  le  reposait  sur  les  instances  que  quelques  uns  de 

• ses  anciens  eonfrt-res  paraÎMaieiit  à portée  de  faire  en 
B sa  faveur;  mais  la  terreur  glaça  Inu*  les  rieurs,  pi . 

• sonne  n'osa  en  parler  aux  décemvirs....  Un  citoyen 

• courageux,  ilallé , osa  seul  tenter  un  effort  public  : il 

• so  hâta  de  faire  au  Lycée  de*  art»  uu  rapport  sur  ce 

■ que  les  découverte*  de  ce  grand  boninie  avaient  d'u 
B lile,  et  CO  rapport  fut  produit  au  tribunal.  Lavnisirr 

■ lui  même  ne  dédaigna  pas  de  demander  aux  misé- 

■ raide»  qui  venaieut  de  U*  roudatuner.  un  delai  de 

■ quelque*  jour»,  afin,  «lisait  il,  de  pouvoir  terminer 

• de*  expérience*  salutaire*  pour  l'humanité  : il  enleii- 
s dait  sans  doute  le*  rerherebr*  sur  la  transpinilion , 

■ qui  avaient  été  suspendues  en  effet  par  son  emprison- 

■ nenieut  lortqu'ellr*  promrtiaienl  les  plus  Im-bux 

■ résiiliats  : tout  fut  inutile.  chef  de  cette  horrible 

• troupe  ré|)Ondit  d’une  voix  féroce  . que  l'on  n'avail 
» plus  besoin  de  savants , et  le  coup  fatal  fut  porte  le 

• 8 mai  1794.  ■ Ainsi  péril  l’homme  le  plus  remarquable 
du  ib*  *iéelc , le  savant  illustre  , l'admiiiistratrtir  éclairé, 
le  citoyen  vrrtunix  , l'rpotix  tendre  cl  tidele  , en  un  mot 
le  modèle  de*  hommes,  s II  ne  leur  a fallu  . dit  le  ré- 

• b bre  I^agraiige,  qu'un  moment  pour  faire  tomber 
B cette  léle  , et  cent  aimées  peul-élre  ne  suffiront  pas 
B pour  an  reproduire  une  seniblnblel  ■ Lavoisier  reçut 
dans  sa  prison  nu  lémoigiiage  lourhaot  de  souvenir  et 
d'intérêt  de  >c*  eollègtte*  du  Lycée  (aujourd'hui  Athé- 
née des  art*}.  Il*  bravcrentlr*  fureur*  révolutionnaires, 
nommèrent  une  députation  qui  fui  lui  offrir  une 
couronna  dans  son  earhol,  la  veille  même  de  sa  mort. 
Quelque*  semaine*  plu*  lard  , la  chute  de  Robcsjiierre 
aurait  arraché  à l'échafaud  une  tête  aussi  rare.  Lavoi- 
sier était  bien  fait  de  sa  personne  et  d'un  commerce  ai» 
mabU  el  doux.  Il  avait  épousé, en  1771,  mademoiselle 
Paiilxe , fille  d'un  feroiier  général  ; elle  teronda  son 
mari  dans  ses  travaux  et  dana  »e*  bonnes  actions,  et  fit 
par  sas  qualités  précieuses  le  rbaruie  de  sa  vie.  Elle  ne 
lui  a point  donné  d'enfant*,  ün  a de  Lavoisier:  1*  Opos> 
ru/«*  rhimi^uit  «t  phj$û/u«i,  1776,  > vol.  in-8*;  Aew- 
raffe*  rccAcrcAs*  sur  l'éxhténra  d'un  /futcf*  éta$liqu» , 
1775  , in  8*:  3^  RâftporI  <f<*  eommiuairti  eburg/$  cfa 
/'examen  du  mogR/»ium  duimof , 1763.  in-8^;  4'^  (avec 
Mopveau  , Bertholel  et  Fourcroy  } Uéthoi*  de  nonen. 
claluré  flùmi^uê  , 1787  , in  8*  ; 5*  Trai'lè  élrmenfaire  de 
cAimic,  présenté  don*  un  ordre  noueaau,  et  ^apri»  le*  dé- 
rourerfe*  modernes , Paris.  *780,  tvol.  iu-8":  la  der 
tiiére  édition  est  de  1801.  3 vol.  in  8^  ; 6*  Aéiuftol* 
axfrail*  d'un  ourrmg»  intitulé  : de  la  PtrAeise  tarritariaie 
■ du  rufatimê  d«  Fruitft  , 1791  , in-8*;  7*  Intlruelionê  tar 

Itt  mitriir*$  »t  sur  ta  faMcatian  du  êalpétri . 1777  , in-8*. 
nouvelle  édiliou.  1794,  in-8*. 

LAWRF.NUK  (iasa),  écrivain  anglais,  naquit  en 
1754,  à (iolcbester  . dans  1*  conilé  d Essex.  Il  montra 
4e  bonne  heure  un  vif  penchant  pour  la  littérature,  et 
à dix  ans  il  éerivatl  déjà  passablement  en  vers  et  en 
prose.  Malheureusement  une  affrciion  nerveuse  dont  il 
tut  atteint  dan*  son  enfance  . et  qui  fut  accompa- 
gnée d'uDc  annihilation  presque  eoniplèle  de  ses  ûi- 
culié*  physique* , éteignit  pour  toujours  son  imagina- 
tion portique  , et  le  priva  même,  par  iotervalles  , de 
l'usage  de  la  mémoire.  Les  instance*  de  sa  mère  l'ayant 
décidé  à se  rendre  ebex  un  ami  de  sa  famille,  i Ipsvricb, 
pour  y apprendre  le  comnierre  du  blé . et  ensuite  la 
nouvelle  méthode  d*  culture  suivie  k Suffnik  , il  resta 
quelque  (em|M  dan*  eelte  dernière  ville  , ob,  malgré  les 
plaisirs  et  le*  études  futile*  auxquelles  il  consacra  une 
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Itrwidc  partie  de  *«■  tmipa,  il  puiaa  Ira  premier*  élé 
mmit  de  ee*  raaiea  oonnaimanm  en  agronomie  , ifu'il 
répandit  plua  fard  par  aea  écrit*.  Apre*  eroir  paieé  qud-« 
<{ue  tem}w  à Londrea . è donner  lea  pina  frr*i«d*  aoim  à 
aa  aanlê  toufonr*  débile  , il  céda  an  penebatil  qui  1 en- 
trrliiMt  t<Hj}our*  rrr*  la  littérature  . el  tenta  de  iiou- 
f eaui  eeaaia  en  ce  penre:  niait  te*  eifort*  ne  furent  point 
beureui.  et  ne  Hreiil  qu'apprater  ton  état  de  maladie. 
Aprèt  rH  écliec , il  *e  livra  aana  plut  de  anrcéa,  pendant 
<)ueb|i<«  teniM,  a des  apéculaticii*  comnwreialea,  mais 
qui  ne  lui  urent  point  abandonner  entièremeut  aea 
étude*  Hjr  l’aprunomie  et  lliippiatrique.  Durant  la 
puerre  d'Amérique  , H.  Lanreiier,  qui  avait  de  nom- 

reuille*  publique*  pluaieura  aritelea  tant  sur  l'émaneipa- 
tion  amériraine  que  aur  d'autri-*  anjei*.  Il  publia  en 
iAi4  pluaieura  éerila  aur  dra  matièrea  politique*  , tvr 
V'raclavape  dea  nolra  el  aur  la  proalituiion.  Quelque 
temp*  apres,  il  lit  paraître  deui  ralumea  de  mélanpea  et 
un  volume  mliiulé  : Righit  and  remadiat.  or  lé«  Tbtttry  al 
vr0tti$»  «f  po/ifiVa,  qu'il  dédia  au  covntr  de  Slau- 
nnpe.  ('e  dentier  ourrapr,  qui  u'eat  point  aana  défaut*  . 
rontieut  iiéaiininîna  de  prande*  vérité*  politiqu**  , et 
primée*  avec  beatirotjp  de  forre.  Outre  le«  otivrapea 
qu'on  ■ déjà  cltéa.  oti  a du  ntéoie  auteur  : l**  ,1  pAi/e- 
it’/rAiro/  . and  pratirot  hrntiêw  af  At>r«aa  aitd  lA*  dwliaa  af 
mon  iovard»  |Aa  hru!»  rracilwn  , i7qS.  t vol.  in-A*  , 
édit.  1809;  *•  TA*  *>««•  fërmrn'r  raltnétr , 1793, 
iii  8*.  I>t  (luvrape  a eu  un  prend  nombre  d'édilioui. 

TA*  modem  /ontf  .SfanNird . t8oa,iii  8*;  4“  ^ gt^trat 
irealite  nf  manêgemtnt,  and  madopi»#.  »8o».  in  8*; 

6*  TA*  former  pttrket  fmUmdar , a*  édil.  181$,  in*8<a  ; 
8*  ffitlt'r^  vf  tha  Aora*  enddé«-b'N«fi<m  of  (A*  rata  Aoraa, 
i8in,  iti‘4''.  I,ea  navrape*  luiranta  ont  élé  publié*  par 
l’auleur  loua  de*  nom*  paeudnnvmet.  1*  Moaebray  an 
Fouttrj , >818.  in*8®  t *"  UririaA  Field  iport'»  ky  iV. 
tf.  Arelf,  iSiS  . in-8®  ; 3*  TA#  #jM»rtainai»'a  repatitaij . 
1819.  iii-6*  ; 4”  Detrripfion  far  a tmilar  maré,  l6so, 
iii-S*’.  M . Lawrence  a riirure  éeril  dan*  un  praitd  nombre 
de  recueil*  périodiqnea  et  réitipé  pluaieura  méiuoirea 
Moprapbi(|tie»,  Qnairt  aut  opittioni  de  riiuleursurla  ma 
nière  antii  l*baninie  doit  trtiiler  lea  aiiiinaui . le  «jslème 
dont  il  prnpoae  l*adnplirni  eat  épalemeni  éiuipnc  d’une 
exceMÎtr  indulpenre  el  d'une  eilrv'me  aétérilé.  4/r«t 
surtout  en  matière  de  i bavae,  qu  i!  a an  diatinpuer  Tu* 
i-ape  de  l'abuB.  et  qu'il  ailuqne  è oulraciee  ceiit  rhex 
>|ui  la  pasfion  de  la  <ba*w  dégénère  eu  barbarie.  Ou 
dit  que  M.  Lawrenre  est  le  premier  en  Anpieterre  itui 
ail  fait  la  pro|if>silioii  de  nn-tire  lea  animaux  août  la 
prolrenon  dea  loi*.  $ea  aeiilimenta  sur  le  cullw  el  l'or- 
puiiitallon  aorlale  , sont  conformei  .tui  opinintta  domi- 
uanlr*  en  France  el  en  Anpkierre.  Eu  maliére  de 
relipion  . il  rejelle  rnmvne  autant  de  nienaonpes  inlé- 
restés  tniilrv  le*  iraHilioiis  historiques  fonder*  *ur  le 
préjuge  et  la  aupriatitinn  , et  en  nialièir  p«ditique  il 
pense  qull  nVxiale  point  de  técurilé  pour  l'Iinume  . 
sana  la  ret-nonaisaanei-  fnrntelle  de  ses  droita. 

LAWKENCE  (TboMaij,  peintre  anpiaia.  eat  né  à 
Balli,  vers  l'année  177*.  Sir  Tliomai  Lawrence,  que 
aea  compairiotea  préconisent  connue  un  nouveau  Van- 
dyrk  , peint  le  portrait  avec  originalité  . avec  grwer  ; il 
a un  jeu  de  palette  brillant  ; il  étudie  et  tarait  en  homme 
d'eapril  le  caractère  et  la  ph.vaionomte  de  aea  peraoii- 
nuprs:  c'est  , en  un  mot,  nit  artiste  d'une  habileté  peu 
connue;  mais  il  y a unedialance  imiiirnae  entre  lui  et 
le  grand  peintre  auquel  on  préleuüle  comparer.  Dette 
iucrveillriisc  flexibilité  de  nmln  , rr  pinceau  ai  auate 
el  en  même  temps  ai  vigoureux  . cette  couleur  ai  rirbe. 
si  harmonieti'C  et  *1  vraie  du  premier  pcinlie  de 
('harle*  I*',  auni  iiiflnimenl  au-deMiia  de  tout  ce  qu'a 
{amais  pu  faire  tir  Thnma*  Lawrence  , dont  rrxécuttoii 
n’est  rien  moins  que  salîtfaiaante.et  qui  manque  abao 
lutneni  de  ce  beau  fini  qui  rèautte.  ebex  lea  grands  maî- 
tre*, de  l'exécution  la  plu*  hardie  et  la  plu*  large.  D'ail- 
leurs Vandvck  n'rlaîl  pas  aeulenietii  grand  portraitiste  : 

H «lait  encore  sur  la  ligne  dea  grand*  pvinlurea  d'hia- 
toire;  an  lieu  que  ranwle  anglaia  , •'arrêtant  prudem- 
nveni  devant  lea  limites  de  vea  facultés,  dont  on  peut 
écrire  q«1l  connaît  in  ponce  mieux  que  personne  , n'a 
pas  encore  éleré  ae»  rombinaisnna  pittoresques  au- 
dessus  de  rcuNCinble  d'une  |H>urhe.  d'un  nrx,  et  de 

deux  yeux.  I^oi  qu'il  eu  soit,  la  fortune  de  air  Thomas 

destie  ou  sa  prudence.  Dès  que  son  talent  pour  le 
portrait  *c  fut  rèveié  par  ceux  qu'il  fli  pour  la  famille 
kenible  , aa  réfutation  s'aremt  avee  une  merveiHeum 
rapiditét  chacune  dea ex|Hwiiiona de  Snmnversel  Houaa 
contribtia  à la  eonaolider  en  offrant  de  nouveilce  preuves 
de  son  aptitude  aiogulicTc  pour  ce  genre,  et  il  ue  tarda 
pas  à être  nommé  peintre  du  roi  avec  une  pension 
rmisidérable.  A la  mort  de  y.  West,  le  cbnii  oc  l'ara- 
demie  tomba  aur  lui  pour  en  occuper  la  présidence. 
Loraqn'cn  ibi4  les  vou*craina  étrangers  visitèrent 
l'An.leterre  . il  fut  cbarp  d'exécuter  leurs  portraits , 
et  irotna  daua  l'aeconrpbsaement  de  eette  térbe  une 
nnnrHle  occasion  de  célébrité.  Depuis  îl  a visité  Ica 
diffêrentea  ceurs  de  t'Eurnpc,  et  ton  pinceau  n'a  laissé 
à i'éeari  presque  aueuii  de  rca  augnates  visages  qu’il 
importe  de  Irsnemetlie  è la  postérité.  M-  Lawrence 
étari  à Paria  il  n’y  a paa  on  a»  : il  eut  rboimeor  de 
peitvdre  Cbarlca  X.  M.  Gérard  . peintre  de  sa  majesté . 
Itii  lit  les  honneurs  de  Paria  avec  loatt  la  gravée  et  toute 
l’urbanité  dont  on  le  sait  capable , «t  air  Tbomaa 
I..awrei»ce,  avant  de  le  quitter,  voulut  lui  laisser  mie 
marque  de  sa  gratitude  m exémlint  son  portrait.  On 
dit  que  cette  peinture  ivis<-lte«c«  eat  lestèa  queb|isa 
temps  expuaéf  dans  l’afelier  de  M.  («érard,  qui  la 
montrait  avec  un  ték  qui  pr<  uvait  i la  frûa  son  amitié 
|>oivr  le  |trii>tr«  anglaia  et  l'illiatioii  fâcheuse  qui  en 
était  la  suite  . car  ht  |iortrail  était  deie»i.->blc.  On  verrait 
à la  ntême  epoque , daus  le  oteme  atelier,  un  autre 
tableau  de  sir  Thomao,  représentanl  onc  dame  an- 
glaise,aea  deux  enfants,  *t  un  dogue.  Il  y avidtdea 
ehoart  ehamvantes  d'eflVt  el  de  (*ouleur  dan*  cet  ou- 
vrage, Diaia  par  malheur  on  y tojiail  |>ereer,  aous  la 
rt<b«.  un  petit  pied  qui  gilail  tout,  car  il  était  impoe 
aible  de  trouver  la  )ambe  é laquelle  il  appartenait. 
La  même  incorrection  H«  desain  aautafi  aux  yeux  dana 
le  portrait  du  dur  de  Ricbelten  , envoyé  par  air  Tbomaa 
é notre  exposition  de  t$i4.  A celte  même  expoaition 
Kguraii  une  autre  peinture  de  ta  favori , d'aprra  una 
dame  anglaise  , qm  perdait  betucoup  é être  avoisiné 
par  un  cbarmant  portrait  d'Ilorare  Vemet  rqiréaen- 
tant  une  jennr  fi-mme  aa«iee . et  emourée  jusqu'aux 
banrbesvTun  pUid  croisai*.  Les  nppeailioita  de  ton . au 
moyen  desquelh-s  brille  air  Thomas  , aocMaouvetil  plus 
que  ha«ardéea  , et  la  roqiielterte  de  sa  eonleor  eat  par 
trop  eapriciouoe.  Il  ae  ditliiigiie  éntinvminent  par  le 
vague  aérien  de  ae*  fonds,  et  réuaiil  surtout  daiia  les 
figures  dViifanlSf  On  cite  de  lui.  dans  ce  genre,  un 
tableau  qui  a fuit,  il  > a peu  d'années,  radiiviratioii 
de  tout  Londres  i rexpmitirii  de  Somnvcrarl  llouae. 
D'eit  le  portrait  d’une  jeune  tilla . enfant  d'env*rvn 
huit  arvs . représentée  cniiraiil  an  Iravevs  d'un  jardin, 
et  portant  Haut  ta  main  dea  fleniw  qu'elle  vient  de 
cueillir.  Sa  légèreté,  sa  grâce,  iVsprration  de  bonheur 
qui  brille  dans  »e*  yeux  , *t  la  vie  qui  reaprre  dans  loua 
aw  irsita  et  dans  sa  pantonvime  . ont  placé  ce  morrrau 
fort  haut  datv*  retiime  di^  eonnaiaacun , cl  il  paraît 
le  plua  revoarquable  de  tou*  les  ouvrages  que  eei 
artiste  a jiroduila  iusqii'n-r.  On  doit^  é sir  Thomas  un 
portrait  d«  l’illuatrc  U.  (lamiiiig.  que  notre  Gérard 
s’est  auaai  empressé  de  peindre,  durant  le  voyage  de 
r«  mi'iiitre  i Parta , en  I8s6. 

^LAWRENCE  <Wrt.i.itsi  phyaioiogiate  et  rliiixirgien 
anglais  tièa  distingué,  membre  de  le  société  royale  de 
Londrie , etc.,  naquit  dan*  la  ville  de  Cirenceater , 
comte  de  Gloueeater.  en  1784,  d’une  famille  peu  for- 
tunée. Il  ae  livra  avre  une  telle  ardeur  i l’étoae,  qu'il 
fui . i l'Age  de  dix  huit  ans , nommé  démonstruteur 
d’anatomie  à l’hôpital  da  Saint-Barthélemy  à Londres; 
au  bout  de  doute  ans , il  fut  promu  à la  place  dVde- 
ebirorgien,  et  quelques  années  après  il  devvni  chirur- 
gien en  chef  do  même  hôpital  et  de  ceux  de  Bftblem , et 
de  l'infirmerie  pour  le  traitensent  dea  maladies  de* 
yeux.  Enfin , étant  parvenu  à la  plaee  de  professaur 
d'aiialomte  et  de  cbirurgvc  du  collège  roy  al  de  rbirurgie 
de  Londres,  en  i8i5,  il  fit  dea  cours  publics  daus  l'sm- 
phitbéitra  de  cette  institution,  depuis  1816  jusqu’en 
18)9,  époque  è laquelle  , par  suite  d'intrigues  qui  lui 
Rirent  suicitera , il  ae  décida  à dvMincr  sa  démission.  Los 
pcraéculioiia  qu’il  eaauya  prirent  leur  anurre  dans  lea 
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osminns  philMopbiqur<i  qu’il  aTattroiiftUnim«‘nt  prf/et* 
•Aei  dans  «es  court  et  dausses  «‘criU  plt>sioln}siques  , «u 
su^et  des  plu'itoniètif*  inlellrcUirU  et  di'S  organes  de  la 
pciiftAe.  Quoique  expriniéi'S  avec  beaucoup  de  réserve 
ei  dans  un  Ion  dubitatif,  cea  doctrines  rsritéreiit  contre 
lui  le  parti  bjpocrite,  très  uunibreua  et  très  puissant  eo 
Angleterre,  qui  ne  cesse  de  crier  à riuipiélê  «t  de  déni* 
grer  quiconque  a la  liardieMC  de  s’écarter  du  sentier 
orthodoxe,  et  qui  voudrait  faire  eruire  que  U religion 
est  inléresaée  dans  l’issue  de  toutes  1rs  questions  doU' 
tcuses  dans  les  seteuers  naiurelles.  &!•  Lawrence  fut 
menacé  détre  privé  de  ses  emplois,  s'il  cmitinuait  à 
soulenir  ce  que  tant  d'illuilres  pb'duaopbes,  el  nolam* 
nient  Locke . avaient  avancé , et  il  se  vit  même  enutraint 
d'arrêter  la  veine  de  sou  ouvrage  sur  la  physiologie  et 
la  xodo^e.  Cepeudaui  l'ardeur  théologique  de  ses  en- 
nemis si-tant  un  peu  calmée  , par  suite  du  rbangement 
salutaire  qui  a cummenré  , depuis  trois  ans , é s'opérer 
en  Angleterre,  U.  l^nmice  a pu  de  nouveau  se  livrer 
à ses  utiles  recherches  saiw  avoir  à redouter  la  hiérar- 
chie d'Oxford.  Il  est  digne  de  remarque  que  tandis 
que  ee  savant  était  en  bulle  aux  intrigues  des  prêtres 
angJiceiu,  son  collègue,  U.  AbernrUiy  , leur  protégé, 
publiait  des  doctrines  peut-être  plus  hardies  sur  le 
même  sujet,  et  qui  tendaîcul  à établir  U luatèrUlité  de 
ce  qu'oo  appelle  principe  de  vie,  ame.  intelligence,  etc.; 
il  est  vrai  que  ce  physiologiste  avait  eu  le  soin  de  mé- 
nager ses  expreMÎous , de  manière  à n’étre  bien  compris 
que  des  médecins  el  d«-s  naturalistes,  tandis  que 
M<  Lawretice  s'èlait  permis  quelques  plaisanteries,  et 
avait  eniployè  des  arguments  i U portée  de  tout  lecteur 
taot  soit  peu  instruit.  Aussi  le  docteur  James  Johnson  , 
en  parlant  dons  sou  journal  de  ces  deux  physiologistes , 
a-l-u  dit  : ■ Au  fond , leurs  doctrines  se  resseiubleut  ; le 

■ scuUortdell.  Lawrcucc  est  d'avoir  parlé  trop  ouverte- 

■ meot,  et  d'avoir  causé  du  scandale.  • Dans  ses  levions 

sur  U physiologie,  U-  Lawrence  a traité  avec  beaucoup 
d'êleudue  la  question  si  débattue  de  la  classidcation  des 
raoes  du  genre  humain.  Après  avoir  analysé  et  pesé  les 
systénies  des  divers  auteurs,  il  parait  disposé  ê adopter 
ropinion  des  espèces  diverses,  en  opposiiiou  à celle  qui 
fait  venir  tous  les  hommes  d'un  seul  couple;  cependant  U 
n’olTrequedcidouies.  etne  décide  point  la  controverse. 
I>epais  la  publication  de  son  ouvrage , cette  matière  a 
exercêla  plume  de  ptusiei^rs  savants  français,  ot  la  dis* 
tioction  des  espèces  parait  acquérir  chaque  jour  de 
nouvelles  preuves  ; les  ciassiUcations  de  Blumeobarb  et 
de  M.  O.  Cuvier  ne  sauraient  être  admises  , car  elles 
sont  purement  arbitraires,  et  le  mot  rocs  substitué  à 
«spècs , laisso  subsister  toute  1a  diOmulté.  Las  opinions 
de  HÙ.  Virex , Bory  de  Saint  VinceDt  et  Dumoulin , 
SC  rapprochent  bien  plus  de  la  réalité  , el  cadrent  mieux 
avec  les  fiiu  observés  et  les  monuments  historiques. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Lawrence:  Traas- 

fttlion  , ttc. , nu  traduclioo  du  Manuel  d'aiialnmie  corn- 

j parée  de  Dlunienbach  , de  t'origînal  allemand  , avec  de  | 
! nombreuses  uotrs  par  le  traducteur,  Londres,  1807  , 

I I voL  in  S^;  s*  Tréatit»  e»  Bu^(ur«s,ou  Traité  des 
liemiei,  Londres,  i8to,  x vol.  iii-S^  : cet  excellent, 
traité  est  à sa  édilioti , qui  a paru  en  i8s6;  3^  deux 
séries  de  planches  dont  il  dirigea  les  dessins  , avec  un 
texte  cxplieatif  couleoanl  la  description  du  uex,  de  la 
bouche,  du  larynx  et  du  pharynx,  et  celle  du  bassin 
dans  l'homme  et  la  femme,  Loodres.  i8v  1,  i vol.  io-fol.; 

httnducUoH  to  eom^arati»»  anatomy  , etc.,  ou  Intro- 
duction à l'anatomie  comparée , exposée  dans  deux 
leçons  faites  au  collège  des  chirurgiens  en  mars  1616 , 

I voL  ui.8^;  Lerlerss,  «te. , ou  Leçons  sur  la  phy- 
siologie , 1a  xoologie  et  l’histoire  naturelle  de  Ibomme  , 

I vol.  hi-8^.  enrichi  de  gravures,  Londres,  1819; 

CarrtrUd  rtport  s tte.^  ou  Discours  prononcés  A la 
lavmiadasraoocs  maçons,  au  sujet  desabus  qui  existent 
dans  la  eollége  royal  des  ebirurgieus , tds6 , iu-8*  ; 
7*  les  articles  d’anatomie , physiologie  el  chirurgie  ,«et 
une  partie  de  l'analomia  comparée,  dans  la  Cjr/opédta 
dsB««s,  et  dans  VEiujfUpiii*  ér</a«myu«,  od  l'article 
AùioJrs  naluT*llé  4s  l'évuims  appartient  également 
à cet  auteur.  8^  On  trouve  dans  les  tomes  (X  et  X 
de  l'ouvrage  intitulé  (As  Lan<«t.  le  cours  complet  de 
H.  Lawrence  sur  l'anatomie  , la  pbysio^ie  ut  les  ma- 
iadies  de  j’<ril.  9*  Il  a fourni  plusieura  intéressants  mé- 
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moires  à divers  recueils  périodiques  de  médecine  , et 
notamment  aux  Jfs4ica-cAiri/rgtcal  Tram9actiuu$. 

LAY K -Jiax-Lovis)  , ué  à Paris  k 4 décembre  >781 , 
d'uue  rsiiiiile  originaire  d'Kspugne.  11  Ot  ses  études  au 
collège  de  Lixieux , et  eut  pour  condisciples  Dunvous- 
tier,  Collin-d'llarleville , Legouvé , etc.:  nue  amitié 
durable  l'unit  avec  ce  dernier.  En  sortant  du  collège, 
ils  publièrent  tous  deux  un  recueil  d'héroides  , intitulé 
E<«a/s  4s  dâux  «MIS.  En  1781,  ils  lirent  rweevoir  ui»« 
comédie  en  deux  actes,  en  vers  (/s  iVauvcao  A'srcitsr)  , 
qui  u'a  jamais  été  représcutév.  Les  liens  du  sang  et  des 
rapports  d’esprit  et  de  caractère  rouissaient  aussi  avec 
la  célèbre  madame  Dufrénoy  , à laquelle  il  inspira,  dès 
l’âge  de  seixe  ans  « le  goût  des  vers.  Il  diriges  lofigtemps 
«es  pas  dans  la  carrière  poétique,  et  l'arma  contre  les 
séductions  d'un  talent  trop  facile.  En  178^,  M.  Laya 
publia  des  ennsidérutions  politiques,  sous  le  titre  de 
Foliaire  aux  Fraecui  sur  leur  eonUitulioH  , et,  la  même 
année , un  écrit  êntitulé  : la  Régénèratiua  de»  romédieni 
en  FroACe , ou  leur»  droit»  i l'dlat  riril.  A la  tin  de  1790, 
il  donna  au  Tbéàtre-Français,  avec  beaucoup  de  succès. 
fei  Danger»  de  l'opinùm , drame  en  cinq  actes,  en  vers , 
dans  lequel  H attaquait  le  préjugé  des  peines  iiiCamaiitea . 
flette  pièce  a eu  plusieurs  reprises  , H réussirait  encore 
ai  elle  était  remise  au  répertoire.  En  1789.  il  fit  jouer 
Jeaa  Cala»,  tragédie  eu  einq  actes,  en  vers  , pièce  que 
i'iutérél  du  fond  soutint  sur  tous  les  théâtres  , malgré  I 
tes  ioxpcffeetioni  du  style  : elle  fut  imprimée  en  1791  | 
avec  une  préface  historique.  La  comédie  de  /'4iu  de»  i 
lois,  de  même  en  cinq  actes,  en  vers,  <Furre  eourageose, 
écrite  avec  toute  la  précipitation  de  la  jeunesse,  mil  le 
sceau  â la  réputation  do  son  auteur;  elle  fut  représentée 
le  1 janvier  1795.  au  milieu  des  débats  du  procès  du 
roi  Louis  XVI.  H.  Laya  ne  craignit  pu,  dans  celte 
pièce  , de  proclamer  sur  la  scène  les  principes  d'ordre 
et  de  jiivtiec  que  les  honnêtes  gens  renfermaient  au  fond 
de  leurs  âmes.  L'effet  en  fut  prodigieux  . tant  k 
Paris  qiM  dans  les  dépanemeiits.  L'cntbousiavme  qu'il 
excita  dans  plusieurs  villes  ne  saurait  se  dt^erire.  A 
Marseille,  on  donna  U pièce  deux  fois  en  un  jour  sur 
le  même  théâtre.  La  commune  de  Paris  , alarmée  , es- 
saya . le  is  janvier,  d'en  arrêter  la  représentation , ee 
qui  était  plus  facile  à tenter  qu'i  exécuter:  car,  dès 
dis  heures  du  maliu,  lu  bureaux  de  la  Comédie  fran- 
çaise , placée  alora  06  est  aujourd'hui  l’Odéou . étaient 
envahis  par  le  public , et  la  file  des  curieux  se  prolon- 
geait jusque  sur  lu  trottoirs  de  la  grande  rue  qui  fait 
face  au  Utéâtre.  La  commune,  qui  pressentait  une  oppo- 
sition puissante  contre  ses  muurufacticusu,  avait  fait 
avancer  sur  la  place  des  canons  qui  furent  bra<{ués 
contre  la  salle  t ses  tentatives  furent  vainu.  La  conven- 
tion , foreco  de  respecter  les  lois  qu’elle  avril  rendiiu 
pour  la  liberté  du  représentations  théâtrales , sauf  la 
, respoDiabililé  des  auteurs,  cassa  l'arrêté  de  la  coni- 
mune,  et  la  pièce  fut  représentée  à neuf  heures  du 
soir  devant  deux  mille  spectateurs,  et  dans  une  salle 
quo  trente  mille  citoyens  environnairnl.  Le  général 
Saoterre,  qui  s’éiaii  montré  sur  le  théâtre  pour  haran- 
guer le  peuple,  fut  couvert  de  buées  et  de  brocards. 
Au  troisième  acte,  un  des  assistants  s’éeria  d'une  voix 
forte  : « Allant  murer  le»  jarokint  dan»  leur»  repaire».  » 
Le  puUic  avait  accueilli  avec  transport  celte  proposi- 
tion.  Peut-être  [ainsi  que  le  remarqua  H.  la  duc  de 
Lévts , dans  sa  réponse  au  discours  de  réception  de 
M.  Laya,  nouvellement  élu  i racadémie  française), 
peut-être  ne  manqua  t-il  qu'un  chef  i cette  muldtude  ri 
noblement  exaltée,  pour  empêcher  le  crime  du  ti  du 
même  mois  : le  roi  était  sauvé.  Le  lendemain  de  cette 
protestation  généreuse  , l'infortuné  monarque , informé 
des  évènements  , fit  prier  l'auteur  de  lui  frire  connaître 
son  ouvrage.  M.  Laya  le  lui  lit  passer  dans  sa  prison  : 
Cléry  a consigné  ce  fait  dans  son  Journal.  Cependaivt 
Marseille  avait  envoyé  uue  députation  â l'auteur  de 
l'Ami  de»  loi».  Cet  bommace  voté  parles  seelioiis,  et 
malbeureusement  consigné  dans  le  registre  des  séances 
que  Fréron  rapporta  , à «on  retour  de  cette  ville,  au  co- 
mité de  salut  public , servit  de  prétexte  et  de  motif  à 
uu  décret  de  jmiss  àor»  la  loi , sous  lequel  H.  Laya  gémit 
peudani  quinae  uvoia.  La  haine  que  lui  portaient  les noio- 
pliocs  de  Robespierre  et  de  Marat  était  si  forte  , qu’ils 
faisaient  uu  crime  de  la  plus  légère  liaisou  avec  lui. 


I Ptu*i«un  pertoitiifS  même  périrent  par  le  ecul  mnlif  Le^oueé  ) : £fid<«  d0  deux  «mie,  1 7SCt  in  -8*  ; t*  F#/- 

I <|u*oii  «vait  Irourê  cliet  ell^>  un  eiemplaire  de  t'Jmi  taire  aux  Kr«nr<ii« , $ur  leur  eonHitution  , 1789  > tn-S*; 
de$  loi«.  L’êrriraiii  pereêriHé  dut  «eü  jours  à uue  amie  j*  Rdgémération  de»  (uwédient  en  France,  ou  ieurt 

i ^nrreuw,  madame  loin  la  mémoire  sera  tou-  droite  à l'état  eieil , >789*  in  8*1  4*  Ixe  Dangere  de 

jours  t'bère  aux  gens  de  bien.  Pour  se  soustraire  aux  rtipntitiN  , drame  en  ritK(  aeie«  et  en  vers , 1790 , ia-8*  1 
' rerbercbes  de  scs  ennemis  , II.  Laja  Tul  obligé  d'errer  Jean  Cdl<t«  . tragédie  en  aiiiq  actes  et  en  vers  , prê- 
' lie  retraite  en  retraite  , et  non  pas  tans  courir  beaucoup  cédée  d'une  préfacé  liistorii|ue  , 1791,  in-8^  ; 6° 
de  dangers.  Il  échappa  cependant  aux  proscripteurs  , et  dee  loie , comédie  en  cin<]  actes  rt  en  vers  . 179S  , in  8*. 

1 reparut  après  le  ^ tbrrmidor  an  11.  Qurli|ues-uiis  des  6*  édition  , 181s  . in-8*  ; 7*  £pi(ra  à uaycona  ru/tiralsur 
I «-ottTentioniieia  qui  avaient  le  plus  coopéré  à la  révolu-  noup«(/rmrnl  éla  député , 1799  . iu  8*  , iiourelle  édilioo , 
lion  salutaire  des  9 et  10  llierntidor.  rerlirreberent  son  1818  , iu-8^;  8*  lee  Dernien  mcnunti  delà  préaidsnis  de 
• aniilic.  Il  se  lia  avec  eux  . dans  l'espoir  de  maintenir  Touroel,  Asrcîds  , 1799.  111-8^:9*  Essai  lur  la  satire , 

; ces  bommes  douteux  sur  la  mute  de  la  réaction  où  ils  1801  , io-8*  t lo'‘  Easàér  , hèroîde , 1S07  , 5*  édilioo  , 

' s'étairot  jetés.  C’est  par  snile  «le  cette  liaison  qu'il  fut  tSi5:  11^  Dnmot  à il.  le  directeur  de  l'imprimerie  et  de 
I chargé,  dit  on  , de  rédiger  le  rapport  rt-lalif  aux  pa-  ia  fiérams  , ou  JAus  de  la  rsnstira  lAsdtra/a  . 18 19,  io-8*  t 
j (liert  trouvés  l'Iiet  Rob«s|iirrre  . qui  parut  sous  le  nom  i»*  Falkland . ou  la  Const'isncs , drame  eu  cinq  actes  e( 

I du  député  (iourlols,  rapport  que  l’abbé  Mulot  et  Cour-  eu  prose  , i8st  , In-A*. 

I tois  renforcèrent  de  coups  de  iiinccau  révolutionnaires.  LàYS  (PsiKcois  Lsr,  dit)  , l’un  des  meilleurs  chao* 

Ce  travail  immense,  que  plusieurs  députés  avaient  leurs  que  la  France  ait  produits,  est  né.  en  17A70U 
refusé  d’entreprendre  , valut  à I orateur  qui  le  présenta  1 788  , à 1a  Rarlhc-de-Ncste  , dans  r.irmaignac.  Destiné 
une  influence  qui  le  porta  au  comité  de  sûreté  gêné-  i l'état  ecclésiastique,  il  fut  placé  à sept  ans  à la  cba- 
raie.  On  iiirl  aussi  sur  le  compte  de  M.  Lava  la  motion  pelle  de  Guaraisoii  , située  au  milieu  des  forêts,  et 
d’ordre  du  même  (Courtois . qui  fll  fermer  le  club  anar-  voisine  de  Beiharam,  où  le  célébré  Gélsotte  avait  ètd 
chique  du  Manège,  ainil  que  l'opiiMon  prononcée  à la  élevé.  Co  fut  à cette  excellente  eco|e  que  Layt  apprit 
tribune  par  ce  cnnventiomiel , pour  la  restîlutinti  des  |«  latin  et  la  musique;  à dix  sept  ans  . Il  alla  faircia 
liiens  des  rondamnev.  M..  Laya  rédigea  avec  MM.  Ar-  pliilnsnpbie  à Auch,  et  fut  nommé  précepteur  des  co- 
nauJt.  I^gouvé  , Vigée , etc.  , les  FeilUes  des  Sfussi,*  faiitt  du  scrrélalre  de  l'inlendance.  11  retourna  pasacr 
puis  l’OAMrvdfcor  des  Sptrlarlet , avec  H-  Salgucs.  Peu-  deux  ans  A (înaraison  pour  y faire  son  cours  de  toColo- 
dant  plus  de  quinte  ans,  il  fut  char^  d«  la  critique  gie;  ab.indonnant  bientôt  un  état  peu  conforme  à sM 
littéraire  dans  te  Afjiiitsur,  qui  oifrait  alors  une  partie  pencbanls,  il  se  rendit  ù Toulouse,  où  îl  étudia  le  droit 
tillrraire  fort  reniarvfuable.  Kn  1797  , il  Ht  pour  le  pendant  un  au.  Mais  sou  talent  comme  chanteur  avait 
tlvéAirc  Louvnis  , dont  mademois<^ile  RaurouK  était  déjà  fait  du  bruit.  Api>clé  à Paris,  et  informé  que  tc 
' Hirertrire  , une  pièce  d'iiiauguralion  intitulée  Ut  deux  porteur  d'une  lettre  de  cacbet  venait  d’arriver  à Totl- 
Smurt.  Il  donna  a la  l.'omédie  fran<;!aUe  , en  1799 , le  locise  . il  quitta  cette  ville , ci  arriva  dans  la  capitale  , 
drame  de  Falkland , en  cinq  actes  , en  prose  . repris  de  en  juillet  1779.  Il  y débuta  au  mois  d'août,  sur  le  théâtre 
nos  jours  avec  beaucoup  de  sucrés.  Dans  crt  ouvrage  , de  racadéinie  rovale  de  musique  , dans  un  rôle  pea 
l'aulimr  a mis  rri  action  celle  imposante  personnitica-  important  de  rf/nian  de  l'Amour  et  des  Arts,  et  il  chanta 
lioit  du  remords  placé  aux  côtés  du  coupable,  marchant,  â la  lin  de  cet  opéra  un  air  de  Bertoii  père  , où  Ü put 
«cillant  et  sommeillant  arec  lui.  Falkland  doit  être  développer  l'étendue  et  la  beauté  de  sa  voix.  Il  fut  reçu 
considéré  comme  l’Oreste,  comme  le  Macbeth  ou  inimédictcment;  niais , suivant  iiii  usage  assex  raison-  * 
rOEdipe  du  drame,  dette  grande  ligure  dramatique  , la  nablr  de  ce  temps-là  , il  continua  «on  noviciat  progrès- 
plus  xliflicile  |>eul  être  à reproduire  sur  la  scène  , parce  sivement  , et  n'aborda  les  grands  rôles  qu’aprés  que  les 
qu'elle  exige  une  pantomime  progressive,  savante  et  siiffragi's  do  publie  l'en  eurent  jugi'i  digne.  Un  de  ceux 
profonde,  offrit  à T.ilma  roccasion  de  déployer  cet  ad-  où  il  obtint  le  plus  de  sucrés,  fut  celui  d'Oreste  dans 
inirable  talent  i^ui  le  mettait  à la  place  du  personnage  Vlphigénie  en  Taurids  de  Gluck,  où  U était  électrisé 
qu’il  représentait,  talent  qui  n'appartenait  qu’à  l'hamme  par  le  talent  de  madame  Sainl-lluberty.  (le  fut  avec 
supérieur  qui  avait  étudié  la  nature  autant  que  son  art,  celte  célèbre  actrice  qu’il  chanta  plusieurs  fois  au  con- 
et surpris  des  secrets  que  l'art  tout  seul  ne  révèle  pas  errt  spirituel  , des  morceaux  où  l'eipressioii  était  portée 
aux  «Mtstes.  M.  Laya  lit  jouer,  dans  la  même  année  1799,  au  plus  haut  degré.  Ije  premier  rôle  qti*il  créa  , en  1780, 
uM«  Journre  du  jeune  Xéron,  comédie  en  deux  actes,  en  ne  fut  pas  celui  du  Seigneur  kieiifaisant  , comme  l’ont 
«ors.  Quelque  temps  apres . il  publia  l'Egitra  ù Uft  y«uo«  dît  les  auteurs  du  ni-'tiimnoirs  des  musiciens,  mais  un 
cuftiVéïlaur  nouvelle  neiil  élu  député,  qui  eut  plusieurs  {Mrrsunnage  secondaire  dans  l'opéra  de  ce  nom.  Les 
éditions  , et  dont  lo  but  est  de  prnuvi-r  que  les  demi-  principaux  rôles  qu'il  a créés  depuis  178»  jusqu'en 
connaisaatiees , si  dangereiMes  dans  tout  les  arts  , te  sont  1 8st,  sont  ceux  de  Plulat  dans  l'Emkarrae  des  rickettee, 
surtout  dans  l'art  d--  la  léglslaliou;  que  le  simple  bon  d'Uidcaot  dans  tlenaud  , du  marrAanddans  la  Caraeane 
sens  y est  préféraMe  au  faux  savoir.  .Ayant  connu,  i du  Cane,  de  Panargs,  d'.fe(SA'>r  dans  Dardanus  , d'AI- 
cetle  époque.  M.  le  comte  Alexandra  de  La  Rochefou-  eindoc,do  Fellinus  dans  Brelina,  de  ta  Oandiniére  Aaos  les 
cault.  alors  préfet  de  $niue-cl-Manie  . sur  l'invilation  Prdfsodui.  de  JfalAunx  dans  les  Fommiect  et  le 
de  i*e  seigneur,  ami  des  hommes  de  lettres.  M.  Lava  d' Anacréon  , de  fi'ccA/in’s  dans  les  Mystères  d'ii/s, 
songea  à embrasser  la  carrière  adiuioistrative  : mais  il  d'ÜyéaU  dans  le*  Rjrdet,  de  5s(A  d.iui  fa  Mort  d'Adam^ 
en  fut  repoussé  par  un  des  trois  consuls . r|ui  lui  refusa  «lu  cvneul  dans  Trajan,  de  Citina  dans  la  F sf(a/v,  de  Te  ■ 
olMlinênient  la  sous  préfecture  de  Poulainrbli-au  , par  («isccdaiis  Fernand  Cnclei,  du  Aai//i  dans  le  R*fttignot, 
cela  seul  qu’il  avait  cultivé  les  lettres  et  fait  des  tragé-  d i cadi  dans  la  Lampe  m«ri'S<71sux«,  etc.  . etc.  Ainsi, 
dira.  Un  peu  plus  lard . il  suivit  U.  Alexandre  de  La  |>eniUtit  plus  de  quarante  ans,  Lavs  a fait  les  délices  du 
llocbcfuucaull  à suit  ambassade  de  Dresde.  Revenu  publie  et  la  firluiie  du  théâtre.  Il  embrassa  avec  oha- 
dans  sa  patrie  au  moment  de  l’organisation  de  l'ins-  leur  les  principes  de  la  révolution  ; en  scfitembrc  179s, 
triiciion  publique,  il  fut  nommé  suppléant  de  M.  de  il  alla  pnitestrr  au  conseil-général  de  la  commune  , de 
Saint  Ange  à U rbuirede  bclles-leltrrs  du  lycée  (iharle-  son  xè|e  pour  la  liberté  et  l'égalité;  il  |tarci>urul  ensuite 
magne;  de  celle  chaire  UpM*a.cii  1809,4  celle  du  les  dèparleuienis  en  missiunnaire  propagandiste,  cl  «e 
Urée  Napoléon  i aujourd’hui  collège  de  Henri  IV),  et,  rangea  . en  179S , i Bordesux,  parmi  1rs  délracli'urs  de 
la  même  année,  à la  chaire  d histoire  littéraire  et  de  la  faction  girondine.  Au  reste  , il  faut  bien  qu’on  ail 
poésie  française  , «■naiileàla  faculté  des  lettres  parta  généralement  rendu  justice  à la  pureté  des  inlciitions  de 
nsurt  d«  L)clillc  11  occupe  encore  celle  chaire,  où  Lays , puisque  après  U rèaotloD  du  9 tbenaidor  (1 794), 
il  B eu  la  salUfaction  de  diriger  avec  tant  du  succès  dans  il  lia  fut  teou  qu'à  robligaliuts  de  ovuler  phtsieurs  fois 
}a  rarrièrv  des  lettres  plusieurs  écrivains  remarquables,  le  Réveil  du  peuple  , sur  laeeèue,  et , le  • avril  i6i4,  dri 
parmi  lcn|uei«  on  cite  U M.  i'asimir  Dclavignn,  Alfred  couplets  pour  les  Soorbons,  co  psèeeuce  des  souverains 
de  Waillv  . Paganel , le  baron  de  Cnrmeuiii , (musiu  , leurs  alliés.  En  |aovl«r  1808  , ses  compatriotes  lui  duu- 
Tb'-raiid,  Patin  . Trogiimi . etc.,  etc.  Le  6 août  1817  , il  lièrent  un  témoignage  bien  iatteurde  leur  attaebenieni, 
fut  «lu  suoceseeur  de  H.  de  Lb’iiseui-Goullicr  à l’aca-  «m  inaugoraoi  dans  lê  salan  de  musique  de  la  préfecture, 
ilémie  françaisa,  et  il  pr«Mioii«;a.  le  >7  novembre  suivant,  à Tarbee-,  ion  portrait  qu'un  de  ses  frères  avait  offert  à 
son  discours  dis  réceptiou.  On  a de  M.  Laya  (avec  M.  ('basal , aters  préfet  des  llautei-Pyrcuées.  La  uature  < 
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l’aTail  r«iJ  p6ur  le  future  co:ni  |ii«  : on  Ta  »u  jouir  Pi^aro 
lïanrié  iUar’iag*  d«  Figaro  A )Iosafl,  «non  btcc  ioulc 
la  léf^rreln  d^trible  , du  moins  atec  beauroup  d'intelli- 
genre.  Sa  mélliode  de  rbinl,  maiêriêlloaunt  excelleuie« 
paraisMÎI  plus  conTrnabic  au  genre  bojjft}  mais  il  «a* 
Tail’sV'lever  i ta  hauteur  du  ia«ifs(ese>,  et  exprimer 
avÀ  énergie  les  scniimenls  mâles  cl  les  pauions  fartes. 
Toutefois , lorsque  apres  la  mort  de  Chardin.T  il  se  ebar 
gea  du  rûle  de  Thésée  dans  CBUpt  à Cofsmur,  où  il  a 
élè  sisousenlct  siiusiemeiit  applaudi , les  connaisseurs 
ne  eesA.-rtmt  pas  de  remarquer  que  la  perrcction  de  son 
chant  dans  le  bel  air:  du  maltuur  augusi*  victime  , n'c- 
galail  pas  runclioii  et  U suavité  des  accents  de  son 
prédécesseur.  La  voix  de  Lays  n'en  était  pat  moins  la 
plus  bette  qu'on  ait  entendue  ù l'Opéra,  et  peut  être  en 
Europe  : ce  n*éuH  pas  une  hssse-taiHe,  quoiqu'il  rouliU 
la  faire  passer  pour  telle  en  la  forçant  quelquefois  outre 
mesure;  mais  le  plus  admirable  des  eoiicordaiiU  , i la 
fois  grare,  pur«  moelleux  et  facile-  La^  avait  un  mé> 
ritopresque  inconnu  aujourd'hui , c'était  d'accentuer  si 
bien  les  paroles  qu'il  ehinlall,  qu’on  n en  perdait  pas  une 
syllabe.  Comme  il  savait  te  latin,  il  chantait  avec  la 
même  perfection  la  musique  d'église  , et  les  amateurs 
l'ont  souvent  applaudi  dans  le  Fiiit  mum  du  Staéut  de 
navdu,eldaiiBl'Osa/uleri«  de  Gotsec.  Cet  artiste  a com- 
posé beaucoup  de  musique  , non  pour  la  publier,  mais 
pour  apprendre  ù niirux  juger  et  à mieux  exécuter 
celle  des  autres.  Parmi  ses  nombreux  élèves  H faut 
cher  madame  Cbéron  {Fojet  ce  nom).  Lays  a fait 
sa  roiraite  eu  i8ss;  Ü a reparu  sur  la  scène  . pour 
une  repritciitalion  extraordinaire  , en  i8i3.  U avait  été 
nom  ne,  en  i8i8«  professeur  de  musique  l'école 
royale  de  chant  et  de  déclamation  ; U s'est  démis  de 
cette  place  au  eommvnoemrol  de  cette  année  (i8s7)« 
a quitté  Palis,  et  B'cst<retin*^aupré«  de  sa  tille  , mariée 
à Ingrande,  dans  le  départêment  de  Maine-el-Loîro. 
Cet  artiste  célèbre  u'est  pas  encore  remptaeé  à l'aea* 
démle  royale  de  musique,  et  ne  le  sera  peut-être 
jamais. 

LAZOWSKT  (N) , né  en  Pologne.  Imbu  de  principes 
peu  favorables  à la  cause  des  rois,  il  s'expatria,  et  arriva 
en  Franco  au  iiKnneat  de  la  révolution.  Il  vînt  se  Cxer 
i Paris,  et  obtint  hictitûl  après  une  place  d'inspecteur 
des  manufactures,  qu'il  perdît  ensuite.  Entraîné  par 
un  caractère  ardent  etambitienx,  il  sacrifia  tout  au 
désir  de  se  faire  reman|uur.  Il  fonda  -le  premier,  & 
Bordeaux,  un  club  patripfique;  é Amiens,  il  faillit 
être  emprisonné , pour  avoir  {été  It  trouble  dans  U 
ville.  Vommé  par  les  jacobins  eapîlalne  de  la  garde 
nationale  do  son  quartier,  11  dinRa,  au  lo  août  179s, 
rartillerie  des  fédérés . qui  foudroya  le  château  des 
Tuileries,  On  la  vit  â VersaUIesi  1a  tête  des  assassins  des 
prisonniers  ^l'Orléana:  U fut  alors  nommé  membre  du 
comité  dlnsurreolion  de  la  commune . se  fit  remarquer 
par  sa  fougue  au  milieu  même  dcsjacohins.  cl  quelques 
mois  après  dirigea  les  proseripleurs  qui  venaient  sans 
cesse . au  nom  des  jaeobîns  et  de  la  com  lume  , deman- 
der i U bêgre  de  la  convention  la  tête  dos  députés  qui 
leur  furent  enfin  livrés  te  1 juin  179},  Décrété  d'arres- 
tation , au  mois  de  mars  1798,  sur  la  proposition  de 
Tergniaud  . il  fut  vivement  défendu  par  ta  montagne. 
La  section  du  Pinisiérc  deman  Ja  son  élargissement  : 
ses  députés  dirent  cuire  aulrci  au  ministre  do  la  jus* 
lioe  : s que  LaxosrsU  avait  porté  le  premier  une  main 
• hardie  sur  le  trône  du  tyran,  et  qu  avant  de  le  laisser 
■ arrêter,  la  seelion  chargerait  scs  cauons  , et  le  défea- 
v drail  de  toutes  ses  forces,  s C'est  au  milieu  de 
ce  genre  de  gloire  . qui  l’avait  rendu  cher  aux  terro- 
ristes, qu'il  mourut  en  avril  179S  ( soupçonné  d'avoir 
été  empoisonné },  d'une  fièvre  infiamuatoire.  suite 
de  ses  débauches.  Son  parti  fondait  sur  lui  Je  si  briU 
tantes  espérances,  quu  sa  mort  causa  les  plus  vifs  regrets. 
Les  jaeobinilui  ranlircm  les  derniers  honneurs,  et 
Bobespierre  prononça  son  oraison  funibre  au  seiti  de 
U convention:  il  fut  enterré  snrli  place  du  Carrousel, 
au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté , avec  toute  la  pompe 
répoblicaine  ; il  en  a été  retiré  et  jeté  à la  voirie , lors- 
que après  le  9 Uicrmidor  on  abaiiit  un  minuincnl 

Îu'on  lui  avait  élevé  sur  celle  place.  La  section  du 
m'istère  demanda  sou  cœur  pour  en  Caire  un  objet  de 
ciilie,  et  la  commune  adopta  se  fille , dont  cependant 
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nous  ignorons  l-i  de^itinée  uti/rieurc.  Long-lemps  après 
sa  mort , le  elub  Marceau  portait  encore  le  nom  de 
eoeiété  p:itrioii«jue  de  Laaowski. 

LE  DAILL\  ( vToixR  - Fasxçms) . celui  de  nos 
poêles  vivants  qui  a le  plus  approché  de  La  Foniaine, 
dans  le  genre  de  l'apologue,  naquit  à Caen,  le  .x 
avril  1 756 , y fil  de  bonnes  études . et  y suivit  quelque 
temps  la  carrîèreulu  barreau.  Mais  étant  verni  à Paris, 
il  se  lia  avec  Courl-de  Gebrlin , nui  l'éclaira  de  sra 
conseiU,  guida  ses  premiers  pas  dans  ta  carrière  det 
tcilree  , et  le  fit  recevoir  memiive  du  iniuée  que  re 
savaut  avait  fondé.  M.  Le  Bailly  débuta  par  des  fa. 
blet  qui  parurent  dans  tes  recueils  périodiques.  Il  les 
réuniisousoe  titre  : FoMss  nii<so«f/fs , saim'ss  de  poéaiet 
fagitivee  t 1784,  in  is.  et  les  dédia  au  duc  de  Valois 
[auiourd'lmi  duc  d'Orléans).  Il  travailla  ensuite  s la 
Petite  kibtialhiqae  iei  thiâtroi  % de  1788  à 1768,  et  y 
dohtia  les  FieedeCampittfontde  7^  Frane-de-Pompignan^ 
et  autres  auteurs  dramaii'|ues.  Pendant  la  révolntion  , 
M.  Le  Bailly  fut  attache  à diverses  administratlmu  , no- 
lainment  à la  liquidation  de  la  dette  des  émigrés,  et  A 
1a  direction  générale  des  droits  réunis.  Ayant  obtenu  »a 
retraite  depuis  la  restauration  , il  a été  emptoyé  A le 
liquidation  de  la  maison  d'Orléans.  La  mort  de  son  fiU 
unique,  olficier  d'artillerie  distingué,  qui  périt,  en  1813 
dans  la  désa*trcus«  retraite  de  Moseou  , et  !a  perte  plus 
récente  de  son  épouse,  anraieitl  rempli  d'amertume 
ses  dernières  années,  s’il  ne  lui  fût  resté  les  censnlations 
et  les  tendres  soins  de  sa  fille.  Tl  est  membre  de  la  so- 
ciété royale  académique  des  sciences  de  Paris , des  aca- 
démies de  Caen,  Vaucluse,  etc.  C’est  A «es  fables  que 
M.  Le  Bifilly  doit  sa  réputation.  Elles  se  distinguent  par 
la  jtutesse  des  morallitù  . parun  style  élégant  et  correct, 
par  une  grande  variété  de  tons . et  surtout  par  la  bonho. 
mie  , qualité  fort  rare  chexia  plupart  de  nosfabulittes, 
et  qui  cbex  quelques  autres  dégénère  en  niaiserie  et  en 
trivialité.  lien  a publié  une  deuxième  édition  .en  t8j  1, 
in-la , figures,  non'pai  très  anrm«nté«,  comme  l'ont  d't 
quelques  biographes  qui,  sans  doute,  ti'onl  pas  lu  la 
préface  oû  l'auteur  annonce  qu'eiiirmles  poésies  fugl- 
tires , il  a relranehè  la  moitié  de  ses  fables , déjà  impri- 
mées. A cette  édition  qui  contient  quatre-ringt-nne  fables, 
il  a donné  uno  suite  intitulée  : Fablee  notnetlee , 1814  , 
in-it,  qui  en  eomprend  toixaote-une.  Enfin  la  qua- 
trième édition  (qui  n'est  rcellemcnt  que  la  troisième  ) , 
imprimée  en  i8s3 , in-8*  , figures,  oonltcnl  cent  trente- 
sept  fables, dont  vingl-*lx inédites.  Elle  est  encore  dédiée 
AS.  A.  R.  le  due  d’Orléans,  et  celte  constance  est  aussi 
honorable  pour  l’auteur  que  pour  son  nititlre  Mécène. 
En  tète  de  ecile  édition  ( et  non  pat  de  la  première  , 
comme  le  dit  le  DirtleHmairm  de»  gîrourtte$\,  est  ta  Kid 
d’^lcrtia  , fable  présentée  A ce  prince,  A l'occuinn  de 
la  naiseance  du  due  de  Ncmmiri,  l'un  de  set  fils.^Quant 
A VOraete  du  ietUn . oti  \e»  lUractid»»  . allégorie  sur  ta 
naissance  du  roi  de  Rome . elle  n’a  été  conservée  par 
Le  Bailly , dans  aucune  édition  de  ses  fables  . et  ne 
SC  trouve  que  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 
et  dans  r.êlmnnacé  de»  musei.  Au  reste  , ta  reconnais- 
sance est  la  seul  sentiment  qui  ail  dicté  les  hommages 
de  M.  Le  Bailly  et  c'csl  par  suite  de  ce  sentiment,  d'an 
tant  plus  respeclable  quil  est  devenu  trop  rare,  quil 
s’est  plu  à citer  parmi  ses  bienfaiteurs  1rs  noms  de 
Gassendi, de  Dutremblay.  du  conile  Français,  etc.  Tl 
a cultivé  aussi  avec  succès  la  poésie  lyrique.  Voici  la 
liste  de  tes  autres  ouvrages  : i*  Corhandre  , ou  te»  Fau» 
par  «ncAn/iUmsat . grand  opéra  en  trois  actes,  du  baron 
d'IIogger  et  du  comte  de  Linîer* . musique  de  Lanxlr, 
représenté  en  1791,  in-4*  et  în-8®  , retouché  et  corrigé 
ent795.nar  AI.  Le  Bailly  , et  non  représenté.  Tien 
refitàneutle  troisième  acte,  qui  fut  fort  applaudi  nir  le 
théâtre  de  Bordeaux.  la  CAoird'dlcid#,  apologne  greo 
mis  ou  opéra-ballet , musique  de  Langlé , reçu  A l'una- 
iilmité  par  le  {ury  d'élection  de  {'Opéra  . répété  et  an- 
nosieè  sur  ralRcbe,  pendant  un  mots,  eu  i8os,  refasè 
par  suite  d'utie  intrigue  contre  le  compositeur,  et  im- 
primé  en  tSi  1.  in-$*,  et  A U suite  de  la  deuxième  édit, 
des  fables.  8*  ÛBocas.  opéra  en  deux  actes  , musique  de 
Iwalkbrenner  père  et  fils , représenté  et  impr!  roé  en 
iSts,  in-8"  t 4*  Dmne  si  Bndjmion^  fabiearrangée  pour 
la  scène  , en  deux  actes,  séparés  par  un  intermède  où 
l'auteur  a mis  en  action  le  fameux  fable.vu  de  Girodet^ 
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noii  rvpimctiUi,  maii  nn,>rimti  à U suite 
moartfhê,  eo  |Si4i  Ntttî'ê  it*r  ta  rit  «l  It*  oarragtt 
dt  ftu  Graiarillt^  tli*. , iSo5 , io*8*;  6*  It  Gtu-tratmtnl 
étsanimanx,  ou/'Oerf  rdfor aattar,  popq»';  étopiqget 
dintê  eu  cinq  fable* . avec  un  prolox’ic  • ü^dlé  au 
comte  de  Pr«a«l , directeur  de  U tpttton  du  roi , 1816  » 
(11-8*;  réimprimé  en  i8tS«iU  lin  delà  dernière  M'* 
tion  de*  fable*.  7*  drüni , ou  It  Pouvoir  fl*  fo  iniùfitt , 
cantate  i deuc  pariiet,  arrangée  «ur  la  muûqur  de 
Uoaart,  1817,  io-8*;  8*  U > nmitgtt  piJU^atê  ^ i.i  P^a- 
taûi««  choit  de  pièce*  en  ter*  compoare*  en  Hiontteur 
de  ce  fabuÉMe , par  l.  B.  Rouleau,  Boileau  , Voltaire, 
Uarmontel,  etc.,  accompagné  de  notice*  bîograuhi* 
nue*  et  d'aitccdotc*  liiléraire*.  i8ai , în-t8;  la 
Ckutt  4**  Titana^  ou  It  Rrloar  naniato  à riF*' 

oaiiou  du  «acre  de  Chiiio*  X , 1 St5,  in-B".  Si.  Le  Biitty 
B en  maimscritt  quelque*  autre*  opéra* , noi»  ropré- 
tenté*  :5vili*maa  tt  Kcwn^e»*  . ou  ilf  tfumtt  ft , reçu  de* 
puis  I79tt  Gutlatt  Posa,  ptéteiiU'  eu  i8.«o;  Htrtmlt  eu 
montÜBle,  1801;  It  if-iria^  ttfrtl  4t  P««iw.  1801; 
Caliiio^  l8ot;  lt$  ié'uafu  ntpefifata*.  ou  ta  Gagturt 
iaditrrilt.  opi’ra  boulT<Mt  rn  Iroi*  actn«  , arrangé  *ur  la 
muiique  de  Cati  fan  tntli  de  Moxart.  iHn^; 
eaagé.  i8it.  Il  a compo«é  arer  tf.  Noël,  une  f/i«l-i(ra 
dt  rjpottgat , dédiée  au  roi . et  qui  doit  parallre  araut 
la  fin  de  l aunée  i8t7,  S fot  in  8^. 

LEB&S  (Païuertjt  membre  de  la  coorentiou  nalio* 
nale,  naquit,  en  176*.  i Frètent,  dépiriemcni  du 
Patde-Catai*.  Il  embrai«a  la  profmaiun  d'avocat, 
et  l'exerçait  au  mimint  de  l i rérulutiuti  , do’it  il  *e 
montra  un  de*  partiaan*  te*  plu*  etalié*.  iLprei  avoir 
lempli  pendant  deux  an*  le*  fonciion*  d’adininiatratrur 
du  départeoieul  du  Pa*-de-('alai*  , ce  mé  iie  départe- 
ment le  députa,  en  179t.  è la  contention  nationale. 
Compatriote  de  Rtbctpierre.  il  en  eoibraiti  toute*  le* 
opinion*,  et  ■«  dévoua  cntièreoiMit  è *r*  intérêt*. 
Lor»  du  proeé*  de  L-iuU  XVI . Lebai  tota  t.i  m>rt  *an* 
•urfi*  et  »aiit  appel , et  contribua  j>lu*  lard,  en  mm- 
tagoard  télé,  a la  proscription  de*  malbeureuv  et 
imprudeut*  Girondin*.  Detenu,  aprè*  le  81  mai, 
membre  du  comné  da  «ûretè  gi’nènile , il  tévit  avec  un 
aélc  farouche  runirc  ta*  «uipeet*.  Lié  avec  Sjtnl*io*l, 
qui  était  B peu  pré*  du  même  Age  que  lut . il  fut  envoyé 
en  misMon  a*eo  ce  républicaiu  fanatique  ,d'ab  >r4  dan* 
le  département  du  Nord,  puis  daiu  ceux  du  Haut  et 
du  BaaRbin,  od  iU  signalèrent  leur  proconsulat  par 
le*  plu*  sanglante*  nswure*.  L^s  rigueur*  qu'iU  dé- 
ployèrent enter*  roui  qui  ne  partagoaîeni  poiul  leur 
exaltation  démagogique  furent  toile* , qu1ls  forcèrent 
drtpopulation* entière*  A «tuilier  le*  rilte*  et  le*  vilUge* 
et  à aller  chercher  un  roaigc  eontre  la  mort  d-m*  le* 
bni*.  Touiour»  de  plu*  eu  plut  dévoué  A Robespierre, 
Lebas  ne  voulut  point  survivre  A sa  fliute , et  au  9 
tbrrmidor  U demanda  , avec  quelque*  aittre*  député* 
également  unis  à sa  cause . i partager  son  sort  et  celui 
de  ses  deux  amis  Couihon  et  Saint  Jusl.  Il  Rt  tout  ce 
qu'il  put  dan*  celto'louriiéc  pour  mettre  la  fortune  de 
leur  côté,  mais  lor*qu1l  vit  que  toute  espérance  était 

tierdue , fl  nue  la  convention  triomphait,  it  se  lU  sauter 
■ cer*i-lle  d'un  coup  de  pistolet  pour  échapper  A l'ë 
cluifaud. 

LEBERRIéTS  ; RuiA ). naquit,  co  177*,  i Brecey, 
près d'Avranchrs.  et  mourut,  le  7 janvier  1807,  dans 
M terre  de  Bols  Guérin , même  contrée.  Il  s'occupa 
toute  SB  vie  d'agriculture,  et  principalement  des  arbre» 
(hiiliers;  peu  de  cultivateurs  réunirent  à un  plu*  haut 
degré  la  théorie  A U pratique;  il  taillait  lui-même 
se*  arbre*,  soignait  ses  légume*,  remplaçait  par  de 
nouveaux  procédé*  de*  routine*  défectueuses,  et,l 
force  d'exitcricuces,  ilélail  parvenu  i obtenir  plusieur* 
variété*  ne  fruits,  et  uotammciit  des  eeriie*  remar- 
quable* par  leur  gro«*eur  et  leur  gc*dt  délicieui.  Ou 
trouve  le  résultat  de  *e>  découverte*  dan*  le  Traili  dt$ 
arhrtt  fniilitn  , presque  tout  eoUer  de  lui , qui  parut 
au  1768,  sou*  k nom  de  Duhamel  du  Monceau.  On 
lui  doit  aussi  le  TfniU  dt»  Jardintt  ou  It  Sauttau'  La 
Quintiai» , Paris,  1778,  a vol.  in  8*,  dont  il  domif  un 
abrégé  intitulé  : /*  Pttit  £,oQ«n'nliais,  Avranebes , 1791, 
in-i8*.  Les  amateur*  regreUeul  qu'un  Traité  sur  It»  Ad- 
riiot»,  orné  de  quaraulc-neuf  pianebe*  enluminées , 
qu*U  avgit  eum(KMé  dans  le*  dernières  années  de  sa  vie , 


cl  dont  il  avait  fait  prêtent  A )I.  Banmiim  d'Avranches, 
snit  resté  maniitcrit.  M I^Mr,  secrétaire  de  l’acadAmie 
de  Caen,  a publié  «on  éloge  , Caen,  1808,  in-8*. 

LK  BLANC  DE  GDILLET , Fajn  BLANC. 

^EBLONO  (Avcofra  Saviiiix),  mathématicien  et  na- 
turaliste, mort  à Paris  te  *a  février  iSti.  Il  devînt  membre 
dul^cèedes  arts,  etfut  employé  dan*  le  cabinetdefes- 
lampea  A la  Bibliolbéi|uc.  Ou  connaît  de  lui  : i*  /«  Porit- 
ftuiilt  dtr  tnfant»^  mélange  intéressant  d'aiitiiiaux , de 
fleur*,  fruits,  babillomcni*,  cartes  et  autres  objeb  drssi- 
n«V>  saiviitt  des  réductions  comparative* calculées  d’une 
manière  fort  ingénieuse  . et  accompagnes  do  courtes 
eiplication*  et  de  divers  tableaux  élémentaires,  etc., 
Paris,  1784  et  année*  suivantes  , in  4*  ; l'ouvrage  entier 
e*t  établi  de, manière  A donner  dr*  coona'issancivs  exacte* 
et  fort  étendues,  au  plu*  bat  prix  pqisilde.  11  existe 
beaucoup  d’ouvrage*  du  même  geore  , plus  beaux  et 
plu*  cher*:  il  n'en  e*t  peut-être  pa*  île  plu*  itMlrurlif. 
Onregretir  i[ue  cette  utile  cmreprisc  naît  pas èiê  con- 
tinuée au-delà  du  14*  ealuer.  Le  texte  en  a été  îm 
printè  séparément  .aous  le  titre  de  Utrtt  du  PorltftuUlt 
dt»  tnfant» , 1798,  1 vol.  iii-iS.  a*  .W /a /Ixafi'ou  d'uiie 
o>«fur«  poidt , 1791,  in-8*:  3*  5ur /«  tjtlimt 

mfnit/tir»,  1798,111-8^;  4*  ('■adraa»lofarHhmi<fvt»adaiy’ 
té»  aux  pnid»  St  mtêartt  ^ 1799,  iu-8*:  in»tmmcat  ingé- 
nieur, compoté  de  iroii  cercle*  concentriques , mat* 
qui  a été  abanJouiié  pour  t’anlAmegmpAede  U.Gaticy, 

Elu*  portatif,  et  d'une  eiAculion  mieux  soignée.  Le- 
lou  1 avail  proposé,  le  premier,  en  >790.  de  désigner 
ec*  mesures  linéaire*  par  le  uom  de  mitrt,  et  avait  ra- 
mené la  langue  de*  lign  lUX  télégraphique*  au  calcul  déci- 
mal. 5*  Stiiet  hUttrifut  sur  ta  vit  tt  tt»  owrregss  d»  Mon- 
f-iela,lue  A ta  «oeiété  de  Versaille* . le  16  fanvier  i8oo  ; 
6*  (avec  A.  N-  Duchcioe)  Btrémt  métri^u»^  VersBiUes, 
i8ot,  * vol.  lu  as;  Oiriitanait»  akrégd  4t*  hammt» 
CttUrt»  dsPanti^uité  tt  dtt  ttmptmndtrnt»  , 180s.  t vol. 
In- te;  8* plusieurs  morceaux  dans  tes  Mémoires  de  U fo- 
eii'té  libre  d'instruction  (de  Paries  sur/c  pc/irfualiiag  d^ 
rimof*,  (»^  1,  pag.  tS);— t'inttruetiaa  par  ta»  j»ux  , 
fibid. , pag.  3 5),  ete. 

LEBLOND  ( GvtrsiD-UtCBft,  surnommé  ),  savant 
antiquaire,  né  A Caen,  le  *4  novembre  1738,  avait 
einbravsé  l'état  encléalastique  lorsqu'il  vint  A Paris  pour 
y cnltirer  «a  seiunev  favorite.  Il  s’y  flt  bientôt  connaître, 
obiint  la  place  de  toui-bibliolbéeaire  au  collège  Uaxa- 
rin,  et  fut  reçu,  i;n  177a  , A l'académie  de*  inveriptioos, 
où  U hil  dilTèreiUs  mémalres  sur  des  médailles  , de* 
pierres  gravées , et  d'autres  obicts  d'antiquité.  La  sup- 
pression des  maison*  religieuses,  qui  coïncida  avec 
celle  descorp*  savanl* , en  1791,  mit  l'abbé  I*eblond. 
qui  avait  été  nommé  membre  de  la  comraiasion  de» 
arts , en  position  d'enrichir  la  blbliotbéquc  lliurine 
d’envÎMii  cinquante  mille  volumca;  il  y remplaça,  U 
même  année,  com-ne  bibliothécaire,  l'abbé  llooh,  qm 
avait  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  dos  fooctiounaîres 
public* , et  A la  première  organisation  de  nnslalut  îl 
fut  nommé  m>*mbre  de  t.i  clas«e  dev  anliquitéi , où  U 
prouva  par  ptuneurs  dissertations  intéressante* , par 
une  entre  autre*  sur  U magie,  qu'il  iréloil  pas  resté 
ois'if  pendant  la  vacance  des  sorlélr*  savantes.  Après 
rétabiiasement  dn  gouvememeiil  impérial,  l'abbé  Lo- 
blond  « au  grand  ètonnemeul  de  tous  sea  amia  « aban- 
donna tout  i CO  ip  Paris , el  se  retira  dans  la  petite  ville 
de  Liigle,  où  U mourut,  le  17  juin  1809,  A l'Age  de 
de  snlxsnie-onxo  ans.  MM.  Goleron  et  Duelo» élevèrent 
sur  sa  ton^  un  monument , moJesIe  comnse  le  savtisl 
auquel  il  était  consacré.  On  a piihliA  que  Leblond  , 

fieu  dejours  avant  sa  mort , dans  un  accès  de  Revre  vîo- 
ente.  av.ii|  brûlé  tou*  ses  aunuscrits , dent  que  Iques 
•ms.  dit-on,  étalent  Irèa intéressants.  Outre  les  iftfmeirM. 
nuit  a insén')*  dana  le  recueil  de  l’a/'idèmie  des  inscrip- 
tions et  dans  celui  de  rinvlilul,  on  doit  r neore  A 1 abM 
Leblond:  t*  «3ésma(ît;rt«  lur'çurlfuss  médaUltt  d»  U.  P«l- 
Irrù,  Paris,  1771,10-4*.  La  Bibliothèque  du  roi  conserve 
lin  exemplaire  de  ce  livre,  enrichi  de  notes  maoua- 
crites  de  Pellerln  ; s*  (avec  l'abbé  Lachau},  la  Drsertp- 
tron  d»»  prinrippltt  pltrrt»  grarét»  du  eahiatt  du  due 
d’OrUaa»,  Paris,  1780 — 84,  t vol.  iaf<dio:  ouvrage 
préciebx  et  très  estimé  ; 3*  iiémoir»»  pour  ttnir  à PAm- 
taira  dt  ta  rétaiutua  opirit  dam»  /aaaiifuapar  larAa* 
oalitr  Gluck,  Paris,  17S1,  io-88;  4e  dans  le  Journal  do 
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Pari$  du  moi*  de  ntiie  17d3«  iitmieur*  I.etlns  (>M»  le 
lîire  d'un  laiaftf  en  u<)  en  fateur  dm  îiurripiicn*  en 
t»0(:ue  latine  contre  le*  Irllica  de  Botriier,  qui  plaldaii 
pour  la  laUripue  rran<^ai*e  ; 3*’  Ixllr»  d’^n  amateur  tfr» 
taaux  • arli  à il.  **'  mr  la  meur  Aljpa  daCaflIrti,  juin 
1790,  io'S*  de  9 prjtri:  6*  Ohtrtationa  priteniJrê 
au  ramiti  dos  tnonnalea  ( *ou*  le  rt  mdr  U.  Dupié  , 
firateurl)*,  octobre  *790  . ; 7®  Index  peur  la 

ilémptra  aur  FénuMt  par  I.tnrhtr.  Mt  ia.  Leblrud  eut 
une  grande  paît  à la  publication  dü  fannux  lt*re 
de  l’Origlda  4a  feu*  /ra  rulU»  , de  Itupuîi.  Fnfin  il 
paaae  gcn^raletnent  peur  l'èdileur  de*  icrueila  *ola* 
dtquc*,  Wililul^  : AfimurMiita  da  la  tia  prirda  de»  dauta 
raiera,  (iapr^e  (Tarla],  171^0.  in  4*«  et  Upnumanti  do 
e-uUa  ierral  de»  dame»  rcmain«*t  ibid.,  1784  * >u-4*  : r«* 
imprimfa  en  1787  satia  le»  cilationa. 

LEBON  ( ioaira  ) . dijiut^  i la  rontenllrn  nationale , 
naquit  i Arraa  en  1784.  Il  en'bra»«a  l'élMl  rccl^iîaaliquc, 
entra  dana  la  cougr^galion  de  l'Or'atnire,  qo'il  aban- 
donna par  auiie  de  liolentea  allcrrationa  ater  ara  fu- 
p^rieura,  et  icTinl  dana  aa  j'atric  , otj  la  conroimit^ 
d'opiniona  politiquea  le  lia  liienl^i  a*ee  Robcfpierre  et 
tiulTVoy.  dè*  le*  comniencfmetit»  de  la  rctolulion. 
Nonitnc  curé  conatilulionnci  de  Neuville,  en  1791*  il 
arcueillit  dana  ion  pie»b>lète  »on  père  et  toute  >a  fa* 
mille  , lombde  dan*  la  plue  affri-uie  miirre.  La  ville 
d'Arraa  ra}aiil  eboiai  pour  maire  aptèa  le*  éti'iu nient* 
du  10  Bodt,  ilai^nala  aou  adtnrnlMrallon  par  i'arreala- 
iioii  et  rexputaion  de*  con>nii»iairea  que  la  erirmunc 
de  Paria  envoyait  daui  le  département  pour  provoquer 
une  imitaliot»  générale  de*  niaaàarre*  de  aentenibre  , et 
pour  lüatifier  par  conaéqutot  la  conduite  dea  jarbLina 
de  la  capitale.  Le*  éircleui*  du  Paa  dc-Lalaîa  Tap)  eié* 
relit  peu  aprèa  aux  fonetiona  de  pio<  urrur  gèuéral-nn- 
die  et  d'adniiniaUaleur  du  département , et  IVlurent 
député  auppléant  i la  eomeniion  natirnale.  Il  ne  put 
fiècer  dana  cette  aateniLIèe  qu'aprr*  le  mai  1793, 

et  !u^  envo}é  en  miaaion  dana  fou  propie  dépailtment . 
au  itwa  d’octobre  de  la  même  anbée.  Sa  roodulte  ré- 
pondit d'abord  au  caractère  qu'il  axait  déployé  i la 
mairie  d'Arraa  eonire  iea  ém'Maire*  de  la  commune 
de  Paria;  il  ae  montra  parllran  du  modérantUma  « fit 
mettre  en  liberté  quelque*  ariFtoerate*  , pour*uivit  Iea 
jarobina  , et  fut  dénoncé  par  GufTroy  ron<me  lepiu* 
tecleur  dea  conlre-rérolulionnairea  et  le  pertécuteur 
dea  natrlotea.  Le  comité  de  aalut  publie  le  fil  rappeler 
auiFitdt . lui  reprccba  ton  iodulgeuee  intenipeaiive  en- 
tera Iea  cmirmlft  de  la  république.  Lebon  ne  rbrrrba 
point  i se  juatîUer  , il  aima  mieux  pronieUre  de  faite 
oublier  aa  modéraiion  : et  il  fini  parole.  Bentoyé  dana 
le  département  du  Paa-de-(!alaia,  il  *‘y  montra  le  pina 
implaèable  dea  proeoniult , t'aeliarna  contre  Icsproa* 
criia  quil  fatorUail  naguère,  et  remplit  tellement  ion 
pa.va  da  déiolalion  et  de  deuil , qo'il  fut  déiiouré,  peu 
otanl  le  9 ibermidor,  comme  ayant  outré  IcBysliote 
réf oiultonnaire.  Barrére  le  défendit  en  rap|cKnt  qu'il 
atalt  aauté  Cambrai,  pré*  de  tomber  au  pouvoir  dè* 
année*  coaliiéea  , et  eonvinl  cependant  qu'il  axait  em- 
ployé, dam  *0  niiaaion  , deafoimra  frap  araréei.  Uia 
alora  bora  de  ciuae,  Lebon  ftii  aeeuté  de  nouveau  par 
la  ville  de  (tambrai  même  , aprèa  la  chute  de  Bobea- 
pierre  , malgré  ta  part  qull  a'était  emprearé  de  prendre 

• la  réaction  Iberniidorienoe.  Décrété  d'arreilalinn,  aur 
le  rapport  de  Guitot , au  nom  d'iilie  romniiaaten  apé- 
ciale  de  vingt-un  membrea,  et  mis  en  accuaation  le  10 
juillet  1795  , il  rejela  aur  la  èoiivention  la  recponsabllité 
de*  acte*  qu’on  lui  imputait  i crime  , eltju'il  prétendait 
n'avoir  commis  qu'en  riécution  dea  lois  ou  déctela 
émané*  de  cette  assemblée.  Il  fui  traduit  nétnmoiflf, 
le  17  de  ce  mois,  devant  le  tribunal  Criminel  d’Amiens, 
qui  le  condamna  i mort,  le  9 octobre  suivant.  Lorsqu'on 
lui  présenta  U cbemÎM  ronge  , il  s'écria  : ■ Ce  n'est  pas 
a moi  cmi  dots  l'endoeaer:  >1  faut  l’ènvoyer  é la  eenven- 
a lion.doot  je  p’ai  fait  qu'exécuter  les  ordres.  Les  réto* 

■ lulioonslres  ont  maintenant  ta  preuve  qu’une  révolu- 

■ tion  n’eat  autre  ebose  que  Satüine  qui  dévore  se»en- 
a fanta.sOn  lui  reprorbait  d'svoirfailmellreiursa porte 
cette  inscription:  «Ceux  qui  entreront  ici  pour  drmon- 

• der  rélargissement  dea  déteuus,n  'en  sortiront  que  pour 

• aller  en  prison.  • On  rgoutail  qu'il  a'éuit  transporté, 
un  jour  de  fête,  sur  la  place  dea  exéeulîona , et  qu'ayant 

fait  placer  un  onbesrreA  cAté  de  l'échafatid.  ils'adrea- 
sait  ainsi  aux  jeunet  IHIrs:  •N'éeoulexpM  loujouravoa 
■ mi  rca  . ruivetla  voix  de  la  nature: livret  voua,  aban- 
• drnnei  vru*  dans  les  braa  de  vos  amants.  • Il  avait 
mit  la  guillotine  ielh  un  ni  A l'ordre  du  joué,  dit  nn  éeri- 
vain  de  la  rettauraticn  . qne  let  ii-rroristea  en  avaient 
de  petite*  avec  lesquelles  Ms  a'amnsaienl  é dmincr  la 
mort  eux  oùr-aux  et  aux  acuris.  Il  suspendit  un  jour 
rrxicutirn  d'un  h noeent . potir  lui  lire  lo  gaaatte.  Il 
oraistaii  souvent , a|.i«s  son  dim  r,  au  supplice  de  ecs 
malbtureux. 

L£1  OBCNE  DE  BOIGNE  ( le  comte  BxxoÎt)  , gène- 
raJ  célèbre  par  set  exploits  dont  l'Inde,  et  parle  noble 
usage  qu'il  fait  d'une  immrn*«  fortune  ecqutsc  dans 
rette  eonlrée . rat  nè  a Chambéri , en  1783 , de  pareuta 
Irét  rCfprrtrbfes,  ms'a  pauvre*,  qui , le  desünaitt  au 
barreau , lui  lirrnt  donner  une  éduraiîon  convenable. 
Paaaîontié  pour  la  gloire,  le  jeune  Leborgne  ae  crut 
appelé  é de  plus  brillanlea  destinées  que  relie  de  mo- 
deste avocat  dans  quelque  petite  ville  de  Savoie.  La 
nature,  ei>  lui  donnant  une  taille  imposante  ri  des 
fbimra  albléiîques,  *«mblait  l'avoir  créé  pour  Ira 
aimes  et  p<ur  le  ri.n*manden*«‘n1.  Il  servît  d'abord 
dans  lia  ticupet  du  rui  de  Sardaigne,  ton  souverain  ; 
mais , n'rsuérrnt  pat  y Irooter  l’oecasion  de  ae  distin- 
guer, il  vint  en  France,  et  enira  comme  enseigne 
dans  nn  régiment  îilandMÎ*.  Llnaetivîlé  drv  armée* 
froncaûes  fc'étail  avant  la  guerre  de  Undépeiidanre  de 
l’Amérique  arntenirionalel  détermina  M.  Leborgne  A 
passer  su  service  de  la  Bua»ie  : il  y obtînt  encore  le 
crade  d'rnaeigne  don*  une  aimée  envoyée  contre  let 
J orra,  et  avant  pria  part  A une  alTaire  ob  le  détaebe- 
Uicnl  dont  if  faisait  partie  fut  presque  entièrement  dé- 
truit , il  fut  fait  prisonnier,  et  conduit  A Coiistanliiiople, 
(-Û  on  le  vrndil  ron-ine  earlave.  Barbelé  par*eâ  parrnia, 
ou  plutôt  échangé . A la  fin  de  1s  guerre,  en  I774v  il 
iriouana  à Saint-rrirr»Dourg  , et  eut  ITionneurd’élre 
prêt  enté  à éiaiberine  11  ,qui  présagea,  dit-on  , as  gran- 
deur future.  Elevé  an  grade  de  lieutenant,  il  fut  en- 
vtiyr  è nn  poste  ruste,  | lè*  de  rAreMpel , et  ce  fut  là 
qu’il  eut  rreaaion  de  eonnaiire  loid  Percy , avec  lecjuel 
il  voyagea  dans  1rs  lies  de  la  Grèce.  Noua  supprhnefon* 
ici  quelques  faits  rapportés  par  le*  Liograplnra  que 
nous  avoni  août  le*  yeux  parce  qu'ils  sont  évidem- 
ment basé*  sur  dea  ansebronismet.  Cofnment  droirt 
que  M.  Leborgne  de  Poigne  eflt  connu  A Saint-Pélef»- 
bourg  l’rmbafFrdetr  anglais  lord  Mararloey . qui 
quitta  la  Buaaie  en  17Ô7.  avant  t’arrivée  du  jeune  of- 
flrièt  Savoy  ard  , qui  n'avait  alors  que  qaatorxe  ans  ^ li 
n'est  pat  plu*  vraîttniblable  que  de  même  ofiieiee,  igé 
de  dîx-senl  sn».  ail  fait  nartie  de  rexpéditien  defaoiirol 
lusse  Alexis  Orloff,  osna  l'Arehipel,  en  S77*<  qatl 
soit  parvenu  aima  au  grade  de  major,  et  qu'il  eOtélé 
précédemnietii  fait  ] ri»f>nnier  par  les  Persan*-  Noua  no 
nous  ariêleions  pas  davantage  A d’autres  fait*  qui  nous 
onl  paru  oba«  ur#  ou  er  ntradh  tolrei , tels  que  le  reloué 
de  il.  Lebotgne  de  Boigne  A Saint  Pétersbourg,  où  H 
proposa  au  tnioisitre  n>si«  un  voyage  dans  llnde , ou 
plutôt  de  l’Inde  en  Buasie , par  le  Kacbmirè,  la  Tar 
tarie  et  la  mer  Caspienne,  voyage  approuvé  P*t 
lherme,  mais  qu'u  n'a  jamaîa  exéèuie,  quoiqu'on 
ajoute  que , avant  srn  départ , il  requi  le  brevet  de  ca- 
pitaine. On  ne  peut  douter  que  eel  effieirr  tt’eûl  formé 
denui*  Icngtempa  le  i-rojel  de  vifiter  l’Inde  , aéjour  dea 
rlemaae*.  où  tant  a heureux  aveniurieri  étaient  par- 
vetitia  ri  rapidement  auX  honneurs  et  à la  fortiioe.^SIaia 
ce  ne  fut  point  sou*  lès  au*|iirea  da  la  Buaaié  qiill  en- 
treprit ce  voyage  , qui  n'amnit  copieur  lui  auenn  ré- 
sultat atantagi-ux.  11  *e  mil  au  senicc  de  la  compagnie 
de*  Itidea  stialaise  , et , muin  de  lettre*  de  recommaiv 
dation  de  loro  Percy  pour  lérd  Maeartney,  w^emeur 
do  Hadrss,et  pour  Ilastlnga,  gouverneur  do  Bengale, 
il  St  rendit , par  l’Egvpta  cita  mer  Rouge,  A Biadrat , où 
il  atriva  en  1780,  oU  plutôt  en  1781  , pe*  de  Icmpa 
ipréi  lord  Mararlfiey.  qui  le  nortima  enseîgnedan*  Iea 
garde*  du  eorps.  Ce  modeste  grade  y fut  eocora  son 
unique  resiouree  ( mais  un  délit  militaire,  dont  on  a 
exagéré  la  gravité  et  Ica  eonièquencea,  ebangea  bientôt 
ta  position.  Traduit  devant  une  cour' martiale . par 
suite  de  quelques  propos  injurie  ux  tenus  A la  femme 
d'un  oflicler  svipêrirur.  il  fut  honorablement  acquitté. 
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en  1 781  ; mai*  il  quitta  Hadraa , pn^umanl  que  aa  qua* 
lili  d'iLrati^rlVnipfcbcrail  d’y  ulxriiir  un  avanrcmrnt 
rapide  . ei  partit  pourCakulta,  où  la  bitnfeiUaiicr  du 
gouverneur  Ilaalinp  lui  valut  le  crade  de  rapiiaiiie.  V.e 
irélait  pa»  aaaec  pour  ranibilion  de  M.  l.ebnrgne  : il  fit 
part  au  gouvcrueur  de  >on  projet  de  eo.vaÿe,  et  en  oL- 
tint,  avec  la  perniîiaion  d'alltr  à Lukiioar,  dea  letirta 
pour  le  nabab  et  pour  le  réaldcni  aiiclala.  i aon  arrivée 
dana  retle  ville  * >1  reçut  du  iiaiiab  de  ritliea  piéarnta* 
Ira  vendit,  ru  employa  le  produit  i ae  {roeurer  dea 
artnra  , dea  babilli  Dirula  , et  ae  ti  ndît  A i|:rab  , où  il 
entra  au  aervire  du  radjab  de  Djeypour  avec  un  Irai* 
lemrot  de  deux  mille  roupiea  par  uioia.  Infoimé  de  ret 
arrangement,  le  gouverneur  du  Bengale  manda  M.*Le- 
borgne,  qui  bien  qu’il  pùl  iniputicmml  le  diaprnarr 
d’obéir  â eet  ordre  auquel  il  n'était  paa  aoumia.ae 
rendit  à Calcutta . aa  diaculpa  dea  griera  que  lui  auppo- 
aaient  ara  envieiix  , et  obti|^t  la  permiarion  de  retuuii>er 
à Luknow.  Il  a'y  livia  quelque  Irmpi  au  eonmierre; 
maia  malgK' Ira  proiiia  eotiaidrrablca  qu*il  y Ht*  il  ne 
tarda  paa  à reprendre  rriérution  de  ira  projeta,  de- 
venue plua  facile  par  la  ronnaîtàaDCC  qu’il  avait  acqutac 
dea  languri  de  rfitdoualait.^ana  un  vovagv-  qu’il  Üt  à 
Agrab,  en  1784.  il  nropoaa  nn  plan  de  t'étcmc  à Hn 
rurtuué  radjali  de  (lohéd  qui  »e  trouvait  ulora  aaaiigé 
dans  aa  fi;rlrrcaar  t>ar  lladhadji  SindiaL,  l'un  dea  prin- 
ciuaux  cbefa  dra  lialiiates:  il  oll'tutt  de  délivrer  le  rad- 
iah  , moyennant  une  ce|;Uiiie  somme  qui  lui  servirait 
à lever  cinn  luillc  bomniVa  de  troupei  dans  les  environs 
d’Agrali  de  Pjeypuur,  de  Debiy  et  de  Gohad,avec 
lesquels  il  opérerait  une  diversion  avantageuse,  tn  at- 
taquant Madbadji  Sindlal»  sur  les  drrrîeiia.  Ce  plan 
aurait  pu  réussir  s*ii  n’edt  été  interrepté  , ainsi  que  la 
lettre  qui  le  contenait,  par  le  pijnrc  niaiirale.  Mais  ce 
que  11.  Le  borgne  regaida  alors  comme  uiiconiic-tempa 
lacLcux  fut  la  cause  de  sa  briltanic  fortune.  Sindiah 
conçut  une  si  baute  epinivA  de  ses  talents  militaires 
et  de  son  courage  , que  d’après  le  ccnseil  de  11.  An* 
denon  , réaidtni  anglais  dans  ses  élau , il  le  prît  A son 
service.  Ce  fut  en  J784  ou  1785  ( et  non  pas  en  178»] 
que  11.  Leborgne , maudi  pur  M.  Anderson,  fut  pré* 
seogé  par  lui  au  prince  mabrate . et  obtint  le  rommaii 
dément  de  deux  bataillmis  qu’il  devait  lever  lui  même , 
«t  former  i la  tactique  européenne.  Sa  fortune  fut  dea 
loraMsurée,  et  aon  crédit  s'accrut  au  point  que  son  nou- 
veau souverain  nese  cotidiiiijl  plus  que  par  scs  conseils. 
Les  services  imporlauis  que  rendirent  les  deux  ba- 
taillons organisés  al  commandés  psr  11.  Leborgne, 
depuis  cette  époque  jusqu'en  1789,  aux  batailles  do 
Lallsoot,  d'Agrab  et  de  Cbeksaiia  , où  de  puisantes 
arou-rs  avaient  fut  devant  lelir  canon  et  leurs  kalou* 
oeltes,  determini rent  lladhadji  Sindiab  A les  porter 
sucoessivenienl  A buil  bataillons , ensuite  è selxe.  Ces 
troupes , parfaite  ment  équipées,  rv'gulièrrmrnt  payées, 
et  commandées  par  des  oOiciers  européens  que  le  gé 
iiéral  avait  appelés  anus  scs  drapeaux , furent  diviscei 
«n  trois  brigades  , et  fotmcrrol  un  total  de  vingt-dcui 
mille  hommes,  y rompria  uu  coiqis  de  cavalerie  ré- 
gulière de  dotut  cents  bomnn-s,  avec  un  train  d'ar- 
tillerie qui  s’éleva  de  soixante  et  quatre-vingts  jusqu'à 
cent  cinquante  pièces  de  canon  forrea  suflisantci  pour 
conquérir  tout  l’indouslau , cl  telles,  qu'aucuo  prince 
de  cettq  contrée  ne  les  a jamais  égalées,  liais  la  proe- 
périté  n’avait  point  rtrint  l'amour  de  1a  patrie  dans  le 
eirur  du  général  de  Borgne,  et  il  se  plaisait  A voir 
flutler  sur  ses  étendards  les  armoiries  de  Savoie,  unies 
A celles  du  souverain  qu'il  servait.  Faute  de  documents 
olUriels,  nous  ne  pouvons  suivie  ce  ^néral  dans  le 
cours  de  ses  brillantes  opérations  militaires.  Nous  nous 
bornerons  A citer  labotailJe  de  Mainta,  en  1790,  où, 
avec  inoiiii  de  six  mille  bomniet , il  en  dtüt  quarante* 
riuq  miHe;  la  bataille  de  Patan,  où,  A ta  U te  d'uu  de 
ses  bataillons  , sc  précipitant , l’épée  A la  main  , sur  les 
batteries  de  l'enuemi , il  décida  la  victoire  qui!  rem. 
porta , le  so  fuiii  de  la  même  année  . sur  Ismsèl  Bcig 
uni  aux  Badjepouls , et  dont  Ira  résultats  furent , pour 
Ifsvsinrus,  la  perte  de  cent  pièces  d’artillerie,  deux 
.ccnls  drapeaux , cinquante  élèpbants,  un  nombre  in- 
fini de  cbamrtux.  tous  k-s  bagages,  quitixe  mille  pri- 
sonniers et  une  foufe  de  morts  : la  forte  place  de  Patan 
fut  emportée  d’assaut,  et  le  radjab  de  cede  place  , ainsi 

quecelui  deDje^pour,  rurciit  obligés  de  ar  rendre  vas- 
vaux  de  lladlMd)i  Sindiab.  Celte  méniorsble  victoire 
répara  1rs  désastres  que  les  llabralea  avateniéprouvéa 
le  7 janvier  1761  . A la  bataille  de  Pannipoui,  de  ta  pan 
d’Abnird-f.bsb-Abdatly ,«oi  de  ('.atidabsr,  et  nonj>as 
(rooime  Ta  dît  rorirnialiite  rédacteur  de  l'articIc 
Lthi  rgvt  é*  Be/gna  dans  la  BiagrapAis  ÂrttauU  \ l'em- 
pereur de  Dcbly  , tbrabini  Lody  , qui  avait  été  délrùué 
depuis  plus  de  deux  siècles  . par  Psbeur,  issu  de  Ta- 
merian,  et  fondalrur  de  l'einpiie  Duigol  dausnndotis* 
lan.  En  >79s  , le  général  de  Boigne  drül , ALukcrcout , 
l'aimér  de  Ilolkar,  prince  mabrate,  rival  de  Sindiab, 
quoiqu'elle  fût  rnmmandéc  par  ce  chef  et  ftar  le  ebe* 
valirr  Mrudrnce.  La  mime  aiiivée , il  remporta,  près  de 
Canoudj,  une  autre  victoire  sur  Ismaè'l  fieig.'ssul  de 
surcés  ancimtirni  retnpire  de  lladbadji  Sindiab.  et  eu 
rrculéreul  1rs  borne*  en  lui  soumettant  jes  Rohillabs, 
1rs  Badjrpouis , les  pays  d'Otidelpour,  de  Irjondpour, 
de  Itjeinsgbar,  le  lh>ii*ab  entier,  ri  sa  célèbre  eapiiale 
Lrhiy , où  M.  Leborgne  de  Boigne  éiablitson  quartier- 
général  pendant  sept  a huit  ans,  quoiqu'elle  fdt  la  ré- 
sidence du  l{.iblr  Chafa-Alcm,  empereur  titulairi*  de 
rindousian  « < iifin  iou«  les  pays  depuis  les  frontières  du 
l'ri'dj  ab  ou  Labor<  just^u'au  (iimge.  Les  talents  de 
11.  Leborgne  de  Boigne  pour  la  politique  et  Padariois- 
tration  ne  eodtribuMtnl  pas  moins  que  son  courage  el 
sa  tactique  A rendre  Sindiah  le  prince  le  plus  puissant  ei 
le  plus  redoutable  de  l'Indousian.  Impéiiéirable  dans 
SCI  desseins,  iiièbrauluble  dcu>s  scs  résolutions,  il  joignait 
A une  extrême  putitessr,  A des  manières  affables,  une 
glande  connaissance  du  rvur  bumain  et  des  înlriguea 
de  rOrienl  ; il  possédait  surtout  l’art  de  se  commander 
A lui-mime.  Inlatigable  an  travail,  il  s«  levait  dès  le 
foint  du  jour.  vUiiaît  sou  arsenal , tes  manufaolurca 
d’armes  qu’il  avait  établies^  paasait  ses  troupes  en  re- 
vue, enrôlait  des  rerrues,  diiigeail  les  évolutions  de  ses 
trois  brigades,  baranguati  set  soldats  , donnait  audieneo 
aux  ambassadeurs,  administiait  la  justice,  ré|»qndait 
Aune  foule  do  teiires  sur  divers  sujets,  dirigcaB  des 
négociations  dans  plusieurs  conn,  et  surveillait  un 
commerce  considérable  dont  il  tenait  les  cniupti-a  par- 
ticuliers. Telles  furent  set  occupations  journalières 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'apres  minuit,  en  temps 
de  paix,  pendant  neuf  A dix  ans.  La  roDiîance  de  Uad> 
faaiiji  Sindiab  pour  ce  général  était  ainsi  entière  que  sa 
rcconDaissanre  fut  magnifique:  M.deBoipne  joulMait 
d'un  trailrmenl  de  si:(  mille  toupies  par  jour  [environ 
cinq  millions  et  demi  par  an},  «t  en  outre,  d’un  fief 
situé  dans  Je  Douab,  et  rooipienaut  cinqoaaie-deus 
distrirla  , qui  donnaient  nn  revenu  annuel  de  plut  de 
trente  utillioiui,  alfecié  A la  solde  des  troupes  régulières, 
«1  dont  radminislration  éiaii  encore  une  de  ses  allri- 
butions  spèciales.  Fidèle  A son  souverain,  malgré  les 
offres  ronaidérables  qui  lui  furent  souvent  faites  pour 
la  trahir,  ilaotgnail  les  intérêts  pécuniaires  de  ce  prince 
avec  une  économie  qui  indisposa  souvent  contre  lui 
plusieurs  de  sca  «tlirlera;  mais  raifreiion  de  scs  soldats 
le  fit  loujouni  échapper  aux  c<>mplais  tramés  pour 
l'issasaiacr.  Le  meme  bonheur  l'acrompagna  dans  sca 
expéditions  : U n'éprouva  jamais  d'érbee.  La  mort  de 
Madbadji  Sindiab , arrivée  en  1 798  ou  1794 1 n’apporta 
aucun  changemrui  dans  la  position  de  aon  génial  : il 
conserva  ton  crédit  avro  la  confiance  de  Danlah-Baou- 
Siodiah, neveu  cl  guccetacur  de  ce  prince.  Mais  sa  vb 
goureuse  constitution  o\ivait  pu  résister  A l'inOucnce 
du  climat,  aux  fatigues  de  la  guerre,  ei  A uo  travail 
trop  opiniâtres  Des  mal.-idies  accumulées  et  un  épui- 
seujeiil  total  firent  sentir  A M.  de  Boigne  la  néccMÎte  de 
prendre  du  repos , et  d'aBer  respîter  l'air  de  l'Europe 
D'autres  molirs  le  délcmiiucrrnl  aussi  A quitter  l’Iode  : 
le  désir  de  revoir  sa  patrie,  et  celui  de  mettre  A cou- 
vert une  fortune  de  plus  de  dix  millions , qu'il  avait  ac 
quiie  par  tant  de  peines  et  de  dangers,  et  que  des 
évéoements  ultérieurs  pouvaient  lui  enlever  dans  un 
payé  si  exposé  aux  ebsners  des  guerres  et  des  révolu- 
lioru,  et  tout  un  prince  qui  avait  liérilé  de  l'ambition 
et  de  la  puissance  de  Madbadji , mais  non  paa  de  sou 
génie.  Comblé  de  gloire  et  de  rirbeues,  et  emportant 
les  regret* d’une  armée  (|ui  lui  était  dévouée,  les  béné- 
dictions des  peuples  qu’il  avait  soumis  en  vainr^ueur 
généreux,  et  gouvernes  en  père  , l’estime  dcspniicea 
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qu’il  avait  vcrTÎ*,  et  <}e  ceiii  qui  avairnt  pu  apprécier 
aoi)  habileté  et  aa  bonne  foi  dans  lea  triiiu-a,  il  patiil  de 
Pehl;',  en  1796,  s'embarqua  à f’aieutta  . et  arriva  en 
Aa|(letern:  à la  <1n  de*  la  même  aniiA  : heureux  encore 
de  n’avoir  pas  été  le  témoin  de»  mallirur*  qui  plu»  tard 
affli((ërent  l'Inde  , soit  par  la  chute  de  Tippou  Saib, 
arrivée  en  17991  l’anarchie  qui  décbini  l'empire 

mabrate,  et  qui  prépara  la  décadence  rapide  d'uoe 
puissance  à l'éléralion  de  laquelle  il  avait  >i  laillrm* 
nirni  conronni»  Si  la  Biflçraphit  de»  A<'mirei  rivuiti» 
a’eit  lri>nip«4j  rn  disant  que  les  iioiipe»  de  Al.  Leborpne 
de  Boigne  furent  utiles  aux  Anglais  dsns  leurs  guerres 
avec  les  naiisb»  voisin»,  et  qu’elles  faisalrni  partie  des 
corps] ausiliaires de Tippou-Satb  , la  Bipgrophie  Antault^ 
qui  a rélevé  ces  tnépnses , en  a commis  une  plus  forte 
en  disant  que  ce  prince  était  aisam  ou  gouverneur  de 
Blaissour.  et  en  confondant  ainsi  le  ruliban  de  Ifalssour 
avec  le  iiitam.  roi  de  Golroode  ion  voisin.  Ce  fut  i 
Londres  <^ue  II.  Lt borgne  de  Boigne  connut,  par  la 
considération  dont  il  Tut  environné,  l'opinion  oono- 
rable  que  les  Anglais  s’étaienl  formée  de  son  caractère 
noble  et  généreux . et  de  son  mérite  supérieur,  opinion 
qonilriuée  par  quelques-uns  de  leur»  écrivain»,  lets  que 
l'one , qui  a publié,  en  179C,  un  Voyagé  rh*i  le» 
MahraUs  , et  Franklin  . auteur  d’une  Uùîtoîrê  d»  Ckoh- 
Alem  , imprimée  en  1798.  Sa  maison  devint  le  rend»-X' 
vous  des  principaux  oflirierv  qui  atairnt  servi  dans 
ritide  , et  des  perroonagea  les  plus  distingués  de  la 
Graude-Bretagne:  ce  fut  aussi  à Londres  qu’il  épousa 
madrinnbelle  d’Osmoni  , d'une  famille  noble  , émîgrée 
de  France.  Après  la  signature  de  ta  pais  d'Amiens , en 
180»  ,ilvini  sur  le  contiurnt,  vovagea  rn  France  cl  en 
Allemagne,  et  alla  sr  fixer  enfin,  en  t8oé.  dans  la 
Savoie,  où  il  était  né.  Il  habile,  aux  portesde  Chambéri, 
une  belle  terre  d'émigrés,  de  laquelle  il  n’a  voulu  trai- 
ter qu 'après  avoir  indemnisé  et  saiisfatt  1rs  anciens  pro- 
priétaires. C’est  IA  qu’il  s’est  rêseréé  le  bonbrur  de 
donner  un  nouveau  litre  à sa  gloire  , en  mullîpliani 
Ica  actes  de  bienfaisance  dans  sa  patrie.  SJ.  Lebcrgne 
de  Boigne.  sans  être  homme  de  lettres,  possède  plus 
d’instruction  qu’on  n’en  exige  ckcx  un  homme  de 
guerre  : il  sait  le  latin , il  lit , écrit  et  narlo  avec  facilité 
1rs  dilTèrrnls  idiomes  de  l'indostan,  les  langues  du  Nord, 
le  français,  l'italien  et  l'anglais;  il  n’esl  point  étranger 
è la  counaissancc  des  livres  . et , quoiqu'il  ait  passé  près 
de  trente  années  de  sa  vie  dans  les  camps  ou  chex  di- 
verses nations  do  l'Orient,  U possède  une  grande  ha- 
bitude de»  usages  du  monde.  Aussi  a-t-il  mis  un  grand 
discemement  dans  tout  re  qu'il  a fait  pour  soulager 
l'bumanité  et  pour  rontriborr  sux  progrès  des  lu- 
mit-rcs  et  des  arts.  Il  a d'abord  fait  réparer  divers  éta- 
biissemrnU  publics,  et  notamment  l'IMirMIieu  de 
Ghambéri.  qui  avait  déjà  reçu  de  lui  d'aolres  bien- 
faits; il  a ensuite  fondé  plusieurs  bûpiiaux  et  maisons 
de  charité,  entre  autres  un  hospice  spécial  dans  lequel 
dinvent  être  reçues  cinquante  ou  soixatita  personnes 
des  daux  sexes.  Des  fonds  considérables  sont  alTeetés  A 
sa  dotation . non  seulement  pour  parer  A tous  les  évé- 
tiemenU  extraordinaires,  mais  pour  assurer  chaque 
année  une  dot  i quatre  filles  vcriiiruses  et  indigentes, 
et  pour  subvctitr  aux  frais  de  l’éducation  de  six  jeuoes 
garçons  destinés  aux  arts  et  aux  sciences  ; il  a aussi 
assigné  des  fonds,  pour  éloigner  de  la  Savoie  le  fléau 
de  U mendioitè,  source  d'une  i^nité  de  vices.  Après 
avoir  pourvu  A l’extension  et  ÜWprospérité  des  éla- 
bUssemeiits  destinés  A rinslruclton  delà  {euncMe.  il 
a pourvu  A Fembellisiement  , A rassaiiiisscmenl  di- 
la  ville  de  C^banibéri  , et  il  a aflerté  A ces  divers  objets 
d’utilité  générale  uu  capital  d’un  luillioo  trots  cent 
mille  francs,  sur  lequel  ont  été  prélevés  les  frais  de 
consiniciioii  d'une  belle  façade  pour  l’hûiel  de-vilte. 
I.CS  détails  intéressants  de  ces  divers  actes  de  munifl- 
cence  out  été  consignés  dans  les  journaux.  Ce  respec- 
table roililaire  s'occupe  encore  sans  rrlAclie  du  bon- 
heur de  ses  ronipatnolcs  en  encourageant,  en  favori- 
sant l'agrlcullurc , le  commerce  et  l’industrie,  ru 
faisant  des  défriehemmls,  des  plaoiations  , en  construh 
aanl  de»  ponts , des  chemins , des  usines , des  ateliers , 
etc.  Les  actions  de  U.  Leborgne  de  Boigne  portent 
avec  elles  leur  récompense  ; mais  on  serait  fiché  qu'un 
homme  au»»i  recommandable  n'rül  pas  reçu  des  té-  ( 
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moignagrs  de  In  considération  pubKque.  qui  d'ailleurs 
n'ajoutent  lien  à la  rousidrralioii  pcrsiinnellc  dontil 
jouit.  Quoiqu'il  ail  quitté  fort  jeune  le  irrvieede»  ar- 
mées Irsnçaiies,  Napoléon  l'avait  nommé  général  de 
brigade  et  elevalier  de  la  légion -d'honneur.  LoutsXVIII 
ramainlenu.dans  son  grade  de  marécbal-de-rauip.  et 
luiarnvové  ta  croix  de  Saint-Louis;  mars  les  rois  de 
Sardaigne  surtout  se  sont  plu  A donner  A un  sujet  si 
rérieiix  dvns  1111  état  pauvre  1rs  marques  les  plus 
atteuses  de  leur  sstislaciion.  Victor- Fmmaiiuel  l’a 
créé  baron  en  i8if>.  puis  comte  . et  il  a ordonné  de 
sculpter  en  marbre  le  buste  de  régénérai,  qui  a été 
placé  dans  la  bibllothi  que  de  Cbambért , dont  il  a été 
aussi  le  bieiifaiieur.  rharIrs-Féllx.  aujourd'hui  légnaiit, 
a nenyné  M.  Leborgne  de  Beigne  Ueulenant-général 
de  ses  armées . et  grand’eroix  de»  ordns  de  Saint  Mau- 
rice et  de  Saint-Lasare. 

I.EI  OBGKK  J)E*IOIGNE  ( Pii»»r4o»»rH  ),  frère 
puiré  du  { réctdrnj  , né  en  Savoie,  ver»  176&.  servait 
dans  l'adminisiralirn  des  colonies.  A l'époque  de  la  ré* 
volution.  Kn  1791,  il  fut  •rcrelaire  rie  la  première  rom- 
mUsion  . envi<2>é  par  Louis  XVI  peur  parifler  la  colo- 
nie de  Sainl-l>omingue:  mais  Jea  pouvoirs  des  coni- 
mûnajres  ayant  fié  ronlrstés  par  rassemblée  coloniale , 
ils  repassèrent  en  Ftaiice.  l.hargé  par  eux  des  affaires 
de  la  mcirop'  le  et  de  ta  eorrrspondunce  ofEcielle. 
M.  Leborgne.  dès  le  rrmmenremeut  des  troublesde 
Saint- Pomingue,  écrivit  plusieurs  fois  à l’assemblée  lé- 
gUlative  , pour  lui  faire  ronnailre  qu'on  ne  pouvait  con- 
server cette  colonie  et  assurer  les  intérêts  rt  le  salut  des 
colons  , que  par  des  concession»  en  faveur  des  bonimea 
libres  et  mén>e  des  esclaves.  Il  pcoposa  A l'assemblée 
deg  colons  de  prendre  nnitiaiivc  sur  ertie  question  ; 
mais  ses  conseils  a.vanr  été  rrjeléa,  il  ne  laissa  pas  d'o- 
ser de  J’influrnee  qu'il  avait  acquise,  pour  obtenir  de 
l’armée  des  noir*  . campée  aux  portes  du  (^ap-Français, 
Il  reddition  de  plusieurs  nrîsoiinters , hommes  et  fem- 
mes , pour  modérer  les  fureurs  de  la  guerre  et  déier- 
miner  les  hommes  de  couleur  à attendre  avec  caloie 
t'amèlioratioii  de  leur  sort.  Des  rrmrrciemeiils  lui 
furenivotés  par  l’assemblée  rulnoiale  et  par  l’assemblée 
législative  , qui  ordonna  l'imprcMiou  da  ses  lettres  re- 
latives aux  événements  de  Samt-Donringue.  f!c  fut  lui 
qui  lit  promulguer  dans  celle  culoitie  la  loi  du  4 **ril 
)79X,  qui  reconnamalt  les  droits  politiques  des  noirs  et 
des  hommes  de  couleur;  mais  les  colons  s'éianl  opposés 
A l’exécution  de  celle  loi . de  nouveaux  crmmiisaires. 
nommés  par  le  roi , arrivèrent  avec  de»  troupes  et  des 
pleins-pouvoirs.  AI.  Leborgne  partit  en  janvier  >793, 
comme  cnmmiuaire  médiateur,  avec  le  général  llo- 
chanibeau,  guuvrmeui'  de  la  Martinique,  qui.  en  ayant 
été  repoussé  pnr  BI.  de  Bebagtie  , s'riait  réfugié  A Saint* 
Domingue.  Après  avoir  attendu  vainement  A la  Dési- 
rade  l’escadre  de  l’amiral  ^lorand  de  Galles  , qui  de- 
vait les  iratuportarA  la  Blartinique,  ils  abordèrent  A la 
Guodetoupe.  Le  bruit  de  l’armement  avait  déjà  ebangé 
la  face  des  affairea;  et  ta  retraite  des  ebefs  royalistes  A la 
Trinité  espagnole  permit  A Bl.  Leborgne  et  au  général 
Bnehambeau  de  se  rendre  sans  obstacle  A la  Martinique. 
Mats  cille  colonie  , A peine  sottie  d’une  longue  guerre 
civile  , était  dénuée  de  troupes,  d'argent , de  fortiflea- 
lions  , et  comptait  encore  parmi  ses  autorités  les  hom- 
me» qui  avaient  prêté  la  main  à l'éloigncmeot  de  Ho- 
ehambeau.  Dans  celle  situation  la  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l’Angleterre;  ei  dès  le  11  mei  1798,  une 
escadre  anglaise  se  présentg  devant  la  Martinique  avec 
onxc  mille  hoinmes  de  déLar^ucmeni  : la  colonie  n'a- 
vait à leur  opposer  que  trois  cents  grenadiers  de  Tu- 
renne,  qui  avaient  refusé  d'émigrer  avecBI.  de  Befaogue, 
et  deux  mille  hommes  que  la  ville  de  Saint-Pierre  avait 
tirés  de  l’élite  de  ses  ciloyetis  pour  garder  le  fort  Bour- 
bon ; mais  en  allacbant  à la  cause  de  la  France  un 
corps  de  troupes  noires  qui  avaient  icni  pendant  les 
troubles  civils,  «t  eu  organisant  une  guerre  de  ruses  et 
de  postes,  toujours  favorable  dans  un  pays  coupé  et 
montagneux , le  général  cl  le  commissaire  parvinrent  A 
repousser  les  débarquements  porticls  de  l’enoeuii,  i 
reprendre  le»  posilion»  dont  il  s’était  emparé,  et  A le 
forcer  de  se  rembarquer  apres  uue  lutte  de  quarante- 
cinii  jour*.  Arrivé  A Paris  à la  fln  de  1793,  M.LellHtrgiia 
dr  üoigne  V fut  arrêté  par  ordre  du  romité  de  sûreté 
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générale,  ft  rn«ojé  1 U Co^f^ergerie  romme  Gircmün, 
malgré  les  rfclaAttimi*  du  mifiUire  de  la  marine  Pal- 
barade.  Sii  mois  apréa  « la  Martinique,  la  Guadeloupe, 
Sainte-Liieie  ei  TaLago  tombèrent  au  pooroir  des  Au- 
irlaii.  ^es  rrrers  Urenl  regretter  de  D’avoir  pas  etitojé 
M.  Lrbor|tnc  en  Amérique  avec  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus. 11  Uouva  des  protecteurs  dans  le  coniîlè  de  salut 
publie  , obtint  sa  liLerlé,  et  traversa  sain  et  saufles  der- 
niers temps  de  la  terreur.  En  1796.  U fut  noincné  rocn* 
miasaire  ordonnateur  en  elief  des  troupes  que  le  mi- 
iiutre  de  la  marine  Trngtiet  fit  partir  avec  les  com- 
missaires Sonihonax  et  TUgaud  , potfr  organiser  à 
Saint-Domingue  le  système  de  liberté  générale,  et 
prendre  possession  de  la  partie  espagnole  , cédée  i la 
Pranre  par  le  traité  do  Béic.  Mais  H.  Lrborgue  atait 
la  mission  particulière  d'jr  propoaer  les  moyens  de 
prendre  l’oflensive  en  Amérique.,  où  Î1  devait  rom- 
mander  ut>e  expédition  décisive  qui  n'eut  pas  lieu, 
parce  que  t’escadre  de  Ricbery,  alors  à Cadix,  ne  put 
sortir.  Avant  l'arrivée  des  commissaires,  des  troubles 
avaient  éclaté  à Saint' Doniingne.  Il  fallut  les  apaiser. 
M.  Leborgne  Ait  nommé  président  de  la  délégation  du 
gouvernement,  dans  les  parties  ouest  et  sud  de  la  en- 
Jonnie.  Il  tècba  de  détourner  les  babilants  des  diasen- 
Mons  civiles,  en  dirigeant  leur  activité  contre  lel  An- 
glais, <|ui , sons  prétexte  de  soutenir  ira  propriétaiics , 
occupaient  plusieurs  places  importantes.  Mais  ses  me- 
sures, et  surtout  sa  ptoclamatitin  accordant  aux  colons 
<^ui  ae  rallieraient  sous  les  drapeaux  frsn^sb  la  restitu- 
tion de  leurs  biens  et  le  grade  iju'iU  avalent  dans 
Tarmée  anglaise , rtireni  ma]  compris  pt^  le  parti  répu- 
blicain . qui  poasédsil , scuirmeni  i titre  de  ferme,  les 
propriétés  de  leurs  ennemis;  et  ceux-ci,  gagnés  par-des 
promcMcs,  devenairni  plus  exigeants.  O»  réostances 
prolongeaient  la  guerre  sans  résultat , et  aarairni  eoni- 
promis  la  sdrrié  de  M.  Leborgne  et  de  ses  Collègues,  si 
sa  popularité  ne  les  eflt  sauvés.  Quelque  temps  après 
( *797  )«  il  fui  élu  député  de  Saint-Doniiogue  au  conseil 
des  cinq-centv,  cl  rut  quatre  noira  pour  rollégucsu  L'ad- 
mission de  celle  dépotaiion  , comme  le  remarqua 
M-  Leborgne,  dans  uu  rapport  qull  fit  quelques  jours 
après  sur  la  situation  de  la  colonie,  sérobliiii  unir  è 
la  France  , TAféique  et  l'Amcrique.  Dans  ses  fonciioiis 
législatives,  il  s’occupa  particulirrrtuent  des  discussions 
sur  la  guerre  , ta  marine  , le  commerce  et  les  colonies. 
Le  16  novembre  1797,  Il  propoia  d’établir  un  comité 
qui  serait  cbargé  d'aviser  aux  moyens  de  réorganiser  la 
marine  et  de  faire  en  Angirlerrc  la  descente  que  Bona- 
parte voulut  exécuter  plus  tard.  En  179S,  il  demanda 
que  les  tiüuvcllrs  élections  de  Saint-Domingue  fussent 
annulées  . comme  ayant  été  influencées  par  Toussaint- 
Louverture  , dirigé  lui-niéme  par  les  préliri  et  les 
émigrés.  Le  7 septembre  ^799  , >1  fit  adopter  par  le 
conseil  des  cinq-cents  un  projet  de  résolution  qui  créait 
une  marine  auxiliaire  , rti  rétablissent  les  corsaires  et 
en  encoursxeani  par  des  primes  1rs  sintrnianls  en 
eaurse  : mais  cette  résolution  fut  tejetée  su  conseil 
des  anciens,  après  une  longue  et  vive  disru?ainn.  Fidèle 
à son  système  dlndépebdance . M.  Leborgne  d^Boigne 
fut  un  des  opposants  1 la  révolution  du  18  brumaire. 
Eloigné  pour  quelque  temps  des  afTaires  et  des  fonciious 
publiquea  , U eut  eorore  le  chagrin  de  voir  la  eonitilu  • 
lion  consulaire  motiver  et  préparer  les  derniers  mil- 
lieurs  cl  la  séparation  de  Saml-Uomingue  , par  llnipo- 
litique  déclaration  que  1rs  cotoiiies  seraient  régies  par 
des  lois  psrtirulirres.  Employé  é l'armée  . dans  son 
crade  de  commissaire  ordoimsieur  des  guerres;  il  fil 
les  catnpage»  d'AIIemsgiie  et  de  Pologne.  Prisonnieren 
Aulrlrbe,  il  rentra  en  France,  en  :8i4'-  et  à la  demande 
du  D>inislre  de  la  guerre  comte  Dupont,  il  offrit  au 
gouvcriitment  les  moyens  de  payer  la  *olde  arriérée  de 
l'armée.  C'est  sur  son  rapport  que  fut  rendue  Tordon- 
nanre  pour  faire  acquitter  rcl  arriéré  en  inscriptions 
ai<r  le  grand  livre.  En  récompense  de  son  xèle , il  fut 
mis  i la  demi-solde.  Oublié  durant  les  r«niytfuri,il  fut 
encore,  un  des  premiers,  réduit  i la  pension  de  retraite, 
même  avxiit  Tége  requis.  M.  Leborgne  de  Boigne  est 
ebevalier  de  la  léxton-d’bonneur.  Retiré  d’abord  dans 
ses  ftivera  , il  babile  Paris  depuis  quelques  années.  Un 
B de  lui  deux  ouvrages  , mounment  de  sa  cnnstaiitc 
aulliéitudi-  pour  Saini-Doiningue,  et  des  regrets  <|u'il 

doit  éprouver  d'avoir  eonfrîbuA  è réroaneipttton  de 
relie  colonie , en  prenaut  latil  de  pari  i des  éyéDcments 
dont  il  ne  prévoya^  pas  sans  doutq  les  téfuitats , et  dont 
BU  reste  il  n'a  jamais  retiré  aucun  fruit.  Ces  deux  ou- 
vrages estimables  sont:  1*  flvuttou  iy$tim§  it  tolo- 
niJoticA  goer  Soini  Vomtitgué , tcmkini  at«t  la  rréafMui 
sTunr  rtjmpognu  dé  commercé  , pour  rétmilir  lee  rélatiénê 
dé  la  Froncé  arec  estfs  i7« . Paris , 1817,  in-B*:  a*  Essai 
de'céncilialiott  de  l'Jmeri^ue^et  de  la  nécessité  dsi’unier. 
dé  cetté  partie  du  monde  aeec  tFarépty  considérés  dans 
ses  rapporte  pelitiiiuee  et  commérelakx  ^ et  danieeax  dé 
Uor  proepcrili  et  iran^iuUliU  rssjsscfirs,  Paris,  iôs8, 
w-8«. 

LEBRELTERN  (le  ebevalier  da*  . diplomate  autri- 
cMen . ec  i Lisbonne,  vrfi  l’année  1771 , «ù  son  per* 
résida,  pendant  la  plus  grande  parüé  de  sa  vie.  en  que* 
liié  de  ministre  d'Autrlrbe.  Le  jeune  Lebreltem,  après 
avoir  fait  de  bonnes  éludea , paMa  eu  Allemagne , où  II 
les  termina  avec  dislinclion.  Entré  dans  la  carrière  dî- 
ptoDialiqur,  sous  la  puissante  pvoiertion  de  M.  de  Met- 
ternieb . il  a montré  de  riiabiirté,  de  l'adresse,  dana 
plusieurs  missions  délicates  dont  il  a été  succeasivement 
rbarge  par  sou  gouveinemrnt,  s'élant  memiréeouatam- 
ment  dévoué  aux  doctrines  de  son  protecteur,  et  par 
ctiuséqucnt  rrnnemi  déclaèé  des  opînious  libérales,  qu'il 
B combattues  plus  d'une  fois  avee  succès,  soit  ouver- 
lemrni . soit  par  des  intrigues  secrètes.  Marié  i la  s<rur 
du  prince  russe  Trubetzkol , Il  s'est  trouvé  dans  une 
iiOStlion  très  difficile  è la  Un  de  i8s6  . i Saiiit-Pétcrs- 
bourg,  où  il  rés’dail  alors  en  qualité  de  ministre 
d'Aulricbc.  Le  prince  son  besu-frère,  étant  du  nom- 
bre des  prrsoniisgrs  impliqués  dans,  une  conspira- 
lion  tendant  à renverser  le  gènvrriument  abaolu  et  i 
lui  subslitder  une  consiilutioii  leprésenlalive , allall 
élie  arrêté,  lorsqu'il  sc  réfugia  à inûlel  de  la  légation 
d'Aulricbc.  M.  de  Libretieiii  (U  tous  ses  eflorts  pour 
le  soustraire  aox  autorités  russes,  et  menaça  nu-mc  de 
quitter  la  capitale  si  l'on  Se  permettait  de  fulrc  des  per- 
quisitions ebes  lui,  Voxatil  que  les  agents  du  gouverne- 
ment russe  fv  disposaient , malgré  set  vives  instances  , 
à mettre  i exécution  tes  ordres  de  leurs  chefs,  et  qu'ils 
allairnt  s'eniparer  du  prince  Trubeiskoi,  le  tniitistra 
aulriebitu  fil  mine  de  quitter  Saint-Pétersbourg,  et  s'en 
éloigna  effeeliveiuent  de  quelques  vtersies,  mats  il  re- 
vint bientôt , cl  eut  la  douleur  de  voir  son  beau-frère 
jugé,  rondsmré  i mort,  et  rnvoyé  en  Sibérie  par  com- 
mutation de  peine.  Tels  sont  1rs  faits  que  nous  avons 
appris  par  les  jounisux  , cl  qn'aurun  . à noire  connais- 
sance, n'a  démentis,  lis  fournissent  d'amples  sujets  ds 
léflexion  , surtout  si  l'on  ronsidire  qbe  cette  conduite 
tout-B-fflil  extraordinaire  de  la  part  d<-  H.  de  Lc'breltem 
UC  fut  point  désapprouvée  par  son  gouvernemeiitd’une 
manière  publique  ; et  on  a lieu  de  croire  même  que  le 
cabinet  auirirliien  a conservé  à M.  de  Lebrellrrn toute 
la  confiance  qu'il  avait  en  lui  anparavaut.  Il  resta  eti- 
coie  quelque  l«mps  i Saint-Pétersbourg,  et  ne  fut 
point  remplacé  biusquement.  Le  publie,  qui  rberebe 
toujours  a pénétrer  les  niyslètes  les  pluaeacbés  des 
cours  , s'ert  livré  à cette  neeasion  è pluslrurs  i-onjee- 
lures  . dont  quelques  unes  psroissent  essex  plausibles. 
Le  long  séjour  du  prince  Trubcfikol  à Vienne,  ron 
caractère  doux  et  docile,  sen  esprit  peu  fait  ponreen- 
revoir  des  projets  aussi  hasardeux, le  fout  iialurcüenicnl 
regarder  comme  ui^^strument,  plutôt  que  comme  un 
cbef  de  eonspirsiitflv  tandis  qtte  l'intérét  que  H.  de 
Lebreltem  a montré  pour  son  beau-frère , eu  comprm 
mettant  son  caractère  diplomatique  pour  le  sauver, 
semble  ne  pouvoir  s'expliquer  par  les  sinsptes  liens  de 
percnié  t et  il  fciil  «vouer  que  la  cour  d'Aulricbe , en 
celle  occasion,  i l'égard  de  son  rcpréscnisnt.  tendrait 
è faire  croire  que  Te  prince  de  Trulietxkoi  lui  était 
cher,  même  apiés  avoir  été  gravement  inculpé  dans 
une  conspiration  contre  son  souverain.  Le  temps  seul 
pourra  éclaircir  n>tsloire  secrèie  de  cette  tentative  de 
révolution  aiUtocratique  et  militaire  , que  nous  eon- 
naissons  i peine  par  les  pli  ces  publiées  par  le  gouver- 
nement rnsse.  i la  suite  d'une  procédure  secrète  d'une 
commission  nommée  par  l'empereur  Nieclas.  Tout  c« 
que  nous  savons,  oVst  qu'Atrxandie  est  mort , dévoré 
de  chagrins  et  de  regrets  , et  assailli  de  noirs  pressenti- 
uicnU.  et  que  Iv  prnuier  cfirl  d’une  révolution  dirigée 
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eontrr  i|iî  ou  cooire  ton  tueceitcur  aurait  étû  (i’atrji- 
bltr  l'influrure  ru^ti»  au  dtUora , et  d'aflTaibür  tp»  (brcct 
pour  imr  puerre  ardeuinietil  dc*îrie  par  lea  Outica  . cl 
redoutée  egalement  par  l’^uiricbe  et  par  l'Angleterre . 
dont  le  but  eat  la  p-meMinu  du  («outUiiliiinpIe.  Quoi 
qu'il  en  toit,  uoui  oatiirai*t ni*  trop  U prudence  de 
H.  de  Lebrellem  pour  douter  un  teut  iiMlint  qu'il  a 
bien  aerTÎ  ton  maître  et  dant  le  «eut  det  inttruc' 

liont  du  prince  de  Meliemicb.  Pnit  ôtru  a-t-il  un  pou 
ouiré-paubé  la  meture  dans »e«  dim>ialr.itIont  pour  pro- 
téger ton  parent , maît.  Il  n'ett  pjt  croyable  qu'il  ait 
•uiti  uniqucmeui  l impulsioti  de  ton  cœur  : \1.  de  Le- 
brellem  cal  trop  bon  diplomate  puureeU.  Moût  nous 
piaitont  à croire  qu'il  regirdait  le  prtuoc  Trubetakoi 
comme  inuoceut,  et  qii  il  u'a  eu  connaittanec  de  la 
part  qu'il  atait  prite  à Ja  conspiraiioo , qu'apré*  le< 
révélation*  faite*  par  ce  «eiKneur  ruite . et  qui  ont  con- 
duit à iiu  graud  nombre  d’Arrestationi  d'antre*  oom- 
pliee*  qui  ont  été  pour  la  plupart  condamné*. 

LEUllCTOM  (Joicuiu).  né  à Saint- lleen , en  Bre- 
tagne, t«  7 avril  1760,  cil  iin  de*  hom-nr*  à |a  mémoire 
deéqneU  leur  naiManee  vient,  par  une  cause  fort  op- 
po*ée  i U oobleite  de*  tltrei  béréJitairc*  , ajouter  un 
nouvel  éeial.  S'il  eil  doui  de  recevoir  de  »e«  péroi  et 
de  trammiciire  iie«euranti  un  nom  recommandé  par 
une  longue  *ncee«*iou  de  «ervicc*,  il  cal  honorable  de 
ne  devoir  *011  illuttration  qu'i  »oi-mèmo  , et , dan*  ce 
caa,  U gloire  du  nom  eomble  a'accruttro  eu  raison  de 
aon  obscurité  primitive.  Fil*  d’un  ni  irécb  il  ferrant  qui, 
chargé  d'une  linmbreiiie  famille  , ne  devait  guère 
laiaecr  i le*  enfanta  pour  tout  patrinnine  que  de  boni 
exemples,  le  jeune  Lebreton  était  appelé  à proiidre 
part  auiiravauxde  aon  père,  liai* le*  heureuse*  di«po- 
siltmii  qu'il  montrait  iiispirwreiU  i qurh|ura  prrsoune* 
le  déiir  de  le*  voir  développer  par  l'éducation , aux 
bieubiils  de  laquelle  rabveticede  resiouroc*  de  sa  famille 
ne  pouvait  le  Jaitser  prétendre.  Elles  obtinrent  une 
boune  dan*  un  college  pour  leur  jeuMo  protégé  , '|u* 
répondit  é leur  attente,  et  dépassa  même  les  espérances 
qu'elles  avaient  conçues.  De  briUante*  étude*  attirèrent 
sur  lui  t'allenUon  3e*  théAtin*,qui  cherchaient  à recruter 
leur  ordre  do  sujet*  distingué*.  lU  le  déterminèrent  à 
se  destiner  i l'étal  «crlosiaelique , et  l'envovcrenl , à 
peine  âgé  de  dix -neuf  ans.  proGeMcr  1a  rhc-iorique 
dans  lia  de  leur*  collèges  i ruIJe.  Lebreton  allait  rn'ui 
voirie*  ordres  lorsqu*  la  révoluiiou  éclata;  miîs  celte 
grande  secousse  lut  ouvrit  les  yeux  sur  le  parti  qu’il 
était  au  moment  de  prendre , et  eom  no  beaucoup 
d’autresjeuncsgens  qu  on  avait  uti«si  peu  eonsultéi  «ur 
leur  TOCMtion,  H renonça  au  mliiistéru  sacré.  U dem'^ura 
assex  longlempe  étranger  aux  affaire*  publ>qurs,etépousa 
la  fille  aînée  de  U.  d'Areel,  impvctrur  général  des 
essais  de  la  monnaie.  P.mdaiit  le  directoire  etpostérieu 
remeiit,  il  remplit  la  place  de  chef  du  b irrau  des  beaux- 
arts  BU  ministère  de  i'in'érieur,  sous  1a  direction  suc- 
cessive de  (fingueiiéelde  H.  Jacquemont,  q l’il  comptait 
tou*  deux  pour  amis.  Uembre  du  tribunal , il  ne  cher- 
cba  pas  èsc  faire  remarquer  dan*  uu  poile  qui  était  peu 
en  harmonie  avec  se*  godla.  Lor«  de  la  création  de 
rinsiitut  «il  fut  nommé  membre  da  la  troisième  elaisa 
(tillérature  et  hîsloire  ancienne],  et  secrétaire  de  la 
quatriàma  (braux-arts).  Ce*  fonctions,  en  le  mettant 
en  rapport  avec  tous  les  artistes  célèbres  , lui  valurent 
bientôt  l'amitié  de  la  plupart  d'entre  eut.  Bu  effet , il 
sufRsait  de  voir  Lebreton  pour  l'apprécier  et  pour  dé- 
sirerdevenir  son  ami.  Passionné  pour  Im  art*  pour 
lesquel*  il  montra  toujours  un  sentiment  exqui*  et  un 
tact  particulier,  il  apporta  au  soin  de  le*  Ciîre  llcnrir 
on  x^  et  une  activité  qu’il  était  loin  d'accorder  à se* 
affaires  petsonnelles.  Il  concoarul  puissamment  à la 
formation  de  ce  muiéequi  brilla  durant  quelque  lempi 
d'un  si  grand  éclat,  mai*  qui  suivit  le  cours  de*  destinée* 
de  1a  France,  et  s’éclipsa  avec  elle*.  A la  aecoade  iii- 
vasiou  , le  duc  de  Wellington,  non  content  de  dépoi- 
aéder  notre  patrie  de  tous  tes  cbels  d'muvre  qui  nous 
éudeol  acquis  par  le*  pcécéJetits  traité*  . essaya,  daus 
uo  nsaniféste , de  uoos  douocr  é celte  oooa*io  1 une 
leçon  de  morale  fort  déplacée  dans  la  circonstance  et 
sou*  sa  pUime.  Lebreton  « dans  un  diseour*  qu’il  pro- 
nonça oans  la  séance  publique  du  iS  octobre  aSié, 
«ommo  secrétaire  de  la  classe  des  beaux  arts  , déclina 

celle  eumpcUmce  avec  la  eonscleueo  d'uu  boniièlc 
ho<nme,i‘l  repoussa*  «toc  une  iudignalioii  toute  fran- 
çaise, relie  attaque  ridicule  que  Walter-ScoU  n'a  pa* 
craint  de  reproduire  depuis.  Crtie  génèreuie  sortie 
excita  renthouviasme  génerul.  L’ordonnance  Vaublano, 
qui  créa  des  arliite* , improma  également  dei  savants  , 
et  Lebreton , reconnu  mauvais  Français  pour  avoir 
défendu  1a  France  , fut  exclu  des  deux  classe*  dont  il 
faisait  partiu.  U-  Quatrenière  de  Quinc;  le  remplaça 
en  quahle  de  secrétaire  perpétuel  des  beaux-arts.  Le- 
breton  cqjiçut  alors  le  projet  d'aller  eberoner  nn«  terre, 
o<]  d*  bien  oa  4Ût  ta  Uberlè.  Il  s’embarqua 

pour  lo  Brésil  avec  des  hommes  distingués,  dans  te  des- 
sein d'y  former  une  colonie  d'artistes.  M.  Taunay,  un 
du  nos  meilleurs  paysagistes,  et  lui,  reçurent  du  roi  et 
de  radminiiiralieo  de  ect  empire  raccucU  le  plus 
flatteur  et  le  plus  empressé.  IKmU  la  mort  de  l«cbretoii, 
chef  do  celle  peuplade  ioduiü'iruse  , arrivée  le  9 juin 
1819  i Rio  Janeiro , viol  déranger  le  plan  qu'elle  l'élait 
Irecé  : le  plu*  grand  nombre  d'eutre  eux  regagna  la 
patrie  commune.  Outre  les  notices  qu'il  a rédigées* 
comme  sccréiaire  perpétuel  sur  les  travaux  de  sa  cïisse* 
et  les  éloges  historiques  qsi1l  a prononcés  è l'occasion 
de  la  mari  d'un  grand  nombre  de  membres  ou  d'as- 
sociés. on  a encore  de  cet  homme  esiituable  : t*  JW- 
gi^ué  adaptés  à la  rhétsri^ua  . in-8*  « imprimée  à Tulle 
p-ndaut  10»  professorat  ; s*  Rappart  uurretat  de»  beau»- 
arts,  iSio,  pour  le  eoucoun  des  pris  dèccnoaui. 
ÜI.  Barbier  lui  attribue  aussi  l'deciird  de»  vraie  prineipee 
de  Cégliee,  de  la  marate  «f  de  ta  raiten,  sur  ta  eointilution 
eirile  d>i  eUegé  par  l»ê  Jeitfne»  citaetiltUiennele  , 1791  , 
lii-S'*  ; mais  sa  veuve  et  i>a  famille  ne  lui  ont  jamais 
entendu  parler  de  celte  produoüoo.  Eofiii  Lebreton  ,*i 
donné  une  ifotiee  eurRaynat  dant  la  Décade  phitoiophi^ue, 
une  jVetiVs  sur  Qelerre  , et  uu  asscs  graml  nombre  d'ar- 
lieles  dans  differents  journaux. 

LBBRETD.H  (R-  P-  F.),  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative , du  conseil  des  cinq-cent*  * de  la  oonvrntion 
nationale  . etc. , naquit  en  Bretagne  , vers  1788.  Il  était 
prieur  de  Rhedon  * avant  la  révolution.  Il  se  prononça 
énergique  ment  pour  la  cause  populaire,  et  fut  nommé, 
dès  les  premiers  jours  de  l'orgsnisatiou  municipale  et 
dèpsrtrmenlaie  , procureur-syndie  du  dîsirict  d»*Fou- 
gères.  En  1791.  les  éleeteurs  du  département  d'IUe-el- 
Vilaiue  le  choisirent  pour  les  représenter  é l'assemblée 
législative  * où  il  vota  constamment  avec  le  côté  gauche, 
alors  dirigé  par  les  orateurs  de  la  Gironde.  Uu  an  après, 
il  fut  réélu  a la  convcitlion  , et  lors  du  procès  du  roi  ,t 
U n'y  suivit  poipt  l’impulsion  des  Vergniaud  et  des  Gua-  ' 
del,  dans  la  <|ii*slion  de  l'appel  au  peuple , quil  rejeta. 
Sur  l'appUesiion  de  la  peine,  tls'exprima  en  ces  termes  : 

■ Sans  doute  Louis  XVI  mérite  U mort  ; ses  crimes 
«sont  ceux  sur  lesquels  s'appliquent  les  dispoaitious  tes 

* plu*  sévères  du  code  pénal.  Si  donc  je  prononçais . je 

■ voterais  pour  la  mort,  mais  alors  je  voudrais  qully 

■ eût  les  deux  tiers  des  voix.  Hais  comme  législateur,  j« 

B pense  que  Louis  peut  être  un  otage  précieux  et  uu 
B moyen  d'arrêter  tous  les  ambitieux.  Je  vote  pour  la 

• réclusion  i perpétuité.  • Après  1a  coudamnatioo  ù 
mort.  I«ebretou  opina  néanmoins  contre  la  sursis.  Au 
mois  de  juin  suivant  * il  fut  un  des  signatatrrs  de  la  pro- 
testation que  soixante-ireixe  députés  eurent  le  courago 
d'opposer  aux  envahissement*  de  la  mocUagne  et  i la 
vinlaiiQii  du  caractère  de  représentant  du  peuple  com- 
mise dans  la  journée  du  5i  mai  contre  les  girondins. 
Exclu  à il  suite  de  cet  acte  énergique , Lebreton  rentra 
dan*  le  sein  de  la  convention  après  Ia  chute  de  Robes- 
pierre. Il  n'y  rapporta  point . comme  tant  d'autres , la 
soif  des  vengeances*  cl  réserva  son  indignation  et  scs 
ressentiments  contre  les  faux  républioaint , qui  ne 
s’occupaient  que  de  s'enrichir  au  milieu  des  uiBllieur* 
publies.  Il  renouvela  la  propofiUon  faite  autrefois  par 
ouxot , et  si  vivement  combattue  par  Cambacérès,  de 
soumettre  les  députés  à rendre  compte  de  leur  fortune. 
Sa  mtUon  n'obtint  pa*  plus  de  luccùs  que  celle  de  Tia- 
trépide  député  d'Eure-et-Loir  . et  les  proscripleurs  des 
éavears  de  eang  couvrirent  les  pillard»  d'uue  protectioo 
intéressée.  Passé  au  conseil  des  eiuq-cenis.  en  vertu  d» 
la  conservation  des  deux  tiers  eonvenlionneU,  Lebreton 
y prit  une  part  active  aux  décrets  sur  les  taiiCi  de*  kt- 
Ires  et  journaux  , sur  les  postes  et  iiieuagcries.  Appelé 
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au  bureau  comme  secrclairt , t«  i9  août  1797»  il  fortil 
de  raoemblée  uo  au  aprèa,  et  11 'a  plus  reparu  depuif 
aiir  U arène  politique. 

LEBRUN  TONDU  (Piaaaa-IItaat  Maait).  miniitre 
dea  alîairea  einii»|tèrea.  Placé  par  le  chapitra  de  Noyon 
au  collège  de  Louia  le*Graod.  il  fut  é|c?è  à Paris  , et 
connu  d'abord  aoua  le  nom  de  l'abbé  Tondu.  Il  quitta 
bientôt  le  petit-collet  pour  remplir  à l'Oliaervaioira  une 
des  places  payées  par  le  roi  pour  lea  jeunea  gens  qui 
paraiaaaicnt  propres  aux  matuématiquca.  Dégoôié  de 
cet  état . U s'engagea  comme  soldat  * obtint  sot^  congé  , 
passa  dans  lea  Pava  Bas,  y devint  ouvrier  imprimeur, 
puis  {ounialiate,  |oaa  une  espèce  de  rôle  dans  la  ré> 
«olulimt  de  Liège  , en  1787,  et  parut  en  1791  à la  barre 
de  l'asarmldêe  nationale  , à la  tète  d'une  députation  de 
cette  ville.  Dés  1790,  il  s’était  établi  joumaliate  i lierre, 
dans  le  pays  de  Limbourg,  cl  ne  remplissait  lea  colonnes 
de  son  journal  que  de  aareasmet  et  de  plaisanteries 
contre  la  tournure  monacale  que  donnaient  i la  rèvo 
lutinn  b-'lgit^e  les  Vandemoot  et  lea  Vanenpan, 

3ui  rexploilaient  i leur  profil.  11  travailla  enauîte  au 
i>uma/-tréA/ra/  l'Etiropt . où  il  déploya  quelques 
connaiasanees  diplomatiques.  Eu  flattant  Dumourieret 
les  Briaaotini , il  obtint  une  place  dans  lea  bureaux  des 
alTaires  étrangères,  et,  en  continuent  de  montrer  un 

fiatrioiiame  exagéré . il  fut  porté  su  ministère  après 
B journée  du  10  août  179t.  Madame  RoUaud  le  juge 
ainsi  : a II  paaaaii  pour  un  esprit  sage , parce  qu'il  n'a- 
s Tutd'é/sNsd'duriiaaaapler,  et  pour  un  habile  nomme, 

• parce  qu'il  était  un  anex  bon  commis;  mais  il  n'avait 
• ni  activité,  ni  esprit,  ni  caractère,  s Le  s5  septembre, 
il  reudit  un  compte  détaillé . à la  couvention  , de  sou 
département  , et  lra<;a  le  tableau  politique  de  l'Europe. 
Le  is  novembre,  il  urèsenla  i sa  municipalité  sa  fille, 
née  la  veille  . et  lui  donna  , en  mémoire,  de  la  victoire 
de  Jrinmanpes,  Dumouner  pour  parrain,  et  lea  noms 
de  CivUis  Victoire'Jeuimappes-Dumourier'Lcliruu.  Le 
19  décembre  , il  fil  uu  rapport  aur  nos  relations  area 
l’Angleterre  . et  il  ajouta,  le  81 , de  nouveaux  détails 
aur  lea  iiiteniioiia  bostilea  de  cette  puissance,  L'Espagne 
lui  ayant  adressé . i cette  époque . des  rècUmalious  en 
faveur  de  Loui«XVI , il  1rs  remit  te  même  jour  au  pré- 
sidn>«  de  l'assemblée;  cl  le  10  janvier  1798  il  «igiia, 
en  qualité  de  membre  du  eonae'il  exécutif,  l'ordre  du 
supplice  de  ce  prince.  Le  7 mars,  il  annonçai  lacon* 
venlion  que  la  guerre  devenait  inévitable  avee|  l’Bs- 
pagne.  Une  rupture  étant  près  d'éclater  arec  l'Angle* 
terra.  î|  rbcrcfaa  à renouer , avec  lord  Grenville,  les 
communications  înlerrompuea  , et  l'annonce  • rassem- 
blée. Mais  le  10  du  même  mois  . oo  l'eeross  d'avoir 
provoqué  la  guerre  sans  mesures  pour  la  soutenir.  Son 
crédit,  dés  lors  fortement  ébranlé,  fut  enUérement 
perdu  lorsqu'une  lettre  de  Talon,  trouvée  dans  l'armoire 
de  fer,  sembla  prouver  que  Srmonville  était  dinlelli- 
genre  avec  Louis  XVI.  Lebrun  le  destitua  . mais  il  élait 
trop  tard:  et , le  as  juin  suivant , le  comité  desûreté 
générale  le  lit  décréter  d'accusation  et  arrêter  arec  son 
collègue  Clavtère . comme  tenant  i la  faction  des  hom- 
merd'étaU  Misenaecustiion  le  (septembre , il  s'évada 
le  9;  fui  arrêté  de  nouveau  le  s4  désrmhre  , cl  oou- 
damné  i mort  le  17  parie  tribunal  réfolultonnaire  de 
Baril.  Son  {ugemeot  portait  : t Lebrun , abbé  ; jour- 
• niliste.  imprimeur  et  ministre , igé  de  trente  dus . né 
• é Nnyon,  condamné  é mort  comme  contre* révolu* 

■ lionnaire  , ayant  été  appelé  au  ministère  par  Briuoi , 

• Rolland.  Dumouner;  «tayaut  à celle  époque  été  l'ame 
• du  parti  d'Orléans,  cl  appuyé  de  tous  tes  cfTorls,  arec 
• Clavière  et  Rolland,  la  proposition  de  Cersainl  de 
• fuir  au  deU  de  la  Loire  avec  l'assemblée  légîsUlive  , 

B le  conseil  exécutif,  (]apet  • ( le  fils  de  Louis  XVI). 

LEBRUN  (Poves-Devis  Bcobcbx«d)  naquit  i Paris 
en  1719.  Il  excella  i un  si  haut  degré  dans  la  poerie  ly- 
rique, que  de  son  vivant  H fut  surnommé  le  Piniarê 
françait  : son  père  était  attaché  lu  service  du  princt  de 
Gontf,  dans  l*bô(el  de  qui  il  vit  le  jour;  il  fut  ptacé*au 
collège  Maurio  au  sortir  de  l’enfance,  et  y fit  de  frue- 
|tteuM*s éludes.  Dès  l'&ge  de  douae  ans,  U composait 
di*s  vers:  on  a retrouvé  dans  scs  papiers  une  ode  de  lui 
qu'il  écrivit  è quatorxe  ans:  c’est  une  imitation  aasex 
feible  du  Qearw  framwaruRt  gsnlss  ,*  elle  est  imprimée 
dans  ses  snrres  parmi  les  poésies  dt  sa  première  jea* 


nesse.  Il  y avait  à pciue  un  au  qu’il  éiail  sorti  du  col* 
lège,  lorsqu'il  concourut,  en  1749,  pouf  le  prix  de  poésie 
proposé  par  l'aeadémie  française  : ('amour  des  Françait 
pour  (gurt  rets , contacri  par  (*$  monumêntâ  pwé/tca.  Il  ba> 
lança  la  couronne  académique;  esl-ce  par  dépit  de  n'avoir 
pu  1a  remporter  qu'il  garda  toujours  une  certaine  aver* 
sion  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  i celle  société  , dont 
il  fut  depuis  un  des  membres  lea  plus  dislingués^  Peu 
de  temps  après,  le  prince  de  Cotiti  récompensa  d*ns 
les  latents  uu  fils  les  services  du  père;  il  nomma  Je 
jeune  poè'te  secrétaire  de  ses  conimandenienU  avec 
s,ooo  livres  d'honoraires;  une  épître  sur /'amour  çus  /«s 
prtecsj  doiPSNf  aux  («tlrgi  signala  la  recoonaitsance  de 
Lebrun,  mais  montra  eu  même  temps  sou  esprit  dm* 
dépendance  et  de  versatililé  , car  il  était  r«cile  d'y 
deviner  une  lyre  qui  depuis  ohaiila  avec  le  même  en* 
Ibousiatme  la  république  . Bonaparte  , et  l'emperrur 
Napolénii.  Cependant  son  beau  talent  mûrissait  di:  jour 
en  jour:  pouvait-il  en  être  autrement . puisqu'il  eut  le 
bonheur  a'étre  guidé  par  un  maître  excellent,  poète  lui- 
même  et  savant  littérateur  , le  fils  du  grand  Racine  ? 
En  1785 , il  eut  la  douteur  d'exercer  les  leçons  de  l'art 
divin  qull  on  avait  reçues,  dam  une  ode  lur  (gs  rauigg 
dê$  trgmklgmgati  dgUrrt  ^ oh  il  jeta  un  touchant  êpi« 
sodé  sur  la  mort  du  jeune  fils  de  Louis  Racine  . qui  fut 
victime  du  tremblement  de  terra  do  Lisbonne  . dont 
les  secousees  se  firent  virement  sentir  à Cadix,  où  était 
allé  ce  malheureux  rejeton  d'un  nom  si  illustre , pour 
se  livrer  à la  nrofeaion  de  commerçant.  Avant  sa  réso* 
lution  et  son  départ , Lebrun  lui  avait  adressé  une  ode, 
oh,  par  un  socrel  pmsenlimeiU,  il  voulait  le  diieuader 
de  quitter  sa  patrie.  Environ  deux  mille  ans  avant,  et 
sur  le  mêrue  sujet , Properce  avait  adreiséâ  Pelusuiie 
attendrissante  élégie,  à laquelle  Je  poète  franctircm* 
prunia  quelques  iuisgess  En  1760,  il  envoyai  Voltaire 
une  ode  ; c'était  une  rerommandalimi  pour  une  desceii. 
liante  du  grand  Corneille,  qui  était  plongée  ainsi  quo 
son  père  dans  la  misère  la  plus  profonde.  Voltaire  y fut 
si  sensible,  qu’il  adopta  cette  branche  abandonnée  et 
mourante  du  père  de  la  tragédie;  c'est  ainsi  que  de 
beaux  vers  eurantèrent  uiie«belle  action.  De  telles  pro« 
iluctions  plaçaient  déjà  Lebrun  au  rang  de  nos  pre. 
•nlrrs  poules  lyriques,  et  il  n'avait  «nroro  que  vingt-six 
ans;  U était  réiervé  i l'amour  d'en  faire  un  poète  élé* 
glaque.  Moins prudrnt  quo  Tibulle  et  Properce,  il  con- 
tracta une  union  icidiasotnble  avec  cet  objet  d'un  alla* 
cheinrnt  aussi  pur  que  ilèsintérrssé , qu'il  chante  sî 
rréqueiitEnciil  daui  ses  vers  sous  le  nom  de  Faen/.*  quelle 
fut  sa  récompense  ? Tout-i*eoup,  au  bout  de  qualorse 
années  de  rélicité , par  des  conseils  empoisonnés  et  tissus 
d'adresse  et  de  perfidie  , l'ardente  len dresse  de  sa  femme 
se  changea  rn  une  haine  implacable.  La  discorde,  sans 
désemparer,  s'établit  daua  son  ménage  ; tous  les  jours 
ses  brandons  y étaient  encore  atti^sès  par  sa  belle-mère 
ni  sa  bellc-tarjr:  sa  maison  n'ètalt  plut  qu'un  enfer;  il 
lui  fâllut  succomber  soui  ce  triumvirat  fcmiiiin  J En 
1774  , son  épouse  le  quitta  , et  plaida  en  séparation  ; il 
perdit  son  procès,  elle  jugement  reudu  par  lo  Chételet 
fut  ruiifirmè  en  1781  parle  parlement.  L'ingrate  Fanny, 
en  le  auiUant  , sous  prrirxte  d’emporter  ses  clfets, 
l’avait  laissé  dans  un  dènûnienl  absolu:  ses  meubles 
avaient  élé  enlevés , scs  livres  dispersés  et  dépareillés; 
il  ne  lui  restait  plus  qu'un  osur  vide,  et  déchiré  par  la 
douleur,  douleur  qui  bientôt  fil  place  è une  indignaiion 
foudroyante:  il  invoqua  Némésis,  la  vengeresse  des 
outrages , et  Némésis  écrivit  sous  sa  dictée  l'horrible 
élégie  qui  porte  tnn  nom  ; c'est  là  qu'îl  enfonce  avec  une 
joie  cruelle  les  flèches  les  plus  envenimées  rt  les  plus 
perçantes  dans  uu  sein^que  naguère  U couvrait  de  fleurs 
et  d'offrandes  : ce  sont  les  traits  d'Archiloque.  On  ne 
s'étonnera  pas  que  le  poêle  ait  donné  à cette  piéoe  le  titre 
d'élègle  , quand  on  saura  que,  rigide  obserrntcur  des 
anciens,  il  adoptait  jusqu'auv  titres  de  leurs  composi- 
tions. Cbex  les  Grecs  et  les  Romains  , tout  était  du  res- 
sort (le  l'élégie , l’amour  et  la  haine  , la  melteMe  et  les 
combats , la  volupté  et  la  sageeee  ; il  n'en  est  psi  de 
même  cbex  les  modernes , elle  ne  fait  que  rouler  sur  les 
peines  et  les,  plalairs  dr  l’amour.  Cc|iendsnt  Lebrun 
conservait  touiours  au  fond  du  coeur  uu  feu  mat  éteint 
pour  la  perfide  Fanny  ; sa  faiblesse  pour  elle  se  trahis- 
sait encore  dans  plusieurs  de  ses  compositions  ; l’image 
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de  quatorcc  annpM  d<>  bonbrur  ^«anouie*  i jamais  et 
piM^ei  avec  celle  dont  il  Fut  ai  lon|(tcmps  et  si  tendre- 
ment ainl^«  revenait  laiis  ecue  à son  invaftiiialinn. 
En  elfet , madame  Lebrun  avait  élè  jeune  , belle  et  bien 
élevée;  elle  écrivait  élégamment  en  prose , faisait  des 
vers  agréables,  et  chérissait  autant  ion  mari  que  son 
talent,  qu'elle  alimentait  par  son  admiration,  son  amour 
et  le  charme  de  sa  société.  O Fut  dans  les  premières 
années  de  cette  félicité,  que  Lebrun  conçut  l'idée  de  son 
poème  dt  la  Nature  ; nous  en  avons  des  Fragments  datés 
de  1760;  ses  chagrins  domestiques,  et  peut-être  aussi  le 
vice  du  plan  , le  lui  ont  Fait  abandonner.  Opeiidant  sa 
situation  était  des  i>lus  déplorables  : le  prince  de  Coiitl 
iiViisiait  plus,  et  Lebrun  n'avait  obtenu  de  sa  maison 
qu'une  pension  de  quinze  cents  livres,  mal  payée,  et 
réduite  eiilin  à mille.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parvint  à 
réunir  div-huit  mille  cinq  cciiU  livres  de  capilauz  . 
pour  lesquelles  le  prince  de  Gnéménée,  dans  les  mains 
de  qui  il  les  plaça , lui  fit  seize  eents  livres  de  retite  via- 
gère, qu'il  ne  loucha  pas  longtemps,  car  la  banque- 
route de  trente  millions,  que  fit  le  prince,  ne  larda 
pesé  être  publique;  il  s'en  vengea  en  ajoutant  « ion 
titre  celui  d'ssrror  lérénUtime.  Sans  ressources  , en 
proie  à la  plus  horrible  misère  , ce  poète  conserva  le 
seul  éclat  de  i’.>dversité , la  fierté  , mais  il  ne  put  se  dé- 
fendre du  découragement,  il  abandonna  sa  composition 
chérie. Iss  Feiltiee  du  Parnatte:  il  y traitait  lescharmantes 
aventures  de  Psyché,  quand  . ce  dernier  malheur  veiient  , 
l'eccahler,  les  p'mceaaz  lui  tombèrent  des  mains.  Le 
poëme  depuis  resta  imparfait.  Les  eomposilioos  lyri- 
que* dont  l'abandon  , le  désordre  et  les  passions  exaltées 
font  tout  l’éelat , contenaient  mieux  i la  position  dou- 
loureuse et  vague  de  l'auteur,  aussi  fut-ce  à celte! 
époque  qu’il  écrivit  sa  belle  ode  i Butfon  , sur  sa 
ronMiasesars , et  celle  sur  ses  déiraeteur»  ; cette  der- 
nière fut  mise  en  musique,  par  mademoiselle  Beau- 
tnesitil,  actrice  retirée  de  l'aradémie  royale  de  mu- 
sique . elle  fut  chantée  par  madame  de  Genlis , devant 
le  célèbre  naturaliste,  qui  ne  put  retenir  «es  larmes. 
Tant  d'infortunes  non  méritée*  detaientenfin  avoir  un 
terme:  M.  de  Vaudreuil , aussi  élevé  par  son  rang  que 
recommandable  par  la  protection  ardente  et  éclairée 
dont  il  enlotirait  les  lettres  cl  les  beaux-arb  , qu'il  ché- 
rissait, emptoyason  crédit  en  Faveur  du  porte  malheu- 
reux, trop  Hcr  pour  rien  solliciter  lui  même  : il  le  recom- 
manda particulièrement , et  arec  chaleur,  à M.  de  Ga- 
lonné. alors  contrAleur-général  des  finaoees,  qoi  obtint 
pour . le  protégé  de  M.  de  Vaudreuil  une  pension  de 
deux  mille  livres,  de  la  munilicence  de  Loua  XVI.  IJ 
l'annonça  au  poè'le  , par  une  lettre  écrite  de  ta  main  ; 
une  é|>Ure  en  vers,  od  Ü semblait  donner  plus  de  coo- 
seils  que  de  louanges  à son  bienFaiteur,  fut  la  réponse 
de  Lebrun.  L'amour-propre  ministériel  ne  Fut  point 
blessé  : e'esi  ainsi  que  le  poète  et  le  ministre  gardèrent 
chacun  leur  dignité.  Lr*  gmnils.  1rs  princes,  les  Femmes 
de  la  cour,  où  l.ebnin*Fal  dès  Ior«  admis  . s'attendaient 
à entendre  sorlir  de  set  lèvres  1er  accents  llattcurs  d'une 
muse  cmjrtisane,  ils  se  trompèrent,  car  il  ne  leur 
débitait . quant  on  lui  demandait  quelques  morceaux 
d*  pœsie,  que  des  fragmenU  de  son  poëme  de  la  Nature^ 
oA  la  vérité  sans  voiles  laisse  voir  é chaque  pas  des 
idées  si  hardies.  Quand  les  expressions  en  paraissaient 
trop  forles . ce  bon  H.  de  Vaudreuil  disait  du  ton  le 
plus  aimable,  s Ces  poêles  sont  vraiment  fous!  mais 
aies  beaux  vers,  les  beaux  vers  I s et  il  demandait  é 
Lebrun  une  élég-e  ou  sa  Psyché  , ce  qui  raccommodait 
tout.  Ce  lra.'t  charm  mt  est  rapporté  par  M.  Ginguené. 
Opendam  la  révolution  éclatait  sur  tous  les  points  de 
la  France  : ce  nouvel  ordre  de  choses  ne  put  déplaire  à 
l'ame  indépendante  du  poète  , il  t'embrassa  avec  plus 
d'eniliousiasme  que  de  prudence.  La  ronvention  natio- 
nale lui  avait  fait  donner  au  Louvre  un  logement, 
d’ailleurs  assez  peu  commode.  Il  avait  perdu  «es  pen- 
sions, el  avec  elles  il  oublia  ses  bienlbiieurs  ! Ce  fut 
pluldt  délire  qu’iogratitude  ; ce  beau  nom  de  liberté  . 
qui  retrntisMiit  è son  oreille  , cet  éclat  que  l'on  donnait 
aines  i ce  qui  paraissait  être  vertu  et  justice  , étaient 
bien  faits  pour  exciter  les  flammes  d’un  génie  toulouri 
avide  de  nouveaux  alimeub  ; peut-être  enfin  que  ses 
ebanis  révolutionnaires  n’étaient  que  comme  las  fureurs 
ezallées  et  passagères  d'une  pythonisse  sur  le  trépied. 


Craignant  qu'on  lui  reprochât  d’avoir  teint  de  sang  les 
cardes  de  sa  lyre,  il  imprima  ses  bonnes  intentions  et 
les  vrais  sentimenls  de  son  anic  dans  son  chant  du 
Philanthrope  : croyons  donc  que  la  passion  des  hautes 
images  poétiques  l'en  traînait,  dans  qin;|(|ue  sujet  que  ce 
fût , pourvu  qu'il  y eût  de  la  grandeur  et  de  l'extraor- 
dinaire. Lucam  donna  des  louanges  i Néron  , exalta 
Pompée,  rendit  justice  à César,  et  mil  Caion  au  rang 
des  dieux,  ('ependanll'horizon  politique  s'éclaircissait, 
les  tempêtes  réiolutioniiaires  sapaisaient,  le  vaisseau 
de  l'étal  était  rentré  au  port,  et  l'académie , reparaluant 
sous  le  nom  d'Insliiut  de  France  , rouvrit  son  sanctuaire 
à des  hommes  du  [ilui  grand  niérîle  , dout  les  talents 
avaient  germé  dans  la  lourmenle  révolutionnaire  : 
Lebrun  fut  du  nombre.  Le  directoire  lui  accorda  un 
traitement  de  trois  mille  francs,  el  lui  donna  au  Louvre, 
qu'il  habitait  déjà , un  logement  plus  commode  et  plus 
convenable.  Le  premier  cootui  prit  enfin  les  rênes  du 
gouvernement , Lebrun  prit  aussi  sa  lyre  et  chanta  , et 
en  1801  il  obtint  de  la  munificence  consulaire  une 
pension  de  six  mille  francs,  et  eu  i8o3  une  graiilica* 
tioii  de  trois  mille  pour  son  ode  nationale  sur  le  projet 
de  detfente  en  Angleterre.  Entre  le  loisir  que  lui  laissaient 
ses  cumpositinns  du  premii-r  oi-dre.  Lebrun  lançait 
comme  par  déla«sement,  une  nuée  de  ces  traits  que 
nous  appelons  épigrammes;  c'était  pour  Je  remplir 
bien  lut,  qu'il  épuisait  son  carquois  sur  la  Foule,  sans  ais- 
liiiclion  de  seie.d'àge  et  de  rang.  Domergue,  M.  Baour- 
Lormian,  l’aimable  madame  Fanny  de  Beanbarnais , 
le  bon  M.  Andriciix,  sa  Femme,  les  juges,  et  jusqu'à 
Napoléon  son  bienFaiteur,  nul  ne  fut  épargné.  En  re- 
I vanebe  il  adressait  des  vers  galants  aux  jeunes  el  jolies 
I artistes  qui  comme  lui  demeuraient  au  Louvre  , et  qui 
I agaçaient  dans  l'espoir  d’un  quatrain  ce  nouvel  Ana- 
I créon  , «|ui  comme  lui  se  vantait  de  ses  cheveux  bUiics.  Il 
! eut  dam  l’àge  mûr  la  misère  d’Homère  , et  dans  sa  vieil- 
lesse sa  cécité.,  sur  laquelle  il  fil  dcséplgrauimei  ; l'art  de 
Forlenze  lui  rendit  la  vue,  sa  rccongaissanre  fut  encore 
une  épigramme:  il  disait  que  c’éiait  pour  lui  un  besoin. 
Lebrun  assistait  régulièrement  aux  séances  de  llnstilul, 
mais  il  prenait  peu  de  part  à ses  travaux  ; il  semble  que 
l'amour  de  «on  art  ail  été  tout  concentré  en  lui  même 
et  dans  «CS  écrits.  Il  èuii  depuis  l’an  zu  f |8oi)  mem- 
bre de  la  lègion-d'honneur.  Pour  celle  fois  il  s'était  uni 
en  secondes  noces  à une  Compagne  qui  ne  devait  le 
quitter  qu'à  sa  mort,  et  dont  les  soins  eoiourérent  sa 
vieillesse  , d'ailleurs  sans  Hilirmités.  Sur  ses  dernières 
années  II  ne  compoiail  plus  , mal*  il  corrigeait  avec  une 
scrupoleuse  aliention  ses  ouvrages  , dont  il  préparait  , 
disait-il,  une  édition  eomplète,  qui  ne  paraissait  ja- 
mais. Enfin  ses  forées  l’abandonnèrent  peu  à peu  , et  il 
mourut  à l’âge  de  anixanie-dix-huit  ans.  le  s sep- 
tembre 1807.  Ses  muvres  ont  été  publiées  en  1811, 

4 vol.  iii-8^.  par  P.  L.  Ginguené,  membre  de  l'fiistltut  ; 
elles  contiennent  quatre  livres  d'Eligin  , deux  livres 
d'Epîtrei , le»  ^eilUet  du  Parnaue.  poème  en  quatre 
ehants , mais  dont  le  premier  chant  seul  est  fini  , des 
fragments  d'un  poème  de  la  Nature  , des  traductions  ett 
vers,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  du  dihut  de 
rlliads , et  d'une  de  Tkiorrite,  six  livres  d'Bpi- 

grammes  , dont  le  nombre  se  monte  à six  cent  Ircntf- 
six,  et  enfin  la  Correeponiance  de  l'auteur.  Si  ce  poète 
eut  de  nombreux  admirateurs  « il  eut  atusi  de  puissants 
détracteurs  : La  Harpe  disait  de  Lebrun  qu'il  avait  fait 
de  belles  strophes,  mais  jamais  une  belle  ode.  Son  ca- 
ractère irascible,  et  dont  la  mobllllé  ressemblait  è de  1 
l'ingratitude,  lui  suscita  beaucoup  d'ennemis  parmi  ses 
rivaux.  Pour  nous  , ce  qui  nous  parait  être  le  type  indé- 
lébile du  taleiil  lyrique  de  cet  auteur  , cVst  1 enthou- 
siasme pindarique,  un  choix  d'expressions  pleines  de 
force  , de  richesse  el  de  magoificence,  des  tours  hardis, 
des  métaplinrcs  aussi  justes  que  brillantes  , des  pensées 
lanidl  énergiquement  coticises.  tsnlAl  se  développaiil 
avec  majesté  dans  les  périodes  barxnooieuses  dune 
savante  versification.  Parmi  ees  éminentes  qualités , 
sans  lesqueliei  ees  «ortei  d'ouvrages  ne  sont  point  im- 
mortels, on  rencontre  comme  de  ilvraie  dans  le  fro- 
ment. des  néologismes,  de»  tours  insolites,  des  pen- 
sées démesurées , des  mots  effrayés  d’être  mariés  en- 
semble : mais  ce  qne  ses  ennemis  ne  pourront  jamais 
lui  disputer , ce  sont  plusieurs  odes  d’une  admirable 
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rlcfatÎMi , qui  «ont  Irnp  eotiiiut^  |io  ir  qur  tmu*  eu  r^p- 
poiitMU  tei  les  litres . c'est  etilin  rimiueiise  Tari^ti  ^ 
MS  rhanis  IjriquM  : eeui  ci  sont  sublimes,  ceux-là 
respirent  la  pItM  rortioiante  pbilosopbie,  les  uns  sont 
plenis  de  grâce  , de  fraieheur  et  de  loliiplé  , les  autres 
te  motiireut  arot^  du  redoutable  iambe  , et  dans  le 
dernier,  l'sjregt  moKumentam , le  pocte  detienl  le  pro- 
pkéle  de  sa  propre  gloire.  Ijcbrun  , qui  dans  ses  odes 
t'est  fait  Tft‘r  plus  d'une  Tô  t l’éinule  d Horace  . n'a  pu 
réussir  à l'être  dans  set  épllrei  , elles  ont  du  mordant  , 
mais  elles  luanquent  du  nit»Hs  «lyus  faettum  de  l’aimable 

fibilosopbc  de  Tibur.  Ses  admirateurs  ont  prérrréton  ti- 
ent à celui  de  J.  B.  Rousseau;  quant  à nous,  nous 
trouvons  <^ue  tour-à  tour  ils  ont  l'avanlage  l’un  sur 
l'autre,  Buivaut  que  le  suiet  qu'ils  traitent  rouvienl 
mieux  à leur  génie.  J.  Hapllste  a moins  de  variété,  rooîiu 
de  délire  . moins  de  feu  , mais  plus  de  correction  , un 
eotbousiasiaael  une  barmunieiiifiiiimeni  plus  soutenus, 
surtout  dans  les  odes  serrées,  à la  perrertioti  desquelles, 
par  la  nature  même  de  snu  esprit,  Ir  Pinëara  fratu^ai» 
ii'eûl  point  atteint,  mais  il  doit  lui  céder  pour  l'êpi- 
gramme.TibuHe  et  Properee,  qui  ont  laissé  leur  secret  à 
Pamy  et  à André  (Ihénier  , le  refusêreut  à Lebrun  ; ses 
êlégirs,  froidesouieres,siMit débitées deTabaudon  et  de 
la  inéIaiico]<e  qui  font  le  charme  de  ce  genre , mats  le 
poète  reparaît  tout  entier  dans  les  rragmeiils  qui  nous 
irtlcnlde  scs  poèmes.  Hc  là  nous  pouvons  roiiclure  que 
malgré  set  di-rantt,  cet  auteur  a ajouté  un  brillant 
rayon  à notre  gloire  liltérairc-.  (Uién'er  , qui  ne  comp- 
tait en  France  que  trois  grands  lyriques,  meilait  Le- 
brun du  nombre  ; la  place  de  ce  poele  est  donc  entre 
J.-B.  Rousseau  et  Racine. 

LE  BRUN  (OassLBs  Fssaçntst  naquit  à Saini-Sau- 
srur-Landelin  , le  19  mars  17A9,  d'une  fa m lie  origi- 
naire de  Bretagne,  établie  dans  cette  commune  drpu'S 
une  époque  très  reculée.  Il  Ht  ses  preniicrca  études  à 
Coulaiicei,  et  vint  1rs  totiiimier  à Paris  au  collège  des 
(irassint,  sous  le  célébré  Le  Beau  ; il  les  termina  au 
collège  de  Natarre  , où  il  eut  pour  professeur  de  pbilu- 
Sophie  le  savant  llaséat.  Des  rouruimes  cueillies  dans 
tous  les  concours  furent  le  prit  de  son  applicaiion. 
Entré  dans  le  monde  , (U;«ii  dom'né  par  «es  goûts  pour 
les  Inttres , H n'e ’iibrauia  d'aburd  aucune  profruion  , et 
résolut  d’agraodir  dans  les  voyages  le  cercle  de  ses 
connaissances  i il  «c  livra  avec  ardeur  à l'êtiide  dudroît 
public,  alon  peu  connu  en  France,  et, pour  s'y  perfec» 
tionuer,  il  iisi>a  la  Hollande  et  r.Aiigteterre  . étudiant 
avec  solo  les  usages,  les  mmirs,  les  caractères,  les  lois 
civiles  et  politiques  , les  ressources  et  le»  besoins  de  ces 
peuples  libre».  Hc  retour  à Paris  avec  une  ample 
mniason  de  conoaiataiirrs  , il  se  détermina  pour  la 
carrière  du  barreau.  Meau|>ou  , premier  président  du 
paikment,  initruil  de  son  mérite,  le  chargea  de  di- 
riger dans  l'étude  du  droit  son  üla  aîné,  dé|a  président 
à mortier,  et  qui  suivait,  comme  Le  Brun  , les  cours 
du  professeur  Lorry.  Le  Brun  fut  nommé  censeur 
royal,  place  mnlrairc  à scs^nûts,  et  ipi'il  ii'arcepla 
que  par  respect  pour  le  premier  président,  qui  l’avait 
ftollieitée  à son  insu.  Parvenu,  en  I7trtl,  au  poile  de 
cb.inerlirr . Ueatipmi  doniva  à Le  Brun  de  nouvelles 
preuves  de  son  csiime  et  de  sa  conHance,  et  le  Ht 
nommer  sueccsiiivcmimt  paycof  de.s  rentes,  et  inspec- 
teur-général des  domaines  de  U couronne;  oiais  , sous 
ces  divers  litres,  Le  brun  était  de  Fait  directeur  de 
la  cbanccllcric  ; ou  ic  rappelle  ce  mol  de  Louis  XV  : 
tijua  ftroil  Maoupitu  iana  La  Brun?  • Il  composa  en 
eiret  les  célébrés  discours  que  prononça  le  cbancelirr 
lors  de  la  icforme  des  pailrmvuts,  et  avait  rédigé  un 
pvoieidrdit  destin''  à rappeler  l(^f  parlernenUaux  prin- 
cipes qui  cnnstituaicnl  alors  le  droit  public  de  U monar- 
chie; mai»  ce  projet  ne  fut  point  adopté.  L'éd'l  de  dé- 
cembre 1769. qui  fulcn  eutieri'omposé  parl'abbé  Ter- 
ray,  d'odieuse  mémoire  . excita  de  grandes  clameurs,  et 
l'on  re|iroi-ba  au  cbaiirclicr  de  n’avotr  p is  laissé  faire  l'é- 
dit par  celui  qui  liait  fait  te  discours  qu'il  prononça  en 
<e  présentant.  Lorsque  Meaupou  porta  une  main  sacri- 
lège sur  le  sanctuaire  delà  |Uitirc , et  qull  composa 
des  tribunaux  iUi-gillmes,  I<c  Brun  rédigea  les  edils 
relatifs  à rétablissement  des  conseils  supérieurs  qui 
rempUcèrwot  les  parlements,  et  partagea  avec  son  ml- 
j iiislre  la  responsabilité  bislorique  de  ces  évéaemeiits. 


L'avéïicmcnl  de  Louis  XVI  anéantit  pour  toujours  cette 
justice  éphéuiére , et  Bleaupou  et  Le  Brun  furent 
renvoyés  le  nième  jour.  U avait  épousé  , en  1775,  ma- 
demoiselle Delagoultc,  Hile  et  nièce  d'homtnes  eatirnés 
dans  le  barreau,  et  qui  lui  apporta  une  fortune  asses 
considérable.  Le  BrtMl , ntilgré  restinve  que  lui  té- 
moigna Maleslieibes . ne  recbcecha  aucune  fonction: 
il  se  retira,  «n  1774.  dans  ta  terra  de  (àriilun.  où  îl 
vécut  qu'uae  ans  dans  la  retraite.  Ce  Heu  avait  jadis 
inspiré  le  poète  Regnard:  il  inspira  aiswi  Le  Brun. 
C’esi  là  qu'il  publia  sa  traduction  de  la  JéruaaUm  dé- 
livrés. La  force  , l'élégance  , la  pompe  et  l'IiarmoDic  du 
style  Hreut  aliriburr  cet  outrage  à J.  J.  Roissaeau  : il 
ni  était  digne.  Epris  de  la  langue  (THomère  , Le  Brun 
eu  lOiiiiaissait  toutes  les  beautés  , aucun  de  ses  secrets 
ne  lui  était  caché,  et  rf/inds , déjà  traduite  d’une 
tnanièi'c  mnms  Hdele  que  servile,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  (i  776}  dons  une  prose  riche  , harmonieuse 
et  poi-lique.  Il  plaça  en  télé  de  cet  ouvrage  un  dia- 
logue en  langue  grecque,  que  les  plus  habiles  belle- 
nistes  prirent  pour  un  fragment  de  raulii{uité.  Le 
Brun  interrompait  parfois  ses  studieux  loisirs  pour 
porter  ses  regards  sur  la  situation  de  tou  pays;  U olr 
servait  les  événements  , et  prévoyait  que  les  fautes  des 
ministres  antèneraleot  bientôt  une  grande  catastrophe, 
luilié  aux  secrets  du  gouvernement , versé  dans  l’éco- 
nomie sociale,  U |K>uvait  donner  des  conseils  utiles, 
mais  ayant  appartenu  à la  précédente  administration  , 
il  garda  le  silence  , craignant  t{ue  ses  avis  ne  fussent 
atlribnés  à un  autre  tenlimeni  qu'à  celui  de  l'amour 
du  bien  public.  Les  actes  de  violence,  les  projets  in- 
sensés,  les  profusions  scandaleuses  du  ministre  (lalonoe 
et  l'audaec  inliabile  de  Biieime.  aehevèrent  de  creuser 
l'abiiue  où  la  monarebie  devait  s'engloutir.  La  révo- 
lution éclata,  Qt  vint  arraclier  Le  Brnn.ani  douceurs 
de  sa  retraite;  il  la  vit  en  homme  qui , du  ntênsc  coup 
d’ail , sut  en  mesurer  les  causes  cl  les  ciTcts.  Il  publia  , 
en  avril  1789,  un  écrit  intitulé  : la  Foix  d»  citoyan  , re- 
marquable par  la  solidité  des  principes  , par  l'éclat  du 
, style,  et  pur  le»  phrases  ^ro^bolîqucs  qu’il  renferme. 
«H  nous  faut  une  crMistitulion  nouvelle , disait-il  ; le 
I «iru  public  rappelle,  l’intérét  de  la  nation  la  demande, 
sir  souverain  t'a  promise,  et  nous  en  sommes  venus  au 
s point  qu'il  n'y  a plus  pour  nous  de  milieu  entre  être 
s libres  ou  cesser  d'être.  Hais  si  un  esprit  de  vertige 

• égarait  la  raison  , si  un  vil  intérêt,  un  iiilérél  aveugle 
a corrompait  Ica  antes  les  plus  pures,  alors,  libres  comme 
t les  autres  ordres  , voua  vous  refnieriex  ( te  tiers  état  ) 
a à un  fardeau  qu'ils  ne  voudraient  pas  partager.  Alors 
s plus  de  puissance  publique,  plus  de  noud  social, 
s plus  de  nation  , nu  , si  voiu  pouviex  l'clrc  encore. 

» vous  seriez  la  dernière  de  toutes Bientôt  s’éleve- 

• rail  un  homme  audacieux,  un  Lactllar  déterminé, 

• qui,  sur  les  débris  de  vos  anelcnues  formes,  éia- 

• blirail  une  constitution  nouvelle Il  appellerait  les 

s c'ioyrrvs  à plus  de  liberté  , à (dus  de  rirtiesses  : mais 

■ il  dirait  aussi  : ■ L'autorité  luampte  à mes  vues  bienfai- 

■ sanies  ; à chaque  pas , des  fornves  importunes  arrêtent 

• ma  marche  et  votre  (irospérité,  des  assemblées  per- 

■ péuiclb's  vous  arracivcni  à votre  culture, à vos  travaux, 

• B votre  commerce  ; iraneboas  d'un  coup  toutes  les 
a dilHcullés,  rompons  ces  vieux  liens  qui  enchaînent 
» un  pouvoir  qui  n'exislc  plus  que  pour  vous  rendre  li» 
a bres.bcurcux  et  pni8»anu!...v  Le  vau  général  remettra 

• dan»  ses  mains  toute  la  puissance  publique.  Alors  sera 

■ ùlabli  un  üevpulisme  légal,  i-t  nos  fers  à tous  seront  rivés 

■ au  trône  même  de  U couitiluUon.»  On  demeure  saisi 
d'élonnemcnt  en  t’saiit  l'avcuir  prédit  avec  tant  d'exac- 
titude cl  de  précisioal  ne  dirait  on  pas  que  cet  ouvrage 
A été  écrit  CH  iHit , au  plu»  fort  de  la  dicUture|  impé- 
riale? Le  bailliage  de  Dourdan  élut  Le  Brun  député 
aux  états  generaux  de  17H9;  U rédigea  le»  cahiers  de  ce 
bailliage.  Il  n'eut  pas  bcioiu  de  M plier  aux  idée»  nou- 
velles , ces  idée»  étaient  lessicuact;  mais  il  les  profvé- 
sait  avec  la  laodèraüon  du  sage,  et  ne  s'y  laissait 
■as  enlraincr  comme  ces  adeptes  qui  embrassent  avec 
^lrrurle  culte  nouveau  qu'on  vient  de  leur  révéler.  Il 
connaissait  les  abus,  il  eu  voiilaii  U réTorme  ; il  avait 
étudié  les  besoins  K'olt  du  pays,  il  voulait  un  régime 
qui  pût  les  satisfaire  ; il  demandait  l'éiablisaeoacDl  d'un 
gouverneaicot  fort  et  régulier  , appuyé  sur  les  lois. 
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DatM  l'asMiiiblée  roiiflliloaatc , on  m le  vit  p»s  anibi 
1 tiomier  Ira  iriumphe*  de  la  parole  i cependant  >1  paru! 
aouTcnl  à la  Irlbàine,  parla  aur  les  &t<n«  du  clergé,  el 
a'o|»peao  à la  rréatînn  du  popier  mi>nnai«et  au  uiaintien 
dra  loteries.  Il  brillait  aurtoul  dans  les  disruMinna  in 
têrieures  des  comités  I qui  le  rboisirent  habituellement 
pour  leur  organe.  Ses  i-apports,  écrits  dans  son  beau 
s|\le.  sont  de»  modèles  de  discussion,  de  clarté,  de 
précision,  et  feront  toujours  autorité  pour  ceux  qui 
traiteront  les  mêmes  matières.  Mais  ce  qui , par~deasus 
tout,  honore  la  mémoire  de  cet  homme  dVlat,  c'est 
son  invariable  opinion  sur  la  question  capitale  de  la 
cunsliUitiun  : il  voulait  l'établissement  de  deux  oham* 
très  et  iiou  d'une  assemblée  unique,  qui  ne  |»eut  pro* 
duire  que  le  despntisiiN;  nu  l'anarchiei  la  iiiajoi-ité 
de  la  constituauie  eu  décida  autrement,  et  l'on  tait 
ce  qu’il  en  advint,  (.etle  assemblée  s'étant  dliaoule, 
Le  Brun  fut  nommé  président  du  directoire  du  dé* 
partement  de  Seii»e  cl-Oise  , oli  le  souvenir  de  son 
adniinistratioii  ne  saurait  périr.  Il  réprima,  par  des 
nH-sures  prudentes  et  rigoureuses,  les  troubles  qui 
éclatèrent  dans  ce  département.  Après  le  lo  août  179s, 
il  renonça  à toute  fcuction  puLlit|ue  Le  i^r  septembre 
1793,  il  fut  arrêté,  et  enrermû  à Versailles.  Sorti  de 
jirison,  niais  toujuurs  surveillé,  il  fut  incarcéré  de 
nouveau  , te  >8  messidor  an  11.  Il  eût  infaiHibleinent 
péri  sur  récbnfsud  révolutionnaire  si  Robe»pieiTC  ne 
fût  enfin  tombé  dans  la  journée  dn  9 thermidor.  Les 
partit  rivaux,  qui  tour  à tour  dominaient  la oomen* 
tioo  ot -décimaient  la  France,  s'éiani  dévorés  entre 
eux,  U petit  nombre  d’hommes  sages  échappés  au 
jdaive  des  proscriptions  reparurent  sur  la  scène  poli* 
tique.  Au  comoieucrraent  de  l’an  ni.  Le  brun  re* 
.nrii  ta  présidence  du  directoire  de  Seine*ct-Oise.  £0 
l’an  >T,  il  fut  élu  député  au  conseil  des  anciens:  il  ob 
tint  IVstiffle  el  la  conlianre  de  la  partie  saine  de  cette 
assemblée  . il  parla  en  farrur  des  parents  d'émigrés, 
cumbalkillrs  emprunts  Torcés,  et  lit  presque  tous  tes 
rapports  sur  le«  lois  de  rmanecs  et  sur  celles  d'écono- 
mie publiqiio.il  fut  nommé  secrétaire,  el  porté  ensuite 
i la  présidence.  Il  apercerait  1rs  fautes  du  directoire  , 
mais  il  les  aitribiiait  aulapt  aux  personnes  qu'aux  vices 
de  la  cooslilutioci  , à laquelle , scion  lui . on  devait 
s’attacher  au  moins  par  prudence,  el  pour  éviter  les 
convulsions  de  l'anarchie  ou  les  violences  du  despo* 
tisme.  Aussi  ne  le  vit*onpas,  le  16  brumaire  an  viii, 
au  nombre  des  dix-neuf  députés  qui  se  réunirent  chex 
le  président  du  conseil  des  aiioieiis  , pour  conspirer  at 
combiner  le  reiiversemeot  de  la  conttilulion.  Il  ne  prit 
aucune  part  i la  révolution  do  18  brumaire  , qui  porta 
nu  consulat  frrovisoire  Sie,ves,  bonaparic  et  Roger-Du- 
cos.  fieux  qui  ont  imprimé  le  conlraiie  étaient  ou  mal 
iustruits  ou  mal  intentionnés.  Pendant  que  ces  trium 
viri  fatsarent  préparer  une  nouvelle  constitution , Le 
Brun  se  trouvait  préfident  de  la  commission  du  conseil 
des  anciens;  il  reçut  avec  surprise  le  message  par 
lequel  Bonaparte  lui  faisait  connaître  qu’il  l’avait  choisi 
pour  troisième  consul  de  In  république.  Sa  modestie 
ie  porta  d'abord  à refuser  rette  haute  magistraUire  ; il 
craignait  sans  doute  suai  que  le  jeune  héros,  qui  venait 
de  s'emparer  du  pouvoir  à l’aide  des  baiomietles,  ne 
devint  un  jour  cet  homme  audacieux  si  positivemeDi 
annoncé  dans  son  écrit  de  1789;  il  bési<ait  à partager 
le  fardeau  delà  reconMituiiun  de  l’état,  arec  celui  qui 
déjà  peut  être  , en  méditait  l'aæiviMement;  mais  les 
promesars  et  !«•  instances  de  Bonaparte,  et  surtout 
cette  oonsidéralion  qu'il  pourrait  faire  quelque  bien  à 
son  (Oivs.  parvinrent  à vaincre  ses  résislaoces  , et  déler* 
miocpeiHsQn  acceptation.  Cependant  il  voulut  qu'ou 
limilftt  è cinq  ans  srulrmenl  la  durée  du  son  consulat, 
ce  qui  fut  consacré  par  l'acte  coivsliitilionnel  du  ta 
frimaire  an  vin,  (ielte  constitution  ne  fut  point  son 
ouvrage;  H j roninbua  cependant,  et  la  division  du 
pouvoir  en  quatre  branches,  te  eoneulal,  ou  pouvoir 
exécutif,  le  sénot  eonê^rvaleur,  le  corps  /«gis/a!(^  elle 
fri'éunot,  était  coiitoriue  à ses  idées  , mais  H fût  voulu 
plus  de  liberté  dans  les  discussions  légistatives.  Il  insista 
surtout  povir  que  tout  eénoteur  n«  pût  exercer  euruiu 
fonriioii  pukUtfue,  et  il  fit  poser  le  principe  de  l'institu- 
tion d'une  ccmmiMion  dr  eomplakilité  nalioaale.  Selon 
Ir  vau  de  cette  constitution  , ce  fut  le  coutul  Le  Brun  , 

qui,  lie  concert  avec  Cambacérès,  SicTet  et  Roger- 
Ducus  , nomma  la  majorité  du  sénat , qui  se  compléta 
ensuite  lui  même.  Celte  première  promotion  est  à 
jamais  remarquable  par  le  nn-rile  des  hommes  qui 
Airent  élus.  Le  premier  consul  laissa  à Cauibaix'-rés  la 
suprême  direction  de  la  jusitcc.el  conBa  à l,e  Brut: 
la  réorgantüalion  de»  liiiances  el  de  radmiii'slialioii  in* 
térieure  ; il  les  consultai;  en  outre  sur  toutes  les  autres 
atVaires . selon  Je  vau  de  la  consiitulion;  pi  oiltant  ainsi, 
dans  l'intérét  de  l'état,  de  kur  vieille  rxpérluiice  de» 
hommes  et  des  choses.  Les  emplois  furent  presque 
tous  confiés  aiit  talents,  su  mérite  • à la  vertu  , et  la 
rèpubli«|Ue,  qui  aemblaU  épuisée  par  les  fureurs  des 
partis,  par  les  guerres  iuteslînes  , par  les  triomphes 
autant  que  parles  revers  riwiils  de  ses  armées,  se  re- 
leva du  milieu  de  ses  ruines,  et  se  pi*éscnla  bientôt 
dans  une  altitude  imposanle  devant  ses  innombrables 
ennemis.  Le  consul  Le  Brun  concourut  directement 
a oetle  sorte  de  résurreotiun  delà  patiie.  Sachant  que 
c'est  par  les  linaners  <|ue  se  soutiennent  et  que  pé- 
risaeiit  les  empires,  il  rélablil  l’ordie  et  l’écoiiomir 
dans  l'adminisli-aiioD  de  |a  fortune  (lublique;  il  ne  pro- 
digua point  les  trésor»  de  l'élHt  aux  agents  dvr  gouver- 
iiemeiil;  tous  lea  trsilemcnis  furevil  établis  aur  les  pro 
portions  les  plut  modérées;  il  porta  aussi  ses  regards  sur 
la  murine  , qui  reçut  d utiles  améliorations.  Ceux  qui 
•e  souvivnnciil  de  l'état  désastreui  où  le  directoire 
laima  la  France  admirent  avec  quelle  promptitude  les 
eotumla  introduisirent  l'ordre  et  la  régufarilé  dans  toutea 
les  parties  de  radavinisiratiou , et  rendiicnt  la  vie  au 
corps  social,  le  mouvement  et  la  séeurilé.  En  l^nxti  , 
la  France  marchait  arec  liberté  dans  tout  l'appareil  de 
sa  force  ; beureuse  ei  grande  A jamais  si  l'ambition 
d'un  aeul  hoiume  n'cûl  paa  élouÀTé  la  liberté  tous  les 
palmes  de  la  gloire)  Boiiaparic  voulait  être  nvsiire  et 

seul  maître : il  le  voulu*, , il  le  fut.  La  victoire  avait 

entouré  son  t'avori  de  je  ne  tais  quel  magique  prestige 
qui  fascinait  tous  les  yeui , et  aéduisait  piAsqoe  tous  les 
caurs.  La  majorité  de  la  nation  , dégoûtée  de  la  répu 
blique  par  l'anarcbie  , par  les  crimes  de  la  coDveniion 
et  par  les  désordies  du  directoire  , ne  se  trouvait  pa» 
suffisaniniciit  rassurée  contre  le  retour  de  ces  catsnutés 
par  le  repus  prospère  <|ae  l'étal  goût  ait  soua  les  coniuls  : 
la  France  remootaii  comme  à aovi  insu  vers  la  moiiar- 
ebie,  et  Bonaparte  ne  lit  qu'un  pas  pour  s'élever  du 
consulat  à l'empire.  Dn  sénstuv  consulte  du  s8  Boréal 
an  XII  { 18  mai  1804)  le  proclama  empereur  des  Fran- 
çais, Il  ne  se  manifesta  qu’une  faible  opposition  ; les 
vieux  républicains  te  plièrent  comme  à l’envi  sous  le 
iceptredu  nouveau  maître.  L'empereur  écrivit  au  oon- 
sulLebrun:  « Fous  coBiinuerei  à eenir  l'élai  datte  le 
■ haute  dignité  d'archi-tréeorier  de  (’rnipirs.  » Les  allri- 
bulions  de  ce  grand  dignitaire  furent  Gvées  par  le  oé- 
naius*coiiautie  du  ao  floréal  an  iii.  Le  Brun  conserva 
la  surveillance  suprême  des  fmances.  La  France  lui 
doit  riiitlilulion  de  la  cour  des  comptes,  à la  tête  de 
laquelle  fut  placé  son  veilueux  ami  U,  de  Barbé  Mar* 
bois.  Ces  deux  grands  citoyens  véeurent  durant  qua* 
ranle  années  daus  une  étroite  iiilimité.  Les  clianees  des 
révolutions,  lea  capriees  de  la  forluoe,  les  disgrâces  du 
pouvoir,  no  Qrent  que  forliÜer  les  niends  de  oetle  vieille 
amitié.  Napoléon  montait  à peine  sur  le  trône  , 
qu'il  voulut  t'enviiK>nner  dea  prestiges  du  vieil  &ge:  il 
institua  une  nouvelle  noblesse.  Le  Brun  fut  lu  seul 
dan*  le  conseil  qui  s’y  opposa  avec  fermeté:  l'umperrur 
décLu  lui  a rendu  re  témoignage.  Dne  noblesoc  bérédi- 
taireesi-eUe  essentielle  à l’existeiice  d’une  monarchie  ? 
Le  Brun  ne  le  pensait  pas;  il  tolérait  lus  titres  per- 
sonnels, el  rejetait  rbérédilé  oouime  donnant  uu  hasard 
ce  qui  ne  doit  appartenir  qu'au  mérite.  Quoi  ({o'il  en 
00(1,  le  projet  du  maître  nrévolul.  Le  Brun  se  vit  lui- 
même  revêtu  du  litre  de  aue  de  PlaisaDce  ; d ne  crut 
pas  pouvoir  le  refuser  : la  modération  éiatt  le  et- 
raelère  distinctif  de  eet  homme  d'état  , il  eiprimait  avec 
loyauté  et  noblesse  ses  opinions  dans  le  oonteil;  mois 
quand  une  mesure  était  arrêtée  . il  croyait  de  son  devoir 
d’eo  subir  les  conséquetiiïeB  , dons  la  rrsinle  d’entraver, 
par  son  refus,  la  marche  d’un  pouvoir  naïuaut , qui 
alors  avait  besoin  du  soncours  apparent  de  toutes  les 
supériorités  politiques;  el  d'ailleurs  ne  vil  on  pas  dans 
uu  temps  moins  opportun  l'inAexible  républieain  Cor- 
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not  plojer  ton  auiléril*  eitoytnoe  tous  le  litre  de  comtel 
Cependant  Napoléon,  «nparrur,  ne  pouvait  plua  aouilrir 
en  face  une  oppoeition  même  modérée;  il  ré»olut  d'eloi- 
l^ner  Le  Brun  de*  conwiU.  Pour  le  faire  avec  dérenre 
et  d‘ime  manière  qui  lournit  rnroie  à ravanlaKe  de  la 
patrie  . il  MÛit  l’évéïienieiil  de  la  réuitioo  de  1a  républi- 
que de  Gene*  à la  France.  L'arrlii-trétorier  fut  nomme, 
en  l'an  uii,  |[ou«ertieur  général  de  G Li;;urie;  il  te  rendit 
à Genet,  et  l'équité  et  l'imparlialité  de  lea  dèritioiia  lui  i 
(rafEuèrenl  l’ettime  et  raffeclion  de  ce  peuple  , qui,  à 
ton  départ,  l'enioura  de  legrela  et  d bomoiage*.  De 
retour  à Pari* , il  eul  plus  d'une  fut*  roccaaioii  de 
muittrer  dana  le  eooteil  l’indépendaiiee  de  aea  tminiona. 
Cne  fota,  entre  autre*,  on  dianilait  un  profet  lavori  de 
l'empereur,  qui  ne  recueillait  que  dea  tulTragea  rom- 
plaiaanta;  Le  Biun  aeul  émit  une  opinion  tout-à  fait 
contraire  au  projet , et  comme  l'empereur  a'aprrçut 
que  la  «oix  du  aage  «iciüard  produiaalt  quelque  iin- 
pretaion  . il  a'cmporla  jiiaqu’à  dire  : « Ne  tout  arrélei 
■ point  à rela  , nietaieura  , ce  aont  là  dea  idée*  de  cona- 
a iiiuanl.  ■ La  Brun  lui  repartit:  « Sire,  1a  ronati- 

• tuante  avait  dea  idée*  aaioea;  ai  elle  ae  trompa,  ce  ne 

• fut  que  par  l'eieèa  de  l'amour  du  bien  public  : je  re- 

• gretie  que  ce*  idée*  déplaiaent  aujourdhui  à autre 
a majealé.  ■ De  parrillet  lépliquea  n'étaicDl  pa*  propre* 
à lui  concilier  le*  faveur*  impériale*,  mai*  elle*  le 
forlifiaieni  dan*  retiime  de  kii-niéme . bieu  précicut 
qu'U  ambiticHinail  avant  lotit;  il  garda  toiijoura  devant 
le  pouvoir  l'aililude  qui  convient  à la  dignité  de  l'bomme. 
L'arebi'tréaorier  preiida,  en  1^09,  le  collège  électoral 
du  departement  du  lUiôiie,  et  fonda  à Lyon  un  prix 
annuel  en  faveur  de  rindualrir.  En  i8 10 . Napoléon, 
après  avoir  fait  descendre  ton  frère  Louis  du  Irûne  de 
lloUaode,  y envoya  Le  Brun.  L'eapoir  d'y  Caire  quel- 
que bien  le  aoulint  et  le  détermina.  Lea  ilollindaia , 

fieuple  docile  et  lidèle,  aimaient  la  perauiine  de 
eur  roi , et  te  montraient  allaehéa  à ton  gouvemement. 
Napoléon  *emil  qu’on  ue  pouvait  le*  arracher  àcraaf- 
fcciioiu,  ni  lea  faire  passer  bruaquement  d’une  adml- 
niatration  patamelle  nui  formea  du  despolianie.  Pour 
adoucir  la  Iraiiaitiun  , il  cuiilia  au  prince  arebi-irésorier 
l’organiaation  de*  sept  dt-^ artemenli  de  la  liollunde, 
avec  le  titre  et  loua  Ica  pouvoir*  de  /teufanant-réHerii/ de 
l'»mptr»ur.  Eu  tSii  , loiitra  lea  branebeauu  tervice 
public  ae  Irouvèrenl  organisées;  mai*  Napoléon  jugea 
que  la  prétence  d'un  pouvoir  modérateur  était  encore 
néceiMire  datte  cca  contrée*  éloignée*  du  centre.  Le 
Brun  J resta  avec  le  titre  de  gouverneur-général;  il 
■'appliqua,  avec  une  infatigable  conaiance,  à tempérer 
la  rigueur  de*  ordre*  impériaux  . par  son  enipreaaement 
i recevoir  toute*  les  réclamation*,  à «'coûter  toute» 
le*  plainte*,  par  la  faciMé  d'un  abord  |Krtuis  à tout 
moment  aux  citoyen*  de  loua  ka  rangs,  par  raccucll 
plein  de  bonté  qu’il  faisait  à loua,  par  les  conaotalioiis 
qu’il  adrcaaart  à ceux  qu’U  ne  pouvait  aaiiafaife , et  par 
le  profond  intérêt  qu’il  prenait  à la  tiiualiun  pénible 
de  ce  peuple  uatigaleur,  oaguère  ai  noristanl , alors 
sans  activité  ni  commerce.  Il  était , en  quelque  sorte , 
identifié  avec  cca  peuples  qu'il  ae  plaisait  i nommer 
no*  éon«  Bollandou.  lU  lui  portaient  la  luèiue  affectioii, 
et  rappelaient  le  bon  $talhoutltr.  Pour  conMUuniquer 
plus  directcmtol  avec  eux,  il  ne  craignit  pas,  à aolsante- 
douxe  ans , de  ae  livrer  à l'étude  de  leur  rude  et  dîlBcile 
idiome.  En  octobre  1811.  Napoléon  et  Harie-Louiae 
visiterant  la  Hollande.  Napoléon  parcourut  avec  une 
sorte  de  curiosité  et  de  plaisir  lea  environs  d'Am- 
sterdam. Daus  toutes  ses  «xcursicHis,  il  étsit  séduit 
par  les  peinturas  prodiguera  eu  tou*  lieux,  moioi  pour 
décorer  que  pour  conserver  le*  babîtations , et  par  cette 

Eropreté  exquise,  prerruer  et  indjipensable  luxe  des 
lollaodab;  il  se  récriait  sur  la  riebeate  apparente  du 
paM.  • Le  prince  arebi  trésorier  ne  cesse,  diaaii-il, 
s de  plaindre  ses  bon$  HallanJàiê  , et  je  remarque  par- 
s tout  1rs  témoigjiuges  de  l’opulence  : qu'il  aille  uans 
■ sa  Normandie  , c'est  là  que  , sous  de*  tmii  de  chaume 
« et  des  masures  de  terre,  il  verra  des  signes  de  dé 
B tresse,  a I,e  grand  homme  te  trompait,  et  Le  Brun 
lui  représentait  judicieusement  qu’en  Normandie  le 
chaume  et  les  masures  oouvriient  une  aisance  relative, 
tand'ia  que  tes  brillante*  habitations  de  la  Hollande 
eacbaieni  une  véritable  délretse.  En  i8ls,  dés  que  U 


campagne  de  Buaaie  fut  annoncée,  l’arobi-lréforier  en 
tira  ica  plus  ainisires  augure*  ; Ici  revers,  les  désastres, 
les  révolutions  qui  en  furent  la  suite  i’aflligèrent  sans 
l'éloniier:  il  tel  avait  prévu».  Dans  réagi andca  commo- 
tions. il  fut  peraonnellenieni  cl  cruellement  atteint  ; son 
secoïKlfila,  le  cumte  Alciandre  de  PUiaaoce  . colonel 
d’un  régimeni  de  laiicirra.  fut  tué  dans  la  dé»A>treiise  le- 
, traite  de  Moscou  , au  niunieut  où  il  chargeait  à la  tète 
des  aiena  pour  protéger  les  restes  de  I armée.  L’em- 
! pereur  écrivit  de  ta  main  à rarcln-trèsorier.  et  nomma, 

, peu  après  , à ia  prrfreturr  de  la  Seine  . 11.  de  C.habrol , 

' gendre  de  ce  grand  dignita'u'e.  En  i8;ô,  après  le  dé- 
sastre de  Leipsick,  les  hordes  du  Don  pénétrèrent  1rs 
prembre*  en  lloUande.  Le  general  Moliior  . qui  coni- 
maiidail  la  division  militaire,  à Amalcrdatu,  lassein- 
bla  quelques  forces,  »e  rendit  à Utrecht,  le  10  novembre, 
et  lit  le*  uaeilleure*  dispoailions  de  défenie  ; mais  à l'ap- 
proebe  de  1 etineini , lea  Ilollaiidais,  déjà  exaltés  par  la 
nouvelle  des  rrvers  de  ikm  armes  , ne  gardéienl  plus  de 
mesures;  le  i4  et  le  i5  novembre  , plus  de  quarante 
mille  individus  ameutés  ac  précipitèrent  ilaiis  les  rues 
d'Aiaateidam , en  poussant  d'hoiiibles  vociréralions 
coiili-e  Ira  auloriléa  friinçaiscs.  On  n'entCDdail  que  les 
cris  : A bai  la  Frani;cit  / t'iee  Orange  l ils  incendièrent 
sur  le  port  les  poaica  de  Is  douane  , se  portèrent  cIm-'X 
cerlaina  fonciicMinaircs  prudcninirnl  évadés,  et  , à dé 
faut  de  ceux-ci  , briaèmil  et  brûlèrent  leurs  meubles; 
c’était  le  monklre  populaire  en  délire  ; U pouvait  égor- 
ger loua  les  Français.....  Pour  réprimer  tout  de  fureurs, 
le  prince  n'avait  à *a  diapoailioii  aucune  force  militaire, 
niaia  II  avait  raaecudaiit  de  la  vertu.  Lts  notables  s'as- 
scmblirvnl  dani  la  nuit  du  il  au  16  novembre:  une 
admiiiistralion  |irovivoire  fut  établie  ; le  prince  obliut 
que  tous  ka  Français  pussent  æ retirer,  la  vie  sauve, 
avec  ce  qui  leur  appartenait  Chose  digne  de  i-emar«|uel 
ce  peuple  <|ui  parcourait  en  révolte  les  me*  d’Amster 
dam  s'arrêtait  tout  à coup,  et  passait  en  silence  devant 
la  demeure  du  prînoe  gouverneur  général;  tant  la 
sageue  et  la  bonté  sont,  même  eoutre  1rs  révoliilions,  un 
impénétrable  bouclier!  Le  prince,  couvert  de  t'eiliine 
des  peuples  comme  d’une  éjpde  , ae  retira  avec  les  siens 
dans  une  profonde  sécurité;  il  quitta  sou  palais  le  16 
au  matin  , et  traversa  la  Uollandeen  recueillant  partout 
de*  signes  de  respect.  Dana  la  rcrolulion  d'avril  iSi4,| 
Le  Brun  resta  étranger  à l’acte  du  sénat  qui  pro-  | 
noiiça  la  déchéanee  de  Napoléon;  mais  U signa  celui 
qui  rappela  au  trône  U maison  de  Bourbon.  Cependant, 
dan»  Ica  ceut  jours,  il  crut  devoir  partager  la  position 
ditiiclle  et  périlleuse  où  le  retour  de  Napoléon  vint  jeter 
la  France  : il  reprit  son  litre  et  sot)  rang  de  prince 
arcbi-lrèsoiier,  et  fut  de  plus  grand-maître  de  l’Uni 
versité:  il  empêcha  toute  réaction  daus  le  corps  en- 
seignant. Son  administration  d un  moment  a laia*é  un 
long  souvenir:  ce  fut  un  modèle  d'ordre,  d'équité  cl 
de  justice  distributive.  Il  faisait  peu  de  casdes  litres  : 
quelqu'uti  lui  ayant  demandé  comment  il  voulait  qu'on 
le  quaUiiàl.  il  répondit:  • Allewc,  prince,  dur,  mon 
• seigneur,  inonrieur  ou  citoyen,  tout  cela  m’est  égal.  • 
A U sreonde  restauration,  il  fut  rayé  de  la  liste  de» 
pairs,  *ur  laqurlic  il  fut  rétabli  en  1819.  Tant  qu’il 
suivit  les  séances,  il  fut  loujoure  président  de  son  bu- 
reau. En  tSig,  ce  fut  lut  qui,  dans  riiistallalion  du 
ccwisft/  dei  prisotii  , adreseu  la  parole  à M«  k duc  d'Aii- 
gouiêmc.  On  apprend  dans  ce  discours  k’un  vieiltard  de 
f uoirs  ringf*  ans  comment  on  peut  parler  aui  princes 
avec  respect , noblesse  et  dignité  , et  comment , en  leur 
rendant  de  justes  hommages,  en  peut  leur  donoer 
d’utiles  et  éiieigiqiie*  eoiiaetls.  La  mort  l'enleva  , à son 
cbàieau  de  Saiute-Ucsme , pri-s  Dourdao,  le  16  juin 
i8s4t  à l'àgr  de  86  au*.  Le  Brun  était  de  haute 
stature  , son  corps  avait  les  proporlions  de  la  force  et 
de  la  noblesse;  sa  démarche  était  ferme  et  aisée;  sa 
belle  tél«  avait , dans  son  altitude,  celte  dignité  qui  im- 
pose le  respect;  se*  lusnieres  n’avaient  rien  d’affecté  : 
elles  étaient  simples,  nobles  et  préveoanlea  ; son  abord 
était  mêlé  de  gravité  et  de  bienveillance  : tout  en  lui 
révélait  l'homme  supérieur;  on  eût  dit  que  U tiaiurc 
l'avait  formé  tout  exprès  pour  le  gouvernement;  se* 
idées  étaient  toujours  nettes  , ses  pensée*  jus)cs  , fortes  , 
ses  expressions  élégantes,  pures  et  nerveuse» ; son 
esprit  étendu  avait  garde  toute  sa  virilité  : il  dcsccudail 
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■Tec  uoe  idisirftble  facilité  dci  hautetirt  de  la  politique 
aux  détail!  I«-«plu«  tniniitieux  de  l’adminiatralion  ; rien 
n’écLuppait  à la  rapidité  de  ami  eoup  d’criJ , ni  à aea 
peuélraittes  in%rali|c<i(iuna  ; daiia  lea  alTairea  lea  plua 
épineuiea,  ilaaiaiaaail  d’abord  le  nœud  de  la  dilKciillé, 
le  traocliaii  ou  le  dénouait  atec  une  aorte  de  bonbenr, 
louioura  arec  équité  et  iuatice.  11  était  probre  . inlépre  , 
délicat  à i'eiréa,  et  ennemi  décidé  du  nepotiante.  £n 
1789,  ilpoiaédait  trente  à quarante  mille  livrea  de  rente; 
il  fut  viiigl-deux  an»  dana  le»  haute»  fonciion»,  et  doté 
de  trallcuieDta  inimenara.  Aprèa  aaoir  été  membre  et 
préaideitl  de  noa  aiaembléea  , ronaul , arrbi  lréaoiier  ; 
aprèa  a»oir  gouacruc  de»  républiquca  et  dea  ro^aumea , 
1^  BruHf  B qui  le  public  auppoaait  huit  cent  mille 
franc»  de  retenu,  n>n  a laiaté  que  cent , c'eat-i-dire 
qu*il  dépeuaaaea  iraitemenla,  et  qu'il  n’économisa  que 
aon  propre  revenu  i Pluaieur»  traita  aebéveroni  de  pion* 
ter  aon  dcaintéreaiement  ; il  rcfuaa  aou  traiicntcnl  de 
grand  cordon  de  la  légion  d'honneur  et  de  aénairur,  et 
ne  toulul  point  loucl^r,  dan»  Ica  cent  jour»,  relui  de 
grand  maître  de  l'uniterailé.  Il  vit  d’un  œil  aereîn  la 
perte  de  sea  dotuliona  et  celle  de  aea  dignitèa;  il  lea  arail 
requea  aans  ttreaae  , il  Ica  perdit  aana  regret.  Pieux  »i«na 
affecter  la  déiotiou , aétére  à lui-méme  , indulgent  pour 
autrui,  aa  philanthropie  tempérait  aon  aiulérilé.  Doué 
d'une  égalité  d'humeur  «(ue  rien  ne  poutait  allén'r,  aobre 
dan»  »a  tic,  régulier  dans  »e»  habitude»  , leosut  toujours 
aon  ea|»rii  et  aoti  corpa  dana  une  artitiie  modérée,  il  piiiia 
dans  aea  lertu»  niémei  la  virilité  de  sa  longue  caiTÎère. 
Le  Brun  était  un  «éritable  aage , un  adminiatrateur 
habile,  profondément  instruit  dans  l'éconosnie  aociale, 
aatanl  dan»  le»  laiigvre»  de  l'antiquité  et  des  temps  roc* 
deniea,  et  l'un  de»  écrirain»  qui  aient  oiaiiié  la  prose 
fraii4^ai»e  avec  le  plus  d’énergie  et  de  perfccllua.  Il 
a publié  ; 1“  la  Jeru$alem  éélierét^  poëuie  du  Tasse  , 
traduit  de  l'italien  (en  prose),  Paris,  1774  « a 
in-  (annnvme}.  Celte  traduction  a été  souvent  réim- 
primée, et  sous  divers  formata:  U dernière  édition  est 
de  Paris,  lSi3,  a vol.  in-8*;  1*  CJliadé  d’Huméra,  tru- 
durtioii  nouvelle  en  prose  , Paris,  177C,  5 vol.  tn*8*  et 
ia'4‘,  ou  » vol.  in-  Il  (anonjoMt  la  même  traduction, 
presque  entièrement  refaite  , Paris,  1809,  a voL  in*ia: 
crette  traduction  est  élégante,  et  la  dicnon  en  eat  rapide; 
mais  le  tiadueteur  s'e»;  trop  souvent  permis  d'abréger 
son  original,  d'effacer  les  images  qui  lui  aenibleut  in- 
oompatibles  avec  le  génie  de  la  langue  française. 

S"*  Elogêdê  l'ahbd  Terray,  178 : l'auteur  le  compare 

à Sull^  el  à Colbert  ; i*  la  Foix  àa  ritojaa^  S769  (aoo- 
iiyme),  nouvelle  édition,  1804,  io-8*;  6”  Vtilité  éê 
régitr  la  lAeen's  d*  l'impôt  par  /as  laU  eanal(te/iaHna//aa« 
1791,  ii)-8‘^  ( il  u'est  pas  très  aûr  que  cet  ouvrage  soit 
de  Le  Brun)  ; 6°  sur /si  /fnsness,  (r.  Moniteur, 

n**  4^*  de  1791!;  7^  tldmoir»  prtitntéà  l’auemblét  na- 
Ut^nal€^  tur  /«  moy$n  d»  saulctJir  «t  dê  /airs  éawsscr  la 
ve/sur  dss  ovitgxa/s,  rt  d*  rtmédirr  au  ranchiriuamant 
dss  éisas  uuitU  . par  Ix  Brun  , sf  paralliU  da  ion  plan 
atir  faux  da  JfJ/.  C/dvisrs,  Boittandry  y PhiUbari  , 
Condorrat  , Coiikaaon  at  jVoifrül  , 189a  , in -8^  , 
8"  l'Odynéa  fBomtra  y trad.  du  grec,  Wris  , 1819; 
1 vol.  iii'ia  (aiionjme). 

LEBRCN  { AnxB'Cnsii.i;s,  duo  de  Plaisance) , 61»  du 
précédent,  né  en  177/*.  lieutenant-général  et  grand* 
olScier  de  la  légion  d'bonneur.  Il  entra  dana  |a  car- 
rière militaire  en  1788,  el  fut  peu  après  choisi  pour 
aide-de-oamp  par  le  général  Desaix.  A la  bataille  de 
. Uarengo  , où  ce  général  fut  frappé  k mort , aon  atde- 
de-camp  le  reçut  dans  ao>  bras  , et  c'est  dana  celle  allL 
I Uide  qu'il  a été  peint  dans  un  beau  tableau  des  Go> 

I belina  représentant  la  mort  glorieuse  de  Deaaix. 
Nommé  colonel  du  3*  régiment  de  hussards , il  fit  à 
la  télé  de  ca  régiment  U campagne  de  i8oS  , el  reçut 
de  l'empereur  la  misaîon  de  porter  i Paris  la  nouvelle 
I de  la  vinloire  d'Au»ierlili.  S’clant  distingué  sur  le 
I ebamp  de  bataille  d'Evpiau , le  colonel  Lebrun  fut  élevé 
I au  grade  de  gétiéral  de  brigade.  Il  lit  les  eampagiics  qui 
suivirent,  ei  fut  nommé  général  de  division  le  3 février 
181s  , puis  comte  d'empire  el  grand'eroix  de  l'ordre  de 
la  réuuion.  L’année  suivante  il  fut  créé , le  5 novembre , 
grand  oHîciei  de  la  légioo-d’bonneur  . et  après  les  revers 
de  Napoléon  . le  gouvernement  de  la  ville  d’Anvers  lui 
fut  couOè.  Hais  aussitôt  que  la  position  de  celle  place 
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fut  devenue  trop  difficile  pour  un  général  ordinaire , 
l'empereur  le  6t  remplacer  par  le  général  Camol. 
Apres  la  restauration,  il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  1814,  il  fut  envojfé  dam  la  t4*  division 
niiliiaii-e,  en  qualité  de  comnitssaiie  du  roi.  Lors  du 
retour  de  Napol«*oii , en  181 4 , il  eut  ordre  de  se  rendre 
en  Cbam|>agne  pour  )'  prervdre  , au  nom  de  l'empereur, 
le  commanderoenl  supérieur,  et  peu  apiès  le  départe- 
ment de  Seine-et-Hame  le  nomma  député  é la  chambre 
de»  représentants.  Les  Bourbons  étant  rentrés  une  se- 
conde foi»,  le  général  Lebrun  fui  mis  en  non-activité 
de  service.  A la  moil  de  son  père  . il  hérita  du  litre  de 
dur  de  Plaisance  et  de  la  jiairie.  Compris  dans  le  cadre 
des  oHicirm  géiiéranv  disponiblrs,  il  vil  retiré  avec 
sa  femme  , Qlle  de  U.  le  marquis  Barbé  Marbois. 

LEBBCN  f Lovi»  Si'iisTisiv  I , compositeur  draina 
tique , né  i Pari»  le  10  décembro  1764  , apprit  la  mu- 
sique el  la  composition  à réglise  métropolitaine  <le 
Notre-Dame,  où  il  fut  doute  ans  enfant  de  chcriir.  En  1 
1783,  il  devini  maître  de  chapelle  de  l'église  Saim-  | 
Germsin-l'Auiei  rois  ; niais  trois  ans  après  il  pioCla  des 
avantages  qu’il  avait  reçus  de  la  netui'u  pour  suivre  la 
carrière  dramalique,  el  débuta  à l’Opéia.  en  mars 
1787,  parle  rôle  de  Polvnice  dans  (Kdipe  « Coionna. 
Il  chanta  la  même  année  au  cnneert  spiiituel,  et  y lit 
exécuter  pluaieurs  scènes  et  oratorios  i grand  chœur 
de  sa  coniposilion.  Eu  1791,  des  rHOlifs  d'intérél  le 
déterniinèrcDt  i quitter  l'Opéra  pour  passer  au  ihéâtrc 
Feydeau:  maia  eu  1799.1a  cbule  forcée  du  direelcur 
Sagvrei  l’obligea  de  retourner  à l'Opéra.  Il  obtint  sa 
retraite  comme  chanteur  en  i$o3  , et  fut  nommé 
l’un  des  quatre  maîlies  de  chaiit  el  cbefs  de  la  scène. 
Admis , en  1807,  comme  ténor  dans  la  musique  de 
la  chapelle  de  Napok-on , Î1  devint,  en  1810,  niaîire 
de  la  partie  du  i-lianl  de  sa  musique.  M.  Lebrun 
s’est  retiré,  eu  i8s3,  de  l'académie  ravale  de  mu- 
sique , avec  la  prnsîoo  que  lui  ont  si  bien  méritée  scs 
longs  et  utiles  services.  Pendant  sa  carrière  lb«-à- 
trale  . il  a prouvé  qu’il  joignait  aux  talcns  de  chanteur 
la  iioblesw , la  chaleur  et  les  qualitcs  qu'on  exige  dans 
un  auteur.  On  lui  doit  U musique  de  plusieurs  opéras , 
dont  quelques-uns  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Il 
adonné  au  tbéàlre  Moulansrer  et  des  Variétés-Mon- 
tansier  : /'Jrt  d’aimcr,  ou  l'Amour  ou  villaga , en  un 
acte  , 1790 : 11$  ne  surent  po*  lira  , en  un  acte  , 1791  ; 
Etèonora  elLori>a/,  ou  la  Suiia  da  la  finquanlaina  ^ en 
UD  acte,  1800:  lat  patitt  Atauglat  da  Franronvilla,  Au 
Ibèftlrc  Louvols  : Emi/ie  «I  Mtlfour;  uu  MomanI  ifhu- 
mauri  la  Fauta  américoioe.  Au  théâtre  de  Molière  : ta 
Mamtaxr  matadrait-  Au  Ibeitrc  Feydeau  : ta  bon  Fi/s, 
en  un  acte,  1795  : /’Jsfnmraie,  eu  un  acte,  1798;  ta 
Maçon,  en  un  acte,  j8oot  Vareetlin^  en  un  acte,  1800. 
A l’Académie  royale  de  musique  : /•  Boatignol , opéra 
en  un  acte  . i8t8  : c’est  le  cherd'œuvre  de  l’auteur.  Ce 
charmant  ouvrage  est  resté  au  réperloirc , et  on  le  re- 
voit toujours  avec  plaisir.  Zcloida , on  lai  Flaara  anckan- 
fros , en  deux  actes  , )5i8.  M-  Lebrun  avait  composé 
la  musique  d'un  opéra  en  cinq  actes,  l'An  deux,  reçu  et 
répété  en  1798,  au  théâtre  Feydeau,  mais  ajourné  in- 
déBniment  en  raison  des  circonstances  politiques.  Il  a 
de  plus  un  opéra  en  trois  actes,  reçu  depuis  sept  ans 
à l'académie  roy  ale  de  musique  , et  plusieura  autres  eu 
portefeuille.  Parmi  les  musiques  d’égbse  de  cet  estimable 
compositeur  nous  citerons  seulement  uuTe  Dtum  à grand 
orebesire.  exécuté  , en  »8op,  à Notre  Dame,  en  acliotis 
de  grâce  de  la  victoire  de  Wagrani  ; une  grande  maata , 
exécutée  . â Saiut-Eustache  , pour  la  Sainte-Cdeila  , par 
tous  les  artistes  de  l'Opéra  , eu  novembie  181&  . et  une 
autre  messe  en  trio  avec  instrumenta  i corde  , exécutée 
à Saint-Manr, pour  la  Ssinte-Tbérèse.  en  octobre  i6s6. 

LEBRUN  ( Loeis  ) , srebitrete  , né  k Douai , en  1770. 
Ses  disposilions  pour  le  dessin  el  les  sciences  se  mani- 
festèrent de  bounc  heure,  et  il  fut  admis  à l'école 
polytechnique.  Après  avoir  accompagné  aux  terres 
australe»  le  capitaine  Baudin,  il  »e  livra  à rarelii- 
lecture,  dans  Uquellc  il  aime  à porter  IVxaclitude  des 
principes  niatbématiques  , cl  dont  les  eoiivenancci  oe 
•ont  pas  seulement  à ses  yeux  une  affaire  de  goût.  Les 
rapportant  â la  solidité , il  fait  de  l’art  de  construire 
une  science  positive.  Cette  manière  de  voir  serait  plus, 
approuvée,  rsiis  doute,  si  (Ile  riait  exempte  d'exagéra» 
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tioa:  tnai«  MJUT«ul  un  a|»rrru  dégénère  en  nvkletue,  etott 
panil  voirfaui.  |iarm|u'cMi  l'aUarhe  ciclu)>i>enieiit  à ce 
qu’on  «T«it  »ai>i  aiec  bonheur.  Satii  doule  la  «olidiié  doit 
cire  en  grande  partie  le  but  de  l'arc  bilecio  ; mai»  »i  ce 
iirinci|ce  rtaii  preM|ue  le  aeul  qu'il  Tallûl  ob»ener,  mi  peé- 
rérerait  la  mauiere  de»  enc'eit»  Egyptien»  à celle  de* 
(irec*  , que  pourtant  M.  Lebrun  lu»  meme  appelle  le* 
inailre*  ck-*  modeiiie*  dan*  le*  Mrleuce*  et  le*  art».  Sc  le* 
tirée*,  créateur»  de»  ordre»  , ccHiiNie  il  le  dil  euiuite,  le» 
ont  ooufttitué*  en  slabilitê  »ur  un  priiir<j>e  d'égalité  entre 
le»  support»  ri  le  fardeau , ih  ne  ae  «ont  pa»  borné*  à 
cette  règle  : réléganrr  de  leur»  monumetM»  ii'avaii  pa* 
pour  objet  dirci  t et  utiique  une  dui-èe  à laquelle  ou 
peut  *uppo*cr  seulement  que  ce  genre  de  pcrfeclii  ii  ne 
nuisait  pa».  O *<>u|  le*  temples  de  la  llaule  Egsplc 
qui  , dan*  leur  siniplicilè  plua  «eTère  rncoie.  et  leur 
beauté  plu»  itnpiisaiile . paracsaaieut  afTeimi*  contre  le 
te.nip*.  • 11 V a dan»  l'arcbitecture  actuelle.  *elon  M.  Le- 
brun , inuitlUance  et  mi-iiir  abœiire  de  principes.  L'en- 
seignement ilaiu  U*»  ecule»  dépend,  üil-îl , de  la  routine 
de  celui  qui  pro  r<4c , et  . dan*  iVkerulion  , le  caprice 
ou  même  la  cupidité  de  l'arlislc  n'ont  point  de  liniiu-s 
qu'un  pn»»e  déuriniiier.  ■ Au  conlraiie,  le'-  pritiripe* 
i(ue  M.  Lebrun  imidrait  faire  recesnir,  ■fondes,  dit-il. 
sur  la  statique,  sont  *u»ri  ptible*  de  démonsiraliou; 
j mai*,  aioule-t  il  . on  m'oppose  le  «ileuce,  prérisénsent 
parccqu'oii  ne  saurait  m'opposer  le  raiMuiiiement.  • 

I .M.  Lebrun  a toute  la  |>er»é«èrance  de*  réformateurs; 
depuis  prêt  de  »ingl  an»,  il  insiste  sur  le»  «ii-e*  de  noB 
construclioMS  . en  critiquuni  par  exemple,  et  non  aan* 
rigueur  , bi  noiiTi-Ur  égliu-  de  Sainte  GcnetÜ'Ve  ; il  eq 
appelle  soit  aux  aeadéinle* . *uit  n»cme  aux  di«er»  pou* 
soir*  politique*.  Lui  objectera-l  ou  que  mus  »liiti(}ua« 
selon  lui  « et  sani  géomi-lrie  oti  obtint  néanmoins  pour 
pluiieur»  monuments  une  certaine  durée.  11  répond 
d'avance,  qu'on  y est  paneiiii  en  imitant  à quelques 
égards  le*  travaux  des  anciei» , et  que  du  reste  on 
supplée  à la  science  réelle  par  l'emploi  du  fer  et  la 
surabomiatire  des  moiéiiaux.  Il  pourrait  alléguer  aussi 
qu'uiie  ex|>ériuiii'e  presque  avrugle  ou  une  sorte  d*iiis 
tinet  arriieraii  quelqiiefois  aux  iiiènies  résultats  que  la 

I science  réelle.  el  que  d'ailleurs.  îiidépeiidamment  des 
autre»  reproche*  qu'il  fait  aux  édilices  Buidrrne*  . on 
ne  saurait  leur  promettre  une  durée  égale  à celle  des 
I inonumenls  ancien»,  ilalhrureusement  un  remarque 
dans  le  litre  même  de  plusieurs  écrits  de  M-  Lebrun 
quelqucrbose  dr  cette  emphase  qui  éloigne  la  conlimice, 

I et  rappelle  le*  docte*  brueburrs  où  tel  déclaré  qnll  va 
, confcHidie  Nentnii,  el  tel  autre  qu'il  a re»ulu  le  pro- 
blème du  meukcmenl  pcrpéluel.  Le»  |>riliripaux  ou- 
vrage» dr  M.  Cebrun  sont  : i*  Fiirmalion  ganmaln'yu* 
des  quatre»  ordre»  d«  r<irrilu'tec(urr  grer^ue,  •(  /«or*  pfo- 
goriniaj  ^rduilti  ds»  proportioni  oritAndlifwr»,  al 
sur  /a  $iahilii€  par  latjuellt  on  démontrt  fue  let principeu 
dt  l'équilibre  ns  tout  pat  applifahlet  à la  ronitrartion  , 
Paria.  lHi6,  i «ol.  iii-4*  objong,  avec  ii  plane.;  a^  if«> 
mvir*  contre  /'ensrîgnernaat  profesié  juequ'ù  prr.tenldoN$ 
t'éeoh  royale  d'archiltfture , appuyé  de  la  correrlion  du 
plua  , de  la  roupe  et  de  /’éleenfûm  de  l’égUee  de  £a/nl«- 
Genevitve  , Pan»  , i8)  7 > in  4^  « a*ec  plaiichns  ; .'V*  Appel 
aux  eatauii  , aux  ingém'eurt  et  aux  gé<m»elr«* , dans 
reg^anien  des  prinriptt  retreuer»  da  Varekitedure  , et  au 
gouremement  pour  tadmuùon  de  re»  mimes  principes 
dans  l^ensêignemeut  tant  public  que  pariieulirr  de  telle 
«rtence  , Pari* , iSio  . ln-4".  avec  platicbra  : 4*  Mémoire 
ou  roi , en  son  con»ei7  . lur  Ut  rouUnei  qui  exitleut  dans 
l'ensaignemenl  des  ecolet  royales  d'artkHeclurt;  sur  la 
tolérante  ou  l'avsupUment , 4 cet  égard,  du  nu’Aietère  de 
l'intérieur  ; sur  Us  ^uusaei  doctrines  professées  par  les 
memérc»  de  l'aradémis  d'arfbiUcture , et  sur  la  nécessité 
de  réformer  ioulet  les  partUt  de  cet  enseignement . réorga- 
mieer  les  tours  publics^  rAanger  Us  pro/esseuri,  reinstruire 
les  diére»,  enfin  rendra  à la  stiente  de  rarchiUtlure  /'«Wat 
et  la  grandeur  dont  elle  a joui  sous  Us  Grecs  au  tempe  des 
beaux  tiècUs  de  tel  empire. 

LEBRUN  UECHARMETTESfpNiurrs-Aïusanai), 
fié  à Bordeaux  eu  178s  , d'une  famille  ancienne  , origi- 
paire  de  Lorraine , qui  comptait  parmi  ses  membres  des 
hommes  qui  se  sont  illuatré*  dans  les  arme*  , les  lettres 
et  la  magistrature.  Son  père,  receveur  général  des 
fermes  du  roi  à Bordeaux  , périt  eu  17;^  sous  U 


I bacbe  rèvotutionuaire , «t  m mère  subit  onte  mois  de 
j capiiriié.  41.  Le  Bruo  de  (ibarmctiet , alors  âgé  de 

Isepi  ans,  resta  pendant  tout  ce  temps,  ainai  que 
sa  Bceur  et  ses  frère*,  dans  un  cbâleau  skiié  à trois 
quarts  de  lieue  de  Bordeaux,  sous  la  garde  d'un 
tiombrrux  <b-tarhement  du  corps  formé  par  la  conven- 
liou  BOUS  le  nom  d'ormaa  ré«t'i«ti<Mnnùa.  Il  atailcu 
d'aboid  (tour  précepteur  M.  CaÜlau  | Jean  • Uarie ). 
{t’oyti  re  uom.,  Il  cutliraavmin  vif  intérêt  legndtque 
son  jeune  élèse  mollirait  déjà  pour  la  poésie.  L'éduca» 
lirm  de  Al.  de  (iluniueltcs  fui,  par  suite  des  éièim- 
nienl»  qui  avaient  renversé  la  for>une  de  ses  parenta, 
exiréfurmcnt  négligée.  Privé  de  piéreptenr  â l'âge  de 
sept  on*,  il  De  l^ul  possible  dr  renvoyer  ni  en  pension 
ni  su  collège.  Ce  ne  fut  «fu'en  1798,  qn'appHé  à Paris 
par  son  grsnd'|>ére  nialei  iiel.  il  put  appiend>«  avec  des 
mailrrs  un  peu  de  latin  . de  malbématique*  et  de  mu- 
sique. Eu  i5on,  >1  »e  tendit  à Hamboticg  par  ta  flol* 
j lande,  la  Pnitac  el  le  Hanovre  , et  •'rmbarquu  pour 
nie  de  France  »ur  un  va-ticau  bambourgeoi».  Il  y 
servit  environ  neuf  iivoi»  dans  les  canonnier*  de  la 
garde  iialionale  de  celte  colonie  . qui  se  déleiideil 
depuis  longtemps,  sans  aucune  auii'e  force  militaire, 
coiiiie  les  elTorl»  de*  souverneaients  asiglais  de  {'Iode 
et  du  cap  de  Rouive-£i>pèraiice.  (,'cstdaus  celle  Ile  que 
II.  de  (ibarnsettes  . a Un*  âgé  d'un  peu  plus  de  quinxe 
ans.  forma  la  résolution  de  célébrer  dans  un  pnèosc 
épique  la  délitruu'e  de  la  Fiance  par  Jeanne  d’Arc  , 
éiéiirmenl  don  taon  iniaginalioii  avait  clé  singulière  mnit 
frappée  dans  b » lecture*  de  son  enfance.  Ce  projet  le  d«- 
lermÎHo  a revenir  en  Europe  , ee  qa'ii  eflVctua  ou  )8oi. 
Arrivé  à Paris,  M.  de  CharaictteB  se  livra,  seul  «t 
sans  aide,  mais  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  per- 
S4-*éranre,  à l'étude  des  langues  anciennes  et  mo 
deniea  , et  à celle  de  nos  aniiqu'tés  naiioiules.  Voulaul 
sVtSivver  cnrin  dam  notre  Idiome  poétique  , il  publia  tes 
traductions  mi  vent  du  l'illage  alùindonne  de  Goldsrnith 
et  de*  poèmes  d‘0»sian  intitulé»  Oitâena  el  Ut  Cbanis 
de  Selma  , Pari* , iSo.t  , in  -8*.  Cet  ouvrage  n'eut  aucan 
BUceèa,  et  passa  inaperçu  dans  la  foule.  En  i8u6  et  en 
1807  , il  écrivit  quelques  articles  nt  publia  quelques 
vrr»  dans  lilteraire  , eu  Journal  hebdomadaire 

de  la  poiUique  . des  scieutet  » ds  la  liUéralure  al  dsa  arts. 
Il  publia  à peu  inè»  â la  même  é|H>que  . et  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  la  Iraduulioa  franraise  d'une  HisUnre  de 
la  rerolullom  de  ;Vap/«»,  écrite  en  italien  par  l'auteur 
du  l'oyage  de  Platon  en  ifab'a,  Paris,  1807,  hi-S*. 
Nommé, en  iK|q,  employé  »■  conseil  d’èlat,  et  altacliè 
eu  cette  qualité  au  se.ci'élsrial  de  la  section  de  liiité- 
rieur  . présidée  par  le  comte  Regnaud  dr  Saint-Jean- 
d'Aivgelv  . 1rs  désog-éments  qu’il  éprouvait  üaiv*  scs 
relations  continuelle»  mer  ce  niinirtre  d’état  le  déler- 
miiMMTnl  è quitter  cette  (dace.  en  1811.  Opendaivl  le 
grand  ouvrage  de  AL  de  (.lianneUea,  COrlcanid» , avan- 
çait vers  aa  611 , el  il  se  di*|>naaîl  à parcourir  le»  lieux 
où  *«  passe  l'actiovi  du  poème  pour  co  faire  d'après 
nature  de»  drorription»  iidéles  , quand  de  plus  «11  plus 
frappé  de  la  diSiculié  qu'il  aurait  à vaincre  les  préven- 
tions des  gens  du  monde , «t  h effacer  la  leiiilu  de  ridi- 
riile  atlacnèr  par  Uhapciain  et  Voltaire  au  nom  de  son 
héroïne  , il  résolut  de  faire  précéder  la  publication  de 
son  poume  d'une  histoire  de  la  Purelle  , exacte  . com 
^)léie,  et  puisée  aux  sources  originales;  ouvrage  qui , 
• la  boute  de  la  nation  iiue  Jeanne  d'Are  a sauvée, 
manquait  encore  à notre  littérature.  U.  de  ('.harmettes 
n'eut  besoin  , pour  composer  cette  histoire,  que  d'a- 
jouter un  petit  nombre  de  documents  nouveaux  aux 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  déjà  rassemblés  pour 
servir  de  fondcmviit.»  a son  épopée.  11  s'en  occupa  pen- 
dant toute  l'année  iSt4  1 x*  dinposuit  â mrtti  e au  jour 
ce  grand  travail,  quand  le  ao  mars  arriva  et  le  déler- 
luina  à en  suspendre  la  publication.  L'aimée  1816  vH 
paraître  sa  traduction  du  ronvau  de  lady  Morg.Mt  in- 
titulé O'DonnnI  ou  flrlende,  Paris,  tSiÀ.A  vol.  in-ia. 
Le  i5  août  de  la  uséuto  année,  M.  de  Ubarmelle*  fiH 
nommé  sous  préfet  de  l'arrondiiaement  de  Saint -Calais, 
départenioot  de  la  Sarlbe.  Il  arriva  dans  ce  dcparlenient 
au  moment  où  son  eourtgeui  prérri,  M.  Jules  Pasquirr, 
frère  du  ministre  de  oe  nom,  et  aujourd’hui  directeur- 
général  de  la  ratMe  d'amortissement  , venait  d'être 
enlevé  par  les  Prussiens  et  conduit  à llAgdcboiirg , 
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pour  tVtre  oppot«  l«pc  une  liéroi>|ue  cnergle  à la 
lorinilton  d’un  Iribimal  Cranro-prutniei) , destiné  à ron- 
iMilra  d««  tlelil«  de»  eenl-joun  , el  à r«l»> 

bli«»emeti(  d'une  imposition  départementale  au  proiil 
de  l'armée  pruMienne.  La  [tlupart  des  foncliomiaire*  et 
dea  p-and»  proprîéuirea  «in  rarrundissemciit  de  Saial* 
Calai»,  preste»  enire  le»  Prussien»  et  l'armée  de  1a  Loire, 
araieiit  pria  la  fuilo.  M.  de  CItarmeile»  uc  »e  rendit 
pat  moins  à SainI  Calai».  (U  cesser,  maijtiê  les  nietiaec» 
du  commiMaire  du  (ténéral  Tliielmann  , toutes  1rs  ré- 
quisitions prussieiiiies , se  «'birjtea , sous  sa  responsa- 
bilité, de  la  subsikiance  des  troupes  . rappela  les  fonc- 
llonnaire»  publïrs  à leur  poste,  rétablit  l’ordre  et 
raasiira  les  «»iprits.  L’of^iipation  étraiiftrrc  durait  en- 
core, les  Anglais  étaient  iiutlres  d'uue  partie  de  nos 
places  forte»,  «luand  M.  de  Charmetles  publia  t'Hii- 
(air*  da  daanns  d'Arr , »tà'ni>mm^4  l»  Pura//«  d'OWéans, 
(«'rsa  it  1rs  pro^rst  dér/aratiens , de  r»nt  ^ u«iranl«-fua- 
frs  dép«>s4(f>HS  de  Id'nLNns  drt  nianesrrits  de  la 

kibliuikt^iié  du  roi  el  de  la  lnur  de  Loadrat,  Péris  , iSt?. 
4 aol.  in-â*  , Cet  outrage  obtint  un  grand  succès  , 
ramena  ratieulion  sur  les  etploii»  d«  ritéri>ine  du  quin- 
aiénn  siècle,  donna  naissaiH-r  aut  Messéniannes  de 
U.  do  La  Vigne  sur  la  uiort  de  Jeanne  d'Arc  , el  i la 
tragédie  de  II.  d'Airigny  sur  le  même  suiet.  On  im- 
prima, la  même  année  , i Orléans,  par  les  ordres  du 
maire  de  cette  ville  , /e  .Yi>ut«au  cri  de  b'rance,  ou  t'Or- 
Uaaaite,  io4*.  rliaiit  iialimial  composé  par  M.  de 
Cbarmettea  à l'oerasion  de  la  fèie  du  H mai . pour  où  «e 
célèbre  arcr  pompe  ramiiTcraaire  de  la  délivrance  de 
celte  ville,  üne  rantate  iiiiilulée  la  .V^mpAs  de  /a5<ir(Ae, 
coapnaàa  par  U.  <ir  ChanuelW  pour  la  paHage  du 
due  d’Angooléme  par  In  ville  du  Uans,  fut  repré-en- 
té*  le  to  novembre  i9i7  . sur  le  ihéitre  de  oetle  ville  , 
le  Hana,  1817,  in  8'*.  La  tin  do  l'anuée  1819  vit 
paraître  l’Orldaaide  ^ ptié'ine  iiaiiniial  en  vingt  • huit 
« hanls,  Paria,  1819,  s vol.  iii-8*,  a*  édit,  avec  de 
iiombreus  changements , 1891,  s vol.  in-8^.  A l'épo- 
que de  l'assassinat  du  duo  de  Berri  , M.  Lebrun  de 
Cbarinebea  publia  une  Ode  ou  l'Aani  funèbre.  Paris-, 
1 8 80,  in  8*,  surcetelTroyablr  événcfiieut.  La  ville  d'Or- 
léans luiadressa  , en  janvier  iSso.  uue  grande  incdaille 
en  argent,  portant  d’un  râlé  la  r«'prés«ntaiinu  du  mnnu- 
meni  élevé  à Jeanne  d'Arc  sur  la  place  publique  d'Qr- 
léaiva,  et  au  revers  une  couronne  de  laurier  et  de  rbéiie 
avec  ceUe  inscription  : La  eille  d’Ofteane  à If . Le  B'un  de 
Charmettee  ^ auteur  de  /’üiiloiVa  de  Jeanne  d'Are  et  de 
l’Orlcanide.  iSto.  Au  commencement  deaentembre  de 
la  inètne  année.  M.  de  Citai  mettes  passa  de  I.1  sous  pré- 
fecture de  Saint'Cialais  è celle  de  Coulommiera  . dèpar- 
tentent  de  Seîtio-et-Manie.  Il  y composa  une  Ode  sur 
la  fiirre  Jaune  fnî  ravage  l'Eepagne  , Paris,  iSa  1,  iit-8*; 
el  le  Muteum  L'ffirraira  de  la  France  moderne  ( litre 
rhangé  p.ir  l'éditeur  eit  celui  de  Ktudee  françai$<fê  de 
lilterature  ci  de  murale,  Paris.  iSaa  . s «ni.  in-8*.  Il  a 
été  nommé  eu  iS»5.  clievaber  de  l'ordre  royal  delà 
légion  d'honneur.  On  attribue  è tort  à U.  de  Cliar- 
meltos,  dans  quelques  b'tugrapiliies  modernes  , la  tra- 
duction des  out  rages  de  lady  Unrgao  intitulés  l«  Mie- 
titiniiaire  cl  (a  France.  On  assure  que  M.  Le  Brun  de 
Cltarnieiiea  se  dispose  en  ce  inomeul  à publier  uo  oü- 
vrage  de  littérature  et  d'érudition  , iuiitulé  Jfaséuai 
tittr-roire  du  nujen  ùge  , et  qu’il  prépaaa  de  nouvelles 
édiiioiu  de  l’Oclèanide  et  de  VlHeloire  de  Jeanne  d'Arc. 

I LEBRUX  [Isipoas  Fssotaïc) , aé  à (iaen  , en  1786 , 

I d'uii  maiiuracturier.  descend  , par  sa  mère  . du  poute 
I Sarrasin.  A l'ége  de  quaione  ans  . il  comp«Ma  deux 
Irifédies  en  prose  : son  ittstruoliou  se  reaaeuUt  d«4 
défiuUet  des  avaiiisget  du  systi'mie  des  éludes  de  cette 
époque.  Professeur  do  l'uniTersîté  en  180S  . M.  Lebrun 

Iiarviut  suc-essiveiui-iil  jusqu'é  la  ebairt  des  belles- 
eiircs.  quit occupait  en  i8t6;  mais  il  <{u«tta  reiisoignc- 
ment  lorsqu'il  s'aper«;ut  qu'on  voulait  livrer  l'inslruo- 
tion  publique  à des  eurporatloiis  religieuses.  U.  Isidore 
Lebrun  s'est  livré  «ntiérensent  aux  leiires  Le  üercure  de 
France  avail  dotmé,  en  181&.  le  plan  d’un  ouvrage  «|u’il 
achevait  sur  VBla^iteHee  miiilaira  ckea  {«tefes  le»  nation»  : 
uu  plagiaire  eu  protila  pour  uulHier,  en  i8tB  , deux 
volumee  sur  celte  matière.  Les  ouvrage  iraprtmés 
da  M.  I«ebrua  sont  jusqu ’iei  : t*  fipitAolams  eu  vers 
grecs, et  peéeie»  dÎMCSM.  1810,  in-8^;  a"  Cnneieme»  ex 


grirris  epici*  poelU  exeerpttr  , avec  notes  analytiques, 
l9i8,  in-11;  J**  de  l'Unieerêili  , brochure.  i8l4< 
in -8**;  4*  Baro  sur  Bonaparte,  brochure  , |S|5, 
in8*:S°Furr  lur  l'inetrudun  pukliijue , |8|6.  in-8^; 
6*  l'Bmigralinn  i/i«J«ntnûre  par  l'ancien  régime  el  depai» 
la  retiauration  , iSs5 , iii  8°,  deux  éditions:  7*  du  Sa- 
crilège et  de»  jétuile» , iSaS  , in -8*  : brochure  publiée  A 
la  An  de  la  discussion  de  la  loi  , et  qui  obtint  beau- 
coup de  succès  : 8^  la  bonne  Fille  , ou  le  Jtfarrr  et  la 
Jéeuite,  i8»6,  a vol.  în-is  : tableau  vrai,  ingéiiieus 
autant  >)u 'énergique  , de  l’administration  et  des  raceurs 
contemporaines,  semé  d'anecdotes  historiques  el  cu- 
rieuses; c’est  un  de»  meilleurs  romans  du  genre  pn 
litique.  U.  Lebiun  écrit  dans  'plusieurs  joiirusux  el 
recueils  scieiitiriquct  : il  est  le  collaborateur  du  Brrril, 
journal  frantrais  américain  fondé  à New-York  en  l8i5  , 
<>|  que  l'éditeur,  M.  Edouard  Louvet,  auteur  de  plu- 
neurs  poésies  publiées  à Paris  . continue  à la  Nouvelle- 
Orléans  sous  le  titre  de  : Propagofeur  luuiii'anaâ  pour 
la  littérature  , la  palili^ue  , l'induttrie  , te»  ecience»  et 
le»  beaux-art». 

LEBRUN  (madame),  l’une  dea  femmes  artistes 
qu'il  faut  signaler  dans  l'histoire  de  la  prinitire  comme 
ayant  joui  de  la  célébrité  ta  mieux  méritée,  est  née 
à Paris.  Son  père,  M.  Vigée  , peintre  estimé,  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait,  lut  inspira  |c  goût 
et  lui  donna  les  premières  11-4^011»  de  son  art.  Os 
premières  semeoces,  en  tombant  sur  le  naturel  le 
plus  lietireux,  sur  l'organiuition  la  mieux  appro- 
priée au  génie  «ies  arts,  frueiiftèrent  avec  une  si 
merveilleuse  rapidité,  qu’à  treize  ans  la  jeune  Vigée 
exécuta  avec  succès  le  portrait  de  sa  mère.  <>  tableau  , 
première  révélation  d'un  beau  talent,  était  peint  avec 
une  fraoebise  et  en  meme  temps  avec  une  grâce  de  pin- 
ceau qui  lui  ont  fait  conserver  un  rang  dans  la  nom- 
breuse série  de  productions  par  lesquelles  madame 
Lebrun  a depuis  établi  sa  grande  réputation.  A seise 
ans,  mademoiselle  Vigée,  juignant  à l'éclat  de  son 
talent  les  grâces  d’une  (igure  citarntanle  et  d'un  esprit 
eultivé,  fui  recherchée  par  la  plupart  des  artistes  en 
réputation.  Greuse  et  Vernet,  plus  particulièrement 
liés  avec  sou  père , lui  donnèrent  d'utiles  conseils , et 
lui  apprirent  l'un  et  l’autre  à bien  voir  ta  nature  , dont 
leurs  beaux  ouvrages  «ont  tincsi  (idèle  expression.  [>eux 
ptwiraits  d'aradéiiiicien*  qu'elle  exécuta  à celte  époque,- 
ceux  lie  l.a  Bruyère  et  de  l’abbi''  Fleury,  la  lirenteoiv- 
naître  du  monde  littéraire  , et  ce  tut  le  commencement 
de  sa  grande  célébrité.  L'académie  frani^aike  , à qui  cil» 
avait  (-lit  don  de  ces  deux  portraits,  la  recompensa 
avec  un»  muniUcence  toute  académique , d'abord  en 
cbargeaQt  d'Aleniberi,  non  secrétaire  perpétuel,  de 
lui  offrir  ses  remerciementa  , ensuite  e«i  lui  accordant 
ses  entrées  à lontei  bps  séaiicr*  publiques.  Lelie  ré- 
comprtisc  pourrait  lire  auinurd’hui  ronsidéréc  comme 
un  tribut  onéreux;  mais  il  faut  se  souvenir  qne  l'aca- 
démie fraii«;aisc  était  alors  encore  asses  jeune  pour 
que  ses  moindres  faveurs  tussent  du  prix.  Une  aulre 
académie , celle  de  peinture  , phts  compétente  du 
mains  pour  honorer  le  talent  de  mademoiselle  Vigée  , 
ne  larda  pas  i la  iiielire  au  nombre  de  ses  membres, 
sur  la  présentation  de  son  beau  tableau  de  la  Paix  ra- 
menant r.lbondance.  Sotrr.  jeune  artiste  était  donc  très 
connue  déjà  sous  le  nom  de  son  père , et  comme  An> 
gelica  KaiilTman,  à qui  on  se  plaisait  de  la  eompareV, 
elle  eût  rendu  ce  nom  immortel,  si  son  mariage  avec 
M.  Lebruu  ne  fût  pas  venu  faire  oublier  qu'elle  avait 
été  nudemoisetle  Vigée.  H.  Lebrun  «lait  l'bomme 
d'Europe  qui  se  connaissait  le  mieux  en  tableaux,  et 
qui  savait  le  mieux  faire  servir  scs  connaissances  au 
succès  d'un  traite  opulent  dans  ce  genre.  Versé  dans 
niisloire  do  toutes  lesécolea.  de  lontes  les  rollectinn» 
rameuses,  et  pusscssnir  lut  mémo  d'un  cabinet  cnnsi- 
deraldc,  cabinet  mouvant,  et  où  la  succession  perma- 
ncnic  des  plus  rares  mnrceauf  était  un  avantage  inap- 
préciable , il  contribua  par-là  piiissamini-nt  aux  nou- 
veaux progrès  du  talrnt  d«  sa  femme.  Ma«lame  Lebrun, 
devenue  ale  mode,  ne  pul  sulBre  aux  dcmaiidrs  que 
lui  attirait  le  répulatioa  de  son  pîneran.  Oprndanl  , 
comme  sa  Ibeillté  était  très  grande,  eHe  exéruta  beau- 
coup de  portraits,  entre  lesquels  nul  no  coulribua  pina 
à sa  popularité  que  celui  qu'elle  peignit  sur  e|fe-niénie. 
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Ditiu  ce  cbarmaol  tableau  elle  >'eal  reprétentée  ooiffee 
<Tun  chapeau  de  paille  que  décore  avec  grâce  une  plume 
retombaiil  sur  le  côté  gaucbe  : Toaibre  portée  du  eba> 
peau  jette  »ur  la  moitié  de  la  ligure  uite  de  ce<  demi- 
teinlei  tranip.irenle»  qui  teuiblenl  dérobéea  àla  palette 
de  Rubeii*,et  l'enaeiiiblc  de  l'elTct  eat  d'un  rbarme 
iaetprimable.  Ce  beau  portrait,  qui  Gt  fortune  au  aalon. 
a éu*  gravé  par  Muller  avec  aaccei , maia  potiriaut  tant 
rendre,  à beaucoup  prèa  , la  «uaiité  et  la  magie  de  l’ori- 
ginal, ce  qui  était  Téritabiemeni  impoulble.  On  cite 
encore  comme  l’un  de  aes  cberf-d'rriivre  , relui  du  mu* 
aicieti  Paéaielln.  qui  a été  reproduit  par  le  buriu  de 
BeMOii.  Blâia  de  toute*  sei  produciiotia  , relie  qui 
eauta  alon  U tetiMlion  la  plui  univerælle  était  le 
tableau  repréaeulant  la  reinê  $t  uné  partit  dt  (a  fa- 
miUt  rojuh  entaurant  It  htrrtau  du  premier  dauphin. 
Peu  après  elle  lit  le  portrait  de  M.  de  Calonue  , et 
le  bruit  courut  que  le  inagiiiGque  Unaiicier  s'éUit  ac* 
quitté  en  lui  ulTi  aiit  un  paquet  de  buiibons,donl  chaque 
papillote  était  un  diamant  cii«elo|ipé  dans  un  billet 
de  banque  ; mais  le  bruit  de  cette  exagération,  eiicuu* 
ragée  par  les  eiiiimiiis  de  iiiadarne  Leliriin,  a depuis 
été  remplacé  par  la  niodcne  réalité  du  cadeau  du  ini* 
nislre,  le<|uel  ne  fut  en  elTct  que  de  cinq  mille  francs. 
Ces  envieux,  dont  les  doubles  vuecès  de  madame  Le- 
brun , femme  à talent , et  ii-ès  jiilie  femme,  devaient 
provoquer  la  médiarieelé , cljcrcliéreiil  de  même  à en- 
venimer le  récit  d’niie  anecdote  singulière  à laquelle 
avait  donné  lieu  la  vive  et  brillante  imagination  de 
madame  Lebruu.  Elle  recevait  alors  ehrs  elle  l'élite  de 
ta  société  parisienne,  et  c’était  au  monieiit  où  la  pu- 
blication du  livre  immoriel  de  l'abbé  Uartirélemy , le 
y^^aft  d’Jnachiirti»  taGrict^  venait  d’rtcilrr  l’adusi- 
rattoii  du  monde  littéraire  et  savant.  Madame  Lebrun 
en  faisait  la  lecture  arec  M.  Vigée,  ton  frère,  lorsque 
la  drsrripi'oti  d'un  repas  leur  donna  l'idée  de  transfor- 
mer en  un  souper  cbes  A*pa<iie  , et  nvec  des  sauces 
grerques,  unsouperqui  devait  avoir  lieu  le  soir  même 
cbex  madame  Lebrun.  Autsilôl  le  cuisinier,  habile 
bomtne  en  son  genre,  reçoit  des  ordres  en  conséquence, 
et  ma'lame  Lebrun  se  elurge  elle-même  de  décorer  la 
salle  du  festin:  nn  grand  parafent  est  disposvV  pour 
aervlrdefniid»  au  t:«bleau  ; on  dresse  une  table  d'acajou; 
les  chaises  sont  drapée^  à la  manici-e  de*  lits  antiques; 
M.  le  romie  de  Pesay,  qui  habite  le  même  bolel,  en- 
voie un  long  manteau  de  pourpre  et  les  plu*  beaux 
vase*  étrusques  de  son  liche  cabinet:  11.  de  Cubières 
fait  apporter  sa  lyre  d'or,  dont  il  jouait,  dit  ou  , avec 
une  iierfection  presque  antique;  tout  s'arrange,  tout 
prend  un  air  athénien.  Au  milieu  de  tous  ces  prépara- 
tifs arrive  le  poë.e  I«ebrun.  Autsitôt  la  magicienne 
ordoimairice  remourr  des  plie  du  manteau  de  pour- 
pre, le  déenilfr,  et  pose  uoe  couronne  de  fleurs  sur  ses 
cheveux  épars:  sous  ce  costume,  c’était  Piiidare  ou 
Anacréon.  Plusieurs  beautés  célébrés,  uiadacnn  Bon- 
neil,  madame  Vigée  , madame  Clialgrin  , tille  de  Ver- 
iiel , arriTèrent  euccesalvement-  Le*  coiffer  é la  grecque, 
le*  revêtir  dr  tuniques  , les  transformer  en  Albénienoes, 
tout  cela  ne  fut  qu'un  jeu  pour  madame  Lebrun  , qui 
avait  lliabitude  de  costumer  elle-même  d.'  fantaisie 
et  d’un  goût  excellent  la  plupart  de  ses  modèles,  afin 
d'obleiiir  des  clîvts  ci  défaire  de»  tableaux  (litloresques, 
et  non  simplement  de  fraidi  portraits,  L'arrangement 
de  sa  fêle  improvisée  ne  fut  pour  elle  que  la  compo- 
sitionell'ajuslonenl  d'un  tableau.  Lbaiidet,  Oinguené, 
Vigée,  U.  de  Rivière,  couverts  de  riches  draperies  , 
prirent  place  au  festin.  I,a:s  dames  , qui  luutee  étaient 
musiciennes,  qui  toutes  avaient  des  vois  charmantes,  ma- 
dame Lebrun  avec  elles,  chantaient  en  obœur  : It  Dieu  dt 
Pdp/ids«(  dt  Gnidt;$a  lyre  d'or  à la  main.  U.  de  (lu bière* 
accompagnait  cet  air  divin  de  Gluck  ; Pïndare-Lebrun, 
]r  front  eouronné  de  fleura,  récitait  le*  odes  d'Anacréon 
«t  présidait  cette  poétique  assemblée.  Des  raisinsdedo- 
rtiilbe.desGgues.dcsoltvea,  une  volai  Ile  et  deux  anguilles 
avec  des  sauces  grecques,  de»  gâteaux  de  miel,  quel- 
4JUCS  entremets  léger*,  couvraient  la  table.  Deux  jruucs 
esclaves  , vêtues  de  longues  tuniques , mademoiselle  de 
I Ronnril  et  mademoiselle  Lebrun  , circulaient  autour 
! oies  convives  et  leur  versaient  des  vins  de  Chypre  dans 
' des  coupes  d’Herculanum.  Deux  penioiiiies  en  retard  , 
I 11.  le  comte  de  Vaudreuil  et  M.  Boutin,  arrivent  au 


milieu  de  la  fêle  ; on  leur  ouvre  les  deux  battania  ; ils 
restent  immobiles  de  surprise  , ilsse  croient  i Athènes. 
Dés  le  lendemain  , le  bruit  de  cette  fête  charmante  se 
répandit  dans  tout  Paris.  Madame  Lebrun  fut  priée  de 
la  renouveler:  elle  s'y  refusa,  ne  voulant  pas  changer 
en  une  froide  comédie  un  moment  d'inspiration.  Pour 
se  venger,  on  dit  au  roi  que  le  souper  avait  coûté  ao.ooo 
franrs.  Le  roi  en  parla  avec  humeur  an  marquis  de 
('ubières,  qui  n’eût  pas  de  peine  à le  détroinj^er.  Mais 
l'envie  ei  la  renommée  ne  renoncent  pas  si  facilement  à 
leurs  exagérations.  Ce  souper  devait  faire  le  tour  de 
l'Europe.  Partout  dans  ses  voyages  , qui  commencèrent 
peu  après,  niadanif  Lebrun  en  entendit  raconter  de» 
merveilles.  A Rume.il  avait  coûté  3o,ooo  francs;  â 
Vienne  . So.ooo  francs  : à Saint-Pétersbourg  60,000:  â 
Londres,  So.ooo.»  En  vérité,  disait  un  jour  madame  Le- 

• brun  à M.  Aimé-Martin  , â qui  nous  empruntons  une 

• partie  des  détails  de  cette  notica,  si  j’élais  allée  jusqu’en 

■ Chine  , je  crois  qn’on  ne  m'en  aurait  pas  tenue  quitte 

• pour  un  million.  Faut-il  le  dire;  la  dépen»e  effective 

• de  ce  souper,  objet  d'un  si  grand  scandale,  s'élaît 

• élevée  à 18  ou  so  francs.  • Cependant  le  tocsin 
de  la  révolution  sunna  : il  fallut  quitter  ers  soupers 
l■llarlnants  , ces  plaisirs  exquis  des  arts,  ce*  élégantes 
fêtes.  La  nature  des  relations  et  des  liaiaons  de  madame 
Lebrun  . dans  le  monde  , ne  lui  permettait  pas  de  se 
soustraire  à la  proscription  , lancée  contre  tous  les 
genres  d'aristocratie.  Elle  quitta  donc  sa  patrie:  mais 
le  talent,  un  talent  tel  que  le  sien  surtout,  pouvait 
partout  s'eu  faire  une  autre.  Madame  Lebrun  l'éprouva 
lorsque,  parcourant  les  diverses  contrées  de  l’Europe  , 
tandis  que  de  sanglants  orages  désolaient  la  France  . 
elle  vil  en  tous  lieux  une  riche  moissou  d'or,  de  gloire 
et  de  plaisirs  , naître  sous  ses  pas.  Elle  vit , elle  connut, 
elle  rendit  Irîbniaires  de  son  laleul  la  plupart  des  per- 
sonnages célèbres  dans  les  diverses  cours.  On  porte  au 
de  là  de  trois  mille  le  nombre  des  portraits  qu'elle  Gl 
dans  le  cours  de  ses  voyages  , et  leur  collection  forme- 
rait, ainsi  qu’on  l'a  reiiv.vrqné,  la  galerie  historique  la 
plus  intércuante  de  la  Gn  du  iS*  siècle.  On  cite  au 
nombre  des  ouvrages  les  plus  reniaï  quables  exécniés  par 
madame  Lebruu  durant  cet  exil  fortuné  , le  portrait  du 
peintre  Robert , à Rome;  celui  de  mi*  Pill,  représentée 
en  llébé,  dans  la  même  ville , et  qui , regardé  par  les 
Anglais  comme  im  des  chefs-d’œuvre  de  l'auteur,  fait 
anjonrdliui  partie  de  la  riche  collection  de  lady  Grin- 
rell.  Appelée  â Xaples  , elle  y peignit  U famille  royale  ' 
et  tout  ce  qu'il  y avait  â la  cour  d’artistes  fameux,  de  ' 
beautés  célèbres  , et  d'étrangers  de  disiinction.  Il  faut  1 
signaler  dans  ce  grand  nombre  le  portrait  de  Paë*iello  I 
saisi  au  niomeat  de  rinspiralioii  ( ce  portrait  » été  gravé 
par  Besson  l;  un  tableau  ravissant  où  ta  fameuse  lady 
Eiiiniiüon  est  représentée  couchée  au  bord  de  la  mersous 
le*  traits  d’une  Dacchanln;  un  portrait  de  la  même 
personne  eu  Sibylle;  un  autre  de  mademoiselle  de  Fries, 
en  Saplin.  La  suitériorité  de  ces  divers  ouvrage*  acheva 
d'établir  la  réputation  de  madame  Lebrun  : • elle  fut 

■ artiste  parmi  les  artistes,  dit  l'écrivain  que  nous  avons 

• déjà  cité,  et  dan*  la  terre  classique  des  artistes.  • One 
profonde  inlelligeiice  du  clair  obscur  , rcntenle  du 
paysage  et  des  pores,  l'art  de  jeter  les  draperies 
avec  grâce  ; des  cjcnations  vraies,  et  variées  comme  la  I 
nature:  quelque  chose  do  tendre  et  de  délicat  qui  ne 
nuit  point  â la  force,  mais  qui  la  laisse  deviner;  l'expres- 
sion toujours  franche  des  caractères,  toujours  vivante 
de  l'ame  : tels  étaient  alors  et  tels  aont  encore  aujour- 
d'hui les  traits  distinctifs  de  ton  taleni.  Aussi  tous  les 
sou  verains  de  l’Europe  s'empresjèrcnt-tls  de  l’accucillir  : 
partout  elle  était  attendue,  désirée,  appelée;  et  c'est 
au  milieu  de  net  empressement  général  qu’elle  parcou- 
rut l'Italie,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Cédant  ensuite 
aux  désirs  de  Catherine  II  , elle  se  rcndil  en  Russie.  Là 
comme  à Vienne  , à Rome  , à Paris  , son  salon  devint 
le  rendex-vous  de  tout  ce  que  1a  cour  et  la  ville  avaient 
de  plus  illustre  el  de  plus  aimable.  La  soirée  tout  en- 
tière était  consacrée  à la  société  ; mais  tant  que  durait 
le  jour,  la  palette  on  main  , seule  ou  vis-à-vis  de  son 
modèle  , madame  Lebrun  t’abandonnait  au  travail  avec 
délices  , plaisirs  , affaires  , considéralioos  , tout  dispa- 
raissait à ses  yeux  : die  ne  songeait  <|u'à  son  tableau,  elle 
ne  voyait  que  son  modèle.  Les  ordres  les  plus  sévères 


LEB 


étaient  doiinét:  touaaurun  prétexte  «a  porte  uc  drraK 
* il  n y ataîl  p«i  même  d’exrepliot» pour  le» •on* 

veraiti»,  il  n'yeo  atatl  pat  pour  »e«  meillrun  amit.  Dn 
luaUit,  i Sainl'Pélertbourg , le  roi  de  Polofcnr  te  pré- 
Mute  à ton  atelier  ; ombarrattée , mais  ne  voulant  pat 
iuterrompre  ton  travail,  elle  feint  de  ne  pat  reconnaître 
le  vuiieur , et  dit  è baute  voix  cjue  de  toute  la  journée 
elle  ne  aéra  pat  ebet  ella.  Le  prince  connut  la  ruae  , et 
il  reapecla  la  aolilude  du  talent  et  du  trava'H»  Une  autre 
• P*»‘i*«  madame  Lebrun  lemiinait  le  portrait  de 
madame  de  Staël  par  quelqu'une  de  net  touebe»  d’in- 
apiralion  qui  produitent  rbarmooie  d’une  peintura  ; 
^ boinmc  d anairca  feree  1a  porte,  pénètre  juique 
dont  ao»  atelier . et  la  supplie  de  lui  donner  une  signa- 
lure  . uécataaire  k la  conèluaion  d’uo  arraiigement  qui 
MJ  de  la  plus  gramie  importance  pour  sa  fortune. 
Uadame  Lebrun  le  congédie,  en  l'asturant  d«  plus 
ç-and  sai^.froiddu  inwirfe  qu'elle  ne  sait  pas  écrire. 
Telle  était  1 artiste  à l’heure  du  travail.  Mais  une  foi» 
drsarmôe  oar  U ohutc  du  jour,  la  muse  aévrra  radeve- 
liait  une  femme  rharnunte  : empressée  auprès  de  ses 
amis,  et  Seulement  animée  du  berain  de  leur  plaire  . 
ou  la  vojait  alors  briller  dans  un  cercle  . feire  la 
charme  de  la  convorsaiion , ou  embellir  un  eoncerl  des 
^iiU  mélodieux  de  sa  voix,  pjr  ee  raétange  heureuv 
de  Uleot . de  grâce . d’abandon  et  de  fermeté  , elle  sut 
a la  feit  faire  reapeeter  son  temps  et  adorer  son  earae- 
lcra.  Cependant  ion  séjour  dan»  rétranger  avait  eu 
paur  cooséqueoce  immédiate  de  la  faire  porter  sur  la 
hau  dea  émigrés.  Lorsqu’elle  voulut  rentrer,  elle  lé- 
clama  vaiaemeiit  la  bénéfice  de  l'exception  cii  faveur 
dcs  *avanto.  de»  artisias  et  de»  litiéraienn  qui  voya- 
praitnl  dans  des  hiIcK’ta  purement  intellectuels.  Les 
|t«niarelies  et  les  sollicitations  de  sort  mari  «jani  enfin 
iet«  loua  les  obstacles,  elle  put  revoir  la  France  ; mais 
«wbien  elle  la  trama  différente  de  ce  qu'elle  l'avait 
tuiaaec  1 Son  ame,  vivement  affectée  de  ce  changement 
'*lde  la  disparition  de  tous  sos  anciens  siuis.  trouva 
«lana  un  vojrage  noaieaula  diversion  qui  lui  étail  néces- 
saire. Elle  retourna  en  Aaglelrrrc . ensuite  elle  par- 
courut  la  Snsaac  , où  rosperi  et  le»  beauté»  «l  une  na- 
turc  ncuva  et  majestuauae  retrempèrent  »e*  faenllés.  A 
aoo  reionr  a Fans . elle  peignit  encore  quelque»  por- 
traite,  et  |>ari»eulièremeai  ceux  de  ma  Ja.ne  de  StoH  en 
t.ormnp  . et  rotui  de  m»Htma  Cololeni  r Hle  avait  éeaio  • 
meut  mis  é profit  les  deox  dernières  exeurtiooa  dont 
noua  venons  de  parler,  pour  s’exererr  dan»  le  trnre 
du  paysage,  et  le  portefeuille  qu’elle  rapporta  de  la 
^mlaa«•ul6t  pour  prouver  tome  la  fiexibiliié  et  U ri- 
rbesse  do  son  lalem.  Toute  la  carrière  de  ma-lame 
Lebrun  a éU  heureuse  : eUe  le  méritait  par  sos  qualité» 
morale*:  et  east  l'empire  de  rca  qualités  qui  fait  encore 
rwemyerau  smrd'un  beau  jour  ce»  année»  avancée» 
où  le  Uleni  lui-mème  perd  ae»  pririlépea.  line  Imari. 
tialton  louiours  vivo,  une  causerie  aitravantc  et  pleine 
d auecdotea.  les  maniéré»  les  plu»  aîmabU»»  san»  re 
rberebe.un  abord  graotcox  aan»  oiTeetaiina . l’eniliou 
aia*m«des  an»,  ramuurdu  liean.  répondent  »ur  Tau- 
tonme  de  mo^me  Lebrun  , dit  M.  Aimé  Martin , de» 
agrémeoiaqui  le  disputant  à ceux  du  bel  âge  ^ en  l’é- 
routant  ou  lui  reod  sa  jeunesse  t elle  a eonarrvé  du  don 
do  plairr  tout  eo  qui  pouvait  la  faire  aimer  ; «a  maison 
«sttne^  lUiounTbat  le  temple  des  on»  et  le  rendes 
vous  do  la  bonne  compagnie.  l>o  nombreux  ami»  »e 
|«rvascnt  autour  d’elle,  et  tous  les  étranger»  renient  la 
r^uartra.  Fidèle  à aea  gofite  . constante  dan»  «es  alfee- 
licHis.olIft  cultive  comme  aulrefoi»  l’amitié  , le»  lettre» 
et  la  pemiure:  «t  deo  ouvrage»  dignes  d’elle  sortent 
eucoro  «abaque  lourde  aea  mains. 

LCIIRUN  IFitsRs),  poêle  lyrique  et  dramatique, 
ne  a Fana,  le  oy décembre  i7«5.  Dèal’égede  d.vuae  an», 
^ rbauehea  poé^ue»  lui  mérkéreiti  une  dlstinctioii. 
X.  rraui^oM-de-Neufchâttiaa . alors  ministre  de  llntè- 
r«ur,  ,11  |.  qu.l(j«e«  mo  J drraa.ril  un  laleiit 

(ulur.  i|u  il  racoiiragea  en  doonant  i leur  jeune  au- 
teur iwt  ploee  au  {irytaneo  français.  Lebrun  fit  des 
progrès  rapides  dans  ma  étndea  j une  pièce  de  vers  de 
sa  cuatpoaition  uHitulée . «ms  q.|i  fm  lue  à 

un*  disUibulion  do  prix  è UqueUe  assi»iaient  de.  aca- 
(itstioguéa.  Oueit  cl  Bernardin  de  Saint 
Pierre,  rvvèliirciit  é ew  doyen»  «fe  l'Inuilut  un  poète 


naiaflanl.  Bneore  d’une  rxlrêmc  teuneasc.  Téiève  Le- 
brun «tait  au  moment  d’acbever  aea  étudm  , quand  son 
prufesaeur  de  rfaéiorK|u«  lotnba  malade  t ce  fui  lui  qui 
fui  cboMi  pour  le  représenter  par  intérim.  Sur  ce»  entra 
uiies.  iSapoléoa.daïuuiifl  visite  qu’il  Atau  pr.vtaiiée  de 
baint-tyr.  a^vatii  vu  datu  l.i  idiaire  ce  professeur  imborbe 
portant  l uniforme  de»  écoliers,  fut  d’abord  étonné,  et 
demanda  avec  bienveillance  au  jeune  suppléant  k quoi  j| 
« destinait;  ■ A chanter  votre  gloire,  ■ K-pliqus  t-H. 
La  sanglante  et  mémorable  bataille  d’Iéna  lut  en  four* 
nit  L.euUi  I occasion  ; elle  fut  sous  sa  plume  le  sujet 
a une  ode  si  remarquable  par  le  atyie  et  les  images, 
que  lempereur  rallribua  au  rbanire  habituel  do  ses 
expIdiU.  à Lebrun -Pindare.  Napoléon  Ut  au  jnine 
pocle.  qni  était  tout  récemment  sorti  du  pryianée  . 
une  penmon  de  i.aoo  francs,  qui  lut  a été  couservéè 
depuis.  LeWun -Econehard.  quoique  asaes  riche  de 
ion  propre  fends  pour  ne  pas  parler  envie  au  mérite 
d autrui  , en  manifesta  quelque  dépit  qu’il  laissa 
a|«ercevoir  a son  rival;  ce  dernier,  pour  tout  rca 
jentimcni  pleura  sa  mort  dans  des  vers  non  moina 
beaux  qub  le» sien».  L#  premier  ouvrage  dramatique  de 
cet  auteur  avait  été  une  tragédie  d’Ecandr*  st  Pa//at. 
non  rr-prè^iée  , et  imprimée  à un  très  petit  nombre 
d exemplaires.  Sa  tragédie  d'Ofjêtt  fut  jouée  su  Tbéà- 
re-rraogaia,  le  a S avril  iSié.et  imprintée  la  même 
•iince.  Elle  n'eut  qu’un  succès  d’ratime  ; ee  succès,  dont. 
acseraiiconienlé  tout  antre  que  M.  Lebrun,  ne  fut  pour 
lui  qo  un  motird’en  remporter  d'êelatants  et  d'inronlrs 
tables.  Han»  eetie  pièce  l'auteur  ne  s'est  point  trempé  . 
f.®’?  * * trompé  l’auteur:  en  effet  comme 

I a fort  bien  «lit  If.  i:harle»  Nodier  ; • IJIraie  est  un  prr- 

• sonnage  êpiifue , cl  même  un  personnage  dramatique 

• du  second  ordre,  mais  ce  ne  sera  jamais  le  héros  d’une 

• bonne  tragédie,  parce  qq1|  n’etl  pas  tragique:  »en 

■ caractère  adroit  jiisqu’è  la  soupleuc  pinit  tré»  bien 
» servir  a nouer  une  intrigue  inlrressante,  ci  e’e»l  le 

■ parti  que  S<^hoele  en  a tiré  , mais  B ne  peut  inspirer 

• ni  celte  pitié  n!  celle  terreur  profonde  qui  font  le 

• moHlevfe  la  lr.igédin.  Quel  intérêt  re  sujet  peut-il 

• r la  crainte  que  Pénélope  ne  soit  forcée  i deve- 

• mr  tepou»e  d’un  de»  princes  qui  demandent  »a  main.» 

i.clle  rni.que  eu  ju  le  . mais  on  est  dédommagé  de  la 
taiigueor  du  sujet  par  to  nfonuahtiinet  du  quatrième 
acte,  qui  lionne  lieu  è deiK  seèncflfnrt  b'*llcs  et  fort  ton- 
ebantes.  La  musc  de  M.  Lebrun  trouva  un  «njel  plna 
hrureut  les  infertnnr»  de  tfarie-Stitarl . trazédîe 
en  5 aelcv,  raprrâ«-n|ér  »ur  le  premier  Théâtre  Franrai^ 
le  6 ni  Ors  iSto  , et  imprimée  la  même  année.  Ce»t  en 
créant  qui!  a imité  Srhülers  il  aen  appropria  le» 
branle»  m le  dégageant  des  lieenee»  germaniques  qui 
la  déparent.  U plu»  grand  éloge  que  l'on  pui««e 
fairo  de  cette  teuvre  dramatique  . e’e«  qu’elle  fmi 
couler  le»  larmes  des  spceiateun  , et  qu’elle  eut  rin- 
quame  représeotations  de  snita;  le  publie  ne  ae  tassait 
pas  d entendra  d«  si  beaux  ver»  , des  scènes  «i  pathéti 
qu^.  et  de  pleurer  sur  de  ai  noble*  inferiune».  l.e 
alyle  de  reltc  tragédie  est  pur.  correct , harmonieux:  la 
partie  qui  en  a été  le  plus  applaudie  . celle  du  sentiment 
«urtoiii,  y rat  admirable  I n’eut  point  1- 

même  bouheur  pour  «on  CW  i'An4ahu,U,  irarédtc 
rapré*entoe  au  Théèire-Prançais . le  !*•»  mars  i#a6  : 
bisn  que  le  talent  de  l'auteur  a’y  fit  souvent  reeon 
naître,  elle  neut  que  qtjatre  représentation»  . et  n’a 
point  été  imprimée.  Sou»  l’empereur.  M.  P.  Lebrun  fut 
nomme  receveur  priiieipai  des  raniribniion»  indice  etc». 
Quand  eriie  pLvee  fut  supprimée  . d’adminirtralrur  re 
devenu  poète,  il  alla  visiter  l'IUlie  et  la  (Iri-ce.  On 
a î rampagn*  ié  tfioy,  iê«ig. 

iti-8  ; a la  fimêsur  l'étmét,  4an»laultt  /«#  $ituati^nf 
4t  la  ais,  poèi*#.  fui  au  Jugtmtmt  4t  rara4^m«  frùH- 
rjiiiê , a partagé  ta  prix  ds  poésis  ae«e  Jf.  Satatinn . 
4ami  la  êéamrf  puktifuê  au  tS  a^t , 1817.  1818, tn-S**. 
a®  édition  . i8ta  . in-8*;  011  trouve  à la  auife  de  eeltr 
sceondc  édition  : 04a  sur  la  mart  d»  pai-u  U^aa  i8o'- 
— Ods  sur  an  Cjgaa’^-^Ukogma  . Ode  . { i6at  h‘—  0.Ù 
sur  Fici/aiaa,  i8i4;  ~Ods  au  vuissaau  4»  VAaglattrr*  ■ 

^ N^poléaa  , ,8aj,  iti.R*. 
LBCARUIER  1 N.  > était  serréloire  du  roi  et  maire 
de  La<in  avunl  I*  révcdulion.  I.«baiil{ige  de  Vermat?- 
do»g  rtiut . en  1789  . député  aux  éuis-généranx  , m'i  il 


MflP'a  r«iHl;miinenk  parmi  l««  <i>*r<-n*i‘ur«  init>n>(« 
du  peuple.  En  Mplcnibn;  17^*  , le  il^partement  Ten- 
vo^ra  à U oiMiT«ntion  tMlioiiale.  Il  «ota  la  m^rt  de 
(«uiiXVI , eoiilre  t'ap|wl  au  peuple  et  cDUlrr  le»ursi‘«. 
En  l'ati  vt,  HfulelieiM  pour  re.upUecr  Uaudeau  . mi 
I iiwlre  de  la  police,  et  le  i 1 brumaire  an  tii  il  fut 
! remfaUeé  par  l>HvaL  l.e  rlêp  irtrni ‘iit  de  rAi«ne  le 
j nnoama,  eu  179^,  au  conieil  de«  ancieui:  il  riDuriil 
; pau  de  lenifN  aurée. 

LBdAHPENrIKA  |\.),  eror*  à Valoir  (Uutriie), 
u4  i HealeriHe  prè«  Ulwrbourp.  Il  cxeri^ail  la  prnfe*«ion 
d*haMMeràVal(>|rna  lonefue  la  réiaUilion  relata. 
député  à U coiifCtilMm  par  ton  département,  il  niîeit 
U parti  de  la  monUpac  , vota  daN«  preajuc  (rmlct  lea 
wcaatotii  avec  lui,  iiutaniment  dant  le  procrt  de 
Lnuia  XVI.  Bneujté  eu  luiaMuu  duna  Ira  départvmrnt* 
de  la  eialetwii  Normandie  au  aaoiuent  de  I iiHurreriinit 
de  la  Vendée  , il  «e  munira  »aiis  pitié  p )iii'  W*  nMneuiii 
de  U réralulion.  Celte  eiierft  e roneuurul  toulernia  i la 
belle  rétiiUnee  de  GramlTÜIe.  Il  «e  déclara  contre  la 
réfnlulion  du  9 llieraiidur.  et  fut  un  d.>s  prem'cri  clieCi 
de  riitaurrecliou , ai  mal  jupée,  du  1^'  prairi  il.  Pour* 
Huivi,  anipriauiuM!  pour  une  raoie  qu'il  eru;  ait  relia 
de  la  liberté,  il  «ta  aUMiienlil  pa.«  «e*  prittetfrea  ni  aui 
earactère.  et  cepeadaiil  il  fut  aniniitié  , le  4 brumiier 
an  iT  , et  rr«Mra  alort  d aii<  »<:»fo,ver».  il  ««t détenu  miiii- 
leitaiiiau  Kori'Saiiil  Mti'licl. 

' LEUARPE’'mEH  C.  L.  F.  1 napiil  rn  i?5o.  Il 
I «aiipliqua  de  bouite  heure  à l'arl  du  denin  , étudia  I t 
' pcmlurt,  rtrctvr<^a  aice  bi^auroup  dn  mj<v-.;s:  il  ré* 

I iM»i«aail  au  titre  de  peintre  celui  d'iixivuo  de  lettre*, 

I et  dcTitil  profeaMur  à l'éooU  dot  llraut-ArU  de  Bouun. 

1 ntembre  dea  acadéni'ei  da  cette  «ille  , rurrcipniiiaiit 
de  riotlitui  et  du  piuûrurt  aoctélé*  iittératri]»  de  U ca- 
piUle.  Le*  diver*  écrit»  d-  U.  LecarpvnUer  prouveut 
qu’il  puaaedait  au  mû  ne  dc^ré  la  théorie  «ft  la  pratique  j 
(la  l'art  qu'il  profeaiait.  Un  a de  lui  : 1*  /a  (fuUri#  Jeg 
patalraa  ré/<4raa.  arar  J*g  rnnar>fuê$  mr  rHa/na  maifra, 
Ijjio— iSai,  t 'toi.  in  6'*.  Plusieurs  des  biu^rapliies qui 
oomposent  relie  galerie  ont  été  tirées  à part,  aprm 
avoir  été  lues  dans  les  séances  ^tubliquos  d<  la  anciété 
d’émulation  de  Rouen  . et  imprimées  dans  us*  recueils; 
telles  sout  les  iioliccs  Bjutgiltgr  , Houit . Jmu  Létél(iar% 
l'Alkamitg , Pitul  Pt/Uar . etr.  : a'*  lliMtrairg  dé  Rj.ioh  , 
nu  Guidé  déiVit/  tféurg  pjut  ri'itlar  atêc  ittlgrit  lét  fié  ix 
té*  ptut  r*'M«r7aa6/as  d*  etlU  "rilU  ou  d*t  «uriraas  , 
lAié,  édiu  revue  et  aujrueiitéc , Roueu  . 1619  , 

iii.B'*  ; 3*  Esaiii  sur  /a  p tjrtagé  , dont  U fuél  sut  Irait*  d*i 
diittr***  mitkf'dé*  pour  se  conduir*  daot  Pglud*  du 
pa/JOgr,  tuiri*  dé  eo«rir>  notices  sur  tes  pfits  éatiles 
peintres  en  e$  çtnre  , R.iucii,  1S17,  iii'j‘*.  0.1  trouve 
encore  beaurmip  d'autrr*  morceaux  de  Lcrarpciitier 
daiw  les  recuriU  de  la  société  d’émulaliu.!  de  U»u  ’n  t il 
est  mort  dans  cclln  ville , au  nuit  d«  septembre  t&ss  , 
i l'ige  de  soi  sanie  doute  ans. 

LEClIEVAhlER  (Jiits  Rirnsrf |^ireiuier  co  iser- 
T.vteur  de  la  bibliothèque  de  6ainle  leeueviévo , né  à 
TrcI)  . près  de  Cnulaiicas  ( Uanrhe)  , vers  tpâa.  U fui 
du  uunibiv  des  savants  qui  accumpagnéreiil.  vu  1786, 
le  (ilioiscul-Gaudser»  ambaaaaleur  ù tionslanli 

nupbr , pour  l'aider  d.ms  Ica  recUcrohes  dont  it  s'oc- 
rnpail  pour  s<m  Poya^*  piitofétju*  rn  (èrére.  U.  L^Uc* 
vaiier  explora  successivem/.nl  la  (irece  «l  U Troade  , 
et  prétendit  avoir  découvert  Jks  tocubeauv  d'Vjas, 
d Arliilie  et  de  ProLé*iJas.,A  aourul  iur,  il  p ibha  t 
»*  Oéacriptim  ef  tk*  ptaia  b'4in»/alaJ  fr  m /4e 

4u  ipitu*t . aad  aetampaniéd,  mitk  »ult*  and  îliurtralhug  , 
by  Aixd.  IMm)>  Loodent  t70t  s >n-4*;  ^ 

la  Troadé,  fait  dans  /ai  ojsnces  lySki  et  a*’  édi- 

ticu> , i iU'S'*  , édition  , iSt3  , 4 sol.  in-S*  , et 
atlas  iu-4**  ; le  u"  doit  dire  cousidéré  rom  ne  la 

ù(hiicN)  de  uel  ouvrage  : ce  u'rst  nu  clTet  que  l.i  lr4'~ 
dtirllon  «uglaise  faite  sur  le  luauus.-rit  de  Ù.  Lécha- 
valier.  danaca  Ür;/aut  Ut  paraître  sur  ctl  ouvrage  : Ulusr- 
sdtiivia  up.N«  a trtalU*  é.itiltéd  a /^«.«rrtplii/N  af  tée  p/«uit 
éfTroj  Loedon  , I7iiô,  iu>4'‘.  O Mvant  y émet  te  liii- 
giilier  sÿsU-nia  qu'il  1»'^  «al  iamits  de  guerre  de  Troie  , 

Irt  mémo  que  nette  ville  n'exista  iamats.  J.  il.  Uorîlt 
répendit  à brp*nt,  rc  qui  donna  lieu  à une  poliu 
guerre  littssmire.  I«a  ô*  édition  du  de  U Le- 

I elievelier  «muticiu  une  «In»  disaerUlîont  {)iii<  M irill  pu- 


I bliii  à r«-tt«  (vra«inn,  «t  d«vs  lequella  ee  savant  fait  rnn- 
{ nai(r«  , d'apr.-s  ses  pixiprrs  oliaervatimts . combien  les 
I rrclicmbes  d«  11-  Leelieralier  .<mnl  rec'mimaMdabtra 
' s CM  tous  les  rapports.  3^  Voyagé  dé  la  Pmpaaîid*  ét  du 
I rr<«t-E<«.r<a , Paris,  1 vol.  iii-ft*.  6g.  Les  ouvrages 

d > U.  Lcrhcvalier  lui  a*«ieivcnt  un  rang  dieiiiigaé 
parmi  les  savanls  et  les  voyageurs.  Nous  ne  rievone  pat 
oifi'^ttre  dans  «>el  artiele  qne  M.  If  cesHe  Choiaeub 
GvuRiir  lui  ortatcila  le  droit  de  publier  séparément 
SCI  dé ’uevfrtes , qu-  ava  ent  èié  faiins  é se«  tVoie  , et 
seuleiii'Ht  pvnr  le  Vuyag^i  plUarénjHé  dé  là  t»eé<s». 

LEl'.KiE  /G  vrLn  Paim  i*',  né  a [.ondrvs.  Vers  1765. 
fut  enroyé  très  jeune  par  le  gourernement  anglais d.vm 
I Inde  , et  6t  04  voyage  par  terre.  Apr>*s  un  Mves  long 
téjo  ir  d Jti»  ce  pays  . it  revint  en  Rnrepe  , et  (Vit  chargé 
d'une  miuinn  parlirMiliére  dans  la  4iéaiterrinée  : il  de- 
vint propriétaire  de  biens  coiisidér.iblcs  pré*  de  Syra- 
C'Ur  . en  Sicile  . où  il  épousa  la  veuve  d im  négoeiang 
du  pivs.  I>c*  biens  de  U.  Leckie  ayaut  <*o«vdsqué« 
par  lu  g l'.ircroeneiit  sicilien,  U vint  à Londres,  el  y 
publia  diver*  ouvrages.  Il  a quitté  oette  eipitaie  (umv 
ulirr  s'établir  daii<  les  raviro«H  (b>  hîenite  fi  SoIttC- 
CUminti  I , nù  il  vit  retiré.  Doué  d'ime  eon«liturion 
r.irtc  , (I  nu  cirartére  vif  rl  pvrséréretii , el-d’un  esprit 
profond  el  ær  lUteuri,  il  ajoute  i res  «|uaii<é«  deC  ma- 
nières trs*  astiishlei , cl  qui  i»e  se  ressentent  en  vieti  dee 
habitudes  anglaise*.  .\ccuut«rné  é vivre  ehei  le*  «alions 
éi  rangéres , «I  d vus  le  rommeroe  plus  fr snc  des  peuplas 
du  euutineiit , IC.  Lnrkie  est  exempt  de  préjugé  natio- 
ii.'iux.  et  j'i;e  Im  «(raixgers  avec  autant  ae  justesse  que 
dépiité,  Pml.ini  ses  voyages  «v(  son  séjour  en  Grèee 
et  dius  r.\nc  Mitieure . il  étudia  le  grec  moderiia  , 
rj  til  pottriln  eu  pcrfertvoi».  Il  pnrio  très  bien  le 
lra<»raia,  l’ilsiieit  et  p'uaiaurs  de  ses  dialeelei , de 
mine  que  h*  turc;  d sait  l'«vspagn(»l  , et  a dos  no- 
tions asscx  étuiidufs  sur  d'autre*  Isngntfs.  Parmi  les 
O'ivrag***  qu'il  a l'ait  paraître  aur  iMall'airas  politiques, 
on  reniir  |;ie  surtout  nnléressani  éesii  dans  lequel  il 
d"veloppo  lus  avantage*  de  la  mer  Notre  pour  une  pais- 
saneo  priqu'i’inrantc  du  cmiiiueiil . et  Wt  dangers  im- 
minents q li  en  résulteruient  pour  la  Grande-Bretagne  , 
suit  pour  set  poi««ssioos  dam  l’Inde,  toit  pour  sa  pré- 
poudèranco  mariiim?  . son  encnmrr<*c  et  sa  naeigation 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jasqii'ans  rives  du  Bos- 
plore.  fl  y démintre  combien  cette  mer,  qae  le  dooai- 
nairur  de  («oiistaiitin  vple  peut  fermer  à son  gré . est 
importante  psr  Is  lécuri  é qse'elic  o#re  A une  marine 
miliuire  , duiil  tous  lot  éMtnents  se  trouvent  eu  abon- 
dviiardaiit  1rs  nontréus  environnantes  , et  qui  piat  s'y 
frirmor  i peu  ds  frais  et  niannuvrer  hors  de  là  |>ortée 
d'un  cnnerui,  jusqu'à  ce  que  les  rqaipages  aiestt  attefnt 
le»  conniùasanrnv  pratique*  néeeassàrea  pour  faire  da  ' 
bon*  marina  Une  rois  parvenus  à ce  degvé,-rien  n'em*. 
]>écl»«  qu'uue  escadre  nowhrcuie,  bien  équipée,  at 
in  Mitée  par  d'habiles  mirios  , eonvnandm  par  des  offl 
ciers  caercét,  n'im  sorte  pour  dominiir  d’abord  sur  i’ar- 
I rhipcl,el  ciuulie  sur  toute  la  Uédilerratiée-,  au  grand 
I (lAlriin.Ml  de  l’Angleterre.  Lorsque  AI.  Leekia  pablia 
I ci’t  écril , ii  avait  en  Vue  h Frama  et  Napoléon  : maia 
^ MtU4  «c*  raiioiinemeuU  «’appliqiaeut  avec  enenra  pins 
de  force  à la  puitswieo  rusae,  en  la  auppnsant  maltntsts» 
i\r  GiMis4aiitin»ple.  cldlspoèantdatous  le*  marins  geem 
pour  en  former  le  principal  noyan  iToua  fnrmidiible 
marinR.  U.  Letkie , psndaot  ta  langue  rèaidence  en  Hi* 
cilc  , *.’y  (uoiiira  oenatammasit  l'ami  dès  nvatiiutiona  IL 
h’-ralea,  et  s'y  Ha  aveo  les  seigneurs  eC  las  savanta  sloi- 
lien»  le*  plus  disttiiguéa,  qui  ne  oesafreni  de  hil  donner 
des  marquas  multipliées  <U  leur  •miÜé. Il  seéroova  plut 
d'une  fois  en  oppoiitinn  diraola  av«e  les  ageots  dipto- 
in  iliques  de  l'AngliHcrre  , reprocha  , en'plus'd'unu  or- 
caûoit,  à son  geuverQem.mt  U plus  noira  perttdi*  en- 
«cri  les  SicsIieiMv  aeeusa  ouverteuwM'Je  minlaière 
brilaiMiVqsie  delà  plus  pèornside  ignorvnee  sur  tout  ««e 
<^iii  regarde  lespays  Atraisgses.,  «A  notp<uA*>èu>M>^  l'Ita- 
lir  et  la  S'lcUc.  G'eai  proAiablcmeat  à la  'franchise  d«:  se« 
attaques  tonl/«  le*  ssiiishlroa'^’ié  faut  attribuer  leur 
éhiig:iens>L'at>pour  ini  fanmdlr antssi  oapAMe  de  bien  ser- 
vir sa  patri'e  au  dahnrst  il'  v«i'  trop  lier  pour  flatter  ica 
gens  en  ptaeuiil  ti’y  e-qu'gu  mioiatre  d un  g«'-nie  oipé- 
rifur  qui  imisse  limr  p.iHi  il'>  M.  ljR«kir.  Non*  avmts 
'|r  lui.  «■’  d'i  A«»t»*r/c*'  jiirrrr;  c.mvj»  é’.nV  éis/cr/qa*  snr 
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r§laiiitMë  taricrùvr**  H*  la  Gruuda-BnUtgua  , ttr. . 
LoiMlre*  . 1S19.  iU'8*.  s'*  Sial»,  ttr.^da  l'alai  prattnt 
d*t  mffmini,  Loti<lrr*«  1819  . to-8*;  3*  ïlîalarttai  tunry: 
Mirmv  litre  que  le  ii"  1.  puur  l'bluiéc  1810.  Cet  ouvil|:r, 
nui  evail  d’wbonl  |>eru  à Per>«  eu  «uftleb.  dauii  le  4*  vd. 
<iu  ilanlliilj  flc^«rU>f7  pour  1808  « reufeiute  un  erlirlc 
•Mes  étendu  *ur  l'élol  uu  Pox(u|;el  drpui*  Ira  Irenir  an- 
lires  prfcédriilea.  Ou  } • «|oulé  une  suKc  qui  s'étend  jus* 
qu'eu  1610.  4ir«  deux  tuoiccaux  soutd'uu  PorlUfiaM  (|ui 
les  rontfniinsquB  é >un  «uii  11.  Li  ekietiiiais  été 

iiupriuira  peudaut  »ou  absener , U s'y  est  nlîasr  {'lusicurs 
raulrs.  I>«us  l’arliclc  qui  tniilMt  de  b eonduilr  du  fou- 
«emeineut  MUftIaia  ru  roriu(tal , l'aulour  fail  éorritique* 
lueiti  reaaorlir  l'injuste  et  coupable  indiflerrnee  du  ca* 
billet  augUis  pour  le  sort  de  son  allié , dont  il  o'a  cker* 
cité  qu'à  urgan'iaer  l'arniéc  pour  a'eu  arrvir,  sans  aroir 
aofifc  à améliorer  l'rtat  politique  des  ninlbt-ureux  et 
bravea  Porlugaia.  4^  £saoy  oa  tht  pralict  ,éte.t  Mai»ar 
la  marfka  du  fuaernwmrnl  ûidspeiideanarxldr/a  f4éoii« 
sur  latfutU*  0»  la  «upp«««  /'tindrc,Loudrea«  s8ii,iu*8^: 
eel  ouvrage  a ru  plutieur*  édiiious;  6^  T4r  4a/oj«r«  of 
Puwar»  air.:  da  l’a^uiUh-a  du  puupuir  a»  £urwp«, Londres. 
1817  « in  Ot  ouvrage,  qui  ulTre  uu  abrégé  dr«  ra- 

latioiis  dipiomatiqura  de  l’Europe  , drpuii  les  temps 
aiieinu  jusqu’à  nos  jours  , a rlé  irad.  ru  français  par 
W.  Edouard  Gaultier  .Paris  . 1819  * iii-8*.~~  LECkIE 
I Dsitiki.  |Waiasoa  ) 4 l'rrir  du  précédriit , mort  ter* 

1 799  . dans  lliide , où  aea  coiiualMancea  dans  les  laii* 
guea  lui  ataieutvaiu  une  place  dans  U mapiairature : 
r«t  auteur d'uii  ouTruge deseiiu  aaaex  rare,  cl  publié  à 
Londres.  i8uo.  hi*4^.  sous  le  litre  de  Joutnal  vf  a 
rtmta  ta  A'egprre.  air.  Jaunol  d'un  ttijaga  à S agpaur,  par 
Cbutlak,  et  d'uii  autre  voyage  dc.Nagpour  à lieiiarés. 

LECLERC  ( N'm:ol4s  GAsaiiL  1.  mauibre  des  acadé- 
nsies  de  Siiuit-Pétrrsbourg.  de  Besançon  et  de  Rouen  . 
naquit  à Ibunie-lea-Danira , petite  ville  de  Ftaiicliu- 
Coiiiié  . le  6 octobre  1736.  Destiné  à la  profrasiou  de 
niédecni , il  laserqa  avec  un  aurrés  qui  lui  mérita, 
an  1 787.  la  litre  de  prruiirr  mérlrein  des  armées  du  rot 
rn  kllenuignet  il  y rendit  d'initnetiaes  aervieea  par  la 
rrfuruse  des  abua  qui  a'etaieui  iutrvduitadanal'admiuia* 
Iralimi  des  bôpitaiix  luilitairrs.  En  1739.  il  partît 
pour  la  Russie  avec  l'ugrémeut  du  roi . et  y devint  le 
premier  lurdccsii  du  général  Baaoumufskoî . Itelman 
lies  cosaque» . qui . sa  propoiuutdc  liailer  les  priiirî* 
pale»  coura  da  rEurape  . voulait  être  arcoiiipagné  d'un 
iKwnait  de  nu-rite.  voyage  dura  deux  anat  l’iit-iman 

voulant  alors  le  fixer  auprès  de  lui,  lui  olTril  la  pro- 
priété de  ta  villo  de  llatuurio.qiillrrfu»a  par  amtiurpour 
sa  pairie.  De  retour  en  France  . eu  17CS  , il  fut  iioiiiiué 
mévleciii  du  duc  d'Orléaru:  les  souvenirs  qu'il  avait 
laisaés  en  Rusaîe  l'y  rappeli  rrnlen  17C9  i il  y reçu!  le 
titre  de  preniîar  int-dcein  dugraud  duc  , elda  directeur 
arbolairc  du  corps  impérial  das  cadets,  et  plus  tard  , 
relui  d'iasprdeur  d«  l'bupital  de  Paul,  fondé  par  le 
graod  duc  avec  l'argeni  destiné  à aea  meiina  plaisir».  Ce 
fui  pendant  la  second  voyage  que , suivant  tes  iiilrotioDi 
de  Louis  XV,  il  rasaembla  tous  les  nialériaux  et  fit  dres- 
ser toutes  les  cartes  nécessaires  pour  donner  une  Idée 
rxarie  de  ec  vaste  paya,  qui  juaqu'aloea  n'étail  connu 
qur  parlea  récits  aieDsoivgeradei  voyageurs.  11  revint  en 
France  eu  1777,  avec  des  coUrelions  immenses  qui  lui 
valurent  de  la  part  des  niinialrca  uo  aeoneil  dialioguc 
et  de  grandes  promraaea  qui  ue  ae  réalisèrent  janiiis: 
il  n'obtiut  pour  tonte  réeonipenaa  des  services  aussi 
nombreux  que  désintérraaéa  qu'il  avait  rendus  que  le 
cordon  de  Saint-liicbel , avec  des  lettres  de  noblrssr 
ronçues  dsiu  Ira  ternira  les  plus  honorables,  et  une 
pension  de  6,uik)  livres.  Il  prit  alnra  le  nom  de  Larlare  , 
rl  se  relira  dans  le  fond  d'une  province,  où  ila'oerupaît 
à mettre  en  ordn!  Ica  matériaux  qui  élaieiil  en  sa  poMcs- 
sion  , quand  un  oidre  du  roi  le  rappela  à VeraaiUrs. 
Las  abua  intruduita  dans  radmiiiiilralioii  des  hôpitaux 
•'étaient  plus  aupportahleai  on  a«  souvint  des  services 
dt  ce  genre  qu’avait  déjà  rrudua  U.  Lerlero , et  on  le 
uonania  prcsidriit  d'une  rommisaion  oiére  4 cri  elfet. 
avec  le  titre  d uiapacleur' général  des  hôpitaux  du 
royaume.  Il  remplit  pnrfaitruietii  les  vues  du  luinislére, 
ti  Ib  roi  l'avait  ooninié  administrateur-gèorral  des  Hô- 
pitaux militaires  et  de  ebarilé  qui  élairnt  au  com|tli'  du 
uiooavquu  , lorsqu ’uoe  révnlutiou  niinistérieltr  lit  ajour- 

lier  les  léformes  ; i-l  Leclerc  retourna  daua  sa  solitude. 
Il  y iL-nnUiaitaou  Iliatoirr  de  Rusaie  lorsque  la  révtthi- 
tion  éclata.  Privé  alors  de  sa  peiiMon  et  réduit  à ara 
propres  maourres . ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu'il  pour* 
vut  à ara  besoins  et  à et  ux  de  sa  famille  , re  qui  ne  put 
le  soustraire  aux  pcrn'cutioua  de  1793.  En  1778,  il  sa 
relira  à Versailles  , où  il  mourut  le  3o  dérrmbre  1798, 
dans  sa  soixante-treuit  me  année.  V olri  la  liste  cumpJalu 
de  ses  ouvrages:  1*  itrmvira  sur  lagautla,  1740.(1761). 
in  ia:  i**  Frn4/<iR«  donné  f>or  t'urodamia  da  Btaonron; 
la  $aul  nmuur  du  deioir  prut  U produira  d’aut$i  ^roadt 
tffelêçiu  I0  déair  da  lu  gloireî  1766,  tn-it;3*  Dia»«rlo/is 
da  kydropkohié,  17C0.  in>4*,*  4*  ütdirua  oari  amator 
ad  apotlinra  arlU  alumnoê,  1764.  in*6*:  ouvrage  estimé t 
4*  ds  préranirla  ronlagion  . at  d'y  ramédirr,  aare 

F4rj(eir«  doa  meladiaa  épidémiqua  qui  ont  régné  an 
Vkraina  an  >760;  C*  é-'*rai  sar  lot  maladia»  ranla- 
giakoea  du  krioil , aroe  les  ta«y«ns  d«  lat  prdtamir  «1  d^ 
ramédUr  «ffiraeantant , Ihnis  , 17C6,  a vol.  in -8”; 
7*  üiattira  uoiuralla  da  Ckamma  rvatrdrrd  daar  l'état 
d»  muladia  . uu  la  Jfrderisr  rappniéa  à ta  pramikra  aim- 
p/nilé,  1767, 1 vol.  in  8°:'onvrage  traduit  dans  la  plu- 
part dea  langues  de  l'Kurofie  : 8*  Vu-/«-gnrnd  at  Coufu- 
rms  , l/i«l<urs  rkù.oiaa  . 1769,  tn-4*  t roman  bistoriquv 
compové  pourl'éduraliondn  grand-duc,  depuis  Paul  1 ; 
9^  De  la  eartiagian  , da  ta  nolare,  de  ses  r/fets,  de  see 
prugtt».  al  da$  mp)tn$  les  plua  tâta  pour  la  prananir  «t 
peury  raméditr,  1771,111-8®;  lo*  l’JrI  da  drkutar  àuna 
la  mondé  artt  sue.éi,  1774*  in*8*;  t>*  £•*  plan»  «t 
ttaiuli  da  di/fireals  rfoMiisemenli  i>rdoMide  par  l'impé- 
ralrire  CoiAeriae  il , pour  l'eduration  da  ta  jaunaaaa  da 
son  riyauma,  Irnduila  du  russe  , 1776,  in  4^.  ou  s voL 
iu  xs ; ta®  Edut'afiiMi  morala  at  pàysifue  des  deux  sexes, 
pour  laa  rtmdra  auaat  uUIaa  au»  autrta  qu*à  eu^mimaa , 
traduite  du  musb  , 1777 , deux  parties  in*4®.  avec  12g.; 
i3®  la  fiuiresole  morala  al  politiqua  Ata  kommaaaldma  bm* 
pires,  1779.  irr*8*  ; ouvrage  dirigé  rooire  la  polilit|u« 
du  gonvenirnipoi  nnglaia;  14"  Hiatoirt  da  1«  fiassia, 
anriaiwa  at  modama.  1783— 1794 . 6 vol.  in*4®,  l'qc.  et 
aiba  iii-foj.  : ouvrage  le  plus  eomptet  que  noua  ayoM 
sur  la  Ru>sie;  16®  Portrait  da  Bauri  JF,  tySS,  in*8*; 
16"  «4f/es  du  rommarro . 1786,  in  4®  : ouvrage  eoaspoaé 
de  deux  cartes,  co  quinte  feuilles,  grand  in-foi. , suivi 
d’nn  Kxuman  impartial  de  la  rrififwe  des  rariss  !(  puéiû'a 
par  ixrlerr  ) de  la  mtr  Baltlqua  et  da  golfa  do  Finlttnda  ; 
17®  Akrégi  daa  Etudea  da  t’komma  fait,  en  foraur  dt 
ràomnir  é fermtr.  1789,  a vol.  tn  8*;  18®  ira  ilêladiaa 
du  ra-ur  ai  do  r<aanl . 1796,  s vol.  vts*8®;  ao*  Bialoirt 
dt  Pirrreüf,  ewprreirrde  Aueste, in-8®.  Paria,  Ixvrault: 
ouvrage  cMlivrt.mcDt  mutilé  par  l'éditeur.  Il  a aussi 
laissé  plusieurs  ouvrages  msnuscrxts , dipoaés  au  dépar- 
tcmcnl  de»  alRiires  étrangèrra. 

LKLLERfi  ( jisB'BiSTisTa) , oé  è Cbalonoe  (Maint* 
el'Luire) , vers  1766.  Député  par  sou  départrmont.  à 
la  eonventioii  nationale,  il  v vota  Ia  mort  de  Louis  Wf, 
«ans  ap|iel  et  (tins  aurais.  U donna  sa  déotisaion  loraquv 
la  montagne  tiionvpbe  des  Giroudins.  et  reparut  eu 
l'au  (V  , au  ronsril  des  einq*c«iils  . ot)  il  fut  réélu  par 
son  département,  l'artisan  de  ta  ikéepài/oafàrepie , reb* 
gion  nouvelle,  que  la  Reveilière  Lepoux  voulait  itilro- 
duire  en  France , Leelrrc  présenta  au  conseil . le  9 
fructidor  an  iv  , une  motion  pour  l'étabUsaom«nt  de  ca 
culte;  l'asaemblée  adopta  la  question  préalable;  et  lors* 
que , le  sS  fructidor  , Leclerc  reprit  son  projet  eu  lui 
donnant  de  nouveaux  développements  , quoiqu'un  peu 
mieux  accueilli . il  ur  put  obiruir  que  1rs  iKXmrur* 
alèrilea  de  rajoumemeut.  Il  proposa  par  U suite  de  no 
délivrer  des  patentes  qu’aux  marrbatvda  qui  poète* 
rsioot  le  serment  do  tenir  Iturs  magasins  ouverts  les 
dimancbei  et  jours  da  fétaa  de  l'ancieu  calendrier,  et 
s'oppoM,  peu  de  irinna  apri*s,  è la  déportatiou  dea 
prêtres  iuaermenléa.  lyu  présidant  du  conseil  des  eiiiH{- 
<*cnts,  le  al  janvier  1799.  U prononça  la  barangM 
d'iioage  de  cet  emiiv«r«airt.  11  aoiiil  de  la  carrière  légis* 
Uiive  à ia  fin  de  celte  même  année , rl  s'eiuevelil  dans 
la  retraite.  Après  avoir  été  exilé  quelque  temps  eu  Bel* 
gique,  il  lui  fut  permis  da  revoir  sa  patrie.  11  mourut 
à Chaluone  , pou  de  temps  après  son  retour  , eu  no- 
vembre i8a6  , à l'àgo  de  wixaale-onxa  aus.  Leclerc  fut 
un  citoyen  intègre  , uu  bnmrue  de  bonue  foi , méase 
dous  le  systèino  religieux  qu'il  avait  eiubrucr.  et  o'a 
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pit  ce«M,{uH|u'i  Mil  dernier  four,  d'ètre  r^pubÜrain 
■ineèrr.  Il  ^ait  eorreeponiiant  de  te  rleMe  d'biiioire  el 
de  litl^alure  anrieiine  de  rii’tiilul  de  FraiH^,  depuU 
aon  éiabli»Mmeni.  Il  a pablié  : i*  if«s  prffmënoéêë 
fkûmp4tre$  , ou  Paéêir»  ptiittra/f»,  1767,  iD-$*  ; nou- 
velle édition , eoue  le  titre  de  Iéyllê$  et  fomin  rAdin- 
petrtë  , 1799 , 1 vol.  in  11  t e*  Paiai  $ur  le  prvpagativm 
de  le  meeifue  en  France , le  renierveden  el  «<•  rapfitrii 
eeee  le  ^eeeerneMeal  , 179I , to>8*  ; 3*  Aèrégi  de  l’Aii- 
(eire  de  Spa  , I<iepe  , 1818  , io-tS  (8uon\me). 

LECLERi'  ( jt  ute-RieiJ  nnquii  à Baeoclter,  en 
>781.  Il  tenait  de  recevoir  le  prélriie  quand  la  ré«otu- 
lien  commença  : il  n’adopia  point  Ira  prinripra  de  la 
noutelie  conalliuiioii  civile  du  clergi  , ce  qui  (Vipoea  à 
dre  peraéruliona.  Il  D'échappa  aui  maMarrra  dratirc- 
mièm  jouméee  de  arpiembrr  179a  qu'en  ae  eacnant 
dana  le  boia  de  Vinrrnura;  il  revint  i Paria,  devint  clerc 
de  procureur,  et  ae  fil  pauer  pour  juriaeeiiaulie.  Il  ae  lia 
aoccctaiteinenl  avec  dra  afp-nia  du  parti  royaliale  , tela 
que  Lemaître  , le  cbevalîer  de  Pomiuetlea , I>a  Barbarie, 
Brotiier,  ele.  ; luaia  ajani  appria  que  Broltier,  Latillc- 
heumoia  et  Duvrme  venaient  d’èiro  arrétéa , M-  Leclerc 
ae  reudil  à t’bôlel  de  l’aprnee  el  fil  Iraitaporter  en  lieu 
adr  lea  niallea  où  l'on  avait  emballé  toua  Ira  documenta 
qui  pouvaient  compromettre  le  parti.  Il  a'aboucba  en- 
auile  avee  lea  aulrea  eonapiraieura  dont  on  ne  aVtaii 
point  aaiai , pour  aviaer  aux  mojena  de  diriger  lea  élec- 
tiona  dana  un  aena  reyaNale  ; il  cn^apea  en  uiéuie  tempa 
aet  rollèBuea  i prendre  dei  lUMiirei  èner|(iquea  pour  en- 
lever lea  dirvrleura  , organiarr  la  (tarda  nationale, et  don- 
ner au  eorpalé((ialalir une  parde  tjombrcuae.  C.e  complot 
élail  aaaet  bien  tramé,  ma»  >1  exi|eaii  qiia  trop  d'apenia 
fuaacni  inia  en  jeu  peur  que  le  aecret  fût  fardé  long 
tempa.  La  ronapiration  était  flaj^ranle,  el  tout  le  monde 
en  avait  contiaiiaanee;  auaû  le  directoire  exécutif  uVnt-il 
paa  beaoin  de  nielire  beaucoup  d'atpiona  en  eampapne 
pour  être  parfaitement  informé  de  l'élat  dra  cltoaca.  La 
(Ouméc  du  18  fructidor  an  v lit  avorter  la  rM»pirali<rit, 
•1  fut  ainpuliereinenl  fatale  à pluaieora  de  aea  auleura 
ou  eomplieea,  qui  allèrent  déplorer  leur  imprudence 
dana  lea  pl>(tea  brûlaotea  de  la  uuyaue  et  de  binatiiary. 
M-  Leclerc  cependaiu  ne  perdit  point  rourafc  ; pvnaaut 
<^ue  le  directeur  Barraa  u eiaii  peut  être  point  inaccea* 
aible  è la  corruption,  il  eut  de  fréquenta  rapporta  avec 
un  ami  intime  de  ce  directeur,  i l'effet  du  le  figner 
au  parti  royaliaie.  Kti  1800,  M-  Leclerc  ae  ren- 
dit i Londrea , où  il  eut  dca  confcreneea  avec  l'évèquc 
d'Arru  aur  lea  moyena  de  réeoiM*ilier  Moreau  avee  Pi- 
rh^ru  ; le  prélat  le  renvoi  a é Paria  pour  y rmouer  lea 
fila  de  la  rorreapondanre  iitlerrouipuc  par  la  aaiaiedca 
papier*  de  M.  llvde  d«*Neuville;  oev  il  eai  rare  (|ue  Ica 
conapiratenra  n'aietii  paa  loufonra  è c6lé  d'eux  un  ina- 
trumem  qui  lea  déeéle  ou  un  iodi*crei  qui  lea  trabit. 
<!epcndaot  ta  corrcipondance  fiit  rétablie  et  dura  quel- 
que lenipa;  maia  lu  police  fit  de  nouvellea  derou- 
verteat  U-  Leclerc  fut  alora  eoolraini  de  ae  réfugier 
Mr  le  bord  de  la  mer,  d'où  il  roniioua  «ea  relationa. 
14  fol  trabi  par  un  nommé  Philippe,  qu'il  avait  eut- 
•Inyé  Inngiempi  i porter  aea  dépécbi-*.Ce  deroier  dontia 
•■a  informationa  â la  police,  cl  aervil  de  guide  au  gé- 
néral Sevary.  qui , dana  la  nuit  du  |5  au  iC  nvrter  i8«é, 
a'éiait  préaenté  au  domicile  de  M.  Leclerc  pour  l’arrê- 
ter. Mais  011  ne  parvint  â aaiair  que  aea  rffcia  aiiiiî  que 
aea  papiera,  qui  furent  pubÜèa  a relie  époque  dana  le 
Jfonffvar,  par  ordre  de  la  police.  M.  Lrrierc  courut 
alora  mille  dangen  , auxquela  il  n 'échappa  que  par  mi- 
racle; ce  ne  fut  quVn  travervaui , pendant  la  nuit , le 
nord  de  la  France,  la  Belgique,  L Hollande,  le  nord 
de  l'Allemagne  et  le  Holatein  , qu'il  put  arriver  juaqu'à 
lAodrca.  Otte  méaavenlure  aurait  dû  le  rendre  d'au- 
tant plua  prudent  , que  aoo  earaelére  de  prêtre  furmail 
un  grand  rmilraale  arec  celui  dg  conspirateur.  Open- 
dani  , peu  de  lem|»  apréa,  il  ae  rendit  en  AUeuiagne, 
pour  y renouer  de  nouveaux  complota.  Il  ae  trouvait  à 
Munaler,  en  Wealphalia,  loraqu'il  apprit  aa  condamna- 
tion à mnri . prononcée  le  to  farvimaire  an  xiii  [ no 

vembre  tHoA)  par  une  roinmîMioii  militaire  aéantr  à 
Rouen  : cette  nouvelle  refroidit  un  peu  aon  ardeur  coiM- 
pirairice  , la  crainte  d'une  extradition  el  d'une  exéeu- 
lionaOmmair^  détermina  M.  Leclerc  i rvgagvter  promp- 
tenveni  le  aol  de  la  lirande-Biaiagiie  , où  li  vécut  retiré. 

Depiiia  la  reaiauration , il  a fait  qoelqoea  voyagea  en 
France , maia  il  eat  irtaurné  en  Angleterre  , où  U vit 
d'une  penaion  que  lut  fait  io  guuvementrut  françaia. 

LELLERL  ( (ia*at.u-Euu*KVBi.},4ieuteii8nt-généraL 
né  à Ponioiaele  17  tnara  177a,  appartenait  â une  famiHe 
de  riehea  commerç^nla  de  farine.  Il  entra  fort  '(cune  a» 
arrvice  , dan*  lequel  lea  euffragra  de  ace  ramaradealul 
préparaient  un  avancement  rapide.  Son  intrépidité,  et 
ta  manifeaiaüon  d'un  palrioivamc  qu'une  édiiraüoo 
cultivée  lui  pemiettait  de  produire  avee  éclat,  lui 
avaient  acqu»  paroti  eux  une  grande  inOuenee.  Haie 
nommèrent  lieuleiiani  d'une  compagnie  du  aecond  ba> 
iMÎUun  de  Seine  ct-Oiac  ; peu  de  tempe  apréa  il  entra  « 
en  qualité  de  aoua-lieulenant,  au  ii*  K-giment  de  ca- 
valerie . el  ae  Ht  bientéi  remorquer  par  *00  activité  el 
aon  courage.  CIn  général  de  l'armée  d'Italie  dont  la  di- 
viaioii  faiiaii  partie  de  l’armée  de  Toulon  . le  prit  pour 
aide  de-camp  : Leclerc  ae  diatingua  au  aiége  de  celle 
' ill"  « y g*fnia  le  grade  de  capitaine  ; et  quoiqu'il  n'eût 
aloraque  vinct-uii  aua,  on  lui  confia  leafoncttonide  chef- 
d'élat-major  de  l'aile  gauche.  Lbargé  du  commandement 
de  la  colonne  qui  a'empara  du  foii  Kami , il  fut  nomnvA 
par  auite  de  cette  action  brillaole,  adjudant  gém-rni.eii 
179S.  tia  futâcetle  époque  quil  forma  avec  Bonaparte 
une  liaiaon  qui , par  la  auite  , fui  U cauae  de  »a  fortune 
rapide.  Leclerc  fui  chargé  de  la  ntÎMioo  honorable 
d'aller  porter  i Paria  la  nouvelle  de  la  priae  de  Toulon. 
Apréa  le  aiége  , il  fut  envoyé  à l'armée  dca  Ardennra , 
où  il  conlrihna  à la  bataille  de  Pleorua.  Il  refoignit 
l'armée  de*  Alpea  . fut  charge  de  la  fameuae  attaque  du 
Mont-Onia,  et } paaaa  le  rigoureux  hiver  de  1794  • >798, 
avec  dra  aoldaia  qui  manquaient  dcaoulirra,  de  vivres 
et  de  vélemeiila.  Le  cantonnement  diaripliné  el  actif 
qu'il  aut  maintenir  *ur  lea  glaciers  de  cette  nvonlagne  , 
uana  de*  circmiatanera  ausai  dilKeilea  et  pendani  uu  des 
plua  rudea  hivers  dotit  on  ait  gardé  la  mémoire , fixa  Ira 
regarda  de  l'armée  aur  Oelerc.  Le  directoire  le  nomma 
au  eommandemetii  spécial  de  Mareeills:  l’aitarchie  ré 
gnail  dana  celte  ville  : il  sut  y rétablir  l'ordre  et  ae  faire 
chérir  dea  habitanta.  O fut  pendant  ce  coort  commande- 
ment  qu'il  fit  la  eonnaia»anee  de  Pauline  Bonaparte, 
qu’il  épouaa  plua  tard.  Bonaparte,  qui  venait  d'étra  ap- 
pelé au  cominandcnieni  en  rbefde l'armée  d'Italie,  rap- 
pela auprès  de  lui  Lcelerc  , qui  ne  tarda  pas  à ae  dia- 
titipurr  aur  le  Mim-io  , à Salo  el  à Koveredo,  en  qualité 
d'adjudant-fénéral  aoua-rbef  de  l'état  major.  A l’époque 
de  raruiisiice  de  Lrobrn,  il  fut  envoyé  an  travers  du 
TyruI , pour  eu  donner  ouunaiaeance  à l'armée  du  Rhin, 
et  de  là  il  se  rendit  auprea  du  directoire,  qui  le  renvoya  è 
l'armée  d'Italie  aprea  l'avoir  nommé  général  de  brigade, 
le  ai  inara  1797.  Arrivé  àMilan.  où  Bonaparte  avait  réuni 
toute  aa  faniillc  , il  y épouaa  Paotinc.  Adirés  In  traité  de 
{lampo-Fotinio,  il  devint  chef  d'éiat-matordr  Berthier  â 
l’artiiée  d’Italie  , et  fit  la  campagne  de  Home.  l.oraque 
Berthier  partit  pour  l'Egypte,  Brune  le  remplaça,  et 
Leclerc  continua  à servir  suua  ce  dernier.  Ilfut  appelé 
dans  Ira  mêmes  foncliona , Mua  lea  ordrea  du  gt-uéral 
Kilmaine,  è l'armée  de  l'Oui-at.  Lecirre  contribua,  par 
to  fermeté  et  par  aa  prudence , a la  paciGeaiion  de  celle 
eoiilree.  Le  dirroloire  S'en  rérMnpciua  en  l'an  vti . par 
un  eonimandeauent  supérieur.  L'armée  françaiae  rcu- 
trsit  en  France  , apréa  avoir  été  obligée  d'évacuer  Tito- 
lie  ; cra  msaira  enlasséra  dana  cinq  départeroenls  du 
midi , el  auHoui  â Lyon  , offrairiil  le  spectacle  de  la 
mm-rr  , de  l'indiscipline  et  du  mérontenlcment.  Le- 
clerc eut  ordre  de  réorganiser  cette  multitude  ; «1  lui 
ronfer»  le  commiindemrnt  supérieur  dana  Lyon,  avec 
dca  |Kiuvoirs  exlraordînoires.  En  peu  de  aenuines, 
par  le  crodil  qu'il  trouva  dana  le  commerce,  par 
dea  aacrilM  oa  personnels  et  }>ar  Tinilueitcr  qu'il  sut 
prendre  sur  radmîiiisiraiioB  munieipale,  il  pourvut 
aux  besoli»  les  plus  pressanis.  Il  compléta  lea  cadres 
par  dea  ollicitrs  fermea  el  imelltgeula  . el  forma  dea 
campa  où  le  aoldal  eut  bientôt  repria  l'habitude  de  la 
divcipliue.  Lorsque  Bonaparte  revintd'Egyple  , Lecicro 
Rit  du  petit  nombre  des  griiériux  qui , admia  dana  sa 
confiance  , cotitribucreiit  puissanimenl  au  suocèa  du 
18  brumaire.  Il  pénétra  . a Saint-Lloud,  dans  le  con- 
seil , é la  télé  d'un  peloton  de  grcDadiera.  et  montrant 
du  Bout  de  ses  baïonnettes  , aux  députés  de  l'opposi- 
lion , lea  reiiéltea de  l'orangerie  « ila'ccria  : • Au  iiumdu 

LEC  LEC  sf> 

• r«]  finncparit , le  corpt  e*i  «liwoua  î que 

» !«•  bons  citoyens  M retirent.  Orenediert , en  «vent  i ■ 
Aprêt  cet  iréuement,  notnnié  (t^nérel  de  division  le 
i décembre  1799 , il  fut  emplo,vé  i l'amiée  du  Ebin,  où 
il  rrmimanda  la  deuxième  division  du  centre  , sous  le 
flènèral  en  chef  Moreau . tenue  cousiamment  en  réserve. 
Il  se  distlnjrua  é Landsbutl , où  il  battit  t’arehidue  Fer- 
dinand. En  1801,  il  conduisit  en  Espa|me  un  corps  de 
vhi(tt  mille  honunes,  destiné  iagir  aonlre  le  Portugal. 
Les  fati^oea  d’une  lenKue  msrclia,  et  les  priiationa 
Busqvtclivs  ils  vlaient  soumis  « excilcrent  parmi  les  sol* 
dats  une  rébellion  que  Leckro  rotilîm  par  sa  fermeté. 
Celle  entreprise  fut  couronnée  d’un  plein  socoès.  Le 
prhicc  du  Brésil  signa  , à badajos  « un  traité  avantageux 
pour  la  France , et  qui  retirait  la  maison  de  Brigance 
de  ta  InicUe  des  Anglais.  Les  traités  de  Lunéville  et 
d’Amiens  ayant,  pour  uu  instant,  donné  la  paix  i 
l'Europe , les  consub  jetèrent  les  yeux  sur  baint-Do*- 
miogur.  Cette  eolunie.  autrefois  d’un  si  riebe  produit 
pour  la  France,  s'étaii  insurgée  le  s3  août  1791,  en 
proclamant  les  mêmes  principes  de  liberté  qui  exci- 
tuirni,  à cette  époque  , l'enlliousiasmo  de  lu  métropole. 
Apres  une  guerte  atroce  qui  couvrit  de  carnage  toutes 
les  parties  de  Hic  cl  entraîna  le  masncre  des  blancs, 
on  gouvcmcroenl  rèvolulioiinaire  s'etaîl  organisé,  di* 
rtgé  par  Toussaint  Looverture.  ( Voyct  ce  nom.)  Une 
expédition  fut  résolue,  et  Leclere  en  obtint  le  com* 
mandement . sous  le  litre  de  eapitaine  général.  Il  parut 
le  1*'  février  1803  , é la  vue  du  cap  Saœana,  avec  ur. 
armement  immense  composé  de  quaninte  «cinq  vais* 
seaux  ou  frégates,  de  trente  quatre  mille  oombattanisè 
bord.  Une  vive  conlesiaiion  a'engagea  entre  lui  et  l'a- 
roiral  Villaret  iorcuse  snrlemode  et  l’é'propos  du  dé- 
barquement. Il  fut  obligé  de  consentir  é de»  temporisa- 
tions qui  lattaéreni  aux  noirs  le  temps  de  se  réunir,  et 
d’incendier  une  seconde  fois  le  Cap  , en  prolltan  t do  la 
dislocation  de  la  flotte  . battue  par  1rs  vents  contraires. 
.Néanmoins  le  débarquement  s opéra  , et , en  moins  de 
trots  mois,  Leclerc  battit  et  soumit  cette  armée  noire, 
illustrée  par  la  défaite  d'unearmée  bien  plu*  nombreuse 
que  la  sienne  : car  les  hôpitaux  , et  les  garnisons  qu’il 
fut  obligé  de  laisser  dans  les  places  . lui  colevércnt  plus 
des  deux  tiers  de  se»  l/oupes.  Il  n'avait  pas  plusBe  dix 
mille  hommes  pour  poursuivre  . dans  1rs  doubles  mon- 
tagnei,  les  nègres  qui  fuyaient , en  brûlant  derrière  eux 
toutes  les  babitatioQS.  Cette  paciflcalion  fut  de  courte 
durée.  L’incertitude  dans  laquelle  le  gouvememenl 
laissa  les  noirs  sur  leur  sort  à venir  prolongea  leurs  lu* 
quiétudes  . et  quand  une  cpidcniie  gagnée  dans  le  sé- 
jour des  villes  , vrais  cimetières  pour  le»  Friftcai* . eut 
lait  périr  une  portion  dr  l'armée , ils  s'insurgèrent  de 
nouveau.  L’riilèvemrnt  de  Toussainl-Louverture  , le 
désarniemciil , les  exéouiioni  de  pluMeurs  chefs , 1a  dé* 
flance  témoignée  aux  troupes  anialgaoiécs  par  le  traité 
avec  celles  de  France,  avaient  préparécetleexpinsion. 
Ne  recevant  aucun  rcnforl  de  France  , «t  la  dèfec* 
tien  des  batailtnns  noirs  devenaol  générale.  Leclerc 
eeoiraltsa  ses  forces  au  Cap.  puis  se  retira  dam 
nie  de  la  Tortue,  où  il  étaBlit  aon  quartier* général. 
Avec  le  secours  des  troupes  qui  sa  trouvaient  ou  Berne, 
et  auxquelles  U avait  envoyé  l'ordre  de  se  rendre  promp* 
tcmrnt  au  (Up  , par  terre,  il  aurait  peut-être  rétabli 
. les  aftaires  ; niai»  ellat  furent  retardée»  par  le  soin  de 
sauver  les  blancs  du  massacra.  Le  rluigrin  de  voir  une 
rxiirdition  ai  importante  manquée  rendit  mortcljv  la 
Gèvro  que  les  faiiguea  de  la  campagne  avaient  occasio- 
nee  au  général  Leclerc.  Voyant  sa  Gn  approcher,  il  lit 
venir  pris  de  lui  la  général  lîocbaaibeau,  et  loi  anncniça 
qull  était  désigoé  pour  lui  succéder.  Il  expira  le  n 
■ovembre  iSos.  Ses  dépouilles  mortelles  transportées 
en  France  , sur  lo  vaisacau  is  Smiftitii  9 , furent  déposées, 
prés  de  Soisaoiis  , dans  sa  terre  de  lloolgobect.  Il  avait 
^ blessé  à i'alU^ue  de  Moroe-è-PiRrrut.  Sa  Ci-miue  , 
dont  il  n'avaü  powl  eu  d’nifaols  , a épousé  depuis  le 
prince <^miUeBorgbèsc.  Napoléon  regardait  le  général 
Leclerc  comme  un  officier  du  premier  mérite  , propre 
è-la-fuis  aux  travaux  du  cabinet  et  aux  maucvuvrrs  du 
champ  dt  bataille.  Lorsque  ce  dispensateur  de  couron- 
nes |K»ait  celle  d’Espagne  et  de  Naples  sur  la  téta 
de  Joseph  cl  de  Mural , il  regretta  viveuMuu  le  beau- 
Crêra  qu'il  avait  perdu.  L'bcrilage  de  la  uiaisou  tin 

Bragance  serait  indubitablement  devenu  son  apanage. 

LKf'.l.ERt'.  (Ttcroi).  f'i^yrs  It  SupplimtitU 

I.EU.KRl'Q  fTatosoKB).  Ftntt  I9  SuppUmtnt. 

LKIXUSK  (Flkcit}.  Fcyti  U Supptémânt. 

LF.r.OlNTBE  t l.araxivT),  surnommé  I.ecoiutre  do 
Versailles,  membre  de  rassemblée  législative  et  de  la 
convention  nationale,  naquit  èVrmaiiirs,  où  il  exerçait 
la  profession  de  marchand  de  toile  lors  des  premiers  évé* 
nrnienls  de  la  révnlntiovi.  Il  en  adopta  les  principes  avec 
ambousiasme.  eieonirihuapuiHammrnt  a les  prnpaecr 
dans  sa  ville  natale  , où  sa  fortune  cl  son  commerce  lui 
donnaient  une  grande  influence.  Il  fut  témoin  de  la  fa- 
meuse séance  du  jeu  de  paume,  où  les  députés  des  états- 
généraux  jurèrciil  de  ne  se  séparer  qu'après  avoir  domir 
une  constitution  à la  France,  é ccitc  époque,  il  se  forma 
à Paris  une  association  patriotique  qui  prit  le  nom  de 
cet  événement , et  où  figuraient  la  plupart  des  bomniev 
qui  phiB  tard  jonérent  un  rôle  dans  la  révolution. 
Lecomtre  y fut  admis,  et  fut  l'un  des  membres  les  plus 
exaltés  de  cette  société  populaire  . qui  devint  bientôt  le 
type  de  selles  qui  s'organisèrent  enstnle  dans  toute  la 
France  , sous  le  nom  de  rlwés.  Notnmè  chef  de  division 
de  la  garde  nationale  de  Vertaillet  aoua  le  roiivic  d’Es- 
taing,  il  fot  le  premier  è dénoncer  le  repaa  qui  fut  donné, 
le  octobre,  aux  gardcs*du*rorpa  dans  la  salie  de  spec  - 

tacle  du  cbttcau.  Indigné  des  outragea  que  quelques-uns 
de  cea  malheureux,  échauffés  par  le  tiu.  s’élaîent  permis 
contre  l’assemblée  nationale,  il  projima  vur-lr-rbtmp  au 
comité  militaire  de  les  faire  monter  i cheval  pour  leur 
faire  prêter,  en  présence  de  la  municipalité,  le  serment 
de  liaélilé  è la  nation  et  leur  faire  prendre  en  même 
temps  la  cocarde  patriotique  , qulU  avaient  foulée  aux 
pieda  pendant  leur  orgie:seul  moyen , disail-il,  de 
calmer  iea  inquiéludes  du  peuple  et  sca  projets  de 
vengeance.  Bertbirr,  qui  présidait  te  comité  , s'opposa 
à cette  mesure*,  et  la  proposition  de  Lccntiiire  fut 
ajournée  aujeiHtemain.  Dans  la  journée  du  & octobre , 
la  garde  ualâpnalc  se  trouvant  abandonnée  de  ses  prin- 
cipaux cbeft,  Lecointre  la  rallia  et  en  prit  le  comman- 
dement- Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  vint  à la  rencontre 
da  la  populace  de  Paris  qui  venait  d'arriver,  et  qui 
menaçait  de  »e  livrer  à toute  espèce  de  violence  pour 
avoir  du  pain.  Lecointre,  par  sa  fermeté  et  ta  présenre 
d'esprit . sait  la  contenir,  lui  fait  jurer  qu’elle  ne  péné- 
trera pas  daut  la  ville  , et  lui  promet  en  même  temps 
de  satisfsire  à sas  besoins.  Dans  cette  circonstance 
diflioile  , il  lit  tous  ses  cflorts  pour  obtenir  la  distribu- 
tion de  pain  lollieitée  avec  Uni  d'instances  par  le  peu 
pie  ; mais  contrarié  par  le  conseil  municipal , il  ne  put 
obtenir  que  deux  tonnes  de  ris  qui  ne  purent  être 
livrée»  attendu  la  dissolution  subite  de  U muiiicipanté  , 
qui  abandonna  son  peste  laissant  è Leeointro  l’autorisa- 
tion générale  de  prendre  toutes  les  mesures  qu'il  jitgc- 
rsit  convenables  pour  nimcncr  la  iranquilliié.  Iln'éuit 
plus  temps  : la  poputare  , irritée  par  les  cruels  délais 
qu'on  lui  faÎMit  endurer,  se  crut  dégagée  du  t«mu-nt 
qu’elle  avait  prêté  de  rester  rampée  dans  l’avenue  de 
Paris  , et  se  répatKlil  dans  la  ville.  On  sait  qu'à  la  suite 
des  évéïienienU  de  cette  déplorsble  journée  quelques 
gardcs-du.coq)i  périrent  victimes  de  la  fureur  popu- 
laire, et  que  le  roi  fut  obligé  de  letoumer  à Paris. 
Lors  de  1a  fomialion  des  autorités , en  1791 , Lecointre 
devint  piésidriU  du  déparlenieni  de  Seine-et  Oise . et 
fut  ensuite  député  è rassemblée  législative  par  le  college 
électoral  du  même  département.  Ilaignala  son  entrée 
dans  ratsemUée  eu  articulant  diU'érents  gricls  d'aeru* 
satioD  contre  le  ministre  de  la  guerre.  En  X79S,  il 
parla  souvent  sur  des  mesures  de  sûreté  publique,  cl 
appuya  de  soti  vote  pr«t(|uo  tous  les  décrets  révoluüon- 
nairos.  Le  s4  février , au  sujet  de  la  probibiUoo  de  la 
sortie  das  matières  premières,  il  sollicita  uue  exception 
pour  les  colons  sortant  du  port  de  MariiciUc.  Le  6 mars 
il  s'opposa  vivement  à ce  que  le  pouvoir  eivculif,  sous 
prétexte  de  iianquillité,  fU  venir  des  troupes  près  de 
Paris.  Peu  de  temps  après  il  dénonça  U.  du  Narl>one , 
relativement  à des  marebés  frauduleux  souscrits  par  . 
ce  roinistra  , et  demanda  iVxamen  de  ses  comptes;  il 
fit  également  décréter  d'accusatiou  Dcbar  et  Monnet, 
qui  étaient  prévenus  d'embauchage  pour  les  émigrés. 
Ayant  ensuite  lait  arrêter,  par  les  autorités  de  Bvford, 
quelque»  buisscs qui  sortaient  de  Frsnce  pour  se  rendio 
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à l’ariucc  dei  , il  fut  CM^nmpé  far  l’asMPiUve 

i ae  rendre  pour  troU  joura  i l'Abbaj'e.  romme  cou 
pable  d'a«oir  protoqué  une  arrealalinn  illégale.  Le 
i4  mai.  étant  rentré  dani  lo  aein  de  raeaembire.  il  tota 
la  miae  bora  la  loi  de  loua  b a prélrea  qui  rrfuaeraitnl 
de  prêter  le  aeriucnt  civique.  U dénonça  aueai  Tbéo 
)>ald  IHIIoii  au  montent  mêitie  où  l'aaaemblée  décernait 
dca  boiineura  à la  mémoire  de  cet  iiirorluitê  général , 
i{ui  tenait  de  périr  i-Lille , tictime  d'un  complot  tranté 
par  lea  ennemia  de  l'état  II  ne  prit  aueune  part  aux  | 
f téneim-ota  du  lo  août,  tiî  dana  eeiii  qui  auitireni  rette 
iiiaurrectinn  populaire.  Le  ta,  il  lit  décréter  que  toua 
lea  otbcicri  de  la  geodarmerie  acrainit  ù l'atenir  nom- 
mcB  par  lea  aoldaia-  Vera  la  lin  du  même  mdii , entnyé 
ronuniaaaire  daita  le  départeiiienl  de  la  Seine-Infé- 
rieure , aa  misaion  ne  fut  aifrnalée  par  aucun  acte  aan-  < 
guiitaire  , et  n’eui  pour  objet  que  le  déaarntenicnt  <ie«  I 

IMiapecU.  Béélu  à la  runtt-nlion  par  aon  départentent , 
il  rendit  compte  de  aa  conduite  le  i?  atqitembre.  et  | 
auUieiU  de  l'aBaemblée  uii  décret  pour  la  teiitv  des  biena  j 

Iiminubilicra  apparlenaul  aus  èmigréa,  pour  la  rédur 
lion  du  traitement  dea  prélrea  non  employé-a,  et  pmir 
le  rélaldisaeuient  de  la  loi  aur  lea  paaaeporU.  Peu  de 
joura  aprt-a  il  demanda  l’exécution  du  decret  «lui  dé- 
fendait au  m'aiislre  d«  la  guerre , Sert  au  . de  quiller  la 
capitale  aaua  avoir  rendu  aea  eoniptea.  Le  iK  octobre, 
il  prt'muita  k la  routeiiti«n  un  rapport  sur  uii  marclvé 
do  luaila  passé  par  léa  ministres  Llianibonaa  . I.Lijsi-d. 
et  Iteaumarcbaia,  lit  décréter  ce  drrnîee  d'accusation  , 
et  annuler  le  marcité  comme  frauduleux.  Quelque 
temps  après  orpeiidatil,  il  sollicita  la  nuspcniiou  de  ce 
déen-t  et  b levée  des  scellés  qui  arafenl  été  apposra 
surira  biens  de  Beaumarchais.  l<e  |3  décembre,  U. 
provoqua  un  décret  portant  que  les  ministres  de  la  | 
république  auprès  dea  puissances  èlrangérei  ne  pour-  I 
raient  dHitrer  aucun  passeport  nux  émigrés  pour  ren- 
trer en  France.  Le  i5  du  même  mois,  il  demanda  qu’il  ' 
(ùt  permis  au  roi  de  communiquer  aTec  les  mmibrea  | 
de  aa  famille  durant  sa  détention  au  Temple;  il  vola 
cependant  la  mort  de  ee  prince  sans  appel  ni  sursis. 
I..C  11  août  179-^,  il  demanda  que  la  ennvciition  arcé- 
lérét  le  jugement  de  ta  reine.  Appelé  comme  témoin 
dans  le  procès  de  cette  inforiunée  prinrease . îl  ne  fit 
contre  clic  aucune  déposition  bien  reniart|uablr  ; Une  se 
signala  que  par  la  haine  qu’il  lit  écloter  eu  celte  occ.i- 
sion  contre  MM.  d’Kalaing  et  Perre  val.  Le  17  octobre , 
il  dénonça  lea  abus  de  la  loi  du  17  septembre  précé- 
dent aur  les  aiiaprcta  détenus , et  fit  décréter  qu’on 
ferait  connaître  aux  incarcérés  les  mniifa  de  lenr  arres 
talion.  En  avril  1794.  U appuya  rajoiirnement  d’un 
projet  »|uî  tendait  i accélérer  li*a  jugeinrntsdu  tribunal 
révolutionnaire.  Quelque  temps  après,  il  concourut  à 
faire  décréter  l’épuration  dea  commissions  chargées  de 
juger  les  détvnua.  Ennemi  déclaré  de  Robespierre,  il 
le  pourtniril  [ilusieura  fois  de  wa  accuaalimis  et  de  ses 
invectives , notammrnl  le  jour  où,  nouveau  pontife, 
i!  Hériara  du  haut  d’uiie  montagne  factice  , élevée  dans 
le  jardiu  des  Tuilerira.  çiis  ta  naliVii  françoiie  rëciuimaii- 
$ait  l’Èlrt  iupréme  et  l'immorialité  de  t'ame.  Lerointre  , 
>eiidant  cette  cérémonie  , ne  cessa  de  l’apostropber  k 
laute  voix  par  les  cria  J à 6a«  la  tvraii.  Après  le  9 ther- 
midor, il  accusa  de»  ani  ta  convention  art  complicea, 
tlollot.  Bnrrère,  Billaud  • Varennea , de.  Sa  dénon- 
ciation, qui  présentait  vingt-six  cbeOi  d'aecusalion  , hit 
discutée  pendant  trois  Jours  conaécutifs,  au  milieu  de 
la  plut  vivo  agitation.  Mais  le  parti  qn'il  attaquait  était 
encore  trop  puissant  pour  que  aa  proposition  fût  ae- 
cueillie  : elle  fut  alors  déclarée  calomuipuse  ; Uù  même 
fut  obligé  de  quîtirr  b-  bureau  dca  secrélaîrcs  qu’il  oe- 
riipait,  sur  la  demande  des  reprrtrnianü  Bernard  et 
Dubem.  Dénoncé  ensuiie  att  club  dea  jacobins  par 
(larrier  et  Laenmbe,  il  fut  exclu  de  cette  sociélé  avec 
Tallien  et  Fréron.  Le  3o  novembre,  il  combattit  une 
propoaitimi  qui  tendait  k faire  empriionner  lea  prêlret 
qui  ac  trouveraient  dans  lea  lieux  où  il  y aurait  émeute. 
Quejquea  jours  après  ( le  t*  décembre  } , il  déetéra  que 
ai  011  ne  pouvait , aans  craindre  u«  moutomeot  t hire 
rentrer  les  parenia  dea  condainnéfl  dans  leurs  biens  , il 
fallait  aa  moins  leur  accorder  des  indemrtilés.  î.e 
s3  decrmbre.  il  insista  vivement  pour  rabolition  du 
naxiiNum,  aauf  on  cc  qui  eonconiait  1rs  grains  et  les 


objets  de  première  iiéii‘«ité.  liorsqu'au  moia  de  niarji 
1795  une  nouvelle  urcusatiuii  fut  iulonlée  eonire  Billaud- 
Voreniies.  Cidlot-d’Uribois  . Vadier.  Barrère  , ou  n« 
fut  pas  peu  étonné  de  voir  Lecoinlrc  ao  ronger  paivnl 
leurs  défeliaeurv  . lui  qui.  l’année  précédente,  les  , 
avait  signalés  comme  dca  icélérata.  Peu  de  temps  après, 
il  a’oppoaa  vigoureuaeun*nt  audécretqui  rappelait  dana 
le  sein  de  la  convention  li-a  députés  mis  bora  la  loi  aprM 
le  3i  mai.  et  dematnlail  qu’nvaut  laurrentrécU  fûirait 
un  rappoK  sur  chacun  d’eux.  Mais  sa  proposition  fut  écar- 
tée : il  fut  inénH'  obligé  de  supprimer,  aur  la  réclamation 
de  pliiaicnrs  membres,  l’éloge  qu'il  avait  fait  de  I expul- 
sion du  parti  girenéin.  (Via  ne  l'sinpcclia  pat,  quciquas 
jours  après  la  rentrée  dea  proscrits,  d'aceiiser  Louset, 
Pétioii , Duxol , Barbaroux  et  (iuadet . d'avoir  signé  uu 
srrmeiil  povir  le  rélabbs*rniciil  de  la  royauté.  Le  6 avril, 
accusé  par  T»  Bien  d'avoir  pris  part  à un  mouvement 
i-édilieux  dirige  eoiilrr  la  convention,  il  fut  décrélA 
d’arrestation.  I.n  loi  d’amniatic  dn  4 brumaire  un  iv  le 
rendit  à la  liberté.  Apri-s  rorganisatlon  des  deux  con- 
^eils , n'ayant  point  lait  partie  des  deux  tiers  réélus,  il 
tenta  plusieurs  foia  , aux  époques  dos  rlrcliona  , de  ga« 
gnrr  les  suffrages  des  électeur»  , en  expotanl  , dans  des 
placards  qu’il  firisuit  aliiciter  dons-  Paris  et  a Versa»lb*s  , 
sa  V ie  pdiliqiir,  res  principes  , cl  les  services  qu’il  avait 
rmidus  : mais  ces  démarches  iva  lui  réutsiienl  pas. 

Il  fut  compromis  dans  l'ufibire  de  Babeuf,  dont  il  par- 
tugcail  les  princijtes.  Il  u’ échappa  à rartrslaliou  qu  en 
SC  cachant . et  ue  reparut  qn’après  la  condamiialion  do 
Babeuf,  qui  sr  dévoua  ù la  mort  pour  lauver  ses  co-a^ 
cuaét.  Des  lors  11  parut  ae  résigner  au  repos  de  la  vio 
privée.  Après  la  chute  du  directoire  , quand  le  gouvee* 
uemeut  ronsulairu  soumit  à l'BCceptation  de  tous  lea 
ritoyeiis  l'aclo  corvslitulionncl  de  l’ai»  vui,  Lceointrc 
fut  If  sevd  habilaiil  de  Versoilles  qui  refusa  de  lui  donner 
son  aditésion.  Ce  vole  négatif  lui  attira  l animadvorsioo 
du  goinemenieiit  nouveau. qui  le  (il  exiler  peur  quelque 
temps  du  Vciialllei.  Il  mourut  à (îuignr»,  près  do 
Paris,  le  4 août  i»oS  , dana  un  ige  fort  avancé.  Il  a 
publié  : 1®  frimes  de  eept  membreêdee  andeae  cùiniiét 
de  êalut  pukUr  et  de  sûratè'^genérute,  ou  DénoneiaUon  fer- 
mette à ta  roHi-eiithn  natiaaale  r.Mire  BiHiitiéfFaremneê, 
Barribs,  Cetlet  dllerkoit  ^ t'adier,  Foulaed,  Amar  ak 
David, aunt,  in  8*;  s**  teeÀhue  Ulitmité$,aeerdeer6- 
ftexùtnt  »ui‘  t'vlai  prfsent  de  ta  repuWa^us,  1794.  ia-S'’: 
3*  iMurent  feraiutre  au  peuple  saiivsraia  , an  11  . in-&*  } 
c’est  (a  refiiialion  de  quelques  reproches  absurdes  que 
Billaud -Varennea  et  Bourdon  lui  avaient  adressés  ; 
4*  rt>»_/urabi»n  fermés  die  t$  € par  neuf  rapré- 

eentar.U  du  peuple  , runlre  Mamimitiea  Bobtepiarea  , psair 
l’immoler  ea  plein  nlnat,  an  it,  in-8®.  L«a  ronju^ 
étaient  Lncoinire  , Barras . Fréron , Courloîa . Garoior 
de  l’Aube  , Rovère,  Thirion  , Tallien,  et  GulTroy. 

LECOMTE  ( Ftiix)  , scxtlplauv  diaiingué , aaquiâ  à 
Paris  le  16  janvier  lyA?.  *1  fat  éléva  de  Falcooei  et  de 
Vassé.  Un  ba»-reliefdosaoasufoait*a»  représentaot  ta 
mateaere  dee  Innafomte , ayant  obtenu  le  premier  prix 
à l'académie  royale  de  peinture  et  de  teulplure,  il  ao 
rendit  à Home,  comme  élève  pcniiomiaiir  de  l'école 
française.  A son  retour,  en  1769,  il  présenta  à l’acné- 
mie  le  wodélo  d’unr  statue  do  Pkurbat  dJtaekanl  Œdipe , 
qui  lui  valut  aon  admiaaioai  dana  ee  corps,  comme  mem- 
bn?  agrégé.  Deux  ans  après,  ajanl  exécuté  «i  marbrvr 
le  même  sujet , il  fut  reçu  noadémicien  litnlalrc.  En 
1771,11  expoaa  au  Louvre  divers  sujets , parmi  lesquels 
sept  bas-relirft  en  terre  «uite , repr^uiaul  let  $ept  Sa- 
erements  . obtinrcal  1rs  suffrages  de»  oonnaiisrurs.  Quel- 
ques snoéci  aprésf  j ilexécuia  pour  la  cathédrale 
de  Houen  une  statue  de  la  Fierge,  etuu  bas-relief  en 
marbre  , représentant  Jetu$-Chri*t  irort , pleuré  par  U$ 
Irt»'*  ilfan's.  L’année  d’8U|)aravanl , il  avait  expasé  lea 
modèles  de  cr»  deux  sujet».  Doux  nouveaux  ouvragea 
de  sa  composition  parurent  aux  expositions  de  *789  et 
1791 , e’élaient  1rs  statues  de  Rcl/in  et  de  Féaéloa  , qu» 
lui  avaient  été  commandées  par  le  roi  pour  la  roHec- 
tioa  des  hommes Hlmtrei  français.  La  statue  de  Fénelon, 
qu’on  peut  regardor  comme  le  chef  d’cfuvre  de  Lecomte. 

I orne  aujourd'hoi  ta  «ülc  des  séances  publiques  de  l’Ins- 
litut.  Dès  les  premier»  événement»  de  la  révoliitioiv . 

' î.ccontle  jugea  convenable  d'abandonner  la  lice  dana 
laquelle  il  était  eullé  avec  succès , pour  »e  conlîner 
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dan*  unp  retraite  al><olue.  Pendant  æ*  loisir*  , il  a 
r»inp(*é,  pfiur1«it  et  pouraet  amis,  un  {trand  «ombre 
de  Fmkha  an  rti$  , que  «a  famille  a rerueillies  . mai*  qui 
it'oirt  pa»enenre#l/  publiée*,  l/eromle  nommé,  en  jRio, 
i»embre  de  la  quatrième  elasae  de  rinslitiit , Al  partie 
du  même  «orp*  lorsqu’il  fiK  réarjAiniié  par  le  roi  ( en 
1816  ),  et  devint  prnfesM*ur  à l'académie  «le  sculpture. 
Une  attaque  de  paralysie  l'enleva  le  11  févritr  1S17.  i 
l'épe  de  «psaire  -ringt-un  ans.  Son  éloge  a été  prononcé 
à riiistiiut  par  M.  Quotremêre  de  Quincy,  sccréiaire 
perpétuel  de  l'académie  dea  brauv-arti.  Les  ouvrages 
de  eel  arUsle  vatimablr,  sam  atteindre  toute  la  per 
ferlinn  «pie  l'on  pourrait  désirer,  se  font  remarquer 
par  le  naturel  et  mrlout  par  le  goAt  par  et  châtié 
ipita  présidé  h lenr  «oiii]>«)«ilien.  Le  nom  de  Lecointu 
Agurrra  avee  honneur  au  diartiéme  rang  des  soulpleiir* 
qui  ont  illu«tré  l’é^fvle  frantraise. 

LROOMTE  f PiBaaB^:«tsMi)  naquit  è Suvencourt 
(Ile  de  Fren«3e),  vers  175?.  Il  viul  en  France,  et  s'é 
tnidit  maître  de  pension  è VorMillest  mai*  en  179s  il 
abandimnasonprnvioniiatpourprendrr  «lu  service  dans 
l’équipage  d'anillerie  des  armées  du  Nord  «*<  de  la  Mo* 
•eéle.  où  il  fut  «miployé  . en  i?9(,  eomcne  conducteur 
général.  Il  lot  réformé  eti  179'* , pu'*  nommé  cootr. 
leur  amr  octrois  de  Paris  , place  qu’il  coo*ev«a  jusqu'en 
i«i$.  Il  obtint  alors  une  peiidon  du  gouverueinent.  On 
a de  lui  : 1*  ï*aé/fa«r  éistun^ue  «1  gà.igrûftki^u4  dû  la 
Francs,  17M,  in-5*î  s*  .érs/p|««-es  d'un  urpéslia  fram- 
raU  , 1781  . in  itt  >*  l.'aitttraataur  impartial  aux 
armém  da  la  Mo$*Ua  ^ dtt  drdaanaa  . da  5am6re-sl* 
tfetrse  aida  RAin  , dtpuh  la  fia  da  179a.  Jua^uaa  et 
rampriâ  h l"  trimaatre  da  l'an  v da  la  réputli'iaa  . 1 797. 
in>S*.  Cet  ouvrage  eoniieui  plusicur»déuils  iulérenams 
sur  ta  eoadniie  du  gouveniemeut  i l’égard  des  ar- 
mée*. 4*  Ifénurial  anecdafifus  si  impartial  da  ta  rdaa- 
lulionda  Fcanre  , i8or)-<i9oi.  5 vol.  in  iS.  avee  un* 
gravure  représentant  la  France  mousrohique  en- 
dormie ; i*  Ors  faita  al  non  peu  dat  mois , sur  Napaléen, 
1804,  M»  8«  I 6*  f.VsgWf  du  fytuaarnamant  anglais  , ou 
#.»«  sjtîima  polhi^ua  , et  calul  dat  pei'sjeni’ss  ds  l'Rurape 
psnAtnrdeux  «érlss,  i8o6,in8«:  7'*  lat  ^uatra  âges 
dark.tmiH«^  romparJa  atu>  quaira  taitoat  da  t'annéa  , 
lSiS,m-ls:  €*  .énnueire  é'flerrula*,  1809,  in-i6; 

Qaalla  fut  dapuis  riagl  ans  ropimian  dat  ormit  Fran- 
çais? i8i4,  broeh.  in-8®;  10®  Os  la  furea  da  l’apiniua 
rantra  l'appfriswn.  M.  Lecomte  a été  nom  né,  en 
1817,  eommissaire  au  reeenseuieni  de  Paris. 

LRC.OR  ( CasaLsePaéiiAaïc  ) , général  portugais  , né 
en  Algarve  , requi  sa  prem^ro  éducation  un  Hollande, 
d’où  «on  père  était  originairr.  Il  se  destina  d’abord  au 
ronmterec . mais  il  entbra««a  fort  jeune  encore  l'éiat 
mHiteire  , et  parvint  en  peu  «1  années  au  rang  de  capi- 
taine. Il  dut  son  avant^tneni  autant  à ton  mérite  qu'é 
la  protection  du  marquis  d'Aloma  . chef  de  la  légion  de 
iroui>e*  légères . qui  y atitnit  le  jeune  Lecor.  A répo<]ue 
de  rentrée  «le  l\irmée  fmiiçaise  A Lisbonne  , en  tSo7, 
M.  Lecor  était  msjor  dan*  ocUe  légion  et  aide  de-camp 
du  marvfuis  d’.llema  , alors  gouverneur  de  1a  province 
d’Ataniejn,  «fui  avait  en  loi  une  entière  eonlianee  , 
itmi -seulement  pour  fout  ce  qui  regardait  Ir  service 
militaire,  mai*  encore  pour  des*  atraîres  persannellei 
et  confiilentleltes.  Pendant  un  cooft  voyage  que  sou 
chef  At  è Bsiremoi , pour  y passer  en  revue  les  iroupe* 
portngaiuM  «Irsliivée*  par  le  général  Junot  à former  le 
edrp*  qui  devait  se  rendre  en  France , M.  Leeor  évili 
adndlemeiit  d'areompagiierson  général,  en  préleslani 
des  alTaires  dont  celui-ci  l’avait  «iiargé  et  qui  n'eUieni 
pae  encore  terminées.  Pendant  l'absence  du  marquis 
ils’embarqua  secrètement  pour  l'Angleterre,  Cette  con- 
duiu  peu  franebe  envers  son  ami  et  son  protecteur, dont 
le  earaetère  était  plein  de  ievauté  , futunivcrsi'Uement 
désappronvée  par  reus  lA  nvéme  qui  partageaient  1a  ré- 
|Mignan«^e  que  cet  otioicr  montra  pour  le  service  fran- 
çais. Retenu  en  Portugal  par  suite  de  révaeualion  du 
pays  par  l'armée  française  en  vertu  de  U convention  de 
Cintra . U.  f,oror  servit  arce  distinction  dans  l'armée 
angle  portugaise  ; il  apmmandait  une  brigade  à l'alTaire 
du  DUu>aco,  t’y  distingua  par  son  courage  calme  et  sa 
prétcure  d’etprit,  etfut  un  dns  olTieiers  portugais  dont  le 
maréchal  Rcresfonl  Ih  le  de  cas,  et  ouv  luels  il  cou* 
lia , dé«  la  premtéro  organisation  de  l’armée  portugaise  , 
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les  plus  importants  comniandanMuts.  Il  avança  riipi«le- 
lueiil  en  grade  , et  à la  conclusion  de  la  guerre  H avait 
relui  de  lieutenant  général.  C'est  en  eetle  qualité  qu'il 
partit,  en  i8i6,  ponr  le  Brésil  à la  tête  de  la  division 
expéditionnaire  . oonipmée  de  4A00  Imnimes  , destinée 
B agir  sur  la  rive  orientale  de  ta  PlatB.  Arrivé  à Rio-de 
Janeiro  , le  Ao  mars  de  la  même  année,  U partit  avec 
ses  troupes  pour  kl  bords  de  l'Uraguey,  et  s empara  de 
Alonte  Video,  le  to  janvier  iSiy.preuani  pour  prétexte 
l'esprit  révolutionnaire  qu’Artigts  s'efTorçait  de  propa- 
ger. Jean  VI  déclara,  par  l'organe  de  son  général , qu'il 
ne  faisait  occuper  la  Banda  oriantal  que  pour  préserver 
lr«  province*  méridionales  du  Brésil  de*  projets  d'.Arii- 
gas . eetto  oeetipalion  ne  devant  être  que  provisoire. 
Après  une  guerre  aasex  longue  contre  re  chef  hardi  ri 
entreprenant , il  fut  enlin  vaincu  et  sop  armée  «léiruilc  . 
et  M.  Lecor  devint  le  chef  suprême  de  Moute  Video  «-I 
de  toute  la  rive  orientale  de  la  Pista.  1!  trompa  adroi- 
tement ks  habitants  en  ka  assurant  des  bonnes  dispo- 
airions  da  son  gouvernement  à leur  égard  , iinil  par  se 
rr-ndre  lualire  absolu  de  la  contrée , et  reçût  le  titre  de 
baron  de  I«aguna  en  récompense  de  ses  services.  O- 
pendant  l’occupatiovi  de  Monte -Video  et  des  autres 
pmnls  importants  de  la  Banda  oriantal  te  prolongea, 
malgré  les  promesses  formelles  du  esbiuet  de  Rio  de 
Janeiro:  une  insurrection  éclata  de  toutes  parts  contre 
les  troupes  de  Jean  VI , et  il  en  résulta  une  guerre  dé- 
saitreuse  qui  ravagea  tout  le  paya  , et  <|iii  te  prolongea 
tutqn'en  iNio.  Le*  habitants  repoussaient  a-la  foit  les 
d«mvinaiioiii  espagiiok , portugaise  et  argsntrna  . et  vou- 
laient former  un  étal  indépecidaiil.  La  révolution  ayant 
éclaté  en  Portugal , le  roi  ebereba  è gagner  la  bietiveîl- 
laiice  de*  peuples  cisplatins  , en  leur  faiiant  oITrtr  par  te 
baron  de  Laguita  des  conditions  d’existence  poliliqiic 
qui  semblaient  devoir  réduire  à un  simple  proteciorst 
la  domination  du  Brésil.  Il  fut  contenu  qumtie  asaem- 
blée  des  notables  de  la  province  délibérerait  , eu  toute 
liberté  , sur  la  nature  des  liens  qu'il  Ini  eotivieiidrail  de 
conserver  avec  la  monarebie  poriugaiie.  Dans  cette  oc- 
casion, la  baron  Lagiina  se  montra  très  adroit  politi- 
que . et  parvint  à obtenir  une  dintlaralioii  des  députés 
par  laquelle  leur  pays  était  réuni  au  rovaume  uni  du 
Portugal  . Brésil  et  Aigarves,  sous  le  nom  de  Proeiare 
riaplatina.  Ou  stipula  que  la  force  militaire  serait 
oompoeée  en  nombre  égal  de  Portugais  ou  BrésUfcns 
cl  de  Citplolint , et  Jean  VI  s’obligea  à ne  jamais  céder 
Slonin-Video  A l’Evpagne.  Toutes  les  villes  de  la  Banda 
oriamtal  adhércreiii  A cel  acte  , «lui  Ait  cependant  re- 
gardé par  les  corlés  poriugaisea  nul  et  non  avenu , ayant 
été,A  ju*te  iiirc,con*idéré  comme  la  suite  des  inanrruvres 
du  général  Leeor  et  des  instructions  de  la  cour  de  Rio- 
de-Janeiro,  qui  avait  agi  en  eetle  occasion  par  esprit 
d’ambition  et  contre  la  lettre  et  l'esprit  de  ses  promesses, 
n’ayant  d’ailleurs  ancuus  droits  A faire  valoir  sur  des 
pays  auxquels  la  couronne  de  Portugal  n'eut  jamais  que 
d'injustes  prétentions.  Bientôt  éclata  la  scission  entre 
las  cortrs  de  Lisbonne  et  Don  Pédro  , qui , s'étant  dé 
claré  empereur  du  Bréaîl.te  considéra  également  comme 
maître  de  la  prutliice  cisplatine.  En  effet  le  baron  de 
Laguna  At  de  nouveau  jurer  A Honte- Video  l'aeie  d'u- 
nion , par  une  assemblée  d'habitants  qui  lui  étaient  dé- 
voués on  qui  redoutaient  sa  puissance  : cependant  la 
garnison  de  la  place  se  partagea  en  deux  partis,  dont 
l'iin,  formé  de  Brésiliens,  voulaitrindépcndance du  Bré- 
sil, et  l'autre,  composé  drs  troupes  portugaises*  d'Eu- 
rene,  resta  ridcle  à U mère  patrie.  Ubme  remarqua  ble, 
le  oaroii  do  Laguna  se  prononça  ronire  son  pay*«  et  tes 
babitaols  de  la  province  prirent  parti  pour  les  Portugais 
contre  les  Brésilienv.  D'abord  les  premieN  eurent  le 
dessus  et  forcèrent  te  général  Leeor  A quitter  Monte- 
video; mais  ks  événements  du  Purtugal  ayant  déridé 
son  gouvernement  A retirer  1rs  troupes  de  <^ette  place  , 
elle  fut  remise  aux  Brésiltent , commandés  par  te  baron 
de  l.aguiiB  , qui  s’y  est  maintenu  sans  opposition  jus- 
qu'en i8s5  ; mai*  enAu  le  oiéconlentement  devenu  gé- 
néral parmi  les  liabiiaiits  , secrètement  appuyés  par  le 
gouvernement  de  Buenos- Ayres  . qui  avait  constanirarnl 
prolcBlé  contre  rusurpalîon  d'une  province  qui  fit  tou 
{ours  partie  du  gouvernement  de  Butnos- Ayres , éclata 
Biee*vtoience.  l,es  insuig«'!s,  eommamlés  par  le  brave 
colonel  Lavalleja  . natif  de  Uonte-Video  , secondé  par 
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It;  colonel  brétilicii  Fructuoto  Ril>*iro«  qui  « «v««  piu> 
kirum  ceitl«iiiet  de  iricompatriule*,  quilU  eette  vdle, 
{ dont  il  fut  fur  le  point  de  kVntpiirer,  obUnrpnld'împor* 
I lanU  aTanlage*  lur  le  g-  néral  Leror,  et  battircut  rom* 
plêtirinenl  tek  troupet  daiit  une  «ortie  qu‘il  ût  exécuter 
avec  une  grande  partie  de  la  gariiikoo.  Peu  de  temps 
aprèt.  Lavallcja  s'empara  de  tout  le  pay»,  et  le*  Brrtilieiu 
n’,v  rontervèreul  plus  que  la  place  de  Uunle-Video  et  la 
colonie  du  Sarrameato.  Le  baron  de  Laguna  fut  mùme 
sur  le  point  d’ilre  arrêta  par  les  Bréstlieiis  conjurés; 
mais  très  aoupçonneut  par  caractère  , et  bien  servi  par 
des  igienls  alBJês,  U sut  évlier  en  danger,  et  quoique  sa 
garnisoii  se  Iroiivit  très  réduite  et  qu'tlj  edi  parmi  les 
Irnupev  un  asses  grand  nombre  de  inéoonlenU  , il  sut 
sr  inaiiiteiiir  dans  celte  ville  jutqu'à  l'arrivée  de  renforts 
du  llri-sil.  L'empereur  défUra  formellement  la  guerre 
a Buenos*  Ajrt'i . èl . niécouteul  du  baron  de  Laguna, 
qui  cependant  l'avait  Irù*  bien  servi , il  le  deiùlua  de 
ton  commandcincnt  ('et  ollicicr,  resté  depuis  sans 
emploi  , a acquit  une  iiu'm’use  fortune  pendant  sou 
séjour  sur  les  bordi  de  la  FUlj  : il  a épousé  une  femnte 
eilréntcuieiit  riche,  et  est  regardé  coniiiia  un  des  plus 
opulents  sujets  de  l'empereur  du  Hrivil  Si  l'intérêt 
personnel  a été  son  but,  U doit  peu  regretter  d'avoir 
abandoimé  la  cause  de  sa  patrie , où  il  avait  acquis  de 
la  gloire  , mais  où  il  n'etlt  probableuieiit  jaïutis  trouvé 
l'occasion  de  gagner  de*  trésor*. 

LEC(iUI\BK  (te  comté  N.),  lieutenant  général, 
grand  cordon  de  la  légion  d'bonneur . chevalier  de 
Saint-Louis , naquit  à Lont  le-Saulnier  en  1760.  Sou 
père. ancien  ntlicierd'inranterie. dirigea  son  éducaüon 
ver*  l'état  militaire.  Fidèle  k ces  iuspirailoot , le  jeune 
Leenurbe  quitta  te*  éUnlee  pour  entrer  dans  le  régi* 
mml  d’ Aquitaine , d'où  il  sortit  an  bout  de  huit  ans  , 
sans  aucune  espèce  d'avancement.  La  révolutiou  le 
trouva  dans  sa  faïuille  ; à l'organisalion  drsgardcsoalio- 
nates , ilfui  tinmini''  commtndaist  de  celles  de  Loui-le* 
Saulnicr.  et  partit  k la  tête  du  7^ bataillon  du  J ura  pour 
rarmée  du  llaut'UbiD.  Sa  bravoure  et  son  inleUIge.nce 
lui  méritèrent  l'estime  de»ae* chefs,  et  le  général  d'ila* 
ramburc  l'annonçait  oomme  devant  être  un  jour  l’un 
des  meilleurs  officiera  snpérieun  de  l'armée.  Olles  du 
Rhin , du  Nord , de  Sambre*et*Metiie . de  Majrence, 
•h*  Rhin  et  llotàlle , du  Dauube  et  d'ilcltétic»  où  il 
servit  succeaiivenaeat.  (ureol  toutes  témoins  de*  aetioui 
d'éclatauxqueb  il  dation  avancemnit.  Il  avait  un  coup- 
<r«il  sâr,  ajsqufd  rien  n'éehappait  dam  les  eombaiss 
s'étaot  ^erqu  k RoudaebooU  que  l'on  pouvait  couper 
deux  escadrsMia  bauovritiis . il  fond  sur  eux  i 1a  léte  de 
son  bataitton*  co  détruit  une  partie  et  prend  l'autre. 
Au  dèbiocus  de  Uaubeuge  , après  trente-six  bnures 
d'uil  combat  opiniiire  et  aanglaut . il  s'arme  d'un  fusil, 
et  entra  le  premier  dans  les  Figues  de  Waiiignics.  Nomiié 
ebaf de  brigade,  il  justiGa  cette  nouvelle  pruinoiiou  , 
en  aouteoant  à la  bataille  de  Fleuras,  avec  ses  trois 
bataillons , pendant  sept  heures  et  demie  , l'attaque  de 
dix-buil|mille  Autrichiens.  A la  Qii  de  1795,  à la  retraite 
du  camp  retranché  de  Msyencu,  il  arréU  l'ennemi 
pendant  vingt  quatre  heures;  mai*  u'a>aiii  pas  reçu  à 
temps  l'ordre  de  sc  retirer,  sou  corps  fut  enveloppé  ; il 
prit  alors  une  attitude  tellement  imposante,  cl  tua  tant 
de  moisde  à l'ennemi , qu'il  prit  le  parti  de  lui  ouvrir 
ses  rangs . et  Lccourbe  reparut  au  milieu  de*  siens  au 
moment  où  on  le  croyait  prlionuicr.  Général  de  brigade 
en  179(1,  il  prit  part  **tx  deux  s.inglaiiUis  batailles  de 
Rastadt,  le*  6 et  9 înillel , et  sa  bravoure  ot  son  inlelU 
genee  coiUribuérenl  piiissgm  n.>iu  au  suceé*  de  ces 
deux  jouroce*.  Il  en  fut  de  même  à la  sortie  de  K.dil, 
cfTccUlée  par  Desaix . où  son  cheval  fut  blessé  deux  fols 
•ous  lui.  En  1799.  il  cominjndjil  l'aile  droite  de  l'armée 
française  en  Suisse . et  jarmis  îl  n'avait  déployé  plus  de 
talents  et  de  bravoure;  il  «e  signala  surtout  au  combat 
de  Prunsteremender  , où  U mil  en  déroule  les  Autri- 
chiens, et  leur  prit  trois  miUe  hommes.  ProRlaut  de  sa 
viclnirc,  il  les  poursuivit  jusi^ue  dans  le*  Grisons,  et 
commandaquelque  temps  l'uila  droite  de  l'armée  du 
Danube;  les  Ruases  vinrent  bientùt  au  seeoura.dos  Au 
triebiens , et  Masséna  et  Suwarow , tous  deux  célèbres 
par  de  brilliDtâ  succès,  ne  tardèrent  pis  à ae  trouver 
en  présence  l'iin  de  l'autre.  D'abord  Lecourbe  (pi 
obligé  de  céder  aux  force.*  tupérieurev  de  sun  ennemi , 


mais  bientôt  il  reprit  ns  premiers  avaulages  , ot  secondé 
par  Mawéna  . ou  plutôt  en  le  secondant , il  força  le  gé- 
néral russe  à s'éloigtter,  Leoourbe  déploya  dans  cette 
guerre  de  raoutagues.  des  talents  et  une  activité  îneon* 
eevables  : il  se  trouvait  partout  où  les  ennemis  se  préseu* 
taient.  Ou  cite  à celté  occasion  une  anecdote  qui  peint, 
et  le  car-iclerc  frauqais,  et  la  réputation  doitl  jouissait 
ce  général.  ËnOè  d«*s  premier*  suecés  de  Suvrarovr  et 
rêvant  déjà  Hiivivlou  de  la  France,  un  général  russe  | 
demandait  à un  officier  français  le  ehemin  le  plus  droit  , 
pour  arriver  à Paris.  — Vous  ires  plut  vile,  lui  dit  le  I 
malin  olKrier,  en  prcnanl  Lerearhe.  Quelque  temps 
après , eu  i9oo  , il  était  encore  à vSurirb  lorsqu'une 
révolte  éclata  p.irmi  les  soldats  , qui  réclamaient  leur 
paye;  les  officiers  ayant  fait  da  vains  e(Torts  pour  l'a- 
paiser. Leeourbe  te  jeUe  au  milieu  des  factieux,  leur 
ordonnant  de  te  séparer  « et  n'ayant  pas  été  obéi,  Ü 
sabre  suecessiveineiit  deux  des  mutins,  ci  force  les 
autres  à rentrer  dan*  leurs  casernes,  où  il  les  onmigna 
pendant  vingi*qu«tre  heures,  II  punit  ensuite  uu  enm> 
niissaire  de*  guerres  . cause  priucipale  du  désordre,  et 
lit  fusiller  uo  des  chefs  de  ta  révolte.  Devenu  i celle 
époque  . par  le  choix  de  Moreau  , l'uo  de  set  géuéranx 
en  chef,  il  eut , i l’ouverture  de  la  campagoe  , le  eom* 
mandement  de  l'aile  droite  de  l'armée  du  Rlwo,  et  passa 
ce  deuve , le  mai , entre  Sieto  et  Scbadboiue  . avec 
l'habileté  et  la  promptitude  qui  distinguaient  loutesses 
opérations.  Il  s'empara  de  Memmingeti,  où  <1  lit  deux 
nulle  prUonuiers.  11  eut,  dans  cette  circonstance,  le 
courage  de  rester  vingt-quatre  heures  à cheval,  malgré 
le*  douleurs  d'une  violente  réleolion  d'urine:  il  passa 
le  Lecb  , le  4 ju'U  , ^ force  d’intrepidilé  , la 

bitaille  d'Uorustœdt , qui  lui  ouvrit  les  portes  de  Peld* 
kircli  et  de  Coire  , et  lui  soumit  eninito  tout  le  pays  des 
(irisons.  Rendu  au  repos,  par  la  paît  de  iSoi,  Leeourbe 
alla  vitre  dan»  utte  campagne  aux  environs  de  Paris.  Il 
n'en  sortit  qu'au  moment  du  procès  du  général  Moreau 
( Farc  ce  nom.; , avec  lequel  il  était  lié  par  la  recon- 
naissance et  par  l'amitié;  il  témoigna  le  plus  vifintéréi 
pour  sa  situatiou,  Gt  an  sa  faveur  toutes  les  dé- 
inarcbe*  que  sa  positiou  lui  permettait , et  aecooipa- 
gnaii  madame  Moreau  aux  audiences , assista  i tous 
le*  débats  , et  exprima  souvent  le  mêcontrutcmcut 
qu'il  ressentait,  par  les  gestes  les  plus  violetiU.  Peut- 
être  eut  il  ton  dans  ceUe  manifeguiion  publique  de 
son  opiiitoii . mais  l'autorité  n’eurelle  pas  tort , de  sou 
eôlê  , dam  U vengeance  qu'elle  en  lira.  Le  général  Le* 
eonrbe  tion-seulemeut  fut  rayé  du  tableau  de  l'armée , 
nuis  encore  il  fut  exilé.  A la  première  restauration  , 
en  i^tA.ieroi  crut  devoir  adoucir  la  rigueur  dont  il 
avait  été  l'ob'|ct,  en  le  rétablissant  dans  se*  grades, 
titres  et  honneurs,  et  en  le  nommant  inspecleur.général 
d tufaiiterie , clievviier  de  Saint-Louis . et  graud  cordon 
de  la  légion  d'honneur.  Pondant  les  t*nt  /'aura,  le  gé- 
uéral  Leeourbe,  ûdèle  à sa  patrie  avant  léut,’  et  ne 
voyant  qu'elle,  pât  le  commandenienl  d'uoe  petite 
armée  improvisée  k Delford  . et  défeudit  par  tous  les 
mjyeiii  uoiii  tl  était  eapable  le*  approches  de  cette 
foi'lcrcase.  U était  encore  dans  celte  place  au  nioss  | 
d'octobre,  iorsqo'il  mourut  des  suites  de  la  cruelle  ma- 
ladie dont  il  était  tournanté  depuis  oombre  d'aitiiées. 
Les  regcoi*  que  causa  sa  mort  fureot  univeraela. 

LECOÜUÙE  (U-l,  coiiaaillar  bonoraira  à la  eour 
royale  de  Parts,  frère  da  précédeist , qxereail  les 
roiictiuos  de  juge  au  tribunal  erimîael  du  déparie* 
ment  de  la  Seine  , i l'époquo  où  la  général  Moreau 
y fut  traduit  comme  complice  de  Piefaegru,  acenfté 
de  cuiispiraiiou.  M,  Leeourbe  opina  pour  l'absolu- 
tion du  général  Moroau.  Le  général  Leeourbe  , comme 
on  l'a  vu  daul  l'artiele  précédant,  avait  été  disgra 
cié  par  suite  da  oa  procès.  Une  année  après,  M.  Le* 
courbe  se  préseoia  aux  Tuileries,  pour  deouodar 
au  premier  consul  le  rappel  du  général  son  frère. 
Mais  il  n'eul  pat  le  temps  d'exposer  «a  demande.  A 
peine  llnoauarte  eut-il  reconnu  M.  Lexiourbe  , qu'il 
s'écria  avec  toroe  : « (iommeiil  oses-vous  , juge  prévari 

■ calmir.  Tenir  souiller  faon  palais  ur  votre  présence  ? 

■ Sortira.. ..  sorU'x.  • Celui-ci  u'élant  pas  préparé  à eStte 
violente  apostrophe  , se  rulira  sans  rivn  répondre  , et 
peu  de  temps  après  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions. 
Ce  m ig'slrat  fui  nommé  par  le  roi  . eu  l8l4  • conseiller 
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honoraire  à la  cour  royale  de  Pari» , litre  cju'îl  pn»êdc 
earore  auiourd*hui  /iSay’.  Il  a publié:  i*  Opiwiwa 
aur  la  eoiupiratif»  de  Moreau , Ph’Ai^u  et  aulret,  t8t4< 
in>8*;  a*  A Meuieun  le$  rddarteuredee  jomnaux,  iSi4« 

LECOOTEDLX-DE-CANTErÆÜ  (le  comte  K pair 
de  France  , commandant  de  la  l^fpon-d’bonncur,  etc. , 
né  en  >749*  d’une  famille  considérée  de  la  ci-detani 
rotinrc  de  Normandie.  Il  était  èrbesin  de  la  »IUe  de 
ouen  i répo<|ue  de  U cniivocation  de#  étau-f^éaé' 
raux , o2i  le  tieri-étal  du  bailliage  de  c«-tte  ville  le 
nomma  ton  députe.  Approuvant  le  nouvel  ordre  de 
choses  , il  eo  adopta  lea  principes  avec  modératloo  «. 
et  dans  racromplisscment  de  son  mandat  il  se  montra 
Udête  à la  Ciiuse  popuUire;  rarcmrnt  U toucha  aux 
grandes  quolloni  politiques  . mais  porté  par  sou  goût 
et  par  scs  connaissances  commerciales  aux  matières  de 
fliiauoes  et  d’admlnistratiou , il  s'eo  occupa  presque 
exclusivement.  Il  soutint  lea  plans  présentés  par  Neeker, 
et  fut  nommé  pour  faire  le  rapport  relatif  à ta  vente  des 
quatre  cent  millions  de  bleus  du  clergé,  malgré  l’nirra 
que  cet  ordre  faisait  de  pareille  somme.  Itésigné . en 
17^0,  pour  remplir  la  place  de  caissier  de  l'extraordi' 
naire,  >1  la  refusa,  alléguant  qu'un  emploi  de  iiWünce 
ne  pouvait  p it  se  concilier  avec  l’idée  que  l'on  doit  se 
(aire  de  riudépendanee  d’un  député;  il  prit  aussi  l’ini* 
liative  sur  le  respect  de  ce  principe . qui  fut  plus  tard 
converti  eo  loi . et  d'après  lequel  un  mandataire  de  la 
nation  ne  pouvait . pendant  l'exercice  de  tes  fonedoos  , 
accepter  aucun  emploi  du  gouvernement.  En  mars  de 
la  même  année,  M.  LciHiuteuU  proposa  un  projet  de 
banque  lerriionale.  Quand  on  discuta  la  suppression 
du  privilège  de  la  compagnie  des  Indes,  il  démontra 
la  nécessité  de  ne  pu  oraonner  cette  suppression  sans 
avoir  pris  auparavant  dot  renseignements  positifs  sur  la 
situation  de  cette  compagnie  et  sur  les  droits  des  ao- 
tiomiaires.  Le  1 7 avril , il  appuya  et  jiutiBa  la  demande 
d’un  emprunt  de  quaranle  millions,  que  le  ministre 
Necker  avait  proposé  à rassemblée.  Dès  re  moment  il 
fut  (e  rapporteur  de  toutes  les  opérations  llnanciéres 
qui  eurent  lieu  pour  venir  an  secours  du  trésor.  U fit 
conoallre  le  résultat  de  la  contribution  patriotique  * 
lit  suspendre  t'écbange  des  billets  de  la  caisse  d'es* 
compte  contre  lesaisignaU  , et  lit  dcciétcr  leur  admis* 
sioD  daiM  les  baisses  publiques,  i'e  fut  par  suite  de  ces 
mesures,  dans  lesc^unlles  il  ti'y  avait  cependant  rien  de 
réprébeusible , qu'il  fut  accusé  d’avoir  fait  un  voyage  à 
llouen  afin  d'y  corrompre  l'opiiitou  pubU<|ue  reUliie* 
ment  à ces  opérations;  sa  iustilicatioii  franche  e|  éner* 
gique  panit  daus  le  Afonileur  du  18  septembre  1790. 
Feu  de  temps  après,  ce  fut  lui  qui  proposa  la  suppres- 
sion des  ri'ceveurs’gé.nèraux  et  i'inftiluliou  des  rece- 
veurs de  disirict.  E»  1791.  U lit  le  rapport  conceriiaal 
l’émission  d'une  monnaie  de  cuivre,  s’élrva  contre  la 
forinalilé  de  l'enregistrement,  auquel  on  voulait  sou 
iiieUre  1rs  lettres  vouant  des  pays  êlraugers.  et  de- 
manda ta  cré.iüo«i  des  petits  assignats.  Depuis  la  fitt  de 
la  session  de  l’assemblée  conililuafile  jusqu'en  1798, 
M.  Leeuuteulx  ne  parut  plus  sur  la  scàue  polit  ique.  et  fut 
tosca  heureux  pour  écliapper  aux  proscriptions  qui  si - 
gnalcreul  celte  période.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  continua  à ne  s’occuper  que  de  Inianees, 
et  parla  successivement  en  faveur  de  l'emprunt  forcé  et 
delà  loi  du  9 floréal  an  si;  il  combattit  avec  vîguettr 
la  résolution  du  conseil  des  ciiiq-cenli,  qui,  dans  la 
vente  des  biens  iiationaiu,  faisait  une  exception  en  fa- 
veur des  maisons  reÜgieutes  de  Paris.  En  1796.  il  pré- 
sida le  conseil,  cl  contribua  à l'adoption  des  résolutions 
relatives  au  mode  de  paîeracnt  des  biens  RBlionaux  sou* 
misaioniits.  eu  vertu  de  la  loi  dti  18  nivûve.  Il  vota  pour 
l’acloption  du  droit  de  patente  . s’opposa  à la  résolution 
qui  autorisait  le  paiement  des  biens  nationaux  en  man- 
dats territoriaux,  et  provoqua  l'adoption  de  celle  qui 
probibait.cn  France,  l'intro-luction  des  marchandises 
anglaises.  Vers  le  même  temps  il  fit  un  rapport  sur  le 
paiemeul  eu  numéraire  du  traitement  acs  fonetion- 
nairca  publics  et  dea  employés  ; dans  un  rapport  stii* 
vani . il  couvlul  la  restitution  aux  aciio'maires  de  la 
banque  Saint-tiharles  et  de  U compagnie  des  Philip- 
pines, de  leurs  dilTérentes  actions  dont  le  dépAl  avait 
été  ordonné  au  trésor  public.  £n  mars  1797.  il  a’opposa 
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au  rétablissemeaii  des  loteries.  t.e  4 décembre  suivant , 
il  proposa  des  moyens  de  liquider  la  dette  publique  et 
un  mode  de  paiement  des  deux  tiers  consolidé* , bien 
qu’il  se  fât  loirfours  abstenu  d'aborder  des  quesiion* 
politiques.  Après  le  18  fructidor,  il  ne  put  rèsi.*trr  au 
noble  désir  de  parler  en  faveur  de  ceux  d’entre  ses  col- 
lègues qui  avaient  été  proscrits,  ni  il  ti'hésita  pas  i dé- 
clarer que  dans  les  piéeea  soumises  au  conseil  il  ne 
trouvait  rien  nui  pût  motiver  la  déporlalroii.  Lorsque  le 
commerce  de  Paris  envoya  urve  députation  au  directoire 
exécutif,  afin  d'étre  autorisé  â ouvrir  un  emprunt , 
ce  fut  M.  Leconteylx  qu'il  choisit  pour  porter  la  parole. 

Tl  fit  approuver  au  conseil  l'émission  de  vingt-rinq 
millions  de  mandats  territoriaux  destinés  à l'extinction 
de  la  dette  publique , et  publia  à cette  époque  les  oi'é* 
rations  de  la  commission  de  surveillance  du  trésor.  Tl 
vota  en  faveur  des  créanciers  et  des  co-partageaiiis  des 
émigrés  , et  s'opposa  , mais  sans  succès , à la  résolution 
qui  aeeordttil  des  pensions  aux  venves  des  défens<*urs 
de  la  patrie.  Le  9 novembre  1797,  il  parla  en  faveur  de 
quelques  ramilles  de  déportés  et  des  déportés  eux- 
mêmes  , dans  l’intérél  desquels  il  proposait  de  nommer 
une  commission,  qui  serait  chargée  de  présenter  tes 
moyens  d'adoucir  leur  situalioti.  Eu  1798.  il  publia  nn 
Essai  sur  lee  ronfriéulûm»  propos/éi  en  Francs  pour 
l’an  vit.  Dans  les  derniers  mois  qn'îl  siégea  an  conseil  , 

U défendit  llmpijt  sur  le  sel.  et  sota  pour  son  rétablÎMC- 
raenL  Ses  derniers  discours  dans  cette  assemblée  ont 
tous  pour  obiet  des  questions  sur  les  docameiiU  et  sur 
les  prises  maritimes.  Après  le  18  brumaire  , M.  Lecou- 
leulx  fut  nonviié  membre  du  senat  conservateur,  et 
plus  tard  an  des  régents  de  la  banque  de  France.  Bu 
1804  . il  devint  succeMivement  commandant  de  la  lé- 
gion d’honneur,  comte  de  l'empire  , et  fut  pourvu  de  ta 
sénatorerie  de  Lyon.  En  janvier  1 8t 4 * Ü partit  pour 
Tours  en  qualité  de  éommissaire  extraordinaire  dans 
la  SS*  division  militaire.  Après  la  première  restaura- 
tion, il  fut  nommé  membre  de  laebambre  des  pairs, 
où  il  continua  de  siéger  après  le  retour  du  mi.  M.  I.e- 
euuteulx  est  aujourd'hui  compté  parmi  les  pairs  de  l'op- 
position. 

LBCOZ  / Ci.xrna  } , archevêque  .de  Besan<;en  , né 
le  as  décembre  1740.  à Plcunevexe-Porxai . en  Basse- 
Bretagne  , fut  d'abord  profeMenr,  pois  principal  du 
collège  de  Quimper.  Le  sèle  avec  lequel  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  le  fit  nommer  d'abord 
évêque  constitutionnel  de  Bennes,  et  ensiilie  député  du 
di-partemeul  d'Ille  ci-Vilaine  , à U lègisbiture  de  179)  . 
Sacré  èvéqiie  dans  la  même  année,  il  écrivit  pour 
roiiver  la  légitimité  dn  sa  mission  , et  pour  réfuter  les 
refs  de  Pie  VI  contre  la  eon>|iiiiiton  civile  du  clergé  ; 
néanmoins  . dans  l’assemblée  dont  il  était  membre,  Î1 
parla  plusieurs  fois  en  foveiir  des  prêtres  non  assrrmeiv  *’ 
lés.  et  ne  fut  intolériiui  qne  sur  le  mariage  des  prêtres. 
S'rlant  élevé,  par  suite  de  cette  intolérance,  le  sa* 
mai  179-^.  dans  une  lettre  qui  fut  imprimée,  contre  un 
de  ses  sulfragants  qui  avait  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à un  erclé-iiasliqtic  , il  en  fut  puni  par  une  réclu- 
sion de  quatorxe  mois  au  Hont-SsintMiehcl.  Rendu  4 
la  liberté  en  1798  , il  prit  part . en  qualité  d'ésêqiie  , 
aux  eneycliqnes  publiées  par  le  comité  des  évéques 
eonslitutionnels  qui  s’était  formé  à Paris.  11  parut  même 
animé  d'un  xèle  plus  ardent  que  scs  rollègiies , en  pu- 
bliant contre  Pie  VI  une  Iriirc  pastorale  qui  l'acensait 
d'avoir  provoqué  une  guerre  de  religion.  Lecnc  présida 
ensuite  le  concile  tenu  i Paris,  du  18  août  au  1 a no- 
vembre suivant,  par  les  conrtitalionnels.  En  1799,  il 
tint  à Remies  un  synode,  où  il  dut  s’apercevoir,  au  petit 
nombre  de  prêtre*  oui  s'y  tmuvérenl,  que  son  autorité 
n’éinit  pas  oniversellemeni  reconnue.  Appelé  encore  à 
présider  le  eoncile  de  1801,  il  s’opposa  an  projet  du 
sacramentaire  français.  Lors  du  concordat,  il  fit  comme 
ceux  de  ses  confrères  <|ui  aspiraient  à lina  nouvelle  no- 
mination, fut  promu  a rarchevêehé  de  Besançou  , et 
signa,  en  i8o4*  une  formule  d'adbèsiun  et  de  soumission 
aux  brefs  de  Pic  VI.  Depuis  cette  ^oqne.  Il  montra  le 
plus  grand  aèle  pour  opérer  une  réunion  entre  les  pro 
tesUnU  et  les  ealbotiques,  et  il  s«  fil  i eel  elTet  u« 
échange  de  Irilresqui  ont  été  rendues  publiques,  enir* 
lui  et  M.  da  Bt-aufurl.  II  moaira  toujours,  mais  surtout 
dans  les  derniers  leinps  , beaucoup  d’admiration  pour 
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N«poWo4i , et  ton  U$trmeJion  pa^or«l»  t du  to  déocm- 
hn  |8|9.  ti*r  t'amêmr  ér  to  ^dïn«  n'«^  qu*uup  auilt 
fontiuurlled'clo^ei  prodiguée eao*  bére*.  Ku  ittv>iSi5, 
H.  Leeo»  ne  put  dÎMiinuler  ia  joie  oue  lui  csueeîi  le 
retour  de  Tempemur  : U fil  U fujege  ^ Par»  pour  lui 
rendre  ees  liuouuege*.  relourua  peu  aprce  eoutinucr 
le  «îûlr  de  mu  diocèee,  et  mourut,  au  uitUmj  de 
coUe  tournée  petlorele,  d'uoe  fiuaion  de  pmtrine, 
U 3 mai  t8i6,  à Villeeteux,  rill^e  du  Jura.  Ce 
prêUt , luembre  dr  l’eoadAoiir  Celltque  et  de  celle 
dr  Be«auç<ui«  kgua  «a  bibliotbèquf , qui  «tail  oon- 
aidérable,  à aoo  obapitre  mplrop^aiu.  Si  c'e.4  ao 
mérite  de  tenir  aui  prmctpet  qu‘on  a acicuimeol  et  vo- 
tootairemeni  «mbrearés , M.  Leeoc  l’eui  au  «u^rènu* 
degré;  il  caiobnilît  eoiutammeut  pour  U cuuatiiutioo 
eitile  du  rlergé  , et  prouta,  peui-èire  a*ee  trop  de  tue- 
eèt,  qu'elle  était  compatible  avec  le*  principe*  de  l'é- 
|lueoa<botique;  auMÎ  eui>iUpour  ennemi»  tou»  rem 
■ qui  leur  attacbemeni  aux  aucieu*  abu*  rendait  le  iiou- 
tel  ordre  de  cbo«e*  octieu\.  Se»  ouvragea  («ml  foi  qu'il 
était  trè»  intlruit , et  taooudaile,  qu'il  n'agi^eaii  pa» 
par  imérét.  Oo  peut  voir  la  liua  de  »e«  iwmbrcuf 
^iiaeulc*  dan» le  Journal  dnta  librairie , p.  ait. 

L‘KC0Y  (Ja»v-Bim»Ti),  eiuquaiite  «eptiènie  abbé 
général  de  Prémnnlré  , né  à Troj-Carignan  . dan»  le 
Luirmbourgrrançaia,  mainteoant  département  dra  \r- 
demie*,  le  3 juillet  i74n.  eomnença  ae*  uronnérea 
èUidca  daiitun  palii  rollépe  établi  dai»  la  ville  natale  . 
et  alla  faire  »a  rhétorique  et  ae*  cour»  de  phîloanpbie 
à CbarleviUe,  »ou«  le»  Jë»uilc»;  il  Ira  avait  lluia  à l'âge 
de  (Ùi-sepi  an».  Se  de«tiiianl  â l'étal  eeclé»ia*lique  , il 
fut  rnvové,  l’anuée  «uivanle,  au  eéminaire  du  Saint- 
Kaprit,  a Paria.  Le  17  octobre  175^,  il  ac  préænla  â 
l’abbaje  obef  d’ordre  de  Prémotitré  pour  en  embrat 
arr  riiMlilul.  U 1 prit  l’habit,  le  1*  novembre  lul. 
vaut,  et  y lit  profeaaion , le  3o  nur»  de  l’année  176t. 
Envoyé  alor»  a Paria  pour  7 taire  ae»  eour»  de  théologie 
daiiale  collège  de  l'ordre, il  7 aoulint,  le  iS  janvier  176S, 
I»  tliéae  nommée  URtafire,  et  7 reçut  le  degré  de  bache- 
lier eu  théologie.  Rappelé  i PrémoMré , il  7 profeaaa  ta 
pbiloaopbic  et  la  théologie , et  fut  en»uSle  renvoyé  à Pa- 
ria pour  y exercer  Jca  uiémea  fonction»,  et  7 faire  aa 
lirnice , a la  Un  de  laquelle  il  obtiul.  daiii  la  diatribu- 
bon  dea  placr»,  un  lieu  bifiorable.  Reçu  docteur,  on 
177A,  il  lut  nommé  »ecrétaire  général  dr  aon  ordre  , la 
ménve  année  . aavUta.  en  eghe  qualité,  au  chapitre 
natioiul  tenu  â Préiiwntré  , le  9 aeptombre , pour  une 
nouvelle  rédaction  de*  »laUU  de  l’ordre  , et  fut  appelé 
à I oontribuer.En  1 77S,  il  fut  nommé  prieur  et  maître 
dr»  élude»  au  collège  do  Paris.  Pendant  le»  oinq  an»  qui 
toivireul,  il  fut  occupé  dr»  alTaire»  dr  l’ordre  , aou»  la 
direetiou  de  l'abbé-gcnéral  Uanoury.  t^it  abbé  étant 
mort,  le  18  juiUel  1780,  et  t'abbave  de  Prémonlrè 
ayant  obtenu  du  roi  la  prrmivion  oc  procéder  à une 
nmiveile  élection:  dana  un  chapitre  tenu  â cet  elfet , 1e 
iSaepleinbreauivaiil.  U L'Ecuy  fut  élu  pour  lui  auc 
céder.  Le  U firvrier  1 78 1 . il  prit  poaacaaîun  de  l'abbaye , 
aprèe  avoir  reçu  1a  béoédieUtm  abbatiale.  Son  premier 
aoin  tut  de  aonger  au  maintien  de  la  discipline  régu- 
lière, etè  J'amrlioration  de» éludes;  ils’cn  occupa  par- 
Ueulierentuiit  datis  les  chapitres  qitll  tint  et  pr^ida 
deii«  le»  auQéea  178a  , )783  et  1788.  H enrichit  cooridé 
rablemcnl  1a  b'bliolhéque  eonveiituene . et  la  pourvut 
de»  meilleure  ouvrage»  et  du»  meilleure*  édition».  U Üt 
revoir  le  bréviaire  et  le*  autre»  livre»  litburgiqura  de 
l'ordre  pardeaperaooue»  éclairée»,  etleaili  réimprimer, 
aprè*  le»  avoir  aoumia  i leur  critique , et  fait  aubir  Ica 
eorteclionanéceiaairea.  Il  établi  td»'»  coule  ronce»  de  théo- 
logie et  divers  cour*  d'étude»  dans  aon  abbaye,  ainsi  ^ue 
de»  examco*  pour  les  religieux  appelé»  aux  cure».  Tl  fil 
au  gnuaememeol  l’offte  de  joindra  rmaeignemeiit  pu- 
blie aux  autre»  branches  4’utilité  de  aoo  ordre.  I 
le*  aott»  de*  cbapiire*  i)alionau«eité»<ù-do**u»,  et  ns- 
priméa  i Soi**on»  en  178s  , et  1788.  ) Il  lit  corn- 
poser  des  livre*  pour  les  cour*  d'étude*  de  *oa  abbi^r*. 
ktt  1788,  il  traltaU.«Teo  le  cardinal  de  Lo«ainie , alors 
ministre  principal,  ^e  riutroduotion  da*  chanoine»  ré- 
■nlien  de  sou  ordre  dan*  le  collège  tuUiiaire  de  firienoe, 
y prormsrr.  Kn  > 787,  il  avait  été  iiomoU  oar  le  goU' 
Tcmeoaeiil  membre  de  l'asaemblée  proviuciafe  du  Sois- 
•onnaii  ,«t  préridimi  da  rassemblée  du  district  de  Laon. 


Forcé,  eu  novembre  1790,  de  aortir  de  son  abbaye, 
dépouillé  de  sa’prèlature  et  de  aea  bénéfice»,  «u  vertu 
de»  dècrela  de  l'aMcmblée  ronatîtuaaie,  il  fut , le  8 aop- 
tenibre  1793«  inearcéré  i Obainiy.  Rendu  à la  liberté  , 
lise  retira  é la  campagne,  et  a'y  occupa  de  rédueetion 
de  quelques  enfania  apparteuant  à de»  famitlea  amie». 
Il  revint  à Fan»,  en  1801 , et  eliercba  dan*  la  euUura 
de*  loUres  et  ravage  de  sa  plume  nn  empiui  da  ‘«ou 
tamp*  et  une  ressource  contre  le  dénuement  auquel 
le*  légitUteur*  rèvoluliounaires  avaient  réduit  tou*  eenx 
qui  appjriensient  a l'état  ecclésiastique  et  religieux. 
L'année  suivaute  , pour  appartenir  â une  église  , ayant 
perdu  U sienne,  tl  pria  H.  de  Btriloy,  archevêque 
de  Pari»,  de  l'jtlacher  à U métropole  en  qualité  de 
chanoine  honoraire.  Vers  i8o4,  i [a  formation  d’une 
chapelle  pour  t’épouse  de  Joseph  Bonaparte  , qui  alor* 
parlait  pour  Naples . U fut  appelé  â en  faire  partie, 
liatledame  pieuse  et  bienfaiiante  te  chargea  de  l'édu- 
cation reUgieuve  de  ses  filles,  et  de  la  diatribution 
d'aboii'J.'uir»  et  noiubreusae  aumuiir*.  Cas  foortioua 
ne  cesaèrent  qu'à  la  restauration.  Itepnîs  lora  jus- 
qu’en i8*4 , Bl.  L'Ëcuy  eoniioua  d’écrire  , et  pnbliâ 
quelinsc»  ouvrages.  Le  |5  mai  de  cette  année  , l'ar- 
cbev^uc  de  Pari*  le  nomme  chanoine  titulaire  de  ta 
métropole,  et  t’honora  de  lettre*  de  vicaire-gi-nérol  do 
son  diocèse.  On  a de  H.  l'abbé  L*Hcuy  : tKuvrrv  d* 

Frtuklim , tradniUt  du  /’eagluts  , r«suas  , têrngéo»  tt  pu* 
éb'Ja*  per  J)aré#u-iu-Btfurg  , Paria,  1778,  a vol.  in-4*: 
1*  iTredurfiea  da  l'inttrrogatoire  da  Fronéh'a , suéi  ae 
porfiméHt  ë'ÀugUltrrt . an  fétrter  17G8,  imprimé*  dan* 
le*  BphémJriddt  dm  citoyiui,  et  dans  Je  livre  iutilulè  te 
S<iênc4  du  hou  fummé  Rùhard,  Paris,  1774,  in-i*; 
3^  Ditcours  promuned  à Im  fit*  de  te  roêHrs  d*  SaUiuf  , 
Sui«»ons,  1778;  4*  Disrvur*  pronenrJ  à /'«luscrter*  du 
ehipitrê  netienet  da  Prumemtrit  «’éid.,  1 779  , imprimé  par 
ordre  du  chapitre,  et  tr^iduit  en  latin  par  te  prulat  Wen- 
ce«la»,  abbé  de  Strahow,  Prague,  1781,  in-4*  ; 8*  Amin- 
far  at  ràaadjra,  suivi  de  CRxeuniup,  ou  tas  âfar«ai/tae  da 
la  nalur*  , traduit*  de  l'angiais  de  David  Mallet , Paris  , 
an  vr  ( 1797!.  J vol.  in-iB,  fig.;  6*  tVauraau  dtcfienqefre 
Aûfi;rifua.  biegraphiffu*,  bibliographique  al  paiiatif . tra- 
duit de  l’anglais,  de  John  WaUiins  , Pari»,  an  xi(i8o3), 
un  groi  vol.  in-8*;  7^  Dtirltonneira  d*  poche  latim-franqaU^ 
contenant  non-seulement  Ici  mots  qui  •«  trouvent  dan* 
les  auteur»  du  temps  de  1a  bonne  latinité  . mai*  encore 
ceux  au!  ont  été  employés  par  le*  écrivain*  du  moyen 
*g«»  P ans,  an  xut  ( i8o5  1,  un  vul.,  |>etit  rii-4*:  une  se- 
conde édition  , beaucoup  augmentée,  est  prête,  et  n'at- 
tend qu'un  inqsrimear:  (b*4brégi  de  l'hittoira  da  ta  Biéta, 
confanoflt  l'ditciaa  al  te  Xauvaau  Tettameat , 1 vol.  in-8*, 
flg.  avec  atU«,  belle  édition:  U mémo,  un  vol.  in-i*  , 
approuvée  par  monseigneur  l'archeréque  de  Paris,  et 
adoptée  par  runireraité  ; ^*Dtafaun  pour  let  fila*  riuniaa 
de  ramniuerêaire  du  rHabtUtememt  du  culte  aî  de  VAtàomp* 
fiaa,  ale.,  iBiS,  în-8*;  10*  Oiuattr*  pour  l'ammivareaifa 
du  couronnameat  at  de  la  bataille  d'Autterltli , iSi3, 
in-8*;  Manuel  d’mne  mère  càrtfliaana,  ou  Caurta*  ko- 
méfia»  sur  te*  ipHre*  al  dveagi’/ai.da*  dimanràas  al  fita*  , 
peut  Vinttructian  morale  af  religieute  da»  /aunas  par* 
«inaas  ileeiae  au  tain  de  leur  ^easifla  «par  un  ourien  re- 
ligieux , docteur  de  Sorbonne,  Pans.  i8»a  , a vol. 
in  la;  **  éditlou,  revue,  augmeiMée  d’une  table  d«c 
maliérea  , et  resétuo  de  rappreboliou  de  munAcigueur 
t’arebevéque  de  Paria.  18*7,  s vol.  iu-ia;  ta*  Annotoa 
eUUet  et  religUutet  d’Fvsy-Carigatfa  *1  da  ifouatm  , par 
NicoloM-Joteph  da  la  Baul  » cAeecina  régulier  de  l’étroite 
obtervauea  da  l’ordra  da  PreniMlrd,  puhIiéM  , avec  des 
augiueniatinna  et  correotiona,  par  M.  L'Ecuy,  ancien 
abbé-gènèral  de  Prémentré,  Paria.  tSa*  , voluone 
in-8*  ; l3*  Da  capté  à Makumate  II  CoattanUnapoli 
narraliane*  aibt  tniucam  collât»  , sir.,  Luteli»  , eamp- 
fiées  psrtffeafrJi.  DO.  Nieoiaii  -Cerofi  tiberi,  Baronia 
à Fiueaai  , SacraCeearem  majaitatU  apud  regem  chriu- 
tianitâimmm  aWagaft  , at  eiariemmi  eîri  Corail  Sieisrf , 
magna  BrUumnia  apud  ragem  rkrietianieeimum  /agati, 
un  vol.  in-4*«  tiré  seulement  à 60  cxontplaites.  partagé* 
entre  le*  deux  ambassadeurs , sans  t^u'aucun  eût  été  mia 
dans  le  commerce;  Irê*  belle  édiiran;  i4*  Flora  prm* 
monêtratenûi , curû  at  sumpfiéos  AA.  DO. /aann/s-Àap- 
L’Scujr,  Pramonetrali  abbatie,  foliusfui  Præmonetra* 
lemiit  ordinie  capiti*  ac  ganaralfét  diriganla  varù  domina 
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Clmuéiv  AnUtnîif  Lt  Marrant  4t  Cainhrimaa  , Batanopkili/ 
LaudtÊHênMÎ  t auHia  1787  at  1768  foUacla,  ti  ad  natarn 
fidam  dapieta , Irok  ftrM  toKjmrc  în-rolio,  ckartâ  magad, 
PatiaUa  y 1847  : esroiiilalro  unique  cl  outrage  tioii  Irr- 
■itiné,  la  r^tclulion  rtaot  •urtetiurt  i£*  un  granJ 
iionibre  d'arhV/iJ  da  Utteratura  dan»  le  Jour»*/  de  Paria^ 
députa  le  ëo  floréal  an  ix  ( so  mai  1801L  jutqitet  et  cotn* 
l^it  le  moia  de  ae|ilembre  1811;  16^  beaucoup  d'ar- 
lir/«a  dana  la  Biflgrafiiùe  unireraalla  ^ pam>i  leaqiieU  on 
dialingue  ceux  de  Ftavar,  le  cardinal  et  t’akb^,  celui  de 
(fiaort. , «fc.  . el  enfln  qiielqura  oriârfea  dana  Ici  pre- 
tniera  rnlumea  de  i'i^nu*  de  la  Religion. 

LrDOCX  ( (iLicnt-NiiOLia  }.  aucten  arrbîiecie  du 
rui , ne  en  1786,  i îkirtnana , drparlcmem  de  la  bfamr. 
Sea  parenti.  qui  n 'étaient  point  riebea,  renvoyèrent,  en 
qnaitlé  de  bouraier,  au  collège  de  Brauvaii.  à Paria.  Il 
en  aoitit  à l'ige  de  quinie  ana.  et  ae  livra  , teion  aon 
iienelioni,  i l'élude  du  dcaeici.  Il  élaîl  ebei  un  graieur 
loraque  Ici  malirea  de  l’an  rcaonnnrent  daim  aea  eaiaia 
l'indice  d'un  talent  réel.  Crpendani  il  quiti»  la  gravure 
pour  rarcbitretiire,  qui  flallaitdavintage  et  m iiMiiaante 
paaainn  de  a'illuttrer,  et  peut-être  aon  d/tir  de  faire 
fonune  : Leduui  paaia  alora  aoua  la  direction  de  Blmidel , 
arrbileetc  du  roi.  Le  j'ortail  de  Saint  Sulptce , à Paria, 
fut  l'ohlel  de  sea  premrére»  rtudea  ; elles  lui  lirenl  sentir 
combien  il  importait  de  connaître  lei  UMUiunrenia 
aiirieii5.  Apres  avoir  suivi  durant  pluMt-ur«  anm'ea 
l'académie  d’arriiiteelure,  il  remporta  le  æcond  prix, 
et  fut  envoyé  à Rome.  Cberchani  à a'y  rendre  compte 
de  ralTel  que  produisent  Ica  monuments  aiicictis , 
il  connut  l'eipoir  de  reclifler  le  goût  français,  cl 
de  leruler  lea  bornes  de  l'arcbilrcture.  Quand  il  re> 
vint  i Paris,  il  y trouva  sa  réputation  établie:  lea 
aoriéléa  lavantes  raecucilllrrnt  a l'etivi.al  il  n'avait 
que  trente  sept  ans  lorsque  l'académie  royale  d’ari-ht* 
leeftire  |e  reçut  i runanimilé  au  nombre  de  ses  mem* 
brea.  Il  paruifwalt  ae  pioposcr  surtout  pour  modèle  le 
goût  des  Orces , mais  il  en  AjI  écarté  trop  sr-uvenl  p^ir 
un  autre  désir,  celui  de  paraître  original.  Parmi  Ica 
édiiicci  qu'il  cunatruisit  pour  des  particuliers,  on  dis- 
tîiigne  l'bdlcl  d’Haileville.  rb>6tel  d'Cxra,  & la  j>orte 
duquel  août  ad9|>tv'ea  deux  colonea  irioninbalea  cbar* 
géra  de  liophéra  mililairea  , ira  liûicla  oc  Mmitnio* 
rency  et  de  Uonlesquîeu  . rpfm  l'hûlel  de  Tbélua* 
son  , imposant  dana  aon  enaemblc , mais  dont  on  a 
trouvé  irup  fastueuse  la  porte  imitant  un  are  de 
Iriompbe,  ce  qui  Gl  dire  è Saphi*  ^rn<ufl  que  e*etaît 
MN«  gréait  ki*ueha  701  $\>ovraiî  pour  dira  «ne  sotf'ie.  On 
0 surtout  blinde,  comme  •riçinale  tuaqu'au  ridirulc  , 
une  porte  d'ouverture  cirrnlaire . servant  de  secoode 
t'Uliec.  rue  Saint  Laaare.  Le  tbéâlre  de  Brssn<;on.  lea 
salines  d'Arc.  01  Franche  Omié.  et  le  rbâieau  de  Be* 
iionviUe,  en  >'ormandic  sont  aussi  aon  ouvrage:  mata 
re  sont  lea  barrières  de  Paris  qui  ont  assuré  sa  célébrilé. 
Lorat|ue  la  compagnie  des  fcrmicrt  gv-nèraux  eut  été 
autorisée  par  1«  ministre  Oalonne  i rlct^r  la  clôture 
de  Paria,  Ledoux  en  fut  chargé.  L1dée  d’avoir  i déco* 
ver  les  entrées  d'une  grande  capitale  l'emporta  dans  son 
imsgtnaiion  vive  sur  le  solo  d’obM'rrer  lea  convenances 
pour  do  simples  bureaus  de  recriie,  Sea  plans  parurent 
dignes  de  la  splendeur  d'uno  des  premii-rca  ville  du 
monde,  mais  trop  vastes  , et  surtout  trop  dispendieux. 
Malgré  les  cbangamruis  qu'il  fallut  y Taira  , ces  bar- 
lièrti,  et  particuliérement  celles  dn  Trône,  de  Cba* 
ronne . d Italie , de  la  Villette  ri  des  Cbamps-ElMéea . 
attestent  la  frcondiié  dn  talent  de  Ledoux.  La  plnparl 
sont  néaiimoina  trop  maMivea.  ou  d'uue  aimplteiié  de 
style  peu  analogue  à Irur  drsttiialion.  Il  y avait  peut* 
être  aussi  une  autre  alTrctalion  i en  varier  les  desains 
pour  chaque  issue  de  la  ville,  au  lieu  de  ae  borner  à 
diatingtier  des  passages  moins  fréqucnléa  lea  roules 
prtnripsies.  En  1771,  U avait  construit  d'iitie  manière 
ingénieuse . et  orné  avec  élégance  le  pavUloo  de  Lu* 
«ienne.  On  reprocbavl  à Ledoux  de  dépaaser  considé- 
vabiemeni  dans  l’exécution  la  déprme  qu'indinuMcnt 
scs  devis.  Il  employa  une  partie  de  sa  fortune  à faire 
graver  par  les  meilleurs  arUstea  ses  «uvrea  ou  tes  pro* 
fêla . dana  un  recueil  fait  pour  attester  son  érudition  et 
sa  profonde  connaiiaance  de  l'art.  Cet  ouvrage  devait 
former  cinq  volumes;  un  seul  a paru  avec  ce  litre  : 
PArrIùtaetura  comidérda  eaua  /e  rapport  da  Terl,  de$ 

nKTwrs  et  da  la  législofivn,  Paris,  i8o&,  gnnd  in-fol. 
Quand  aux  dessins eiifsrt  typographique,  cet  ouvrage 
peut  entrer  dans  les  plus  riches  biblioihèqueat  mais  le 
teste  en  a été  érrit  par  Ledoux  aven  une  emphase  et 
des  ccariB  d’imagiiieiion  qui  le  rrndmi  prn  intelligible. 
Son  plan^'une  ville  , disposée  de  manière  à favoriser 
le  plus  possible  toutes  les  br^iivclics  d'iiidi.stiia,  a clé 
célébré  asns  le  poème  de  rimagiMfltion  , où  sont  aiisri 
rappelées  les  qualités  privées  de  Ledoux  qui , ainsi  qua 
Pnlille  son  ami,  conserva  loujouis  de  l’atlaebrment 
pour  rancien  ordre  de  choses , et  fut  détenu  è ce  sujet 
en  1 798.  Ledoux  moimii  a Paris , le  xo  novembre  1806, 
après  une  aitsqua  de  paralysie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  gravés  dans  tes  da  Maaéa  par  LanBon. 

LÈDRC  I Ntl  OLsa*Paii  irri  ) , physicien  . plut  cnmio 
sous  le  nom  der«nus,  naquit  é Paria  en  17Ô1.  Ses  pro* 
grés  dans  la  physique  expérimentale  lui  firent  une  ré* 
piilsiion  Immrnse  dans  tous  1rs  pays  qui!  parcouru!  : 
iiabite  observateur  des  phénomènet  de  la  nature  , il  sut 
Ira  aoumeilre  é det  expéticoera  qui  parurent  des  prev- 
ligea  dana  leur  nouveauté,  qui  anvuséreni  toujoura. 
éinrrveillèrcnl  souvent  crux^ui  lea  virent , et  ipii  eus* 
sent  fait  brûler  leur  auteur,  Iroiv  nu  quatre  slèrlea 
plutut.  L*babitude  de  s'exercer  dans  cek  art  agréable 
lui  avait  acquis  une  telle  connaissance  do  eoiqii  humain, 
qu'à  l'iiiapeclion  des  diflrrenies  attitudes,  et  du  jeu  do 
la  physionomie  d'un  homme,  il  devinait  re  r|uî  se  pas- 
sait dans  son  ame.  Tout  ce  quil  disait  était  embelli 
d’ailleurs  par  tes  charmes  d’une  élocuitoo  facile  qui 
amusait  sutant  l'assemblée  qt»e  les  secrets  qu'il  dévm* 
Isil.  Au  retour  d'un  voyage  a l'étranger,  Louis  XV  la 
plaqa  auprès  du  duc  de  Rouigogne , en  qualité  de  pby* 
aicien.et  le  nomma  ensuite  profesteor  de  malbéma- 
liqueades  enfants  de  France.  Etant  i Londres  en  1766, 
il  y fit  construire  par  N’airn  des  bousMles  horisonUles 
et  verlirales  et  plus’ieurs  autres  instrumenta  de  pby* 
sique.  11  dotiiia  le  modèle  d'un  aiguille  dlticUnaiaon, 
doiitPhinppB  se  servît  dans  aon  voyage  au  pôle  boréal. 
11  obtint  encore  de  Louis  XV  un  brevet  pour  eouvertir 
le  fer  en  acier  à la  manière  de  Knight.  cl  pour  la  fa* 
bric.alion  de  tonte  espèce  d'Inalrumenls  de  physique. 
Ses  vues  s'élrndaiit  avec  ses  connaissanrrs , il  conçut  le 
projet  de  compomr  des  rarles  nantiques  , d'après  un 
autre  système  que  celui  de  llaUry.  11  compulsa  à crt 
effet  le  dépôt  des  caries  de  la  marine  el  lea  eartona  qui 
rcnfertnaieiit  les  observiiiona  magnétiques,  et  traça, 
après  un  travail  im  nienae  . ses  nouvelles  cartes , dont  il 
remit  des  exemplaires  maiiu«crits  an  voyageur  Lapey* 
rouse  , en  pri'senre  de  Louis  XVI , le  as  mai  1784.Be- 
venu  B ses  idées  favorites  de  physique  amusante,  il 
imagina  la  PSantaamogpria , qui  n'est  qu'im  effet  da 
la  eatopiriqne.  &ei  premiers  esaais  eurent  lieu  en  177s , 
mats  elle  n'arrîva  au  degré  de  perfection  où  nous  la 
voyons,  qu’en  1777;  c’est  à celle  époque  que  l’empc* 
rcur  Joseph  II  assista  à deux  de  ses  séances  narücuiid 
rca.  Un  csprilobacnileursaitéiendre  le  cercle  des  çou* 
naissatvees  bimvsinea:  Lrdru  imagina  d'appliquer  l'é.* 
lecirsrtié  à la  ihérapeulîque  . et  combattit  lès  afTsciiont 
nerveuses,  notamment  l’épilepsie  el  la  catale|^lc.  !.« 
bruit  de  scs  soccàs  parvint  jusqu'à  la  faculté  de  roéda* 
rina,  qui  nomma  une  commission  pour  lea  constater. 
Le  rapport  avantageux  qu'elle  fit  sur  cette  décowerte 
valut  à Lrdru  et  à scs  'deux  fils  le  titre  de  pbysirieni 
du  rot.  Ce  rapport . précédé  de  l’aperçu  du  système  do 
raiitciir,  a été  imprimé  la  même  année,  in-8*.  el  r<Hi 
créa  un  é1abb«remcnt  pour  l’applicafion  du  iniUment 
magnétique.  Les  amusements  dont  Ledm  avait  fait 
jouir  1rs  Parisiens  ne  purent  le  garsnlir  des  excès  de  la 
t,rrreur,  non  plus  que  la  méthode  ^u’il  leur  avait  procu> 
rée  : il  fut  incarcéré,  et  ne  dut  la  vie  qu’au  9 thermidor. 
II  alla  jouir  quelque  temps  de  sa  liberté  i Fontenay* 
les-Roses . el  revînt  è Parts  où  il  mourut  en  1807. 

LEDRÜ  DF.S'ESSARTS  ( le  baron  Fasxçois  Root  ), 
lirutenant-eolonel , grand'ereix  de  l’ordre  roval  de  ta 
légion-d’bonneur,  chevalier  de  Saint  I.ouîs,  ne  à Chan- 
lettsy,  departement  de  la  Sarihe.  Il  entra,  en  1791,  dans 
le  S5*  régiment  de  ligna . en  qitalilé  de  sous-lieutenant. 
Les  premières  campagnes  de  la  révolution  contribué* 
rem  à développer  ses  taleuts  pour  l’art  militaire;  U fut 
rniplové  comoie  capitaine  et  chef  de  bataillon  aux'’tr- 
mèrs  ^u  Nord  el  de  Sambre-et  Meuse,  el  reçut  le  grade 
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coloorF'i  U lialaill»  de  la  Trrbia,  où  îl  fut  bIraM 
d'un  coup  de  feu.  Il  6l  à la  tète  d'un  rr^iiueut  Ira 
campafTiira  de  (fi-nat.  du  Vir.  du  Piémont  et  de  Uol* 
lande.  Sa  rondulle  i la  {nurnée  d'ÂuaterliU  le  Gi  *lr> 
«er  au  grade  de  général  de  brigade  , cl  il  commanda  en 
celle  (juatilé  l'atani  garde  du  4*  corpa,  à nbi,,  A I.ii- 
berk,  à lloff,  où  il  eut  deux  rlie^aus  tués  août  lui;  A 
Ejlau.  où  il  fui  bleaaé  ; à lleibberg  et  A iL<rnig«berg.  où 
il  obtint  le  liirede  commandant  de  la  Irgino-d'boun^ur, 
le  11  juin  1S07.  Pendant  la  campagne  de  1809,  Je  gé- 
néral Ledru-det-K»aarta  roiaiuaiida  la  brigade  d'avant- 
»rde  du  corptde  Maaaéna.  paaM  ta  Traun  au  ponld'E- 
bertbergf^aoui  le  feu  aoutena  dea  Aulricbicna.  etaprêa 
un  combat  aanglaol  for^a  le  ebAieau  de  a«  rendre  . «1 
aurrii  le  paaaage  aux  Fraoçaia;  rombatlil  pendant  deux 
|uiir>  A Uroaa-À«pem . forma  l'arriére-gardc  à Eahling  , 
et  entra  le  dernier  dans  Ifle  de  Lobau  , le  3o  juin  : il 
fut  grietement  blriaé  préa  d'Emeradorlf,  en  proiégeant 
réi.ibli»eenicnl  d'uo  poni  de  baieanx  aur  le  Danube. 
Le  général  Ledru-dea-Eaiarta,  que  aea  aereicea,  tca  U- 
Irnlart  aa  bravoure  rendaieul  l’un  de  noagénéraiii  de 
brigade  lea  plua  rrcommandablra,  fut  promu,  en  i8n, 
au  grade  de  cénéralde  diviaioo  , el  emplojé  en  Huaiie* 
Il  prit , aouaiaa  ordrea  du  niarèt  hal  Nejr , commandant 
le  3*  corpa . une  part  glorieute  A la  aanglante  jouniée 
de  la  Uloakoaa  , où  lea  Ruaaea  eurent  tirnie  généraux 
Diia  bora  de  combat,  et  perdirent  treiiir-cin<i  mille 
liommea,  tuéa , bicaaéa  ou  priaonoicra;  le  lA  août  aui> 
vani,  fa  dîTiaion  enfonça  le«  troupea  ruaaea  qui  défen- 
daient lea  approebea  de  Eraanoc,  el  lea  força  à la  re 
traite.  Deui  |oura  aprèa  elle  a«  diatîngna  au  cotnbai  el 
A la  priât  de  Smoleiuk , qui  mit  au  grand  jour  l'inba- 
bitelc  du  gritér»!  Barda;  de  Tollj,  et.  le  19  du  même 
moia,  A Walutina-Goia,  où,  aprra  un  carnage  horrible, 
par  racbarnement  dana  faltaque  rt  daiiala  définau,  lea 
ilutaea  perdirent  plui  de  huit  niiUe  tuéa  ou  bicarva,  ; 
comprit  pluaîeura  généraux  . et  mille  priaoimiera.  Le 
général  Lrdru-det  Eaaani  prit  p-«rt  A tuui  lea  rombab 
que  notre  arriérc-garde  eut  A auutenlr  drpuia  Muarou 
juaque  aur  Ica  borda  de  la  Tiatule.  Aliacbé  au  1 i*rurp« 
prndantlacanipagncde  i8i3,il  combattit  à la  télé  de  aa 
division  A Baulxeii , Wnriteben  , Lrinaickel  Hanau.  Sa 
conduite  pendant  la  canipagno  de  T'runce  ne  fui  pat 
nioina  glorieuse.  Attaqué,  te  a;  mars  , par  des  fom-a 
aiipérieurea . il  opposa  la  plus  vigoureuse  réiiatance  ; 
mais  la  victoire  ne  enuronna  pas  ses  ciTrrta  , il  fui  re* 
nnua«é  jusque  sous  Meaux;  cl  a*il  ne  put  empécber 
l'ennemi  de  pénétrer  dana  le  faubourg  de  Oornillon , il 
le  barreta  du  moins  loule  la  nuîi.  Au  retour  du  roi , le 
le  baron  Ledru  dea-Estarla  fui  uommé  clievalirr  de 
Saint  Louis,  et  élevé,  le  99  juillet , au  grade  de  grand- 
nflteier  de  la  légioti  d'bonm  ur.  Lors  du  retour  de  napo- 
léon de  nie  d'Elbe,  il  reçut  , le  19  mars,  l'ordre  d oc- 
cuper Eaaoue  avec  cinq  régimenb  , et  de  réirograder  le 
lendemain  aur  Parla  , où  il  mira  elTecGvrment,  Ir  10 
inap  auaoir,  A la  tète  de  ses  troupes.  11  fui  cnvo.vé 
eninite  A rarmée  dea  Alpes,  cummandée  par  le  maré- 
rbal  Suobei.  Eu  1819,  il  fui  rbargA  du  commandement 
de  la  7*  diviaioD  mililairc,  dont  le  dief  lieu  ea4  Grenoble, 
et  reinpiaré  par  le  général  Pam|>btle  Lacroix,  inapec- 
lenr*général  d^infantarie.  Le  géui'rat  Ledru-dca-E«aarla, 
oui  eai  aujourd'hui  comte,  graud'ernis  de  la  ié^ion- 
d'bonneur,  rominandaii,  l’aiitiée  dernière,  une  division 
d'iofanierie  au  camp  de  Sakit-Omer,  cl  il  compte  eu 
ce  moiuent  parmi  tes  inapcv  teura  ' généraux  de  celte 
arme.C’eal  l'un  daa  oBîi-ten  let  pluadislinguéa  de  noire 
uouvelle  amvée. 

LEDRU  ( Axnii  Piaaai  J , né  A Cbantcnay.  dans  U 
ei-devanl  province  du  Maine  , le  as  janvier  1761,  entra 
dans  l'étai  eccléaîaatiquc  , prêta  ærincnl  A la  constltu- 
Uon  civile  du  clergé,  en  1791,  et  fut  nommé  , la  même 
année  , curé  de  la  paroiaae  du  Pre,  au  Mans.  Obligé  de- 
quitier  set  foootiona . Um  relira  dans  m faniUle  ; mais 
1.1  guerre  civile,  qui  éclata  bientôt  dans  le  département 
de  la  Sarlbe,  lui  fabant  craindre  pour  ses  jour»,  lise  ré- 
fugia A Paria.  Il  a';  trouvait  en  1796,  à l'époque  où  te 
capitaine  Baud’U  préparait  acu  expédition  aux  Canaries 
et  aux  Aoiilles . et  oblint  de  t'accompagatr.  De  retour, 
en  1798,  il  devint  professeur  de  iêgnlatSon  A l'école 
centrale  de  la  Sarthe.  el  passa  ensuite  A la  ebatn’  de  pb;- 
aique , qui  était  devenue  vacaule.  Al.  Ledru  est  mem- 

bre  d«  la  société  rovaU  des  aotiqiiairea  de  France  , dea 
aociél«'*a  savantea  et  Gliérairrs  du  .Mans  , de  Tours  , de 
Nantes  , etc.  M.  de  CaudoHe  voulaiii  récompenser  les 
aervieea  que  ce  savant  avait  rendus  A la  botanique , lui 
■ dédié  un  nouTi-au  genre  de  la  famille  des  oinbelliré- 
rea.  sous  le  non»  de  druaa  { Annales  du  Muséum,  lom.  xj. 
lia  publié  : 1*  Ejaei  ti/r  Cétailhêtinrut  d'unt  AiA/iafAsfu* 
publiée  dan$  la  ville  da  Nan$  , février,  179I  , 

1”  Jarette  aux  haliilunU  de  la  poroiasadu  Pr«,  au  Af  ansT 
mai  1791 , in-8*  ; 9*  Diaccura  roftlr*  le  eellbet  «rs/rsiaa- 
tique  , janvier  1799  ; dcttiit-ine  édition  , io-6^  ; 4**  Uia* 
taire  de  la  prier  du  Haas  par  les  ralvinUtee  en  j56a  , iui- 
primé  dan»  VAnnuaue  de  ta  Sarthe , ati  x ; Obeerva- 

liane  $ur  l’hietflire  du  Alain*  , et  Catalague  dee  msiflsura 
ouvragée  imprimée  au  manueerite  à eotnulier  pour  écrire 
rhiit>-ire  de  cette provinee , dans  les  Annuaire  de  la  Sar- 
tke  • an  xi  et  xit  ; 6^  Mémoire  ear  lee  rrrsManisa  reli- 
giêuere  et  te  vofdhulaire  dee  Guanrhee  ^ prsmirrs  AaAi- 
lenla  dsj  i7sa  Canarisi  (imprimé  dans  les  Afémcirsa 
l'académie  celtique,  ton»,  iv , tfloçjt  7®  f'tfjage  oux 
llee  de  Ténérife,  la  Trinité  , SainUThamae  , 5atnfs-Croix 
«1  Perlti-ltiru  . exécuté  par  ordre  du  gouvernement  fraii- 
foie,  de  eeptembte  J79Ô  à juin  1798,  Paria , x vol.  in-8^, 
cnrte  } 8*  nsrAsrcAef  aur  Ue  etaluce  Méroeingiennee  el 
sur  quelauee  autree  monumente  de  l'églUe  csfAédre/«  du 
Séane  , tbld. , 17S9  , in-8*  ( dans  le  Magaein  encyclopé- 
dique . février.  i8i4  ) ; 9®  Notieee  hietoriquee  aur  la  vie 
et  lee  ouvragée  de  quelquee  lu>iiimee  ré/«Area  de  la  pro- 
vince du  Maine,  le  Mans,  1817,  in  8^.  M.  Ledru  m 
fourni  à la  Biographie  uaic*ra«/(a  un  grand  nombre  d'ar- 
ticle* importants. 

LEE  ISsuobl),  professeur  d'arabe  A runlveraité  de 
Cambridge.  Il  11  eut  pas  d’autre  maître  que  relui  de 
l'école  du  village  où  il  naquit,  et  ajiprit  seulement  la 
lecture,  récriture,  et  quelques  elémeiila  d’ariUmiétique. 
A l'Age  de  doux*  anv  il  fui  niia  en  apprentissage  ebex 
un  cbarnentier  maçon  , et  ce  ne  fui  que  beaucoup  plua 
lard  qull  eut  Hdée  d’apprendre  lea  langues  étrangères. 
Alab  ce  fut  avec  une  telle  ardeur  qu’il  ac  livra  A celte 
élude,  qu'apré»  six  aiii»ée»  de  travail  le  latin,  le  gvcr 
et  l'bébrcu  lui  étaient  devenus  familicra.  Il  s’occupa 
ensuite  des  langues  cbatdécime,  syriaque,  oasiaritaiiie, 
et  parvint  A 1rs  bien  connaitre  sans  le  u'coura  d'aucui» 
maître  et  sans  e>poir  retirer  jainab  ni  avanlagea  ni 

gluite  de  ars  pénibles  bavaux.  Qumque  le  aalai^  que 
M.  Lee  gagnait  comme  ouvrier  maçon  fût  A peina  auf 
U»snt  pour  pourvoir  aux  premier*  beauina  de  son  exis- 
trnre,  il  en  détournait  une  partie  pour  acheter  let 
livres  indiapensablea  A aes^udea , el  aprèa  avoir  lu  un 
ouvrage  U était  forcé  de  le  rendre  au  libraire  pour 
acquiiiereii  partie  le  prix  du  nouvrap  livre  qu'il  achetait. 
Durant  les  six  années  où  l'étude  l'occupa  u coiiatammetti . 
il  ne  négligea  pas  un  seul  jour  lea  travaux  de  aa  prufea- 
aioo  ; malgré  une  aOeelion  très  douloureuse  qu'il  avait 
aux  jeux,  c’était  let  heure*  de  lanuilqull  consacrait  à 
ses  éludes  lîftéraires,  auxquellea  il  put  encore  dérober 
aases  de  tempa  pour  apprendre  ta  musique.  Lorsqu'il 
abaiidunna  tou  éUt  pour  se  oictlre  à la  tête  d'une  école 
de  eborilé,  ce  nouvel  emploi  ne  lui  permit  guère  de  ae 
livrer  autrement  A son  goût  pour  1rs  Ictlrca.  M.  le  doc* 
leur  Jonatli.iii  Scott,  avec  qui  il  Gt  connaissance  ver* 
retle  époque,  loi  procura  une  grammaire  arabe,  au 
moyeu  de  laquelle  peu  de  moia  lut  sudireDt  pour  ap- 
prendre Im  Ungue*  arabe  et  persane , de  manière  A 
l«a  lire  et  A lea  écrire  correelemenl  : sa  liaiaoii  avec  le 
doctéur  Scott  lui  proeiiru  la  première  occasion  qu'il 
eût  eue  dana  la  vie  de  s'entretenir  avec  quelqu'un  da 
l'objei  de  scs  études.  U-  Lee  s'occupa  lard  de  maibè- 
inaiiqucs  . mais  aprèa  quinze  jours  d’éludet  il  fut  en. 
état  de  suivre  un  court  doul  le*  élèvea  avaient  déjà 
étudié  plusieurs  volumes  d’Euclide  ; et  peu  de  temps 
après  il  découvrit  une  erreur  dana  le  traité  aur  la  tivf»- 
noniélrie  anhérique.  U fui  nommé,  en  1817,  profèaseur 
d'arabe  A runiveraité  de  Cambridge. 

LEFEBVRE  ( Joiiex  ),  inoinbre  de  la  convention 
nationale  et  du  conseU  des  cinq  renia,  exerçait  A Nantes, 
eu  1789,  la  profession  d'avocat.  Lor»<|ue  la  révolution 
éclata  , il  en  accueillit  lea  priucipes  avec  ardeur,  el  fut. 
en  1791,  député  du  département  de  la  Loire-Inférieure 
A la  convrutlon,  où  Ü s’attacha  au  parti  dea  Girondins, 
vola,  dniu  le  procès  du  roi,  pour  la  dètentiou  et  la 
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proMripiioa  du  prince,  i la  paix:  il  fît  en^ubc  partir 
<le«  Htiiaiile-lrriie  di-ntiîés  que  U m«|orllé  de  la  cmi- 
«ention  priva  de  la  liberté,  en  ripiaiion  de  Tinlérét 
qn’its  avairo!  Irmot^né  aui  Girondin*.  Brntré  dan* 
la  convention  . anrc*  le  g Iheroiiüor,  il  fui  alom  envoyé 
en  mîiaion  dan» la  Belgique,  où  il  a U!i*é  le*»ouvenin 
1er  plu»  honorable»  deaoii  raractère  etdr  »r»  talent».  Le 
•riii  qu’il  avait  apnorlé  i riudirr  le»  rf«»ourrrf  locale» 
de  rr»  provînret  i ajant  nii»  à même  d’apprêcicr  Ira 
nombrrui  avantagr»  qui  en  rrrulieraienl  potir  la  France 
ai  elle»  ftairoi  aoncaêe»  à »on  territoire,  il  Cl . i »on 
retour,  un  rapport  ru  ce  »eiis  à la  convention.  Aprè»  la 
»r>»iun  , il  entra  au  roii»eil  de»  cîuq-rent»,  où  il  tirgca 
{uaqu'en  1798,  et  fut  nommé , eu  i8oo,  président  du 
tribunal  d'appel  de  lo  Seine  , fonction»  qti’il  remplit 
jusqu'en  1811.  Depui»  lors  M.  Lefebvre  a renoncé  aux 
emploi»  public»,  pour  jouir  en  paix  des  douceur»  de  la 
retraite. 

LEFEBVRE  DE  VILLEBRONE,  Frjn  Viu.» 

aauBB. 

LEFEBVRE  (F»*açoia  Jo*»eaJ,  maréchal  de  France, 
naquit  i Rtifack  , déparicinent  du  Haut  Bhiu  , le  »5 
oclnbrc  1755.  Son  père  était  meunier;  il  avait  servi 
quelque  temps  en  qualité  de  hussard,  et  comman 
tiail  la  garde  bourgenite  de  son  pav»  loraqu'îl  fuou' 
ml.  Lefebvre  était  alur»  dan»  »a  huilirme  année.  Il 
trouva  dan»  U pervoiinr  d’un  res|ieclable  cccléiiat- 
tifpie,  son  oncle  paternel  un  tendre  et  aùlé  protecteur, 
qui  dirigea  son  éducation.  Il  le  destinait  à l’église;  mats 
un  penchant  décidé  entraînait  le  jeune  Lefebvre  vers  la 
carrière  des  arme».  Le  ploisir  qu’tl  éprouva  en  appre* 
nani  la  nomination  de  M>n  frère  au  grade  d'oCicier  aans 
le  régiment  de  Strasbourg  hâta  sa  délerniin;iiion.  Il 
partit  , résolu  de  a’cnrélrr  sous  le  même  drapeau.  Il 
préféra  nranmoin»  entrer  dans  les  g.irdes  fraiHjaise»  . et 
»nn  engagement  fut  ri‘t;u  *aiisd'0icul(é,  le  10  septembre 
1773.  Lorsque  la  révolutioti  éclata,  Lefebvre  était. 
depiiU  le  g avril  1788  , iirrmirr  sergent  de  ce  corps. 
Gomme  tou»  ses  camaraae»  , il  Cl  c.itisc  conimime  avec 
le  peuple:  mais,  incapable  de  aervir  aucune  haine, 
auenne  injustice  . ferme  dan»  la  coR«cicnce  de  son 
devoir,  le  s t juillet  178^,1!  s'opposa  courageusement  à 
la  vriigeanrc  de  la  multitude  contre  m*s  ofTicicrs,  farilila 
leur  évasion,  apaisa  Ira  mutins,  et  par  son  intrépide 
sang-froid  fît  ré-gner  le  calme  où  la  colère  deiiian* 
dail  du  sang.  Après  le  liceneirmenl  de»  garde»  fran- 
çaises , il  fût  incorporé  dans  le  bataillon  des  filles 
Saiiii-Tliomas , et  chargé  de  son  instruction  militaire: 
il  fut  bteseé  deux  foi»,  i la  léie  d'un  dêtacbemeut  de 
ce  corps  ; la  première , en  protégeant  In  rentrée  aux 
Tuileries  de  la  famille  royale,  qui  avait  vrinrment  tenté 
de  æ rendre  à Saint-Cloud:  la  seconde,  en  facilitant 
le  départ^our  Borne  de  Mi'sdjuscs  tant  es  de  IkuiÎs  XVI. 
Sa  conduite  dans  ces  deux  circonstances  lui  attira  des 
remerciements  de  la  part  dr  la  famille  royale.  En  179», 
il  sauva  la  caisse  d'escompte  du  pillage  . et  ayant  i re- 
pousser les  cfTorls  d’une  inultituac  anainée  et  furieuse, 
il  ta  contint  par  une  fermeté  inébranlable.  Placé,  le 
3 septembre  I7g3,  dan»  Ica  rang»  de  l'armée  active, 
il  fut  élevé  au  grade' de  capitaine,  i celui  d'adjudaqt 
général , et  de  eéiiéral  de  brigade  le  a décembre  de  U 
méuic  année.  Il  fut  nommé  général  de  division  , aux 
combats  de  Lanibacb  cl  de  Giesberg.  On  voit  son  nom 
figurer  avec  éclat  dans  tous  b-a  exploits  des  armée»  des 
Vo»gcs,dcia  Sarre,  de  la  Sloselle  et  de  Sainbrr  et- 
Meu»e  .où  presque  toujours  il  commanda  l'avant  garde. 
Actif,  mtelligent . il  conservait  dana  le  plu»  grand  dan- 
ger ce  aang- froid  et  cette  juvlesse  de  coup-d'ail  qui  ramè- 
nent souvent  à son  avantage  les  chances  les  pli»  dése». 
pérées-  A Fleurua,  les  deux  ailes  de  l'armée  française 
avaient  ployé  et  bailairnt  ru  retraite;  Lefebvre  jura  de 
molirir  pliitél  que  de  se  retirer,  ranima  les  soldat»  par 
son  exemple , et  repoussa  trois  attaque»  viguurcusea  , 
conduites  par  Beaulieu  cl  le  jeune  prince  Cbarles  en 
personne.  Une  bombe  ayant  mis  le  feu  à des  caisson» 
rempli»  de  poudre,  l'armée  fraiiçaiae  fut  enveloppée 
d'un  nuage  oe  flamme  et  de  fumée.  Gel  événenieni  {cta 
uti  moment  la  leiTcur  parmi  les  soldats  français,  et 
quelques  bataillons  demandèrent  i grands  cria  l'ordre 
de  la  retraite  : ■ Nous  retirer,  dit  Lefebvre  é scs  sudais, 
■ quand  nous  ponvonc  rnmbalire  et  mourir  avec  gloire! 

» Non  , non  , point  de  retraite.  > X cos  niom  , qui  re- 
tentissent dans  tous  le»  rangs,  le*  Français  s’élancent 
sur  1rs  Aniricbieiift  et  les  cnfuucem.  A la  bataille  d'Al- 
denboven,  il  joignit  i se»  actes  de  bravoure  im  trait  d’hu- 
manité bien  capable  d'en  rebausarr  le  prix. Le  a octobre, 
le»  habitant»  de  la  ville  de  Linnirb . livrée  aux  flanitur» 
par  l'ennenii  vaincu,  vinrent  implorer  la  génîioailé  dra 
rradçai».  Lefebvre  Ica  reçut  avec  attendrissement , et 
le»  présenta  à ses  soldats.  O fut  un  beau  ^epectaele 
de  voir  une  armée  mutilée  par  le  canon  , oubliant  ses 
aoulTrances  é l'aspect  du  malheur,  partagée  sr»  provi- 
sions avec  une  population  étrangère.  Des  repri-aenlonts 
du  pru]iie  étaut  venus  . en  1 7gi  . dans  le»  rangs  de  l’ar 
mé« , pour  y faire  de»  épuration»,  l’un  d'eux  dit 
0 Lefebvre  : • Général , je  sais  que  dans  voire  corp» 
» vous  mainirnea  en  place  des  individus  d«  la  caste 
» nobiliaire  i la  loi  les  Frappe  de  réprobation  ; faite». les 
s moi  connaître  , je  dois  remplir  é leur  égard  les  înten- 
> lions  du  gouvernement.  — Je  ne  connais  »ou»  me» 
» ordres , répondit  Lefebvre que  de»  guerrier»  digne» 
• de  la  pairie  . qu’ils  ont  défendue  vaillamment  jusqu’à 
•>  ce  jour.  Je  me  rend»  garant  d ’eux^tou»  sans  en  excepter 
s un  seul.  1 personne  ng  fut  arrêté  anus  son  année.  Celte 
courageuse  opposition  aux*  volonté»  d'un  gouvernement 
si  cruellement  ombraMux  avait  rendu  le  nom  de  ce 
général  cher  aux  émiivls.  iFfucilita  des  moyens  d’éva- 
rion  à un  grand  nombre  d'entre  eux , que  le  sort  d s 
armes  avait  fait  tomber  en  son  pouvoir,  n'ignqraiil  pas 
que  les  livrer  aux  commissions , c’était  les  livrera  la 
mort.  En  1796,  après  avoir,  seul  avec  sa  division, 
combattu  à Ept  et  à Ochtrup , il  prit  une  part  décisive 
aux  aDaircs  de  la  Ruer  et  de  Vetp.  (ihargé  d’elfectuer 
le  passage  du  Rhin,  le  premier  qui  eut  été  enttrpris  par 
les  armées  de  la  révolulioii,  il  se  mil  à la  léie  des  grena- 
diers. traversa  le  lleuvc  . malgré  le  feu  des  Autricbiciis, 
s’établksur  la  rive  droite,  en  avant  d'Etclkamp,  força 
Spick,  Angcrbacli,  sc  porta  sur  Angrrmoiide,  et  cbasad' 
l’ennemi  de  Korcum.  Il  ponrstiivil  ses  succès  jusqu'à 
la  crHiclusion  de  l'armistice  de  >79^«  qui  suspendit  les 
hostilités,  qui  fumit  reprises  au  printemps.  Lefebvre 
préluda  à railaqtie  en  culcvanl  Siegbcrg.  La  victoire 
d’Atlrnkirchrn  fut  le  prix  de  ion  courage  et  de  son 
iuvtncible  opiniâtreté.  La  valeur  et  1a  constance  que 
uiotilrérviit  Ica  Aulriebtens  dans  celte  alTovre  ne  purent 
1rs  sauver  de  la  boute  d'une  défaite.  Ils  perdirent  quatre 
drapeaux,  douxe  canon»  cl  trois  mille  prisonnier».  Le- 
febvre acquit  de  nouveaux  titre»  de  gloire  aux  journées 
de  Kaldeich,  de  Priedberg*.  de  Baïulx-rg  et  de  SuULach. 
Dans  la  rampagne  de  l'an  vu  ( 1 798  ),  la  mon  du  brav  e 
général  Ilneba  te  laissa  provisoirement  chargé  du  enm- 
iiiandrmenl  eu  chef  de  l’armée  de  Sambre  et -Meuse. 
Il  devait  la  diriger  sur  iVU-ctorat  do  Hanovre  ; mais 
cette  ex|)édition  u'ayaiit  pas  ru  lieu,  il  fut'etivové, 
en’irgg,  àParmèo  du  Damibe,  sous. les  ordres  du  gctié- 
rat  Jourdan.  Avec  huit  mille  hommes , il.soutiut  i Sloc-> 
kach  ks  clîorik  de  trente-six  mille  Antrirhiens.  (Jne 
blessure  grive  qui!  reçut  au  bras,  Ir  força  de  quiiirr 
l'armée.  Le  directoire  raccurlllit  avec  la  pUié  grande 
ditliiiclion . lui  lit -présent  d'une  armure  complété , 
au  nom  de  la  nation  . et  le  nomma  commandant  de  la 
17*'  division  roililoirc,  dont  Iccbefdicu  était  Paris.  Dans 
la  séance  des  rinq-cenis  du  a»  Ooréal  , il  fut  porté  au 
nombre  de»  candidats  proposés  pour  remplacer  Treil- 
hard , membre  sortant  du  direcioira  : mais  le  choix  du 
conseil  des  ancien»  ne  tomba  pus  sur  lut.  Au  i9  bru- 
maire, Lefebvre  , à la  tête  de  vingt  cinq  hommes  de  ta 
garde  du  directoire,  pénétra  dan»  l’assemblée . s'a- 
vança jusqu'à  la  li  ibuue  . et  } malgré  les  cris  et  les  me- 
naces , entratna  Lucien  jtistiu'i  son  frère  . au  moment 
où  tous  les  deux  allaient  être  décrétés  hors  la  loi , et  où 
Bonaparte  paraissait  indécis  cl  ii'oaait  pousser  plus 
loin  son  aiidurc.  A la  voix  du  président  de»  clnq-renl» 
et  de  leur  général  en  chef,  K»  troupe»  n'isésliércnl 
plu»;  la  révolution  qui  amena  le  gouvernement  cen-a 
sutairc  fut  consommée.  Lefebvre  montra  dan»  celle 
circonstance  toute  nnnexîbilité  d’un  soldat.  Il  avait  à 
un  tel  degré  la  conviction  de  la  nécessité  d'obiîr  aux 
ordres  de  ses  chef»  . qu'il  est  permis  de  croire  qu’igti». 
rant  les  secrets  du  complot,  il  seconda  celle  révoluliois 
par  le  seul  instinct  de  l'obéiiaance  passive.  BonaparU 
conserva  à Lefebvre  le  commandement  de  la  17*  divi. 
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tMMt  mllîtairr.  C«  ffti^rat  roiioourul  d«puif  à la  pactfi* 
raltoii  dea  drpartrmniiji  Ü«  l'Eurv,  oc  la  Manrhr» 
du  (lalTsdof  rl  de  r()rne.  JLc  ii  «‘rtninal  au  vtn 
( 1^'  atril  1800)  , il  fui  admia  ao  arnat  roiif«'rtateur 
aiir  la  propoùiion  dra  roimila.  Bienlâl  aprva  il  en 
devint  prêteur,  fonetiona  qu'il  a eonaenfra  juaqu'à 
1a  diaaoiudon  de  re  corna , en  i8ij-  Le  19  j8o4* 

il  fut^leté  à lo  difiiiit^  de  marfcbal  de  IVnipire  ; enauîte 
nomntA  anrcetaifenirnt  ebef  de  la  5*  cohorte  (trand 
officier,  et  eiiliii  grand  aiala  de  la  |rgiond*hoiineur. 
Kn  )8o5.  loea  de  la  reprire  dea  hnatilti^aavec  rAultiehe, 
il  fut  charge  du  cutnmandentt  lit  en  < bef  dea  gardra  no* 
tloiialea  d«  la  Bol'r  , de  Rhin-et-llnartie,  et  du  Mont* 
Tonnerre.  En  1806,  il  commanda.  & la  grande  armée  , 
la  garde  inipêriatr  i pied.  Le  i4  octobre.  Il  aaaiala  avec 
rlle  ila  bataille  d'Iriio.  Rn  1807, àla  tète  du  le^corpa, 
il  coti«rit  et  protégea  Ira  opérutjona  de  la  grande  armée 
aiir  U g.<uche  de  la  Vlalule , et  aprèa  la  bataille  d'Ry- 
lau«  livrée  le  8 février  de  la  même  année , il  alla  iuve*> 
tir  naniidg  avec  l'arim’c  polonaliv . l'ai'm/e  laxoniie  et 
le  rootingent  de  Bade  , roimaiil  un  total  de  ariae  mille 
bonintea.  La  ville,  défendue  par  de  bminra  forliReation*, 
avait  une  gtmiion  de  div  buit  mîtla  bommra  pruiaiena, 
Iroii  mille  Ruaaea  et  une  nombmiae  milice  bonrgeoiae. 
Le  10  mara,  Ira  •aalégranla  auilrnt  pria  toutea  leur»  po* 
aitioiia  : le  »5  avril,  l'ti  I'i'*ti#  nombre  de  battrrira 
étaient  établira,  et  le  bombardement  avait  rnmmrpré. 
Le  ifi  mai , le  général  ru»e  Kamonaki,  à la  tête  de 
douar  mille  bommea  , débarqua  i Weitltaclmunde.  Ru 
vain,  pour  pi-uélrer  datia  la  plare.  ü fit  dea  prndigrade 
valeur,  Lefebvre  ava<(  liabllemrnt  partagé  ara  forrea  :il 
luttait  A la  fuia  contre  celte  attaque  et  relie  draaaaiégéa, 
lonque  lê  marérhalLamiea  et  le  brave  Cudinot,  traver* 
gant  la  VUlule,  vinrent  A ton  aecoun  et  repoiia«èrent 
Ica  Ruaaea  aoua  le  canon  de  Weichaclmnnde  t en  mémo 
Icmpa  rarlilleric,  le  génie  et  Ira  troupra  du  aîège  poua* 
afreiil  leura  atiaquea  avec  vigueur.  Tout  était  prêt  pour 
l'aeatut  ; 1«  gouiernrur,  vojunt  qu1l  ne  pouvait  plua 
compter  aur  la  coopétatipn  dra  aiméea  du  dehura,  et 
n'avanl|iliiB  Ira  niojieiia  de  prolonger  aon  opiniâtre  réeia- 
tance.  conaentît  A capituler.  C’était  le  général  comte  KaU 
krrutb,  relui  qui,  nuatorce  ana  auparavaiit,  avait  r>  çu  la 
capitulation  de  la  célèbre  ginilaon  françaiae  de  Alayence, 
J.cfcbvrc  voulut  que  Ira  coiidîtiona  de  celte  capitulalloii 
fuggrni  auail  eellea  de  la  reddition  da  Itanitig.  et  le 
a4  mai  1807  la  garniabn  aortît  avec  Ira  hnnneura  de  la 
guerre.  Le  gouverneur  fut  comblé  de  poli|e«aei  et  d’é* 
garda.  C.t  vieux  compagnon  de  Frédéric  t erivil  A Lefeb- 
vre • a Je  n 'oublierai  jamaîa  lea  bontéa  que  voua  ni  avec 
atémni^néei,  moijaieur  le  maréebal;  j'allafl.erai  dé* 
aaormaia  le  plua  grand  prix  A votre  amitié.*.  Je  aula 
abien  aive  de  ne  raa  voua  avoir  connu  prîi  eipalemrni 
v avant  le  aiége:  il  m'cii  aurait  trop  coûté  A voua  faire 

■ du  mal.  Jouiggea  , mnmieur  le  maréibal.  partons  où 
» ae  tourneront  voa  pas,  de  voa  lureéa , de  votre  gloire 

• bien  méritée...  paitout  voua  rmporlerra  mon  touve* 
a nîr  bien  aenalble,  dû  i votre  mérite.. .C’eal  ainai  .mon 

■ rea|^etab)e  adversaire  , que  jo  voua  faia  wea  adieux, 

■ y ajoutant , parlant  de  ro?vir.  lea  «aauranrea  de  l’atta* 

■ cbement  la  plua  vrai  cl  de  la  plua  baule  eonaidéra* 

• lion,  ■ Le  maréchal  Lefebvre  re^ut . le  x8  mai  1807, 
le  titre  de  duc  de  Psntxlk.  Ce  paaaage  dra  lettrea  pa* 
(cuira  qui  le  lui  confèrent  rat  remarquable  par  rriprit 
que'  Xapnléon  voulait  donner  A aa  nouvelle  noblegg«  : 

• Que  le  litre  de  duc,  y eal  ll  dit,  porté  par  aea  dea> 

■ rendaola,  leur  retrace  ica  verlua  de  leur  père,  cl 
a mj'cux-mémea  ila  a’en  rceonnaiiaeiit  indignea  gi  pen* 

• oaiit  la  guerre  ila  préféraient  |Bmait  un  llcbe  repoi  et 
a l'oiiiveté  de  la  grande  ville  aux  périla  et  A la  noble 

• pmuaicre  dea  campa:  ai  jamaia  leura  premiera  aenti- 
B menta  ecMairnt  detre  peur  la  patrie,  a Rn  i8n8,  le 
maréchal  Lefebvre  commanda  le  4^  corpa  de  l'aimée 
d'RgpDgDe,  batiit  lea  généraux  Blocke  et  La  RomunaA 
*l)uran^  , digprraa  l'amiée  d'Eriramadure  , entra  dana 

Bilbao  le  1*'  novembre , et  le  iS  acheva  à Rgpinoaa  la 
dérootc  dea  Egpagnela.  En  1809,  il  alla  prendre,  en 
Allemagne  , le  rommandement  de  l'armée  bavaroiae  , 
ayant  voua  aea  ordres  le  prince  royal  de  Suède  et  les 
généraux  de  WrAde  et  Béroi.  Il  ae  signala  A Tbaun  . A 
Aberaberg,  A Eekmûlb  , A Wagram.  L’inaurreetion  du 
Tyrol  avait  éclaté  dans  riniervalle  de  ces  opérationi; 

Lelèbvrq  parvint  A soumettre  ce  paya, sans  perdiV  Toc* 
caaioii  de  participer  avix  prineipalca  actions  de  la  cam* 
pi'pie.  La  pais  de  Tienne  termina  cette  guerre  datia  ta* 
quelle  la  Huasie  fut  niomenlanémem  l'ausiliaire  de  la 
France.  Kn  tSis,  Napoléon  ayant  tourné  set.  armea 
contre  celle  grande  puitsance,  Lefebvre  eut  le  comman- 
deniMit  en  elitf  de  la  garde  impériale.  Il  revint  avec 
elle  en  France,  et  aun  courage  a'aggrandit  comme 
nos  malbeui-a.  En  i8i4  , eliarge  de  diriger  l'aile 
gaurbe,  il  æ nvoiiira  à Montmimil , A Arers  surAobe, 
et  A t.banip  Aubert  , où  ü rut  un  cheval  tué  soua  lui. 
Lea  souvenirs  de  l’armée  de  Sambre  et  Ueuia  aem* 
blairiit  avoir  retrempé  cette  ame  sexagénaire;  elle 
dernier  rayon  de  la  gloire  fut,  comme  celui  de  nos  ar* 
niées,  le  plus  brilUnt  de  loua.  Il  ne  quitta  l'empereur 
qu'sprés  aon  abdication  A Fontainebleau.  Revenu  A Pa* 
Ha,  il  fut  prficnté  A l'empereur  de  Russie,  a Voua  o'éUet 
B donc  pas,  monsieur  le  maréchal,  aoua  les  murs  de 
a pBriaqu.ind  iiousyaommes  arrivét?lui  dit  Alexandre. 
a»Non.  tire;  noua  avons  eu  le  malheur  de  ne  pas 
apouvoir  arriver  asarx  tôU  Le  malAror/  reprit  en 

s souriant  le  prince,  veus  êtes  donc  lArbé  de  nie  voir 
B ici?  ~ Sire,  )')  vois  avec  admiration  et  rreonnais* 
a aanee  un  guerrier  nui , jeune  encore,  uve  de  la  vie* 
a tüirc  Bvee  modération  : mata  c'eat  en  gémiasarit  que 
a jr  vois  un  vainqueur  dana  ma  patrie.  Je  voua  feli* 

B cite  de  eva  aentinieiita . monsieur  le  maréchal , ré* 
s pliqua  IVmpt  rt'ur;  lia  ne  font  qu'ajouter  à mon  es* 
s timr  pour  voua.  B Le  s juin  1814,  le  rot  nomma  le 
nvartehal  Lefebvre  pair  de  Fiance.  Au  su  mara  i8i5, 
son  Age  et  ses  inflrmiléa  réloignanl  des  champs  de  ba- 
taille, il  resta  A la  rtiambre  haute,  eé  prit  pari  a aei  dis* 
eussions.  Après  la  seconde  ri-atiuration , le  roi  le  con* 
Hima  dans  aon  titre  de  maréchal,  mata  l'élimina  de 
la  ehanibie  des  pairs  . dans  laqvielle  il  fut  rappelé 
en  1819,  et  où  il  votait  avec  les  membres  conatitu* 
tionnris.  Le  maréebal  Lefebvre  est  mort  A Psris,  le 
)4aeptrmbre  iSio.Annxe  hturrt  du  malin,  à la  suite 
d'une  bydropisie  do  poiir<iie.  Par  une  fatalité  singu- 
lière, le  maréchal  iK-fehvre,  père  de  qnatorxe  enfants, 
dont  doute  lila,  n’eu  a laissé  aucun  pour  hériter  de  aon 
nom  et  de  ses  tllies.  I..ea  deux  derniers  de  ses  fils  ont 
péri  en  combattant  pourla  patrie.  Quelques  jours  avant 
aa  moit , aenfaiit  sa  tin  prochaine,  U alla  tui-méme  au 
eimetWre  du  père  La  ('.hnisr  ehoialr  son  dentier  asile. 
Il  marque  u place  à rulé  de  Ifasséna  et  près  des  miré* 
choux  Périgtion  et  Serrvirirr,  et  du  général  Lamarlil* 
Itère  ; jr  nvaréchel  Mortier  piononça  un  discours  sur  sa 
tomhe.  Elevé  par  les  principes  de  la  révolution.  Le* 
febvie  aureii  Ju  milieu  de  la  classe  du  peuple,  avec  ce 
earactére  ae  décision  et  de  fermeté  qui  fut  toujours 
l'apanage  des  hommes  dignes  de  poursuivre  une  grande 
earrtére , dont  leur  naiwanee  paraissait  les  rxclare, 
La  justesse  de  son  coup*d'<rtl,  1a  cnnfitncc  et  l'enthou* 
staime  qu'il  savait  inspirer  anx  soldats,  le  faisaient 
triompher  des  plus  grandes  difiteuhés.  t Paire  preuve 
a d'une  rare  habileté,  dit  le  maréibal  Suchel  dans 
B l'éloge  de  son  coinpigimn  d'armes , qu*Ü  prononça  le 
• is  juin  i8si,  A la  chambre  dra  pairs,  d’un  con* 
\ rage  Indomptahlr,  porter  de  grands  coups  A la  guerre, 
t sufi*isenl  pour  la  renommée  passagère  d'un  générait 
B mais  la  postérité  ne  décerne  la  palme  de  llmmorUUtA 
■ qu'au  grand  eapit;iinc  dont  la  noble  conduite  dana  les 
B pavs  conquis  puisse  être  citée  pour  niodélo  avec  ad* 
a mirât  ion.  Lefebvre  sut  eoulenir  et  mener  i Ia  victoire 
B des  guerriers  de  difTérentes  nations.  Polonais , Badois, 
B Saxons,  Ilavarots,  tous,  sous  son  commandement . ri* 
B valisaient  de  xèle  cl  de  dévouement  avec  les  Français, 
B Toua  l'ont  pleuré....  Au  décès  de  l’illustre  maréchal, 
B ce  concert  unanime  de  louanges  et  de  regrets  a re- 
a tenli  aur  le  Danube  , la  Vislule.  et  aur  les  deux  rives 
s du  Rhin.  Dans  lea  lieux  témoins  de  sa  gloire , il  pro* 
B fessa  toujovirs  les  lois  de  t honneur  et  de  l'humanité,  b 
On  doit  ajouter  qu'il  n'oublia  pas  davantsge  celles  de  la 
nvodeatie  cl  du  désintércasemenl.  Jamais  les  titres  dont 
il  fut  couvert  et  Ira  poaitious  brillantea  qu*tl  occupa 
no  lui  ffrrnt  mépriser  aon  premier  *étaU  La  baronne 
Lagarde,  femme  du  préfet  de  Seinc-et*Mame  , viai* 
(ait  souvent  la  maréchale  Lefebvre*  dana  iotv  cbAteau 
de  Combaul.  Un  jour  la  maréchale  ouvrit  devant 
sou  amie  une  large  armoire , dana  laquelle  on  voyait. 
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rtng«'i  avec  ordre,  toulea  Ica  cspècct  d'habîu  qu’elle 
et  aon  mari  eveicnt  aucceaetvciniMit  porté»  dcpuU  leur 
uniiMi.  ■ Voilà,  diuelle  en  aourîant  i madame  Lu- 

• perde, Toilà  uiiepalerie  de  ro»tniue»de  eoitdtUoii»  bien 

• diverte».  Noui  avoua  élt  curietia  de  con»«rrcr  tout 

• mIa.  Il  n’jr  a pa«  de  m«l  è revoir  ce»  aorte»  do  cljq««» 

• de  temp»  eu.teai;i»,  comme  iiotia  le  faiaoua;  c’eat  le 
t mej^en  de  no  pu  le»  oublier-  ■ Ce  Irait , dont  rexueti* 
tudr  cal  ga  rail  Ile,  booorc  la  frunchiae  et  la  atmplicilé 
de  maura  du  ni  iréchal  et  de  aoii  épowae , à une  f po<|ue 
où  lea  idée*  unaloomüi|iiea  dominaient  déjà  ai  fort  le» 
télea.  déaiiiléreaaemimt  de  Le&bire  o’eat  paa  moina 
refDar<|<iable.  bu  179$,  pendant  qu’il  »e  couvrait  de 
gloire  a U tête  de»  armées,  il  ne  pouvait  pa«  pajrr  la 
penaiun  de  1011  fiU  au  coHôgr;  ce  motiC  le  lU  renvoyer  au* 
pré»  de  lui.  Aprèa  U paix  de  1799 . il  écrivit  au  président 
du  directoire:  « La  conrluaion  dèliuitive  de  la  paix  me 
a met bora  d'état  de  reiidie  aucun  aervice  OMenticl  à mon 

• pa^a.Je  voua  prie  de  mu  faire  avoir  une  potuion  pour 
a que  je  pulaie  vivre  bunnétenMut  Pour  cela  , je  n'ai  be 

• aoin  ni  de  cbevaux,  ni  de  voiture;  je  u’exige  que  du 

■ pain...  vouaconnaiaaeamee  fait»  Buaat  bîrn  que  moi, et 

■ )e  ne  voua  compte  pas  me«  vicloiri!».  Ma  franebiae  aeu- 

• lemcni  m'oblige  de  rou»  dire  que  je  ne  comple  paa  de 
» défaite» , et  que  lea  babitaitU  dra  paya  con<{uia  ne  voua 

• porteront  jamait  d’autrra  témoignage»  de  mcù  , que 

■ ceuxde  la  pluaacrupuleu<e  probile...  Avant  de  quitter 

• le  «ervice,  jedrairc  bien  vivemeut  que  le  civiama , la 
» bravoure  , lea  Uileiita  ri  le»  »erv>ou5  de  mes  aidea*de* 
a camp  et  ntBcter»  d'ordoonaiire  aoiatil  récompenaé». 

• etc..,  • Celte  auilioitude  pour  »e»  oflicter» , cl  cet  oubli 
de  acH-vnéme . août  dignee  de  toute  la  vie  du  «aré* 
cImI  Lerebvre. 

LI;P£üVRE  DBSNOaETTeS  ( le  comte  Gui xlm  .) 
lieuienant-générat , r<*fUinBndant  de  la  légion  d’hon- 
neur, grand'eroix  del’ordre  de  la  réunioii,el  de  Is  fidé- 
lité de  Bade,  rbevalier  de  Saîiil-Loui»  «t  du  lion  de 
Bavière,  membre  de  la  chambre  dea  pain  fomvéc  par 
Kapolêon  en  161S,  naquit  i Paris  en  1778.  Son  père, 
iUad'uu  tailleur  qui  a* était  enriebi , dirigeait  aveo  hon- 
neur une  inaiaon  de  eommeree  ataex  eonaidérable , et 
ae  propovail  de  le  mettre  à la  télé  de  a«a  alTairea,  lora- 
que,  rtitrainé  par  aa  vocation  pour  la  carrière  dca  arme», 
leleune  Lefebvre  a'érbaiipa  du  collège  de»  Graaams  , et 
oounil  s’enrôler  dans  un  régiiuent  de  ligne.  Trots  (bis 
sou  congé  avait  été  rarbetc  p,'ir  «es  parons  , quand . au 
ceinmeDcemeiit  de  la  révolution,  U «ut  la  liberté  de 
auivre  »o»  penebanl,  et  prit  du  service  dans  la  légion 
AUobrogc.LefebvreétBit,tfn  i8oj,  licuCenanl-i'uloiiel  du 
iB* régiment  de  dragons,  et  la  conduite  «luH  tint  i la  tAle 
de  ce  «orps  fiendsnl  la  bataille  d'Austcrlitx  1«  fil  coin- 
prendre  dsnaune  nomination,  qui  eut  lieu  le  t&décem* 
Lee  i8oé,  de  cinquante  commaiidanUde  la  légion  d'boa- 
iieur.  Promu,  le  19  acptrmbre  suîvaul,  au  gracie  de  géné- 
rai de  bngadr,  le  roi  m Westpbalie,  qui.  dans  des  temps 
moins  IteureuT,  avait  rrqa  chexson  père  une  heureuse 
boapiialilé,  l'aupeU  i ton  eeriice  «iTaltacba  àaa  cour. 
Le  «énéral  Leiebvre  , dovenu  surceativemeni  général 
de  aiviaion  en  jdoB , et  colonel  cotnniaadanl  lea  choa* 
aeura  à rbcval  de  le  garde  impériale , fut  envo^«  à cette 
époque,  en  Espagne,  et  employé  au  btoeu»*de  Sarra- 
goaar , où  scs  Iroupei  battirent , le  »i  juih  , eiitm  Epila 
«l  Âlmunialo,  le»  E«pa):nolv  rummantb'i  par  PaLfox 
et  te  baron  de  Versage.  En  poursuivant  lea  Anglais  au* 
delà  du  ftool  de  l'Eisa,  que  rennemi  t'empéche  de  rrpaa* 
aer,  il  fut  fait  prisonnier,  (imiduti  en  .\ngleterre,  il  s’é- 
chappa, et  reprit  le  cominsiidonient  de  son  régiment 
peudaut  la  campagne  de  1809  contre  l'Autriebr.  ^ tSi  a, 
Lerrbvre*Oeaiioueltes  suivit  Napoléon  en  Russie  , et 
pendant  la  retraite,  partagea  avec  le  niameluck  Rualan 
ua  dea  traîneaux  de  aon  escorte.  Il  lit.  Tannée  suivante. 
U campagne  de  Saxe,  combattit,  à Dautaco,  le  19  mat; 
elle  ta,  à la  léle  de  quinse  ccnl»  lanciers  de  la  garde  . 
il  obargea , avee  le  général  Colbert , dans  la  plaine  de 
Rviclienbacb , la  cavalerie  ennemie,  et  la  culbuta.  Il 
fut  cité  le  19  août  suivant  pour  l'attaque  des  monlegnca 
de  Georgooihal , dont  il  s'empara  de  tivo  force.  Ce 
téacpleinbre.  il  aUa*|ui , à Allenbou^.  Thilmaii  . qui 
s'eteit  réuni  aux  partisan»  du  colonel  aulrîclticn  Muna* 
torf,  lui  liiÉ  beauroiip  de  monde,  et  le  força  de  rentrer 
en  Bohême.  Mais  les  ennemis  no  tardèrent  pas  à réparer 

cet  échec.  Attaqué  lui-méme,  le  t8  , par  Thctman  des 
cosaques  . Plalovr  , qui , a'étant  joint  au  corps  de  Tbcl- 
nijii , était  sorti  de  Bohême,  le  général  Lefebvre  fut 
obligé  de  se  reliror;  entouré  à Zeist , il  en  fut  délogé  , 
perdit  cinq  cents  homui-s,  et  a«  replia  aur  Wriasrnfelt. 
Rn  iSi4,  ta  général  («efebvre-Ddanouettea  rombaltît 
evicorc  à la  RoUnérc , et  exécuta  de  bcllrs  Hiarges  dr 
eavaleriv  au  combat  de  Bricmic,  où  U fut  blrtsé  de 
ptu*icura  coups  de  lance  et  d’un  coup  de  baionnclte. 
Après  Tabdiration  de  Fontainebleau , il  prît  le  com* 
msndomrnt  de  Teacortc  de  .Hapoléon  ju»<}ij'à  Ronnne  , 
et  fut, à aon  retour  à Paris,  nommé  chevalier  de  Saint 
Louis,  et  confirmé  dans  le  commandeiuent  des  chas- 
seurs de  la  garde.  Aux  premières  nouvelle»  du  débar- 
quement de  .Napoléon  , il  quitta  Paria,  alla  rejoindre 
aon  régiment  eu  Flandre.  Il  trouva  b*  movrn , quoique 
dépourvu  d'ordre  eld'autnrisalion,  dr  lui  faire  quitter  a-i 
gariiiaon  et  de  le  diriger  ver»  la  capitale.  Son  but  était 
de. débaucher  lea  autres  eorp*  qui  ae  trouvairnt  sur  la 
route  , et  avec  toutes  cei  forecv  de  ae  rendre  maître 
de  Paria  et  dea  Tiiitvriea.  Lefebvre  Desnouette» , se 
confié  des  deux  Irérvt  Lalleniant,  entra  à Lafere  le 
to  m.irs.  Il  voulait  ae  rendre  ra  litre  de  l’arsenal  de  cette 
ville  vt  de  U troupe  qui  en  forinall  la  gafiiUoii  ; mais  te 
marérbal-de-caniu  d'Aboville  déjoua  ses  projeta.  Le  len- 
demain malin,  il  ae  préacuta  aux  portes  de  la  rasenic 
des  ehasaeun  de  Bern.  à tlompiègnv.  Il  comptait  Irum- 
per  la  vigilance  dea  chefs  de  ce  regimrnt,  ae  mettre  rn 
contact  direct  avec  les  chaaseurs  de  ro  corpa^  et  dé- 
terminer ceux-ci  i le  suivre  : mais  le  major  Laiiiex, 
informé  du  danger  que  courait  le  service  du  roi.  ar* 
courut  seul  et  sana  armes  à la  grille  extérieure  du  quar- 
tier, que  lea  oéBcicra  du  général  Desnouetlea  allaient  ae 
faire  ouvrir,  leur  rérivta,  et  leur  imposu.  C’eat  inutile* 
naeni  qu’au  (Min  de  leur  général  ils  le  menacèrent  du 
supplice.  • Si  je  saccmiitse  , dit-il . votre  général  {veut 
s me  faire  fusiller . je  lui  ferais  subir  le  même  sort  ail 
• tombait  entre  mes  mains.  • Pendant  cette  réalslance  , 
1rs  chaaseiirs  de  Berri  a’ctaicnl  mis  lom  1rs  armes.  Le 
générai  Lefebvre  Drsnourtte»  Irv  aperçut  rangés  en 
bataille  avvc  leurs  ofTiciers,  et  dès  lors  il  lui  fallut  re- 
noncer à ton  etitrrpriae.  Sa  tioupe  , déjà  refroidie  pnr 
Técfiec  da  la  veille,  recottnut  le  périt  dans  lequel  rlle 
était  cnlratnée  , renonça  à aecoiifirr  «es  projets  , t*t 
l’abandonna.  Lu  générai  Lefebvre  s'éloigna  fie  Coni 
piègnu  août  fies  lubila  empruuti-a . et  alla  ebereber,  fiit- 
on  , un  afile  cbex  l«  général  Rlgaull . où  11  attendit  avec 
les  génératix  Lallemunfi  le  passage  fie  Napoléon  . qulls 
aceompagnèn-iit  à Paria.  Cet  acte  de  dévouemeut  ne 
resta  paa  aani  rérompense  : U général  Lrfubvro  Dea- 
nouetiea  fut  ajipelè  à la  chambre  dea  pairs  formée  pendant 
les  rs/it  yours  , en  181S.  Il  luivil  Napoléon  en  Belgique, 
et  combattit  à ses  coté»  à Firurua  et  à Mont-Saint  Jean. 
Afivéa  la  seconde  rcslauralion  . compris  dans  Tort. 
de  l’ordonnance  roy.-ilo  du  s4  juillet  iSi5,  ü parvint 
à s'embarquer  pour  l’Amérique.  Eu  mai  1616,  il  fui 
condamné  par  rontumace  à la  peine  de  mort , par  un 
eonaeil  de  guerre  préaidé  par  k général  d*artHlerie 
Valée.  Au  comnvencement  de  i8si , le  général  Lefebvre 
ncanouetlea  revenait  en  Belgique , où  r.illendail  sa 
femme  , lorsque  aon  vaisseau  ajrant  fait  naufrage  sur  le» 
premières  côtes  européeimes , il  péril  dans  les  flots.  La 
frère  fie  M.  Jaenues  LalTitia  a épousé  la  a<cur  du  ect 
oflioier  général,  août  Thabîletn  tTégaloil  pas  le  courage, 
et  no  pouvait  ae  coikiparer  à aon  dévouement  pour 
l'empereur. 

I.KFEBURE  (OviLxxcMK-Rvxà  ) , barou  de  Saint- 
Ildcfont,  naquit  à Sainto  Croix-iur-Orne  , le  s5  sep- 
tembre 1744  « d'un  gentilhomme  , rèmarquabit  par  ara 
qualité»  pcraomiellci  et  sa  longévité  ; il  mourut  à cent 
ans.  Son  fils  entra  en  1769  au  service  du' roi  . daiia  la 
compagnie  des  chavau-téger»  ; niais  entraîné  par  un 
goût  {irononcé  vers  lea  «ciencea  , il  sf  fil  recevoir  dur- 
tirur  on  médecine,  et  devint,  en  médecin  de 

i/omitur.  depuis  Louis  XVlIf.  Il  quitta  la  Fronce  en 
1790  , parcourut  la  Ilollaudo . l'Alleuiagnu  et  Tltalie  . 
où  il  exerça  Tart  fie  guérir,  et  rrntri  en  Franee  en 
i8oi.  Set  optniona  politiques  l'ayant  lui»  en  opposition 
av^e  le  gouvt-rnement  de  Tèptvque  , U fut  obligé  fie 
s’expatrier  une  aeconfio  foisri  alla  exercer  la  médeoinr  é 
Munich  , en  1809;  les  hôpitaux  bavarois  étaieiit  alors 
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eitcombrf»  ilr  Fraiiçaû  imitiléi  kur  le»  cbauijiii  de  ba- 
Uitle  et  dévoré*  du  typhua«  Ilrau  plu*  ternble  eu- 
row.  Ce  trille  et  »an{tl*ut  «peelacle  réirifla  d*ii*  *oq 
rvur  de*  •eiiii>uent*  de  pairiotiime  ; il  courut  au 
aeeoura  de  »v«  m.ilbeure(is  eo  iijMlrinie* , et  devint  la 
victime  de  mii  dévouement.  Nommé  médecin  en  rbef 
de*  bdpiiaui  dWuibourji.  le  8 mai  1809,  il  périt  du 
t;pbu« , le  *7  juillei  de  la  même  aimée,  tiomme  il  était 
trr*  connu  en  &U4mia|(ne  par  «ei  ouvrage*  et  *e*  opi- 
nion* pbilo«>pbi<|iir*«  le*  eeetéviatliriucs  alUrbéreiil  ua 
grand  prit  à faire  «a  roo«er*ioii  , et  il*  reiiireprirent 
quand  il*  le  iurenl  au  lit  de  mort.  U parla  ainsi  à l'un 
d'euE  qui  «'eiail  rendu  importun  par  sou  opiiiiâ* 
ireté  : « Uon  cher  abbé  , dites  à qui  vous  voudrez  que 

■ vous  m’avet  oonfesaé , )e  vou«  y auturiie  : mai*  , au 

■ nom  de  Dieu,  tamez-mni  mourir  en  paii.  Je  vous 
a préviens  au  aurplus  que  voici  nioii  deruier  mot....» 
leti  moniranl  uiia  cainie  quil  avait  placée  pré*  de  lui  « 
sur  ton  lit.)  Se  voyaiil  seui  enfin,  il  dit  1 tou  fila,  au- 
jourd'hui oOirior  dans  uii  réj^iinrnt  de  l'armét  fran 
çatse  : • )foti  ami,  comme  je  luisdénuîtivemem  brouillé 
• avec  res  n»ei»ieiir*,  vous  me  ferra  enterrer  dans  le 

■ cimetière  protestant,  a Lefebure  avait  fait  beaucoup 

d'ouvragea:  nous  n'aroiia  pu  recueillir  les  litres  que  de 
ceux  qui  suiveiM  : ÜJtùdt  familikrt  p>>ur  guérir  /«* 

muladiuê  téHJriuunfi  ^ avti  les  r«c*tt«i  dt$  rtmtdiêjuig 
•ont  pruprti  , Pari* . 1 778  , in  8* , lé.  1 778 , s vol.  in-8*; 
insiruetioQ  tre*  aiiperfl 'ielle  , pour  te*  gens  du  monde 
plutôt  que  pour  le*  médeciiii  ; à ta  suite  de  cet  insigni- 
fiant traite,  on  trouva  une  bibliographie  syphilitique  fort 
superllcii-ttc  et  fort  incomplète,  mais  écrite  avec  feu  et 
esprit,  toute*  le*  fois  qull  s'agit  de  démasquer  les  nia> 
oivuvresdu  ebarlatauisiiM  ; a*  Ktat  dtimmtdécinê,  d$la 
cArrwrgfV  et  d*  la  pKartuacU  tn  Europ* , pour  l'annéa 
1776,  Pari*,  1777 , in-8*  : 8*  RipahUtfao  fonii»  sur  la 
matura  pAyofur  <f  uturala  de  l'kemmê  . Francfort , 1 798  , 
in-8*  : 4*  A<rA«rrA«*  lArorîf  a«i  «(  prali'/u*«  sur  r«xi$Unrê 
du  fluide  narreur,  Francfort,  1^00,  in  8*  : 5*  Aiilotr*  ans- 
teaiifus,  phyêiulugi^ue  *t  optifuê  dé  f'«if , Francfort, 
1808  «m-S*. 

LEKEUUnE  1 Loun-llivat) , ancien  administrateur, 
écrivain  et  botaoisle  Jisiitigui  , membre  de  la  société 
royale  dr  .Nancy  eide  plusieurs  autre*  acade mie* , ne 
A Pari*  en  1754<  H dùbiiU  uar  iiU'-l<|uei  ouvrage*  «ur  la 
peinture,  dont  un  . sur  le  safoii  de  1779,  plus 

grand  succès.  Il  publia, eu  1780,  nu  nouveau  Solfège^ 
que  le  savant  (voasec  fit  adopter  dm*  reiiseigneiuent 
public , et . en  1788  , il  Ql  paraître  le»  Brréun  dé  fusi- 
fisc*  eeriveint  sur  l’art  mutleal^  livre  duul  M*d*ui  , 
eomtevae  de  Provence  , agréa  la  dédicace,  ^f.  Lefébure 
était , en  1789  . élorteur  de  Paris  et  membre  ducoii" 
seil  général  de  la  cocu  iiune.  àu  A octobre,  il  arrêta 
d.tns  lliôtel-de-ville  1rs  Incendiaire*  qui  y avaient  pé- 
nétré . *ut  calmer  les  fureur*  de  la  populace  , et  dans 
la  même  journée  arracha  de  ses  mains  un  oratoriru 
qu'on  allait  pendic.  fie  fut  A son  îusligation  que  furent 
di'eenié*  de*  boimeurs  funèbres  au  courageux  maire 
d'Elampes.  et  il  Ql  partie  de  ta  députation  envoyée  au 
roi  A celle  ocratinn.  Le  10  auût  179s,  U.  Lefébure 
sortit  de  la  commune  , en  déclarant  au  peuple  que  Ma- 
nuel et  le*  autre*  agitateurs  élaieiil  »e»  plu*  perQdes 
ennemis.  Arrêté  dan*  \vtguon  par  Jourdan  Cuapé  tHé^ 
et  conduit,  chargé  de  fers , par  cin  | gendarmes,  A 
paris,  il  eut  le  bonheiir  d'y  arriver  cinq  jours  opre*  le 
9 lliermidor.  Plu*  tard,  il  fut  «urQ^ivenieut  eonmiii- 
sionné  pour  les  arts  dans  te  Midi,  administrateur  du 
département  de  Vaucluse  .secrétaire- général  de  celui 
du  Var,  et  enfin  sous  préfet  A Verdun,  où  pendant 
doute  ans  il  *ul  so*concilior  l'estime  de  ses  adminis- 
trés. En  retraite  drpulsi8i4,  M.  Lefébure  s'est  livré 
inutrnUrr  A l'étude.  Dc}a  II  avait  fait  imprimer,  vers 
1798  « chra  Aga**e , un  Ëiiei  oaofylifu*  dé  Ciluqainrr  , 
et  A r.ommercy,  en  1806,  jin  £*si«i  sur  l'urganUatijH 
du  mondé  pAystfu*  •(  Moraf , anonyme  que  feu  Barbier, 
a signalé.  Depuis,  il  >0  A>urni  au  féuitlélaH  littérairé  , 
en  i8s4,  des  article*  estimés  et  composa  l’Oratorio 
d'^Asf  ét  Caio,  Cambjéé,  *te.  Professeur  A l'athénée  , 
les  discours  qui!  y lut  se  firent  toujours  remarquer  uar 
un  style  élégant  et  des  aperçus  ingéniqux  ; de  cenomof^ 
«n  peutciier  relui  sur  /«s  Prîarig**  ssMolicfs  de  tordrê 
{a8sa)  et  celui  ourla  Aiuti^u*  (1817;.  Il  est  aussi  au- 

tenr  des  tkaarti  dé  la  Lofart*  et  du  Curé  dé  Fr««n«s  , 
mémoire  et  apologue  sur  l'impôt  immoral  de  la  lote- 
rie, qui  furent  courunnrsen  1814.  La  botanique  a long- 
temps aussi  occupé  les  méditations  J«  M-  Lefébure. 
Travailleur  infatigable , à un  Age  où  ta  plupart  des  bom 
mes  ne  peiiseni  qu'au  repo« . il  avait  publié,  de  1 Si 4 A 
1816,  une  idrtiu'éé  êignalémeatairt  par  lép  ftuilléê  , et, 
en  1817,  parut  *nn  Atla$  Aofaniqu*.  Pi-édécesaeur  de 
M.  de  LacépèJe  dans  la  préaideitce  de  la  socîAlé  Lin- 
oéenne . il  s'eu  retira  lorsque  U V|.  de  Licépt-de  , Geof- 
froy Saint- ililaire  et  autres  donnèrent  b'Ur  dèmis»ion 
en  tSai.  Ses  vue*  en  botanique  le  mirent  en  oppoiiUon 
avec  le  sysicme  de  M.  de  Jussieu  , qu'il  a combattu 
dans  une  f^dr*  adressée  A e«  savant,  et  dana  un  Dis- 
roun  A l’atkdndé  , où  il  préludait  au  nouveau  5y*fêm* 
/fjrotqu'il  lurdilait  dès  lors  cl  auquel  il  met  ta  dernière 
main  en  ce  uionieni.  Cet  ouvrage  a pour  litre  : Généra 
arstarnsfus  plantarum  fiuriférarum.  U M propcrte  d'y 
J'otputer  une  nouvelle  mclbodc  de  olfssilîcatiou  qui 
réponde  mieuE,  selon  lui. -aux  besoins  de  la  science 
que  relies  dont  on  se  sert  aujourd'liiil.  Outre  les  ou- 
vragi-s  signalés  précédemment  , H.  Lefébure  a encore 
publié  i 1*  Conrordancé  dé»  troii  éjilint»  dé  Tvurnéfort , 
Linnéé  étJuiùéu^  appU^uio  au  genre  dé»  plantée  fui 
cri/iteent  épontandment  dan»  U raton  dé  dix  liéuét  au* 
lourd*  Pcir/t,  1816;  t*i'dilioii.  s*  r rai  ejetàmé  dét  fléure^ 
poème,  1817,  in-8*. 

LEFEVHB  ( PtEiac-Fataçoit-ALaxtaDaM  },  auteur 
dratnalique.  né  A Paris,  le 39  septembre  174).  était  fila 
d'un  marrlisn  1 meri-ier.  Passionné  pour  la  peinture , 
il  travailla  dans  rutelicr  de  Doyen,  et  s'étoit  mU  , en 
peu  de  teuips,  en  élat  de  concourir  pour  le  grand  pru, 
loraqu'uii  penchant  irrésistible  reniraina  vers  la  poésie, 
pour  laquelle  II  se  rrui  au**!  d'beuveuie*  dlspositioD*. 
Peiutre  et  poète,  il  eut  les  talents  et  1rs  defauts  qui 
tiennent  A ctja  deux  qualités  : imagination  exaltée  , 
pensées  forte* , rendues  avec  précision  et  énergie,  mais 
revêtue*  d'un  style  bizarre  et  incorrect  , et  prrsqiie 
toujours  le  dételoppcment  de*  passions  sacrifié  aux 
tableaux  et  aux  coups  de  ihéétre.  Lefevre  11 'eut  que 
des  succès  <-onte«tés , qui  ne  lui  dniinérenl  qu'im  rang 
très  secondiire  dans  l'art  dramatique.  Voici  la  liste  dea 
pièces  qui  composent  son  (lirAire  : 1*  C><sraéi , tragédie 
qui  obtint  dis  représentations;  a*  Florindé^  tragédie 
romanesque  cl  mal  conque,  tomba,  le  10  décembre 
1770.  A sa  première  représentation;  8*  Zuma^  repré- 
sctiUe  devant  la  cour.  A Fontainebleau,  en  octobre  1776, 
réussit  peu.  parce  qu'elle  fui  mal  jouée;  mais  elle  eut 
A Paris,  un  an  après  , un  brillant  succès,  et  valut  à 
l’autrur  l’emploi  de  lecteur  du  due  d'Orléans,  avec  une 
pension  dcsaoo  livres;  4*  £/isoA«lA  dé  Franré  , dont  le 
•ujet  est  i^istoire  de  Don  Carluv  , fils  de  Philippe  II. 
Cotte  tragédie,  reçue  parles  comédien*  français,  devait 
être  jouée,  en  1788,  maia  toutes  le*  autorité*  de  l'é> 
poqiie , iusqii'à  l'ambaisadear  et  1 a cour  d’Espagne  . se 
liguèrent  oontre  elle,  et  empêchèrent  quVIle  ne  fût 
jopée  publiqiiemcnti-L’auteur  obtint  néuiiinoins  du  due 
d'Orléans  la  permÎMion  de  ta  faire  jouer  sur  son  théâtre 
de  lat'haufséc-d’.Antin,  par  les  comédiens  du  roi.  L'aa- 
setublcc  fut  brillante,  et  le  succès  d'autant  plus  pro- 
noneé,  qtl'iudépcndammcnt  du  mérite  réel  la  repré 
Mniatlou  avait  éprouvé  plus  d'obvtarle*.  On  applaudît 
surtout , nt  même  avec  airectaiinn , la  leçun  <|ue  Phi 
lippe  II  donne  à la  reine,  de  s'occuper  de  plaire  et  de 
lui  taiMcr  le  soin  de  régner.  (>ti«  pièce  imprimée 
en  1784,  suus  le  litre  de  Don  Corfes,  a été  insérée, 
en  i8i8.  par  Ai.  Petitot,  dans  son  Bèpérioité  du 
théâtre  fran^ah , avee  une  notice  détaillée  sur  l'an- 
leur;  mais  e«  n'est  qu'en  iSto,  qu'elle  a paru,  pour 
la  première  foi*  , sur  le  tliéitre  de  l'Odéon.  Lefèvre 
succéda  A Saurin  et  A Collé  dans  les  place*  de  sé- 
crrlaire  ordinaire  et  premier  lecteur  du  duc  d'Orléans. 
Son  esprit  vif,  indépendant , et  quelquefois  caii*tique  . 
était  fort  goûté  dans  cette  petite  cour.  On  le  porta  i 
l'académie  française;  maie  il  ne  *c  prélu  qu'avec  répu- 
gnance aux  visites  d*u*age  , et  n'uyaiit  pu  réunir  qu^un 
nombre  InsulBsant  de  sulTragrs  , il  les  céda  A Florian  , 
l'un  de  ses  cumpAliteurs,  qui  fut  élu.  Lefèvre  perdit 
aon  protecteur  en  1765  , refusa  de  faire  partie  de  la 
rnaimn  du  nouveau  duc  d'Orlé.’int , et  tmuI  députa 
dans  la  retraite.  T«e  pru  de  succès  de  sa  cinquième  ira- 

LEF 


LEP 


9^3 


lîêrfvU  au  niant  (Sia  . en  17S7  « rûloi|ta»  pour 
ioujoun  de  ta  acéoe.  ila*'bera  un  posm  • épique  de  plui 
dédit  mtllo  vers  , intilulé  : Sla dm  sauei,  ou  Guitarv 
/Kasa,  qui  offre  de  grands  défauts  dans  (e  plan  cl  dans 
l'etiaenibie  , un  stylu  inégal , mais  des  beautés  d’un  or- 
dre supérieur  dans  les  détails  , d t*  Ubieaut  de  msurs  , 
des  desoripiioos  pîitorcaqu  ss . des  Ir  lits  hardis  sur  les 
idées  religieuses  : ee  poè.ni  u’a  jamiisélé  imprimé. 
Huiné  par  la  rèrolutioti.  [jsfvvr.*  accepta,  en  i8o4.  une 
place  de  professeur  au  prylanée  de  Saiol-Cyr,  tranféré 
depuis  è la  Flèche,  où  il  oisurul  le  g tn  1rs  t$iS.  Ku 
développant  à ses  élèves  les  b:aiiiésdes  poêles  anciens, 
U avait  traduit  en  vers  le  troisié-ne  livre  des  odes  d’Uo* 
racb.viTsiontroplittérnle  peut-être,  m lisoù  l'on  trouve 
des  morecauc  d'un  mérite  rare.  Il  a aussi  composé  des 
poésies  dioerssi , la  plupart  irijJites,où  il  y a de  la 
graee  et  de  roriginalité.  Ilei  htm  ns  esiimible  a laissé 
un  QU  , A.lrtandre-Frant;ois  Jules  Lsfèvie  , lieutenant 
d'artillerie,  tué  i U bataille  de  ilsnau , è la  lia  de  1 8 13, 
et  uue  fllle  mariée  au  dojtearde  Ltus , relieleur  do  U 
Bihlhth'iq‘14  midi^at4, 

LEFF^VaB-GIVEin  (le  chevalier  Lnois)  naqnit 
dans  le  départemnil  dei  ikriennj»,  en  1754-  Il 
■'adonna  de  bonne  heure  è l'ntu  le  des  sciences  exactes 
dans  lesquelles  il  lit  de  rap’dei  progrès , et  fut  attaché 
d’abord  è la  nibliothe|ue  du  ro'  ; mils,  en  octobre 
1786,  il  obtint  un  em  tloi  plut  an  dogue  i ses  goûts  , 
dans  la  place  de  professeur  de  mécanique  au  college 
de  France;  chaire  qui  devint  plut  tard  celle  de  phy- 
sique «xpérlmsniale.  Peu  de  tem  ts  après,  U-  Lefèrre- 
Giiieau  Al  recpéricnea  de  la  comSusIion  dn  gaa  hydro- 
gène, et  acheva  de  dém  tntrerque  l'eiu  n'élait  pas  u 1 élé- 
ment ou  un  corps  si  ntpU,  eom  ueon  l’svaii  toujours  cru. 
Pendant  les  q latre  premières  a inèes  de  la  révolution , 
il  fut  nommé  trois  fois  électeur  do  P iri«.  membre  du 
coQseil  de  larommutte , officier  municipil , administra- 
teur des  tubsisianoei  dans  dis  itmis  difficiles.  Après  U 
journée  du  to  ao^t  lyga  il  fit  déno  icé,  poursuivi , et 
frappé  de  trois  m induis  d'arrêt , so  is  l'étrange  dénotai* 
n ilion  de  mu  Ur4  cu'rJ.  Il  était  bien  dilfi  *)le  d ^ se  jusii- 
lier  sur  uoe  pareille  aeensaiiou  , qui  renferm  ait  contra  • 
diction  dan<  les  lermm.  M.  Lefèvre  Ginsau  , qui  était 
peu  versé  dans  lu  logique  de  répaqua , prit  la  fuite  , et 
ne  se  remantra  qu'après  la  révtdutioo  d i g «herca'dor 
an  II.  Antérieurement,  e'eft-à  dire  en  <7gS,  il  était  été 
du  nombre  des  physiciens  enveyés  duos  les  déparie- 
menis  pour  a’y  occuper  de  renherch*!  minéralogiques  : 
plusieurs  de  ses  rapports  sont  consignés  d uns  le  Journui 
des  aunes  de  cette  époque.  En  l'an  tu.  l'Instiiui  national 
avant  été  établi,  U.  Lefevre*Gineau  en  devint  m smbre. 
Il  fut  l’un  d:s  savants  q li  comaosérent  1 1 co  n n'ssion 
des  poids  et  mesuras,  et  fut  purtienlièrem * il  chargé 
de  la  dé. erm'-Q Ilion  du  kiiogra  n it  *;  celle  opération 
inaporfaole  du  système  di-cim  il,  q i'*  l'B  irojae  a admi- 
rée ei  presque  généralement  adoptée , est  uns  des  plus 
grandes  et  des  plus  utiles  conceptions  que  l’ond'Hveàla 
marebe  progressive  drs  lumières.  H-  Lefevre  Gineau  e 
puisMmment  contribué , par  l'èiablissemsat  du  Lycée  , 
au  rèlabiisse<n'Mil  de  riiiitruclton  publique,  qui  s'èlail 
trouvée  jusqu'alors  dans  un  état  de  Auetualion  et  de  iè- 
loniicmenU.  Elle  n'élait  point  graduée,  rien  ne  eom 
blait  l’imm.mse  lacune  qui  te  trouvait  entre  leu  èooles 
primairea  et  les  écoles  centrale*.  &I.  Lefésre-Gineau 
succéda  è M-  Delambre  comme  inspecteur-général  des 
études.  Au  rommeneemvnl  de  l'an  xii , il  reçut  la  déco- 
ratien  de  la  léÿon-d'bonneur,  et  ton  de  la  foidaiion 
de  VuQiversitè , il  y fut  tuvesli  de  la  double  fonction 
d*mspeeteur-géoèral  et  de  conseiller  ordinaire.  Le  dé- 
parlement  des  Ardennes  le  nomna  eandidii  an 
corps  lègitlalif,  où  il  fut  admis  et  devint  m.-mbre  de 
la  CO  umiMioo  des  U tance*  t lorsqu'il  eut  terminé  le 
ceur*  de  ses  fonctions  législatives , ta  oonR-moe  de  ses 
eonoitO|cns  l'j  rappela  de  nouveau  en  t8iJ;  en  )8t4« 
il  faisait  encore  partie  de  la  ebimbre  des  députés,  et  y 
porta  ta  parole  en  lUveurde  ceux  que  l'on  voulait  en 
exclure  comme  étranger*.  Le  10  août  suivant,  il 
combattit  avec  chaleur  le  projet  de  b>i  sur  la  prease, 
comme  attentatoire  ans  liberté»  nationales.  « Que  voyes 
s vous  dans  U capitale  , di*ait  -il  • si  ce  n'est  de*  citoyen  « 

• oceitpés  d\*  leurs  travaux  orlinaires?  Le  repo*  ef  la 

• ronAaiire  régnent  dans  ton*  les.eiprit»,  et  eepeiidani 

s la  liberté  de  la  presse  esitte  depuis  quatre  moia.  • 
La  voix  patriotique  de  M.  Lefèvre*Gineaa  ne  fol  pm 
écoutée  , et  la  censure  fut  élabite.  Le  sa  seplem. 
bre  de  la  même  année,  il  insista  poor  que  |r« 
habitanU  des  départements  naguère  détachés  dr  U 
France  fument  roiiitdérés  comme  français,  mais  mal- 
bflureusement  cette  haute  et  philanibropique  idée  était 
trop  au  dessus  de  l'élroiie  politique  des  hommes  puis- 
MMl»  du  jeur.  M.  Lefèvre-uiueaii  prit  une  grande  part 
a ta  discusiiou  du  projet  de  loi  sur  1 importation  des  fer» 
éiraiigers;  et.  peu  de  jours  après,  il  romhaitil  la  pro- 
posilion  de  M.  de  Perrigny,  tendant  è ce  que  les  biens 
non  vendus  des  émigrés  leur  fuMcnt  rendus  »ur  one 
simple  ordonnance  royale , sa«M  le  eotirours  des  ebam- 
bre*  legitliijves;  il  émit  en  mSme  temps  le  v«u  de 
voir  la  cfaimbre  se  prononcer  de  suite  snr  le  sort  des 
créauoiers  bypotbécaires  des  émigrév  . en  déclarant 
que  leurs  créance*  seraient  réduite*  au  tiers,  et  qu'îls 
lie  pourraient  exercer  ancuiie  poursuite  avant  le 
taiivier  181G.  Le  sG  décembre,  H adopta,  eon- 
tormément  au  projet  amendé  par  la  corn  ni*«ton , les 
restnctions  è opérer  dans  la  resiiintion  de*  biens  non 
venlui  des  émigrés.  Le  as  du  même  mois,  îl  avait 
aüaqué  le  protêt  de  loi  relatif  i U rédaction  de* 
msmbres  de  la  cour  de  ca<sation.  En  mai  >8i5,  M Le- 
ferre-Gmeau  f il  envoyé  i la  chambre  des  représentants, 
où  il  montra  la  midéralinn  et  l'indépeti laiirc  dont  il 
avait  donné  Uni  de  preuves  dan*  les  précédentes  ai- 
wmblec*  législative*.  Il  ne  pouvait  «ire  soupçonné  d'é- 
0 gnemjiil  pour  la  reslanration  , cor  après  la  ehnte  de 
em«reur.  en  1814.  il  araü  signé  la  délibération  de 
lin*ti>ut,  du  5 avril,  en  conséquence  drs  mesures 
pn«espar  le  gouvernement  provisoire;  le  s6  , il  avait 
été  présenté  à Heasiaoa  , i la  léte  de  la  députation  du 
co.lége  de  France . et  le  1 1 mai . il  a«ail  poKé  la  parole 
devant  le  roi . co  nm"  président  de  h première  rlasse 
de  1 mstiiul.  Sj  misûou  à la  cliamSre  d-**  représentants 
futren^ilie  par  des  travaux  u»lle«;  il  Al  partie  de  U 
00m  ni.uon  chargée  de  réviser  les  lois  ronililiiiion 
nelle..  En  iSao,  deux  arronJi«emenls  électoraux  du 
d„  \rd-nnr,  .ppclir.,.!  d.  non..... 
«.  L.H.re  G.i.âo  i la  chambra  des  drpulà,  s il  , dèjca 
|.i.ju,ii  rancii.ellcnml  imàitral  de  celle  chambre  . cl 
f*  "1  ^ '"tam  n'til  rcmirqurr  par  «on  arle  i dAfendre 
let  libcrtra  naticrialci  : m ii«  . 1er.  dr.  drr.iH.rra  élec 
lirn. . il  no  (ul  point  réélu.  Celle  dérarenr  n’a  éli  nue 
le  préln  le  d une  autre  diapraee  dn.it  li  haine  du  mi 
ni.léra  n a pa.  craint  d.  le  frapper  dan.  le  en  tran  t de 
oello  année.  Le  prand  hae , lea  .orlu.,  le.  lalenu,  le. 
^.anaii.anw  , le.  lonp.  et  important,  .ervioe.  de 
M.  Lelerre-Oineau  ne  l'ont  point  e n ié-hé  d atre  de.ti. 
tnédo  w.fonol.on.  de  pror-.ieor  au  enllére  de  France 
M.  Lelerre  G.neau  Ot  paraiire  , en  itSu  . une  nourelli 
éütton  do.  I.i/!einan(  p</.(.  , dit  m ir.|ni.  de  l llrrlial 
q.t . aeoompjjna  de  note,  qui  ieiteni  un  erand  intir 
.itr  1 ourraqe.  Il  le  délia  an.  prurceur,  du  rolléae  de 
Pranoe  , dont  il  a.ail  éU  l'élére.  Il  a eoncourua.ee 
H.  Luvier  i la  réilsotion  <lr#  notes  des  Truis  rirnai  dt 
la  nmluft  , poëms  dn  Deiille. 

LBPIOr  Htm  AteSiv)  naquit  i Lorme , sur  les 
ronfla,  du  N.vernois  , le  *7  férrîer  1755.  A l'époque 
. L* -^-^**  '****”  ' exerçait  lot  fonetiens  d'avoeat  devant 
le  ^illiagcet  présidial  de  Saint-Pîerre-Ie-Houlier:  il 
nuit  en  outre  bailli  du  prieuré  de  la  même  ville.  Elec 
Gisé  par  les  première*  étineelles  de  1a  liberté  , il  aban- 
d’inna  sa  paisible  proressioii  pour  s«  Une«r  dans  U 
camere  de»  em.dois  publies;  Il  fui  d'abord  élu  pro 
cumur-syndio  au  district  de  Saint-Pierre  le  Moutier . 
puis  nomme,  par  le  département  de  la  !ïièvre  , député 
a la  convention  nationale,  où  il  parut  rarement  à la  tri- 
bune. Lors  du  procès  de  Louis  XVI.  M.  Lefiot  vou 
P iremeiii  et  simplement  la  mort  de  ce  monarque.  Au 
club  des  jacobins,  î|  tii  remarquer  par  «|ur|qurs 

motions  y/rulenles . et  *‘y  prononça  surtout  avec  ta 
plus  grande  rbaleur  contre  Phelippeaux  et  r,amtlle 
D**smoulint.  Envoyé  par  le  eomitè  de  salut  publie,  tn 
qualiU  de  commissaire,  è l'arm^  des  Pyréoées,  il*'» 
lia  très  éU-iiitemrni  avec  le  brave  Lalour*d‘Auvergfie\ 
alors  capitaine  des  gretiadier*.  Après  avoir  rempK  sa 
mission,  il  en  reçut  une  autre  de  la  même  na 
lure  pour  1rs  départements  du  Loiret  et  du  Tbcr. 

a 

Jo 

O»  tait  <|u*à  cclii*  ê{K>'|ue  . la  ]»hi«  irriiM<le  ferntriiiaiion 
rv|[i>ait  dani  la  Vecidéêt  un  grand  nombre  d«  rulli- 
«atcun  'lui  t'«uieiil  porléi  à tUt  excè«  «iiient  alor» 
i-mpriMiinût  j U.  Leliot , qui  Togail  moina  en  emdet 
rnitpablei  que  de«  homme»  nTeugié»,  le«  lit  élargir.  Cel 
aele  de  cirmrore  œ tninetlia  gviére  arec  le  repmehe 
I iiu'onluiafait  d'aeoir  ^tillolinerqiiaireeétoyent  de 
I Mniilargit  pour  aroir  éoni  au  roi , le  t<i  joilM  1791. 
une  Ulire  «tant  laquelle  Üi  ianprouraieni  la  ioariiée  du 
su  juin  précédent.  (>  fui  probablenrsni  eelte  dernière 
mvHure  qui  le  til  rappeler  parle  eomiié de taliit publie^ 
puirque  l’arrèlé  tle  rappel  était  metiré  lur  le»  nsoyem 
aeerbut  auxijuela  il  aurait  eu  recman  pmidant  eelte 
tniiMon.  M.  Letiol  prit  la  déf>*nae  de  Carrier,  et  pHtilia 
le  bourreau  ru  accusant  les  ricitmet.  Après  le  9 ther- 
nildor  an  11 , il  fut  arrêté  cumntn  lermrifte  , et  conduit 
en  cutuéqueuce  dam  la  priioo  de<  Qisatre-Nalions.  Au 
bout  de  deux  ntoil,  il  fut  mis  en  liberté  et  reimivé  ehex 
lui  sur  parole.  Sorti  de  la  oonrenlinu  . Ira  minittres 
de  U iusltcu.  Merlin  et  (àénttneui . reuiployérenl  dans 
leurs  bureaux,  lorsque  en  rrrtud’une  loi,  qui  frappait 
loua  lus  indiridiu  de  m catégorie  . il  dut  s'éloigner  au 
moins  à dix  lieues  de  Paris  : il  se  relira  à Neters . nù 
il  deviiil  bicdiol  terrélaire>)(énéral , puis  administrateur 
de  tmi  déparleineni  ; nuis  il  fui  destitué  de  oe  dentier 
emploi  pour  avoir  prntoqué,  eonime  arot'al.  la  déli- 
vraiicc  d'un  prisomuer  détenu  sans  fornsalités  de  jut' 
lice  par  les  ordres  du  ntitiistre  CainbaréTt«.  Ëu  «'au  ri 
M.  Lelioi  fut  iioniiné  )«tge  au  Iribunal  de  camation  psr 
la  majorité  de  rasaemliléu  électorale  de  son  départe- 
ment; mais  par  to  plus  étrange  renversement  de  priii 
cipes,  les  iiomiuations  faties  par  la  niinorilé  scission - 
luire  prévalurent  U.  Lellot  n'ovail  jamast  rempli 
d'emploi  é la  disposition  du  gouvernement;  U avait 
repris  l’exerciee  de  sa  profession  4'avocal  , et  s'y  livrait 
paisiblement . lorsqu'en  i9i5,  pendant  les  cent  jours . 

•I  accrpia  la  place  modeste  et  purement  gratuite  de 
membre  du  r-oiiseil  municipal  de  Nevers;  il  fut.  eu 
rousrqueiicA,  eiireloppé  dans  la  proscription  du  ai  jan- 
vier iStf>. 

LëFORTIRA  ( Jeté  • PasRÇQis I naquit  à Paris, 
«ers  1771.  Il  renonça  à iVlal  d'utfirier  do  sa>ilé  de  la 
marine  pour  suivre  la  carrière  du  l'enseignem ‘ni . cl 
fut  nooimé,  en  l'an  vi  . professeur  de  belles-lettres  à 
l'école  centrale  dn  Morbilian  ; il  obtint  , l'année  sui- 
vaille»  ou  concourt,  la  chaire  de  littérature  à l'école 
renirale  de  .Seinu-et-|l  «rite.  Kn  i8o3,  i la  créalûni  de 
l'école  spéciale  militaire  de  Fontainebleau , il  y rem- 
plit les  Oléines  fonctions  , suivit  réiablisseuieitt  A Saint 
t^yr,  et  y resta  jusqu'en  1S14.  A celte  époque,  il  fut  ad- 
mis à la  retraite  avec  une  pension , et  s'adonna  à la  ré- 
il.ic|ion  d>’S  joiirnauv.  I«a  Ctn’retf}ontianf»  pafflifua  «I 
lillrruirt  l'avait  déjà  rumpié  au  nombre  do  ses  itolla-  I 
ItoraieuM.  en  179S.  Depuis  U restauration,  il  travailla 
au  Journal  générais  oütsesarlicloMonlsiguésI».  F. 
en  dernier  lien,  au  Jo^irnal  dtt  Jiairé$.  I<efurliar  est 
mort  le  si  «•'lolsre  i$i5.  U a publié  : t'*  l)én^>'ir*  yr  ^ 
noneé  à l*j<tr»rlart  Ji  r urs  dt  i$lfaf-teltrt$  de  l'eeole 
ecn(r<t/s  de  l'aune*  .an  jt  : s®  .éger^n  sur  r.i-jiBS  du 
progri*  et  Jr  la  Jaradenre  de  l’art  dra>nn(i<^ue  en  Fc.uj-v. 

aevri;3'‘  .U  loit.-s  el  , oui-riigo 

traduit  du  Intir*.  dt  P,  Jotep'i  Jouetu  j . [*  tr'\%  . 
in-is-  (ieli«  Iradiiction  ext  esiiniéc,  elle  rvi  piéré<lér 
d*un  discotirs  prrlunni.iir  - J>sex  leni  irq.iaUle. 
ginal  ast  uiiittjîé  ; De  ruli-nte  lia-tuM  et  J 'rendi. 
é*  (tèagra/'l^'e  du  âge.  avec  dis  dalail*  i-ti 

petit  texte  |»our  le  «ecimil  , t s.>5  , in-vi.  y*  *d»i.  , 
Paris,  iSi4 , iu*iS. 

LBPRANC  (X.  «,  membre  de  la  C'itseentlon  natio- 
nale, ayant  embr.iué,  ea  1789, Ja  oeuse  po|i«ilaire, 
fut  appelé  dés  le  cnaamesMtemmii  de-la  révelntiuu  à des 
fooetiotts  muiiietpalrs  ,-ft  devint,  -en  179s , député  du 
dépertemeol  des  Landes  A la  ■coiiventson  natioitale  , 
où,  lors  du  procès  d«  LouisXV*!,  il  v»ia,  par  me- 
sure de  sûreté  générole,  la  délêiuson  du  roi . et  le  b 1» • 
uiascmenléls  Dits.  llse  At  peu  romsrquerditns celle' 
assemblée,  et  njparU^U-'iMleMuloCMs  pour  pi'endreU 
déCensede  qnebpiss  habilauis  de  to>i  départernani  , que 
la  moQlagne  avait  aeeusés  do  modéraniisme.  Après  la 
dlascdution  de  la  roiiventimi,  il  entra  au  conseil  des 
cing-eenU,  où  il  resta  jusqu'en  1 79.^.  Depnis  lors,  tf . I.c- 


franc  u cee*«-  <li-  prrmlre  port  aux  atlbires  pnMiqnes. 

LKOALfiOIS  ( JrLUv  isi>-tlbxs) , né  è (Siernesx  , 
b«nirg  A deox  lieues  de  Dol  , eu  Bretagne  , était  fUs  d'un 
fermier-  Il  reçut  uuc  éducation  soignée,  qu’il  terniina 
an  oollége  ds  DnI . où  il  re  nporta  tous  les  prix  de  rbéin- 
riqiie.  De  U il  se  rendit  i t'.aen  . pour  y étudier  la  mé- 
decine, et  y resta  jusqu'en  179-I.  où  se  forma  , dans 
l'ouMt  de  la  Prsitce , un  psrti  fédéraliste  contre  les  dé 
inagnguas  de  la  eonvention.  I«egallnU  prit  les  armes, 
mais  obligé  do  so  eaflhor  après  la  défaite  de  son  parti  . 
il  vint  à IHiris,  et  se  perdît  dans  la  foule  des  «lèves  en 
médecine.  l>unoiioé  par  un  parent  fanatique,  an  lieu 
«l'aUeudre  qu'on  vint  l'arréler  ebes  lui . il  alla  de  lui  • 
môme  se  présenter  au  comité  d«n  poudres  et  salpêtres  , 
po  ir  diriger  la  fuhriration  delà  poudre,  fl  subit  unexa* 
uun  sévére,  fut  admis,  et  envoyé,  A eut  elTet , d.nts son 
déparlitniont.  L'école  do  santé,  fonilé«  l'année  d'après  . 
ouvrit  A Leg  illois  une  carrière  pltiv  digne  de  lui.  Nommé 
par  son  district  p«mr  se  rendre  A Paris  comme  cléve  , 
il  annonça  dos  lois  ce  qu'il  serait  uti  jour,  et  joignit  A 
l'étude  d«!  la  médecine,  où  il  obtint  snr  ses  eondiseiples 
nno  «u|iériAriié  mvrtfuée , celle  des  langues  grecque  , 
iulicnno  et  anglaise,  lloctimr  en  iBoi  , il  dirigea  ev^ln- 
tivemeut  (otites  ses  recbcrches  vers  In  pbys«olOf(ie  : son 
goût  et  dispositions  iiaiurellos  le  p«irlêre«it  A choisir 
cette  seioiioe,  on  il  devait  surpasser  Bichat,  qui  doué 
de  plus  de  génie  était  par  eela  même  moins  ex«W>rimen- 
tateur,  et  avait  ni  •lus  de  sévérité  dans  l'esprit.  Legallms 
eut  sur  leifs  les  physiologistes  do  son  tein|>«  l'immense 
avantage  de  faire  une  foute  d'expériences  , toutes  remar- 
quables par  leur  variété  , et  d'étre  extrêmement  réservé 
dans  les  eonclusions  qu'il  en  tirait  : U avait  l’esprit  in- 
ventif, et  prédisait  a voc  une  Sorte  de  prescience  leur  ac- 
enjiplissemuiil.  Pour  s'élever  au  point  de  iierferiion  nù 
U élait  arrive,  il  lui  avait  fallu  Tain'*re  des  cbstacles 
presque  insurmmtables  : Legallois  était  irètmycpu,  aes 
doigUéiaieni  gros  et  rrrarl* . et  personne  peut-être  ce- 
pendant ne  «léploya  phisd'adreMe  dans  les  expérienoee 
ur  les  animaux  viv.ints.  Nommé  médecin  de  B'rcétre  , 
en  i8i5 , il  continua  dedvmaui^r  à Paris , et  te  rendait 
ch.ique  jour  A pied  dans  celle  mai«on.  O fut  A la  mite 
d’une  course  de  ce  genre,  qu'il  éprouva  nnn  périptieu- 
monte  d Mit  il  mourut  on  férr'er  iSi  V.  après  avoir  refusé 
dcselaivsorsiiigncr.  prélcn  lant  que  la  nnlad'e  àfaqiiello 
il  sneronibalt  était  de  nature  adynamique.  Il  s'eettrompé 
sur  son  propre  compte  , eom  ise  le  fout  «|uelqitns  nirdu- 
cins  sur  le  couple  d«>  leurs  mda  les , oonl'onlant , A 
oatsso  de  leur  ruvsumblance , les  symptômes  qui  aniion- 
cent  l'eanès  de  fi*rce  , avec  «'eux  qui  «m  prouvent  le  dé  • 
faut.  On  a de  lui:  1< -^an^  ««r-sl  inilr’itiyni:  dans  ('«ms 

tel  poieeaattx  çu’il  pa>roari  7 Paris,  an  itii  , in  8".  t^el 
opuscule  e«t  un  modèle  préoieux  de  diseusaion  pbysio- 
logique,  t*  RxpJrieni'et  ear  le  grie.'igs  de  la  oie,  ne- 
tunieianl  mr  celui  dei  mauvemente  du  tiMiir,  et  tar  le  ssé^e 
de  ee  prinrtpe , P.tris  . i9ia,  in  H'*.  Ce  litre  . vague  et 
mémo  biiarro,  naelie  plutôt  qu'il  ne  montre  on  des  plu* 
beaux  monumenls  pliy«inIogiqnes  élevés  p:ir  les  Pran- 
Ç.1ÎS  depuis  que 'la  seieuce  de  la  v»e  a reç«i  ime  dirco- 
lion  vrainveiil  philosnphiq>ie.  Legallois  a iirséré  dati* 
divers  reeueilsdes  Mémoirei,  doivi  pitisieurs,  lus  A rint- 
litut,  sur  les  d«it(«  d«« /(tpioi  vt  raèf'aù , surin  durée 
de  laeeitation  dans  ees  derniers  animaux  , sur  ta  «vrtion 
delà  huHième  paire  de  aerfi . sUr  le  rsldrèsmenl  dei  sym- 
phieeietd.i  haiiin  dan*  lei  raMiii  M’épague  du  part,  fl 
a fait  la  partie  annlooiique  et  ph^iolngique  de  l'eirrl- 
Icilt  article  eæir  du  grand  Dictionniire  des  acionres 
1 médiratos. 

LPlxtSXDRC  ( .\«)aivv  • Miart),  savatil  malbémnti-  ' 
oien  , membre  de  l'ae  1 léniie  des  sciences  , n<?  A Ton- 
lodsu.  D'ahorl  professeur  de  malbèm.'ilifjues  A rB''ole 
militaire  de  Paris.  I*egendre  eut  l'occasion  de  se  lier 
avec  Laplace  et  Lagrange  , qui  lui  eorifièrent  des  cal- 
culs do  la  plus  haiiie  i'uporiu’icL*.  Os  travaux  uo  tar- 
dure'it  piis  A lui  concilier  l'estime  des  savants,  et  tnrv- 
qu.:.  ATI  17S7.  il  fut  question  de  vériller  la  position  des 
1'  observatoires  du  Londres  et  de  Parts,  il  fui  choisi  avec 
1 (iassini  et  Uéi'hain  pour  procéder  A cette  opération.  A 
laquelle  des  géo  nètres  anglais  coneoiinireni.  Ce  fut  la 
I première  fois  que  l'on  Rt  usage  des  grands  moyens  trî- 
I gonootAtriqiies  et  d’im  gr.ipho'nèlrc  , tel  qnn  celui  dont 
l'on  SC  sert  airourd’h'ii.  Tou<  les  détails  de  celle  inen- 
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turatiuu.â  laquelle  II..  J.t-gtpilre  cul  lu  ^lu»{ijuu4it  ^uii, 
ont  éti  préarntèf  da»e  UD  rapport  iniituté  : tx^e  dtë 
«ipcrulttiMa  faiU»  «n  Franrt , en  1787,  *t  4«$frif>tion  d'un 
nvupël  iuëlrumpnt  prçprt  ù donngr  lo  vtpêuit  dgt  ungfa  i la 
prteUion  d’wna  ggcond*.  £<i  1794.  M-  Le^i  udic  fil  pa- 
raître un  mémoire  lor  lea  trai>»eeiidaule«  eJHpliquea; 
et  duna  la  même  aunte  il  publia  des  £/>nrnts  dt  géc- 
mdlriê  , auxquels  il  )otfmit  plus  lard  la  irifvntmthiat 
et  la  là^aria  des  para//al«j  d apres  Euclide.  ]|  ii'csli  eui- 
être  pas  de  lisre  qui  ail  été  réimptimé  plue  seu^eiil:  il 
u été  Iraduii  dans  toutes  les  Unftues  de  l'Üurrpe  ,ct 
M.  Héfaba.  l'un  des  savants  arabes  <.ui  ont  ar<<»ni|  rpiié 
lea  )«uuoB  Kftÿpliens  envoyés  à Taris  pour  j étieiiiiliés 
aux  coptiaissauees  de  notre  rjvilisaiioii  , s'oceupt  d'en 
donner  une  serstoo  dans  la  ian|iue  de  ses  compatriotes- 
M>  Lcpeiidrc  , dans  ses  Ele*>ci<ls  de  ^rutnclna,  a rous- 
lamment  suivi  la  méthode  des  anciens  , qu'il  sVsl  appro- 
priée, et  qui  lui  a arnibJé  plus  è la  portée  de  riiiicUi- 
pence  dea  conmitn^snis , qne  rebiiierai:  la  sévérité  de 
l'anal)  ir.  En  1795,  il  Tut  lummé  menibre  de  l’egrers 
(«mpura/r«  d«»  fuiés  gt  megutgg,  et  il  conserva  cette 
place  jusqu’en  i8o5,  cpnque  à lafinrlle  l'aptoce  Tut 
réunie  au  ministère  de  i'itiiérirur.  l’eu  d'hon'nirs  ont 
eu  une  vie  plus  Truriueuse  pour  la  science  qu'il*  cul- 
tivent que  le  laborieux  et  savant  M Legi  ndrr.  On 
lui  doit  un  grand  nrmbtc  de  déeonverles  ronstgm'cs 
dans  les  Uinioiresde  rseadimir  des  srienrrs.  Srs  te- 
cbcrcbcs  sur  l'attraction  des  spbéies  cHipliqurs , qu'il 
commença  eu  1 78s,  ont  été  de  la  plus  ptrndc  ulilile  à 
M>  Laplace,  qui  ii's  pas  négligé  d'in  dt’dniie  des  lois 
inipoflatiUs  peur  son  s\s1<medu  monde:  |J.  Legendre 
a démeuiré  le  picniier  que  la  ligure  elliptique  peut  teule 
convenir  à l'équilibre  d'uiie  masse  fluide  bemogène, 
engagée  dana  un  Dionvemrni  de  rotation  , pendant  que 
toutes  tes  molécules  dont  elle  se  compose  s’atiiiinl  en 
raison  inverse  du  carré  des  distances.  Lorsque  Lagrange 
voulut  publier  sa  llécanique  analytique , ouvrage  hé- 
rissé de  calculs  diflieiles . M.  Legendre  fut  désigné 
comme  le  seul  bomme  capable  de  faire  tous  lea  déve- 
loppcnvents  qu’il  n'avait  qu’indiqués  , cl  il  s'acquitta  de 
cette  iftcbe  avec  une  correction  qui  ne  suppose  pas  minus 
de  patience  que  d'I.abÜelé.  En  1789.  une  i>|  plicalioii  des 
transToimalions  indiquées  par  Euler  H Lagrange  pour 
simplifier  l'inlégraliou  des  dilUrrnticJlcs  perlielks, 

f irises  sncccssivemcnl  par  rapport  è diverses  vurldbles  , 
e conduisit  é démontrer,  aans  le  secourt  des  séries,  que 
si  deux  sphéroïdes  elliptiques  ont  leurs  trois  secliens 
principales  décrites  d'un  même  foyer,  1rs  attraetîous 
qu'ils  exercent  sur  ud  même  point  extérieur  auront 
une  même  direelion  , et  seront  ririrc  elles  dans  la  pro 
portion  des  masses  qui  les  produisent.  Peu  da  Ivmps 
après,  U.  Legendre  présenta  àTseadémie  le  résultat  oe 
scs  recberebca  sur  les  spbéres  des  bétérogénes,  dont  il 
découvrit  les  lois  en  s'aidant  de  réqualion  dlirérciiliclle 
partielle  que  Laplace  avait  cmplr  yéc  le  premier.  Quand, 
pour  eompléter  le  ayitéme  des  mesures  décimales,  oti 
s'occupa  de  la  division  du  eerclc  en  quatre  cents  degrê-s, 
H-  Legendre  concourut  avec  U.  de  Pron.v  è la  conrer- 
lion  des  nouvelles  tables  trigonométriqurs  que  néceS' 
sitaient  las  cbangcinents  dans  la  longueur  des  arcs.  Il 
imagina  alors  dea  fonnulrs  très  élégnnics  pour  détcimi- 
ner  les  dilTérancet  successives  dri  sinus.  En  1808  , 
11.  Legendre,  que  la  modestie  et  rabirncr  d'une  ambi- 
tion devenue  très  cemmuae  parmi  les  savants  avaient 
renstamnieol  empêché  de  convoiter  d'autres  bonoiur* 
que  ceux  du  profesaoiat  . fut  ar  nimé  rontcUlcr  à vie 
honoraire  de  Tuniverstié . cl  membre  de  la  commii- 
■ion  d'iuslrurtion  publique.  Il  a été  plusieurs  fois 
cbargé  d’examiner  les  candidats  povrr  l'école  poKiccb- 
tiiqur.  Il  a publié  ; 1*  Essai  sur  la  ikéi  rig  dg$  aeiNèrsf , 
17  89,  t*éd»t.,  i<o8.  in  4*,  avec  deux  suppléments,  dont 
le  premier  a parai  en  1816  , et  le  sreono  en  i8s5.  Cet 
ouvrage,  daua  lequel  l'auteur  s traité  une  matière  des 
plus  uÀeiles,  est  celui  oik  il  a déployé  au  plus  haut 
dtgré  son  babilelè  dans  la  science  d'analjirse.  s^  Elrmggtig 
dm  gigmtirig , première  édition  , 1794  • <>'  8^,  irrixième 
édition , 1817  ; ütmtgllg  lèéarte  des  paialltlgt , 160S  , 
io>8*\  8*  Asavc/la  mélkedg  pour  fa  determivation  dgs 
grkùm  dgg  roMèlas,  i8o5.  tn-8*.  Tl  y a deux  supplé- 
ments è ect  ouvrage  . la  dernier  a paru  en  lévo. 
Letto  méthode  est  ecKiéremoiil  foudée  sur  des  priucîpcs 


diaiulvse  pLic.  iKgegé'c  de  toute  considération  géomé- 
trique, elle  a été  jugée  aiseï  févèremeut  daus  le  lapporl 
qui  CD  Tut  fait  à l'iiislitui . eu  1608.  • Elle  a , evt-ij  dit 
» daua  ce  rapport , les  avantagea  et  quelquevuna  üra 
siucouvêuirnts  de  toutes  les  solutions  analytiques,  o'eM- 
■ è diia  la  longueur  des  caknls , le  grand  nombre  de 
s ieltrcB  et  de  symboles  dent  il  est  presque  impossible 
»de  retenir  la  signiiiraiion  ; enfin  l'espi-re  d'ooacuriié 
s qui  fail  que  le  rairniairur  ne  sait  pas  toujours  ce 
» qu’il  fait  ci  I ù il  va.  a M.  Legrndie,  éclairé  par  ces  le- 
piorbea  adirsacs  i sa  nirlbodc.  Ta  depuia  beaucoup 
amClioKe.  Il  ii'a  plus,  comme  auparavant , dédaigne 
de  faire  roi>eoiirir  l'rlucrvalioit  i la  correction  de  ses 
calcula,  et  il  l’appelle  à son  secours  comme  preuve  ou 
moyeu  de  vérification.  L'usage  des  iiidétrrtnitvéa  dans 
le  calcul  iogariibmiqne  est,  niire  les  innovations  de 
U.  Legendre, celle  qui  iniéiesse  le  plus  les  astronomes. 
ll>n  avait  essayé  rmlroduclion , .dès  >788  , dans 
plusieurs  mémoiics.  5^  Fxgrciftt  du  folcvt  intégral. 
Con$1ruriion  dt$  lalleg  «f/i'glifees,  . 18 i8*i8)9,  5 vol. 
in  4^.  Cri  ouvrage,  publié  par  cahiers,  est  l’un  des  plus 
utiles  que  (I.  Legendre  ait  fait  parulire.  On  a eiirorc 
de  Ivii  des  itémrirt»  sur  in  Itoptrtndanieg  glHpt!^u*§ , 
in-è".  — l'n  anirc  Lrgindic  a publié  une  Jriikméfiijug 
à /'usage  (tes  fuerfUr*.  gen$  de  pratique,  èanfaiers. 
narrhandg  , etc.,  |8|5,  in-ia. 

LEGENl-'FE  (Loirs),  mrinbre  de  la  roiivcnlton, 
na<|ult  à Tutis  , «n  1758.  Dans  sa  première  jeunesse  . il 
servit , ri.mnir  matelot , dans  la  piariae  mai  chaude , et 
rmbrBMa,  à son  retour  dans  scs  foy  ers , la  profeaaion  de 
boucher,  qu’il  cietcait  1 n 178g.  Cri  homme,  qui, après 
avoir  figuré  d'une  manière  secondaire  dans  les  pre- 
miers troubles  dr  la  révolution  , devait,  en  suivant  sa 
marche  ascrrdanlr  , y jouer  un  des  principaux  lûlcs, 
SC  fil  leur  à leur  rt  marquer,  dans  le  cours  de  sa  carrière 
poliiiouc  , par  une  grande  audace  mêlée  de  beaucoup 
de  faiblesse  , une  cruauté  dont  il  est  juste  de  dire  qu'on 
treuve  plutôt  des  traces  dans  scs  discours  que  dans  ses 
eclioiis  , une  éloquence  naturelle  dont  le  caractère  sau- 
vage l'avait  fait  suinontmer  /«  paysan  du  Denubg  , rl  en* 
lin.  par  une  lickcié  qui,  quoique  parée  de  fauv-sem- 
blants  d’hi.(T>anilé  , n’en  sera  pas  moins  èternelkment 
flétrie  per  l'Iiistoiie.  Sans  autre  éducation  que  relie- 
qu’en  donnait  alors  aux  enfants  du  pcvipic,  Legendre 
se  lança  dan*  le  lourb'lkn  révolutionnaire  .tans  prin- 
cifcs,  siii.s  plan  airélès,  et  animé  probablement  d’uti 
i.n>our  bien  faible  pour  la  véritable  liberté , ae  bornant 
d'abord  à être  acii  ur  dans  1rs  scènes  les  plus  orageuses 
de  celle  époque.  Le  la  juillet  1780,  le  leDoemain  du  jour 
od  il  avait  promené  en  p<mpe,  dans  les  rues  de  ParU, 
le  butée  de  NecTer,  il  harangua  Ja  population  de  son 
quartier,  et  l'cnlraSna  à rilé^cl  drs-Invalides  pour  #*7 
emparer  des  arme*  mifcrméts  dans  cel  élablitsemenl; 
le  même  jour,  i!  assista  au  riége  de  la  Bastille , et  mérita 
d'être  cité  parmi  scs  plus  courageux  vainqueurs.  Dans 
les  journées  des  5 et  C octobre , ou  la  population  de  Pa- 
ris SV  porta  (vreuilueusemcrit  à Vetaaillea,  quoique  l'un 
des  rnstigaicnrs  dr  ce  mouvt  ment  insurrectionnel,  il  ne 
participa  point  aux  alieiitals  qui , dans  la  nuit  do  5 au  6, 
portèrent  l'rfi'rui  jnsonc  dan*  les  appartemerrts  du  roi 
et  de  la  reine  , cl  que  U.  de  Lafaycitr  fit  cesser  au  périt 
de  scs  jour».  (I  dirigea  la  foule  qui , au  so  juin , onvahit 
le  palais  dea  Tuileries;  rt,  le  lo  août  suivant,  il  ae 
signala  à l'attaque  de  ce  palai*.  Lcgvndre . 111  gutdaai 
le  peuple  danp  scs  mouvements  lea  plue  lumuhueox. 
avMt  acquis  une  haute  réputation  de  pairiotisrue  parmi 
la  multitude,  et  s'était  lié  avec  Daoton,  Casiillc  Desmosi' 
lins,  Fabre  d'Eglantîne  et  d'autres  port  isans  ardents  de  la 
dimocratie,  qui  ne  sc  servirent  long  temps  de  lui  ouc 
ecoinie  d'un  instrument.  Mais  lorsqu’il  evtt  fondé  la  eJob 
dca  Cordeliers,  qui  acquit  plass  lard  une  ■ grotado  io* 
fluence , sa  situation  vhangea  , et,  de  protégè^’il  avoît 
été,  il  devint  lui- même  protecteur.  Député,  en aopte an bie 
1 79a  , i la  cv/vivctitiou  nationale , les  princioex  ^'il  «••• 
nifeata  dans  cette  assemblée  répondirent  a ht  aiulgnee 
dont  sa  rcndiiiie  avait  été  jiiaqvr’aloso  ci^reintes  Vdn  ‘ 
dcf  «titiensis  les  plu»  acharnés  de  Louia  X vl,  il  repousm 
avec  fiarca  tous  le*  moyens  que  le  p<èil  nomhro  da  pce 
sonnea  qui  lui  étaient  restées  Udèiei  dans  sou  mdmeaar 
vooiaicot  employ  er  pour  le  lauvrr:  et,  durant  la  pèu^, 
il  SC  fit  rvmarqnVr  parnti  le*  membres  d*  In  cweooficèi 
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qui  dentancJèreiit  «irc  le  plus  d’arhsmmnii  , dm* 
leurs  disroors  . la  mort  de  rc  privrr.  Quelques  ius* 
tant*  arant  que  le  monarque  p*>ût  à la  kaira  , il  sVrria: 

« que  ebaruD  détail  rester  sil< ncieitx  au  mrimui  où 

• ÈnuM  XVI  eitiremti  dans  l’asirn'hl^e,  alu  que  le 
» ealme  des  tomheaui  l’elTra^âl.  s~>i  Je  me  suis  lou^ , 

■ s'ècria-i'îl  dans  une  aulie  orrasinn  , à la  pcuriuile  des 

• Ijrans.  Le  sang  du  peuple  a rrulé.  J'^lais  un  de  reux 
B qui,  à la  }nurnée  ou  lu  août  , diripraieni  les  elTorts 
B des  riloyrns  ronire  la  itrtimic  : }e  1rs  initiai  à lesper- 
B 1er  les  ^lurs  de  Louis  pour  que  les  représentants  don- 
B iiarritl  un  ftnnd  eseniple.  b La  seilk  du  ju^rnirnt, 
il  proposa  à la  société  des  Jacobins  • de  partager  le  ca- 
s darre  du  roi  en  quatrc-iingi-quatre  morceaux  , et  de 
s l'eDSO^cr  aux  quaire-i'tigl-qiialre  départements,  s Le- 
gendre toia  la  mort  du  roi  sans  S|prl  «Isans  sursis, 
riummé  , quelque  temps  après,  membre  du  ccmité  de 
sûreté  gèDérale  . il  fut  l'instifiali  ur  des  mesures  les  plus 
rigoureuses  qui  furent  déplu)  èes,  s telle  époque,  eontre 
tnua  ceux  qu'é  ton  ou  a laison  on  accusait  de  ro)a* 

Dans  la  journée  du  5i  mai , il  contribua  de  toute 
sa  puiasanre  à rostrarisme  des  Girondins.  Fnioié,  quel- 
que temps  après  , i Ljoti  , qie  1rs  députés  Isnnis 
aiaieiit  soulcic.il  itr  sut  point  s’s< quillrr  du  rôle  de 
paeilirateur.  et  piépara  contre  les  malhtureux  babi- 
laiits  de  erttr  tille  ks  odieux  mc)ciis  de  tépr«s»inn 
dont  son  collègue,  Collot-d  lirrbois,  rm  rixéculeur. 
l>e  retour  i l'aris  , il  se  Ua  plus  imimtmt  nt  que  jamais 
arec  Danton  . qui,  par  laseiltide  , ne  } renaît  plus  alors 
qu'une  part  très  légt rement  arlite  aux  actes  reroluticn- 
iiaires,  et  lorsque  ce  tribun  . uapuère  si  lioirnt.  louliit 
opposer  use  sorte  de  mrdérsntiBnie  à l'eisgèration  epi- 
mitre  des  partisans  de  Bobespierrv,  Legendre  se  dé 
Clara  en  sa  fatrur;  mais  le  eoyant  prêt  i rucromber 
sous  la  toute-puissance  de  Bobespierre,  il  rabandoona, 
et  bt  tout  ce  qu'il  put  pour  Taire  oublier  au  dictateur 
u'il  trait  voulu  sauver  sui  adversaire.  Eotièremeut 
èvouè,  en  apparence , à tes  intérêts,  il  s'éleva  avec 
force  contre  Cécile  Renaud  , accusée  d'avoir  voulu  as* 
sassiner  Robespierre  , et  s'écria , à cette  occasion  : ■ que 
B la  main  du  crime  s'étalt  levée  pour  frapper  1a  vertu , 

B mais  que  le  Dieu  de  la  nature  n’avait  nas  permis  que  : 
s cet  attentat  fOt  conaommê.  ■ Legendre  connaissait 
trop  bien  le  raraclère  de  Bokerpirrre  pour  que  les  té- 
moignages d'adulation  qull  lui  prodiguait  pussent  le  ras- 
surer; il  savait  que  ret  homme  haineux  ne  lui  pardon- 
nerait jamais  ion  a/Tection  pour  Danton  . et  qu'il  tVn 
ferait  repentir  un  jour.  Ce  Turent  ces  moliTs  qui  déei- 
dèreni  Legendre  i coopérer  é la  journée  du  9 ther- 
imdnr  avec  ses  collègues  Fréron , Vadier,  Cambon . 
et  Tallien.  Aucun  de  ceux  qui  roniribuérent  è la 
cbule  de  Robespierre  ne  fut  guidé  par  le  désir  d’adoucir 
le  sjstrmc  de  rigueur,  qui,  depuis  quelque  temps,  avait 
dépassé  toutes  1rs  bornes:  bats  de  Hobeipierre,  qui  les  ' 
avait  dévoues  è récbafaud.  iU  n'agirent  que  dans  l*in- 
térèl  de  leur  propre  conservation.  Mais  l'opinion  I 
publique  .depuis  longtempscomprimée.profitadeceile  { 
circonstance  pour  éclater,  et  demander  la  lin  des  sup- 
plices qui  ebaque  jour  répandaient  le  deuil  dans  les  ta-  : 
milles,  s Catilina  est  mort , s'écriait-on  de  toutes  parts . 

B le  calme  et  la  paix  vont  renaître.  • Ce  cri  général  fut 
pourlcatberfnidoneniuoavertissciDaai  qu'il  fallaitcban- 
ger  de  système.  Lrgendre  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  le  moins  parmi  les  réacteurs;  et, dans  la  ' 
vue  de  faire  oublier  sa  violence  démagogique,  il  accusa 
uon  seuIrRient  1rs  hommes  qui,  tels  que  Carrier,  avaient 
mérité  une  juste  réprobatiou,  mais  des  républicaius  in- 
tègres : ce  furent  ceux  qui  allèrent  remplaoer  dans  les 
prisons  des  bonimes  counut  par  leurs  opinions  monar- 
ebiques.  Lors  des  mouvements  populaires  des  1 s germi- 
nal et  prairial  I79&,  il  contribua  è les  comprimer, 
eu  St  mettaot  i la  tête  des  troupes  qui  défendirent  la 
eoQventtou,  et  ■ Caire  condamner  lea  malheureux  Gou* 
jou,  Buqueanoy,  Romme  , Bourbotte  . etc.  Cependant 
Legendre  et  ses  amis , apr^  avoir  ainsi  donné  le  signal 
det^étetions  , reconnuaent,  lorsqu'il  n'en  était  plus 
temps  «qulb  avaicui  fourni  aux  rojraUsles  der  armes 
dont  Us  aéraient  frappés  plus  tard,  et  voulurent  en 
er*dt«B  la  cours  ; oxais  l'impulsion  était  donnée,  leurs 
eCorts  furent  Inutîles*  Après  la  session  conveniiounelle, 
Legendre  entra  au  coiueil  des  cinq  reuta  , où,  agité  par 


la  crainte  d'éiie  mis  en  jngvmeni  par  les  rojalistes,  il 
parla  quelquefois  < emme  eux.  Il  mourut  en 
de  quarante  un  ans . léguant  ■ son  corps  à la  latullé  de 
B méderii'e,  afin  d’étie  encore  utile  auxhommeimémr 
■ aprrssa  mort.B 

LEGItNGBE.dit  LEGENDRE  de  La  Ntàvai  (N.), 
mimbrr  de  la  mnvemion  nationale,  était  maître  de 
fnrges  en  171^9.  Partisan  télé  des  principes  de  la  révolu- 
tion , il  fut  iicimmè , en  septembre  >79X.  membre  de  la 
convention , où  il  vola  la  mort  du  roi.  Cette  assvmblée 
sjant ordonné  une  levée  en  masse,  Legendre  Bipartie 
des  commissaires  cbaigcs  de  veiller  à l'exécution  de  cette 
disposition,  t elle  mission  , ru  l'éloignant  pendant  quel- 
que temps  de  Paris , l'eropérlia  de  prendre  part  aux 
roalbrureuses  divisions  qui  troublèrent  l’aucmblée; 
mais  quoiqu'il  n'eÛt  pas  été  le  témoin  de  ces  désordres, 
il  s’en  fil  I liislorîen,  et  en  publia  une  relation  qui  est 
atsex  estimée.  La  dissolution  partielle  de  rassemblée 
l’elant  ellcrlure,  Legendre  Ot  partie  du  tieia  sor- 
tant. En  1796,  le  eonied  des  cinq-eents  le  désigna  pour 
remplir  une  place  vacante  dans  son  sein . mais  le  con- 
reil  des  anciens  ne  voulut  point  ratifiersa  nomination. 
Ce  ne  fut  qu'tn  179S  que  le  dépaiiemcnt  de  la  Nièvre 
le  députa  au  conseil  des  anciens,  ob  il  siégea  jue- 
qu'en  1799.  Dvpuîslois  il  ne  fit  partie  d'aucune  législa- 
ture. Atteint , au  mois  de  janvier  1816.  par  la  loi  d'am- 
nistie . il  fut  proscrit  comme  conventionnel  dit  votant . 
et  obligé  d'aller  cLereber  un  anie  en  Suisse , où  il  a 
obtenu  la  permission  de  résider. 

LEGER  (F...  P...  A...  ),  comédien  et  anteur  dra- 
matique , né  à Paris  eu  176&  . fut  d’abord  abbé  ; mais 
il  n’enlra  point  dans  les  ordres  sarrrt.  et  ne  porta  le 
petit-collet  que  pour  se  donner  un  relief  dans  l'état 
d’iustiiuteur  qui!  avait  embrassé.  La  rèvoluiion  le  jeta 
dans  une  carrière  hi«n  différente.  Il  travaillait  depuis 
deux  sns  pour  le  ibèâire,  lorsqull  parut,  dès  l'ouver- 
ture du  Vaudeville  de  la  rue  de  Cl^rlres,  en  janvier 
179s  , dans  1rs  rôles  de  Gilles , de  Pierrot  et  de  Nico- 
dvme,  pour  lesquels  il  était  engagé.  Comme  acteur. 
Léger  avait  de  riitlelligence  , des  intentions  fiuest  muis 
on  trouvait  ses  gestes  laides  . son  débit  un  peu  froid, 
ion  comique  trop  concettirè  , et  il  ne  réussissait  vérita- 
blement que  dans  1rs  scènes  de  trarasiwrica  etde  tripo- 
tages . qui  étaient,  dit-on,  plus  en  rapport  avec  son 
caractère  personnel.  Au  convmenremeni  de  1799  , Lé- 
ger s)ant  quitté  le  Vaudeville,  s'aisocta  avec  Marque . 
employé  è la  trèaorerie,  et  fotKlale  théâtre  des  Trouba- 
dours, qui  joua  le  vaudeville  dans  la  salle  Molière  , rue 
Saint  Martin  , et  bientôt  après  dans  la  salle  de  la  rue 
Louvois  . où  elle  remplaça  la  nibdivisiou  des  comédiens 
français  qui  avaient  passé  à TOdéon.  Mais  cette  entre» 
rise  ne  put  se  soutenir,  malgré  leconeouraausaioom- 
reux  que  distingué  des  auleura  qui  ralimenlaientpar 
leurs  ouvrages.  £ni8«o.  Léger  n’en  était  plus  direc- 
teur, mais  il  continua  d'y  rester  attaebé  comme  peo- 
sionnaise  juiqu'en  1801,  où  sur  les  ruiuesde  ce  spec 
tarie  s'établit  la  troupe  de  roroédieus  dirigée  par 
M.  Picard.  Léger  quitta  alors  le  tbcâlre  , reprit  son 
aivcirn  étal , et  fui  long-temps  professeur  de  morale 
dans  un  pensionnat  de  demoiselles.  11  devint  ensuite 
secréiaiie  de  la  mairie  de  Saint-Denis  . par  la  protec- 
tion du  souS'préfet,  U.  Dubos. son  ami  d'rnfance  et 
son  csmiirade  de  séminaire;  cl  dam  le  ménM  temps  U 
evploilait  iscognifole  théitre  de  cette  ville.  11  perdit  ou 
il  quitta  sa  place  i la  restauration , et  dirigea  plusieurs 
tbéàtrri  de  province.  En  )6si  , i|,avait  la  direction  de 
celui  de  Nantes  , lorsqu'on  i8i3  il  apprit  que  le  mi- 
nistre lui  avait  donné  un  suceesscur  pour  l’annéo 
stiivanle.  L'inutilité  de  scs  démarches  pour  faire  ré- 
voquer cette  nomiualiun  aggrava  ses  chagrins  et  abrè- 
ges ses  jours  : il  mourut  le  *7  mars  i8s3.  Léger  avdi 
été  l'un  des  fondateurs  de  la  société  des  Dînsra 
Feudnillt,  dont  les  recueils  contlenoent  des  ebaosoos 
de  lui , qu'on  mettra  i roté  de  cellM  de  CoUé,  pour 
la  critique  fine  de  son  siècle.  Il  était  ausd  membre 
de  l'alhenée  des  arts  de  Paris,  de  la  société  royale  aca- 
démique des  sciences  de  cette  ville,  de  celle  des  Sou- 
pers de  Momus , de  la  société  d'agriculture , sdcocea  et 
arts  de  Seine-ei-Uarue  , etc- , etc.  Comme  auteur  dra- 
matique , il  mérite  d'étre  cité  avec  distinctiou  par  U 
fécondité  de  son  imagiiiatioD , la  correction  de  son  aiylc 
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•t  pir  l'eiprît  pbÜMOpbiqne  el  la  cauitîcité  qui  domi- 
nrnt  dans  mu  outragra  , doot  aoici  U li»ie  à peu  prêt 
eompicle.  Il  a doDuA  au  Ibéllrc  de  la  rue  de  Bond;,  en 
1 790  : L*  Conaiiê  comme  il  n *7  au  « point , coniêdie  en 
S actca.«n  le  danger  éeêfon$eil$,  ci  média  eu  un 

acie,  en  *eri  : ~ La  (elle  gageure^  opéra  n mique  en  un 
aele:*~£'OrpAa/tn  «t  la  Curé , eoinédic  en  un  acte  : c'eal  la 
première  pièce  où  l'on  vil  le  eotiume  rcelèaiafliquc  aur 
le  (bèiire  ( el  e'eat  A un  aneieu  akLé  qu’on  dui  relie 
innovation  i ) | ^ l«  Barreau  /Benri  IF,  opéra  roniiqne 
en  1 aeiei.  — £0  1791:  rJïrurauja  irraiia  , opéia  ro* 
mi^uc  en  un  acte  ; » faa  Epreutee  de  romour,  paalorale 
lyrique  en  un  acte.  ~ En  1791:  /a  CiM^uanioinc  . vau- 
ville  en  un  acte  * en  aoeiélè }.—  Au  Uiéaiie  de  la  l'.ilé  , 
en  1791  : Caroline  de  Lirki^eld,  remédie  en  3 acira,  rn 
vera;  — Jveonde,  vaudeville  eu  a actei;  — leBo^eeme 
de  Saturne  , vaudeville  en  1 aetea  : » Jlaùi  et  Roeette  , 
vaudeville  en  un  aelr,  — Enaociélé  : rn  179a  , Ptjtke  , 
vaudeville  rn  3 aetea.  » En  1793:  le  Petit  OrpArc  , en 
4 aelea , avec  Dcacbampa.  * — Au  ibéitre  du  Vaudeville . 
en  179a  ; Atraiaa  de  Vadè,  arrangé;  — l’Ile  dee 
femmee  ; — l’^ufaur  d'an  rrremeMl , en  un  acte  . *n  vcia. 
Cette  pièce  , où  Cbénier  était  dt  aiguë  de  manière  à re 
qu’oD  ne  pdi  a'y  méprendre,  occaaiona  i la  arroude 
reprèaeniBiion  un  tumulie  elTroyablr  de  la  part  dr«  fa- 
uatiquea  rrvolulionnairea  : dea  pagea  de  Luuia  XVI  y 
furent  bleaaéa  , et  ce  ne  fut  qu’atre  prine  qu'on  parvint 
à Muver  le  Ibéàtre  de  riocriidie  ei  d'uite  deairuction 
totale.  •>—  6i//ei . ioT«/or<  . paiodie:  — Af<a«<dr  , ou 
lee  Contre-tempe  , rn  3 aetea  : — /e  Gageure  inofiVr  , ou 
Plaa  de  peur  fw«  de  mal,  en  3 acl«a.  — En  1793  , 
Nifaiee  peintre  i Ceorgee  et  GroeJtan  ; ^ ent/^S: 
Ckrietopke  Duboie  f — eu  1796:  Jngeli^ue  et  liticuur, 
ou  le  Proeie;^  en  1797  . Prr*irc  , ou  le  Souper  dé' 
rangé  ; ^ Belle  et  Bonne,  ou  lee  deux  Saur$.  — En 
aociété  avec  diverv  auteura  : Jorrieee  , ou  la  Poule  aux 
etmfe  d'ur,  1791:  — 1 le  Sourd  guéri;  l'Bruituee 
décade^  >794  t GilUe-Georgee  el  Arlequin  ■ f hI  . en 
3 aetea  . 1794  ; — le  Dédit  mal  gardé , 1795  : — Z/ale 
et  Zeale  , 1796;  le  Rirai  mmilreeee,  i~g3i  >—  il 
faut  un  £lal , ou  la  Revue  de  l'an  lix  ; — le  iiemmege- 
menJ  du  ealan  de  peinture,  1798*  — Au  tbéilre  dea 
Troubadours  (aeul) , en  1799  : Roue  rerrone,  prologue 
d'ouverture;  — le  Billet  de  logernent ; le  C'orAer  de 

place;  ^ le  vieux  Hajor^  1800;—  Joeonde,  et  loutra 
lea  piècea  qu'il  aviii  domiéea  au  Vaudeville.  — En  iiv 
eiété  avec  divera,  en  1799  : lea  deux  jouruaiielet; 
— Ckrietopke  Morin  , en  a aetea  ; — la  Pirke  eux 
jeeokine,  ou  la  icMfmre  de  Aflial-Cload;  — le  Clef  forée  , 
ou  la  première  Bepréeemtation  ; lee  Troubedoure  en 
oojage  , en  a actes  ; » lee  Comédiene  au  Caire.  — En 
l8oo:i,a  Pipe  raaeée;—  l'Emprunt  fvrri;  ■—  Begnard 
à Alger  Ranrune,  parodie  d /iet'uAe;  BefnuaAi, 
parodie  dr  BmiouaAi;  — > Ficelle  ou  la  iorrelnrr  . pa- 
rodie de  Praxitèle.  — Au  théâtre  Feydeau  ( veul  ) : La 
papeeee  iranne , rcmédie-vaudeville.  ru  un  acte,  en  vera, 
1793;^  t'Apotkéoee  du  jeune  Barra  ^ fsil  hiatorique  en 
un  acte,  mêlé  d'arieltes,  1794*  ~~  Lendtmoin  de 
noeea , opéra-comique,  rn  un  acte,  179&>  — Au  ibrâtre 
Favert  ; Dcm  Catloe  , opéra  rn  1 acte,  1799- — Au 
TbéAtre-Frao^aii  : L'Homme  auna  (e^on  , ou  le  rieuc 
C0uiin  , eomédie  rn  3 actes,  rn  prose , 1798.  — Au 
théâtre  dra  Variélèa  : le  Maii  d'emprunt  , ou  lea  deux 
^•galo,  vaudeville  rn  un  arle , 1807.  — A l'Cdéon  : 
Maria , ou  la  OeiHoiaelle  de  rompo^nie  . comtdir  rn  3 
•elea  . en  proae  , 1817.  •—  Au  théâtre  du  Vaudeville  , 
avec  Désaugiera  : Un  diwanrAc  ù Paiay,  ou  M.  Parloul , 
têig.  —.A  la  Gaieté  : Le  Fruit  défendu  , vaudeville  rn 
un  acta,  i6si.  ~ Pluiieura  piècea  jouéra  en  province  , 
entre  autrea  : Benri  IF  i Billière  , comédie  en  a actes , 
en  vers  , représentée  et  imprimée  A Caen  , 1816.  On  a 
encore  de  Léger  : t*  Petile  Réponse  à la  grande  épitre 
de  M.  Ckénier,  1797  ; a*  RAélori^oe  épùlulaire , ou  Prin- 
cipaux éldmente  de  l'ati  oratoire,  appliquée  au  genre  épie; 
ialaire  , aaiVia  d'un  fraild  eur  la  manière  de  lire  et  de  réciter 
k Aeataeanv,  i8o4  , in-ia  : 3*  JoAn  Bail,  ou  Voyage  à 
Vite  dee  Chimèrtê,  1816, 3 vol.  in*is  ; A*  if orédaiW, 
ou  Pedsira  ef  cAansena  dretigurr,  Aadinea  el  grn  oUee.  etc. , 
jSig.in-iS;  6*R«f«éla  ^aenlde  au  minialreda  Tirnd- 
rieur  contre  la  nomûtalion  du  eieur  Bousiguea,  acteurdu 
théâtre  de  Aanfea.  è la  direction  de  ce  théâtre,  181a, 


LEtilER  (NMoi.ts-Vincrar  J , né  A Bloia , départe* 
ment  de  Loîre-cl-Cher , le  6 dérrmbre  1734*  Pnvédo 
l'oigane  de  la  parole , il  n'rn  recouvra  ru»age  qu’A  l'Age 
de  onte  ans  . A la  suite  d'une  longue  maladie  et  d'une 
opération  très  douloureuse.  Aussitôt  qu’il  en  fut  dé- 
iivié  , il  se  mit  au  travail  avec  aideur,  rt  parvint,  avec 
beaucoup  d'elTurla,  A léuarcr  le  temps  perdu.  M.  Légier 
embrassa  la  rarrÜre  de  la  magislralure,  déviai,  en 
2760,  procureur  au  parlement  dr  Paris  , puis,  un  peu 
plus  laid  . avocat  auprès  de  ce  corps.  La  révolution 
ayant  éclaté  en  1789 . il  se  déclara  en  faveur  du  nouvel 
01  dre  de  rliosea  qui  s'annonçait,  et  fut  appelé,  le  9 juillet 
de  la  ménve  année , aux  fourtinna  de  préaidrnt  de  t'as* 
semblée  des  élrclrurs  sirgeantiur  la  paroisse  Saint-Eua- 
tacbe  , où  il  Gt  lea  luotious  les  plus  libérales  et  lea  plus 
propirs  A assurer  le  succéa  de  uolic  régénération  poli 
tique.  O fut  lur  sa  proposition  et  relie  d’un  autre 
élieteur,  que  fut  soumis  à rassemblée  nationale,  qui  le 
etnverlit  aussilûl  rn  loi , le  piojel  de  la  fêle  de  la  fédé- 
ration donnée  au  (.banip-de-Uara,  le  i4  juillet  1790,  el 
dans  laquelle  le  roi  el  la  nation  réunis  Grrtille  aemieutdc 
deniruier  Gd«  les  à la  coustiluiion.  Nommé  juge-de-paix 
lort  de  la  création  de  cea  magisirala  . il  eu  remplit  lea 
finrtlona  svee  iulaiit  de  droiture  que  de  talent.  Tant 
qu'il  re  fut  question  que  de  reconstruire  l'ancienne 
nionarrbie  sur  des  bases  plua  eonformrs  aux  itilérêta 
nalionanx.  U.  Légier  put  être  compté  su  nombre  des 
partisans  les  plus  rnthousiaalea  de  la  liberté  ; mais  lors- 
qu'il vil  un  parti  puissant  incliner  ouvennuent  vera  ica 
piincipes  lépublicaiiis  , il  ne  suivit  point  la  révolution 
dans  sa  marche  aserndsiile,  et  s'unit  aux  partisans  de 
la  loyauté  ronstilulionnellc.  Gelte  conduite  le  rendit, 
après  le  1 0 août . l'objet  dea  attaques  des  républicains; 
il  fut  dépouillé  de  ses  ronclioiia  de  iuge-de-|>aii,  et  laissé 
dnni  l’inactivité  jusqu'après  le  9 tbc-rmidor.  Peu  de 
temps  apiès  ret  événement,  le  directoire  le  nomma  un 
des  commissaires  chat  géa  de  pi  océder  A l'exécution  dea 
arrêts  des  i5.  17  el  sa  déetmbre,  qui  oiduimaient  la 
léuiiion  A la  Franre  dt  la  province  du  Ilaiiiaull.  Forcé, 
après  la  bataille  de  Noivrinde,  perdue  par  Duniourier, 
de  revenir  en  Fiance  , il  fut  nommé  peu  deteinpa  après 
arcuaatrur  miiilaiic  A l'aimée  du  Bhin.  ('es  fonetioDs 
lui  fouritirrnl  l'occasirn  d'eiererrsonbuinatiité;  ilviaita 
les  prisons  de  Landau  . de  M eisat  mboui^.  dllagueneau 
et  de  Strasbourg;  y ûl  exécuter  de  nombreux  travaux 
d’aMainisrenuMl  . interrogea  lui-même  Us  prisonniers, 
et  en  fit  élargir  un  giand  nombre  qui  n'étsieiit  déiciuu 
que  pour  des  délits  tort  légers.  Sa  eonduiir  en  celle  cir- 
constanec  a técbé  bien  dea  laimca,  réparé  beaucoup 
d'iu justices,  el  lui  a luéritéresltme  el  la  reconnaissance 
de  loua  les  In-bilaola.  Après  avoir  rempli  cet  emploi, 
U.  Légier  fut  envoyé  dana  la  provinee  de  Luxembourg 
avec  le  litre  de  eminiirraire  chargé  d'y  organiser  les 
autorités  judieiain  s el  rdniiiiisu  aiives.  Sa  mission  ache- 
vée, il  fut  encore  rhargé  par  le  directoire  d'aller  en 
exécuter  uiic  semblable  dans  ica  Pays-Bas,  qui  venaient 
d'être  réunis  A la  France.  Nommé  , en  l’an  vi . membre 
du  conseil  di  s cinq  ci  nis . il  jiarut  souvent  A la  tribune, 
et  parla  tour  A-tour  sur  l'cigsiiUation  judiciaire  et  sur 
les  matières  tisc»les,  toujours  avec  lucidité  et  dana  un 
sens  favorable  aux  intérêts  nationaux-  C-c  fut  lui  qui  pro- 
posa la  créaiioD,  dans  l'admiiiitiraiion  des  contributions, 
des  directeurs,  des  lertveur»  généraux,  paitiruliers.  et 
dea  percepteurs.  Sa  proposition,  d'abord  rejetée,  fut 
adopté  plus  lard  par  le  gotiverVM mont.  U.  I.égiri- prit 
part  à la  journée  du  18  biumairr,  uiaîa , ronmie  le 
prouva  sa  conduite  ultérieure,  sans  te  douter  que  les 
corséquetices  de  cette  journée  duasent  élie  l'anéantis 
semenl  des  droits  que  la  France  avait  acquis  au  prix  de 
tant  de  saeriGces.  Devenu  membre  du  tribunal  , lors  de 
sa  formation  , il  unit  ses  efforts  A ceux  de  ses  collègues 
qui  défendirent , avec  tant  de  courage,  dans  celle  aa- 
aemblée , lea  lesiea  d’une  lil>erté  mourante.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  s'opposa  au  rélabliiaemeiit  du  pouvoir 
absolu,  que  Bonapaite  voulait  ressusciler  A son  proGl, 
le  Gt  éliminer  du  tribunal  en  même  temps  que  ses  eol- 
lègues  Chénier,  Cbauvelin  et  Benjamin  Constant,  qui.  I 
comme  hii  , s'illustrèrent  par  uue  noble  résuianee  au  I 
despotisme  consulaire.  Dépourvu  d'ambition,  et 
lani  denseurer  fidèle  A ses  urineipea , il  ne  brigua  aueim^ 
emploi  , cl  a'oceupa  d’iiuiuatric  ci  d’économie  rurale.  | 
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MJr  1«  sol  de  la  rrinre,  M.  l.éf(i«r  était  iciiré  à Liège.  aerueiUi  par  M.  d'Anibray  eouime  il  devait  a'y  al- 
tette  tille,  aattégée  par  le«  Pruasiena  , ae  trouvait  alor*  tendre  de  la  part  de  re  rberreapectable  de  Ja  |u»tire  , 
réduite  à un  état  ai  déplorable , que  le*  inaladea  eniaaaéa  qui  parut  lui  faire  un  reprot-be  de  re  qu'il  avait  aeni 
dans  lea  bApitaux  manquaient  dra  cboaea  le*  plu*  tiéeea-  i Rome  : il  fallut  la  receBtmatidalioii  fomieUe  du  ear- 
aatrea,  et  que  la  diaette  menaçail  d'affamer  birntOt  les  dinal  Gousalvi , qui  adreua  au  gouventement  frauçaia 
liabitanla.  Haut  reite  extrémité,  le  général  eonimaDdanl  une  lettre  au  nom  de  Pie  VU  en  faveur  de  M.  Le  6o> 
ta  plare  réunit  lea  prinripaux  ciloyeu*«  et  leur  annont^a  nidec,  dan*  laquelle  il  rendait  une  juaiire  ériatante 
qu'il  allait  être  foreé  de  lever  une  contribution  extraor*  au  rarartrre  et  à la  rooduite  de  ce  niagiatrat , pour 
dinaire  sur  lea  babitaiit*  lea  plus  ricbe*  : mai*  ceui*r>,  lever  le*  acrupuli-a  du  rlianrelier.  En  1816  . U-  Le  Go- 
qui  étaient  depoi*  lotigiempa  an-ablé*  d’impôts,  n'aj  ant  ntdec  fut  en  effet  nommé  ronarillei  à la  eour  de  caaaa* 
pas  répondu  è cet  appel.  M-  Lt-gier  offrit  généiruse-  lion,  oii  il  a conlimié  à siéger  députa,  line  faut  paa 
ment  des  garaniirs  pour  lesavaneei  de  fonds  qui  seraient  confondre  ee  magistrat  avee  Ù.  le  rbevalicrdc  Gouidec 
faitcB.  et  l'engagea  i lea  rembourser  six  mois  après  la  son  parent,  et  Dumbre  de  la  chambre  des  députés  pour 
levée  du  siège,  ('ette  offre  ayant  été  acceptée,  il  signa  dea  le  départemrut  de  l Ornr.  L'atbé  le  Gonkiec.  mort  e«i 
obligation*  pour  une  somme  de  ao, 000  fr.  qu'il  pa^a,  et  Angleterre  depuis  la  restauration . aprè*  avoir  refuséuii 
doni  i]  ne  parvînt  à se  faire  rembourser  qu’en  1816.  évéché  en  Bretagne,  était  son  cousin.—  LEGONIDEG 
LE  tiONIDEG  (JoaRPH-JciiEM  ),  conseiller  a la  cour  (J.-F.  U.  A,  ) • cousin  du  précèdent , ntcuibrc  de  la 
de  canation , et  chevalier  de  la  légion-d'honneur , né  i société  royale  des  anliquairea  de  France,  ancien 
I.annion,  départemeiit  des  Côtes  du  Nord  . le  18  octobre  membre  de  la  société  académique  des  sciences  de  Paris, 
176.'^.  Il  fut  elevé  au  collège  de  LouiS'Ie-Grand,  ei  piéta  que  toute*  les  biographies  ont  confondu  avec  Josepb- 
scriiietit  d'a vocal  au  parlenirnl  de  Paris.  A u ccmmeucc*  Julien  Le  Ganidrc  , a publié  ; Grommeirs  cs/fvKérS' 
meni  de  1789  il  passa  a Saint*  Ddmiiigue,  > fut  rei^u  avernt  lonna  , 1807,  in-8'' : Dictivaiiairs  ce/l#*ér«ton,  ou 

au  conseilsupérieur  du  Port  aU'I^inre,  en  1791,  et  rhurgé  érrfcii-^roHçais  , Angouléme  « i8ti,in8*.  lia  encore 
drsfonclionsde  procureur-général  jusqu’en  1793,  époque  fourni  plusieurs  mémoiies  datis  la  roUtetioo  de  l'aca- 
k laquelle  il  quitta  cette  ile.  La  proclamstimi  de  la  liberté  demie  celtique. 

des  esclaves  et  sa  proscripiiuii  personnelle  par  les  cous*  LEGOT  ' N ) , membre  de  la  convemionei  du  conseil 
missairet  civils  du  goaver  nrmcnl , l’obligèrent  alors  à des  cinq  ct  nu,  était  propriéiaitc  du  Calvados  à l’é- 
Se  retirer  aux  Etats-Unis  d’Amérique . après  avoir  peidu  pcque  de  la  révolution.  Le*  senlimeul*  qu’il  manifesta 
tous  ses  effet*  A rincendie  du  ror(*au*rrince.  Arrivé  sui  eu  faveur  de  la  cause  populaire  le  liieni  distinguer  de 
Elals-Uiiis  dans  le  plus  entier  dt-noimeiit,  et  avant  be>  ses  conciiovens,  qui  le  nommèrent  chef  d'escadroa  de 
sion  d’apprendre  l'anglais  pour  utilist  r son  exil  et  se  la  garde  nationale  de  Falaise.  En  179a  . il  fut  député 
faire  des  resaourees,  il  eut  le  bonbtur  de  trouver  dra  du  déparlenteni  du  ('.alvvdoa  A U convention  nalio- 
amis  parmi  ses  compatriotes,  qut  lui  fournirent  le*  oale  , où  il  vola,  dans  le  procès  de  Louis  XVI , pour  la 
mnveiis  de  voyager  dans  le  pays  aGii  d'en  étudirr  les  détention  jusqu'A  la  paix.  Envoyé  peu  de  temps  B|rrs 
lois  et  les  coutumes  dans  chacun  des  états  de  ITnioii.  en  mission  A l’aimée  du  Nord  . il  s'y  cenduisit  avec 
Bientôt  soD  active  industrie  lui  assura  (tuc  existence  beaucoup  de  modération  , et  après  la  Miaiov»  conveu* 
aisée  ; H professa  dans  1rs  collèges  , în>prima  un  jour*  tioncicile  il  • ntra  au  coiiseil  des  chiq-cenii , où  il  vota 
liai  américain,  et  linil  par  être  nommé  rbann  lier  constamment  confotiiH'nient  aux  vuea  du  directoire, 
du  consulat  français  A Boston,  où  il  demeura  jus*  Sorti  du  rciMcil  en  1797  , et  nommé  juge  au  tribunal 
qn’en  1797,  qu'il  revint  en  France.  Sa  qualité  de  gen-  de  cassation  , il  fui  réélu  peu  de  temps  après  au  même 
tilliomme  breton  , le  nombre  de  parents  qui  portaient  ronseit , où  il  continua  de  siéger  jusqu'au  iH  brumaire, 
son  DoBi,  et  dont  plusieurs  étaient  sur  la  liste  de*  énii*  Il  rentra  alors  dan*  la  vie  privée  , et  mouiut  peu  de 
grés,  le  forcèrent,  a cette  époque  de  iroubics,  A se  sous*  temps  après. 

traire  aux  recherches  d\inepnli«e  ombregeuse  . et  il  LirGÜUVE  (Gsasin.  Il  sxii>JxAa*BârTisT»  ) , GU  de 
se  cacha  peur  échapper  aux  visites  dorririHaii et.  Sons  Jean  Bapliilc  Lepouvé,  l’un  de*  avocats  le*  | lus  distin* 
Ir  ministère  du  vrruiriix  Lambrrrbts,  Al.  Le  Gonidee  gnés  du  barreau  de  Paris , naqnil  duiis  cette  ville  le 
fut  appelé  aux  fonction*  du  minisiérc  public  , pi«s  les  s3  juin  )7(>4*  H aclirvait  se*  éludes  au  collège  de 
Iribunaiix  civils  et  criinhuls  du  déparltment  des  Lisieux,  lonigur  la  mort  vint  lui  enlever  rtuleur  de 
I.andes.  Nomnvé  membie  du  tribiinat  A la  création  de  ses  jours.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  Legouvè  Itunva 
ce  rnr])s,  il  y déplut,  par  sa  fermeté,  su  chef  du  gpuver-  toute*  tes  vue*,  toute  son  application  , vers  l'rtude  de 
ncmrnt  . et  entre  autre*  fait* . par  ion  n-|  port  sur  le  la  poésie  : l'élat  de  sa  ferlnne  lui  peimettait  de  torgs 
traité  avec  les  Etats-Unis,  dont  il  vota  l’ai  niUsion  tout  loisir*.  Si'S  prenticr*  essais  furent  péiiil<les.  Icberieui, 
en  le  désapprouvant , et  en  mntivaul  ton  oi  inion  pour  ei  même  oéscspéranls  : sa  muse  se  traipail  au  lieu 
que  le  gouvernement  en  négociât  un  meilleur.  Il  fut  de  voler  : il  était  léscrvé  à l'amitié  de  lui  montrer  la 
coniprtt  dan*  la  première  série  sortante  de  fan  11  : et  route  onî  elle  pouvait  déployer  ses  ailes.  C'est  A De- 
q unique  nommé  ensuite  au  Iribtmal  d'appel  d’iiicre*  , nvousiieret  A AI.  Laya  quelle  doit  son  premier  essor  ; 
et  bientôt  après  grand  juge  ou  «omniissaiiT  de  justice  amis  aussi  vrais  que  eriliques  éclairés,  ils  soutio- 
»vix  lies  de  France  et  de  Bouibon  , il  était  sanseniploi  renl  les  paa  de  leur  jeune  auii  dans  la  carrière  htiè* 
lors'io'rn  1 8 10  H Vut  envoyé  à Rome  rorrnie  procureur*  raire  par  leur*  avis  et  leurs  encouragements  autant  qut 
général,  dont  il  exerça  les  fonctions  jusmia  l'rrcvpa*  par  leurs  exemples.  Les  premier*  vers  que  publia 
tinii  napolitaine  en  1814.  Ra  conduite  A Borne  lui  mé-  Legouvéfui  une  wroide  de  la  Uirtilt  Bruivti  Brt/as 
rita  l’estime  et  la  reconnaissance  de  tout  re  qu'il  y avait  son  non  leaonf  du  supp/fc«  ét  sas  fU.  Ce  sujet,  au.ssi 
d'Ionnèleet  de  dUlingué  dans  les  état*  du  pape,  c|  affreux  que  patj>étique  , neréussil  point  roua  sa  pluoit; 
iHe  Vil  loi  en  témoigna  lui-méme  la  plus  vive  satisrac-  on  y remarque  cependant  quelque*  beaux  vers.  Celte 
tion,  lorsque  à son  n-lonr  de  Konisinehlei u pour  »e  pièce  parut  avie  deux  autre*  du  même  gt-nre.  de 
rendre  A Rome  , il  rem* ont  1 a Al-  Le  Grnidre  et  les  ma*  M.  de  Laya.l’un  de  srsrompagtions  d'éiudea,  sou*  ce  ti- 
gistrali  français  ses  collègue*  A Ravmie.  Le  pape  trr  > Estais  de  amis,  1786.  in  8«.  Deux  an*  sprèe,  as- 1 

donna  une  audience  particulière  A cbacuti  d’eux  , s'en-  soeiantde  nouveau  leur  rmMié.  leur  talent,  et  leur  gloire  j 

iretim  longuement  avec  rex-procureur-géiiêral  , et  lui  encore  incertaine,  il*  iurvnt  au  1 héAtre-Frarvçaia  une  I 

donna  des  marques  Tvoti  équivoques  d’estime,  en-le  re-  ronW-die  en  deux  actes  , en  vers  de  dix  syllabes , qui  | 

mcrriani  de  la  manière  dont  il  avait  exercé  lesTonciions  fut  reçue,  mais  qui  n'a  jamais  été  n préseiitéc.  Legouvè  | 

de  sa  charge.  En  effet,  ce  digne  magirtrat,  parfaite*  exerça  aussi  sa  verve  sur  t'auienr  favori  deConieiUe,  I 

ment  secondé  par  le  retneciahir  général  Mioiiia  , fit  ee  I.ucain  dent  le  style  est  souvint  si  dranvatiqu*;  il  ' 

cesser  les  assassinats  et  le  brigandage  dont  les  états  du  nous  en  a laissé  plusieurs  fragment*  traduit*  en  vers,  I 

pape  étaient  depuis  langlentps  le  ibéAire.  Pour  la  pre*  Le  poème  s«  attcndrisMiit  de  U M<ri  é'ÀhtI,  de  Gcener,  | 

micre  foiv  dans  Rome  moderne  on  rendit  la  justice  , lui  fournit  le  sujet  de  sa  prviuiérr  tragédie.  Ce  fut  une  ; 

on  exécuta  les  lois  avec  fermeté  et  impartialité,  cc  qui,  hcvireote  idée  de  présenter  sur  la  scéi»e  celle  aanglanle  ' 

joint  à la  publicité  des  débats  , A la  défeose  publique  paslcrale,  ce  mélange  do  crime  et  d’innocence , celte  I 

des  accusés,  A la  promptitude  des  jugenrents  c|  des  j premierv  haine  fraternelle  dans  un  memeni  oùlcrhao*  j 

punitions , Ht  respecter . aimer  el  regretter  les  Fran*  | de  la  lévolutieii  av  ait  tout  obscurci , tout  confondu , le  1 
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^ rrconiiaiiiann* , l'amour,  l'amitiû,  lei  rauj^i  et  Itn  opi- 
j niooa.  Quelle  sihiaiion  que  celle  det  deux  aeuU  époux 
' que  le  monde  eût  encore  i Qi*el  lableau  qae  leur  fîlx  im- 
molé parla  matn  de  leur  tilx,  et  que  Caïn  courert  du 
tang  de  foo  frère,  fuyant  le  toit  paternel,  porlant  aur 
aon  front  le  ali|pnate  indélébile  d'asaatsiu  , imprimé  par 
le  braad'un  dieu  relieur I Et,  pour  tout  dire  enliii , ce 
août  nos  preniiera  pèrei,  noi  première  tanjlola.  notre 
première  mort  que  le  poète  mit  aur  la  acéne.  dette 
tragédie . eu  troia  aetea  et  en  f«n.  dédiée  à la  mère  de 
t’antcur,  fut  jouée  aur  le  Théàtre  Kraiiçaia  en  1799  : le 
j nVlc  d'Eve  était  le  triomphe  de  mademnlaclle  Riue  lurt, 

I elle  y élatt  couverte  d'applaudiaaemeiita  : celle  pièce 
eut  un  auccèa  complet  et  tnérila  toua  lea  autfragea , 
liormiaceux  de  La  Karpe,  qui  rédigeait  alora  (a  .Varrara 
da  Fntrtfê;  il  rritiqua  le  style  du  jeune  auteur,  et  jus- 
qu'à la  coiiicursi  S'imbro  et  ai  vraie  du  rùle  de  Caîu. 
det  aeadéniioien  termina  sa  diatribe  par  ce«  mots  pleins 
d'une  tpoiiio  au»M  insultante  qus  maladroite , car 
l'envie  nr  s'y  déguisait  point  aasex  : « Que  veut  donc  oe 
« jeune  homnie  ? • Bpiekari»  et  iVèroit,  tragédie  en  cinq 
aetee  et  en  vers,  précédée  d'une  dédicace  à la  liberté , 
fuivil  de  près  la  Mori  i'Akal;  elle  fut  repréienlén  en 
1793  poua  Robespierre  , qui . au  sceptre  impérial  près  . 
était  un  •ecoiid  Néron.  (Ùiaque  trait  du  bourreau  et  de 
l'histrion  de  Rome  qui  avait  rapport  au  bourreau, 
souverain  de  U France , le  parterre  le  saisissait  et  l’ap- 
ploudiasait  avec  fureur  : le  tyran  se  reconnut;  il  fut 
aosci  politique  pour  concentrer  son  ressentiment,  et 
l'auteur  astex  adroit  pour  le  prévenir  ou  plutôt  le  para- 
lyser par  la  dédicace  qu'il  en  Rt  à la  liberté.  L'au- 
teur aEoickarU  doit  sa  fable  dramatique  à Saint- 
Réal , ses  caractères  à Tacite,  et  une  partie  de  ton 
cinquième  acte  au  RtcAard  Itl  de  Shakspeare.  Diiis 
cette  pièce  , il  fait  parler  Lucain  trop  en  poète . miis  il 
y parle,  comme  dans  sa  P&ortdla . en  beaux  vers;  le 
cinquième  acte  est  sublime  : les  angoisses,  les  tortures 
de  l'ame , rhumili-iUoo  de  eei  em^wreur  Ineeudiaire  et 
parricide  à qui  II  ne  restera  plut  do  sa  puiHance  qu’un 
poignard,  y sont  peintes  avec  des  couleurs  effrayantes  ; 
cVsl  un  épouvantable  miroir  où  tout  tyran  aura  horreur 
de  se  regarder.  K ces  deux  prodnclious  sueeéda  Quintua- 
Fakiu»  . ou  la  Oisri/ilins  roTiaiaa,  tragédie  en  trois  actes 
et  en  vers,  dédiée  à Duels;  elle  fut  jouée  en  I79âarec 
quelque  succès  ; In  sujet  en  est  tiré  du  Papiria  d’Àpos- 
tolb-Zeno.  En  179^,  Legoové  doona  au  théâtre  de 
Louvois,  où  les  acteura  du  Théâtre -Français  du  fau- 
bourg Saint-Germain  , sous  la  direction  de  mademoi- 
selle Raucourt,  s’élaient  réunis,  une  nouvelle  tragédie 
rn  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  Zauiwnca.  Cet  ou- 
vrage avait  pour  base  un  amour  incestueux  qui  rap- 
pelait trop  I CBHipa  et  la  Sèmtra  ma  de  Voltaire;  elle 
n'eut  anciiii  sucres.  >(uoi  |u'à  travers  ses  d'fauU  le 
talent  du  poète  s'y  montre  as  ses  souveuL  L'^goiivé 
devint , à cette  époque  , oollaborateur  des  FaUléa*  4at 
Jfuics  et  de  ta  da*  Ramn/it;  il  inséra  dans 

cette  deni'ére  une  jolie  niuvelle  intitulée:  Blaneha  ai 
laaMIa.  C'est  dans  les  pnèm'u  de  la  Siputtui'a , des 
Sauaanira , de  la  Uglaneolia  , qtae  ce  poète  a Veraé  toute 
, la  rêverie  et  la  douce  tristesse  d'uue  ams  si  aimante  et 
si  serisible  ; ils  ont  été  publiés  , pour  la  prcm'èro  fois  , 
en  179^.  in  ta.  Eu'lulv  .VJr/fe  il«s|  Fees-nrs  , qui  parut 
en  tSot , in-is,  couronna  ces  eharminis  opuscules: 
son  succès  fui  si  rapide  . qu'<n  n'en  compte  pas  moins 
de  cinquante  éditions.  Ce  poè'me  n'a  point  usurpé  sa 
réputation,  car  il  n'est  point  semblable  à beaucoup 
d'autres  écrits  sur  le  mèm  • sujet,  et  qui  ne  tout  qu'un 
I tissa  de  madrigaux  et  de  fadeurs  riin'*es  , co-nmo  ou 
en  vît  éclore  sous  1«  siècle  d'i  Louis  XIV  : c'est  une 
peinture  vraie,  gracieuse  et  toucbsnte  des  vertus, 
du  dévoaement . des  devoirs,  des  «•baroi*iid»  sese. 
Gependatit,  au  milieu  de  ces  compysiiious  gracieuse* 
et  d'un  ordre  moins  élevé,  le  su|Mt  de  la  Tffiiafdé, 
00  des  Frères  enaemts  , que  Raeioe  lui-sn.:me  avait 
traité  sans  succès,  se  présentait  sans  cesse  à l'i  na- 
ginaUsm  de  l'auteur  d'EfN^’èdrii;  les  grandi  nom*  d'Ës- 
cbyle,  de  Sophocle,  d’Euripide,  ceux  de  Sénèque 
: et  de  Rotroa  , celui  de  Slaoc  , ne  purent  le  détourner 
I dn  projet  qu'il  conçut  de  traiter  celUi  histoire  presque 
I aussi  vieille  que  ta  Grèœ.  Il  communiqua  son  dessein 
! à set  amis,  qui  y applaudirent , «t  il  acheva  eet  ouvrage 
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sous  le  titre  d'Ki^orle , en  1799  ; elle  fut  représentée  la 
même  année  sur  le  Théàlra-Prauçais  : malgré  t’admi- 
ration  de  Ducis,  qui  trouvait  celte  tragédie  fort  belle, 
son  succès  fut  contesté.  Le  poète  a fait  quelques  em- 
prunts aux  auteurs  cités  ei-detuus,  surtout  à Euripide. 
Le  pUn  de  celte  pièce  est  simple,  la  versification  en 
eu  ferme  etsoulenne  , le  dialogue  animé  ; son  dénoue- 
m mtnsi  pris  moitié  dans  Allicri  , moitié  dans  le  ro- 
in-m  des  Pènilenlf  naira  de  madame  Radeliffe;  l'auteur 
lui-méme  en  l'aisaii  l'aveu.  On  cite  au  nombre  des 
beautés  dramatiques  de  cet  ouvrage  la  grande  scène 
des  deux  frères  en  présence  de  Jocaste,  et  l’apparition 
du  vieil  OClipe,  sorlaul  de  sa  prison  couvert  des  Um- 
beaux  de  la  misère.  Cette  pièce  ne  pouvait  réuatir  i 
cause  du  la  vétusté  du  son  sujet  si  soureni  traité,  et 
surtout  à cause  de  son  dénouement.  Le  parterre  , plus 
diifi^ile  alors  (|u*s  présent , m;  pouvait  souffrir  de  voir 
la  scène  ensanglantée  par  un  double  fratricide,  que  la 
présence  m'ime  de  iociste  rend-sil  plus  horrible.  Le 
3 octobre  179I . l'Institut  ouvrit  son  sein  à un  homme 
qui  lui  donnait  le  double  éclat  d'un  beau  caractère  et 
d’un  beau  talent.  Napoléon,  qui  allait  au-devaut  du 
mirite  , décora  le  poète  de  la  croix  de  la  légion  d'bon- 
neur.  C'est  à celte  époque  qu’il  combina  le  plan  de 
SI  denilére  tragédie.  Li  lin  terrible  et  non  méritée  du 
m-;illeur  dos  rois  que  U France  ait  eu«,  de  ce  Henri  IV 
aussi  brave  que  g liant,  et  qui  seul  véeut  tourmenté, 
trompé  et  mUboureux,  au  milieu  de  tous  les  heu- 
reux qu'il  faisait,  parut  i cet  académioien  uu  sujet 
propre  à exciter  la  pitié  la  plus  rive  , et  à remuer 
lusqu'au  fond  les  e'oars  français.  C’était  plus  qu'un 
roi  qu'U  préseistalt  sur  la  seènt , e'était  un  père 
Icii'lre  et  chéri  . làcbcmont  assassiné  , qu'U  offrait  aux 
yeux  de  ses  enfans.  L’auteur  ne  considéra  pas  , et  il 
eut  ra’son  , si  In  héros  de  son  dramv  existait  à une  dis- 
tance trop  rapprochée  de  notre  sièele  ; il  osa  se  débarras- 
ser des  rh aines  de  la  viulUe  école  . que  rejeléreut  déd  ai- 
gucusem'intlesSbakspcare.  les  Goethe.  lesScbllIer,  les 
AliierL  La  M >rt  da  Ranri  IF,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  .vers . avait  été  conçue  et  term'née  eu  moins  de  six 
semsines:  teseo;néJiens  français  la  reçurent  d'uiicon* 
mu’i  accord , et  Talmi . juste  appréciateur  de  U scène, 
prédisait  hautement  son  sucrés  , mais  il  y avait  un  obs- 
tacle B vainorfl  : l'autorité.  Napoléon  lui-mêmo  laissera- 
i-it  représenter  une  piéee  où  le  poé'te  présente,  dans 
tout  son  lustre,  une  dynastie  sur  laquelle  sa  dynaifie 
naissante  s’élcrait  à petite  mil  affermie,  mais  soutenue 
de  toute  la  force  de  sa  gloire  et  de  ses  armes.  Legouvé, 
ui  SC  oonnoitsaii  en  hommes . se  fia  à la  hauteur  d'amo 
U héros  d’AasirrliU,  et  osa  soUieiier  la  faveur  de  lui 
faire  enlairirc  la  htclure  de  la  Mart  da  flvnrt  ZF,  Napo- 
léon y eonseniit.  et  lui  accorda  une  audienee.  Cette 
entrevue  . dont  Legouvé  lul-méme  a fait  le  rée'tt  i ses 
amis,  et  par'.ienlière.nsm  à H.  Bnuilly,  ne  peut  dire  al- 
térée dans  sa  ntrraiîon.  elle  est  trop  curieuse  pour 
ii'étre  pas  rapportée  tesiuelteineai.  « L'audience 

■ était  aeenrdèe  pour  mi  U précis.  Lognuvé  t'y  reu- 

• dit  aocA  npagné  deTalmi  , qui  devait  lire  la  pièce. 

■ A leur  avrivée , les  Kaurs  de  l'empereni'  et  les  dames 

• qui  lut  aoRomjsagnaiont  vonlureM  te  plaeer  au  talon 
s où  davait  avoir  lieu  li  lecture;  chacune  d'elles  était 

■ eniprcstèe  de  voir  et  d'entendre  l'auteor  du  Mérita  daa 
» Psm’nri:  m ris  elles  furent  écnnilurtes  par  Napoléon, 

■ qui  leur  dit  que  c'était  une  rruninn  particuliève  , à la- 

• quelle  il  a'adm-'ltait  que  rimpèratrioe.  U ferme  lai- 

• nteme  la  porte  à double  tour,  et , désignant  un  siège  i 

■ l'autour,  il  l’invite  i s’asseoir:  Legoové  hésite  un  ins- 

• tant,  et  l'empcrenr  reprend,  avec  une  brusque  urba- 

• nité  : < Vous  voulez  done  que  je  reste  drboot?  • La 

■ lecture  commence  : à eei  pénibles  confidetiees  qne 

• Henri  IV  fait  A 6ully  des  toarmenis,  savM  cease  reiiait- 

■ sanls,  dont  l'accablait  l'aluère  Uèdieis,  Napoléon, 
s portant  un  regard  sur  Joséphine  , semble  lui  dire  que 

• lamvis  il  n'avait  éprouvé  d'elle  que  tendresse,  drvosie- 

■ mo.il , inaltérable  bonté.  Uais  bientôt  , au  récit  fidèle 

• de  la  sainte  amitié  qui  unissait  Henri  IV  à Suily.de 

■ oe  bonheur  si  rare  pour  les  souverains  de  oompier  sur 

■ un  ami  véritable  , sur  un  tueur  à toute  épreuve  , l'em- 

■ pereur  ec  lève,  et,  regardant  de  toua  côléa,  parait 

• efaereher  le  féal  et  brave  Montebello.  Restant  alors 
s debout,  appuyé  sur  le  dos  d’un  fauteuil , il  suit  la  lee- 
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« tore  tvec  !■  plat  teraputeuie  «tteiiÜMi;  el  lonqu* 
a Talma  prononcée*  v*r«,  daiula  bouebe  du  fiêaroaU 
a qui  pre«»enUii  M iin  proebaine  : 

a Je  tremble , je  no  «ait  quel  noir  pret«ealimenL..>« 
a Napoléon  rinterrompl  tout  à-coup,  et  dit  à Legoueé: 
a J'espére  qiw  «oui  cbaiigeret  celle  espreiiion  : un  roi 
a peotlramMcr,  c'eit  un  homme  comme  un  autre  ; maii 
a il  ne  doit  jamais  le  dire,  a L'auteur  en  elTct  y «ubsli- 
a tue  «ur-lc-cbamp  : a /«  frénU , )<  n«  «aû , «(r.a  Eufiu 
a la  conjuration  l'arbéve  : le  meilleur  de*  roi*  est  frappé 
B du  poieoard  que  «es  plu»  cher»  adiié*  ont  mi»  aue 
a inaini  au  fanitisme.  Sully,  éper  Ju  de  doule  ir  et  d'é- 
a pouvanie,  fient  en  faire  le  louohaiii  réoii.a  Le  pauvre 

a tioinmel rexcellent  bomni'^ a protionre  plu- 

« aieura  foi»  Napoléon  très  ému,  laiidi*  que  Jniépiiine 
B fondait  en  larme».  < Vous  avei  bien  fait,  ajoute  t-ii, 

« de  désigner  le»  auteurs  de  ce  rriuse  etéerable Il 

a faut  vous  attendre  à de  no<nbreus  débats  lilléraires; 

B mais  TOU*  auret  un  grand  succès.  • Il  lui  parle  alors 
a de  se»  antres  ouvrage»,  et  lui  exprime  rimeiition  de 
a donner  à son  Ulent  la  rèconapense  qu'il  mérite  ; mais 
» Legoufè  loi  répond  modestement  qu'il  en  avait  re- 
a cueilli  tout  le  prix,  p'iisqu'il  était  honoré  de  resltnie 
a publique,  et  membre  de  l'Inshlut  de  France,  a .ün*i 
B Tousnefoulea  rien?  reprend  Napoléon  en  jetant  sur 
a lui  un  regard  scrutateur?  Quoil  ni  pension  , ni  bon- 
s iieiir*  ne  peuvent  tous  tenter?  tous  été»  bien  un  réri* 

■ table  homme  de  ieliresl  a II  te  quitte  à ces  mois  : et , 
a dés  le  lendemain,  l'ordre  fui  doiiué  au  Théilre  Fran- 
« çai»  de  jouer  la  pièce  , qui  oblini  tin  cour*  brillant  de 
a repré«enlaliofi».  • f^e  Mort  d*  Rtnri  IF  fut  représentée 
le  *5  jnio  xHot»  ; le»  critit^iies  »e  multipliaient  arec  ses 
sureèi , on  reptochail  à I auteur  d'avoir  traité  un  «ujet 
ui  touchait  de  trop  près  à notre  époque . et  surtout 
’afoir,  aane  preuve*  historiques  bien  rerUtnes.  pré- 
senté eomme  auteur»  du  làehe  ataa*»»inai  du  roi . le  duc 
d'Rpemon  et  Harie  de  Hèdieis,  de  roinpIicilA  aven 
l'Espagne.  Nous  n'enirerons  pes  dans  le  saiiglaiit  et  af- 
freot  labyriiilbt  ob  se  perd  ce  régicide  , Legouvé  a 
prévu  toutes  le»  objectioni  dan*  un  précis  historique 
dont  sa  pièce  est  suivie;  ce  que  nous  pouvoni  dire,  | 
c'est  que  . vraie  ou  fausse,  la  conjuration  de  d'Eperoon,  | 
de  Uédiciselde  i'Eipagne, donne  à l'ouvrage  une  teinte  | 
beaucoup  phis  sombre  et  plus  tragique  , et  fait  admira- 
blement ressortir  le  beau  et  noble  rôle  du  fiiéle  Sully. 
On  a remarqué  avec  justCMe  que  Henri  I V y parle  avec 
trop  d'emphase . lui  qui  pr,>oonçait  avec  tant  de  b *n  - 
hnmie  le*  plus  bellesparolet  : lui  qui , mieux  qu'aucun 
poeie  du  monde,  dit  ce  mot  «i  «ioxple  et  si  subliino: 
a Relè«e-toi.  Sully,  ils  croiraient  que  je  te  pardonne  1* 
Eu  général , dans  cette  tragédie  , le*  caractère*  «ont  tra- 
cés avec  les  couleurs  locales,  la  snène  est  bien  eniendue, 
le  plan  est  simple  et  satre,  le  style  et  la  versillcation 
sont  pur*,élégany  et  fermes,  et  les  situations  sont 
véritablement  dramatiques.  Legouré  se  déla««iU  de* 
labeurs  de  ces  compositions  aérieutes  par  des  occu- 
pations littéraires  moins  importantas  : le  Mtreur* 
perdait  tous  le*  jour*  de  ea  premidre  eclébrîié;  oci 
crut  qu'en  le  menant  dans  le*  main*  de  l’auteur  de 
la  Mort  i*  Henri  IF'%{  repseodrait  «es  anciens  succè*; 
Je  nom  de  Legouve  ne  fit  qn*  le  raviver  un  peu , 
son  temps  était  paené.  Cbobi  pour  raprendre  le  cours  de 
poésie  labne  aueolUpede  Praoec.s^u'avaii  interrompu, 
•r  son  émigration , le  eétèbr*  Débité , U composa  son 
«art  dê  poioi»  latins.  L'outrage  de  prédilection  auquel 
il  travaillait  à l’insu  de  ses  auxis,  étali  VRniidé  êûatio; 
Ja  moK  le  aurprit  avant  qu1l  pût  mettre  la  dernière 
main  à e*  poème  en  cinq  chants  : nous  pensons  que , 
malgré  ses  elToris,  l'auteur  n'eüi  pu  l'empèober  d’élre 
&oid  et  languieiant,  principalement  à cause  des  ma* 
ebines  mythologiques  qu'il  y emploie  ; il  y mêle  Juom  . 
Vénus,  Morpbée,  Iris,  à Virgile,  Ovide.  Auguste,  à 
Baviusmèmeel  au  prêteur  Corbilius,  qui,  tou*  les  deux, 
on  ne  s'y  serait  pas  attendu  , cachent  sou*  la  toge  ro- 
maine le  célèbre  critique  Geofficr,  dont  Legouvé  re- 
doutait,plus  qu'aucun  autre,  les  reuilteloni  littéraires. 
Néanmoins  on  remarque  dasM  ce  poème  de  beaux  mor- 
ceau!, entre  autres,  le  débordement  de  t'&uQde,la 
deeeripUon  du  palais  de  Vénus,  la  cérémonie  fuaèbre 
au  llioniieiir  de  Virgile,  la  peinture  volupiueuse  des 


jardins  de  César,  et  la  passion  naissante  de  Julie  pour 
Ovide.  Legouvé  a ancore  fait  . de  communauté  avee 
M.  d'Avriguy.  Doria , drame  lyrique,  mis  en  musique 
par  MéhuI  : il  a refait  aussi  le  ùmtsiéme  acte  de  Moataao 
af  StéphaaU;  enSn,  comme  s'il  eût  voulo  expier,  aux 
yeux  de  ses  rivaux  , sa  gloire  dramitique  , il  se  réunit  à 
une  dnusaiiie  d’auleurs  daos  la  composition  de  M.  da 
fiiâers.  ou  l'Ahut  dv  l'e$pril,  veudeviUe  en  un  acte, 1799, 
in  $*.  et  de  Cri$topht  Morla,  ou  Qit  j*  suis  fdekd  d'itrê 
rirkt  l iHoi,  in-8*.  En  iHii,  il  donna  la  traduction  en 
«ers  français.  in  ;‘*.  du  ponme  sur  l'IiMireuse  grosiesea 
de  $.  U.  Varie  Louise , c omposé  par  N.  Eloi  Lemaire. 
Legouvé  eût  été  execllent  maître  de  dêclamiüon  ; son 
débit,  se»  iiiloiiation*  étaient  paüiéliqiies  , aa  voix 
flexible  et  sonore , et  ses  yeux  plein*  d'expreasioii. 
Il  lit,  en  miilemoiselie  Djchcinois,  une  élève  digne 
de  lui.  Bile  n^  put  remplir  qu'un  rôle  dans  Ica 
pièces  d>;  sou  illustra  miUre.  celui  de  Uédieis , 
dans  la  M >r(  Ht  Hawri  IF.  Legouvé  , malgré  la  douceur 
naturelle  Je  sou  raraclère.  avait  t'irrilabili lé  dus  poè'tes; 
trop  sensible  à la  critique,  il  dérocha  quelques  épi- 
gra.mmss,  mais  ou  voyait  bien  . à leur  peu  de  portée  , 
que  ce  n’était  po'iit  son  arme-  De  nombreux  amis  , de 
beaux  succès,  une  fortune  in  té  pendante,  semblaient  lui 
assurer  un  bonheur  certain  jusqu'au  bout  de  sa  carrière: 
le  sort  eu  dûcidi  autre  m ni  I.  (1  per  lit  va  fem  na  , et  de* 
puislor*  sa  raisou  elsasanié  s'altérèrent  de  plui  en  plut  ; 
sa  mélancolie  naturelle  s'était  changée  en  une  humeur 
' solitaire,  et  mè  11 0 un  peu  sauvage.  Ce  fut  cette  alfeclioo 
I <jui , un  jour  que  m 1 lem  siselle  Contai  donnait  une  fête 
j dans  ton  pire  d'Ivry,  l'attira  dm*  des  taillis  épais  , oii  il 
lo-nba  dans  un  saui-de-loup  très  creux;  il  l'y  blessa,  et 
' y rc4ta  deux  heure*  éiendu  sans  eonnaistanec;  il  ne  la 
reprit  que  poir  trainsr  un  peu  de  temps  eocore 
I une  vie  presque  éieinlB  , od  ses  aniis  cherchaient  1 
I vainement  une  luinr  de  son  génie  et  de  son  tBl<*nt  ; sa 
bonté  seule  lui  reitait.  Ce  fut  le  3o  aodl  181s  qu'il  ex- 
pira do'icemsni,  oam  ne  un  malade  à demi  assoupi  qui  ' 
exhole  «on  dernier  soupir  au  milieu  d'un  songe.  ^ 
M VC.  Bouilly  et  Charles  Malo  ont  publié  tes  Œ torts  com-  , 
plèttt  tt  inéJitat,  i8x7,  •'  voluut»  in  8^.  O»  y re* 
marfue  une  tragédie  de  P-iti.e  inf.  en  cin  | actes  et  en 
vers,  composée  en  1784.  sur  laquelle  louiles  biogra* 
pbos  te  taisRiil , car  elle  n’a  point  été  représentée.  Celte 
belle  éjitioi,  onlre  les  poésies  fngiiivits  da  l'auteur, 
renferins  des  Ecfra>'ls  dj  Conrt  dt  pjttia  laliitt  , et  se 
termine  par  le  di'r  s«pr(«flti  tiirlt, 

LEQRiND  -0’.4USST  ( Pisaas  * Jiia  • BirrisTt), 
membre  dd  l'(n«tiiut  da  France,  co  i«ervaleur  da  la  Bi* 
bliolbèqne  dde  aior*  ndionale.  et  gjvde  d is  niaoui* 
crils.  né  à Amiens,  le  3 juin  ijSy.  Il  fil  ees  études  au  col- 
lège des  Jéiniies,  fat  a J mis  parmi  ses  maîtres,  et  professa 
la  rhétorique  A Caen.  La  suppression  de  sa  société  le 
rendit  au  minde , m lis  il  n’y  connut  que  d is  safanii  et 
de  vieux  livres.  Bientôt  Lasurne  de  Sainte-Palaye  et  la 
ni  irquis  de  Paulin  / I a*«o  îiêreol . le  prem  er  à ses  re- 
eberebss  pour  le  ^Jjsiaira  français,  el  l'autre  à la  rédac- 
tion de  te*  Maiaiiçti , dsnt  son  imn-tio*  bibliothèque 
lui  fournissait  les  milériaux.  Rii  1770,  Legrand  devint 
secrétaire  da  la  d>reetio  1 des  élu  les  à l'érole  militaire, 
et  fut  chargé  queiqu-*  temps  après  de  l'éducation  du  fils 
d'un  fermier  général.  Mais  il  ne  Gl  qu'interrompre  ses 
éludes  favorites,  et  y revint  le  plus  tôt  possible.  Set 
travaux  avaient  altéré  sa  santé  ; il  erui  devoir,  pour  la 
rétablir,  céder  aux  vasjc  de  l'un  de  ses  frères  , abbé  d* 
Saint  Au  Jré  de  Cler  n >nt  : il  partit  pour  U capitale  de 
1’Auferg.ie . et  pareour  il  en  naturaliste  cette  belle  pro- 
vince , en  ! 1787  et  1788.  Nommé  , en  1795 . l’un  des 
conservateur*  de*  manuscrits  de  la  Biblioibéqne  natio- 
nale, U reprit  le  projet  q i1|  avait  eu  d'écrire  l'bisloire 
complète  de  notre  poésie;  il  agrandit  même  son  plan,  et 
en  avait  terminé  planeurs  partie*,  lorsqu'il  ni  mrul  pres- 
que sub'lement,  e Paris,  le  5 décembre  1 800.  On  a de  Le- 
grand : t*  Fakiiaur,  ou  ConUs  djt  xii*  et  x(va«'èef«j,  ira- 
doits  ou  extraits  d'aprèsles  mmuierits.  etc..  Paru.  1779, 

3 vol.  in-8*  ; on  y ajoute  un  4*  vol.  iothulé  : Conist  da- 
POU  . fakir*  ai  n>nsn$  aneiama  , 1781,  in  8*:  Douvelle 
édiiion  , ié.  17B1 , 5 vol.  petit  ia-is.  Cet  ouvrage  coin- 
meoça  le  réputation  de  l’auteur;  une  periîe  très  utile 
de  eo  recueil,  ce  sont  les  indications  des  difTèrenles 
im  lations  qui  O it  élè  faites  de  ces  rnntr*.  Legr.xnd  y 
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ftoulicnt.  mc  diMenalÎMi  (|ut  pril>cèdt  i'ou*ra|iP , 

que  les  trourèrct  de*  protîncM  tiiuèe*  eu  nord  de 
le  Loire  remportent  per  i*e*prit«  rimaxinetion  ei  le 
talent,  *ur  le«  trnaliadeurt  : epînioii  qui  e tmiité  kien 
des  rontradieteur*,  a*  HiêiiHfê  ét  la  ei«  pritéa  de* 
freeffli*.  Paru,  t7Sa,3Tol.  m>8*  : on  reprelle  que 
dena  rel  ouvrage  , qui  devait  embreaser  le  kq^ment , la 
nourriture,  le*  vèiemritla  et  le«  divertiaaementa . Tau* 
leur  n'ait  traité  que  la  partie  qui  traite  de  la  nourriture: 
ediiioM  aiigmetitée  par  H.  l.  B.  B.  de  Bn^^urfoK , Paria, 
tdtS,  3 roi.  in  3*  : S*  ^ojag«  dant  la  //e«fa  «t  Baaae- 
Jm>«rgnê,  Peria,)78S,  in-8*  i aeconde  édit.  17|5, 

S toi.  io-S*.  On  eataurpria  que  l’auteur,  qui  a parfaite* 
meut  irailA  l’bistoire  naturallc  . ti'ail  prcaque  rien  dit 
dea  aiiliqeiléa  que  renferme  oelte  province.  Cet  ouvrage 
e été  traduit  en  allemand,  4*  ^ d’ApallantuM  de 

rb/eee  ,ift.  iSoft  , a vrni.  in-8*  : elle  eat  curieuae  , et  di* 
g*gi^  de  ioulea  Ira  fable*  rapportéea  par  Philmiraiet 
S'  ^luaieura  ntémeirea  trèa  importanta,  dana  le  AecteiV 
de  1 itwlïtwf  i üêliet  ter  l'etaf  iu  ta  msriee  en  Franea  , 
au  eammannmant  du  xiv*  tiàtla  , et  ver  la  tartigua  eetfre 
eiert  dan»  te*  roeiéelt  de  mer.  — Jlémeiret  «ur  tee 
eerteanei  eapwtturee  n»tianala$  , ter  la»  «mbaumamamtê  , 
ter  fol  fembeeoxdee  nue  de  Preerc,  dont  Sainl-Garmatn- 
4a$-Fré»,-—Sar  t*anti»nat  légiêlatian  dé  la  Preare  , eom> 
prameni  le  loi  talique , la  loi  de*  Vieigolhv,  la  loi  dri 
Beurguignnna  i 6^  un  grand  nombre  d'analjte*  de  rîeua 
poète*  franqait , dent  le*  iVetlce*  det  wanuaerile  de  la 
oiHiotkSufoé  du  roù 

LEORtND  (iifovit'GoiLLtOHt  ) . arcliilecie  . ua- 
qoii  i Paria  le  9 mai  174s.  Rlère  du  rorp*  det  pont** 
et-ehautaeea,  il  dirigea  le*  traraux  du  penf  de  Tour». 
Halgrè  tel  tueeév  dana  cette  carrière  , il  rahandoima 
pour  ae  litrer  a rareliiterture  , et  «nt  pour  profrtteur 
dan*  cet  art  le  célèbre  Clèriaaeau , dont  il  èpouaa  la 
elle.  Il  a'Habiil  auaat . à eette  époque,  cotre  lui  et 
Molinoa  une  amitié  que  b nmrt  seule  a pu  rompre. 
Ce*  deux  artiele*  ee  partageaient  presque  tnujnnr*  let 
traraiis  dont  il  êiaietil  in Jlvidueltenienl  chargé*.  Le* 
grtiid  avait  des  enniiat««anrev  variées  et  solides  . un 
getii  pHr  et  *evére  , qu'il  avait  pulsé  dans  set  vojrages 
en  Italie  , et  dont  il  a donné  des  preuves  incootettablct 
dsnt  »et  ouvrages:  il  ne  «e  bem.iit  pas  à étudier  Ict 
nionumenis  de  raotiquitè,  il  cherrhait  autti  dans  la  c>a- 
Mre  de  nnurellet  soureev  d’embetlîstemeiits  , et  savait 
emplejrer.  avec  un  art  admirable  , lev  planiev , les  fleur* 
et  ie«  coquilhiget , dan*  la  décoration  det  édificea.  Ou 
doit  à «es  laleuta , rénni«  à ceux  de  son  ami  Molinos  . 
le  TAéélr*  Féjdtau,  la  flallé  au  Hd,  et  la  Ualfa  aux 
drap*;  il  a mtanrè  la  superbe  fontaine  de  Jean  Goujon, 
eonmie  sous  le  nom  de  Fi/mlaina  de»  InnuranU  , et  a dis* 
posé  le  nnrcitê  de  ce  nom.  L'hAlel  Varètuf  est , de  tous 
ceux  qu'il  a cunvlruiis  , celui  à rembcllivscment  duquel 
H a le  |)ln«  fait  concourir  les  productions  de  la  nature. 
La  f^fintériié  éa  Dtogant , élégant  édîllec  qui  fait  au- 
jourd'iiui  un  des  ornements  les  plut  remarqnables'du 
parc  de  Saint*(rioud,  a été  exécutée  en  plastique  . sur 
ses  de«.uns,  par  M.  Tralmcchi.  CVvt  un  monument 
déeouvcrl  è Alliênc* . qu'il  a eompléiemcnf  rctlauré  é 
breo  (te  soin»,  guidé  par  son  amour  seul  pour  l’anti* 
quUé.  fjcgrand  réunissait  au  talent  d’arebiterte  relui 
d'èeriratit , et  a autant  servi  «on  art  par  set  écrit*  que 
par  *ev  chefs  d'<euvre.  Il  a publié:  1*  ParallUa  Ha  l'or* 
rèfr«rtiir«  aartsnn*  at  modarna  . Pari*  , 1799  . 1 roi. 
in-4*t  ouvrage  très  inslrurtif,  dont  les  pl-aiiches  sont 
gravée*  par  M.  Durand  . architecte:  t*  ( areo  Muiine*|. 
cinq  $ar  lut  êdpaltarai  . în-8*;  S*  ht  Anli^aitét 

dé  la  Fraara,  par  Chriitéaa  ; h taxté  liithri^u»  al  dtt’ 
rripU'f  par  Ltgrand^  Paris.  iSo4  , 1 vol.  gr.  m-fol.  : la 
planche  qui  représente  la  reslaurNtion  des  bains  de 
^mev  est  faite  sur  se*  dessins;  4*  le  texte  du  premier 
volume  . publié  par  U.  Landoii . sou*  ee  titre  : Déterip^ 
lia»  dé  Ptfris  af  dé  sas  adi/îrav  . 1817.  * roi.,  in-8*': 
5*  Goyana  ontii^ua  , ou  Colhrtiom  da*  rkéft-d*reuéré  d'or* 
rèiWfura,  da  tcalpluré  al  da  peinture  anltfua*  , 1 vol, 
m-(uL  , avec  les  gravures  au  trait  des  monuments  qui 
f sont  décrits  par  U.  Boutroi* , Paris,  180C.  Il  u'a 
>ans  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  . dont  la 
mort  de  Legrand  a suspendu  la  publication  ; il  traite 
de  rirebitectura  grecque,  6*  Dissartafson  sur  /a  traité 
dé  Lékrun  tar  la  pkjrtionomîê,  publié  eoujointenent  avee 

K.  Baliard  , 1 vol.  în  -fel;  7*  ClUtrret  dé  Jéan  Baplittê 
ét  de  FranfMi  Pirameéi,  sur  l'arckitet  lure  af  laa  enfif Mtés 
gcacf  ues  at  ramoimet , la  texte  italiea  rase  at  augmealé  de 
i^ate»  par  F iscaah'.  al  la  tradaetium  fra4tçai»e  faite  par  Le- 
grand , Paria,  i8oo~— 180s,  so  col.  in-feli  les  lomes 
, VI  «t  x n'ont  point  été  publié*  ; 8«  4a  Song/^de  Poljpkila. 
traduit  dé  l'ilmlien  f de  f'olonns  t , avec  de*  plaiicbo* , 
s voL  in*ia,qut  ne  furent  publiés  qu'sprè*  sa  mort 
Bodoni,  en  181 1 . a réimprimé  cet  ouvrage  en  un  ma« 
gnilique  volume  in-4*.  Legrand  a aussi  eoncouru  . avec 
M.  Laporte  du  Tbeil,  au  Ftijage  pitlaretgu»  en  ^^rvaaf 
*"  ^gyph  , d’apres  iea  dessins  de  (iaosas  , et  dont  une 
partie  seulement  a été  imprimée,  Paris.  1798,  in-8*. 
Il  avait  laisaé  en  manuscrit  un  auvrage  impiurtmit , nu* 
quel  il  travaillait  depuis  sa  jeunesse  x M.  Maliiioai'a 
publié  sous  la  litre  suivaot  : Rssoi  tur  rAi«la/ra  générale 
dé  Pmrrkiiéiiare  ^ par  J. -G.  Legrand  ^ pour  teruir  de  texte 
expliealif  au  Bérueit  e|  para/lila  de»  édififet  en  fout 
ganra,  onrians  al  atédernei  remargumilet  par  leai  heauté, 
leur  grandeur  ou  leur  tingularité  . et  dateiné  emr  une 
^me  érhella  X par  L N.  Darané  x Paris,  1809,  1 vol. 
in*fol.  : nouvelle  édition  , augmentée  d’une  notice  sur  ta 
vie  de  rautcur,  jSio,  In  8*.  Legrand  eai  mort  à Saint* 
Denis,  le  9 novembre  1807. 

LRGRAND  (te  comte  Ci.aeoa-liTaT-Ar.xxa «bas],  Keo- 
tenanl-^iéral,  pair  da  France,  grand>eordoa  de  la 
légion -a'honneur,  chevalier  da  Saint- Louis  , grand'eroix 
de  l’ordre  militaire  de  Charles  Prédérick  de  Bade,  né  au 
Plesais  sar-Sainl-fu«t  (Oiee),  b s3  février  1783.  Il 
entra  , à peine  âgé  de  qninu  ans  dans  le  régiment 
de  Dauphin,  infanterie.  Il  r servit  neuf  ans,  et  n'é* 
tait  que  sergent-major  loruqu’il  sollicita  et  obtint  son 
rongé  pour  te  marisr.  Nommé  chef  d’un  baiallloo  de  la 
Uoseila  lorsque  la  patrie  menacée  appela  tou*  les  Fran- 
çais sous  les  armes  . il  fat  chargé  de  missions  de  con* 
6anee,  et  justifia  r««tinte  de  ses  eoncitovevM  , qui  l'a- 
vaieiu  appelé  é un  grade  supérieirr.  Ivénéral  de  brigade 
en  179t.  il  se  distingue  i rurmée  de  Sembre>et-llease 
dans  plu«iearB  circonvtence*.  Au  passage  du  Rhin,  qui 
ouvrit  la  eampxgne  de  l'en  m . il  t'élan<;a  dans  k*  flots 
avec  ntt  bataillon  de  grenadier* , culbute  deux  mille 
bommes  protégé*  per  des  retraiiohemenU , s’empara 
d'nne  belterie  de  sept  canons  , et  sc  portant  aussildt  sur 
l)n»«e|doK.  il  se  rendit  maître  de  eette  viUe  et  fil  pri- 
sonnier* le  eomniandjnt  et  la  gamisou  de  eette  place  . 
forte  de  quinte  eenu  hommes.  II  ne  fallut  que  sept 
heure*  A ne  nhef  tulrépide  pour  accomplir  ces  deux 
fait*  d'arme* . Poperg  et  Leinfeld  , oà  il  repouaaa  rennemî 
et  facilita  la  prise  de  Ca*ae|  , furent  aussi  témoin*  de  sa 
valeur.  Il  exécuta  de  vive  biree  , pendant  fa  campagne 
suivante,  on  nouveau  passage  sur  le  Rhin  A Weissen* 
Ihom  , chassa  rennemi  de  ses  rctrancbemenls,  et  le  tint 
en  échec  juvqu'A  ce  qu’on  cdt  établi  un  pont.  A Wurtx* 
bourg  . une  partie  de  la  cavalerie  lui  dut  son  salut,  et 
il  eut  deux  rbevanx  tués  a Leiptengen  , où  un  de  ers 
frères,  son  aide  de-camp,  fut  blessé  morlcUement  à sre 
rtités.  Il  résista  pendent  tonte  eette  fournée  A des  forces 
supérieures,  qui  ne  purent  entamer  sa  brigade  : sa  dé* 
fense  coaragnise  donna  A l'armée  le  temps  d'effectuer 
sa  retraite.  .\pré%  avoir  reçu  en  l’an  vrv,  le  commande- 
ment des  troupes  en  avant  de  Kehl.  il  fut.  A peine 
rétabli  d’une  maladie  grave,  appelé  è l'armée  d'Heivé- 
tie.par  lé  général  Messéns,  qui  se  eonneiaseti  en  braves, 
et  obtint  <k  nouveaux  succès  contre  le*  Autrichiens.  A b 
bataille  de  tlobenlinden  . Legrand  fondit  sur  un  eorps 
d'ermée  aux  ordres  du  prince  Ferdinand  . qui  eberoliaît 
A tourner  nos  position* , le  rnibula  , le  tailla  en  pièces, 
Kii  enleva  Imi*  mille  prisomiiera  et  quatre  pièce* 
de  canon  , et  lui  prit  encore  le  lendemain  quinte  cents 
hommes  dans  U vsHée  de  Dorfen.  Nommé  . en  l’an  ix, 
gouverneur  du  Piémont , le  général  de  division  Legrend 
ri'lablii  l'ordre  dan*  toutes  le«  branebrs  de  l'admioit* 
tratioo,  purgea  en  pavs  de*  brigands  qui  l'in  restaient, 
et  par  sa  «agcMe  et  sa  fermélé  Ht  ebérir  et  respecter  le 
nom  fronçais.  Il  Ht  A la  tète  d'une  division  la  campagno 
d'AnIriebe  . et  décida  en  faveur  des  Français  le*  sucoéi 
de  Wertiiigeo  et  de  Hollabrun.  Avec  deux  régimenU  il 
soutint  pendant  plus  de  neuf  heures,  A Austrrlitx,  les 
eflbrta  de  raila  gauebe  des  Rumcs  , fit  trots  mille  pri- 
sonniers, et  enleva  doute  pièces  da  eatton,  La  grand  cor- 
don da  la  l«gion-d*bonnaur  fut  la  récompensa  dea  sar- 

Si 


MOM  mgiiaW  <{u1l  pciitik  «luai  erlie  |•ur•>l■e.  Aprt»  la  i>«r«è  ilaiia  mhi  eiupiwi , al  fut  méma  wanMaâ  4*/eai«ur 
balaUJe  d'Iéoa , »à  il  aatait  âpalamanl  dUlMtgné.  l'ani»  daa  affairea  criniiiiaUea  at  da  praaaa  è la  cbaHOcUariada 
parauf  iai  e<»fia  la  eammandamaul  de  U praiinea  da  Ftaoee.  Bo  i8i^ , paudanl  lea  crni>)«awa  « kq  défMurta* 
iiaymdb;  rappal*è  U K^da  araaéa  . en  t8a(,  d IM  ae  maiil  d'llt>ai- Viliiioa  r^lut  à la  ebaanbra  dea  mpri* 
moiitrani  lunlna  brttve  «i  moins  babil».  Lulmak^  B.Tla««  I smiaoia,  at,  an  <817,  U fut  u»aae»»uda  fois  «lu  dd» 


llrilab«rf(  et  KiDwi|l»lMrf . dwil  U rnleva  In  faubdurg , fia- 
resUi  témoina  de  aa  valcufi.  Norndaé  c«ml«,  à U paix 
•ta  Tilatt,  ««eu  une  dotation  da  io,ooa  frano» , il  lit 
n«  -«m  la  xuarra  da  1^09,  ai  son  aona  se  Iraow  bouora* 
Uamamait»  ^na  laa  boUatâna  dt  cafta  campugne.  C'aal 
hii  qui, à la  tdla  du  ib*  lépar,  foiqaitt  U pasaupedu  potit 
da  la  Tmam , déû»fa  è Ëbarabeif  la  disiaion  Olaparèda. 
U aa  aigfiala  de  nusareau  à Baaliiqt,  at  ehor^  da  la  dé« 
funit  da  tiroa»  bn»em , il  «ui  ttn  rbatal  tué  aoua  lui  «a 
Mpinaaaanl  avac  suMea  trois  «baegea  diripiaa  eanlre  e« 
tilUfe  par  daa  roreaa  bien  auperieurea.  Im  feuàral  La- 
linaiid  oookbattit  ancore  à Wupram  , ri  annaik^taaii  y 
ftst  attlaTd  par  un  oboa.  Eniploÿé  au  ftuMM,  il  coiis- 
(aamda  l'arrièiro-itarda  da  a*  eurpa.  qui,  oUipé  d'opcrcr 
m relrake  apena  le  rombal  de  iaeobowo,  et  eootiourlle- 
nseot  bareelèpaa les  Ruaaea,  était ineoaad  du  plut f rand 
danger.  Pour  aortir  da  eolle  position  eriiiqu#,  Lefcrind 
fomut  deux  aolonnaa  d‘Mtaq»e,  o\  mafcüant  à l’utinemi 
lui  enleva  deut  mille  priaomiiavs  et  Iroiaa  picaes  d*ar> 
liUtfle,  et  le  rr|tia  aa  désordre  au  delà  de  la  Oriiaa.  Ort 
ntrèpidapésaéraleiMillil  da  noutcaux  lauriera  à la  ba* 
taeUede  F«»loiak,od  il  roqutdu  maraebal  Gauvion  Saint- 
Ope  la  rosomap  damant  de  sa«  eoepa  d'armée . qu  uaia 
bb-aauer  ToUipealtdaqiailiuf.  ^ a6  aoaeaibre.il  raudit 
è l'armée  franqaÎM , ceroéa  da  tootea  parta , épuisée  da 
folMue  ride  Mm,  un  aarriee  signalé  «u  formant,  aoua 
la  feu  d'un  auncnal  que  noa  retera  rendaioui  plus  re* 
dtmtabl* , le  paaa^  da  la  Béréaitt  a , ai  eelébro  daiu  nos 
faalaa  mlliiaârea,  el  fut  blaasé  dana  cette  aetiou,qui 
Muea  p6ui*éare  lea  «ainquaura  de  Xomou  d«»  Fourebas 
('Mediitca  que  louea  enneoiia  leur  êsaicnl  préparèci.  Le 
«Eiaafe Legioad , noainié  aéualaui  la  lé  uiril  i'<iô.  ui, 
apréa  la  premier»  realauralio» , i»embn;  Je  Ij  tJianibre 
deepainet  oheralierdc  SeinbLouia,  mourut  à FArir,  [« 
8 îaaaier  18 15 , dea  auites  de  la  bletaurc  qu'il  avait  re- 
eue  sur  lea  bords  de  la  Bvrôaiua.  L»  coiimil  municipal 
da  laeiUedetfeta,  aa  patrie  d’adoplien  . a ùii  placer  le 
portroitd»  cal  eiScicr'géoéral  parmi  ccut  üt>  McMÙts 
qoi  oui  acquit  «le»  droila  à la  racaauairaaucf  publique. 
La  eomte  Legrand  a Uiaaé , d«  ton  mariage  avec  U UUe 
dominidre  Selirrer,  un  fila  qui  h trouve  l'Iiùrilier  de 
l'uu  dea  pim  beaux  aoiue  eouaacréa  par  lu»  fastes  «le 
imtTB  gloira  national». 

LKUfiAS  ( Pafbtrra] , aneîou  procureur  au  parle- 
meni  da  Diion , t’êlesa  eoutre  uno  grauda  mju»- 
tiaa,  OIS  aiftaquant  lu  lot  du  9 Sertud  au  m ( aS  avril 
17951,  rclativa  i la  loi  du  présuaceMio»  daa  pèraa  el 
«énea  ctaulrea  aaoendanlad  émigrés;  il  publia  «à  cette 
eeesnia»,  uo  éerit  iniviulé  : Prsaiante  rdttamation  peur 
tm  péras  si  m'eru  des  sau'prds,  Paris  ,ao  iii  ( 1796  ], 
ln4*.  M,  Idgras  pouvait,  an  sa  uoiasnant,  attacber  à 
aeu  mm  u»  grand  aria  de  couraga,nMu  il  aima  mieux 
ae'rauvrir  du  voile  de  l'amMiTiue,  Legras  est  eocora 
aninuv  d'un  euveage  sur  les  féiUit*$ , qui  pouvait  élra 
intéveaMul,  maie  qui  est  eutaebé  dea  vieea  dont  aocU 
empreliilea  U plupart  dea  luit  da  eaUe  époque  , où  l'on 
a aarriflé  l'inVarét  daa  paeticuliars  à celui  du  Bêu:  : ici, 
pet  emeapk,  ocm  foulo  da  forioaliiéa  graveut  las  uimsss 
^ frai#  eoneidérablaa,  sans  aucun  profit  ni  pour  le 
fnHIv  ni  potur  sas  «réaneiara.  Cat  éorit  avait  attiré  aur 
H.  Legrav  ki  rwgarda  du  miuislre  de  rinUrUur,  qui  lo 
draigiiB.  an.  i8o5  . pour  faire  partie  de  U coauniasion 
rlianpie  de  rédiger  lo  proie!  du  code  de  eomoionïe,  qui  a 
élédepms  eonverlieii.loi.  Il  obtint  depuis  la  déeoraiioa 
, de  la  légion  d'benneur,  et  fat  uommé , le  8 juillet  iSod, 
Swoe»i  au  conaeU-d’élot , titre  qu'il  conaervs  iusqu*eu 
abiB.  Rendu  i la  vie  privée  , il  babita  quelque  lentpe 
Panée,  odsa  réputation  d'babile  |uriaconeulte  le  lit  aou- 
voat  ccwMttiltrr  dana  les  alfairee  de  commerce.  U ta  re- 
«ira,  doue  lea  dervûères  auoéo»  de  aa  vie.  à Diion  , où  il 
meiirui  le  i4  avril  iBaé,  à l'ége  da  aoisanle-douxa  ans. 

LCGRAVSRMND  (Jasa-  Mura  ; , aavanl  iurkeon* 
eultn,  tsé  an  fieetsfne,-  Apréa  a'élre  distingué  dans  U 
raeviérodu  barreau, sps'il  avait  enbsaMée,  U fut  attaebé 
00  minklève  do  la  iuMîca  . »ù  vKhm  le  gouveruemeal 
iuapéaialt  il  devsuMbefdia  dkiaion.  Eu  lâii,  U fut  cou- 


puté  par  le  hh-iim  déparieoMni.  Avocat  aux  roiiseils  da 
rai  el  à la  eour  do  oaevation,  en  1817,  il  devim  pUb 
Urd  tnaâlr«-des  rvquélea  exiraordineire  , et  pâme  eiu 
suite  eonaeiller  i U cour  ro>ak  de  ReniMt , «fnw  il  liât 
eurore  partir.  M.  Legravereiid  est  un  do  ofS  bomeUM 
qui  déieiidriit  avec  courage  les  priueipaa  coualilution' 
uels,  parce  qu'ils  lea  oui  ntloptés  avec  cetéa  c»n7ieli»ii 
reisoniséa  qui  evi  à l'epreuv*  de  loua  k»  événooienta. 
Dans  la  sesaiou  de  1817  è iBjB  « il  vola  pour  <|ue  las 
déliia  de  1a  preste  fnsaeul  >ugéa  par  k ÿurj  ; il  a'iuacii' 
vit  oootre  la  réauluiioti  de  la  rbambre  dea  dépiiléa  , tem 
daole  è changer  k ijatéme  élcotoral , «I  oemMiîla  fé 
■uppreiHOi»  du  moaopule  dus  tabara.  Dana  la  aeasiiMi 
de  1819  à léao , il  combattit  les  kûa  d'etoaption,  et, 
avec  quatre  viugi-quwiM  do  s«i  celkguca , il  vota  rontm 
la  nouveau  mode  dcleciioua..  Leraqu'è  prepoa  de  l'ab 
tentât  do  Louirl  les  niîuiatne  desmnaaicfit  une  ks 
luapeuaive  de  la  liberté  de  la  presee  . M.  Lstgravercsul 
établit  que  oetie  loi . à propoe  d’un  crisua  kolé  , était  I 
uo  outrage  inutile  fait  â la  naliou.  al  qu'elle  drlrmaail  I 
U obarte.  lia  aoutiot  alors  Us  aoicudaouims  qui  arnwesl  I 
pour  ob}et  de  rundro  moine  Vsrribk  k tégu»  do  l’ar»  I 
bitraire , que  quelques  tiomawa  n’suraieol  pas  été  I 
fichée  d'établir.  Pondant  la  diecusaion  aur  la  loi  deaélM*  ^ 
Uona.dootil  vota  k rejet,  il  propos»  un  amendement  ' 
portaul  que  lea  di'-putêa  promus , dans  k rouri  d'uno 
aeaaion  , à un  emploi  amovibk  du  gouverneinriM,  ma* 
tcraieiilda  Caire  partie  de  la  cbambne,  a moine  qu'iia  U» 
fuaaeot  élut  de  nouveau.  Taut  qu'il  fut  1a  oiaudsMim 
de  »as  coucitoÿ’CMS  , M.  Lugravorend  ne  a'osl  kmaia 
séparé  d«  c«-tte  minorité  qui  eu  Frauea  a été, 
Jopuis  quvli|Ui-j  atiurc.v , In  «rritable  urgaiia  de  l'opl* 
niun  pubbqiic.  M-  L>-{;rjvKtc«t(l  it'a  pjt  «lé  rému 
depuis  iSsv-  Il  a publie  : i"  Tfail*  I»  prtXiskr» 
rrWMiAci/a  Jai'dMt  les  liilrunaux  miliitiirtt  êt  mùsitimt» 
dt  liiule  1^09,  a vol.  tu  t$'‘;  Truiti  d» 

Id  t'riiniaeHt  kh  Frutur  , Hi<»  , a vol.  in*6V;. 

•Ituviénac  vJitiuu  , s vul.  iu  8";  0\atr»aUiM$ 

Mur  l»  jufj'y  paris  . 1I19,  >0-5'';  Jcusiéiua  »di> 
lion  , revue  et  augiiiciitéc  , et  |uc«cdé«>  J«  l'cxamm  dm 
nouveau  {Moj'.t  Je  loi  »ur  le  (urj,  pitkcuté  lu  19  dé* 
ccavbrc  J3x6  u la  clumbrc  des  pair»,  1817,  iu-$°  x 
4*  Oft  latuüüt  tt  dtt  betvim  d«  lu  l«'fû/uJiss  ^OAfSlM 
en  iHiilicrê  polîU^üe  el  tu  niat<vr<  iriminclit , wdMDtfaut 
dt  Sanxiuu  dans  las  lest  à'vrjrs  puasic , Porta , «8aé, 

X rol,in-8v  ^ prtÿrl  dt  Iti  rslatiY  eusa 

lacriligti , Paria  , i8i5  . iu  à'*;  fi’'  Uurt  u Jf.  k somtt 
dt  Jfo^kiùr,  Poris , iSs6 , in  8^. 

LEOEIS-DU  VAL  U'abbé  Raxé-Muau. } naquît  à 
Laodemaa , département  duFiuistér»  . k s6  ooûti7(>5. 
Né  asus  fortune,  U trouva  uu  prolecteur  dans  aoii 
oncle,  U P.  Querbeuf  de  U compagnie  de  Icvua,  qui 
le  fit  admetire  cooune  bouratur  au  collège  de  Louis» 
le-Grand.  Après  y avoir  terminé  d’esorUeutes  élu* 
des,  il  entra  au  sétoinoire  de  Saiul  - Sulpice  , au 
mois  d'ocUibre  1788,  pour  j suivre  auu  cxmts  d» 
tbéoJo|ie  et  a'jr  préporer  à toutes  ks  fancliuiis  du  saint 
ittiuUlere , vers  kquel  nu  penchool  irrésiatiblo  l'av»i| 
iilliré  dès  sou  utifanoc.  Il  y requi  loprètrUe  , le  su  luar» 
179a-  Lorsque  la  révolution  êclato,  ut  que  les  clablias»- 
nuiuu  religieux  furrul dispersés,  l'abbé  IVjvolse relira 
à VersaiUes.où  d vivait  iucounu.se  conteutaut  de  porter 
lu  secours  de  la  religiou  à quelques  peraonuvs  picusesw 
Im  aoiauvier  179}  , la  veille  de  la  monde  LoumXVI  » 
l'abbé  Legris-Duval  quitte  Versailles  . se  rend  directe» 
tuent  i la  convention,  elk  était  séporéa.  O coutru* 
temps  ne  l'arrétc  pas  ; il  apprend  que  la  comumne  cal 
réunie,  et  qu'elle  est  occupé  é délibérer  sur  ks  prépa- 
ratifs du  supplice  du  roi;  il  p court  : U demaudu  à en» 
trer;  il  dit  qu’il  s'agit  d'ime  alLiire  du  plus  graud  iuié- 
rét  et  qui  ue  comporte  aucun  délai.  11  est  iuiroduit;  U 
se  présente  stcg  un  calou  , aveu  une  slmpliaiié  à la» 
(|u«-lle  aa  jeuneate  même  aioulait  uae  expreuion  tou» 
elsauU , et  U au  borne  à proxioncer  cea  seuls  mota  : a Je 

• suis  prêtre.  J'ai  a|iqiris  que  Louis  XVf  était  eoiidamuè 

* àm>Kt;  fe  liens  lut  olfirir  les  secours  de  mou  nuuialérr. 
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■ Je  dente»4e  4[oe  mon  offre  loi  eoit  «ouaiiM.  ■ Ou  lui  j 
nrdafine  4e  te  retirer , en  liii  «iineit^nl  i|u'o«i  eu  dili* 
hérereit  ierequ'on  lureit  di’-liliére  rur  d'aulree  obyeU 
pin»  pressant*.  lieures  après , on  le  fil  irntrer  pour 

ftii  eppreodre  que  Louis  XVJ  a>ait  déjà  fait  cbolx  d'un  I 
eonfeswur.  Quelques  voit  sVIrTèrent  pour  qu'nu  prit  ' 
eoiiire  tul  les  ineeures  1rs  plus  Tioletitn  . lonqu'uu  de  | 
ses  anrirns  camamdes  . Halbicu  , député  à la  conren- 
tios<«  le  reeonoul.  et  répondit  de  lut.  Il  retourna  à Ver- 
sailles , «t  est  abandonna  snonientanément  l«  lêiour 
pour  te  retirer  dans  une  pemion  située  à PaM,v,  où  il 
donna  . prndatli  buil  uimt . des  leçons  de  msLhéui.iii- 
quea.  Pendant  la  (erreur,  il  fiia  sa  r^dence  ù Urudon; 
il  s’en  échappait  souseiit  pour  aller  porter  les  scmuis 
de  la  reli|rion  i Versailles  et  dans  1rs  rillapes  «oUins. 
Lorsqu’une  ombre  de  liberté  fut  rendue  à la  reliption  « 
l'abbé  Lepris  • Durai  fat  le  premier  4 en  proliter  t 
il  SC  cbarprea  de  l’édiicalion  du  fils  de  M.  Doudesu- 
rille  , Sistbéne  de  la  RorlieroucaiiU.  Il  ne  eesaa  pomt 
pour  rWa  de  remplir  le*  deroses  de  son  étai  ; il  prêchait 
sourent , soit  dans  le*  éplises , soit  dan*  des  réuoiom 
pieuses:  et  ses  ditmurs  , très  souvent  improTwé* , ait- 
uotiçaient  la  plus  heureuse  facilité  « le  pcût  le  plus  sûr, 
et  en  ntéaar  temps  la  piété  la  plus  tendre  et  la  plus 
éclairée.  Sous  l’exil  des  eardiiiaut  , en  tSio,  i'abbé 
Durai  sut  réunir,  en  pruroquaiil  la  rbarilé  de  plusieurs 
' personnes  rirites  et  pieuses  , un  fortds  de  4o,ooo  fraues, 
pour  les  Imsetnsdu  premier  meoseul  de  ces  proscrits, 
et  dètcnnhia  1rs  formes  d’une  distribution  régulière, 
(|tti  fut  suivie  at  observée  peisdanl  quatre  ans  enticrw 
A la  restnueatioB , ton  xéle  sembla  redoubler  d'ardeur  ; 
il  prêcha  (éuaienrs  fois  à la  cour,  et  très  fréquemmeiil 
«Kins  des  assemUées  de  cliarité  , déni  il  était  l'ame. 
Lors  du  serviee  qui  fui  célébré  , dan*  l’églue  des  Car' 
mes , é la  nséraoire  dn  aalheureutea  viciimes  qui  y fu- 
rent tnapitojableomnt  iuimcHécs,  ce  fut  l’abbé  Legris- 
Duval  qui  prononça  le  discours.  (>s  souvenirs  afl'rcux 
et  déplorables  , res  mêmes  parvis  que  . vingt  deux  ans 
attforasant,  ces  martyrs  urnieiit  lavés  de  leur  sang,  ces 
mêmes  Todies  qui  avaient  eoleodu  leurs  dernières  b>  ut- 
I net  et  leurs  demian  gêinissrmeuls , aiouUient  encore 
I au  palbélique  du  Sfrmen , qui  produiail  un  grand  oflTei. 
Il  prononçai  aussi  « ht  tx  février  j3i&  , on  Diêtomr»  ra 
fartur  de*  déporfements  raregri  par  /ogurrre,  iSs5, 
in  8*  : c'eai  peul-èin;  le  seul  qui  ait  été  iniprinié  de  sou 
vivant.  L'abbé  l.egris-Duval  releva  ratsoriaüoii  en  fa» 
veur  des  pauvres  tevoyards,  faodee , dan*  le  sicnla,'dcr 
oi«r,  par  PoulbrianJ  , établit  celle  pour  la  visite  des 
malades  dtaa  les  b^i’aux  , et  une  autre  pour  l'instniC' 
tion  des  jeune*  prisouuiers.  On  hsi  doit  plusieurs  tns' 
lituiious  ebtdtiennes,  parmi  lesquelles  ou  en  compte 
une  de  r^igieusea  vouées  à rhistractioD  des  fiUca  de  la 
eempagne.  Les  dignité*  de  l’Eglise  ne  ponvaient  riea 
ajouter  d tant  de  vertus  ; ti  refusa  , «ii  1817,  un  èvécbé 
auquel  il  fut  nommé  par  le  roi . unai  qu’une  plaes 
d'uumûnier  ordinaire  de  la  elispelle  de  Uoxsixea,  elle 
titre  de  grand-vicaire  de  Pa!rU.  11  veimit  d’aeccpier 
ui»a  pension  de  x,6oo  franos . lorsque  la  mort  iVnleva 
le  ad  janvier  181p.  So  Mge*oe,  sou  exceUenl  fuge. 
ment,  aoo  larl  exquis  , le  charme  de  sa  conversa' 
lion,  l’onctiou  de  ses  discours,  sa  sensibilité,  sa 
«ortu  simple  et  aimuhlr , loi  avuiont  donné  sur  les  plus 
haute*  classes  une  induenee  d’aulaut  plus  puiasanle 
quelle  était  plus  *lot»ce.  Iluas'enservit  jamais  que  pour 
te  bien  de  la  religion  et  de  l’humanité.  Ou  a de  l’ohbé 
Legris- Duval . outre  le  sermon  dont  nous  avons  parlé , 
et  quelques  broebures  à l'occaMon  de  /a  Citnatiluiîvm 
rsM/e  da  Wergé  , i*  I0  Mêittêr  rkrélùit,  ou  CmticUmt*  dâ 
Pénéi^tis  1797,  in-tat  quelque*  exemplaires  oui  pour 
litre  : FnadamentJ  d*  ia  moraU , ou  Fsné/sn  e(  Théo- 
dsrs  ; a*  ^nvMMs  de  Jf . l’eéM  Dwoo/ , prééscelear  erdi- 
luiire  du  nd,  fndréii*  d'uns  nelice  eer  sa  sis  , par  ü.  U 
cardinal  D.  B. , Paris,  iSae,  1 vol.  vo-ii  { a*  édition  , 
i8aé,  a ToU  ««'«a  . part. 

LEDUC  /Laora-GalaaiKa;  naquit  A Ports , eu  1741* 
d'un  médecin  déiüugtté  dans  sapeafesiion  ai  du  eoroc« 
tère  le  plu*  bunotaUu.  U fit  ses  preuûéres  étude*  d 
Pari» , dan*  l'un  de*  pruMspauK  -oollé^.  la  «estenMut 
dê  mm  rmiêtm  fut,  •*  nous  *(m)flM*  bien  histruita,  m 
première  produfllion  „ et  le  public  hii  fil  ut>  ocouetl 
favorable.  Différents  numéro*  du  -liercurc  de  1778 
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obiièecnt  de  lui  qurlquea  aoimet*,  qu'il  imita  de 
étrirque.  Il  ft’rseaye  eusii  dasrt  un  genre  de  cotm 
posiéioB  plu*  serieuv  , par  aoii  £f«ge  dm  rkanrmiitr  de 
l'Hùpitmfi  niaw«ea(ravaux  Ulléraires  B'élaient  ponr  lui 
qu'un  ob^l  da  délaucmcnt,  al  ne  kii  dérobaieai  ritm 
du  temps  qu'il  devait  ron«aerer  aux  effhtrvs.  Malirv  de 
eboislr  son  état,  il  sc  décidu  pour  la  rarrii-re  sdniin'i*' 
iralive,  riy  oblint  drssuerè*.  ffrrkerle  cite  dans  sou 
Cempt*  rwiide,  et  en  parle  avec  étngc.'En  1778,  il  fut 
proposé  Cl  tioniiné  commissaire  géod  al  de  la  mticinv 
pour  procéder  à l’échange  des  prisonniers  qui  furem 
fails  dan*  la  guerre  d'Amérique:  la  mode  d’rehangh  | 
qu'il*  établit  fut  reeuimn  si  convanable  et  ai  aage  . que  | 
toutes  les  puistanecs  l'ont  adopté  dairt  leurs  earlrfs 
d'cebaogc.  Quoiqu'il  n'eCt  pas  encore  quarwoie  mu 
quand  sa  minèen  fut  lerminee,  cl  que  le  brièveté  de 
IB  r.arviàre  adiijiniurative  ne  lui  domiit  pas  eneore  des 
droit*  à une  peiiiimi,  le  gouvernement  fut  «i  eatbfait 
de  la  maniéré  dont  »a  n>i*»ion  avait  été  reenpiie,  qu'Jt 
lui  accorda  uac  pension  de  800  franc*  pour  chacun  de 
ses  enfstii*  et  de  6,000  francs  ponr  hii.  Il  eu  loncba  le 
mooiani  jusqu'à  le  révoluiiofi  ,*  et  sous  i«  régime  im> 
pèrial  il  ne  put  la  faire  rétablir,  bien  qa'cllr  fét  U 
récompense  des  services  qu’il  avait  rendo».  Oa  son- 
geait B l’envoyer  en  qualité  d’intevtdant  dans  l'ane  de 
no*  colonie*  ; mat»  il  préféra  suivre  la  carrière  diplo 
inatiqve  , cl  accompagner  M.  le  comte  de  (^oiseub 
Guufiier,  avec  leqiiel  il  était  lîé , dans  son  ambaMude  à 
Co»i»lautioople,  en  qualité  de  son  premier  aecrclalra 
de  légaliou.  Il  proGta  de  son  séfour  dans  le  Levasrt  peur 

farcourir  la  Grèce , vùiicr  iea  ruines  d’Aibènes , 
ancien  temple  de  Hraerve,  ri  cette  Acropolis  que  la 
cruelle  ÎNdifTérence  des  princes  d’Europe  pour  les 
Grecs  qui  la  défettdaicni,  ou  peut-être  la  baroase  po- 
Utiqued'un  seul  bnmme,  vient  d'offrir  en  balœaiaslBd 
la  férocité  de»  Osmanlis.  C’est  pendant  ces  courses  qoa 
Lrboc  rencoMra  le  | oé'te  DrhUe , arec  lequel  il  se  fia 
d'une  tendre  amitié,  qui  n’a  fini  qu*arco  lenr  rie.  Ilf 
retour  ni  France,  en  *787,  aoit  qu'il  fût  revenu  speu 
tinémeol,  ou  qu’il  fût  rappelé  pour  quelque  autre  mi» 
siou , il  conrourul,  sous  les  ordre*  du  fnmistr*  qal 
régissait  «lors  le#  finances,  aux  travaux  preparatoirov  de 
raMcmbléc  dea  nojabtr*.  Lorsque  la  rèvoluiieu  éclata, 
il  fut  nommé  cbef  de  bniaUlon  d*  u section,  grade 
, qu’il  remplissait  enenre  à l'époque  de  la  fuite  du  rai 
Louis  Xvl,  et  fat  chargé  de  la  garde  de  r«o(hnt 
royal.  Il  rommwidaii  au  cbltaau  des Tuileriet,  comme 
cli^  de  bataillon,  dan*  la  journée  des  poignarda  « 
oû  sa  prudence  et  ses  soiot  empêchèrent  beaucoup 
de  lualbeon  et  de  crimes.  NoBiinê  loioitUe  plëm* 
puicDiiirire  à Uasnbourg  par  le  roi  cooèirtBirannelt 
il  fat  rappelé  de  celte  mitsien , peu  de  éempi  après  Sè 
I mort.  Victime  d*  le  terreur  roaDme  ton*  les  bàm  ei- 
; lo^ena,  il  fut  incarcéré,  en  1798.  ppar  evnir  donné  aa 
rm  des  conseils  dans  un  40*11  tronvè  dans  la  fiameuaa 
armoire  de  fer  ; il  eut  k beidieur  de  s«*  (hire  en* 
blier,  eortit  de  prison  après  le  9 thermidor . (uf  aae 
voué,  un  an  après,  à Slocbbolm,  an  spialité  d’am* 
bassadcttf,  par  le  directoire,  et  revînt  «n  Fraoen  en 
t?99  , peu  de  temps  après  le  18  brumaire.  Ici  se 
terminent  ses  ditcmes  lanriions  adannistrativrs'Oa  d» 

' plomaliques.  Il  renoaça  aux  «snesetatsx  auirerpour 
se  livrer  exdstsivement  au  coimnrvoc  dea  itrasea  t Hae 
retira  dans  une  terre  qu'il  possédait  à quelques  lieoas 
de  Paris,  cl  j devini  inecesaivemeot  membie  do  cotv 
I seil-géoéral  du  département  da  l'Oim,  et  prêsldeatda 
I ce  même  conseil.  Daus  se  veitaîu  il  raeil,  cnrivgea  at 
perfceiiiHinadilférerMs  ouvrages  qn'il  avait  composée  è 
div  craes  époques  : mais  l’onvraga  k plus  importait  qa'il 
ait  publié  est  hi  tragédie  de  i^rrAn*.  Il  la  ceaipma 
à l’Age  de  plus  de  soisaute  ans,  c'eèt'A-Are  tpt’H 
fiHra  dans  la  carivérc  tiogiqac  pre^n’au  motuetn 
où  le  fen  de  l’imaginafiou,  qoi  s'Ataiiit,  oenaeHie  de 
la  quitter.  I&ait  A cet  agr  Leboc  n'atstH  rieu-pce^ 
de  SOI*  èarrgie  naturrllc.  tri  de  cette  vivarité  d'imigs 
MMian  qfii  -le  disüqgnaii  et  k faisait  ivcberehcr  dans 
ks  MMtékia,'èù  il  portail  les  ^mc*  al  1*  *«n  ^ -lè 
maillcura  rnnipiitnin  La  tragédie  de  i^rvÜiM  fut  jooéa 
aueoaUQcèaan-lAédtre-FrMiçai*.  en  s8o‘^  ei  |>eu  de 
lenipaanrAa  'déCeoAie  paê  la  police  întpAriak,  q«â  rt- 
dauMl  le*  lilbsmHM  ai  :rs  a|>|tltca4ioH»  qni.naiuunrtdl  j 
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MUureUctneotdufof»^  do  «ofrl  « pubfu'tl  agkd'un 
prince  Légitime  qui  vient  réclamer  m cout‘onoe.  Il  j a 
dana  e«l  ouvrage,  aurtout  dana  le  troiiièeie  acte,  quel* 
qitea  morceaux  de  verve  qui  acmbleni  éerii*  d'inapira* 
liou.  Cette  produelioo  prendra  une  place  bouorable 
parmi  Ica  Irwgédiea  du  aecond  ordre  : elle  fui  le  premier 
el  la  dernier  ouvrage  de  tbéftlre  de  l’auteur.  Attaqué 
d’une  maUdie  de  poitrine,  U y aticconiba , le  t octobre 
i6to  , emportant  le>  juataa  regveta  de  ae  famille,  dcaea 
Donabacux  aotia , et  l’ratime  publique. 

LKHOUKY  Ü£  SALLTCUfe;VBEÜlL(N.),bomroe 
de  leurec  et  jountaliate.  A Touterlure  dea  élata  péné- 
rauJt  . U publia  un  journal  , intitule  d’abord  dea  Àluta* 
eaetraux , pu»  de  rda«amé/ea  roiiaiituonta.  Rabaut  de 
naint  Etienne  paaaa  d’abord  pour  être  l’auteur  de  ce 
ÿeurnal , dont  la  « olltctioo  eai  rncorr  aujourd'hui  d'au- 
MOI  plus  int^reaaante  qu'aucune  feuille  ne  rendait  plua 
exactement  lea  opinioiia  dea  niembrei  de  l'aiaemlj|ée. 
L'élabliaarnaent  du  ifuiu'lrar  ayant  fait  luiuber  le  jour- 
nal de  11.  Lebudey,  il  roirepril  le  iMgogruphë  . journal 
pour  lequel  la  liate  civile  lut  fournit  dva  aotiinica  eonai* 
derablea.  Cette  feuille  rappelait , mol  pour  mol,  tout 
ee  qui  ae  paaaail  dam  l'aaaemblée  , el  Louia  XVI  la  li< 
aait  régulièrement.  Klla  fut  iiippriméc  le  lu  août  179a  , 
»ur  la  dénonciation  de  Tburiol.  Lora  du  procéa  de 
Louia  XVI . un  de#  rbefa  d'acruaattoti  dirigea  cnnlra  ce 
monarque  , fut  d’atoir  fmirni  dea  fanda  peur  l’imprea- 
•ion  du  lAigtigrapkë.  Bl.  Lebodey.  pourauivi  pour  l’a- 
voir puldié  , devant  le  comité  de  aurvrillatice  , eut  le 
bonbeur  de  lui  faire  agréer  aa  juatiOcation.  En  l’an  m , 
U»  nouvel  orage  a'éleva  contre  lui  ; Louvel  t’accu*a  , 
dalla  le  aetn  de  !<•  eonvenlion  , d’avoir  tenu  dea  propoi 
conire-révolutiooMirea  au  aujel  dea  députés  proacrita 
au  3t  mai  : louletoia  cette  aceuaalioD  n’eut  paa  de  auiiea 
lAcbeuae»  pour  lui.  En  1799  . M.  Lebodey  eiaii  chef  du 
bureau  dea  journaux  el  de  l'eaprit  public  à la  polica 
générale.  Ko  i8uo,  il  fut  nomme  aecrétaire  général  de 
préfecture  dana  un  doa  déparlemcnta  de  la  Belgique  , 
maia  il  ne  garda  paa  longirmpa  cet  amploi.  Il  «pu* 
blié  : t)«  la  conduiU  du  araal  iduj  Ro<ui/>erf«,  ou 

laa  Cauëëê  d§  le  journéa  du  il  man  l Hi4  ; a*  Dtiicira  da 
lû  rdganca  da  l’impiratrica  Uarla-Lomiêe  et  du  goaramt- 
neal  provitüira  , :8i4  , in  S*  ; 3*  PareOUa  at  erili^ua 
impartiale  de»  truduefinn»  de»  Buroli^ua»  en  vert  frenrau 
é$  JUJf.  Tiaa<'l  et  Ueun' da  Filhdua  . Paria,  i8ao  , in-8". 

LEIIRBKRG  ( Atox-finaiarua  ) , aavaut  litléraieur  et 
philologue  , naquit  le  7 audi  1 770 , à D«rpat , ville  de 
Livouie.  Apres  avoir  Gail  ara  éludas  dans»  ville  natale, 
il  ae  rendit  en  Allemagne  , en  1790,  et  étudia  la  théolo- 
gie dans  les  univenités  d’Iéiia  et  de  Goettiogue.  Il  passa 
rnauila  en  Angictarre,  et  retoarna  à Oorpat  en  1794. 
pendant  lea  ouaire  années  qu'avait  duré  ion  voyage  , il 
avait  acquis  des  conoaiaaances  propret  à le  faire  figurer 
avantageuaement  parmi  les  hommes  recnnamaudablea 
qui  hofioraiciit  aa  patrie.  Lehrborg  suivit  l’exemple  de 
ata  coropalriolea , oe  reati  que  quelquea  aoiieea  dana 
aon  ^avt . et  alla  groaair  le  nombre  dea  Livoniena  do* 
miciliéi  à Saini'Petertbourg.  En  1607  il  obtint  le  titra 
de  prufctMur'adjoialdnraeadèmie  des  arieBcesde  eelte 
ville  , et  en  fut  nemtué  membre  peu  de  lempa  apnéa , 
aaus  Je  litre  d’tcadéinioifii  exAraordmaire.  U aciiiblait 
deatiué  à parcourir  une  longue  eairière  ; mais  attaqué 
de  la  goutte  à trente  ans  , il  percHt  presque  auaaitdt  l’u- 
aage  de  «ea  meuibma,  au  point  de  ne  pouvoir  plut 
écrire,  et  mouruaà  quarante*troia  ans,  le  a4  juillet 
x8i3.  Lea  uesaonnagea  b^a  plua  diatinguéa  de  t’empire 
BCConvpagnermM  aon  convoi  funèbre.  Lebrbrrg  a'était 
partaeuliéretncni  oceupé  de  raucieime  bialoire  de  Rus- 
ale  . et  de  celle  dea  divere  paoplea  qui  relèvent  de  cet 
«napire.  C'e«l  lui  qui  fcMirnit  lea  iuatructiona  pour  le 
voyage  de  M.  Klaprotb  au  Cauease  , invprimèea  dana  la 
relation  do  ce  voyage.  On  doit  àLehrberg  : Beekarrke» 
peur  dfilaireve  /'aacMane  bîtloira  da  Buatia  . t8i6  , iii-é"; 
nwerqgs  pufalM-  par  Pib.  Krug.  et  qui  est  regardé  comme 
ladtapcnaaLla  pour  bien  connaître  I bialoire  de  l'Europe 
jOaéenlale.  <11  a auaai  enriobi  de  piuaieurs  Bfémairea  et 
Xatérea  ilo  journal-  rédigé  à Dorpat  par  U.  Heaaeracb- 
MÔdà  «’lbiiale  titra  do  Darpltrka  ba^lragv, 

LRIGIi  ilUNT  ( JaofOBa  Uxaat  ) , puète  al  publiriate 
aai|i^M , «al  Hli  du  eétérend  iaqae  Muni,  Américain  lé* 
lugié.  Il  naquit  «n  1 784*  et  fi»  MB  édoeataMi  à l'bC^ial 

du  Chr'vfi.  11  entra  comme  «l«ro  dana  i’éiitda  d'on  pro- 
cureur,et  olilint  dana  le gouremenieut,  quelque  temps 
après  , un  emploi  qu’il  fui  forcé  d’abandanner  leraqinl 
créa  , en  1 80g  , U feuille  périodique  intitulée  : tka  fixa- 
miner  {l’Examinoteur):  il  u’était  point  encore  édtieurde 
ika  Plewa  ( le»  Aour«l/es } : celle  dernière  mtreprise  eut 
un  plein  aurcca  à cause  de  la  virulence  el  de  la  chaleur 
avec  lesqurllea  U y trarlail  dea  mMiiêrea  politiques;  ee 
qui  donna  lieu  à de»  pouraurtea  eooire  lui . é l'occasion 
d'un  libelle  contre  le  prince  régent,  et  dont  le  résultat 
fut  un  emprisotmemi'Ui.  Voici  cequeditde  U.  Huntim 
de aea compatriotes  , U.  Uaxliit,  dnut  le  style,  comrvM  on 
va  le  Toir,iie  manque  paa  d'originaliié.  ■ DanaM.  lluivt, 

■ écrit  il , l'auteur  ae  montre  en  même  temps  que 

• l’homme  : aou  enjouement  naturel , la  vivacité  de  aea 

• oianiérea,  aea  eiqirils  bouillanla , enfin  l'eieeDre  émi- 

■ fvemnicDl  viNcuaa  de  son  ame.  produisent  un  encbMii- 

> lement  subit,  et  ietlent  une  espèce  d’ivrease  dans  ceux 
» qui  sont  eu  conlact  avec  loi , de  aorte  que  ce  qu’il  y 
» a de  faible  et  d'oilènaant  dans  ses  ècriti  a’efTare  dana 

• aa  conversation.  L'exlréme  cbaleur  de  son  caractère  , 

• sa  grande  vivacité  , aiiiai  que  sa  limplicité , font  qu’il 
s agit  en  public  c«mnv«  au  coin  de  son  feu  , et  qu'il  ou- 
s blie  qu  il  est  dana  la  société  de  ara  ami».  Son  regard , 

• son  ton  de  voix,  sont  merveilieu-ement  approprif-a  à 

■ ce  qu’il  dit:  »afr»Dr|ji»e  , aa  cordialité,  font  supporter 

■ aea  légeri  emportements  et  un  peu  d'aniour-propra 

■ qu'il  laisse  percer.  On  l'admire  quand  on  le  v oit , oaiis 
» doute , mal»  il  a beaoin  d'élrr  vu  pour  être  apprécié 

■ ce  qu'il  vaut;  à moin»  qu'on  n'ait  contre  Aii  d’aveugle» 
a préveiitiona,  on  ue  le  quîita  jamaia  qu'avee  la  plua 

■ usTorable  opinion  de  aoo  caractère.  Quand  U a affaira 
» è aea  lecteurs,  il  les  joue  ou  las  fatigue  quelquefoi*^ 

■ uiaia  dan»  la  converaaiian  il  eal  toute  rie  et  toute  atne, 

• alliant  la  vivacité  d'un  écolier  aux  ricbeMcs  et  au 

> goût  d'un  lilléraleur.  Dana  lea  impulatoiia  spontanées 

■ de  son  ame,  on  ne  peut  paa  le  aomparer  à ortie  ro- 

• quelle  orgueilieuae  qui  prend  on  masque  composé  d« 

• gractvai  d’atra  qui  lui  atnii  étranguva,  el  qu’un  aban. 
» donne  et  oublia  dé»  qu’elle  l'dte  : tout  obéi  M.  Hunt 
» vient  de  la  nature.  Noua  avons  dit  de  lord  Byron  qu'il 
» rat  un  fou  oublinoc;  avoua  dirons  de  M.  Huut  qu'il  rat 
» an  fou  charmant.  La  btcnveiilaore  qu’il  eut  loujoura 

• pour  les  hominra  de  lettres  «lleste  qu'il  naquit  vé- 

• riiable  gertiemaii.  Excepté  BJ.  Soulltey,  i|  y a peu 

• d'bommea  de  cette  époque  qui  écrivent  auaai  bien  en 

■ prose  el  en  vers.  Nous  ne  ernignotis  pas  d'HVaiieer  que 

■ le  troisième  t-hatil  dr  son  Biatoira  de  Rimini ^ par  aou 
» élégance  cUsaique  el  la  vérité  di^  aentiments.  peut 
» être  comparé  aux  plua  beaux  passage»  du  LallaR<Kikb 

• de  U.  Moore:  dans  le  genre  léger  et  faniilier.  noua  rc- 

• gardons  son  épilre  à lord  Byron  sur  son  départ  de 
s l’Angleterre  comme  an  cbef  d’ceuvre.  Entiii , poeie  et 
sbomma  d'esprit,  M.  Il  un  test  encore  tré»  lemarquable 

• par  la  finesse  de  son  tact  et  U solidité  de  son  bou 
s sens:  ce  fut  seulement  un  eitro/ioatre  de  l'humanité, 
» un  fou  de  vertu.  » Vuilâ  l'opinion  de  BJ.  Ilaxiili  sur 
les  écrits  et  le  caractère  de  soit  ami  II.  Hunt;  nvais 
tout  le  monde  n'est  pas  du  même  avis  sur  loua  le»  poiiihi 
de  son  panégyrique.  Quaud,  dana  son  llebi,  lord  Byroi» 
visait  au  mérite  de  théologien  . ou  cria  de  toutes  parts  à 
Kbériric,  au  maniebéÎMna:  l'auleurde  Caiii  fut  dénoncé 
comme  le  feasdaleor  de  l'drala  aaftanigaa.  Les  deux  priii- 
eipatn  diacipiaa  de  eetie  école  sont  Rcbelley  et  Iluni , 
qvi«  défendaii  la  proMdu  sophiste  Ilatibt;  mais  Leigh 
Unnteat  lui-tnéme  fondateur  d'une  autre  école,  tour- 
née en  ridkok  dans  le  Bhrkaaeod'a  ma#axin«  , aoua  te 
nom  de  Coekney  sebool  (école  dea  badatids}.  S’il  y a 
beaucoup  de  bardivMe  dana  lea  priucipca  politiques  de 
M*  Leigh  Hunt  4 il  y a auaai  une  grâce  infinie  danasce 
poèmes  : aan  style  a tout  le  luxe  des  imagee  qui  brillent 
dana  celui  de  Muorv,  et  est  doué  en  outre  d'une  har- 
monie quv  lea  roglei  et  lea  cbebiea  du  langage  ta 'inter- 
rompent  jamais.  En  uu  mot,  M.iluiitveralftecemnve 
un  bel  e^r’K  dVàia  Miaaanoe  élevée,  et  peuac  eonime  uu 
détiMgngue,  Son  enthouaiaame  pour  b aatuée  m>  sent 
plua  de  i'uflboiation  que  de»  ûmotiona  d’un  oatur  forte- 
ment èbèaidé  ; IM  deaeripivoiM,  oû  Tart  ae  montre  trop, 
n’out  riati  de  psatereh  llexliu  a porté  aux  nues  le  ilf- 
mini  do  «e  poète,  oependaut  le  aublicne  cpieotle  du 
Dante  était  un  sujet  bien  délieat  à initer:  Leigh  Hunt 
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r»  caebé , poar  amw  dire  , tooi  ai>r  aboedance  de  ta- 
bleaux votupiaeui , MU»  toute  la  pompa  delà  poêaie 
dcarripliee.  Le  lecteur  aent  , mal{(rik  loiil  cela,  de  nui* 
paliruce  au  milieu  de  cette  cour  brillante  où  il  cit 
comme  ineild  pur  le  poète , qui  «èmble  f ouleir  faire 
perdre  de  vue  les  deux  antaiila;  il  est  tenté  de  aauter 
au  troiMème  chant , afin  d’y  retrouver  le  Ihinie  et  son 
irrnie  dramatique.  Ilunt  affadit  ordinairement  l'amour, 
qui  eat  *i  vif  et  ai  natnrel  daiia  le  poète  italien  . et  ce- 

tendant  Ilunt  ne  compoaa  point  aon  poème  dans  un 
Dudoir.oiaia  dans  une  priMii.  WHiticirt  éë  Rimîni 
enfin  n'est  pat  di|pte  de  la  PatisHta  de  lord  fitron; 
pourquoi  donc  M.  Ilunt*  dana  aon  poème  intitulé: 
le  Fitë  des  paéfat , B'rat>ii  montré  ai  aétère  enaera  plu 
sieurs  de  ara  eoulemporaina,  ami  dans  le  leste*  aoil 
dans  Ica  noica  I Quand  on  n'eat  point  soi>méme  exempt 
de  défauta,  on  doit  ae  monlier  plua  indulgenl  rnaera 
les  aulrea.  Il  a publié  : t*  Ju»«ai/ie.  ou  Pneaiaa  éerilê 
«mtrë  se  deaziraie  sf  ssiiinaa  aanrc,  ifiot,  in  ii;  a*  5wr 
le  féiië  «I  Id  émmgër  du  MéthodUm*  * 1809  , imb*;  6*  le 
Sép/ieue  d'un  réfwrmé  dur  l*état  dts  poriidd,  danal'Edin- 
hur{tn  Rcview,  1810,  io  8*;  4“  l4c  As/fscivr.  a^umtdrij 
Mufrutind.  n*  1 . 1810:  6*  Essais  rrili^uê»  dur  td»  ue- 
tdUTd  ddê  thiétrêd  d»  érdt^  1608,  in  8*t  fi*  rentes  »m 
hiâtciirtd  riossifuee,  tirés  des  oufswrs  les  p/ns  diefinfaés, 
S vol.  io-it;  7*  le  Ééfe  d/s  puètea.  et  eufres  pièces,  181 4 1 
iu'ie  i enfin  dea  oueraf^ea  de  moins  d’imporlanoe. 

LEIbSEGÜKS  ( CoaiaTin-L'aasia-Jàrooaa'BiaTetnn 
de  ).  •ice-Boiiral , eommandnur  dea  ordrea  de  la  légion* 
d'honneur  et  de  Sainl*Louia,  né  le  19  août  1766,  è 
Ilafivee  près  de  Quimper  (Finistère),  entra  dana  la 
marine  militaire  en  qualité  de  voloutairc,  en  avril  I776> 
Il  fil  les  eampagnea  de  mer  du  règne  de  Louis  XVI  * aa- 
aisia  i plusieurs  combats  * cl  fut  blessé.  Devenu . en 
179a,  lientenani  do  vaiaeeau , il  commanda  peiidaut  la 
enmpagne  du  banc  de  Terre-Neuve  , le  brick  la  furdl. 
Nommé  eapilahie  de  vaisecau  l'année  suivante  * il  cdih 
duisit  aux  Iles*du-Venl  les  eommiaaaires  de  la  conven- 
tion et  un  bataillon  de  troupes  de  ligne.  Il  eoutribua 
puissamment,  avec  quatre  ceiils  niariiiv*  à la  prise  de  la 
Guadeloupe,  qui,  après  un  siège  de  quatre  mois  et 
demi,  tomba  en  notre  pouvoir.Kleté  au  grade  de  centre- 
amiral,  il  continua  de  commander  les  troupes  uavalea 
de  cette  lie  , oà  il  soutint  a»re  honneur  et  auceéa  plu- 
sieurs  siégea  dirigés  par  les  Anglais.  En  1799,  il  fut 
rbargè  de  llnspeetieu  dea  cAles  depuis  MeasÎMgue  jus 
qu'à  Saint-Malo,  pour  s’assurer  du  nombre  de  petila 
bàtimetila  dtapoiiinirs,  et  de  la  situation  de»  bitiuirnls 
de  guerre.  Le  eentre-omiral  de  Leiaségues  eontmaiidail 
les  porta  d'Anvers  , Flessiiigue  et  Ostnide  * lorsque  le 
gouvernement  lui  confia  la  commandement  des  forers 
navales  française#  et  balavea,  réunies  dans  Hlr  de  Wat- 
cheren  qu'il  mit  dans  un  étal  de  défense  respectable. 
En  180a  , il  parcourut  avec  deux  vaisseaux  et  trois  cor- 
vettes les  principaux  ports  des  edtes  d'Alrique  . obtint 
du  dev  d’Alger  les  sabsfaelions  exigées  par  le  gouver* 
nemeiit  fi'anqais  , et  la  délivrance  d'une  grande  quantité 
d'eselavet  pria  en  Serdaigne  lors  d’une  deseenta  des 
Barbaresques.  CUargé  de  iionibreui  préseols  pour  le 
premier  consul,  il  alla  cherclier  i Tunia  un  ambaasa- 
deur  extraordinaire  que  le  der  rmoya'l  a la  république 
firaneaiae.  Get  ollicirr-géiaéral  commanda  ensuilr  ta 
division  destinée  è transporter  i tlonstaniiiiople  l'am- 
baaaadear  Brune,  et  installa  è tlbypre,  à Ghio,  4 Rho- 
des . etc. . plusieurs  eommiaaaires  dea  relations  rom- 
■aarciatrs.  ^iidaiil  cette  niissien  il  ne  négligea  rien 
peur  rétablir  Ira  communiratiiMia  trop  longtemps  inter- 
rompues entre  les  échelles  et  Saint  Jean  d'Acre  , et  se 
rendit  a Malle,  oà  il  se  convainquit  de  rinexéculien  du 
traité  d’Amiens,  <(ui  stipulait  la  remise  do  cette  ik  à 
l'ordre  qui  en  avait  pria  le  nom.  En  octobre  1804,  le 
contre  amiral  de  Leisséguei,  commandant  une  dea  esca- 
dres de  l’armée  navale  de  Brest , coninvanda  en  chef 
cette  armée  pendant  l'abaence  de  l'amiral  Ganlbeaume. 
En  1608,  il  fut  ebai^è  par  i’envpcreur  du  commande- 
ment  d'one  escadre  composée  des  vaisaeeux  l'Jnipérial 
da  cent  dix  huit,  T,d/axandre  de  quatre-vingts, et  U Ju- 
pUdr,  l0  Dùmidd  , la  Braea  , de  soixante-quaiorae , rie 
deux  frégates  et  d'une  corvette.  Celte  escadre  sortit  de 
I Brest  le  i5  décembre  « pour  porter  i Saint- Domingue 
^ Iroupet,  des  anoea,  etc.,  et  éprouva,  par  suite  d'une 


tempête,  di-a  avaries  ma}eurea  : elle  venait  de  subir  dea 
réparations  et  de  reprendre  la  mer,  lonqu'ellc  eut  A 
subir  dans  la  baie  de  Sahit-llomingtie,  contre  l'amiral 
anglais  Ihickvrort , qui  avait  sept  vatsseaux  , un  combat 
oà  le  ooiiire-amirai  Leisacgvies  montra  ce  que  peut 
rbabikié  unie  à la  valeur,  et  que  Napolèen  regarda 
comme  un  des  plus  beaux  faits  d'arnret  de  la  marine 
frmieaive.  Le  brute  Leiaségues,  forcé  de  ac  jeter  é la  cdte 
après  avoir,  malgré  drs  foires  aussi  dkpro)»ortionnèes , 
exlrèmrtnrnt  maltraité  rrnnrnii.  etn|»orta  avec  lui 
l’aigle  impéaiale  et  les  pavillnnsqu'il  avait  défendutavee 
un  courage  héroïque.  Eu  1809,  U fut  rbargè  dedéreudre 
Venise  de  roiieert  avec  l’armée  de  terre,  et  il  s’acquitta 
de  celle  uiission  avec  mu  driouement  oïdinaire.  Un 
décret  impérial  appria , le  »A  aodt  181 1 , le  contre- 
amiral  Lenségiirs  su  commandement  des  forces  navales 
française*,  ilalietmes  et  napolitaines  daus  les  lies  Io- 
iiieimet.  Il  sut,  malgré  le  blocus  sévère  de»  bâlimeula 
angiaia,  protéger  l'approvisnMiiiement  de  ('.orfau  en 
vivres  et  en  munilient . ainsi  que  les  emeii  d’argent  qn« 
y étaient  (ails  eontiiiuellenienl  des  ports  de  l’Italie , et  il 
ne  perdit  qu'un  très  petit  nombre  de  biUmrnIs.  Gor- 
fou était  approvtatminéc  |H>ur  deux  ans  lorsqu'cUe  fut 
remise  aux  Aogiais.  Le  général  Letsst-gurs  a été  promu , 
an  lêtfi*  au  grade  de  viœ-aïuiral*  et  nùs  à la  retraite 
l’année  suivante. 

LKITII  I 5ta  Jsuas  ),  niafor-général  anglais  . débuta 
dans  la  carrière  militaire  avec  k grade  de  colonel  du 
4*  régiment  des  Indes  orcidenlales.où  il  servit  avec  dis- 
tinction. Nommé  quelques  années  après  major  général , 
il  suivit  lord  Wellington  en  Espaptne,  où  il  se  fil  surtout 
remarquer  su  siège  de  badajoa,  à BuMgo  et  à la  prise 
dr  Saint-Sèbaslien,  où  II  fut  assex  grièvement  blessé. 
Sir  James  Letlb  était,  en  18 15.  gouverneur  général  dea 
Iles  angbises  du  Vent.  Dès  qu'il  eut  appris  que,  par 
suite  du  retour  de  Bousparte  eu  France  au  mois  do  1 
mars  de  la  même  année,  les  autorilés  de  la  Guadeloupe, 
cédant  au  seniimeiii  presque  unanime  de  la  population  | 
et  des  troupes  de  llle  , avaient  arbore  la  cocarde,  trico-  j 
lore  , il  s'empara  de  la  colutiie  avec  des  forces  Iri-s  su-  j 
pèrieuJTs,  fit  prisonnier  l'ainiral  Litiois  avec  Mn  aide-  • 
de-camp*  el  écrivit  an  gouverneur  de  la  llarliDtiiiie  | 
qu’il  était  prêt  à remettre  la  Guadeloupe  entre  les  mains  ! 
des  ageals  que  Louis  XVIII  euverrait  pour  la  re- 
prendre eu  son  nom.  1-a  remise  en  fut  faite  peu  de 
temps  après  à M-  de  Lardrnoy.  Il  est  iustr  de  dire  que 

fiendant  son  véjour  dans  la  colonie  sir  James  Leitb  a 
ait  preuve  d'une  modération  <{ui  est  digne  d’éloges. 
Louis  XVIII  lut  a conféré  Ja  décoration  du  niériU  mi- 
litaire. 

LEJË0NK  18.  P.) , député  do  dépanement  de  l'Indre 
i la  ronvenlion  nalioiiale  , vola  la  iiiurl  de  Louis  XVI , 
an  s'axprimant  ainsi  sur  la  qursiion  de  i appel  au  peuple  : 

■ Je  me  erairak  roupablr  dr  tout  le  sang  qur  a été 
• versé  t je  dis  naa.  » Sur  la  peine  a infliger,  U ajoula  t 
• La  déclaration  des  droits  dit  expresoénieiit  que  la  loi 
• doit  être  égale  pour  tous.  Mil  qu'elle  punisse . Mil 
» qu’elle  protège  t je  vole  la  mort  du  <>  can  , sans 
■ craindre  les  irprocbes  de  mes  eoiilem|>orsiits  ni  de  la 
B postérité,  b Sur  ta  question  de  l'appel  au  peuple . il  sa 
prononça  centre  le  sursis.  Ardent  montagnard  . mm- 
senlement  il  tfiprouva  la  proscription  des  girvHvdins  au 
81  mai;  mais  il  proposa  eiirure  la  mise  heis  la  loi  da 
tous  ceux  qui  prendraient  la  défense  des  proscrits.  Il 
dsmands  respuUioii  du  territoire  de  la  république , des 
étrangers  qui  parallraieut  suspects,  cl  voulut  ensuite 
fhire  fermer  tou»  les  spectacles , el  établir  des  forge»  sur 
louiea  les  pbiers  piibl  ques  . afin  que  le  peuple  vit  furgtr 
Idê  armer  éd  ta  «aagcoiiea.  £tivo>é  en  niiMiou  dans  la 
département  dr  l'Aisue,  H Ut  exécuter  avec  rigueur  la 
loi  do  17  scptroibre  contre  les  noble» , et  demanda  un 
décret  d'accusation  contre  U.  de  Sillery.  Il  mil  la  même 
sévérité  dans  le  département  de  l'Uise,  où  il  fui  eiivové 
comme  coniruiaaaire  pour  faire  exécuter  la  loi  sur  les 
subsUlanoes.  De  retour  i Paria,  il  se  plaignit  daita  une 
aéatiQc  des  jacobins,  de  la  persécution  qui  frappak  les 
amis  de  la  liberté,  en  disant  qu'en  révolution  Aie 
fallait  paa  regarder  eo  arrkre.  Peu  de  temps  apra , il 
dénonça  eomnie  royaliste  un  ouvrage  intiluU  Atmuuaek 
du  èan  oiauar  fam^.  Poursuivi  après  le  9 tberuiidor 
eouuur  ua  des  repreaeiHauls  du  peuple  les  plus  sau^ub 
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I iHiire*  « fut  Meure  par  la  diatriot  de  Baaso^rii  d’avoir 
fait  périr  un  ^raod  nombre  d»  rito;p«M»  de  celle  ville.  Il 
fut  dceréié  d'accuaition  le  fuin  1795;  la  loi  du  4 
bruiuatve  mit  lin  auxpourMiites,  elkii  rendit  la  liberté; 

Il  rentra  dés  k>ra  dans  robscurilé  , fut  exilé  eti  vertu  de  • 
U loi  du  la  iautksr  idiû,  et  a’eal  réfugié  i Itruxettea,  ‘ 
où  il  est  eneOrr. 

LËJBDiNE  i le  bareu  Locis-Faàxcois  ) eal  un  de  rca 
I hoiuDics  beureuaement  ims  qui  voat  an  bitl  que  leur 
I indique  la  nature  , sana  qu'aoeun  ebstarie  puiiac  arrêter 
I leur  niarcbe.  Bien  de  plua  incompatible  en  apparence 

3«e  l'art  du  guerner  et  celui  du  peintre,  lurlout  à eause 
«B  longues  «ludea  que  rc  dernier  exige,  i-t  qui  ré* 
ciatncni  impéi-ieutament  lee  loisira  et  le  repoa  de  la  paia. 
(i’esleepenuuat  au  nailieu  du  tumulte  dei  armea  cl  de  la 
guerre  la  plus  active,  que  k général  L.ejeui»e  ruhivaami 
talent  «t  eiccuia  ses  tableaux;  il  quitlail  son  cfaevalql 
pour  toirr  BU  eombal , et  Hprt'S  le  combat  ü venait  re- 
prctidre  iraiiquiUemcnl  sa  palette  et  son  pinceau.  Malgré 
son  exlrémi!  jeuueesu.  en  179a  , il  courut  à Is  défense 
des  frontières,  et  se  lit  remarquer  par  son  sang-froid  et 
sa  bravoure,  dès  U prootiérc  fois  qu'il  parut  devant 
l'eaneDii.  L aafiect  dos  combats  dérida  s<>n  talent , csm 
i Hamiaa  son  miaginution , et  lui  inspira  le  désir  tk 
1 petodro  ce  qull  voyait;  ce  fut  bictitûl  nue  passinii  clwa 
I lui.  ]|  ne  s'appliquait  pas  moins  aui  conuaitsanees  mi- 
' litiirea , et  smi  «tanooincnt'fut  rapifle  ; il  servît  d'abord 
I dans  I inflHiicrir,  pana  ensuiu*  daiia  l'arme  de  l'arliUerie, 

I et  eiibo  dans  celle  du  génie.  Il  avait  assisté  à une  feule 
* de  siégea  et  de  mmbeta,  avait  pris  part  à plusieurs 
balaiUsu,  et  mé^ie  eontribaé  i leur  succès,  lunqu  il  fiA 
fait  colonel  au  siôgc  de  .Saragoise , et  général  tk  brigade 
à la  bataille  de  1a  Uoskowa.  Il  ae  lit  particulirremeirt 
remarquer  au  passage  de  J'Ourtc , en  Belgique,  à la 
priae  de  Unis  dans  le  Tvrol.  cl  au  siège  de  Colbcrg, 
où  il  fut  cbarçè  par  le  général  l^sou  d'enleter  d'aiaaui 
I k fort  de  Volfsberg;  le  rtralagèoM  qui  lui  aasura  oe 
succès  , prouve  autant  sa  préaenee  d'esprit  que  sa  valeur. 

11  s'élait  élancé  eu  avant  de  tes  colonnes,  pour  reoon» 
iiailrc  et  )uger  le  lerriiin;  les  PruMieus  prenaient  U 
fuite;  il  leur  fait  en  allemand  des  comanitideiuculs  qui 
les  arréieiN , cl  prutite  de  kur  èionncnieut  pour  les 
ranger  en  bataille,  en  avant  de  ses  pmyircs  troupes,  qui 
se  troutent  aiiiai  ù l’abri  de  la  iniiraille  des  batteries  de 
la  ville,  et  la  founièe  ae  passa  sans  que  l'ennemi  pût 
leur  faire  aucun  moL  11  ae  distingua  après  la  bataiHa 
' d'Kavllug  cl  d’Asfiem,  par  une  entrepri^e  ègalenii'iil 
! audacH-use,  dont  le  résultat  devait  avoir  uuc  plus 
i grande  imporlaooe.  Le  Danube,  débordé,  menaçait 
r,imièe  française  , leiifrrmèe  dans  l’ile  de  Lobea  ; il 
s'agisssrt  de  mettre  la  personne  de  l'empereur  hors  do 
danger.  Lejeane,  alors  aide*de-cansp  du  priuee  fiecthier, 
conçoit  cl  exécute  le  projet  de  kii  procurer  une  barque 
qiM  pût  lui  servir  au  besoin.  l>a  barque  est  prêle,  il  ire 
s'agit  plus  qut  de  trouver  celui  é qui  elle  est  deslHiée. 
Le  brave  Lei^une  , dans  l'obscurité  la  plus  pralbiidr  , 
parcourt  I1l«-,  à trivors  des  milliers  de  tnons  et  de 
mourants;  i!  briirte,  sans  le  savoir,  un  bomme  qui 
s'avancait  vers  lui;  o'était  Nx^iotéoa  , aceotnpëgné  du 
prince  Bcrtbirr.  Le  colonel  Lejeutse  les  eomluit  au  bord 
du  druve , où  resnpctrur  fait  allumer  une  torebe  , dicta 
ù son  guide  l'ordre  de  la  retraite , ci  k rbaepa  de  le 
ronietlre  aus  marècliaux  Betsières  et  MBsaéon.  Les  ra> 
tueurs  n'aitrndaieni  que  l'ordre  du  maître  ; il  le  donne, 
et  disparait . confiant , nouveau  (^sar,  aux  vents  et  aus 
vagues  sa  tête  CI  aa  foritMie.  Li'îeune  n'wvait  rempli  j 
que  la  moitié  de  m pi-rIJIeose  mission;  ce  qui  lui  res< 
tait  à faire  présealait  nlua  de  dangers  encorv!;  mais  il 
s^gtsaail  de  sauver  lirmée.  Il  reprend  le  ebentin 
d'Aspeva  , J’arrive  après  des  fatigues  iocrovablet,  et 
a le  boniteur  de  rooieitre  Tordre  dont  il  est  porteur  aux 
généraux  à qui  il  est  adremè.  flo  sujet,  qui  prête  A tant 
d'imagea  attk  souvenirs  , n'a  pas  encore  été  reftroduît 
par  la  pinceau  do  géviéral  Lejeune.  Nous  reeions  d’os> 
timaartvia  <vie  du  guerrier  ; nous  alkos  rclraeer  euUede 
l*a^ste.  C*  fiat  le  a&  mai  i8el  (premier  oonifrèsaire  do 
la^paMk  do  Harengo' , qu’un  aablesu  de  caCte  b^toilie 
(X’iXre  lOféla  à la  Prauee  le  talent  flittliq(ué  d'un 
gucrrier’quiaepnrdqitdoeaaacàs  auxquirls  il  aooutribué. 
<W  rvruéée  étonnoment  un  ieuée  pciuti-n  • aani  prècé- 
da«M*H'okolrdcrteu  plua  grondes  dtliieulics,  et  reiMlruettr 


la  toile , do  utaofèro  à Caire  illusion , fes  dispositions , k 
mouvement  et  Taeüou  d’une  grande  bataille,  jks  ea 
moiuenl  U s’ap|ili<|ua  d'uue  manière  plus  particulière  è 
reiuarqurr  les  divers  acridetila,  les  scènes  pittoresques 
[ qui  frappaieai  ici  regards  dans  les  alTaircs  aiutquHks  B 
‘ M»ieiait,  les  gravait  doiMsa  m*’-nsosrc,  et  k*  (îsail  sur  k 
toile  dans  ses  oiouients  de  repos.  Ce  sont  d'oilleun  des 
portraits  fidèles  de  tous  Icsaeeideots  delà  stratégie  mo> 
drtne.  ün  ii’h  jusqu'ici  du  générai  Lejeunequa  les 
tmille»  éa  Jfurrngo,  dss  Pyrmmi4*$  , da  mvnl  TlMétr, 
i'Âioakir,  if.iuâtarliit,  éa  Som»-5itrrai  . ds  Aa/inas,  ds 
(a  J/i>sAii»a  «t  de  Guirumio,  Les  oouveuira  du  peintre* 
gnorrirr  som  si  rxad»  « U iiavaillo  avec  laot  de  facilité, 
qu’un  éprouve  une  sorte  de  poii*e  è la  voir  sa  borner 
juaqu’iei  i ce  petit  uosnbre  de  cb«rs'd’«uvre  ; Il  a sans 
doute  aases  fait  pour  aa  gloire , ouia  pas  aseea  pour  ka 
amateurs.  Le  dernier  des  tabkQin  que  nous  avoM  oitéa, 
et  le  plus  put'Iique  de  loiu,  ne  parut  qu'en  1819,  ot 
eut  un  succès  prodigieux;  Lejeune  en  est  le  béros-;  c’eut 
uuc  seéne  terrible  où  il  ne  dut  la  vie  qu’a  la  tuporsii 
lion  : celle  fois  elle  fut  utile  à l'bumvnvté.  Il  vovageait 
eu  ItspagDK  ; son  escorte  est  égorgée , il  reste  au  pouvoir 
de  buit  eenU  gué<iUes  qui  le  dépouillent  de  tous  ses 
vêlemeiiti  et  voiti  lui  donner  la  nsori;  dix  ou  douxo 
eoufis  de  fusil  tirés  à bout  portant  sur  sa  poitriue  ont 
raté  successivement  : cetlo  circooatance  est  un  mlreole 
pour  ces  hommes  féreeet  1 ils  j voient  uu  ordre  du  licl, 
et  kur  rbef  dunne  la  vie  à ton  prieosiii'ier.  Otie  action, 
représentée  avec  une  vérité  déebirmtte,  fait  oaiii;er  k 
•pcrlaleur  à 1a  scène  cUe-méme  , et  lui  fsit  éprouvor 
tonlca  les  angoisses  ik  la  réalisé,  (k  général , aouvoat 
bksté  daus  les  balailks . mats  jamais  dtiigereosevaent , 
faillit  trouver  la  mort  dans  ses  fovers , ou  «in  de  la  paix. 
Un  braeemiicr  awassin  lui  tira  à bout  portant  110  coup 
de  fusil  qui  manqua  lui  Csue  pertlro  ksdeuxbras.  La 
justice  a puni  k meartrier,  cl  un  bobile  mèAeeici  tendit 
à la  victime  TuMge  de  ses  mains.  Le  tableau  de  la  6a* 
taille  éa  la  MvsLwa  , le  cbef<d'rcuvra  de  Taultxir,  ptialé- 
rieur  à ce  crticl  événement , atteste  suffisamtoeni  que  la 
guérison  a été  complète. 

LBJOUBÜAN  ' KTixa«t>.JssH) , député  au  covueil 
dea  auciens  et  avembre  do  tribunal , est  né  6 MarseBie 
evi  i7iû.  D'abord  avocat  su  parleoseut  de  Provence, 
cl  ensuite  eonseiller  du  roi  au  aiége  de  ramiraiité 
de  Uarsetlk,  il  était  déjé  un  sagisteot  distingue  daua 
sa  province  , loraque  lo  révolutiua  vint  Tappelèr  sur  uH 
autre  titéilrc.  Lee  querelles  du  gnmd  -prétût de  Mar* 
seiUe  . M.  de  boumissac  , avec  les  membres  du  comctl 
de  eetle  ville . lui  fournireut  Tuecastoti  de  niauifMler 
les  principes  d'îndépcndsuou  tpi'il  a toujaurs  défuudua 
avec  le  même  roiirâ|;c  datis  sa  carrière  politique,  de* 
puis  cette  époque.  Ceat  au  moveu  dea  reuseigueMaeMs 
fournis  par  lui,  que  Mirabraalil  triotnpberle  bon  droit 
des  citoycm  de  Maixeille  dans  ce  pmeèv  fameux,  aur 
]c<)i«l  raa«mblée  eonstituaiilc  «lie-méme  «ni  i pro* 
noncer.  Choisi  ensuite  par  scs  compatriotes  ^ur 
remplir  ks  foucijoao  do  proeuruur  de  la  comnsutve 
de  MarseBie,  et  de  prevident  do  district  de  erue 
ville , il  M retira  à densi  des  rangs  révolutionumira 
loraque  des  excès , sans  ricuroo  au  tribunal  Ho  Tbis* 
taira,  vinrent  ensongloiiter  kt  victoires  de  la  liberté, 
La  force  daua  la  m^éretien  et  la  modéraiiou  dssso 
la  force  , «mblait  être  la  divise  de  M.  Ixjourdau, 
C’est  par  TeUet  de  ce  utéma  eaprU  de  courageum 
équité  et  de  aagesM . tpi’Ü  ne  voulut  ^eo  plus  participer 
j aux  aetee  deo  réacteurs  ibcrmedoriens  qu’il  u'avait 
voulu  tremper  dans  ka  crimea  Toprodiés  A leurs  ad* 
veroaires  , cl  qu'il  refuoa  le  place  d aoruaatcurqiublic  , 
qui  lui  éiatl  ofTertfl  , il  faudrait  dira  imposée  par  faa 
rvpréseutanta  Augnii  et  Serre.  A cette  époque  , la  eon* 
ventioB,  reproduiaaiit  la  peusée  d'un  légiriateur  anti- 
que . ava'rt  porté  la  peme  da  mort  eontre  tout  cilos^eii 
qui  refuserail  d'accepterdes  fotHtieaa  publiquco.  Mais 
peu  ooueiouK  du  danger  qu'il  atliraiiattraa  téw.  Al.  Le* 
jourdan  deiioast  lapréWenoe  A la  maatiie  de  P^La- 
gore  qnf  dit  auoiqie  :a  DaoolU'tempAte,  adorcTéeboU 
Que  |Mul  ûdre  de  aoieub,  «n  eflél,  Tbounète  bonmw 
intrépide  au  mësao  dea  d'uoerdaa  et  des  eioôs  qui  dos* 
hoisarant  égalBinant  !aa  laotiona  oonenrrontea,  ipie  de 
M reéaur,  ameAme  «kuc*es«e  iodigoatswi , du  aiilioa 
du  éotiâUI  La  généreuoe  obetnialsou  da  Le  jourdan  iso 
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fut  pM  vuinoutt  p»r  r««peet  d'une  luln  de  preecriplieM 
Ml  tiMpuer*  le«  krrrorleU»  Teitnteui  d'iiMcrire  *ou  nom. 

• Q«  imperle?  d^-il  a Aupine  t je  it«  «ey«  pa<  être 

• inf;f)demveriui«tuM.aAprè«  retie  èpo«|ut , reuiré 
daM  la  rarrîrre  dee  fonoiiotii  de  la  maf^raiure^  et  pui» 
appelé  au  CflitaeiU  des  anoieii» . Lr-jourdim  eu  •nrtii 
pour  euir«-r  au  tribunal.  Il  tola  ooulre  le  eonauUt  à 
via  « ei  fbt  un  de«  preiniera  riiminéa  en  l'au  xi.  l>e  là , 

daiia  une  pelile  pl<ra  de  maf(»atnil  de  »ür«lé  dani 
an  ville  natale  « il  aul  relater  na  que  eai  mode«ie«  fouo* 
liant  ataieui  de  peu  coiiveuaUe  pour  un  konme  oomme 
lut.  Cette  place  ajiaiii  éU  Hkpprioiàeeu  xSia,  Leiour* 
dati  redeiiul  avncai-eouMjlUut . et  il  l’vat  aMO>re  au* 
pHwl'hui.  Camnu'  il  avait  été  nommé  députéaiiCbantp* 
de'QÉai  . il  ennourul  loue  le»  dénaptéutenU  d'iine  aorie 
dr  proaeiripliuii , aprée  Jd|ÿ  . et  «'euveUppa  d\iite  obe* 
ruritr  Mlutaire  , w «pù  lui  fut  d'aulant  pitut  ai»é  que  . 
ne  •'étant  pa>  eurtrlu  • il  n'avait  point  à diatintular  le* 
entberrae  dk  la  fortune.  Le  travail , U pratiqua  de  laulee 
le*  venu*  eivilea  eireatiaae  publique  .lui  en  oui  tou- 
jour»  tenu  lieu.  U .Lepturdau  r»l  un  iurifconaulie  d'un 
prend  «avoir,  et  l'on  peut  remarquer  dan»  Us  di<«iM> 
won*  auiqiirUea  «1  a prie  part  « eu  qualité  de  Irpialateur* 
que  CW  ravoir  avau  le  atrriUi  a»»ea  rare  rbex  lee  bontmea 
<tr  aaprof«a»M}|i  . d'éiM  wiulruu  par  un  pniud  art  da 
dire  braurnup  de  rboseâ  en  peu  dr  parole*. 

Lm.E\VKL  (Jo*uiiU|.  célébra  bislortan-géoprapbe 
pokoitai*.  oaetubre  de*  aociélée  aeraniee  de  Pologite 
et  de  plusieuc*  pejf«  vUanpen , né  la  *o  mars  I7&d, 
à Varaurvir  » d'une  fauuiJàe  nolrfe.  Il  lit  iee  preiDiêre* 
étude*  à Vnrrovio  cbea  1er  piariatR*  ( e^iUgium  neéi' 
riiMiile  à i'univeiaUé  da  Wibia  en  Lilbua- 
nie.  ll.v  ruivitU  cour*  d'Iiirtoirc  uiûvac*viU  qu'enaei* 
gnait  alora  le  profereeur  UiMoj-aeitaki , auquel  Lelewel 
voua  une  •inoera  recotuMiiaetiri;.  et  dont  il  rappelle 
•ouvcul  la  nom  et  le  üMinoire  dana  *aa  érrlu.  L» 
aavaiil  'Ibaddû  (Uarki.  pbilantbrope  fameux  et  x«4è 
pairioir.  aprée  avoir  ^ude  lai  l^cce  danr  une  ville  de 
la  \Vulb>uie,  à Lrtéinléuiec . où  U aliiraU.  de»  kommea 
diaiinpuér  daar  toute*  1er  rcicncer,  odrii  • en  tSop«  à 
Leleeul  U «-baire  d*bUioire.  Lelewel  revint  à Varaovle 
à l'époque  dr  la  campagne  de  Ru**ir.  qui  avait  «uapendu 
iea  rtuik*.  En  lâià  . il  partilpour  \Vilna  en  qutUîlé  de 
suppléant  du  profMieur  dliirtoirv  universelle.  En  iSi6, 
l'ontpcrcur  Alexandre < rimiuve  roi  <1«  Pologne*  ajaiK 
fondé  uue  uaivcrrilé  à Vatvovie*  ,v  rappela  Lelrteel. 
qui  y exerça  les  fouetions  do  pvofesavur  d'bistoire  du 
oto>cn-âge*  de  bibltograpb'e  « et  remplit  en  iv>èciM 
lAïups  la  place  de  conaerveteair  de  la  bibliotliéqite  tia- 
tianide.*  composée  de  deux  cent  mille  volume*,  (jefum* 
dant  runivervilé  de  Wilua . oui  éprouvait  un  vide 
immense  depuis  le  dépaK  d'un  bommu  au*ai  ditiingué . 
annonça  iiu  il  r'outrirail  un  ooncourr  pour  la  eliaire 
d'bisloirc  , et  r«po*a  la  i}ue*tiou  suivante  : Üi  ràisti<ir*. 

sm  alfiidus*  dé  t4ê  rapport»  aveu*  Isr  aetrss  àraanàas 
dra  itfirnras  * cùisi  çua  ds  la  qMAirrs  la  plu*  rtfnvsniié/* 
poer  acuri^rr  st  êXpU^utr  fgtt*  srienr*  deos  l’wiusrr* 
siié.  Le  ntémo'ue  de  Lelewel  fut  courooué,  et  il  vint 
orcuper  la  place  de  pruft*aeur  à ruaiverailé  de  Wiina. 
Son  retuur  parmi  de*  disciple*  qui  le  «'liâriasaiiet  fut 
un  Mgoal  d'ailégrviar  etd«  boiibour.  Tou*  te*  patriote* 
polouaû.  tous  les  savants  , ■'applaudirent  de  1«  voir  de 
nouvwau  au  ntilieu  d’rux.  Auesilût  qu'on  anitocvca  l'ou* 
veiture  du  sou  cours,  le*  éludiant-s  alors  au  uoinbrudr 
dosixc  ceiMs.  et  un  grand  nombre  d’auditeurs  des  deux 
siœs  « remplirent  rrncoiiite  de  la  Kilie . et  rafllucivee 
fut  telle*  que  U salie  ne  put  ocnlcoir.tou»  cteux  qui  M 
1 ^ug»stt>cnl  pour  y entrer  ; un  en  remit  l'uaverlure 
a uu  autre  jour,  êvéneuieut  unique  dmi»  les  factes  de 
l'université  da  Wilua;.  oar  ou  fut  obligé  d'ouvrir 
la  «lu'  grande  salle  des  seavices  publiques  pour  ta- 
U*isire  à i'impaiieute  curiosité  des  eu'liteurs.  L*  dîa 
cours  d'ouverture  excita  le  plus  vif  enlbousiosiue. 
Le*  jruuri  poeUa  briguèrent  1 oomteur  de  censacrer 
quelque*  cbanis  de  leur  owee  à la  gkûre  de  I.elaviwl. 
Ami  d*  la  vérité.aélé  délepMur  de  rbutuanito.  il 
éleva  Mouvant  la  voix  eu  sa  faveur,  et  sut  se  roucîlier 
l’aiTcetiou  de  toua  ceux  qui  aasUlaietit  à ses  leçons. 
Mais  tant  de  verUisat  de  talents  ne  pureut  trouver  graoe 
devaei  Tiuiplaeable  reseculimeul  de*  unnenvia  de  U 
Pedngne.  Le  vertueux,  le  pur  Lelewel,  se  vil  fiuppé  de 

(IrtliliilicMV  et  èJolgTié  de  *ea  poste  en  ié*4.  H rentra 
dent  le  sein  de*a  famille,  où  il  aaèiie  au)oard'bai  tme 
via  ealme  et  retirée.  Oo  le  ferw  une  idée  de  *oii  aele  et 
de  WMi  erlinlv,  lorsqu’on  sewre  qive  Ire  nnmbteUsre 
carte*  géograpbiqwes . le*  ligure*  et  les  graturw  numis* 
matiqnci  qui  acenmpagneiil  1s  plupart  devrsnurragcs  . 
sont  dennoèes  et  gravées  par  l^iuteur  lui  méiWe.  Toute* 
fen  si  Li'tewel  ebaruiait  en  auditeurs  par  de  brilUnlea 
iiapmviftetion* , son  style  portait  l'empreiule  d'une 
ràebeuse  négligence  > on  doit  beoucmip  regretter  qull 
n'aii  pas  apporté,  dans  la  rédaction  a*  ses  écrits,  le 
mérae  soin  qu’il  menait  à tes  prépsrer.  H a publié  t 
t**  Cou/t-d’ail  ter  l'antifaiSr  dri  a«iS*en*  b/àaeflirenet , 
si  sur  brar*  re/clMni  erss  Iss  tférufst . Wîhia.  iSoé, 
in*S'  1 BdfU*lü*t  sor  àfatb'se  . Aptofitn  polseois  du 

XM*  aisrl*  , «t  sa  gorfiValwr  aar  lu  prsMirr  livre  de  tom 
hulairu  t Varsovie  et  U'ibta,  i8ii,  i vol.  C*s  deux 
ouvrages  soat  très  prérieue  à cause  de  l'evaetilude  des 
recbcrcliee  qu'ils  renfemvent  sur  le  eonvmeuei-mtat 
de  n»isloirr  ibi  ebrreilaiiHme  en  Vnlopne;  jutqu'elora 
persenue  it’avaitosé  aborder  une  questwm  aussi  nbsrnre 
et  aiiisi  vnléressante.  Le  suceé*  eourovina  leseilorC*  de 
U.  Lelewel.  et  eus  doua  uovrege*  furent  traduits  en 
allemand  par  la  assaut  Tbcophilè  Litidô  x on  1rs  troeve 
inaéres  dana  la  eoUeelioti  inlitubV  ; é'iiireaf  Xad/wésà 
tim  hUtoriath*  ànfiscAe  Bajtraga  sur  tlarbrésA  btfsé 
rafer.  sic.  A*  Blatairu  du  la  guagraph'u  f .Vslirs  AlrSc* 

rigua  sur  lat  maumraa  du  huguumr  ràss  Ist  oarvsar  i 
6*  Afol*M  sur  tua  mmtiuna  gui  net  habild  IVnlrn'rur  ds 
da  i'Eorjp*  jmagu'au  x*  sleWs;  6*  fUlatiima  comanur» 
rialuê  unir*  la*  PàéaÛHSMs,  lua  Carlkagittoh  sf  l<«  Crsc*;* 
7*  Daaenptiam  du  la  Serlki*  diapré*  lldruduta.  Toutes 
oui  recherehes  sa  tronvent  réunies  dans  un  seul  v<v 
lunve , Varsovie.  iRi4,  tn't*,  aeeonipegné  des  carie» 
gétvgi-aphiquee  dressées  ot  gravées  par  l'autour.  9*  fisssl 
sur  i’a/1  da  traiiar  l’éisfiiirs  sa  gdAdrsi,  a/nsr  gu*  sur  la 
mviàods  d'satri^nsmsal  fa  pltu  aiuèu  et  ta  ptua  wb'ls  , 
Wiina,  tSiS,  i vnl.  tivâ'^  t g*  Os  t'Klal  dm  ufim*** , 
d*a  letinu  ut  dus  êtla  sa  Psfogas  /augu'à  rmfrudiirliu» 
du  /’impuimariu  daua  -fia  paya^  lo*  BdfUaùuta  sur  fis 
diamHali»Ma  dm  31.  fiondlbic  su  au/ifb  da  druit  ra  Palaguu  f 
luêariptiun  fundrairu  dm  roi  BWrslss  Is-Gmad.  à 
Passa;  ta’’  Cuaguétaa  da  Batualaa^-Grumd  r Lss 

5lsnrs  Fimutm  d'a/n4s  In  géographaa  bauarvia.  Toutes 
res  observation*  ot  ce*  aeeaiMra  reeherrbr*  fnrewl 
imérées  dan»  un  îoiirwal  périodique  de  Wiina,  inlb 
lulé  t Fatûtla  bubdomudaira  ^ in*0*.  awnéc*  i9t6, 
i9i6.  i4*  JUcàrrhU  ds  Fuaiîgtnté  par  rapport  A ta 
giagrapbiê^  » fort  vol.  avec  an  atln*  gravé  par  l'au* 
leur,  Wibia,  i8i*.  t>tlc  'mvBortaivIe  production  (mit 
B coweolider  aa  réputation,  et  lui  atungna  le  premirr  rang 
parmi  les  bistoeiens-géopreplie*.  U ne  ereignit  pasde  pé- 
nétrer dan*  le  rlisM  de  l'birtoire  anrîcnnc  , et  meitnnl  à 
profit  lus  rechcrolie*  do  ses  detaocter*  et  des  auteur* 
conlrniporaim,  il  put  aifrir.  dans  ect  ouvrage,  unetr- 
tcntblo  aussi  instructif  que  curieux.  L'hommage  que  hiP 
a rendu  le  tarant  UuNe  Hnin  , dana  sa  diaserlailon  sur 
Sirabon.  insén'w  dans  te*  dannla»  daavoragta , janvier, 
iSsC,  est  une  prenve  tndubiteble  du  son  vnérHe. 
tS*  Uiaiuirs  «arirnits  , dupuh  la  ouanmaaeamuHt  daa  temps 
àisfur/qiMS  Juaauà  la  aarondu  moitié  da  wvi**llcfs  . afee- 
cartes  geograpKiqiia , Wihva,  fii-ft*;  *0’*  (Maar^ 

ralious  sur  un  swerwgv  dsd.  ü.  IVisMcsanrs,  iwtilulé  t Srv 
CAuat*  àistun't^Hsr  ds  fa  Ptffflgnr.  Varsovie.  1819;  17*  Ou 
CusctMiermsfd  d*t  raia  de  Ps/sgos-.  Vanevte rtvg  t 
18*  IlUtoiraaaaiauna  da  l'Iuéa,  srsr  ds*  ramarguao  aar 
rin/luaaea  gu'alla  a sjrsrWs  aur  la  swtfrWss  srrfdmvtsfrs, 
AMC  f§arai  grauéaa  par  l'autaar.  Varsovie,  1690,  f vol. 
L'auteur  y étudie  l'Iude  «n-deià  du  Gange , da  Smie , 
et  do  la  lyrique  ; on  est  frappé  du  jour  étonnant  qnSI 
a su  ré|>eiKlre  sur  l’hittoiro  et  la  géographie  de  ees 
ronlréw.  19*  Laa  déraaaurtm  dra  (^rlàcfûis^  et  drs 
Grura  aurlWaam  utlsoXiyiis  , Vartovia  , *#•*,  i roi. , 
aveo  line  narie  géographiqnn;  >0*  Osmtéros  «Mnée* 
ds  Sigiuat*Md  la'ri*ia9  s ai  aodnamaut  au  irina  da  M 
ritmomi»ÀugaaU , rmu  du  Poiagna , Varsovie,  18*1  . 
Lot  ouvrage  m'csI  qu’uu  rxtravt  de  VHiatmra  ^iHi> 
fus,  IxUdraxr*  at  gaoçrapUgoa  que  Lekwel  *0  pro* 
pn*s  de  pubiior  un  t^ur.  ai*  Ùaa  uioarm  gui  ura- 
triàusnl  à dàtourtir  la*  ssurrss  hiatoriguaa , mue  dix  àuél 
grmura*,  Wîlua , i8ta;  ta*  Afeacmsats  ds  ta  tangua 
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•(  éê»  rcnttitirtiüHB  dt  Pologaë  ai  à*  M4Uc/«  aux  Elli*, 
tiT*  rl  XT*  tActr»  , coultaanl  (et  li^lcrlt  ia  Paiêgna  «I  4« 
Uaiociê,  tradaii»  da /«(in  «n  puhnau  dan%  l«<  «nitMA 
i44g,  li5o  M puUittê  pour  /«  prënUra  foia  pmr 

J.  I^Uxët,  WiU)«,  1844^  I vol.  grand  in-4*,  «ter  le« 
Tue  «imile.  Cet  outrage  a élé  eo>npo*é  par  Lelewel , 
de  cniireriavec  le  nrinl  Igiia«o  l>anilowinx«  profetMUr 
de  droit  po/oiiais  à ruiii«enité  de  Wilna  , deMilué 
rotnnie  Leiewel.  rl  IraitHCi'ré  aujourd'liüt  daii»  l'uni* 
«ertilêde  K-liarkofT.  U renrerme  lei  •ttituU  delà  petite  i 
et  do  la  gr<mdo  PoloHiir , le<  lois  de  (latiniîr  le-tiraiid  . 
premulgurei  i la  diète  de  \Vi»lica  « les  sLilul*  de  Wla* 
dialas  Jegelion  , délibérés  à la  dirte  de  Warka  , les 
slaluts  de  CaMiiiir  le-Jagelloit . promulgués  aux  diètes 
de  Xiesuva  , de  tLorccyn,  relatifs  à la  iuHdietion  et 
au  clergé  ; les  statuts  du  duebè  de  Maxotie  promulgués 
entre  les  aunévs  i377  et  1416.  tant  à Socliacxetr»  è 
Zakroesym,  à lltersk  , à Xove-l(iasio  <pi'è  Varsorie, 
elles  statuts  de  Wisüka  « de  tlssimir-le-Grand , selMt 
le  syslème  de  Jean  Laski.  HiaL>ite  du  P^logar  par 
iTktftidora /^«g«  , fouiplietantant  rtf-nduê,  r«naii/ér«é/<* 
iMn(  ougmeatra,  a(  aeeompafHiâ  dt  i'kitlMrt  du  ri'gas  de 
j/anislw-dugwete  Pt^m'utirvièi,  pari.  Leiewel,  Varsovie, 
iè»4  « 1 vol-  < avec  six  cartes  géographiques:  s4*  Ob$»r- 
paiMrtt  triftf ues  iur  tout  /•<  Duerages  fui  ont  paru  sur 
l’èûfi^jre  de  Pidagne  en  générât  ettn  partiVu/ier,  iniérém 
dans  1rs  |our»aux polonais  depuis  iStâ  à i8sC:  Os 

In  BMiagraphit  pot^naUe  cnr<cn/ie,  Wilna,  iBi-V  i8s6, 
s Vol.  : il  y aura  un  troisième  volum*.  On  retrouve  dans 
ce  litre  le  fruit  des  recberebes  de  rinfatitfable  Leiewel. 

Il  contient  en  outre  une  esquisse  des  bibliothèques  et 
des  imprimeries  en  Poiogiir  . des  observations  sur  les 
deux  ouvrages  de  i.-S.  Baiidikie  : Histoire  des  impri* 
merles  de  Oaoovie , et  l'Üistniru  de  la  bibliiMbèque  de 
l'univcrsilé  de  la  même  tille.  10**  /)tsssr4<i(tons  sur  Itt 
anritmiuiê  m^HtHuitt  ir-iuttât  h Trisèun,  dana  ta  pu- 
taiinai  da  P/erik , ds  f«  grands  Ps/ngns,  insérées,  en 
iBs&el  iSid.  dans  1111  exeriicnl  fourttal  scimilillifua  de 
Varsovie,  publié  à cetlr  époque  par  U U.  Michel  Podesas- 
xynski.  aujourd'hui  meoUire  de  la  société  plMlotechiii- 
qiieet  dcgéogrupliM  àPjris,  et  Maurice  Hocbiiaek'>.  <i«s 
savantes  disscrUlicms  sont  accnntpagiiée^  de  remarques 
sur  la  numisinatique  du  otoycn  âge  en  Angleterre  , en 
Allemague,en  Bohême  ut  en  Pidngnc.  17^  üa  l‘flia- 
taire,  da  tan  éfandns.  de  ata  rapfn>rtt  aoac  faa  outras 
branrkea  dai  aeitnrai  , uiitai  fus  ds  ta  m«nii>rs  la 
plua  ranttnabla  pnurantaignrr  st  axaliifuer  catla  trianea  : 
dissertation  couronnée  par  runiver.tilé  de  Wilita  , 
et  irii}irimée  en  tSiô  ; üi«ssr(alitfn  sur  Prshüsa, 
kialarian  piduntiis  da  dian'éms  s/sr/s , iStG;  aj*  £hs 
aarlation  aur  /«  r««ssrva(û'a  da  ta  Pologma  aeaa  h régna 
da  tyiadialaa-ta  Nain  , d8s6t  ân'^  OkaaiaatUna  critiquât 
aur  f’Misloirs  ds  Huaaia  par  Karamiinn  l8s<i,  insé- 
rées dans  im  journal  se^futilsqua  de  Pétersbourg  • 
traduites  dans  le  Bii(/«(ùi  dsa  afianrat  al  da  t’indua- 
tria  . publié  à Paris  par  le  baroti  de  Ferusaxe  ; 
.11*'  Parailila  daa  deux  kijl-tfiant  pafultaia,  Haraaemmifi 
al  Ciackl , i8s6i  [ia  la  Ugitlàlùnr  au  Patogna  at  an 
falAwams  : ^isserliitious  insérées  4an%  le  jousnal  des  - 
Pays-Bas,  iolttidé  : ta  TJidmia  da  Bruxaliaa^  1847: 
,Vt*  P.diitt , ou  Truilé  auria  raiigwn  daa  aiariant  hakilanta 
da  laScandinaaie,  Varsovie,  iëS7«  i rnln'J4*  lu  dipto- 
madié  mfse-go/(M«is«  àepma.tè  Xiu*  /nsfu’ea  avn*  sisi'/s. 

léS7,  ifi  8*. 

Ù£LI  EVBBf  Pfxaat-ETtKaNt'G&aafsL  )dit  Chevalier, 
tsaquilè  Madrid  «n  1780,(10  ui'mstre  avait  une  figure  et  ' 
des  manières  qui  ocotrasUàuntshiguliérumevit  avec  so» 
peoehani  i la  «ruaufé^  wt  «'était  égé  que  de  dis-kuit 
ans  lorsqu'il  vint  s'éubUr  â Paris  avec  sa  AniilU  , qui 
jM^atl  d'(Mi«  kello  férisme  et  d'an  rang  houorable. 
Entré,  e«. qualité  d'employé,  à lit  diraetÎMi  générale 
des  poslee.  les  proteriious  quil  avait  et  lé  capariié  dont 
ildùiMtfi  d'abord  des  preuvea  semblaient  devoir  lui  as* 
surer  un  avaneeuKiit  lutes  rapide,  hCaie  loi  kicliiialioiis 
virieusas  qu'il  nuuiCiists  bientôt  lus-  firent  perdre  sou 
emploi , et  il  ccbsppa  à un  jogeiaeoi  inUmam  par  con* 
sidération  pour  son  père,  let  oomineiiéo  la  longue  série 
de  ses  erimee.  Depuis  longtemps  on  t'était  aperçu  que 
de*  bilkta  do  bnaquo  laut  avaient  été  mis  en  circula* 
tioo  ; soupçonné  d'être  ratiluar  de  leur  fabrication  , Le- 
tuK’reCutarrétéeireeoumj  twupablo.  Le  duc  d'Otrante 


consentit  a ne  poiwt  doonar  suite  à l'aiTaire,è  coodltion 
que  Le/ièvre  serait  enrôlé  immédiatement  dans  un  ré> 
glment  colonial.  Envoyé  à Anvers,  il  y fit  la  connais* 
sanoe  de  la  veuve  d'un  officier  bollandats,  nommée  De* 
biru  , qui  unissait  à ane  grande  beauté  tous  les  ava»> 
Ugee  de  l’eqirit.  Lelièvre  réussit  à inspirer  àoetteieoiie 
dame  la  plus  vive  pusion  , et  après  avoir  vécu  avec  elle 
pendant  plusieurs  mois , il  déserta , et  se  rmidil  à Lyon 
au  moyen  de  faux  papiers  qu'il  fabriqua.  A son  arrivée 
V dans  celle  ville,  >1  parvint  à être  admis  dans  les  bu- 
rmux  du  préfet  du  Rhône.  I#a  jeune  HoHandaise,  qui 
viiii  le  rejoindre  , fut  su  première  vietime  ; elle  mourut 
peu  de  tnmpB  après,  dans  dee  convulsions  affreuses, 
dvH.  suiles  du  poison  qu'il  loi  evait  administré.  Huit 
nviis  après  la  mort  de  ta  mattrasse,  H épotiM  mode* 
moiseHe  De^rvnges . dont  il  eut  un  fils.  Hietilôt,  et 
presque  en  même  temps  , la  mère  et  l'enfani  périrent 
reminfl  la  malheureuse  Debira.  Le  jour  même  od  oon 
épouse  expira  , Lelièvre  pousaa  l’hypocrisie  jusqu'à  lire 
è son  chevet,  avec  un  feint  reeueillcment . r/rMfe(ieis 
de  Jéi«M-CAris(.  Une  année  après,  il  contracta  de  oou* 
veaux  meuds  avec  Marguerilt  Pisard  ; celte  union  oa 
fut  pM  longue  : aprèa  avoir  mis  au  jour  un  HU,  qui  dit- 
parut  aussHûi , la  malheureuse  «xpira  rouime  les  trais 
prwmièreseiotinies  de  Lelièvre.  Nenf  mois  plus  lard  , U 
épousa  en  troisièmes  noees  Marie  Rîquet  : ce  fut  encore 
ar  le  poison  qu'il  termina  tes  jours  de  eelle-n*.  Les  dé* 
ati  ont  fait  connaître  la  vérité  de  tous  cee  faits.  Le* 
lièvre  contracta  un  quatrième  mariage  avec  Roee  Bes- 
son t elle  échappa  à l'alTreuse  desimée  de  see  devancières 
parce  qu’il  était  préorrupé  du  dessein  d'assassiner  l'cn  • 
fani  qui , comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , avait  dis* 
paru  : il  l'avait  mis  en  peiuion  chet  une  dame  Renaud, 
d où  il  le  retira  , et  le  noya  dans  le  Rbôu-e:  son  cadsvra 
fut  retrnuvé  plus  lard.  Tant  de  crimes  avérés  éveillè- 
rent enfin  l'atlentian  de  la  jusiîc** , et  lé  glaive  de  le  loi 
atteignit  leur  auteur.  Le  famille  de  la  demoiselle  Pixard 
pressant  depuis  longtemps  Lelièvre  dn  produire  renfanl 
qu'il  avait  eu  avec  celle  ci , il  ré*oIui  d'en  dérober  un  à 
quelque  famille,  et  d<*  le  faire  passer  pour  relui  qu'on 
rèdantail.ll  en  vint  à bout  ; mats,  surpris  par  le  père  de 
l'Biifanl,  au  moment  même  od  il  l'eiilcvait,  il  fut  arrêté 
et  traduit  duvaui  les  iribunaux.  Ce  dernier  crime  mit 
sur  la  trace  de  tous  ceux  qu’il  avait  commis.  Les  débats 
de  ce  procès  eurent  lieu  devetil  la  rôtir  d’assises  de 
Lyon,  les  11.  la  et  i5  décembre  1830.  Lelièvre  ne  dé* 
luuiuit  polul  sou  camclere;  ri  periisla  à soutenir  son 
iimoceiiL'e  il  rutondit  sans  trouble  proiioueer  la  seii* 
teiiee  qui  le  eoiidatnuait  à ‘mort,  et , peu  d’instants  avant 
de  mourir,  il  dit  à son  eoiifetseur  ■ qu'à  l’etemple  de 
s .Xttire  Seigneur,  il  sniflTrait  sans  être  coupable.  ■ Ce* 
pendant . à l'aspect  de  t'éehafaud,  la  fermeté  abandonna 
oe  grand  rrinsinel , et  on  fut  obligé  de  le  soutenir. 

LBit.klLLAHD  (J.  P.  ) , membre  de  plusieurs  as- 
semblées législatives  , exerçait , au  moment  où  éclata  la 
rèvotuiion  , les  fonetloiia  de  prncnreur-général  syndic 
dn départenxenf  du  Morluhan.  L'srdeur  aiee  laquelle  il 
enshrassa  la  exose  de  notre  réi{éi»ération  politique  lui 
gagna  là  oonRance  de  ses  concitoyens, qui  te  nommèrent, 
eu  I7pt,  membre  du  l'a-aemblée  législative.  Doué  d’une 
éUeuiiofi  f.ioile  , il  parut  souvent  à la  tribune  nationale 
pour  y dcfeii'lre  les  libertéa  puWtqises.  Les  événementf, 
qui  se  suceédeient  uloni  avee  une  et  grande  rapidité, 
ayant  Minnè  la  création  de  la  convention  nationale  . 
It.  LemaflUrd  fut  appelé  à eu  féire  parüe , et  lors  du 
prorèssie  Louis  XVf  il  vota  pour  la  réclusion,  et  le  ban- 
aiesemeitl  àéa  paix.  -Ses  priiioipes  rattsohaient  au  parti 
de  la  (èimiide  . mata  soh  absence  de  la  convention , au 
5t  mat,  le  préserva  de  l'abîme  Où  ses  amis  furent  con* 
doits  par  leur  politique  vacillante  et  leur  courage  né- 
gatif. Il  était  alors  en  miosion  dans  le  déparle  «neiti  d'Ite* 
«t-VriUiue,  où  s»  sagesse  rtsa  bonté  Ittl  mérilèraiil  l’af* 
fuction  des  habitants.  Elu  membrè  du  cotiseH  des  cinq* 
geuts,  après  ta  dissolution  de  la  convention  . il  siégea 
une  amièn  seulauMot  dar«  cette  asaetnMée,  et  fut  nommé 
rcMnmistaire  près  -de  l'ddmioistratioQ  du  Morbihan. 
En  1799,  il  fut  de  nouveau  porté  au  conseil  des  cinq* 
cents,  «t  .iprés  la-jounsèa  du  18  brumaire  . dont  il  favo- 
risa losuceès,  il  devint  membre  du  corps  législatif , d'où 
il  ne  sortit  qu'en  180J.  Depuis  Ion  . U.  Lemaillard  est 
consUmment  resté  étranger  aux  airairei  publiques. 
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LKU  AlIUi  (NiCBUfRuii) , profeuBtir  dr  po^aic  la- 
tMe  • U Carullé  de»  lettrr*  ilif  l'aea  Jcniie  de  Puria . ité  à 
Trtaiicourt  (Ueuae)  , le  i*'  d^rembre  1767»  Il  Ùk  te» 
«tude*  au  collège  de  SaiiUe-Barbe,  oti  il  attira  l'atten* 
tion  aur  lui  par  tea  heureuaee  diapoailiona  et  par  lea 
fuccêa  qu'il  obtint  daiia  |H‘raque  Uiua  le»  eoneoun  \ ce 
qui  lui  Talut.  en  1791  , la  plare  da  profeMeur  titulaire 
au  collège  du  cardinal  Lemoine.  M.  I«emaire  arciieillii 
atee  chaleur  lea  princtpea  de  la  rèrolution.  Le  10  i«o* 
vtnibre  179S  « il  préaenta  à la  conrcntion , comme  ora- 
teur de  la  aectimi  dea  5ana  • Cuiettai , buit  ci-devant 
prtlrea  qui  abjuraient  aolennellement  lêur$j-^HflêrUt9l 
Itur  fharlttanUmê , «|  prononça  à cette  ocraaioii  , daiia 
te  atjiie  du  tempa  , un  otaeoura  que  n'auraient  paa  dèa* 
aiouv  lea  plu*  fougueux  demagnguea.  Le  17  inara  1794. 
il  demanda  au  nom  du  iribunal  du  aixième  arrondiaae- 
meut  de  Varia,  dont  il  était  juge  aupplèaut , U aup- 
preaaioii  du  coalume  dea  jugea,  qui  retraqsit , dit-il  , le 
aouveiiir  dea  iioblca  et  dea  prétrea.  Au  9 thermidor,  lort 
(lu  reiioiiveileinenl  dea  tribunaux  , M.  Lemaire  fut  rr- 
Ttumnié  : mais  ii'ayantpaa  Tige  requia  , il  daiina  aa  dé- 
nùaaion.  Il  rnta  »am  emploi  jtuqu'en  l’an  vn , que 
Daudin  dea  Ardeiineale  Ut  nommer,  en  remplacement 
d' Ailier.  commiMaim  du  gouvernement  prêt  le  bure.-tn 
central  de  poliec,  à Paru.  Il  fut  chargé  . en  cette  qua- 
lité, de  faire  fermer  la  aoeiété  du  Manège  . al  d'eii  dia- 
peraer  lea  memhrm.  A 1a  révolution  du  18  brumaire  , 
H-  I«eraaire  ne  fut  paa  coiiMrvé  datia  am  foncliona. 
N'ayanl  pu  i'atiirer  la  bienveillance  du  premier  eoninl  , 
il  renonqa  aux  ulTairea  publiquea  , et  partit , en  i8o3  « 
pour  viaiter  l'Italie.  En  1811,  U fut  nommé  profeMeur 
de  poésie  laline  4 l’académie  de  Paria,  en  remplace- 
-ment  de  Lucu  de  Lancival,  et  fil  imprimer  pluaieun 
pièeca  de  vrra  latina  , 06  il  prodiguait  toua  les  genres 
d'adulation  au  grand  homme:  ou  en  remarqua  , entre 
autres,  une  dans  laqueUe  d faisait  soit  arrêtes  mola.snil 
avec  les  bémiatichea,  soit  avec  des  vers  ou  même  dea 
tirades  de  Virgile , lliiatoire  . IVloge  . rhornacope  et  l’a- 
pothéose de  Napoléon.  A la  realauratim» . U.  licmairc 
abjura  , comme  tant  d’autres  . toiiiea  sea  npiniona  pré- 
cédenlea.  S'il  faut  en  croire  uo  de  ses  plus  minutieux 
'liiograpbes,  il  n’aurait  emprunté  le  langage  h l’exalta- 
lion  des  rvrelutionoairea  <1«  1794  qua  pour  mieux  les 
tromper  et  leur  arracher  plua  lâeile^onnl  dea  vierimea. 
C'est  aiuai  que  le  même  biographe  avaneo  que  M.  Le* 
naaire  a sauvé  de  l'emprisennniitent  les  profesteura  du 
Jardin  du  roi.  et  qu’il  Kl  aoeorJer  un  eerriKeal  de 
visme  au  vénérable  Danbeulon.  U.  Lemaire  a publié: 
1*  C«rm»n  tit  proximam  si  muipicalrntimum  Aufutt»  pr«- 
fiienliê  paetiua.  1811.  iii-4*t  t*  Prsmicr  anatvrrtAfVa 
d*  /«  naiiêanr*  it  S.  M.  U rat  ds  R hh«  , nu  Virgil»  «r- 
ph'qué  par  la  aiic/s  àê  iYapa/Aia , 181a  t in-4*t  3*  Bihttih 
llAara  c/oaatra  latina  , aies  celfsrtia  aarforum  flat$iraram 
laiiitarum  . ram  nafia  ai  inéieikut,  1819—18x7  et  années 
suivantes,  grand  in-8*.  Il  parait  | novemlire  1897  ) , 
45  livraison» formant  90  volumes,  dette  îmjmrtnnie  eêi)- 
iection.  dont  le  r«i  a accepté  la  dédicace,  a été  faite  aux 
frais  et  voua  le#  auspices  da  SI.  Lafitte,  banquier,  dont 
le  nom  w raltaehs  à toutes  les  entreprises  honorables, 
f^uoique  lea  eommetitairev  qui  accompagnent  les  non- 
velJea  édilioDS  de  U.  Lamaire  soient  eu  général  sapé- 
rieurs  4 osuxdeaédiliouaditea  ^arùram,  on  se  plsin*  d*; 
trouver  plus  souvent  le  spérulateor  que  l’éruilit , et  de 
n'y  paa  reconnaître  toujours  l'oil  et  la  nuin  du  tmltre, 
l.tea  IleitiHua  , les  llcyut,  lea  Lennep  , lev  Hrunck.  etc. , 
tiavailUicnl  plus  lentement,  mais  aussi  avec  plus  de 
ceoscieuce.  Ccfiendant  il  serait  iniosie  de  mécounaUrc 
lesaervicesque  U.  Lamaire  a rendus  aux  leUresia^nes; 
et  malgré  aca  défauts  cette  colteelien  est  aans  rontredit 
la  plus  imporlanLe  de  lantea  eellei  qui  ont  paru.  M.  Le- 
maire a , en  outre  , revu , pour  lea  iBjvrsa  rcmplélaa  de 
(Ucérou  traduites  eu  français  et  publiées  par  le  li- 
liraire  Poumitr.  Ia  traduction  des  Diaccan  ia  ('Aeéran , 
par  Binet. 

LE\I  ARE  ( Pixaai-ALiXAxDai  ),  né  en  17<>8.  dans  le 
caatsMi  de  Saint -Laurent,  en  Pranche-lôimté , d’un 
pauvre  laboureur.  Il  frt  presque  seul  son  éducation  , «t 
se  livra  avec  une  telle  ardeur  4 l'élude,  qu’à  dtt-neuf 
ansU  fut  noniun;  professeur  de  rhétorique  et  principal 
du  ootlége  de  Saint-Claude.  Il  eutra  dans  l’état  ecelé- 
siaatique,  mais  il  le  quitta  bientét  pour  aller  remplir, 

après  le  81  mai , 1rs  fonctions  de  membre  de  radmtnis- 
tralion  du  département  du  Jura.  Quoicjue  siiieercmcnt 
iltarlié  aux  principes  de  la  révolution  , il  rliereba 
rontinuefiemetit  4 en  arrêter  lea  excès,  et  détermina 
l'assemblée  dont  il  était  membre  è suapendre  les  comîléa 
de  aurvcillsnee. Deux  fois  ilfut  proaerH  par  ia  convention 
peur  s’étrr  nrononré  contre  le  système  de  réaction , et 
deux  fois  il  fut  réintégré  dans  sea  foncliona.  A l'époque 
du  t8  brumaire  , Lemsre.  qui  présidait  le  département 
du  Jura,  proclama  Bonaparte  traître  4 II  patrie,  et 
reçut  de  l'adminhlration  centrale  le  eommandement  de 
la  Force  armée  destinée  4 mnrclier  contre  lui.  Bonaparte 
le  lit  mettre  en  jugement , et  il  fut  condamné  par  eon- 
tumace  4 dix  années  de  fer»,  par  le  iribunal  criminel 
du  Jura.  M.  Lemare  vint  ae  constituer  prisonnier  4 (iht- 
lona-sur-Sanne  . fit  casier  son  arrêt . et  vint  aflieher  lui  - 
même  son  jugement  4 Lmva-le-Saulnier.  Il  sembla  dès- 
lora  renoncer  4 la  politique,  profeisa  la  langue  latine 
pendant  plusieurs  années  4 Paris  . au  collège  des  Colo-  1 
nies,  et  fiHida  I'.\lbénée  de  la  jeunease,  qui  obtint 
beaucoup  do  auce«'*a.  Compromis,  en  i8o8,  dans  la 
conspiration  du  générai  Mallet , il  quitta  Parla  dès  qu'il 
le  vit  arrêté  avec  quelques  autres  conjurés,  et  voyagea 
en  Europe  sous  différents  noms.  Arrêté  en  Antricbe  et 
reconduit  sur  la  fmniiére.  il  rentra  t/ieo/raile  en  France , 
vint  Biiivre  à Ifmilpellicr  lea  court  de  médecine  . et  se 
6t  eommiBaionner  ehirurgieii  aide-major  des  armées 
a<vis  le  nom  de  JtcçDvr.  Il  fut  nommé  cbinirgien-major 
dans  la  campagne  de  Rusiie.  revint  en  Pranee  en  1814, 
avec  l'anuée  française,  et  se  fit  recevoir  docteur  m 
médecine  4 la  faculté  de  Paris.  'Fidèle  aux  opinions  qa*!! 
avait  coustamnieiii  maiiirestécs . î|  fit  plaenrrler  dans 
Paris,  4 la  première  entrée  des  alliés . une  afiebe  vio- 
lente contre  Bonaparte,  et  dan»  laquelle  il  se  déclarait 
pour  une  moiiardite  eonttitutioimelle  et  libérale.  Au 
■n  msrs  i8i5,  le  roi  l’envoya  dans  les  dèpartenventa  de 
re*l  pour  raîiter  les  citoyens  au  nom  de  la  irberlé  et  An 
Irâne.  Il  proclama  ses  anciennes  doctrines,  enréla  des 
volontaires , et  fit  arborer,  te  is  juin  , le  drapeau  blanc 
dans  une  partie  du  département  du  Doub»,  occupé  par 
trente  mitln  S’iisiês.  qui  ne  devaient  le  quitter  qu’après 
la  reddition  du  fort  de  Joux.  M.  Lemare  osa  se  préseiiler 
seul  4 ce  fort , et  n’en  descendit  qu’aprèt  avoir  fait  tirer 
vingt-im  coup»  de  canon  , et  flotter  snr'les  tours  le  dra 
peau  blanc  : ce  {our-14  même  l’étranger  évacua  rette 
partie  de  notre  territoire.  A 1a  seconde  reqauralion  , 
M.  Lemare  renonça  entièrement  à la  poHlique,  et  ne 
s'oeeupa  plus  que  de  litlèralure  et  d'objets  d'utilité 
publique,  On  a de  Inî  ; 1*  Panarama  dai  rarbai  fran^aia, 
l8ni  . in-8*,  ou  grand  tn-foUo  t x*  Panorama  latin  , 
tSos  , în-8*  nu  grand  in  folio  : S*  JbrJriataiir  tafîn  , ou 
anaal  latin , tSos  , în  **  : eet  ouvrage  et  le  précédent 
ont  été  refondu»  son»  le  titre  de  Ctmr$  ihéartiju»  al  pra- 
f'çwa  da  la  fangits  fofins,  nu  Abrévialaar  al  ampliataar 
latim , guivi  du  Kiwiliag  ou  Oirfieitnairs , s(r.,  Paris. 
180S,  s vol.  in-4*  oblong:  5*  édition  , entièrement  refon 
duc.  1817,  in-$*  : le  Lycée  des  arts,  sous  la  présidence 
de  Foiircroy,  proclama,  pour  les  premières  éditions . 
l'auteur  digne  du  maximum  (Tenenuragement  décerné 
aux  découvertes  utiles:  4*  ta  rudiment,  ou  Grammaira 
latina  da  thamond,  aufmanléa  da  eant  fB<i(rs  eiHg(-dtx- 
sspf  niifes  ef  d'une  table . iSoS,  in-8*;  S*  fs  Da  virie  da 
lÀamond  proiotjpé  , e'ert-i-éira  indiquant  à rûtd  du  farta 
la  forma  gaue  laqnella  ehaijua  mol  $a  trouva  dang  les  die- 
tiunaairag  , par  brrvat  dVnrsnfio/i , 1 8o4,  in-i4  : procédé 
ingénieux,  mais  d'une  exécution  typographique  dîflicile. 
ce  qui  a fait  renoncer  i réimprimer  l’ouvrage  : 6*  Cewri 
t4i^<irif  us  at  praVt\na  d*  fa  tangua  françoiss  . 1 807,  t vol. 
in-4* oblong;  v*édit.  entièrement  refondue  sous  ce  titre: 
Court  da  la  tangua  fran(^aUt,  en  tix  parties  , idéologia . 
langrophia  , pranonrlalian  , vrnfaxs  , eoMStrucfi’en , penc* 
tuation  , ed  cin^  mj'l^s  exemple*  prit  dant  Paaeal,  Bottuel, 
F^nèfsn  , flaciN*.  Lafontaina  si  autres  elatti^uaa  , servent 
4 fitndar  tet  règles  et  prJtanlent  dat  modilat  da  tout  let 
genres  et  ia  tout  tet  styles , suivi  d'un  èirtiannuire  it  pre- 
nunrfaflon  . d’un  troitd  comptât  d'ortkograpka  ^utaga.  da 
plat  dt  çuaire  mitfs  eilntiens,  ef  terminé  par  un*  takla 
eomp>itamtnt  alpkabdli^ua  de  plut  da  guinta  miltt  «rfiVIes 
en  forma  da  dicîionnaira  grammatical  . 1817,  îo-8*  ; i8to, 
s vol.  tn-8*  : l'auteur  relève  dans  cet  ouvrage  une  foulé 
d’erreurs  échappées  aux  grammairiebs  et  aux  iexieo 
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I qui  l'iMil  prfc«>(li7t;  7*  Rtufntê  tatinf»  m$*$  tm  • eliauib  ih'imImiI  plufieun  beurr«  i^K*»  leur  pr^p»r>i 

pkruf» , «i  i'mftri»  I»  métho^  4t  if.  F«»>  ■ linn  ; !«■  |>ul-au  feu  prul  Alrw  mi»  l«  ihiU  coinme 

' (U*  rifU»  dé  la  prv»oiw  et  de»  ceajugaieon»  » !•  jour,  parr>*  qu’M  n‘«  b^iti  d’aucun  soin  \ qua  la 

J Imtiite»,  également  mnèmoniede»  et  arec  grarmrt^  tSiu,  • rian.Je  a»l  loujouia  exrcHvule  , et  le  bouiHou  nirilleur 
iH'ii;  8*  i.«  ^ * *1^*  tnu«  lea  inoynia  prdinairaa  ; qu'il  y a rcoiio- 

I de  LiMpheiii . i8i4,  } «»l.  hi-u:  Sf»time  naturel  de  1 nie  de  (eiiipa,  de  utjiubuatiUe . «mélioralion  de  pro* 

I leelure , ueer  etmeuante  f^uree  en  leilleHlaure  « ouvrapa  » duit  el  renitude  de  réunir  ; que  la  tinu*i'|  B|>pare)l 

I refoudu  aoui  le  uirn  auitaiil  : Cirur*  de  lefiurey  mI  prvee*  • paraU  Km«*ep4ible  d’uii  |[rau4  nombre  d'appUeatioua 

I éa*it  du  remihtee  au  aûnp/c,  on  ugprend  ù lire  due  ghtaeee,  • daiit  l'écononie  dottwatiq(Br«  ri  dipna  d'i«r«  approuvé 

imi»  de»  ataîe,  eau»  conmaitre  ni  tjllalte»^  ni  lettre»,  • par  l'académie.  » 

* eemgeeé  de  guaroMte  et  t*ae  figure»,  a(r.,  4*édiliao,  18 1 9,  LEU  ABROIS  ou  M.VRR0I6  ( le  ceinte  Jeae  Lie* 

IÎA'b^  etia-rolioi  10*  (^uiV  ÎM  «aHAatein  fuidf ui'd  eiaa-Faiar.oit) , lien(ctianl*pé«érali  prend  officier  de 

liéerwM  eutgà  dù  Uur  el  U^ermle  , nernAtm  /ibarlalM  , yuer-  la  lèpioii  d'boiiiicur,  cbciâlier  de  Saint  ijouia  , ele  , tel 
rumfwe  «a  Mf  t dreeN*  et  fcinVie  u«ea  , Pari»,  iKi5»  itt  4^  : eu  >776.  daoa  le  départenienl  d<‘  la  Manche.  Son 

! r'eat  U tbe»«  que  U-  Lcuiarc  Mulint  pour  »«  Taire  recc-  père  , apiculteur  aiaé  , a;aui  remarqué  eu  lui  un 
loir  docteur.  11  y rxanune  quelle  peut  être  Hnfluent'e  pencbaiu  prononcé  pour  leo  arniaa  , l’emo.va  , en 
de»  idéaa  Ubtirale»  »ur  ia  «auté  publique.  1 1 " if  nméra  luiUel  1 794  • i l'Ereir  de  Man  . créée  l'aniW^  d'aufia. 

I d’«pprcNi/r«  le*  langue»,  luU’ie  de  /’aaa/^»e  cl  de  fera*  reiaiil  Quand  eeUe  inatitutiou  républieaiMC  rut  al4  aup' 

I NMii  de»  Méthode»  ou  projet»  de  Mié(Ai*d»  de  Detpautète,  primée,  la  jeune  l^marroia  a 'atirme,  connue  lolorrtairv, 

! Purl  iojal , eie.,  et  d'un  mot  tar  h prurédé  de  dena  rarnicn  d'Iialié , où,  dea  kt  j^niierea  eampagnea, 

i lMnra»tre,  1H17,  in  5*^;  ta°  Coure  uerégr  de  laH^ue  il  obtml  un  rapide  aiaiicenienl  liuaieun  foia  kmi  cou 
{ /hiHfUiM  «I  eJ»nrk«f,  1817,  iii-8'*(  |3*  Stpplément  au  râpe  et  «011  intrlliuenet;  aiaieot  éeè  appréciée  par  «et 

1 remrt  theoriaue  et  praUifue  de  la  langue  franfeiae,  elxiTa.  et  lurtoul  par  le  pénéral  Ikniapatte,  qui  , en 

I preniién  éaiiioit,  i8i8,  în-4*’,  obloiip;  t4*  Diriiom-  l'an  1*.  ae  l'ottacba  eoiume  aide  de'Camp.  Lemarroi» 

ua«re  fran^aie  par  ordre  d'analogie  , eoreir  : 1*  êmae  aieit  alon  prade  de  céplialilé;  il  ftr  (ardu  pue  i jnali* 

!«•  futaies  de»  lime»  ; t"  dans  ia  cfaMt/tcalùm  d«e  fier  le  ckoia  du  priwral  eu  chaf,  eu  lui  donnant  de 
loola;  A**  da*t»  le  genre  de»  lukitnnlif»  et  des  adjeettfe;  iiotiteUe»  preute»  de  braiMire  à la  balailk  de  Lodi , 
dan»  l’orthographe  , comme  douhlemenl  de»  eantonsse»,^  od  il  eoiowMit  à aéa  cétéa  , et  à celle  de  Aotaredo, 
rtc.,  etc.;  dam»  la  prononciation , contenant,  ete.,  et  où  il  fut  bkaaé  de  phtateura  coupa.  L'antiéu  aui- 
diUfikueeCaprê»  une  double  table  oJpLi4<i7i./iM  yui /onVifa  raiite,  il  »«  eipnalu  «le  noureau  i la  bataille  d'Arcolc, 
les  rei  hereàet , rapproche  le»  amulogha  et  ^uit  éeilet  h»  où  il  obtint  le»  élo(c»  de  ae»  compapiiona  d’armea.  Apriu 
raM».**« , «9so,  in  8*  ; 1 6^  Dicjionnotr*  de  Vexposilion  du  le  coinbat.  Bo«»aparte  rècompenaa  ea  râleur  par  le  prude 
iMuere  de  a8a3 l”  par  ordre  de»  producteur»  , aeec  leur»  de  el»!  de  balaillou . ci  le  i-barpra  , «rti  oMIe  qualité , 
u^eeee»  , l»urt  produit»  et  iear»  numéro»  d'exposition;  d’aller  préaeiiter  au  dirOrSoire  lea  drupeaus  pri»  i l’eu- 
par  ordre  de»  produit»,  aeeC  I»»  numérin  déêprvdueteur»,  neun  dnit»  cette  «Maaorable  iournée.  — En  i8o3,  l«e- 
repetitsoa  des  numéro»  d'ordre  et  de»  id/(o , et  de  plu»  d*  marrota  ueentnpiqtnu  eu  Belgique  k premier  comwil,  qui 
•«pl  f»nl»  indication»  ifui  ne  »onl  point  dan»  l»  eatutogue,  lui  confie  , à eotle  époque,  le  aurrmttaoce  d«a  eûtes  du 
kéaû.  iik-8''  ; .YoliVe  sur  le  eulrfaeteur  Ixmare  , nord  , depuia  Breat  jnaqu'i  (iancalc.  En  i8uS.  il  parti- 
udil.  , i8s3  . in  S''.  Il  a encore  fourni  pluticura  ar«  cipa  aua  direra  combat»  qui  signalèrent  la  cimpapne  de 
ticlea  aur  Annale»  d»  grummair» , publiée*  par  UH.  Bu-  celte  ainwu.  A la  batailla  d'AnsIcrliia,  où  il  dé^loja  de 
tut , Perrier.  Scott  de  UarlMurillu  et  Vaiiier.  ClMiiier,  granda  laluuls  inililaires,  il  fut  «*l«rê  au  grade  de  ganéml 
dan»  atm  2'aé/rou  de  la  lillérature  firan^aiae , a porté  le  de  dttivion . et  promu  grand  ofiloier  de  la  kgton  d'lion- 
pUtcmeol  Buiraitl  sur  1rs  iravaui  de  U.  Leouire  :«  L'au-  iieur.  L'anure  auiraitte,  il  fut  nomiué  giNJverneurde  la 
■ leur,  dil-il,  a aouiuia  à un  nouvel  euuieii  l«u>  priu<  plaça  de  Wirtemberg  ; c'rtl  peiidaul  ao«  aéjour  dan» 

■ cipes  de  la  grammjire  II  cberuiie  dana  la  nature  celle  «iffe  qu'uise  iueurrection  relaia  à Torgaut  le  gé- 
■ lucme  de»  idées  le»  èU  nwnls  du  Ungaige  , leur*  de-  nèral  Lcinarrois  sut  laconiprimrr  |iroroplenient  par  dea 
■ monslrdliou»,  Itur  claaailicalioii  ntvlhouiquo , leurs  iitesurva  à la  fuis  énergiques  el  sogea.  Le  roi  da  Saxe, 

■ voniliinaisun»  di*rt*es.  Il  roniiiirnre  toujours  par  |iour  lui  eu  iéusoignrr  sa  saiisfaciion,  lui  einojpa  aon 
■ recueillir  cl  cla*ser  les  faits , U reusuule  ensuite  ans  portrait.  La  ménae  anuée  . le  départemrui  de  la  Manche 
■ »nui‘craél)UiuUifiques:  il  u|>pO»a  1rs  analogiea  et  knra  le  propoM  comme  eaiiJidat  lu  > orpa  Ntgielalif.  Qmnd  , 

I • dilTereucrs.  n'ca)  jamai*  qu'aprè»  de  numbreur  par  auite  du  traité  de  Tibilt . la  paix  eut  été  retidue  à 

I*  deiaiU  cl  des  analyses  sèfères  quil  te  livreidesgé.  l' Europe  , il  Ait  envoyé  eu  Italie  , en  qualité  de  goûter- 
• iiéraUlès,  et  qu'il  établit  des  règles  lUea....  • ■ Ou  eat  urur  w»  proviuoe*  d'Aiie-ûnu,  Urbin  et  Macerali  ; à ton 
I ■ fècbe,  > dilun  peu  plus  loin  le  mènse  critique,  et  nous  retour,  il  entra  au  corps  législatif,  eù  il  n aiait  pu  étro 
I partageons  eiitirreuicnt  ce  jugerrhiut , « que  H.  Lemarc  admis  d'abord  à couse  de  cette  ndssion.  En  181»  , il  Alt 
t ■ SC  permeilv  de»  ex^iressioos  dures  et  des  plaisanteries  tiouaiiié  uresideut  du  collège  élertoral  de  son  depurte- 
, » un  peu  lourdes , lursqu'il  croit  devoir  eouibullre  ou  nient;  il  eu  quitta  ica  fonctions  en  l8iû  , pour  aller 
I ■ des  grammairit-nB  arcieditcs  ou  des  corps  iilléraires,  prendre  le  ooainiaudemeiit  de  deux  divlaiofta  qui  va- 
i ■ qui  ne  stmi  paa  îoraillibles , tuais  qui  sont  au  moins  liaient  d'ètra  organisées  è Wesel.  Après  la  nialheurevne 
I * rrqicciablei.  • M.  Leaure  a aussi  exploité  la  üomaina  canspagiie  de  Russie  , il  sVnfernva  dana  la  piswe  de  Mag- 
I de  la  physique  , et  c'est  à lui  qu'est  due  l'inveaUun  des  debourg,  «t  la  emiserva  h la  France  juaqw'au  b3  mM 
I inannilc»  auU>cla«ei , dont  l' utilité  detail  aasurur  le  i6i4- L^dant  aux  ardrva  qu'il  reçut  elors  du  guuvenio 
[ succès  si  des  cuntrcfscmts . qui  accationèreut  de  trop  ment  Crançai*,  il  ooisaltK  avec  les  généraux  pruasiens 

Ifmiesles  accideuLs,  n'en  atuientiail  abandonni-r  Tusage.  une  convention  en  Tertu  de  Inquelle  il  sociil  éa  la  ville 
Mais  CCI  fvbcc,  qu'il  vi^suta  ssiis  l'atoir  mérité,  at oc  toute  sa  garnison  , qu'il  ramena  à Metx.  Uen  de  sa 
ne  le  dèruuragea  pas.  Une  nouvelle  inteoliiMi , relie  du  im>uvcU«  deslînalion.  Louis  XVllI,  pendant  U pratuièee 
raléTacteur,  auquel  l'acadvtnie  des  science»  a donné  la  restauralion,  la  iiomtua  chevalier  de  Saint-Louia.  Apréa 
j pies  compléta  apprubaiinn  , a bienUlt  fourni  une  n:>u-  le  ao  niari  lAié,  NapolétMt  lui  dooua  le  cummatidemenl 
I «elle  ureuva  de  l'eqirit  actif  de  U.  Lemare.  Nous  aUo«M  des  s4*  «t  *3*  üivîsi-Kts  militaires  , K la  nomma  nveni- 
I eiler  «oi , comiite  propre  à faire  ciHmaitie  tous  le»  avan-  br«  du  la  oliambrw  dea  pairs,  liais  , lors  de  In  tecoude 
Uges  du  ceiUr  iiitcnliwtt  uouvellr , l’exlrait  dn  rapport  restauralion , il  ne  fut  pas  cooterté  dana  la  pairia  lora- 
lextucl  qui  fut  fiait  alors  à l'académie  par  les  commis-  qu'eSIt;  fut  réorganisée  par  le  roi.  Il  fui  même  mis  à la 
■aires  chargés  de  l'examiner  : « Il  i4»ulie,  y vst-il  dit , rvtraito;  alors  il  or  retira  dans  ses  terrei  en  Noemnodie. 

• «pic  . davis  k caléfacteur  Leuarc,  la  perla  de  U Depuis,  le  générai  T«em«rrois  s'est  ussrio  en  Belgique, 

• cUalcnr,  considérée  mènm  tbenrtqueoveni , a'sst  que  où  il  a dtoa  propriélés  eonaidérablrs. 

• d'environ  un  diuéiae  , ce  qui  est  très  p«u  de  chtMe  ; LCIlAZuRlEK  ( Pitxsa  DaVibI.  KltélUtaur,  eat  isé  4 
* qu'une  voie  de  charbon  de  rYumie  sutllrait,  è un  Glaon,  le  Se  mars  177S.  Après  avoir  larmioé  staétudes, 
s kilogramme  près,  pour  luire  «leux  cenia  pot-au-feu  de  il  luivit  lA  cârrière  des  entplois  de  finance  , et  fut  suc- 
• six  livres,  el  fournir  de  pbis  cinq  «mi  six  livres  d'eau  cvssivameat  aeouveur  de  iimregiatrefnRnt  et  reeerenr 
■ 1res  dtaudM  . diNit  on  peut  tirer  parti  pour  les  lavages;  des  loterie».  Mata  il  se  délaxsa  de  Isotvno  heure  de  ces 
■ que  k bouiUon  «l  U viande  pentutil  Sc  «ninsorver  aridns  ocatipafiona , Ctl'on  vuti  par  des  tianeee  ipi'il  îii-  ^ 
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•^ru  Jsnf  Ire  Soirèn  Ihttrairmê  é*  ('o«ipé  (iniié«  1796  ), 
qy^laikit  Im  •!  mAJiU  lee  |>oelct  Mtiriqun»  •nrieut  M 
iuederiu‘*,ct  quM  ••«■il  «(titréeMT  Wur  fréiiu*.  Depuis 
i8uS,  U - l.eni«iuncrnit  ■tlai'h^  à !•  Ojinrdie  fraiiecwe, 
•U  qudtiè  de  Mcvrtsirr  du  ramil^  d'adniUiuIretioti.  Ou 
N de  lui  Aisf^rayu*  d*s  aeteun  ém  Theétrê  FrmH 

d$/tui»  tùoo  y^sfoii  nt»  jturê  , 1810,  • «ol.  in-8*. 
Utu*  rtUâlropbe  d«  lilireiriequi  i renversé  la  BitUiUki- 
tfmr  drmmfli^u0  , à la  rédarüun  de  laquelle  U.  Lrmaeu 
rier  a pris  pari  puur  treire  olurnes,  a eniprclié  la  publi 
raiion  d'une  siwoude  édition  de  sa  Gahriê  A/sterifM, 
qui  devait  pandtre  en  t8s6.  11  serait  IWlieua  que  la 
même  cause  retiiil  dans  le  porlereuîlie  de  rcleslimabic 
littérateur  le  Rrroaî/  de  ses  roules,  éplires,  épif^onimas 
t-i  autres  poésies,  qui  devait  être  imprimé  par  le  méuie 
édtieur  (la  «euw  Dabo).  Plusieurs  de  resrontea,  tf 
flui  DagtktrI , TrUtan  *t  Clodioit  la  ('Aaeela  , U OiaWa  el 
l'Àpaemt , tU. , ont  été  lus  par  l'auleur  , dans  les  séances 
publiques  de  l'aUiénée  mj al.  06  il  proreasait.  en  iSlT, 
un  cours  de  littérature. 0«  en  trouve  dans  divers  reeucib 
)>erisKlk|ues , surtonl  dans  r.tfliiiansrA  des  nrvses,  ainsi 
que  d’auires  pièces  dont  quelques-unes  lui  ont  été  at- 
iriburca  sans  être  avouées  par  lui  1 Fpitra  à Mirkat  Car- 
r«Miea  f DiS'VCtrs  CMifre  /«•  ro/«j^s  ; KpUre  à Srarrita  ; 
KpVra  à Jupéaal  ; rraderliua  éa  qaa/fesi  sofirrs  du 
nti'Oic  poêle.  II.  Lematurlcr  a composé  anssi  une  ilû* 
laira  du  Ikéâira  al  4a  le  trvapa  4a  üt'lsers , lortuaul  un 
«oluuie  iu-tt*,  cl  l'on  atlcnd  la  pubHealion  de  rct  ou- 
vra jie. 

LEMERCIRR  | Loris  • Ntrotis , comte),  |»air  de 
France  , esl  né  i Arnica  , dcparteraevil  ib;  la  rliarenle. 
Inférieure  , le  al  déeembre  >7éf.  Ilauccédafort  {eniie 
encore  à so«i  père,  qui  était  lieuietiaul-erimitiel  au  pré 
■idiai  de  celte  ville  : celte  place  le  fll  élire,  en  1789, 
député  du  liera  élat  aux  élMs  géuéraux.  Il  i»e  rlierriia 
poiut  à s'y  faire  remarquer,  toute  son  ambiliou  se  borna 
à être  utile  a la  ville  qui  l'avail  vu  nafire,  en  la  faisant 
déeréter  rlief  lieu  du  dépaMemcDl  de  la  tlbarenle  liifé 
rieure  . où  , peu  de  lem|Hi  après  , il  remplît  Ira  fonctions 
do  président  du  tribunal  criininrl.  Le  rolléfie  électoral 
de  sert  département  l’appela  à sa  préaidence . et  bienlét 
après,  en  mars  1798.  il  fut  envoyé  au  eoiiacii  des  an 
rieiks:  1«  a4  octobre  il  en  fut  secrétaire.  Membre  de 
pkiaicurs  commissions . il  y Ri  des  rapports  sur  les  droits 
«le  bacs . el  sur  rélabli^semenl  de  cvmseiU  de  guerre. 
Les  iiiteièls  de  la  Frmice  ont  toujours  semblé  être  le 
but  où  lendait  M.  I.em#rcirri  on  remarque  dans  un 
ditcoms  qu5l  prniinuçasur  les  besoins  de  la  gtierre  , la 
proposition  qu'il  Kl  d’une  retenue  sur  les  trailrmcnls 
lies  fonetiounaircs  publics.  Son  esprit  méthodique  l'ep* 
pria  aussi  à eonibaitrc  le  projet  d'un  inqidt  sur  le  »rl. 
Le  s8  août  de  la  méuie  uniiée , il  dénonça  au  conseil 
des  anciens  un  écrit  cooteisani  le  plan  d'une  eonl<édé> 
ration  rovuliste.  Au  18  brumaire  . M.  Lcmerrier,  qui 
était  président , de  coucert  ayrc  plusieurs  autres  mem- 
bres dévoués  i Bonaparte,  servit  rbsudeineni  ce  (fé- 
Itérai  contre  le  directoire,  dont  napuêre  il  avait  tenu  sa 
nomiiiaiioii.  Un  tri  dévouement  lui  méritait  un  accroia- 
se tuent  d*bonn«urs  et  du  places  : le  4 décembre  sui- 
vaut , il  ruqut  ta  tioniinatien  au  sénat  conærvalrur. 
Présideol  de  cette  assemblée , en  i8oA«  la  sénatorcrie 
d'Anin^ra  lui  fut  conférée , avec  le  litre  de  commMi- 
datit  de  la  légion-d’boimeur  et  de  comte  de  l'enipire. 
Eu  1814.  il  fut  UN  des  premiers  qui  adberérrut  à le 
cbéauce  de  Nspoléon  et  au  rappel  dre  Bourbons  en 
France.  Bon  xèle  reçut  encore  son  prix  , Louis  XVIII 
J'appria  A U ebawbrc  des  pairs.  Pat-mi  lesdiseouis  qu'il 
y prononça  , ri  qui  ont  été  publiés , on  remarque  ceux 
sor  U Uiarta  4a  la  praaaa . sur  la  renfretAis  per  corps , 
sur  laa  attrikafiaMa  ja4tWaira*  4a  la  rkambrt  4a$  paira , 
sur  la  iiàarté  tn4hi4t/aHa^  et  sur  la  srnvisNf  dsi  ^«iNcritfn- 
aairaa  ^éliVi.  En  i8t&,  è ion  retour  de  l*iU  d'KIbe, 
Napoléon  a^anl  dissous  el  refnniié  la  chambre  des  pairs, 
M.  Leim-roivr  n'y  fut  point  compris  : ce  ne  fbi  qu’A  la 
sccutidc  realBuralieu  qu’il  y rtiilra.  Les  diMtours  de 
M.  Lciuercirr  aiinonceul  un  •sprit  d'analyse  cl  un  bon 
jurisconsulie. 

LEMF.BlIlER  ( NarourLèas-Loi  is) , l'andespoëiM 
le  plus  férunds  et  le  plu*  variés  de  notre  époque , rat 
lié  A Puis,  en  1771 , d'une  famille  lionorsbie.  Il  ii'av^t 
que  ariar  sus , lorstiull  dviius  sa  tragédie  de  Uéléagft, 

qui  n'obtint  qu’une  représentation  sn  TliéAue-Fraiiçms, 
mais  qui.  malgré  son  imprrérction , offt-ait  des  ven 
nmiarquable»,  tels  que  celui  ci , que  l’auteur  ailoltscei»i 
met  daivs  la  bouche  d’un  grand  prêtre  ; 

Siiis-jc  donc  plus  puissant  que  k Dieu  que  )r  sera) 

M.  Liniercicr  avait  vingt  cinq  ans  lorsqu’il  Ht  représen 
ter  son  ^gotMsiwAeA.  tragédie  où  il  sut  fondre  habilement 
les  beautés  éparsrs  dans  Eschyle,  Sénéque  cl  AlfiérI,  qni 
oitt  traité  le  même  sujet.  Aucun  ouvrage  de  l'aiilcur  n'a 
obtenu  el  mérité  plu»  de  succès.  Cest  une  des  mcilteuren 
pièces  du  tkritre  moderne.  La  Iragi'-dic  d'OpAis,  toute 
d'invention , réussit  moins,  mars  ii'affaibNl  pobvl  1rs 
espérances  qu'on  avait  conçues  du  talent  de  M . I^mcr- 
eirr.  Moins  heureux  dans  la  eoméilie,  quoiqu'il  edi  , 
dans  un  de  ses  trois  premiers  essais,  stigmatisé  les  J 
hommes  qui  avaiMit  voulu  eiploiier  ta  révolution  A leur 
proHt.il  rappela  sur  lui  ratienlion  du  public,  parla 
eonirdle  de  Prnfo,  pii-ce  d'un  genre  nouveau  . dont  le 
sujet  et  le  but  appariienneni  A la  tragédie,  les  détails  «*i 
les  moyens  A la  comédie.  U fèllaii  inlinimrnt  dVsprit 
pour  pK'seiilcr  sous  un  aspect  comique  la  révolution 
qui  mit  la  maison  dr  Ilragancr  sur  le  tréne  de  Portugal . 
pour  rapprocher  d'une  manière  piquante  tant  de  per- 
sotinagessi  difTérenls  d'états  et  de  caractères,  et  les  iairc 
concourir  A un  grand  événement.  M.  I.emereier  a tiré 
parti  de  ces  opporilions  avec  auianl  de  sagarilé  que  de 
tMnbeur.  Sa  pVca  parut  au  peu  biaarre,  mais  fbrl  ainii- 
saiiie , et  ou  s'y  accoutuma  , parce  que  bi  régie  des  trois 
unités  n'y  était  pas  violée.  Il  réusrit  moins  quelques  an- 
nées api^  ( 1806 } t dans  des  innovatioru  plus  bsrdies. 
Plaala  eut  peu  de  succès  au  Tbéilrc-Français , malgré 
le  talent  de  Talma  , et  laa  Foaagaa  4a  Sfarmamtada  ne 
furent  pas  mieux  reçus  A i*Oaé<Mi , malgré  le  prologue 
justifleatif  de  l'auteur , malgré  les  coupures  qti'ü  fit  A 
Min  ourrjget  «lonner  en  cinq  ae«cs  cinq  voyages  qui 
durent  plusieurs  années  . parut  alors  un  alicniat  contre 
lea  principes  de  l’srt.  Ue  fut  au  même  théitre  nue.  l’an- 
née soivanie,  ChrUtapka  Caltfmk . romédie  snakspéa- 
Henne , soutenue  par  la  police  et  repoussée  par  la  ma- 
jorité do  nvrterre , orcasiona  des  scènes  sanglantes , 
el  un  grsnd  appareil  militaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment, qui  fit  retirer  la  pièce  aprtc  sept  A bnil  représen- 
tations. Toutefois  oet  ouvrage,  original  dans  son  plan, 
dans  set  détails  et  dans  son  exécution  , olfrr , A travers 
le  mélange  de  l'béroique  el  du  familier . des  pensées 
sublimes,  des  expressions  éiie^qnes  et  de  bons  vers. 
Le  besoin  d'innover  nVsl  pas  rhrt  U.  Lemerrier  cor 
rupiion  du  goût,  mais  désir  de  trouver  des  eflbts  qui 
n’aient  pas  été  produits , et  l'on  v«>it  dans  son  Coara  4a 
litlératura,  ainrique  dans  les  préfaces  de  tes  ouvrages , 
que  lorsqu'il  s'écarte  des  doctrines  reçues  il  appuie  ton 
•y.Méme  sur  des  considérations  ingéuteuaes.  Son  seul 
tort  est  d'avoir  ouvert , vingt  ans  trop  tùt , une  mule  où 
personne  alon  n’oM  le  suivra , el  dans  lequel  il  serait  A 
desirer  qu'ii  servit  de  modéU  A ceux  qui , sans  avoir  scs 
talents,  se  hasardent  aujourdliui  A marcher  sur  set 
Iraeos.  11  n'est  permis  d’innover  qu'aux  génies  créateurs, 
aux  esprits  originaux,  et  nous  sommes  persuadés  que 
les  estais  de  M.  Lemcreier  obtiendraient  de  noa  jours 
un  succès  que  l’on  conteste  avec  raitco  à ces  plates 
mnnstruoailés,  sans  verve  et  «ans  intérêt,  quîenvahisaent 
Ions  noa  théâtres.  L'iniléiiendanea  du  raractère  de 
M.  Lemercier  égale  reHe  de  sob  talent.  Quoiqu5l  ail 
eu  des  éclations  nombreuses  avec  la  plupart  des  gravids 
acteurs  de  la  rév  oitiüoii,  il  ne  s’y  esl  mêle  politiquement 
qvie  pour  ses  opinions  persotinrlles.  et  non  partes  ac- 
Ihmsi  sa  conduite  au  commencement  du  conaolat  fut 
noble  et  courageuse.  Accueilli  ebea  Bonaparte,  il  oc  fut 
jamais  au  nombr*  de  se*  fiatteurv:  sa  saute  invpiraiion 
fiM  toujours  l’amour  d«  la  vérité.  Le  beaoin  de  la  dire 
lui  a coûté  sa  fortune  presque  evitiére,  et  la  séria  dln- 
iusUces  et  de  perié-cuttons  qu'il  a éprouvées  l'a  puni 
tans  la  corriger.  Sa  modestie  réfiugne  A alimenter  lev* 
biographies  des  détails  qai  lui  sont  personnels , mais  1 
on  Lcul  aisémant  la  connaître  en  Ibanl  sas  écriis.  où  il 
ne  développa  que  cequ'tl  pensa  el  ce  qu'il  sent.  Son  04a 
sur  la  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  ne 
prouve  que  la  joie  d'un  lion  Françausurun  événement 
qui  pouvait  assurer  la  bonheur  de  sa  patrie.  Aussi  ne 
lui  a t elle  valu  ni  place  ni  rcoompeusa.  Au  nombre 
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t 4m  iniaüicM  dont  H.  Ijcmcrctfr  • eu  à ••  plftia* 
4re  il  faut  compter  lea  obetaelM  qut  lu;  a auacitca 
la  ccpaurc,  tant  août  le  r^nia  impérial  que  depuU 
la  rrfttauratinn.  (^a  entravea,  auiquellca  plua  qu’un 
autre  il  devait  l’alleiiürc  . l'onl  aotiveni  rrduil  à 
faire  iiii|irimer  ara  ouvragra  avant  d'ftre  repréacnlt-a 
•U  aaiia  #trc  reprraeuléa.  Parmi  era  d«niiera,i)»ua  ne  citc- 
cmiaque  I*  Ücma/ira  Ckarltt  FI . compoai-e  en  l8u6  , 

I iatipriniéo  en  i8a4  « et  arrêiév  par  di-ri$icn  du  roH$eil  det 
miuUtr*»  « loraqu'eUe  allait  être  jouée  . U ti  aeptembre 
' )8ao,  au  acCMta  Tb«Atrc-Fram;aia.  M.  Lvmercier  ae  ae* 
i rail  réaifué  aux  mutilatioiia  itiéviiablea , à la  suppres- 
aion  da  quelquea  p«iiaéea  trop  bardiea , da  <ju«lquea  («ra 
trop  patrioliqiica  , et  même  de  la  moitié  du  litre  de  »a 
j p<4^.  Maia  c'éUril  le  fouü,  le  «ujet , le  tableau  d'un  roi 

1^  ro  dêDieoce  qu'on  ne  voulait  paa  expoaer  aur  la  acèiie. 
El  cependant  la  ceiiaure  aV«i  montrée  plua  iudulgeute, 
en  i8>6,  pour  U.  de  Laville  ^ qui  par  aea  fonriioita 
tient  au  iniuiatère  de  l'intérieur,  quand  elle  a perinia  la 
reprcaeotalion  de  ann  Ckarlts  Fl  au  'Ibéalre  Fraiiqaia. 

• M . Leniei  rier  a clé  11111101^1 1 blette  de  rrtlc  préférence, 

I dictée  par  une  partialité  maiiifeate.  Il  a exhalé  ton  indi- 
I pnilioii  daiiB  un  Diul9gu0  tntrt  Charlet  Fl  premiar,  it 
Chorits  Fl  leciind  , îniurîmé  à U tuite  de  la  troisième 
I édition  de  aa  pièce,  liais  la  vérité,  dont  noua  faiaona 
profetiioti  cotuRie  lui,  nous  oblige  de  dire  qu*il  a clé 
in)usle  • aott  tour  en  imputant  à M.  de  Laville  dea  torla 
qu'il  n’a  paa  eut.  Noua  avons  lu  atlenlivemeiit  Ica  deux 
tragédiea,  noua  les  avons  scrupulcuaement  exan>inét*a, 
et  cODiparrcs  ensemble,  et  noua  avons  trouvé  d* au- 
tres rapporta  que  ceux  qu'ellca  «mprunlent  de  rbiatoire. 
L'action,  l'époque,  la  conduite  . les  devcloppeiueuta  , 
tout  y est  dillérriit . jusqu’aux  peraoniiagea,  à 1 exception 
du  roi  , de  la  reine  et  du  daupbiiv , èvideuimcnt  india- 
pensables.  Sans  discuter  le  uierile  lulrinsèque  des  deux 
pièces  . noua  dirons  que  crllt  de  11.  Lemerdcr  est  plus 
dans  Je  genre  de  LomcilU',  et  que  relie  de  li.de  Laville 
cal  plut  rai  inUnnêi  qu'elles  n'ont  par  contéqueni  aucune 
reaseniblaiire  par  le  style.  Enfin  noua  déclarons  formel- 
lement qu'apièa  avoir  eberché  les  prétendus  plagiati 
signalés  dans  un  article  d'un  journal  qui  tt'exiate  plua 
[l'Opinion)t  nous  n'avona  pu  déronv  rtr  dans  le  ai-cotiü 
Chiirl$t  FJ  aucun  vers,  aucun  bémisticbe,  aucune  situa- 
tion que  II.  Lcmricicr  puitue  légillmcEnviit  reclamer 
coimne  sa  propriété,  aucune  pensée  qui  tic  se  trouve  ex- 
primée de  vingt  manières  diHérenlea  dans  dit  era  auteurs. 
Deux  seuls  traits  pourraient  à la  rigueur  passer  pour 
dea  emprunta  faits  par  H-  de  I.avillc  à ton  devancier, 
s'il  lui  eût  été  impossible  de  les  avoir  iiiiaginé:^  Le  pre 
niier  , qui  tic  lient  que  deux  vers,  c'est  l'erreur  du  roi, 
qui  prend  la  reine  pour  Valmiine  de  Milan,  sa  belle- 
scpur;  l'autre,  c'est  lorsque  Isabelle  veut  arracher  à la 
démence  du  roi  la  signature  par  laquelle  il  déshérite 
ton  lila  ; mais  celle  silualioii,  indiquée  par  l’bialoîn:  si 
elle  n'y  est  pas  coniignée , oITre  encore  de  graDdeadilTe- 
rencea  daut  les  deux  tragédii>s.  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  H.  Lemercicr.  i''  Scisc  tragédies  iMa/éagra, 
I7h8;  — Ig  Ldritg  d'Epkratm  , 179I  : ces  deux  piérea 
sont  probablement  inédites  ; ^ Jgumgmnon  , en  rinq 
•cira  , 1797,  iii-S"  , quatrième  édition  , in  18  ; — Op/u's 
en  cinq  actes  , 179$;^  lêmeil  au  Désar/,  ou  rUrîgina 
^do  ptmplg  arahe  , scène  orientale,  en  vers  , 1601,  în  8", 
reprraeiitéc  à l'Odéon,  rn  i8t8.  tous  le  titre  d'^gar  rf 
/«MMcf,  ttf. , et  réinipriiuée  la  ntéme  année  «tous  ce 
titre  : l$u!g  et  Ooeésa , eu  cinq  aeles,  avec  une  pré- 
face et  det  notes  , 180I  . io-8*;  — Baudouin  amparaur, 
en  trois  actes,  non  représautée,  1S08,  in-8^;>— fa 
Démanrc  «fa  Clarlaa  Fl , en  cinq  actes , non  représentée, 
1814  et  i8so,iD'8*,  Iroiaiàme  édition,  i8s6,  in-Ss, 
suivie  du  Diafagua  anfra  Cborfaa  Fl  pramtar  al  Ckartgg  Fl 
taaond,  aie.  ; — C'iar/amagas . en  cinq  eciea , jouée  au 
Tbéltre-Fraoçiis , 18x0,  io-8"  ; -^iovia . en  cinq  actes, 
i8so,  in  8°  , Doo  rcpréseuiée;  — L»uit  IX  ta  Égyptg , 
en  cinq  aolca  , composée  en  t8o6  , et  dont  le  succès  à 
rOdéoo,  en  1811 , ne  put  obtenir  i l'auteur  la  permit- 
sion  de  faiie  jouer  son  CharUt  Fi  , j8ai , iu>6^  ; ~ Frd~ 
dd^êmdê  al  lirunfkgul , en  cinq  actes , jouée  avec  succès 
ilOdéon,  etresiéc  au  répertoire,  iSai.  in-8^  : ces 
^dernières  pièces,  dont  les  aujela  sont  tirés  «le  l'hUtoire 
«le  France,  font  partie  du  Tkéûirg  naliancf  que  Fauteur 
, s«  propose  de  donner,  projet  louable,  dont  il  eat  à 


1 eraindre  que  la  censuro  ue  Fait  dégoûté  ;^Birlard/iF 
et  Jganmg  .Séera  , imttéea  de  Shakapeare  el  de  Bowe, 
l8t4,  in  8^1  — iea  Mar1jr$  dg  Sûuly , ou /'Empira  madarna, 
et»  cinq  actes  : lue  au  comité  da  l'Odéon  , mais  non  re- 
présentée . parce  qu’elle  rappelle  on  des  beaux  faits  da 
i'bialoirc  dea  Giees  medemca,  i8a5  . in-8^  Cam/i/a, 
sa  fa  C'sp«'(0/«  saui'é,  ni  cinq  aciea,  non  repréarnlée, 
18x8,  iii-8*.  ->  9*  Treixe  comédiet  i Zoea/ara , en 
cinq  actes . m vers  , jouée  au  Tbéélre  - Français  , 
179s,  non  imprimée;  «—  Ig  Tgnmffg  révolutionnoîrg  ^ 
CO  trois  actes,  1795  « in-6*  ; — ia  Fruda , en  cinq 
tcici,  en  Vers,  1797,  in-S';—  Pinto,  ou  ta  Jour- 
ndg  d'gng  rtfaipication , en  cinq  actes,  en  prose, 
1800,  i’/anta, ou  la  Camédig  iatine , en  trois 

acie»,  en  vers,  1808  . in-8^  ; fat  Foymgtê  da  ^carmaN- 
lada,en  cinq  actca  , réduite  en  quatre , 1608  , in-S**  ; 
— Ckritlupkg  Coigmk , en  trois  artea , en  vers , 1 809  ; — 
le  Ftgrg  al  la  A'trar  jumeaum,  en  trois  actes,  en  vers. 
i8i>>,  in  8*  ; ia  Faux  éanlomnva,  en  trois  actes , en 
vers,  joué  au  Tbéàirc-Franqais . 1817,  io-8*;—  ia  Cara- 
pf«ii  daniaal«'ç«*a,  ou  /a  Mariagg  auppaad,  en  trois  actes  , 
en  vera.  1817,  in-8*;~ fa Carntpiaar,  en  cinq  actes,  en 
vers,  tenuiuee  en  181 1 . el  jouée  1 l'Odéon , en  18x9  , 
lhx3,  in-8*,  précédée  d’une  pièce  fort  piquante,  fruit 
dea  reraeiilinienis  de  M.  Lemereicr,  et  intitulée  : Dama 
Cgaturg,  ou  la  Cgtruplrieg . trBgi-<v>médie,  en  un  acte  , 
en  prose,  qui  a été  réimprimée  séparènienl , 1898, 
in-3x  i — la  Jaurnaa  daa  Dupas  , que  uoiis  ne  citerons 
que  aur  l'autorité  un  peu  auapccte  de  la  Biographig  /tr^ 
Houii , qui  ne  dit  pas  si  elle  a été  représentée  et  impri- 
n)é«t.  ~ 3*  Douxe  poëmca:  IggQuatra  métamarpkaigg  ^ 
1 799,  iu-4^«  — ii«<fN6ra , en  qualic  cbauU.  1800.  in-8*: 
— Jiaxendra,  en  quatre  chants , )8oo,  in -8*;  ~ fat  trois 
Fanati^uggy  poenve  pbiloaopbi  • comique , en  quatre 
chapti,  1801 , iii-ix  ; Igt  Afgg  fran^aù . *n  strophes 
et  en  quinte  cbaiita , i6o3,in-8*;  — Bérologug  , ou 
C'ioati  du  pnéfa-roi,  et  l’Ifummg  rgnoutglét  récit  moral 
en  vers,  1804,  imis;  — - /'Jriantiada , poème  en  six 
rbanls  ( dont  le  liérox  rat  Newton  ) , 18  JS  , «u-6*.  QueL 
quea  fragmenta  de  ce  poème  avaient  paru  sous  le  litre 
de  : Eisojj  podiifuaa  aur  ia  tkéoganig  Hsiviont'anaa  , 1808, 
in-8*’  ; — fa  Paalypecrifi’ada,  ou  Ig  Spgriaeig  înfgrnal  du 
XFl  aiarfa,  1817,  in-8*  : ce  poème  philosophique  at  sa- 


tirique , peu  ménagé  par  1a  critiqua , at  non  moins  rc- 
marquablc  par  tes  défuuia  qua  par  aei  beautés,  n'a  pM 
eu  de  modèle  et  n'en  servira  probabietneul  jamais  : maia 


il  prouve  l'étendue  et  la  variété  dea  ronitaiMances  de 
Fauteur;  - — Cèani  pjlAi^ua  aur  l’al/ianrg  gurgpdenng  ^ 
composé  en  i8  *3,  l8x  l , tii  8^  ; — fa  Mérareldg , poëmc 
badin  en  octavm;  — JfiNsa.  en  quatre  cbants,  i8xS, 
in-8^.  C'i'M  le  complémmil  d'un  dessein  eonçu  depuis 
longtemps  et  exécuté  avec  persévérance.  O poème  fut 
composé  pendant  la  révolution,  et  la  publieathm  en  avait 
été  reiardee  par  Iea  circonstances  politiques  : on  y trouve 
à la  Qn  de*  extraits  de  ceux  d'^iaxandrcv  d'ifcMsra  et 
de  r^lfaHiiade,  euxquels  il  se  ratlacbe.  L'auteur  a 
voulu  y peindre  le  législation , l'an  de  la  guerre  , la 

Eoésie  el  les  aciences  physiques , sous  les  traits  des 
ommes  dont  la  supériorité  a été  incontestable  dansées 
quatre  carrières,  *— /!e  Paysan  aftigee/a,  i8x3,  in-8*; 
4*  un  <f«  mes  Sanggg,  ou  çue/fusa  vers  aur  Parti,  160s  , 
in-8*;  3*  rraduction  daa  Para  garas  «fa  Pylèagorael  de 
déux  Idjl/gg  dë  Théorrilg.  i6o€,  io-8*;  6*  Epttrg  A 
Talma  , 1 807  ; 7*  Oda  aur  fa  doutg  «fat  araia  pktlotaphgt , 
4 qui /as  faux  tdidt  imputant  i'dfèéiama,  ili3,iti-4°; 
6^  EpUrt  aur  Ig  bonheur  kg  la  rarfu,  18 13,  ui-4’’  l g*BpUrg 
i Bçnapartg  , sur  Ig  bruit  répandu  qu’il  projalail  d’acrira 
daa  «rommantsi'rra  Aiaforiquaa,  iSi4,  in-8*;  lu*  Jtéfigxiong 
tC-un  Français  aur  v/ia  parlig  factùugg  da  l’armég  fron~ 

I çaitg  , i8i3,  in-8*:  11*  Court  annijtiqug  dg  tiltéralurg 
gdnéraig,  fai  fu'fi  a iié  profggté  à i’alAdnda , 1617,  S vol. 
eu  quatre  parties , în*8*.  On  trouve  dans  eet  ouvrage 
beancoup  d’esprk,  mois  un  goût  décidé  pour  les  inno- 
vations litiéreiree  Dans  le  long  article  où  Veuteur  parle 
du  Tartufa  de  Molière,  U est  en  oppoeilion  avec  tout 
ce  qu'on  a dit  aor  ce  grand  homme;  ix*  du  sarond 
rAédira-Françata,  ou  Fnairurfûm  rafalira  à la  déclama- 
tion dramaiiqua  . 1818  , in-6*  : t3*  Oda  è Matra  âge  ana 
fyfi‘qM,i8xo,  in-8*  ; i4*  Ckant»  Aéruiquas  deemontagnardt 
al  maigtoii  graca,  traduits  en  vers  français,  iSx4,  iii-8*: 
x3*  Suite  du  mima  ourrage  , i8x5,in-8*  ; iC*  Bgmartfugg 
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iar  /<•  froRRMcl  U»  mauvaiiti  iHnovatiom  dramaii^uett 
i8aS  , in*S^  ; 17*  Odê  à ia  mémoire  du  eomt*  de  5<»w(a, 
lS>6  , in*4^;  Principe»  et  développement»  lur  la 
nature  de  la  propriété  liltérairex  pré»enté  à la  cimmi»' 
tioH  nommé»  par  le  roi  pour  l'axamen  préparatoire  du 
projet  tendant  à améliorer,  dan»  Piatrrtt  de»  gen»  d»  / 
lettre»  et  de»  artiete»,  la  légitlation  actuelle  tur  le»  droit» 
de»  auteur»  et  de  leur»  heritier» , i4s6  . tn-8*' ■ Il  a pré- 
Muté  à rOpéra  : PoifA^e , trupédir-lyriqua  iion-raprê* 
«enlér.  Lrt  qualiléa  qui  earaclciUffiit  Ira  prMiuctioua 
dr  U.  I^iiierrirr  , août  la  bardiraae  de  penaéra  cl  d'ei- 
prcaaioii.  Il  eat  émineoimeut  doué  du  génie  poétique , 
luala  uii  lui  reproche  d'abuaer  quelquefois  du  iiéolO' 
giamc  . et  de  ne  paa  donner  toujours  i aou  style  aaaex 
d'barmonie  et  de  clarté.  11  a élé  nommé  « eu  1811  « 
membre  de l'inatitut.  seconde  claaae,  redevenue  acadé* 
mie  française. 

LEMIëRHE  D'ARGY  (A.*J.  ).  lîitérateur,  neveu 
de  l’auteur  de  la  / tara  du  Jdalabar  , naquit  à Paria 
en  1701.  Il  poaaédail  plusieurs  langues,  et  fui  Ira* 
ducteur  assermenlé  auprès  de  divers  tribuiiaui.  no* 
tammenl  au  conaeil  des  prises  inaritimea  , d'où  il 
te  fil  leur  à tour  cUaiser  par  son  inconduite.  Le» 
mierre  d’Argy  avait  cepeudaut  de  rinatruetion , de  rea- 
prit , de  la  probité  : mais  des  goûts  ignoblea  . un  état 
d'ivresse  presque  continuel,  déshonorèrent  ses  talents, 
le  réduisirent  à 1a  oiiscre  . cl  II  alla  moutir  d'une  mala- 
die honteuse  , le  is  novenibrc  iStS , dans  un  hôpital  de 
Paris , où  , par  un  seiilitnent  de  délicsiesse  qu'une  lon- 
gue infortune  aurait  pu  lui  faire  oublier,  il  s'éiaii  fait 
inscrire  sous  un  oooi  qui  n'était  pas  le  sien.  Uti  leid  , 
Irait  fera  connaître  son  déainiéresseoinit.  Ayant  reçu 
UD  jour  une  pièce  de  4o  francs  d'uf)  armateur  d'Ostendc 
pour  lequel  il  venait  de  traduire  de  l’angbis  une  lettre 
d'environ  deux  pages , il  courut  après  l'ami  qui  lui  avait 
amené  ce  négccianl,  et  lui  mettant  les  4o  francs  dans 
la  main  a Tu  ii’es  pas  plus  heureux  que  moi,  lui  dit-il. 
s prends  celte  pièce,  et  donne-moi  b francs.  » On  a de 
Lemicrre  d'Argy  : Olivia  , roman  traduit  de  l'angUis, 

1787,  s vol.  iu  )i  ; a*  l'E/èrs  du  plaiùr,  traduit  de  i'sii- 
glaia,  1787,  1 toi.  iu-ls:  3"  At’ureou  roda  criminel  d»  \ 
/'ampareur  Jcirp/<  fi,  traduit  Je  l’alleinaiid  . 1788,  iu-8^;  ' 
4*  Calen  , ou  le  Fanatieme , drame  en  quatre  actes , eu  ; 
prose,  représenté  le  17  décembre  1790,  sur  le  théâtre 
du  Palais-Royal,  aujourd'hui  Théâtre-Français , et  im-  , 
primé  en  1791 , io-8*.  11  ne  faut  pas  confondre  celte 
pièce  avec  le  Jean-Cala»  de  M.  Leya, jouée  le  18  dé-  ' 
cembre  1 790,  sur  le  ibéâire , ni  avec  Cala»  , tragédie  de  , 
Cbénicr,  représentée  le  7 juillet  1791.  sur  le  même 
tbéâtre  que  le  drame  deLemîerre;  5^  laa  CanI  pen»eet 
d'un  jeune  /Inglai»,  publiées  en  anglais  et  en  français, 
avec  des  Mélangé»,  des  dpcioguti  moraux,  et  une  Dtt- 
cription  allégoriqu»  de»  iorage»d’un  jeune  homme  au  paj» 
du  éofiAaur,  1798,  iii-ls  : 6**  P«t  »ie»  de  Graj,  traduites 
an  français,  le  tex'e  anglais  vis  à-vis,  avec  des  notes, 
1768,  tn-6'’;  7^  Jateélina , par  Isabelle  Kelly,  traduit  de 
l'anglais  sur  1a  troUîenie  édition,  1799  et  années  sui- 
vantes, s vol.  in-is;  .8^  ( avec  Brosaclnrd  et  Weiss) 
Coda  général  pour  le»  étal»  pruasiant.  traduit  de  l'alle- 
mand , 1801,  a tomes  en  5 volumes  in  8":  9''  Le  château 
de  l'indolence,  poème  en  deux  chants,  parTbomsoii,  suivi 
de  deux  autre»  poeme»,  traduits  do  l'anglais,  i8i4«  <u-ts; 
lo”  Mémaire»  de  la  reine  d’Etrurie , ècciti  par  «Ua-tnéme . 
traduit  de  l'ilalieti,  i8i4.  >u-S;  it°  Relation  outAenii- 
fus  de  r auaut  donné , le  8 juillel  1809,  ou  palai»  Quiri- 
nal , et  de  rvN/«wm«Mt  du  Mur*''oi>i  poutife  , traduit  de 
ritalien  , i8i4.  in  8°;  sa"  favcc  U.  Breton  ) fai /vmmv 
arrenle , par  misa  Bumey,  ruman  traduit  de  l'anglais, 
1614, 3 voi.  in-ia.  Leiuierrc  d'Argy  a laisivé  en  manus- 
erii  une  tragédie  inlilulée  Mutanicl;  il  avait  comnieucé 
une  traduction  de  Martial. 

LEHIBRBB  DECORVEY  (JcsncFaLDiatr-AversTs), 

compositeur  dramatique,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur et  de  l’ordre  militaire  de  Gliaries  Frédéric,  tiè  à 
Bennes,  en  1770,  est  un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  M.  Berlon.  IJ  a suivi  longtemps  la  carrière  militaire, 
a été  aide  de  camp  du  général  Tbièbault,  et  chef  de 
batailloii,  et  a fait  avec  distinetion  toutca  les  eampagnet 
de  la  révolution  eu  Belgique  , en  Hollande . en  Aile-  1 
magne,  en  Pruase  , en  Pologne  , en  Dalmatie  , «n  Es*  I 
p.igiie  H en  France-  Mis  â la  retraite  on  i8i4  . il  fit , | 


en  i8iâ  , la  funeste  campagne  de  Watfrioo.  La  mu- 
sique .de  ce  rompositeur  amateur  n'est  point  remar- 
quable par  une  savante  combinaison  des  accords  et 
par  les  elTets  d'une  harmonie  bruyante , mais  ollt  est 
gaie,  agréable,  expresaive  , pittoresque,  et  surtout 
d'une  originalité  piquante.  En  1793,  il  avait  mis  en 
musique  un  article  du  Journal  du  toir,  contenant  la 
sonaniaiion  faite  à Custines  de  rendre  Hayenee , et 
la  réponse  de  ce  général.  On  a de  M.  Lemierre  ; 
le»  Cheoaliera  errant»,  en  un  acte,  1791  ; As  reprisa 
de  Touhn  . en  un  acte,  paroles  de  M.  Huval:  ^n< 
dro»  et  Almona,  ou  le  Philotophe  froNC^'*  dan»  l'Inde, 
en  trois  actes,  paroles  de  âlÂl.  Picard  et  Durai.  Ces 
deux  opéras,  joués  en  1 794,  au  théélre  de  la  rue  Pavart, 
ne  durent  paa  leur  succès  aux  seules  rirronstancei.  Dans  ; 
l’un  était  un  joli  rondeau  qui  contribua  beaucoup  à ; 
établir  la  réputation  d'Elleviou  comme  cbanleur;  dans 
l’autre  on  remarqua  des  cbanls  heureux,  surtout  des 
chvurs  où  le  compositeur  avait  ingènieusemeut  adapté  | 
et  imité  le  chant  religieux  desrbrétirns,desmusulmaiis,  1 
des  juifs  , et  des  bramines.  L'Erolier  en  vacance»  , en  un  [ 
acte,  paroles  de  âl.  Picard,  1794.  AI.  Lemierre  a donné  | 
aussi  au  Tbéâire-Louvois  , en  1795  : le»  Sutpecii,  en  un  r 
acte  , paroles  des  mêmes  auteurs  , pièce  qui  cul  beau-  ^ 
coup  de  vegue  ; — aux  théâtres  du  boulevard  : la  Moitié  f 
du  chemin  , comédie  en  trois  actes  des  mêmes  auteurs,  | 

. arrangée  en  opéra,  1796;  La  paix  et  l’amour,  >7981  j- 
I le»  Deux  orpheline»,  1798;  la  Maieon  changée,  1798;  1 
U»  Deux  Critpint  ( paroles  et  musique),  1798;  le  Per-  I 
teur  d'eau  , 180s  ; Henry  et  Félicie,  en  trois  actes  { pa-  | 
rôles  et  musique),  1808;  au  tbéâire  Feydeau,  la 
Cruche  ca»»ée  , 1819.  Il  a eu  part  au  roman  de 
U.  Dorvo  . son  compatriote,  intitulé  : Man  Aistoirv  ou  la 
(ienna,  qu'on  afatissement  attribué  à Lemierre  d’Argy.  | 
On  a encore  de  lui  des  leuvras  pour  piano  , harpe  , etc, , | 
et  un  grand  nombre  de  romance»  . entre  autres  celle  du  1 
Don  QuirAotte  de  Florian  : Ma  peine  a devancé  l'aurore-,  ^ 
Bajaietx  On  jour  un  bon  roi  cArèden  ; I,e  Géant  cl  te  t 
Chevalier  t ht  dernier  rri  de  la  Gorde,  etc.  Il  a aussi  \ 
arrangé  , pour  le  théâtre  de  l'Odéon  , quelques  opéras  ^ 
italiens,  cuire  autre*  le  Taneredi  de  Rossini,  joué  en  < 
1S17.  Il  a publié  un  ouvrage  intitulé:  Des  partUan»  et 
de»  corp»  irrcgw/icrv,  et  a été  éditeur  des  Mémoire»  mîlt- 
tair»»  de  âf.  I»  baron  Sertisier. 

LEMOINE -IVESSOIES  { Kt>«x  Mxait-JossvH  ) na- 
quit , en  1751,  à Essuies  , bourg  de  la  ci-devaut  province 
de  Gbampagiie,  près  de  ('.bâlons.  Il  fit  de  brillaoles 
études  , sappliqua  au  droit,  prit  ses  degrés,  et  com- 
mençait à se  faire  un  nom  au  barreau,  lorsqu'il  re- 
nonça lout-â-cniip  à cette  carrière , et  se  consacra  â : 
l'éducation  de  la  jeune  noblesse.  Il  préluda  â ces  im- 
portantes fonctions  par  la  publication  de  quelques  livres 
élémentaires  où  se  trouvaient  réunies  la  clarté  des  pré-  i 
ccples  et  rrxellence  de  la  méthode  t runiversité  les  j 
accueillit,  et  permit  qu'ils  devinssent  classiques  dans 
les  collèges.  Il  avait  conçu  le  plan  d'un  traité  de  phy- 
sique qui  eût  présenlé  les  mêmes  avantages;  mais  ce  j 
projet  ue  put  recevoir  sou  exécution  . tant  ses  moments  j 
étaient  remplis  par  les  soins  qu’il  donnait  â ses  riéves.  i 
La  réputation  que  ses  succès  lui  méritèrent  le  fit  nom- 
mer professeur  de  maihémaiiques  et  de  physique,  et  | 
ensuite  membre  du  jurv  d'instruction  publique  de  Pa*  i 
ris.  C'est  à lui  qu’on  doit  en  partie  la  conservation  . 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire , des  bonnes  tra*  | 
diiious  de  raiicieone  université  et  du  goût  qui  présl-  | 
dait  aux  études  qui  s'y  faisaient.  Son  école,  connue  sous  j 
le  nom  d’instruction  polytechnique  , est  Moomniée  par  I 
le  grand  nombre  des  élèves  distingués  qu'elle  a pro* 
duits.  Lemoine-d'Essoies  est  mort  â Paris,  le  17  août 
1816.  Il  a publié  : 1*  Prineip»»  d»  géographie  , Paris, 
X766,in-is,  s*  édition,  >784:  il  «si  donna  la  même 
année,  un  abrégéin-t»-,  a*  Traité  du  globe,  rédigdd'una- 
maniéré  nouvelle  , à la  portée  de»  enfant»,  ibid,  1780, 
in-ii:  3^  Traité  élémentaire  de  mathématique»  , ou  Prin- 
cipe» arithmétique,  de  géométrie  , de  trigonométrie,  avec 
le»  «actions  conique»,  Paris,  1788,  tn-8”;  ibîd,  179^* 
1793,  même  format;  4«  édition  revue  et  augmentée  , 
ibid.  1797.  s vol.  in-8*  : l’ouvrage  est  terminé  par 
une  bonne  histoire  abrégée  des  mathématiques;  4*  Prm* 
ripe*  d’arithmétique  décimale,  Paris  , 1801  et  i8o4>  in-is.. 

LEMOINE  ( Lovm),  lieutenant-général,  oft'icicr  d*  | 
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l^|PO»*d’hontMUr.  rb*TaH*r  d«  Sainl-Loai*,  Mltié  i 8bu*  im&ir  an  iv.  LaiooiiM  |>ari»l  nianUa  pour  VrrM  « 
mur  « départemmt  da  Miinc-ot- Loire  . le  ti  norembro  «oua  |m  ordrea  dr  llorfte , qui  lui  donna  le  commandr- 
1764-  Lrmoinc  entra  d'aLnrd  auaerriee  dans  le  ré|(iRiai»l  ment  de  l’avaMl'itarde  de  l'année  dratinceà  reipéüUioii 
de  Brie  infanierie.  |l  quilia  aon  rorpaè  iVpeque  de  la  ré>  d'Irlande.  On  Mit  que  l'etoadre  franeaiee,  apréa  trente- 
vntttlion,  et  rentra  dan»  aet  (bjert.  Nomme  par  lee  to1od«  cinq  |oura  de  narifation  , battue  par  la  tempête,  ue  pul 
taire*  de  Saumur.  lieulenant-eolooel  du  i*'  bataillon  de  aiéeutrr  ce  hardi  pre^at  « *t  l^i  obli|cêe  de  revenir  anr 
Maine-et-Loire , ü alla  . en  179),  renforeer  la  pamiaon  laa  o6tei  de  France.  l)êbarqué  à Brcat , il  fut  dèaigiiê 
de  Verdun  , rommandée  par  le  pénêral  Beaurepaire.  pour  faire  partie  de  l'année  de  Sambre-el-Mcute  . où  il 
Let  mapiatrati  de  la  vilte  ayant  livré  è l’ennemi  le  poato  prit  le  rnmmandement  de  la  preiuièra  dirLiaion.  Le 
que  ce  f^néral  défendait,  il  aima  mieux  ae  brûler  la  car-  «9  perminal  an  v,  il  ac  diatiupua  à l’alTaire  da  Ne  uwied  , 
telle  que  de  M rendre.  Lemoine,  retraiirbé  dan»  la  cita-  où  il  pouratiivit  le  pénéral  Eray  {uaquo  aur  le  Mrin.Peu 
delle . rêanliit  de  ee  défendre  ; quelque  dêaeapêrêa  que  de  lempa  apréa  , déUM-hê  pour  aller  à la  reticonire  d'uu 
fût  aa  uoMlion  , il  obtint , par  aa  eontenanee  ferme  , une  corpa  de  huit  mille  Antriebiena  , U le  {oipnit  daiia  la 
capitulation  partiriiliére  qui  lui  permit  de  aortir  de  la  plaine  , le  battit,  et  le  furea  de  rentrer  dana  Mayence. A 
ville  avee  arme» et  bagapea.  deux  piveea  de  canon  avec  peu  prêt  vera  «ette  époque,  le  pénéral  LenMiîne  Sut 
leur»  caiaaon*  ; de  plua.  un  fourpon  od  il  lit  enfermer  la  chargé  par  llorbe  du  oomniandeniMil  d'une  de»  divi  - 
eorpa  du  eemmandani  Beaurepaire  , qu'il  ne  voulut  paa  atona  que  ce  général  dirigeait  aur  Paria,  cour  conipri- 
laiaaer  entre  le«  maint  de  l'ennemi.  Lemoine  lit  enauite  mer  le  parti  de  Clieby,  d’après  le*  ordvea  du  directoire, 
partie  de  ta  diviaion  Miranda,  qui  était  ranipte  à Orand-  L'arrivée  de  celle  armée  pré*  de  la  capitale  douna  do 
Pré.  L’enoenii  l'ayanl  foreé  de  lever  le  camp  dan*  la  l'ombrage  auieoiiaeil* . qui  diaciiiérent  alor»  la  qucalitm 
miii  du  14  aepienibre  1 791,  elle  vint  prendre  poailion  à de  aavoir  ai  elle  était  dana  le  rayon  eonsiiiutiuiiiiel.  Ce- 
Verger-le*Meulin.  L'alarme  ae  répandait  déjà  dana  Ira  pendant,  peu  de  lempa  aprèa,  le  pénérui  Lemnine  e». 
rangs:  de* fuyards  annonçaient  que  1a  ravaicrtafrancaiM  tra  dana  Péria  A la  télé  de  aa  diviaion  , et  coopéra  à lu 
avait  été  haïuie.  Lemoine,  loin  de  ae  décourager  par  oc  révolution  du  féurtidor  an  v,  aou*  le*  ordre*  du  aé- 
revera,  ac  ports  bardimetii , é la  tête  de  quaforae  oenta  nèral  Aupereau  . qui  le  ekarpea  d«  ae  porter  aur  le  ebà« 
linminea.  dan*  une  porge  par  où  la  raialeric  ennemie  teau  des  Tuileriei,  pour  y faire  arrêter  Piebegru  et 
derati  déboucher,  et  , aoutenu  de  deux  pteeea  da  quelque*  membrea  dea  deux  coHseih,  regardé*  Auuiie 
canon  , il  parvint  é la  repeuMcr,  apréa  une  réoaiance  le»  meneur»  de  1a  eoaitre-révulution.  Apréa  ce  coup  de 
opiniAlre  de  part  et  d'autre.  (!e  Irait  d'aiMlaeectde  oou«  main,  le  gouvernement  lui  coulia  le  commauderuent 
rage  donna  le  lempa  aux  corps  disperaéa  de  ae  rallier,  de  la  dix-aeplième  diviaoii  ( Paria),  fonelioi»  qu'il  rem- 
Le  to  aepiembre  auivant , il  fui  rbargé  da  remplir  le»  plit  avec  cèle  et  dignité.  Lorsque  le  ralme  fut  rétabli 
fonction*  de  major  général  de  la  même  division,  et  dana  U capitale , il  ae  rendit  à Rouen  , quuruarpéitérnl 
*e  signala  le  même  jour  è l'afbiire  du  camp  de  la  Lune  de  rarméo  deatinée  coutre  l’Angleterre.  Nommé . en 
contre  le*  Prusaien*.  auxquels  il  Ht  éprouver  deapertea  179^  . commandant  dea  départemetiia  de  l'ouest,  ou 
■’onaidérables  nendant  leur  retraite,  de  jour»  après,  l'aceuM  d’avoir  Ibit  dea  eoneeaainn*  au  parti  modêrA. 
l’armée  rrançaise  ae  dirigea  sur  Valeiieteniiev  et  sur  4en><  L'année  suivante,  il  requt  l'ordre  de  ae  rendre  A l’ar* 
mapes.  Lemoine  entra  le  premier  dan*  le  village  de  mfe  d’Italie.  Oite  oampagtie  lui  fournil  I occasion  de 
l'aripnon,  au  milieu  dea  Bammea  cl  expoaé  A tout  ae  aigtialer  pluaienr»  fbia , Dolamineiil  au  combat  de 
la  feu  de  l’ennemi;  apréa  avoir  pasaé  la  rivière  de  Terni,  où,  à la  téie  d’uu  aeul  régiment , il  délit  un 
la  Trouille  , il  se  porta  entre  Mona  et  les  Antriebiena  , corpa  de  Napolitain»  de  plua  de  atx  mille  hommes,  prit 
leur  em|K>rti  plusieurs  redonlea  , et  contribua  ainsi  au  leur  artîllerM  et  leur  bagage  et  leur  Rt  six  cent»  prison- 
pain  de  la  mémorable  bataille  du  7 novembre.  Il  niera.  O fut  A la  auila  de  ee  suecè»  que  iet  Frain^aia 
combattit  A Rocoux,  se  distingua  au  aiége  de  Maea-  rentréfentdan*  Home,  que  le  général  Lbampionnal  avait 
trirh  et  A la  bataille  de  Nerwinde.  Une  partie  du  été  forcé  d’abandonner  quelque  leni)>s  auparavaiiL  Le 
corps  de  Lemoine  s'enferma  dans  Valenriemies  , et  pénéral  Lemontc  ae  dirigea  sur  le»  A bruaaea . emporta 

après  la  oapilulation  de  cette  place  . il  recul  l'ordre  de  la  forieresw  H'Aqiiila  , prit  Popoii  et  ('.llta-DucaU  , od 

marrher  sur  Lyon,  pour  coopérer  au  siège  de  cette  les  Napolilaina  a'etaieni  reirauehüs.  Le  sH  tliermidnr 

ville,  déclarée  en  étal  de  révolte,  Lemoine  requt  la  an  vu,  il  paKletpl  A la  batailla  de  Novi,  et  à celle 

même  destination,  Kn  récompense  dei  aervieea  qu’il  de  Moiidnvi.  Après  la  paix,  signée  A Lunévill*,  le 

rendit  dans  cette  circonstance,  et  sur  la  reromman-  9 février  1801  . le  général  Leniutne  rentra  dana  aca 
dation  dea  généraux  et  des  repréaenlaiiia  du  peuple  foyers,  et  y reaia  plusieurs  amiées  dans  une  inaclieilé 
prés  de  l'armée  , r<emoinr  obtint  le  grade  de  général  de  complété.  Èntin . en  181  a . Napoléon  lui  donna  le  eoni. 
brigade  , le  | nivAse  an  it.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  mandement  de  Wescl.  L’année  suivante  . il  fut  mis  A la 
fut  envoyé  A l'armée  des  Pyrénées  orientales  , sous  lea  tête  d'une  division  qui  tint  la  campagne  dans  le  pays  de 
nrdrea  dti  pénéral  Angerean  , qui  lui  ronfla  le  eomman-  Magdeboiirg.  En  i8i4,  chargé  da  défendre  Métiérêa  , il 
dement  de  quatre  mille  lionimea,  aven  ordre  da  paaaer  s'enferma  dana  cette  place,  où  il  fut  bientéi  aaaiégé  tiar 
lc  Teeb.  Ce  mouvement  eiêculé.  l.euvoine  atiaima  et  lea  Saxons.  La  bravoure  et  l'opiniétrelé  avec  le^uellca 
enleva,  lé  ib  floréal  an  11.  toutes  laa  redoutes  dea  Trom.  il  sut  s’y  maintenir  rendirent  longtemps  iitulilcs  !«• 
pelles  prés  de  Cérel.  ainsi  que  le  camp  de*  Eapagnola . menace*  et  le*  attaques  de  l'ennemi.  Enfiii , auréa  la 
fort  d'environ  huit  mille  bommea.  Reutti  ensuite  à U plua  honorable  fésistanea , le  conseil  inimieipal  et  lea 
division  Aiigareau,  sur  les  montagnes  roi<ines  de  Saint-  notables  représentèrent  A ee  brave  général  qu'aprùa 
I.aiirenl  de  la  Mouga.  il  coopéra  puissamment , aux  avoir  satisfait  si  noblemenl  A l’honneur,  il  devait  preo- 
batailles  des  «5  thermidor  ei  a.t  fructidor  de  la  même  dre  en  eoiuidération  le  salut  de  U ville  et  l'intérêt  du 
année  , à la  défaite  des  troupes  ennemies  , eompoaéw  ses  habitants,  f Cédant  A ces  inalancea,  el  instruit  d’ail- 
d'EapagnoU  el  de  Portugais.  Quand  la  paix  fut  eonclue  leurs  dea  évéuemenls  de  la  restauration  , il  signa  , 1« 
nvee  l'Espagne  , il  ao  rendit  A l’amtée  de  l'Ouest , eoni-  3 septembre  181 4,  un  traité  en  vertu  duquel  il  sortit  du 
mandée  par  le  général  Hoche.  Le  général  Lemoine  la  ritadelie  avec  aa  gariiiaou  , tambour  battant . niêclie 
repoussa  , el  mil  en  déroute,  après  trois  heure*  de  allumée,  emroenaut  avec  lui  artillerie  al  muuiüona, qu'il 
combat,  un  eorpa  d'émigré*  que  l’eacadre  anglaisa  conduisit  A Paria.  Quelque  teinjia  aprèa  son  arrivée  duna 
venait  de  déb  irquer  à Quibornti.  Hoche  enleva  quel-  la  capitale  , il  publia  un  Mémoire  jiisUiltaltf  de  la  cou- 
«pies  jours  apréa  le  fort  de  Quibrroo  . oA  les  débris  da  duile.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louia.  Depuia 
l'.>rmée  veiinéenne  s’étaieiii  retirés.  Après  ee  coup  dé-  1817,  le  général  l./«inotou u’eatplasen  Mlieilé  de  servtce: 
cisif,  Lemoiite  se  mit  è la  poursuiio  des  bandes  de  ôeor*  il  ne  fait  pas  même  partie  des  offieiera-géaiéraux  cq  dia 
ges  et  de  (vuillcmol . qui  s’élaieitl  sauvées  dans  le  Mor-  ponibilité. 

bihan  , et  les  foret  de  passer  en  Angleterre.  Après  avoir  LBMONNIER  t Piaaai-ClisaL«a  ) . aitreneme  , nd  A 
rétabli  U tranquillité  dans  cctie  partie  de  la  Vendée  , il  Paria,  la  a8  novembre  lyiA*  Il  montra  de  bonne  beiirx» 
^ fut  envoyé  l'amiée  suivante  (an  iv  ; dan*  te  départe*  mr  godt  très  pronourA  peur  l'astronomie  . et  il  ii'avuit 
mt-nt  de  la  Manche . qu'il  pacifia  également  en  le  pur-  pas  aiicore  atteioi  sa  aàtaîAme  année  lorsqu'il  flt  Ofta 
géant  dea  bandes  de  chouans  qui  rinfrataieni.  Le  premières  obeervatione  sur  t'opposi lion  de  ^turne.  Le 
directoire  , pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction  , preoiier,  il  donna  des élémciiis  du  soleil,  ai  soixauiH 
l'éleTa  au  grade  d«  général  du  division  , te  1 1 ans  d'obærvatious  «t  de  ree|i«rchcs  du  théorie  ne  firent 


ir<HiTrr  qnr  Uvnte>«<^t  tecroadr*  i ûl«r  de  eon  calcul. 
Berii  à I acedvniie  de»  ariem-ca.  Irai  atrîl  17S6,  à 
peine  ifi«  de  *iu|p  un  ans,  il  fut  uti  de»  t/oia  cmnmii- 
uirca  qui  allcretit  meaurcr  uu  dcjtré  du  luéridieo  aur  le 
rarcir  polaire.  11  paaaa  l'hiver  à Toni^o , et  eooiribua 
puiaaammritt , par  aon  télé  et  ton  activité  infatif^ablea  , 
è lenniuer  cette  impoiiaiile  vnlrcpriM.  Il  remit  eti 
honneur  la  rnéihmle  de  Klamttaed.uicibude  iopêniruae 
i laquelle  on  doit  toute  la  uréciaion  qui  eiiale  mainte 
aant  dana  Ica  tablea  du  aowil  et  dana  lea  poaiiicHia  dea 
étnilea.  Kn  et  174a.  Lemonnier  véritla  l'obliquité 
de  l'éeliptique.  Il  avait  lu  en  1741*  ■ la  rentrée  publi- 
que de  iocademie  deaarîencea  , le  prcqrl  d*Uti  nouveau 
ralalopine  d'etoilea  todiacalea,  et  il  préncnla  à l'acadéinie 
nue  nouvelle  carte  do  aodiaque,  qu'il  Ut  ptraver  quatorse 
aiM  plua  lard.  I.eiun(inier  fut  le  prenner  qui  déter- 
mina lea  cban^nienU  dea  refraebona  en  biver  et  en 
été,  et  qui  entreprit  de  corriperlea  calaln|(uea  dea  étoi* 
lea  et  de  bien  déleraniner  ta  hauteur  du  pôle  de  Paria. 
Bn  1741.  il  ioirodoiait  en  France  rinatrument  dea  paa- 
aaicet . eaéculé  par  ttrabam  . célébré  borlofter  de  Lon- 
firea.  En  174*  « Ü entreprit  de  diaaiper  le  prefugé  qui 
rrpnait  encore  en  France  aur  lea  eometea.  et  aonom^a  « 
dana  une  ai'-atvee  publique  de  l’aeadémie  , que  la  coniète 
qui  pOraitaait  aiera  avait  un  mouvement  retro|trade.  Il 
r<Miatrui«it . en  I74<S.  dant  l'éfclMe  de  baint-Sulpice  a 
Paria  , la  grande  et  belle  mèridieune  que  Tou  y voit 
encore.  Kn  1746  . il  détermina  lea  iiiofpibtéa  de  Salume 
eooaèea  par  l'atiraciion  de  Jupiter.  Ce  auici , inia  au 
oonenur*  par  l académie  dea  teieneea  * oceupa  le  cé- 
lèbre Euler,  dnnl  le  mémoire  qui  fut  cotaroniié  juatilia 
iVxartihidedu  calcul  de  Lemoimier.  Ceaivantenirete' 
liait  one  rnrreapondanee  tree  Miivic  avee  lee  aatrenomea 
de  l’Angleterre  et  intreduiail  en  Pmiioe  leura  uvélbodea 
et  leuia  inatnimenta.  Lnr*  du  voyage  qu'il  l»t  dana  la 
ttramie  Bretagne,  en  1746  . ü *Ha  juaqu  eu  Ruasie  pour 
obecrverréelipae  du  iSfuilIel , qui  devait  être  preaque 
annulaire , et  le  premier  il  mcaura  le  dionièlre  de  la 
Inné  aur  le  diaque  même  du  aoleil.  Ce  fut  en  1743 
qu'il  ne  à Belirvot  une  méridienne  qui  lui  valut  1 4, 00e  f. 
de  ’-grattlicaiion , quil  employa  i achetée  d«a  inalru- 
menu.  Leniomiiar  était  depuia  lenglempa  proléaaeur 
de  pbyaique  au  eolléga  de  Franrc.  La  révolutiou  ne 
changea  eu  rien  aa  potition  , maia  il  fut  aurpria  par 
une  attaque  de  paralyv'w  qui  le  força  è abandonorr 
aea  travaui,  en  1791.  Un«  aeconde  attaque  l’eiilaia 
à llérii , préf  Bayeut  . lo  t avril  1794,  Il  avait  été 
nommé  meutbre  de  l'académie  dea  acienrea  , lora  de  la 
formalvon  de  lliiMilut.  Il  a publie  : 1*  HUloir*  rtltsft  ^ 
1741.  m-4*  ; tkéoriê  dea  eemàlea,  ed  l’cm  Iraile  dea 

yrregrèa  de  nefla  partiw  é»  i'attnmimie,  1744,  lo-S**  ; 
3*  /Aaf/lutinaa  aatreaeatiçuea , t74d.  in-4*t  4*  Ok$*r*  • 
eab'oaa  da  Im  /uaa  . de  êoUil  et  d»a  ttoih»  fixtê  . I74l*« 
1775 . 4 iivrea  in  fol.  ; S*  Lalira  iurtû  lAaeete  dea  v«Hte , 
apdeie/emeRt  aur  la  eeat  4a  Féqmaoxa  (dana  la  a*’ édition 
dea  Teélea  antrrtmtmi^uaa  de  Hallwy  , 1741,  in  ft*l  t 
6*  ffatnaau  todûifva  rddait  à Vanhta  1763  , 1734,  io-S*t 
7*  Praim'èrea  Oéreivetrenf  (aitat  par  ardra  datai  pour  la 
maaura  du  4(grd  aatre  Pon'a  ai  Àmiana  s t737«  In-S*  ( 
8*  Ahrdfi  du  pr'/(Haga , par  Ceukari^  1766,  in*4*  t 
9*  dafrunamra  mauii^ua  luaaira  . ad  l'oa  traita  da  la  ta» 
lilada  at  da  la  laagiluda  aa  atar,  1771.  in-S*  i lo”  Brpu- 
aUioa  daa  nuyem  iai  plua  farilat  da  réaauàra  pluaUurt 
çaratiaai  dtfaa  Vert  da  la  narifaliaa  ^ l77*-  in-8*t 
II*  B$\alt  $wr  laa  raardatal  laara  affati  aux  griama  da 
ruatti  ^aiAfJtfirbet , 1774  « in-8*t  ta*  Daarriptiom  at 
Mange  da*  prinripaux  instramanlB  d’aalraaanwa  , 1774  1 
in-fol.t  i3*  Idtiadu  magnétiama  , 1774—1778  , a pari.  , 
in-8*:  i4*  Traitd  da  ta  fmaatraêllan  daa  vaàaaaatu  par 
Chapmaa^  trad.  da  aaêéait,  1779,  in-ldl.  t l4*  Mamairaa 
roaramcal  dhartat  ^aaationa  i'aatromomia  at  de  gAyai- 
yue,  1784—1785  , in-8*t  16*  Oa  fa  rarracti'aa  lairu* 
daita  pour  arravrrfr  la  Ugaa  aèrAa  du  taré  da  di'ar-Aart 
pioét  . 1790  . in-4*. 

LEMONNIBR  {Loota-Gni.u*H«),  frère  du  préeédeni, 
aaaocié  de  l’inatitul,  ci  devant  membre  de  l’aradémie 
dfia  acieneca,  eoaaeiUer  d'état  honoraire,  et  premier 
médecin  du  roi,  n»|uit  à Park,  le  $7  |nin  I7>7*  Hôa 
aa  première  {euneaaeil  fut  reent  dorlenr;  preaque  iium* 
tût.  an  1739.  Ü fut  placé  i Saint- (èrrctialn  au  • Lave 
coonme  médecin  d«  rh<>pilBl.  Fila  d'un  pliyiicieii . le 


jeune  Lemonnier  ar  livra  d'abord  A la  pliyaiqne  . et  aea 
preniieea  travaux  fvirent  eOumiinéa  da  aueréa.  Il  ironvn 
une  maniera  tngéiiiouae  d'appréeiar  ledrgré  d«  fluidité 
dea  liquides  , en  comparant  la  vitesse  avae  laquelle  ils 
s'écoulent  par  daa  orillcea  aemblablaa.  11^ montra  qu,'  la 
commotion éleelrique  pautaaeommuniquei  iiiaiantataé- 
ment  A plua  d'une  liauo  , aana  a'alTaiblir,  que  l'eaii  est 
lin  dea  meilleurs  conductaura  de  l'élartrinté,  et  que 
l'air  ooiitieni  souvent  une  aaaea  forta  quantité  de  cello 
matière,  même  Inraqu'il  ii’exiale  aucune  apparence  d'o- 
raga.  Il  est  aussi  la  premier  qui  ait  fait  voir  que  lea 
rondiieU'Urs  te  chargent  d éleetririlé . non  paa  en  rai- 
son de  leur  maa«e , comme  on  l'etil  pensé  . mais  en  rai- 
son da  leur  surface  . at  aurloul  de  leur  longueur.  Ces 
expériancea.  aujourd'hui  vulgaires,  étaient  alors  de  véri- 
tables  découvertes,  al  la  docteur  Frieatiry  en  a reroimn 
l'importance  dans  aoti  llisiuirr  de  l'éli-ctriciié.  Maia 
•l'aulras  goûta,  dévcinppik  par  les  cirronsiancet.  préié- 
lurent  ehea  Ijamonnter;  il  abandonna  l’étude  de  la 
physique  pour  celle  de  i’bialoire  naturelle.  Lorsque 
CsMini  da  Tbory  et  Laeaiilc  furent  envoyés  dana  le 
midi  de  la  France  peur  y prolonger  la  méridienne  de 
l'Observatoire  , l.amnnier,  alnrt  âgé  de  vingt  deux  ani, 
fut  charge  da  recuaillir,  en  lea  aceompMgnant . divaraea 
obtervBiiom.  Il  dé«ri*il  lea  mines  d'oerc  , de  houille  , 
de  fer,  d'antimoine  et  d'atnélhyate  , situées  dans  l'.\it 
vergue , les  eaux  minéralea  du  Mcml-d’Or.  et  les  mine* 
daflaratda  jayetdu  Roussillon.  Il  analysa  quelques  eaux 
mméralea , partieuherament  celtes  de  Hanegea  , et  il 
lit  riinnoitra  les  qualités  vénéneuses  de  eerlaios  cham- 
pignons. Os  premierea  reeherebea  Miraient  été  suivtea 
de  travaux  plus  conaidérablas;  mais,  détourné  des  éiucles 
da  ea  genre  par  Ica  devoirs  de  sa  place  et  par  le  beamn 
d'aequérir  quelque  fortune  . Lemonnier  te  borna  en- 
Hn  A cultiver  one  acirnea  qu'il  alfeetiniiitait  particulié- 
rement . la  botanique  . dans  laquelle  il  rendit  des  acr- 
vices  aaaidiia.  Renetmtré  par  le  due  d'Ayen  chef  un 
jardinier  fleurista  , il  inspira  le  goût  de  la  botanique  A 
en  srigneuet  il  Ht  dana  son  parc  dea  études  . en  enanitn 
dco  embelliaaamvftta  qui  plurent  A Louis  .W.  Il  bit  pré 
sciité  inopinément  è ee  monarque , et  se  troubla  an 
point  de  perdre  ronnaisaanee.  roi,  flailè  de  ealte 
aorte  d'faom mage  rendu  A aon  extérieur  imposant,  prit 
goût  A la  boiali«|ue  . et  mit  bientôt  A la  léie  du  jar«lm 
de  Trtanoti  |.einoiniiar,  qui  ne  larda  pna  A y introduire 
le  eclélire  Bernard  de  Jttvsieu.  Lemonnier  dirigea  an«ti 
leaplantationa  faite*  è Monirenil , préa  Versailles,  pour 
lu  a<r«r  de  Louis  XVI.  Studieux.'  bon.  aineéremcnl 
pieux,  et  d’ailleurs  timide,  il  ne  profila  de  aa  fiivrur 
qu'en  faissnl  envoyer  A ta  recherche  dea  plantes  qnel- 
<|ue«  voyageurs  éelairéa,  A Cayeinrc,  dans  les  vallées  de 
I Atlas  nu  du  Liban,  aur  les  bonis  de  rEiiphrata  . et 
jusque  dana  lea  Indes  ou  dana  la  Lhine.  Il  fit  liii-méme, 
arao  Linnée  at  Im  deux  Jussten , an  1745.  l'herboriM- 
tion  de  la  fbrôi  da  Fontainebleau;  il  visita  aiivsi  t'Au- 
Vergna  en  1753,  et  herborisa  quelquefois,  eu  1775, 
avec  Jcan-Jaeqiies.  Lamotmicr,  que  la  rritique  elfrayait] 
écrivait  peu  . mais  H a’eat  oeeufté  durnnt  un  deml-siértè 
da  iiaturaliaer  en  France  dea  végétaux  utiles.  Il  a Intro- 
duit des  et-dri-sdona  leaeuvirona  de  Pertiignsn.  des  pins 
do  Weyrtvontli  dans  lea  sables  de  Ponlsineblean  . et  des 
aapiiia  du  tiord  dans  divers  lient , jusqu'alors  litrullea  . 
près  des  ©i^ea  oeeidantalea.  Nommé  . en  1745.  profes- 
seur au  jardin  des  {Mantes . il  choisit  pour  suppléant 
soniwveu.  liHoslrs  .tntoin#  de  Jussieu,  qui  annon- 
çait dés  Inet  ce  qu'il  serait  un  jour,  et  emnile  i)  céda 
aa  place  au  eéfèbrc  Al.  iVafontaiiHrs.  La  comtesse  «W 
Marsan  avait  (hit  placar  liemnnnier  auprès  des  enfanta 
do  Franée  , dnnl  aile  était  gouvomanie , et  B avait 
rempli  avec  d<vtim*t’ton , en  I74fi,  ks  fonrlionade  mô- 
deehi  en  chef  da  l'armée  d'Hanovre  t rependavil  il  æ 
eontvnilBvt  de  la  nbarf»  , qu'il  avait  arbelée.  de  pre 
Biier  méderin  urdinsira  du  mî.  l.ouis  XV  voulu!  lui 
donner  enBu  celle  de  premier  médecin  , après  la  mort 
do  Ss-niie,  en  1770:  tuait  la  Ihvorite  ne  le  permît  pas. 
tlepHidanl  le  roi  réosait  en  quelque  ehnse  t le  litre  de 
premier  médecin  ftii  pour  Rordeu . les  fonetions  pour 
Lemonnier.  Monté  sur  le  trône.  Lonîa  XVI  cnnterva 
ht  Médnein  qu'il  avait  eu  étant  djnphin  t la  reine  Uu 
fil  donna  ensuite  un  autre  , et  Lemonnier  n'obrini,  ou 
plui4‘i«  ne  reçut  qu'eu  1788  le  litre;  qttl  Int  avait'élé 
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' 4««tîtié  vingt  ans  auparavant.  Sa  manière  da  pratiquer 
j >a  luèdeciue  iiï-tall  paa  hardie  et  Iranrhante,  maia  ju- 
' dicieuae,  raiaonnée.eircotupcet*'.  k la  cour,  perauadê 
que  la  plupart  des  aouOTraiirea  y prOTiennent  de  l'agita- 
tion de  l'esprii  et  du  trouble  du  ecrur,  il  chercliaitaur- 
tout  i cmiaoler  Ma  malades.  Datii  1a  ville  il  cetaa  d'ac- 
cepter des  honoraires  pour  ses  soins  , que  cependant  il 
ne  rt-ruiait  à personne.  Il  suivait  souvent  jusqu'au  fond 
de  l’asilc  le  plus  bunihie,  pour  y porter  divers  secoura  , 
les  indigène  qui  s'ctaienl  pressés  autour  de  sa  voiture  , 
et  il  ne  eherrhait  que  dans  son  jardin  quelque  délasM- 
> nient  do  ses  travaux.  On  rapporte  que,  dans  la  jour- 
1 née  du  lo  août  179s,  il  dut  la  vie  à son  air  vénérable 
■ et  bon,  à sa  physionomie  (ileiiie  de  candeur  et  d'une 
, diguilé  modeste.  Sa  porte  avait  été  forcée  au  pavillon  de 
Flore,  il  allait  périr:  un  individu  qui  n'élait  point  armé 
le  saisit  par  le  hres  et  rentraiiia.  « Mats  le  rombal  dure 
■ encore  1 s'écrie  IjRntomiier.-~  Ce  n'est  pas  le  moment 

* de  craindre  Ica  balles  , • lui  répond  l'inconnu.  C'était 
un  des  chrfs  de  l'insurreclion  : la  fttturc  de  Lemonnier 
lui  avait  inspiré  tout  à coup  un  vif  intérêt.  Il  lui  dit 
eu  cliOtniii  : « Le  succès  est  assuré  au  Carronse!  je  n'y 

• suis  plus  néi'essaire  ; je  veux  vous  mettre  hors  de  pé> 
s ril  ( > et  il  le  cuinluisit  jusqu'au  Luxembourg,  oh  Le* 
monnier  demeurait.  L'histoire  d'un  savant  rentar* 
ijuable  par  sa  constance  dans  des  vertus  simples  et  pures 
-n'apparlient  pas  moins  à la  morale  qu'à  la  acieitoe  même. 

1 Avoir  padé  de  Lemonnier  seulement  comme  botaniste, 

] ce  ne  serait  pas  l'avoir  asses  fait  coimatire.  Son  alla* 
j clwinciit  pour  ses  anciriu  prolertcurs  fut  égal  à sa  bien- 
. faisatice  «uvers  loua  les  malheureux  qu'il  pouvait  s«u- 
lager.  Quand  Louis  XVI  tomba  lui-uiènse  daivs  l’infor- 
tune, aucun  homme  ne  lui  donna  plus  que  sou  médecin 
des  preuves  d'un  dévouement  et  d'un  respect  augmen- 
tés en  quelque  sorte  par  cette  infortune  même. 
l.emounier  ayant  été  réduit  à un  étal  voisin  de  l'in* 
digriice,  et  ne  pouvant  s«  décider  au  lacrilîee  de 
MO  jardin  particulier,  ou  de  sa  bibliothèque  , établît 
une  petite  houtique  d’Iierboristc:  la  considération  et 
riulérét  public  le  soutinrent  au  milieu  de  aea  chagrins, 
que  renouvelait  chaque  jour  la  perte  de  preaque  tons 
^ux  dont  il  avait  cultivé  l'amitié  ou  re<;u  l'appuî.  Ou 
lui  trouva  toujours  dans  la  conversation  du  la  douceur, 

* ou  même  de  la  gaieté.  Les  jnuiivanoes  de  rmtimilé, 

, }karUge  naturel  d'une  si  belle  anie  . lui  ont  fait  dire 
•|ue  sus  (Irriiiüres  années  avaient  été  les  plus  heu- 
reuses. 11  devait  surtout  à ses  déni  n'*'ee4  celle  paisible 
I satisfaction.  L'une  d'elles  lui  était  si  attachée,  que  pour 
I ldi  prodiguer  plus  librement  ses  soins,  elln  épousa, 
quoiqu’elle  fût  agréable  et  jeune,  oel  homme  oelogé* 
iiaire  et  devenu  pauvre.  Le  caractère  de  Lemonnier 
avait  fait  sur  cette  femme,  si  digne  de  lui,  uue  telle 
impression , que  lorsqu'il  mourut  elle  fui  elle-même 
en  danger  de  la  vie  durant  plusieurs  mois.  C'est  le  a 
tupicnibre  1799  qu'il  succomba  , a|ir«s  dix  mois  d’une 
maladie  doulourouve.  Il  avait  été  nommé  par  i'aeadé- 
mje  dea  sciences  adjoiul-hoianiste , le  i juillet  174<^, 
associé  le  14  mars  1744 , et  pensioaiialre  le  S août  ly-Sê. 

A l'upoque  de  la  formation  de  riastitut , >1  ne  put  en 
être  mc'tnbrc  à cause  de  son  séjour  hors  de  Paris  ; un 
le  iinnima  scvrioineut  associé.  ||  n'a  pas  publié  tout  ce 
qu'il  avait  écrit,  et  il  n’a  pas  non  plus  écrit  tout  ce 
qu'il  avait  pu  dire  d'utile.  Outre  les  articles  , 

/iiguiUt  uimautss  et  plusieurs  autres,  dans  la  première 
Eituyclnpédio . tous  remarquables  par  la  clarté  ou  la 

firécUioQ  ; outre  des  Mémoires  sur  les  découvertea  st  | 
es  diirércnU  travaux  meutinnnés  préeédenanieiit,  qui  | 
ont  été  insérés  dans  le  fteoueil  de  l'academie  dus  teieu*  1 
ces,  aimées  1741  •44  -44  -47  - 4$  - 4s , ou  a de  Leinon* 
nier  : i**  Di»**rtati»  : «rgo  eanr$r  ulrsreleis  ciriitom  ] 
s/ud<(,  >744,  in*4”  ta*  I-4^ant  à*  pkrtiquê  «xgsnmsMiafs  ' 
sur  t’éifuUibrt  dt$  litiuéurâ , si  lur  la  nalurs  al  Iss  grs* 
4*  /'air,  traduit  de  l’anglais  de  Roger  Cotes, 
174a,  iu-S^;  3^  0i$4rpalii>n$  d'kitUtirp  Aal«rs/ts,  1744, 
lu'4*;  Lettré  »ur  la  culture  4u  cafâ,  1770,  iti>ia.  11  faut 
y joindre  une  édition  de  la  Pharmacopée  de  Charae.  Lu 
Mémoire  de  Lemonnier  sur  l’électricité  4e  l'air  est  par- 
^ «icaUéremeatrcuiarqoable;  il  contisot  le  détail  de  ses 
«spénences  à SainUGermain-eu-Lsytt,  au  mois  de  juin 
175a.  Réunies  à eellMqui  xenaieut  d'nlre  faites  p«rD>. 

I iibardà  Marlyda-VUle,  elles  ont  couvaineu  l'Europe  de 


l’idrotité  de  la  foudre  et  du  fluide  électrique.  Les  bo* 
Isnistcs  ohteonsscréi  la  mémoire  de  l<emoanier.  sous 
le  nom  de  muonsria  irifitlia,  uue  plante  des  régions 
équatoriales  , découverte  dans  lo  Guiane  , par  LceQing. 

LEMONNI  RR  { l'abhé  Gsii  Antoixx  ) , littéra- 

teur, né  , en  17a  1,  à Saint-Sauveur  le  Vicomte,  en  Basoe- 
Normandie,  de  parents  peu  fortunés,  commença  scs 
études  au  collège  de  Couiances  cl  les  acheva  au  collège 
d'Harcourt  à Paris;  mats  paMÎoniié  pour  la  musique  , 
il  lui  consacrait  sei  moments  de  loisir.  En  1743,  il  fut 
nommé  chapelain  de  la  Sainte  Ohapcile  , et  y prnfeasu 
longtemps  la  liltèra  ture  Utine  et  la  musique.  Plein  de 
bouhomie  , Lemonnier,  en  remplissant  avee  exactitude 
les  devoirs  de  sou  état  , oe  ao  faisait  aucun  scrupule  de 
fréquenter  les  comédiens  estimables,  et  surtout  les  clian* 
leurs,  arec  lesquels  il  faisait  assaut  de  talents,  car  il  se 
piquait  d'avoir  une  belle  baiite-contre.  Il  compta  parmi 
ses  amis  Diderot . Raynal , Elie  de  Beanmonl , Greuxe  « 
Cocbiii  et  Sophie  Amnull.  C'est  peut-être  à ses  liaisons 
que  nous  devons  une  partie  des  travaux  littéraires  de 
Lemonnier  : 1*  Camédtet  de  Térenre  , traduites  en  fran* 
çais , avec  le  texte  en  regard  . 1770 , 3 vol. , petit  in-3*  , 
première  édition  , châtiée  d'après  le  texte  usité  dans  les  > 
collégesi  deuxième  édition  ,1771,3  vol.  in  - Bg.  , à 
l'usage  des  gens  du  monde.  Cette  version,  la  plus  fidèle 
et  la  plus  élégante  qui  existe  dans  notre  langue  , à quel- 
que«  expressions  près  qui  ont  paru  triviales,  mais  qui 
étaient  peut-être  indispensables  pour  rendre  l'action  fa- 
milière du  texte , a été  insérée  dans  le  Théâtre  complet 
de»  /dl/ni , publié  par  M.  J. -B.  Levée,  1810  et  aimées 
suivantes  . in-S*.  s**  Satires  de  Perte  , trad.  en  français, 
1771,  in-3^  (iette  traduction  n'a  point  été  cfTacée  par 
celle  que  Selis  donna  en  1776.  Toutes  deux  ont  eu  et 
ont  encore  leurs  partisaoi , et  U question  de  prééiuî* 
iienee  ii’a  pas  même  été  résolue  depuis  la  publication 
par  M.  Aug.  Delalaiii  d'-s  Saliras  de  Perte , avec  les  deux 
truduetions  et  les  notes  réunies  de  Lemonnier  et  Sdis  , 
l3i7,in-is.  3*  Faélrs  , eoales  si  é^itres , 1773,  in-S*. 
L'abbé  Lemonnier  tient  uo  rang  distingué  parmi  noa 
fabulistes;  nul  n’a  mieux  saisi  le  caractère  de  l'apolo- 
gue, nul  n'a  mieux  imité  le  naturel  , la  naïveté  de  La 
Fontaine  , mais  U est  souvent  prolixe  et  quelquefois  tri- 
vial. L’approbation  donnée  par  Crèbillon , censeur 
royal , pour  l'impreuioii  des  Saliras  de  Persa , est  com. 
mune  aux  liêlanget  de  poétie  ai  de  UUiraUtre  ^ maia 
nous  ignorons  si  cet  ouvrage  de  Lemoanier  a paru. 
4^  Des  pièces  de  théâtre  reetées  manuscrites,  a t'excep* 
tion  d'une  seule  , te  Bon  (Ht , opéra-comique  en  s actes  , 
musique  de  Pbilidor,  représentée  en  1773  . au  théâtre 
Italien  . sous  le  nom  de  Devaux  , et  imprimée  la  même 
année,  V.e  fut  peu  de  temps  après  que  Leiuonnier  ob- 
tint une  cure  dans  sa  province,  où  il  publia  : 5^  La  File 
àe»  bonnet  gent  du  Canon  al  dti  rtisiéras  de  Briquehec  «I 
de  ÿaint-Saaoeur^le-yicemte  , 1779  , in-fl*’,  avec  supplé- 
ment. La  révolution  l'ayant  privé  de  sa  cure  . il  fut  per- 
sécuté, pundarit  la  terreur,  lualgré  la  tolérauce  de  b«b 
principesetia  douceur  de  son  caractère.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Sainle-Marie-du-lloot , puis  à Paris 
dans  celle  de  Sainte-Pélugîe,  d'oh  il  ne  sortit  qu'sprès 
le  9 tliunnidor.  Porté  sur  la  liste  dut  gens  de  lettres  à 
qui  la  convention  accorda  des  «^conrs  , il  dut  bientôt 
à son  compatriote  Leiourneur  de  la  Manche  Ja  place 
de  bibliotliécaire  du  Panlhéoii  ( Sainte  - Geneviève  } , . 
sprèe  Piiigré.  Membre  du  lycée,  depuis  albéiiée  des 
arts,  il  y avait  lu  plusieurs  fables  dont  queiques-unes 
furent  publiées  dans  des  recueils  périodiques;  et  il  se 
proposait  d'en  donner  uu  second  volume  , lorsqu’il 
mourut  à Paris  . le  4 avril  1797,  à soîxante-scite  ans.  U 
avait  fait  imprimer  dans  la  Décade  philotophiqu»  : Die- 
court  d’a»  Itkgre  marron^  pria  à*  eubir  le  dernier  aup- 
pUce  ; Oheemationa  ter  le  pronom  soi , u|  quelques  autres 
morceaux.  Sairaduciîon  de  Plaute  est  restée  incomplète 
et  manuseriie.  lia  publié  aussi  diverses  romanças  , doat 
nous  ignorons  sll  a composé  les  airs;  celles,  entre  autres, 
qui  parurent  en  1767  sous  le  Uire  de  la  Rusiarw  <ta 
Pataajr. 

LKAIONNIER  ( Piaaie  - Ri*é  ) , qu'on  a quelque- 
fois conlondu  «geo  le  précédent,  naquit  à Paria  en 
1731,  fut  aecrélaire  du  meréchal  de  Maillebois . puis 
romiuiiseire  des  guerres , et  mourut  à Mets  , le  3 jan- 
vier 1794-  II  est  auteur  de  quelques  pièces  représcti- 
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l«v>  uv«c  »ttcrè«  et  frritPt  i«ec  , e*  qui  le«  ■ j 

fût  alIrilHierau  mar^cLai.  Il  • doimê  i l'■llrtrn  Op^ra* 
(iomique  : Lg$  Péltrins  d*  la  CaurlUU  , parndie  de*  Pa- 
^«difi*.  *760;  — /«  ifaffr»  «A  dTiiH , ru  1 aolei , 17601 
»•  léCadidapd^  1761.  — Au  ib^ilre  Ilaltrn:  ta  tfatnm* 
dkjAOM* , opéra-comique,  1764:  » /a  lf«uArér«<U6rA> 
lilly,  opéra-eomique . 176S:  — Ranaud  d'^tf,  opéra- 
eoinique , 1766  : *u|et  traité  depuU , rn  1767,  par 
M.  Radei.  •— A l'Académie  ro3ale  de  musiqoc  ; TtniioA 
d«  tAmamr  «(  d$$  Art$,  ballet  béroTqne,  i trois  entrées  , 
177A  ; — ^toiuA  , ou  It  Sarmtnt  indnrrêt , ballet  hé* 
roique , au  9 acte*  , 1774*  — Au  Tbéitre  Pran<^aia  : l« 
Jtf  en'df  a e/and«*>«A  , comédie  eu  9 acte* . en  tera  librea , 

1776. 

LEHON?IIKR  ( AatciT'Caiatta-GtaotaL)  naquit  i 
Rouen  le  6 juin  1749.  Se»  parents  le  destinaient  an  com- 
merce : ma»  un  pencbanl  irrésistible  rrntralnait  vers 
les  art».  Dans  son  enfance , il  ebarbonnaii  tout  le*  murs 
du  eotlé|;e  des  jésuites,  A Rouen  t rentré  dans  la  maison 
uBiemsIle,  et  surveillé  le  jour,  il  dérobait  des  ebandellrs 
a sa  mère  pour  dessiner  pendant  la  nuit.  Il  fallut  céder 
è One  vocation  que  ne  pouvaient  dominer  ni  les  conseils 
ni  les  réprimandes.  Le  jeune  Anieet  fut  envoyé  4 Paris 
pour  jr  étudier  la  peiiilnre  è l'éenle  de  Vien,  o||  U se 
trouva  condisciple  de  Vineenl  cl  de  David.  Il  sut  rovt* 
rtiier  le  travail  et  le  plaisir.  IVcxecUenies  reroinman- 
dations,  un  extérieur  agréable,  de  resprît  naturel , lui 
facilitèrent  l'accès  dr  la  meilleure  société.  Il  fui  admis 
ebex  madame  GeolFrio,  qui  le  prit  en  alTeetion  an  point 
de  te  tutoyer.  Il  vit  souvent  les  personnes  célèbres  qui 
fréquentaient  la  maison  de  cette  dame  et  lorsqu'un 
demi  siècle  après  il  tit  te  tableau  qui  représente  une 
Larlura  rAci  Gaoffrim  . sa  mémoire  était  euenre 

si  fralehe  , que  les  personnages  de  ce  tableau  furent , 
pour  ainsi  dire,  peints  d'après  nature.  En  1770, 
la  carrière  s'agrandit  pour  M.  Lcraonnier  : il  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  sur  le  sujet  de  Nhhé  si  ta 
famillti  il  composa . d’après  les  ordres  du  gouverne- 
nwnt , la  résarrcrtian  da  Tkahitht . tableau  qui  omc  la 
eaüièdrale  de  Lisieux;  et  eu  1774  il  se  rendit  A Rome 
en  qualité  de  pensionnaire  de  facadémie  de  France. 
Arrivé  «ur  la  terre  elaasique  des  arts  . il  s'adonna  avec 
entbousiasme  A l’élude  des  grands  modèles,  et  ne  tarda 
pas  A se  former  ce  goût  correct  de  destin  et  de  compo- 
sition . caractère  dislmetif  de  son  talent.  Non  content 
d'avoir  exploré  les  antiques  trésor*  de  la  rieille  capitale 
du  monde,  il  parcourut  BurecMtvrmcnt  toutes  les  con- 
trée* de  l'Italie.  En  1 7J9 , lors  de  la  fameuse  éruption 
du  Vésuve,  il  ae  trouvait  A Naples.  Son  temps  d'ara- 
démie  était  écoulé  : tl  revrni  dans  si  patrie,  qu’il  quitta 
pour  retmimer  en  Italie.  Il  eut  l'avantage  d'ètre  admis 
dans  rimiinité  du  cardinal  de  Bemia . ce  poète  dinlo< 
mate  qui  lenait.  comme  il  ae  plaisait  A le  dire  lui- 
même , l'auberge  de  France  dans  un  des  narrefours  de 
l'Eumpc.  De  retour  A Fans.  M.  Lemotinier  consolida 
sa  répuMiinii.  U exposa  , au  talon  de  178S  , son  tableau 
represeniani  seùil  Ckaeltt  Burromtt  pertani  1rs  irrcers 
dt  la  rtligian  aux  pattiférét  dt  Uilma.  Toutes  les  eipres- 
Mons  de  ce  tableau  sont  pleines  de  sentiment,  et  les 
d'iTéreitte*  parties  de  l’art  répondent  A l'rniérél  du  sujet. 
Le  tableau  de  Clécmkrott . exposé  au  salon  de  1767,  est 
un  des  plus  capitaux  de  M.  Lemonnier  : il  est  rceom- 
mandabk  par  le  goût  de  la  composition  , l'exprcsrion 
dea  personnages  . et  la  fermeté  du  pinceau.  En  1786 , 
IjOiiis  \V|  paesa  par  Rouen  à son  retour  de  flberbourg, 
où  *1  était  ailé  tbiler  les  constructions  colossales  de  ce 
port.  Les  notables  commereans  de  la  ville  dr  Rouen  Ri- 
rent présentés  MU  roi,  qui  leur  fit  un  accueil  gracieux.  Lo 
rlsambre  dn  commerce , voulant  perpétuer  la  mémoire 
de  eel  evénenvcnl , ordonna  A M.  {.emonnier  de  le  re- 
tracer sur  la  toile.  Ot  ouvrage,  expnsé  en  1789.  fut 
regardé  comme  un  tour  de  force.  Vartisle  triompha 
avec  un  rare  bniibeur  des  difficultés  qoe  lui  offrait 
l'aiérutiou  : le  portrait  du  roi  était  d’une  resaembiance 
parfaite.  Nommé  membre  de  l'aeadévntc  royale  de 
prinlure,  la  mari  d'dnloain  lui  feumii  le  sujet  de  son 
morceau  de  réception.  Deux  ans  après,  il  mit  le  sceau 
A sa  roputatiuDen  terminant  son  allégorie  du  Cammsira, 
acquise  par  la  ehambre  du  cemmurre  da  Rouen  pour 
décorer  la  salle  puMique  de  ta»  séances.  A son  retmir 
d'Italie  , Lensonuier  a»ail  eooqu  l'idée  de  eetle  coin- 

position.  En  passant  A Toulon  , il  en  parla  A l'abbé 
naynsl.  qui  jugea  impossible  que  les  quatre  parties 
du  monde  pussent  être  ugtirée*  clairement  ; mats  quand 
plus  tard  il  eut  ru  le  tableait  dans  l'atelier  du  |>etntre . 
a lliétel  Sotibisc,  il  fut  frappé  de  sa  majestueuse  or 
donnanec,  et  surtout  de  la  manière  si  iugénirnte  dont 
est  représentée  la  déennverle  de  l’Aniérique.  Tout  ; 
entier  à son  art . au  milieu  des  tourmentes  révolntion- 
naires,  M Lemonnier  ne  coopéra  A aucun  acte,  si  ce 
n’esi  pour  faire  partie  de  ta  eommission  des  momi 
menis.  de  concert  avec  MW.  Bariliélemy  , Dacier , 
Moreau  le  jeune,  fonction  purement  botiorifique. 
Nommé  en  1794  peintre  du  cabinet  de  l'école  de  mé- 
deriiie , il  eonserva  cette  place  jusqu'à  scs  derniers 
jours.  De  179s  A i9o8  son  pinceau  ne  se  ralentit  pas. 

Il  eipota  ton  tableau  des  amhattadtun  romain»  ranani 
dtmandar  à t'ariopaga  la  eammanicalion  dat  loi»  da  Solon, 
acquit  depuis  par  le  gnuvernement . et  placé  dans  la 
«aile  de  Saint  Louis.  A la  cour  de  easMtion.  I.emoMnter 
obtint,  en  1609,  la  majorité  des  sulfrtges  pour  la 
place  vacante  A Rome;  mais  un  autre fVit envoyé  comme 
directeur  de  faradémie  . et  on  ebereba  A le  dédom- 
mager de  ce  passe-droit  en  l'appelant,  en  1810,  aux 
fonctions  d’aotuinisiratriir  de  la  maimraclure  des  tapis- 
series de  la  ronroiiiie.  Ce  fut  sous  relte  dircciion  que 
les  Gobelins  firent  paraître  un  de  ses  plus  bettix  ou- 
vrages, la  prttê  da  Jaffa,  d'après  Groa.  Fait  clievalîer 
de  la  légion  d'honneur  en  i8i4.  Lemonnier  fut  compris 
dans  les  mesures  acerbes  des  réactions  de  |8|5,  et  des- 
titué le  4 mai  1816.  Ses  pinceaux  le  conaolfrent.  G^el- 
que  temps  avant  la  chute  de  l'empire . il  avait  exéenté 
pour  rimpérairtee  Joséphine  son  lableau  <Tune  Sofnia 
fkr»  madama  Otoffrin;  il  entreprit  de  lui  dmmer  deux 
pendaois.  D'une  main  octogénaire  . mais  guidée  par  le 
génie  , il  peignit  Franfsis  rarerart  i Pont«/HsAf#aa  , 

dan»  la  galaria  da  Diana  , la  lahleau  d»  BapkafI , et 
/o;nis  XIF  onhtant  dan»  1»  pare  de  Peraaill»»  à l*h»oa- 
guralinn  da  la  Halue  da  Pugal.  An  milieu  de  res  der- 
niers triomphes . la  mort  frappa  M.  Lemonnier , le  17 
août  i8t4;  elle  enleva  aux  arts  un  de  ses  plus  hono- 
rables souticiTs . è la  patrie  un  homme  qui  eenirihuait 
A l'illustrer  par  ses  travaux.  — Lemonnier  a laissé  un 
fil* , avocat  el  homme  dr  lettre*  , et  qui  est  auteur  d'un 
petit  porme  , intitulé  : Courta  paélt^ua  dama  le»  Alpe» 
auitie»  du  ramlom  d»  Berna , i8sa  , in-8*.  Cet  ouvrage  a 
été  couronné,  en  i8ta.  par  l'Hradéroie  des  sciences, 
belles  lettres  et  arts  , de  Rouen. 

LKHONTEY  ( Piaaai-Euncsnn ) , né  A Lyon  . le  i4 
janvier  tyéa  , de  parents  qui  (bisaient  le  commerce  des 
épiceries.  Le*  sucrés  qu*U  obtint  dan*  scs  études  le  dé- 
cidèrent pour  le  barreau  : lise  fil  recevoir  avocat  A l’Age 
de  vingt  ans,  el  exerça  celle  profession  jusqu'au  mn- 
luenl  de  la  révolution.  Son  goût  pour  les  lettres  tui  fit 
cependant  négliger  im  peu  l'étude  du  droit.  Dès  1788  ,• 
l'académie  de  Marseille  covironna  son  Rioga  de  Feiresc, 
et  ceint  de  Cook  en  1789.  Le  pretnicr  de  res  éloges n*a 
point  été  imprime  dansle  Recueil  de  l'académie  de  Mar- 
seille, ni  séparément.  Lorsque  la  révolution  éehiiM, 
Lemontey  en  adopta  les  principes , et  publia  une  bro- 
rbore  en  faveur  des  droits  politiques  des  protestant*.  A 
peu  prèsA  la  même  époque. il  rédigea  le  cahier  de  l’as- 
semblée èleciorale  de  Lyon  rxtré  muras;  et  après  avoir 
rempli  dans  cette  ville  la  place  de  procureur  de  la  rom  ■ 
mune.  A laquelle  il  avait  Aé  appelé  par  ses  eonciloyens, 
il  fui  envoyé  A rassemblée  législaüve  en  ntialité  de  rlé- 
pnlé.  Il  m était  président  et  occupait  le  fauteuil , lors- 
que, le  14  décembre  1791.  le  roi  envoya  un  message  A 
l'assemblée  . pour  la  prévenir  qnll  allait  ac  rendre  dans 
son  sein.  Sur  la  propnstfion  de  Lacroix  .l'assemblée  dé- 
cida aiitsitét  que  : s (^omme  elle  ignorait  que!  était  le 
B sujet  de  la  démarche  du  rot . le  prêsideot  répondrait 

* seiilemeiit  A Sa  Ataiesié  que  l'assemblée  nationale  pn-ti- 
sdrait  ses  propositions  nt  considération  . et  lui  ferait 
» par  un  message  ses  reuréaentaiîons.  * Lemontey,  oblige 
de  se  cofiformer  i la  décision  del'assemblée  . quoiqu'il 
lui  en  coÛlAl  beaucoup  , répondît  au  roi , qui  à son  ar- 
rivée avait  prononcé  un  discours  très  énrrgiqnr  sur  les 
meMires  A prendre  contre  l’émigration  :*Sire,  Ttssem- 

* blée  nationale  décidera  sur  les  propositions  que  vous 
B venex  de  lui  faire  : elle  vous  instnnrs  par  tin  message 

* de  ses  résolution*.  * Mais  le  lendeuiaîn  . chaîné  de  re 

t Si 
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' di|(rr  l'adrcftÿn  au  roi  ru  réponse  au  d»»cuur*  d*  U reille  , 
U aaisit  Tortfaiion  d«  protraler  eu  q«ei<|ue  tgrle  oonlre 
l'obliKaiion  qui  lui  araii  été  impotéa  par  aes  fonclioni 
dr  président . en  contnteitçaiilaiuti  : ■ Sire , l'aMeinblée 

• naüotialr  tient  ae  aoutager  du  ailcnre  auquel  l’avaii 

• coiidanuié  le  déair  de  rendre  rrxprea»iou  de  aea  aen- 

• timrtita  plus  impnaanle  et  plua  prnronde.  « (àrauge- 
neuve  eu  drnanda  et  eu  obiiiit  la  >uppreui(M>;  Lemon  te; 
y conaeiiUl,  maia  en  décUraol  d une  manière  positive 
que  celle  prreniére  phraae  cipri ruait  pluiolle  aenùnseul 
iMuible  qu'il  eu  avait  éprouvé  , que  relui  de  J'aa^mblée. 

I rcatr  de  l’adreasv  passa  à quelques  uoJitlcatioiis 
nrea,  malgré  I,aeroi«  qui  n’y  voyait  qu'uue  mttérabU 
Lemoittey  conserva  le  nicine  caractère  de 
i mudéralion  dans  toute  aa  rarricre  légialalive  , p»  pro 
nonça  pour  la  rérorme  sociale  , l'aboblion  de  rcaclaTage, 
la  tokraucr  religiruae,  la  bberlé  civile  et  IVuseigue- 
nirnt  populaire;  s'opposa  aux  mesures  de  ricueur.  et 
enwbadit  1rs  exeea  de  la  révidutiou.  (Ibargé  de  lire  uii 
iesir  à l’asarmUée  une  dèpèctia  où  l'o»  aunotiçait  les 
nuitaaeret  d'Avigaoii , il  uc  put  malirisor  son  émolion  , 
le  pM»ier  s’échappa  de  ses  maîna , et  U leci  ure  (ut  sua 
prudue.  Pendant  la  terreur,  Lemjuley.  pour  se  sous 
traire  aux  pcrséculiona  , æ réfugia  k Lyon  , se  rangea 
parmi  ses  défenseurs  ; et  après  la  prise  de  eette  ville  per 
les  troupes  républicaine*  ,il  o'échappaila  mort  que  par 
U fuite;  il  pae«a  en  Suisse  , et  ne  reviat  é Lyon  <|u  en 
I7pé»  ob  il  publia  /sa  Auinsj  dr  /.yen  , ode  iutpnnaée 
d^  l'biatoiredusiégede  celle  viUe.  par  l'abbé  Aiuté 
lîuiliou.  Ufut  appelé  aux  ronciioiia  d'adnûitisiraieiir  du 
dialrirl,  et  plus  lard  fui  députe  auprès  du  gouveruemeiil 
à rooeasiuii  d'une  disette  qu'cpr->uvait  la  ville  de  Lyon. 
£u  1797 , il  *'dt  M Gser  à Paris  ; ei  on  179S  Ü donna 
au  Un-ilf*  Feydeau  Pa/ma , on  l«  Fojagt  aa  Grift , oj»éra 
ru  deux  acics  ,inuaiqua  de  Plantaie  . dans  lequel  il  re- 
traçait, sous  d'autres  noms  al  dtns  d'autres  lieux,  les 
ravies  everWs  par  les  révolutionnaires  sur  nos  m >nu 
ments.  Cet  ouvrage  obtint  un  succès  nomplel.  Uuius 
l»eiir«uxrannéesuivai»ie,  son  Rrffid^naain’rui,  au  a^me 
ihèàl  re , que  quelques  rrprésentationa . cl  n'a  ianiais  é|è 
imprimé.  EniSii,  il  publia  fiaûuo  P.^I«,ou»rape  plein 
de  grâce , d’esprit  et  d’orîgiualiié.  C'est  la  maiitêre  de 
Voltaire  , mais  on  aperçoit  trop  souvent  les  eÜbrts  que 
l'aulfur  fait  pour  éire  plaisant . et  au  miliru  d'aperçus 
pleioa  de  flne*se  et  de  profondeur,  il  a'en  trouve  quel- 
queS'Uns  qui  manqurnt  de  justesse  et  qui  n«  soûl  que 
prrlrtiUeux.  Deux  ans  apres  , Il  publia  sous  le  litre  de 
trarl  de  es  gui  s’sai  passd  é la  saridid  dtt  Oéarrea- 
Uuridala  [$mmt , 1$  mardi  s luvtmhfe  iSos  , une  crjli 
que  assex  agréable  d'une  société  pb'dosopbique  qui  sin- 
iilulait  les  Observateurs  de  l’iinm  ne.  Cet  ouvrage  est 
du  RiSme  genre  que  {t<iis<ja'Fi>lj« , uiaanobiioi  par  le 
mémo  succès.  L'ordre  des  avocats  ayant  été  rcUbli, 
Lflosoiitry  fut  inscrit  sur  le  Ubleau  dr  Paria;  cl  pas  U 
I prouclion  de  M-  Frsnçaisde  Nantes,  il  devint  membre 
darouaeil  de  t*«JminMlrat;on  des  droits  réunis,  <}qe  ce 
I deraicrdirigeail.PrU  de  lempsaprus , Fouché . ounistre 
de  la  police,  ayani  ins  iiué  un  bureau  de  police  liltr* 
raire.  Lemouiev  y fut  appelé  avec  MU.  Lacrclelle  cl 
Desfauçbrrcis.  II  eut  le  lort  d'accepter.  C'est  une  ré- 
eompeusa  que  le  guuveraomeut  crui  devoir  lui  accor- 
der pour  un  petii  ouvrage  de  circonslancs  , iulitolé  : 

I JruMJ-misiS  é rar/sf  composé  i l'occasiou  du  couronne- 
nvciit  de  Bonaparte:  ce  fut  du  moins  l'opiiiioii  gèncrale. 
licmonley  apparemment  nr  voulut  pas  pauar  pour  in 
grat,  car  l'aimee  suivante  U publia  uaé  auirc  broebure 
iniitulée  : La  ris  d ue  S.>ldal  fr.tu^aU,  sa  Irais  dial^guu  j 
rnsrpaiès  par  «a  (OAsnit  du  déparUmaat  d»  l'<fr«ésr/M.  si 
dédiés  à tua  etihaoL  Les  louanges  adreasées  dans  ces 
deitx  hn>cbuivs  au  chef  du  gouvernemnii  dssvaiont 
paraître  intéressées;  et  Lemoitley  le  sentait  probable- 
ment, puisqu’il  crul  devoir  garder  l'anonytne.  Une  Cùs 
Inveé  dans  l'adminutraliou  despotique  de  l'empire  , il 
lui  foUnl  en  flatter  le  chef  dans  toutes  \oa  eirR4Nisiancos , 
soit  quil  fit  bien,  soll  qu’il  fil  mat.  En  iSii,  é U <v«s 
sanre  du  roî  de  Rome  , il  publia  un  peiii  poème  iuü- 
lulé;  TAiéael,ou  In  .VoisMu^s  d'un  eanls  dsC'éa  «pagua. 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  tout  ceux  de  rircoosieuce  <|ue  Le* 
mouley  a pubU«*  1 pétille  de  verve . d'eaprit . d'origina- 
lité; qualités  qui  manquent  presque  lonioufS  uux  pro- 
ductions de  o«  geure.  i^mootey,  dit  ou,  u'rpargnait  pas 
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daiM  le  m.nide  le  g’-uvernement  auquel  U veudail  a» 
plume  i celle  incouséquence  dans  sa  omiduiie  ne  peut 
s’expliquer  que  paraon  godt  un  peu  trop  prononcé  pour 
les  places  et  pour  l'argeut.  Du  reste,  s 'il  éuii  sobre  «t  éco- 
nome, il  n'élait  poiut  avare,  conuneon  s'est  plu  à le  dire  : 
plusicun  Irails  du  sa  vie  fout  preuve  d'un  dcvinléressr- 
nient  bien  rare  : c'est  aiusi  queo  i8td  il  ùl  remettre  è 
l'académie  française  , sous  le  voile  do  l'anonyme  , une 
médaille  de  1 sou  franca . pour  un  pris  do  poésie  sur  le» 
avantages  de  l’enscigneuicnt  mutuel,  et  qu’i  sa  mort 
on  a ars|uis  U preuve  que  1rs  suimues  qu’il  svail  prélévr» 
à ses  a>ni»  s’èleiaieiit  à plus  de  &o,ooo  francs.  Sa  bnurae 
fut  souvenl  ouverte  au  malheur.  A U oalauratioii , il 
fui  nommé  membre  de  1a  légion-d'lionneur,  et  cessa  de 
faire  partie  ilu  conseil  du  l'administration  des  droits 
réunis;  mais  il  con*erva  sa  place  de  censeur  dramati- 
que, i taquclic  la  mort  seule  put  l'arracher.  £11  iSi9,  U 
publia  sou  £siai  sur  réiaéh'sMmaal  moyiarcAifus 
Loai$  XIF,  précédé  de  nouiraus  mémuiies  de  Daugeait 
Bvc«dc*  isoles  que  I.cm-ioi«y  ailribue  à un  anonyiue  , 
maii  qui  parinswut  é.iro  du  duo  de  S«int*Simoii.  Cet 
écrit,  qui  devait  servir  d'iutruduclion  i une  bistoiro  cri- 
tiquode  U Frailoo  pvndaulle  dix-huiii«me  sU«la.«e*l  , 

• ail  M Fourier,  un  morceau  d'hisloire  de  l’orare  le 
■ pluv  élevé:  c'eM  unu  des  grande*  compoMitons  du 

• siecte.  • Nouveautvs  de  vues,  indépenoauoe  d'opi- 

niuM  , hardiesse  de  pensées,  imparliaiilt  do  iuge. 
ment,  tout  c<Hilribue  i meltrr  «c  morceau  hisloriqua 
au  rang  des  ouvrages  les  pins  remarquables  de  notre 
époque.  On  sail  que  le  guuvemruveut . à la  mort  de 
l'auirur,  s'est  emjiaré  da  sas  manuaerils.  Ou  a allégué  , 
pour  colorer  cet  acte  arbitraire  , le  droû  que  le  gnu  . 
verncmcni  avait  de  recouvrer  dos  documents  et  dea 
pièces  lirécs  do«  archives  royalaa  pour  être  commu- 
niquées  à Leuionley;  nv.iis  lu  «ériuble  but  de  eeUe 
mesure  a été  d'empècber  la  publication  de  e«t  ou- 
vrage. duiil  l'Ertat  sur /’éteé/i*saaMUI  mimarchigaé  du 
ïjouit  XIF  iielUisail  que  les  prolégomènes.  On  ne  coa- 
iiaii  jusqu'ici  de  ce  grand  travail , qu'un  Fragaiasl  sur 
l«  peu*  d*  JdaratiU*  , aa  i7ao.  Il  a été  Iraduit  evi  aile- 
maiiJ.  Lrmoiiley  fut  élu  membre  de  l'académie  fran- 
çaise au  mois  de  iiiar*  1619,  elfui  reçu  dans  la  séant» 
du  17  juiu  de  la  même  anuée  : il  y lui  l'éloge  de  l’abbé 
Morrilel , son  compalriole  . auquel  il  suorévtail.  Le- 
montey  attaebait  un  1res  grand  (vrix  è oetie  place  , ee 
qui  était  d'aulaul  plus  singulier , que  dnus  les  Oé*ar>- 
vatturt  4*  ta  femma  il  a’éuil  mo-|Uè  tréi  spirituelle- 
meni  des  ridicule*  académiques.  Dès  le  t^nmmrnre- 
nvenl  de  i4sC,  Lemoiitey  sentitRr*  preiuiéret  aitciulra 
de  la  maladie  qui  l'euqioria.  Il  éprouva  des  symptôme» 
singuliers  qui  lui  prèsageairnl  sa  fin  proebame  t dan» 
l'cspéraoce  néanmoiua  que  U belle  saMon  et  l'air  de  1» 
campagne  appurleraieni  quelques  améliorai ious  dana 
sa  saute  , il  se  rendit,  vers  ta  (in  de  mai . ebes  l'aosiral 
ruae  Taiixa'^olT;  mais  y H io'iibv]vliM  dangsreusement 
malade.  Uu  le  rauvna  à Paris  dans  l'étal  le  plus  déplo- 
rable , cl  , après  une  courte  maladie , U mourut  le  s6 
juin  iSgô.  Lcmuuiey  a publié  : t*  Lalire  de  M...  é M...  , 
Lyon , broobure  iu-4*  du  six  pages  d’impression  ; a ^ Ou 
drutl  de*  ai>n-ratée/if  wa*  aux  éiat*  gdt»*raum . ou  Kxamaa 
impartial  d'ue  ern'l  intilui*  ; Ruflexiun*  sur  la  questioa 
de  MToir  si  les  protes'aiils  pcutcoi  être  éieetcura  et 
rligibl»!  pour  les  éuu  généraux . ( Lyon) . ‘ 

Bitig*  de  Jatjua*  Caak , a*se  a**  notas  ,*  diuMara  fut 
ar*mpjrU  I*  prix  d’dtefusnrs  . aujugtmaiü  ds  l*aeadé* 
mi*  dé  Uantilié  , t*  xé  «edi  1 7^ , Paris , 1 791  , in-6*  ; 
4*  Faliaa . ou  la  F4>ysgs«it  Grèce  • opéra  eu  dieux  scies  , 
représenté  sur  Lu  ihrilre  Feydeau , le  6 (ruriidor  an  va 
; a3  août  1 79S  i , Paris . an  vi,  it|-S"  v é*  ftetaea  • Falia  , 
rhaaum  ata  nul,  péril  cours  de  marala,  mis  à la  pariêa  des 
viaax  éafauté  ^ Paris,  iSoi,  in-S*;  a*éiiiiion,  nvénte 
année;  3*  édition  , sous  le  liirc suivant  : RaiauM  • Fe/ie  , 
peri't  reura  de  rnaraia  , mi»  i t»  pTlee  dss  vieujs  aufanU  ; 
saivj  dsf  Oésert-aleun  de  la  Peeiwe  ;.i*  ddiri’an.  augman^ 
Ise  de  ^ualfuéé  diséartation»  i p*a  prùe  pkiléoapit^ua» , «4 
de  euaire  oen/ce . ûiadiri  ; La  aourrittir*  d'un  prime»  . ou 
I»  hangar  dee  cum1mm«<  diraapéras  ; la  Piehaur  du  Ou- 
nuésj  la  Jardùuarda  Samo*  ^ ou  le  Père  du  sdnal  ; FEn- 
faat  de  rEurups  . ou  la  OUer  dee  Hédraux  à Pari» , ea 
i8t4.  Parie,  1816  . a voL  in-8*;  6"  Mdeit  axsrl  d*  aa 
fui  »’*U  pa**d  à la  éOfidld  d»*  Ot*grvalaur»  de  la  f«raa*  . 
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tt  maréi  s 1801 , Pari*  « i8*ft  , in>i8; 

n<tu$  à Pmriêfouta  FamiUtéuJtÊrê  . Paria  , i8«4  »in-tf  ; 
«jnatrr  rdîiiom  la  ni8mc  aitirfc  ; S**  /a  Fh  rf'aji  aofrfal 
franfM4é , ««  tivU  Jiaittgue$;  evmpfâdê  par  mm  ranarril  du 
4r;i«rt«m«nf  d*  l'drdifh*  , rf  dédti*  à ton  féiottoi , Pari# . 
1806  , in>8*  t 9*  TAi^awf  , ou  lû  Aff/uoR<«  d'nn  romlti* 
i hmmpogno  yf«km*  on  f «afra  rAanla , «01M  fr<-^ar««f  «OHa 
I «afaf  , (ra^fatl  do  la  lamgao  mavtM  tar  l*original  rompoo^ 
on  ia&o«  par  Sotorl  do  Soràanno,  rUre  da  dturino  do 
Boima,  Paria,  iSii.in-ia;  io*  Boiait  tur  l'rtat/hao 
moat  monartiifao  do  Loait  SIF^  o1  aur  Its  altrratioNê 
y«Vï  éprouta  daraMf  /a  oio  do  eo  prtnra,  morréoa  trroant 
aTiatra^arfiaN  à ano  Utatoiro  rr^fiyaa  do  la  Fronra,  dopuia 
, la  mort  do  /it'Mfa  XIF,  prMdé  do  mouroaax  monmiroo  do 
Oanpoaa,  faatonaat  onoirrn  millo  artirlei  intdita  aur  lot 
oooaomontt,  lot  ptrtonaot , lot  uta^aa  «f  In  morurt  do 
ton  lontpt , arot  dot  mulot  au(«ffa^lkra  , furitatet  et  amoe- 
«ra  , a/awf^«a  8 rot  m^airaa  par  u/i  rvarfiian  dt  la 
mémo  ëpa^ao^  Parta,  i8i8«  in  8*  ( 11*  Mh'ytn  tHr  ot 
agréaUo  do  o'tnritkir,  ou  lot  Irok  Fiaif»#  do  if.  Bruno, 
parta,  1819.  iii-ii;  aiitra  édition  août  ce  litre  : Dat 
éaaa  offri»  do  la  Caitto  d’tpargmo  ol  do  prétoyenro , ou 
lot  Ifwt  Fioitot  do  if,  PraHi),  Lille,  i8ti,  in-it  t ta*D« 
la  potto  do  iêarttiUt  et  do  la  Pforemeo  ptadanl  ht  an* 
ndtt  I7f0,  1711;  ekopitro  oxtrail  d'an  «airafa  inédil, 
ihtiiold  : lliatoire  rriti<|He  de  la  France  . depuia  la  mort 
de  Lonia  XIV.  Paria,  i8f  1.  in*8^:  li*  Etudo  litlérairo 
ourla  parlia  kitlori<)uo  du  ruman  do  Paul  et  yirgintt, 
acrampa^nra  da  ntiai  tffleiollet  rolaiirot  au  naufrage  du 
oaietoau  lo  Saint  Coran  , Paria  , i8ai  , ta  8*  el  in*i8; 
l4*  Jirru««<  da  Vioeourt  pronamcèa  dano  la  tOanco  pahU^aa 
annualla  da  l'imotitat  rojat  do  France,  la  aaittetfi  a4  aoril 
i8a4  , Paria,  i8t4 . ki*4*  t on  tr  trouva  le  Diteoura  de 
M.  Auncr  contre  le  ramenliyae . et  un  morceau  de  Le- 
moiitey.  intitule  t Da  la  préeioion  ronoidrrda  dano  lo  rtylo, 
lat  /annuel  et  la  parnlomimo  } 16*  Pakloo  ruooet,  Ureoa  > 
da  roeaoit  do  if.  Krilaff,  ot  fmif^ca  an  rert  fran^ait  at 
ilaliant,  par  dioan  aatoara  . prdrédéai  duna  introdurtion 
ftançaioo  da  M.  lemonr*^,  at  dano  préfaça  ilaltanna  da 
if.  Salfl,  pakiiéaa  par  Id.  la  eomU  Orloff,  Paria , iSaS. 
a vc4.  in'S*';  16*  Eloga  kittori^ue  da  rir^  d'/liir,  pra- 
nonré  dont  la  adanea  pukiiauo  du  aS  iit'df  i8ai  , Paii«, 
l8fi«in-4^.  On  attribue  a Leniotiley  : i*^aa/yara  de* 
mendei  paur  la$  cantpagnai , Lyon  , 1789  , in  8*;  a*  Aé* 
floxiont  êur  lat  daooirt  dot  eentrilt  ot  dot  acraoéa  , Lyon  , 
1790;  8^  ,dt/i  aux  e/ccf«ura  tarlo  «‘Aeia^dei Jogti.  Lyon, 
I79o;4*  Ruince  de /.yna , ode  , imprimée  dana  i’f/ùtefre 
dm  aifga  da  /yen.  Il  e foumi  dca  articlea  i la  Uimorra  , i 
la  Recae  tnrjriopédiguo , ate. . et  pluaicura  noticea  4 la 
Gatarlo  ^ran^eiae.  Il  a donné  dana  le /aarnaf  f^n^ra/,  en 
iRi4  et  i8ti,  quelques  ariiclea  qu'il  ainnnit  La  Fai* 
l.a  L't. 

LEMOT  ( le  baron  FataçAta-Paioéaic) , ataUiaire, 
ntembre  de  l'institut , proTcMeur  à l'érole  royale  dea 
iM'auK-arit  de  Paria,  oiOrier  de  l'ordre  de  le  tégion* 
d bmineur,  ebetaiier  de  l'ordre  de  Saiiit-Micbe],  naquit 
à Lyon . le  4 norentbre  1771;  son  père  était  un  maîire 
inenuialrr  de  eette  ville,  qui.  étant  venu  i Paria  pour 
a'y  fher.  emmena  avec  lui  ton  (ih.  A peine  Agé  de  duuie 
ans,  dan*  l'intention  ofa  il  était  qu'il  embraaaAi  aa  pro* 
rtieion.  Il  parvint  A le  faire  reeevoir  A IV-cole  f'raïuito 
(le  demain  pour  lui  faire  apprendre  la  péomêliie  pra- 
tique et  rornemetti  ; maia  le  baaard  détermina  la  car- 
rière que  devait  suivre  eel  enfant  : un  jour  qu'il  était 
allé  visiter  le  pare  de  Seeaus,  IIM.  Jolirn  et  Ilejuuv, 
qui  a'y  prometiaîenl  avec  pkiaieun  autres  artistes  dit- 
tinfpjfs,  le  trouvèrent  dans  le  bosquet  d'Eole  et  de 
Seylie,  dessinant  le  fameus  llorrula  gaaloia.ia  célèbre 
I Pierre  Pu|irt.  M.  Deioui,  etiarmé  de  celte  ébauche,  lui 
propoaa  d'entrer  a ion  école,  ce  que  le  petit  éléve 
accepta  avec  de  franiles  marques  de  joie  et  de  vifi 
témoigiispes  de  reconnsiassner.  Soua  un  tel  msltn*.  sea 
profsrèa  furetit  intmenaes  : après  quatre  am  d'études 
■eolrment , il  ne  craiftnit  pas  de  concourir  pour  le 
|l>-aud  prit  de  aculpliirc , en  179c.  Le  avp-t  proposé  par 
I raoadémie  était  le  Jagoment  da  Salomon.  Lemol . If(é  de 
I dit  -neuf  ans,  offrit  son  bas-rvlief,  qui  fixa  l'adRiiration  et 

itous  les  suffrages  de  ses  juges;  la  couronne  lui  Ait  dé- 
eornèr.  Présenté  i la  reine  Harie-Auleinelte  et  nu 
Uaupbin , bienlAt  il  alla  à Borne  . comme  peasioiinaire 
I du  toi,  perfectionner  un  lalent  qui  deniisM  de  si  belles 


LEU  189 


espéniDeei.  Ce  bas*rrlicf  portail  l’empreinta  de  la  {ata* 
nesse  de  son  auteur:  composé  d'etiviroo  irmteiit 
figures,  la  dessin  manquait  de  légéreié,  et  las  têtes 
avalent  peu  despressioh.  Lemot,  se  foimani  A Konie 
sur  I es  grands  modèles  . s'initiait  depuis  trois  aua  A l'art 
si  difficile  du  afatuaire,  lorsque  en  179.11a  révolution, 
se  développant  dans  toute  sa  fureur,  porta  juaqu'en 
Ital'e  ses  hinrales  éclat*.  I.c  il  janvier  1798,  la  popu- 
lace romaine,  eprt-s  avoir  assassMié  l'ambivssadeiir  de  la 
ré.nMîqiie,  le  mallieurent  Ilugou  de  Basaevilla  , te 
pocia  sur-le-rhnmp  a l'aeadéniie  de  France,  y mil  le 
feu  . poursuivit  et  nvaltraiia  les  élèves  qu'allé  y trouva 
Naples  , et  enei'ife  Florence,  aervirrnt  d'aaile  à l.emoi 
et  A ses  confrère*.  Itani  celte  dernière  viHc , dénué 
ainsi  qu'eux  de  toutes  rctsources«ilss'adresaércMtA  l'en- 
voyé de  la  république  auprès  du  grand-duc.  afin  d'en  ob* 
tenir  des  secours , qui  furent  si  itiMifrMsnls , que  Lemot 
ae  détermina  A se  rendre  A Paria,  pour  snMiciler  du 
goovrrnement  niie  pension  qui  permit  aux  élèves  de 
l'academie  d'acbever  burs  éludes  en  Italie.  A peine  de 
retour . frabpé  par  la  réquîaiiion.  il  n'rui  que  le  temps 
d'obictiir  1 objet  de  ma  sollicitations,  et  partit  pour 
ramiée  du  FUiin  , commandée  par  le  général  Piebegru. 

Il  y servait  aux  avanl-po*tes(omme  artilleur,  lorsqu'en  1 
17951a  république,  voulant  ériger  une  statue  colosaols 
en  brome  . représrtilani  le  poaplo  franralo  sous  la 
figure  d'Ilerculo . lui  donna  ordre  de  revenir  dans  la 
capitale:  reite  stniue  , de  cinquante  pieds  de  propor- 
tion. devait  être  placée  sur  le  terre*plein  do  Pont- 
Neuf  ; elle  ne  fui  point  exécutée.  I.a  eoisveotion 
avait  appelé  poi»r  la  confection  de  ce  colosse,  le  e«n- 
coup*  de  tout  les  sriisles.  Suua  le  geuvenicmeitt  du 
dirrrinire  , l.i  mol  fui  chargé  do  faire , pour  la  asile  du 
conseil  des  cinq  cents . le  modèle  en  plâtre  de  la  statue 
de  Auma-rcmpiVrui.  Sous  le  CMiaulat,  H evéeota  pour 
la  salle  dù  Tribunal  , an  Palars-Royal,  nue  statue  en 
marbre  de  (Iseéron  « au  moment  oà  eel  oratenr  fait 
tonner  dana  le  sénat  oa  Catilinaira  t cette  staioe  a aept 
pieds  de  proportion.  Il  fut  encore  chargé  , sous  le  eon* 
Milal . du  modelé  en  plâtre  d'une  statue  de  iJonidmaaJt 
Tkormopyleê , pour  ta  salle  de*  délibèrationa  du  sénat 
• miserv  sieur , et  pour  le  vestibule  du  pslsis  d’nn  bas- 
relief  en  pierre  de  liât*  . repré«eniant  deux  Benomméoo, 
dont  on  admire  le  sty  le  et  le  dessin.  Sous  le  gouverne  - 
ment  impérisl , il  fil  pour  la  salle  des  séances  du  corps 
législatif,  les  modèles  en  plâtre  dca  statues  de  I.jrurgtta 
et  de  ffrutas  , toutes  deux  de  six  pieds  de  proportion. 
On  y remarque  un  dessin  pur  et  des  dra|)cnes  d'im 
excellent  vlyle.  Il  lit  encore  pour  la  tribune  du  corpa 
législatif  un  bas-relief  allégorique  en  marbre  , d'une 
belle  ordonnance  : le  btt^(e  de  la  likartd , posé  sur  un 
socle  élevé , occupe  le  milieu  de  eette  composition  ; au 
dessous  esl  un  inédaMlon  , présentant  limage  de  JoNas; 
deux  figures  de  feoimes.  de  grandeur  naturelle . la  fle- 
nommée  A droite,  et  l'/IiafiKrs  A gaoebo,  publient  et 
transmettent  aux  siècles  A venir  les  hauts  fada  delà  ré- 
publique frarKoiaa:  enfin  deux  enseignes  mibisires. 
aurxnontèei  d'un  coq  sut  ailes  déployésa.  ornent  le  fond 
de  ee  bas  relief,  qui  est  tout*A-raii  dans  la  godi  de  ceux 
du  célébré  Ooujon.  et  qui  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qui  loicm  sortit  des  mains  de  cet  arliaie.  Tant  dé 
compositions  remarquables  dues  au  eisrao  de  cet  ba* 
bile  sculpteur  lui  ouvrirent,  eo  iSol,  les  porte*  de 
linstitut.  M.  Lemot  est  auteur  du  cljar  al  dN  deux 
ligure*  de  la  Firtoiro  et  de  la  Paix,  qui  aceompagnaienl 
aur  l'are  de  triomphe  du  rarrouael  le  célèbre  quadrige 
de  brontt  du  portail  de  l’église  8aint*Marc  A Vaniae- 
Cea  Iroia  morceaux,  en  plomb  doré,  fsrcni  mit  en  place 
aur  la  fin  de  l'année  1808.  Vers  le  milieu  do  1 8:e  . eo 
sculpteur  lermioa  rimmense  bas-rriief  qui  rovnj>lil 
le  tympan  dn  fronton  du  Louvre , du  edté  de  Saint- 
Gemvain-rAuxerrais.  G«  aupesbe  ouvrage,  désigné  par 
lo  jury  pour  le  grand  prix  décennal . offre  vingt-quatre 
mètres  de  longueur  sur  cinq  de  bauieurt  on  en 
admire  le  grandiose  et  la  téjrirrté.  Far  décret  im- 
périal du  8 septembre  1610,  Lemol  fut  donné  pour 
Buecesaeur  A Lnaudei . que  la  mort  venait  d'enlever,  et 

3 ni  remplissait  A l'école  des  beaux-arts  da  Par»  la  plaeo 
e professeur  de  scuiplure.  Dsns  ccilt  même  anoéc,  l'a- 
eadévnie  de  Lyon  fil  l'bonneor  d'admettre  au  nombre 
de  scs  membres  asaoeiés  celui  qu'elle  avait  vu  naître 
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«U«M  M«  mura.  En  idi  i , U fut  charité  da  foira  la  «Ulua 
de  Jfurul:  il  It  r«pré»euladaiul«  coaluoie  de i^raod-ami- 
ral:  peu  de  tempa  aprèa,  on  lui  commanda  la  aculpture 
de  I aro-dc>irionipbe  «ur  le  pont  de  Cliàlona  lur  Manie , 
détruite  par  Ira  aliiéa  en  iSi4<  H eaécula  pour  Dun- 
kerque le  tucte  eolotâal  de  JéaH-Umrt , aitiai  que  le  mo- 
dèle eu  piètre  de  la  aiatue  du  griiéral  Curhiutmu  , aide- 
de-ranip  de  Napolèou  . lue  ■ la  bataille  d'Ièna.  En 
i8i4,l«  rui  et  racadèmie  dea  beaua-arts  choiairenl 
ce  aavBMt  artiate  pour  l'eit-cutiou  du  U ataluc  de 
lirai  i IV  :.il  lui  fut  rooiplé,  pour  le  pria  cl  Ira  fraia  de 
aoo  traiail,  437,870  It.  L'iiiaupuratiou  de  celle  «taïur  . 
eut  lieu  le  aS  août  1818,  en  pri'aenca  du  roi.  La  iill<-  | 
de  Lyon  ayant  ré»olu  d'életer  aur  la  place  Bellcruur 
j U ataluecqucatre  en  broiiau  de  Luuia  XI V , clic  ccmtùi 
ce  travail  à Leinol,  auquel  011  adjuitt-a  une  aoniine  de 
373,730  fr.  Le  roi  de  Pruaae,  a,v  ani  «u  celte  alalue  dana 
l'atelier  de  r#l  artiate  , lui  dit  ! ■ Quand  on  fait  un  ai 
B èal  ewer^a  , on  cvulê  $a  répulatian  «n  hrvnia,  • Elle 
fut  potée  aur  aoii  piédeatal , le  4 novembre  i8a3.  Lr 
rbcval  eal  une  imitatinu  de  celui  qui  porte  Marc- 
Aurèle , dana  la  cour  du  (lapitolc  à Rome  ; il  a comme 
ce  damier,  la  tète  reaaruibUnt  un  peu  à la  U-le  d'un 
bo-uf  : la  nobictie  et  la  mairate  aonl  cinpreinlea  dan» 
1a  poac  du  roi.  lliir  Htkt  eu  marbre  , «eraaiit  le  nectar 
àiupiler  lran»foruié  en  aigle:  une  Ptmma  courbée,  et 
plongée  dau»  uue  douee  rèretie  , uù  Tnti  icronuaîl  la 
pote  de  cette  ügurc  antique  dite  la  Clrupûtra^  aont 
encore  aortica  du  eiaeau  de  ret  artiate  ; il  y faut  joindie 
une  aiatue  culo»»ale  iVaépoiiuH  , eu  marbre,  qui  n'ral 
point  terminée.  Il  a fait  auui  pour  la  cbapellc  eipia* 
luire  conatruite  à Pari»  . dan»  U priaon  de  la  tiuucicr* 
gerie , l'eaquUac  entière  d'un  groupe  de  la  Raligha 
et  de  la  reine  de  France,  iluria-AntotnaUa.  Lrmot  mou- 
rut à Pari»  , le  6 mai  1817  . des  ailitca  d'une  ebule  qu'il 
lit  i la  puMt  de  la  aiatue  de  Uenri  IV.  Selon  aca  «au\  , 
aea  reatea  furent  tranafèréa  à aon  beau  cbàteau  de  Llia- 
ton  , que  le  roi  avait  érigé  en  majorai  la  veille  de 
■a  mon.  Ainai  que  Mit'bel-An|ci- , Lemot  ioignait  i 
aon  art  un  eapril  orné,  un  aty  le  pur  et  élégairt.  Il 
publia , »nua  le  roilr  de  ranoiiyme  .en  1817 , mir  So- 
tkê  imr  ia  villa  cl  la  rhAltùu  de  Clitaon  , imprimée  à 
Paria  , rhea  P.  J)idot  aine,  et  faiaant  cuite  au  t'oraga 
piUoroêfu»  dam  la  bufoga  de  la  PentUa  , i vol.,  iii-4^. 

I LRUUYNE  ( JicM  -BcPTiaTa  MOV  NE , dit  ),  uiuiicicn 
cctRipociteur,  était  lila  de  Louia  Uoyiie. ancien  coticul, 
et  naquit  i Ey  met . en  Périgord  . le  3 avril  I7ôi.  Aprea 
avoir  appria  la  niuaiqur  cou»  con  onde  , maître  de  rba- 
pelle  de  la  cathédrale  de  Périgueui,il  partit  à quaiorac 
BUC  pour  rAlleni^ne  . où  U eut  pour  niaitrea  de  corn- 
poaiiinn.  Grauii  et  Kirbereer.  On  de  cea  prcoùcra  eccaîa 
fol  un  C4mil  d’orage  , qu'il  fit  eiéculer  à Berlin  . dam 
l'anoien  opère  de  '/oinon  ai  Tvinalta.  Le  auceèa  de  ce 
morceau  valut  au  yeuiie  eompociUur  un  riebr  cadeau 
du  prince  royal  de  Pruaae,  U place  de  cecoud  maître 
de  muaique  da  aoo  tbéètre , et  enfin  Tbonneur  d’ètre 
admia  ans  ceticeric  du  grand  Frédéric.  A Varaovte  , B 
it  repréaenier  /•  Beefecl  da  Cofclla,  opéra  en  un  acte, 
delta  lequel  débuta  l'acirice  célèbre  depuic  aauc  U- 
nom  de  madame  Saint-Huberty,  è qui  Lemoyne  donna 
dec  leçon*.  De  retour  en  Frmcca , il  fit  )ouer  à l'Opéra, 
eu  178a  . Eleetra,  qui , à roseooUon  de  einq  à aix  inor 
MBui^ne  parut  qu'uoe  lourde  eugération  dea  prin- 
cipca  de  Gluck;  et  Lomoyne  eut  de  plui  le  dés- 
agréuaat  d'etre  déeavoué  par  ce  grand  maître , 
dont  il  c'était  dit  l'élive.  Plua  beureux  eu  1788, 
il  donna  l'apén  do  PAédra,  qui  eut  un  grand 
auccéa,el  qui  ea  aurait  encore  ail  était  poaaible.  de 
trouver  una  oanlatrico  oapabic  , comme  tragédienne, 
da  lemplia  lo  principal  rme.  Dana  cet  ouvrage  , Lc- 
meyne  «vak  au , par  la  méditation  dec  partUioua  de 
Saociwni  et  Pioeîni,  adoucir  répreto  de  aiyle  qu'un 
long  iéjDUf  eu  Allemagne  lui  avait  fait  contracter.  Pour 
ao  peafociioDoer  dana  le  nouveau  lyaténie  qui  lui  avait 
ai  Jtieo  réuaai*  il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  i aon  re- 
tour, U donna  aueccaaiTrmeDt,  à l'Académie  royale  de 
Buucque  , m 178g,  lee  Prélandua  ; IVcpAli  ; — en  «790, 
L«u(c  IX  en  Sgjplei  !*•  PiwiMeûrc  al  la  Moulin,  Le  pro- 
micr  de  ocaquatro  opéraa  Jouit,  depuia  prea  de  qua- 
roMto  aoa  , du  moeoa  le  plua  aouteoo  . tant  i Paria  que 
dana  Ira  proviocac.  U a même  èiê  traduit  en  plu*irura 


langoea  étrangérea.  Le  troiaivme  c*t  celui  qui  a lo 
rooina  réuaai.  Lea  demiera  ouvragée  de  Lemoyne  oot 
moine  ajouté  que  nui  é ca  réputation.  Eifrtda  , Jouée 
au  tbéâlre  Favari . en  179a  ; — à l'Opéra,  Miltiada  à 
Marathim,  1793;  Tai/lc  lu  Crâca  . 17^4;  — au  ibèilre 
Feydeau . la  éaialier,  ou  U$  rtuii  Sa/jc-rulctloc,  1794  ; 
U fompàra  Imc  , 1794  , et  la  Uamaonga  offieitmx  . 1796, 
aembicrent  prouver  que  aon  imagination  était  épuiaeo  , 
et  que  le  génie  de  U révolution  n'iocpirait  i aa  niuoo 
qn«  dea  accorda  barbare».  11  a néannioina  été  lou|t' 
temp»  le  »eul  compoaitrur  françaia  dont  lea  ouvragoa 
te  aoieiit  toulenn*  à l'(*•lu  dec  ebefe-d'aurr*  de  Gbcclx  , 
Picrini  et  Sarrbini.  Lemoyne  rat  mort  è Paria,  le  3o 
décembre  1796,  laisaani  troia  ouvrogea  manuccrita  : 
A'oèir,  eu  la  Vorutaur  iveilU;  Vy/Muc-Acrra , ou  fa 
JfaladiVticn  paltraalla  ; et  l’Jla  dat  femmae  , dont  la  mia« 
en  cci-ne  fut  arrêtée  par  la  mort  du  oompociteur. 

LK&IOVNE  {GaaaiaL} , fila  ainé  du  précédent,  né  à 
Berlin , le  i4  octobre  177a  , d’un  premier  mariage  que 
con  père  avait  conlrMCté , ect  mort  à Parie,  le  s juillet 
i8i3.  Héritier  d'une  partie  de  cea  talenla  , et  bon 
pianiate  , il  »’eat  fait  entendre  avec  auceèc  aux  eonceria 
de  M.  Laruii , aon  ami , et  daua  le  midi  de  la  Franeo, 
Outre  uu  grand  nombre  de  rumaucrc  , de  aomitaa  . et 
autre»  uioireaux  de  inucique  puur  le  piano,  il  a donoé 
à dea  apectaclec  cubaltemea  deux  opéra*  , auxqnela  il 
n'a  |>aa  mia  con  nom . et  au  lheatre  de*  V'ariéié*-Uoo- 
tancier  , en  180a  (avec  Piccini  liU),  l’Eafruol,  opéra» 
comique  , dont  lec  parolec  cont  de  Dccangierc. 

LEMPRIEBE  ( WiiLicasl , médecin  decarméet  an- 
glaisée , né  B Ji T»ey.  Il  était . jeune  encore . en  1789 . 
employé  à Gibraltar  en  qualité  de  cbirurgieii , Inrcqu'il 
fut  invité  par  I empereur  Sidi-Uabomet  de  ce  rendre  à 
Maroc  . pour  y donner  ccc  coina  au  prinra  Muley  Ab- 
culem  cnn  Ole,  qui  était  atteint  d'une  maladie  grave. 

Il  fut  accueilli  bonorablenieut , maia  lorcqu’il  eut  rrm- 
pli  bcureuaeiDettt  »»  mi»aiou,  bico  loin  de  recevoir  dea 
recooipenai-c,  il  n’y  «ut  aucune  aorta  de  décagrémeiitc 
qn'uti  ne  lui  fil  éprouver.  On  inventa  chaque  Jour  de 
nouveaux  l'réiextea  pour  le  retenir.ll  parvint  iicanmnina 
à quitter  Maroc  eu  1790.  M.  Lenipriere  ect  aujourd'hui 
médecin  dec  iroupea  aDglaicci  danc  l'Ue  de  Wighl.  Il  a 
publié:  1*  Ptyaga  da  Grilaltar  àTangar,  Salé,  Miiga- 
dt»ra  , Sainla  Crvix^  Tmrudant,  ai  da  là  ^ en  traverMMf  la 
mi/tif  Jtiaa  , à Afaroc  , rattfarmanl  una  daerriplioH  par- 
tifuliira  du  kuram  myal , ««  1791  , in  6*  ; a*’ Oécervo- 
liane  pra  liguât  tur  lea  maladee  de  I ’ormi'e  de  la  Jamaïque 
en  1791 , J797,  1799  , a voL  in-B*  ; 3®  Aapporf  car  lec 
I affeU  mtdirimaux  d'una  euuree  dàcouttiia  éamiàremaat 
à 5oiidr«icJr»  , dane  l'iia  da  II'igAl,  i8ia,  io  ■ 8®. 
LAMPBIERE  'Joua,,  de  ta  même  famille  que  le  précé- 
dent , maiUe  de  grammaiic  à l’école  d'Ezeter,  recteur 
de  Heeüi  danc  le  Devonabîie,  né  à Jerccy,  et  mort  le 
février  l8a4,  a publie  : t®  Billiotk'eaua  elaaai^ua  , 
on  Dietiannaira  cleiBifue  , 1789.  in  8®.  Le  plan  de  cet 
ouvrage  et  une  partie  dec  matériaux  cont  pneaux  TreU 
, eitfita  da  la  lilUralure,  de  Sabatier  de  Caclrea.  La  der-  t 
; nière  édition  ect  fort  augiuentéc,  et  fonne  i voL  in-4®. 

1**  Hiêtoira  d'Bérodvta^  tra<L  du  grec  avec  dec  tialcc , 

I 1793  , iti-S®.  La  traduction  de  M.  Beloe , qui  parut  en 
I entier  peu  de  tempe  aprè*  la  pubUration  de  cea  troia 
. vol umea , empêcha  probablameoi  Lemprière  de  tarmi- 
I ner  la  aieone.  3*  Btagraphia  univerealla  , 1808,  in-4®; 

4*  Abrégé  du  même  Dictionnaire.  Cea  deux  dernier* 
j ouvragea  ne  août  que  dea  compilation».  Ou  a eucore  do 
Lempriéro  d«c  5crui«nc  et  quelquca  aulrea  ouvragea  de 
peu  d'importauue. 

. LKNFANJ[  (ELxxinuii- CuiaLU  • Ahxi  ),  jéauite , 

I célèbre  prédicateur,  naquit  à Lyon  , le  8 ceptcoibre 
I X7a8,  d'une  famille  noble,  ofiginairc  du  Maioe.  H 
I étudia  cbex  lea  Jeauitec  de  cette  ville  avec  une  applice- 
I Uon  qui  développe  ave  heureucre  diapocitiona  pour  le* 

I ccieneo».  Lec  iueea  religieucea  dont  il  était  imbu  dè* 

I l'enfonce  le  détecminèreul  à demander  aon  edmiMion 
! danc  l'ordre  de  Loyola;  il  fol  requ,  en  1741,  au 
I noviciat  d'Avignon  , et  envoyé  A UaraeiUe , deux  eu* 

I aprèa,  en  qimlité  de  profrmeur  de  rhétorique.  Lea 
j jéeuitM , babiJea  è déroéler  lea  ulenu  partîculicra  de 
j ienra  adepte*,  reconnurent  bientôt  lr*  diapotilioiu  de 
I Lenfaul  pour  la  cbaire , et  rengagèrent  à parcourir 
I cette  rainérv , où  il  «ni  de*  aucet-*  mérité»,  il  prêcha  { 
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d»ni  trt  prîocipslet  fille»  dr  U France , et  partout  on 
reiitcudii  «frc  la  plu»  fcrandc  »ati»factinn  ; ce  trétaii  ni 
I»  dinlertique  de  Bourdaioiie.  nî  l’onction  de  MaMillmi, 
ma»  un  mélangé  de»  qualiléa  qui  dirtinguaient  ce» 
dcua  grand»  orateur».  Il  avait  quaratite<sept  an»  lor»que 
la  »uppm»ioii  de  »a  •oviéié  fut  eon»uniruée;  il  técul 
dans  le  monde  coninie  dan»  le  cloître , »e  iifrani  aut 
même»  orcupalîoiu,  et  cenibaMani  le»  pbiloeophea  et 
le»  •rhisnialic|ue»  ( qui  tiéaiinioin»  m plaisaient,  le» 
un»  et  le»  autre»,  i aaaister  i ses  discours.  Le  catholi- 
cisme lui  dut  plusieurs  coDrersion»  éclatante»;  il  êlec» 
Irisait  •urioiitson  auditoire  par  sou  air  de  coiif ictioo. 
Diderot  et  d'Alrmberl  i*afaienl  suivi  pendant  uncaréme 
entier  i Saint*Sulpirr.  Après  un  nrmom  sur  Iq  le 
premier  dit  à Tautre  : s Quand  on  a entendu  un  ditcour* 

■ semblable,  il  derient  difficile  de  rt-sler  incrédule.  ■ 
11  parait  que  la  débit  de  l'orateur  arait  influé  sur  le 
jugement  de  ces  académicien»;  car  les  »rrmou»  de 
l’abbé  I#enlanl  n’ont  pu»  obtenu,  après  l^nippciaion , 
lesuecèsque  aembUit  leur  promettre  sa  réputation.  II 
prêchait  le  carême  & la  cour  en  1791.  maia  le  refus  de 
prêter  seraient  à la  constitution  civile  du  clergé  l’obligea 
d’interrompre  la  station.  Le  Sa  août,  il  fut  conduit  à la 
prison  de  l'Abbaye.  Ortain  du  sort  qui  l’atiradait , il 
commença  , dés  le  lendemain  , ses  dispositions  testa* 
menlaires  en  remettant  à un  huissier  l'argent  qu’il  avait 
sur  lui.  a Le  S septembre  , i dix  heures  du  matin,  • dit 
un  témoin  échappé  au  masascre  . M.  de  Saint*Méard  . 

■ l'abbé  Lenfant  at  l'abbé  Kastignac  pnrureni  i la  tri- 

• bune  de  la  chapelle  qui  nous  sensit  de  prison:  ils 

■ annonoerent  que  notre  dernière  heure  arrivait,  et 

■ uou»  invitèrentà  nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
a bénédiction.  Dn  mouvement  électrique  qu’on  ne  peut 

• définir  nous  précipita  tous  à genoux,  at,  les  maii» 

■ iniiiles  , nous  la  reçûmes.!  Après  la  masaaere  da 
quelques  vielinias,  l'abbé  Lenfant  fut  appelé  devant 
l'espèce  de  tribunal  que  les  meurtriers  avaient  établi. 
En  le  voyant  paraîtra,  le  peuple  demanda  qu*il  fut 
épargné.  Les  bourreaux  le  làrbèrent.  On  lui  rriait  de 
tuo»  cdtés  : Aatiars  aeas.  Il  était  hoi»  de  la  foule,  lorsqua 
des  femme»  le  trahirent , en  disant  ifidiscrèiement  : 
C'ssf  U C0nf»$t«ur  du  rsi/  Effectivement  Louia  XVI 
l'avait  choîai  pour  son  ronfesscur  lorsque  le  curé  de 
Saint  Eiistache  eut  prélé  le  serment  conatilutionncl  : il 
est  saisi  de  nouveau  et  ramené  i l'Abbaye.  Il  ar  met  i 
genoux  aussitôt,  se  recommande  i Dieu  . et  expire  saus 
les  coup»  des  assassins.  Le»  admini«traieur»  de  polira 
et  de  surveilUnee  . séant  à la  mairie  , aviiient  manifesté 
l'intention  de  le  conserver;  mai»  ib  ne  purent  prendre, 
dan»  ce  nioinrnt  de  déliré  , des  mesures  pour  parvenir 
A ce  but.  L'abbé  Lenfant  avait  alors  soixante-six  an».  Il 

• publié  : J ” Ortittnt  funibrt  du  Dêupkii» , grrs  dtt  roi 
CkarU$  X prononcée,  à Nancy,  en  1766;  a*  OrûUo/t 
fumikrê  dé  M.  é$  Befximra , éeéçu*  d$  l/artsiflr , pro- 
noncée en  latin,  et  iuipriuiée  uvre  une  traduction  fran- 
çaise, 1766,  iu-S*;  3*  Strmonê  pour  /'«rrni  rf  pour  la 
cùrimtf  Paris,  1818,  6 vol.  in  ta.  Sa  famille  consenre 
prés  de  quarante  discours  inédits  et  une  torrt$pond*nci 
avec  ion  frérr. 

LENGLET  (ETiaaai-GsxT  ] , né  en  1787,  A Arras, 
déparleoieiit  du  Pas  de-Calais , exerçait,  en  1769,1a 
profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  ambraasa 
avec  beaucoup  d'ardeur  la  cause  populaire,  et  fut  ap- 
pelé par  la  eonûanre  de  ses  eoneiioyens  A remplir  di- 
verses fonction»  publiques,  dont  il  sWqiiitta  avec  au- 
tant de  xéle  que  de  talent  Lie  avec  la  plupart  des  Gi- 
rondins al  leuia  partuans,  il  partageait  entirrenieiit 
Us  opinions  de  ces  députés,  qui  âpre»  avoir,  à regret, 
procédé  contre  la  myauié  par  la  voie  de  la  mort,  pen- 
saient que,  ce  terrible  »arrillce  étant  eonvonimé,  il  fallait 
épuiser  tou»  les  moyenv  de  douceur  et  de  oonoiliatiou 
pour  faite  renaître  la  tranquillité  publique.  Aussi  le 
vtl-oo  , apres  la  journée  du  Si  mai  179S,  refuser  de 
signer  une  pèlition  que  la  société  populaire  d'Arras 
adressait  A la  convrtilion  . et  dans  laquella  cette  société 
donuait  sou  adhésion  A l'osiraciMue  prononcé  dans  cette 
journée  contre  ees  amis  les  députes  dits  fédéralistes. 
Après  la  dissolution  de  la  eouvanlion,  le  département 
du  Pas-de-Calsis  le  députa  au  eeiiseil  des  eUf-ceii/s.  Il 
parut  plusieura  fois  A la  iribxHte  dans  le  cours  de  U 
session;  il  parla  sur  la  hbeiié  de  U presse,  sur  les  fu- 


nestes effets  de  la  lieence,  sur  la  liberté  individuelle, 
et  contribua  A jeter  un  grand  jour  sur  ees  diverses 
questions  importantes.  On  pourra  peut-être  reprocher 
à KL  l.«ng1et  d'avoir,  avec  un  grand  nombre  d’autres 
citoyens,  animés  d’ailli-urs  des  meilleures  intentions, 
favorisé  les  projets  de»  rouriisaiis  de  (lublentz,  en 
s’efforçant  de  ramener  tout  à coup  et  sens  mesure  la 
révolution  en  arriére.  Mais  s'il  a mérité  <|u'on  lui  im- 
puttt  celte  erreur  politique,  la  conduite  qu*tl  tint 
BU  18  brumaire  est  digne  de»  plu»  grand»  éloges.  Dans 
cette  journée,  oti  il  vit  la  liberté  étouffée  sous  le  despo- 
tisme militaire.son  amour  pour  elle  sembla  sc  ranimer 
avec  plus  de  force,  et  il  eut  le  courage  d'invoquer  le 
uialnlirii  de  la  ronstitution  en  présence  de  Bonaparte, 
qui  . venant  de  disperser  le  conseil  de»  einq-rrnls  avee 
le  secours  des  baioniieiies . cherchait  A gagner  A sa 
cause  celui  de»  ancien»,  (lonstsni  dans  ses  priiietpes,  il 
refusa  son  adhésion  é la  constitution  de  l'au  vm.  Tou- 
tefois. malgré  celte  opposition,  Bonaparte,  qui,  par 
une  sorte  d'instinel , accordait  son  estime  aux  hommes 
de  mérite  les  plus  opposés  A son  système  politique  . le 
nomma  suecessiv  emrnt  president  du  tribunal  d’appel  et 
président  à la  cour  impériale  de  Douai.  M.  Lenglet , qui 
occupe  encore  aujourd'hui  ce»  fonctions,  offre  à la  fols 
le  modèle  d'un  magistral  intègre  et  d'un  ritoyen  forte- 
ment attaché  aux  iniéréta  de  son  pays.  M.  Lenglet  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  où  serdrouvent  les  principes  qui 
ont  été  le  guide  de  ssronduile  politique.  On  a ae  lui  : 
I*  H$tai  QU  chttrtalwno  lur  Monfriy ui«u , Paris  , 179a  , 
in  8*  ; t*  Bxpliijuoni’nou»  , ou  Eéfttcriotio  sur  ta  h'éerfé  da 
ta  prtgu  , sur  U fouotrmtmtnt  réoolationnairê,  sur  ta  aou- 
voromalé  du  poupta  , aur  /as  jarakitta  et  tet  insiurrrf/oas , 
47  pag.  in  8*;  3*  Béaerie»  dip/eraafiçuaa  aprii  ta  priaa 
da  la  Oollaiida  , i4  pag.  in-8*.  Ces  deux  opuscules  sont 
sans  indication  de  lieu  . de  ntillésime  iit  de  libraire. 
4*  £smi  sur  ta  lighIalioH  du  mariaga  . suieiifeéMrvfllûms 
sur  irs  aamiiraa  dufaaùoMa  du  tQuaatl  da»  rmf  • canta 
reararnoRf  la  drrorra,  a*  édit. , an  v (1797).  in-8*; 
h*  Da  la  prcpriàli,  e1  da  ata  rappoi  la  avar  le»  droit»  at  aoar 
la  dalla  du  riftnan  , Paris,  an  vi , in-8*t  6*  Ettai  tor  la» 
rapparia  ai  ta  diairikuthn  de»  différante»  partie»  du  ead$ 
ciri7,  du  tode  rura/,  du  redrda  rammerf  al  du  roda  judi~ 
riairt.  Pari»,  an  xii , in  8*  ; 7*  Jnlredarlien  da  Vkiatoira, 
ou  fterkarrkea  tur  te»  daraièrat  r«»»tutiou»  du  gltka,  et  lur 
ta»  plu»  aueien»  paupiaa  enmiua  , 181a. 

LENNF.P  ( Dtvia  J»(.çcra  Van  ),  né  A Aoulerdam  en 
juillet  1774-  d'une  famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture , fil  ses  cours  de  juiisprudence  A l'universilé  de 
{.cyde  et  y prit  des  degré»  en  droit.  Dr  1796  A 1799, 
KL  Lentiep  suivit  le  barreau  d’Amsterdam  . tout  en  se 
livrant  A I étude  des  lelircaet  des  langues  savantes.  En 
1799  « lorsque  KVyttembacb  quiliasa  ehuire  d'éloquence 
et  oc  langue  grecque  A raibénée  d'Amsterdam  , pour 
aller  a Leydeoù  il  était  appelé  , Kl  Lennep  le  remplaça, 
sur  l'offre  qui  lui  en  fui  fsite.  En  1809  , Louis  Bons 
parte  , mi  de  ilolUnde  , le  nomma  membre  de  riiisütut 
de  Hollande,  et  lois  de  la  révolution  de  novembre  tSsS, 
il  fit  partie  du  conseil  provisoire  de  régence  , formé  à 
Amsterdam.  Au  rétsLlis»cnivnt  de  la  paix,  il  retourna 
A ses  occupations  liltèrairra,  fut  nommé  membre  de 
l’ordre  du  Lion-lWIgiqur  par  la  rw  des  Pays-Bas.  et  fut 
appelé  A faire  partie  des  étals-provinciaux  de  Iloilaiide. 
Il  a publié  : t*  Carmioa  juranilia  . Amsterdam,  1790; 
s*  Dispufaffo  elkiev  ^uriifirfl  ad  tarum  Ctrrrvnis  , fui  «il 
da  finibaa  konarum  et  malorum  , ibid. , 1790;  3*  Kararfh 
/alioN«»  juri» , l.ugduni  Balavorum  , >798.  U est  ques- 
tion dan»  cet  ouvrage  de  quelques  lois  romaines  favo- 
rables A ragricuiturc.  4*  JlusIiVat/o  vaAnpadica,  ibid.  , 
1798.  C'est  un  recueil  de  vers  latin»,  composés  pendant 
son  séjour  au  Klanpad,  terre  dont  le  nom  est  eclèbra 
en  Doltande  par  la  mémorable  victoire  que  Wilt 
llamsiede  y remporta  sur  Gui  de  Namur.  S*  Da  prmeta- 
rikut  filai  prattidti»  routrà  adoartam  ^crtunaM,  ^uiku»  ««- 
lerum  «rri'plo  oKuadafil . Amsterdam , 1800.  C'eit  le 
discours  dcuvrrture  du  cours  qu’il  commença  en  no- 
vembre 1799.  On  a eneoro  de  U.  Lennep  une  édition 
estimée  des  if ériedea  d'Ovide,  1600,  et  de  Salnnus{i8o9 
eti8is),et  plusieurs  mémoires  oaiiB  les  Mémoiras  da 
llnsiitut  des  Pays-Bas.  eutre  autres:  Kfrmoria  Dra^ 
mimi  da  BeicA , iSty.  C'en  l'élogr  de  iérûme  de  BossK 
( Voyez  ea  nom),  l'ami  de  U famille  et  le  sien,  qui  avait 
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<rlébré  ta  naÎMoee  4«  Leonep  eo  tm  taikii , oA  «tait 
p.-^ite  ritluttratioa  qull  acquerrait  dan»  le»  tattrM. 
bepai»  i6io,  il  a eonuncneé  , »ou»  ta  tiire  d*fi«crrila* 
Iwjte»  om$l«lodamtm$*i , un  recueil  d’ob»er>aiion»,  de 
rriiique  «t  d'érudition.  Enfla  il  prépare  une  édiiiou 
nouvelle  d*Ilé»iod«  , cl  »e  propo*e  de  terminer  le  T»- 
rfalfatta»  «ar»i , dont  van  Sanien  atail  déjà  fait  im> 

frimer  plu»  d«  loo  pap« , eu  1798,  lor»qu«  la  mort 
nileTa  aua  letlra»  : et  gr«f^u$ , trad.  en 

ver»  latins,  i79é— 1810,  que  Uiipo-(îroiiut  avait eom* 
nienrée  et  que  Jérôme  de  Bo>«li  a emiduiie  jusqu’au  4* 
volume.  Il  »er»ii  i désirer  qu«  M.  Lannep  pAt  eomplé- 
lar  cette  édition  juitemem  esliniée  , et  à laquelle  il 
luauque  deux  ou  iroU  volume». 

LENNEP  i Gàaaao  Vau  ) , parent  du  précédent , oé 
à AInielo  en  1774.  Il  cVer^a  d'abord  . avec  suecée  , la 

Ernfeaiion  dVincat  à Amiierdam  , et  fut  ensuite  nommé 
ibiiotbécaire  à La  Ila>e.  I.ursi|ue  la  lloUatide  fut  réutiie 
à I.*!  France , il  fut  nommé  jupe  d'instruction  au  tribunal 
de  rarrondiswmrni  d'Almelo , et  fut  appelé,  peu  de 
moiaaprèa,  aux  fonetions  d'insperleur  de  la  librairie 
dans  rarrondiesement  de  Gronii'puc  , comprenaut  les 
quatre  départements  sepienltionans  d»  la  Hollande. 
Il  se  concilia  dan»  se»  fonctions  la  faveur  du  gouverua*' 
mcnl.  lellcoteiit  qu'il  fui  appelé  à Par»,  par  le  chef  de 
son  adniiiiisiratinn , pour  être  eonsulié  •uriesnouTelles 
mesure»  dont  U librairie  de  Ilollatide  «tait  menacée. 
En  |S|&,  il  fat  eboisi  pour  coopérer  a ta  rédaction  delà 
GiUilts  du  goui'trn»m€itt , qui  se  publia  i Bruxellr»  dan» 
lea  deux  langues  , et  qui  fut  aupprimée  peu  de  Irnina 
apres.  Outre  de»  poésies  qu’il  lit  paraiirc  a peine  &gé  M 
vingt  an» , et  qui  eoniiueneérent  sa  réputation  , H.  Len* 
nep  a publié  : t*  Sptcimên y»r>dtcum  iitouguraU  ad  frag 
oionfum  SféHfolm  , in  Ugt  70,  Dig.  dé  pfacuratoriius  , 
1790  : c’est  la  thèse  qu’il  soutint  eu  recevant  le  grade  de 
docteur  : •*  IfémciVs  sur  f'hJslairt  ds  I0  poi^si*  eksi  les 
Crsr»,  inséré  dans  le  t6*  tome  de  ta  roilectioo  des 
mvres  de  la  société  tevlerieiine  d'Ilarlem  , 1807  : cet 
ouv  rage  a flxé  In  réputation  liliérHirc  de  Lennep:  3*Cram- 
mair»  hollandoiss  , Bruxelles,  1B16;  s*  édition  , 1818. 
On  a encore  d«  ü.  Lenuep  une  traduction  de  l’ouvrage 
de  Hajer  sur  l'Italie  , t vol.  in-8^  ; quelque»  brochures 
relatives  à une  polémique  qui  eut  lieu  entre  lui  «t 
M.Kuning.  au  sujet  de  Laurent  Goster,  qu’un  regarde 
généralement  en  Ùollaude  comme  l’inventeur  de  rini* 
pnmerie.  Il  «vait  aussi  commencé  en  françuislr  F.êfueil 
dés  séattfës  dé  la  sseonds  rhamkré  des  étals  gém-raux , 
mais  cette  eolreprlse  n'alla  pas  plus  loin  que  le  premier 
volume.  H Lcnnrp  a eié  un  des  rédicif  un  de  ta  Galsris 
éûlerif  BS  des  rantsmparains  , Bruxelles  . 817—1819. 

8 vol.  in-8*.  Il  a fait  ta  plus  grande  partie  des  littéra- 
teurs et  des  savants  hollandais. 

LENNOX  ( GaxaLOTTt  ) , née  à New  York , en  1710. 
Elle  fut  envoyée  en  Angleterre,  à l'ége  rie  quiiisc  ans, 
par  son  père  , le  colonel  James  Banisay.  En  arrivant  à 
Londres  . cita  trouva  la  tautc  clici  laquelle  elle  venaii, 
dans  uii  état  de  folie  incurable.  Peu  de  temps  après , 
elle  pcrdii  son  père  et  sa  oiére,  qui  ne  lui  laissaient 
aucun  moyen  u’exUtencc.  Elle  épousa  Lennox  long* 
temps  après,  et  vécut  jusqu’à  son  mariage  des  produc* 
tiens  de  ta  plume.  Jolinson  et  Biebardson  faisaient  ta 
plus  grand  cas  du  talent  de  Gbarlotte  Lennox.  Elle 
paasa  ses  derniers  jours  dans  Is  misère  et  les  maladies, 
et  no  reçut  que  peu  de  temps  avant  sa  mort , du  litie- 
rary  fund  tariéiy  , des  secours  qu*  1a  mirent  au-dessus 
du  besoin.  Elle  mourut  ta  4 janvier  1804.  On  a d’elta  : 
I*  Pvémés  sur  divers  sujets , 1747;  Uemoirri  de 
Omrrlaî  Stuait , 1781,  in-8*;  3*  le  Dan  Qtrirkalte  fe- 
melle , 178s  , trad.  librement  en  français.  L}oii.  1778, 

9 vol.  in*i9.  et  de  nouveau  sou»  ta  litre  suivant: 
Jrakéllat  ou /»  Don  Quirhollê  featellé,  Paris.  i8oj  . 
t vol.  in-  J s : 4*  Shükspearê  éelairei  , 1 788—1784,  8 vol. 
in-is:  8*  ftfèmcires  dé  la  eamlésté  de  Berry,  trad.  du 
français , 17S8  , 1 vol.  in-is  ; 6*  Uémeires  de  Sully,  trad. 
du  français,  178Ô.  8 vol.  in  4*t  réintprimés  plusieurs 
fois  to-8*  : 7^  Mémûiree  de  madame  de  JriaiNlsasn,  1 787, 
|n-8*  ; 9"  Pkilandre,  drame  posterai ^ 1787,  in  8*  i 
8*  Hsni-Mtte,  trad.  en  français,  par  üonod,  17S8, 
d^l.  in-ss  ; 10*  Tàséfrs  drsGrers^  trad.  du  P.  Brumoy, 
sRh  les  nooM  de  comte  do  Cork , d'Orrery  et  du  doo- 
te«»e  Johnson,  1784*— <io,  8 vol.  in>4'  ; >t*  ifusès  det 


darnes^  X76i«  s vd.  In-8*;  la*  Sopkim , 1768,  in-%»  . 
imité  par  de  Lafloile  sous  ce  litre  : Sophie,  ou  le  Triom- 
phe dee  grâces  sar  laheauté.  1770,  9 vol.  iti*ix  : 18** 
Sa'nr,  comédie , dont  ta  sujet  est  prb  de  son  roman 
d'Ueori*tte  : celte  pièce  tomba  dès  la  première  reprè* 
seiitalion  ; i4*  tes  Umurg  de  la  vieille  cité,  comédie  re- 
préseiilée  en  1778,  au  théâtre  de  Drury-Latie  ; 18°  Su- 
phémie , ronteu , 1790,  4 vd.  io-8*.  C’est  le  meilleur 
ouvrage  de  Ch.  Lennox. 

LENOBLE  ( Piiaac-Mtoxt.etNs  } , rommiMiiro  or* 
doonatrur  des  guerres,  chevalier  de  Saint*Loub  «t  de 
lalégion-d'honneur,  uèen  177s.  à Anlun  . département 
delà  Saône.  Il  vint  achever  à Paris  des  étudea  qu^l 
avait  commencées  dans  sa  ville  natale.  Très  jeune  en- 
core lorsque  la  révdulioi»  éclata . il  se  rendît  i cette 
époque  éditeur  d’un  )outn*'  intitulé  le  f^osmepolite.  où, 
tout  en  défendant  avec  chaleur  tas  intérêts  du  peuplu, 
il  ne  s’écarta  jamaia  de  l’esprit  de  mndèraiion  qui  fai- 
sait ta  fond  tic  son  caractère.  Nommé , en  1 79s,  commis- 
saire dea  guerres  auprès  de  l’armée  commandée  par  le 
général  Dumouricr , il  remplît  ect  emploi  avec  autant 
de  télé  que  de  distinction.  Envoyé  peu  de  temps  après 
dsna  la  Vendée,  il  eut  souvent  occasion  d’excreer  son 
humanité  dans  ces  malheureuses  provinces.  Bravant 
les  daugers  qu’il  y avait  à pareitre  modéré  dan»  on 
temps  où  l’exsllation  était  générale,  il  parvint  quelque- 
fois à adoucir  les  mrMives  de  rigueur  dont  les  députés 
eu  mission  dans  cette  partie  de  la  France  usaient 
pour  y détruire  ta  germe  de  Unsurreetion.  Plusieurs 
personnes  lui  furent  redevables  de  la  vie.  Il  «rfsebe 
au  snpplica  et  reodil  à la  bbeiié  deux  jeunes  demoi- 
selica , liltas  d'un  général  vendéen  . que  det  hommes 
inhumains  avaient  plongée»  dans  tas  oacliottd’Ancenis 
en  attendant  ta  moment  où  elles  devaient  aller  augmen- 
ter le  nombre  des  horribles  mariages  républicains,  quo 
consacrait  chaque  jour  dans  tas  eaux  cmangtantèca  do 
la  Loire  ta  stupide  et  cruel  Carrier.  En  1794.  les  com- 
missaires de  l'armée  dont  il  faisait  partie  ta  nommé» 
reni  eonintiisaire  ordonnateur:  mais n'ajant pat,  pour 
remplir  ces  fonctions,  l'àge  requis  par  les  ré^emenU  , 
sa  uomination  ne  fut  pas  conBrwée  , et  il  rentra  dxDS 
la  elaase  des  simple»  rommisssirrsdesguerres.  Cens 
fut  que  oiixe  ans  plus  tard . et  après  en  avoir  rempli 
provieoiremeni  ica  fonctions  pendant  tout  ce  temps  , 
qu'il  fut  définitivement  revêtu  du  titre  de  comnaisfaite 
ordonnateur.  M.  Lenoble , qui  romplalt  cinq  années 
d'exercice  dans  ce  dernier  grade,  avait  assisti'  . depuis 
179s  jusqu’en  1814,  à presque  toutes  les  esmpagnes 
qui  eurent  lieu  dursni  ce  laps  de  temps.  En  i8i5,  oet 
excellent  adniiiiislrviienr,  qui  était  déjà  décoré  de  Is 
croix  de  la  Icgion-d'bonneur,  fut  nommé  obev  aller  de 
Saint* Loub  ; et,  en  1817,  il  fui,  par  soiie  delà  seconde 
organisation  des  intendants  miliiaires,  maintenu  au 
nombre  de  ces  fonriionnsirrs.  M Lenoble  a consaerd 
le  temps  'que  lui  laissait  rexeroioc  de  ses  functions  è 
composer  plusieurs  ouvrages  sur  l’administrationt  dont 
rexfbrionce  de  l'auteur  et  la  connaissance  exacte  des 
malicfv*  qui  y sont  traitées,  assurent  l'utilité.  Il  let  mort 
à Paris,  ta  s8  niai  t8s4-  On  a de  lui  : 1*  Projet  de  loi  pour 
tes  mariegrs.  prdsemié  à l'assemblia  natîenale,  1790, 
in-8*  : i*  Pn>y»l  sur  l’étuhlissement  dss  grenisrh  d*abon- 
danre,  179a:  8*  Essai  sur  Vuéministratiou  miiUaire  » 
1*'  « ahier,  1797.  s*  et  8*  câbler,  1811.  in*8*;  4*  Mémoire 
lur  ta  pavificatlon  . 1798:  5"  Decoarerte  sar  te  galva- 
viàivs  ramms  tamiv  dss  sensatisos  ds  l'organe  d*  t'easm 
st  dsf  effets  de  la  rn/*  , iMo.ï;  C*  Afémeîrs  sur  la  rcd»- 
lio»  d’um  dff'ôt  de  l'^Jn>$^li^tration  de  la  ^urrro  . l8l5^ 
7*  grttrraiet  sur  l'état  artuei  de  Poéminip* 

Iralion  mitilaire,  in-4^  ; S*  Projet  de  toi  eu  d'OT- 

doi'Uiwre  pvor  retabiis^emeot  d’une  nagistreture  mils* 
lairt,  suiri  d'un  mémoire  sur  la  dicUtiaue  militaire,  et 
d'un  outre  sui  tes  moyens  adm/'iiifrofi/r  , 1S17  , in*4*t 
9*  Hsmcire  sur  la  rantpa^ne  des  Freofaiê,  en  1809, 
dans  fa  Galire,  le  Portugal  et  la  valide  du  1817, 

in-8*;  10*  Udmairee  sur  les  oprratiane  militaires  des 
Fren(ais  en  Calîre  . su  Poriogal  et  dans  la  valida  dis 
Tags,  en  1809,  sous  le  rommandement  du  mcréekal  Sawtt, 
dur  d*  Daimalie , aise  un  atlas  mi/itaiV«,  Paris,  i9si, 
in-8*,  et  atlas;  11*  Befroît  ris  la  pétition  présenUa  h la  j 
ràaMàre  dss  députés , per  le  càesaltar  Lemvhle , sur  ta 
refui  çu’oii  lui  a fait  eterdennonrer  doux  rréancae  peser 
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r»M^ur»«Manl  d'»vam<‘4$  m dtkovrtétt , ale. , i8tt* 
in-8*:  it*  £xmm4h  gJnérat  «I  üUitU  i*»  réetUâ$  «I  d* 
la  f»mâommalii/n  da  Hé  tm  Frameê,ar*t  iadieation  d*i 
maytai  pro^rtt  A ramidîêr  à la  $4ira^ffHda»c«  «l  aux  dt- 
$atttê , Pari» , iSt»,  in*6*. 

LKNOIR  ( Nk4M.u)  iiâ4|iut  à Par»  T«r»  1716.  Son 
|toû<  i>uur  l'KrchilecUirv  Ir  porta  à Miirre  la»  loçodf  d« 
Bloaaal.  Sa»»ut;c««  dan»  celte  ècuir  lui  mi-rtlèraiil  . au 
oaucour».  leprand  pri<;  il  purtil  eiisuiie  pour  Rome  . 
rl  ^ étudia  te»  moiiumeot»  anii<|ur«  avec  une  lelle  »»»i* 
duMé,  que  art  eondirriplea  le  turuoiumèmit  fsmair~la- 
A».»«aifi.  A peine  de  rclour  en  France,  od  »a  répnialiou 
laveil  devancé  , îi  fut  chargé  dr  pluaicur*  lra«aua  im- 
portant». Uaigré  le»  motif»  qui  rallarhaieiit  à ta  rapi' 
Iule,  ilatU  diriger  i Fernnjr,  sur  rimilalioti  de  Voltaire, 
qui  lliouorait  do  »on  edime,  quelque» ua»  de»  édilioe» 
que  le  poëte-pbitnaouhr  y fai*ait41evrr.  Kn  i7$i,obirgé 
de  lu  coitstrueliou  d utu-  nouvelle  «aile  d'Opèra  en  ram- 
placenieui  de  relie  du  Palaia-Koyal , qui  venait  d'élre 
UHiendiêe,  il  lit  en  cinquaiite-Mi  jour»  te  lliédirede  U 
Purla-Saini  Uanin  doui  rieu  . jusqu’à  ce  jour  ( i6t7  ) , 
n’a  |iu  riioore  rbranirr  la  »ulidit«.  L'artivte  a déployé 
le  plu»  grand  laleiil  daii*  ce  motiument;  malgré  rcxi* 
guité  du  terrain  , la  »alle  e»l  va»te  at  le»  dégagement» 
•ont  facile»  : il  éuit  impoMible  da  faire  mieux  avec 
au«»i  peu  de  mojnw.  tbi  1790.  Letiuir  lit  bâtir  à 
frai*  le  Ibéàtredc  1a  Cité.  Lor»  |ue,  peu  d’année»  aprè», 
M ibééire  futiuppri'ué.l’babite  aiiiale  l’avait  e«nuruil 
de  manière  qu’il  nVAt  que  quelque»  di»po»itioii«  à 
cliangrr  pour  en  fiire  una  «aile  dr  bal . connue  aouv  le 
nom  de  Prada.  Une  cjiMlruction  beaucoup  piti»  impor- 
tante lui  fui  oonfiée  vrr»  la  iiiéiae  épique  i 1a  faubourg 
de  SauM  .\nloine  niani{uail  d’im  niarébé  pour  appnj- 
vitiouner  »en  imincnM  population  * on  mit  à la  di«po 
•ilion  de  Lcnoir  rempùoement  de  l’ancien  bûlal  de 
Deauvai».  »nr  lequel  tl  a élevé  le  mircbé  qu'on  7 ad- 
mire aujourd'hui.  L’uue  de»  quatre  rue»  large»  et  bien 
bâtie»  par  l«»queUe»  on  7 aborde  porte  le  non»  de  cet 
arrbiteote , au«ai  recommandable  par  son  caractère  que 
par  mn  talent.  lle»laiort  en  1810. 

LEXOlR  (JeAO'Cgiat.ct'PiRaait , ancien  lieutenant 
da  police  de  Pari»,  naquit  dan»  cette  tille  en  173a.  Iwu 
d'une  ancieuiie  famille  de  niagiitrai»,  et  deMîné  â la 
même  carrière,  il  fut  «uccoesivemenl  ooo»«iller  an  <ibà- 
toleL,  lieutenant-particulier,  lieuieiianl  oriminel . nuitire 
de»  requête»  , intendant  de  L'iuoge»  , licuitmani  de  pr»- 
lice,  dé*igiiâ  pour  lioutruaut-civil , eotueitler-d’élal , 
enfin  bibliolbccaire  du  roi , al  prt'>«ident  de  la  eommi»- 
aiou  de*  nuance».  L'alTaire  du  pré*i lient  l.a  (ibaloiaitlui 
foumit  bietilûl  une  oreaaion  de  dépli>7er  *a»  talent»  et 
M prudence  : il  t*a^«»»aii  de  l'hunurur,  et  peut-être  de 
la  vie  de  »un  client  ; tl  »ut , cneaUnaut  le»  ra»»enüinetita 
d’un  minirire  irrité  , et  en  atlénuaul  !«■»  torts  d'un  nia- 
gitlrat  imprudent,  ameuer  une  décision  modérée,  qui 
Mti»fil  tous  le»  parti» , et  dnntîl  eut  tout  l'bottueur.  Sou 
aucoè»  dan»  cette  afijirc  lui  fit  cotilier  une  niiasioo  éga- 
lement délioale , à l'égard  des  parlement»  de  Pau  cl  de 
Provence  , qui  m trouvaient  dan»  de»  poailiouc  entière 
ment  opposées,  pui»>|u'il  »'«gi»i«il  de  rétablir  l'un , et 
de  sévir  contre  l’autre.  Sa  cooduilefui  lellemoot  sage, 
que  l’nn  s’apulaudit  de  sa  victoire,  al  que  l'autre  ne  fut 
pas  humilié  de  »a  défaite.  C'était  l'époque  où  le»  écooo- 
nÛAlesal  leur»  adversaire»  »e  partajceaiont  l'opioiou  pu. 
blique.  M.  Tufgot , ministre , »e  montrail  è la  téta  de» 
premienavee  loull'atcandanl  de  »e»  lumière»  at  da  set 
Tenue:  Lanoir  ita  lui  oppeeaii  que  son  eipérience  (il 
•’agisMÎt  de»  approvi»iotii«ao»ani«  de  Paris!.  .‘Séanmoio» 
le  minUltedut  uiompber,  et  l’oo  déplaça  ta  magistral  t 
on  ampluft  louta»  le»  forme»  propre»  i adoucir  cette 
disgrâce,  mai»  il  fut  bieutdl  rappelé,  le»  essai»  de 
U.  Turgol  u'a.vani  pas  reuvai.  J«a  répulatiou  du  H.  Le- 
noir  avait  péitéiré  jusqu'au  Uongrie  ; l'impérairira  lui 
a^ani  fait  daiuandrr  de»  ren»aiguemcoU  sur  son  admi* 
msiraiiou  , il  eooipoaa  à cet  «tfai  uo  ouvrage  qui  a pour 
litre  ; Détail  »ar  çmIçum  éiaMitêamanii  da  la  villa  da 
Paria  $ damamdté  pat  S.  U.  i.  I4  reîmé  da  Ujtigria  ù 
M.  lAoair,  <umaaittar-à'état , Uautamoai-gàaéral  da  po/ira, 
Paris,  178e,  in^*.  (rest le  mcillanr  ouvrage  â cousuller 
^our  bien  coonaltre  »on  adoiinUlraiion  ; on  7 trouve 
raperru  la  plu»  caacl  de  toute»  le»  braochr»  do  ce  va»te 
mvuMtura.  Nous  ne  rnppriloroiit  pas  ici  rrUe»  qui 
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avaient  été  établies  par  se»  predécestrur»,  il  n’avait  â 
eet  égard  que  le  mérite  de  1rs  niainleoir  dan»  leur  inté- 
grité] mai»  nous  citeroa»  edies  que  l'on  doit  è ses  ira- 
vaut  psnirulier»  t ce  sont  l’établiasemeiil  d'une  école 
de  boulangerie,  la  couverture  de»  halle»  an  bled  et  aux 
toile»  . riiistiluliofl  du  Uonl-de  Piété  (que  quelque»  phi. 
lanibrope»  regardent  comme  plu»  daugrieu»e  qu'utile, , 
l'edairage  non  interrompu  (a  quelque»  exception»  pré») 
de»  rues  de  la  capitale  . U «uppressinn  dr»  vaisseaux  de 
cuivre  de»  lailièrc»  et  de»  comptoir»  de  plomb  des  mar- 
chand» de  vin,  la  censIrurUon  de»  hallm  aux  «eaux, 
aux  euin  et  â la  marée  , la  suppreselon  du  cimetière  de* 
liinoeenU , enfin  rétaliliuement  de»  pilier»  din»  lc«  car- 
rières qui  régnent  principalement  sou»  la  partie  sud  de 
Paris.  Leno-re»t»urtcMii  recommandable  par  ta  .nanière 
dont  il  exerçait  la  police  intérieure  et  seereie:  ebes  lui 
point  d’a^iiU  provocateur»  pour  tramer  de»  couspire- 
lioiM , où  ilsenlrainevit  de»  vininte»  qullt  livrent  ensuite 
aux  tribunaux.  I»a  poliee, outre  »ea  mains,  était  un  refuge 
de  paix  , et  non  pas  un  tribunal  dlnquisition  ) on  erm- 
rait  diiticilement  eombien  il  a préveoa  de  désordre»  , 
psau.vé  d«  larmes,  al  rendu  de  •ervior»  aux  ramillesl  8a 
rmiuuile  sage  et  modérée  tenait  s.'int  doute  è la  bonté 
de  son  caractère  c|  é U reetilude  de  son  jugement  t ne 
pourrait  oo  pas  l’attribuer  encore  au  grand  mouvement 
imprimé  è l Europe  depuis  un  deroi-siécle  . et  aux  idées 
lut  justes  qu'ataienl  anienecs  les  progré»  dr  l’cxprit 
umsiii  sur  les  droit»  et  le»  devoirs  des  peuple» , comme 
sur  eeux  de»  gouvernement»?  Quoi  qu’il  en  soit,  l’babi- 
(ndr  d'un  pouvoir  discrétionnaire . le»  exemple»  im- 
puni» d’abus  d'autucité,  commun»  â cette  ^oque, 
portèrent  qurlquefoU  ce  magistrat  àde»  «ries  arbitraire», 
plu»  connus  de»  grand»  qun  du  peuple  dont  il  était 
aimé.  lU  lui  valurent,  en  t789,  è l’aœmblée  baillia- 
gère  de  Ueanx.  une  allocution  sévère,  è laquelle  il 
n’eut  rien  à rèpon  Irc  . cl  qui  l’exclut  des  élais-généraut. 
de  la  part  du  malheureux  comte  de  Qermont  ToiMierre. 
qui  salua  Lnui»  XVI  du  litre  de  restaurateur  de  le  liberté 
fraacaiae , rl  qui  périt  viclîme  de  sa  modération,  as- 
saasiné  presque  dan»  le»  bras  de  stin  épouse.  M.  Lenoir 
prévit  dé»  lor»  lea  orage»  de  la  révolution;  il  donna  ta 
d«>mtt>ion  de  i»  place  de  bibfiothéraire  du  roi  , et  se 
relira  d’abord  en  Suisæ,  puis  è Vienne . et  changea 
eouveni  d'adlo  pour  éviter  la  rencenire  des  armée*  fraii* 
çaiscs.  Il  contracta  i celle  époque  un  mariage  iionorabla 
avec  une  veuve  francatse , qui  Ul  »on  bonheur,  mai»  qui 
ne  lui  rendit  pas  la  fortune  qu'il  avait  perdue.  Il  trou- 
vaii  partout  un  accueil  distingué  : l'empereur  de  Rusite, 
Paul  I*' , lui  lit  proposer  de  venîa  «’établir  dan»  se»  étal» 
pour  l’aider  de  se»  conseil»;  Lenoir  répondit  qu'il  n’avaît 
pas  renoncé  è revoir  sa  patrie  , et  lui  offrit  dm»  annéa» 
de  sa  V e : la  mort  du  monarque  rompit  celte  négocia- 
tion. Reniré  m France  , en  180»,  >1.  Lenoir  y retrouva 
des  ami»  et  de  la  considération  , mais  point  de  fortune. 
La  gouvernement  autorisa  le  Uont-de  Piété  à lui  Ibire 
une  peiii'on  annuelle  de  é.ooo  livre».  Un  homme  qo'll 
avait  eu  le  bmviieur  d'obliger,  liri  abandonna  una  petite 
maUoa  de  caitvpagne,  où  il  passa  de*  four»  heureux  et 
tranquilles  ; il  vouait  souvent  i Pari»,  et  Pouclié  ne  dé- 
daignait pa»  de  te  consulter  sur  piusieun  point»  de  l'ad- 
mlinstralion  , et  avait  peine  a Ut  croire  lor»‘|u'il  apprit 
de  lui  i quelle  »omiue  modique  ac  numiaieni  de  »ou 
temps  le»  dépense»  d'une  police  si  bien  faite.  <^fut  dan» 
un  de  »e*  vnyag<»  è Pari»,  en  *807,  que  U.  Lenoir 
mourut , â l’ag»  de  toixante  quiose  an».  \f.  Lenoir  civt 
toutes  le»  vertu»  qui  font  le  grand  magistrat . et  tous 
le»  taleiiU  qu'exigeait  la  direction  de  la  pelioe . où  il 
laMva  la»  souviHiini  iespin»  boiictrable»,  malgré  quelqne» 
taebei  légère» . peut-être  indi»prn»ables  dan»  de  pa- 
reille* fosictions.  (>i  peut  dire  de  lui  qu'il  fit  tout  le  b^n 
auquel  il  put  cunlriburr,  tl  qu'il  empêcha  tout  le  mal 
qu'il  put  prévenir.  Son  nom  s’associe  itonorablemeni  è 
celui  da  Sarlioe,  qui  fait  époque  dan»  le»  fastre  de  la 
police. 

LëVDIR  (Ennaaltué  en  1 744  . è \ter(  l.oir  cl* 
(ibrrf , est  un  de»  borniDna  le»  plus  célébrés  de  l'époque 
dans  le  fabrication  da»  inslrumenit  è l'usage  de»  HCter»- 
ces.  I>èa  1786,  il  était  parreuti  è un  tel  degté  deprâcisinn 
datuoet  art  dtfiieiie,  qu'il  exécuta  le  eercle  de  réOexion  , 
inventé  par  Bonla , et»  1 77a , pour  la  détemiination  des 
longitudes  aa  mer.  La  perfection  qui  distinguait  cet 


LBN 


LEN 


iC4 

1 ouvrage  lui  mérita  un  brevet  d«  Louit  XVl  , et  le  titre 
d’ingénieur  du  roi.  La  construction  du  cercle  as* 
tronomique  rêpitiieur,  qui  vint  immédiatement  après 
celle  du  cercle  de  reOcxioo  , donna  à M.  Lenoir  de  iiou- 
TeauK  droits  à l’estime  des  savants . et  Usa  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvenietsetil,  qui  (e  ctiargea  d’établir  tous 
les  insIrumeulsquifureiitdontiéaàMH.de  Lapeyrouse, 
d’BiiIrecasteaux  et  Baudin  , au  moment  de  leurs  voyaRes 
autour  du  monde , ainsi  qu’aux  savants  et  aux  marins 
qui  prirent  part  à la  eélèbre  espédiiion  d'E|<Tpte.  Les 
instruments  qui  ont  servi  à MM.  Mérbain  et  Delambre 
pour  mesurer  un  arc  du  méridien  terrestre  ont  aussi 
rlé  confectionnéi  par  M.  Lenoir,  d'après  un  ordre  exprès 
du  gouvernement.  Voici  comment  uue  biographie  étran- 
gère parle  de  cette  opération  et  de  ses  rétuliais:  ■ On 
s sait  que  la  longueur  de  eet  arc  a servi  de  base  è la 

• détoriaiiiatiou  du  mètre,  et  que  c'est  à M.  Lenoir 

■ que  l’on  doit  l’exérulion,  non -seulement  du  métré 

• étalon  en  platine,  qui  est  déposé  aux  arebives  dans 

• l’armoire  à trois  clefs,  m.iis  encore  de  tous  les  mètres 

■ étalons  qui  rnreiil  commandés  par  le  gouvernement , 

• lors  de  l'élablisiement  du  nouveau  ayvtème  des  poids 

■ et  mesures,  v On  trouve  daits  la  Bibli  ttkitfu*  britanni- 
f Me  la  desrription  du  comparafaur  que  M.  Lenoir  eiécuta 
pour  M.  Pictet , et  qui  a servi  à donner  avec  p'us  de 
précision  qu’on  ne  l'avait  encore  le  rapport  exact 
entre  le-i  ntesures  anglaises  et  les  nâtret.  On  ne  sera  pas 
étonné,  après  de  tels  précédents,  qu'il  se  soit  tait 
honorablement  remarquer  è toutes  les  expositions  pu- 
bliques des  produits  de  l'industrie  française,  où  il  a 
roocouru.  En  ittoi.  U obtint  une  médaille  d’or,  et  trois 
autres  semblables  aux  exposiiious  suivantes.  En  1^6, 
il  produisit  des  instruments  que  le  jury  mentionna 
comme  présentant  un  nouveau  degré  de  perfeelion. 
En  iSiç^.  Il  exposa:  1*  un  grand  eercle  répétiteur: 

deux  cercles  semblables  de  plus  petite  dimension  ; 
3*  driix  cercles  géodésiqiie»;  4*  un  eerele  de  réflexion  , 
de  nouvelle  disposition  ; 5*  deux  boussoles  , l'une  d'in- 
clinaison, eU'aulre  de  déclinaison  ; 6*  un  grand  miroir 
parabolique . construit  d'apr<*s  de  nouvelles  découvertes 
sur  les  avantages  du  plus  petit  diamèire  è donner  à la 
lumière.  Ses  longs  et  utiles  travaux  obtinrent , à la  suite 
de  celle  deriiiért!  exjiosiiion , iiiie  récompense  dès  long- 
temps rarritéc.la  décnralion  dr  la  légion  d'honneur. 
Le  premier  fanal  à miroir  parabolique,  placé  sur  la 
tour  de  Cordouaii  près  de  Bordeaux,  a été  construit 
en  ) 78s,  dans  rétablissement  do  cet  habile  artiste.  De  - 
puis  cette  é|>0[|ue,  il  s'est  appliqué  à perfectionner  les 
fanaux,  et  ses  rerfaerrhes  a cet  égard  ont  eu  le  plus 
heureux  résultat;  il  a découvert  que  plus  on  diminue  le 
diamètre  de  la  nièclie  placée  nu  foyer  d'une  parabole, 
et  ptiu  la  lumière  rélléchie  devient  intense;  des  com. 
initsaires  de  l’institut  ont  roiistalé,  celte  importante 
dè,;ouverte.  résultat  inrtnlment  précieux  , puisqu'il  aug 
mente  les  produib  en  dimiimaiit  les  dépenses.  M.  Le- 
noir vient  de  lerminer  un  lÙi'iseur,  pour  l'exaMieu  du- 
quel l'Athénée  des  arts  a nommé  une  comm‘>ssiuii.  Son 
(^iiie  actif,  malgré  son  grand  âge.  fait  espérer  que  les 
sciences  s'euriohironl  encore  de  quelques  découvertes 
utiles  à leurs  progrès. 

LENOIR  1 Âi.sx4\DRs}.  lié  à Paris,  le  sG  décembre 
176s.  Il  lit  ses  études  au  cuUège  .Maaarin,  et  suivit 
ensuite  , ooinme  élève  , les  aradèiutcs  de  peîiilure,  de 
srulplurc  et  d'architecture.  Disciple  iln  Doyen  , peintre 
du  roi,  il  cultiva  la  peiuiure  puqu'en  1790.  ("était 
l'é^oijue  où  la  supprvssiou  des  maisons  religieuses  expo- 
sait  à une  dvstruction  totale  les  monuments  des  arts 
qu'elles  conienaicnt.  U Lenoir  conçut  l'beureuse  idée 
de  réuoir  dans  un  seul  dépôt  ceux  qui  avaient  échappé 
aux  premières  fureurtdu  vandalisme.  Le  projet,  soumis 
à M.  Bailly,  premier  nuire  de  Paris,  fut  accepté  par 
ra.'semblèe  iialionnie  , et  son  comité  de  l'aliénation  des 
hiciiJ  nationaux  nomma  M-  Lenoir  eontervaleur  de  ces 
monuments.  Il  ue  tarda  pas  è juslilicr  le  titre  dont  U 
était  revêtu,  en  s’opposant , au  péril  de  sa  vie , à la 
destruction  du  maunolée  du  cardinal  de  Richelieu  : il  fut 
bU'vsé  d’uU  coup  de  baionuette  à U main  droite.  Depuis 
ce  moment,  il  rassembla  tout  ee  qu’il  put  découvrir  de 
tombeaux  , de  statues  et  autres  loonuinenls  de  la  mo- 
narchie française,  qui,  réunis,  nnmtaient  à eiiviroii 
ciuq  ceota  , qu'il  restaura  et  classa  par  siècles  , au  nom- 


bre da  six , dans  autant  de  sulles  décorées  d’una  manière 
analogue  aux  siècles  qu'elles  représentaient  : on  lui  avait, 
a cet  eifel . abandonné  le  couvent  des  Peiita-Augui>tius. 
«■rigé  eu  musée  des  monuments  français,  le  ag  vendé- 
miaire au  IV  { 1796).  M.  Lenoir  fil , d'uu  vaste  jardiu 
attenant  au  couvent , une  espèce  de  céramique  plantée 
avec  goût,  0(1  il  réunit,  dan*  des  sarcophagea  de  sa 
composition,  les  restes  de  Turenne,  de  Molière  et  de 
La  Fontaine;  il  alla  aussi  exhumer  à Nogcnt-sur-Sciue 
les  dépouilles  morlrllea  d'Héloïse  et  d'Abeilard,  et  fit 
construire , avec  les  débris  du  paraolet , une  chapelle 
gothique  où  il  déposa  les  ossemettts  de  ces  amants  mal- 
heureux. Il  avait  eu  le  bonheur  de  sauver  de  U destruc- 
tion, en  1795,  les  beaux  mausolées  de  Louis  XII,  de 
François  I*'  et  de  Henri  II;  il  les  rétablit,  et  les  plaça 
dans  les  salles  auxquelles  Us  appartenaient.  Tout , dans 
ce  séjour  des  morts,  reapirait  l’antiquité;  les  cours  qui 
conduisaient  au  jardin  étaient  , et  sont  encore  aujour- 
d'hui , décorées  et  formées . en  quelque  sorte  , avec  les 
démolitions  des  châteaux  d'Auel  , de  Gailloii  et  d'un 
cloître  gothique,  qu'il  avait  achetées  à des  démoltMeurs, 
reconstruites  rt  restaurées.  Rien  de  ee  qui  appartient 
aux  arts  n'écbappait  à U.  Lenoir:  vers  1799,  il  envoya 
au  musée  du  Laiivrc  le  seul  tableau  qui  existât  en 
Franee  de  Fra  Bariolomeo  di  • tau-Marco , qu'il  avait 
découvert  à Autun.  Le  g»uvcniemenl  conçut,  en  lAoo, 
le  projet  d'établir  au  jardin  de  Mousseaux  tineauccur- 
•ale  au  musée  des  mooumenta  IVançais . dont  M.  Lenoir 
fut  nmomé  administrateur;  il  eut , en  celte  qualité  , la 
dirceliori  des  travaux  néceasairei  â celte  destination. 
Mail  ce  musée  subit  le  sort  de  celui  des  Petils-Augus- 
tins , tous  deux  supprimés  par  la  roi,  le  i3  décembre 
18x6. L’ordonnance  portail  que  les  monuments  religieux 
seraient  rendus  à leur  première  destination  , et  désignait 
II.  Lenoir  administrateur  des  nxonuments  de  l'^liw 
royale  de  Saiiit-Oeniv.  Lors  de  la  dispersion  des  monu- 
ments rassemblés  dans  le  musée  dei  Petils-Augnsliiia , 
M.  Lenoir  a eu  le  bon  esprit  de  faire  transporter  à Saint- 
Denis  non-aeulenient  les  tombeaux  des  rois  et  d'-s  reines, 
des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  mais 
encore  tout  ce  (|ni  pouvait  servir  à former  un  abrégé 
chronologique  des  monuments  français,  fl  a eu  H.  De- 
bret  {Foyti  ce  nom } pour  adjoint  dans  les  restaurationa 
que  celte  uouTelle  translation  a nécessitées.  Les  amateurs 
d'antiquités  regrettent  que  le  projet  que  U.  liCnoir  a 
présenté  n'ait  pas  été  adopté  complètemeut  ; la  richesse 
de  t'ahbaye  de  Saint-Denis,  eu  iiioiiunient.«  , aurait 
Burpiftsé  celle  de  l'abbaye  de  Westminster.  On  doit  i ce 
savant  antiquaire  : 1*  Dêirrîption  hiiteriifue  et  ehronolo- 
gifui  det  mi/Aumeii(i  de  iculplure  réunit  au  Mutée  , a/r., 
i-'95,  in-S*.  aouveitl  réimprimé;  s**  Jtfuass  det  manu- 
menit  frai»<;ait  , 8 vol.  in-b*,  planches  gravées  au 
trait:  un  volume  u paru  séparément  tous  ce  litre  : 
nUteii-é  de  /a  peinture  tur  verre,  et  deirription  det  silraua: 
ancùaa  et  maderaei , pour  lervir  à Vhiiloire  de  Vert  rela- 
tivemenl  ù la  France,  1804  in-8*  ; â*  Hitteire  de$  arle 

en  Fraere,  prouvée  par  let  monumemtt,  in-4*,  atlas  in  fol. 
de  1G4  plane  lies  et  le  portrait  de  l'auteur  ; 1^°  Recueil  de 
porircifi  inédite  det  kummet  et  det  ftmmet  eéUbret 
ont  illutlré  la  France,  in-8*,  contenant  So  poilraiti; 
5*  nouvelle  explication  dte  hiérogljphet , 1809  — iRss  . 
4 vol.  in-S*,  avec  88  pljtichwa  : fi**  N'iwsetle  collertijn 
d'arabetijaet,  iSin,  iu-4*  ; 7*  Explication  d'an  manumeni 
égyptien,  avec  gravure*.  x8i3,  în-8*;  8*  Iai  franr-ma- 
Sonnerie  rendue  à sa  véritable  origine,  ou  L'antiquité  dr 
la  frunr-maçoanerie  preutée  par  l'explication  det  mytière* 
anciene  et  modermet,  i8i4<  in-8^,  planches;  9*  Mémoire 
sur  let  tépullurei  d'Héloite  et  d'Abeilard , i8i5,  in-8*  ; 
10*  Cantidérationt  générulet  tur  let  tfiencei  et  let  arit  , 
i8i€.  in-8*{  11^  Deteription  hitionque  et  m'iiçite  det 
ilatuet^  bat-relieft,  intrripiiont  et  buttet  an(içNcs,rn 
marbre  et  en  broute,  det  peinturet  al  teulpturet  modernet 
du  mutée  royal,  d’aprit  tee  dupositiana  eommeneéet  . «n 
1817.  par  il.  FitCûnti,  et  rontimuéet  par  M.  Dévéria  , 
avee  det  dinertaliont  tur  let  artt  et  let  aniiquitét,  tSao 
— iHat,  S vol.  iii'8*';  is*  Allât  dtt  monumentt , det  artt 
libéraux  . mécaniqutt  et  indutiriett  de  la  France  , depuis 
/•s  («au/ois  juiqu'n  nus  jouri , et  précédé  d'un  texte  an 
prévit  de  l'hittoire  eoniplite  det  artt  libéraux . mécanique  a 
et  induttrieli  en  Franee  , depuis  let  Celtes  et  let  France 
jutqu’ù  not  joari , eU.,  i8so,  iu -folio:  il  n'a  paru  qu'une 
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livraitoij  de  eet  nurragr,  (]uîd«>«tcR  afoir  lo:  iS^Ok- 
urrationà  icitntîfiifuêi  «t  rrttifuc*  lar  I*  g4-îe  «I  /ri  pria- 
riptUê  produeiioH»  d«i  p»într0t  tt  aulrt»  arfia^j  f««  ptu$ 
€élibrtt  ét  l*attU^uIté , du  àgt  tt  dét  ttmpt  mo- 

itrntt,  Paris.  i8si  et  i8>4«  in  8^  ; i4*  (n*ec  MÛ.  Ck^rj 
et  DUttrtaliont , rtektfehtt  *t  oittrvatianâ  rrtti 

utâ  tur  Itt  itatuti  dUtt  ta  F 4nat  dt  itédùif,  du  CapîtoU, 
allipygt  êt  autre)  } t'Jpotha  du  B<2i<^dira  «I /a  ttaiue 
iieouetrXe  & Jfifo  y prieentée  au  rot  par  Jff.  te  marquîe  de 
BStitre , en  l8a  l ; aeet  det  notée  Airlurif  u«*  et  det  remar- 
quée eaeantee  tur  eet  rheft-d'ttucrey  i8»i,  id-8*;  i5*E«jai 
tur  le  todiaquê  cireutalre  de  Denderah,  189a,  iii-8*  ; 
18*  ta  traie  tdenee  det  artîtlee , ou  A«ru«i7  de  prdeeptee 
et  i'ekeértationt  . formant  an  eorpt  complet  de  doetrinet 
pourlet  arte  189S0-1S94.  > *oI.  ia-3*: 

tieuildt  é^pliennet  noutellement  apporUet  4 Pari»  par 
m.  Paualaequi , t8a5,  în*8*.  H.  Lenotr  ott  un  desprin- 
eipauK  rédaclettn  de«  Annaie»  franf^aieee  det  Ktence»  «l 
det  orfi , {oumal  qui  a prit  en  1 8i3  le  litre  de  üouteUe» 
anna(«i  det  ttUnret  «I  de»  arti.  fl  a fourni  pUiaieura  ar- 
tielet  aux  Mémoires  de  l'académie  celtique  , et  à ceux 
dë  la  sœiélé  royale  des  antiquaires  de  France.  U.  Bar- 
bier lui  attribue  t Raeueii  d'oitervalient  tu»  U dJIegey 
P.arii . {anvier  1808,  io  S*. 

liBNOIR  ( AoocsTi-?ficoLài},*eleomle,  cnarécbal>de  • 
camp,  naquit  à Paris,  le  99  iiiUlet  1776.  & Tépoque 
de  la  rèvoltiiion.  en  1798,  il  j^artit  comme  volon- 
taire avec  les  bataillons  de  Paris,  et  lit  auccesaîve- 
naeiit  toutes  les  campagnes  jusqu'à  la  guerre  contre 
FAuiriebe.  en  i8od,  sans  obtenir  d’autre  grade  que 
celui  de  Sons  lieutcuant.  En  ifos  , U servait  en  qualité 
d’adjudani  tnaior  au  camp  de  Woat  CapelfJ^éeUnde), 
et  à celui  d’ütrecbt.  pendant  tea  années  iSo3  et  1804. 
Il  passa  ranrièe  suivante,  comine  ad)udani-ma|or-«apt- 
taine , dans  les  grenadiers  4 pied  de  la  garde  iiupériale, 
et  lit , en  ecue  qualité,  les  campagnes  <Tl7lm  et  d’ius- 
terlitx,  en  i8o5:  celles  de  Prusse  et  de  Pologne,  en 
1808  et  1807:  celle  d*B«pagne  en  1H08;  ceMe  de  1809  « 
en  Allemagne  . comme  cbef  de  bataillon  du  4*  réglmen^ 
de  tirailleurs  de  ta  jeune  garde,  et , dans  le  même  grade, 
cèdes  de  1 8 10  et  de  181 1,  en  Espagne.  ?foninié  , le  8 fé- 
vrier lAis.eolonel  du  régiment  dr  tirailleurs , il  lit 
à II  tète  de  ce  corps  la  campagne  de  Russie,  eut  la 
jaoilte  droite  emportée  d'un  boulet  de  Canon  , le  1 7 no- 
vembre , au  combat  de  K.ra«noî,  dans  la  retraite  de 
Mosbn<r.  et  subit . par  suite  de  celte  bleasure , une  cap- 
tivité du  dix  huit  mois.  Rentré  en  France  en  i8i4,  U fut 
erre  . le  91  décembre  de  la  même  année  . par  le  roi , 
maréchal  de-camp\  on  lui  cnnGa  , le  90  janvivr  i8i5  , 
le  commandc.ncnt  d’armes  de  la  |daee  de  DunVerque, 
dont  il  maintint  la  fldclîlé  au  roi  iirsqu'aii  t4  mars  sui- 
vaiii.  Forcé,  à celle  époque,  d'obéir  aux  ordres  du 
onlnisiére  de  Napoléoit  . il  eut  du  moins  ravantage 
d'empêcher  tout  mouvement  réactionnaîrr  , et  de  faire 
rentrer  cette  ptacc  sous  le  gmivernemenl  du  roi  avant 
même  SON  retour  dans  U capitale.  Le  1®*  janvier  1818  , 
ii  fut  ntfs  à la  retraite  par  suilë  des  dispositions  de  l’or- 
donnanre  du  1®®  aodt  précédent,  relative  aux  oikiers 
mutilés  au  servie®.  Le  général  Lenotr  avait  été  créé , 
•ousle  gnuvrmement  impérial , d’abord  olicvalier,  puis 
ofB-ler  de  la  légion  (Tbonnenë,  et  enfin  b.sron,  le  8 m.ira 
i8t4-  Louis  XTTIl  le  nomma,  le  9$  juillet  tSié.  rbeva- 
flerd®rnrdr«  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , et  eom- 
tnandeur  de  l'ordre  royal  dr  la  légion-iTbonneur,  le 
,3i  ianvier  t8i5.  Sur  U recommandation  d®  S-  A.  R. 
Monseigneur  le  due  de  Berry,  le  marquis  de  Latour- 
Maubourg  appeta  le  général  li^nolr  près  de  lui , à son 
avènement  au  ministère  3e  la  guerre , et  lui  eoufia  la 
direction  de  l'important  bureau  de  l'Infanterie , qu'il 
conserva  jusqu'en  janvier  181s.  Relevé  delà  retraite,  In 
.1  du  même  mois,  par  ordonnance  spécial®,  il  reprit 
son  rang  parmi  les  maréchaux  de-cantp  en  disponibilité; 
n a cessé  d'y  figtirér  depuis  i8i4.  Le  général  Lenoir 
avait  été  nommé  yieomte  par  lettres  patentes  du  s3  mai 
rfis». 

LENOYR-LAROrnB  (Jki«-Jscqoks)  , né  à flrenoble. 
lesq  avril  i74g<  Son  père  tenait  un  rang  distingué 
dans  In  barreau  d®  celle  vîBc.  L®  jeune  Laroche  em- 
bra.s«a  de  bonde  heure  la  même  carrière  . cl  apprit 
dans  riniimiiè  et  par  l'exemple  de  Servau  et  de  Savoye- 
ReUin , à agrandir  fétoquenee  judiciaire  par  la  philo- 
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Sophie  . et  à l'épurer  par  le  goûl.  U s'éUil  d^ja  jatl 
connaître  avantageusement  au  barreau  de  Paris,  lentr 
qu'il  s'y  aiUcba  déllnilivemcnt  à la  lin  de  1783. 
1789,1!  attira  plus  parliculièrrment  aticore  ralicnlion 
sur  lui , par  uu  écrit  qu'il  publia  ru  Caveur  de  la  déli- 
bération par  tète,  que  les  étais-cèBéraux  du  Daupbuié 
avaient  déjà  adoptée,  au  lieu  d®  faneieonc  délibér^ion 
par  ordr®,  et  qn'ih  demandaient  au  roi  rautorioatioM 
de  prescrire  aux  états-géuèraux  qui  allaient  ^s«ctnbler. 
La  vicooité  et  la  prévôté  de  Paris  extra  muret  , l’élut 
député  aux  états  généraux  , oà  la  faiblesse  de  son  or- 
gane ne  lui  Dcrmh  pas  de  prendre  la  parole;  mais  il 
siéga  au  cdie  gauebe  , et  rédigea  avec  un  pstriotisnie 
éclairé  la  Journal  de  Periet.  Il  eut  1®  boub®ur  d'è- 
chappar  au  régime  de  la  terreur.  Sous  le  diroctoirc  . 
il  défendit  constamment  les  principes  républicains  dans 
plusieurs  écrits  particuliers,  ou  Insérés  dans  le  Moni- 
teur , tout  en  combattant  à la  fois  et  la  démagogie  ®i 
le  royetisme.  Ses  opinion»  le  firent  eppeler  au  mi- 
nislèrc  de  U police,  en  reinphieement  de  rochon, 
mais  il  n'y  reste  que  huit  jours , et  o’eul  que  la  temps 
de  publier,  sous  le  titre  d'adresse  à ses  coucitoyens  , 
une  expuridon  &s  principes  qui  allaieul  le  diriger  dans 
son  adminislratiun,  parce  que  le  directoire  sentit  l’im- 
portance  d'avoir  à la  police  un  homme  d’énergie,  et 
non  un  bomiiie  rimoré  et  amoureux  de  belles  dne- 
Innés;  il  resta  néannolos  fidèle  au  dirertoire  apr^ 
le  18  fructidor  . et  figura  paroil  les  membres  du  cercle 
eonstitulionnel  de  la  rue  de  Lille,  Il  reprit  ses  fouctinos 
de  professeur  de  législation  à l'école  centrale  du  Pan. 
tbéon  , et  fut  nommé  . en  l'sn  vt,  membiŸ  du  oooseit 
des  anciens.  Au  18  brumaire.  U fut  un  de  ceux  qui 
livrèrent  la  France  ■ Bonaparte  . crojaiii  la  soustraire 
eu  joug  des  jacobins  ; il  n«  tarda  pas  ■ s'^  repentir. 
Moptioé  Rvembre  de  la  commiavion  iiKerraédiaire  dû 
eensell  des  anciens,  il  entra  an  ^nal  conservateur  dès 
sa  première  formation.  Président  , peudant  les  sis 
premières  années,  ^r  Ia  çommiaalon  de  lurveiUeuee  de 
la  liberté  indÎTidnelte  , il  fui  eonstausmenl  de  cette 
honorable  et  si  minime  minorité  qui  volait  courageu- 
sement contre  lea  volontés  tic  l^apoléon.  En  1814  U 
adhéra  à la  déchéance  de  l’empereur,  fut  nommé  pair 
par  le  roi , et  contiiiua  de  faire  panie  de  la  cbanibée  , 
n'ayant  eoljit  été  nommé  pair  pemUnl  les  eeni-jeurs! 
Leooir-Laroebe  a défendu  eonslammerrt  les  priuaipee 
consliiniionnels , et  s’est  montré  Qdeie  jusqu'à  ses  der- 
niers jours  aux  sentîmenU  qu’il  avait  man'ifestés  ®n 
» 789.  Chrétien  de  l'école  de  Porl-RoyaL  cilojcn  intègre^ 
légtsialeor  et  philosophe,  il  mourut  le  17  février  i8s&.. 
Il  a publié  : t*  Çaïuidérationt  tur  la  eouttitutien  d'dtat  du 
Dauplûnd  y applieehlei  aux  dlate  géndraux.,  >789.  in-8*i 
a*  de  t'Baprit  de  eaniiituUon  qui  contient  le  mieux  A ia 
Fraars.  17^5. inS*;  Coup-d'œit  ruietmad  turle^ 
tâjnkléet  pnmairet  de  Paris,  1798  . in-8*  ; 4*  DUroure 
pronoueé  au  cercle  conirîluiisan*/ , U 10  o«nfés«  a*  vr  ’ 
su®  ia  ceMftiufûrn  de  Pan  m . «i  ler  tee  malife  qui' 
doipênt  r attacher  loue  lei  eltojent,  1798,  tn-8®.  Il  a 
fourni  de  nombreux  ariietes  au  Itercure  et  au  Monit 
teur  , dont  il  fut  rédarieur  principal  après  le  départ  da 
U.  ‘TroïKé  pour  i'Iislie  , en  1798. 

LBXOUI-LAROCIIE  '(  madame  Curai  Bscxi®  ), 
femme  du  prénédeni . naquit  à Grenoble  , le  99  aoât 
1781.  Aimable,  spirituelle  , douée  des  qualités  les  plus 
brillantes  « celle  dame  possédait  tous  les  avaotagps  qui 
pouvaient  la  faire  paraître  avec  éclat  et  la  faire  aimer 
dans  le  monde.  Elle  est  auteur  de  deux  euvmgea  , dont 
un  te  distingue  par  l'éiégance  du  style  et  la  ugews  daa 
idées;  nialheureusemeot  le  dernier  qu'eÛr  a composé 
se  reiseot  beaucoup  des  fausses  doctrines  du  marlinitmey 
que  son  imagination  trop  vive  lui  avait  fait  adopter. 
Elle  montra  même  le  désir  d®  devenir  fondatrice  d'uuo 
association  mystique  . et  parvint  à se  faire  un  assex 
grand  nombre  de  prosélytes  parmi  les  personnes  d®  sou 
sexe.  EU®  a fait  ériger  à ses  frais  le  calvaire  des 
coteaux  d'âulnay  , prés  de  Sceaux.  Elle  est  morte  à 
Aiilnay  , le  s6  décembre  i8si.  Hile  a laissé  t t®  ta 
Grice  et  la  France . 00  Pdfiexipn»  $ur  le  txhieau  de 
If.  David,  adrettdet  aux  défenteurt  de  la  patrie,  par 
une  ProJiçaiiv,*  tuicia»  de  ta  corretpondanea  d’un  a^cier 
a’artillerie  pendant  ta  campagne  de  i8i4.'v(  de  dtfft- 
rentet  pUcet  relatinet  i cette  époque  y Paris  , 
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in  S*  : t*  t>9$^ptl>n  d.i  fatrtifé  d$  twri«r$  « monufi0Ht 
étêtJ  au  nam  mirts  « 4««  , d*a  t4a»r$  . «r  or* 

#A«/iju  ifM  ^arritrt  françaii  j fwi  f’ùivoratînA  éê  la 
aalata  mift  itt  . A ffoir*  d%  Trèi* 

Bout , ta  flaira  ia  ta  rrtnje , iStn  • in -S*.  M xllamt 

Lonoir  a lai*ic  rn  mannaerit  une  mterpnsiMrou  raj>- 
lifiue  <le  1*  fabie  de  t*jim<ttir  at  Pêji'hL 

LE!50RMASD  {Lor»*5«t»riitJ , profrMeur  de 
•echoologîf,  1 Montpellier  1m  aS  ma»  1757» 

dni<  belle  tTOe  les  cour»  de  Brriliotict  el  de  M.  Cbipiat , 
et  fiit  pendant  quatre  ann^e»  le  préparateur  de  Livoi- 
•ler:  Il  a’y  perftclîofma  d«n«  Ie«  »eSence«  phy»iqu>*»  et 
la  niéeanîqoe , et  nr>t4tnment  dam  i'herlni«erie.  Pendant 
la  réfotutîon,  il  remplit  dm  fonrlion»  puliliqtie»  à Toj- 
Inuae  . et  fVit  elta'r^  eofuite  de  la  rabricatioii  du  «al 
nAire  dan»  le  département  du  Tant.  L'oiUruciion  pu* 
bliquv  rempla<;a  cette  oeOnpallon  qiiiiid  il  tut  fut 
perrni»  d'y  rvnoiieer:  il  obtint  au  eoncour»  une  plaee 
de  profruear  de  phynque  el  de  clnnile  au»  ^cole»  cen- 
traiea  , qu'il  cot)«enra  |u«qu'à  rdl.il)li««emeul  de»  lycie*. 
naaleur»  mémoire»  in»érv»  dan»  direra  recueil»  noicntT* 
Dqite»  Vont  au*»i  roenmmandé  comme  Som  ne  de 
lettre»:  fl  1 prouvé  , ce  qire  pcrtonne  n'atait  fait  avant 
lui.  que  la  tachnologie.  comme  •cienee,  pouvait  être 
araniaiiaunt  é tout  le  monde,  et  qu'é  m-»n»  de  »e  ré 
aoudre  1 ignorer  loe  ebo«e»  le  plut  indîipemible».  on 
ne  pouvait  exercer  une  nrolevnon  quelconque  aank 
l'étude  do  cetto  »e!ence.  H,  L'*normand  occupa  au»»i 
dam  le*  droKs-réuni»  une  place  imuortaute  qu  >I  perdit 
en  t8ié.  Drpon»  cette  époque  t1  ae»l  livré  tout  entier 
aux  «efroet»  et  aux  arM  induMriel» . qui  lu]  doivent  plu- 
tieur»  procédé»  remarquable»  , tel»  que  l'art  de  noter  la 
antique  en  la  compotant,  el  relui  de  miUlcr  le  b li* 
comme  on  meule  te  pll're.  Il  »«l  te  premier  qjii  ail  (bit 
le»  expérience»  du  paracbiU*,  el  qui  ait  dooné  ce 
nom  A rtrtte  invention  nrétrrtatriee.  fl  vA  au«*l  auteur 
de  plodeurt  marbiiie»  a>Hit  la  plut  rurieuee  e»t  !•*  chro* 
nontchre  françai»  qne  l'on  voit  dan#  le  foyer  de  VOpéra. 
(i'evt  une  aignîlte  ei»  farme  de  (li-cUe , pnélée  par  un 
axa  boviionlal  placé  au  centre  d’un  eajrai»  vertical. 
Otte  fléidte,  sana  être  appuyée  sur  aucun  point  du  ca- 
dran, et  M1M  r(m»man<ratioiide  mouvement  ateeVate . 
marque  )«a  beurct , te»  minuir»  et  le»  »ceo.idet.  !Vou» 
ne  evton*  que  le»  rétultaii  de  cei  outrage  ingénieuXt 
•en»  en  eqiliquer  le  niéranUme , parce  que  nn<i»  lorli- 
rioit»  de»  borne»  qui  nou«  sont  présente»  : U non»  suffira 
de  dire  qo*  M.  Lriiormand , el  par  la  Ibéorie  et  par  Ia 
[M’atique,  lAt  un  de»  attvant»  qui  ont  rendu  te  plut  do 
wvvices  aux  art»  et  atix  minuftieturc».  Il  •'occupe  de* 
poil  qnetqne»  années  d'un  nouveau  moteur  auuf  pnis* 
tant  que  te»  tnadiinc»  A vapeur,  et  qui  dispensera  aem- 
ptoyer  le  feu.  un  courant  d'eau  ou  te  vcdl.  Si  eCtte 
omcIHne  réunit , eomme  te»  suecè»  antérieur*  dé  M.  Le- 
normand  te  font  espérer,  bile  èlévera  au  plu»  baul  point 
d'beimciirlVnduMtiefraiieaite.  M.  LcnornnAdapoDtié:' 
i«  tl»aai  êttr  Pari  ia  la  éiMitlIathn  . )Si  1 , a vol.  tn-^^  i 
a*  édition  . 1817,  * vol.  ln-8’*  ; a^  Jf uouvl  du  jaiHraht , 
i8tS,  hi-8*;  3*  (arec  J.  B.  Fournier)  Bisdi  sur  la 
préptfi^lha , (a  éoitsarvqfljn , la  d 'a/a/irlhMi  dti  iaht- 
tann*  a/imanlatr*».  H sur  là  iaa  fifurHaJMX 

dreeMMqavf . tS'i9,  iit-fl*  i t*  lfanue(d«  Part  iu  r«/alu- 
rfvr  d^ralmur , hnprîmé  è la  suite  du  .Vriuevaii  n^dauvl 
dwraiofséTvr  par  Baillot.  ]9t9,  hi-ia  , imprimé  séparé- 
ment la  même  année  ; 3*  édition  , l9»8:  5*  Manuel  da 
Part  du  fairirant  4i  adrt-degrft,  ar  du  fatrira'ut  d*  aariet 
rrUtûHM , liai ,tn-B*  ; d* M»rr*pt<VA  d» /'«rp  >»/(ieA  de$ 
pradalTt  da  l'iuifualrft  fran^aUe',  faite  à Par'ii , depuh 
Ul/r  {iriglitê  ralle  de  1819  urlusieenMo/,  i8si(  , 

4vol.  in-B^reW  la  réiiuprrsliînn,  avec  quelijue»  cban- 
gemanis,  delà  preruière  année  de»  Annatee  de  ('îndueirta; 
7*  BlélivtAéf B«  /osfvwfiee  «t  murala  puur  la  /ruovtiv,  ou 
pramièftà  notiane  expeedee  i'aprèi  un  ejetime  i’eelaiitpéê  , 
i8s4~i8»7,  s vol.  io-8*.  il.  Lenormand  e»l  priucipal 
rédacteur  ae»  Anaalêi  de  Pindutlrie  nationale  et  étran- 
géra . ou  itereuriUfànâlofijuê^  journal  nul  a conimeucé 
■ paraître  e(l  iBto  ; il  a fuiuni  aussi  de»  article»  aux 
^n<tal«i  de»  èr(»  at  manufacluret , qui  cessèrent  de  pa- 
raître en  iBiÿ  . et  au  DiVtlennafre  teehnohgi^Ua. 

LKNOBMi'^IfT  ( oiodenioisrlte  'lï.  Uikiiixt),  né- 
rromaneieoqe  bt  femme  de  lettre»,  née  à Alençon 
fOma),  en  1^7*. 'KHe  reçut  une  éducation  diflinguée 

à l'abbjye  royal»  des  da  ne»  bénêjlettne»  d' Alençon, 
et  >c  Si  rem  irquer  de  iré*  bounc  heure  par  beaucoup 
d'esprit  natur».>t  et  une  imigination  ardente;  elle  avait 
ft  peine  atteint  w septième  année,  qu'elle  »o  mit  i 
prophétiser.  L'abbc««e  du  cbnveut  d'Alençon  ayant 
été  destituée  cleondu'tedaiu  unemaj»oii  de  correct! t>n. 
insdeui.iisollr  LenoruianJ  prédit  qu'une  dame  de  Li- 
V-irdie  serait  nommée  i sa  place  ; et  dix-huit  moi»  après 
le  rlio'x  d.i  roi  viol  conSrmer  la  prédiction.  Dès  lors 
mademiiselle  Lanormani  se  crut  appelée  A dérouler 
les  voiles  de  l'aveoir,  et  depuis,  dan»  toute»  lue  circona- 
lances  importantes,  elle  prononça  de»  oracle»  qui  «ten- 
dirent sa  répulalioii  dan»  toute  l'Europe.  Dans  l'art  de 
tro(op.^r  te*  homme»  et  d'abuter  de  leur  ridicule  manie 
de  pénétrer  l'avenir,  il  est  iiuposaibte  d'employer  plut 
d'adreMe,  de  savoir-faire , de  pénétration,  que  mada- 
raoisetie  Lenormanl.  Marat,  Saint  Ju»t,  Koheiuicyre  , 
do»  noble»,  de»  prêtre»  . de»  magistrat» , des  militatrev, 
d-s  grand»  seigneurs,  do»  polenlaU  (Unieux  , »e  près- 
Rérrnt  plus  d'une  foi»  pour  Taire  agréer  leuç*  oITrandr» 
A ta  pytboniaae  de  la  rue  de  Tounion,  o&  depuis  trente- 
cinq  an»  elle  a dre»»é  son  trépied.  Napoléon  la  consulta 
Souvent,  et  il  e«l  constant  que  Joséphine  vivait  avee 
V‘lle  dans  la  plu»  srande  intimité.  Si  m.adem<)iscUe  Le- 
normant  a eu  l'aaretue  d’attirer  à •■l(e  de  fortes  somme» 
de  sea  dupé» , elle  ne  fut  pas  ounstamuienl  boureuae 
quand  bile  voulut  •*întrul»Oer  dans  la  politique  , et  elle 
ne  sut  pat  toujours  devintr  en  (em^s  utile  le»  pcnécu- 
tions  qui  l’atteigtiîreuL  Aiosi  elle  Tut  arrêtée  en  17^ 
par  Ordre  de  Bobetpierre  , en  tSo^  par  celui  de  Napo- 
léon , el  eoQti  vti  là»  1,  A Bruxelles.  Dam  cctle  demie re 
ville,  elle  fut  arcasée  d'avoir  êoonrè  quelques  maxime» 
malionnaute»  dans  son  ouvrage  intitulé  : laSyàUia  au 
tungri»  d'Aix  ta  Chapeiia  : d'anoir  do»  etilrelieiw  avec 
le  génie  Arlel . de  po  séder  la  loujse  magique  , le  talis- 
mib  préci'-dx  et  une  fléobe  d’abarl»,  etc.  l'raduilo  au 
tribunal  de  Louvain,  i-tle  fut  coodamnée  A un  an  do 
détention  et  i une  forte  amende.  Hile  se  défendit  elle- 
même  , el  lit  preuve  de  beauco  ip  de  fermeté  , de  bar' 
die»sé.  et  d'un  talent  remanjuable.  Ce  jugentent  ayant 
été  cassé  par  ta  cour  «upéneure  de  Bruxrlle» , made- 
luolsclle  Lenortnaut  fut  portée  eu  triomphe  au  milieu 
de  toute  la  population  de  ecUe  ville.  Uadeuioisctle  Le- 
tiormam  ne  voulant  pas  que  le  sent  eniportAt  sos  ora- 
rtes  , ne  tes  a pas  écrits  sur  des  feuilles  da  chêne  conimn 
la  sybille  de  Cumos,  miis  elle  a fait  iuq>rinier  , 
t*  le»  .9>uvsairs  praphéli^ue»  d'une  ajbiUe  »ur  lee 
\eau»et  taerklat  de  «a<i  erras(afi<ni  du  11  iâremkra  1S09. 
]8i5,in8*.  M.  n»1Tnann  ayant , au  sujet  de  cri  ou- 
vrage, lancé,  dans  le  Jaurnai  de»  Débat»,  qualquei  traita 
fort  piquants  oonlre  nsademolselle  Lcnoru.int  , qu'il 
qualifiait  de  som‘>rt  s<tauy«uM , celle-ci  lui  riposta  par 
une  longue  lettre  qu'elle  Ht  insérer  dans  le  Courrtar, 
le  10  sepiefubre  kSlS.  1*  Annipertaire  de  (a  mort  ia 
limplratriee  JesJpAias , 181&.  in-8*;  la  SjbiUe  au 

ftfMésdé  de  Lù  ii*  XPI , 1816  , În-S*  ; 4*  POraele  çyéïKin, 
ou  (d  Suite  de»  êuutenSr»  propHitiaue» , )9i7.  in-6*t 
b*  te  Sybille  a i taugrii  d''Au:  tad^hapella  et  de  Cariébad, 
1819,10  8*;  8*  Mimûire»  Aisteri^ess rl  teerei»  de  Pim- 
pdrairire  Jaedphiae  , i6to  , t vol.in-8*;  y*  Saueenirt 
dé  la  Befgifua  , eent  Jeure  Ainfut  tune  , ou  /e  Praeèe  mi- 
morable  , Farii,  iSsa  » in-8*  i 8*  l'Ange  prutaelaur  da  lu 
Pranre  eii  loméeau  de  LauU  XPIfl , Paris  , i8s4  « in  8*; 
9*  PÙnhrê  Immaiielle  de  CefAeriNS  II  au  tombeau 
d'Alexandre  f***,  Paris,  i9s8  , în  8^',  Mademoiselle  Lc- 
iiormanl  a publié,  en  i8s5,  le  prospectus  suivant: 
Album  rfs  mede/ndùW/a  Tanurmanlsmieenoriraetanrirki 
^s  fnaneamYs  auf<>grapAri,  de  cummenlairet^  de  nalee 
biographiaue»  »ur  la  riaolutîan  franfaite  et  utr  U»  au- 
teur* et  le»  aeteur»  d*  ea  drame  eoliltfus.  Cet  album 
dévait  fonner  cinq  volunt -s  in  é**  et  qualre-ungts  vo- 
lumes in  S*,  olferts  au  public  pour  la  modique  somma 
déoySTr.  I 

LEVS  iXvoaA-Coaxsit.i.a)  naquit  A Anvers,  le  5i  m»rs 
1739.  Il  aonotiça  dés  l’eufauce  les  diaposthone  lee  plus 
heureuseapour  la  peinture,  les  développa  par  le  travail, 
et  mérita , par  les  viieCi-d'auvre  dont  U etiriebit  ta  patrie, 
el  par  ceux  qui  se  répandirent  dans  les  diverses  ouotrées 
de  rEàrope  , le  tflre  de  restaurateur  de  oet  art  dons  la 
Belgique.  Cotait  l'époque  où  le,  goût  faux  el  maniéré  que 
Raucbcr  et  Vanloo  avalent  introduit  dans  la  peiuturc 
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séduUaU  If*  «rtiklei  méo>e  kt  plu*  divtîngu^s;  L»ns, 
|(ui<l^  ptr  son  goût  unliirel,  «lui  «ucune  ronnoItMiice 
dr*  italuf*  Miliqura,  «ut  éibapper  à I»  ronta4;ion , 
«*t  ^ |)t.'udaot  ami  M'{our  à Rente,  il  nVul'<)U*à  perfeo' 
lioiiner  re  que  la  nature  lui  a?ait  appris  diüta  *a 
irottime;  il  reiiiil  dan*  son  pajs  itaial  , rrmpU 
il'admiratkm  pour  k*  rtuTs-d'csutre  de  l'antiquik  et 
de  Rapliafl , et  fut  de  siillc  nommf  profraaeue  ^ 
racadêiule  de  dessin  : il  y forma  d'eicetlenls  fiâtes,  et 
futairisi  le  créateur  d‘un*  nouvelle  éroie.  Lens  lotgnail 
à tni  grand  lakolun  courage  civil  peu  commiin.Indiané 
qu'on  asaimilât  letereiee  d*un  art  libéral  à relui  de« 
profrasions  mécaniques,  en  ssMiietlissaut  les  peintres  à 
la  maîtrise,  U adressa  au  souTernetnent  autrsclùetA, 
pour  que  eel  art  fût  déclaré  ubre  de  loAtr  espèce  d’en- 
Irates , des  solllciiations  qui  furent  couronuéei  du  suc- 
(1  liVp  r«<;u(  pas  moins  des  otirqura  de  la  plus 
haute  estime  pour  tort  idirnt,  de  la  part  de  l'rirpereur 
Josrpb  II , dans  un  to>agc  que  ce  priurc  fil  eu  Belgique. 
Insitè  par  le  monarque  à le  sunie  i Vienne  et  i a^ 
liser,  en  déterntinaitt  lui  inetne  ka  ccuditiona  de  son 
di'ptaeemeiit , U préféra  i l'espi  îi  d'une  forluiie  bril- 
lante le  sort  modeste  dont  il  jouîssail  dans  son  paj«. 
En  1^81.  Lena  alla  s’établir  à Brusclles  et  s'}  maiiti-  Sa 
pasaiou  pour  ton  ai  1 aeinbla  a'acorottre  alors  et  sou  talent 
acquérir  une  nouielk  perfeciion;  rVat  i cetl#  éponue 
que  ses  nombieua  ouvrages  sr  répaiidireni  dans  l'Eu- 
rope, rt  y établirent  aa  rrpntalion.  Nous  ne  cilrrosia, 
parmi  aes  principales  production  . que  : 1*  It^  tableaux 
du  ebéteau  de  Larkrn  , transportés  depuis  à Vienne  : 
a*  plusieurs  tableaux  pour  réalise  des  AU  xiena , i Liére; 
3^  une  Annonciatiifn  ponr  1 eglise  de  Saint-Miebvl , i 
Candi  &*  plusieurs  grand*  laÛeauxpour  réalise  de  la 
Madeleine,  i Lille  ; 3^  up  salon  de  l'hotet  de  U-Slevens. 
qui  retrace  les  priucipaps  traits  de  bi  fable  de  Baerbus. 
U.  Lens  peignait  aussi  le  portrait  avec  succès.  La  grarc, 
U simplicité  . et  même  uua  certaine  suavité  de  coloris, 
disiinguent  ses  diOércuti  ouvrages;  on  lui  reproche 
néanmoins  d'avoir  quelquefois  employé  les  letules  ro- 
sées et  violettes,  qui  avaient  i reite  époque  ravabila 
peinture.  O do;en  del'érolf  Oamande  moderne  ovourut 
a Bruxelles , le  3o  mar*  >8sx  , d^ms  Ig  quairc-vingt-troi* 
sîènie  année  de  son  Ige.  Il  ^lait  ebevalirr  de  l'ordre  du 
lion  bctgique,  membre  de  rinstiiut  ropal  des  Pays-Bas  . 
rorrcspoiidaiii  de  celui  de  France  et  des  priocipalrs 
aeadéniies  de  l'Europe.  Noua  avons  vu  avec  quelle  ba- 
bib  lé  Lena  pratiquait  son  *rt , il  en  a consigne  Ica  ibéo- 
ries  dans  les  deux  ouvrages  suivants,  qui  donnent  la  plus 
haute  idva  de  ses  connatiaaoccs  et  de  la  justesse  de  sou 
esprit:  1*  UCottumt,  ou  Essai  êur 
Us  Nsdgri  d*  ftlusitun  psupUs  ds  l'aalitreité,  prouttspsr 
les  mcMumsnls.  Liège,  1770,  io-8*,  ftgurra^ 

nouvelle  édition,  revue  par  G.  11.  Martin , Dresde,  178S, 
in  Cg.  : du  Boa  goût , oq  ds  la  ^raulf  da  i*  psin- 

(urr,  rgasidéréê  dans  (uutas  ses  parties  y Bruxellc*  , iflii, 
in  8^,  Hg, 

LEOVARD  GALLOIS,  Fs^rs  Gst-toit. 

LEOPOLD  FREDERIC  FRANÇOIS,  duc  d’Anhalt- 
Deisau,  fils  aîné  du  priuee  Léopold-llaximUien  d'An- 
liall-Dcuau  et  de  GUc  U Agnès,  née  princesse  d'Aubait- 
fiotbcQ,  naquit  le  10  aofit  s^4o,  a Dcasau.  A U mort  de 
*Qti  père  il  devint  proprirlsire  d'un  rrginicnl , et  l'înt* 
truisil  de  bonne  heure  dans  les  exercices  militaires. 
L’armée  prussienne  s'ctaiit  mise  en  mouvenigpl  en 
1736.  le  roi  voulait  le  dispenser  de  faife  la  cantpagne 
à cause  de  sa  jeunesse  |U  n'ètail  alors  Agé  que  de  saixe 
ans)  ; oiaja  le  prince  oy  consentit  pas,  et  sa  rendit  en 
qualilé  de  volontaire  auprès  de  sou  onola . le  prince 
Maqrige  , a Diében  , où  se  prouvait  la  division  de  Far- 
iiiét  qui  était  sous  se*  ordre*.  Il  assista  aux  tivanosuyea 
«|ui  eovidoppérent  jes  troupe*  saxoïiue*  dans  Pir»a,  suivit 
1 armée  en  Bohème , et  assista , le  6 mai,  au  siège  dt 
Prague  et  à (a  bataille  qui  se  donna  le  l6  du  même  mois 
piès  de  Collin.  Peu  de  temps  après,  ay^t  clé  alleiut 
d'une  maladie  jrrave  «l  fort  looguo  .il  soliicila  sa  demis- 
ijoii,  que  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  aTgc  te  litre  de  eo- 
loiHtb  Asamaiorilé,  Use  mit,  le  octobre  1738,  à la 
tête  du  goiivcrueroeoU  Néanmoins  le  roi  de  Prusse 
Fiédcric,  qui  n’élait  pas  aussi  bien  disposé  que  son 
père  euvrfs  la  maison  d’AubsU-DesMU . et  qui  avait 
peut-être  quelque  rtssontimciit  particulier  rop|rc  If 

prù'ce,  traita  sa  prineipantè  en  pays  ennemi,  Léo- 
pold fût  conlraînt  de  lounur,  Tavinée  même  oè  U 
avait  ri  qti  son  CMigé  (en  1787') , une  Uvroîsnn  en  vivrea 
s'élevavit  A la  valeur  de  plus  de  100,000  érua.  Certa 
vixalinn  dura  encore  les  amnessiflvanles , et  fut  mtme 
aucnieiilée  par  ure  contiibuliiei  de  guerre,  qui . A ce 
quW  ptétend  , s'éleva , pendant  toute  la  duiée  de  la 
giierie,  A 1,000,000 d'écus. I.eprinre.prnTondémenttou- 
ebé  des  malheurs  dont  il  élailia  cause  innocente,  vou- 
lut prendir  sur  lui-même  le  paiement  de  la  conlribufion 
de  ^rree  ; il  se  défit  de  son  héritage  patemel  dans  l'em- 
pire, vendit  sa  vaisselle  d'argent  ainsi  que  beaucoup 
d'objets  précieux . et  réduisit  sa  dépense  au  plus  strict 
nécessaire.  Non  content  d'avoir,  par  le  sacriCco  de  son 
bieu . détourné  les  manX  qui  accablaient  son  pays, 
il  Voulut  le  faite  jouir  d'tine  meilleure  administralioo. 
fl  rccusinut  bientôt  rinsullisaiire  de  sa  volonté  i cet 
égard,  et  résolut  d'sller  puiser  dans  les  pays  étrangers 
les  conitaUsanecs  que  rAlkmacnc  ne  pouvait  lui  fournir. 

Il  eboUit  pour  compsenon  de  voyage  Frédéric-Guil- 
laume d'Erdmaiinsdotf,  grniilliomnut  saxon,  et  au 
rétubrusetacui  de  la  psix  ils  voyagèrent  dans  les 
Pavs-Bas,  de  17^3  & i;^4,  se  rendirtni  dé  (‘alais  m 
Angleterre  , rt  sèjouttn  ri  ni  quelque  temps  A Londres 
en  fat^an<  des  iticurslnis  dans  rimérirur  du  pays.  Il* 
rctournéreut  à Dessau  un  au  aprv-s,  éclairés  et  mieux 
insiruiis  dans  plusieurs  branches  d'industrie  , ainsi  que 
dans  les  avantages  du  commerce  et  des  autres  ob|eta 
d'économie  politique  dont  l'Angleterre  fouinlssail  dès 
lors  le  mcilnur  exemple.  Le  prince  ainsi  que  son 
compagt^on,  s'appliquéirnt  surtout  A l'élude  de  l'airbi- 
tecture,  et  on  peut  juger  de  leurs  progrès  par  la 
conairuetion  dra  édifices  de  Dessau  et  du  cbAteaii  de 
plaisance  de  Wnrblx.  Il  entreprit,  en  lyfiS,  un  nouveau 
voyage,  accompagué  de  son  fière  cadet,  Ilam  Gorge,  et 
de  son  aoti  d'Erdmannsdorf.  Il  parcourut  d'abord 
ritalie , séjounia  i Rome , A Florence  , A Gv  nés , où  il 
s'embarqua  pour  Antibes.  Il  vUita  toua  les  monuments 
de  rarrhiterture  romaine  dans  le  midi  de  la  France,  et, 
après  s'être  reudu  à Paris , il  partit  pour  Londres , où  U 
étudia,  plus  aitentivemcnt  encore  qu'a  son  premier 
voyage,  toutes  le*  merveilka  d**  Il  sRa  aussi  a 

Edimbourg  rt  A Glasgnvr  , d'où  il  passa  en  Irlande.  Après 
une  obscncede  dix-buit  mois,  le  prince  revint  A Iksaau, 
où  il  s'ocrupa  A adoucir  Ira  lutrurt  encore  grossière*  de 
tes  sujets,  en  leur  faisant  apprécier  l'avanlage  des  arts 
et  des  scicnrea.  Il  fit  venir  ae*  aitisles  de  rétranger,  et 
son  cbAleau  était  pour  ainsi  dire  une  académie  ; il  avait 
un  goût  particulier  pour  l'arebitecture , et  cvniribu.i 
beaucoup  A ses  piogri-s  en  Alteiv*gD^  H épousa  è Ber- 
lin Loulse-Ifenrielta  Willielmine,  princesse  auai(fi*tin- 
guée  par  sa  beauté  que  par  sca  vertus  et  sa  piété  t les 
flau^aïUea  furent  célébrées  le  i3  juillet  1767.  Le  prince 
Léopold  s'occupa  sans  relâche  du  bonheur  de  sou  pays, 
et  les  services  immenses  qutl  lui  rendît  lui  ont  mérité 
Tamour  de  ses  sujeb . et  l’admiration  unlvcrscik.  Il 
encouragea  de  tous  ses  effort*  le*  sciences  , le*  arts  et 
rinduktrie;  il  établit  des  hôpitaux  et  de*  maifon* 
bienfaisance,  ob  l'on  distribuait  par  mois  mille  A douté 
cents  livret  de  pain,  douxe  cents  livres  de  gruau,  et 
plu*  de  cent  écu*  en  argent;  des  manuraclures  impor* 
(antes  qui  fournisssiriit  du  travail  i une  grande  partié 
de  la  classe  ouvrière;  une  caisse  pour  le*  veuves 
d’employés;  de*  inaitont  pour  les  deux  sexes  , ob 
ils  recevaient  gratis  une  éducation  soignée.  Quoique  | 
prolfsiaot,  il  fil  bAlir  un  temple  pour  les  lutbériefu, 
pour  les  eaiboliqufs  et  pour  les  Israélites;  il  Ht  cons- 
truire et  réparer  des  grandes  routes,  pltisirars  ponts, 
entre  autres  celui  sur  l'Elbe,  quiuvait  été  emporté  par 
les  glacei  ep  1784.  Sa  charité,  sa  pbitanihropic  , sont 
inépuisables  ; il  lui  est  arrivé  plusieurs  fois  de  taire  dis- 
tribuer aux  pauvres  ses  propres  provisions;  il  diminua 
A plusieurs  reprises  les  droit*  indirects,  et  supprima 
entièrement  les  loteries  et  les  impôts  sur  le  s«!  et  sur 
Hiuile.  quriut  rapportaient  des.somme*  eousidèrabtes. 
Ami  éelairé  des  arts , '4  encouragea  l'art  dramatique  , fit 
élever  un  tbèltre  magnifique  A Dessau  , acquit  k riche 
établiasemcnt  de  gravure  en  taille^ouce  que  le  baron 
de  Brabeck  avait  fondé , et  eu  fit  la  aociélé  ealclx^a- 
pbiuuf,  qi|i  eikta  jusqiiVu  1806.  Il  maria  le  seul  fils 
qu'il  avait , Frédéric,  avec  Clirisliane-Anialie  . princesse 
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«k  IImkii -Ilombouri;,  atrur  de  l’fpouae  du  prince 
CuIlUunte  de  Pruiae,  cl  du  bére»  qui  ac  diatingue 
tanl  daiia  W dcmicrea  goerrea  : aon  Üla  eut  acpt  en- 
Lrua  aiee  relie  pnucraac  , doitl  ail  tonl  eucore  vitinU. 
La  guerre  vhil  i fdaler  au  miiieu  dca  aoim  que  h; 
prince  >«  doiiuait  pour  Ir  bonheur  de  a«a  utiela;  après 
la  IialuUe  de  UaUe , Taraife  pruaaiemie  Ut  en  dés- 
ordre aa  retraite  à Iratcra  le  pa.ta  de  Dtarau.  Le  19 
déormbre  1807.  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  fit 
brûler  le  beau  pont  sur  l*ElLej  et  bietilût  après  Mapo- 
, Iron  arriva  i la  tète  d’une  puissante  arnièo.  Le  prince 
fut  le  rorcTofri  t'enlrèa  du  château  avec  les  inaignrsdc 
Tordre  de  Taigle  noir  de  Prusse  . qu'il  avait  reçu  cü  1769 
de  Frèdèrir-te-Grand  « Av ra  tous  fourni  un  contiiigeut 
■ au  roi  de  Prusse  f lui  denamia  brusquement  IVapo- 
s lâua.  —Non,  aire,  répondit  le  priore.  — El  pour 

• quoi  pas?  — (Test  parce  qu'on  u en  a point  etigé.  ■ 
L‘eni|»ercur,  satisfait  de  ee«  réponses,  l’invita  à Tarconi- 
paMer  i ebcval  jusqu'au  pont  qui  avait  clè  brûlé,  et 
ordonna  de  leri'-tablirdans  oeui  fois  vingt  quatre  heures. 
L'empereur  invita  le  prince  i dluer;il  iisvaii  avec  lui 
uue  Jérôme  et  Bertiiier.  Avant  de  partir.  Napoléon  lui 
oit:  « Puiv-je  être  utile  en  quoique  rboae  au  prince  de 
slVsaaii?  {e  désire  le  savoir  aur-le  cbaoip , car  i'ai 
s beaucoup  d'alLiirea.  ■ Léopold  répondît  : s Pour 
s tnoi-mrnia  , je  o'ai  besoin  de  rien  s mai»  je  prie  votre 
s maiesté  d’épargner  mes  pauvres  sujets,  car  ils  sont 

• tous  mes  etifanls.  • L empcrcur  ût  alors  signe  a Ber- 
tbier  , et  toutes  les  rcquisiliotis  furent  aussitôt  annulées  : 
Tordre  fut  donné  de  tie  point  maltraiter  les  babilsiilt, 
et  le  pajs  fut  déclaré  neutre.  WoriiU . ebiteau  de 
plaisance  du  prince,  et  qu'il  avait  fait  construire  lui- 
même  , d'autres  rdiBcea  et  élabiissemeuli  publies , re 
curent  des  sauvegardes,  ainsi  que  tout  le  pS)S,te3o 
déreiubn  1807.  Les  alfaires  politiques  délrmritiè- 
rrnt  le  prince  â cnirrv  dans  U coiifédérilion  du 
Blitn  , et  a prendre  le  titre  de  due  . avec  Tobligation  de 
douoec,  eonjointcmeiit  avec  1rs  déni  autres  lignes  de 
la  maison  d’Anbait,  un  ronlingeni  de  huit  cents 
bonttties  qui  di  valent  nnreber  coutre  Is  Prusse;  mais 
la  pail  de  Tilsitt  1rs  Ht  rentrer  dans  leurs  pujs . sans 
avoir  éprouvé  de  perte.  Le  prince  se  rendit,  la  même 
année,  sans  suite  à Paris,  où  il  reçut Taccuril  le  plus 
birnveillatit  de  Tempereur.  De  retour  à IVssau  , sur 
l*iiivilation  de  Tempereur  d'Autriebe  . Léopold  se  rendit 
i Ylenne.  Les  événemeiils  afant  amené  la  dÎMolulîon 
de  la  cnnfédèraiûm  du  Bbio  , sur  la  Ûn  de  iSi  3 , le  duc 
envois  un  délégué  au  cotigrcs  de  Vienne , et,  le  8 juin 
i8iS  , il  signa  Tactr  de  son  adhésion  é la  nouvelle  cou- 
fédrcatioii  du  Rhin.  Le  U décembre  1811.  il  eut  U 
douleur  de  perdre  son  épouse , qui  était  la  bienfaitrice 
des  pauvres»  et  son  fils  unique  le  s8  mai  i8i4>  Depuis 
lors  une  commission  de  gouvernenteni  a assisté  le  duc 
dans  Tidministratioo  de  set  étais,  quoique  cette  eom- 
tuissJon  u'ait  été  publiquement  reconnue  qu’au  mois 
de  jiiinal  de  1816.  Opcmlaul  le  duc  ne  s’est  pas  entiè- 
remeiit  retiré  du  gou.vemecoeul;  il  conüuuc  is’occupar 
de  tout  ce  qui  est  utile  et  avantageux  i ses  sujets  cl  i 
sou  p»5** 

l.EOPOLDtl  fPtcsKi-Joscral, empereur  (TAutrirlir, 
roi  des  Bomains , etc.,  fils  de  la  reine  de  Hongrie  , Ha- 
rie-Tbérèse  , *t  de  Françoia  Ktlcnne  de  Lorraine , son 
époux,  afois  grand-duc  de  Toseanc,  naquit  le  6 mai 
*747*  I^vruu  souverain  de  la  Toscane  i T&gc  de  dix- 
sept  ans  , U se  montra  digne  de  régner,  et  mérita  d'élre 
mis  au  ran(^  des  bienfaiteurs  des  uations.  Il  trouva  la 
Toacane  pauvre,  uuî  idminiiirér  , et  le  peuple  cor* 
rompu  comme  dans  les  autres  èiits  de  Tltajie  ; les  cri- 
mes y étairiil  presque  aussi  fréquents  que  dans  les  pavs 
limitrophes  ; la  lé(^ation  , t-U-fois  atroce  et  împuu- 
saute,  ne  mctta't  aucun  frein  aux  crimes  , et  rexees- 
siv«  rigueur  des  lois  devenait  etle-mC-cue  une  des  causes 
de  leur  uon  exéculinu.  L'agrieiikure  linguissait,  de 
même  que  les  arU,  l’industrie  et  le  eomiuerce:  Tédu* 
cation  était  négligé*  , H Tadministririon  et  les  ünances 
se  irouvairni  dans  1«  plus  grand  désordre  : le  trésor 
était  vide,  et  la  nation  obétèe.  Léopold  conçut  le  uoble 
'{■roldde  régénérer  la  Toac'ane;  il  s’enloura  d'hommes 
verturus  cl  habiles,  et  réussit,  en  peu  d’années, à 
rbanwr  la  face  du  pays  et  â se  faire  bénir  de  ses  peu- 
ples, r-irmî  tes  personnes  qui  secondèn'nt  le  pins  e(B- 

caceiuent  les  vurt  de  Léopdid , on  doit  eompter  le  cé- 
lèbre Andreucci  et  le  comte  de  Guesco.  Aidé  de  ieura 
lumières,  cet  excellent  prince  travailla  sans  relâche  à 
corriger  les  abus,  s'cITorçaut  d'en  prévenir  le  retour  par 
une  législaiton  sage  , fondée  sur  les  principes  de  Becca- 
ria Il  réforma  cl  simplifia  les  lois , et  adoucit  Ira  peinea 
dans  le  code  criminel,  qui,  en  Toscane  eonunc  dans 
toute  l’Europe  , se  ressenUil  des  sièrles  d'ignorauce  et 
d'opprestiou  où  tl  avait  pris  naiKsanrr.  Des  lois  plus 
justes  remplacèrent  une  législation  sanguinaire;  i'en- 
courtgcnieiit  donné  i Tagriculture  et  è tniis  les  genres 
de  travail  Gl  cesser  la  r«ioéanlisc  , et  il  en  résulta  une 
éinulaliou  rapide  dans  les  m<rarset  U morale  publique; 
les  crimes,  nagucte  si  fréquents,  devinrent  extrême- 
ment  rares  : la  mendicité  diminua  ; Tédueslîmi  proe* 
péra;  les  beaux -arts,  longtemps  dcIaiMés,  comiueoeè 
rent  i fleurir  de  nouveau  ; Tagricultnre  fut  portée  à un 
haut  degré  de  perfection;  les  manuraclurrs  Qrent  des 
progrès,  et  le  commerce  prit  surtout  un  grand  dévelop- 
pement. C'est  ainsi  que  le  peuple  loacan  passa  de  Tétai 
misérable  et  même  agité  oans  lequel  il  [angulssait  de- 
puis longtemps,  â un  degré  de  prospérité  et  de  bonheur 
qui  coiiirastaii  fortement  avec  la  condition  abjecte  de 
ses  voisins  : les  voyageurs  éclairés  s'accordèreni  à regar- 
der la  Toscane  , sous  Léopold  , comnte  Te  diamant  de 
l'Italie.  La  popnlaiîon  t’y  accrut  ranidnuent  avec  Taî- 
sance  , et  les  iiisUtutions  de  ce  grana  monarque  , conso- 
lidées pettdatit  un  règne  de  vîiigt-einq  ans.  y jcicreol 
de  si  profondes  racines,  que,  malgré  les  vicissitudes  que 
toute  Tllalîea  subies  depuis  179s,  la  Toacane  a néao- 
ntuins  conservé  {uM|u’i  ce  jour  une  partie  de*  bienfaits 
de  Léopold.  Toutefois,  ce  vertueux  prince  rut  â com- 
battre ne  puissants  obstacles,  et  ne  put  réusair  â opérer 
toutes  les  réfoimrs  et  les  smélioratiuns  qu’il  avait  pm> 
jetées  avec  tant  de  sagesse.  Il  diminua  les  impôts,  et  sut 
en  même  temps , par  une  bonne  adniinivtration  . aug- 
menter les  revenus;  il  t’attira  les  béoédiction*  du  peu- 
ple par  une  foule  de  bims  dont  il  le  combla  ,*  mais  il  ne 
LUI  ïamais  vainere  Tobstination  , l’avarice  et  les  préjugéa 
des  nobles  et  des  prêtres  » qui  étaient  tout -paissants,  et 
qui  l'entravcrenl  dans  sa  mari-be  cl  ne  lui  pervniren» 
jamais  d’extirper  eniiéremeni  la  mendicité.  Ne  pouvant 
empêcher  te  mal  en  le  détruisant  dans  sa  source , Léo- 
pold soulagea  du  moins  les  maibcuretis.  et  fit  établir 
des  hôpitaux  nombreux,  bien  entreicnua,  et  pour- 
Tua  de  médecins  et  chirurgiens  habiles;  il  «-bangea 
fe  régime  des  prisons , améliora  le  sort  des  détemu . et 
établit  une  police  active,  qui , sans  être  vexatoire  , asau 
rail  la  tranquillité  des  ciloycnt  et  prévenait  les  crimes. 
Il  abolit  tous  les  privilèges  qui  gênaient  rexerriee  de 
llndoslrie  , à laqueRe  ij  rendit  une  entière  liberté. Cha- 
cun dès  lors  put  se  eboisir  une  profession  et  s'y  livrer 
sans  entraves.  Il  accorda  la  même  liberté  au  commerce, 
qui  devint  une  source  féconde  de  richesses,  et  ronlrs- 
bua  pursiammem  â Taccroiisemeol  de  la  prospérité  na- 
tionale. s 11  en  est  du  commerce,  disait  Léopold,  comme 
• du  cours  des  rivières  ; quand  on  le  gêne  , il  survient 
s toujours  des  stagnations  ou  des  débordements,  s Ou  a 
reproché  â Léopold  d'avoir  aboli  la  peine  de  mort,  et 
d’y  avoir  substitué  l’expulsion  de  ses  états  è perpétuité . 
ce  qui , dit-on , inondait  le  reste  de  Tllalie  det  crimmels 
toscans.  Telle  aecusation  nous  paraît  peu  fondée , car, 
par  suite  du  système  suivi  en  Toseaoe , le  nombre  des 
criminels  diminua  très  rapidement,  tandis  que  dans 
les  autres  contrées  de  l'Italie  Ib  étaient  aussi  nombreux 
avint  la  réforme  de  la  législation  par  Léopold,  qu’ils 
Tout  été  pendant  son  régne.  D'ailleurs,  chaque  gouver- 
nemcoi  êuit  le  mattre  de  renvoyer  les  roalfjitrurs  loe- 
eani;  c'est  ce  qu’aucun  ne  fit;  ib  les  regsrderrnt  sans 
doute  comme  une  lequisilion  , et  pirurcot  fort  satisfaits 
d’avoir  plus  de  sujets.  En  1790,  la  mort  de  Tempereur 
Joseph  il  appela  Léopold,  son  frère,  au  trône  impérial; 
il  partit  pour  Vienne  , dispoeé  A faire  sur  un  plus  grand 
tbéllre  ce  qu'il  avait  exécuté  en  Toscane  t tout  annon- 
çait en  lui  un  digne  eueceaseur  de  Joseph  , qui  eut  aussi 
d*cxecllentes  intentions  ( Ei^sx  ce  nom  f,  mats  qui  le 
plus  souvent  ne  fli  qu'ébauener  ee  que  Léopold  eut  le 
talent  et  le  boobrur  d’exécuter  avec  succès.  Il  trouva  la 
monarchie  auiricbieniie  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
par  suite  des  entreprises  imprudentes  de  ion  prédéces- 
seur, et  par  l’oppoeition  qui  de  toaies  part*  se  manifesta 
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contr«  Mri  plan».  Le«  Pa;»>Bas  etaiMit  însargé*  et  cber* 
châieiit  à *e  foutitraîre  à la  dotninatloD  tyrannique  et 
veiatoire  de  i'Aatriche  « deTeoue  eiirore  ploa  ioleièra» 
ble  ton»  Jotrpbll,  qui,  tout  en  voulant  raire  le  bonheur 
des  Auirichieni , ne  ce*>*a  d’opprimer  lea  Belges;  la 
tlongrie  était  en  inturreelion  , et  ae»  lurboicnti  magnat» 
repouaaaient  lea  vue»  de  leur  roi;  la  Bohi-me  était  mé- 
eoiiienie  par  le  même  mnlif;  la  guerre  contre  le»  Turc» 
avait  été  malheoreuae , et  les  démêlés  avec  la  rroua  pa- 
raissaient devoir  amener  une  prompte  rupture  mire  les 
deui  monarebies.  Léopold  montra  une  grande  pradenec 
dan»  une  telle  ron{onclure  , par  la  sageMe  ei  rênergie 
des  mesures  qu’il  adopta  : il  parvint  en  peu  de  mois  à 
reconquérir  la  Belgique  et  à apaiser  les  (roubles  de  la 
Hongrie;  il  fit  lapais  avec  1rs  Turra,  acquit  une  giande 
répondéraoce  sur  le  cabinet  de  Berlin  « et  réussit  enfin 
se  faire  couronner  empereur.  Il  déploya  beaucoup  de 
fermeté  envers  les  Iloagrois  , qui , alléguant  leur  droit 
d’élire  leur  roi , avaient  d'abord  fait  «quelques  difficultés 
pour  recevoir  Léopold  en  cette  qualité.  Une  armée  de 
soiiantp  mille  bommes,  qu’il  fil  cantonner  aui  enviroiM 
de  Bade  . fit  ceaser  toute  hésitation  , et  Léopold  fût  eou- 
ronné  roi  de  Hongrie  i Presbonrg,  le  a5  novembre  r;gf. 
Uae  lia  avec  l’Angleterre  , et  cheieba  i mettre  nn  frein 
i rambilioii  de  Caiherme  II,  qoi  visait  i la  conquête  de 
Conataniinople  ; c’est  re  qui  accéléra  b conclusion  de 
la  pais  qui  fui  si^ée  à Beichrnbacb  , le  17  joiUet  1790, 
entre  l’impératrice  de  Busue  et  le  grand>seigneur.  Léo. 
pold  négocia  babiiemeni  avec  les  n^eonlents  de  la  Bel- 

Î’îque , fit  un  bon  aeeuetl  i leurs  députés , promit  de 
aire  droit  i tenra  plaintes,  et  réussit  i les  soomeitre.  La  I 
répttiation  que  Léopold  s’étall  justement  acquise  par  ta 
conduite  en  Toscane  était  un  sûr  garant  de  l’eiéculîon 
des  promesaes  fiiite»  aui  Belges , déjà  fatigués  de  leur  ré- 
volution, divisés  en  factions,  et  AtéconlenU  de  leurs 
chef».  Ayant . en  si  peu  de  temps . obtenu  de  si  avanta- 
geux résuliata  , Léopold  ae  Battait  sans  doute  d’un  heu- 
reux avenir,  et  loni  présageait  aux  peuples  de  seséhits 
Un  régne  paternel , sous  lequel  les  améliorations  et  ks 
réformes  entreprises  avec  trop  de  précipitation,  trop 
peu  d’ensemble,  de  vigueur  et  de  prudence , par  Jo- 
seph Il , allaient  être  réalisées:  vain  cspoirl  des  eonsi 
déraiions  de  politique  extérieure  entraînèrent  Léopold 
bers  de  la  sphère  de  ses  vraie  iiiiéréis,  ei  la  mort  vint 
le  surprendre  lorsqu'il  se  disposait  déjà  i réparer»  afaute. 
S’éiaiit  rendu  an  Italie,  dans  le  printemps  de  1791.  Ü 
eut,  au  mots  de  mai,  une  entrevue  avec  H.  le  comte 
d'Artois,  aujotird'ljai  (iharles  X,  roi  de  France  , et  ayant 
reçu  k celle  époque , par  l'entremise  du  comte  de  l)or- 
fort,  des  communications  de  Louis  XTI  et  de  ton 
épouse,  il  fut  si  louché  d**  leur  situation  , qu'il  promit 
de  lea  secourir.  Dè*  lors  il  prêta  l’oreille  à une  foule  d’a- 
gents des  cabinets  anglais  et  |•rI}fs>en  : et , de  concert 
avec  l’Espagne  cl  ta  Saidaigne.  il  rigna,  le  17  août  1791, 
k Filniix,  la  célèbre  convention  dont  le  but  était  de  eé- 
tablir.  par  la  force  des  armes  raulorile  royale  ahaokie 
en  France  : il  eut  dans  cette  ville  une  atitrevue  avec  le 
' roi  de  Prusse  .qui,  non-aeulemeni  signa  le  traité  mais 
se  chargea  même  du  réHe  de  chef  de  la  coalition.  Ce> 
pendant  Léopold  , plu»  politique  que  guerrier,  et  trop 
clairvoyant  pour  ne  pas  entrevoir  le»  didieuliée  aau» 
nombre  qoi  s'opposaient  i raccomplmrment  des  vues 
de  la  eoaltHofi , et  les  maux  inealculablet  qu’une  guerre 
d’opinion  pouvait  eatriduer  pour  l'Auiriche,  ne  se 
prema  pas  d'en  faire  les  préparatif*,  et  ne  parut  pas 
même  diiposé  k réaliser  les  menaces  du  traité  tenu  se- 
cret, et  dent  Texistence  même  fut  niée  avee  autant  d’as- 
surance oue  de  fausseté  par  PHl  et  iws  eolléguev , en 

Slein  pariement,  malgré  le  démenti  formel  que  loi 
onna  Fox  et  ion  psrii.  Tandb  que  les  puiseaneei  eoali* 
sées,  aussi-bien  que  la  France  , étaient  dana  une  aiiente 
cnuimucne  et  s’attendaient  à voir  la  guerre  éclater  d'un 
histant  à l’autre,  Léopold  mourut  soudainement,  le 
1 mars  <7)s  , sans  an<Hin  symptôme  préalable  de  ma- 
ladîe:il  avait , quatre  jours  auparavant , donué  audience 
i rambaasadeur  turc , et  rien  alors  n'aiinoneait  la  moin- 
dre aliératioA  de  sa  santé.  Une  mort  aussi  subite,  et  dam 
de  telles  eireonsianres,  lit  nalurellement  naître  des  Soup- 
ço»s  sur  sa  eause;  ou  l'attribua  waet  généralement  au 
pnlanq.  Bien  des  personnes  , i Tienne  et  avlienrs,  étaient 
même  persuadées  tjnc  Joseph  II  avait  également  été 
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victime  d’une  faelîou  ennemie  des  réfoimes  et  des  in. 
Dovaltons  qui  choquaient  lt>» vieux  préjugés,  cl  qui  m». 
naçaicoi  i'iiiflueuce  des  classes  privilégiées , qoi  dans  la 
monarchie  aulnebienne  forment  i'nligarehlela  pluseonr- 
paete  et  la  pluiexrktsivede  toute  l’Europe.  Léopold,  sur 
ce  point , était  encore  plus  redoutable  aux  nobles  et  au 
clergé  : et  de  plus  « sa  répugnance  pour  la  nouvelle  nroi- 
sade  croKsait  de  foor  eu  jour,  au  point  de  faire  rrotra 
qull  adopiereil,  i l’égard  de  la  Praiirc,  une  politique 
semblable  à celle  que  suivit  renstimmeni  (Utberine  II, 
c*csi  à-dire  de  ne  point  fournir  de  troupes  et  de  se  borner 
aux  négociations.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est  certain  qu'à 
peine  Léopold  eut  ceaaé  de  vivre  , la  guerre  éclata  , et 
l'Aulricbc  y prit  part , d'abord  faihlemcnl , en  en  laia- 
sant  tout  ie  fardeau  aux  Prussiens.  Ensuite  elle  s’y 
engagea  sérieuaement.  L’ouverture  du  corps  de  Léo- 
pold montra,  dit-on  « que  je»  intestins  étaieiti  atteints 
d'une  lésion  chronique  ancienno , maia  rien  ne  prouva 
que  celle  altération  ait  causé  s»  mort,  qu’il  est  égale- 
ment impossible  d’attribuer  à ses  excès  avec  les  femmes, 
pour  lcH|uelleo  il  eut  toujours  un  goût  excessif.  Des 
personnes  très  respectables  , et  ayant  une  ronnamance 
approfondie  de  la  cour  d'Auiriebe  depnia  ravénement 
de  Joaeph  II , croient  non  seulement  que  eet  empereur 
et  son  frere  moururent  empoisonnés,  mais  ajoutent  que 
le  sueeeseur  de  Léopold  n'a  dû  la  séefirilê  dont  il  a joui 
qu'à  U docilité  avec  laquelle  il  s'esi  léiné  dominer  par 
1 oKgarcbic  autricbîenne  , dont  quelque*  membre»  lus 
auraient  fait  entrevoir  de  bomn*  heure  les  risques  aux- 
quels U s'exposerait  s’il  voulait  suivre  le»  traces  des  deux 
emoereurx  précédents.  Peut  être  quelque  nouveau 
Bufhiére  fera-t-il  pour  l'hisiotre  modarne  d'Autriebe 
ce  que  cei  illustre  écrivain  a fart  pour  eelle  de  Buisie. 
Léopold  avait  épousé  linfanie  d'Bapagtvr  Marie  Lou'uw  , 
dont  it  etil  François  IL  empereur  actuel  d’Autriebe. 

LEOPOLD  ( Jonri  Mkuvl  ),  prhiot  de  Salerne  , 
•econd  Ch  de  Ferdinand  !*^,né  à Naples,  le  i**  juillcl 
1790  , suivit  le  roi  son  père  et»  Sk-île  lors  de  l’invasion 
de  l'ItaKe  par  les  Français,  et  termina  son  éducation 
è Palerme.  Malgré  la  haine  profonde  que  Li  révolution 
française  avait  fait  naître,  à cette  épo<)Uc,  dan»  leecrur 
de  teus  les  princes  , pour  la  liberté  , le  jeune  Léopold 
grandit  au  milieu  «tes  événements  qui  avaient  Kfu 
autour  de  lui.  sans  y prendre  part,  et  sou  nom  ne 
figura  dans  aurune  des  campagnes  britlantes  od  furent 
décidés  les  intérêts  de  sa  famille  et  les  iiem.  U sa 
trouvait , en  1809,  à Gibraltar  t e’rtait  le  moment  où 
la  junte  provisoire  rsjtagnole,  réunie  aux  cortéa,  t'oe- 
eupait  i rédigerune  eonstiiution  qui  pût  servir  de  base 
au  goavernement  à établir  pen^ni  la  captivité  de 
Ferdinand  VII:  le  prince  Léopold  espérait  c|iie  Us 
cortèf  conceotreraicut  entre  les  mains  d'un  prmee  de 
ta  famille  des  Bourbons  tous  les  intérêts  de  la  esuse 
nationale  : il  n’en  fut  rien  ; les  eortè*  refusèrent  de 
se  soumettre  au  pouvoir  arbitraire  d'un  jeune  pritiee 
sans  expérience,  «font  toutes  les  garanties  ne  reposaient 
que  sur  le  prestige  d’un  nom;  et  rorgsnisatian  d^une 
junte  suprême  ruina  toutes  ses  espérances.  Il  retourna 
en  Sicile,  où  il  est  resté  jusqu'en  i8ià,  onrnme  sa 
IbniUle  , sous  le  despotisme  protecteur  des  An- 
glais* La  participation  de  Murat  aux  événemenU 
des  ctnt-jrur$  ayant  fait  prouoiieer  par  les  puissaoces 
coaUséet  sa  déebéane*  et  le  rétahliaaemcnt  dm  Bour- 
bons surit  trône  de  Naples,  Ferdinand  partit  de  Sicile 
avee  une  flotte  nombreuse.  Au  monventde  son  arrivée, 
le  prince  de  Salem* . qui  l’avait  devancé,  s«  joignit 
aux  troupes  autrichiennes  déjà  maltreaaes  du  pays,  pour 
aller  au  devant  du  roi  à son  debarquenvrnt,  et  le  peu- 
ple , rassnré  par  la  eapituiatiou  de  Caxa-Lanaa , salua 
son  retour  de  ses  scHamatieos  : ce  qui  n’empècba  pas 
lea  rigueurs  terribles  qui  ne  tardèrent  pas  à s'exercer. 
Le  prince  Léouokl  épousa,  le  iS  juillet  i8i8,  b £whcro* 
brun,  l’arcbtauebcese  U trie  (Uémentine,  iroiaièinc 
ftiie  de  l'empereur  d’Autriebe , et  reçut  de  aon  beau- 
père,  comme  présent  de  noces,  la  propriété  du  ri- 
ment de  Nasaau-Usingen.  Sur  la  fil»  de  la  même  auuée  , 
M.  de  Blaros  remit  au  prince  Léopold  la  procuration 
du  duc  de  Berri  pour  épouser,  ou  nom  du  prince 
français , 1a  prinoesae  Marie-Carvdina , fille  du  due  de 
Calabre.  Dans  les  événements  de  i8si,où  l’Anlri^k. 
)t  Russie  et  la  Prnsee , prirent  une  attitude  koatile  . et 
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OÙ  l'AugIrleiTt  «t  U Fraocc  Toglureot  paraître  Dcutm 
quoique  partaiccaot  ropioion  det  autres  puÎMaocca, 
le  pniiee  de  Sateme  pruaa  et  a(it  coD>me  tou  frère . 
itommé  rieairc  générai  du  rojauma  peudaot  Tabience 
du  roi.  lu  avateitl  prèle  de  boiute  foi  Mrineol  i U 
emialilutioii . ci  iU  prirent  frauctirinent  les  mesurer 
prr^rea  à repouwrr  riiirariop  des  Autriebieur;  ÎU 
etewtil  même  partis  le  8 mars  a>e<  un  neiMbrcus  état- 
major  pour  aller  A leur  miroulre  ; mais  la  drferiioo 
des  troupes  oapolitainca  les  força  bietiiûi  é retourner 
sur  tcora  pas  , et  le  peuple  subit  le  joug  dr  rAlraii|trr. 

LEOPOLl)  Il  (Jasa  • Joscra  • Fasiçcus  Fsaniasan* 
Cnsslm/,  graml'duc  de  Tosesiir,  arebidue  d'Autriebr, 
lUa  dr  Ferdinand  III  » né  le  A octobre  1707.  Il  fui,  à la 
oi(<rt  de  sou  pere  > proclamé  grand-duc  de  Toacane  ^ le 
18  juio  1 lai  * i Florcuee.  Ce  jeune  prince . malgré  l'é- 
loiguemeni  où  sou  père  l'a  tenu  de  ses  ronarils  rt  de 
la  direriion  des  alTaircs,  niaiviie  Uignement  sur  1rs 
traces  do  Ferdinand  111 , et  l'esl  concilié  comme  lui 
l'amour  de  set  sujets.  Il  no  larda  pas  à diminuer  les  im* 
pùta  et  i fai oriaer  dans  ses  étals  i'iudusirie . les  sriencea 
al  les  beaus  arts.  De  toute  l'Italie  hi  Toscane  , <st  saur 
eonircdil  le  seul  pays  qui  jouti  d'une  tériteble  liberté; 
aussi  l'ea*emprreur  liurbide.le  prinre  CaradjaJe  Uelda 
«it . la  faintlia  llonaparta  1 1 nr>e  f<  uk  d'autres  prosrrila, 
y oul'Ua  trouré  asile  et  protertimi.  On  assure  que  l'Am 
Irtobe,  soulani  prolitrr  de  la  jeunesse  du  grai>dduo, 
eberchai  mettre  la  Toscane  sur  la  même  pied  que  la 
Lambardic . mais  que  Léupold  II  repou*M  aiac  autant 
da  fermeté  que  de  diguilé  la  nicbcuse  iulluencc  qu'ou 
voulait  exerrer  dans  ses  états.  Protecteur  éeUiré  dos 
beaux-arts , U met  tous  oea  soins  i les  faire  Ùrurir  en 
Toscane.  Il  a (ait  termiuer  les  magnifiques  peinture# 
que  son  pèm  assit  fut  romuieneer  dana  son  palais  de 
fèsidanra  et  à Poggio  lutpcrialo  . par  Benreuulj, 
Naaci , BabaleUi  ataulres  peintres  nationaux,  (k prince 
n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  tolérance.  Il  virui 
tout  récemnseni  d'aororder  aux  protaaianta  le  libre 
exercice  de  leur  nulle  dans  toute  la  Tosrana.  et  l'auto- 
riaation  de  bâtir  un  teoipla  à Florence.  Léopold  11  g 
épousé , le  |6  novembre  1817.  Harie-Anne-Caroljue  de 
Saxe  , née  le  i&  novroibre  1799:  celte  princesse , mo 
drle  des  épousas  et  des  mères . partage  avec  aou  époux 
l'amour  et  la  lénération  des  Toseaus. 

LKORIER'DELISLK  ( Piaasi  ALxxsxuxai , célèbre 
luauufarlurirr,  né  i Talenre  , en  Dauphine  , en  1744. 
suiiil  d'ab«>rd  Is  carrière  des  armrs.  Il  était  lieuieusnl 
ou  capitaine  dans  on  régiment  da  dragons,  lorsqu’une 
alTaire  d'bonneur  avec  un  do  set  ebefs  l'obligea  dt 
quitter  le  corps.  Sans  étal  et  presque  sans  fortune , il 
accepta  les  propoiiliens  que  lui  firent  les  intéressés  de 
la  fameuae  papeterie  de  Langlée.  près  de  Uontargis, 
al  il  acerpla  la  direrlioti  vacante  de  cci  établissement, 
qu'il  trouva  d^ns  un  état  de  décadence  déplorable.  Son 
tèle  « son  intelligence  et  sa  fmiielé  parvinrent , an  peu 
d'années,  é meure  celte  maimiaclurp  dans  le  plus 
brillant  éUI  de  prospérité.  Ses  coniiaissanrcs  éicndues, 
son  génie  industriel,  lui  fin'ut  chercher  des  procédés 
uouvaaux  ; il  soumit  i la  fabricalion  du  papier  les 
piatMts.  les  écnroca  et  tes  végéisox  tes  plus  communs. 
On  trouve  dans  les  Loiêltê  drs  éuids  du  Laiug  . par  Pelés 
de  Vsrennes.  1784,  in-it,  divers  essais  de  papier  fabri- 
qué avec  de  rberbe,  de  la  soir,  du  tilleul  cl  des  papiers 
de  ehUTon  . mais  de  deux  couleurs  différculea  et  teinta 
en  matière.  Léoricr  annonça  ses  découvertes  dans  t'é- 
pllre  dèdicatoire  adressée  par  lui  à M.  Duerrst.  des 
UKurrss  da  merçwrs  de  F///slfs,  1786,  iu-ié.  Les  oeiil 
oiuquanlc  six  premières  pages  «le  ce  livre  sontiuiprimi^’s 
sur  papier  de  guimauve,  et  les  vingt  feuillels  suivants 
aont  composés  de  diverse*  substsu«-vs,  orties,  boublon. 
mousse,  roseaux , écorrr  d'osier,  do  saule,  de  peuplier, 
d'orme , dt  liUrul.  de  chêne . rsoine  de  cliieiKlent,  bois 
de  fusain, de  eoudrier,  (euilles  de  bardaiic.  de  pas* 
d'éne  , de  ohardtiiu.  de.  Léoricr- Delislc  ayant  eu  des 
discuMiouB  avee  Ira  iulérerséi  de  la  niauufaclura  de 
JoiMglée,  Is  quitte,  et  fit  bfttir,  è peu  de  disianea  , la 
belle  papHerie  de  Ruges  . moins  ronsidérable  . moins 
vasts  que  l'autre,  maie  qui  faisait  l'admiration  de* 
étrangers  par  la  perfeetinn.  ou  pourrait  mémo  dire  Ir 
Itlie  qu'elle  oUVait  dans  son  enarnihleat  dans  les  délaila 
de  ses  diverses  usines.  (Quelques  années  apres,  il  devint 

propriétaite  de  ta  Dixnufariuiedc  Langlée,  qui  n'avait 
pu  te  soutenir  depuis  la  nouvelle  geatioo.  Te  fut  dans 
cea  deux  papeteries  oîi  Léorier,  élanl  A {a  tête  de  plus 
de  huit  cents  ouvriers,  (il  faLriquer  tous  1rs  pspirrs 
du  gouvemenveni  destinés  A la  coiifection  des  assiguata. 
Plus  tard  il  1 bimt  la  founiiiurr  de  toutes  li**  espèces  de 
papiers  employés  par  l’administration  du  timbre.  Il 
avait  établi  un  nvouCn  A vent  d'qn  genre  nouveau , au 
moyen  duquel  il  faisait  suLir  aux  vieille*  rtofTcs  de  laine 
une  prrpai  ailon  partictiiiere  qui  1rs  mettait  eu  état  d'élre 
liires  et  lissées  de  nouveau.  Leoricr  tenait  uo  grand  état 
dans  MS  marufactures , et  s«  faÎMit  un  plaisir  cTcn 
montrer  et  d’en  expliquer  lui  même  les  détails  aux 
ètran^era  , qu'il  scrucillait  splrndidemeot.  Mais  tant 
d'essais,  tant  de  frais  svaieut  rii't  par  mettre  Léorier' 
Delisie  dans  un  étal  de  gêne.  Il  lit  des  emprunts  que 
(qi  désastars  survenus  dans  le  commerce  en  i^ofi  , par 
auite  des  faillitrs  des  plus  fortes  malsoiu  de  banque , 
reaipéebéreni  do  rrnibourser.  Il  f'ru*ui*it  un  I«m|g 
prwcés,  qui  1 au  bout  de  plusieurs  aimées,  s'esl  trrouue 
par  uue  eipropiiaiton  forcée.  Léoricr  supporta  ses  re- 
vers avec  beaucoup  de  courage.  Il  se  tcitra  a Montargii, 
ob  il  est  mort  le  s5  août  18x6 , à l'Age  de  quatre  vingt- 
drus  an*.  Les  lutlbcurs  de  cet  homme  si  longteinpa 
utile,  loin  de  nuire  s sa  n'putaiion,  ii'aTaient  fait 
qu'acernitre  reslime  rl  la  roosidéraiioti  qu'U  s'éialt 
acquise  par  M*  vertus , se#  conuxisiancia,  sa  probité 
et  ara  qualités  sociales,  Les  tnaiiufirlure*  de  Langlée 
et  da  Bugea  apportirnneut  suiourd'bui  A M.  Cardon, 
banquier  à rsiU,  qui  a eoiiverti  l'une  eu  lUature  de 
cetnn . et  alTrrnvé  l'autre  A un  fabricaul  de  papier. 

LEPAGEDELlNGERVlLLEiLoDuPixassNirotsa- 
Msaii),  durleur  eutaéderine, naquit  à Moutargia  (Lavt- 
rcl  ) , en  juillet  176s  , ci  «ludîa  les  prin  ipes  de  sou  art 
sous  Des^U  de  RéelKfort.  Député  à !•  roovriition  , il 
l'y  montra  paroii  les  modérés,  et  vota  la  détention 
à»  Louis  AVI  et  son  baiiuiMcuiaut  A la  paix.  Dè# 
les  {irerairra  jflurs  de  aou  installation , rassemblé# 
l'avait  envoyé  en  roissioo  à Orléans  pour  calmer  un 
niouvenieni  populaire  qu'avait  oceoaiouè  U suspension 
de  la  niuriioipaliié , arctisée  d* avoir  laissé  accaparer  les 
graius,  et  d'avoir  monlié  du  dévouement  A la  cour.  Sou 
esprit  oonciliatrqr  obtint  les  plus  heureux  résuUaU.  Le 
ao  mars  179^,  il  ue  craignit  pas  dr  dénoncer  à la  conven- 
tion les  troubles  d*  Alontargia,  sa  pv'rie,  otirex-tlépulé 
Manuel  avait  été  couvert  de  blessure»  pour  avoir  voté 
en  faveur  de  t,ouis  XVI  et  iovprouvé  rexallaiioii  qu! 
régnait  A cette  époque.  Apre*  |a  veHioncouvculiouiM  lie. 
Lepage  obtint  oens  les  bureaux  de  l'admiiiisUaliuM  do 
la  loterie  une  place  de  rivef  qu'il  remplit  durant  1 espaça 
de  quiiisa  années.  Il  mourut  d'une  attaque  d’apoplexie 
fouwyante,  le  7 seplembre  tSsA.  11  avait  une  coo- 
naisunca  parfaite  des  langues  latine  rl  grecque , et 
surtout  de  cette  denitére  , qu'il  avait  approfondie  en 
suivant  assidûment  les  cour»  ou  savant  Villoison.  Lepage 
a publié  ] Traité  d«  i«  mééac/jw  par  Csfse.  tatia  franfaU 
an  tagard , fsxl«  taaforma  û ealai  de  Cédilian  da  l,4a»ar4 
T*rg*,  tradurtian  da  llaari  Sianin  , rsewe  <t  cotrigta 
par  U,  L***,  daeitar  ex  otéésrrn*  , Paris , iSsi,  g vol. 
in-is. 

LKPAX  ( EooPAio-UAKia-jMCPx  ),  né  à Paris , la  a 
janvier  1 767, d'Edomird- Joseph  Lepandr  Ligni , avocat 
au  parleurni  de  eelio  ville  , après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  d'Ilaroourt , s'orvupa  pendant  quelque*  an- 
nées du  druit.  Il  employait  las  niomeoU  qu’il  dérobait 
Ace  travail,  A lire  et  extraire  les  poètes  lotiru  et  frsu- 
çais,  et  ae  destinait  A être  aubsUtut  du  procureur  du  roi, 

A Paris,  lorsque  la  rétoludou  fuit  eulicrtmeoldéranger 
•es  projeta.  Dés  lors  il  m livra  exclutivemenl  A l'eiuJa 
dm  longues  clraugerex  et  de  la  littérature  , eompoaa 
quelques  petites  comédies , qui  (ureiii  jouées  sur  divers 
ibéAlrea,  mats  dont  aqrune  n'a  été  imprimée.  Il  s pu- 
blié : l*  laa  priaeipaa  généraux  da  ta  tangua  /Vaq(aii«, 
en  vers,  1786;  a* /r  Courrrar  dss «parlaclrs,  joqnuldea 
ibéàtrea  . qu'il  rédigea  pcudani  huit  ans:  fiUiaira 

da  l’aia^tUatmapt  da$  (Arétr**  «n  Fr*qrs,  v8o7,  io*8*’; 
4*  (CaiTf*  rAutst'a*  4a  Uarat , UiUkark» , Faiiara  al  Sa- 
grait , x8to,  jpris;  8*  rradartt'os  da*  Fqé/as  (talwaaea 
da  Figantfi,  1816,  iu-ia;  8*  V<(Aaé«  «ng/tu'**  *h»pU- 
jîéa,  tSifi,  7*  Miroir  du  aw  kpmui»,  racaail 

d'okaanaUoH*  tirda»  da»  autaur»  dramaliçua»  fronçai»^  1 
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réuiiii  tn  formt  dtDieUonnairt  ^ iSifi.iii  it;8^rA«/*. 
4*auer$  dt  P,  Cifnt0Îlh , ar*e  Ut  Cammtntairti  dt  Pot- 
taîrw  tt  dtt  vkttttalloiit  crtU^ut$  tur  rtt  Commtntairtt^ 
itult  idUù/H  »ù  U véritaktê  ttxU  dt  CorntilU  tt  Irau**  ré' 
tabli  artc  UtCtmmtniairtt , 1S17,  5 vol. , ia  8*  ol  )n  |i, 
1d.  Lfitaii  dAiiiurclie  édition  au  profit  de  inademoiaelle 
l.-U.  (iorneiUe,  tieu«i«*me  dear'etijanle  du  grand  Cor- 
Mille.  fit  dt  Fohoir*  ad  fV>i  rifutt  ctiit  éfritt  par  Can- 
dorrtX^  ; t*  édit..  1819,  iit  it  ; 3^éd>L.i9iS, 

lo-is  ; 4*  rdltioii , idi4i  in-8*«  5 *o1.  ; abrégée  par 
l*autcur«  iSa6 , !o-3i  ; (a  même , i8t9  , <o-ia  : 10*  Lo 
}\tnriadt  » apte  dàt  remar^utt  dt  CUmtnt  dt  Üijo  t tt 
dtt  morrtaar  dt  ri>mparaitati  « tirét  d'flonii’t . dt  Tir- 
gitt , dt  Ififlvn  f dt  Tinjlon  tte. , 181S  ^ tn  S*  e|  in  11; 
1 C4c/’<-d*<rurra  dt  CampUlron,  arte  dei  liattt  y i8>o, 
îii-ia  e(in-8*;  it*  Cktft  d'muprt  dramaitijutt  dt  Val- 
iaUt  y apte  dtt  pUfartt  hittjHquet  tt  dtt  aalet  rtiti- 
autt , i8ci«  4 *o*<  în-8*  et  în  la  : iS*  CaiAmeAfaira  «ur 
iri  iiagédiii  tt  Iti  rJtaédîtt  dt  Tattairty  pjur  jaindrt  d 
i«<  éditioHi  dt  $0»  ikiâtrt  y tSan.  t roi.  in  8*  et 
iii*ia;  édition.  i8j6t  i4*  PriaetpaU»  errturt  dt 

CandarretdiMt  ta  v!é  dt  raftafr»,  i8>4.  br.  in  8*  et  in-(9. 

LEPE  ^'Q  t)EL4CLOTCaE(Looi»J  eathéà  Caen, 
en  1^36.  Il  (il  tnulc*  »e*  études  dans  runtférMlé  de 
cette  (itie , et  d'une  manière  si  distinguée  , que  fbrl 
jeune  eneore  II  Tut  no  nmé  dooieiir  régent  de  ta  Ta- 
cullé  de  miMee'oe  dé  Caen,  et  professeur  ro.rel  de  cbt 
rür|iie.  Quelques  années  éprés  » alla  se  (laer  è tlourn, 
maisît  fui  obligé  de  quilier  eelte  rille  par  suite  des 
tracasseries  >|u*on  lui  61  éürburer.  et  qui  prenaient  leur 
Source  daui  dr«  lettrés  <ie  no1>lesSe  que  lui  avait  ac 
cordées  Louis  XVt,  en  récompense  de  ses  traraué. 
Lepcrq  de  la  Clôture,  réllré  1 Saint- Pierre-d'&fcsise,dans 
une  propriété  patrimoniale,  y employa  les  dernières 
anuées  (le  sa  rie  i donner  gratuilement  ses  soins  et  des 
■erours  lui  malades  des  camp^ties  entironoantes:  if 
y mourut  en  1 8o4*  fl  a laissé  : i * Oéisrvwfiunf  tur  Ut  mata- 
dUi  dpldéml^titty  d*aprit  (t  tabitau  dtt  dpiéémitt  d’fitppo- 
rrait,  Paris,  1^78,  în-4*«  publié  par  ordre  du  gourer* 
neuient  et  aux  (rais  du  roi  a*  ColttethA  d'obttrvalUaa 
sur  fat  mafaéjes  «(  re«stiful(aHi  dpid^ml<futt , Rouen  et 
Parts.  17^8,  en  irais  parties  în-é**;  et  en  outre  plusieurs 
Mcmnirei  publiés  dans  diéers  jourtiaut  de  médecine. 

LEPêCutN  (Tsrse).  ssrant  mi'iecin  mise,  né 
rers  le  milien  du  xrm*  siècle.  Après  de  première» 
étndcf  faites  è Pètrrsbourg,  î!  riul  le  f.itre  recetolr 
docteur  en  médecine  A ruiiiTer«léde  Strasbourg.  De 
rétouren  Russie,  Lepékbin  fut,  en  1771,  nommé  mem. 
br«  de  l^aradémie  impériale  . d ini  la  classe  d’histoire 
naturelle,  (t  arail  dâ  i >es  eoniiaisfainces  étendues  dans 
cette  partie,  d'être  misé  la  téie  d'une  société  de  saraiits 
clargée  de  parcourir  l'empire  russe  pour  en  ^tudier  et 
en  décrire  les  pro ludions  naturelles;  elle  devait  aussi 
porter  son  atientioii  sür  les  graodi  phénomènes  phy- 
siques dont  ees  vastes  contrées  soUt  le  plus  souvent  le 
theilrc.  Xominé scerétaire perpétuel  , eu  1783.  Calhe- 
ride  II  fut  décerna  une  méaaille  d*bonneur.  Il  f\jl  aussi 
nommé  mc.nbre  correspondant  de  la  société  des  scruta- 
teurs de  la  nature  de  lierlin,  et  fut  fait  conseiller-d'état 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  18  avril  iSos. 
Outre  plusieurs  mimosres  insérés  dans  les  coUeetioiis 
de  Pacadétnie  des  scieneeCde  Pdersbourg  et  quelques 
opuscules  séparés,  Lepékuîn  a publié  un  ouvrage 
important  sur  rhbloira  naturelle  de  son  pajrs  : Jaurnat 
dtt  Toyagtt  tH  piatieuri  partiêt  dt  la  Russ<«.  écrit  ru 
russe , et  traduit  eu  allemand  par  Hase  , Allembourg  , 

1774 , S vol.  in  4*  , 6g- 

LEPBL  (le  comte  H«xai  oi),  né  en  Pruue  vers  17$$, 
a rempli  ius'^u’en  1790  Us  funcUons  d’amha»*adeur  de 
Prusae en  $uede.  Depuis  cette  époque,  il  s'éiatl  uni- 
quemeul  livré  aux  seieiices  et  aux  arts , et  c'est  par 
suite  de  ce  goût  dominant  qu*il  fit  le  vovace  d’Tlalie  e| 
celui  de  Sicile.  Il  a légué  a l'académie  uc  R-rlin  ses 
beltea  eolli'Ctions  de  médailles  et  de  desthi».  0 itre  les 
{Mttrrti  dt  Claudt  OtUty  quH  a publiées  en  1808  à 
Dreade  . elle  Colatagut  dtt  ttia'nptt  tréeutéii  d*apr'ti 
BapkaSt,  (^u'îl  a donné  sous  le  nom  de  Taniieut  BubmQt, 
on  lui  doit  un  Cal^ogut  dtt  tuura^tt  ortginaux  dtt 
grandtmsiirti.  fi  alsissé  en  manuscrit  un  oavrage  sur 
faiiutuisualique.  Lopel  est  mort  le  so  janvier  1816  , 
è Pége  de  so:xanlc-ouse  ans.  — LEPEt»  (le  baron). 

rhambelUn  de  réleclcur  de  Fleue , eousriUér  intime 
de  K'geuce , et  ministre  plénipotentiatrc  à la  cour  de 
Vieiinj-'.a  rempli  avec  distinclion  plusieurs  missions 
diplomaliqoes. 

LKPELLrTIER  DS  SlIXT-FARGEAU,  Tojri 

SlMT-PsBCeSC. 

LEPELLETIER  RDSiMBO  ( AiviSt  8fssife  TakaAsa. 
LsMoicaox  3lsLe.*ueésu.  femme  ),  née  A Parb  en  1788, 
et  lit  Bile  de  Lamoignon- 81  ilcsbcrbn;  cttefiii  traduite  an 
tribunal  révolutioimalre  le  3 fToréal  an  it  ftt  avril  1794). 
et  fut  condamnée  A mort  comme  autant  conspiré  contre 
l'unité  et  rindivisibinté  delà  république.  Madame  Le- 
pelletier  ne  pouvail  pas  être  Incertaitie  sur  le  sort  qui 
i'attend.iit  ; son  mari  avait  été  etécuié  depuli  quelques 
jours:  il  n'c«l  d.mo  lias  sur[ireuaiii  que  celte  rircoas 
lance  IVu  en  quelque  aorte  privée  de  sa  raison. 
Toutefois,  après  sa  coitdaTmialion,  elle  se  rendit  anjirés 
de  nudeinoîseltedeSombrruil,  enfermée  comme  elle  A 
la  Bourbe,  et  lui  dit  aécr  une  sorte  de  transport  : 

■ Vous  aves  eu  le  bonheur  de  s.iuver  votre  père  : moi 
« je  vais  atoir  celui  de  mourir  avéc  le  mien  et  de  suivre 

■ mon  mari.  • BlT«*ctive<nept , M.  de  Malcsherbi-s  fiit 
exécuté  te  même  jour,  aîusl  que  81.  et  madame  de  Chi- 
teaiibriand,  songrndre  rl  salifie.  Les  tantes  de  madaniè 
Lepeilclièr,  les  üMrquises  de  Sénosaii  et  d'EstourmeRe. 
subireut  le  même  Sort  peu  île  joués  après  , dans  On  Agn’ 
très  avancé. 

LEPIC  ( le  comte  Locts  ).  né  le  so  sCprembro  1788, 
U(  eu  qualité  d ofttrier  de  chasaeura  le#  premièraa  cam- 
pagnes de  la  révolution.  En  1798,  M faisait  partie  des 
corps  oceu|iés  A pacifier  la  Vendée.  Loin  de  partager 
la  fureur  qui  rendait  ce  pars  le  théâtre  de  lani  de  stil- 
geiiices  réciproques,  on  le  vil,  dans  plmieurt  ciréoti*- 
tancés,  combattre  pour  sauver  des  pritrennlers  mal- 
hetircut.  Ses  senti  ments  d'une  généreuse  pitié  éclatèrent 
surlufit  A la  prise  d'un  rhSteau  défendu  qtfelque  temps 
par  les  rebelles.  Leur  fuite  précipitée  latssaÎT  an  pouvoir 
des  répubticalni  uUe  jeune  orpneline  d'âne  beauté  re- 
marquable; peUI-étrC  elle  eût  en  vain  cbercfié  à Rêctiir 
la  brutalité  des  soldats,  sans  les  secours  de  (./cpic.  ?9on 
coflteiii  de  lui  servir  <Tappui  en  celte  occasion  , toueliê 
du  sort  malheureux  d’iiue  fille  dont  les  parents  proscrits 
ne  pouvaient  plus  deviner  l’exislenee , eet  ofTiCier  la  re^ 
rüeilli(avcebum.inlté,  et  lui  donna  tontes  les  marques 
du  plus  vlfintérci,  A la  rentrée  des  émigrés,  en  1S14, 
•1  s'occupa  A rechercher  ses  parents  ; mais  ce  ne  fut 
qu'en  i$i8,  apréi  les  dé«agréments  d'un  long  procès  , 
qiill  parvint  A lui  rendre  le  nom  de  If.  Duv....  de  (!h.... 
son  père,  et  scs  droits  A l'héritage  de  cettr  famille.  Lepic 
avsistaic,  le  6 germinal  an  vu , au  combat  de  Véronne. 
Son  cbcval . tué  sous  lui . l’avait  laissé  eouvert  de  blés- 
aurès , au  milieu  d'un  corps  nombreux  d'Autrichiens: 
il  se  défendait  vaittammenl  eneore  lorsque  l'intrépide 
aou^dieutenant  Lemaire  vint , apres  deux  charges  et 
un  combat  furieux  soutenu  arec  un  veul  peloton  du  1 5* 
oliatsrurt . arracher  son  colonel  des  mains  de  IVnnemî. 
Après  la  bataille  d’Au*tcrlttx . informé  de  la  ronduite 
brûlante  de  t-epic  . Vapoléon  le  nomma  cotonel-major 
des  grenadiers  A cheval  de  la  garde  impériale.  Elevé 
au  grade  de  général  de  brigade  , le  |S  février  1S07  , U 
rv-çul,  en  1809,  le  litre  de  baron,  et  la  croix  de  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur.  Dans  les  dépéis  de 
remontr  dont  il  a eu  quelque  temps  la  surveillance,  et 
surtout  dansi'itistruelioo  régimentaire,  qu’il  a dirigée  A 
Versailles. il  a rendu  drs services  mnitis  brillants,  mais 
non  ttooin»  utiles  que  eeux  par  lesquels  il  s'était  signalé 
sur  les  champs  de  bataille,  flabite  manteiirrier  . Lepic 
avait  en  outre  cette  ardeur  martiale  cnmmunieative  . 
ee  raraetère  entraînant  et  ferme  qui  brise  les  jeunes 
geiM  au  m->der  des  armes  , et  les  habitue  dans  les  ga^ 
nisons  aux  mvurs  et  aux  fatigues  des  camps.  En  i9i3, 
il  fut  chargé  d'organiser  A llcU  le  a*  régiment  des 
gardes  d'honneur,  et  rcqut,  le  9 février  d«  cette  année, 
lé  brevet  de  général  de  division.  En  i8i4.  U obtint  du 
gouvernement  royal  le  eommandoneot  de  la  n*  divl* 
«on  militaire  . A Bourge* , le  titre  de  comte,  et  la  croix 
de  Saint-Louis.  Bmplojé  par  Napoléon  . en  |S|5,  }|  g 
été  admis  A 1a  retraite  après  la  seconde  restauration.  Il 
mène  une  vie  simple  et  modeste,  dans  la  ceoimuni* 
d'Andreris,  prés  ae  Saint-Oennain  , où  U a épousé  U 
Ûlle  d'un  riche  ctiltivateur. 

i;>  LEP  LEP 

LEPIT&K  ( an«i«n profeœur  Je 

rhétorique  i l'uuivenîli  de  Péri* , et  chef  de  l'une  dei 
prinripalee  maiaona  d'éducelioti  de  Paria,  né  le  6 jan- 
TÎer  1764«  Qu'pique  partiean  . même  aaaea  télé  , dea 
prinoiprede  la  réao(uiioa«  ior*qu«  le  traîne  ar  iroura 
menacé  Ü reata  lié  avec  lea  amia  de  la  monarchie  cona- 
tiiuiioimrllc.  Ucuibre  de  la  rouimune  en  I79*_< 
fut  dvaipié  par  le  aort  pour  être  un  dea  commisaaireB 
clia^a  de  aurreillrr  le  roi  et  ta  famille . alor*  pruon- 
oiera  au  Temple.  Déia  dévoué  à Louta  X7I  ■ aon  atlt'* 
rbcment  pour  ce  prince  ne  put  qu'augmenter  m voyant 
de  préa  l'eieéa  d'abaiuemeut  où  l'avait  précipité  le  fol 
eutétrmcoC  de  aea  courtiaana  et  leur  lèche  abandon. 
Loin  dlntiler  la  conduite  de  quelquea  una  de  aea  cul- 
Irrita,  qui  ouliajtcaicnt  trop  aouveiit  d illuatrea  îiifor* 
tunea  , U fit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir  lea  meturea 
rigoureuaca  dont  U famille  rovale  était  l'objeL  De  con- 
ceil  avec  un  autre  membre  de  1a  commune , qui  par* 
lageaii  aea  acniimeiita , il  lui  procura  dea  livret  et  dea 
{oumaux,  maia  il  conterva  toujoura  pour  lui  aeut  U 
lâche  dangrreuae  de  faire  aea  commÎMiona  au  dehora. 
S«  trouvant  un  }our  de  |tarde  avec  un  de  aea  colléKHci . 
qui  ne  répondait  {antaia  i tout  ce  qu'on  pouvait  lui 
mre  que  par  un  aigue  de  tète,  ce  qui  l'avttt  f<iil  aur- 
noaunicr  la  Pagode  per  la  reine,  H.  Lepitre,  ne  aa 
chant  que  faire  , demanda  à Louîa  XVI  la  perniiaaioo 
de  prendre  un  Virgile  qui  était  aur  aa  cheminée.  « V ooa 
Bievra  donule  latin?  lui  dit  ce  priuee.  ~Ooj  , aire, 
a Non  ego  rum  Daoaia  Imjanani  exacindere  gantem 
a AuUdc  juravi.  a 

Cn  regard  du  roi  Uiî  lit  entendre  qu'il  l'avait  rompria. 
L'évènement  du  at  ianvicr  lui  cauta  une  profonde  af- 
lirtion  qui  lui  inipira  lea  parolea  d’uno  romance  dont 
Hfit.  peu  de  joura  apréa,  bitnmage  à la  reine.  H.  Le- 
pitre  ne  borna  pM  a dea  témoigiiagca  alérilea  le  déair 
qu'il  avait  «k  faire  ecaacr  lea  profouUea  inforlunea  de  la 
famUle  royale  ; il  lui  prépara  dei  moyena  d'évaaion  , de 
cniKert  a«cc  TmiUii  elle  ebevalier  de  Jarjayea;  maia 
leur  projet  échoua  par  un  aoulévemeot  qui  eut  Heu  le 
1 mai  1793.  jourilxé  pour  rexéoulion.  Toulan  fut  con- 
damné à mort . Jarj*.v  et  a'ctpitria , et  M.  Lepitre  . de 
venu  auapect,  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolution* 
Dairc , confronté  avec  la  reine  , et  acquitté  malgré  les 
fortaa  préaonipliona  qui  pesaient  sur  lui.  On  rapporte 
reeparboutantéa  d'aprei  une  relation  i(U 'en  a publiée 
U.  Lepitre  lui-même  en  t9i4  • tout  le  titre  de  Que/fuaa 
aeaMeira,  ou  ;Y<r(M  fidiltt  dé  mon  ïam'rc  ou  Tamp/a. 
Ondoit  dire  que  lea  détails  reiatifa  à l'éraaloii  projetée 
de  la  reine  ne  août  paa  entièrement  confomiea  au  con- 
tenu d'une  ieltre  autographe  de  cette  princcaao,  dans 
laquelle  elle  donne  è jarjayea  seul  tout  riionneur  de 
i'entreptiae.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  tasiirvcH. 
lance  dont  on  cnvironnaii  si  acfèrvmenl  la  famille 
royale  l'empêcha  de  counaltro  tous  ceux  qui  teniérrnl 
de  faire  ecaacr  ses  malUenrs.  Quoi  qu’il  en  soit , lorsque, 
le  g mai  iêi4«  U.  Lepitre  fut  présenté  à M tôt  ut . du^ 
ebraae  d'&ngouiême,  celte  princeaae  lui  dit;  «J#  n'ai 
s prout  oublié . et  je  n oublierai  jamais  Ica  services  que 
V voua  avex  reudua  è ma  famille.  * Après  avoir  été 
nommé  , en  »8 16  » profeaacur  de  rltélorhjue  an  collège 
royal  de  Rouen,  U passa  avec  le  même  litre  au  col- 
lège de  Vcrsaillei,  où  il  eit  mort  le  iS  janvier  iSsl. 
Outre  l'oiiirage  dont  on  a parlé  , on  a de  lui  : t*  L'fliâ‘ 
taira  dm  diauar . daa  tUmi  ditux  a(  daa  kérot  adaréa  é 
Rama  al  dam  taCrèf»,  nouvelle  édition,  a8i4,  in-ia. 
Ci  1819 , in-ii;  s*  Cing  ftaua/mcM  camp»i*4t  an  1793  al 
1798,  ptiurUà  itluilreé  prùonniên  du  Tampfa  . m'uiim 
d*  marfama  Ctéry,  Taria,  »8i4;  5*  Qualqurn  ScmaaniVa  , 
on  A'aiaa  /di/ai  aur  «an  aarn'ca  ou  Tampla , depuis  U 
8 dûeemkrei'jgi Jusqu'au  s4mara  tygj,  afc.,  iSt4  in-8*; 
deuxieme  édition  , 1 !ti7. 

LEPtAt  ou  LEPLAKT(Jo«aai.  docteur  en  droit, 
naquit  B Malînea  en  175  '.  Malgré  des  coiinaUaanees 
trèa  étendues  en  droit  civil  et  en  droit  eanon  , il  mena 
une  vie  très  agitée,  parce  que,  d'un  côté,  il  adopta  et 
aotiiînt  dea  opinions  i|ui  contrariaient  les  lanlenra  de 
rultramoiilanismc,  et  que,  de  l'autre,  il  appuya  de 
toute  la  piiiaiance  de  l'érudition  les  cbangemvnia  que 
l’empereur  Joseph  U voulait  intiwluire  dam  U diac*- 
pline  relig'icuae  de  sea  niatv.  A trente-cinq  ans  il  obUnl 

une  ebaire  de  droit  à l'université  de  Louvain  . et  passa, 
huit  ans  après  , â une  chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
qu'il  iU  soutenir  en  1770  commencèrent  sa  réputation. 
Il  t'y  déclarait,  comme  le  parlement  de  Paris,  contre 
Benoît  XIV  et  une  foule  de  Ihéologiena.  peur  l'indiaao- 
lubllilé  du  mariage  de  llntldele  converti.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  furent  publiés  contre  lui  à cet  égard, 
il  répondit  è loua;  chacun  cita  ses  autorités,  et.  après 
avoir  beaucoup  disputé  et  beaiieoup  écrit , chacun  resta, 
comme  c'est  1 ordinaire,  daut  son  opinion.  Leplat  eut 
un  avantage  qui  manquait  â aea  idvcraatres,  il  fut  ap- 
puyé de  toute  raulorité  de  Joseph  IL  Aussi  le  vil-oa 
aervir  avec  xc|e  lea  vues  du  prinee  lors  de  la  formation 
du  séminaire  général, cA  quile  rendit  odieux  aux  Bclgea 
et  l’exposa  souvent  aux  inaultcs  dea  étudiants , au  point 
qu'il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'escorté  de  soldats» 
Obligé  de  fc  retirer  en  Allemagne , il  fut  désigné  par 
l'arclievêque  de  lialtnea  comme  un  propagateur  de 
doctrines  iiouvellea , et  menacé  de  destitution  ; il  eisaya 
d'abord  de  ae  jualiller,  publia  ensuite  dea  Oéa«ri>atf0at  , 
et  enfin  pronotit^a  â Mayence  et  è Bonn  un  discoun 
latin  , où.  traitant  de  la  primauté  du  pape  . il  est  loin 
de  lui  accorder  loua  les  droits  qu'on  lui  attribue.  Jus- 
que-là Lcplal  n'avait  fait  qu'essayer  ses  forces,  et  n'avait, 
vu  quelque  sorte,  que  proposé  des  doutes  : il  passa  mulet 
les  bornea . et  prit  un  ton  dogmatique  dans  les  I.«ffrra 
d'um  ikéiflogien  ranofiiits  i Pie  PI , sur  ta  kuiU  /factoran 
AtfW,  1795.  in-is;  Ü a'y  montre  théologien  profond , 
habile  dialeetieien , mais  surtout  ennemi  déclaré  dea 
prélentinna  ultrnmoniaines.  Il  avait  publié  : 1*  en  1^7 1« 
sur  rmdisaolubilité  du  mariage  de  llnfidéle  oonverti , 
une  Disierlalion  kùtt/rieo-eanoni^uuyOïi  il  attribuait  l'ori- 
gine du  sentiment  commun  aux  idées  ré|iatiducs  par 
les  décréUlev  ; t*  une  édition  du  Cummsniairs  de  Van- 
Eipcn  sur  U noumau  droit  canonique , arec  une  longue 
préfacé,  1777,  s vol.  in-8^;  5*  une  édition  latine  des 
Canons  et  dirrsts  du  eoneiU  de  Trsnte^  iti'4*>  1779  « 4*nnt 
édition  dea  las/tluficna  de  ju'isprudsnto  êcclésiasliqus  , 
de  Ricggcr,  1780,  5 vol.  în-8*  : une  édition  latine  des 

OIsfourt  de  Fleury,  aur  nilaloirc  eccléslaalique  . 1780, 
t vol.  in-is;  8*  une  diasertation  contre  l'autorité  des 
régies  de  VIndsx  , pour  défendre  ee  qull  avait  dit  à ce 
aujet  dans  sa  préface  dea  Canons  du  euneilê  de  Treuts  , 
in-4*;  7*  Dissertalion  sur  tm  fianqaiUm  et  tes  «mpécka- 
menis  du  m<irtag«  , 178a;  8*  collection  de  pièces  rela* 
livM  à Hiialoire  du  concile  de  Trente,  en  latin,  1784» 
7 vol.  in  4*-  Depuis  t7g5.  Leplat  habitait  la  Hollande, 
et  sceoiidait  l'abbé  Mouton , chef  du  parti  janséniste  , 
dans  la  réiUclion  dea  .Vr>ui>«if/aa  etelisiastiques , qui 
s'imprinuient  à üireclit.  En  180C,  11  fui  nommé  dlree- 
tuur  de  t'éoole  de  droit  à Cobleiili , où  il  mourut  le 
10  août  1810. 

LEPREVOST-D'IR  AT(le  tîeomle  UiaéTii}i-Si«àov|, 
membre  de  nitatitiil  |académio  dn<  Inscriptions  et  bel. 
lea-lettrea}.  né  le  i5  |uin  1768.  Il  fut  aucccaaivemcnt 
nrofmaeur  aux  èroloa  centralea  do  Parla , censeur  des 
ttlu'iea  au  lynie  impérial,  et  inapcctcur-général  do 
runiversTte,  place  qu'il  perdit  en  iSifî.  M.  Leprévost* 
d'Irav  fut  élu  membre  de  rinatituten  1819.  lia  publié: 
Taéfenu  comparatif  de  l'kistoirs  ancienne  , é fuisge 
des  école*  pubtiques  , tSoa,  S grandes  feuilles  ^rand 
aigle  . 180L  inTolio  ; s*  Tabioau  comparatif  do  ('âulsjrs 
noderm , faiaani  suite  au  tableau  précédent.  i8o5, 
in  folio;  5*  flistoire  de  CE^ple  sous  le  gourernemenî  det 
Rymaiaa,  eunsidéréo  princtpalemenl  dam  les  différentes 
branehes  pt  le*  ekangemenis  successifs  de  ton  /ideiiriftl ra- 
tion , depuis  la  ronquite  de  ee  paya  par  Auguste  jusqu'à  la 
prise  d'Alexandrie  pur  les  Arabe* . oaerage  qui  a ram- 
pnrté  le  prix  décerné  par  ta  fri>M/rma  riatse  de  Pinstitut 
dune  aa  séaiics  piiélifda  du  S JùtUet  1807,  t8i8,  in-8*, 
■.om.  !•';  1*  La  Fondée  ^ /Marna  en  six  ekante  , iRs4, 
in  8*.  s®  édition  . i8s6,  in  18;  5®  Fhton  d'Rtéehial . ou 
l'Apparition  êu  verbe  de  Diau,  ode.  iSsS,  În-S®;  8®  Püces 
fugitives,  i8s5,  în-tS;  7*  Ckant  sacré  appliqué  aux 
malkeurs  dss  ôrraca,  nu  Parapéosa  du  psaume  XfAII, 
i8st1,  in-8®;  8*  ParapArais  du  livra  de  Joà,  iSaS,  ln-8^; 
9®  Ode  sur  Iti  m >rl  du  due  d'Bngklen  , iSsy,  in-8*;  10®  la 
fluarraaarrêa,  ou  Qommate  & l’AJri^'anis  des  Grecs.  i8s7, 
in-8*.  On  a encore  de  .M.  Leprévost  d*1ray  nue  tragédie. 
Manliue  Torqualas  représentée  ou  théâtre  de  l'Odéon  , 
rtuclques  pièces  jouèci  au  Yaudeville  , et  des  cbansoDS 
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imprimvet  d^ns  dÎTen  rrriieiii.  fi  r»!  un  d«t  principaux 
coilahomtrun  de  ia  BtHiolki^u*  frmn^aUt. 

LEQUINIO  ( Jwsra-liiBf«  ) , membre  de  pluaieur* 
légielaiurea  . i Saraeau  . préa  de  Vanne*  , exerçait 

afcnt  1789  la  profeaeion  d'homme*  de  lettre*;  il  était 
éditeur  du  Jounai  du  Labuar$ur , et  avait  publié 
VBeoU  d«a  i^aéi>ar«vr« , et  on  aulre  ouvrape  intitulé. 
dé$  BitftiMM.  Apri*  avoir  rempli  , au  rommenrement 
de  la  révotution,  le*  ronrtioit*  de  maire  dn  Renne*  , puis 
celles  de  lutta  au  tribunal  de  Vanne*  , le  département 
du  llorbihan  le  nomma  membre  de  l'aaseuiblée  lêgiala* 
tive.  D'un  earaelère  doux  et  conciliant  dan*  la  vie  pri- 
vée , H.  Leqitinio  cmbrasu  d'abord  avee  beaucoup  de 
mod«'r8tion  la  cause  populaire  , et  ae  montra  plein  d'in- 
dulgence pour  IcanarÜMiiade  l'ancien  régime.  E*pérant 
•an*  doute  <|u*i|«  nniraietit  par  ae  ranger  du  eûlA  de  la 
raison  ai  de  la  {iniire,  il  prit  plusieurs  foi*  la  parole,  au 
commencement  de  la  session,  pour  combattre  les  me- 
sures rie  rigueur  prnpcMêes  contre  le*  émigrés.  Mais 
bicfitôl  s'opéra  un  changement  total  din*  *e*  prin- 
cipes, et  il  attaqua  ceux  en  faveur  de  qni  il  avait 
invoqué  l'indulcenee.  Il  appujra  la  proposiliau  du 
■équestre  des  b'ens  des  émigrés,  paria  avec  cha- 
leur contre  les  prêtres  insermenté*  . et  demanda  la 
mise  en  accusation  de*  princes  français.  ('«  fui 
cette  époque  qu’il  publia  une  brochure  dan*  laquelle  il 
soHlenaii  avec  force  la  nécessité  du  divorce.  Nommé , 
CTI  179* , membre  do  la  convention  nationale  par  le 
meme  «léparlemcitt  qui  l’avait  député  à l'assemblée 
con«tttuante.  Ü professa  danseetle  aMcoiblée  les  mêmes 
principes  qu'il  avait  manifestés  i la  Ou  de  la  précédente 
législature . et  lors  du  procès  du  roi  il  se  prononça 
pour  ta  mort.  Ses  opinions  avaient  même  aequ'*  alors 
un  tel  degré  d’acrimonie,  qu'il  ajouta  é son  vote  une 
prO|iosition  qui  fut  bllmée  des  plu*  ardents  républi- 
cains, parce  qu'elle  semblait  être  une  insulte  au  mal- 
brur.  c Je  regrette,  dit-il.  que  la  sûreté  de  l’élat  ne 
■ permetie  pan  de  eondamiier  Canel  ouf  galères  porpé- 
• toelirs.  ■ Depuis  lors  Lequînio  s’attacha  au  parti 
de  la  montagne,  et  fut  envové,  en  svril  1793.  en  m'Stion 
1 l'aruirc  du  Nord,  et  ensuite  dans  les  départements  de 
1 Aisne  et  de  l'Oise,  pour  y sévir  eontre  les  suspects. 
De  retour  dans  le  sein  de  la  convention  . U demanda  la 
déportation  des  évêques  qui  s'omoseraient  au  mariage 
des  prêtres.  Peu  de  temps  apres . il  fut  ch-irgé , avec 
Laignetot,  d'une  nouvelle  mission  dans  l'Ouest,  qui 
avait  pour  objet  d'v  soulever  la  pomilation  contre  les 
rtinemis  de  la  révolution.  D s'arquitta  de  cette  mission 
de  manière  i s'attirer  les  éloges  des  montagnards  le* 
plu*  es  allés , et  par  conséquent  le  blâme  des  homme*  â 
qui  il  lie  parais«aU  pas  impossible  de  roncitier  les  me- 
sures qu'exigeait  la  sûreté  de  b république  avec  te* 
devoirs  de  l'humanité  et  de  la  jushee.  f.equinio  re- 
vînt à P.irit  en  avril  1794-  Cétaît  le  temps  où  Robes- 
pierre, qui  voulait  faire  servir  â «ou  exaltation  les  se- 
rourad'ime  religion  nouvelle  dont  ilsera’l  le  fondateur, 
avait  tenté  d’établir  le  culte  de  la  raison.  Leqniii'o 
fit  a la  société  des  Jacobins  le  plus  pompeux  éloge  du 
discours  qu'il  prononça  dans  cette  oreasîon  dans  la  rue 
de  prouver  la  vérité  du  dogme  de  l'immortalité  de 
l'ame.  Mais  Robespierre,  qui  n'aimait  pas  I«cqtiinio,  au 
lieu  de  se  montrer  sensible  à celle  preuve  de  dévoue- 
ment. lui  reprocha  pobliquemnit  d’avoir  prêché  le 
matérialisme  dans  deux  ouvrages  intitulés  U Bo  lAvur  et 
h Prdjufé  détruit,  et  d'avoir  dit,  * que  tout  finissait 
spourPhomme  avec  la  vie.  t Après  le  9 thermidor, 
aoit  expérience,  soit  crainte  des  réactions,  Dequinto 
parut  revenir  aux  priocipes  qu'il  avait  professés  au 
commencement  de  sa  carriêra  législative.  II  proposa  de 
décréter  que  le*  membres  de  la  convention  Me  pour- 
raient faire  partir  des  assemblées  populaires  t mais 
cette  motion  . quoique  souteiiue  par  une  partie  de  l'as- 
semblée, fut  rejetée.  Quelque  temps  après,  des  attaques 
furent  dirigées  contre  lui  par  suite  de  b miasion  dont 
il  avait  été  chargé  dans  l'Ouest;  décrété  d'ae«u«ation  , 
le  B août  1795,  H fut  comprit  dans  l'amnistie  décrétée 
eu  1796.  Lequinio  exerça  sous  le  directoire  l'emploi 
d'inspecteur  forestier  i Valeiieimncs  , et  fut  nommé  , 
en  179B.  par  le  département  du  Nord,  député  su  con- 
seil dm  cinq-ccnti , d'où  U sortit  en  1799.  Après  le  i9 
brumaire , Bonaparte  l'appela  aux  fonctions  de  sous- 

romniissaire  d'-a  relations  romincrcislee  i New  Port, 
dans  les  Klata-Unis  d'Amérique,  où  il  demeura  plusieurs 
année*.  On  a de  lut,  outre  le*  ouvrage*  qu'on  a déjà  cités: 
luê  Préjugtê  d^iruiti , 1791,  in-8®,  i*  èdît, , 179S, 
in-8* , édit.  t79^<  in-8*;  a*  tu  BirèeM*  da  ta  répw- 

âftfHS  . 179s,  io  8*;  5*  ta  Guarra  ia  ta  Faudia  at  dt% 
Ckouana  , 1796  . if>-8*:  4*  FhiloaophU  du  psup/a,  eu  Blé- 
maua  da  pkHa$aphia  paliti^uaet  msrsfs,  ù lupOftéadaahaH- 
taula  daa  fampoguaa  . 1796,10-1*  ; Fojaga  pittaraa^ua 
«1  pkytUa'éeonamiqua  , dana  la  Jura  , 1801 , a vol.  in-6'‘. 

LERKBOCRS  ( UsBia-  AaciLtçci-Axsr.,  veuve  ) , née 
en  I7éi.  avait  épousé  M.  Lerebours,  ancien  eositréleur- 
général  des  postes  i Paris.  Elle  eut . dans  sa  longue 
carrière,  de*  liaison*  avre  les  bommes  de  lettres  le* 
plus  recommandables,  tels  que  d’Alembert , Condorcet , 
le  président  Diipaty,  Rousseou,  Dupont  de  Ncmnurs.etc. 
Elle  est  morte  a l'Arcbe,  près  le  Hans  , le  i avril  18s  I. 
âgee  de  quaire-riiigl-dit  ana.  On  a d’elle  : i*  data  aux 
miraa  fui  esubnl  nourrir  laara  anfania  , Dtrecht  , 1767. 
in-is.  Ot  ouvrage,  qui  parut  quelques  années  après 
l*Emi/r , dans  lequel  J. -J.  Rouaseau  avait  conimandé 
aux  mères  de  tiuurrir  leurs  cnbnlt , obtint  un  grand 
suocèt.  Il  eut  cinq  éditions,  et  fut  traduit  en  allemand 
et  pn  danois . et  obtint  l'approbslion  de  la  faculté  de 
nvédecinc  de  Paris  , ainsi  que  les  éloges  du  eélèbre 
Tissot,  a*  Suppfénesf  à l\4fi$  aux  miraa  çui  esw/snl 
nourrir  laun  anfanta  , ou  Okaaroaliona  aur  ta  duugor  at 
rùiM|//if«  éa  priparar,  pandant  la  groaaaaaa  . fs  sain  iaa 
fammaa  fuî  t«  prottotani  da  neurrir  laura  amfanU  , Pari*  • 
1771 , iii-is.  Madame  Lerebours  a aussi  cultivé  la  pein- 
liire  avec  succès;  on  assure  que  quelqoes-mis  de  æ# 
portraits  ont  été  pris  pour  des  Rembrandt.  — M Vicroa 
LBRKBODRS.un  de  nos  Jeune*  aeieur*  tragique*  qui 
donnent  le  plus  d'espérances  . est  «sut  petit  (Us. 

LEREBOURS  ( Note.- Ja«»  }.  d'une  autie  famille 
que  les  préeédents,  né  è Mortain  ( Manche  f , le  aS 
déccuibre  176t.  La  «cîenre  de  l’optique  était  peu 
cultivée  en  France  lorsque  M.  Lerebours  commença 
à l'étudier:  il  fallait  aller  elicrcher  en  Angleterre  le* 
instruments  le*  moins  défectueux  qu'on  eût  alors  , et  le 
célébré  Doilond  était,  en  ce  genre,  le  fournisseur  de 
l'Europe.  L'artiste  français  parvint , è force  d’étude  , b 
égaler  d'abord,  sinon  à surpasser  les  instrument*  anglais, 
et  (il  enimile  des  découverte*  précieuse*  qui  contri- 
buèrent puicsammcni  au  perfectionnement  de  aon  art. 
Connu  bientôt  pour  un  «le*  pin*  liabîlc*  opticien*  de 
l'époque,  il  créa  un  nouveau  commerce  pour  la  France, 
et  l'agrandit  par  de  nouveaux’  cheh-d’eruvre.  Dè*  1810  , 
M.  f«erebours  avait  présenté  è l'Obscrvatnire  deux  Innel- 
les  fort  supérieures,  dît  te  rapport  sur  le*  nrizdéesm- 
naux.Hilx  lunette*  de  Dotlona  ; elles  u’avaîent  que  le 
défaut  d'être  construites  avec  de*  cristaux  étrangers.  Des 
recherches  assidues  ont  convaincu  H.  Lerebours  que  le* 
cristaux  de  manufacture  français!  peuvent  donner  un 
résultat  aussi  satisfaisant.  Ce  ne  sont  pat  seulement  les 
■ttreét  aussi  éclaianit  que  soutenus  qu'a  obtenus  M.  Le- 
rebonrt  qui  le  distinguent  de*  artistes  ordinaire* , c'est 
l'émulation  louable  et  désintéressée  avec  laquelle  U ■«  dé' 
voua  aux  travaux  les  pins  long*  et  le*  plus  difficitet  tans 
aulre  espoirde  le*  voir  récompenser  que  par  l'estime  des 
■avant*  et  des  eonnaisscur*  : l'amour  de  l’art  et  deaet  pro- 
grès peut  seul  déterminer  è de  pareil*  Mrrilice*.  fl  a per- 
ferllouné  en  général  les  instrument*  de*  *dencea,  et 
parlieulièrement  ceux  de  l'optique.  Une  aimple  énumé- 
ration de*  principaux  instruments  construits  par  M-  Le- 
rebours  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes  de  cette 
notice  : nous  nous  contenterons  de  rappeler  ceux  qui  lui 
ont  mérité. de  1808  à 18*7,  le  plu*  d'honorable*  snffragea. 
Il  a établi  : 1*  des  lunettes  aebromatiques  dont  Delambrc 
a fait  un  rapport  très  avantageux  , dans  la  séance  de 
niistiliit,  li  mai  181S  : iroia  ont  été  achetées  par  |e 
gouvernement  pour  l'observatoire  de  Pari*,  une  pour 
celui  de  l'école  militaire  , et  une  cinquième  pour  celui 
de  Marseille;  1*  lunette  de  7 pouces  et  drmi  de  dia- 
mètre et  de  17  pieds  de  foyer,  une  des  plu*  parfaite* 
que  l'on  conoat**e  : elle  a été  exposée  en  1819.  C'est 
après  la  eonslruetion  de  cet  instru  ment  que  I.ouis  XTItl 
nomma  H.  l-erebour*  ebevatier  de  la  légion-d'honneur. 
Lefnry  lui  décerna,  la  même  année,  la  médaille  d'or. 
5*  iiîrro  Utoacopa  , instrumeol  peu  connu  , de  llnven- 
Uon  de  U.  Lerebours , qu’tm  peut  employer  comme 
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mi«r(M<'op* . |»nur  i Vliitk  d«  rbUtoirn  iiaiuri'Ua  \ il  *«rt 
• Toirlv*  ob)«'U  traiMpar«iii»  at  l«r<  objali  opj'{u>'a  à la 
diataoea  deua  èdispird*  : eoii  aa  litnelle.  on  paul  aV  i 
•errir  pour  le«  petita*  ai  lea  Krandaa  dittaneat,  m^m  • 
pour  les  obaarvi^ona  a«irono  nir|ti  t.  Ot  in«(ru>n  -ut , 
r«poaâ  an  1S19  , a Hd  fmdu  pnnr  (' >n<U<ilinopla. 
4*  hiinotta  da  neuf  poiir'a  «lia  u ‘ira  dt  dif  pied* 
da  fo^ar,  oodintantlàa  pir  Lojif  XVill  pO'ir  l'ab*rr 
ratoira  d*  Parta:  alla  fut  a^p-H^*  an  iH«\;  |r  turr 
décanta  aeita  anode,  pxir  cei  obiat,  à \i.  I«erebinr< 
une  noufcUa  otédillla  d'or;  5*  lUroru^CYpi  ooipi^d 
•uivantle  naiéma  d.t  >lo«ejr  A'ni<d  , d nt  l'iiWrii-n  *>it 
a été  «aminé  an  France  et  en  \og|eiarre  pir  ta«  «ai  aux 
1m  plua  d>atin;^i»âa.  al  raconnu  iiiâ'iiiiiMii  «u^jériaur  i 
tout  ca  •{ui  arait  été  fait  jui']u'i  ea  joar  ; il  p-'ut  •u,ipir- 
tar  un  priHiiaaontent  da  daul  ntillr  Iroit  aanltfoit, 
land'4  <|ua  let  plut  parfaîu,  avant  It  d-'‘C  ouverte  d« 
M.  Amiai , avaient  un  pHirnir  a-n  ilifl  im  f]Ui  n'allail 
jamait  au-dalà  da  ni'Ua  Irait  eatil*  rniv.  On  peut  jui;ar, 
d'apreaea  palittiombra  da  ciUtio  i«,  qua  ti«»u<  pnurrio  it 
multiplier  à rinRnî , no  iibîeu  l{.  Ijereb  nir«  a da  drniti 
à la  raconiiaikaanre  dat  aivanli  ; il  a bien  niàrttd 
daa  mathémaiiciaiit,  en  eonra.'iivont'ii  pjiireut  Ini 
intlrumanie  d'une  préaivinu  al  d*uo  liiii  pirr«iu.  Ou  n'a 
fuK|u’ici  qu'un  reproche  4 faim  A H.  L'*reb  >n'^  , e’a«l 
de  n'avor  pat  écrit  tur  ton  art.  et  da  t'étra  laÎMé 
davanrer  par  det  opiioiaiia  beaurvup  mmit  btbiifti: 
mais  on  doit  atpérrr  qu'il  réparera  un  joitr  celle 
mniatioo  . al  point  da  douta  qii  on  ne  voie  t'àclîptef 
alora  qnelquea  râputatimiv  utiirpéet.  t|.  I.«rabnur<  eu 
brcvaié  du  roi , opUeian  da  l'obterv  iloira  royal  et  de  U 
nurifte , rbavalier  de  la  légioii-dlion'iRar,  m * nbra  du 
bureau  dea longitudee,  d 1 onii leîl gétiAral  dea  iiitiuC»c- 
turat . al  «la  U tooiéln  d'anaonragroiRiil. 

LKHtf  (KIER  ( .ViLiuant  TriàooJti':  ) , m*<laeiti  de 
l'bApital  de  1a  Oùarilé , membre  «le  l'u'adémia  rojale 
de  mrdecine , eUavatiar  de  U (ég'iin  dlio  in^-ir , n«t  né 
eu  1770*  4 Abbeville . dâpertnmeiit  de  la  So-u  u •.  Il  y 
avait  oommanoé  l'éuide  da  la  mâdaaino;  mtit  il  fut 
obligé  da  partir  couima  fimpte  aol  Jj‘.  Il  parvini  cepaii 
daUl  4 ta  taire  employer  eu  qualité  d r vltirurgien,  dtnt 
laa  hipUauini'lItarret,  at  acheva  tat  étu  Icv  m’‘li''.ila« 
apréa  avoir  qu'Ué  la  aarrice.  Il  fut  un  dw  pram'erv 
éicvrt  de  eett>>  école  du  «auté  al  fé.'on  la  en  t-JÎctv  «lia 
linguéa;  cl,  eu  tSo5.  il  aoutiut  ta  lliéic  «ur  lev  crUav  , 
écrit  focl  ranur  |uil)la  . aompptê  d'iprét  lat  diatr'n^M 
dat  auriona.  Envoyé, ru  i^ofl  , dan*  li  Bourgog'ia.  nîl  la 
prétmieo  de*  prUonuiara  auvtro  rutvrt  arail  fait  décla- 
rer UCM  épidémie,  il  riralwa  da  aéle  at  de  taiant  avnr 
11.  DeagepoUaa,  auquel  Ü avait  été  adjoint.  A ton  retour 
il  fut  uotamé  médecin  de  l'Uôtal  - Üicu  de  Parit,  et 
membre  de  la  aociété  «la  médacina.  En  t^oS,  4 U ai  >çt 
da  Leclace,  il  fut  nommé  luéJaaia  par  quartier  da 
rempereur,  at  Çt  en  açUe  qualité  let  oa  iipi^ev  d'E*- 
pagne  et  do  Rutaic  : il,  mérita  U décoration  de  l'ordre 
de  la  réunioD  par  tou  xéla  4 tecoucir  iet  tnidali  blcMc* 
«iaiia  la  CaUlr  retraita  da  iSit.  En  tSi3,  il  te  eontaora 
tout  entier  au  traitement  det  toldalv  nultdev  du  lyph-ii 
qui  eiyrontbraituit  lea  taUat  da  U Piüé.  Le  roi  rérom 
pFiitaqav  demlers  vervirea  eq  le  nomnaut,  en  i$i4« 
membre  de  U Ivginu-d'IiQuneur-  Mo'n'n^  onvuitam*de* 
ciu  de  ritdpittl  de  la  Clurilé , îi  y él4blit  un  court  «le 
nièdreinc  pratique  vraiyaent  utile  , uti'i  qui  fitt  p^u 
•uivi,  parce  que  U.  Lrmtinier,  inp  froùl  praticien , 
manqua  da  ce  iugemeot  rapide  qui  eoniiiiue  le  véri- 
table mrdrciu.  Sant  origiuilité  «lam  lev  iJvet.  tanv 
imagiuatipn,  ü n'a  pai  e^  qu'il  faut  pour  attirer  lei 
•devaa-  Smt  dlgitnotlie  eat  lmp  iouieut  erroné  , lo  t 
pranotUo  trop  pru  tOr,  ta  m «nirro  de  faire  la  médecine 
lmp  méliculeufo,  pour  qu*U  puitte  touveni  voir  ta  vi* 
aile  auivic  par  un  grand  conçouia  d'élùvct.  U.  Lermtuier 
eutpeur  un  tampt  une  Irqigrjule  rép'itatlo)  dan<  Ici 
proviurea  : alla  ait  miintqiiaqt  reiverrée  t Pariv  «Ijiti  le 
cercle  «de  tga  miladev,  qui,  grâce  à la  place  qu'U  oa- 
rupe  . tout  ataca  uombreui. 

LERti.OX  1 Jtia-JiCijrat) , ebevalier  de  la  légion- 
d lionneur,  profetteur  botioraire  da  la  nouvelle  faeulié 
do  médecine,  uiembre  honoraire  d-*  l'académie  royale 
du  mvdaclua,  ai  d'un  graod  uonabre  d^  aociéiét  iaT.inle», 
rtt  Ou  à Suvrfv,  départemrui  04  $eiiie-et  OUa  . le  17 
avril  174ii-  Raebelier  dn  ratiaîenua  fao’dté  de  médnoina 


cil  177*,  F .1  «leur  • I I 77-t . il  etercail  la  mé* 

ducinc  ■ Ptri*  avec  tuccéa  quand  la  révolution  éolaia. 
Voin-n-^olll  ’icr  «a  inieip  il  en  179a  , il  te  iruuva  , le  1 9 
aoUi . aiiprè*  de  la  pcriotine  du  roi , at  l'aocompagna  à 
l’avvrinfili'  ' léglnl«itv«.  \vrélé  daiii  le*  dernier*  jour* 
du  miii  daoAt,  il  fui  «atra  heureut  pour  érltapparaili 
injMarra*  de*  t et  3 iteptembre.  Aprét  la  i3  vende 
«ni  lira  an  1*  , il  fui  eundamné  4 nviii  , pour  avoir  pré- 
•i  l’  ta  «celion  du  rtlnilé  , et  avoir  été  un  de  ceui  qui 
avaient  evciiif  |e«  auirev  teetiou»  4 la  rémlta.  Ayant  nu  le 
b<>nhe  ir  «l'^cbippcr  4 l'utéoutino  du  e«  lugemeui , il 
aha'id'»iiia  la  poliiiqin,  at  rentra  danv  la  via  privée. 
Si'Tt  II*  proftitieiir  «lu  l'école  du  «anté  A l'époque  de  ta 
erùatttm  , i|  eontrrva  eetle  plaoe  quand  l'acole  du  tan*é 
' devint  •uecnivirn  nc||t  èoalf  du  médeoiou  . et  enfin  fa- 
culté da  lO'decine  ; un  iSio,  4 la  mort  da  Xbouret  . il 
an  fui  noiu  nn  doyen.  Il  orenpiit  cet  lu  place  4 1a  taiitfac 
lion  du*  élèvu*  ei  du*  priifeviaura  »ea  eoilégue*,  lortqiie 
furent  r*nduo«,  en  le*  orJoiiaanoet  qui  tuppri- 

miieiii  l'anrivuip  Caruliéat  réorgaoitaieiM  U nouvelle, 
tt.  Leroiiv  na  eonvnrva  que  le  titra  de  profe**aur  hono- 
raire. Le  roi  lui  accord  1 lu  eroiv  du  la  légion-d'bon- 
i|F>ir,  rn  t^i4.  U.  l,arouf  a publié  : i**  DUetHirê  pru- 
$ur  la  to-néu  rf*  L«i*/*rr,  ea  i8o9;  «ur  la  tuméu  du 
9-iif  iu/a-*fu«  , ua  i9 10  ; u'ir  /a  (uné#  ifu  Thourtt , un  181  n ; 
tur  I*  cureuft/  d<  CarrUnrt  , ua  liai;  tur  la  faaiAu  du 
/la/ld,  un  i1ta  , iu-9»  ; a*  Rapport  fait  à l'dtala  ia 
v^duriu*  du  Purit,  tar  la  Wi  tîfuu  d'iauru/aitun , par 
Ifll,  Piuui  «f  furuMX , 1797,  in-fol.  ; 3*  Piuruaru  pru 
nuoré  la  iajinllt{  1818  , pour  /'inauguraf/uo  du*  lalltt 
4t  rfiniqiM  . in  8«;  4*  Cuwplu  ruada  à Cdeolt  du  mititf- 
«■•ou , Puri*  , 1I07,  in  4*;  8^  Qiuruur*  prenoued  4 la 
idumré  publiant  4t  la  faeulld  it  Vtdacint  it  Partt , It  i4 
auc*-atru  lloy,  llin  , in-4*  ; 8* /tufrucn-ia  lup  ta  t)- 
p4 1»  , itt  eantpt , jf  leru  du«  kipitauM , fiètra  dat 

pri*>ui  , Parlt,  tSi4  , in  8*  ; 7®  Rifltmomt  tur  /’ufuAh*- 
ttatal  d*Miu  *j.*«ul>  ruyafu  du  mdiacimt  et  it  r4vrurg«u, 
Pirit,  i8i5,  in  4*  • 8*  tf<fn«NVu,ou  Rdpeiuu  4 un  derif 
on  mynu  i.itirufd  ; O'Mervation*  , Dréaenlée*  au  rot  , tur 
Ufaeulléd*  m^|p-*lnc>.  pir  J-J  Lcroui  et  Ucsormaux , 
Pariv , I7.)S,  in-1®;  9*  Vrm>tru  ut  plan  i'arganUatiom 
pour  ta  m'ducitu  at  la  rAirurgfu  , ptriftf.  Ltroujt  ut 
Ha  •urirtt , PirW  , |1|4  , in  ; io->  R-^tt  néut  it  la  ta- 
eiiU  i'intlrirtioa  « .bVj/a.  Pari*,  i1i8.  In  4®  ; ii«  A«p. 
pjrt  ftr  ta  et  uttikra  ta  la  tillt  dt  I t Furtu-uuui -/.«uarru  . 
P*'"  ^V.lt  baron  Ottgt  ttUtt  at  Leroux , Pari*  , 1 9ao  , 
t t*^  Cu'ira  tur  igg  g n>l'a/((di  du  la  mdduriau  pra- 
tfa/uu  ut  tur  U pkiloifpkU  dt  la  tnédtrlat.  Pari*,  i9a5  , 
et  année*  «uivan’a*  ; il  parait  un  cahier  de  ea  journal 
ton*  lu*  oui*.  U.  L*ro  iv  a été  réj  irtrnr  uriticiual  , 
penlani  d'n  au*,  du7uNni.it  du  milaeint  da  Ba.*4ur. 
et  rn*  iiie  propriéiaire-édiieur  de  U eoniiniialion  da  ce 
jonmal  de  m'-lemiie  ei  da  chirurgie  . pir  41  R.  Cont- 
tari,  licmiu  et  Boyer. 

LEROY  (Atenoiti-Locit  ViicbktI  naq^uil  4 Rouen  , 
le  a3  aofii  174*.  Detliiiù  à la  urofeitioti  «Tavocat , il  »a 
livra  d abord  4 l'étude  de*  bu*,  miSu  ayant  eotendu 
P*riardu  e««lébre  Leral,  ride  te*  luccèé  rn  cbirurgii*, 
la  d>'st!ç  de  t'illuitrer  dan*  la  iiiûni!  carrière  t'empara 
tout  4 coup  du  jr«iii'*  iégUte:  il  q iitta  RartUole  pour 
Ilippoeralr , *a  co;uacra  •péciaW  oetil  à crlie  partit 
lie*  icieiioe*  nii'di''alc*  q il  traite  de*  a}iUd(t*t  do 
fammtt  et  do  eiifanli , et  fut  reçu  docteur  régrnt  al 
profçiieur  en  l'aiieienoa  fae>iUé  de  Puri*.  Il  fut  ansuiic 
ad  «lit  CO  nme  profeiirnr  d'aceourUumenU  à l'école  de 
•anté  da  la  même  ville.  Leroy  avait  de*  qnaiitéa  bril- 
lante* qui  trop  touveni  tiennent  lieu  du  laleol.  Il  te  m- 
e->m  naiidait  par  la  publication  de  pluaieura  ouvrage* 
« ir  diirérrtiU  tuieU  , par  unr  élocution  pure  et  facile  . 
et  tiirtoiit  par  eei  air  de  oonliance  qui  sa  produit  taoa 
hèdiaiinn  ; et  en  le  voyant , niaîv  vurtoul  en  rentendant. 
on  o-tblitil  que,  quoique  aMaa  in«truit . il  réitniasait  U 
eréluliié  4 Ictiiboutia*  ne*,  et  que  ton  e*prit  paradoxal 
le  portait  Créquemmeot  4 soutenir  dea  erreurs  évidente», 
ou  4 refuser  son  asarniimeut  aux  vérités  les  mieux  dé 
mi)ntréet.  O I doit  juger  dUprès  eo  caractère  combien 
il  apportait  dm*  le*  diteiiuion*  d'impatieuea , d'rvagé- 
ration  et  d'opintàlre'.é.  Suivant  lui,  les  *ub*tances  ani- 
males. et  en  pvlicnlier  la  viande  , consUiuant  toujours 
le*  mi^illeurs  aliments  dont  Ira  pin*  jeunet  enfaniv  pui* 
•eut  faire  u*age.  Pur*oiine  ne  *e  prononça  avec  plus 
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d obvlIuilionrotiUit  la  lacciue.  Ilrontiibba,  il«âl  fiai , 
à rendr«  pulilii^ue  1»  f}ai|)fa;Woloi»>a , il  en  rcdaça  Ira 
aiaittagea,  tnan  ralte  décoti^erlc  afpariruait  Icul  en* 
Itère  à Sipault , ou  piulûl  i Scirrin  ^ne^u  , <|ui . deui 
tiiclea  auparavant,  en  avait  rt-rminu  la  liovaibililè  et 
dotiiié  la  conaeH  d')'  reenurir.  dl|bon»e  Leiny  aviiaît 
pu  figurer  parmi  le»  mrdrciua  liiléraleun  du  dernier 
aifeia  , maie  il  était  dépourvu  de*  qualité*  indiaf:«  n«a 
blet  pour  aaaurer  è de*  onvragr*  tm  long  avenir.  l.ei«7 
{>êrtl  ricliinr  d'un  alteiilat  borrible,  il  lut  aMaatine  dans 
*uii  lit , pendant  la  nuit  du  i4  au  ianrier  i6iC,  par 

un  donvealique  qu'il  avait  renvoyé  quelque*  leur*  aufa* 
ravranl.  Leroy  a publié  Ir*  ouvrafie*  •uivanl*:  1*  JUo* 
laJieê  d««  frmm$»  «t  dt»  «n/bafi , orer  an  frefre  dt»  ar* 
rtMirbemenf*,  d'apré* /a*  epAortrinr*  daBeérAaarr,  ram- 
tntnUt  par  anSwUUn , U féal  fredatf  af  aapmealé  d« 
nv(««  et  taefrafften* . Pari»,  1768,  « «ol,  iu-à*;  •*  Rt- 
rkerchtt  iur  Ir»  AaWffeatrnfj  de*  femme»  ef  de»  tnfaiitt , 
ou  liramea  de  ta  tnaaùrn  dpnt  ti  faat  tiilr  l'um  ef  l'autre 
•exe.  Pari».  177*,  iu*8*.  Ibiii*  ret  érrit.  Alpbeuir  Leioy  a 
établi  quelque»  préceptea  hygiénique»  judieieut,  < 1 pré- 
rente  dr»eon»iiléra|inii*  at»e>  im|  ortaiile»»ur  le*  divai* 
elTel*  piuduiU  parle*  •élrmrnt*.  5*  l.ttlrt$  $ur  ta  mu- 
aièra  4aaf  tl  faut  Ittn  inar  /'arrvurAemrat  dai-a  lequel  la 
Irrat  de  t'aafaal  e«f  torii  durenir*  de  la  mira,  ef  examen 
de  l'afinioH  de  ferret  à ratlt  erfmtioti , Pari*,  1774, 10*8*  ; 
4**  Prufiyue  dre  arevurAemeaf» , Parie*  t??!'*  in*6^; 
A*  I.'aptirarita  da  rerfainea  fama-at  nait-alle  ù la  farman- 
lafù’B  det  /jfuear»?  Paiie  , 1780  , in-8*  ; 6^  Critiqua  da 
l'Jrt  daa  arraarkamanit  da  Baudalar^ua ^ Pari*.  1781. 
tn-i  s , élirait  de  la  Gaieffe  de  laafe  : rrt  ouvi»ge  fut 
iivrmeni  attaqué  dan*  un  ériitayant  pour  titre  ilcltra 
d'un  tladiaml  tn  mederine  de  Faria,  Alpbotifr  Leroy, 
«loiit  o(v  avait  peu  ménagé  la  lueerptiLililé,  répliqua 
|>ar  uiia  brœliure  ÎDlituléa  : 7*  il.  Alphenta  Lrrvj  i ttm 
fiilt^ua.  Tarit , t77C,iu-88;  8"  AerAarrAe*  Aiafuriquèe 
aar  /a  «erfù>n  da  la  *ympAy»a  da  puéte,  Parie,  1778,  io-b"  ; 

OhareatiuHt  al  réfiexiant  *wr  f’upe ref iVa  de  la  eym 
fhjta  al  aur  lat  aeeourkamantt  lakvriaux  , Pari*  , 1780  , 
iit'b'’:  18*  Eitai  lur  l'kittoira  adfurelle  de  la  graateata 
at  da  l’aceanrhamanl , Pari*  , 1787  , in  6^.  A l'oeraeion 
d'uD  aceeuclirnicDl  naturel,  *uivi  du  rinvereemml  de 
lanialriee,  Ptell,  I)rlu!ryn  et  Nnury  , arcuséreiit  Al* 
pbotiia  I«eroy  d'impéritie  , dan»  un  mémoire  publié  au 
nom  de  la  dame  Ileuaard  et  eoti  mari;  maie  r.>mnie  la 
conduite  da  i'accourbeur  avait  rfffctivemrut  été  nempte 
de  blâme , il  ec  iudifla  plriiienient  dan*  la  brorlmre 
snivaiile  : 11*  Répunta  da  Jl.  dfpAcjtie  Lanj  à urta  !m 
puiatiim  d'mpéritia  , Pari»,  1787,  in*8^  , ta*  Üolift  at 
plan  dVf*é/t<»emeMt  daa»  rkâpital  da  la  Salpitriira.d'un 
aamiaaira  dr  mederine  , pour  t’eaiaigaemeaf  dat  maladie» 
de»  ftmtnaa,  daa  afeoaraamaati  al  da  la  canaertatûm  daa 
amfattla^  préaeafd  à ra»»emAlee  nafioNole,  Pari»,  1769, 
in  4'^;  18^  t'Knfant  fui  nait  i rinf  moi»  peut  il  eanttr- 
vtr  la  ai*  ? ^uaation  m rdire-légale,  daita  Icif  ue/le  an  axpoaa 
f ue/fue»  Itfi»  de  la  nature , propraa  à donner  dea  éelair- 
rûtananta  tur  re  fu'e»!  la  rie.  Parie,  1790,  in  4"  t 
l4*  De  la  nul/illon,  ef  da  aoa  infiuenra  aur  la  forma  at  la 
frromdilé  dat  animaux  aaavogaa  et  dvfflrefiqaee  , at  da 
i'ifi/luanea  da  la  lumiire  aar  t'erowamie  animale  , Paria, 
1798.  iu-8^.  Daii*  cet  écrit , dont  une  partie  e*t  ronai- 
gnae  parmi  le*  mémoire»  de  U *ociéir  médicale  dVmn- 
latiuu  , l'auicur  établit  que  le*  nourriture*  animale* 
aonl  plua  •ubstnntieUe»  et  plu*  économique*  qur  le* 
nourriture»  végétale»,  et  que  le  rorhoii  «uitout  forme 
l'aliiuent  le  plu*  coovenable  aua  homme»  qui  travail- 
irnl.  18*  Lafont  aur  laa  parlât  da  aang  pendant  la  groe* 
aataa,  lura  al  à la  aaila  daa  orrourhananta,  dat  fautaaa 
(VuiAee,  «1  aur  foute»  le»  AémurrAogie» , puèlitat  par 
J,  F. /xhlain , Puri».  i6oi,iâid,  i8o8  , tn  6*;  i4*  îla* 
nue/  de»  goutteux  at  daa  rhumatiaanta..  Paru,  i8o3 , tn8*, 
ihid,  iSo5.  Cot  ouvrage,  qui  n'eat  qu'un  recueil  de  ra* 
nii'de*  et  da  récrite*  contre  la  goutlo  elle  rhuniatiame, 
c»t»uivide  la  Iraduetion  d'un  écrit  publié  par  le  doc- 
teur Tavarei,  ayant  pour  titre  1 Sar  un  ait  nouraau  da 
guérir  lai  paroxjamat  da  ta  pautta  • ef  de  lo  prauta  f u'e/le 
•êrge  prinfipalamant  dant  lat  nerf».  I7*  La  méderiifa 
waternafle,  ou  I'.dr1  d'élaotr  al  da  eontérvtr  laa  anfantt. 
Paria,  i8o5  , imS"  f l8*  Jfanuel  da  la  «aigiida  , ufiVitd 
de  refia  du  pied,  daagar  da  talla  da  Ara»*  Paria,  1807, 
in*is;  19*  Dr  la  eanaarratian  daa  femme»  . Paria,  i8>), 

In-b*  ; *0*  Data  rat'fagian  régnanta  tur  lat  Avmmee,  lat 
rar  Ae»  ef  lat  lauft , da  taa  mqyene  prdaartalifa  at  curatifty 
atte  daa  conaidirotiona  tur  laa  routât  daa  melodiatfunatlaa 
à la  tuifa  daa  armée».  Part*,  i8i4«  in-S”.  Alpbouie 
Leroy  a enrore  liuéré  plutiiur*  mémoire*  dan*  diver* 
érrilx  périodique»,  et  uue  leilic  aur  lat  prcpriàfra  nédi* 
einalat  du  pkt  »pAore  , dan*  le  pri  mirr  vofume  de*  mé* 
moire*  de  la  •oriélé  oudirale  d'émulation. 

LI'-ROY  (i»cqv»*-At*Ttiaa«.t\  docteur  en  méderinr, 
né  à UauLiuge,  en  1784.  Un  déarrpoir  amoureux  faillit, 
(>»u*»a  jtuiieare,  lui  faire  perdre  U raison. et  le  portai 
(lier  s'cufi-niirr  une  aunie  entière  i i'abbaye  de  la 
Trapie;  ramtué  dan*  le  monde  par  le*  inatanre*  de  *a 
fuinille , il  fut  Ormiué , i l'aec  de  vtnei-cinq  au*,  pliar- 
niaeirn  en  cLcf  de*  années,  lut  envoyé  en  celle  qualité  à 
rayeiiue,  où  il  tendit  des  service*  signalé*  dan»  une  épi- 
démie l|uiy  exeiçait  le» plu» grand»  ravage».  Ilrevinten 
France  un  au  apté«,ae  retira  à Lille,  pui»i  I>unken|ue 
pendaut  lu  révuhitibii,  et  lor»<|Ue  le*  trouble*  rurrni 
apaire» , il  viiii  ae  Uxer  à Pari»,  où  U exerça  la  médeeina 
avec  la  plu* grande  dbtiucliui  jutqu‘i»a  mort,  arrivée 
le  II  février  i8it.  Un  a de  lui  : t"  Bâtai  tur  l'utaga 
et  l’affel  de  l'tcorra  da  garau,  Pari»,  1787 , et  1774, 
in-i»:  s*  Truité  dea  meladér»  ««gué»,  traduit  du  latin 
d'Lllrr,  1774  , in-ist  8*  IlitU'iia  raltunnea  da  la  fiiira 
gangréneuta  fui  a régné  à Roehefert  an  lj66:  4*  Dr» 
«••yen»  da  rendra  la  patila-errala  irntgn»  dan»  fou»  lat 
eat , aie. 

LKHOY  I OxiaiH»),  auteur  dramaiioue , ui  i Valen- 
rteniie*  . en  1786,  lit  de  bmine*  études  au  rollége  da 
Sainte-Barbe  , et  y piit  le  godt  dea  lelirca . qu'il  cultiva 
di-f  ur*  avec  «uerèr.  Il  débuta , en  i6»8.  |tar  aa  comédie 
du  Uefiant.  Il  introdunit  dan»  relie  piece  un  perron- 
nage  rare  encore  i l'époque  où  elle  fut  représeutée; 
c'rst  un  chevalier  d'indu*trie,  intrigant,  porteur  de 
déroraiirn»,  i qui  la  révolution  n'a  rieu  laiaae  d’une 
grande  fortune.  Le  amcèa  mérité  qu'obtint  n-tte  pièce 
décida  i«  «oeaüon  de  II.  Leroy,  et  U a conltiiué  dciiri- 
rhir  te  iLcâlr*  de  rooirdir*  d'aulani  plu»  favorablemeul 
arcueillie»  qu'elle»  peignent  le»  meeurs  de  l'époque. 
Après  l«  kiefiont  vint  l’Srréaalu , {oli«  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  reprrienlée  sur  le  TbééUc*Fratiçai*.  le 
tl  juillet  >819,  et  qui  obtint  le  aurcèa  le  plu*  brillauC 
Il  a réduit  en  trois  acte*  ta  Fcmmr  juga  at  partie  , pièce 
eu  cinq  aelrsde  llonineuryi  le»  coupures,  faite*  avec 
disci  memrnt , en  rcMerrant  l'action , i'ont  rendue  plua 
piquante;  cette  pièce  ainsi  réduite  fut  lepréaatilfe  avec 
•ucr«-«,  le  8 mais  i8*i.  H.  Ix-roy  fil,  vers  la  même 
époque  , en  »ociélé  avec  If . BrrI,  uue  comédie  iniituiéo  : 
VBaprit  da  parti.  On  ne  doit  qu'à  lui  seul  lat  Daaxean- 
didaitt  ou  un»  f'ailla  d'elartion.  pîtee  qui  fut  représculéo 
»ur  le  Tbéllre  Français,  le  18  octobre  18*1 , et  luepco* 
due  par  ordre  après  vingt-six  reprétcnlalion».  Caton  la 
Canaeur.  ou  la  guerra  d'Etpagna  ^ ptvmi«r  aria  d’ana 
granda  remédie  nra  amort  représentée , t6»3  « in-8*. 
U.  Lei  05  fournit  au  Journal  général  da  Frenre  dcl 
articlr*  portant  tous  l'empreinte  de  lou  talent  et  de  se* 
connaissances,  et  on  espere  qu'il  n'a  paa  renoncé  i la 
carrière  dramatique,  qusl  a parcourue  de  la  manière  1a 
]:]u*  bmtorabir. 

LEBOY  DE  BA<!RE  f ALXxtabaa-JacQVM'f . ofTirier 
et  littérateur,  fut  élève  à l'école  militaire,  d'oùilpama 
»onft*lieutrnanl  dan*  le  régiment  de  Vintiovllle,  avec 
lequel  il  (il  le*  campagne*  de  1791  et  1798.  Uonoréde 
la  eonlianee  de  Dumourier,  duut  il  était  devenu  aide* 
de*ranip  , il  partagea  se*  principes  , le  suivit  dan*  »a 
fuite  en  Auliii  be  , et  prit  du  service  cbea  cette  puis- 
sance. Il  regretta  bientôt  »a  patrie,  y rentra,  et  fut  inror- 
posé  dan»  le  régiment  du  prince  régtisM  d'Isrco^urg, 
i|ui  faisait  partie  de  l'armée  française:  il  était  son  aide-de- 
camp , lorsque  l'e*poir  de  trouver  plu*  d'occasion*  de  ae 
«gnalcr  dau*  un  servire  plua  aciifle  détemiina  ipaaaer 
è la  grande  armée,  où  il  Gt  tca  dernière» campagne# 
de  l’empire,  en  qu^iié  de  capitaine-adjoint  è l'éiat* 
major-général.  An  milieu  du  tumulte  de»  i-amps, 
U.  Leroy  s’occupait  de  littérature  dramatique.  Il  a 
donné  en  ce  genre  : 1^  Geimetére  da  Brabant,  o^éa  eu 
Iroi*  actes;  a*  Jdélinda  at  Frraef  ; 8*  Ceioli'n»  et  Dariiie, 
ou  Turcniie  aux  Danat  ; 4*  La  famma  romonaifua  t 
8»  Arlequin  eu  aiUaga  ; 6*  f avec  L.  Punet. } /•  liuuard, 
ou  ta  ju«rér.S«f.éfs*fogi»  piémoniala , niimodrania  «0 
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deux  aciM , rrprrxünlé  iur  le  tbéltrv  du  Cirque 
01)  oipique  le  7 dérembre  i9>4i  7"  ( A.  Séville 
rl  L.  Pufiet.  ) la  Fatnill*  Giraré  . nu  /«*  Priioiinitrê 
Frum^aii  , tableau  mililaire , aaecdoie  eu  un  ade  , re* 
prrMulé  »ur  le  ibéàire  de  ta  Gelté  , le  9 mai  i8a6.  On 
lui  doit  un  proeé-dé  iiipénieua  . par  lequel  011  lait  de* 
portrait*  en  ekeveux  qui  iniilent  tiès  bcurcuieoieiit  la 
nature. 

LERY  ( le  baron  Fa*xr.oia  Joixm  Cnâratr-GrM  ) , 
fénèral  du  ftéiiie  > e*l  né  Ir  11  »e|jlembre  I7&4<  Quoi- 
que d’orifiine  anglaîae  . il  a toniuur*  montré  daiia  le 
coure  de  *a  carrière  mililûre  le*  acntimcnt*  le*  pin* 
t'rant^aia,  et  mérité  par  »on  courante  IVaiime  de  *e*  fière* 
d'arme*.  Entré  au  commencement  de  la  révolution 
dan»  le  rorp*  du  |énie  . il  devint  capitaine  en  1794* 
Eu  1798^  il  Tut  attaché  à l'amtee  de  bambre>«t-lleu»e 
en  qualité  de  «mi*  directeur  des  rorlilicatioiia.  La  capa- 
cité cl  le  xéle  dont  il  donna  rri-quemnietit  de*  preinea 
I attirèrent  »or  lui  t'aticniibn  de  »r*clirr*.  et  il  dcTÎiit 
I aucreauvement  général  de  brigade  , en  1800,  et  général 
de  diviaioit  rn  i8o5.  A;ent  été  appelé  à faite  partie 
de  l'armée  quî  fît.  la  mètne  année,  la  guerre  eu  Autriche, 
il  ae  distingua  é Aualcrliix  , et  fut  décoré  , après  celle 
baiaille  mémorable,  du  titre  de  grand>oUicier  de  la  lé- 
gion d'bonneur.  Il  fut  alors  nommé  directeur-général 
' de*  fortiticaiion»,  rta»*i*ta,  en  1807,  au  combat  de  Fried- 
land. Lors  de  IVnlrée  de*  Francai*  en  £*|i*gur  , en 
l8u8,  le  général  Lerv  fut  envoyé  dan*  celte  péninsule,  et 
chargé,  ea  i8ii,  de*  travaux  de  Badajoi,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  xélr  qtte  de  talent.  Après  la  première 
realauration  . le  général  Lery  (ut  nommé  par  le  roi,  en 
l8i4,  membre  du  conseil  de  la  gurrre  pour  le  génie , et  ^ 
créé  la  même  année  commandeur  de  Saint-Louis  et  j 
grand'  croix  de  la  légion  d'honneur.  Le  baron  Lery,  qui  I 
a épousé  lalitleiiu  maréchal  Kellerman,  est  Buiourdliui  j 
sur  le*  cadres  de*  olliricn  généraux  cti  retraite.  I 

LP.  SAGE  ( Gioaof*  Lom*  ) , /’ayci  Ssci. 

I.ESAGE  ( Bi*k4bd  Uk*te  I,  député  d'Eure  et  Loir 
à I*  eonvenlion  nationale,  exerçait  la  profession  d'uvocat 
A l'époque  de  la  révolution.  Dans  Ir  procès  de  Louis  XVI 
il  vota  (a  mort  avec  la  réscive  de  Alailbe.qut  renfermait 
l'appel  au  peuple  et  te  sursis.  Attaché  au  parti  des  Gi.  1 
rondins,  il  rn  suivit  toutes  les  flucluations , et  fut  suc  ' 
cesslvement  modéré  , exagéré,  pour  redevenir  modéré 
quand  il  croyait  pouvoir  l'être  impunément.  Ainsi,  le 
14  décembre  1 79a  . il  s’opposa  à l'imprcuion  de»  tables  1 
de  proscription  , proposées  suus  le  num  de  listes  des  | 
huit  mille,  des  vingt  mille,  et  des  membres  de  dilTéreuts 
club*  opposé*  au  parti  révoluiionnaire . pour  ne  pa* 
multiplier  les  élémenla  de  proscriptions.  Le  10  janvier 
1793.  il  fut  élu  accrelsire  . et.  le  10  mars  snivant , il  fut  , 
chargé  de  présenter  le  prujet  d'orgsniialion  du  tribunal 
révolutionnaire  , doni  il  fut  une  de*  première*  victime*,  ' 
avant  été  compris,  trois  mois  apré*.  dan*  la  proaerip- 
tion  décrétée  contre  la  faction  dite  de*  éoaunei  d'état.  \ 
La  *8  juillet . il  fut  mi*  bor*  la  loi , mai»  il  échappa  par  , 
la  fuite  aux  dangers  qui  le  menaçaieivt.  Le  9 thermidor  j 
an  II  I 97  juiUel  1794)  lui  permit  de  reparaître  , et  de  J 
rentrer  dans  la  convention.  Il  se  moutru  dès  lor*  ennemi  I 
constant  de»  partisans  de  la  terreur,  demanda  , en  1796. 
que  des  poursuite»  fussent  dirigé**  contre  les  ancien*  I 
membre*  de*  comité*  . et  déclara  qu*il  trouverait  j 
dan*  la  défense  de  Robert  Lindet  les  motif*  du  décret  ^ 
d'occuealiivn  qu'il  *e  proposait  de  desnander  contre  lui.  | 
Carnot  ayant  dénoncé  à L conveiilioii  un  placard  inti* , 
tulé  la  Tofùm  nativaal , Lesage  invoqua  contre  lui  la  | 
bberié  de  la  pretac;  il  attaqua  ensuite  la  loi  du  17  ni-  , 
vû*e  relative  au  partage  de*  succession*,  eomnie  oon- 
Ivaira  A la  déclaration  dea  droit*.  Nommé  membre  du 
eomilé  de  ealut  public,  «t  de  la  confection  de*  loi*' 
argaoiques  de  la  conttitution  , il  eembattii  le  projet  de 
Thibaudeau  tendant  A aupprtmer  le  comité  de  sûreté 
générale,  et  A porter  A vingt-quatre  membres  celui  de 
aalut  public , le  regardant  comme  le  tombeau  de  la 
liberté.  A-  la  suite  de  l'insurrection  populaire  du  moi* 
de  mai  179&.  >1  proposa  de  ne  faire  ju^er  par  la  com- 
aiisaioo  militaire  que  les  délit*  militaire*,  et  de  ren- 
voyer Remme,  Goujon  et  leurs  coaccusé*  au  tribunal 
criminel  de  la  Seine;  il  voulut  aussi  faire  établir  une 
commission  qui  fit  un  rapport  lur  le*  député*  qui , 
dans  leur*  xnUsioni . auraient  abusé  de  leurs  pouvoiss 


pour  immoler  dos  innocenta  ou  dilapider  les  deniers 
publics.  Entin  il  fil  décréter  la  coviSiitutimi  dite  do 
l'an  III.  A la  lédaclion  de  laquelle  il  avait  conrouni 
avec  Daunon,  comme  membre  de  la  coniDii»*i«ii  créée 
A cet  effet.  Reélu  membre  du  comité  de  salut  public  . il 
fit  déciétrr  le  représentant  Diipin  d'arroiaiionpoursocx 
rapport  sur  les  feimiers-pénéraux , et  s'ofrposo  vainement 
A la  réunion  de  la  üelgique  à la  France.  Au  vendé- 
miaire an  iT.  il  fut  un  des  plus  vigoureux  champions 
des  décret»  addiliounel»  de  I»  convention  , et  fit  décré- 
ter que  les  Parisiens  étaient  garaii-s  envers  la  ostinvi 
de  la  conservation  de  la  représeiitalinn  nationale.  Ku 
1798,  il  fut  porté  au  conseil  de*  cinq-cents,  installé 
d'après  la  nouvelle  conslitulion  , le  18  brumaire  an  iv  ; 
il  n'y  parla  qu’une  fois  pour  faiie  rejeter  la  motion  de 
Duliot , qui  avait  pour  but  l’exécuiiou  de»  lois  coiilfc  les 
émigrés.  Il  Miourut  le  aiprairialao  ivfyjuin  1796). 

LESAGE  (Nir.OLss-Lâo.vt*D),  acteur  relire  de  l'Opéra- 
(Comique,  iié  U- 3o  juin  17&9 , joua  d'aboid  eu  province, 
et  entra, le  i avril  1788,  au  tbéétre  de  Monsieur,  qui, 
après  avoir  joué  aux  Tuilerie*  cl  A la  foire  S.>iui-Ger- 
main  , s'élablil  en  1 791  dans  la  salle  de  la  rue  Feydeau. 
Lesage  A>ail  chargé  de*  rûle»  de  mois,  dan*  lesquels  il 
fiait  bien  su^ièrieur  à Trial,  qui  avait  créé  cri  emploi  à 
la  Comédie  italienne.  C'est  au  talent  de  Lesage  que  le 
cousin  Jacques  | BelTroy -Rcgny  I dut  en  graïule  p»<tic 
le  succès  de  plusieurs  de  ses  pièces , U Chef  éa»  éimiies 
gcNs,  [ Uiêtoua  uaivereeUa  ^ ta  petita  KaaeHt , ete.  JVu 
d’acteui*  savaient  aui»i  bien  occuper  la  scèirv  . et  saisir 
l'esprit  de  son  personnage.  Sa  caricature  était  loujoura 
plaisante,  san»  être  ouirée.  et  sa  ligure  leujnup»  plut 
I ou  moins  bêle , selon  l'intention  de  l'auteur.  Excellent  | 
musicien,  lorsqu'il  s'agissait  d'exécuter  une  partie  de  ' 
violon  dans CodirAvn,  dans  IttComidianaefabulaule  , etc., 
il  déployait  sur  cet  instrument  un  talent  très  distingué. 
Parmi  la  foule  de  rôles  qu'il  a créés  dans  l'espace  de 
\ ti  ente  ans  , de  la  manière  la  plus  originale  , il  suflira  di- 
eiter  celui  de  H.  Dtirlialuniaaus , dan»  l’opéra  du  ce 
i nom.  Après  la  réunion  des  deux  troupes  d'o|>éras  co 
miques,  en  i8ot,  Lesage  fut  reçu  sociétaire  A dumi- 
I part , pui»  A part  entière  , et  devint  plus  tard  meiubru 
, du  coniiié  d'administration.  Il  a quitlé  le  tbéAtre  le  3i 
I mars  1 8 1 9 , et  s'esi  rctii  é dan*  ses  propriétés  A Vinetiil 
I prés  de  t^lianlilly.  Les  qualité*  morales  qui  lui  avaient 
^ eonrilié  restinic  «I  ralfeclîon  du  public  , pendant  sa 
longue  carrière  ifaa  èlrale,  lui  mit  mérité  la  place  de 
maiie  de  sa  commune,  et  la  bienveillance  de  son  al- 
I tesse  royale  le  dur  de  Bourbon  . dont  il  dirige  tes  fèlci. 

I — Madame  Lesage  , épouse  du  précédent . antra  aussi , 

I en  1788,  au  théâtre  de  Monsieur,  où  elle  joua  d'aboid  | 
I avec  sucrés  les  ainourruses,  puis  les  soubrettes  et  les 
I mères.  Un*  décadente  rapide  dans  ses  moyens  phy- 
I siqnrs  neertaita  ce  cbangemeiit  subît  d'emploi , et 
l’obligea  même  de  se  retirer  datia  un  Age  peu  avancé, 
eu  >799:  elle  est  morte  depuia  plusieurs  années.  — 

' Augustine  Lesage  , fille  des  précédents,  née  vers  1780, 
j débuta  au  tbéâlre  Feydeau  A l'Age  de  quaioixe  an», 

I d'une  manière  très  briliaiilc.  Une  belle  voix,  une  atsea 
: benne  méthode  de  chant , une  diction  pure  et  naturelle, 
un  organe  intéressant , une  figure  rbamiaiite  , une  phy- 
! aioviomie  expressive,  la  rendaient  digne  de  madame 
I Scio,  A laquelle  elle  succéda  dans  la  suite.  Mais  la  pe- 
I tUe-vérole  ayant  détruit  une  partie  de  ses  charmes,  lui 
ôta  toutes  prétentions  à la  coquetterie,  et  nuisit  en  cela 
Aeon  talent , parce  qu’elle  négligea  trop  l'art,  etsurtont 
celui  de  la  loiletlc.  qui  souvent  fait  tout  le  mérite  de* 
feiiimrs  : mai*  un  avantage  qui  lui  est  resté  . la  régula- 
rité des  fornies , la  détermina  A prendie  les  rôles  de  tra- 
veslisiement,  qu'elle  joue  avec  beaucoup  de  succès. 
Pervooiic  ne  l’a  surpassée  dans  ceux  du  Pâlit  malalat,  de 
Lindor,  dans  la  jeuma  à'riida,  etc.  Reçue  sociétaire,  en 
1801,  après  le  réunion  des  deux  opéras-comiques, 
cette  actrice  riitcouDoe  depuis  sous  le  nom  d'iiaubert 
Lesage,  jusqu'en  l8it  quelle  a épousé  iluet , acteur 
du  aaèine  ibéitre.  Elle  s'est  ratirée  en  i8l4- 

LESAGE-S£NAULT(J.  H.i,  négociant  à lüle,  fut 
député  A la  convention  nationale  parle  département  du 
Nord.  11  y vota  la  mort  de  Louis  a VI,  sans  appel  et  sans 
sursis . et  ae  Cl  constammeui  remarquer  comme  uo  des 
plus  ardents  démagogues.  Envoyé  eu  misaion  A l'armée 
du  Nord,  en  avril  1793,  il  vint  rendre  compte  de  la  d«- 
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feetioo  de  Dvmourier.  S'élant  brouillé  avec  Bobetplerre, 
pour  avoir  deaiiiué  un  |;énfral  qu’il  piolé|trail . il  >e 
protionça  viveiueut  ronlre  lui  au  9 liieroiidor.  Il  mira 
au  rocnit^  de  adreié  fténénde,  ei  ne  tarda  paa  )ui*méfne 
d'élre  atlaquê  rnoiine  terrorUte.  U ae  dialinfua  de 
nouveau  par  aa  fougue  et  *ea  emporirmenla  . au  milieu 
de  la  luiir  entre  lereate  de  la  Montagne  ei  lea  Tbertnido- 
rient.  II  fut  rappelé  deux  foia  à l'ordi  c dana  lei  acaneet 
det  97  et  39  üécetnbre  1794*  pour  avoir  apoatrophé  le 
prétidefil  en  criant:  ■ Af«aii»ine-noui>  1 > et  avoir  dil  à 
Giiod  Pouxaol  4^ui  était  àla  tribune:«Tu  en  at  menti.» 
Accuté  , en  avril  1795,  dana  un  rapport  de  IN-marlin , 
aur  lea  évéïiementa  du  ia  gervniual , il  repoua»a  ee« 
inculpaliont,  et  (ut  |uttifié  par  Riou  el  Legendre,  qui 
firent  écarter  la  demande  de  ton  arrerlaticu.  A la  lin  de 
iu  aeation,  il  réelama  la  liberté  de  Dubem  et  ( boiidîeu. 
Devenu  membre  du  rooaeii  det  einq  cenU  , il  y tint  la 
même  eonduile  ; et,  le  la  aviil  l79é,  au  milieu  d‘une 
diteuaaion  Iréa  vive  qui  a'éleva  aur  llmpunilè  dont 
jnuiaaaicnt  leaégorceura  dea  lerroriaicadNiitle  midi , il 
a’eiança  aur  leura  défenaeura,  en  vint  aux  maina  avec 
eux,  et  fui  reporté  A ta  place  tout  meuiiri  ci  couvert 
de  coDluaiont.  Le  8 octobre,  il  excita  un  nouveau  tu- 
multe dana  le  eenteil , par  une  aoiiie  violente  enntie  lea 
rojaliatea,  qu’il  dit  ae  multiplier  partout , dana  lea  am 
torilée  conaliiuéea,  dana  ledirerinire  même  et  dana  lea 
eoneeilt.  Le  17  février  1799.  il  ieprodu>»it  de  ivouvrllia 
piainlea  contre  lea  préiret  réfraeiaiiea,  cl  contie  la 
faveur  qu’ila  trouvaient  dana  lecorpa  légialatif.  Sorti  du 
eonaeil  en  mai  1797,  il  fut  élu  préaideni  de  l'adminis 
iration  centrale  du  département  du  Nord.  <-t,  à la  lin  de 
*79^  « réélu  député  de  ce  même  département,  Leaage* 
Seuaull  reparut  au  co>pa  légitlatif  avec  la  meme  éner- 
gie de  démocratie  qu’il  avait  précédemment  manifraiée: 
a’oppou  au  rélabliaaemenl  dea  impôla  îndiiccta  el  dea 
maitona  de  piéla  aur  gage  déaignéet  août  le  nom  de 
mnnia-de-piété  ; concourut  à faire  aupprimer,  dana  le 
aermeiit  civique  , la  formule  de  liaioe  i l’anarchie,  dort 
lea  royaüatca  abutaient , diaail-il . et  vola  pour  la  décla- 
i-altoii  de  la  patrie  en  danger.  La  vrille  de  Ja  journée  de 
Saint-liloud,  lea  inaperteura  de  la  aalle  du  eonaeil  dea 
anciena,  direclenra  de  la  ronipiralioiv . redoutant  l'np- 
poailion  énergique  de  Leeagv  SeiiMili  et  de  queh|ura 
aulrea  de  aea  eollèguea  . ne  leur  emoyérenl  point  de 
Icllrea  de  convocation.  Leaage  Senaull  fut  exclu  de  nou- 
veau du  corpa  légialatif.  et  dépoilé  quelque  lempa  aux 
ilea  du  départemeol  de  la  rharente-Iiiférieure.  Il  vceut 
dana  la  relra>te,  aoua  le  gouvernement  impérial,  fut 
obligé  de  quilter  la  France,  par  la  loi  d’amniaiie  du 
19  laiivtrr  ibi6  contre  lea  voiaoia,  el  mourut  A Toumay 
( Paya-Daa],  en  avril  i8a5.  Leaage-Senault  ne  dévia  paa 
un  arui  inalani  de  aea  |ir>iici|>ea  ré|Hjblieaina.  — Tn  de 
tca  iieveiiv  , M.  Aü«<lpbc  Hattbieij  , fut  enndaniiié  par 
defaut  à une  année  d'empriaonnemeiil  par  lea  tribunaux 
belgea.  pour  avoir  célébré  dana  une  ode  Ira  opininiia 
de  ton  onde,  et  outragé  par  là  une  dea  puiaaanrraaltiéea 
du  royaume  dea  Paya-Baa.  Il  ae  sauva  en  Angleterre  pour 
ac  aousiraire  A ce  jugement. 

LESBIOS  (BKa/iuia),  né  A Mytbylène  en  1759.  Mu 
par  l’amour  dea  aciencea  , il  ae  rendit  dana  l’Age  viril  en 
Europe  pour  y étudier  les  maihémaliquea  et  la  phy- 
sique. A aon  retour  en  Grèce  , il  enseigna  longlempa, 
comme  recteur,  dans  ica  colleges  de  Kulonia  , de  Bu- 
cbareat,el  dana d autres  élabliaaemrn la  publies.  Benjamin 
I.eabiof  est  un  de  ceux  qui  oot  le  plua  coolrihué  A éclai- 
rer la  nation  grecque  pendant  lea  vingt  premières  années 
de  notre  siècle.  Depuis  sa  régénération,  U montra  un 
xéla  et  un  patriotisnia  iofalîgablea.  Il  cat  mort  A Napoli 
di  Romanie , le  10  aepletiibie  iSii.  de  l’épidémie  qui  y 
régnait  A celte  époque,  A l'Age  de  aoixanlc-einq  ana. 
Leabioa  a écrit  aur  la  métaphysique , la  morale , la  phy- 
sique et  lea  maibématiquca.  Lea  critiques  que  l'oo  a 
faites  de  tes  ouvrages  sont  trèe  sévères.  Il  est  vrai  qu’ils 
eontieoDCfit  quelques  erreura,  suite  nalureUe  de  l'é- 
poque A laquelle  il  commença  da  proCeaser;  car  alors 
dans  les  écoles  de  la  Grèce  en  ne  suivait  qu’Arislote, 
el  lln’auraii  pu  introduire  sans  modifiealion  les  oou- 
vellea  ibéoriea  dessavanit  européens. 

LESBBOCSSABT  { Jian-BimsTx),  né  le  si  janvier 
>7&7,  A Tilly  -Saint-Georges . en  Picardie.  Il  fli  set  éludés 
au  collège  de  Beauvais , où  il  obtint  la  chaire  de  rètKo- 


rique,  A peine  Agé  de  vingt  ans.  Il  accepta,  en  17&0, 
les  pro|vositiona  que  lui  fil  le  gouvernement  autrichien, 
et  devint  anccessivrmenl  profeasenr  A Gand.  A Bruxelles, 
et  membre  de  raesdrmie  royale  de  celte  dernière  ville. 

Il  y cultivait  paiaiblfoimt  lea  lettres  . lorsque  les  révo-  | 
lions  de  la  Belgique  et  de  la  France  vinrent  inter-  I 
rompt  e ses  études.  Victime  d’une  intrigue  que  sa  • 
loyauté  rtmpécba  de  déjouer,  Lrsbroussart . après  [ 
avoir  piofcasé  avec  dislh'Ciioii  les  laiigtiev  anciennes  A | 
l’école  rcntralr  du  dv'parieroeiit  de  la  Dylr  . iic  se  trouva  ’ 
pas  compris  dans  l'organisstion  du  lycée:  insis  la  ville 
d’Alost  l'ni  dt-dommagea  eu  lui  confiant  la  chaire  daa 
belles-lettres  à son  érolc  arenndaire.  Peu  de  temps  après, 
le  grand  in«iii-e  de  l'université  lui  donna  la  coaire  de 
rétborique  au  lycée  de  Bruxelles.  Il  fut  nomme  eu  >Ai& 
membre  de  riustilul  dea  Pays-Bas,  et  veiiBll  d'oblv-nîr  I 
sa  leiraite,  lorsqu'il  mourut,  le  10  décembre  )Ss8. 

Il  a publié:  Ffcge  ki$luriifue  éu  prince  Choriti  dt 

Lorreine  , Bruxelles  , 1781.  in-8*;  t*  MéRMÎrc  qui  rem- 
porta le  prix  proposé  sur  cette  question  par  l'académie 
de  CbAloiis:  Qutit  *«nf  /rs  mnyene  de  pcr/eclienner  /*éd«- 
ration  dam  la»  cc/féges  de  Fronce?  1781  , iu-4^l  3*  De 
rrducelûm  kelgi^ne , ou  Rfflfxion»  sur  le  plan  d'étui»» 
adopté  par  »a  majftit  pour  le*  ruUég»»  dt»  Pays-Bas  ea- 
tricAieivs , Bruselles  , 1783.  in  i s t 4*  de  F/aa- 

dr»  , du  P.  d'OiidegArrsl , earicAiee  de  no/cs  Aislorif  ues  , 
gretnmalica/c*  et  rriti^u»»,  aimi  qu»  d»  g/ueieirrs  cAai^ee 
et  diptomt»  çui  naraieai  jamai»  tti  imptimè»,  Gand, 
>789,  s vol.  in-8*t  S*  Gattri»  Ai'i/erifue  des  rontemaa- 
rnirij,  Bruselles.  i8r7>— 1819,  S vol.  in  8*.  Lesbrovisasn 
était  cbargé  spécialement  de  la  partie  littéraire;  M.  Ju- 
lian, de  la  partie  politique,  et  M.  Gérard  vati  Lenoep, 
des  littérateurs  et  savants  hoilandais. 

LESGALLIKR  ‘'DsauL).  baron,  naquit  ALyon,  le 
4 novembre  1743.  Il  avait  fini  ses  éludes  A Irrixe  ans, y 
compris  deux  années  de  philosophie,  et  passé  cinq  ans 
eu  Angleterre  pour  y apprendre  la  bogue  , lorsqu’il 
reviot  en  France  , délermmé  à entrer  dans  le  cor|)s  dn 
génie  : mais  obligé  de  suivre  la  carrière  administrative  , 
il  paiiit  pour  l'ile  de  $ainl-T>nruingue  , a*ec  le  comte 
d'Eslaing,  nommé  gouverneur-général . en  1764-  Il 
remplit  d'abord  uue  oiiason  A Sanio-Domitigo  , et  dans 
ce  voyage  d'aller  et  de  retour,  par  deux  roules  dilTé- 
lentes,  il  dressa  une  carte  itinéraire  qui  depuia  a été 
fuirie  par  1rs  géograplies.  Il  fut  ruanîie  employé  A t'ad- 
miiiisliation  rn  clief  du  m6le  Ssint.Nîi'oIls  : et  après 
avoir  étehli  dans  cette  partie  de  la  colonie  l'ordre  et 
l’économie  convenables,  il  fut  rsmcué  en  France  par  le 
comte  d'Eslaing,  en  1766 , et  nommé  successivement 
éléve-eommissaire,  sous  commissaire,  et  commissaire  de 
la  marine.  Kn  1776,  >1  lit,  pour  l'ulUité  de  la  marine, 
iHv  voy.«ge  en  Angleterre  cl  datis  1rs  pays  dn  nord  de  Ut 
mer  llallique.  d'où  il  lapporta  uu  travail  complet  sur 
la  nomenrialiire  et  |e  langage  murstinte  . dans  1rs  deux 
idiomes  français  el  anglais.  Nommé  conimissaire  de  la 
marine  A Toulon  en  1776  , et  jusqu'à  Is  fin  de  1779  , il 
y contribua  A la  célérité  de  l'armement  de  l’escadrc  aux 
ordres  du  vice-amiral  comte  d>Utaing,  et  se  rendit,  en 
1 780  , à la  Grenade  , qui  venait  d'être  reconquise  sur 
les  Anglais,  pour  y l'aire  rccmniailrele  gonvememenl , 
et  cesser  les  désordres  qui  l’y  étaient  introduits.  En 
I 78s  . U fut  nommé  ordonnateur  des  trois  colooics  de 
la  Guiane  - hollanduise  , tlémèrary  . Berbice  et  Esae- 
quebo  . où  il  lit  ebérirel  re^pccierle  uom  français,  et 
eu  revint  rn  1784  . rapportant  au  ministère  et  au  trésor 
royal  dea  valeurs  pour  environ  400,000  livres.  Il  cul 
pour  récompeose  de  aea  services  une  pension  de 
s,ooo  livres  sur  le  trésor,  en  sus  de  ses  appointements. 
En  178S,  il  partil  peur  la  Guiane  française,  comme 
ordonnateur,  avec  Je  rang  de  coninnssaire  général , cl 
reeueilKi  des  renseignements  utiles  et  précieux  sur  les 
moyens  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  celte  colonie. 
Revenu  de  Cayenne  en  178S , il  fut  cbargé  par  la  mi- 
nistre de  U publication  de  aon  Traité  d»  grimemt  d»» 
taU»»ous , auqael  il  avait  mis  la  dernière  main  pendant 
son  séjour  ACsyenne.  Il  fut  rappelé  en  i790,ponréire 
adjoint  au  eomité  de  marine  de  l’aseemblée  nationale 
eocistitoantc,  et  coopéra,  {usqu'A  la  fin  de  la  seasioo,aua 
travaux  de  ec  comité.  Au  mois  d’aoâli79i,itfutnommé 
l’on  des  eommiasairesciviU  pour  les  établissements  fran- 
çais situés  ai-dela  du  cap  de  Bonne-Espérance , et  fit  des 
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di^eiition»  qai  préferrrr^nt  ce*  eoloai**  de< 
treox  éféncmeot»  de  Seiut'DotniiiKue.  Il  partît , en 
«79*«  pour  llle  de  Mada|(atcar,  fil  une  coutrniien 
aiahtaKeUM  avec  le  plu»  puîaMitt  rni  du  | a?*  i rn  fa 
«eur  du  commerce  francai»;  maie  Ica  variatiooa  dana  te 
potitememcnl  firent  qu'elle  retta  1011»  efiet.  11  »«  }ouma 
ciiauilc  aux  Ile*  Çrcbcllca  . ei  y orp ani^a  l'admiiiialra- 
tten  de  la  colonie.  Pak»ant  de  là  aux  Index  or:ei)1alei, 
h la  côte  de  (loromaodet  el  à PondicKéry,  il  y ^oaa  Ica 
Itwea  de  l'admiuiatration  el  de  la  prnapérilr  du  paya  ; 
maia  l«a  Angluia,  prcnani  pour  prfleite  Ica  ^iMienicnta 
de  <799*  et  irouaaiit  iea  clabliaaenirnla  fratic»ia  »ana 
dêtetiae  , le  rorcèreiit  à quilter  vei  bcllra  cootrcea.  Re 
Tenu  en  France  ei>  1797,  il  y npiit  ron  grade  prece- 
dent dana  la  marine , géra  pendimt  un  au  le  Luretu 
dra  eoloinea  à Péris , et  fut  uontm^  ordrnnaletir  de 
marine  de  première  eUfse  , aTcc  la  romniitsion  de  for* 
nier  un  giaud  èlaLliaseinenl  mariiitnc  et  un  arscaal  à 
tlorfoa.  Il  aaiit  sous  aa  dépendance  la  to'alilè  des  îles 
loriietinea  , eedrea  à la  France  par  le  lr.<ilè  de  Catitpo- 
Forniio  . maia  la  numatrucusc  alliance  «Iea 'J’urra  et 
det  Rutsca  « i cette  époque  , conirc  la  France  rendit 
celte  tnisaioii  tnulilr  : leurs  flotlia  réunira  le  relinrcnt 
ù Aucune , el  il  rcTlnl  é Paria  sans  a«oir  rien  raéculé.  II 
nVti  fut  paa  moina  bien  art-ueilli  par  le  mini»lre  de  la 
mitrine  . cl  ara  ajipointcmenis  de  i8«ooo  franca  par  au 
loi  furent  eoniimtéa.  Apclé  par  BonapBrie  . aprèa  le  i9 
Lrutnaiic,  au  conseil  d’élat , rrriiuii  de  Ia  n)«rme,  U fut 
spreiajcniciit  rbargé  des  roluDiea.  Détaehr  m service 
«•ttranrdinaire  pour  Sainl-Doniiiigiie  . avec  de  pleine 
pouioira  ptiur  assurer  les  rapports  de  celte  colonie 
avec  la  métropule  , il  lui  fbt  impossible  de  gagner  la 
pleine  mer.  Ions  Iea  paasat;es  éianl  gaidéa  par  li-a  Ati> 
(dais.  Une  dépêche  tclégritpbiqur  le  rappela  à Paria  , et 
qiielquea  mois  aprea  il  fut  nommé  prefri  niaritimc  i 
Lorient.  Presque  atiaailûl  il  rer^ui  l'ordic  de  8e  rendre 
é HresI  et  de  s'embarquer  sur  rearadre  du  générai  Gan 
tbesunie  « pour  aller,  comme  ou  riiimoncail , à Saint- 
Ilfliningne,  mais  rèelleini-nt  pour  se  rendre  cnFpjple  . 
mi  Lesralirr  devait  exercer  les  fonctions  de  préfet;  ' 
iu.ua  l’eaeadre  , arrivée  dans  In  Uéditcirnnie  , ayant 
aiipria  que  l'Ëgypte  était  euvubie  par  des  forcea  an- 
plaikes  bien  supérieures,  alla  relârber  i l'oulon  , où 
l'on  sut  bientôt  que  l'Egypte  était  perdue  pour  la 
France.  Il  fui  alors  noniiiié  préfet  colonial  de  la  Gua- 
deloupe; des  raisons  pressantes  déterminèrent  son  dc- 
. pari;  il  partit  prfripilamment . et  apprit  ani  attérages 
l'inaurrcclloii  des  gêna  de  couleur  et  l'cxpulaiün  de  lu 
colmiie  du  capitaine-général  Lacrossc  : celte  rirrnna- 
tinre  o'avait  pM  été  prévue;  U lèiouriia  dans  les  lies 
Toiainea,  et  attendit  de  nourcauz  ordres  «le  sou  gouver- 
nement: ayant  reçu  Ica  moyens  et  lea  inslrucliona  né- 
eessairea  , il  rentra  à la  Guadeloupe  , y rétablit  l'ordre 
el  la  tranquillité  , remit  en  po»H>iaion  de  leurs  habita* 
tiun*  huit  cent  cinquante  propriétaires  , et  rétablit  sur 
des  bases  solides  le  bonheur  de  re  tic  colonie.  La  guerre 
s'étnnt  ralhiniéc  dans  ces  rirconaianeea  . il  ne  put  être 
de  retour  i Paris  qu’en  i8o4>  et  reatn  roo8eillcr*d‘riat 
en  service  extraordinaire.  Il  fut  nontmé.  en  février  1800, 
préfet  maritime  de  Gènes,  et,  au  milieu  de  iBuS  , 
ir.'msféré  de  celle  préfecture  â celle  du  Havre,  poste 
qu'il  remplit  fusqu’en  i8io.  où  il  fut  nommé  consul 
général  de  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Parti 
sur  un  navire  aniériratn,  avec  aa  famille  et  ta  auite, 
il  fut  pris  avec  le  vaisseau , conirc  toutes  lea  lois  mari- 
tlinrs  qui  légirnt  ica  droits  des  nations  , et  eoiiduit  en 
Anglcierée , d'où  il  parvint  i a'érbapper.  Au  milieu  de 
tant  de  servirrt  rendus  i l'étal  *ct  d'une  vie  entière 
consacrée  è son  paya , il  a vu  poster  et  sc  succéder 
vhvgl  cinq  ministres  de  la  marine  et  des  colonies  , sans 
avoir  jamaia  eu  à se  plaindre  d'auvan  d'rnx.  Jusqu'en 
i8i5  , il  conserva  sa  place  de  consul  général  de  Franc* 
mit  £iata-Unts  ; mais  . à celte  étioque  , Il  fui  éloigné 
des  fonctions  publiques,  et  harcelé  dé  mille  manières 
|.niir  dés  eoni|rtea  d'«dministraiioti.  Après  avoir  en- 
Ht-Iti  l'état  pendant  cinquante-cinq  atiado  services  ef* 
fectifa,  U est  mon  pauvre,  sans  pension  et  sans  retraite, 
au  mois  de  mai  181't.  O savant  adminisiraieur  était 
rorrspnndant  de  b première  classe  de  finititut , sec» 
lion  de  géographie  et  de  navigation , membre  de  la 
socièié  Ci'iilralc  d’agriculture:  il  avait  le  titre  de  baron 


vi  celui  de  ccromaiidant  de  la  1/gloii-d'bofineur.  On 
doit  au  barou  Lrscalier  les  ouvriers  suivatita:  r”  Fera- 
èuloir*  dr$  (rrmss  ds  mai  INS  oagl«iS’'fro»(a<s  el  français- 
ONglais,  tn  éeua  purlit»  ^ diwtl  la  s*road«  pri*»nt4  un 
Dirlfannoire  dr  dtfhiitont  tn  (roii^oU , «>rnc  4t  grovurt»  ; 
atifw*/  esl  joini  un  ratpin  dss  prineiptuw  l«imrs  d*  rom* 
tntrrt  marilini*  , dtt  dtnrét»  cl  prtdurüont  saralifvrs,  <1 
aufrrt  oc€r$toitti  ù ta  marina,  tn  avglait  «l  tn  /ranfais, 
ficur  fafililer'  i'iultlligtiii'e  dtt  tuyaget  mariiimttt  Pitris, 
1777,  in-4*,  1797,  9 vol.  in  4*,  îig-  * Eniirtmtnt  du 
nocir*  le  Houuly , oppdtlcnai'l  au  rci  ifjpgltitrrt  ^ tl 
remmaadé  por mpilai/is  f/ig/i  ; trtduit  dt  l’onglait^ 
vms  ds  tri-is  curies,  at«c  tt  Fi^ag*  da  r*f  tffifitr  tt 
d'unt  partit  dt  tun  trfuîptgt , dont  ta  ckaloupt , dtpuit 
Iti  Un  éti  Amii  juttfu’u  Timor,  l’unt  dtt  Uolu^uti  ^ 
1790,  in- 8";  deuxième  édition  , 1791  , lu  8**  ; 

Fraifé  prolifua  dtt  rtiutaua  et  h&tinitntl  dt  nir; 
outregt  pnkfté  par  vrdrt  du  rot,  schii  /«  mivitlirt  dt 
M.  dt  Fttaritu,  pour  l’iatiruction  det  eliret  dt  la  ma- 
1 10#  , Paris,  1791,  a toi.  iu  4^*  94  plancbet;  6" Exposé 
det  nufyrni  dt  n-tltrten  ralturtl  (Ttaniinitlrtr  laOuiant, 
179],  in-6‘,  avec  carte:  seconde  édition , 1798,  in  6*. 
0^  lui  reproche  d'avoir  fuit  daiia  rtl  ouvrage  une 
diacriplioii  brillante  de  la  Guianc,dont  s'empara  le 
dirccluire  , el  qu’il  publia  au  momentméme  où  il  rece- 
vait les  rxiraiii  niortuaire*  delà  plupart  de  ses  victimes. 
9*  A otiont  ttir  ta  rultnrt  det  Itrrei  battet  dtni  (a  Gtriaaa, 
in  6*,  io€  pag.  ; 4*'  tuai  métAodifu*  «I  Aisfori^ua  sur 
la  taetiquê  naratr , vutragt  Irsdail  dr  (’ongéais  d*  Jean 
Clerk,  Paris.  179s,  in  4*  , deux  parties,  l88  pages, 
98  platx  lu  a : 7*^  F>-yagt  tn  Angititrrn  , an  ilussia  tt  tn 
5uddr,  fuit  tn  1778,  Paris,  1800  , a vol..  in-8'‘  ; 8*  Det- 
enplion  èofoni^wa  du  C'AiranlcdeNdron , arbrt  du  Jfoxl- 
fur  , fraduil  dt  l’etpagnol,  i8oé,  iu  4*,  « pl-  foL; 
9^  Bakhtiar  Xoneh  , ou  te  Farcri  dt  la  (vrtuut , conte* 
troduiit  du  ptrion,  i8o£,  in -8*;  ro'^  la  Trôna  aa* 
fkanlé  , rontt  indien  , trnduil  du  persan  , 180S  , a 
vol.  11*  6'<nlas  indians , iraduitt  du  pertan 

( l’ii  français  et  en  italii’u);  la'’  Xek  ilanttr,  ou  It» 
neuf  Jjogtt  , rontr  orirnfai,  traduil  du  /xrsan  ; l9*  Dîs- 
tertation  sur  1‘origint  dt  la  bouttalt  ; l4^  Fusa»  da  l’ad- 
uiinisIraliuN  mariiinit  , ou  Pro>yrl  pour  l'amélioration  dt 
rettê  partit,  propoté  eu  gouterntment  , Paris,  1819, 
in -8*:  18*  Af  envoi ra  ou  roi  el  aux  ehamkrtt  pour  It  baron 
Jatcolitr.  Paris,  l6ao,  în  8*,  16*  Aulica  turltt  traoau» 
cl  la  vit  de  U.  It  baron  latralitr,  Paris , i6to  , iii-8*. 

LEStlENE-UES  MAISONS  (JicQiu},  ué  â Gran- 
I ville , eu  1 780 , était  (ils  d'uti  oBicier  de  oiaritie  pauv  re, 
et  Üt  scs  études  BU  collège  d'Uarcourt , à Paris , comm« 
boursier;  chargé  de  Féducaiion  d'un  jeune  lord,  it 
'passa  plusieurs  années  en  Anglelerr*  , visita  l'Italio 
avec  son  élèva,  el  fut  ensuitu  attaché  aux  legatloua 
françaises  , dana  quelques  court  du  nord.  De  retour  è 
paris,  |>«u  d’années  avant  la  révolutiou,  il  se  montra 
partisan  xélé,  mais  éclairé  , d'un  clungenicnt  de  chooca 
dont  il  avait  déjà  propagé  les  principes  dans  ses  écrits; 
aussi  SC  lit-il  distingui-r  parmi  les  électeurs  de  17S9  et 
1 790.  Préaideni  du  district  de  Sainl-Joseph,  il  fut  élu  , 
en  1789,  un  des  ofiicicra  municipaux  de  Parts,  et 
comme  il  avait  la  police  dans  scs  alirihuiioos  , il  eul 
avec  le  maire  Bailly , au  sujet  de  celle  des  spectacles , 
quelques  déméléa  où  il  mit  beaucoup  de  modération. 
Nommé,  ■ la  fin  do  1790  . juge-depaîx  du  faubourg 
Hootmartre,  ce  fut  sur  sa  proposiliou,  cl  d'après 
l’adresse  qu’il  rédigea , que  Fasseniblée  constituante, 
par  son  décret  du  19  février  1791 , supprima  le  droit 
d'octroi  et  les  barrières.  Au  mois  de  mai  suivaot,  il 
fut  un  des  trois  eofmuiseaircs-niédiateurs  covojés  par 
Louis  XVI  dans  le  cointat  Venaissîn  pour'y  raeltre  lin 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile.  Arrivés  à Orange, 
Lescène  «t  scs  roUègurs  Veruinac  el  Uulol  tirent 
signer  la  paix , te  i4  juin  , aux  députés  d'Avignon  , de 
(Jarpentras , de  Fiuucniblée  électorale  de  Vaucluse  . et 
de  i'anuèe  de  brigands  dont  Jourdan  coupt-téit 
n'éiait  que  le  général  osieusiblo.  Les  prisounicra  furent 
mis  eu  liberté  , rt  les  üèiarbemenls  Iburois  par  les  di- 
verses  communes  reiiiréreutdans  leurs  foyers.  Hais  l*« 
excès  des  partis  riirémea  lendireiil  bientôt  illusoire 
une  paix  gafaniie  par  la  France.  ( Foytt  Darisr,  Las- 
ctvaa  et  MsiaviiLta.  ) Avec  de  l'esprit,  des  connais- 
sances Cl  une  élocutioo  facile , LeaccDe-dca-Maiaons 
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l»otifatl  M diRtingunr  à U tribune  et  aerrir  ulUemenl 
•on  p«.T«>  fut  pourfui«i , forcé  de  te  cacher  pendant 
la  («rnaur,  et  reaia  longtecnpa  oublié,  tan»  fortune  i 
•I  aana  emploi.  En  i*lo4.  U.  de  Fleiirieu , intaii* 
dani  de  la  nsie  ririle,  l‘en  Û(  nommer  fteorétaire>|té  i 
nêral  ; «t  ce  fut  en  cette  qualité  que  Le«cèiio  Ht  l'in- 
ventairr  des  diatnanta  Av  la  eouronne.  Des  chafrint  do*  < 
meetiques  eiU|io4aonuèrtut  la  moitié  de  ta  aie , et  nutai* 
renia  taa  trataux  ainsi  qu'à  ton  avancement.  Il  mourut  i 
le  10  octobre  iSo8.  On  a de  Lcacéne*d<a*51aitona  : i 

t«  iliatoirada  ta  dvrnièrê  rJutluiùa  d*  Suèdv  , préeiddt  i 
d’untanaly»*  dt  /'Aût.iire  de  ra  pay$ . «te.,  Parts , tySt,  i 
et  Amstardain,  )7Sa.  in  ta.  EUe  est  exacte,  niais  i 
inférieure  à celle  de  Sberidau  : l'analyse,  qui  forme  les  i 
deux  liera  d<i  volume,  olTre  lautefuit  des  omÎMions  i 
importantes.  <I«  qu'il  y a de  plus  intéressant . ce  sont  i 
1rs  lettres  et  les  discours  de  Gustave  III , insérés  à la  i 
fin  da  l'ouvrage,  a^  trConfrof  conjugal^  ou  du  ma*  i 
riagtt  dé  ta  répudiariea  *t  du  divurca.  NeufcUàtel  , < 
1785,  in«8^:  livre  utile  et  agréablement  écrit,  maia  1 
qui  n'esl  pas  exempt  d'erreurs  ri  de  paradoxes  ; 3*  Essai 
sur  iss  fraraux  public* , Paria.  1786  , in  8*  ; 4*  Oisto/ra  ] 
serréis  drs  omiiurs  d'Eiùakttb  al  du  eamtê  d'Butx,  aorte  1 
du  roman  bisturique.  tiré  de  l'ang'aia,  Paris,  1787  , < 

in  8*  t 3*  Qu’mi-C4  fus  /as  pariamaotj  «n  Francé  7 i 
La  Daye,  17S8,  iu-8^;  ouvrage  refondu  dans  une  partie  I 
du  suivant:  fi*  lliâloir*  pj/iltfu«  d*  ta  rtitolution  du  I 
PraJirr  . ou  Comipondanea  sntrs  tord  D'**  «I  /t»fd  T***  , I 
Londres  ( Paria  ) , 1 789 . 1 vol.  in-8*  : l'auteur  y déve*  1 
loppa  avec  sagacité  les  causes  de  la  révolution  ; 1 

7*'  Littr*  aux  rsprcjaelonla  dt  ta  nalim  sur  la  sériera*  i 
tiaad*»  poaMira  et  (a  f^r/na  d*a  dsliédralioM,  Paria.  < 
>7,89 . brochure  in*8*  ; 8*  Compta  rewiu  à i'assamétsa  1 
tautlUuamte  au  nam  dss  eomiuUêuirê»  mJdiaiaarà  «iwey^s  1 
àvfcig-n,»».  air. , Paris,  1791 , iu  8*  ; 9*  Compta  rsndu  , 
à raiêMif^Ue  naliitMie  [tégitlaiiea)  t au  nom  dai  corn  J 
miuaieut  eiuUi  dêt  ri  défaut  états  d’ Avignon  at  du  eomtat  > 
renmiùn  , Paria,  1791,  sn-8*.  Quoique  rédiçéa  à la  ^ 
hâte , ocs  deux  rapporta  sont  écrits  avec  exaoliiude  et 
'tinpjrt'alilé.  10*  h'Itê  des  anis,  ou  le  Ûetoue  du  eapi- 
tains  Coai  « Opéra  en  deux  actes,  en  vers  , arrangé  sur 

diverses  musiques  italiennes,  et  reprcseiité  au  ibéàUe 

do  àl'iMsicur  ( 3o  novembre  al  s décembre  179*^}* 
murmure  et  sans  entkousiasme,  dit  un  journal  du  Itmps, 
par  estime  pouf  t'nuleur.  U avait  présenté  au  Xbêâtra* 
Kranqais  une  rrogddis  en  cinq  actes , dont  on  trouve 
l'stialyMat  des  extraits  dans  te  tome  premier  de  aoii 
fliste^ede  la  rioelutian.  Il  a publié  aussi  plusieurs  ar> 
liflcs  dans  le  iljniteur  . sur  la  tiierié  de  ta  prsass  , sur 
les  àJpitaux.  sur  ta  rondUion  du  merr  d'argent , eU. 

LESt’.MEMADLT  DE  LATOÜR  (Loott  TafcoDoai) , 
naturaliste  du  roi,  né  i Chilous -sur*  Saône , le  i3 
novembre  1773  , d'un  père  qui  élatl  procureur  du  roi. 
Apres  avoir  acquis  les  couiiaiMaiicea  nécessaires  i un 
voyageur  qui  se  destine  aux  progrès  des  sciences  naUi* 
relies,  il  partit  en  iSno  , sur  la  eorv^te  te  Géogra/J^  , 
avec  le  capitaine  Baudin.  Il  ne  revînt  pas  arec  lea  eom* 

Ç agitons  de  voyage,  eu  i8o4,mais  fut  laÎMé  malade  à 
imor,  et  ne  revit  la  France  que  très  longtemps  après, 
rapportant  une  riche  enlleeüou  et  des  observatioua  in* 
téressanles.  Il  avait  leriuinè  ce  premier  voyage , qui 
équivaut  presque  à deux  foia  le  tour  du  globe , par  uue 
excursion  aux  EtatS'Unij.  En  i8i4 . U partit  pcwr  l' An- 
gleterre , afin  de  auUicitec  l'autorMation  de  visiter  lin* 
doslau  aüaiitiqne  et  Geylau.  Le  vénérable  patron  des 
voyageur*,  air  Joseph  Bancks,  lui  obtînt  toutes  les  re- 
comBiandaiiooa  dout  U avait  besoin , ui  il  partit  pour 
Calcutta.  Son  séjour  à Ceylan  a procuré  aux  soieoees 
des  découverte!  inléreasantes  ; à nie  Bourbon , la  pos- 
session du  cannellier  la  ploa  estimé  ; et  au  jardin  du  roi . 
une  muitUude  d'objets  nouveaux  t il  procura  aussi  au 
Séuégal  un  très  bel  arbre  de  l'Inde , qui  a l’avantage  de 
eroltre  dans  les  sables.  Ce  second  voyage  dura  quatre 
ana;  le  troisième,  eolrcpris  en  tSao,  le  porta  au  Brésil, 
à Cayaone  et  dans  la  Guiane  hollandaise.  Après  avoir 
ainsi  parcouru  sur  le  globe  plu«  de  Ireute  luille  lieuea . 

U aeolit  le  besoin  de  mettre  un  terme  à sa  vie  errante. 
Iliouiasail  d'un  repos  bien  mérité,  au  milieu  des  noru- 
breuxamis  que  lut  avait  faits  raméiiité  de  sre  nusurs, 
lorsqu’il  mourut  d'une  attaque  d'apoplasie.  le  i4  'nara 
i8s6 , dans  sa  cinquante-deuxième  année.  11  a publié  : 


1*  Xotice  sur  l'êpiieotie  (I*  pourriture) , fui  a régné  en 
l8it  i»r  les  troupeaux  de  bêtes  à laine  des  dgjsarie- 
msflis  mèridianaïur  de  t*empire  ^ Paris.  i8i3,  in8*t 
s*  idimoire  sur  la  eégdtation  de  la  Neutelle-IleUande  et  de 
la  terre  de  DiJeian  ^dans  le  second  volume  du  Forage 
aux  terree  australes , pat  Péron  «t  Freycinet)  s 3*  divers 
articles  dana  les  Mémoires  du  muséum  d histoire  mnturelle, 
LESClIEViX  DK  PRBCOÜR  { Ptsiurra -Xsviaa  ) 
naquit  à Versailles,  la  16  ooveinbre  1771  , d'un  pre 
mier  commis  du  contrôle  de  la  maison  de  roi.  Né  avec 
un  goût  pariicutier  pour  la  minéralogie,  il  s'appliqua 
à acquérir  les  connaissances  qui  pouvaient  avoir  des 
rapporta  avec  sa  scienec  favorite,  et  suivit  avec  U 
même  ardeur  lea  cours  de  chimie  d*  Sage,  de  Dareet 
et  de  Foure.roy,  les  leçons  de  physique  deBrissonel 
celles  de  minéralogie  de  Daubenton.  Sa  prédilection 

ftour  les  sciences  ne  lui  faisait  pas  néanmoina  négliger 
a lilléralure . et  scs  iiitmbreus  onvrages  atleateiit  avec 
quelle  clarté  c|  quelle  préeirion  il  savait  expliquer  et 
rendre  iniéressantcs  les  inatièrca  lea  plus  abstruses.  En 
I79i.  il  fut  attaché  aux  poudres  à Vincennrs,  à 
Luxemboufg,  à Trêves  et  enfin  è Dijon,  oh  H ntourui, 
le  6 juin  1814  > avec  le  titre  de  consmissaire  en  chef 
des  poudres  et  salpéiros.  Sans  négliger  les  devoir*  de 
sa  place,  il  eniroteualt  la  eorraspandanee  la  plus  ac- 
tive aree  pluiieur*  savants  de  la  capitale  et  des  dépar 
temeiits,  ni  les  académies  dont  il  était  membre:  il  a 
laissé  une  foule  de  produeiious  parmi  lesquelle*  on 
romarq  i«  : instrucfi'VA  sar  les  neueeassx  poids  et 

meeuren,  1798  , in  8*  ; a*  Bxo^siliaa  des  arides,  des  al- 
kolis,  d«s  ferres  et  des  métaux,  de  leurs  raméiMisoiu,  efc,, 
en  ta  UbleMix,  traduite  de  l'allemaud  de  Tronnoadorfr, 
avao  des  tiolea,  iSoa  , in-folto:  3*  Txitre  à If.  Patrfn 
sar/*J  rarà*sg/and«/«uses  da  pajrs  de  Üsux-Ponto  , 180a; 
4*  plusieurs  rapperl*  è l'académie  de  Dijon  ; 5*  Neiieee 
sur  euet-fues  rerJssrrbes  arrbéologigues  et  agrenomigues  ; 
6*  Sur  t'emplei  de  ta  stéaliia  dans  la  grauure  en  pierres 
fines,  traduit  de  rallcmand  de  Dalbeig  prince  primai), 
iSo^;  7*  t'Beate  de  pAarmorien,  traduite  de  l'allemand 
de  TrommsdorlT,  avee  des  noies  , 1807 : 8*  Oéserva/isfis- 
sar  ta  troisiime  tinsse  du  i^tlèoM  éîéiiograpbifue  de 
Dtiéitre,  i8o8t  9*  JVetire  sur  la  Lithographia  et'reéwr* 
gensiê  . et  sur  la  «oysli/Er«l*M  fai  y a donne  lieu  , 1 808  ; 
10*  Mé  nitire  sur  le  rArtvie  oride.  natif  da  dipariamant  de 
Salae-ef-Leire,  1810:  1 1*  .Vefica  sur  la  préarneo  du  aine 
sf  da  piemé  dons  quelques  mina*  da  fer  en  grain  de  la 
B‘>ut  gagne  eide  la  Francht'Camté  , rSiat  ta*  Finage 
à Gen'*ve , en  Saeole , elr. , t8ia,  in-8*:  l3*  Taé/e 
analjrtique  des  niafières  renfenues  dons  iss  «iagl-àaif  pre- 
miers iMlumea  du  Journal  des  minas  , travail  pénible  qui 
consuma  quatre  années  de  sa  vie,  et  qoi , peul*4Ge,  en 
abrégea  le  cours,  il  avait  donné,  en  1807,  une  nouvelle 
édition  du  rée/’-d'ieuvre  d'un  iacenau  , qu'il  onriehit'dr 
notes  curieuses,  et  d'une  .V-><ice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrage* de  t'auleur  ( Thémiteul  de  Saint-Hyarinthe  l. 
Levchcvin  avait  été  l'un  des  principaux  rédacleors  de* 
Annales  de  la  république,  1799,6  voL  tn-8*;  il  avril 
aussi  fourni  plusieurs  notice*  au  Jfogdsia  tnejehp^ 
diqus. 

LESCOT  (Mademoiselle  noaraxta  VtcToiaa],  8u|oi.r* 
dltiii  madame  llaudcbourg,  peintre  de  genre,  née  à Pa- 
ris, cal  élève  de  )I.  Lethisrr,  un  de  nos  peintres d'bistoire 
les  pl«u  distingués.  Elle  porta  l'amour  de  son  art  Si»ex 
loin  pour  suivre  sou  maître  à Rome  , oô  il  devint  direc- 
teur de  l'Ac:idéa>io  de  Prauee.  Elle  sut  animer  d'nn 
piuccau  M délicat  et  ri  exereé  , dans  des  tableaux  do 
petite  diioomiou . Us  charmants  paysages  que  lui  nf- 
fraient  les  environs  de  celle  ville  célèbre  , nu'elle  reçut 
iMie  cousonna  à rexposilion  du  Capitole.  C'esi  au  salon 
de  lAio  que  parurent  ses  premier*  tableaux , pariui 
lesquels  on  distingue  une  Prédieaiion , qui  lui  valut 
une  médaille  d'eneouragentcot.  Dès  tors,  se  sentant 
ssses  de  Corée  pour  prendre  un  essor  plus  hardi  , ello 
exposa  au  salon  de  i8i4  deux  grands  tableaux  de  ebe- 
vaUl . le  Baisement  des  pieda  de  la  statue  de  aaint  Pierre , 
qui  depuis  est  un  de  eaux  ^uî  enrirhil  la  galerie  du 
Luxembourg  , et  la  Can/îrmafidn  dans  Péglise  da  SminlO’ 
Agnàs  da  Aaau.  Après  sept  années  da  séjour  dans  la 
capitoie  de  rilaiia  , mademoiselle  Leseot  est  revenue  à 
Paris , oô  elle  fit  admirer  un  talent  mfiri  pardrs  éludas 
•outcuiies,  et  dont  oa  vit  éclore  des  composUioiis  gra- 
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cicuM*  et  origioale*,  d'un  ekcelleiit  den^in  , et  »nrto>il 
d'une  itrinde  «èrilé  de  coUrit  et  dVxpreMÎon.  U-ide- 
moitelle  Leneot  rêuMÎt  r)talement  d^iit  le  porirait.  KMe 
«’a  cetaè  depuis  d'enrirlsîr  le«  cspfMÎIioiia  du  salon 
d'une  aiacx  grande  quaiililé  de  petits  tableaux  de 
frnre.  Au  mIoo  de  1B19.  on  remafiiiail  : Fronçait 
«reoréani  à Dioas  ds  Puitisn  Ig  fi-ucg  de  Jf.  5ain(- 
yallitr  10»  para,  condamné  à m^rt;  le  Maunitr,  $om 
/t/istf’dns;  UH  Condgmnd  txkorté  par  un  «‘upio'ia  «u 
nwmrnt  da  partir  pour  la  iitpplirg;  Ig  pi-gmUr  pat  à* 
l'gnfanro;  um  ptiil  JoaauT  à*  marionngU*».  (»e  rnèrile  de 
«es  UbIeauK,  dont  les  sujets  sont  si  tarins,  a talu  à lua* 
demoiselle  Lescot  le  titre  de  peintre  de  luadause  la  du- 
cbesae  de  Rerrjr. 

LESCURB  ( Loois*  Uttit , marquisde),  l'no  de» 
nbeC»  de  l'année  royale  ei  raib«>Ii<|ii«  de  h Vendée  , 
naquit  le  l3  octobre  176I) . aux  en« iront  d-«  Rressuire  , 
dans  le  Poitou  , sa  ramille  , originaire  de  i' Albigeois , 
était  venue  s'établir.  De»iioé  é la  prorei«ioii  des  armes, 
il  fut  admis  fort  jeune  à l'école  militaire  pour  5 faire 
seséludes.  A son  niirén  dans  le  monde  . son  e.irantère 
formait  un  singulier  conlrasto  avec  les  rttjnieres  des 
jaunes  gens  de  son  rang  et  de  «on  et-il.  Isolé  en  quel- 
que sorte  an  mtlieu  dos  s<>niélé»  brillantes  et  frivoles 
ob  il  riait  re<;u  . sa  gaucberle  et  sa  lîmidité  |e  fuisaieiil 
regarder  par  ses  camarades  comme  un  rusUut.  Son  air 
taciturne  et  provioeial , son  austère  dévotion  , et  une 
certaine  singularité  dam  sa  mise  , riaient  peu  propres 
alors  i donner  mie  idée  avantageuse  de  sa  personne  . et 
à faire  apprécier  à leur  juste  valeur  son  «avoir  et  tes 
qualiléa.  Aussi  fut-il  longtemps  i rerernir  comme  fa- 
veur ce  qui  était  dû  à ton  tnérite.  Ce  ne  fut  que  peu  de 
temps  avatil  la  tétoliilion  qu'il  obi  inl  une  roinp.i8«t'*e 
de  cavalerie  dans  le  régimciil  de  Ra^al- En 
1791.  il  épousa  ta  rou«iiir  . laademoiselle  de  Donnîssan. 

A crtie  époque,  la  noblesse  avait  déjà  commencé  i 
émigrer.  M.  de  Lr«nure,  ainsi  que  plusieurs  gmliU* 
boininrs  de  sa  prosinre  , désapprouvaient  ente  démar- 
che, qui  leur  paraiMail  alors  prématurée  : oepeod.inl  . 
rutralné  par  des  exemples  fréquents,  et  peul'étre  ré- 
daiil  i un  certain  amour-propre  de  corps,  il  passa  la 
frontière,  mais  il  ne  larda  pas  i •eveiiir  sur  ses  pas. 
Probiblemenlil  eût  joint  plus  terd  rarmée  du  prince 
de  Condé  , sî  Louis  XVI . qui  , déjà  privé  de  ses  défrn- 
srtirs  naturels,  voyant  combien  U lui  importait  d'eniou* 
rer  tou  trône  chanrrlanl  de  «rrvi  leurs  fidèles  et  dévoués , 
n'rûi  exigé  de  lui  qu'il  demeurât  à Paris.  Le«eure  , lé 
mnin  delà  jouniéedu  in  soûl , t'exposa  aiixpliii  grands 
dangers  pour  défeiidre  Louis  XVI.  Touiefoîs  son  dé- 
vouement fui  inutile,  et  set  courageui  eiTbrM,  ainsi  que 
reug  de  la  plupart  de  ses  anait , rmlércnl  inaperçus 
dans  celle  Scène  de  désordre.  Obligé  de  se  cacher  quel- 
quet  jours,  pendant  li't  mastaeres  qui  suivirent  la  pri>e 
des  Tuileries  , il  se  détermina  à quitter  la  capitale  peur  ' 
s«  rendre  avec  sa  famille  dans  set  terres  du  P->iiou.  Les  j 
troubles  n'avaient  point  encore  êdalé  dan*  eeite  pro- 
vince . mais  les  esprits  étaient  en  fermenlalion.  Les 
paysans,  inquiets  des  persécoiiont  qu'éprouvaient  les  : 
grands  proprièuires , b(e<tét  dans  leurs  opinion*  reÜ- 
gieutet , exabèt  d'ailleurs  parles  discours  inc -ndiaires 
de  quelque*  prêtres  fasiaiiquet,  refusèrent  d'obéir  an 
décret  qui  ordotinaii  la  levée  de  trois  ccnl  mille  hom- 
mes , levèrent  l’éiendard  de  la  révolte,  et  rboisirenl 
pour  chefs  leurs  seigneurs.  Les  premiers  mouvecuenis 
inFurTt-eiionnelt  se  manireslérent  à Cbllillon;  les  pay- 
sans de  cette  contrée  vinrent  au  cbileau  de  Clisson , oû 
M.  Lcscorc  habitait  , pour  oITrir  à M.  de  Larocbeiaqtie- 
lein  le  commandcmrni  de  I insurrection.  M.  de  Les- 
cure,  son  cousin  , l'engagea  vivement  de  marebrr  à 
leur  tête.  Pour  lui  , jiigeani  que  sa  présence  dans  ce 
canton  , qui  déjà  avait  eommeneé  ■ >>e  soumettre  , ne 
pouvait  manquer  d'avoir  une  influetiee  favorable  à 
leuni  projets,  il  résolut  de  ne  point  s'en  éloigner. 
AtMRÎ  fut'il  exposé  aux  poursuites  des  autorités  répnbli- 
eainea  , el  conduit  avec  toute  sa  famille  dans  les  prisons 
deBreasuire.  Mois  l'armée  des  insurgés  s’élaut  empa- 
rée peu  de  ionrs  après  de  eetle  ville , H.  de  Le«eure  fut 
rendu  à la  liberté.  Dé*  lors  il  fut  compté  parmi  lea  chefs 
les  plus  iuQueiiis  de  la  Veiidèa  , el  prit  la  pari  la  plus 
activa  aux  travaux  el  aux  dangers  de  relie  vaste  ut- 
aurrociioo.  Son  eutrée  en  campagne  fut  signalée  par 


pliineur*  irait*  de  bravoure  qui  élonoèrenl  seseom- 
pagnon*  d'arme*.  Oevaiit  Thon  tr«  , U ee  précipita  seul 
e'ir  lin  pont  barricadé  . el  gardé  par  le*  troupes  de  bi 
république  t à Foiiienaç,  *il  entra  le  premier  dani^  la 
ville  pour  aller  délivrer  le*  priMtiinier*  vendéens  qui  y 
étaient  enferm''’*.  Il  dî«lin«‘ia  pam-enlièremenl  à 
S-tum  ir,  oû  il  fut  ble«B«  ; au  combat  de  ToiTou  , sur  la 
rive  gaiicbe  de  la  Loire  , oli  f irré  mumentanémetil  à la 
retraite  par  le*  troupe*  aguerries  dn  général  K.(éber, 
011  le  vit  mettre  pied  à .erre  , et  crier  à *e*  paysans  dn- 
coiiraxé*;  • Y a-t  il  quatre  cent*  homme#  assea  bravea 
■ pour  tenir  périr  avec  moi?  — Oui  ! • s'écrient  à , 
l'inslant  ernt  qui  l'enlonrenl,  jurant  de  se  défendre  | 
ju*qn'à  ta  dernière  exiréniiiê  : et,  «'élançant  éleur  tête, 
il  ressaisit  pour  quelque  iemps  U posiiion  qu'<l  oecu-  ^ 
P ûi.  f}-*elq*<e<  jour*  après  , au  combat  de  Latremblaye, 
il  fut  atieiul  d'une  balle  à U léte.et  la)**é  pour  mort  sur  j 
la  place.  On  aeeourut  à lui  , ilrespirall  encore;  lea  se- 
cours  qu'on  lui  administra  tirent  concevoir  respérauce  | 
de  lecon*erver,  el  il  fut  transporté  é la  suite  de  Par  - j 
mée  , qui  . pressée  de  inijle*  pari*  , *e  vit  . après  la  ba  - 
«aille  de  Cbollei , forcé'*  de  repasser  la  Loire.  M.  de 
Le*eore  . malgré  des  sonffrauce*  inouïes , parlagra  en- 
core les  périls  de  la  marche  pénible  des  Vendéens  A 
travers  les  primiuce*  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne  , et  re- 
leva souvent  . par  sa  couslanee  et  se*  eouseils.  le  Cou- 
rage de  «es  compagnniis  d’armes.  Enfin,  accablé  par  les 
dmileurs  les  plus  violentes,  U expira  le  3 novembre 
1793.  entre  Ernée  et  Pougères.  M.  de  Leseure  mérite 
une  place  i part  au  milieu  des  chefs  qui  se  sont  distin- 
gués dan*  les  armées  royale»  de  la  Vendée.  Sa  bravoure 
éiait  extrême,  et  allait  même  quelquefois  {n«qa‘à  la  té- 
luérilé,  sans  lui  ôter  pourtant  *on  sang  froid  acroulutné. 
Ses  plans  étaient  toujours  bleneonçiis.  Il  était  l'oIBcier 
le  plus  instruit  de  «on  armée  . I«  seul  qui  eût  étudié  la 
lactique  et  les  forlKiealion*.  Non  ranlus  linmain  que 
brave  . il  s’opposa  toujours  é ce  qu'on  fit  périr  ou  raal- 
iraiier  les  prlsouniers,  «ni'-mr  dans  un  temps  oû  le*  deux 
armées  exerçaient  d’horribles  représailles.  Il  a laissé  uue 
mémoire  vénérée  de  tous  les  partis  de  la  Vendée, 

^ LESLIITBR  (VicoLss-Jtsx-BsaTisri),  né  en  Picardie, 

I vers  174B,  s'établit  i Avignon,  el  il  y exerçait  la  profes- 
sion de  notaire  dans  un  des  quartiers  le  plus  populeux 
el  le  plus  pauvre,  lorsque  la  révol«ilioii  vint  lui  offrir 
r occasion  de  sortir  de  l’état  de  malaise  et  d'ob«curiié  oû 
il  avait  vécu  jusqu'alois.  fl  embrassa  avec  tant  de  chaleur 
la  cause  |>opulairv . que  dé«  l’aimée  17B9II  fui  nommé 
officier  dans  la  garde  nationale  que  le*  Avignonais  avaient 
établie  à l'instar  de  celles  de  France,  et  qu'en  avril 
1790  il  fut  nom-n*  «ec-ètaire  ge*-iH  -r  de  la  nouvelle 
munieipalilé.  Aorès  l.«  fusillade  du  10  juin,  oû  le  parti 
papiste  succomba  . et  les  vengeance*  illégaies  qui  eurent 
lieu  le  lendemain  . l^sruyer  fut  un  des  quatre  députés 
qui  portèrent  è l’assemblée  nationale  le  v<cu  des  Avi- 
gnouait  pour  leur  réunion  à la  Prauce.  et  il  assista  en 
cette  qualité  i la  fédération  du  i&  juillet.  De  retour  i 
Avignon  , peu  de  temps  après  . il  se  joignit  aut  hommes 
qui  voulaient  exploiter  la  révolution  pour  leurs  intérêts 
personnels  , et  se  montra  un  des  plut  ardents  spoliateurs 
de  l'argenterie  des  église*  et  des  monastères.  En  mars 
1791,  il  Gl  pairie  de  cette  assensblée  électorale  qui 
ii’usa  de*  pouvoirs  dont  elle  était  investie  que  pour  usur- 
per la  tyrannie  et  exriler  la  guerre  civile.  Ce  fut 
comme  député  de  cette  auemblée  que  Lescuyer  signa 
le  i&  juin  , ù Orange . les  préliminaires  de  paît  entre 
Avignon  et  Carpentras,  par-devant  le*  commissaires 
médiateurs  de  la  France.  Reitiré  dans  Avignon  , il  donna 
l’essor  à sa  haine  contre  la  municipalité  . qui  avait  cru 
devoir  le  priver  de  ta  place  de  secrétaire-greffier.  Il  fut 
réintégré  dans  se*  fonction*  par  l'adminisiraiiou  provi- 
soire . qui  s'installa  par  la  violence  après  la  journée  du 
SI  anûl,  où  les  officier*  municipaux  avaient  été  incar- 
cérés ou  mit  «n  fuite.  Mais  ce  triomphe  passager  et 
t rompeur  eaebait  au  malheureux  Lescuyer  la  catastrophe 
terrible  qui  le  menaçait.  Cet  homme  , d'un  caractère 
sombre  cl  peu  sociable,  ue  s'èlail  pas  fait  aimer  des 
Duprat , des  Haiorielle,  des  Jourdan  et  des  autres  cliefs 
du  parti  terroriste  dont  il  avait  été  jusqu'alors  le  collègue 
et  le  complice.  Du  moment  qu'il  ne  fut  pin*  néeeisaîre  . 
on  pensa  que  «a  perte  pourrait  être  utile.  L'enlèvement, 
par  ordre  de  l'admiiiistraüon  provisoire,  d'une  malle 
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drpotée  «U  mont*ile'piélè  «t  contenant  une  partie  des 
ricbeMet  dont  on  avait  dépouillé  la  cathédrale , serril  de 
prétexte.  Des  aflichet  anony  mes  anuoncent  au  peuple 
u«  les  gages  des  particuliers  ont  été  soiisiraiis  du  muai' 
e-piéié.  Le  bruit  se  répand  qu’une  statue  de  la  Vierge, 
j dans  l'église  des  Cordeliers,  a rougi  et  versé  des  larmes: 
la  foule  se  porte  dans  cette  église , le  dimaoebe  i6  oclo 
bre.  On  y amène  Lescujer,  qu’on  avait  trouvé  seul  à U 
maison  commune  : il  monte  en  chaire  pour  donner  des 
explications,  on  ne  le  laisse  pas  achever,  nn  l'entratne 
dsits  le  sanctuaire , où  U est  auommé , déchiré  par  des 
femmes  en  furie.  Ce  crime  aiïreux  fut  vengé  la  nuit  sui- 
vante par  des  rorfaîis  non  moins  horribles  . et  bien  plus 
nombreux.  Parmi  les  bourreaux  on  vit  figurer  le  fils 
de  Lescuyer,  [eune  homme  de  seise  ans , excusable 
peut>étre  s'il  u'eût  versé  que  te  sang  des  assassins  de  son 
père  dans  le  moment  od  il  venait  d’expirer:  mais  pas 
une  peiit-€lre  des  soixante  et  une  victimes  qui  furent 
immolées  dans  celte  nuit  effroyable  et  te  jour  suivant , 
n'était  coupable  de  la  mort  de  Lescuyer,  et  plusieurs  se 
trouvaient  détenues  depuis  deux  mois.  Ces  massacres, 
commis  aux  portes  des  prisons , dans  l'enceinte  de 
l'aurien  paiatsilc*  papes,  sont  fameux  dans  les  fcuites  de 
la  révolution,  sous  le  nom  de  massacres  de  ta  Gfariére, 
parce  que  les  cadavres  furrnt  précipités  au  fond  d'une 
tour  prés  de  Uqurlle  était  une  glaeiére.  Les  maMaercs 
des  X et  5 septembre  n'eurent  lieu  k Paris  que  l'année 
mivante. 

LESLIE  (Jout),  physicien  , chimiste  et  mathémati* 
cien  éeottais,  membre  de  la  société  royale  d'Edimbourg, 
s’est  fait  coimaltre  par  des  travaux  qui  ont  contribué 
puitsamnieul  aux  progrès  des  sciences  physiques.  Il  est 
rinventeur  d'un  instrument  très  ingénieux,  destiné  à 
indiquer  tes  moindres  altérations  de  température  , et 
qu’il  a nommé  tktrmemktf»  di^érêntUf.  Au  moyen  de 
cet  instrument.  )I.  Leslie  vérifia  et  développa  les  ré- 
sultais  déjà  obtenus  par  le  comte  de  Tlumfora  aveo  son 
therntJtejp*  ; il  confirma  la  doctrine  de  ee  savant  et  de 
Dalton  , et  prouva  que  la  n iture  des  surfj''(!s  iiinue  sur 
la  facilité  avec  laquelle  tes  carps  rn*oiven(  et  émelteni  le 
calorique,  «t  que  ptusicurs  eii<luils  et  enveloppes  accé- 
lèrent le  refroidissemml  au  lieu  de  le  retarder.  En  1 1 17, 
M.  Leslie,  après  avoir  fait  servir  la  propriété  que  pos- 
sède l’xride  sulfurique  d'ab«orbvr  roau  , à produire  do 
la  glace  dans  le  vide  , decunvrit  que  les  subitances  vol- 
caniques  en  général,  et  pariiculieremeni  la  pierre- 
ponce , réduites  en  poudre  grntùère.  et  dans  un  état 
cotiiplul  de  deuircal'on  , ont  une  pui«*aiice  absorbunte 
de  l'eau  auist  forte  >pie  celle  de  j'acüe  sulfurique  , et 
qu'avec  res  substanret  et  d'autres  ayant  la  môme  pro- 
priété, on  peut  opérer  des  cungélaiions  artificielle»  très 
proiiptes.  Les  appareils  que  c?  physiciru  fit  exécuter 
pour  faire  de  la  glace  dms  le  vide  ont  excité  rétonne- 
meut  et  procuré  des  jouissances  jusqu'alors  îneunnues 
aux  riches  habitants  des  pays  chauds.  Par  eette  ingé- 
iii.-use  découverte  on  a pu  prendre  des  glaces  i Hiu> 
Janeiro,  à Bahia,  au  Sénégal;  en  Egypte,  le  p.icha  en  (il 
l'euai  te  premier,  et  s'emprcitsa  d'aller  lui-mému  olfrir 
aux  belles  de  son  harem  le  pramîur  m >rcoau  dn  glace 
qu’il  obtint  par  le  mervcilU-ux  appareil  du  pbyucten 
écosvais.  Ce  savant  a fourni  plusirur*  mémoire*  intéres- 
sants sur  divers  sujets  seieiifiÜ’ptrs  , ■ divers  ouvrages 
périodiquesde  la  Grande'Brri.vgnr  , et  u publié  le*  écrits 
suivants  : 1”  AsrWcAc  arpirirntalal*  «ur  la  natar$  «(  la 
propagation  d*  la  ckaUur,  tSoi.iu  S*;  1*  RUmtnlt  dt 
géottiiriê  , anatjié  gdfn^triffu^  tt  piano  , 

i9o9«  in-S*.  Une  seconde  édition  dn  cet  ouvrage  parut 
en  1811.  Üe»eripti\n  {«xpirioncot  ot  d'inÈlrumtaU 
rolatifé  aux  rapporto  do  l'air  avec  la  ckatotir  *t  l’kumi- 
ditd , iSlS  , in-8*-  H.  Leslie  a éprouvé  une  longue  op- 
potiifon  delà  part  du  clergé  presbytérien  de  rE”Osse, 
duut  quel  tues  membre*  l’onl  a ‘ni->é  de  «eeptieisme  sur 
plusieurs  dogmes  du  rhristiauismr.  Ce  n'esi  pas  la  pre- 
mière fois  qi»c,  même  dans  les  lempi  rapprochés  de 
DOiiB.  rmtolérance  de*  preibviériens  d'Ecosse  s’esi  .it* 
tachée  i persèetiter  des  bomim's  d'un  mérite  distingué. 
Cependant  U.  Leslie  a eu  le  bonheur  de  iriompher  de 
se*  ennemis,  et,  malgré  son  béiérojosie  vraie  ou  sup- 
posée, il  est  parvenu  a se  faire  élire  professeur  de  ma- 
thématiques i l'unireriité  d'Edimbourg , où  U remplit 
raaniienant  sa  elsaire  avec  le  plu*  grand  suceés.  Tl  a lanv 
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doute  dû  «a  nomination  à l’affaiblisermenl  de  nnfluenrr  | 
de  certains  professeurs  de  la  secte  anii-phitosAphiqne  . 
qui  a’élait  emparée  de  eette  université  depuis  un  demi- 
lièctr,  et  qui  y domina  surtout  après  la  mort  du  célé- 
bré et  respeelabte  Robertson.  Parmi  les  anciens  profes- 
seurs , on  ne  comptait  que  le  docteur  Black  et  M.  Play 
fuir  qui  fu.*M>n(  restés  fidèles  i l’èeole  philosophique. 

LESPEROT  ( Baron  de  ) , député  au  rorps-législaiif . 
ex -secrétaire -général  au  ministère  de  b guerre,  et 
membre  de  la  légion  • d'honneur,  naquit  i Laval.  A 
peine  sorti  de  l’enfauee  , à l'époque  oh  ta  révolution 
éclata  , il  ne  put  ni  en  coiinaUre  les  causes, ni  en  appré- 
cier les  elfets  : de  li  l’aversion  violente  qu'il  maaifetta 
contre  elle  à sa  sortie  du  collège , cl  qui  le  fit  incarcérer 
eiidaiit  quelque  temps.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  li- 
erté , il  coopéra  è la  rédaction  d'un  journal  intitulé  /s 
Meoiagerdu  5oi>,  dans  lequel  il  s'éleva  avec  force  eoniro 
le  parti  républicain.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  se  rallia  au  gouvernement  consulaire,  dont  la 
tendance  au  système  monarrliiquc  se  conciliait  davan 
lage  avec  ses  priiici|>es  politiques , et  il  devint  peu  de 
temps  après  secrétaire  du  général  Bcrthier.  alors  mi- 
nistre de  la  guerre.  11  suivit  ce  général  à rarmêe  d'Iialir, 
et  rédigea  la  plupart  des  bulletins  de  cette  mémorable 
campagne.  Après  la  bataille  de  Slarengo,  qui  la  termina 
si  glorieusement . le  prince  Berthier  avant  été  nommé 
■mbassatleur  en  Espagne  , U emmena  arec  lui  H.  Les. 
perut . qui  t'aida  efiicacemeat  daiu  cette  mission,  dont 
l'objet  était  de  négocier  1a  création  d'un  royaume  en 
Etruric . et  la  remise  i la  France  de  ta  Louisiane  et  de 
six  vaisseaux  de  ligne.  Après  cette  mission,  le  géoèral 
Berthier  étant  rentré  au  ministère  de  la  guerre  H.  Lcs- 
perul  reprit  ses  anriennes  fonctions  de  sccrétaire.géné- 
ral.  Nommé  membre  du  forpa-législalif , U s'éloigna  de 
cette  muette  assemblée  pour  aller  prendre  possession 
de  la  principauté  de  Piombino  et  organiser  la  partie 
' administrative  de  celle  de  Lurmies.  Il  remplit  ensuite 
j les  fonctions  de  gouverneur  de  Neufcbétel . oh  H mérita 
l'ancrtioii  dc«  habitant*. qni  lui  eu  donnèrent  plus  tard 
d'èclatants  témoignages.  Pendant  qu'il  remplissait  ce 
poste,  Bonaj>arie  voulut  lu!  donner  uue  place  dans  la 
maison  de  nvadamn  Baocioebi  ,sa  sceur,  devenue  reine 
de  Toscane , mais  U ne  voulut  point  l’accepter.  Ce  re- 
fus lui  valut  pour  qui-l<|ue  temps  ta  défaveur  de  l'em- 
pereur, qui  iiéaninjins  le  nomma  un  an  après  gouver- 
neur de  la  Silésie  , fonctions  dans  lesquelles  il  montra 
du  xèlc  cl  de  la  cap-icité.  En  iSlo,  U lit  parfie  de 
l’ambassade  i-hargée  d'aller  demander  la  main  de  Far- 
cbiduchcsse  Marie  Loniie  ,etèson  retour  M.  Leiperut  , 
qui  déjà  avait  été  nommé  membre  de  la  légion-dlion* 
ncur.  fut  créé  baron  et  décoré  de  l'ordre  de  Léopold. 
M Lesperut  était,  en  1814,  maire  de  Saint-Dixier. 
Ayant  reçu  l'ordre  du  comir  de  Sêgur  de  faire  détruire 
un  pont  sur  la  Marne  . il  tomba  entre  les  mains  d’un 
parti  do  Cosaques  qui  le  conduisit  à Berne.  Ce  fut  alors 
qu'il  recueillit  le  fruit  de  la  conduite  qu’il  avait  tenue 
à Neufchltel  pendant  qu’il  en  avait  été  gouverneur. 
Tous  les  habitaois  «'étant  eniprestès  de  publier  les 
bienfaits  de  son  administration  . l'empereur  d' Autriche 
ordonna  qu'il  fût  roiividéré  comme  bbre.  Dans  (oo  font 
joart , il  devint  membre  de  la  chambre  des  i^présert- 
taiils.  Depuis  1.1  seconde  restauration,  H.  Lesperul  vit 
tout  à-fait  retiré  des  alTaires  publiques.  Il  est  membre 
de  l’acaiTémie  de  Lucques. 

LESSART  { Avroivs  i»  Vstoïc  m / naquit  dans  ta 
G:iienne  , en  i74>.  Le  président  de  Gasc , magistral 
reuummi-  au  parlement  de  Bordeaux,  et  dont  on  le 
croyait  fils,  l'institua  son  héritier.  Il  vint  à Paris  , fit  la 
connaissance  de  H.  Necker,  qui  l'admit  dans  sa  soriélè 
et  l'employa  dans  scs  opérations  do  finances.  Il  fut 
nommé  ntaitre  des  requêtes,  en  ensuite  commissaire 
chargé  de  rapprocher  les  trois  ordres  des  états  géné 
raux.  En  décembre  1790,  M-  de  Lessart  remplaça 
M.  Lambert  au  contriHe-géuéral  *,  un  mms  après  il 
passa  au  miniiière  rie  nutérieur,  oh  il  uo  resta  que 
|iis-|u'au  Jo  novembre  179t.  époque  à laquelle  il  passa 
aux  alTaires  étrangères,  eu  remplaceoient  de  M.  de 
Montmuriii.  \I.  de  I^stari  arrivait  à c*  poste  délicat 
dans  des  circonstances  difficiles  et  orageuses  ; il  ne 
manquait  ni  de  capaeitè  ni  de  fermeté  ; mais  le  torrent 
de  la  révolution  devait  l’entraîner.  La  parti  dominant 
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de  l'asieublée  légiiUlife,  t|ui  r«prv»eiiiait  alort  tu  tou  adruMj  , en  |4|C  , auji  toun  préfeU  et  aux  maires  de  ce 
de  U majorilé  de  ia  iiatiun,  voulait  la  guerre  t le  miuis-  départroienl  iioe  rirculaîre  dans  laquelle  il  leur  eu 
têre  partageait  les  dispositions  paciUques  du  roi  > et  il  }oigiiail  de  surteiller  a*ec  la  deriiiere  attention  1rs 
repoussait  de  toutes  ses  forces  la  guerre  que  le  ministre  sociétés  particulières  cl  toutes  les  personnes  qui  eut- 
Narbonne  demandait  ouvertement.  Louis  XVi , dans  purleraienl  de  fausses  noiiselles.  Kn  tSrS,  il  passa  à la 
celle  conjoncture , renvoj'a  le  comte  de  Narbonne.  Les  préfecture  dii  l'Hérault  { Montpellier),  qull  administre 
partisans  de  la  guerre  Ureiil  drcr«ier(|ue  le  niinislre  dis*  encore  aujourd'hui.  En  févriertSi^,  la  repréteiilalioit 
gracié  eioportait  les  regrets  delà  nation,  \lors  la  perle  d’!  du  iV«rus<au  i«/gn«ur  du  villagâ  , opéra  comique  de 
ll.de  Lessari  fut  jurée  ; tous  les  ennemisde  ce  ministre  H.  CreuM  de  Leiscr,  fut  cause  d’un  grand  scandale  au 
se  liguèrent  contre  lui.  On  fit  courir  le  bruit  que  les  tbéélrc  de  Montpellier.  Les  éiudiaiiU  s'élaitl  permis  de 

Kièecs  qui  proi’saieiil  que  l'eospercur  Léopold  voulait  siÛler,  raulortlé  locale  crut  devo-r  recourir  à des  mesures 
I pais  étaient  supposéra.  Le  comité  diplo  lutique  de  violentes  pour  punir  eetle  irrévérence.  La  gendarmerie 

l'aMemblêe  législative  fut  chargé  de  procéder  à leur  et  le  rég’meni  du  génie  rurciil  mis  en  mouvemeut;  un 

«ïamen;  Briasut  Ut  un  rapport  qu'il  coiiimença  par  un  croisa  L baïuanelte.  Le  spectacle  fut  pendant  deux  mois 
déluge  d'iujures  contre  M.  de  Leisarl  ; M.  Becquejr  interdit  aux  étudiants  , plusieurs  furent  arrêtés , 1a  plus 
seul  eut  le  courage  de  prendre  sa  ilétense.  Néanm  tins  grsiide  partie  abaiiüoniirrent  l'uni veiii lé;  et  lorsque,  an 
l'aaeemblée  décida . le  10  mars  I7;)s  , que  M.  de  Les-  mois  de  mars  suivant,  (‘aiTaîre  fuljugée,  neuf  de  ces 
sart  avait,  parsa  lâcheté  et  sa  faiblesse,  négligé  les  inlé*  |eunes  gens  furent  renvoyés  absous  , et  quatre  autres 
réta  de  la  nation,  qu'il  y avait  lieu  à accusation  contre  condamnés  â diverses  peines.  M.  Creutè  de  Lesser  est 
lui , et  qu'il  serait  traduit  devant  la  haute  cour  nalio-  un  de  nos  écrivains  les  plus  féconds.  Il  y a dans  ses  écrits 
nate.  Auuitûl  que  le  décret  d'accusation  fat  lancé  de  la  graoo , du  iialu  ct,  mais  trop  de  préripilatinu. 

contre  tf.  Ijcssart , de  itombreux  rassemblemriils  eu*  Il  a publié  : l^$  i>a/surs , tragédie  eu  prose  et  en  cinq 

lourcreiit  son  hôtel,  en  proféraul  d'horribles  uieiuccs  actes,  iiiiilée  de  rallcmand  de  Schüler,  1795,  in  S''; 
cl  dairreuses  imprécations.  Il  était  alors  absent;  dès  qu'il  /«  Seau  enteed , poente  béroi-comique  imité  du  Tas- 
en  fut  instruit,  il  se  livra  aux  gmidarmes  qui  avaieol  soni , 1796,  In-iS,  s*  édition  . <793,  1 vol.  in-iS,  5*  édit, 
été  envoyés  pour  le  saisir.  Traduit  devant  la  baute-cour  i3oo,  iii-is  , 3*  5afirsi  de  Juv^nal , traducuon  nouvelle, 
d Orléans , il  adressa  à rassemblée  législative  quelques  <796.  in-is;  4°  .Vino,i  de  Lenchi,  nu  f'Epiru>-èi$mey  pièce 
plainles  touchantes  et  respectueuses  sur  la  précipitation  en  vaudeville,  1799 , in$";  5"  Fojage  en  Italie  et  en 

3u'elle  avait  mise  à l’accuser.  Après  qucl>|ues  mois  de  SUUe,  i3o6,  in- 3*;  M.  Deeehalumeaux»  o|>éra -comique 
élrnlion,  il  fut  awasaiué  à Versailles  avec  les  prisou-  en  (rois  actes,  représenté  en  iSnC;  7*  Le  eerret  du  me- 
niers  de  ta  liaule-cuur.  eoga . comédie  eu  trois  actes  et  en  vers  . r.-présenléc  le 

LESSEPS  ( iaàK-BtrTtsTB>BiaTU>i>cai , baron  / na-  s5  mai  i3o9  sur  le  Théâtre- Praiiçait,  in-S^,  nouvclli* 
qult  à Celte,  en  1763.  Sou  père  était  consuLgèiiéral  à édition,  i3i7;  8^  ( avec  M.  Roger  ) ta  Heranch<, 
Pétenbourg:  celte  circonstance  lui  facilita  t'eulrée  dans  comédie  eu  trois  actes,  représenlée  sur  le  Tliéitre- 
taearrière  diplomatique  ; il  deviiil  de  biune  heure  vice  - Fram^ais  le  i5  juillet  1809 , in  8^  , nouvelle  édition  , 
consul , ou  substitut  de  son  père  , et  exerça  cet  emploi  t8i6  ; 9**  le  Di<ié/«  à quatre,  musique  de  Solié  , 
pendsiit  cinq  ans.  En  1785  , le  roi  le  désigna  pour  ac-  arrangée  pour  l’opéra-comique  ; 10'*  (asec  H-  Roger)  le 
eompagner,  comme  intei'prête  , Lapeyrousc  dans  ta  Billet  de  loterie,  eumédie  en  un  acte  et  eu  prose,  1811, 
fameuse  expédition;  il  suivit  ce  hardi  et  malheureux  in  S";  ( avec  U . Roger)  le  Megieien  sons  mogia, 

navigateur  |usqu'à  l'extrémité  méridionale  de  la  près-  npéra-comique  en  deux  actes,  Paris,  i8u.  in-S^;  la^  la 
quelle  du  Xamsebatka,  oîi,  le  ao  septembre  1787,  «I  quitta  Manie  de  l'IndJpendance,  opéra-comique  en  deux  actes  ; 
l'Astrolabe  pour  porter  eu  France  des  nouvelles  de  (3'*  le$  Chewaliere  de  la  labié  ronds,  poème,  tSii,  i8i3, 
l'expédition  , jusqu'alors  tt  heureuse,  cl  qui  semblait  l8i4,  >n-i3  ; 14*  Amodie  de  Gaule  , iSi3,  i8i4,  in-t8  ; i3*  le 
annoncer  un  plein  sucrés.  Il  dut , à cet  cITri , traverser  iVoussou  eeigneur  du  eitlage , opéra  comique  en  un  acte, 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuae  les  rmilrées  presque  i8i3,  nouvelle  édition  , i*tsi,iu>8*i  16*  i s Cid,  romances 
désertes  de  U Sibérie  et  du  ICamsclialka;  le  colonel  r.isse  espagnoles  imitées  en  romances  françaises  , i3i4  , in-(S  ; 
KavloirOugrein,  commaiidantà  Ockholtk , à qui  La-  17°  (avec  U.  Roger]  la  Méprite,  opéra-comique  en  un 
peyrnuse  avait  recommandé  M.  Lessept , lui  facilita  les  acte,  représenté  on  i8i4;  18*  (avec  le  même]  Vade- 
moyens  de  continuer  sa  roule:  il  arriva,  le  as  sep-  nsoiirl/*  Osfauna/,  opéra-romique  en  un  acte,  représente 
tembre  178S,  à Pétenbourg  , où  il  remitses  dépêches  la  même  année.  — (IREUZE  nt  LESSER  ( IlireaLTTi;, 
i U.  de  Sègur,  ambassadeur  de  Praii<«  â la  cour  de  fils  du  précédent,  a publié  : StatUfique  du  département 
Rusaic.  Il  se  rendit  ensuite  à Versailles.  Présenté  à de  l'/lsrault , Houtpellier,  tSs4,  în  8'*,  carte. 

LouisXVI,le  iSoulobrede  la  nième  auuée,  ce  1110-  LESSO.N  ( Rivs-PacMtva  nsa  ] , officier  de  santé  de 
narqne  lui  fil  diverses  queslioos  sur  les  eireonstaoces  de  première  clas«e  de  la  marine  , membre  de  la  légion- 
son  voyage  , et  voulut  le  voir  en  cusluine  de  kaml  d'boiineur,  naturaliste  vo>a;;cur.  iiê  à Rocliefort  , Te  ao 
srhadal.  (iette  particularité  rendit  peiiJaiil  deux  mois  mars  1794-  Sun  goâl  pour  rbivloire  naturelle  s«  maniresl,! 

M.  Lcfseps  l'objel  de  la  cviriosilé  publique  ; d'impor  de  si  bonne  heure , que  Ir*  Ruijseineutv  de  »ou  enfance 
luns  visiteurs  le  reobercbérenl  comme  s'il  edt  été  v.-ai-  furent  les  premiers  pas  dan*  la  carrière  ; dès  l'âge  de 
ment  indigène  de  la  contrée  sauvage  dont  il  porUil  huit  aiisil  avait  formé  une  collerliou  de  bois  et  de  piaules 
l'habii.  Nommé  ensuite  au  consulat  de  Croniladi,  il  indigènes.  Aprèv  avoir  lerniirié  >ei  éludes,  il  entra,  en 
passa  â celui  de  Pétersbourg,  dont  il  remplissait  encore  1809,  à l'école  de  médecine  navale  du  port  de  Roche- 
les  fonctions  en  1811.  Vers  la  fin  de  celle  année,  Napo-  fort,  oh  il  obiiiit  bientôt  le  grade  d'enlrrtenu,  par 
lêon  étant  entré  en  Russie,  el  les  relations  diplomatiques  plusieurs  concuiirs  qu'd  voulint  avec  disiiurlion.  Il  était  ' 

entre  cet  empire  el  la  France  se  irouvaitl  par  coiiaè-  chargé  de  la  direction  du  jardin  Uolanique  de  la  ville, 
quent  interrompues , M.  Losseps  fut  appelé  à Uoscow,  lorsqu'eii  i8ss  il  fui  appelé,  pir  le  ministre  de  la  I 

alors  occupé  par  les  Français,  pour  y exercer  la  charge  marine  . à faire  partie,  comme  ij.viuralîste  . de  l'expédi- 
d'intendanl;  il  y travailla  i l'organisation  d'une  muni-  lion  de  drcouvertes  eomm.uidée  par  le  capitaine  Du- 
cipalilé  et  de  plusieurs  commissions  administratives;  perrey.  (^uyssce  nom. }Prndai)l  celte  longue  campagne, 
mais  les  èvénementa  désastreux  qui  forcèrent  l'armée  qui  dura  trente  et  uu  mois,  il  s'occupa,  concurremment 
française  à baitrc  en  retraite  obligèrent  aussi  U.  Lesseps  avec  M.  Garuot , chirurgi<-o-major  de  l’équipage,  de 
à rentrer  en  France.  A la  restauration,  le  roi  le  nomma  recueillir  des  matériaux  pour  la  xoologie.  L’activité  de 
chargé  d'alTaires  iLisbonne  , où  il  resta  jusqu'en  181S,  ces  Invesligailuns  citricbil  notre  cabinet  d'bisloire  naïu- 
époqueà  laquelle  M.  Ilyde-de-Neuville  fut  tiominé  acn-  relie  d'une  foule  d'animaux  qui  y manquaient . et  parmi 
basaadeur  près  de  cette  puissance.  Il  a publié  ses  ub-  lesquels,  pour  ne  p.irler  que  de  ceux  qui  étaient  uou- 
servaiioDS  sur  la  Sibérie  et  le  Camscbaika  , sous  le  litre  veaux  pour  la  science,  on  pcuici'er  quarante-six  espèces 
de  Journa/ âisloriçus  , 1 790  , s vol.  in-8*.  d’oiseaux,  vingt  espèrea  de  tepliles  , qualre*ving(a  es- 

LESSER  ( Aocustk  CRBDZE  nt',  né  vert  1775,  fut  |>èces  de  poissons,  et  pluvicurs  crânes  de  peuplades 
d'abord  secrétaire  de  légation  à Parm'?,  el  deviuteuiu'.te  innouiiues.  U.  Levson  s'appliqua  particulièrement  à 
membre  du  corps-législatif  iou«  le  gouverneaieul  iiiipé-  reproduire  par  la  peinture  beaucoup  de  poissoua  rt  de 
rial.  Eu  iSi3,  après  la  seconde  abdication  de  Napoléon  , mollusq.ies  qui.  n'etant  connus  que  daos  un  état 
il  fut  noosmâ  préfet  du  département  de  la  Charente  , et  d'allëraLion  proJuilr  par  lus  m «yciis  employés  pour  les 


tE$ 

contrner,  ont  prétvnté  dct  reulenrt  bien  dinrretiiri  de 
rrliea  qu’on  leur  auppoeail.  Il  »’arquitt«  »eu|  drt  re* 
chercliM  f^ologiquet  qui  ont  fourni  det  nolioi»» 
tiouvrile»  aiir  la  ronalitulion  dre  rôtet  du  P^roit  rt 
du  (.'b'Ii,  sur  relie»  det  Iles  Italouine  et  de  qiiriqura' 
unes  du  grand  Orêiin  , et  »uiioui  »ur  relies  ors  Mon- 
tagnes-BIrurt  de  la  Nouirllr  Hollande.  A son  lelnur, 
en  iSs5  , il  fut  cbaigé  psr  le  gruvememeni  de 
publier  la  partre  seo/rgifr'r  du  rojogr.  ronîniiitrmnil 
a«ee  M>  Camol.  Il  en  a dfja  fait  pai aller  plusieurs  li 
vraisons  dam  lesquelles  lui  appartiennent  pailiruliè- 
rrtnent  Ir*  généralités  sur  les  Iles  du  grand  Oréan  , sur 
tes  rares  hiintaiues»  et  sur  rrnsrmblr  deebar.ue  pa^s 
TÎsité  par  l’expédi'inn.  Le  sreond  tolnme  doit  être  m 
entier  de  sa  main.  Il  est  aussi  auteur  d'un  ^neptwde 
rbislAire  des  mamaitfT-res,  et  de  beaueonp  de  mémoires 
et  ariteir  s déposés  depuis  quatre  ans  dan-  leHiVriennaîre 
des  teiraers  naiurêUtê  , les  Aimaleê  maiifimrs.  le  Journal 
et  les  Annaltê  du  , les  AnnaU$  dr»  irîrnrrs  ira- 

iurtHt*  , la  Bibllotkiijut  phyêtro-rconomt^ua  et  le  Buliêtin 
unirartel , dont  il  est  réoaeteurjirincipal  pour  la  serlinn 
ie.  Les  noirs  et  l’argrliiirnent  de  la  Irai 


i! 


de  aooingif 


a Iraduciicn 


française . par  M*  H uguet  « du  f' dons  l'Afriquê  oe> 
cidtntatê  . du  major  (irar  , sont  oe  M.  Lesson. 

I.ESTRnp  BRAliVitS  (H.),  dfimlé  aux  étalagé 
néraux  et  i la  eonsention.  Né  à Plorsc  (Losé.e).eii 
1760.  il  rxrreail  la  profession  d'atnrat  an  I>oiat.  Il  se 
montra  , di-s  le  prîneipe,  chond  partisan  de  |n  résolu* 
lion.  Elu  par  le  département  de  la  IIaute*Vlrnne  A la 
eonrention  , il  «oia  la  mort  de  I.ouis  XVI , et  s'attacha 
au  parti  de  la  Gironde.  Lorsque  ses  membres  furent 
proserits.  Lesterp-Erauvals.  qui  était  en  mission  à L>on, 
enneournt  an  souU-tement  projeté  contre  ta  ronsrntion , 
fut  atrélé  roinme  rédérslisie.  rt  condamné  i mort  par 
te  tribunal  rétoltn'onnaiie  de  Taris,  le  9o  ortx  bre  1793. 


boudiùi  . comme  lu!  médecin  et  professeur  de  botanique 
au  jardin  de  Lille.  Ce  jeune  saianl  a donné,  outre 
pluiieins  Utmoirei  . une  nouvelle  édition  de  la  Bofono- 
giafhit  frlgiftrs  de  son  père  {Taris,  1816,  in-6*  I,  mise 
an  nivean  des  progrès  de  la  aeirnre,  et  augmentée  de  la 
description  des  ervpiogames  et  des  pbaiiérogsmet  des 
cléprrirments  du  nord  de  la  France,  ruî  n'avaîrnt 
pouit  rneme  été  frouti'ea  dans  ees  conliées. 

LKSTRATEI  Loi  is  Fasacois),  ré  dsnslesrésennea, 

vers  1768,  ne  partagea  pas  l'enlhousiasme  qu'aux  uppro- 
ebes  de  la  révolutinn  excita  , dam  lea  Français  de  son 
Ige,  r espoir  d'un  meilleur  avruir.  Ardent  champion 
de»  abus  de  l'anrirn  régime,  il  se  montra  rantegonislr 
eonsiant  des  instilul'on»  nouvelle»;  dès  1790.  d avait 
pris  part  aux  troubles  dr  Montpellier,  qu'il  fut  forré  de 
quitter  pourse  réfugier  dans  le  romial,  qu'il  abandonna 
encore , en  1791,  lors  de  la  réiioion  de  ce  pajra  à la 
France.  Il  ae  trouvait  à Lxon  pendant  le  siège  de  relie 
ville,  échappa  aux  proscriptions  qui  te  suivirent , et  se 
sauva  en  Su  sse  , d'où  il  sotlit  bienlût  pour  concourir  A 
l'organi-alion  de  la  ChruonnerU.  Longtemps  en  butte 
aux  rrebrrrfaes  de»  autorités  révolutionnaires,  il  ctit 
l'adresse  d'éeliappcr  A leur  sut  vetllanee  . et.  las  enfin 
d'une  opposition  pleine  de  danger»  et  sans  objet . il  se 
léeoneilia  avec  le  gouvrmrmenl  impérial,  et  en  accepta 
dinVrenl»  emplois.  La  restauration  eut  lien  , et  M.  Les* 
liade  voulut  te  tendre  împoilaut  : en  i8i5  il  se  présenta 
aux  ((liciers -généraux  français,  comme  chargé  de  les 
rngi’ger,  au  nom  du  roi , A prendre  la  cocarde  blanebe. 
Itatlieiirememrni  on  ne  mit  pas  A celte  mission:  étant 
tombé,  le  87  juin,  du  «ùté  dr  Qi}e.  au  milieu  de 
délarbemcnts  de  la  le'ée  en  nias<e,  ils  méconnurent 
son  earaclèie  et  se»  pouvoirs  au  point  qu’ils  le  traînèrent 
pendant  quinte  jours  d4.n»  leurs  camps  et  dans  leurs 
liiiouses , et  le  lAchérent  rnsuiie,  dédaignant  de  lui  filer 


LESTirOÜTOIS  { Jtta  BiPTisTt) , médecin,  bota*  lavtr.  Au  reste  . celte  équipée,  comme  il  l'appelle  lui- 


nisle  et  pliai niarien. né  A Houai.  dépaiiemeni  du  Nuid. 
en  171S.  Itév  son  jeune  Age.  Il  s'apjdiqua  A l'étude  de 
la  holatiiqiie  , et  ne  tarda  pas  A nianirester  une  grande 
aptitude  ponrccite  science.  Il  était , en  17S9.  pliarma- 
c'en  en  elirr  de  l'armée  française  en  AHenvasnc*.il  proHia 
de  son  séjour  dans  le  duché  de  Brunswick  et  d»ns  les 
environs  de  Cologne  pour  reeiie'lllr  et  décrire  loules 
les  plhiitrs  qui  ) croissent  spontanément.  Longtemps 
avant  le  réiéhre  Tarmenlier,  il  indiqua  les  avanfsgrs 
qu'on  peut  l'm  r de  te  pomme  de  terre . et  dans  un 
iué(nu*re  qull  publ'a  en  1787  il  rrrula  tout  ce  qui; 
avait  été  avancé  sur  la  prétendue  insalubrité  de  re  pré 


même,  était  d'autant  plus  générense  de  sa  part,  qu’il 
u'en  a jamais  re(;u  de  récompense,  et  qu'il  n'en  a jamais 
léciatnè.  11  est  néanmoins  resté  lidt'le  A ses  principes; 
lonjours  gucrinjtnl  pour  la  royauté,  il  a pris  pour 
rhan'ps  de  balaitle.  soit  le  Vrapaou  é/aae,  dont  il 
était  un  des  principaux  rédacteurs,  soit  la  Bhfre- 
pkia  d«*  virants , dont  ü a été  l’uu  des  rédao- 

teuis  1rs  pins  laborieux.  Blalbeur  A «eux  qui  n'oni  pas 
partagé  les  înelinalirn»  chevalrrrsqurs  ds  M.  Leslraae  ; 
il  sait  1rs  retrouver  dans  ce»  di  nx  ouvrages,  et  les 
punir  de  leur»  aberrations.  Il  a publié  : 1*  la  Fois  da  la 
paiiit  A Bonapart»  tur  t'rréntment  du  5 nivdss  on  vtll 


eirux  végétal , *1  le  vengra  des  attaques  de  ngnoranee,  i Bordeaux,  rSui,  in  1»;  t*  /•#*  noiti  rumatmi  eu  tombtau 
qui  aliribuail  A son  usage  la  cause  d'une  épidémie,  dei  Saptuni  . lradu>t  dr  lllation  du  comte  Vrrri,  iBia  . 
S’étant  fixé  A Lille,  Lestibondois  donna  TKlèe  delà  t vol.  în  la  . «dition  , augmentée  d'une  préface  et  de 
furnuiioii  d'un  jardin  botanique  dans  cette  ville  , et  en  ' plusieurs  passage»  supprimé*  psr  la  censure  ioipériale, 
fui  nommé  profr»*eiir  en  1770.  En  i778.il  fut  un  de*:  1817,  • vol.  in-u  . 3*  édition,  1086,  8 vol.  in  8*; 
principaux  rédacteurs  de  la  Pkormaropœa  /iisuisnsit.  U Cri  du  ea-ur.  i8i4  ■ ni-8*:  4*  Petits  répètitiom  «Tuna 
Peux  ans  après , il  publia  une  Caria  Monifu#  dans  ^endi  emvircric,  ou  ua«  maVnJt  dt  NapoUam,  i8i4, 
laquelle  se  trouvent  lénnis  d’une  maniéré  anwi  neuve  1111  s;  3*  Ogiitio»  d'un  ancien  miliiairê  iurla  ennatitulian. 
qu'ingénieuse  le  svsiéme  sexuel  de  Linné  et  la  méthode  fa  France  et  lt$  Franiatt , t8i4.  în-ix;  6*  Obeerralîpne 
de  Tournefurt.  On  doit  encore  à Lesliboudoisun  Abrégé  sur  un  projet  de  loi  rcncrmonf  lei  droite  réunie  et  le  mola- 

' , et  dont  lien  dee  exercices,  1814  . in>4*  : 7^  Supplément  eux  Ob- 
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Clén  eiffeire  de  Manî^ue  fort  estimé  antrerois, 

Valmont  de  Bomare  s'est  beaneonp  servi  pour  la  partie  ' serrotioas , «fc.,  1814  < in-4 : 8*  Méinoire  présenté  oa  ml 
pbMoIogii  ue  de  son  Pietionnaire  d'Iiistoire  naturelle.  I sur  t'rxporfatii'n  dee  soies  indigèaes,  et  l'introductian  en 
Le  boiaiiisiF  vnoinut  A Lille,  le  xo  mais  i8o4-  Fronce  des  soies  étrongéres,  in  4*19*  dee  Octroie 
LESTIBOL'POIS  ( Fbaxçoii  ■ Jobs  sa  ; , fils  du  préer-  I munirigoi/x  , 181&,  in-4*  t to*  Fie  d'Éroetrate , traduite 
dent,  naquit  A Lille,  où  il  nt  ses  éludes.  Il  prit  le  grade  de  j del'îiaiien,  1817,  in  18;  vi*  le  Cri  dee  matière  et  dee 
docteur  en  médecine,  et  cultiva  la  botanique  avre  sue-  ; brerte  , iSsi , in  8*:  ■$*  ^rcAieei  fran^aieee  , ou  Recusit 
cés.  Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  nirdrein  ! auiktniiijue  dCaetione  bonorablee  , pour  serrir  A féis- 
militaire  . il  devînt  le  fuceesteur  de  son  père  A la  rbaiie  I foire  depuis  fe  1*^  janeier  1789  , yuifii'aii  1*^  Jantier 
de  botanique  fondée  au  jardin  de  sa  ville  natale.  Il  1816  . tome  rat . in-8*:  i3*  Indication  sommaire  des 

principaux  traite  de  la  eûr,dutte  politique,  ainsi  fwe  des 
ouvragée  de  If.  F.  I.e$trade,  homme  de  lettree , ealla- 
baraUur  de  ta  Binarapliie  universelle  ^ ancien  membre  du 
collège  électorat  de  CHerauH , iSsA,  lu  4*  « i4*  Uietoire 
pûliu^ue  et  milileire  du  eiége  de  Ljon,  contenant , etc., 
(prospeetus),  1686,  ln-8*  ; i5*  De  la  Itéecfd  religUuee  en 
France  , A Foceeelvn  dee  funèraillee  de  Talma , et  eaue  te 
rapport  politique  do  cet  événement,  1816,  bi-8*. 

LESLEGR  {Jban.Fbaxçois]  , l'un  des  plus  célébrés 
compositeurs  de  musique  de  notre  époque,  est  né  d'un 
simple  eultivatrur,  an  Plessiel,  prés  d' Abbeville,  le  il 
février  176S.  Sa  fannlle.  ancienne  dens  le  pays,  eompUit 
neanmoins  parmi  se»  dlverseï  illuslraüoos  le  fameux 


s'occupa  ronsiamnieiil  du  suid  d'embellir  et  d'anié' 
liurrr  cet  éiablisscmrot  ]u»(|u'au  moment  de  sa  mort, 
arrivée  en  i8j5.  Il  a publié:  1*  fiofanograpAis  ér/^ifnr, 
1781.  f vol.  in -8*  ; nouvelle  édition  . 2796,  4 vol.  in-8*: 
ouvrage  dans  lequel  on  trouve,  outre  les  principe»  élé- 
mentaires de  la  botanique,  un  exposé  des  divers  sys 
tènies  de  celte  seienre,  et  des  tableaux  synoptiques,  au 
moyen  desqiieb  011  parrient  facilement  A la  ronnais- 
sance  de»  genres.  »•  Abrégé  étémentaire  de  fAisfoir#  na- 
ii-relle  dee  animaux.  Lee  eoimaîssanres  botanique» 
semblent  être  héréditaires  dans  celte  famille  Ramande, 
comme  elles  le  sont  A Taria  dans  la  famille  des  Jussieu. 
François-Joseph  a laissé  un  fil»,  M.  TAémItfrcfs  Ieeti‘ 
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pfinire  EiHiacUe  Lcftuf^ur.  A ■?)».  H fut  admis  i V è> 
rôle  de  niu»i<)ue  d'AbbeTÜIe  ; bieiilâl  aj>rè>,  en  1770,  H 
fui  plarf  à relie  de  la  ralhêdrale  d'Amiens,  où  il  apprit 
1rs  premiers  éléments  des  langues  française  et  latine. 
Il  en  sortit  i quaiorae  ans , et  cuir»  au  college  de  reite 
>illc  pour  y acbever  ses  études  , et  } faire  sa  philosic 
pliie.  Maître  de  musique  de  la  cathédrale  de  sees  en 
Normandie  à teiae  ait»,  il  fut  nommé,  ait  mois  après, 
I sous-nialtre  de  IVglisr  de*  S.  S.  Innoceiiis  i Paris,  et 
I au  bout  d'un  an  maître  de  muMque  de  la  radiêdrale 
I de  Dijon.  Après  deux  années  d’etercice , il  fut  appelé, 
en  1781,  è ta  maîtrise  du  Mans;  mais  Ü la  quitta  1 année 
suivante,  malgré  les  avaniagt-s  qui  lui  étaient  oderts, 
pour  celle  de  l'é^tlise  Saint  Martin  de  Tours,  qui  le 
rondiiiMÎt  plus  direrlemeal  a relie  de  Paris.  En  effet, 
appelé  dans  la  capitale  ru  1784  . pour  ) faire  exécuter  , 
au  concert  spirituel , plusieurs  morceaux  de  ta  rompo> 
sillon  , il  fut  promu  à la  matlriie  «1rs  S.  S.  Innorenls , 
sur  le  rapport  de  lîrélr\,  (îoseer.  PLilidor,  etc.  ti‘e»l  à 
eetle  époque  qu'il  se  lia  avec  Sacchtnt,  qui  rrnrourageait 
B travailler  pour  le  tbéaire  , te  guidait  par  scs  conseils , 
cl  retojail  ses  essais.  En  1786.  M.  Lrsueur  coiicnurul 
pour  la  maîtrise  de  régllsr  méironolitaiiie  de  Paris  , et 
il  rubliiit . malgré  la  réglé  qui  voulait  que  pour  remplir 
cette  place  il  fallût  être  erriésiasliqur  . ou  égé  de  qua- 
raute  ans.  Comme  il  n'en  ai  ait  que  vingt  lrois,  il  ne  put 
se  dispenser  de  prendre  le  petit  collet,  et  futronnu 
jusqu'è  ta  résolution  sons  le  nom  d’abbé  Lrsueur.  Ce 
fui  sur  ses  instances  que  rarclieiêque  de  Paris  et  le 
cbauiirc  de  Notre-Dame  établirrut  une  musit^ue  é grand 
orrbeitrr  pour  1rs  prtneinales  solennités,  ou  il  Ht  exé 
culer  les  motets  qui  ont  fondé  sa  répulatitMi.  On  se  sou- 
vient encore  de  la  foule  «ju’attiraient  dans  cette  église, 
en  1786  et  1787,  ses  brillantes  rompovitions , parmi 
lesquelles  on  disliiigua  un  Asgtna  cirfi , un  Ghric  in 
«xr«/s4s , et  l'ouverture  d'une  messe  du  jour  de  Pàcjuei. 
Des  éloges  , des  eneouragrmenU  lui  furent  donnés  dans 
plusieurs  feuilles  périodinues,  par  l.acépéde  , llarmon* 
tel , Cbamfort , l'abbé  Aubert , etc.  Mais  les  dévots,  les 
envieux,  déclamèrent  eoiiUe  ers  innovations  profanes  , 
qulla  appelaient  VOpéra  dttgu^ux.  Dans  le  niéine  temps 
il  mil  en  musit^ue  un  bjrmne  de  Moline  , en  rbonneur 
de  Sarebitii  qui  venait  de  mourir  ; mais  ce  morceau  , 
destiné  pour  le  concert  spirituel , ii'v  fut  point  exécuté, 
parce  qu'oo  trouva  mauvais  que  le  perte  jrcût  intro- 
duit sainte  Cécile  et  le  prophète  Elle.  Deux  ouvrages 
que  H.  Lrsueur  publia  sous  ees  titres  : Euai  iur  la 
fflusif  u«  sacré*  imitalîra , et  Fxpa$d  HtiatlU  f un*  mu- 
SJfus  nan  imitniir*  , «I  parfiruficre  à fko^u*  sr/«n»i'fé  , 
1787,  tn-8*  , rexposérrnt  eueorc  aux  traits  de  Is  crili 
ne  et  de  la  malignité.  Dans  un  psmpblel , daté  de  111e 
et  Chats  fourrés,  on  lui  n-proclis  d’svoir  emprunté 
une  plume  étrangère  pour  rédigrrses  idées.  Ainsi  rom 
mentait  pour  M.  Lrsueur  une  esrrière  où  U drvsit 
rencontrer  tant  d’épines.  Cédant  aux  conseils  de  quel- 
ques puissants  protecteurs,  il  présenta  au  comité  de 
I Académie  ro.vale  de  musique  un  opéra  de  Ttltma^u* 
qu’il  tenait  de  Sacehini , i qui  l'auteur  des  paroles  t’a- 
vait originairement  destiné  : mais  après  plusieurs  années 
de  démarches  et  de  sollicitations  iiifrueliieiises , il  se  vit 
forcé  de  te  retirer,  et  il  rendit  même  deux  mille  francs 
qui  lui  avaient  été  comptés  d'avance.  Cependant  ses 
écrits,  où  il  avait  manifesté  sa  prédileclîon  pour  la  mu- 
sique théâtrale  , et  sa  répugnance  è céder  aux  instonces 
de  l'arcbevéque  et  du  ebapilre  . qui  le  prevsaîeiil  d'en- 
trer dans  les  ordres  et  de  se  eoiissrrer  à la  muvîq^ue  reli- 
gieuse, lui  alirnéreiit  une  partie  des  chanoines.  Pendant 
les  vacances  de  17&7,  ils  prolllereiit  de  son  absence 
pour  supprimer  la  nouvelle  musique  , comme  trop 
mondaine  et  trop  dîijiendieuse  , et  pour  rétablir  l'an- 
cien usage  des  musiques  vocales  accompagnées  de  vio- 
luncclles,  eonirebassea  et  bassons.  11.  Lesueur,  qui 
n'eisit  entré  i l'église  de  Parts  que  sous  la  condition 
d'une  musique  i grand  orchestre  , donna  sa  démission. 
Une  allercaiioo  qu'il  eut  avec  le  grand  chantre , au  su- 
jet du  réglement  des  comptes,  aigiit  scs  ennemis,  et  la 
calomnie  publia  qu'l/  avait  ét*  cAass*  ranima  un  érouif- 
Un  . ua  immoral  »l  un  fripon.  Mais  un  mémoire 

publié  par  uo  ronseiller  au  parlement , ami  du  jeune 
compositeur,  lll  revenir  sur  son  enniple  l'opinion  pu- 
blique . et  lui  valut  les  plus  honorables  eertineats  de  la 
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part  du  chapitre.  A la  fin  de  1786,  M.  Lesueur  se  retira 
chex  M.  Bochard  de  Cbampigny  , où  il  passa  au  sein  de 
l'amitié  les  quatre  années  les  plus  heureuses  de  sa  vio  , 
uiiiquenietit  ocrupé  de  coniposîtimts  musicales.  Il 
quitta  sa  paisible  retraite  à la  mort  de  son  bienfaiteur, 
et  iluiitia  successivement,  au  théâtre  Fejrdeau.  en  1798, 
la  Carern*,  opéra  en  trois  actes  , où  il  introduisit  les 
cbcpurs  llabiques  dont  Banieau  avait  donné  autrefois 
l'exemple  ; en  1 794 . Paulin  »t  Firgini* , opéra  en  truis 
actes,  où  l'on  admira  surioiil  le  bel  bjrmne  au  soleil 
qu'on  a dt  puis  exécuté  dans  des  concerts  publics  : en 
i79(i,  TéUtna^ii»,  tragédie  tvrique  en  trois  actes . dont 
il  avait  itipjirimé  les  rrritalirs  depuis  qu'on  l'avait  re- 
fusée è l'Opéra  pour  admettre  le  ballet  du  même  nuoi. 
Appelé,  en  1794.  è faire  partie  de  rinstîiut  na- 
liuiisl  de  musique,  il  fut  nommé , en  1 798,  un  des 
ciiii|  iiispceleurs  de  rrnscignenieiit  dans  cet  élablisoe- 
meiil , devenu  alors  conservatoire  de  musique,  et  il  | 
fut  maintenu  après  la  nouvelle  organisation  qui  «ut  lieu 
en  1800.  Il  avait  composé  poiirle  grand  Opéra  deux 
tragédies  Ijriqurs  dont  la  représentation  était  retardée 
depuis  quelques  années,  sous  de  frivoles  préleites.  Ce 
fut  A ruceatioii  de  rea  tracasseries  qu'il  |mblia  sa  lAtUr*  • 
«Il  réponét  i Guillard  sur  l'opéra  d»  ta  Mort  d'Adam  , 
dont  le  tour  d«  mit*  am'ra  pour  la  frcisi«m«  foi»  au 
théâtre  de*  Arl*,  *l  sur  ptuiiâvr*  point*  d'utilité  rtUtive 
aux  arts  «t  aux  lettre*,  Paris  , i8oi,  in  • 8*  : eetle 
lettre  , i.ù  l'on  trouve  des  vues  savantes  et  ingt-nieusea  l 
sur  la  musique  dramatique  , conlenail  des  plstntes  | 
contre  quelques  membres  du  eoniervatoire  qui  avalent  j 
entravé  la  mise  en  srène  d«  /a  Jlcrt  d'Adam  ; elle  iriîta 
les  ennemis  de  M.  Lesueur,  et  surtout  Anrrsfta,  qui,  ' 
d'sbord  eomniissairr  du  gniivemcnienl  auprès  du  eon-  > 
servatuire,  avait  réussi  par  1rs  intrigues  à s'en  faire  , 
nommer  direeU-ur  depuis  la  dernière  organisation  , et  ‘ 

firétendiit  réunir  sous  son  administraliou  l'opéra  et  le.<v  > 
êtes  nationales.  Au  pamphlet  de  ses  adversaires 
M.  Lrsueur  répliqua  par  un  Mémoire  auci*Ms«i//«r  d’etat 
fkargid*  ladirertion  et  de  la  turreillanee  de  l'inrirurtUn 
publique , en  répou**  à la  partie  d'un  prè(«nifu  roruril 
de  pièeea , imprimé  tai  dUant  au  niim  du  rontervataire, 
et  aux  ratomnie*  du  eiloyen  5arr«lf«  et  autre*  »**  adhé- 
rent* t eonitnmnt  en  outre  ^uet^ue*  rues  d’améfiWa- 
fÎ4>n  , etc.,  par  C.-P.  Ducaiicel , defeoveur  oOicirux 
et  ami  de  Lesueur.  t8os,  in-8^.  Parmi  1rs  pièces 
qu'il  réfuta  se  trouvairnl  deux  lettres  que  lui  avaient 
écrites  le  ministre  Cbaptal , trompé  et  circonvenu  par 
1rs  ennemis  de  M.  Lrsueur.  Fatigué  de  tant  de  cabales, 
de  tant  d'outrages,  dout  il  ne  put  obtenir  justice,  il 
quitta  le  eonservatoire  . env8oa;  mais  bientôt  la  fa- 
veur de  Bonaparte  dut  le  eottsoler  des  chagrins  et  des 
désagréments  qu’ü  avait  épiouvét.  Il  fut  nommé,  eu 
avril  1804,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  pre- 
mier consul,  et  directeur  de  la  musique  du  palais , A la 
place  de  Puisirllo,  qui  partit  pour  Hlaliv.  Son  opéra 
d'Ouian  , ou  le*  Barde*  . en  cinq  actes , fut  représenté 
avec  un  sucre»  mérilé , au  mois  de  juillet  suivant,  et 
lui  valut  de  la-part  de  Nspetéon  une  tabatière  en  or, 
portant  pour  exergue  ; l'emaereur  d**  Fronçai*  à Fau- 
teur de*  Barde».  En  1807  , il  donna  encore  A l’académie 
impériale  de  musique  . avec  M.  Persuis,  deux  opéras: 
/'/nougwrafioa  du  f«iv>p/«  de  ta  ricft»ir«,  et  le  Tr$ompke  \ 
de  Trujani  et  seul , en  1809, /o  mort  d'Adam  et  ton 
^paf Arase , tragédie  Inique  en  trois arles,  qui. en  rai- 
son de  rsostérilé  du  sujet,  n'oblinl  qu'uu  succès 
d'estime,  et  ne  dédommagea  point  le  eomporileur  des 
ennuis  quelle  lut  avait  causés.  M.  Lesueur  a présenté 
trois  autres  opéras  qui  n'oiii  pas  encore  été  joués: 
r<rtAé«,  en  Ariaxerce , en  iSvi,  et  Alexandre 

à Babyhne , en  i8s-*.  Il  a été  membre  du  jnrjr  de  lec- 
ture de  l'Opéra  , depuis  180C  jusqu'ru  i8s4-  Nommé, 
en  t8i4  , directeur . compositeur  et  suriiiiemlant  de  la 
musique  et  de  la  chapelle  du  roi,  il  a pour  collègue  A 
la  cbapellr  Kl.  C.berubini,  depuis  1816.  Elu  membre 
de  la  quatrième  classe  de  riiuiitut,  en  181A.  il  fait 
partie  de  l'aradémie  roj;ale  des  beaux-arts,  depuis  1816: 
il  s été  fsitrhevallrr  de  la  légion  d’honneur  m '1818,  et 
de  Saint  Uirbel  en  i8si , et  il  a été  professeur  de  compo- 
sition A l’école  rojale  de  musique,  depuis  1617  jusqu'en 
i8s5.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  eiléi , on  a de 
lui:  1*  une  A'alire  sur /a  Mélopée  ^ ta  Bjlhmopée  et  le» 
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granit  earafiirtt  i*  la  muti^ati  anrtVnn*.  dm*  la  traiuf' 
tien  fAnaiTioapar  V.  Gail:  a*  unrAa/iVr  tur  PaltitUo, 
en  i6t6  . niniprimée*  dana  le*  JnnaUt  i«  la  muiifu* 
(a* année);  5*  un  grand  nomtre  de  pière*  niusicalea, 
OreferiV*.  Vettet  et  üot^t»  . exérnié*  tant  A Notre  Dame 
de  Paria  rju’an  conrrrl  ^irituel  rl  A la  rhapelle  Impé- 
riale et  royale.  Il  a concouru  aircLanglr.  MrhuI, 
Itigel  et  )l.  ( lieruLini,  aux  Prinri^e*  r/èmenfairr*  i» 
iNifsifua,  publiea  par  M.  Catel.  Il  *Wrupe  depuis  Tort 
longleni|>«  d'un  ouvrage  important  . Traité  gruéral  tur 
ttroraettrt  it  la  iktHral»  et  îm/fa- 

fiee.  Malgré  la  juste  répuialinn  dont  joiill  SI.  Lesueur, 
il  ti'a  qne  deux  opéras  qui  aient  eomplrlemeni  réussi, 
la  Coeernê  et  ist  Bordât:  la  musique  y est  à la  foi* 
savante,  énergique,  pittoresque,  mélodieuse  et  ori- 
ginale. flans  ses  autres  ouvrages  il  y a de*  beautés  du 
premier  ordre  , des  cbœurs  magnitiques  ' genre  où  il  a 
spécialement  excellé  ) ; mais  on  y trouve  aussi  de*  mer- 
eeaut  trop  longs  . qui  n'ont  pas  les  couleurs  locales , et 
qui  nuisent  aux  effet»  dramaiiqnes.  Os  défaut*  se  font 
particulièrement  aentir  dans  son  Paulin  tl  Virginie. 

I.ESUEI'H  f Gnsslu • Au xsxDaa  ),  naturaliste  et 

frinlre  de  loologie , né  au  Havre  , le  janvier  1778. 
I s'embarqua,  en  1800,  comme  simple  aideH-anoniiier, 
■ur  la  corvette  It  Gécgrapfit,  destinée  à faire  le  tour  du 
monde  sou*  le  commandement  dvt  capitaine  ftaudin. 
Pendant  la  traversée  du  Havre  à llJe  de  Franee  . M.  Le- 
sueur  6i  preuve  d'un  talent  si  remarquable  en  dessinant 
les  poissons  et  autres  animaux  marins  que  l'ou  reeuritlail 
autour  du  vaisseau  , que  Baudin  le  dégagea  de  son  ser* 
vire  niililaire  pour  lui  donner  te  litre  de  dessinateur  de 
l’eipéd'tion  , pour  la  xoologîe.  Il  se  lia  de  l'amitié  la 
plus  étroite  avee  le  naturaliste  Péron;  ils  mirent  leur» 
travaux  en  roniraun  , partagèrent  les  même*  dangers , 
et  è leur  retour,  en  i8o4,  ils  déposèrent  au  muséum 
plus  de  reni  mille  échaniHlona  o'animanx,  pamvi  les* 
quels  il 5 avait  beaucoup  de  genres  nouveaux,  et  prés 
de  deux  mille  cinq  cents  espères  différentes.  Osuciir 
avait  en  ouire  dans  ses  portefeuilles  pliia  de  mille 
dessins  d'animaux  invertébrés,  la  plupart  nouveaux, 
et  que  Peron  avait  soigneusement  décrits.  Ils  avaient 
exploré  le*  eûtes  de  la  Nouvelle  Hoilande,  la  terre  Na 
poléon  . nouvellement  découverte.  1rs  lira  de  Hiémen 
et  de  Sinior,  et  te  cap  de  Bonne-Espérance.  Indépen- 
damment de  la  relation  de  Irur  voyage,  que  Prrnn 
rédigea,  et  pour  laquelle  M-  Lesueur  fouiiiii  un  grand 
nombre  de  belle*  figure*,  ces  deux  naturalistes  publiè- 
rent, dans  les  Annalet  du  muséum,  une  Honcgrai'hiê 
romplrtn  it*  rudiaiVes  d«  ta  etatte  de»  Médutet , et  une 
atnre  des  molfutfues  pUrupodet.  M.  I.estievtr.  pour  mni- 
liplier  ses  nombreux  dessins , et  pour  le*  rendre  avee  la 
minutieuse  exactitude  si  nécemaire  pour  les  obiett 
d'histoire  naturelle  apprit  l'art  de  ta  gravure.  11  devint 
aussi  sculpteur,  et  reproduisit , dans  un  magnilique 
buste  , le*  traits  de  son  ami  Pérou,  qu'il  avait  eu  la  dou- 
Irurde  perdre,  le  i4  décembre  1810.  En  Lesueur 

partit  pour  les  Etals  Cuis,  avee  SI.  Marlaurc,  savant 
géologue,  fl  parcourut  avec  lui  tou»  le*  grand*  lacs  de  la 
vallée  du  fleuve  Saint-Laurent  , r|  en  recueillit  les  pois- 
aont.  Il  sVsi  fixé  i Philadelphie,  d'oti  M fait  fréquemment 
de*  envois  intéressant*  au  muséum  d’histoire  naturelle 
de  Pari*.  Il  a publié,  dans  le /ouruu/  de  phriieu» , dans 
le  Bulletin  leWéf*  philimati^u»,  dans  le  Journal  de 
l'aeadrmie  de»  sciences  ncturellr»  de  Philedelpfii»  et  dans 
les  Jfémoirei  de  la  toeiélé philotflpkl^ue,  un  grand  nombre 
de  mémoires  sur  le*  mollusques  et  les  reptiles. 

LESCfRE  f RoaaaT  SftsTtv  ),  littérateur,  naquit  A 
Knuea  , en  1 7S7.  II  vint  A Parts,  au  sortir  de  ses  ctiides. 
et  obtint  1a  place  de  lerleur  du  duc  de  Penne  ; il  suivi: 
son  élève  en  Italie,  et  (Il  phtiieur*  voyages  en  Angle- 
terre. De  retour  A Paris  , il  travailla  pour  tes  libraires. 
Le  Biicrts  qu'obtinrent  quelques  unes  des  nonvbreuaei 

f production*  qu'il  lança  chaque  année  dans  le  public 
ni  ûl  croire  qu’il  était  un  homme  de  génie,  rl  il  ne  mit 
plus  de  bornes  A sa  manie  d’écrire.  Sans  goût,  sans 
jugement,  M abusait  de  son  esprit  et  de  son  imagina- 
tion pour  revêtir  d’un  style  Incorrect  et  trivial  les 
idées  tes  plus  bixarres  et  le*  plus  ineobérenies.  Echappé 
aux  orage*  révolutionnaiies , il  fut  nommé  profeetetir 
de  législation  A l'école  eenirale  de  Moulins , perdit  celle 
place  à l'organisation  de*  Ucres,  ci  revint  A Pari*.  06  il 


mourut , le  17  avril  i8i5.  On  a de  lui:  1*  EpUr»  à V.Je 
Voltaire,  1761,  in-8*:  s*  la  Vestale  Claudia  à Titus, 
héruide  . 1767,  tn  8*  ; S"  Coup  d’a-il  sur  le  talon  de  177S, 
par  un  er«wg/e,  iii-8"  : 4*  du  narérhal  de  Catinat , 

dédié  A lui  même,  1 775,  iii-8‘‘  ; ee  disrour*  n'svail  point 
concouru  pour  le  prix  de  l'académie  francaiie  ; f * Iteati 
et  Btherea  , ou  Ite  fioeee  pattinnhale»  . pormr  en  prose 
et  en  cinq  chants  , 1777,  in-it , 1760  : I.csuirr  voulait 
imiter  Gesner  , il  est  resté  A une  distance  ii>rinir  de  son 
modèle,  en  défigurant  la  •implîrilé  des  récits  de  t'Ilis- 
taire  Sainte  ; 6^  teUre  de  if.  Cumiffe  TriUe,  fausset  de 
fa  cathrdrole  d'Aurh  . sur  la  musifue  dramatique,  1777, 
in-is;  7*  llistnire  de  la  république  des  lettres  »t  artsen 
Pranee , pour  les  aiiiiérs  1779,  1780,  1781  et  178s, 
quatre  parties  in-t».  g-'Xelie  entrepritr  surtout  pour 
louer  le*  ovivragrs  de  l'auteur  : le»  Amani»  français  à 

Londres,  ou  fri  Déliftt  de  C Angleterre , mauvais  ro- 
man ; 9*  aux  Mùntt  de  J. -J.  Boutteau , poenie  oh  l’au-  < 
leur  parait  avoir  été  un  peu  inspiié  parioivscjet,  1780, 
in-8*;  10*  f«  ffoureau-Jtfcnife,  ou  fa  Dieaurerte  de  CA- 
mérique,  poème  en  vingl-six  chant*  . l^8s,  x vol.  iu  is  , 
nouvelle  édition,  refondue,  eurrigée  .1  augmentée, 
1800.  s vol.  in-8* ’.conreplion  bîiarre  et  ex>>svagante; 
II*  l’^renluricr /’ran^ai’s,  ou  tiémoire»  de  Grégoire  Mer- 
aeil,  179a,  X vol.  in-ia;  première  suifs,  1788,  x vol. 
in-ii:  seconds  suite,  1784,  a vol.  in>ia;  dernière  suite,  \ 
i 786  , a vol.  in  - 1 a : ce  roman  a fait  les  délire*  des  lec- 
teurs frivole*,  c'est  un  amas  de  folie*  incohérentes;  il 
a été  traduit  en  anglais  et  en  allemand;  la*  fa  Ifiirfe 
de  mille  ans,  au  sohm  de  176S,  1783,  in-S**:  18*  le  Phi- 
lospphe  parvenu,  oti  Lettre»  et  pUras  or}ginttta»,ront»nant 
les  aventures  d’Eugène  Sans-Peur,  Pari*.  178S,  6 vol. 
in-3  a : l’ouvrage  est  précédé  d'une  lettre  ( vraie  ou  sup- 
posée ) de  J.  J.  Bousvrau , qui  lui  donne  les  plus  grands 
éloges  ; i4*  le  C rime,  nu  Lsffres  originales  de  César  de 
Perlenrouri,  1789.  4 vol.  in-  la  ; |5*  fs  Bepentir,  ou  suit» 
diiCrims,  1789,  4 vol.  in-ia  ; 16*  le»  Con/irasiuns  ds  ita- 
bêlais,  de  Morvt,  de  IficArf  ds  Mioifa^ns,  1798-1798,  , 

8 vol.  in  18:  17*  le  Serre!  d'éfrs  Asureux,  ou  Sfémoi'rss 
d*vn  phiirsophe  , 1^97,  t vol.  in-18;  18*  Charmatisage , 
ou  Aféfnotrs*  d'un  jeune  ci'ft^sn  faisant  l'édueation  d'un 
fi  devant  noble  : il  seniMerait  que  l'auteur  eût  voulu 
faire  se*  propre*  mémoires.  179s.  4 *nl-  tn-ia  ; 19*  le 
Légistateur  de»  chrétien»,  ou  l'Evangils  des  Déicoles, 
1798,111-18;  ao*  les  quatre  Arenturrs.  1799,4  vol.  in-ia; 
ai*  la  Paméla  française,  ou  Lrffrs  d'une  jeune  paysanne, 
l8o3 , 4 vol.  in  is.  Parmi  le*  nianu>erîls  de  l'auteur  on 
en  a remarque  un  intitulé  : msi  C onfettiont. 

LE.^CR  { Cttsai K*  Loci*}  , né  A Guise,  veis  1770, 
vint  A Paris  au  rorrnienerment  de  ta  rèvolniion  , el  em- 
brassa la  carrière  des  arme*.  Son  goûl  pour  leslrllres 
le  retint  dan*  la  capitale,  rl  il  y comjiosi  quelques 
pirrrs  de  Ibritrc.  Il  obtint  un  emploi  su  niiiiUiére  des 
relation*  extérieures,  sou*  M.  de  T»Mey  rand  , et  fut 
nommé  ensuite  un  des  inrperlenr*  delà  loterie  de  Pa-  ‘ 
ri* ( place  qu'il  conserva  justjtt'en  i8a8.  il  a publié  : 
I*  ^pof  Ar<'»s  de  Beureput'rs  , pièce  en  un  acte  el  en  vers.  I 
179a,  in  8*:  s*  la  Veuve  du  répubfîrain , ou  te  Cafum-  [ 
niaiaur,  comédie  en  trois  acte»  et  en  vers  , 1793,10-8*;  1 
3*  le»  Francs  , poème  héroïque  en  dix  rhattls  , 1797  . 
in-8*;  4*  Progrès  de  la  poissaacs  russe,  depuis  son  ori» 
gin»  jusqu'au  rommenremenl  du  dcx-nsurièms  tlirle , 
1807,  in-8*.  deuxième  édition  , 1811,  iii-8*  (oaerrvmsj; 
6*  Hfifstrs  des  Cosaque».  i8i4,  a vol.  in-8*  ; 6*  la  franee 
al  le»  Pranrais,  tableau  moral  et  politique,  précédé  £ un 
eoup-tCtril  sur  la  rcwlution  , 1817.  in-5*;  j*  Annuaire 
historique  universel  , erse  un  appendice  centenant  le» 
arias  public»,  freifés,  nets*  diplomatique»,  papiers  d*rf«fs 
sf  tobleaux  ifafisfifuri,  fnaneier»,  administratifs  et  né» 
rrologiquê»  , une  chronique  offrant  les  événemenUles  plus 
piquant»,  le»  causes  les  plus  célèbres,  etc.,  et  une  revue 
des  pm-duetion»  le»  plu»  rsmarfueA/ss  ds  l’année,  dan» 
le»  srisness,  dan»  le»  lettre»  el  dan»  la»  art»,  1816  i8s€, 

9 vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  , dont  il  parait  <baquc  année 
un  volume  , est  une  inniatiun  de  CAnnual  tegistsr  des 
Anglais,  ntais  le  cadre  en  e»l  plus  vaste  . el  la  forme  et 
tes  détails  beauronp  plus  intéressants.  Barbier  attribue 
A M.  Lesur  les  ouvrages  suivants,  qu'on  croyait  être  de 
André  d'Arl>eIle*.  1*  i/émoires  sur  la  révolution  de  Po- 
hgna,  trouvé»  à Berlin,  (avec  un  avertiasement}.  Paru, 

1 8o5  , in-8*  ; a*  Héponis  au  manffrsfc  du  roi  de  Prusse  , 
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i?<n6,  !»•&*  ; 3^  Qut  r«uf  l'JuIrUh*  f 1809,  in -S*;  4^ 
wvue  sur  la  ronduit0  dt  la  France  et  de  l'jingleterre  à 
i’egnrd  de»  neutre»,  Paris  l8lo«  iii-8*;  &*  Tahteau  kitto' 
riifue  de  la  paliittjue  de  la  cour  de  Rente  , dtput»  l'origiite 
de  »a  pui»*anre  tempoielle,  jutt^uà  a»s  jùur».  1810,  In  8*. 

LETIIIEBE  [GriLLsmi’  Gt  ILt.UN),  un  des  peintres 
I d'li>»ioire  qu>  font  le  plus  dlinimeur  i IV-cote  frauraise 
' mndrnte  , né  à la  Guadelouppe  , au  quartier  Sainte 
I Anne,  en  1760.  Il  annonça,  dès  reiifSin-e . Ks  dispo- 
filions  les  plus  beurruaes  peur  la  ptinlnre:  aiteiitil'  à 
I rea  inüiralione  , ami  prie  l'ajant  atiirDr  , ru  1774  1 en 
France  , li-  plaça  rtirx  ».  lUsi-emp  . |>iurr»>cnr  a l'aca* 
demie  rovalc  de  nourn.  Il  n‘>  irai»  que  Imis  ans,  et 
s'j  disiinpua  de  uianlèrr  à n-ni|iorlrr  plusieurs  prix. 
])«'S  ialen.s  aussi  rrmaïquablrs  ^;(>nr  >mi  ipe  ircla- 
mairnl  lin  plus  vaste  ibcàtre  ; il  vml  à Pmis,  où  il  eut 
pour  pio^cssenr  II.  IJoi  rii . ^M-îii<ie  du  roi . dira  lequel 
il  conliiiuB  ICS  i-Uidis  (im-ueii  1786.  Il  remporta  alors 
le  ,‘:rand  prix  , et  « suivant  l'nsafte  , il  se  1 eiid»!  à Rouie, 
a«re  la  pension  du  io>.  Il  avait  rlé  l<  moin,  avritt  son 
drjiart,  des  cITurts  du  eeirbrr  David  |otir  meltie  la 
peinture  dans  une  diicclioti  plus  Haie:  fl  aia.i  in  si-s 
premiers  cbers  d'truire  , avait  rrrtilié  sur  re  in«idvl<-  l(‘s 
principes  qu'il  avait  reçus,  et  i’auibiliou  de  le  eonii* 
nuer  un  jour  le  d'ripea  cunslaniniviil  dans  la  iiiarclie 
qu^il  suivit  depuis.  Ses  succès  dans  U patrie  des  arts 
répoiidireiil  à l’espuir  qu'nn  avait  roiiru  de  ses  ial<  nia  , 
et  les  éludés  qu'il  ruvovail  de  Home  à Paris  anuoncè 
relit  un  iiimvcaii  reitaiiraleur  de  la  peinture.  Eu  France, 
011  distingua  surtout  U belle  compo!>ilioii  de  Juniut 
Rrutu» , dont  nu  voit  le  graiid'Vableau  dans  la  galerie 
du  Luxembourg.  Il  revint  à Paris  eu  179s  , H ron* 
snlida  par  une  foule  d'outrages  la  haute  répulntion 
qu'avaient  couinicncée  ses  premiers  essais.  Sou  mérite 
était  si  bien  connu  en  18)  1,  que  la  quatrième  classe 
de  nnstilut  le  rbnisil  pour  remplacer  à Roinr  )l.  Suvè  , 
mort  dans  les  lonctiuns  de  directeur  de  l'èrule  des 
beaiix-arls  de  cette  capitale.  La  duree  de  cba(|Ue  exer 
rire  était  nxéc  à six  aimées  ; nu  fU  une  exception  eu  fa- 
veur de  M.  l<elliierr  . il  remplit  cette  place  pcudaiit 
neuf  ans.  Il  s';  trouvait  encore  eu  i8i5,  lorsque  la 
quatrième  classe  de  l’institut  l'admit  au  nombre  de  scs 
membres,  üti  vil  alors  ce  qui  arrive  dans  toutes  1rs 
rcactiniis  où  l’on  juge  toutes  les  opinions  et  non  poiiil 
le  talent;  on  calomnia  celles  de  11.  Lelbièic,  pour  le 
desvervir  uupK-s  du  roi,  et  le  monarque  refusu  smi 
approbation  au  rlioix  de  raendémie.  Le  prince,  dé- 
trompé  plus  lard,  l'agréa  eiitiii  et  te  nomma  piofesseur. 
Les  productions  les  plus  rrmari]uablck  de  M.  Letlnère 
août  : Juniut  Brutu»  eondamnanl  et»  fil»  , dont  nous 

avons  parlé  plus  Imul:  c’est  la  première  des  quatre 
grandes  cpui|ues  des  rèioliitions  romsim-e  qu’il  se  pro- 
posait dVxêcutrrt  la  deuxième  est  l'irgitiiu»  , auquel 
il  Iravaillc  depuis  loiigleinpi  : la  mari  de  Crtar,  et  la 
défaite  de  Uaxtnee  par  Contlanlîn  ; deux  éludes  qui 
sont  dans  son  portercuille  et  qui  y restei'onl  probable- 
ment  toujours,  à moins  qu'un  autre  Loibril  ne  vit  une 
encourager  les  grandes  conceptions.  U.  Lelhière.  qui 
a plutôt  Irav  aillé  pour  la  gloire  que  pour  la  foriunc,  n’a 
pu  ius(|u'ici  exécuter  re  que  son  génie  lui  a inspiré, 
a*'  Eaée  et  Didoii  fuyant  l’orage,  tableau  exposé  au  sa- 
lon de  1819  , où  le  pajsage  est  pari'aitrnieni  rendu; 
S**  Philvctète  gravi»»anl  le»  rarhert  de  Lemnoi . placé  au 
corps<  législatif  ; 4°  rocl*  hereique  de  taint  laut»  pen- 
dant la  pe»te  de  Tuni»  , au  musée  de  Bordeaux  ; 5°  le 
patiage  du  pont  de  Fienne  par  le»  troupe»  fronçai*»»; 

FraiiÇitis  i**  ou  milieu  de»  loronls  et  de*  artitU»  de 
: »en  temp»,  orrordanf  ré(oé/is»sine/il  du  eellege  de  France; 

I 7*  Homère  rhantant  te»  rftaptadi*»  ; 8^  ie  Jugement  de 
I Pdris.  Le  paysage  , dans  ces  deux  derniers  ouvrages  , a 
I un  grand  développement.  Ils  sont  eu  Angleterre.  9**  l.e 
départ  d’Jdonii’,  10*  mort  d'AdanU:  deux  tableaux  de 
I cbrvalet  , po.vsédés , ainsi  que  plusieurs  autres,  par 
M.  le  due  d’Albe;  11”  une  5rène  teligieute  dane  le*  ra- 
tatnmbe*;  is°  IsCkriit  op/iaraiiJonl  tou»  la  forut»  d'un 
jardiiiitr:  tableau  placé  dans  runc  des  cliapelles  de  l'é- 
glise Saiul-Hoch  , à Paris.  L'kèrolqu»  fermtté  de 
»ainl  Li\ui»  nu  moment  où  ce  i)rinc»,priioiinier  à Damiette, 
repouate  l’odieute  propntition  de  l'émir  Octal,  lequel,  aprè» 
avoir  aetaitiné  le  tullan  ^oadan  . offre  au  eainl  rei  la  U- 
kerli  tl  une  couronne  lii  veut  le  créer  chevalier',  ce  ta- 


bleau aélé  exposé  au  salon  de  18x7. Le  talent  de  91.  Le- 
tiiièrc  est  surtout  remarquable  eu  ce  que  ses  personnages 
sont  loin  d'élre  des  statues , mais  des  corps  en  quelque 
aorte  organisés  qui  agÎMeui  et  concourent  au  Lut  géné- 
ral indiqué  par  l'action  qui  est  représentée.  Cel  artiste 
a trouvé  de  jusîes  appiicialrurs  qui  roui  dédommagé 
de  n’avoir  pas  obienu  les  faveurs  de  la  fortune.  Après 
avoir  longti  mps  étudié  son  ail  et  s’étie  illustré  par  des 
cbelV  d'eruvre  , il  voyageait  cncoïc  pour  acquérir  de 
nouvelles  connaissances  et  agrandir  sou  laleul  : il  a fait 
quatre  fois  le  vovagr  d'Italie,  d'Airgiclerre  et  d'Espagne, 
où  il  a exposé  son  Brofus  . et  où  il  a reçu  les  mêmes  té- 
moignages d'admiration  que  dani  sa  patrie. 

LETÔBT  I Loi  is  91i«  hbl  , comte  ) . lieutenant-gf-né- 
ral  , conimanclant  de  la  légiou  d'bcnueur  , cbevalier 
de  Saint  Louis  , naquit  le  S9  août  1775,1  Saint  Ger- 
main-eij  Laye,el  entra  jeune  encore  au  service  comme 
simple  volontaire,  dans  la  tfi4^  demi-brigade  d'infau- 
tciie  (le  ligne.  Eès  179s  , il  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine.  Il  demanda  du  service  dans  la  cavalerie,  et 
paya  de  d«ux  grade»  ravitiiioge  de  cbangerd’arme.  .Mais 
il  les  eut  bienlôi  n gagnés , et  dés  l’an  v it  il  sc  distingua 
comme  erpilaine,  au  9^  régiment  de  dragons,  dans  une 
cbarge  au  pont  de  Lerco,  où  il  ramena  prisonnier  un 
Ibrt  parti  de  gmiudîcis  ; il  scella  ce  succès  d'une  blés- 
Mire  assez  graic.  En  l'an  ix  , lise  lii  remarquer  é Mon* 
xi'beno  . à ('.astel  Fianco,  et  surtout  û Montebi  lto,  où  , 
à la  iélc  d'un  escadron  du  9*  régimcni . il  dispersa  un 
corps  autricliicn  , et  ouviilla  route  de  Honlebello  i 
ravant-parde  fiançaise.  Lclort  sc  distingua  à la  bataille 
d’Iéna  : en  Silésie,  contre  les  pariisan.v  qui  parcouraient 
ce  pays;  en  Espagne  . dans  la  canipague  de  1808;  à la 
bataille  de  V^agrani;  dans  lu  campagne  de  Russie,  en 
181X  , et  fut  fait  géiiéial  de  brigade . le  5o  janvier  i8i5. 
Il  combattit  avec  sa  bravoure  accoutumée  ou  combat 
de  Wuebau,  le  16  octobre  de  la  même  année,  ety  reçut 
une  liirssuie  grave  à la  télé  , ce  qui  ne  t’rmpcclia  pas , 
quinte  jouis  après  . de  combattre  à tlauau  , tête  nue  , 
ne  pouvant  supporter  ni  casque  ni  cbapraii , et  de  con- 
tribuer puissamment  au  succès  de  celle  journée,  où 
il  rut  un  cbrval  tué  sous  lui.  En  18 14,  l’invasion 
étrangci e sembla  lui  donner  un  énergie  nouvelle;  il 
lit  dos  «-(Torts  iiiouis  dans  presque  toutes  les  alTaires  , 

Sarlictilièicmeiit  au  combat  de  ( b&leau  Tliierri  , où 
apoiènn  fui  si  coulent  de  sa  conduite  , que,  voulant 
réconipcnser  d'une  inanicie.  neuve  des  actes  de  bra- 
voure pi-«-»que  sans  exemple,  il  s'avança  le  chapeau 
B la  niaiii  devant  le  régiment  du  général,  et  après 
avoir  témoigné  à ce  corps  et  à son  i bef  toute  sa 
SDtisf'rlioii  , il  aintila  : • Brave  Lrtori , ju  vous  fais  gé- 
» lierai  de  division  , cl  comte  de  l'cuipire.  ■ Le  19  mars 
suivant,  Ldoit  cliass;i  de  la  rive  ^auebe  de  l'Aube  le 
pl  iure  de  » irlembcig,  oprès  avoir  pa<sé  , malgré  une 
vive  ruiillndc,  le  gué  au-dessous  de  9léry,  et  s’empara 
■ Cbâtrcs  d'un  é(|UÎpage  de  irrixe  pontons-  Le  combat 
de  Saiiit-Dixier , qui  cul  lieu  sept  jours  aprèi,  fut  le 
dernier  de  cette  campagne  où  il  nu  occasion  de  se 
distinguer.  Au  retour  de  Napoléon  de  ille  d'Elbe  , Le- 
tort  éprouva  la  plus  pénible  indécision , et  empêcha 
pendant  plusieurs  jours  ses  dragons  de  crier  l'ir* /’em- 
prreur , aussi  ful-ii  oublié  dans  le  premier  travail  qui 
fut  fait  pour  la  composition  de  la  garde  impériale. 
Bientôt  Napoléon  ré(tara  cette  omission  , et  le  choisit 
pour  un  de  set  aidcs-dc-camp.  Il  partit  avec  la  ferme 
rékoluliou  de  vaincre  on  de  périr.  Ses  piemiers  cITorta 
furrut  un  sucrés  important.  11  veoail  denfoncer  cl  de 
détruire  en  partie,  avec  quatre  escadrons  seulement  , 
deux  carrés  d'infanterie  prussienne,  sur  le  plateau  en 
avant  de  Cbaiteroi  , Inrst^u'cn  poursuivant  les  fuyarde 
il  fut  frappé  d'une  balle  qui  lui  traversa  U puitrine.  Il 
expira  le  surlendemain  4 Gbarleroi.  ■ Ce  général,  a dit 
» Napoléon  , était  un  des  oRiciers  de  cavalerie  les  plus 
• distingués  : on  n'était  pas  plus  brave  ; nul  offi- 
» cier  ne  possédait  à un  plus  haut  degré  l'art  d’enlever 
> une  cbarge  ,ct  de  communiquer  l'étincelle  électrique 
> aux  hommes  comme  aux  chevaux  : è ton  exemple , lea 
• plus  linvides  devenaient  intrépides.  » 

LETOLRNECB  ( tasai-xs  Fsixçois  Lorif-lIoBoai  ), 
connu  sous  le  nom  de  Letouriieur  de  la  Manche , né  à 
Granville  en  178).  Il  lit  de  bonnes  éludes . et  se  dia- 
tingiia  surtout  par  ses  progrès  dans  1rs  mathémaliquca. 


En  176s,  il  entra  dan»  le  génie.  Il  eUiit  capilaiiie  ci 
rhevalier  de  Saîut  [.oui*  qnaml  la  rètoluliuii  crUia.  e( 
•e  trouvait  alor»  à (Cherbourg.  Il  »e  montra  |»<irli»aii  du 
nouvel  ordre  dr  chute»  , et  fui  envoyé  par  le  départe- 
ment de  la  Mattclie  à l’asieniblée  lêg'tlative.  où  il  «oc- 
cupa particulièrement  de  ce  qui  i‘onceniait  In  marine. 
Il  lit  décréter  une  p-rne  gènériile  dm  oiliciert  de 
celte  arme  , et  la  pittlHi'ation  par  «ut  de»  rertilîcalt 
de  cititme  et  de  reiidenen;  et  adapter  délînilÎTe- 
ment  le  déerni  de  la  rortnalinn  d'un  ea  iip  mut  Paii»  , 
et  rorgtni»a>ion  de«  Irataut  de  re  camp.  PUia  tard,  >ur 
I.-1  propo*ltinn  de  Lclonrneur.  la  cniiventinn  iiatimiale, 
où  il  avait  été  rnvoté  par  le  département  de  la  Uanebe, 
adopta  un  réglement  lUiÜUiire  pour  cet  mènie»  iravauv, 
et  dccréta  IVurnî  de  quelque»  trempe»  ans  îles  du 
Vent.  Dana  le  procè»  de  Loui»  XVI  , appelé  à voter. 
Leiourneur  •«  ler.t  à «on  tour,  et  dit  ; ■ Lorsque  la 

• convmlion  a mit  en  question  ti  le  el-derant  roi  serait 
V jugé  par  elle  . j'ai  vulè  contre  ; ntai»  la  majorité  a 

• prononcé.  J'avai»  penié  eniuilc  que  rappel  au  peuple 

■ pouvait  seul  réparerceU>-  faute.  La  niajorilé  a rejeté 

• cet  appel  : je  inc  a.')unirla  à sa  décision.  Je  suis  d tne 

■ obligé  déjuger  souverainement.  Homme  juge  . je  o>ki- 

■ suite  ta  loi;  louies  le*  contidér.’ition*  s'étanouiosent 

• devant  elle  ; je  vole  pour  la  men  t.  • Il  fut  plut  lard 
envoyé  en  qualîlé  de  commÎMaire  sur  la  flotte  de  la 
Uedilcrranée  , et  pri>po*a  à la  convention  le  décret 
d'accu-alion  contre  Ë«eudier.  comme  un  det  inoleurs 
de  la  conspiralton  de  Toulon.  Entré  <|uelque  icmpt 
apré*  au  comité  de  «uiui  public , il  Ht  élrndre  aus  de- 
terleurt  eondamnéa  S'amnistie  du  10  ihennidor  . et  s'oc 
cupa  avec  ardeur  de  tout  ce  qui  regardait  l'nrganitalion 
de  l'armée.  Nommé  membre  du  directoire  etéculif. 
il  en  devint  président . et  prononça  en  cette  quahlé  un 
discours  à l'ouverture  de  l'intlilut  national.  Celte  «éance 
peut  être  considérée  comme  la  renaistaiiee  des  art* 
et  des  sciences,  longtempt  éioulTés  au  milieu  des  iinr- 
reurt  de  la  révolution.  \ ta  sortie  du  directoire  par  la 
voie  du  sort.  Leluurncur  fui  appelé  aux  f>inntiuns  d int- 
prcteur  géiiéral  de  l’artillerie.  On  a dit  que  tes  quatre 
roUègues , jaloux  de  rester  h la  lAle  de»  alTaire» , s'é- 
talent arrangés  de  manière  à ce  que  l«t  sort  ne  trahit  pas 
leurs  détirs  secrets,  et  que  Letoueneur  s’était  ntéme 
prété  i eet  arrangemcnl.  Le  sS  prairial  an  v ( t6  juin 
>797  K il  Tut  nommé  plénipolenli.iire  à L'ile,  avec  Plé- 
ville  le  Pclley  et  Uarel , pour  traiter  de  la  paix.  Hais 
après  le  1 S fructidor  il  fut  rappelé,  ainsi  que  Marel,  et  on 
les  remplaça  parTreilhardrI  Bonnier. ex^onvenlionnel*. 
Les  rapports  que  Letnuriieur  ava*t  eus  avec  Caniot , 
inoiivérciit  ce  rapnel.  11  revint  à Paris  , et  resta  éloigné 
des  airaires  jutquau  i4b>*omaire.  À celte  époque  le 
go'iverucmcni  consulaire  le  nomma  à la  préfeeiure  de 
U Loirc-Iii*‘érieur«-  , qui  lui  fut  retirée  en  ttoi.  BiiHn  , 
conseiller  à la  cour  des  comptes  en  iSio,  il  fuldetliiué 
i la  restauration  , reprît  set  fondions  peiid-ont  les  eenl 
jours  , et  se  vit  obligé  de  le»  <|uiiter  de  nouveau  au  se- 
cond retour  du  roi.  f'outpri»  dant  la  loi  du  ta  jan- 
vier iAi6,il  se  retira  prés  de  Bniselles  , et  mourut  au 
mois  de  septembre  1B17.  Pendant  la  révolution,  Le- 
loumeur  montra  aises  de  modération.  Il  s'occupa  acti- 
vement de  l'organisation  et  des  besoin»  de  nos  armée»  ; 
tous  ses  rnpporls  k la  conveniion  , aiosl  que  les  décrets 
qu'il  (il  rendre  , prouvenisa  sollicitude  i cel  égard.  On 
ne  peut  mettre  en  doute  son  aiiachement  à sa  patrie , et 
surtout  sou  sèle  désiniéressé  pour  la  cause  de  l«  liberté. 
Aussi  eut-il  fort  peu  de  part  aux  faveurs  de  l'empire. 

LE  TOURNEUR  ( Avrotss  - Piaaaa  , marquis  de  ), 
lieutenant  général , iié  a Paris  eu  175».  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure  , et  entra  , dèi  Tige  de  treixe  ans  . 
Hans  lee  mousquetaires.  Sou  aTancrmciit  fut  rapide. 
Successivement  capitaine  de  cavalerie  eu  1767,  maré- 
chal-général des-logis  de  l'armée  eu  17*^9.  et  colonel  eu 
177B,  il  était  major  des  gardes  du  comte  d’Artois  { au- 
{ourd*hui  Charles  X)  quand  la  révolution  éclata.  Oitn 
prineesse  de  la  famille  royale  lui  ayant  conliè  le  secret 
du  départ  duroi  pourVareniies.  le  marquis  l<o  Tourneur 
précéda  ce  prince  de  vingt-quatre  heures.  Apres  svoîr 
été  plusieurs  fois  sut  le  point  d'étre  arrête  . il  arriva 
eufîu  i Binghen,  où  il  rencontra  le  prince  de  Onndé, 
avec  lequel  il  se  rendit  i Cnbletiix  auprès  de  Uoiis-eur, 
comte  de  Provence  (depu'S  Louis  XVIIl).  Il  organisa 


i>-t  gardes  du  curps  des  princes,  remonta  la  cavalerie, 
dans  ler^uellc  on  lui  donna  un  commandement  impor- 
tant, {'I  il  lit  les  camp  agi  ir  s de  179  a et  de  1 793.  Apre»  le 
licenriMncnl  de  l'armée  , U passa  en  Aiigielcrre  . où  il 
famit,  dans  le  courant  de  l'année  1794,  le  régiinenl 
de  Royal  Louis,  dans  lei|tiel  il  entra;  lit  iiHriie  de  la 
malh'-iireustr  expédition  de  Quiberun,  et  fut  hommé 
niaréclul  de  cs'np  par  Louis  XVIII  en  1797.  Depuis 
celle  époque,  •!  ne  quitta  plus  le  comte  d'Artois  , et 
rentra  avec  lui  ru  France,  en  i8i4-  Le  roi  le  nomma 
alors  lieutenant  géné-al  et  commandeur  de  Saint  - Louis; 
pins  tard  , grsnd'croix  du  même  ordre  et  chcsalier  de 
la  lég'Oii-d'Iioniirur.  A •»  mort,  arriver  en  i8«4,  il 
était  nnjo'-  d»*»  gar«le»-du-corp»  du  comte  d'Artois. 

LETRONNB  { \ntoivc  Jex.x  ) , membre  de  l’aca- 
déiiiiedcs  mscrmliu.is  . înspe-cleur  génèr;*l  des  éludes  , 
né  à Paris,  le  aS  janvier  1 7S7,  de  iiarrnU  dont  la  fortune 
était  1res  médiocre,  et  «|ui  le  vletliiièrciil  à suivre  la 
earriére  des  arts  ou  à Holier  à l’école  pulyleclinique  , 
dan*  le  ras  où  ses  dit|ta»iiiuni>  pour  te  dessin  n’auraietil 
pas  répondu  aux  espérances  qu'îli  atiieiil  conçues  sur 
lui.  Il  apprit  , dans  crtle  inlriilion  , le  iallii , le  dessin 
et  les  iiiaLliémsli(|ucs:  mai*  la  mort  de  son  père  ne 
permit  pas  de  réaliser  aucun  de  res  deux  [irujcts.  Le- 
tronne  continua  iiéanniains  i frèi|uenicr  les  idoles  ren- 
traies,  et  suivit  paiiicullcremeul  Je  murs  d'Iiisloire  et 
de  géographie  qu'y  faisait  le  savant  Ueiilellc.  Ce  pro- 
frs-eur  reiii.irqna  l'ardenr  du  jeune  Leironne,  «|  »'ia. 
téressa  i sa  piMÎliun  ; il  se  i'ndjuignil  pour  rassembler 
les  matériaux  d'un  dictio>malre  de  géographie  moderne, 
ce  qui  lui  olfrii  à lo  fuis  des  ressources  pécuniwircs  , 
dont  il  avait  le  pins  grand  besoin,  et  det  utovens 
d'augmenter  ses  romianuances.  U.  Letronne  sat<slit 
pleinement  les  inlenlions  de  son  prnfoteur,  qui  lui  Ht 
avoir  en  outre  quelques  écoliers  pour  le  latin  , I histoire  , 
la  géographie  el  les  malhèmatiqucs.  Le  produit  de  ses 
Irçont  lui  procura  quelque  aisance,  ci  lut  permît  de  se 
livrer  à des  études  sérieuses.  Il  se  (iétermina  dès-lors 
à marcher  sur  les  traces  des  Larcher,  des  Oanville, 
des  S linte-HroiK , ele.  . dont  il  avait  lu  le»  ouvrages 
avec  avidité.  Il  recommença  ses  élude^  d'-q>rés  un  plan 
qu'il  s'ciait  fait  à lui  mêmé;  il  apprit  dr  nouveau  , et 
seul . le  latin,  l'angU'a,  !•■»  malhémaiiqiirs  el  1 histoire, 
el  s«*  livra  aii'C  iitiu  vive  ardeur  à l’élude  du  grec  , sous 
II.  (fait,  à son  cours  du  coliegt?  de  Fronce,  en  1807 

etiSoA.  De  i5io  à i8i>  , 5I.  Letronne  accompagna  un 

èlraïuer  dans  ses  voyagea,  visita  la  France.  l'Italie, 
la  Suisse  et  la  Hollande  , et  revint  à Paris  sr  livrer  à ses 
éludes  favorites,  Hn  savant  a publié:  t*  Géofraf/kî»  de 
Ufvtte  t»s  partie»  Au  monde,  Paris.  1816,  4 vol.  in*8*  : 
il  Cl  une  bonne  partie  du  dernier  volume  et  un  Tableau 
du  tjeleme  planétaire  qui  l'accompagne  ; s*  Lettre  tur 
un  pattazede  Thurydiiif  {Annale*  de»  voyage»,  tome  \)  ; 
i’*  HUloir»  uuieereelt»  Ha  eommerte,  par  Jiillien  du 
Knet.  Paris , 1809  . a vol.  i<»-4*  : les  matériaux  de  cci 
ouvrage,  qui  n’ent  punit  de  siiect-s  , furent  réunis  en 
grande  partie  par  Ü.  Leironne;  4''  Slatitli^ue  de»  dé- 
parlement»  de  fa  Franre  . par  Peuctiel  et  (Chaulai  re  : U 
partir  des  antiquité»  est  de  M.  Leiroune;  4**  Estai  sur 
la  topographie  de  Syraruee  , dam  le  cin^iuime  eir.ele 
avant  J.-C.  , 181 1 . »n  8"*  t 6*  /.«lire  sur  Eunapiu»^  ( Mo» 
gosm  *H.*rW<»pcdi7«s , avril,  i8i3  ) : ees  deux  deriiiera 
ouvrage»  furent  bien  accueillis  de»  savants  ; 7*  Dirtion- 
notre  géographique  de  FotgUn . nouvelle  édition  aiig- 
rocnièe  et  entièrement  refondue,  publiée  sous  le  pseu- 
donyme d'Aiigusli'  L'"  . t8i3,  in  8*  : celle  édition, 
malgré  son  titre,  est  aussi  inexacte  que  les  précédentes  ; 
M.  Letronne  ne  la  donna  que  par  la  nécessité  dans 
laquelle  il  était  de  travailler  pour  vivre;  8*  fiseésri-Aes 
cr/l(çuei  si  géographique»  »<tr  le  lier»  d»  Uenturâ  créra 
t«rr<* , composé  en  Irlande  au  comraeucemeni  du 
neuvième  siècle  par  Diruil,  suivies  du  texte  restitué, 
Paris,  i8i4,in  S**,  l.'érudiliun  dont  M-  Leiroune  fit 
preuve  dans  cet  ouvrage,  el  un  article  très-remarquable, 
qu'il  avait  publié  jvrécédemrnent  aur  la  tradueiiun  de 
Pautaniit»  de  HIavier  , le  Hrent  choisir  par  le  gouverne- 
ment pour  terminer  la  traduction  de  Strabon  aprèa 
la  mort  de  Laporthe-Dutbeil.  Le  choix,  trés-Ûalteur 
pour  un  savant  de  vingt-sept  ans  . mit  enfin  un  terme 
aux  besoins  de  M.  Leironne  , et  lui  permit  de  se  livrer 
tout  entier  à son  goût  pourl'erudition.  9*  RerérrcAei  sur 


LBT 


LET 


' l«<  fragment*  tl’Heriut  d’Alexandrie , oti  flittijire  du  iri-  1 
ttrhe  métrique  de*  Egyptien»  dapui»  le  régné  de»  Pha  - I 
i raon»  jutqu'à  t'ineaiion  de»  Arahe»  : re  m^'iioire  trns  J 
I «tendu  fui  coiiruiiiiê,  en  par  raradémie  dca 

' inacriplioiii  qui  . en  i9  i4 . arait  proposé  au  concoura 
I t'Kxplîfation  du  *^»tème  métrique  d’Héron  d'.llexitndrie,  | 
M.  Ldronne  éUH  d^ja  acadrmirieii , par  onlonnanca  i 
' du  roi  du  91  mars  iRi6,  lorsqu'il  reçutcette  couronne.  | 
i Coatidcrafii^/ii  générale»  »ur  t’evatuati}n  de»  mjit- 
I naie»  grecque»  et  romainet,  et  »ur  ia  eateur  de  l’or  et  de 
I t’nrgent  anant  la  découverte  de  V Imirique  , lue»  àl'aca- 
I clémie  daiw  les  séances  de»  .^o  nui , i3  et  97  juin  et  il 
I juillet  1817,  1817,  in  4'*  ; dans  cc  mémoire  , M.  Le^ 

Ilronne  «’atlache  à prouver  qrie  le  système  développé 
par  Garnier  dans  sou  Uén-ùre  turla  valeur  dei  mon’ 
naiei  de  compte  chet  le»  peuplet  de  ranti^ntfa  repose 
sur  des  raisonnements  spécieux  . et  qu’il  est  en  con 
tradirtion  avec  tous  les  témoif'naftrs  de  rautiquilé. 
11^  Cours  élémentaire  de  géographie  ancienne  et  m<;d<r/ie, 
rédigé  tar  un  n.:>ui'rau  plan,  tî*  éiUlioii  , i8>.^,  iii''i9: 
7^  édition,  1894»  in-l9  ; S*  et  9* éditions  , j9i5  . in-i9  ; 

Recherche»  pour  »ereir  à l'ilittoire  d.r  t'Kg*pte  pen- 
dant la  domination  de»  Crrc»  et  des  Rjmainis  tirée*  de» 
litsrnpféons  grecque»  et  latine»  relative»  à la  chronologie^ 
à l’étal  de»  art»,  aux  uso^ri  ei»i/s  •(  religieux  de  ce  par», 
l8»5 , in-8*:  iJ"  .ValiVe  tur  la  trad-iction  d'Hérodote  . de 
il.  A.-L  Vitff,  •(  »ur  le  Prv*peetu»  f une  nouvelle  tra- 
duction d'Hérodote  de  M.  P.-L.  Cjum'sr,  1893.  iii-8‘*. 
(extrait  du  Journal  de»  savant»  j ; i4"  Inscription 

grecque,  gravée  tur  la  hase  d'une  statue  trouvée  dan»  le» 
fouille»  du  canal  d'Alexandrie  . et  maintenant  daiu  la 
eoUertion  Ororslti  à Turin,  1B94.  iii-3**  de  8 pajcet; 
i&*  Ob*ereation»  rriliqne»  et  archéologique»  «ir /‘«iliyst 
de»  représentation»  i tdiarale»  qui  nous  reiteni  de  l'tin- 
U'quitr  , à l’oreation  d’un  lodiaque  égyptitn  , ptint  dont 
une  cai*»e  de  momie  qui  porte  une  inicription  grecque 
du  temps  de  Trajan,  1894.  în  S*;  16" 
hùtorique»  . faitani  euite  aux  xurrei  de  RolUa,  (9t5, 
in  8^;  17"  Tabulai  orto  num  norum,  ponderum  , m»n*ura- 
rum  apud  R irnanot  et  Grxca»  , i8s5,inS^;  iS"  Lettre 
à il.  Jiihepk  Pattalacqua  sur  tm  papyrut  grec  et  eur 
quelque»  fragment»  de  plutieur»  papyrut  appacteuant  à 
sa  toUrclion  (Tantiqnitét  êgrptitnne»,  Paris,  189'i,  in-8*. 
avec  un  fae-timiie  du  pjpvrus.  H*  Letronne  est  un  des 
rédacteurs  du  Journal  de»  tavant»  drpriit  i9 1 7 : on  y re- 
marque des  articles  sur  l'/lérddo/<  de  Ù.  Srhwei^lireuser, 
sur  la  R«(rdi(s  dri  dix  rntïl».  parte  uiajor  Ruiinel  ; sur 
le  Jupiter  olympien,  par  \I.  Qualreniêre  de  Quincyi 
sur  la  traduction  de  VAhnagesIt  de  par 

H.  naliua  ; sur  l'Origine  de  la  dioUion  de  l’équateur  en 
36o  degré»:  sur  le»  Afdnura«iWs  anrieni  inédit»  de 
J.  ililiÎHgen\  sur  le*  Intcription»  antô/urs rcc««i7/trs  par 
le  romt»  Vidua  dan»  lan  Foyag»  an  rur^ui’s,  sic,  etc. 
Il  CK  aussi  un  des  CAllabor.iteurs  du  O-diatni 
de»  tciencee  et  de  l'ifidisfris  publié  parle  baron  de 
PerusMc , d-nis  lequel  il  a fourni  un  (rrand  nombre 
d'articles  d'archéologie  et  de  mtmisniatiqiie.  On  trouve 
entre  autres  dans  le  numéro  du  mois  de  luai  1897 
un  article  important  intitulé:  Ecla.'rciissmsnl  suc  uns 
üppliValion  du  poids  delà  livre  romaine  à la  détermination 
de»  mesure»  de  rapndté  rhei  le»  Ri»n<iins.  M.  L>;lronne 
est  éditeur  de  la  belle  édition  des  ÛBurrss  complètes  de 
florin , publiée  par  F.  Didot,  5o  toi.  in8*;iira  ne- 
cuQi[iagtiée  d'obtersalioiis  et  d érlairciuemenls  histo- 
riques qui  lui  donnent  nu  mérite  incontestable  sur 
toutes  les  autres,  lies  observations  ont  été  imprimées 
séparément,  voyex  numéro  16.  H.  Leironne  a lu  à 
riustilul  un  grand  no>nbre  de  mémoires  inlércsiants. 

LKTTSOM  (Jatx-tiosrci.ar*  naquît  vers  174?.  dans 
une  petite  lie  de  l'océan  ailantt>|ue  , où  «a  f.iiu'llo  . ori- 
ginaire du  comté  de  (ibester,  et  qui  atait  embrassé  les 
prinr-ipes  des  Quakers,  s'était  réfugiée  au  temps  de< 
guerres  civiles.  DèsPégedesix  ans,  Lettsom  fut  envoyé 
en  Angleterre,  sous  la  surreillatice , en  quclqite  Korle 
paternelle,  du  célèbre  médecin  et  philanthrope  Folher- 
gtll.  L'éducatioa  de  Lcitsom  embrassa  l'élude  des  belles- 
lettres,  celle  de  la  physique,  do  quelques  branches  de 
l’histoire  naturelle  et  des  éléments  de  la  nicdccine. 
L'usage  était  alors , en  Angleterre  , d'associer  aux  in.stî 
tutious  théoriques  une  pratique  plus  ou  moins  étendue 
de  l'art*,  ainsi , les  je  mes  gens  les  m'eus  élevés  , qui  se 


destinaient  à exercer  la  médeclue,  cotnmenqaienl  par 
passer  deux  ou  trois  ans  dans  une  pharmacie  accréditée, 
où  Ils  voyaient  exécuter,  d’après  l'avis  des  plus  habiles 
luedücins.  les  prescriptions  destinées  è soulager  ou  à 
guérir  les  malades.  La  pratique  des  opéraiious  les  plus 
faciles  et  les  pitis  communes  de  la  chirurgie  se  trouvait 
aussi  réunie  à celte  de  la  pharmacie-  Avant  d'avoir  vingt, 
trois  ans  accomplis,  Lettsum  fut  obligé  de  relourtier 
aux  Iii'les  occidentales , pour  y recueillir  la  successioti 
paternelle.  Au  sein  de  l’Angleterre  proprement  dite  , 
tous  les  sentiments  privés  rej)ouuaient  alors  l’esclaTage 
que  son  gouvernement  aulonsail.san»  pitié  comme  saits 
remords.  L«  jeune  LetUom,  obéissant  aux  émotions  de 
son  cesur,  donna  la  liberté  à ses  esclaves  en  mettiul  le 
pied  sur  tes  habitatious,  et  le  condamna  de  la  sorte  à 
une  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les  moyens 
de  revenir  en  Europe  pour  y achever  ses  études  et  dé 
buter  avec  décence  dans  rexercice  de  la  médecine. 
Leltsom,  avant  de  venir  se  fixer  a Londres  , comme  U 
l'jvait  projeté  depuis  longtemps,  visita  la  France,  la 
Il  illaiiJe  et  l'Ecosse  : il  obtint  i Leyde  le  litre  de  doc- 
teur en  méiecine.  L'ige , les  talents , >a  bienfaisance 
généralement  reconnue  de  Folhergill  . l'environnaient 
déconsidération  et  de  respect:  mais  son  jeune  pupille, 
en  entrant  d.iris  te  monde  , avait  besoin  de  courage  pour 
braver  les  ridicules  que  cherchaient  i déverser  sur  sa 
secte  et  jusque  sur  son  coilume,  et  l’intolérance  angli- 
cane , et  les  préjugés  non  luoitis  dédaigneux  de  la  haute 
société.  Aussi  Lettsom  choisit  presque  constamment  sa 
rliuntellf,  et  lit  un  riche  m iriage  dans  la  classe  commer- 
ciale et  imiiistrielle  . qui  olTre  tant  de  perfections  mo- 
rales et  sociales.  Une  grande  fortune  fui  sa  récompense , 
et  il  en  lit  toute  sa  vio  le  plus  noble  et  le  plus  généreux 
uvagr.  Le  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  une 
finesse  naturelle  , exercée  toujours  sous  le  voile  d'une 
gran  le  simplicité. On  ne  peut  dire  que  Leltsorn  fût  versé 
d'une  manière  re<uari|uable  , ni  dans  la  lecture  des 
rlassiqu  'S , ni  même  nourri  de  celle  des  ouvrages  des 
plus  grands  médecins;  mais  sa  kag.scité  , une  grande 
expérience , U connaissance  du  emur  des  hommes,  et 
setsetiliritculs  toujours  bienveillant.«,  faisaient  qu'il  était 
bii-n  placé  partout  et  dans  toutes  les  ciroonsianres  , soit 
auprès  des  malades  , soit  dans  leu  eerclei  médicaux  ou 
dans  le  m.niidi:.  Ce  ujturei  si  bon  et  » paisible  ne  fut 
pourtant  pa<  à l'abri  de  'pielqiies  contrariétés  , et  même 
de  eonlrorerses  assez  vives,  dans  lesquelles  ses  co  reli- 
gionnaires  furent  les  ag^resscurs.  Il  est  vrai  qu'il  do 
tenait  aux  quakers  que  parleur  duetritte  évangélique,  et 
n’il  ne  dissi  iiuUit  pas  ce  <|ue  leurs  pratiques  avaient 
étr.ingc  jii  ilix  h litiémc  siècle.  Leiliom  s'occupa 
beaucoup  d'histnire  naturelle  . et  plus  spécialement  des 
végétaux , sous  ti-9  points  de  vuu  variés  de  la  culture . de 
rncchnitlem  ml , du  r.iliinenialinri  et  de  ta  matière 
médicale.  Il  eut  pour  ami*  pres-iue  i'iseparables  . parmi 
scs  confrères,  les  d icteucs  Sims , Wo.idviUe  . Meyier, 
lliiuilton,  Morris  Cl  quelques  autres.  Il  les  rénnissail 
souvent  avec  sa  nombreuse  et  intéressante  famille,  dans 
une  délicieuse  miison  de  r.impagne  qu'U  avait  à Cam- 
b'u-well,  é quelques  milles  de  Londres.  Lettsom,  monrut 
en  iSi5.  il  a publié  leséurtls  suivants:  t*  Observalionet  ud 
hitloriam  thmi»  pertinente»,  Leyde.  1769,  in-4*.  thèse 
pour  sa  réception  ait  doctorat  en  m-:deriiie  ; 9"  Tée 
uatural  hitt-iry  of  ike  thea  tree  , andeffect»  of  thea-drin- 
king,  LonJrrj,  1779,  1784,  »9oo,  in-4®,  traduit  en 
français  , 1773,  >ti  19  : 3^  T4«  milurafisl's  and  travelter’s 
companlon , eontaining  tustrurf/im»  for  coHecUng  and 
preieroing  objertt  of  nalaral  kitlory . Londres,  1779  , 
1774  et  >800.  in-8*^,  traduit  en  français  par  le  marquis 
de  Lezji  - Uarnesia  (Paris  , 1778  , in  19  ) ; 4*  R** 
flerthn»  on  tke  g«/i«ra/  trsafsmvnl  and  cure  of  fever»  , 
Londres , 1779,  in  8*;  5*  Medical  me -noir»  of  the  general 
ditpentarj  of  L^mdon  , Londres  , 1774.  in-4^;  traduit  en 
français,  Paris,  i787,in-S;  6^  Improvement  of  médecine 
in  London,  on  the  basi»  of  publie  good,  Loiidrea  , 1778  , 
in  8”  ; 7^  Obieroation»  preparatory  to  tke  use  of  D.  Hfarsr* 
barh’i  midécine»  1776:  c'est  un  pamphlet  contre  un  re- 
mède dangereux;  8^  llitiary  of  the  origine  of  médecine, 
and  oralion  detivered  at  the  annivereary  meeting  of  lés 
medical  lociety  of  London  , jjnuary  19.  177$  , tu  vice  are 
lince  addea  «ariou»  hiilorical  illustration*,  London,  1778, 
in-S°;9^  Oéisreaf/aus  un  tée  plan  propoiei  for  ettablUhing 
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a iup«»taty  ani  mtdieul  tMÎêt}  w/lA  fiirmuim  mêdirt’ 
mgnt*rum  , Loudon,  1779  . iu-8*  ; 10^  -Stf/n*  ocrouni 
of  Uu  lif»  ef  ikê  latê  Jokti  Fntkfrffül . g(r. , Lon- 
don, 1788,  iii-8”  ; 11*  Itinh  dêiifind  lû  prgmalt  kgnê- 
fiegne»,  Umpgnute*  and  madical  uhnen  ^ tpilkptalg$. 
London  . 1797.  8 vol,  in  8*  ; it*  Haiiui  uptammâ'i  , or 
a (atatitgu*  nf  tkê  hét  and  grtan  kouté  ptanlu  in  D.  Fo- 
tkargUl't  gardên  ot  Optam,  été.,  1780.  in  fi*.  On  « en<*or« 
beaucoup  d'auiret  ouvrages  du  docteur  Leluom.  Il  a 
été  en  outre  éditeur  dna  dent  roya;;»*  Muivaiiis  t Traféit 
througk  tké  inUriff  part  of  narlk'  Amtrira,  in  tko  yoart 
1766  , 1767,  and  1788.  ky  J.  Coroor,  177A,  1778  et  1780, 
in  8*  ; O Joaraal  of  0 oarago  to  iha  aoulA  ua  , in  kit  ma- 
jéély't  $kip  (A«  fiedeoerrer  failkfulîy  Iranirriknd  from 
tké  paporac^ (A«  <«(•  5/dn«/  Fu/AtAJon,  otr..  «te.,  London, 
1784  • i«t-8*. 

LB(7  (Ritaà  d«  eontre«amiral.  Entré  fort 

}eune  dans  la  marine  royale , il  commjinlait  un  bâti- 
ment et)  station  A Snint-Plcrre  \(it|iiclon  , lorsque , 
en  janTÎer  1798.  il  arriva  à Saint  Malo  , n'Mvanl  cneore 
aucune  connaissance  «le  la  révolution  , ni  de  1a  mort 
durai,  et  naviituanl  sous  le  pavillnn  royal.  Son  arri»ée 
faillit  lui  être  runesta , et  il  eut  beaucoup  de  peine  k 
faire  comprendre  à la  municipalûé  que,  n'ayant  tou- 
ché à aucune  terre  depuis  dis-huit  moi*,  ni  rencontré 
aucun  bétiment.  <1  était  impoMible  qu*il  navipiAt  «on* 
tes  emileurs  iiilionales.  Quoique  noble,  il  n'é  ni||ra 
pas.  prit  du  service  danv  la  marine  de  la  république,  et 
eut  pltiucnrs  com  naiidemenis  important*.  Rn  1798, 
ileo  nmandaitla  fré^tate  Fdirsefs,  qui  faisait  partie  de 
la  grande  eipéditiou  d'Eyvnte,  tüiarté  par  l'am'ral 
Bruey*  de  re«n>nnattre  la  paete  du  port  vieux  d'.ilexan- 
drie.  où  devait  entrer  l'arméo  navale  ,*  ses  opérations 
ronsiaiêrenl  la  posai  bilité  pourles  plus  ((rands  vaisseaux 
d’y  entrer  ; mus  Brueys  . avemtié  par  sa  mauvaise  for- 
tune, refusa  de  s’en  rapporter  au  eommatidanl  Barré, 
et  par  suite  il  perdit  U foneuse  bataille  d’Aboukir. 
M.  de  Saint  Leu  eut  etisuiie  dWert  eommindcmenit. 
Rn  1811.  il  avait  eeini  des  fo'-e-s  nivales  de  I' \dr>a 
tique,  et  montait  le  fliec/i,  vaisseau  de  mixanle  qua- 
tonte  qui  sorti  de  Venise  , le  ai  révrier  . rendît  le 
letidemain  un  brillant  combat  contre  le  faisscau  anjriais 
le  Fûrfnctewr  «t  uneoorvelte,  et  fut  pris  aorès  «îx  heures 
de  la  pins  fixmireuse  résîsiatioe.  Cundoil  à lialie  et 
ensuite  en  Anxielerre  , M.  de  Saînt-Leu  reçut  de  son 
piHisemement  les  plus  honorables  témvixnaxcs  de  aa- 
tisfaetion.  Rentré  en  1814  , il  fut  mis  i la  retraite  avec 
le  pride  de  contre  amiral. 

LEULIETTE  ( Jri<s • JseQOital  naquit  à Boulopne- 
anr»Mer.  le  3o  novembre  1787.  fl  était  Qlsd’un  pauvre 
«errurier.  et  il  vint  au  monde  i demi  vivant.  Ses  fa- 
cultés phvsiqiies  et  intpHéctuelles  furent  lePemcnt  en- 
travées jusqu'à  l'àge  de  qiiinxe  ans  , qu’on  ne  put  lui 
apprendre  à lire,  et  que.  pour  le  noifrir,  on  était 
oblijié  de  lin  mettre  les  aliments  d,ins  la  bouche.  K eet 
8lW.il  se  (It  tout  à coup  dans  eet  automate  ambulant 
uneréfoluHon  qui  tient  du  proüpe.  fl  se  mit  à ap- 
prendre à lire  : et  iint  maître . sans  autre  secours  que 
quelques  livres,  il  parvint  A savoir  d'abord  sa  langue, 
et  ensuite  le  latin  et  l'anjctais.  Atai*  e-  qui  rend  le 
•iircès  de  tes  éludes  plus  cxtraordmaîre  . e*.est  qull 
k«  continua  en  faiiiml  mouvoir  d’une  main  le  soufflet 
de  la  forpe  de  son  père  , et  de  l’autre  tenant  son  livra  , 
spi’il  étudiait  A la  lueur  du  charbon:  car  soit  par  indi- 
gence, soit  qu'on  n'espérAl  aucun  sueeès  de  son  travail, 
00  ne  lui  fournissait  pas  de  lumière  pour  s'y  livrer. 
Les  étonnants  progrès  du  jeune  serrurier  rettèrant 
lonplemps  ensevelis  dans  t'aielier  de  son  père;  il  avait 
vingt -deux  ans,  qu'on  ne  le  rrorail  encore  capable  que 
de  taangerseul  et  de  lire  dans  ses  Heure*.  Cette  marrhe. 
peut-être  unique  dans  le  développement  des  fai-tiUèfl 
liuinaines,  annoïK^ail  évidemment  un  «ujet  peu  eom- 
mun.  La  révélation  de  sa  rare  iiitell-genee  et  des  fruits 
de  MO  labeur  silencieux  ne  m flt  eomplèie  qu'au 
bruit  des  premier*  é«cnemeni*  de  la  révolution.  X la 
nouvelle  de  la  eonvocation  dm  états-généraux  , le  jeune 
Leulietie . absorbé  dans  la  méd'talinn  , sembla  re- 
tomber dans  sa  stupidité  première.  Bieuldl  après, 
lorsque  se  prépara  la  première  fédération . T.eulielle 
asMslant  A rassemblée  de  sou  département  qui  devait 
nommor  des  dépiilét  A celte  réunion  solennelle  . de- 
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msuda  la  parole  . A la  grande  surprise  de  toutes  le* 

ttersoiines  qui  le  conuaissaieiit  : il  robtint . et  protionea 
e discours  le  plus  rto«|uefM  peut  être  de  tous  eeui 
qui  furent  faite  eu  Franee  dans  celte  occasion.  L’ira 
pression  en  fut  arrêtée  par  aerlamations:  il  fut  anssîlût 
répandu  A Paris,  traduit  en  anglais , et  eilé  avec  la  plus 
grand  éloge  dans  les  journaux  de  France  et  d’Angle- 
terre. Ce  tuecm  le  conduisît  A Paris  ; mais  , négligé  de 
eeox  qui  l'y  avaieol  attiré  par  de  brillantes  promesses, 
il  fut  loin  de  pouvoir  d’abortl  s'ouvrir  une  carrière  non* 
venjble  A se*  tairni»  t et.  obscur  employé  dans  les  bu  - 
reauc  du  ministre  Roland.  colUboraieur  non  moins 
obscur  du  journal  la  Santinellé,  il  végéta  assex  longtemps, 
et  linit  de  son  propre  mouvement  par  tomber  dans  la 
plut  profonde  misère.  D’une  modestie  qui  allait  jusqu'à 
la  plu*  extrême  timplieilé  , il  était  incapable  de  s'offrir, 
même  pour  les  travanx  auxquels  il  avait  |e  plus  d'apli- 
Inde  , et  il  serait  mort  de  faim  au  <;oin  d'une  borne  si 
la  Prnvldenee  ne  lui  eût  ruil  rencontrer  un  de  set  com- 
pilriolev.  qui  eut  louim  les  peines  du  monde  Alere- 
eonnaiire . tant  le  chagrin  et  le  besoin  d'aliments  l'a 
raient  déllgnré.  Cet  bnmme  estimable  recueillit  le 
jeune  infortuné  dm*  sa  maison,  et  partages  avec  lui 
sa  très  modique  fortune.  Cet  intervalle  de  repo*  . dis- 
pensant Leulielle  des  Inquiétudes  de  la  prévoyance  « 
fut  encore  mis  A profit  peur  son  in*lruc|ion.  Lors- 
que enllii  un  peu  de  calme  . succédant  A de  terribles 
agitations  politiques  . permit  aux  hommes  qui  gou- 
vernaient de  songer  A l«  réorganisation  de  t’inslructinn 
nationale,  les  écoles  centrales  furent  inslituéei.  Alors 
le  généreux  aovi  de  Lentieiie  . aidé  de  quelques  autres 
persoitn’-s . narvînt  A obtenir  pour  lui  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  belles  lettres  établie  A Versailles  pour  le 
département  de  ftrine-el-Oise.  Tl  l'œeupa  avec  beau- 
coup  de  succès  et  de  xèle.  quoiqu'il  fût  privé  du  talent 
de  s'exprimer  avec  foeilité  : un  défaut  naturel  de  l'or- 
gane renipêchait  d'nHîculer  avec  netteté.  On  dit  ea* 
pendant  que  e«  désavantage,  q<ii  choquait  d'abord 
l’oreille  de  se*  auditeurs,  ne  tardait  pas  A diaparaflrc 
devant  le  eharme  d*  ses  idées  et  ritabllelé  des  dévelop- 
pements de  son  discours.  Rendant  ta  durée  de  son 
professorat,  ref  homme  laborieux  trouva  le  temps, 
malgré  les  lettons  qu'il  donnait  hors  de  Pérole  , de  com- 
po«er  suceesiivemeiit  pour  le  concours  des  prix  pro- 
posés par  finslitut , deux  diseour*  qui  obtinrent  une 
mention  honorable.  Aprèi  la  suppresrion  des  écoles 
central»*  , il  ouvrit  elvex  lui  un  cours  de  lilléralura.  qui 
fut  suivi  avec  empressement.  Les  lycée*  ayant  remplacé 
les  écoles  centrales  , la  voix  publique  portait  Leulielle 
A la  même  chaire  de  littérature  qu'il  avait  déjà  occupée; 
eepeudant  il  ne  l'obtint  pas  : il  s'en  consola  en  disant, 
comme  un  ancien  philosophe  , a fl  est  heureux  pour  la 
patrie  qu’elle  possède  , non  pat  d*  meilleurs  ellovcns  , 
mais  des  hommes  plus  éclairés  que  moi.  * Dégagé  de 
tout  devoir  publie  , il  se  eensacra  exclusivement  A ses 
études  et  A set  travaux  personnels.  Tl  mettait  la  dernière 
main  A son  eours  de  lîtiéraiure . lorsque  l'athénée  de 
Paris  lui  oITril  la  chaire  de  relia  partie.  Il  Paecepia.  et 
pendant  les  deux  mois  de  la  Bn  de  tSoS  que  durèrent 
ses  séances,  il  composa  et  lut  le  travail  remarquable 
qui  depuis  a été  publié  en  un  volume  sont  le  titre  de  : 
Takiéau  dé  la  liltératuré  rn  Ruropé,  démU  lé  xvi*  siècfs 
yuiçu'à  la  fin  du  xviti».  Il  avait  été  renommé  pour  pro- 
fesser dans  tn  aein  de  la  même  société  littéraire  le 
cours  entier  de  l’année  de  1809.  Son  discoort  d'ouver- 
ture était  fait:  Ü éiait  allé  A Paris  pour  le  prononcer, 
lorsque  vovagetnl  à pied,  selon  ion  habitude,  le  choc 
d’nne  voitare  Parant  renversé  sur  le  ehetnîn.  il  mourut 
des  suites  de  eet  accident  : il  atteignait  A peine  sa  qua- 
rante-deuxième année.  Il  a publié  : 1*  Des  èmtgrét 
franraiê  . ou  Répnnté  «11  mémoiré  dé  V.  Lallr-Tollandal, 
Paris,  1797,  tn-8*.  I/auleur  établit  péremptoirement 
dons  eet  ouvrage  , qui  est  un  modèle  de  discussion , la 
dilTèrenee  de  erîminalité  politique  qu'il  y avait  A faire 
entre  les  émigrés  avant  le  Si  mal . et  ir«  émigrés  après 
le  Si  mai;  il  absout  les  derniers,  et  condamne  les 
autres,  t*  Bé/lvjn'iPN«  sur  la  jomméé  du  18  frueiidor , 
»n  réponoa  à Rirhér-Cériij . td.  , 1798  ,în-8*;  S*  Eêêai 
sur  léi  causes  dé  la  tupérioriti  dét  Graet  damg  l$t  artt 
dé  rimaginalhn  . id.  , i8o.t  , m-8*  : 4*  Discours  sur  l'a- 
Mition  dé  la  lérwitadé,  in  8*  t 4*  nitenurt  sur  cstle  f eus- 
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tù/m  : a eU  lUm/tutnfê  ét  hitktr  mc  /«miàrw* 

•I  /a  d$à  diff-^ramtê  était  dé  CEarapt , 

Par»,  i9o4  , C«  dricourt  Tut  |>4»e4  . par  te  juff*' 

nMnit  dr  1 inirtiltit.  eii  ser«>t»d«  tiprie  de  celai  de  (Chartes 
VilUr*.  qui  avait  raniporté  le  prit,  fl  «U  d<vi$«  en  deux 
wclinn*  : la  aeconde  rt\  iiailulée  : l'imp  é atl  tar  l'état 

I y««7e‘«u  ifi»  lièrl#.  at  <«r  i«a  rJianf«m«nlt 

ftuji  Mal  «ureanva  dapuit  r«ll«  ilp^fua.  L'auleur  aiimtii- 
rail  coiitme  roetplénienl  de  Mo  trarail  aur  relie 
époque  ioléreaaaiile  , l'tftnliiiVa  de  la  réaofatioa  dé  l’édit 
deiVdalea  dont  •(  «'était  eti  elTrl  oorupé,  mih  qu'il  o'a 
|ta««i»  le  d’actie»rr.  6"  O4  l'if/latHc*  t/t  l'ahéH’ 

liaM  pre;re«tiW  rfa  la  térailudé  : Üi«co<ira  qui  eniiouurut 
é^aleoiciit  pour  le  |>i  i(  de  riiioitiil . et  qui  obliol  une 
mention  huiioreble;  7*  de  ilirà«rda<m  , trad.  de 
raiif[Uiit  de  m,idaine  A.  L-  Uarb.nild,  Paria,  iSod, 
iii-A”  ; Uiftiùrt  dé  la  (Sric* , tféiL  de  l'aiHtlaîa  de 
Giltiea.  Goldamiib  vl  Ua«t.  i9oli,  1 fot.  Leii- 

iieUc  ii'a  Tatl  que  revoir  dana  cette  Iradurlioti  le  tra- 
vail de  H<  Viilerny.  9'*  Taèleau  d*  la  liliaVd/ura  aa 
Bmfvpétdépuii  lé  MU*  éiirl*  /utija’â  la  fia  du  xviii*.  tt 
éxatata  dut  cautét  pcIiH^uét  , maralét  ét  rélîgiéUtt»  fw<  I 
éHt  iafiaé  tur  té  géttié  dét  écrivaiat  ét  lar  lé  caraet'tré  I 
dé  léurt  piuduetiitoé  ^ Pari»  » ittof) , in  8*.  I 

LKVAILLANT  . FujéM  V&iLLieT. 

LKVAL  Ik  comte  J«an-Fa«Hr.on|,  lieutenaut*|ténéral, 
lié  à Pati»  en  i7tii . embraMa  k dit-liuil  au«  U prorcMioo 
mil>Uir«,  et  prit  du  «criire  romnie  «impie  »oldaâ  dans 
le  légimeut  de  Poitou,  t'.e  régiment  ayant  été  désigné 
pour  faire  les  cami>agiles  marii*oirs  des  années  1781 , 
178s  rl  1783,  H.  Létal  se  divlingna  aussi  longlemna 
que  dura  la  guerre,  par  so«>  courage  et  son  aéte.  L»t 
révolution,  «|ui  éclata  peu  de  temps  après  son  retour  eu 
France  , trouva  en  lui  un  pa<li«aii  modéré  de  ses  priii- 
ripes  : îi  Ht  les  premières  guerres  de  celle  époque,  et 
mrntapar  sa  btatoure  d'éU'v  nommé,  en  179s,  capt- 
Isiiie  au  1*^  baiiiillun  de  Par».  Ëncoura^tè  par  cet  avan- 
remeiW  , il  se  couvrît  dr  gloire  dans  les  deus  balai|les,si 
dillnenles  par  leurs  résullais.  du  V'almy  et  de  N«r- 
windr,  et  devint  surcessitemrol  lieutmani-rolniiel  du 
régiment  des  Drue-Punt*,  et  eulin  général  de  b-  îgade. 
Beiêlu  de  rc  dernirr  grade,  il  Ht  d'abord  partie  du 
coqrs  d'unnre  de  la  .l{usH<e,  cu-nmandé  par  le  général 
Uocbe,  puis  de  relie  de  Samlire-c(-Meu»r  et  du  Da  iube, 
sou»  les  ordres  du  général  Jourdan.  M.  Levai,  qui,  dans 
crsdeus  campagnes  sueressires,  ne  cessa  pas  de  donner 
des  preuves  de  «aleur,  fui  fait  général  de  division  en 
juiliei  >799  • et  charge  en  cette  tiuahlé  de  diriger  le 
blocus  et  le  bombardement  de  PI)i|isbourg  , où  dans  les 
f-ombaU  1rs  plus  meurli'iers  on  vil  souvent  payer  de 
sa  personne,  (irtie  opération  terminée,  il  alla  rtji>inü<-c 
le  coips  de  Uoreau  «|ui  agissait  sur  le  Abin  , et  prit  part 
■'  toutes  les  actions  glorieuses  dont  s'boiiora  alors  le  gé* 
lierai.  Apiès  avoir  fMit  ensuite  les  campagne»  de  iSotiet 
1807  contre  la  Prusse  el  la  Rustie  . et  séire  bravement 
comporté  aut  alTairet  d'Iéiia  et  de  B.-rUcld  , il  passa  en 
Kspagne.  où  il  servit  sons  les  marécbaui  Victor  et  SouU. 
Ilans  la  Péninsule,  il  se  distoigna  nolsmment  à la  bataille 
de  burgos , à la  suite  de  la<{nvlle  il  fui  nommé  membre 
de  U légion  d'honneur,  iXoïmué  en  1809  gouverneur  de 
Sarsgosie,  il  ballii  co  npléiement  fiallesieros  an  passage 
, du  la  Guadiaoa.  L'ciivahUseinent  de  noire  territoire  par 
les  troupes  coalisées  ayaul  nénessqe  la  rappel  d'mie 
partie  des  troupes  françaises  qui  étaient  en  iûpagne  , le 
général  liCVal  rentra  en  France  en  l8l4,  assista  à la 
ba. aille  de  ( Jiampauberl  , ety  mérita  l'admiration  de  ses 
freres  d’armes  par  las  prodiges  de  valeur  qu'il  y Hi. 
Après  les  événemeiils  v|Ui  ebai^èrenl  les  desiinérsde  la 
France  en  mars  tâl4i  Louis  XVIII  le  nomma  cbevalier 
de  Bainl-Lours  et  inipecleur-général  dos  si  et  ss*'  divi- 
siuus  mililaiic»;  mais  Bonaparte  lui  ayantronfié, durant 
les  r«sl  juurt , le  coinmaiidemeni  de  l>unkcr[|ue  . le  roi 
le  laissa , aprr»  ta  seconde  restauration , dansriiiaotivîté. 

LKVASSAUR  (Rihs  , dit  Levasseur  de  la  SarOie. 
Il  riait,  «m  1789,  cbirurgieii-aecoucheur  au  Man», 
uù  il  s'èiati  fait  una  grande  réputation  d'habileté  . 
lorsqu'il  fut  . eu  179S  , nommé  par  le  départe- 
ment  de  la  Saribe  député  à la  comentioa  nationale. 
Dé»  M>g  début,  il  se  prononça  pour  le»  lucsurss  vio- 
lente» , demanda  des  vîsitus  domiciliaire*  en  vertu 
d'uue  lot  qu'il  |troposa  : et,  dan»  te  procès  du  roi , vota 


avaria  majorité.  Ije  g mars  ) 798,  Hflt  décréter  l'eta* 
blisvemvut  d’un  tribunal  ailraordiuairs,  sans  appel  ni 
recours,  et  s'opposa,  le  6 avril,  i l'écbange  des  prinrté 
de  l'étranger  et  de  quebfuea  officiers  autrichiens,  cuatre 
les  conimtrsaires  arretés  par  Dumourier.  £lu  sacrétairc 
le  tg  juin  , U appola  le  courroux  de  la  conventioD  aur 
Defarmout  et  li«Histard  , opposant»  au  3 1 mai  , ci  sur  ta 
mutiicipalilé  de  Bédaii , qui,  apres  le  tu  août,  asait  fait 
arrêter,  par  ordre  de  Lafayetie,  les  evimiaissaire»  de 
rassemblée  législative.  Après  cm  dènouciations  , Le- 
vasseur fut  envoyé  en  misvion  , et  d s'y  montra  beau< 
coup  ptus  modéré  (|u'on  ne  l’aurait  cru  : louiefuis 
il  eiMfserva  la  même  euliatiuvi  dans  ses  discours.  Lo 
s8  décembre  1793,  il  Ul  aux  Jacobins  l'èlofc  de  Uaral. 
Sun  séle  eX4gcr«  lurvévul  même  è la  cbuls  de  Robes- 
piesre  : iiéaiHnuiii*,  à i-e.le  époque,  il  demanda  l'élar* 
giovemeui  des  cultivateurs  déieiiüv  Bu  septembre  1794* 
il  tonna  contre  la  misB  en  liberté  des  coiitrc-rèvolutiou- 
naim  . et  dmonça  Tallieii , Leuoinlre  et  loul  le  parti 
tlieriuidorieii.  ■ Ce  n'esl  pas,  dil-U,  pour  l'amour  Ile  la 

■ liberté  que  certains  pei'Suniia.ies  ont  attaque  le  tyran; 

■ c'est  pour  lui  succéder,  s Le  3 décembre,  il  défeudil 
à la  convention  tkrrier,  dont  le  procès  venait  d’être 
comiuenoé.  Accusé  d'étre  un  des  owsieurs  pendant  lee 
attaque*  dirigées , le  to  germinal  au  3 { i*'  atrii  lygS}  ; 
contre  la  convroiiou  , il  fut  décrété  d'arreslalion  « suc 
le  rapport  de  Rovère  , avec  inionciioti  de  se  cosislitucr 
pritouuier  dans  le»  viugt-quaire  beures,  sous  peine 
d'être  déporlé.  Levatveur  obéit  à ce  décret,  et  fist 
amnistié  en  octobre  1793.  Après  la  »e<iMoo  cuuvcu- 
lioniiclle  , il  »«  relira  au  Man»,  où  il  rcurilsa  profession 
de  cbirurgien-acconcbrur.  De)iuts,  il  fut  employé  dans 
les  armées  jusqu'en  i8ié,et  revint  une  seeonde  fuis  «u 
Hans,  d'où  il  fut  enlevé  par  le*  PruMivii»,  et  conduit 
à Berlin.  Relâché  après  quelque*  mois  de  délention , 
Levasseur  se  rendit  a BruxrUe»  , où  d a lisé  ta  ré4deiKe. 

LEVABSBUU  (Airuisa-Lovis) , né  à Sanebour|, 
le  l5  juui  1748.  (I  éiail  procüteur,  syndic  du  dta- 
tricl  de  Toul,  lorsque  eu  1791  il  fut  député  à l'as- 
vcmbice  législative  par  la  dépariemenl  delà  Meurtiie, 
qui , un  au  après  , renvoya  a la  convention  nationale. 
Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , ^’upposa  , en  1793  , à 
ia  mise  bom  la  lui  du  général  Wimpfeii  , devint  accrv' 
taire  de  l'asiemUéc  apres  le  9 thermidor  an  11,  et  Ht 
succevs’vemeni  partie  de  plusieurs  oomilés,  noiamnieut 
de  celui  de  sdreié  getiérale.  Bu  1795  , il  Ht  rendre  un 
decret  *ur  rorg*n!ialioii  de  l'ordre  judiciaire.  Sorti  de 
la  convenlioii  parla  voie  du  sort  , peu  de  temps  après, 
il  fut  appelé  au  conseil  des  ciiiq-renls  par  une  résolution 
de  ce  voiueil  : niaU  celte  résoluiiou  ayanl  été  rejetée 
par  le  romeil  dm  anciens,  il  fut  aiort  admis  par  le 
conseil  des  cinq-cents  au  nombre  de  ses  McréUires-ré- 
dacteurs.  En  1799.il  duiiut  l'uu  des  administraleura 
des  bospires  de  Paris;  el  sous  le  gouvernement  impé* 
rial  il  fiil  ap|ielé  au\  fouclious  de  sccrètaire-rédaeleur 
du  corps  lègislalif , place  qu'il  occupait  encore  en  1814, 
et  dont  les  éiénemeuis  l’obligèrent  à se  démettre.  Bu 
181C,  Antoine  Levasseur  ayant  été  compris  dans  la 
loi  d'amnistie  rendue  contre  les  ronventionneU , dits 
sofoRls,  alla  cheirber  un  refuge  dans  la  Belgique, 
oùtlré*ide  encore. 

LEVAVASSBUR  I U.  BaaNssD-Uisc  Psascu  }, 

membre  du  conseil  général  du  département  de  l'Oise, 
né  è Breleuil  (Oise; , le  i5  seplentbr*  J?74-  H luani- 
fe*la  dès  sa  prem-ère  jeuiieste  un  goût  décidé  pour  la 
pociie.  Quelques  pièces  fugitives  , plusieurs  odes  . uuo 
tragédie  , qui  ne  fut  point  imprimée  , furent,  à l'âge  de 
dix-buit  ans,  srs  premiers  essais.  Bientôt  M.  LevavM- 
seur,  à qui  la  ItUéialure  paraisnail  ouvrir  une  carrière 
brillanie,  cessa  de  s'eo  occuper  ciolusivcmeot  pour  se 
livrer  i des  travaux  nou  moitis  honorables  et  peut  être 
plus  utiles , ceux  du  l'agriQulture.  Son  pèio  s'éiaot  dis- 
tingué dans  cette  profession,  ee  fut  lui  qui  , aiscieu 
subdélégué  et  depuis  insira  de  Brrieuil  et  l’un  des 
hnbet  proprnqaires  ouJlivaieurs  du  département  de 
, l'Oise.  introduisit  dsit»  sou  canton  la  osdture  despral 
I ries  artiücielies  , repouseée  par  tous  Scs  voisius  a Te- 
i poque  où  il  s'en  occupa.  U.  Levavasteur  continua  avec 
I k même  suceès  i’bonoreble  profemion  de  sou  père. 

Inlroduc.eur  de  divers  procédés  nouveaux  dans  la 
; culture  de  ses  ferow*.  il  fut  appelé  à coopérer  aux 
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trattui  du  contril  royal  <|'a|iri<u|lur*- romase  oirmbrA 

«orreapoDdanl.  (>•  traiaui  oi  ditnm  fMidiont  tdmi- 
n'itraiifc»  no  pniMil  tonirroit  1«  driouinor  m|irre< 
nioiil  <!«•  rtudoi  litfôrairra,  *or*  un  | cnrliant 

>r*^*iMîblc  aoinblaii  l<ntroitii'i.  fil  doa 

livre*  de  I A iirirn  TiaIcnirM .ri  princ*|i*lrniriil  du  ihre 
dr  Job,  loblel  pfinrtpil  Hr  *r%  ttrl  r»»brk  ri  dr  »r*  mi- 
diitlion*.  (.0  fui,  i nmtne  il  l«  dîl  iuîmfaH!.  à une 
•nnrcc  f^rondr  nn'il  |iuîni  rrtiibeii»<w>ii>r  rl  larboirur 
((Oèliqur  qui  brillt-ni  don*  drii»  «Ir»  mil  a puiilifr* 
•iir  de*  siijrl*  rr|i|(irui.  iiot*n>mrut  dmi  l'ode  i l'£ 
lernrl.  U.  Lr«ava‘seur  n'ataii  rncorr  tm*  le  public  que 
dan_«  la  confirimrr  de  que'que*  npuaciilra,  lomiu'il 
enriebil  noire  lillérainre  d'une  traducùoti  rooipirle 
en  te»»  Iranrai»  du  livic  de  Job.  I elle  riilreprire  ru 
dar'enre,  ronlie  |«  » dtftieulica  de  iaouelle  araieQi  ^rbouJ 
de*  botnine*  d'm»  pt-nîe  ruperirur  fui  rxrenlfe  per 
M-  LetarofAeur  avec  un  *iir«*ie  rrmarnuabir.  Le*  pin* 
aJtère*  eiîliqua*  *e  *4>til  plu  à rendre  Itulireau  **vo'r 
de  l'ruleur,  i l'JiMditien  na'auiiarrent  «#  préfaee  ei 
ae*  uoir*»  el  ourloui  au  laleni  du  peéir.  I«a  irrdueiion 
de  il.  l.riava**riii  a pour  l«l»r  : /#  hrrr  és  iai,  Iradoil 
«a  rer*  iro»çou  mte  1*  frai#  «T*  h»  ruffcU  tm  nvrord. 
•uiti  ét  malt»  ra-pbVeliVr*.  tir,  , |»rri».  tëaC,  io  6*. 

LE  \ KL  (J»*f>Hi«]l*i.ia/aia',  iHIrraIrur.  ne  lei  aep 
trnibre  17^9*  ***  IIArre  «d'une  atirùtine  faniiltedela 
ll*ft*r  Nnrni*ndie  « avait  A }>eine  dr  oa  au*  loiaqu'il 
perdit  ^qu  |>ei‘e  « à qui  de*  nieUuar*  intprJui*  neairnl 
enleré  aa  foilune  : *a  mère  , rbwi^re.  de  quaiie  enfanl* 
eu  baa  . rui  le  iKMibeur  de  douter  une  amie  peuê- 
rev*a  qui  prd  *fiu  du  jeune  Letêe  rl  lui  fil  dot>itrr  de 
1 rdiicatiou.  Sea  biriifjiiia  le  * onduÎMieiil  fiiMuVu  178#  , 
• pnque  oli  i|  enlia  daiu  J'rtal  errlMa*tinue  eu  ic- 
eriaiil  la  loiuure  dea  otaiita  du  rardinalde  La  Itorbr- 
luuraiiU  , aicbetAqna  de  fiituti:  un  benefre  aiinplt , 
*|U  il  ublini  de  re  prclal.  Je  mil  à même  de  eonlinuerar* 
élnde*.  Ilae  Jitra  pendant  U«  ux  an*  à I*  *liêolepie«  el  rr- 
eut,.en  1788,  aprra  un  eaamen  prêalrble  , le»  quatre 
ordre*  mineur*,  l’iu*  l'iuftleiU  de  *e  lier  inrirreblr- 
oirtil  apptoebail.  plua  il  M-niail  te  dra>r  dr«ibra*«rr 
un  autie  rial.  Il  dêtipna  le  baireau  ou  la  métieoiwe  ; 
mai*,  er*  proleelrur*  a>.  rrfiitêietil.  l e ne  fm  qu'i  la 
liq  de  I7f9i  (|U*il  .put  rmm*ier  *a  libellé  et  entrer 
cnntmc  eomnti»  dau*  i-ne  iHai*o«  de  eommeree.  Dr* 
ee  nininrni  « ij  r^aacra  loua  *ea  luwir*  à l'étude  de* 
m^llirniali' ur*  el  dea  Jeniiuea  aneiinne*:  ru  17^0.  >1 
tlefiul  piobratrur  adjoini  au  eoUefie  du  llAtrr  . et  fui 
einpiqvé  l'année  *ii.«  anie  au  lireS'a  du  tribunal  ciiil. 
Drpnift  celle  éponue  , II.  Le»  fe  . céüatil  BU*  eirrona 
tanrr».  ne  remplit  peadaul  tonpirinp*  que  de*  futic* 
linn*  ronlraire*  a*r*  gnûl*,  qull  iuirrionipit  per  *uile 
d'uMo  maladie  jirate  . en  I798«el  qu'il  trprti  enauile 
au  utnnieiil  où  un  eoueoura  féuei-al  pottr  U* 
cbatre*  de  lérok  reutiale  du  départenreut  delà  l.ti 
t'Ul  Jieii.  Il  mer'ia  d'éfre  nommé  profi'aaetir  de 
bclie*-lcMie*  A erUe  éeolr«qu*  detiul  bientôt  floriiiaattie 
par  le  u>Ie  el  le*  laleni*  de  M.  I.etéa . el  <'ui  arquit  un 
itouirl  éclat  par  aoti  arlivilé  el  la  *afr«ae  de  *ea  tue*  , 
lor«qu'ii  en . fut  iiofitiné  adminialKalriir.  Jl  fui  rnaai 
|>riid»ut  quatre  au»  mrtnlMe  du  juijr  d'iminietion 
publique  Aprèa  atotr  rèiD|il<  oiiae  an*  Ira  plare»  de 
>rufe**eur  de  belle*  ■ lelUm  el  d’admiiiiatieleiir  de 
l'rrule  reoirale.  d eu  fut  iiomoié.  le  11  jamier  1B08, 
cen*«ur  et  prolcMeiir.  lor*«iu'elle  rnlénaèeeii  Itcéo. 
et  ,i|  détint,  eu  iSto  . profeaaeur  de  ibétorioi.e  au 
lyed**  de  li*«n,  ri  profe*»eur  A la  faeuUé  de*  Iritie*  de 
iq  mdine  ae»démie.  IJonotA,  en  dérembre  1809.  du 
litre  d'ollieier  lîluUire  dr  l'uiiiterriié  de  Pranre.  il  fui 
”*!*,^^*  eni8i<,*ou»  préirxie  de  ara  ii'fir- 

n»ité*  el  d«  ton  Krand  i^e.  W.  Letée  a publié  : 
I*  y art  i *<ua,  J*N  de*  érktft^  Perair*  fmgilirt»  4t 
y ilia  4a  Crâmamt  ».  af  d«  Pierre  OerW/f*  « 1 Sort,  in  8*: 
a*"  Ü4t  êur  t'kturtaer  r*fewr  de  S.  il.  Kauia  JP//X. 
i,8j4  , in-8*;  i«  Caee*tla  d'uM  Fran^mi»  à ta»  raaipa- 
In'ele* , an  tajtt  4u  ittakliutmtnl  4t  Vangutlê  f«fR(ll* 
dre  fiearfceaf  , I0t4«  in  8*J  4*  riedlr*  tamplet  de*  La- 
lût*,  itre  le  telle  en  rr|;ari},  i8ao-iSt3.  i5  toluma* 
io-8*.  dédié  à Mooaieur,  aujourd'hui  fibarlea  X.  Au 
mérite  de  iViéftance  et  de  la  fidélité,  retie  tradneiion 
réuojieelui  d'Iire  aeeompattnér  de  note*  pbiioaophiquea 
rl  archéologique*  trè*  remarquable*  : la  iAéôlr*  eamplat 


4aa  iMiimi  ■ élé  enriebi  |>ar  MM.  Amaurj  Durai  rt 
Alriandre  Dii*al«  ntembm  de  niwtilul,  d'esanieiia  dea 
piéeea  , d'analyaei  et  de  ditaerlnl'on*  « qui  loi  donnent 
un  nouveau  degré  diuléièt.  8“  Dirlintnpira  éaa  4pi- 
lAflrafreirfaiM*  , aourrila  étJlJiot».  re«i*e  el  roiitidéra* 
birmci  i «ugnieutée,  pi^réo'ée  d un  TrtiUtmr  i'amploi 
dMé^éelr*.  Pari»,  1817,  in-8»  j 6*  fi<errapAi> . ou 
Ualtrit  kialofi^ma  4t»  kommt»  r»/èér«*  du  iJdvnr  fu*  aa 
anal  ^e»l  «a  arm  par  ern'.*^  air.,  i8a3.  în-8*; 

7*  Oiia  tur  la  mari  4a S.  it.  Lovi»  XFIIJ  , af  tarraràma- 
matil  ae  frâua  4a  S.M,  Ckarltt  J . i8*4,m-8*; 
8®  Stemtag  »mr  /aaaera  da  S.  M.  ('karItiX.  i8i5,  in.8*. 
Il  rat  la  prit  cipel  iradt-elcur  dr*  onieie*  eemplHeade 
LM'éroct,  i8|8<i8i9  , fil  vol,  in-A*.  On  lui  doit  aurore 
piÊtttaui-g  Dnraar*  el  Ppéua»,  intpritnéa  A Bruge*  el  A 
part*.  ■ 

I.LVEILLE  < JK*p*B*maTa«Fftâxçoi*),né  le  16 août 
V7f.9.  à Ouiouër.  petite  rommime  du  dépanenteut  de 
la  N‘»tie.  de  parruUqui  faitaieut  un  greud eomnirree 
de  fer.  Léveîilé  recul  une  éduraliou  iréa  antgnée,  A 
Krvvr*,  el  vint  faite  *a  phik>*0|ib»e4  Parva.  où  il  *e 
fita  eu  CNenbi*  1790,  pour  a’.v  livrer  A l'éiiide  de  la  mé> 
deriiie.  Atirini  par  I*  réqiii*HMiti  . ru  179a,  il  fui  en* 
'oeé  A rarii'éc  du  Rbiu«  d'où  il  i»e  revint  que  l'anuéc 
•mtaiil*  repinidre  le  cour*  de  *ea  élitdei.  l>i«eiple  de 
DraairH  . et  honoré  de  ra  bienveillance,  il  re*la  à i'Hô* 
lel'D'rN  juMiuVii  1799,  époque  A laquelle  il  obtint  le 
grade  de  rbiruig'trn  de  première  c4a**«  dr  l'armre 
d'Italie.  Apre*  avoir  fait  une  rampegne,  pendant  lu* 
quelle  il  fut  | reaque  lotq'nitr*  ans  a«Mit*pmle*  , on  lui 
confia  le  aerviee  aédentaiia  de  l'Iiônilul  de  Psvie.  L'eat 
elm»  que  *e  lit  tani  dr  iiouvean  A vémrfe  , il  ae  eondlia 
IVclime  de*  prnfeMu  nn  b-*  plu»  célèbre*  de  l'Dniverailé 
df  cette  ville.  Il  *e  lia  Htrloul  d'huinnlé  avec  l*Hlu*lra 
firofeneur  Scaqia.  doui  il  a fbil  counalire  ur>e  partie 
de*  iiUére»»anle*  rerbeMbe*.  el  en  parltculîer  celiea 
oui  *ont  relative*  aui  maladie*  des  vcu*.  De  retour  de 
I armée,  en  1801,  M.  l.e*eiHé  quitta  le  Rerviec  ntilî* 
luire  . rl  ae  livre  A |a  pratique  dr  la  médecine.  Il  e*( 
médrrio  de*  pritona  du  dé^rtemeiil  de  la  Seine  el  de 
la  mai*on  rovale  de  lanlé;  membre  de  l’académie 
rnvale  dé  médrr<re  . depoi*  aa  ciéalion , et  de*  priitci- 
pale*  roriété*  d»  France.  Oiilte  un  gtrnd  nombre  de 
Mémoiiea  iutcreacanl*  iiiaérr*.  »uît  dan»  le  Jomrmat  gé- 
métal  4t  mé4tfima . *01!  dan*  le  firrvril  4a  la  gaeialémé- 
dieaia  d’rmulation,  M.  Lcvotllé  * piibl'ié  t t*  Haepoaiiian 
ttum  tyalimia  pitii  »itnp/«  da  mrdeeine  , ou  firlaùctaacmauf 
êt  ranfrmtoliam  4a  la  mpupalla  éaricima  medicala  ia  Bnnen, 
Iratitpie  d’apré*  IVdition  italienne,  el  de*  noie*  du  pro- 
f*«*enr  J.  Fi  etik  , 1798.  îo  8*  ; a*  Maaael  peut  tarait  à 
l’Aiafutre  ma  urella  4ti  daaavT,  daa  peiMoa* . dat  ru* 
garta»  »t  àt»  plmnlta»  Iradnii  du  Utin  de  J R.  Fora- 
(cr  , 1799.  io-8*  : 8®  Ditatrfalian  phytiahgiqua  $ur  la 
auln'rûia  du  falmt,  comt-ééraa  4an$  lit  mamitmiftra»  aî 
laa  pîataux . 1 799,  in  8®  \ 4®  2 miM  pratiifiia  4aa  maladir* 
4tê  «ea«  » por  Srarpa  . Iiadiiit  de  l'ilaiien  «ir  le  ma* 
nu»crit.  iAoi.  t vol.  tn  8*.  t8ii.  a vol.  in-8®t  é®  JWa* 
maira»  4»  pkytiolagia  ai  4e  rhirurgia  pnvft'fae.  par  Srarpa 
et  l^railti . lfio4.  in  8*;  6®  Traité  Héwtai-taira  4*anata- 
tetria  et  4$  phyriatagia»  1810,  l To|.  in-8®  : cet  ouvrage 
devait  en  avoir  qualia.  (>n  tcgrrile  que  l'auteur  ne  l'ait 
paalermioé.  y^Nouratla  derfWnerAirurgtrala , nu  Traité 
romplet  4e  Mlfie/eg/a,  1811.  181».  4 vol.  iii-fi*;  8®  Hé- 
moira  *«r  retot  4e  l'rmteipreiment  4a  la  medariaa  at  4a 
la  rAi'rvrgw  em  Franrr,  i8»6,  itt-4'*:  9®  Hipporrat»  lu* 
larprrfé  par  lai'-taéina  . ou  remtarnlairr*  tur  tat  apKaeit- 
tmeâ.  4'apr'et  leg  étiilg  aroit  et  tuppotég  é’Bipporratg , 
1818,  in-8*. 

LKVKRD  (JituaK-Ruiui) , l'une  daa  aetrieea  le* 
plu»  di»iiuguée*  du  1 béAire-Ftancai* . e*i  nèuAPari*, 
ver*  1788.  La  révolutinn  ajraiil  ruiné  aa  familla.  eUa  ftil 
réduite  A tirer  parti  dea  beurruae*  diapmilton*  qu'ella 
avait  rerue*  de  la  nalore  , el  Miira  fort  jeune  A l'Opéra, 
où . en  raiaon  de  *on  Age . elle  joua  Ira  amfa$tt»  et  lea 
rmoui*;ilcM  probable  cependant  qu'elle  n'auruil  pu 
comme  danaeuac  aequértr  une  grande  réputalioo.  ai 
elle  ne  i’eul  obtenue  par  d'aulrea  talent*.  U.  Picard  lui 
ayant  rnleudu  récilrr  quelqor*  wènr»  de  comédie, 
l'engagea,  on  tSo4,  au  théAtre  Louvoi*,  dqnt  il  était  > 
dirreteur.  Elle  y fut  trè*  bien  accueillie , mai*  un  prn- 
eè»  qu'elle  eui  avec  C.loael.  un  de  ae*  eamaradee.  la 
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détanuio*  à quîllrr  cc  tkvètrv,  en  iêo6.  Une  ^lude 
pJiM  epproroodie  de  Fitti  qui  lui  STaii  fléje  «eiu  des 
•uecé*  U aiit  eu  étet  de  débuter,  le  3u  juillet  tSob, 
sur  la  sceue  rren^aise  , par  le  rûle  de  (..riimrne  du 
JUii«ntért)0«,  et  par  celui  de  Bosclaiic  dans /es  Treù 
à'u/tanrs.  Une  ph)sioiioniie  site  et  piquante,  une  dic- 
tion juste  et  spirilueUe.  un  drbit  uatuiel  et  plein  de 
«erre,  uue  fraiebeur  de  jeunesse  qi»«  i>«  déparait  pas 
un  eniboopeiut  un  peu  précoce,  lui  cnnctiieient  tous 
les  sutfraKes , et  U lirent  irgaider  comme  di^ue  de 
remplacer  madenioisrile  (.loinal  , qui  roatnreslail  alors 
rinlenlion  de  s«  retirer.  Elle  eoulinua  tes  débuts  de  la 
manière  U plus  brillante,  jusqu'au  lo  notetnbre  , en 
pareouranl  avec  le  même  sucres  tuut  l'emploi  des 
: icrandes  coquettes,  fut  aussilût  rc<,-ue  aux  appoiniemenis, 

I et  devint  sociclaire , en  iSog,  après  avoii  |uué  dans.ia 
lA^i  i Saiut-Ooud  , devant  1 empereur.  Par  la  retraite 
de  inademoisellc  Contai  et  de  madame  Taiina,  en  i8i<>, 
madeoioisclle  Leverd  se  trouva  rhaifiee  seule  dn  pre- 
mier emploi,  el  celle  lâche  ne  parut  point  au-disaus 
de  let  forces.  Galle,  linessc,  rensîEililè,  elle  joliil  à ces 
dons  prévicui  des  avantages  as»et  raies  ciiea  les  ac- 
trices du  Tbêéire-Fraiiçais  ; une  jolie  voix  el  une  nié 
lliode  de  cbaut  fort  agréable,  qu'elle  a fait  valoir  fort 
lieureuMiueut  dans  U berbitr  dans  /as  Trvii 

Sullamiê,  et  dans  la  £a//a  ftrniiirt  , tic.  £Ue  a joué 
même  avec  beaucoup  de  talent  quelques  rôU-i  d'opéras 
roiuiques,  tant  daus  ses  voyages  en  province  que  dans 
lea  représenleliona  extraordinaires.  Elle  était  char- 
utaoie  daiia  Julie  du  Uittlpaltur  , dans  llosine  du  Lmr- 
hi*r  itSftUitt  dans  madame  de  i'anccrie  de  l'Jmant 
btturru  , et  dans  Araoiintc  des  hauttet  tuttftituctt.  Ma- 
denioiselle  Leverd  éprouva  eu  iSit  un  clVet  bien  sen- 
sible de  riuconstaiice  de  la  fortune  el  de  la  faveur  pu- 
blique. Uadeiiioiscllr  Mars  ne  toulaitl  pas  iiltciidre  que  ( 
Tige  la  for^b:  de  renoncer  aux  rôles  d'ingrnnités,  qu'elle 
jouait  drpnia  dix-icpt  ans  avec  une  incomparable  *u|>e' 
liorité  , a essa)a  dans  l'eoiploi  des  coquettes , et  le  suc- 
cès qu'oile  ) obtint  lui  donna  l'espoir  de  déposséder  sa 
livale  du  premier  rang  que  celle  ci  tenait  par  droit 
d'héritage.  Idadcmonellc  Leverd  défendit  sc-s  préleu- 
lions.  Les  journaux  s’vii  mêlcmii,  cl  des  brochures 
fureui  tancées  de  part  et  d'autre.  Bonaparte,  qui  jouis- 
Mil  alors  à Moscou  d un  triomphe  piccaire  et  truni- 
peur  . ne  dédaigna  point  de  s'ooctipcr  d'inlrigues  de 

Ienuliascs,  eide  selsbh/  juge  entre  les  deux  rivales;  un  j 
ilécrci  impérial  ordonna  qu'aucun  eDUiedirn  ne  pour-  j 
rait  tenir  deux  envplois  en  chef.  Mais  le  premirr  cbani-  i 

Ibellau  , M.  de  llumuut,  qui  déjà  sciait  monirè  peu  j 
favorable  à aiadejnnisellr  Li-vcrd  ru  s opposant  à ses 
débuts  . donna  gain  de  cause  à niademeiselle  Mars,  par  I 
un  arrête  tout  à fait  coniradieioire  a la  voloiilè  du  sou- 
verain. Piquée  de  celle  injustice,  uiademoiieUc  Leverd  | 
s'élutgua  quelques  muisdu  lheatre.  Mais  craignant  d'éfre 
oubliée  «elle  céda  aux detuatKles  du  puldic,  aux  solli- 
citations de  ses  amis  « reparut  , en  daus  r/ntrô  : 

gaa/s,  rôle  que  U.  Elieuue  avait  fait  pour  elle,  et 
n'eut  point  é »e  plaindre  de  l'accueil  qu'elle  y reçut* 
Eependatil  maigre  «es  rlTorU  « malgré  sa  supériorité  sur 
I sa  rivale  dans  ccriains  rôle»,  tels  que  ceux  de  la  (io 
quelle  corrigée,  «i  de  Boxclane:  maigre  les  puissantes 
protectious  que  lui  ont  valu  sou  ailacbcnicnl  connu  à la 
cause  de  la  restauration  , et  les  sortes  de  dangers  qu'elle 
a courus  « en  llll5  et  iSt/,  pour  celle  cause  , elle  a été 
obligée  de  i»e  routenler  du  second  rang,  dans  le  pre- 
mier emploi , el  de  se  créer  un  emploi  mixte  plus  ton 
veuablc  à son  cniboujioint  qu'à  son  âge.  Le  public  im 
a su  gré  de  »oti  xéle  el  de  se»  racrilicc».  Les  rôles  daus 
lesquels  aucune  actrice  n'égale  mademoiselle  Levert! 
sont  cens  de  la  Fensoie  jalouse  , de  lu  Mère  coupable, 
de  madame  Evrard  dmis  It  cuux  Csliéetelrs,  dr  ma 
dame  Patin  . dans  It  Chavalicr  à la  mode , de  Is  Femme 
juge  et  partie.  Psrmi  les  rôles  nouveaux,  nousciiemos 
celui  de  la  baronne  daus  le  Fi/la  d'honneur,  où  elle 
adoucit  avec  un  art  infini  tout  ce  que  ce  pcrsouuage  a 
de  révuilanL  Oo  a reproché  iojustenieut  i celte  actrice 
uu  grasse>emetit  iovolosilairc  , dont  elle  pareil  s'étre  un 
peu  corrigée  , ou  auquel  ou  s'est  peut  être  accoulumé. 

LEVEQUE  ( PlKsas  ; , matliémaliciru  célèbre  , né  à 
Nauies,  le  3 septembre  174b-  Apres  avoir  fait  d'ciecl- 
leoiea  études  au  collège  des  jésuites . il  s'appliqua  aux 


niaibéovaiiqiivt,  dam  lesquelles  il  fit  des  progrès  ra- 
pide». A dix  huit  ans  il  s'vmberqus  sur  un  vaisseau,  où 
il  lit  un  rude  apprentissage , et  acquit  en  peu  de  Ictnpo 
tout  ce  qu’il  lui  imporiaii  de  savoir  sur  la  construction 
et  la  manevuvre  de»  vaisseaux.  De  retour  dsiis  sa  pairie, 
il  remplit  plusieurs  rbaires  de  malbématiqnes;  celle  de 
Nantes,  qn  il  occupa  la  dernière,  rayant  pbiré  inr  un 
plus  grand  théâtre,  ses  talents  7 furent  mieux  spprè 
Clés  , et  il  leur  donna  un  plus  grand  essor  : atissi  ,v  ob- 
iiiU-ii , en  177s.  la.rhaiie  royale  d'h> Hrogmphic  , et 
dcvinl-il  , ru  exaunnairurde  la  marine.  E’esI  lui 
qui  lit  jouir  la  ville  de  NsnIe»  de  l une  des  première» 
maebiurt  a tapeur  runslruili-s  en  France  . cl  qui  leur 
doiiua  le  prrmicr  spectacle  d'un  aérostat.  Lévéque. 
comme  tous  le»  hommes  sages,  adopta  le»  principes  de 
la  révolution  et  en  repoussa  lesexces;  auMÎ  fut-il  pros- 
crit el  obhgc  de  se  rseber.  NonioH- . en  1797,  nteuibru 
du  < onseil  de»  anciens,  il  j professa  le*  principes  de 
nvoilèrsiion  qui  lui  avaient  valu  une  pn-mirre  proscrip- 
tion. cl  qui  lui  en  méritèrent  une  seconde  au  iS  fruc- 
tidor. Rendu  euiio  à ses  ofxnpatioiii  chéries,  H devint 
mnuicnianénieiil  rxarninateur  de  l'rcnle  polytechnique, 
futiipmiuêfcu  1801,  membre  de  riiistilui  el  de  la  lé- 
gion-d  huniieur . el  qorlqnrs  années  avant  sa  mort, 
examinateur  des  élèves  de  la  uterine.  Lèvraue  avait  des 
couiiaisMuccs  presque  univri-sclles:  il  poBsédail  la  plu*  1 
part  dt  s langues  anciennes  et  modernes,  le»  sciences* 
l'histoire,  le  cmiirorrre  et  radministraiion.  Il  est  nveit 
au  llâvie.  le  rg  octobre  1814,  à l'âge  de  soixante- 
huit  BUS.  ÜM  croit  que  la  ivertede  son  lits,  qui  dnonait 
les  espriances  les  niieux  Iodées,  accéléra  sa  mort.  Un 
lui  doit  : I Tablt»  gtntraltt  d*  la  haultur  el  de  la  Ion- 
filude  du  iHuhognime  , Avignon.  177C,  9 vol.  in-8", 
imprimées  aux  trois  du  gouvernement:  a*  iiuide  du  iia- 
n'galcor,  Nantes.  1779.  * in  8^,  Hg.  Lalande  a fait 
de  cel  ouvrage  le  plus  grauü  eloge.  S^Èx'aman  maritime, 
ou  TmtU  de  la  nxcaiMÿea  applujure  à la  conetrutlian  rl 
ù la  maiiautre  dte  atisseai/x,  Nantes,  178s.  s vol. 
iii-4'’,  ouvrage  traduil  de  l'espagnol  de  don  Ir.  Juan, 
et  enrtcbi  de  notes  et  de  lemarquca  prtrieuvea;  — 
deuxieme  édition  , sous  ch  titre  i Oe  la  centltuftiun  et 
de  la  manieuvte  det  vaitteauT,  etc. , ou  Exanten  avariicme, 
tké«ri^ue  et  pruii^ue  . Paris,  179s,  s vol.  io-4*  » 4* 
port  fait  a Vlhtiitut  eur  1rs  oâsarrotiüfts  aeirunentiguet  et 
Houliçurs  de  don  Joeeph  Juach.m  de  h'errer,  1798*.  4*  Jfé- 
m-.nrr  lu  à i institut,  sur  l’ouvrage  de  Uaingon . publié 
sous  le  titre  de  JJrmvir*  renlenent  de$  explifalietit  thé^^• 

' iifuri  et  piaUgute  eur  iui«  racla  trigenomeirigue  tervant 
ù réduire  la  distança  appatente  de  ta  lune  au  teleil,  ou  à 
une  eloile,  en  diêlance  vraie  , et  à réeoudre  d'autre»  fi/rs- 
tiona  de  pil<4age.  • Ouvrsgr,  rekm  Lalande  , rempli  d'é- 
I s ludilion  et  de  n-nexions  importantes,  sur  la  méthode 
! • ingeuieuse  et  facile,  proposée  par  l’auteur  du  mé- 
I > uauire.  pour  faire  mage  d’une  »eulc  carte,  an  lieu 
I ■ du  gtaiid  umnhrr  de  celles  qui  ont  été  publiées  par 
» Maigetis.  ■ llapputt  à rinttilul  sur  an  neureau  »j»- 
tinie  de  tnàle  (fdsirmé/aga  pour  le»  vaissrowf,  >799* 
7^  Jlf  rmuirs  lur  l’usags  gu  'en  peut  faire  det  curie»  k\jraire» 
de  Uargett»,  i8os  : mruiciire  iuséré  par  Lalande  dans 
la  / ofiA(iû*u<.cr  de»  lemp»  , aimée  1809  ; 8*  Alrmatra  eur 
let  uètervalioit»  gu'tl  a«(  in.pvriont  de  luire  »ur  letmarée» 
dan»  la»  éicrrs  pt/rl»  de  Frunrr,  i8o5;  9*  fasmption 
nautigue  de»  foie»  orientale»  de  l'JKglelerre  el  da»  cita» 
de  UuHai-de,  <Ui  Jullandtî  de  Sorwbge  , traduite  de  l'an- 
glais  Cl  publier  par  le  dépôt  général  da  la  niarine.  Paria, 
1804  , iu-4*’-  Lévéque  a hiÎMsé  plusieurs  ouvrages  aux- 
quels il  n’a  pu  melUe  la  detniert  main:  il  travaillait  i 
uue  iKiuvelle  édition  de  suu  Guide  du  nactgalsur,  lors- 
qu’il mourut, 

LEVESgUE  LE  POIJILLY  ( Jssx  Siuoa  ) , né  à 
Reims,  en  1 754.  Il  lit  scs  études  sous  la  direction  de 
snii  père,  uuirur  de  la  TAéuria  </«s  sanliments  agréable». 
el  prolila  si  birti  de  ses  leçons,  qu’è  Ireixe  ans  il  eUil 
1res  instruit  dans  les  bciles-leltre»  grcoques  , latiues  e| 
irançaises;  mais  il  eut  le  malheur  de  le  perdre  à l'âge 
de  Mixe  ans.  Lit  1790,  it  était  conseiller  d’élal,  membre 
de  racadeinie  royale  des  inscriptions  et  brlirs-leltrcs 
de  Paris,  depuis  1788,  et  houoraire  de  l'académie  dvrs 
scieiKtes,  arts  et  bellcs-lciires  de  Ehâlonssur-Marne  , 
président,  Ueuteoaut  général,  cnmmiaaire  enquêteur  et 
eianiinateur  honoraire,  il  émigra  au  conmieocementde 
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la  rCTolution  ; mini  dans  »a  patri«  (rranue  !«•  prrmirr* 
ora(te<  furent  paMé*  ; deiiiit  corirrpopdaot  de  la  b* 
rlaMe  de  I iniliHil  , Ion  de  *ni  orfiain»a^on,  r|  iMorié 
libre  de  raradrniie  dliireriptiout  et  helW-lelirra , dr- 
nui*  la  dernière  reiteuraiien  de  eelteri  mpepiie  tatanle. 
Il  aViait  drpuia  lon|ileo>p*  retiré  i la  ranipa^r . où  il 
e»t  niori . le  «4  ni  an  i8ao  , figé  de  quelre-iingt  a'X  ani. 
On  a de  lui  : t*  Bhf*  de  JW.  B.>gi>rd«  HaurUit,  (iValeaatet 
de  /a  ri7fe  deHeini*,  l7l&t  a"'  F$»  de  itirimt  de  t'Rôfi- 
(a/«  Loiidrr*  | Paris  )«  1764  « in*ia  ;5*  Ehgê  de  fèrr/r* 
j«Harl,  imprime  en  Allemagne;  4*  Throrie  de  l*impgi- 
aeiirn  . Paît*,  lêoS,  in<ia.  H a foitiiii  des  iitripirr»  k 
laenlleelion  de  reui  de  l'aeademie  des  in*er<ption«.  ~ 
LEVESQUE  DE  POUILLY  (ir«a  Lotis  ),  tils  du  piê. 
ccdenl.  Ilrpute  par  le  deparirnirni  de  l'Anne,  il  siégea, 
pendant  irsrei*l  jot$r$,  à la  ebambre  des  r« présentants, 
dont  il  occupa  sousent  la  tribune  , et  où  il  s«  Ht  rrmar 
quer  par  l'energie  de  ^ea  dirmurs  et  la  baidiene  de 
quelques-unes  de  ses  propositions. 

LEVESQUE  ; Piaaaa  l.asatts  I naquit  à Paris,  le 
)6  mars  1787.  Il  apprît  d'abetd  le  dessin  «I  la  gra- 
«lire,  mais  réloigiirmeni  qu'il  montra  peur  res  die  us 
• rts,  à l’éga  de  doute  ans  , détermina  ses  parents  i le 

filaeer  dans  noa  école  où  il  apprit  le  latin.  Ses  piogrés 
urrnt  rapides,  et  il  obtint  des  surres  brillant*  au  col- 
légp  M'iiariti.  Les  parents  du  jeune  Lr«e«que. ferrés  de 
quillei  Paris,  y laisacmit  leur  Sis,  qui  n'eiil  longtenrps 
pour  subsister  d'autre  tesaourre  que  sou  talent  de  gra- 
veur et  de  desainateur  : il  sut  neanmoins  se  ménager 
•Met  de  loisir*  pour  acquérir  des  roimatasanrea  rien- 
dues  dans  les  sciences.  Quoiqn'il  ne  paiiagrèt  pas  les 
drrcirincs  des  pb<lnsr>pbes , qui  à celte  époque  exer 
«paient  une  influence  1res  puissante . t|  erui  de«oir  les 
caresser  pour  eu  étro  protégé.  Il  publia  i cet  clTrl  quel- 
ques broeliures  qui  le  tirent  remarquer  de  Diderot. 
Lrliii-ei  le  recommanda  è l'iniféralriee  Ualbrrine  II  , 
qui  l'appela  sur  Ic-cbamp  en  Russie  pour  p reniplir  U 
place  de  profeMeur  de  belles-lelirrs  a l'école  des  cadets- 
nobles.  Olle  circonstance  lui  inspim  la  projet  dVeiire 
VHiitcirp  é*  Ai/wm.  Il  ee  mil  ausaildl  i étudier  la  langue 
russe  et  le  dtalecie  slaton.  Il  «urmonta  toutes  les  dtfti- 
etihés  qtie  lui  présentait  iin-traTail  de  eette  espèce:  en 
moins  de  sept  ans.  il  remplit  son  objet . et  mint  en 
France,  emportant  les  matériaux  de  son  histoire,  qu’il 
lisru  bieniét  é J*impreasion.  Le  Hiceés  prodigieux  qu'elle 
obliol  lui  ouvrit  les  |Mirles  de  l’aeadéniir  des  insrrip- 
iious  «I  belles  lettres  . et  lui  valut  peu  de  ien*ps  apres 
ta  chaire  de  professeur  d'bisloirc.  au  collège  roi  al  de 
France.  Il  ue  pouvait  manquer  d’éveiller  iVovie , «i  l'on 
vit  paraître  un  prcsprclos  annonçant  rasiuruscotenf  ut:e 
histoire  de  Russie  beaucoup  plus  crmpleitc  que  l'aii- 
'«•is-uue;  la  publication  du  premier  volume  île  ce  nou- 
vel ouvrage  prouva  que  ee  u'élail  qu'une  fatb'e  rrp>e 
dit  premier,  cl  Lésesqne  resta  ru  poreMten  de  IVstini» 
publique.  Il  publia  riisuile  une  fradurtiou  des  Of  uere* 
ét  lérutghon  et  dt  Ptutar^upy  qui  le  plaida  au  rang  des 
bellcnisies  français  les  plus  distingurs.  La  révelulîun 
lui  ravit  biwidi  l’heureuse  aiMorc  qu’il  devait  è tes 
difTérentes  plsees:  il  s'isola  plus  que  jamais,  et  rel 
isfllenieut  produisit  la  Iradunion  des  Æorres  da  74a 
rydid*.  Lorsque  les  corps  académiques  furent  réor> 
gauisés,  Lévesque  fut  un  des  premiers  nommé  men>< 
bre  de  llnstifut.  Il  mourut  i Pnris  . en  idia,  4gé 
de  prés  de  soixanle>seixe  ans.  41.  Dartrr  prononça 
son  éloge  i i*inslitui.  Ses  prineipaui  ouvtages  sent: 
1'*  Réees  d*<dria(04«/f  , péitcacféa  gcrc , cl  tie  d*  f'er- 
iwosf.  pétltfs«p4«  /rancets,  Paris.  i7Ct.)ii-it:  iiaduil 
en  italien  par  madame  la  princesse  d'Anball . B'TÜn  , 
1768:  1*  t'/fermn*  tHerof,  ou  /'i/eame  <vr.$iétrd  lant 
dan»  Vétal  é»  pur*  nature  fa«  dan»  ta  soctVie  . Amster- 
dam. 1772  , in*ix,  traduit  en  allemand  , i'76  , in-8*  : 
8**  pantani , ou  Essai  sur  t'kietoir*  d»  (*t*prii 

humain,  Amsterdsm.  1778,  iifis  i 4*  iantiérration» 
$ur  t'humm*  oka*rvé  dan*  la  rie  etmrage,  dan»  ta  rie  p**- 
torale  et  dan*  la  ria  polirda;  b*  Con*tderatt*n*  sar  /es  o4s> 
tmele*  fur  la*  amriani  ont  opgorfrs  aur  prog*»»  éa  la  vr- 
ntaélr  pAtVosopAte  ; 6*  Choix  de  poeeie*  de  Pétrarque. 
traduit  de  rilelîen  . Paris  . 1767.  svol.  in- 18:7*  Praires 
morale*  da  Canfueiu» , et  des  aulrei  fifaioois  , traduit  du 
latin;  8*' CaractArss  da  Thévphratt*  et  pemée*  de  Hd- 
nanir*  , srnfcnccs  d*  TktPgéni»  , d*  Phorglide,  de  P^tAe- 
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gore  e1  de*»egee  de  le  Ctrcc,  entretien*  de  Serrai* , tra 
dotl  du  grec  de  Xènophon  ; 9*  CBurre*  de  Tkurjdide  , 
traduit  dn  grec,  Paris,  1798*1 797, in  S*  et  in-4*X  lo*  Hie- 
taire  de  lty»*i*,  de  rAtstdirr  érs  differerl*  peunirt 

eoumie  à la  deniinatitm  de»  flasscs,  Y'verdun,  178a* 

1788 . 8 vol.  in  ts.  nruvrl'c  èdilirr..  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Oiherine  11  , Hambourg  rl  Paiis,  1800,  8 vol. 
in-8*  t eualriiire  édition,  rootinnée  jue<u*à  la  mort 
de  Paul  I**,  avec  i>olv*.  atlas  et  fo  pianebrs,  Paris, 
t8ia,$voi.  in*b*:  ii*  Ditiohe  de  Pranr*  tout  le*  ehnf 
premirr*  I alri»  . depui»  le  motl  de  Fkttippe  de  Falvi*. 

^ yusfu'é  retle  de  Chi  rte»  Al/,  Paris  , 1767  , 4 *e|.  iii-is  : 

i 1»*'  Uhtfite  ftilifue  de  la  tépukii^va  rrmatne  , Paris, 

1807.8  vol.  iB«8*:  18*  Eti/des  da  rAislairr  anrirana  «( 

de  l'kiatotre  de  la  Griee,  ]*arU.  t8ji,8«nl.  1118*: 
14*  Blog*  de  HaAly,  qui  a partagé  le  prit  eilraoidinaîre 
proposé  par  rani'tni  e desinseriplîonstt  belles-lettres, 
Paris.  1787  i8'^  eoiit  ni-aiion  du  Otrihnneire 

dtterl»,  prr  UalrJrI:  it>*  plusiruis  eetroil*  den»  le 
Journel  du  5areala;  17*  des  ^na/ysrs  dan»  les  aafirri 
de»  » enpuritê  de  la  BibÜot|iém>e  du  roi  ; 18*  des  eiii- 
Wrs  dans  la  Bti-grafki*  nmter*elte,  entre  autres  celui 
de  Vitt pt'retrire  de  Rassir,  CelArria*  !'•:  19*  enfin 
l i'logr  de  i tgrard  d'Auter, 

1-EVEbQUE  (Ro*»J,éprusede  U-  Peligny  de  Saînl- 
Rcman.  naquit  è Paris  le  8 novembre  1768:  son  père 
riait  profeserur  d'hisloire:  rn  Ini  doit  plusieurs  ouvrages 
où  l'opiit  et  le  goCt  sont  réunis  à l'ciudition.  Mademoi- 
selle  Levesque  avait  àpeine  quinxc  ans,  qurdes  pièrr* 
cliarmanirs  sotties  de  sa  plume  lui  avaient  di  ja  fait  une 
réputation  daoa  le  monde  liltriaire.  Lette  muse  i»otice 
occupait  un  tsng  distingué  Hir  le  Painasie;  ses  idylles 
rrppelaieiil  le  tsieutdc  mesdames  Iti-slioulii-ies  et  w la 
Sv  te  : il  y lègue  une  douce  srns-biiilé,  une  aimable 
aim|p|icilé,  ioiagts  fidèles  de  riDnocfficc  'et  de  ta  vertu. 
Les  nuvrrges  de  mrdrmoisHIe  Leveseue  forment  uti 
petit  rri  tieil  publié  sous  le  litre  d'/dyl/ri  rf  Cimtss  cAoim- 
pitree.  Prr<s,  1788,  in  ta  « a*  édition.  Il  n’y  a peut- 
être  point  dans  ces  ccnies  autant  d'esprit  et  d'art  que 
dans  ceux  de  llarnionirl  t mais  il  y a plus  de  nsiiiiel  et 
de  vérité.  Palis<ot . qui  vtait  un  excellent  juge  quand  le 
prévention  n'alléiait  pas  son  guAi , disait  dans  ses  Mé- 
moires suc  /a  iittereture  : a Cf  recueil  rrq*irr  la  csodrur 
set  la  douce  Sfiisibililé  du  premier  Age;  jamais  etifant 
s n'avait  présenté  aux  muses  des  |•rrnnc•s  plus  ab 
* mables.  s peur  donner  une  nouvelle  preuve  du  uièritc 
(oétique  de  rrarienioivelte  Leves(|ur,  nous  ajouterons 
()ue  ses  id><irs  ont  été  iradutlet  en  atlemaud . et  que  . 
Florian  en  faisait  le  plus  grand  cas.  Un  peut  ajoutera  | 
la  louange  de  mademoiselle  Levesque,  que  Gessner  la  : 

I ommi'il  sa  | rtiir  fille.  Un  lui  allribi  e aussi  lU)  roman  j 

Uilitulé  : Aurelie,  ou  l’/aleresseata  orpheline.  Parts.! 
1806  , a vol.  in-8*.  I 

LEVIS  I le  duc  Piiaai-KIsac-GseTox  nx) , liriitruant-  I 
général  ri  prie  «le  Fraitve  . fils  dn  maréchal  deee  nom. 
lié  vers  1788.  Il  se  rai*gea  dans  les  états  généraux,  où 
i'avsil  eiitovele  baiUisge  de  Lijoi».  du  eûté  de  celle 
minorité  de  la  nebitsse  A oui  fis  rcnimencrnienU  de  i 
la  révulolibu  ne  déplurrof  pes.  Il  protesta  , avec  quinxc  | 
de  sea  cnlUgurs.  roi>lte  les  vues  H les  cpératiuiis  dr  la  { 
majorité . et  ne  rrelania , au  nom  de  la  im  blesse  dijon-  | 

II  aise  « pour  piix  du  srei  iiiee  de  ses  privilèges  , que  la  | 
réalisation  de»  autres  ptriirs  du  plan  de  réforme  poli  j 
üqie,c'esl  A-dfr«  l'« ii»en>Lle  d’un  gruvrroentent  coni-  > 
litnlionnrl.  liais  partisan  des  idt-es  positives,  et  bien  ! 
qu  à |eitieagé  de  vingt-ehiq  siié,  u«  donnant  rien  à ' 
leniliousiasme  de  la  nouveauté,  il  blâma  avec  une  pro-  ! 
(onde  srgrssc  le  vapue  méLq  hvsique  de  celle  fioirusa 
déelaralion  de  droits  qui  aervit  de  prolégotni  ne  à la 
roneiilBtinn  de  1791.  J.ra  résultat*  de  l'appliration 
immédiate  de  ee  parle  politique  le  fiient  rrruler 
devant  la  révolotioti;  il  fin  l par  protester  avec  ta  mi- 
norité rentre  les  decrets  de  rtMcmblée  , et  émigra . en 
1799  , après  le  10  acûl.  Soldat  dans  I armée  des  princes, 
blaasé  i Quibeicn  , nuis  n fugié  en  At>gleieirc , il  ren- 
tra ru  France  après  le  18  brumaire»  en  1799.  La  res- 
tauration trouva  M.  de  Lavis  vivant  dans  la  retraite  . 
et  rxclusivemriit  occupé  de  lilléraU-rr.  ce  qui  lui 
réussissait  fort  hitfi*  Il  fut  compris  dans  la  première 
piomci’cu  de  pairs,  en  i8i4,  et  prit  dès  lors  une 
pari  active  aux  discursiooa  législatives  delà  chambre. 


Kn  1816,  il  fui  nacnmè  fitcmbre  dit  coMcil  prit«  , et 
Appelé  i l'ftctidéiuie  fraiiçaÙA  par  l*ord«unatic«  l'orale 
qui  réoritantaa  ce  corpa  aatani.  M.  tleLett»,  comme 
pubUe'aie  , •'«■!  particulicremeiit  occapé  d'adminMira* 
lioD  liuaiicîcrc.  ramenant  ioulct  lea  ioéc»  i rel  égard, 
rumme  en  sialiére  générale  de  gouicrimnrut . aui 
priui'ipea  qu'il  a puiaéa  danaunr  étude  appiofoucl'c  de 
ulrgiaiatioa  aitglaiae.  (!onin>e  ériivaiii  , II.  de  ).étia 
a pria  également  une  place  cliilivguée  parmi  ira  ntora* 
lialcB  de  IVpoque.  Ëiprit  délié  ri  picfoiid,  il  a im- 
primé àaea  obaeiraliuna  , à aei>  aiaiimra.  a aea  poriralia, 
uur  iTig  oalilé  eirgrnie,  fcrlHi>ge  licureui  de  I urbanité 
du  langage  d aultt  fuia  et  de  la  tigurur  lontciriiriruae 
de  l’idioniR  pb*lr>H>pbique  d'aujoiird  lui.  Sra  outragea 
tout:  À/aximtti  cl  Jlr/lejri'>na  ««r  difftigfli  lujeUy 

9*  édiiioii,  1806,  in-iat  4*  éiülion  , i8ra  , 9 toi. 
in  19;  4*  éililinn  , 1898  . in-é9  : 9“  f’i-yaggi  Ku»hi , 
ou  itouv»Un  LêUrêi  i8l9,9tol.  iii  i9;d*Aotir« 

aur  .S'aN«r  de  Jfr(/4rn  'à  la  fête  de  1 rdillon  dra  rerlraiM  el 
earai’itr*ê),  i8i3,iii  6°t4**'‘^tVr  dn  <jaatre  far»$duiatl 
de  Zc««t<^r  , i8>9,  iii6*:c'ral  une  »U'(r  à réditioii  de$ 
dvwirat  , publiée  par  le  libraiie  nmouard  ; 

5'*  50u«cmiV«  ri  Ponraii»,  i8i3,in8^:  iéi&,  iit-8*'; 
fi*  t'Jngieltrr»  ou  eampietifgrrtnt  éu  aiv*  aicWc,  i8i4  . 
iii-B*;  CûMtidrrufiona  nuirait»  »ur  It»  fitanet»,  iSifi, 
iit  6*  Brgonêt»  de  H.  ir  inf  dt  ieci» . direrteur  <f« 
t'ueoéémiê  fronçai»»  . à ÜÜ.  Aata  »t  éli^gcr,  areare  du 

10  npvrmére  1817,  lSi7«  in  8^  J ÿ'‘  Viaerraiit’h»  »»m- 
muiraa  rur  1$  éudgal  éa  t6i8,  *t  »ur  Jri  mt<jan  dV  rendra 
/a  réparMiua  da fonrier  maint  drfeflututé  , 1618, 
in -fi**  ; 10*  Ora  Emprunl»  r«  1818.  rfi  18.  in  6*  : 1 1 * th 
l'amtaril»  di»  rkamkrr»  »ut  Itur»  mtmkrt»  , 1819.  in  6*  ; 
19*  CoMidéfùliati»  lur  Im  lîlmution  />nOArnra  da  la 
Framea  , et  »ur  la  éudgH  da  189$,  i8»4.  iii  8*  On  a 
encore  de  lui  une  Oraiiun  funèhreda  h<ui»i.yi,  publiée 
en  Angleterre  |ieiidan|  aon  rniigralii  n. 

ItKVIZAC  ( JaAK-Poha-Vn.Toa  Lh<uok,  abbé  de), 
liAinnte  de  leliic*.  né  dans  la  ci  driMit  prbtinre  du 
L,tngiH*du«,  d'une  famille  iwble,  *0  rnnitarra  , apni 
•tnir  fait  de  boiuica  étudca,  au  aervlra  de»  autel»  . rl  fui 
nonmtc  à iiii  ranonkat  4u  rbapilrr  de  Vabrra.  Sia 
fonction»  cecléaiaftliquea  ne  IVnipécSêrenl  paa  de  •« 
iiti’cr  é ion  godt  pour  la  poé»ie  : la  Aian/dif  ’ rei  du , 
idÿlle  qui  irnipotla  en  1776  le  pria  à I académie  de» 
jeiig  floraux,  fut  le  premier  i-Mai  ' u'il  lltra  au  piiblii. 
I.a  réeoKitinn  avant  érlalè , l'abbé  de  I.c»ir»e,  qui 
nVn  partageait  pa»  lea  nriiirSpes,  qniHa  la  h'i-anrci  cl 
aprea  atuir  tiiîté  la  flnllande  rt  l’Anglrlerre  . «'établit  à 
Londrea.  On  lut  doit  la  iu»tiee  de  dire  que  >i  lia  pié- 
jugé»  de  la  naiaeance  le  décidèrent  à qui  tter  an  patrie , 

11  u'ai'cepta  pa»  du  moina  le  puin  de  rétiangrr,  el  ce 
fut  è lui-mitiie  , 4 **»  piofuci  irataua  . qu'il  tonlui  de- 
vuir  1011  exitlence.  Il  donna  de»  leçon»  de  langue  fiaii- 
eai»e  , et  Ica  longtiea  éludea  granimalicalea  aiitquclira  il 
a'eat  livre  noua  ont  valu  de  cet  auteur  pluaieura  ou- 
tragea , dont  le  mérite  a êlc  apprécié  («r  lea  bomnir» 
le»  plu»  éclairé»,  i/abbé  de  I.etixac  «>l  mort  à Lnii- 
dre».  en  |H]8.  Il  a publié  : 1*  Ditraun  lur  i arfiWr,  1797, 
iit'H*;  9*  l’.érl  d*  parler  el  d’ écrira  ceirarfcmaAr  la  langue 
françatie  , ou  Grammaire  raitannee  de  relia  langue  , à 
t uiage  de»  Françai»  al  de»  èlranget»,  Londres,  1797, 
9 vol.  tn-8*.  U.  f)re«et.  cenaeur  dra  éiudea  au  eoilege 
de  ïlenri  IV  , a retu  la  fi*  édit,  de  i-et  outrage  ; Pari», 
1818,  9 «M.  in  8*;  i*  Jkrégè  de  la  grammaire,  etc., 
I.nmire»^  1800,  1 vol.  in-(9t  4*  Traite  de»  ean»  da  la 
langue  françaite  . «uiri  du  rraila  de  l'iTthvgraplie  el  da  là 
priinnnriolioi* , Londrea,  1800.  i vol.  in-H*i  4*  B44b‘ie 
füéyua  portatire  de»  èrrîraini  franraie  . nu  Chais  de»  meit 
Itati  ftiflcraaex  aflroifi  dt  hun  euecage» , 1 800,  A vol. 
in-8*.  <>  rrcaeil  a été  publié  par  M.  Levixac  . de  aoriété 
atee  M.  )f  0>a.<nl  ; maia  la  aeronde  édition  , à laquelie  de 
noiiibreUBcs  additions  ont  été  rsilc»,  a été  revue  seule- 
ment  par  M.  Letitac  , i8o5.  fi  vol  in-a*.  6*  Tkaarital 
fled  prarlico/  grammar  af  the  fiaarU  langue^  réimprime 
4 Paria  en  i8i4;  7*  bicliotmahe  fiançai»  et  anglai»  , 
)8u8,  1 toi-  in-8*:  8*  Diciivonofre  de»  i^noa^naa,  1609, 
I tnl,  in  19;  9*  b'iiai  <«r  la  ria  et  le»  érrite  de  £oi/a««, 
1809,  iii-)9.  L'abbé  de  Letixar  a donné  <ka édit ioni  avec 
préface  et  noica,  do  Lattre»  réviaia»  de  madame  de  5dri> 
gué,  1798  lêor  , in-i9t  des  Lefon»  da  Fdmélen;  des 
Partiee  de  BuHeau,  180g  , in-i9  ; des  Pi'àraa  rboiiiat  de 


l'Àmi  de»  Bnfamti , 16 1 1 , in- 1 9 1 de»  CSarnaa  4a  Rarima 
iSit . 4 tnl.  iii-i  B. 

LëVRALLT  {Paiaron Jî*viva  I . recteur  de  rara* 
démic  de  Strasbourg,  membre  du  eonseil  de  prefeeture 
et  du  c«>nseil  général  du  déparieanrnl  du  Baa-Bhm  , n^ 
à Sirarboiirg  le  10  roût  1763.  Son  père  , par  une  aogu 
pré«o)ance,  lui  atail  fait  éppiendic l'étal  a'imprimeur* 
quoique  le  deit'nant  à la  rturiiTe  des  fonclimis  pu- 
bliquea.  od  il  mira  par  une  place  de  arerétatre  i Im- 
tendanre  d'Aliécc  ; il  d«t  >nt  atocai  généra]  an  magistral 
de  Straibouig.  et  édietin  de  celle  tille.  Elu  dans  lu 
tuile,  par  Ira  Miflrrgi  • de  ara  ronrilC'jrena.  procureur  de 
la  corvmune,  et  , une  année  âpre»  , prorereur-»}nd‘C  du 
départm'cnt,  M.  Levrauii  s'eli  «a , par  un  règuisUoire 
éncigique  .oantie  Ica  suites  de  la  îiairiicedu  10  aoûi,el 
engagea  iesriloyma  le»  plus  nolpble»  à rédiger  contre  la 
iléchéi  nre  du  toi  un  acte  de  prcvlealiitic.n.  4>  cot'mgeuK 
iéqulsitoiie,  qui  eut  le  méiiic  d'être. frit  en  plein  cmiseil 
général,  et  en  piéarnce  des  cDmoiiataitea  de  l'aMcm- 
blec  l>gi»laritr.  déaigiis  M.Lci rauli  aux  homme» du  pou- 
tuir  ccmfue  une  de  leur»  pscndeica  tiriime».  et  le  furt^a 
de  »e.»nu»lraiie  . par  une  pmmple  luise  , à «ui  mandat 
d'arréi  pout  t'Abbave  . <>ù  il  sers'l  ariiiè  avant  le»  pre- 
mier» |aui»  de  aepltmbre.  Pctaérulè.  après  la  mort 
du  roi , par  de  iTUieaux  ordre»  d sireatalioui  et  de 
drponaticii,  il  fut  ohl  gé  de.  dierciter  un  asile  i llüle  , 
eà  il  pan  tut  apte»  avoir  rgbappé  à mil'e  dangeta;  U y 
devint  itnprimnir.  Lcniré  en  t7g&.  '(«a  refusa  à toute 
place  ju»<  u'en  1800,  egrepié  aux  fonrliona  grxtuitea 
de  immbie  du  fury  d'ioatrucllon  pnbliqué  et  de  la 
cliambre  du  commerce,  lorsde  »a  riéalion.  Il  éiabUt 
à htrw-buiiig  et  à Pan»  desu  eiabli»*ementa  consklé- 
rablei  de  Sbrairic.  il  fut  nommé  adjoiiii  du  maire  eo 
)8o9  , inspecteur  de  leradémîe.  cl  eu  j8ii  conseiller 
de  piéferiure  . place  à laquelle  l'appela  11.  de  Letay- 
Matnesia , préicl  du  dt  par;«-nienl , atco  lequel  il  se  lia 
d'une  amitié  intime  , rt  cu'il  seconda  avec  xé|e  dans 
toute»  le»  parilea  d»  set  foneliona  edminialMlive»,  I<o 
mi  lui  ronréta,  en  i8i4,  la  derorMion  de  la  légion 
o'Iiopiieiir.  Apiêa  avoir  rempli  peiidani  quelque  icntpa 
lea  fmirlicna  éircioralivi  par  délégation,  il  fut  noinoie, 
en  t8i8,  tccftur  titulaire  de  racadémie.  ('ette  plare 
èm-nenle  le  mit  à même  de  rendre  tes  plua  grands 
•ertirni  i rinsiruelion  publique.  La  reaiaiiratioii  du 
superbe  cabioel  d hisloiie  iiatureUe.  i'agrandiweoient 
de»  atitrr»  col'ertions  publiques  de  racadèmie , la  eon- 
BvivalÎMi  el  L'aniélioiaiion  de  l'école  normale , fondée 
par  M.  Leray-Herucsia  . le  perbeliontiemenl  général 
de  l'ejiteignemrnl  priniaiie,  surtout  en  ce  qui  roncemo  ' 
la  ptoppgntion  de  la  langue  franraiae  dan»  le»  deux  j 
d(q)Bfteu»eiii«  de  l'Aliace.  sont  du»  4 »ai  aoiu».  Uai»  I 
un  travail  trop  a»»idu  dans  les  demiergta  aunéca  desa  I 
vie  . et  kurlout  la  liquidation  de»  « barges  de  guerre  du  I 
dépanemint,  opération  immense  que  dans  rinlérèt  | 
de  »r»  conc'lov  ena  il  atail  acceplêr.  el  qui  ne  fui  lermi-  I 
née  qu'à  la  lin  de  j£»o.  abrcgèieitt  «es  touét»  et  | 
dévelo|'pcient  avec  One  effrayanir  rapidilê  .es  ger-  I 
mos  de  la  maladie  uui  l'emporta  le  17  mai  iSai.  | 
IJCVHIER  { Aavoiaa-Josrra  h savant  inagiatrat,  ne  4 [ 
Meolan-sDr-Seine . l«  4 avril  1786.  apparteoait  4 une  I 
famille  dittingnrc.origiuaire  d'iialio.  où  elle  portail  le 
nom  do  Livati  r , et  qui  avait  pria  part  4 la  revolutimi 
de  Gcnra,  en  <535.  Fihl  de  LIauüe-Josepb  Lciiier,  I 
têaideni  et  lieuieiiaiil-génêral  au  bailliage  de  Ueulan,  | 
omme  iiiairuit  qui  avait  commencé  une  bistnire  de  j 
celte  tille , il  succéda  4 son  père  dan»>  la  inéme  charge . 1 
peu  iraiinéea  Htaol  la  révolutiun  , el  lea  auecèa  qu'il 
obtint  en  a'orcnpanl . comme  lui , de  lravi>ut  relaliC»  4 
l'bisioire  du  moyen  âge  loi  méiitéreot  le  titre  de 
eocrc»|>ondanl  de  recarléniie  dr»  inseripltena  et  bellea 
letirc».  En  1789,  il  fut  eomovissaire  et  secrétaire  de  la 
Dobleaae  du  bailliage  de  Meulan.  puis  préeidept  du 
onniitê  municipal.  En  1799  . il  fut  inalailé  conimiaMire 
du  roi  pré»  le  iribunel  criminel  du  départemeoi  de  la 
Somme.  Privé  de  aea  fonciion»  et  de  sa  liberté  pendant 
la  leriTur,  il  fut  tiorhnié  plus  tard  juge  an-  Iribuual 
d'appel  d'Amieiu.  ensuite  conseiller  A la  roui-  royale, 
et  il  en  était  priVideiit  de  chambre  lorsqu'il  olriintsa 
retraite  . le  8 juillet  1818.  Il  résidaii  alors  ■ La  MorOanc, 
près  de  Belley.  dépirteoveoi  de  l'Aio  , où  >1  est  mort , le 
ho  avril  189A,  4 soixante-sept  an».  Le  président  Levrier 


LEV  LEW  ag» 

4Uit  eorreipondant  d«  la  Iroiftiènie  cImm  ds 
luombrr  dva  «cadê’nlei  d'Àbbeviile  , d'Àniieiia,  d'Or* 
IraM,  «le.  Par  aclc  tioLiritt  du  ^ mars  i$i3,  il  atailfail 
à la  blbtioliièque  alors  impériale  donaiion  de  tous  1rs 
manusoritseomposés  ou  rassemblés  par  lui,  et  ronieiiwil 
des  matériaui  précieux  sur  l'bistoire  du  Vriin,  d.( 
Pinserais . des  eomilés  de  tfL-ulan,  de  MmilTorl' 
l'Amaury.  de  Hautes,  de  (féne«ois,  CiO.,  des  rliaries, 
des  mêmuires  sur  Hiisloire  , la  l’outurne  , les  MUliquiiés 
de  U Prauee  , etc.,  diterses  cerrespouduncns  liuéraires, 
rapports,  pièrcs  sur  les  premières  années  de  la  révolu* 
tiud  , etc.  Tous  ces  iiuuuscrsts  , divisés  «ii  é eSsstes  , et 
formaut  an  volumes  iii-4*,  s4  boileaet  4?  cartons,  fui-etil 
eiMO>'ési»ar  lui,  de  La  Murllauc , eu  1818,  à la  Btblio* 
tbèque  du  roi,  où  ils  sont  déposés.  On  ode  lui  : i*Cltr»> 
naluf  i«  hiâlori^ut  d»ê  camtrê  à»  Genevers  , Orléans , 1787, 
a vol.  : ou-rn(c«  ple'ii  d'êru.liliou  et  critique 

sur  UH  sujet  absolument  neuf:  a"  sur  /a yefs- 

niaiif  par  yur^ , dans  le  iauraal  dat  taranU  de  1790: 
i’auteury  alémonlre  que  cetie  forme  de  procéder  était 
usitée  eu  France  dans  lamiée  iiit.  Levrier  a travaillé  à 
la  troiaiéine  édition  de  l'Art  da  réfî/iar  Us  datas;  il  a 
fourni  «luelques  artieles  au  aaejreUpédt^ua,  et  a 

contiuué  l'/Jtslt>ira  ds  JdsaUm  , couiniencer  par  son 
père,  et  comjioaé  d'aulres  ourraj^es.  restés  inêdita.  qui 
font  partie  de  la  collortiou  de  msituiicriu  qu'il  a donuée 
à la  vibioihéque  du  nii. 

LEVRIER  J)E  ClUHP  RIOX  (Gci(.i.sohk  Dkii<s; 
TaoutaJ,  littérateur,  frere  aiiié  du  précédent,  naqutlà 
Meuiaii , le  ai  drceuibre  174g.  Il  Ht  ses  études  à ParU , 
et  fut  placé  très  jeuue  dans  le*  bureaux  de  l'inlendaure 
de  Paris,  d'où  il  fut  renvojé  parer  qu'il  né;(li|eail  sas 
deviiirs  pour  faire  des  vers.  11  entra . vers  1777.  à la  Ri  - 
bliutlièque  du  roi,  comme  emplo.é  au  departement 
de«  mauuacrils.  Il  o«*cuualt  r*  poste  depuis  pluv  de  vingt 
ans.  lorsque  Legnind*u’Aussjf,oouservaieurdes  luanut- 
crils  frauqaM  , bomme  dur  et  despote  , le  lit  reiiT»jree, 
eu  1798,  sous  le  prétexte  assex  frivole  d'incapacité. 
Levrier  de  Lbamp-nion  obtint,  In  ti  février  iSoo,  une 
place  d expédiiioiuiaire  à la  d^reeiiou  générale  de  l'rn* 
registrement  et  des  domaîues , fut  nommé  commis 
d'ordre,  le  17  octobre  1808 , mis  à la  retraite  le  la  août 
tSi8,  et  mourut  en  état  d'eiiîauoe.  le  lo  mars  i8a5,  à 
auiaante*aeiM  ans.  il  avait  ete  lougteoipi  seoréUire  de 
lasweieté  libre  dea  sciences  et  ar<sde  Paris.  Il  est  auteur 
de  quelques  comédies,  opéras  comiques  et  vaudevilles 
représrotésâ  Paria.  Au  tbéélre  fniuoai*  de  la  république: 
trais  eatuius , comédie  eu  deux  actes,  en  prose, 
<79*,  ip  8^, pièce  morale  qui  eut  as«ex  de  succès.  Au 
Vaudeville:  Geoari'éite  ds  Brabant,  Irait  bistortque  eu 
deux  antes , 1793,  în  8*;  i—A.le^uU  baa  fils,  eu  un  scie. 
Au  ibéitre  de  Molière:  Sigisùrts , drame  en  quatre 
actes . 1796;— /«  Aanéomew  ifiiéra  , ou  /•  DiabU  eaafeur 
ds  ross.  opérsbouflTon  en  un  acte,  musique  de  Gaveauv, 
179C  : celle  pièce  , qui  eut  une  très  grande  vogue,  ii'en 
obtint  pas  moins  à sa  reprise  sur  le  llMâlrc  des  Variétés- 
Uoiitansier ; s*  édition,  1804,  iii-6*.  Au  ibéâire  des 
Troubadour*  (arec  M.  ('bâx«t}i  La  parts  sst  fsrméa , 
vaudeviUv  en  un  acte  , iSoo  , etr.  On  trouve  dans  les 
Mslangss  ds  /iilérafwra  élrangire,  tome  V.  fualrw  Istirss 
de  Hétaslaae,  traduites  par  Levrier  de  Cbamp-Rion.  En 
1810,  il  se  proposait  de  publier  une  Histaire  ds  COpéra- 
Cami^us.  Nous  ignorons  si  cet  ouvrage  s paru. 

LEWIS  UEIUIYWEATIIER,  Fajst  UtaaiwRsraxa. 

LEWIS  ( MsvuiiO'üsiooiaa  ) , souvent  désigné  en 
Augleterre  sous  le  uom  de  Jdaak  Lsiais  , de  son  priiici' 
pal  ouvrage,  Da<)uil  en  1773 , d'un  aous-ieorélaire  au 
dépanemetit  de  la  guerre.  Il  fit  se*  premières  éludes  i 
i'ecole  de  Westminster , cl  fut  envojré  ensuite  en  Allô* 
magne  pour  jr  appreudreta  laugue  du  pays'et  se  rendre 
propre  i remplir  un  emploi  diplomatique.  Il  3 prit  uue 
direction  entièrement  opposée  aux  ioleutioiM  de  »es  pa- 
rents, et , séduit  par  les  idée*  sombres  et  biearre*  des 
romanoien  sIleiuBoda , il  lut  leur*  ouvrages  avec  avi- 
dité. Son  imagltiaiioo  ardente  s’écbaufTa,  et  lorsqu'il 
débuta  dans  oe  genre  de  Uuerelure,  il  élonna  toute 
l'Angleterre  par  la  bardiesoe  de  ses  idées , l'énergie  de 
MU  style  et  la  conception  de  ses  plans.  Levria  fut  rbotsi 
par  le  bourg  de  Uiudou  pour  être  son  représrnlaut  au 
parlement  ; il  ne  oberclia  point  i s'y  faire  remarvjuer. 
et,  salûfait  de  la  fortune  que  son  père  lui  avait  lauaée , 

il  ne  follicita  aucun  emploi.  Il  mourut  en  mer,  dans 
l'ctc  de  1818,  en  revenant  de  la  Jamaïque  , ob  étaient 
situées  uue  grande  partie  de  ses  propriétés.  Par  son  tes- 
tiimout  il  légua  sa  collection  de  cariralurev  i lord 
il  vlland . et  reni  livres  tiei  ling  i une  jenite  aetrie* , 
à eoodilion  d'employer  cette  somme  i un  bijnu  et  de 
le  porter  à sou  eeu  coiume  souvenir.  Ou  a de  cet  écri- 
vain : 1*  It  ilaitis,  1795,3  vol.  iii-ii.  Voici  le  juge- 
ment  que  (ibéiiier  porte  de  ce  roman  exlmordinaire  , 
dans  sou  Tablsaa  kistarîgus  ds  l'état  si  dss  progrès  de 
fa  littératara  fran^aUs  dsputs  1789.  tDans  ect  ouvrage, 

■ dit-»l,  c'est  le  diable  qui.  déguisé  en  jolie  femme, 

• séluil,  damne  et  m'iie  en  enfer  un  prédicateur  cé- 

• lubre.  On  est  surprit  qu'une  fable  digne  des  e-«u  vents 

• du  i5*st<*ele  ftiti-oe  aujoiirdbui  ri-uair  à Londres. 

• Ce  II  est  pas  que  dans  1 rxécutioiv  du  livre  ou  ne  re- 

■ minfue  de  la  vigueur  ei  du  talent , mais  quand  la 

• fond  e«t  abvurJe  , le  teleni  n'est  pa«  employé  , il  est 

• perdu,  ete.  • Quoi  qu'eu  ait  dit  Cbéiiier,  le  Moine 
evjt  uue  vogue  exiraordînaire  , non  seulement  eu  An- 
idelerre,  mais  dans  toute  l'Eurppe,  où  il  fut  traduit  et 
lu  avec  avidité.  Il  > en  a plusieurs  ti-avluclioTH  fraiiçatses 
sous  le  litre  du  Vm'a«  . et  iiivc  avec  quelques  altérations 
souv  celui  du  Jarabia  Kspagaol.  Le  mélangé  mous- 
Irueux  de  sombres  Itorreurs , et  de  peintures  volup 
tueuses  qui  rrgne  dans  le  Moine  excita  à Londres  un 
grand  aeandale.  Il  fut  question  de  citer  l'auteur  eu 
jusliee  , comme  corrupteur  de  la  morale  publique. 
Lewis,  pour  éviter  une  poursuite  qui  aurait  flétri  son 
nom  , a'eugagea  à faire  retirer  tous  les  etrmplaires  qui 
avaient  ét«  distribués,  et  de  refondre  l'ouvrage  dans 
un*  nouvelle  édition.  Il  crut  tievoir  enKii  se  jusliUer 
auprès  de  aon  père  par  utia  lettre  qui  ii'a  été  publiée 
qu  après  s 4 mort,  et  dans  laquelle  il  proteste  de  son 
respect  pour  U religmii  et  la  morale  , en  ajoutant  qu'i 
l'ige  de  vingt  ans  il  s'élaît  imaginé  qu'en  chargeant 
ira  couleurs  il  augmenterait  l'cfTet  de  sou  tabirau  , et 
■lue  U punition  délluitive  du  vice  ferait  toujours  plus 
d'impreasion  que  la  |»einlure  de  ses  excès,  a*  Cvalas 
<T4i«fr,  1601,  s vol.  in  8**;  3*  ts  6r.«a.id  ds  Fsniss 
( tks  brassaf  Fsairs),  iSol.  iii  8*.  traduii  en  français, 
1806,  in  is  . et  allemand:  l'ouvrage  original  a eu  sis 
é.lilîoiis.  4*  les  Tjrroas  fsadauT  , 1808, 4 vol.  iit-ls, 
traduit  en  français  par  Durdent , sous  ce  titre  : Us  Or- 
ihsiiats  ds  fVsrdsmbsrg,  i8tu.4  sol.  iu  it:  5*  Us 
Coaiss  mffrayaals  ( talesof  lerror  ),  3 vol.  iii  1 1;  B^f.onUs 
romanligast  ( romanlic  laies  4 vol.  in  11.  M.  Benja- 
miu  La  Ruelie  a traduit  un  de  rrs  dentien  contes  sous 
le  litre  de  la  Fsnilrs  du  frsnisr  ds  mon  oncis  , i8tl  , 
in  ts.  iresl  ilort  que  la  Diugrupbie  universelle  donne 
romme  une  traduriion  de  Lcwîa  f«v  UrsUrss  ds  la 
Uar  Saint  Jsan . 1S19  . 4 vol.  in-is  : ce  romau  , quoi- 
que publié  sous  le  uom  de  l'auteur  du  Moine,  n'est 
pas  meme  traduit  de  l'anglais,  et  appartieiil  en  entier 
au  baron  de  Lam  j'Ue-I^augou  < Forsi  ce  nom  ).  7*  l’A- 
luour  da  çain  . porma , 1799.  tn  4*  ; 8*  Manodis  sur  la 
mort  ds  str  Joka  Uoors . 1809,  in-8*:  9*  Puasiaa.  181*, 
iii-ii.  Lewis  débuta  en  1796  dans  la  carrière  drama- 
tique , par  les  Fsrtus  ds  rillogs  , drame,  1796,  in-4*- 
Il  donna  ensuite  U Afim'sf.a , tragédie  imitée  de  Scbll- 
jer.  1797,  m-8* , /a  5partra  ifv  rkùfsau , drame,  1798, 
tn-8*. «Quoique  dépourvue  de  poésie  cl  même  de  style, 
•dit  un  criUque  anglais , eelta  production  porte  néan- 

■ moins  retnpioinlc  d'une  Imagiitalion  forte  cl  originale, 

• et  Lewis  a eu  le  talent  de  rendre  les  apeclrea  intérwssauls 
•sur  la  acène.s— Aef/a.  tragédie  , 1799,  in  8«;~l'fndirn 
( EaU-Iiidian  j,  eomédie,  1800,  iu-8*:—  Jdsimorn, 
ou  U Prv^n'l , drame  , tSoi,  io-8*;—  Jtfonss  , tragé 
die,  1801, iii-8^~Augda(ifto,  mélodrame,  i8u5,  in-8*; 

— ddsigilha  , tragédie  , 1806,  in  8*;  — Fsnoni,  drame, 
1809.  in-8^;  l7n«Aeura.  ou  U Ckavatisr  si  U Démon 
dss  bois  , pièce  romanliqiie,  avec  musique,  181 1,  io-8*; 

— Timasr  U turlars,  mélodrame,  i8ia,  in-S*:  — U 
Bicks  sî  U Pauors,  opéra-comique,  1819,  in-8*. 

LETRiS  (A.  i.}.  membre  de  l'sMamblée  uatloiiale.  de 
la  ounteulion  et  du  eouaeil  deseinq-ceula.  Il  embroasa  la 
cause  de  la  rétolulioa.  et  fut  appelé,  eu  1790,  par  l’estime 
de  ses  coocitoyena aux  fouclioua  du  district  a'Aisis.  Dé- 
puté l’année  aulvanie  uar  le  départemeul  du  Gard,  é l'as- 
terablée  législative,  ou  il  se  lit  peu  remarquer.  Le  même 
drparluiiieut  la  nomma,  en  1791,  aon  mandataire  à laeon* 

fentioii  aatiuualr.  L<»r«  du  proe«»  de  Louis  XVI,  i) 
sola  pourU  peine  la  plut  forie.  PeiiJaul  Ik  eour»  de  la 
■riaioii , U.  Leyrit  Tu(  de  pliitieurt  cniwion<  dam 

le» disert  dé|tarlentents,  do-it  il  «’ac  |uiti«  arec  aulaut  de 
Miette  que  de  inod^raüon.  Desviiu.  après  la  setston 
confenlioniielle . meenbrr  du  cuuieil  des  ciiiq-ceiilt , ii 
quilia  celle  aatemblrr  «prêt  la  révoluUou  du  l'I  bru- 
maire. à laquelle  il  t'oppota.  de  tu.iiiiere  a prouver 
qu'il  était  tiiK-êmaeul  attache  auK  principe»  de  liberté 
qu'tl  asaii  profettèt  da«ts  le  court  de  t»  carrière  lézisla 
lise.  Depuit  tort,  U.  Leyrit  a cessé  de  remplir  loutea 
foiictiou»  publique»  , el  a quille  la  Frauce  eu  i3 . lor» 
de  la  loi  d'ainni»llr. 

LÉ/.ARDlfeRE  - *sULixi  , oiademoitelle  ne  ) , ' 

née  ru  1755,  au  cLiaieau  d>'  la  Verci,  dêparlrin<*ut  d«*  , 
la  Vendée,  au  eur  d'un  mivra^e  ayant  pour  titre: 
Ti^rari»  dai  loi§  pitlitiqiiêi  dtta  monarrltU  ffûnçaii$.  (^et  ' 
ouvrafce,  dont  le  lilrew  iiblerait  annuncer  uue  cou'rep* 
lion  tpèculalive  , e»t  puremeiii  bisioriqur.  La  théorie 
qn'it  a pour  objet  d'établir  résulte  eniièrrm  -ni  de  iVx- 
poté  dc«r.iitt  dont  l’ensemble  présente  le  tableau  del'or' 

It  misation  sociale  de  la  liai  ion  franr  >i«e  , ans  dtirerenies 
èpuqiirade  ton  etisieiice.  Uiie  partie  sciilem'iil  de  cet 
onrrai^  a éle  publiée  ( i yyi . S vol.  in  le,  événe- 
ineni»  de  la  révolution,  en  itt*na<;anl  t'auienr  daiM  sa 
personne  . en  le  frappant  dans  »a  fortune  , l'oblizérent 
d'abord  à suspendre  se«  iravaui  ; les  s>tiiet  de  ces  évé* 
iicnient»  l'uni  einpériié  depui»  dVn  compléter  la  puliü- 
caiiun.  Ou  voit  même,  d'après  un  avis  du  libraire  , place 
ro  tète  de  la  partie  publier  , que  cette  partie  fut  impri- 
mée en  l'absence  de  l'auleiir.  La  Tkra'i»  é$t  /ms  oo/i*(t 
4jueâ  dt  ta  manaf'ehU  français*  e»t  peu  connue  en  Pranrei 
(Elle  l’ett  lieauroup  plus  en  MIe>n>i|tnr.  KHe  esi  sou- 
vent eiiér  par  M.  de  Savqtiiy,  dans  son  /fia(.ii>«  du  Oroif 
ti/main  au  mo/«i<  ce  qui  doit  tenir  ru  partir  à la 

nature  toute  scieiililiqnc  de  celte  production , miis 
surifiut  à l'époque  oit  elle  a éiA  publiée,  à la  direc- 
tion alors  eicluiive  de»  esprits  vers  Ici  évéïiemenlt  dn 
temps,  et  aussi  au  peu  de  soin  que  l'auteur  a prit  d«  la 
faire  runnaiire  depuis  rrtie  époque,  Nous  ne  craignons 
pas  d'atrinner  reprudaiit  que  de  (nules  les  ooin|>oiiiions 
liistoriqueidela  même  nature  , celle-ci  est  sans  contre- 
dit la  plus  remarquable  . suit  tous  le  rapport  de  réten- 
duc.  de  U conception,  suit  mus  le  rapport  del'eiécutinn. 
L1ii-<loire  te  divite  naturellR  tient  en  deu(  brancliesi 
dans  l'une,  elle  se  borne  à établir  les  faits;  dans  (‘111  ire, 
elle  t’allaebe  à luoiilrvr  le  lien  qui  les  unil.ei  à faire  res- 
sortir  leur  t«  ndaiire.  Sou  s le  premier  aspect , elle  a plus 
parlieulicreaieni  le  caractère  d'annales,  et  tons  le  se- 
cond le  caraclcre  pbilutopliiqur.  (ie>  drui  bi'aorliesde 
ritisloire  toni  dana  uue  relation  et  dans  une  déprndanee 
eulière;  riiistoirc  pliiiosopliique  nesaur.iîi  avoir  d'etis- 
lencrtatisles  annales,  el  celles  ci,  quelque  parfaite» 
qu'on  le»  suppose  . ite  tauraieul  avoir  de  vab-nr  tant 
l'hisinirr  philosophique.  Le  Ditcaurs  de  R>«aii*i  sur 
rHUt4>ire  uaiMnsUe  ; rEsiai  tar  l*$  miwuri  de  Voltaire' 
l'Et^uiu*  d an  laH*au  dt*  pr-tgr'tt  it  l’asprif  Aumei'o.  par 
llmidorcet , quelque  differculei  que  Miienl  les  direc- 
tions de  ers  trois  entreprises. c|  quel  qu'ait  été  Inirsur- 
cés , appartirmirni  é celle  dcrnicre  clasMtIa  rAsorû 
Jst  lait  p<ilài‘iutB  dt  la  m-t.iafchit  franraitt , el  quel- 
ques u»t  des  iravaut  philo,opbiquei  publié»  en  ÂHe- 
magne  dans  ces  derniers  temps  . upp.irlieneut  à la  prr- 
itiière  : louiefoii  il  euiivieiil  de  rnuarqiier  que  l'on  ne 
peut  cire  auioi  isé  à duiiiier  le  uom  d annairs  aus  ou- 
vrages de  la  nature  de  ceux  dont  il  vient  d'étre  parlé  , 
que  par  1a  nècr-ssiié  d'établir  une  divtsiun  nette  dans  les 
travaux  bisloriques  , el  après  lui  avoir  donné  en  quelque 
sorte  une  acrepiion  iiouvrlle.  El  en  elTel  mus  le  nutn 
d annales,  pris  dau»leseii«lr  plus  général,  ou  comprend 
urdinairemeiii  rni-eioble  de  tous  les  miléi-iaux  dr  l'his- 
toire . soit  les  récit»  partiels  et  isolé»  qui  ont  eu  directe- 
aient  pour  objet  de  conserver  la  luèmoire  des  faits  , soit 
leiécrilsqui  ayant  eu  a leur  origine  uue  autre  destina- 
tion , en  coiistaienl  pourtant  retitlenoe.  Mil  eiiHii  les 
monuineola  originaux  eux-mèmes  de  raclivilé  des  peu- 
ples. Dans  cel  étal  , 1rs  faits  »e  prèsrmeiit  sans  ordre  , 
«ans  liahoti , sait»  certiluda  ; ou  plulôl , à propremem 
parler,  los  fait»  u'riisiciil  que  dans  leurs  éléinRiiis. 
ÀvaiU  done  de  Mnger  é jetrr  un  coup  d'iBil  pbilos-iphi- 
que  sur  le  passé,  une  première  licite  est  i remplir,  il 


I s’agit  de  réunir  ces  éJèmnnis  épar»,  de  les  combiner  , «t 
de  s'élever  aillai  de  la  oonnais-aiice  des  fait» particulier»  « 
des  aecidéiits  itidividuel»  , écliappé»  a l'ouhli  , à U cnn  - 
naisaan  -e  de»  faits  xénéraiix  .régulier»  cl  permanent»  . 
qui  leur  ont  donné  nsisaaure.  Il  y a lien  ici  à une  divi- 
sion de  travail  qui  est  iialurellemeni  indiquée  par  la 
diversité  des  (en  lance»  intellecluelle» , et  que  néressiln 
d’ailleurs  l'impossibililé  pour  un  seul  esprit  de  se  livrer 
avec  le  même  sucées  à des  traraux  de  dÜTércnies  na- 
tures. Dans  ce  partax»,  niadeniDisetle  de  Lécardière  a 
pris  la  làcbc,  eu  ce  qui  regarde  l'bisloire  de  Pranee  . 
de  recomooser  des  débris  du  passé  les  faits  qui  en  ont 
marqué  1 evi«teiiee  , et  c'e*l  en  ce  leni  seulement  que 
l’on  doit  cuienJrc  le  nom  d'annales  appliqué  à son  ou- 
vrage. Nous  ajouterons  une  dernière  remarque  i ectie 
qui  précède,  c’est  qu'eu  établissant  une  distinction 
entre  les  annales  telles  qu'elles  viennent  d'éire  délinica 
cl  l'histoire  pliilosuphique . nous  n'eiilendous  point  dire 
que  l’esprit  pliiiosopliique  ne  soit  poiiil  tiéeessaire  pour 
composer  des  aiinalei  , mais  seulemeiil  que  , dan»  ce 
dentier  cas  . il  n'est  employé  qu'à  établir  de»  fait», 
tandis  que  dans  l'antre  il  l’est  à les  juger.  La  Thdorit 
d*i  tait  palUi^att  dt  la  monarrkit  fraïu'aît»  comprend  , 
dans  le  plan  «trimilifde  l’ouvrage  , tout  le  temps  qui  s’esl 
èi-«Hjié  depuis  la  cuitquèie  des  Gaules  par  Jules  César 
jutitu'aut  temps  modernes.  Ol  espace  est  divisé  en 
quatre  époques  ; la  première  k'élend  jusqu'à  Clovis; 
l'autenr  y expose  l‘ét.<l  fvtlitique  de»  Gaulois,  soumis  à 
l’empire  romain.  c'e«i  a- lire  celui  des  Romains  eut- 
raétuc-s  , puisque  leur  législallon  était  devenue  com- 
mune à luules  les  provinces  conquise»,  et  l’étal  politi-  ' 
<^>ie  de»  Francs  ou  (»ermnn*,  avant  la  eonqiiéle  de  1a 
Uaulc.  La  veconde  s'étend  jusqu'à  la  Hn  du  règne  de 
l'.liarles-le-t'hauve  . el  présente  , dans  tontes  ses  parties  . | 
le  tableau  delà  consiitutioii  primitive  de  la  monarehic  ' 
française.  (Test  è cette  seconde  épot|ue  que  s'est  arrêtée 
la  piibliraiion  de  l'n'ivrage.  La  troisième  devait  aller 
jusqu'au  régne  de  PiiHiptie  le  Bel  . et  montrer  les  modi- 
ncationi  kiirrenues  dan«  le  droit  public  de  la  monar- 
chie , d>-p<iis  la  division  de  l’empire  franc.  La  quatrième 
devait  comprendre  le  temns  qui  «'est  écuulé  depuit 
Puilippe-lc-Bel  jtisqii'à  nos  jours  Dan»  ce  v;t»le  cadre, 
l'auteur  ne  fait  point  llgnrer  la  partie  la  plu»  apparente, 
mais  aussi  la  plu*  ■uperiiciellc  de  l'histoire  , c'est-à-dire 
le»  événemiMiii  politiques  proprement  dit»  , le  earactère  ; 
de»  personnazes  qui  v Hg-irvnt,  la  lutte  des  ainhiltons  1 
prrB-mnelles  , ni  rien  eiilln  de  ce  qui  eonsiliue  le  côté  I 
dramaiiqiie.  la  vie  des  nations.  Il  t'aiiache  exefutive-  I 
ment  à faire  eonnalire  te  caractère  de»  dilTérenls  peu-  | 
ph-i  soumis  à un>-  iH^-ne  d-i-nliiation  . au  m'imeiit  de  I 
leur  réunion  : l'origine  el  la  nature  des  pouvoirs  pn- 
htic»  : le  mode  d'action  de  res  pouvoir»;  la  législation 
c vile  et  criminelle:  le  droit  ecclésiastique;  la  condi- 
liu'i  de»  pt-rsounes  et  des  pi-oprlélét  : I expusiiitMl  totale  . 
dans  chaque  époque,  est  divisée  en  (rois  parties  princi- 
pales: la  nremiére  , suus  le  litre  de  /)isi*surt.  présente 
les  faits  d'une  maiiicre  drauaaliqaa  : la  seconde  . intitu- 
lée 5jfli-natrs  d'i  prtupti^  cnnuprend  sur  chaque  propo- 
lilion  av  mcce  dans  la  pi'emière  rindicalion  des  sources 
où  l'auteur  a puisé,  avec  l’énoncé  obligé  desdonnéea 
qu'elles  lui  ont  fonriilcs;  la  troisième  partie  enfin  con- 
tient les  preuves  elles  mêmi-v.  c'est -à-d'isc  les  textes 
orlslnaux  imliqué*  dans  ta  aeconde  . et  par  lesquels  les 
propositions  cuillennes  dans  la  première  se  trouvent 
jn»ii(iée»:  dans  ceüe  partie  , de»  indnciîons  françaises 
»oiii  placées  m regard  de»  citation»  latine».  Le  som- 
maire des  preuve»  ol  le»  preuves  furmetil  environ  les 
einq  Mxiè.net  du  volume  total  de  l’ouvrage  , mais  au 
moyen  de  la  division  adoptée  par  l'anieur,  il  a pu  leur 
donner  toute  rèlenduc  qu’il  a jugé  tvéeessaire,  sans  nuire 
à la  clarté  de  son  récit  principal . qui  reçoit  de  cet 
initnciise  aecesvoire  un  degré  d'autorité  qu’aiieune  autre 
prodiirlion  du  même  genre  n'a  eocevre  présenté.  L'a- 
vertissement placé  en  télé  du  premier  volume  publié  , 
annonçait  que  la  troisième  époque  allait  être  livrée  à 
riiiipresMon , et  que  la  quatrième  la  suivrait  de  près; 
le»  événements  de  la  révolution  , eomme  nous  l'avons 
dit  , ont  empêché  la  réalisation  de  celle  promeaM.  Ce- 
pendant eomme  , depuis  le  rètablUscmrnt  de  l’ordre, 
l'auteur  a repris  ses  travaux  , qui  , comme  on  le  voit 
d'après  ravertissemeni  dont  il  vient  d'étre  parlé,  de- 
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VMcnt  éir«  furt  «fanréa  au  momont  uft  ll«  oitt  At4  |u 
iarrompii»,  on  peut  eapérer  que  la  publication  de  eeila 
tarte  eiitrepriae  «era  quelque  jour  conipléUie.  iraM  le 
f<ru  ardent  que  dnireni  furmer  tous  le*  homme*  qui 
•'occupent  dea  acieiire*  historique*  . et  qui  eotmaitaeiii 
ce  qui  a paru  dé{a  de  U TkiorU  dtt  loi»  politi^uti  d$ 
la  monarekiâ  françaiio.  Uademniielle  de  L^aardiere  ba- 
hile  aujourd'hui  le  d^partemctil  de  ta  Vendre  atec  |e 
rioomte  de  Léaardière  , «ou  frère  . l'uo  de*  m-mbre* 
le*  plu*  (littinjtuèa  de  ia  ehambre  des  député*,  (real  è 
tort  que  Barbier,  dau*  la  table  de  «ou  fiirli'mnaira  do» 
autour»  anouvmo».  Ta  fait  mourir  en  i4i^. 

LKi'.iY- H\RVKSI\  ( CMoni.Patacot*  \natie, 

marqui*  de  1.  membre  de*  acadéraiea  de  Manet,  de 
(«ton  et  de  Besançon  « naquit  à Uota . le  *4  août  175.S. 
\prd*  Btoir  reçu  tii»e  ewHriUe  èdueation  partieu- 
ii**re.  il  einbrarsa  la  profaMion  de*  armr* . et  n'acbera 
««*  étude*  que  pour  entrer  dan*  le  rèpimerit  du  roi . 06 
peu  de  temps  après  il  obtînt  une  eompafpiie  : de  nou* 
veau*  réftlemeiiU  qui  y surrinrent,  n'éUnt  ni  dantse* 
ruernidau*  SManAts,  il  offrit  sadémi*«ion.quiful  aeren- 
lèe.  Il  chercha  dans  son  domsine  de  Salnijulieu.  près  de 
Lr>n«-ie*Sauloier,  uoe  retraite  agréable;  ce  fut  là  qu’il 
parlageaitsoo  temps  entre  la  culture  de*  lettre*  . celle 
de  ses  jardins  et  la  soeiàUd'anc  compagne  digne  de  son 
nom.  àlaquelle  il  tei  ail  de  s’unir.  Ohamtori.  Oun^tt, 
nouAers.  Saint-Lambert,  Fonlane*.  tenaient  animer  de 
leur  cnnrersaûen  cette  charmsnie  solitude.  Véritable 
philanthrope , il  ne  se  borna  point  à une  froide  théorie, 
à des  préceptes,  il  montra  se*  idées  généreute*  en  abdi* 
qnut  dans  son  domaine  la  eortée  et  la  main-morte.  Kq 
moment  oA  d’importante*  question*  de  réforme*  s’élc> 
taient  en  France,  en  17^9  , l’abbé  Orutli  atant  com- 
posé dans  te  cbilcaii  du  marquis  de  Leaa;  uo  écrit  tnti* 
tiilé,  MÀmoitê  pour  la  p*up(»  Fraudai»,  il  «'empressa 
d'en  faire  les  frais  d'impresiion.  Kn  1 789,  il  fut  élu  par 
le  baill-age d'Atal  député  auc  états-généraua;  c’était  la 
récompense  flatteuse  de  l’adhésion  qu’aten  plusieurs 
membres  de  U noblesse  de  Franche  Co  nté , H venait 
de  donner  à la  snpprcsiion  de*  redatances  féodales , 
et  à l'égale  répartition  des  impAts.  («exat  - Hsrueiia 
siégea  d'aborti  au  côté  gauche  de  l'assemblée  constî* 
itiante  avec  le*  députés  du  lier*  ; iniU  partisan  d'abord 
de*  nourelle*  réforme*  pour  tout  ce  qi»i  louchait  aux 
■Irolt*  du  ciioycn  , il  sentit  que  l’impulsion  donnée 
allait  bient«>t  attaquer  oeux  du  trône,  e'est  pourquoi  il 
garda  depuis  le  silence  . qu’il  ne  rompît  que  pour  «’op* 
poser  à ta  proposition  d’accorder  le*  droit*  de  citoTeo* 
actifs  aux  comédien».  La  ehxleur  dos  débau  politique* 
•m’il  prévoyait  convenait  peu  au  naraetére  de  Lesar* 
V|anie«ia.  Ami  du  calme  et  de  ragricultiire , il  s’i- 
magina de  réunir  un  nombre  siifBsant  d'ouvrier*  . de 
euhivateur*  cl  d’artitc«.et  de  ps«*erd*iH  lAm'rique 
«cptcntrsonale.  C'est  avec  cette  petite  eoionie  qui! 
quitta  la  pMiicc.cn  1790.  Li  eomoagnie  du  Rciolo  . 
dont  il  avait  acheté  un  im>nense  'errjin  , n'avant  pu 
remplir  le*  conditions  stipulées  dans  le  mircHé,  *on 
cntrepri*e  manqua:  il  t’arréu  un  an  an  Pcnsrlvanie , 
revint  en  Europe , aiqouena  quelque  tem,)*  en  Angle* 
terre  , et  retotima  en  France  en  179»,  a'exooter  aux 
orage*  de  la  révolution  auxquels  il  crut  *e  dérober  en 
regagnant  sa  terre  de  Saint-Julien  , oA  il  vivait  obscur 
nu  milieu  de*  heureux  qu'il  avait  fatis  ; il  fut  décou- 
vert , arrêté,  et  jeté  dan*  le*  prisons  d • Resaoçon.  Ses 
chaînes  ne  tombèrent  qu'au  9 ibermidor , après  mise 
moi*  de  captivité,  de  privmious  et  de  *0  iffraoccs. 
Son  SI*  aîné  avant  été  enveloppé  dans  la  proseriniion 
du  tA  fructidor,  il  conçut  d^  nouveau  de*  alarmes 
posir  *a  propre  «Areté,  et  alla  »c  réfugier  dan*  le 
pajr*  de  V.iud;  l’accueil  que  lui  firent  H.  Necker  et 
*a  famille  l’v  consolèrent  de  celle  espèce  d’exü  vo* 
lontaire.  Quand  il  crut  le  danger  p:i*«é  , î|  quin* 
(.ausanne . rentra  en  Franc»,  et  te  retira  à R*svn 
ç.Mi  II  mnuriil  le  9 novembre  lAio  îl  a publié  : 

1*  Bual  «tir  la  miadrulogié  du  kaüfiagé  d'Orgaltl , tn 
KraocAv-Cemté  . Besançon  , 1778.111-8®:  *•  fe  Boulnur 
dam»  I»»  CAinpagnff,  Meuchitcl,  1784.  *788,  1790, 
in  8*  : i*  Plan  d»  Urtura  . g<iuc  nma  jauma  dama . Part*  . 
1784,  in-8® . nonvrllc  édition  , (.ausanne  . 1800.  in  8®  : 
cette  demiéra  c«4  augm  mlée  d'un  Fétraya  aa  paya  da 
l'aud  , en  1797.  d’une  filtre  tur  la  B'Vks,  de  prs* 

littdraira»  , morpta»  ai  rallglauaa» , d*  rH/rois««  da 
fharlid  tiouvelle,  d'un  Dialogua  outra  Buffon.  at  Baitly 
et  du  Oisctfor*  da  rérapliou  de  l'auteur  à 1 académie  de* 
Nancy.  4®  Basai  »ur  la  naiura  ekampétra  ^ poom»  an 
einu  chant* . suivi  de  note* . Pari*  , 1787,  in-8®,  traduit 
en  allemand,  par  J.  G.  Grobmanti,  I««ipsick,  179a  ip.g* 
réim|>rimc  sous  ce  titre  : ta»  Paytagat , ou  Rsiai  * 

MotHca.  Pari*,  ».8oo,  iu-8®.  6®  Appâta  at  Campatogg 
billet  bérotque  en  trois  aciA  : le  concours  succeiaif 
de  trois  comjiositcnrs  qui  le  mirent  en  mu«iqu^ 
Labordv  , Piccini  «1  M.  Lacépède  , ne  purent  {amais 
le  faire  représenter.  A®  laltra»  érrila»  da»  ri»a»  da 
tOkio,  Paris,  1791.  tu  8®;  elle*  sont  su  nombre  de 
trois,  la  première  est  adressée  à Boufler*  , la  seconde 
à Bernardin  de  Saint-Pierre,  auquel  il  fait  la  g*|an 
t-rie  de  dédier  uns  vilU  qu'il  a le  projet  de'^bàtir 
dm*  le  nouveau-monde , et  la  troisième  | «nn  fl|a 
Adrien.  On  pense  généralement  quil  est  aussi  l’auteur 
de  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Jobn-Coakley  Leitsom 
qui  a pour  titre  : la  Foyagaur  maturaUata,  ou  IntirurUon 
suc  («s  mtyaua  da  ramtutar  la»  okjal»  d'kUloira  naturalla 
at  dataakiam  r^miaraar^  Amsterdam,  Paris,  17^5  in  i«- 
et  dee  lettre*  publiées  sou*  le  nom  de  Sherlock.  |«4^ndre*' 
Pari*.  1779»  •7^»«  » ’ol-  în-8®.  L'Encyclopédie  doit  à 
ce  littératear  plusieurs  articles  ; et  les  reeuetU  du  temp* 
eonlicnnanl  un  assea  grand  nombre  de  ses  poésies  fu- 
gitives, on  y remarque  VBpîtra  A moa  rurd , imuri- 
mée  dan*  r Almanach  de*  Hu*es  , l'Rcuceiiia  F«mi7fs 
conte  moral . et  ta»  tampa»,  allégorie  en  l*honneur  «le 
Montesquieu  , Voltaire , Rousseau  et  Ruff-in.  |l  médi- 
lait  un  ouvrage  considérable  î Vdrrord  da$  urtutipaa 
da  la  religioi»  ai  da  la  adritahla  philoaopkia. 

LEZAY  H ARNEStA  ( .Aoatia , comte  de) , fl|a  aîné 
du  marquis  de  ce  nom , littérateur  et  publiciste . com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  naquit  en  1770,  A 
Saint-lulien,  département  du  Jura.  Après  avoir  ter- 
miné *c*  études,  il  entra  dan*  le  régiment  du  roi  où 
son  père  avait  serTi.  Tl  le  quitta  quelque  années  aprè* 
pour  aller  étudier  la  diplpmatie  à l'école  de  Brunswick'. 
Les  troubles  cl  les  excès  de  le  révolution  ne  lui  permet- 
tant pa«  de  rentrer  en  France  , il  visita  l’Angleterre  et 
l'Allemagne  : ce  ne  fut  qu’à  la  révoluiion  du  9 thermi- 
dor an  II,  quil  vint  ic  fixer  à Parii.oùil  eon^osaplu- 
sieur*  écrii»  remarquables  par  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  combattvil  c*  qui  restait  d’anarchistes  et 
d’ennemis  de  Ilndéneii  lance  nationale.  H.  Rtedcrer 
alors  pronriélairc  du  Journal  da  Parité  confia  à ce 
publiciste  la  plupart  da  ses  ariiclc*  politique*  ; |e  ico* 
dan*  lequel  U écrivait,  le*  soupçon*  élevés  contre  lut 
d'avoir  participé  au  soulcvcmcnl  des  «celions  de  Pari* 
contre  la  convcntiôn  . au  1.8  vendémiaire  an  tv  (179S  ), 
le  lîreol  envelopper  dan*  U proscription  qui  cul  lieu 
après  celte  journée.  Tl  *111  se  «outlraira  à ta  condamna 
lion  en  sa  cjchsut  è BrctcviUc.  petit  bourg  de  Nor- 
mandie. Son  séjour  en  Allemagne  lut  ayant  rendu 
familière  la  langue  do  Schiller.  U emnloyi  ce  tempe 
d’exil  à traduire  le  Don  Carlo»  de  ce  porte  ^ qul|  aimait 
p^r-desan*  tout.  So-i*  le  dlrccloire,  le  co>nie  de  Lcaat 
ne  craignit  pas  da  rentrât  dau*  Pari*,  où  il  ne  put  dis- 
simuler, soit  dans  ses  écrits  , soit  dan*  sc*  discours,  le 
paii  de  puissance  viula  dn  nouveau  gouvernement . 
dont  il  prédisait  U chute  prochaine.  Cesi  A cette  ocet- 
won  que  rhénicr,  qui  ne  l'aimait  pas,  eompova  une 
salira  où  U le  m t en  scène  avec  R.edcrer  qu’il  nommait 
le  docteur  Panrrva.  Après  U journéa  du  |8  fructidor, 
AI.  Lexav  Mamesia,  proscrit  de  nouveau,  alla,  avec  son 
père,  chercher  eo  Suisse  un  a«i|a  contre  leurs  eem- 
mime*  persécutions  ; la  locîcté  de  madame  Staël  et  de 
aoo  illustre  père  le*  y consola  en  quelque  sorte  de  U 
France  et  des  ami*  dont  il*  avaient  été  forcé*  de  se 
séparer  <i  brusquement.  Sur  Ces  enlrefaite*,  l’arrivée 
du  général  Bonaparte  ci  son  élévation  A la  puissance 
consulaire  durent  uécc*«airciitent  rappeler  dans  sa  pa- 
trie le  comte  de  Lexar.  qui  était  allié  au  consul  par 
m idame  Bonaparte.  A «a  ■ollirilalioti  . il  rentra  en 
France  . et  fut  nommé  ambassadeur  pré*  de  l'électeur 
de  Saltxbourg  . et  fut  envové  ensuite  dans  |e  Valais 
pour  nég.ïcier  la  réunion  de  ce  pays  au  territoiro  fran- 
çais. En  t8o8.  il  fut  nçmmé  A la  préfectura  de  Bbirv- 
el-Moselle  . qn’il  échangea  , en  1810,  pour  colle  du 
Bas  Rhin.  L*  villa  da  Stra*honrg  n'a  pas  oublié  eoquVllo 
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(loilau  »«i«>  vt  i l»  coiiJuile  de  cet  adAtiiuirateiir. 
i8i4«  ittaiuteuu  par  l«  roi  dftua  m4  foiwtion*,  41.  Lo- 
rsj'Uameaia  I eti  allaul  au-dcfautdu  duo  de  Berri , fui 
jrl4  bora  du  aa  roiture  par  aea  cbevaue^  elTrayèa  par 
la  délonaiiua  dea  plècet  d’ariUlerio;  ü fut  emporte  à 
Strasbourg,  tout  tracauè  de  aa  ebulo,  el  y mourut 
U 9 octobre  1S14.  Il  a publié:  i**  Iti  Biiinas , ou 
t'ojagt  an  Franc*  , p->ur  tartir  dj  suit*  à e*lat  d* 
la  Grec*  , Pari*.  1794,  lo  S“.  Cext  un  tableau  des 
dévaslaliooa  de  U rèfolutioii;  il  eut  quatre  cJIlioiis 
claiia  U niùiuj  auiiée , et  fut  traduit  eu  u.igiaia  et  eu 
allemand.  i*  (ju*  /a  C’i»M(i<ul<on  dé  1793  ? iti  S**, 

1795.  La  police  ayant  saisi  cet  é^Til,  raulmir  le  rem'.t 
au  jour  sous  ce  titro  : ('onêidiîradont  sur  l*$  clats  d* 
ifatsaefituel  «(  d*  Paoay/aaai«,  ou  Paral/él*  d*  d*ax  fon- 
stitulions,  don!  t'un*  est  ftindé»  sur  la  division,  «1 
l'aulra  sur  rniiité  dé  U légitlalur*  , I7j5  , io-â^  ; 3't  de 
fa  Canstiluiioit  d*  1799  , ibid.  , iu  S'’  ; 4'^  ds  la  Fuiblts-t* 
d'un  g*uv«rn*ment  qui  eumméitcs , *t  d*  la  iii^rrsutii  J*  st 
ratlisr  à la  majorilié  nittioaaU  , 1790,  m-t)'*  : il  a été  ' 
traduit  en  allemaud  diiis  le  jour.ial  lunMij  Klin,  tresl 
1,1  réfulalion  de  l’oisrage  de  41.  Reiiianiii  CoiMlanlt  1 
l)ê  Id  Porc*  d'un  gjargrné-nént  qui  eumnenc».  5**  dés 
f'iiuMS  d<  la  r^ea.'ulian,  et  ds  si*  reiiiliuts  . 1797,  <■> 

6*  Pinséas  thoîsies  du  cardinal  de  llifi,  1797,  in  i*H; 
7"  latins  à un  SuUsi  sur  la  n<'tii<e/la  canstilutiea  htlié 
li^u*  , Neufcbiiel,  1797,  iu-8*t  Dan  Carias,  infan( 
4'tispagni . troj^édie  ira  luilo  d»  r.i(leiiitnd  d<*  Scliiller, 
Paris,  )799«  >n-b^.  celte  tradiielion  sout  jointes  des 
itnlea  inléressjtites . dus  rernirptrs  sir  le  génie  dü 
notre  langue  et  réUt  actuel  de  noirr  ibèàtrc.  (!ct 
ouvrage  nous  fiiit  rcgruiisir  que  l'anteur  n'ait  point 
cnriebi  notre  littérature  do  la  Iradjction  complète  du 
poète  eUemand.  — >[<KA^Y  U4KHES[\  I Ci.südB'IsvS’ 
etao/.  oncle  du  urcoéJeiit,  cbaunine  cl  c iinlu  de  Lvur, 
mort  en  iSiS,diins  un  âge  1res  atair'é,  se  lislin|;ii,i 
dans  les  assemblées  proiinciilus  qui  préré  lùrunt  It-s 
étiia-gèiiéraux  du  17^9-  Il  a publié  : i"*  Rèfleximn  sur 
rbistifiri  dé  FruttCê,  Parla  , 171I5  , »n  : cul  outrage 
derait  avoir  une  suite  qui  n’a  point  paru,  a*  Oraisan 
roNéftra  di  Louis  XF,  Lyon,  1777,  iy  H*. 

L'UKRITIBR  1>B  BHUrBLLE;(:uiai.isLot’H|.sa 
tant  botaniste t ^ i7^'>  • d'une  famille 

noble,  mais  paurre  , du  1a  prorinne  du  Normniiic, 
qui  avait  produit  deux  poètes,  Mirolas  L'iiérilicr,  bis- 
Inriogmphe  du  roi,  el  auteur  de  la  prumière  tragédie 
du  Clovn  qui  ail  été  représentée  à la  scèue  française,  el 
sa  dUe,  mademoiselle  L'burilîer  de  Vdlandoit,  l’amie 
de  mademoiselle  do  Scudéri.  L’héritier  eut  h:  bonbeuv 
rare  d'ètre  éluté  par  des  parents  qui,  ne  fdt-ce 
que  par  respect  pour  les  ir-idilimit  de  famille , n'étaient 
pas  insensibles  è la  gloire  de  la  ssrîeiice.  Son  père,  qui , 
pour  échapper  à la  misère,  n’avait  pas  oraîm  de  déro- 
ger en  s«  lÎTrant  au  négoce,  atail  , dans  d'beureuies 
spécuUtiona,  amassé  une  fortune  assez  considérable, 
rt  quoiqu’il  consacrât  une  portion  de  ses  béiiétlces  à 
soutenir  leseuranti  de  deux  de  ses  oncles  , dont  l'un  s'é- 
tait  retiré  duos  la  Touraine,  ut  l'autre  dans  la  Sutoie  , il 
nul  donner  aux  siens  une  éducation  plus  libérale  et  plus 
large  que  eelle  que  l’on  rccerait  alors  dans  les  collèges. 
Al'ége  de  vingt  ans,  U aebrta  unu  charge  de  secrétaire  du 
rui  et  fdtreçu,  en  177s,  procureur  du  rot  i la  iiuilrise 
des  eaux  el  forêts  de  la  généralité  de  Paris.  Il  se  livra 
i l'étude  de  U culture  et  <le  la  pbyiit|ue  végétale,  s’oc> 
rnpa  d'examiner  en  détail  les  dilTérmites  espèces  d’ar- 
bres t il  parvint , en  peu  de  temps  , à les  coiiiiaiire  si 
bien,  qu’il  distinguait  ceux  de  nnirv  pays,  à toutes  les 
distances,  par  U forme  générale,  par  l:i  distribuiion 
des  branches,  par  l'éeurce  , et  p.ir  nue  fmile  d'anlrci 
earacleres  auxquels  les  botanistes  dt^  profession  ne  s’at- 
locbent  peut  être  pus  assez.  Il  suivit  ausû  uu  cours 
de  Uotiuique.  se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  b<)ia- 
nistet  eélèbres , et  prît  bientôt  rang  parmi  eux.  L'bé- 
tiiirr,  de|iuis  bien  des  années,  desirait  que  quelque 
voyageur,  au  retour  de  ces  contrées  lointaines  où  il  y a 
d’amples  nxoissoos  i faire  pour  la  botanique,  eoolUl  à 
ses  «oins  la  publication  de  ses  découverics.  Ce  «au  fut 
exaucé  : Oombey  revint  du  Pérou  et  du  Chili  avec  une 
riche  collection  d'objets  d'bisloire  naturelle  en  loni 
genre,  qu'il  avait  formée  pour  I«  gouveriiemenl  fran- 
çais, avec  d’autres  savanis  envoyés  par  le  gou«  emcmeni 


K->p.igiioL  Lbéc.lier,  ayant  appris  que  le  ministre  de 
Caiouue  refnsait  à Dootbey  lus  avaucea  nécessaires  pour 
publier  découverte»,  alla  Irouvercu  dernier,  s’offrii 
de  faire  paraître  à sus  frais  tonte  la  parJe  botanique  , et 
obliut  qu'il  lui  remettrait  «e«  herbiers  et  recevrait  , eu 
dédommagement,  une  pension  annuelle.  A peine  le  mar- 
ché était-il  conclu  , que  L'bèriiier  se  mit  au  iravail  avec 
une  incr>>yable  activité  : déjà  l'ouvrage  était  fort  av^ficé, 
lursqu’une  circnusiance  inaiiendue  vint  troubler  sa  jouis- 
saiiiMi.  Lus  Bvpagiiols,  voulant  connaître  les  riebesses  des 
eo-ilréus  qn'iU  avaient  explorées  , avoicui  désiré  ou  pas 
être  duvancus,  et  la  cour  du  France,  sur  la  demande 
de  cuilu  d’Ë-pagnu,  leur  avait  proni's  q-i'à  eut  égard  iU 
suraienl  siusraiis  : en  conséquence,  l’ordre  veoail  d'étre 
donné  è Biifon  de  sc  faire  remeitrv  l'ncrbier  du  Dont- 
buy-  Lliériiier,  étant  uu  jour  à Versailles,  apprend  que 
c'evt  le  Icndciuaiii  que  cet  ordre  dtii  être  exécuté  : 
fra(ipé  de  terreur,  il  revient  rn  hôte  à Paris,  uu  con- 
sulte qnn  sou  ami  llritufsounui,  appelle  vingt  ou  trente 
layeliers  , et  passe  lonlr  la  nuit  à faire  des  caisses.  L’bé- 
rkiier.  sa  fem  no  , (li’oii^sonnel  cl  RetJuulé  eiiiballeot 
i'Uerbier,  el,  dés  lu  g-and  matin  , il  part  eu  poste  avec 
son  trésor  pour  t^ulais;  il  n'eji  tranquille  que  lorsqu’il 
a (oiieba  lu  »i>l  de  rAngluLurre.  Il  passa  quiuxe  mola  à 
Loii lires , ou  les  secours  de  toute  espèo'*  lui  furent  pro- 
digués pour  sou  travail;  la  biblioiliùque  du  Banks  lui 
fut  loujiMirs  ouvurLe;  l'herbier  de  Liniiieus  , acheté  par 
le  douteur  Sinilii . ceux  de  tous  les  botauisle»  ungUis  , 
furuitl  ù sa  disposition , Cl  il  paninl  i teriiitner  cet  ou  - 
vrage,  ipi  U devait  pubher  sous  ic  litre  de  F hr*  du  PJroii. 
Bmlmiiè , qu’il  aiail  fait  venir  prêt  de  lui  , en  dessina 
lifS  ligures , dont  soixiutc  ont  été  Ûiiius  ut  plusieurs  gra- 
vées sojs  scs  yeux.  Pendant  son  séptur  eu  Angleterre  , 
L'héritier  «i*iia  les  plus  beaux  jardins  de  ce  pays  , et  Gt 
, priiidre  lus  Heurs  lus  plus  races  qui  eu  font  rurnemenl. 

: (>s  tigurct , »up>:rbi‘m.M)l  gravées  , furent  publiées  à son 
, retour  suiis  lu  titre  de  Djuquil  anglai*  (Sérlum  anglicum). 
j C«l  ouvrage  est  lu  dernier  qu'il  ait  misau  jour,  il  n'é- 
'tait  rentre  en  France  que  quand  la  révolution  l'eut 
reiiln  certain  qu'on  ne  lui  enlèverait  plus  arbitraire- 
ment l’objet  d lin  travail  chéri.  Dé*  lors  il  fut  presque 
coiisUmrixcui  dans  des  funciioni  publiques  très  actives  , 

' qu’il  prit  d'abord  sentumenl  par  zèle  , el  que  ta  dimiim- 
liou  de  sa  rurluiie  l'obligua  eusuite  de  conserver  comme 
ressouri’e.  11  u’vui  donc  pendant  longtemps  ni  le  loisir, 
ni  le  moyen  de  cuiilîiiuer  «e<  g.-anJ»  irai  aux.  Cependant 
i sa  pa>siuti  favorise  ne  l'oban  lonuaii  pas;  employé 
I pendant  quelque  temps  au  ministère  de  la  justice  , 
d ne  pouvait  s'empêcher  de  recueillir  sur  son  pas- 
sage 4es  mousses,  le*  iicb<-tis.  les  bysses  et  les  petites 
plantes  qui  croissaient  sur  les  niun  ou  entre  les 
pavés  : «U  une  seale  année  il  en  observa.  seulemeDt 
dans  les  ciivlron*  de  l'bôlel  du  ministre  . plusieurs  cen- 
taines d’uspéces  , dont  il  so  proposait  de  publier  la  des- 
cription sous  le  titre  do  Flarg  de  la  plan  Fendom*.  U 
forint  é grau  L frais  une  bibliuibè<|ue  à l’usage  des  bo- 
tanistes, cl  il  la  rendit , en  ce  genre  , la  plus  complète 
qui  existâi  un  Europe  : il  y avait  rassemblé  tous  les  ou- 
vrages , dans  quelque  langue  que  ce  fût , qui  traitaient, 
en  tout  ou  en  partie  . de  quelque  matière  relative  aux 
plantes.  Sou»  le  directoire,  quulquus  tiuaticiers  à vues 
étroites  aysiit  proposé  de  faire  payer  l’entrée  des  biblio- 
lhi^|ues  et  des  autres  moniimenis  d'inslruolion  publi- 
que, L'héritier  annonça  que  désormais  U laisserait  à 
tout  le  niunJe  le  libre  usage  de  la  sienne,  l'.’étail  è force 
de  jirivaiians  que  cet  liomme,  si  dévoué  è la  science 
qu'il  cultivait,  se  ménageait  lus  moyens  d'instruire  et  de 
survir  le  public*  Il  y avait  beaucoup  de  luxe  dans  ses 
ouvr.igps,  mais  sa  table  était  frugale  el  «es  babils  sim- 
nie»;  il  ilépciisaii  plus  de  su,ooo  francs  par  an  pour  la 
oolautque.  «l  il  allait  è pied.  Comme  beauLunip  de  biblio- 
pliiles,  il  it'avait  pu  se  prénerver  rie  la  manie  de  n’esUmer 
je»  livres  que  pour  leur  rareté,  il  voulait  même  doorer  ce 
prétendu  iiiériie  è quelques  uns  dos  siens  : il  y a de  lui 
des  disscrtatioiis  qu’il  ne  Gt  imprimer  qu'à  cinq  exem- 
plaires, et  qu'il  diilribua  4 des  personnes  dilTérentes,  de 
minière  qu’aucune  d'elles  n’en  put  posséder  la  colleo- 
lion  complète.  Au  xèle  qui  annonça  le  savant  L'héri- 
tier alliait  toutes  les  vertus  de  l'homme  privé  et  de 
rbomme  public  : dans  tons  les  corps  dont  il  fut  membre, 
il  eut  beaucoup  d'aotorité.  La  cour  des  aisies  surtout. 


L'IIE 


)o(i  il  ftalt  etiiri  rfi  1775,  ft  üonl  il  fnt  loii^IrTnp»  U* 
do.vrn,  i»e  d«ii»  aucunv  f>rr»Mcm  iirporipnie 

; •«!)■  rrcourir  i »r*  atia  ; avatit  d'y  êtra  «dinti . il  foui* 

I anil  dffa  dr  rifiiimil^  du  rhof  df  crilr  cfiti>p*|;nir . i«t 
irrmid  et  malbeiirrtii  M«le»herbe»,  dont  il  parlafteait  les 
goûts  et  II  |•l)tllnlllrnpir.  F.n  17P9,  l/h^riii'-r  ^(sii 
des  rooimindenla  de  li  giidc  t-itirrisle  de  Paris.  Se 
irnu%Hiil  É Versailles  . ji  I*  1#’e  He  son  blliillrn  feelni 
des  I.ombirtls  f.  A lifitDle  i<>rtrnc*e  du  6 rHi  bn- , Il  eut 
le  bonheur  d'imeher  dVnire  les  n>siiis  d'nre  l 'l'ulsee 
elTr^ti^c  doute  girdes  du  eorps  qu'elle  allait  immoler. 
Il  a*  les  fil  livrer,  sous  ss  responsabilité  , pour  1rs  < on 
duire  i Paris  . et  il  leur  procura  des  ba)>iis  bourgeois, 
h la  faveur  desquels  ils  pnr«nt  sVvader.  Nin  me  deux 
fois  fuge  au  tribunal  eivil  de  Paris,  il  en  remplit  1rs 
fonetions  avec  celle  droiture  qui  est  n fme  àl’ibtide 
tous  les  soupçons.  Il  Ot  ariMer  par  le  tribunal  du 
detisiévie  arrrndifSi  ment  qu'ovrvn  dr  sri  w mires  i.a 
reeerrail  d«  sel/iV/frers.  Félon  lui,  tel  usage  dVntietenir 
son  juçe  hors  de  l’audience  csl  «me  insulte,  et  sut  pose 
ou  qu  il  ne  prête  pas  aux  parties  l’altention  qu’il  Irur 
doit,  on  qu'il  penl  céder  à des  motifs  qu’nu  n*oser;>it 
pas  lui  alléguer  en  publie.  I.XêHlier  parlageoil  ses  loi- 
sirs eiitro  les  soins  qu'il  devait  è ses  crfanls , Hitsloire 
naturelle  et  ses  livres:  sa  vigurtir  et  «a  terni  éranct  lui 
promeitairtii  eiirnre  de  longues  années  . forai;i:e  , le 
id  avril  I Boo  , étant  sorti  fort  lard  dennsiltui,  il  fut 
trouvé  te  lendemain,  è quelques  pas  de  sa  maison, 
égorgé  de  pinsieurs  coups  de  sabre.  I.es  tuoiîfs  et  les  au- 
teurs de  ce  crime  sont  restés  rouverts  d'un  toile  in»|  é» 
nétrable  : seu'ems  nt  on  a basai  dé  quelques  conicrli'ies: 
la  plus  probable  de  truirs  r'esi  que  t-liérilirr,  sssassli  é 
par  des  soldats  de  la  garde  de  Paris.  s«  rail  tombé  isr- 
lime  d’une  fatale  méprise,  et  que  fiioirrny  le  {ourtia- 
liste  était  riinmme  <|u’ila  avaient  mission  de  freppsr. 
1. 'héritier,  qmiique  natiirells ment  bon,  était  d'un  ea- 
raeiêre  dinicile  et  ini{  ali(  ni.  Il  cul  des  diseustions  Iris 
vives  atrc  ratauilles  sur  l'aniérîorité  de  la  déeeuveile 
de  quelques  planles.  Il  éfail  numbre  de  l'sradéniie  des 
srteners.  et  il  fil  partie  de  l'insiilul  dès  l'nrganisaitnn 
de  ce  corps  savant.  Lrs  ouvrages  qu'en  a de  lui  sont  : 
l*5firpei  morm , ûul  n$nù$  rognittr  , dficr/pflonilus  IHoi- 
fralir , Paris , 1 , tii  folio  ; s*  Cvmm$  , iperin  en  èelo- 

RiVum  j^sfen* , étirripiJonft  et  sprnVrom  rcn?/ 

minilt  refa/tariifii . Paris,  1798,  in-foIio;  3*  Setlum  «n- 
glirum , $4u  ptanttr  rethre$  in  kvtlh  juxtà  brodé 
nom  , éaprimia  iit  Aarfi*  rtgio  Xcvensi , fxrt'hutttr.  Paris  . 
1788,  praiid  in-folio  : dans  en  omrsge,  qu'il  a dédié  aux 
Anglais,  il  donne  aux  nonvriirs  phiiies  qui  y mut 
décrites  les  noms  dis  boianîttes  de  ente  iiMion  . 
pour  leur  léimiigiier  sa  n crnnaissanre  de  l'accueil  qt/îls 
lui  avaient  fait;  4*  X'iii  dissntations  latines.  Kakit» , 
1788,  in-folio,  avrc  planches  : on  ii'rn  connaît  qu'un 
sein  exemplaire  t //ymenopeppuf  ~ f>fyéa/i4us—  P/r/ri* 
lia  — ilifliaiiria —nufhnia  rt  Caéia,  in  folio  : £wr4a- 
21a  csl  le  nom  qu'il  donne  è une  piaule  d'une  odeur  in- 
fceie  , en  mépris  de*  romposîiion*  de  riiifstigahle  Pu 
cliux.  Les  diurrialionv  dont  on  vient  de  lire  les  titres 
Sont  celles  qu'il  n’a  fait  tirer  qu'à  cinq  exemplaires,  l.a 
dissertation  înlilulée  fedéa  a été  îiuérée  dans  le  Afoga- 
ain  enrylcp^iH^uf . et  on  < n a trié  i paît  quetqûrs 
exemplaires  in-8*.  Il  a laissé  en  manusriil  ta  flott  du 
Pérou  el  ta  Plorv  de  ta  plarr  /'cadéotc.  l.a  bibliothequr 
de  I.'liériiier.  veiirlue  cinq  ans  après  sa  mort . a été  rn- 
I tiércmeiii  dispersée. 

I I/IIEIUTIKR  (Jrsa-Bsrrtsvt  ).  csnilainede  vaisseau, 

, né  à Lorient  en  178s.  Il  était  oflicier  uans  la  marine  mar- 
! rfaaiidei  l'époque  de  la  rétolulion.  Capilaînede  vaisseau 
I en  1798  , il  soulini  è hord  de  rblcrruée  , qu'il  common* 
daii , un  combat  des  pltts  oplnilires  eonlre  ItMan  de 
i soixanlc-quatorse  canons,  et  deux  antres  vaisseaux  an- 
' glais.  A la  suite  de  celle  lutte  inégale , H fui  pris , et  lea 
I Anglais,  annoucanl  leur  vieimre.  osèrent  publier  qu’il 
s'élait  rendu  inn  seul  vaisseau.  Blessé  d'unr  telle ^rr- 
> lion.  AI.  L'héritier,  qni  aTail  été  rouvert  de  blesfures, 

Iet  qui  passait  pour  mort,  écrivit  de  rfiinoulb,  où  tl  était 
prisonnier,  une  lettre  an  minisirr  de  la  marine  de  France 
afin  de  [ai  faire  connaître  la  vérité  ; mais  déjà  on  eon 

I naissait  è Paris  les  détails  de  la  glorieuse  défense  de 
l'Ilercult:  M.  I.’béiilier  fut  promplimeni  échangé.  I>e 
irtutir  eu  Fronre.  H ircitl  en  1709  le  roiiimsndi  meut 


de  rarroée  navale  rassi  pillée  i Presi  sotia  les  ordres  dn 
conire-iimiraideLsmutlve.  iVudtnteettacampagneil  dé- 
ptova  ei-miaivmrril  la  plus  grande  bravoure.  Néaii- 
nmins  I'«  mpereurne  lui  conserva  pas  le  titre  dechefvle 
divlrion  <iui  lui  avait  été  prnvisoitemeni  donné.  Officier 
de  la  légioii-dlioni’eur  depuis  la  rréation  de  l'ordre,  et 
chevalier  de  Faini  Louis  depuis  la  refiaiiration.  U.  Llié- 
riller  ft  été  admis  i |.v  solde  de  retraite. 

LTMirilbR  f SsavsL-Fsxaoms,  baron),  tleuie. 
n»ni-gi*«:éral,  né  i Tours,  le  6 août  1771.  Animé  defc 
principes  répiihKciim»  dès  le  eonvmencemcrvt  de  la  ré- 
volution. I.  héritier  fit  pallie  de  ce*  bataillons  de  ri 
lodens  aimés  qui  voléirut  aux  fronllèrrs  pour  repotis* 
ser  l'invasion  . mais  H ne  renini  na«  dans  ses  foyer*,  el 
fil  tou*  le«  ordres  du  général  nfr'rcsu  les  dilTérentes 
ranvpagUf  s de  l'amn'e  duBliin.  Aide-de-eamp  du  géivé 
rat  psllavéne  , il  fui  ehargé  de  présenter  au  directoire 
les  drapiaiit  que  et  Me  armée  avait  conqiiia.  Nommé 
plus  tard  rlirfd'escadrvn  dans  le  onzième  légimenl  de 
(uirtssiers  . il  rqn>baliil  A AnMctlilx,  et  devint , l'anm'e 
suivante,  colonel  du  10*  régiment  de  la  même  arme,  b'u 
1807.  pfiKtaiit  la  crmpagne  de  Prusse,  il  se  dis'ingtta 
rneore  . et  fut  fait  1 ffieirr  de  lu  légion-d'lrminetir.  G^é- 
rat  de  brigade  en  181s  , il  fit  partie  de  la  fatale  expé- 
dition de  Bitssie.  et  il  te  signal*  par  une  bravoure 
à toute  «'preuve,  diitis  pinsieurs  eirrnnsitmees,  ooiam 
ment  *u  rrmbal  de  rrloltck.  Nommé  général  de 
dtvisinn,  L’Iiériiirr  monim  de  pin*  en  pins  qn 11  était 
digne  de  la  eonfianee  i\vr  l'empereur  nvHliit  en  scs  la 
lents  et  en  ton  roursge  t J^lé  sur  les  I>oéds  dit  Bbin  , Il 
d«-findîl  fusqu'à  la  deitviéie  extn’ mlié  le  i-aMage  de  ec 
fleuve  . el  déploya  nue  grande  intrépidité  dans  le*  divers 
eontbait  qui  fntrnt  livrés  sur  notre  territoire.  Nommé 
'par  I.eiii*  ?(VIII  rbevalirr  de  Saint-Louis  et  romman- 
denr  de  fa  légion  d’I.onurur.  le  général  LXéritlcrn'evit 
point  d'aclivilr  é ta  Mille  de  la  piemlèie  reslanraliun. 
fn  iuin  i8i3.  Napoléon  lui  confia  le  commandement 
de  la  ruatriènie  division  de  rav alerte  é l'armée  de  la 
MorHIc.  A'  ioiirdliui  sans  emploi  après  avoir  été  en  dis- 
ponibifilé  . le  général  Llérilier  habile,  près  de  Paris, 
le  village  de  ronflans,  dont  il  est  maire. 

MlFBAItTP.  (Te  baron  Jasa-Msarua  Anain),  eontra- 
amt>al.  rommandant  de  la  lègion-d'lionneur, entra  fort 
{«  une  dans  la  marine , et  parvint  au  grade  de  eontro 
amiral  après  avoir  passé  psr  tous  le*  grades  inférieurs. 
Il  était  capitaine  de  fi  égale  en  17961  fit . sous  lea  ordres 
du  cmilre  amiral  Srre«  y.la  campagne  de  l'Océan  tndii’U, 
et  se  distingua  , Te  9 septembre,  dana  le  combat  naval 
rontre  les  dci  x vaissearx  anglai*  de  soixanle-quatorae 
canons  l'^Tragant  et  f*  Firlvrieux.  Fn  1809,  il  remplit, 
comme  capiisrne  «Te  vaisseau,  le*  fonction*  de  rappor- 
teur près  le  con<eiI  de  gnerrv*  qui  ]ugea  A Bochcfbrl  les 
r*piia>r<es  I afon  , Proieau , Laronei^e  et  Laeaiivse,  mis 
en  areusation  par  suite  de  la  journée  da  1 1 avril , où  1rs 
Anglais-,  reproduisant,  avec  une  fVireur  inconnue  |us- 
qu'alort . des  moyens  d’attaque  que  la  llrlieté  de  leur 
emploi  avait  fait  proscrire  par  tonte*  1rs  nations,  em- 
plotèrent  couire  nos  vaissesux  trois  niacblnes  inlèr' 
naîes  et  trente-trou  brûlots.  I.e  rapport  que  fit,  dans 
relte  affaire  Impiirtante . le  capitaine  L’bermite,  prouva 
que  cet  officier  avait  acquis  toutes  les  connaissances  d'un 
habile  marin  t rt , sur  ses  ronetusiona . le  eapitainc 
fon  fut  condamné  à la  peine  demort.  En  i8i3,  la  baron 
l.*heiDiiie  succéda  A M.  le  comte  Kmeriau,  vieo-amiral, 
dam  la  tiréfrcture  maritime  du  sixième  arromÜMemenl. 
Il  remplissait  enrort  ces  fonctions  lorsque,  par  suite  des 
ordonnances  royales  sur  la  marine,  il  fui  mis  A la  re- 
tralie  en  i8i6.  Cet  officier-général  est  mort  avi  mwa 
d'aoûi  i8s6  , au  riessis-Piquet.  piès  Paria,  où  il  s’élait 
retiré.  ITn  eonlre-amiral  dn  même  nom  , et  que  noua 
croyons  son  frère , a figuré  en  même  temps  que  lui  dans 
la  a>srtne  française , el  s’y  est  acquis  une  répulalioo 
divitnctiér. 

MIO3I0NT)  (Ctutirs  Pasvçoisi,  professeur  émérite 
de  l'université  de  Paris , naquit , en  17*7 . à Chaulues  , 
ci  devant  province  de  Picardie  , obtint  une  bourse  au 
collège  d'jnville  , y fit  ses  études,  et  en  devint  prin- 
cipal. Nommé  professeur  d'une  des  basses  clasacs  au 
collège  du  cardinal  Lemoine,  il  s’atiaelia  icUcnveui  A 
scs  jeunes  élèves,  qu'il  renença  A toni  projet  d’avam 
irmrul.ci  hvlerrompil  sa  licence  pftur  n'ftre  point 
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iMkié  4»  »'4kr«r  do  pn«i«  q«'tl  oceupait.  Oo 

lui  oflrii  «■  Ttln  dct  rkairvt  plu*  lionwrabli^  i « J«  n'a- 
• baudonnarai  jtmaU  met  «iari^mci,  • répondait-il  cnn** 
tamoiant.  Sri  trrliia  n«  purtm  1«  faranlir  dea  per- 
aécutiona  d«  l'époque  ; U fui  arrêté  au  romomtremcnl 
d'août  179s  , rt  rureroir  à bainl-Firniin^  il  n'ji  rrala 
que  quelque#  )oura,  Tallien,  qui  a^ait  éié  »oi>  eleic  , 
et  qui  couaenait  pour  lui  la  plu*  prormide  i«'néraliou« 
rajraat  fait  mettre  an  liberté,  (iu  pourrait  eilcr  de 
(•Iwaiond  une  foule  de  trait*  qui  prouteui  la  boulé  de 
aoM  an»e , et  même  m bonbemie.  Noua  noua  eoulen- 
leroM  de  rapporter  lea  aenieea  qu’il  a rendu#  à l'en- 
aeignemcfit,  et  qu'il  a nerpeluéa  dana  lea  différent# 
outragea  qu'il  a publié#.  UK>mood  euliitait  avec  beau- 
eoup  de  aoin  la  botanique  , et  «tait  drtenu  trèa-habile 
daiia  cette  aeience,  dont  Hdoi>oa  lea  première#  leçon# 
au  célébré  llabj,  qu'il  cneoura|ica  dan#  l'étude  de# 
•eicucc#  oaturelle#.  On  ae  ploiaatt  dan*  1«  cuminrrre  de 
Lbomond}  U s'aiait  rien  du  pédantiame  dea  école»} 
aimable  et  epiriluel  % il  a**#i#oui»ait  #a  conteraaiion  de 
bons  mot»*  que  la  tradiiÎMi  a conaervés,  et  qu’un  *e 
plaît  encore  à répéter.  Ün  prétend  qu'il  ii'était  rede- 
vable de  aa  aarilé  qu'i  ru*aga  où  il  était  de  faire  loua 
Ica  joum«  une  proiuei>ede  juaqu'à  Sceau*,  quelque 
leaiiM  qu'il  fil.  Néanmoma  il  n'irrita  paa  è l'àpe 
qu'il  poutail  natarcllemenC  atteindre)  il  mourut  i 
aoUeuie  aept  ane . le  9i  décembre  1794.  On  • de  lui  j 
I*  fte  »ms  /f/uilriêw*  vrêi'j  in-aê)  a*  Btémtntê 

de  la  grainmeire  lelin*.  in-iat  !>*  £/erN*itfj  de  la  laagu* 
freiiçeiea,  iu*l».  <!«»  lirrea  élémenUire*.  dit  II.  Lemare, 
ont  tou#  Ira  défauUde  erux  de  biMie,  de  Irieot.  rte., 
etda  CCI  mille  cl  une  grammaire*  éiemellea  répétition* 
lea  uuea  dea  autre».  4*  Egitoma  kUloria  êSfra , in-ia; 

Daririn»  chrttiean»  , tn  ^orn»e  d«  lacluré  de  pi'et*  , ed 
r«n  err/MM  l«a  preerea  de  laraligion,  Ira  degme*  da  la 
fai  , Iti  riglgM  de  la  moral*  , em  ronrerNe  /es  «ocre- 
I l■«e(a  ai  /«  prière  . in-t  a:  6*  Hialoiro  a^rigt*  4*  l'Eglioê, 

I ciH  l’on  «xpoae  ses  reatéofs  d aaa  vidoift»  de»*  le*  fempa 
I da  paraécwfiana,  à'kiriMO  at  de  ttandaU*,  af  cù  l'an 
j nioAlre  fva  ta  tottttrtaUon  est  «ne  «tarrt  iivint  ainti  fwa 
I SON  élaHittimtnt  , in-is  ; 7^  Hitioir*  akrrgrt  Ht  la  refi- 
I gian  ojtam  la  rtaut  4t  J.  C. , où  l'va  txpott  let  promesses 
I yne  Dieu  a faiitt  4'un  ré4tmpteur , fei  figurrt  çwi  l'ont 
j rtgr4ttntt , Itt  propktlit»  ^ui  l'ont  anaouri , tl  latuite 
I des  eaeneaients  temporels  fiii  Ini  ont  préparé  1rs  rotes  ; et 
; on  l'on  démontre  (’antifuitd  et  la  di'n'nilé  de  ta  rtligitn 
\ rkrétitmna,  i'*édilion,  1791,  in- ii.  La  plupart  de  ces 
Quvrageaont  ru  grand  nombre  d’éditiuus,  et  ont  beau* 

' «oup  aouffcrt.daua  ce*  deruicra  temps,  des  interpo- 
' laliona  dea  uliramootaiMs. 

I LlADIERES  ( P . . • • CuaaLia)  • capitaine  au  corps 
' ro^al  du  génie,  membre  de  la  légion-d'bonDcur , a 
trouté  d'boqorabica  dêlaaaemenia  à l'étude  de  Yauban 
et  de  Follard,  eu  a’ctarcani  dana  la  esrrirrc  dramatique. 
Il  a donné  au  aenond  Tbéêire-Françaia  : 1**  ComraHin  tt 
friHériCt  Iragèd'ie  en  cinq  acte».  i8ao , in-8*  ; a*  Jean- 
tant  Ptur  , Hat  Ht  hourgognt , tragéd'ie  en  cinq  actes  , 
1811 , io-8*.  reaire  au  courant  du  répertoire,  et  re- 
misa an  tité&tre,  en  i8s8,  ayee  dea  ebangemanta, 
18*8  , io-8^  ; 8*  joKS  6'4ore , tragédie  en  6 aotra,  m- 
préfieutée , le  a avril  i8»4  , in-8*'  : cette  ptéee  , Udèle- 
ment  calquM  sur  U tragédie  anglaise  de  Rowe , cat  plus 
règulicrt  que  celle  de  M.  Lemerrier,  jouée  la  vrille  tu 
premier  Tbeàtrc  Français;  aussi  obtint-elle  un  succès 
moins  eontesté.  Oi>  applaudît  la  facilité  de  la  veraifira- 
«son , la  clarté  du  style , tout  en  regrettapt  que  ces  qua- 
lités t»e  l'uasnot  pas  relavées  par  plus  d'éclat , de  force  et 
de  bardieaae.  On  doit  néanmoins  savoir  grc  i M.  Lia- 
dsérra  d’avoir  entprunte  à rbialoire  moderne  la  sujet 
de  ces  trois  tragéoiaa , ei  l'engager  à.  continuer  d’rx- 
ploilea  ectte  mine  inépuisable.  4*  Üioftéliim  aam  cefo- 
«oméoa  de  Home,  poème  dilbyrambique  sur  lea  coiiso- 
lattMia  de  la  religion  , couronné  , en  i8#4 , par  l’acadé- 
mie d'Amiens,  i8a£  , in-8°.  deux  èdilioua. 

LIBFS  { AnToraa  ) , profasst'ur  de  pbvaique  à Faria, 
savant  anaai  nsodeatr  que  diatif^é . uc  à Toulouae  vers 
1760  ,a  publie  : 1^  PAjasc«  (‘o«yacttiralûa/amrNta,  1788, 
in-it  ; a^  Lt^nt  Ht  pkjti^at-thùni^tit , ou  AppUfaUoH 
Ht  la  ckimit  moitrntùla  pA/s<9ua.i796,  in-8*;  3*  Tééon'e 
de  l'élerfrtrite , appujit  sur  dea  faits,  confirmtt  par  I* 
ra/ruf,  1800,  în-4*  ; 4*  Truite  tlrmtnlairt  Ht  pkytitfue  , 


prtttmit  Han*  an  ordr*  nouitau  , H’aprkt  les  deeeuaerfes 
moHtrnt»  « l8o»  , in-8*  ; 1808 , 3 vuL  in-8*  ; 4*  iVutiveoM 
dfrliouncire  de  pévsiyve,  1S06,  in-8^  ) 6^  Aù(otrep4â-, 
loippkiifur  Htt  progrès  Ht  la  pkjtitjut , il^io-l8l3 , 4 voU 
iu-b*  ; 7*  Lt  monde  pkjrti<iiit  tl  le  monde  moral,  ou  | 
Leftrrs  ù modome  de  tëié,  in-8*  ; dcuxiêmr  editiui, 
augmentée  du  triple.  i8*a  , a vol.  in  8^  U.  Libra  esf 
encore  auteur  drs  arlictea  de  physique  do  Dirlionnoira 
4'kittoirm  naiartilt , publié  par  Di  ’ervillc.  lia  joint  den 
notes  «U  poème  dca  Troii  rignt$  Ht  ta  nature,  de  Üclillc. 
et  inséré  diflérrnis  niéinoirea  dans  le  Joumai  tncjelopa 
di'foe.  M.  Lilics  n'Bppartieul  à aucun  corps  académique. 

LK  JITKNAÜ  ( la  comicaac  de)  , Fojex  Bixtx. 

LKiljLËX  ( Fasaçois-TaiortoB* ) . conservateur  de 
la  bibliolbeque  de  Boueii . né  i (laudebec  en  t.aux, 
le  9 juin  1787.  lui  ruioyé  à neuf  ans,  en  qualité  ii« 
boursier  du  gouvemrmirut , au  collège  de  Louis  le- 
Grand,  à celli- époque  eoUégtygalUt\  quelques  années 
pins  tard  , il  lit  partie  de  la  colonie  qui  fonda  le  Pry  ta- 
nce français,  depuis  college  de  Saint  Gyr.  Il  se  distinguo 
daus  ses  élude* , fit  m rhétorique  soua  le  savant  li«- 
gueilr  ( ypjti  ce  nom  ) . et  obtint , eu  l'an  su , le  pre* 
tuier  prix  de  poésie  irançaiae  parmi  lea  véterana.  Apiéa 
avoir  icluaé,  a treixe  ans . le  brevet  de  sergent  fourrier, 
que  aa  ronatituiioD  trop  grêle  ne  lui  permeliail  pa*. 
d'arcepier,  H.  Théodore  Lsequet  revint  a Houen.  que 
aa  famille  habitait,  et  embrassa  la  carrière  du  com- 
merce pour  condescendre  aux  volonléa  de  sou  père.  Il 
n'y  éprouva  que  dea  pertes,  et  oblige  d’abandoruier 
cetle  profession  , il  accepta  quelque*  places  daus  Tud- 
niinislratjoii.  Il  reinpliiaail  vlepuis  pluaieura  aniiéru 
l'emploi  de  secrétaiie-adjoint  de  la  mairie,  lorsque  la 
prolcclion  de  U.  Kerganou,  pair  de  France,  alotx 
préfet  a Hburii.  lui  liteiilin  oblenir  ui»c  place  analogue 
4 ses  goûta,  celle  de  bibliotberaire  de  la  ville  de  Roueu. 
Il  s publie  les  ouvrage*  suivant* , qui  lui  asai^nienl  ui» 
rang  distingué  parmi  les  liltrraieuia  : t*  Ikrmitlofit  , 
tragédie  eu  cinq  arie*  et  en  vers,  représentée  pour  iu 
première  foi*  sur  le  Thrélrr-dea-Arl*,  a Houen,  le  ai 
septembre  181a  , Boum  , l8ia  , in  8”';  a”  Pkilippt  II  , 
tragédie  eu  ciuq  aclei.  rrpiésentée  sur  lc‘mémc  ibeàire, 
le  a^'' février  j8i3  , Rouen  , i8i3,  îd-8*  ; 3”  fiu(i'/i«a . 
tragédie  en  cinq  arlea,  représentée  sur  le  mémetJieé- 
tre , k 3o  n>ara  )8t4,  Rouen.  1816.  tn-8*;  t.u 
mort  Ht  brutut , tragédie  en  huis  actes  . reprétenlèe  sur 
le  même  tbéêire  . en  x8i4  I inéfUtr).  Toutes  ces  pièin-a 
ont  obtenu  beaucoup  de  succès,  eurtuui  la  dernière, 
qui  a «lé  reçue  è rOaëon.  Elle  y eût  été  jout'e  , si  1 au- 
teur n'eût  été  prié  de  ceder  son  tour  à la  EréHigonHt  dr 
U.  Lenirreier.  Le  erimede  LouvrI  eyant  failaouinrUre 
toute#  lea  tragédies  teçuea  a un  nouvel  examen,  relie 
de  Breluf  fui  ajournée.  6*  Cempagna  Ht  S.  A.  R.  moN- 
s«igN«ur  la  duc  H'AngouUmt  dont  la  midi  Ht  ta  Kranre, 
Rouen,  )8)8.  in-4";6^  Laiira  neMiiame Vilain-*  é la 
k'4/>af4èçii*  pué/if ua  Ht  boutu  , IraHuit  Ht  l'anglaU  (de 
Dibdiu),  âeer  Htt  natas , Paria, )8at,  grand  in-KV;  ^ 
7”  Dilkjrombt  tur  l'ameUmnt  Bomt , Rouen  , )8sa  , in-8^ 

I (Elirait  des  aelea  de  l’aeadémic  royale  de  Rouen  ); 

8*  lt  tac  H*  Patit , fragin*i>(  d’wna  futloirt  manuirritt 
tTIlalit,  dtpuit  1789  yusçu’aa  t8i4,  traduit  de  l'itaUcii 
de  U.  Botta  , Rouen  , i6x3  , in  8°  (Extrait  dea  acte*  do 
la  même  aocièté ) ; 9”  BUtoita  d'Xialta,  d*  1789  à 181;, 
traduit  de  rualien  de  M.  Botta  , Paris.  s8s4,  in  8*  ; 
10*  Pojagt  oihUograpiigut , arckéviogiaat  al  pitiorea^ut 
en  Franrt  , par  lt  R.  Tl.  Frvgtiall  iwdfii  ( Fqy«x  ce 
nom  1.  Péris , tSaS  , 4 'ol.  in-8*.  Rg>  ol  fae  smu’I*.  Le* 
deux  dernier*  voiumea  4o  cettt  traductiou  sont  de 
M.  Crapelet  { f'mti  ce  uou  }.  n"  H«««a  ; préttt  Ht  s>>m 
Aûltiira  , ton  eommuet , son  inH/ütirit . tti  manufaelurrt , 
ttt  manumtaSi  ; guiHt  mieoataiia  paur  kitn  eonnaitrt  rafle 
parti*  H*  Ig.  Narmandi* , aHtvs  H$  aotUtt  tur  Oitppa  ^ 
Aoléar , I*  Ilapn  , BIbaaf,  ai  lat  tnHroit*  Itt  plu*  rama*. 
^uakltt  du  érparlawtant  Hâ  ta  Stint-lnfdriturt  ^ Paria, 
1817,  in-8*  Cl  in-ia,  fig.;  la”  ifémaires  rtlalift  à la  fa- 
mill*  rojalait  Fraaea,  pondant  ta  réooiution^  tradviit  de 
l’anglais , Paria  , i8a8 , a voL  in  S**  ; i5^  btrktrtktt  tur 
l'kiàiairt  rtligitutt,  moral*  *t  lilidraira  Ht  Rouan  , HtpuU 
la*  prgmitr*  Itmpt  jut^u'à  Boilon  , mémeir*  couronné  par 
la  lociélé  H'émuioUon  Ha  Rouan , la  9 juin  iSsS  , Rouen  , 
i8s6,  in- 8*.  M.  l.icquel  est  membre  de  la  aociélé  royale 
di-s  aiitiqiiairr*  de  Normandie,  et  présidvnl  ariiiel  de 
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rMiilémio  ro}rate  de  Boum.  Il  a fourni.  dai««  JesMé- 
inoirca  de  celle  dernière  aociéiè,  pluaicun  oiorreaui 
rcmarquablea  , mire  auirea  , Oé«  ««r  lâ  rtiour  du  i»i , 
— - Elugu  du  rurdinal  Camhofrriê , — tivgt  dé  U.  dé 
Bérnu  , Diêcoun  âur  {'uri^iae  dt  /«  fknaltrié  ^ et  r« 
f«*e//e  était  m Angtétérra  «I  «n  Aoreioedi*  au  fuojéu 
6gé,  éic.t  éU.  il.  Lirquel  a coroir  ruucouru  à la 
traduciiori  de  la  ^î«  A«fe/<'en  , de  \^alirr  ScoU.  Il 
B en  porlefeuillc  une  tiagedir  eu  cinq  actea  • intitulée 
lé  rAreaJf'er  dé  Bkod«$. 

LIDON  « député  du  dt'|iarlenienl  de  1a  Corrète  à ta 
convention  nationale  « cl  wtiacbê  au  parti  de  la  Gironde, 
vota  la  mort  de  Louia  XYl  et  l'appel  aupeuplc.il 
a'était , dèa  ta  réunion  de  raaiembléc , prononcé  contre 
ta  nioQiagne  , et  aoutint  avec  vi(iurur  la  nioiion  faite 
par  Barbaroui,  contre  l’opinion  de  Roleapîeire  . de 
former  une  garde  de  vulontairea  entojéa  par  rliaque 
département  pour  préaerver  la  repréaenlatîun  naiionalc 
de  l’influence  dea  aectiona  de  Paria.  Ln  avril  1793,  il 
demanda  l'envot  dana  lea  dépariemenla  de  ilnutile 
décret  d'arruaaliou  obtenu  par  la  Gironde  contre  MaraL 
Au  mai , il  fut  mia  eu  éut  d'arreatation  ; iiiaia  il 
a'érada  ainai  que  pluairura  autrea  dépuléa,  et  regagna 
aecrriemenl  ami  dépariecuent.  Le  déciei  de  miac  buia 
U loi  porte  contre  lui,  le  a3  octobre  179} , ) riant  par- 
venu , il  allait  être  arrêté  , Je  8 novrmlirr  : t hambon, 
qui  était  avec  lui,  fut  pria,  et  périt  miarrabknirni. 
Lidon  n'atiendii  paa  qu'on  a'emparit  de  aapervonne, 
et  ae  tua  d'un  coup  de  pittoirl.  Il  n’avaii  joué  dana 
la  eonrenlion  et  dana  aon  parti  qu'un  tôle  aerondaire, 
tel  que  devait  être  celui  d'un  bomroe  animé  d'inten- 
tions pures , mais  doué  d'on  latent  niédiocie. 

LIÊBLE  1 PaiLiert - Lovia  ) , bénédictin,  naquît  è 
Paria  en  , entra  dans  l'ordre  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saiot  &iaur,  et  fil  piofeMion,  le  b8  oc- 
lobra  lySa,  dans  l'abbavr  île  Saint-Paron  de  Ileanx. 
Emule  de  ses  devaneiera  dans  cet  ordre  savant . il 
s’appliqua  aux  acienccs  cl  aux  lettres,  et  iroiporla  . 
en  17^4  • le  prix  proposé  par  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles  lettre*  sur  le»  /iniUa  dé  rempiré  dé 
Ckarléma^é.  Il  devînt  ensuite  bibliotbéraire  de  l'ab- 
bajre  de  Saint  Germaiu-des-Préa,  et  se  lit  remarquer 
dans  celle  place  par  ses  vastes  connaissance*  et  aon 
extrême  obligeance  envera  ceux  qui  le  consultaient.  Il 
était  resté  à aon  poste  après  la  destruction  dea  couvents  ; 
niais  l'iiiceodic  qui  dévora,  lest  août  1794  ■ l’établis- 
aentrot  confié  A scs  aoina . Je  laissa  sans  ressource  pour 
le  moment,  cl  lui  dia  eucore  cellea  qui  pouvaient  amé- 
liorer son  avenir,  puisqu’il  y perdit  le  manuscrit  d’un 
ouv  rnge  su  r la*  Ceu/*s  de  tnvytn  âgé  , qui  lui  avait  coûté 
trente  ans  de  travail.  La  convention  le  comprit  parmi 
lea  gêna  de  lelirea  à qui  elle  accorda  des  scrours  m 1794. 
Il  est  mort  i Paris  à la  iin  de  1816.  l.ca  notes  envolera 

far  les  bénédirtius  aux  derniers  éditeurs  d'ALxxis  cl  de 
oasTXa  étaient  en  partie  son  ouvrage  , de  même  que 
celles  dont  f’Iiiniac  de  la  Bastide  eoriebil  son  édition 
de*  Capitulaiféi.  Il  a aussi  coopéré  au  Viciiounairé  rei- 
Siiané  dé  diplvmoli^ué  de  son  confrère  iJ.  de  Vaines. 
1).  Lieble  a composé  seul  t 1 * OéssfTefûrea  sur  Ui  déux 
lettreé  adréutéé  a un  Jtfpcri««r  général  à rocceaioit  de  la 
rrfvrma  de»  régulière:  Suite  déi  obêéfratiomu  3*  Ué- 

rMoiV*  ( et  non  diêterlathn  ) sur  las  limiln  dé  l'entpire  dé 
CkarUntagne  f 17®®»  in-ia.  GVil  le  mémoire  qui  avait 
remporté  le  prix  en  1764.  4*  Koutelle  riétori^ue  frau- 
raiéé  i r<jsega  de*  jeunet  pertennet  de  l*uu  el  de  l’eulra 
saxe,  erac  das  exemplee  firradaa  maillaurs  auteute  laititt 
etfrançaiê^  j8oi,  in-»j. 

LIGNE  'GavBLrs- Josiaa,  prince  de),  naquit  A 
Bruxelles  en  lySS,  el  entra  foil  jeune  dans  la  car* 
r lere  des  armes  . où  son  prre  el  son  afrul . tous  deux 
feld-marrcbsnx  au  service  do  l’Auirirbe,  lui  avaient 
préparé  A-la-fois  des  exemple*  brillants  et  dea  recom- 
mandations puissantes.  Il  obtint , en  >7és  , un  dra- 
peau et  un  brevet  de  capitaine  dans  le  régiment  de  son 
père.  11  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1767,  et 
■e  distingua  par  sa  bravoure  et  son  enthousiasme  mili- 
taire A Breslaw . A Leuixeo , el  dans  beaucoup  d'autres 
occasions.  11  prit  part . en  )7é8  , à la  victoire  de  Ilocb- 
kirchen,  s’empara  d’un  poste  important,  et  reçut  pour 
reqpuipeosc  le  grade  de  roJonel.  Il  continua  à déplorer 
la  vaUur  la  plus  brillante  dans  les  dernières  esmpagnee 
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de  la  guerre  de  S'pt  Ans.  Il  socompsgnaJosrpl.il, 
A qui  it  avait  inspiié  beaucoup  de  confisuce , eu 
>770,  dans  rmlievuc  que  ce  piinrc  cul  ivre  Frédé- 
ric II.  Dans  la  guerre  de  la  suvcrssion  dt  la  Bavière, 
en  1778  , il  roniinsnda  l’avant  gardedu  maréclml  Lau- 
don  • cl  recrut  enerre  sa  réputation  miliiaite.  La  paix 
générale  qui  survint  après  relie  rsnipi-gne  , lui  permit 
de  perlrciiont)er  ses  éludes  et  de  vojagrr  en  Italie  , en 
Suisse  et  surtout  en  France.  Il  parut  à Veixeillcs  avec 
braucLUp  d’éelet , en  17(9.  lorsqu'il  cul  la  niÎMion 
d’aller  aitnoncer  à Louis  XV  la  victoire  de  Hexen.  11 
fut  Bccucilii  avec  braucoup  de  bonté  par  la  reiuc  Maiie- 
Anioinelte,  7 lit  connaiuancedr  ta  marquiae  deCoigny, 
l'une  des  frmmes  1rs  plus  spirituelles  de  ce  temps,  et 
avec  laquelle  il  enirelini  longtemps  unccorrrspondanee 
qui  B été  imprimée  dans  ses  oMivies.  Le  prince  de  Ligne 
fut  chargé  , en  178s . d'une  mission  importante  auprès 
de  (!aiberine.  Il  plut  A celte  prinresse,  qui  le  non.ina 
frld-niarécbal , lui  denna  une  terre  en  Crimée , et  lui 
permit  de  l'acronibagner  lora(|u’rlle  se  rendit  dans 
relie  cooirée  avec  Joseph  II.  En  17811  Joseph  II  lui 
donna  le  grade  de  général  d'artillerie,  et  i'envova  aveo 
des  instructions  militaire*  et  diplomatiques  auprès  du 
prince  Polrmkin.qui  &issîl  le  siège  d'Ortssknvs.  Il  prit 
part  aux  périls  de  celte  diflicile  opération  ; et  la  relation 
qu'il  en  a donnée  est  regsrsUe  comme  l’un  des  mor- 
ceaux les  plus  curieux  de  ses  écrits.  L'année  suivante , 
il  commanda  un  corps  de  l'armée  autrirbienoe , et  ob- 
tint sa  part  de  gloire  A la  prise  de  Belgrsdr.  La  mort 
de  Joseph  II  vint  OKltre  un  terme  A ses  travaux  mili- 
taires. Les  tsimrs  que  le  prince  de  Ligne  versa  dans 
cette  occasion  coiiiribuèrrul  à réloigncr  de  Léopold  , 
et  la  révolte  des  Psjs-Baa  servit  de  preieite  pour  1 rcar 
ter.  Cependant  le  prince  de  Ligne  montra  loujotin  de 
la  répugnance  pour  le  parti  de  1a  lébHlion;  jamais  il 
ne  se  décida  à prendre  les  armes  ponrertte  cause, 
cl  lorsque  Vandenioot , chef  des  révoltés  , lui  écrivit 
pour  le  déterminer  A se  réunir  A ses  rompairioles,  le 
prince  de  Ligne  lui  conseilla  de  sc  sontnclire  à llnslant . 
pour  éviter  une  fin.  Après  la  répressioo  des 

troubles . il  se  rendit  en  Belgique  pour  7 présider  les 
étals  du  llsinaut;  mais  il  ne  testa  pas  longtemps  dans 
la  jouiManre  de  scs  biens  . llnvasion  des  Français  vint 
t’en  |irivcr.  Cette  pertr,qui  le  privait  de  la  plus  grande 
partie  du  reste  de  sa  fortune  que  scs  prodigalilr* 
avsicitl  déjà  fort  altérée , fut  précédée  d’im  chagrin  plus 
cuisant  encore  et  qui  empoisonna  lea  dernières  an- 
nées de  sa  vie  , ce  fut  la  mort  de  son  fils  aine,  jeune 
homme  tnlérrssani,  qui  fut  lue  le  i4  septembre  179a  , 
dans  la  fameuse  expédition  des  princes  en  Champagne. 
Délaissé  par  son  souverain  , ce  courtisan  accompli  se 
mit  A cultiver  les  lettres  avec  paralon  t U a composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , et  si  la  postérité  ne  peut 
pal  lui  asaiguer  un  rang  parmi  les  écrivains  proprement 
dits,  il  lui  restera  du  moins  lonjours  une  place  émi- 
nente dans  la  classe  des  humoiea  de  beaucoup  d’esprit 
qui  peuvent  Atre  considéré*  comme  dc«  produits  de 
leur  époque.  Le  prince  de  Ligne  est  une  expression  de 
la  Menue  , par  le  singulier  mélange  do  philosophie  cri- 
tique , de  ibsdinagr  frivole  et  de  verve  sentimentale 
qui  caractérise  se*  écrit*.  Sa  télé  astuu  chaos  spirituel 
et  fécond  . où  des  aper«;us  ingénieux  . des  velléité*  de 
raisonnements  hardis  pUiiÔt  que  des  pensées  fortes, 
sont  sans  cesse  déroulées  par  les  habitudes  de  l’homme 
du  inonde  el  les  pvejoges  du  grand  seigneur.  D’ail- 
leurs sa  manière  a tous  les  vices  du  sl^le  cavalier. 
Qu'on  n’attende  de  luiniordre,  ni  précision  , ni  suite; 
il  saisit  les  idées  A mesure  et  comme  elles  se  présentent. 
C’est  ainsi  que  llontaigne  procédait,  mais  il  exécu- 
tait autrement.  La  prétention  aux  grâces,  le  négligé, 
le  naturel , dégénéré  souvent  ebex  lui  en  elTecliiioo. 
Le  plu*  anbstsnticl  de  ses  éerits,  et  celui  qui  nous  pa- 
rait en  même  temps  le  plus  empreint  d’originslitè,  est 
le  recueil  qu'il  a iutilulé  Ifss  Bearit  ; c'e*t  une  suite 
d'observations . de  maximes  eu  de  réflexions . résultat 
de  son  cipérienee  ou  de  se*  éludes.  Il  J e des  choses 
fort  piquantes  , très  bardies  , et  il  7 en  a qui  ne  peu- 
vent que  paraître  fort  ridicules  aujourd'hui  ; par  exem- 
ple : • L'homme  capable  de  grandes  choses  ne  peut 
■ pas  avoir  deux  mois  de  raison  par  an.  — Il  est  ivès- 
• |oli  d'aimer  la  femme  d'nn  jaloux.— La  gloire etluna 
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'•  coortiMne  de  tnau«aÎR«  rpiniiapilc  , r^ui  iila^tiv  ku- 
» Trnt  ceux  qui  n'j  penarnt  paa.  — Tl  } • deux  rfprcc» 

■ de  aola  , ceux  qui  ne  doulcnl  de  rien  cl  ceux  qui  dou- 

• lent  de  tout.  — J’ai  niamaiae  npinioo  d'un  p8>t  nù 

• il  y a beaurrup  de  frii'one , et  pres<{UP  pas  <fr  «o* 

■ Irurx.  • — I.e  prince  de  Lrfme  ronimencr  sra  Krarli . 
par  celte  retuarqtie  : « Tniia  ceux  qui  ^criirnl  des  pen- 

• «éeii  ou  des  maximes  sont  des  rbsrlalauts  qui  jritent 

■ de  la  poudre  aux  jeux  : il  n'jr  a rien  de  si  aisÿ  que  de 

• Taite  un  livre  de  relie  manière  ; je  xciis  rssBTer.  ■ 

prince  de  L'fine  , qui  axait  déploré  1rs  ronimrnee- 
meots  de  la  rcTohllion  fraiM^aisr,  a véru  asM-a  long- 
temps pour  la  voir  s'aeromplir  tout  rniM  re.  Retiré  du 
service  et  presque  du  monde,  dej  uis  la  mort  de  Jo- 
seph Il  , il  passa  tout  le  ré^ne  de  Léapold  dans  une 
liiaciion  qui  était  un  véritable  malheur  pour  une  orgn- 
nisalioit  telle  que  la  sienne  ; cependant  il  vérul  rneore 
i<uet  pour  qu’un  iiouvrau  régne  appnrill  quelque 
] enmpeosation  isrs  disgrâce*.  En  i ^07.  l'rniperrur  Fran- 
I rois  le  nomma  capitaine  des  Irabans  de  sa  garde;  ei 

Ipeu  de  temps  avant  sa  mort . il  fut  rompr:i  dans  le  ré- 
glement des  indeninilés  germaniques  , pour  un  < change 
de  domaine  qui  lui  procurait  une  Bugn'eiita|ir-n  assrx 
* <'OiiMdéraT>!e  de  revenu.  Il  monnil  à Vienne  . Ir  i3dé- 

ireinhre  jSi4  . &g<'  de  soiiante-div  ncuT ans  cl  sipt  mois. 
Il  avait  conservé  jusqu'au  dernier  inrment  la  vivaci;é 
de  son  esprit  et  l’intari^ssMc  gaieté  c.ui  n’i«vsit  pfs 
cessé  de  le  distinguer.  Vovani  , en  l8i4.  In*  roi*  de  , 
I l'Kurope  réunis  rn  congrès  dans  tes  murs  de  Yicniir. 

I et  neetipi’-s  de  bals  et  de  fctes  de  tous  les  genres  , il  di-  1 
sait  : < Le  congrès  danse  . il  ne  mttrrkt  pas  : quand  il 
• aura  épuisé  tous  les  genres  de  speclarlrs  , je  lui  doii- 
■ ncrai  celui  dr  rciiterrenient  d’un  fcid  maréchal.  • 
Cette  promesse  fut  en  effet  accomplie;  mourant  sans 
I fortune  , et  voulant , selon Tusage  . laisser  un  Icp  è sa 
; rtrinpngnie  de  trabans,  il  lui  donna  la  colleclion  dr  ses 
I manuscrits,  qu’il  évaluait  è cent  mille  florins.  Ses  he- 
I rltkrs.qii»  n’y  mettaient  pas  le  mf-me  prix,  lesrendircnt 
! ti  un  libraire  pour  une  somme  modique  ; mois  le  cc/mte 
! de  Colioredo  , son  successeur  dans  le  ronrmsndement 
( des  trabans  . réclama  contre  celle  vente  dans  les  inté 
I réti  de  sa  compagnie.  Let  incident  n'empérha  pas  la 
I publication  des  Djanuscrils.  La  colleclion  des  ceuvrrs  du 
I prince  de  Ligne  a été  puldiée  par  lui  méme  à Vienne  et 
U Presde,  l9o7,  So  vol.  in«ix  . divisés  rn  deux  parties; 

I la  première  comprend  : Coup  d'rriV  sur  Be/-Cfc'il  tt  unë 
grandë  partir  dn  jardiné  d«  t'Purope  ; — Diahgjte  dri 
tnorii;  — J^ttrëA  ruialit  fur  Ie1tn‘û1r«i  ^ JHrsrrarfs, 

I ou  mo  Télé  en  lilurtê;  — Vélanget  de  poéeire,  /u'èrrs  rf* 
ifi/âtre;  • — Mémoiree  sur  te  romte  de  Bonneral , tut  ta 
eorreeptndanet  de  Le  Harpe,  efe.  La  seconde  partie 
rmitulée  : OEurrri  fni/itairrs  rl  srntivnrnrotrs  , com- 
prend : Prè’iugie  et  fantaieie*  mititairee;—  Jfènuiirrr  sur 
Ire  campagnee  du  prinre  haute  de  fiade  ; eur  Ire  rampa- 
gnee  du  eurj/le  de  Buety  Ruhulin  ; eur  ta  guerre  des  Tiirre  ; 
eur  lee  deux  maréchaux  de  heery  \ eur  Trèdérie  JJ  ; — 
Jnefrurlione  du  roi  de  Prusse  ù ee$  cfftctere  ; — Jeumaf 
de  la  guerre  de  Sepl-Jne  eept  moie  , en  1778,  et  de  eept 
joure  aux  Poys-Bos,  en  Ï7S4  ; — WcTBofr»  sur  fr*  genè- 
raux  de  la  gurrrr  dr  Trentr-^ns  ; — Rr/otî<m  de  ma 
campagne  de  1788  à 1789:  — Catalogue  raitonné  dee 
livrée  rni7/luirrs  de  ma  Hhliuthèijue  I.e*  deux  derniers 
volumes  contiennent  de*  OFuerr*  méitee  en  prose  e1  rn  ' 
rere.  Il  publia  . deux  en*  plu*  lard  . la  J'te  du  prince  t'u-  I 
gens  de  Sarrie,  éeriie  par  /u^méme,^Ve»nJar,  1809,  In  8*; 
cl  P.vris,  i8|o,  iu-8*.  On  y icconnaît  facilement  la  1 
inaiilèrc  du  prince  de  Ligne  , et  personne  n’a  èlé  dupe  I 
de  cette  petite  fraude.  IH.iilanie  de  Slai-T  a publié: 
f.rlfrrs  et  pensées  du  murcclul  prtr^ce  de  J igné . 1808,  i 
in-8®,  .T  édit,  la  même  année.  Bill.  Propiac  et  Malte-  I 
llrim  publièrent  la  même  année  : OEutree  choieiee,  tH-  ' 
fcrdires  , hieU'riquee  et  mililairre  du  marrrhal  prinre  dr 
Ligne,  preredeee  de  çoet^iirs  ddaite  hiographiijure  eur  I 
le  prince  de  ligue . Paris  . 1 808 , s vol.  in-  8*.  Le  prince  ' 
de  Ligne  en  fui  très  méronlenl;  et  voulait  rn  faire  im-  1 
I primer  nn  nuire  lui  même  , mat*  la  mort  ne  lui  permît 
nas  de  réaliser  ce  prnjel.  On  publie  en  ce  moment  : 
.Véinnircs  «(  ntWanges  ktttariqure  et  fitt/rnircs  , parle  , 
prinre  de  ligne,  Parî*,  18*7- J8s8,  4 vol.  în-8*.  Ces 
méiuuires  sn  rompt  si-nt  d'extiatts  des  ouvragcsimiri-  I 
tués  du  prince  de  Ligne.  I 
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LIBIA  t dont  l.oi  Btsio  de } , diplrmcie  purtngals, 
IU«  du  vicomte,  depuis  inamiiis  de  Ponte  de  I,>ma, 
naquit  i Lbbonne,  cl  enlta  de  bonne  heure  dans  I» 
carrière  dipionialîqiir.  Av^mt  U paix  d’Amiens , il  élatl 
ministre  de  sa  cour  rn  Angleterre,  et  fut  ensuite 
nommé  ambassadeur  è Paris,  où  il  continua  è résider 
jusqu’à  la  fin  de  >807.  Il  se  rendit  alors  à Lisbonne 
pour  itifornier  la  cour  de*  dispositions  de  Napoléon 
relaliumeni  :<u  Portugal.  Lors  du  départ  du  prince  rc- 
grnt  pour  le  lirésil , B(.  de  Linio  ne  le  suivit  point  : il 
se  rendit  au  roniraire  , après  rocrupailoti  du  pays  p.ir 
i’ainiée  frsneaise  commandée  par  le  général  Junot , à 
Bsjonne  , à la  tète  de  la  députation  qui  fut,  au  nom  de 
la  naiicn  portugaise,  supplier  l'empereur  des  Fraiiçaia 
de  réduire  la  runtribulion  de  ceni  millions  imposée  par 
son  ordre  au  Portugal , et  le  prier  de  lui  acrm-der  un 
prinre  de  safantille  pour  rot.  Interrogé  par  Napoléon 
sur  la  réunion  du  Poitugal  à l'Kspague,  H-  de  Lima 
te  protion^a  avrr  fermeté  pour  la  négative  , et  proféra 
le  mol  yarnais  d'nrir  von  qui  étonna  M-  dé  Pradt , et 
qui  lui  a valu  , dr  la  p art  do  eet  écrivain  spirituel , mais 
léger,  la  répiiialton  d’un  homme  A grand  caractère. 
M.  de  Lima  ne  fut  toute  »a  vie  qu’un  courtisan  souple 
et  adroit , H ne  nioutra  jamais  une  grande  fixité  du 
prineiprs.  H 0 vécu  à Pari*  jusqu'en  i8)4 . jouissant 
d’une  forte  pi  nsîon  du  gonvernenu  ni  Impérial  . ét  fort 
bien  vu  des  minisirct  de  Napoléon.  Il  ne  quitta  la  France 
qu’-'prés  ta  restauration  dr*  llourbun* . passa  ensuite 
qi!eb|iie  Iniipi  à Londres,  et  m-  n iidit  jilus  lard  dans  sa 
pallie  . où  il  a vécu  sans  emploi , et  assex  peu  considéré 
I ar  STI  ccm{  atriole*.  C’eat  nu  homme  du  monde  , al- 
ineMc  et  fin,  mais  sviprrficH  l cl  peu  instruit;  Il  n’a  rien 
fait  pendant  sn  vie  publique  qui  mérite  des  éloges,  et  , ' 
malgté  son  adresse , il  ne  sonprituna  piAS  niéntr  le  traité  1 
de  I-'oniaimblesn , qui  détruisiiit  l'iudépeudance  du  i 
Porlugol.  J'i-ytt  PnRTK-OF.Lms. 

I.IBTAN  ( Locis-TufoitoBK  ) , cotnp,vgnon  de  voyage 
du  général  Menu  de  Miiuitoli . né  à Lerliri  , I«  18  no- 
vembre 1788,  rerut  su  premit  ic  inslniolk'ti  augvnniase 
français  de  la  même  ville,  qu'il  rréquriii,i  pendant  six 
ans.  1 1 montra  de  bonne  beiiro  d'r  xccllrnles  dlspositioDS 
pour  le  dessin  et  pour  l’arrhitecture.  Après  l’avoir  culti- 
vée sous  la  direction  d«a  premiers  roiiseilbrs  de  rona- 
tiurlion,  Hosar  et  Gérx.  il  subit  son  eianten  avec  suc- 
era . en  18  lo,  rl  fut  jugé  digne  d'entreprendre  aux  frais 
du  roi  un  voyage  rcirntllique.  A ci  t effet , Limait  s«  ren- 
dit, au  mois  de  icplenibrc  1811 , à Paris.  liy  drmeura 
jusqu'au  mois  <!r  tiovrnibre  i8)4.  en  qiiulité  cl  élève 
de  r*rodémie.  Il  suivit  pariiculiéronieiil  les  leçons  de 
M-  Pereier,  i|ui  le  distingua  et  lui  accorda  une  proter- 
lion  spéciale.  Après  huit  ans  de  séjour  dau»  celte  capi- 
tale , Limitn  se  rendit  à Rome,  parcourut  l'Italie  dans 
toutes  ses  directions,  et  recuriltil  nue  foule  de  pians  cl 
même  de  paysages  qui  allestenl  son  iitfntîgable  artivilé, 
S’esiav  ant  attssi  beurrusenmit  dan*  la  gravure , il  a fail 

ftaralire  avec  ion  ami  Gsu,  et  dédié  au  pape,  une  grande 
ruille  destinée  et  gravée  par  lui . représenlant  le  plan 
et  la  principale  freade  du  Valieaii.  En  iSl?  < Ü ac  di- 
rigea vers  le  sud  pour  visiter  tes  prérirusea  ruioea 
d Ilemilanum  et  de  Pompé),  dont  H dessina  une 
très  grande  partie.  Après  avoir  ainsi  , par  des  traraux 
variés  . mûri  son  talent . Llnirn  retourna  dans  sa  patrie 
en  1-819:  il  fut  nommé  professeur  pré*  de  l'ocadémie 
royale  d'arcbileeltire  . le  s6  mat  l8ao.  Vers  la  tourne 
époque  se  préparait  l’exéctition  d’nn  projet  fomté  soua 
1rs  sufpice*  du  gonvrmrment  prussien.de  faire  visiter 
l’Egypte,  la  Syrie  , l’Asie  minenre  et  la  Grèce,  p.vr  une 
société  de  savnnls  et  d'rrtisic*.  Liman  obéit  avec  em- 
pressement à riiivitaiion  qu’il  reçut  de  s'y  joindre,  et 
se  mît  en  route  le  6 juillet  1 8so , pour  suivre  M.  de 
Minutnii  , chef  de  rexpèdllkm . qut  avait  déjà  pria  Ira 
ilevant*.  S'étanI  rniharqiié  le  9 septembre  à Livourne  , 
il  atteignit  Ab-iatidrie  le  7 ociobrv  suivant.  M.  de  Mi- 
Duloli  étant  déjà  parti  pour  Tlente  ri  Lyrène,  Liman 
se  irniit  rn  route  au  bout  de  deux  jours,  et  rejoignit  *a 
sQcièié  dans  le  désert  Lyblen  . où  il  s’aranea  avec  elle 
jusqu’à  ce  que  . comme  on  lait , elle  fut  obligée  de  re- 
brousser ebemin  pour  aller  à Syonab.  Liman  ae  con- 
sola de  ne  pouvoir  pVnéirrr  dans  la  (iyrénafqne  par  la 
découverte  de  tombeaux  •vntiques  qui  rintéressèrnii 
viviniuni  dans  le  désert  M le  déirrmiiièrciit  i se  porter 


•iir  (lit  «litre  (Miiiit  nv.-e  une  |»4rt<o  Jo  I4  c.ir«vaiie. 
M«llii*urru4emeni  une  niiUdie  grave  l'arréia  «« 
luarrlir.  Dr  rviouri  Ale\4ii  Iric,  il  y nio.irui  le  11  ilê- 
eeiiibre  iSsn  , et  lut  iiibuiui  le  couveitt  ifec  qui 
»e  Iroure  en  celte  ville.  Il  ■ 1um4  un  vutumineui 
carton  rempli  de  destins  ctliinét. 

LINDBLOM  trchevfque  d'(Jps«i«  Qb- 

quit  « rn  1747*  daim  lu  profiitca  d'Otirugolliie  ; son  père, 
pasteur  et  «rcbidiBcre  » soiitiia  ta  première  éducaiinu, 
ri  l'envoya  entuîU»  à l'uiiiversiié  d^Dp*«l,  oîi  il  litdVx- 
cellrniea  rtuiles.  [|  y puî«a  surloul  d.ins  1rs  leçons  du 
célèbre  Jean  Jhre  le  goiU  di*  U erilique  et  des  lan^jrs 
•iiciçnnes.  Après  avoir  terniiiiéses  cours  à l'utitror^iiè, 
luiidbiom  passa  en  lûvunie:  il  y fut  cbsrgè  d'une 
éiluraliun  particulière,  où  il  essaya  sr«  furcctpiur 
l'enveigncnicnt  public,  et  revint  bienlôt  rempiir  à 
Dpsal  la  rbairo  de  bclbta  Intires  cl  de  politique  « <|u'a> 
tait  bmglcmps  occupée  4rauilire;  ît  épou->a  , vers  la 
même  époque,  la  lltlcde  Berge  Ftondln  . bibliolbéesire 
de  TuiMvcrsité.  La  littérature  latine,  |ns>|uo  14  négligée 
dans  rrlle  partie  de  , reprit  faveur  alors, 

et  l'ou  vil  afll’ier  à ses  court  un  nombre  coiitidérabie 
dVlëios.  Pour  rendre  durable  rèla»  donné  à la  langue 
latine,  il  publia  uii  Di'tîtfnnnir»  latin  tl.taédfiê  qu'il 
médita  longtemps,  et  qui  pourrait  servir  de  inodèie 
eut  ouvrages  de  ce  genre  clans  toutes  les  langues.  Il 
entra  dans  l'état  eoclèsia«iiqiie,  en  1789;  et  iiprés  avoir 
pris  les  ordres,  il  fut  noniuiû,  par  trusUve  lit . èvdquc 
de  Lincnpiiig.  dignité  qui  lui  donnait  le  premier 
rang  parmi  les  prélats  de  Suède , après  ramlievéjnc 
d'Upsal.  Dans  une  occasion  im|mrianle,  où  relui-ei 
voyagrail  loin  de  ta  pairie.  Liiidblom  le  irm,ilaça 
comme  orateur  de  l'orure  du  cierge  , et  signa  en  celle 
qualité /'aria  d’wKioo  «tdasdrslé  qui  augmenUil,  sous 
plusieurs  rapports,  la  prérogative  royale.  Miisie  siège 
d'0|>sal  s'étniil  trouvé  vacant  parla  mort  du  titulaire, 
Avel  Lindblom  fut  nommé  pour  l’occuper.  11  avait  des 
principes  de  tolérance  très  remarquables  , coiuiu-*  il  est 
facile  da  s’en  eoovaiucre  par  le  J^turnal  teeUtiatU^uê 
qu'il  faisait  imprimer  à Lincoping  tout  ses  «uspice*. 
t^efut  lui  qui  reçut  à Elseiicur,  où  il  s'était  rendu  par 
ordre  du  roi  Cbarles  XIII  . la  profession  de  foi  lutbé- 
ricane  du  général  Bemadotte,  maintenaut  roi  sous  le 
nom  de  Cluirles-Jean  , qui  venait  d'élre  élu  prince  royal 
par  les  états.  C'est  encore  lui  qui  a fait  le  sacre  de 
Chariesdean,  à Slockbalm,  au  mois  de  mai  1818.  Ce 
fut  un  beau  spectacle  pour  les  amis  de  celte  moiurrbie 
régénérée , de  voir  surgir  de  la  classe  plébéienne  deux 
Itommes  à la  fois  , pour  devenir,  l'un  clief  de  l'élal , cl 
l'autre  de  la  religion  du  pays.  Ce  prélat  époiiia  en  se. 
coudes  noces  une  personne  qui  avait  été  atlaehée  é la 
cour  de  la  reiue  de  Sué  le  , et  qui  était  renom  née  pour 
les  grâces  do  son  esprit.  Scs  en'anls  ont  été  anoblis 
BOUS  le  nom  de  LinHankotld.  Axel  Lindbluin  est  loori 
anoommencement  de  1816. 

LINDBLOU  (N.ÿ,  frere  du  précédent,  fut  longtemps 
secrétaire  interprète  du  roi  de  France  , et  remplit  au- 
jourd'hui les  fonelioos  de  viee-scerétaire  de  racadéuaie  de 
.Siockboliu.  Il  a traduit  en  français  le  Fajag*  an  /slanda, 
(icTroil,  qui  occupait,  avaut  Uiiidblom , le  siège  de 
t'arcticrécbé  d’Upsal. 

LI.VDB  (Skiius[.-TiiBOPa(LX  ] , né  en  tyyr , à Thoro, 
ville  de  l’ancion  paialinat  de  Cului , dans  le  royaume 
de  Pologae.  Rnvoyé  à l'université  de  Leiptick  pour  se 
perfeclionuer  dans  la  théologie  ci  la  philosophie  , il  y 
obtint  le  grade  de  docteur  en  philosophie , et  en  fut 
quelque  temps  professeur  gratuit.  Lors|u‘cn  179s  la 
eliaire  des  langue  et  littérature  polonaise  à la  même 
université  dcvîut  vacante , Lindé  , appelé  à la  remplir, 
se  consacra  à l'étude  des  laiigncs  et  dialectes  des  peuples 
Slaves.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  la  première  idée  de 
son  grand  OirtuinNaira  ds  la  Un^u»  /Mlonoisa,  qui  ren  Jil 
depuissuu  noiusi  célèbre  parmi  les  savants.  Protégé  par 
plusieurs  illustres  Polonais  , que  des  événements  déplo- 
rables avaient  forcés  à quitter  leur  patrie  en  1791,  Ü les 
suivit  à Dresde  et  à Leipsik,  et  quitta  oette  di'rniére  ville 
au  eomiuencemeiit  de  I794<  Il  suivit  en  Pologne  ses 
protecteurs,  y étaient  appelés  par  les  pairtolot  à 
l'elicl  de  bâter  la  révolution  lulioiiale.  Mais  il  ne  put 
rester  luiigtempt  à Warsovio  . puis|ue  l'issue  funoste 
d«  cette  révolution  raya  de  la  carte  le  no  n de  la  Pu 


logos  , et  dispersa  set  illustn^  amis  sur  dinérenta  points 
du  globe.  .Xéanmolus  l.indu , prulilaiil  de  son  séjour 
d.ins  celte  capitale,  entra  en  relation  avec  plusieurs 
savants  qui  , depuis,  lut  furent  très  utiles  dans  ses  tra- 
vaux. I.e  comte  io^epb  Maximilien  Oasolinski.  protec- 
teur éclairé  des  lettres  , lui  ouvrit  sa  maison  à Vienne, 
et  c'esl  tousses  auspices  qu'il  com.neiiçasou  Oictienniure. 
La  lâche  que  s'imposa  Lin.lè  fut  grande.  Il  résolut  de 
rassembler  dans  un  seul  ouvrage  toutes  les  rieheigcs  des 
langues  slaves.  Mais  la  langue  polonaise  fui  son  objet 
principal.  A l'époque  de  la  pivblicaiion  du  plan  de  ce 
travail  >m<u.m»e,  le  gouvernement  prussien,  auquel  la 
ville  de  Warsovie  éubut  en  partage , l'appela,  en  iSoA  , 
pour  ^ organiser  un  lyeéu  polonais.  Lindé,  partageant 
scs  soins  entre  la  direction  do  cet  inslilul  cl  ses  occu- 
pations littéraires,  parvint  à publier  en  1807,  le  pre- 
niior  volume  dn  sou  Tiietunnairt,  Le  roi  de  Saxe,  alors 
grand-duc  de  Warsotie,  le  roi  de  Prusse  , cl  les  entpe- 
reuit  de  Russie  cl  d'Autriche  , acceptèrent  la  dédicace 
de  l’ouvrage  , cl  l'aiderenl  do  secourt  pécuniaires.  Plu- 
sieurs illustres  narliculiers  lui  ouvrirent  leurs  bourses, 
et  c'est  â l'aide  de  celle  générosilé  seulement  qu'il 
put  exécuter  ses  promesses.  Le  Dicfioiuiei'i  e dt  ta  langue 
paltf'iaûe.ful  terminé  ci  publié  «mi  i8i4,  en  sis  gros  vol. 
in-4'*.  L'opparilion  de  cet  ouvrage  réunit  les  suifrages 
unaiii.nes  ; plusieurs  sociétés  littéraires  de  rHuropc 
l’aggrégermil  l’auteur,  et  t'iiisliiul  de  France  le  reçut 
au  nombre  de  ses  correspondants.  Une  médaille  fut 
frappée  â son  hotiiietir  à Warsovie  . et  let  savenlo  polo- 
tiaii  lui  donnèrent  un  festin  public,  mèiuorablo  par 
une  collecte  pour  réreciion  d'un  monument  â l'illustre 
compatriote  de  Lindé,  l'immortel  Kopernik  , qui 
na(|uil  aiiisi  â 'riiorii.  Ce  mouumanl,  ciéoutè  par  le 
célébré  sculnteur  Tltorwaldsen  , est  sur  te  point  d'étre 
termine,  et  noit  orner  la  place  du  château  ne  la  société 
des  Amis  des  scieiwes  di-  Wanuvie.  Dès  lors,  In  gou- 
veriieiucnt  de  Pidogue  s'allacbJ  à combler  Lindé  de 
biaiifaila  et  d'honneurs.  Déjà  recteur  d'un  lycée  , et 
président  de  la  direction  des  livres  élémentaires  , il  fut 
onuiiai  direrienr  général  de  la  Itîblioihèquc  de  l'uni- 
versité . et  â la  fois  conseiller  du  minitlére  de  l'instrue- 
lion  publique  et  directeur  des  consistoires  du  la  religion 
réformée  en  Pologne.  Les  babitinU  d'un  des  quartiers 
de  la  vilk  de  Warsorie  rélevèreni,  en  outre,  â la  dignité 
de  député  de  ccUe  ville  , aux  diètes  de  i8i8  et  l8so,  où 
H tiéguail  â côté  d 1 grand  due  ('oiistanliii  , député  de 
Praga , faubourg  dr*  Wartovie;  mais  la  carrière  civile 
n'a  pas  été  pour  lui  ausii  glorieuse  que  celle  des 
lettres.  Attaché  â la  suite  de  «pclques  pcrsotiuagt*s 
nissants , il  appuya  leur  pouvoir,  et  se  montra  peu 
vorable  à la  cause  des  libertés  publiques.  Qui  croirait 
qu’un  savant,  (|uî  doit  toute  sa  forluue  aux  lettres, 
iiliésiu  pas  s seconder  l'oppression  de  la  liberté  de  la 
presse?  Il  n'est  plus  députe  â la  diète  depuis  les  der- 
nières élections.  Outre  le  dictionnaire  dont  nous 
venons  de  parler,  Lnidé  a publié  encore  plaaieun  ou- 
vrages im|iortan(s.  dont  voici  les  titres  : 1*  La  rsleur 
d'an  défuÙ*  camtdit  d«  J.  ü.  JVwntcaoN'rs , trad.  du  po- 
lonais et  de  l'allemand  . Warsovie  et  Leîpsig , 179s; 
i*/«  Fojage  d'un  PnlanaU,  Joapk  itika$ia,  an  rurfm'a, 
trad.  en  alkmanj . lypS.A*  Oa  l’élaélissaiviajil  al  du 
réHPêrttmnnl  dê  la  epittUiulinn  pnl<fitai$4  du  S mai  1791  , 
trad.  du  (tolonals  en  allemand  , 1793  ; 4*  fiiegcapAia  du 
prgmtpr  AUlurinn  palnuai»  , Fi'nranl  Kadluktk  ; 6*  Basai 
iur  ta  litiifnturu  êcclé$ia»ti^a*  PH  Rmtip;  6*  Basai  sur 
la  tUlératarp  tlaot , trad.  du  pjlanais  d«i  remis  Dise- 
Ungki , auee  las  autrt»  duurtalioni  kiitnrlêueê  puktUes 
par  répiifup  PraintJêki , sl<iresla  Ctarki^  M.  LpIppupI  ai 
Bi>9oacâi , Warsovie,  lâaa  ; 7^  fJn  Iraild  tur  Ip$ 
Ipîp  dp  IJlkuanip.  ditPi  italulê  d»  LUkuauU.  Warsovie  , 

1 8ao. 

LIVOBC  I RoaxaT-Tuosis)  naquit  â Bernay  (Eurel, 
en  U était  curé  <le  la  paroisse  de  Saiiite-C^roix 

de  celle  ville,  lorsqu'il  fut  député  du  clergé  du  bail 
liaged'Evreux  aux  élais-géorraux  de  1789.  Il  vola,  dans 
celle  a*«cmblèa  , avec  le  cùié  gauche  . prêta  serment 
â U constilulion  civile  du  clergé  , ri  fut  élu  , en  mara 
^791 . éréque  eonsiiiutioimel  de  l'Eure.  En  novembre 
179s,  il  sa  maria  publiquement,  et  fut  le  premier 
évêque  qui  donna  cul  exemple.  Un  prêtre  marié  présida 
â la  oéreinmie.  Réélu  â la  convention  nationala  par 
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LIN 


I «nn  t)vpart«meot , il  jr  to<«  U nwirl  d«  Louis  X VI.  Après 
Nsoir  aeaiaadé  la  suppression  des  ricaires  épisropaux, 
I Thomas  Lîudel  rencMiçx  lut-méme  à l'épismpat,  dan* 
1 U séance  du  7 septembre  I79<t  . et  remit , le  16  , à la 
] coiiTeiilion,  les  lettres  de  prêtrise  de  plusieurs  ecclê- 
I «iastiques  d'Evreux.  <pti  iraient  sutri  son  exemple, 
j IMri^  par  son  frère , Robert  Lindet . Thomas  Llndet  le 
défendit,  le  so  mars  >795.  lorsqu'il  fut  drinmcé  eomm^ 
l'uo  des  auteur*  de  l'insurreclion  anarchique  de  celte 
iouimée.  Deretiu  membre  du  emiseil  des  anciens , Tbo  - 
mas  Lindet  en  sortit  en  17<)1},  et  vê>*ul  depuis  dans 
robscurilé , jusqu'à  ee  «^ne  , frappé  comme  soiaai  par  U 
l<M  d'amnisiie  de  1816,  il  fut  obli|(ê  de  sortir  de  France. 
,\près  avoir  séjourné  en  Suisse  et  en  Italie,  il  arail  ob- 
tenu de  rentrer  dansss  patrie.  Il  est  mort  à Hern.ir. 
au  mots  d'aodt  |8i-t . *g*  n quatre  vingts  ans.  Sou 
corps  a été  porté  au  rimetinre  siins  l'assislanca  d'auiuiii 
prêtre,  et  s.«n«  eèréin  inie  rrllaîeuse. 

I.INDRT  (Jsta  BseTttTR.Roaaar) , avocat,  procu* 
reurajndic  du  district  à Bernay  {Bure),  député  du 
département  de  l'Enre  à la  léKiilalive,  et  ensuite  à 
la  cunvenlien.  tl  était  pariicuiièremeiit  désisté  sous 
le  nom  de  Robert  Lindet,  pour  te  dis(iit;tuer  de  son 
frère,  Rnbert*Th'>mss  Lindet , député  du  même  dépar- 
tement à |:i  conventiim.  Il  se  prononça  dès  |e  priucipe 
eonire  la  (lironde  , paree  q-i'elle  avait  fait  déclarer  la 
ftuerre  ans  pnl«<>anres.  Lu  suites  de  celle  rupnire  le 
nreiii  centidérer  eoinm**  un  moma|tn.ard  fuujtutiict 
Brissot  l'avait  siirnoiumé  la  kyrnt,  (iependant  jamait 
aeeijsalion  ne  fut  moins  méritée.  Robert  Liiiiel  , en- 
nemi de  tous  les  moyens  cxlrêiaes , se  prononça  ooiiire 
la  facilité  de  mettre  les  eitoveni  en  aecusalion,  accordée 
.10  tribunal  révoluiioniuire  : demanda  que  la  conven- 
tion reilnl  ce  droit  pour  elle  seule  , co  nme  on  Tarait 
d'abord  décrété,  et  vonliil  faire  restreindre  lu  pieint 
pouvoirs  accordés  ans  représentant»  en  mission  dans  les 
départements.  Envoyé  lui-mème  datif  ceux  de  TKure, 
du  Calvados  et  du  Finistère,  au  moment oîi  I insurrec- 
tion de  Touut  éelaiail , en  1793.  il  ae  ditlin;rus  par  sa 
modération  et  aon  esprit  eoncilianl.  Il  s'opposa  aux 
eséeutinna . et  rétablit  le  calma.  U fit  plus , il  se  porta 
garant  de  la  Irant^uÜlité  publique  dans  Touesi . et  sut 
maiiiietiir  Tamnislie  quli  avait  promise , eu  défendant 
à la  barre  de  la  convention,  avec  un  courage  qui  obtint 
un  plein  succès,  les  membru  de  la  muniripalité  de 
finurbes,  accusés  d'avoir  fourni  des  boulets  aux  insurgés. 
Il  n'avait  point  pris  part  à la  bimeuse  journée  du  S 1 mai , 
rt  a tiiéme  depuis  écrit  qu'elle  avsit  été  la  plu»  funeste  de 
1-s  résolution.  Toutefois,  absolu  dans  ses  principes  dali- 
Wrté , inflexible  dans  sa  conviction  • il  marcha  jusqu'au 
P thermidor  avec  la  majorité  de  la  couvetiiion.  Devenu 
membre  du  •'omité  de  silut  public  , Ü se  livra  à d'im- 
mi-ntes  travaux , auxquels  un  esprit  étendu  et  positif 
et  une  grande  habitude  du  travail  le  rendaient  particu- 
lii-rement  propre,  tîhargê  des  aiihsislanrrs  au  m>iinent 
où , dans  un  desordre  inouï . il  fallait  organiser  quatorxe 
armées,  où  la  loi  dis  maximum  , qull  désapprouva  , 
anéantissait  le  commerce  et  Tagriculinre . où  Tag'oia^ 
développait  sur  plusieurs  points  une  famine  Bictice,  il 
trouva  dans  la  fermeté  de  sou  naraciére  et  son  iiifaii- 
gable  activité , dus  res^iurces  iiiiiisantes  po  ir  ramener 
rabondanee  aux  armées  et  dans  li^a  département*.  Il  se 
{irononça  contre  Tsgioiage  ; arrêta  la  convention  dans 
le  projet  bisarre  et  déplorable  de  faire  in  «relier  une 
armée  révolutionnaire  à Tinlérietir,  pour  frapper  des 
réquisitions  de  vivres,  de  denrées,  de  moyens  de 
transports  dans  les  déparicm  *nts . et  ssnl  sn  chargea 
de  la  suppléer,  J parvint,  et  la  lit  licencier.  Il  rétablit  nos 
relations  interrompura  avec  lespuisaaueesbarbaresques, 
lu»  Etals-ünisd'Amériqiie.  les  villes  au»ê.«ti<|ues,  four- 
nil aux  armées  quatre  vingt  dtx  mille  chevaux  en  un 
an.  rassura  le  roiumerce.  et  s'opposa  de  toutes  si>s 
forces,  mais  iniilileiti<mt , à la  déni  niétiulioii  ruineuse 
drs  nnigoats.  Il  fut  avec  Carnot  le  premier  du  comité 
de  salut  public  à se  prononcer  contre  le  système  de  la 
terreur.  Tl  resta  dans  ce  comité,  dont  il  improuvait  les 
principes,  parce  que,  quels  quils  fussent,  H fallait 
pourvoir  aux  besoins  des  armées  ut  des  départements  , 
et  sauver  ta  patrie.  Il  demanda  qu'il  fût  sursis  au 
jugement  de  tous  les  procès  relatifs  au  fé  léraliame.  et 
K>rs da  Ttnsnrrectlon  ae  Lyon  ilvontint.  non  sans  dan- 


ger, que  toute  boatilitê  contre  celte  cité  serait  ouialble 
à I4  eaii»e  de  ta  liberté.  Dans  le  procès  de  Louia  XVI  , 
il  avait  été  Tiin  des  rapporteur*  de  la  commisaion  des 
vingt-un  . rédigea  une  partie  de  Tacle  d'accusation  . et 
vnU  pour  la  peine  capitale.  Après  le  9 tbemtidor , il  n'y 
eut  per*4>niio  dans  !.«  convention  ni  au  delton  qui  son« 
geàl  à IViiglober  parmi  le»  h.immM  exasérés  que  1*00 
saeriÜait  alors:  mai*  Lind^-t  réclama  d'être  jugé  avec 
eux.  On  le  trouva  trop  honnête  et  trop  utile  pour  faire 
droit  à «a  demaii  la.  Il  fut  néanmoins  aocnsé  par  la  suiin 
d'-ivoir  pris  part  à la  journée  du  l*'  prairial  nu  lit.  Huia 
il  fui  facile  de  voir  qu'il  devait  celte  aoeuvalion  au  sou  • 
venir  de  la  plaça  qu'il  avait  oecupée  au  coioité  de  salut 
publie.  Il  fut  en  elTei  amuiuiê.  Plus  tard  son  ailaehr- 
ment  a ix  principes  de  la  révolution  le  Ht  accuser  de 
iKiuveiu  d'avoir  pris  p.iri  à la  conjuration  de  Babeuf. 

Il  fut  jugé  par  eontuinsee  par  la  justice  nationale  de 
Vend'inn,  et  acquitté,  «m  I797,  apr<-s  la  d«fena« 
pleine  de  dignité  qua  sou  frère  prononça  en  sa  faveur. 
Au  .to  prairial,  le  d.recioire  l'appela  au  ministère 
des  finances,  qu'il  oec«ipa  jusqu'au  iS  brumaire.  Lea 
lo-'m  lires  de  U-  Ouvrard  (io.ua  i*'.}fiivit  mention  d'une 
anccduin  de  cette  époque,  de  laquelle  il  résulterait 
qu'intimidé  pir  les  manaces  de  Hernailolte  , alors  nxi- 
nistre  de  U guerre,  qui  voulait  de  l'argent  , Lindet 
iramblanl  le  coud uistl  dam  son  c ib<net , et  le  calma  en 
lui  faisint  voir  sa  caisse  vide.  Ce  fait  n'est  pas  exact. 
Beni  idoite  était  intimement  lié  aveo  Lindet , et  ne  pou- 
vait ni  le  menacer  ni  le  faire  trembler:  en  second  lieu  , 

U est  ooiilrairv  au  sens  commun  qne  la  caisse  d’uo 
ministre  des  fi>Mnees  pùt  Aire  dans  aon  cabinet  ; 
enlin  V.  O ivrard  n’êlait  pas  |u<-mènte  assea  avant  dana 
Testime  et  dins  la  confiance  de  Lindet  pour  qu'on  le 
rendit  témoin  d'une  pareille  scène.  S irli  du  mîiiisière  , 
au  tfl  brumaire  , Lindet  rentra  dans  la  via  privée,  et  dn- 
viiit  avocat  consiiluot.  On  serait  trop  heureux  de  pou- 
v)iir  dire  de  tous  les  ministre*  de*  finances  que , comme 
Lindet , ils  sont  sortis  du  ministère  les  malus  vide»  et  1« 
cns-irpur.  Nap'viéon  lui-même  a eon«taté,  dans  les  cou- 
fidences  de  Sainia-Tlétènc,  la  probité  de  Lindet  : on 
peut  en  croire  un  ttl  juge,  üii  de  ses  anciens  coÜèguea 
a dit  aveo  beaucoup  de  jusieMe,  que  toute  son  histoire 
pouvait  être  résumé  en  ce*  m us  : 1/  « marcàé  di-oit. 

Il  ne  prit  part  à annun  événement  politique,  depuia 
>799»  *1  mourut  à Paris,  le  17  février  1B1&  , dans  ua 
âge  avancé.  Une  correspon-lance  politique  fort  éten- 
due, et  q-i'd  eniretenait  à peu  près  jour  par  jour 
avec  son  frère , a été  brûlée  par  la  veuve  de  celui-ci , 
en  iBk3,  sous  Tinllnence  d'opinions  étrangères.  Il  est 
fàcbeux  que  ce  précieux  mémorial  de  ton*  les  évé- 
nemenis  de  la  révolution,  et  surtout  de  Tintérieur  du 
comité  de  salut  public,  si  peu  connu  , n'aîi  pas  été 
sauvé:  il  eût  éclairci  bien  des  diu:es  et  fixé  bien  des 
opinions.  On  a do  Lindet  : 1*  ftdonorf  lur  l«s  erimei  im» 
pMtiii  à Ltuiê  Capêt  ^ fait  au  nom  de  la  commission  dea 
vingt -un  . dans  la  séance  du  10  d«’‘oemhre  1 09s , in-8*  , 
traduit  en  allemand  . Hambourg , 1793,  in-8*,  et  en  ans 
glsis.  t7qj.in-B*:  s°  fiapeerl  sur  la  sifuntôm  fAtérisaru 
iê{*ripuhli<fuê,  i794<  in-S*, traduit «q  allemand,  1795,  : 
in  B* , en  hollandais.  179s,  tn-8*.  I 

LINGARD  (Joua),  historien  anglais  . et  prêtre  caibo-  ' 
lique  rom  «in , établi  à Near  caslle  sur  Tyne  a déployé 
pour  la  défense  de  sa  communion  btuncoup  d'adresse  , 
d énergie  et  de  talent.  Il  s’e»l  fait  remirquer  par  plu- 
sie.irs  pimphlets  injurieux  et  peu  digne*  du  caractère 
lacré  dont  il  est  revêtu,  la  plupart  dirigé*  contre  le 
vénérable  évêque  de  Durbam  , au  aujet  de  son  man- 
dement de  1B06  au  clergé.  Ou  a du  docteur  Ltngard  : 

I*  /a  n I voûté  eatk.j(i^u*  , 1 Bo^,  in  la*,  c'est  une 

séria  d ■ lettre*  qui  avaient  d'abord  été  imprimées  dans 
le  Journal  de  NcwciiiHc  : ffooittr^uss  sur  un  mandé- 

ménl  (i!tr«s«</  ou  fléfgi  d’i  din<'4tr  <i«  Ouréco*  par  Aà-ats  , 
itdt^uë  dêf^urkam.  1807,  itt  i«:  3^  JuttifirnÜ'in  géniralê 
dé»  raoiar^u**  sur  ua  mmndéméml  dé  fVrêçuv  dé  Durkam  , 
roA(«naof,  «te..  xBuB,  in-ti;  à ccUe  justification  se 
trouve  réunie  une  réponse  aux  diverses  brochures  aux 
quellRS  l’attaque  de  Lingtrd  avait  donné  lieu-,  é*  .fAti- 
^uil4»  d*  l’Bj(li»é  SA.r>iAA«.  i8oa.  s vol.  in  5^  Ooru- 
mtntipmr  ddmfinlrér  It»  ttniimémlt  dé»  rulà^r/içues  an- 
glni»  du  prtmiér  , h Végard  ét  fa  puiasanc*  panaln, 
vBi  V . in -B*  ; ê'i  Rsca«  4c  çutfçuvi  érrit»  a’>ti  ratàcfif  uc*. 


LIN  LIN  Sot 

iBiS,  in-8*(  7<<  HUtolr* é’AnfMévrt , éêpuli  U 
mM«f<>n  4f»  üomainâ^  Lonilr«t,  to  vol.  iii'4*  ; Par», 
i8t6,  lovi^.  traduite  en  fraii^aia  parle  che- 

valier de  Roufmix.  1817,  levol.  in-8*:  oet  ouvra|:e  a 
obtenu  un  |ra**d  aucrèa  en  Anprleterre  et  fur  le  oonii- 
neoi.  Le  docteur  L in  (tard  , pr^re  eatboli^uc , m4oon> 
tent  du  ayatèoM  adopté  nar  lea  biatoricna  an^laia,  et 
aurpria  du  grand  nombre  de  ratla«|u11a  ont  oaiia  oti  d4> 
iiaturéa,  a {ugê  convenable  de  refaire  l*hitU>ire  d’An- 
gleterre. On  ne  peut  lui  conicater  dea  reehercbca  im- 
mènera,  une  aagaeîtÀ  rare  al  un  talent  trèa-remar- 
1 quable  comme  éerivatn;  maia  il  eat  peut-être  plu«  partial 
' encore  que  aea  dêvanciera;  etdana  ce  qui  touche  i la 
j religion , et  trop  aouveni  auaci  i la  politique  , on  eat 
aflr  d’j  relroaver  l’intolérance  du  prêtre  catholique 
et  l'opponiion  avatêmatique  de  aa  aeete. 

LINOUBT  ( Snaoe-Xtcotia-Hiait  ) naquit  è Raima , 
le  i4  juillet  1736,  et  fit  de  bonuea  êludea  au  collège  de 
Besovaia . à Paria , ob  aoo  père  était  proTraacur.  I>oué 
d'une  aingulière  vivacité  d'eaprit,  Linguet  plut . dana 
I aa  jcuneaae , à de  grandi  aeigneura , et  a’attaena  d'abord 
au  duc  de  Deux-Ponta,  qni  l'emmena  en  Allemagne: 
enauite  au  prince  de  Beauvau,  qn'il  auivit  en  Portugal. 
Uaia  aoo  gofit  pour  lea  lettre*  et  aon  amour  de  ilndé- 
I pendanee  l'alTraneliirent  bientôt  de  eetle  manière  d'exn- 
J fer.  Le  Siielê  d*Al»xanért , ouvrage  par  lequel  11  débuta 
\ dans  la  carrière  hialorique,  attira  l'attention  anr  lui  , et 
la  nouveauté  de*  aperçue  qull  renfermait  commença 
I aa  célébrité,  f'epenaant  aa  réputation  a’agrandit  aoeore 
I plu#  de  l'éclat  de  aea  quereÜea  littéraîrM , que  de  l'effet 
I (e  aea  écrite.  Linguet  prétendît  4 l'honneur  d'être  de 
I l'arademle . et  fut  rcpouvaé.  Cet  échec  le  eonatitua 
1 l’ennemi  étemel  de  ce  rorf»  aaraul.  Sea  diapute*  avec 
, lea  éoonomialea  du  )9*  aiécle  ont  eu  peut-être  une 
1 caoae  pkia  raisonnable. Linguet,  doué  d'une  sagaeitépeu 
commune,  avait  très  bien  démêlé  le  vide  et  le  nux 
1 de  eca  théoriea  prématurées  de  (a  science  sociale , qui 
I sont  tombées  anfourd'hat  dans  un  profond  oubli , après 
! avoir  été  présentés  comme  des  systèmes  qui  marquaient 
lea  dertiiérct  iiiuiles  de  l’observation.  Cependant , mal- 
gré le  succès  de  ses  écrits  polémiques,  Linguet  .peu  sa- 
tisfait de  aea  travaux  littéraires . aou«  le  rapport  lucra- 
tif, et  d'ailleurs  porté  par  son  irritabilité  acrimonieuae 
aux  controverses  joumalièrcs  dn  barreau  , ae  fil  licon- 
rier  en  droit  etae  préitenia  an  barreau  de  Paria.  Il  serait 
difficile  d'exprimer  l'excès  de  la  répugnance  avec  laquelle 
les  avocats  virent  cette  intrusion  dans  leurs  rangs  , d'un 
homme  qui  avait  dé}a  de  la  réputation  dans  le  monde 
littéraire.  Son  inscription  sur  le  tableau  fut  l'obiet  dea 
plus  vives  diseuaaions.  L’avant  enfin  obtenue.  U ne  larda 
pas  i provoquer,  par  d'éclatanta  succès  , un  redouble- 
ment d'animosité  de  la  part  de  sea  peu  généreux  cou- 
frères.  Leurs  iiiiriguea  stérilisèrent  pour  lui  un  champ 
ai  fécond  pour  eux;  et,  durant  un  aaaex  long  intervalle, 
rejeté  dans  la  triste  eatégorie  dns  avocats  sans  cause . il 
en  revint  è la  liltéraiure.  Les  fruit#  de  aon  artiviié  né- 
cessiteuse furent  alors  VnUtoirt  impartiaU  dsi  jAsuUti  , 
qui,  par  arrêt  du  parlement  de  Parta,  fut  hrAiée  au 
pied  du  grand  escalier  du  palais  ; les  fiéeofut/ona  de  l'em- 
pire rompiHt  ouvrage  très  Csusaement  jugé  eneore  aujour- 
d’hui . et  où  l'on  prétend  quil  a Fait  l'apologia  des  plus 
méchants  empereurs,  et  calomnié  tes  meilleurs . accu- 
sation notoirement  injiiale  pour  quiconque  a pareourti 
aon  livre  i ensuite  la  rédone  dea  lou  , écrit  dans  lequel, 
attaquant  avec  audace  toutes  Ici  utopies  de  l'antiquité , 
il  a prétendu  construire  l'édiflee  de  la  société  humaine  , 
non  d'après  des  principes  abstraits  et  primitifs . mais 
d’après  ceux  qui  sont  fournis  par  les  faits.  Ici  sa 
méthode  est  évidemment  bonne  , mais  son  système 
particulier  est  faut  et  vicieux  » parce  quil  repose  sur 
des  faits  mal  obaervés  et  presque  toujours  contestables, 
linguet  excita  encore  plus  de  soulèvement  en  osant 
critiquer  Montesquieu  dans  cet  écrit . qu'en  s'attaquant 
à tous  les  anciens  tégiilaleurs , car  e*élait  alors  que  les 
idées  de  Montesquieu  régnaient  sur  le  monde  pensant 
en  matière  de  doctrines  politiques.  L'abbé  Morellet 
s’empressa  de  réfuter  oet  ouvrage  par  un  éeril  qui  parut 
■ ous  le  titre  de  lu  ThJarU  da  paradox*.  Linguet  répliqua 
par  la  rèdoris  du  lièslls  ou  l'Art  da  eahmnitr  avar  fruit. 
Après  rette  polémique  . qui  ne  fut  pas  sans  uiÜiié  pour 
«a  réputation  , bien  que  son  adversaire  se  fût  montré  un 

joulenv  assca  rude , Linguet  reparut  au  Itarrcau  étayé 
du  nom  d’un  client  d'une  grande  importanoo.  C'éiait  le 
duo  d' Aiguillon  , dont  un  ordre  de  la  cour  venait  d'or- 
donner la  mise  en  jugenseiit  è la  suite  de  ses  démêlés 
avec  le  parlement  de  Bretagne.  Commandant  pour  le 
roi  dans  cette  provinee,  le  duc  d'Aigtiillon.  qui  avait  agi 
aven  une  atrocité  despotique  è l’égard  des  magistrats 
bretons,  était  sous  le  poids  d'accusations  aceablantes. 
Le  talent  plein  de  vigueur  de  Linguet  se  montra  dans 
une  série  de  mémoires  itislruclifs  et  de  eonsultalions 
qui  révélaient  l'oraienr,  récrivain  et  le  juriseonsultn  : 
mats  son  ciiem , trop  coupable  pour  être  blanchi  par 
toutes  les  ressources  de  la  plus  adroite  dialectique  . ne 
fut  arra^é  è la  juste  vengeance  de  la  magistrature 
indignée  que  par  le  coup  d'étal  qui  supprima  te  parle- 
ment de  Paris,  et  la  remplaça  par  relui  qui  a gardé, 
dans  nos  auoales.  te  caebet  de  sa  flétrissure  en  rete- 
nant te  nom  de  Haupeou.  Linguet  se  délemilna  sans 
peine  à exereer  ses  fonctions  auprès  de  ces  nonvesii- 
remis . et  . dans  l'espace  de  quatre  ans , il  eut  à plaider 
un  grand  nombre  oc  causes  remarquables , soit  par  la 
qualité  des  personnages , soit  par  llmporunce  de  leur 
objet.  Telle  fut  relie  du  comte  de  Morsngiés  contre  I.1 
famiUe  Terron  j celle  encore  de  mademoiselle  de  Caens. 
depuis  madame  de  Vaurobès.  édnire  le  vicomte  du 
Dombelles.  Linguet  entraîna  tous  les  suffrages  par  |ii 
manière  neuve  au  barreau  dont  il  défendit  res  divers 
procès.  Infatigable  dans  le  travail , il  joignait  à toutes 
les  ressources  d'un  esprit  véritablement  supérieur  celles 
d’une  instruction  peu  commune,  ün  tel  homme  devait, 
en  éerasaut  la  tourbe  des  avocats  ordinaires,  se  placer 
à U hauteur  des  premiers  talents  dans  ee  genre;  U fit 
plus:  il  les  effaça.  Gerbier,  In  brillant  Gerbler.  le  plut 
gracieux,  le  plus  noble,  le  plus  éloquent  des  orateurs 
d'alors,  le  prince  des  avocats  de  son  temps  , et  de  tous 
les  temps  peut-éiro , fut  éclipsé  par  Linguet , qui  était 
Ineo  1(MD  de  posaéder  les  mêmes  moyens  physiques.  Les 
avocats  indignés  s'ameutèrent  ; et , comme  enfin  ils 
étaient  beaucoup  contre  un  seul,  ils  parvinrent  à le  faire 
rayer  du  tableau.  On  raconte  que  Linguet , dans  cette 
eirconslance.  discutant  devant  ses  confrères  une  qoesllon 
personnelle,  eut  l'audace  imprudente  de  se  faire  Tappli- 
eaiioQ  de  ce  ven  d'Uîppolyte  dans  la  tragédie  de  Pkidrt  : 
Le  eiel  n’est  pas  pins  pur  qua  la  fond  de  mon  cceur. 
et  que  sa  voix  fut  aussitôt  couverte  par  les  buées  de  ceux 
qui  rentouraientMaiseenehit  pas  seulement  de  la  jalou- 
sa des  avocats  que  Linguet  eut  a «e  plaindre  ; et  il  trouva 
plus  d’une  fois  dans  riiigratilude  de  ses  clients  des  causes 
deplaintesnon  moins  légitimes.  Ainsi  leduc  d’ Aiguillon, 
quil  prétendait  avoir  arraché  è réehafnud  s'élant  basse- 
ment refusé  à le  payer,  Linguet  écrivit  aussitôt  un  mé- 
moire oontre  lui . et  n’amena  son  avarice  i compoiltion 
qu'en !e  menaçantde  le  tenir  pendant  deux  ans  au  bout 
de  sa  plume.  Remis  sur  le  tableau  après  la  réiutégration 
de  l'an  ci  on  parlement.  Linguet  ne  put  échapper  à la 
haine  opîniltre  de  ses  confrères . qni  l'expulsèrent  du 
barreau  une  seconde  fois.  Set  réclamations  auprès  de 
l’m|uilsble  Malcslicrbes  restèrent  tans  fruti , tant  l'opi- 
nion avait  été  prévenue  ou  pervertie  sur  son  compte. 
C’est  alors  quil  recomoiença  un  Joantal  dt  politl^uu  »t 
du  f/fférufure  quil  avait  essayé  quelques  années  anpa- 
ravaiil:  mais  il  fut  forcé  d'y  renoncer  une  seconde  lois 
parilnnuence  des  personnages  puissants  que  la  har- 
diesse de  scs  attaques  souleva  presque  aussitôt  Vovant 
ainsi  sa  parole  et  ta  ptnme  paralysées  en  France . Lin- 
guet se  détermina  4 voyager,  et  il  commença  par  nne 
visite  4 Voltaire  alors  i Femey.  Sllfaiit  en  croire  la 
eorrespondanre  du  palriarrbr.  lui  qui  faisiit  la  guerre 
i tout  le  monde,  eut  peur  de  Linguet  et  le  traita  de  son 
mieux  pour  ne  pas  s'exposer  aux  traits  de  sa  causticité 
perçante.  De  ta  Suisse  étant  passé  en  Angleterre.  Linguet 
y publia  les  premiers  cahiers  de  ses^oRafss  «f 

litUrairu» , journal  qui  obtint  toute  la  vogue  qu'un  ou- 
vrage de  ee  genre  pouvait  avoir  à eetle  époque  . et  dont 
la  eollectton  tient  encore  une  place  dans  les  biblinthé- 
quM  de  nos  jours.  La  protection  du  comte  de  Vergennes 
permit  4 Linguet  de  rentrer  en  France  ; mais  , s’aper- 
oevant  qu’il  serait  trop  restreint  dans  t'exereiee  de  la 
critique  universelle  et  sens  mesure  dont  il  avait  pris 
l'habitude,  il  s'exila  cettefois  hii-méme  et  alla  continuer 
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à BruxvUci  les  fiuaeusee  AunatMê.  Ltiif uet  atim]u««C  toai 
Iremnipi,  tout  les  partit,  et,  à-p«u*prétteul  du  tien  , 
il  ebrrebaii  iiirtoui  à Tenter  eontre  lea  philotophet  let 
dédaint  qu'il  «Tait  éprourèt  de  la  part  aa  quoiquet-unt 
d'entre  eux.  Après  s'étre  aîiiti  attiré  une  foule  d'ennetnit 
d’autant  plut  considérable  que,  signant  la  plupart  des 
artklra  de  ton  lournâl , >1  portail  la  respoosabilité  de 
I rruxde  Ualletdu'Pjn,  son  collaborateur  rt  ton  asaoeté, 

' qui  ne  signait  jamais  les  siens,  Linguet  devait  perdre 
r««poir  de  rentrer  en  France . du  moins  avec  tèeuriU. 
Il  uaaeepeiidant  reparaître  i Paris,  e|  fut  aussitôt  arrêté 
eleonduità  la  Bastille.  On  dit  que  le  duc  de  Dura*, 
ofleiité  par  lui  et  soutenu  dans  ses  griefs  par  d'autres 
personnages  influents  à la  cour,  obtint  cette  lettre  do 
cachet.  Au  reste,  tant  d'hommes  puissants  avaient  été 
attaqués , que  ces  représailles,  dédaignées  par  l'un  . eus- 
sent été  accomplies  par  l'autre.  Linguet  eut  le  temps  de 
regretter,  durant  uite  détention  de  vingt  mois . son  im- 
modcraiion  et  surtout  son  imprudence.  l)èi  q>i'U  fut 
mis  en  liberté,  il  s'échappa  en  Angleterre  pour  y publier 
SOS  .Vemorrai  sur  la  BatttUt , ouvrage  où  furent  révélés 
d’une  manière  piquante  les  mystères  de  l’inquiiition 
|>olilique  dont  cette  prison  d'état  él.vit  le  sanetualrc  , 
et  les  loiirrs  de  cachet  let  moyens.  RHabli  par  le 
succès  de  cet  écrit  dans  toute  la  faveur  du  public  , U 
repril  iesW«ina/«s,  dont  la  publication  était  suspendue 
depuis  longtemps.  Hais  . soit  que  sa  récente  disgrâce 
eût  diminué  son  audace,  ou  que  d'antres  considérations 
le  contraigiiiMoni  à la  modération,  sa  critique  ayant 
l>erdu  tout  B coup  cotte  verve  caustique  qui , pour  lo 
plus  grand  nombre  , en  «tait  le  mérite  principal,  ses 
abonnés  rabandoimérenl.  Ainsi  désarmé  de  son  indut- 
trie  principale,  il  entreprit  une  édition  des  CBtsrai  d« 
éVIla/re;  mais  il  ne  trouvajiu  un  seulsoiiscriptcur,  par 
la  raison  tonte  simple  quil  avait  annoncé,  dans  son 
prospectus,  da  disnner  un  Voltaire  purgé  de  ce  qu’il 
appelait  scs  dnc'rines  erronées.  Sur  ces  enlretslles, 
avant  servi  la  querelle  de  Joseph  II  avec  les  II  ilUndais 
au  sujet  de  la  navigation  de  l'Escaut,  que  ces  derniers  pré- 
Icndaicnl  fermer  aux  vaisseaux  de  l'Empire.  Linguet  se 
jiUa  au  li-averBde  la  discussion  pour  prendre  le  parti 
de  l'empereur,  dont  il  défendit  les  droits  avuc  son  talent 
ordinaire.  Ce  j>r‘mcc  reennnaÎMant  invita  Linguot  à faire 
le  voyage  de  V^icnne,  invitation  à laquelle  l'é’^rivain  per 
•fcnté  n'eut  garde  de  se  refuser.  Des  dons  pécuniaires , 
des  favenrs  de  tout  g>riire  et  Ui  faculté  de  conlinuur  la 
publication  do  scs  A>malt$  sous  cet  illustre  personnage 
semblaient  fivcr  les  destinées  errantes  de  Lmguet.  Ce- 
pendant il  désira  rrntrrr  en  Prauce,  et  empluya  même 
auprès  de  Louis  XVI  riiitcrveiitioti  dumsiiarque  alle- 
mand poureit  obtcnirla  pennistion  Son  but  était  d'in 
tenter  un  procès  an  duc  d' \iguitlon,  avec  qui  sa  qncrrlle 
n'était  pas  leiminée.  Il  récla-iiaitoinquante  mdic  francs 
c<»mme  le  juste  salaire  des  soins  que  lui  avait  codlés  la 
défense  duce  seigneur,  dais  le  parlement, qui  prononça 
dans  celte  couse  après  une  discussion  solennelle,  ne  lui 
accorda  que  la  moitié  deeette  somme.  Il  eut  aussi  desdif 
ficuitcs  à Paris  avec  ses  libraires  et  ses  agents , et  après 
oes  divers  procès  , il  retourna  à Bruxelles  pour  y ronti» 
nucr  ses  Anital0t  et  se  hro-iiller  avec  Jmeph  H.  Kn 
elTet.  la  révolution  du  Brabant  venait  d'éclater  , et  Lin- 
guet la  défendit  et  la  aoutiiit  avee  uno  vigueur  géné- 
reuse; mais  il  fut  forcé  de  quitter  les  Pays  Bas,  et  rerint 
à Paris  : c'était  en  1739.  Offenseur  de  riudflpi-n'lanRC 
des  peuples  contre  l'.intricbi*,  il  derint  relui  du  pouinir 
absolu  uaus  son  propre  pays  , et  se  mil  en  état  d'iinsii- 
lité  ouverte  contre  1rs  membres  les  plus  célèbres  de 
l’aiwembtée  nnlionaleei  de  l'assemblée  législative:  mais 
lorsque  la  convention  s'avança  année  de  ses  résolutions 
formidables.  J«<nguet , comprenant  bien  que  le  temps 
des  combats  de  plume  élut  passé,  all.i  chercher  un 
obscur  asile  8uv  environs  de  Paris.  Opendanl  il  o'é- 
ch-ippa  point  à la  vigilance  meurtrière  du  tribunal 
révolutionnaire,  et,  traîné  devant  lui,  il  fut  condamné  1 
mort,  et  périt  sur  l'éuhaCaud.le  s?  juin  179;  On  imagi- 
nerait diffieilemeiit  la  nature  da  l'accusation  que  son 
arrêt  faisait  peser  sur  lui  : il  fui  accusé  d'avoir  ra/omntè 
Itpai".  Linguet  avait  en  elTet  écrit  pour  établir  la  sin- 
gulière hypothèse  hygiénique  que  le  pain  est  un  aliment 
contraire  a la  santé.  Il  mourut  avec  une  intrépidité 
toula  philosophique.  Sa  via  avait  été  un  long  eombat  : la 
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nature  semblait  l’avoir  formé  pour  la  polémique, et  saoa 
doute,  s'il  fût  né  quelques  siècles  plu$tût,it»e  fflt  placd 
au  nombre  des  plus  ardents  controversistes  qot  aient  en- 
combré de  leurs  écrits  et  de  leurs  querelles  le  ehamp  àm 
la  métapbjTSique  et  de  la  théologie.  Venu  dans  un  temps 
où  le  talent  de  U dîsevission  commençait  à s’appliquer 
à des  intérêts  d'un  ordre  tout  positif , il  s'occupa  d'une 
ntultitude  d'objets  dilférents , et  ce  ne  fVil  jamais  sans 
talent  ni  succès.  Son  ressentiment  contre  les  cbeb  de 
1a  secte  philosophique,  en  le  forçant  de  maixher  à part* 
lui  lit  appliquer  dans  un  sens  lout-à  fait  inverse  llnvee- 
ligation  critique,  an  moyen  de  laquelle  les  autres  dd- 
truisiient  les  préjngéi  politiques  et  religieux  i mais  dans 
fctle fausse  route  m>mv  , ses  travaux  n’eussent  pas  été 
inutiles . si  un  deeri  universel  ne  les  avait  accueillis. 
Celte  réprobation  est  inîusie.bien  que  les  elTets  en  aubasa* 
lent  eneore  aujourd'hui.  Doué  d'un  esprit  bardî  et  d’une 
vagaeitè  peu  com  nune  , Lùignet  a porté  le  flambeau 
d'une  saine  analyse  sur  quelques  parties  de  la  science 
sociale , et  scs  idée*  sur  l'üistoire  e.v  général  prouvent 
qu'il  était  pins  avaneà  à cul  égard  que  la  plupart  de 
ecux  qui  le  dédaigiuieul.  Couime  oet  écrivain  e«t 
peu  con  iu  et  «pi'il  est  mort  pour  ainsi  dire  sous  l'accu- 
saiion  cent  foir  ré^jétér  contre  lui , d’étre  le  plue  im- 
pudent fauteur  du  mensonge  et  du  paradoxe:  U est 
bon  de  citer  ici  que|i|ues  p mages  de  ses  ouvrages  : 
«Tout  ce  que  l'on  m’a  répondu  jusqu'ici,  écrivait -il 

• en  dèfeudant  sas  opinions  lùstoriquea , se  réduit  A 

• dire  qu’il  y a près  de  deux  mille  ans  qu'oo  lit  les 

• historiens  dont  je  fais  si  peu  de  cas  : j'avoue  que  cette 

• virillesia  est  fort  respectable,  mais  eneore  une  fois 

• la  vérité  l'est  hleti  davantage.  Si  les  méprises  et  les 

• absurdités  de  Suétone  méritaient  aujourd'hui  toute 

• notre  créance  , parce  que  cet  écrivain  compte  dix-s^pt 

• cenis  an^  d'antiquité  , il  s'ensuivrait  que  les  Rphimé- 

■ ridvs  du  rituyan , après  un  pareil  temps,  Kraietit  un 

• livre  plein  de  juvteMr  et  de  raison  ; ce  serait  un  parst- 

> dote  très  révoltant.  L’histoire  devrait  aans  doute  étim 

• l'asile  d<>  la  vérité  ; elle  es’,  presque  toujours  le  lemplu 

■ du  mensonge.  Pour  un  écrivain  qui  embrasse  sans 

> détour  le  parti  de  la  première  , il  y en  a mille  que 

• l'inièrét  étourdit  sur  ce  que  le  second  a de  lionleus; 

• ils  a«  meitcnt  à la  solde  de  la  faclion  du  tyran  que  le 

■ su<*ecs  a couronné  ; au  bout  de  quelques  siècles  leur 

■ tém  lignage  devient  irrécusaUe  , et  le  fruit  de  la  plut 

■ vile  adulation  prend  à nos  yeux,  eu  vieillissaut , le 

• consistance  d • Is  vérité.  — Si  RirbarJ  Cromwell  avait 

• pu  prulUcr  des  cri-n*s  du  son  père,  s'il  avait  alTernxi 

• sur  sa  létfl  une  couronne  souillée  plus  d'une  fois 

• du  sang  de  ses  possesseurs  , s'il  avait  surtout  su  eal- 

• 'Ti.-r  en  A:igletorrç  culte  humeur  inquiète  qui  aou- 

■ lève  souvent  la  nation,  et  agite  presque  toujours  le 

• trône,  comin.'nt  les  écrlraiui  de  la  cour  représente- 

■ raient-iU  aujourd'hui  les  Siuarts?  Sous  quelles  cou- 

• leurs  paraltraieni  dans  leurs  histoires  linhunianilé 

> atriee  et  les  faiblesses  rèvolianics  de  Marie  « et  les 

• gi->co]iiisdes  de  Ja  -ques  , et  la  siu^licité  généreuee 

• iniis  irapruJente  de  ('.barles  l**^?->Si  Qeori  tll  n'aveU 

• pas  préféré  U eoiironne  à son  honneiir , s’il  avait  eu 

■ l’amu  assex  grandi  pour  aimer  mieux  perdre  le  doux 

• de  roi  que  d’acquérir  celui  d'assassin,  le  due  de 

• atiraii  |)r.ibJÎjleiii-;ni  ûié  sacré  dana  notre 

■ France;  puni  tire  jnruii-il  été  reconnu  sans  oppott» 

• lii»  X par  icmift  la  Fran.-e.  Que  un  se  seraieut  pas  per- 

• m s alors  lus  |igu>.ura  rmitrv  la  maison  de  RourboD  ) 

■ Quul  rôle  |nucr.i.t  dju«  u.»*,re  hUtoire  le  bon,  le  sage, 

• le  ^rand  Henri  1 VMjiaul  auieur  aurait  oaé  le  justiller 
" cl  s'npposrr  a ces  calomnies,  qui  sc  seraient  iKouvues 

• »:qiiiYc-s  par  r4ui'>r;tè  royale,  dictées  par  l'iniéréc 
» de  U mjison  régnante.  •—  La  hardieaae  w ces  idée*  , 
pour  l'a|iprèciatiini  de  laquelle  il  faut  se  reporter  au 
t«)li,is.  |ir-)urc  que  [.in^uei  avait  assex  d'iudépetidauce 
et  de  porléu  dans  resprit . ptiiir  pressentir  au  moins 
répn  |iic  d’une  uourelle  critique  historique.  Comme 
écrîviiu  , sa  manière  . sans  être  atemple  dedéfauts» 
avait  des  q taltlèv  supèrienrei  ; le  nerf,  la  précision,  le 
saillie  , di»tiii:;iient  sou  style.  Hais  il  eut  un  caractère 
épineux  . une  irritabilité  r’xccM>vc , et  il  y eut  entre  aes 
passious  et  son  jugeiueoi  une  lutte ooustaute  quî'dut  re- 
baisser sa  dignité  comme  homme  et  son  rang  comme  écri- 
vain. Linguet  a publié:  t*  Foyags  eu  f>aéyrin(As  du  jardin 
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dar«M,  I7S&,  iii-ik;  pau>4U  d'il)- 

parninatha  ^ 17&9<  ùi->s;  frcuputut  <tum  mvuvcom 
•pactaH»  d»  muêiifua  , 176s  , ui>ia  ; 4*  Uiatairt  du  êiàeU 
^JUaandn  , An>*l«rdaui  ( P*ri«  ],  176a,  tii-ia  ; 4*  Mé’  ] 
nairt  sur  un  ohjst  mtértssant  pour  la  prorinea  d*  Pi- 
fordia . ou  Prajst  d'uu  tanal  «t  d'un  port  sur  lus  eûtss* 
1764.1(16^;  6^  /•  Panatismo  dos  philosvpkos  ^ 1764» 
iii-b*  ; 7*  Hécossito  d'uns  rtformo  dôms  radministralim 
do  fa  justieo  «f  dans  /«a  fois  fioUos  do  Franco^  1764, 

; 6*  /a  Dim*  roj'olo  aosc  tous  sts  aoanlogts , 1764 
vt  1787,10-8*;  9*  laflra  iu  manflarin  Vooitrking  4 aon 
tfiNt  Uooit  Ckang  , 178a  , tii-8^  : crlte  broriiure  • rap- 
}M>rt  aui  alTüirca  des  jésuites;  10*  £ptlr«  «a  vtrs  du  o. 
do  D.  à un  do  sos  unis  , supplt^ont  aux  Mémoirro  é'uno 
fumouso  oeadémio^  Lirf;e,  1764*  iii-8*  : celle  éplire  11 'est 
pu  dépounue  de  Uleot  poétique;  ti^  ^MTale,  tra- 
gédie eu  cinq  actes  ( 1784*  tU'8*  : celle  pièce  u'eoi 
«uruu  succès,  quoiqu’elle  coutieiioe  de»  vers  lieuit'ux 
e1  quelques  siluatious  iulcressantes.  la*  Supptrmomt  ou 
fr<;is<èma  lettre,  1766,  iii  8*t  18*  UUtoiro  dos  rJoulu- 
iiuns  dé  Cempiro  Bemora , 1788,  1 sol.  iu*ta;  l4*  lo 
Carenojiade , Aiefeire  pk^si^uo  ot  morale,  troduito  do 
f'aUomand,  du  dottour  Pangtoss  , par  lo  doetour  lui- 
meirte  , depuis  som  retour  do  Constanlinopfo , 1786, 
io-ia,  1787,  iu-ia;  ti*  T4eurie  des  Ivisclei/es,  1787, 
tu-aa,  et  1774  • 8 vol.  iu-ia  ; 18*  Bistuiro  impariialo 
Jésuitos  , 1786,  iu-8*;  17*  t'JKOu  siarrre , ou  Lrttre  4 
uae  mère  sur  les  dangers  fue  court  la  jeunesse  ea  se  U- 
eraat  à un  goût  trop  tif  pour  la  tilUiaturo  ^ l'uria,  178S, 
iu-ia  ; 18*  LoUro  sur  uns  avueelle  traduction  do  Tarito 
par  II.  L D.  B.  (La  Blellcrie  1 , 1788  , io-ia;  19*  la 
Piorro  pkilosopkalo  ^ 1788,  4 >oL  io-ia;  ao*  Tèèdlre 
espo^ael , 1788,  4 soL  ki-is;  ai*  les  Caaeus  navigaktos 
pour  ta  PUardié  et  pour  fa  Franco^  1 789,  îii-  la;  aa*  Cua- 
liavafiea  de  r4iste4re  uaivenelle  de  üerdien , formatil 
les  tomes  XIX  et  XX , 1769,  iu-ia  ; a3*  If  «notre  pour 
le  due  d'^ifuillen  , I770,  iu-4*  ; a4"  Lettres  ou  la  Tkro- 
rte  des  lots  rlvile»,  Auislrrdam , 1770,  in-ia;  a&*  Bè- 
poHSO  aux  dorfWnes  modernes,  ou  Apofogio  do  Pautour 
do  ta  Tkdorio  dos  lois  cioilos , Lonares,  1771  , iu  la  ; 
s8*  rèdorie  du  Hkotto , ou  T Art  do  raloninter  aooc  fruit , 
on  roponso  à la  Tluiorio  du  poradoxo  do  f'akki  UoroUoI^ 
Auisterdaut , 1778.  in-ia:  17*  üemeire  pour  le  comte 
de  Horan^tès  , 177a,  iii-4*  t s8*  Ou  plus  Acureur  gourer- 
momont , ou  ParallUo  des  eonslitutioits  politiques  do 
t'tfsie  aooc  celles  de  TBiirepe  , 17781  S vol.  iu-ia; 
19*  fiequdle  au  conseil  du  roi  contre  les  arrlls  des  ap 
murs  1 774'<t  4 fdorior  1778;  So*  Plaidoyers  divers  et  dis- 
cours, réunis  dans  le  Berue/1  de  ses  Ifémolres  judicioires. 
7 vol.  in-ia;  Si*  Journol  poliliquo  et  Utldraire,  cotn- 
luviicu  «D  octobre  1774*  et  continué  jusqu’en  1776. 
Le  suite,  du  s8  août  1777  jusqu’en  mai  1778.  est  de  La 
Herpe.  8a*  Br/fearloas  des  six  corps  de  la  ville  do  Paris 
sur  la  suppression  des  jurandes , 1776;  88*  Hssai  pki- 
losopkiquo  Sur  le  monarekismê  , 1777,  in  8*;  84*  tfn- 
nales  politiques,  civiles  et  tittéroùes  du  18*  siècle,  1777, 
179a;  88*  Lettre  au  comte  do  Fergennee,  1777  , io-S*  ; 
88*  Aiguitloniana , Londres,  1777,111-8*;  87*  Appel 
à la  potldritd , 1779,  în-8*;  86*  Mémoires  sur  ta  Bas- 
tille , Londres,  1788  , io*8*  ; 89*  Mémoire  au  roi,  eon- 
tonaut  sa  rdclamalion  aetuolfomont  pondanto  au  parle 
mont  do  Paris,  1786,  iu-8*;  4o*  fi^a^iens  sur  la  lu- 
mièra  , 1787,  iii-8*  ; Considéralioas  sur  rouverlure 
de  l'Beceut , 1787,  a vol.  io-8*;  4a*  Discours  sur  l'ulilUé 
et  la  prééminoneo  de  la  ckirurgia  sur  ta  Médecine  , 
Bruiellcs  et  Paris,  1787,  in-8*;  4S*  la  Franco  plus 
qu'anglaise,  Bruaelles.  1786,  in  8*  ; 44*  On^’ueal  peut 
i la  èrâlure.  1788,  lu-8*;  48*  Bscomen  dos  oueragos  do 
Poltairo  , considdrd  eomme  peéle  , comme  prosateur  , 
comme  pàiloeopàe,  Bruxelles,  1788,  in-8*;  48*  Poiat 
de  8an7ueroule  , plus  d* emprunt , et , ei  l'on  veut , 8ion 
tôt  plus  do  dattes  , en  réduisant  les  impôts  à un  seul . 
1789,  in-8*;  47*  Lettre  à l'omporour  Joseph  II,  sur  lu 
rtoolulian  du  Brakant , 1789,  in-8*;  48*  Lettre  au  ea- 
mité  patriotique  do  Bruxelles.  1789,  in-8*;  49*  Ldgi- 
I fimilé  du  dtevree , 1789,  iu-8*;  5o*  Code  criminel  de 
I Joseph  IX,  1798,  in-8*  I 8t*  la  Propkélia  odrifiéo , ou 
! /.ettree  au  comil»  deFroutmoasdor/^,  Oaiid,  1790,111-8*. 
j l^itipuel  est  ciirore  uuleur  d'un  Ifemutre  aunuscnl,  pour 
lo  dopartomont  do  la  marûio  , sur  les  mojons  d’élakUr  des 
signaux  par  la  lumière. 
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L1NIKRB-BREMOHT  (loi  Ssituco},  cberd'cscadre 
espagnul,  né  à Niort  vers  1760,  servit  dans  l’ordre  de 
Malte,  puis  en  Kepapoe,  et  parvint , avant  la  révolution 
de  cc  pa^f . au  grade  de  capitaine  do  vaisseau.  Ciiargù 
d’nue  Diissioii  importante  aupris  du  dej  d'Al^r,  il  la 
remplit  au  gré  de»  deux  {-artiatqui  lui  eu  lénioiguérrnt 
tous  dcua  leur  laiisfaciioti  ; le  dry  , en  lui  faisant  pré- 
sent d'un  damas  dr  grand  prix,  qu’il  détarba  de  smt 
côté  pour  lo  lui  donner,  et  la  cour  d'Espagne  , en  lui 
eonOaiit  une  uiission  braueoup  plus  impoeianle  sur  lu 
eontiiientde  l'Amérique  mériuioiialc,  où  il  su  rendit 
avec  le  grade  de  coiiire-amiral.  Il  avait  sous  ira  ordres 
nu  certain  nombre  de  cbaloupes  cauouuieres  qu'il  éta 
blit  sur  1rs  cèles,  vers  l'embouchure  de  U Flala,pour 
eu  défendre  l'appiocbe  aux  vaisseaux  anglais;  mats 
malgré  ses  efTorts  et  la  sagesse  de  suc  mesures,  Bueuoa 
Ayrrt  tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  Résolu  de  réparer  j 
cet  échec.  Liniers,  qui  s’éiail  d'abord  retitéi  la  colonie  1 
du  Sainl-Sacremeul,  passa  à Moute-Vidco,  s'utanqa  sans  ! 
étie  aperçu  avec  mx  cents  hommes,  luaqurls  ao  joi- 
gnirent quelques  troupes  d'attaque , jusque  sous  les 
murs  de  Ruenos-Ajres , et  somma  le  général  Bereaford 
de  lui  remettre  la  plaça.  Suraon  refus,  le  ronihat  s’en- 
gagea bora  de  la  ville,  elsa  continua  dans  lavillcmémv; 
vulin  mie  rapitulaliun  eut  lieu  . cl  Liniett  testa  maître 
de  celle  capitale.  Il  reçut  de  la  cour  d'£s|iagiie,  |H>ur 
récompense,  le  grade  de  capiiaine  général  du  Bio  de 
la  Plala.  Un  homme  de  cette  iwpoilance . né  Français, 
ue  pouvait  pia  échapper  au  coup-d'«ilde  Napoléon  . qui 
saus  doute,  eu  s'eiuparaiil  de  la  couronne  d'Espagne, 
rêvait  la  posaesMon  da  l'Auirrique  méridionale;  il  lui 
envoya  les  déromiioits  de  l'empire  français,  et  lui  lit 
roDuallre  quelques  mois  après  les  évéuenmiU  de 
Bayonne.  Liniers,  déjà  instruit  par  des  iiotivclivs  reçues 
d'Espagne  de  la  révolulion  d’Araiijurs,  voulut  se  nié 
na^-r  les  deux  partis , et  tint  une  niarehr  tortueuse 
i^ui  les  indisposa  tous  deux.  Toutefois  le  trilmnal  de  | 
1 audience,  qui  s'empara  de  l'aatorité  au  noni  de  Ferdi 
nand  VII  , lui  déféra  le  cornmanüeuieiit  provisoire, 
mais  la  junte  de  Hoole-Vidro , qui  le  croyait  di-voué  4 
Napoléon,  se  déclara  en  insurrection  «et  souleva  contre 
lui  trois  provinces.  La  révolution  devaitéclaicr  a Buenos- 
Ayrcs  tu  1*'  janvier  1809;  mais  Liniers,  instruit  i 
temps  , Gt  avotler  le  complot  eu  arrêtant  et  en  exilant 
los  clicfs.  Il  s’attendait  à recevoir  l'approbation  de  sa 
ronüùile  quand  il  vil  arriver  un  nouveau  vice-roi , dnn 
Lisucros,  cuvoyé  par  la  junte  centrale  qui  gouvernail 
alors  l'Espagne.  Lioiers  , pour  souleuir  sou  caractcie 
de  niodératioii . lit  reeoniialire  le  nouveau  \îce-r«ii , cl, 
au  lieu  de  retourner  eu  Europe  , comme  l'ordre  lui  en 
arait  été  intimé  , il  obtint  l'autorisation  de  se  rrlirvr  é 
tiordova,  à cent  aeixantB  Ueues  de  Buenos- Ayres , en 
atlcndaiil  la  réponse  d'Espagne.  Il  y vivait  paisible 
lorsqu’il  apprit  le  succès  des  indépendants  dans  la  capi- 
tale ; ils  avaient  rbassé  le  vire-roi  et  secoué  le  joug  de 
la  métropole.  Liniers  embrasse  auMÎtût  la  rause  royale, 
rassemble  un  corps  de  troupes . et  marche  contre  1rs 
itisurgés.  Son  parti , trop  faible  , fui  battu,  puis  dissipé, 
«I  lui -même  arrêté  le  G août  avec  les  principaux  eliefs 
de  son  parti.  Sa  correspoudanre  , dont  on  s'einpara. 
découvrit  un  plan  conilûnè  pour  perpétuer  l'autorité 
des  anti- Américains.  Liniers  et  cinq  de  ecs  entnpagnoni 
d'infortune  fureut  eoiidainDési  mûri.  Iloinme  il  l'élail 
rendu  extrimement  populaire  parmi  les  militaires  et 
la  basse  classe  du  peupla  , et  qu'on  rcslimait  A Oueiius- 
Ayres  i cansc  du  scs  vertus,  on  craignit  de  l'snirner 
dans  la  capitale;  une  commiuioii  alla  au-devant  de  lui, 

A soixante  lieues , et  lui  accorda  trois  brures  pour  se 
iréparer  A la  mort.  L'agîtaliou  des  soldats  chargés  d« 
e fusilier,  et  leur  répugtianre  A nteitre  A mort  un  gé- 
néral qulla  aimaient,  éluieul  tclks,  qu’ils  le  tnanqiiè- 
reiitt  le  malheureux,  rruelleinent  blessé , demandait 
A grands  cria  qu’on  racbcvAl;  les  chefs  de  llnsurrection 
sa  jetèrent  A iSiistsnl  sur  lui , et  lui  tirèrent  A bout 
portant  dis  coups  de  pistolcL  II  périt  le  s8  août  1809. 

LINK.  f Ilasai-FièDèaïc  ),  professt-ur  de  inédccme  A 
runivervitc  de  Berlin,  directeur  du  cabinet  d'histoire 
ualurelie , et  membre  de  racadéinie  des  sciences  de  la 
même  ville , a publié  pluûeurs  ouvrages  sur  U bota- 
utquc  «t  Tbistoire  ciaiurelle  . et  tn-quis  quelque  eélé- 
I Lrité  comme  voyageur.  Il  accompagna  l’estmiabls  et 
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M?an4  c«mU  lloirio«n*ef:|l  en  Purlu|c«).  «i  pnMia.  ii  U 
Màitc  d«  ce  «o>«|:e,  un  ijvre  enr  ce  paye  juMin'alora  »i 
p»*u  connu  det  éirangrra,  et  ai  maliraiU  dana  loua  les 
rcciU  dea  loyageura.  U.  Link,  daiu  aon  ouvrage,  fait 
preuta  de  bonne  Coi,  cl  a'il  ae  Irempc  aouvent,  c'eat 
plulût  la  faute  dea  peraonnea  qu'il  a ronaulléea.  et  aui- 

Snellea  >1  a eru  trop  tégèreuienl  . que  1m  aienne.  A force 
'4tre  trop  niinutieua  cl  de  vouloir  être  eiaet  en  parlant 
do  beaucoup  d'ob}eU  qui  lui  étaient  tout-à-fiit  élran- 
géra,  Icla  que  la  langue,  il  a eonaigné  dans  aoo  voyage 
une  foule  d'errcura,  qu’il  o'cai  paa  parvenu  k faire 
diaparaiire  dana  U tkuaième  édition  , è laquelle  il 
on  a ménie  ajouté  de  oouvellra.  11  n'eat  paa  plua  nact 
aitand  U parle  dea  peraonnea.  el  U lui  arrive  parCoU 
de  oou&mare  dea  peraonnagea  qui  n’oni  rien  de  rnra- 
tnuu  que  le  uom.  C'cat  ainai  qu’U  attribue  au  doc- 
teur P.  S.  Coiiatanrio , tuédreîu  et  liileraleur  t>ortu- 
guaia . un  aiéniuiro  a«r  la  tomi*  écrit  par  un  ilalicn 
itenimé  CoaUnto  , qui  ao  trouvait  à Liaboima  pcndaot 
que  le  docteur  Cotiataiirio  voyageait  à rélranger,  où 
M.  Link  avait  au  oecaaion  de  reniretenir.  Noua  eîtona 
cea  inépriaea  , moina  pour  dinunucr  la  inérila  réel  du 
Voyage  du  aavatit  allemand  , que  pour  faire  remarquer 
au  lecteur  qu’en  fait  de  voyagea  l'eiprit  oiinutiaui  et 
ayaléiuaüque  dea  Allrmanda  u'cai  paa  luoùiaaujet  à ae 
tromper  que  la  morgue  dea  Anglaia  ou  la  légèreté  ai 
aouvenl  reprochée  aux  Prau^aia,  qui . e»  dépit  de  ce 
Iravcra  ont  cepeodant  fourui  lea  tnaiUeura  ouvragea 
en  ce  genre , et  out  mieux  que  loua  lea  auiret  voyageura 
apprécié  lea  nallona  éiratigerca,  aaiu  avbir  été  eu  géné- 
ral plua  inaxielf  que  Icura  riiaui.  Toutefoia  il  eal  de 
notre  devoir  d'avouer  que  l'ouvrage  du  profeaacur  Link 
rat  plein  de  Caiu  intéteaaania  et  d obaervaiiona  judieieu- 
aea,  aurtout  dîna  tout  ce  que  l'auteur  a vu  par  lui-nième 
et  dana  ce  qu’il  était  en  étal  de  bien  juger.  Le  comte 
de  UolTnianaegg  , dont  roprit  et  lea  connaiaaancca  . 
bien  aupéricurea  à eellea  de  M.  i,ink , le  rendaient  étui- 
semment  propre  k offrir  i l'Europe  un  tableau  arbevé 
du  Tortugal  aoua  la  point  da  vue  moral  ei  pbyuque, 
p’a  poinl  voulu  l'entrepreudre , et  noua  avoua  U certi- 
tude qu’il  déaapprouva  hautrnvent  l'ouvrage  du  profra- 
wur  qu'il  ataîl  emmené  en  Portugal  pour  l'aider  à dé 
crire  Ira  planlea  et  lea  minéraux,  et  nou  pour  étudier 
le#  boniiuea.  Parmi  Ica  produetiona  du  docteur  Link . 
on  diatingue  la  dernière  , intitulé  : DU  Drwalt , »te. , ou 
U Mondé  /trimitif  «f  l’antifwité  èeloireié  par  i*hi$tvirt 
mataréllé^  en  deux  parlica,  Berlin,  iSaa  , in-ë”.  Let 
ouvrage,  dédié  au  prol«<«eur  Blumenbaeb,  malgré 
aoii  titre  ioipoMnl,  o'a  paa  lieaueoup  ajoulé  à noa  cou- 
uaiaaiiicea. 

LlNOUv  (LnaaLca-ALaxtaoïK-Lioa,  comte  DUR  AND 
•a  I , vice  - amiral  bunoraira , né  é Breat  le  a?  janvier 
i7dt,  11  entra  au  aervice,  le  i**  avril  1776,  comme 
volunlaire  de  la  marina  s reçut.,  1e  a?  février  177g  . le 
brevet  de  lieuleiMiu  da  frégate  . cC  celui  d’enatigne  da 
vaiiaeau  et  de  port  le  juillet  1791.  11  parcourut, 
daita  cea  divera  gradca , lea  niera  d'Europe  , de  l'Amé* 
riqueetdea  ludea.  l>ana  l’iDienalle  de  aea  campagnea 
de  uaer,  il  rentrait  au  aervice  delà  direction  du  port, 
au  département  de  Breat,  et  y fut  attaché  comme 
a«ua>Ueutenant  de  port,  la  1*'  mai  178£  , et  comme 
Ui'utananl.  la  1*'  mai  178g.  U prit  ann  rang,  da  eatic 
date  , panui  (ua  lieutenania  de  vaiaacau  « à rorganiva- 
lion  du  afi  mai  1791. 11  était  employé  dana  lea  mers  da 
l’Inde  4 dana  la  diviaion  aoua  lea  ordrea  du  marquia  de 
Baint  Félix , aux  époquti  lei  plue  oragtuaaa  de  U révo- 
lutîon.  A auCi  retour  eu  Europe , en  «794  , l'amiral  Vil* 
laral  l’envoya  croiaer  dana  le  golle  . avec  la  frégate  i'A- 
talanié  et  lea  corvctiea  le  r.fvr«lf«  et  l'A'pmiar;  il  Ht 
quatre  priaea;  tuait  ayant  été  aéparé  par  la  tempêta  dea 
deux  corvettea  , il  fut  cbaaaé  pendant  quarautc-deux 
heurta  par  la  vaiaaeau  de  aouaute-qualorta  cauona,  le 
Smitfêéré  , auquel  il  ae  vit  nouiraint  de  ae  rendre  , le  8 
tuai , é la  vuile  d'un  eonibai  inégal  el  Mnglant  qui  dura 
pWa  de  deux  beurea.  Revenu  dana  ta  patrie  apréa  dix 
moia  de  captivité,  il  fut  nommé  capiiaine  de  vaiaœau 
le  4mai  1794.  Il  commandait  l«Ft>rmidaéla,deaoixaviie- 
^aloreo  canona , aux  alTairca  dea  s8  prairial  et  6 mea<  I 
aider  «n  ni  (18  et  a8  juin  1799  j , aoua  lea  ordrea  de  I 
l'amiral  Villaret  Ilyreçui  une  forte  conluaion  à la  tête  I 
rt  une  Mcaaure  é l'oiil  geuehfe.  Le  Cbu  a’étant  manifciiè  I 


ki;N 

k aon  bord  , il  tomba  au  pouvoir  dea  Aogla'ia  , victime 
de  aon  obéiManeaauxalpnsux  de  l'amiral  qui  ordonnail 
' de  aoutenir  le  vaiiaeau  tJléranàrt.  enveloppé  parrcai- 
oeoii.  Au  bout  de  deux  moia,  ilfut  écbuigé.  Le  gou* 
vernenveni  républicain  , voulant  récompenaer  la  eon- 
dmie  da  cet  ollieier,  ordonna  que  aon  brevet  de  e,ipUaiu« 
de  vaiaaeau  daterait  du  a ianvîi-r  1794,  et,  te  ai  mari 
1796.  il  fut  notMmé  cln-fde  divUimi  ùca  arniéet  navales. 

Il  lit  partie,  en  retle  qualité , de  rexpédition  d Irlmide. 
et  y Commandait  le  iVaatur,  de  aoixanto-qualorxe  ranom*. 
Parvenu  dana  la  baie  de  Boniry,  d'oû  la  rigueur  de  la 
aaiaoii  et  b preaence  de  Vcnntmi  leuaient  encore  éJoL 
gnéa  le  gétvrral  en  rhi-f  iloebe  el  l'amiral  da  Galle , il 
réunit  aoua  ar«  ordrea,  par  aon  oneienneté , quairn 
vaiaseaua  .quatre  frégatca,  deux  ceivHlra rtdeux  Irana- 
porta,  Lea  bélimmla  conleuairiit  quatre  mille  aolilala 
de  l'eipéditiiin.  Liuoia  c.unvoqiui  à aon  bord  un  rnit 
aeil.  et  propuaa  hui  géueraux  de  terre  d'elTeclurr  le  dé- 
barquemctil  , lea  prévenant  toutefoia  qu'au  premier 
vent  favorable  il  aoriirait  da  la  baie . cea  tnémua  vetiia 
pouvant  ameuer  en  peu  d'iieurea  l'aacadre  anglaife, 
qu’on  aavait  être  mouillée  en  rade  de  Corek.  Lea  gé- 
néraux. j.rivéa  aiuai  de  umyenade  retraite,  et  n'ay-Mnt 
paa  dri  inatruciionaauibaautaa,  jugèrent  ne  paa  devoir 
débarquer.  Linoia  ne  longea  plua  aloraqu'à  aiuver  celle 
partie  da  i*arntée.  Il  mit  à la  voile,  et  mamruvra  avec 
un  tel  auceéa,  qua  . malgré  lea  forçai  aupéricurea  qtii 
bloquaient  le  port  « Ü rentra,  la  nuit , en  rade  de  fire»t . 
aprea  avoir  but  quatre  priiM,  dent  trois  furent  couke».. 
cl  une  rirhement  chargée  , arnu'c  de  quatorte  cainMia  , 
eonaervée.  Le  8 avril  1799.  U fut  nommé cooira-amiral. 
el  pendant  vingt  moia  exerça  lea  fonriioita  de  H»*f 
d’état  major  général  de  I orméc  luvalr.  Il  arrompagna 
l'amiral  Bruis  sur  les  eôtaa  d'IiaJie  el  d'Espagne  dana 
ceiia  axpédition  ai  babilemeot  conduite  , où  , par  l'in 
âucnca  de  cet  amiral , la  Botte  capagnole  ae  iuignit  à l« 
nôtre  et  entra  vu  rade  de  Brest.  La  iMiaaeiaion  d'iiii 
otage  de  eeUa  im|KirlBnre  leva  toutes  iei  iiiceilitudra 
du  cabinet  de  Madrid,  et  détermina  aoo  aliianee  avec 
lea  Français.  Commandant  eo  aerniid  de  l'eacadre  ex- 
péditionnaire aux  ordrea  du  ronire-amiralGantbeaurne  , 
il  participa  k la  pr’iae  da  la  frégnie  le  5urcrj  , de  deux 
corvettea,  et  aux  altaqura  par  incr  de  la  forlereate  do 
Pnrio-Ferrajo,  de  1 Ile  d'EI^  . ira  5 ct8  mai  1801.  De 
oombreuaea  eraiaièrea  angUtaea  fertuaieiit  rentrée  do 
noa  porta  marchanda , le  géivéral  Linoia  reçut  k Toulon 
l'ordre  de  deblayar  la  eùte.  11  partit  avec  une  division 
da  trois  vaiæaaux  cl  une  frégate  , chaasa  l’ennemi , s« 
dirigea  vera  llalagat  at  i l'entrée  de  ce  port  s’vmparu 
de  la  corvette  la  PardriJ'.  conianaudèe  par  lord  Corbrane. 
déjà  célébré  par  aou  audoricuae  bravoure,  (k  fut  au  com- 
bat d'Algéairaa  quil  mit  le  comble  à aa  réputation  d'ba- 
bile  manu.  Attaqué,  le  6 inillel  1801  , a la  pointe  du 
jour,  par  ail  vaiaaeauK  aoglaii  et  une  frégate,  avec  ie« 
æulea  forces  que  nous  avons  citées , il  aonliot  uo  convbat 
de  ait  heures,  força  rrunemi  à la  retraite,  et  lui  culev  n 
i un  vaisseau  , de  auixaule-qualorse  caivona.  (!« 

I Huccèi  fut  accueilli  avec  etultouaiasme;  un  arrêté  du 
gouvariicmeut  décerna  de  nurobrt-u»ra  lêcompetisca  aux 
\ brttPéK  dé  l'twadr§  JJnoU.  Le  général  reçut  du  premier 
I consul,  à titre  de  réoonipefise  nationale,  iin  sabre  d’bon- 
1 oeur,  par  brevet  du  9 i^rmidor  an  tx  juillet  1801). 

I A cette  époque  , par  décret  de  la  république , toute  ré- 
I compense  d'^meur  décernée  par  éraref  i un  oiBeiev 
I doublait  lea  appointements  de  aon  grade.  Le  i3  du 
même  mou,  la  division  Linoia  ae  trouvait  réunie  à l'a- 
' mirai  aapa§n<i|  Uoreno.  dana  l'afTaire  dêaastretMe  qui 
eut  lieu  la  nuit  au  détroit  de  Gibraltar.  Dana  l'intorvalle 
I de  la  paix  avec  l'Anglelerre  , il  transporta  a Saint  llo. 
mingue  t^tiinta  rrnta  heiomea  de  troupea.  De  retour  en 
Fratiea  . il  fut  noiniuê  ao  oommandemeot  dea  forrea 
navales  francaiaea  dans  las  mers  k l'est  du  cap  de  Boniic- 
Espéranre.  Il  partiide  Breat  le  8 mars  i8oô,  avec  le  vaia- 
aaau  U Moréngé,  et  trois  frégates,  et  le  la  juillet  il  était 
en  vue  de  Poudîrliéry.  Elonoè  de  voirie  pavillon  an- 
glais Bottar  sur  crtiv  colonie  , qui  , eu  vertu  du  traite  , 
devait  itoua  éira  rcmiav,  et  la  fVégaie  ta  Bélls  Paut^  , 
quilavailenvoyée  pouren  prendra poaaeaaioii, au mouil 
lago  parmi  lina  escadre  anglaise  de  cinq  vaiiaeaux  et 
trois  frégates , il  demanda  compte  i l’amiral  Rcvnirr 
(i U celle  %i«ilatiun  dea  traités  ; celui  ei  se  ctMitvnle  de  • 
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répondrequ*  iu»qu’à  nr>uTrl!««  in»tn>cU(m«  It  |(ou*cr> 
iH'Ur  gétirriil  Weletlry  luip^ndail  U re**ioti  de  cet  fia* 
bliiarrorni.  La  eortettc  /a  BêtUr,  partie  de  Ure*l  dii 
joura  kpréâ  lui,  «io(  confirmer  aea  «oupçona.  Elle  lui 
apprit  que  tout  préMfteatl  une  iioiivellr  rupture , et  lui 
remit  dra  d^péchra  eontriiaBt  l'ordre  de  ae  renrermer 
au  port  de  l'ik  de  Fraiire.  Trop  faible  pour  lutter  a«ec 
Traradre  auglaîar  , qui  fpiait  loua  aea  niouteuteuta,  le 
Itéufral  Litioia  réaolut  d'employer  la  rua«.  AR'ertant  la 
piua  prande  arcurité  , il  a'aniarra  rotnme  a'il  detail  faire 
un  Long  aêjouren  rade , adreaea  pluaieura  demandée 
ftour  le  iendeoiain  aut  autoriiéa  de  terre  et  de  mer.  et  à 

I lieure  contenue , i ouxe  heurea,  cliaque  bâtiment  ne 
aarriliant  qu'une  ancre,  la  ditiaioii  fut  aoua  toile,  et  à 
la  fâiieur  de  l'obaeurilè  dfroba  aa  marebe  aui  AngUia. 

II  rntra  à llle  de  France  le  a6  ihemiidor  an  il  ( iti  aoth 

iSo3  ):  i la  re^iriae  dea  bouilitêa,  le  porta  à Sumatra 
et  Bencool , inrrndia  troia  niagaaiiia,  cinq  btlimenla, 
en  prit  drui . et  lit  éproutrr  à l'eoneini  une  perte  de 
t A niilliona.  S'èlaut  atanct  dana  lea  mm  da  tlhinc , il 
fil  a»  priara  pendant  cette  eroiiiere.  Le  i4  fétrîcr  i^oi  . 
il  attaqua  la  flotte  de  ta  comcagnie  : ntaU  aprèa  un  court 
engagement , perauadé  de  l'iiiferiortlé  de  aea  force*,  il 
elTeeiua  M retraite.  Dana  une  arconde  aoriie  , il  tiaila 
pluaieuia  radea  enuemiea  aur  la  rdte  de  (Coromandel . 
notamment  relie  de  Viaigapaltiam  , où  U combattit  le 
tai*aeau  leCealoriea.de  eiuquaiite*ais  eaBona,emboaaf  et 
protfgè  par  un  fort.  11  Ut  irter  à la  eûle  un  bAiimeni  de 
ail  renia  lormeeiii,  en  amarina  un  de  ta  eompaguie  armé 
de  tinfl*«ii  eanona,  rentra  à llle  de  France  e*ec  cinq 
■•rite*  « et  débloqua  la  colonie  de  la  croiaière  enuemie. 
iVui  frégatra  qu'il  arait  déiacbéea  retinrroi  arec  drus 
priaea.  Il  reçut  i i*IIe  de  France  m iionnuaiion  de  com 
mandant  de  la  légion  d’bonneur.  Dana  une  iroiaiême 
aoiiir , aprèa  asMr  croiae  à IVntréeda  la  mer  Bouge  et 
aux  Malditea,  il  ae  porta  aur  Ccylan.  A sue  du  port 
de  Gallea  , il  lit  jeter  a la  côte  un  Itâiiment  de  mille 
Inineaux  rieberoetil  cbargé , amariné  le  saltaeau  de 
rotnpagaie,fcilrenra>H'é,d«quinse  renia  tuimreux,  armé 
de  trente  caiicma  et  poiiraoi  en  monter  aoixantc-quMlre. 
Le  6 août  iSoS,  il  renrontraet  attaqua , A l'entrée  de  la 
nuit,  dix  vaiaaeaux  de  la  eompafnie  arméa,  ei  chargéa  de 
troupe»,  eacorlé*  par  le  «aiaaeau  h de  quatre* 

ritigla  ranotia,  moulé  par  l’amiral  Troobridge.  L'obacu- 
rilè  et  Ir  mausaiaicuip»  firent  ceaaer  le  combat.  Au  jour, 
ramirwl  Linoia,  décourranl  la  aunéfioriié  de  l'emiemi , 
1’ab.tndomia  pour  aller  ae  ravitailler  au  cap  de  Bonne* 
Kapéranee  , a'où  il  reprit  la  nier  cl  vi^ta  la  côte  d'An* 
gola.  lln'yreorontraque  deux  bàtîmrnudeaeixeetdix* 
huit  eanona,  qu'il  amarina  ri  expédia  pour  le  (lap.  Rendu 
à la  croiaière  de  Sainie-üélëne , il  eut  avia  par  un  Amè* 
rtraiu  de  la  prise  du  cap  de  Hoone-Eapèrattee  , où  U d«* 
«ait  aller  apptoviaîoiiner.  La  manque  de  vivrea  cl  le 
besoin  de  manauvrea  le  ilélerminèreiit  A faire  route 
pour  l’Europe.  Le  i3  mara  i Aod . étant  par  aC  degréa  <lr 
latitude  nord  , et  Aa  de  longitude  oueal , U donna , la 
nuit . dam  une  eacadre  anglaiac  de  aept  vaÎMcaui  com- 
nuindéa  par  l'ainirai  Warren  ; A cinq  heurea  du  malin  , 
le  vabaeau  A troia  potiia  /a  boadan , de  cent  dix  houchea 
à feu  . ae  trouvait  a porlèa  de  voix  du  SÊartmgo.  Liooia , 
voyant  k danger  da  aa  pwaition  , ordonna  auaaitûl  l'a 
bordaget  U ùmdon  parviut  A l’éviter.  0«i  baiiii  ulora 
avec  arhamenieni  , au  liera  de  U portée  dn  piatolet:  le 
eamage  fut  grand  daa  deux  cûléa;  1 amiral  friinçaU  reçut 
nt»e  biewure  grave,  le  capitaine  cul  la  braa  emporté, 
aoixanle*ireia  honmieade  l'équipage  furent  luéa,  et  que* 
Ire-ringt'dcux  Uesaéa.  La  martag»,  privé  de  aea  plua 
brevra  défenseurs . cerné  A-le^foia  per  quatre  vaiaeeaux , 
ne  put  prolouger  plua  long-temps  son  béroique  réaia* 
tance  : A neuf  heurea  quarante  minutea , il  amena  aea 
couleura.  L* •nuirai  Linoia , conduit  prisonnier  en  An- 
gklerre,  oùileai  reste  juaqu'en  i8i4«vil  interrompre  le 
cours  de  aea  glorieux  auccéa.  Napoléon  n'oublia  pas  lea 
•ervieea  rendus  par  l'amiral  Linoia  : pendant  sa  captivité, 
U le  créa  oomte  de  l’empire.  Au  retour  du  roi  en  i8i4 , 
il  fut  nommé  chevaliar  de  Saint- Louis, et  gouverneur  des 
Uei  Guadeloupe  et  dépendances.  Le  )4  décembre  de  la 

1 même  année  il  Ht  sen  entrée  dana  la  oeknie,  où  il  apprit 
par  nne  lettre  du  a4  mars  iSi5  , de  l’ani^audeur  de 
liOiaia  XVIIl  an  Anglelcrre  , Ica  événaoieMls  de  la  reii* 
trée  de  Boonaparle  On  lui  tranamattait  apôeiaiami'iti 

i'ordra  du  roi , t de  na  laisser  pénétrer  à la  Guadeloupe 
s aucunes  forera  nouictiea  , A moins  d'une  aulor'iaaliun 
• expresse  de  as  majvalé , cl  eonlrraignre  de  M.  le  comte 
■ ck  Blxcaa  d'Atilpa,  un  de  ace  luini^lrra-d'élsi.  > En 
conséquence  , il  repoussa  les  offres  des  Anglais  qui  vou* 
laient , comme  ils  ravaieoi  fait  A la  Martinique . débar- 
quer dea  irnO|ies  , aotis  prétexte  de  faire  respecter  le 
drapeau  bianr.  Lonvaineti  que  l’iniporlance  d'itne  co- 
lonie est  de  produira  , te  général  Linoia  ne  s’occupa 
qu’A  maintenir  la  tnmquillilé  cl  A garantir  Ira  esprits  de 
rrnervescfiice  qui  agitait  la  métropole.  Sei  efToii*  fu- 
rent inutiles,  une  insurrection  était  prr|iarée  parmi  Ira  : 
soldats.  Le  commandant  en  second  le  constitua  pri*  ! 
annnier,  et  arbora  le  drapeau  tricolore.  Le  désordre  dea 
troupes,  ramirmenl  projelé  des  noirs,  faitatenl  pré- 
voir une  guerre  ririk  dont  lea  conféqneneea  renipiia* 
•aient  d't-flioi  loua  lea  amia  de  l’ordre.  On  pria  l'amiral 
Linoia  de  reprendre  le  commiiiideniriit  de  la  coliinie. 
Malgré  de  sages  mesurea , le  calme  ne  put  ae  rrlablir 
aaae»  lût  peur  qu'A  la  faveur  dea  diriaiona  ÎDieslliH’a 
lea  Anglais  ne  a't-mparaaaeol  de  la  Gaadele«i|>e.  lia  y 
cnlrèrent  le  lo  août.  I.e  comte  Liuoi» , fait  pruomiier. 
fut  embarqué  pour  la  Frarrec  avec  i'adjurknt-général 
Boyer  de  Prrreleau  , et  enfermé  A l'Abbaye.  Il  aoilicita 
vivement  d'èire  rois  en  jugrmrnltei  en  mara  idiû, 
acquitté  à l’unanimité  par  le  conseil  de  guerre  perma- 
nent de  la  première  division  militaire  , il  fut  rendu  A 
æa  foucliuiis.  Le  jugement  unanime  prononcé,  après 
utia  knjiue  investigation  , par  un  ecnaeil  compose  de 
quaira  lieulenanta  généraux , trois  marerbaux-fk-ramp, 
présidé  par  le  marquis  de  Lauristou  , auj<iurd'liui  ma- 
réchal de  France,  doit  fixer  l'opinion  publique . long 
temps  tuccrlaùte  , aur  la  fatalité  dea  drconataneca  qui 
ont  fait  peser  ninmenlaitéaicnl  de  graves  inculpotluiia 
aur  M.  le  comte  de  Linoia.  Apre»  plus  de  quarante  an- 
nées en«clivea  de  service,  tant  A la  mer  que  dana  les 
porta,  dont  vingt  une  d'embarquement,  il  fui  admis  à la 
retraite  k s4  juillet  i8i6,  avec  une  pension  aniiucikde 
4ooo  fr.  t te  titre  honoraire  de  vice  amiral  lui  a éié 
accordé  A l'époque  du  aacre  de  Cltarlea  X.  Il  fait  sa  ré- 
aidence  A Versailles. 

LlNOWbKl  lALixaxDKil,  sénateur  duroyinmede 
Pologne  , né  vers  1765 . débuta  jeune  encore  dana  la 
corrirre  politique,  comme  membre  de  la  diète  ronsti- 
tutionnrlk  , en  1788.  Pkin  d'aiiacliemeiil  pour  l'tndé- 
pendince  de  aa  patrie  et  pour  aea  libertés  , il  fût  leur 
remte  appui  dans  Ih  grande  lutte  cnulre  ka  opprraaeurs 
élraugers  et  Ica  ennemia  inléiieurs  de  la  Puiogne.  Le 
résultat  de  cette  diète  mémorable  fut  la  eouatîluiiuM 
du  5 mai , et  Linowski  peut  ae  flaticr  d'avoir  eoitlribué 
par  son  élo«|ueoee  A élever  rc  iiKinuimnt  de  la  ^oire 
de  aa  patrie.  Mais  Ineniût  dea  armées  étrangères  enva- 
birrnt  k paya  et  detniiaircnt  les  travaux  dea  patriotes. 
Lea  Polonais  réunirent  encore  une  fvtîa  leurs  cfTortit 
l’étendard  de  la  guerre  de  l'indépemlanca  fut  déployé 
par  l'immortel  Koaciuaxko.  Linewaki  prêta  l’appui  de 
•a  plume  éloquente  A k noble  cause  de  aea  compa- 
triotes t mata  eidin  il  fallut  < rder  A la  force.  A|ifca  le 
démembrement  défiiiitifde  la  Pologne , Linovraki  vécut 
retiré  au  sein  de  aa  famille,  juaqu’en  i8o6.  où  U 
France  victorieuse  tendit  son  braa  aux  iiiforUiitéa  Po- 
lonais. Nommé  alors  eonamiler  d'état  , il  l’aequiita 
honorablement  de  cet  emploi,  et  y fut  confirmé  à l'épo- 
que du  rélabliacninit  du  royaume  en  iBa6  ; mais  cette 
fois,  r«  fut  ia  police  du  paya  qui  lui  échut.  La  lAcb* 
devint  bientût  trop  difltciie  pour  son  ame  généreuse, 
liirapabk  de  plier  aux  exigences  des  ennemis  dea  li- 
bertés publiques,  U fut  forcé  de  céder  sa  place.  Relire 
dana  k arnat  du  royauma,  il  fui  l'organe  le  plua  élo- 
quent de  l'opposition  de  ce  premier  corps  du  paya-  Il 
termina  aa  carrière  comme  il  l'avait  commencée  . en 
défendant  énergiquement  les  libertés  naliouales . et  aa 
voix  reieulira  loii^empa  dana  lea  c<rurs  des  nobles  Po 
looaia-  Il  mourut  en  iSti.  Il  est  néeeaaaire  de  faire 
mention  d’une  baioe  inexplicable  quil  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  contre  un  dea  plua  illustres  de  aea 
compatriotes , le  vice  rbanrelicr  Uugurs  Kollomay  , 
qui  eiail  A b téta  du  gouvrruemeot  civil  de  Pologne 
lors  de  U pierre  ck  llodépendaoeeda  1794-  Les  lettres 
que  publia  Linowdü  centre  son  adversaire  ro  amal 
un  lémuignage  înécusabk  . et  cependant  loua  Ica  deux 

I trHT«Ula>ent  itco  voa  fgtle  ardeur  , el  firexiue  daiia 
I Iv  ménia  tena , pour  bîro  de  l**ure  cvucilojcns. 
Celle  auimnaité  ne  >auratl  être  eapliiiuêt  i^ue  par 
une  émulation  bonorabie  à •errir  leur  peine  cooi- 
niune. 

LION  oc  LIONS  ( le  comte  Jiia-DiicDosai  ],  Heo- 
tcnaut  {(éocral , grand  croil  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'booneur  , commandeur  de  Saint-Louis  « oê  le  t»  oc- 
tobre 1771,  Ht  les  campagnes  de  la  rcTolulion,  et  se 
signala  par  sa  bravoure.  11  était , en  baron,  olH- 

cier  de  la  légion-d'bonncur  , et  rolonel-major  du  régi- 
I ment  de  ebasseure  à cberal  de  la  garda  impériale,  corn- 
I mandé  par  les  généraui  Lefebvre-DcsnouatU-seï  Gujot, 

' et  fut  nommé,  le  février  1814.  commandant  delà 
I légioii'd’bouneur.  Il  faisait  encore  partie  du  ce  corpa 
d’élite  , devenu  cbaMcura  mvaux  de  France,  lorsque, 
le  9 mara  i6i5,  le  général  LL-febvrc-Itcauoucttes,  qui  en 
avait  conservé  le  commandement , aj'ant  conçu  le  pro- 
{rt  de  raaaembler  les  troupes  et  de  mareber  avec  cllea 
sur  Paria  , pour  j proclamer  Napoléon  , fit  monter  lea 
cbaaseurs  royaux  à rkeval  K lea  ronduisil  à Campîègiie, 
sans  faire  eonnaiire  le  motif  Je  ce  mouvemeut.  Le  refus 
du  général  I>abouville , de  niellre  l'artillerie  et  Ica  ca- 
nonniers à la  disposition  de  Lefebvre* Desnouettea  , les 
cria  de  vive  l’empereur  provoqués  par  ce  dernier  , l'ab- 
sence dea  quinze  mille  hommes  qu'il  avait  annoncé  de- 
voir ae  trouver  sur  la  route  de  Novon  , la  résistance  de 
M.  de  Talhouei , colonel  du  C*  régiment  de  chaseeura, 
f|ui  avait  su  mainienir  sou  n-gimeni  conlru  ieaaéduo 
lioiia  des  révollés , firent  soupçonner  aux  chasseurs 
royaux  que  leur  colonel  avait  eoncu  quelque  proiel  cou- 
pable. Les  officiers  , ayant  à leur  tèie  le  général  Lions , 
demandèrent  i Lefebvrc-Desuuuetles  une  explication  ; 
tuais  celui-ci  leur  ayant  proposé  de  ae  )eter  en  partisans 
aur  Lyon,  ils  déclarèrent  qu'ib  ne  voulaient  pas  le  suivre. 
Lefebvre,  voyant  qu’il  ne  pouvait  compter  sur  ce  régi- 
ment , s'empressa  de  fuir  ; le  général  Lions  prit  alors  le 
cummaodemeul  des  cbasseurs  royaux,  el  les  fit  rétro- 
grader Sur  Cambrai,  oû  il  arriva  le  i3  mars.  Le  rapport 
que  cet  officier  général  avait  adressé  de  Uam  sur  celle 
écbaufTourée  fut  lu  à ta  cbambre  des  députés  par  le 
One  de  Feltre,  qui  ne  put  l'empêcher  de  faiie  remarquer 
qu’avec  çue/çuei  batufrti  don»  la  ftgor» , la  général 
IJona  aatiait  mieux  maniar  le  »atre  çua  fa  pluma.  Oile 
difTéreoce  enire  lui  et  le  ministre  de  la  guerre  ne  nuisit 
pas  à l'avancement  du  général  Lioiu  , dont  le  gouverne- 
ment  vanta  en  celte  circonttance  la  fidélité  et  le  dévoue- 
meut  au  roi , et  qui  en  obtint  le  même  jour  le  grade  de 
lieutenant-géuéral , et  quelque  temps  après  le  litre  de 
cumtc,  quoiqu’il  ne  fût  général  de  Wigade  que  depuis 
le  s3  juin  i8i3.Le  général  Lioni  passa  ensuite  de  l’ins- 
pection générale  de  cavalerie  au  eommandemcot  de  la 
a*  division  militaire,  qu’il  occupe  riicore  aujourd'hui. 
Il  obtint , le  sS  mai  i6s5,  la  croix  de  grand  cordon  de 
de  la  légion-dlionueur,  et  fut  compris,  le  s3  aofit  sui- 
vant, dans  une  promotion  de  trciite-quaire  comman- 
deurs de  Saint-Louis. 

LIPINSKI  ( Josara  j,  membre  de  la-  société  royale 
des  Âmis  des  sciences  de  Warsovic , conseiller  au  mi- 
nistère des  cultes  et  de  l'instruction  publique  du 
royaume  de  Pologue.  Outre  l’iuti-grilé  avec  laquelle  il 
remplit  si-8  fonctioiu  civiles,  il  est  connu  dans  la  littéra- 
ture polonaise  comme  excelleiii  traducteur  dea  Eclcgua» 
de  Firgifs,  qui  furent  itupriinées  è Warsovie  en  i8o5. 
On  a de  lui  aussi  plusieurs  écrits  furt  remarquables , 
insérés  dans  un  juumsl  scientifique  intitulé  : la»  Anna- 
le» de  le  utciélé  de»  Ami»  de»  iciaaces. Stanislas  Potocki, 
justement  nommé  le  Lsbarpe  de  la  Pologne , en  parlant 
de  Lipiniki , dit  quil  • donna  uu  petit  nombre  d’é- 
s crits  au  public,  mais  cc  quil  lui  a transmis  est  si 
• parfait , qu'on  est  bien  dédommagé  de  la  quantité  par 
B la  qualité.  ■ 

LIPINSKI  {CHvaLGa},  célèbre  violoniste  polonais,  né 
en  1789,  daus  lepalatiuat  de  Lublîu.  Son  père,  maître 
de  Oiusique  , lui  enseigna  les  premiers  principes  de  cet 
art.  A l'age  du  treize  ans  son  eiécution  était  déjà 
brillante,  i-t  U coniposa  même  quelques  piércs.  Sept  1 
ans  plus  tard,  il  fut  nommé  directeur  de  l’orchestre  à | 
Lemberg.  Le  désir  de  perfectionner  son  laleut  le  dé-  | 
UTimna  à ciitii-prendre  le  voyage  d’Italie  pour  eii.  | 
tendre  le  célébru  Nicolas  Psganiiii,  Uu  des  plus  fameux  i 


violonistee  d’aujourd'hui,  (ihemin  faisant,  il  le  rencon- 
tra dans  une  petite  ville  d’Italie , précisément  le  soir 
même  où  Paganini  se  disposait  i jouer  dans  un  concert. 
Au  fort  des  applaudissements  univerMls.  Lipinski,  saisi 
d’admiration , était  le  seul  qui  parût  élm  calme  ; ses 
voisins  , frappés  de  celle  couteiiaoce,  ne  purenls’empê- 
cher  de  répéter  acco  un  barbaivt  • voilà  un  barbare.  ■ 
Mais  lorsqu'à  la  seeonde  partie  du  concert  Paganini 
exécuta  un  morceau  d'adafçiot  tandis  que  le  public 
l'écoutait  dans  uu  parfait  sjleuce  , Lipinski , saisi  de 
transport,  répéta  à plusieurs  leprises , èr«v«  / èrai’o.' 
Pagauiui,  flatté  de  celle  attcnlioa,  et  ramarquant  daus 
Une  voix  étrangère  le  vrai  connaisseur,  dcMeodii  au 
parterre , recbereba  son  admirateur,  cl  se  félicita  de 
contracter  une  iotiuie  liaxsoti  avec  cet  artiste  polonais. 
Quand  l’Italien  sut  en  outre  lea  motifs  du  voyage  de 
Li|)iDaki , il  s'attacha  plus  particuliérement  encore  à 
lui , et  depuis  ils  se  firent  entendre  ensemble  dans  plu- 
sieurs concerts,  faveur  que  Paganini  refusait  même  aux 
artistes  les  plus  distingués.  De  retour  daus  sa  patrie, 
Lipinski  composa  quelques  opéras  qui  furent  joués  sur 
le  théâtre  national  de  Lemberg.  Après  quelques  années 
de  séjour  dans  sa  patrie,  Lipinski  partit  pour  l'Alle- 
magne , et  dans  toutes  les  villes  U Mait  acrueilii  avec 
les  plus  vives  arciamalions.  A Posen  , il  se  fit  enleuüre 
avec  M.  Esrudero,  Espagnol,  artiste  très  distingué  aur  le 
violon.  A breslaw.  les  étudiants  de  l’université  de  celle 
ville  olTrirent  à Lipinski  un  vase  en  argent , comotv 
souvenir  de  leur  admiration  pour  son  grand  talent 
Après  avoir  cueilli  des  rournunus  en  AlleiDagne  , Li- 
pinski retourna  dans  sa  patrie , et  se  rendit  ensuite , 
en  iSaè,  eu  Bussie , d'abord  à Moto-u  , puis  à Péicrs- 
bourg,  où  son  talent  excita  l'admiration  générale,  lo-s 
principales  cotnpmilions  de  (lharles  Lipiuski  sont  : 
It»  Craeovien»  et  la»  Montapnurdi  , opérât  plu- 
tiauri  Polonaiaa»  tur  la  plauo  furté  ; 3°  le»  Caprices  sur 
rfubti;  4^  de»  FariVilioftt:  è*  tlondo  alla  polora;  6^  grand 
Trio  sur  deux  vivlon»  el  un  riolonrella  \ 7°  en  manus- 
crit , de»  CvHcerto»  . uns  Pu/un«iss  ù la  mémoire  de  Ku»~ 
ciuetka  , et  différente»  vatiation»  de  la  plut  gi-ando 
beauté. 

LIROU  f Jbxit-Fbsmçois  , Espic,  chevalier  de}  , an- 
cien mousquetaire  et  clicTafier  de  Saiul-Luuis.  ué  en 
1740,  a cultivé  eo  amateur  passtomié  la  poésie  rt  la 
musique.  Profondément  versé  dans  la  science  de  l'bar- 
monie,  il  a composé  les  paroles  el  la  musiqv^  de  plu- 
sieurs scènes  lyriques,  et  des  ronuns  ; mais  il  n’a  fait 

. graver  que  sa  JtfarrAe  de»  mou»^uelaire»  , jouée,  pour 
la  première  fuis  . eu  1767  , à la  revue  de  la  plaine  des 
Sablons , el  que  Louis  XV  demandait  souvent.  Les  ou- 
vrages publiés  par  le  chevalier  de  Lirou  snoi  : 1''  Diane 
et  Endjmion  , tragédie  ly  rique  . mise  en  musique  par  le 
célèbre  Picciui,  représentée  avec  sucrés  à l'aeadémie 
royale  de  musique,  eo  1784.  et  reprise  en  1791; 
t"*  Explication  du  »)»time  de  l'hormonte,  pour  abréger 
l’ordre  de  la  rompo»iiion^  >786,  in-0*^  : ert  ouvrage 
obscur,  même  pour  les  gens  de  l’art , est  moins  un  sys- 
tème qu'un  problème  dont  l’auteur  donne  la  suluüoii. 
Il  se  proposait  de  lui  donner  plus  de  dévcloppcmeuta 
pour  le  rendre  clair  et  facile,  et  de  l'eipliqurr  à uu 
certain  nombre  d’élèves , daus  une  école  qu'il  voulait 
fonder.  Lirou  est  mort  à Paris  , en  tSo6,  d'une  goutte 
remontée  ; H Tenait  de  faire  recevoir  à l'Opéra  le 
puè'me  de  Théagbne  et  Carielée , en  3 actes , destiné 
pour  le  grand  Opéra , et  dont  M.  Bertoii  devait  compo- 
ser la  musique;  cet  ouvrage,  plein  d'iutérèt,  peut 
servir  de  modèle.  Il  ■ présenté  aussi  au  jury  de  l'Opéra 
la  tragédie  lyrique  de  /«son  , en  1794*  U.  f^horon  , qui 
fait  hnuneur  aux  connaissances  de  Lirou , dont  il  avait 
reçu  dos  leçons  d barmeoie  , assure  que  personne  n« 
dissertait  sur  la  musique  d’une  manière  plut  claire, 
plus  élégante , plus  précise  et  plus  attachante.  Son  por- 
trait sur  ivoire,  très-ressemblant,  a été  fait  par  son 

I neveu  , très-habile  peintre. 

' LtTZ  . jeune  pianiste  , d'un  talent  extraordinaire , 
est  né  , en  iSit-,  dans  uu  village  de  la  Uongrie , où  son 
père  était  intendant  des  beigerirs  du  prince  d’F.ster- 
Hazy.  Adonné,  dès  sa  plus  tendrv!  enfance  à l’étude  de 
lu  musique.  Lits  laissa  bientôt  apercevoir  qu'il  était 
doué  des  plus  heureuses  dispositions.  Son  père,  mu- 
siciéii  amateur,  jouait  ogréableiueut  du  piano.  O fut 
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tout  direction  et  par  arr  •oimi  que  le  {ctinc  üii  vit 
j Bc  d<’*relopper  rapidement  cen  (|uaUlê«  qui , dan*  un 
où  Ton  compreml  à peine  , derairnl  lui  faire  arquêrir 
, une  réputation  é;:a!e  à celle  des  pianiatea  dont  le  talent 
a ru  tout  le  loiair  de  ae  perfectionner  et  de  se  inârtr  par 
an  lon$  exercice.  See  profrres  fureiU  ai  prompia  qu’U 
ne  tarda  pM  à être  pl»a  babile  que  aon  maître.  Oa  pro- 
difieux  suceèa  inspirèrent  à aea  parents  Tidée  de  mettre 
à profil  une  apliiude  si  précoce  en  faisant  royaiter 
Liltdana  leaprincipaleaTillesderEurope.  Après  l'aroir 
; fait  entendre  dans  plupiriira  rapitalea  de  rAllemafne , 
où  ce  fienre  Je  mérite  produit  d'autant  moins  d'elfel 
qu ’il  5 est  aasex  rnmmun  , aon  père  l'amena  eiiGn  à 
Paria  .en  i8i& , certain  qu'il  était  d'jr  irourer  des  gens 
moins  habitués  à une  exëcutieii  harmonieuse  . et  plus 
admirateurs  de  tout  ce  qui  porte  avec  soi  les  appa- 
renoee  du  merveilleux.  Lit*  excita  en  elTet  l’étonne* 
ment  et  rentbonsiasme.  Il  parut  sueceasirement  dans 
Ira  concerta  de  l’Opéra  et  dans  les  principales  réunions 
musicales*  où  il  a su  soutenir  avec  aiantage  la  com- 
paraison qu'on  pouvait  établir  entre  son  genre  et  celui 
lie  nos  pianistes  Cramais  les  plus  renommés.  Lits  a 
beaucoup  d'aplomb  et  d'assurance,  son  éoigti  est  ferme, 
«igourciix.  facile  et  d'une  a^lllé  surprenante  , mais  il 
sacririe  presque  toujours  la  grâce  à la  bardieaae , et 
parvient  par  conséquent  moins  à charmer  qu'à  étonner. 
Si  l’harmonie  de  srs  deux  mains  n'est  pas  eooslammenl 
parfaite  , elle  est  du  moins  souvent  exacte.  Opcndaiit 
il  rompt  fréquemment  les  mouvements  pour  les  serrer 
ou  les  ouvrir  selon  le  plus  ou  moins  de  difücullé  des 
passages.  Il  résulte  de  cette  licence  une  mesure  tron- 
quée , qui  cesse  d'étre  liarmoniquesani  toutefois  cesser 
d étre  précise.  Semblable  à la  plupart  des  grands  pia- 
nistes, Hummel  excepté,  Lita,au  lieu  de  recevoir  le 
mouvement  d’un  orchevtre,  aspire  i le  donner , et  pré- 
triid  inôinc  toujours  l'imposer  î abus  d'autant  moins 
senti  parla  masve  du  public,  qu'elle  a'v  est  dés  long' 
temps  accoutumée,  sans  songer  que  la  mosure  est  un» 
et  tontiriaé/s  chet  nos  iQStruineDtisles  . et  queménoii. 
naître  ce  principe  c’est  enfreindre  une  des  premières 
lois  de  la  musique.  Lits  a souvent  annoncé  des  impro* 
visatinns  dont  l'effet  ne  répondait  guère  à la  siguitica- 
tiuu  qu'on  alUi-he  i ce  mot  T)es  louanges  outrées  et 
sans  aucune  restrieUoii  finirent  par  faire  tourner  la 
tête  de  cct  pofaiit  qui,  sur  la  fui  de  plusieurs  jouma* 
listes,  se  erut  sérieutement destiné  à devenir  le  succès- 
scurde  Meurt:  ces  prétentions  fort  pardonnsblea  de 
la  part  d’un  si  jeune  sujet  i qui  l’on  asmblait  vouer 
une  sorte  de  culte,  furent  acctieilUes  par  une  adoii- 
nii‘lration  théâtrale , relie  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique , qui  depuis  quelque  temps  donnait  en  toute 
ocraiion  des  preuves  dis  son  ineptie.  fXm  5anr4«  fut 
joué  à rOpéra,  en  itIsS.  La  musique  de  cette  pièce  était 
une  véritable  myitilkation  . le  public  ne  fut  pas  dupe, 
et  Lilx  désabusé  reprit  la  place  qui  lui  était  assignée. 
Don  Sanch»  est  une  production  qu'il  serait  dtliieile  de 
earaetèriser  : rexlrêine  nullité  des  idées  la  fait  échapper 
â toute  analyse..  On  s'éuit  dallé  d'j  trouver  les  écarts 
d'une  imagination  enfantine  , et  chacun  y cherchait 
ees  éclairs  de  génie  qui  peuvent  déceler  à l'avance  le 
grand  compositeur;  au  milieu  de  nombreux  emprunts 
à peine  déguisés,  on  n'y  reconnut , au  contraire  que 
la  stérilité  et  l'exactitude  symétrique  d'un  crrveau 
caduc  et  énervé.  Du  reste,  la  partie  mathématique  de 
cet  opéra,  celle  à laquelle  le  conservatoire  de  Paris 
attache  une  importance  exclusive  si  ridicule  , annonce 
la  eonnaiasaneo  des  procédés  mécaniques  de  la  compo- 
sition et  donne  une  hante  idée  de  riiitelligenre  ealcu- 
latrine  de  Llti.  On  attribue  tout  ce  qn'il  a éprouvé  aux 
vices d'uoe  éducation  première  pendant  laquelle  . pour 
le  mettre  i même  de  briller  promptement  en  publie, 
on  l'a  gurgé  des  idées  d'autrui,  sans  s'occuper  de  dé* 
veloppcr  les  siennes.  Les  improvisations  de  Liti  ne 
sont , en  effet . que  des  motifs  plus  ou  moins  connus  , 
imités  de  part  et  d'autre,  mais  mo«lulés  avec  adresse 
et  souvent  avec  un  goût  malheureusement  trop  rare 
ebex  la  plupart  de  nos  pianistes.  Uainien.int  parvenu 
à sa  dix-septième  année  , Liti  est  arrivé  à une  époque 
où  son  talent  prendra  sans  doute  <in  nouvel  essor:  et 
l’on  a tout  lieu  d'espérer  qu’il  acquerra  celle  perfee 
Uon  harmonique  et  celte  variélé  d'expression  que  lé 
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' eélèbre  lluranwl  possède  A un  is  haiil  degré.  Fixé  à 
Paria.  Litx  y donne  des  ieqons;  la  eonnaiiRauce  ap- 
profondie qu’il  a de  ton  imlrument  le  conduira  sûre- 
ment à simplifier  les  moyens  d'enseignement . si  défec- 
tueux juvqu'iei , qu'ils  ont  peuplé  la  capitale  de 
muslciens-méranieicns , au  lieu  de  produire  des  musi- 
ciens agréables.  Lejeune  Liti  vient  tout  récemioent 
de  perdre  son  père  . pendant  un  voyage  qu'il  a fait  A 
Boulogne . où  il  avait  accompagné  S.  A.  R.  madame  la 
duchesse  de  Berry. 

LIVERPOOL  (CHaaLcs-JaxKiasoR,  baron  llAwxia- 
aviT , premier  comte  de  ) naquit  dans  ,1e  e.omlé  d'Ox- 
ford , le  lo  mai  17x7,  et  mourut  A Londres  le  17  dé* 
eembre  i$o9.  Il  lit  icséiodes  A runivernté  d'O&ford.  et 
commença  A se  faire  connaître  eouime  écrivain  par  dee 
vers  aur  ta  mort  du  prince  de  Galles  ; il  fournil  ensuite 
quelques  articlrt  au  Monihtjr  Reriev,  et  publia  plus  tard 
une  brochure  dirigée  eonire  la  cour,  et  intitulée  : Oisser* 
talion  sur  l’élahliugmënt  (Tune  força  national»  et  conslitw- 
tiunnc//e  inddpandanta  d'uns  armda  ptrman»nia.  Gct  écrit 
respire  le  plus  chaud  patriotisme  , et  l'auteur  y défend 
avec  beaucoup  de  force  et  de  talent  les  droits  du  peuple 
contre  1rs  usurpatioivs  de  la  royauté  et  des  grands,  et 
a souvent  fourni  des  armes  aux  adversaires  deienkinson 
contre  les  doctrines  qu’il  a dans  la  suite  professées.  Le 
fait  eat  qu'en  ae  Rtontrani  chaud  partisan  de  la  liberté  . 
il  ne  eherebait , comme  bien  d’autres,  qu’A  faire  un 
marché  avantageux  en  échangeant  ses  opinions  factices 
pour  un  bon  emploi.  Ses  vous  furent  bieniAt  comblés  t 
ayant  plu  é lord  Bute,  alors  jouissant  d'un  crédit  sans 
bornes  sur  l’esprit  du  roi  Georges  III  , dont  il  avait 
dirigé  l'éducation,  ce  lord  en  lit  son  secrétaire  ; et 
devenu  ministre  d'état  en  1761,  il  fit  nommer  Jenkinson 
sous-secrétaire , poste  pour  lequel  le  protégé  avait  les 
connaissances  nécessaires  : il  les  employa  aana  réserve 
A servir  les  vues  de  son  prolerleur.  dont  il  gagna  la  con- 
fiance bieu  plus  par  un  dévouement  sans  bornes  , une 
souplesse  peu  commune  et  une  dépendance  servile , 
que  par  ses  talenu.  Lord  Bute  le  fit  nomnu-r,  en  1761, 
membre  du  parlement  pour  lo  bourg  pourri  de  tlocker- 
monlh;  l'année  suivante  il  fut  fait  ii4sorier  de  l’artil- 
lerie, et  birntâl  après  il  passa  A l'emploi  de  secrétaire 
adjoint  de  la  Iréiorerie.  Il  conserva  ces  places  jusqu'en 
I7ti5,  lorsque  l'enirée  du  marquis  de  nockingbam  au 
ministère  l'en  priva;  mais  Jenkinson  ne  tarda  pas  A 
être  tiomnvé  auditeur  des  comptes  de  la  mère  du  roi , 
et  c'est  même  de  cette  époque  que  date  aa  plus  grande 
intimité  avec  son  protecteur , dont  la  disgrâce  ne  fut 
qu'apparente.  En  effet,  ce  lord  , devenu  odieux  i la 
nation  . tout  en  conservant  un  ascendant  irrésistible 
sur  le  roi  et  sur  la  reine  son  épouse,  préféra  de  diriger 
le  gouvernement  sans  paraître  ostensiblement.  Jen- 
kinson fut  choisi  pour  être  son  intermédiaire  auprès 
du  roi,  auquel  il  portait  habituellement  les  avis  de  tord 
Bute.  Ce  seigneur  le  recommanda  A Georges  III , et  1« 
lui  désigna  comme  un  homme  dévoué  et  uu  autre  lui- 
même,  en  qui  if  pouvait  avoir  une  entière  confiance. 
Dès  lors  il  devint  le  chef  de  ce  raêinst  tacrat  <jui  était 
plus  puissant  que  le  roi,  et  maîtrisait  le  ministère  et 
le  parlement. s 11  devint,  disait  le  célébré  lord  Chalbam. 
s un  personnage  derrière  le  trône  , plus  élevé  <^uc  le 
■ trône  même,  s Le  roi  s’habitua  tellement  i Jenkinson, 
ue  celui-ci  supplanta  son  protecteur  même,  qui. piqué 
e l'ingratitude  de  ce  parvenu,  voulut  rbumilier  eu 
faisant  représenter  dans  un  tableau,  placé  dans  un  des 
salons  de  son  château  de  Lutton,  lord  Liverpool  dans  le 
simple  coqume de  secrétaire,  présentant  des  papiers  A 
lord  Bute  de  l'air  le  plus  humble.  Il  eat  certain  que  dana 
les  dernières  années  de  ce  seigneur.  Jenkinson  exerçait 
déjà  une  influence  trèa  grande  sur  Georges  lit.  Bute 
mourut  en  179a,  et  malgré  les  torts  de  son  protégé, 
il  le  désigna  au  roi  comme  l’homme  en  qui  il  devait 
mettre  toute  sa  confiance,  et  dont  il  devait  suivre  aveu- 
glément tous  les  conseils,  bien  assuré  que  ce  fidèle 
conseiller  n'aurait  jamais  en  vue  que  les  intérêts  de  la 
couronne.  Si  fortune  avait  été  très  rapide  ; il  avait  été 
nommé  en  1766  secrétaire  de  la  trésorerie,  et  l'année 
suivante  un  des  lords  de  ramlrtuié.  En  177a,  il  fut  fait 
vice 'trésorier  de  rirlande . emploi  qui  donnait  entrée 
au  conseil  privé  ,*  et  en  177^  il  se  fit  nommer  par  Fox 
A ta  place  de  secrétaire  ou  maître  des  rôles , grand- 
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la  pierre.  11  devint  de  (nur  vu  jour  pliii  udieut  tu 
■ |iiiblic  par  eon  avidité  et  par  ta  rmidutle  à la  fois  1er- 
' vile  et  anti-populaire^  En  1781  , il  surcomba  dans  une 
-j  lutte  vive  et  prolonge  avec  l'opposition  . devenue  Irè* 

' redoutable;  en  1786  , il  fut  pourvu  de  l’emploi  de 
I ehaitreller  du  duché  de  Lancaster,  et  ne  larda  pas  i 
I être  nommé  président  du  conseil  du  cotnmerce  et 
I baron  de  llawkesburjr.  Devenu,  par  la  mirt  de  son 
parrnt  Banks  Jenkinson  , baron  héréditaire  et  receveur 
des  douanes,  il  obtint,  en  1798,  la  diftnité  de  pair 
d’Angleterre  et  le  titre  de  romle  de  Liverpool , et 
continua  de  s'occuper  des  alTaires  publiques  îuiqu’en 
1 801 . époque  i laquelle  son  Age  et  ses  infirmités  l’obli* 
géreiil  d'y  renoncer.  L’iniluence  de  ce  personnage  sur 
les  «ITaircs  de  l'Burope  a été  trop  marquée  peur  passer 
eu  silence  U part  qu’il  a prise  auK  érénemenis  les  plus 
importants,  iWpuis  179s , il  rRoipla4;a  lord  Bnte,  et 
fui  comme  son  successeur  auprès  du  roi:  soiilcnn  par 
la  reine  Charlotte:  il  dirigea  le  cabinet,  et  Piti  lui-même 
fut  plus  d'une  fois  obligé  de  céder  à sa  toute-puissance. 
Fidèle  aux  dortrîiies  de  son  protecteur,  il  uc  songea 
qu'é  étendre  U prérogative  royale  eo  marebant  au 
pouvoir  absolu.  D«s  l'aurore  de  la  révolution  franriise  , 
•*et  nstucieui  ministre  chercha  é se  venger  du  mauvais 
sncrés  de  la  guerre  d’Amérii(ue  . dû  A l’intervention  de 
la  France,  et  s’allicha  A combattre  la  tendance  vers 
la  liberté  qui  se  msnîfestait  de  toutes  parts,  et  qui 
trouvait  dans  le  bonheur  des  Btats-Unis  une  preuve 
irrésistible  de  la  supériorité  des  gouvernements  libres 
et  représentatifs  sur  le  despoiisme  pur,  ou  masqué 
sous  des  formes  conslilntionnelles.  Aussi  dt'fsque  les 
premiers  troubles  le  manifestèrent  en  France,  Jenkîn- 
son  résolut  de  lui  susciter  des  eiinensis  . et  de  lui  faire 
. la  guerre.  Il  fomenta  d’abord  ces  trnnblei  dès  l'origine, 
par  des  promesses  indirectes  qu'il  tU  au  duc  d'Orléans, 
et  eut  siitis  doute  utie  grande  part  aux  évétie'iienis 
ultérieurs  de  la  révolution  , otpeuUétre  ses  intrigues  et 
la  conduite  de  ses  agents  A Paris  cmitrihucrenl-rllcs 
puissamment  à amener  ta  terrible  catastrophe  qui  du  la 
! vio  au  niaiheiirrux  Louis  XVI  ; catastrophe  que  le 
goUTcrnenieii  t anglais  aurait  pu  prévenir  s’il  avait  voulu 
employer  sa  luêdialion  , ce  qu'il  refusa  de  faire.  L’his- 
toire dira  un  jour  quelle  part  le  gouvernement  briian« 
nique  et  son  chef  réel  lenkiuson  prirent  aux  excès.  | 
•ux  crimes  et  aux  fautes  de  la  révolution  ; dès  A présent 
on  peut  affii'mer  hardiment  qu'une  grande  partie  des  I 
trapqucs  horreurs  qui  cnsanglantcreut  l.i  France,  et  I 
qui  ont  rendu,  pendant  une  longue  suite  d'années,  la  j 
révolution  odieuse  , fut  l’ouvrag-*  de  ses  enii>*mis  , dont  | 
le  but  était  de  confondre  ce  qui . en  elle  . était  grand, 
noble  et  salutaire  , arec  ce  que  des  scélérats  aiabitieiix 
ou  stupides , la  plupart  soudoyés  par  l’étranger,  ont 
fait  pour  la  souiller.  M.  PIti  fut  d’aonrd  étranger  A ers 
menéet  de  cabinet  secret  ; il  n’avait  qti«  des  mes 
pariUquei  et  ne  songeait  qii’A  des  plans  d’économie; 
mais  il  était  trop  ambitieux  de  pouvoir  |iour  hésiter 
iiu  instant  A suivre  l'impulsion  de  lord  Liverpool,  qui 
avait  déjà  liabilemciii  détaché  du  parti  de  ropposilioii 
Durke  cl  le  duc  de  Porlland . qui  avec  leurs  adhérents 
SC  rangèrent  du  côté  de  la  faction  liberlicide.  Le  pre> 
micr,  naguère  exalté  démagogue  et  ennemi  de  la  cour, 
devint  non  moins  furieux  monarchiste  : le  second  était 
un  honinir  mil.  Cela  a fiait  dire  A un  Anglais  célèbre 
que  l'opposilion,  avaot  d«  se  diviser,  était  conduite  pur 
an  f‘U  et  uti  imiécil»,  llepuis  le  commencement  de  la 
première croiwde  coqtrela  France,  lord  Liverpool  n'a 
cessé  de  travailler  de  tous  set  morensA  lui  nuire,  mais 
Il  a eu  la  douleur  de  mourir  sans  avoir  été  témoin  de 
set  dctaslrcs.  Ce  ministre  courtisan  a été  jugé  avec  une 
grande  sévérité  par  plusieurs  écrivains  de  sa  nation,  et  il 
faut  avouer  qu'il  se  rendit  odieux,  d’abordeii  se  couvrant 
du  manteau  de  Bute,  et  en  joignant  la  souplesse  servile 
et  laperfldie  A la  dureté  de  caractère  et  à l'indilTérence 
pour  Fopinioti  publique.  Son  avidité  ne  contribua  pas 
moins  à le  faire  délester,  tandis  que  les  manières  gros- 
sières et  communes  qu’il  conserva  au  milieu  des  gran- 
deurs  aiouiaiciil  encore  à réloigncmeni  que  tout  le 
monde  inontrali  pour  lui.  s Scs  honneurs  (dît  un  au- 
s leur  anglais)  ont  augmenté  avec  Vexéemtion  pohlique, 

» etses  émoluments  surpassent  tout,  excepté  son  avidité 


I s et  son  infamie.  • Un  autre  de  ses  eovnpairioles  l’ss 
I caraeiériMi  dans  les  termes  suivants  : « Etranger  aux 
I • liens  de  la  rcconnaiaeence  ou  de  l'amitié . mort  aux 

• sentiments  élevés  d'une  ambition  honorable , unique* 

• ment  dévoué  au  pouvoir,  Jenkinson  est  à la  fois  la 

■ oo'nplice  «I  reiiiiemi  des  ministres  ; il  est  le  principal 

• organe  de  ce  cabinet  secret  qui  invisiblement  maîtrise 

■ le  ministère  et  règle  toutes  ses  démarcbei.  Il  se  vante 

■ de  protéger  le  irdne,  vion-seulement  contre  reppnri* 

• tinn  , mais  même  contre  l'iofluence  de  scs  serviteurs , 
t et  les  empêche  de  faire  le  bien  s'ils  en  avaient  envie  . 

■ de  peur  qu'ils  u'acqiiièreot  trop  de  popularité.  ■ Il 
. montra  quelque  talent  pour  la  tribune,  et  au  commen* 

cernent  de  sa  carrière  politique  H paria  souvent  dans 
la  chambre  des  communes  ; mats  après  sou  élévation 
h pril  rarement  pari  aux  discussions  parlementaires.  Il 
lit  le  traité  de  commerce  avec  les  Etats-Unis  , et  l'An* 
gleierre  lui  dort  la  créatlos  de  la  compagnie  de  la  pêche 
d>;  la  baleine  dans  tes  murs  du  sud.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  du  comte  de  Liverpool  : 1*  CoUtfthu  de  Traités, 
di  t748  A 1783 , 5 vol.  ia*8"  ; a*  D'neoure  sur  la  eonduita 
de  la  Grande-Bretagne  A l'égari  d*$  puietanree  newfrss  pen- 
dant la  prêeente  gusrrs  , 1798;  3"  Ttaiti  sur  le$  monnaiae 
du  roraume.  1806,  ln*4*. 

LIVERPOOL  ( RoiicT'BàRKS  JiaxtNSoa  , deuxième 
comte  de),  Üls  du  précédent,  iié  le  7 juin  1770, 
commenta  son  éducation  au  collège  de  Charler-House, 
et  acheva  ses  études  dans  celui  dr  Christ  A Oxford, 
d’où  il  sortit  avec  la  réputation  d'un  jeune  homme 
profondément  versé  dans  la  littérature,  et  autres 
branches  de  eonnaissaiicet  utiles  a l'bommc  d'état.  Il 
passa  ensuite  quelque  temps  eu  Franco,  et  s'y  trou- 
vait lor«  de  la  prise  do  la  Bastille:  instruit  par  son 
frère , et  doué  Je  beaucoup  Je  pénétration  et  de 
laiig-froid,  il  observa  avec  soin  ce  qui  se  passait  alors 
A Paris,  et  envoya  au  miiiistéro  anglais  une  notice 
l'Ituidti:  et  approfondie  sur  les  vue*  des  personnages 
qui  llguraieiit  ahri  le  plus  A la  cour  de  Frsnre,  et  sur 
les  principaux  cbnfs  et  itiitruments  des  dlITérents  partis 
qui  jouissaient  de  qtielqiie  célébrité  et  qui  convoitaient 
le  pouvoir.  De  retour  en  .Angleterre,  il  entra,  en  1790, 
au  parlement  co  iime  membre  du  bourg  de  Ilye,  dans  la 
comté  do  Busses:  mtis  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  vingt*  I 
unièmo  aanée,  il  no  siégea  A la  rhambre  des  communes 
qu'en  1791:  il  fut  clicrgé.  dans  i’itilervalle,  d'uno  mluion 
A OoblmLx  auorès  des  frères  de  t.ouis  XVI.  L'année 
suivante  il  débuta  avec  ériat  eomme  orateur  , et  défen* 
dit  habilement  le  ministère  , sur  la  quc.sliun  relative  A 
rarmem-viit  dirigé  contre  la  Russie  . eu  rombattaut  le 
parti  de  roppnsilion  A la  léto  duquel  étaient  M.  Fox  et 
M-  WIntbread , dont  le  second  6t  la  motion  de  déclarer 
les  minislrri  coupables  d’abus  d'autorité.  Celte  fois, 
M-  Banks-Jenkinson  avait  la  raison  pour  lui  , et  certes 
il  était  do  l'intérêt  dti  la  Grande-Bretagne  d'iiitînilder  la 
Utisvic  et  de  sauver  la  Porte  ottomane.  Soutenu  par  lo 
crédit  de  son  père,  et  fort  de  ses  talents  et  connaissan- 
ces . il  se  rit  comblé  en  peu  de  temps  des  faveurs  de  la 
cour.  El)  1793,  il  fut  nommé  l’un  des  commissaires 
chargés  des  alTaires  de  l'Inde:  en  1794,  commandant 
de  la  cavalerie  feneible  des  cinq-ports:  en  1796,  U fui 
réélu  au  parlement  par  le  même  bount  de  Ryo . puis 
uommé  inlendjnt  de  la  Monnaie,  membre  du  conseil 
privé,  endn  président  du  bureau  nu  conseil  du  coni- 
luerce  et  des  Colonies.  Il  déclara  au  parlement,  le 
s8  février  1800,  que  la  guerre  avec  la  France  n’avait 
pour  but  que  la  sûreté  do  l'empire  britannique,  et  non 
le  rétablissement  de  la  famille  de  Bourbon.  Il  ne  cet.sa 
de  soutenir  le  ministère  et  de  prêter  son  appui  A Piit , 
combattit  consiaiumenl  toutes  les  proposittotis  d'uoc 
réforme  parlemenlairc  . soutînt . le  18  novembre  1800  , 
que  sir  Siiney  Smith  n'avait  point  paru  comme  partie 
directe  dans  la  conventioD  faite  en  Egvpic  avec  l'armèn 
française,  et  assura  qu'au  moment  où  les  instructions 
du  ministère  furent  expédiées,  on  ignorait  encore  à 
Londres  le  traité  de  El  Ariscli . dont  la  violation  faisait 
l'objet  de  U discussion.  Cétait  en  effet  le  seul  moyen 
do  pallier  la  conduite  de  sir  Sidney -Smîlh  , car  aux  yeux 
de  tout  homme  de  bonne  foi  elle  était  inexcusable  , 
t'bonneur  commandait  aux  agents  brilanniqnes  en 
Egypto  d’exécuter  ce  que  le  grand-visir  avait  stipulé  au 
nom  de  son  maître  et  dr  ses  alliés,  car  le  graad-«eigiieur 
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4tali  U puÎMiitre  prînripale  dini  cr-ti*  aHairo,  «rt  U con 
««‘tiltoii  avait  pour  objet  rèvecualinn  d'un  pajri  qui  lui 
appartenait:  le»  force*  anplaîie*  n'élanl  U que  pour  le 
aerotider  leur*  cheCi  ti 'avaient  aucun  droit  d'vmp4eber 
l'rx^ulion  d’un  trail4  folcnnel.  I«a  conduite  que  l'ami* 
rat  K.«>th  tint  enver*  l'illuttre  Desaix,  et  qui  eliot^ua 
le*  olBriers  de  la  marine  anplaitr , ne  fut  pa*  mom* 
mlieute,  et  ne  valut  pa*  on  seul  renroehe  i cel  habile 
■liai*  iiiMleni  marin.  Le  capitaine  Trowbridpe  en  fut  ai 
iiidifcttê,  qu'il  réfuta  de  fterviraauteet  aniiraU  En  iSoi,  le 
17  février,  nommé  ancrétai ro  d'état  pour  leiaiTaire*  éiran- 
père*, lord  Livrrpool  fit  l’éloxe  de  H.  Adilinftton,  appelé 
ésalcineni  au  ministère,  et  proposa  \t.  Milf»rd  pour 
remplacer  celui-ci  en  qualité  de  président  f orateur  ) de 
la  chambre  des  communes  pendant  le  rcale  de  raniiéa. 
Piti  n«  fut  pas  moiii*  prodigue  d’éloges  envers  le  nou- 
veau ministre,  dont  il  vanta  les  latents  et  les  ronnaiisan* 
«■es;  en  récompense  lord  Livrrpool  l'appuya  de  tousses 
moyens  , et  prit  la  part  la  plus  active  aux  discussions 
qui  eurcul  lieu  au  sujet  des  trouble*  de  i'Irlaitde , et  con- 
tribua à faire  adopter  l'acte  qui  réunit  ce  paya  é l’An- 
gleterre , et  celui  qui  suspendit  l'Aebsai  eorput.  Jusque- 
là  on  l'avait  vu  toujours  eombattre  l'opposition  avec 
énergie  et  élo«pienc« , et  repousser  tout  rapprocltcmeni 
Avec  la  Frantsc  , mai*  eu  tSoi,  voyant  l'inmotsibilité  de 
]trolnnger  la  guerre . il  s'entendit  avec  Pitt , qui  par 
pudeur  quitta  sa  place . signa  la  pais  d'Amiens,  et  corn* 
inru^a  A tenir  un  langage  plus  modéré  et  plus  confornte 
i sa  position  : il  re<;ui  i cette  occasion  un  superbe  ser- 
vice de  porcelaine  du  premier  consul  Bonaparte.  Ceita 
paix  ne  fut  qu'una  trêve  , et  bientôt  lord  Liverpool  de- 
vint uti  des  plus  ardents  ennemis  de  Napoléon,  et  ne 
cessa  d’agir,  d'accord  avec  Piil,  jusqu'à  la  mort  dr 
CA  ministre,  en  )So6;  il  fut  alors  nomme  gouverneur 
des  cinq-ports,  place  trèi  lucrative  et  véritable  iînéfur* 
que  Piil  avait  possédée.  Lors  de  la  formation  du  mlnis- 
lere,à  la  léle  duquel  étaient  Pox  et  lord  Grenville, 
lord  Lirerpool  pasea  dan*  les  rangs  de  l'oppOAilioa  , et 
combattit  toutes  le*  mesures  proposées  par  tes  nouveaux 
ministres , dont  les  doctrines  avaient  loujours  été  oppo* 
aées  aux  siennes.  Il  se  prononça  contre  l'abolition  du 
comroerre  de*  esclaves  d'Afriqoe , proposée  par  le  mi- 
nistère, prétendant  que  la  iraiiu  était  non-seulement 
nn  mal  nécessaire . mais  un  mal  moindre  que  eeux 
dont  les  noirs  deviendraient  les  victimes  par  suite  de 
l 'abolition  de  ce  trafic  t csr . disait  -il . an  lieu  d'étre  «a* 
claves  dans  nos  colonies,  ils  seront  impitoysbleineiit 
égen^  chet  eux  par  les  roitelets  qui  se  font  la  guerre  , 
et  qui  ne  sacbnol  que  faire  des  pritnnnlera,  leur  donne* 
routla  mort.  Il  cita  la  Bible  pour  prouver  que  l'escla- 
vage élaitdo  droit  divin  et  qu'il  avait  existé  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu.  Redevenu  ministre,  en  tSoy.  par  la 
mort  de  Fox . et  chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur  . il 
fit  adopter  une  loi  pour  réprimer  les  mouvements  insur- 
reelionneis  en  Irlatide.  et  lâcha  de  justifier  le  bombar- 
dement de  t'aipenlngue  et  la  prive  de  la  dotle  danoise, 
sous  le  prétexte  qu'elle  allait  tomber  entre  les  maitie  de 
Napoléon  . en  vertu  du  traité  sigtié  entre  lui  et  Psul  1*'. 
Lord  Lirerpool  eoml>atiil  avec  beaucoup  Je  forer  les 
prétentions  des  catholiques  d'Irlande,  et  soutint  que  la 
constitution  anglaise  ne  pouvait  se  maintenir  qu’avec 
des  fonctionnaires  prolestani.  En  lAog.  il  prit  le  litre 
de  coiiilc  de  Liverpool . par  le  décès  de  son  père , et 
devint  pair  d'.Vngleicrre.  11  enniinua  à faire  partie  du 
minisière,  coopéra  piiîssammeni  èioule*  le*  entr'^prives 
dirigées  contre  la  France,  e|  fut  bien  secon-Iè  par 
tiasllerragb  elllaniiing.  Au  mois  de  juin  lAis  , il  devint 
premier  lord  de  la  trésorerie,  par  suite  des  rliange- 
nvents  rendu*  nécesaaires  par  l'avaaMtnai  de  M.  Pereeval. 
T)epuiseA  moment,  jusqu'à  la  fin  de  i9*G,lord  Llver- 
pnoi  peut  être  regardé  comme  ayant  été  le  premier  mi- 
nistre de  la  Graiide-Dreiagne  , quoiqu’il  n'en  ait  pas 
porté  le  litre.  Il  ne  déria  point  du  système  de  .M.  Perce* 
val,  cl  poursuivit  sans  rellrbr  la  guerre  contre  Napo- 
léon, dont  les  fautes  incniiervables  et  multipliées  sau- 
vèrent seules  1*  Angleterre  et  firent  iriofftpbcr  son  minis 
(ère.  Profilant  habilomeni  de*  mslbeurs  de  la  dêvas- 
Irvoisr  retraite  de  Miscou,  et  de  ceux  qui  suivirent  ci- Ua 
1 campagne,  lord  Liverpool  reeucillit  enlln  le  fruit  de 
s.uns  et  de  ses  travatix  a-«idui,  par  la  capitulation  de 
1 Paris.  ati  .to  mars  tSii  . et  t'ibdiralion  de  Napoléooqui 

en  fut  la  suite  , et  qui  enndul*ii  à la  restauration  des 
Bourbons,  et  à rbumiliant  traité  de  Faris,  du  9 mal  de 
la  même  année  . qui  d'un  Irait  de  plume  Ht  perdre  é la 
France  le  fruit  de  tant  de  victoires  si  rhéremeni  acbe* 
té».  Lord  Livcrpo<il , quoique  fort  supérieur,  comme 
homme  d'rlat,  à son  enUègue  (^v*tlereagh  , se  laissa  trop 
éblouir  par  le  désir  d'alwiisaer  la  puissaiirede  la  France,  et 
ne  pressentit  pas  le  danger  de  livrer  l'Europe  continen- 
tale au  exar  de  Rusric.  Rii  itt  i5,  il  déclara  la  guerre  con- 
tre Napoléon  revenu  de  tllc  d’Elbe,  et  te  bonheur  ines- 
péré de  Wellington  t.iu  va  encore  le  mliiivière  anglais,  prêt 
a tomber  si  cette  bataille  à lamais  mémorable  eût  été 
gagnée  par  les  Français  , comme  elle  l’aurait  été  sans 
les  fautes  inouïes  qui  furent  rommisot  dans  relie  jour* 
née.  La  vieioirede  Waterloo  fil  triompher  lord  Liverpool 
et  ses  collègues  de  la  France  et  du  parti  de  l’opposition  , 
qui  fut  réduit  i une  parfaite  nullité.  Lord  Liverpool 
profila  habilement  de  la  paix  pour  amétiorer  le  sort 
de  sa  patrie  et  cicatriser  les  profondes  blessures  que  la 
guerre  et  l’énorme  augmeiilaiion  de  la  dette  et  des  im* 
pûts  avaient  faites  à la  osiion.  Le  besoin  d’exporter  les 
produits  entassés  des  fabrique*  força  le  ministère  à 
signer  la  paix  avec  les  Etats-Cnit . qui  fut  bien  plus  glo* 
rieuM  pour  celle  république  que  pour  l’Angleterre. 
Cette  puissance  eolosaale  avait  lutté  avec  dètavanlagr 
contre  son  aneieune  colonie,  qui  sur  mer  et  mir  terre  se 
montra  sa  rivale.ei  t’emportj  même  en  plusd’iin  combat 
aur  la  vieille  Angleterre.  Dans  Hnlérieiir,  lord  Liverpool 
•'occupa  avec  succès  d'un  grand  nombre  d'améliora- 
tions financières  et  commerciales;  l'admlnisintion  et  la 
législation  subirent  d'utile*  réformes  ; on  fit  de  grandes 
économies , et  les  impôts  les  plus  onéreux  furent  siip» 
primés.  La  traite  des  nègres,  devenue  nuisible  A la 
Grande-Bretagne,  fut  par  sea  «oins  abolie  par  toute*  les 
puissances  , A rexception  du  Portugal , A qui  00  permit 
encore  de  s’y  livrer,  avec  de  grandes  restrictions,  pen- 
dant quelques  années.  Lord  Liverpool  fut  secondé  , il 
est  vrai , dans  toutes  res  opérations  par  les  autres  mem- 
bres du  ministère  , mats  il  faut  convenir  qu’une  grande 
partie  de  la  gloire  de  celte  administration  lui  revient  de 
droit,  car  e'rsi  lui  qui  a donné  l'impulsion  et  qui  a été 
en  quelque  aorte  l’intermédiaire  entre  les  divers  élé* 
menta  de  l'oligarchie  anglaise,  dont  le  eonrmirs  était 
indiapensable  pour  la  réussite  des  plans  combinés  pour 
l'avantage  de  la  nation.  Depuis  la  double  chute  de  Na- 
poléon , rien  n’avait  troublé  le  bonheur  croiasaiit  de 
rAngielerre  . et  n'avait  fait  soupçonner  au  ministère 
que  la  situation  du  pays  était  précaire,  et  que  l'état 
politique  de  l'Europe  avait  changé  bien  plus  au  détri- 
ment de  la  prépondérance  angUlse  que  de  la  puissance 
française,  par  suite  du  faux  système  de  Pili  et  de  ses 
successeurs  , parmi  lesquels  lord  Liverpool  était  au  pre- 
mier rang.  misère  de*  classes  labnrieii«es,  la  siarna- 

lion  du  coinincrer  et  des  exportation* . reproduite  deux 
fois . d'une  manière  elIVayanic , dans  le  cours  de  peu  d’an- 
nées, au  sein  de  la  paix  et  A la  suite  d'une  guerre  de 
laquelle  la  Grande-BreUgne  est  aortic  triomphante  . ré- 
veilla l'attenlion  de  tous  les  penseurs  et  »larma  lord 
Liverpool  Al  SRS  rnltègues  : ils  connurent  trop  tard  te  vice 
radical  du  sysinme  d'extension  forcée  donnée  aux  manu- 
factures, ptr  l'énorme  masse  de  eapiuitx  flottants  et 
disponibles  qui  de  toutes  paris  cherchent  des  plaee- 
meuls  : ils  déplorèrent  ce  funeste  effet  de  l'augmentation 
excessive  de  la  dette  publique  et  des  valeurs  créées  par 
clic,  valeurs  fictives  dont, l'inlérét , payé  régiiliéremcnt  , 
constitue  runique  garantie  , fondée  etie-mème  sur  le 
revenu  provenant  des  impôts  . dont  la  rentrée  dépend 
de  la  prospérité  publique  et  en  très  scande  partie  du 
commerce  A l'étranger.  Or,  d'après  renrbainrment  des 
intèrèls  privés  , eetle  prospérité  pour  se  maintenir  a 
besoin  d'augmenter  aaiis  cesse  , car  dès  que  les  expor- 
tations cessent  par  h dlminulioii  du  débit  A l’étranger 
des  immeoseï  produits  maiiufseliirés  dr  la  Grande- 
nistasne  , tout  le  corps  social  menace  dissolution  . et 
plus  de  deux  millions  d’individus  sont  A l’instant  privés 
de  tout  moyen  d'cxisiriice  ; ee  qui  a lieu  lors  même 
que  le  gouvernement  ei  les  riches  n'éprouvent  auetin  ' 
embarras  notable  dans  leurs  affaires.  fVaillcun  , pour 
pouvoir  aoulciiir  la  concurrence  dans  tes  marchés  étran- 
ger* avec  le*  produit*  de  l'industrie  des  nations  qui  ont 
fait  de  très  grand*  progrès  dans  la  fabrication,  et  cher 
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qui  le»  »üb*i»üiuc«'»  et  W*  frjif  ‘le  pitHluclioii  totil  è 
plus  besprit  «ju'en  Aiiglcierre  , le»  mjiiuficlunef*  brî- 
taiiiii‘iuei  ont  été  forcé»  «le  fabri'^uer  dr»  iuiixliiudi»ei 
licqualitéiuferieure . et  d’eii  réduire  oonsidi^riblrnieni 
le  pris;  il  en  est  résulté  que  toute  réeoiionwe  obtenue 
parletniefK'nc»,  sens  nuire  efllc»ceim*iM  «m  f*lirî«|ue» 
élr»tisèrc*.ira  réellemetil  pmGté  ‘{irauvooiisomnMleurs 
rtrsti{:ers,  qui  ont  pu  , avec  la  même  qnnitiUé  des  pro- 
duits de  leur  sol  ou  de  leur  itiiluslrtr,  scbeler  une  plus 
firande  quoiililé  de  prolnilt  briumiiq'irs  dépréciés; 
ni  sorte  que  la  tuasse  erolssaute  des  exportations  de  la 
Grande  Bretagne,  loin  deire  la  preuteirniir  prospérité 
i-roissame . u'siiiiuik'*  en  rlTrl  i|u'iine  dépironlion  pri>- 
grrssisr  et  souteuuc;  btiidîs  que  U diniiiiuit»n  des  pro- 
duiU  exportes  serait  un  mal  encore  plus  grand , é moins 
d'uiie  sugmriitatiun  de  leur  «alenr  ùVélraii^r,  rliose  ab 
I solu'iMMitimpusMble,  vulanvaUté  des  fabriques  de  l’ISu- 
rope  eontiiiculaU*.  et  surtout  do  la  France  eide  l’AUo- 
magne.  C'est  é la  ciainle  bien  foôdêr  d»  voir  cet  état  de 
rbo*es  empirer  de  jour  en  iour,  qu'il  faut  allnbuer  les 
cuuccasioiis  faites  par  le  eabinel  anglais  aux  autres  na- 
lions;  la  faculté  acoordée  aui  natlres  étranger»  de  venir 
dans  les  ports  anglais  en  ne  payant  que  de  inodimies 
droils,réUblis»i'meiit  d’i'Otrepéis  pour  les  marchandises 
itraugénr»  non  adinUut  àla  ouiiso  ii  natioii  « la  diminu- 
tion des  droits  d’entrée  sur  beauronp  d’étulTet  fran- 
çaise* vt  An  produits  de  l'industrie  de  U Franco ^cl  des 
antres  paj».  Toutes  ces  nvcturc»  . et  beaiieoup  d’autres 
que  lies  uUervateurs  snprrlleicls  ont  attribuées  fausse- 
ment  à un  principe  do  pbilaiilliropîe  , tio  sont  en  ciTel 

3ue  des  moyens  lendaiils  é augmenter  la  eontommalion 
es  produiU  anglais  par  l'étranger,  ‘ini.  allégé  de  dmils 
et  d'entravm,  va  vendre  scs  marclunaises  aux  Anglais,  et 
trouvera  par  eonséquent  de  l'avantage  é prendre  en  rc 
tour  des  produiU  dt  la  (irande-llretaittir  qu’il  introduira 
dans  son  pays,  soit  légaiemeul,  suit  en  franJu.  D'un 
aolrecnlé,  lerunsommateur  anglais  payant  moins  cher 
les  proiluiU  étrangers , auxquels  il  est  depuis  tongteiiips 
babilué  , y gagnera  nèee».*airemetil , tandis  que  les  oo- 
)rU  de  rindnslric  iistiouale  augmenteront  de  valeur, 
et  qu’une ‘{uantilé  moindm  pourra  tulHre  pour  payer 
l'équivalent  iiu|>orlé.  Toiilefois  , il  faut  avouer  que  ees 
expédients,  pour  être  tlBcuccs  , exigent  le  coneours  de 
beaucoup  de  circonsiaiirc»  sens  le^qiirlle»  ils  peuvent 
au  emitrairc  dtivenir  funesleséU  Grande  Bretagne.  Kn 
elTel,  évité  prospérité,  fondée  naguère  sur  la  ruine  de 
lliidustrie  et  de  la  navigation  des  autre»  peuples , on 
voudrait  aujourd'hui  l’auroir  sur  raccroisiemnit  de  ees 
deux  source»  de  richesse  cbe»  les  nations  étrangère»  ; 
mais  il  est  évidr-nt  que  ce  système  doîl  conduire  s la  di- 
minuliiav  progressive  du  coiumeree  extérieur  de  l’An 
gletrrrv,  d«>al  elle  ne  peut  se  paxser  comtnela  France  et 
rAllenia|ne,cbvx  qui  il  n'esi  qu’une  brandir  seeniidaire 
de  U riiliesse  nationale  ; et  que  deviendra  U Grande- 
Bretagne  . alTaisace  »ou<  réiiorino  poid*  Je  l'intérêt  delà 
dnte  , »i  les  autres  natioia  aiigmenlent  rapiileineni 
leur  navigation  , leur  commerce  cl  K-ur  industrie  ma 
iHiractiirière,  ayant  toutes  oue  charge  bien  moins  pc- 
saine  àsouleiiir.  et  pouvant  par  eon«équcnl  l'emporter 
pour  la  qu-Ulé  et  le  prix  Je»  marclianJises , et  par  la 
modicité  du  fret  de»  navires?  Il  faudra  donc  avoir  re- 
cours à do»  moyens  plu»  sûrs,  et  reienir  à l’aneieii  sys- 
tème quidéclaraitla  guerre  aux  puissance» , pour  porter 
des  coups  à leur  Industrie , à leur  navigation  et  leur 
cummrrro  t mais  P"»r  U guerre  aux  grands  état»  du 
eonlineni , U faut  que  TBiiropn  soit  divisée  , cl  que  l’An 
gleterre  pui*ae,eommo  elle  t'a  fait  jnsqu’é  pré^nl  , 
ioudiiyer  plusieurs  puisvances  vl  le»  faire  batirc  à son 
prolil , les  une»  contre  le»  autres;  mais  depuis  la  rrs- 
tjuralioii  des  Bourbons  jusqu'à  U m ni  d'Alexandre, 
l'Europe  s’ est  conservée  unie,  entièrement  indépen- 
dame,  et  délarlién  de  l'Angleterre,  Tel  a été  rHTel  de 
U politique  de  lord  Uverpooi  et  de  son  collègue 
Caslkreogh.  Olu»  ci  s'est  probablement  doniw  la  mort 
par  suite  de»  regret»  qu'l  éprouvait  d'avoir  fait  une 
route  ai»»i  grave  eu  livrant  l’Europe  è Alexandre. 
Lord  Livcrpoul  fut  plus  sage;  il  cJicrcbi  à réparer  le 
mal  dès  qu'il  eut  bien  connu  tout  le  danger  de  la  posi- 
Uou  de  l’AngleUrre.  Le»  révolution»  d’Evpagnc,  de  j- 
pU» , du  Portugal  et  du  Piémont,  et  nnlerveutton  de 
U ligue  des  souverains  qui  s'élalt  douné  le  ooni  de 


Saillie  Alliaiirv . découvrit  à-la  fois  U force  du  conli- 
ueol  et  la  faiblesse  de  la  Gronde-Breiaçiie.  Forcé  de 
soulTrir  ce  qu’il  n'avsti  aucun  moyen  d empérber  par 
les  arme»  , le  gouverivemeut  britannii|ur  lais^  occuper 
Maples  et  la  Sicile  , à qui  11  avait  garanti  une  consl>tn- 
tion  ; envahir  l’Espagoe  , et  vil  sans  o*cr  s'y  o|>pos»r 
le»  Français  s'emparer  de  Gadix  , de  Barcelmte,  rester 
iiviilres  de  l’Espagne  cl  dominer  le  Portugal.  Lord  Li- 
verpool  se  munira  . dès  la  fin  de  iSsi , beaucoup  pins 
modéré  à l'égard  de  l'Espace  eonslitutioiinellr  que  le 
fougueux  Gasllereagb  , mais  il  n’oss,  dans  la  siluation 
prospère  od  se  trouvait  alors  l'Angleterre,  hasarder  une 
guerre  sans  avoir  un  seul  allié  qui  lui  aidât  à en  vuutenir 
le  pnidx , car  les  dissenrioiv»  parmi  les  liberaux  de  la 
Péninsule  et  le  mivérable  état  de  leurs  finaoces  les  mi- 
dslent  des  suxiliaires  trop  faibles  et  peu  sûrs  , et  d'ail 
leurs  ib  repouM-iient  méiuc  , jusqu’à  un  certain  point , 
1rs  secours  et  llnlerveiilirvn  de  l'.V|n2leierre.  M.  (Jaiiitiiig» 
encore  plus  porté  à désapprouver  la  politique  de  Gastle- 
reagh  , et  ayant  bien  nvoînv  de  préjugés  aitll  libéraux  a 
cnmbaltre  que  lord  I.iverpool , partage»  crpendanl  sa 
manière  de  voir,  et  »e  borna  à protester  contre  le  prin- 
cipe de  ntilerveiilinn  de  la  France  , cl  contre  l'occupa- 
tion prolongée  de  l'Espagne.  Quant  au  Portugal,  dé- 
|>eiidanrn  ancieiiive  de  rAnglelcrrr  . le  eabinel  britan- 
nique temporisa,  et  se  contenta  d’y  reprendre  de  lin- 
fliietvee  , en  ailetidani  un  motuenl  favorable  de  l'alTer- 
mir  pour  en  user  à son  gré  , et  se  servir  de»  Portugais 
lorsque  l’occa»ion  en  serait  venue.  La  mort  de  Jean  VI 
vint  aocélèrer  et  favoriser  les  desseins  du  cabinet  de 
Saint-James,  qiit  déjà  avait  préparé  1rs  voies  par  le  traité 
de  rcconnalMaiire  du  Brésil , traité  fait  per  sir  Gharle» 
Stuart  , an  nom  du  roi  de  Portugal  : ce  (m  connue  une 
annonce  faîte  aux  puissaners  de  la  prise  de  possession 
de  os  royaume  p->r  le  roi  d'Angleterre  , qui  se  ciisrgeait 
de  faire  repri-seiiler  Jean  VI  par  un  diplomate  britan- 
nique. Depuis  eette  époque  , lord  Lîverpool  , d’acconl 
arec  M-Guniiiiig,  se  disposait  A réaliser  le  nouveau  plan 
de  politique  nu  ils  avaient  conçu  , et  dont  le  Portugal 
était  le  point  de  départ  ; mais , au  mois  de  janvier  1817, 
au  moment  od  les  adaires  de  «r  pays  commençaient  A 
SV  coinullqner,  tord  Lîverpool  fut  atteint  d'une  attaque 
d'anoçiciie  qtil  le  força  A quitter  sa  plane,  et  qui  livra 
à H.  Caiining  la  conduite  de  la  monarchie  britannique. 
(>t  événement  inattendu  facilitera  probaldcmenl 
IVxérulion  du  nouveau  système,  dont  la  liberté  est  le 
lévirr  et  llnlérél  de  l'Angleterre  le  vrai  but.  Lord  Li- 
verpool  mallrisail  le  parti  oligaroblqne,  dont  il  avait  été 
ri  loiiptemos  l’organe  et  l'appui , et  qui  répugne  A tonl 
ce  qui  tend  A favoriser  les  inslitutions  libres  ebrx  les 
autres  peuples;  mais  M.  Gaimiiig  , ton  de  l'opinion  pu- 
blique , de  l'apniii  des  classes  indu*trirusca , soutenu 
parle  roi  et  par  lu  succeueur  immédiat  delà  couronne, 
n’ayant  point  de  cabinet  secret  A redouter,  ni  riniluetice 
d'une  reine  ou  princesse  douairière  , ni  d'un  prince 
itiduenl , pourra  faire  ce  qu'aucun  de  ses  devanciers 
n’surail  osé  enlreprendre.  Aii  dedans  , alTermir  ta  puis- 
sance royale  en  la  rendant  plus  populaire,  et  en  l'af- 
franebissant  de  Fionuence  des  oligarques  possesseurs  de 
bourgs  pourri»  et  maîtres  de  la  représentation  uaiio- 
ivate;  ressaisir  la  prépondérance  publique  au  dehors  en 
devenant  l'allîé  des  peuples  contre  leurs  oppresseurs, 
en  augmentant,  au  proDl  du  commerce  anglais,  les 
facultés  des  nations  agricoles  , consominairurs  tialureb 
d>‘s  produits  de  {Industrie  an.;laise  : telle  est  la  noble 
entreprise  que  lord  Lîverpool  a léguée  à ses  successeurs, 
et  qui  leur  présente  une  ample  iivoiuon  de  gloire.  Au 
monietu  oîi  nous  tracions  res  lignes  , M.  Ganning  n'é* 
lait  plus;  mais  le  nouveiu  système  politique  lui  sur- 
vivra. D'après  les  d>^tails  de  la  vie  piiblinuc  de  lord  Li- 
verpooi , mi  peut  »v  faire  une  juste  idée  de  ses  talents  et 
de  son  caractère.  Üi>ué  d’un  eeprit  calme  , pènétram  et 
ubservaieur.  possédant  beaucoup  de  coiinai»tances  po- 
sitives, et  une  grande  habitude  des  hommes  , des  iii- 
Irigues  parlemcnialras  et  des  cabinets , il  sut  se  main- 
tenir en  place  au  milieu  des  nombreuses  vicissitudes 
que  le  ministère  éprouva  A diverses  reprises;  il  fut 
constamment  atlaclvé  A la  royauté  et  aux  •iiiéréts  de  la 
eonronue,  mais  II  s’occupa  avec  ardeur  de  eeuk  de  ta 
nation.  Gomme  orateur,  U ne  fut  jamais  au  premier 
rang;  il  avait  plus  de  facilité  que  d’vloqueuce , et  était 
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(•lui  diaifviTrivn  qii  Vnlraloaiit.  Suu  di/iîip  ■iritM'i(>à| 
rotisialaii  dans  la  \aii<rt^  de  roni<ai>Miiicra  üv  «H'Iail  sur 
tuutM  les  Iraiu  lH-s  de  l'adniiiiistraticMi  . ileiil  rltncitir 
queatioii  le  uieiiull  è de  i-^^t»drr  à loutrs  U-s 

cl>|rciions  et  de  réfuter  scs  adversaires.  II  fui  * suus  tous 
les  ra)j|)orts  , Irr»  supérieur  à sou  frère,  el  u’a  ressé 
d’ftre  rsiitiié  , uiéoie  de  reui  de  ses  eotupalrioles  qui 
ti’oiii  pas  toùjuurs  parlante  ses  opinions  ni  approuvé  sa 
eoiidiiile.  Lord  I.iserpoularoo|Hté  rfliraeriuent  àTuiiv 
adupier  dans  le  eat)itui  une  niodinislîondesloSssnrles 
eéreales  qui  permet  nnlroducltun  des  Liés  étranpera 
lonque  le  prit  des  nalimiaux  « si /levé  au-delàd'ou  crr- 
tuin  tous.  (Ici te  iuiiovaiion  ,dei«  nue  iitdispensaLle  dans 
rmiérét  des  classes  laLorseuses,  a éit  coinLatlui-  par  lea 
riches  pr^rictaircs  fonciers  , aussi  rupides  et  égoïstes 
<)u'iiisensîi>lrs  aux  soulTi  ances  du  peuple  qui  les  tioiii  Ht. 

LIVINfîSTOlV  (HoaiiT'A.) , dernier  elumci  lier  de 
IViai  de  New-York,  nuqtiil  dan»  la  ville  de  New  Yurk  en 
1746.  S^ou  père  était  Juge  de  lacour  suprénle,  <n  177?,  et 
fui  destitué  de  sot)  emploi  par  le  gouverneur,  pour  avoir 
défendu  lea  droits  de  son  pa^s  ronUe  1rs  j>rofe1s  de 
rAngleterre.  Le  fils,  iiérilaiii  des  mêmes  suitiinenU, 
prit  part  & celle  grande  discussion  ,se  voua  au  Laircan, 
et  oLtini  beaucoup  de  coiiMdération  dans  l'exercice  de 
sa  proIVsaioii.  Il  An  un  des  dtlégucs  cLo!sts  par  lesdiflé- 
rents  riati  pour  foriner  le  priniier  eongrès , et  fut 
Humilié  nieinbre  du  comité  chargé  de  rédiger  la  fameuse 
déelaralioii  d'indèpendaiire.  S'élaut  arqulllé  de  celle 
•'baige  avec  talent  et  honacur,  une  autre  plus  impor- 
tante lui  fut  réservée.  Eu  1771,  il  fut  envoyé  I ta  roii- 
vcniion  qui  s'assembla  i Kingston  , étal  de  New-Yoïk  . 
01  notumé  membre  du  comité  . pour  fortuer  la  consti- 
tution. Veia  le  même  temps , H fut  appelé  par  cettu 
même  convention  à la  rliancellerie  de  cet  élut,  et  exerça 
celle  fmictioii  pendani  vin^t-cinq  ans.  Ce  fut  eu  <eti« 
qualité  qull  reçut  de  WasLiiigtoii  le  seinienl  de  fidélité 
aux  Etats-Unis,  le  3o  avril  1769  , époque  à laquelle  ee 
dernier  en  fut  élu  président.  Eu  1794  « >1  fut  ucnimé 
ambassadeur  près  la  ré|iuLlIquc  française  y mais  il  ii'ac- 
cvpta  poitii  relie  mission  , qui  fui  confiée  à M.  Janves 
Uonroe,  depuis  président  di-s  Etats-Unis.  Cependant , 
en  iSoi.IloLcfi  Liviugslim  ic  rendit  à Poiis, eu  qualité 
de  ministre  pléuipotetiliaire  de  son  gouvernenirnl , el, 
d'accord  avec  II.  James  Moiiroe  , il  oLiiul  de  la  France 
lu  rcasion  de  la  Louîsiaue  aux  Elata-Unis.  Rappelé  sur 
sa  demande  . en  1S04,  il  renonça  aux  alTaires  publi- 
ques pour  s«  vouer  rxelusiveniiot  à ragrlculturej  et 
aida  Fultoii  à inlroduire  et  il  établir  les  baleuux  4 va- 
peur. tl  avait  auparavant  fondé  une  société  pour  IVn- 
rouragriuenl  de  rei  art  si  utile  à New  York  , et  s'éuit 
acquis  la  double  répulatioii  d'bonime  d'étal  babile  cl 
d'exeellenl  eullivateur.  L'Amérique  lui  est  redevable 
de  l’emploi  du  gypae  comme  engrais  , et  de  l'inlrodue- 
lion  des  mérinos,  sur  lesquels  il  a publié  une  notice 
très  tiiléressanie.  Il  présidait  la  SûciétJ  elaé/iepour  fra- 
raurog4m€Ht  it$  arti  «I  Cagrieufturt , dans  /V(a(  da 
.\cv-xer4,  el  tes  trois  volumes  qu’elle  a déjà  publiés 
renfemmil  plusieurs  cotnmunicallons  de  lu!  sur  l'éro- 
iiotnie  rurule.  Il  fut  un  des  principaux  fondaleuts  de 
l'aradémie  des  beaux-arU  de  la  ville  de  New  York  , et 
en  fut  le  présideut  jusqu'à  sa  mort.  Cetie  iustiiutiun  a 
reçu  de  lui  pIiiHciirs  statues  , auririmes  et  modernes, 
ou  11  s'élail  procurées  eu  France.  Il  mourut  en  j8i3  , à 
l àte  de  soixante-sept  ans. 

LLORENTE  ( don  Ji  ax-Axtoiio}  , ecrb'-siaslique  ul 
écrivain  espagnol  liés  ditiingué  , naquit  le  3o  mars 
1756,  à Hincou-del-Soio,  aux  ruvirotis  de  (’ilaborra  , 
en  Aragon,  d'une  faniitlc  uob(e,neu  forluiu'e.  niais ea- 
limév  par  m probilé  cl  roiisiüèrée  par  ses  bllianrvs.  A 
IUge  de  dix  aos.  Llorente , resté  orpbelhi , fui  éltvé 

Îar  deux  ecrléslasliqiit-s  rcapeciablrs , don  Gonxalès  de 
Irodiiabal  >011  onclo  niairrnel , et  don  Mansel  de 
Mi-drauo  , quil  suivit  i Tanagunè.  Ce  fui  dans  celte 
ville  quil  ronliuua  ses  études , avec  une  ti-llc  dntinc- 
tiovi  . qu’il  obliiii  la  tonsure  à rfier  de  vjuatoixe  ans. 
En  1773  ^ son  protecteur  l'envoya  faire  sou  droit  à $.1- 
ragossc  , et  ensuite  à Madrid,  pour  roo-pléli-r  »on  édu- 
ration.  Eu  1776 , ll  prit  le  grade  de  batbeller  ru  droit , 
obtint  un  bénéfice  et  reçut  les  ordres  iinncurs  ; trois 
aus  après  , il  fut  nommé  prfiie  par  dispci.se  d'figr.  En 
1780  , il  fut  reçu  docteur  eu  droit  rouou  i Valturr  , 


« ironcournl  avrr  sviccès  pour  un  canonîcat  de  la  ra- 
tbédrale  de  Tarragone.  L'année  suivante,  U se  fil  re- 
cevoir avocat  au  eomeil-supiéme  de  Ciwtille,  rtdcvivil 
iurn>brc  de  raratléniie  rtijale  ecclésiastique  de  S;tint 
Ii4doie.  En  178a  , il  fut  nommé  promoteur  fiseai-gétié- 
lal  01  viraiie-génèral  de  révfclié  de  Calalwirra  Jiistjun- 
là,  Ltor«'nlr  avait  »uivi  de  bonne  foi  les  df-ctones 
ulitanninlaities  quil  avait  apprises  davis  les  rollégrs. 
dans  U»  tinivi  r»il«  s,  el  c]uTI  avait  puisées  dan»  les  livres 
orlbodnxv-s  : mais  ratini'e  snitanir,  |a  r«  vici’iilre  qvi'it 
fil  d'un  »av,(til  versé  dans  1rs  srîrnces  pbilosopbiques 
el  dans  l'bistoiic  erriéstasliqne  marqua  une  nouvelie 
épo«|ne  povir  I.l<>rrntt-  ; ses  jettx  se  dessillèrent,  etpom- 
la  première  fois  dans  sa  vie  II  eomiiW-nça  à douter  «H 
à rxaniiiicr.  U'sprés  l'avis  de  son  nouvel  ami , cl  sa 
propre  eouviclion,  il  i«ta  la  plupart  de  ses  livres  an 
feu,  et  s'en  procura  de  meîlUvir*.  Scs  éludes  pHr«it 
alors  une  nouvelle  direction,  et  c'est  snv  reelM-rebes 
lab<airuses  <;u1l  pourHiîvit  avec  persévéraiire  , qne  le 
public  doit  les  exr«  llciits  ouvrages  qui  sont  sortis  de  la 
jilume  de  cet  illustre  1 1 mall  mieux  Espagnol.  En 
il  fut  nonimê  comnilssain  du  Saint  Oniee  de  LogroTTo, 
el  s«ii)  évé^iM-  le  nomma  examinateur  sjndîeal  des 
prêtres  aspirant  aux  lieencs  pour  prêcher  rt  poni 
eonfesèer.  Urué  d'un  singulier  amour  du  liavau.et 
(lio«piè  des  vii  cs  de  ta  W-gisTaiion  de  sa  patrie. Il  entre 
prit  dr  I éditer  un  corps  de  jurisprudmee  nationale , 
ina's  le  miliwire  Florida  Fiança  son  emi , qui  ronnais 
sait  mieux  «;ue  Lloienle  IVlat  de  l'Espagm-,  driouma 
i'uuteui  derepro'ft.  ll  écrivit  alors  pluHrurs  nn-moires 
sur  d«s  siijeU  rcelésiastiqurs , cl  entre  autres  un 
fort  singulier,  iuiilùlé:  d«  la  Précioineara  des 
hauffdeurt  d*f'spogn«  sor  icux  i*  France,  aoprè-i  des 
cenrè/es  finiraux  de  la  c<  ur  de  Acmeef  i'auirtt  essem- 
é/ees  dèplomalèfwei.  Il  iiitrait  dans  la  destinée  de 
Llorente  de  se  voir  entraîné  dans  tes  rcchric|»es  les 
l'ItiB  aride»  et  les  plus  ingrates  \ mais  son  infal'lrable  ac- 
tivité se  dédornniageati  du  puu  dlntéiél  des  objets  par 
l'amour  de  U vérité  , • i le  | laisir  de  vérifier  avec  exac- 
titude les  moindres  faits.  Ayant  été  a|i[>e1é  i Madrid 
par  ta  duchesse  de  Solo  llayor,  première  dame  d1ion- 
rieur,  pour  être  ronseil  de  son  cabinet,  el  bienlèit  après 
iiominé  par  elle  un  de  sts  exérutr-urs  lestano  maires, 
ll  fut  , à ta  mort  de  c«lle  dame  , chargé  i-ar  le  roi  «le 
la  inteUe  dn  jeune  duc,  neveu  el  héritier  de  la  défunte. 
A celte. occasi(<n  , ll  »<-  livra  à l'étude  de  la  gém'alogie 
dr  la  maison  de  Solo-May  or , dont  l'origine  renionh; 
au  XI*  siècle  , et  composa  pour  éclaircir  des  quesliutts 
dr  droit,  l'i>uvrage  iitlilulé  : Aèirpire  du  pruecs  d*  la 
iuai$vH  d#  SttU'  ilujvr  , cewcsmanl  pluittun  drci'li  iirgae- 
rieux , depuii  U xitt*  ilcc/s.  Il  jiiiblia  ensuite  uu  mé- 
moire intéressunl  sur  un  cirque  romain  à CaUborra. 
(|u'il  dédia  au  comte  de  Florida  Blaiiea.  En  1789, 
le  graud-inquisilt-uK  générai , don  Angustin  Rubin  de 
Cevatlos . évêque  de  Jaeii , le  ncinma  secrétaire  de 
riiitiulsition  de  Madrid,  et  le  fit  chanoine  de  l'èglis» 
de  (.atsliorra.  L'académie  de  Séville  lui  donna  le  litre 
de  inrmbic  lioiicraire  , cl  en  cette  qualité  il  lui  pré- 
senta une  bomie  dissertation  sur  la  position  géogra- 
phique de  l'aiiricmie  SogobHga.  En  1790  et  1791.  il 
fui  rcnicur  lltlétalre  cl  Ht  paraître  une  nouvelle  édi 
lion  dis  lois  piomulgiices  en  Espagne  par  les  roisgolbv. 
Une  inlrigue  dr  cour  lui  ayant  fait  quitter  M.vdrid,it 
retourna  à sa  irsldcnce  de  rajahorra , où  il  acrucitlil 
aveè  la  plus  grande  cordialité  une  foule  de  prêtres 
Français  réfugiés,  auxquels  il  rendit  les  plus  grands 
rçrvirrs,  qui  lui  méritèrent  te  titre  deprra  dtt  trrU- 
$h»ïi4fut$  /rançaès.  En  1791,  Ü fiil  norunié  membre 
de  rbeadéinie  royale  d'bistuire  de  Madrid  , insliluée 
par  le  eomie  de  Floiids-Flanea.  Eu  1 798,  il  fut  nommé 
pige  du  tribunal  de  la  çioisade  , dans  sou  diocèse,  el 
cil  |8oé  il  cul  le  bontrur  de  prouver  sa  rreonuais- 
ssnee  à son  Itienlaitiur  don  M.  de  Medrano-  en  con- 
tribuant, par  un  mémoire  qu'il  rédigea,  à faire 
réussir  le»  prèlcniions  dn  neveu  de  son  ancien  protec- 
t«  nr  au  marquisat  de  reüamaxan.  En  1801,  Llorente, 
depuis  iofigtciups  devenu  su»pecl  i l'inquisition  , (ut 
ariélèparson  ordre,  en  raircMi  de  difiêrenles  lettres 
qu'il  avait  adressées  à ptusieun  pcr»omies  j)oursuivies 
par  ce  tribunal , vJ  qui  étaient  acrusét-s  de  janaênisme. 
l>e  Ce  nombre  étaient  la  eomU-sse  de  Monlijo , don 
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Antonio  Palafo^  , do  Ourii^a  . don  Antonio  Ta  ' 

bira  ,é*équ«  «la  Salaoianquc  , pluaicur»  cbauoine»  do 
Sailli  Uidurv.  et  l'tTè'iua  d«  Barn-toiir,  don  Au^^uatîii  ' 
Abad  la  Sivrra.  On  l'eufrmia  priidani  dit  juura  au 
cuiitcnl  dr  Saint  Dominiqur  , p|  il  fut  di’pnuillà  de  ta 
placo  do  coimiMMairr  el  de  celte  de  M>eréialrr  d'iiiquî* 
■ilioa  ooudanuié  i une  amende  pérunlaire  et  à un 
niuit  de  rriraiie  . au  draert  de  Culaliorra  . dant  te  rou- 
tent det  rècolleU.  On  garda  tout  tra  papier»  relatiraaui 
alTairra  religirua«’t  et  politiqiiea.  L'origine  dr  celte 
prraéeuliun  remontait  à Vannée  1793,  époque  à Jaquette 
duii  Uanuet  Abad  la  Sierra . alora  ini|uiaileur-gérvf rat , 

Iarait  engagé  Llorciite  à rédiger  un  plan  de  réfnrtne 
pour  l'inqulailioa  dont  un  des  objvta  était  d'en  rendre 
Ira  prorédurea  publique#,  t'e  digne  cticf  fut  dettitué 
a«aut  d'atoir  pu  eaicuter  ae»  projeta  . niaia  plua  lard 
Lioreiite,  d'arrord  avec  t'étéiiuv  de  Lataborra  don 
Franciaeo  Aguiiiuiio,  qu'on  a élé  éloiuié  da  voir,  aui 
rurièa  da  tiadix,  lotrr  en  faveur  du  lll•^ll(iell  de  l'in- 
quitilioii , ae  prépara  A faire  adopter  le  plan  de  ré> 
forme  par  te  prince  de  la  Paît.  &IM.  dr  Cabarrtis  et  de 
ioTellanoa  aecoudéieiit  Llcrrnle  de  loutra  leura  foi  cet, 
niait  1a  cbtile  trop  prumple  du  teeond  «înl  ajourner 
encore  toulei  cci  aniéliurationt.  Kn  1796,  te  ronaeil 
aouveraîu  de  la  cbanibre  royale  det  Indra  préarnla 
IJorenle  au  roi,  coinnie  caiididal  pour  Ira  èv^béa  de 
Uerbuac.iu  , du  £uéiioa  A>rea  et  pour  rarcbriéehé  de 
Manille.  Llorente  avail  (émoignè  le  plua  grand  inlérvi 
A l'illurtre  Jovvllanoa , lor»  de  ton  pataage  à (lalahorra. 
pour  «e  rendre  au  lieu  de  aun  exU . et  l'«  n aiait  Irouic 
parmi  Icapapiiia  de  ce  niînittre  le  trarail  de  Llorenle 
aur  l'iiiquiaition.  11  n'en  fullait  pas  davantage  pour  at' 
turer  va  perle.  *î  te  n-dunlable  tribunal  aiall  joui  de 
toute  ton  ancienne  puiseaiice  ; loulefoit  t'ioqui»ilion 
dirigea  ata  peraétuliuna  l'ontie  lev  pcraoiiiici  Ira  plua 
reapeelabtea  qui  aiaienleu  dtl  lialaoiw  avec  Jovellanoa. 
lion  Antonio  de  la  Curata.  arcbîdiacre  do  la  rathédralc 
d'Aiala,  fui  jclé  daiu  Ira  eachota.  y pos«a  oinq  années: 
ton  frère,  don  tivrvninio , pénllencier  de  la  ntvnie 
église  , ae  aauva  en  France.  Tout  lea  deux  furent  dé* 
cluréa  innmenU  . grâce  à de  puiaaania  |uob-etrura.  Jlea 
procca  fuient  inteiUés  aux  perMumea  que  noua  avoua 
noniuiéea  ci-deaaua,  et  parmi  ieaquellea  on  remarque 
pluaicura  évéquea:  la  corirspondMiice  rie  l.lorrnie  aiie 
rjica  Alail  ouveile  A la  poatr.et  comuiuuiquéc  A I niqui* 
sileur  général.  Dana  d autres  temps,  et  aons  un  autre 
minisire  que  ce  (judoi  qu'on  a tant  ealnmiiié,  Llo* 
renie  u'en  edt  pas  été  quille  à si  bon  maicbé.  Iteiidu  A 
la  liberté , U se  relira  dans  sa  proitnce,  el  »'y  li«ia  A 
des  travaux  dVrudilioit,  de  piété,  et  d'utilité  pubr><|ue. 
Fil  i8uC  , Llorrnlr  fut  ii«mnié  par  le  roi  eluinoino  de 
l'église  primatiale  de  Tolède;  éroliirt  du  uiéine 
chapitre,  et  ebaucrlier  de  riinivvrailé  de  coUe  ville;  en 
1807,  il  reçut  le  cordon  de  ObaHcs  III.  Lors  de  rentrée 
de  l'armée  française,  en  tSuH,  {Jorcnic  réuasti  A faire 
trier  le  séquestre  mi»  sur  lea  propiiéléa  ecctéaiasüqurs 
de  sou  diucèae.  Nommé  par  Mural , alors  grand  duc  de 
Perg  , prur  faire  partie  de  l'assemblée  dr  iiolabica 
chargée  de  rédiger  une  eonalilution  pour  rE>pagnr, 
Lioreiile  partit  pour  lla.vonne  . y prit  part  aux  dàlibé* 
ralioui  de  celte  asaemblAc  , et  apposa  son  nom  A l'acte 
constitutionnel  qu’elle  rs'digea.  Il  suivit  Je  rot  Joaepb 
à Madrid  , et  fut  nommé  par  lui  consciUi-r  d'ciat.  l.e 
roi  Joaepb,  ayant  tuppritiié  nuquiiilion  en  1S09.  coutia 
à U.  Llorrute  la  garde  des  vaalcs  arehives  de  la  au* 
prénic , Ht  nietire  A sa  disposition  relira  de»  autres 
provinces,  el  le  chargea  d'écrire  l'Itialoire  de  cet  ubo- 
mioablé  tribunaL  ('‘eal  A celle  diapoailion  eue  le  public 
est  rcdesablo  de  Fexcelleut  ouvrage  publié  par  Llo* 
renie,  quelques  aunées  après,  pendant  son  exil  en 
France.  It’après  des  ordres  coolidenlîels  du  roi  Joseph, 
ui  voulait  préparer  1rs  esprits  A la  supprrsaion  det 
roila  onéreux  que  l'Fspagne  payait  A la  cour  de  Bume, 
Llorente  Cl  paraître  une  Co/fseJ/oN  dip/omoliçiM  dê  p/w* 
liaari  écn'ti  anrian»  *t  nnrdames  aur  /<a  étêfunitâ  ma* 
frim<>nia/as.  det  écrit  fut  suivi  d'un  autre  qui  fit  une 
grande  sensation , cl  doirl  le  tilre  était  : QtitUt  a été 
i'tfpiaioa  Ralwiiuls  sur  /Vni^wisitioa  f II  y prouvait  que 
l'opinion  de  luu»  lea  gens  sensés  et  respectables  avait 
toujours  repoussé  cette  iintiluliuu.  Llorente  , chargé 
de  la  direction  des  domaines  , mit  beaucoup  de  mena* 
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geiiient  rn  faisant  exéoulrr  les  dispoaitloni  relatives  « 
la  supprfrsaioii  des  eouvenls  , el  rendit  des  services  ai- 
giuUs  sux  étabiisaeuteuts  de  bieiifaissoce,  en  1810.  en 
ta  qualité  de  commissaire  de  la  croisade.  Au  mois 
d'août  i8ts  , le  roi  Joseph  ayant,  par  suite  de  la  prriu 
de  la  bataille  des  Àrapiles,  été  forcé  de  quitter  Ma- 
drid pour  la  seconde  fois,  Llorente  le  suivit  A Valence, 
et  publia  par  sou  ordre  plusieurs  broeburcs  Irndaiitr» 

A rendre  ce  roi  populaire . el  A jeter  de  la  defaveur 
sur  la  régence  de  Cadix , qui  n'était,  selon  lui , qu'un 
iuHriiuienl  du  cabinet  britounique  , qui  exploitait  l’IU- 
pagne  A son  pn  lit.  Celait  peine  perdue  , car  le  pciiplu 
espagnol,  exailé  el  faiialiaé,  ii'écouiait  que  set  reiaenti- 
menta  , et  repoussait  la  dunuDaliou  française  el  le  ros 
Joseph  , non  à rau*e  du  mal  (|u'll  en  redoutait,  ma'» 
en  dépit  de  tout  le  Lien  qui  |K>urrait  résulter  du  ehaii- 
getncnl  de  dynaatie.  F.'élail  une  alTairc  d'orgueil  natiu* 
liai , el  personne  , hors  le  clergé  e|  les  moines , ne 
savait  au  juste  poun|uoi  ils  préféraient  Ferdinand  A 
Joseph  . un  Bourbon  à un  Napoléon.  Une  traduction 
inédite  des  if  niniaii  parlajtU  de  Cnsti  fut  le  dernier  ivu- 
vrage  que  Llorente  composa  dans  sa  pairie.  Lor»<}ue 
l'année  française  évacua  l’Capagiie,  il  sc  réfugia  en 
France,  et  aptes  avoir  viailè  les  dé{»artemciits  mé- 
ridionaux. il  s«  rendit  A Pari»,  au  mois  do  msr» 
l8l4-  A peine  Ferdinand  fut'il  remonté  sur  le  trûne  , 
après  avoir  rriivrrsé  la  ronsliluliou  de»  eorlAs  qu'il 
avait  juré  de  mainteinr,  que  Llorente  reçut  la  noti- 
fication de  ton  exil  d'Kvpagnr  . cl  do  U cnnfiscalion  du 
se»  bien».  l,e  chapitre  <l«  Tolède  le  dépouilla  éçaic 
ment  de  sc«  dignile» , et  ce  vertueux  citoyen  et  ce  digiiu 
cccirsiaatique.  dont  la  vie  avait  été  cnnsiainnieni  em- 
ployée à faite  du  bien,  se  vil  léduil  a écrire  pour 
tub^i«ler.  Il  romimiiça  par  publier,  sous  le  nom  de 
D.  J.  Ncltcrto,  anagramme  de  Llurriite  , un  ouvrage 
intitulé  : Jétrmcn'af  para  la  kutarîa  da  fa  raruluruH  at- 
puMo/o , r«/N  iffumantoa  jutUficatiroa  , Paris , 1 816,  3 vol. 
in*6^,  Uet  ouvrage  est  précieux  par  Ica  pièce»  origi- 
nales cl  Buibcntiquvs  de  la  plus  hnulc  imporlouce  qu'il 
reufermr.  Lea  Irtirrs  du  prim  e de  la  Paix  à laquierdo 
sont  fXlrétucmcni  curieuses,  et  nous  rounaiMons  le 
beurruv  hasard  qui  a fourni  à Lloirnie  l'occasion  de 
les  copier  sur  des  autographes.  M.  dr  Pradl  a pris  daua 
l'ouvrage  de  Lioreiilv  la  plu»  gramlc  partie  dr  oe  qu'il 
y a d'iutéicMaut  dans  ses  Mcmofrai  sur  la  rdaçtulÙH» 
dftapagna.  £11  i8i4,  Llorente  vi»iu  l'Angleterre , et 
de  retour  à Pari»  il  composa  un  ouvrage  singulier 
sous  le  Itirv  d«:  lUutiratiua  da  f'vréra  gdnèatogt^ua  du 
n><  d'Eapagaa  Ferdi'aaud  Fi/.  11  faut  que  rct  auteur  ail 
eu  uue  forte  prédilection  pour  ce  genre  d'études,  pour 
avoir  conçu  l'idée  de  drrssi  r l'arbie  généalogique  de  eu 
roi.  D'après  lea  dœlrs  reelK-rehes  de  Llorente,  Fer- 
dinand ae  trouve  être  le  Ireiite  quatrième  deacendaiit 
en  ligne  directe  de  Sigerdua  , roi  des  Saxons,  mort 
en  C53.  Alalgrè  uu  senice  aussi  signalé  rendu  à la 
dynastie  qui  sc  trouve  par  IA  iniimeuient  alliée  aux 
barbaïus  de  l'aucicnnc  lirimanie  , le  cnnaeit-aupréme 
do  Cusiillc  n'en  sut  aucun  gré  A Lloienle,  et  tous  le» 
mémoires  juviilicalifa  qu'il  adressa  A ce  corps,  doua 
le  hui  d'obtenir  la  leinlégration  dans  ses  emplois 
civils  et  eccléMasliques  et  la  rcsiilulion  do  ses  reve* 
nu»  restèrent  sans  effet.  En  1S17.  l'étrange  discours 
de  U.  (Üaiisel  de  Cousserguc»  , prouolicé  le  s8  fovrier  , 
dans  lequel  ce  député  om  demander  la  suppreariou  de» 
secour»  Mcordés  aux  malheureux  réfugiM  espagnols  , 
cl  représenta  l'ini|uiailiun  cotntue  le  plus  doux  des  tri- 
bunaux et  un  modèle  do  modération  et  do  loléraitce , 
provoqua  une  réponse  de  Liorenir  en  forme  de  lettre, 
iiiiprimée,  le  3o  mars  de  la  niéine  année,  où  l'eu- 
l>-ur,  qui  eouiivisseli  mieux  l'iiiquikitloo  que  U.  Ctau- 
»cl  de  (^iisserguc*  . lui  piouva  combien  il  était  mal 
informé.  • Ce  beuin  tribunal , dit  Llorente , a fait 
» périr  daus  les  flamme»  quinxe  cents  aoixaiite  • dix - 
a huit  personnes,  depuis  1700  jusqu'en  t6o$,  ce  qui 

■ fait  plus  de  quinxe  victimes  par  année  : plui  sept 
• eeot  quatre  • vingt  - huit  brûlées  en  1 fligîe.  Dans  lo 

■ même  iiilerralle  , onto  mille  neuf  cent  quatre-vingt 
> dîa-buil  ont  été  coudaumées  à des  peines  plua  ou  luoins 

■ graves:  en  tout  quatone  mille  trois  cent  soixanlo- 
» quatre  victimes  dans  l'espace  de  ct-nt  huit  ans;  et 

■ comme  aucune  loi  de  llnqiiisitioii  ii'a  été  révrM|uéc , 
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• l’iiMwriion  di*M.  Clautrl  d«  Couiurpu»»  cU  d'autant 

• tilufi  mal  fondva , que  ti  « eti  raiacMi  d«  la  maturité  dra 

■ lutnirrea,  le*  aupplirea  rigoureux  ne  aoiil  piua  iulligéa 

• publiquemeni , une  foula  de  niallicurrux  aoiil  coii* 

■ damnée è vivre,  pendant  une  !on|ru«  autta  d'aonrea, 

• entre  quatre  niuraillea  , aaoa  aucune  commuiitration 

• avre  lea  vivaola , «t  à y otourîr  aana  avoir  ooimu  l'ar* 

■ riiaation  , aana  avoir  pu  ac  défendre , aana  avoir  aubî 
a un  proeèa.  ■ Celte  eircoMtance  dérida  Llorentc  i 
publier  eu  frauçaia  aon  üiaierVa  rritiaua  dt  /‘infui; 
■ifieM  d'B$p*^0,  (!et  ouvrage  profond , exact , rrin* 
pli  de  faita , et  écrit  avec  U plua  graudc  ioipanialiié  , 
a été  traduit  eo  aofclaia,  en  aüemaud  et  en  italien.  Ce 
di^inr  Eapagnol . qui  pendant  aou  aéjour  i Paria  a'étaît 
concilié  i'airecUoo  de  toiu  lea  botuoiea  de  Icltrea  , ei 
qui  fadia  avait  mérité  le  titre  de  père  deacccléaiaaiiquea 
Iranqaia  réfugiée  en  Eapagne  « at  qui  éruigmmt  ou 
furent  ebaaaéa  de  France  pendant  lea  premièrea  auurea 
de  la  révolution  , davîut  robjet  de  ta  plua  odteuae  per- 
aéruiion,  eiercée  contre  lui  avec  autant  d'injutlice  que 
d'acbarnement  : il  aulCt  de  rapprocher  Ira  époquea  dra 
fveiiementa  pour  découvrir  quelle*  furent  iea  cauaca 
delà  baiue  ultramontaine  déchaînée  contre  le  vertueux 
LIvrcule.  A peine  eut'il  publié  ton  HUtoira  d* 

l«w<,  que  Ira  aupérirura  ecclraiaaiiquca  du  diocèae  de 
i*«ria  lui  interdiient  d'abord  de  conferaer,  enauile  de 
tlite  la  m«»ae , et  enlîii.  par  un  abua  intolérable  d’auto- 
rité , il  lui  fut  défendu  d’enaeigucr  la  langue  rapagiinle 
dana  un  penaiunnat  de  U capitale , c'cai  i-dire  qu'on 
voulut  lui  ôter  tout  mo)cn  de  aulniitauce.  Telle  cat 
la  charité  elirvlicnne  dra  ullramoniainf  et  dea  iéaoiteal 
Cependant  U meture  n'étaît  pat  encore  comblée  , et 
l.lbrente  irouvail  dana  aa  plume  dra  reaiourrct  coiitie 
la  iniaére,  et  dana  aea  nombreux  amti  dea  conaolaliuna 
(|iti  adouciaaaiciit  ae*  priiica.  (I  fil  paraître,  en  i8aa.  aea 
/Wiiaifa  pe/il/fuvj  dra  Papa*  ;déa  loraaa  ruina  fut  rétu 
lui-.  Au  commcncemetit  du  nioîa  de  décembre  de  reite 
année,  on  tignîfia  é Lloronte  l'ordie  de  quitter  Paria  dana 
Iroit  joura  . et  la  France  aana  délai  *,  malgré  lea  rflTnria 
de  aeaaïuii.  il  fallut  obéir  et  traveraer  la  France,  couvert 
drntiea.  aana  qu’il  lui  fût  permit  de  ae  rcpoacr  quel- 
«|uca  |oum  é Uajoiinc.  C'ett  aiuai  que  le  fiel  dea  détolt 
fit  cliaaaor  d'une  terre  juiqu'alora  boapitalicre  un  dea 
l•ommra  qui  ont  le  plut  boiiuré  la  religion  cbrélieime 
et  l'Eapugue,  et  qui  , de  plut , avait  acquit  dea  dreîla 
aacréa  à la  reconnaiaaance  de  ce  même  ckrgé  françait 
loraqu'il  était  dana  le  malheur  et  exilé  du  aol  natal. 
Arrivé  ru  Etpagne,  Llorente  fut  arcueilli  par  dea 
lémoignaget  érUtaula  de  l'estinie  publique.  II  était 
décide  é quitter  aa  palne  et  i accepter  une  chaire  dana 
runiveraité  de  Saoto-lkmiingo,  Inraque  la  mort  l'enleva 
é Madrid  . le  & féviter  iSi.^  , peu  de  tempa  aprèa  ton 
arriver  dana  cette  capitale.  Il  aiicconiba  par  auitc  di-a 
falignea  etdu  froid  qu'il  avait  aujipnrtéa  dan*  le  peuible 
voya^  auquel  il  avait  «té  conoamiiè  . et  quil  Ul  avec 
de  faiblea  rcatourcea  peruniairea*  Sea  obveque*  eurent 
lien  le  8 , dana  l'égliardc  San  Pedro,  avec  beaucoup  de 
pompe  : ton  corpa  a été  dé|>oté  au  cimetière  du  Fuctiear- 
«mI.  Il  était  ègc  de  prêt  de  loixante-dix  ana.  Heureux 
d'étre  mort  dana  ta  patrie,  il  eut  encore  le  bonheur  de 
ne  pai  avoir  vécu  ataex  lougtcmpa  pour  être  témoin 
du  réiabliMcnient  du  pouvoir  abaolu  en  Kapipir  et  de 
loutea  lea  atrocitéa  que  la  plua  féroce  et  la  plut  atupide 
lyrannie.  ioinle  i la  plua  oégoûtantc  aunnatition,  n’ont 
cetaé  de  commettre  depui*  cette  déplurabic  époque. 
Le  mérite  principal  drt  écrit*  de  Llorente  c»l  I exacti- 
tude dri  faiia  , de  l'amour  le  plua  aerupuleux  de  la  vé- 
rité . même  dana  Ira  moiiidrca  déuila  ; ton  al>  le  cat  cor- 
rect et  clair,  malt  tropdilTua  et  trop  aride  : il  régne  peu 
de  méthode  dana  aea  ouvrage*,  qui  *ont  trop  chargé* 
d'érudition  at  manquent  parfbit  de  critiqué;  ce  tout 
de  bon*  livre*  i comulter.  Il  a publié  : i*  IIU- 
toria  dé  ta»  plajivt  dé  la  eata  dé  Sat»  Jlfayvr , etc.; 
a*  ifeaiimr/ito  romane,  etc.  Monument  romain  de- 
couvcit  à CaUborra , le  4 man  1788,  Madrid.  17S9, 
ini*.  L'auteur  a rectifié  la  première  explication  qu’il 
donna  de  ce  monument,  dana  aa  iVetfee  M«(eri^ue  dt» 
propinté»  Faacennaa,  tom.  III.  pag.  *<jS.  (Voyex  lea 
Auaaté»  Enfjfclopédtifut»  de  MUlin  pour  1818,  tom  II, 
pag.  87,  oà  il  y a une  notice  de  U-  dTlaulefort  aur  ce 
monument . accompagnée  d'une  gravure.  } 9*  Diicer- 


I toi  kitUtriev-t  aaoaicv» , ab*. , Dîteour*  hiaCorico-tanoni- 
I quea  aur  l'origine  ut  lo  nature  dea  béiicficea  eaiionicaux 
I de  l’égliae  du  tiaUborra  , X7po.  in-é*!  4*  yaluiaa  kUio- 
( riea»  «te. , Mulicea  biatuiiquea  wr  lea  iroia  province» 

I Vaaconuca,  AUva  . Guipuacoa  cl  ili»caye . avec  l'uri- 
' ^ine  de  leura  loU  fuiidameuUica  ( /weroa  ),  Madrid, 

I imprimerie  royale  . i8oû  - 1807,  h vol.  iii-4*-  H tealail 
( rnenre  s vnl.  pour  rompléirr  l'ouvrage.  DUfuréo 
I htraldiea,  l)îi>roura  héraldique  aur  l'écu  dea  aroiva  d'E*- 
I pagne  . Madrid, .1809.  iu-S*  : ce  Diicouia  avait  été  pio- 
i nonce  ranuée  précédente  à 6a)onuv,  dana  t'aaaemUri' 

idea  notable*  qui  rédigèrent  U ctmaiiiuiiun.  11  fut  goûté 
et  oublié.  6*  CaUéetiom  dtplomatifa  , rtc.  . i j<llrcliou 
diplomatique  de  divrrae*  piécea  aiicteimea  «Iniodcnira 
aur  ira  diaprnaea  mairiniuuialca  et  autre#  pointa  du  dt* 
cipltoc  ccriésiualique , 1809,  in-4*«  7*  DiMrlacivn  *«h 
ér«  «f  poëêf  . «le. . Dia«crlatioo  aur  le  |>ouvolr  que  lea 
rota  d’Eipagnc  eut  extreé  députa  le  tx*  alècle  aur  la 
diviaion  dea  évéebéa,  «t  aur  d'autrra  poUiU  de  dixet- 
pltne  eccleaiaatique , avec  uti  appendice  de  piécea  juatî 
ticalivca  . 1810.  iti-4*  ; 8*  Memoria  Atali/nca,  «te.,  Ué- 
moite  biatorique  aur  la  quealiou  de  aavoir  queU«  * été 
l'opiiiioa  nationale  de  l'Eapagnc  lourbaut  le  Iributiu! 
de  rinquiailion , publié  avec  ripproboUon  de  l'aeadé- 
mie  royale  d'biatoire  , Madrid,  t8ai,  in-8*;  g*  Üu- 
rarao,  «te.,  Diacoursaiirropiuiott  ualimiale  de  l'Eapagne 
concrnianl  la  guerre  avec  laFraucv.  Vateuce,  tBi«, 
îd-4*.  ot  Sarigoaae  , 1818.  C’rat  uue  défniae  de  JoH-nh 
contre  le  parti  de*  corté*.  10*  Okàmariome»  «eér«  lu» 
Viuattia» , étf. , ObacrvalioD*  vur  Ira  dyn.'vatica  d'Ea- 
pjgne,  Vtltnre,  181a,  et  Saraguwr , 1818.  L'auteur 
aouticot  dans  cet  écrit  que  toute*  le*  famille*  qui  ont 
régné  en  Espagne  oui  etc  d'origine  fratiçaiae.  il**  il«- 
pr«*«nl0Cfun  dét  êéiiar  ukitpu  dé  Ôr«nsa , etc. , EcprrM-n 
talion  de  muusc'ieiirur  l'évéque  d'Oreiiae  à Li  régence 
de  Oadix,  avec  des  réflexiona  de  l'éditeur.  Saragtiaav, 
i8i9.  Don  Fedro  Qurvedo . évêque  d'Orenac. fut  banni 
du  royaume  et  dépouillé  du  >e*  honicura  rt  prrrvqta- 
tire*,  per  décrri  ara  rorlèa  de  Cadix  . aaurtiooné  par 
la  régence  , au  moia  d’août  181a,  pour  n'avoir  coim  nü 
à jurer  fidrlilé  i la  coutiiiulioii  qu'avec  rertaines  rra- 
tnclioiii.  Uoieiite  cheicha  à lircr  parti  de  la  conduite 
de  rrt  évêque  contre  l'autorité  de*  corlè*  de  Cadix  < t 
ni  faveur  de  Juvrpb.  ix*  Jtf«mur*ai , «ic- , Mémoire* 
peur  aen  ir  à l'bialoirc  de  U révolution  d’Kspagnr , avre 
de*  pii'cr»  iuatincativc*.  par  II.  Netlrilo  ( anopramme 
de  Uorriilr  ) . l'aria  , en  eapagnal  et  en  liaiiçaia  , 1818 
et  )8l6,  3 vol.  iu-8*.  Ce  rrcueil  rcnfeinir  beaucoup  du 
pièce*  origitialra  «t  aulbeiiliqur*  , publiée*  peur  la 
première  foi*  par  l'aulrur.  Il  rontîrut  de*  matériaui 
préc’ieux  pour  rbislnire  dea  événement»  de  180S.  18* Ik- 
fta»a  raiM’mVa  y oélilifa , «fr. , Drfenar  raiioniqiie  et 
, |>oiîttque  de  don  J.  A.  l.lorcntr , enntre  rmjuatr  aceii- 
aatioii  de  rriinc*  aunpo*é* , applicable  soua  divers  rap- 
ort*  i la  plupart  ac«  Espagnol*  réfugié*  en  Fr.vnce  , 
aria,  181C,  iii-ix;  i4*  Lrtlré  dé  D.  J.  A.  hhréulé  à 
M.  Claunt  dé  Ccwa*«rgu«a,  »ur  d'Eag<i^«, 

parts.  1817,111-8*;  lé*  ÜUtviré  rriltfu«d«  r/n^aûifiva 
<TE*/>agn«,  dépëU  l'dpv^ué  dé  son  itabtU»én»4nt  , par 
F«rdi*Mawd  F.ywsfu'au  régn«  d«  Fardinaiti  Fit  ^ tir«« 
dti  piieti  origiaolei.  de»  erckire»  du  eomtëit  dé  la  a«- 
primé , «r  d«  ctlU»  dé»  frikumaus  tubaltérnu , traduit 
de  l'eapagiiol  lur  le  manu»riil  «t  soua  Ica  yeux  de  l'au- 
teur . ^ar  AlexU  Pélîitr,  Paria,  Treuttelet  Wfirtx,  1817- 
1818,  4 vol.  iii-8*,  ornés  des  arme*  et  du  poriraii  de 
l'auteur  f qui  n’est  point  reascuiblanl  ).  a*  édition. 
Paria,  iSxot  «a  ««gagna/,  Madiitl  (Paria),  i8xx,  ti  vol. 
iu-ix.  Cet  ouvrage  s été  traduit  vu  an^lab,  eu  italien,  | 
en  allemand,  et  aeux  fois  en  boIlaDdai*.  H.  Léonard 
GatloU  en  a extrait  sou  Hù(eir*  abripéé  dé  rinaiii- 
lilioH  , qui  a été  traduite  en  espagnol  et  en  aile- 
ujand  : l'édition  française  eit  ornée  d'un  portrait 
lithographié  et  très  rciacmblaut  deLlorriile.  16*  Menu- 
««ntl  éfttari’fue*  (varrment  te»  dtmx  pragmaltyeaa-ianr- 
tien» , or«c  dr»  HOt««  , «ni»/*  d'an  eaté(ki»mé  »ur  lé»  «eu* 
r<vrif«f«, Paris,  t8i6,  in  8*t  17* /VofiV/aé<»grag4/ca, rtc.. 
Notice  biographique  de  don  J.-A.  Llorentc,  ou  Mé- 
moire pour  rniatoire  de  aa  vie,  écrits  par  Uii-aiéuie , 
Paria,  i8j8,tu-ix;  18*  DiMur«««  ««ère  une  (aR«liturt«ii 
r«/i*g/uio  , «te.,  Tfiacwur*  sur  une  constitution  rciigieu*« 
roiuidérèe  comme  pe^iie  înlégranle  de  la  conalitutioq 
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iiuiioi»il«,  é«nlt  |>Mr  UH  Aniénraiii,  publié*  jjir  1).  J. -A. 
Llorrnte.  docteur  en  droit  cenon,  Pari*,  1819,  iii-ia. 
(!e  lirre  contient  dr«  doctriura  irci  bardin;  il  fui  ceii- 
«iiré  par  l'autotilé  ecciéaiaatique  de  Barceloimc,  et  bien 
areurilli  par  le  publie  éclaire.  19”  Jpolofia  rahliraM 
prif^erU  , ete.  , Apologie  ralholit^uc  du  protetde  rouali 
liitioii  reli|r>cuae  , eir.,  Par»,  1811,  a *ol.  iii-8*,  di* 
tiaé  en  deux  tome*,  to^  CHurrtt  ivmpliia$  da  don  Bar- 
d«  Jji$  Ceiai,  érétfu»  da  Chiapay  drfaitaeur  da 
i la  lit^rlé  dai  naturala  dt  l'Amérît/ua  , prerrdfaa  da  «• 
j fia . et  «rrompti^néri  de  notre  Aiittfriyu**  rir. , dâdUae 
' à M,  la  Cvmta  da  Caeaa.  O livie  fort  cslimé  c»t 
d'une  pratide  îniporlance  |K>ur  riiialoirc  de  rAinérique. 
*1*  paUiient , etc.,  Apltoi-iftinrii  politique*, 

ouvrage  d'un  pliiloaophe  anonyme  * M.  Ileibcrg  ) . nalif 
de  l'un  de*  rojauowa  du  nord  de  l’Kurope,  traduit  tn 
a apagnol  par  I).  J. -A.  Lloruile , Itadrid  , 1811,  1 vol- 
in  it.  as”  Obeertationa  rritiijuae  eut  la  romeii  de  6i7  Bfof 
dr  Sanliltane  , Ptrît . 181a,  in-8”.  Llorvnte  avait  dé* 
trOké  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  au  accrclariai  de 
i'ueadémir  française.  C'eit  d'après  ce  nianusc-rit.  auquel 
l'auleur  a fait  des  cbangemeiiU  avant  l’impression  . que 
M.  Prançoi*  de  Neurcliàtrau  jiublia  . dans  le  47*  >*u* 
iiu*ro  de  l'JIbum  , une  rcfutation  de  l'opinion  svstéma* 
tique  de  Llorciite.  M.  AudilTrct  a déntoniré  avec  encore 
plus  d'évidence  le  peu  de  rondement  de  ce  système,  pu- 
rement lij-potbèliqiic,  dan*  U iinlirc  qu’il  a donnée  pour 
i'rdilion  des  CEmitcs  de  Le  Sage,  publiée  par  A.*A.  Re* 
nuiiard,  t8si-i6is.  it  vol.  in-8”.  18*  t*oitrvite  pn/f(iyurs 
dae  papri  , Ctineidariê  rottma  priiu  ae  lrr>«/N>r«/s  al  rotntna 
rkefe  da  l'Kgliia,  depuU  l*i'tabliuamant  du  eaiitt-eièga  à 
Roms  JueifuaH  i8sa,  a vol.  în  8”.  t!et  ouvrage  est  écrit 
avec  une  grande  liberté,  ei  renr«rmc  de  précieux  rrnsci- 
gnenieuts:  on  a reproche  à l’auteur  d'elre  un  peu  trop 
sévère  , et  d’avoir  adopté  Irgércinciit  quelques  erreurs 
hialoriques,  telles  que  des  détails  sur  la  papeMe  Jeanne, 
que  les  critiques  les  plus  récents  regardent  coiiinie  un 
conte.  Nous  crovons  que  l'auleur,  en  parlant  des  vices 
et  des  crimes  sans  ménagement , a bien  mérité  du  pu- 
Idic  , et  quant  aux  faits  tradiliomiels  et  coiilcsiés,  nous 
pensons  que  la  vérité  n'est  pMS  sulUsamment  démontrée 

fiour  pouvoir  pronoiieer.  Si  l’bistoirc  de  la  papesse  est 
ansse  , il  est  hors  de  douie  qu’elle  fut  longtcmus  accré- 
ditée parmi  toutes  les  natiouv  calboliqnes  du  I Europe. 
Kn  1791  , H.  I.lorente  publia  , a Madrid  , une  nouvelle 
édition  du  Fasro  jatgo,ou  Collartion  dae  loie  promut- 
guéae  an  Eepagna  par  Ite  raie  gotke.  lia  fourni  peiidanl 
4|uatre  années  la  plus  grande  partie  des  matériaux  de 
l’article  Eepagna,  au  Bulletin  bibliegrapkifue  et  aux 
iiiiufetlae  /iftérairss  de  la  iireu*  encjrlapédifue.  Il  a aussi 
fait , dans  ce  dernier  recueil . l’analyse  de  la  rAeuric 
deerortie,  par  Uariaiia . des  Oui  dee  jeunee  fillee  , co* 
inédie  de  Moraniîu,  des  /.*cons  d’agrUalture  d’Arîas.  Il 
a encore  donné  un  article  sur  t’ancîan  droit  de  rEepagne, 
dans  le  Journal  genéralde  tdguiotianetde  jarieprudence, 
qui  se  publiait  en  i8so,  în-8”.  11  fut  l'un  des  fondateurs 
et  des  membres  lea  plus  xéléé  de  la  eoeiélé  dee  mrikodee 
et  de  la  eocieté  de  la  morolsclr^ltsnns.  Le  journal  de  celle 
dernière  rciifcrme  deux  articles  de  lui,  savoir  : de  la 
réunion  dee  rArcfiaits  dee  dîeereee  camraunione  dane  une 
eoriéti  de  mora/«  cArdtianivs  ( toni.  I,  pag.  i4o/.  et 
eofUtd  dee  prieone  en  Besogne  [ ibid. , pag.  ai?}.  Llo- 
rrnie  composa  dans  sa  teunessc  quelques  pièces  de 
ilièàtre,  et  a laissé  uli  grand  nombre  d’ouvrages  inédits 
et  de  manuscrits  dont  les  principaux  sont:  1”  U tra- 
' dueiion  de  l’onvrago  de  Pereira  de  Figueiredo,oraturieu 
I portugais,  intitulé  t Démonstralion  du  dniif  çuVnt  Ire 
I métropolitaiae  de  eonfirmer  les  èréyuas  de  leur  prorinea  , 

I t?99«  *1  confisqué  par  rin>|uUitioo  ; a”  Origûia 

dee  eeignaura  populdirae  anBapagaa,  l8o4,  s vol.  Le 
' manuscrit  de  cet  ouvrage  est  entre  les  tnaiits  de  don 
I Loreuto  fforniante,  secrétaire  da  thipislère  des  ft* 

I nences  en  i8ng  , auquel  il  fui  remis pdrrauleiir  à cette 
I époque.  3”  Lee  yfnimaux  pdr/oiils,  de  Caali,  traduit 
I en  espagnol,  l8i3;  4"  DUltannaire  Ippagraphi^ua  da 
l'Bepagita  aneieua^i  mpdame,  avec  lue  ddaominatiane  dee 
deux  epo^uee;  S**  aletutra  da  la  rta  «il  dai  travaux  d'An- 
■ tonlo  raret,  pramiar  iaèrdtaire  d'état  du  roi  d’Eepagna 
i Philippe  ff.  Cet  écrit  Important  dbvait  être  accompagné 
de  plusieurs  pièceè  originales  inédites.  6”  Oisirrlalion 
I sur  la  dioiêion  dee  atéchée  ttEepagne  , attribuée  aurai 


ff'aitiba,  dans  la-;r  tiirla,  avec  une  carie  péograpbiqne; 
7®  Sur  la  ConeUtution  polilltfua  du  njauma  d'Aragon. 
L’auteur  y pTélcnd  prouver  que  dès  le  8*  siecle , les 
Espagnols  admireiii  le  princi|ic  de  la  stmTeraUiclé  du 
peuple  , la  iimilaiiou  do  pouvoir  exécutif,  et  le  droil 
de  détrdnenvcni  des  rob . en  cas  de  contraTenlioo  au 
pacte  füodamciiUl.  8*  Sur  ta  Pereévtrunea  dee  Aragonaee 
à eeeujalur  leure  tnonat^uee  au  reepeft  dae  droite  ré* 
aux  suyel#  lore  de  la  rrèalion  de  la  monarchie  ; 

Sur  Ite  maux  yu’a  produite  en  Etpegüe  rambilion  dee 
grandi  ; 10®  Que  la  mu/fip/rcilè  dee  joure  dee  fitee  . arec 
ceeealion  de  travail,  eêt  contraire  à la  rsltgioa  et  à la 
morale  oueei  • bien  qa'à  la  bonne' politique,  ha  question 
est  traitée  principalenienl  d’après  les  autorités  de  I Ecri- 
ture , des  pères  et  des  conciles.  1 1*  Im  Pi«uni*s  de  Im 
pénitence;  la*  1 vol.  iii-4®  de  parsis*  lyriyuss.  Tous  ces 
manuscrits  sont  écrits  en  espagnol  et  quelques-uns  des 
dernier*  ne  sont  pas  entiercinen»  teriuinéa.  Les  ou- 
vrages que  Lloveiite  a publiés  en  français  oni  été  ^visa 
et  corrigée  , quant  an  langage  , par  des  amis , car  il  n a 
jamais  parlé  racilcincnt  ni  écrit  correctement  en  cett* 
langue.  , 

LOAISEL  DE  TREOGATE  (Josk«-Ms*u),  auteur 
fécond  de  pièces  de  Ibéàtre  et  do  romans  peu  estimés  « 
nai|uit  le  18  août  178s,  an  cldktcau  dcBeanvel  ou  è 
Sailli  Guvoniird  , en  Bassc  Rrctagnc.  II  fut  gendarme 
de  la  garde  du  roi,  et  Suivit  ensuite  la  carrière  des 
lettres,  où  il  ne  recueillit  ni  gloiic  ni  fortune.  Ses  ro 
nuiis  ou  nouvelles,  où  il  parait  avoir  voulu  imiter  le 
sl)le  et  le  genre  d'Aroaud  de  Baculaid  . sont  t 1*  Val- 
more,  1770.111-8*;  s*  Florello.  hietoire  méridionola  , 
1776,  s vol.  in-8*.  Ces  d«  ux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  1795, et  traduits  en  russe , Moscou , rSoi  , 
in  is.  5*  J.CS  i'i'iWei  de  la  üélancolie , yîT]%  Îu-S®  ; 
4*  la  eennteeee  J.aligre , ou  le  Cri  du  eentimeni , 177S, 
in-8®,  rèiiiiprimé  sous  le  liire  de  IxuUe  et  }Êelcourt  , 
ou  le  Cridu  eentimeni , 1793,  in  is:  5"  Do/Arc»»* , ou 
l'Uomne  du  itèrle  vumene  h la  réri'iè  par  fs  •r»fùa«»l  et 
la  raieon,  1783,  s vol.  În8*;  179s.  * vol.  in-18; 
li«  ^iaii  finieeeni  les  grandee  paeJone , ou  la  darntere 
Amours  du  chevalier  de  . . . , 1789 , a 'ol.  in-is  X 7*  Val- 
roee  . ou  les  Orarlee  de  l’omonr,  1799,  * vol.  in  la  ; 
8®  Béloieeet  Aheilard,  ou  les  Victimes  de  l’amour,  180A. 
x vol.  in-is.  Quelques-uns  de  cés  romans  ont  été  tra- 
duits en  allemand,  etc.  9®  ^ux  Ames  ishsiWes,  élégies  : 
ouvrage  rare  . dont  on  ignore  la  date:  10®  l'/Jisloirs  de 
rAi7ipp«  Jf  . roi  d'Espagne,  et  celle  de  Txuie  le  nabo,,. 
noire  , dans  rf/islKire  dee  kommet , par  DHisle  de  Sales 
et  autres.  Ceux  des  ouvrages  dramotiqüei  de  Loaîseldo 
Trvogile  , dont  nous  avons  pu  découvrir  les  titres 
sont  : au  thé&ire  des  llcaujoUis,  tt®  l'Amour  arrange 
tout,  cüim’-die  en  iin  acte,  en  prose,  1789;  is*  iMcile 
et  Dereourt,  comédie  en  deux  actes , en  prose,  179^- 
(les  deux  pièces  ont  beaucoup  de  rapports  entre  cllca. 
L’auteur  avait  peu  dlnvagination  , peu  d idcw  neuves; 
il  ressassaii  vingt  fois  le  même  sujet , et  l’oIIVuit  a divers 
théttrei  sous  des  titres  dilTémiU.  An»î  se*  productions 
dramatiques  niani|ucnl  en  gcnèral  d’iiilérft  et  d in- 
trigue , et  n’ont  d’autre  uiéiile  qu'un  ton  senlimciilal 
et  un  style  soigné.  Au  tbéàlre  de  la  rue  de  Bondy  : 

Virginie,  drame  en  trois  actes,  en  prose , 179^* 
Quelques  silualious  piquantes  valurent  à cette  picco 
beaucoup  de  succès.  Au  ibélirc  de  Molière  : 14® 
CAiîteau  du  diable  , comédie  héroïque , en  quatre  actes , 
en  prose.  179a.  Cette  pièce . dont  la  vo«a«  égala  celle 
de  Jùnot  et  du  Mariage  de  Figaro,  doit  lairc  rcgdrdc^ 
Tréogaïc  cosinie  rînvenleur  du  mélodrainc  en  Frahce. 

Lee  Amante  eiciliene  , comédie  en  deux  actes.  AU 
théâlie  de  la  Cité  : lO*  Is  Combat  des  Thtrmnpjflei  , fiiit 
hisloiique  en  trois  actes;  17®  la  Foret  périllcnee,  ou 
les  Brigands  de  /«  CnIuèr* , mélodrame  en  trois  acte*. 
A l'Anibigu-Oomiquc  : i9“  le  Vol  par  amour,  compile 
eu  deux  actes;  ïg*  Ba/«ad  de  Monglore,  pantomiriio 
dialoguée  én  quatre  actes;  ao®  la  Fontaine  meiveillente , 
pautoniinie  tragique  eu  cinq  actes;  n*le  grandChaeeeur ^ 
uu  i'Ile  des  Palmiert , nvé^odraiiie.  Au  iWitre  de  !■ 
république  : sa®  te  jeune  Pkilutophe , 6ti  1rs  Biiarrèriee 
de  la  fyrloa*,  comédie  eu  cinq  actes  , en  prose,  jouée 
ensuite  au  théâtre  de  la  Gaieté.  Ilubiéroi  Palmetvau* 
prétend  que  la  comédie  des  Mariy«nrf/«S  de  M.  Picarvl 
n’est  qu'uue  copie  de  celte  deruiérc  pièce  de  Treogalc, 


«*t  «lUf*  rrlui  ci , tiniple  , mo<l««te  «t  limidu . irosaitt  pus 
réclamer  emitre  en  plagiat,  en  conçul'laiil  <1e  cha((rin 
qu'il  en  luourui  au  ninla  il'orlohre  iSia.  Lnaiaet  do 
I Tréogale  arail  éU>  eompri»  dao«  le  nombre  dea  jten* 

I de  lettrra  tutqueb  la  ronvention  natiniiale  acrordu 
dea  Miroiirf,  en  1795.  U a rnnmi  de»  ariiele»  et  dea 
|iiècM  de  fera  an  Jouriutl  eterelopifiiitfut , au  Mareart 
^r«iife(« , «fr. 

LOBSTBlN  i’IaàX'PiànRiicI , profcsaeiir  de  eliniqu  c 
inierue  et  d'anatomie  pathologique  û la  faeuUé  de 
méfieeinn  de  Straabourg  , inédrciii'aceuucheur  en  ehef 
à l'hôpiial  eiTÜ  de  la  même  filk , et  pmfe»i>nur  d'ae^ 
eoueheoirnia  ô iVeole  départe-iientale  du  Rua-Rlnii, 
eat  né  à Gieaaen  dana  le  ip'ind  duché  de  Ifet»»  , en 
1777.  M.  LobaU-in  était  encore  fort  lemie  loriquc  *o«i 
père  , mtiiialre  proleatant  >le  la  rnufeiHian  d’.iu«bourg , 
lut  apjielé  i Straebourp.  Dèii  le  eomraeneeinofit  de  a^a 
éludea  medicàlaa.  il  an  liira  arec  miecéii  è l’étude  de 
ratintoaaie  * et  aprea  avoir  été  pendant  quelque  tempa 
eliirurpieii  militaire,  il  «e  relira  du  aerrice  , «t  fut 
bientôt  nommé  pro«eeleiir,  piiîi  chefdci  travauK  ana' 
lomiqiiea  de  la  faoulié  de  m^drcine  de  Straabourp. 
C*eat  pour  lui  que  fut  créée  ptua  tard  la  ebaire  d'aiia- 
loinie  paUinlogiqueJa  »eule  qui  exîale  encore  en  France. 
I)e  trèa  bonne  heure  • M.  Ixibateln  aentit  combien  cette 
parti»  de  la  science  pouvait  rendre  de  aervteea  à U 
mrdeeine;  il  la  cultiva  avec  un  sèle  evtrénve  , et  n^ 
eeaaé  depuia  vinpt'cinq  ane  de  faire  marcher  de  front 
RAtv  étude  «I  celle  de  l’analomia  descriptive.  On  doit  à 
i«a  Iravani  un  grand  nombre  de  aavaiit»  mémoires , la 
découverte  de  faiia  importanta  qui  ont  beaucoup  avaiirè 
l'analomie  el  la  phyaiolngie  du  tœlua  et  du  nouveau-né. 
cl  la  preai|ue  totalité  dea  bellea  pièces  dont  a'eat  auc>*e«< 
sivemenl enrichi  le  muaéum  anatomique  delà  faculté  de 
Straabourg.  Ses  prîilcipauK  ouvrages  sont  : Aeréer- 

rkaa  ai  ukaariuitivna  ttHuiomica-pkjêialofi^uaa  sur  ta  pvai' 
Itoir  da»  Uaîieutaê  iana  fa  haa  vantra  du  fmtua , al  aur  Itur 
daseanta  dana  la  «mUrtni , Slraibourg.  1801,  iii-8*; 
a*  Kaiui  aur  la  Hatritiau  du  /WfUR,  Straabourg . i8oa  , 
in- 4”  t OkaaraaliùHaanatonùeo^pkraiolagiifuaa  aur  la  eir- 

futatùm  dm  taitg  du$ta  rraftiaf  •fui  a^a  paa  raapiré , inaéréa 
dana  le  Itafoùa  aar^clcpddi^fua , annéea  i8o3  «t  1804  ; 
4''  Uâmoira  a«r /’Maai/iraltcn  tU»  arléraa.  inséré  dans  te 
AaCMil  da  la  aficiété  dea  ariaiiraa,  egruuitura  al  art$  da 
Siraaktmrg^  18  ti  ; 4*  OûciiHra  aur  la  préimùiaaca  du 
eyalàma  aarMaur  daaa  t'éeamomia  aaimata^  at  i aoiperfanre 
d'naa  éluda  Approfoadia  daraajttima,  Strasbourg.  18s  u 
in-8*;  S*  Da  narai  a^nipa(4i(<ri  Anmaiii  fuirirâ  . «sa  al 
meréia  , ecniaiiMinrie  aaatunùrj-pkjawtagii^-paUkotogieo  . 
Paria , tSaS  , 2n  4*  ; ouvrage  important , et  qui  a mia 
le  sceau  i la  réputation  de  ranteur.  IL  Lobstein  eat 
CM  outre*  auteur  de  rexcellcut  article  atur  le  nerf  tri* 
Splanchnique  dana  le  Dietlaanaira  de$  acieneat  ntééicalea. 
Il  est  membre  de  Vacadéniie  royale  de  médecine. 

LOf^RE  r 4t»a>Uoitt*oui,  baron) . né  è Leipsick  le 
aS  mars  1753.  Il  était  procureur  avant  la  révolution.  Il 
fut  faitseerélaire-général  du  comité  de  législation  de  la 
convention  , et  ensuite  secrétaire  rédarteur  du  eoiisidl 
des  sneiens.  Napoléon  le  ikooima  secrt-isire-général  <lu 
conaeil-d'éut,  place  qu'il  a coiuerfée  iusqu’i  I4  seconde 
nstauration.  et  qn'il  aurait  peut  être  encore  s'il  n‘«- 
'vait  pas  signé  la  fametHS  déclaration  du  ronseil  ■ d'état 
du  s4  mars  |8|4.  L'eroperear  \leiamlre  l'a  nommé 
l’un  de  seseonteHlera  en  1816.  |(.  l.ocré  s puisé  dsn» 
les  divera  emplois  qu'il  a oeoupi-a  une  <-oritiaiisaiire 
profonde  de  la  législation.  lia  assisté  auv  «ronfL-mices 
dn  oooseil-d'étal  lors  de  la  rédaction  de»  Codes  frnn- 
qaia.  auxqueh  Napoléon  prit  une  part  ai  remirquablc 
et  ob  U improviaa  de  ai  belles  petuees.  U.  Lneré  a pu- 
blié Mcccasivementt  la  TJgiaiufiea  franruixa  , 
ln-4”  ; t"  Proeiê‘94rkal  du  cuaaail  d'elnt,  eontenani  la 
diarMêatun  du  projat  da  mda  i"ùni,  iSoi' — 1^04.  5 vol. 
in>4*t  3*  RapritdaCoda  Itapolion,  i8n6  et  année»  »uiv., 
5 Tob  in*4®,  ou  7 vol.  în*9*  ; 4*  Rtpril  du  Cude  de  rom- 
mrrre  , |8|  1— i8a8  , to  vol.  in-8*:  S*  Ktunt  du  rode  da 
prarédara  cfvtfe*  1818,  5 vol.  «11-6*;  C*  Ih'«rusn’<ma  aur 
la  likarlé  Ha  la  presse,  /«  eenrure,  la  proprièlé  littùraira, 
t'imprimaria  i la  Ukrairia,  f«f  eut  au  li*a  pendant  fea 
aaaéaa  1808,1809,  1810  , i8ti . Part»,  1S19  . in  8*^  : 
7*  Diaaartûtiaa  aur  la  fweat/oa  de  «eveir  ai  , matgrii  <ju4 
la  reM/fartfltea  iniéfiaia  at  ('rre'soeaéle  fii’oAt  earewtae 


) laa  Fram^aia  qui  oui  quitté  la  tarritoira  puur  j'ottorler 
4I  la  f.irtuua  da  nos  princaa  ou  pour  fuir  l'érhafaud , 
ont  traaaporlé  à l'élat  leura  daitea  an  mima  tempa  qua 
leurs  éiaaa , laa  oartena  rn^aneiara  paratxinela  at  kjpo- 
tképairea  da  eaux  (Tanira  eux  dont  /'i/iarWpfton  a élé 
affoféa  par  l’élimination  , rtimniflie  et  l'exeluaion  da  la 
liate . ont  eonaarvé  ou  rapria  la  droit  da  leur  damaudar 
la  paiamant  da  sommas  qu'il  a plu  d res  rreaneiera  da 
nt  paa  raeaaoir  de  IVtat.  Paris,  >8s4  , >0  4*;  8^  la 
Ligialatian  rioUa  , eommaretale  at  rriminella  da  la 
Fraaea  t ou  Cummanlaira  et  ciunplémsaf  des  codea  fran- 
qaia  , air.  , Paris  , t8s6  et  années  lutv. , s4  vol.  in-8*. 
Dans  cet  ouvrage  , d’ailleurs  très  important , H.  le  ba- 
ron Loeré  émet  de  singulières  upinions  : Il  y signale  le 
scrmeni  du  Jeu  du  Paume  comme  un  acte  de  félonie . 
déclare  que  la  eonviliution  de  l'an  viti  est  une  des  plus 
fortes  oonceptiona  qui  soient  sorties  des  lètea  humaines, 
et,  s'extauant  au  souvenir  du  rorps-légtslatlf , du  tribu- 
nat  et  du  sénat,  il  s'écrie  : s Jamais  la  division  des 

• pouvoirs,  de  laquelle  la  garantie  sociale  dépend,  ne  fut 
■ mieux  entendue  : iamais  en  n'avait  fait  une  plus  ingé- 

• nieuve  alliance  entre  deut  ^cbeves  qui  paraissaient 

• muioellement  s'etclure  , entre  une  administraiton 
a forte  el  la  liberté.  ■ (I  est  fariie  de  reconnaître  un 
baron  d'empire  dans  cet  adutîrateur  de  la  monarchie 
pondérée  de  Napoléon , et  dans  ce  rigoureux  censeur 
des  étata-généraux. 

^ LOniBBRT  { Jxâx-AsToixt-BoxsvavToaR) , pharma- 
cien en  chef  d'armée  et  de  I»  garde  royale , docteur  en 
médoetne  de  l'école  de  Paris,  et  de  l'aeadémic  de  Leyde, 
otiieier  de  la  légion-tl'hontieur,  membre  de  l'acudémie 
royale  de  médecino  , des  sociétés  de  pharmacie  et  lin- 
néenne  de  Paris,  e«t  né  en  ly-’s,  é Cresi  en  Dauphiné. 
Destiné  é la  médecine  militaire,  il  fut , après  avoir  fait 
sa  philosophie  au  grand  collège  de  Lyon , admis  en  qua- 
lité de  ehiriirgien  libre  à l'HAtcl-Dieii  de  celle  ville,  ^s 
événements  de  1769  ayant  empêché  qu'une  survivance 
de  médecin  cbiriiigiim  major  lui  fût  dévoiiic,  la  pbar- 
maeie,  t^lléliidta  è Lyon  et  à Paris,  devint  la  profession 
de  sou  eWix.  La  guerre  le  porta , en  179s  , é l’armée 
du  Nord,  avec  une  eommission  d’éléve  dan»  le  corps  des 
olBciers  de  satité  militaires;  il  monta  avec  rapidité  aux 
grades  supérieurs  , et  devint  pharmacien  en  chef  de  la 
grande  armée.  Il  assista  é nos  premiers  triomphes  en 
Belgique , en  Hollande  , en  dllemagiie  . et  fnt  témoin 
de  nos  devninw  revers  en  Russie  , en  Saxe , en  France  , 
et  enBn  à WaiaHoo.  Sueeessivemeni  appelé  i la  pre- 
mière chaire  de  pliarnucie  i l’bôpital  militaire  dins- 
traction  de  Lille,  et  à celui  du  Tal  de-Graee  , sa  santé 
akérée  le  Al  renoncer  à renseignement,  et  le  poste  de 
uharaaeiea  en  chef  de  U garde  royale  lui  fut  assigné. 
La  saniOcation  des  selles  habitées,  opérée  par  le  chlore 
gaæux . a de  gnivei  inconvénients  ; M.Lodibcrt  y a ob- 
vié par  l-*irrigaiion  de  l’eau  , un  peu  imprégnée  de  cc 
gai.  Les  avantagea  d»  ce  mode  do  désinfection  sont 
coonua  par  sa  dissertation  . Da  krgienx  eum  rkimiâ  ran 
aubia , i8oi.  H l’est  occupé  de  l’usage  externe  dea 
gaz  et  vapt-im  fjui  [mmsciIohI  de»  propriétés  médi- 
cale». I.’a|ip!ication en  vapeur»,  dans  un  appareil  con- 
venable . de  l'raii . du  «otifre  . du  cinabre  , déjà  pra- 
tiquée par  If»  ancien»,  a et*  renouvelée  depuis  : éten- 
du» aiit  gaz,  elle  j>cui  devenir  uii  moyen  puissant  de 
guérison  et  une  brandie  d’induslrie  très  proClable. 
H.  Lodiberl  «m  ■ iudiqué  d’heureux  résultats  dans  une 
disserUlion  iiiliuilée  : K»xai  de  tk^fmiatechnia  médicale, 
Paris,  i<to3.  Ku  visiiant  le  camp  de  Walcheren  , le  pre- 
mier conaut  «’etiqnil  de»  oflieiers  de  aanié  principaux, 
» it»  n al  tri  buaic-ni  pas  à la  q ualîié  d«-s  eaux  la  cause  des 
lièvres  meuririérr»  qui  désolent  la  Zélande  ;M.  Lodî- 
berl,  I un  d eux  . n-eonnut  dans  celles  des  citernea  la 
prévrtice  du  l’atoie  ; ce  fait,  coungiu-  dana  un  mémoire , 
a élé  coiilirnvé  et  expliqué  par  M.  Thénard  , chef  d’une 
(‘omun«sinn  réunie  « .4iiven  par  l'ordre  de  Napoléon  , 
pour  l’analyse  de»  eaux  de  la  Zélande  H de  Cadsandi , 
el  de  laquelle  M.  Lodih<*rl  lit  partie.  Dans  les  solennités 
de  retUL-ignemetii . M.  Lobiberl  a traité  dea  sujets  qui 
iniércfserti  cs»eniielle<nent  le  corps  auquel  il  appartient, 
tels  que  la  législation  et  l'historique  des  hôpitaux  d'ios  - 
trueliun  : l«s  services  rendus  à rhumaiiité  et  i la  science 
par  les  ollirlers  de  santé  miliisires  , sous  les  divers  dra- 
peaux de  la  France.  Les  doctrines  luédicstes  et  rexcel- 
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du  crilr  «uM*i^ii(re  bu  Va1*de-Grae»  ont  eneor* 
pour  U.  Lodibert  le  Bu|etde  diBcouriiitaugur»ux,  ainai 
que  ruiililé  d'iiulituer  un  eorp«  d'oflirierB  qut,BOiiale 
nom  de  Génît  ianiiairê^  uxereerail  aux  arméei  et  daiw  lea 
Itôpilaui  miütairr*  le«  (roi*  partiel  rvuniea  de  t'arl  de 
pufrir.  M.  Lodibert  a étudié  arec  un  aoin  parlirulîer 
Ica  loia  qui  rép^iaaent  reoaeiptiMment.  l'exercice  el  la 
diaripitiie  dea  troi*  brancliM  de  U médecine  cirile  et 
militaire  dea  étala  qu'il  a paicourua  aree  ooi  arméea. 
Dea  ooiicea  et  dea  roémoireaaur  eeaujet  ont  été  lua  i In 
MKriété  de  pharmarie  , et  publiéi  par  extrait  dana  aon 
bulletin.  l<ea  reclwrebea  ebimiquea  de  H.  Lodibert  Juî 
' om  fait  décourrir  daiia  le  gérofla  dea  Holuquea  une 
I matière  eriitalline  dont  celui  de  Cayenne  eat  preaque 
<U-pour«u , la  eatyopkfilint , et  une  huile  fixe,  verte,  eu 
petite  quantité. 

LOCFFLE&  (Joeui-Ftiioéaii>Cunirrux)  naquit  le 
tft  janvier  17S7,  i SaelTeld  , dana  la  Thuringe  . od  aon 
père  élaitayndic  et  avocal'fiaeal.Sa  mére.veuve  de  bonne 
heure,  l'envoya , en  I7r>3  , à 1a  raaiaoo  dea  orphelins  à 
Halle  , pour  y faire  a«a  études.  Il  j resta  cinq  ans  : re* 
vint  en  1769  dans  sa  ville  natale  , eomtnnnça  aes  cours 
aradémiques,  et  fut  requ  . en  i774|inembre  du  aèmi* 
naire  de  théologie.  Il  étudia  avec  ardeur  la  théologie, 
I Ica  rlaaaiquea  grecs  et  romaine  et  l'histoire.  Lea  célèbres 
profeatcura  Jean -Salomon  Semler  et  Nueaaeli  le  prirent 
I en  aneclton , el  ae  plurent  à étendre  aon  inatruetioo. 
Loeffler  entreprit,  en  1774,  un  voyage  i Berlin;  il  y 
lit  la  ronnainanee  du  contrtUrr  du  consUloire  aupé> 
rieur  Teller.  qui  lui  At  avoir  la  place  de  précepteur  du 
lib  d'un  riehe  eommerqanU  II  a’élait  0C<;upé  , dans  aes 
ntomenla  de  loisir,  d'une  nouvelle  édition  d'Biroditn , 
avec  laquelle  II  eapérait  s«  faire  counalirr  parmi  les  lui* 
vanis;  il  continua  aon  travail  avee  autant  d'assiduité 
que  de  aèle , el  pour  le  compléter  il  s'adressa  à la  veuve 
du  professeur  Rei&ke  i Leipsick , alla  d'en  obtenir  lea 
observations  que  devait  contenir  aa  succession  littéraire. 
Mais  elle  lui  apprit  que  le  reotenr  Irmisch  iravaïUait 
depuis  plurieura  années  i une  édition  d'JTérodùit . et 
que  IVii  soit  mari  lui  avait  remis  tout  ce  qu'il  avait  ras- 
semblé sur  eei  auteur.  Elle  le  prit  de  ne  pes  détruire 
le  travail  de  plusieurs  années  ae  ce  savant,  el  elle  en 
•ofnrma  sur-le-champ  Irmitch , qui  fit  aussitôt  annoncer 
«on  édition  dans  la  gaxette  littéraire  de  Leipsick.  Loef- 
lier  SC  trouva  ainsi  déçu  dana  aon  espoir,  et  la  carrière 
qu'il  avait  i peine  commencé  è parcourir  lui  fut  tout  à 
coup  fermée.  Mais  \\  n'en  fut  point  découragé.  II  reçut 
même  bientôt  après  une  nouvelle  preuve  de  la  non- 
nenre  qu'on  avait  eu  lui  ; il  hil  nommé,  sur  la  fin  de 
i77Ô,prédieaieurd'uneéglise  de  Berlin.  Ces  fonctions, 
dans  lesquelles  il  acquit  une  tris  grande  réputation  . 
ne  l'empichérent  pas  de  consacrer  aes  moments  de  loi* 
sir  aux  études  tliéologiqucs  et  littéraires:  ee  fut  ainsi 
qu'il  s'occupa  de  ta  traduction  d'uo  ouvrage  qui  dans 
le  temps  avait  fait  beaucoup  de  sensation  , et  qui  aveit 
pour  litre  : Stniveraîn  du  platonUmt  dJooUé.  LoelOcr 
remplaça , au  commencement  de  la  guerre  de  la  sue- 
eesaion  de  la  navière,  en  177II.  U.  Lachinann  , en  qua- 
lité de  prédicateur  (d'aumûnier)  de  la  gendarmerie 
royale.  Quoique  cette  place  le  délnurnftl  un  peu  du 
desir  qu'il  avaitd'nccuper  un  emploi  dana  quelque  aca- 
démie, il  l'accepu  iièaiimoios,  dans  l'int«>nU»u  de  voir  la 
monde,  M d'acquérir  de  l'expérienee.  Il  partit,  en  avril 
1778,  pour  la  Silésie  avec  sou  régiment.  Dis  le  premier 
jour  de  U ciinijagin* , i|  cnnimcnça  h écrire  s<:m  jour* 
nal  dana  le  but  dr  se  rendre  ci>tn]ilu  jour  p.or  jour  do 
remploi  qu'il  .nviit  fait  de  «on  |*rup«,  cl  r|c  connatlr* 
lea  fautes  qu'il  avait  pu  cnmineUri».  H relminis  , vers 
la  fiude  1779.  •ovec  «fxi  rt-pimunt  à Berlin,  où  il  s’occupa, 
indépendamment  dej  devoiri  du  sa  place  . de  l’Invtnc. 
tion  des  jeunes  gens  . »:l  di  l’étude  de  l.i  morale.  L'édi- 
tion de  la  troduclinii  des  Cin  j IJvrti  dr  Moïse  Mendel- 
sohn , qu'Ü  nvait  rijtroprise  en  1780.  n'ayant  point  de 
succès,  il  donna  de  iionvcnu  tous  scs  sains  à l'ouvrage 
du  iSouraraûi . dont  il  avlievs  la  tradurlii.n  , rn  1 781,  el 
qnll  publia  «OIM  !»  voile  ib-  l'anonymp.  Qimt'iu'il  eût 
suivi  avec  honneur  la  rarriérn  de  prédicateur  pviidanl 
plusieurs  année»,  il  l'oiiscrvait  tmi  jours  le  d'sir  desedé- 
votterà  l'enaeigueinent,  pour  lequel  il  avait  beaucoup  de 
prédilection.  Il  trouva  bienlôiroceasion  de  se  satisfaire. 
L'archidiacre  el  profetacur  de  théologie  Simoueiti  ve. 


naît  de  mourir  à Praiicforl-tnr*rOder.  Lo  -filer  sollieitu 
et  obtint,  malgré  quelques  oppoaiüoiia,  la  place  de 
troisième  prédicateur  de  la  principale  égUs«.  Le  parti 
qui  s'était dé<daré  contre  lui  finit  par  lui  rendre  justice, 
ei,  pour  lui  en  donner  une  preuve , le  oomiua  adjoint 
au  premier  prédicateur  et  inspecteur  Milo , et  le  char* 
gea  d'aider  le  recteur  de  la  grande  école  de  la  villvt 
dans  ses  fonctions  de  prédicateur.  Loeffler  ae  mari» 
le  9 novembre  1784,  avec  la  fille  du  conarlller  du 
consistoire  supérieur , Silberschlag  de  Berlin.  L'ea- 
time  et  la  considération  que  Loeffler  s'était  acquises , 
■e  répandirent  au  loin  , et  la  ville  de  Hambourg  lui  Ht 
l'oITre,  en  1787,  d'une  place  de  principal  pasteur,  qu'il 
refusa.  Pour  l'en  dédommager,  on  lui  augmciita,  à 
Francfort . ses  honoraires  de  deux  cents  écus,  et  on  le 
nomma  professeur  ordinaire  de  philosophie,  dépendant 
à la  fin  aa  la  même  année  , il  accepta  la  place  de  sur* 
iniendanl'général  4 Golba.lt  avait  déjà  publié,  en  1789,!» 
mllection  des  Sermoni  qu’il  avait  pronoucés  i Praocforl. 
Il  en  publia . en  179$,  une  deuxième  édition , dana  la- 
quelle il  inséra  un  second  Traité  sur  la  dtrtriu$  ia  la 
réparation  çat  est  daa  à IVg/i'se.  Il  avait  déjà  publié, 
en  1790,  un  premier  traité  sur  le  même  sujet.  Pour  se 
distraire  de  la  mort  de  sa  femme,  qu'il  perdit  le  i3  juil* 
lel  17S9,  il  fil  un  voyage  en  Suisse,  et  séjourna  quelque 
temps  i Genève,  d'uû  il  se  renditi  Berlin.  Il  futnomihè 
directeur  «n  théologie  par  l'université  de -(iopenhague. 
Pour  mieux  soigner  réducaiion  de  ms  deux  filles , U 
se  remaria  avec  Sophie  dharlotle.  fille  du  surintendaub 
général  Silberschlag  i Stendat.  Loeffler  réfuta  ee  qui 

fiouvait  y avoir  de  i^préhentible  oud'ouiré  dans  la  phi* 
o«ophle  de  Eanl,  aipsi  qne  dans  le  système  dn  proies* 
seur  Picbte,  qui  l'avait  fait  soupçonner  d'athéisme , en 
sorle  que  le  conseiller  privé  de  Franckenberg  crut  de- 
voir demander  l'avis  de  Loeffler  sur  un  écrit  ( àppel  au 
public)  que  Picbte  venait  de  publier,  en  1799. 

SC  disculper.  Il  se  charge,!  aus«i , en  i8o3,de  conti- 
nuer Ir  Magatin  pour  lai  grifèicataurs  , qui  avait  été 
publié  jusqu'alors  par  Teller , afin  de  répandre  la  doe* 
trine  chrétienne  et  d'en  enseigner  h pratique.  Il  en* 
seigiiail  surtout  que  eelte  doctrine  ne  devaîi  être  exclu* 
aivement  attachée  i aiieiin  système  do^atique  ou  par* 
Uculier,'  ni  è aucun  esprit  de  parti  ni  de  secte.  Il  e'é- 
leva  avec,  foree  contre  les  principes  de  la  révolution, 
qui  faisait  déjà  sentir  scs  •fféti.  Bn  1798,  sur  l'invi- 
tation  du  duc  Ernest , il  publia  scs  Sarmom  relatifii 
aux  événeineoN  de  l'époque,  et  dans  le  Magasin  de 
l’an  180S,  U indiqua  de  quelle  manière  les  prédira* 
trurs  devaient  m comporter  relativement  aux  événe* 
mente.  U portait  ses  sotni  sur  tout  ee  qui  était  utile  et 
uéeessairR,  avec  un  xèlc  et  une  charité  vrai  meut  chré- 
tienne. Il  iostitua , en  i8no,  une  école  gratuite  pour  les 
enfants  de  la  basse  classe , qui  ne  fréquentaient  pas  les 
écoles  par  indigence  ou  autrement  Cet  homme,  aussi 
recommandable  par  se«  talents  que  per  ses  rares  vertus , 
mourut  d'iine  attaque  d'apoplexie  foudroyante , dans 
l'église  de  Gamsted.  au  pied  de  l'auiel.  le  4 février  iS:6. 
La  reconnaissance  publique  lui  fit  élever  un  monument 
funèbre,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses  bonnes  ac* 
lions. 

LOFFICIàLf  Lnuis-Piosesa  ),  membre  de  plusienrt 
légisbiures,  et  conseiller  è la  cour  royale  d'Angers, 
était  lieutcnint- général  au  bailliage  de  Youraut  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé  , en  1789,  dé* 
puté  du  tiers  aux  états-généraux,  reostîtués  ensuite  en 
assemblée  nationale,  il  parut  rarement  è la  tribun* , 
mais  travailla  an  comité  de  judieature.  Devetna  , après 
la  session  de  rassemblée  constituanie.  juge  au  tribunal 
du  district  de  Parthmai  , il  fut , au  mois  do  septembre 
179s  . élu  membre  de  la  convention  nationale,  où  II 
s'ébva  constamment  contre  1rs  moyens  de  rigueur  que 
la  miforité  de  cette  assemblée  crut  nécessaire  d’em- 
ployer  fréquemment  pour  assurer  le  succès  de  la  révo- 
lution. Lors  du  procès  de  Lonis'XVI , il  vota . eommo 
mesure  de  sûreté  générale,  la  détention  du  roi  jusqu’à 
la  paix.  Profondément  afie>*lé  du  sort  réservé  à eet  in* 
foHuiié  monarque  . ce  fut  lui  qui , pour  rarraeber  à la 
mort , tenta  la  démarche  courageuse  que  noua  eltoos 
rapporter.  Ayant  entendu  dire  dans  la  salle  . avant  l'ap- 
pel nominal , qu'il  n'y  avait  qu'une  voix  de  plus  pour 
la  mort,  il  s'empressa  d'aller  chercher  M.  uuchaiel. 
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too  tmi , qui  éuit  rcletiu  clans  son  lit  par  uua  maladia 
(;ra«e  » et  qui  viul  daus  eo  robe  deVbaïubra 

et  U tète  enveloppée  de  flanelle.  En  vo.Tant  M.  Oucbatel 
eiprinter  ton  vote  dans  un  aeinlilable  ■pparcil , un 
membre  de  U montage  demanda,  « quel  était  le  roja- 
» Hâte  qui  était  aller  cbercher  un  spectre  pour  aauvrr  le 
• tyran.  • LofB<'ial  m leva  en  disant  : * (i'est  moi.  • Port 
heureusemrnt  pour  lui,  U.  Jard'PaoviUers , rt  au  même 
moineut  les  députes  qui  siégeaient  avec  fui , sa  levèrent 
auasitûl  en  faisant  tous  le  même  dèelsration . et  le  eau 
rèretii  parce  mouvement  simultané.  Il  s'occupa  ensuite 
des  aroliives  de  1a  république.  Après  le  9 thermidor . 
époque  i laquelle  l'opitiion  publique  réclama  avec  force 
ta  puiiilioii  de  erua  qui  avaient  déshonoré  la  cause  de 
1a  Uberlê  par  d'odieus  excèa , ce  fut  Lofllcial  qui  accusa 
(Carrier  et  provoqua  l’acte  d'accusation  porté  ooulre  lui. 
Les  babitanis  de  Nantes , su  nombre  ue  ciuq  mille  ait 
cciila,  lui  en  esprimerent  leur  recoQuaissaoce , et  le 
chargèrent  de  faire  casser  le  jugement  de  U commission 
ui  avait  eondamué  à mort  nudame  Boncbanip,  veuve 
u général  vendéen.  Dans  la  séancedu  téoctobre  1794, 
il  obtînt  un  décret  de  sursis  à ce  jugement  qull  Gi  expé- 
dier suvle  champ  et  parvenirà  Nantes  par  voie  extraor 
dinaire.  Au  mois  de  novembre  179S,  il  fut  envoyé  dans 
la  Vendée  pour  y porter  le  décret  d'amnistie  eoeordé 
aux  chouans  et  aux  Vendéens  et  paeiGer  cette  malheu- 
mise  coutrre.  En  arrivaut  à Nantes  , il  s'empressa  de 
mettre  CM  liberté  madame  de  Buitebamp  ainsi  qus  plu- 
sieurs autres  persouoes  dèteiiura  injustameot  dans  las 
prisoos  delà  ville.  A son  retour  au  seiude  la  eonvenlion, 
il  acrusa  les  députés  Uenla  «t  Praueaatel  pour  leurs 
n|M>ralious  révolutionnaires.  Nommé,  en  1798,  membre 
du  conseil  des  oinq.eeuta  LolGcial  accusa  encore  le 
général  Turreau  d’avoir  massacré  dans  l’ouest  des  fem- 
mes et  des  vieillards;  chargé  de  donner  des  renseigne* 
luents  à la  commission  créôa  pour  lo  juger,  il  voulut 
reproduire  les  pièces  qui  avaient  figuré  au  procès  de 
Carrier,  et  qui  contenaieut  des  preuves  oonvainoantes 
contre  ce  général  ; mais  ees  pièces  avaient  disparu,  et 
il  fut  impossible  d’eo  retrouver  la  trace.  On  du  que  la 
rrainia  de  voir  acquitter  Turreau.  et  d'ètre  l'objet  do 
ses  vengeances . le  porta  à tenter  de  s’âler  ta  vie,  A sa 
sortie  du  conseil  des  oinn-cents , en  1798,  il  fut  nommé 
roiiaciller  à la  eonr  royale  d'Angers,  fondions  qu’il  a 
remplies  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  iSiè. 

LOFPTCAPEL.  rayas  Csrit. 

LOGOrilELtS  (Ltccscoi*,  capitaine  de  l'ile  d« 
Samoa,  contribua  puissamment,  en  i8si,  i engager 
tes  compatriotes  à secouer  le  joug  des  Turcs,  è l’auloriU 
desquels  il  substitua  ta  sienne . qui  ne  fut  pas  moins 
dure.  BicuUit,  voulant  en  étendre  le  théâtre , il  conçut 
le  malheureux  projet  d'insurger  l’ile  de  Chio.  Il  envoya 
un  euiisaaire  à Oémétriut  Tpsllanti , qui,  depuis  cinq 
mois,  ae  trouvait  provisoirement  è la  tète  des  affairra  de 
la  Grèce,  pour  obtenir,  â cet  elTcl,  une  autoris.iiîon 
qui  ne  lui  fut  point  aneorJèe.  Hais  H n’en  poursuivit 
pM  moins  son  projet , msJgré  les  instaoces  des  prinoi* 
paux  habitants  de  Cbio,  qui,  prévoyant  les  airreusea 
calamités  qu’entraînerait  une  telle  eotrepriae  conduite 
par  un  tel  homme , le  suppliércDl  d'y  renoncer  et  de  ne 
poiul  les  eompromeUre  inutilement  envers  les  Turos, 
il  débarqua , le  ts  mars  iSax,  sur  les  rivages  de  leur 
lie  , SUIVI  d'une  bande  indisciplinée  de  Samiotes  i la- 
•|uelle  se  joignirent  quelques  centaines  de  villageois 
descendus  des  montagnes.  Les  Turcs  se  reUrérent  aus- 
sit&t  daos  la  niladelle . où  se  trouvaient  déjà  quatre- 
vingts  ûiagw  et  l'arebevique , qu’ils  y avalent  enfermés 
pour  s'auurer  de  la  soumission  des  habitant*.  Lycurgue 
s'ftablitdoncdaus  1a  ville,  où  il  signala  sa  présence  par 
des  actes  uoii  moins  absurdes  qu’arbitraires,  et  des  exac  • 
lions  insupportables.  Il  envoya  vers  le  gouvernement 
grec , établi  à Corinthe  , pour  en  obtenir  des  secours  ; 
mais  en  attendant . ses  aoluals,  fidèles  à suivre  l’exemple 
de  leur  chef,  s’occupèrent  plus  de  pillage  que  du  soin 
de  réduire  renuemi  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle.  Le 
secours . attendu  du  Péloponnèse,  u’en  était  point  en- 
core parti  que  la  flotte  ottomane,  forte  de  cinq  vaiaseaux, 
six  frégates  « une  trentaine  de  corvetiei  ou  bricks . pa- 
rut aux  yeux  coiisteniés  des  Cblotea,  tandis  que  lue 
aanégés,  pour  rèpoutlre  à scs  signaux,  peudaieni  le* 
quatrc-viiigts  étages  cl  l’arcbevCquc.  Elle  se  dirigea  vers 
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Tehesroé,  qui  n'cet  aèperé  de  Cblo  que  par  un  étroit 
canal . pour  y embarquer  quinie  .ou  vingt  mille  Turcs 
qu’elle  vomit  le  il  avril  sur  les  rivages  de  celle  Ile 
mallinureusc.  Les  Grecs,  après  une  faible  résislanee  , 
s’enfuirent  vers  les  nioutagnes:  et  Lycurgue  , dont  la 
présence  avait  attiré  rhex  eux  la  ruine  , ta  désolation  et 
la  mort . se  rembarq  na  avec  ses  compagnons  , 1rs  abau- 
donnant  lâchement  au  poignard  des  hordes  asiatiques. 
Sa  conduite  provoqua  un  cri  d'indignation  dans  toute 
la  Grèce,  il  fut  arrêté  . et  conduit  â llydra  pour  y être 
jugé  : mais  il  réussît , par  des  voies  que  l'on  n’a  pu  eon- 
iisitre,  è soustraire  sa  tète  au  ehâliment  qu’il  avait  mérité, 
et  â regagner  Sam,» , où  ses  partisans  ne  tardèrent  pas 
à le  replacer  dan*  la  situstion  qu’il  avait  usurpée  avant 
sa  funeste  expédition  de  Cbio.  Il  faut  lut  rendre  la  justice 
de  dire  qu'il  montra  plus  de  courage  â défendre  son  lie 
natale  , dont  il  repoussa  plusieurs  fois  les  Turcs , qu’a 
défendre  ses  voirins;  aussi  le  gouvernement  lui  a t il 
confirmé  te  rommandemeiit  de  Samos,  qui  se  trouve  la 
poesesaion  grecque  la  plus  éloignée  du  Pétoponnèse; 
mais  Lycurgue  s'est  occupé  bien  moins  d’y  maintenir 
U Iranquillilé  et  d'y  faire  respecter  les  luis  qu'à  protéger 
les  pirates  qui  pullulent  dans  cra  parages.  Espérous  que 
la  victoire  de  Navarin  , en  assurant  les  nouvelles  desti- 
nées de  la  nation  grecque , lui  permettra  de  se  choisir 
dos  agents  plus  dignes  de  sa  cmifiaoce. 

LOISEAD  (Jiàv  Staox  ),  inrisconsulte  . né  en 
Franche-Comté.  Après  avoir  fait  son  eours  de  droit 
sotts  M.  Proudhon , à Dijon . et  avoir  été  reçu  docteur  è 
la  faculté  de  cette  ville  . il  vint  à Paris , où  il  travailla  à 
\*  Jurupraiênt»  àu  Coir  etrif , et  fit  paraître  quelques 
traités  esiimèt.  M.  Lniseau  avait  eclieté,  en  1807.  un 
office  d'avocat  à la  cour  de  cas«aünn.  Il  mourut  A Paris, 
le  St  décembre  i8ss  , âgé  de  quarnnte  six  ans.  Il  a 
publié  : I*  (avee  M.  Bavoux)  SuritpruÀtncê  iu  Code  tUH, 
ouvrage  périodique,  i9o4— l8tt,  19  vol.  in  >8*  ; 
s*  Cause  eèlàâce.  4gari  danê  /a  Feedès , 1809  , 

t vol.  in-8*;  3*  DtVfieonajrs  d«s  arrêts  moderees  , 1809  , 
s vol.  in-A*i  4’  Tr.«li  desen/'anfs  ttafare/s,  aduKsWas  , 
iHCtêtutmv  tt  ahan4<>ikii**  ^ 1811,  in-8°  ; ApptHÜc*  au 
TrmtU  dssea/’aals  naturels  . Paria  , 1S19,  io-8*  ; 4^  De  la 
Jurfdirtion  des  mairss  de  ei/lage,  1 8i3  , in-tt , t*  édit. , 
1816  X 6*  If^'iîre  sur  la  dr.Mf  , Paris  , 1819,  în-8*. 

LOISELEUR  DBSLONGCiUUPS  (Isss-Looia- 
Aosesraj,  docteur  en  médecine,  né  à Dreux , le  s4 
mars  1778.  Il  cultiva  de  bonne  heure  la  botanique  , et 
entreprit,  en  i8o3 . nn  voyage  dans  le  midi  de  ta 
France  pour  en  étudier  Wplantest  il  explora  soigneu- 
se men  t la  chaîne  des  Pyeèneee  et  les  environs  de  Bayonne, 
qui  lui  fournirem  quelques  plantM  nouvelles,  qu'il 
a décrites  dans  ta  Flora  frunçaàs.  H.  I«oiseieur  Des- 
longehamps  est  membre  honoraire  de  l’académie 
rovala  de  médecine  et  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Il  a publié  : i*  Flora  gattka.  ssu  *»um$ra\io  plamtarum 
IA  florà  gaUifà  spools  naêfantivm,  Paris,  1808,  1807, 
t vol.  in-is  , avec  it  planches  ; s"  Nolîra  sur  Iss  plm»U$ 
à ajeutar  ù le  Flara  fram^aka  , atae  çeslç uat  eorrsdioiis  at 
obêaraationa  . 1810,  in-8*.  Ces  deux  ouvrages , dont  le 
secood  n'eai  qu'un  supplément  du  premier,  contiennenl 
la  description  de  plus  de  3,700  plantes  toutes  phanéro- 
games. et  rangées  d’après  le  système  sexuel.  3«  fiseâsr- 
râss  âisloriçust , botaniqmu  at  mddîcalss  sur  Iss  aerelssas 
fndigàASS,  pouraanirA  t'kiatolra  daa  piantaa  ds  Prears, 
Paris,  1B10,  in>4*:  4*  Bafkarfkaa  si  oâssrrolisAs  amr 
t'ampiai  ia  ptmùaar»  piantaa  da  Frmiea , çui . dan$  la 
pralîçui  ds  la  méiacina . psuscnl  ramplaear  an  eariain 
namhra  da  svéstaoesi  axatl^uea  , pour  ssnijr  é la  matüra 
midieata  Indighna,  1819  , in  8^.  Ot  ouvrage  se  compose 
de  plusieurs  mémoires  qui  avaient  déjà  été  impr^és 
dans  le  Jouraa/  génirat  da  raêdaeiAS  . ia  Blâliafâàçua 
nsêdieels,  ata.;  5*  Nouvaau  Duhamal , ou  Traité  daa 
erârss  si  eràuilss  çus  Van  rulliwa  an  Franc#  sa  plaina 
taira  , Paris,  1800-^1819  , 7 vol.  in-fol.  Les  trois  der- 
niers volumes  sont  teuieraeni  de  M.  I^otteleur.  6*  Ncm- 
vsau  aajaga  dons  Vampira  da  Flara,  ou  Prlneipaa  éléman- 
tairai  da  âaleaiçus,  Paris,  1817.  in-8*:  7*  Ifanasl  daa 
plantai  ususUsa  indiginai  , ou  TkéorU  akrégéa  da$  pfaalss 
da  Franta  dssfriâuêst  d'apria  ans  nauvalls  nSiâada  , ran- 
tsnant  /surs  proprUiét  at  laurt  uiagai  an  Mèdscin#  dans 
la  pharmseia  at  dant  Vétonontia  domaalifua,  Paris  , 1819. 
a vol.  in-8*  ; 8*  Hsrâssr  général  da  l’amataur,  roafsnanl 
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la  dé$rnptù>»  , l'kiitoir* , la  pr%>pr!èl/,  la  eultara 
•igMauX,  i9i7 — l8*o.  8 ’o**  frand»n*8*,  flg  color.  Le 
premier  rolunie  est  de  lIordiol  DeUonay.  g*  Euai  $ur 
t hi$t-Hr4  du  ntÛritr  4t  dei  e«r*  à •(««♦  ••  •“*'  /«•  m-tyam 
ét  ftirt  ehû^u*  ani*^*  rrfro/fe» . Slr^ibourg , 

iSi4.  in  S*.  M.  LoieeJeiir  Deelongrhampi  • fourni 
■•lu»ieiire  ertii'lri  nu  Difiivnadn  dti  ifitufêê  médifutaa  < 
et  a fall  le»  arliele»  de*  plante»  de  l’Europ*  dan»  le 
niVfijnaaiV»  rf«i  »-'i*nr»»  ndfuf»^f»»;  il  a lra»aillê  au»»t  i 
qurtque*  »olume»  de  1'.'<<'Biji»4cA  du  bon  jordim'»»,  pu 
Miè  par  le  libraire  àudot 

LrtlSOV  (OMTtaa.  eomie  de)  Forei  I^OTto». 

IX)IZBROLLRS  (Je^fSrao^,  àVBD  de  ) , né  i 
Parii,  en  , e >n»enier  du  roi  et  lieuleiunl  général 
; du  b iilliage  de  rartillerie  à Taraenat  de  Paria  . aranl  la 
i rérolfilion . a donné  un  ecMnpIe  mémorable  de  len 
I dreaae  paternelle.  Arrêté,  en  175^,  comme  »u»peci  . il 
hM  conduit  avec  »on  AU  à Saint-Latare.  L’huisaier  du 
tribunal  révolulionnairey  vint  avec  Ufi*  li»te  de  vietimo», 
le  7 thermidor  an  11  (iuillei  1 79  4);  au  nom  de  LoiaRVolloa 
Al»,  le  père  ««  préeenta  é ta  place  ( et.  conduit  à la  eon- 
riergerw,  il  pnrul  le  lendemain  à l'audience.  Le  gref- 
ller,  ne  voyaitt  qu'une  erreur  dan»  la  différence  d’aire  , 
changea  le»  prénom».  »ub»tilua  le  mot  pi-rt  au  mat  fU$, 
aoiiaiite  un  an»  i vingl*deu«  , et  b|ou1b  raocienne  qua- 
lité du  père , qui  , iralaé  i réciwrau'i  •an»  qti'il  jr  edt 
eootre  lui  d’aoie  d'aeouaalion  , aauva  ton  AI»  par  eei  hé- 
roïque aacfiQee. 

LOtZBKOLLES  (Pa%açm»  Si«ov  . AVBD  de  î . né 
à pari»,  eu  177»,  ot  lit»  du  précédent,  au  ^uel  il  a dû  deux 
foi»  la  rie  , exerçait  la  profe^aion  d avooal  laraqu  il  fut 
incarcéré  arec  mm  père.  M>»  en  liberté  .iprè»  la  terreur, 
il  fut  profetMur  de  laoroea  et  de  littérature  , et  e«l  dn- 
veuu  depuis  directeur  a une  maitoo  d'éducation  i Pari». 
(>n  a de  lui  : é'ara  dlégitt^uét  sur  les  arbre»  funèbre* 

planté»  autour  du  tombeau  du  naturaliste  Valm'intde 
Homare;  a"  f«  B<n  d«  Aoti*.  podme  allégorique,  imité 
de  la  quatrième  églogue  de  Virgile,  i9t  1,  in  S*  , in«éré  , 
dan»  lea  Romoidgai  paélif  u«t.  tome  il  : 3*  lu  Prialamp»  , ' 
poème,  i8lt  , in-9*  , deuxième  édition,  lA|t,  in-4‘*; 
4*  la  Mjrt  dt  Lnaaroliat,  ou  la  Triompht  d*  Vamour  pa- 
rare»/,  poeme  en  trois  cb.inta,  arec  des  note»  histoii- 
qne».  i8i3.  iii-i8. 

LOfZKfiOLLCS  (le  cbcvalier  de  ) . frère  du  préen- 
drnt , ancien  chevau  léger  de  la  garde  du  roi  , a publié  : 

I*  fegliviléda  «atnl  Liuia  ff,  atsan  misr4/r,  oontenant  la» 
/.Hir/iéa»  4as  5 al  6 orlaéra  1 7S9  . dut  10  juin  al  10  aoQl 
1791,  al ^wai jaauiar  I793t  Blégve, augmentée  de  noie» 
relatant  des  lui»  peu  connu»,  dent  Taotaur  a été  té- 
moin. 9*  Ld  ai*  *1  id  n»L»rl  du  duf  du  Btrri  , poème  elé 
giaque  . ii»o,  in  8*  ; ••  édit..  »9»i , in  8*;  4*  I*  Bap 
lame  du  duc  du  Eorduaux  ^ poeme  , i8at.  io-S'*  \ TBa- 
pngnadiUcHu^  poème,  l8a5,  in-8*;  6*  fa»  Punéraitluu 
dé  iauit  Xyill,  poème.  i9»4,  ln-8“;  7®  <a  .Sarre  i* 
rWfdaX,  poètne , i8»&.  in  8®.  Le  Dii'lionnmiru  dut  G|. 
reuaild»  ne  fait  qu'mt  seul  et  même  peteonnoge  dea 
deux  AU  LoâseroUe» , et  le  fragment  qu^l  rapporte  des 
naiea  du  poème  sur  saiui  Louis  II  pronve  da  deux  , 
rbosea  l'nnc  , ou  <^oe  les  deux  (rérca  ont  eneensé  Bona-  ' 
parla  qu'il»  eiéorMenl . et  dont  il»  n'oat  obtenu  aucune  { 
raseur,  00  que  le»  divers  ouvragée  attribués  à deut 
Loiacrtdics  aonk  du  même  auteur.  | 

LOLMB  ( JaAX  Loois  de  |,  écrivain  politique  , na<|uit 
à Genève  en  1740.  Il  embrassa  d'abord  la  profesnon 
d'avocat , mais  II  ne  l'exerça  que  peu  de  temps.  Son  es- 
prit s'éiaul  dirigé  de  bonne  heure  vers  rexitmen  des  ' 
queelioM  politiques,  il  quitta  sa  patrie,  et  alla  s'établir 
eu  Angleterro  afin  d’en  étudier  les  institution».  Ce  fut 
•près  ui»  an  de  séiour  dans  ce  paya , et  n'éiaiit  evioore 
figé  que  de  vingt-huit  an»,  qu'il  composa  le  plus  im- 
poriaul  de  ses  ouvrages,  le  seul,  à proprement  parler, 
aux  lequel  se  fonde  sa  répulalien  , muis  qui  a suln  pour 
le  placer  au  prvsmier  rang  de»  pubKciste»  du  dernier 
riecla.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Conttituthn  du  Vdnglt- 
taira,  ou  Etat  ^ ^usarnamsiit  an^fo/s , dan»  frçiiaf  if 
Ml  comparé  b-la-(St$  aaac  ta  forma  r>‘publiraina  du  gvu- 
vumaauant,  *t  noue  fas  aulraa  monartkiuu  du  l’Europu.  Il 
fut  écrit  eu  frauçais,  et  publié  , pour  la  première  foi», 
lUna  celle  Ungtie,  a Amslerdaro,  en  l'année  1771,  in-8*; 
une  taaduolâosi  anglaÎM , faite  par  l'auteur  lui-même,  ou 
au  tueio»  aoua  se»  yeux , co  Au  donnée  à Londres  quatre  . 
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an»  plu»  tard  ; depuis  lor»,  il  a été  réimprimé  ira  grand 
nombre  dr  foi»,  dans  les  deux  langues.  L’importance 
qu'eut  eette  proditclton  lorsqn'rtle  parut , HuAuenee 

3u'on  doit  lui  attribuer  sur  la  direction  suivie  dan»  lea 
iseusaiens  politiques  depuis  cette  époque  iusqn'à  nov 
jour*,  méritent  qu'on  s'y  arrête  on  moment.  Du  point 
où  nous  nous  trouvons  plaeéi  aujourd'hui  par  suite  des 
progrès  des  idées  gt’méraies,  nou»  devons,  avant  tout, 
reconnaître  que . aouv  deux  rapports  importants,  l'au- 
teur de  la  ConutHuthn  du  l’dngluturre  se  montre  Kupè* 
rieur  à presqi»e  tou»  les  écrivains  politique*  de  son 
temps.  D'abord  il  ne  donne  point  pour  base  à se»  spéci» 
latioos  l*hypothé«e  d'un  eonlrat  primitif  •|urlcnnquc  ; il 
n'admet  point,  par  conséquent , l’idée  d'une  dégénéra- 
I tioii  politique;  et,  loin  de  présenter  le»  république»  de 
ranliqiiilé  comme  un  type  de  perfection  sociale  , et 
comme  un  objet  de  regrets  et  d'ambition.  Il  ne  tes 
considère  au  contraire  que  comme  un  état  de  société 
peu  avnucé  et  fort  imparfait  : il  est  vrai  qu’aujoiird’hui 
ce»  vur»  sont  devenues  en  quelque  sorte  populaires  ; 
mais  si  l'on  comidère  qn**  le*  vue»  contraires  sont  dn* 
minante»  dans  presque  toutes  le»  spèculntions  poHti  - 
que»  dea  philoioplie»  du  siècle  dernier  , et  tuèine  dans 
le»  théories  iiuniédiate»  de  iintro  révolution  , on  ne 
pourra  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  fallait  une  force 
d'esprit  peu  c<>m  nune  pour  s'en  dégager,  au  temps  où 
de  Lolme  écrivait-  Le  second  rapport  sous  lequel  cet 
auteurae  m mire  au  dessus  des  idées  de  son  époque  est 
encore  plus  remarquable.  Il  reconnaît  que  la  politique 
est  appelée  à cointituer  une  science  exacte,  c'est-à-dire 
siiAoepiible  de  démonstration,  et  que  cette  science, 
dan*  sr»  uxitiaia»  et  scs  dé/initiuna  , doit  avoir  pour  base 
celle  de  l'homme.  Or,  bien  que  cette  vue  bH  clé  reprn* 
duite  depuis  avec  beaucoup  plus  de  précision  , d'éten- 
due et  do  profondeur,  elle  est  pourtant  si  peu  comprîae 
et  St  peu  répandue , que  , même  dans  les  terme*  vagues 
où  elle  vient  d'étre  exprimée . elle  re  présente . aujour- 
d'hui encore . comme  une  idée  granac  et  ocuve.  Mal* 
hourausement  le  mérite  de  de  Lolme  se  borne  ici  à eot 
aperçu  en  lui  même;  il  n'en  tire  aucun  parti , et  boq 
ouvrage,  en  déAuitive  . ne  reposant  ni  sur  raulorité 
d'une  conception  systém.itique  quelconque  de  l*bamme 
abstrait , ni  «tir  oelle  de»  fait»  historique»,  ne  présente  , 
dait»  ses  donnée*  , rien  de  plus  positif  ou  de  plus  pro- 
fon  i que  les  autres  «péeulation»  noiitiunes  eontempo- 
raines.  Il  est  vrai  qu’il  recherche  drabord  . dans  les  évé> 
iiem.Miis  particulier»  à l'Auglelerre  , les  cause*  qui  ont 
dû  donner  naiêsance  i ans  iuslitution»;  mais  bientôt  il 
l>erd  oomplàiemeni  de  vue  ces  événement*  pour  exami- 
ner les  iuslilution»  qu’il  a tou*  le»  yeux,  d'une  maniéro 
purement  abstraite , c’csl-à-dire  îndépendsmmoot  des 
faits  qui  le»  ont  produite* , et  de  l’état  actuel  d<*  la  to- 
riété  qu'elles  régissent  ; le  ré«uUat  de  celle  investiga- 
tion est  de  présenter  la  constitulion  aiiglaise  comme  le 
système  politique  le  plus  parfait  <|ui  ait  jamais  existé  , 
ou  qu'il  soit  powible  de  concevoir;  et  cela  non  point 
d'une  manière  relative  aux  temps  et  aux  lieux  qui  l'ont 
produite,  mais  absolument,  s ijuand  bien  même  te 
» monde , dit-il , serait  de  nouveau  ravagé  par  dea  eou- 
s qiséranis,  elle  ' l'Angleterre ) eontinuerait  à montrer 
» aux  homme»  non-seulement  les  principes  qui  doivent 
■ présider  à leur  union , mai»  , ce  qui  n'est  pas  moins 
• important , la  forme  sous  laquelle  ils  doiveor  être 
s unis.  Lors  tue  le  phHosopbe  considère  quelle  a été  ta 
■ destinée  constante  des  société»  civiles  parmi  les  hom- 
s ntss,  lorsqu'il  observe  les  oau*e»  puissantes  et  nom- 
* breuse*  qui  semblent  devoir  les  conduire  toutes  ki- 
• évitableoicnt  à un  état  ineurabfo  d'esclavage  politique^ 
i il  se  console  en  voyant  que  la  liberté  a enfin  révélé  sou 
■ seeret  au  genre  htimvin  , et  s’est  a«siiré  un  asiîe.  s 
Montesquieu  , ext  «e  eonteiièani  , pour  établir  lea  condi- 
tion» de  la  liberté  politique,  de  développer  le  méca- 
nisme de  la  comiitution  angiai«e  , semble  en  avoir  porté 
unjngemcnt  non  moins  absolu.  Les  points  sur  les^eia 
de  Lolme  foit  reposer  la  perfection  oe  eette  constitution 
sont  ! la  division  du  pouvoir,  la  réglement  propre  à cba- 
euoe  de  ses  brenebes , letrr  indépendtnee  muturHe  ; la 
manière  dont  l'initiative  est  réglée;  la  liberté  de  la  presse, 
le  jury,  le  droit  léni  de  résisianee  . et  la  snbaltertiéité 
de  Huftitntion  rallMaire.  Il  serait  inutile  de  ropmdtsire 
iri  les  vues  de  l'auteur  sur  co»  dilfèrent»  points:  eea 
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\ ucs  «oni  «ufourdljui  deti  une»  tulfftirf» , vU<»*  rormcni 
' U Life  , i uii  dc(;r^  ou  â uu  aulrv  . de  louict  lt>  et  ntli- 
tutioiif  i{ui  ae  août  aucrfdérs  ru  Euroue  dt-puia  tiriilc* 
»ii  aui,  rt  coiialituriil  U acietice  Iregife  et  Mi|terr»rir|Ie 
de  ce  qu’on  a «p|>(-lé  cielufiv*  aient . dii:«  cc«  drnûeie 
tem|>»  , gouTrriienieiit  rêpréttntatif  ou  r4<n«ftrutiwiiirt. 

, Il  iu61r«  de  faire  rrmarqurr  que  Ut  ècri^aÎD»  ri  liaora' 
b urt  qui  « su|ourd'bui  encore,  t'ocrupt  ni  tt  graienirnl 
de  dt  finir  re  gouirrnement  et  dVn  Irarer  Irt  rmiict, 

' toit  qu'iU  le  contidèfeut  dent  tou  Itipe  primitif,  le  gou* 
vrmrment  tiiplait,  ou  liiui  n-éme  d'une  manit  re  | U' 

' remrut  alittrBilc,  ne  font  i|Le  r<  pioduirr  ou  romaieub-r 
le#  «rgumenit  et  1rs  contiiUralioni  que  l'on  trouva  dans 
rmivra^e  de  de  Lolnir.  qui  rontrrre  sur  tes  conimeuta* 
leura  1 immroïc  tup^rioritê  que  lui  duiiMc  »uu  origine 
lité  et  le  temps  oii  il  a fié  produit.  Lorsc^uc  cet  ouvrage 
parut , «quelques  Anglais  reprr.cbèrrni  à 1 auteur  d'avoir« 
• ur  plusieurs  poiuts,  rt  ptcsuité  l'actiiu  de  i'-ur  gouver 
iieniciit  pluidl  romnte  elle  devrait  te  p*t»er«  d'après  la 
ronslîtutiun , que  comme  elle  te  passaii  dans  le  fait  : re 
fut  U la  seule  critiqua  terieusv  nu'il  rent  outra  , et  peut- 
être  la  seule  qu'on  pdt  raisoimalJrmrnt  lui  faiiet  mais 
aujourdliui  ou  prui  et  on  doit  l'attaquer  d'une  manière 
plus  radicale.  .Noua  avona  dit  déjà  que  de  I.olme,  tuai, 
gré  Hdée  à laquelle  U s'était  élevé  sur  la  science  poli- 
I tique  , n'aTiil  rien  fait  de  plus  positif  ou  de  plus  pro- 
fond que  tes  puLlicisIcs  de  sou  époque;  nous  eieairroiis 
de  justifier  cette  assertion  cri  niontritnt  le  vice  de  sa 
conception  , sous  les  deut  points  de  vue  les  plus  géné- 
raus  qu'elle  piéscnte  : par  rapport  i l’or'iini  et  i la 

ualure  de  la  conslilution  anglaise . a"  par  lapport  é sa 
•tsbililé.  L'auteur,  cbeicbani  è s'expliquer  la  difTéreiice 
qui  esistsit , au  nicmuit  où  il  éerÎTwit,  «litre  le  gourt-r- 
iiemeni  de  la  France  et  celui  de  l'Angleterre,  lui  assiste 
pour  cause  relie  que  l'nn  remarque  dans  la  maioère 
dont  1a  conquête  sVsl  faite  dans  les  déni  pajs , cù  dans 
Tun , la  France,  elle  s'rsl  opérée  partielUnieni,  iiit  ga- 
iement et  è des  époques  éloignées , tondis  que  daus  Tau- 
Ire,  rAnglcterrc,  elle  s'esi  étendue  sur  tonte  la  surface 
du  sol  daus  un  même  tcoips  et  d'une  rnonière  uniforme  : 
circonstance  qui , scion  l'aulrur,  sjant  mis  U>ut  d'sboid 
les  itiiérèis  et  les  partis  en  prt-sencr  , a dû  di-ltiminer 
de  leur  part  un  mcus<  ment  a Vntemble  et  une  tendanre 
commune  et  directe  vers  rétablissemeDl  d’un  ordic  po- 
litique régulier,  (.'cite  dilTérinre,  quant  au  mode  et 
quant  aux  temps  de  la  conquête,  dans  les  d«  ui  états , 
a dû  saui  doute  en  produire  une  dans  le  régleniriit  des 
pouvoirs  politiques;  mais  de  Lolmes'tsl  b<‘auroup  Ucp 
exagéré  1 imcoitanee  de  «etlc  drniien- d f1< m;ve,  qui 
porte  bien  plus  sur  la  luptrCeie  que  sur  le  fond  de  l'or- 
ganisatiou  sociale.  Selon  lui , la  conquête  ni  Angle- 
terre n'a  été  que  l'oreasion  de  Is  conslilulioA,  qu'une 
riironstauce  fortuite,  en  quelque  sorte  , qui  en  afavo- 
risr  rinvcniioD  et  rélablissemioi , mais  qui  d'ailliurs  , 
par  son  priocipe  , lui  est  irsiêe  êtrangire.  En  cela  ît  est 
tombé  uans  uue  erreur  grave  qui  a dû  nêeissaÎKmMit 
fausser  loua  In  jngemeuts  qu’il  a portés  sur  la  situation 
politique  de  l'Angleterre.  Le  gnuvrrm  mriil  de  ce  ps)s, 
comme  i-etui  de  la  France  avant  la  lévolution  de  1789, 
ont  cela  de  cemmun,  sous  le  lappurllt  plus  imporlanl, 
que  tous  les. deux  sout  fondés  sur  ta  conquête  , et  se 
présentent  également  lommc  le  résultat  , très  modifié-, 
il  est  vrai,  mais  uon  moins  léel  d’une  transaction  entre 
des  vainqueurs  et  drs  vaincus,  ou , si  l'on  veut , et  pour 
parler  un  langage  plus  uct , rnlie  la  classe  des  militaires 
ti  la  classe  des  travailleurs.  La  date  plus  léceute  de  la 
eonquête  en  Angleterre,  sa  plus  grande  unifoinnté, 
durent  j rendre  sans  doute  cette  Irunsaclioo  plus  défi- 
nie , plus  régulière  cl  moins  inégale  , et  en  cela  il  foui 
convenir  ^u’au  moment  où  de  Lotme  comparait  le  ré- 
gime politique  des  deux  nations  tout  l’avantsge  était  du 
rôié  oc  rAiigletcrtr.  Mais  de  ce  que  la  cmiquéte  tn 
France  était  plus  am  iemie,  de  ce  que  les  lois  qu'elle 
avait  imposées  élairnt  plus  dures  , ae  ce  que  les  pou- 
voirs qtucUe  avait  créés  avalent  moins  de  régulariié  , 
d'étendue  et  d’enH-nible , il  résultait  aiieai  que  l'état  de 
société  qu'elle  avait  produit  devait  être  plus  prés  de  sa 
fin  ; c'esi  ce  que  ta  révolu  lioo  ne  larda  point  a anuitrer, 
en  renverunt  d’un  srul  coup  tout  l'ancien  édifice  social, 
CO  sorte  que,  depuis  cet  événemtul  , l'avantage  ni  re- 
venu é la  France,  qui  n's  plus  qi/uu  pas  é faire  pour 


ainindre  é une  oiçauisaiioo  p<>(ttK|ue  en  rspporiavec 
l'élal  de  sa  civilisation,  tandis  que  , pour  eu  arriver  lé, 
l'Angleterre  a encore  à détruire  robstsclc  que  lui  pré- 
seiiieni  tes  débiis  de  sa  fiodalilé.  Ce  qui  vient  d'éire  dit 
de  la  nature  de  la  constiiniion  anglaise  peut  faire  ap- 
pirt  ier  l'oplnkin  de  de  I,<4air  ioucbanl  son  indeslrue 
iibililé.  En  pailani  dn  svkiînie  politique  de  l'Angieierre. 
Montesquieu  avait  dit  : • Il  péiira  lorsque  la  puissance 
s législaliv  e sera  plus  corrompue  que  l'«  srrulrice.  « Il  n'rsl 
pas  facile  de  se  fot  mer  une  idée  nette  de  ce  que  celle  pré- 
diction  prêMtiuii  é l'espiii  de  son  auteur,  mais  on  peut 
dite , avi  c plus  certitude,  que  ce  système  périra  lors- 
nue  l’élBi  de  eivilisi  lion , lorsque  les  ciieonslauces  qui 
I oui  produil  auront  ei'niplèlemcnl  cessé  d’exister.  Or, 

< elle  eoiidiliou  est  auj«mrd'bui  remplie.  Aussi  riwom- 
pereéfe  (matréb'is)  rotislUuiioo , comme  ro|ipellenl  irn- 
niqucosenl  1rs  b&mmes  les  plus  avancés  de  l'Angleterre, 
ne  se  tnaimieui  elle  plus,  en  grande  partie , que  sous  le 
rapport'de  s«s  foi  mes  auiiques.  Il  est  lemarquable  que 
d«'ia , lorsque  de  Lolme  écrivait , les  pouT»irs  de  relie 
roiiSiiiulioD  n'avairni  plus  guère  qu^une  valeur  méu 
pbvsiquc,  et  qu'aux  aneienues  réalités  de  r/tamére  d«s 
ssi^cuis  eide  céeiaéra  des  fommunrt  avaieni  succédé 
peu  à I eu  de  vérii.  blet  fictions,  ce  que  prouve  assri 
la  otainèrc  dont  ces  pouvoirs  se  pres«  nient  à ses  Jfeux. 
Au  surplus,  re  n'rsi  que  parce  que  ta  conslilulioDpri- 
milive  de  l'Aitglelerrc  a été  susceulible  de  se  modifier 
qnani  au  fond  , H par  rtnsrqueni  de  se  prêter  aux  uou 
veaux  besoins  de  ta  société,  qu'elle  a pu  se  msînlenir 
quant  à la  forme.  Cependant , quelles  que  soienl  Irs^  si 
tétaiioos  qu'elle  ait  subies  par  le  fait,  et  qu’elle  pulsae 
subir  er.coie  sans  èprouvr  de  changenvcnl. extérieur,  le 
mcmeiit  doit  arriver  où  ce  changement  lui  même  de- 
viendra néccssaiie  Une  circonslaiirc  sujuurd’bui  pour 
rnil  snfliie  pour  faire  pressentir  i tous  les  esprits  erite 
nécessité  «,ti«  démontre  robsetvaiioli  rigoureuse  de  la 
mairl  e des  leciélé»,  c’est  répouvuiiiable  misère  dans 
Uqi.clle  est  plongie  la  classe  nombreuse  qui  produil 
tout  dons  ce  |>a)s  du  monde  qui  produil  le  plus , ce  sont 
surtout  les  téfli-xions  que  la  situation  de  ertie  clasho, 
qui  c<  mpose  la  majorité  de  la  population , commenct  é 
lui  snggirer  (voir  l’adresse  des«uviîeit  de  Hambeater, 
mats  i8s7l.  En  rousidérani  avec  atirniioo,  dans  toutes 
SCSI  «nies,  létal  de  la  société  anglaise . on  reviendra 
de  I ac'miriition  que,  depuis  plus  d’un  siècle  déjà,  nos 
I ubiic'istcs  essaii  ni  de  nous  inspirer  çour  sa  coostîiu- 
lion , et  l'on  ne  verre  plus , daiu  tel  énifice  prétendu  si 
savant  et  si  parfait . qu’une  vieillerie  pidûiqur  de  pins, 
qu’il  esi  II  n*üs  de  reléguer  avec  toutes  les  autres  . pour 
porter  ci'Cn  fianclieiurut  ses  regards  sur  les  nouveaux 
besoins  des  soeiéiêi , et  sur  les  concepliaoi  que  ces  be 
soins  oui  pu  inspirer*  De  Lolme  a laisse  plosieurs  autres 
ouvrages,  mais  de  peu  dlmpnrtance  rompsFaliymeni 
é relui  dont  il  vi»  Hl  d’éire  parlé.  Avant  d*  quitter  sa 
pallie , il  avait  publié  un  écrit  intitulé  : Brawsn  dt  Iroù 
peint»  dt  deuil , «(UÎ  lui  avait  valu  déjà  quelque  répiila 
lion.  En  I7Î*.  loiique  plusieurs  Anglais  semblaient 
craindre  , pour  la  ronslilutiou  de  leur  pajs,  le  sort  qt>e 
venait  d’épiouvrr  celle  de  la  Suède  , il  fit  paraître,  dat» 
le  but  de  dissiper  ces  eraiotes,  une  dUserlaiiun  ayant 
pour  titre  : ParaUiU  du  geurtrntmtnt  angItU  cl  da  l’on- 
risn  gimierntment  de^uidateutttaaantquilqut»  ré/!cx«ws 
sor  la  dtruur»  rétoiutîea  arrîtéa  daat  rt  rejaumt , attf 
on  eaof'tn  dt»  roascs  ^ui  mcMcNl  Iss  Aagtui»  en  »ûrtté 
rsafrs  l'uritlatralie  rt  Im  manorrAi*  akteiut.  £d  »777* 
composa  une  üuU'ira  dat  flagatlattt»  Jfcmoiiss  sur  la 
Hiftiiiitû'a  l.ytnaina  ' angUisj*  io-4**  On  l’a  accusé  de 
n'avuir  point  goidé  assex  de  mesure  dans  cH  ouviage. 
En  1787.  il  fil  une  inifoduciion  fort  remarquable  à une 
seconde  édition  projetée  de  l’fl/ilcirs  da  l’iwiton  irgula- 
iua  da  riùsiss  si  da  l'ditgitlarra.  Ko  1788,  Î1  donna  des 
Cl/scrrafiaiis  relalirt»  ans  taxa»  sur  les  /cnétrrs,  Issèsii^ 
lAcrs . sic.  Eu  1789,  lors  de  la  première  maladie  do  r<n 
d'Ang^lerie  , lorsqu'il  était  qnesliou  de  nommer  un  ré- 
cent, et  que  cette  mesure  occupait  vîtemenl  les  esprits, 
il  publia  des  Obtmaiiea»  lur  r»mè«ffos  nalionul  < *1  tuf 
la  tnattièrê  demi  la  parlawanl  a précédé  i es  saysl.  Dans 
cet  écrit  U souiîeot  l’opinion  avancée  par  Piil,  que  le 

uailt  ou  ot  n'éiaii  point  ubUgé  de  défirer  U régeoca  au 
prince  de  Galles , opinion  qui  fut  adoptée  par  le  corps 
tl  par  la  majorité  mi  public.  ludcpeiidsnuurni  de  ces 


ouvrugri,  dp  Lulm«  t pucorc  éprit  pour  In  juuniiui; 
c'éuit  là  mémo  m priuripalo  rraraurre  pour  «xiairr.  Il 
pappo  prnque  toute  m rie  dan»  la  miaire.  On  lui  re« 
propbo  d'avoir  nirné  une  coiidiiltp  peu  ré|(lrp,  pi  d'avoir  I 
rntrPipnu  dt-a  rdaliona  indigne»  dr  lui , iju’il  paraiiaait 
préférer  cppMidaiil  i ppIIps  que  »cu  itiiiviraliou  littéraire  | 
et  que  de  gtam'a  t«anlM|tP»  ppr*oniipl»  aurairnl  pu  lui  , 
propurrr.  On  >oit,  par  aa  carrière  crnime  écrivain, 
qu'il  avait  prcaque  adoplé  l'Anglrterrr  pourra  pairie; 
nèanmoim  , dana  un  voj^age  qu'il  Ht  à Geitève  rti  1776, 
il  fut  nommé  membre  du  rotircii  de*  deux  t-pi4a  de  celle 
république.  On  ne  aail  pas  a qiirllp  époque  précise  il 
revint  dèfinîiivement  a’éublir  rur  le  rominrnt , mais  il 
y termina  tes  jours  en  1806,  i üevin  , dans  le  ratilon  de 
Sch*  ils. 

LOMBARD  ( Cf.srt>a  Aarorvt  ) , né  à DAIe  le  17  août 
1741  , fit  d'exeellenies  études  au  collège  dr  l'Are,  et 
V montra  des  dispoaiiions  qui  déterminerrni  un  chirur- 
gien  de  Dûlo  A diriper  ses  pn  mieis  pas  dans  la  carrière 
qu'il  devait  parcourir  un  jour  avec  distinction  ; comme 
il  était  peu  fortuné,  U trouva  des  recours  dans  rsa- 
soeiation  dt  1a  confrérie  de  la  Ooix , pour  l'aider  i 
subvenir  eus  frais  de  scs  cours.  Il  obtint  à Besançon  la 
maîtrise , que  lui  refusaient  1rs  rbirurgirns  de  Tôle, 
dont  il  s'étsit  fait  des  ennemis.  Bon  mérite  le  fil  nom- 
mer cependant  ebirurgien  en  cbef.  Il  fut  nommé  rbirur' 
gien  de  riiôpital  militaire  et  de  l'bospiee  rivil  de  ta 
ville  natale.  Plusieurs  princes  d'Allcma|ne  .notamment 
le  duc  de  Srhieswig  Uolstein-Luiembourg  et  le  prince 
Maximilien  de  Deux- Ponts,  mort  roi  de  Bsvière , 
eu  I0>é  , le  eboisirent  pour  premier  t-hinirgien.  U 
obtint  en  outre  l'emploi  de  chirurgien  en  ebef  d’one 
armée  ressemblée  sur  les  côtes  de  la  Normandie, 
et , à la  paix,  le  titre  de  ebirurgim  en  rhef  de  l'bô* 
pilai  militaire  de  Strasbourg.  £n  179s,  il  servit  dans 
; l'armée  du  Rbin  , en  qualité  de  citirurgieo  en  chef; 
mais  il  n’y  fit  que  peu  de  campagnes , i cause  de 
sa  santé  devenue  très  rbanrrlante,  et  revint  é Stras- 
bourg reprendre  ses  travaux  seicntiriques  et  la  direction 
de  son  bépital.  Il  fut  ensuite  nommé  membre  corres- 
pondant de  rinsliliit,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
nationales  et  éirBiigerei.  Sa  santé  s'ulTaiblissent  de  plus 
en  plus,  et  a>ant  «prouve.  pluNcur*  sttsquea  d'apo- 
plexie , il  se  relira  à Montmaçiiy  , petit  village  de  la 
vallée  de  Montmorency,  où  il  mourut  igno^ , le  16 
avril  i8ti.  Il  était  chevalier  de  la  légion-d'booneur. 
Lombard  avait  un  caractère  acre  et  caustique  1 aussi 
eut-il  à sootenir  des  querelles  de  plus  d'un  genre,  et 
son  malheur  fut  de  rencontrer  des  adversaires  encore 
plus  irritables  et  plus  intolérants  que  lui.  quoique  beau- 
coup moins  instruits.  En  1774,  i)  avait  obtenu  , à l'aca- 
démie de  chirurgie  , un  accessit  sur  cette  question  : 
Çuttit  e$t  dons  1$  tr»ilem«nt  dss  malaéitê  ré/rargiVe/si , 
l'iN/teenre  des  ré^se»  nommée$  mm  nalurtUtê  î La  même 
récompense  lui  fut  aceordée  en  1776;  il  s'agissait  de 
déterminer  rionme/in’iNV,  par  $t$  dhtng$  quatité$ , p»ut 
inflygr  éa*>t  les  m*(adiê$  rKiryrgUaltê . «I  fus/i  sont  U$ 
mojgni  de  ts  rendre  ratafaife  î (s*rr  rrMl«M«n(  7 Enfin, 
en  178e.  Lombard  partagea  le  prixdauble  que  l'aca- 
démie avait  proposé  surrette  queslioD:  Reposer 
du  mouremenl  «I  du  repo$  , et  l«$  hnUtationg  euiront  It»- 
yuêUt»  on  d(>ti  en  presrrne  ('usage  dans  ta  rare  das  mata- 
dise  réirurgfca/ca  Ml  a publié  : uoe  dissertation  sur 

rimportdaee  des  éraruanis  dons  ta  toro  des  ptaioi  ré- 
rentes  , suivie  d'Oésersotions  sur  la  romplieation  du  sire 
vénérien  et  srorlutif ue , 178a,  tn-8*;  Di»$ortation  $ur 
(’utilité  des  dtaeaamtt  dans  la  rurs  dss  tumeurs,  de* plaU$ 
anrionntg  si  des  «(eèree,  1788  , m-8*;  3*  Opusra/os  ds 
réirurgts  sur  CulMiN  et  ('aéws  do  la  eompreuion  , el  («s 
proprislét  ds  ('#««  fratéo  et  rAovde  , dent  ta  rure  des 
malaéioo  cAiVarfgfealM  , 1786,  in-fi";  4"  Coers  de  rAtntr- 
#if  pratigao  imr  lot  mafaikt  eénémnnei . 1790,  s vol. 
in-8*;  3*  lAxfrwrtioii  sommame  sur  fart  des  paniements, 
à i'uioge  dot  dledianis  en  chirurgio  dss  Aépitaux  mili- 
lalras,  1797  « in*8*;  i*  Cliaiyuo  cAirurgirais  reialtes 
aux  plaiet , pour  fairo  luits  à l’àotraetion  totmmairo  tur 
fart  dss  panatmomto  ^ v 797,10-8®;  7®  Raiaarfifs  sur 
(es  (éiions  ds  ta  léts,  pour  servir  4 finstrurfion  do»  jtunt» 
rAirurgians,  1796,  tn-S”;  8*  Oinifue  de  ptaio»  réeentas 
pé  lo  tulurs  eit  «liia , et  do  eolito  où  »tU  ail  aAuiiva , 
1799,  in-8*:  cet  écrit  est  un  des  plus  remarquables 


de  Lombard,  parce  qu**!  y détruit  d'anHennae  préven- 
tions. 9*  Ctini^uo  cAirurgirafs  dsi  ptait»  faite»  par  ar- 
mot  à fou  , pour  aonir  à t'iniirurUon  dr»  é(rvss  sn  cAê- 
rurgi»  do»  hôpitaux  militairo»,  1804,  in-8*.  Tous  Ica 
ouvrages  de  Lombard  ont  été  imprimés  A Strssbourg, 
le  dernier  seul  a été  imprimé  A Lyon. 

LOUBARD  ( >••  ) « prreurenr  au  paricmcni 

de  Baris  , à l'époque  de  la  révolution  , a fourni  pendufii  { 
lea  années  1790,  1791  et  1793 . un  UKes  grand  iiombi  c j 
d'articles  qu'il  signait  de  l'initiale  de  son  nom.  Son  beau- 
père  ayant  été  condamne  a mort,  en  1798,  Lombard 
cessa  de  s'occuper  de  politique,  et  se  retira  aux  Tbemr>«-a 
près  Paris,  où  il  s'adonna  presque  exclusivement  à l*é 
ducalieo  des  abeilles.  Pour  répandre  la  eonnaifsance  drs 
moyens  pratiques  nécessaires  i cette  éducation, il  lit.  dr 
1818  à i8s3  . de»  cours  publies  et  gratuits  qui  duraient 
trois  mois  chaque  année  , et  que  son  grand  âge  seul  le 
força  d'interrompre.  Ces  roum  étaient  suivis  par  dns 
jeunes  ^ens  envoyés  des  départements  méridionaux, 
sur  rmvitstion  du  nunislre  de  l'intérieur,  aux  frais  des 
eoaseils-géHéraux.  Il  a publié:  i^MonuoI  aérrisairv  nitx 
fidagrvis  pour  leigner  Ir»  aA«<(/si , Parta  , }8oo  , in  8*^  V 
s*  Manuel  do»  prpprir-(«/res  d’abtillt»,  ranimant  (et  ina- 
trarfians  pratiques  (ei  plu»  rreonio»  pour  toigntr  res  in- 
ferles,  n'avotr  q ac  do  hàttnoo  rurAei,  ot  en  trrrr  du  profit , 
Paris,  i8o3  . 1806  , 181s  et  i8vfi.  Cette  dernière  édi- 
tion est  entièrement  refondue  , et  scccimçsgnè  de  deux 
planches.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  italien,  Florence 
l8is,in-8*.  htat  de  noo  (onnaiuanro»  turto»  abtiHr» 
au  eomfuoneomont  du  neuvième  oUeloyOvof  rindieation  de» 
moyens  en  grand,  ds  multiplier  le»  «Aeillei  en  Tranre  ^ 
]8n5  , in-8®  ; 4*  Mémoire  sur  ta  difficulté  da  AtonrAir  leo 
cire»  en  Fronro  . i8o5  , in-8*.  Lombard  a été  l'un  de» 
collaborateurs  du  Cours  d'agriculture  publié  par  Dè- 
terville. 

LOMBARD  (Jt«x  Gnu  àrxr},  conseiller  do  cabinet 
prussien  , naquit  vers  1767,  à Berlin  , d'une  famille  d«- 
réfugiés  français.  Son  père',  bien  que  sans  fortune . lui 
fil  donner  nue  éducation  soignée.  Le  jeune  Lombard 
n'en  profita  que  pour  acquérir  des  talents  futiles,  qui 
néanmoins , par  la  souplesse  de  aon  esprit  et  i’ngrément 
de  ees  manières,  le  mirent  sur  la  voie  de  la  considér.'i- 
tion  et  de  la  fortune.  Il  fit  des  vers  français , et  traduisit 
asset  beureusement , dans  sa  jeunesse,  quelques  mor- 
ceaux d'Oftsian  et  de  Virgile  ; i)  obtint  ainsi  un  emplnt 
subalterne  dana  le  cabinet  partirulier  de  Prèdéric-le- 
Graod,  et  sut,  dans  cette  place  obscure,  prendre  |« 
foûl  el  la  connaissance  dei  grandes  afTuirev.  Après  la 
mort  de  Frédéric  11 , quelques  notions  eu  politique , el 
surtout  le  talent  de  lea  fa*re  valoir , fixèrent  sur  lui  les 
regards  de  son  successeur,  dont  il  devint , comme  il  le 
dit  lui-niéme  , un  demî-faecri . et  fut  nommé  secrétaire 
du  cabinet  Au  lien  de  te  pém'lrcr  de  ses  nomelles  fonc- 
tions, il  continua  de  faire  des  vers,  s'occupa  de  plaisirs  e| 
d’inlrigues , et  fut  de  toutes  les  parties  de  Rietx  et  de  la 
conilevse  de  I.ichlenan.  La  mort  de  Frédérir-GuUlaumtf 
lui  causa  une  disgrâce  momentanée , dont  quelq;ii-» 
qualités  estimables  le  firent  iriompber.  Il  fut  élevé  à 
la  place  de  eonteillé  privé  , et  chargé  . dan»  le  cabinet , 
de  la  politique  extérieure.  Elevé  dan»  la  doctrine  que  la 
Prusse  ne  doH  jamais  combattre  sous  des  drapeaux  op- 
posés â la  Fram-r,  il  employa  tout  son  crédit  a la  main- 
tenir dan»  cette  longue  neutralité  qui  ne  cessa  qu'â  la 
fin  de  1806,  et  on  l'accusa,  très  injustement  sans 
doute,  d'avoir  été  vendu  è la  France.  Quoi  i^u'H  en 
soit , la  guerre  fut  résolue  . et  edui  qui  s'y  était  cons- 
tamment opposé  pensa  être  Ticitme  des  désastres  qui 
en  furent  la  suite.  Forcé  de  ee  retirer  A Cette,  il  fut  in- 
sulté d.nis  toutes  les  villes  où  il  pa*sa,  et  courut,  dana 
linéiques  unes , le  danger  d'ètrr  mis  en  pièces.  A Stet- 
ttn  on  le  couvrit  de  bouc , et  la  reine  le  fil  mettre  en 
prison  ; mais  le  roi  lui  fit  rendre  la  liberté.  Depots  cette 
époque  . il  ne  s'occupa  plus  qu«  de  la  place  de  serré- 
taire  perpétuel  de  l'aradémia  de  Berlin,  dont  il  était 
membre  depuis  plusieura  années.  Enubè  de  travail , et 
pins  encore  de  pfaiairs  , il  monrul , le  38  arril  i8ix  , A 
rige  de  quarante-quatre  ans,  d'une  affection  de  poi- 
trine , dont  il  crut  atténuer  les  effets  en  ehangeaut  de 
cRmal*.  mais  le  ciel  de  Nice  ne  lui  fut  pas  plus  favora- 
ble que  celui  de  Berlin.  Lombard  a été  généralement 
maltraité  par  ses  contemporains.  L'auteur  de  la  Galorio 
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4tt  eoTûelire»  pra»$ltn9  ( P;<rii  > 1808,  ioi>),  en 
fait  un  portrait  qu'on  lerait  trnté  de  regarder  ronime 
eragéré  , tant  il  poiie  IVtnpreinle  de  l'eiag^raliMi  ; 
d'Ëiitraiguei  1 aoiai  /ort  mal  parlé  de  lui  dana  ron 
fragmtnX  d'un  rkapUrê  é*  PoXjha  ircvvé  $ur  f«  ihon( 
Atkct , i8o9.  Un  aeul  auteur  l'a  traite  aire  égard  , c'en 
relui  d’un  ouvrage  Intitulé  : lf0terfVud:  iioar  tarrir  é 
/’Aùfoirt  dea  ennita  1806,  i8r8  et  1807,  itdiia  aux 
Pruwieni,  par  un  ancien  rempafricla.  Paria.  i8o8,ir-ia; 
niaia  inalbenrcuwtnent  pour  la  nrénioira  du  cmutiller 
i pruraieti , no  croit,  avec  aarex  de  raUoii  » que  cet  vu- 
erage  rat  de  Lombard  lui-méme. 

L0MBARI)-LA(.1J  AUX  , ronrcutionnci , était  prêtre 
â l'époque  de  la  1 évolution.  Di  moerate  exalté,  ilabjuru 
aolennrllenicnt  aea  pHnrîpea  rrligitux,  et  | arvint  de 
rette  manière  à tt  faire  ncnitnrr  maire  d'Orléana 
par  la  populace  de  celte  ville.  Lié  avec  Léonard  Ilourdoti 
et  avec  la  plupart  det  maratiaica . il  aVppoaa  livemrnt 
à ce  qu'oD  cnvo}lt  dea  troupca  pour  arrêter  Ica  Lrieanda 
qui . dana  lea  fournéri  dea  )6  tt  i7acpicmbre,  dévaa- 
taicol  icj  maiaooa  et  ae  livraieni  à loutea  aortca  d'eicèa. 
A l'ouverture  de  1a  acaaioii  conirntionnellr  , le  départe- 
ment do  Loiret  l'avant  ebobi  pour  députe , U vola  la 
mort  du  roi,  prit  part  à tous  lea  décréta  reioluiionnairea, 
et  ae  montra  l'nn  dea  plua  chauda  paiiîiana  de  la  Ifen- 
tagi/t.  Aprea  la  ara»ion.  Lombard-Larhaui  ne  Gi  ponil 
partie  dea  deux  tiera  réélut , maia  il  fui  employé  août  le 
directoire  en  qualité  de  commiiaaire  du  pouvoir  cxrcutif. 
A5ant  bientôt  perdu  la  conGaoee  du  gouvciiirmciil . 
qui  cherebait  alera  à a'enlourer  dt-  peraonnea  qui  ne 
fuMcnl  pat  un  étemel  aujet  de  diicorde  entre  k*  partit, 
I.achaux  fut  écarté  dea  alTairca.  Uepuia  il  n'a  pluare- 
I paru. 

LOMBABP  de  LANGBES  (VirciktI,  né  A Langrea, 
vert  17Ô8.  Aprêa  a«oir  fait  ta  rhétorique  à tlbaumont . 
chrx  lea  pérea  de  la  doctrine  rhrélitnne  , oû  proferrail 
Manuel , drpuia  prorurr ur  de  la  commune,  il  devint 
prétident  de  la  tociélé  populaire  et  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Villeueuve  aur-l’onne.  Il  rrnqilit  ect  fot»e- 
tiotia  avec  tant  de  modération  et  d’humanité  , qu'au 
eune  arreciation  ni  même  nuruoe  exécution  n'eut  lieu 
dana  cette  ville  pendant  toute  la  terreur.  Ai.  Lombard 
eependanl  rédigea  et  aigna  la  lettre  d’adhéeion  qui 
frit  tdrcaaée  à la  convcniion  lora  de  la  mort  de  la  reine. 
Il  viol  entoile  A Paria,  entra  au  dépaiienienl , et  fut 
porté  , eo  1798  , par  lea  cleclenra  au  Irihuna]  de  eiata- 
lion.  Treilhard  le  Gl  nommer  la  même  année  ambaa- 
tadeor  extraordinaire  en  Hollande  , où  il  demanda  une 
amnitlic  générale  pour  loua  lea  délits  politiques,  et  par- 
vint A arracher  W'an  Langen  A l'échaland.  Rappelé  en 
juillet  1799  , U.  Lombard  ne  fut  pat  réélu  A la  tour  de 
cassation  . et  n'ajranl  pu  obtenir  d'en>ploi , te  livra  ex- 
clnsifemenl  A la  lillérature.  Ma  publié:  1*  Eco/«  dea 
enfanla,  ou  Chnix  d'hiatt  rfetlea  intlrurtirea  et  omuiontea, 
prvpraa  à former  la  rxur  da  t'anfanre , /««  foira  hoir  la 
rifê  at  aimer  la  varia  , 1 79$  , S vol.  in  18  : r est  une  col- 
lection de  difcra  ouvrages  précédemment  publiés  par 
M.  Lombard;  t*  laa  Tombaaux , ouvrage  philosophique  , 
1796,  in-8«;  3®  Itealia,  poème,  1797,  in-8‘  ; A*  la 
Journoliatê  . ou  fJmi  dea  mxura , eomédie  en  un  acte 
et  en  vert , 1 798 , in  -8®  ; 5®  l’a  Bantfuiar,  ou  la  Kégoeiant 
de  Canha,  comédie,  1798.  iii-8*;  6®  la  iiaunUr  da 
Sana  Souci,  vaudeville,  1798,  in- 8®;  7®  {Burre*  , iroi- 
tième  édition,  1801,  in-8®;  8*  Valara,  ou  le  palii  Ckatrier, 
180$  et  1806,  in>8*:  9*  B«rfA«,  ou  ta  Pat  mémorable ^ 
anerdoiedu  xix® siècle,  *807,  io-8®;  10*  JvarpA  , poème 
en  huitcbaois,  1807,  in-i6;  11®  la  dix-ueurirme Siècle, 
pocioe.  1810,  in  8®;  militairaa,  l8to,in-8®; 

tS*l«Dix-Awi(  érumaéra,  1799,  in  8®.  ( faurarment  al- 
triboé  A Rœdcrer);  t4"  fAlhaa,  ou  rfl«tn»ia  entra  tariVa 
af  la  vertu , pièce  en  cinq  actes  et  en  vert , re<;uc  il  7 a 
plna  de  3o  ans  au  Théltrc-Fraiiçaia , mais  que  des 
ordres  supérieurs  ont  toujours  empêchée  d'être  jouée; 
i5®  Mémaira  peur  Poueka  Serai  ronfra  Perlât,  x8i6, 

I in-8®  ; 16®  laa  Seutanlra^  ou  fiacaart  da  feiti  particuUara 
I af  d'aneedotaa  aarrktea  pour  «areir  A t'Aiafoira  da  la  rételu- 
I lion.  Paria,  1819,  in-8®:  dana  cet  ouvrage,  M.  Lom- 
bard avait  avancé  dea  faits  qu'il  prétendait  tenir  du 
I maréchal  Lefebvre,  maia  le  maréroal  le  contraignit  A 
I nn  désaveu;  17®  Mdmoirat  d'un  aaf , eenfananf  daa 
, niëiaariaa  Aiifcrtfuai.  réreluliannairea  at  diptomafiçuea . 
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raruailliat  aana  ordre  at  aanagoCt,  18x0,  iu-8®  ; xS®  üé- 
meirea  anactfoli'r/ucs  peur  aerrir  A /'Aialorra  da  la  réaelu- 
tion  françaiaa,  i8a3,  s vol.  in  S*  : cet  ouvrage  comprend 
en  grande  partie  Ira  nunirroa  18  et  17,  et  leMémoîre 
pour  Feuebe  Bord.  M-  Lombard  a coopéré  A rnûlvira 
de  la  rérelution  de  France,  pur  deux  omia  delà  liberté. 
Il  a fait  rcpréfeiiicr,  en  1793,  au  TbéAtre-Fran^aia: 
la  Fran^aia  dai<a  t'Incte,  tragédie  eo  trois  actes  et  en 
vert  libres,  s C’était,  dit  lui-méme  M.  Lombard,  le  1 
s grand  inquitileur  de  Goa  qui  violait  une  femme,  qui  * 
s rôtissait  uu  bomnte  , et  qu’on  l>rûiait  à ton  tour.  ' 
s Depuis  linvrtilion  des  rapsodles  ibèàlralei,  il  n'y  en  1 
s eut  jamais  de  mieux  conditionnée,  s Lalande  lui  ’ 
ayant  donné  plare  dana  son  Dictionnaire  daa  aikéaa, 
H.  Lombard  réclama  fortement  dans  les  journaux , en 
1806,  et  apostropha  dur«mrnt  l'asttononie. 

LOMENIE  1>E  BRIENNE  ( Eviixxx-Cutaus  de), 
né  A Paris  en  17x7 , se  destina  de  bomie  heure  A l'état 
ecclésiastique  . et  céda  son  droit  d'aînesse  a son  frère. 

Il  soutint , en  1781.  sa  tbêae,  dans  laquelle  l'abbé  Mey 
crut  devoir  ernsurcr  un  assex  grand  nombre  de  propo- 
sitions, ce  qui  n’empêeba  pas  le  jeune  Loménie  de 
recevoir  la  prêtrise,  et  en  178s  le  bonnet  de  docteur. 

Il  ne  devait  pas  rester  longtemps  dans  les  rangs  hifé- 
rieura  du  clergé  ; sa  naisrance  et  ses  avantagea  person 
nela  Cxsient  ralteiitkm,  cl  en  x7(>o  il  fut  nommé  A 
l'evéebé  de  Condom  , qu'il  quitta  en  176S  pour  pasacr 
A l’arcbevêclié  de  Tc.ulouae.  Si  ton  admiuiatèatior: 
spirituelle  a essuyé  dea  reproches  plua  ou  moins 
fondé! , il  n'i  n est  pat  de  même  de  son  administration 
i«'mporelIr.  Le  premier,  il  Gl  sentir  le  danger  des 
iubumations  dana  1rs  églises,  et  s'éleva  avec  force 
contre  cet  usage.  Il  ouvrît  A Lévignae  une  maison  d'edu 
eaiinn  pour  le>  filles  de  famillet  nobles  qui  étaient  aatis 
fortune;  dota  les  hôpitaux,  et  entretint  A aes  frais 
plusieurs  elèvei  a l’école  militaire.  La  ville  de  Toulouse 
dut  A ses  soins  le  canal  qui  porte  encore  aufourd'hui 
le  nom  de  Brienue , cl  qui  joint  A la  Garonne  le  canal 
de  Caramao.  Cependant,  eo  s’alliraiit  aitMÎ  la  recon- 
naissance de  scs  diocésains,  Loménie  apportait  dans  Ira 
afl'airca  apirilurlles  cet  esprit  brouillon  et  tracaaaier 
qui  plus  tard  devait  avoir  une  si  funeste  influence  dana 
lea  affaires  de  l'étal.  De*  projeta  de  réforme  roccupaient 
tanareue,  et  sa  conduite  coiitraslait  aingulit  rement 
avec  cette  sévérité  ou’il  déployait  eonlie  |e«  autrfs. 

Il  était  lié  avec  d'AIrmberi  et  quelques  autres  philo-  { 
aopiies  de  cette  époque,  et  ces  rrlatiooa  lui  ouvrirent 
les  portes  de  racademir  française  en  1770.  C.’eat  A cette 
occasion  que  Voltaire  écrivait  à d'Alentberl  : «On  dit 
« que  voua  nous  donnes  pour  confrère  l’archevêque  de 
■ Toulouse,  qui  passe  pour  une  bêle  de  votre  façon, 

1 très  bien  disciplinée  par  voua,  a £11  17C6.  Loménie 
avait  été  nonmié  membre  d'une  commission  pour  la 
réforme  dis  ordies  religieux:  la  manière  dont  il  exerça 
ces  fnnettons  lui  attira  beaucoup  de  reproches  de  la 
part  du  clergé.  On  a prétendu  qu'il  avait  préparé  le 
coup  porté  par  la  révolution  A ces  étalilissemcnta.  11 
est  certain  quilen  Gi  diminuer  le  nombre;  maia  A 
l'époque  de  la  révolution  l'opintoo  publique  ^aii  trop  | 
prooooeèc  contre  lea  ordres  religieux , et  rien  n’efli  pu 
lea  sauver.  Loménie  était  parvenu  Aae  faire  une  grande 
réputation  comme  adniînulreUur:  e'étail  un  premier 
pua  veis  le  but  qu’il  s'étail  proposé.  Do  parti  puiataiit, 
qu'il  avait  tu  l’adresae  de  se  former,  le  portait  au  mi- 
uialére.  Maleté  loi»  sca  eflorls  . ce  parti  ne  put  cepen- 
dant réussir  A le  faire  nommer  A l'arcbevéché  de  Paria , 
<n  remplacement  de  monsieur  de  Beaumont,  quivenait 
de  mourir.  L'abbé  Maury.  en  publiant  tea  Lcéfret 
aecrèlca  sur  l’état  actuel  de  la  religioo  et  du  clergé  en 
France , fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  A 
l'èloigner  de  ee  poale.  Maia  rossrmblée  dea  notables , 
en  1797,  lui  offrit  eiiGn  les  moyens  de  aaiiafiire  ses 
vues  ambiiieuset.  Il  siégeait  dans  le  bureau  deMonsicur, 
frère  du  roi.  H s'éleva  avec  violence  contre  les  abuael 
contre  l'administration  de  M.  de  Calontie,  et  filai  bieu, 
qu'aprèa  avoir  attaqué  lea  opérations  de  ce  contrôleur* 
général, et  contribué  A sa  disgrâce,  il  te  vil  nommé, 
nialgré  toute  lairpuguaner  du  roi,  chef  du  cooscit 
des  finances:  le  ministère  de  la  guerre  fut  confié  A son  | 
frère , le  comte  d*  Brienne.  Loménie  ae  voyait  au 
combli-  de  sca  voeux,  et  la  répulatioo  qu1|  s'étalt  ae- 
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1qui««  comme  «iJniiitiitraUur  «lutiLeîl  (!ri  c»pi  r»in  ci 
|>our  J'efeiiir;  maia  cca  «afi^raufca  ne  »«  r^aliaèmu 
I pat.  Dca  «uca  courtes  , dra  operationa  f;  utira,  de  cou- 
i Imuellea  iiiconacqucucra.  fîicni  prri(|Me  regretter  l'ad 
t lui  niai  rai  i on  de  U - de  Calonue.  ioute  déplorable  i^uVlle 
éuil.  Les  cirronatancea  deienairnt  grades:  les  trpiils 
I »'é«  bauffaieot  : bieutûl  U-a  parluiiciiU  prirrutdes  me 
I aurea  effeiiaiaea.  Lca  tiiagUlrata  «oulunot  a\oir  com 
I niuiiicatioii  dea  comptes  du  tiéaor.  Le  roi  tint,  le  6 
, août,  un  lit  de  justice  peur  reniegiali*  mr  ut  de  l'édit 
i timbre  et  de  la  subTeiiiiou  l« rritoriale ; le  |■8rl<ollllt 

firotrsia,  et  déclara  que  dea  édiia  ne  |ru'&i<iii  priser 
a nation  de  ses  droits.  Elite  è Tro}ca , ii  s'%  iéuiût  . 
demanda  siieoient  li-a  ét^ta  géiitruui,  in  accusani  le 
luinislère  de  conduire  la  iuoQir<bie  au  dtapoli'ine. 

: J.nmènie  , qui,  en  prosoquaiil  l'eiil  du  parbmrnt, 
I asait  cru  frapper  un  grand  coup , recula  , abaudonna 
I ses  édita;  et  ce  corps  rappelé  lenira  Iriomiibant  dans 
‘ l'iiria.  La  déconsidération  qui  s'attachait  de  plus  «n 
plus  au  niiniatre  lejaillît  sur  la  cour  : cl  sque  jour  Tau* 

' dace  du  patlemeni  portail  une  nouselle  aiieintc  à la 
I digüilê  royale.  Louiéule  , méprlaé  du  public,  eiaasa 
j de  cea  actes  de  fiolence  qui  a{out«rrnta  la  Laine  gé- 
nérale. On  ait  Ira  ironpra  pénétrer  dans  Ira  aallea  du 
, palais,  cl  a'entparer  dea  deui  magialrata  qui  paaaairnl 
I iiour  lea  adsrraalrva  les  plus  opiniâtres  du  miniatère. 

I f.ei  édita  du  8 mai  1788,  qui  eiabliiaaieni  les  grauda 
I baiUiagra  et  une  cour  pU'nié  e.  et  qui  réduisaient  le 
■ partemeol  à uoa  graud'ebaoibrr , it  à une  cbambie 
I des  enquêtes  , augnirniéreut  U fi  lOit  n1ali<  n publique, 
j Les  protestations  ae  aurcédéreot:  Ira  porb  meitta  de 
rosioce  suivaient  en  tout  l’esrmplr  de  relui  de  Paria. 
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. Le  rouri  de  la  jusliec  a«  trouva  au»pindu  : le  désordre 
I était  au  comble;  la  Laine  et  la  déüanre  avaient  réuni 
! la  nation  entière  aui  parlroienla.  Au  milieu  de  évité 
I «lésorganiaatioD  générale,  Loroénie  . pour  in  impn>rr 
I davantage , s’éUil  fait  donner  le  titre  de  miniatri'  priii- 
i«ipal,ei  venait  en  outre  d'élrr  iionimé  à rariLevévLé 
! de  Sena . vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Luv  nra , 

, dont  il  avait  été  conrlaviste  à Rome,  in  17&6,  lors  de 
I rélectiou  du  pape  tik-mcot  XIIT.  Bien  ne  put  le  pre» 
] M-rver  de  sa  enutr.  Au  comiurnccmenl  d'aoÀt , U cour 
i pténiére  fut  renveESée  , et  l'ariét  du  conseil,  en  mai  ii' 

: Uuaol  les  grands  bailliages,  annonça  les  états  gtnéraui: 

I mais  le  t6,  le  trésor  siupeiidii  ses  paiiinrnta,  et  Lu- 
uiénie  auceomba.  Il  fut  renvoyé  , le  a4«  et  remplacé 
I par  NecLer.  La  joie  du  peuple  fut  eitréuie  ; il  la  porta 
! même  au  point  de  promener  au  milieu  dea  Luées  gé- 
nérslee,  et  de  brûler  en  grande  «érémonie  un  maune- 
quin  représentant  la  prrsouue  du  minialre  disgracié. 
La  cour  cLereba  è lui  faire  oublirr  ces  mortifiralious  . 
cvi  U comblant  de  set  faveurs.  Le  roi  dtuianda  mime 
pour  lui  â pie  VI  le  chapeau  de  caidinal , qui  ne  lu:  fut 
accordé,  le  l6  décembre,  qu'aprésles  instantes  .éilérées 
de  Louis  XVI.  Loménic  était  à Nice  quand  il  ui  reçu*, 
la  nouvelle  ; il  pai  courut  l'Italie  ei>  év iiaul  de  se  rendre 
à Borna  , et  revint  en  France.  <u  17^0;  il  s’occupa 
alors  de  mettre  en  ordre  scs  afTalrra  , qui  w ircuvalint 
fort  dérengées  , et  se  retira  i Scua , oû  il  prêta  le  ter- 
meut  civique.  Scs  ancieus  diocésains  l'ayant  a|j>elé 
quelque  tempe  après  à l'évéclié  mélropolilain  de  juu- 
ItHiee  , il  Ica  refusa  en  se  rraireiguaul  au  titre  d'évéque 
du  département  de  l'Yonne.  11  écritit  au  pape  pour 
jualilier  sa  conduite  relativrnieni  à l'acceptation  do  la 
oousliUitiou  civile  et  du  rrnueiil.  Pie  VI  lu!  ré- 
pondit, au  mois  de  février  S7yl,  par  un  bref  qui  eut 
beaucoup  de  publicité  . et  qui  blesaa  apparr  muuiit  le 
cardinal  Lnoiéttic  , car,  au  mois  de  mars  . il  douita  i-a 
déoiisduD  du  cardiualat,  et  renvoya  sou  cLapeau  à 
Bouse.  Le  pa|te  accepta  cette  démission , et  suspiiidit 
en  outre  Loméne  à reuse  de  son  senut-nt.  Si , pur 
celle  conduite  avec  la  cour  de  Rome  , l'ercbevévjue  de 
Seul  crut  sr  nicUm  à l'abri  dt'S  perséruliona  qu  il  pré- 
voyait dans  l'avruir,  ii  se  Uouipa.  Arrêté  une  première 
fuis,  au  mois  de  uoveuibre  179A.il  obtint  assea  faci- 
irneut  rautor'isaiion  de  sortir  de  prison  , à la  condition 
de  rester  rbei  lui.  Mais  au  mois  de  février  1794  « H fut 
•rréte  de  nouveau,  «t,  dausla  nuit  même  qui  suivit  son 
nsrestatioo,  il  mourut fra|  pû d'une  attaque  d’apoplexie 
fjotlroyeute  , et  non  par  l'elTet  du  poison  , comme  on 
l'a  dû  L celle  époque.  Le  raiHîital  de  Lumniic  avMt 


: d«  s i|Usiili s t ^lilllables  ; il  était  instruit,  et  avait  forosé; 
à grands  fiais,  pui  les  soins  de  l'abbé  deLaiic,uue 
magnifique  et  précieuse  bibliothèque  , qui  fui  disperM’*e 
à sa  luert.  On  a de  lui  une  oraison  funèbre  du  dau|  bit* 
(t'i)  j7€C,.  11  avait  publié  aussi  « Il  1754,  avec  Tuigi  t, 

Îui  prrisit  alors  le  petit  rolbt,  U Ctt-cUipleur,  ou 
cKres  (f un  terU»ia$h^u»  à s«  megntrot.  R'aigeon  , Con- 
dorcet et  Pu|  ont  de  Ni  nu  urs  ont  donné  succisaivcniesit 
dilVéreiiir  s é(Üti(>us  de  ce  dernier  ouvrage. 

LOMET  ( Axtoiss-Fssslois,  baïui)  de  FOÜCACX)  , 
né  à ( bâteau  1 bierry  (Aisne),  le  6 novembre  17^9. 
l'ne  étude  approfoudie  des  malLiuiatiques  et  du  dessin 
le  lîrnit  admettre,  vu  1777,  à IVcole  des  ponts  et- 
ebanssers,  dirigée  alors  par  lecéltbie  Péronitcl.  Il  fut 
nen  mé , rn  178s  , ingénieur  dans  la  géuérabté  de  Bor- 
deaux, et  fut  requis, en  179s.  pour  si  reudie  à Bayonne, 
afin  de  m couder,  eu  sa  qualité  d'ingénieur,  MM.  (iarnot, 
Garrau  et  Lamsrque,  c hargés  de  faire  la  rccunuaissaiice 
de  la  frontière . En>pli  y é d'abord  eoiume  adjo'iil  à l’riat 
majrr.il  fut  ensuite  nc-mnié  aide  de  rainp  lieutcnuiit- 
cobnt-l  du  général  Si  naii.  En  179A , l'armée . retenue 

ftri.daut  tout  ibiver  sur  les  Loids  de  U Bidas-oa,  était  , 
aute  d'abri,  evposée  à beaucoup  dr  soufljsuces  et 
de  maladies;  I.cn-rt  prrpcaa  , tiiiieprit  et  accomplit 
la  If.cLe  de  l’abiiter  tout  eMüres  cti  snoiiis  de  quina;e 
jours,  quatre  cnit  soixsnte  quinxr  baraques  s'tlcvèreui, 
et  raimce  dut  sou  lalul  è une  célérité  aussi  merveil- 
Icuie-  Jusqu’au  iS  fiuctidor.  Le  inet  fit  un  cours  de 
méci-nique  et  de  irpograpLic  à l'rcole  polylet  buiquo  , 
que  Carnot  et  Le  Prit  ur  cigaiiisaii  ni  «lois  sous  un  auUe 
nom.  Ses  liaisons  avec  Caruot  le  rircui  exiler  de  Paria; 
il  relouina  à Ag*  11 , où  il  pri  fessa  la  physique  et  le 
chimie  à l'érole  centrale  de  Lotet-Oaioniie.  Apièa 
avoir  rempli  diflérenls  emplois  aux  armées  , Napoiéoti  , 
qui,  dés  1794  s'était  lié  d'aniilie  aceo  Lomet  , lui 
confia  le  rcDiniandcment  de  Braunau  sur-riun.  Pco- 
clani  le  séjour  qu'il  lit  dans  ce  pays,  il  s'occupa  beau 
coup  de  la  lill  ograpbie  . t,ui  pmi>  il  alors  iisUsauce  eu 
AUeii'Sgtie.  Il  fit  les  ai  alyses  cbimH{i>ea  d'euerrs  et 
de  crayons  employés  dens  cet  art  qui  était  rreore 
un  mystère  , et  parvint  seul  â obleuir  des  litbo);rapbies 
P'arfiùlrs.  La  pierre  qu'il  avait  en  pnlote,  les  épreuves 
qu'il  avait  lirees  cl  les  mémoires  qu'il  apporta  a Paria  , 
De  furent  pniut  appréciés . et  la  lithographie  resta  ud- 
gligrc  t la  pierre  dessillée  fut  reléguée  dans  uu  coin  du 
Muséum  d lilsloire  naturelle,  où  elle  e*t  probablement 
encore  aujourd'hui , pai  mi  les  substances  de  son  ordre. 
U.  Lomet  fut  envoyé  en  Espsgne,  en  180^,  pour  y 
jreudre  te  coD'maiideimnl  de  Jar-a.  Il  obtuit  ensuite 
sa  retraite  , après  trente  ans  de  service  , et  reçut,  en 
)8i4,  la  cioix  de  Saii.t  - Louis.  Oo  a de  U.  Lomet  : 
1°  iléniot'rc  sur  l$»  taux  inincrafss  c(  sur  Ut  r(aâ/iis«- 
ments  |.S«rmuuj:  dtt  Pyrittèta  , Paris,  an  m l>79â), 
in  - 8*;  x*  i'Inrcnfiun  d'un  nourcou  ttxtanl,  1799  ; 
A”  Ihéorit  tt  preii^u»  du  uireUtmtPt , «t  st>a  applicutiun 
aucofrui  dtt  Irrrcttei;  é*  rraifé  d»  la  feutlnuUiin  , rfa 
l'èquiptmtmi  tl  dtt  manautrtt  dtt  ma<A<a«s  dt  theùlra  , 
fuUcmt  tuilt  ( ux  rtrutilt  dt  charpriiltrit  dt  JU.  Knaffl , 
grand  in  ful. . texte  en  trois  langues,  à trois  cokiuuea. 
Le  dépôl  de  1a  guerre  possède  de  lui , eu  niasiUK-ril  , 
le  meilleur  Iroilé  qui  existe  du  éarufustnsnf  dtt  troupta. 
Lomet  était  l'uu  des  licmoics  les  plus  ingénieux  et  lea 
plus  liiigulièrr  ment  spirituels  de  l'époque.  «Ou  pour- 
■ rail,  dit  un  biograpLe  , le  nommer  le  Rabelais  de  l«  : 
s mécanique,  et  le  Slcine  de  la  acienee.  s M.  Lotnei 
est  mort  i Paris  te  10  novrovbre  i6a6.  Il  avait  fait  pré- 
parer son  tombeau,  ru  avril  iSss,  au  eiiDetière  du 
Père  La  Chaise.  I 

LONCIIAMPS  (Cnsatss  de),  auteur  dramaliqvse , I 
né  à nie  de  France  , eu  >7C6,  fut  euvoyé  dit  sou  eu»  I 
fance  eu  Europe  , et . spns  avoir  fait  avec  dislinctiun  j 
t>  * études  à Bt  unes , d'où  sa  famille  était  oiigiuairc,  il  | 
retourna  dans  sa  pulrie , en  t7&6,  pour  prenais  poaara-  1 
siou  du  nu'rilsge  assrx  conaidéralue  que  lui  laissait  mu  I 
père.  Après  deux  année*  pasaéea  au  aeiu  des  plaisirs,  î|  I 
partit  pour  visiter  l'Inde , sans  autre  but  qise  de  solia- 
taire  au  curvosttè-  Ce  fut  pendant  son  séjonr  à Cbander-  I 
nxgor,  qiu'3  se  lia  avec  If.  iouy  d'une  auiiiiè  dont  00  I 
trouve  peu  d'txcmpK'spaimi  lex  gens  de  lettres.  La  ré  I 
volution  française  avait  pénétré  daus  le  Bengale.  Lu  j 
colonie  de  Clwiidrinagcr  ayant  furnié,  au  rominmce  I 
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nif>nt  (le  1791,  une  «««inbl^n  rnlnuiate  , ■ l'iuttar  de 
rile  de  Kranre.  le  gnuvemeur,  )(•  de  \I  mlipriy  . vau- 
lut  t'j  oppnær.  Ou  prit  le<  armc«  de  part  et  d'autre.  Le 
Kouvemeiir,  touteiiu  par  (es  Anglais , quille  U tillr  ei 
se  retire  dans  u i fort  où  il  e«t  asnégé.  U.  L-^nctiamps 
leve  i ses  frais  une  rompagnie  de  c'pahis  dont  il  est 
itomm^  coni'iundaiit  par  l’aMemblée  coloniale.  Après 
trois  mois  de  guerre . (e  fort  est  pris  et  le  goiiveriie-ir 
reuTové  en  France.  M.  de  l.oncliamps  fut  ensuite  dé 
puté  arflede  Pranee  pour  faire  approuver  par  le  sou 
tememeiit  general  la  eonduile  de  la  ville  de  Chander- 
nagor , et  il  remplit  eette  mission  à ses  frais . et  avec 
uulani  de  sucrés  que  d'honneur.  Admirale-ir  d'une 
révolution  dont  les  joumaus  d'Europe  ne  lui  maniraieiil 
que  le  beau  cité,  il  voulut  la  voir  d.i  pr>-<  q lotq  i*il 
eût  plus  à perdre  qu'à  gagner  i un  n-nivel  ordre  de 
choses:  et  il  retourna  en  France . vers  le  milieu  de 
179s.  Son  prestige  fut  bientôt  dissipé.  Arrêté  corn  ue 
suspect,  l'année  suivante,  il  fut  détenu  sept  mais  i 
Saini-Laaare.  Devenu  libre,  il  (If  valoir  son  brevet  de 
eapitaine  de  eipabis,  et  fut  nommé  «d|oitit  h rad{n- 
dant-général  Jouy  son  ami.  Son  toili  pour  la  dépense  et 
(e  dérangement  de  sa  fortune  le  déterminèrent  A se 
faire  une  ressource  d'un  ndenl  qu'il  n'avait  cultivé  que 
pour  son  plaisir.  Ce  fut  avee  U.  Jooj  et  avec  Dieo-la- 
Pojr  qu'il  essaja  »es  forces  dans  un  genre  secondaire.  Tl 
donna  au  tbéAtre  du  Vaudeville,  evec  le  premier  t 
t*  C4rbitr0,  00  h$  Com$uUmtiom$  d«  ^ 

**C«mmemt  feirc  f ou  Isa  Sprsuees  nUêanthropU  al  r»> 
psMtlr,  1799;— '5* /«  Fille  anIolsWa,  iSoo.  — Avec  Dieu- 
la-Foj  et  M.  Jouv  : 4*  Daos  fuel  aiécis  safnmaa  notii  f 
1800.  ■—  An  théâtre  Moniansier  Variéiée  (avec  les 
mêmes)  : 6*  Eninse  , ou  ta  Priienniérs,  opéra-comique  , 
1798.^  Au  tbéitre  des  Troubadours,  (avec  lesmèmeti: 
6*  la  Fttudavilla  au  Caira.  1799.  ~ Au  Tbéitre-Pavart 
( avee  les  mêmes  ) : 7*  la  TabUau  daa  Sabinaa , comédie- 
vaudeville,  I799;~(seul)  le  Pari  , ou  II  mlêrsuîl, 

opéra-comique  en  un  acte.  — Au  ihèàlre-Peydiu  favee 
Saint  Just)  : 9*  l'Hsarsaie  nearelle,  upéra  omlque; 

(seul)  : 10*  Malaofe  Aarjra^  iSo3 , opéra  bnuiTon  , 
siAé  * en  trois  actes,  et  réduit  à di*ut  A la  seconde 
représentation.  Celle  pièce  a prineipalemeot  dd  son 
suecès  A la  charmante  musique  de  H.  Bojreldieo  : (avec 
Dteu-la-Fe^  elM.  Picard  ) : 1 1*  la  Battaral  la  fuillenrs, 
opéra-comique  en  trois  aeles,  tSoi:  — (seul)  it*  la 
liusl  iwctams  . opéra-eomique  en  deue  actes.  lêoS.  — 
Seul  au  TbéAtre-Prani^ais  , en  i8o3:  i.t*  la  5éda’*tsur 
amauramx , oomédie  en  trois  actes,  en  vers,  qui  fut  bien 
aeeueilUe , quoiqu'elle  appartienne  A l'éeole  de  Mari- 
vaut  et  de  Dorai  ; en  i9o^  : 14*  Is  Garban  malada  , co- 
médie en  un  acte,  en  vert,  qui  ne  fut  point  achevée; 
lé*  la  Faasts  koala,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
qui  obtint  A peine  un  suecès  d*es|tme,  quoique  M.  louj 
la  regarde  comme  une  d**  meilleures  pièces  de  mTur« 
et  de  earaeléres  qui  aient  pern  depuis  le  P4/linu  de 
Fabee-d'Eglantine.  M.  de  Lonebamps,  attribuant  avec 
quelque  roisoTi  ses  deux  échecs  A une  cabale  . p.trut  se 
(légoOierde  l'art  dmovalique,  malgré  la  réussite  d'une 
petite  comédie  en  deux  aeles,  en  prose,  qu'il  donna 
avee  Dieu-U-Fov,  en  i9o6,  an  Ihi-Atre  Louvols.  i8*/*f- 
aragaa  farrigé.  Il  entra  alors  contre  son  gré  d ms  la 
carrière  de  T*Mmbition;  a *eepta  la  place  de  scerétuire 
dea  commandements  de  Carolirte  Bonaparle.  épouse 
da  Joachim  Murat,  alors  grand-d  ic  de  Berg-  (it  avec 
ca  dernier  la  csmpagne  d'AustcHîla,  en  qualité  cToIB- 
eicr  d'éiat-tnajor,  et  obtint  A son  retour  la  décoraJon 
delalégion-d'houneur.  M trat.devenurni  de  Vaples.lui 
donna  eelle  de  l'ordre  des  De  ix-Sicil«-t.  avec  les  titres  de 
etmmbellau  et  de  surinieodant  des  ih*’Atr««  de  s«  capi- 
tale. en  1809.  pendant  iin  rongé  qne  M.  de  Loncha«n,>s 
avait  ob'enu  pour  venir  A Paris,  en  1811,  il  apprit  qnc 
Hiirat  voulait  exiger  <|ue  lous  les  Français  grvtd*  f>mo 
tiotmairas  dons  ses  états  se  fissent  naturaliser  napdi- 
lains.  nu  w déraiueni  de  leurs  c nploit.  Sans  attendre 
les  résultata  de  ee  projet,  qui  ne  fut  pas  iniv  A exéeutinn, 
il  renonça  sans  hésiter  aux  arsntages  et  aux  lionneurs 
q^ul  l'aiieo'iaiettt  A yapl«rs,  pliitù*  qii’A  «a  q>nri<ié  d» 
cMogen  français.  Cest  ce  (pie  dit  M Joiiy  ; m ils  d'an- 
tres ont  prétendu  que  M de  Lonchs'nps  avait  été  dis- 
firaeié.  lUtirè  Jrpun  plusieurs  années  A Lvnvrers.  dais 
la  famille  de  sa  lamm* . il  trouva  auprès  d'une  épouse 

et  d'une  tille  charmante  un  bonheur  que  lui  disputent 
tes  soniFrances  d'une  vieillesse  prémaiurée.  Insoueîant 
dans  la  poursuite  des  succès  littéraires,  comme  il  l’a  été 
da  (S  celle  des  honneurs  et  de  la  fortune , il  s'est  pour- 
tant risqué  encore  de  loin  en  Icnn  sur  te  théâtre  , mal# 
sans  rien  air>uler  A sa  réputation.  Voici  les  litres  de  ses 
derniers  ouvrages:  17*  t’Eê'juiua  d'um  grand  tableau, 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  litre  ; 18*  l'Inregnita 
dé  Gharla'nagaa , intermède  pour  le  spectacle  de  ta 
enurdc  Vapolèon:  19*  .>fni<K<r  at  ce/iré  , opéra  comique, 
repréaenUi  «u  ibéAiro  Fe^dv^u»  t8s3,  et  deux  rnmé 
diet  Jouées  A l'Ol^on  : to*  .f-l-ll  perdu  f en  un  acte,  en 
proee;  ti  * la  CaiMifa  , eu  tmb  actes , en  prose,  joste- 
ment  siAoe,  en  octobre  1817,  siiitani  le  Journal  dre  Dé- 
bal$t  qui  prétend  >(u'elle  est  calquée  sur  une  ancienne 
pièce  >1e  H IlolT'iitii . intitulée  Grimuldî  ou  le  DJpoel 
taire  inSdlele;  ss*  Poiaitê  dleeitae,  t vol.  in  is.  finmme 
(Milles  ue  Paru;  et  de  Berlin  k-s  eonipatrioles , qui 
avaient  été  élevés  au»si  an  c.illége  de  Rennes  , elles  ont 
de  la  faciftè  . de  rabaninn . de  la  niidlrsan  érotique  , 
mais  si  l'on  ii'j  iro  ive  pis  te  naturel  et  la  sensibilité  du 
premier,  rélégaiiee  et  la  p.sés'e  d 1 second  . elles  olTreni 
plus  de  variété,  pbis  de  m iuveincni  , plus  de  sonplesse 
dans  l'esprit.  Nous  n'i*n  citerons  que  ce  rouplel  où 
l'autcor  s’est  peint  tout  enHer  t 

Adieu  donc,  stérile  «ttqueiie  1 
Adieu  , petite  vanité. 

Grave»  rient,  noble  eunui . luiletic  , 

El  grandes  féic»  »4ns  gaîté  I 
Adieu  , olef  d'or  qu'ont  au  derrière 
Mes  colWgues  les  cliambeUaii  s. 

Pour  «ivre  eafîn  A ma  m-mlAre  . 

Ma  foi , j'ai  pris  la  elef  des  champs. 

LONG’'.n IMPS  (l'abbé  Pitaai  de),  né  A la  Ho 
cbcUe , vers  le  milieu  du  rvm*  siècle  , embraMS  l'état 
eeclèsiastique,  vécut  dans  la  médiocrité,  et  ne  paraît 
pas  avoir  obtenu  (Tautrei  distinctions  littéraire»  que 
eelle  de  membre  de  facadém'e  de  la  Rochelle.  Il  mou- 
rut A P.tri»,  te  ts  avril  1813.  On  a de  lut  : 1*  Italagrida, 
tragédie  en  trois  actes . 1783.  In  1 1 ; Aoenluret  d’un 

jeane  kaarne  , pour  eervir  à nUttolre  de  t*amour  , 1788  , 
in-is  ; 3*  .VénetVas  d* une  rtligieuee,  1766,  s vol.  in-ii  ; 
4*  Tableau  kiitorîfue  de» ^a»  de  Isftras,  ou  .ibrdgi  ekro 
aologi^ae  et  rrifiça#  de  nitlolre  de  la  litUrature  fraa- 
ço/m,  eoinlddrée  dm»  »e»  diverses  révolution»  , dopai»  toa 
arigina  /Msçu'aa  xviir*  «/Ar/e,  1787-1770,  8 vol.  in  1 s- 
Cen'cat  qu'un  abrégé  dclliittoire  littéraire  de  la  France, 
par  les  bénédictins  ; elle  n'v  est  cependant  pas  citée 
une  seule  fois;  S*  Elégie*  de  Properre , traduction  en 
prose,  177s,  in  9*.  De  Longebamps  fut  secondé  dans 
oe  travail  par  son  frère.  La  ^uxième  édition  , ou  plutfit 
une  nouvelle  traduction  , e paru  sous  ee  titre  , n/égle» 
de  Praperce,  IradaOei  duat  t->ute  iewc  falégrité  , avec  de» 
note»  int»rprétar,pet  d t texie  et  de  la  Rijlaaiagie  de  l’au' 
tour.  C'estfe  medicur  ouvrage  de  de  Longclnmps,  cl  ion 
plus  beau  titre  littéraire.  8*  fHégie»  de  Tiêafle,  traduitm 
en  prose.  1778,  in  8*:  7*  HUtolre  Impartiale  d'événe- 
ment» miliraices  et  pofififves  de  la  derniire  guerre  dans 
te»  fudfre  partie»  du  m>nde  , 1785,  ou  1788  et  1787  , 
3 vol.  in  is.  Loug'bampsi  Iravaillé  A la  noavella  BiêUe- 
tAèçii*  d*  rampagne. 

LONDOS  lAsnaè),  né  A Vnstiixa  , dans  te  nord  de 
la  M irée  , f.it  un  des  pr-m’ers  rapitaines  de  eette  pro- 
vinne  qui  se  soulevèrent  pour  secouer  le  f oug  des  Turcs. 
On  vo'l  Hjurer  son  nom  dans  diflérents  manifestes  que 
les  pro  -ipaux  ch-'fs  grecs  publièrent  en  mars  , avril  et 
moi  18s  1.  pour  proclamer  leur  indépendance.  H aima 
éga|rm-nt  ptiisîeun  meutre»  d'organisation  proviamre 
(|ui  furent  adoptées  en  attendant  quVme  époque  plus 
tranquille  permît  aux  Grecs  de  se  donner  des  lois. 
Lnn-ios  déploya  un  grand  cèle  et  combattit  avec  courage 
uen  Jant  1rs  premières  années  de  1 < guerre  , et  partieii 
tiérement  au  siège  de  la  citadelle  de  Paires.  En  i8i3  , U 
sc  {oignit  A Oolocotroni , André  Zaimls,  Déliant  et  antres 
oapltaines  et  primats  du  Pclopnnaé»e  , qui^rotestèrent 
oo-itre  la  eo-npositioii  du  pouvoir  exécutif  dont  Jean 
Conduriotis  d*(lydra  venait  d'être  nommé  le  chef.  Ils 
sonlinreni  leur  rébellion  les  armes  A la  main  ; mii»  elle 
futb'eniAi  étouffée  par  la  mort  de  Pano*  Colocoironi  . 
fils  aîné  du  chef  de  ce  nom  , tué  en  eombittcnt  ; par 
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l’arrr^tatioii  (lu  ut-rr.'iuî  fui  incarci-rK  au  ni>n4«tira  mcdccitiv  Pt  U chirurgie,  et  où  >1  fui  reçu  docteur* 
de  Sâial'Ellie  d'Ll^'dra;  enGn  par  U diipenioii  di'i  autrei  en  1797.  Ln  célèbre  Bartbca  le  prit  en  amitié,  et  lui 
chefa  rétoltéa.  Londoi  fut  du  ii'imbre  de  ri*u<  qui  réui*  légua  »c»  maiiuicriU.  Si.  Lordat  »e  Urra  , iiumédial  a- 
tirent  i lortir  de  la  Péoiniule.  Il  paita  dan*  la  Grèce  ment  aprèi  ta  iiomlnatioti , à reiiaeigurment  public  da 
orcidrntale*  cl  de  li  dans  lu  pclilp  lie  de  Üalamii  ap-  ranaiomie  et  de  la  physiologie  , et  successiveroent  de 
parlenaiite  aae  Anglais , où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'une  toutes  les  autres  parlies  de  1a  inéducine.  Il  fut  nommé, 
amnistie,  publiée  par  le  gouTcniemeul  grec , lui  permit  en  1 Soi , prosecluur  inamovible  de  l'écolv  de  oiédeoiue 
.le  rentrer.  Il  fut  plus  lard  député  à rassemhlce  nalio-  de  Uonlpellier,  en  i3u4.  chef  des  trataux  aualomiquea, 
nale,  et  marcha  plusieurs  fois  contre  Ibraliiiu  pauba  ; et  obtint . au  concours,  en  1611,  la  place  de  professeur 
mais  sa  conduite  eomuit  capitaine  a été  peu  digne  de  dm  opérations  i la  même  faculté.  A la  mort  de  Dumaa  « 
remarque.  en  lSi3  , il  passa  i la  chaire  d'anatomie  et  de  pbysin* 

LOOS  ( PatLtrrt)  , né  à BnuivUler  { R.is-llliiii  j , en  logie.  On  a de  lui  ; 1*  /te/Tsjriifris  sur  ta  néc4i$iié  it  la 
1754,  et  mort  à Paris  le  7 octobre  tStg.a  publié:  phf$iolaf(ie  dunt  l'ètidt  at  dan$  VtX4rctr4  d4  la  mddteinêf 

l Histifirs  d«i  plut  aneifn*  $i>iitair4a  rArétûni  djns  fs*  Blontpcllivr  , 1737.  in  S".  C'est  sa  tbè»«  inaugurale. 
ic$4rU  dâ  l'OrUnt  (en  allemand  ) , Leipsick, , 1787.  1 vol.  i**  Oèssroatîoet  sur  fue/i/uss  p.iînls  ds  Tfliiutomis  du  singe 
inA^;t*  Enryr/opédis  p.>ur  («s  arfistss  (en  allemand  ) , sari,  *t  ri(t4xi>/nt  phj4io(ogi<fu4%  sur  /*  msnaa  su/ci, 
Beriîn,  1794— 1798  , 6 vol.  tn-S'*;  i*  Arfhi>>4t  d4t  ii-  tSo4.  >n-S^  t 3^  TroiU  dsi  é-ônarr4«g(ss,  i8o9,in-8"; 
fsaeerlit  4t  imti4mii  >u4  noatetle»  faitaê  àiattêt  tfi4uc4t  , 4*  Consei/s  sur  ta  maniirê  dVfadiar  ta  phjiiologit  da 

let  arts  4l  Iti  maitufartur4t , tant  «n  Francê  fu*  dant  les  rAo.-anie,  lSi4  . in*S*  \ 3*  Bxputiiion  iê  la  dàetriaa  médî* 
pajê  êfrungers , 180S  — i9jg  , 1 1 voj.  in  8*  ; 4^  louruat  rata  d*  P.  J.  Barlhti,  tl  mémoires  sur  ta  pis  da  re  mddociii, 
gén/ralde  la  titldralara  a/iflaita,  ou  fodiValeur  étélio-  U Jiitpellier , )8|8,  in  8°.  U a eocore  fourni  plusieurs 
grjpAi^ue  des  liVres  r><>ureaux  en  feus  genres,  caries  me'mmres,  insérés  dans  le  Jlullrlia  de  la  toriélè  des  scien- 
gét>grapii<lue$  , etc.  , çui  paraUtsnt  dans  les  dti/4r$  pajft  ces  de  ifunlps/lier,  et  dans  t«  Journal  génJrai  da  médêcina^ 
elrangart,  tous  classés  par  ordra  de  matîàraê  , iB  11  — publié  par  la  société  de  médecine  de  Paris.  Endn  il  n 
1819  , 19  vol.  Îu-S^.  Lifos  a aussi  fturnt  brancoup  d'ar*  «té  l'éditeur  des  conaulUtiiona  de  médecine  de  Barihes, 
ticles  pour  la  grand*  RifjrlapJiiie  ér  inomiqut  4t  lecén’*  Paris.  iBio,  9 vo|.in-8^.  ouvrage  sansintéréU 
lo^’nue,  publiée  à Berlin  par  K.runitx  et  continuée  par  LORENTZ  (Josira-Ansuj,  médecin  en  chef  des  tr* 
Pltrkc.  mèes,  naquit  à Ribeauvillé,  en  Alsace,  le  19  janvier 

IjORADX  fCLtoee-Pssvçeis  fillette  , dit),  né  17.B4  , d'un  père  , médircin  dUitn^ué , qui  lui  inspira  de 
à Paris  vers  17S3,  fut  longlenaps  agent  des  droits  bonne  heure  in  goût  de  sa  profeMion.  Le  jeune  LorenU, 
d'acteurs  auprès  des  théâtres.  Sommé  , au  coramenoe-  après  avoir  fait  ses  premières  études  à Strasbourg  , sa 
ment  de  la  révolution  , seerétairr -général  de  la  commis-  rendit  i Montpellier,  où  la  réputation  de  plusieurs  pro* 
sion  des  travaux  publies  . il  fut  destitué  . après  la  jour*  fesseurs  célébrés,  notamment  de  Sauvasa  et  de  Lamure, 
née  du  i8  fructidor  ( 1797).  Il  1 été  depuis  employé  attirait  alors  un  grand  uombre  d'étudiants.  Il  prit  la 
dans  les  droits'  réunis . cl  mourut  en  t Bu.  On  a de  grade  de  docteur  dans  e«U«  ville  , et  vint  ensuite  en* 
lui  ; 1”  r.f’eaAl  à Vépr4uv$,  opéra  • comique  , joué  tendre  à Paris  les  leçons  des  hommes  qui,  à cotte  époque, 
en  1787  , au  théâtre  Italien  , et  dont  la  musique  était  étaient  è la  tête  de  renseignement,  tels  qu'Astrue  , Per- 
de M-  Rerton  son  beau  frère;  s^  Ladoitka,  comù-die-  rein,  Antoine  Petit , Levrei  et  Rouelle.  LoreoU  suivit 
lyrique  en  trois  arHes,  musique  de  U.  Cbérublni,  re*  aussi  avec  beaucoup  d’asiidulté  la  pratique  de  l'Hùtel- 
présentée  en  1791.  au  théâtre  Feydeau;  3*  .Sslico  , Dieu,  celle  de  la  Salpétrière  et  de  (quelques  autres 

opéra  en  trois  actes,  non  représenté.  hApitaux.  £0  1757,  il  fut  nominé  médecin  ordinaire  de 

LORAGX  (Uicbsl  Fillktti),  littérateur,  neveu  du  l'armée  du  Rhin  c|ui  occupait  la  Westpbalie,  et  il  y 
précèdent,  est  né  a Pari« . le  lu  août  1779.  Il  fut  em*  servît  jusqu'à  la  paix,  qui  se  fit  en  t763.  Loreiitx  obtint 
ployé  dant  l'adminiitration  des  forêts,  eu  iSoi  , puis  alors  la  place  ds  médecin  titulaire  do  rhûpiial  militsirede 
•ccrciairc  pardi'ulier  de  AI.  Bergon  , directeur  gêné-  Neuf-Brlseck,  d'où  il  passa  , peu  de  temps  après  , è ce* 
ral  de  Cette  administration,  nommé  inspecteur  de  la  lai  de  Schclcsiadu  Peu  d'années  avant  la  révolution, 
«ihrairie  à Paris , place  <|u'il  occupa  ju«i|u'eii  1819  : Lorentx  fut  attaché  A l'hôpital  militaire  de  Strasbourg, 

caUsierdc  l'Odéon  jusqu’en  1893, et  en  dernier  lieu  ad  et  nommé  professeur  et  recteur  temporaire  de  l'univer* 
ininîMratcur-comptable  du  second  Tbèitre  Français.  Il  «ité  de  crtte  ville.  Lorsque  la  France  leva  ses,  nombreuses 
a duniié  au  Ibéitre  Ixmtois:  uns  Hcaf*  d'abtanra  ^ CO-  armées  pour  défendre  sa  liberté  St  son  Indépendance, 
mèdieen  un  aeto  , en  prose  , 1801  ; au  théâtre  Feydeau  Lorenli  devint  premier  médecin  de  l'armée  du  Rhin  et 
(avec  U.  P'card;  : Falénîin  , ou  la  Pajaan  romanaaqua  , membre  dn  conseil  de  santé.  Il  mourut  à Saltabourg  eu 
upèra-comique  en  trois  actes,  i8i.3;  à l'Odéon  : uns  iBoi,  des  suites  d’une  bernin  étranglée.  Le  général  en 
.Viu't  da  la  garda  nalhnata  ^ comédie  en  un  acte,  en  chef  Moreau,  qui  lui  était  très  atiaobé,  lui  fit  readre 
prose,  iSi4:  la  Rioala  d’alla-mima , comédie  en  trois  de  grands  honneurs  ; et  U*  Perey,  chirurgien  en  chef 
actes,  en  vers , 1816  ; la  Oingr  da  famtla , iouquai  o/fari  de  l'armée,  prononça  un  discours  louchant  sur  la  tombe 
à h-B.  PUard,  vaudetille  représenté  le  s5  aoùli.Biô;  de  son  collègue.  Lorenti  n’a  laissé  qu’un  ouvrage  îuü* 
TrodurfioR  en  esri  daa  Baisers,  da$  04a$  si  da  prenùar  liora  tulè  : Ifuréi  datariori*  nota  Gallarum  eaatra  trôna  Rkanum 
dsi  Elégies  da  Jaan  Saeond,  enriebie  de  notes,  i9is  , sila  aé  anao  1787  ad  1701  in/sslan(s«,  Scbelestadli,  1765, 
in  8'*  : eel  ouvrage  , dout  les  notes  sont  remplies  de  in-6'’.  Gel  ouvrage  fut  fait  en  partie  pour  servir  de 
goût  et  (Térudition,  a placé  l'auteur  parmi  00*  meilleurs  réponse  à celui  dans  lei^unl  le  professeur  Starck.de 
)»oèles  critiques;  fa  diiuèfs  Afépriis , comédie  eu  un  Mayence , venait  de  critiquer  ta  manière  dont  lae  mé* 
acte,  CO  vers,  représentée  en  province.  On  a encore  dec'ns  français  traitaient  plusieurs  msladies , et  parti* 
de  M.  Loraux  plusieurs  ouvrages  anonymes  et  pseudo*  culièrement  la  dyssenterie.  Le  fonds  do  cette  querelle 
nymes,  tant  en  prose  qu'eo  vers.  Il  parait  avoir  intérusee  peu  aujourd’hui , mais  l'ou  reoiarqua  , dans  le 
renoncé  à la  littérature  pour  se  livrer  i l'élude  des  leiups,  que  l'écrit  de  Loreolx  était  plein  de  bous  rai* 
•ciefii-es  , spéclalemenf  de  U eWmie.  — LORAUX  sonnements  et  dti  bonnes  observations. 

(Pavaçois),  frère  du  précédent,  né  i Pari*.  le  sS  LORBVZAX.I  ( Fasiçois*  Antooi  di  ) , cardinal, 
novembre  1780,  a donné  au  tbèAtre  Feydeau  deux  arebetêque  de  Tolède,  et  quarante-troisième  inquisi* 
opéra  comiques,  dont  M.  Berton  , son  oncle , a com*  teur  général , uaquit  A Léon  , en  Espagne . le  99  sep* 
posé  la  musique  : la  fauna  Apparanca,  en  1809,  et  tembre  1799.  Il  fut  d'abord  chanoine  de  Tolède,  évé* 
lu  Romanes,  en  un  acte,  i8u4.  remis  aù  tbéAtre , en  que  de  Placeneia  en  176S , archevêque  de  Mexico  en 
181 1 . sous  le  titre  de  la  Charma  da  la  poix.  176Ô  , et  élevé  euliu,  le  97  janvier  1 771 . A l’arebevA* 

LORDAT  (I.  ),  professeur  de  médecine  A l'école  de  ebé  primatial  de  Tolède  ,1e  plus  riche  de  la  caibolicilé. 

HontpeUier , né  A Touniav,  près  de  Tarbes,  le  u fé*  Il  employa  ses  immenses  revenus  à des  auvres  de  bien* 
vrier  1773.  Il  fit  tes  études  ebea  les  doelrintires  de  faisance  et  aux  embellioseinenis  da  ta  ville  arcbiêpis* 
Tarbes,  etètait  près  d'entrer  dans  cette  congrégation  , oopalc.  U y fit  reconstruire  A ses  frais  le  onuveoi , 

! lorsque  la  révolution  éclata.  Admis,  en  >798,  comme  l'église  et  l'hôpital  de  Saiut-Iean-de-Dieu.  On  sait  qu'il 
élève  en  ebirurgie  dans  le  service  de  santé  des  armées , Gt  élever  A set  frais  les  eufaiiis  de  rinfaul  dom  Louis  , 
il  fut  employé  d'abord  A Perpignan,  et  eul  le  bonheur  que  Charles  III , leur  oncle , avait  privés  de  leurs  iNena 
d'être  ensuite  envoyé  A HontpeUier,  où  il  put  étudier  la  et  de  leurs  qualités  de  princes  du  sang,  parce  que  leur 
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pèr«  ■*«il  fpouté  J«  ftll«  d un  «impie  Keiitilbomni*.  En 
man  17B9,  Lorensaii»  fui  créé  rardintl  par  ]«  papa 
Pie  Vf . ei  devint  plut  Urd  , i Rome  , préfet  d«  (a  Pro- 
paftande,  de«  ritee,  de  la  ditcipiine  rfpulUre  . et  pro- 
tecteur ^ r^ftitae  et  de  la  maiiAn  des  orpheline  de 
Saime*Mario,  de  l’académie  tbéologiqtie . etc.  En  avril 
1791,  il  adreiM  i loiu  |ea  prélata  d’E«pa)rnc  une  cireu* 
laire  où  il  lea  prévenait  au  arhtinie  qui  a'éiaîi  établi 
en  France  parmi  le  clerfsé  , et  il  Inc  iiiviiait  k accueil- 
lir lea  évéquea  et  les  prêtres  français  réfrartalres  qui 
arrivaient  en  foule  sur  les  frontières  des  Pj^rénées.  Il 
donna  lui-méme  l’esemple,  et  peraoiine.  i l'eicep- 
lien  de  l’évêque  d'Orense  . n’épala  »a  |(énérocité  envers 
les  émifcréa  eccléeiaatiquna.  Nommé,  en  179$  , grand 
inquisiteur,  Loreotana  mil  beaucoup  de  m<^ération 
dans  l’caercice  de  cfi*  terribles  fonctions.  Elles  durèrent 
trois  ans  , et  dans  cet  intervalle  aucun  malhenrcns  ne 
subit  la  peine  du  feu;  un  seul  fut  brûlé  en  elRjrie  , 
qiiatorsa  individus  furent  condamnés  à des  pénitences 
publiques,  et  un  ^nd  nombre  à des  péniteoees  secrè- 
tes. Parmi  ces  condamnations . il  y en  eut  une  qui  lui 
rausa  beaucoup  de  désairrément.  lîom  Ramon  de  Sales, 
professeur  et  docteur  en  droit  k l’université  de  Sala- 
manque, devaitsubir,  comme  suspecté  d'opinions  phi- 
losophiques , un  an  de  prison  et  quatre  ans  de  réoluvion 
dans  un  couvent  : le  procès  fut  évoqué  par  ordre  de 
('.harics  IV  : le  cardinal  réiîsia  d’abord , et  voulut  s’et- 
ruser  auprêe  de  le  reine  : t C’est  vous , hypocrites  . et 

• vos  pareils,  lui  dit  celte  princosve  . qui  êtes  la  cause 

• des  révolutions  de  l’Europe.*  I,e  prélat  fut  encore 
vivement  lancé  par  le  roi  et  par  le  prince  de  la  Pais  , 
et  le  ingenMnl  fut  eeasé.  Le  grand  inquisiteur  essuya 
iMcntét  une  mortification  plus  sérieuse  , que  lui  attira 
son  caractère  timide  et  porté  à l'indtilfienec.  N'ayant 
pas  osé  poursuivre  sans  raulorisation  du  pape  le 
priiieH  de  ia  Pais,  c^m  avaii  été  dénoncé  au  Saint  OISre 
comme  athée,  il  seiabllt  i ce  sujet , entre  Itii  et  le 
sainl-siége,  une  rorretpondanec  qui  fut  interceptée  i 
Iténes , et  que  Bonaparte , alors  générai  de  l’armée 
d’Iialte  , adresse  au  ministre  espagnol  , afin  de  l’anTer- 
Miir  dans  les  intérêts  de  la  France.  Celui-ci  . voulant 
•'loiguer  1rs  prélat»  qui  avaient  conduit  eette  intrigue, 
csila  é Rome  Lorenzana.  en  1797,  et  fit  nommer  un 
autre  inquisiteur-général.  Otte  disgrâce  , que  partagè- 
rent Despnlg,  archevêque  de  Séville,  al  Musquis,  nr- 
rhevèque  de  Séleueie.  fut  colorée  du  nom  de  mission 
auprès  de  Pie  VI.  Le  cardinal  resla  i Rome  après  que 
ses  deus  compagnons  eurent  obtenu  la  permisvion  de 
retourner  en  Espagne,  (ibargé  de  pourvoir  ans  besoins 
du  pape,  que  les  Français  avaient  dépouillé,  il  séjourna 
quelque  temps  k Florence,  et  voulut  même  le  suivre 
dans  sa  captivité  jusqu’en  France,  en  1797;  m.iiv  ar- 
rivé i Parme , on  lui  refusa  des  paa«eporta  i il  fut  forcé 
de  demeurer  en  I talic  , et  aasisia , en  1 9oo  , au  eonclava 
de  Venive,  où  Pie  Vif  fut  élu.  La  même  année,  il  se 
démit  de  sou  arehcvècbé  de  Tolède  en  faveur  de  son 
pupille  , Louis  de  Bourbon  , 6U  de  l’infaot  don  Louis  , 
et  beau  frère  du  prince  de  la  Paii.  Il  mourut  a Borne  , 
le  17  avril  1S04,  dam  sa  quatra-vingi-deuzième  auoéc. 
()n  a de  lui:  1*  des  /«ftrss  pntera/M,  imprimées  k 
Uciico;  s*  un  nouveau  recueil  des  Uttnu  é*  FsriMad 
Cartes,  Mctîeo,  1770.  in-4*:  5*  M'mai*  gotéiewm  se- 
rtinduni  regatavi  B.  Isidari.  in  usajn  Uoiara^m^  Rome, 
i8o4 , m-fo). , fig. 

I«ORBNZt  f l’abbé  Bàtraittar  ) , improvisateur 
ilalien  , né  i Vérone  , et  mort  dans  cette  ville  le  11  f^ 
vrier  iSss  , Igé  de  quatre-vingt-dix  ans,  est  auteur 
d’un  poème  en  quatre  chants , sur  la  culture  des  mon- 
tagnes { défia  Cohitnauné  de*  maail).  dont  la  troisième 
édition  parut  à Vérone,  181 1,  in-4*-  H * publié  aussi  . 
B l'ége  de  quairc-vingt-buil  ans,  un  poè'me  intiiulé: 
if  Pasfi^e  f le  Bei^er  ).  Les  Italiens  faisaient  grande  es- 
time de  lui  comme  improvtsaleur.  et  disaient  dan*  leur 
cntbou*ia«me  qu’il  leur  semblait  être  Apollou  Oraca- 
feggianfe.  Peu  a'instauts  avant  de  mourir,  il  improvisa 
rl  récita  des  vers  eonsaerét  é pleurer  la  mort  d'un 
ami. 

LORGB  (la  baron  }i«a-Tao«u-Goir.i.toat),licute- 
nant-générsl , grand  oflicier  de  la  légion  d'bonneur , 
t'hcvstlier  de  Saint-Louis,  né  à Caen  , le  s6  novembre 
178S  , s'enrôla  ê dix-sept  ans  dans  un  régiment  de  dra- 

gons  : sorti  de  ce  corps  en  790 , U entra  comme  soldat 
dent  un  des  bataillons  de  voloiilairca  de  Paris  , et  y 
devint  tuccosaivement.  en  179s.  sous-lieutenant  el 
rapitaioe.  Promu  , le  s6  septembre  1793,  au  grade  de 
général  do  brigade,  il  fit  en  gelte  qualité  la  cempagne 
de  oeite année  à l'armée  des  Ardennes,  comlialiil  avec 
succès  è Malincs,  è Gcrpinc  , au  camp  de  la  Tombe  et 
à liarcinellcs , dont  Use  rendit  inaiircle  9 prairial.  Il 
se  signala  aussi  i Fleurus  , défendit  avee  vigueur , pen- 
dant dix  sept  heures  consécutives  . un  poste  qui  lui 
avait  été  confié  par  le  général  Harccau.  Une  cbuic 
ayant  forcé  ee|eune  héros  de  quitter  le  commandement 
de  sa  division  , le  général  Lorge  le  remplaça  . balaya 
les  deux  rivrs  de  la  Sambre.  alla  bloquer  Namur,  et 
coniribua  au  suecès  des  batailles  de  l'Ourlbe  el  de  la 
Roèr . ainsi  qu'à  la  prise  de  tioblenta.  Dans  la  cam- 
pagne da  1794,  il  soutint  un  combat  des  plus  mriir- 
iriers  sur  les  bords  de  la  Nidda , pendant  qu'une  da 
nos  eolonne*  ae  portail  rapidement  sur  K«nigsieiu. 
En  1794,  il  combattit  i AMenkircben , k ükerats,  at 
fut  appelé  au  blocus  da  Mayence.  Il  concourut  aux 
opérations  du  siège , et  poursuivit  encore  ses  succès 
sur  la  Naw  . la  Gtann  at  rAlaeins  , pendant  l'hiver  de 
cette  année.  Lorge  fut  employé  en  1797  à l’armée  du 
Rhin . sous  les  ordres  du  gênerai  Seinla-Sutanne. 
L'année  suivanie.  te  directoire  ayant  voulu  forcer  les 
Suisses  k se  soumettre  è ia  constitution  fi-ançaise , 
ceux-ci.  attachés  è leurs  antiques  lois,  coururent  aux 
armes  pour  les  défendre.  Ils  se  réunirent  au  nombre 
de  six  mille  , et,  rebelles  è toute  proposition  coneiiia- 
Irice,  iUse  placèrent,  pour  attrndre  les  astaillans,  dans 
une  excellente  position  On  en  vint  aux  mains,  el  le  com- 
bat fut  terrible  : placés  sur  des  bauteurs  escarpées , les 
Suisses  défiaienl  les  Français,  qui . pour  gravir  , enfon- 
çaient leurs  baïonnettes  dans  la  fente  des  rocs  et  es- 
suyaient non-aeutement  le  feu  de  l'ennemi , mais  en- 
core U cbule  redoublée  des  énormes  rocliers  qu’une 
légitime  fureur  lançait  contre  eux.  I^s  Vataisans  ne  ae 
retirèrent  dans  Sîon  qu’après  avoir  blct«é  presque  tous 
lea  soldats  du  directoire.  Hais  le  généial  Lorge  s’em- 
para le  i5  mai  rie  celle  ville,  qui  s'était  rendue  cou- 
pable envers  les  Français  de  la  plus  cruelle  perfidie  t è 
leur  approche,  on  y avait  arboré  le  drapeau  blanc;  ce 
signe  de  paix  n’eut  pa*  plus  t6t  attiré  aes  hussards  au 
pied  des  murailles,  qu'une  décharge  de  mitraille  et  de 
mousquoterie  emporia  un  officier  et  piurieurs  soldats. 
Le  général  Lorge  ne  put,  dans  celte  circonstonca  . 
contenir  les  Français  furieux  d’une  pareille  trahison; 
huit  cents  VaUisans  furent  tués,  après  avoir  vendu 
ebérement  leur  vie  : sept  drapeaux  el  huit  pièces  de 
canon  tombèrent  au  pouvoir  de  nos  troupes,  qui  vengé- 
reni  leurs  compagnons  d’armes  massacrés  sons  les  murs 
de  Sion,  en  pillant  retta  ville  pendant  deux  heures.  Lorge, 
promu  . le  4 avril  1799  , au  grade  de  général  division- 
naire, fit  eusuite  partie  de  celle  armée  du  Danube 
qui , dirigée  avec  une  habileté  admirable  par  Masaéna, 
^joua  les  projets  de  Suwarow,  dont  le  but  était  de 
traverser  la  Suisae , d'envahir  ta  Franebe-Comtê  avee 
trois  armées  combinées , de  surprendre  Besancon,  et 
de  marcher  ensuite  sur  Paris.  Ce  brave  offieler  général 
pa«a  la  Limmath , refoula  les  troupes  ennemies  sous 
les  murs  de  Zurich,  et  pénétra  dans  cette  ville  , è la 
téta  de  sa  cavalerie.  En  mai  1800,  il  t«  couvrit  de 
gloire  aux  batailles  d’Engen  el  de  Moeskirrb , où  U 
attaqua  le  poste  d’EndorfT,  qui , défendu  par  tout  ce 
que  l'armée  autrichienne  comptait  de  braves  . fut  pris 
et  repris  plusieurs  (ois , et  se  signala  de  nouveau  au 
comlMl  de  Hemtngen  . où  va  divirion  se  trouva  réduite 
k einq  mille  botnme*.  Appelé  en  Italie  peu  de  jours 
après , l<orgo  fui  chargé  d'observer  la  citadelle  de 
Milan  , Piatigbiloue  , et  les  débouché*  de  !a  Valleline 
et  de  la  RcM-ca-d’Anfo  ; plus  lard  il  liai  en  écbee,  avee 
quatorze  cents  hommes . la  garnison  de  Mantone  , farte 
de  quatre  mille  hommes  . el  contribua  è la  victoire 
de  Uarengo.  A la  paix  qui  suivit  cette  journée  mémo- 
rable , le  général  Lorge  fut  investi  du  commandement 
des  départements  du  Mont-Tonnerre  . de  la  fiarre  et 
de  Rhin  et-Moaelle,  et  ne  le  quitta  qu'en  1808  ; pour  re- 
joindre la  grande  armée.  Il  était  employé  en  Hanovre 
lorsqu’il  fut  appelé  i l’armée  d’Espagne  en  1808. 
L’année  luivanta  , U prit  une  part  glonause  i la  journée 
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dr  (lAvibvloa  et  à la  bilatiW  d'Oporto  , l'iiit  de»  f»ii» 
le»  p)uA  extrtordinftirci  de  noa  gunrrea  iDjdertica.  Il 
coniribva  avec  Le  {(èoind  lleuwlet  à aouneUre  lea 
dÎTecaes  iitacoa  du  Miobd  et  du  littoral  » «I  ae  diatiogua 
«*iicor^  le  d août,  au  eombat  d’Arsnbiaj>o.  Le  gi'uèrnl 
Lorgr  fil  partie  de  rexpedition  de  Buaaie , ae  lit  rer&ar* 
quer  dao«  pluaieura  oceaaivua  à la  tète  d‘uue  diviaion 
de  cavalerie  Irgère  , et  nolaiuruenl  lo  6 aeptembre , i 
la  bataille  lie  Julerbogk.  Nommé,  en  iSi4,rui)  dea 
eonitniaiairva  chargea  de  preaàdvr  i U rentrée  dea 
Fraoçiia  priMiuiier»  de  guerre  eo  fiapagneeleu  Por-  | 
tugaL  d fut  élevé,  le  «3  aodt,  au  grade  du  gruud-olB^der 
de  l’ordre  de  la  légion  d’honneur,  d lOl  il  était  cont< 
mandeur  députa  U créalioo.  Le  baron  Lorca  a oeaaé  , 
depuU  <)ucl<|uea  aitiit'ea  , de  Ci'ire  partie  du  oadre  de 
l'état  maior  général  de  l'armée. 

LORU^UBT  (l'abbé  P.l,  aupérioiir  du  putit  aémlnairo  , 
de  Saint'Aeheul  (Ira  Amieiia),  nû  à Kpemay,  vert  1770. 
H entra  ahez  iea  pèrea  de  la  foi  déa  l'origiiie  du  leur 
nrgani*ation , a'y  voua  i rinatruction , et  fut  nomnié 
prnfcMaur  au  petit  aéoainaire  de  l’Argeutièru  (diocùao 
de  Lyon),  qu'à  force  d'intrigue»  lut  R.  P.  avaient  obtenu 
du  eai-dtiial  Peacli.  Napoléon  n'ayaut  pa«  lardé  à démê- 
ler leur  but  et  leur»  prétention»,  lui  cba»»a  de  leur  èlabl'f- 
■cmcnl  ; quelque»  pèrea  mî‘ine  furent  arrétéa,  «1  d'autre» 
•e  aéeulariaèrvnt  en  apparence»  A la  realauraliott , 
loraque  le»  jéauiiea  reparurent  en  France  , le  père 
Loriepet  fui  nommé  aupérivur  de  la  maiaoa  d'Aii.  Sa 
sévérité  et  lea  traitomenU  vioieiiU  qu'il  employa  unvert 
quelquea  élère»  le  forcèreot  bientôt  àquitU’r  le  pay»;îl 
(ut  envoyé  à Saint- Acbeul , qu'il  organU^aur  oe  nou- 
velles baac»,  et  qui  devint  binildt,  aous  u direclinii, 
un  de»  plut  conaidérablea  établitaeraenla  de  l'ordru.  Le 
père  Lnriquet  e»t  l'un  dea  bummea  les  plus  remarqua- 
Lira  de  iaaoeiélé  de  Jéaua.  Il  est  dur,  inflexible , am- 
bilieux  , U ne  counait  d'autre*  lois  que  cellea  de  Eomo, 
d'autrea  tniérêi»  que  ceux  de  la  société,  et  a aouveul 
opposé  la  plus  énergique  réaiiiance  à L'autorité  dea  évd- 
quea.  Le»  |éauitea , ronrainciia  de  la  nèceaailé  de  régé- 
nérer la  Franre  pour  pouvoir  y «UbUr  leur  detpoUsine, 
oui  regardé  avec  raison  rmslrueiion  publique  comme 
le  seul  moyen  d’atteindre  à ce  but.  En  aUendaut  qu’il» 
aoirni  aaseK  fori»  pour  renreraer  l'uniferailé  et  t'cublir 
sur  aea  ruiue» . îb  ont  voulu  au  muîn»  essayer  d'y  intro- 
duire leurs  livres  et  leurs  doetrineat  le  père  Loriquet 
fut  en  conséquence  chargé  de  refaire  tous  le»  livres 
rla»si(|ura,  de  mutiler  le»  auteur»  français,  cl  eulli)  de 
renonstntirc  une  nouvelle  biatoirc  dan»  laquelle  la  »o 
ciélé  pût-  ioauiler  à son  aisu  i tout  rc  que  les  siéelea  ont 
produit  de  vrritablentaiit  grand;  diir<imeraos  enuemis, 
outrager  liclicnienl  la  Pr«uec , les  Praiiqaia , et  traiter 
de  brigand»  k-a  aoldivla  de  la  république  vl  de  l’empire. 
Pour  comble  d'aiideoe , c«a  compositions  odieuse»  sont 
revéliifi  de*  initiale»  A-  M.  D-  G*'*  ( ad  D«< 

giariam  c'esl4  dire  4 la  plat  grand»  gloirt  d»  DUu  /// 
ladépendammeal  de»  ouvrages  qu’il  a mntiléa  dans  les 
nouvelle»  éditions  qu'il  en  a données , U a publié  lea 
ouvrage»  suivams , qui  ont  eu  un  très  grand  nombre 
d'éditions:  Tabl»au ekrtwhgiifu» dt  ràûloireaacianae 

et  modtrnt , iaat  taerét  çu»  prafana  . âapuU  I»  camman- 
carasiif  du  mand»  Jui^u'à  l’an  d»  grue*  lSl4,  io-tS;; 
%*  UitiiMtê  aHC(«n;i«  d»$  Egjpiitnt , de»  Babfhnien»  » it 
^tayrien»  , d»»  Mkdt»  , d<*  >Par<«i , i*»  Grat»  «l  de»  Car- 
tàagiatM»,  iti-i8;  3**‘Âi»tuira  saint*,  êuitù»  d’un  abrigl 
d»  la  «i*  d*  7é»(/i-rAn'«t , in-i8  t 4"  Oittair*  *rrU»in»tiifua 
dapirù  dèfu*-C4r<’ft  futqu’à  l’an  i8i4  iti-id  ; nàtoire 
romain»  depui»  la  fendatiun  d»  K.un*  petqa’à  la  fin  de 
l'»r»plra  dWrident , in-i6;  6*  IlUtôire  de  Franre,  à 
l'usage  de  la  jeun»»»»  , a»ee  cart»»  gdugraphiguei , Lyon  . 
3*  édition,  1819,  » vol.  10-18“  ; 7^  Ànnmaire  de  la 
giograpfus  de»  dilférenti  Age»,  et  troild  aMgd  de  sphère 
et d'asirtmemia  , an-i8;  8“  Abrégé  de  njilhehgie,  in-i6; 
9?  Blément»  d'arUkmHii}ae , euhi»  d'mn  ttaUé  abrdgé  de 
la  tenue  de»  lirre»  de  compte  , in-i8  ; 10“  Traité  de  l'rlé 
genre  et  de  la  »«rn/îealfon  latine ^ Lyon  , in  it  M 1“  Dte» 
rioanairaetaMifa*  de  le  langue  franfeUe,  »8a6,  in-8^  ; 
t«*  Abrégé  de»  prineipee  de  aaro/a,  Loos-le-Saulnier, 
i8»6,  in-iS. 

L06NE(  I.opta-Ptsaaa  de),  rnaréchal-de^anip  , né 
à'Toumon  ( Ardêehe  ) , d'une  ancienne  famille  , fit  aea 
étudesà  l’éeolc.mililaire  d»  ralte  ville  . st  entra  . la 


nxj't  *7.^3  . coovmc  sous-iieuteiunl , au  régiment  de  Uar  - 
rois.  Après  avoir  fait  le*  catupagnea  de  179a  .1793  et 
i794«  ot  a'élrc  trouvé  au  aiégo  de  (iagliori , et  au 
combalde  la  frégate  la  üelpomène  contre  /‘dgamamiioa, 
commandé  par  l'amiral  Nelson  , il  obtint  de  Laeombe 
Saint-Michel,  repreaenUnl  du  peuple,  lecommaiide- 
mont  de  troi»  cants  hommes  , à la  tète  d«si|ueU  il  0011- 
courut  à l'aMaut  de  Farinoles  ( Corso  },  et  r reçut  une 
blessure  «jui  lui  mérita  sur  le  champ  de  bataille  le  grade 
de  rapitaioe.  Il  sa  trouva  u;ia  saoonJe  fois  auria  Ùeipu- 
mène,  qui  força  deux  frégates  angUiaosàie  retirer  après 
un  combat  opiniâtre.  Au  siège  de  Catvi  « il  aauva  le  fort 
de  Mosaello  et  fut  blessé  trois  fois.  Aide  de  oanip  duge- 
iiécal  Casalia  en  l’an  a,  il  contribua  puUsainmeut  à l’v 
vacuation  de  111e  par  lea  Anglais,  en  prenant  paît  à 
tnutaa  les  aotions  qui  las  forcèrent  à celle  mesure.  Al  ■ 
laclté  à 1a  division  Uasiéna  en  Italie,  il  se  distingua 
eonatomnicnt  aux  avant- postes  ; il  Ht  ensuite  la  campagne 
, de  Rome  . comno  aUlo  da-oamu  du  géi»èral  Berthier  ; 
ci-Ue  de  Nanties  . comme  chef  dotat-mojor,  sous  le  gé 
néral  Maedonaid  ,-et  se  trouva  à toutes  les  aifairea  qui 
illustrèrent  no*  armes  dans  ce  pays.  Adjoint  aux  adju- 
dants généraux  , il  part  pour  Porto-d'Anxo  avec  vingt- 
cinq  chaitcura  à cheval  , fond,  après  une  longue  mar 
rhe  , sur  tro'ia  ccuta  soixante  hommes  qui  gardaient  uue 
floltUle  chargée  do  conicstibUi , cl  leur  fait  cent  pri- 
SQutiicrs  ; il  attaque  ensuite  la  flottille  elle- même  , forte 
d'environ  trente-six  gnn  bâtîmenU  , pénètre  doits  un 
ücHijcHi  qui  défendait  le  port,  s'empare  de»  canons,  lus 
tourne  eonire  lea  vaiasi-aux,  coule  bat  lea  uns  , s'empare 
des  autres,  et  fait  six  cents  malelots  prisonniers.  Le  cou- 
ra^ . l'adrusae,  ei  l'on  doit  ajouierk  bonheur  qui  ra- 
valent servi  dans  cette  occasion  , lui  furent  ancore  në- 
reasairea  pour  cisnaervcr  tant  de  priaouuiera  avec  sa  pe- 
tite troupe  , et  il  en  vint  à bout.  Il  eut  encore  radrease 
do  surpruiidre  le  lendemain  un  bâtiment  â trois  mita  . 
richrmeni  chargé . en  lui  laissant  croire  qu'il  arrivait 
dans  un  porlami.  (!ea  prises  étaient  alors  d'auUuU  plus 
importanUa,  que  Ruine  éprouvaitlaplus grande  disoUe. 
Le  général  Berthier  s'exprimait  ainsi , à «ette  oceasion , 
dan»  son  rapport  : ■ Le  citoyen  de  Loane  a montré  dana 

■ cette  journée  la  bravoure  d'ujv  oflîcier  de  terre,  tes 

■ eotioausaucc»  d'uu  nvarin  , et  l’adresae  d'un  canon- 
» nier.  • Après  beaucoup  d'autres  succès,  oei  officier 
se  trouvait  à la  bataille  de  la  Trehia,  où  il  fut  iiomraé 
chef  de  bataillon  , et  oblint  qii  sabre  d’honneur.  A l’ê  • 

oque  du  18  brumaire  , il  lurrii  les  projeta  du  général 

onaparte.  Devenu  aide  de-camp  du  général  BvrUiicr, 
il  lit  en  retie  qualité  la  dernière  eampagne  de  l'armée 
d'ohierraiion  du  Midi,, il  négocia  antuite  rarmifiicie 
avec  l'armée  napolitaine  . et  fut  chargé  d’aller  annoncer 
an  pape , persoiinellemciil  inlèresw^  dans  relie  alTaiie  , 
le  succès  de  sa  mission.  Employé , après  cette  campagne, 
comme  offieier  supérieur  a rétal-majur  du  camp  d'U  • 
irecbt.  quideviui  40  a*  corps  de  la  grande-armée  , il 
obtint  après  la  bataille  d'Anstcrlilx  le  grade  de  colonel 
d’élat.maior,  et  partit  avec  son  corps  d’armée  pour  la 
Dalmilie  , où  il  commanda  1a  s*  brigade  succcsaivc- 
meut  »ous  les  généraux  Lauriston  et  (.lauael.  U suivit 
Maaséua  en-Espagno  , cl  ronlribua,  eoinme  soua-cbi‘f 
d’élai.iwaior  de  l'armée  do  Portugal . aux  nombreux 
succès  que  ce  maréchal  y obtint.  Après  son  départ,  il 
servit  sou»  les  généraux  Poy  ,Reillc,  Soubain,  et  sou»  te 
maréchal  duc  de  Raguse.  qui  lotis,  uirul  que  Uaaséna  , 
demandéreui  pour  lui.  le  grade  de  gèuérai  de  brigade  , 
qu’il  u’obtint  toutefois  que  le  16  novembre  i8i3  , par 
le  maréchal  duc  de  Dalinatie.  Il  eommaitdait  en  coite 
qualité  un  des  oorp*  retranebès  de  Bayonne  , quand 
cette  place  fut  asoiegée  par  le»  Anglais.  Ilorganisa,  pen- 
dant les  ernt  jour» , les  oalaillniiv  des  garde»  nationales 
du»  départemenU  des  Haut  et  Rav-Rbin  , etamitint  plu- 
sieurs combats  Contre  l'archiduc  Jean  , au  passage  du 
pocil  de  Bile  , eifectué  par  un.  corps  de  l'armée  aulri- 
rbieniie . et  au  pont  de  Roide  , à l'extrême  droite  de 
l'arniée  du  général  Lecourbe.  Le  général  Losne  lut  mis 
CO  d'tsponibiliié  , après  la  aoconde  restauration  ; il  est 
au  nombre  des  généraux  en  retraite  , depuis  i8>4- 
LOUIS  XVI,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Dé  le 
iS  août  1764  , et  baptisé  sous  le  nom  de  due  de  Berey^ 
était  le  second  RU  de  Louis . dauphin  de  France , ot.de 
Msna-ioséphior  de  Saxe,  Rlle  de  Frédéne-Augualc  , 
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rüi  d«  Puiopti»*  Li  ti»t»Mnc«  dtf  c«  iiou«e*n  rtjrion  ro>  «i 
i-fliiM  un*  jot*  uiiiurrM-Ue,  qui  fui  repcmlaitl  iruuLlér 
liarl’iiti  dii  ce*  prvnfr^  «iniflreti^u*  U ra»M>ii  dra  liont 
mea  éoliir^  pvul  nif|iri«*r.  niai*  dont  rbiitoirv  doit 
leuir  enmpte  pour  cxprimrr  fidèlrnirul  IVapril  du 
ii'fnpk.  Toute  ia  cour,  ctrepte  la  dauplttne  , *e  irotnaîl 
à tnioîajr;  le  courrirr  nui  portail  i oeite  tiiaUoii  rojFak 
la  iioutrlle  de  l'areourhemenl  brtireus  de  ta  prineeaae 
Qt  une  chuta  en  arrirant,  et  expira  «ani  aioir  pu  remplir 
»B  tnixcmo.  Le  prince  infortuné  . n Iristenienl  siinonré 
au.  monde,  re^ut  de  la  nature  une  conrliluiirn  pbjtaique 
«i^ureuie.  tnaia  une  ame  trè*  peu  fml*tet  il  fui  «urlout 
frappé . déa  le  herreau  , d’une  xtérilité  de  patrionx  ^ut 
le  Ht  manquer,  dan»  luiile»  le»  eireonatanee*  de  »a  via, 
d'une  volonté  doniiiiaiitr,  et  le  lai»»a  floUer  ronatam* 
niri.t  rotre  le»  impulsion»  qui  naiiaaieiit  de  h>ii  iiislinct 
moral , cellr»  que  l’éduration  lui  avait  donnée»,  et  cellv» 
(|ue  plue  tard  te»  dirrr»  roiiseiUrra  lui  sufpéréreul. 

I ’lioimêle  mais  iaeapnble  due  de  1a  Vaitpuvon,  aoti 
pn-crpteur,  loin  de  savoir  modifier  les  défaut»  de  celte 
or|(uniNilion  équivoque,  le* développa  etk-srxaféra  eu 
a|ni*iaiit  à toulea  le»  oauee*  d'bésitalion  qui  vD  résul- 
taient loua  le»  scrupule»  qui  aeeompapiient  une  probité 
timide  cl  une  piété  aveuple.  On  ronqoit quasi  le»  meil- 
leure» inlentloM  pouvaient  germer  au  fond  d'un  tel 
earaolère,  élira  devaient  devenir  înutiiea  en  rea  temps 
de  rétolntion  oék  la  bonté  seule  ae  brÎM  et  périt  Bous  le 
eboe  de»  patMon»  dérbaltiéec,  et  oii  il  n'j  a oc  salut  pour 
le»  rtiaf»  de*  nations  que  dan»  la  poiasanre  du  earaolère. 
D'ailleurs,  Louis  XV I n'rul  eu  partapa  aurun  de  era 
doua  extérieur»  brillant»  qui  aont  u'on  si  grand  arcouia 
aux  prioee»  potrr  ebartner  la  multitude.  La  politc«»e 
e»qu«e  et  majeslueuM  du  grand  rui  Louis  XIV  son 
aïeul,  la  grâce  spirHuelle  et  remplie  de  fines»*  de 
Louis  XV,  sen  grand  père  . étaient  revnidaréet  dietlui 
par  ^ ne  saia  qnoi  de  ti-ivial  et  de  bouigeoU  qui  n'était 
point  ta  popularité  fratteh*  et  ehevah-resqu*  du  bun 
Henri  IV  : cViail  un*  sorte  de  hooliomie  plein*  de  bnt»< 
q>>erle  , et  de»  boutades  sens  dignité,  quefon  ne  pour* 

. rait  pas  même  tolérer  dan»  l’idée  que  rtui  sa  fait  d’un 
luagtslml  ékrtiC  et  populaire  d'une  petite  république. 
I,a  iMlnre  de  aes  diatractinns  favoriirt  éiail  en  harmonie 
avec  ce  caractère  : il  avait  cultivé  avec  auecés  quelqtiea 
seimees  aprciales  , eommv  l*bi*toire  , telle  qu’on  la  fai- 
twil  alora  pour  1rs  prinees  , et  la  géographie.  Mail  un 
goél  pl«a  prononcé  l'etnruinail  vers  Ira  arts  méraniqnea 
et  les  travaux  i pen  près  ex<  m^Ms  de  conibinnUont  iutei* 
Ircludlea;  il  maniait  avec  plaisir  la  lime  du  serrurier, 

. le  martean  du  forgeron , et  aimait  pardessus  tout  le 
plaicir  do  la  chaae.  Malbccmisenieiii  tout  le  temps 
eonsseté  * ces  amusemcni»  subalternes  fut  perdu  pour  ! 
I élude  de  l'art  de  gouverner,  que  les  progrès  des  aoeiétés 
liuniaioes  ont  rendu  ai  difficile  ponr  les  rais.  Cependant 
du  aein  de  celte  compaiàtion  morale  al  vulgaire  sortit 
une  grandeur  sublimr,  lorsque  plus  tard,  vaincu  par  In 
molbaur  et  condamné  par  le*  hommes , Louis  ne  sa  vil 
plus  qu'eu  présence  d*  Dieu  *1  de  la  mort.  Hua  avant 
de  dérouler  le  tableau  de»  mémorabie*  victssitudos  i la 
»ofte  drsqoHk*  il  parut  aona  un  aaperl  qni  le  rend  è 
iamais  si  intére»ant  et  si  recommandable  , il  importât 
de  présciiSer  oe  monarque  mullieurenx  tri  nue  l'avaient 
prodmi  la  nature  et  l'édoratioa  « lorsqu’il  fut  saisi  par 
le  lourbilloo  dévorant  d’une  révolution  «ans  exemple 
dans  rhistoire.  En  1760  . la  mnrl  de  son  frire  aîné,  le 
dvte  de  Bourgogne,  è peino  igé  de  neuf  ans . *1 , en  lyfih, 

« elle  du  dauphin  son  père,  l’apfielàreut  immi-dialcment 
sur  1rs  marche»  du  trône.  Opendanl,  bien  moins  toncèié 
de  la  perspective  qui  s'ouvrait  devant  lui  que  do  trépas 
de  saa  proebea , U les  pleura  sincèrement.  Le  peupla  . 
qui  des-lort  elierrhait  dans  son  caractère  la  garantie 
(l'un  eooaolaiit  avenir,  rerueillail  avec  {oie  toutes  le* 
inanifcatatlona  inopinées  qui  pouvaient  le  déecler.  Ainsi 
on  citait  de  lui  que  des  eonflisans  vieillis  dan»  la  cour 
de  son  grand*pèr«  lui  s.vant  demandé  quel  nom  il  pren- 
drait è Son  avènemcul  au  trône,  U avait  répondu,  C*/ei 
d*  Lwrs  J*  Juste.  Oo  rapportait  qu'une  autre  fois.ae 
trouvuit  à la  ehssae,  il  arrêta  son  eoeber  prêt  A faire 
Iraveraer  i sa  vohuro  un  champ  da  blé  pour  arriver 
pin»  vile  è l’endroit  oè-  la  cerf  devait  être  fiorcé , et  mo- 
tiva sa  défensa  par  ce»  belles  paroles  : «Pourquoi  mes 
• pbiisirs  leraienl'ils  tort  au  pauvre?  O blé  na  m'ap- 
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» jHiniviit  pM.  » (Um  traite  et  beauoeup  d'autre»  attea- 
taieni  suflisanimriii  qus . bien  que  né  et  tiourrl  dans  le 
droii  du  pouvoir  absolu,  Louia  avait  au  du  moine  par 
e cft>ur  te  faire  Ivommet  qu'il  no  se  dniMinulail  pas  les 
devoirs  et  rimmemo  responsabilité  d’une  couratm*.  el. 
nous  l’avons  dé|a  dit , s'il  n'avait  eu  i gouverner  qn'un 
étal  Lomé  el  Iranqaille  , son  amour  de  l’humaniié  et  de*, 
la  iustic*  , U stmpiicilé  de  se»  mceiirs  , cclts  bsinv  du  ' 
luxe  cl  de  la  din>ipation  qui  le  n ndaieiil  plu*  propre  i 
s^mpalbber  avec  lea  ciassrs  laborieuse*  qu'svte  la  no 
blesse  cortompue  qui  rcnvii-omtait  ; tout*  a ers  bonnes 
quBÜlé»  eUMCul  fscilcmenl  cfTcri  en  sa  vvrrsonite  la  iv» 
prfvduction  de  la  royauté  patriarcale.  Mais  le  temps 
n'étail  paa  venu  où  des  vertns  sans  éctal  pouvaient  être 
estimées  en  un  prince  destiné  i parler  la  couronne  de 
Franre;  rl  Louis  la  ]>erdjl  auiani  per  celles  dont  il  était 
doué,  que  parrabanice  de  n-llrs  que  lui  avait  refuvéesla 
nature.  Sa  r«'-|  ugnenee  pour  le  faMe  de*  cour*  ne  hil  et 
lira  que  du  roépria;  e(  lorsque  bieiitôt  un  iivutCM  invpo- 
liiiquv  eut  Uni  à sa  destiné*  la  liU*  de  M»iie  Tbéri  ar  , 
relie  princc*ar  {rune , trUe  , sadiant  altier  la  graeo  à la 
grandeur,  el  {var  l'heurvux  don  de  plair*  cntraliiMit  tou» 
les  nrurs  après  soi , devint  le  rentra  des  afiariirm*  del.i 
cour,  plus  lard  la  but  et  l'obi*t , sinon  l'insligalrvee  des 
eonvfflols  impuissatil*  qui  irritèrent  le  génie  de  la  révo 
liiiiovi  ; ef , pour  tout  dire  en  un  mot , «lia  fui , au  dé 
triment  d*  son  époux  et  de  la  nionarrhie , le  véritable 
repréienlaiit  d*  (s  rejaulé,  le  vérilabie  roi  On  a dit 
avec  raison  qu*  ce  marisg*  avec  une  archidarlvrase 
auirfehiamie  doit  éUa  reprœhé  i la  niévnoin*  dn  due 
da  li>oi<eol  comme  une  grande  fuute , puisqu'il  IH 
perdre  i la  Franre  , en  l’alliaiil  è son  auetenne  rivale  , 
cette  préhondôranen  doiil  te  génie  de  Airlirlieu  et  de 
I.ouU  XIV  avait  posé  b-s  beses  dan»  le»  (rsussetians 
I pviNtiqises  si  ftitnruse*  sur  lisvpielles  a subsisté  prés 
d'iMi  sièrle  cl  demi  l’équtlvbr*  eurof>érii.  Il  t *l  bten  re> 
niarquablr.  pour  le  dire  en  passaitl.  que  celle  aberralioit 
dan»  le»  desiinéesdc  U Fraïue  M9  aotl  répétée  Itrnie  ut» 

rès.H  qurlefondatcurdercmpira  élevé  snr  les  débris 
la  monarchie  de*  pelits-filade  Louis  le-Orand  ait  été 
dan*  le  caa  de  dire  de  riiluslrc  b>mrn  qni  d'abord 
avait  comblé  se*  v<rux  eu  anirnsnt  dans  se»  bras 
ane  autre  piineesse  da  la  mwson  d'Aulrirbe,  ■ J'ai 
» posé  1a  pied  sur  un  aMme  recouvert  de  fliurtice 
• mariage  m’a  perdu  1 • Il  faut  ajntiter  è caaeouûdéra 
liona,  qui  deilor»  frappaient  les  esprit*  éclairé*,  l’impres 
sion  produite  sur  ir  peuid*  par  les  malheora  qui  eban 
gèrent  en  sccnei  <le  droit  rl  de  désolation  lea  (éle*  par 
IrsqiH  lIea  la  ville  de  lh>ris  voulut  rélébrerle  niariagede 
rhétitier  du  trône.  Plus  da  quaira  milia  personnes 
furent  écrasées  ou  éioulTêes  sur  retta  mémo  place 
Louis  XV.  où  vingt  ans  pItM  lard  davairnt  tomber 
las  tête*  des  drux  époux.  qo«  aeila  union  ftvnesle 
venait  d'rnehalner  à une  fatale  conimunanté  d'infnr 
tune.  Tou*  drux  , alors  bien  loin  da  la  pansée  d'un  *1 
cruel  avenir,  rivaliaatenl  d’cmpreasrmrni  et  (Thumanité 
pour  soulager  les  netnbreuses  v iclime»  de  ea»  aeeident« 
dèpinrabic*  t le  dauphin  éertvil  au  lieuieuani  de  police  : 

■ Je  suis  pénétré  de  tant  de  malhaurs.  Ou  m’s|'porle  en 
s ce  moment  ce  que  le  roi  ne  donne  to«M  k-s  mois;  }« 
■ na  puis  disposer  que  da  erla,  *1  fe  vous  renvoie:  hiles- 
■ vovi*  de  secourir  les  pins  malheureux.  » t>lle  bit-nf^i 
sance  n'était  ebes  lui  ni  d’apparat  ni  dS  ceasnm;  son 
revenu  de  plusimir*  mois  fut  affecté  au  même  objet . et 
le  peu  qu’il  en  détourna  était  encore  au  profit  d'au- 
mônes plu*  pavüruliairt  qu’il  ainvail  à faire  lul-niéme. 
Quand  une  admiration  mdiseet  te  venait  à révrilk'r  l<*t 
visite*  mTstèrivuaca  qu’il  ainvail  i faire  dan»  le  réduit 
du  pauvre ,«  Il  est  bian  singulier,  disait  il  avec  toute 
■ la  grâce  de  ta  bonté  , que  je  ne  puisse  aller  en  bonne 
* fortune  sans  qu'on  la  aaebe  i * Le  mat  était  dvgna 
d’Henri  IV.  !.«  nation  tout  entièr*  rn  aayiérait  un 
second.  Kt  lorsque,  *01774.  la  mort  de  Louis  XV  vint  lui 
donner  eufin  son  nouveau  roi , à peine  la  vieux  respcrt 
de  l’éïkjurttr  des  cours  em|>écfMi-i  elle  le  peuple  de 
ftiiro  édaier  sa  joie  parmi  las  funérailles  de  son  prédé- 
cesseur. Uais  la  nouveau  aeoveratn , naturcllament  peu 
amoureux  du  pouvoir,  ou  soit  qu'il  entrevit  c<*mbicvv 
leaplatas  de  l’état  rendraient  difficUa  raocompliaaemént 
dt  ses  davoira,  considéra  son  avènement  au  trôna  comme 
un  malheur  paraonnat.  On  aait  an  effet  qua  la  monar* 
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>ét»,  !rt  •uenibUrtproTinrial^i  et  ropînion  publiffue 
lrtomph»ni«  proclama  la  palrùiüune  nea  notables  en 
|iminui«4iil  Calottne  de  malédieltons.  t!epe»dant  cette 
clameur  da  recoaitaÎManea  ne  eonsnlait  qu’à  demi  tous 
ces  prifHéfpàs  qu'affraTait  en  secret  l'èlendua  des  sacri- 
lieet  qui  Tenaient  de  leur  être  arracbês  inoptnémeut. 
Maliieureusenieul  le  ministre  Tirlorieut  ne  se  hâta  pas 
de  faire  conllrmer.  par  l’enregistreaimt  des  édita  ac- 
cepiés  , la  prise  de  possession  de  ces  pranda  a«anla|;cs 
»i  larilamriit  rotiquis.  Les  notables,  qui  STaieiit  des  re- 
prêts,  eurent  le  temps  de  funienter  la  rébellion  des 

ItaHenietils,  et  ils  j réussirent  d'autant  mieux  , que  la 
laute  mapistrature  avait  péoéraleroent  à partager  le 
sacntice  des  priTilépes  abandonnés,  et  était  surtout 
ttiTrevéa  de  la  subteiilion  territoriale.  Maiseomme  l’édit 
qui  eonsacrait  ccl  impôt  trrrilorivl  ne  fut  présenté  è 
son  aereplaitoo  que  simulianément  atre  l'Mit  sur  la 
timbre  , celui-ci  afleetaut  la  masse  des  rontribuables , 
rt  s|>éeialemrni  la  classe  des  ronimerçants,  ks  parle* 
nieutairrs  purent  déguiser  leurs  opinions  sous  k «oiie 
banal  de  linlérét  public,  et  refusèrent  aver  opintC* 
Ira  té  l’enregistremeul  ; ils  récriminèrent  contre  la  cour. 
Les  dépensas  et  les  prodigalités  si-andalruset  qu'on  lui 
imputait  furent  dénoncées  en  pleine  séance  . et  en  pré- 
sence des  pairs  ; et  conmia  un  membre  demandait  des 
éiiU  de  aépeiises,  un  autre  a’écria  : « La  ne  sont  pas 
• des  états  qu'il  nous  faut . mais  des  élaU*géliéraui.  • 
Oile  parole  fortuite  et  Crivole  produisit  l'efTet  d'une 
grave  et  inattendue  révélation  ; et  dés  lors  l'tdée  d'une 
tenue  des  étals-généraux  s'emparant  de  tous  les  esprits  , 
cette  grande  mesure  fut  réclamée  par  le  cri  {•ublic 
comme  un  souverain  remède  à tous  les  maux  qui  Ira* 
taillaient  1a  monarchie.  Opendani  un  lit  de  iustice 
força  l'enregislrcmeni  des  édita;  kv  parkmrnis  protes- 
Icreiil,  et  furent  exilés  à Troues.  Au  ntibeu  de  ces  in* 
irigiies  et  deees  débats  qu'eût  su  prévenir  un  souverain 
ferme  . et  qui  se  poursuivaient  au  mépris  de  la  préro- 
gative royale , Louis  XV'I  figure  peu  . et  toute  la  solli* 
ciiudu  de  l'bisloire  ne  saurait  déguiser  rmfértorilé  ou 
plutôt  la  uullilé  de  son  rôle  dans  ces  événements.  Ou 
ne  le  retrouve  que  dans  la  séince  royale  du  so  sep- 
tembre , dans  laquelle  il  répond  avec  dignité  à une 
interpellation  audacieuse  du  ouc  d'Orléans , et  annonce 
la  cotivocatiou  dea  états-généraux  dans  cinq  ans  et  la 
création  d’un  emprunt  de  4éo  millions,  emprunt  dit 
«uccrssif,  parce  qu’il  était  réparti  en  quatre  années, 
ilepeudont  les  parlements , eontinusut  è résister,  élaieni 
menacés  d'étre  remplsrés  par  la  création  d'une  cour 
pléoiére,  et  celui  de  Paris,  rappelé  de  son  exil , ayant 
consaeré  , dons  une  nouvelle  prolestetion  . dont  le  fou- 
gueux d'Eprémeoil  fut  le  priirripal  instigateur,  le  prin 
cipe  que  la  nation  avait  le  droit  d'accorder  librcmeui 
des  subsides  par  l'organe  des  états-généraux  , régulière- 
un  nl  convoqués  et  composés  . la  cour  fliiii  par  appeler 
également  à son  aide  ce  tiers  étal  dont  rinicrvvotion 
était  invoquée  contre  elle.  Le  riergé  , neutre  jusque-lé 
dans  la  querelle  , parla  également  d'éials-géuéraux; 
tous  les  partis  eniiii . avec  une  ardeur  cl  un  aveugtr- 
meiit  pareil,  provoquèrent  cette  entrée  en  lire  du  génie 
de  la  révoJulion.  Leur  ouverture  fui  liaèe  au  mai 
>789.  L’arrbrvéque  de  Toulouse  st  retira,  et  fut  rem- 
placé par  Neeker  dont  la  popularité  parut  un  accours 
indispensable  contre  des  rt-sulanrrs  et  des  ditbcuUéa 
avec  lesquelles  il  (allait  désormais  transiger.  Les  <juc- 
relies  dont  nous  venons  d'raiiuisser  k rérit.  avaient 
rempli  ks  années  1787  rt  1788;  ma»  la  tenue  des  états- 
généraux  allait  commencer,  l'année  suivante,  nue  série 
d'événemenis  d'une  Ionie  autre  importance.  Le  déCcit 
dea  linanres  , première  cause  de  leur  convocation,  se 
perdait  déformais  dans  le  vaste  cercle  de  réformes , 
dont  tous  les  esprits  amoureux  de  nouveautés  entre- 
voyaient la  posaibiiité;  et  s'il  eût  été  donné  aux  privilé* 
giés,  dont  l'égoume  avait  rendu  retle  coovoealion 
necessaire,  de  prévoir  l'étendue  dea  sacrilices  qu'on  allait 
leur  imposer,  à coup  sûr  ils  n'eusêent  pas  bésité  à com- 
bler le  délieii  par  l'abandon  d'une  partie  de  leur  for- 
tune. Déjà  a’agrandisuimt  lea  ibéorirs;  on  posait  la 
question  de  savoir  ce  qu'était  ee  tiers-étal  appek  sur  la 
seene  politique;  on  t^pondail  qu’il  était  tout,  et,  en 
partant  de  ce  principe,  on  commcnçtii  è parler  de 
constitution.  Cependant  les  députés  aux  états-généraux. 
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nobles  et  bourgeois , s'acheminaient  é Versaillee  comme 
les  soldats  de  deux  armées  allant  au  combat.  Ce  combat, 
dont  le  signal  fui  donné  par  une  nouvelle  réunion  de 
notables , s’etigsgea,  comme  l’on  sait,  sur  des  questions 
de  (omie  relatives  à l'organisation  des  prochains  étals- 
généraux.  La  pliu  importante  était  de  savoir  comment 
rt  en  quelle  proportion  interviendrait  k liera  état;  et 
l'on  «ait  que  uiaigré  l'opposilkm  de  la  noblesse  et  du 
clergé,  il  obtint  ce  doublement  par  lequel  sa  représen- 
tation s'éleva  au  même  nombre  de  têtes  que  crllra  dea 
deux  autres  ordres.  Les  forces  numériques  étant  aii»i 
partagées,  >1  ne  fut  pas  diflieile  à prévoir  qu'entre  ces 
deux  partis,  dont  l'un  avait  beaucoup  i défendre,  et 
l'autre  beaucoup  A conquérir,  la  victoire  resterait  au 
dernier.  Oependanlil  eût  été  possible  encore  de  pré- 
venir eetle  suite  d’aggressious  violentes  par  lesquelles  la 
monarebie  allait  être  pièce  è pièce  démolie  tout  entière  ; 
les  écrivains  les  plus  îmbus  de  rinévilable  faisHlé  de  la 
révolution  u'ont  pas  exprimé  une  opinion  contraire  cii 
parlant  da  cette  époque.  ■ Alors  même , dit  l'un  d'eui 
s (H.  Tbiers) , si  un  grand  ministre,  donnant  de  la 
s force  au  roi , se  coneiiiam  la  reine , dom|ilanl  les  pri- 
s vîlégiés , eût  devancé  et  rassasie  tout-à-coup  l’ambition 
s populaire  en  donnant  lui -même  une  constitution 
s libre;  s'il  eût  satisfait  k b«-soin  d’agir  qu’épnMivaitls 
> nation  en  rappelant  tout  da  suite,  non  à réformer 
s l'état,  mais  a d'»culer  ses  intérêts  Miitiuels  dans  un 
s étal  tout  constitué . peut-être  la  lutta  lie  se  fût  pas 
» engagée,  s Uais  plus  approchait  k moment  ob  l'arialo- 
eratic  aurait  à conserver  U trône  par  sa  modération  et 
ta  générosité  , plus  elle  se  montrait  rénitcute,  et  sent-' 
bUit  regretter  Jet  sacriRces  que  r«nlraiiicment  des  cir- 
comlsuces  lui  avait  déjà  fait  faire.  Une  nouvelk  dissi- 
denoe  s’éleva  entre  elle  et  tes  déjiotès  du  tiers  sur  la 
question  de  la  réunion.  La  noblesse  voulait  Diatnlenir  la 
division  par  onirrs,  et  délibérer  à parti  celte  préten- 
tion était  injurieuse  et  vaine  , car  tes  députés  du  tiers , 
enorgueillis  du  lentiaicnl  de  leurs  forces  prouvées  par 
leur  victoire  dans  la  question  du  doublement , ne  pou- 
vaient pas  céder  sur  un  point  d'iine  si  grande  impor- 
tance. Ici , l'on  put  encore  accuser  llmprévoyaDce  du 
ministère  et  de  la  cour;  car  si,  dans  le  discours  touebaul 
qu'il  prononça  à l'ouverture  des  étau  généraux,  le  roi 
eût  exprimé  ton  v<ru  sur  le  mode  de  délibératîou . nul 
doute  qu'à  la  faveur  de  l'éinoüon  excitée  par  sa  présence 
et  celle  de  sa  famille,  et  surtout  partes  paroles,  qui 
avaient  été  Irca  bien  dites,  il  n'eûl  concilié  ks  opinions. 
Mais  il  n'y  tourba  pas , et  ee  nouveau  sujet  de  litige  et 
d'irritation  resta  tout  culirr  drvcnl  les  trois  fraettous 
de  l'assemblée.  Le  minutie  Nrckrr  parut  avoir  prévu  k 
aillicuUé  ; nisîs  toulaul  plaira  à la  fois  à la  cour  et  à la 
nation  , il  en  éluda  la  solution  . et  »«  perdit  rn  phrases 
qui  déplurent  à l'assemblée.  Tés  le  lendemain , le  tiers- 
état  ri-tolnt  à son  avantage  le  problème  resté  indécis,  en 
maiiifestant  sa  •uqirise  de  ce  que  ta  noblesse  et  U clergé 
ne  venaient  pas  se  léunir  à lui . qui  coostitusil  par  sa 
masse  la  poriioii  la  plus  eonsidérabk  de  la  représenta- 
tion nationale.  Assuré  d'une  minorité  favorable  à scs 
vues  dans  les  deux  autres  fractions  de  l’assemblée,  il 
négocia  avec  elles  avec  des  formes  pleines  de  modération. 
Cctl  une  vérité  avouée  par  H.  Lacrateik  lui-méiuc, 
et  ntécouQue  par  &I.  de  Bonald , qui  , dans  sa  notice 
sur  Louis  XVI , insérée  dans  la  Biofrepkit  vnivcrss//«. 
a écrit  les  ligues  suivantes,  si  empreintes  de  passion  et 
si  dépourvues  do  vérité  : t Le  tiers  état,  loin  d’étre 
s touché  du  sacrifice  que  firent  1rs  deux  premier!  ordres 
• rn  offrant  de  roncourir  aux  charges  publiques , les 
a aoomia  attécMuttntui  de  se  léuuir  à lui , cl  sur  leur 
V refus  il  se  déclara  constitué  en  aismà/r«  natûraa/e.  • 
Mais  les  rboses  ne  oiarcbèrent  pas  aussi  vite  que  pour 
rail  la  faire  supposer  ce  parcage  de  l'écrivain  monar- 
ebiqne  , et  la  délibération  fut  assex  longue  pour  donner 
le  temps  é un  ministre  qui  aurait  eu  du  caradera  et  du 
génie,  de  ramener  les  oraleura  les  plus  loSucnta  des 
trois  ordres  à un  mode  qui  (ermiuAi  la  contestation , 
tel  qu'aurait  pu  l'étre  l*instilulioD  de  deux  chambres. 
Uais  Neeker  labsa  tout  aller  sous  lui,  et  Louis  XVI, 
aux  oreiOea  do  qui  le  nom  de  cotutitution  anglaise  ne 
résonnait  pas  agréablement,  n'écbapf a peut-être  pas, 
malgré  la  droituir  de  son  caractère,  an  secret déairde 
maintenir  riniégrilé  du  pouvoir  royal,  au  milieu  des 
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•lifUtotiMlrf  deui  pirti*.  L«  1«  nobifMt*  •ÿ'Wit 

iirrété  iTipcrtivem^nt  II  lérifleitton  par  ordre,  io  Oen* 
i-tMi , loin  de  les  imiter,  s'abstint  de  tout  acte  <^ui  rOt 
l>u  le  faire  rnnsid^rer  cotntne  un  ordre  eonatitué  a pari , 
' el  peniista  i iiiviler  les  deui  aulrei  fractions  de  l'asaem- 
. blrr  i te  réunir  aiti  députés  efaarfés  de  la  proeuraiion 
de  lingt-fin^  miUionê  lé’étmiinet.  Viiigt  deui  jour«t’éeou* 
lèreiil  en  inutiles  pourparlers;  enfrn  le  17  de  join,  les 
députés  des  communes  te  eontlituéreiit  en  aitemblée 
natioitale,  à la  maioriié  de  tniilre  cent  r|iiahe-*iti|tt* 
mise  voix  contre  quatre-tingt-dix.  Le  clergé  te  réunit  à 
lui . grâce  aux  eirorti  des  curés  , dont  la  proportion  nu- 
mérique turpanait  de  beaucoup  le  nombre  des  membres 
du  haut  clergé.  Il  était  aisé  de  reronnaiire  dont  cetio 
obstination  victorieuie  un  principe  de  force , dont  la 
résistance  ne  feroit  que  précipiter  et  égarer  )c  d^elop- 
pement.  LouîtXVI,  dominé  par  un  conseil  où  te 
réunirent  les  iniTuenect  arislooraiiquet  , parlenienl-aires 
cl  princitères , car  tes  frères  en  éhiieiii,  fait  fermer  la 
salle  où  se  réiinistaieni  les  députés  do  tiers,  et  suspend 
Inirs  séances  : mais  ceux-ci,  dés  le  lendemain  , se  ras- 
semblent dans  la  salle  du  jeu  de  panme , et  c'est  dans 
cvtte  séance  mémorable  que  les  députés  du  tiers  prêtent 
te  serment  solennel  de  iii*  pas  ic  sépar*-r  étant  rétablis- 
sement d'une  conslilutlon.  Otarie  hanit,  par  lequel  le 
tiers  état  s'emparait  d'nne  puissance  li-gisl&tite  indi-Knie, 
cITtasa  la  cour,  et  omeoM  à lui  la  map.rilé  du  clergé. 
Dépendant  une  .séance  royale  fut  m»iiuiicée;  la  cour 
roulait  avoir  sa  journée , et  rompre  par  uii  coup  d'éi-lM 
ce  sennenl  du  jeu  de  paume,  qui  n-tentiasail  trop  autonr 
d'eüc.  En  elTri,  le  s5  jnm  , le  roi  parut  une  fcconde 
foH  au  milieu  des  trois  ordres  réunit  i rassemblée, 
cl  cette  fois  la  m^iificence  afTcHi-e  de  son  entourage 
comme  le  mécontentement  sévère  de  scs  paroles.  enKn 
lin  certain  appareil  mifitrire,  paraissaient  destinés  a 
rrbausaer  les  prérogaiivra  attaquées  de  la  couronne, 
fout  cela  pouvait  so  supporter  : mais  ce  qvii  fut  impru- 
dent et  ce  qni  excita  une  irrilalion  profonde,  ce  Art  le 
uvanque  d'égards  que  l'en  affreta  à l'égard  des  députés 
du  tiers.  Introduits  Icg  derniers  dans  lu  salle.  apn*s 
avoir  èongtemps  attendu  , ib  trouvèrent  les  deux  autres 
ordres  en  posaession  de  leurs  sièges.  Aprts  loui  rein  il 
fiiHait  être  oicn  résolu  i se  servir  des  movena  les  plus 
vigoureux  pour  ne  pas  fhurti'r  é ceux  qua  l'on  voulait 
dompter  l'oee,tsi<m  d'une  plus  éclatante  victoire.  Le 
roi  enjoignait  la  séparation  par  ordres,  eaa.<a  les  préeé- 
dents  arrêtés  dn  tiers-état,  maintenait  tous  bs  droits 
féodaux,  comme  propriétés  hwiolablet,  et  promettait 
cependant  l'aliolition  des  priiiU-gei  en  mtitére  d'im- 
pôts , la  suppression  des  corvées , eelle  des  gabelles, 
l’udmisstbHité  de  tous  les  François  i toutes  lesehaigiü, 
Hpi  états  particuliers  pour  toutes  les  provinces,  et  enfin 
la  convocation  périodique  des  états-généraux.  Après  le 
détail  de  ces  magnifiques  promesses,  le  roi,  dans  un 
trnmème  discmirs,  car  il  parla  ou  lut  trois  fois  dans 
rette  séance  , ajouta,  en  s'adressant  aux  dépvléa  : ■ Si 
« voua  m'abandonne!  , messicQrs  , dans  une  telle  entre* 

• prise  , je  ferai  seul  le  bien  de  mon  prnpie.  s Paroles 
plcinea  de  firpié,  qui  semblaient  on  écho  du  règne  de 
l.onis  XIV  , mais  qui  allaient  mal  datia  la  bouebe  d'on 
monarque  i qui  manquait  une  ardente  ef  forte  vo- 
lonté. Lonb  XVI  termina  son  disenora  en  ordonnant 
aux  députés  dè  se  séparer  sur-le  champ . et  de  se  réunir 
le  lendemain  dams  leurs  salles  respectives,  et  il  sortit 
arec  ion  cortège;  la  noblesse  ei  le  clergé  obéirent, mais 
les  députés  du  tierr  demeurèrent.  Le  marquis  de  Bréxé, 
maître  descétémoniei.  riiit  leur  répéter  llnjoneticm  de 
sortir,  et  c'est  alors  qoe  Mirabeau,  s'avançant  le  premier, 
lui  adreaa  eei  parolci  dcvcDUes  si  faaaeusrfl  dans  noire 
bilèoire  ;«  Allcx  dire  è votre  maître  que  nous  sommes 

• ici  p^f  la  vntotiié  do  prnpie,  ét  que  noua  n*en  sorti- 

• rôtit  que  par  la  puisianre  des  bsfonnetles.  s (!et  pa- 
roles doivent  nous  sembler  aujourd'linl  avoir  été  inspi- 
rées par  h génie  même  de  la  révolution.  On  peut  sans 
dénia  confccturer  les  résultats  difTéreois  qui  aerainnt 
advenus  si  la  ptiisiunce  des’ baïonnettes  éût*  été  efTcc- 
llrcmenl  empbij  ée;  mtiM'éiles  ite  le  furent- pas  : xppa* 
remmenf  Mirabeau  était  dans  b acerel  du'destni,  ou 
plutôt  H étoif  dxtiii  |é  leereF  dé  ht  faiblesse  de  ceux 
qii'tf  combattait.  Slejfes  et  BaWiave  fortiliérrnt  renihno- 
slasme  acciré  par  ces  paroles , et  l'asêimbléc  , après  les 


avoir  enletidna  , déltbi-rc  qu'elle  mabiHmdra  toutes  les 
lne^urrs  prises  par  elle  jusqur-té  , «t  pour  le«  lanrlioii- 
lier  toutes  par  une  détermination  plus  éclalanin  . «Ue 
déclare  inviolable  chacun  de  ses  membres,  rlprorUnu] 
traître  , infâme , et  coupable  ds  crime  capital , qniron- 
que  attenteraii  à Irur  personne.  Tandis  qtie  rassemblée, 
dans  celle  mB|eMnruse  attitude,  faisait  le  premier  essai 
de  sa  puissance,  la  eosir  se  félicitait  du  succès  qu'elle 
croyait  avoir  obtenu.  Instruite  tout  à coup  par  las  ao- 
clamaiions  populaires,  qu'elle  était  au  eootraire  vahi- 
tue , ejle  eétia  avec  précipitation  le  terrain  qu'elle  pou- 
vait ssiu  doute  etveore  diiptiler.  Necker  avait  protesté 
tacitement  contre  la  séance  royale,  el  son  absence,  re« 
marquée  généralement,  n’avait  pas  peu  covitribué  é in- 
iirmer  l’autorité  du  discours  du  roi.  Au  lieu  de  l'cxii 
auquel  il  devait  s’attendre , pour  prU  de  sa  défectioai , 
il  reçut  du  roi  et  de  toute  U famille  royale  l’inrilatioii 
presssDle  de  consarver  son  portrreitllle  : on  voulait  par 
cette  coneesjion  rentrer  en  pace  auprès  d’un  peu|ds  déjà 
rndimmé  par  ce  premier  InnmpbrOT  ses  intéréU.Opeii- 
dant  l'ordre  de  faire  avancer  des  troupes  avait  été  donné; 
il  avait  été  arraebé  nu  roi.  A mesure  que  des  adresses 
apporl.neiit  i rassemblér  l'sdhèsion'  des  diverses  pro- 
vinces. aux  actes  par  lesquels  elle  venait  de  se  signaler. 
Je  bruit  le  rèpsmlit  que  la  cour  avait  arrêté  sa  disso- 
lution , et  que  trente  six  mille  hommes  . rommandéa 
par  le  inaréchtil  de  Rroglie  . allaient  marcher  sur  la  oa- 
pilale  < t sur  Verraillrs.  Le  renvoi  de  Nt'cker,  qui  con- 
ilamna  retta  nierore,  vint  lugoienter  l'effet  de  ces  si- 
nîMrts  runiriirs.  Le  Palais  Royal , alois  vaste  club 
politique,  fut  le  point  d'où  partit  le  mouvement  in- 
surrectioiit'iel  qui  alla  senveraer  la  basHlIo.  Ce  mouia- 
ment , dont  les  instigateurs  caebés  curent  pour  agent 
ostensible  Camille  Resmoulins.  commença  par  une 
sorte  d'ovation  que  le  peuple  drrcrna  an  due  d'Orléans 
et  SM  ministre  Naeker;  leurs  bustes  furent  pronvenéa 
par  les  rues  de  la  capitale.  La  cour,  ne  pouvant  plus 
compter  sur  les  gsrues-rrMiçaises,  était  forcée  vie  ae 
résigner  A ro  mépris  manifeste  pour  les  actrs  de  l'auio- 
rité  royale,  lorsque  deux  ofCners  dévoués,  qui  coin- 
mandaient  dts  troupes  allemandes . prirent  sur  eux  de 
disptrser  ce  cortège  ninultueux,  qui  Uès  probablement 
avait  adressé  qurlqoes  provoratious  à leurs  troupes.  Dn 
mslheureni  vieillard  fut  tué  dans  cetto  èebauDourée , 
à l'entrée  du  jardin  des  Tuileries  , du  eôlè  du  poot 
tournsnt.  Aivmi  la  fslaJité  voulut  que  le  premier  sang 
ri-pairdu  dans  epite  rvvololion  oeisMiita  le  fût  pwr  *es 
épées  qui- défendaient  le  privilège  et  la  royauté!  l^e 
peuple  cria  tengrance  , et  se  souleva.  Les  troupes 
étrangères,  après  une  faible  résistance,  se  reUrérrnt; 
Paria  •«  renq.|it  de  bandits  aimés  que  soudoyait  une 
main  ineonnue  : deux  reni  milia  bourgeoia  avec  eux 
furent  mis  en  mouvement:  trois  jours  aprt-s , la  Baa- 
tille  fut  aatiégée,  et  les  vainqueurs,  portant  au  bout  de 
leurs  piques  sanglantes  le»  létea  de  Foufuti . de  Bertbiex 
et  de  Delaunay  , pr<»clamèrcnt  sur  les  débris  de  cetle 
fbmeuso  prison  d'éiat  le  régne  de  ce  qui  leur  parut 
être  le  lÎMrté.  L’aspert  de  res  affreuses  représaiHrs,  en 
épouvantant  Laoii  XYI,  rarracba  un  moment  asix 
snggestsens  de  ses  entovir»  et  A son  malkcureux  syalème 
de  tergiversatioti.  On  voulait  qu’il  prit  dès  lors  U fuita  ; 
le  maréchal  de  Rroglie  preposa'R  de  le  ebnduire  à Ifeli, 
et  ee  projet  paraissait  inéme  arrêté,  kmew,  la  nuit  qui 
suivitla  prise  de  la  Bastille,  lu  doc  do  la  RoefaefoueaulS, 
grand  niaitre  de  sa  garde-robe  . viiH  le  faire  ebongerde 
résolution  en  l’érlnirsnt  sur  les  complots  et  leasecrèlea 
espérances  de  la  f»«tk>ri  qui  eonvoitail  le  trime . ou 
tout  an  moins  ht  régi-rcc  pour  00  prince  dont  le  nom 
est  écrit  dans  toutes  les  page»  de  ecite  première  partie 
de  Fhistoire  de  la  révolution.  I>és  le  lendemain  , c’est* 
è-dire  dans  la  matméc  du  r3  , le  roi  ae  rendit  A pied , 
au  sein  de  celte  assemblée , où  les  peroles  reteotie- 
santea  el  contagicoaes  de  Mirabeau  prafiageaient  en 
ce  moment  les  alarmes  et  llrrilation,  en  parlant  dee 
dangers  de  la  capitale  et  des  mancruvres  'msidieufesde 
la  cour,  s La  ebef  de  la  nation,  (fit  LouieXVI  A rsa- 
» Semblée  nationale  , qull  salua  pour  la'prrmiére  fois 
* de  ce  titre  , vient  avec  eoolianceau  miHrodesesre- 
» présentants,  leur  témoiigner sa  peine  des  désordree 
d affécvix  qui  régnent  dana  la  rapitele , et  les  ioviter  à 
s rronver  les  moveni  de  rrmener  fortlrc  et  la  paix,  Jt 
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• aai>  qu'oii  » donné  d'iuiuMe*  |ifA«citùoii»)  |«  uU 

• qu’on  a uaé  puLUer  que  tim  pcr^omiui  o'rtaiciit  pa« 

• riiiûrel*.  Scrail-Ü  donc  iiéceuatre  de  tou*  raiturrr 

• ftur  dt-e  bruilaauMÎ  con|iab)c«,  démenti* d‘a«anc<*  par 

• mon  earactrre  connu?  Bb  bien  1 c'cM  moi  qui  ne 

• lui*  qu’un  a«ee  niaueiionl  e'eel  uioi  qui  mr  fie  à rou«: 

• aide»*moi  dan*  celle  oirroiKUnco  à »*êutvr  le  ealul  de 
■ l’état  • Cm  parole*  émurent  rMaemblèc;  le*  cri*  de 
y 19*  h nei/  furent  lougteinu*  répété*  : mai»  Tbiatoire,  en 
le»  exaimnaut  de  *aUÿ -fruia,a  eertaloenient  pu  conte*tvr 
qu'elle»  rtUicut  reipreft*ioii  aincére  de  la  peiieée  du  rot, 
uui*que  eufin  il  arail  *ifiié  l’ordre  d’appeler  de»  Iroupr» 
a Pari».  Quoi  qu’il  en  *oit , le  roi , reeouduil  au  dtàlcau 
par  i'a*»emblée  tout  euUére . qui  voulut  lui  «ervir  d’e*- 
vorla , trouva  , dan*  las  vives  acclamaiioit*  qu’il  entendit 
kur  son  passante , une  nouvelle  preuve  de  l’utîlilé  du 
eonkeii  que  lui  avait  douné  M.  de  ia  RocbefoucauU  ; la 
bonne  harmonie  paraîasait  rétablie,  et  la  reine  elle* 
même , députa  lon|ttemp*  objet  de*  imputation*  le*  plu* 
odieuiM,  et  *ao*  proportion  avec  U nature  de  *e«  tort*  • 

1 recueillit  de*  ténioigtiape*  de  l'alTeclioii  publique  eu 
1 parai*»eut  sur  le  balcon  de  son  appartement  avec  le 
jeune  dauphin  dau*  se*  bras.  Ce  calme  fut  de  courte 
1 durée.  Le*  même*  niachiiiateur*  qui  avaient  fait  piller 
U utaDuraclure  do  Iléveillon,  soulever  Ir*  garde*  fraii- 
qaises,  qui  avaienl  aouilJé  par  de*  assasamiU  la  victoire 
de  la  Bastille,  fait  maaaacrcr  Foulon  et  Bertiiier:  le* 
bomma*  enGn  qui  voiilaicul . en  elTrajrani  Louis  XVI , 
le  déterminer  à prendre  la  fuite , pour  que  le  trône  flU 
en  vaoanre . préparèrent  une  plu»  terrible  journée  pour 
jiarveairélaur»  fin».  Uai*  puisque  nou»vctiou«  de  parler 
de  mÿstérieui  macbinaicurs,  c'est  ici  le  ca*  de  nous 
arrêter  un  momctit  pourfaireune  importante  remarque: 
c'tal  que  la  lutte  révolulioouaire  n’cxislail  pas  aeuleiDcnt 
cuire  la  monarchie  et  le  principe  démocratique:  si  le 
couflil  n'avait  eu  lieu  qu'entre  la  rovaulé  et  la  nation, 
ou  métue  entre  l'aristooratie  et  les  commune* , déjà 
adouci  parle*  sacrifices  des  privilégiés,  par  le*  bieiiiaiis 
du  trône  et  ses  promesats»  plus  grandes  encore , il  eût 
iircesuiremeni  trouvé  son  terme  düDS  les  efleis  d'oiie 
plu»  longue  discussion.  Uot*  de»  ambitions  perverse» , 
des  cupi^tés  coupable»,  pour  qui  les  mots  de  réforme 
coustiiutionoelle  et  de  liberté  ne  furent  qu'un  prétexte, 
cnvcuimèrciit  ia  querelle  en  provoquant  é la  foi»  les 
filles  de  la  cour  et  le»  fureur»  du  parti  populaire.  Or 
leur  but,  bien  démontré  aujourd’hui,  n'élait  pas  de 
tuer  la  monarchie  . mais  seulement  le  mooarijue.  Cette 
grande  viclUne  échappa  à leurs  complots;  eJle  survécut 
aux  meneur*  do  celte  laotiou  pour  tomber  sous  le»  coups 
de  factieux  bien  moins  coodanuiables , et  qui . ue  trou* 
vant  plus  de  barrières  autour  du  trône , tuèrent  un 
prince  que  les  autres  avaieut  avili , après  avoir  voulu, 
l’assassiner.  Ainsi,  eu  reudanl  è ciiacun  ce  qui  lui  ap* 
|>articot  dans  rbisluire  de  la  révolution  . les  reproches 
que  l’on  peut  adresser  é rassemblée  constituante  se 
réduiraient  à dire  qu'elle  eut  le  tort  de  ne  j>u  assex 
rrcounstlre  et  de  oe  pas  dénoncer  assrx  haut  les  com- 
plot* qui  se  plaçaient  entre  les  vmux  presque  ouanimes 
de  la  nation,  représentée  par  elle,  et  du  souverain,  que 
l'on  pouvait  égarer  un  moment,  raaîsquo  l'on  ne  pouvait 
na»  entièrement  ravir  é ses  Inspirations  géiicreusei. 
Nous  rranebiasons  l’intervalle  de  trois  mois , qui  sépare 
cette  séouee  de  réconcUiation  avec  l'assemblée  et  celte 
horrible  journée  du  S et  6 octolire , qui  montra  tout 
ensemble  aux  partisans  de  la  maison  de  Bourbon  et 
aux  partisans  de  bonne  (bi  d’une  réforme  constitu- 
tionnelle , que  le  char  delà  révolution  était  poussé  par 
d'autres  que  par  ceux-ci.  Dans  cat  intervalle  , le  roi  fil 
’ un  voyage  à Pari»  que  l'on  présumait  é la  cour  de- 
1 voir  lui  être  funeste, et  qui  l’eût  été  |>eul-étre.*ans  l'as* 
Cendant  moral  de  deux  hommes  qui  jouisMicul  dan»  ce 
moment  de  toute  la  faveur  populaire  , et  venaient  d'éirc 
investis,  l'un  des  fonctions  de  maire  dr  Paris,  et  l'autre 
du  commandement  de  U garde  nationale  , iBailly  et 
iMvfayclie  (voir  ces  deux  nom*  J.  Peu  de  jours  après, 
Paris  fui  témoin  de  meurtres  nouveaux  : Foulon  et 
Berthicr,  son  gendre,  furent  maasacréi.  L'épouvante 
*«  pKopageant  avec  les  progrès  de  l'anarchie  , l’émigra- 
lioii  commença  «1  les  fréras  du  roi  furent  des  pre* 
miers  à quitter  U France.  Neekcr.  que  la. cour  avait 
encore  une  fois  rsppelA  de  l'exil  couuue  un  conjura- 

leur  de  U fureur  populaire  . était  rentré  triouipbani. 
L'asseiubléo  poursnlvaii  iccour»  de  set  travaux  , e'esi 
à-dira  de  scs  démolitions  féodales:  et,  en  signe  d’appro- 
bation de*  principes  qu’elle  consaerait,  presque  tous 
les  ciiÂWaiix  de  France  étaient  dévoré*  juir  la  flauime  : 
enfin  la  nublesse , »e  suicicUnl  rilc-métnc  par  un  effort 
qui  eût  été  bèroique  s'il  eût  été  plus  réOécbi . avait 
condamné  au  fru  , dans  ia  fameuse  nuit  du  é août , 
toutes  les  cliarire*  oû  étaient  inscrits  scs  privilèges. 
Dans  la  fatale  nuit  du  6 au  6 octobre,  l.i  rureur  des 
bande*  forcenée*  qui  étaient  venues  de  Paris  pour  ae- 
romplir  le»  projets  le*  plut  sinistre*  semblait  s'étrr 
dirigée  sur  U reine  principalenient.  On  sait  que  celle 
princesse  ne  fut  sauvée  qu'à  peine  par  le  dévouement 
héroïque  de  deux  ou  trois  de  ses  garde*  , qui  sv  firent 
massacrer  aux  portes  de  tou  appartement  pour  lui  don* 
nor  le  temps  de  s'ècbap|>«r.  (1  riait  surtout  alors  que 
Marie  - Aiituioetle  était  désignée  an  rcssi-ntiuieiit  du 
peuple  comme  instigatrice  de  complot*  cunlrc-révolu 
tionnaire*;  et  il  est  trop  vrai  de  dire  qu'elle  venait  de 
donner  du  poid*  à celte  accuialioii  par  le*  plu*  grave» 
Iniprudcneet.  Sur  la  demande  de  la  ville  de  Vcrsailie*  , 
un  rrgiuient  do  ligne*  celui  de  Flandre,  avait  été  ad 
joint  aux  gardes-du  corp*  pour  1a  défense  du  chiteaii: 
une  fête  fut  dovuiée  , par  ce*  derniers,  aux  nouveau- 
venu*  . de  mèuie  qu'aux  oflicier»  de  la  garde  urbaine 
de  Versaillra.  A la  fin  du  repas,  on  but  à la  santé  de  la 
fainille  royale . et  pointé  celle  de  ta  nation.  Celtu  pre 
mière  infraelioii  aux  convenances  dr  l’époque  fut  suivie 
de  luiiuillueiix  élan*  d'un  dévouemenl  pour  U famille 
royale,  très  sincère  sans  doute,  uniadont  l'emhou 
siasme  devait  peut-être  trop  àretie  sympathie  facile  qui 
aisocie  i de  commune*  imprestions  de«.bnmme*  Kmnis 
autour  du  même  banquet.  La  reine  se  prêta  facilement 
é l’idée  flatteuse  de  venir  recueillir  elle  - même  ire 
hommages  de  cct  atlachemeul  clievaleresque , et  ellr 
entraîna  le  roi  avec  elle.  La  présence  de  ta  famille 
royale  , celle  du  jeune  dauphin  porté  dans  les  bras  d'un 
garJe-du-eorpt,  et  de  madame  U dauphine  que  son 
auguste  mère  couduisail  par  la  main,  exaltèrent  jus- 
qu’aux larme*  l’émotion  et  l'aitendrissemefit  de  ce» 
brave»  luiliUires.  Des  eris  d'aniour  et  de  joie  retenti- 
rcnl  i dans  son  ivcMse  , cette  poignée  d’offirier*  se  crut 
puissanie,  les  épées  furent  tirées  ; l'on  jura  de  défendre 
le  roi  jusqu’à  la  mort , en  se  promellanl  sans  doute . 
avec  toute  la  confiance  aveude  du  courage  personnel, 
de  rétablir  les  prérogativea  de  son  trône  sur  le*  débris 
d'une  odieuse  révolution.  Les  détails  de  ca  repas  , ra- 
conté* avec  une  exactitude  imparti-tla,  auraient  encore 
lufK  i justifier  tou*  les  soupçon*  que  le  peuple  nourris- 
sait contre  la  cour;  or.  que  l’on  juge  de  reffet  qu'ils 
durent  produire  répétés  et  envenimés  par  ses  araenls 
encemi*.  a On  avait , disaient-ib,  foulé  aux  pied*  la 
a cocarde  tricolore  ; nn  avait  aiguisé  les  sabres  et  voué 

• i l’extcrniinaiion  l'assemblée  natioiiale  et  |o  peuple 

• de  Paris;  c’etait  une  véritable  conspiration  qui  allait 

• éclater  par  la  fuite  du  roi  t son  départ  pour  ta  fron- 

■ tière  d'Alsace  était,  disait-on  , résolu  depuis  plusieurs 

■ jours.  • Le  résultat  de  ces  bruits,  vrai*  ou  fans,  fut 
que  la  fanullc  royale  fut  entraînée  à PvU  le  6 octobre  . 
c’Mt  è-dire  le  lendemain  decetie  nuit  affreuse . durant 
laquelle  des  astasviuii»  avaient  vengé  des  manifestations 
imprudentes.  Louis  XVI,  à qui  lefuite  avait  été  eonneillée 
dé|i  plusieurs  fois,  et  par  cens  qui  voulaient  voir  sa 
tête  en  sûreté  , et  par  ceux  qui  n'aspiraient  qu'à  voir 
le  trône  vacant,  s'était. refusé  a ce  moyen  de  sajul  pour 
oe  pas  jeter  te  myaume  dans  le*  malheurv  d’une  guerre 
civile.  Dèslor*  cepesidant  il  semblait  pressentir  quelle 
sérail  pourlui  l'issue  définitive  de  la  tempête  polihque . 
et  l'on  rapporte  que  le  Ô octobre  au  soir,  il  dit , en 
Iraversaui  une  de*  Mllcsdu  château  de  Versailles  oh  le 
purtrait  de  Charles  1*^  frappa  ses  regards , T$t  fut  fa 
$orl  lie  €4  prucr,  (af  $tra  la  mien.  f>peudaat  lorsque, 
ciplif  dan»  le  vieux  eliAjeeu  de*  Tuileries  , il  rit  per  la 
rume  cl  l'avilieteuirni  progressif  d«  son  auforité  s'ep 
proeber  le  roomeut  oû  la  luarebe  de  la  révolution  l’ai 
teindrait  comme  un  membre  parasite  et  nuisible  dan» 
rorgauiiation  politique  nouvelle,  il  se  dérida  éprendre 
le  fuite.  Ce  projet  fut  combim*  avec  rintrépido  marquis 
de  BouiUê . qui  raUrndail  a Uommrdy.  Le  roi  parfit 
avec  la  reine  «l  madame  Elisabeth  , laissent . pour  Mn- 
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roniiouniqiiée  « l'iMembléc,  uneprotecUlion  eoutr«le« 
fiolcncni  qui  rivaient  priv^  de  •«  liberté.  On  mil  quel 
fut  lerétuUit  deeetie  iuite.  Rerontm  ei  irrèlé  à Varen- 
nei.  te  rot  pouvait  encore  , avec  uo  élan  de  la  plu* 
j commune  fermele , retiwraer  l'obytacie  ei  {oindre  M.  de 
Douillé.  Il  eut  une  autre  lorte  de  coura^,  ce  fut  de 
revenir  te  mettre  dan*  le*  mun«  de  ceux  qu'il  avait 
voulu  fuir,  pour  être  l'objet  de  violeiiret  nouvelle»  et 
pour  épuiter  tout  lee  outrage*  , loulea  le*  humiliation* 
parWquellci  pas*eDt  ordinairement  le*  roi*  dèpoisédé* 
pour  arriver  à la  mort  Apre*  avoir  aftiié  la  qneition  de 
tavoir  *1 , par  *011  projet  de  fuite  , le  roi  ne  a'était  pa* 
rendu  iudi|^e  de  l'exerciee  de  l’aulontà  royale,  ros> 
semblée  décida  qu’il  retterait  inveeli  de  celle  que  lui 
Mccordail  la  rotisiiUitioo.  Ueture  presque  dérisoire  , et 
que  l'infonuné  monarque  aurait  pu  cousidérer  comme 
un  affront  de  plus , s'il  n’eût  été  dès  lor*  armé  de  cette 
résl|niation  à la  foi*  stoïque  et  chrétienne  qu'il  déploya  1 
contre  l'adversîté.  liais  ceti*  résiguatioii,  les  partiaans  I 
même*  de  la  royauté  la  tiéirissaient  d'un  autre  nom  ; et 
plu*  tard  . lorsque  sa  déchéance  fut  prononcée  , un 
personnage  illustre  écrivait:  • Le  roi  de  France  a reçu 

■ le  coup  de  sa  déchéance  avec  sa  ladrerie  ordinaire.  ■ 
L'asaemblée  législative  avait  succédé  à l'assemblée  cons- 
tituante, au  mois  d’octobre  1791;  l'une  de  i>es  pre- 
mières opérations  fut  de  retirer  au  roi  les  noms  de  sire 
et  de  majesté,  et  d'établir  un  iiouvean  cérémotiial  de 
réception  , d'après  lequel  le  roi , lorsqu'il  serait  présent 
à la  séance  , ne  devait  occuper  qu'un  siège  ordinaire, 
à la  gaurSiC  du  président.  La  première  séance  dans  la 
quelle  les  yeux  acs  royaliste*  furent  affligés  du  spectacle 
de  cette  nouveauté  était  présidée  par  un  homme  à la 
fortune  de  qui  ta  complicité  de  cette  grande  îosoleitce 
n'a  pas  nui , puisqu’il  est  aujourd'hui  marquis  elpair 
de  France.  L’assemblée  l^gûloliss  de  nom  et  de  lait, 
irtiiraiil  encore  à elle  toutes  les  attnbulioni  du  pouvoir 
exécutif,  déclara  la  guerre  à toutes  les  puissances  de 
l'Europe  . bannit  les  prêtres  qui  n’avaient  pas  accepté 
la  constitution  civiio  du  clergé  , et  noria  la  peine  de 
mort  contre  les  émigrés  , avec  connscation  de  leurs 

. biens.  Ces  mesures,  surtout  celle  qui  proscrirait  les 

I prêtres,  blessèrent  profondéiucnl  les  préjugés  religieux 

I du  roi.  Tl  refusa  sa  sanction  à res  deux  décrets  ; mai* 
entouré  de  ministres  en  qui  iln'atail  aucune  coullaoce, 
bien  qu’il  les  eût  jusque  là  choiui , * il  tomba,  dit  ma- 

• dame  tiampan  , dans  uo  découragement  qui  allait 
a jusqu’à  l'abatletnenl  physique.  Il  fut  dix  jours  de  suite 
a suos  arliciiler  un  mot , même  au  sein  de  sa  famille , 

B si  ce  n’est  qu'à  une  partie  de  trictrac  qu’il  faisait  avec 
B madame  Klisabeth  , après  son  dîner,  il  était  obligé  d« 
a prononcer  les  mots  indispensable»  à ce  jeu.  La  reine 
B le  tira  de  celle  position  si  funeste  dans  un  état  de 
B crise  , où  chaque  minule  amenait  la  néceasité  H’agir, 

B en  se  jetaul  a ses  pieds,  en  employant  tantôt  des 
a images  faites  pour  l'etTrayer,  tantôt  les  eipreaiions  de 

• sa  Icndrease  pour  lui.  Elle  réclamait  aussi  celle  qu'il 
» devait  à sa  famille  , et  alla  jusqu'à  lui  dire  que  , s'il 
a fallait  périr,  ce  devait  être  avec  honneur  et  sans  al- 

• tendre  qu’on  vînt  les  étouffer  l'un  et  l’autre  sur  le 

■ parquet  de  leur  appartement.  • Stimulé  par  ce*  dis- 
enura  ,1c  malheureux  Louis  XVI  ne  sortit  do  sa  léthargie 
que  peur  invoquer  les  secours  de  l’étranger.  Après  avoir 
(esa^é  de  s'entendre  tour  à tour  avec  le*  divers  partis 
de  rassemblée  législative,  et  u'avoir  pu  y parvenir, 
parce  qu’il  ne  voulait  faire  aucune  des  nouTcllc*  con- 
cesaiuns  qu'on  exigeait  de  lui  pour  anéantir  l'aritlocralie 
religieuse  et  pnlilique  ; enlln  après  avoir  lasaê  le  sèle 
do  iKiniourier  même  , dont  les  talents  et  l'audace  eus- 
sent été  si  précieux  pour  lui,  U prit  le  parti  funeste 
d'envoyer  nallet  du-Pan  en  Alieinagne  , en  l’accrédl- 
tant  auprès  des  souverains  étrangers  par  des  instruc- 
rions  écrites  de  sa  main.  Il  exprimait  te  désir  que  les 
princes  confédérés  t’avançassent  avec  précaution  et  ob- 
serviaaerit  les  fdu*  grands  mènagemeiiis  envera  les  ha- 
bitants des  provinces  qu’ils  traverseraient , et  se  fissent 

firécéder  par  un  manifeste  , dans  lequel  ils  atiosteraient 
cura  ioteuUons  pacifiques  et  conciliatrice*.  Ce  projet, 
vain  espoir  d'une  iuvasioii  pacifique  et  amicale  à maio 
armée  , suflUait  soûl  pour  imprimer  le  cachet  de  l’irré- 
solution et  de  l’imprévoyance,  et , pour  trancher  le  mot , 
de  rin»périii«,au«  résolulionsdu  malbeureui  LouisXVI. 


Ce  projet , quclln  que  fût  au  foud  la  pureté  de  tes  in- 
tention* , était  une  trahison  véritable  qui  compromet- 
tait riudépeiidance , le  salut,  l’existence  tout  entière 
de  l'état  Si  Louis  XVI  ne  ceasait  pas  d’aimer  la  France 
en  appelant  dan*  son  sein  les  armées  étrangère*  , pou- 
vait-il de  même  répondre  de  ta  modération  de*  princes 
qui  Ir*  cummsiidaieiit,  et  de  l'abuégatioa  de  tout  rea- 
■eiitiment  de  la  part  det  aristocrates  proscrit*  et  dé- 
pouillés f Ainsi  il  tomb.i  dans  le  pîégc  qui  lui  avait 
été  loiid'j  ; car  on  ne  saurait  douter  que  le  parti  puii- 
s.inl  qui  voulait  la  deitruciîon  du  trône  n’eût  poussé 
I Airiemenl  à une  ruptnre  générale  avec  ('Europe  , dana 
, l’espoir  que  Louis  aVI  , cédant  à d'imprudents  con- 
seili . compromettrait  ce  qui  lui  restaii  de  piiinance  , 
rt  se  mettrait  dans  la  position  la  plus  fâcheuse  vis  à vi» 
des  autres  pouvoirs  coiutituiionnel*.  Le  surcèi  de  ee 
plan  ne  remplissait  pourtant  pa*  complètement  l«* 
v<eux  de  ceux  qui  travaillaient  avec  tant  d’ardeur  à la 
démoliiion  complète  de  la  royauté.  Abu  d'arriver  plu* 
tôt  au  terme  de  la  lutte , ils  organisèrent  deux  nou- 
velles journèrs,  qui  se  suivirent  i p«*u  de  distance 
l'une  de  l'autre  , le  so  juin  et  le  10  août.  Dans  la  pre- 
mière,! iseiinemsdela  royauté  euretii  pour  auxiliaires 
ceux  qui  ne  voulaient  qu’elTrayer  le  motiarque  pour 
l’engager  à se  réfugier,  une  fois  pour  toutes  et  sincère- 
ment , dans  le  sein  de  la  coosUlution.  Dans  la  teeonde, 
ceux  qui  ne  voulaient  ni  du  roi  ni  de  la  royauté  , l’em- 
portèrent: et.  Lien  que  les  Girondins  ou  eonstiiution- 
(lels  aient  plus  lard  cru  devoir  réclamer  leur  part  de 
cette  iainU  J-jurn^t  (ainsi  l'appelaient-ils},  il  est  certain 
qu'elle  fut  l'ousrage  de  leur*  adversaires  les  jacobins , et 
ue  c'est  à eux  qu'elle  profila.  Sans  retracer  tous  les 
é:aiLs  de  la  première  de  cei  journées,  le  so  juin  , il 
faut  rappeler  l'attitude  de  fermeté  que  tous  les  mémoire* 
du  temps  y prêtent  à Louis  XVI.  Vingt  mille  hommes 
armés  ue  piques  avaient  forcé  les  portes  et  pénétré  dana 
l’intériour  du  château  d>‘s  Tuileries,  al  porté,  à force  de 
bras,  une  pièce  de  canon  jusqu’au  premier  étage.  Le* 
portes,  dernière  et  faible  barrière  qui  dérendaTl  la  fa- 
mille royale , allaient  tomber  tou*  le*  conps  de  hacbe 
d>4*  aMailtanIs , lorsque  Louis  XVI , auprès  de  qui  rcs- 
taiontseulement  quelques  serviteurs  fidèles,  et  pluiieura 
oHicier*  de  celle  garde  nationale  devenue  impuiiaanto, 
ordonna  d'ouvrir  les  portes.  Elles  s'ouvrent  en  effet , et 
laissent  apercevoir  une  forêt  de  piques  et  de  baionnetles. 

« Ue  voici . dit  Louis  XVI  en  se  montrant  à la  foule 

■ déchaînée;  je  ne  crois  pa*  avoir  rien  à craindre  dca 
s Français,  s Ces  mots  parurent  cainter  ou  du  moins 
suspendre  l'ardeur  furieuse  de  la  multitude.  Le  roi  fut 
grand . sans  doute,  dans  ce  moment . mais  il  est  difficile 
de  oe'pas  le  voir  un  peu  déchu  de  la  hauteur  oû  ce 
mouvement  intrépide  venait  de  le  placer,  loraqu’eti 
butte  aux  apostrophes  grossières  de  cette  foule  mena- 
çaute,  il  laisse  couvrir  ta  iêle  d’un  bonnet  rouge,  et 
boit  un  verre  de  vin  que  l'un  de  ce*  hommes,  hideux  de 
haillons  et  de  férocité , lui  présente  en  la  tutoyant.  « Un 
s refus,  dit  un  des  historien*  de  la  révoluhon  (ît.Tbier*), 
Bétail  dangereux  ; et  certes  la  dignité,  pour  le  rot,  ne 
B consistait  pas  à »e  Caire  égorger  en  repoussant  un  vain 

■ signa  , mai*  , comme  U le  fit , i soutenir  avec  fermeté 
• l’aMaut  de  la  muliitude.  » Nou*  croyons  que  les  cas  oû 
la  dignité  d'un  prince  consiste  à mourir  sont  très  nom- 
breux , et  que  probablement  celui  ci  en  était  un.  D'ail- 
leurs, U nest  pas  démontré  qu'un  homme  autrement 
organisé  que  Louis  XVI  u'eût  pu  sortir  glorieusement 
de  cette  crise  par  un  élan  d’éloquence  et  d'indignation. 
Quoi  qu'il  en  soit , le  monarque  disparut  sous  le  bonnet 
rouge , et  cette  affreuse  journée  ajouta  è 1a  dégradation 
politique  de  la  royauté  l'avilitsement  personnel  du  mo- 
narque. Quarante  jours  après,  le  canon  populaire  ton- 
nant contre  l’antique  demeure  de  sea  aïeux  et  l’égorge- 
ment  de  serviteurs  fidèles , achevèrent  la  victoire  de  la 
révolution  contre  l’ancien  régime.  Dans  cette  fameuse 
journée  du  10  août , Louis , fuyant  son  palais  auiégè , 
se  rend,  par  le  conseil  de  Roederer,  procureur  syndic 
de  la  commune,  au  tein  de  l'assemblée  législaiive. 
Chemin  faisant , il  entendit  retentir  autour  de  lui  d'bur- 
rtbiea  imprécationa  contre  lui  et  sa  famille.  En  entrant 
dans  rassemblée,  il  prit  place  sur  un  fauteuil  à la  gauche 
du  président,  et  dit  avec  uue  émotion  pleine  de  tristesae  : 

■ IfaMienrs , je  suis  vanu  ici  pour  prévenir  un  grand 
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■ eriinr.  Je  me  oroimi  tnuioun  en  tûrclé  avec  ma  fa* 

• miliu  au  nttlieu  dn  rrpriacitUiito  Je  la  nation;  {'y 

■ paa'terui  U journée.  • Vergmaud,  qui  prêaidait  i'u* 
•emblée  . répondit  au  monarque  par  ce«  moU  : ■ Sire. 

• l'aMemblée  nationale  connaît  aea  detoite;  elle  regarde 

• romoie  un  dea  plua  eliera  le  oiaîotieii  de  toutea  lea 

■ autoritéa  eoualitùéea;  elle  demeurera  ferme  a aon 

■ poate  , nous  aauroua  toiia  y mourir.  • Opendant , sur 
riniitalion  du  l'ataemblée , le  roi  transmit  au  debora 
dea  ordres  pour  que  toute  rêaistauee  eeaait  de  la  pari 
<lea  Sutesea  qui  dèfeudaiem  le  chélcau,  et  il  livra  ainai 
cea  nultieureua  é tous  lea  elTet*  de  la  rage  populaire. 
Oblige  de  quitter  le  fauteuil  qu’il  occupait,  et  de  se 
placer  dans  la  loge  du  Ingograpbe , pour  Uiaaer  à l'aa 
■emblée  la  liberté  de  délibérrr.  on  le  vit , non  sans 
Mirprise,  quelques  iiiomeoia  après,  oublier,  en  quelque 
'orle,  en  faisant  un  dbirr  copieut  qui  lui  fut  servi  dans 
cet  endroit , et  le  sort  de  tes  malbeureut  servileura.  et 
son  danger  peraoonel . «t  eeluî  de  sa  famille.  Cette  aorte 
«riiuensibilitè  autorisa  quelquefois  l'opinion  de  ceus  qui 
prétendaient  que  son  courage  de  réaignatinn  n'était 
t(u*uue  pavaivilé  molle  peu  digue  d'estime.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  peuple , que  l’on  avait  sulfi tamisent  instruit  <le 
iniilpj  les  menéos  de  la  cour,  et  des  inlelllgencea  per* 
aomicUpa  de  Louie  avec  l’àutricbe  et  la  Prusse,  réela* 
m lili  grands  rrit  sa  déchéance.  L'assemblée  législative 
se  bunia  aie  suspendre  de  aea  fonctions  légu  int  i eette 
convention,  depuis  ai  fameuse  . qu'elle  appelait  à lut 
succéder,  le  soin  plus  lerrlble  de  prononeer  sur  cette 
accusation , c'esi-à  dire  de  le  juger.  Dès  ee  moment , 
enfermé  dans  la  tour  du  Temple  avec  sa  famille,  il  n'en 
sortit  plus  que  pour  paraître  à la  barre  de  la  eonveniion, 
et  monter  de  la  sur  l’échafaud.  Exécotrlee  inftttible  et 
|iuiaaaole  du  plan  de  reuveraemenl  monarrbique  eom- 
biné  avant  elle,  la  convention  nationale,  qui  se  réunit 
jMïur  la  première  fois  le  ta  septembre  179a,  entra 
sur  la  scène  de  la  révelniion  en  proclamant  l'abolition 
de  la  royauté  et  rétablissement  de  la  république.  Due 
fois  la  royau'énholia,  le  char  de  1a  révolution  ne  pouvait 
avancer  davantage,  selon  ces  hommes  terribles,  ni 
consolider  ses  conquêtes  qu'en  pasMiit  sur  le  cadarre 
d'un  roi.  Ils  le  jugèrent  donc  , et  le  itii>rent  nonobstant 
l'oppoailiond'une  minorité  qui  se  rejetait  dans  la  mrsnre 
'lel'apuelau  peuple  ou  dans  l’adourissement  de  la  prison 
et  du  banniisement  après  la  paîx.  Dsm  racenmpliste- 
nofil  do  eet  acte  terrible,  la  terreur,  dont  le  règne  éitit 
coiumeneé  , domina  , sans  contredit , les  délibér  liions 
do  eette  fameuse  assemblée:  et  s'il  est  incnotestable 
que  quelque»  révoltitioniiiires  doués  d'un  grand  cirae* 
1ère  (‘ondamnéretii  Louis  XVI  par  conviction  de  devoir, 
•*l  en  vertu  de  ce  qu'ils  rrovaient  être  une  grande  néœv 
siié  ixditiqiie,  il  ii’est  pas  moins  certain  que  le  pins 
:crand  nombre  , troupeau  làrlimn  Mil  imitateur,  ne  céda 
(u'à  la  crainte:  quant  à l'infortimè  Louis  XVf  . il  fut 
Admirable  depuis  U inoment  dr  sa  eaplîvité  {n«’(>('é 
relui  qui  vil  tomber  sa  tète.  .Sa  tiatienrc , sa  fermeté 
pleine  dedoueeur,  et  la  noblesse  de  son  langage,  ne  se 
démentirent  plus  un  seul  iiistani.  Toutes  lri  circons- 
tances de  ee  mémorable  procès  ont  acquis  tant  de  po- 
pularité. nous  ne  dirons  pas  seulem  mt  en  Pranrr,  mais 
dans  l'Europa  entière  , qu'il  devient  plus  que  suorrâu 
de  les  reproduire  daiM  le  cadre  si  b»mc  d’une  simple 
notice  biographique.  Il  doui  sullisail  ici  de  résumer  le 
tableau  des  événements  qui,  en  Se  oombinam  avec  le 
cyaciére  particulier  de  ce  priuee,  le  rendirent  victime 
d une  rénovation  dans  l'ordre  politique , qu'une  main 
plus  vigourense  et  uue  tète  plus  vaste  auraient  sans 
doute  |in  diriger  et  conduire  i son  terme  sans  qnc  le 
raisaeau  de  l’état  eflt  i passer  par  ri*||a  mer  de  sang  dont 
tes  Iraoea  souillent  encore  l'hisloire  de  nolrg  régénéra* 
liim  nationale.  Ln  iis  XVI  n'avait  qiic  trente  huit  niis 
lorsqu’au  ti  janvier  lygf  . il  monta  sur  l'échafaud.  Son 
Icstamant,  monument  sublime  de  magnanimité  ehré* 
tienne.  Cil  un  dea  actas  et  des  écrits  qui  honorent  le 
plus  le  trône  et  l'hiMianilé.  O itrr  les  instruelions 
données  à Lapeyrnuse , et  qui  ont  été  insérées  dans 
la  relation  du  vovage  de  ee  nariratenr  ;•  Louis  XVI 
a fail  tmprimor  : 1*  OrarnotMO  <U  ta  farél  da 
CampUgm»,  Paria,  1766.  in-b«  de  «é  pages,  tiré  i 
Jd  eiamplairas:  s*  Las  maatima»  moratê»  at 

firà*»  dm  TÀÏimm^a* , sar  U sriaaaa  À4$  rmi%  at  /a  t^ahtmr 

dt$p4uplu.  Imprimées  en  1766,  par  Louis  Augnstc 
Dauphin,  in*8«  . réimprimé  en  i8i4,  Paris,  Didot 
in  i8  , de  s feuilles;  3*  Uijfstra  da  la  déeedtitea  «f  * 
chuta  da  fEmptra  romain^  par  Gibbon,  Paris.  177- 
>795  , 18  yob  in*8«.  ^irès  avoir  traduit  cinq  volumei 
de  cette  pièce , Louis  XVI . alors  daupliiij  . ne  voulant 
pas  être  connu  . chargea  Leclerc  de  SeptCbènes  «on 
lecteur  de  cabinet . de  les  faire  imprimer  sous  son  nom 
( Fû^ai  i ee  sujet  Barbier,  Diethanaira  dat  Anonymaa 
deuxième  édition,  n«  7489.'  L’ouvrage  fut  continué  par 
n-meumer  et  BouUrd , et  Gni  par  Gantwel  et  Marinié 
On  lui  attribue  les  Doutas  hiUaritinat  sur  la  la  rég«j 

da  Richard  II , traduit  de  l'anglais  dUorare  Walpofe 
Paris,  1800,  in*8®  . cl  un  SupptJmant  à l'art  du  Serru- 
'isr,  Paris  , 1781 , in  fol.  Il  ett  certain  que  la  plupart 
des  lettres  et  correspond  ineei  qu'on  a fait  paraître  sous 
son  nom  sont  apocryphes. 

LOUIS  XVn  ( CatsLu  ) , second  GU  de  Inouïs  XVI 
et  de  Uaric-Anloînettc  d'Autriebe  , né  à Versailles  le 
17  mars  1785  , porU  d’abord  le  titre  de  duc  de  IXor 
mandic.  et  n’eut  celui  de  dauphin  qii'aprè»  la  mort  d« 
Kin  frere  aîné,  le  4 juin  1789.  Oetle  jeune  cl 

tritio  yielime  des  discordes  civile*,  dont  la  première 
•dneaiion  avait  été  coiiGée  à ma  lame  de  Tourxclle  et  à 
’labbé  Djvaux,  avait  une  ligure  charmante,  et  quel- 
pies  unes  de  «es  reparties  prouvent  U grâce  de  son  es- 
pnt  cl  la  sensibilité  de  son  c«ur.  On  !"  réprimaiidati 
in  jour,  parce  qu’en  lisant  sa  leçon  il  s’éiail  mis  é sif 
lier  :t  Uamaii,  répondit-il.  je  répétais  ma  leçon  si  mat . 
s que  je  me  sifflais  moi.même.  • Une  autre  fois  qn’il 
offrait  un  bouquet  A la  reine  , ainsi  qu'il  le  faisait  cha- 
que malin  , il  •’apcn;nt  qu^il  y avait,  par  distraction  , 
mêlé  quelques  soueis , il  les  arracha  aussiiAt  eu  disant  : 

■ AhI  maman  . tu  en  as  bien  msci  d'iturefl  ■ et  en 
parlant  ainsi  degrosscsiarmes  mnleienldans  sesyeux. 
Le  roi  étant  venu  avec  sa  famille  habiter  lo  palais  des 
Tuileries  . A la  suite  des  événements  des  iS  et  ig  octo- 
bre . il  arrivait  souvent  qn’on  montrait  au  peuple  le 
jeune  prince  . revêtu  de  l'habit  de  la  garde  national*  , 
et  sa  vue  changea  «juelquefois  ces  clameurs  des  mécon' 
tenta  en  aerlamittons  d’amour.  Lorsque  la  famille 
royale  ftit  arrêtée  A Varennes,  les  députés  Pétion  et 
Rarnavn  . envoyés  A aa  poursuite  par  r.istemblée  n.ilio- 
lale , revinrent  avec  elle  A Paris  dans  U m*me  voiture. 
Ce  dernier,  d’un  Age  où  Ton  sympathise  encore  avec 
tVnfanee,  tint  constamment,  durant  le  voyage  , te  jeune 
prince  sur  scs  genoux  ; en  pressant  la  lAlc  du  représen* 
tant  entre  «es  petits  hras . l'enfant  lisail  la  légende 
gravée  sur  les  boutons  de  son  bsbit.ctil  répéta  A diverse.) 
reprises  , en  souriant . virrs  llbra  oti  m.uirir , sans  savoi  r 
ce  que  CCS  mots  renfnrmaleut  de  rinistra  pour  le  pou- 
voir qu  11  tenait  de  sa  natssanee.  C*  qu'il  y a de  certain 
c csl  que  ses  grâces  touchantes  produisirent  une  impres- 
sion profonde  sur  l'amc  de  R.irnave  ; et  si  cet  homme  . 
naturellement  sensible  . mais  passionné  pour  la  llberié 
de  son  pars . ne  parvînt  pas  pins  tard  , comme  il  parait 
en  avoir  fait  ta  promesse  i la  reine , à réconcilier  le  roi 
avec  la  nation  , e'ert  que  de  funeste*  conseils  eiilratnA 
rcnl  lo  monarque  hors  de  la  route  qu’il  devait  suivre 
pour  arriver  A ee  but.  K ls  suite  do  la  ionrnée  du  10 
août,  le  jeune  prince  fut  renfermé  dans  la  tour  du 
Temple  avec  sa  famille  , A nui  sa  présence  procura  de 
grande*  consotaGons  : Lonis  XVI  surtout  rhcrchail 
l’oubli  de  ses  malheurs  en  l'necupant  du  soin  de  son 
Adncsiion  , et  lui  donna  des  Uçons  d'hîslnire  et  de  géo 
graphie  dont  il  proGta  beaucoup.  Après  la  triste  calas 
trophe  du  si  janvier.  Hnvttxoa . drpuii  Louis  XVIII  , 
qui  était  alors  en  Westphalîe , dans  la  ville  de  Ilam  . 
sous  le  itire  de  régent . déclara  ion  neveu  Louis  XVII 
roi  de  Prauee.  Le  jeune  prince  resta  encore  qnclqm- 
temps  avec  le  reste  de  sa  malheurenso  famille:  mais 
lors  des  èvénemenu  du  t juin  , Saint-Iusl  ayant  fait  un 
rapport  A la  eonvrnüon  . où  il  avança  quil  existait  un 
plan  de  conspiratioD  tramé  par  les  girondins , dans  le 
but  de  pmclamcr  Louis  XViT  roi  de  France  et  Marie- 
Antoinette  régente  ,’il  fut  séparé  de  sa  mère,  qu'il  ne 
devait  plus  revoir,  et  remis  entre  les  mains  du  cordon- 
nier .Simon,  officier  de  la  commune.  Non*  ne  rèpéturoii* 
point  les  indigne*  traitements  que  luifil*ubire*  séide 
de  quelques  hommes  atrm'cs;  peraonue  n'ignore  que 
leur  influeure  sur  les  orgam-t  encore  si  tendres  lïn 
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jouiie  prince  cbaitgi-a  en  babSludet  çru«*i«rui  le*  r<ni«iaBc<i  iMU-rii.‘ure  ({iie  «a  raU  oo  précoce  oppureil  ^ 
dispoMtioni  •«  Itcureuiea  qu'il  «rah  moutree»  juique  U (rup  pr.iiitln  crédulilé  quou  cberoliail  à lui  lll•pir•r. 
ttlor»,  el  fluil  par  la  féduire  à uu  état  couplât  do  lua-  Il  eai  pcriait  de  croire  que  eelle  dUaimulation  louable  , 
raime.  Tout  le  monde  connaît  l’affreuae  déposition  dielée  par  la  craiiiie  d'affliper  le  dauphin  en  loisaaiit 
qu'on  lui  arracha  contre  la  reine  , et  la  répouio  lU  percer  un  ooriaiu  penehant  à l'iadèpeudanoe  philoao* 
Mime  qu'elle  inspira  à celte  prmeeaae  inrnrtuuêa  » ré-  pLique,  l'habitua  dés  lors  à mallrieer  toute  mauir«aUt*on 
pimae  dont  toutes  les  mères  ont  coiiserié  le  souvenir,  indtarrêle  de  ses  arntiuents,  et  lui  procura  ainsi  celte 
.Vprès  U chute  de  nohespierre  , il  y atati  lieu  il  espérar  faculté  ai  cMiuiee  en  politique  , quoique  moius  ap^ê* 
une  res|>rit  de  modération  qui  s'empara  tout  à eunp  cite  en  morale,  de  rendre  ta  rérilablc  pen«ée  insaisis 
dt*«  auteurs  delà  jountêe  du  p iltermiJur  serait  faso  sable,  et  de  dérouter  la  prérofance  dea  hommes  en 
rable  au  malbvureiu prince,  dont  la  saiilé  s'alTaiblisuiit  s'abstenant,  le  plus  possible,  de  lier  les  aetca  ostensibles 
tous  les  inurs;  mais  ee  n'éiait  qu'un  faible  earant  donl  sus  inonvemeuU  intérieurs , «l  d'établir  le  moindre  eti- 
oii  redoutait  peu  alors  rinfluence  ,et  il  ibuncura  oublié,  c'ialiiemeui  la^ique  autre  les  démoosiralions  extérieures 
t!c  ne  futquau  mois  Je  février  lyai  que  la  cotn  iuiie  el  la  svcrvtti  tcndaiire  du  c.eur.  Ses  frères  so  plurent  A 
. dr  Paris  avertit  le  coniilé  de  sQrele  générale  du  Jauger  reconnaître  rus-mé.ucs  sa  supériorité  ; aussi  loutas  les 
qui  menaçait  ses  jours  , el  on  larda  encore  trois  mois  fois  qu'une  qu'^siton  ditBnile  à résoudre  lui  était  présen- 
av ant  de  lui  faire  a Iminitlrer  tes  sweonrs  de  l'art.  Lors-  lèe  le  dur  de  tterry  aa  coiilentait-il  de  répondre  : s II  faut 
que  If.  D 'Sault , obirurgieu  . fnl  onvo/é  au  Tein  tic  , ■ sonairUni  cela  à mon  fréra  de  Provenre.vll  arrKa  un 

il  déclara  qu'il  éiail  trop  lard,  et  en  clTel  Louis  XVII  joiir  au  premier  de  ce*  princes  de  dire  il  p/s«aa  ( pour 
mourut  peu  de  temps  après , le  K jiiin  17<j5  , à l'âge  de  Ihlmon  frere,  quel  barbarisme!  s’écria  le 

dis  ans  dis  mois  doux  jours.  Del  bruiu  d'enipoUoii-  ■ ouintu  de  Piuveuce,  ceU  n’est  pas  beau:  un  prince  doit 
nemeiitaraut  circulé  dani  le  public,  l'sutopsio  du  corps  • savoir  su  langue,  a • Bl  vous  , mon  frère  , vous  do- 
fut  ordonnée , el  exécutée  par  X.  Dctaull  , i|ui  dcelara  • vrics  riq>'uir  la  vôtre . » répliqua  le  duo  du  Berry, 
que  le  jeune  priiiee  avait  pi^n  de  mort  naiurelle.  Lesre*  bu  nitié  de  s'étre  «X|Mfsé  à celle  amère  leqoii.  Le  jeune 
cliercbes  qu'on  a faites  en  t8i5  pour  retrouver  les  restes  censeur,  uiieorR  absorbé  par  les  éludes  purement  lillê- 
du  corps  dans  le  ciuietièra  de  !?4iitlu  Marguerite  , où  il  raires  auxquelles  se  buriiail  sou  éducation  première, 
avait  été  enterré  dans  la  foiée  co  iiujiio,  uut  été  et  pour  lesquelles  il  a oooservé  d’aiUeurt  un  godt  parti 
inutiles.  cnber  pcurlani  tout  le  cours  de  sa  vie  , éprousiit  déjà 

LODIS  XVllI  ( Lor.i*-8riV(Si.ts  Xvvisa  ) , roi  de  le  besom  de  se  prévaloir  de  iMeonnaissaiices  classiques 
France  et  de  Navarre,  naquit  a Versaitlsv,  le  17  et  d'étaler  ion  ptslit  savuirt  il  laissait  même  spercevoir 
novembre  1755  , du  grand  daupbiu  tl  d«  Marie  Jnvepb  ((uriques  synaptômes  du  dafaul  ordiiiaire  aux  érudits  dr 
de  Saxe  , et  raçut , en  venant  au  mooJe  , le  titre  de  collège  , el  doul  il  n'a  pas  toujours  su  se  défendre  dans 
eumt*  dê  Praraaca.  Son  eofanca,  comme  celle  de  ses  la  suito.  La  vanité  qu'il  tirait  de  son  instroclian  cou* 
frères  , le  duc  de  Berry  | Louis  XVI)  el  le  comte  J'Artuis  tribun  iiéanmoiiss  à lui  Caira  chérir  de  pins  en  plus  las 
( Charles  X),  fui  cottiiée  aux  soiits  du  duc  de  l4a  \Tau-  lettres;  et  il  devint , au  sortir  de  l’enfance,  le  protectaiir 
piiyoïi , connu  pour  la  rigidité  de  ses  priootpes  et  de  ses  dea  éeri  vaîiH  . dm  iavants  et  des  artistes.  Sa  maison  fut 
ni(vurs  , au  milieu  de  la  cour  dissolue  de  Louis  XV.  le  rendes-vous  d'une  foule  d'bouimes  distingués,  parmi 
Les  jaunes  princes  eurent  pour  précepteur  l’évèque  de  lesquels  oti  peut  citer  Ruibières  et  Doyen,  Dinol  et 

l. iinoges,  à qui  revu  donna  pour  adjuint  le  père  Bi^rlbier.  Target,  Klie  de  Dejusnont  et  le  marquis  de  Biévra, 
jésuite.  Ils  éludiércnt  l'bUioirc  sous  le  docte  U )rc.iu  . Tbrcillard  et  l'abbé  de  Latteigiiant.  les  architectes  Louis 
et  prirent  des  irçous  de  physique  de  l'abbè  \ullel.  Le  et  Chalgriii , Laporte  du  Tlieil , l’abbé  Arnaud  , atn.;  il 
dauphin , periu-vlé  que  pour  se  rendre  digne  de  cuni-  s'aU'*eha  Duels,  comuie  secrétaire  de  scs  oomniande* 

m. xndrr  aux  autres  il  faut  commencer  par  oonnaitre  insitls,  el  plaça  ItornI  dans  sou  conseil,  en  la  mémo 
koi-iuéniR  l’obéÎManre , afsuria  ces  divers  iiislituleurs  qualité.  Un  an  aprm  le  mariage  du  dauphin  . son  frèra, 
é l'cxcrcice  de  ita  puissanre  paIvrneUe  en  leur  dèclaranl  av«^  Hirir- Aiiloiiielle  d’Avi triche,  le  comte  de  Provenra 

3u’il  ne  voulait  polut  que  les  hèrili  -rs  de  la  couronne  épouia  Marie-Joséphine  Louise  dr  Savoie  . Bile  aînée  d« 
e France  se  façonnasscnl  au  deqiotistne  en  naissant,  Victor  Voiédéc  III,  roi  de  Sardaigne,  el  lit  oélébrer 
el  qu'ils  (isscnl  surtout  l'rs-%oi  de  leur  futur  pouvoir  sur  son  mariage,  le  I4  ma!  (771,  dans  la  chapelle  de  Versailles, 
ceux  qui  étaient  chargée  de  leur  apprendre  à en  rèj;ler  Lr  lenJciuiii , le  comte  d’Artois  lui  ayant  observé  qu’il 

l'usage.  Il  ne  borna  pas  lé  sa  soU.ciludc . el  se  sou  ml  i avait  la  voix  bien  forte  la  Veiiir  , qu'il  avait  pretsonné 

examiner  lui -même  ses  en  Tant  s deux  fuis  par  semaine,  bien  fort  son  , « L'rat , répondit  il,  que  j’aurai»  voulu 

afln  de  n'Atrepai  obligé  de  s’en  rapporter  au  te  noiguage  • qu'il  eût  été  entendu  jusqu'à  Turin.  • Ce  prince  s'éiail 
d'autrui  sur  le  ré  ullal  de  leurs  travaux , et  de  pouvoir  en  elTvi  vivemant  épris  de  son  épouse  , é (a  première 
même  hftter  leurs  progrès.  Mais  plus  jaloux  eneure  de  entrevue  , tl  iU  véeureni  d abord  dans  la  plus  parfaite 
former  leur  âme  à la  vertu  que  d'om-vr  leur  esprit, 'd  et  la  plus  tendre  union,  éprouvant  un  égal éloignemant 
ne  laissa  échapper  aucune  occasiofi  de  les  prémunir  pour  les  chose*  rutiles  et  les  amuiemeats  frivoles  . ils  se 
contre  les  illusions  de  ta  grau  leur  cl  contre  les  écarts  formèrent  unu  société  choisie  où  la  littèraiurc  et  la 
de  l'orgneil  héréditaire.  Il  se  8t  apporter  un  jour  le  politique  tinrent  lira  des  diatractioiu  monJaiues  et  des 
registre  de  la  paroisse  sur  lequel  leurs  noms  avalent  été  plaisir*  bru>.mU  de  la  cour.  Après  ravénetneni  de 
inscrits,  lors  de  la  solennité  de  leur  baptême,  et  se  Louis  XVI,  le  comla  de  Provunco , devenu  ifonsieur, 
plut  é leur  oionirer  que  le  fils  d'un  artisan  les  y précù-  s'«tppo*a  de  toute*  sc*  force»  au  rappel  des  parlements  , 

dait  imniédiatruicnl  ; v Vous  le  voyes , mes  l■llfanls . provoq'sé  par  K(.  de  M Jurepas.  Il  présenta  même  , i ce 

■ leur  dit  il,  aux  yeux  de  Dieu  , les  eunJilioiis  sont  sujet , un  mémoire  énergique,  dont  timas  croyons  devoir 
• égales , et  il  n'y  a de  diilinction  que  celle  que  donne  citer  les  phrases  les  plus  remarquables,  s Oüa  nsagis- 
• 1a  vérin  : vous  M>rfS  un  jour  plusgrauds  que  celenrant  * Uaturr  . disait  U prîiioe  , avait  «levé  dans  l'éiai  une 
• dans  l'eslimc  des  peuples,  mais  il  sera  !ui-m.'rme  plus  * autorité  rivale  de  celle  des  rois,  peur  établir  un 
• arand  que  vous  devant  Dieu  , s'il  est  uliu  vertueux,  • • m<»n$tritêu t èf ui/ièrv  dont  l'effet  était  d enehaîner  l'ad- 

L etirémt  piété  du  dauphin  fink  ce)Mn.Ianl  par  l'égarer  • minlstralion  , et  do  jeter  le  ro.vaisme  dam  l’ansrebie. 
dans  la  dirartion  des  éludes  de  tes  enfants.  A force  de  • il  d'autorité  au  roi  .si  les  magisirait , liés 

soins  ai  da  précautions  pour  les  enelialmrr  à la  vie  ebrô-  • pjr  une  association  générale , fnnueni  da  nouveau  un 
tienne  et  les  éloigner  du  philosophisme  du  siècle,  il  ■ cor|>s  qui  puisse  oppmar  une  résistance  combinée?. ..Le 
s’exposa  i rétrécir  la  sphère  uc  leur  eip/it.  et  à te*  reaJre  ■ feu  roi  sera-t-il  aticml  et  oonv.iii*cu  d'avoir  foulé,  vaxè, 
inc»ablas  da  toute  i^e  large , oriive  et  bar  lie.  Le  due  « exilé , dépoiuUé  *es  plu*  1}  léle*  mig.i* trais  ?Quel  exaui- 
de  Mrry  subit  lloBuenre  de  celte  éducatiou;  lu  • pie  pour  les  sncces»eurs  du  Roi}., .On  tue  dira  que  Ica 
comttde  Provence  sut  y éobapper  davanioge.  dernier  * m.iglstralv  en  exil  ne  renireroni  que  sous  le#  cuiiditions 
avait  DOC  iutalligence  moins  pareascusc  et  main*  doeUe  a le*  plu*  géoanies  ; mais  quelle  raotion  offriront-ils  au 
que  ee^e  ^ son  frère  âiné;  use  Ht  reoiarquer  de  bonne  «roi  de  leur  Bdelilé  à les  renipiir?lls  rotreront  doiat 
heure  par  la  vivanité  saillies  et  par  la  Hoesse  de  • comme  dos  agueaux;  arrivé»  en  place,  ils  seront  des 

sesobservoüona-  CeaheqreuMS,  li^spositicmt  le  renJircnl  • liutis.  Ils  prélextcroAt  les  inléréu  dAl'éist,  du  peuple 
l’objet  d'une  certaine  prédilection  de  la  part  de  «jii  s et  du  setgueur-roî  ; en  dèsnbélsumi . ils  déclareront 
pvra,  i qui  la  jeune  princt  exehait  soiaiieuseiucni  la  » n<*  ps*  désobéir;  la  populace  viendra  à leur  seemirs , 
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' n rt  i’aiilorité  roytla  anrromher*  un  (our.  accA^li'*-  du 

> peida  d«  leur  réeialence.  Tel  «rr*  le  rf»uli*i  du  fecri- 

> Uca  de  la  maçielr^ture  tnnoiiM  à la  niagikiralurt- 
» rtiler  et  rebelle.  »A  re  langegr  prophétique  Moiiaîi'tir 
rfouie  le«  obrerealione  «uivantee,  dam  uo  rnfreiieii 
qtrii  eut  erre  le  roi  ion  frère  i « I.e  parlrmetrt  actuel  a 

• i rtnia  lor  la  tête  du  roi  la  rmiroune  r]ue  le  parlrment 

• en  eiil  lui  avait  ôtée  , et  M.  de  Hauprou  « que  tous 

• avta  e\i|è , a fait  ftegner  au  feu  rni  le  prorés  que  les 
» roia  v'.s  aient  MUirnaient  contre  les  p aHemeiils  depuis 

• deux  aièclrs.  Le  prorie  était  jupé  ; et  tous . nic)>  frère, 
s vous  eauez  le  jugement  pour  rrcocnnienrcr  la  pircé* 

» dure.  • Hoiieieur  se  moutrait  ainsi  l'un  des  plus 
iiiRexibles  rhampions  des  vit-illrs  prérogalites  de  la 
rnnrnono  , et  le  moins  disposé  des  princes  de  sa  famille 
à limiter  rsutoritè  absolue  du  roi.  On  prnt  rroire  que 
res  dispontions  illibéralea,  ausqurlles  ilaenibia  remmrrr 
plus  tard  , lui  furent  alora  Inspirées  par  le  Leroin  qu'il 
ressentait  déjà,  et  qu'il  a manilesté  constammrnl  jnsqiri 
son  avènement  i la  régrnre,  de  faire  de  l'oppesitioD 

■ roitire  les  ministres  de  Louis  XVI  > et  qu'il  ne  rnerrha, 

! dans  l'alTaire  des  parlements,  qu’une  oreaaion  de  ron> 

Itrarier  U.  de  Maurrpaa,  comme  il  s'appliqua  dana  la 
tuile  i combattre  les  plaça  de  Piecker,  de  Talonne  ei  de 
Krienne  . pour  élcter  sa  puissance  intellerluelle  et  son 
I crédit  au-dessus  des  lumières  et  de  l'influenee  de  res 
I bommra  d’étal , et  peur  faire  pn  ute  de  rapacité  et 
j d’indépendance , en  ne  raitant  jamara  la  politique  de  ta 
• cour.  T.e  penchant  irrésistible  i nVbéir  qu'à  ses  propm 
idées  et  à repousser  les  iniiruetioni  ministcnellei  n'a* 
bandoima  pas  même  Monnetir  dans  l’émigration  : rn 
aait  en  effet  qu'il  refusa  toujoura  de  reronnaitie  lespirina 
pouvoirs  denoéf  à M.  de  Bretruil  par  le  roi  ton  frère 
pour  agira  l'étranger,  et  que.  de  aa  résidi-nre  à Toblenlz, 
il  ne  cosM  d'oppoaer  ars  vues  partirulièrea  »o  sjaUme 
du  cabinet  des  Tuileries.  Hais  n’antiripona  pat  lur  les 
événements.  En  1776,  Lrris  XVI  accorda  par  li-Un-t 
patenlea  , à ses  frères,  le  droit  de  jouir  de  toutes  les 
prérogatives  qnl  apparlrnaiert  aux  daupbiiis,  et  il  donna 
le  palais  du  Luxembourg  à Monsieur,  pour  en  faire  le 
linu  de  son  habitation.  Te  fut  en  celte  année  que  parut 
le  5engs  dê  M.  dtJiaurtpat,  écrit  anonxoïe  générale- 
I nient  attribué  I re  prince,  et  dana  lequel  les  s;iges 
réformes  de  Turgot  Maient  attaquées  avee  plus  d>s 
prit  que  de  raison.  Mt'nsieur  psroourui , un  an  a|  rès . 
les  provinces  méridionslcs  de  la  France , tandis  que  le 
comte  d'Arlois  vtsiiaii  les  rôles  de  l'ouest  h Toulouse, 
il  nlfreta  d'aecuetilir  avec  une  distinction  tonte  parti- 
culière l’académie  des  leux  Aoraux,  assista  à l'une  de 
SOS  séances,  accepta  son  jeton  de  présenee , et  se  fit 
I inscrire  sur  la  liste  des  mei'ateasvrs  du  gmi  $aroir.  Il  se 
I rendit  de  là  an  collège  de  Sorèxe . qu’il  examina  dans 
I tous  tes  détails.  En  visilanl  le  cabinet  d’bisioire  nalu* 

I relie,  il  fut  arrêté  devant  un  ctror  pétrifié  qui  attirail 

Itous  les  regards.  • Monscignrur.  lui  dit  un  élève  , c’est 
■ le  seul  qui  soit  ici  pétrifié  ; tous  les  autres  sont  atlen 
• dris  par  votre  présence.  • Oa  assure  que  ce  jeune 
! homme,  appelé  Uontgailiard,  n'était  autre  que  le  fameux 
I intrigant  ae  ce  nom  , dont  le  comte  de  Lille  eut  depuis 
j tant  à re  plaindre.  Quoi  i^u'il  en  toit . Monsieur  témoigna 
I son  contentement  au  directeur  de  la  maison  { le  béné- 
i dictin  Dospaui)  de  la  manière  la  plus  Aaiteuse:t  J'avais 
i » ouf  parler  de  eei  éiabliasemert , lui  dit-il , je  ennnais- 
I * sais  son  viiîlilé  , et  je  la  trouve  digne  de  sa  célébrité  ; 

I ■ dans  tout  mon  vojps^  , rien  ne  m'a  plus  satisfait  que 
' • cette  école.  • Ce  prince  ne  prévoyait  pas  alors  Cjue , 

' quarante-six  ans  plus  tard,  sous  son  règne  et  soiurein- 
i pire  d'une  charte,  qu'une  grande  rHolulioo  aurait 
' l etiduc  indispensable  . cette  même  école  , après  n'avoir  , 
’ fait  qu'acquérir  de  nouveaux  titres  à la  reeonnaiMOce 
I publique , serait  menacéo  dans  son  eiisience  par  une  , 
eorporation  condamnée  , sous  l’ancien  régime  , par  les 
|>apes  et  par  les  rois.  En  arrivant  à Avignon , HMsieiir 
logea  à rh&tel  de  Crilkm.  La  garde  bourgeoiae  vint  lui 
offrir  sca  services,  v Un  fils  de  France,  logécheami 
• Orillon  , répondit-ii , n'a  pas  besoin  de  gsrdes.  • Rc- 
veno  à paria,  il  y reprit  ses  habitudes  dans  le  calme  de 
la  retraite  et  do  i'élude , et  contribua , dit-on , ans  suc- 
cès de  Morel , en  travaillint  aux  pièces  que  cet  auteur 
> fit  jnner  à1'(Wra.  Monsicurtenait uneespècede  coursu  , 
- rhSteau  de  Brtvnoy,  dont  il  venait  de  faire  l’arquisilioii. 
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I Mrdsmr  de  Palbi.  dame d'atouisde Madame, y jouissait 
déjà  du  rrvdit  qu'elle  coiirerva  si  longtemps  aupriedeer 
' prince,  et  qu'elle  exerça,  pour  ainsi  dire  ofliciellemeiit. 
pciidMil  Ir»  pri  mières  autiérs  de  la  révolulirn,  àla  cour 
de  Toblenlz.  Au  mois  d'oetohrc  178^,  la  reine,  voulant 
' se  rendre  par  eau  à Fuiitainrbleau , s'embaniuaprèsle 
Pont  Royal . sur  uu  yacht  élé-ganl.  Tomme  elle  devait 
passer  lous  les  fetiéirt-s  du  duo  d'Orléans , qui  se  trou 
vait  alors  eu  eliàiesu  de  ^aiut  Assise,  Monsieur  imagina 
de  fournir  à re  | rime  un  nK\y<i>  itigvtiirui  et  délirai 
dr  relvnir  S.  M.  |rndant  quelques  heures,  et  lui  fil 
ri  nveiire  un  immense  fih-t  d’or  et  d'argcul,  avee  ce 
madrigal  peur  madame  de  Monletsoo  : 

A voua,  chsrmsv'te enrhanteresso , 

O Mrntr»soii  l l’eiivoi  s'adresse, 
rorilf  s mon  avis  follet. 

Avec  rnnfiaiice  osex tendra 
Sur-le  champ  ee  galant  filet , 

Et  quelque  grâce  va  s'y  prendra. 

I.’intrntiou  de  l'auguste  noete, qui  avait  gardé  l'iHiagnrO'. 
ne  fut  jioini  rimiprke  ue  la  cour  de  Ssint-Aseite.  Le 
duc  d'Osléaiu,  rc  croyant  l’objet  dequelqueplaitaulerie, 
nnvoy  amêmc  la  caisse  qui  coulenaille  filet  au  lîeuU’ 
UBiil  de  police  Decrosue  ; la  reine  . délivrée  , par  eeltr 
ntéprisc  , du  galant  obstacle  que  son  spirituel  beau  frt  rv 
avaa  erssyé  de  faire  jelersur  son  passage,  poursuivitsa 
route  satis  vouloir  s'arièlcr  cbex  le  duc,  malgré  loults 
scs  instances  cl  rcUc s de  madame  drUoiitcssou.Monsirür 
en  appreuant  le  sort  de  son  envoi , ne  ^Ul  s’empêcher 
dcs'irrirr:  t Avec  tout  leur  esprit,  qu  ils  sont  L>éi<sè 

• Saint  Assise  1 > A la  mort  de  l'aréouaute  I^tàiie  du 
Bozirr,  fondateur  du  musée,  IrsTiéresdu  roi  s'empres- 
sirrot  de  soutenir  cri  établissuncni  piél  a ionibt-r,  et 
lui  donnèrent  le  iirm  de  Lycée  de  Monsiri/r , qu'il  a 
échangé  depuis  contie  celui  aAthrnee  ri>jal,  qu'il  porte 
cocore  aujourd  hui.  Le  pn-giamme  de  1788,  »orti  des 
prcfses  de  riwprirrerie  de  H^ptUur.  indiqua  1rs  cours 
suivants:  Phynque  1 profisstur.  M.  Monge  : adioint. 
M.  Gingcmhie.  — Mathèn<atiqurs  : piufcsseur.  H-  de 
(!ondorcei  : adjoint,  M.  de  Lacroix.  — Anatomie  : pro- 
fesseur. M.  Sue.  Cliiniir  : professeur,  M.  Fourrroy. 
— Ilisloire  : piofesseur,  M.  Marnionlel ; adjoint,  M.  Ca- 
rat. ~ Littérature  : profesicur,  H.  de  La  llaipe.  A la 
même  époque,  Paris  eut  un  TAcJtre  et  un  Joaniot  de 
iioPêieur.  Mais  îrsévénemi-pu  | oliliques  vinreiu  bientôt 
arracher  re  prince  à tes  occupations  lilléraircs,  pour 
l'as>ocicr  aux  premiers  débats  de  la  révolution.  Il  avait 
déjà  maiiifcsté  baulemeiit  sa  répugnance  pour  les  plans 
fiuanciers  présentés  par  Nec  ker,  lors  de  son  prenviet 
miuislèrc  ; il  fui , en  1767,  l’un  des  plus  opiniâtres  ad- 
versaires de  Calonne  , cîonl  il  signala  les  projets  eoniim* 
trop  révolutionnaires,  (Quoiqu'ils  se  bornassent  à des 
roDCVssioiiB  bien  légères  , en  comporalson  de  celles  que 
la  nation  exigea  deux  ans  après,  et  auxquelles  Monsieur 
sembla^lui-méme  accorder  alors  son  adhésion.  Avant  la 
ri  union  de  l’aMcmbléc  des  notoHes , co  prince  soUieita 
le  roi  de  lui  conimuniquer  sou  discours  d'ouverture  ; 
mais  le  mouarque  s’y  refusa,  en  disaul  :•  Vous  voudritx 
s me  corriger,  ou  lire  du  vôtre,  des  figures  de  rètbo- 

• rique ; mon  discours  lu  deviendraU  plus  brillant, 
s mais  rc  n'est  pas  re  que  je  désire:  je  ne  veux  parlev 

■ que  d’après  moi  seul  à la  nation , et  je  me  fais  un 
t plaiur  qu'elle  tache  ma  vraie  façon  de  penser  et  de 
> sentir  pour  elle.  »M«  iisieur  présida  le  premier  bureau, 
qui  fut  iQrpelé  le  comili  dee  eage$  f il  ne  manqua  pas  tsn 
seul  jour  de  se  rendre  à sou  poste  ; aussi  Louis  XVl , 
voyant  un  jour  le  duc  de  Biron  qui  allait  passer  une 
revue . se  mit  à dire  : ■ Il  aime  la  oarade  , comme  mon 

■ frère  les  bureaux.  ■ Ln  des  membres  du  comité  pré- 
sidé par  le  prince  ayant  voulu  citer,  dans  une  séance, 
ce  vers  de  la  tragédie  de  Stroffard  par  le  romtc  de  Lally- 
Tollendal, 

La  couronne  a ses  droits , mais  le  peuple  a les  sieni, 

Housii  ur,  qui  considérait  comme  une  subversif  totale 
la  réforiuatiOD  mesquine  proposée  par  les  ministres  ou 
les  novateurs  de  1787.  s'empressa  de  répondre  par  ce 
vers  de  la  même  pièce  : 

Kenverier  un  état  n’esl  pas  le  réformer. 
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I 

C^endsnl  r»Mcinblè«  drt  ootablrt  m wpart  Mita  aioir 
tronré,  aatia  aroir  niim«  lu  preiMiitir  Ir  mnéd« 
qu'eaigeaieiit  Ira  maui  da  li'tai.  Lp  miniaièra  esMjr* 
•Ion  d'ob^oir  par  Ica  co»fa  cxtrétnea  le»  rcacourcca  que 
lui  avaient  rt'fu^rea  lea  ordiea  pritilrgi^a  , pour  arrèier 
U progreaaion  elTrsjraule  du  delîcii  dea  Hnaneet  el  du 
malat»e  uni«er»«l.  lia  ponaelllércnl  un  lit  de  juaticc  , 
qui  pui  lieu  le  6 août  d«  la  m^me  aiiiipc,  ctdana  lequel  j 
fureul  riitegi»trt-a  lea  édita  du  timbre  et  de  llnpût  i 
tcrritoriul.  Uoiutcur  fut  chargé  de  lea  préaniier  a la 
cour  dea  comptea  : ka  aeclamaiioiia  du  |.euple  l'jr  ae- 
eompagnèreni , el  aa  loiture  eut  peine  a se  faire  jour  à 
tracera  la  foule , qui  était  areouiue  pour  jeter  dea  Heure 
anr  son  paaaagc.  Ctrangu  popularité  , qui  ae  fondait  aur 
l'oppoailion  du  prince  a dea  mraurea  minittérielica 
pruca.  daita  riiiléiél  du  peuple,  au  préjudice  dea  tnt* 
munitéa  de  la  iiobleare  et  du  clergé I La  nation,  pru 
éclairée  encore,  cl  ciolemnu'm  aigrie  parafa  aouflrau- 
cca.  ne  >a«ait  ru  eflci  lea  attribuer  qu'aui  I ommei  alora 
placés  au  timon  de  l'état,  et  regardait,  en  conséquence, 
comme  æa  défeoaeura  loua  ceux  qui  coinbaitalrni  les  prr« 
jeta  de  ci-a  homniea , raua  exantîner,  rana  pouruir  inème 
comprendre  la  nalnre  cl  le  hui  des  a<  lea  qu'elle  repoua- 
sait  ainsi  areuglcDit  ni.  Slniuieur  Irousa,  du  reste,  dans 
celte  espt  re  d'oialiuli  i]uc  lui  dtct-ina  le  | luple  pari- 
sien l'occasion  d'accrollre  l'culhoosiasfne  dont  il  était 
l'objet , cil  laissant  écl.apptr  dts  püroies  bi* nveilltnles 
el  alTrctui  uses  pour  la  ii.uUilude  qui  l'i  mourait.  « Tie- 

• ncx  garde  de  blesser  personue  , dit-il  à icii  ce-cber:  • 
et  cette  rccontnitfiidahoii  . (lonsiuûc  de  bouebe  en 
bouche,  produi.^it  aussiiût  un  ledoubKiuent  d'rialia- 
tion  dans  la  recminaiasaurc  pq  nleirç.  que-  sa  présence 
Gt  partout  écicicr.  Les  dames  de  la  Imllc  ic  mélctenl  à 
rallégreaie  lênéralv . et  l'une  d'elles,  «nipcrtée  par  la 
violence  de  scs  irauspotia  , osa  rt  jtici  au  cou  du 
prince,  >|ui  poussa  la  rcniptalsaiire  jus>ju'â  ac  laisser 
eui  brasser  par  elle.  Api  és  l.t  chute  de  (.alonne.  Monsieur, 
pour  cenlinuer  son  opposition  contre  le  iiuufcau  uihiia- 
ire,  Urienne.  fut  <<h!igi-  de  se  ropni  ocitcr  lii  •>  puilenicnta 
qu'il  axait  II  mallraites  danason  ^éineirc,  et  qui  , obsli 
tiêa  é repousser  icuica  b-s  mesures  du  gcuxcriiemrnt , 
demandaient  aluts  la  conioeation  des  eUt»-géuéiaux.  A 
la  seconde  •.'semblée  des  notables  , cette  conversion  du 
prince  à la  cause  de  la  msgisiruiuie , qui  détenait  en 
ce  moment  celle  de  la  nation  , se  manilctta  solennelle 
ment.  Ce  fut  d'abord  sur  le  conseil  de  blonsicur,  el 
malgré  Ici  insiauees  do  la  reine  . que  le  rui  se  décida  â 
réunir  les  notables  A Paris;  le  tvu  pour  la  double  re- 
présentation du  tiers-état  purlit  ensuite  du  bureau  pré 
aidé  par  rf  prince.  Ainsi  engage  dans  lu  parti  populaire 
par  sa  pfrsévi-raiicc  à luliir  couirc  les  picmien  minis- 
tres , à se  créer  un  système  â part,  et  à laite  remarquer 
son  indépendance  du  cabinet  de  Versailles  remme 
une  présuinpiioii  de  supériorité,  Monsieur  se  fit  forcé, 
BU  mois  de  septi  mbrr  1 , d'applaudir  au  rappel  de 
Nccker,  dont  il  axait  auirefoia  blâme  séxeremeut  les 
innotations , vi  ijuist-  tioutnii  ators  |.nrie  ila  direction 
des  allaircs  p;ir  l'opiniiju  d'iiit  il  rai>aii  Jui-méme  exié- 
ricuremcnl  piofesHnii  dc|iuis  qm  Sqin- lemps,  sLe  tau  | 
s de  la  nalii.i) , lui  i|ti  il , toux  j-app*  llr  ici , et  je  vous  y \ 
1 xoisatcc  I»;  plusgiaiid  plaisir.  Ku  i 781,  j'axais  quel- 

• ques  prêt' iilioiis  roiilre  vrvuR,iuii»  jamais  cesser  de 

■ xoua  estimer.  Vos  mirruçrs  m'ont  réconcilié  avec 
B le  miuistri'  des  liniim-r».  A Irculc  aoa  passés,  on 

■ pense,  «.n  juge  «liltv-rcmimui  qu’à  >iitgt-cinq.  ■ Mais  , 
ce  rspprorheim  tii . anu-né  par  un  vucbatncnient  de 
circonstances  in>|)<rK‘u."’S,  uc  lit  pas  encore  de  Mon- ' 
sieur  un  xéritaLlc  autiliiirr  du  m>uirau  niintilre.  Loin 
de  IA,  ce  piiiicc,  luujrurs  j.4|<uix  d'avoir  sa  politique 
CO  propre  d de  n’ubtir  jamais  à l'inipulsion  d’autrui , 
se  tint  aoigucusciurni  â l'écsri  de  luuitsles  iuduencca  , 
et  ne  ae  piouonç*  pour  aucun  pani , pend,'mi  lea  vîo- 
IcDls  débats  qui  dgiialérrni  li  s preiuiiTcs  léances  des 
états-gf iiéraui.  A rapproche  du  14  juillet,  il  vit  en- 
tourer la  capitale  de  troupes , et  n-axojer  ce  Neckrr 
qu'il  fcliciluii  naguêic  de  son  axéuemcm  aupouxoir, 
•ans  donner  aucun  signe  de  roiitculMiHnl  nu  d'impro- 
bation. On  1 » ninidii  sciilemenl  dire  dans  son  intérieur  : 

■ U ne  faut  rrcotirir  A la  force  des  baiuunctlcs  que 
s lorsque  tous  les  mnjicm  de  rouciliatiou  seront  épui- 
a sés.  • La  prise  de  la  Bastille  , qui  Ht  sur  lui  une  im- 


pression profonde  , sembla  l'arracber  un  instant  è aoii 
impassibilité.  Il  appuxa  fortement  l'avis  du  due  dc'La- 
rochcfoucauld  • î.aancourt  pour  décider  Louis  XVI  à 
se  rendre  A Paris  afin  d'v  apaiser  les  troubles  par  ta 
présence,  en  manifcsiatii  son  adhésion  au  xcau  uatio- 
nai.  Fier  du  surets  de  ses  conseils  en  celte  occasion, 
il  SC  crut  nisitrr  de  IVepril  du  rot , surtout  lorsque  ce 
débile  monarque,  qui  xriiait  d’accorder  l’exil  de  set  mi- 
nistres A uiir  iuction.  et  qui  ne  taxait  de  quel  côté  por- 
ter sa  coiiüaiice,  lui  rc nui  un  écrit  par  lequel  il  lui  con- 
férait la  régenre.  Louis  XVI  avait  été  déterminé  A cet 
acte  de  prudence  par  la  crainte  de  périr  dans  une 
én'eiilr  populaire,  el  il  ne  voulut  faire  son  entrée  dans 
la  capitale  ( le  17  juillet } qu’après  avoirpourvu  au  goti- 
venieuienldc  l’éiat,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à perdre 
la  vie  dans  lea  mouvements  réxolutioiinaires  de  celte  I 
grande  cité.  Monaicur,  ijui,  un  an  après,  rendit  ccl  I 
écrit  A son  fii-ie , s'imagina  alora  que  le  moment  était  ^ 
venu  pour  lui  de  prendre  en  train  la  hante  direciio» 
des  alfaires  publique*,  et  de  gouverurr  le  eonscil.  Mais 
tou  erpoir  fut  de  courte  durée  ; les  ministres  exilés  re 

f'Siurciit , et  il  retourna  à sou  isolement  et  Ata  iicutra- 
iié.  Voici  commeut  il  rendit  compte  plus  lard  de  ces 
révolutions  intestines  A un  membre  de  l’csscmblee  cous- 
tiliisn'c,  avec  lequel  il  eiiiretcnsit  une  oorrespotidanet 
d'afTecüon  : ■ Le  rui  est  si  xersaiile,  parer  qu'il  ests» 

» engourdi,  qu'on  n'en  peut  rien  tirer;  il  jette  sa  con- 
■ fiance  comme  un  pêcheur  de  haleine  jette  son  harpon: 

» el  puis,  au  lii-u  de  tirer  le  poisson  , c’est  le  poisson  qui 
* le  rire.  Je  le  sais  bien  , puisque  j'ai  été  premier  mi- 
■ uiftrc  pendant  trois  jours.  C’est  moi  qui  l’ai  engagé  à 
« aller  ù l'assemblée  iialiouale,  A rappeler  ses  ministre» 
» tt  A aller  A Paris.  Ce  sont  trois  petites  choses  assrr 
1 impt>riaules.  On  aurait  cru  que  i’idlais  gouverner 
s I état  ; point  du  tout  : U.  de  Montruorin  est  revenu  : 

« je  me  suis  retrouvé  Gros  Jean  comme  devant.  ■ THI>: 
fut  U retraite  A laquelle  se  condamna  Monsieur  apna 
celle  espèce  de  désappoinlemcot , qu'il  resta  inaperçu 
BU  milieu  des  orages  même  qui  écliiU-rcnt  A ses  côu«. 
liant  les  événements  des  & et  f>  octobre,  sou  nom  m* 
fut  pas  prononcé  une  seule  foU , quoiqu'il  fût  alora  u 
Versaillea  avec  la  famille  royale.  « Pendant  ces  deux 
■ jouruéea,  dit  l'abbé  de  Moiitgaillaid.  on  ne  parle  paa 
* plus  de  ce  prince  ouc  s'il  n’exisiait  pas.  Personne  m- 
• lait  counaitre  où  il  se  tiouvail  pendant  que  des  force 
* nés  bouleversaient  lecbAlcau.  Monsieur,  des  huit  heure» 
s du  malin,  avait  achevé  »a  toiUlte;  il  était  coittié , 
• poudré,  babillé  avec  sa  recberebe  ordinaire  , et  revêtu 
■ de  scs  ordres.  La  plus  graiidv  tranquillité  paraissait 
» régner  sur  sa  physionomie;  il  sortit  de  son  apporte- 
■ imnt  sans  que  1rs  brigands  qui  avaient  dévasté  l<- 
■ eliàleau  eussent  irouLlé  son  sonuiieil  et  se  fussem 
■ même  infcriiiés  de  sa  peiS'  nue.  Ce  prince  te  rendit  i. 

■ linît  heures  el  demie  auprès  du  roi.  a L'bisiorirn  qu<- 
nous  riions  ici  rberche  A insinuer  que  le  respect  de»- 
brigands  pour  le  sommeil  de  Monsieur  pourrait  bieiv 
s'expliquer  par  les  préleniions  dé  ce  prince  A la  ré 
genre  et  même  A quelque  cbo»e  de  plus  : prétentiotu, 
qui  en  auraient  fait  le  provocateur,  le  complice  on  k 
muet  approbateur  des  actes  déplorables  qui  ensanglan-  i 
lérrni  le  palais  de  Versailles.  Mais , outre  que  l'ablH 
de  Moiitgaillard  te  dément  lui-méme  en  attribuant  lea< 
mêmes  attentats  A un  autre  prétendant  ( !«  duc  d'Or- 
léans) • Monsieur  a réfuté  d’avance  ces  odieuses insniua- 
lions  , en  peignant  ainsi  lui  même  sa  siiuatlou  vis-A-vis 
de  sa  famille,  A l’époque  de  la  révolution,  dans  une 
de  ses  ré.vélaiions  confidentielles,  où  il  n’avail  nulk 
raison  de  cacher  ses  véritables  seolinients.  • Il  y aurait 
s peut  ét/e  un  moyen , dii-U  dans  la  même  lettre  dont 
s nous  avons  extrait  ci-dessus  quelques  phrases  rcroar- 
• quables  . el  ce  serait  de  me  montrer  tout-à-fait  sans 
> m’embarrasser  d'eux,  de  me  mettre  aasexeu  avant 
• peur  me  rendre  mémo  A craindre  si  je  pouvais  avoir 
I • de  tnauxa'iscs  intentions , et  ensuite  de  leur  tendre 
I s une  main  serouraUe  qu'ils  seraient  bien  obligés  de 
' » prendre  i mats  jsmais  je  tic  jouerai  un  pareil  rôle; 

: ■ j'aimerais  mieux  périr  ici  axer  eux  , ou  , comme  d’au- 
' • très  , aller  en  pays  etranger  manger  le  pain  de  lt< 

■ pitié  . que  de  nuiK^nrr  A ce  point , quoiqu'A  bonm 
■ uitORlion  , aux  principes  que  |'ai  sucé*  axoï-lejait.  1. 

b'il  faiblit  cepeudauls'en  rapporter  an  témoignage  d’un 


' liiaUirieii  trop  «ouTpm  coovoinru  d1mpo»tiira  , Mon- 

• irur  «iirnil  fon<;u  , re  U . ir  pro)Pt  dr  ma- 

ntTfitor  aire  éclat  irn  adhéainii  a la  iftniutirn.  * Quel- 

■ <iuc  iCTOps  «prêt  l«  & octobrf*  I7'>9  . dit  Mciitf-aillard , 

• Ton  lini  avertir  M-  le  panlr  di»  areeiix,  ( hairpion 

• (le  (^iré  , que  Moaanta  detail  re  rrndie  le  lende- 

• main  , lur  le  midi,  à ntôtrlde-tille  . pour  y faite 

■ hommage  à la  rontmure  d un  drap-au  Ir'colore, 

• brodé  par  Madame  . ainsi  que  d'un  éloijurnl  dbrour'» 

I a en  faveur  de  la  rérolulion.  Il  était  nnre  hMites  du  I 
I ■ soir,  et  M.  de  türé  ne  pouvait  aller  i celte  heure  au 

• chàleaii  ; il  a'y  rendit  le  lendemain  à tept  heurta  et 
a demie  du  matin  , et  insista  rcrtctnriit  ni  ur  parler  au 
B roi  , quoiqu'il  ne  fût  pas  levé.  Loui»  aVI  , en  pan- 

■ talon  et  en  robe  de  chnnibie  de  iiiolleton  blanr,  mi 
B frit  la  porte  de  aa  rhambte  à mut  hcr  : a t.'est  voua  . 
a dit  il  , monsieur  l’arcbevéque  I qtioi  1 de  si  berne 
« heure  I et  qu';  a t-il  doue  de  nouvrt-u  ? «;Ue  veuct- 

■ TOU  a ni’annoncer  de  siniatre  ? «nus  a«ea  l’air  bien  em- 

• barrasse. » Sire  , répond  le  garde  des  rceaux  , |'ai  ctè 
a informé  bter  soir  ires  tard  , que  5.  A.  R-  Motisieur. 
a votre  auguste  frère,  se  pro|  osait  d'aller  ce  n>Hlîn  à 
a la  ville , offrir  un  drapeau  tricolore  , et  prbrrnerr  uii 
B discours  révolutionnaire  : quoique  {r  présume  bien 
B que  votre  majraté  est  instruite  d’uue  aussi  étrange  dé- 
a marche  , j'ai  cru  de  mon  devoir  de  me  rendre  anpiés 
a de  votre  inajestè , pour  rinfomvrr  des  détails  qui  me 
a sont  parvenus  , et  pour  prendre  tes  ordres,  — Mon 
a Dieu  I dit  Louis  X\I  avec  un  accent  de  douleur  et 
a en  levant  les  mains  , il  sera  donc  toiijoiir^  le  même  ! * 

B 11.  Champion  de  Cicé.  ajoute  Uonlgailhird  . a r;-|  • 

• porte  plusieurs  fois  ce  fait,  devant  nous,  dans  hs 
B propres  termes  dont  nous  nous  aetvens.  I e fait  a éli> 
a |>liisie»rs  fois  répété  , depuis  i6i4  , p^r  Al.  Jol\,  mé- 
a dretn  de  U.  de  Cîcé  dcpu is  1 7l>4  • ton  roiiHctenl  in- 
a tiror  , qui  a vécu  sans  désemparer  pcndanl  «ingt-sepl 
a ans  auprès  du  prélat.  M . Joi;  accompagnait  le  grrde- 
B dessccaux  aux  Tuileries:  il  était  charge  du  porte- 
B feuille,  et  se  trouva  placé  derrière  la  porte  que 
a I>ouis  XVI  tint  entr’outerle  , la  r«ine  étant  au  lit.  et 
a le  roi  ne  jugeant  pas  à propoa  de  laiwer  entrer  le  mi- 
a nistre  dans  l'api^rlemenl.  a Si  cri  écrivain  ii’a  pas 
nveiiti  en  celle  rircoustanre , comme  en  tant  d'autres  , 
il  est  présumable  que  Tanerdote  de  U.  de  Cîcé  te 
rapporte  à la  dëmanbe  que  rariestaiirn  du  marquis 
de  Favraa,  et  les  bruits  dont  elle  fut  accompagnée, 
nécessitèrent  de  la  part  de  Monsieur.  Yeis  latin  c*  dé- 
(}eiubre  178^  , ce  prince  fut  an  effet  soup^ouoé,  et  sans 
lr<(p  d1n vraisemblance  , d’avoir  favorisf  des  projets  qui 
étaient  loin  de  présenter  le  carretére  révoIuticRnalre. 
Un  nommé  barrant  signa  et  répandit  avre  profusion 
dans  P.vris  l'avb  suivaiil  :•  Le  marquis  de  Favrts  a été 
a artélé  , dans  la  fuit  du  s4  au  s5  , pour  un  plan  qu'il 
B avait  fait  de  soulever  tienle  inilli;  honmies  pour  fairi' 
a assassiner  H • de  i-aTavette  et  le  maire  de  la  ville , et 
B enauite  nous  couper  les  vivres.  Monsieur,  frère  du 
B roi  . était  à la  té|e.  a Ivcs  que  ce  prince  eut  roniiais- 
sance  de  cette  publication  , il  courut  à I bôlel-de-ville  , 
où  il  adressa  le  discours  suivant  à rassemblée  générale 
des  représcnlsiiis  de  ta  eomn^uor  : ■ Menieurs,  le  désir 
B de  repousser  mie  calminie  atroce  m’appelle  auprès 

B de  vous Vous  li'attiiidrx  pas  sans  doute  que  je 

a m'abaisse  à me  justifier  de  nimrs  aussi  bas 

I B Quant  à mes  opinions  | ersonnelles . j'(  n parlerai 
' a avec  confiaiiee  à mes  concitoyens.  Depuis  le  jour  où. 
a daus  la  secor.de  assemblée  des  notrl'h  s . je  me  dé- 

■ clarai  sur  la  question  foudanirniair  <;ui  divisait  les 
B esprits  , je  n'ai  pas  cessé  de  croire  qu’ur.c  grande  ré- 
a voliitioii  était  prèle  ; que  le  rot . per  ses  iDtcnlirns, 

t B ses  vertus  et  son  rang  suprême  , devait  en  être  le  chef, 

I B piiisiju'elle  ne  pouvait  être  avantrgeure  à la  nation 
a sans  l'être  égahmini  au  monarque:  euBn  que  Tau- 
‘ a lorité  royale  devait  être  le  r< n part  de  la  liberté  na- 
I B tioualc,  cl  la  liberté  nationale  la  bare  de  l'auicriié 
< a royale.  Que  l'on  cite  une  seule  de  mes  aeiicni , un 
I B seul  de  mes  discours  qui  ait  démenti  ces  principes, 

I N qui  ait  montré  que,  dans  quelques  cirronslancei  où 
a j'aie  été  placé  , le  bonheur  du  roi . celui  du  peuple  , 

B aient  cessé  d'étre  l’unique  objet  de  mes  pensées  et  de 
a mes  vues!  Jusque-là.  j’ai  le  droit  d'étre  rru  sur  ma 

■ parole  t je  n’ai  jamais  changé  de  srniitncnts  et  de 


• priuripes  . et  je  n’en  chai>grrai  jamais,  s — Monsieur 
avait  fait  prèré-iJer  ce  disroursde  quelques  explications. 

Il  avait  assure  qu'il  it  ’or ait  pas  porté  ù Jf.  raaras  d«- 
pui$  177C;  fu’c/  ne  r0rait  poitit  eu;  fu'il  ne  lut  avoit 
point  écrit;  (ju'il  n'oreit  eu  aucune  eonmuTtiratîun  \ 
ai'tr  lui;  <fue  ce  ifu'il  arail  fait  lui  était  d’ailleure  i 
parfoilemeni  inempu.  Ci  Ile  démarche  lui  valut  de  j 
solennelles  felicitalioDS  sur  son  patriotisme  et  ses  opi- 
nions ronstitulionnelles . de  la  part  du  respectable  | 
bailiy,  organe  du  conseil  - général  de  la  commune. 

B Monsieur  s'i  si  montré  lepirmicrciioy  i-n  du  royaume,  | 
a dit  ce  veifueux  mngislral  , runoUnt  pour  letiers-éla*  | 

• datia  I»  seconde  assemblée  dea  notables U est 

« le  premier  auteur  de  l'égalité  civile;  il  en  donne  un 
B ir<iuvel  cxrniple  aujourd’hui,  en  venaut  le  mêler 

• nsimi  les  représentauls  de  la  commune,  où  il  sem- 

• Lie  ne  vouloir  être  apprécié  que  par  sea  aeiitimciiis 
B patri*  li<.iirs.  a Le  prince  répondit:  • I.e  devoir  que 
a |e  vil  ns  de  remplir  a été  pénible  peur  un  cn-urver- 
s lueux  : mais  j'en  suis  Lien  dédommagé  par  les  sniti 
s n:mts  que  l'aseï  mblée  vient  d«  me  témoigner;  et  mu 
a bouche  ne  doit  plus  s'cuvtir  que  pr>ur  demander  la 
a glace  de  ceux  qui  m'ont  otTensé.  a (le  langage  pmvo 
qua  les  plus  vifs  applaiidiMriiiciitsdan»ras»embiée  mu 
niripate  , et  raugUBir  ora  rur  fut  reconduit  à son  palaia 
au  milieu  des  ncclamations  d'un  peuple  îinmcnsr.  Le 
SLCcés  de  celte  démonstration  lilxialr  ne  put  néaii- 
nioii  I dipsiper  riiiUrrimnt  les  inquiétudes  de  Mon 
s>ur  ; cc  |>rinr«  craignit  de  n'avoir  pas  asiex  fait  poi>r  | 
port)  r dans  tons  les  «nur*  la  ronvirtiun  de  son  innu-  | 
( (t>rr  , et  il  • ciivit  en  rcs  tein'i  s an  président  de  l'ai-  I 
KO'blée  conslituaiile  : a Mniisinirlr  président,  la  dé-  * 
a tcfilinti  de  M.  deFavras  ayant  été  roccaston  de  ca-  ' 
a l<  nmirs  on  1 «n  aurait  votilu  m'impliqiu  r.  et  lecomité  I 
B des  lei  Leii  h*  s de  la  ville  te  Irouvatil  ni  ce  moment 

a saisi  de  cette  affaire  , j’ai  nu  qu'il  me  convenait  de  | 

• r or1<  r B la  ronnmine  de  Paris  une  déclaralton  qui  ne  : 
B laissât  rux  honnêtes  gens  aucun  des  doutes  qu'on  j 
a avait  cherche  à leur  inspiier.  Je  crois  maintenant  | 
B devoir  inferrnt  r l’aiat  mbiée  natioualcdecelicdémar-  j 
a che  . paire  que  le  frere  du  ro*  doit  se  préserver  meme  1 
B d'un  sou|  qon , et  que  l'aflsirc  de  M-  de  PavrM , telle  | 
B qu’on  l anrcrce.  est  trop  grave  pour  que  rassemblée  ' 
B ne  s’(  n ecr  u{  e pi;*  lut  ou  tard  , et  pour  que  je  uc  me  | 
a peinieue  pas  de  lut  maniresier  le  désir  que  tous  les  I 
a délaits  rn  soient  eounus  et  publies.  Je  vous  serai  tré«  I 
a obligé  de  lire  de  ma  part  celte  lettre  à rassernblée.ainsi  I 
B que  le  discours  (;ue  je  pronofrai  avant  hier,  roninic  l 
a l'expreasioii  Adèle  de  mrs  srntinienls  les  plus  vrais  et  I 
« 1rs  plus  profonds,  a Alalgié  tontes  ces  dénégations , 1rs  | 
soupçooadoni  llélak  l'cbiei  ne  t’i  Pareieiil  paa  enliè- 
rrmenl:  ci , quelques  années  aprts,  Régnault  Warin  I 
in^éia  dans  ;ts  Priuinniert  du  TempU  la  lettre  sui  \ 
vante  , de  Alonsicur;  et  mte  de  Pri.venc*  , à Favras , le  { 
I ve  décetnbre  >789:  •it  neiais,  moiisirur,  à quoi  vous  j 
a rmpivyax  votre  temps  et  l'argent  que  je  voua  envoie  ! 
a I.e  niai  empire,  l'assemblée  déiarhe  tou*  les  jours  : 
m quelque  rhoee  du  pouvoir  royal:  que  reslera-l-il  si  { 
a vens  diffères?  Je  Vous  l'ai  dit  et  écrit  souvent,  ce n'est  ' 
a point  avec  des  libelJi-s,  des  tribufes  payées, quelques 

a malheureux  groupes  soudoyés,  que  l oti  panieiidru  | 
a à écorlt  r i'ailty  et  Lafsy  cite.  Ils  ont  excité  l'insurree  I 
a lion  puimi  le  ptiiple:  il  faut  qu'une  insurrection  les  ! 
a corrige  à n'y  plus  levi  iiir.  Le  | lan  a en  outre  l’avan- 
a lage  d’intimidrr  la  nouvelle  cour  et  de  décider  i'en- 
B lèu-nieni  du....  Une  fois  à llels  ou  A Péronne,  il  1 
B faudra  hirn  qu'il  se  résigné.  Tout  ce  qu'on  veut  est 
a pour  son  Lien  : puisi^u'il  aime  la  nation , il  aéra  cn- 
B chanté  de  la  voir  birn  gouvernée.  Renvoyri  au  bas 
a de  cette  lettre  un  rr'répiwe  de  soo,ooo  francs,  a La 
dernière  partie  de  cette  lettre,  attribuée, dans  le  temps, 
aux  faticwr#  du  ditrrloiir  , ne  saurait  se  concilier  avec 
la  protestation  de  neutralité  et  d'abnégation  person- 
tvelle  que  nous  avons  citée  plusbsuitle  commence- 
ment s ccrordrrait  davantage  avec  les  doctrines  primi- 
tives du  prince,  qui  . dans  un  mémoire  contre  les  par- 
lements , regarilail  les  roq.s  inieimédiairei  comnve  n« 
produisant  qu'un  monetrueux  «'fuihérs.  Quoi  qu’il  ers 
soit , i'al  bé  oc  Montgaillard  insinue  que  Monsieurcrat- 
gnaii  des  révélations  de  la  part  de  Favras  jusqu'au  mo- 
ntent de  sou  «npplirc-  • On  remarqua  . dit-il , pendant 
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• le  p^joor  df  Farre»  i I liùtel  de  ville  , avant  aon  avé- 
> rution  , que  pluiirurs  homniea  à eheval  arrivèrent  de 

• la  place  de  Grève  au  palaîa  du  Luxembourg.  LVx6- 

• eiiifoa  Ikiie . deux  cavalier*  se  rcudimtt  à toute  bride 

■ au  Luiembourg Monsieur  . ajoule-1  U . accorda 

• s la  veuve  de  Favraa  un*  gratiücatii>ii  de  ia,voo  Üv. 

• ei  une  pension  qui  ne  fut  pas  longumps  pa^èe  , ce 

• prince  riant  sorti  de  France  dans  la  nuit  du  soau  si 

• )uin  1791-  Après  la  restau  ration  de  ibi4  . Louis  XVlll 

■ accorda  , sur  ta  rasaelle  privée  une  pension  à la  vente 

• du  marquis  de  Favras.  La  puMicalion  du  fanieux 

■ Ijrr»  r<'«ge  tint  ensuite  porter  ttn  nouveau  eoup  i 

■ la  popularité  de  Moiiiienr.  Oo  V v il  que  ce  princr , 

• qui  tenait  d'ailleurs  de  la  munificence  du  roi  son  frire 

• la  résidence  de  L'ile  Adam,  avait  touché  , scsus  le  mi- 

■ nisiérc  de  (‘alonne  { de  novembre  1783  à avril  1767) , 

• i3,8s4,ooo  livres  , et  que  renlretirii  de  ses  écuries 
» cofliait  encore  par  an  , et  à forfak , Soo.oso  Iraiies. 

• Vers  la  fin  de  février  1791,  le  bruit  se  rè|»andit  que. 

« désespérant  de  faire  croire  plua  Ivugtcnips  à son  pa- 

• triolisme  , il  avait  résolu  de  passer  à rélrangt*r  pour 
» V diriger  les  eRotlsde  l'émigration.  Lne  foule  consi- 
t ^érable  se  rassembla  ausailùl  autourdu  Lutemlsourg.s 
« Monsieur,  dit  riiiatorien  que  nous  veiiona  de  citer, 

H s'était  réfugié  dans  les  cavea  du  palais  , et  <e  ne  fut 

• qn'apréa  les  plut  vitei  instAiicr*  que  M.  Labiée,  ad 

• joint  à la  municipalité  üesl’otdcliers.parvini  à obtenir 
I • du  priucc  qu’il  se  tnoiilràl  à la  multitude,  pour  la  dé- 
I • tromper  et  (a  calmer.  ■ M<  nsirur  assura  le  peuple  de 
I ton  entier  et  inviolable  dévouement  à la  ronsiitulion , 

proleaia  que.  loin  d’avoir  le  projet  de  joindie  les  émigrés 
qui  se  réunissaient  sur  le  Rliin  , il  était  tléricb*  à ne  pas  1 
s«  séparer  du  roi.  et  donna  sa  pitrole  d'bonnrur  que  | 
dans  aucune  cirronilanc*  il  ne  sortirait  de  France.  I 
Louis  XVIII  , é ton  retour  en  France,  accorda  sur  sa 
rassctle  une  pension  de  douze  crois  francs  à U.  La- 
biée. D'auirea  écrivains  préirndrut  qnc  lorsque  ce 
prince  déclara  qu'il  ne  te  séparrrail  jamais  du  roi . une 
I voix  lut  cria  du  tnilieii  de  la  fouir  :■  Eh  I si  le  roi  venait 
! > ipertir?*  é quoi  Monsieur  répondit:  • Oses  vouabirn 
} • le  prévoir?  t Le  roi  partit  en  efl'et  daiia  la  nuit  du 

iio  au  II  jltin  1791  , et  w dirigea  ver*  Uontmédj,  tan- 
dis que  son  frère . qui  avait  qtiiiie  au  tnêaïc  instant  le 
Liivenabourg  , prit  la  roule  de  Lille,  d'où  il  gagna  le 
I territoire  étranger.  L’abbé  de  Hoitlgaillard  laaure  que 
Monsieur  epcit  fait  donner,  «ivdessvus  main,  plusieurs 
I aria  de  f*  départ , #t  fu«  te  prhire  aeait  été  jusqu'à  faire 
I indiquer  ta  route  tfu'it  prendrait  lui-même  pour  si’rfir  de 
I fVdsic*.  « Monsieur,  dil-il , noua  fit  , rn  pavs  étranger, 

» l'honneur  de  nous  instruire  de  celte  particularité  , et 
I » un  témoignage  aemblable  est  d'un  très  grand  poids.  ■ 

I Noua  ero.vona  devoir  prévenir  uns  lecteurs  de  se  tenir  en 
I garde  contre  les  prétendues  révélation*  et  le*  confi- 
I deiice*  menaongèrM  de  l’abbé  de  Moutgaillard , qui  ne 
vit  jeenaia  Uonairur  à Ifiankemhourg , comme  il  ose 
I l'albrmer  en  divers  endrnitii  car  font  le  monde  sait 
I «fiiesi, sur  latcrre  d’exil,  te  comte  dcLîlle  (LouisXVIII) 
i donna  a«  confiance  à un  bomme  du  nom  de  Mnnigail- 
j lard  , f|ui  le  trahit  bonteuaemenl , cet  bomine  , dont  le 
témoignage  eai  loin  A’élrc  d'un  très  grand  poids  , était 
I autre  que  i'abbé-biitorieti , aous  le  nom  duquel  ont  été 
I publiée*  tant  de  calomnie*.  Cependant  Monsieur  ne 
I resta  pas  inactif  après  avoir  franchi  le*  frnniiérea . il  ré- 

I clama  d'abord  rintervention  des  puiMancct  européenne* 
cil  faveur  de  son  frère  et  de  rauiiquo  monarchie  fran- 
çaise, provoqua  la  déclaration  de  Pilnils,  et  adresaa 
I ensuite  un  Umg  oianifesto  à Louis  XVI,  le  10  aep- 
i lembre  , du  château  de  brhcpubnrnA , pré*  t.oblentà. 

! pour  l'iovHer  i réaister  au  torrent  révolutionnaire  . et 
I loi  ennoneer  qu’en  ca*  de  eondeserndanoe  de  la  part 
du  rot,  l«a  princea  Ica  pkis  rapprochés  du  trAnc  par 
leur  oaiuanee  délendrah-ni  avec  persévérance  les 
vieilles  prérogatives  de  leur*  ancêtres.  «L'assemblée, 

■ lui  dit-il . TOUS  B présenté , l«  3 de  ce  moia,  le  résumé 
■ de  son  acte  comtiiulionneL  Quel  serait  donc  le  dan- 
■ g«T  auquel  votre  majesté  s'exposerait  si  elle  refusait 
■ de  l’aceepier?  au  dire  même  de  vos  plus  erueb  op> 

■ presseurr,  wu*  a’ea  auriet  d'aufret  à rramdre  que 
> d’éfre  deslilus  delà  ro^owlé.  Maisqu’imperto  , siri',  qnc 
• voua  eesriez  d'élre  roi  aux  jeox  des  factieux,  lorsque 
■ voua  le  «erira  plu*  solidement , plus  glorieusement 


• aux  }riix  «le  toute  l'Europe,  et  dan*  le  ccrur  «le  tous 

• vos  siiiel*  lidt-lcs  ? Qii'iirpivrle  que.  ror  une  entreprise 
« tnsensee  , on  osât  vous  déclarer  dérmi  du  t«  fine  de  vos 
I ancêtres  , lorsque  le*  forces  crmbinéce  de  touica  l*-s 

• puisseners  sont  préparées  pour  vous  j maintenir,  et 

■ punir  1rs  vils  usurpateurs  qui  eu  auraieot  louilU 

• l'éclat  ? Le  danger  serait  bien  plus  grand  si,  vous  ré- 

■ signant  i n'avoir  plu*  que  le  vain  titre  d'un  roisana 

• pouvoir,  vous  paraisaies,  au  jugement  de  l’univers,  ab- 

• diqurr  la  couinnne  dont  chacun  sait  que  laconserva- 

• lion  exige  celle  des  droits  iualiéntiLlet  qui  y sont  es- 

■ scnlicllrment  inhérent*.  Le  plus  serré  de*  devoirs  , 

« sire,  ainsi  que  le  plua  vif  allaebcment , nous  |torien: 

■ A meure  sous  voa  > enx  toutes  cea  eons^uetiees  daii- 

■ gereuses , en  niérne  temps  que  nous  vous  présenton* 
« la  niaasc  des  formes  imposantes  qui  doit  être  la  aauve* 

• garde  de  voire  fertneic.  Mats  si  des  motifs  que  nous 
» ne  pouvons  apercevoir,  et  qui  ne  pourraient  avoir 
(pour  principe  que  l’excès  de  la  violence,  forçaient 

■ voire  ment  de  souscrire  une  acceptation  qtac  voira 

• etrur  rr|etle«  que  nnièrél  de  vos  peuples  repousee,  cl 
I que  votre  devoir  de  roi  vous  interdit  expressément, 

• nous  devons  voua  annoncer , et  ménte  noua  jiirona  à 
» ros  pieds  que  nous  protesterions  à la  fbre  de  toute 
s la  terre,  et  de  la  manière  la  plus  aolenuelle,  rnnire  cet 

s acte  illusoire  «t  tout  eequi  pourrait  en  dt-pendre 

» N«u*  protesterions  pour  les  maximes  fondamentalea 

• de  1*  monarchie,  dont  il  ne  vous  est  paa  permis,  tire, 

B de  voua  départir...  dépositaire  usufruitier  du  Itfitie  quo 
> vous  avez  hérité  de  vos  aïeux , voua  ne  ponvea  ni  eu 
» aliincT  Ira  droits  primordiaux,  ni  détruire  la  base 
B constiiutivr  *ur  laquelle  il  cbI  esais.  • 0i>  trouve  dent 
celle  pit-ee . dont  reulhcniicité  ii’a  jamais  été  contesiée. 
toute  la  sollicitude  que  Monsieur  avait  montrée  dès  sa  ' 
première  jeunesse  pour  la  doctrine  «lu  dr<»t  divin  et  i 
les  lois  fondamentales  de  la  monarrhie  tbsolue,  et  que 
scs  ministres  de  1814  manifestèrent,  en  sou  nom, 
dans  les  discours  qui  accompaguérent  rertra*  de  la 
cAorfe.  O prince  avait,  au  reste  , déclaré  è Louis  XVI 
qull  désobéirait  A sea  tnjonciinns  consiitutlonnellca, 
afin  d’obéir  A ses  rêritakles  remmondements.  L'ocoaMon 
se  présenta  bieutfit  de  réaliser  cette  promeaae.  Le  roi 
avant  été  obligé  de  signifier  A son  frère  le  décret  de 
rassemblée  nationale,  du  3i  octobre,  qui  requérait 
Jjiuis  StouUles-XarifT,  prince  /Vaaçois,  de  rentrer  dans 
le  rtjaume  , dans  le  delai  de  deux  ncù,  sens  peine  d'itre 
eensé  eroir  abdiqué  son  droit  érenleel  i la  régenre , Mon- 
sieur répondit  A la  lettre  qui  contenait  cette  sonuna- 
tion  t • birc , mon  frère  et  si'tgneur,  on  m'a  remia  de  la 

B part  de  votre  majesté  une  lettre  dont  l’adresse,  malgré 
B mes  noms  de  baptême  qui  s’y  trouvent,  ert  si  peu  la 

■ mienne  , que  j’ai  pensé  la  rendre  sans  l'onvrir.  Ope»- 
» dant  le  nom  de  frère  «^uc  j’y  ai  trouvé,  ne  m'ayant 
B paa  laissé  de  doute , je  I ai  lue  avec  tout  le  respect  que 
B {e  dois  A récriture  et  an  seing  de  votre  majesté.  L’ordre 
B qu’elle  contient  de  me  rendre  pré*  de  votre  avajesté 
B n'cft  paa  l'expresMon  libre  de  aa  volonté,  et  mniv 

■ honneur , mon  devoir,  ma  tendrcsac  niêcn* , me  dé- 
B fendent  également  d'y  obéir.  • Lelte  répottae  amena 
le  décret  dn  18  janvier  179s,  par  lequel  Hoosieur, 
premier  appelé  A 1a  régence , en  vertu  de  l’acte  cods- 
titulinnnel,  fut  censé,  par  son  abeenee,  avoir  tb 
diqué  son  droit,  et  Alt  en  ctHiacquciif^  déclaré  dé- 
chu. Le  3i  mars  suivant,  Louis  XVI  se  vil  réduit 
à dénôneer  hii  - même  un  traité  oonolu  , le  8 fé- 
vrier , entre  tes  prineca  ses  frères  et  le  prinee  de 
iiohenlobe  Barteinstein  { deruia maréchal  de  France), 
pour  la  levée  et  concession  d'un  régiment  d’infanterie 
qui  devait  être  attaché  au  Krviee  setucl  des  princes, 
et  sons  la  condition  de  passer  A la  France  A litre  de 
sobsida  perpétuel.  l.c  8 août  de  la  même  année,  les 
princes  do  sang,  réunis  A Wonusou  A Coblentx,  signée 
refit  une  déclaration  dont  Monsieur  fut  le  rédacteur,  «t 
dans  laquelle  on  irmive  les  passages  lalvanri  : ■ Lorsque 
B nous  primes  la  résolution  de  sortir  du  royaume , ce 
B fui  moins  pour  nieiire  nos  jours  en  sûreté  que  pour 
B préserver  ceux  du  roî . en  rendant  InArucUicusc  la 
B Kélératesse  qui  les  menaçait , et  pour  solliriler,  en  sa 
B faveur,  des  secours  que  n position  ne  lui  permctlait 

■ pas  de  réclamer  lui-mèiue.  t/Oraqne  aujourd'hui  nous 

• nous  disposons  A y rentrer,  c’est  avec  la  satisfaction 
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• rempli  ren  deiii  ({rjndei  tu<*«  . et  d'étre  • !• 

■ Teille  de  jouir  de  leur  «uecêe.  Noire  eipitrialtmt 

• e*l  deteiiue  la  Mu»e-Karde  de  m luajeitlé  ; notre 

• retour  aiiantice  ea  pmrhaitie  libératinn  et  celle  de  «e« 

• peuplei  ...  O françaii  trop  orèdulei  i ne  Toyez  en  nous 

• que  de*  compatriotea  qui  veulent  dire  vos  libérateur*  I 
» Lei  deux  «oiiTcraiit*  avec  1 appui  deiqiiela  nou*  iioui 

■ aTauçuns  Ter*  vou*  ont  dédaré , par  l'urgane  du  bérn* 

• qéiiéral«Mime  de  leurs  armées  , qu'iU  ne  *e  proposent 

• d'autre  but  que  le  bonlivur  de  la  France,  t^ea  né» 

• uéreuses , cet  ma||naiiiiue«  declaratiuni , que  par- 
s Uf(enl  cnalenuut  let  roh  Bourb«xis , not  üUft<i«tei 

• rtouaint;  le  Nettnr  daa  touveraiu* , notre  très  honoré 

• beau-père;  Itièroiiie  du  riunl  , notre  suhtiine  proter- 
s Irlce,  elle  jeune  héritier  de  ruirortuiié  («uslaie,  dont 
s not  laruiet  baignent  la  li>mbe  cnaau^Uulé»  , assurent 

• à eea  illustre*  coufêdêrèt  l>i  palme  immortelle  due  aux 

• défeiiteurt  d'une  caute  qui  ett  à la  fois  relie  des 

• roit,  celle  du  hou  ordre,  celle  de  rhumaultè 

• Eapéroiit,  ctpémiM  que  l'empire  des  ehimérct  va 

• finir,  que  le  bandeau  tombera  de  tous  Ict  )eux  . que 

• la  raitoo  reprendra  tous  te*  droits.  (!'c*t  le  premier 
» de  no*  dé»ir*  ; nous  demaiidont  au  Dieu  de  lutliee  et 

• do  paix  que  la  tomnissiun  des  (aeue us  iiout  épargne 

• la  néeeeuté  de  le*  combattre  : mai*  li  cette  uécestitè 

■ eti  iiiéfiiable . s'il  Uul  eombaltre  lot  ennemi*  dni'au- 

• tel  et  da  trdue  , nout  iavuqueroits  avec  ctHifianec  le 

• toulieu  du  I>ieu  det  armées.  ■ Cependant  le  baron  du 
lirelruil,  muni  des plaiits-pouvoirs  que  lui  avait  cottHes 
Louit  XVI,  en  1 790.  pour  ofir  en  ton  nmii  à l'étranger, 
contrariait  let  vuet  det  frère*  du  roi  , taut  i l'artnee  d'-a 
•:oai|trét  qu'auprèt  de  b ruur  de  Fieiine.  Homieurlui 
••Tait  écrit , dea  le  7 juillet  1791,  pour  lui  annoncttr  que 
l’Rt  picint-pouvoir*  étaient  aunulét,  et  qu’il  eût.  «n 
cnnacqiience  • à prendre  tat  ordres  atuti  que  ceux  do 
naontci^iaur,  comte  d'àrloit.  Hais  H.  de  BreteuU  avait 
réfuté  de  remettre  tou  mandat , en  prétextant  que 
Louit  XV 1 , prêt  i partir  pour  Hontmédj,  lui  avait  écrit 
de  ne  pat  t'eu  dessaisir, et  quelle  ronlirinerait,  en  tan: 
que  de  betoin.  Otte  obaiinatioii  du  plénipotentiaire  du 
roi  uuiail  beaucoup  au  succès  des  opérations  niilîtairet 
«b  l'émi|(ralion  . et  entrava  let  menées  diplomatiques- 
Sant  unité  de  volonté,  d'inlenlinn  et  de  but,  les  roya* 
liatet  d'outre-Rbin  entrèrent  sur  le  toi  iVaiii^ait  avec  de 
follet rs^rancet,  ti  bien  décritetpar  l uii  d'eux.  M.  Las 
Caaea  ( ro^n  tm  nom  } , et  ne  tardèrent  pat  de  s'apnr- 
cefoirqu’ila  n'avaient  eux-mémea  embrassé  que  de*  ehi- 
mère*  quand  ils  avaieni  compte  sur  U facile  cavv<tuéle 
de  la  Pranee  républicaino.  Dans  leur  retraite,  Hontieur, 
qui , à l'ouferture  de  la  campaftne . i'éUit  réuni  à l'ar* 
mé«  priusienne  avac  un  corps  oompoeé  do  cavalerie  de 
six  mille  hommes,  oublia  ton  poKefeiiille  à Verdun  . et 
l.iiM*  ainii  autre  les  main*  de  *et  enoentisune  foule  de 
|iiérc»  qui  aerrireiit  à conipronietire  un  |;r*u  1 nombre 
de  défenseur*  de  la  royauté . restés  dans  l'iniéricur  pour 
Irav  ailier  à combiner  iea  effvrt*  monarobiquet  du  dedans 
a«ae  ceux  du  debor*.  Monsieur  avait , du  reste  , trans- 
porté à la  Cour  de  (^obleiila  tous  les  acremeti's  dunt  il 
nvait  joui  auirefoU  au  ebiU-au  de  Rrunov.  Hidvme  de 
Baibi  ne  l'avait  point  quitté;  c'était  toujoun  cin-s  elle 
que  la  prince  paiexit  set  *oirée*.  « Madame  da  llalbi.  dit 

■ M.  La*  Laie*,  vive,  apiriluelle,  amie  cbauije,  ennemie 
V décidée,  réonitsait  ehei  elle  tout  ce  qu'il  y avait  de 

• plutdistingué  :c’étail  un  hioneurque  d'y  être  ad-iiii; 

• on  s'y  trouvait  au  centre  du  bon  coût  et  du  bon  ton. 
s Uoivtieur  y demeurait  parfois  assez  tard  , et  quand  la 

• feule  était  écoulée,  te  cercle  rétréci . il  lui  arrivait  de 
I • raconter,  et  il  faut  avouer  qu’il  nou*  ciait  auüi  *upé> 

I • rsL-ur  par  let  araeei  de  sa  rnntervalion  que  par  son 
' ■ rang  et  m dignité.  • Madame  de  Baibi  . eoniraiiitr  de 

•e  aeparer  de  Monsieur  après  la  campagne  de  septembre 
179a  cl  la  diapersion  de  la  cour  traiisrhénaiie  , corr**s* 

Cndit  avec  ce  prince  , qu’elle  ne  revit  plus  qu'en  i4t  é,  > 
* du  retour  d*  (iaud.  Une  de  ses  lettre*  . datée  de  la 
fin  de  1799  . fol  insérée  dans  un  volume  imprimé  fc 
Psri*.  en  1795.  sou*  ce  litre  : Corraupondanet  ortrinaU 
de$  émigré» , prm»  par  l’a»aiU  gardê  du  générât  Ksllsr- 
maan,  à ÏÀtngwi  «1  d y»riun,  tte,  Hntuwur  se  relira 
d'abord  au  ciiiieau  dt  la  Neuville,  oû  le*  sut^ces  dos 
armées  républicaines  viurent  bieiilût  le  réduire  à la  né- 
rcOTitéde  licencier  l'émisrallon  militaire,  placée  jusqu*. 


LOt 


là  snui  •«*  ordre*.  U paua  de  là  au  chaieau  de  Utei . 
en  Westpbalie;  et  r'esl  dans  cette  réaidencr  qull  apprit, 
vers  ta  lin  de  janvier  179^.  la  mort  de  Louis  XVl.  A 
celte  nouvelle  . il  s'empressa  de  publier  un  manifeste, 
dans  lequel . après  avoir  reconnu  le  jeune  dauphin  , aou 
neveu , pour  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XVIU 
il  prit  lui  même  le  tiire  de  régent,  «t  conféra  au  comta 
d’Artois  la  lieutenance-générale  du  royaume,  par  let  trea- 
patentes  oii  te  irousail  la  phrase  suirauia  1 t Le  ciel,  et 
B c'est  notre  plu»  grande  espérance,  nous  a sûrement 
B destinés  pour  être  le*  minisires  de  sa  justice , pour 
s venger  le  sang  du  roi  notre  frère  que  les  monaires 

• ont  osé  répandra  avee  la  plut  atroce  férocité,  s Mon- 
sieur dut  se  repentir  alurs  d'avoir  conseillé,  deux  ans  | 
auparavant , à son  malheureux  frère  de  reslaicr  à l'exi- 
gence de  l'opinion  publique,  de  n-fuier  les  motudres  | 
coneeasions  à l'esprit  révololionnaîre  , et  de  conserver  1 
énergiquement,  dans  toute  leur  intégrité,  les  vieilles  | 
prérogatives  de  la  couronne  , dont  il  lui  rappelait  qu’il  | 
n'élaii  que  le  dip-mtair»  utufruiiUr.  Une  triste  expé- 
rience lui  prouvait  maintenant  qu'uue  obslinatioD  is  • 1 
tempestive,  quoique  mnln*  absolue  que  eells  qu’il  avait 
voulu  suggérer  au  roi  dans  sa  lettre  du  10  seplensbre  | 
1791,  devait  entraîner  un  tout  autre  danger  pour  ce  | 
prince  que  relui  d'évr*  simplenieut  deUitmi  d»  la  rc^ewir. 
Cependant  les  émigrés  , nobles  ri  prêtres  , tiurenl , au  1 
mois  de  mars,  des  MSemblée*  d'ordre  pour  metlro  en 
question  s'ils  rrennnaUraient  Monsiciir  pour  régent.  La  | 
noblesse  brrioiiiifl  le  décida  pour  l’aflirmalive . et  reçut  • 
aussitôt  de  vifs  D-nirn-icmeiits  de  son  altesse  royale  , 
qui  v'cxrusa  de  ne  poiirikir  secourir  1rs  «Qiigrës  d'AUo 
magne  à eatisc  de«  besoins  pressants  de  l'état  qui  ab- 
sorbaient, avec  les  émigrés  d'Aiigleterrn  , foutes  lut 
ressources  d*nt  on  était  redevable  à ta  générosité  de* 
puistaners.  t^uelfiH.*  eours  étrangères  refusèrent  néau- 
main*  de  reeonnaUre  le  frere  de  Lonis  XVl  pour  ré>  { 
gent:  le  cabinet  de  Vienne  iotista  surtout  pour  que  la  | 
regenee  fût  dévolue  i sa  feuve  Marie- Antoinette.  Mais  ! 
eetle  prineetaa  luiTil  de  prés  son  époux  sUr  l'uebafaud.  i 
La  nouvelle  de  sa  mort  parrini  é Hooairur.le  ts  octobre, 
tandit  qu'il  était  encore  à llain  , dans  lus  étalsdii  roi  de 
Prus«a.  a Lorsqu'on  la  lui  annonça  . dit  Honlgaillard,  il 

B était  debout  devant  la  cbebiiiiée  do  son  apparteiuenl. 

• il  en  frappa  du  poing  le  mantuaU  avro  foroe , el.se 
a retournant  ver*  !«•  peraonnei  qui  se  trouvaient  dans 
B l'aflpartemenf , il  dit:  > Ife  voilà  luaiiitenant  dans 
a une  belle  position  1 Nous  verrons  si  la  cour  de  Vienne 
a me  refusera  eneore  la  régence.  • Cette  anecdote  a été 
B donnée  par  k baron  de  Breteuil  : le  due  d'Avaray  l'a 
aeonfirntée,  en  1796.  a Lus  frères  do  Louis  XTI  se 
séparèrent  peu  après  cet  évènemeiti.  Monsieur  se  relira 
à Vérosie  ; sur  le  territoire  vénitien,  et  y résida  sous 
le  nom  deco  nte  de  Lille.  Pirbegru  et  Moreau  . s’il  faut 
en  croire  quelques  historiens,  uniréreiit  dés  lors  en 
relation  avec  lui . pour  préparer  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Monsieur  corrcsponditsurtunl  avec  Cbareltc, 
qui  lui  doiiua  l'assuraiiee  qu'il  n'txislerait  jamais  de 
véritable  paix  eiilru  lai  et  la  république  , bien  qn*  les 
circoiistano»  l'cuavenl  f(vrcé  de  consentir  à une  parifi 
cation  dans  Uquellu  il  tie  voyait  qu’un  moyen  de  re 
ooiiliaenrcr  bientôt  la  guerre  avec  plut  de  vigueué-  Un 
iiouvraii  malheur  pour  la  famille  royale  porta  Honsienr. 
en  1795.  de  la  régeiire  au  rang  suprûuio.  Le  (iis  de 
Louis  XVl  expira , lu  tl  iuin  , dans  la  tour  du  Temple . 
et  son  oncle  , prenant  autsilôl  lu  titre  de  roi  , sous  le 
nom  de  l,»uis  XVIII,  signaLi  son  avènement  par  une 
proclamation  , dunt  nous  citerons  les  passages  les  plus 
remarquables:  * Louis  , par  la  grâce  de  f)i*u , roi  de 

• France  cl  du  Navarre  . à tous  no*  sujula  .salut  : Bn 
B vous  privant  d’un  roi  qui  n'a  régné  que  dans  les  fers  . 

B mais  dont  l'enfane*  promettait  le  digne  auccesscur 
a du  meillaur  de*  mis,  l«s  impénétrables  dérreis  de 
> la  Providence  nous  ont  lrans4nis,  avec  la  oourunn* , 
a la  iiceussilé  de  l'arratdier  des  mains  de  la  révoUe. 

B et  le  devoir  de  sauver  la  patrie  qu'une  révolution 
B désastreuse  a placée  sur  le  penchant  de  lui  ruine.  Cette 
B funeste  eoiiformilé  eatre  les  eommcncemcnti  de  notre 
s règne  et  du  règne  de  Henri  IV,  nous  est  un  nouvel 
a engagement  de  le  prrndre  pour  modèle;  H eu  imitant 
B d’abord  sa  ii>>ble  franchise,  notre  ame  tout  entière 
B va  se  dévoiler  è vos  veux.  Assèx  et  trop  longtemps 
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• MOUS  «Tnti*  (;éiui  dcit  coD|oi)C(ur«t  qui  t«naieiit 

• noira  *oii  capli\e  : èrouiet-la  Inrsqu’etitiu  alla  peut 

• aa  faire  entendra....  l; ne  tarrible  expéririica  ne  nous 

• a que  irep  éelairê  aur  fO«  mallieura  et  »ur  leur*  oaute<i. 

• Dci  hoininee  inpie*  et  faetieui , apràe  voua  avoir  a«- 

• duila  par  de  meuaoDgèrea  décUinaliona  el  par  dca 

■ pro-netaea  trompeusea,  voua  eniralitèrem  dana  i'irrA- 

■ ligiou  et  la  n'rvoUe.  Depuia  c«  momeol , un  déluge  de 

■ ralamitêa  a fondu  aur  voua  de  loutea  paria....  <>Me 

• aiilique  et  aage  e^matitution  dont  la  chnio  a rntraiiié 
> voire  perle , noua  voulona  lui  rendre  toute  «a  pureté 
« que  (e  leinpa  avait  rorro<upue , (oiltr  la  vigii»!ur«  que 

• leteaipt  avait  alTaiblie;  meia  « mi*  êllt-mimt 

• dam  rktai»uuitnp\iii*ant’4  dt  la  rkangtr;  ell<’  eal  pour 

• noua  l’arrlie  aainte  ; il  noua  «t  défendu  de  lui  porter 

■ une  main  téméraire.  Voire  bunlteur  et  notre  gloire , 

• le  v<pu  dea  Kraiu;aia  et  Ira  lumièrea  que  noua  avonv 

a puiaéea  « l'érole  derinfortiine.  (ou(  août  (ail  miéux  (cn- 
B (ir  fa  nicéuiU  d*  iaràlakitr  ielarte.i  4inai  Louia  XVIII 
ne  ae  montre  pea  moins  {aloiiK  que  le  r^mla  dt  Pe<ii'tnet 
et  que  Ifomirur  do  roiiverver  iiUrgrAlemeiil  ranrlenite 
conatitulion  de  le  monarehle  française  s aiiis'i  f*a:if«ui‘ 
da  m^MMure  rentra  f'a^cifiéra  m.matrutux  formé  par  la 
puiaaance  parlementaire.  ép^atml  H*  la  cou- 

ronna, (a  ridactêur  du  man>/afla  da  lo  aa^faoibra  1791. 
ae  retrouve  avec  toute  aa  rèpuTnanee  pour  les  eoncea- 
aiona  deainnovaliona,  dans  le  premier  acte  aoleiinol  que 
la  roi  adrCMO  é aoii  peuple.  Le  nouvean  monarque  ne 
■e  borna  pta  da  re«te  à cette  dêcUraiion  de  principea 
pnlitiquea;  il  parla  auæi  de  aa  clémence  . qu'il  promit 
dVteudre  indislinctensenl  aur  tous  les  Français  coupa- 
bles nu  égarée  , nVxreptanl  que  les  juaes  qui  nvaient 
condamné  Louis  XVI  et  Marie-Anioinetie.  ■ Le  senti' 
» ment  qui  nous  fait  restreindre  la  vengeanen  dev  lois 
B dans  dea  éitrnaa  ai  dtr.n'fra,  dil-il.  vous  eat  un  g-ige 

• aaauré  que  vous  nnson'Trirei  pas  des  vengeancea  par- 
B ticuliércs.  b Louis  XVllI.  que  le  conteil  atiliqiie 
continua  de  ne  déùguer  que  sou«  le  nom  do  fo-nta  de 
JJUa.  écrivit,  le  t&  août,  au  duc  d'IIarco jrl,  aoncharaé 
d'alTairesen  Angleterre,  pour  atimnlcraon  séle  auprès 
du  cabinet  de  .Saint-Jamei . don*,  rappnî  lui  devenait 
plus  que  jamiis  néneaaaire;  il  lui  cepédîa,  un  mais 
ap-«a,  une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  annonçait 
l'mtention  de  a«  rendre  darM  II  Vendée  si  le  gouverne- 
ment anglais  se  chargeait  de  le  transporter,  a Ha  situa- 
» tion . disait  il,  e«t  te  nblabic  à celle  de  Henri  IV. 

• SB«rqu*U  avait  beaucoup  d’avantages  que  le  o’ai  pa«. 
sSuia-|e.  comme  lut,  dans  mou  roraune?  8uia-ie  h 

• la  tête  d'une  armée  docile  i ma  voit?  Aî-îe  touionra 
B porté  les  armes  depuis  l'àge  de  seiae  ans  ) Ai-ic  gagné 

• la  bataille  de  (foutras  ? Non  r (•  me  trouve  djns  un 

• coin  da  ritaliai  une  grande  partie  de  ceuv  qui  com 
«battent  pour  moi  ne  m'ont  {«nais  vu.  Je  n'ai  fait 

• qu'une  campagne  dans  laquelle  on  a à peine  tiré 

• un  seul  coup  de  canon.  Mon  inaelivité  m'ci|>o<c  à des 
B jtigemcnta  défavorables  de  la  part  de  ceux  qui  me  sont 

• restés  lidél‘*i,  jugements  que  je  ne  peux  p,is  appeler 

■ téméraires  parce  que  ceux  qui  les  portent  ne  sont  pas 
B inatniits  de  la  vérité....  Le  passage  du  Khin,  la  saison 

■ qui  avance  , tout  se  réunit  pour  me  per«u  « 1er  qu'au 

• moins  pour  eeüe  année  , le  corps  du  prince  de  l'onde 
B n'agira  point....  Q le  me  reste  t il  donc?  la  Ventée. 

■ Qui  m'j  conduira?  le  roi  d’Angleterre.  liisisteE  d- 
a nouveau  sur  cet  ariiele.  Oilea  .nu  nvniatrat . en  m vn 
B nom , que  je  leur  dcni  vitie  mon  trône:  tout  antre 
B parti . quel  qu'il  toit , est  dangereux  pour  m i gloire . 
B dangereux  pour  le  bonheitr  |iré*ent  et  futur  de  mou 
s royaume  , dangereux  même  pour  la  tr.mquilliié  de 
arStirope,  incompatible  avec  l'état  préietit  de  ta 
B Frnttce.  Faite*  sentir  tout  eeci  au  cab'n"l  do  Siint* 
B James.  Ajoulei  une  réOi-xion  moins  im|)  irlaiiln  puis 
B qu’elle  ne  regarde  que  moi  : dite*  qun  j’éprouvcr.iife 
Bunebien  douce  satisfaction  de  devoir  mon  irôiio, 

■ ma  gloire  . le  salut  de  mon  rnysumo  . i un  touvervin 

• aussi  v''rtueux  que  le  roi  d’Angleterre  et  à des  minis- 
B 1res  aussi  éclairé*  que  li*a  sieua.  ■ Peu  lant  cetio  négo- 
ciation , Io>uta  XVIU  avait  été  instruit  de*  résultats  do 
rrxpédiüoti  tentée  aur  Ica  côte*  de  Bretagne  . et  il  avait 
écrit,  le  3 sepleiabre.  à Lliarcite  : « Vous  juges  sau* 
Bpeine.  monsieur,  de  la  douleur  avec  laquelle  j'ai 
B appris  la  fiinflatc  alTairc  lia  O uiberon  et  <104  atVreusea 
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B suilct.  H.ui  crvurcil  déchiré  . mats  mou  omirage  ii'eat 
B pas  abattu.  Il  existait  en  vou*  avant  cette  cruelln 
> tournée  ; il  y réside  encore.  Faire  pleurer  de  bravee  et 

• fidèles  iu>U  ! Les  parents,  les  proebea  parents, 

B abandonner  ma  cause!  t^b.irelte  et  sa  valeureuse  ar- 

• niée  me  restent....  Je  charge  mon  ami  de  vous  écrire 

• plus  au  long,  cootme  je  voua  ai  prévenu  que  j’ett 
s userait.  ■ Le  due  d'.AvaraT  écrivit  «n  cilei  |e  ioiide-. 
main  au  héros  vendéen  la  lettre  suivante  : « Le  roi  me 
B dooue  ordre  . mon  général . d'ajouter  quelques  mots 

• à aa  lettre.  Je  dois  commencer  par  surmonier  mon 

• trouble  el  mm  ivresse  de  me  voir  en  tiers  entre  lo 

■ roi  cl  TOUS....  tlel  alTreux  désastre  de  Qiiiberon  . rë- 

• sullat  néceaaaire  de  l'impéritie  du  chef,  ne  nous  prr- 

• met  pas  d'espérer  une  réponse  favorable  de  Londres 
■à  (a  demande  que  je  vous  ai  annoncée.  • Quinte  jours 
aprus  fi^  septembre  ) , f<ouis  XVIII  annonça  iui-méme 
n (lhareUe  qu'if  IraoniHail  i pralongar  ta  puarro  «xfé- 
rieara  , mal  n^rai$-tire  . d<jaii  if  . pour  ampèrkar  lea  ra- 
évf/ai  da  réunir  trop  d*  force*  contra  lea  •■o/alialeê  du 
t'inldriaor.  Alala  il  fiit  empéelié  . par  diveraev  circons- 
t;mi-04,  d'aller,  selon  le  désir  qu'il  en  avait  exprimé  , 
se  mettre  à ta  léle  des  Vendéens.  Ses  agents  l’averti- 
reiil  d'abord  que  l'opitiion  ne  lui  était  pas  personnelle- 
m*ni  favorable  dans  l'Ouest;  et  Tou  peut  juger  de  la 
I*  lélité  de  leur  avis  par  ce  passage  d’une  lettre  adressée 
a (UiureUe  : * La  perle  de  M.  de  Séraut  dégoûtera 

• Mo  tsieur  de  venir  parmi  n vu*  . el  cepeudaut  il  doit 

■ craindre  que  nous  ne  sovoiis  pas  assee  forts  pour  sou> 

• tenir  les  droits  de  ton  frère  contre  tant  de  gens  qui 

• préféreront  un  autre  monarque.  Tout  annonce  le 

• vr»u  général  pour  retour  d'une  monarchie,  roati 

• rien  n'indique  que  Louis  X VIII  soit  le  monarque  de- 

• viré.  • D'un  autre  côté  , le  due  d'IIaronurl  iia  crut 
pas  devoir  comoiuhi  ftier  au  ministère  anglais  la  de- 
mitile  de  ea  prince,  et  M.  d’.Avaray  s'opposa  for- 
lemuit  i ea  que  In  voyage  de  la  Vendée  fût  entrepria 
avec  U faible  escorte  fournie  par  le  gouvernetnanl  es- 

agnol.  Louis  XVIfl  renonça  donc  au  projet  qui  senv 
lait  tant  lui  sourire  , de  reeonqttérir  son  trône  A la 
Henri  IV.  Dé*  ce  moment , la  eonr  de  Madrid  déclara 
qu'elle  u'interviendrait  plus  dctormtis  dans  la  que- 
relle de*  Bourbons  de  France  , et  I' .Autriche  persista  à 
refusrr  le  titre  de  roi  au  comte  de  Lille,  à miùiis  qu’il 
ne  voulûl  faire  des  cessions  de  territoire,  el  accorder 
U moin  de  U fille  de  Louis  XVI  au  prince  Cbariat. 
Louis  XVUI,  q ii  avaii  sollicité  longiems  en  vain  l'é- 
ehange  de  sa  nièce  contre  le*  déptitèi  républicain*  , pri  • 
Rorsniers  de  l’cm  jereiir,  rejeia  mutes  les  propositions 
du  conseil  atiliq  ie.  Il  arait  fait  pratiquer  alors  de*  in- 
lelligcnce*  lau*  Pari*,  corre*  londail  in  lireclement  avec 
qiielques  membre*  de  la  eo  ivention  , et  comptait  beau- 
coup sur  les  mouvements  et  les  iislrigue*  royalistes  da 
Il  eapitale.  Barra*  {ui-mèmr  . le  général  du  q thermidor 
el  du  i J vendémiaire  , R orras  consentit  A se  faire  l'espina 
du  rovalisoiR , et  01a  porter  à douxe  millions  le  prix  de 
sa  eonieienoe  . que  les  acitcleurs  surent  néaumains  ob- 
tenir au  r.ibaiv.  Sur  ce*  entrefaites,  le  sénat  de  Venise 
imagina  de  se  rendre  (0  gouvernement  français  favora- 
ble en  se  111  onirant  inhospitalier  eovera  le  chef  d’une 
fomille  dont  l'expulsion  du  trône  avait  seule  armé 
l’Europe  contre  U Fratvee.  Il  invita  00  prince  A s'éloigner 
du  territoire  vénitien  . et  il  en  reçut  celte  réponse  , 
pleine  de  dignité  et  de  noblesse  : • Je  tUR  dispo*«  A par- 
s tir;  mais  avant  .il  faut  qu'on  rave  du  livre  d’or  le  nom 

• de  ma  fdinilli . et  qu'on  me  rende  l'armure  dont  mon 

• aieul  Henri  IV  avait  fait  présent  A la  république  de 
» Venise.  • Le  sénat  y cornenttl . et  Louis  XVIII  ayant 
elfacé  du  livre  d'or  le  nom  de  Bourbon , sortit  de  Vé- 
rone .le  t.A  avril , cl  traversa  le  Saint-Golhard  pour  aller 
rejuiit'lre  le  corpi  dti  prince  de  Coudé  , à Rssiadl  . nû  il 
d ?cl.ora  . dans  un  ordre  du  jour.  <|iill  ne  lui  restait  plus 
d'aiile  II  »r*  c-dui  de  l'homieur.  L aTiimadveraioii  du  ca- 
binet autrichien  l'y  poursuirii.  On  ne  lui  ftardonnait  par 
i Vienne  d'avoir  fait  pan  de  son  avénemenl  au  roi  d« 
Pr.tsse  dans  une  lettre  eoufidentiuUe  , tandis  qu'il  s’ëlail 
borné  A une  simple  notification  diplomatique  envers  la 
cour  impériale;  on  y gard.iil  aussi  quelque  resseali- 
ment  du  refus  fait  an  prince  t'.barles  dr  la  luain  de  Ha 
dame.  ( Dt**  émigré*  avairnt  été  jusqu’A  dire  que  celle 
princesse  n'auraii  fait  U qu'un  miringc  de  garnison,  ) 
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: Loui*  XVIII  ne  pouvait  donc  r«*ftler  loiif temps  miu  élro 
j iniiuMl# , «U  milieu  de*  «ratée*  auUicbimuiK*  , dan*  les* 
I quelle*  le*  éaii(trê*  de  Condé  *e  Irouvaîeul  en  quelque 
I fortr  incorporé  La  cbancellerte  auUque , r*iif(ué«  ce 

Iei  *et  d'appr  odre  que  le  comte  de  Lille  exerce  pleine- 
ment le*  droit*  de  la  souverainelé  , en  vertu  d’un  titre 
qu'elir  *'ob*liDe  à ne  pas  reconnaître , lui  fait  tignitier 
I par  U.  de  Summerow,  président  de  la  réftence  anié» 
rieure  d'Aulricbe  , et  par  le  jtéuérsl  Wurmaer.  de  *’è< 
luipnrr  de  l'armée.s  U refuse  d'y  obtempérer,  dill'abbé 
■ de  Uo  itpaillard  , et  adresse  de  juste*  el  noble*  réela- 
• malion*  à la  cour  de  Vieune  ; elles  n’obtienneni  au* 
• cun  sureè*  : au  contraire  • de  Sànl  Prirst!.  cbarge 
■ daiuoe  morneiii  des  alTairesdo  Louis  XVIII  à Vienne, 
• écrit  BU  roi  le  *3  juin  : • que  s'il  persiste  é demeurer 
B è l'arniée,  on  en  viendra,  quoique  à regret,  à em- 
• ployer  les  voies  de  la  coulrainte.  • Une  division  de 
grenadiers  bongroi*.  *ou*enue  par  trois  escadron*  de 
liussards  et  douse  pièces  d'artillerie  , reçoit  l'ordre  de 
se  mettre  en  marche  sur  Uülheim  (quartier-général  du 
prioee  de  Condé),  d'y  enlever  de  vive  force  Louis  XVIM, 
et  de  le  traïuférer  sur  le  territoire  autrichien.  On  a dit 
dans  le  lemp* , que  le  roi  devait  être  conduit  en  Iluiigne 
nu  en  Transylvanie;  mais  on  ignore  si  ee  bruit  était 
fondé.Louis  XVIII  tnnnlredausreite  conjoncture  criU* 
que  une  dienilè  et  une  grandeur  d'eme  toute  royale; 
il  écrit  à l'arebiduc  Charles  pour  lui  représenter  le 
nécessité  de  sa  présence  è l’armée  de  Condé  . el  sa  ré* 
solution  de  ne  pas  quitter  le  quartier-général  français; 
il  pense  . et  avec  raison  , que  l'archiduc  éclairera  la  re< 
ligimi  de  l'empereur  son  frère,  dont  l'ame  si  élevée  no 
|»erinel  pas  même  de  suppoeer  qu'il  ail  connatss  ince  des 
ordres  violents  donnés  en  son  nom.  Louis  X VIII  charge 
le  eomié  de  Muntgaiüard  de  se  rendre  auprès  du  priuca 
(Charles , et  l’investit  è ee  stijet  d'une  confiance  *an*  bor* 
ne*  : oet  émigré  est  assex  beureui  pour  obtenir  de  Par- 
rbidue  un  ordre  qui  enjoint  à la  colonne  chargée  d'en- 
lever Louii  XVlil.  d’arrêter  •«  marche;  l'arcbidue 
(^barle*  veut  bien  enfin  suspendre  l'exécution  des  me- 
sure* prescrite*  par  la  chaneellerie  aulique  , jusqu'au 
retour  du  courrier  qu'il  va  envoyer  k Vieiioe.  Ce  prince 
fait . dan*  oetie  circonstance  , preuve  de  la  nlu*  géné- 
reuse magitanimité.  tant  les  ordre*  reçus  de  Vienne 
étaient  impératifs  I La  eolostue . forte  de  huit  mille 
hommes,  cbargée  de  s'assurer  de  la  personne  de 
Louis  XVIII  . n'était  plus  qu'à  quinse  licne*  de  Mül- 
heim  , lorsque  le  comte  de  lloiilgaillard  ^ arriva  pour 

rendre  ooniple  de  sa  mission  au  roi Ainsi  contraint 

par  le  gouvernemeni  autrichien  de  quitter  le  corps  de 
<'rf>ndé,  LouisXVIll . pasuntà  Ditlingen  . enSouabe, 
est  blasé  d’un  coup  d'srma  à feu,  parti  d'une  main  in- 
coviitue.Quelqua  indices  firent  présumer, dan* Le  temps, 
que  ce  forCsit , iviûdiLé  par  le  ministre  Pitt.  aurait  été 
rniamis  parunémigré  français,  espion  de  l'Angleterre. 
Quoique  cet  émigré  , depuis  sa  rentrée  eu  France , on 
I79&  , ait  été  constamment  l'espion  très  libéraiemcnl 
payé  de  la  police  consulaire  el  impériale.aucune  preuve, 
aucune  présomption,  même  tant  soit  peu  fondée,  n’au* 
lorÎMit  à souiller  de  cet  atieiiiat  un  nom  français. 
L'abbé  de  Moiitgaillard  aurait  dd  ajouter  que  le  mo- 
Berquefugttif.se  sentant  blessé . porta  la  main  au  frotil. 
que  la  balle  avait  effleuré  , et  dit  avec  un  calme  admi- 
rable : B Une  demi-ligne  plus  hs* . et  le  roi  de  France 
• s’appelait  Cbarle*  X.  «Louis  XVI H se  réfugia  i RUne- 
tembourg , dan*  le  cercie  de  la  Basse  Saxe , états  du  due 
de  Brunswick.  Le  valet-de-cbambre  Cléry  et  l'abbé  Belge  - 
wonh  vinrent  l’y  trouver.  Le  prince  dit  à ce  dernier  : • Je 
• ne  vous  oom-iunde  pes  de  rester  avee  moi;  rasitsi  vou* 

• n'aves  aucun  antre  riigagcment , et  que  vnu*  piiisAÎes 
• dH|K)ter  de  vous-même  . je  vous  invite  k demeurer 
• ici.  Jn  remercie  *inoéremeut  la  Pruvideuoe  d'avoir 
• daigné  conserver  en  vou*  un  de  ses  plus  fldélet  mi- 
• iiisires . et  le  eonfident  des  dernières  pensées  d’uu 
• frère  dont  je  pleurerai  sans  cesse  la  perte  . et  dont 
* tous  la  bons  Fraitçau  béiiiroul  à jamais  la  mémoire  ; 

• d'un  martyr  dont  vous  avee  le  premier  proclamé  le 
• triompbe..,..  Dieu  veut  sans  doute  qu’un  témoin  ir- 
• réprocbable  atteste  a loua  les  Français  l’amour  dont 
• leur  roi  fut  animé  pour  eut , afin  que  , connaissant 
s toute  l’slendue  de  leur  perte  . ils  ne  m bornent  pas 
• A de  stériler regrets  , mais  qu'il*  eWerebent,  en  se  jo- 
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• tant  daus  le*  bras  d’un  père  qui  lesleur  tend . le  seul 
■ adoucissement  que  leur  josie  douleur  puisse  reoe- 
» voir.  • Madame  était  alors  réunie  au  roi  snn  oncle  , 
dout  elle  bisail  la  prineipalc  consolation.  Des  courti- 
sans, mauvais  rimeurs  , ayant  adressé  plus  lard  à ortie 
priucesse  , apres  son  mariage  , et  penuant  son  séjour  A 
Wartovic  , quelques  vers  fada  A l'occuion  de  sa  fête  , 
Louis  XVIII  n'eu  fut  pas  satisfait,  et  improvisa  lui- 
même  la  suivants,  qu’il  biUiula:  Beuteds. 

De  Thérèse  , en  ce  jour,  pour  célébrer  la  fêle  , 

J Poêles,  vou*  chantes  ses  grâces  , ses  appas  ; 

Avec  vos  Lieux  communs  vous  me  rompes  la  tête  ; 

Messirurs.cliaoles  des  dons  que  tant  d'autres n'oul  pas: 

Au  milieu  da  revers  son  amr  inaltérable  , 

Dans  les  fers  . dans  l'rxil.  ses  parents  consolés  , 

Le  bonheur  de  Louis  et  d'une  épouse  aimable  , 

Les  m Mieureux  par  elle  en  rrnt  lieux  soulagés  . 

De*  cœurs  vraiment  français  l'amour  el  l'espérance  : 

VoilA  ce  quil  faut  dire  , ovi  garder  le  silence. 

dépendant  la  apéranees  que  le  roi  avait  fondées  sur 
In  trames  de  ses  agents  de  Paris  , sur  ms  inlelligenecs 
avec  lesCambscérès  el  la  Barras,  avee  Bnnsy  d'Auglas 
et  (^amdle-Jordau  . ne  se  réalisérenipa*.  Les  cliebiens 
furent  vaincus  au  i8  frueiidor.  elee  fut  Barras  même, 
qui  , pour  éloigner  la  soupçon*  de  trahison  dont  il  se 
s 'niait  menacé  depuis  la  saisie  de*  papiers  du  comte 
d'Antraigne  , ce  fui  Barras  qui  bAla  la  proscription  du 
parti  royaliste.  dsiMUquelle  iISt  même  comprendre  de 
vrais  amis  de  Is  révolution  , tels  que  Carnot  et  Tbîbau- 
deau.  Louis  XVIll  se  vil  bientôt  obligé  de  quitter 
RIanckembourg  . et  de  s'éloigner  davantage  encore  des 
frontièrea  de  France.  Il  accepta  l'asile  que  lui  offrit 
Peul  I*',  el  se  rendit  à Miltau  , en  Courlande . où  il  ar- 
riva le  x3  mars  1798,  aorompagné  du  contt*  de  Sehou- 
valoff,  aide-de-eamp  de  l’empereur  de  Rusiia.  U s’y 
forma  bieotôl  une  petite  cour,  composée  des  grands  set- 
goeuKS  dont  les  infortunes  de  la  fsmillv  royale  n’avaicol 
peiotaitiédi  le  aèle  nionarebique  ni  la  fidélité  aux  Bour- 
bons. Là  se  firent remarauertecardioal de  MonUnoren 
ey,  la  duade  Guiobe.  de  Ville quier  cl  de  Fleury  , la 
comta  d'Avaray,  de  Lassé  de  .Saint-Priest , la  mar- 
quis de  Netle  , etc.  Marie-iosépbioe-Louise  de  Savoie  , 
séparée  de  son  époux  depuis  huit  ans  , vint  le  rejoindre 
à Xittau.  Le  10  juin . le  nuriage  du  duo  d'Angoulême 
avee  Madame  fnt  céléheé  dans  une  grande  salle  du  ebA- 
teau.  Le  mî  dit  aux  deux  époux  : t Si  la  eourotine  de 
■ Pranne  était  de  roca . je  vous  la  donneras  : elle  cet 

• d’épines  , je  la  garde C'at  ici  la  fête  des  Français, 

• ajouta  t-il  ensuite  en  s’adreasent  aux  compagnons  de 

• son  etil  ; mon  bonheur  serait  complet  ri  l’aveis  pu  y 
» réunir  ton*  eeux  qui  se  sont  signalés  oomme  vous  par 

• uoe  fidélité  ronrageuse  envers  le  roi  mon  frère.  * Il 
fit  part  de  cet  événement  A tous  ses  charges  d’affaira 
prés  la  difTéretilcs  cour*  qui  n’avaient  pat  encore  traité 
avec  la  république,  «1  leur  dit  entre  autra  efaova  : 
s f leite  alliance  me  comble  de  joie  ; mais  quelque  bon  • 

• heur  personnel  qu’elle  me  promette  , c’est  bien  moins 
« encore  pour  moi  que  j'en  |ouis  que  pour  ma  fidéla 

• sujets,  fit  verront  avec  aUendrisament  l’unique  reje- 

• ton  du  roi  martyr  que  nous  pleurons  , fixé  a jamais 
B auprès  du  (rûue.  Bl  mot , lorsque  bi  mort  sera  venue 
s m'empêchcr  de  travailler  A leur  bonheur,  je  leur  au 
t rai  du  moins  donné  une  mère  qui  ne  pourra  jauiais 

• oublier  sa  propre*  infortunes  qu'eo  rendant  sa  en- 

• fanls  heureux , et  à laquelle  la  Providence  e accordé 
B loiUa  laverlus  et  qualités  néeesaîra  pour  y réussir.* 

Bn  17^9.  la  cardinaux  réunis  A Venise,  ayant  annoncé 
A Loiiu  XVIII  la  mort  de  Pie  VI  , et  sou  suncesseur  le 
cjirdinal  Gblaramonii,  proclamé  pape  sous  le  nom  de 
Pie  VII,  lui  ayant  communique  son  avènement  an 
trône  pontifical . le  roi  répondit  d'abord  au  cooelave.  et 
nomma  ensuite  le  cardinal  Maury  son  plénipotentiaire 
aupra  du  sainl-siége.  A peu  i>rés  A la  même  époqne  . 
il  reçut  de  l'empereur  de  Russie  l’ordre  de  Saint- 
Alexandre  , et  il  lui  envoya  en  retour  eeloi  du  Saiol- 
Espril.  Malgré  tous  ca  témoignages  de  bienvetlbioee  et 
d’alTectiou  donués  « l’héritier  da  aocieus  rois  de  France, 
Paul  consentit  A négocier  avec  la  gouvernement  eon- 
lulaire  ; et  A peine  eui-ît  Irailé  ^veo  lui , quil  changea 
cntiércmeot  ae  seniiment  «t  d«>coiiduil«  a l'égard  dss 
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Bodrkou*  , «usq>>tfU  U Qt  iutiiuer  rorJr«f  du  «uiiir  du 
li^rrituire  ruM*'.  LouU  X7ilt  , »uu>  l«  nom  do  evmU  lU 
UtU,  «tnudftino  la  ducbt-Me  d'AogouUme  »ous  eolui 
du  la  marqoWe  de  Ketlleraye , gaguèrent  le*  éutf  pru*- 
licn*,  et  i«  itèrent  è War»ovie.  C'eot  là  qu'un  eoroyé  d<r 
Buiiaptrte  »e  préaenta  au  nuKiarque  dèrhu  pour  renga- 
ger a renoitrer  pour  lui  et  «a  dyuaiite  au  Irôoo  de 
Kraiieet  lujinuant  que  le  premier  rouiul,  en  oa*  de 
refu* , pourrait  iuire  retirer  à la  famille  royale  let  ae- 
cour*  qu'elle  receraît  de  certaiu*  guuveriiemenU.  « Je 
• lie  erain*  pa*  ta  pjuTrrié  » répjuJll  Loui*  XVtlI  ; *'11 
> le  fallait,  je  m.iiigerai*  du  pam  uoir  avec  iiii  f.mi  Ile 

■ et  me»  tidéles  oervlleiirs;  mai*  ne  vou»  y trompée  pa», 

■ je  n'en  aérai  jatiuia  réduit  U : j*ai  une  autre  reatuurce 
a dont  jeue  crois  ^oîiit  deroir  user  tant  que  j'ai  dea 
a ami»  puiaaaiita;  r est  do  faiie  comiaitre  mon  état  eu 

■ France  , el  Je  tendre  U main,  non  au  gouvernement 
a uaurpaleur  , eeU  janiai»,  mai»  à mes  udèlcs  sujets  ; 
a et  cro\ct-mol , je  serais  bicn(«U  plus  rirbe  que  je  i>e 
a te  suis,  a A celte  réponse  verbale  , Louia  XT  II  1 ajouta 
une  leiire  pour  le  premier  oonaul , ainai  conçue  : • Je 
a fie  eoiifoûda  pa*  X.  Bonaparte  arec  eeut  qui  t’ont  pré- 

■ cédé;  j'eatime  ta  râleur,  ses  talents  miliUiires:  je 
a lui  aats  gri  de  plusieurs  actes  d'adinhiistraliou  , car 
a le  bian  qu'on  lara  à mou  peuple  me  aéra  toujours 
Bclier.  Hais  H se  trompe , a'H  croit  m'engager  à trao- 
a siper  aur  met  droit*  t loin  de  là , U le*  èlablirail  lui- 
1 inéma , s'ils  pouraient  être  litigieux  . par  la  dèmaivbe 

■ qu’il  fait  eu  ee  moment.  J’ignore  quel*  sont  les  des- 
a aeins  de  Dieu  aur  nia  race  cl  aur  moi , mai*  je  eounaia 
a le*  obligation»  qu'il  m'a  imposées  par  le  rang  où  il 
a lui  a plu  de  nie  faire  naître.  Cbréticu,  je  reiiuilirai 
a eea  obligation»  juaqu’à  mon  deruter  soupir;  dis  de 
aeuint  Louis,  j*  saurai , à aouexoïiijite  , mu  respecter 
a jusque#  daiM  les  fers  ; aueeesiuur  de  Prunçoia  !*='  , je 
a seul  du  moins  pousoîr  dire  comme  lui  t nous  avoua 
a tous  perdu  fors  rhonnenr.  a Le  due  d* Angoulème  éeri- 
vil  au  MS  de  cette  lettre  ; a Avec  U uuriuissioo  du  roi 
a mon  aocle,  j’adbère  de  c«eur  el  d'ame  au  couteuu 

I B de  cette  note,  a Louia  XVIII  a’empressa  d’inatrulre 
les  disers  membres  de  au  famille  réfugiés  en  Angle- 
terre eu  en  Allemagne , de  la  tentative  uite  auprès  de 
lui  par  l’émissaire  ao  Bonaparte.  Tous  répondirent  qua 
le  roi , dans  sa  réponse  , n'avait  été  que  le  digue  ur- 
gans  de  leurs  propres  seoiinaenU.  ■ Je  suis  Français, 
a dit  entre  autre*  l’bérolque  et  malbeureus  duo  d'Eu-  i 

■ ghien , et  Français  ûdéle  à son  Dieu  , à son  rot  el  à ses 
asrrmenU  d'bonueur  t bieo  d'autres  m'envieront  peut-  | 
a être  un  jour  ce  triple  avantage  : que  voire  majesté 

a daigne  me  permettre  de  jeindre  ma  sâgoaturo  à celle 
a du  due  d’IkngoulèRM  , adhérant , comme  lui  , de 
a avur  et  d'atoe , au  eonteou  de  la  nota  do  mon  roi.  t 
IpOT*  del'avèatement  de  Napoléon  à t’empire,  LouisXVlII 
publia,  de  Warsovie,  I»  protealalion  auivwite  : • En 

■ prenant  la  titre  d'esnpareur , en  voulast  le  rendre  bé- 
a rédilaire  dans  sa  feroille  , Bonaparte  vient  de  uellre 
ale  aueau  à aou  uaurpation.  Ce  nouvel  aete  d'une  ré- 

■ voUitioa,  où  tout , dès  l'origine,  a été  nul,  ne  peut 

■ •au*  doute  inQrmer  mes  droits;  mais  comptable  de 

• ma  eonduile  à tous  les  souverains,  dont  les  droits  oe 

■ sont  pas  moius  lésés  que  les  miens , et  dont  les  truoes 
t sent  ébranlé»  par  les  prinoipes  dangereux  que  le  sénat 
s de  Paris  a osé  mettre  en  avant  ; oomptabi*  a la  France, 

• à ma  famille,  a rnosi  propre  bomieor,  je  croirais  ira- 
B bir  io  cause  commune  en  gardant  le  silence  en  eetie 
» oeeaeion.  Je  déclare*  donc  » en  préteooe  de  tous  les 

• louaeraiivs,  que , loin  de  reocasailre  le  Itttu. impérial 
« que  Bonaparte  vient  de  ta  Cairo  déférer  par  uo  corps 
a qui  n'a  pas  même  dWislêace  légale,  jé  prelcste  si 
1 centre  ce  titre  ci  coaitoc  tous  le»  aolcc  lubséquciita 
s auxquels  tl  pourrait  deaoer  lieu.  • Qualité  tempe 
après,  Napelèon  ayaut  iççu  du  roi  d'Espague  Y ordre  m 

, la  Toiioo-d'or,  Louis  XVIII  adresM  le  message  suivant 
àaan  eouain  Charies  IV  t « C'ést  ivee  rrg^  que  je 

• voua  ranvoie  les  insiga**  de  l'erdre  de  |a  Tetsao^d'or 

• ^ue  aa  majaslé  votre  père«  de  |leriéuM  mémoire  « 

■ m’avait  eoufié».  Il  no  peut  y avoir  rien  d*  eommui» 
B aoue  moi  et  le  giund  erimhMldoat  l'audaoe  et  la  for- 

■ tune  l’out  placé  sur  mon  trdne , qu’il  a eu  1*  barbarie 
« déteindre  du  sang  pur  d’un  Bourbon  , le  due  d'Eii- 

■ gbieo.  La  religiou  peut  m'engager  è parilonner  à un 


■ assassin;  tua.»  le  tyran  «le  mon  peuple  doit  toujours 

• être  mou  cimenai.  Dans  le  siècle  présent  , il  est  plus 
a heureux  de  mériter  un  sceptre  que  de  le  porter.  La 

• Providence  , par  des  motifs  ineompréheiisiblcs  , peut 
a me  coiidaniuer  à Unir  mes  jours  en  exil  ; mais  ni  la 
a posiérilé  ni  rues  cootemporains  ne  pourront  dire  que 
a dans  le  temps  de  l'adversite  je  me  suis  montré  in- 
B digne  d'occuper,  jusqu'au  dernier  soupir,  le  trône  de 
a mes  ancêtres.  • Fatigué  cependant  de  tous  le*  vains 
efforts  tefilès  en  France  par  les  conspirateurs  rovali»i«s  , 
diTpuis  Pavras  jusqu'à  Piebegru,  Uoresu  el  Cadoudal  , 
Louis  XVIII  lit  iiiscrerdan»  les  journaux  allemands  une 
note  pour  engager  ses'parttsan»  à ne  plus  résister  iinpru- 
dvmoienl  à la  force  des  eirconstauces  , «I  attendre  des 
temps  moilleurs  pour  sa  cause.  La  mort  de  Paul  1^'  lui 
ayant  permis  ■ cette  époque  de  rentrer  dans  Les  états 
de  la  Russie  , il  retourna  è Hittau  , où  il  eut  le  malbeu  r 
do  perdre  l’abbé  Edgeirortb.  A la  Cn  de  i8o4,  il  eut 
une  enirevMu  à Caliuar,  en  Suède , avec  le  comte  d'Ar- 
tois son  frère  , qu'il  ii'avail  pas  vu  depuis  onxe  ans.  Be  ■ 
venu  eu  Ceuilaiide,  il  y résida  jusqu’eD  iSuy  . que  le 
traité  de  Tibilt  le  força  de  chercher  un  asile  hors  du 
contineiit  européen.  Le  eabinet  de  Saint-James  étant 
le  seul  qui  n'edt  pas  reconnu  Napoléon  comme  empe- 
reur des  Français , Louis  X VllI  te  relira  eu  Angleterre, 
et  habita  suoeesrivement  GosBeld  , Wensleiid  et  ilart- 
well;la  reine,  sou  épouse,  mouruten  i8io,  dans  celle 
dernièra  résidence.  £n  i8ii  , il  parut  i la  cour  du  roi 
George»,  et  y reçut  le*  faonnuart  ■llachès  au  rang  au- 
prêma.  Deux  ans  plut  tard  , lorsque  l'iMoe  funeste  de  la 
campagne  de  Moscou  permit  de  présager  la  chute  pro- 
chaine de  Napolêoo  , el  donna  quelque  espoir  aux  par- 
tisans de  l'anuienne  droailie  , il  refusa  d’assister  à une 
fête  que  lui  offrirent  Us  corporations  de  Londres  pour 
célébrer  l'affreuse  déroule  de»  lésions  impériales  , «t 
répondit  à la  députation  de  la  Cité  î « J’ignore  si  ce  ^dé> 
a aasire  est  un  dot  moyens  que  U Providence,  ' dont 

• let  vues  sont  impéisétrabies  , veut  employer  pour  ré- 

• tablir  l'autorité  légitiine  en  Pranoa;  mais  jamab,  ni 
B moi  ni  aucun  prince  de  ma  famille  , nous  ne  pour- 
B ron*  lions  i-éjouir  d'un  événenieni  qui  a fait  périr  deux 

I a eeut  mille  Frauçais.  • LouisXVlII  ne  s’eu  tint  pas 
là  : plus  les  évéoeinenta  le  rapprochaient  en  réalité  du 
trône  , qu'il  ti'occüpait  encore  ^ue  nominalcmciit,  plus 
U sentait  le  besoin  de  se  conollver  l'ulTeolion  du  «es  fu- 
tun  aujeb.  Il  écrivit  donc  à l’empereur  du  Russie  uno 
lettre  qui  devint  bientôt  publique  , el  qui  était  ainsi 
coitçue  : ■ Le  aort  das  armes  a fait  tomber  entre  |ee 
a mains  de  votre  majesté  plus  de  conl  cinquante  mille  I 
B prisoniiicrt,  ib  sont  la  plus  grande  partie  Français.  | 
B Pau  importe  tous  quel  drapeau  ils  ont  servi;  ils  sont  | 
a malboureiax  , je  o»  vois  parmi  eux  qu*  mes  enfanta, 
a Je  lee  recommande  à la  ^iité  de  votre  majesté  impé- 
a riale,  a Le  février  iSiS  , il  adreesa  une  proeiama- 
lion  aux  Praoçaie . dans  laquelle,  tout  en  revendiquant 
la  couronne  au  nom  du  droit  divin  , il  sembla  vouloir 
faire  quelque  eoucesston  aux  idées  libérales  du  riècle, 
el  rassurer  les  înléréls  maièrieb  de  la  révolution.  « Le 
» priuce  Cbaries  Philippe,  mon  frère,  dit  il.  les  princes 
a mes  neveux  , sont  animés  du  inêioe  esprit  Les  cala- 

• strophes  ont  agi  sur  nous,  comme  sur  tous  les  boiumes 
B boanètes  que  reipérieflce  éclaire  cl  ramène  anx  ver- 

B tus  , qui  sont  le*  bases  d*  U prospérité  publique 

B Nous  conspireron*  ton*  pour  consoler  les  uns  , doa- 
B uer  de  la  sécurité  aux  anlret , et  pour  couronner 
a an  toulaensle  nom  national.  ■ La  campagne  de  iSi4 
ayant  amené  reeeupaiioo  de  Paris  par  le*  Mrangvr*  el 
ladéchéane*  d*  Napoléon,  Lonis  XVIII  fut  rappelé 
au  trône  de  France  par  ce  lâche  sénat  auquel  il  avait 
refuaé  lui-même  , «n  i8o4,  une  existence  legale  dans 
sa  protesladoilrnonlre  le  couronnement  de  l'rnspercur. 
Le  i4  avril,  ll'quiita  l'Atiuleterre , après  avoir  adreaté 
au  prince  réj^ent  oe*  partum  mémorable*  : a C'est  aux 
B oonseih  de  votre  altease  royale . à ee  cloriaux  pays  el 

• à la  eonfiance  de  aee  habitants  , que  j'attribuerai  tou- 
s fours,  après  la  divine  Froviibmce  , le  réiabliaeemeot 
» de  notre  maisim  sur  le  trôtie  de  se*  snrétre*.  • Le 
même  jour  il  débarqua  à Calait,  et  Inueha,  nprès  vingt- 
trois  an*  d'exil , oe  eol  français  dont  la  révolotion  sem- 
blait l'avoir  banni  à jamais.  En  reparalssaoé  ainsi  au 
miliru  d'un  peuple  nouveau  , échappé  à niifluenm  des 


«Iruk  Boutctiir».  cl  fier  d'itoir  fiiU  p«».<er  de  pliu  co 
plue  d«ni  eef  moure  le#  idée»  libérales  procUméet  en 
1789  • prince  ne  pouvait  guère  se  diwîmuler  les 
obslarlrs  et  lr«  dangers  qui  allaieni  entourer  la  restau- 
ritiun  un  peu  brusque  de  son  poutuir.  On  devait  donc 
rroire  qu'instruit  par  le  malheur  cl  éclairé  sur  sa  poei 
tioti  « comme  il  l'asait  annoncé  dans  son  adresse  aux 
Fraudais,  du  1*' féirirr  i8i5  , il  saurait  transiger  fran- 
rhemrnt  avec  les  circonstances,  et  céder  à la  roix  de 
la  néresaiié.  L’expulsion  délinilise  des  Siuarts  était 
là  qui  lui  rnnieillail  la  circonspectiun  et  U sagesse;  et 
r'ertes , il  n’atail  pas  moins  besoin  de  prudenea  que  les 
enTBOIl  de  (ibarirs  l'*',  relui  à qui  la  fortune  n'avait 
nas  accordé,  comme  à la  contre  révolution  anglaise, 
ravantage  de  tout  devoir  aux  nt>tionaux , et  rien  aux 
étrangers.  Il  fallait  un  règne  de  modération  et  de  jus- 
tice, un  nionarf|ue  siipéririir  aux  passions  dome«-ti- 
ques  et  à la  politique  des  factions  , pour  faire  oublier 
aux  Pratiçaif  que  ce  monarque  vint  reprendre  U cou- 
ronne de  Henri  IV  i travers  leurs  champs  dévastés 
et  leurs  villes  sacrais  par  ses  alliés.  Ia>u»  XVIII 
s'aiinotica . le  1 mai , par  la  déclaration  de  Saint- 
Oueii.  dans  laquelle  il  s’engagea  formellement  è adop« 
1er  line  ronstilulion  libérale.  L'empereur  Alexandre 
ne  se  prononça,  dit  ou,  qn'à  celte  eondition  pour  le 
rétablissement  des  Bourbons.  Mais  , si  le  roi  ne  Ot  que 
céder  ici  à l'exigence  de  ce  puissant  auxiliaire , il  eut 
soin  du  nioiov  de  prendre  pour  base  de  ses  concessions 
l<-  principe  de  la  monarchie  abavliie  qu'il  avait  proclamé 
dans  tous  scs  actes  antérieurs, depuis  le  mémoire  contre 
1rs  psrIenienU  , juMu'à  la  protestation  de  i8o4  et  au 
manifeste  de  iSi5.  Le  4 mai,  il  entra  dans  la  capitale, 
où  son  frère  l'avait  précédé  de  quelques  jours.  Une 
ronmrissloti  prise  dans  le  arnal  et  le  corps  législatif  fut 
•wsociée  i la  préparation  de  la  charte  royale.  Les  ebam 
bres  s'assemblèrent  le  4 juin  : le  résultat  des  travaux 
des  commissions  législatives  et  des  combinaisons  ntinis- 
térirlles  lenr  fut  communiqué.  Un  des  premiers  fonc- 
tionnaires du  royaume,  après  avoir  établi  expressément 
qu’en  France  l'autorité  tout  euliére  résidait  dans  la 
personne  du  roi,  déclara  que  Louis  XVIII  daignait,  par 
le  libre  exercice  de  son  autorité  royale,  (aire  conression 
et  octroi  à ses  sujets  d’une  charte  constinitiontirlle.  Il 
ajouta , toujours  en  présence  et  par  les  ordres  de  son 
inaiire  , qu’il  s'éiaii  écoulé  bien  des  années  depuis  que 
1.1  Providence  divine  avait  appelé  ce  prince  au  trùnt  de 
scs  pères;  qu’à  l'époque  de  son  arénement.  la  France . 
égarée  par  de  fnutscs  théories,  diviser  par  l'esprit  d*Hi- 
irrgue,  aveuglée  par  de  vaines  apparences  de  liberté, 
était  devenue  la  proie  de  toutes  les  factions . comme  te 
Ihéilre  de  tous  les  excès,  c'est-à-dire  que  tous  les  pou- 
vnirs  qui  avaient  régi  eel  empire  depuis  l'abolition  de 
la  royauté  avaientétè  illégitimes,  et  devaient  disparaître 
de  la  liste  des  gouvernements  ; et  que  nous  n'avions  fait 
uu'obéir  à l’esprit  de  vertige  et  d’erreur,  que  eommetire 
des  excès  ou  des  orimes,  quand  nous  pensions  avoir 
étrndu  la  puissance  de  la  raison  et  de  la  vérité , ou  avoir 
riifatilc  des  prodiges.  <'e  langage  était  peu  Qatteur  pour 
le  grand  peuple  déjà  condamné  à voir  insulter  les  roo 
niimenls  de  ses  triomplies  par  1rs  barbares  de  l'Ukraine, 
et  remplacer  les  drapeaux  de  la  victoire  par  une  eouleur 
longtemps  nroscrile.  L'orgueil  national  outragé  et  la 
révolution  l^rappée  dans  sa  conquête  la  plus  chère  , le 
' principe  de  la  souveraineté  sociale,  ne  pouvaient  endu- 
n-r  paliemmeoi  les  affronts  et  1rs  menaces  dont  on  les 
arrahlait;  ils  se  recherchèrent  sans  hésiter  pour  con- 
limdrr  leurs  gricfii  et  unir  leurs  ressentiments  contre 
ruopruücnle  autorité  qui  les  traitait  en  ennemis.Bieolôi 
de  nouvelles  démarches  du  gouvernement  royal,  égale- 
iiienl  hostiles  à i'o|*inion  publique,  vinrent  einvenier 
t*cUe  ligue  rnktutable.  et  acrmltrc  les  alarmes  elle 
mécontentement.  La  manifestation  de  la  pensée,  à 
peine  déclarée  libre  par  la  charte,  rentra  sous  la  tutelle 
lletriosante  de  la  censure.  Un  abbé,  devenu  ministre , 
prouva  ans  pairs  et  aux  députés  que  la  loi  fondsmeulale. 
en  soumeUBiil  à la  répression  1rs  abus  de  la  presse,  avait 
permis  d'en  eiicbainer  l'usage,  parce  que  prittnir  était 
sviinn.vme  de  répràntr.  Les  émigrés  exigèrent  leurs  biens 
invendus  , et  on  s'empressa  de  les  satisfaire  par  une  loi 
qui , forçant  l’elal  à restituer,  le  déclara  implicitentenl 
spoliak-ur.  et  attaqua  ainsi  dans  sa  base  la  vente  des 


LOU  »47 

propriétés  uatiunales  que  la  parole  royale  avait  Itrévo- 
cableinent  garanties.  Un  membre  de  la  chambre  des 
communes  (M.  Uébert)  voulut  émettre  un  wu  patrio- 
tique , et  proposer  que  l'armée  ne  fût  plus  composée 
que  de  nationaux;  la  majorité  ministérielle  décida  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à délibérer,  comme  si  elle  eût  craint 
de  fermer  les  portes  de  la  France  aux  soldais  dHoben- 
lobe,  ou  aux  régimenis  suisses.  Une  ordonnance  relative 
A l’observance  oes  fêtes  et  dimanches  vint  faire  craindre 
ensuite  le  retour  d'anciennes  entraves  pour  l'agriciillure 
et  le  commerce  Les  auteurs  de  erlio  mesure  efaerrhérent 
bien  , il  est  vrai , à la  parer  du  manteau  de  la  rcligioo; 
mais  la  nation  ne  fut  point  dupe  de  iriir  apparente  sol- 
licitude pour  les  intérêts  du  rici , et  refusa  de  recoimat- 
tre  l'esprit  de  Dieu  dans  les  déinonsiraiiont  hypocriles 
d'un  ministère  que  présidait  un  déserteur  du  sacerdoce. 
Nous  passerons  sous  silence  les  services  funèbres  des- 
tinés à consoler  les  mânes  de  Georges,  de  Pichegru , etc.;  ! 
nous  ne  parlerons  pas  nou  plus  du  monumeut  de  Qui-  ! 
bernn,  de  l'exigence  non  réprimée  de  ce  seigneur  qui  \ 
redemandait  le  pain  bénit  et  Vencensoir;  de  ces  avocats 
attaquant  impunément  i'irrévorabililé  de  1a  vente  dos 
biens  nationaux;  delà  conduite  imprudente  de  certains 
personnages  dont  les  partisans  étaient  réduits  à avouer  , 
la  désolante  nullité  ; nous  tairons  aussi  les  insultes  < 
jnuraalières  adressées  à l'armée  par  des  érrivains  sala-  , 
riés,  ou  par  des  soldais  d'antichambre  , ofliciers  géné-  j 
raux  improvisés,  qu'importunait  une  gloire  acquise  , 
uns  eux,  malgré  eux  on  contre  eux; il  suflira de  dire  j 
que  Napoléon  n'eut  qu’à  paraître  pour  reprendre , 
sans  efforts  comme  sans  pénl , le  sceptre  que  la  trahison  j 
' et  rinroDsianre  de  la  fortune  lui  avalent  bit  perdra,  j 
Cependant,  à l'approche  de  cet  homme  prodigieux,, 
dont  la  présence  suffisait  partout  pour  subjugner  le  I 
soldai  et  le  peuple , le  roi  essaya  de  ramener  à lui  l’opi- 
nion  publique,  que  les  fautes  de  son  gouvernemcnl  | 
avaient  rendue  boaiile  à la  rrsiaiiration  , ri  disposi'e  en  j 
faveur  de  Bonaparte.  Il  protesta  de  nouveau  de  ses  sen-  I 
liments  ronslilulionnels,  (il  un  appel  aux  Idées  tibérairs, 
et  plaça  la  charte  sous  la  sauvegarde  de  l'arinéc , de  la 
garde  nationale  et  de  tous  (es  citoyens,  liais  la  nation  , 
aigrie  par  les  téméraires  provoraüooa  et  les  attaques 
récentes  des  partisans  de  iancien  régime,  interprètes 
indiscrets  des  conseillers  intimes  du  priocc  et  les  pro-  I 
tégés  de  la  cour;  la  naiioo  comprit  que  celte  tardive  j 
manifeMalion  de  libéralisme  n'éiait  due  qu'à  la  marebe  ) 
rapide  de  Napoléon  sur  la  capitale  , et  que  le  danger  • 
•cul  avait  décidé  le  gouvernement  royal  k suipeiidre 
passagèrement  ses  tentatives  de  rétrogradation  pour 
prendre  tout  à coup  une  allure  populaire.  Elle  laissa  j 
envahir  le  rbileaudrsTuilerles  paclexiléde  I1le  d'Elbe;  i 
et  Louis  XVIII.  ainsi  abandonné,  quitta  sa  capiiaie  . I 
le  xo  mars,  dans  la  nuit,  pour  passer  à l’élraugFr,  sous  ’ 
le  nom  de  comrs  ds  Lillë  , par  celte  même  route  de  la 
Flandre  qu’il  avait  suivie  lors  de  sa  première  émigra- 
tion. Arrivé  sur  le  territoire  belge  , le  roi  se  dirigea  vers 
Gand.  qu'il  rhoisit  pour  sa  résideucc.  Il  y fut  entouré 
des  imprudents  conseillers  qui  avaient  exposé  les  Honr 
bons  à eeilo  nouvelle  diigrace.  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  de  servi’eurs  fidèles.  Mus  Napoléon  prouva 
bientôt  4 la  France  que  le  temps  et  l'adversité  ne  gué-  ‘ 
rissaient  pas  plus  de  la  manie  du  despotisme  que  des  ’ 
préjugés  faéréaiiaires , et  que  la  séjour  do  Porto  Ferrajn 
avait  été  aussi  infructueux  pour  l’imirpateur  de  fiainl  ' 
Cloud,  que  le  fut  celui  de  llittau  et  d’IJartwell  pour  . 
llntiexible  défonvrur  du  droit  divin  de  la  couronoo  rt  < 
des  lois  foiidameolales  de  ta  monarebia  absolue.  L’acte  ; 
additionnel  détruirit,  en  quelques  jours,  sur  toute  la  «itr-  ' 
face  dr  l'i-oipire,  la  popularité  dont  le  grand  bonmir  avait  . 
•n  s'environner  dans  sa  course  audacieuse  de  Canne*  à { 
Paris-  Ainsi,  délaissé  à son  tour  par  l'opinion, qu'il  avait  ' 
trompée  dans  te*  légitimes  r*pé  ronces,  il  ne  lui  resta  plu* 
que  l'appui  de  t'armée , M il  dut  subir,  par  conséquent,  1 
une  seconde  déchéance,  dès  que  les  événements  mili  | 
loires  lui  eurent  enlevé  ce  demù-r  «ppiiî.  La  bataille  de  ■ 
Waterloo  ramena  Lou'isXVllI  sur  la  terre  ^ se*  aieux. 
En  reparaissaut  sur  le  sol  français , ce  prince  oembla  | 
vouloir  dissiper  les  inquiétudes  qne  radiniuiuralieii  de  ’ 
i8i4  avait  fait  naîtra  ; il  adressa  , de  Cambrai  , 4 se*  mi-  -j 
jets , une  proclamation  daus  laquelle  il  avouait  qne  son  ^ 
gouvernement . privé  d'espéricnnr  , avait  dù  faire  et  I 
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I «Tait  fait  4ri  faulva.  Quelque*  peranroe*  , lèduiiea  par 
; cc  laiipape  , pfurent  que  le  roi , ari*rti  par  le  90  mara , 
i aetilail  e-nfin  hi  néreasité  d'aaaeoir  ron  «uinril^  ttir  1rs 
I int^ets  et  opinions  de  la  majorité  de  la  nation  , 
j comme  sur  la  modération  et  la  rtémenee.  Il  était  arrivé 
I aui  Tuileries  le  8 juillet , rt , le  94  Un  n>éme  mois  , il 
I *i|ttia  des  liâtes  de  prosenpiion  où  se  trouvaient  réunis 
des  noms  eéit  bres.  glorteusement  inacrits  dana  nos 
I fastes  militaires  et  civils.  Kiranfcr  drstinee  dp  l'bérilier 
I da  Louis  XVI I Kn  dévouant  ainsi  à la  mort  ou  âl’esil 
, le  jtuerrter  illustre  qui  fut  surnommé  le  krarf  des  épavss , 

I il  eboisil  pour  miniatre  l'un  des  hommes  qui  aoirrmt 
la  mort  au  roi  son  frère,  sans  eoiivk-lion  politique , 
sans  bonne  foi  révolniionnaire;  raaiHssin  dea  roraliites 
Ivoimait,  la  proconsul  féroce , rinfame  Pourhé  en  , 
un  mol.  qu'une  nouvelle  traliison  vient  de  placer  sur 
les  marehes  du  IrOne  de  Henri  IV  : et  tannis  que  ce  ' 
misérable  artisan  de  noa  calamités  essaie  de  flétrir  «Pbo- 
norables  vicsiosea  , en  leur  associant  d'anciens  suppôts 
de  la  police,  en  mêlant  le  nom  de  Méhée  à ceui  de  <lar> 
iiot , ae  Nev,  d’Alix  et  de  Hrouoi . comme  il  accola  au-  ' 
trofois  Lepclleticr  ciTalon  à quelques  septembriseurs,  1 
«luand  il  aiels  les  proscriptions  conmlaiies  contre  d’in- 
liesibles  républicains  apres  le*  èrènenienls  du  18  bru- 
maire et  du  i nivôse.  Tandis  qu'il  dreat*  et  ntntre-signe 
rordonnanee  du  s4  jiiiilei.Ie  sang  mule  dans  tout  le 
Midi  sous  le  couteau  dea  Pointu  , desTresiaillons  , des 
Servent  et  des  Nadau,  qui  se  prooltmeni  les  ebani- 
pions  du  rovalisme.  Marseille,  reproduitsnl  an  dix- 
neuvième  siècle  , sur  Is  terre  faoapitalière  des  Haulois  , 
les  mivurs  féroces  de  la  Tauride  , égorge  en  une  seule 
nuit  huit  eenis  étrangers  qui  avaient  suivi  nos  légions  à 
leur  retour  d’Kgypte.  Brune  tombe,  dans  Avignon,  sous 
les  coups  d’un  assassin  , que  protègent  des  niillirn  de 
complices  , et  son  corps,  mis  en  lambeaux  par  une  po- 

ftulace  bideuae  , est  jeté  , aux  cris  ch-  vive  le  roi , dans 
e Rhône  . qui . devenu  ainsi  le  lonvbeau  d'un  marèebsl 
i de  France  , abandonne  aur  un  gravier,  aux  oiseaux  de 
proie,  les  restes  du  vainqueur  des  Anglo-Russes.  ]<e  fs- 
nsiisDie  politique,  couvert  du  voile  de  la  religion  , ré- 
I vaille  l'esprit  des  dragonnades,  et  fait  entendre  un  nou- 
veau eri  d'vitrrmination  contre  les  eiifaiits  de  Calvin. 
Nîmes  et  le  département  du  Gard  ne  prétcnletil  que  des 
scènes  de  carnage  et  de  dévastation.  Toulottae  voit  et 
laivM  maaaacrer  dans  ses  mur* . par  une  poignée  de  aeé* 
lératf  , le  général  Ramrl , tandis  que  César  et  Conatantin 
Faucher  tombent , dans  Bordeaux,  sous  le  plomb  de 
leur*  compagnons  d'armes  , sans  avoir  pu  trouver  un 
avocat  qui  ait  oaè  défendre  leur  vie.  Si  une  voix  coura- 
geuse , maitrUsnt  répouvante  et  l'effroi  dont  tous  les 
cœurs  français  s*  rempliasent  su  récit  de  tant  d'hor- 
reurs, s'élève  du  milieu  des  représentants  de  U na- 
tion pour  dénoncer  à la  couronne  les  attentats  commis 
en  son  nom,  les  erisd*une  immense  majorité,  étouff;*nt 
■uMÎidt  h vertueuse  indvgnalvon  du  digne  msndalairc 
de  la  France  , réoUnvent  et  obtiennent  coittrc  lui  le 
rappel  è Tordre , comme  si  l’aMCCDblée  craignait  que 
l'evcil' donné  è la  juiiiee  par  M.  d’Argenton  n'alannèt 
les  incendiairea  al  le*  asaMsini , et  ne  suspendit  le  cours 
de  leurs  révolianies  et  eiéerables  eipédihoos.  Cepen- 
dant, après  que  des  atrocités  inouïes  et  non  interrom- 
pues ont  livré  à la  consternation  cl  à la  terreur  toute  la 
partie  méridionale  de  l’empire;  lorsque  la  protection 
accordée  aux  pillards  et  aux  meurtriers  a fïit  répandre 
Nsset  de  sang  pour  apaiser  instantanément  la  soif  ex- 
cessive des  rraeteurs , le  mioisiére  innonec  enfin  l’exis- 
tence de  rautoriU  royale  â ses  trop  tétés  serviteurs  , et 
parle  de  a'interpoaer  entre  les  boorrcaui  et  les  vietiirws. 
Quelle  intervention  , grand  Dieu  I que  celle  d'un  pou- 
voir  qui,  muet  pendant  l'exéeutiondu  crime , attend  , 
pour  offrir  son  appui , de  pouvoir  se  présenter  sur  des 
cadavres  et  des  ruines  I ün  acte  solennel  appelle  ta  po- 
pulatroo  nimoiat  è la  modération^  après  qu'elle  sesi 
plongée  dans  le  sang  pendant  plus  de  deux  mois,  cVst- 
a-dire  lorsque  ses  excès  ont  éveillé  la  solliriiude  du  pro- 
lestanttsuM  anglais  en  faveur  des  ealvinislesde  France; 
•i  le  couvemement  se  taisait  alor*  que  les  bandes  de 
Trupuémi  et  de  TiustalHoos  portaient  la  destruction  et 
la  mort  dana  toutes  ica  maisons  protestantes  ; alors 

Îu’eÜM  dressaient  des  bdebers  au  milieu  dee  chants  et 
rs  dabscf , et  qu'eHes  déterraient  les  vierges  pour  tes 


profaner  par  le  plus  sbomiuable  «t  le  plus  dégoâtant 
des  outrages.  I^s  fureurs  populaires  lassées  enfin 
par  tant  de  crimes,  les  Tengeanrt-s  de  rour , an- 
noncées dans  l'ordonnance  du  s4  juillet,  leur  suc- 
cèdent. Labednyére  est  niniaoitiiè  dans  sa  jcuuesae , 
par  la  faux  de  la  réactiuii.  Sa  mère  implore  en  vain  la 
clémence  du  prince  ; elle  n’obtient  que  celte  réponse 
désolante  : ■ L'inficxiblc  raison  d'état  exige  que  votre 
t fils  perisse.  • Le  supplice  d*  Ney  suit  de  pré*  celui 
de  ce  jeune  et  brillant  coloticl.  I.e  vieux  Monrey,pfiur 
avoir  refusé  de  présider  le  roiiseil  de  guerre  qui  doit 
juger  son  illualie  camarade , perd  son  bàto-i  de  ma- 
réchal, et  reçoit  l’ordre  d'aller  expier  au  chileau  de 
liant  la  généreuse  mainfestation  dr  ses  sentiments  de 
confrairrnitc  mililsire.  Davousl  essaya  inutilement  de 
sauver  son  ami,  en  invoquant  l'nécution  du  traité  où 
il  B stipulé  qu’aucun  Français  ne  sera  recberehé  pour 
•a  conduite  politique  jusqu  è la  seconde  restauration. 
,UiH- main  invisible  poursuit  le  prince  de  la  Moacowa, 
Wellington  reste  sourd  ■ l’appel  qu’on  lui  fait,  su  nom' 
de  rimunetir.  de  venir  réciamrr  racromplissement 
d'ime  capitulation  dans  laquelle  il  a eniitra^  té  de*  en- 
gagemeiiis  sacrés,  ntenacés  d’une  aanglatiie  violation  : 
le  géiiéraliasime  angluis  laisse  au  gouvernement  frsn- 
I çals  la  même  latitude  dans  ses  vengesnees,  que  les 
ministres  de  Louis  XYlll  accorderont  plus  tard  au 
I goiiverm-mrnl  espagnol  è l'égard  de  l’Eiupérinado  «t 
I de  Rirpo.  Ainsi  abandonné  par  les  homme*  qui , seuls , 

I pourraient  le  soustraire  à l’application  terrible  des 

1>eines  altacLées  su  crime  politique  dont  on  l’accuse, 
e maréchal  Nev  est  condamné  à périr  de  la  main  de 
ses  comp^ignons  d’armes,  et  le  héros  dont  le  salut 
inespéré  fit  trrasaillir  Napoléon  au  milieu  des  désastres 
de  la  retraite  de  Moscou,  tombe  sous  le  feu  des  vété- 
rans . parmi  lesquels  se  trouvent  peut-être  quelques 
uni  de  ces  soldats  qu’il  ramena  dea  bords  de  la  Béré 
sina,  et  qu'il  préserva  d’une  mort  cruelle  eu  d’um- 
eaptirité  plus  affreuse  encore.  Le  direeleur-général  des 
postes  de  l'empire  est  destiné  aussi  à penr  du  dernier 
supplice  ; ses  amis , ses  proches,  tentent  de  l'arracher 
i /échafaud;  ils  recourent  à la  prérogative  royale; 
mais  les  eonaeillers  du  prince  craindraient  de  la  sonilter 
en  la  faisant  appliquer  à un  coupable  politique;  ils  U 
réservent  pour  le  général  Sarrasin  ou  la  Baueal , et  le 
bourreau  a déjà  son  mandat  irrévocable  pour  abattre 
impitoysbicmmi  la  tête  de  Lavaletle.  L«  sacrifice  va  *e 
consommer....  : heureusement  pour  eeile  nouvelle  vie* 
lime,  un  génie  Ubérateurveille  sur  elle;  l’imourcon- 
jugal  in^ire  è madame  de  Lsvalette  une  dernière 
résohjiioD  pour  préserver  son  mari  du  glaive  qui  le 
menace  ; son  ingénieux  et  sublime  dévouement  est 
couronné  de  succès:  M.  de  la  Valette  ne  mourra  point, 
comme  l’a  voulu  l'inflexilHÜIé  des  dominateurs  du  jour. 
Cependant  il  leur  faut  des  vieUmea , «1  ee  sera 
même  une  loi  d’amnistie  qui  leur  fournira  l’oeca- 
sion  de  les  atteindre.  La  couronne  fait  bien  déclarer, 
il  est  vrai,  par  ses  ministies,  qu'elle  ne  sanctionnera 
jamais  les  exceptions  par  lesquelles  on  veut  restreindre 
l'application  dun  acte  de  saine  politique  ; mais  les  dé- 
putés, comme  alla  romiaisaaieiit  toute  U valeur  des 
protestaiions  miniatérielks . persistent  dans  leurs  cruels 
amendements,  et  le  gouvememciii  accf|>le  sons  hém 
tation,  après  qu'elirs  ont  obtenu  l'assentiment  de  la 
chambre,  des  proscription*  que  le  dur  de  Richelieu, 
préudent  du  conseil,  repoussait  naguère  à la  tribune  , 
de  l’ordre  exprès  du  roi.  Par  cette  brusque  réiroacrion 
des  promessesaolennr lies,  faites  en  soit  nom.  LouisX  VIII 
s’expose  è confirmer  lui-même  les  doutes  que  M.  Fer- 
rand , égaré  par  la  trop  grande  ferveur  de  son  royalisme, 
a répandus  aur  la  féanebise  constitutionnelle  du  mo- 
narque et  sur  la  sincérité  de  sa  retioncîation  au  droit 
de  représailles.  • Je  sais  de  science  certaine,  a dit  en 
• effet  re  ministre,  au  rapport  de  l'abbé  de  Mont- 
• gaillard,  que  Lambacérès  et  trois  autres  dr  se*  rol- 
a lègues,  ayant leurs  services  à Louis  XVIII,  en 
• mars  1796,  le  roi  avait  daigné  leur  accorder  des 
■ lettres  de  grâces  ; M.*“,  faisant  les  foneliotis  de  garde- 
• des  sceaux , ayant  reprraentê  au  roi  qua  majesté 
• outrepaasaii  les  droits  de  la  puisrance  royale , en  ar 
■ eordsnt  eet  lettrea , el  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  y 
• apposer  le  grand  aeeau  , le  rm  lui  avait  dit  : Scellct 


LOU 


1.0  (J 


» loujnun;  qu*nd  )«  Mrtl  monié  nir  mon  (r4ne,  mr* 

• pariemrnU  aaurnnt  bien  me  prouver  que  i'ai  ouirc* 

• p«M>é.  comme  vont  le  dite»  . Iri  droilt  rie  la  pniMatire 

■ royale  ; v t le*  ÿeiit  aaii|uel«  je  Tai*  (T*''e  leront  ram* 

■ pu*  en  place  de  Grève  avee  me*  h-ltre*  de  firaee  au 

■ cou.  • Le  comte  Ferrand  a-t  il  i-aloniniè  Loui*  Wlll, 
en  ne  voulant  que  v'appujer  de  l’autorité  de  ce  prince 
pour  {uetilier  son  propre  système  téaelioiinaire  et  sa 
soif  de  venfrraore  ; ou  l’abbé  de  Montf^aillard  a t il  ima- 

I giné  lui-méme  ce  quil  met  dans  la  bouche  du  rourli- 
san  qui  eberrbe  à réveiller  les  pataions  politiques  par 
I sa  conception  de  la  ligné  dritifc?  ti’est  une  question 
I égnlrnietit  dilBcile  à résoudre  sous  le*  deui  aspects 
I qu*elle  présente.  Mais  ce  qui  ne  permet  pas  le  doute;  re 
' qui  est  incontestable  ^ c'est  que  deux  cents  vieillards, 
dont  In  ebarie  défend  de  rrebereber  le*  opinion*  et  les 
voles,  et  qui,  hier  encore,  étaient  protéfrés  par  le*  con- 
seillers de  la  couronne  dans  la  îoutssaiicc  de  celle  amnis- 
tie ronftilutionnellc  et  fondamentale,  sont  aufourd'hui 
contrainlsdefuir  leurpalrie.Ccpcndam  la  réaction  n'rst 
pas  encore  arrivée  à son  terme , et  les  approbateurs  de 
Tresi aillons,  dirigés  par  le*  enfants  de  Lojola,  n’nni  pas 
su  couler  tout  le  sang  que  leur*  passions  vindicatives 
demandent.  Les  généraux  Gruyère  et  Cbantrau,  le  va- 
leureux Houton  Ihivemei , vont  rejoindre  dan*  la  tombe 
Labédoyérr  et  ^ey.  La  mort  attend  aussi  Travol;  mais 
tes  conseiller*  du  prince  ne  veulent  pas  <^ue  le  suppliée 
de  ee  brave  guemer  ne  soit  que  dun  instant;  iis  lui 
refusent  le  trépas  du  soldat  auquel  il  a été  condamné  , 
ri  lui  infligent  plutôt  qu’ils  ne  lui  accordent  une  ernn- 
mutation  de  peine  qui  soumet  i la  dégradation  un  des 
plus  vaillants  gardiens  de  l'boiineur  français,  et  lui  ini* 
pose  la  société  perpétuelle  des  scélérats,  en  l'ensevelis- 
sant vivant  dans  une  prison.  Le  sage  vainqueur  de  la 
Vendée  oublie,  sous  le*  coups  de  la  >erge  réactionnaire, 
le  mot  consolateur  de  Plioeioii  ; il  croit  voir  rignominie 
dans  la  grâce  mensongère  sou*  le  poid»  de  la(|uelle  te 
pouvoir  semble  avoir  voulu  l’écraaer;  et  sa  raison  , im- 
puissanie  contre  de  tels  éicn^eifs,  faiblit  et  l 'abandonne. 
Les  furies  vengeresses  invoquées  par  la  fartinn  dé  l'è- 
tran^r  ne  sont  pas  néanmoins  apaisées  par  tant  de 
sarrnices.  Le  général  Bonnaire  est  destiné  à aller  ap- 

firendre  aux  d^ert  de  Sinnamari  que  les  meneurs  de 
a restauration  ne  reculent  devant  aucun  des  moyens 
esirémes  qu'ils  reprochent  ioeetsamment  aux  révolu- 
tionnaires. Dégradé  en  face  de  relie  colonne  triompbale 
élevée  pour  perpétuer  une  gloire  dont  il  peut  revendi- 
quer une  noble  pan , des  lamses  de  déscapoir  eouieni 
sur  sa  figure , toute  sillonnée  par  le  feu  oo  le  glaive  de* 
ennemis  de  son  pays.  L'outrage  qu'il  a reçu  lui  rend  la 
vie  odieuse , il  ne  la  portera  point  sur  les  côtes  de  la 
Guiane  : une  maladie  de  quelques  jours  l'enlève  i se* 
geôliers,  et  le  réunit  à son  aide-de-eamp , i son  ami 
M ielton  , jugé  avee  lui , et  fosillé  immédiatement  après 
sa  senteiire.  Deux  hommes  qui  s'étaient  noblement  as- 
socié* au  sert  du  prisonnier  de  III*  d'Elbe  eomparaÎMent 
aussi  devartt  la  juridiction  rovlilaire,  ebargèe  d’abattre 
les  hautes  capacités  et  les  grande*  vertus  dont  la  France 
s'honore.  Gambrone , qui  depuis....  mais  alors  il  était  le 
héros  de  Mont  Saint' Jean  , et  Drouot , aussi  sage  qu'ha- 
bile , auui  savant  qiilntrépide  général , sont  aceosés 
d'avoir  trahi  le  monarque  qui  n'eoi  jamais  leurs  ser- 
ment*. et  an  service  duquel  ils  préférèrent  un  exil  vo- 
lontaire. Quatre  voix  sur  sept  repondent  complaisam- 
ment au  ministère  accusateur  contre  le  Pboeion  français, 
et  si  ht  législation  n'en  exigeait  une  cinquième  pour  la 
condamnation  è mort,  la  patrie  anraii  bientôt  à déplorer 
ta  perte  de  l’un  de  set  meilleurs  généraux  et  de  ses  plut 
vertueux  ciloyent.  La  plupart  des  têtes  illustre*  désignées 

fisr  la  haute  aristocratie  européenne  sont  tombées  tous 
a bâche  royale.  Lee  grande  se  sont  désaltérés  dans  le 
sang  le  plus  précieux  de  la  France  : il  fbut  satisfaire  à 
leur  tour  les  velléilés  monarchiques  des  privilégiés  sub- 
alternes  . des  réacteurs  de  donjon , des  ésanétss  g*as 
de  province.  La  loi  des  suspects,  relie  sur  les  cris  âdi 
tiens  existent,  et  les  cours  prévôtales  sont  installées. 
Dn  mouvement  de  lerraurse  communique  de  la  eepitale 
aux  dépertemanta.  La  délation  peuple  les  basses-fosses  ; 
chèque  fbmiUe  est  dm*  le  deuil , toute  la  nation  est 
consternée.  Mai*  le  mécontentement  universel  peut  s* 
lasser  de  rester  muet.  La  violence  toujours  croissanie 


de  la  perw'-ciition  va  l’enhardir.  I«e  gouvernement  le 
prévoit  ; il  cnnüe  à la  police  le  soin  de  provoquer,  de 
diriger  e|  de  faire  avorter  l'explosion  qu'il  redoi'te.  ires 
vaux  srmi  aeromplis;  les  patriotes  de  i8l6  expient  sur 
l'échafaud  le  tort  d'avoir  cédé  trop  facilement  à de 
perfides  inspirations.  Un  agent  salarié,  nommé  Grimaldt, 
livre  é la  faux  contre  révolutionnaire  la  société  de  l’épin 
gle  noire  , dans  laquelle  il  t'est  fait  admettre.  Le  t.ing 
ruisselle  encore  une  fois  sur  le  sol  lyonnais,  il  coule 
aussi  dans  Grenoble  . od  M.  Deeate  envoie  l’ordre 
d»  faire  tuer  sur  Ic-champ  en  réponse  à des  demandes 
en  grâce.  Le  télégraphe  n’est  plus  le  rapide  interprète 
de  la  victoire  : devenu  messager  de  mort,  il  ne  s'occupe 
qu’à  calmer  l'impatience  barbare  d’une  faction  avide 
de  supplice*.  Cependant , après  avoir  longtemps  con- 
templé dans  le  silence  les  cicés  inoufs  qu'elle  a peut- 
être  commandés,  et  dont  elle  a certainement  protégé 
la  cotisommatifm , l’impassible  diplomatie  s'est  effrayée 
des  suites  que  peut  avoir  le  système  destructeur  qui 
désole  la  France,  Déjà  l'ordonnance  du  6 septembre  a 
paru  ; et  les  Français , toujours  faciles  et  confianU  , ne 
s’aperçoivent  pas  que  rel  ane  . sous  les  couleurs  de  la 
nation  alité,  n’rst  réellement  qu'un  ordre  de  balte  îniimé 
a llmprudente  impétuosité  Je  l'ancien  régime,  pa- le 
comité  suprême  de  la  conlie-révolutlnn  européenne, 
pour  lui  donner  le  temps  de  reprendre  haleine  , de  ré- 
gler sa  marche  , et  de  mieux  rombiner  Iss  moy  ens  qui 
doivent  l’amener  i soti'bul.  Les  élecleors.  dupes  du  lan- 
gage hypocrite  du  dominateur  du  jour,  lui  envoient  rit* 
députés  dont  la  ronteienre  , et  par  cnnséqiient  le  vote  , 
lui  appartiennent.  Les  eontre  révulutiouiiaires,  arrélé* 
momentanémeut  dans  leur  cour*  précipité,  se  trompent 
à leur  tour  surir*  intcntiunsdii  favori,**  croient  mena- 
cés quaud  II*  ne  sont  que  plus  habilement  servi*.  Des 
plaintes  amères,  des  accusations  véhémentes  partent 
des  rangs  royaliste*  contre  l’cx-vnlontaire  royal,  M.  De- 
case.  Pour  résister  à res  attaque* , le  ministre  est  forcé 
de  chercher  un  appui  cbes  les  conslitutionncls.  La  loi 
du  ô février  triomphe  des  efforts  du  côté  droit,  et  ap 
pelle  dans  l«s  collèges  électoraux  tous  les  citoyens  Igés 
de  trente  ans,  qui  paient  3oo  franc*  de  contributions. 
Les  élections  ont  lieu  , et  des  hommes  pris  dan*  les  opi 
nions  et  les  inicréts  de  la  France  nouvelle  obtiennent 
l'honorable  et  importante  mission  de  représenter  leurs 
concitoyens.  Aux  termes  de  la  charte  , ces  députés  ont 
au  moins  quarante  ans , et  poasedent  la  fortune  que 
toppoae  le  cens  de  réligibilllé;  ils  sont  donc  de  reux 
dont  Napoléon  a dit:  ■ qu'ils  ne  doivent  pas  dé>irer 
• qnc  le  aol  tremble.  • Cependant  te  cabinet  des  Tuile- 
ries se  lais**  abuser  sur  les  vues  politiqurs  de*  ce*  dépu- 
tés nommés  en  vertu  de  li  loi  du  S ferrier.  Il  lance  un 
manifeste  contre  le  côté  gaurhe,  parce  qu’il  y voit  siéger 
quelque*  citoyens  auMères  et  inflexible*  dont  la  prtrio- 
liqu*  opiniâtreté  repousse  toute  transaction  avec  la 
contre  • réveinlinn;  et  il  ne  s’aperçoit  pas  que,  sauf 
cette  poignée  de  vertueux  entêtés,  la  masae  libérale 
qu'il  attaque  est  une  réunion  de  pritteipet  et  d'intérêts 
aoti  démocratique*,  et  qu'elle  ne  compte  dans  son  sein 
que  des  bonmes  riches , déjà  éloigné*  de  l'àge  des  idée* 
uésiotéresaées  et  des  actions  bâties.  Il  ne  s’aperco-t 
pat  que  sa  déclaration  de  guerre  s'adresse  à un  camp 
qui  o'eal  nullement  ennemi , dans  lequel  il  trouverait, 
au  contraire,  des  défenseurs  dont  la  fidélité  lui  serait 
garantie  par  leur  manière  d’étre  toute  monarchique,  et 
qui  lui  apporteraient  en  ojire  l'appui  de  l’opinion 
publique , qu'ils  ont  rangée  sous  leur  bannière 
en  y inscrivant  les  mots  de  juilice  et  de  liberté- 
Parmi  les  ministres  de  la  couronne,  il  en  est  cependant 
qui  jugent  sainement  les  résultats  de  la  loi  qu  on  veut 
(Utruire.  Le  maréchal  Gouvioti  Samt  Gyr.  le  général 
Deaaoka  *t  le  baron  Louis  s'opposent  au  renver- 
•ement  d'une  institution  qu’ils  regardent  comme  la 
colonne  principale  de  l'édifiee  qu’iU  eoniribuèreni  à 
relever  «n  ifiié  et  i8i5  : leur  voix  est  étoulKéc  sous  les 
elameurtde  la  vieille  aristocratie  , qui,  par  rbabileté 
de  ice  négecitiions  souterraines , a réussi  à Csire  du 
favori  qu’elle  abborreit  son  interprète  at  son  champion 
auprès  du  trône.  Louis  XVIII  dédti|çne  les  avis  et  se 
pnve  do  serviee  d’bommes  d'éiai  dont  il  connaît  le  dé- 
vouement  et  les  lumières.  Il  laisee  faire  M.  Deeate , ci 
ce  présovnplueui  régulateurdes  destinée*  de  la  France . 
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piiiir  dfbarrawrr  dp  Iniilp  riv alilé  dani  lo  coiiacîl  « ac 
I rhoiaildtt  iif)u>eatii  ruIlêgUFB  ptnni  rca  transriigra  de 
lu  réfolution  et  de  l’empire  • parmi  ces  eicrÛenrea 

* ni  üiapoiiihiliiÿ , tnujoura  prêter  à appoerr  leur  nom 
, >iut  artei  de  radminiatraiion , quelque  prniiri<-ux  i 

1 elal  qu’ili  puiaaeut  être.  Uaia  le  retiroi  oea  miiiiatrea 
, ronaiimiionnela  a duimé  l’êveil  et  ralarme  au  peuple 
I fraïu^aia.  Dea  pèlitiona  partent  de  toua  lea  pointa  du 
I rojriiumc,  qui  réclament  lu  coiiaerralion  de  la  loi 
I éleclorale  tm  nacép.  Cent  mille  citoj'eiu,  formant  l'élite 
> de  la  popiilalioM  de  la  FraiKe.  expriment  hautement 
. leurs  déaira  et  leura  rrainlea  à reux  qu'iU  ont  iineatia  de 
. lu  liéfenar  de  leura  intéréia  et  de  leura  droilai  ei  l'ordre 
du  jour  rat  la  aeule  réponae  qu'ila  obtiennent  ; et  la 
. drMpprobailon  de  rcni  trente  iiidividua,  lea  una  volant 
à ga^ea . Ira  aulrea  repréaeniaiita  de  U rbouanerie  et  de 
I l'énii^ration  » fait  taire  lea  vœux  de  l’agrirulture . du 
I runmirrcc  , dea  aciencea  et  dea  arta,  daiia  un  paya  qui 
: place  nrgurilleuaement  i la  tête  de  la  riviliaaiion  et 

I qui  compte  Irenie  troia  milliona  d'habilanta.  Le  cri  na« 
I lional  cat  mépriaé:  leminUtère  préaente,  et  la  cbantbre 
adopte  la  loi  de  privilège  od  aoni  renferniêca  lea  eipé 
I ruiicra  de  la  covilre  révolulion.  Si  la  ieuneaae  atudieuae, 
I ai  toutes  lea  rlaaaea  de  la  naliun  a'émeuvent  à l’aipect 
' «Ira  dangera  que  courent  Ici  inalilutimia  ennstilulioii- 
I rellea,  le  aabre  dea  dragona  saura  leur  commander  la 
résignation  aux  nialheurade  la  patrie.  Opcndant  cette 
. manière  de  répondre  à la  manifratalion  de  l’opiniori 
publique  produit  de  funettea  roaiaéqueucra  t et  le 
' inèroiileMlemcnt  univerael  a etifanlé  dea  conapirationa 
sur  pluaieurt  pointa  de  la  France.  Ii'ére  üci  aupplin-a 
recommence  àToura,  à Poiliera,  à Bayoïnw.  à Toulon, 
à Paria,  à Colmar.  A Colmarl  li  dea  aoIdaU  fraiiçaia, 
Hminant  le  rignal  d’une  inaurreetion  aimulée  , ont  ap- 
pelé i leur  tête  un  ancien  compagnou  d'nrmea,  pour 
. je  livrer  enauite  * pieda  et  pninga  liés  , aux  minialn'a  du 
, U vindicte  publi<|ue,  et  l’infortuné  Caron  cat  fuaillé 
I avant  que  la  cour  aupréroe  ait  pu  statuer  aur  aon 

* pourvoi  en  caaaalion.  Si  un  botmne  de  bien  ne  peut 
j contenir  l'indipnalion  que  lui  causent  d'auaai  déplo- 
I rahira  événcmeiita  : s’il  eavaic  dr  llétrir,  dana  un  écrit. 

! Ica  bnoimea  qui  lui  pamisfciil  roupablea  d’un  grand 
I attentat  à U morale  et  à l'honneur,  l’amertume  et 
; l'aigreur  dont  il  ne  peut  ae  défendre  en  exprimant  an 

réprobation  le  rendent  paasible  d’une  peine  correc 
tionnelle.  Sainte  Pélagie  ouvre  a»  portes  i U . Kœcblin  l 
Sainte  Pélagie , qui  lut  autrefoia  deaünée  à devenir  le 
sc)our  eicluaif  de  la  perversité,  et  qui  aVnorguellIit 
I aujourd'hui  d’avoir  rrt;u  dana  ae«  mura  le  génie  et  la 
: vertu I Lise  août  rencontréa  rheUéniate  de  Vcrelaet 
l’rrmiie  de  la  cliauaaée  d’Anlin;  lé  le  guerrier  et  l'aea» 
ilémieien  ont  ntélé  Ira  laurirra  d’Apollon  et  de  U ara; 
là  le  député  incorniptible  a luccédé  au  poète  national 
dont  on  a dit.  avec  tant  de  raiaon  , qu’il  faisait  des 
ndea  atiblicnes  quand  il  ne  croyait  que  faire  dea  obaii* 
sons  I Cependant  le  vandalisme  a provoqué  depuis 
deux  ans  une  révolution  démocrRlique  Au-deli  dea 
l>yrénéi’S.  Les  Espagnola.  réveillés  par  lea  excès  du 
dcapotùime  monacal,  ont  voulu  fouir  de  la  liberté  rons • 
liiuiionorlle*  tout  fait  croire  que  de  e**tte  révolution 
i de  leur  système  politique  résulteront  dlmporianiea 
I améliorations  pour  le  eommerre . l’agriculture , les 
‘ iiKPura  et  les  lumîcrra  du  pays.  On  |>ense  dnn^  que  les 
1 npôtres  de  rob«ciirantUme  en  France  ne  négligeront 
' rien  pnnrétouiVcr  dans  son  germe  la  liberté  et  la  prna- 
{ ))érité  de  tio<  voisins , et  qu'ils  entraîneront  le  gouver- 
: nctnenl  dansuive  guerre  de  doctrine  contre  lea  coriéa. 

1 Déjé  de  nombreux  réginiriit*  sont  éekelnnnéa  de  Per* 
i pignaii  à Bayonne;  ils  sont  ufflcicliemenl  destiiiév.  il 

* est  vrai . A fomver  un  cordon  sanitaire  pour  noua  pré- 
^ server  de  la  fièvre  jaune  qui  ravage  la  Catalogne;  mais 
. l'opinion  publique  n'en  peraisie  jMt  moina  é attribuer 
I CCS  préparatifii  è une  cause  nnlihque  et  à rimmineivce 
! de  la  guerre.  Louis  XVIII  tait  niora  l’ouverture  de  la 
I chambre  dea  drpntra,  et  déclare  aolennellcmenl  que  la 
I toalvetllaiice  aeule  a pu  lui  aopposer  dea  vura  bnatilea 
I contre  t'R«pagne  dans  la  formation  d'un  corps  d’obaer- 
' vaiinn  pour  garantir  nos  proviocra  méridinnalea  de  la 
' rotiiagioii  qui  menace  de  ne  faire  plus  qu’un  vaste 

désert  dr  l'immewse  Raroelonne.  A la  session  suirante  i 
Ica  prvasedlimetvta  de  la  nialvesUance  te  réalisent,  et 


l’Kspagne  est  envahie.  U.  drVillèje,  le  chef  de  l’nppu-  1 
silion  ultra  royaliste  , est  devenu  le  président  du  cnn-  I 
seil.  Pour  renverser  le  mintstér»  de  M.  Pasquirr,  etc.,  ■ 
les  deux  opposiiiotif  sr  sont  réunies,  et  ont  formé  l.i  j 
majorité  daiu  la  rédaction  de  l’adresae  en  répons*-  au  I 
diacoura  du  trône.  Louis  XVIII  a paru  d’abord  m»n<-  [ 
fesier  la  plus  vive  désapprobation  ae  cette  alliance;  il  i 
n’a  pas  voulu  recevoir  la  grande  députation  char|;ée  de  i 
lui  présenter  l'adreise:  il  n’a  admis  auprès  de  lui  que  | 
deux  menibrea  du  bureau,  et  leur  a dit  avec  beincniip  , 
d'énergie  qull  était  indigné  de  la  emidnite  de  la  cliam  i 
bre . et  qu’il  garderait  Ica  miniiirea  dont  on  provoquait  | 
iVxrlusion  parce  qu'ils  avaient  toute  sa  confiance.  Huit  ’ 
joura  après  cca  minuires  ont  été  renvoyés  , et  le  rôle  . 
droit  a porté  scs  coryphées  au  timon  de  l'état.  Au  milieti 
de  tant  de  vicUaitudea,  la  aanté  du  monarque  continua'!  j 
cependant  de  a’alTaiblir  de  pins  eu  plus.  V«-rs  la  tin 
d'août  iSs4  . on  put  prévoir  que  sa  fin  approcliait  Pour  | 
cacher  son  agonie  à la  France  , et  ne  pas  donner  aux  > 
fartiona  le  lempv  de  spéculer  aur  sa  mort,  le  luinialére  | 
rétablit  la  censure.  Le  rui  voulut  néanmoins  recevoir  i 
le  jour  de  la  Raint-Lnnîi , en  disant  t • Un  roi  de  France  ! 
s meurt,  mais  il  ne  doit  pas  être  malade.  ■ Il  persista  , | 
dil-on,  jnaqu'A  son  dernier  moment  dana  lea  principes  . 
philosophiques  qu’il  n’avaît  reaié  de  profeaser  comme  ^ 
homme  dana  sa  vie  intérieure  . et  rendit  le  dernier  ■ 
soupir  le  i6  ai-plembre  i8sé-  Le  clergé  n’a*aista  point  | 
à M-a  funérailles.  Tels  furent  les  évènements  remar-  \ 
quablea  de  la  longue  earriére  et  du  règne  orageux  de  ! 
I.OUÎS  XVIII.  bi  ce  prince  , surpris  par  une  révoUitîoti  [ 
qui  proclamait  dea  principes  contraires  aux  senti-  j 
ments  et  aux  docirtiiea  dont  il  avait  été  nourri  « corn-  I 
battit  les  innovations  avec  lea  seules  armes  qu'il  fût  1 
dans  aonearactère  d'employer;  a1l  ne  put  jamais  oublier  [ 
qu’il  était  l'héritier  de  soixante  monarfiiea  absolus,  ni  ' 
léaialer  héroïquement  aux  pa<tiona  qui  maîtrisent  U | 
plus  violemment  le  cœur  bumain , il  faut  réfléchir  aussi  j 
que  ta  posseaaioii  du  trône  ne  peut  pas  détruire  dans  ' 
l'homme  l'empire  de  ses  affertiona  naiurrllea  et  de  sou  | 
éducation , cl  convenir  ensuite  que  I.ouis  XVIII . mal*  : 
pé  sa  condescendance  inévitable  pour  les  contre-révn-  I 
lulionnaires,  sut  trouver  parfois  dans  la  force  et  la  i 
souplesse  de  aon  esprit  asaex  de  ressources  pour  sauter  ; 
la  seconde  restauration  d’un  naufrage  rendu  imminent  : 
par  lea  excès  dont  elle  fut  entourée,  et  pour  servir  la  I 
cause  de  la  rétrogradation  avec  plus  d'habileté  qu'aucun  | 
dea  homme#  d’état  du  parti  absohitisie.  Ses  favoris  et  i 
ses  miiii‘tj'ei  ne  furent  guère  entre  scs  maioa  que  des  [ 
instrumenta  qu’il  brisa  dès  qu'il  ne  Ira  jugea  plus  ulîU’t  \ 
à ses  vues  politiques.  On  attribue  les  ouvrages  suivants  \ 
i Louis  xVlll  : i”  Iss  JVamtef uios.  roni$  ou  éûfotre.  | 
remnie  l'on  roudru  (sans  date),  în-ls.  Oet  écrit  est  | 
principalement  dirigé  contre  Msnrepas.  Turgot  et  Ter-  ' 
rey.  l”  Do$iription  kUlori^uo  d'un  nurnslra  ijmMique^ 
pria  rieeat  tut  loi  hordê  du  iee  Fqçiiù  , près  Santa-Fd  . 
pur  lot  toint  dt  PranrUco  Xaroiro  doMouurit  (Monsieurj. 
rwiaU  do  Barcrieana,  «t  wVs-rei  du  NiHtoonu  Mtxi^ue. 
Eiieové  A UB  PaeisM»  su»  ami,  Sanla-Pé.  et  se  trouve 
à Paris,  rue  Neuve-des  Petits-Lhamps , et  sous  les  poé- 
tiques du  mystère,  1784*  inè‘’,avee  deux  gravures 
noires , représentant  le  monstre  mêle  et  femelle.  Otic 
brochure  évidemment  allégorique  e«t  dirigée,  selon 
les  uns,  eonire  le  Biagnétiame  , selon  lea  autres,  contre  | 
le  minialére  de  M.  de  ('aloone.  3**  fic/o/rrisMmsBtj  me 
iê  livt»  ronge  . en  es  ^ui  foneomt  Moutuur,  frérs  du  roi  „ 
Paria,  de  l'imprinverie  de  Monsieur,  1790,  in-8”;  4*^1^- 
rttp«ndünc»  ét  Itouit  XPiil  artc  It  due  d*  Fils- 
/«mot,  /a  msrfiMs  «t  ta  mar^ui^u  do  Pavrot,  ot  le 
romfe  d’^rtiiis.  UtU  drottdo,  etc.,  le  tout  préeidd 
d'an  prérit  kitUri^uo^  ote.  Publié  par  P.  B.  A.  ( Au- 
guis),  Paris,  avril,  i8i5,  in-8^;  Rotation  d'un 
ooytgo  A BrmxoUot  ot  A C-ablonti , Paris,  i6s3,  in  S" 
et  io-i8.  Il  en  a paru  dix  éditions  ta  rnénie  année  , 
sous  divers  formats.  Quelques-unes  sont  accompagnées 
de  poésies  attribuées  A Louis  XVlll.  mais  qui  paraU- 
seni  appartenir  au  marquU  de  Fulvy  ( Fojot  ce  noml. 

6^  CorrvspeiidaRre  st  irriu  de  oa  mujooté  Louit  XFIII, 
f recueillies  parM.  Ueysaonuicr ) , Paris,  «8s/t,  in-8**; 

7*  Lottroi  éerilto  d*Hartmtlt , octobre  , i9s4  « ■n-8'’.  Os 
lettres  sont  iRmriiDèes,  nais  n'not  pas  été  publiécs.L’ou- 
vrage  de  M.  Him  , intitulé  : Demiérej  annéoo  du  règne  et 
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df  la  tut  d$  Laaiê  X^l , l8i  & , Ui  8*^ , • él^  positif emeiit 
revu,  eorrig»  et  complété  par  Louis  \VlII.  On  cite 
ptniii  les  poésies  altribiiées  é ce  prince , U p«f>f 
Prit  et  tt  Itt  Cortit;  — un  quatrain  sur  lt$  Ballon»  dt 
Mitutgolfier;  — des  fera  acrompaftnaiil  l'entui  d'un  lilei 
d'arjtcnt,  i madame  de  Montesson,  à Sainte- Assise  « 
rapportés  par  Cb.  Durosov.  dan»  son  ou«ra|:e  intitulé: 
I»  Daupkin,  fHi  dt  Ljttii  JCK  tl  pèrt  de  Lotus  XPItl  ; — 
l»i  Uoue'hotri  blanei^  conte  composé  durant  les  eent- 
)<>urs , et  imprimé  pour  la  première  fois  dans  le  Ifoiu* 
four  de  Gand,  On  assure  que  ce  prince  a laissé  des  tra- 
dnrüims  en  fers  , de  plusieurs  odes  d'Horace  , anlcur 
pour  lequel  il  sfait  un  pndi  décidé.  Outre  la  Ceracans 
lie  Morel . on  a cité  parmi  les  nièces  de  théiira  auxquel- 
les on  suppose  que  Louis  \Vltl  prit  quelque  part,  le 
Ltlhier  de  Lubtfk , comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
représentée  sans  succès,  sur  le  Tticâtre  • Français , 
en  iSi8 , et  lion  imprimée.  Il  est  positif  que  Monsieur 
essaya  quelquefois  a'indiqncr  des  corrections  aux  tra(;é- 
dies  de  Duois  , du  temps  que  ce  poète  était  secrétaire 
de  ses  eotnmandemcnls.  <!li.  Loyson  faisait  entendre  ' 
:rsset  clairement  qu’il  afait  joui  de  la  même  faveur  . 
lorsqull  ioiprimuil  en  télé  de  son  vnlunie  d'EpIlres  et 
delèjdes  (iSiÿj.  «qu'il  n'osait  apprendre  au  pnliiie 
f quHle  main  auRusis  afait  daigné  corriger  ses  fers.  « 
L'abbé  SouUf le  dit  que  Monsieur  eof oyait,  en  secret,  à 
dilt’érentafournaux.  et  surtout  à celui  de  Parts , des  piè- 
ces fugitifcs  anonymes.  Le  quatrain  sur  l'éventail  de  Ma- 
rie-Antoinetlc,  attribué  à M ooiieur.eat  de  Lemicrre,  et  ti- 
gore  daus  la  coHerlionde  ses  teufres.  La  ohanson  J'al  t>u 
lÀte,  eatceriainement  de  Germain-Garuier.  On  a publié 
le  prospectus  des  OBueras  it  L>ui»-Stanitla»‘Xatier,  mi 
deFrmiuêttda  IVeaarr* . préeédées  do  la  vie  impartiale 
de  ce  monarque,  par  IIM.  Laehaiasagoe  ei  Douritle 
(de  (<rrst  ),  Paris  i8s4 . in  S*  : l'ouvrage  devait  former 
un  volume;  il  n'a  pas  paru. 

LOUIS  (le  baron),  généralement  connu  sous  le  nom 
d'abbé  Louis,  oé  à Toul.  vers  I7fi5.  Il  était  dans  les 
ordres  sacrés , et  en  même  temps  conseiller-elerc  au 
parlement  de  Paris , lorsque  la  révolution  éclata.  Ap- 
pelé , «I  1788,  à l'assemblée  provinciale  de  l'Orléanais, 
il  s«  montra  partisan  des  iimovalion*  politiques  de  oeite 
époque.  Lors  de  la  première  fédération  , il  assista  , en 
qualité  de  diacre,  l’évéque  d 'Autuii.  lorsque  ce  dernier 
célébra  U meese  sur  raulel  élevé  su  milieu  du  ('bamp- 
de-Man-  L’sbbé  Louis  fut  ensuite  obsrgé  par  le  roi  de 
quelques  missions  ooafideDtislles  et  diplomatiques , et 
se  retira  eu  Angleterre  lonu(4»e  ce  priaoe  fut  mis  en 
jtigensenu  II  e'y  livra  à des  éUides  suivies  du  systêine  de 
Gneiires  établi  par  Pitt.  A sa  rentrée  en  France  aprée  le 
(8  brumaire,  il  fut  successivement  nommé  chef  de 
bureau  de  liquidation  eu  mînieière  de  la  guerre  , cm- 
pliiyé  é la  ubanccllerie  de  la  légieo-d'honneur  , maître 
des  requêtes  au  conseil  d'ciat  , et  enfin,  ni  1810,  pré- 
sident do  conseil  de  lîqnidalimi  créé  en  flnUande.  uuus 
le  ministère  de  M.  Hoilien  . il  remplit  une  des  places 
d'edminislraleur  du  trésor  public,  dont  il  dirigea  le 
contentieux  avec  autant  de  sévérité  que  de  juetiee.  En 
181 5,  il  fut  ebargé  , conjointement  avee  MM. 
et  UÔlé,  de  présenter  su  corps  législatif  la  lot  sur  les 
Üiiauees.  L'exposé  qu’il  lut  à la  tribune  renfermait  uii 
éloge  pompeux  de  l'ordre  et  de  l'économie  de  l’edmi* 
nUtraiioo  impériale.  A 1s  première  déchéance  de  Na- 
poléon . le  baroii  Louis  fut  chsrgè  provisoimnent  du 
porIrfeutUe  des  fitisnecs.  Pendant  qu’il  exerçait  oes 
fofietioivs,  H.  de  laibouilleric  rspports'de  Blois  é Paris 
uiu)  somine  d'environ  soixante  millions,  tant  en  or 
uu’en  pierreries,  vaisselle  , etc,  : rabl)è  Louis  sc  rend  , 
■ueMidi  qu'il  en  s counaUsanee , su  eliSteau  des  Tui- 
leries. et  repri'ecnte  que  ces  valeurs  ne  toitt  pas  la 
pr.-qiricié  de  l'ex  empereur,  mais  celle  de  l’ètal  ; 'd  in- 
ftiste  pour  que  les  qiiatonic  millions,  qui  étaient  eu  or. 
soient  réintégrés  dans  le  trésor,  et  employés  aux  besoins 
du  service  public,  qui  était  au  moment  de  manquer. 
Mais  les  hommes  de  l’ancien  régime  avaient  {ugé  que 
tes  fonds  apparteniieDt  à Napoléon,  ils  en  prononcèrent 
la  cotiiieeation  , et  se  partegerenl  les  espères  . comme 
justt  iodeinniie  des  pertes  que  la  révolution  leur  avait 
causées.  L'abbé  Louis  ayant  prouvé  au  comte  d'Artois, 
lieutenant  général  du  royaume  , que  lesfonds  remis  par 
M de  Labunilleric  àpparlenaient  â l'état , te  prince 
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Ordonna  qu’iU  fussent  transportés  au  trésor  royal , et 
employés  an  «erviee  public.  L'abbé  Louis  y fit  conduire 
onxc  millions;  les  courtisans  séiaieitl  déjà  partagé,  en 
peu  d’instants,  une  somme  de  trois  inilUous.  Conllrmé 
par  Louis  XVIll  au  ministère  des  Ûnauces,  il  fit  un 
rapport  sur  la  situation  des  finances  du  royaume,  et 
sur  le  budget  des  stiiiées  18U  et  l8i5  : il  y rélraclsil 
les  éloges  qu’il  avait  donnés,  en  j 8x3  . à l'administra- 
tion de  Napoléon.  M.  Gaudin  . que  l'abbé  Louis  avait 
remplacé,  cmyatil  y voir  une  imputation  grave  eontresa 
gestion  financière  , éleva  une  discussion  qui  devint  fort 
vive , et  à laquelle  le  public  prit  part  pendant  quelque 
temps.  Il  Dsrut  des  deux  côtés  plusieurs  brochures.  En 
)8i5,  l'abW  Louis  suivit  le  rot  i Giand  , et  dt;  retour 
avec  ce  prince  il  reprit  le  portefeuille  des  Uiisnres  , 
mais  le  garda  peu  de  temps  ; il  fut  remplacé  , en  sep- 
tembre |8}5  , par  Corvettn.  Nommé  à la  cbambre  des 
députés  de  i8i5,  il  vota  d’abord  avec  la  minorité. 
Héélu  en  1816  il  fit  partie  de  la  majorité,  qui  était 
devenue  plus  calme  et  plus  raisonnable.  Le  ministère 
ayant  été  renouvelé  en  |A|8  . l’ibbé  Louis  reprit,  pour 
U troisième  fois,  le  porlefenille  des  linances.  Lorsque 
1a  loi  sur  les  éleclioiu . du  5 février  i8so.  fut  proposée 
par  H-  de  (iaxes  , lo  ministère  se  divisa  ; l'abbé  Louis  , 
le  marquis  Devsoies.  le  comte  üuuvioii  Sainl-Cvr,  don- 
nèrent leur  démiuion  . préférant  le  cri  de  leur  cons- 
cience aux  douceurs  du  pouvoir.  Il  foi  de  nouveau  élu 
député  , en  i8jt  , par  le  département  de  la  Heiirihe  ; 
mais  en  i9s3  , le  ininistère  parvint  à réloigncr  de  la 
chambre  septennale.  « Lo  baron  1.0UÎS  , ■ dit  Moiitgail- 
lard  , ■ rejetant  les  traditions  facilet  de  l'ancienne  ino- 
t nareliie  , îmbu  des  salues  doctrines  du  crédit  public  , 
s et  possédant  sur  leur  application  des  données  ae 

■ quises  dans  Fexrrciee  de  fonctions  secondaires  sout 

■ le  précédent  gouvemrmont,  a résolu  le  problème, 

• pr«s<|ue  insoluble  en  France , d’un  ministre  réunis - 

• sant  la  dextérité  et  la  probité  financières  , car  Sully 

■ lui-même  débuta  par  des  injustices,  en  tranchant 
« l'arriéré  , qui  se  fondait  néanmoins  sur  des  transie- 

• tious  faites  dans  des  cuiijonctures  impérieuses  . avec 

• des  rois  babilués  è rinlidélité,  et  chaneelant  sur  le 
» trône.  ■ Cesi  sous  le  ministère  de  M.  le  baron  Louis 
qu'ont  été  proposées  la  rrute  des  biens  des  communes 
et  celte  de  5oo,ooo  bectares  des  bob  de  l’état;  la  eréa- 
tioii  des  bons  royaux  è ordre,  remboursables  i l'cpoque 
de  trois  années , et  portant  intérêt  à 8 pour  luo  par  an, 
hypothéqués  sur  les  produits  de  ces  ventes;  le  mono- 
pole du  tabac  i et  eiiKn  la  furmatioii . dans  chaque  dé- 
partemonl  de  la  France,  des  livres  auxiliaires  du  grand 
livre  de  la  dette  publique  , ou  petits  grand  livre.  U.  le 
baron  Louis  rient  d'être  «Ut  |io  novembre  1817)  i U 
chambre  des  députés  par  les  électeurs  roiistiiutionnels 
de  le  baulieue  de  Paru,  et  par  le  déparlenieot  de  la 
Ueurtbe. 

LOUIS  (le  prince  Fièocatc-CMatritx  ) , né  le  iS  no- 
I rembre  177s  , plus  connu  sons  le  nom  de  Louis  Ferdi- 
^ iiand  , était  fils  d’Augusle-Fcrdinand , frère  d»  grand 
Frédérie.  La  nature  avait  beaucoup  fait  pour  lui.  Doué 
de  tnutee  les  qualités  du  «orps  et  de  l'esprit,  il  avait 
l'ane  niHile,  rîmagination  vive  et  brillante.  Mais  son 
éducation  corrompit  tous  eee  avatilages.  On  lui  donna 
, pour  précepteur  un  Français  rempli  d'instruction,  dont 
les  leçons  ne  furettt  pas  è la  vérité  entièrement  perdues 
pour  lui,  msls  on  ne  lui  apprit  jamais  à maltnser  ses 
pasnoos  , et  obes  lui  elles  étalent  violenles.  Bien  diri- 
gées, ellea  auraient  pu  Caire  du  prince  Louis  uu  grand 
homme,  l'honneur  et  le  soutien  oc  son  pays;  elles  ooii- 
tribuèrent  è plonger  la  PrusK*  dans  un  ahime  de  mal- 
bours  dont  lui-même  fut  la  première  victime.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  1799,  contre  les  Français , et  s*ao- 
qui!  per  son  intrépidité  l'estime  et  l'amitiê  du  roi,  et 
rimour  d«a  soldats.  On  le  rit  dev  ant  Unycnee,  au  milicir 
d'une  grêle  de  battes , prendre  sur  se«  épaules  et  sauver 
un  Auirlrbien  fièrement  blessé.  Une  vie  tranquille  nu 
pouvait  eonreBirà  une  ame  ardente  comme  la  vienne: 
aussi  lorsque  le  paix  vint  mettre  un  terme  è ses  ex- 
ploits, le  jeune  prtnee  ebercha-t  il  à «e  distraire,  au  nii- 
ueu  des  plsbiit.du  repos  auquel  il  était  emidamné. 
Tl  eut  des  maîtresses . et  en  peu  de  temps  ses  désordre* 
devinrent  tellement  publics,  que  le  roi , son  cousin,  se 
vit  obligé  de  Ini  en  faire  de  fif«  reproches.  Le  prince  | 
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ti'vM  tint  uucun  i ompte , et  Ltciilûl  ne  connut  plus  <1ü 
frein.  Né  sur  lei  de|;rét  du  trône  , il  >e  crut  au-<)etsus 
de»luU.  et  lorsque  le  roi  voulut  user  de  quelque  sévé- 
r'té  emers  lui,  il  brava  les  ordres  de  son  souverain,  qui, 
malgré  tou«  tes  turb,  ne  put  jamais  ae  résoudre  à etn 
ployer  les  derniers  moyens  contre  un  parent  pour  lequel 
li  conservait  toujours  un  reste  de  tendresse.  Cependant 
quelques  uuages  venaient  de  s’élever  entre  la  France  et 
la  Pruue.  Le  prince  Louis  accueillit  avec  transport  ces 
liremiers  bruits  de  guerre,  et  se  fl.iUa  d'une  prochaine 
rupture  cutre  les  deux  puissances.  Il  l'appela  de  tous 
ses  VŒUX.  Le  roi  eberebait  à détourner  l'orag«> , et, 
j secondé  du  comte  d'ilaugvrita  son  ministre,  il  y serait 
s.ii>k  doute  parvenu  , sans  un  parti  puissant  qui  se  forma 
; à la  cour,  et  à la  tète  duquel  se  faisaieut  remarquer  U 
reine  et  le  piince  Louis.  Ce  parti  mit  tout  en  jeu  pour 
vaincre  U répugnauee  du  roi.  On  alla  jusqu’à  faire 
insérer  dans  les  jouniaux  des  articles  injurieux  pour 
ee  mooarque  que  l'on  osait  accuser  de  làehetn.  Le 
prince  Louis  s'oublia  même  au  poiot  de  se  mêler  avec 
qiielquea  jeunes  ofü'  iers  i la  populace  , et  d'aller  briser 
les  vitres  de  l'hôtel  du  comte  d llaugiriU  qui  s’opposait 
à la  guerre.  Il  fallut  céder.  Oite  guerre  si  fatale  i la 
Prusse  fut  décidée,  et  au  mois  d’octobre  1806  les 
hostilités  commencèrent.  Le  priuce  Loua  fut  mis  à la 
tète  d'une  division  de  8000  hommes  qui  formait  l’avant- 
garde  du  prince  de  Hobcnlobe.  Le  9 octobre  , il  reu 
contra  les  Français  àSaalfcId,  et , sans  s'informer  des 
forces  de  l'ennemi . sans  attemlre  de  renforts,  il  engagea 
l’at'tinn.  Après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  eomplcIU' 
nic.il  défait,  mais  resta  un  des  derniers  sur  le  champ  de 
bataille  pour  protéger  la  retraite  de  tes  troupes.  Deux 
de  ses  aiaes-de-camps  furent  tués  à se*  côtés.  Enfin  , au 
miltcu  du  désordre,  il  fut  rencontré  par  un  msrèchil- 
des-logis  du  10*  de  hussards  français.  Celui-ci  ignorant 
le  rang  du  prince,  lui  crie  : s Uendes-vous  , colonel,  on 
vous  êtes  mortl  ■ le  priiiee  répond  par  un  coup  de  sabre; 
le  Français  l'évite,  et  lui  plonge  le  sien  dans  le  oorpa. 
Le  prince  Louis  était  âgéde  trente-quatre  ans.  Il  laisaa 
deux  enfanta  naturels  que  le  roî  anoblit  en  1810. 

LODLÉ  (l.  marquis  do} , seigneur  porlugaia  , fils 
aîné  du  comte  de  Vsd*de-Rets,  créé  marquis  de  Loulé 
par  Jean  VI . lorsqu'il  n'était  que  prince  régent , naquit 
« Lisbonne,  reçut  une  bonne  éducation,  et  suivit  dés 
sa  jeunesse  U carrivre  des  armes.  Au  milieu  des  écarts 
trop  communs  parmi  les  jeunes  nobles  de  sou  temps , 
il  se  fit  distinguer  par  des  opinion*  patriotiques  et  par 
un  esprit  dégagé  des  préju^s  supentilleux  ; et  tandis 
que  par  son  affabilité  il  se  reudait  agréable  aux  per- 
sonnes qui  le.  fréqucQtaient , il  réussit  à acquérir  les 
bonnes  grâces  du  régeut.  A l'époque  du  départ  de  la 
cour  pour  le  Brésil , le  marquis  de  Loulé  resta  en  Por- 
tugal, signa  l'adreMe  à Napoléou,  et  vint  eu  Fraoce 
avec  le  coi^s  de  troupes  portuzaises  qui  fut  depuis  or- 
ganisé on  tigion  lusrtam'sAMS.  dans  laquelle  il  servit  en 
qualité  de  colonel  de  cavalerie,  grade  qu'il  avait  déjà 
('ans  SB  patrie;  maia  il  ne  te  Qt  remarquer  par  auosin 
exploit  militaire.  Dans  lesoeot-joure  il  suivit  LotiisX  VI 1 1 
à Gond  , et  rentra  en  grajM  par  Fiolerrention  de  S.  M. 
Il  partitpoiir  1Uo-de-Janeiro  . et  fut  très  bien  accueilli 
par  Jeao  TL  Après  une  procédure  de  pure  forme  il  fut 
rétabli  dans  tous  ses  titres  et  dignités , dont  il  evait  été 
dépouillé  par  lune  senteoeo  prononcée  en  Portugal,  qui 
le  eoodamoail  i mort  comme  traître  à sou  roi  et  à ta 
patrie.  Ayant  accompagné  le  roi  en  Portugal  eu  t8s  1, 
lise  consacra  entièrement  à soo'service,  et  fut  b'ieulôt 
nommé  par  lui  grand  écuyer,  charge  qui  était  aupara- 
vant exercée  par  le  mar«|uis  de  Harialva  . et  qui  depuis 
longtemps  n'élaii  poîntsortie  de  cette  famille.  Le  mar- 
quis de  Loulé  se  montra  , pendaut  toute  la  durée  du 
régime  constitutionnel , très  attaché  aux  nouvelles  ins- 
titutions, elfe  concilia  par  là  l'estime  de  tous  (es  boiM 
citoyens  en  s'attirant  la  baliie  du  parti  abeoluliste  , à la 
tête  duquel  se  Irouvaieut  la  reine  et  grand  nombre  de 
nobles  et  de  prêtres.  Malgré  1a  ebute  de  la  eoQstitutioo 
et  le  triomphe  desennemu  du  marquis  U oouserva  néao> 
moiua  la  uveur  du  roi,  etae  crut  hors  de  danger  : 
I peut-être  mémo  n'eût-il  couru  aucun  rim|ue  s1l  avait 
I voulu  tremper  dans  lee  projeta  de  la  conspiration  tra- 
I mée  contre  Jean  YI.  11  parait  que  des  propositions  lui 
furent  (ailes , qu'il  refusa  d'aecepicr.  et  què  la  crainte 


que  le  marquis  ne  révélât  U'  complot  décida  les  eonapî- 
ratuurs  à lui  arracher  la  vie.  U fut  en  effet  trouvé  mort 
à Salvaterra  prêt  de  Lisboune  , où  la  cour  était  alors  , 
le  1*'  nvars  i8s4.  Ou  lit  une  enquête  d’où  résulta  la 
coiiiiaissauce  des  meurtriers  : mois  comme  parmi  eux 
iis'en  trouvait  un  d’un  rang  trop  élevé,  on  assoupit  l’af- 
faire, et  on  cliercbs  même  à détruire  la  procédure,  mais 
sans  succès;  les  ministres  voulureut  aussi  faire  ood- 
damner  le*  complices  «11  tjutani  le  chef,  et  même  en 
supprimant  son  uom  dans  le  procès,  mats  les  magistrats 
intègres  se  refusèrent  à juger  le  procès  dans  l'état 
itiforiue  où  nu  l'avait  mis  A deasein.  Tout  le  public 
nomma  cependant  l'inranl  dom  Higuel  elle  marquis 
d’Abraniès  Gli  comme  les  principaux  anteurs  du  crime  : 
ce  dernier  reçut  l'ordre  de  quitter  le  Portugal.  Lors  de 
l'aUental  de  l'infant  dom  Miguel  contre  l'autorité  de 
sou  frère  . le  io  avril  i8s4 , un  des  premiers  soins  de 
ce  personnage  fut  de  cbcrcber  a s’emparer  des  ptécca  de 
la  procedure  relative  à l'assaMiiiat  dil* oiarqui»  de  Loulé; 
mais  il  n’y  réussit  point-  Le  marquis  do  Loulé  avait 
épousé  une  sixur  du  marquis  de  Marialva.  et  a laiasA 
des  eiifanis:  son  fils  aîné  a reçu  du  roi  tous  les  titres 
et  emplois  de  sou  père. 

LOUBDBT  DE  SANTEBRB  f Jetv  BtFTiiTx  ) , ao. 
leur  dramatique  , né  à Paris,  eu  lySt  ou  178$  , (ut 
auditeur  de  la  chambre  des  comptes,  en  1789,  ministre 
ordinaire  des  comptes,  et  conseiller  du  roî  à l'Qôtel* 
de-Villede  Parts,  en  1766,  eteenseur  royal.  Ses  liai- 
sons avec  Favart  et  sa  femme  lut  douuércut  le  goût  de 
travailler  pour  le  théâtre;  mais  tous  ses  ouvrages  sont 
au-dessous  du  médiocre.  Aussi  l'appelait-on  . en  jouant 
sur  son  nom  , Lourdet  sans  Ul9.  Il  est  mort  à Paris,  le 
7 mars  i8l5.  ■ quatre-vingts  ans.  11  a donné  s l’ancien 
Opéra-comique,  en  17S8  : la  CmnèdîsMS  sari  fs 
SAsetr,  en  un  acte,  en  prose-,  aver  Anseaume:  lé  Doe- 
t^iir  Sangrad‘* , lyôS;  l'T»rogi%$  fi^rrigi  , ou  fs  tfariage 
dri  Otaéfs.  17S9;  avec  Favart:  Réns  . parade  en  deux 
sctiis,  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  17Ô8:  — au  ihéllre 
ttaliou  : Fs/cAi,  en  quatre  aetes , en  vers,  mêlée  de 
couplets,  1788;  avec  madame  Favart;  AnnéttaétLu- 
à<n.  comédie  en  un  acte,  mêlée  d'arieites,  178s;  la 
Fil»  du  Ckâtsaut  divertissement  mêlé  de  vaudevillee; 
seul  ; ItéàâHX  Compèr»»  . opéra  comique  en  deox  actes, 
en  proie  . 177..  : fs  SatétUr  »ti»  Finantitr,  opéra-eo- 
mique  en  deux  aetos,  eo  prose.  1778:  plutieors  Cnm- 
pftMSAls  d'ouveriure  et  de  clôture,  en  vers  et  couplets  t 
— luruu  tbéilre  particulier,  aven  Favart  tfiêmour  naif, 
parodie  iCJnntUé  »l  LuUn,  en  un  acte , en  prose  et 
couple. Is  1 763  t fs  Pàfsrinags  ds  Faagirard , en  un  acte, 
en  prose  et  couplais , pour  la  fête  de  mademoiselle 
Dangeville,  1769  : — à l’aeadémle  royale  de  musique: 
la  doublé  Bprsuoé  , ou  Calîndite  à la  cour,  opéra  en  trois 
actes.  17S1  : eetle  pièce,  calquée  sur  la  ffinslts  à la 
cour  de  Favart,  dut  à la  musique  de  Grétry  le  suceèe 
qu’elle  obtiut  dans  la  nouveauté  et  aux  diverses  re- 
prises; l'Rmharra»  dsi  ricàssses . opéra  en  trois  actes, 
178s.  Cette  fois,  ta  musique  de  Grétry  ne  put  sou- 
tenir un  ouvrage  dont  le  sujet,  déjà  connu  au  théâtre 
par  les  eomédtes  de  Üallainval  et  de  Dueereeau  . n'esC 
autre  que  la  fable  de  La  Fontaine  , que  Lourdet  de 
Sanierre  lui-même  avait  mise  eu  action  à la  comédie 
italienne  1 c’est  un  tiMU  d'aoeebronismes  et  de  balour- 
dises. L'auteur  a ^lacé  la  scène  à Athènes,  et  il  parle  do 
ditasAcés  ; il  y fait  acheter  un  jardin  dsux  millé  icu»  ; 
il  introduit  un  Pfutes , dont  les  projets  et  les  actions 
sont  un  contre-sens  perpétuel  avec  le  caractère  que  lui 
donne  la  mythologie,  et  un  Valère.  é/fieiér  fran^au  ; 
eutin  U fait  danser  dan*  un  ballet  les  çiiAfrs  partis»  du 
monde,  quoique  assurément  f'^mdriçus fût  alors  totale- 
ment inconnue  : — au  Théétre  • FrançsM  : le»  ^uatr» 
.9<S4trf,  comédie  en  5 actes,  en  vers  ; dgalài’us,  eomédie 
en  cinq  actes,  en  vers  , 1795  ; I»  Mariag»  »mppo»d  , eo- 
médie en  3 aetes , eu  vers , i8ot:  — au  théâtre  Fey- 
deau : . opéra  en  trois  actes,  musique  de  Martini, 

1800  . refusé  . en  1785  et  en  1799.  par  le  jury  de  l'aca- 
déntie  de  musique.  Lourdet  de  Ssnterre  a laissé  deux 
autres  grands  opéras , qui  n'nnt  pu  obtenir  les  boaneurs 
de  la  représentation  : lé»  Mariag»»  laeédémonién»,  ou  les 
Fité»  lacédimoniannstt  et  Paul  «I  firgini»,  qu’il  avait 


onxposéa  en  1 79a. 
LÔDRDOlIEiX. 


Fnyet  le  SappUmemt. 


••OD  tUD  JIJ 

LOCEEIKO  (J«tn  ot)  , boUnial*  poriti|(«i«.  irfam- 
bre  de  l’aead^uie  dei  Mîenee*  de  Liibonne , uè 
en  1715.  Aprèt  avoir  (ait  de  bonne*  éiudei,  it  ee 
voua  i réut  ecdéeiaktiqua  «l  entra  dans  lot  or> 
drea  ; maii  ayant  reçu  de  la  naiure  du  goût  pour  lea 
acieocca  ualurellea  , U acquii  quelquea  eonnaïuancea 
en  pbvaiqne , en  aitronocn’e  , en  chimie  et  en  pUarma* 
oie.  Cepeudant  aoo  sèle  pour  le  proaélytitme  l'emporta 
sur  aea  autre*  goûta,  et  il  a'anaa  d'aller  en  Coebio» 
chine  eonrcrtirle*  habîtaota  à la  religion  chrétienne.  A 
ton  arrivée  il  t’aperçut  que  eeUe  Ucbe  n'était  paa  auaai 
aiaée  qu’il ae l'èiait  figuré;  parmi  dlnuombrablea obi> 
Ucle*  à lu  réuiaite  de  aon  projet , il  vit  que  rignoraiice 
de  la  laiipne  en  était  un  iii*urmoiilable  dans  un  aiéole 
oh  lee  miseionnairca  u’avatcnt  pa*«  comnia  let  apû> 
Irea.le  don  de*  languea.  11  fit  néanmoîiM  beaucoup 
d'effbrU  avant  de  renoncer  i aon  apoatolat  ; mais  vovant 
qu'ib  élaieut  en  pure  perle , il  aongea  dèa  lora  à ae  ^uim 
un  moyen  d'exiaience.  Dana  un  p^ya  où  il  no  pouvait 
compter  que  aur  lea  reaaoureea  de  *00  eaprit , il  ae  Ul 
tuédcein , et  commença  à pratiquer  aaiit  licence.  Ce 
fut  un  parti  aagc.  caria  crédulité  dea  bomnica.  jointe  à 
leurs  maux  pbyaiquna  et  à leur  igooranee  , ont  partout 
fait  bien  accueillir  quiconque  prétend  avoir  le  eerret 
•le  guérir  leur*  maladies  phyttqura  ou  morale*;  et 
n'ayant  pai  rénasi  i effectuer  la  guériaon  dc«  atnei  de* 
(^hiuefainoit,ou  plulût  n'ayant  pu*  pu  leur  faire  croire 
qu'ila  étaient  dan*  le  mauvaii  aenlicr,  le  père  Loureiro 
eut  raiaon  de  ne  a'occuper  plu*  que  de  leurs  corps. 
Dana  le  nombre  des  malade*  qui  lui  tombèrent  entre 
lea  mains , pluaieura  furent  ou  sa  crurent  gnérii  par 
lui  ; bientôt  ce*  cure*  heureuaea  le  mirent  en  réputé' 
tion  et  lui  obtinrent,  de  la  part  du  aouveraîn,  non* 
BRulemeot  r«uioriaalion  de  rester  dana  lo  paya  et  d'y 
eaereer  ce  qu'on  supposait  aa  profetaioii,  mai*  eiicoro 
la  direction  , dans  le  pulaia  même  du  prince  , de  tout 
ce  <|ui  avait  rapport  aux  ecienees  matbémaliquea  et 
physiques.  Fidèle  à sa  première  vocation , Loureiro 
éprouva  un  redoublement  de  lèle  convertisseur,  et 
crut . à l’aide  de  ces  faveura , pouvoir  arracher  quel- 
nues  Cochinebinoia  aux  griffes  de  S jtan;  mais  U eut  la 
douleur  de  se  voir  encore  une  fois  réduit  ine  leur  faire 
accepter  que  lea  secours  de  U tnédeeiue.  l^mcne  r'é* 
tait  un  bomma  cousrteticiaüx , ou  «tt  porté  à croire 
qu’il  éprouva  des  torupulet  d'exereer  un  art  dont  il  ne 
poaaédail  paa  même  lea  premiers  éléments , ne  puisant 
quclquea  oonnaiasance*  médicales  très  imparfaites  que 
dans  le  peu  de  livres  qu’il  avait  à aa  dUpusitioii.  Ces 
livres  étant  pour  la  plupartde  l'aeole  galénique,  et  prea- 
<|ue  toutes  lea  preseriplions  se  oouipoaant  de  vègéUui, 
ce  fut  la  uéeessité  de  connaître  let  plantes  m ■dicitialns 
et  de  leur  trouver  de*  analogues  dm*  le  pays . qui  le 
porta  à étudier  1a  botanique.  Par  un  singulier  bonheur, 
il  était  posseaaeur  des  ouvrage*  de  Diutcaride  , R ly  et 
XouroetoH  ; et  par  une  lecture  attentive  de  eea  auteurs 
et  l'exaniru  des  plantes  , U parvint  bientôt  à avoir  une 
oonnaissanee  aasex  approfondie  de  ta  boUuiqua  , en 
môme  temps  qu'il  acquit  beaucoup  de  notions  pré- 
cieuses sur  le*  propriétés  des  rimples.  Il  conçut  dès 
lors  le  projet  de  former  un  herbier,  et  de  décrire  les 
plantes  de  la  lloebincbinet  mais  il  fut  longtemps  ar* 
rélé  dans  son  projet  par  rimperfcction  des  méthode* 
des  seuls  auteun  qu'il  eût  sous  les  yeux.  Les  ouvrage* 
de  Ltnoée , dont  un  Anglats  lui  (Il  présent . vinrent  fort 
é propos  aplanir  toutes  les  dÜTi'ullés  ; saisissaut  faei» 
lemcnt  le*  principes,  l'ensemble  et  les  détails  de  lu 
méthode  de  ce  grand  botaniste  , Loureiro  fut  bientôt  en 
étal  de  réaliicr  son  beau  projet  at  de  compléter  la  des- 
cription scientifique  des  plantes  du  pays,  sou*  le  litre 
de  F/art  de  la  Cp<ki»cAint.  Il  quitta  alors  ce  royaume . 
se  rendit  à Canton  avec  son  herbier,  et  chercha  à ac- 
quérir de*  eonnaissaneea  sur  les  plantes  de  la  Chine 
par  reotremise  des  herboristes  du  pays  , vu  l'impossi- 
oilité  de  faire  des  excursions  dans  un  empire  dmit  t’evi- 
trée  est  interdite  aux  étrangers.  Fendant  un  séjour  de 
trois  années  à Canton,  il  augmenta  ta  collection  d’un 
grand  nombre  de  plantes  : au  bout  de  ce  temps . il  par- 
tit peur  l’Europe,  et  viaita  , pondant  I4  traversée  , let 
côivade  Camboje  , de  Tebiampa,  du  Bengale  , du  Us- 
labar  et  l'ile  de  Moaambique,  et  recueillit  partout  dca 
plantea  dont  il  augmenta  son  herbier  dé}a  si  rielie. 

Après  une  absence  de  Imite-six  ans  it  revit  sa  patrie, 
fut  nommé  membre  de  l'académie  des  science*  de  Us- 
bonue , et  publia,  aux  frais  de  ce  corps  savant,  l'ouvrage 
intitulé  : Flitra  CecèincAlesnsts  , sisfans  fiiantat  in  rtfn4f 
Cnei^ncAinm  nascsalss  ; çuièus  eccsdunl  alim  okstnnlm 
(*•  Sin0n»i  imfiêrio  , Afriem  orisNlafia  IntUm^us  heiê 
varüi  , lakotê  ae  itudia  Jùaanu  de  Leureiro , regim 
eeieniiarum  eeademite  Mtssissonsiutt  eeeU  : juiiu  arad. 
H.  Seient.  in  iu^em  édita  . Lisbonne  , 1790  , a vol.  in-4*. 
Willdenow  en  a donné  une  a*  édition  , en  a vol.  in-8*, 
avec  de*  notes  qui  sont  estimées.  I.e  père  (.oureiro  a 
également  fourni  pluaieura  mémoirea  intéreisaiita  à 
l’académie  de  Lisbonne  aur  la  botanique,  l’économie 
rurale,  l'astronomie  et  l'bistoire  naturelle;  ils  ont  été 
inséré!  daus  le  recueil  dea  mémoires  de  cette  société. 
Cet  illustre  savant  portugais  mourut  à Lisbonne  en 
1 79Ô . dans  un  Ige  très  avancé . 

LOüTlIKRBÔURf* , ou  mieux  LUTQERBURG 
(PuttivM-lAceoas  1,  peintre,  né  è Strasbourg,  le  St 
octobre  1740.  Son  pere  , mort  A Pari»  en  1768.  était 
peintre  eu  miniature  . et  Bàlois  d'origine.  Loulberbourg 
fui  élève  de  Tisehbcin  et  de  (Usanova  , et  se  fit  bientôt 
connaître  par  son  talent  i peindre  de*  éelari/as , des 
cAassrs,  des  pa/sags*.  Sa  eomposition  ne  manque  point 
d'esprit,  son  exécution  est  facile  et  pleine  de  force,  et 
son  coloria  est  le  plu*  souvent  d'une  grande  fraîcheur, 
oiioique  ^uelffucfois  un  peu  cru.  Il  exoctiail  surtout 
dans  la  peinture  des  animaux.  Le  musée  du  Louvre  ne 
renferme  aucun  tableau  de  ce  peintre,  mais  il  en  extai« 
un  dan*  le  ehiteau  de  Rambouillet,  qui  représente  une 
batailla,  imitaiîou  heureuve  de  Wouwermaii*.  Ce  ta- 
bleau le  Ut  recevoir  académicien  en  17Ô8  , et  depuis  ce 
temps  se*  no  vibrent  ouvrages  oecrureot  sa  réputation. 
Il  se  rendit,  «n  1771,  en  Angleterre,  dans  l'espoir 
d’augmenter  sa  fortune,  et  y reçut  nn  traitement  de 
mille  livres  sterling  pour  faire  les  eroquis  du  grand 
opéra.  Chargé  , par  l'cnipereur  de  Russie,  de  faire  un 
tableau  où  serait  représenté  le  passage  du  Tlanuba  par 
l'armée  russe,  tous  le  eommundement  de  Itomanioff, 
il  demanda  qu’on  lui  anvoyAl  de  toutes  les  espèces  d'ar- 
mes des  différentes  nations  soumises  è la  Russie  et  è la 
'Turquie.  Si  demande  lui  ayant  été  accordée,  il  so  forma 
ainsi  un  cabinet  très  curieux.  Lorsque  Cogliostro  passa 
en  Suisse  , Loulberbourg  l'y  accompagna  , elle  paye  lui 
plut  teUetnnni , qu’il  voulut  d’abord  y fixer  son  séjour; 
inaia  il  revint  A Londres,  où  il  mourut  ver*  i8i4.  Lou- 
tberbourg  s’est  aussi  occupé  avec  succès  de  U gravure 
A Teau'forte,  d'apré*  ses  propre*  compositions  , et  l'on 
connaît  de  lui  plusieurs  morceaux  estimés.  Il  fit,  pour 
ta  roman  da  Tvm-Jrm**,  plusieurs  eomposilions  ebur- 
mantes  qui  ont  été  gravées  par  Barloloxxi . Woollet,  aie. 
Uurtoloxxi  et  Rynie  ee  sont  exercés  sur  plusienrs  de  ses 
tableaux.  On  lui  attribue  auasi  riuvenlion  dn  tbéAtre 
pittoresque  et  mécanique.  Se*  premiers  essais  dans  ce 
genre  ont  été  décrits  dans  l'SydjgAjsicia,  journal  littéraire 
allemand. 

liOIJ  riIP- A LTK  ({  A\  , septième  et  demier  prince 
do  la  dynastie  Zend , qui  a été  remplacée  sur  trône  de 
la  Perse  par  celle  des  £baJiar*.  était  fils  de  ÜjAfar- 
Khan  , et  naquit  en  1769.  fi  n’avait  qne  mîm  ans  quand 
son  père,  qui  venait  de  s'emparer  de  Chirax  , lui  en 
donna  le  gouvernement.  La  beauté  de  aes  traita  , sa 
taille  avantageuse,  sa  bravoure,  sa  force,  son  adresse 
dans  tous  lesexerricea  du  corps,  et  plus  encore  son  ca- 
ractère affable  at  généreux,  l'avaient  rendu,  de  bonne 
heure , l'idole  du  peuple  et  des  soldai*.  En  1788  , il  avait 
fait  une  brillante  expédition  dam  la  Perse  méridionale 
cl  pris  d'assaut  ta  ville  de  Lar,  lorsque,  de  retour  A Ghi- 
rax , il  y vit  revenir  DjAfar,  qui  avait  eu  la  iichelé  d'a- 
baiiJonner  Ispahan  A l'approebe  de  l'eunuque  Agfaa 
Mohammed-Khan  , son  eoapétiteur.  De  nouveaux  trou- 
bles ravant  appelé  dan*  le  Kerman , •!  y apprit  que 
DjAfar-Khan  avait  été  assassiné , le  si  janvier  1789  , 
par  dos  prince*  de  sa  famille  qu'il  gardait  comme  ôta- 
ges.  et  que  Seid-tfourad  , l'un  d'eux,  s'ètuit  emparé 
de  la  souveraineté.  Louibf-Aly,  soutenu  par  les  troupes 
du  eheilih  d'Abouebehr  et  dis*  autres  eheCs  des  tribus 
arabes  qui  habitent  les  côtes  du  golfe  peraique  , appelé 
d'ailleurs  par  les  v(bqx  des  habitants  (fe  ChVat,  et  se- 
condé par  lladji  Ibrahim  , leur  premier  magistrat,  ren- 
tra dans  cette  capitale  après  une  courte  r&slanee,  y 

J. 


ûil  reconnu  roi  san«  oppoaitioo  , et  ••  d« 

•oii  père  par  ««tJe  <i*  l uMirpaiaur,  ^ai  o’aTtil  que 
uiMlquw  moi»,  âgtia  Hohammed  par»i  bwntdl  derant 
Chirtf;  Loutbf  AI.T  na  eraig«il  pu  de  t attaquer  en 
ra*e  campagne , le  7 «o®*  î ®*»*‘8*  « 

à dca  faroee  mpèfiaoree,  il  tôt  défendre  ta  eapiiale  et 
uoiilraindre  «on  ennemi  à décamper  «prêt  un  mmt  de 
•iège.  L’année  ««iranU , LoutW-Aly  than , qui  trait 
faildet  lerée*  emindérablu  pour  repouuer  une  nou- 
rrlle  aitaqoe  qui  n*e«l  pat  Beu  . marcha  eouira  le  gou- 
tenieur  du  K«rman  . qui  réfutait  de  reonnnallre  ion 
autorUé , mait  que  la  erainWi  réduiait  bienldl  i te  tou- 
nteitre  et  à offrir  un  tribut  annuel.  Ls  jeu^ie  prince 
etigeail  en  outre  que  le  khan  te  reodk  en  pertonoe  à 
(U  cour,  etpour  le  forcer  èoetlê  démarehe  buaMlianie 
il  wtié^i  la  tille  de  iCerman  au  milieu  d'un  biver  ri- 
gourrut;  lo  froid  el  la  faim  firent  périr  tet  ehetaot 
et  ua  grand  nombre  de  aet  toldaia.  Entlo  la  déicriion 
et  le  mreenteniement  du  reite  de  ton  armée  l'obligé' 
rrnl  de  regagner  Chiraa.  Depuii  telle  malheureuie  ex- 
oé^lition.  U perdit  ta  douceur  el  ton  affabilité,  etdt- 
«iiit  défiant,  rratclbJe  el  farAuehe.  Il  t’aliéna  même  l’af- 
feclion  de  iladji  Ibrabini . dont  il  atail  épmiié  la  liUe  , 
riifaitant  périr  un  rebelle  auquel  il  atail  loleonaUe- 
•uaut  pardonné , à la  reeomtnaodalion  de  ton  beau* 
nére.  Loulbf-Al.t  Khan  partit,  au  priutempt  de  1791, 
pour  conquérir  Itpaban.  Uadji  Ibrabim,  ebarge  du 
pMiremetueol  oitil  d.5  (Ihiru  . fil  arrêter,  tant  coup 
ferir.le  commandant  de  U garuitou  et  celui  de  la  cita- 
delle.  Maître  de  la  rUle,îl  informa  de  te»  «ueeèt  un  de 
tM  frèixît  qui  atau  tuiri  le  prince.  Une  oou^iralion  te 
forma  auMitût  dam  l’armée.  Let  eoiijurét  tirèrent  tur 
> quartier  du  touterain , qui , abandonné  per  1a  plut 
grande  partie  de  aei  troupet,  et  forcé  da  renoncer  à 
ton  enircprite,  reprit  le  oheuiin  de  Uhiraa^,  4?**^ 
troura  let  porta*  «rméet.  Il  te  dMpotaîl  à l atnêgcr  ; 
mait  Ibrahim . par  te*  prometmi  ul*o»  m.imre* . par- 
«iut  i débaucher  le  reelo  dt  aa*  *ol.laU.  Loulbr-Aly 
lie  pal  laoorer  un  a*ile  qo’auprè#  du  cheikh  de  Boa- 
derVigb«  «t  pataa  préad’uo  an  à leter  de*  troupe*  et  à 
rétibliaaoo  Mtorilé  dan*  le*  eorironide  Ubiraa.  Vain- 
quearda*  ebeikhtd'Abeucbebr  et  de  Kaxeroun  ,’it  tint 
bloquer  oeMe  rlHe,  au  oommeucement  de  179*/  «« 
pouvant  l’a»iéger  régulièrenienl  faute  d'iufanterie  et 
d’artillerie.  Cependant  Badji  Ibrahim  , qui  ne  «’^ait 
rondo  maître  de  t'biraa  que  pnur  ia  aou  n^Ure,  ainii 
que  leuic  la  Peree  méridionale , à la  domination  de* 
Kbiidiara,  déaarma,  et  rbaaM  de  la  tille  tou*  les  aoidaU 
lie  iribu*  qui  auraient  pu  a’oppoaarà  «on  detaelo.  Agba 
Moliammed,  informé  par  ce  traître,  lui  entora  d«t*a> 
oourt;mai*Louibf  Aly  ayant  triomphé  dm  d«u«  corps 
d'armée  qoi  *e  préaiolèrent  turoeasiram  ml , l'eu.iuque 
marehi  ea  pertonae  atee  de*  Foreei  pin*  imposante*. 
Celte*  du  feuua  pnneeéUieot,  dit-on , dam  la  propor- 
lion  de  deux  à oenU  Mai*  il  aoppUait  au  nombre  par 
rhérol*me  de  «on  caractère  et  par  le  courage  de 
qui  s'étairat  aUttsbéi  é *a  fbrlune  déaespérée.  Agha  Uo- 
hammed  était  campé  pré*  de*  ruinm  da  Pec*épolii . , 
daii*  lee  premier*  Jour*  de  juin.  Loutbf-Aly  surprit  ae*  , 
ataiit-potUu  pendant  U nuit,  répandit  le  oarnage  et 
la  ronelernation  parmi  le*  Khadjar* , le*  di*par*a  pres- 
que entièrement,  et  il  ne  lui  reHaitpIu*,  pour  »’ai»urer 
de  la  ticioirv , qu'à  pénétrer  dnos  le  quartier  de  «on 

ennemi,  lorsque  *eit*nldat*se  dispersèrent,  malgré  lui . 

pour  sclitrer  au  pillage.  N'ayaoi  pu  les  rallier  au  point 
du  jour,  il  se  troura  fbroé  de  fuir  en  toute  bâte  . pour 
n'éirr*  pas  fait  prisonnier;  et  l’babile  eunuque  . qui 
ii'avaitpa*  quitté  tou  poste,  demeura  mxitredu  chanap 
de  batatUe  . et  entra  peu  d«  jour*  après  dans  Chira* 
deoail  détruiarttes  fortificatio  is.  Pmirsuiri  par  le*  vain- 
qneurt,  Loutbf-Aly  prit  la  mule  d’îctd  . a avança  jur- 
qu’è  Vaba*  dans  la  KahîM  iii , près  de*  Crontières  du 
Candabar.  Il  y trouva  quelque»  renforts,  et,  au  moyen 
des  BiSMès  qu'U  obtint,  U idunil  jusqn’e  seiao  cents 
bommee,  avec  leaqaeli  il  «sa  ««veutr'dao*  le  FardsUn 
et  astièfsf  Dand>d|«rd  « ntsalaiine  vUle  qui  avait  coa- 
serré  une  parfiedesoa  importance.  Mais  de*  Coroe* 
SMpéféeureeFoUigèreatde  ronoacer  i sem  eolrepriee  : 
il  risqua  enoore  an  eombal , le  perdit,  et  retourm  im- 
plorer la  proltntmn  du  khiin  de  Tabes.  Il  en  fut  reçu 
avec  ta  mémo  bospiUlité;  mats  is'en  pAuvant  plus  at- 


leiidrd  de  keeDui** , U *0  délennina  , par  sou  conseil  . è ( 
se  rendre  auprès  de  Tymoar-Chth  , roi  do*  Afghane  , 
nui  seul  était  assea  puissant  pour  le  rétablir  aur  lairAne. 
L»  nourellc  de  1a  mort  de  ce  moaarque , qu’U  apprit 
avant  d'arriver  à Candabar,  l'obligea  ne  reveairauraea 
p.i«.  Il  reçut  alors  des  lettres  qui  relevdmiU  *oa  eota- 
rags.  Il  vint  àNermaniehir,  et  ayant  réuaai  à y rssaena- 
bler  quelque*  troupes,  U foriixj  te  hardi  pe«iet  des’em- 
pirer  de  la  graotlc  vilfe  de  Kernao,  Il  y entra  par 
surprise . en  mars  1 794  , fil  frappee  des  monnaies  à son 
efiigie , en  mémoire  d«  ce  glorieux  èvéuemenl  , et  re> 
prit  quelque  temps  l'étet  de  roi.  Il  battit  toutes  len 
forces  envoyées  contre  lui,  el  reçut  la  nromesae  que 
les  Russes  feraient  uoe  divernon  en.  ta  faveur.  Agha- 
Mobemmed  ne  lui  laima  pas  le  temps  da  tirer  parti  da 
I cette  alliaoee  ; U m.ireba  i la  tète  <l'un«  puisunte  ar- 
mée pour  èoraser  un  eooemi  que  scs  revers  sembleient 
rendre  toujours  plat  redoutable.  Louèhf-Aly  Kbau  sou- 
tînt dans  Kermao  un  siège  de  <|uatre  mois.  Une  nou- 
velle irehison  y introduisit  son  rivai , dans  les  premiers 
jours  d’octobre.  Le  feuae  prinoe  se  battit  en  déseepérè, 
du  matin  eu  soir,  dans  Iss  rues,  ei  s’échappa  enfin 
avec  une  poignée  de  braves  , eu  s'ouvraiit  uu  passage 
i travers  let  ennemis.  Une  dernière  perfidie  termina  la 
carnère  aventureuse  de  ee  jeune  héros  ; mais  on  ne 
sait  si  alla  doit  être  attribuée  à son  oncle  ou  au  khan 
de  Nermautebtr.  ehei  lequel  il  s’était  enaore  réfugié.  Ce 
qu’il  y adeoeriain,  c'est  qu'apràss'ètre  déffendu  eomme 
un  lion  , il  fut  reoveraé  de  ebeval , et  conduit  blessé  et 
garotté  au  eamp  d’Agha-Mobammed.  Le  barbare  , après 
l’avoir  livré  aux  outrages  les  plus  infâmes  de  tes  garde* 
et  de  ses  esclares,  lui  lit  arraeber  letysux  Loulhf-Aly 
Khan  voulut  attenter  à sa  p^re  vie:  on  l'an  eaipèoha 
toujours,  el  on  l«  conduisit  è Tebran , sans  le  foire 

f tasser  par  Itpahao.  Il  jouit  quelque  temps  de  la  eoneo- 
alion  d'élre  réuni  à ses  femme*  et  è ses  enfants  ; mais 
bientôt  un  ordre  du  vainqueur  mit  Un  à la  triste  esis- 
(eiiead’aii  prince  qui  faisait  eueoro  trembler  son  enne- 
mi. Ainsi  périt , en  1795  , Loulhf- Aly  Khan  , à peine 
âgé  de  vin;^-»it  au*,  héros  digne  d'uu  meilleur  lort , 
et  dont  le*  poète*  persans  ont  déploré  la  perte  et  cé- 
lébré le*  louanges  , quoiqu’il  eût  de  nombreux  défauts, 
et  que  son  habileté  n’égolàl  pas  ton  courage.  En  lui 
s’éteignit  laramillo  de  Kerim-  Kham,  qui  avait  donné 
sept  souverains  à la  Perse,  pendant  quarante-quatre 
ans.  Bile  fut  remplacée  par  la  dynastie  qu'a  fondée 
Agbu -Mohammed , oncle  de  Fetli-Aly  Club,  aujour- 
d'hui régittni.  L'article  de  Loutbf-Aly  Khan,  dans  la 
Biofraphîe  ArnauU , est  rempli  d'erreurs , do  confusion 
et  de  ooniradietioDS,  qu'il  serait  trop  long  de  signaler 
ici. 

LOUVEL  ( Lorti- Piiaas ) naquit  à Tenaille*,  le 
7 octobre  i7S3i  de  parouU  pauvre*,  mai*  bounétea, 
et  qui  exerçaient  le  métier  de  mareband*  mereier*. 
Sou  père , marié  deux  fols,  avait  eu  doe  enfant*  de 
chaque  lit  : celui-ci  était  le  plui  jeune.  Ayant  perdu  «a 
mi^re  è l'ége  de  deux  ou  trois  ans  , i'affecüon  qu’il  lui 
portait  appartînt  dès-lors  tout  entière  é sa  ternir  tinée.  Ca 
tut  elle  qui  prit  soin  de  son  enbiioe  : il  l'appelait  sa  éenat 
riMman.  Un  jour  quelques  petits  garçons  réunis  devant 
lui  pleuraient,  manquant  de  nourriture,  Lnuval,  te  tour- 
n*nt  vers  si  seeur,  lui  dit  : v ils  n’oni  doue  pas  deamur  ni 
■ de  mère  . ■ et  il  courut  eberchev  des  fruits  pour  leur 
donner.  Il  avait  alors  six  au*.  Son  père  et  sa  sœur  a’ oc- 
cupèreiii  de  le  faire  entrer  à Pari*,  dans  uii  établissement 
grainit,  appelé  à celle  époque  fnstitntiiiA  des  énfantt  de 
la  pdirt*.  aujourd’hui  la  Pitié.  C'est  dans  la  déelnration 
des  droits  de  rhomme  et  la  constitution  que  Louvel 
apprît  è lire.  Sou  ame  , ouverte  aux  impressionr 
profeudes , reçut  aveo  aboudaooe  ce  ferment  des  pas- 
sions politiques.  Lo  genre  de  ne  solitaire  qu’U  adopta 
depuis  fut  éminemment  propro  è le  nourrir.  Aprée 
être  venu  passer  quelques  jours  è Versailles  auprès 
de  SB  tour,  U entra  eomme  apprantî  ebei  au  maltrn 
sellier  de  Moelfoct-l’Amaury.  Sou  goût  pour  la  soli* 
tude-  lui  fit  doimer  par  tes  camarades  l’épithète  dei 
SJtirrtiJis.  Rarement  il  voulait  l'assoeler  à leurs  jeux. 

11  n’avait  d’expansioa  qu'avec  sa  isor.  Celle-ci , appre- 
nant quil  mviquait  u'ouvra^e,  le  fit  revenir  i Ver- 
saïUti*.  Surprise  de  Ir  voir  lut  offrir  chaque  jour  qual>- 
qm  pièce  d'argent , quoiqu'il  n'eût  pas  trouvé  encor»- 


l’oecMitm  de  tr«%siUer,  elle  le  ■imit  po«r  dtcouvrir  forte , toutr»  le»  eiprcieioni  de  beiue  doet  leeeluliere- 
conmedi  il  le  pefrnait , et  l'aperçut  coudui*ent  dre  lentieeeienteoHtre  eetie  fumètle  «i  le»  éireiifiers»  à l'ê' 
trah>eaus  eisr  le  pleee.  « Je  eereie  bien  njalhettrem,  po^ue  de  le  résolution  , Tinrent  e»»eiHirl.ouiel , meure 

• Jai  dit  Leorel.  ei  jbium»  j'riei»  condamné  à être  à èloimé  de  ce  qu'il  «oyait.  Il  te  crut  «ippclé  â teiitir  la 

• charge  i quelqu'un.  ■ Bientôt  apre»  un  de  leur»  pa>  patrie  en  eomnaettaiit  un  crime , et  oetlc  idéo  opéra 
rente  loi  procur*  de  i’ouTrage  comme  garçon  *vHier.  autour  d’elir  la  ronci  iilraiion  pnwantc  de  touirs  »ea 
PaeetODDè  pour  la  leelorc , il  mettait  eti  ordre  atre  ea  faculté».  Son  tempérament  bÜievi  et  n>éla«eo|jque 
tertir  le»  feuille»  dlmprimerie  que  celle-ci  achetait  pour  ne  le  ditpoeait  que  iiop  à nourrir  un  M-mblaLle  projet.  > 
SOI»  roramerro , et  tous  deui  les  parenursient  arec  Lomel,  bouime  de  petite  taille,  caciioit  soue  d'épaît 
avidité  araot  d'en  faire  usage.  Leur»  économies  étaient  sourciisde»  «eux  éclatant»  et  dur»;  m*i»  teint  pâle  et  )au- 
•ourent  employée»  à acheter  des  litre».  Deux  de»  tbé»  iiâtrc  , la  maigreur  de  ma  joues,  une  houtéie  grande  , 
pbilanibrope»  attiraient  surtout  leur  aitcution  : ils  m mince,  habituelleiurnt  ti-rrée,  |aeontraciiirufr««|uenle 
nourTUsaieot  de  leur  motale  , et  Loutel  ne  manquait  de  se»  lèviei,ofrraieiUle»indice»de»paroxiimes«»olenu 
jamais  tous  le»  jours  de  décade . d'assister,  «lans  leur  auxquels  le  roxiduiMit  cette  siiuMiou  terrible  de  sou 
temple , aux  rérémoDÎes  du  culte.  A seixe  sus  , U alla  ame.  Lto  drscstrr»  de  Waterloo,  rinranon  des  troupes 
traTaiHer  à Orléans,  ensuite  à Paris,  d’oi'l  il  partit,  étrangères,  lis  rigueurs  obligée»  d'une  seo-isdc  reslau- 
aprèi  quelques  mois,  ponr  faire  sou  tour  de  rraoct.  raliun  . augn»entèreiilceileexaiu.iian,  etdansleserrct 

A cgtte  époque  , il  éprouva  pour  une  jeune  femme  la  de  son  cuur  il  voua  é la  mort  tous  le#  membres  de  U 
seule  inelination  qu'on  lui  ait  eonnue.  L'amour  dans  fsniillo  royale.  Une  eircouslaneo . si  elle  rst  \ raie , et 
une  ame  comme  la  sienne , et  surtout  l'asnour  cou-  « uelques  penounea  qui  asausent  eu  avoir  été  témoins 
trariépar  la  falousie,  devenait  une  puasioii  forcenée,  il  l’ont  rapportée,  dut  fortifier  ses  funeiies  résolutions, 
mettait  en  jeu  Im  ressorts  de  son  imaginaliAn  avec  Leduc  de  Berri , essayant  une  selle  n«  préreueede 
une  telle  violrnce,  que  lui-mènie  , épouvanté  dr»  excès  Louvel . é UHx.dil  : • Un  Ireroi//»  miesKren  ^«gleterrs. 
dont  Mae  semait  capable , précipita  l'itialaiit  de  son  dé-  —Que  u'y  êtes-vous  resté?  • répliqua  rclui-ei  d'un 
part.  • ie  quille  la  ville,  écrivait-il  à ta  acrur  :}«sui»  trop  ton  brusque  Le  prince,  irrité,  lui  dnnua , assure-i-on  , 

• jeune  pour  mo  marier:  et  si  je  voyais  un  autre  quciqvies  coups  Mcravaclie.  Quoi  quil  ni  soit , et  mal* 

• homme  a«ec  elle  , je  le  tuerais.  • Ainti  tous  l’empise  gré  la  tîerié  et  la  susceptibililé  connues  de  Louw-I , le 
d’une  pasaioit  qui  mallriscit  toutes  set  facultés,  cet  di-sir  de  venger  son  outiage  ne  fut  point  le  mobile  desa 
homme  se  montrait  tout  à coup  dieposé  à franchir  conduite.  Il  a avoué  qu'il  avait  voulu  assassiner  le  duc 
riniervalle  immense  qui  séparait  do  lidée  d’un  crime  de  Valmy,  i licix,  à cause  de  sou  adhéAion  au  nouvel 
toutes  les  habitudes  de  sa  «le  , car  il  était  doux  et  ser-  ordre  de  choses , et  le  comte  d’Artois  i son  paiMge  ù 
viable  i toujours  empreesé  auprès  de  sa  «eur Tbérioc , Nanci.  La  procédure  a constaté  le  voyage  qu’il  fit, 
il  lui  avait  témoigné , en  plusieurs  oecasious  et  pendant  le  8 mai , à (.alaî*.  | our  faire  périr  Ir  roi  à aoii  drbar- 
mie  maladie,  la  plut  tendre  solliciiude:  on  l'avait  vu  , qucmrnt.  Dn  insiant  son  emMUAiasme  pourNnpoléon 
douloureusement  affeeié  de  quelques  mésittlelltgeuces  aemhia  lui  faire  oublier  ses  projets  criminels.  Résolu  de 
de  famille , employer  tous  ses  efforts  pour  rétablir  1a  le  suivre  i lllc  d'UJbe , il  m rendit  à FntilameUrau. 
concorde.üncaulre»»urqu'il avaità  paris,pressèequeb  Etant  arrivé  trop  lard,  il  partit  seul  pour  Marveille, 
quefois  par  le  besoin,  n’avait  jamais  imploré  en  vain  s’embarqua  pour  la  Corse,  et  vint  è ille  d'Elbe,  où 
les  secours  de  Louvel.  Econome  et  frugal,  U baissait  le  maître  icIIkt  dr  l'empeieurt  Vincent,  l'employa 
lesdcitee.  et  avait  toujours  devant  lui  une  certaine  pendant  deux  mois.  Il  est  constant  qu'il  ii'a  jamais  ap* 
somme,  produit  desesépargiies.Prndaiit  lesquatorieou  proche  Bonaparte,  ni  aucun  des  personosgrs  de  sa 
quinte  ans  qu'il  fui  absent  de  Pari»  , il  ne  revint  qu’une  «uiie.  Il  était  à Chambéry  quand  il  apprit  son  arrivée  à 
seule  fois,  pour  satisfaire  i la  loi  de  la  cuusoription.  Une  Grenoble.  H »«  mit  en  route  par  un  temps  affreux, 
blessure,  résultat  d'un  accident,  le  rendait  surtout  laiasaivt  ses  hardes  et  l'argent  qui  lui  était  dû.  A Lyon , 
impropre  au  service  da  la  cavalerie.  Néamuoins  il  fut  il  fut  de  nouvesueroployé  par  Vincent,  comme  garçon 
incorporé  dans  un  ascadron  du  train  d'artillerie  de  la  MÜier,  et  suivit  Napoléon  juiqu’i  Paris.  Altocbê  A ms 
garde  impériale , en  i8oê  : il  avait  juré  de  déserter  s'il  équipage» , il  l'seconmagna  pendant  la  guerre  , ensuito 
n'obtenait  pas  sou  congé;  il  lui  fut  dMivré  six  moia  après  i la  Uulmaîson  , à Fontaiuebleau , et  eiilinàla  Ro> 
son  arrivée  au  corps.  La  vie  du  Soldat  ne  conveuaii  point  ehelle,où  il  resta  pendant  trois  nioîs  préposé  à leur 
à son  caractère  sombre  et  lacilurne;  il  évitait  le»  dis*  garde.  C'eat  pcndsol  sou  aéjour  en  celte  viJlv  quil  lit 
Iractiona  bruyante»,  paraiatait  bicarré  el  dédaigneux  fabriquer  k poignard  avec  lequel  il  frappa  sa  victime, 
enver»  ses  camarades,  et  filmait  leurs  eonvcrsaiioos  ; Au  mois  d’octobre  1616,  flrrvintà  Versailles,  etiravailla 
rien  en  eux  n'était  en  barmome  avee  son  humeur,  d’au*  pendant  ijuetqiioa  mois  pour  le  compte  d’un  de  ses  pa- 
tent plus  sombre  qu'il  était  plus  isolé  t ni  la  fortune , ni  reots , qui  le  fit  placer  aux  reuriea  du  roi  au  Carreuael. 
l'ambition  ne  paraiasaieni  tourmenter  aon  ame  1 il  vivait  11  a*y  conduisit  avec  régularité  : probe,  laborieux , exact 
dans  ses  propres  réflexions.  Depuis  les  événements  de  et  soigoeni,  malgré  le  cararière  que  uoue  avons  dépeial, 
1814,  celle  prédisposition  rêveuse  parut  s'accroître  il  sa  nbait  aimer  de  ses  camaradea  par  n complaisance, 
tous  les  jours,  au  point  que  sa  sicur  Tliérèae  appela  les  Tous  étaient  bien  éloignés  de  le  noire  capable  d'un 
secours  d'un  médecin  , craignant  pour  Louvel  la  niala*  erime.  « Parmi  ceux  qui  connaisaaieiit  l.»uvcl , k 
die  dont  un  autre  de  vos  frères,  jardiaier  à Fécamp,  «rapporteur  de  la  rbarobredcspairt,Unc  s'est  pasmrme 
éisii  atteint  depuis  quelque  temps.  Ce  frère  était  frappé  a trouvé  d'bnmme  dout  1rs  opinion»  eoupablcs  aient  dd 
d’aliénation  mentale;  dent  ses  moments  d'aberration  ■ réveiller  noire  soUicitode.  » En  effet,  Imn  de  s'attacher 
il  s'occupait  surtout  de  politique.  Voici  la  lettre  que  â ceux  dont  le»  opinions  étaient  conforme»  a son  exal- 
Louvel  écrivait  A ce  sujet , en  1816,  et  qui  a été  trouvée  talion,  et  de  cbereher  A puiser  dans  leurs  conversaiion» 
dans  tes  papiers  de  sa  saur  : • J’ai  vu  la  lettre  de  mon  un  alimeni  A M haiive , il  or  parlait  jamais  de  Bonaparte 
» neveu  , qui  nous  fait  connaître  que  son  père  est  tou*  ni  des  Bourbona;  aeulemcnt  i]  défendait  A aa  strur  de 

• jours  malade  d'esprit,  mais  U ne  nous  en  dit  pas  la  lui  mamfevter  des  saotimenls  eoniratres  aux  sieu».  Il  a 

• cause.  Juaqu'A  présent  noua  avons  attribué  la  cause  A sontenu  n'avoir  paslo  un  journal d^ui»  iBié.  Lesiivree 
■ la  perte  de  sa  fille.  Peut-être  d’autres  malbeur»  et  ri-f  qo'on  a trouvés  ebex  lui,  sont  :i*  UCenifirtthVH  1791  ; 

• fri  des  évènements  poiiiiques,  de  tous  les  mslheurs...  s^  un  volume  de»  Ftrtoim  »t  Rsesrs  da  l’onnrs  firén- 

• Rarpscfons-les  ; porlont*«n  peu  «t  sagemeat.  • Ce  frèr»  C^ts»,  ou  Aèrigi  Aialorifu#  daa  ernapapaas  dss  rren- 
csl  maintenant  dans  un  hospice.  Louvel  ne  l’avaît  vu  , depuis  /«  réniuiion  , yaJçu’ra  iBiS  : ouvrage  dan» 
qu'une  seule  fo»i  , mais  avait  longtemps  entretenu  avec  lequel  on  n'a  trouvé  rien  de  réprébeoiibk  tee  Crvmej 
lui  une  eorrespondaisce.  11  était  loin . de  son  eôtè,  d'of-  s*cr«f»  de  Napoléon  BoMoperVe  , feift  Aisioriçues  rsraaib 
frir  les  mêmes  symptômes.  Opendaut  la  ehute  de  Na-  iis  par  «a»  oietimo  do  la  lyronais  ; 4*  un  Almanark  do 
poiéon  frappa  vivement  aon  esprit  A l'instant  où  I-iigo  (i6so),  dans  lequel  m trouvent  beaucoup  d'ar* 
ce  colosM  ne  gloire  disparut  de  devant  ses  yeux,  toutes  ticki  en  Enveur  du  roi  ; 6*  un  volume  sur  l'Mucaiion,, 
les  idées  de  sa  jeunesse  se  préeipitèreut  A la  fois  dans  livre  moral  et  religieux,  par  Ambroise  Rendu.impectenr- 
snu  imagination.  ].et  impréeation»  qu’il  avait  entendues  général  de  ruoiversité,  etavocal-général  A la  cour  royale 
contre  le»  puissance» qui  Toulaienl  donner  de»  loi»  A la  du  Paris;  6"  un  volume  dépareillé  de  l'fiisai  sur  loi 
France  , contre  les  Bourbons  qui  seroiidaient  leurs  cf*  motur» , par  Voltaire  ; 7*  l'Erfati»  do  lo  Chanooto-d’An  ■ 
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tim  ; 8'  DUrcur$  du  rot  i I ’0a?«n«r«  d»4  $e$shn$  1 8 1 8 «I 
i8j9  ; ÿ*qurlqurffb«naoni  in»î|;iiiHante«  et  imprimé*. 
Cett«  rnuméraiion  réfute  Ire  drctametiofM  de  qoelques 
Lonime»  de  parti  contre  le  philo«o}>bir  moderne  , dont 
Loutel  était  i lenra  jreux  un  adepte  fanatiaé.  liais  lais- 
sons Louvel  raconter  lui-même  ses  uoirs  projets , et 
comment  H parvint  Ji  les  accomplir.  ■ On  peut  ju|;er 
s par  re  que  j'ai  fait , dit  il,  que  je  ne  suis  pas  ami  des 

• rourbons.  l^puis  i8i4<  je  n’ai  cesse  de  rouler  dans  ma 
stèle  le  projet  de  les  eslemiiiier  tous.  J'avais  voulu  * 
s l'esécuter  à Calais,  soit  sur  le  roi,  soit  sur  celui  I 
t des  princes  que  j*^  aurais  trouvé.  Tenu  de  Calais  à ' 
s Fontainebleau  , j’jr  avais  porlé  la  même  volonté.  La  I 
s commiasiou  éiaît  trop  pénible  pour  prendre  son  parti 

s sans  hésiter.  Je  n’y  mis  pas  d’abord  une  grande  acti- 

■ vité.  Toutefois , pendant  que  j'élais  à Fontainebleau  , 

B M.  le  duc  de  Berri . recevant  une  fête  de  la  vieille- 

> garde  , l'idée  me  vint  de  profiler  du  moment.  La  aa- 
s iisfartion  générale  me  fil  faire  dea  réOesions , el  je  me 
t dis  : Seroit-ce  moi  qui  aurais  tort  ? J’allai  à lllc  d'Elbe 
s pour  me  distraire  de  mes  projets,  non  pour  ni’j  con- 
s firmer.  Ues  idées  m'y  poursuivirent.  Je  ne  m'y  plai- 
s sais  pas,  je  m’embarquai  pour  Livourne,  toujours 
V préoccupé  de  mea  projets  , el  me  reproebaol  1e  temps 
s que  je  perdais  é faire  des  courses  à Hic  d'EIbc  et  en 
s Italie.  Je  rentrai  en  France,  et  vins  i (Chambéry.  Je 
s m’y  arrêtai  irnU  mois.  Au  bout  de  ce  tentpa , la  nou- 
s Telle  éclata  de  l’arrivée  de  Bonsparic  é tircnoble.  Je 
s voulus  savoir  re  qui  en  était  : je  laiaaai  ebra  tues  mai- 
lires,  bardes,  outils,  et  même  l'argent  qu’ils  me  de- 

• vairnt , cl  je  me  rendis  à Grenoble , d'où  je  revins  i 
» Lyou  , puis  à Paris,  avec  les  équipages  de  Bonaparte. 

B Monsieur  venait  de  partir  t sll  eût  été  i Lyon  , je  Tau- 

• niis  tué,  sans  doute,  rourtani,  apres  le  retour  de  l'em* 

■ pemir,  je  vis  bien  qu’il  u’élait  pM  queMion  de  mm 
«projets.  Je  les  repris  quand  il  fut  embarqué  une  se- 
B coude  fois.  J'étais  alors  é la  Bochelle  : j'y  actielai  le 

■ poignard  dont  je  me  suis  servi.  Je  revins  à Versailles: 

B j'y  fus  employé  aux  écuries,  comme  i-nsuile  i Paris. 

B Depuis  lors,  j'ai  rbrrebé,  sans  relérbe  , soit  é Versail- 

■ le«  , toit  à Sainl-Germaiti  , soit  à Suint  Cloud  , soit  à 
» Fontainebleau, soit  è Paris,  à exécuter  mon  projet.  Je 

■ savais  que  je  me  perdais,  je  savais  que  ma  léte  allait 
B tomber:  mais  les  Bourbons  me  scmblairut  trop  cou- 
B pables  pour  y renoncer.  J'ai  couru  et  là  pour  reus- 
a sir.  Je  me  rendis  à Fontainebleau,  en  j8t6 . pour  le 
B service  des  équipages,  lors  de  l’arrivée  de  madame  la 

■ duclieive  de  Berri  en  France.  Je  eberebais  des  ocra- 

■ sions.  J’albis  aui  cbasae.  A cellca  de  Saint-Germain, 

• j'y  suis  ailé  plus  de  cinquante  fois,  c'est-à-dire  à toutes 

> celles  que  je  pouvais  soupçonner;  et  romme  les  valets 

■ en  causent  entre  eux,  je  le  savais  presque  toujours.  Je 
a les  suivais  i pied.  J’y  allais  même  Je  Paris,  ainsi  qu’aux 

• cbasaes  de  vincennea  et  de  Ueudon , sans  le  dire  à ma 
s aour.  B (Celle-ci  lui  avait  souvent  fait  la  demande  de 
la  couduire  i onc  cbasse;  il  s'y  était  constamment  re- 
fusé, diaant  que  ce  spectacle  ne  conveDoii  point  i une 

j femme).  ■ Pour  m’eu  ménagerie  temps,  et  faire  coin- 
I B cidrr  mes  devoirs  avec  mes  eourres,  je  forçais  mon 

• travail , et  j'allais  au-devant  des  besoins  du  servîec.  Je 
' B portais  toujours  un  poignard  sur  moi.  quand  je  sop- 

■ pesa»  que  je  pourrais  rencontrer  un  Bourbon  : mais 

• eonitammrnl  avec  la  résolution  de  commencer  par  le 

• duc  de  Berri  , parce  que  c'était  la  souche;  d'ailleurs 
« je  n'avais  qu’une  vie,  et  je  voulais  qu'elle  me  fût  payée 

■ ( ber.  Après  U.  le  duc  de  Berri , j'aurais  tué  M.  le  duc 

• d'Angoutéroe , puis  Monsieur,  puis  le  roi;  j'en  voulais 
I à tous  1rs  Bourbons.  Après  le  roi , je  me  soraia  peut- 
B être  arrêté  : il  est  possible  même  que  je  me  fusse  arrêté 

■ apres  Monsieur,  si  je  u’avais  pas  réussi  à atteindre  le 

■ roi.  Les  seuls  eoupables  sont  ceux,  princes  ou  parti- 
B cnliers,  qui  ont  porté  les  armes  contre  leur  pays.  Je 

■ ne  suivais  pas  irulrmeol  les  Bourbons  aux  cbasaes; 

B depuis  trois  ans  , je  rôdais,  presque  tous  les  soirs,  au- 

■ tour  du  spectacle  auquel  je  suppesaia  que  le  prince 
» pourrait  aller.  Pour  le  savoir,  je  lisais  les  affiches , car 
1 |c  conjecturais  o6,il  irait,  par  la  qualité  des  pièces.  S'il 

I ■ devsit  se  rendre  à Feydeau,  je  ne  m’y  trouvais  pas, 

B parce  (|ue  , comme  il  avait  une  entrée  particulière  où 
« le  public  n'étail  pas  admis,  il  u'y  avau  rirn  à (bire.  ! 

■ Quand  l’allais  autour  de  l'Opéra , el  qu1l  n'y  «lait  pas  | 


■ arrivé  à huit  beures  el  quart,  tempa  qu'il  uedépaasoit 
I jamais , je  me  relirais.  Quoique  je  ne  sois  nullement 
B religieux . je  suivais  le  due  de  Berri  dans  les  églisca 
B où  il  allsit.  (''est  ainsi  (|u«.  plusieurs  années  de  suite, 

■ je  suis  allé  à l'éssomption,  le  jour  de  la  fête  de  Dieu, 

■ parce  que  j'élaissûrde  l’y  trouver.  La  foule  et  lagarde 

• m'ont  preaque  toujours  enipéclié  d’arriver  jusqu’à  lui. 

■ La  dernière  fêle  . notamment,  je  fia  tous  mes  elTorla 
B pour  parvenir  à la  voiture  ; cela  me  fut  imposaible. 

; a Depuis  bien  des  jours,  continue-t-il , je  eberebais  Toc- 

■ eàsioii  de  consommer  mon  dcMeiii.  J’étais  allé  rôder, 

■ le  11,  autour  de  l'Opéra,  le  i s autour  de  Feydeau  , et 

■ toujours  sans  fruit.  Le  dimanche  gras , i5  février,  je 
I B me  levai  de  bonne  heure.  Après  quelques  soins  de  mé- 
I • nage  et  de  toilette,  auxquels  je  me  livrai  dans  ma 

■ chambre , je  fis  mon  déjeuner  rbex  Dubois , auber- 

• gtaie , rue  Sainl-Tbomaa  du  Louvre , où  je  mangeais 

■ toujours.  Je  rentrai.  Je  causai  quelques  mometilsavcc 
> Barbé  aoii  perruquier , et  deux  auirca  personnes  qui 

■ étaient  cbes  lui , de  choses  indifTérentes.  Puis  {'allai 
B dans  ma  chambre  prendre  un  poignard  comme  c’était 

■ ma  coutume  toutes  les  foisque  je  voulais  rôder  : c'éiait 

■ le  plus  petit.  Je  sortis  pour  voir  les  mas(]ues  elle 
» batif  gras  : il  pouvait  être  alors  une  heure  et  demie, 
s Ma  promenade  , après  divera  tours  dans  la  rue  de  Ki 

■ voli  et  les  rues  adjacentes , me  conduisit  par  le  boule- 
B vard  . d'où  je  poussai  par  la  place  Louis  aV  à travers 
B les  Champs  Elysées,  jusqu’à  niotlié  chemin  de  la  bar- 
» ricre  de  rEioile  à la  porte.  Maillot.  Il  s«  faisait  tard, 

• je  regagnai  l’auberge  de  Dubois:  j’arrivai  vers  cinq 

■ heures  et  demie.  J'y  dînai  à côté  d’un  nommé  Basc- 

• mont , maréchal  des  écuries , qui  ne  me  dit  et  à qui  je 

• ne  dis  rien  de  remarquable.  Sept  heures  sonnèrent.  | 

■ Je  remontai  dans  ma  chambre  pour  prendre  mon  se- 
s cond  poignard,  je  le  plaçai  dans  l'un  des  gouaaeU  dt 
a mon  pantalon , et  rsuiic  poignard  dans  l'autre  gousset. 

B Ainsi  armé,  je  me  reod's  prés  de  l’Opéra.  J’avaia  jugé 
a que  le  spectacle  extraordinaire  de  ce  jour  y aupelle- 
a rait  le  prince.  Je  ne  m'étais  pas  trompé.  A huit  neurvs 
a le  prinee  el  la  princease  arrivèrent.  Quand  U.  le  duc 
a de  Berri  descendit . je  voulus  le  frapper  : le  courage 
B me  manqua  . comme  i^ls  m’est  arrive  déjà  bien  des 
B fois  : il  passa.  J’cntcndîs  donner  aux  voitures . de  bou- 
B rhe  en  Wuebe  et  tout  haut , l’ordre  de  venir  à onxe 
a beures  moins  un  quart  ; je  le  retins.  Je  m’eo  allai , en 
a me  reprochant  mon  manque  de  courage , el  à peu 

• près  ri-solu  à m’aller  coucher.  Je  traversai  le  Palais- 
B Boyal.  Là  . une  foule  de  réÛetioos  lu'assaiUirrnl.  Je 

• songeai  que  j'aursii  moins  d'occarions  par  la  suite, 

• car  j’avais  reçu  l’avis  que  jirais,  à dater  du  du 
a mois  suivant , reniplir  mon  emploi  i Versailles.  Il  se 
a fit  en  moi  une  révolution  nouvelle.  Ai-je  tort?  ai-jc 

■ raisou?  nve  disaisje.  Si  j’ai  raison,  pourquoi  le  rou- 
» rage  me  manque-t-il?  si  je  n’ai  pas  raison  , pourquoi 
a ces  idées  ne  me  quittent-elles  pas  ? Je  roc  décidai  à 
a l'instani  pour  le  soir  même.  Je  me  promenai  dans  Iv 
a Palais  Boyal.  J'allai  et  vins  pluskiira  fois,  dans  l’intcr- 
B valle  de  huit  à onxe  heures  du  soir,  du  Palais-Boyal  à 

■ ropéra,  et  de  l'Opéra  au  Palais-Boyal,  obaervaui  si 
t l’ordre  n’éiait  pas  changé.  Enfin  , en  y retournant  à 

■ onxe  beures  moins  vingt  minutea  , les  voilures  étalent 

■ déjà  arrivére  : je  me  suis  glissé  près  d’elles.  J’ai  attendu 
a un  quart  d’heure  à la  tête  du  cheval  d'un  cabriolet. 

B L’ordre  a été  donné  aux  voitures  d'avancer.  Je  me 
a coulai  le  long  du  mur.  Le  prince  parut.  Ausriiût  que 
a la  princeaae  et  sa  danie  d'bonneur  furent  reosontées 

■ danala  voiiupc  (le  factionnaire  me  tomtiait  le  doa), 
a je  m’élançai  sur  le  prince , le  saisis  de  la  main  gauche 
a par  l'épaule  gauche,  le  frappai  du  côté  droit  cl  m’eo- 

• luis,  a 11  ebereba  en  effet  a s'échapper.  Déjà  il  avait 
gagné  la  rue  de  Biebelîeu  . et  se  dirigeait  sur  le  boule- 
vard , lorsque  les  cris  : à l’assassin  I portèrent  un  garçon 
limonadier  qui  passait  prés  de  l'arcade  Colbert,  a se  je- 
ter  sur  un  bonvme  qui  fuyait;  il  l’arrêta  , la  garde  aida 
à le  conduire  tous  le  vesiibula  de  l'Opéra:  on  interro- 
gea eet  individu , sur  lequel  sa  fuite  seule  élevait  quel- 
ques soupçous , et  tous  les  spectateurs  demeurèrent 
immobiles  d’étonnement  et  d’borreur  en  l’entendant 

I dire  d’une  vol|  asauréc  : • Je  suis  Louvel , l'aitassiu 
' a que  TOUS  eberebrx;  disposes  de  moi  : je  n’ai  pas  rnan- 
B qué  mon  coup  , je  suis  rontnit.  a 11  était  sur  le  lieu  de 
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ton  eriiiie.  tout  i«  «e»lil>ule  où  lr«  chirurgien»  donnaient 
Ica  nrentier*  •oiii»  à la  blc«»ure  du  duc  de  Berri.  Lut 
Mul , au  milieu  de  retlc  Krne  de  dHolation  > coo»rnait 
uiMt  l'onienancr  tianquillr.  Il  »e  trouva  mal  un  in*lant  : 
roui  tue  »*ileût  redouté  qu'on  n'altribufci  celte  défaillance 
i un  mouvemriH  de  faiblcMe  , il  fil  remarquer  quelle 
u'élait  occaaionée  que  par  le  poîd»  de»  mrnotieadvnt 
ou  ratait  charge  « ei  qui  étaient  irop  »erréi's.  Interrogé 
I luccewiTeineut , prudanl  plu»  de  dis-buil  heure»,  par 
le»  couimi»<aire»  de  police , par  le  préfet  de  police  , le 
peettideni  du coo»eil oet  minitire»  elles  juge»  d’instruc* 
lion . il  »e  tînt  renfermé  dans  le  »en»  dr»  réponae»  que 
non»  avons  rapportées.  Conduit  é la  Conciergerie,  on  ne 
voulut  pas  le  mettre  au  secret,  dr  peur  qu'en  l’arrarliant 
U vie  if  ne  privât  le  gouvrnienieat  des  importantes  lé- 
vétaüon»  qu'on  siteudaii  de  lui. Un  oflieier  ne  paix  et  un 
brigadier  de  geiidariuerie  préposés  à »a  garde  , »e  rcls' 
\aientde  trois  heure»  en  trois  heure» , tenant  bulletin 
de  ce  qu'il  avait  fait  et  dit  dans  chaque  inlervallr.  Il  ii'è- 
rrivil  et  ue  rei;ut  aucune  lettre  pendant  sa  détention. 
Les  n4agi»lrat»  chargés  de  l'instrurtion  du  procès , le 
médecin  et  l'auniûnierde  la  Conciergerie,  sont  les  »ru* 
le»  personnes  qui  aient  en  accé»  dans  sa  priton.  Le  roi, 
conformément  i l'artiele  de  la  el»artr  constitution- 
nellc,  déféra  i la  clkambrc  des  pair»  l'asTSSain  Louvel. 
Tous  les  renseiguemeub , lémoigiiages , et  jusqu'aux 
plus  vague»  ruinenr»  publique»,  furent  discuté»  par 
une  oomiutasion  d'enquéte  et  le  procureur-général  Bcl- 
lart.  L’opinion  publique,  épouvaiilée  au  récit  d’uu  pa- 
reil forfait , Tarait  entouré  , dan»  »a  icrrrur,  de  tou»  Ici 
fantômes  d'une  vaste  conspiration.  Encote  igiitiranl  le» 
délail»  recueillis  sur  ce  crime  , beaucoup  de  getis  stlrn* 
dsient  le»  nombreuse»  arrestation»  qui  devaient  lesuivre. 
Le  procureur  gênerai  croyait  i leur  néceMilé.  au  moio» 
comme  précaution»  politique»,  cl  srt  soupçon»  »ur  ta 
eomplicilé  de  quelques-uns  iTétant  pas  dnilpés,  on  ré- 
panoit  le  bruit  de  tlénoncialioiis  faites  par  Louvel  ; per- 
sonne ne  s’en  émut , et  le  rapport  de  M.  de  Basiard, 
coiiimissairc  de  la  chambre  des  pairs,  après  une  analyse 
sage  et  rai»onnée  de  tous  les  fait»  , établit  claiienient 
Tisnlemeal  de  Louvel  dans  »ou  crime  , et  demanda 
qu'il  fût  seul  mis  en  accusation.  Ses  ronclusiou»  furenl 
adoptée».  Il  ne  s'éleva  de  débats  qne  sur  la  compétence 
de  la  cour.  Ce  fui  le  b juin  i8ao , que  Louvrl  parut 
devant  Is  cour  des  pairs.  II  était  propremnil  vêtu.  Le» 
souffraores  de  sa  prison  n'avaient  point  altéré  son  in- 
croyable  sérénité.  Il  promenait  avec  itidilTérrncc  , et 
•an»  émotion,  scs  regard» sur  Tassetublêe.  Pruüant  les 
drus  jours  que  durèrent  les  débats,  il  montra  le  plu» 
giand  sang-froid;  il  répondit  aux  question» qui  lui  fu- 
rent adressée»,  les  mêmes  choses  que  davis  les  sutrrs 
iiitern  galoires  , et  quand  oo  mit  devant  ses  yeux  l'idée 
d'un  cbétiiuenl  étemel,  sCs  n'sst  fw’un  mifi,  s dît-il,  et 
un  sourire  dédaigneux  parcourut  en  même  temps  ses 
levres.  Plusieurs  fois  un  mouvement  de  surprise  et 
d'indignation  de  la  part  de  ses  juges  interrompit  ses 
profession»  de  principes  sans  qu'il  doimftt  le  moindre 
signe  dr  découragement.  Calme , il  se  reposait  dan»  son 
crime . comvue  une  conscience  juste  dans  le  souvenir 
d'une  bonne  action.  Il  repoussa  constamment  l'idée  de 
complicité.  « Je  voulais,  dUaii-il , agir  sûrement , je  de- 
t vais  agir  seul.  Je  nignorais  pas  qu'un  homme  cal  tou* 
s jours  maître  de  la  vie  d'un  antre  honmic  quand  U 
» veutsacrifier  la  sienne  ; je  D'avaîs  besoin  de  personne,  a 
Tout  i Tbeiire,  lui  dit  M.  le  chancelier  , vous  avei  ap- 
pelé horrible  votre  projet  : vous  reconnaissex  donc  que 
c'est  un  crime  que  vous  av ex  commis.  — ■ Je  l'ai  appelé 
B Isorrible , répliqua  Lourel , parce  qu'elle  est  loujouis 

■ horrible , Taclioii  d'un  homme  qui  se  jttlesur  un 
a autre  pour  le  poignarder  par  derrière.  *Oo  lui  demanda 
s'il  n’avait  pu  été  louché  de  la  bonté  du  prince  qui , 
rendant  is  dernier  soupir,  avait  imploré  le  pardon  de 
celui  qui  Tavailfrappé.  11  rv'pondit  : < Pardonnex-moî , 

■ monsieur,  a » Comment  o'èles  vaus  pss  alors  revenu 
à la  religion , seule  ressource  qui  tous  reste  peut-être  ? 

a La  religion  n’a  pas  de  remède  à ce  que  j'ai  fait,  a 
Questionné  pourquoi,  après  avoir  assassiné  le  due  de 
Berri , il  ss  cn^aïf  obligé  d'assassiner  le  duc  d'Angou- 
li-iue , il  dit  : a Si  j'avais  eu  le  malheur  de  m'évader, 
a hirii  des  personne» , mille , vingt  initie,  cioquante- 
a iiiUlc  peut-être,  auraient  été  inquiétées.  J'aurai»  gémi 
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a de  1rs  voir  perséeuléca  lorsque  l'étais  seul  coupable:  et 
a comiue  j'en  voulais  à tous  ceux  qui  avsieut  trahi 
sla  nation  , en  le»  y faisant  tous  P^cr  je  serais  venu 
V à bout  de  me  faire  découvrir.  » Un  noble  pair,  marr- 
cbal  de  France,  ayant  dit  qu'nn  tel  parrieide  méritait  an 
roupahlc  d'avoir  le  poignet  coupé,  et  TayanI  sommé  de 
nouveau  de  déclarer  ses  roniplices,  Louvel  se  tourna 
vers  lui  : a Si  quelqu'un  , dit-il , mérite  d'avoir  le  poi- 
» guet  coupé , c'rat  vous  ; voua  qui  êtes  mon  premier 
a complice.  Vous  êtes  mon  complice , parce  que  si  voua 
a n'svirx  pas  irabi  la  France,  je  n'barais  pas  conimi»  un 
a crime.  Vous  avex  vendu  la  patrie,  et  moi  j'ai  voulu  U 
a sauver,  a l>e  nombreux  témoins  furent  entendus,  rt 
quand  Tavocat-géoéral  rut  terminé  son  réquisitoire, 
M*  Bounri , avocat  iiomnié  d'oflict , plaida  rinconqié- 
tence  de  la  chambre  et  Taliénalion  mentale.  Ensuite , 
sur  rinvtlaiioA  de  U.  ta  chaiiccUer.  Louvel  tira 
de  sa  ptirhc  deux  feuilles  écrites  de  sa  main  , et,  avec 
le  Ion  de  la  plus  froide  insensibilité , Int  le  discours  sui- 
vant: a J'ai  aujourd'hui  à rougir  d'un  crime  que  j'a» 
a commis  seul.  J'ai  la  coniolation  de  croire,  en  mou- 
B rant.  que  je  n'ai  point  déshonoré  U nation  ni  ma  fa- 
» mille.  Il  ne  faut  voir  en  moi  qu'un  Français  dévoué  i 
s SC  sacrifier  pour  détruire,  suivant  mon  système,  une 
a partie  des  hommes  qui  ont  pris  les  armes  contre  la  pa- 
a trie.  Je  suit  accusé  d'avoir  été  la  vie  à un  prince,  je 
; s snis  seul  coupable  : mais  parmi  tes  bomnirt  qui  occu- 
' a peni  le  gouvcnicmcnt , il  y en  a d'aussi  coupables  que 
B moi.  lia  ont  reconnu  , suivant  moi , des  vices  pour  des 
Bvrrlus....  Les  plus  msuvsis  gouvernements  que  la 
a France  a rus , ont  toujours  puni  les  hommes  qui  l'ont 
» trahie  , ou  qui  ont  porté  les  armes  contre  la  nation, 
a Suivant  mon  système,  lorsque  de»  armées éirangèret 
a menacent,  le»  partis  dans  Tiuléricur  doivent  cesser, 
a et  te  rallier  pour  combattre,  pour  faire  cause  coni- 
a mune  coulie  tous  les  ennemis  de  tous  les  Frsnçais.... 
a Les  Frsnçais  qui  ne  se  rsiticnl  pas  sont  coupables, 
s Suivant  moi  , le  Français  qui  ol  obligé  de  sortir 
a de  France  par  Tinjustlce  du  geuvenvenient.  si  ce 
B même  Français  te  met  a porter  les  armes  pour  les  sr- 
s mres  élrangrrcB  contre  la  France,  alors  il  est  coupable, 
a II  ne  peut  rentrer  dan»  la  qualité  de  citoyen  françatt. 
B Selon  moi  . je  ne  peux  pas  m>mpé<  bcr  de  croire  que 
a si  la  bataille  de  Waterloo  a été  si  fatale  à la  France, 
a c’esi  qu’il  y avait  à Uaud  et  à Bruxelles  des  Français 
a qui  nni  porté  1rs  aimes,  des  secours  aux  enrvemM. 
a Suivant  moi.  et  selon  mon  système,  la  mort  de 
a Lriuit  XVI  élaii  nécessaire  , parce  que  ta  nation  y a 
a consenti....  sî  c'était  une  poigm-e  d^ntrigans  qui  »e  fût 
a portée  au  palais,  et  qui  lui  eût  ôté  la  vie  sur  le  mo- 
a meiii . mii,  je  te  croirais...  mai»  comme  Louis  XVI  et 
B sa  famtlle  sont  restés  l«■r<glemp»  en  étal  d'arrestation . 
a on  ne  peut  pas  concevoir  que  ce  ne  soit  pas  dr  l'aveu 
a de  b nation...  De  sorte  que  s'il  o'y  avait  que  quelque» 
a hommes,  il  n'auraii  pas  péri...  la  nation  entière  s'y 
a arrail  opposée.  Aujourd'hui,  ils  prétrndrm  être  Ira 
a maîtres  de  la  nation,  mais,  suivant  moi , les  Bourbons 
B sont  coupables  , et  la  nation  aérait  déshonorée  si  clic 
B se  laissait  gouvemer  par  eux.  a Louvel , reconduit  i la 
CoDciergerie,  apprit  son  arrêt  de  mort  sans  émotion.  11 
témoigna  à Tabué  Montés,  qui  ne  le  quitta  pas  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu'à  sept  heures  du  matin  ,de  Tat- 
teiidriiseinent  et  de  la  reconnaissance  pour  scs  soin»  et 
SCI  exhortations.  Il  lui  demanda  , à genoux , pardon  du 
chagrin  qu’il  lui  causait  par  sa  résistaore , mais  lui  avoua 
qu'il  ne  croyait  à aucun  des  dogmes  et  mystères  de  ta 
religion.  Quand  Taumônier  fut  son! , Louvel , s'adrrs- 
lani  à M . Cauchy,  Kcrélaire  grrflier  de  ta  cour  des  pairs, 
lui  dit  : B Monsieur,  vous  m'avex  envoyé  Unit  bien  brave 
a iionime.  a L’exécnt'ton  devait  avoir  lieu  à huit  heure» 
du  malin,  il  avait  passé  la  nuit  du  C au  7 A écrire 
des  lettres  a scs  parents.  A l'iieurc  indiquée,  ne  voyant 
autour  de  lui  aucuns  préparatifs,  il  témoigna  de  l'ini- 
patience  pour  le  relarn  qu’on  lui  faisait  éprouver.  Quel- 
que»  minutes  auparavant  il  avait  demandé  un  bouillon 
et  un  verre  de  vin.  A ooie  heures,  le  prneureur-géDé- 
ral  entra  dans  sa  prnoit  : il  clscrcha  vainciurni  à obtenir 
de  lui  quelques  aveux.  Dès  le  matin  , une  foule  immense 
s'éieit  portée  sur  le  passage  qu'il  devait  traverser.  A six 
heures  moins  un  quart,  il  se  rendit  sur  la  place  de 
Grève  à Iravcra  un  grand  appareil  de  fotcea  militaires. 


loî; 


LOü 


Il  Rinit  i4lu  «l’iine  rRdin|;ote  klea«,  frariail  du  I>m|^ 
Xlane  , et  ronMnail  aoii  cbapeau  aur  la  tête.  L'aiimdiiier 
ni«rrbait  i cû|é  de  lui , M»a  obtenir  de  m part  aucune 
marque  d'attentioo.  Sei  jeui  *e  prootetiairnt  atee  Iran- 
qiiilité  aiir  le  peuple.  Au  pied  de  rfcbafaud,  Tabbé 
i llonlèa  lui  dit  :«  Regardei  le  ciel  : dana  un  inataiit  voua 
i • ronaparaltres  devant  le  aouierain  juge;  il  ea(  encore 
I ■ lenpa  de  le  d^armer  par  un  ainrrie  repentir.  ■ J*tM 
I luii  fâek^  , (ul  toute  aa  i^onac.  L'aumônier  tiiaîatant, 

^ il  a)oula  : ■ Pfpécbe^  voua , on  m'attend  là-baut.  ■ Le 
I 7 juh)  aSso,  à ait  beurea  cinq  tiiitialea  , il  avait  ceaaé 
! de  vivre.  La  dêfeiiae  a pu  prt^rnler  Louvel  comme  un 
! miaèralde  aiteint  de  folie:  lliialoire  rvc  le  fugera  point 
uinal.  nie  roiidamnera  ta  bainepour  un  prince  dont  la 
jeuneaae  élait  un  dea  gagea  d'avenir  de  la  France;  elle 
ne  ifparera  point  la  tiaiioo  d’une  famille  qui  fonde  aon 
droit,  non  aur  le  malheur  de  noa  arnica,  maia  rur  Ica 
iiiditulioria  qu'elle  noua  oiTrit  en  fdiange  du  deapo- 
tiame  qui  aiail  perdu  la  révolution  en  Francf.  Il  ne  fut 
poiiil  donné  à l'intelligence  de  I,ouvrl  de  reconnaître 
IC  grand  Piil,  et  une  foia  pêuCtré  de  la  dialinctioii 
fiiueate  entre  la  patrie  et  la  rovaulé,  ce  ne  fut  plua 
qu’un  fanatique,  protcaianl  corvtre  la  faibteaac  de  ara 

I -compatrioiea  , et  ae  drvouaiil  à ce  qu'il  croyait  leur 
r;ilui , comme  i'Anglaii  Pultoii  quand  il  aaaaaaina 
Hiickingbain,  qui  pcrverliMail  lame  du  jeune  roi, 

I (ibarlea  i*';  comioe  ce  jeune  boinme  d'Erfurt , qui, 

I à Sebrrnbrun , voulut  poignarder  Napoléon,  parce 
: i|u’il  était  , à aea  yeux,  le  fléau  de  aon  paya  et  de  t'Eu- 
rojie  ; comme  Sand  , loraqu'en  ôtant  la  vie  i Koctae. 
bue  , il  crut  a'èire  fait  le  repréaeniant  et  le  ven- 
geur de  rAllemagne.  On  a gr«vé  pluaieura  portraita  de 
Lnuvel,  et  publié  diveraet  relationa  de  aon  procéa. 
r*  Cour  dea  pain  dt  Tramtg,  Prorit  vrhai  dot  réonrea 
reltttitet  au  ju^tment  dt  LornU  Piorrt  Lourtl , Paria,  cbex 
Itidol,  1 vol.  in  8*;  a*  Pioppori  fait  à la  rkamkrt  dtt 
/taira , le  iS  mai  iSao  et  joura  auîvanta,  par  M.  le  comte 
de  Baatard , pair  de  France,  premier  préaidrnt  de  la 
cour  royale  de  Lyon,  l’un  dea  paira  rommia  pour  Hua- 
iruction  du  proeéa  auivi  contre  Louia-Pierre  Louvel. 

( Lyon  , imprimerie  de  la  cour  royale  , aeptembre  tSao. 
îii-8^  , 444  pag.)  ; 8^  Ilitloira  du  grocèa  dt  Ju>uit-Pitrrt 
/.OUI'*/,  par  ilauricc-Méjean , avocat  i la  cour  royale 
de  Paria  , Paria,  iSin  , a voL  in-8*. 

LOUTERTUBE  (ToctaviBT),  On  ne  tait  paa  préciaé- 
Mii-nt  ai  cct  homme  extraordinaire  eat  né  en  Afrique  ou 
à Saint-Domingue  : il  y a lieu  de  croire  eepeiidaiii  qull 
rei^t  le  tour,  en  1 745,  daua  cette  colonie  , aur  Tbabiia- 
lion  Bréda , où  il  était  encore  en  1 79  r.  Déa  aon  jeune 
âge , il  avait  captivé  l'amitié  du  géreur  de  l*babilation, 
qui  lui  apprit  à lire  et  à écrire , et  lui  fil  obtenir  la  place 
de  poalillon  , ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de  aupériorilé 
■ur  lea  autrea  eiclavea  , oui  avaient  d'aillcura  un  prand 
rrapret  pour  lui , et  lui  ODélaaaiont  avec  une  aoumiaaion 
prraque  éçale  à celle  qu'ila  montraient  à leur  maître. 
Marié  à vingt-cînq  ana,  il  avait  eu  de  aon  union  une 
nombreuae  famille.  Lea  événemenla  politiquei  qui  chaii* 
gèrent  lea  deitinéca  de  la  France  , en  1 789 , ne  tardèrent 
paa  4 réagir  aur  Saint-Domingue , et  la  révolution  éclata 
pour  aiiiii  dire  en  même  tempa  dana  Ira  deux  bémi* 
a ibèrea.  Aux  coloniea,  où  Ira  claaaea  étaieut  rn  plua 
gr^iid  nombre  que  dan*  la  métropole , et  la  diatance  qui 
Ica  aéparait  plua  marquée , lea  eauaea  de  diaeonle  durent 
cire  plua  multiplléea,  et  la  lutte  dea  partis  plua  aan* 
gtante.  Lea  blaiica,qui  supportaient  iropatiemmeut  le 
joug  colonial , accueillirent  avec  le  plus  vif  rnthou- 
iiasme  les  principe*  de  liberté  proclamés  par  lea  pa- 
triotes français;  maia  cxclnalfa  dana  leurs  wux , ils  n 'en 
V oulalent  le  triomphe  que  pour  eux  aeuls  , refuiaiit  obi- 
tinémeiit  de  partager  avec  las  mulâtre*,  que  le  préjugé 
de  la  couleur  leur  faiaali  eonaidérer  eomme  une  race 
dégénérée,  lea  blfolaiu  du  nouvel  ordre  de  choses  qui 
s’annonçait  Ceux-ci , de  leur  côté,  qui  rendaient  aux 

f>Iaotcura  à peau  blanche  baioa  pour  haine,  cl  qui  | 
cur  firent  une  guerre  al  acharnée  pour  en  obtenir  la  I 
consécration  de  leurs  droits  à l'égalité,  oubliant  que  1 
leurs  mères  ac  trouvaient  parmi  Ica  esclaves,  ne  trai- 
taient pas  moina  durement  que  leura  advenairea  cette 
malheureuse  caste,  qui  profita  enfin  dea  leçooa  d’insur- 
rection que  lui  avaient  données  ses  maîtres.  Ce  fui  en 
1791  que  l(*  nègres,  aigrit  par  de  cruels  trailemenO- . 


I brisèrent  leur*  cbslnea.  Alors  surgit  sur  la  scèoe,  où  il 
devait  jouer  un  ai  grand  rôle  «ttiomnie  rxtraordiuaire 
qui  semble  être  le  Spartacus  prédit  par  Ravnal.  Totia- 
aaint  Louverlure,  vivenieol  pressé  par  aea  camarades, 
au  moment  de  la  révolte  , de  se  mettre  à leur  tête,  ac- 
cepta ce  commandement;  mare  il  en  fit  d'abord  usage 
pour  sauver  Ira  joura  et  les  proprifléa  de  aon  maître, 
qui , grâce  à sa  protection  , pot  se  retirer  aux  Etats- 
Unit  avec  sa  famille  et  une  grande  partie  de  aea  riebevsea. 
Après  avoir  payé  ce  tribut  è 1a  reeonnanaance , il 
rejoignit  le  cerpt  de  liiaaaon  , l'un  dea  principaux  oliefa 
dea  noirs  rév  olléi . et  lui  fut  adjoint  comme  lieutetiant , 
avec  le  titre  aiari  bitarre  de  médecin  des  armées  du 
roi.  Peu  do  temps  après,  il  suivit  danala  partie  ripa- 
gnole  aca  frères  insurgi'-*,  que  le  gouverivenvrnt  de 
Sanlo-Domingo  et  les  émigréa  français  y avaient  at- 
tirés dans  le  but  d'opérer,  avec  leur  secours , une  contre- 
révolulion,  et  y reçut  le  grade  de  colonel.  Ainsi , ce 
fut  à rinatigalion  des  blanc*  que  lea  nègrrt  inondèrent 
de  sang  la  plus  belle  des  coloniea.  Soulevés  au  nom  du 
roi , c est  au  nom  du  roi  qu’on  leur  parlait , et  sur  le 
drapeau  qui  leur  servait  d'étendard  , tl  Hait  écrit  d'un 
côté  rira  la  riM,  rl  de  l'autre  anrtan  rrgima.  Toutaaiut 
Louverlure  combattit  pcodani  quelque  tempa  dans  lea 
rangs  espagnols , sans  que  1rs  nombreux  avantage>  que 
les  noirs  remportèrent  alors  sur  Ica  blanc»  pus*eiit  en- 
gager cea  deux  elusara  à cesser  de  s’exterminer  pour  se 
réunir  contre  l’ennemi  «ommun.  L*  Iriompbe  du  parti 
républicain  en  France,  vers  la  fin  de  (799  . influa  sur  le 
choix  dea  conimiasaîrea  que  la  métropole  avait  en- 
voyés i diverses  repriara  dans  la  colonie,  et  qui  jus- 
qu'alors avaient  èU-  rhoUia  parmi  des  hommes  plua  ou 
moins  dévoués  aux  inlrrêia  des  propriétaires  blanc». 
Santhonax  . polvcrcl  et  d’Ailbiut . mais  surtout  le  pre- 
mier, qui  arrivèrent  à cette  époque  à Saint  Donviiigue, 
prirent  ouvertement  le  parti  d^ea  hommes  de  couleur,  et, 
sans  se  déclarer  d'abord  positivement  en  faveur  dee 
nègres,  leur  conduite  laissa  facilement  apercevoir  fin- 
terèt  que  leur  iiispirml  cette  population  ai  longtemps 
maltieureuae.  Cea  dispositions  oecasioncrciit  de  long! 
conflits  entre  eux  cl  l'administration,  qui , recevant  son 
impulsion  du  gouvernement  de  la  métropole,  avait 
toujoura  rberebé  i arrêter  lea  progrès  de  la  révobition  , 
et  à couaerver  â la  colonie  scs  ancienne»  lormca.  La  di- 
vision qui  régnait  entre  cea  deux  pouvoir*  alla  ai  luin  , 
que  \l.  Galbaud  , qui  arriva  peu  de  temps  aprè*  dan»  la 
colonie  avec  le  titre  de  commandant-général,  avant 
voulu  s'opposer  aux  desseins  des  conimiavairca , San- 
Iboiiax  souleva  contre  lui  le  population  de  couleur,  et 
le  força  de  quitter  la  colonie.  Devenus,  par  cette  me- 
sure violente,  1rs  scub  ntallrea  de  l'autoHlé,  les  rom- 
miaaairrs  ctnbraaaéri-nt  alors  ouvertement  la  cause  des 
nègres , et  proclanièretit  l'indépendance  de  ceux  qui  ne 
combattaient  pas  dana  les  rangs  espagnol».  Irrités  do 
voir  renverser  ainsi  de  fond  en  contLIe  l’ancien  système 
colonial,  les  propriétairee  blancs  se  donnèrent  aux  An- 
glais , et  cette  dél'rction  fut  imitée  par  un  grand  nombre 
de  nnilàtrea , que  l’intérêt  de  la  propriété  rendait  éga- 
lement ennemis  de  ralTrancbiaaemcui  des  noirs  (t  798'. 
l.a  situation  désespérée  de  la  colonie , pressée  è la  fois 
par  lea  Anglais , Ica  Espagnols , lea  colons  émigrés  cl  le» 
nègres  passés  i l'étranger,  allait  forcer  les  commissaires 
& capituler,  lorsqu'ils  reçurent  l'ordre  de  revenir  en 
France  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite  : et  leur 
départ  laissa  au  général  Laveaux  seul  la  tâche  dillicilc  de 
sauver  Saint-Domingue  (içgil-  t.*'eil  a préaciii  que  les 
évétienienia  que  noua  avons  à raconter  vont  développer 
le  rtraclére  de  TouMaiui  Louverlure.  Le  géiiérri  La- 
veaux,  qui  entretenait  depuia  quelque  tempa  avec  lui 
nue  correspondance  secrète , ayant  réussi , en  lui  nlTrint 
le  grade  de  colonel , è lui  faire  abandonner  l'armée  es- 
pagnole , son  retour  daua  00a  rangs  changea  la  destinée 
de  la  partie  françaiie  de  Saiol-Domingue.  En  elTet , par 
suite  de  l’influence  toute-puissante  que  ce  chef  noir 
exerçait  sur  les  gens  de  sa  caste  , au  défection  entraîna 
bientôt  celle  des  autrea  bandes  qui  étaient  aussi  au 
service  du  gouveniement  espagnol,  et  avec  leur  se- 
cours on  obtint  en  peu  de  temps , outre  le  licencie- 
ment  des  troupes  de  Jean-François,  la  reddilioti  des 
places  les  pins  importante*  de  la  colonie.  L’Esnagiie 
ayant,  par  le  traité  de  Bade  (juillet  tysB),  cédé  mdIo- 
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l)omin|(0  à U FrMtœ,  l««  Aiigiaia»  *ur  1«  potal  détre 
ciiiiérement  rhaa*^  de  U partie  frauçaiM  ue  5ainl-[)o 
miiigutf , vouluraiii  icnier  de  uouTeaut  a^'orU  pour  tiou« 
eulever  une  eolonit  dont  leur  politi<iue  jalouae  nout 
eutiait  tant  1a  pooaciaion;  maia  eelta  attaqua  fut  aau« 
aueeèa  . et  iViinemi  forcé  de  ae  relirtr.  |craee  aux  ef- 
furU  réuiiia  de  Touaaaiutet  du  général  Lareaux.  («elui- 
ei , qui  aavail  que  ai  la  colonie  était  délirrée  prcaquc 
entiérrntent  de  l'itiTaaioti  élraii|ére,  on  eu  était  en 
partie  redevable  à Louvrriure,  aceordait  ico  rlief  une 
ealiuie  et  uim  rootidération  dont  lea  mulétrea  a«  mon 
trèreiit  ai  jaloux,  que  Rigaud,  leur  général,  Bt  arrêter  le 
general  Laveaut  et  roriiniiiiateur  Perrond , aoua  pré 
texte  (|u*ila  tavoriaaieut  «pécialeutent  lea  négrca.  Tout- 
aaiui  lea  délivra  à la  téta  de  dix  mille  Itoumet , et  1e 
général  l>aveaux,  dont  ce  iioureau  aervice  avait  aug- 
rutnilé  l‘alTe«iioti  pour  Touaaaitti . le  tiontma  aou  lieule- 
itant  au  gouveniemenl  de  Saint- Oomiugae.  Catte  fer- 
maté  comprima  pour  «luelque  leinpa  la  turbulence  det 
gem  da  couleur,  et  Sanlhonax,  qui  avait  réuaai  i ae 
lutliAer  dea  reproebet  fait»  aux  aciea  de  aon  adiuiiiiatra- 
liun  . trouva  i aon  retour  la  ooloiiie  daiia  un  état  aaaex 
profère.  ||  eu  témoigna  aa  aatialaction  au  cbafaoir,  en 
le  Moinmant  général  de  diviaioa,  promotion  qui  Tnt 
pour  laa  aiuUtrea  un  nouveau  aujet  da  mécontente- 
ment  et  de  jaloutie.  JuKju’alora  Touaaaînt  Louveriura, 
dont  la  diwimulaliou  éUii  la  baae  du  caractère , avait  au 
cacher  ana  deaaeina  ambitieux , et  n'avait  montré  d'autre 
dévir  que  dn  ae  rendre  digue,  par  aoa  xèle  et  aou  dévoue- 
ment, dea  bonntura  dont  û Prauoe  l'avait  revêtu. 
ne  fut  que  quelque  tempt  aprèa  le  retour  de  Sautbo-  ; 
nax  (179BI , qu'il  eommouqai  faire  jouer  Ua  reaaoita  de 
M politique , et  è préparer  lea  voiea  qui  devaient  le  con 
dnire  au  aupréme  pouvoir.  Ualgre  l’amitié  quil  profea- 
aait  et  «prouvait  peut  être  réeUemeut  pour  le  général 
Laveaux,  il  débuta  dana  l'exérutiou  de  aou  plan  par 
reicMguer  de  la  eolouie,  eo  le  faiaaul  nommer,  par  da 
aourdvB  meoéea,  députe  au  eorpa  légulatif.  Aprèa  le 
départ  du  général , Santbonax  et  aea  eoUéguea  ayant  ré- 
volu de  cbaaaer  lei  Aoglaia  dea  poioia  qu'iJa  oecupaient 
rueorc  dana  la  colonie , Louvartura  oontribna  puiaitm- 
•liant  au  aureèa  de  cette  expédition  , non-aeulenunt  par 
Mti  courage  et  aea  talenta  aaililairea,  nxaia  ou  détacbànt 
lUa  tmupea  eonemie»  Ira  baudea  noirea  qu'elle»  entre- 
tenaient encore  è leur  aolde.  Le»  cooimiaaairea  le  noni- 
nièreni  alora  général  en  chef  dea  arraxéet  de  Saint- 0«>- 
miogue.  Louverture  avait  l'eapril  trop  élevé  et  dea  vuaa 
trop  profonde»  pour  faire  dépendre  la  réuuite  de  a«a 
lieMtio»  de  M»  aoeeèa  miiitavea  aeulemaiit;  il  aavail 
que  le  moyen  le  plu»  eertair.  de  paceeuir  è aon  but 
était  de  faire  renatire  1a  proapérité  à Saint  Domingue; 
eteomiue  laaouroe  de  eeile  prnapérîlé  réaidait  dana  Ici 
rt«aoure«a  terrîtorialea  de  la  culouie,  il  employa 
toute  l'inBucnoe  qu'il  avait  aer  lea  ooira , pour  lea  rame- 
ner dan»  le»  aieticr»,  leur  iuapirer  le  godt  du  travail , 
et  Caire  ain«i  refleurir  ragrteulture.  Apre»  aroir  ira- 
vaille  à rendre  è U celonie  aon  ancienne  aplendeur , 
Louverture  aongea  è éloigner  Sanilionax , com  ue  il 
avait  ébigtio  le  géuérJ  Laveaux.  Ce  oummiaMire  avait 
été  noiuieé  député  an  oorp»  légiilatîL  Touaaaini  lui  Bt 
aentir  qu'ayant  été  ehoiai  par  la  eoloaie  pour  être  aon 
organe  datia  la  métropole , il  iotiioruil  r|u'il  ae  rendit 
è aoa  poalc;  ot  tout  en  uianl  «vee  politique,  à »om 
égard  , de»  Cormes  Ua  plu»  reaperiueuae»,  il  preaea  «on 
départ:  Santbonax  raeannul  alora  te  tort  qull  avait  eu 
de  lui  laMMr  prendre  un  tel  McenJaut.  inaia  il  était 
trop  tard;  le  obef  noir  joui«aait  d une  popularité  qui 
rendait  toute  niMatanee  impoaiibla  , il  CiUul  céder.  Co- 
pendant,  pour  atténuer  l'eBet  daa  accuaalioo»  «tue  net 
agent  allait  porUr  contre  lui,  Tauaaaiut  envoya  deux  de 
aea  tiW  «u  Fronce,  et  ae  prépara  è lea  faire  oublier  entiè- 
rement par  de  nouvello»  vieioîrt».  Il  atta<|ua  laa  Anglaia 
dana  l«un  dernier»  ratranebemanta,  ai  il  le»  avait  mis 
dans  la  nécessité  de  capituler,  loiwiue  le  géttéral  lié- 
deuville arriva  è Saint-Domingue  (1797).  Le  direotoire. 
aux  yeux  doquel  Tousaaiut,  défendu  par  le  colonel 
Vincent,  n'avaitpa»  paru  ausii  coupable  que  Santbo- 
nax avait  cherebé  i la  repréaentar,  avait  seulement 
envoyé  ce  nouvel  ngeul  pour  lurveiller  aes  déiuarrhea 
et  prévenir  les  Unlaüvas  ultérieures  qu'il  pourrait  faire 
eontra  la  souveraineté  de  la  métropole,  nais,  au  lieu 
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, d'avoir  les  mo)en«  i.uili»auU  pour  rt-iuplir  mie  teMc 
luitaion  • Hédouvillo  ti 'arriva  uans  la  comiie  qu'avec 
une  tiinplc  garde  d'Inniieur.  Il  lui  restait  la  rvMourew  de 
la  nièdiaiion  , maii  il  perdit  tout  moyen  de  t'employer, 
eu  s'aliénant  d'abord  Toussaint  par  ladéBatice  qu’il  Int 
montra , ei  par  la  préférence  qu  il  témoigna  au  général 
Rigaud.  dont  U rivalité  iuquiétail  toujours  le  cbefnoir. 
Cette  mésiuielligeuer,  ^ui  cauuit  une  joie  secrète  à ce 
dernier  , parce  qu’il  y vil  un  prétexte  d'éloigner  encore 
av.iot  peu  ee  nouveau  surveillaut,  ne  la*^  pas  A ae 
manifester.  Le  Porl-au-Priucc  s'étant  rnadu  i Lnuver- 
ture , à des  conditions  si  favorables  peur  rennemi  , 
qu'elle»  pouvaient  faire  nallre  des  doute»  »ur  aon  inié- 
grilé  , llédouville  déclara  qu'à  lui  «eut  il  appartenait 
de  traiter  de  l’évacuation  dea  places  ocrupées  pa» 
l'élran^cr , cl  couclul  arec  lo  général  àlaitland  la  oa- 
pilulaUon  du  rnole  Saint-Nienlaa.  Mai»  ect  acta  d'auto- 
rilé  que  venait  de  faire  llédouville  fouruit  à son 
adversaire  une  oeeaiion  de  l'humilicr  : il  réuaait  i dé- 
cider le  général  anglais  à déchirer  le  premier  acte  de 
reddition  , et  à déclarer  quil  ne  voulait  traiter  qu'avec 
rautorilé  militaire.  £n  agUtani  de  U torta.  lord  Mait 
laod  avait  un  autre  but  que  d'étre  agréable  au  ebefiiotr  1 
il  voulait  le  décider  è renoncer  tout -à-fait  à la  France, 
et  il  alla  jus'iu'à  lui  proposer  de  la  Caire  roid’Uaiti,  à 
ronditiou  qu  il  signerait,  en  uiooiant  sur  l«  trune  . un 
traité  de  commerce  en  faveur  de  l'Angleterre;  maia 
Tauuaiui.  ^ui  voulait  prohableiuenl  ue  devoir  >on 
élévation  qu'a  lui  seul , rejeta  celte  oiTre.  Il  coatinùail 
d'ailleurs  de  marquer  son  mépris  pour  i'auloriiè  d'ite- 
douville  ;ei  tandis  que  cdui-ci  proaorivait  le»  planteur» 
qui  s'étaicnl  réunis  aux  Anglais,  il  publiait  des  am- 
nislio»  en  leur  faveur,  et,  par  cette  sage  modération  . 
ramenait  lea  ancien»  colooa  sur  leurs  propriété»,  met- 
tait un  terme  à rauarchie  , encourageait  l'agriculture, 
et  augmentait  surtout  son  crédit  aux  dépens  de  celui  de 
l'agent  du  directoire.  Cependant  comme  il  craignait, 
malgré  son  peu  d’importance  personnelle,  qnc  1e  géiié  - 
ral  Rigaud  ne  ae  joigoU  à lléaouville  , il  résolut  d'éioi 
gner  oelui-ci  de  la  colonie,  et  il  y réussit  en  excitant  une 
révolte  couUu  lui  (179S).  Les  blanos  , qui  s'étaicnl  crus 
looglcmps  d'une  nature  dilTcrente  i celle  des  hommes 
de^couleur , maiuteiiani  desoeodua  du  premier  rang 
qulta  occupaient  autrefoia  dans  l’ordre  social , décimé» 
ou  diapersésiréirauger,  nodomtaionlplua  dlnquiétude 
à Touiaaint  : las  mulitret  seul» . irrités  de  plus  en  plus 
de  voit  un  noir  parvenu  è un  rang  si  élevé  , conti- 
nuèrent encore,  aoua  lea  ordres  de  Rigaud,  à lui  faire  uoc 
guerre  arhamée  ; malso  usant  tour-à-lour  de  sévérité 
et  de  clémence , U parvint  i les  sooiuetlre  eu  partie. 
Des  députés  envoyés  par  le  gouvernement  de  la  métro- 
pole vinrent  appurier  à Touaaaiul  1a  nouvelle  des  évéoe- 
menti  du  18  brumaire  {iSooj , aveo  U coorirmation  de 
son  grade  de  général  en  ehef  : ils  lui  remirent  aussi  ui»c 
proclaniaiioii  des  consuls  adressée  aux  noir» , où  la 
prometse  était  exprimée  que  ta  gouvernement  s’ocou 
perait  incessamment  de»  loi»  destinées  è les  régir  ; ce 
qui  ne  plui  pa.»  beaucoup  aux  ooira,  puisque  eelte  pro- 
clamation remetUil  à une  autre  lé^sloiure  1«  soin  de 
BUtucr  de  leur  état  cl  da  leur  gouvernement.  Reçus 
asaex  froidemiMit  par  Tnustaiut  Louverture.  qui  se  sou- 
ciait peu  de  laroolirmalion  de  ton  grade,  les  députés  ne 
Ûreiil  qu'un  Iré»  court  séjour  dans  la  colonie  , et  le  «bef 
noir,  après  leur  départ , au  liau  de  fairo  itnprimtr  et 
publier  la  proclamation,  s’occupa  de  cbamer  du  sud  do 
la  oolmiie  le  général  Uigaud,  qui  fut  euUii  contraint  dr 
s'embarquer  pour  U France  {i3ool , aveo  1a  plupart  dea 
mulâtres.  L'émigration  de»  gom  de  couleur  fut  si  eon- 
aidèrablc,  qu'il  ne  retU  guère  que  de»  femme»  et  des 
tnlanU  que  leur  faiblesse  semUsil  devoir  meUro  è 
l’abri  des  orages  politiques.  Mais  le  Cérooe  Dessalines, 
devenu  dans  celte  ciroooatanee  le  ministre  des  veo 
geances  da  Tousamnl,  égorga  plus  de  dix  raiUo  de  ces 
nuibeureu«e»  victimes.  l#ouverbire  reconnaissant  enfin 
quil  y avait  eu  asses  de  aang  répandu,  s'occupe  sans 
relàebn , avec  une  babilelé  admirable , de  fermer  lee  ' 
plaies  de  la  guerre  eivile  t il  eut  rerour»  aux  eaeemes 
pour  rappeler  les  aoeiens  planteurs  dans  la  colonie , 
enviroQua  les  prêtres  de  respect , réUbüt  1a  jusiioe , fit 
elioix  de  bons  admiuisiraieur»,  dotuia  aux  chefs  mi- 
liuircs  c elles  des  po» sessions  dans  lesquelles  lee  proprié- 
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t«ir«s  iréiai«nt  point  rentrés.  On  rit  alors  les  aticiens  | 
bUncf  fléebir  sans  murmure  sous  la  puisiance  d'un 
I homme  appartenant  i une  caste  qu'ils  araieiii  si  tonf;> 

I temps  mallraitée  et  méprisée.  La  cession  de  Santo- 
Domiii|(a  qui , par  suite  de  ta  paix  , derait  être  faite  à 
la  France . n'avait  pas  encore  eu  lieu  : Toussaint 
Lnurertiire,  ayant  réclamé  iiiuiilenient  auprès  do  gou> 
venienient  cspa^rnol  i‘cspculion  de  ce  traité,  eut 
recourt  aux  armes,  et  s'empara,  après  une  lé^re  ré 
sit(ancc,de  toute  la  pvtie  espa;mnle  de  llle  (iSoo^. 
Tant  de  gloire  ne  pouvait  sntÜre  i Touaaini  ; l'idée  de 
devoir  a la  France  les  pouvoirs  qu'il  eier<:ail  dans  une 
colonie  dont  la  prospérité  artuelle  était  son  ouvrage 
lui  était  insupportable  , et  depuis  qu’il  eonnaitiail  1rs 
évènements  du  i9  brumaire,  le  violent  désir  qu’il 
éprouvait  de  s’emparer  de  la  loute-puissanee  semblait 
S(Hrc  augmenté  encore.  Enlin  . il  résolut  d'esécoler 
l’aele  politique  qu’il  méditait  depuis  si  longtemps  , et 
auquel  il  avait  préparé  tous  les  esprits.  Il  réunit  à cet 
elTet  une  assemblée  composée  de  ses  créatures , qui  ré- 
digea une  constitution  qui , e.n  remettant  a TousiainI 
tous  les  pouvoirs,  le  nommait  gouverneur  et  président 
é vie  , avec  le  droit  d'rÜrr  sou  successeur,  «I de  nommer 
à tous  les  emplois  ;i8oiK  La  nouvelle  du  coup  hardi  que 
venait  d'exécuter  le  chef  noir,  apportée  en  France  par 
le  colonel  Vincent,  qui  avait  fait  d'inutiles  elTnrif  pour 
le  prévenir,  arriva  aui  consuls  au  moment  où  la  paix 
d’À  miens  venait  d'être  signée  : ei,  sans  perdre  de  temps, 
Honaparte  ordonna  l'armement  d'une  flotte  considé- 
rable , qui  partit  en  décembre  1 8o  i des  ports  de  Brest, 
de  Lorient  et  de  (Cherbourg.  On  prétend  que  Toussaint 
ovoit  longtemps  espéré  que  le  premier  consul  ne  le 
traiterait  pas  avec  toute  rigueur.  Le  rû|o  qu'il  avait 
joué  sur  nn  plus  petit  théitre  que  lui , mais  qui  pou- 
vait offrir  tant  de  traits  de  rapproebement  entre  leur 
destinée  , lui  avait  fait  croire  a une  sorte  de  sympathie 
entre  lui  et  Bonaparte  , et  il  se  plaisait  souvent  à cipri- 
mer  cette  pensée,  en  disant  que  le  premlee  consul 
était  le  premier  des  blancs , comme  il  était  le  premier 
des  noirs.  La  nouvelle  que  la  France  armait  contre  lui 
le  détrompa.  I.a  flotte  française  étant  arrivée  au  tnols 
de  mai  au  cap  de  Sainaiia,  L»  première  chose  que  fit 
Louveiiure  fut  d'aller  reconnaJlre  rennetui  ; mats  , eu 
voyant  tant  de  vaissejux,  il  parait  qu'il  éprouva  un 
moment  de  découragement  : il  s'écria  t que  toute  1a 
» France  venait  à Saint-Domingue  pour  se  venger 
» et  asservir  1rs  noin;  qu'il  fallait  périr.*  Repreuaiil 
cependant  au«sil<lt  courage,  il  rastcmbla  toutes  les 
forcesde  lacolonle.  qui  pouvaient  s'élever  à vingt  mille 
bomnies,  résolu  de  se  défendre  }us<|u’à  la  dernière 
extrémité.  Le  général  Leclerc,  à qui  scs  instructions 
prescrtrairnl  de  n'employer  la  force  qu'après  avoir 
épuisé  les  ressourrea  de  U conciliation  , aussitôt  sou 
arrivée  devant  le  cap.  envoya  sou  aide-de  camp  avec 
des  leUrt*<«  du  premier  convul  et  de  lui  pour  Louver- 
ture:  mais  Christophe,  qui  commandait  dans  la  vilto  , 
ne  voulut  point  souffrir  que  cet  ofllcier  pcnélrât  jus- 
qu'au chef  noir.  Tout  arrangeraeni  étant  aioti  devenu 
impossible,  les  boaliliiés  commencèrent  , et  Roclia-u- 
beau  força  l'entrée  dn  fort  Dauphin  ; Cbriitnphe,  déses- 
pérant alors  de  défendre  U ville  , révaeux  aprèv  y avoir 
allumé  l'incendie  qui  la  dévora.  ('«  ne  fut  que  sept 
jours  après  cel  événement  que  les  fils  de  Louverture  . 
qui  étaient  revenus  à Saint-Domingue  sur  la  flotte  avec 
leur  pmvemeur  Coisnon  , rejoignirent  leur  père  Sur 
rbalntatiofl  Enneri.  Dam  l'espérance  que  la  vue  de  ses 
enfaists,  à qui  la  république  avait  accordé  des  soins  , 

f «ouïrait  le  toucher,  ou  les  avait  chargés  de  lui  remettre 
a lettre  de  Bonaparte.  Il  la  lut  avec  eiupreasem>*nt  : elle 
contenait  les  plus  grands  éloges  de  su  bravoure  et  de 
ses  talents,  rejetait  sur  U gravité  des  circonstances  ce 
qu’il  avait  pu  faire  de  contraire  é la  souveraiiietè  de 
la  France,  et  lut  faisait  les  promesses  les  plus  bril- 
liintrs,  s’il  voulait  continuer  i administrer  la  colonie 
dans  la  dépendance  de  la  métropole.  Nous  allons  citer 
quelques  passages  de  la  réponse  que  Louverture  fit  à 
Bonaparte , en  regrettant  que  les  bornes  de  cotte  no- 
tire  no  nous  permettent  pas  de  rapporter  en  entier  ce 
morceau  remarquable.  « Saint-Domingue,  est-il  dit 
• dans  votre  Icitre.  tend  à rindépeiidanec.  Et  p'iurrpioi 
* no  la  fcrait-cUe  pas  ? Les  Btata-Unis  d’Àmérique  firent 


• de  même  t cl  avec  t’assi«iaiirc  de  la  France  moiiar- 

■ rliique , iis  réussirent.  Hais  il  y a det  drfauta  dans 
s notre  eoïKiitutioo , je  ne  l’ignore  pas.  Quelle  insli- 

• tutinii  humaine  en  est  exempte?  Cependant  je  dè- 

■ fierais  le  système  que  vous  avex  imposé  i la  répu- 

V biique  que  voosgouremea,  de  montrer  plus  d'égard* 

■ pour  la  liberté  indiriduelle  ou  générale  , pour  la 

• liberté  de  la  parole  ou  celle  des  actions.  Le  poste 

■ éleré  que  je  rem, dis  n'est  pas  de  mon  choix  : il  m'a 

• été  imposé  par  dos  eireonstanees  impérieuses;  j» 

• n’di  poÎMt  rrnesrii  ans  ran$tilmtioM  , j'ai  juré  d*  la 

• maintenir.  J'ai  fait  cesser  la  sédilion  . j'ai  apaiaé  la 

• révolte,  j'ai  rétabli  la  tranquillité,  et  fait  soriir 

• l'ordre  du  sein  de  ranarchte.  Avea-rous,  citoyen  eon- 

• tul , d autres  titres  ou  de  moüleurt  au  poste  que  vous 
» occiipei...?  Vous  olIVet  la  liberté  aux  nègres , et  vous 

• dites  que  dans  toutes  les  contrées  où  vous  tvea  été 

• vous  avex  donné  la  liberté  aul  peuple#  qui  ne 

• l’araieiit  pas.  Je  nn  suis  pas  parfaitement  informé 

• des  évéoements  qui  se  sont  passés  réeemmeuten  Bu- 

• rope,  miis  lei  rapports  qui  me  sont  parvenus  ne 

■ s'accordeut  pas  avec  eette  assertion.  La  liberté  que 

■ l’oQ  trouve  en  France  , en  Belgique  , en  Suisse  , ou 

• d-utt  les  républiques  batsve  , ligurienne  ou  eisal* 

• pine,  ne  serait  jauiais  acceptée  arec  joie  par  ee  peuple 

• de  Saint-Domingue...  Si  celui  qui  réclame  ses  droits 

■ au  trône  où  vous  êtes  avais  vous  sommait  d'en 

V drveendre,  que  lui  répoiidriewous  ? Le  pouvoir 

■ que  je  tieos  a été  aussi  légilimtmtnt  acquis  que  le 

• vôtre;  et  rien  que  le  v«u  prononcé  du  peuple  de 
» Saint- Domiiine  ne  me  forcera  à le  quitter.  • Une 
telle  réponse  n était  pas  de  nature  i faire  cesser  les  hos- 
tilité*; elles  recommeucèreot  aussitôt , et  des  renforts 
ayant  été  amenés  è l'armée  française  par  les  généraux 
Gantheaume  et  Linols , la  loamission  entière  de  llle  ne 
tarda  pas  é s'effectuer  (iSos).  Christophe  et  Deisatinea 
(Forri  ers  noms] , non-seulement  te  rendirent,  maison 
prétend  qu'ils  demandèrent  la  déportation  de  leur  chef  : 
ou  eut  recours  à la  ruse  pour  s’emparer  de  Toussaint. 
Par  les  ordres  du  général  Leclarc , le  général  Brunet 
lui  Bl  demander  une  entrevue  , cl  U fut  convenu  quo 
chacun  d’eux  ae  retidrait  au  reiidex-voua , accompagné 
de  vingt  botnmes;  mais  luiutôt  que  les  deux  généraux 
se  furent  enfermés  pour  travailler,  les  noirs  furent  dés* 
armés  par  les  Français  , et  le  chef  d'escadron  Femri 
se  présenta  devant  Toussaint  pour  lui  dem.indar  son 
épée.  Semant  que  la  résistance  était  inutile  , il  se  reudît, 
saut  même  montrer  de  colère,  et  le  jour  même  on 
l'entbarqua  sur  le  vaiueau  f«  Héra$.  Lorsqu'il  quitta  la 
coloiiia,  il  proféra  ces  paroles  prophétiques:  ■ En  me 

• renversant , on  n’a  abattu  i Saint  Domingue  que  le 

• tronc  de  l’arbre  de  la  liberté  ; il  repoussera  par  les  ra- 
« fines,  parce  qu’elles  sont  profondes  et  nombreuses,  a 
Conduit,  B son  arrivée  en  France,  sur  one  voilure  ré- 
servée aux  criminels,  au  château  de  Joui  en  Francbe- 
('omté  , il  fut  transféré  ensuite  dans  la  prison  de  Besan- 
çon, où  les  rigueufi  du  froid  avaucérctit  ses  jours.  Il 
mourut  en  avril  i8i5. 

LOUVET  ( Ptaaat-Pi.oaxxTj,  membre  de  pltMÎeura 
aiseinbléi!i  législatives,  naquit  le  19  novembre  1767, 
dans  raiiflietine  province  de  Picardie.  Avocat  à Parts  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution  , il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération,  et  devint , en  1790,  juge  au 
tribunal  de  Uontdidier.  En  179s  . la  département  delà 
Somme  le  nomma  membre  de  l'assemblée  législative  , 
où  il  se  montra  uni , rie  sentiments  et  de  principes , avee 
les  partisan*  de  la  monarobie  eonstituiionnelle,  et  tra- 
vailla dans  les  comités  des  domaines  et  de  législation  • 
où  ses  lumières  et  son  séle  rendirent  sa  coopération  fort 
utile.  Dana  la  séance  du  6 août,  il  défandii  avee  beau- 
coup de  chaleur  le  général  Lafayctte  contre  les  attaquée 
du  parti  répubiseain  de  l'assemblée  , qot  voulait  qu'on 
lauçit  contre  ee  général  un  décret  d'aeeutaüou.  Les 
évènements  qui  suivirent  renvnhiasement  du  ebêieau 
des  Tuileries  ayant  amené  la  convocation  d'uns  con- 
vention nationale  , U y fut  député  par  le  département 
de  la  Somme.  Li  conduite  de  H.  Louvet  dans  coite 
assemblée  fut  conforme  aux  principes  qu'il  avait  mani- 
festés dans  la  précédente  législature,  et  on  le  vil  Ion- 
jours  s'opposer  à tout  acte  de  rigueur.  Quelque  temps 
avant  qus  l’infortuné  Louis  XVI  ne  parût  è la  barre  de 
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l'MMmblvc,  Il  ptiblia  une  brochure  uau*  laquelle  il 
rhcrrliait  à étabW  riucoDi|ié(enee  de  raMeiubkc  pour 
juf^rr  CO  monarque  ; et , lort  du  procè» , il  «ota  pour  la 
riclution  el  le  bannissement  à la  paix;  après  le  juge- 
iiirnt  il  demani^B  qu'il  fût  sursis  à itircution.  Au  mois 
de  mai  >793,  I<ouvcl  s*o|q)osa  à rélablisseiueiil  dot 
grandes  communes,  qu'îl  eou^idérait  comme  contraire  i 
i'ègalitè  cl  propre  à etnpf-rlier  riii<lruc(ion  de  se  ré- 
pandre parmi  le  peuple  des  campagnes.  Toujours  du 
parti  dos  opprimés  , ti  s'opposa  de  louict  sca  Torres  à la  ' 
proacriplioii  des  députés  girondins  . cl  demanda  oiisuilc,  i 
a plusieurs  reprises , la  réinti-gratioii  dans  l’assemblée  I 
de  ceux  ipii  avaient  siim’-cu  aux  persécutions  dont  ils  . 
uvnienl  élé  l'objet;  il  signa  même  une  poiitioii  dans  ce 
but.  Ilalgrë  le  courage  avec  lequel  il  défendait  scs  oj>i- 
iiions,  il  fut  assez  beureux  pour  échapper  au  glaive  de 
la  terreur;  et  après  le  9 llH-rioidor.  il  eut  enrure  orca- 
sion  de  signaler  sa  modération.  Les  auteurs  de  celte 
jounicr  , guides  par  des  vues  d’intérêt  personnel , ajfant 
(cMil-à-coun  . ei  sans  mesure  . abandoiiuê  le  aytii-nie  de 
rigueur  qu  ils  avaient  fait  peser  jusqu'alors  sur  la  France. 
Cl  demandé  , pour  faire  excuser  leurs  propret  excès , la 
proscription  des  républirains  les  plus  intègres,  ceux  ci 
trouvèrent  dans  M.  Louvet  un  défenseur  et  un  juste 
appréciateur  des  service*  qu'ils  avaient  rendus  à létal. 
Kniré  après  U session  au  conseil  des  cinq-ceuts . >1  y 
parla  souvent . toujours  selon  Fintérét  général , sur  des 
maiièrea  financières  el  livcales:  ce  fut  lut  qui  demanda 
que  la  cote  des  célibataires  fût  augmentée.  A sa  sortie 
<ie  ce  conseil,  en  mai  1797,  Ü devint  ! commissaire 
du  gonvrniemcnt  près  les  tribunaux  civil  et  criiuincl 
de  son  déparirmenl.  Nommé  de  nouveau  député  de  la 
même  aastmiblée  en  179^«  il'passa  l’année  suivante  au 
corps  légi'-laiir,  où  le  mutisme  auquel  le  chef  du  gou- 
Ternemcnt  condamnait  les  membres  de  cette  assemblée 
ne  lui  permit  guère  de  manifester  son  télé  pour  le  bien 
publie.  Il  fut  nommé,  pendant  le  cours  de  celte  der-  I 
nicre  législalion  , membre  de  la  légion-d’bonneur. Ayant 
adbéi'é.  le  3 avril  v8i4  . é la  déclièanee  de  Bonaparte  , 
il  fui  nommé  néanmoins  , dans  les  reut-Jour$ , membre  , 
de  la  rbambre  des  représcnlanli , où  il  vola  eu  faveur 
des  meaures  propres  à assurer  l indépendance  de  ia 
France.  M.  Louvet,  qui  depuis  lors  est  rentre  dans  la 
vie  privée , a publié  ! l®  D»Voi»r*  proMoneé  . le  dé- 
remirt  178?,  à f'ourerlurt  dtt  eonféremrei  de  l'ordre  de» 
acoealt , Paris . 1787  ; a*  /«  roulribulion  fotirîère  , de 
ia  percaplion  et  de  ea  répartUion  , Paris,  )6oa,  iii>S®t 
5®  Ütirotin  fui  0 été  honoré  d'une  dielinrlion  pertieulierê 
de  la  pari  de  l'inititui  national,  sur  c«lf«  fuasrioM,  propu- 
lse par  re  earp»  aa  1800  : • Queli  sont  les  moytm  de  per-  I 
feriionner  en  Pro»f«  l'institution  du  jury  ? 1 1808,  in-8®. 

IjOüVET  i»k  (iODVllAY  { iaii  BsrTiSTX  ) , membre 
de  la  convention  nationale  , et  membre  de  riitsUlul , 
naquit  à Paris,  le  > t juin  1760,  d'un  marchand  papetier 
éiabit  rue  des  Ecrivains.  Son  père,  lut  voyant  de  l’esprit 
naturel,  ne  négligea  point  son  éducation:  mats  il  ac- 
cordait à un  fils  aîné  une  prérércuce  dont  le  jeuite  Jean- 
Baptiste  souffrit  beaucoup.  Elle  contribua  vraiseiuLU- 
blement  é lui  faire  sentir  dès  sa  première  jeunesse  , et 
d'une  manière  propre  à déterminer  ensuite  scs  opiniont 
politiques , les  avantages  de  l’égalité  ou  de  l'indépen- 
daiicc.  Vers  l'âge  de  dix-sept  ans  il  entra,  comme  secré- 
taire, rhexlesavant  H.  Diétrick , pour  lequel  il  rédigea 
avec  talent  plusieun  mémoires  académiques.  Il  priten- 
cote  part  à quelquea  autres  travaux  litlériires,  ci  publia, 
de  1787  i 1789,  lee  Amours  du  rkeralier  dt  Faublas.  U’esl 
UQ  de  ces  livret  ingénieux  que  les  moralistes  bllmeni 
d'aulanitpiuxaévèremeni,  qu’cxemptsd'obecénîiéa.  et  lus 
dés  lors  avec  phis  de  ronllance  par  un  plua  grand 
nombre  de  personnes,  ila  lièrent  essentiellement  la 
rectitude  dea  prioeipes , en  favorisant  celte  mollesse 
frivole  dont  oa  m préserve  si  dUKcilement  au  milieu 
d'une  eiviiisaiion  avancée.  Dans  Faublas  rinirigue  est 
conduite  avec  aaaead’artje  dialogue  est  pre«)ue  toujours 
apiriiuel  : malt,  quoiqu’on  ait  dit  que  c'est  un  tableau  de 
Taniaisie  où  les  mtrurs  des  hautes  classes  n’ont  pas  été 
peinlea  avec  ndélilé.  la  tradition  veut  que  Louvel  lui- 
mime  ait  élé  le  modrie  do  Faublas,  que  scs  cheveux 
blonds , sa  taille  peu  êlt-vée  . sa  physionomie  douce  , el 
la  délicatesse  de  ses  traits,  aictii  donné  l'idée  du  traves- 
t'issemcni  néceasaire  pour  de  semblables  aveniurea.  U 


parait  que  Louvel  s'éiail  fait  recevoir  avocat,  mais  on  a 
supposé  faussenn-nl  qn’U  exerçait  sa  pmfeMinneo  1789; 
il  était  alors  commis  clirz  le  libraire  Brault.  Sans  doute 
cette  position  lui  convenait  pm  , et  il  accueillit  avec 
toute  la  vivacité  de  s.-vu  itiiagi nation  l'idée  d’uoe  ré- 
forme dans  les  Instllu  lions  sociales.  11  se  lit  rece- 
voir à la  société  des  jacobins , à l'époque  où  cUe 
paraissait  encore  irn-procbablc  ; et  lorsque,  en  quillau! 
i'asseuiLléc  nationale,  Mounier  rut  accusé  les  Ta- 
risiens  de*  csréi  commis  îc  ft  el  le  6 octobre,  Louvet 

|riilre|iiil  de  les  justifier.  Il  lit  amsi , sous  la  forme  d'un 
roman  , un  écrit  relatif  au  divorce,  question  importante, 
qu’à  celle  époque  011  ne  Iraiiail  pas  sans  se  livrer  à l'exa- 
gération . mai*  qui  a été,  vingt ritiq  mus  plus  lard,  le  su 
jet  de  tant  de  déclamations  dans  le  sens  conirairc.  Lié 
avec  les  députés  de  la  Gironde  el  avec  le  ministre  lio- 
laml  . il  rédigea  un  Journal  qu'on  alUcbailsur  les  murs  ! 
de  la  capitale  , et  qui  parut  in.iiiqticr  moins  de  chaleur  j 
que  de  mesure  ou  de  retenue.  On  a regardé  cette  feuille  I 
comme  une  sorte  de  continuât  011  d'un  pamphlet  du 
même  titre  qui  , dès  J 787,  avait  occasioiié  de  l'agita 
lion  dans  ta  Bretagne.  Mais,  aux  yeux  d'une  fi-nvme  cé- 
cèbrede  cctlo  époque  , la  Sentinelle  était  un  modèle  de 
ce  genre  d'instructions  quotidiennes  chex  un  peuple 
qu'on  veut  éclairer  par  les  faits,  sans  rémouvolr  autre- 
ment que  par  la  raison  et  par  dis  affections  qui  booo- 
rent  rhutnanilé.  A U barre  d«  rassemblée  legislative, 
le  96  décembre  } 791 , Louvet  dcm.inda  que  les  princes 
el  que  les  émigrés  de  celte  époque  fussent  décrétés 
d'accusation.  Cette  pétition  , qu'il  ne  lU  pas  de  son 
propre  mouTement,  fut  accueillie,  cl  le  décret  fut 
rendu  le  s janvier  : en  la  présentant , Louvet  avait  pro- 
voqué la  guerre  et  rarntemcnl  général  des  Français  : 
iQuedes  militons  de  nos  soldats,  citoyens,  irpréripi- 
* lent , disait-il,  sur  les  nombreux  domaines  de  la  féo- 
■ dalité  , qu'ils  ne  s'arrêlmt  qu'où  finira  la  servitude , 
s et  que  1rs  palais  soient  cnloiirés  de  baionaettes.  v 
(iboisi  par  le  déparleinent  du  Loiret  pour  siéger  à la 
convention  . T.ouvet  le  lia  de  plus  en  plus  avec  les  dé- 
putés de  la  Gironde  ; il  combattit  comme  eux,  avec 
beaucoup  de  talent  ou  de  courage,  soit  l'inHuenrc 
de  Robespicrie  , soit  l'autorité  irrégulière  de  la  vuin- 
mune  de  Parts.  Il  montra  contre  les  asvauins  do 
septembre  une  généreuse  et  franche  indignation, 
dénonça  a U tribune,  et  dans  set  éciti , Blarat , Ru- 
bci|iierrc , et  les  deux  sociétés  délibéianics  dont  la 
puissance  se  fondait  sur  la  terreur.  Dans  la  séance 
du  S9  octobre  1 799,  Louvet  demanda  un  décret  d'accu- 
sation contre  Robespierre,  qui  était  encore  asici  obscur, 
mais  dont  il  signalait  l«a  projeta  dans  un  discours  pU-iu 
de  force  , d'argument*  serrés , et  d'inlcrpellBiions  pres- 
santes. Il  fut  vivement  apnlsudj  par  la  majorilc  de 
rassemblée:  Robrspierre  11, v répondit  que  huit  jours 
après,  niaia  il  avait  mi  parti  nombreux,  el  sa  jusli- 
flcalion  fut  accueillie  avec  des  transports  qui  (ireni 
comprendre  à Louvet  le  danger  de  sa  position.  Le 
6 décembre , Louvet  appuya  U proposition  de  bannir 
du  sol  franrais  tout  les  Bourbons  , el  par  con.vé- 
quenl  la  famille  du  duc  d'Orléans  , eontre  laquelle  le 
parti  n'-publicain  semblait  alors  animé.  Dans  le  procès 
intenté  a Louis  XVI  , I-ouvel  vota  la  peine  capitale  ; 
Otait  avec  ct-Uc  ronditiofi  expresse  qu’il  serait  sursit  à 
l’exécution  jusqu'à  ce  que  le  parti  conslitiitintmcl  fût  ac- 
cepté par  le  peuple.  Ge  vole  fui  rompié  parmi  les  qua- 
rante-six  opinions  favorables  au  monarque,  ou  du  moins 
opposées  à la  résolution  déjà  prise  de  le  mettre  à morl- 
Après  avoir  lutté  avec  persévérance  pour  le  salut  de 
beaucoup  de  proscrits  , Louvet,  déjà  désigné  comme 
victime,  dans  la  jnuniée  du  3|  mai,  fut  proscrit  lui- 
même  le  9 juin.  Son  crime  était  d'avoir  ose  'attaquer 
Maximilieu  Robespierre  , plus  de  deux  ans  avant  le  9 
thermidor.  Il  se  réfugia  . ainsi  que  d'autres  victimes  du 
3i  mai  . dans  le  déparicnu-nl  du  Calvados,  où  on  fit 
contre  la  Montagne  des  tentativi-s’  maliseun  uies  , apres 
lesquelles  il  fallut  fuir  et  se  cacher  de  nouveau.  Il  erra 
dans  l'anrlenne  Bretagne,  puis  eulre  Libonme  et  I.imo- 
I Kc*.  où  il  éprouva  beaucoup  de  fatigues  et  de  nouveaux 

I malheurs:  il  revint  eusuile  à Paris,  et  s'y  tint  caché 
jusqu'à  la  cliute  de  l'Iiommo  doul  il  avait  le  premier  , 
mais  vainement  , dévoilé  les  desseins.  Tous  ees  événe- 
I menti  ont  été  retracés  dans  ses  Mémoires  . qui  réuoif 
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»ent  au  rariftèr*  hiitorique  lout  l’iiilèrèt  du  rooian. 
Aprt>sU  iournée  du  Qibeniiidor , il  ne  put  rentrer  dans 
U eonvetilion  aiec  les  soiaaitle  Ireiso  di‘|>ui6B  qui  vu 
avaient  été  exclus,  le  5 octobre  170S  : elle  eicepla  for- 
mellement ceux  qui  asaienl  été  mis  lion  la  loi , et  cettr 
mesure  avait  été  prise  contre  Louvet , le  s8  piillct,  après 
sa  {irnseription.  CVsl  seulement  après  plusieurs  rerla 
mations  que  1rs  pruscrils  . favorisés  enlin  par  l'opinion 
publique,  furent  réintégrés-  Dès  le  lendemain,  à U tri- 
bune , Louvel  célébra  la  mémoire  de  ceux  d’entre  ses 
amis  que  la  Ifonfa^iie  avait  envoyés  à l'échafaud.  La 
Stnlinallt  parut  de  nouveau  soua  la  direction  de  I«ouvet: 
mais  ce  ne  fut  pas  seulement  dans  ce  journal  qu'il  se 
montra  le  défenseur  de  la  conveutioo  ; dans  uu  placard 
pérli»dique  intitulé  Front , U demandait  l’appui  des  mi' 
lilairea  contre  ceux  des  babitaiitsde  Paris  qui  voudraient 
la  renverser;  et  le  l3  vendémiaire  eâl  pu  paraître  eo 
partie  le  résultat  de  ces  provorationa.  Les  opinions  ré- 
publicaines , mais  loyales , de  Louvel  l’exposaient  de 
nouveau  , et  dans  un  sens  contraire.  Aprî-s  avoir  failli 
être  immolé  par  les  lioninics  qu'on  appelait  lerrorisles, 
il  eut  pour  adversaires  dns  inlrif^auti,  moins  violeiilt 
en  apparence,  mais  non  moins  dangereux.  Rentrés  en 
France  depuis  1794,  ils  croyaient  n’avoir  Hen  obtenu 
s’ils  ne  se  venf’aient  par  des  attentats  peu  difTérents  de 
ceux  qu’ils  avaient  délestés  avec  tant  de  raison.  Plusieurs 
fois  la  vie  de  Louvet  fut  menacée  , et  sa  santé  fut  alté- 
n*e  sans  retour  par  l'inquiétude  et  le  chagrin.  L'inflexi- 
bilité de  ses  principes  se  serait  mal  accordée  avec  la 
disvimulaliun,  ou  luèine  avec  la  circonspection,  qui  eus- 
sent seules  assuré  le  repos  dont  pntirlaiu  il  ne  pouvait 
plus  se  passer.  Il  paraît  avoir  toujours  été  sincère  et 
vrai.  Il  dit , à U tête  des  Mémoires  qti1l  a laissés  : ■ Ile 

• ne  sont  que  des  notes...  mais  qu'on  s’attende  i la  vé- 

• rite,  car  je  proteste  que,  péivélré  de  respect  pour 

• flic  , je  regarderais  coinine  un  crime  la  seule  pensée 

• de  l’altérer,  s Une  biographie  élrangcre,  dans  laquelle 
les  opinions  de  Louvet  ne  pouvaient  être  approuvées 
en  général,  lui  rend  du  moins  cette  justice,  que 
nul  député  ne  demeura  plus  fixe  dans  ses  principes  . 
s ce  qui  le  lit  paraître  démagogue  pendant  les  deux 
■ premières  assemblées,  modéré  sous  le  régne  «le 

• la  Montagne,  puis  exagéré  depuis  rétablissement 

• de  In  conslitiition  dirrclnri:ile.  > Après  avoir  été 
secn'Haire  dr  la  convention  , en  avril  i793<  cl  avoir  fait 
partie  de  la  rommlisioii  chargée  de  présenter  les  luis 
organiques  , H devint  membre  du  conseil  des  ciiiq-eents 
parl’ciTet  de  la  réélection  des  deux  tiers  ronvoniionncls. 
et  il  défendit  les  mêmes  principes,  malgré  le  change- 
ment des  temps.  Il  faut  en  excepter  néanmoins  ce  qui 
couccrnsil  la  liberté  de  la  presse,  ronlrc  laquelle,  mais 
à cause  de  ce  changement  même  , on  le  vit  s’élever  , 
qiioir|u*il  l'eût  défendue  autrefois.  C'est  au  mois  de 
moi  1 797  qu’il  cessa  d'être  député  , et  pendant  quel«|ue 
temps  il  s'occupa  de  librairie,  au  Palais-Royai , puis  à 
CLûtel  de  Sens.  Ce  commerce,  destiné  à réparer  les  mal- 
licurs  de  la  proscription  , était  en  grande  partie  dirigé 
par  sa  Lodotska  : c^esi  ainsi  qu’il  appelait  sa  femme, 
d’aiiréi  le  nom  d’une  béroiue  du  roman  de  Faublas, 
Isidore  Langlois,  rédacteur  du  Me$tager  du  soir,  se 
plaignit  de  queb]ucs  imputations  hasardées  dans  le  Jour- 
nal de  Louvet,  et  le  tll  condamner  comme  caloninia- 
trur,  à &00  francs  d'amende.  Cet  incident  l'alTerla  de 
manière  à montrer  que  ses  forces  morales  éloieot  déjà 
dîminnées  aussi- bien  que  ses  forces  physiques.  Il  mon- 
rut . le  s4  anOt  1797.  durant  les  violents  débats  qui  an- 
nenç.vient  la  crise  du  i9  fructidor,  au  nminrnt  où  il 
venait  d’élre  tiommé  consul  à Palcrme.  Sa  femme  , qui 
existe  encore,  résolut  d’sWrd  de  ne  point  lui  survivre. 
Elle  prit  du  poison  , et  refusait  tous  les  secours  de  l'art; 
mais  elle  était  mère,  et  M.  I<4inar«|ue.  sou  ami,  par- 
vint enfin  ù changer  cette  détermination.  Au  moment 
de  la  réorganisation  des  corps  acadi-miques . Louvet  on 
avait  fait  partie  ; mais  011  ravait  inscrit  an  hasard  dans 
la  section  de  (ïramniairo  , ce  qui  rappelait  trop  qu’il  ne 
s'élail  point  occupé  de  l’étude  des  langues  , et  qu'uo 
jour,  dans  une  controverse  où  Siiard,  ton  antago- 
nisle,  avait  écrit  en  tinisaant  t perge  , $t!ijuar , Louvet 
avait  adrcaié  sa  réponse  à H.  Pergesequar.  D’une 
société  agréable , mais  d’un  exlérienr  peu  imposant, 
Leuviq  ne  se  disiinguaildu  vulgaire  que  par  la  noblesse 


de  son  front,  et  plus  eucore  lorsqu'une  saillie  ingénieuse 
ou  l’expreuion  d'un  sentiment  généreux  animaient  aes 
regards.  Ceux  qui  l'avaient  le  plus  connu  disaient  que 
nul  peut  être  ne  réunissait  autant  d'euirit  et  une  bon- 
homie aussi  exempte  de  prt-teotions.  Madame  Rolland 
le  trouvait  simple  comme  uu  cnbiit,  mais  courageux 
comme  un  lion.  ■ Uonuiie  sensible  , ajoutait-elle,  non 

■ sans  quelque  afféterie , bon  citoyen,  écrivain  vigou- 
J ■ renx  , il  peut  faire  trembler  Caüliua  à la  tribune , 
I • dîner  chex  les  Grâces  , et  souper  avec  Bsebaumont.  ■ 

Louvel  a publié  : 1°  Vnt  année  de  It  vie  du  rhevalier de 
Faublaty  Londres  ( Haestreeht  },  în-iti  — 

Memainti  de  la  tie  du  ehevalltr  de  Faublae,  ibid.,  178S  ; — 
Fin  de»  Amoiin  du  ckevalitr  de  Paublai  , ibid.  , 1790  : 
la  s"  édition  a pour  titre:  lee  Amoun  du  chevalier  de 
Fauéfas  . Paris , 1791,  i3  vol.  io-i8  , 3*  édition , revue 
par  railleur  , 1798,  4 *ol.  in-8‘’.  La  meilleure  et  la  plus 
UKlIe  édition  de  <e  roman,  qui  a été  très  souvent  réim- 
primé, est  de  Paris  , iSsi,  4 vol.  in-6^  : il  a été  traduit 
Cl)  allemand , en  anglais  et  eu  espagnol.  Clténîer  en 
parie  avec  éloge  dans  son  Tableau  de  la  liilérature. 

Perif  jutlifié , contre  Hounicr,  Paris,  1790,  pamphlet 
qui  lit  adntcUrc  l'auteur  dans  la  soeieté  des  {acobins: 
3*  Emilie  de  F armant  ^ ou  fs  Otrarrs  néeeuaire  . et  lee 
Jmoure  du  curé  Sivin  , 1791  , 3 vol.  in*i8 . et  1794  , 
3 vol.  in-is  : eet  ouvrage,  qui  a pour  but  d’exposer  les 
«vaniagcs  du  mariage  des  prêtres,  a été  traduit  en  an- 
glais . en  allemand  et  eo  suédois.  4*  PêlitioHe  adretaèei 
à roiêemblée  ( elles  sont  an  nombre  de  trois);  6^  pre 
mier  et  teeond  Diecoure  »ur  la  guerre  ( répondant  i ce* 
lui  de  Robi’tpierrr),  prononcés  aux  jacobins  , en  jan- 
vier 179s.  iti-8^;  6**  les  soixante  premiers  numéros 
de  fa  5trnfi/ief/s  7“  Jreuealion  eomire  Rabêepierre,  179a, 
in  8",  imprimé  par  ordre  de  la  eonveniion  : 8^  A.  ifiuri- 
mt'fisn  fl4;^erpisrrs  et  à tee  royaliitee  , décembre,  179s, 
in -8^  ; 9^  De  la  conepiration  du  10  mar/,  et  de  la  farlioa 
d'Orléans  , 1798,  in-8^  ; 10°  le  Journal  des  Débuts  ( de- 
puis le  10  août  179s  jusqu’au  tn  mars  1793  ^.in-8^; 
it*  Pfa/di;9'er  contre  I.  Langlois,  avec  une  dédicace  è 
Boissy-d'Anglas , 1797,  in-8°  ; Observations  sar  fs 
rapport  de  Saini-Just , à Caen , le  i3  juillet  179S.  C’est 
de  CCI  écrit  que  madame  RolLmd  disait  : « G'esl  1a  rai- 
• son  en  déshabillé  se  jouant  arec  le  ridicule,  sans 

■ perdre  de  sa  force  ni  de  ta  dipiilé.  s i3°  Çueiçoes 
Malices  pour  l’histoire  el  le  récil  de  mes  pêrUs^  depuis 
le  3 1 mat  1 793  , Paris , au  m ( 1 798  ) , in-6" , ou  3 vol. 
ln-18  : ouvrage  traduit  eu  allemand  , en  suédois  el  en 

I danois;  grande  Rsvue  des  armées  nutrssl  blanche: 

I celle  comédie  , qui  était  une  satire  relativement  à l'ar- 
mée de  Coblents,  eut  cinq  représentations.  l5^  Plu- 
I sieurs  autres  comédies  qui  n’ont  pas  été  représcutées. 
Celle  qui  concernait  la  cour  de  Rome,  et  dont  le  ma- 
nuscrit est  resté  longtemps  entre  les  mains  de  Tafmn  , 
avait  pour  litre  , PElertion  et  l’Audience  ds  grand-lama 
Sispi.  Une  autre  intitulée  , t'Anobli  conspirateur , ou  le 
Rourgeois  • genlilhamme  du  |8<' siècfs,  avait  été  reRiséo 
au  Tbéèlre-  F rançais  par  un  des  enirepreneurs  que  Lou- 
vet désigne  dans  ses  Mémoires. 

LOÜYER-DE-VILLERMAY.  Fo^et  VacesMST. 

I.OVëRDO  (Nicoi.as,  comte  de)  né  en  1773,  dana 
nie  de  Cépbaloiiie  , vint  en  France  au  commenceineut 
de  la  révolution  , prit  du  service  dans  les  armées  fran- 
çaises , s’y  lit  peu  remarquer,  et  devint,  par  rang 
d’ancieiinelé  , après  vingt-deux  ans  de  service,  général 
de  brigade  , le  19  novembre  l9i3.  Cel  oâtcicr-général  , 
•nivaiii  l’exemple  de  quelques  autres  généraux,  aban- 
donna  l'umpcrcur  dans  les  derniers  mots  de  sa  puis» 
s.mce  , et  se  tourna  vers  1a  famille  qui  devait  le  rem- 
placer; aussi  nbiint-il  . le  3o  aoûti8i4,U  croix  de 
Saint-Louis,  et,  le  s4  octobre  suivant,  sa  Domination 
de  comniaiideiir  de  la  légion  d'bonoeur.  Il  essaya  , en 
i8i3  , en  réunissant  scs  elfnrls  à ceux  du  général  Er- 
nouf.de  maintenir  le  duo  d’Angoulême  dans  W dé- 
partements méridionaux  avec  les  troupes  que  rc  prince 
avait  rasftcniblées  autour  do  lut  : mais , après  leur 
prompte  disiolnlion . il  fut  forcé  de  se  jeter  dans  la 
place  de  Sisteroii,d’où  il  espérait  assurer,  arec  quelque 
Provençaux,  la  retraite  du  prince  ; mais  cerné  de  toutes 
parts  par  des  ratscmblemi-nla  cil  faveur  de  Napoléon  . 

■1  subit  lui  même  ta  lui  du  vainqueur . et  fut  tnis  soua 
la  surveillance  du  ininistrc  de  la  police  générale. 
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Ualfré  Ici  fceilitéc  qa«  lui  Uinaicnt  l«c  agciiU  ilu  mi- 
iiialrc  , il  voulut  rester  en  Fiunce  pour  mieux  servir  le 
monarque  qui  arail  reçu  lei  deroiert  lertuetiU.  Dès 
que  le  réauliat  de  la  bataille  <1«  Waterloo  lui  fut  connu, 
il  recomeuença  ws  déniarebca  en  Cireur  des  Bourbons, 
et  Gt  arborer  le  drapeau  blanc.  Un  télé  aussi  arlifreçul 
sa  récompense;  M.  le  duc  d'Angoulcme  le  nomma 
lieuleiiaut'géoéral  le  4 juitlel.  vt  lu  roi  le  cotilirnia 
dani  ce  grade  par  une  ordonnatico  du  s6  septembre. 
Il  futeosuilc  nommé  comte  et  rommatideurde  l’ordre 
de  Seint'Louis.  Il  reçut  vers  la  même  t-po<|ue  des  l«t> 
Irea  de  naturalisation,  qui  furent  conlirDW'es,  le  9 no- 
tobre  i8i5  , par  la  rliambre  des  pairs.  La  maréchal 
Uasséoa  l’ayant  alors  asaei  grièrenicnt  inculpé,  quel- 
ques foumaox  publièrent  pour  sa  défense  des  articles 
à 1a  rédaelion  desquels  on  assure  que  M.  le  général 
Lorvrdo  ne  fut  pas  étranger.  Il  fut  depuis  appelé  au 
gouvrrnement de  la  11*'  dirisioo  militaire, à Bordeaux, 
et  eoaserra  celle  place  jusqu'en  i5i8;  U est  depuis  celle 
époque  lieulCBanl-géDéral  en  disponibilité. 

LUWE  ( sirllcMoa  } , lieuleoaul  géiiéral , ex  gouver- 
neur de  Sainlr-Uélène,  etc.,  entra  de  bonne  lu-urc  au 
service  , et  fut  successivement  i-mpluvé  en  Corse  et  en 
Sicile.  Ses  f»i>riii>i>f . quoiqu'cllc-É  fiioonl  [>lulMt  relies 
d’uD  obsertaictir  que  d’un  lu.uuim'  de  gtirrrc  . lui  valu- 
rent un  proni|)la>  sti'jtmout.Il  fut  fait  t'obuM-l  rt  iuhviiuA, 
bientôt  eprés,  .vu  coiutuaiidciucnl  de  Cupii.  Celle  lie 
servant  de  ù touv  1rs  slraim  qui  tncuaçaicut  sc.v 

jours,  le  roi  de  Aaplus  icsolut  de  t’attaquer.  M.tif  couj- 
uient  surprciiilj'r-  des  balterivs  dont  011  ue  pouvait  ap- 
praober  ? coinmrnl  r<rccr  drt  redoutes  aumpK Hcn  oii  nt 
pouvait  aller  qu'à  Ua>  er»  des  roiliers  a^ouiv  illrin  ? Murat 
déæspérait  de  rnilr«['ri»e,  Iri-sqii'oti  iiiia^’ina  de  touturr 
contre  Uudsou  l.one  les  ntaclunalioui  ne  re^'sait 
d’ourdir.  Ou  séduisit  ses  énii^sureji  , «a»  l'aceaMa  de 
faux  avis , et  qtiami  on  «ul  Lien  endormi  sa  vigilam  e . 
on  parut  imq>  iiruieut  devant  la  plarv.  Il  avait  porte 
l'escadre  sur  l'onxj,  ricu  n'étaîtdispo«e  peur  la  détense  . 
loua  les  forts  furent  enlevés.  La  déceplion  fut  plus 
cruelle  encore  1 année  suivmite.  L arinee  française  com- 
battait é Wagram  ; Nantes  était  sans  troupes;  sir  Joitu 
Stuart,  à la  tète  de  utx  neuf  à vingt  mille  bonimes, 
meitaçaitde  l’emporter.  Ce  général,  résolu  i prendre 
terre  entre  Caslellaraare  et  Poriici , voulait  marcher 
imtnédiaienient  sur  la  eapitale.  S’il  l'eût  fait,  le  suecéa 
eût  été  complet,  la  cour  c’avait  aucun  moyeu  é lui  op- 
poser. UaibeureuaenePl  pour  sa  gloire,  il  n’agiiaail 
que  par  les  inspirations  d’Hudson , et  Ilisdsoa  que  per 
celles  de  ses  énissairea.  Ou  le  leurra  de  fausses  espé- 
rances , on  lui  suggéra  le  projet  de  t’emparer  des  Ucs 
d'iscbia  et  de  Precida , et  oc  prendre  terra  à Baie,  dont 
le  commandant  devait  lui  livrer  les  forts.  Il  donna 
dans  le  piège,  consuma  le  lem|>s,  et  l’expédition  fut 
manquée.  (!cs  échecs  étaient  IniiuilianU,  mais  Lowe 
était  d'un  dévouement  aveugle.il  fut  envoyé  , en  qualité 
de  commisaaire  prés  des  armées  alliées  : il  ports  . dans 
ces  oouvelles  fonctiona , le  séle,  la  prudence,  qu’il  avait 
montrés  dans  toute  sa  carrière.  Les  bulletins  qu'il  rédi- 
gea pour  ses  compatriotes  pendant  les  campagnes  de 
1814  sont  uu  modèle  d'atlicisine  et  de  véracité.  Scs 
loyaux  services  obtinrent  enlln  la  réconipetiM  qu’ils 
méritaient.  Il  fui  fait  général , et  chargé,  bientôt  après, 
d’une  mission  qui  jiisiillail  tous  ses  auiecédenU.  I,e 
gouvernement  anglais  venait  de  reléguer  Napoléon  à 
Sainte  iléirne;  il  avait  besoin  d’un  bommo  capable  de 
aeconder  ce  climat  meurtrier:  U choisit  Hudson.  G'esI 
de  cette  époque  que  date  la  triste  célébrité  à laquelle  cet 
officier-général  eel  parvenu.  Les  écrivains  qui  ont  retracé 
les  outrages  dont  il  abreuva  son  prisonnier  ont  versé 
l'opprobre  sur  les  actes  qui  marquèrent  son  commaii- 
dcinent;  d’autres  les  ont  prcMnités  coiunic  de  simples 
mesures  de  prévoyance,  des  dispositions  que  lui  impo- 
sait sa  propre  respnniabiliié.  Ou  et,  la  vérité  dans  ces 
, opinions  contradictoires?  Ëvaminons  : l'amiral  Cœk- 
I burn  avait  eompns,  dans  les  limites  qui  renfemiBieiil 
I l’espace  oà  pouvaient  circuler  Ica  prisotmiers  de  Long- 
; woôd  , un  jardin  oü  se  trnuvaiviii  un  iUet  d'eau  et  de  la 
i verdure;  Hudson  les  refusa.  L'amiral,  le  coluocl  qui 
I cnoHuaudait  le  camp  , les  deux  membres  du  eouseil  de 
I la  compagnie  des  Indes,  le  srcrrlairc  général , pouvaient 
I traverser  la  ligne  des  setiüiielles,  cl  venir,  sans  passe 


d'aucune  espece  , à Longwond.  Les  babilanla  devaient 
CIV  demander  une  au  gouverneur,  les  marins  à leur  efarf, 
mois  tous  pouvaimt  se  présenter  sans  essuyer  de  vesa- 
lions,  de  iracaiseriet.  Celle  conimunieslion  subsiMa 
huit  mois  san*  donner  lieu  à aucun  abus,  aucune  plainte. 
L<-we  néanmoins  la  suspendit.  Persotme  ii'cui  plus  la 
liberté  de  se  rendre  a Lengwood,  ni  de  visiter  les 
prisonniers  sans  une  autorisation  du  gouvenieiir,  c|ui 
ne  l’accordait  (|u’avrc  diificullé  apréa  tm  inlrrrugutoire 
buniUiaul.  11  mit  ai.isi  rétablissement  au  sa-ervt , et  le 
frappa  d’uue  interdicliori  i|ue  rien  ne  juilitiaii , cnr 
si  quelque  voyageur  lui  était  suspect,  il  pouvait  l'em 
pceber  de  débarquer,  ou  l’empéclier  de  fiain  bir  le  pre- 
mier poste.  L’empereur,  lorsi(u'il  rencontrait  qiielqne 
liabilanl  sur  la  roule  , lui  adresail  souvent  quelques 
questions.  Iludsou  en  prit  onibrnge,  et  ne  rraipiil 
pas  de  rinirrdirr  dans  son  réglnnciit  : c'était  le  ctim- 
Ifle  de  l'outrage,  ni  lui  ni  les  siens  n’ayant  le  droit 
de  rien  imposer  à l'empereur.  Le  but  de  la  reslrîelion 
élait  d’insulicç  les  détenus  cl  de  les  eomprouvetirc 
avec  les  srtiliot  lies.  Lowe  alla  plus  loin  : il  arrête  que 
les  pcrsonivcs  qui  seraient  reçues  par  Napoléon  uc 
pourraient  comuiuiiiquer  avec  personne  de  sa  suite; 
<11  sorte  <(ue  si  l'empereur  eût  voulu  recevoir  quel* 
qn'uM,  il  «lit  fallu  qu'il  éloignât  ses  domestiques,  qu’il 
Ht  lui  même  son  lerviee  . (|u’il  ouvrit  sa  porte,  ne.  Bien 
( lux,  coni'iie  il  u’entendaii  pas  l’aiiglait,  si  la  personne 
qui  .e  {iK  M iitait  n'eÛt  pas  su  le  français,  Is  conversa- 
lion  vut  <u  nulle,  cl  1 entrevue  s«  fût  bornée  ù twte 
pure  c.vfiibition.  Lowe  avait  nusai  arreté  que  U ligne 
(les  ientiiicllcs  se  formerait  autour  de  Longwood  des 
te  coucIk  r «lu  soleil , en  sorte  que,  passe  celte  heure, 
l'crsomic  pouvait  plus  sortir.  Mais  e’élail  pendant  les 
gi.'iiidcs  cli-ikurs  le  seul  moment  oîi  l’on  pût  x*  prome- 
ner. pour  ne  point  se  heurter  avec  les  sentinelles , il 
Llîait  tlmvc  rentrer,  quuiqu’il  fût  encore  grand  jour,  et 
pourtant  kl  avait  été  impossible  de  sortir  pendant  <|ttr  le  > 
Mib  il  était  »urrborixr.D  , allendu  qu’il  n'y  avait , autour  , 
de  l'éla|)l'»3eiurtit , ni  ombre,  ni  eau . ni  «erdurr.  L’em- 
pereur ne  pouvait  doue  monter  à cheval;  on  l’avait 
rrl<*gué  dans  une  maison  étroite,  mal  cnnxtmile  , ei 
sans  eau.  Oti  ne  perdait  aucune  occasion  de  lui  foire 
éprouver  quelque  manque  d’ég.vrds.  Sa  comtilutiun  , 
quoique  robuste,  ne  pouvait  réxisirr  longtemps.  Enfin 
le  gouverneur  ne  voulait  pas  qu’il  entrât  â Longwood  , 
ni  qu'il  en  inriii  aucun  billet  qui  n'eûl  passé  par  srs 
mahiu.  Ceci  èisii  étranger  à l'empereur,  qui  u'ecrivait 
ns  De  recerait  point  de  lettres:  mais*  le  but  que  se 
proposttll  lludinn  éisil  de  constituer  ni  délit  ce  que 
las  ofieiars  de  Napoléon  pouvaient  écrire  dans  des  Iriirei 
eonfidenlieltes , qu’ils  adressaient  a leurs  amis.  l.owe, 
comme  on  le  ri:ii , ne  se  bornait  pas  à des  mesures  de 
prévoyance  ; ce  n’était  pus  sa  responsabilité  '{u’H  voulait 
mettre  à couvert  : il  chorotiail  à satisfaire  la  haine  île  scs 
commettants . il  n'oubliait  rien  pour  achever  l’ouvrago 
du  climat,  ('.'était  un  mode  d’assassinat  aussi  sûr  et  plus 
barbare  quo  Is  fer  et  le  poison.  Il  ne  larda  pus  à 
voir  suecotuber  sa  virilme.  Napoléon  péril,  et  Uudson 
vint  reeuvitlir  en  Europe  la  honte  et  les  faveur* 
qu'il  avait  si  crucllcincnt  acquises.  Repoussé  par 
tout  ce  qu'il  y a d'homnii-s  bonnéles,  il  fui  nommé 
au  gouvernement  de  l’ile  d«  Candie,  qu'il  occupe  au- 
jourd’hui. ( ycrti  Lvs-CàSfS  Kausat'ti,  ). 

LOYkO  (rxLix].  chambellan  de  la  cour  du  roi 
Stanislas-Auguste  Fuiiistovrski  nsqull  en  Lilbuanie  , 
vers  i7âo.  Ce  savant  ennsacia  ses  vrillesè  la  rceberobr 
et  à la  réunion  des  matériaux  et  des  inotmmrnU  na- 
tionaux. Les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  Pologne 
forcèrent  le  savant  Lovko  à suspendre  la  pubÜcalion 
de  son  ouvrage  , ntaîs  set  nombreux  matériaux  soiil 
iinjuurd'liui  suignetuenirnt  roiiservéa  dam  la  mairni 
iique  bibliolbèqiic  dns  princes  (itarloryski  , ouverte  i 
Fulawy,  s tous  ceux  qui  vaillent  y recourir.  l.es  deux 
célébrés  Polonais,  i’InaioricD  Narusicwicx  et  U juris- 
consulte C.xaeki , dans  leurs  nrécieux  ouvrages,  ont 
souvent  mis  à proGt  1rs  recliercnrs  de  Loyko.  Les  prin- 
cipaux otnrsges  de  Loyko  sont  : La  roiUf.ticn  des 

dtiflaraiiom  , mottê  *t  discours  ù /'é/ioçtfS  d«  lu  disla  d« 
177s  ; V»  essos  biêt>)ri^o0  pour  démOTiirsr  ta  nalitfé 
des  proUntiofê  dot  putitomero  iirangbro»  tar  U»  pou»»- 
liens  d»  ta  répuHi^u»  d»  Potogu» , Warsovie,  1773.  Cet 


ouTragR , <)»n»  Irqiivl  les  droits  de  la  Pnlngne  sont  sic- 
tcrieuBeinenl  établis,  rst  un  niunimifiit  liistorii|iie  du 
|iius  haut  intérêt.  Il  en  a {larii  une  édition  à Londres  , 
1774  1 s vol.  iii-8''.  Le  premier  Toliime  a pour  titre  : 
l.t$  drviti  lrnt$  /niiMuini'ej  alltétt  sur  'pltt$!eur$  fira- 
rinc*$  de  la  repuMifua  d«  Teio^ne;  leê  rtftgxivni  d'u» 
ggiUtihommê  pdhnait  tttr  itt  Ultrê»-pa1ent«3  «I  preffen- 
tiim«  dg  eet  troi$  puîitanrn  , ater  une  préfac*  dt  l’édi- 
téur  pour  êerrir  d'ininidiirlioa  i et  le  second  : L'in- 
uiffiêanre  et  ta  nuHiti  dtt  droili  d<s  truie  puissanrre 
roparfflgeanfrs  . $ur  p/uei«urs  preriarei  d*  ta  r/puiU(fua 
de  Potognt , authenli^uertant  rfriNontr/ee  et  proucéei  par 
t hiitiHr*  , ele.  (let  oui  rage  est  très  rare.  Le  sarantFvüx 
Loïkn  mourut  dans  sa  patrie  , vers  1800. 

i.OYSON  ou  LOISON  (Ot.ivias,  comte),  lieutenant- 
général  , graiid'crois  de  la  légion  d'honneur,  né  i Dam- 
villiers,  où  son  père  était  procureur  du  roi.  Kntré  au 
service,  dès  le  conmieiicenienl  de  la  révolution  , dans 
un  bataillon  de  la  lieuse,  il  fut  nommé  oiHcicr,  en  i79-'>, 
et  ernplotré  à l'armée  des  .\rdennet.  i)o  vrais  talents  mi- 
litaires et  une  valeur  brillanle  qui  allait  quelquefois  jus- 
qu’à la  témérité,  le  firent  pnsaer  ru|>idemeiit  pur  loua 
ks  grades  jusqu’à  celui  de  général.  On  lui  reprocha 
(léanmoina  de  manquer  d’iiiiinaniié;  on  alla  même  jus- 
qu’à l'accuser,  dans  l’armée,  de  n'élre  pas  uni>|upmenl 
avide  de  gloire.  Il  parut  gravement  compromis  apres  la 
dévastation  d'une  ahhave  opulente,  sur  les  frontières 
du  grand  duché  de  Luxembourg.  Il  allait  être  jugé  par 
un  tribunal  peu  disposé  à rindulgettco  à cet  égard; 
mais  un  député  en  mission  avau!  cru  devoir  le  soustraire 
àce  danger  immineut,  le  général  Loison  fut  réintégré 
dans  son  grade  , et  de  nouveaux  faits  d’aimes  accrurent 
encore  sa  répulalioii.  Au  mois  d'octobre  iTgé,  il  se 
Irouvailà  Pans:  et,  dans  la  journée  du  |3  vendémiaire, 
il  défendit  la  convention , tovis  les  ordres  de  Bonaparte. 
l.or9qu’uf)  conseil  de  guerre  fut  établi  pour  juger  les 
eliefs  de  celle  iivsurreclion  , le  général  Loison  en  fut 
président  ; mais  il  ne  montra  pas  une  rigueur  impitoya- 
ble dans  CCI  fonctions  nouvelles  pour  lui;  cl,  si  des 
sentences  sévères  furent  prononcées  . ce  fol  surtout  con- 
tre des  accusés  contumaces.  U commanda  ensuite  une 
brigade  dans  l'arnvéc  d'Ilclvétie . sous  les  ordres  de  Mai- 
séna  ,et  fut  nommé  général  de  division  , le  s8  septembre 
1 79!>-  dprrt  la  journée  du  18  jirumaire , il  passa  à l'ar- 
mée d’Italie  , où  , s'étant  dittingiié  au  passage  de  l'Adda 
et  de  rOglio , et  a'étanl  emparé  d'Artinori  et  de  (Irenia, 
il  reçut  dn  premier  consul  des  témoignages  de  luiisfac- 
Uon,  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  en  Allemagne  , à Wer- 
tingrn,  i Guiil.  bourg,  ainsi  qu'à  la  bataille  d'Aoitcr- 
|iu,  après  laquelle  Napoléon  le  fil  graiid’crnix  de  la 
h-gion  d’honneur,  et  gouverneur  du  château  de  Saiiit- 
(.|nud.  Entièrement  privé  du  hriu  droit , le  général  Loy- 
son  ne  renonça  pas  poiirlaul  à chercher  de  nouveaux 
périls.  Kti  1806.  il  fut  clvargé  du  gouvernement  général 
des  provinces  de  Mnnvier  et  d'Otnabrurk  ; mais  il  quitta 
ce  papri,  en  1808,  après  avoir  été  nommé  romie  de 
l’empire  et  eommandant  d'une  division  de  Tannée  d’Es- 
pagtic  , où  il  eut  encore  des  occasions  de  faire  leiiiar- 
querson  courage  et  son  habileté.  Après  le*  cliangeincnls 
survenus  en  i8i4«  il  reçut  du  roi  le  cumniandemciit 
delà  cinquième  division  militaire,  «t  , sous  uu  autre 
gouvernement , en  i8i5.  il  conserva  son  grailc  et  resta 
cil  activité.  Après  la  journée  de  Waterloo,  il  se  relira 
dans  le  royaume  des  Bays-Bas,  aux  environs  de  Liège  , 
où  il  avait  acquis  d'assi-x  grandes  propriétés  ; mais  l'an- 
née suivante , il  mourut  dans  cette  ville , après  une  lon- 
gue maladie  , et  toute  sa  foritiiic  passa  à sa  fille  unique, 
quil  venait  de  marier  à un  fils  naturel  du  priuce  russe 
isourgkin. 

l»OYSON  f(’.usat.is  ) naquit , en  179»  à Château- 
Gonthier,  déparleniri]|  de  la  Mayenne,  et  lil  de  bril- 
lantes éludes  au  collège  de  Beaupr«:au.  Il  montra  de 
bonne  heure  du  goût  pour  la  poésie,  entra  dans  la  car- 
I iéra  de  Tiuslnielioii  piiblii|ur  . professa  les  humanités  , 
la  ihéiorîqtie  avec  succès  dans  plusieurs  collèges  des 
vlèpartemeiits,  cl  sollicita  comme  une  faveur  d'ètre  ad- 

I mis  à IVcole  normale,  pour  y perfectionner  ses  éludes. 

{ Il  devint  hirntOt  répétiteur  de  1 croie  et  professeur  dlni- 

insanités  dans  nn  lycée  de  Paris.  I^iyaon  chanta  la  nais- 
SiVnce  du  roi  de  Rome , et  lorsque  la  restauration  arriva 
il  la  célébra  dans  une  ode.  Peu  du  temps  apK-t,  il  j 


coopéra  à la  rédisriioii  du  Journal  dg$  Dékati  , auquel  il 
foiiniit  des  articles  de  litléraluro . 'et  fut  presque  en 
même  temps  uoinmé  cltef  du  secrétariat , à la  dirccTicn 
(le  Sa  librairie.  Il  perdit  son  emploi  au  ao  mars  et  se 
retira  dans  sa  patrie  , pour  y rétablir  sa  santé  qui  était 
altérée  : il  y composa  quelques  brochures  en  faveur  de 
la  cause  royale.  laïuiiXVlll  étant  revenu,  Loyson  re- 
tourna à Paris  et  obtint  une  place  de  chef  de  bureau  au 
lnini^lère  de  la  jintice , et  celle  de  maître  des  eoiiféren* 
CCI  à l'école  normale.  !.«  a3  septembre  lAj.'i.il  publia 
un  écrit  vigoureux  sur  le  démenibremeiit  de  la  France 
dont  on  parlait  alors,  et  soutint  avec  force  les  droits  do 
rindépemlaiKC  nationale.  Sa  santé  le  contraignit  encore 
de  «(uiUer  la  capitale  et  d’aller  ac  reposer  quelques  mois 
au  rein  de  sa  famille.  II  profita  de  cette  circonstance 
pour  se  pcrfcclionner  dans  Tauglais , et  méditer  les  ou- 
vrages qu’il  a donnés  depuis.  Il  levint  en  1817,  obtint 
l’accessit  du  prix  de  poésie  à l'académie  française  , et  lil 
paraître  un  lecueil  de  poésies  dont  le  roi  accepta  U dé- 
dicace , en  même  temps  qu'il  voulut  bien  indiquer  quel- 
ques correotioiis  à Tautrur.  Vers  b même  époque,  il 
publi.i  une  traduction  do  T«à/«au  ds  la  comtilution 
(i'Anglettrra , par  C.  Cutiance  , travail  précieux  (juî 
réunit  avec  précision  et  clarté  ce  qu’il  est  nécessaire 
de  connaître  sur  ks  innombrables  lois  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  ouvrage  fut  précédé  d'une  préface  où  il 
parle  asses  longuement  des  gouvernements  représeiiU- 
lifs,  et  expose  leur  éiabiisscmeul  cbex  les  peuples  ino- 
deiiies.  La  même  aiitiée  (1S17}, Charles  Loyaon  travailla 
à uu  journal,  qui  parut  eu  juillet,  sous  le  titre  d’.dr- 
rAi'rSi  pàifKSopÂfyuss , poHii^furs  et  fitfèrairei,  Faris  , 

4 vol.  in-S't,  et  dont  b collection  est  encore  fort  recher- 
chée. Kni8iS,ilsc  loiimaversla  politique,  se  i‘<Miali- 
tiia  le  défenseur  du  ministère  d’alors,  soit  dans  le  Sper- 
laleur,  siwt  dans  une  brochure  ayant  pour  litre  : Guerre 
à fiii  la  ektrcht^  et  où  il  attaquait  uns  méuagermnt 
les  hommes  distingués  daiu  tous  les  partis.  Eu  1819, 
il  cntilinuR  de  mettre  au  jour  des  écrits  politiques  où 
brille  le  talent  à la  vérité  , mais  d’où  la  niodériiioii  e; 
l'inipiirtiatilé  sont  souvent  bannies;  ils  reuferment  aussi 
beaucoup  de  sophismes.  Il  avait  attaqué  1er  .lulrcs  avec 
fureur;  il  ne  pouvait  guère  éviter  de  l'élre  à son  tour; 
les  récrimineliiitiR  l’accablèrent.  D’un  autre  côté,  dn 
écrivains  honorabli-i  ont  protégé  u niénmtre,  et  1rs 
hommes  les  pins  rélèbirs  de  la  France  polili<]ue  ri  phi- 
losophique lui  ont  arrnrdé  leur  bienveillance.  Malgré 
sa  faiblesse,  il  cumulait  plusieursfouclionstcbargé  des 
affaires  du  bureau  des  cultes  non  catholiques,  au  mi- 
niitèie  de  l’intérieur,  il  ne  négligeait  pas  les  muses  ; et 
ce  fut  au  milieu  de  graves  oecitpalioua  qu'il  livra  au  pu  ' 
blic  un  nouveau  recueil  de  poésies  , où  ii  montra  un 
grand  talent  pour  l'élAgieet  l'épître  philosophique.  Les 
di'gnùts  politiques  décidèrent  enfin  M.  I^oysim  à se 
vouer  exeluHivenicnl  à b littérature.  Il  reprit  sa  traduc- 
tion deTibulle.  qu’il  affectionnait  particulièrement; 
conçut,  en  iHi9,lepbn  d’un  journal  littéraire , et  fut 
un  des  fritnbleurs  du  I.rrée  fran^aîe  , où  II  Inséra  des 
vers  et  des  morceaux  vf^  critique  «pii  sont  cxerllrnts. 
Quoique  sa  santé  parfit  se  fortifier,  ou  voyait,  depuis 
■{uclque  temps  une  teinte  de  mélancolie  renihninir  scs 
productions;  il  semblait  préoccupé  de  sa  lin  : ses  pres- 
seiiiimetits  étaient  fondés.  Une  maladie  inllatnmatnire 
l'enleva  le  17  juin  iSso  , à Tage  de  vingt-neuf  ans.  S«-s 
obsèques  furent  honorées  d'un  concouis  nombreux  d'a- 
mis ; et  M.  Gnusiii , nu  de  srs  condisciples  , professeur 
de  philosophie  à b faculté  des  lettres  , prouonça  sur 
sa  lomhe  un  discours  qui  honore  et  Toratrur  et  celui 
dont  il  déplore  la  perte.  Loysoii  a publié:  Ode  surfe 

naiiiaitfe  du  roi  de  Pome  , imprimée  dans  les  Honmaget 
poJti^uee,  loin.  pag.  3p  ; s*  Ode  sur  la  ckute  du 
tyran  et  le  relablinemenl  de  nos  rois  légiltmtt  , 1814  , 
in-S*  ; 3^  Discours  prononcé  à la  ditlribuiion  des  prix  do 
F.yeée  Bourbon  t i8l4<  4*  t k*  0*  la  conquête  et  du  dé- 

memkiement  d'une  grande  nation  , ou  Lettre  écrite  par  un 
grand  d'Ktpagne  ù JJona/iorte  . au  moment  où  celui  ci  ve- 
nait de  faire  arrêter  Charles  JF  ef  Ferdinand  FJi  dons 
les  mars  <f«  Bnyoniis  ot]  il  Iss  avait  atlirés  sous  prétexte 
de  ccnriVfsr  leurs  différends,  s5  septembre  |3»5  , 5*  De 
l'influenre  de  l'étude  sur  le  fcodAsur,  dans  toutes  les  st 
tuaiions  de  la  vie;  diirouri  an  vers  qui  a obtenu  l'accesail 
du  prix  de  poésie  dérerné  par  l'academie  française  dans 


ta  téane*  du  août  1817*  iu  6°  L*  batthêur  dt  Cd- 
lui* , iitevurt  «n  ttri;  «t  oufrct  puèiît»  , Paria  , 1S17, 
iii-  la  ; 7**  Tabltau  i*  la  rontlilufitfn  angloitt  ^par  Ccor^ta 
ruitanre«  traduit  de  l'aixglaii^  Paria,  1817,  in-b'^; 
8**  Gutrr*  à fuî  ta  chtrcht , ru  pttiu  LtUr*  »ur  </ut/fu«i- 
uni  d*  no*  (^ravd*  érrivain*;  pat  un  ami  i*  tout  I4 
enntmii^t  tou*  /««  parfit  , 18 18  . ; i*  édil. , l8t8  . 

in- 8*  ; 3*  cdition , i8i3  . in'd**  : Iti  dcui  prcniièrei  cüi- 
lioiia  aont  anouyniei  ; 9'’  Steonda  campagn*  d*  guarr*  à 
qui  la  cAtrrAa,  ou  .Üuift  d*  ptlila*  £.tltrci  lur  qutlijuei-uHi 
da  no*  grand*  écritaUnt , a8i8  , ; lo**  U*  la  r**pon» 

tabiliti  de*  tninitlre*  , rl  du  projet  d»  loi  présenté  sur 
cette  matière  dan*  la  tianre  de  la  rhambre  de*  député* , 
du  janvier  , îihS**;  1 1* /)«  la  pri>patifi0n  dt  itf. /« 
marijui*  d«  fiarlAtlemi  , et  de  la  loi  des  élection*  , Paria  , 
1819,  in-8*:  la*  Lettre  ù U.  d«  fieiyaniin  Constant 
l'un  de*  rédacteur*  de  ta  Uinerve , Pana , 18 1 9 , iit-8"  ; 
iS''  Epiire  «I  élégie».  Paria,  181g, îtt  it;  iX^Od*  adret- 
te»  à 3i,  rutirair  Delavigne,  1819  , iu  S**  ; i3**  Ode  sur 
I l'ailenlat  du  i3  féerier  iHao, Paria,  iSao  . iii-8^.  M.  Loy- 
1 aou  a laisaé  CD  manoacril  une  tradueiluiidc  Tibulk  , eu 
I Tcra  fraudais.  Il  a £ail  imprimer,  à Angara,  en  iStS  , 

I un  écrit  politique  dont  le  litre  ne  nous  esi  pas  connu. 

! 11  a paru  , en  i8si,  un  roman  attribue  à Cnarlea  Lny> 
, a«jn,  cl  qui  a pour  litre  : CtriVt  Delaeille,  iu-ia.  Son 
I frère  , inapecteur  de  l'académie  d'ürlèaiu , a rêcUmé 
I contre  erUe  production  qu'il  déaaroue. 

LL'BBEttï  ( ËMu.B'TiiioTuia),  direcieur  actuel  de 
: racadémie  royale  de  musique,  est  ué  à Bordeaux  , le 
18  février  1794,  d'une  famille  origiuaire  de  Hollande. 
Ikatinè  i jouir  d’une  fortune  cotiaidérable  , il  a reçu 
une  éducation  soignée  dana  les  lettres  et  dans  les  arts  , 
mais  ce  dernier  avauliige  est  le  seul  que  lui  aicni  laissé 
les  désastres  qui  furent  le  résultat  du  sysième  contioeii- 
tal.  M,  Lubbert  venait  d'achever  avec  dislinctiou  ses 
études  à Paris,  lorsqu'il  dut  à riutèrvt  que  les  mal- 
heurs de  sa  familie  avaient  inspiré  à sou  compatriote. 
BI.  Laitié  , une  place  d’inspecteur  de  la  loterie  au  mi- 
nistère di-s  tinaiiccs.  Accueilli  dans  la  grande  société, 
il  y fut  biriitûl  en  relation  avec  des  personnages  puis- 
sants. (i'est  ainsi  que  U.  le  vicomte  La  Rochcfoucaull, 
désirant  placer  à la  tête  des  tbéâires  royaux  drs  liommes 
recommandables  pur  leur  caraclère  et  leurs  habitudes, 
et  qui  ne  fussent  étrangers  ni  aux  arts  ni  aux  lettres,  a 
cru  trouver  toute  garantie  dans  31,  Lubbert,  et  l'a 
nommé,  sans  que  ce  dernier  l'eût  ftollicilé  . à la  dircc- 
lion  de  l’académie  royale  de  musique,  i-n  remplace- 
ment de  M.  Duplaniis,  qui  est  devenu  caissier  de  ce 
Üicâlre.  C’est  le  4s  juillet  1817  que  le  nouveau  direc- 
teur est  entré  en  exercice,  cl  déjà,  en  moins  de  trois 
mois , la  mise  en  scène  et  le  sucrés  de  l'opéra  de 
Uohê  et  du  balle  de  la  Somnambule , ont  signalé  son 
admiiiisiration.  Jeune,  et  plein  de  lèlc  , faisant  de 
la  régénération  de  rétabiisseiiient  qui  lui  est  conüé 
l'objet  de  sa  constante  sullictiude  . rt  doué  d'un  esprit 
iusic . ft'iine  et  conciliant,  31.  Lubbert  obtiendra 
sans  doute  les  résnltaU  1rs  plus  avaiilagciix,  si  on  lui 
lai;«fr  le  temps  de  découvrir  et  de  coriiger  les  abus  in- 
vétérés et  presque  inbérenls  à l'existence  du  uoire  pre- 
mier Uiêâirr  lyrique  , cl  si , plus  heureux  que  scs  iioni- 
breux  prédécesseurs,  lise  sent  le  courage  et  la  force  de 
résister  aux  itilrigtict  de  toute  espèce  qui  ont  provoqué 
leurs  dégoûts  ou  leur  rbutc  , et  surtout , si  l’admiiiUtra- 
tion  supérieure,  éclairée  eniin  par  i't-xpériciire  du 
passé  , renonce  à son  ancien  et  éternel  système  de  niii- 
tatimis  fréquentes,  aussi  préjudiciable  à la  prospérité 
de  l'Opéra,  qu'injuste,  injurirux  mémr  pour  les  em- 
ployés. et  onéreux  pour  les  intérêts  de  l'étal  .puisqulï 
ne  tend  qu'a  accroiiro  tous  les  ans  rénorme  dcUcit  de 
cet  établiasemcnl.  U.  Lubbert  a donné  quelques  opéras- 
comiques  au  tbéitre  Feydeau. 

LUBIEN'SKI  ( FâLix  ) , ci-devant  ministre  de  justice 
dans  le  grand-duclir  de  Warsovie,  né  vers  1756,  d'une 
familie  illustre  de  Tologne.  Il  parvint  facilement  aux 
grades  supérieure  dans  la  carrière  publique,  et  se  Bl 
d’abord  covmallre  coiiiinc  nonce  à la  grande  diète  de 
qiialre  ans.  terminée  par  la  proclamation  de  la  mémo- 
rable eonslilutioii  du  3 mai  1791.  C'rst  surtout  depuis 
la  rréatioii  du  çrand-duebe  de  Warsoyie,  en  1807,  que 
datent  les  services  important»  que  l.ubicuski  rendit  à 
sa  patrie.  Nommé  uiiuislre  de  justice,  il  se  coiu^arra 


avec  dévoiiemeut  & remplir  le  poste  dont  il  fut  botiorè. 
Il  sentit  <fue  le  désordre  de  l'aiieieune  législation  de  la 
Pologne  n’avait  pas  moins  contribué  que  l'avidité  et  les 
trahisons  de  scs  voisins  sla  ruine  de  ce  malheureux  pays. 
La  Pologne  ne  manquait  pas  de  lois  fortes:  mais, 
jiromulguées  a ntesuie  qu’elles  devenaient  nécessaires, 
elles  n'avaient  pas  l'avanta^  d'être  rédigées  avec  ordre 
et  unité.  C'était  un  recueil  des  dilTcrenlrs  institutions 
inlroduilev  à dilférentes  époques,  et  rcuferméci  dans 
sept  gros  volumes  in-folio  ; clics  présentaient  souvent 
des  contradictions,  et,  par  conséquent,  substituaient 
l'arbitraire  des  juges  à la  justice.  Une  pareille  législation 
ne  pouvait  que  propager  l'anarcliie.  Lubientkt  avait  à 
choisir  entre  une  révision  de  ces  anciennes  lois,  ri  le 
rode  français,  fruit  des  progrès  de  l'esprit bnniaiii  «1  de 
la  civilisBiioii  moderne.  Beaucoup  de  ses  concitoyens  , 
par  amour  pour  la  cioliotialilé  , réclamaient  bi  première 
mrsure;  Lubieiiski  eut  rbeureuve  idée  de  elioisir  la 
seconde.  Maigre  do  violentes  oppositions,  il  eut  le  mé- 
rite de  persister  dans  sa  résolution  : le  rode  français  fut 
I promulgué,  et  le  royaume  de  Pologne  lui  est  redevable 
' aujourd’hui  d’un  grand  nombre  de  garanties  que , sans 
I sa  persévérance,  il  n'aurait  peut-être  jamais  obtenues. 

I 11  ne  s'occupa  pas  moins  de  remplir  les  cours  de  juges 
I aussi  éclairés  que  probes.  Il  organisa  a Warsovie  une 
I école  de  droit  à l'instar  de  crlle  de  Paris , et  l'honora 
d'une  protection  particulière.  II  fonda  en  outre,  à 
l'usage  des  magistrats , une  biblioibéque  publique  au- 
près de  la  cour  d'appel  à Warsovie,  qu'il  enricliit,  pour 
premier  don  , de  plusieurs  milliers  de  volumes.  Eniin 
il  défendit  expressément  de  conférer  des  emplois  aux 
candidats  qui  ti 'aurai  eut  pas  subi  des  examens  préalables 
dans  la  science  des  lois,  ('es  travaux  utiles  furent  inter- 
rompus par  les  désastres  de  la  campagne  de  181a.  Comme 
membre  du  gouremeuient  provuoire  du  royaume  do 
Pologne  , proclamé  à cette  époque  par  la  confédération 
générale  de  Warsovie  , Lubieiiski  <lut  suivre  la  retraite 
de  la  grande  armée  jusqu'à  Paris.  11  so  trouvait  dans 
celte  capitale  lorsque  les  puissances  de  l'Europe,  réunies 
au  congrès  de  Vienne  , en  i8i3,  décidèrent  du  sort 
d'une  partie  de  la  Pologne.  Lubienski  prolita  de  sa  posi- 
tion élevée  pour  représenter,  dans  une  lettre  adressée 
à l'empereur  Alexandre,  la  situatiou  de  son  infortunée 
patrie.  Il  paraît  que  oeite  lettre  lui  attira  sa  disgrâce, 
car  il  n’a  plus  reparu  depuis  sur  la  scène  politique. 
Aujourd'hui,  retiré  dans  la  république  de  Oacovîe,  ce 
vénérable  vieillard  jouit,  dans  la  vie  privée  de  la  cousi- 
déralion  et  de  t'eslimc  que  lui  ont  mérité  scs  longs 
services.  — LUBIENS&A  (Tukclk  },  née  Bicliiiika , 
femme  du  precedent,  douée  de  toutes  les  qualités  de 
l'esprit , occupe  une  place  honorable  dons  la  république 
drs  lettres.  Brûlant  de  patriotisme,  vertu  bcn'dilaire 
chex  les  citoyennes  polonaises,  elle  avait  consacré  sa 
lyre  à déplorer  les  infortunes  de  ses  compalrioies:  mais 
ce  fut  surtout  en  i8oè  , au  monveiii  où  l'entrée  des 
Français  sur  le  sol  des  Piasts  et  des  Jagcllons  avait  fait 
rcnailre  les  espérances  des  Polonais , que  madame  Lu- 
bienska  contribua,  par  scs  lalenls,  à réveiller  l’entbou- 
siasme  de  la  liberté  et  de  l'amour  de  la  patrie.  Elle 
composa  à cette  épo((ur  une  pièce  de  ibéâire  inliliilée: 
Charle*-le-Grnnd  et  tVilikind,  souvenl  représentée  sur 
la  scène  nationale  à Warsovie.  Elle  est  encore  auteur 
; d'une  tragédie  intitulée  W anda  , sujet  puisé  dans  les 
• annales  de  Pologne.  Bonne  épouse  , (enarc  mère  et  ex- 
cclleiilc  amie,  clic  fut  enlevée  à la  littérature  rl  à scs 
compalrioles  en  1810:  elle  a laissé  des  regrets  uiiiver- 
verscis. 

LUDIENSkl  ITuoiiis  ),  général  de  brigade , (ilsdes 
précédents.  Il  commença  son  service  militaire  dans  la 
garde  d'Iioimeur  qui  sc  forma  à l'entrée  des  troupes 
françaises  en  Pologne,  en  i8u6.  et  suivit  rétat-inajor  du 
grand  quartier-général . auquel  il  était  allacbé . peudaut 
les  campagnes  de  s8o6  et  1807.  Nommé  chef  d'escadron 
du  régiment  des  cbevau-légers  de  la  garde  impériale  . à 
sa  formation,  il  rejoignit  la  grande-armée  avec  sou 
escadrou  avant  la  paix  de  Tiisiit . et  so  rendit  ensuite  , 
avec  l'avant-garde  du  prinev  Mural,  en  E^ipague  , en 
)So8.  Il  cummaitda  la  troisième  charge  dans  la  biillanlv 
alFaîrc  de  Sommo-Sierra  , dans  laquelle  furent  ciiiciées 
les  dernières  ballcries  du  üelilé  , cl  poursuivit  l’e  iiiiemt 
jusqu’à  Buylerago  à deux  lieues  au-delà.  Une  recou- 
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naÎMwre  un  peu  bMirdée  sur  Guadalaiara , qui  lui 
réuaût  parruilemeDl,  le  fit  citer  dam  le  l>uUeti<i  de  U 
prMide-arniée.  U commanda,  à plutieun  rcpriaea.des 
corps  de  parliaaua  pendant  la  campagne  de  ^fonimé 
colonel  CO  i ili  i,  >1  Tonna  et  orpatiUa  le  régiment  de 
la  Viilule  , qui  fut  depuis  le  ré|;imeut  des  cheveu 
légers.  C’vsl  à la  l£le  du  ce  régiment  qu'il  lit  les  raoipa- 
giies  de  iSit  et  i8i3.  Nommé  général  de  brigade,  au 
romniencenieui  de  i8i4,  il  retourna  avec  raruiéc  en 
l^ulognfl,  où  il  a commandé  une  brigade  de  cavalerie 
jusqu'au  i8iC.  Retiré  du  service  , il  est  niainleiiaul  dé* 
puté  à la  diète  , où  sea  opinions  et  ses  discours  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  son  allacbement  à sa  patrie. 
LUDIENSkI  (Fasaçota),  frère  du  précédent,  s'est 
distingué  dans  la  carrière  militaire  pendant  la  longue 
lutte  que  M patrie  a aoutenue  pour  maintenir  son  in* 
drpendaiire.  Il  était  député  à la  dicte  do  i8ia,  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  l'acte  de  la  confédération  polonaise 
publiée  lors  de  rentrée  de  Napoléon  en  Russie.  Cet 
acte  , rédigé  dans  les  ternies  les  plus  énergiques  . n'eut 
point,  comme  l'oti  sait,  les  suites  que  scs  auteurs  s'en 
étaient  promîtes.  Depuis  cetio  époque,  Fran<^nis  Lu- 
bieiiski  n’a  plus  paru  sur  la  scène  politique,  et  il  mourut 
en  i8s6. 

LUUOIlIRSKk  ( Locisr  , princesse  ) , dite  Je 
Sosuoirski,  vice-grand  général  de  Lithuanie.  Oite 
dame  polonaise,  dont  la  beauté  cl  les  vertus  captivèrent 
le  cœur  et  IVsprit  de  l'immortel  kosciuaxko.  appartient 
au  domaine  de  l'bistnirc,  et  le  nom  de  Louise  Sosnowska 
«e  rattache  à celui  de  ce  héros  citojren.  kotcluttko, 
dens  toute  l'ardeur  de  sa  passion , avait  essayé,  en  i yyti. 
d’enlever  sa  matiresse  , mais  ayant  été  surpris  par  les 
satclliicsdc  Sosnovrski , il  ne  put  leur  échapper  qu’en 
le  défendant  courageusement.  Au  milieu  du  danger 
qu'il  courait , il  eut  néanmoins  la  préeence  d'esprit  de 
se  saisir  du  mouchoir  de  son  amante,  et  ce  souvenir 
précicut  resta  dans  scs  mains  jusqu'à  son  dernier  jour. 
Pour  éviter  la  vengeance  de  Sosnovrski,  il  quitta  la 
Pologne  le  désespoir  dans  le  cœur,  et  se  rendit  en  Amé- 
rique , où  commença  rUIuatration  de  ce  grand  général. 
La  jeune  Soinovrska,  quelques  années  plus  tard, 
épousa  le  prince  Luboniirska.  Koscitisko  resta  éter- 
nellemrnt  fîdèle  à cette  première  passion,  et  ne  voulut 
jamais  contracter  de  mariage.  Il  entretint  avec  la 
princesse  Lubomirska  une  corresponiJaiice  suivie,  ei 
en  1817.  lorsqu'elle  le  quitta  pour  aller  visiter  le  lac  de 
Genève,  après  avoir  passé  quelques  semaines  prés  de 
Kosciu«ko,  il  ne  put  rclenîrseslarmes.  La  princesse  lut 
envoya  de  Lauiuunc  un  anneau  qu’il  avait  virement 
sollicité  , et  qui  portait  cette  inscription  : Vtmitié  à lo 
rertu.  Lorsque  la  bague  arriva  à Soleure  . en  Suisse, 
ce  grand  homme  n’existait  plusl 

LUBOMIRSKA  ( nosii.it  «princesse  ),  sœurdu  comte 
Alexandre  Cbodkiewicx  ee  nom),  née  à Osiiobyl 

en  Ukraine,  en  1777.  avait  épousé,  étant  très  jeune 
encore  , le  prince  Alexandre  Lubomirski.  Cette  dame 
polonaise  . célèbre  par  sa  beauté  , son  esprit  et  tes  infor- 
liinei , se  trouvait  è Paris  au  commencemeiit  de  la  révo- 
liitinn  . et  y revint  pour  son  malheur  à une  époque  dé- 
plorable. Klle  était  retournée  à Warsovie  vers  le  corn- 
meiirenient  de  1790;  mais  reprenant  bientôt  le  cours 
de  ses  Voyages,  elle  parcourut  la  Suisse  et  s'arrêta  , en 
1791,  à Laiisatinc.  Le  baron  d'EsUcli,  bailli  de  celle 
ville  , si  connu  par  son  animosité  contre  tous  ceux  qui 
avaient  énoncé  quelques  opinions  favorables  à la  came 
populaire,  et  qui  fut,  depuis,  égorgé  par  ses  propres 
soldats,  eut  des  déniélés  assex  vifs  avec  madame  Lubo- 
luirska.  Il  fil  même  arrêter  un  homme  attaché  à son 
service,  prélexisnl  qu'îl  parlait  trop  librement  en  Suisse 
des  alVairrs  du  France.  Elle  quitta  alors  Lausanne  et  se 
rendit  à Paris  avec  son  compatriote  le  comle  Thadée 
Moitovrvki , casiclian  de  Ricioni.  qui  étiit  chargé  par 
SCI  compatriotes  d'une  mission  secréte  auprès  de  la  ré 
publique  française.  Les  rapports  politiques,  ainsique 
ceux  clc  l'eiprit.  des  connaissances  et  des  talents,  établi- 
rent bientôt , entre  le  comte  Mostowski  et  sa  compagne 
de  voyogo  d’une  part , cl  Vergniaud,  Condorcet,  Bris- 
sot . les  prvnri|iauv  députés  «le  la  Gironde . de  I antre  . 
des  liaisons  intimes  qui  depuis  devinrent  funestes  aux 
premiers.  Mostnvrski  cul . au  commenrement  de  1793, 
ptiisiciirs  cwnrércnccs  avec  les  membres  du  gouverue- 


meut  français , chex  le  ministre  des  aCTaires  étrangères , 
Lebrun:  mais  lus  arrangements  pris  restèrent  sansefTet, 
par  suite  de  la  révolution  qui  amena  la  défaite  sanglante 
du  puni  girundiu  ; et  les  deux  voyageurs  polouats , eom- 
promts  par  leurs  relations  mutuelles,  furent  successive - 
meut  arrêtés  ut  remis  en  liberté  i trois  reprises  diffis- 
rcutes.  Mostowski  reçut  enliii  des  passe-ports  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie:  mais  il  fut  arrêiû  de  nouveau  à 
Troyes  , el  ne  dut  sa  délivrance  qu’à  l’arrivés  inatlcivdue 
du  député  Uùrault  vie  Séchelles  dans  ccitc  ville.  La 
princesse  Lubomirska,  qui  avait  tardé  è s'éloigner  de 
Paris,  y fut  arrêtée  pour  la  quatrième  fois,  eouduitc 
dans  lus  prunus  de  la  Uuneiergeria,  et  livrée  au  tribunal 
l'évolutionnaire  , qui  la  condamna  à nvort.  S’étani  déeta- 
réc  enceinte  , il  y eut  un  sursis  à son  exécution.  £lle 
apprit  bientôt  dans  le  cacliot  où  on  l'avait  replongée  , 
qu  une  révolution  nouvelle  venait  d’éclater  en  Pologne  , 
el  que  Kosriusxko  el  plusieurs  autres  de  ses  aniU  avaient 
écrit  • Paris,  au  comité  de  salut  pubbe,  pour  la  récla- 
mer. Dés  lors  elle  se  crut  sauvi’*« , et  dans  sa  joie  elle 
eut  l'imprudence  de  déclarer  qu’elle  u’avait  fciul  une 
groNeue  que  pour  se  dérober  i 1a  mort  11  ii'en  fallut 
pas  davantage  à scs  féroces  persécuteurs  pour  la  perdre. 
Toute  illustration,  les  talents,  le  patriotisme,  cbex 
les  hummei  ; la  jeunesse,  la  grâce  et  la  beauté  cbtx 
les  femmes,  devcnaiciit  auuul  de  litres  à la  pros- 
cription. ))é»  que  le  comité  de  salut  jvublic  eut  appris 
que  la  priiicesae  Lubomirska  avouait  qnVUe  n'ékiit 
poiut  euruinle,  il  décida  qu'elle  devait,  sans  plus  tar- 
der, être  envoyée  à récbafaiid  , et  l'atroce  sentence  fui 
exécutée  lu  jour  même.  A peine  lui  laissa-t  on  le  temps 
du  furmer  <|uelques  tresses  île  ses  beaux  cheveux,  qu'elle 
se  coupa  pour  les  léguer  à ses  amis  de  France  et  de 
Po|r>gne.  AiiMÎ  périt , à la  ticur  de  son  âge,  une  illustra 
étrangère  qui  à tous  les  avantages  extérieurs  joipiail 
un  esprit  supérieur  et  un  cœur  cxceUent.  Sa  fille  , en 
bas  âge  . sortie  des  prisons  après  le  9 thermidor  an  1» 
i S7  juillet  1794)  • • été  rendue  i son  père  en  Pologne  , 
et  épousa,  en  i8o5,  à Vienne  en  Auirirbc,  le  jeune 
comle  Rxevruski , fils  de  l’ancicD  vice-grand-général  de 
la  couronne  de  Polo^ic , fameox  dans  les  dernières 
années  de  l'existence  de  celle  malheureuse  république. 

LUCA  (Josxt-Bde)  uaquit  à Moiiielèone  en  Calabre, 
le  10  mai  1770.  Il  fut  un  de  ces  prodiges  d'intelligence, 
moins  rares  eu  Italie  qiia  dans  les  autres  contrées  du 
monde.  A trois  ans  il  écrivait  l'ilalian  et  le  latin  \ i cinq  . 
il  commença  l'étude  de  la  grammaire  , et  à douxr  aus 
il  avait  fait  toutes  ses  classes,  y compris  la  philosophie. 
Hs’appliqua  ensuite  aux  matbématique-«,qn'u  abandouoa 
pour  les  Bciervcra  philosophiques , dont  il  établit  une 
écolo  où,  fort  jeune , il  crvseigna  la  logit^ue,  la  métaphy- 
sique et  le  droit  uaturel  à l'administration  générale.  Sa 
réputation  lui  Ut  obtenir  lo  chaire  de  philosophie  et  de 
rhétorique  au  collège  Briaiieo , qu'il  occupa  jusqu'en 
1799,  époque  où  les  Français  Urent  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Il  fut  contraint  de  fuir  , et  à son 
retour,  en  1801.  il  fui  nommé  professeur  au  collège 
du  Saiul  Esprit , niaiiilenant  de  Vibonése.  En  iBo4*  il 
prit  rang  parmi  les  membres  de  l’académie  flortmion- 
tanéenue , sous  le  nom  d'Eraonio-Larineo.  Lors  de 
l'occupation  de  la  Calabre  par  les  Français , en  1809  . 
des  troupes  ayant  ctiemé  dans  le  collège,  il  on  éprouva 
une  douleur  si  vive , qu'il  fut  atteint  d'une  maladie 
épileptique  dont  il  mourut  le  11  avril  i6ij.  Il  laisaa 
d'excellents  maiiuscriu  qui  doivent  biciilôl  être  im* 
primè-s. 

LUCAS  ( J. -A. -II.) , naquit  en  1780 , dans  l'enecinte 
du  muséum  d’histoire  naiurctlr  de  Paris,  où  son  père 
oecupaii  le  poste  de  conservateur  des  galeries.  Ses  pre- 
miers regards  passèrent  en  revue  la  presque  totalité  des 
richesses  de  U création,  ses  premières  paroles  furent 
le  nom  des  «très  qui  la  composent,  ses  premières  idées 
celles  qui  devaient  naître  de  la  magnificence  de  cespee- 
tacl*:  et  Lucas , dès  rrnfance  , devint  ainsi  naturaliste 
sans  le  moindre  effort.  Quand  il  eut  acquis  des  connais- 
sances générales  sur  l'ensemble  de  l'histoire  naturelle  . 
il  sentit  qu’il  lut  était  impossible  d’en  saisir  toutes  les 
branches;  il  se  détermina  pour  la  minéralogie-  Attaché 
au  muséum  tous  son  pere . dée  qu’il  fut  en  état  de  s’y 
rendre  utile,  scs  premiers  ans  s'y  écoulèrent  douce- 
ment . et  l'on  peut  dire  que  le  Jardin  desplanlus  fut  sa 
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réritAbIc  patrie.  11  coutnbua  furloiit  i fnirti  dû>|intcr 
aiccgoûl.et  d'un«  manière  plus  BTButa{;riise  pniir  l'é- 
tude qu'elles  no  l’ataienl  enrore  élé  , les  galeries  où 
sont  ei|iosés  les  minéraux.  Ilauv  se  plut  à rendre,  sons 
ce  rajiporl,  le  plusêclMtant  lêmoigiiage  de  justice  et  de 
salisfarliou  à Lucas,  liais  ce  notait  |*oint  asset  pour  lui 
d avoir  contribué  i placer  d'une  niauière  ù-la-fuis  ins- 
tnictise  et  élégante  les  échautillons  dont  l’arrangeiueiit 
était  confié  à ses  soins  ; il  voulut  ajouter  au  plan  qu'il 
avait  exécuté  arec  sagacité,  une  légende  qtii  aidât  jus- 
qu'aux moins  aileiilifs  à t'y  reconnatlre  , eu  l’étudiant 
selon  la  méthode  de  sou  vénérable  maitre.  Lucas  pu- 
blia donc  : Taileau  mclhoéi^ue  étt  espèces  mim'rafes, 
Paris  , i8oC-i6)t , s vol.  iii-8*.  llaüj  disait  de  cei  ou* 
vragv:*  Je  l'ai  trouvé  exnrl^  il  m'a  paru  réunir,  dans  le 
« moins  de  volume  possible  . tous  les  avantages  que  l'on 

• peut  se  promettre  d'un  travail  qui  met  le  leeteur  à 

• portée,  soit  de  parcourir  avec  fruit  nos  collections 

• d'étude  . soit  do  pouvoir  ronger  facilement  sa  propre 

■ collection,  soit  enlin  de  reconnaître  les  minéraux 

■ qu'il  pourrait  reconnaître  dans  ses  voyages,  au  moyen 
» des  caractères  cités  en  tête  des  especes...*  (Chargé  de 
remplacer  Patrin  pour  Ja  seconde  édition  du  Dtefion- 
naire  iThUtoire  nafure//s  , publié  par  le  libraire  Doter 
ville , Lucas  cori  îgea  eu  partie  ses  erreurs,  «t  porta  au 
uivcau  des  connaissauces  ce  que  son  prédécesseur  avait 
laissé  trop  en  arrière.  Lucas  alla  visiter  en  outre  les  ré- 
gions volcaniques  de  l'ilalie,  et  rapporta  de  ses  voyages 
les  trésors  niinénilogiques  du  Vésuve  et  de  l'Elua;  il 
était  un  des  colhtborsieus  du  ItiVltonnoîra  riaitffue 
iTéistiH>«  nature//*  , public  par  Bory  de-Sainl-Viacenl. 
Il  mourut  le  G février  i8a3.  Son  vénérable  père,  in- 
eonsolable  de  sa  perte,  ne  lui  survécut  pas  longtemps , 
et  avec  eus  s'éteignit  pour  les  sciences  uaturcllcs  la  fa- 
mille l.uc.is. 

LLCOIIESINI  (le  marquis  Jlisùtsx  de),  bomme 
d'état,  naquit  d'une  famille  praticieime  de  la  petite 
république  de  Lueques,  eu  iji».  Il  fui  d'abord  des* 
liué  é l'état  ecclesiastique  , et  porta  quelque  temps  le 
litre  d’abbé.  Ayant  été  présenté  au  grand  Frédéric,  roi 
du  Prusse  , par  l'abbé  Footana . il  devint  son  bibliolbé- 
caire  et  son  lecteur.  Le  marquis  de  Luecbesitii  fut  ad- 
mis dans  les  tête-à-tête  où  le  roi  aimait  à se  délasser 
de  ses  aifaires.  Il  dînait  presque  tous  les  jours  avec 
lui,  et  il  avait  eu  l'adresse,  chose  assez  diflirile , 
de  capter  la  bienveillaace  de  riiéritier  du  trûne,  Frèdé- 
ric-Guiliaiimc  II , sans  doiiuer  d'ombrage  à son  onde, 
de  manièns  qu'à  sa  mort , au  lieu  d'essuyer  une  dis- 
grâce, il  devint  ministre  intime  du  successeur.  Luche- 
siai  était  un  homme  saiu  principes  politiques . d'une 
morale  assez  relâchée,  mais  il  avait  beaucoup  de  talent, 
d’esprit  etd'adresse.  Aussi  eu  Ci  il  preuvedansplusieurs 
négociations  qui  lui  furent  conliées.  A l'époque  de  l’ou* 
vsrUire  du  la  grande  diète  de  Warvovie . en  1788  . épo* 
ne  à laquelle  les  Polonais  commencèrent  a s'occuper 
e U réorganisation  de  leur  patrie  , le  roi  de  Prusse , 
qui  cbercbail  à contre-baiancer  la  prépondérance  de  la 
Russie,  offrit  son  alliance  et  sa  protection  aux  Polo, 
nais;  à cei  effet,  il  envoya  Luccbcsini  , qui  eut  ordre 
de  mulUplter  les  promesses , de  nourrir  les  espérances, 
d'endammer  les  esprits.  Il  remplit  parfaitement  sa  mis* 
sioQ.  Nul  homme,  en  effet,  u était  plus  propre  à jouer 
un  pareil  rôle  : ardent  pour  atteindre  son  but . prompt 
à saisir  tous  les  moyens  d'y  arriver,  Luecbesini  réunis- 
sait toutes  les  qualités  du  courtisan  adroit  et  du  politi- 
que h.ibtle.  Son  intimité  avee  le  grand  Frédéric  lui 
avait  fait  acquérir  une  haute  eonsidération  ; son  carau* 
1ère  iusimiant  l'in'roduiialt  dans  tous  les  partis,  sa 
finesse  lui  eu  faisait  découvrir  promptement  totis  les 
secret*  . sa  dissimulation  lui  donnait  l'air  de  1a 
fruiicbise . et  persuadait  auz  Polonais  qu'il  einbraMait 
leur  cause  avec  autant  de  zèle  que  s'il  avait  été  leur 
compati iote.  Déplorant  1rs  malheurs  de  la  Pologne, 
retra<;aiit  toutes  les  violences  des  Russes , exaltant 
la  probité  généreuse  du  roi  son  maître,  il  slndi- 
goait  contre  les  imposteurs  qui  suppos-nient  an  ra- 
billet  prussien  l’idée  d’un  nouveau  partage  de  la  Po- 
logne. Les  Polonais , avides  d'espérance  comme  tous 
les  malheureux,  sc  laissèrent  promptement  éblouir 
par  ces  brillantes  illusions.  Elles  furent  entretenues 
parler  expreuions  1rs  plus  natteuM?!,  exprimées  dan« 


d(*s  lettres  autograplies  du  roi  de  Prusse  au  roi  de 
Pologne;  mais  le  même  roi  de  Prusse,  et  avec  lui 
son  digne  ministre  Laccliesini,  répondirent  aux  Po« 
louais,  lorsqu’ils  demandèrent  l'exéeution  des  points 
de  leur  alliance  : * Que  le  roi  de  Prusse  n'avait  pris 

■ aucune  part  à la  constitution  du  3 mai , qu’il  n'avaii 

■ jamais  songé  à la  soutenir,  ni  à la  protéger,  et  qu'il 

* serait  prêt  à se  concerter  avec  l inipératricc  flaihe- 
, ■ riiie,  et  s’entendre  en  même  temps  avee  la  cour 

■ de  Vienne,  pour  convenir  des  mesures  capables 

• de  rendre  à la  Pologne  sa  tranquillité.  » Ainsi  1a 
mallicureuse  Pologne  devint  victime  de  sa  généreuse 
coiiliancv  dans  ce  cabinet.  En  1790,  Lurchesiiii  prit 
part,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  aux 
ronrércnces  du  ReU-henbach  , où  se  trouvaient  les 
(’iiToyés  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  , pour  em- 

. pécher  une  rupture  eulre  la  Porte  ottomane  et  l’Au- 
I irirlie.  Les  conférenees  ii'ayanl  en  pour  résultat  que 
' la  préparation  des  moyens  . on  ajourna  le  traité  au 
; rongri-s  de  Scliistowe . qui  devait  avoir  lieu  au  mois 
de  décembre.  En  mai  1791,  il  ac  rendit  à Vienne  , 
assista  au  congrès  de  Sebistowe,  et  signa  le  traité 
conclu  entre  la  Porte  et  l'Autriche.  L'année  sui- 
vante , il  reprit  ses  fonctions  à Varsovie  ; mais,  dominé 
par  lus  circoustauees  et  les  relations  de  sa  cour  avec 
celle  de  Russie,  il  fut  rédnil  à la  nécessité  de  rompre 
letraiiè  de  1790,  et  de  quitter  Varsovie  avant  que  les 
troupes  prussiennes  ne  fussent  entrées  dans  la  (îrande- 
Pologne.  En  janvier  1793  , il  fut  chargé  de  l’ambassade 
à Vienne,  ce  qui  ne  l’empècba  pas  d accompagner  le  roi 
' ven  le  Rhin  pendant  presque  toute  la  campagne  , et  de 
' se  retrouver,  le  s4  juin,  devant  Mayence  pour  signer 
, le  traité  d’allianee  offutisive  et  défensive  entre  sa  cour 
' et  rAngluterre.  De  retour  à Vienne,  il  quitta  de  nou- 
veau cette  ville,  en  >794,  pour  se  rendre  près  de  son 
souverain  , qui  était  devant  Varsovie  , et  fut  témoin  de 
la  Gn  dr  la  campagne,  dont  les  résultats  furent  la  ré- 
traite  des  troupes  pruttiennes.  Pendant  les  intrigues 
conlrc-revolutionnairus  dirigées  contre  la  France,  le 
marquis  de  Luccbcsini  se  conduisit  avec  une  prudence 
dont  il  faut  le  louer.  U dédaigna  de  se  mêler  aux  mys- 
lifiealioiis  qui  eniratuérenl  Frédéric  Guillaume  daiu  la 
coalition  de  Piinils.  Les  adversaires  de  la  liberté  fran- 
çaise employèrent  avec  sur<ès  rilluminismo  pour  tour> 
nrr  la  téie  de  Frédéric  Guillaume  ( Foyti  ce  nom)  : 
l’aide  de*canip  de  ce  prince , Biscbofsvrerder  était  le 
grand  thaumaturge  de  ces  farces.  On  dit  que  niademoi* 
selle  Bisebofsverder  figurait  en  personne  dans  1rs  ap- 
paritions. Luecbesini  conformait  sa  politique  aux  pas- 
sions et  aux  extravagances  de  son  nouveau  maitre;  H 
fut  son  principal  ministre  dans  la  campagne  de  ('.hum- 
pagne.  Son  adresse  contribua  puissammctit  à tirer 
l'armée  alliée  du  bourbier  dans  lequel  elle  s'était  en- 
foncée. Les  émigrés  et  les  rcvenaïus  avaient  persuadé  à 
Frédéric-Guillaume  que  toute  la  France  viendrait  au- 
devant  de  lui.  Le  duc  de  Brunswick  ne  croyait  pas  aux 
revenants  , mais  il  croyait  aux  émigrés  : il  était  assez 
ridicule  de  voir  le  grand-maiirc  de  l'ordre  tculonique 
venir  combattre  contre  la  séquestration  des  biens  du 
clergé.  Lorsque  la  vérité  fut  connue,  Frédéric-Guillaume 
entra  dans  une  grande  colère  contre  les  princes  émigrés 
et  leurs  convpagnons  d'émigration.  11  avait  tort,  car 
tous  les  émigrés  croyairnt  fullemcnt  plus  de  la  inoilié 
de  ce  qu'ils  lui  avaient  dit.  Quoi  qu'il  en  soit , on  s'était 
engagé  dans  une  absurde  entreprise  ; il  fallait  en  sortir. 
Les  pluies  avaient  défoncé  les  cbeniiiis.  l'armée  alliée 
éiaii  dans  l'eau  et  réellement  embourbée.  La  dysten- 
lerie  produite  par  l’abus  drs  raisins  verts  mettait  les 
soldats  Lors  de  combat.  Les  bataillons  de  gardes  natio- 
nales doivt  le  zèle  n’avait  été  retardé  que  p.nr  les  intri- 
gue* jacobines  accoururent  de  toutes  parts.  Il  s'établit 
une  négociation  avec  Dumouriex,  par  rinlernudiaire 
du  colonel  Unnsiein,  aide-de-eamp  du  roi  de  Prusse, 
et  si>us  la  direction  du  ministre  Luecliesioi.  Il  faut  l'en* 
tendre  parler  lui  même  au  sojet  de  cotte  négociation  : 

■ Nous  fûmes  heureux  d'avoir  effaire  à un  général  qui 
s savait  négocier.  * dit  il  un  jour  darislo  salon  de  ma 
dame  du  Staèl  à Paris,  lorsqu’il  y était  ministre  pléni 
petuniiaiie  du  Prusse.  MM.  de  Grillon,  l.afay'citc  et 
quelques  autres  étaient  présents  lorsqu'il  prononça 
celte  phrase.  Lafoyette  la  releva  1 sEn  effet , lui  dit  il. 


k >i , ou  iifii  d'atirr  rlM^rcIier  à Frnncfori  1>i  biiilc  d'or 
■ dont  on  n’afoilque  foire  « Cuitine  était  tombé  aur  Toa 
B ma|taaina  de  Trèrra  rt  de  Greven  Uiikrrn , ei  fdt 
B revenu  par  eetle  trnnée  de  Lonf(irv  où  tnua  étiez 
B eiifoiiniûa.  le  général  iKimouriez  rmiaertunt  le«  etrei- 

• Imtea  posiliona  qu'il  occupait . que  terali-il  arrivé  a 

• Toirr  aruiéo  ?~Ha  foi,  répondit  ],iirrbr>ini , Ica  four* 
« clics  raudincs.  — Il  est  piquant,  a'écrîa  Lafayelte  , 

• d’iiToir  mauqué  cela.  — (.hiand  je  dit  les  fouicbe» 
k eaudiiies,  reprit  Luccheaini . voua  sentes  bien  qu'une 
« armée  de  soixante  mille  hommes  ne  met  pu  bas  les 
« armes.  — Sans  doute  , répliqua  Lafayelte  , mais  vna 
B équipages  et  votre  artillerie  embourbés  comme  ils 
B étaient  ? Ob  i pour  cela  , nous  n'avioua  pas  la  pré- 
a tentioo  de  les  emmener.  ■ OUe  eonveraaiiun,  qui  eut 
lieu  devant  lêinoius , semblerait  eoulircner  ce  qu'on  a 
dit  dans  le  temps  , iiou  qu'il  jr  ait  eu  de  la  traliiaoti  de 
la  part  de  Dumuurler,  mais  que  ion  esprit  d'intrigues 
dijilomatiques  , son  désir  d'opposer  la  Prusae  à l'AU' 
Inrbe,  et  son  impatience  d'attaquer  les  Pays-Bas  , peut* 
être  même  de  s'y  faire  un  sort  indépendant , l'avaient 
jeté  dans  cette  négociation  embrouillée  , tandis  qu'en 
allant  droit  loti  rbeniin  il  aurait  obtenu  un  succès 
complet.  Quoi  qu’il  en  soit.  Luccbesini  rendit  un  grand 
service  à son  maître  ; il  se  montra  dans  les  négocialinns 
subséquentes  peu  scrupuleux,  mais  babile.  Pe  1794  * 
I7çi7  qu'il  obtint  sa  reiridie.  après  l'avoir  longtemps 
soJlicilcc  . il  ne  fut  occupé  que  des  négociations  peu 
importantes  avec  l'Autrirbc.  Néanmoins,  en  i8o>,  il 
vint  à Paris  en  qualité  d'envoyé  exiruordinatre  cl  de 
ministre  plénipntriuiairc  prés  du  premier  consul  Ronu- 
parle.  A l'époque  du  eouronnement  de  l'empereur 
Napoléon  comme  roi  d'Italie,  il  sc  rendit  à Berlin,  et 
de  U & Milan  . où  il  remit  à ce  prince  , au  nom  de  son 
sonvcrain.la  décni-atioii  de  l’aigie  noir,  tant  pour  lui 
<]ue  pour  plusieurs  des  priucîpsux  personnages  de  sa 
cour.  Il  revint  à Paris,  ou  il  résida  jusqu’à  la  fin  de  la 
campagne  de  i8o3  , sc  montrant  en  tout  le  très  humble 
serviteur  Cl  le  très  excesainouangciir  de  Napoléon.  La 
femme  de  Luccbesini  faisait  une  cour  assidue  à l’épouse 
de  M.  Tatleyrand  , et  s'était,  en  quelque  sorte,  installée 
à sa  suite.  En  1808.  Lucvbe.vint  partit  pour  une  mission 
secréte  qu’exigesit  laauite  desnégociations  commencées 
par  le  eomte  de  IlaugwiU.  Après  la  rupture  entre  la 
Prusse  cl  la  France  , ce  diplomate  se  retira  à Lucques  , 
et  passa,  en  qualité  de  chambellan,  au  service  de  la  sœur 
aînée  de  Napoléon,  la  princesse  Eliza  Baeciochi,  grande 
duchesse  de  Toscane,  dont  il  était  devenu  le  sujet. 
Depuis  la  chute  de  la  dernière  souveraine,  il  aban- 
donna totalement  la  carrière  politique,  vécut  depuis 
dans  la  retraite,  à Florence,  où  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  littiralure , partieiilièremcnt  démettre  en  or- 
dre ses  mémoires.  Il  a publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
iivme,  un  ouvrage  très  important  intitulé  : SuHê  cause 
e gli  efj'elti  dtUa  e^iiftdfruuon*  Hhtnaiia  ^ Florence, 
S vol.  lO'S^,  traduit  en  allemand,  LeipsicK,  iStS, 
i vol.  in-S**.  Quoique  dans  un  Ige  avanoé,  Lncchcsjni 
conserva  toujours  son  goOi  pour  lei  plai«rs.  et  ne  eeua 
point  de  fréquenter  1rs  sociétés  brÜltotos  de  Florence. 
11  mourut  dans  celle  dernière  ville,  le  19  octobre  i8aé, 
d'uo  coup  d’apoplexie  foudroyante.  11  a laissé  un  ûb  , 
qui  remplit  aujourd'hui  lee  fonctions  de  chsrgé  d'af- 
faires du  roi  de  Prusse  près  la  cour  du  grand-duc  de 
Toscane.  — LUCCHESINI  (('.àssa) . frère  du  marquis 
de  Luccbesini , a publié  : BUteir*  fifUreirs  d«  t'italie 
eu  tS*  siècle,  Luéques,  1819,  Il  est  un  des  collabora* 
leurs  les  pins  aetits  de  l'dfolAologis  de  Florence. 

LL'CE  DE  LANCIVAL  ( Jcan  - CttsaLza  - j uLtis } , 
professeur  de  belles  - lettres  et  poète  , naquit  à Saint- 
Gobin  en  Picardie  ( Aisue  ) , en  1764.  Dés  son  jeune 
âge,  la  vivicilé  do  son  esprit  laissait  entrevoir  ses  succès 
futurs  dans  la  carrière  littéraire;  ce  fut  au  collège  de 
Loub-le-Grand  que  raliendaîeut  les  palmes  des  muses 
grecques  et  latines  : chaque  concours  était  pour  lui  un 
Iriomplic  de  plue.  Il  s'appliqua  surtout  à le  langue  de 
Virgile  et  de  Siace  , ses  auteurs  favorik.  dont  11  apprit 
si  bien  lui-méme  a manier  la  lyre.  Fort  jeune  et  encore 
en  rhétorique  , il  composa  sur  la  ntorl  de  l'impératrice 
Uarie-Tbérrse  un  petit  poème  latin  qui  attira  les  re- 
garda et  les  éloges  du  graud  Frédéric  ; il  en  re<;ui  une 
leUrc  et  un  présent,  et  peu  de  temps  après  Joseph  II 


lui  accorda  une  pension.  L'ajtprubalioii  et  la  munifi*  ' 
cence  de  deux  souverains  doubla  la  verve  du  jeune  I 
ponte:  il  lit  partllrc  quelque  temps  après  un  autre  | 
poème  latin  sur  la  paix  de  1783  pacs  rarnteif,  1784,  | 
in-4^)  , et  l’année  suivante  il  publia  son  poème  sur /#  ! 
G/i'ht.  CcB  ouvrages,  qui  révélaient  un  beou  talent  et  un 
godtpiir  cl  rlassiquc.ini  valurent, à l'âge  deringt-deus 
nus , une  chaire  de  rhétorique  au  cultége  de  Navarre. 
S’cmni  fait  remarquer  par  Û.  de  Noë,  évêque  de  Lea- 
car,  dont  il  rullivait  la  société,  par  une  de  ces  in- 
roiiséqucnccs  qui  arrivent  si  souvent  aux  poi.^es  , U 
abandonna  tout  d'nn  coup  scs  fonctions  de  professeur, 
unira  dans  les  ordres,  et  suivit  U.  de  Noë  dans  son 
diocèse,  en  qualité  de  grand  vicaire.  Lure  de  Lan- 
civnl  composa  des  sermons  qui  attirèrent  la  foule 
depuis  ] 787  juBi^u'en  1 790  : ces  KiTmons  n'ont  point  été 

Ïiiibliés , cc  qui  laisse  une  lacune  dans  ses  œuvres, 
/homme  de  lettres  observateur,  les  gens  du  monde 
instruits  aimeraient  à comparer  scs  écrits  sacrés  cl  as- 
cétiques avec  scs  compositions  profanes  rt  inondaines. 
r.cpendaiil  la  révolution  éclata , M.  de  Noè'  quitta  la 
France,  et  Lure  de  Laneîval  renonça  à l'étal  ecclésiasti- 
que, et  de  la  chaire  defcendit  sur  la  scène,  pour 
laquelle  il  composa,  dans  la  retraite,  des  tragédies  dont 
plusieurs  eurent  un  succès  non  contesté.  Il  Ht  jouer, 
en  1793,  Mwfiiis  Sftpvola  , tragédie  en  3 actes  : ce  sujet, 
si  bien  choisi  peur  cette  époque  d’cialtation  civique, 
fut  accueilli  avec  tiédeur  du  public  , parce  que,  mal- 
gré la  noblesse  et  la  llerté  des  caractères  de  Muliusel 
d'Aruns , le  poète  avait  donné  trop  d'érlat  à celui  du 
roi  Porsenna.  L'aunéc  luivaiite  , UormUdas  surcéda 
à Mutiui  Scarcofa  : cette  tragédie  en  3 actes  fut  impri* 
niée  en  1804,  mais  ne  fut  point  représentée,  parce 
que,  dil  l'auteur  dans  sa  préface  , a tüur-à*lour  trop 
» ou  trop  peu  révolutiounaire  , jamais  elle  ne  fut  • 

B l’ordre  du  jour.  > Celte  pièce  ne  manque  ni  d'iniérél 
ni  de  situations  dramatiques.  Jrrhiio/il , tragédie  en 
«lactés,  parut  quelque  temps  après:  le  public  ne  U 
goûta  pas;  elle  eut  peu  de  reprèseiiliüoiis.  FernantUi , 
tragédie  encore  en  3 actes,  fut  jouée  en  1797  : la  ver- 
silication  en  est  belle  et  pompeuse  . mais  notre  scène, 
qui , surtout  alors  .supportait  peu  les  invraisemblances 
( et  Cette  pièce  en  était  pli-ine  I , en  fît  justieo  en  l'a- 
bandonoant.  Périandre  ^ tragédie  en  5 actes,  parut 
ensuite  : elle  fut  représentée  en  1798  ; languissante  et 
•ans  intérêt,  elle  est  tombée  dans  l'oubli.  L’esprit  vif, 
flexible  et  varié  de  Liicc  de  Laueival  lui  permettait  de 
prendre  tous  les  tons  ; il  quitta  , pour  la  reprendi  e . la 
lyre  de  Helpomène,  et  publia  l'EpiIre  ù CinrUte  sur  (ti 
danger$  de  le  roquetierit  ; elle  fut  adressée  ainsi  , que 
beaucoup  d'autres  petitrs  pièces  , à l’airnsblR  , jeune  ri 
belle  épouse  de  M.  Dubois  , célèbre  instituteur  d'alors  , 
ebes  lequel  Luc*  était  professeur  de  belles-lelires  ; à 
eetle  épîlre  est  jointe  celle  qui  a pour  titre  : A l’ombre 
de  Cnrofins.  Il  composa  on  discours  funèbre  sur  la  perte 
du  vertueux  prélat  M.  de  Noë  : ce  discours  fut  cou- 
ronné par  le  musée  de  rYonne  , et  parut  imprimé  i 
Auxerre  , en  1804.  I.'n  do  ses  plus  beaux  poi'Utes  est 
son  Afhiltê  à Sejroe,  imité  de  l'Arhilléide  de  Stace. 
Voici  ce  quVn  dil  (Ihénier  dans  son  Tableau  de  le  (itfé- 
ralure  : t Le  poè'nie  offre  peu  d'action  pour  six  ebants  , 

> peut-être  même  est-il  défectueux  dans  son  urdonnance  i 
t mais  on  j trouve  des  traits  ingénieux,  d'agréables des- 
B Criptions  , des  tirades  bien  versifiéet.  b Deux  ansplui 
tard  , en  1809  . Luce  publia  celle  de  scs  tragédies  qui 
eut  le  plus  d'éclat , et  la  seule  de  lui  sans  doute  qui  res- 
tera à la  scène;  e’est  f/refec,  pièce  en  h actes,  qui  cul 
un  brillant  succàiilesujet  est  piis  de  l'Ifiaàs.  On  donna, 
dans  les  cent  jours,  une  n’prise  de  celte  tragédie  que 
l'empereur  affertionnait  , dit  l'éditeur  des  œuvres  com- 
plètes de  ce  poète  , parce  i^u’clle  lui  avait  été  lue  aiaiit 
d’être  jouée,  et  qu’il  avait  donné  des  conseils  i l’au- 
teur. A ees  vers 

Soudain  comme  un  colosse , à l'ariuéè  immobile 
Apparaît  un  gucivier. . . , C’est  lui. . . . 

Tous  les  yeux  sc  tournèrent  vers  l'empereur  qui  était 
présent , et  il  y cul  de  grands  applaudissements.  Dans 
ces  intervalles,  Luce  de  Lancival  lança  dans  le  monde 
une  satire  intitulée  Follieulus;  elle  était  dirigée  contre 
le  célèbre  critique  Geoflroy  : «Ile  ne  fut  imprimée  qu'a- 
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|»r^  ta  «MVt  de  ton  auteur.  Geoltroy  arail  en  IHtéra* 
lure  un  goût  droit  et  tain  ; il  aura  aana  doute  , et  cela 
avec  rai«on , relevé  dan*  aea  feuilletoita  le  aiyle  quel* 
quefois  difTua  et  trop  faoile  de  notre  auteur,  ainai  que 
le  vice  de  aea  trigéaie»,  |>our  l«'aqu»'llea  Luce  affeelion* 
naît  la  cnupeeni  actes,  coupe  défeclueuae  eu  ce  qu'elle 
fétréeit  l’action . qui,  trop preuée,  ne  ae  développe  pas. 
Des  diaeoura  pronnncéa  aans  tes  cérémonies  publiques, 
et  dooi  le  at>le  brillant  est  louioura  soutenu , sont  en* 
eore  sortis  de  la  plume  de  ce  proresaeur;celui  qu'il  lut 
à la  disiributton  des  prit  du  Frytanée  parut  en  t8oo , 
io-8*’.  Il  présenta  aussi  su  Théiire  Praiiçais , qui  la  re 
jeta , une  comédie  en  vers  et  en  4 actes , la  seule  qu*i| 
ait  faite  . dent  le  titre  était  : /«  imprcmptm  . tirée  du 
roman  de  4’asoUe  : ee  sujet  ne  pouvait  fournir  au  pins 
qu'un  opéra-comique.  Luce  de  Lancival  travaillait  i 
une  tra^die  intitulée  , Co$roVg  ; mais  elle  ne  fut  point 
achevée.  Des  maux  cruels  minaient  le  corps  de  ce  poêle, 
la  lyre  lut  échappait  des  mains.  Kn  1790  , on  lut  avait 
déjà  hit  l'amptiiarion  d'une  jambe  : il  soulTrit  l'opéra- 
tion avec  la  fermeté  d'un  stoïcien  ; les  grâces  de  l'os* 

S rit  sont  souvent  compagnes  du  courage  : au  moment 
e l'amputation,  ses  nombreux  amis,  qui  ennnaissaient 
son  caractère,  l'enlourèrent,  et  loi  orTrirent  le  pari  d’un 
grand  dîner  i Saint-Cloud  s’il  souffrait  l'opération  sans 
se  plaindre.  Il  soutint  le  part,  et  gagna.  L'empereur  Na- 

fioléon  le  décora  de  la  croix  de  la  légion-d'iionneur,  i 
iquellc  il  joignit  une  pension  de  8, 000  francs.  Sa  tra- 
gédie 6'Htftof  lui  valut  cet  honneur  et  eette  muniG* 
cence.  Dans  te  roocoun  qui  fut  ouvert  peur  célébrer 
te  mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  Luee  de 
Lancival  remporta  le  grand  prix  des  discours  latins:  il 
était  cependant  sur  son  Ut  de  mort . U gangrenne  s'élall 
mise  dans  la  jambe  qui  lui  restait:  U médaille  d'or,  la 
couronne  do  lanrierqu'un  page . accompagné  des  graitds 
I dignitaires  de  runiversité,  lui  ipportiit  de  la  part  de 
l'emperenr,  ranimèrent  ses  esprits  et  ren  dirent  quelqnes 
«•lincclles  ises  yeux , qui  peu  de  temps  avant  brillaient 
de  tant  de  vivacité  et  d'oniouemeni.  Il  expira  le  lende- 
main, iS  avril  1810,  entre  la  gloire  et  l'amitic  , i 
l'âge  de  quarante-quatre  ans.  La  France  perdit  eu  lui 
un  professeur  hsbîle . un  poè’te  disiingué , et  un  homme 
du  mottdc  aussi  spirituel  qu'excellent , qui  ne  dut  sa  Gn 
prématurée  qu’è  son  amour  exccMlf  pour  le  plaisir,  ou 
plutôt  pour  la  vo'upié.  Les  OBucres  cirntg’élcs  de  ee 
poete  ont  été  publiées,  en  i8s6  , avec  une  notice  de 
M.  r*ollin  de  Pitney,  Paris  , s vol.  în-8*. 

LUCOTTB  ( le  comte  Bont-Amè  ) , licQlenant>gé* 
Itérai , commandeur  de  la  légion  d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis  . naquit  en  1770,  à Dijon,  ft  prit  du 
service  dans  un  des  bataillons  de  votontaires  de  son 
départensent.  L'éduealion  distinguée  qull  avait  re^ue , 
son  dévouemenl  et  son  intelligence,  lui  mérilèreni  un 
prnntpi  avaiteement.  En  1795,  il  éistt  colonel  de  la  60* 
domi-nrigade , et  s'était  déjà  fait  remarquer  par  l'éner- 
gie de  son  caractère,  en  rcfunanide  commander  le  feu 
sur  les  Lyonnais  insurgés.  Après  avoir  fait  les  campagnes 
de  1798  et  1797  en  Italie  , il  avait  été  dévgné  [lour 
l'erpéditioii  d'Egypte:  mais  un  coup  de  vent  av^nt 
aéparé  de  la  flotte  le  bâtiment  sur  letpicl  il  *'-tall 
monté,  il  aborda  heureusement  sur  les  eûtes  d'It^Iir. 
En  179^,  il  était  générât  de  brigade,  et  tiîsait  pjriie 
des  trois  mille  brave*  qui , enfermés  dans  ànc*>no  . 
et  sans  communications  avec  aucmi  corps  de  troupes 
fraoqaiscs,  résiilèreni , sous  le  général  Honnicr,  .iv>e 
un  dévouement  ai  héroïque,  à q'iar.niie • six  mille 
Turcs , Autrichiens  ou  Russes,  com  nandés  parle  gé- 
néral Lahoa , transfuge  de  no*  armée*.  De  retour  eo 
France,  il  fui  appelé  au  commandemciti  du  dép.irte- 
ment  do  l'Oise  , et  nommé  commaci  Unt  de  la  légion* 
d'honneur , A 1a  création  de  cet  ordre.  I,ors  de  U 
prise  de  Naples,  le  général  Lucolte  s'attacha  â la  Tor- 
tiine  de  Joseph  Bonaptirte  et  le  suivit  en  E«pagno  , oîï 
il  Gt  admirer  son  désinléresscment  et  sa  modération, 
flhargé  du  gouvrrnemtmt  de  Séville,  il  prAsiirva  cette 
ville  du  pillage,  em  lérha  les  soldats  de  se  venger  il^s 
prêtres,  dont  la  rmilnite  avait  excité  leur  fiireiir.  I.e 
général  Tmcotte , Ht  avec  beaucoup  de  distinction  la 
campagne  de  i8i4*  A la  Qn  du  mois  de  mars . quarante 
mille  hommes  étaient  réunis  aux  environ*  d’Essonne  et 
deFoiitaiaebleau  , et  Napoléon,  qui  n'avait  point  encore 
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cessé  d’ètra  redoutable  , pouvait  soutenir  encore  la 
guerre  en  se  ranuroefaant  ae  la  Loire  et  de  ses  armées 
du  midi.  Quand  le  maréchal  duc  de  Raguse , se  cmyant 
destiné  A temiitier  la  révolutîoo  en  jouant  le  rôle  de 
I Honck,  ouvrit  une  négociaiion  avec  les  ennemis  de 
I la  France,  Lucotte  fut,  avec  le  baron  Cbastel,  Ica 
I seuls  officieri-généraux  du  corps  d'année  de  Marmont 
qui  ne  furent  pas  mn  d^ns  le  secret  d'une  défeeiioo 
qui  provoqua  la  déehéance  de  l’emnereur  Napoléon  , 
et  décida  les  souverains  alliés  A abandonner  la  rause  de 
la  régence  pour  celle  de  la  restauration.  Nommé  lieu- 
tenant  général,  te  s3  juillet  1814.  Lucotte  fut  employé 

Sar  le  gouvornemetit  royal . lors  du  retour  de  Napoléon 
e l*ne  d'Elbe;  mais  les  troupes  qu'il  commandait  cou- 
rureut  presque  aosaitôise  raonrsous  les  drapeaux  qui 
les  avaicitt  taulde  (ois  guidées  à la  vieloiro.  Chargé,  après 
les  cent-jours,  do  commandement  de  la  to*  division 
militaire,  il  fut  mis  à la  demi-solde  A la  seeoii.de  restau- 
ration , et  compris,  par  ordonaanoe  du  tt  juillet  18 18, 
au  nombre  des  huit  lieutenants-généraax  qui  rermairnt 
le  corps  royal  d‘état*mjjor.  Le  comte  LneoUe  e«t  mort 
le  St  septembre  i8aS.  A Porl-atlV-Sadne  (Uaute-^ôoe), 
à l'Age  ne  einquante-cinq  ans. 

I^NBAU  DR  BOISJERHaIN  ( Pitaaa  • Josgee* 
Fttxçon  ),  littérateur,  né  A tssuuduii , eo  i7.ft , fli  cea 
éludes  au  oolléga  des  jésuites , A Bourget , et  entra  dans 
leur  société,  uû  il  profesM  quelque  temps  Ica  bamee 
elasset.  Mais  cette  vie  uniforme  ne  eonvenaet  pas  A la 
vivacité  de  «oii  caractère  . il  quitta  les  jésuiles,  et  vint 
s'établir  A Paris.  Il  jf  ouvrit  un  cours  de  grammaîr*  , 
de  géographie  et  dbisloire,  et  y publia  quelques  ou- 
vrages élémentaires , qui  furent  bicu  accueillis  : 1*  Las 
vrais  griocipas  de  ta  teetnre , de  î'orlh<*graphê  §t  d*  la 
prenanciatioe,  etc.,  Paris,  1759.  in-8’*  : livre  dont 
lldée  et  le  plan  appartiennent  A Ytard , et  dont  la  8* 
édition , 1791  , 4 parties,  e*t  améliorée  . et  très  sug- 
inentée.  a*  nitrimrt  sur  uns  noueelie  manière  d'emeigner 
al  d'apprendre  la  géographie  ^ daprie  une  mile  dopére- 
tient  frp.içrapAi^uvi.  1759,  in-u  : eette  méthode, dont 
l'idée  n'était  pas  entièrement  neuve  , eomûaie  en  eartee 
en  relief  dont  plusieiiri  parties  sont  mobiles,  à volonté. 
3*  ( avec  Vülaret  ) Coure  d*Ais/uirs  uotverse/fs , pstifs  été- 
msnfi,  1788,  I vol.  in-S*t  3*  édition  , 1779,  avee  tm 
allas  de  trois  carie*  : ouvrage  peu  estimé  , et  suriont 

S eu  utile  , puisqu'il  ne  va  pas  audeli  de  U anrlie 
'Egypte  et  du  déliign  de  Deuealion.  4*  CBusm  de  J. 
ftacin*  . aoec  dee  eommaedairee , 1768  , 7 vol.  in-8*,  Gg.: 
celte  édition,  la  plus  qomplête  qui  eût  psru  jasqu'alon, 
et  fort  bien  exAeutée  .Tut  long  temps  reeberebée  ; mais 
elle  est  un  peu  tombés  depuis  eelles  qu’ont  publiées 
La  llarpe  et  Geoffroy  avee  des  nouveaux  oommen- 
laircs,  quoiqu’on  leur  préfère  encore  celle  de  Luneao 
de  Boiijennain.  Ce  derniers  fait  seul  la  préface  géné- 
rale, la  vie  de  Racine,  le  discours  préliminaire,  les 
examens  de  Phèdre.  d'Bsthcr,  d'Athalie,  l'exaiuen  gé- 
néral du  ifaéAire  de  R leine  , la  traduction  des  passages 
des  auteurs  grecs  imités  par  ce  poète,  et  quelques 
préface»  parltcüliéfc*.  Le  rcne  de  son  travail  est  l’ou- 
vr.ige  de  DUn  de  Siimnorc  et  de  quelques  autres 
érrivain*.  Lunr:.i>i  ay  uii  annoncé  que  celte  édition 
«craii  fi-ndiir  rhcK  lui  . le*  «viidios  de  la  librairie,  M 
roiidaikt  >ur  ce  i|u'il  ii'oTait  p.iide  ntallrise,  lui  inten- 
icrrnl  un  procr*  , q«i*!l  pcrdii.  Pour  se  venger,  il  ae- 
r-m*  le*  liht  aires  édiieursdr  rRacycJepédis  d'avoir  frau- 
iliileuicncnl  mullipUele  nombre  dei  volumes,  inatiqui 
à In  plupart  d<-  leur*  ciigagcnteiits  euvers  leurs  sous- 
cripteur*, et  il  demand  a qu’il*  fassent  condamnés  i payer 
à rliacun  de  ceut-ci  Soo  francs  de  dédommagement. 
LcUc  cause,  qui  était  c>dlc  des  gens  de  letlres , Gt 
l>C4iieoiip  (i'écl.ii.  t.uueau  plaida  en  personne  devant  le 
parlement  t nui*  njirni  avoir  passé  par  toutes  les  juri- 
«llclion» . fipre*  neuf  au*  d'attente  . de  tcmpS  perdu  et 
de  sou«!i» . il  fui  c»iuda  uné , en  1 778  , A l'amende  et 
aux  frai*,  daii*  iiiir  alfaire  nd  le  seul  objet  d'intérét 
pour  lui  avait  éiê  <le  recouvrer  48?  francs.  Celte  lutte 
(nniiiàirc  . qui  ftt  t) oiiurur  à ses  tilenU  et  A sa  réputa- 
û<m  . épuisa  «a  rorinue.  Il  « rul  la  relever  eu  éiaMis- 
saoi  un  bureau  de  correspondance  . destiné  à procurer 
aux  amalrurs  tous  le*  articles  de  la  librairie  aux  prie, 
de  Paris.  Crtie  entreprise  nuisait  aux  libraires,  mais 
il  y renonça  dan*  la  suite  , et . dégoûté  des  spéculaiioiu 
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commrn-ialn  , tl  reprit  æalraTaui  Itllèrainx  5* 
uarh  muiiral , 178  i — iyM , 3 »ol.  iu  »a  ; G"  Cnara  «U 
fanffue  Halitnne  . i;S3  ou  1798  , 3 fol.  in  8*  «t  uu  «oi. 
tn-4'*  : Iraulurtiun  intcriitiûairr , d'aprvs  Li  niiultnde  de 
r)umjr>ais , de  la  J^rutalam  délivrét  et  dci  p«- 

ruritnnet  . ml»«»  e4»  iuUen  par  Deodali,  7*  Court  de 
langue  aitgfaite  , 1787  ou  1800.  t Tol.  iii  8*  et  l »ül. 
iii  4**  : au(r«  ver»ioii  iulerltiiéaire  du  Paradi'j  perJu  , de 
Miltou,  et  de  U Iraducliun  aii((Ul*c  de  Ttlcnia^u». 
6^  Court  de  langue  hiline , 1787  — 5 »ol.  iii  8’*  : 
application  de  la  même  mêlbode  aux  Corn/ncotutrea . 
de  ('.é»âr,  cl  à CStéide  . de  Virgile.  Ces  trais  c>mr«  ,«pit 
parMsaaieiU  par  raliirrs.  eIiJ<|ue  quinaaine,  8<ius  le 
titte  de  Journal  d'éduralioii , avaient  beaucoup  de  aue* 
cèt  : relut  de  Itingae  lau'ne  , devenu  rare  , est  fort  re- 
chrri’hé.  9*  Court  de  iiHrogrttpln'e  , uu  iVauea/ias  produC’ 
tiont  det  trienret , d«  la  lôirralure  el  iet  art»  , G caliiers 
in  8"  an  moins,  de  jaiiiicrâ  juillet  1788  , conteiMal  , 
par  ordre  al|<liabêliquc , Ici  litres  de*  ouvrages  fran- 
çais aiitioncés  dans  1rs  journaux  |»eiijanl  tr  mois  pré- 
eédeni  ; on  v trouve  quelquefois  un  jugeinenl  sur  cas 
ouvrages,  in*  04i«rriili<*Mt  lur  ramr/tWotiofl  du  terrife 
de»  po*lei , 1793.  iit'8'*;  it*  Oe  t'èduealion  det  lapin», 
1798  , iu-8*;  11*  ïièet  et  eue»  sur  Cusoja  fus  ie  goueer- 
nement  peut  faire  du  rkàleau  de  Cereaille»  . 1798,  in  8^; 
l3*  f>s»t‘ripfi>oi  det  airnanlt  ar(i^<*(s/f  de  I^no^l» , l8ui , 
in  i8;  l4*  Mémoire  pour  Iet  Uhrniret  et  imprimsur*  de 
Pari»,  |Soi,  in-4*:  TAniotin  , jeu  frieote  ti  moral, 

publié  sous  te  iiotit  de  Toustain  . mjrqut*  de  Lîin  -ry  « 
1769,  in  is  : outrage  prcs<|uv  inroiinu  . que  Diderot 
IroiiTe  plat,  inaussade  el  obscur.  iG*  flarusil  demi 
iHoirsi  eoaire  Iet  likrairet  ataacii»  de  l'Harjelopédie, 
1771 — 1771,  in-4*  : Linguet  a coopéré  aux  premiers 
fartiim  d«  celle  piquante  collection,  uîi  r«m  distnigiie 
une  réponse  4 Diderot,  qui  avait  crril  en  faveur  des 
libraires.  Le  dernier  méinnire  d«  Luncau  de  Hni>)er- 
main  panil  en  1777.  Il  a été  édileur  de  ï'Klite  de» 
poiùe»  fugitieet  , 1769.  6 vol.  iu  tt  . recueil  assfS  es- 
limé,  et  il  a eu  i>arL  an  DiV/icnninVa  du  fieux  langage, 
de  I,arnmbr  , d'\vignon.  I.nneau  ne  se  fil  poim  re- 
marquer dans  la  révolution,  et  mourut  regretté  de  ses 
amis,  Iet  4 janvier  i8ot . et  non  p it  le  s5  décembre 
1801.  1/un  d'eux  a publié  son  éloge  en  forme  de  lettre 
i Ifilliu,  dans  le  Magatii  enryrlopidi'iue  , 8'  aucée  , I 
tome  s. 

LUNieRj  ] né  4 Nantes  , en  tyjji  servit 

dans  la  marine  marchande  . fut  capitaine  de  corsaire  ^ 
vint  ensuite  4 Paris,  ob  il  s'adonna  aux  lettres  et  aux 
Miencef,  cl  y niniirul  subitem -ni  , au  mois  de  juil- 
let 1807.  à riiiquanlc-hiiil  ans.  II  est  auteur  de  divers 
ouvrages  CftinifS,  entre  a<itres  d’iin  /bVlianBoiVs  Het 
iriVnrss  St  de*  arlt  , CixifsnaMi  lu  défjiilion  et  dii'trtet 
arrepli'ins  det  termes  technijiie»,  etc.,  Paris,  l8oi, 
S vol.  iii-4*« 

LÜOSI  (le  comte  Jossro  né  4 Uirandolc.  vers  *788, 
Ht  ses  études  et  ton  droit  4 ruuivcrtil«  do  M>d(-ue,y 
fut  reçu  aviK-at.  et  ne  larda  pas  à être  appelé  aux  fonc- 
tions d'atocal-gcnéral  de  la  MirauJole.  Il  adopta  un  <les 
premiers  1rs  idées  iiouvrllrf  que  nos  vicloirei  porléroni 
en  Italie  , et  obtint . |»ar  la  pro:ectiun  du  général  en  clief 
I ilonaparic  . qui  l'avaii  appi^cié  . la  place  de  minislro  de 
1a  justice.  I.es  grau  ls  tub-nts  pour  la  luulc  administra 
tioii  qu'il  développa  daiiv  cr  poste  éminent , juslitiôrenl 
le  eboîx  du  gt'-néral , et  M Liiosl  v obtint  des  litres  pour 
devenir  membre  du  directoire  de  U république  t.isal- 
pinc.  Fouché  , depuis  duc  d ntranle  , dcrcii'i  anib  issa- 
désir  du  gouvcrnem<‘itt  français  dans  ec  pays  , r'étant 
conduit  de  manicrc  à obliger  I«'s  memlire*  du  (Urccioire 
4 cesser  leurs  fonrlioni,  avait,  par  ses  m.^sures  arbi- 
traires, teltetncnt  indisposé  contre  lui  les  patriotes 
d'Italie  , qm;  le  directoire  français  se  vil  contraint  de  le 
rappeler,  et  il  conrnt  risque  de  1 1 rie  i-ii  quittant  celle 
contrée.  t!ct  bomme  mallveurviuscturnl  célèbre  sembla 
s'essayer  alors  4 supporter  les  haines  qu’il  ne  cessa  de 
mériter  dans  tou<  les  postes  qu'il  a remplis  d>>puis.  Les 
trois  directeurs  furent  rendus  4 leurs  fonctions  par  son 
successeur;  iU  les  quittèrent  de  nouveau,  en  1798, 
lorsque  rinhabiletr  de  Scliérer  le  força  à sc  retirer  avec 
ses  troupes  devant  les  arnvées  austro  russes.  U l^ur^i 
rinl  alors  en  France,  fut  nommé  membre  du  corps  té- 
givUiif,  en  1800,  el  awista  , en  1801,  4 la  routuUa  tenue 


à Lyon-  De  retour  eu  Italie,  il  y lit  p&rtie  de  lacoffuiila 
(l'eLiU  La  réunion  de  la  courunne  d'Italie  à la  cou- 
ronne impérialr,  un  i8o3,  fut  pour  U.  Luosi  una 
nouvelle  source  de  dignités.  Il  fui  nommé  suceessi' 
vcmeiit  président  de  la  section  de  justice  an  conseil- 
d'état.  grand  juge  , ministre  de  la  justice  , membre  du 
la  légipii  d'liomii-ur,  grand'croîx  de  la  couronne  de  fer. 
ruiniu  ci  sénateur  du  ro^aumo  d'Italie.  Partout  U ae 
montra  liomiiii;  babile  cl  inlugre.  A la  suite  des  événe- 
nicnls  qui  annmèreiil  la  révolution  de  i8i4,  U.  Luosi  , 
rentré  dans  la  vie  privée,  ne  cessa  pas  pour  rein  d'ôlre 
utile  à ses  concitoyens,  en  «aimant  les  haines  de  parti 
et  en  élu  ilTanl  l'esprit  de  réaction.  II  avait  concouru  , 
comme  jnrisconsulle  , ù la  rédaction  d'un  code  pénal, 
d un  code  do  cumoii'rce  el  d'instrurlion  criminelle, 
pour  I Italie.  Le  dernier  fut  conservé  lorsque  reiti- 
perf-ur  inlrodiiisil  dans  ce  royaume  Us  codes  de  l'em* 
pire  français.  Sa  proclamnlion  aux  peuples  de  la  ré- 
publique Lisalpine , et  la  IrUrr  qu'il  publia  4 l'occa- 
sion du  code  civil , sont  regardées  comate  des  morceaux 
du  plus  h-iul  niériU*.  11  a aussi  présidé  4 la  traduction 
du  c,-)de  Na|K»léoo  dans  tes  langues  iUlienue  el  latine. 
11.  le  roniUr  Luosi  babîte  aujourd'hui  Uilan,  cuUivaiil  ' 
dans  la  relraiie  lea  lettres  et  les  nombreux  amis  que 
son  caractère  honorable  lui  a eoiiservés. 

LUUI()ÎIS  ( Ainit},  né  à Aria  eu  Epire , était 
eomm  s clics  son  oncle  , urg  vriant  * Livourne  , loraque 
la  révolution  grecque  éclata.  Il  s'embarqua  avec 
Alexandre  Uavrocordalo  et  quel|ues  autres  compa- 
irioies  pour  se  rendre  en  Grèce,  et  arriTcrciit  4 liis* 
sobinghi , le  ô août  l8ai.  L'iriotis  resta  dani  celte  ville 
jo«<{ii'au  m lis  de  janvier  de  l'an  lée  suivante  , époque 
d,;  la  convocation  du  congrès  d'KpIdaure , où  il  assista 
comme  dépu  é de  la  Grèce  oecidnilale.  Après  la  iiomi- 
iiali  )ii  de  U ivr  icordalo  à la  prénideoce  , il  le  suivit  à 
('orintlie,  siège  provisoire  du  nouveau  gouTCrucmeiit  , 
et  continua  de  rester  alta<*bé  à sa  personne  en  qualité 
de  secrétaire  vhargè  du  detail  de  sa  luaisori , foiirlious 
qu'il  avait  remplies  depuis  leur  arrivée  en  Grèce.  Trois 
mois  plus  tard,  celui-ci  l'enioya  4 Londres  pour 
s'assurer  de  la  po«4ibiliié  d'y  contracter  uu  emprunt  au 
nom  du  gourernemeiii  grec,  il  resliil,  au  commcar«> 
ment  de  1 8s3 , pour  rendre  compte  de  s.i  mission , ao- 
eompagné  du  lieiiteuaiit  Ul4i|uière  ,que  le  oomité  pbU- 
belléuiqni;  anglais  avait  rlnrgé  de  recueillir  des  uoiious 
précises  sur  la  situation  et  lus  besoins  de  la  Grèce.  Bion- 
lôl  l'inllncore  de  Uavrocordato  (quoiqu'il  ne  fdi  plus 
alors  que  secrétaire  géiièi’jl  du  gouvernement  t lit  eons- 
premire  Lurlo  is  au  noinbre  des  trois  députés  grecs  qui 
turent  envoyés  en  Angleterre  pour  y souscrire  un  eni- 
pnint  au  nom  de  leur  gouveruemeitl.  î^aiinis,  l’un  de 
Scs  deux  collègues,  ayant  été  rappelé  par  suita  de  la 
révolu^  d' .André  , priniK  de  (ialavryio  , sou  frère  , Ltt 
riotis  et  Jean  Orlaodov  d'IIydra  ne  Ur>lcre-jt  pas  4 se 
trouver  chargés  svuh  des  intérêts  de  leur  naiioa.  Le 
premier  em^irnnt  a . unt  été  insulli  >aol . ils  fureut  auto- 
risés  i eu  contracter  d^mx  autres  de  Li  même  somma  , 
Tun  eu  Angleterre  et  l'autre  4 Paris.  Luriolisse  rendit 
en  coiurqtieiioc  dois  cette  capitale,  chargé  des  pou- 
voirs de  son  rullègue.  Il  y fut  aucueilU  avec  distinction  , 
cl  ne  rencontra  aucuo  obstacle  à l'accompliisenient  du 
b-it  son  voyago.  D-ja  ntoinj  les  ccMiditions  d'un 
emprunt  avaient  été  arrélécv  entre  lui  «I  UVl.  André  et 
Gothler,  lo.'ique  ces  arrangc'iiL-uU  préliminaires  furent 
rompus  par  une  dèrlaration  des  bail  |uî«rs  anglais  <(ui« 
pour  dus  raisouj  qu'tl  serait  trop  long  do  déduire  ici  « 
vonlaiuut  avancer  1rs  quarante  lu'Uioiu  ou  ne  lui  rien 
aviinccr  du  tout.  I.uri  ilis  rejoignit  donc  précipilam- 
nnml  OrbinJot  pour  terminer  rctle  importante  affaire 
3ii  nom  de  leur  gouvcriienirnl . qui  abandonna  encore 
à b:ur  C iélité  remploi  deti  ni  qeare  partie  «le  ee  se- 
rond  emprunt.  lUais  celte  fi  Iélité  ne  larda  pas  a être 
violemment  suspectée  , cl  de  iiombcünx  iiiJii-es  démon 
trvrcnlquc  lesdûpulùj,  dans  les  marchés  passs'-s  par  eux, 
avaient  eiiUéreui  uègligé  les  înUrèls  de  leurs  man- 
dataires pour  ne  sunger  qu'aut  leurs.  Le  g<vuTernemi‘ut 
gn-c , jutteiuunl  in  ligné  de  voir  sa  conl'i  tnce  traliie  , 
etvvuya  à Loti  1res  un  troisietns  député.  M.  Spaniolac- 
kis,  homme  d u le  probité  et  d'une  capa  -il*' rMonnnea. 
pour  y prendre  comm  niîcatioM  de  toutes  las  opéra- 
lio.ii  anlérii-ures  des  doux  autres,  cl  en  faire  la  sujet  d'un 
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nt|^ort  démillè.  Mais  rrlui-ci  fut  trfi  mal  orrucilH  de 
•ni  rollè|;uefi,  et  ne  put  obtenir  d'eui  que  de*  dociimvns 
incnmplel* , «i  peu  «aliMainanir,  etifln  rnliiclu'e  d'un  tel 
raractrre  d*ill/^}!anté  , que  le  itoii^rniement . le  maînte- 
iiaiil  leui  chai.eê  dei  airitire»  de  la  nalion  à I^ondrrft, 
rappela  Orlandot  et  l.urîntis  pour  leur  faire  reiulie 
compte  de  Irur  rnudiiîlc.  Ils  tirent  peu  de  eau  de  rti  le 
iiijniiclion,  quoique  le  prrmirr  rolt  rHouruê  plut  lard  A 
llvdra,  o&  te  erfdit  dont  il  jnuia«a>t  antériruremmt  par 
•a  fortiitie  et  Bea  liai.«c>r>i>  de  ramille  le  garantiront  taiia 
doute  des  pourauilca  qu’il  a riireurues:  quant  à Liirio- 
lia,  qui  ne  put  rompier  sur  un  pareil  appui . H n'a  pnini 

I encore  jugé  A propos,  au  moment  nà  noua  érrisoiia  r«l 
' article , de  eVxpoirr  au  danger  d'une  enquête  dont  les 

Miitea  pourraient  bien  ne  retombi'r  que  sur  lui . ci  on 
ignore  te  lieu  qu’il  habite.  Au  leate,  on  doit  tax‘-r  au 
iiinlna  d'iiiiprudcnee  la  conduite  de  crut  qui  lui  ont 
eoiilié  une  iiitMlon  dont  auruii  aniéeédcnl  . et  bien 
moins  encore  aa  eapai-îté  peraoiiiielle,  ne  garautisaoieni 
le  auccêa. 

LUX  ( Aoisr  ),  lié  I Fbembourg  , d’autrra  diaent  i 
Opimbourg,  en  17C6  ou  17(17.  Il  fut  député  de  la 
ft-dératinn  grmianiijue,  et  pour  la  v'ille  de  Mayence, 
auprès  de  la  romention  tiHiionale,  à relTbl  d’obtenir 
( aidé  de  deux  auirea  cnnimlaaaircs  qui  raccompa- 
gnaient } la  réunion  de  leur  paya  A la  république  frau- 
çaite.  11  airira  A Paris  le  ?o  mara  et  ci-m- 

mcnça  par  te  montrer  aident  démiq;pgue.  (lepcmiaul 
il  ae  ti'pnra  Lieniét  des  jarobins  pour  purlngcr  Ivs  piiii- 
cipea  des  girondirt.  Il  fut  le  seul  qui,  Alam/rt  de 
Marat  , ae  lésa  au  niilieu  d’une  population  eu  délire  et 
d’une  asaemblée  frappée  de  atupeur,  pour  faire  l’apolo- 
gie de  Ubariotte  (.'c-rdat.  Son  audure  Tnt  Innrnée  en 
ridicule  * eet  élan  d'tine  ame  Tigoureuse  fut  truité 
de  hmilcuse  paaaion  pc.ur  niéiome  dont  il  avait  pria 
ta  défense,  filé  devant  le  tribunal  réioliillonnaire  , il 
fut  condamné  à mort,  et  fut  rxceulé  le  i4  brumaire 
an  II  ( 4 décembre  i797),dansle  huitième  mois  acu - 
lemeni  de  son  apparition  »ur  notie  territoire.  N était 
idolâtre  de  la  vertu  et  de  la  liberté.  Sa  carrière  fut 
courte  . niiila  non  sana  gloire.  Il  avait  réveillé  dana 
l’ame  de  sea  rompatriolea  l'amour  de  riiidépcndance, 
1-1  c'était  par  de  baute*  suça  de  politique  et  de  bien  pu- 
blic <|u*il  avait  fnimé  le  projet  d'ussocier  lea  vieux  Ger* 
mains  aux  deatîiiéea  de  ù Gaule  régénéK-e.  Ayant  vu 
la  ronve-ution  asaervle  prr  une  minorité  foiigueuie , U 
conçut  le  desaein  de  se  tuer  de  aa  propre  main  à la 
barre  , pour  ranimer  le  patriotisme  ors  rcpréaeotanla 
de  la  nation.  Il  teii  ruvrn  A PélioD  «t  A Guadet,  qui , 
en  le  louniit  de  scs  inlenliona  péuéreuaea,  le  délonraé- 
rent  d’y  donner  suite  , faisant  alors  eutrer  dans  ion  tt- 
prit  rcspéraiice  , dont  eux  mêmes  tla  ae  berçaient,  de 
voir  bicniûl  Ica  fauteurs  dci  troubles  civils  réduits  A 
rinaclioii  et  au  silence.  Il  avait  cependant  bien  concerté 
•UD  plan,  cl  il  avait  marqué  le  déair  , a'il  eOt  effectué  sa 
résolution,  d'élre  inbnnié  A Ermenonville,  sur  la  colline 
< n face  de  Ille  des  peupliers,  avec  celle  simple  inscrip* 
tion  : Uî-gU  Adani  Lux , élève  de  J.  J.  Rousseau.  Quand 
il  fut  interrogé  au  liilmnal , il  s’avoua  l'auleur  d'affiches 
qui  avaient  été  appliquées  sur  1rs  murs  de  Paris , A l’é 
])oqtie  du  ?l  mai  . contre  1rs  anarchistes  ; mais  il  refusa 
u)>stiiiénient  de  rvomnver  l’impiîmeur  dont  il  s’élait 
servi  pour  la  coniposîtion  de  ces  pkirard*.  Son  arrêt 
pronmicé  . il  renu  reia  les  juges  de  le  délivrer  de  la  vie, 
qui  était  devenue  un  fardeau  insupportable  depuis  nue 
la  bonne  fol  et  les  talents  étaient  persécutés  et  proscriU. 

• Je  vais  donc  être  libre  i s s’écria-t-il  en  descendant 
du  banc  des  accusés  pour  rrlounier  dans  sa  prison. 

II  alla  d’un  air  riant  à l'échafaud  , et  dit  en  y montant  t 

• PuÎMcnt  lea  Français  être  heureuxl....  puissent  les 
» luunitrci  qui  1rs  oppriment  être  condamuéa  A expier 
■ ici  leurs  forOiiisl  » 

LU7.A(^  { Jrax  j,  né  à Lcyde  le  9 anflt  1 74^1 . montra 
dès  aa  première  jéuneése  les  plus  heureuses  disposl> 
tiuiis  pour  les  sciences.  Tl  s'adonna  de  bonne  bevirvA  la 
Bialistique  . acheva  d'étudier  le  latin  et  le  grec  soùs 
Walckcnacr  et  Rtihnkcniiis , et  n'eul  pas  des  maîtres' 
moins  illustres  pour  toutes  les  parties  de  la  jurimru- 
dence.  Il  prit  ses  degrés  en  droit  en  176^,  cl  rvfiisa, 
peu  de  temps  apres , une  rbairede  grro  A l’araüéiftic  de 
Grouinguc  . cl,  deux  aus  plus  lard,  celle  de  droit  A ' 


riiniversité  de  Lcyde.  Il  aima  fnieux  suivre  Ta  carrière 
du  barreau,  alla  , dans  ectie  intmiion  , A Lsi  Haye, 
et  après  quatre  ans  de  | raiiqne  il  revint  à Lrydu  , en 
177s,  oîi  il  allia  la  profc»Mon  d'avoea  là  celle  de  collabo 
ratrur  de  la  gazelle,  dont  la  rédaction  ritHérc  lui  fut 
roi'Héc  en  I77^•  Il  coutinuH  néiiunioinv  à s'occuper 
de  litlératrre  Mi'.rieiine  . ci  souvent  de  poésie  laiinc.  Il 
enlreirnait  une  <orrrs|inndaucr  active  avec  les  persoa- 
nag(-s  les  plus  dislii  guès.  l.énpntd , le  roi  de  Pologne 
Stanislas,  Ponisloir^ki , Ilcrttberg,  I)nbm  , Wa«biiig- 
tou  , Adams  . jeffnson  , te  comblairnt  des  marques  de 
bicnvi'iilanee  1rs  plus  flatteusca.  Msigré  des  or-rupation's 
aussi  miiltipliéi  s,  J.urac  se  chargea  de  la  chaire  de 
I grec  laissée  vcconte  à Lcyde  par  Walckcnacr,  son 
paroiil  cl  son  maître  , et  ne  demciira  point  uu-iicssous 
d'mie  entreprise  non  moins  honorable  que  dîllicilc. 
En  1795,  tes  rirroiistaiirei  étant  devenues  de  plus  en 
plus  graves,  le  gouvvriienietil  reeoun  t plus  d’une  fols 
aux  Inmii-ies  et  à la  prudence  de  Luzac;  tuais  au  bon 
leverscntent  universel  de  ia  nollnnde  , en  1796  , il  fut 
dépouillé  d'une  partie  de  ses  atlributions.  Son  rnseigne 
ment  de  l'hîsloire  de  Hollande  . enseignement  que. 
comiiie  Walckcnacr,  il  réunissait  A celui  du  grec,  en 
' fournit  le  prétexte,  et  cet  ami  linrérc  de  la  liberté  se 
I vil  en  butte  aux  persécutions  les  moins  méritées.  C>ti  ne 
I lui  laissnît  que  la  littérature  grecque,  mais  il  se  refusa  à 
i ce  morrcncmeiit  de  ses  fonctions  , et  fut  ainsi  tout-à-fait 
suspendu.  Ce  ne  fut  qu'en  t^oa  qu’il  recouvra  sa  place 
avi  c augmentation  d’honorniroi  et  eiteiision  d'attribu' 
lions.  Luzac  fut  enlevé  en  l'air  et  mis  en  pièces  par 
l’efTet  de  l'explosinn  d'un  bateau  cbargé  de  poudre  , qui 
couvrit  la  Tille  de  Lcyde  de  rtiines  et  de  deuil,  le 
19  janvier  1807.  On  a de  ce  savant:  Sprnmen  acadê 

' micum  «xA/Asai  i/biénatîonei  no/tniil/a$  a fo/off titrai  pro 
' jureconutUiê  rcraaiiis  ad  tartim  Cieertifit  pro  UtiTtnà 
II— xm,  Leydc,  176S,  in-4^,  thèse  inaugurale;  Dt 
oilrarlimo  ^lAsnirasnim  , I.cydc  , 1 799  , in-S*’  ; 3*  P.Ttr. 
crfo(<Knwm  academiearum  iperimina  . t,  ti  et  itl . Leyde  , 
i799'i795,  3 parties  in  8";  4"  Serrait  rit  t . 1795, 
iii  8*;  9*  édition  , 1798,  in-8''  : il  avait  prononcé  cette 
harangue  en  résignant , en  17'|5,  le  rectorat  de  ruiiiver* 
sité  de  Ley  de  , fonction  annuclte  dont  il  avait  été  chargé 
à ion  tour  ; 5“  Leetionr»  aUien  : dt  bigomtâ  SorratU  th$. 
ttriatio,  1809.  in  8*  : cet  ouvrage  posthume,  publié  par 
M.  Oihon  Siuiter,  un  de  ses  disciples,  est  une  savante 
apologie  de  Socrate  contre  l’accusslion  de  bigamie 
dont  on  a flétri  sa  mémoire.  Luzac  a été  éditeur  ii:'s 
deux  ouvrage!  suivants,  que  Louis  Gaspard  Walekenaër 
avait  laitsés  inédîiat  CaltlmacU  tlegiarum  fragmenta  ^ 
Leyde  . 1799,  ®*t  Waln'Ac  dt  driitobulo  judire,  phHa- 

$opho  pvrrpatcfiVi)  ^/rxirn</cùi() , i8o<i , in-4^>  U pfO 
p-isait  dr  publier  d’autres  manuscrits  de  Walckenaèr. 
lorsqu'il  fut  tictime  de  la  catastrophe  affreuse  que  nous 
avons  rapportée. 

LUZ'Ï  ou  LU7ZI  (DoaoTBlo.  rmve  des  plus  ancien- 
nes pcnsiontiairei  vivantes  du  ThcAlre-Français  . est 
née  vers  >745.  A peine  sortie  de  renfaiice,  elle  parut  à 
rOpéra-Uomique  , et  y créa  de  la  manière  la  plus  origi- 
nale , en  1760,  le  rôle  de  t'.risfiin  , dans  le  Soldat  megi- 
eitn  , de  Srdaitie.  Lorsque  ce  spectacle  fut  réuni  , en 
1769  , A la  Comédie  italienne,  mademoiselle  l.uzy  ne 
fut  point  au  nombre  des  scieurs  qui  pauèmit  i ce  der- 
nier ihé&ire,  quoiqu'elle  fût  douée  de  tous  les  avantages 
qui  auraient  pu  l'y  faire  briller.  La  réputation  qu'elle 
avait  obtenue  dans  un  Age  si  tendre  sur  mi  théitre  siib- 
altenir  la  faisait  regarder  comme  l'espoir  de  la  scène 
française,  dans  l'emploi  de  soubrette,  que  U retraite 
de  la  rrh'bre  Hangev  ille  allait  laisser  vacant. La  certitude 
de  succéder  à une  grande  actrice  décida  mademoiselle 
Luxy  i refuser  les  engagements  les  plus  avantageux  pour 
U province,  et  même  pour  le  théâtre  impérial  de  Vienne. 
Elfe  joua  cependant  quelques  mois  à Rouen,  revint  A 
Paris,  où  elle  reçut  des  leçons  du  fameux  Préville,  et 
débuta,  le  96  mai  1763.  dans  Dorinc  du  Tariu/fs,  et 
dans  Lisette  des  Feiitt  ameureutti.  Elle  répondit  a l'al- 
teote  du  public  , fut  engagée  aussitôt  aux  grands  ap> 
poinlemenis,  et  reçue  sociétaire  l’année  suivaute.  Sans 
égaler  mademoiselle  Dangeville,  sans  la  faire  oublier, 
elle  sut . avec  plus  d’art  et  moins  de  nalurrl , conserver 
la  bienveiltanre  du  parterre  par  des  qualités  qui , si  elles 
ne  constituent  pas  absolument  le  vrai  talent  , loi  K>ni 
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tou|oun  iiidifpensablea . et  le  «upplèeiil  quelquefuis. 
Elle  av»it  un  organe  eonore  , une  eicellentc  prononcia- 
tion , de  U grâce  , dn  la  gaieté  , du  mordaut , l'uiage  de 
la  tectie  , mais  aiirlout  une  taille  di^iiiv  , et  une  iigurc 
déliriruM,  tiop  jolie  même  pour  »on  emploi.  Le  phÿ' 
aiqne  et  le  talent  de  cette  t liai mante  actrice  se  prêtaient 
à tout  lea  genres.  Aum)  réussit  elle  dans  les  sertanies  de 
Uoliére  , comme  dans  les  soubrettes  de  Marivaux.  Elle 
eût  également  bien  joué  les  amoureuses.  Jamais  Oupidon 
ne  fut  mieux  repri-scnlé  que  par  mademoiselle  Lus;, 
dans  les  Elrtnneê  d«  l'JtKour,  romédle  de  (^ilbava  , en 
1769.  Elle  y rhanla  plusieurs  aire  fort  agréabicnieni , et 
y fut  applaudie  comme  danseuse.  Ou  Ta  vît , en  1771, 
avec  autant  de  plaisir  que  d’elonncmeul  , faire  un  nou- 
I veau  tour  de  force  plus  extraordinaire  : c’était  a la  clô- 
ture de  Piques,  et  pour  la  renliée  de  Lekaiii  dans  Tuo- 
rrid$.  Il  fallait  une  Aniéiiuide;  iroia  actrices  s«  trou- 
vaient malades  dans  le  même  temps:  luademoiseilr 
Liix}r  te  chargea  du  rôle.  Elle  j montra  beaucoup  de 
grâce  . de  diçiiilé.  de  ooblesse,  de  chaleur  et  de  pathé- 
tique : et  si  l'illuaion  qu’elle  y produisit  ne  fut  pas  cou- 
linuelie  , si  elle  ne  put  faire  entièrement  oublier  la  sou-  j 
brette . ce  ne  fui  pat  au  point  d'y  exciter  le  rire.  Elle  I 
parut  quelques  autres  fois  dans  la  tragédie  , et  y obtint  | 
le  même  succès.  Mademoiselle  Liixy.  jeiitic  eocore  et 
dans  la  force  de  ton  talent , quitta  le  tliéâtre  , en  avril 
!78i  , avec  une  pension  de  I ,Soo  francs.  On  a prétendu 
qu'elle  y fut  déterminée  par  l'bisloire  de  la  conversion 
d'une  autre  actrice  1 mademoiselle  (ianihier  |,  mais  son 
(-friir  tendre  et  aita;inl  l'avait  disposée  à la  dévotion,  au 
niilieu  des  distractions  les  plus  mondaines.  Cn  riche  ' 
mariage  oianqué,  le  dépit  de  te  voir  refnsi-e  par  son 
camarade  Fleury,  qu’elle  voulait  épouser,  la  décidèrent 
é entrer  dans  un  cloître;  ce  qui  donna  lieu  à ce  bon 
mot  de  i^ophie  Arnould:  Jjity  est  ^errnua  ttéeot*  pâtre 
ifut  Di'su  i’etî  fait  ki/mmt.  MadeiüoiaeUe  Luxy  se  dégoûta 
du  couvent  avant  la  fin  de  son  aiu>èe  de  noviciat,  mais 
elle  a persévéré  dans  sa  vie  retirée  et  contemplative. 
Veuve  depuis  quelques  années  d’un  M.  Marys  , avocat , 
dont  elle  n'a  pas  en  d'cnfaiiia,  elle  demeure  encore 
aujourd'hui  (décembre  1897)  à Paris , livrée , daus  la 
plus  slricle  retraite,  à de*  pratiques  de  dévotion. 

LYNtill  ( le  comte  Jr*K-Uti>TisTt  ) , pair  de  France , 
iisit  d’une  fauiiUe  catholique  venue  u’Aiigleterre  en 
Irlande  , sons  le  régne  de  llettri  II , est  né  à Bordeaux, 
cn  1740-  Il  entra  dans  la  magîsiraiurc , fut  reçu,  m 
1771,  au  parlement  de  Bordeaux , cl  exilé  avec  ri-Uc 
cour.  Le  parlcmnit  ayant  été  rétabli  en  1776,  M.  de 
Lynch  reprit  ses  foiictioiis.  et  épousa  quelque  temps 
après  la  lillc  de  M.  Li-bcrton , premier  président  uu 
parlemoni  de  Bordeaux  , devint  piésident  aux  inquê- 
tes  . et  s'elTurça  inutilemeiil , en  >788,  d'engager  le 
pai'lrmeiit  (le  Bordeaux,  exilé  i Li^urtte,  i eiiregis- 
trer  lesprcmiéiea  cl  secondes  lettres  de  jussion  rcla 
lives  à l'établissement  des  aisemblêca  provinciales.  A 
l'époque  des  états  généraux  , U vint  i Paris  avec  s<>n 
beau-père,  qui  était  député  de  la  uoblesae  de  Guyenne. 
On  les  enferma  daiia  divcraea  prisons  . «t  les  biens  du 
comte  de  Lynch  furent  contisquéa  comme  s'il  eût  émi- 
gré. Il  les  recouvra,  avec  sa  liberté  , après  la  chute  de 
Robespierre,  et  se  retira  à Bordeaux,  où  il  fut  élu 
membre  du  conseil  général , ■prl's  avoir  refusé  d'étre 

Présenté  candidat  au  conseil  des  cinq-renls.  En  1808  , 
empereur  le  nomma  maire  de  Bordeaux  , et  lu',  donna 
le  litre  de  comte  avec  la  croix  de  la  légion-d'bonneur. 
Après  la  campagne  désastreuse  de  Moscou  , M-  Lynch 
offrit  à Napoléon  une  eon>pagnir  de  cavalerie  niunlec 
et  équipée,  et  reçut  de  lui  des  preuves  de  sa  satisfao- 
tion , entre  autres  une  boite  enrichie  de  son  portrait. 
En  novembre  iSi3.  il  fil  le  voyage  de  Paris,  pour  cou- 
naître  à fond  l'ciüt  des  afl'aircs.  et  mieux  servir  la 
cause  des  Bourbons,  auxquels  il  était  iniériciiremcnt 
resté  très  attaché.  Il  fut  secondé  dans  son  plan  par 
MU.  de  Mnndenard . de  Labartbe  et  Uiebaud.  De  re- 
tour à Bordeaux,  il  eut  un  entretien  avec  M.  Tuffard 
de  Saint  Gtmiain , qui  lui  montra  les  pouvoirs  quil  ' 
avait  reçus,  et  lui  apprît  qu'il  «xistail  une  aociêté  de  ' 
ro;  alisles.  M.  de  Ly  nch  se  trouva  à quelques  réunions, 
et  prouiil  de  favoriser  le  premier  mouvement  qui  s'opé- 
rarait.  Aussi  dès  que  1rs  troupes  anglaises  parurent  de- 
vant Bordeaux , le  la  mars  1814  , il  alla  su-devant  du 


généra]  Dalbouxie  . détacha  son  écbarpo  tricolore  , et 
la  jetant  au  loin  . il  prit  une  écharpe  blanclie , en  m- 
vilanl  le  général  augUis  , au  cri  de  vive  le  roi , à entrer 
comme  allié,  et  non  comme  vainqueur.  Il  prévint  les 
habiiaiils  qu'iU  jou  irait  nt  les  premiers  du  retour  de 
l'ancienne  dynastie:  elTeclivemeot , le  même  jour,  sa 
mars  , S.  A.  R.  le  duc  d'Aiigouléme  Gtson  entrée  dans 
la  ville.  M.  de  Lynch  se  rendit  ensuite  à Paris,  et 
Sa  Majesté  le  nomma  grand-croix  de  la  légion  d’hon- 
neur. En  mars  i8i5,  il  était  a Bordeaux  avec  Madame, 
qu  il  accompagna  , et  n'abandonna  qu'à  rexirémitê- 
Voyant  que  toute  résistance  devenait  impossible,  U 
prineCMC  se  transporta  à Pouillac  . où  M.  de  Lynch  la 
plaça  lui-même  sur  le  bateau  qui  devait  la  conduire  au 
aloop  de  guerre  anglais  sur  lequel  elle  partit  pour 
I Ëspiigne,  M.  de  Ly  nch  s'embarqua  aussi  pour  aller  eu 
Angleterre,  et  y resta  jusqu'au  mois  de  juillet  i8i5. 
Bonaparte  en  rentrant  l'avait  exclu , avec.  M.  Laine , 
du  pardon  qu’il  avait  accordé  dans  son  décret  d’am- 
nl(-tie  ru  faveur  des  foncliomiaires  qui  avaient  tramé 
le  retiversemeul  du  trône  impérial , et  il  l’avait  com- 
pris parmi  les  treixe  individus  qu'il  renvoya  devant  Iva 
liibunaux.  Par  ordonnance  du  17  septembre  tbi5, 
H.  le  maire  de  Bordeaux  fut  nommé  pair  de  France, 
et  conserva  le  titre  de  maire  honoraire,  par  autorisa- 
tion du  roi,  aUu  de  perpétuer  le  souveuix  de  ses  aer- 
vices  en  1814. 

LYNDSEY  (Tuéopaii.x) , fondateur  de  la  première  | 
congrv'gation  régulière  d'unitaires  à Loudres  , uaquiteu 
17x8.  dans  le  t.hesbire.  Il  embrassa  d'abord,  daivs  le 
sein  de  l'église  anglicane,  le  minittére  évangélique,  pour 
lequel  il  avait  été  destiné,  et  fut  investi  successivemettt 
de  plusieurs  bénèüces.  Celui  de  Calterirk  dans  le 
Yorkshire,  qu'il  avait  obtenu  par  échange,  en  sacii- 
liatit  des  avantages  niatérials  a acs  aflertions  domes- 
tiques, fut  le  dernier  qu’il  occupa.  Ayant  conçu  dm 
scrupules  sur  les  rites  et  sur  les  dogmes  de  1 éfdUe  angli- 
cane , et  l’étant  joint , eu  coiisc-quencc  , à plusieurs  mi- 
nislies  dissidents  pour  rt-cLamer  auprès  du  parlement 
contre  divers  articles  de  la  discipline  ou  de  la  foi  do 
crtte  église,  il  no  se  ci  ut  pas  permis  de  conserver  sa 
cure  plus  longtemps.  Cl,  malgré  sa  pauvreté  et  les  regrets 
de  SCI  puroissieus , dont  il  s'était  fait  chérir,  il  D’hésita 
point  à la  résigner.  1-ans  le  même  temps,  il  refusa  rem- 
ploi de  chapelain  , que  la  duchesse  de  Norlbumberland 
voulait  lui  procurer  auprès  du  duc  son  mari , alors  vice- 
roi  d'Irlande,  et  ne  voulut  point  même  accepter  une 
pension  que  lui  offrait  cette  dame  sur  les  revenus  de  ce 
paya.  Il  se  rendit  à Londres , «t,  ci>  1 774 . >1  forma  une 
congrégation  d’unitaires  , qui,  peu  «T années  apres,  se  Gt 
construire  dans  celte  ville  une  chapelle  spéciale.  L’ori- 
gine de  celte  secte  remonte  oux  premiers  temps  de  la 
réformation  : louiefois  elle  ne  commença  à prendre  de 
la  consistance  et  à présenter  quelque  humogt-néite 
qu'aprèf  sa  fusion  dans  le  socianisnie.  Avaut  le  docteur 
Lindaey,  phiaieura  théologiens  avaient  inuillemeni  ca> 
layi  de  l'introduire  en  Angleterre;  mais  depuis  la  con- 
grégation fondée  par  celui-ci , non-seulement  elle  s’y  est 
nvatnienuc,  mais  encore  elle  n'a  paa  cessé  d'y  prospérer. 
Dès  les  commencemeuts  de  son  èiablisaemeni  dans  ce 
pays,  elle  y trouva  des  partisans  et  des  défenseurs  télés; 
le  cclèhrc  Priestley  est  de  ce  nombre.  C'est  principale- 
meut  sur  le  dogme  de  la  irinitè  que  porte  la  dissidence 
des  unitaires  sociniens;  voici  les  propositions  capitales 
les  plus  généralement  adniiscs  parmi  cette  secte  : • La 
t Divinité  n'eit  point  divisée  en  plusieurs  personnes; 
a elle  est  nue  absolument:  Jésus  Christ  est  un  botnme 
a que  Dieu  a fait  naître  en  dehors  des  lois  communes, 

■ d'une  vierge  nommée  Marie.  Après  avoir  transporté 
a cet  homme  dans  le  ciel,  par  une  action  particulière 
a de  sa  puissance  , appelée  Saint-Espeit,  et  l'avoir  ir.s- 
a fruit  ae  ses  desseins  et  de  sa  voktiité , Dieu  l’a  envoyé 
B sur  la  terre  annoncer  aux  autres  hommes , une  nou- 
B veile  règle  de  conduite  plus  parfaite  que  celle  qui  lu 
• avait  dirigés  jusque-là.  1 ous  ceux  qui  se  conformeroot 
a i cette  règle  , et  tout  homme  a le  pouvoir  de  le  faire  , 
a seront  un  jour  revêtus  de  nouveaux  corps , et  vivront 
B éternellement  rn  la  présence  de  la  Divinité  et  dans  les 

■ régions  qu'elle  habite.  Les  rebelles  au  conirait-e  subi- 
a r<>iil  des  supplices  terribles  et  seront  anéantis,  a Du 
reste  CCS  propositions,  pour  être  les  plus  généraUraent 
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répaiidur*  parmi  1rs  unitaires,  ne  ervnt  point  eiclusWes  ; 
on  miiarquc  en  cflet  plusieurs  nuances  dans  le  sein  de 
celle  seete  , et  comme  elle  professe  d'ailU-ors,  et  peut- 
être  atee  plus  de  sincérité  qu'aucune  auire  , le  principe 
fondanicutal  de  la  réformatioci . qui  laisse  à chacun  la 
liberté  d'interprétation  à regard  des  lirrcs  sacrés . on 
conçoit  qo'ejle  ne  peut  rien  oITrir  de  fiie  ou  d uniforene 
dans  les  diverses  parties  de  sa  rrovance , qui  ne  saurait 
avoir  de  carietère  tranché  que  pnse  dans  son  ensemble  : 
et  comparée  aux  autres.  Lyndscy  dirigea  pendant  vingt 
ans  la  congrégation  qu’il  avait  fondre  , et  ne  cessa  d'en 
être  aimé  et  res}>ecté.  Parvenu  à aa  soixante  et  dixiéme 
année  « il  se  démit  de  tes  fonctions  pour  aller  vivre  dans 
la  retraite  t oà  il  continua  jusqu'à  sa  mort , arrivée  en 
1808,  à pratiquer  les  vertus  douces  et  bicnveillaotes 
qui  avaient  rempli  toute  sa  carrière.  L>es  principaux 
ouvrages  qu'il  a laissés  KMit  : l*  «épo/rgir  pour  rétignsr 
la  r«r«  de  Calltriek  , 1774.  iii'8*  . avec  une  suite  , 1776. 
tn-8*.  (.et  ouvrage,  où  l’auteur  expose  ses  nouvelles  opi* 
nions,  fut  conibaiiu  par  Vnigb  dans  deux  écrits  qui 
valurent  à crlui*ci  le  diplôme  de  docteur  que  lui  emova 
rutiiversilê  d 'Oxford  , en  témoignage  de  sa  satisfaction, 
a*  i.»rs  da  prieras , rtform*  d’spres  la  plan  du  iinUur 
( iarkt , arM  das  Apmnrs,  17/4.  in -B*;  3*  Adrttt* 
d’adiau  oux  par9i*»i*nt  da  CaUtriek,  1778,  în-8*  ; 
4*  daux  biutrlaïiamê  svr  Vrvongit»  SoiMtVaaN  , al  sur  las 
priàras  adrrssèas  à Jétut-Chrut  ^ 1 779  , in  8*;  3*  la  Ca- 
, ou  bacàarcAas  ronetmeni  la  seul  irai  Oica  ai 
i'ohitt  du  rulta  , 1781 , hi-8*  ; C*  Et$ei  àisiurifua  sur  iVlai 
da  la  doetrin»  al  du  ru/fa  das  uailairas,  178s,  in-S"  i 
7*  Kxaman  das  prtuttt  aÜéguitt  par  if.  Àtféinson  an 
feséur  da  ia  diriniU  da  Jésus*Càrisf . i 788  ,in-8*;  8*  Fin- 
dicim  PrUtUianta , ou  daux  Adreitaa  aux  etudianta 
d’Üx^ord  al  da  Camkridga  , 1 788  et  1 790 , s v ol.  in  8"  ; 
9*  fjsiaa  da  Isçcni  al  d'inUrprilaUon»  faussas  das  érri- 
turea  ; — Conaidiratiom  sur  la  ntttaaité  da  réformer  la 
liturgie  ;^Convartatwn$  sur  Vidoiâtria  ekrétienna,  179s, 
in'8^  ; 10*  Convaraativtn  sur  la  gouvarnemant  diain  , aie., 
180s.  in-8*;  11*  et  enliii  ses  •Sarmuits,  recueillis  et 
publiés  peu  de  temps  après  sa  mort. 

LYNkDOCll , lieutenant-général , né  en  Ecosse,  dans 
le  comté  de  Pc-rlb,  ne  s'éiail  pas  d'aboid  destiné  à la 
carrière  des  armes . mais  U ptrle  qu'il  lit,  en  179s* 
d'une  épouse  ou’il  ebérisuil,  l'iiITtcta  si  profondé- 
nicDi,  qu'il  résolut  de  ebereber  un  adoucissement  à 
ses  chagrins  au  milieu  de  l'ogiiution  de  la  vie  mUtuire. 
Il  assista  à la  prise  de  Tuulou  , eu  qualité  d'aide  de- 
camp  de  lord  Ûulgrave  , qui  donna,  après  ralTalrr.  de 
grands  éloges  à sa  bravoure.  Ason  retour  en  Angleterre, 
il  fui  nommé  liciilenant-culonel  du  90*  régiment,  à la 
télé  duquel  il  s«  distingua  aux  alTaires  de  rile«Ilieu  et 
de  Gibraltar , et . en  1793.  il  devint  colonel.  A}aiit  re- 
jailli, en  1796.  l'armée  auirichienne  , il  fut  reurcitné 
duns  Maiilnue  avec  In  général  Wurmser,  par  l'aimée 
française.  Parvenu  néanninins,  quelque  temps  après, 
à s’échapper  de  celle  ville  avec  beaucoup  de  peine  et  de 
dangers,  il  alla,  en  1797,  retrouver  son  régimiiilà 
Gibraltar.  Plus  tard,  il  Gt  partie  de  rexpedilion 
dirigée  tootre  Uinorque  , coiiitibua  pulssaoinirnt  à 
1a  réduciioD  de  cette  lie,  et  passa  en  Sicile,  où  II 
rendit  de  grands  services.  Après  avoir  passé  deux 
années  devant  Halte,  il  servit  eu  Irlande,  de  i8o3 
à i8o3.  ]>ea  contestations  qu'il  eut  alors  avec  ses 
chefs  . au  sujet  de  son  rang,  furent  cause  qu'il  resta 
daiia  l’inactivité  juM]u 'en  }8o8.  Hais,  à celte  époque  , 
il  devint  aide-de  camp  de  sir  John  Bloore,  1 accom- 
pagna en  Espagne , et  Ot  toute  cette  campagne,  que 
termina  la  bataille  de  la  Corogne.  Promu  , en  1809,  au 
gradé  de  major-genéral . il  fui  chargé  de  diriger  le  siège 
de  Flessins  , noais  l'éiat  de  sa  santé  le  força  , avant  la 
reddition  de  celle  place,  de  retourner  en  Angleterre. 
Nommé  , fannée  suivante  , licuiensut  général  ai  com- 
mandant des  troupes  anglaises  qui  occupaient  Cadix,  il 
livra  la  bataille  de  fiarrosa , où  il  fut  victorieux , quoique 
plusieurs  oflicierseusseut  prétendu  quil  avait  dérangé  le 
plan  d'opérations  par  une  attaque  prématurée.  En  iBii.il 
aervilsous  les  ordres  du  général  Wellington,  et  assista  au 
tiége  de  Cuidad  llodrigo.  Aprèsavoirété retenu  quelque 
temps  encore  en  Angleterre  par  une  malidiegrave.ü  re 
tourna  en  i8i3  en  Espagne,  et  commanda  l'aile  droite 
d«  l'armée  anglaise  à la  bataille  de  Villoria.  Cf  fut  lui 
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qui  s'empara  de  Saint  SêbasGen , passa  la  Stdassna  ,el 
parvint,  aprva  une  longue  lutte,  à pénétrer  sur  le 
territoire  français  avec  l'armée  anglauc.  L’état  de  sa 
santé,  qui  allaii  toujours  en  se  détériorant,  le  ramena 
encore  une  fois  en  Angleterre , où  il  resta  jusqu’en 
)8i4«  époque  à laquelle  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  anglaises  alors  slaiioonées  en  Hol- 
lande , et  élevé  à la  pairie. 

LYON  { G.-F.  I , capitaine  de  la  marine  royale  d'An- 
gleterre. Il  n'élait  encore  que  lieutenant  à bord  du 
vaisseau  rAlbinn  , lorsque  sc  trouvant  à Malle,  vers  la 
fin  de  i8»8.  il  rencontra  le  jeune  Ritrble  qui  se  ren- 
dait à Tripoli  avec  la  mÎMiou  d'cxplorrr  les  régions  in- 
térieures de  l'Afrique  septentrionale.  Cette  rntrepriae 

rérilleuse  plut  à son  routage;  il  offrit  à H.  Kitchie  dt 
accompagner,  et  ne  tarda  pu  , eu  effet , à en  obtenir 
rautorisBiion  dr  son  gouvcniemeni.  Il  prit  ainsi  aupK-i 
de  U.  RitcLic  1a  place  occupée  par  un  de  ooa  coinpa- 
iriotes,  M.  Dupont,  naturaliste  fiançais  qu'on  avait, 
dans  te  principe  . adjoint  à l'eipédilion  . et  qui , d'aprea 
ce  nouvel  arrangement,  s'en  répara  à Tripoli  pour  ren- 
trer en  France.  Il  y avait  du  drvoucmcni  à faire  partie 
d'une  telle  entreprise,  dans  un  ranmctitoù  la  société  afri- 
caine de  Londres  semblait  avoir  renoncé  à faire  de  nou- 
velles tentatives  . et  que  les  esprits  étaient  terrifiés  des 
ratastropbes  récentes  et  successives  du  major  Ilongtbon, 
de  llonieman,  Uungo  Paik.  Sceiten  et  Roentgen.  Après 
être  resté  plusieurs  mois  à 'Tripoli,  ou  dans  les  environs, 
pour  s’scclinvater  et  se  familiariser  avec  les  ussg«-s  des 
musuluians  , dont  il  avait  pris  le  costume  , le  rapiiainc 
L)on  suivit  son  compagnon  de  vojage  à Bluurzouk, 
dans  le  Feziaii.  I-cur  projet  était  d'exécuter  le  plan 
d'il orneman.qui  avait  voulu  descendre  au  sud  de  Blour- 
zouk  à travers  le  Giaiid  Dési-rl  jusqu'au  ro)aume  de 
Roniou.  Des  renseigne nienis  assci  fidèles,  que  l’on  com- 
mençait à obtenir  sur  ronlrécs  inconnues  aux  Euro- 
péens , engageaient  à essajer  de  celte  direction;  mais 
l'accomplisseincnt  de  relie  iBcfae  glorieuse  et  dîllirile 
était  réservée  A l'cspédition  qui,  plus  tard,  a tenté 
cette  pénible  roule  sous  la  conduite  du  colonel  Dcti- 
bam.  A peine  11.  Ljon  fut-il  arrive  A llourxouk  qu’il 
eut  A essu}crde  tiotrntrs  atteintes  du  climat,  tirpen- 
dant  il  les  surmonta,  plus  heureux  que  son  infortuné 
compagnon  , qui  languit  queb|ue  tem|u  cl  finit  pur  sue- 
comber.  Mouraouk  ne  devait  cire  dans  leurs  vues  qu'un 
endroit  de  passage  ; il  faillit  être  leur  tombeau  commun 
<ar  1rs  infâmes  combinaisons  du  sultan  qui  gouvernait 
r Feuan.  Ge  cltcf barbare,  auprès  duquel  H.  Riirbie 
avait  été  arciédiié  en  qualité  de  vice  consul  pour  ga- 
gner sa  faveur,  au  lieu  de  répondre  A la  confiance  quil 
arait  inspiiée  , non-sruirment  opposa  des  entraves  in- 
surmontables A I exécution  des  projets  des  voyageurs, 
mais  encore  h-s  priva  tellement  de  toutes  ressources, 
qu'ils  furent  réduits  à la  plus  ehélive  nourriture  et  man- 
quèrrnl  lolalrmetil  de  celle  qui  aurait  été  coiivcnable 
au  triste  élal  de  leur  santé.  Le  capitaine  Lvi on,  survi- 
vant A tant  de  misère  , rendît  A I inforlutie  Bitrbie  tons 
les  dcvoiis  funèbies  que  sa  position  , dans  un  pays  de 
fanatiques  musuhnam , lui  pcrmetuil  d'accomplir.  Ce 
coup  icrriLIe  . qui  Tavetiirsait  si  hautement  du  duiigcr, 
ne  le  fil  point  reculer  dans  la  carrière.  Il  remplaça  son 
ami  dam  le  lilie  de  vice  consul  auprès  dn  sultan,  et  fit 
de  nouveaux  elTorts  peur  s'avancer  au-delA  du  Fessaii  : 
•nais  scs  excursions  sc  bornèrent  A une  seule,  d’euviron 
un  mois  de  marche,  dans  le  midi  de  Uourzouk  , où  il 
ajouta  quelques  noms  de  lieux  A ceux  qu’on  ronnaissaii 
déjà,  et  détermina  quelques  positions  géograpliiqucs. 
Après  un  an  de  séjour  passé  ainsi  dans  le  Fexxan  . i||a 
quiiia  enfin  cl  revint  A Tripoli , d'où  il  sc  blta  de  re- 
gagticr  l'Angleterre.  Ce  voyage,  moins  fructueux  sousie 
rapport  des  decouvertes  qu  on  ne  l'avait  espéré  , eut 
cependant  pour  lésuUat  Leui  eux  de  founiir  sur  le  Sou- 
dan des  informations  plus  sûtes  et  plus  exactes  que 
toutes  celles  qu'ou  avait  eues  jusqu'alors  par  la  voie  dea 
naturels  :_ei  ce  qui  doit  surtout  relever  a nos  yeux  sa 
valeur  scientifique,  eesi  quil  détermina  rexpédiiion 
de  Deubam  cl  Clapperton  , «luiquels  00  peut  dire  quil 
ouvrit  la  route.  A son  retour,  le  capitaine  Lyon  en  pu- 
blia la  relation  sous  le  litre  :R^«-<t  d’un  F«/«gs  dama 
l'Afn\ua  iÉptantrionala  , prndont  Ira  annrea  i8l8,  i8in 
•t  i8so  , Londres,  »8so,iu-8*.  Il  a été  traduit  eiifrau 
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çais  par  U.  L.  (îaullirr,  Parii , iSa  1,  a fol.  În  -S*.  Critc 
annvc-li,  rrntra  auMi  daii.«  les  porta  d'AngIrterre  le 
capitaine  PiirrY.  qui  atait  i-n^ojè  par  1 amiruulé  n 
la  dêrouTcrir  (iii  raniriiY  paMoge  Nord  OiiC»tde  l’Atlaii- 
(l'jue  dans  le  grand  Océan  , tant  de  r»ia  et  ai  iiiutilemcnt 
eberebé.  L'enÜiouaiBan>e  que  produisit  celle  etpédilion 
dans  le  public  en  Ht  presque  ausaîlôt  ordonner  une 
aecondc  pour  l’iiiinée  iiaifanle  ; et  M.  L>oii.  promu  au 
grade  de  rapîlaiae  de  marine , rit  récunipnise  de  aca 
travaux  , obtint  la  faveur  d'en  faire  partie.  C'était  vou- 
loir, par  un  contraste  que  peu  d'Iiornnies  sont  capables 
de  auppnrtrr,  alTroiilrr,  à |>cu  de  temps  d*ititrrvallc , 
lea  feux  de  l’Afrique  et  Icsglacesdu  p*>lr.  Tl  reçut  le 
coiumandcnient  de  l'Ilèfla  , vaisseau  que  oionlBii  le  ra- 
pitaitie  Pair;  dana  la  prérèdcnle  rampagne  , cl  celui  ci 
prit  le  commandriiicHt  dr  la  Furis  , coin  me  rhefde  l’ct- 
pédicioii.  Cen'eslpaa  irî  le  lieu  de  présenter  l'itinéraire 
cirvnnataiicié  de  cette  campagne  ni  de  nous  étendre  sur 
aes  résultats  acieniiliques  : ce  détail  trouvera  mieux  sa 
place  lorsque  nous  parlerons  du  rapilaine  Pirr;,  qui  la 
dirigea  et  à oui  en  appartient  l'élrge  ou  le  blâme.  (!e 
qu’il  suflit  d eu  dire  ici,  r'est  qu’elle  ne  fut  pas  auMÎ 
I brillante  aue  celle  qui  l’avait  précédée  , et  n’ajouta  pas 
beaucoup  ace  qu’on  avait  déjà  fait.  L’eipédition  quitta 
la  Tamise,  le  6 niai  iSsi  .se  dirigea  d’abord  sur  le  détroit 
de  Davis  et  gagna  la  baîe  do  Rffiolse,  qui  fut  principale- 
ment  le  ibéàtrc  de  ses  opérations.  On  s’assura  que  cette 
baie  li'avait  point  diuue  â l'ouest  qui  pé)|  fournir  le 
pasaage  que  l'on  cherchait  avec  ardeur.  i<e  capitaine 
Lvnn  SC  distingua  par  son  zèle  à recueillir  des  obier- 
valions  en  physique  et  en  histoire  nalurolle  . et  fut  plu- 
sieurs fuis  chargé  d’excursions  parlieulièrcs.  Le  sC  août, 
le*  Toisss'aui  a’ètanttrouvés  tout  â coup  arrêtés  par  une 
barrière  de  glace,  sur  un  point  où  les  brouillarils  épais 
cl  l’agitation  de  la  mer  lireiit  smipcniiner  qu'on  était 
dans  une  passe  qui  pouvait  romniuniquer  avec  la  mer 
de  ruueit,  If.  L)oii  fut  envoyé  à la  découverte  , avec 
un  dclacfaemcnt,  pour  reconnaître  ccl  enfoncement.  Il 
n’jr  parvint  qnavec  beaucoup  de  peine  , et  eut  i vaincre 
tous  les  obstacles  dont  la  nature  est  prodigue  sous  rei 
âpres  climats,  pour  s’assurer  que  lespëratice  qu'un 
iivAit  eue  était  sans  fondement.  Il  mit  quatre  jours  dans 
celle  investigation,  dans  laquelle  il  découvrit,  an  milieu 
des  glaces  et  des  roebers , une  petite  lie  stérile  qui! 
nomma  lie  Bcor.  Au  retour  de  l’cxpédilion  en  Angle- 
terre , le  journal  que  3l.  I.jon  avait  tenu  des  faits  et 
des  observations  qu’il  avait  personnellctnent  recueillis 
fut  jugé  assex  important  pour  être  publié  indépen- 
dam  ment  de  la  relation  générale  du  vnjage  par  le  ra> 
pitaiiie  Parr;,  & laquelle  il  ajmile  beaucoup  de  parti- 
cularités curienies,  surtout  iclativemcnl  aux  Esqui 
maux.  Les  coniniuniralions  prolongées  et  intimes  qui 
s'établirent  entre  les  Anglais  et  ces  habtlants  des  régions 
polaires . ont  mit  â même  le  capitaine  L^on  de  Iraecr 
un  tableau  complet  de  ce  peuple  singulier,  dont  les 
facultés  pb>siqucs  et  morales  sembleat  frappées  de 
rengourdisscmenl  de  leur  triste  sol.  Les  efforts  infruc- 
tueux de  ceita  expédition  ne  firent  point  renoncer  l’a- 
nvirauié  à la  découverte  iuipnriante  qu'ils  avaient  pour 
but,  ni  doutée  de  la  capacité  et  du  courage  des  oHi- 
ciers  qu’elle  eu  avktt  cLargés.  Ilienlôt  elle  onloniia  1rs 
préparatiCi  dNilie  nouvelle  rampagne  dans  laquelle  le 
rapilahie  Lyon  , dirigeant  séparément  ses  opérations 
dans  la  I>aie  de  Ilépulse.  devait  atteindre  la  rivière 
IFa^er,  puis  celle  ae  Jleurnê  et  communiquer  par  la 


presque  lie  HellrvUle  avec  le  capitaine  Parry,  qui  avait 
cru  pouvoir  combiner  rctie  rniconlrc  en  exptorantlui* 
même  U passe  du  Prinre-régrut , dans  le  détroit  de 
Lancaster.  Le  10  juin  i8x4,  k- capilslne  Lyon  montant 
U Criper,  mit  à la  voile , aeminpiigné  d’un  bâtiiivMil  do 
Irauspori  , qui  le  quitta  â la  bailleur  de  la  baie  d'ilud- 
son.  Bientôt  011  s'aperçut  que  le  vaisseau  avait  des  dé- 
fectuosités quitiuisaienl  à la  nvarclit,etcel  inconvénient 
ne  larda  pas  à être  arcru  par  celui  plus  grand  enruro 
d’une  série  de  mauvais  temps  dont  la  continuité  peut 
être  regardée  comme  cxiruurüinaire.  Pendant  cinq 
mois  dr  navigation  , à peine  le  capitaine  Lyon  put  il 
ronipler  cinq  Jours  d'un  temps  favorable.  Une  tempête 
époiivaiilabic  vint  mettre  te  comble  à de  si  pénIMrs 
conire-Icnips  et  rrinerscr  tous  ses  desseins.  Malgré 
toutes  les  fatigues  que  lui  avait  lUieiièes  une  merenn- 
•tainmcnl  orageuse , il  avait  atteint  la  baie  de  Répiilse, 
et  allait  y entrer  Iors<|u'iI  fut  assailli  d’uu  coup  de  vent 
qui  le  poursuivit  pendant  quatre  jours.  Le  vaisseau 
ayant  été  précipité  avec  violence  sur  un  bas  fond  qu’il 
toucha  du  toute  rétendui'  desatjuine,  il  ne  sembla 
plus  à l'équipage  qui!  y eùl  de  puuionce  humaine  ca- 
pable de  le  sauver.  L'obscurilé  du  c>et  ne  s'éclaireissail 
par  inalaiits  que  pour  faire  entrevoir  aux  environs  une 
côte  baase  qui  ne  |ai«sui|  aucun  espoir  de  lemrllre  le 
navire  à flot,  et  les  vagues  qui  se  brisaient  sur  ses  flancs 
à une  haiileiir  prodigieuse  l'inondaient  à chaque  mo- 
menl.  Dans  ime  si  cruelle  détresse  , il  ne  resta  qu'â  se 
tésigner  à la  mort  , et  le  capilainr  T<you  ne  vit  plus 
d'autre  nrssourre  que  dans  ta  puissance  divine  elle- 
même,  qu'il  engagea  sou  équipage  i implorer  avec  lui. 
Sans  doute  cette  îiivoeatiuii  tut  ehex  lu!  l'élsii  d'une 
orne  confiante  et  prufoiiüéiuenl  convaînruc,  car  il  n’a 
pas  balancé  à iusimier  dati«  sa  r<  laiioii  que  sa  délivrance 
fut  l'effet  de  nnlervciition  du  Très-Haut.  Nous  n'avotis 
pal  U prétention  de  savoir  quel  est  le  degré  d'inllueiice 
que  put  avoir  1a  faible  voix  d’un  mortel  sur  la  cause 
mystérieuse  des  événements  : ce  qui  est  certain  c’est 
que  l'on  conçoit  bien  , sans  avoir  recours  i nu  miracle  , 
que  la  mer  soit  restée  encore  assex  haute  pour  enlever 
le  navire  et  l'arracbcr  à la  drslrurtion  qui  avait  paru 
â tous  inévitable,  Apn>s  un  événement  si  désasti  eux  , 
011  ue  songea  plus  qu'au  retour  et  è regagner  les  rives 
désirées  de  la  pairie.  Le  capitaine  Lyon  ae  bâta 
de  quitter  te  nel  inelément  de  ces  régions  hyper- 
borées,  et,  le  M novembre,  IC  présenta  inopinément 
à l'amirauté  , où  l'on  le  croyait  enrnro  à la  baie  de  Ré- 
ulsc  , sa  mission  étant  d'y  passer  l'hiver.  Quoique  le 
ut  de  ce  voyage  ait  été  entièrement  manqué  , il  a ce- 
pendant fourni  quelques  reconnaissances  sur  le  Wel- 
rniiic  de  sir  Thomas  Rowe  . qui  ne  sont  pas  sans  uti- 
lité , et  plusieurs  observations  intércssatiii-s  sur  divers 
phénomènes  célcMes  propres  à ces  climats.  Depuis  relie 
expédition,  le  rapilaine  t.von  o'est  point  rentré  dans 
la  carrière  des  découvertes, cl  paraît  rester  dansnooc- 
livilè.  Outre  ta  relation  de  son  voyage  eu  Afrique  , ou  a 
de  lui  : Journal  parfiruffer  du  rapilaine  Jjvn  , mon- 

fanMs  eatsseau  ds  5.  Af.  l'ilrrla  , psadanf  la  deniiira 
expéJitian  ou  pâle  arrti^us  , rommanifrc  par  le  capifoina 
Parrj,  Londres,  i8s4,  in-8*;  s®  Hén'f  jcnimairs  d'uns 
(enfaftra  infruelueute  pour  atleindre  Repuise- bajf  par 
le  paesage  nommé  sir  Thomas  ira  It'eifome  , sur  la 
brick  Je  (Iriper.  rommantlé  par  le  rapilaine  I.jon  , Lon- 
dres . i8s5 , in  S®  de  to9  pages,  H a paru  en  français 
des  Iraductious  de  ces  deux  ouvrages. 
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MACANAZ  fdon  Pxnso).  ministre  espagnol,  est  né 
vers  17^0,  d’une  famille  nuble.  venue  d'irlaiide  en  Es- 
pagne. Son  aii-ul , miiiittre  Tertiieni  et  instruit . mourut 
eu  evil  sous  I*liillppc  V,  pour  avoir  écrit  contre  l’inqui- 
sition. Don  Pedro,  placé  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères,  devint  secrétaire  d'ambassade  0 Sainl-Pé 
tersbourg.  et  fut  nommé  inlrndanl  du  royaume  de 
Taeti.  Il  occupa  ce  poste  peu  de  temps  , et  obtint  â son 
retour  les  fonellnns  de  coascilUr  des  linancfs.  Lorsque 
Ferdinand  Vil  vint  A Bayoune  en  iSoS,U.  Uacanail'y 


précéda  avec  1 Infant  don  Carloieii  qualité  de  seerélaîre, 
prit  part  aux  diseussions  qui  eurent  lieu,  et  partagea  ||i 
captivité  des  princes  à Valrtieay.  Au  mois  de  juillet  de 
la  même  atiiice,  sou  souverain  te  chargea  de  négocier 
avec  Buonapartc  pour  tout  ce  qui  conecrtiail  «a  uiaiMm. 
On  le  Ht  arléier  au  commencement  de  septembre  , et  il 
resta  au  doitjon  de  Vincennrs  ju.vqu'au  mois  de  mal 
)8o().  Mis  en  liberté , il  s'établit  à Paris,  sous  la  stirvrll- 
lance  de  la  police  , avec  ses  trois  eufanis  . et  s’occupa  de 
leur  éducatiou.  Le  roi  d Espagtie  ayant  éié  rendu  a «on 
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peuple,  Bl.  Msranax  retourna  dans  ta  patrie,  en  iSi4* 
el  y fui  nituuiiê  miiiitire  de  grane  et  de  justice.  Il  tigua 
la  circulaire  du  5o  mai  qui  iiileniitail  le  fté)»ur  de  l'Kt 
papie  à tous  eeui  qui  avaient  prèti  scrmeni  4 Joteph  el 
4 Napoléon.  Il  perdit  bîemAl  la  faveur  du  roi  et  «oit  mi- 
niticre  » pour  avuir,  dit  on , lraG*^e  de»  emploi»  publie», 
afin  d‘us*ouvir  la  cupidité  d une  rraiiçaUe  avec  laquelle 
il  TÎtall,  et  qu'il  a«uil  rhetlui  rommegouvernanledcia 
fille.  Ferdinand,  aprè»  l’avoir  privé  de  »e»  hontieur»  et 
de  tou  ifailemeiil,  le  oondamna  4 être  enfermé  tutti 
loiigtempt  qu’il  plairait  4 ta  volonté  royale , au  ebéteau 
de  Saint  Aniuine  de  la  Corogne , ob  le  minUire  tou  aïeul 
avait  été  déifiiii.  Au  bout  de  deux  an»,  M.  Macana»  re- 
couvra »a  lil»erlé,  rt  »e  relira  en  Catliile  dau»  ton  ob4|cau, 

qu’il  habile  deptii»  ce  temps.  . . . • 

UACAllTNCY  iGKoac».  comte  de),  né.  le  i4  mai 
17S7.  4 Li»»aiioure  en  IrUnd.-.  S m père , évêque  d Au* 
ebinlek , en  Ëcoate , le  lit  étudier  4 runivertiié  de  Iju- 
blin;  il  tuivil  ensuite  un  rour»  de  droit  4 Uidile-Teniple, 
el  t’y  lia  d’amitié  avec  Biifke  el  d’autres  pertonnaget 
qui  depuis  acquirent  une  brillante  réputation.  Il  Ht  uu 
voyage  sur  le  coniinenl.  où  il  »’alt»cba  parljculieremenl 
4 CMinaiire  la  force  el  Ica  rrtvource»  de»  diver»  éUU  d» 
l’Europe,  aiii»i  que  le  caractère  el  la  pohtiqtie  de  leur» 
fuuiernementt.  Aimi»  , 4 ton  retour,  dam  rmlimilédo 
lord  Holland,  dont  il  avait  accompagné  les  doux  fil» 
pendaiii  tes  vovage»,  el  ueé*euté  en»uile  par  te»  amiv 
4 lord  San dtrieb,  t4  crélaire  d’elal . il  fuUi-.mme  mem- 
bredu  ptriemcnl.  el.en  1764.  envoyé  comme  ambai- 
•adeur  extraordinaire  4 Sainl  Péier»huurg  potir  y négu- 
eier  un  Iraîté  de  commerce.  Ayant  > |^è  ce  Iraité  avant 
d’avoir  reçu  l’approbation  du  toi , loin  d approuver  »a 
conduite,  le  gouvcrneineiil  auglai»  refu»a^de  le  rati- 
fier, pan*e  qu’il  n'iifermait  une  clau»e  t^u  il  regardait 
comme  un»  infraetion  de  l’acte  de  navigation  de  l.i 
Grande  Brel»gi‘«-  Opeodani.  apré»  de  Uig.ieveiplica. 
tiooa  qui  dannérenl  lieu  4 qu<lqu«î«  mn  lifieation»  de 
peu  d importance,  le  traité  fol  approuvé.  Lord  Ua 
cartney  ii'rn  fut  pat  mohu  remplacé  dan»  ton  amlut 
tide;  elle  lui  fut  oJterle  une  teconJe  foi»,  dapre*  la 
démmiou  que  donna  ton  tucccttenr  : mai»  de»  raiton» 
parlicuUèrra  le  forcèrcnl  à uepm  accepter,  peuiani  ton 
séjour  eu  Rmne.il  ren  Ut  d'nnportanlv  «tvicb»  à Sla- 

iiiiJat , roi  de  Pologne . qui  lui  envoya  l’ordre  de  I Aigle* 
Blanc.  En  1767,  il  revint  en  Angleierrc  , emportant  avec 
loi  le»  témoigiiaget  d’caltme  de  l'imoéralrice.  Rn  176S  , 
il  fut  élu  . par  Cockerni  luih  , membre  du  parlement  do 
la  Grande- Bretagne;  mai»  dm»  l’eapéraoce  do  mieuxwr- 
»ir  son  pay»  natal  dan»  le  parlement  d’Irlande,  il  réunit  4 
*e  faire  aommer  par  le  l>o  irgd’Armagh.  Il  «uivil  eniuile 
comme  premier  »«erètair«  le’vice-roi  d’irlande.lnrd  Towii- 
»heiiJ  . qu’il  aida  4 déjouer  le»  inirigm»  de»  tardt  ju^** 
,-)U  0ntrcpr$it  un,«t  4 déltirer  lepty»  de  leur  doinmttion 
niineuve.  Le  gouvcroecneol  rccmnpeim  te»  tcnice»  eu 
le  créantcbevalierduBaiii.Eo  1775,  il  fui  nom  né  baron 
d'Irlande,  co  nmamlant  de  la  Grenade,  det  Grenadi  ievel 
de  Tabtgo;  il  rétablit  la  paix  dan»  ce»  colonie»  dceluréc» 
narde»uiMcii»ion»iute»linr».  En  1775,  il  _f»ii  .uiaque  4 
la  Grenade  par  le  comte  d’E*taioq  cl  fut  fait  privomner, 
après  t’ôire  défèiidu  tré»  vailla  umenl , cm  nenè  en 
France,  et  eonduii  4 Liiu-vgr»,  oîi  il  ne  resta  que  peu 
de  leuipt.  LouivXVllui  accorda  la  permission  do  rc 
tourner  en  Angleterre,  où  H -ut  bientôt  échange.  E 
17S0,  les  Anglais  furent  »ur  le  point  de  perdre  la  cw 
toiiia  de  Blaira».  lltiJer  Ali  avait  pénétré  |u»qn  au» 
porte»  de  Itadra».  !.*>»  prince»  in  douv,  ami»  de»  Anglais , 
ne  leur  foumivtaientuu»  de  faible»  »ecour»  en  homme», 
«I  aucuD  cH  argent.  Ladministralioo  était  en  désordre  , 
les  raiatet  étaient  vide»  , et  tau»  le*  »*cour«  du  Bengale, 
00  eût  clé  dans  robligalvoii  «le  licencier  le*  troupe». 
Enfin  on  aiiDoncail  la  projli  tiuo  arrivée  d’une  armée 
navale  françalae.  L*  compagnie  de*  Inde»,  dan»  ce»  cir- 
eonslaiices  si  dirti:ilet , côiiUa  4 lord  U*carinev  la  p»én- 
deuee  de  U tdra*.  Devenu  en  convéquenee  chef  de  I ad- 
mIni»traJiou  , il  ne  te  laitaa  poiui  décijurager;  ü fil  P*?*’’ 
aux  troupe*  tout  ce  qui  leur  était  dû,  as»ara  leur  »ub 
tUtance  pour  l’avenir,  »c  mit  4 la  tète  de  la  milice,  et 
anima  l'armée  d’une  ardeur  nouvctle:  enfin  Ü parvint  4 
rétablir  «nticrem«ol  l'ordre  et  4 ralTurm  r 1 auluriie  dau» 
cette  partie  ds  l'Inde,  ('.epenl  ml,  bienlûl  attaqué  par 
la  baiUy  «lé  Suffreu , réuni  à Tipu  Saib,  il  te  vil  rc- 


BAAC  976  I 

plongé  dan»  de  nouveaux  embarras:  le  eonteil  tupréaie 
de  Bengalu  l'avait  en  qtn*lqne  sorte  aband.mné;  ma!»  un 
éviHiemcnt  heureux  vint  le  tirer  d'affa’ire.  Ce  fut  la  paix 
entre  la  France  et  U Hollande;  puis  avec  Tipo-Saib. 
llappelc  en  )uiii  1785,  il  revinl  par  le  Bengale , et  re«;ut 
en  arrivant  4 Colcuita  ta  nmniuation  de  gouverneur-gé- 
néral. en  reinplacement  d’ilatting»;  mai»  il  refuva  cet 
emploi.  Non»  n«  devou»  pa»  omrtlre  ici  une  particularité 
bien  bonoribie  pour  lord  llacartney.  Lmvqu’ii  partît  de 
Madras , U Uisaa  le  trésor  en  bon  étal , et  signa^  préala- 
blement »ur  les  registre*  du  conseil  une  dt'cLralion  por- 
tant qu'il  n'avait  jamais  reçu  aucune  espèce  de  préseol, 

4 l’exception  de  quelques  provision»:  quTU’élait  borné 
4 toucher  le»  vmolumeiiU  de  sa  place;  q^u'il  M'avaîl  em- 
ployé  pour  ton  usage  rien  qui  appartint  a U compagnie, 
et  qu’il  n’avait  été  iiitéreasé  dans  aucun  genre  «le  com 
merce  ou  d'entreprise.  A son  arrivée  en  Auglelerre  , il 
reçut  de  U compagnie  de»  Inde»  une  pension  de 
l,5oo  livret  sterliiigv , niaisil  retia  tant  emploi  jusqu'en 
179a.  Le  gouvernenteni  anglais  ayant  alors  conçu  le 
projet  d'établirdet  relattoi»  commerciales  avec  la  Chine, 
confia  l’exécuiion  de  celle  «ntrspri»e  4 lord  Macartiiey. 
qui  t'embarqua  , le  SI  août  179a.  muni  de*  pouvoirs  lei 
lus  élenduv.  Arrivée  4 rentbuurbure  du  IVt  lio  , t'aiiv- 
atsade  Bit  conduite  4 Pékin  tur  des  b|irquet  chinoise», 
dont  les  baniiierei  oflTraicut  niiscripliou  act^outumée.: 
Amhauadtur  anglat*  portant  tt  tribut  à l’omptrour  de  fa 
('4iri«.  Il  l-vissa  à Pékin  une  partie  de  sa  suite,  traversa 
la  grande  muraille  pour  se  rendre  4 Bi-bo,  où  se  trouvait 
alors  1a  cour.  H fut  admis  4 l’audience  de  l'empereur 
Kliian  loung,  mai»  avant  Ü faliui  discuter  lou^emps 
•ur  le  lU'ide  de  réception,  (ie  mode,  appelé  keou-leou. 
•fige  que  la  personne  présentée  tombe  4 genoux  4 trois 
f.vit  dilTerenies.  et  «{u'u  chaque  fois  elle  frappe  troia  fois 
la  terre  de  ton  front,  f'e  cérémonial  était  humiliant, 
et  bien  fait  pour  irriter  la  fierté  britannique.  Dana 
une  rebitlon  de  l'aiubassade  , écrite  par  le  secrétaire 
de  lord  Uacartney  , tir  George  Siaunton , il  est  dit  que 
tur  l’article  «lu  cérémonial,  l’ambassadeur  avait  ri* 
pntdu  qu'il  consentait  à »e  conformer  au  keou-leou  , 
pourvu  qu’un  manJariii  du  même  rang  que  lui  accom- 
plit ce  salut  devant  le  buste  du  roi  delà  Grande  Bretagne, 
expéüenl  qui  ne  fut  pas  accepté.  Lord  Macartnev. 
ajoute-t-on,  admî»  en  présence  de  l’empereur,  aurait 
mis  •implement  un  genou  en  terre,  suivant  le  cérémo- 
nial usité  rn  Angleterre  quand  oji  paraît  devant  le  tou- 
veraiii.  Cependant  cetie  particularité,  4 laquelle  on  avait 
ajouté  d'abord  une  foi  t<iipticito,  a depuis  été  révoquée 
eu  doute.  Il  semble  mêuts  très  probable,  d’anrèa  ce 
qu’on  a su  depuis  par  ranibastaJa  de  lord  Anvnerst  eu 
tSi6,que  lord  Marariney  n’a  pas  refusé  de  faire  les 
irol»  pru4traiions  exigées  par  le  cérémonial.  Quoiqu’il 
en  toit,  l’empereur  de  li  Cliitie  fit  le  plus  gracieux  ac- 
cueil à lord  Macarlney,  qui  peut-être  aurait  atteint  le 
but  de  ton  ambassade  s'il  n'eût  été  desservi  par  le  eolao 
ou  preoi'cr  ministre.  IJ  n’avait  cepemlaut  pat  perdu 
tout  espoir,  et  compuit  avec  le  temjM  mettre  ce  mi- 
nistre dan»  se»  itiiérêls , lorsque  le  5 octobre  il  rrçait 
l’ordre  de  quitter  la  capitale  te  7.  Ce  départ  précipité 
donna  lieu  4 diverses  conjecture»  : on  lit  dans  quelque» 
écrit»  du  temps,  que.  parmi  les  présents  envoyé»  par 
le  roi  H’Aoglelarre  à l'empereur  de  la  Chine  , te  Irnuviit 
un  magnill  |ue  planisphère  , que  l’on  disait  avoir  été  fa- 
briqué pour  S.  M.  ; miîs  qu'en  le  démoiilaut,  on  rc- 
mAr>(ua  sur  une  des  pi«'cc»  une  inscription  qui  Csisail 
reinuntcr  l’ouvrage  à une  époque  assez  éloignée  : on 
ajoute  que  celle  cireonslancc  aonn.i  à l'empcrour  une 
très  mauvaise  npinîoit  de  la  bonne  foi  anglaise  , et  avait 
été  un  des  principaux  motif»  qui  lui  lirciil  rejeter  les 
propositions  de  ramba«tadeiir.  L’expédition  fui  4 peu 
rm  inutile  pour  les  iniérêu  commerciaux  de  la  (irande- 
relagiie;  seulement  les  négociants  aiiglalt  établît  à 
Canton  obtinreol  le  redressement  de  plusieurs  griefs, 
el  un  débit  un  peu  plus  eoaù<lérable  de  leur»  étofTei  de 
laltie.  Ce  voyage  coûta  des  sommet  énormes , et  pro- 
cura aux  Anglais  , autre  les  cbétifi  avantages  dont  nous 
venons  de  parler,  celui  de  connaître  par  riix-mtlmet  iiu 
pays  dont  ils  u’arairnl  Ifidée  que  par  les  récits  d«-t  étran- 
ger*. Voici  comment  .E  lea*  Andertou  , qui  était  41a 
tuile  d*  lord  Maesrtney,  a résumé  IVittoire  de  ce 
voyage  : ■ Nous  cnlrèmet  4 Pékin  comme  det  mendiants: 
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• nona  y aéloumioiea  comme  de*  priaonnierf  ; oodi  en 
t sartimea  comme  dei  toteun.  ■ Celle  inléreuaiite  «m 
baaaade  adonné  lieu  à pluiieurt  relation*.  La  plut  im- 
portaiilc  e«t  celle  de  air  Georae  Siaunion.  acrrélaire* 
inlilult^:  Autkentic  eccount  of  /ord  Ifarartnav’i  améa** 
$aéj  from  U king  of  Grtal-Èrilaim  fû  léa  »mperor  i>f 
China,  intkê  ytar$  l79«*'794t  London,  1797.  a roi. 
ftraiid  in*4*  ei  alla»;  traduit  en  frain;aia  par  Cw»tèra  , 
Paria,  i8o4.  5 vol.  in  8"  et  allas  in-4*.  Cette  relation 
tnléressante  tst  érrite  arec  chaleur;  elle  oITre  une  des- 
cription de  loua  les  paya  que  l'auteur  a parcourut , ei 
n'omei  aucune  des  particuUriléa  du  roya^ce.  On  y trouve 
un  échantillon  de  la  munificence  de  l’empereur  de  la 
Chine  ; ce  prince  avait  pria  en  alTeclion  le  jeune  Stauu- 
ton,  (lit  du  aecréiairc  de  l'amb-tstade:  pour  lui  donner 
une  preuve  aijinalée  de  M tcn.lres«e  . il  le  |;raiilla  d’une 
bourse  de  soie  verte  contenant  quelques  noii  de  coco. 
La  mort  de  H.  Staunton  ne  lui  ayant  pas  permis  d'ache- 
ver son  ouvrage  « M.  J.  Barrow . qui  avait  Cûl  partie  de 
l'ambassade  ,ful  chargé  de  composer  une  nouvelle  rela- 
tion. Æncaa  Aoderson , dont  on  a déjà  parlé  , a donné 
l'bistoire  secrète  et  satirique  de  ranibatsade  : cet  ou- 
vrât^ eaptique  plusieurs  paosages  obscurs  de  la  relation 
officielle  de  Staunton,  cl  cmilieni  pluaieuri  faits  qu’oit 
ne  trouve  pas  dans  celle-ci  ; mais  on  doit  la  lire  avec 
précaution,  parce  qu'elle  ne  présente  l'ambassade  que 
sous  Iec6lé  oéravurabie.  Lord  Macarliiey  revint  en  An- 
gleterre en  1794,  fut  èleté  au  rang  de  comte , et  chargé, 
1795,  d'une  mission  délicate  et  confidentielle  en 
Italie.  A son  retour,  il  fut  noitiuiè  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  et  gouverneur  du  cap  de  Bonne-Espérance , , 
où  il  resta  un  an  et  demi.  Le  mauvais  élot  de  sa  santé  j 
l'obligea  de  quitter  cette  colonie  en  1798  ; il  revint  alors  1 
dans  sa  patrie,  et  se  relira  dan*  le  comté  de  Surrey  , | 
où  il  mourut  le  3i  mars  1806.  Il  a publie  : 1*  Btai  dé 
la  Busiis  tn  lyGy,  Elat  d»  t'irlamdé  tn  1778.  Ces 
deux  ouvrages,  imprimés  à un  très  petit  nombre 
d'etcmplaircs  , ont  été  distribués  aux  amis  de  faute  ur 
5°  Journal  de  rambatsaJe  par  larvids  ta  Grande- 

Bretagne  i l'empereur  de  Rueeu  , en  179a,  179^  et  l79i- 
On  trouve  dans  res  ouvrages  un  rare  talent  d'observa- 
tion . cl  union  de  modestie  et  de  candeur  qui  inspire  la 
coofiance.  Le  comte  llaeartney  était  un  homme  d’uiie 
probité  véritablement  antique;  son  désititèressement 
était  extrême  ; étranger  à tout  esprit  de  parti . plein  de 
douceur  et  d’aménité  dans  le  commerce  de  la  vie  , il  fui 
gcnéralcmenl  estimé  et  chéri.  Du  reste,  il  joignait  à des 
connaissances  étendues  un  esprit  pénétrant.  Barrow  a 
publié  sa  vie,  1S07,  s volumes  in-4"- 
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U ACDON  ALI)(Eriaxae-j«c>)ois  Ja*«ra-it.xxt5ir»Bt), 
due  de  Tarente  , pair  et  maréchal  de  France , naquit  i 
Sancerre,  en  Berry,  lo  17  novembre  17CA  , d’une  fa- 
mille noble  d'Irlande,  qui  suivit  Jacques  I [.  roi  d'Angle- 
terre, cil  France,  où  elle  se  Gia.  Après  avoir  fini  ses  élu- 
des , ilentra  comme  lieutenant  dans  le  régiment  d'inf.in- 
teric  irlandaise  de  Dillon,et  servit,  en  1784.  sou*  M.  de 
Maillebois  , dans  la  légion  qui  devait  appuyer  les  pa- 
triotes en  Uollande.  Il  adopta  les  prinelpe*  de  la  révo- 
lution française . mais  avec  sagesse  : la  bravoure  et  l'in- 
lelligence  qu’il  montra  i la  bataille  de  Jemmappes , le 
3o  octobre  179s.  lui  valurent  le  grade  de  eoloiiel  du 
régiment  d'infanterie , ci-devant  Picardie.  Employé  peu 
de  temps  après  comme  général  de  brigade  A l'armée 
du  Nord,  il  s'empara  des  postes  de  Commiiies,  de 
Warneton  et  de  Warwick,  et  te  distingua,  en  octobre 
1793,  à la  prise  de  Ueiiin  par  le  général  Souhaïu. 
('ommandantl'avanl-gardc,  il  suivit  rarmi-e  anglaise  , 
et  battit  le  duc  d'Yorok  en  plusieurs  rencontres.  Il  Ht 
la  campagne  de  179I,  A l'armée  du  Nord,  se  trouva  au 
combat  de  llniilert , le  i3  juin  , et  aida  A investir  Bois - 
le-Duc.  En  179s,  il  Qt . sous  Pichegru , la  fameuse  cam- 
pagne de  Hollande , s'empara  de  Thiel . de  Verdun  , et 
prépara  la  conquête  de  la  Hollande  A l'année  fran- 
raite.  en  exécutant  le  passage  du  Vaal , sur  la  glace  et 
sous  le  fcii  des  b-itteries  ennemies.  Ces  opérations  bril- 
lantes le  llreiit  nommer  général  de  division.  Il  com- 
manda en  ccUc  qualité  A Cologne,  A DusscIdorlT, 
en  >796.  et  servit  depuis  aux  armée*  du  Rhin  et  d’itv- 
Ile,  où  il  continua  de  se  couvrir  de  eloire.  Conjointe- 
niriit  avec  le  général  Diitiesme,  il  rut  chargé  de  re- 


mettre au  directoire,  lea  drapeaux  décernéa  par  le  eorpa 
législatif  aux  armées  du  Nord,  de  Rhin-et-Uoselle  - 
Lorsqu'en  1798  l'armée  française  , sous  lea  ordres 
d'Alexandre  Berthier,  occupa  les  états  romains,  Mar- 
donalden  eut  le  gouremement,  et  défit  lea  insurgés  qui 
se  rassemblèrent  en  force  sur  divers  pointa.  Cependant 
le  roi  de  Naples  ayant  envoyé  au  secours  de  Rome  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  commandée 
par  le  général  Maek  , ce  dernier  poursuivit  Macdonald 
avec  quarante  mille  hommes;  le  général  français,  avec 
six  mille  homme*  seulement , lui  résista  sans  perte  no- 
table , battit  ensuite  tes  Napolitains,  prés  d OtricoÜ , 
s’empara  de  cette  ville,  où  il  lit  plus  de  deux  mille  pri- 
sonniers, enleva  huit  pièces  de  canon  , trois  drapeaux, 
et  prit  cinq  cents  cbevau».  Une  des  colonnes  enne- 
mies. ceniée  dansf^alvi  par  le  général  Maurice  Mathieu, 
sommée  de  se  rendre,  proposa  une  capitulation;  Mac- 
donald exigea  qu’elle  se  rendit  A discrétion  ; ce  qu’elle 
lit  sur-le-champ.  Il  se  dirigea  sur  Capoue,  dont  il  fit  la 
reconnaissance  dan*  les  premier*  jours  de  janvier.  Par 
suite  d'une  mésintelligence  entre  lui  et  Gbampionnet,  il 
do  nna  sa  démission  *.  Championoet  fut  destitué,  et  arrêté 
A Naples,  le  16  mars,  par  ordre  du  directoire:  Hardonald 
eut  le  commandement  en  chef  de  l’armée . Il  avait  lou  - 
mis  la  (Palabre  , lorsque  les  défaites  de  Sehérer  en  Ita- 
lie robiigéreiit  d'évacuer  entièrement  Naples.  Il  se  Ht 
jour  partout, et  se  trouvaen  présence  des  Austro-Russes, 
comntaudés  par  Suvarow,  qu'il  résolut  d'attaquer.  Il 
s'établit  donc,  le  17  juin,  sur  la  rive  droite  de  la  Trébia, 
et  força  le  général  autrichien  OU  de  se  replier  sur  Cas- 
tel San  Giovani.  Le  18  se  livra  la  bataille  de  la  Trébia, 
où  Macdonald,  avec  trente-cinq  mille  hommes,  fit  faee  è 
euvirou  cinquante  mille  Austro-Russes;  le  19,  il  recom- 
I mène*  l'attaque,  et  perdit  douie  mille  hommes.  On  lui 
reproche  do  ne  pu  s'être  réuni  A Moreau  . dans  eetie 
circonstance , pour  concerter  les  opérations  de  la  cam- 
pagne , et  d'avoir  compromis  l'armée  française  par  un 
I acte  d’insuburdinalion.  (I  voulait  s’obstiner  A rester  dans 
I Sa  position  de  la  Tri'bîa , et  se  proposait  de  livrer  un 
quatrième  combat , mais  un  conseil  de  guerre  qu'il  ai- 
seiubU  à Plaisance  décida  la  retraite  : l'armée  te  mit 
en  mouvement  A minuit,  et  prit  la  route  de  Parme. 
Mondonald  arriva  le  s3  juin  sur  1rs  bords  de  la  Seechia, 
entra  le  s4  dans  Uodène.  et  quelques  jour*  après  fit  sa 
jonction  avec  Moreau  près  de  Gènes.  Sa  mauvaise 
: saiiièrobligeadequiUerrarmée;iise  rendit  en  France, 
commanda  A Versailles , lors  de  la  jouniée  du  iB  bru- 
: maire  anvtii  ( g novembre  1799^,  et  seconda  putssam- 
I ment  Bonaparte.  Le  géi>ér.il  Moreau  le  choisît  pour 
j un  de  ses  lieutenants,  et  lui  donna  le  commandement 
de  l’aile  droite  de  l'année  du  Rhin.  Le  s4  août  1800, 
le  premier  consul  la  nomma  général  en  chef  de  l'ar- 
mee  de  réserre,  connue  sou*  le  nom  d'armée  des  Gri- 
sons. Il  eut  A vaincre  mille  obstacles  pour  parvenir  au 
sommet  du  Splugen  : enfin  le  6 décembre  toute  l’armée 
des  Gri'on*  l'avait  passé.  Il  fallut  employer  pour  le  traoa- 
porl  du  matériel  le*  mêmes  moyens  que  ceux  dont 
naparte  s'étaii  servi  au  passage  du  Saiiii-Bemard.  Ifae- 
douald  occupa  tout  le  Val-Cmionica.  tenta  Inulilemeni 
de  se  porter  sur  Trente  par  le  glacier  du  mont  Tonal, 
prit  le  parti  de  pénétrer  par  le  col  de  San  Zéno  , de  re- 
monter 1a  r.heisa.  et  d'arriver  dans  la  vallée  de  Sarca. 

Il  arrive  A Store  le  S janlier  1801,  entre  dans  Trente 
le  8,  enlève  de  vive  force  la  posiiion  de  la  Roca-d'Aufo, 
celles  de  Piève  et  de  San -Alberto.  Il  avait  fait  de  belles 
maiKTuvres  pour  placer  l'eiinemî  entre  deux  feux, 
lors]ue  rarmifitcc  de  Trévise  mit  fin  A cette  campagne 
remarquable.  Nommé  ministre  plépnnilenliaire  prés  la 
omir  de  Uaueniarck,  Macdonald  se  rendit  A m destina- 
tion; revenu  eu  France  il  fut  fait  grand-olBcier  de  la 
légion  d honneur,  defendU  quelque  temps  après  le  gé- 
néral Moreau,  tomba  pour  cela  en  di«graee  . et  cessa 
d'élre  employé.  Eu  1809  . Napoléon  . qui  araii  sur  les 
bras  In  guerre  d’Espagne,  et  qui  se  dispus;*tt  A secourir 
la  Btrière  «ovahie  par  l'Autrirhe  , rappela  ses  aneiena 
généraux,  et  M->cdi«naId  servit  en  Italie  sous  le  prince 
Êugétte , qui  lui  cnnfia  le  commandement  de  l'aile 
droite  de  son  armée.  Il  exécute  le  passage  de  Lîaunsn,  ré- 
duit Lvybach  A c ipilulcr.fall  prisonnier  le  général  lleer  - 
fcld  avec  quatre  mille  hommes,  prend  soixanle-trois 
bouches  A leu  , des  magasins  conridérahles  , contribue 
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à la  TÎctoir»  de  Rsab,  p|  »e  trouve  à la  bataille  de  Wa» 
gram,  le  6 juillet  1809,  où  il  force  le  rentre  de  l'armée 
autricliiuime , et  •'empare  du  village  de  (ieraidortf.  Na> 
polêun  le  nomma  le  leiidctDaiii  maréi.'lial  d'empire  lurle 
champ  de  batailli!,  c-l  le  créa  duc  de  Tarenle.  Après 
rarini<tice  de  Zoaini , il  alla  prendre  possession  de  la 
citadelle  de  (irais.  Kn  mai  1810 , il  remplaça  Augereau 
dans  le  rouiaiandeuienl  en  cbef  du  7*  corps  do  l'armée 
d’Eipagiie,  réussit  é ravilailli-r  Bareeloiine  , se  réunit 
ensuite,  dans  Lèrida  , au  (ténéral  Sucliet , battit  les 
Kspaftnol.1  à Orrera  « et  reprit  le  fort  de  t'iguières  , le 
10  août  2811.  Macdonald,  entoyô  en  i8ii  à l'aroiée 
de  Ru-saie  , eut  le  commandement  en  chef  du  10*  coqis, 
eonipCMé  d'une  diviiimi  frMiiçaise  et  de  deus  divisioua 
de  troupes  prussiemii-s  : il  passa  le  Niémen  , é TiUilt , 
le  >4  juiu,  s’empara  do  Roasiéuîé,  capitale  de  la  Samo* 
gitie,  et  quitta  céite  ville,  le  4 juillet,  pour  aller  en 
araol.  Il  s'empara  do  Duaabourg  , occupa  Mittaw, 
et  battit,  le  s6  décembre,  le  général  russe  Lackow. 
Les  Prussiens  s’étant  séparés  du  lo*  corps  rrançais  , 
Uacdonald  opéra  sa  retraite  avec  honneur,  et  arriva  à 
Keenuberg,  le  3 janvier  181.3.  L’armée  ayant  été  réor- 
ganisée aprt's  la  retraite  de  Moscou,  le  maréchal  Mac- 
donald commanda  le  ài^rorps,  baliitle  géiiéralTorck, 
le  19  avril . et  contribua  aux  succès  des  journées  de 
Luisen  et  de  Baulsen.  L'empereur  l'envoya  ensuite 
commander  son  corps  de  troupes  eu  Silésie.  Mnrdoovld 
•oulTrit  boauc<(up  des  eaux  dont  le  pays  était  inondé, 
te  vit  réduit  à évacuer  ce  pays,  après  le  combat  de  U 
Kalabacli , livré  le  s août.  Il  so  signala  à Vacbau  et  é 
Leipsick , essuya  un  feu  terrible  à celte  dernière  af- 
faire,  et  après  la  défection  des  Saxons  il  commanda 
avec  le  prince  Ponialowski  rexti-ômo  arriéré  - garde 
de  l'armée,  dont  il  assura  la  retraite.  Le  pont  de  , 
l'Elsier  ayant  été  coupé,  il  passa  la  rivière  à la  nage, 
prit  part  à la  baiaillo  de  Hanao,  le  3o  octobre,  et 
y donna  des  preuves  de  son  courage  ordio.'iirc.  Aus- 
sitôt que  l’armée  française  eut  été  obligée  de  repas- 
ser sur  la  rive  giucbe  du  Rbin  . le  maréchal  alla  à 
Cologne  organiser  des  troupes,  mais  les  puissances 
coalisées  le  forcèrent  de  rentrer  dans  l’intérieur.  En 
1814,  il  eut  do  nouveau  occasion  de  déployer  sa  bra- 
voure, repoussa  le  général  prussien  Blucher,  et  brilla 
au  siège  de  Nangis.  Il  contribua  beaucoup  à l’abdication 
de  Bonaparte,  aupiès  duquel  il  se  trouvait  à Poniaine- 
bleau.  Ayant  envoyé  son  adltêvion  au  gouvernement 
des  Bourbons,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
guerre,  créé  clsevalier  du  Saint-Louis  et  élevé  è la  pai- 
rie : il  obtint  aussi  le  gouvernement  de  la  a 1*  division 
militaire.  En  i8i5.au  retour  de  Bonaparte.il  eom- 
raaiida  1 armée  du  Gar  1 , sous  les  ordres  du  duc  d' An- 
goulême.  Il  SC  rend't  à Lyon,  où  Ujolgnil  H msienr  le 
S mars.  Après  la  défeciion  des  troupes,  M revint  à 
Paris,  et  eut  le  commandement  en  olief  de  l’armée 
royale,  qui  so  réunissait  snus  les  murs  de  Paris. 
Louis  XVIII  ayant  pris  la  résolution  de  quitter  la  capi- 
tale, dans  la  nuit  du  19  au  an  mari,  le  maréchal  Mac* 
donald  l’accompagna  jusqu’à  Meniii . et  rentra  en 
France.  Il  ref  isa  tout  emploi  de  Napoléon,  et  se  borna 
i fait»  le  service  de  grenadier  dans  la  garde  nationale 

Earisienne.  A In  seconde  reslaurslion  , te  maréchal 
[aedouald  prît  le  commandement  de  l’armèe  fran- 
çaise, retirée  derrière  la  Loire,  et  en  opéra  le  liccncie- 
metiL  En  juillet  18 15 , il  fut  nommé  grand-chanoclicr 
de  l'ordre  royal  de  la  légion  d’honneur,  fut  admis,  Je  i5 
octobre  suivant,  dans  leconseil  privé  du  roi,  et  en  1B16, 
devint  commandeur  de  l’ordre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis.  Nommé  mainr-générui  de  la  garde  natio- 
nale en  1819  , il  fut  présenté  au  roi  en  celte  qualité  , 
figura  parmi  les  fonnateurs  de  la  société  pour  l'amé- 
lioration des  prisons  en  iSso,  et  fut  saceessivement 
président  du  6®  et  du  5*  bureau  de  la  chambre  des 
pairs,  dans  la  discussion  dn  projet  de  lot  relatif  au 
patentent  du  traitement  de  la  légion  d'honneur  à la 
garde  royale.  Il  fut  chargé  d'annoncer,  dans  un  ordre 
du  jour,  de  la  pan  du  roi , que  S.  H.  a été  satisfaite  de 
la  conduite  des  ditrén-nts  corps  . dans  les  troubles  de 
Paria.  Il  fut  ci^é  granj’cruix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  et,  le  3o  septembre  de  la  même  aunéc, 
chevalier-eommandeiir  de  l'ordre  du  Saint-Esprit:  il 
alla  PDSiiita  présider  le  collège  électoral  du  départe* 


meoi  du  Rbône.  Eu  i8s3  , une  ordonnance  du  roi  au- 
torisa la  traiisuiiâsion  de  ses  raug,  titre  et  qualité  de 
pair  uu  marquis  de  Koebe-Dragon  , son  gendre.  En 
i8i4 , le  roi  et  madame  la  dauf  liine  tinrent  personiicl- 
lemeot  uu  de  scs  enfants  sur  les  fonds  hapli^inatix.  En 
l8sS  , il  fut  d’abord  membre  de  la  commission  cliargi-o 
d’examiner  le  ptojet  de  loi  d'indemnité,  et  ensuite 
président  de  la  commission  de  liquidation.  Dans  la 
même  année,  il  voyagea  en  Angleterre  , poussa  jiisqu’i 
Edimbourg,  et  Ht  bénir  son  nom  en  Ecosse,  par  les 
bienfaiU  qu'il  y répandit.  Il  est  l’un  des  quatre  maré- 
chaux de  Prauce  chargés  , au  cbàtrau  des  Tuileries  , de 
conimander  en  chef  la  garde  royale  de  service 

M.4CD0NALD  DE  KLOR  RÉNAL  (Faaaço»),  lieu- 
tenant général , naquit  à Pescava.  au  royaume  de  Na- 
ples, le  17  février  1777.  d’une  famille  écossaise  noble  , 
qui  avait  «quitté  sa  patrie  pour  suivre  les  Sluarts.  Elevé  à 
l’école  militaire  de  Naples  , il  en  sortit  a l’àge  de  seite 
ans  pour  servir,  en  qualité  d'enseigne  , dans  les  troupes 
coalisées  qui  défendirent  Toulon  , en  1793,  contre  les 
armées  de  la  république.  A la  reddition  de  celte  place, 
il  rentra  dans  sa  patrie  , et  fut  un  des  premiers  à adop- 
ter le  syslènir  de  la  révolution.  Enfermé  avec  le  général 
Moulant,  dont  il  était  aide-do-camp  . dans  le  fort  Neuf, 
l«rsquc  les  Français  évacuèrent  la  ville , Macdonald  fut 
déporté  en  France,  où  il  vécut  de*  secours  que  le  direc- 
toire accordait  i ceux  qui , comme  lui,  avaient  été  ban- 
nis pour  opinion  politique,  lise  rendit  è Dijon,  et  fut 
nommé  capitaine  de  grenadiers  dans  la  légion  italique 
de  l’armée  de  réserve,  qui  s’organiaa  en  1800.  Il  passa 
le  Saint-Bernard  , servit  aoui  le  général  en  chef  Brune  , 
sa  distingua  au  passage  du  Mincio , de  l'Adige  et  au 
blocus  de  Haiitoue.  Après  la  campagne,  il  se  mit  au 
■rrvice  de  b république  cisalpine  , devint  aide-de-camp 
' de  Trivulxi  . minisire  de  (a  guerre  , et  l’aecompagua  i 
Paris.  Etant  retourné  rti  Italie,  il  eut  la  direction  du 
corps  des  ingénieurs-géographes,  et  du  dépôt  des  cartes 
du  ministère  de  la  guerre.  U fit  en  Autriche,  sous  Mat- 
séna  , la  campagne  de  i8o5 , et  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion d’bnnncur.  Les  Français  venaient  de  reconquérir 
le  royaume  de  Naples  ; il  alla  le*  rejoindre,  servit  comme 
chef  de  bataillon  dans  le  corps  du  géitie,  passa  , quel- 
que temps  après,  dans  la  ligne,  et  s’éleva  jusqu’au 
grade  de  lieutenant-général.  Il  prit  une  part  active  aux 
campagnes  detSis  . t8i5,  te  signala  aux  batailles  de 
Lntxenelde  Baiitsen.  A relie  dernière  . il  reçut  un 
coup  de  feu,  et  eut  h croit  d’onicier  de  In  légion  d’hon- 
neur. Après  iSi5.  il  commanda  une  division  de  l’ar- 
mée active  napolitaine,  et  lit  capituler  Ancône.  En  1814. 
Mural,  roi  de  Naples  . connaissant  sa  droiture  . son  dé* 
sinléressement  et  son  inflexibilité  , le  nomma  ministre 
de  le  guerre  et  de  la  marine  . poste  qu'il  remplit  à U 
satisfaction  générale.  Son  souverain  lui  donna  pour  ré- 
compense la  croix  de  commaudeur  de  Saint-Léopold  , 
et  le  créa  baron.  Lorsque  Joachim  Murat  fut  précipité 
du  trône,  il  suivit  «a  famille  en  Allemagne  , et  il  par- 
tage eocore  aujourd'hui  sou  exil.  Le  gouvernement  de 
Naples  l'a  rappelé  depuis  longtemps  , mais  l’Autriche  a 
refusé  constamment  de  lui  donner  les  pauepom  néces- 
saires pour  se  ren-Jro  dans  son  pays. 

MACEDO  ; Josi-Aüocsriîio  de),  poète  et  écrivain 
portugais,  né  à Evora,  province  de  rAicmte|o,  entra 
dès  sa  ieunesse  dans  l'ordre  des  Auguitina,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  et  ta 
liuéralure , et  acquit  bientôt  une  vaste  érudition  et  une 
connaissance  approfondie  des  auteurs  latins,  anglais, 
italiens,  français  et  espagnols  . ainsi  que  drs  poêles  et 
prosateurs  du  beau  siècle  des  lettres  eu  PurtiigHi.  Tl 
oiiliiva  aussi  réloquence  de  la  chaire,  et  obtint  quelque 
réputation  comme  prédicateur.  Des  mcBurs  très  irrégu- 
lières et  une  conduite  répréheuijliie  lui  avant  attiré 
des  punilious  sévères  de  la  part  des  supérieurs  de  ton 
ordre,  il  se  dégoûta  du  eloîire  , et  déterinma  à de- 
mauder  sa  sécularisation,  qu’il  obtint  saut  peine.  11  se 
livra  exclusivement  aux  lettres , et  débuta  par  faire  pa- 
raître des  traductions  d'Horace,  des  poésies  lyriques, 
et  beaucoup  de  pièces  satiriques  qu’il  n’osa  point 
Caire  imprimer.  S'élaiit  attiré  le  resseuliment  du  cé- 
lèbre du  Roccage,  ce  dernier  l.inça  contre  lui  une  sa- 
tire virulente . dont  les  traits  acérés  portèrent  une  at 
teinte  funeste  ila  réputation  de  MacedoiBoccage,  fléau 
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miufait  pMie»,  mil  Im  rieun  de  «on  eAié , elle 
rMieuneui  nioioe  f\it  in  quelque  *orle  réduit  eu  eilence 
tani  que  eéeui  eon  redoutable  anie^oiiiate.  Haie  i peine 
Roerage  fut  il  deicendu  dam  la  Umiba,  que  la  ferre  de 
Maeedoee déborda  tel  il  n’a,  depuie  cette  époque,  ceaaé 
d'enfanler  une  foule  dVrriia  en  «era  ei  en  pro»e  , qui  , 
tout  en  alleeianl  reilrénie  faeilité  de  l’auteur,  proufeui 
•on  peu  de  godl.  En  elTel  Uaeedo  a touioure  montré  une 
prédileciion  marquée  pour  Siace  et  Siliue  llaliru»,  de 
préférence  au*  poéek*  immortelle*  de  Virgile.  Par  •uile 
du  niêiue  trarer*  d'eaprk  , il  n'a  ceaaé  d'aRocterle  plus 
profond  mépris  pour  la  liuératiipe  française,  à laquelle 
cepeiidani  il  ■ emprunté  ce  qu'il ^ a de  meilleur  dansée* 
éeril«,  et  Itolammnni  dana  se*  poeme*  didactique*.  C'eal 
peut  être  autant  pour  cacber  au  publia  se*  larcins , que 
par  un  effrl  de  l'anlipaUiie  pour  les  dortriiies  qui  met- 
tent un  frein  aul  eoneeplion*  deterdoonées  de  sa  terre 
poétique . que  ce  poêle  s’eat  monlrn  si  ennemi  des  écri* 
reins  français.  On  autre  motif  l'jr  a porté  sans  doute  ; 
le  désir  de  *e  singulariser  et  de  paraître  supérieur  à ms 
compatriotes . dont  la  plupart  cultiveul  arec  ardeur  la 
liltéralure  française. D’ailleurs,  a,vant  adopté  la  bannière 
du  poufoir  abK>Iu  des  rois  et  des  prêtres  , le  père  Ua« 
ccdo  a cru  deroir  se  déclarer  l'ennenii  de  la  nation  qui, 
dans  tes  temps  muderues , a le  plus  contribué  i éclairer 
les  hommes  H à saper  les  fondenienu  de  la  tjraiioie. 
Admiraieur  eaagéré  des  produclîmi*  anglaise*  , italien 
ne*  nualirmandes.  il  entreprit  de  faire  passer  Ica  beau- 
té* de  Millon , du  Tasse  el  de  Alopstoek  dans  la  langue 
IMrtug^Ue  , en  imilant  les  ehefs  • d'trufre  de  ces  grands 
génies  ; mais  il  ii'a  fait  que  de  |>âles  copia*  do  leur*  plus 
belles  eosieepliuns , el  , suu«  m ptumo  . le*  pensées  les 
plus  sublimes  devinrent  plates  ou  bourMuflées.  Habile 
à manier  sa  langue,  U rend  bien  le*  mots  et  les  plirases, 
mats  , étranger  au  senlimeiit  du  beau  , rarement  a-t-il 
su  s'efpfer  à la  hauteur  de  ses  modèles.  Bu  un  moi , il 
•0  montre , dans  toutes  scs  coiupo»itiona  poétiques . rer> 
sificaleur  habile  el  iniutais  po«ùe;  pauvre  ou  inTon« 
tien  , il  ignore  l’art  de  coordonuor  un  sujet , «t  en  em- 
pruntant ses  idée*  A d’autres  auteurs , il  u'a  pas  même 
su  régler  as  marebe  d'sprès  eux.  Hien  ne  rarantérise 
mieux  l'impuisMUle  présomption  de  eet  audacieux  ter- 
siticatanr,  que  son  poora*  iuiilulé  VOriênt , dans  lequel 
il  a osé  refaire  l-ts  Lmnad*»  de  l'imiuorlel  ('.amoens. 
Celle eomposilioM  donnait  mesure  eiaele  du  talent  du 
père  Maeedoi  en  eberrhant  i corriger  son  modèle,  il 
a heaueoup  reuchcri  sur-les  fautes  qu’il  lui  reproche, 
et  daiu  cet  oufrage,  od  il  n'y  a pas  une  seule  pensée  qui 
lui  apparlienne , Maoedo  a eu  le  rare  talent  de  gdter  tous 
le*  beaux  passages  qu’il  a empruntés  à Camoëiis , à Vir- 
gile et  i Milton.  Sous  le  rapport  même  de  la  aersifica- 
lieu,  il  se  montre  souvent  fort  intérieur  au  Virgile  por- 
tugais. Faut  U s'étonner  si  Maeedo  . en  refhisani  Ca- 
moêua,  est  resté  si  fort  au  dessous  de  lui,  quand  on 
songe  que  ce  grand  poète,  palriote  inagnaiHme,  ennemi 
courageux  d«  U superstition  et  du  de*p>uisme,  |arihi 
son  Independanon  même  sur  h*  cltéiif  grabat  de  I hupital 
où  tliermtoi  ses  pmrt;  qu’il  eut  l'héroïque  vertu  (l'ou- 
blier l'injustice  de  ses  compatriote*  , et  de  ue  songer 
qu'aux  maux  auxquels  il  laissait  le  Portugal  en  proie. 
Prêt  à rendre  le  damier  soupir,  il  faisait  encore  des 
vcBUX  pour  relte  patrie  qu’il  avait  défendue  de  sou  beat, 
el  quil  illustra  a jamais  par  ses  ver*.  Comment  uoe 
•me  ignoble,  un  e^rit  vénal,  pourraient-ils  s'élever 
aux  sublimes  inspiralionsdu  génie  retrempé  par  l’adver- 
sité et  souieiiu  par  les  vertus  patriotiques  ^ Toulerm*.  le 
manque  de  goàl  el  le  défaut  de  logique  sont  les  m.iiu- 
dresde*  défauts  de  Macedo:  la  mauvaise  fui,  les  per- 
sonnalités les  plus  oflbnsanle*  exprimées  dans  le  langage 
le  plu*  ordurior,  et  le*  doctrines  le*  plus  anii-soeiàles, 
olvrent  les  Irait*  caractéristiques  de  tout  ce  qui  est  sorti 
de  *a  plume.  Sas  écrits  en  prose  sont  , la  plupart, 
des  journaux  littéraires  ou  politiques , el  quelques 
pamphleta  satiriques.  Nous  igoorons  s'il  a publié  quel- 
ques-uns de  ses  uombreux  sermon* , où  l'on  chercberaii 
en  vais  l'éloqueuce  de  Hassilioii , de  Bourdsloue  ou  de 
Fléclûer  : ce  ne  sont  que  de  fVoides  déclamations  oom- 
posi-es  de  phrases  ambillcuvei  et  souvent  vides  de  sens, 
et  dépourvues  des  beautés  qui  font  le  eharme  de  co 
genre  d'éloqvtenee.  Les  sermons  du  père  Uaeedo  man- 
quent toul-à-blt  ia  ealte  onciioo  qui  tiaii  de  la  convic- 


tion , de  l’sltaehcment  sincère  à la  morale  évangélique, 
el  du  désir  d'en  pénétrer  l'esprit  el  d’en  graver  Ica  prin- 
cipes dans  le  c<riir  des  fidèles.  Le  prédicateur  portugais 
ne  songe , au  contraire . qu’à  éblouir  son  auditoire , el  è 
briller  devant  un  public  peu  éclairé.  Depuis  quelques 
années,  c'eal  moins  comme  poète  el  littérateur  qu'en 
qualité  dagt-ni  du  parti  apmiolique  el  absolulisle  que 
le  père  Uaeedo  a acquis  de  la  célébrité  : presque  tou- 
jours aux  gage*  de  U police , il  n'a  cessé  d'insulter  et  de 
ealornuicr  les  gens  de  bien,  de  prêcher  rmiolcreiieo 
et  d'aiiaqutr  1rs  partisans  du  gouvememciii  enostitu- 
lioonel.  Dans  las  commencrineuta  de  rétabli*»emenl 
des  corté*  , en  iSto,  il  ofMl  ses  services  au  mînisiro 
consiiuitioiiuel ; mais  ayant  été  refusé,  il  se  tourna  sera 
le  parti  qu’il  avait  toujours  alTcctiouué,  ei  qu'il  a servi 
avec  télé  el  fidélité,  mais  non  avec  désintéressement. 
En  i9s7,  depuis  la  réaction  contre  la  charte  de  don 
Pedro  et  scs  partisans,  il  a commencé  la  publication 
d'un  journal  intitulé  /a  Trompait*  du  jug*n»eni  darmitr  ; 
eVst  le  buule-feu  du  parti  apostolique  , el  on  vrai  Père 
Dui-éssns  du  parti  monacal  et  obsolutiiie.  L«c  princi- 
paux ouvrage*  de  J.  A.  dr  Hacrdn  sont  : i*  Herare  tra« 
doit  an  van  porlufai*  t i*  dfusrea  poétiques,  dans  les- 
quelles te  trouvent  lot  pounirs  didactiques  intitulés  tm 
iVolurs  el  .Vewtim;  i’OrunI,  pnëme  en  douie  ehauls; 
4*  Dém  inêtratian  da  l'axUtanca  da  Diau  , Lisbonne  , 1S19, 
in -8";  é*  un  grand  uoiabre  de  pièces  de  cireonstanee,  en 
ver*  el  en  prose , la  plupart  Muirlques,  polémiques  el 
oliliques.  Il  a été  rédacteur  de  la  Oataila  effirialla  de 
.Ubonue  i diversca  reprises;  pendant  rexisteuee  de  la 
coiieiitution  de  iStt , Ü rédigea  un  journal  intitulé  Gm~ 
ulla  uniDaraalla,  organe  du  parti  intéressé  è la  ooiuerva- 
Uou  de*  abus  et  de  l’état  d'anarebie  «|ut , depuis  la  mort 
du  roi  Joseph,  a livré  le  Portugal  à une  poignée  de  privi- 
légiés avides,  iueptes  el  iuimoraux.  t^est  la  cauis  de  ces 
vampires  que  Macedo  plaide  couirc  les  droits  des  classe* 
utiles. 

UiC  GREQOR  (sir  Gaicoa),  né,  dans  le  midi  do 
rBcoste,  d’une  famille  aurienne,  dont  il  est  aujourdliui 
le  chef,  servit  d'abord  avec  ditliiioliori , nomme  capi- 
taine , dans  l'armée  anglaise  , eu  Espagne  , et  obtint  le 
grade  de  colonel  avec  uu  ordre  Ha  chevalerie  espagnole. 
Par  suite  de  quelques  desagrémenU  que  ses  chef*  lui 
firent  éprouver,  il  quitta  l'armée  anglaise  eu  iHit  , et 
alla  oITrir  ses  services  à la  république  de  Venexucla.  Ha 
furent  acceptés,  el  Mac  Uregor  sc  distingua  dans  plu- 
sieurs occsaioM  , particulièrement  à la  pnse  de  Rare»- 
lonne  dan*  la  province  de  Carracas.  Chargé  par  Bolivar 
deharrelfrl’cuoemi,  Usa  mit, an  1817,  à la  tète  de  cinq 
ccuta  arenturiers  de  tomes  les  nation*  qu'il  avait  réunis 
aux  Etats  Unis , s'empara  de  llle  Anaélie , sur  la  cèle  d» 
la  Floride,  cl  publia  de  là  une  proehmaliuu  dans  la- 
quelle tl  exhortait  tou*  les  habitants  i embrasser  la 
cause  de  l’indépendance.  Cependant  il  fut  obligé  d'aban- 
douner  cette  Ue  : mais,  ayant  levé  des  furect  plus  con- 
sidérables , cl  s'etanl  assure  des  secours  par  la  voie  do 
quelques  négociants,  il  partit  en  avril  1819  pour  faire 
une  expédition  sur  lacAte  de  Dariru,  et  attaqua  Porto- 
Bello.  La  garnison  de  celle  place,  forte  d’enviroD  cinq 
ocnls  bomiDcs , lui  ouvrit  Ica  portes  presque  sans  coup 
férir,  et  remit  en  son  pouvoir  cent  pièces  de  canon  , et 
une  grande  quantité  de  inunitions.  Ce  facile  sueoée  lui 
fil  négliger  les  préeautioas  les  plus  simples  pour  conser- 
ver sa  conquête  , et  tandis  quil  méditait  la  réductiuo  de 
Panama , le  général  espaguoi  qui  lui  était  opposé  se  p ré- 
parait è le  faiie  repentir  de  sa  négliganoa.  ms  quo  eo 
général  eut  réuni  des  forcoi  suIRsautcs , il  attaqua  Porto 
BeUo  pendant  la  nuit , surprit  Hao-Gregor  daiu  aim  lit , 
et  t'auraitiué  ou  fait  prisonnier,  si  le  capitaine  Coakiev, 
sou  aido-de-eamp,  ue  l'eût  (ail  échapper  par  une  fenêtre. 
Uae-Gregor  se  sauva  sur  un  navire  qin  était  dans  la  rade, 
et  mit  de  suite  è la  voile,  ebaudonnant  ses  braves 
compagnons  è la  fureur  des  vainqueurs,  qui  les  pas- 
séretil  au  fil  de  l'épée.  Après  ce  désastre , Mae-Greguc 
erra  «|uet<|ue  temps  dan*  Ica  Indes  orientales , cl  ne  prit 
plut  part  a aucun  événement  remarquable.  Il  a acquis 
rêcemoiant  uua  portion  da  territoire  sur  lea  borda  du 
Hosquilo,  et  a jwis  le  titre  américain  de  eaoîquo  de 
Poyais. 

MACUAULT  { Louis- Ca*Rt.ss  de  ) , né  à Paria, 
la  ap  décunibra  1787,  et  filt  de  Jean-llapliiêe  de  Ma- 
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rliMtU,  Bcvauz  et  lerr^lnlrc  dVut  «oua 

Loiiia  X V . uiarl  ni  I794«  *ui  UMlilotirltri  . à Pari» , 
où  il  atüit  ^tù  rrni'ermé  comme  »u»|u-cL  Loui»  t^Uarlrs 
de  Uacbaull , rirté  par  les  (énuitri,  «crail . dil*un, 
cniri  daiiB  leur  aoriélé  »i  la  toloiitè  de  miu  pfre  cl  les 
étènetnenis  ijui  amioncaienl  la  ciiule  |.rorliaine  des 
jésuites  ne  icuMiul  détbunié  de  sa  Toratiaii.  Il  prit 
les  ordies  sacrés,  devint  (trand • vicaire  archidiarre» 
puis  coadjuteur,  eu  1771, de  U.  de  Laniotir,  c«êi;ue 
d'Amiens,  el  fut  sacré  évéque  d'Kuropée,  iii  pariibut 
iafidtiium  , le  mars  177s.  de  Macliault  se  disliri* 
(ua  surtout  par  ses  Itbéralilés  pour  les  pauvres.  Il  de- 
vint évir]ue  titulaire  d'Amieiis  lors  du  décès  de  M.  de 
l*«tiiotle,  arrive  le  10  juin  I7~4-  Bon  successeur , qui 
se  l'étuit  proposé  pour  modèle  , mareiia  ronslanimeut 
sur  ses  traces;  il  allira  dans  son  diocese  les  frères  des 
écoles  chrclii-nnes,  cl  prolé((ea  des  écoles  de  Itlles  te 
nues  par  les  sceurs  de  U Prutidi-nce  dites  fierrrffcs  , 
du  nom  de  leur  fondateur,  le  père  Barré,  miiiinii’. 
U.  de  Uacbaull  art  ueillît  aussi  les  jésuites,  dont  il  par- 
tageait les  principes,  cl  qu'il  eni|iin)  a pour  1rs  missions 
qu'il  favorisail  dans  son  diocèse.  I.e  dircc.*e  d'Amieni 
avait  plus  de  uciif  cents  paroisses  ou  anneus;  Kl.  du 
Uacbault  fut  le  premier  à en  solliciter  le  partage  . et 
il  y rut  effcriivcinciit  un  projet  pour  ériger  un  nouvel 
évècbé  à Abbcvillci  mais  ce  projet  ne  reçut  peint  d'esé- 
culioii.  £n  17S1  , lorsqu'on  publia  le  Prospectus  des 
«rurrt's  d«  Vvltuirê,  M.  de  Uacbsult  fil  un  mamlenient 
contre  celle  entreprise , el  improuva  aussi  vers  te  même 
temps  uu  livre  à'épitre$  «t  irougUr$  urer  des  rffitiù'ns 
qui  lui  parut  contenir  des  erreurs.  M.  de  Macbaull 

Eropagea  la  itouvelle  dévotion  nu  sacré  cnnir , cl  pu* 
lia  à ce  sujet  un  mandeuieiit,  du  so  mais  1787.  et  un 
prefié  kitlorlqu*  relatif  à des  giiérisuns  rniracuiruscs 
qui  aiaienl  clé  opérées  par  rkilcrression  de  la  ruinte 
Vierge  dans  l’église  paroissiale  d'Albert , sous  le  titre 
de  Notre  Dame-de-Brebicre.  Il  fut  membre  de  la 
dcniîcrc  asseniblée  du  clergé  en  1788,  et,  l'anuée  aui* 
vante  , député  aux  états*gvm'r;>ux  pour  le  clergé  du 
bailliage  d'Atniriis  el  de  llam.  Il  ne  porta  jamiiis 
la  parole  dans  celle  asseniblée  , et  vola  constant 
ment  avec  la  minorité  , dont  il  signa  toutes  les  proies* 
talions.  Le  sfi  août  1790,  il  publia  une  inalructivit  pa$- 
füi'u/s  sur  la  kitrarehia  et  la  d/sripiîns  d«  l’EglIta^  iu  b*, 
cl  adbèra  à {'«jrpraitnin  des  primcipee  été  trente  crépues  , 
et  luit  au  jour  une  ddr/arafion  sur  la  tennent  cirieua 
dsfnuHdd.  Il  émigra,  et  donna  k Tournsjr,  le  4 nvam  1791, 
une  lettre  paeturala  contre  réleetino  d'un  nouvel 
«vèi|ue  d'Amiens:  cette  élection  ifant  eu  lieu  . il  pu- 
blia , le  C mai  suivant,  une  nometUa  latite  paetorale 
pour  protester  contre  l'électioD  de  M.  Dubois  de  Ho* 
cliefort , curé  de  Sainl'André-dca*Ails,  à Paris.  Biriilût 
les  progrès  des  armées  françaises  d«ns  les  Pa.\s-Uis  ne 
permirent  plus  à H-  de  Macbaull  d'v  roniinurr  pou 
séjour.  Il  se  rendit  à Londres  , où  il  vil  un  nommé 
Viard  , (|uî  le  dénonça  depuis  à l'asecmblée  législative 
comme  étant  entré  <lane  une  inliigue  qui  tendait  au 
relablisseinenl  de  raiicien  légime.  M.  de  Machault 
revint  sur  le  conlîiirni,  et  passa  i peu  près  le  reste  du 
temps  de  son  éuilgrnlion  à Paderbovn,  en  WeMplialie. 
Oo  peut  raisoiiuablemrnt  supposer  que  c'est  lé  qu'il 
écrivit,  de  coneerl  avec  les  évé<|ues  émigrés,  l'inelruc- 
tian  paalarala  ( du  >4  août  1798  ) sur  lea  alteintea  por- 
ld«s  a la  religion.  Lorsque,  eiistiile  du  coiscordat  de  ger- 
minal an  s , des  mesures  furent  prises  entre  le  pape  et 
le  premier  consul  pour  mettre  un  terme  au  sehisme  et 
aux  dissensions  riiigicuscs  qui  ufDigeaient  la  France, 
U.  de  Uacbault  donna,  le  G novembre  i8oi,  sa  dé* 
misMon  pour  remplir  le  viru  du  bref  apostolique  du  i5 
août  précédent.  Peu  de  temps  après,  il  rentra  un  France, 
et  se  retira  dans  la  terre  de  M.  le  comte  de  Haebauli , 
sou  frère,  à Amouville  , prés  GoncMC.  Dans  les  rom- 
monceraentade  son  léjourdans  celte  commune  , il  se 
plaisait  à rendre  les  aerviees  d’un  simple  curé.  11  n’en 
paraissait  que  plus  respeelable  aux  j:etix  des  pavsans, 
qui  voyaient  avec  édification  1a  sinipitciiê  touebante  do 
ce  prélat.  La  modestie  el  l'obscurité  volontaire  i laquelle 
M.  de  Uacbault  avait  consacré  sa  vieillesse  n'emné- 
cbèreiit  pas  que  plus  lard  il  ne  reçût  une  bonorubic 
réeompenee  de  ses  vertus  et  de  sa  fidélité.  F.n  i8i8.  le 
roi  le  uoniiaa  cbauoiiie  du  premier  ordre  du  cbapitro 
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de  Sainl-Dettis.  11  est  mort  à Arnnuville,  le  is  juil 
lut  tHso,  âgé  de  qvialfu  vingt  trois  ans. 

U A (H  BON  B ( Ft-sa^ois  de  ),  colonel  aide  de  camp  de 
Uurai , ne  à Londres,  d’une  famille  originaire  de  Rome 
éliiblie  en  Angleterre,  était  eonim'»  négociant  à Naples 
n l’époque  ob  lev  Français  s'cinparérriit  de  celle  viUe. 
So  qualité  de  citeven  anglais  l'ajaiii  rendu  su«peetpnx 
vniuqueurs,  il  fut  arrêté,  el  retenu  |irisonnier  jusqu'à 

I avénuuient  de  Uural  an  trône  de  Naples.  On  ignore 
ce  qui  d<Nina  rvaissain  e aux  relations  qui  s’établirent 
entre  re  monarque  el  U-  Uariroue:  mais,  l'ayant 
fris  ru  amitié,  Joachim  l’allarha  à M peeKHiire , et  le 
nomma  , en  ibi4.  pn  mier  {llieier  d'ordomiancc  , cl 
son  aide  de-camp  l'anuée  suivaiiie.  Murat  avait  alors 
terni  »a  gloire  eu  Irabiasaiil  son  aneienne  pairie  au  mu 
ment  m'i  de  funestes  revers  rommençaiuDi  à la  couvrir 
de  deuil.  Kfaii  le  dédain  avec  lequel  il  fut  traité  plus 
tard  par  Jus  souverains,  dont  l'orgueil  sc  refuMit  s irai 
ter  sur  le  pied  d'égalilc  avec  un  soldai  deveivu  roi,  de- 
vint la  puuilion  de  sa  coupable  conduite.  M.  Macirone 
reçut  de  lui  la  irviasioii  de  se  rendre  eu  Angleterre , è 
l'efTel  de  solliciter  du  gouveniemeiit  britannique  l’rxé* 
cuiioii  des  prooiessea  qui  lui  avaient  été  fwitès;  rl  lors- 
que, après  avoir  éciiouè  dans  celte  mission,  il  revint  sur 
le  conlinciit,  de  nouveaux  événemcnis  avaient  aggravé 
la  situation  du  prince,  auquel  il  donna,  danrsa  niau 
vaise  fiHlune , oes  preuve*  ü'un  iKmorablu  dévouement 
Apre*  lu  débarquement  de  Napoléon  à Canties,  Murat, 
espérani-soiistraire  l'Iiaile  à toute  inlluenee  étrangère, 
avait  pris  le  parti  d'en  fermer  l'accès  aux  lrou|ies coali- 
sées contre  la  France  et  aux  Frahrais  eux-mémes  : mais, 
trahi  dans  ses  efTorls.  et  eontraini  d'abandonner  l'Italie, 
il  s'étail  réfugié  d^ns  le  midi  de  la  France.  Avant  d'aller 
rejoindre  le  pHnue.  Blacironn,  m pa-sonl  par  Paris, 
sprt-s  la  capitulation  de  cette  ville.  rlM-rclia  è uwr  du 
ci-édil  que  d'ancieiinei  relal'ions  lui  avaient  donné  au- 
près de  Fouubé  , pour  obtenir,  par  son  entremise  , qnu 
le  sort  de  i'ancien  roi  de  Naples  fût  fixé  de  la  manière 
la  plu*  favorable.  A force  de  soUicilations , le  prince 
(te  Mellcmicb  aecorda  è Murat,  au  nom  de  renqirreur 
d’Auirirbe,  la  permission  de  s'établir,  avec  sa  familU*. 
soit  en  Bobéine  , eu  Moravie,  ou  dans  la  basse  Autri 
cbe,  sous  la  condîlitm  qu'il  abdiquerait,  et  qu'il  se 
souiiirlirait  aux  loi*  du  pays  qu’il  devait  baliiter.  Muni 
de  cet  acte  , Macirone  s'empressa  d’aller  retrouver  Joa- 
chim à Ajaccio,  où  il  était  alors.  Mais  il  ne  trouva  pas 
l’ancien  roi  disposé  à profiler  de  rbospitalrlc  que  lui  se 
cordait  l’Aulridie.  Mural  ( Fojet  ce  nom]  avait  résolu 
de  vruouvcler  en  Italie  l'entreprise  que  Napoléon  avait 
tentée  en  France  , et  il  résîaia  ■ toutes  les  instances 
que  fil  M<  Macirone  pour  s’(>pposer  à ce  qui  devait 
lui  être  si  fatal.  M.  Klucirone  , qui  n'avait  pas  suivi 
Aliirat  dans  son  iiventurvuse  etilreprîse  , étant  re- 
venu en  France  , fut  arrêté  , sans  qu’on  puisse  rn  indi- 
quer 1rs  motifs  : el.  apri-s  une  délrnlioii  de  plusieurs 
iiiuis , il  n'obtint  sa  lilserié  que  sur  les  réelamatinoa  réi- 
térées de  l’ambassadeur  de  la  (Traiide  Bretagne-  il  aé- 
jouma  quelque  temps  en  Angicirrre.  passa  ensuite  en 
Amérique,  où  il  obtint  le  eorntuandumetii  d'une  de* 
divisions  des  indépendants.  Lors  de  la  révolution  qui 
éclata  en  Espagne  , en  i8s3  , il  commanda  un  corps  de 
troupes  conslitutionnelles , el  chassa  des  dlslrieta  do 
Reynosa  et  de  Saiiiander  le  curé  Mérino.  et  son  lieute- 
nant el  Royo  do  Valdusas.  Chargé  plus  tard,  par  les  (Cor- 
tès , d’une  mission  en  Angleterre,  il  revint  ensuite  à 
Catlix  I et  ne  quitta  celle  ville  que  lorsque  la  cuotre-ré 
volulion,  devenue  victorieuse  en  Espagne  par  le  se- 
cours des  troupes  françaises . força  les  curvsiituiionnels 
d'abandonner  in  Béninsuit.  M.  Macirone  a publié  à 
Londres  , en  1S16  ; Faite  intireaeanla  rsfoiiTs  A la  ekmta 
et  ù la  mort  de  Joarkim  Maraf , r*i  ia  liapUa  , à la  ta- 
pifaratiPii  de  Paria  ^ en  i8i5,  et  au  deuxiim*  rèfeUit- 
lemsnl  des  Bourhana,  latirea  da  roi  Jaaekim  à favteur, 
ii.  Franroia  Matirone  , sera  dernier  aide  de-eamp , at  rdrü 
dta  para^ruiiotiê  ^ua  ret  ofjiriar  a éproardea 

KlACK  ( (!x*ai.is , barnn  de  ) naquit,  en  i7$s,  à 
Neuslingen,  en  Franconic.  Scs  parents,  malgré  leur  peu 
d'aisanec  , lui  firent  donber  une  éducatioo  diatinguée. 

II  entra,  en  sortant  du  coljége,  comme  simple  soldat 
dans  lin  régiment  de  dragons  aulriehieiis:  devint  prvmip- 
lement  sous-oflicier;  »c  distingua  dans  U guerre  eoutro 
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ira  Turca  . rl  fut  attarhé  i i'étal-major  df  raim«>.  A la 
üii  dr  la  ranipagnr  . Ir  IVld  marrrhal  dv  Laarjr,  qui  Ta- 
rait prison  affrriion  , le  nmiima  rapilaine.  Laiidoit, 
qui  iurrfdR  à Laar;  dana  le  commandement  de  l'ar- 
mée  ^ aouffrait  arec  peine  que  Mark  fil  I VIfjge  de  aon 
anririi  chef.  Ce  pendrai  a'étaiit  esprimé  un  jour  a*>es 
leatemenl  aur  le  mérite  cire  créatures  de  Laicy  , jeta 
avec  alTerialirn  les  ;ieiix  n>r  Mark:  ce  dernier  lui  ré 
pondit  at  ec  lierté  : « M.  le  tnarériial , j’ai  l'Iionneur  de 

■ voua  faire  oh^'crter  que  je  ne  suis  la  créature  de  per- 

■ sonne;  qite  je  ne  sert  irj  ni  M.  Larrv  , ni  vous,  mais 

• S.  M.  l'empereur,  à qui  j'ai  consacré  ma  >ie.  » Cette 
réponse  n'irrita  point  Ljindoit;  îl  e(iin;(il  au  cnnliaire 
la  plus  grande  estime  pour  le  jeune  capitaine,  qui,  deux 
jours  après , lui  oiTril  l'oerasinn  d'admirer  sa  bravoure 
et  son  iiilelligriicr.  Le  nraicrbal  , campé  à deux  lieues 
de  Lissa,  cro)Niii  que  crtic  place  était  délrndue  par 
trente  mille  Turcs,  liéritait  a l'allaqurr:  Mack,  qui 
vunlait  faire  rosser  eette  irréiolulioii  , quitte  le  maré* 
rlial  à neuf  heures  du  soir,  traversa  le  Danube,  areom- 
papnré  (l'un  seul  bouinn  , i-énelrc  dans  un  des  faubourgs 
de  LiMa,  nd  il  fait  prisenpier  un  ofl  eier  tiiir,  qu’il  pré- 
senta le  lendemain  matin  au  oiaiérbel;  cet  oUirirr  lui 
apprit  que  la  gnrnison  de  la  place  nVisil  eomposr'-r  que 
de  six  mille  bonimes.  I,a  ville  fut  aussitôt  attaquée  et 
prÎH-.  Lanüun  nomma  le  capitaine  Msn-k  son  aide-de- 
eamp  : et , | en  de  temps  avant  sa  n>orl  , il  le  présenta  à 
l'empereur,  en  lui  disant  : s Je  lai*>»e  à votre  majesté 
s un  liomnie  qui  vaudra  mieux  que  moi;  c'est  le  ma- 
s jnr  Mack.  > Hrédiclion  qui  fut  loin  de  s’accomplir. 
Mark  ne  man<iuait  pas  de  mérite;  il  riait  homme 
de  cabiiii't  , dressait  des  pluns  de  ermpagne  admira- 
bles, fsisail  m^in-uvirr  par iaiu ment  ries  troupes  en 
garnison  t mais  sa  tanlque  était  en  défant  devnnt  l'eii- 
(lemi;  sa  iirndence  et  son  coupd'rril,  justes  dans  les 
conseils,  deveiiairnt  indécis  et  aveugles  sur  le  Hiamp 
de  bataille.  |.ors<^u'en  U guerre  éclata  enlie 

|ii  France  et  t'Airincbe  . il  tut  nonimé  quartier  niaitre 
général  de  l'armée  du  («rince  dt-  t.obourg,  dirigea 
tes  opérations  de  la  rnnipagne  de  179}  , et  assisla  à 
la  bataille  de  N'erviiidr.  il  intervint  ans  uégocialions 
qui  furent  ruiamées  avec  le  général  Dumnurrer,  et 
oui  n'amenèrent  aucun  résultat.  H fut  ensuite  blersé  à 
I attaque  du  camp  de  Famar.  Rappelé  à Vienue,  il  > 
resta  jusi{u'en  février  1794  : alors  il  fut  « nvoyé  en  .kn- 
glclerre  pour  y concerter  avec  les  ministres  anglais  de 
nouveaux  plans  de  canijiagnr.  (!es  plans  furent  trouves 
excellents,  et  ürniges  III  lit  l’accueille  plus  bono. 
rabie  à leur  auteur,  qui  ac  rendit  aussitôt  dans  les  Pa)  s- 
Ras  ; il  jr  trouva  i'euiprrenr  d'Auiriebe,  qui  voulait  faire 
la  rampagne  en  personne  , et  qui  le  nooinva  général 
major  et  quartier  - maître  - général  de  son  armée  de 
Flandre.  Mack  s'élait  vanté  d’éerasrr  Pîcliegru,  qui  com  • 
mandaitl’armée  française  ; mais  Ici  Françair,  aj^ant  pris 
vivement  l’initiative  , battirent  les  Anglais  à llonds- 
boolo,  et  repoursérent  les  Autriebiens  jnsqne  'sous  les 
nturs  de  Tournay.  Alors  s'eng.igi-a  une  baiaille  générale 
qui  dura  six  heures  , et  qui  fut  très  sanglante:  les  Autri- 
chiens furent  vuiurus.  et  le  sort  de  la  campagne  décidé. 
]/enipercur  d’Autrirbe  , ne  croyant  pat  ludispensablc 
sa  présence  à l'armée  , en  b-issa  le  eumniandt'inenl  au 
prince  de  Toburirg  , et  irtuurua  A Vienne.  Lobourg 
n’avait  pas  une  bien  haute  estime  pour  1rs  taleiiis 
mililaiies  de  Mack  . il  le  lui  Ut  sentir;  celui-ci  , vive- 
ment piqué,  déuianda  et  obtint  la  permission  de  sc 
retirer.  Kl»  1797,  il  fut  envojé  à l'armée  du  Rljin, 
où  il  SC  lit  peu  rennirqnrr.  L'rnnée  suivante  , U 
guerre  avant  éclaté  entre  la  France  et  le  rmaume  de 
Naples,  Mark  fut  nommé  général  en  clicf  des  forcea 
napolilainea.  Le  6 décembre  1799,  a la  télé  de  quarante 
mille  soldats  n.<prlitsiiis , U attaqua,  é Liviia  tiaslcllana. 
1.1  droite  de  l'armee  frauçatie , comm.tndée  partibam- 
piotinet  ; celle  aile  compte  à peine  six  mille  bummrs  : 
mais  par  la  vigoureuse  intrépidité  des  troupes,  l'amiér 
de  Alark  est  mite  en  une  déroute  complète  . et  perd 
vingt-quatre  canons,  quinze  mille  bnninies  tués.  Lies- 
sés  nu  prisonniers.  Mark  négocia  , niais  infructurusc- 
niriit,  avec  les  généraux  enneniis.  Le  peu  d'énergie  qu'il 
avait  fait  voir,  les  iiégociaiinns  qui!  avait  ei*lamécs 
ater  l’efinemi  , le  rendin-iit  suspect  aux  Napolitains, 
qui  bicutôt  crurent  voir  en  lui  un  traître  . et  uu  lâche 


déserteur  de  leur  cause.  Il  aurait  sans  doute  payé  de  sa 
tête  son  iuipénlie  ou  sa  faiblesse,  s'il  n'rût  imploré  le 
secours  des  Fiançais,  rt  s'il  ne  se  fdl  livré  à eux.  Cham- 
pioiinel  le  leçut  très  bien  , mais  comme  prisonnier  da 
guerre  : Black  prétendit  (|u'i|  ne  devait  pas  être  reçu 
comme  tel  , puisqu’il  s'était  reudu  volontairement; 
niais  on  ne  l'ecouta  point.  11  fut  conduit  au  rbiieau 
de  Dijon,  où  il  resta  jusqu'au  i9  brumaire  anviu.  Le 
premier  consul  lu«  permit  alors  de  se  rendre  à Paris  rt 
d'y  rester  libie  sur  sa  parole  ; il  tellirila  l’autorisalion 
de  retourner  à Vienne  , avec  promesse  de  revenir  dans 
quatre  mois,  s'il  nVlait  pes  échangé.  Il  parait  qu’elTec- 
livenietil  des  propositions  d'ériianges  furent  adretaéea 
à la  cour  de  Vieinie.  Blais  comme  crtie  cour  ne  paraît- 
rait pas  bien  pénétrée  de  l’utilité  d'un  parai)  échange, 
elle  le  refusa  neilement.  Opendant  sou  séjour  A Paria 
lui  avait  oD'ei-t  quelques  compensations  ; il  avait  tiouvé 
1rs  moyens  dr  s'y  délasser  de  ses  irsvanx  . de  se  eoiiso- 
ler  de  ses  dirgraers  dans  la  société  d'une  courtisane  de 
quelque  ctlébrilé  nnimnée  Louise.  Black  l'avait  mise 
dans  la  confidence  de  son  projet  de  quitter  furtivement 
Paris.  O projet  déloyal  reçut  son  exécution  le 
avril  i8uo.  Arrive  A Vienne  avec  sa  maltresae,  il  par- 
vint A se  justiKer,  et  démunira  farileinent  qu'ever  des 
latzaroiii  siins  courûgr  et  suis  di^eijiline  , il  lui  avait 
été  impossible  de  ntisirr  aux  Irouprs  françaises  devant 
lesquelles  avaient  fui  nrgnere  le»  armées  autrichiennes 
et  prussienne».  En  j8o4,  l’emperriir  François  lui  covi- 
féra  le  rummaiuJi’n>eiii  en  ci(f  de  tontes  les  troupes 
qui  se  irnuvuieiu  dans  le  'i'yvol,la  Datmatie  et  l’IlalV  ; 
et  , ramier  suivante  . le  nomma  membre  du  conseil 
général  de  ta  guerre,  ce  qui  lui  donna  une  grande  in- 
fluence dans  les  sllaires  de  ce  déparlemenL  £11  sep- 
tembre i8o5,  il  eut  le  conimandenient  de  rarmée  au- 
trlrliieiine  qui  avait  inor.iiiémeul  ciivabi  toute  la  Ba- 
vière, sans  déclaration  de  guerre  préalable.  Après  la 
combats  de  Weilingcu  et  de  Guiilxbourg  . J'arinév: 
autrirhienitc  s étant  irlîree  derrière  le  Danube,  Mark 
se  reufrinia  dans  la  place  d'Lim  avec  Irenlc  mille 
hommes;  il  laissa  passer  le  Danube  à Napoléon,  qui 
avait  d'abord  paru  vouloir  pénétrer  en  Bavière  , mais 
qui  revint  tout  à coup  sur  L'im  , coupa  l’armée  au- 
Iricbieune  par  sa  gaiiclic  , en  s’emparant  de  Bfeinmin- 
gen  . et  vint  avec  des  force»  stipétieures  présenter  la 
bataille  au  général  Mack.  Oclui-ei  resta  reiifemié  dans 
LIm  , tandis  que  l’arcbiduc  Ferdinand  , qui  était  sous 
sa  tutelle  , après  avoir  fuit  en  vain  les  plus  vives  ins- 
tances pour  le  délenniiier  à une  action  vigoureuse  , 
se  relirait  dans  la  Bohènve  avec  un  corps  de  cavalerie 
considérable.  Pressé  alors  par  l'année  française,  après 
deux  ou  trois  attaques  d'avant-garde  , Black  ae  soumit 
à toutes  les  conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et 
ligna,  le  i9  octobre  i8o5.  une  capitulation  déshono- 
rante, unique  peut-être  dans  les  annales  mililaires. 
Une  armée  dr  trente  mille  homme»  mil  bas  les  armes, 
et  se  rrndii  prisonnière  de  guerre.  Mark,  prtaonnirr 
lui-ménte  sur  parole  , eut  la  permission  de  rrloumerà 
Vienne.  On  a dit  qu’avant  son  départ  il  avoit  demandé 
à Napoléon  un  eenilicat  de  ses  talents  et  de  ses  bonnea 
dispoaîlions  militaires,  et  qu'il  emporia  eette  pièce  in- 
téressante pour  jusldirr  sa  conduite  : si  ce  crrtiflcat  a 
été  elTrctiveuieiit  délivré  , cc  n’a  pu  être  qu'une  san- 
glante plaisantrnc  de  U pari  de  Napoléon  : Black  était 
aussi,  ajouie-ton.  porteur  d’une  lettre  de  ce  prince 
pour  IVnipereur  d'Autrirlie;  elle  était,  d'après  les 
conjectures  , relative  à rnnvciiurc  de  négociations  pa> 
ciliques  entre  la  France  et  l’Autriche.  Quoi  qu'il  en 
soit , (TS  deux  pièces  tie  furent  pour  Black  qu’un  pasae- 
pnrt  insuftisant.  Lorsqu'il  se  prt-trnia  devant  Vienne  , 
li  bii  fut  défendu  d'entrrr  dans  la  ville  ; il  fui  imtoé- 
diaienirnt  arrêté  , et  envoyé  sous  escorte  dans  la  cita- 
delle de  Bruni»  en  Bioravie  , d'où  il  fui  transféré  dans 
celle  de  Josrplisiadt  en  Bohème.  Traduit  devant  une 
commission  iDiliiaire  , il  fut  condamné  à la  peine  da 
mort.  Il  avait  publié  un  nvénvnire  juslineatif  par  lequel 
il  s'eflorçait  de  démontrer,  1**  que  la  bataille  d’Ûlm 
avait  été  perdue  par  trahison  ; 9^  qu'il  ne  commandait 
pas  CI)  chef;  •1''  <{ue  la  réunion  imprévue  des  Ravaiois 
aux  Français  l'avait  mis  dans  une  position  très  critique  ; 
4*  euliii  qu'on  avait  comiuancé  la  lioslililéa  trop  tôt  et 
saus sot»  couseulemeiii.  Soit  qu’il  eût  raisou  au  fond. 
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■oil  qu‘oi>  loulûl  mer  d’tiiduifteiirr  à ion  <!par(l , la 
•entrnre  de  mort , dont  on  ne  < omiiilpaa  tien  In  par- 
tieularitéa  , ne  fut  puînt  mi»r  i nreiilion  ; l'rnipereur 
commua  la  peine  en  la  dt-pradalion  niililairc  tuîiie 
d’nne  dfleiitton  de  deux  ans  clane  la  foriemse  de  Spiel- 
l>erjteit  Moratie.  Il  n’;r  reala  louterota qu'un  an.  11  avait 
perdu  son  flls  , son  unique  soulien  : son  souteiahi  , 
rom|iaii*sant  è ses  douleurs,  lui  accorda  une  grâce  en- 
tière. 11  vécut  quelque  leni]is  reiiré  dans  une  petite 
terre  qu'il  possédait  en  Holrème  . et  qui  élail  sa  seule 
propriété;  cette  eircensiatire  prouve  son  désiiiléiesse- 
tnent  et  fait  honneur  à sa  délirale«se.  Mark,  sans  doute, 
n'avait  guère  eu  l'orration  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  ennemis  , puisqu'il  n'avail  isnials  paru  devant  eux 
que  pour  leur  rendre  les  ai  nies  ; mais  dans  les  hautes 
fonctions  qu'il  occupa  , dans  les  grandes  administra- 
lions  dont  il  fut  le  directeur,  il  eût  po  faeilement  ac- 
quérir de  ropulence.  Mark,  pleinetnenl  libéré,  reparut 
un  monirut  à Vienne  . et  rentra  bieolôl  après  dans  sa 
retraite  , où  il  a entièrement  cessé  d’être  ctt  éiidrnre. 

Bi  ACK  A fl  1 Asce  Kk^l-A  sa  ssn  . haroii  de  ),  rontre- 
amiral,  gentilhointne  de  la  rhanitre  du  roi,  cheialirr 
de  Saint-Louis,  rouiintindcur  de  la  lég'oii  d honneur, 
est  né  à Paris,  le  février  1766.  Sa  famille,  anrit-niie 

et  distinguée,  était  oiiginaire  d'Irlande,  et  accoinpagns 
en  France  le  roi  J 'tcques  11.  Son  giand-père  et  son  père 
ont  été  ministres  du  roi  dans  dm  cours  étrangères.  Sa 
grand'mére,  la  taroiioe  de  M.ickau,  qui,  depuis  la 
mort  de  sou  mari . viiait  leiirée  en  ALace.  en  fut  ap- 
pelée par  Louis  XVI , sur  sa  haute  réputation  de  vertu 
et  de  sagesse,  pour  devenir  sous  gouveroanie  des  enfants 
de  France.  Parla  suite,  elle  demeura  plus  pailiculrè- 
remenl  rhareée  de  l'éducation  de  Madame  première, 
Rujourd’bui  dauphine  de  France.  Le  jeune  de  Mackau 
cuira  dans  la  marine  é l'âge  de  Mnae  ans.  Il  devint  suc- 
cessivement aspirant  da  s*  ride  t'*  classe,  àla  suite 
d'examens  publics  soutenus  d'une  rouniére  brillante.  A 
l’instruction  théorique  dont  il  venait  de  donner  ainsi 
des  preuves  il  ne  larda  pas  à joindre  d'autres  itirrs  de 
recommandation.  Le  trie  qu'il  apporta  dans  toutes  les 
parties  de  son  serricc  lui  mérita  la  bienveillance  de  ses 
rhefs,  qui  bieutût  le  jugèrent  digne  de  remplir  des  fonc- 
tions supérieures  au  grade  dont  il  était  pourvu.  (Test 
ainsi  quclant  encore  aspirant , il  fut  chargé  d'abord  du 
cominaiKlement  d'une  prise,  ensuite  de  celui  d’une  sec- 
tion de  btlimcnls  garde  eûtes,  et  qu'il  fut  embarqué  en 
qualité  d’enseigne  provisoire  è bord  du  brick  tJbeilla  , 
aur  lequel  il  devait  bienlût  illustrer  son  nom  par  un  de 
ces  raitsd’arfnes-qui  furentmalheiireusenienl  trop  rares 
dans  la  dernière  guerre  de  la  France  conire  l'Angleterre, 
la  prise  d'un  bâtiment  ennemi  du  même  raitg,  mais 
plus  l'ortement  armé  que  celui  qu'il  montait.  Au  reste  , 
il  dut  à un  concours  de  circonitaiircs  eilraordiiiaires 
celte  occasion,  non  moins  heureuse  pour  son  pa^s  que 
pour  lui-même,  de  déployer  ses  talents  et  son  intrépi 
dilé;  et  U fortune  , que  l'on  accuse  souvent  avec  raison 
d'étre  aveugle,  ne  le  fut  point  dans  cette  uecurreiice. 
M.  du  Mackau  so  trouvait  à Livourne  avec  ; 

il  se  présente  une  mission  inipnrlante  pour  la  ('orse  ; on 
avait  eu  d’abord  riutenlinn  d en  charger  un  autre  brick, 
qui  ne  te  trouva  pas  prêt  prendre  la  mer.  En  consé- 
quence, c’est  CAieilIt  qui  doit  partir;  mais  le  nouveau 
capitaine  envoyé  par  le  mlnUire  pour  romniauder  ce 
bâtiment  n’est  pas  encore  arrivé  ; 011  en  ronn«r  provisoi- 
rement le  commandement  à U.  de  Mackau.  Trois  jours 
sont  à peine  écoulés  qu’il  justifie  celte  marque  de  cou 
natier  de  la  manière  la  plus  éclatante.  l’Abeili*^  armée 
de  vingt  oaroiiades  de  vingt-i]uatre.  rencmlrc  , le  sO  mai 
1811,  le  brick  anglais  l'Alucrii^,  montant  vingLcaronades 
de  treille-deux,  l'attaque,  et  s’en  empare  apiès  un  com- 
bat opiniâtre  , dans  lequel  le  bfllimeut  ennemi  a tous 
ses  oflieiera  mis  hors  de  combat  . quinze  marias  tués 
et  vingt  blessés.  Chose  remarquable,  celte  victoire  fet 
remportée  par  un  équipage  que  conimaudaient  Ircùs 
jeunes  officiers  dont  aucun  n'avait  encore  obtenu  soo 
brevet . et  dont  le  chef  (M.  de  Mackau  } n'élait  âgé  que 
de  vingt  trois  ansl  Le  jeune  vainqueur  ajouin  encore  i 
sa  gloire  par  la  ntodestie  qu'il  monira  au  milieu  de  son 
triomphe.  Dans  son  rapport  au  ministre  , il  qualiliaii  de 
simple  engagement  l’action  entre  les  deux  bricks,  qui, 
tant  par  Ica  incidents  qut  par  le  résultat,  méritait  cerlai- 

nenu'iil  le  titre  de  l ombat , et  il  ni  allrilmait  tout  l'hoir 
iieur  aux  ofiii-iers  qui  l'avaient  secondé  , sanss’cti  réser- 
ver la  moindre  paît  pour  lui  même.  M.  de  Mackau  fui 
sur-le-champ  promu  au  grade  de  lieulenatii  de  vaisseau* 
et  décuré  de  la  croix  de  In  lègion-d’honiieur. La  conduite 
de  Napoléon  dans  celle  cirronslaïu-e  prouva  conihini 
il  avait  à c<rur  dVncourager  les  ofiieiers  de  marine  i le 
signaler:  il  ii'rsi  pas  de  lécompeose  dent  il  n'eût  payé 
leurs  sucrés.  Malheureusement,  des  causes  qu'il  serait 
hors  de  propos  d’énumérer  iei  rendirent  stériles  la  bra- 
voure , 1 ardeur  cl  le  patriotisme  de  nos  ovarins  de  toutes 
les  classes.  M.  de  Mackau  obtint  en  outre  le  cosnmande- 
rm-iit  du  bria-k  dont  il  s'était  emparé.C'était , en  quelque 
surle  , le  droit  du  capteur.  Arec  ce  bàüiueiit . il  lit  plu- 
sieurs |)risf s , parmi  li-rquellrs  deui  oorsaiies  espagnols. 
Ok  nouveaux  succès  le  firent  nommer  ca|>ilaiiie  de  fré- 
gate , di-s  le  mois  de  février  i8m.  Il  avait  ce  grade 
quand  la  reslauraiion  s'accomplil.  M.  de  Mackau  était, 
par  les  aulécrdriits  de  sa  famille  , un  des  liomines  sur 
j'altarhemeni  desquels  l'ancieiiite  dynastie  rétablie  sur 
le  ttûne  avait  le  plus  lii-u  de  compter.  NéanniDÎiis  il  ne 
fut  l 'objet  d'anruiie  ditlinctioii  ni  arquante  dans  les  (rois 
piciinères  annéts  qui  suivirent  la  restauration.  Il  avait 
vivemeut  désiré  . ptndaiil  la  guerre  , le  commandement 
d une  frégate  ; les  règlements  oe  lui  permettant  plus  d'y 
prétendre  depuis  qu  on  était  en  paix , il  demanda  d'être 
placé  en  second  sur  un  bâtinfrnl  de  ce  rang,  aliii  de  s'yr 
livrer  à l’application  de  travaux  dont  U s’êtnil  occupé 
peodani  plusieura  années,  (le  fut  sur  f'£'urid^a , alors 
commandée  par  un  des  tneîtleurs  capiiaines  de  la  ma- 
nne. M.  le  baron  Meynard  de  la  Faigr,  aujourd’hui 
coutre-emira) , qu'il  fut  embarqué;  il  y resta  plus  de 
deux  ans,  et  celle  frégate,  qui  se  utoolrasur  divers  points 
du  globe,  fut  remarquée  partout  et  citée  roumie  un 
modèle  par  les  marins  étrangers.  Lors  du  déiarnicmeut 
de  f’Euridirê  , au  mois  d’avril  i8i8,  tl  fut  appelé  au 
commandement  de  la  corvette  de  charge  ta  Caù.  La 
mission  de  ce  bàlinicni  était , après  avoir  conduit  un 
nouveau  gouverneur  à 111e  de  jtourbon  , de  faire  des 
rcronnaissaiicev  sur  les  rôles  de  Madagascar.  M.  de  Mac- 
kau explora,  Hans  le  plus  grand  détail,  toute  la  côte 
nurd-eat  de  celle  grande  lie  , poussant  ses  reeherebes 
jusques  à plusieurs  liem  s au-dessus  de  i'emboiicbure  des 
rivières  qu'il  rcneonlrait.  Il  rapporta  des  rcnseigneiuciiU 
précieux  sur  la  navigation  de  ces  parages,  et  ses  travaux 
fayd'Ographiques  obtinrent  l’approbation  du  directeur- 
général  du  dépôt  des  caries  et  plans  de  la  marine.  L’esl 
au  retour  de  celle  ranipagne,  le  i*'*'  septembre  1819, 
qullful  fait  ea|iilaiiie  de  vaisseau.  Verslatin  de  Uménie 
année  , il  se  prései:ta  pour  M.  de  Mackau  une  nouvelle 
occasion  de  faire  preuve  d’une  haute  capacité.  I.e  gou- 
vernenienl  te  trouvait  harcelé  dans  les  chambres,  par 
uue  opposition  foruiidahle,  au  sujet  de  la  traite  des  iiuim 
cl  des  dépenses  excessives  qu'cntratnail  le  plan  de  coto-  j 
nisation  adopté  pour  le  Sénégal.  l)ans  la  vue  de  donner 
à ses  réponses  le  Ciiracli'i  e précis  et  positif  qu'il  conve- 
nait ({u’clles  euurnt,  le  ministère  rèsolnt  d'i-tivoycr  sur 
les  lieux  un  oQieier  doué  d'anlaiit  de  prudence  que  d'ha- 
bileté , instituer  une  soite  d'enqnèle  et  s’assurer  du  vé- 
ritable étal  des  choses.  Son  choix  toinha  sur  M.  de  B(ac- 
kau,  qui  le  justilia  plrincmt-nt  par  la  manière  dont  il 
rempht  celte  mission  si  dérrate.  D’après  les  rapports 
«u'il  présenta  , â son  retour,  te  mode  de  roinntsalioii 
du  Sénégal  fnl  modillé  ; des  sommes  énormes  furent 
économisées  par  les  ordrts  du  ministre  de  la  marine 
de  relie  époque.  M.  te  haron  l'orlal , qui,  après  avoir 
reçu  tous  les  lomptes  de  M.  de  Uaeksu,  lui  lit  con- 
naître <|ue  te  roi  était  salisfaitdu  Eèle,du  laleiil  cl 
de  la  iiiestire  paifaile  avec  lvK(uels  il  avait  su  l’ac- 
quitter  de  celle  importante  nvission.  Peu  de  temps  après 
s'opéra  la  réorganisation  générale  de  la  maison  du  roi, 
et  II.  de  Mackau  s'y  trouva  compris  en  qualité  de  gciw- 
tilbomme  de  la  chambre.  L'ne  autre  luission  qui  ût 
égalcnvcnl  beaucoup  d'honneur  à Bl.de  Blackau  est  celle 
qui  lui  fut  confiée  dans  les  premiers  mois  de  1831,  avec 
idC/oriiidc,  frégate  de  cint^uauio-huit  canons.  L’ohjet 
princip»!  de  la  campagne  était  la  protection  du  coni- 
inerce  français  sur  divers  points  des  côtes  de  l’Amérique 
méridionale,  et  nolammeut  sur  celles  du  ('.Ivili  cl  du 
Pérou,  Bf.  de  Mackau  était  aussi  chargé  de  recueillir 
oslensiblement , et  sans  aucune  espèce  de  tnyslèra,  tous  j 
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les  renedgneoicnU  qui  pouvaient  édairer  le  fomente- 
ment  mr  la  vraie  siluatiou  des  anciennes  poiMSsiuns  de 
l'Espagne,  qui  at  aietil  rompu  leurs  liens  avec  la  métro- 
pole. lî  s'aoquilla  de  ectte  douille  eommitaion  avec  le 
talcDt  el  le  succès  qui  sTaieiil  marqué  }usque-là  toutes 
celles  doDt  on  l’avait  chargé.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  au  (ibiU  , il  ohliat  que  les  droits  qui  svaienl  été 
imposés  sur  les  vins  de  rratiev  futsent  réduits  de  55  pour 
loo  à 33.  l>cs  b&limeuls  de  commerre  fruiiçaii  avaient 
été  saisis  par  des  corsaires  pérurieos;  lien  réelania  et  fit 
cflècluer  la  rcBliUiüon  ; et,  pendant  plus  de  deux  ans 
qu’il  demeura  en  rroisièro  sur  les  eûtes  de  la  mer  du 
Sud,  U n’.v  arriva  aucun  évétienient  fâclieui  pour  les 
armateurs  français.  Lorsque  le  gouvernement  cul  décidé 
de  reconnaître  l’iiidépeudauce  d'Uaïli , ce  fut  sur  U.  de 
Uarkau  qu'il  jeta  les  ;euz  pour  aller  porter  à notre  an- 
cicDiie  colonie  l’ordounance  royale  du  17  avril  i8a5, 
qui  laDctiomiait  son  émundpaiiou,  el  aplanir  les  diin- 
culléa  que  ne  pouvaient  manquer  de  faire  naître  et  la 
forme  même  de  cet  acte , et  quelques-unes  des  clauses 
qu|il  renfermait.  C’est  faire  un  assez  bel  éloge  de  la  con- 
duite de  M.  de  Uackau  que  de  dire  qu'il  se  surpassa 
dans  celte  circonstance.  La  manière  dont  il  dirigea  et 
sut  aineuer  à une  heureuse  issue  une  uégoiiotion  aussi 
épineuse  «Ût  fait  bouneur  au  plus  habile  diplomate.  Di- 
BODs  mieux,  un  diplomate)’  aurait  probe blemcut  échoué; 
el , avec  des  talruls  de  la  première  éniinrnee  , il  fallait 
peni-éiie,  pour  réussir,  tout  rahaiidon  el  luute  la  fran- 
chise d'un  marin,  l.e  caractère  ouvert  . lo)al  et  décidé 
du  iiégoeitirur  Gt  une  vive  impression  sur  les  hommes 
avec  lesquels  il  avail  à traiter,  et  lui  gagna  tout  d'un 
coup  le  corur  du  piésideut  Üoycr.  l.e  peuple  parut  par- 
tager lès  sentimenis  de  sesclit-fH;  et,  si  Irs  témoignages 
qui  éclatèrent  alors  no  sont  pas  trompeurs,  le  nom  de 
M.  de  Uackau,  qui  sa  raiiacbe  k une  grande  époque 
dans  l'histoire  d’Uaili . sera  loiigti  nips  vénéré  dan»  cette 
(le.  Tel  fut  ruccueil  qu'il  rrçut  d'mi  i-ûté  de  rAllaiiliquc. 
])e  l'autre , lu  ministère  français  lu  rumidér.i  eonnne 
■\ani  rendu  un  grand  service  à l'éiai.  La  récomjiense 
ne  s’cD  Ut  pas  longtemps  attendre.  ].e  x8  août,  il.  de 
Markau,  de  retour  de  sa  mission  . vient  ieter  l'ancru 
sur  la  rade  de  Brest , et  lu  septembre  au  soir,  arrive 
une  dépêche  tèlégrapliique  oiinonçaiit  la  promotion  de 
ret  oCDoier  supérieur  i>u  grade  du  rontre-amiral,  avec  ou- 
torisution  d'en  arliorer  sur-le-champ  le  pavillon  è bord  de 
ta  frégate  la  Cireé.  Depuis  Ion,  il  u 'est  pas  demeure  dans 
l'iiiactioii;  amis  ses  travaux  , sans  être  moins  précieux 
pour  l’étal,  n'ont  nu»  eu  le  oiOme  caractère  d'oslensibi- 
iité,  et  sa  mission  de  Saint-Domingue  est,  jusqu'à  présent, 
le  dernier  acte  de  sa  vie  publique.  M.  de  Mockau,  qui  se 
trouve  uujourd’liui , parmi  les  ofliriers-géiiéraux  de  ta 
marine  , le  pUu  jeune  d’âge  et  de  promotion , est  un  de 
ceux  qui  promvitenl  de  ronniir  la  carrière  la  plus  ho- 
norable et  la  plus  utile  à notre  pa)s.  Partiuii  des  amé- 
liorations sans  être  novaicnr,  il  contribuera  puîssam 
ment  à mettre  lu  science  namle.  dans  toutes  se»  parties 
ai  variées,  au  niveau  des  autres  K’iciiccs  dont  le»  pi*o* 
grès  ont  été  ai  extraordinaires  dan»  Ica  Ireule  années  qui 
viennent  de  s'écouler.  11  prendra  part  aussi  à une  tâche 
non  moins  importante  , celle  du  réformer  les  abus  et  de 
corriger  les  vires  nombreux  qui  s’opposent  encore  au 
meilleur  duvcloppumcnt  de  nos  forces  maritinjes,  et 
nous  empêchent  depuis  longtemps  d'obtenir  sur  mer 
tous  les  succès  que  nous  avons  droit  d'attendre  de  celte 
intrépidité  qui  ne  distingue  pas  moins  les  marius  quo  les 
soldats  français. 

MACKëSzIE  (llcitnr)  naquit  à Edimbourg,  en 
août  1745.  Après  avoir  fait  ses  étodes  à l’univi-rsilé  de 
retie  ville , ses  parents  reneojèrent  à Bedhall  pour  s'ins- 
truire dans  tes  alTaires  de  l'échiquier.  Quoique  celle 
ocrupstioo  ne  fût  guère  compatible  avec  sao  goût 
pour  lolultrei,  il  nu  lais:<a  point  du  t'y  appliquer  avee 
zèle  , ri  succéda  à M.  fnglis  dans  sa  charge  de  procu- 
rcurde  la  couronne.  Eu  I77t,ilpuhliarfl4m0>esrnti6l«, 
roman  qui  réunît  toutes  Ira  grâces  d'une  diction  pure  et 
fleurie,  et  respira  la  philanihropir  la  plu»  touchante. 
Il  a été  traduit  en  français  par  de  SaiiiVAngc,  Amster- 
dam  el  Paris,  1775,  in-is.  Peu  du  temps  après , il  fît 

Îiaratlre  un  poème  intitulé  : PAtriuîlsi  du  bonhtur,  qui 
ut  très  favorablement  accfieilli.  L*}hmme  du  mandé,  la 
troisième  de  ses  productiooa  . est  le  pendant  et  le  cou 


tra»te  de  l’Hommê  Miisi'é/e  ; au»si  bU-n  écrit , il  préieDla 
moins  d'iulérét,  aussi  eut-il  moin»  de  siireè».  Il  a été 
traduit  CD  français  par  Puyioti,  Londres  et  Paris.  1778, 
s vol.  in-is.  julie  dé  Jtuuèigné  parut  ensuite  1 c’est 
un  roman  un  forme  de  lettres:  l'intrigue  eu  est  pi- 
quante  et  bien  conduite.  Il  en  a paru  utn*  traduction 
française,  Boilerdaiu  , 1777,  in -la.  En  1777  « il 
fonda  lé  jtfircîr.  ouvrage  périodique  dans  legeuredu 
Sptetiiiéur  ; 1$  Ptomenéur  surcéda  au  JtftVeir,  et  fut 
conçu  nur  le  même  plau.  Parmi  Ira  morceaux*  que 
U-  liackentie  fournil  A res  deux  ouvrages,  on  distingue 
partieulièrcmeiit  les  hutoires  de  la  Roche , de  Nancy 
CoUins.  de  LouUa  Vcuuiii,  d'Albert  Banc,  de  Sophie 
Bl...  et  du  père  Nicolas.  Lorsque  la  société  royale 
d'Edimbourg  fut  éublie,  M.  Blackenxie  en  devint 
membre,  et  enrichit  du  plusieurs  mémoires  les  volumes 
de  ses  Transactions.  En  1 $08 , il  publia  une  édiiioti  com- 
plète de  ses  ouvres  en  huit  volumes  in-H*',  coiiieuanl  , 
outre  les  ouvrages  que  noua  venons  de  citer,  une  tra- 
gi*die  intitulée  lé  Pire  eipagnol , et  une  comédie  qui  a 
pmir  titre  l’Uypitrriit  5/aitr,  qui  u'a  été  représentée 
qu'une  fois  sur  le  théâtre  de  Coveiil-Gardrn.  Lo  tragédie 
ne  l'a  jamais  été , parce  que  Garrick  pensa  que  la  ea- 
lastroplie  choquait  trop  les  habitudes  el  les  contenances 
rie  la  scène  moderne , quoiqu'il  convînt  de  U beauté  de 
lu  poésie,  de  l’énergie  de  quelques  scènes  et  du  grand 
caractère  d'Alphooto,  principal  personnage  de  la  pièce. 
On  trouve  aussi  dans  celle  édition  la  tragédie  du  l'rinra 
dé  Jumi,  qui  avail  été  représentée  à Edimbourg  en 
V773  avec  un  grand  succès.  Lus  ouvrages  en  prose  du 
U.  Mackunsie  sont  ime  flavus  dti  ectéi  du  p«rfsman(  da 
1784  , qu'il  écrivit  à la  demande  de  son  anrteri  et  eoiis 
laiit  ami,  U.  Dundas  . depuis  lord  Uelvillu.  De  lord  lui 
procura  la  coiinaUsaocc  et  rcflimo  drPilt,qui  revit 
lui-métne  l'ouvrage  avec  une  attention  particulière  , et 
y fit  plusieurs  rnrrertions  de  sa  propre  main.  Peu  d’an- 
nées après,  U.  Mackenzie  obtint  l'emploi  lucratif  et 
faoiiorablo  de  conlrûleur  des  taxes  un  Ecosse.  Il  réside 
auiourd'hiii  é Edimbourg. 

BIALKENZIK  (sir  Ai.vJtvxDxxj  , voyageur  anglais. 
uai|uit  vers  i7t<o.  Destine  au  commerce  pénible  des 
pelleteries  du  Oauada  , il  passa  très  jeune  encore  dans 
ce  pays  pour  y faire  son  a|>prcntissage  : c’était  ru  1779. 
La  rigueur  dn  i-limat  qull  faut  souvent  bravei  , les  dan- 
gers A courir  dans  les  relation»  avec  le»  sauvages  chas- 
seurs, et  Ica  longues  navigation»  qu'il  faut  entreprendre 
sur  un  fréic  catinl  d’écorce  d'arbn-,  A travers  le  laby- 
rinthe de  lacs  cl  de  rivières  qui  caractérisent  d’une 
mauière  si  particulière  l'Amérique  septentrionale, 
exigent  de  celui  qui  embrasse  cette  carrière  un  tempéra- 
ment  robuste  et  une  intrépidité  dont  le  jeune  Blackunsie 
était  Leureusemciil  pourvu.  C'était  ta  richesse  dont  U 
avait  plu  A la  fortune  de  faire  ton  partage.  Après  avoir 
travaillé  eirtq  ans  dans  le  comptoir  de  11.  Urégory  « chef 
d’une  des  compagnies  comniorcialcs  qui  eiploilaicnt 
alors  le  Canada,  lus  preuves  d'intelligence  qu'il  avait 
doiiures  engagereot  soo  patron  à lui  coailler  une  petite 
paroülle  de  m<ircbandiM-s , avec  laquelle  il  alla  tenter  la 
fortune  dans  la  contrée  nummée  le  Dèlroii.  Le  auccèa 
favorisa  sou  premier  essai . etses  elîorts  furent  récom- 
pensé» par  un  ioiérét  qu'on  lui  accorda  dans  la  com> 
pagnic-  Bientôt  il  reçut  une  mission  plus  importante, 
mais  aussi  plus  périlleuse  t c'était  de  sortir  du  rwrrie 
ordinaire  des  «cuanges , en  s'enfonçant  dans  le  pays 
jusqu’aux  retraites  mêmes  des  ssurages,  et  d’aller  traiter 
plus  diiccierornl  avec  eus  des  pelleteries  qui  passent  par 
plusieurs  mains  pour  arriver  aux  établisaenienis  euro- 
péens La  rivalité  des  compagnies  était  si  vive  dans  oetla 
sorte  d'opération  , el  les  contrées  où  pénétraient  leurs 
divers  agents  sî  éloignées  de  l'action  ordinaire  des  lois, 
que  la  guerre  qu'ils  se  faisaient  entre  euz’pour  se  disputer 
les  terriioircs  avantageux  inx  érlianges  allait  as»et  sou- 
Tuut  jusqu'à  l’rlTipion  du  aiing.  M.  Markenxie  grandit 
dans  eette  carrière  aventureuse.  Il  servit  les  intérèlade 
ses  associés  avec  une  telle  aeiivilé,  que  les  diversm  as* 
sudations  av  aol  (ini  par  se  réunir  en  une  seule  , soue  la 
nom  de  compagnie  du  Nord-Ouest,  il  s’en  trouva  èira 
un  des  pcrsonnaget  importanis.  Crst  alors  que  son  ca- 

Sril  naturellement  curiaux  cl  hardi  forma  le  prtdel 
'excursions  qui  ont  dépassé  de  beaucoup  louh's  eellea 
qn’ou  avait  enenro  entreprises  pour  (a  servira  de  la 
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cnni|Hifnl« , et  qui  1*001  fiil  lortir  de  la  clMae  d»i  mar- 
rbatids  aveoturierf  da  ce  paja  pour  lui  donner  un  ran|{ 
dielmguê  parmi  le»  reyafsrur*  dont  la  adence  »‘hotiore 
le  plut.  Il  partit  pour  ton  premier  «ojra^te,  le  9 îuiti  1789, 
du  fort  Clûpioujwi  « qui  occupe  la  cdte  méridionale  du 
lac  de»  Meulapnc*'  Monté  aur  un  canot  d'écoree  de 
iMMileau,  auivi  de  quelque*  oompâfnoo»,  U ga^ua  par 
la  rivière  da  l’EtHaTe  le  lac  du  mém*  nom,  nt  le  tra- 
vrrta  dan»  une  direction  nord  nueat.  Etant  entré  dan» 
un  de  Me  bra»,  il  y découvrit  le  courant  profond  qui , 
dopai»,  porte  le  nom  de  llackeiixie,  et  il  le  devrendit 
iuaqu'à  £9*  i4*de  latitude  nord  , par  i99*  de  longitude 
à l'ooml  de  Orcmwieh.  Lé,  il  reennuul  à la  préarnee 
de  plntieur»  balainee  , ot  à la  marre  qui  »e  Ml  Miilir  dan» 
le  lit  du  fleme,  qu’il  touchait  à l’Oréaii  polaire  arctique. 
La  violenee  du  vrai  et  de»  eau»  ne  permit  pa*  à ta  frêle 
embarcation  de  «’afanrer  plu»  loin.  Il  revint  Mir  aee  pa«, 
ni  rentra  uu  fort  Lbipiouvan  la  11  •cptrmbre,  âpre» 
cent  deux  jour»  il’unc  navigalîon  faligante  et  «ouvent 
dangereu»r.  La  nouveauté  de*  Ünuv  qu'il  avait  parcou 
ru»,  riinpurlaiire  géogriphique  dm  déeouvertn*  qu1l 
vanaîlde  fairt,lui  liront  bientôt  •miir  intrrieurrment 
qu’il  y avait  dat**  »e»  travaui  et  dan*  U cnrioaité  qui  en- 
flammait ton  eoiirafr  autre  cbo»e  qii’un  intrr>>l  mer- 
cantile. Maia  en  même  tempe  un  fiobeui  retour  »ur 
lui-même  lui  lit  cmteevoir  la  eminle  quo  un  éducation 
et  ao*  étude»  do  comptoir  ne  répondi»«eot  pa»  i ec  qur 
la  aaécnoe  pou>ait  atlan-lre  de  »c»  eolrcpriiie*  birdir». 
(ilatie  peneée  ne  le  rebuta  pat.  Animé  du  frénio  de  la 
nouvelle  carrière  où  il  »e  Mutait  »i  vivement  entraîne, 
il  M rendit  eo  Angleterre  . étudia  pirndaiit  pluùeurean- 
nèaa raelronouia  et  la  naviiiration.  qui  lui  ctaicot  épeu 
paà»  étrangère»,  prit  une  Icinture  d'autre»  rotmai»- 
eacwïo»  qu'il  crut  utiloaà  Madruein*.  et , utuni  de  livre» 
cl  d'inatrumem»,  revnil  au  Oanada , dbpmé  é paaver 
juiqu'é  l’Océan  pacifique  è travrr»  te  continent  an»éri- 
eain,  rncorr  vierge  d'une  pareille  Initative.  Sc»  prépa- 
ratib  étant  lermiDée,  le  10  octobre  I70».  il  prit  *• 
route , du  fort  Chipiouyan  , monté  »«ir  un  canot  comme 
daiu  aa  première  exeuniien , K remonta  au  »ud-ouP4t  la 
riviêra  ae  la  Pa'ix  ou  d17njiga,  juaqit'au  fort  de  U Four- 
cha, qui  e*t  le  dernier  établi»»«meiit  qne  1a  compagnie 
poaaédc  de  ce  côté.  Aprè»  y avoir  pa»»é  la  mauvaue  Mi- 
aou, il  CO  repartit  le  9 mai  1799.  et  parvint  aux  mon- 
tagnea  Aocheuar»,  entre  letqucUct  il  navigua  quelque 
tcotpe.  Il  y quitta  la  rivii-rc  de  la  Paix  . qui  prend  ta 
aourea  daw  leur»  chainea  multipliée» , pour  pa«aer  dan» 
calla  da  Colombia  ou  Tacoulrhé  Tcué  , qui  coule  ver» 
le  aod.  Conduit  par  celle  dernière  «er»  b.V*  de  latitude 
et  lia*  da  longitude  « il  abandonna  *nn  canot . rétolu  de 
pénétrer  1 travera  le»  terre»  juxiu’â  la  mer  qui  était 
{'objet  de  aee  ardent»  deairv.  Il  eut,  en  effet  , le  bon- 
heur dy  arriver,  le  to  juilici  1799,  ver»  l'cinboucbure 
de  la  nvière  do  Saumon,  où  il  put  la  contempler  tout 
é aen  bîm  , avec  non  moiu»  de  ravitaemeiit  »an»  doute 
que  Bilbao  qui  en  lit  lapremH're  découverte.  Il  atiigna 
aa  povition  aur  U côte  par  5»*  ai'  99”  de  latitude,  et 
ia8*  a’  de  longitude  i roua»t  de  Greenwich  et  parcou- 
rut pluaieurt  lieux,  qui  depui»  oui  été  reconnu»  par  le 
j célèbre  Vancouver  pour  être  le  canal  de»  Catcade»  , la 
I pointa  Menxiee  et  libi  du  Roy.  Contant  d'avoir  pu  în»- 
erire  aou  nom  »ur  lea  nmeta  rnchera  da  ce»  »itaa  »au- 
vagaa , il  »o  hâta  da  laa  quitter  pour  »e  »ou«trBira  aux 
par6dee  embûche»  dea  naturel» . dont  lui  cl  h petite 
troupe  étaient  à chaque  ifiitanl  menacé»  de  devenir  le» 
victime».  Echappé  aux  |KHgnards  de  quelqum-un»  de 
reabommea féroce» qui  avaient  pariieuliérement  médité 
la  perle,  il  reprit  la  route  qu’il  avait  euivie  en  venant, 
et  rentra  dans  la  fort  de  la  Fourehe  . le  »4  août  1799. 
M.  Uackeoxie  le  monlra.dans  e«  voyage  diflBeiia,  aguerri 
contre  le»  périb  et  Je»  fatigue»  de  tout  genre.  LHliuaire- 
tioo  de  son  nom , qn'U  eût  vaioemeut  attendu»  dm  op^ 
ralieo»  lucrative»  d»  son  eommerce , a été  la  récoiu- 
penac  de  ce» courageux  elTorta.Recté  depuNirente<|uatre 
aoa  MO»  imitatcura,  on  lui  doit  laa  eonnaÎMance»  la» 
plu»  avancée»  que  nous  ayon»  encore  sur  la  vaate  partie 
icpientrioiiale  de  l’Amérique,  Il  a développé  à no»  re- 
gard» reneemble  imposant  d«  ce  grand  fleuve , qui , 
•ertidoi  monlagttM  Hoebeusui,  sou»  le  nom  de  rivière 
de  la  Faix  , vient  former  le  lio  dm  Montagne»  et  celui 
d»  rfiiclBve  , puis  va  enfin  , »ou»  de»  formée  »l  variée» , 


porter  à rOeéau  glaoial  le  tribut  da  »c»  eaux  peofoudee. 

Il  a comUtè  l>xi»tence  de  cette  longue  chaîne  dk  mote 
tagiies  qui  élèvent  du  nerd  au  »ud  une  barrière  entre 
le»  peupla»  orientaux  et  ceux  de  l'oceident  de  l’Atné* 
rique  Mptenlrionale  . et  a dreeuvvrt  le  aeul  passage, 
peut-être,  par  lequel  on  puii*e  établir  entre  eux  une 
eommunieaiion.  Il  a rceoimii  en  partie  le  coure  de  la 
rivière  Coknubia.  qui , après  aToiv  été  longtemps  con- 
tenue entre  le»  mmitagne».  s'échappe  enfin  par  leur 
verMnt  o«<'idental , et  va  sa  jeter  dan»  I Océan  pacifique  , 
•ou»  le  4b*  parallèle  nord.  A l'énumértMÎon  de  ce»  beu-  j 
relit  rètultata  U ne  paraîtra  paa  inutile  d'ajouter 
qu’il»  ne  sont  pas  eutiéremeot  étranger»  à notre  amour-  I 
propre  national.  Nous  pouvons  remarquer  en  effet,  I 
avec  quoique  HÜ*laetion  , que  parmi  le»  neuf  compu-  j 
gnooe  qui  »ecoiidèreiit  M.  Mackeiitie  dent  sou  entre-  j 
prise,  ou  en  compte  sept  dont  le»  nom»  «ont  francai».  Ce  | 
voyageur,  de  retour  au  Canada,  ne  tarda  pa»  i porter  j 
*ur  le  iu|  de  l'Angleterre,  où  vile»  devaient  recevoir  I 
leur  juste  appréciation  . 1rs  rirhesae»  scirntifiqura  qu'il  | 
venait  de  recueillir.  Sa  relation  fut  cependant  longtemp»  1 
à paraître  au  gré  du  public]  elle  ne  fut  imprimée  qu'à  ! 
la  fin  de  i8oi.  Dm  1801,  il  en  fut  fait  une  traduction  | 
en  francs»»  par  J.  Caetera  . aou»  ce  titre  : Foyag*»  I 
(C AUxamdré  Jf^eèvativ  diin»  t'intdrUwr  d*  t'Amvri^u»  ' 
iept*»lriiHale  , 180»  . 9 vol.  in-S*.  (iel  ouvrage  eut  éga- 
Irment  pa»»*  dan»  le*  autres  langues  de  l’Europr  , et  le 
goUTcniernent  britannique,  en  arrordaul  à l'auteur  le 
litre  de  chevalier  qui  <b^r>>r«  aujourd’hui  ton  nom  , a 
montré  le  prix  qui!  aUaehait  aux  tratau  x de  ce  célébré 
foyagriir. 

HACKlNTOSfl  (rir  Jtnal  naquit  à Dori»h,  dans  le  | 
comté  d'Invernes»  , le  »4  octobre  1 796.  Il  reçut  ta  pre-  . 
raière  éducatioi»  au  collège  de  Fortrow  , dan»  le  comté  I 
de  Ro»a  , continua  le*  éludes  su  eoHége  d'Aberdeeo  , et 
pu«a  entuite  trol»  aimée»  à runi*er»iié  d'Edimbourg  , 
im  il  prit  !•  degré  de  docteur  en  médretne.  Il  n'exerça 
jamais  cette  profession,  et  na  cultiva  pa»  davantage 
le»  science»  physiques  qui  en  sont  tes  accessoires  in»é- 
parables.  Il  avait  un  goût  plus  décidé  pour  la  littérature, 
la  morale , la  politique  et  la  philosophie  spéculative.  En 
17S9  , il  visita  le  continent,  et  s'arrêta  à Leyda  pour 
•’y  perfectionner  dan»  la  médecine.  En  1791 , il  publia 
une  réponse  aux  réflexion»  de  Burke  contre  la  révolu- 
lion  française:  ret  outrage,  qui  a pour  litre  Vindift» 
gatdftf  {la  Fronce  prngéa),  avait  même  passé,  dan»  un  ^ 
certain  parii . comme  supérieur  au  brillant  pamplilet  I 
dont  il  était  la  réfutation,  sinon  par  la  profoodeur  et  la 
sagacité  de»  idée»,  du  moins  par  la  vigueur  du  raiion- 
nement  , les  grâces  de  la  coiitpmltion  cl  le  bon  goût  du 
»tyle.  Burke  ayant  ensuite  pubKr  nu  autre  ouvrage  in- 
titulé la  Pair  réftndt,  sîr  Hackintenb  analyw  cet  écrit  | 
d.iM  le  ÜcmlklY  renew.  ton  de  critique  était  sévère  , , 
mais  décent.  Burke  en  ayant  connu  l'auteur,  l'invita  à ^ 
venir  la  voir  dan»  »a  relruitede  Beacoitstîeld  : il  se  forma 
bientôt  nue  liaison  inlinic  antre  les  deux  antagoniste»  : 
la  puistante  imagination  do  Burke  ébranla  sir  Hackio- 
tosn,  qui  embrassa  tout  è coup  Ir»  oplninn»  de  ton  rirai. 
Revenu  enllèrcment  à ses  premiers  goûts  , il  étudia  les 
lois  d’Aiigleit-rre  . et  parut  au  birreau  en  1799;  quatre 
attsplus  lard,  en  1799,  il  publia  un  dîsemira  sur  l'élude 
du  aroil  de  la  nature  et  d*»  g«'n* , qui  sert  dlntrodue- 
lion  su  cours  de  leçons  qu'il  donna  sur  ce  sujet,  oetta 
même  aanée  et  la  suivauie,  à Lincoln ’i'Inn.  Ce  discours 
eut  le  singulier  avantage  de  plaire  à Pitt  et  à Fox.  Lee 
leçoiw  de  sir  Uackintodi . pleine»  de  savoir  et  de  pro-  i 
fondeur,  d viiiiaient  une  idée  de  ta  haute  éloquence.  Le 
proTeaseur  ctonoa  l'  Anglelerre  par  rabondance  et  t'élé* 
vallon  d«  ses  pensées,  et  par  les  alleinles  profonde»  I 
qu’il  porta  aux  doririne»  qu'il  «tlaquail  En  iSo9,  il  dé- 
fendit Frltier,  émigré  français , prévntu  d'avoir,  dan» 
un  libeMe,  provoqué  à l'assatunal  d<>  premier  consul 
Bonaparte.  Son  plaidoyer  est  un  chef  d'suvre  do  dialec- 
tique at  d'éloqueitee.  La  mime  année,  il  fut  nommé 
juge  asaaaaeur  è Bombay  : o'aat  une  de»  places  les  plus 
I importantesde  la  mamstraïur*  anglaite  aux  Indes  onen- 
laies.  Aloft  iaolé  des  raclio«i»  , étranger  i leur  lutte  , il 
' rceonquil  oetta  indépendance  d'esprit  que  llnAucnoa 
j de  Burke  lut  avait  fait  perdre.  Dans  une  affaire  qui  întè- 
I retsatl  ramiaauté  (U  sVguaait  de  la  légalité  des  prises  de 
I bàlimrnt»  neutres) , il  fit  décider  en  principe  par  la 
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conr  qu’elle  detail  prononcer  d'aprèa  la  loi  dea  naliona, 
•aiu  atoir  égard  aus  ordrei  de  la  cotir  el  mui  inalrue- 
tiona  miaistêrieilea.  U a’aUaclia  parliculièrerueni  à per- 
fectionner la  légielation  criminelle.  Loraqu’il  quitta  aa 
chaf^e  «n  1811 , il  obaerra  au  grand  jury  que  depuia 
aou  arrivée  , en  mai  i9t)4>  la  cour  ti'avriit  jam.iia  infligé 
la  peine  dr  mon  . quoique  la  population  s'élevât  à plus 
de  deux  cent  mille  amet;  que  le  nombre  des  coiidam- 
iialions  avait  diminué  annuellomeul  d'un  quart,  compa- 
rativement aux  années  anléricurea  à son  entrée  eu  fonc* 
lions;  que  cependant  la  vie  et  la  propriété  des  individus 
n'avaient  januis  été  mieux  garanties.  Avant  de  quitter 
Bombay . air  Uackiiitosli  y fonda  une  société  lidéraire. 
En  1791 , au  moia  de  novembre  . il  retourna  en  Angle-  1 
lerre,  d'abord  ponr  dea  raisons  de  santé , ensuite  parce 
nue  Perceval,  alors  premier  ministre  , voulait  tirer  parti  ' 
de  ses  grands  lalenli  dans  la  chambre  des  communes  ; ' 
mais  Pereeval  fut  assasainé  avant  que  sir  Mackintoscb  ' 
ne  fût  de  retour  Nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes,  il  ae  réunit  à ses  anciens  amis  les  so  el  si 
février  181G  ; aiUqua  vigoureusement  le  système  que  le 
gouvernement  avait  adopté  . et  le  s8  mai  suivant  , lors 
de  la  discussion  de  l'alien  bill , U appuya  les  restrictions 
proposées  en  faveur  de  tout  étranger  établi  «n  Angle- 
terre avant  le  1*'  janvier  1816  ; c«  fut  alors  qu'il  s'éleva 
contre  les  projets  de  lord  Castlereagh,  qui  cberchalt  à 
ériger  le  pouvoir  absolu  sur  les  ruines  des  libertés  pu- 
bliifues.  Le  s4  février  i9i8,  il  proposa  de  soumettre  i 
la  cbambre  dea  écIaircisseinonU  sur  le  nombre  croissant 
des  etéculiona  pour  fabrication  de  faux  bdleisde  banque, 
et  l'année  auivanle  , dans  la  question  de  la  révision  des 
lois  pénales,  auxquelles  le  minisière  voulait  qu'on  lais- 
sât toute  leur  sanguinaire  sévérité  , sir  3farkitilosh  pro- 
nonça un  discours  plein  d’éloquence  et  d'entraiiienienl. 
11  défendit  peu  de  temps  après  contre  son  ami , M.  Caii- 
ning,  la  liberté  dr  la  presse . contre  laquelle  le  minis- 
tère deiuandail  et  obtint  des  restrielions.  Dans  ce ‘te 
grave  discussion  , les  deux  antngonisles  déployèrent  un 
talent  cl  une  éloquence  eitraordinaires.  En  iSso.  il 
occusa  lauégligence  du  ministère  dans  la  grande  ques- 
tion de  l’indépendance  amc-rieaine  , lit  l'élugc  de  U ré- 
volution esp-ignole,  et  cnmbittlaii  le  renouvellement 
de  l'o/ûn  âi//,  contre  lequel  il  protesta  de  nouveau, 
en  i8st.  Le  18  mars  i8s3  , il  fit  dans  la  ebambre  des 
communes  la  motion  de  demander  au  gouvernement 
la  commnnicalion  des  papiers  relatifs  aux  négociations 
qui  avaient  eu  lieu  entre  l’Angleterre  el  les  autres 
puissances,  au  auiet  des  affaires  d’Espagne.  Dans  la 
discussion  relative  à la  guerre  de  la  Péninsule  . sir  Hac- 
kintosli,  s’atiachint  surtout  aux  dangers  que  lui  sem- 
blait courir  le  Portugal , dit  s que  malgré  les  assurances 
K subtilement  rédigées  du  ministère  français,  à l'égard 
» du  Portugal,  il  était  imposiible  qu'aprés  avrtlr  eu 
■ des  succès  en  Espagne  , la  France  ne  vit  pas  dans  les 

• doetrinesde  la  révolution  portugaise  des  motifs  pour 

• attaquer  ce  pays,  • et  H demanda  qu'on  y envoyât  des 
secours.  Le  1 8 mars  de  l'année  suivante,  il  essaya,  après 
un  discours  delord  Ruiiel  clans  le  même  sens,  d'exciter 
les  inquiétudes  de  la  chambre  sur  les  intentions  de  la 
France  relativement  aux  colonies  espagnoles.  Il  n'y  avait, 
selon  lui , que  la  communioaiion  fiMiiohe  cl  entière  des 
Irausactious  diplomatiques  qui  pussent  la  rassurer  à 
ret  égard.  Mais  cette  ntoüoii  n’en  fut  pasmoins  écartée. 
T>e  i3  juin  l8i4«  il  |>résonta  une  pétition  du  commerce 
de  la  cité  de  Londres,  qui  doniniidail  la  reconnaissance 
formelle  de  riiidépcimance  des  états  de  riaiérique 
méridionale.  Sir  naekintosh , en  l’appuyant . en  fît  ha-  | 
bilcmeoi  valoir  les  motifs,  tirés  de  1 existence  de  ces 
états,  de  leur  aptitude  à se  gouverner  et  à se  défendre  , 
H du  droit  que  l'Angleterre  avait  de  les  reeinnaitre 
comme  elles'y  était  engagée  par  ses  déclarations  et  par 
rénvoi  de  ses  consuls.  Le  reste  n'étail  pins,  selon  lui  , 
qn’unevaine  formalité  dont  elle  avait  à tirer  d’immenses 
avantages.  Dans  la  séance  delacbimbre  des  communes, 
du  8 juin  1897,  il  prononça,  après  une  longue  absence 
du  parlement , un  discours  très  éloquent  sur  le  vote  des 
crédits  nécessaires  pour  l’occupation  du  Portugal.  Il  a 
été  nommé,  â une  grande  majorité,  lord  recteur  del'uni- 
versitc  de  Glasgow  en  i8ss,  où  il  avait  pour  compétiteur 
sir  Waller  Scott;  il  a élu  réélu  en  i8t-V  Nous  ne  devons 
pas  oublier  qu'en  1791  un  décret  spécial  de  rAssemblée 


législative  de  France  lui  conféra  le  titre  de  citoyen  fran- 
çai«.  Il  a publié:  sur  la  d*  la  réftne*  . 17S9, 

in-3*;  s°  Finéieiai  galltciw , ou  Défense  de  la  révolution 
française  contre  les  accusations  d'Edmond  llurke  : il  y 
a joint  quelques  réOesions  sur  les  dernières  produclions 
de  H.  de  Galonné  . 1791 , in-8*  ; 3*  Ovscoiirs  sur  l’éluda 
I 4u  droit  dt  lu  naluro  «(  dâ$  gsnt , 1799  • ; 4"  DUroura 

' iur  Itê  laia  anglaiaea,  même  année  el  même  fermai; 
3*  plusieurs  critiques  de  Burke  , Gibbon , etc.,  insérées 
dans  le  Vomthtj  raoiaw.  il  est  aussi  l'uu  des  collabor.1- 
leurs  de  la  fl«pw«  d'Edimbourg.  Les  auteurs  du  A'stv 
Uonikly  magaain»  nous  paraissent  avoir  jugé  cet  élo- 
quent publiciste  avec  une  partiale  sévérité  : t La  source 
> de  son  talent,  discut-ils,  n'est  pas  dans  son  ame, 

■ dans  ses  sensations  personnelles,  dans  une  inspiration 

■ secréte  et  iotiine;  c'est  le  fruit  de  l'ari  elle  résultat 
* de  longues  éludes.  * Ce  jugement  est  démenti  par 
l'onclion,  la  grâce , la  rerve  el  l'entraînement  qui  carac- 
térisent tontes  les  produclions  de  sir  James  Haekintosh. 
Il  iraraille  depuis  longtemps  à une  Hiatoira  d'dngia- 
Urra,  dont  on  imnonee  la  publication  prochaine. 

âfAG  LBÜD  ( JoNV  voyageur  anglais,  uaquit  à 
Bunbill,  cooité  de  Dombsrion.  Son  père  était  impri- 
meur sur  toiles,  et  son  grand-père  maternel,  attaché  è 
la  cause  des  Siuarts,  avait  trouvé  la  mort,  ainsi  que  deux 
de  ses  frères,  e»  conibaitant  à oôté  du  malheureux 
prince  Gbarlea^fiJou.irJ.  A l'âge  de  dix  ans,  le  jeune 
Uac-Leod  fut  placé  pour  son  éJucation.  i Pérth  , cbex 
le  docteur  Wood  , un  des  amis  de  sa  famille.  Pendant 
le  Cours  de  ses  éludes  il  commença  à y donner  des 
preuves  de  i'înlrépidité  dont  il  était  doué.  Dans  une 
émeute  populaire,  cau-ée  par  le  haut  prix  des  farines, 
Uac-Leod  so  m'|  à la  télé  des  mutins  , les  dirigea  vers 
le  port,  où  était  mouillé  le  bâtiment  chargé  de  grains 

3 ni  avait  d-viiué  lieu  au  soulèvement , grimpa  au  hatil 
U mât . et  SC  disposait , avec  un  de  ses  roodisclples  , è 
couper  les  agrus,  lorsque  le  docteur  Wood  arriva  , el 
pa.'vinlà  calnicr  l’ardeur  de  ses  élèves  en  1rs  mnnaçanl  I 
de  U plus  sévère  cncrecllou.  En  1798.  le  gouvernement 
brli,niniquc  avoii;  fait  un  appel  auv  jeunes  éltidianls  en 
mélcclne , pour  te  service  de  la  marine,  Uac-Leod 
s’embarqua  en  qualité  d'aide  chirurgien;  il  venait  d’étre 
nnmtuu  chirurgien  en  clief.-  en  i8ui  , lorsque  la  paix 
d’.Vmieiit , qui  suivit  birnlût,  l'ayant  fait  mettre  en  re- 
traite sans  solde,  il  prit  du  service  sur  nn  navire  qui  par- 
tait pour  aller  faiir  la  traite  des  nègres  sur  la  côte  d’Qr. 

(I  quitta  sou  bÂtimonl  pour  devenir  chef  de  l ige  sur  les 
rroiilièrei  du  Dafiniiicy  , l'un  des  plus  puissants  royau- 
mes de  cette  eoiUrùo.  Lev  hnsillilés  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ayant  recoumiencé , il  profila  de  l'igno- 
rance où  se  trouvait  un  navire  français  des  événe- 
ments d'Europe . pour  s'en  emparer  par  surprise.  Get 
acte,  dont  il  lira  vanité,  ne  fait  pas  iiiAoimenl  d’honneur 
â soü  caractère.  Il  faillit  d'ailleurs  lui  devenir  funeste. 
Les  cbeTs  du  Dabooiey , sans  avoir  des  idées  bien  nettes 
sur  le  droit  des  gens  , comprirent  que  les  Anglais  n'a- 
vaieni  pas  celui  de  s’emparer  d'un  navire  qui  trafiquait 
paisiblement  sur  leurs  côtes.  Aussi  lorsque  Uac-Leod 
dcmaiiila  la  permission  de  quitter  le  pays  lui  fut-elle 
refusée.  Ou  lui  int>-nla  un  procès  devant  lea  aneiani , 
cl  il  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  ton  absolution. 
Do  retour  en  Angleterre,  il  reprit  son  grade  dans  le 
service  de  sanlé  , fut  employé  dans  les  Indes  ocriden- 
taies  sur  un  sbuoner  de  l'état,  et  plusieurs  fois  il  se 
battit  avec  intrépidité  , quoique  sa  qualité  de  cbimrgieu 
lui  prescrivit  de  sc  tenir  hors  de  U mêlée.  Il  servit  dans 
la  Méditerranée  durant  les  années  i8o9  et  1S09.  cl  s’em- 
ploya avec  beaucoup  de  dévouement  pour  arrêter  les 
progrès  d'une  (It-vre  bilieuse  d'une  nature  très  perni- 
cieuse . qui  s'était  décl.irée  sur  son  vaisseau  , en  rade 
de  Mxlaga.  En  1817,  Mac-Lcod  fut  nommé  chirurgien 
de  i'Aleaata , capitaine  Uaxsrel,  chargé  de  porter  en 
r.bine  lord  Amiiortt , ambassadeur  d'Anglctcfrc  , avec 
des  présents  de  son  souverain  pour  l'empereur.  On 
sait  que  celte  ambassade  ne  fut  pas  reçue,  et  qu'au 
retour  l'Aleatte  Ht  naufrage  dans  le  port  delà  Sonde. 
L'équipage  courut  les  plus  grands  dangers,  pirliculiô- 
reinciildc  la  part  des  Malan,  naturels  du  pays,  contre 
lcs(|nels  les  Anglais  eurent  bien  de  la  peine  â se  dé- 
fendre par  le  peu  de  munitions  qui  leur  étaient  restées. 
Mac-I^cod  a publié  une  Relation  da  ce  voraga , Londres, 
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elle  • éléiniduile  eu  rr>n«;ais  par  M.  Ch.  Aug.  du  h'au- 
eoiiprel  , l'diU,  in-S'^.  A »ou  retour  en  Angle* 

terre,  ii  fui  noniiné  rhirurgieo  du  R»jal  ■ Sûfgreifn  , 
yochl  coiiKecré  aui  courte»  uiarilimci  de  la  famille 
royale.  Sir  Murray-Uaiwel  fut  bientôt  apres  le  candi* 
dat  que  le  niiiiistère  opposa  îiifruclueiiiemrul  à tir 
Fmiicit  Burdell  à U dernière  êleriion  de  Weiiminticr. 
Mac-Leud.  ^près  avoir  prône  ami  rapiiaine  dan*  quel- 
que» écriU.  voulut  lui  prêter  encore  son  a»»i»lance  per- 
•oiiiiel  le  contre  le»  avatiie»  autquelle»  »oii  impopularité 
l'expota  ; mais  au  milieu  de  la  bagarre  det  dernier» 
jour»  de  t’eJcriion.  il  fui  Lruialcuieut  frap{>é  à la  poi- 
trine jusqu'au  poiut  de  cracher  le  sang.  (]i-t  aocideni 

f»arul  avoir  causé  sa  mort , qui  arriva  le  9 oelobrv  t^so, 
ors^iull  ii'elait  encore  àgè  que  de  Ireiitr-huit  ans.  On 
a eitrore  de  lui  la  relaliou  de  ce  qui  lui  était  arrive  sur 
le»  côte»  d'Afrique , »ou«  le  tiire  de  T o^ajfg  au  Dahomaj. 
Londres  « ad  19,  in*5":  elle  a été  traduite  et  publiée  par 
U.  Kd.  (rauttier.  Paris,  tSao,  iti-ld,  dan»  la  colleition 
du  libraire  Nepveu.  Les  relations  des  voyages  de  Mac 
Leod  aoril  plu»  aruusautes  qu'instnirtive». 

UAI^'NAB  ( Uaxai  ■ Oatv  / . médecin  ordinaire  du 
duc  de  naquit  en  Angleterre,  d'une  famille 

écossaise,  et  fut  d'abord  professeur  d’éloquence  à 
ruuiversitê  de  Olascow,  où  il  avait  fait  ses  étude*  sous 
le  docteur  Reid.  Apres  U rupture  du  traite  <f  Antirns, 
retenu  en  France  roinuie  otage,  il  eut  la  pcrmitsiuii 
de  se  retirer  i Montpellier,  où  ii  demeura  once  ans, 
s'oruupint  de  l'art  de  guérir,  de  réconoiiiie  politique  , 
et  des  aicilleures  théories  *ur  teduealinn.  Lorsqu'il  fui 
libre  de  retuuroer  daus  sa  patrie  . il  aima  mieuc  rester 
en  France.  Il  adopta  le  vysléme  d'éducation  de  Ro- 
bert Oweii , écrivit  en  «a  faveur,  et  présenta  des  mé- 
moires au  parlement,  à l’occasion  du  biÜ  de  M.  Broug* 
bam  sur  l'éducation  des  pauvres  , pour  reeomiuander 
les  essais  de  sou  rumpalriulr.  Uae'iisb  est  mort  à Pa* 
ris  . le  3 février  l6s3,  à l'ége  de  S'iicatile-un  an*  . et  a été 
enterré  au  cimetière  du  Père  Lacltaive,  où  U.  LalTon- 
Ladrbat  a prononcé  son  éloge  funèbre.  U a publié  : 
1*  Ldltrr  poiiUittgaut  tha  impolirj! , air.  : Lettre  pour  si- 
gnaler l*iiicouvéiii«nt  de  la  mesure  propusée  pour  frap- 
per d'un  impôt  le  charbon  qui  se  consomme  dans  les 
districts  minufacluriera  de  U inéirupola,  iSot,  in-4*t 
a*  Oiteroatiana  on  tha  probabla  eonaa^uanraa  . «fc.  : Ob- 
servations sur  les  conséquence»  probables  du  no  ivel  essai 
tenté  par  l'aulorité  législative , aflu  d'obienir  un  impôt 
oonsidéralde  our  le  charbon  , dans  le  eoiiiié  de  StalTord , 
comme  dana  la  métropole,  1^1.  10-4";  S*  AnalytU 
UMd  analogj^  ale.  : L'analysé  et  l'analogie  recomman- 
dée» comme  utoyaos  de  rendre  l'espérienee  cl  l'ob- 
servation utile»  cti  mjlière  d'éducation,  etc..  Paris. 
iStS,  in4*;  4*  Examan  impartial  dt»  nouaallta  eues 
da  Af.  Robtrl  Oixan,  ef  de  si.m  élabliuamanl  à .Vai». 
Lanark^  an  Etoasa , pour  la  toulagomant  et  Caaiploi 
le  plue  utile  de$  elaaaea  oui'fi'-rai  et  dat  pauorea , et 
pour  l’iducjtion  da  lauri  anfanU^  air.  Paris,  tSao, 
in-8°  ; 5^  Obtaroaliont  on  lha  potiiiral  , air.  t Oîi* 
servaiion*  sur  l'état  politique  , moriil  et  religicui  du 
monde  civilisé,  au  commencement  du  dix  itruvicine 
siècle,  Paris,  iSao,  in  9^.  (..e  docteur  Mac'iiab  l'oc- 
cupait d'un  ourrape  tur  letaatarrtmanit  prématurèt  , qui 
n‘a  u.'is  été  publié. 

llAC  \ALLY  ( Léo'iito}  naquit  à Dublin  en  17é>, 
dans  une  (amillc  caiboliquc  dont  l'attarhcnieni  à se<  prin* 
cipes  religieux  fut  pour  elle  une  lour-e  d'h  irrible»  per- 
sécutions. Les  bieus  du  père  de  M'  Nallyfurent  eonOs*  ' 
qués,  de  sorte  que  son  éducation  fut  enlirre-itent  né- 
gligée. Il  ii’avait  que  viogt*iin  an*  quand  il  se  rendit 
é Iy)ndref , où  il  avait  résolu  de  suivre  U carrière 
du  barreau;  luaîl  en  se  livrant  à l’élude  du  droit,  H 
te  procura  des  moyen»  d'exioteuce  par  Quelques  tra- 
vaux liitûraircf.  Dauè  d'una  certaine  laciliié  pour 
écrire  et  de  rouua'ioaancea  aequioea  par  un  travail 
aasidu  , il  publia  des  recueils  périodiques  , connus 
sous  le  nom  de  Ma^atiMs  , cl  plus  lard  la  feuille 
iiitilulée  The  public  Udj'er  {la  Registre  public},  ou- 
vert à tous  les  partis,  mais  qui  n'eu  favorisait  a icun: 
seuleinant , eu  1 ySô , l'a-Jteur  sc  prononça  forlemenl 
pourla  mémorable  eoilitioii  du  Fot  avec  lord  Morlb. 
M’  N'ally  trivaîlla  aussi  pour  la  scrus  , cl  d<>nn-i  q iel- 
quespièces  à de  petits  théâtres,  lifut  enfînreçu  avocat  , 


et  retourna  eu  Irlande,  où  il  plaida  plusieui-t  cause» 
avec  beaucoup  de  succès  ; l'une  des  plus  importante* 
des  questions  qu'il  eut  à débattre  fut  i-rilc  de  sasoir  si  un 
bailli  a le  droit  d’enfonrer  la  porte  iiilérieurc  d'un  loca- 
taire , lorsque  la  porto  exlcrietire  de  la  maison  lui  a été 
miveric.  M'  Nally  rnniesia  le»  poiivoirsilu  dicrilT,  cl  ob- 
tint du  jury  un  verdict  favorable  à son  HienL  Au  bout 
de  quelques  uiinée*  , il  retourna  à Londre*,  nù  il  reprit 
scs  anciens  Iravaitx  littéraires  cl  politiques.  Il  mourut 
è Üubliu  • le  ft^vrier  |Hsu.  où  il  était  venu  repren- 
dre l'cxereirr  de  se*  fonction*  d'avocal.  Il  avait  acquis 
un  nom  distingué  dans  celle  partie  de  la  législaiiun  an* 
glaise  appeire  droit  de  la  couronne  ( crowii  lasv  ). 
M'  Nally  était  très  petit  , boiteux  de  la  jambe  gauche, 
«t  avait  été  en  outre  obligé  du  or  faire  imputer  le 
pouce  de  la  main  droite.  On  a de  lui  ; 1^  The  riaimi  of 
irelcnd  : I«c4  plaintes  de  l'Irlande,  et  les  résoliilions  vo- 
lontaires justiliées  , lySa  , iii-3*  ; t‘*  Abattait  of  arlaa 
patetd  in  parliament , etc.  : Analyse  des  actes  passé*  au 
parlement,  du  s6  janvier  au  tj  octobre  1786  ; ô**  Tka 
ratât  af  avidenea  : le»  Règles  de  l'évidenec  dm*  le»  plai- 
doyers relatifs  aux  droit*  de  U couronne,  démouirées 
d'après  des  procès  iiiipritnés  et  manuscrits.  i8o3,  s vol. 
iii-9®:  1*  Tka  Juatica  of  Prara  "f  Iraland  ! de  U Justice 
de  Paix  en  Irl.mdc  , iSod.  1 vol.  in-S*.  On  lui  doit 
encore  un  grand  nombre  de  comédies  , opérasKJomi- 
quea.  farces,  joués  pour  la  plupart  sur  le  ibéiire  de 
(iovent  Girden. 

HAtiPÜKHSON  (Jscorxs) . écrivain  anglais  . naquit, 
sur  la  fin  de  I73â,dausla  paroisse  de  K.ingenaie  au 
comté  d'Itivemets  en  Ecosse,  d'un  père  simple  fermier, 
niai»  apti  appartenait  à l'une  dca  |>lus  anciennes  familles 
de  ce  pays  , et  élait  cousin  germain  du  chef  de  la  tribu 
des  Maepberson.  district  de  Badenorh.  Il  reçut  li-spre* 
micrs  éiémentt  de  son  éducation  dans  une  des  écoles  da 
la  paroisse  du  district  de  Badciioch,  et  passa,  en  1701,  au 
collège  royal  d'Abi-rdcen,  où  il  montra  piiii  d'esprit 

3ue  d'application.  Au  sortir  du  collège,  l'extrême  mo- 
irilé  d^e  sa  fortune  le  força  de  se  faire  maître  d'ècnie 
au  bourg  de  Ruihven  eu  Rivent  il  y exerçait  encore 
cette  obscure  profession  quand  il  publia  son  premier 
ouvrage , (4«  Wgkiandar  ( la  Uontagnard  ) . poëme  en 
six  cbaiiU,  dan*  lequel  on  aperçut  çè  et  U quelques 
éclair*  de  génie  qui  brillaient  à peine  à travers  un  fatras 
d'absurdites  . d'enflure*  et  de  trivialités:  tel  fut  sur  cet 
ouvrage  l'avis  d'l*aar  Reed,  qui  en  possédait  Je  minus* 
crit.  L'auteur  reconnut  de  bonne  foi  ia  nullité  de  sa 
composition,  elle  retira  de  la  circulation  autant  qu'il 
le  put.  Ver*  la  même  époque,  il  Ht  à la  niaaiére  de 
Pliidare  une  ode  sur  l'arrivée  du  comte  Martchal  en 
Ecosse;  elle  fui  insérée  en  1796  dans  la  feuille  litté- 
raire anglaise  inliluléa  le  Üa^atiu  européen.  11  n'est 
pas  certain  que  Moepliersoii  soit  entré  dans  les  ordre»  , 
quair|kie  Gray  parle  de  lui  comnvo  d'un  jeune  erclésias- 
tiqua  : IlufiiR  dans  scs  lettres,  n'eu  fait  mention  que 
comme  d'un  jeuiiB  homme  aussi  heureusement  doué  do 
la  nature  que  rempli  de  m.ideslie  . et  qui  n'exerra  ja- 
mais que  la  prnresiion  de  précepteur  dans  la  famille  de 
H.  Graham.  Ge  fut  en  17O0  qu'il  étonna  le  monde  sa- 
vant par  la  publication  de  scs  Fragmaols  da  poétiaa  an- 
cùnasj  rerHêilIta  dant  lat  monta^naa  d*Efotta  . ai  traduifa 
an  angtaia  da  la  longue  eris  au  galliiiua.  Plusieurs  éXcel- 
lent*  juges,  parmi  les<|ucl<  on  comiitait  Gray,  en  fai- 
saient un  pompeux  éloge  : ce  fut  d'ipré*  les  avis  et  le* 
•iiconragecoenis  que  donna  i Maepberson  son  ami 
Hume,  auteur  de  Douglas,  qu'il  se  dérida  à quitter  |a 
famillt  où  il  était  entre,  et  m aller  dans  le»  monta- 
gnes recueillir  ce  qui  pouvait  encore  re»(«-r  de*  poè* 
mes  du  b.«rd«  écossais.  On  ouvrit . en  *a  faveur , tino 
souscriptioD  , dont  le  produit  devait  servir  aux  frai»  de 
ses  voyages  et  de  ses  recherebcs:  ce  fut  bieoiût  après 
qu'il  publia  la  traduction  de  ces  poèmes,  dont  l’auifien- 
tieité  fut  ai  diopiitée  dana  la  suite.  En  t7ôa  , il  mît  au 
jour  Finga/ , poème  épique  eu  six  chant*,  ainsi  que 
plusieurs  autres  poème*  composé.*  par  Ossisn  , le  Hls 
de  Fiogal , traduits  de  ia  langue  gallique;i|s  furent 
reçus  du  public  avec  un  rnthousiastne  extraordinaire. 
L'année  suivante  parut  rémora  , poüme  épique  en  huit 
chants , suivi  d'autre»  poèiivcs  d Ossian  : quoique  l'ad- 
miratioti  se  fût  un  peu  refroidie,  Marphersoii  n'en 
tira  pas  tn  liti*  beaucou|i  de  icnomuice  et  ixoo  livre* 
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■(«riiDg.  C’est  de  relie  époque  que  ea  fortune  com- 
men«^4  à prendre  de  raecroiewnieiK.  Bu  1764,  U 
MiitU,  eu  qualilé  de  eeeréiaire,  le  gouverneur  de  Pen- 

IMCoia  . puis  revint  en  Angleterre  vti  1766 , après  avoir 
vieilé  les  îles  drs  Indes  oecideiitalea  et  quelque»  pro- 
\inres  du  nord  de  l'Amérique.  Rendu  dans  sa  pairie, 
il  y reprit  le  cours  de  ses  orcupatinus , el  publia, 
en  1771 , une  Inlrv^uetÙM  i /'éisfuire  d«  U Crands-fire- 
I (ff^es  r(  d«  i'Jrlandt,  «uvriq^e  qu*il  ii'avuil  composé 
I qu'à  titre  de  délasscmeni  ; ceprodaol  il  altîra  à sou 
auteur  des  critiques  amères:  le  etjrie  en  est  asscs 
riebe , viuis  les  hypothèses  dr  l'auieur  sur  l'origine  cel* 
li<|ue  des  liabiUiils  des  îles  Britanniques  parurent  erro- 
nées aua  yeuK  d’un  grand  nombre  de  savants.  Ses  pre 
inirrs  sueèês  raillireiil  s'elTaeer,  par  une  traduction  de 
nriede  d'Uoinère  qu'il  publia  en  1779,»  vol.  in  é"- 
Cette  Iradnetiou  écrite  en  prose  poétique  eieila  l'in- 
dignaliou  du  monde  savant.  Malgré  les  eHorts  de 
quelques  uns  de  ses  amis , el  particulièrement  de  /obii 
Elliot,  qui  fit  rireuler  une  iiutice  où  il  difeiidait  vive- 
ment l'auteur  el  la  traduction,  elle  fut  iiidéliniment 
roiidamnée  par  les  critiques,  ridiculisée  par  les  geiM 
d'esprit , et  rrpnusséc  des  gens  du  monde.  Il  ue  restait 
doue  plus  à Marpherson,  sauf  quelques  écrits  polémi- 
ques, que  sa  traducliou  d'Oisian.  )K>ur  titre  littéraire. 
Bien  que  le  docteur  Blair  et  autres  juges  non  moins 
érlairésafRriuassent  que  rel  ouvrage  était  autlivoUque , 
iU  eurent  de  nombreux  contradicteurs  , parmi  lesquels 
»e  .-angea  le  fameux  Jonhson  , qui  déclara  que  l'original 
de  res  rhanls  épiques  n’avaît  jamais  existé , et  que  Mac- 
pberson  n'avait  jamais  fait  que  ti'tduire  ses  propres  com- 
poeilions  eu  ancien  langage.  O dernier  eut  la  légèreté 
d’écrire  à ce  su{ei  une  lettre  virulente  à son  détracteur, 
qui  lui  riposta  par  une  lettre  atroce,  dont  voici  quelques 
pawiges:  s U.  Umqilicrsou,  j'ai  reçu  votre  folle  et 
* riupiideiitd  êphre  ; crnjrea  que  je  me  mettrai  en  garde 
■ contre  vos  attaques , et  que  ce  que  je  ne  pourrai  faire, 

■ la  loi  Ir  fera  pour  moi  ; les  mena<*es  d'un  bandit  ne  me 
I détourneront  point  de  dévoiler  una  imposture.  Je 
■ vousdéUe,  vous  et  votre  rag«;depuis  votre  Iradueiion 
• d'Homère',  votre  tairnt  n'est  pas  si  formidable,  el  ce 
• que  je  sois  de  votre  moralité  me  conseille  de  ne  point 
• faire  aUeiilion  à vos  discours , mais  à vos  actions.  » 
L’acbariiemeiit  de  Johnson  conire  l’auteur  de  la  Iraduc- 
tioD  des  poî-sies  gslliquei  alla  si  loin  , qu'il  lit  toul  exprès  I 
un  voyage  aux  llébrides,  pour  s'assurer  de  rautlieuticiié  I 
des  chants  du  barde.  La  haine  était  cependant  mal- 1 
adroite , puisque  si  ces  poëmes  eussent  été  véritablement  I 
de  son  adtureaire , il  l'eùt  transforme  tout  d'iin  coup , 
li  d'un  trait  de  plume  , en  un  génie  original  et  sublime  : 
rar  l'on  n’hésitail  pas  do  donner  aux  poésies  galliques  la 
supériorilé  sur  les  poèmes  du  chantre  d'ArbîUe  et 
d'Utysae.  En  1775,  Maepherson  publia  r///sroiic  /a 
CrondS'AnttagMS  , d$puii  la  rtstauraU'on  jugau’ù  raorna- 
nutil  d«  le  maison  Oonarre,  t vol.  in-4*.  La  prédilec- 
tion pour  le  parti  tmy  qu'il  y montra  lui  aliéna  les 
esprits  du  parti  w>gh;il  les  ramena  par  doux  volu- 
mes de  pièces  juatiticative* , où  se  triMvaient  des  ex- 
traits d'une  vie  de  Jacques  11,  écrite  par  lui  même. 
L'habileté  et  Us  lolenla  de  Maepherson  avairni  attiré  sur 
loi  l'aiieiition  du  giiuveniement.  La  résistance  el  la  lutte 
d'aig^umeniations  que  les  colonies  opposaient  à la  mé- 
tropole, élMit  devenues  un  objet  assex  sérieux  pour  que 
le  gouventeiueiit , de  son  cùlé , y opposât  des  digues  par 
des  écrits  focUde  pensées  et  de  raiioiioenienU  . il  fallait 
une  plume  eieroèe;  on  choisit  Uacpbersoii , el  les  lar- 
gesses du  ministère  plurent  dans  ses  mains.  Il  fit  paraître 
un  pamphlet  qui  eut  un  grand  nombre  d'edilioiis,  etqui 
ôreula  dans  toute  rAngleterre . sons  ee  titre  : /«  Droih 
<U  ta  Granéê'Brttagn*  contre  le$  rietamatione  de$  roloniee, 
réponte  à fa  déclaration  du  cengrit  générai  ^ 1776  , in-S*: 
puis  un  écrit  qu’on  attribua  i Gibbon,  l'Jhrégé  de 
l'Âûtoire  de  l^opptuition  , durant  !a  dernière  session  du 
parlement,  1779,  tn-8*.  Lenabab  d'Aroaterayanl  choisi 
pour  défendre  ses  intérêts  auprès  de  U comnognie  des 
Rtdrs , il  publia  en  leur  faveur  ses  T,ettret  ae  Jlf a&omet 
I All^Chan,  Nahab  d'Arcate,  ù la  rour  det  direcleurt,  dans 
lesquelles  il  déploya  un  si  grand  laleiti,  qu'elles  lui  valu 
' revit,  en  1780,  i'booueur  d’être  élu  députe  de  Camelford. 

Il  ne  parla  pas  une  seule  fois  dans  la  rbantbre  des  com- 
munes, «H  fut  cependant  réélu  su  1 784  et  > 790.  Quelque 


temps  avant,  ayant  aequisla  terre  de  Relxdam  la  paroiae 
où  il  était  né,  il  en  changea  le  nom  de  Retz  en  celui  de 
Belleville.  Il  y avait  fait  élever  à grand»  frais  une  vaste  et 
élégante  habitation  qui  dominait  une  vue  pittoresque  et 
romantique:  c'est  dons  cette  solitude  délicieuse  qu'il  se 
relira  tout-à  fait  quand  il  senlil  sa  santé  décliner,  dans 
l'rspoir  qu’elle  te  rétablirait  par  l'air  pur  de  la  eam 
pogne  : il  le  flattait  en  vain.  Apres  quelques  mois  de  lan- 
gueur. il  mourut  à Brtlevillr,  dans  le  comté  d'Invemcas, 
le  lylévrier  179s.  Jusqu’à  son  dernier  soupir,  il  montra 
beaucoup  de  pîélé  el  de  résignation.  Itacphersoii  était 
indülgeni  pour  autrui . libéral  envers  les  pauvres,  et 
bienfaisant  sans  Mtcntalion.  Depuis  l'apparition  des 
poétitt  d'Oseian,  on  a beaucoup  imprimé  pour  < t contre 
leur  aulbanlirilè , et  U quoiioa  ne  nous  semble  pas 
encore  entièrement  décidée.  Nous  allons  citer  I0  con- 
clusions du  rapport  d'une  commission  formée,  en  180&, 
pour  l'examen  de  ce  problème  littéraire,  daus  le  sein 
d'une  socit-lé  d'ailliqiiairvs  écossais,  connue  sous  le 
nom  de  Itightander  torial^  : « 1*  U est  hors  de  doute  que 
» la  poéaie  ottîani^ut  a existé  : qu'elle  a été  généralement 

■ répandue  en  Ecosse  ; a*  dam  lej  poèmes  ou  fragmcoti 

■ que  la  commission  a pu  se  procurer,  elle  a trouvé  la 
> substmet , et  quelquefois  même  l'expreesiou  UiléraJe 

• des  poèmes  traduits  par  Maepbersou.  Elle  est  doue 

■ portée  à cruire  que  ccl  écrivain , étant  dana  l'uaage  dé 

■ remplir  les  lacunes  par  des  passages  qui  ne  se  trou* 

■ vaisnt  pas  dans  le  tcÀe,  cliaiigeaii  ce  qui  lui  parais- 

• sait  trop  lümple  ou  trop  dur  pour  des  oreilles  ino- 

• déniés.  La  commission  ne  peut,  toutefois,  délenuiiier 
s jusqu'à  quel  point  il  a U!-é  de  ces  libertés,  s Deux  atts 
après  , la  société  écossaise  de  Londres  compléta  le*  tra- 
vaux de  celle  d'Edimbourg.  I>es  notes  trouvées  dans  les 
papiers  de  Maepberson  ayant  indiqué  m qucUea  iiiaifia 
il  avait  fait  le  dépôt  des  originaux,  celte  société  savante 
éleva  à Ossian  un  monument  solennel . en  publiant  une 
magnifique  édition  du  texte  gallique.  Elle  a pour  titre: 
TÀe  poemt  of  Ottian  on  tke  original  gallir. , elr.  , vifà 
naît»  anl  obtervaliont  b/  John  if*  driàur,  Loodrea, 
1S07,  9 vol.  in  8°.  On  trouve  dans  celle  édition  une 
traduction  libre  des  noéstus  d'Oisian  par  Hob-Uao-Par- 
lane  et  la  traduction  d'un  mémoire  de  (,esarotli.  Sir  John 
Sinclair  y apprend  que  U.  Cameron  lui  a aflirmé  dans 
dei  lenrt-squi  existent  encore,  qu'un  manuscrit  gallique 
des  poésies  d'Osaian  existait,  avant  la  révolution  fraiiçasse, 
dans  la  Inbliotbèque  du  eollégc  écosM>s  de  Douai , et 
que  dans  ce  manuscrit  se  trouvaient  presque  toutes  celles 
qui  depuis  furent  traduites  par  Maephenun,  qui , sui- 
vant le  même  évéque  , avait  fait  pei^re  au  texte  origi- 
nal une  partie  de  sa  force  et  de  sa  beauté.  • Il  n'y  a 
s donc  point  dans  t'Iiisloirc,  dit  sir  John  Sinclair,  de 
a fait  plus  avéré  que  celui  de  l'exiaience  du  manuscrit 
a ostianique  de  Douai . antérieurement  i la  tradiiclioo 
B de  Maepbt-rsou,  ni  rien  qui  prouve  mieux  que  les 
a poèmes  qu'il  a donnés  pour  authenUijuet  le  sovit  en 
a cITei.  a II  est  probable  que  si  Maepherson  ne  publia 
pas  les  pièces  originales , c'est  quil  répugnait  i son  or- 
gueil d'exposer  aux  yeux  de  juges  prévenus  des  frag- 
meuts  , et  quelqurfms  même  les  lambeaux,  doirt  i 

: l’aide  d'interpolations  plus  ou  monts  heureuses,  U 
coiutruisait  les  poèmes  qu'il  annonçait  comme  etitièrt- 
ment  originaux.  D'un  autre  côté,  si  ces  poèmes  eussent 
été  enlièrcfueiit  de  lui , pourquoi  ne  l'eût-il  pas  déclaré , 
n'«Hlt-il  pas  revendiqué  pour  lui-même  les  bonneurs 
ezeesiiCi  que  s’attirèrent  les  poésies  du  fils  de  Fiiigal? 
Qui  l'cdt  blâmé  d'une  supereberie  innocente,  et  que  1rs 
plus  grands  érrlrains  de  tontes  les  nations  n’ont  pas  dé- 
daigué  d'employer.  Il  a survécu  trente-six  ans  à U pre- 
mière publication  des  poèmes  galliques  ; et  ni  l’enivre- 
ment  des  louanges  les  pluv  pompeuses,  ni  le  ressenti  ment 
des  critiques  les  plus  véhémentes,  n’ont  pu,  dans  ce  long 
espace  de  temps.  lui  arracher  un  seul  mot  qui  permit 
de  douter  do  sa  bonne  fol.  Il  laiaaa  par  teslaïueni  è 
Maokenaie  1000  livres  sterling  pour  servir  à la  publica- 
tiuii  du  texte  origiual  dc«  poésies  d'Oasiao,  et  Joo  livres 
sterling  consacrées  à élever  an  monument  à sa  mémoire 
dans  le  site  le  plus  élevé  de  sa  terre  de  Beilerille  : il  or- 
donna que  son  corps  fût  trans{iarlé  d’Ecosse  à l'abbaye 
dt-  Woetniioster,  où  il  fut  déposé  dans  la  place  dite  d’ee 
Pt^èfet.  Letoumeur  a donné  en  prose  une  traducllnn 
d'Ossian  sou*  ce  titre  : Oniun  , fit  de  P ingai,  hante  du 
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I liitlê  , pceêléê  getli^agi  , IraJuilr»  iur  Vai*^ai$  és 
Marpkêr$0m,  Parii.  1777.  ] toi.  iu-8*  «I  în4*:  autre 
Mitioii  < 1 799  , s vol.  ; autre  èditînn  noutell*  . augmriiti  e 
d*ui>e  no(»c«  Mjr  l'elal  actuel  de  la  (furatioti  rrlalite  à 
l'aolbenlicité  de*  pormci  d'Oaaian  , par  Gin^rn^,  i8in, 
t vnl,  m-8".  Al.  fiaour  Lormiaii  a publié  : poriiti 

gaUi^utê  an  vrri  franraia  . i8oo.  in-iR;  4*  edit..  i8bi  , 
ûfi8.  La  première  iradurlion  qui  ail  paru  en  France 
d'uii  poème  d'O^aian,  en  celle  qui  a pour  titre  : Cer- 
tAun,  traduit  d«  rengloi»  par  madame  ***  (la  durhetae 
d'Aiguillon]  . Londrea,  176a  . in  la  : un  dit  que  llarin 
J mil  la  dernière  main. 

IdAt.QUART  ( Loi  la  • CntiMa  • Beat  ) , naquit  à 
Brima  le  6 décembre  174s.  Il  *'tH  f«  rt  jeune  à Pari»  où 
Ü étudia  avee  lucec»  rt  prit  lea  ((rade»  à la  faculié  de 
mèdeeiue  , en  1770-  Quelque  leinp»  aprèa  , le  pouver- 
fiemeni  l'ayant  rfaarpé  de  faire  un  toyape  miiiérairpique, 
dana  le  noid  de  l'Europe , lUacquart  rn  rapporta  beau 
coup  de  beaut  morrriui.  La  révnluiion  le  priva  d'une 
ponaiofi  qui  lui  avait  été  arenrdée  ; maia  lurique  lea 
éeolea  eeulrale»  a'éiablirent  » il  fui  nommé  profearevrr 
d'biaioiie  naturelle  A celle  du  di'pariement  de  !>eine  et 
Marne , et  fut  en»uile  rbarpé  Je  1a  eon*ervaiinn  du 
eabinel  de  Ennlaiucbleaii.  Il  m<  urul  à Pari».  le  1 1 jiiiilei 
1818.  IiHl'^peiMlaoimrnl  de  diveier  a méntoirea  et  article» 
ui  ont  paru  dans  I«  Haruail  da  la  ét  m^deritia , , 

ont  il  était  membre,  ainsi  que  dans  les  journaux  de  mé- 
decine , de  physiqu  e et  de»  mine».  On  a de  lui  : Erga 

irtier  otêa  cepiti»  rarii  arsu»  ahiumuriiur  lommunieotionf, 
vMilaraîiona  ,appv*ilù'na  .Varia.  i77o.in4*t  t'^Manuat 
sur  i«f  pri.>prirf(ra  de  l’eaa  , pariiealiirameat  dana  F art  da  : 
gmdrir.  Pari»,  1783,  in  S*;  3“  Eaaoit,  ou  RerueUa  de 
mèmoiret  aur  p/uii«ur»  painit  de  mmrtrflto^ic . «fc.  , Pa- 
ris . 1 83,  hi-8*:  traduit  en  allrmand,  Prai'efort , 1 

1790,  in-8*  ; 4*  de  ta  ron»erralicN  d«  i'éciinma  j 

et  de  l'hygiène  , Parii  , 1799  , a vol.  iii  8“  ; ikti. , 1 Soo,  ! 
a vol.  in-^*". 

MADAL1N9KI  f AxToivt),  1*1111  des  plus  ilitutres 
eotBpe||iions  d'arme»  du  eèièbre  Konciiisxko.  naquit 
en  1789 , de  Joseph  ll»daliti«ki  et  de  Bai  be  Gulowska  , 
qui  apparieiiaîeni  i une  fatuille  noble . mais  peu  rielie 
Il  eml^aaaa  fort  jeune  la  carrière  de»  arnica,  et  n.iu 
meaqa  A ae  distiiipuer  Ion  de  la  glorieuse  eonfédèration 
de  Bar.  établie  en  1768  par  b»  Pula^ki.  En  1774.  le 
firand  général  de  la  couronne  de  Polugne  , l'intrépide 
et  vertueux  Jean-Clément  Bratiirki.  honora  MadHlinski 
de  a*  protveliovt,  et  l'éleva  au  grade  de  lieutenant  de  la 
cavalerie  nationale,  distinnioii  remarquable  dan»  eea 
tenipa-IA.  En  1780  .'Madalinski  fut  nommé  roinnel,  e: 
plus  lard  viee-^igadier,  et  envoyé  par  1rs  siillraxe»  de 
ses  compatriotes  , comme  nunee  du  palaliiiai  de  Pnsna- 
nie  , A (a  mémorable  diète  do  quatre  an»,  présidée  par 
l'illuflre  maréchal  Stani»la»-Nalencx  Malsclioweki . et 
qui  termina  ses  travaux  par  la  proclamation  de  la  cona- 
lilulion  du  3 mai  1791.  I,e  roi  blanislas  Auguste  Po- 
ataiowski  éleva  Mad.>lin»ki , en  1 79a  , an  grade  de  bri- 
gadiar  de  1a  cavalerie  nationale;  muh  c'est  deux  ans 
plus  lard  qu'il  illostra  stirtout  son  nom.  Attarlié  aux 
ivilérèta  de  l'indépendance  de  »a  patrie,  il  fui  le  pre- 
mier à lever  rélendard  de  la  liberté,  en  1794*  Il  était, 
i celte  époque,  brigadier  et  conimiiiidaul  d’un  régi- 
I OMnt  de  cavalerie  polonaise.  L<*a  Hu*»es,  abusant  de 
leur  ponvoir , araient  établi  une  commission  A Var 
snvie.ei  rcnvoyaieui  sueer*«ivement  du  service  del'Etat. 

I imti-aeulemeut  tous  le»  oHciers  dont  ils  cruyaieiii  avoir 
à redouter  l'énergie  e|  lepalriolisme,  mais  Itcrnciaieiit 
de  plus  des  eorps  entiers.  Madalinski,  dont  le  régiment 
I montait  à sept  cents  ebevoux , rrt^ul  aussi , au  nvois  de 
février,  l'ordre  de  réformer  le  coiq-ii  qu’il  conuuandaii  ; 
vl  n'obéll  point  aux  sommations  réitérées  qui  lui  furent 
failea,  et, quittant  son  quartier  de  Pu1>u»k,  A huit  milles 
de  Varsovie  , il  se  mil  en  marrbe  pour  rejoindre  le  gé- 
oéraKasime  Tfaadèe  Koscîusxko,  au  cAlé  de  Cracovie, 
06  ce  dernier  ne  pouvait  tarder  d'arriver.  En  passant 
parHIawa, U envoya  un  déiaebemeni  A Dxialdow  (Sol- 
dan,  en  langue  prussr),  pour  s'emparer  d'un  dépôt  d'ar- 
gent appartenant  aux  Prussiens  , y laissa  une  quiltaore 
an  nom  du  trésor  de  la  république  de  Pologne , et  s'ad- 
joint quelques  nouvelles  levées  de  cbaaseurs  A pied. 
De  IA , il  s’avança  du  côté  de  Sieqisk , le  iS  mars  1794, 
surprit  Ici  postes  pnissiena  placés  le  long  dea  nouvelles 
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frnniicres . élrtiHurs  par  le  partage  de  fÿS . ratiAé  à la  | 
mulb<  ureuM  d'de  de  Grodno  . et  les  ballil  »iiece«iive-  j 
ment.  Il  traversa  ensuite  la  ViMule  A Wynngorod,  et  | 
suivit  toujoiirs  les  frenlière»  de  la  Pm««e  méridionale , 
qu’il  franrliii  même  pour  passer  par  Soebaeicvr  et  Rawa 
jusqu’à  No*r«  Miastn  sur  la  Piliea,  où  il  arriva  sain  et  j 
saut',  li  oscinstko , proclamé  sur  ces  enircfalto  généra-  i 
lissime  des  armée»  de  la  cnitronne  et  de  la  IJibiianie, 
venait  , de  son  rûlé , de  faire  prendre  le»  armes  aux 
paysaiH  du  palatinal  de  Craenvie.  et  était  entré  dans 
celle  ville  au  moment  rù  Ira  luibilanla  . seemidés  par 
quelque»  soldat»  , venaient  d'en  clisaser  les  Moteovite». 
Madalinski,  éebappant  A la  poursuite  des  Bustes, 
qu'lgelslnui)  fit  partir,  sous  le«  ordres  du  brigadirr  Ba- 
grt'-élT  et  te  major  Nesehaéiï,  rencontra,  le  aS  mars, 
près  de  Pinerovv  , dans  le  palatinat  de  Saiidnmir,  le 
licutenant-rolonel  E.ykoscbin  , oui  »e  retiriil  de  t'riiro  | 
vie  avec  un  rorns  russe  de  cinq  ceiilt  homme».  Ma  | 
dalinski,  »uivani  le»  inslruction»  de  Kn»eiii»cko,  évita  le  j 
r«ml>at  , et  ce  fut  la  brigade  de  Mû  bel  Walewki  qui 
hareeUv  ce  eorps  dans  sa  marche  sur  Opalovr.  Quant  à 
Itii  . il  rlirrcha  A *e  frayer  le  chemin  au  Irevi  r»  d'un  | 
corps  de  »epi  mille  Russes  . commandé  par  les  géné  j 
ruux  DéiiifSolTei  Tormassolf,  qui  le  pres*airiit  viventent.  ! 
et  ripera  sa  jonction  avec  le  géiiérahisime,  le  i*'  av  Ht 
K oscitisrko  , qui  w décida  A les  aller  combattre  , livra  , ' 
le  4 avril  . la  bataille  de  Kaslawicé,  où  il  fi'l  virlo  . 
rient.  Madalinski . A la  tête  de  ta  cavalerie  , »e  di»lin  j 
gtia  parfietiliéremenl  dans  ente  journée  mémorable 
qui  avait  contribué  m pnissammint  à relever  le  cou- 
rage et  l'eiMhousianue  des  patriote».  Il  fut  promu,  «ur  | 
le  champ  de  bataille  , au  grrde  de  général-H«  iilei>anl.  • 
A l’cpoqiia  du  siège  de  Varsovie  par  las  Pinss’ens,  il  | 
donna  Jes  preuves  éelalatites  de  courage.  Kosrinstkn  I 
lut  lit  don  d'une  bagtte  en  or,  pnitant  riiiM'ilpliou  ; 1 
/ai  patrie  à i«>r  defenarur.  I)ans  |c  même  temps  , l'in-  < 
surreelioii  de  la  Grande  Pologne  faisait  de  noirveaux  1 
progrès;  Ko«eiu‘xko,  instruit  de  #es  sneeèi  par  h'  ! 
colonel  Mo»karxo«.ski  , envoya,  pour  a|>pnyrr  le» 
insurgés,  un  corps  eommanda  par  Madalinski:  mai*  , 
relui  ei , tyaiii  éprouvé  un  éebec  A tou  passage  par  le  ' 
Xarew  , fut  retardé  dans  sa  niarche  : néaiimoitii,  étant  • 
parvenu  A rejoindre  le  général  Donibmvrski , et  fort»  1 
alors  de  trois  mille  bommei . ils  remportèrent  phivieors  I 
avantages  importants.  Iladalînski  devait,  par  droit! 
d'ancienneté  . previdro  le  ecinmandemrnt  des  deux  | 
corps  ; mais  , guidé  uniqiveinent  par  ramouv  de  sa  pa  I 
tria,  il  n'hésila  pas  un  instant  A céder  ses  droits  nu 
jeune  Domhrovi^ki.  Olui  ci,  apprécinut  ce  désinléres- 
semriit,  cl  malgré  les  ordres  qu'il  avait  reçu»  de 
ronvmander  les  deux  coips  d'armée,  écrivit  A Mada  , 
liiiski  une  lettre  dans  uquillc  il  se  désistait  de  rrl  < 
honneur.  (!epriidaiit  Dxmtbrowski  devint  le  chef  de  I 
ce»  troupes.  Ils  battirent  bientôt  le  cnloncl  prusaieu  | 
Sékuly,  qui  fut  fait  prnonnicr  ; s’emparèrent  de  Byd  1 
goizex  ( Bromberg  ),  et  d«  plusieurs  autres  villes  , où  ! 
nu  leva  de  fortes  couinl'utioin.  Kladaliiiski  y montra  | 
toujours  la  j«»stice  et  riiumaniié  alliées  A la  plus  bril  1 
lanle  valeur  ; il  fit  donner  les  plus  grand»  soins  au  eo  | 
lonel  Sékuly,  connu  par  sa  cruauté  envers  Irè  Polonais. 
De  barbore  mourut  des  blessures  qu'il  avait  re<|ues  A 
Bydgosxi'x,  rt  fut  eiiirrré,  par  ordre  de  Madalinski.  avec 
tous  les  boiineurs  reililnires.  (U^pendanl,  A mesure  que  les 
forces  dea  Polonais  diruiiiuaievit  , celles  de  leurs  oppres- 
seurs s'augmentaient  , et  dés  fora  le  sort  de  la  Pologne 
ne  put  éirs  douteux.  Madalinski  avait  été  réduit  à »c 
jeter  dans  Varsovie , et  il  s'y  trouvait  au  moment  du 
carnage  de  Praga.  Lorsque  le  féroce  BouvarolT.  qui 
venait  de  s'y  baigner  dans  le  sang  de  vingt  mille  Polo 
nais,  occupa  la  capitale,  Hadrirnaki  ae  retira  avee 
quelques  troupes  (|ui  avaient  refusé  de  déposer  leurs 
armes,  et  ae  reiidti  dans  le  palatinat  de  Ravra.  Le  ta 
novembre  , le  géitéralisaime  Thomas  Wavrrieeki  et  les 
généraux  Dombrowski , Romuald  Giédroyc  , Nicsio- 
lowski  et  Gièigtid  furent  conduits  au  quartier-général 
de  SouvaroflT;  le  général  Madalinski  congédia,  dana  le 
même  temps  , le  corps  de  troupes  qu'il  commandait , 
et  rentra  dans  le  palatinat  de  Posnanîe;  mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  Prussiens , qui  l'arréiérent  su  mois 
de  décembre  , renfermèrent  d’abord  à Piotrkuv  ( PA 
Irikau  ) , le  tran»rcréreut de li  , eu  179&,  dans  les  pri- 
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■ont  dr  Id  tUIf*  dr  Brctlmi,  en  Silésie,  et  eniuile dun» 
la  |)|«re  forie  dr  M;if;(lcbur|;.  Se»  bient  furent  conC»- 
Au  moi»  de  juin.  Fiédërir-GnUlaunie  II  le  re- 
mit en  liberté  STri*  la  permÎMon  de  te  cltoUîr  un  té- 
jour  dan»  letélal»  que  le»  Pnuuen»  tenaient  d'euTahir. 
Le  patriote  pnlonai»,  enlciurc  de  TeKlime  de  tr$  cunei- 
tnjreiii  . termina  eei  jours  dans  tes  terres,  à Borosr, 
Grande-Pologne  , le  19  juillet  1804.  tant  afoir  eu  le 
bonheur  de  voir  n natlre  »a  malln  ureute  patrie.  Se» 
dépouille»  mortrih-s  riin  nl  inhuniéet  à Pra)b;taew,  et 
ton  r<cur  fut  dépoté  à Laban. 

UADIER  llK  MONTJAU  {V..  N.),  membre  de  Tnt- 
•enibléc  ronMiluatile  rt  dn  roni>eil  de»  ciiiq-centt, 
roii»«iller  à la  cnnr  royale  de  I.y  on,  rbevalif- r de  Tordiv 
de  Milite  et  de  la  légion  d’honneur,  naquit  à Ponrg- 
Saint- Aiuléol , en  17&4*  H étudia  la  iuri»prudencr  à 
Tuiiloute  , fut  re«;u  avocat,  iruiplil  iea  foncliont  de 
ron»ul  et  de  maire  daii»  sa  ville  natale  . et  fut  nommé 
député  aux  éta(«  généraux  par  le  tierft-état  de  Ia  séné- 
rhau»«ée  de  Villeneuve  de  Èerpi.  Il  siégea  au  côté  droit 
de  celte  asaembléu  , æ ht  ren)ari|iier  par  de  véhémentes 
apostrophe»  contre  Mirabmu.  et  signa  toute»  le»  prn- 
tistaiions  de  la  minorité  runirc  le»  décrets  mmlilutton- 
liels.  Obligé  de  te  cncber  pendent  le»  protcriplions  de 
179*^  « *1  fut  considéré  comme  éuiipré  , et  »a  famille 
I esMiya  toutes  sortes  de  persa'cution».  I e 9 iberniidor  le 
rann  na  au  milieu  dn  scs  coiicitoyen»  . el  il  oblini  ta  ra- 
diation en  1795.  Iteuk  ans  après  , le  collège  électoral 
de  l'Ardèelje  In  nomma  députe  au  conseil  de«rinq-cei)l». 
où  il  prit  pluHieiir»  fois  la  parole  pour  appuyer  le»  pro- 
posiliunsdii  | arti  de  liÜrby.  Condamné  à la  déportation , 
dan»  la  jouiuée  du  iS  fructidor,  il  échappa  aux  re- 
elierrhe»  de  ia  police,  ni  se  s:Mi»a  en  Espagne  {à  Barcn- 
lonel,  on  il  letia  jusqu'après  le»  évriienieiits  de  Saint- 
Cloud  I 18  bruinaiic  an  8).  U-  Madier  de  Klonljau 
ii’jrce|iU  aucun  emploi  de»  ruusnis  ni  du  gouventr- 
inent  iiii|rérial.  En  :Si4,  Il  fut  anobli  par  le  roi  . et 
recul  In  décoration  de  ta  légion  d’honneur  et  la  ciuix  dn 
l'ordrti  de  Malle.  N'rmmé  . eu  i8i5,  coiireiller  à ia  cour 
royale  dn  Lyon,  il  parut,  en  1890,  à la  barre  de  la  cour 
de  ca->atimi,  pour  appuyer  son  Hl*  de  toutr  raulniilé  de 
son  vieux  royalisme  dan»  sa  généreuse  et  In-niïqun  de 
noncialion  eonlrc  le  pouvoir  clandestin  qui  altérât» 
la  framliise  coiistilutionncUc  du  gouvernement  de 
Louis  VIII.  « Tout  ce  que  mon  lil»  a dit,  s'écria-t-il, 
» je  l'approiivn.  » M.  Madier  l'onlimie  cnrore  aujoiir- 
d hui  de  remplir,  mulgré  mui  fige  et  tes  inlirmitéfl  . les 
fonnlions  hnuorablts  <lans  rexcrcice  desquelles  il  a »u 
acquérir  l'estime  universelle  de»  Lyonnais.  M.  Madier 
dn  Montjau  u public  : Madier  de  iiantjau  prre  , cheaa- 
tier  de  Molle  , «}r.,  aux  yuges  de  son  /îli . Paria  , 1830  , 
iii-6*. 

MA DIEII-MONTJAU  ( PsviiN  ] . lil»  du  précédent, 
conseillnr  à lu  cour  royale  de  Mimes,  membre  de  U 
légion-d'hoitnrur.  naquit  à Hourg-Saini-Andéol  , Ar- 
dèche), en  1785.  Il  étudia  le  droit  à tirenohie  ni  à 
Strasbourg , cl  fut  nnimné  sous  l'empire  auditeur  au 
coiisnil  d'nlal.  Une  niirsioii  dont  il  fut  chargé  , en  1811, 
dans  les  déparlenveuts  inéi  idionaiix  , en  qualité  d’ini- 
peclfur-géiiéral-cxlraordiiiuirc  des  droit»  réunit,  lui 
l'ouruil  roccosion  de  niamfi-ttnr  toute  lu  loyauté  de  son 
caractère  el  »a  rigoureum  probité.  Appelé , en  l8i3,  à 
kiéger  comme  conseilti  r à I»  cour  impériale  de  Ninie», 
il  <11  exerçait  Ici  fondions  lorsque  U réaction  de  iSi5 
vint  remplir  le  dépaiU  mctit  du  Gard  de  meurtres  el  de 
dévnslatiou.  II  lutta  cun^fniunicnt  contre  les  assassin» 
et  leur»  prolerieurt,  et  dcniiu  plu»  d’une  fois  ;iux  ma- 
I gistrais  cl  aux  citoyens  l'exemple  d’une  rare  magnani- 
mité cl  d'un  courage  liénjiqtir.  Dans  le  procès  du 
meurtrier  du  général  Lagarde , il  s'éleva  avec  une  ver- 
tueuse indigualinn  contre  lesbonimcs  que  les  menaces 
el  les  vtrciferalioMi  d’une  populace  féroce  reudaJentti- 
mides  ou  indulgents  eiivrn  le  crime.  liéeigné  plus  lard 
par  H.  de  Serre  pour  aller  présider  les  assises  de  Vau- 
cluse. où  des  lueurs  de  i8i5  devaient  être  traduits,  il 
justilla  la  conliancedu  g;>rde  des-»reaux,  en  déployant 
h ia  fois  une  grande  «agacilti  cl  une  fermeté  iné-bran- 
lablc-  Là  aussi,  les  brigand»,  couverts  de  sang  et  de 
rapines  , étaient  enlourt-s  de  puiuantes  et  scandalcuaes 
protections;  là  aussi  les  parents  des  victimes  et  les  lé- 
ntoiiis  n'osaient  signaler  A la  justice  des  «ssaesiiudont 


les  complices  impunis  d'ispofaient  encore  de  la  vie  des 
citoyens  pai»iblc«.  M-  Madier,  par  «es  habiles  cl  cou- 
rageuses exhortations,  parvint  à enhardir  ces  opprimés 
muets  el  à leur  arracher  d’importantes  révélations.  Il 
adressa  ensuite  au  ministre  de  la  justice  des  rapporta 
fort  étendus  sur  la  situation  déplorable  de»  contrées 
méridionales  et  sur  les  obstacles  qu'y  renrtnlrait  la 
répression  des  plus  effroyables  attentats.  M.  de  Serre  , 
qui  n’avait  pas  encore  mérité  d'étro  flétri  par  l’épithète 
d'opostjl  de  la  juiiîre,  appela  les  faveurs  de  la  couronne 
sur  la  tcic  du  magistrat  intrépide  qui  bravait  Incesstm- 
meut  le»  poignard»  pnur  remplir  le»  devoir»  de  sa 
pince  ; et  M-  lladier  fitt  nommé  membre  de  la  légion- 
d'hoimcur.  Toutes  le»  victimes  delà  réaction  avaient 
: l'nil  Üxc  sur  ce  digne  orgaive  des  lois  , plâtraient  «n  lui 
leurs  c»]>éranr(-s , et  réglaient  leur  conduite  par  aes 
sages  conseils.  Plu»  d'une  fois  U retint  leur  bras  prêt  à 
donner  le  signal  d'une  tardive  résistance  à l'agreasion 
meurtrière  tir*  implarahlee , et  préserva  ainsi  le  dépar- 
tement du  Gard  des  horreurs  de  U guerre  civile.  Mais 
en  faisant  renoncer  les  protestant»  à leurs  projets  de 
défense  violente  , il  ne  pouvait  entrer  dans  scs  vue»  de 
hiisver  ces  tuallicurrux  à la  merci  de  leurs  bourreaux, 
cl  de  ne  leur  comntander  la  modération  que  pour  leur 
faire  tendre  docilement  1»  gorge  aux  assassin».  Il  solll- 
rita  donc  en  leur  faveur  auprès  du  gouvrnvcmeni . et 
demanda  pour  Nînu»  mie  g.vrnison  capable  d'inipoeer 
à la  bande  Tre»l^illon».  Le  ministère , lancé  alors 
dans  le»  voici  de  libéralisme  par  les  doctrinaires  du 
rentre  gauche,  se  rendit  anx  vcriix  de  la  population 
iiîmoise.  Plusieurs  régiments  furent  dirigés  vers  le  dé- 
phrtenienl  du  Gard,  el  mainliurent  pendant  quelque» 
années  l'ordre  et  U tranquillîlé.  Mais  au  moi»  de  mars 
. i8so  , de  nouveaux  symptômes  alarmants  se  manifes- 
tèroutdans  ccllr  malheureuse  contrée,  fumante  encore 
«lu  sang  de  scs  hobitanis.  La  hclion  protectrice  des 
Truphémi  et  de»  Servant  faisnit  de  ooiivcaux  elTorta 
our  ressaisir  ofticiclleinenl  le  pouvoir,  et  elle  marchait 
son  but  par  des  mener»  soulcrralnrs  qui  indiquaient 
r«'xl»tciice  d'un  gouvemement  occulte  destiné  à en- 
Iravcr  l’action  constitiitiniitirllr  des  autorités  légales. 
M.  Sladicr  requt,  au  milieu  de  ces  graves  eoitjonelures» 
(les  conlitleucr»  qui  ne  pouvaient  être  trompeuse»  sur 
rorganisatinn  et  Ira  desseins  de  ce  double  gouvemement. 
Un  de  ses  amis  , qui  avait  de»  relatinni  inliniei  avec  la 
saur  d<;  l'un  des  coryphée»  de  lu  faction  , lui  commu- 
niqua tes  fameuses  circulaire»  du  rntuité  directeur,  en 
l’autorisant  à s’en  prévaloir,  pourvu  qu’il  gardât  un 
secret  inviolable  sur  1a  source  de  «-rite  importante  ré- 
vèlaliou.  H.  Madier  a'eugagea  par  serment  à ne  jamaia 
compromettre  le  nom  de  son  ami , ni  l'honneur  do  la 
grande  dame  qui  avait  livré  à son  amant  le»  aecreta  de 
son  noble  ftère  : maia  il  s'empreHa  de  dénoncer,  à ac» 
propre»  péril»  • les  macbiiiatiuMs  odieuse»  qui  mena- 
(^airnl  la  France  , et  particulièrement  le  dépaHeuieut 
du  Gard,  du  retour  de  181&.  Le  fut  alors  ou'il  adressa 
à la  chambre  des  députés  celle  éloqucnto  H courageuse 
pétition  qui  troubla  au  milieu  de  leurs  sîiustres  espé- 
rances les  meneurs  de  la  contre  révolution  . et  qui  at- 
tira t’aiteulion  el  resirme  d’un  grand  peuple  sur  l’bé- 
ro{i|uc  conseiller  de  la  cour  royale  de  Niines.  Daos  cette 
mémorable  dénoncialinn,  M.  MB«ii>-r  apprit  à laFrance 
. qu’un  comité  directeur  cvtTespondait  de  Paris  avec  de 
' nombreux  agciils  répandus  sur  toute  ta  surface  du 
royaume,  cl  constituait  un  véritable  gouvemement 
clandestin  en  face  du  gniiveruemeiit  coiistitulionnet  ; 
que  dan»  la  journée  du  tS  février  18x0.  une  circulaire, 
sortie  duiein  de  re.  comité  , était  arrivée  à Niines  sou* 
le  34 . et  portait  entre  autrrschoscs  ; € Ne  »oyes  ni 

> surpris  ni  eirrayè»;  quoique  l'attcnUi  du  i.3  n'ait  pas 

• amené  sur-le-champ  la  chute  du  favori,  agisaes 
» comme  s'il  était  déjà  renversé;  nous  l'arrarheroivs  de 

• ce  pMie  si  l'on  ne  cousent  pas  à l'eu  bannir  : en  at- 

■ tendant,  orgauisex-vou»;  le»  avis,  les  ordres  etl'ar- 

■ genl  ne  vous  monquerunl  pas.  > Il  signala  ensuite 
une  autre  circulaire  son»  le  11"  35,  dan»  laquelle  se 
trouvaient  les  invtmctions  suiranie»  : ■ Nous  vous  de- 

■ mandions,  il  y a peu  de  jours,  une  attitude  imposatiic  ; 

> nous  vous  r«-<*ommand(in»  aujourd'hui  le  calme  et  la 

• réserve  les  plu»  soutenus.  Nous  venons  de  remporter 
» uo  avantage  décisif  en  faisant  chasser  Decates.  De 
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• prrandf  i>rr«irr«  |>«  u>rnt  iiou*  rlrr  rendu*  par  tv  nou*  i ■ lou*  r<  coinn>ai<ü<  r 

■ Tcau  ininMtèrc  ; il  faut  dour  Lien  «r  f;ard*r  dr  lui  > de  nuiii  rkrmple  et 

• nioiilrrr  de*  «eiitimenU  hovlile».  Nou*  «ouslerépé-  rét^Ulioni  de  ce  gêr 

• Ion»  : du  ralnie.  le  plu*  gi  nitd  ra!n<e  1 II  faut  diriger  roiitre  lui  que  U fael 

■ tout  « O»  N)in*  ter*  le*  adretae».  Il  e*t  Iré*- fâcheux  que  M . Madicr  *e  til  alla 

■ »ur  ee  point  le*  tibéraiiii  nuu*  aient  prévenu*  . et  que  i8i6,  et  par  le*  inen 

• leur*  adre**c*  •i/ient  rédigée*  avec  ur>e  infemaie  lia*  jaloux  de  cacher  à la 

■ bÜelé  : cela  iimi»  prouve  de  nlu*  fort  rotiibien  ce  parti  parti  qui  l'avait  acre 

• doit  aentendre  d un  bout  de  la  France  à l'autre.  De  MM.  Pa*quirr,  Lain 

• notre  cûlé,  ne  ce**on*  pas  de  nou*  entendre.  Il  faut  occa?too.  le*  éuergn 

• que  n<i*  adresse*  foirnl  iion-breu»e*;  fiiiic*  en  jn*«}ue  deau«  qu’un  mol  he 
I dam  le*  hameaux,  et  qu'à  côté  des  scutinient*  do  tutinii , a ramené  rie 

• douleur  *c  trouve  ênerf  iquement  exprimée  la  nrces-  M.  Bourdcuu  joignit 

■ *ité  de  vrngei  un  attentat  et  d'aneaiilir  le*  doctrines  désapprouver  ta  eut 

■ libérale*.*— >a  Sera  ce  de  moi,  ajout.1  âl.  Uadier,  que  lemp»  le»  lénctreuse 

• les  iniiiliire*  devront  apprendre  quv  I r»l  le  redoutable  vait  < onibatire  iiii  n 
V factieux  qui  a rédigé  l’I  emo)è  ers  ircnle'cinq  rircu*  auraient  enfanté  d< 

• lairc»  ? Qu’M*  tachent  donc  qu'elle*  snnt  l’uuvrage  de  MM.  Sauliiier,  Dcvai 

■ cet  bomnie  à la  léle  et  au  co  ur  m.ichiavéliquc« . le-  renl  M.  Hadier  cotitr 

• quel  a dit,  en  i8i5:Quoil  M-  de '**,  vou*  vtnes  de*  ultra  rovalisie*  ei 

• devaiM  moi  tous  vanter  d'avoir  saiivê  la  vie  dti  nia-  ■ »'«  eria  M.  de  Sain 

• rrcbal  Soiill  , apre*  t'avoir  fait  arrêter  i ]n>iii*c  , ap-  • itonnairc  est  un  Loi 

• pretirx<le  moi  que,  dan*  In  rotiinitciure*  >ù  nous  *rage;  il  pnvrède  , 

■ toninve*.  on  n'arrête  ps*  un  niaiérhal  dr  France  . rm  • qualili*  qui  font  i*! 
iletuelll  Le*  miiiivlrt*  ont  il*  he«oiu  d'une  dcfticna-  • On  doit  donc  ajoii 
« lion  plu*  claire?  Faiil-il  leur  articuler  ce  nom  ? tli  ■ qu'il  afliime  ; et  q 
« bien  I je  le  leur  dirai , moi , Oevanl  le*  li  ihunaiix  , le  l>aud-Latour  rendit 

• jour  où  il*  nicitroni  ce  grand  roiipable  en  accuaation,  M-  51adier,  et  atle;t 
a ainsi  que  la  Fram-e  t'a  un  mt  n»enl  espéré  apres  la  pétition.  M.  Dciijam 

• découverte  de  la  note  tecrèle.  ■ i’eur  faire  miiux  | titicn  fût  lue  a la  tri 
comprendre  aux  député*  de  la  France  toute  l'iiortcur  I n dUiiibuée;  mai* 
de  la  pcr*peciivc  qu'offrait  aux  lishitant*  du  (>nrd  le  | du  cciilrr  et  du  cûi< 
renouvelleincnl  imniiiient  de*  exfc*  de  iti5,  41.  Ma  *c  contenta  d'ordoni 
dier  c»quis*a  rapidrinent  et  en  ir&iu  énergiques  le  | «cil  et  le  dépôt  au  b 
tableau  de  ce*  exee*;  il  peignit  cea  raiiiiibaic*  couvert»  } u'uitre*  avaient  viirl 
du  nom  de  ro^alittea,  qui  dantaicnl  autour  du  bûcher  1 rhercLé  le  «caudale 
de  leur*  vieiinir*:  ce*  dévastateur*  du  château  de  i qu’au  minUière  puL 
Vaqueiralle* , qui  arrachèrent  du  tombeau  nue  jeune  magistral  pardevanl 
fille  de  quinte  an*  , et  qui , âpre*  avoir  soiti  le  cadavre  pour  reuf-ndre  aviv  i 
du  cercueil.... , ronralrtii  eruef  eorfut  exanivum  «t  lu-  »ur  le*  (ait*  contenu. 
ptr  iltud  minxtriinl.  Il  rappela  cette  réponse  d'un  fonc-  expliqua  . daii*  une 
finunaire  tiipéricur  à un  iiavtriir  qui  >'erTorçait  de  avaient  fait  préférer 
l'émouvoir  par  le  rrc’t  dériilraiil  du  suppliée  de  plu-  des  g* ns  du  roi , et  | 
*ieur«  f-camic*  fouettée*  par  la  populace  ai  ee  des  bat-  inieirogalionv  jtiiqu 
toir*  garni*  de  pointe*  aigtie»  : ■ Alfet,  JWisAiieur,  te$  pli  le*  condition*  qi 
> magiàtrutê  de  î*ari$  auruient  trop  à fin'rt  $'ilê  ovoicoi  à com|.lrU  qu'on  exig 

• i‘occup*r  dei  fu«ref/es  d*  la  plac*  Maubrrî.  * Aprè*  > main  . dit  il  . eut  i 
avoir  retracé  aiii»i  dans  un  exposé  sommaire  le*  actes  * dr  (iaiilina  , il  en  , 
de  barbarie  et  d'iniquité  dont  les  traces  n’étaient  po'iil  • effraver  par  leur  i 
cfTacées  encore,  il  adressa  aux  assassins,  à leurs  par-  • poursuivit  jusqu'à 
lisant  , à leur*  proteclrurs  et  à leurs  apologiste*,  celte  * le  peuple  romain, 
courageuse  et  accablante  apostrophe  : • Uonnitei  gtm  a nos  uiiiiistre*  dac 

• ptr  exft/ltnrt  ^ implacable*  de  iSl5,  acceptex  le  a (.iatiiiiia . lt»L«n 

■ défi  que  je  vous  porte  à uvoii  tour;  demandci  une  ■ l'ont  mise  en  danj 

■ enquête  sur  celle  Ixnienlable  époi,uel  il  faut  que  la  a meufri  Svitt  $ecri 

• France  apprenne  par  celte  eiujiiélc . ou  que  le  garde-  s auteur*  de  ce*  no 
*de*  sceaux,  M.  de  .Sainl  Aulaire  , M.  d'Argensou  vt  a depuis  ce*  infruc 

■ moi  sommes  d infâme*  calomniateur*,  ou  que  vous  a manquer  d'égards 

• avex  Clé  des  munslrc*  de  rmanté  I...  Ma  voit  viriii  de  a de  la  mise  rn  acru 

• rendre  téntoignage  i la  vérité;  je  rcnonvcMcrai  cc  a un  cliefexprrt  de  < 

• lémoi^iagc  toutes  le*  fois  que  j’aurai  lieu  de  craindre  a j’avaisfcniblé  «oui 
■de  Voir  renouveler  celte  nnnstrutuse  pctxrculion.  a rpnitlanémcnl  la  < 

• Aucune  puissance  tou*  U-  ciel  ne  pourra  m cmj>écbcr  a et  le  devoir  de  me 

• d’èire  pilnjaLle  et  juste....  Au  moment  de  finir  et  de  a *ées  : iiiaislv  mini 

• siguer  celte  pélîiion  , dit , en  terminant  M.  Madier,  * ton  sysièuie  ; cl , 

■je  ne  puis  me  défendre  de»  terreur»  qui  vicnneiit  a tien , il  m'a  écrit , 

■ ébranler  mou  amc.  Mais  quoi  I res  infoilunés  au  sort  a par  l’intcrniédiair 
■desquels  je  me  suis  uni  pour  jatnBis.que  |‘ai  con-  • me  demander  fei 

■ solés,  que  j'ai  préservés  du  désespoir  pciidani  leur*  • rommuni^uer  dirt> 

• infortune* . en  ne  rcMant  de  les  enirelenir  de  lata-  » reucerts  i.u  mivUt 

■ gesac  et  de  t,-)  bonté  du  roi;  ces  hommes , dont  je  a fn-*...,  Quuîriir  ri 

• ni'efi'orqai  d’arrèler  la  juste  colère  , au  mois  de  mars  • je  me  suis  bâté  de 
» dernier,  auront-ils  à me  reprocher  d'avoir  exigé  d'eux  a et  à M.  le  cumie  | 

• detsacrifices  entièrement  inutile*  ? Aurntil-ll*à  me  rc-  » ce  mcnient  deu  t; 

■ nrocher  d'avoir  négligé  une  denitére  tentative  en  leur  ■ Ica  minivites,  av. 
» faveur,  lorsituc  leurs  rnm-mis  préparawul  leurs  armes  a rlaircnienl  et  fr;i 

• en  silence?  Non,  je  u'hésilc  plus  A accomplir  mon  de-  • «(Tel  qui  m'avdiei 

■ voir.  Députés,  je  ne  vous  implore  que  pour  ce  départe-  v des  chambres  , et 
s meut,  ma  patrie  adoptive. Je  rte  vous  demande  rien  pour  a de  voir  que  sur 
a uia  famille...  Ahf  si  je  dois  un  jottr  succmiihcr  sous  * encore  à de  sim|,l 

• le*  poiguards  dont  je  suis  entouré,  je  n'ai  pat  besoin  de  du  reste  à soutenir 


a vous  r<  comn>ai’ü<  r me*  deux  lili,  il*  seront  assez  riches 
a de  mon  exemple  et  de  mon  nom.  a 11  semblait  que  les 
révélations  de  ce  généreux  cilojrn  ne  duaSent  soulever 
contre  lui  que  U faction  qui  en  était  l'objet:  cepeudaitl 
M . Madier  se  vil  attaquer  à -la-foi»  et  par  les  bomnies  de 
l8ié,  et  par  le*  membre»  et  le»  soutien*  d'un  ministère 
jaloux  de  cacber  à la  France  la  prééminence  occulte  du 
parti  qui  l'avait  aerepié  passagèrement  |>nur  auxiliaire. 

I MM.  Pasquirr,  Laine,  biméon  . appujerenl,  en  relie 
occa?too,  le*  éuergunvénei  du  rote  droit  , et  M.  Bour- 
deau, qu'un  mol  heureux  , suit  i d'uue  proiuple  desti- 
tution , a ramené  depuis  sur  les  bancs  de  l'oppotilioti  ; 
M.  Bourdeau  joignit  sa  voix  à celle  do  scs  pairmii  pour 
désapprouver  ta  conduite  d'un  homme  qui  dév  oilail  à 
temps  les  léntbreuses  machinations  d'un  parti  qu'il  de- 
vait ( onibatire  lui  méme  plus  tard  quand  ses  progrès 
auraient  enfanté  des  maux  en  partie  irréparables. 
MM.  Saulnier,  Devaux  et  les  drpnUs  du  (lanl  défendi- 
rent 41.  Madier  roiilrc  les  déiiégalivHiS  et  les  iminualions 
des  ultra  rovalisle*  et  du  ministère.  «Je  dois  i la  justice, 

■ s't  cria  M.  de  baini  Aulairc  , de  déclarer  que  le  péti- 

• Itonnairc  est  un  homme  de  sens , d'honucur  cl  de  rou- 

• rage  ; il  posvède  , dans  un  dcgié  éminenl , tout*  s les 

• qualilts  qui  font  rtionnete  homme  et  le  bon  cilojen. 

• Ou  doit  donc  ajouter  une  grande  contiance  aux  faits 

■ qu'il  afliime  ; et  quant  â moi  , je  les  crui*.  • M.  Llia- 
Itaud-Lotour  rendit  une  égsie  justice  au  caractère  de 
M.  5ladier,  et  atlerta  la  u-rîlè  de»  faits  expose»  daus  sa 
pétition.  M.  Benjamin  Couaianl  «Icmantla  que  cette  pé- 

I titicn  fût  lue  a la  tribune,  pour  être  iiisuile  imprimée 

!(t  disliibuée  ; mais  la  majorité  de  U ch-mbre  , furmée 
du  centre  et  du  côte  droit,  rejeU  celle  prnpusilimi , et 
SC  contenta  d'ordonuir  te  renvoi  su  président  du  con- 
, seil  et  le  dépôt  au  bureau  dr»  renscignenu  nis.  Le*  mi- 
i iiistres  avaient  surtout  reprurbé  à M.  4Iadicr  d'avoir 

IcbercLé  le  sraiidale  en  s'aoressaul  à la  clianibre  plutôt 
qu’au  ministère  public  , et  ils  avaient  fait  assigner  ce 
magistral  pardevanl  le  procurrur  grncral  de  son  ressort 
pour  rcp'.ndrc  aviv  iittcrpellalion»  qui  lui  seraient  failes 
sur  les  (aita  contenus  dans  sa  dénoni-ialinn.  M.  Madier 
expliqua  . dans  une  seerndo  |‘éiitioii  , le*  niolir*  qui  lui 
avaient  fait  préfért  r l'inlervctiiîon  de  la  cbanibre  a celle 
des  g* ns  du  roi , et  juitîlia  son  refus  de  répondre  à leur* 
inieirogalionv  jniqu'o  ce  que  les  miiiistn  t eussent  rem- 
pli le*  condition*  qu’il  avait  mises  aux  èrlainissemcnlt 
com|.lrU  qu'on  exigeait  de  lui.  « Lorsque  l'orateur  ro- 
> main  , dit  il  . eut  décourt  ri  et  dénoncé  la  runjuralion 
s dr  (iaiilina  , il  en  poursuivit  les  auteurs  sans  ?e  laisser 
• elTraver  par  leur  nombre  et  par  leur  piiissvticc;  il  les 
• poursuivit  jusqu’à  ce  que  leur  « hâtimenl  i ût  rassuré 
s le  peuple  romain.  Telle  o'a  {.oint  été  la  couduiie  de 
a nos  uimistres  dans  aucune  drs  circmisiaiices  où  les 
a (.iatiiiiia  , It»  L«nlutus,  1rs  Célbégus  «le  notre  pa*rie 
s l'ont  mise  en  daitger.  Ils  avaient  saisi  rl  publié  te»  fa 
a meusri  yviet  lerrélet . et  tout  à-coup  ils  laissérciii  aux 
s auteurs  de  ns  note»  un  repos  que  la  France  a perdu 

a depuis  ces  infrurlucuses  lévrlations J'aurais  cru 

* manquer  d'égards  emers  1er  n>tiiislres  si,  eu  faisant 
a de  la  mise  en  acruvaiinu  des  auli-uis  de  la  note  serrite 
a un  clierexprrs  de  demande  de  ma  pétition  du  ss  mar*, 
a l'avaÎMcniblé  vouloir  leur  enlever  le  mérite  de  retnpjir- 
* rpnulanéiiicnl  la  condition  que  j'avais  certes  le  dioil 
a et  le  devoir  de  mettre  à la  mauirrstation  de  mes  peu 
a fées  : mai» le  ministère  est  demeuré inébinnlable  dans 
* son  système  ; et , sans  | ataitic  comprendre  nia  péti- 
a tien , il  m'a  écrit , le  19  utril , une  klltc  rcrtie  le  *9 , 
a par  l'intermédiaire  de  M.  le  procureur'général . pour 
a me  demander  fei  rauiei  ^ui  m'vrt  dcfcrnx'ur  ù ue  pat 
• ronimuifiçuer  dîreftemft'l  It»  fultt  ^ue  jt  putt  atotr  dd- 
s reui'arts  su  nth>itli:r*  publit  ou  au  mim'slire  ds  la  Jtit- 
• Quuiriir  rn  proie  aux  jdus  vioirnies  douleurs, 

a je  me  suis  bâté  de  répondre  à M.  le  procureur  général 
H et  à M.  le  cumie  Portolis,  dAiit  une  lettre  peut  être  en 
» ce  mcnient  devr  nne  pvibliquo,  que  tout  Paris,  sauf 
a les  mini'-iics,  avait  jugé  que  ma  pétition  txpriinail 
B rlairenieiil  et  rratirbcuuni  les  (autrt  Irit  grâce»  eu 
a «(Tel  qui  m'avaient  délrrniiné  i solliciter  le  lerour» 
a des  chambres  , et  que  mou  i lotirn  im-nl  était  grand 
} a de  voir  que  sur  ces  causi  s le  loinistére  en  était 


simplrs  conjrctuie».  » 41.  Madier  persista 
itrriir  qu'il  avait  d«»  piviivcs  à l'appui  de 


citMuo  des  r«i(s  qu’il  atait  nrlirulés  ; n)aîa  que  ces  preu- 
ves ne  dépenduieiit  |ias  de  lui  srui , ({u'it  >>e  pouvait  les 
fournir  qu’aux  coudilions  qu'il  a^ail  acrepIrcH  lui  même 
de  la  pari  de  son  anii«  et  qui  ne  lui  pernieltaii  lit  pat  de 
lever  entièrement  le  \oile  qui  eourrait  les  sourdes  in- 
tri|:ues  des  impfarai/<s,  avant  que  les  auteurs  de  la  note 
secrète  eiisscnl  clé  mit  en  jugement.  Outre  celte  se- 
conde pétition  cl  sa  lettre  à U.  d«  Portalis,  M.  Uadiir 
publia  encore  diverses  lettres  qu’il  avait  adressées  à 
HM.  Lniné , Pusqiiier  et  Bourdrau  , pour  répondre  aux 
allégations  qu'ib  aTaiciit  opposées  à première  dénom 
eiation.  Cependant  les  ministres,  ne  pouvant  triompher 
du  refus  de  ce  mapiatrat  de  s'expliquer  devant  la  juri- 
diction ordinaire , avant  cerlaims  résolutions  qu’ils  te 
•nitaienl  ineapablea  de  jrrendre,  invaginèrenl  de  le  citer 
devant  la  cour  de  cassation,  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  ronduiie,  et  appeler  sur  sa  tête  la  désapprooa- 
tion  de  cette  illusti-e  compagnie.  M.  Mudier,  assisté  de 
MM.  Nieod  et  Dupin  , et  accompagné  de  son  respectable 
père  , parut  en  eOet  à la  barre  de  la  cour,  le  s7  novem- 
bre i9sn.  'J'oules  les  sectiuiisse  trouvaient  réunies  sous 
la  présidence  du  garde  des  sceaux  , M.  de  Serre,  destiné, 
en  cette  circonstance,  à te  voir  Iraiisformor  rn  accusé 
sur  son  siège  suprême  , pur  celui-là  même  dont  il  s'était 
constitué  l’accusateur  elle  juge.  M.  Modter  parla  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  laissa  le  publie  et  la  cour 
daus  l’embarras  de  savoir  ce  que  l'on  devait  admirer 
le  plus  en  lui,  de  la  beauté  de  son  talent  ou  de  celle 
de  son  raraclère;  de  la  force  de  son  esprit,  ou  de 
la  pureté  de  «on  ame:  de  l'érlal  de  son  éioqnenre,  ou 
de  la  solidité  de  scs  raisonnements  : de  l’élégance  de  son 
sljle  . ou  de  la  aimplicilé  enlraînaule  d'une  logiijiie  émi- 
nemment eonscienciciiso.  Lr  président,  atterré  parure 
apologie  qui  renrermuii  sa  propre  cundatnnalion,  essaya 
vainement  de  cacher  la  profniid«-ur  des  l>les*urcs  dont 
la  sifiiarre  ii’aTait  pu  le  garantir,  en  a fl'eclant  de  prendre 
|»our  un  jeu  d’esprit  les  trvils  acérée  qui  le  dérhiraieni 
jusque  ilinis  ses  pins  prorondes  rnlrailles.  s Parles  se- 

* rieuseini-nt , dit  il  à l’occusé  : ■ et  celui  ci  de  lépnn- 
dre,  avec  l’accent  delà  vertu  surprise  et  indignéets  Sé- 
a rieusenieni,  niotiseigneur!  sérieusement  , lunnaei- 
s gneur  I »aérieusenu'nt , monseigneur  IJI  « [Jn  nioiive- 
ment  d'adniir«lion,  mal  contenu  par  les  dispop-ilions  ré- 
glement.iires  , éclata  aiisaîiùt  dans  rassemblée,  et  le  sen- 
timent que  M.  Madier  avait  exprimé  par  sn  triple  excia- 
matinn  passa  en  ini  inatunt  dans  louies  les  antes.  {Cepen- 
dant les  juges  crurent  devoir  blâmer  les  rétireiirrs  de  ce 
tnagisirat . comme  u’êlaiit  pus  sullisammeni' justiûées 
par  les  misons  d’honneur  qu'il  avait  exposées,  et  i'a 
prononcèrent  contre  lui  une  simple  censure.  Au 
sortir  de  l'audience,  M.  de  Lally  Tullendal , qui  avait 
suivi  assiddment  les  débats,  félicita  51.  Madier  père  , 
son  ancien  collègue  i l'asseiubiée  constituante  . sur  ia 
manière  dont  son  (ils  s’élail  défendu  , et  lui  dit  ni  rem- 
brossant  : « Je  n’exannmr  pas  la  question  de  prudence, 

• mais  il  est  impossible  de  réoiiir  pins  de  talent  à plus 
■ de  vertu.  ■ M.  Madier  lUs  retourna  dans  le  départe- 
mnit  du  {.rard,  pour  y reprendre  scs  fonctions,  lîn  183s, 
il  fut  assailli , à la  promenade  , par  quelques  émules  de 
Trcstuilions,  et  il  it«  dut  svm  salut  qu’à  son  sang-froid  et 
à son  courage,  qui  imposèrent  à ces  misérables.  Aux 
dernières  élcriions,  plusieurs  arrondissementi  ont  ma- 
nifesté le  desir  de  contier  la  défense  de  leurs  intérêts 
i cet  honorable  ciloyen  ; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  u« 
lui  a pas  permis  d'accepter  la  candidature  , et  il  a été 
forcé  de  refuser  un  poste  06  nul  ne  pourrait  mieux  que 
lui  servir  la  cause  niitionalc  par  la  piiissanre  de  la  pa- 
role et  de  l’exemple,  ün  grand  nonvbre  d’élccicun  pa- 
risiens irattrodenl  que  de  lesavoir  rétabli  pour  l’invcMir 
du  litre  de  leur  représentant  et  le  placer  à côté  de  deux 
autres  magiMrats  également  recominandabtes  par  leur 
énergie  et  leur  cvvUme,  tic  M5I.  Sdionen  cl  Dnpont 
de  l’Eure.  M.  Madier  • 51ontjau  a publié:  1*  Pé- 
tition ailrei$ét  à ia  chambre  det  dépulè$  par  Madier- 
ISûntjau  , etc.,  enide  de  eomidoratioae  e'tnsliiutivnitelles  1 
par  M.  A.  Jaj  , Paris  , iSso,  in-8*’ , s*^  édilioii  augmen- 
tée de  la  R^pi’nse  de  M.  Madier  aux  insuUee  de  In  Quo- 
tidienne, i8>o,in-8*;  9°  Lettre  de  U.  Madier  de  ilonl- 
jau,  etc.  M.  le  comte  PortalU,  pair  de  France,  etc., 
chargé  du  portefeuille  du  dépailement  de  la  juitice,  taivie 
de  sa  eeconde  pélUion  à la  chambre  dei  dépiilèi , rt  de  sa  | 


lettre  à M.  Bourdeau,  député,  1810,  tn-8’(  3*  Lettre  de 
M.  Jfadisr  de  Montjau  à M.  Lainé,  mitiiiire  d'elat, 
membre  de  la  chambre  det  di  putée , précédée  de  su  péti- 
tion à la  chambre  de$  députes,  grec  des  rtinsidt-rnlimis 
coiisliluiivnnellee  par  M.  Joy  ; des  discours  de  MM.  5«nit- 
Auluire  ei  Deenur,  prvfioucrs  dont  lu  séance  du  a5  oet-i/, 
en  fareur  de  la  pelilù/n  ; de  ta  réptime  de  M.  Madier 
aux  intallts  de  ta  Quotidienne , et  d'une  lettre  de 
M.  Dorbaruux , ai'oeal  de  Pûmes,  sur  la  pétition  de 
M.  JJodttfr.  rt  de  la  pétition  des  vtuees  de  Pûmes  . 1890  , 
in-8*:  4*  1-ettre  de  Jf.  Madier  deMontjouàM.  Pas- 
tjoier,  ministre  des  affaires  étrcingvres,  tSjo  . 1118*: 
b'*  Pircti  et  documents  relatifs  a«  prorcs  de  Jlf.  Madivr- 
Montjau  , l8so.  in-8":  d”  du  Gcuecrnsmstvl  occulte,  de 
ses  ugtnït  et  de  tes  </(rt , suirt  des  pièces  officielles  sur 
Us  trvuhiee  de  Faucluse  : ObteroaiifUis  sur  l’admi$iislra- 
tion  de  la  yuitirs  dons  le  Gard  et  Faurlute  en  i8i4: 
Übserpations  sur  le  prétendu  artjuillemcnt  de  Troit-Tail- 
lonsi  Reponte  ù une  des  uttai^uei  de  il.  Clausel  de 
Coiitterguet  : fie^urle  à la  cour  de  cassation  ^ fuisant 
tuile  aux  pièces  et  documents  publies  /e  18  norenifre , 
i8ao,  iii-8*;  7®  Pluldiyer  et  réplitiue  de  M.  Madier 
Moutjou  fUt . précédés  d'un  ai-ant  propos  , et  de  t'écût  iif* 
iituié  : Madier  de  Montjau  père,  aux  juges  de  sou  Uls, 
luiri»  det  roiiclut'unis  et  de  rarrêf  , iSiO  , in-S". 

MADtSSON  (Jawis).  ancien  president  des  Etals- 
Unis,  né  dans  la  Virginie,  en  S75H,  fut  destiné  par  sa 
famille  i suivre  la  eai  riêre  du  burreau  , et  fil  dans  ce 
but  d’excellentes  éludes.  Durant  la  ♦ei^ifm  de  1784  à 
1788.  de  l'as-emblét*  générale  de  l'étal  de  la  Virginie  , 
nu  avait  prcM-nlé  i la  chambre  des  délégués  un  blll 
tendant  à obtenir  renln-lien , aux  fr.iis  de  ta  lépiiblt- 
que.  des  miiii«tres  delà  religion  ehrétienne.  Cebiil, 
soutenu  par  lestaients  les  plus  populaires  de  la  chainbce, 
semblait  devoir  réunir  la  majoriiè  ü<s  snlTrages.  ^liu 
d't-mpéchcr  un  tel  réeultal,  les  opposants  à celte  me 
suce  demaiidèreiil  et  oblin>cnt  le  renvoi  du  biil  à la 
session  suiianip.  et  son  impresn  t>ii  pour  être  sonmis  au 
jugenirnt  du  public.  Piindaiit  ce  lem|is  , quel<|ucs  amis 
de  AI.  AJadisson  le  prièrent  de  rédiger  une  rvrulBiton  du 
bill.  {>tli-  réfulalioti  , où  M.  Aladissotv  invoquait  les 
prineipes  les  plu»  purs  de  tolérance  religieuse  dans  un 
litivgace  pressant  de  loj;iqu(> . rt  qui  s'élève  paifoisàla 
plus  haute  ébtquciiee  , fui  distribuée  avec  proTu»iun  au 
peuple  , et  produisit  un  tel  <-l1èt . que  bientôt  elle  fut 
revêtue  d'un  nombre  cciisidérablu  de  signatures  d'hom- 
mes de  toutes  tes  sectes  ou  communions  de  l'Union, 
et  qu'à  la  session  suivante  le  bill  fut  repoussé  avec 
force,  et  remplacé  par  la  ^érfaratiioi  de  liberté  rtUgieuto. 
Depuis  lors  il  ut  a point  de  religion  nationale  aux 
Etais  Unis  , et  les  frais  du  culte  sont  supportés  par  des 
contributions  volontaires.  (!e  succès  rct:dil  le  nom  de 
51.  MadÎMon  populaire  dans  sa  piilrîe.  Aussi.  Ioce- 
qu’ni  178c  la  situation  critique  où  se  trouvait  la  répu- 
blique eut  rendu  indispensable  une  convention  cxira- 
ordinaire  de  députés  de  chaque  éial , ftii-il  un  des  pre. 
miers  élus  par  I*  Virginie,  pour  aller  remplir  avec 
Watiliington  , Franklin.  Robert  Morris,  elles  homnics 
les  plus  distingués  de  l'Amérique,  l'honorable  mission 
de  fi)ndcr  le  gouvernement  sur  les  véritables  principes 
de  liberté  et  d'ordre  public.  La  crmstilutimi  actuelle 
des  Etats-Unis  fut  l'niivragc  de  ces  patriotes  célèbres. 
Quand  on  la  présenta  à la  sjticliun  du  peuple  . une 
opposition  très  vive  e'éiaiit  manifestée  contre  plusieurs 
de  Set  dispositions,  toit  par  des  écrits,  soit  par  des  dis- 
cours dans  les  diierxrs  législalure» , on  établil  «in 
journal  pour  7 répondre,  et  ]>armi  les  rédacteurs 
51.  51adi*son  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
puissamment  au  inccès  du  F>rférd/àfa,  rt  par  eonsé 
quent  an  tiiompbe  de  la  caii.se  qu'il  défendait.  IJ.  Ma- 
dision  ne  tarda  point  à reerroir  la  récompense  due  à 
son  patriotisme  et  à scs  talenU.  11  fut  élu  député  du 
eongrès  qui  se  reunit  en  vertu  de  la  nouvelle  coivttitu- 
tion.  Une  grande  aptitude  aux  alTaires,  la  sagesse  de  ses 
vues  et  la  ucilite  de  son  élocution,  le  placèrent  bientôt 
au  premier  rang  des  membres  de  cette  assemblée,  et 
détermiaèreiit  plus  tard  son  élévation  aux  fonctions  de 
secrétaire  d'étal,  qu'il  remplit  durant  les  deux  pic»i- 
dencet  de  Jeffersoii , de  manière  à ic  concilier  loua  1rs 
suffrages.  Euûn  , dans  l’annre  1808,  il  fut  porté  roniinc 
candidat  à la  présidence.  Soutenu  par  le  p,irli  détno- 
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cratique  » qui  était  faToribli*  i la  Prtnre , et  délirait 
«oir  TAmérit^ue  «engèe  <lc«  alfrAtiU  que  1a  marine  an* 
flaiie  avait  fait  lubir  à lOD  pavillon , e|  dci  reilrirticMti 
que  le  gouvernement  de  S.  M.  britannique  avati'appor- 
t*e«  è aon  commerce.  M.  Madivion  nbiinl  prnque 
l’unaniuiité  dei  vniea.  11  fut  inatalle  président  de#  KUU* 
Dois  , en  man  1H09.  Le  4 du  même  mois,  il  lit  l'nu 
veriure  du  roii(;rei  par  un  diieoun  éloquent,  dana 
lequel  aprèa  avoir  tracé  la  tableau  de  la  lituatioii  inié- 
rieure  et  eilérienre  du  payi.  il  déclara  que,  jaloui  de 
l’iiidénendaiice  du  paya  . il  travaillerait  sans  relAcbe  è 
l'établir  aur  dea  baves  solides,  et  eiclurait  les  intrigues 
«t  les  partialilés  étrangères  , si  dégradantes  pour  tous 
les  pays  et  si  funestes  aus  peuples  libres,  faisant  par  là 
allusion  aux  menées  des  Anglais,  qu'on  soupçoiHiait 
d'avoir  soulevé  plusieurs  tribus  indiennes,  et  au  parti 
fédéraliste,  accusé  de  vouloir  faire  des  saerillecs  à 
1 Angleterre.  Ce  discours  fut  suivi,  quelques  jours  après, 
d'une  proclamation  interdisant  toutes  relaliorw  cont< 
nierriales  entre  les  Eial^Uiiis , l'Angleterre  et  la  France, 
dans  le  cas  où  ce#  deux  dernières  puissances  ne  révo- 
queraient pas  leurs  édits  ou  leurs  ordres  du  conseil. 
L'embargo  qui . par  suite  des  rirronstâiiees  , avait  été 
nti»  sur  la  totalité  des  bltinvenls  étrangers  dans  les  ports 
de  rijnion.  fut  levé  pour  tous  , excepté  pour  eeux  de  la 
France  et  de  l'AnglcIrrrc,  attendu  les  sujets  de  plainte 
que  CCS  nation»  avaient  dnnitére  aux  Américains. 
M.  MaJissoii  annonça  en  même  teiivps  qu’il  allait  être 

(iris  par  le  gouvernement  dr«  mesures  imposantes  pour 
sire  respecter  le  pavillon  américain  par  les  deux  nationa 
dmil  il  s'agit.  Hais  pour  témoigner  à la  France  soit 
désir  de  maintenir  envers  elle  le  système  de  oeutralilé 
suivi  par  son  prédécesseur  , et  sans  doute  aussi  pour 
convaincre  le  gouvernement  anglais  que  ta  modératiou 
antérieure  n'avait  point  été  l'HTel  de  la  t'aibicsac  . 
M.  Hadiisou  dérida , qu'attendu  que  la  IloÜande  était 
un  pays  neutre.  Ici  États  Unisprétcndaienl  y trafiquer. 
Peu  de  temp  après.  U France  envoya  la  révocation  de 
ses  édits,  et  elle  obtint  aussitûl  qii'A  dater  <lu  no- 
vembre 1rs  vaisseaux  armés  ponvaient  être  admis 
aux  Etats-Unis.  Le  cabinet  de  Saint-James  parut  vouloir 
faire  jouirson  commerce  des  mêmes  avantages,  et  le  t9 
avril  t^io  une  proclamation  du  président  annonça 
t que  l’honorabb?  David  Honlaguc  Erskine  , envoyé 
s cilraordioaire  de  sa  majesté britaonique,  ayantdéclaré 
s que  Ica  ordres  du  conseil  de  janvier  et  novembre  1807 
• [Fpyn  l'article  Jirveatoe) , feraient  retirés  en  ce  qui 
• mgardaiilea  Elats-Unis;  à dater  do  10  juin  suivant, 
■ le  commerce  des  BiaU-Unia  aree  ta  Grande  Bretagne, 
• suspendu  par  les  aclea  du  congrès  , pourrait  être  re* 
• Mouvelé  après  celte  époque,  s Cependent  on  apprit 
bientôt  que  la  promeaee  du  gouvemcmeiU  anglais  n'a- 
vait point  clé  accompl'tet  et  en  eonaéqiiencc  un 
nouvel  acted'interdictinn  fut  proclemé  par  le  président. 
L’Angi«t*rre  continuait  biujoura  è veiar  le  comnierre 
atnéricaiii:  en  même  temps,  plitvieurs  tribus  aborigènes, 
sous  la  conduite  de  Tccumieb . guerrier  fameux  par 
son  iirmiitiè  constante  pour  lea  blancs,  se  réunirent 
dans  le  but  de  repousser  lea  envahissements  de  la 
civiiivatioii.  Les  états  de  l'ouest  furent  le  ihéAire  des 
liosliÜtés.  Elles  commencèrent  en  1811.  Le  général 
Ilarrison,  guuvenirur  du  territoire  d'Indlana  , pénétra 
dans  le  pays  des  s.iuva^es  avec  un  corps  de  tnilicirns  r| 
un  règimet»!  d'infanterie  régulière;  il  fut  attaqué  par 
TecuiDScb,  et  n'oblinl  1a  victoire  qu’après  un  ronibat 
sanglant  dans  lequel  lev  Américainv  perdirriil  près  de 
deux  renia  bomincs.  parmi  lesquels  il  y avait  deux 
eeloiiels  et  plunenn  officiers  distingues.  L'opinion 
générale  aux  Biats-Uiiis  étant  que  les  Anglais  avalent 
excité  celte  guerre  , cette  conviction  augmenta  l'exit- 
pémtioo  contre  eux.  M..11adissoii  avait  adressé,  l'anuée 

[irèeédentc,  au  cabinet  britannique,  une  dépêche  par 
squelle,  en  lui  annonçant  que  les  restrictions  imposées 
è là  France  ayant  ce-sé  d'evlster  , par  suite  d"S  satisfac- 
tions donnètrs  par  celte  puissance,  il  déclarait  que  l’acte 
de  suspension  de  eomnivrce , par  rapport  à {'.Angleterre, 
aurait  sou  exècmliou.  Les  ordres  du  rorisril  n'étaient 
pas  révoqués  avant  le  s fèvrit-r  1810.  Elle  fut  regardée 
a Londr-t-s  couvme  le  primage  d’une  rupture  qui.  en 
eflTel  , ii'Atait  pas  éloignée.  Un  incident  de  peu  d'impor* 
lança  la  détermina.  En  i8ii,un  vaisseau  américain 
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rencontra  dans  la  nuit  , prés  des  côtes  dos  Etata-TJnii, 
une  frégate 'anglaise  ; dans  robveurilé  le  commodore 
Rodgers  demanda  qui  c'élail  : le  capitaine  angliia 
répondit  à cette  question  par  des  coups  de  canon. 
M.  Hadiason  saisit  l'ocrasion  de  cette  insulte  pour 
annoncer  au  congrès,  le  S novembre  1811  , que  ta 
Grande-Bretagne  refusait  de  renoneer  à la  presse  des 
matelots  sur  des  vaisseaus  amérieains  . et  de  révoquer 
les  ordres  dn  conseil  . pour  demander  qu'il  fût  pris 
contre  elle  des  mesures  de  sôveié  publique.  La  majeure 
partie  de  la  nation  désirait  U guerre.  I,e  congrès  dé- 
cida la  fjueation  , et  d'après  son  vote  elle  fut  déclarée, 
le  19  juin  181s.  Otte  nouvelle  fut  reçue  avec  enlbou- 
ftaame  dam  les  états  de  l'ouest,  dans  TObio  , le  Ki-nto 
cki  et  le  Tcnoeaaée  ; les  milices  se  nionlrèrrnl  prêtes 
à mareber.  et  des  rorps  de  voloniairs  sa  fortnèreot  sur 
divers  points.  Mais  dans  les  grandes  villes  commer- 
çantes et  dans  les  étals  de  l'est  en  général . dont  la 
principale  industrie  étwt  la  navigation  et  les  pêcheries, 
la  guerre  causa  une  profonde  conMernation.  Les  fédé- 
ralisles  redoutèrent  l’issue  de  la  lutte  qui  allait  com- 
mencer. La  plupart  des  généraux  de  la  réveiulion 
étaient  morts  ou  très  igés;  on  redoutait  l'inexpèrionee 
des  nouveaux  chefs  mititairea.  D'ailleurs  (e.  total  de  l'ar- 
mée régulière  ite  s'élevait  qu'à  cinq  mille  hommes  . 
bien  que  depuis  un  an  le  prèaictimt  eût  reçu  l'autnriia- 
lion  de  la  pnrier  à vingt-cinq  mille.  La  Hotte  n'était 
compoaée  que  d'un  petit  nombre  d«  frègalv-s  et  de 
bricks  . et  le  trésor  n'risit  point  préparé  à des  dépenses 
extraordinaires.  D'un  autre  colé,  l’Anglrlcrre  etiit 
encore  engagée  dans  la  guerre  eonlre  l'empire  français, 
et  elle  n'avaîl  que  peu  de  troupes  dans  ses  colonie# 
américaines;  ainsi  le  parti  qui  desirait  la  guerre  espé- 
rait la  conquête  du  Canada  et  l'expulsion  totale  dea 
Anglais  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  hostilités 
rommencèreni  en  i8is:  leurs  résultats  n'avaient  encore 
offert  aucun  avantage  signalé,  que  déjà  M.  Hadisson  , 
manifestant  des  dispo«ilioiis  paeîtiques . avait  biil  pro- 
poser su  cabinet  britannique  uii  itrtuislice  , dont  icS 
conditions  étaient  que  les  ordres  du  conseil  seraient 
révoqués  en  ce  qui  eofieemait  les  Etats  Unis,  que  les 
maieiois  antèricains  seraient  renvoyés  immédiaiemeni 
des  vaisseaux  anglais , que  la  presse  ceaaeraii  sur  les 
vaisseaux  de  l’Union  , et  que  ce  même  armistice  serait 
couveni  eu  un  traité  définitif.  Le  cabinet  de  Saint- 
James  ne  souacrivit  point  à ces  conditions,  fîieatôt  ce- 
pendaot  la  nécesailé  de  se  renforcer  t'obligea  de  propo- 
ser un  rapprorhamanl,  qu’à  son  retour  M.  Madiison 
refuaa  d'acoepler.  La  guerre,  un  moment  interrompue, 
continua  doue  . niait  sans  avantage  marqué  des  deuK 
côtés.  La  terme  de  la  présidence  de  U.  Hadisson  ap- 
proebaiL  En  i8i.t,  il  réunit  de  nouveau  les  suffrages 
de  ses  concitoyens,  et  fut  continué  dans  sa  présidence. 
A celte  époque,  femperrur  de  Russie  ayant  offertd’iit- 
I tervenir  comme  médiateur  entre  les  Etats-Unis  et  l’Au- 
jgleterre,  le  président  nomma  trois  fondés  de  pouvoir 
pour  aller  à .Ssint-Pt-tershoiirg  conclure  un  traité  de 
paix  et  stipuler  des  reglements  de  commerce.  Le 
i5  mai , il  avait  annoncé  par  un  message  au  con- 
grès, qu'il  espérait  un  beureut  résultat  de  l’inler- 
vention  de  l'empereur  Alei.nidre , et  qu’il  le  désirait 
pour  le  bonheur  des  deux  nations.  Les  négociations 
eurent  lieu,  niais  on  ne  put  s'entendre  , parce  que  les 
plénipoteiiiiaires  des  KlaU-Unis  avaient  ordre  d'exiger 
comme  eondilion  sine  çnil  non  l’abandon  total  du  droit 
de  presser  les  matelots  à la  mer.  Ce  droit  que  s'arro- 
geaieni  les  officiers  de  la  marine  anglaise  , et  par  suite 
duquel  ils  avaient  eiilt-ié  les  équipages  de  ptusieiira 
vaisseaux  américains  . avait  été  jusque-là  l'on  des  prin-- 
eipauX  motifs  de  la  guerre  ; mais  en  18 14  . après  que  la 
paix  entêté  rétablie  sur  le  continent.  M.  Hadisson.  pré- 
voyant 4^ue  l'AnglelRrre  allait  reporter  loiilri  ses  forces 
contre  rAmérique  , abandonna  cette  clause.  Il  ouvrit 
à Gand  . le  S août  j8i4.  de  nouvelles  négociations  qui 
n'eurent  pas  uu  meilleur  résultat  que  les  précédentet. 
En  transcnettaui  au  congrèit  les  pièees  relatives  à eet 
négociations,  H.  Hadisson  déclara  qu'il  les  r^ardait 
comme  bumiliantes  pour  la  nation  , et  en  conséquence, 
sur  l'avis  du  congres  et  des  comités,  il  envoya  ordre 
aux  ronimiMatres  , à Gaiid,  de  rompre  toutes  les  confé- 
rences. La  guerre  recommença  avec  une  nouveUe  fu- 
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rrur.  Le  Kouvernemeiil  de*  RLilii'Unii  cul  d'abord  i 
étoulTer  l'iniurrrctiou  dea  <'reck«,  <]iii  s’ôtaient  mia  en 
campagne  ail  nombre  d'environ  deux  mille.  Il  envoga 
contre  eux  le  général  Jacksun  , qui  lei  culbuta  et  Ira 
obligea  de  aolliciter  la  paix.  Elle  fui  cnneliie  au  oioii  de 
mara  illi4t  entre  U.  Madliaon  et  lea  chefa  de  e.ea  In- 
dieiia,  ntojrennaiil  la  ceeiion  d'une  partie  de  leur  terri* 
toim.  Uais  lea  armea  américaines  furent  moiiil  heu* 
reuaea  contre  lea  Aiigiaia  au  début  de  la  campagne. 
EUea  éprouvèrent  dea  éebaea  aur  divera  points , et , au 
mèpria  du  droit  publie  dea  peupiea  eiviliaés  , lea  gêné* 
raux  de  la  Grande-Bretagne  renouvelèrent  à Waahiogtoii 
l'acte  barbare  dont  Copenhague  avait  été.  quelques  an- 
nées avant,  le  théâtre.  Ilv  prirent,  le  aiaoOt  tSii,  cette 
réaideiiee  du  gouvernemnil  dns  Etata-Unia:  elle  ue 
comptait  encore  que  neuf  cents  maisons,  dispersées 
par  groupes  aur  une  aurfacn  d'une  lieue  carrée^  mais 
au  milieu  de  cette  ville  naissante  a'éievaient  deux  édi* 
lices  splendides  , le  Capitule,  où  se  tenaient  les  séances 
des  deux  chambres . et  où  su  trouvait  une  bibliothèque 
déjà  très  coiiaiüérable , et  le  palais  du  président.  Les  | 
I Anglais  livrèrent  aux  flammes  cea  deux  édinees  et  plu* 

I sieurs  maisons  particulières;  ils  détruisirent  un  rhan*  I 
' lier  de  l'état  et  les  ponts  élevés  aur  le  Potoosas , eau*  ' 
saut  ainsi  aux  Etats  Unis  une  perte  de  lo.ooo.ooo  en- 
viron de  notre  monnaie  ; mais  le  service  qu'ils  leur  ren-  | 
dirent  fut  inappréciable.  Ils  donnèrent  aux  Américains  ' 
le  temps  de  revenir  de  leur  première  terreur  et  d’aug-  I 
menler  leurs  iiiojent  de  défensR.  L'esprit  de  parti,  qui  | 
jusqu'alors  avait  paralvsè  toutes  les  opérations  du  gou*  j 
vernemeal,  disparut  tout  icoup.  et  la  Dation  entière 
so  leva  pour  repous«er  u.ie  armée  qui  te  conduisait 
comme  une  bande  de  brlg.nids.  Les  milices  accouru*  | 
. renl  de  toutes  parts,  et  se  rendirent  sur  tous  les  points  | 
nienaeés  par  rennemi.  La  victoire  de  Baltimore  et  celle  , 
du  PlatÜbur;  permirani  à M.  Madisson  de  renouer  I 
d'une  manière  honorable  les  nègocialioni  avec  le  cabi*  I 
net  de  Saint-James.  Les  deux  causes  premières  de  la  j 
guerre^  le  blocus  du  contiuentet  la  presse  des  lU  Jtrlois  i 
avaient  cessé  d’exister  depuis  la  chate  de  Napoléon;  I 
Caitlereagb  demanda  alors  comme  condition  sms  fud  | 
non  la  cession  d'une  grande  étendue  de  territoire  et 
l'abandon  total  des  rives  des  lacs  qui  servaient  de  fron* 
lières  aux  Etats-Unis.  Ces  conditions  furent  rejetées  à 
ruDaiitmiié  par  te  congrès , et  la  guerre  continua.  Tous 
les  cOorts  des  AnglaLs  se  eoncentrùreul  al  irs  vers  le 
sud:  mais  chassés  de  Pensacola,  capitale  des  Florides  , 
où  les  Espagnols  Ica  avaient  reçus:  ayant  échoué  dam 
leursiiarjue  contre  le  fort  Bowger  à l'emboucbure  du 
Mobile  , ils  furent  encore  vaincus  à la  célèbre  bataille 
de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  fut  livrée  le  II  janvier  iBi5. 

{ Vo)tt  J icKSOx.  ) A celle  époque  la  paix  était  déjà  coo* 
cluecn  Europe  ; les  plénipotentiaires  des  deux  nations, 
réunis  àGand,  signèrent,  le  s4  décembre 
traité  par  lequelles  Etats  Unis  conservèrenl  la  limite  i 
du  lac  Hudson  ei  du  lie  Supérieur.  Malgré  l'issue  heu-  I 
! rrusc  de  la  guerre  , les  évêiiemeots  avaient,  sous  plu-  | 
' slrurs  rapports  , juslinè  les  craintes  et  les  prédictions  | 
du  parti  tédéraliste.  qui , vaincu  depuis  longlcm,»s  dans  . 
les  élections , avait  repris  de  rinfluence.  M.  Madisson 
se  vit  dus-lors  en  butte  i une  opposition  très  puissante. 

Il  conserva  cependant  ion  poste  jusqu'à  la  rin  de  1817. 
I.cs  nouvelles  élections  ayant  donné  la  présidence  4 
U.  Uonree  , il  sc  retira  dans  son  pavi  natal,  où  il  vit 
encore  aujourd'hui.  Durant  sa  présidence  H.  Hadiuoii 
proiégca  beaucoup  les  sciences,  et  surtout  les  sciences 
naiurelles.  Depuis  sa  retraite  il  a concouru  avec  *on 
ami  M.  Jefferson  à l’érection  de  Tunivcrslié  de  la  Vir* 
gitiie,  l'une  des  plus  belles  institutions  de  l'Amérique 
septentrionale.  Enfin  le  plus  bel  éloge  qu’on  puisse  faire 
de  M.  Uadiason  est  renfermé  dansee  passage  du  testa- 
ment du  grand  et  vénérable  Jefferson  : ■ Je  laisse  à 

• niuuainl  James  Ma  lisson  de  Montpellier,  ma  nionire 

■ d'üf...  comme  un  gage  de  l'amitié  qui , pendant  prés 

• d'un  duiui-siéi'le , nous  a fait  travailler  de  coiiecrt  à 

■ ce  qnl  a paru  devoir  assurer  le  plus  graud  bonheur  de 

■ noire  pays.  > 

MAGALLON  i CaiaLii)  « né  à Marseille  . le  3o  mai 
: 1741,  d'une  fam'lle  diktinguèr  d.ins  le  com  nerce  , visita 
I diverses  parties  du  Levant . et  ■'étant  Htr  en  Egypte,  il 
! établit  au  Caire,  vers  l'an  177$.  une  maison  qui,  par 
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son  inlelligcnce  et  ton  activHé.  fit  dcsaff.iires  brillantes. 
L’inliuencc  que  lui  donnereiit  dans  cette  cotilréc  sa 
fortune,  sa  probité  et  la  connaissinee  parfaite  des 
mepurs  et  usages  des  Orientaux  . fui  plus  d'une  fois  utile 
aux  voyageurs  et  aux  agent*  français  (le  fut  lui  qui  , 
en  1785  , ménagea  , avec  le  paeba  d'Egypte  , les  Beiys 
maixiloiiks  et  qrjelquei  rbeikhs  arabes,  des  traités  fa- 
vorables  au  commerce  de  France.  Mais  leur  mauvaise 
foi , la  rivalité  des  Anglais  et  le  rélablIsiemeDt  de  la 
compagnie  dea  Indes  , qui , en  vertu  de  son  privilège 
exclusif , jouissait  delà  protection  spéciale  du  uiinis* 
lere  français,  détruiiireiit  les  espérances  de  Magallon. 
Le  traité  avec  les  Beiys  fut  négocié  par  Truguet , envoyé 
au  (laire  poureet  objet  par  le  comte  de  Cboitcul-Gouf* 
firr,  ambassadeur fraiiçjii  auprès  de  la  Porte-Ottomane; 
mais  le  succès  en  fui  attribué  a Magallon.  Ruiné  par  les 
suites  de  l'expédition  du  capitan  pacha.  Gbazi-Uaean  , 
en  Egypte  , en  1786,  ce  négociant  vint  i Paria  , en  1790, 
et  rendit  compte  à l'assemblée  constituante  des  pertes 
et  des  vexations  que  les  Français  avaient  essuyées  dans 
celte  contrée.  L'asse:nblèe  ne  s'occupa  point  de  sa  ré- 
clamation , mais  il  reçut  de  Louis  AVI  une  tabailcre 
ornée  du  portrait  de  ce  prince  et  entourée  de  diamants. 
Magallon  u'avail  encore  exercé  auruues  foneiioiis  publi- 
ques. Ce  fui  au  rommsncemcnl  de  1798,  et  sous  la 
république,  qu'il  fut,  pour  la  première  fois,  notnioé 
consul  général  au  (laire  , par  le  conseil  exécutif.  Il  du( 
celte  nomination  i son  mérite  , à ses  services , à une 
expérience  acquise  par  quiuae  ans  de  résidence  dans  le 
Levant,  à la  persuasion  qullserait  secondé  par  safemoae, 
qui  avait  accès  dans  le  harem  des  deux  principaux  chelii 
Mamelouks,  Ibrahim  et  Mourad,  eimo  aux  sollirita- 
tiens  des  négociants  de  Marseille  , qui  s'étaient  Oallés 
que  leur  rompatriote.  agent  d'une  république  naissante 
et  déjà  redoutée,  obtiendrait  en  Egypie  la  considération 
qu'on  avait  refusée  à l’agent  d'une  monarchie  en  déca- 
dence. Le  nouveau  consul  se  rendit  , la  même  année,  à 
sa  d<*stination.  Mais  son  arrivée  . loin  d’améliorer  le  sort 
des  Français  , ne  Üt  que  l'aggraver,  soit  aue  leurs  enoe* 
m's  eussent  redoublé  d’efforts  et  jeté  dans  l'esprit  do 
Uourad  des  préventions  défavorables  eoiitre  eux  et  le 
système  de  leur  gouvernement,  soit  que  les  Français 
eux-mèmet  se  fussent  conduits  avec  imprudence  rl  lé- 
gèreté. Les  mesures  les  plus  Tcxaioires  et  les  pliii  tyran- 
niques, tes  réquisitions  arbitraires,  les  contributiosis 
forcées  et  récidivéet,  les  outrages,  les  menaces,  les 
violences,  rien  ne  fut  épargné  coviire  Magallon  et  ses 
compatriotes.  Plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  déjà  retirm 
è Alexandrie.  Il  s'y  rendit  lui-méine  , en  1798,  sur  uu 
ordre  d«  Deicorclici,  envoyé  extraordinaire  de  la  ré- 
publique près  ta  Porte:  mais  celte  reiraile  n'ayant  fait 
que  rendre  les  mantlouks  plus  insolents,  Magallon  re- 
vint eu  France,  en  1797,  laissant  la  gestion,  par  inlé- 
rioa , du  eousulat  d’.ilexandrie  à l’un  de  ses  neveux, 
qui  était  vice-consul  de  Rosette  , et  dont  les  fonclioni 
précaires  et  pénibles  cessèrent  à l'arrivée  de  l’armée 
frauç.iise  en  Egypte,  en  juillet  1798.  M.iglllnn  y liait 
retourné  en  qualité  d’interprète.  Charge  d'une  mis- 
sion particulière,  il  fut  blessé  par  les  Arabes,  pris  et 
emmené  à Tunis.  Racheté,  après  dix  mois  d’escla- 
vage, il  était  de  retour  eu  i3oo,  et  l'on  voit  par 
une  de  ses  lettres  , adressée  au  ministre  Tallcyrand- 
Pérignrd  , qu'il  fil  de  vaines  tentatives  ^our  être  élu 
candidat  au  corps  législatif.  Après  la  pandcation  géné- 
rale , Magallon  rentra  dans  la  carrière  des  consulats; 
mais  il  avait  trop  souffert  en  Egypte  pour  vouloir  y re- 
lourner.  11  obtint,  en  i8ot,  le  co  ninissariat  général  de 
Salonique.  En  1S06,  on  lui  accorda  sa  roiraile  , avec 
une  pension  de  6,ooo  francs.  Il  se  fixa  alors  à Paris,  où  il 
' est  mort  , le  3 décembre  i9so.  dans  la  qualre-vingtîéme 
année  de  son  âge. Son  n^veu  fut  nommé  consul  à Elhing  , 
cil  1800.  puis  i Messine.  Uu  aut/c  de  ses  neveux.  La  tare 
Mjgallun.futcnvnyé  vice-consul  à Rhodes,  en  1797;  mais 
aucune  personne  de  celte  famille  n'est  employée  au- 
jourd’hui dans  la  diplomatie  française.  Nous  avons, 
d'après  dc«  docnmenis  officiels  . rectifié  dans  ect  article 
les  nombreuses  inexactitudes  de  nos  devanciers,  et 
surtout  de  la  hiographit  ArnauH  . qui  . écrivant  eu 
i8x3  . supposait  que  Migalloii  était  alors  vivant  , parce 
que  U BiograpkU  Ifirkoui  a dit  qu'il  vivait  encore  en 
1S1S.  Nous  avons  dêmoulré  aussi  que  «et  agent  11 'a  été 


I 


1 H AG  MAO 

que  dcut  ro-'i  roii«ul , uu’il  iiVit  a rentpÜ  («•  rouetionc 
qu‘un  petit  lionilire  denni^a*  , vl  non  point  pendaot 
une  irraiidc  partie  de  *a  «ie,  comaïc  le  diMni  Ira  deui 
ouvrage»  iirécitéa. 

MAtiALLüN  { Fataçou-LoMt] , eomlr  do  la  Mor* 
liére,  fîla  du  pr^eédent^  rat  né  le  a8  octobre  17&4  , è 
riir-Adani,  prri  de  Pontoiae.  A quîiiae  ana , ÎI  entra 
aoua  linutniant  au  régiment  de  Bourgogne  , cl  Ht  aea 
premierra  armea  dan»  l«a  gurrrra  de  (iorae  , de  1770  à 
177a.  aou»  lea  coiutea  de  Vaua  ctdeMjibiruf.il  paiaa 
capilaine  au  régiment  de  Deua  Prnila.  où  il  était  a i'é’ 
poque  de  la  révolution.  Aide-de  camp  de  aoti  père  » 
eu  1791,  U parcourut  rapidement  lea  gradea  d’adiudant- 
général,  chef  de  baia'lion,  colonel  et  maréchal-dr- 
cemp.  SuivanI  \»  BUgrapki»  Arttoult^\c  général  Aubert- 
Dubaj'el  avani  cic  chargé  , ru  1795.  dr  ronimaiider  lea 
troupea  draliiiéea  à aeeoiider  la  aultan  Tijipou  > pour 
détruire  la  puiaawnce  dea  Anglaia  dana  riiiile.  11.  da 
Magalloii  fut  iiomuté  rbef  d’èiat-niajnr  de  eellr  armée , 
dwit  une  glande  pariie  >e  trout  ait  embarquée  leraqu'uoe 
flolte  jngljiae  parut  deiani  Quiber'm.  Le»  vaia»eaua  de 
l'expédiliun  ranaquèreiil , d'aprèa  l'ordre  miùatériel, 
maia  avec  ai  peu  dp  «uccé»,  que  le  direcloire  renonça 
à porter  la  guerre  dana  1 liidoualan.  Pour  que  rca  faila 
fuaaent  vraiaeniblablea,  il  faudrait  au  maiiia  qu'ila  fua* 
atntvraia,ei  il»  ne  le  aoiH  paa.  Aubi-rl-Duba.vct  corn- 
mandail  alora  l’amiée  dca  Cotoa  de  l'Oueai  ; il  y rut  iin 
combat  naval  prêt  de  Breat  . maia  noo  pjadrtaiil  Qui- 
beron  1 euliti  1 ippoo.  alTaibli  par  aea  derniera  rêvera  rt 
par  la  paix  humiliante  qu’il  venait  de  fjîre  avec  lea 
Anglaia,  iiVtait  paa  encore  en  état  de  recommencer  la 
guerre.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eai  qiia  le  généré! 
llagallon  oonimanda  le«  ironpca  riub'irr^iiée»  aur  l'ei- 
cadre  que  le  contre-amiral  Sereey  ci>iiduisît  à l'Ilc-de- 
France,  en  1796.  Oeut  eommiaaairra  du  directoire 
étaient  aur  cette  cacadre.  l.cur  arrivée  daiia  la  rolonie 
y excita  beauroup  de  fermeiitatioii;  lia  furent  au*aitôt 
mandée  devant  l’aucmblec  coloniale,  et  toutes  lea  me- 
aurea  furent  priaca  pour  a'oppoaer  é laura  projeta  révo- 
lulioniiairri.  lit  chen-béreiil  alora  à ac  rapproebar  du 
général  llagallon , aree  lequel  ilv  avaient  eu  dei  contea- 
tiitioMi . pendant  la  Iratenée,  aur  la  nature  de  Icura 
pouvoirs  : maia  il  refiiaa  de  faire  avancer  tea  troupea 
pour  diaaiper  la  muliiliiHt  et  aauva  «in»i  la  colonia  dea 
Lorreura  ne  le  guerre  civile.  Lea  deux  agenta  , fuiirux 
de  cette  déirrniioaiion , voulurent  en  vain  réaiater.  lia 
furent  déaarm«*a . aaiata,  et  embarquiv  aur  une  ct'rvelte 
qui  lit  voile  aur-le-chanip  pour  lea  llea  Maiiillev.  M.  Ma- 
gallon  fut  dénoncé,  en  1797,  au  couaeil  dea  cinq  ceuta, 
comme  ayant  fomenté  celle  prétendue  révolte  en  i»«- 
coimaiMant  l'autorité  dca  cumtniuairea  : maia  la  dénoa- 
ciation  n'vul  paa  de  suite  . en  ralaou  dea  diaianera  et  du 
ehangetDenl  qui  i'ou<-ra  l'année  tulvante  dan»  le  gou- 
vcmanient  françaia.  Le  général  Uagollon,  qui  était  resté 
è l1l«-de-Krar*eu  commandant  des  troupes,  devint  gbn- 
veraeur-général  de  eetle  colonie , en  1 600,  par  la  mort 
du  oomie  de  Maiartir.  Il  y fut  rcniplaeé.  en  iDoi,  par 
Je  général  IVcMti , et  reçut,  dit-on,  en  dédnmmegument 
laoécoralioa  de  la  léplnn-d'hotineur  et  le  gouvernement 
de  rUt  do  ta  Réunion  ( Bourbon  ) , qu'il  conserva  jua- 
qu'en  l$o6.  Il  revint  alora  en  France,  et  nblint  le  enm- 
mandement  delà  1 5* division  miliiiirc.  Uisàlarclraile, 
vn  10  1 5,  il  lixa  sa  résidence  à Paasy , prea  de  Paria,  où  il 
mourut  vert  la  fin  de  décembre  léxS  . igé  de  71  ana. 

llAtiA(X)N  ( J.  n.),  hnnimc  de  lellrea.néà  Bagtiols, 
département  du  Gard,  le  juillet  1794  • m*  üvilina 

d'abord  à la  carrière  du  barreau,  dont  il  fut  plus  lard 
détourné  par  dea  circonstances  imprévues.  fViine  fa- 
mille qui,  quoique  plébéienne,  était  favorable  à rarUto* 
cratie  , il  adopta  d'abord  1rs  principes  dans  lesquels  il 
avait  été  élevé . et  en  181&,  au  moment  du  débarque- 
ment de  Bonaparte  à Cannes,  il  servit  sous  les  dra- 
peaux du  due  d'Angouiéme.  Les  niessorres  du  midi  de 
la  France  , eu  lui  lirent  ibandonner  ee  parti  pour 

celui  de  l'opposition.  Il  vînt  à Paris  à la  lin  du  prin- 
temps de  iSaa  , et  fonda  avec  plusieurs  jeunes  liiléra- 
leurs  ('.iféum  , journal  consacré  à la  litléraUira  et  aux 
arts.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  signala  à l'aversion  et 
au  mépris  publics  les  jésuite»  , qui  surgissaient  déjà. 
VAHum,  dont  tes  principes  faiaiietit  ombrage  i l'auto* 
rilé,  fut  dictatorialemeol  supprimé,  et  sur  une  simple 

ordounaticr  de  U.  de  (^rbière,  ses  registres  de  enmpts- 
biiilà  furent  conliaquàs  , et  31.  UagaUw  , priucipal  édj* 
leur,  fut  lui-oiémc  arrêté  dausswn  dimiicile,  le  J février 
iSa.v , MUS  aucune  forma  legale  : conduit  au  Palais  de 
Justice  « il  fut  ensuite  tranaferi  à la  Force.  Amené  peu 
(te  temps  apres  sur  les  banc»  de  U police  correction- 
nelle, et  eondamné  à iJ  maisd'cmprisonucmeiit  et  tooo 
fr.  d’amende,  il  fui  renfermé  à Sainte  Pélagie,  où  l’on 
coiunH'iiça  a employer  envers  lui  la»  trailcmeuts  les 
plus  atroces.  Eveillé,  l«  as  avril,  à cinq  beuras  du 
malin , on  le  lit  descandro  daus  la  cour  de  U prison,  où 
U trou  va  des  gendarmes  «t  onaa  malfaiteurs  ; on  allacba 
ceux-ci  deux  à deux  en  sa  présence,  et  lorsque  l'opé- 
ration fut  faite . 041  lui  préaenU  la  chaîne....  If.  Mage* 
Ion  voulut  faire  des  obsenalioiis  . et  rappeler  la  nature 
de  son  délit  ; mais  le  chef  des  sbires  rbargé  d'eiéciiter 
cri  ordre  odieux  ua  lui  rrpondii  que  par  des  injure». 
Hors  d'rlat  de  résister,  il  fut  force  de  céder,  cl  sa  main 
fut  liée  par  des  nieiMiiu  à celle  du  plue  hideux  des 
bandiis  , dont  le  rorps  était  roiiaé  de  galle,  àl.  llaga. 
Ion  irateraa  Paris,  rl  fut  tTsiisféré  à Poissy,  ainsi  ac- 
rnuplé.  Pendant  le  trajet,  qui  dura  sept  heures,  les 
bandits,  exrilés  par  un  personnage  iiicuiinu  . qui  leur 
lit  distribuer  1 boire,  lui  prodiguèrent  le»  outrage» 
et  les  IrailcmcnU  le»  plu»  indignes.  Arrivé  dons  la 
prisaii  de  'PoiMiy  , ses  babils  lui  furent  retirés,  on  lui 
donna  en  échange  de  son  frac  des  haillons  puants;  on 
remplaça  son  rhapeau  par  un  bonnet  de  feutre  le  plus 
grossier,  et  ses  buitines  par  des  sabots;  il  fut  runfi>ndn 
ensuite  avec  lea  malfaiieiirs  de  cette  utaison.  forcé  de 
s’occuper  rotnme  eux  de  travaux  atanuels,  «t  n'oul 
pour  toute  nourriture  que  leur  pain  noir  et  une  mau- 
vaise soupe,  et  pour  lit  de  repos  un  misérable  matelas 
dévoré  par  la  «eriuîise.  Depuis  te  sJ  avril  jusqu'au 
5 juin  , radniinisiratiou  vanaale  de  M.  de  (inebii-re  eut 
ta  barbarie  de  lais*ee,  pour  uo  simple  délit  de  la  presse. 
II.  Uagalosi  dan»  cette  alTreuse  situation  . et  il  est  pro- 
bable qu’il  y eût  aebevé  te  lenipa  de  sa  déienitoti, 
si  la  généreuse  iutereention  de  M.  de  Cbéteaubi  i-md 
n’eüt  obtenu  son  retour  à Sainte  Pelegir.  Rendu  à la 
libené.  II.  Magalon  a repris  ses  travaux  littéraires. 
Se»  principaux  ouvrages  sont  : Porlêftuill0  dê$  Trtui- 

éadi'wrs  . 1817,  in-é*;  s*  (arre  Barginet)  , &>«r«Nirs 
puéfsfuss  de  deux  griummérs  ^ 181S,  in-iS;  5*  Jfn 
Tr0mil*Uorn  , ou  /m  Fjrre,  Saimlë-Pélagie  et  Petsay  , i8s4. 
in  i8  ; 4*  1*  Smerilégê.  tradificn  espagae/e  , l8s4  . in  |i  ; 
5^  ('fiureene  peélifue  du  général  F17,  1 8s8,  iii-8°;  6*  Am- 
nnltt  milifairee  des  Framfaii,  iBs8-i9s7,  il  vol.  iii-Jt; 
7*  pelil  niVfiMnaiVe  nùnielérie/ , i8xd  ,in-3s.  etc. 

MAGENDIE  ( Fasxçou  },  né  à Bordeaux , le  1 S oc- 
tobre i7(tS,  eut  pour  père  un  médecin  qui  vint  se 
fixer  i Paris,  où  il  extrea  hooorablemeut  sa  profession 
pendant  on  grand  nombre  d'années.  Destinent  son  lib 
a la  niénse  carrière  que  lisiSlI.  Uagnidie  père  lu  fit 
commencer  ses  études  médieales  bien  plus  tût  qu'on 
ne  lu  fait  ordinairemenl.  Le  jeune  Megendie  Bniuaità 
peine  ses  humanités . lorsqu’il  entra  à quinxeani  dans 
les  bùpilBux.  Eiitrainé  par  goût  vers  l’anatomie  . il  n'r- 
prouva  point  cette  répugnance  que  les  dissectsaus  in«pi- 
reot  d’abord  avix  jeunes  étudiants.  Il  ru  sentit  do  suite 
l'importance,  etselirra  aieexclaet  plaisir  aux  travaux 
anatomiques  le»  pin»  suivis;  aussi  devint -il  en  peu 
d'années proseeteur  de  U.  Boyer,  sous  la  directinii  du* 
q«wl  il  lit  des  cours  particuliers.  M.  Magrudje  n'avait 
alors  que  vingt  ans;  iisau  se  sciilaiit  (-apabië  <lr  disputer  i 
scs  condisciples  plus  égés  les  succès  auxquels  ils  étaient 
appelés , il  cmicourui  pour  être  admis  à cette  école  de 
Santé  d'où  sont  sortis  tsnt  de  praticieos  habiles  et  du 
professeurs  distingués  : rextréma  jeunesae  du  eonrur- 
rent  s'opposa  à sa  réccfMtoa;  ee  fut  le  seul  obstacle  , 
mais  il  fut  insurmnniable.  M.  Magendie  ne  l’cn  tint 
pas  à ce  premier  essai  , il  obtint  bienlût  eu  coacoura 
uivc  des  places  (Tinlerru-  des  kôpitoux.  Reçu  élève  de 
l’école  pratique  , il  rooeourut  locceiaivenicot  pour  être 
aide  d’aaatomie  , puis  proaerteur  da  cette  écoir , si  jnv- 
pitoyablement  décimée  per  la  enngrégaiiou  naiasantc  ; 
il  réussit  dans  chacune  de  ecs  épreuves  , où  il  sa  lit  re- 
marquer par  beaucoup  d’adrCMC  et  d'babUtté , non- 
eeuleinent  pour  la  preparaliou  i dca  piècaa  anatomi- 
qtses , mais  encore  pour  les  opérations  Im  plus  dèli* 
eales  et  les  plus  diflloilcs  de  U chirurgie.  Appelé  au 
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Mr?ir«  niiliUire  A II  luite  dei  déwtrM  de  Rumîc  , - 
H.  Mi^endie,  i)ai  itiU  dija  prAienié  (kiuiieuri  Ui- 
eam  importinli  A la  pfeoiière  rtawe  de  TiuMiiui  , Ru 
récUioé  par  elle  , et , par  tuile  de  celle  demande , 
qui  eut  u»  plein  tucrèi,  îl  le  Iroute  le  leul  tavant 
qui  ait  été  eienipt*  de  U eeuiteriplion  par  un  décret 
gpérial.  Oerenu  anütmni'le  habile,  M.  Magendie  teu- 
tu  le  beaoin  d'une  autre  étude;  fuique  là  »l  n‘aviit 
étudié  que  la  «tnictiire  du  corp» , et  du  enrpi  priré  de 
vie:  il  «oulut  etamiiier  dantleura  dètaila  le<  plu'Doroè- 
net  delà  «ie  elle même;  ce  ne  fut  plut  un  goût  qui  le 
tiouwa  *er*  cet  reeberche*  , ce  fut  une  paarioti.  Il  ne 
»il  qu’uur  rouie  aûre , celle  de  reipérieore.  UclUnt 
alort  tt  prolit  te»  cuiinaiMaiirca  eu  anatomie  . et  la 
deiitcrilé  dont  la  nature  l'arait  doué,  il  commença  A 
ubaerrer  H à mettre  A nu  lea  pbénomènea  de  la  rie 
rlifi  let  animaua  riranL*.  Lea  réaullata  brillaula  que 
llarrev  et  Haller  aTaictit  obteiiut  en  tuivanl  cette 
carrière,  lui  ârent  aeutir  toute  l'importance  de  ce  mode 
d'inreaiipation.  Entouré  d’obalaclea  et  de  préjugée, 
maie  enlretné  par  un  goût  décidé  pour  cce  aurtee.de 
recherchée,  doué  d'une  rolouté  forte,  et  entrerorant 
Ire  réaullaU  marquante  où  U devait  arriver  , il  sur 
monta  lee  clameurs,  et  méprîaa  les  arcueatioiie  de 
cruauté  que  rignnrance  cl  la  jalousie  répétèrent  sou* 

: veut.  Te  n’eel  pas  en  Francr  aeulcmrnt  que  ces  accu- 
aatione  absurdes  ont  été  portées,  elles  ont  été  renou- 
Telocs  plut  récemment  A l’étranger,  et  elles  ont  donué 
lieu,  en  Angleleire.  à une  discussion  parlementaire 
qui  mérite  d'éire  connue.  U.  Magendie  étautellé  passer 
quelque  temps  dans  ce  paya  , pour  aou  inatruclion  et 
Mni  plaiair.  avait  répété  quelque#  exirérieiices  sur  des 
I anim.-mx  vivants  devant  pluaieura  médecttis  et  ebirur- 
girns  anglais  , qui  l’en  avaient  prié.  Celte  circonstance 
fort  simple  servit  de  te.\te  A un  U.  Uarüo,  qui  est 
connu  eti  Angleterre  pour  son  intérêt  pour  les  sni- 
maux , et  son  goût  pour  les  duels  ( car  on  dit  qu’il 
a au  moins  tué  un  de  ses  adversaires  ).  Poussé  , dit- 
mv,  par  des  rivaux  de  M.  Magendie,  il  accusa  de  cruauté 
et  de  barbarie  tous  ceux  qui  fsisaietu  des  expérieoces 
sur  les  aninvsux  , et  voulait  invoquer  ValUn  btll  contre 
l'étrairgcr  qui  avait  ai  insolemment  bravé  le  icopki- 
li$me  anglais:  toute  ridicule  qu'était  rinconveiitiile 
attaque  de  M.  Martin , fondée  sur  les  contes  et  les 
out-dire  les  plus  abinrdca , un  membre  du  parlement 
crut  devoir  y répotidre  ; ce  fut  l’honorable  sir  James 
Hackiulosh  . qui  , connaissant  personnellement  le  phy- 
siologiste français  , replaça  U question  sur  son  véritable 
terrain  , démontra  riuiportance  des  expériences  phy- 
siologiques, et  rappela  que  c’était  par  des  expériences 
faites  sur  les  animaux  vivants  que  (luiliaume  Harvey 
■Tait  découvert  la  circulation  du  ring;  que  Charles  I” 
.vvnil  fdvor'Mié  «e  genre  d’étude  eu  mettaut  à la  disposi- 
tion de  ce  grand  pliysislàgMte  toutrs  les  hîcbes  du 
pare  de  Windsor  pour  élodirr  les  pliéuoméuea  de  la 
génération,  l/bonorable  ciieiubm  de  la  chambre  des 
communes  fit  sentir  qu'une  attaque  si  grossière  n’éliul 
que  l'i-cbo  d’uue  basse  jalousie , et  paya  à H.  Magrtidie 
le  tribut  d’éloges  et  d'estime  qui  lui  était  dû.  Cet 
hommage  de  la  part  d'uii  étranger  était  d'autant  moins 
suspect,  qu'il  fut  spontané  et  base  aur  ta  noitnaiasance 
dof  travaux  de  notre  compatriote,  cl  aur  des  rela- 
tions avec  lui  comme  médecin,  relatioiu  qui  met- 
taient M.  Mackinlosh  à même  de  dire  couibitii  il  était 
redevable  oux  soins  éclairés  cl  bien  veillants  d'un  homme 
qu'on  aecu!>ail  d'inhumanité  et  de  barbarie.  Noua  enga- 
geons à lire  les  débats  auxquels  donna  lieu  dans  la 
chambre  des  communes  cette  motion  de  M.  Marlio:  iU 
se  trouvent  rapportés  dans  le  volume  que  l'on  pubue 
tous  les  ans  à Londres  , et  qui  conlicutie  compte  rendu 
de  chaque  sessiuii.  On  y ajoute  que  la  plupart  des  mé- 
decins et  étudiants  anglais  qui  se  trouvaient  à Paris  à 
IV-poque  de  ta  motion  do  M.  Martin  , adrcaséi^nt  à 
M.  Magendie,  dont  iU  suivaient  ou  avaicui  »uîvi  les 
cours,  une  lettre  qu'ils  signèrent  tous  , et  dans  laquelle 
ils  lui  témoignèrent  lei»l»  regreU,  que  parmi  leurt 
compatriotes  il  se  fût  Uouvé  un  individu  qui  pût  avoir 
de  si  étranges  procédés  pour  un  niatlre  dont  ils  savaient 
apprécier  les  travaux , aux  leçons  duquel  ils  acquéraient 
iiue  inatruclion  |»ositive,  et  dont  ils  recevaieut  tous 
les  jours  des  marques  d’intérêt.  M-  Magendie,  en- 
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touré,  disions-nous,  d’obstacles  et  de  préjugés,  d’ci» 
suivit  pas  avec  moins  de  persévérance  la  route  qu’il 
s’était  tracée  : le  succès  a déjà  répondu  A soo  lèle.  Bi- 
chat  avait  créé  l’anatomie  générale , une  vive  clarté  ve- 
nait d'étre  répandue  sur  l'anatomie  , U physiologie  et 
la  médecine;  il  fallait  de  nouveaux  elTorts.  Le  but  de 
M.  Magendir  fut  bientôt  marqué  : a Ce  fut , comme  il  le 
a dit  lui-même  (Précis  élém»nlair«  He  pkj$iohfit , pré- 
t (ace , page  viij.) , de  contribuer  A changer  l'élai  de  la 
B physiologie:  de  la  ramener  entièrement  à l’expé-  ' 
a rieuce  : en  un  mol , de  fain-  éprouver  A eetie  belle 
B science  l’heurnuae  rénovation  des  seienecs  physiques,  a 
M.  Magendie  a en  effet  donné  en  France  une  nouveUe 
impulsiou  i la  physiolope  ; il  a contribué  i faire  recon- 
naître i'imporlanc4!  et  à répandre  le  goût  des  expé- 
riences sur  les  animaux  de  ces  vivisections;  par  le 
moyen  desquelles  on  développe  A volonté , pour  ainsi 
dire,  les  phénomènes  quo  loti  veut  étudier,  on  rettd 
sensible  aux  autres  ce  que  l'on  a vu  sni-n>ême,  et  on 
éclaire  et  rend  plua  solides  les  observations  faîtes  sur 
rbumme  eu  sauté  et  sur  l’homme  malade:  niétliode 
vraie  et  sûre  , par  laquelle  ou  parviendra  à dépouiller 
enlin  la  science  de  ce  caractère  spéculatif  qu'elle  a 
conservé  trop  longtemps,  l.ea  adversaires  de  U.  Ma- 
gendie ont  été  eux  mêmes  obligés  d’avoir  recours  aux 
expériences,  lorsqu'ils  ont  voulu  cumbsttre  1rs  résul- 
tats de  aes  travaux.  L'eal  A celte  circonstance  qu’il  fait 
allusion  , lorsqu'il  dit  dans  la  préface  que  nous  avoirs 
citée,  a et  pour  mettre  au  jour  une  «uvre  do  pbysio- 
a logie  romautique , on  est  obligé  de  faire  ou  de  dira 
V qu'uu  a fait  des  expériences,  a Aujourd'hui,  du  reale, 
un  graud  nombre  de  peraoimes  ae  livrent  A la  physio- 
logie expcrimaotale;  aussi  des  découvertes  aussi  iin- 
portantea  qu'iuaUeiidues  ont  succédé  les  unes  aux 
autres  dans  ces  denviers  temps,  et  rendu  la  science  de 
la  vie  une  science  toute  nouvelle.  L'esprit  sévère,  et 
hardi  quelquefois,  que  H.  Magendie  apporte  dans  ses 
recberrlies  u’est  pas  moins  remarquable  qnc  la  persé- 
véraoce  avec  laquelle  il  poursuit  aes  travaux.  Il  existait 
et  existe  encore  en  physiologie  • des  croyances  diverses, 

B des  sectes  opposées:  on  y invoque  l'aulorilê  d’anciens 
a auteurs , que  l'on  croit  infaillibles:  enlin  on  dirait  un 
B cadre  Üiéologique  biiarrenvent  rempli  d'expressions 
a scieuliûques  iPrécii  de  phj$ioiogie,  préface,  page  vij}.  • 
Aussi,  pour  M.  Magendie  , croire  c’est  ignorer;  douter 
est  commencer  à savoir,  et  faire  des  expériences,  c'est 
raisonner.  Telle  est  la  marche  uu'il  a suivie . et  qui 
l’a  placé  au  rang  des  premiers  physiologistes  de  l’épo- 
i que  aclurllc.  Après  avoir  fait  chaque  umée,  depuis 
! vingt  ans,  un  ou  plusieurs  cours  particuliers  sur  la 
physiologie  expérimentale,  sur  l'anatomie,  sur  la  se* 

I méiotique , et  sur  l’aciiou  des  médicameiits,  cours  qui 
1 ont  clé  et  sont  encore  très  suivis , et  auxquels  assistent 
' la  plupart  des  savants  étrangers  qui  vieimeut  A Paris, 

: Al.  Magendie  n'occupe  aucune  fonction  dans  l'ensei- 
' gnemenl  public.  Réceiument  présenté  par  l'institut  et 
: par  Ifs  professeurs  du  collège  de  France  pour  remplir 
I la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Loermec,  M.  Uageu* 

■ die  u'a  point  été  choisi  par  le  miniiière;  M.  Réca- 
I mier,  qui  n'ctail  présenté  par  aucun  de  ces  corps  sa- 
I vantl,  a été  préféré.  On  ae  rappelle  le  trouble  que 
' répandit  dans  les  écoles  le  acanoale  d'une  nominatioo 
accordée  ainsi  à l’influence  d une  société  désavouée 
par  les  lois,  et  partout  puissante  aujourd'hui.  H.  Ha- 
. gendic  est  membre  de  l’académie  des  sciences  de  l'ins- 
I lilul,de  l'académie  de  médecine,  et  d’un  grand  nombre 
! de  sociétés  nationales  et  étrangères.  La  seule  place  qu'tl 
' occupe  est  celle  de  médecin  de  la  Salpètnùrc  , à la- 
. quelle  il  est  parvenu  apres  avoir  été  dix  ans  médectB 
I du  bureau  central  d admission  des  hôpitaux  civils. 
Noua  allons  donner  une  liste  cotnpléle  des  ouvrages  de 
Al.  Alagcndie  : Sur  tes  usagee  du  voile  du  palais  et 

la  fracture  des  eûtes  . in-4°.  Paris  , 1808  , Uiéso  iiiaugu- 
I raie;  Examen  de  l’action  de  (/uel^uet  vegélaux  sur 
la  moelle  épiniere  , Paria,  1809,111-8'*:  ce  travail , lu  a 
rinaiitut,  le  s4  avril  1809,  et  (ait  en  commun  avec 
H.  Delillc,  rontieiit  deux  mémoires,  l’un  sur  le  poison 
de  Java , l’upas  liaufé,  et  l’autre  sur  l'upas  anféiar;  ce 
sont  ces  recherches  qui  ont  donué  lieu  a l'emploi  en 
médecine  de  l'extrait  alcoolique  de  noix  v omi«{ue,  aux 
recberobes  de  M . Pelletier  sur  la  famille  des  eltychnot , 
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el  * l'eni^jlcii  de  |«  fttr>clmine  el  dr  la  bniciiie  coiimitf  | 
invüicaat^iiU.  3^  Uiiiiotr*  sur  Us  organ$s  (fui  txsreerii 
re^surplion  cftts  l'homme  et  les  mammiftres^  t^rii,  iii-S'', 
lu  H riiKtiliil  le  7 août  1)^09.  M.  5I«g«ndie  déuioiiire  ! 
daiii  ce  travail  la  réalité  de  l'abaorfiiioti  veiiiuuae,  et  .'ap- 
porte  cette  ttpéririicp  devenue  céU-lire  daiia  laquelle, 
ne  iMUiant  un  membre  ou  une  aiiar  inU*atiuale  eu  cniu* 
Diunicaliuii  avec  le  reste  du  corps  de  t'aiiiiiiai  que  por 
une  artère  «t  une  veine,  et  plaçant  une  substaiK-e  ac* 
live.  cunime  de  l’eiiraii  alcoolique  de  nois  vomique  , 
dans  le  iImu  de  1a  partie  ainsi  iiioléo  . il  fail  voir  que 
l'empoisoiinemriit  a eiH’ore  lieu, et  que  pur  roosèqueiit 
U ; a ru  al>sorplion  par  la  veine.  4*  Experienets  pour 
MiTjr  à l'histoire  de  la  transpiraliou  pulnioitairt  : ce  mé- 
fiioire  , lu  à riiisütut  , le  14  janvier  1811.  a été  inséré  . 
dans  la  bibliofkrifue  mrtlieale,  tonir  iS.  L'auleur  prouve 
par  rcrpèrieiice  dirrcle  que  la  vapeur  pulmonaire  ii'a 

S oint  son  orif^iiie  duus  le  poumon  , que  tous  1rs  puinis 
e la  membrane  qui  revêt  lesconduila  de  l'air  jouisr«nl 
de  la  faculté  de  ronronrir  à sa  formaliou,  el  que,  par 
suite  de  ce  pbénontène , le  saiift  en  itéiiéral  cl  le  sang 
vciiit'UX  en  particulier,  sont  di-bairassés  d'une  p;niie  > 
aqueuse  trop  aboiidanie  . cl  qu’un  grand  nombre  de 
substances  lutroduiles  dans  le  sang  s'irliappeiit  par 
la  voie  du  poumon.  8*  JUemoira  sur  l'usage  de 
r éptgloUe  dans  la  drglulilion  , lu  à la  classe  de  Tint' 
litut.  te  ss  mars  i6iâ  , l’arts  . iHii.  iu  S**,  Méqnignnii- 
llarvis  : M-  Magendie  a dcnnpiitrè  , par  l’expérience  di- 
recte . que  la  présence  de  Irpiglutle  . quoique  pouvant , 
jusqu'à  un  certain  point , faciliter  la  degluülioii , u'elalt 
pas  indispensable  a l'evercire  de  celte  fotvclion,  parce 
que  le  rapprocbeinent  des  bords  de  la  glotte  . qui  a lieu 
alors,  etnpécLe  riolroduction  des  aliinents  dans  le  la- 
r>ux.  L’épiglotte  aune  autre  action,  elle  parwSt  appar- 
tenir esseiitiellcmcnl  à rapparcil  de  la  voix.  (Voves 
Préeis  Hetuenlairt  de  physiologie  , s‘ éditioti , tom. 
p.  aSt.)  6^  Mémona  Sur  le  eoniissemenl . Paris,  i6l3, 
iii'S”  : H.  Magendie  a fait  voir,  dans  re  travail  rc- 
manptable,  nue  les  mnarles  abduminaux  et  le  dla- 
phragvue  sont  les  agents  esseiilîels  du  vomisaenienl;  que. 
dans  ce  pbéooavéne.  l'estoknae  n’a  point  de  contraction 
convulsive,  comme  on  l'avait  dit.  Rien  n'est  luieux  fondé 
que  eeite  théorie,  et  toutes  les  expériences  rappuiiées 
sont  roncluaiiles.  Cependant  ce  mémoire  donna  lieu  à 
d<  s discussions  très  animées  ; MM.  Marquis  et  Maiiigault 
ont  publié  des  méuioires  pour  rouibaltru  les  eonsé- 
queiires  du  travail  de  H.  Magendie:  mais,  comme  le 
lit  observer  H.  Perc>.  daui  son  rapport  sur  un  autre 
travail  de  H.  Magendie  sur  t'attion  de  l'imétîifue  . des 
' contradictions  mal  dirigées  nom  servi  qu’à  donner  pins 
de  fondemeiü  aux  résultats  qu'on  voulait  combattre. 
Oi  mémoires  , lus  à l'époque  de  leur  apparition  . sont 
aujourd'hui  oubliés,  ainsique  celui  de  M-  Bourdon, 
maSgié  le  rapport  favorable  de  Béclard  el  de  M.  Uérai. 
Un  élève  de  U.  Mag  endle.  U.  le  docteur  Piédagnel.  a | 
publié , dans  un  autre  but , en  t8s  1,  un  mémoire  sur  le 
voniisiement  ; U y a démontré  que,  même  lorsque  tout 
l’estomac  était  caucéreux  , U y avait  V'iuiIsmiiifiiI;  que 
par  conséquent . la  contraction  de  reslumar  n'csl  point 
une  des  conditîoiii  uécrMvaires  de  ce  pbénuméne,  et 
appuyait  abisi  de  divers  faits  la  tbéoric  proposée  par  son 
niaiirc.  7”  iiémoire  sur  les  images  qui  se  forment  au  fond 
de  i 'txU,  st  sur  uu  nii'^rn  très  simple  de  les  apen  evoir.  Ce 
mémoire  a été  imprimé  à la  suite  du  précédent  ; il  roii- 
tient  plusieurs  faits  curieux  : pour  examiner  les  images 
au  fond  de  l'œil , on  se  sert  d’yeux  d'animaux  albinos,  du 
lapins  et  de  pigeons  blancs,  dont  la  sclérotique  est  trans- 
parente. 8*  De  l'Influence  de  l'dmetique  sur  l'homme  et  les 
animaux,  mémoire  lu  à rinslilul  le  s5  août  i8i3.  Paris, 
\8t3  , in-8*.  Par  vjuelque  voie  qu'un  itilrodui.oe  l'énié- 
tique.  il  y a tou|ours  nausées  et  vomUsements , el 
lorsque  l’animal  succombe  , on  trouve  des  traces  d in- 
flaninialioo  du  poutuoii  et  du  canal  iiilestinal.  quelle 

3ue  soit  la  voie  par  laquelle  la  substance  ait  été  iulro- 
uite,  d’où  il  résulte  que  l'éuiétique  agit  et  sur  l’esto- 
mac et  sur  le  lyslémc  nerveui.9*  Uémotre  sur  l'asophage 
etses  fonctions,  lu  àTinslitullc  11  octobre  i6i3.  L'auteur 
a fait  connaître  de  quelle  nature  sont  les  eontractioni 
l’œsophage,  et  scii  influence  sur  le  vomissemeot.  Le 
travail,  avec  le  piècédenl,  complète  les  recherches  de 
H.  Magendie  sur  le  vomisscnu  iit.  OependaotrintroduC' 


tioM  de  l’air  dans  l'estomac  pendant  les  elTorls  du  vo 
mivKemcnt  avaiil  une  grande  iiilluiiicr  sur  ee  pbévio- 
mène,  M.  Magendie  en  a fait  le  sujet  de  rccbercbes 
sfiécialcs.  10°  Mimoire  sur  la  de  l'uir  alnw- 

sphérique,  lu  à l’inilitut  le  s8  octobre  i8t3.  L'aulcur 
fait  voir  qu'apres  chaque  elTort  de  vumissenient . à 
uiemirc  que  les  matières  contenues  dans  I estomac  sont 
I rrjeléi-s,  il  y a introduction  d'air  dans  <-e  viscère,  et 
qu'ainsi  le  diaphragme  et  les  nmscb''S  alnJominaux 
peuvent  toujours  exercer  une  pressioii  active  sur  l'esto 
m.vc,  et  produire  le  voniisseiueiil.  On  trouve  encore 
d'autres  clèlails  intéressants  sur  les  suites  de  ce  pliétio- 
Qiciie , qui  jusqu'alors  n'avait  jamais  été  observé. 

' 1 1"  Mérrivirr  lue /«r  pruprieté*  nutritives  des  substeuces 
' qui  ne  rontiennenl  pas  d’atvte , lu  à racademie  dis 
' science»  le  19  août  lètfi.  Dansée  nienioirv,  M-  Ma 
' gendie  demonire  que  les  subatances  qui  iie  eoniieiincnt 
pas  d'axnle  sont  impropres  à U iiutrilioii , el  il  déeril 
1rs  curieux  plièiiomèiiet  qui  se  uiaiiifrslenl  cbei  les 
animaux  qui  périssent  à la  suite  d'une  alimeiitaliuii 
' non  axolée.  Les  résultats  de  ce  travail  ont  trouvé  une 
' applicalioii  pratique  de  la  plus  haute  impnriam-e  dans 
le  Irailemeiit  de  la  gravelle  , ce  qui  a donné  lieu  à l’au- 
teur de  publier  un  autre  travail,  qui  a pour  litre: 
11”  Ileeherches  physiologiques  et  medicales  sur  les  symp 
tomes  et  le  Iruîfeiaant  de  la  gravelle,  Paris,  1818.  in  8*. 
La  prétenoc  de  l'aride  urique  dan»  l'urine  étant  duc 
en  partie  , quoi  qu'eu  ail  pu  dire  M.  Loindel , à l'usage 
d'aliments  très  axoles  , l'auteur  prvvcril  de  s'en  abstenir 
}dus  ou  moins  complélenicnt . suivant  la  gravité  du 
mal,  el  de  faire  en  niéiue  temps  usage  de  boissons 
abondantes  , dus  diurétiques  cl  des  carbonates  alca- 
lins , qui  contribuent  à aiiginenler  la  quantité  d'urine  . 
et  à neutraliser  l'excrs  d'acide  urique.  Lonque  le»  gra- 
viers ne  vont  pas  fortués  d'acide  urique  . M.  Magendie 
a indiqué  d'auties  règles  à suivre,  Reckerrhet  phy 
siques  et  physiologiques  sur  l'ipécaeuanha , Paris,  1817, 
tu-8".  Le  mémoire  a été  lu  à l'academte  de»  sciences  le 
s&  fev  rier  1817  . et  inséré  dans  |e  Ji>ur;iaï  de  pAcrmacie , 
U*  IV,  1817.  Lt>s  recherches  cbiinique»  et  pliyviolu- 
giquea  ont  été  faites  en  commun  par  MM.  Magendie  et 
Pelletier,  qui  ont  découvert  l’eméline  dans  l'ipéea 
cuanha  brun  [psyekotria  emelica)  , l'ipecaeuanba  gris 
(ctilicercn  • ipéracua/ià«| , et  dans  ripécacuanba  blanc 
(vil/la  «mrtica);  ils  ont  ensuite  de-erminé  les  inopriéles 
inédicami-iileuseï  de  celle  substance.  i4*  llerherches 
physietogiques  et  thimiques  sur  l'emploi  de  l'acide  prus 
sique  ou  kydro-ryatiique  dans  le  frflitamanl  des  mulodies 
de  poitrine , et  parfiVu/tirawcnt  dans  celui  de  la  phthi- 
sie pulmonaire,  Paris,  1819,  îd  ■ 8".  Ayant  étmlié 
l’action  de  l’aride  piusvique  sur  l'économie  ani 
male,  M.  Hagv'tidie  reconnut  que  les  animaux  qui 
périssaient  apres  avoir  pris  de  cet  acide  perdaient 
toute  irritabilité,  que  la  pile  galvauique  ne  pouvait 
produire  aucune  cuniracriuti  , el  fut  conduit  à con- 
seiller l'eiitploi  de  l'auide  hydro  evanique  fort  étendu 
dans  les  maladies  de  poitrine,  les  toux  uerveuses,  la 

fhünsie  pulmonaire  surtout,  où  la  sensibilité  est  exaltée. 

I faut  que  re  médicament  ne  soit  conseillé  que  par  de» 
médecins  capables  d’eu  bien  iuger  les  elfeist  dans  de» 
mains  habiles,  il  a produit  de  bous  résultats. 
meirc  sur  les  taisseaux  lymphatiques  des  oiseaux,  Paris, 
1819,  iii-b*.  L’i'sl  uu  des  derniers  mènioircs  que  M.  Ma 
gendie  ait  publiés  séparément  ; tous  ses  autres  travaux  , 
et  celui-ci  même,  se  trouvetil  dans  sou  Jisuraat  de  phy- 
siologie expérimentale  dont  noua  parlerons  plus  loin. 
iS”  Mémoire  sur  quelques  dérourerits  rérentes,  relalivts 
aux  fonctions  du  système  nerveux,  Paris,  i8s3.  tii-4*  et 
iu  6^.  Ce  mémoire  a fait  le  aujel  d'une  lecture  daita 
une  séance  publique  de  l’académie  des  sciences.  L'au- 
teur y rappelle  succinctement  les  résultats  les  plus  cu- 
rieux sur  la  physiologie  du  système  nerveux  , auxquels 
la  méthode  expérimentale  a conduit  dans  cca  derniers 
temps.  17^  Afamoir»  sur  Iss  gai  eontsnus  dans  l'estomac 
el  les  inretlioi  de  t’koinme.  Nous  ne  connaissons  ce 
Iratail  que  par  l'extrait  qui  en  a été  donné  daus  le 
Précii  élémentaire  de  physiologie.  H.  Magendie  avait 
commencé  ce  travail  avec  U.  Lbevreul;  il  a été  pu- 
blié, je  crois,  daus  les  Jnnales  de  physique  et  de 
chimie.  18*  Journal  de  physiologie  crparimrnle/a.  6ept 
volume»  complets  de  rc  recueil  sont  aujourd'hui  pu- 


blira  ; it  l cammr<ic«*  à (>ar«Urv  ni  jimier  l8*i.  Ce 
journal  coiUicot  un  grand  nombre  de  memotreA  de 
SI.  Blageiidie  : tels  Aont  ceui  qu‘il  a éeriu  tur  l'abaorp* 

' iloti , Aiir  la  rirculation  , »ur  pluAieiirf  orf^anes  pmiirea 
j ans  oiseaux  et  aux  reptiles,  sur  rintrodurlion  acrinen- 
: telle  de  l'air  datiA  les  reines,  et  sur  relie  des  liquides 
1 «tsifueui  dans  la  circtilalion:  sur  nnjertion  des  matières 
^ putrides  dans  les  irinrs.  sur  l'hjdrnphnbîu  , sur  le  eys* 

! terne  nerrrua,  sur  1rs  nerfs  du  seniiinenl  ei  du  mou«e> 

I metit.snr  les  cordons  de  la  moelle  èpinière,  sur  1rs  fonc' 
Irons  des  rur|ti  striés  et  des  tubrrculeti  aiuadrijuniraux , 

' sur  le  nerfde  l'odorat . sUr  rinflueure  de  la  einquième 
‘ paire  sur  les  sens  , sur  rioflnrnce  du  cerrrau  et  du  cer' 

I vetet.  sur  les  mouremmis  en  avant  et  en  arrirre , tur 
! le  liquide  eéplialn-spina! . tur  te  trallemen!  de  IVman- 
I rote:  tous  rei  traiaiir  ont  uii  caractère  parlirulier  d’ori* 

Sinaiite , et  sont  fondés  sur  des  sérii-s  d'expériences. 

ImIa  il  en  est  qui  ont  fait  connattre  disfaitsü'une  telle 
importance,  et  qui  eontienurni  drs  découvertes  si  non- 
telles  , que  nous  ne  pouvons  nous  dispemer  de  les  indi* 
quer  ici.  Par  exempte  , djns  le  NemoiV*  tur  l«  méca- 
nttme  de  rehorplùtn  , eetle  fonction  a été  ramenée  à 
un  pliénemène  physique,  l'imbibition  des  tissus.  En 
effet,  les  substances  qui  sont  absorbées  ne  sont  in<ro> 
duites  que  par  imbibilion,  jusqu'à  ce  qu’elles  arrivent 
aux  V aisaeanx  ; alun  elles  se  mélriit  aui  Iluides,  au  sang 
surtout,  et  vont  agir  ainsi  sur  les  diverses  parties  de 
l'organisme  aoinial.  Dans  ses  mémoires  sur  le  sysièroe 
nerveux,  M.  Magendie  a démontré,  le  prentier,  par  l'ex 
périem-r  directe  , qu'il  y a deux  ordres  de  ner&, 
ceux  du  Sentiment  èt  ceux  du  mouvement;  que  la 
I moelle  épinière  est  composée  de  cordons,  dont  les 
i postéf'ieurs,  sen«ibles,  donnent  nalsaoiice  aux  nerfs  du 
' srutimeiit,  tandis  que  les  eordont  antérieurs  . peu  sen- 
sibles, doiKient  uaîssance  aux  nerb  du  mouvement. 
Examinant  ensuite  les  degrés  différents  de  senvibililé 
des  nerfs,  il  a démontré  que  les  nerfs  des  sens  sont 
entièrement  insensibles,  qu'ili  ne  sont  doué-s  que 
d'une  sensibilité  spéciale.  Enfin  , ce  qu'il  yr  a eu  de  pins 
neuf  encore  , c'est  cette  influence  de  la  rinqiiiènie  paire 
•ur  .tous  les  m rfs  des  sens , influmee  qui  est  leRe  que 
lorsque  cette  paire  de  nerh  est  coupée,  l'animal  |»aratt 
ne  plus  voir,  ne  plus  entendre  , ne  plus  jouir  de  l’odo* 
rat , bien  que  lesnerfi  opiiquei.  acoustiques  et  olfaelifs 
restent  intacts.  Des  expérienrei  lur  t'iniluenee  des  di< 
verses  parties  du  cerveau  sur  les  mouvrtnetils  ne  sont 
pas  moins  intéreiaantes.  Oii  conçoit  dés  lors  qirel  aspect 
nouveau  la  physiologie  dü  syiième  nerveux  a dd  prendre, 
lorsque  des  faits  nttssl  peu  prévus  ont  été  constatés. 
Nous  voudrions  enrore  parler  ici  de  ret  essai  si  Iiartli 
d’injection  d’eau  tiède  dans  les  vêtues  d'un  hydrophobe, 
qui  eut  pour  résultat  de  faire  cesser  înstanianènient  le 
délire  et  les  symptômes  de  ba  rage  , ei  qui  laissa  pen* 
dant  quelques  jours  l'espoir  de  sauver  le  tnallieureux 
qui  était  atteint  de  celte  affreuse  maladie.  19**  Prdelê  ilé 
mentaife  dt  phritolvgit.  >8  16,  s Vol.  in  S*.  Les  nom- 
breux et  importants  travaux  de  M.  Magendie  lui  avaient 
bien  donné  R droit  de  présenter  la  physiologie  sous  urt 
nouvel  aspect;  aussi  en  publiant  ce  traité,  dont  la 
première  Mition  a paru  en  1816,  il  a eu  pour  but  par* 
liculier  d'introduire  daiiila  physiologie  et  la  mederine 
la  méthode  rigoureuse  des  «ciencea  physique».  Une 
deuxième  édition  de  cette  physiologie,  si  nche  de  faits  et 
d'aperçus  nouveaux,  a été  publiée  en  i8s5;  Il  y a été 
fatl.un  grand  nombre  d'additions.  La  préface  est  remar* 
quablete'cst  no  morceau  aussi  bien  pensé  que  spiri- 
tuellement écrit.  so*  Fonnulairt  pour  la  ptiparalion  ot 
i'ompli/i  rff  pfusiVera  aourtaux  métfiraaisnfi , cinquième 
édition,  Paris,  décembre  1817,  in  is.  Peu  d’ouvragea 
ont  Ou  auiaiitde  succès  que  ce  formulaire  : la  primière 
édition  a paru  en  tSai  , la  cinquième  en  1817.  II.  lia- 
géndfe  a fait  roimattre  1rs  propriétés  physiologiques 
et  Ira  vertus  médicarnenteuses  de  la  plupart  des  subs- 
tances ronlennes  dans  r'e  formulaire;  leur  usage  est 
aujourd'hui  génémlemeni  adopté,  si*  nUtoifê  phjtiolo- 
gi^uê  ri  pathoiogintie  du  ^uià»  eépkah  ip(N«f , avec  une 
drscTipIlon  nuuvrnc  de  l'aracbriorde  et  des  cavités  du 
cerveau  , in  -8*  avee  planches  litliograpbiées  (loui  prtttt\ 
M.  Magevrdie  a déjà  publié  un  mémoire  sur  ec  sujet: 
mata  comme  quelques  anatomistes  n'oni  pat  reconnu 
d'abord  l’existence  de  cette  ouverture  que  l'auteur  ap- 


I |»elle  r«nfrèr  des  ventricules,  et  que  l'on  «’a  pas  encore 
su  juger  de  tonte  l'imporianee  que  doit  avoir  le  liquide 
eéplialo  spinal  sur  les  fonctions  du  système  nerveux, 

M.  Magendie  va  publier  une  série  de  planebea,  pour 
faire  ronnaîire  la  véritable  disposition  de  l'arachnoïde 
et  relie  du  liquide  contenu  dans  la  cavité  sous-ara«  biiol» 
dienne.  <)e  travail  servira  d’inirodnrtîou  naturelle  » un 
grand  ouvrage  sur  l'anatomie  physiologique  du  cerveau, 
dont  M.  Magendie,  iious  a-l-on  assuré,  s’occupe  au- 
jourd'hui. M,  Magendie  a publié  une  édition  des  ils* 
fkerfhot  iiir  la  pis  <1  la  min1,  ri  do  Trotté  dsi  msm* 
àronsi.  de  Biclial  : il  y a ajouté  des  notes.  M.  Magendie 
a encore  fait,  depuis  18s  1 qu’il  est  membre  de  l’aca- 
démie des  iclenees,un  grand  nombre  de  rapports, 
imprimés  avec  les  mémoires  qui  y otil  donné  lien. 

MAU  NI  EN  (N.),  ancien  adnii  niai  râleur  des  douanes , 
né  à Chiions . m 1 745,  eoinfn'>iiea  par  filrt  simple  em- 
ployé à la  ferme  génér.ile  , où  il  sc  fil  remarquer  d’a- 
^rd  par  bvaiiroup  de  xèle  , rt  plus  lard  par  des  talents 
distingués.  Devenu  rontrôleur  ûiii  entrepAts  de  sel  à 
Biom  , il  fui  nommé  ensuite  ad|nint  an  directeur  des 
fermes  à Lyon.  Il  occupait  cet  eiiipltn  lorsqu'il  publia, 
en  1783  , un  ouvrage  inlilulé:  Tarif  d*s  dhart  droila 
Ai  douantt.  Le  but  que  se  proposait  l'auteur  dans  eel 
écrit,  était  de  faire  inlrooiiiie  dans  le  régime  des 
dmiines  des  réformes  dont  le  be-uîn  se  faisait  depuis 
longtemps  seiilîr,  et  qui  touchaient  aux  inlérèls  les  plus 
graves  : ellei  consistaient  à nmplacer  par  des  droilt 
uniformes , pa>  ables  seulement  aux  frontières  du  royau- 
me, les  tarif*  existant  dans  chaque  province , cl  qui 
dlffèraienl  luus  les  unsdesautrei.  M.  de  Trudaine  , alors 
ministre,  avant  accueilli  ce  projet, son  auteur  fot rbargé, 
avec  Dupont  de  Nemours,  de  le  mettre  à exécution. 
Mais  les  évéaenicDis  de  1789.  qui  survinrent  alors,  firent 
momenlanémeni  abanduniier  eetle  cnireprise.  M.  Du- 
pont de  Nemours,  qui  futnommé  député  à rassemblée 
tiationale  , et  fit  partie  des  conseils  d'agneullure  e^de 
commerce  , n'uublia  pas  de  parler  des  plans  que  11.  Ma- 
gnien  avait  développés  dans  soii  ouvrage  sur  les  douanes, 
et  il  en  fit  un  si  grand  éloge,  que  le  gouvememenl 
nomma  son  auteur  adminislraleur  des  douanes  . fonc- 
tions qu'il  exerça  jusqu’à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée 
en  1811.  Oiiire  l'ouvrage  dont  il  a été  question,  M.  Ma- 
gnien  a publié:  1*  5ur  le  rommerre  de  la  France  oeec 
l'Jmdripuê  , ses  poeeetiiani  au-delà  duCap  et  le  lerattl  , 
an  IV  !i796);  a°  De  l'influence  que  peuvent  oeoir  fei 
douante  tur  la  protpdrtlé  lufitma/e,  1801,  m-8*:  3"  Tarif 
des  droite  de  douane  et  de  narigalinn  maritime  de  ('em- 
pire français,  l8o8,  în-8';  4®  Dictionnaire  de  la  tdghia- 
(ian  e(  ^ee  droifs  rfes  «/ounnee,  )8uA,m-8*.5*  Dielionnaira 
dtt  prvductione  de  la  nature  et  de  f'ari,  1809,5  vol.  în*8®, 
IIAGNIER-ORANDPREZ  (Ja*x - Cbsslu  }.  né  en 
Alsace,  le  17  mai  1767,  publia,  très  jeune  encore,  divers 
écrits  sur  l'éronomie  politique  , el  fut  employé,  comme 
receveur  des  douanes , par  le  gouveimemcnl  împérial. 
Le  collège  électoral  du  Bai-Kbin  l'envoya  siéger  à la 
rbambre  infr<>«iraàfe  de  i8i5,  où  il  s'opposa  constam- 
meut  aux  efforts  rèaclîonnairet  de  la  majorité.  Dans  la 
ditrnssion  de  la  loi  dite  d’anim'itia  , il  invoqua  la  charte 
en  favrur  des  votanis,  et  rejeta  le»  exceptions  demtndéei 
avec  acharnement  par  le  cAié  droit,  el  acceptées  avec 
faiblesse  ou  dissimulation  par  le  gouvernement,  malgré 
les  protestations  négatives  que  le  due  de  Riclielieu  avait 
d'a^rd  faites  à la  tribune,  de  l'ordre  exprès  du  roi. 
Lonqii’on  proposa  l'érertimi  d'un  monument  à la  mé- 
moire de  Louis  XVI,  Magnier-GratldprfX  exprima  le 
désir  que  ce  prince  fût  représenté  les  yeux  levés  vers  le 
ciel,  implorant  la  miséricorde  divine,  et  rccuinman- 
dantpar  son  testament,  l'union  Coubli  mot  boniinea. 

Il  prit  aussi  la  parole  dans  les  disruasioni  ilnaneièrea, 
notamment  en  lualière  dimpôts  indirects  , et  fit  preuve, 
i ce  sujet,  de  ronnaîssances  spéciales  fort  étendues.Mab 
il  ne  se  borna  point  dans  ses  disnouri  à t-xamiucr  lee 
questions  fiscales  sons  le  point  de  vue  écouomique  , Î1 
les  envisagea  aussi  dans  leurs  rapports  avec  la  liberté  des  | 
citoyens,  et  ne  cessa  de  réclamer  eonlre  les  entraves  et 
le  raractère  vexitoire  du  mode  adopté  dans  la  pereep* 
lion  des  contvibutioni  indirectes.  Réélu  , après  rorduo- 
naiice  du  5 septembre  tSiC,  il  fut  appelé  dans  lescum* 
misdonsdu  budget  pendant  deux  sessions  consécutives, 
et  l'y  prononça  toujours  puui  la  réduction  des  dêpe&seï . 
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la  «upprrnion  dut  dirrrlfun-pfnéniux  . rélablUicentirtii 
d adm.nUiratSon<  coMrclWriiet  la  iiérpssîtf  d'mic  rnltèrc 
réorganisation  finanrirrr , d'apr<-<  ùii  iiou^nu  plan  évo- 
Doniiqun  tjui  fût  d*aillrar«  plus  confunitr  ani  tiiéurie» 
constiiiiiioiHiflIra  que  l'ordre  existant.  MAguier-Grand* 
prêt  notait  constamment  alors  arer  les  libêranx  du  centre 
gaofîhe  : nommé  rapporteur  de  la  loi  de  douanes  . il  pro- 
po«a  d'importantes  améliorations,  fond/rs  sur  de  sages 
raleuls  et  une  longue  cspériciire.  En  t$i8.  il  appuja 
vÎTement  la  loi  du  rt-rrulenu*nl . sc  prononça  pour  le 
rôle  BtiMuel  et  la  prompte  orgaiiisHtioii  des  vétérans: 

« Terrildet  au  rdianip  dlionneur.  s'écria  l-il,  tros  tété' 

• rans  te  montrent  dans  ta  cité  les  sujets  les  plus  soumis, 
s Si  noua  les  avons  «un  rentrer  paisiblement  anx  lieux 
I et  dans  les  professions  dont  ils  avaient  été  éloignés, 

■ c’est  qu'ils  connaissent  l'ctendbe  de  leurs  <li  roirs.  • 
Lors  de  la  proposition  du  marquis  Bartliélein.v  . pour  la 
modiileation  de  la  loi  électorale  du  & février  M.i- 

guicr  Grjndprex  se  fil  mitarquer  purmi  les 
les  plus  ardents  de  celle  loi . et  vota  ensnii»  pour  tous 
les  pro}eti  que  le  ministère  Dessnles  pré>riil^i  cimu'u»; 
développemcuta  des  principes  cnnstitittionneis consacrés 
par  la  charte.  Mai«  de  tous  les  diirnnrs  qull  a pruiimicé» 
dans  sa  carrière  législalive.  relui  qu'il  lit , en  1818.  sur 
le  monopole  du  tahsc,  est  sans  contredit  le  plus  remar* 

Il  aide;  ou  voit  que  l'uraieur.  aneiett  adioiMMtrateur 
es  douanes,  versé  dans  les  matières  écoDomtqties , est 
là  sur  son  terrain.  Ge  discours  a été  imprimé  avec  des 
obeervolions  préliminaires  et  des  lahleaux  fustidcatiCi. 
Pendant  la  session  de  1H19,  Maprnier-Grsndprct , fidèle 
à ses  doctrines  politiques,  continua  de  siéger  au  enté 
gauche  de  la  chambre . et  fil  encore  partie  des  commis 
aious  do  finances  , oi|  M fériimia  avec  une  nouvelle  ar- 
deur les  réformes  salutaires  qiill  avait  précédemment 
iadiquées.  Rentré,  en  iSao,dana  la  vie  privée. il  n’a  pli» 
été  réélu.  Il  a publié  : Coét  dmt  éauanet , i8o5,  in  è". 

HAGON  ( CusaLts-Raxé  } , contre  amiral , naipiit  à 
paris,  le  19  novembre  1763.  Entré  dans  la  marine  i 
l'àge  de  quatorxe  ans,  il  aasista  eomme  garde  et  conimo 
enseigne  de  vaisseau,  au  combat  d*Oucsiant  et  à reux 
due  M.  de  Guichen  livra  en  1 780.  Fait  prisonnier  dans 
le  neuvième  combat  livré  aux  Anglais,  par  rarmée  na- 
vato  du  comte  de  Grasse,  il  fut,  i son  retour  de  captivité, 
embarqué  sur  fa  SurteiUanlt , destinée  pour  l'Inde. 
Lieutenant  de  taisseao  . i-n  1788,  ce  jeune  officier  reprit 
nie  de  Diego-Garcia  . dont  les  Anglais  s'élaienl  rendus 
inotlres,  et  navigua  jusqu'en  I7;t3  dans  les  mers  do 
l'Inde.  Après  avoir  rempli  plusieurs  imssinns  difficiles 
en  Chine,  en  Gochitichirie  et  an  Briigslr,  il  fut , en 
raison  de  son  ancienneté  de  grade  , chargé  provisoire- 
ment  du  eontinandemeiit  des  forces  natales  drsltneei 
au  coutre-amiral  de  St-rcey,sous  les  ordres  iluquel  il 
fut  ensuite  nornnté  commandant  en  second.  Elevé  au  ; 
grade  de  capitaine  de  vaisseau  . en  i7qS  , il  romnian  ! 
dait  la  PrudanU  lors  du  glorieux  combat  soutenu  daitt  I 
le  détroit  de  Ifalae . par  la  division  de  fiégates  aux  or-  { 
dres  de  Serre; . coitTre  deux  vaiiaesox  anglais  de  74. 
Cbaïqté , en  1 7^8  , d'escorter  deux  ridltes  vaisseaux  . îl  < 
ioulini  avec  ta  Raginiréa,  la  Farta  et  ta  Aains,  un  coni-  I 
bat  contre  tes  Anglais,  doitt  il  lonit  taïUqueur,  et  con> 
duisit  son  convoi  sans  être  inc^uiété  par  rennemi.  La  I 
compagnie  des  Philippines,  à qui  appaiieDaieut  ées  deUk  : 
bitimenis  , offrit  au  capitaine  Magon  , en  lémoigoage  ' 
de  sa  rerotmaissaiice . une  armure  sur  laquelle  étaR  ; 
gravée  une  iiiscriplion  qui  attestait  sa  bravoure  et  le  ! 
service  qull  lui  avait  rendu.  Magon  , destitué  à son 
retour  en  France , pour  avoir  contribué  au  retivoi  des 
agents  du  directoire.  Haco  et  Biimel,  dut  sa  réintégration 
aux  presAimics  sollicitations  de  l'amirdl  Brucii,  qui  avait 
su  appréCieV  tes  lalmt»' miliiuirts  *.  il  fut  fàii  chrrdc 
diviaioB,  et  placé  le  second  sur  la  liste  de  la  marine.  Il 
s'était  arquiné  avec  tèle  et  itrtcliigence  de  plusieurs 
autres  misstotis  importantes,  lorsqu'il  fut  employé,' 
comme  commandant  le  vaisseau  la  Uont-Blane,  dans 
rexpèdilion  de  Saint-Domingue.  Il  y fut  promu  ao 
tOtde  de  contre-amiral . en  récoropciise  de  sa  conduite 
devant  le  fait  Dauphin,  dont  H s'empara  avec  deux 
vaîMeaux  et  quatre  lïégatcs.  Il  Ih  ainsi  partie  de  la  flot- 
tille légère  de  Boulogne,  cl  prit . le  si  octobre  180S, 
une  part  glorieuse  au  combat  livré  par  les  floilcs  de 
Fntnre  et  d'Espagne,  commaiidccs  par  les  amiraux 
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Villeneuve  et  Grartna.  contre  l'armée  navale  anglaise  , 
forte  de  97vaissoaux  de  ligne  et  de  plusieurs  frégates. 
L'Jlgàairaa  , monté  , dans  celle  jnurnee  , par  le  rimlre- 
amiral  M.ignn,  s’aborda  avec  /•  Tüonaiii . i-|  fut  bientôt 
apres  combaltn  par  plusirms  aalrcs  vaisseaux.  Cel  intré- 
pide marin  avait  repoussé  plusieurs  abordages,  et,  quoi- 
que atteint  de  deux  blessures  gruics,  opposait  rncorc  ta 
ilus  vigoureuse  résiitsnce,  lorsqu'il  fui  lue  vi  rs  les  trois 
n lires.  Sa  mort  fut  vengée  par  celle  de  Pauiiral  anglais. 

BIAIIERAULT  (Jtvs  Fsaxcois-Rvivk  ; , lillérateur, 
est  né  au  llaiis,  le  i mars  i7f>4-  Elevé  au  collège  de 
Lonis  ie  Grand  , il  fut,  à vingt  ans,  désigné  pour  sup- 
lèer  dans  la  chaire  de  rhétorique  , an  collège  de  la 
larche.  le  rerieur  de  runiversité  de  FarU , Dumnu- 
rhrl , dont  il  lit  le  cours  prnd.iul  quatre  ans.  11  était 
d>'|inis  1790  prof»  «V  ur  d'liimi:<Milcs  .ni  rrdlégc  de  Uon* 
lnifcn  . quuiid  ruiiiVfii-iir  fui  supprimée  L'année  sui- 
vjiile.  îl  fut  cmplojé  à la  cmnniiisîuii  dlnslnictiou 
publique  , qui  devim  plus  tard  imr  dljrrlion  générale 
«iépemîanl  du  niiiuslrie  de  l'inlérieur.  Il  eut  à rem-  ! 
ptir  dîvrrves  missions  dont  il  s’ae(|ujlU  avec  succès:  ! 
telles  fui  ( lit . en  1793  , rurv'anisniino  de  l’école  mili-  I 
tuirc  de  l.ianconrl  . n en  » -<p'  !'rtabii«sement  de  l'ins- 
titut de.s  c<d'>iiics  . corisacii  â 1'' dm  atloii  des  enfants 
de  couli'ur.  Des  la  créât  i mi  dt  s écolts  r eut  raies.  <-n  1796, 
M.  Mahi-rault  fui  nommé  professeur  de  langues  an« 
cieiines  s celle  du  Panthéon  . et  il  occupa  U chaire 
de  rhétorique  lorsque  celle  école  fut  devenue  lycée 
Napoléon  ( Aujourd'hui  collège  dUenri  IV).  Sous  hr 
ircund  ministèie  de  M.  Frani^ois  de  Neufebàleaii , ta 
place  de  cainmit&aire  du  gouverticincni  piés  radinliiis- 
Iratioii  du  théâtre  (le  la  République  fut  créée,  en  fé- 
vrier I 799,  pour  H.  HuhèrauU , qui  s'eu  montra  digne 
en  opérant  par  son  tèlc , ses  soins  , et  scs  talents  ronci- 
Ilsloims.  la  réuiitoD  à celbéàlre  de  tous  les  arlisiet  de 
la  Comédie-Française  , emprisonnés  en  1793,  et  depuis 
divisés  et  dispersés.  C'est  donc  à lui  que  l'on  doit  le 
rétablissement  du  Tliéàlre  Français,  prés  lequel  il  resta 
commissaire  aotis  le  convulat,  et  commissaire  impérial- 
Ces  foiictioiii  ue  l'empêchèrent  pas  de  continuer  la 
carrière  de  rcnseignemcut  public,  à laquelle  if  se 
livrait  de  prédilection.  Une  maladie  nerveuse  qui  l'a 
paralysé  do  côté  gauche,  le  força  de  retioiicer.  en  1809, 
à sa  chaire  de  profeaseur . et  à la  fin  de  i8>3  , à aa 
place  de  commissaire  prés  le  Théâtre-Français.  Celle 
iiifirinité,  qui  le  relient  constaninieiil  dans  sa  chambre, 
n'avant  point  afl'ecti!  ses  facultés  morales , H a pu  com- 
poser deux  poëmes , l'un  didactique,  l’autre  héroi- 
comique  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  terminés. 
Les  ouvrages  qu'il  a ptibliés  sont  : Isi  okilum  D.  La^ 

ftvra  d’OmttaoH  , funakra  cormaii,  avec  la  traduction 
française,  1789,iii-8*;  a*Hiiloirada  la  rat-ofulûni  frein- 
foiaa  de  1 789  i premier  volume),  179a,  in-S*.  sans 
nom  d'auteur  ; 3*  Plan  d’elutlaa  proe><Mi>«s . imprimé 
par  ordre  du  déparleineni . 1794  « in'8*  ; 4^  yaliraaur 
latia  at  laa  écrits  cf'^ntoins  Üàparrieua: , 1799.  in-8*; 
5*  iVofira  s«r  A . f^blanr  (a  uteur  de  If ancj  Cnpar),  1 799. 
in-8*  : 6"  quelques  poésies  détachées,  et  divers  articles 
dans  le  Journal  da  la  lutigua  fraiiçaiie^  eu  1791  et  1799. 

MAllUOUD , deuxième  du  nom  , empereur  de  Tur- 
. quie.  pelit^ls  d'Abdul  Hamid  , né  en  1784  , est  monté 
■ur  le  trône  le  1 1 anâi  1808.  Nous  avons  i regretter  en 
commençant  oel  article,  de  ne  pouvoir  consacrer  qu'un 
petit  nombre  de  ligues  à ee  souverain,  qui  est  iiieoulea- 
tableoieiit  la  première  de  toutes  les  capacités  monar- 
chiques régnant  encore  dans  le  monde.  Le  sultan  ]dah- 
. moud  , eu  effet , douiie  à notre  siècle  le  frappant  spec- 
tacle d'un  priiioc  grand  homme,  supérieur  par  ses  lu- 
I luières  comme  par  ton  courage  , à tout  ce  qui  l'envi. 
rotine  . et  poussant  avec  une  incroyable  vigueur,  vers 
un  nouvel  clat  Social,  son  empire  encore  barbara, 
laud'is  que  les  souverdos  de  l'Occident  seinbleiil  décidés 
de  rétrograder  van  une  vieille  barbarie  dont  les  peu- 

files  se  sont  affranchis  sans  leur  secours.  Uabinouu  est 
uaqu'è  ce  jour  llnirépide  et  heureux  continuateur  des 
plans  de  réforme  militaire  et  politique  qui  coûtèrent  la 
mort  à l’infortuné  Bclim,  et  i la  rcnoncialion  des- 
quels sou  frère  Mustapha  avait  été  redevable  de  sou 
règne  d'un  moment.  Mais  pour  se  faire  une  juste  idée 
de  la  smiériorilé  de  génie  et  de  caractère  qui  doit  assi- 
gner à uahinoud  , dans  riii»loirt,  un  rang  ai  élevé  Ait- 
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dpuui  de  let  pr^déce»fteurs,  il  faui  jrter  un  roup  d'vîl 
«ur  (0  silualioii  comparée  de  l'empire  rtioman  a l'épo* 
UC  de  SéliiD,  et  au  moment  où  tmufl  »onime».  Lor*i|ue 
clim  , convaincu  ()u’il  était  iinposalble  de  résilier  i 
l‘a«cciiduiil  tou|oui's  croitiaiil  dea  nations  européennes 
sans  leur  emprunter  tes  moyens  de  la  civilisiilioii  qui 
fait  leur  foice  entreprit  1 organisation  du  ntsrani- 
djtiid  , c’est -à  dire  d'une  milice  régulière,  tout  semblait 
le  faroriser  dans  ce  projet.  puissance  colossale  de  la 
France,  interposée  entre  les  frontières  ottomanes  et 
rambilinn  russe,  procurait  au  sultan  une  large  séeurilè. 
Les  prodiges  de  la  râleur  militaire  des  Français  leurs 
alliés  STaient  eialté  ntême  le»  lentes  im^iginatioiis  mu- 
sulmanes, et  en  combattant  tantôt  avec  des  Busses 
contre  les  Français,  tantôt  avec  des  Français  contre  des 
Busses  ou  des  Anglais,  ils  araieiu  ren>placé  par  les  ha- 
bitudes de  la  tolérance  politique  la  plus  absolue  l’hor- 
reur des  coutumes  étrungères.  Depuis  surtout  que  Tac- 
liritéde  deui  généraui  et  ambassadeurs  français  avait 
sauvé  Constanliiiople  , en  défendant  contre  les  flottes 
anglaises  le  déiroii  des  Dardanelles,  le  nom  du  grand 
bunime  qui  gouvernait  la  France  reieiilissait  dans  le 
divan  comme  celui  d'un  ami  puiisant  et  tutélaire.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  tant  de  conjonctures  propices  , 
Selini  trouva  dans  la  lésistanre  furieuse  des  laiiîssaires 
et  dans  le  fanatisme  des  ulémas  la  cause  de  sa  chute. 
Mustapha  IV*  du  nom  fut  mis  en  sa  place  , sous  la 
condition  d'abandonner  complètement  les  plans  de  son 
prédécesseur,  et  il  s'empressa  en  elTet  de  jurer  tju’il 
allait  elfacer  jusqu'à  la  aeruiére  trace  tes  institutions 
civiles  et  militaires  essayées  par  Sèlini.  On  sait  que  le 
fameux  Mustapha  Haraiclar  ( /'oycsce  nom  ) entreprit 
de  rétablir  le  vertueux  Sélim  , et  ne  put  y réussir  mal- 
gré ses  talents  et  son  audace  : tandis  que,  inarebaiit  au 
sérail  à la  télé  de  huit  mille  soldats  dévoués  . il  procla- 
maii  la  déchéance  de  Mustapha  . des  bourreaux  envoyés 
par  celui-ci  élranglèreiit  cl  frappureiit  d’un  poignard 
empoisonné  le  malheureux  Sélim.  Alors  KaraVetar  pro 
clama  Mahmoud  frère  de  Mustapha,  et  celui-ci  fut  jeté 
dans  la  prison  de  Sélioi.  Aîiikî  monta  sur  le  trône  le 
sultan  dont  nous  avons  a parler  dans  cette  notice. 
Mahmoud  avait  à redouter  tout  eniemble  la  faction  de 
Mustapha  et  celle  de  Sélim  , qui  ne  l’avait  choisi  qu'eu 
baine  de  son  frère.  Pour  laisser  dormir  les  resscniimenlt 
et  se  donner  le  temps  d’étudier  sa  position,  il  nomma 
Baraïriar  grand-visir,  et  le  laissa  gouverner  en  sou  nom. 
L’événement  ne  larda  pas  à jusliÙer  cette  prudence.  Le 
visir,  reprenant  et  poursuivant  avec  plus  de  vigueur  que 
d’babllelé  l’cruvre  commencée  par  Sélim  , voulut  réor- 
ganiser tout  à la  fois  les  diverses  parties  de  l'administra- 
lion,  rétablit  le  nouveau  Rysiéme  d'impôts , augmenta 
considérablement  le  corps  des  srymans,  milice  nou- 
velle , et  força  surtout  les  jaiiissairev  à se  ranger  au  joug 
de  la  discipline;  eiiQn  il  sévit  sans  ménagement  contre 
plusieurs  pachas  qui  luanifestaieiit  des  dispositions  à 
l’indépciidancc.  Dans  le  premier  moment , la  crainte 
fil  tout  plier  sous  sa  volonté,  et  sembla  même  étoulfer 
les  murmures.  Mais  au  sein  de  ce  calme  trompeur  fer- 
mentait une  Qevre  de  sédilinn  qui  éclata  furieusrmcut 
au  bout  de  peu  de  mois.  Quel-jurt  orta»  de  janissaires, 
qui  avaient  été  dispersées  dans  les  cLileaux  sur  les  deux 
rives  du  Bosphore  et  dans  la  Homélie,  ranimèrent,  en 
rentrant  à Consinotiiiople,  le  parti  de  Mustapha, etrou 
courut  aux  armes  encore  uue  fuis  pour  annéaiitir  tous 
les  établisseruvnls  créés  par  la  réforme.  L’intrépide 
Baralctar  marche  avec  scs  ssyment  à lu  reiiconire  des 
séditieux  , leur  livre  un  sanglant  combat , mais,  forcé 
de  céder  au  nombre , se  retranche  daus  une  tour  du 
sérail  où  les  janissaires  russiégent,  en  redemandant  à 
grands  cris  le  sultan  Mustapha.  Barulclar,  dont  l'aspect 
menaçant  de  la  révolte  n'a  pas  même  ébranlé  les  résolu- 
tions, leur  jette  le  i-adaTre  encore  palpitant  de  ce  prince. 
A cet  aspect , leur  fureur  redouble  . et  s'arniant  de  tor- 
ches, l'incendie  leur  fraye  un  pass.'ige  pour  arriver  jus- 
qu’au visir.  Slais  Baraîctar  avait  tout  prévu,  et  quelques 
milliers  de  poudre  avaient  été  prépaK-s  pour  le  sous- 
traire au  malheur  de  tomber  vivant  entre  les  mains  de 
ses  ennemis.  Il  y met  le  feu  , et  s’enterre  avec  eux  sous 
les  décombres.  Les  causes  de  la  sédition  qui  amena  ce 
tragique  événement  n’ont  pas  encore  été  asiex  soigneii- 
senienl  examinées  pour  que  l'on  puisse  dire  si  Mahmoud 


I y prit  quelque  part  ou  s’il  y fut  étranger;  ma's  l'un 
peut  croire  que  la  présence  de  cet  homme  terrible  le 
gênait  beaucoup,  et  U est  certain  qu'il  ne  ronimeiiça 
que  dès  lors  à s'occuper  de  i'admiuutration  de  l’em- 
pire. 11  ne  s’était  point  fait  ceindre  encore  le  sabro 
d'Osmau  : cette  cérémonie  fut  accomplie  avec  toute  la 
magnificence  dea  rites  orientaux.  Ensuite  Mahmoud, 
iidele  eu  ce  point  aux  usages  de  ses  oncétrei,  fil  égorger 
un  fils  de  sou  frère  Mustapha,  et  jeter  dans  le  Bosphore 
quatre  femmes  de  ce  prince  i|ui  étaient  enceintes.  Ce- 
pendant le  nouveau  moiiarqua  venait  de  prendre  les 
rênes  de  l'empire  au  milieu  des  circouslauces  les  plut 
critiques.  La  guerre  s'eiail  rallumée  avec  la  Buisic  . 
dont  les  intrigues  ne  ressaivui  d’entretenir  l'insurrec- 
tlou  des  Serviens.  L’alliance  de  la  France , longtemps 
sincère  et  profitable,  s’était  singulièrement  refroidie  de- 

fiuisle  traité  deTilsilt , don  tics  stipulations  en  faveur  de 
■ Porte  n'ar  aient  point  été  exéeulées,  bien  que  garanties 
par  le  monarque  français.  Sou  isolement  ii'cfTraya  pas 
llahnvoud  ; il  se  souvint  des  jours  de  gloire  où  le  crois- 
sant avait  aeui  soutenu  le  choc  de  toute  la  cbrélicntè  ; 
mais  combien  les  temps  étaient  changés  I Alors  une 
grande  partie  des  provinces  de  l'Orient,  tributaires  des 
sultans,  apportaient  dans  Bytancecel  or  et  ces  richesses 
tombées  aux  mains  également  avides  et  iiidvistrieuscs 
des  Européens.  Aujourd'hui  plus  de  commerce,  plus 
de  richesses,  et,  ce  qui  était  pire  eiirore  , plus  de  lien 
politique  parmi  les  divers  membres  de  cette  grande 
organisation  féodale  des  succesaeurs  de  Mabouici.  La 
sédition  était  en  permanenre  au  seuil  de  U sublime 
Porte,  et  se  propageait  au  Imn  avec  l’esprit  d’indiu-i- 
pline.  Les  plus  puissants  des  pacbas  , ceux  de  Homélie  , 
de  Widdiii,  de  Bagdad,  de  Damas,  de  Trébisondc  , 
les  beys  d'Egypte  et  le  gouverneur  de  batalie  avaient 
repris  leurs  projets  d indépendance  depuis  U catastrophe 
de  Daruiclar.  Plus  redoutable  encore  que  ces  puissants 
vassaux,  un  audacieux  brigand , dont  la  fortune  s'était 
rapidement  élevée  par  une  stTÎc  de  mines  et  de  sucres 
qui  passent  également  toute  croyance , Ali,  despote  de 
Janiua  . causait  au  divan  les  plus  sérieuses  inquiétudes. 
Mahmoud  avait  réuni , pour  faire  face  aux  dangers  qui 
le  menaçaient  de  tous  les  rôlés  à la  fois,  les  ressources 
que  répuisemeiit  du  trésor  laissait  à sa  disposition. 
Hais  vatueuieiil  ses  firmans  appelaiciil  luus  les  crnyiiits 
à la  défense  de  Peiupire.  Les  pacbas  , réciproquement 
ioslruits  de  leur*  dispositions  cnmtnu tics,  ne  répondaient 
que  par  l 'inertie  la  plus  absolue,  ou  ne  réunisiairnl 
leurs  contingents  qu'avec  la  plus  déscsprraiilc  lenteur. 
Ali  se  montrait  le  plus  récalcitrant.  Mahmoud  ne  vou- 
lant pas  lui  fournir,  par  une  mesure  violente  , un  pré- 
texte pour  Iraiisgresser  les  dernières  limites  de  l’ohéis- 
sauce  et  de  lever  l’étendard  de  l'insurrecliou  , employa 
les  plut  adroites  manœuvres  afin  de  l’engager  à sortir 
du  repaire  (|ui  faifait  sa  force  , et  à se  rendre  dans  sa 
capitale  : il  n y put  p.irvenir.  L’échange  dcsiralagéiiics, 
la  guerre  de  ruses  qui  sc  fit  alors  entre  l'adroit  sultan 
et  le  cauteleux  vieillard  formerait  un  tableau  curieux 
s’il  pouvait  trouver  place  ici.  Cependant  Ali  finit  par 
permettre  à tous  les  tiuisriots  indépendants  de  son  pa- 
cbaiik  de  se  rendre  sous  les  drapeaux  du  sultan  , et  il 
envoya  même  i Tarmée  qui  marcbaii  contre  les  Russes 
ses  deuxfils,  Mouctar  et  Yèli.  On  assure  qu'il  fut  déter- 
miné à cette  résolution  par  un  faquii-  qui  se  rendit  au- 
près de  lui  muni  d'une  relique  consîsluiit  en  un  poil  de 
la  barbe  du  Frophète,  précicusemeiu  enchâssé.  Ici  il 
faut  enrore  rcconiiiiitre  l'habileté  supérieure  de  Mah- 
moud, qui  avaitsaos  doute  imaginé  ce  muyeii  de  vainci'C 
l'obatiDation  rebelle  du  féroce  et  supervtitirux  pacha. 
Pendant  qu'il  s'ell'orçait  aiusi  de  nrteuir  ou  de  com- 
primer lea  diasldenret  iutestiues.  Mahmoud  négociail  , 
activement  pour  balancer  au  dehors  l'hostile  prépon- 
dérance de  la  Russie.  C'est  à quoi  il  parvint  en  ouvrant 
le  Bosphore  aux  Ûoites  de  l'Angleterre  , èl  eu  se  jetant 
dans  les  bras  de  celle  puiasatice  , quand  il  s«  vit  dccidé- 
meiit  abandonné  parla  France  , disons  mieux,  quand 
il  se  crut  trahi  par  elle.  Ce  traité  eut  lieu  tandis  que  la 
paix  avec  la  Russie  te  négociait  à Giurgcwo,  sur  les 
frontières  de  Valiehie.  province  que  le  général  russe 
Micbelson  avait  envahie  dés  1-^07  avec  quarante  mille 
hoiiimea  ; mais  les  conférences  de  Giurgevro  et  celles 
de  JoMy  n’ètateut  de  part  cl  d'autre  qu'un  prcte&le 
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pmir  du  tempa.  L/>r»qa’H  ae  fut  «saor^  l’appui 

at  l'Anitieterrc  , Mahmoud  ue  dîuimula  plua  Hndigna* 
lion  «t  la  coUro  que  lui  TaiBaient  éprouver  In  condi> 
liona  que  l'orgueil  ruaae  nieltait  A colla  paie,  Lea 
gociationa  de  cette  pui«ance  poiaicnl  pour  baae  la 
eeaaiod  abaolue  dea  ^roiiiie«‘a  liluèca  lur  la  rive  gauche 
du  Danube,  cWt  a diré  dea  pa}a  doni  la  poareaaion 
était  la  cauae  principale  de  la  guerre,  et  que  le*  Hu«aea 
ocrupaicnl  au  niépna  dea  traitée  anlèrieura  en  remon- 
tant iiiaqu’à  celui  de  Katnardgjr,  qui  a«ait  eu  pour  oh- 
fet  de  6ser  A {ainali  Ica  limiln  reapeetirce  oce  deux 
cnt|>irea.  Habmoud  rappela  æa  pléitipoienlîairee,  et  In 
oprrationa  militairea  recommencèrent  ; niaia  ce  fui 
d abord  au  grand  dèaavantagc  deaTurca.  Malgré  dca 
prodigea  de  ealenr,  ila  perdirent  leiira  plua  imporlantea 

Eo-itiona , et  furent  complètement  baltua  A Siliatrie. 

e grand'Tiftir , qui  commandait  l'arTnée  en  peraonne  , 
aitrndit  l'ennemi  aidorieoi  dana  un  eamp  retraticbc 
avec  plue  d art  que  Ica  Oilumana  n’en  avaient  encore 
montiV,  et  H >c  lUllit  c«>mme  un  béroa  contre  le  prince 
Bagration,  auquel  il  tua  dix  mille  hommes,  et  qu'il 
força  d'évacuer  la  Bulgarie.  Sur  ces  cttlrcfailct,  l'em- 
pereur \ap<ilèon,  après  avoir  anéanti  la  monarchie 
autrichienne  à Wagram,  venait  de  signer  la  paii  A 
Vienne  . et  Hans  des  vuea  de  paeilleation  générale  qui 
élaieni  indubiiabiemrnt  sincerca  alors,  puisqu'il  allail 
ae  marier , il  ofTrii  de  nouveau  aa  médiation  pour  ter- 
miner les  dilfcrrnda  de  la  Porie  avec  la  Russie  ; mais 
Mahmoud,  encore  blessé  du  peu  de  fruit  qu'avait  eu 
rtfsitlarvce  du  grand  homme  . trois  ans  auparavant  , ne 
parut  nullement  disposé  A lui  confier  le  soin  de  transi- 
ger pour  lui . et  se  prépara  activement  A continuer  la 
guerre.  Otie  campagne  , plus  malheureuse  encore  que 
la  précédente,  se  termina  par  ta  perte  de  Schunila, 
viHe  importante,  située  A l'entrée  du  mont  Balkan , et 
par  cette  reison  regardée  comme  les  Thermopv  les  de 
l'empire.  Battus  et  massacrés  dans  ces  défilés  que  n’a- 
vaient iamais  franchis  les  ennemis  de  l’empire,  et  où  ils 
se  croyaient  invincibles , voyant  le  chemin  de  la  ca- 
pitale désormais  ouvert  devant  les  Russes,  les  musul- 
mans cruretit  entendre  sonner  l'heure  dernière  de  la 
puissance  dn  eroissant.  Mahmoud  seul  ne  s'épouvanta 
pas.  et  le  général  russe  Kamenskoy  ayant  répondu  à 
la  demande  d’une  aiispenston  d'armes  faite  par  le  grand- 
visir,  que  les  hostilités  ne  eesseraienl  que  par  l’abandon 
de  U Valachic.  de  la  Moldavie,  cl,  ce  qui  était  une 
prétention  nouvelle  . pur  la  reconnaissance  de  l’indé- 
peodance  des  St-rviciis  et  par  l’admission  de  Csemi 
Geoiges . leur  chef,  dans  les  eonfércnres  relatives  à la 
pacification  . Mahmoud  répondit  en  frémissant , par 
l'ordre  de  continuer  la  guerre.  Mais  l’année  1811  venait 
de  s’ouvrir  sous  tes  anspiees  d'une  conflagration  gé- 
nérale en  Europe  , dont  les  deux  prtoeipales  puissances 
allaient  sc  heurter-  L'empereur  Alexandre  se  vit  forcé 
d'aflaiblir  son  armée  de  Turquie  , pour  défendre  les 
frontières  du  cAté  de  la  Pologne,  et  le  général  KutiisolT^ 
qui  avait  remplacé  Kamenskoy . se  borna  , ivrn  cette 
patience  de  temporisation  qui  la  distinguait , A faire 
une  guerre  entirremeot  défensive.  Alors  le  gratid-visir 
reprit  courage  , et  repassa  le  Danube  , et  reprit  des  po- 
siiions  en  Valacbie.  Mais  la  fortune  ne  changea  pas 
pour  kii  avec  le  système  des  opéraiions  de  l’ennemi  ; il 
fut  battu  plusieurs  fois  de  suite  et  contraint  A renou- 
veler sa  demande  d'une  trêve.  Il  voulait  traiter  de  la 

Îaix  , et  il  écrivit  au  grand  seigneur  pour  être  autorisé 
faire  les  sarrifires  sans  lesquels  il  était  illusoire  de 
i’fspérrr.  Mahmoud  convoqua  le  divan,  et  lui  soumit  U 
question  de  savoir  s'il  fallait  eonarntir  A une  cesaion 
quelconque  de  territoire.  Le  divan,  dont  tous  les  mem- 
bre*, connaiasant  bien  l'énergie  et  l'inflexibilité  du 
sultan,  presaentaienl  ses  résolutions , répondirent  tout 
d'une  vois  que  toute  transaction  sur  cette  base  serait 
la  honte  eleriiejle  du  rroi<sani.  Le  mauvais  étal  des 
affaires  fnl  imputé  A l'incapacité  du  visir,  et  il  fut  ques- 
tion de  former  un  nouveau  camp  à Scbumla.  Mahmoud, 
fort  de  rassentiment  de  ion  conseil , prit  en  eflet  les  me- 
sures les  plut  actives  pour  rasaembler  tous  les  hommes 
en  état  de  potier  les  armes , c|  les  diriger  vers  le  mont 
Hémus  ( mont  Balkan  ).  Il  ne  rappela  point  le  grand- 
visir.  perMiadé  qti'A  la  tête  de  quatre-vingt  mille  bom- 
mes , et  dans  des  eîrcor.staDcea  si  défavorables  A Js  Rus- 


' sic  , il  saurait  se  faire  pardonner  ses  défaUes.  La  situa- 
' lion  de  la  Russie  était  en  effet  devenue  bien  plua  cri- 
tique ; elle  était  forcée  d’abandonner  les  rives  du  Danube 
I pour  te  faire  un  rempart  d’hommes  sur  celles  de  la  Via- 
I Iule.  H.  d'italinski , plénipotentiaire  ruase  aux  eonfé* 

! reneeade  Bueherest,  avait  changé  de  langage  et  de  tou 
j avec  la  soudaineté  la  moins  diplomatique  : il  ne  deman- 
dail  pins  la  cession  des  deux  provhiee* , mais  seulement 
le  Pruth  pour  l'unité  commune;  e’élail  précisément  le 
stalu  fwtf  aHii  hatium.  Il  n'iiisistlit  que  sur  la  prompte 
conclusion  de  cet  arrangement.  Le  traité  fut  signé  A 
Bucharesi  d'après  ees  conditions,  mais  le  grand-visir 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  et  Mahmoud  indigné , 
refusant  de  signer  le  traité,  paria,  dans  le  premier 
moment,  de  lui  faire  trancher  la  télé.  Cependant  . fi- 
dèle an  systèiD»  de  ménagement  qu’il  avait  adopté  A 
l'egard  des  grands  officiers  de  l'empire , tl  en  référa  une 
seconde  fois  A eux.  Il  n'y  eut , cette  fois . qu'une  voix 
)>our  la  paix  'dans  le  divan , soit,  comme  il  est  permis 
de  le  croire , que  des  influences  enuemies  de  la  r rance 
eussent  agi  sur  pluaieurs  de  sea  membres  , soit  que  la 
plupart . effrayés  de  la  détrease  de  renapire  et  fidèles  A 
cette  vieille  politique  ottomane,  qu'il  faut  laiaaer  faire 
et  attendre  quand  tea  inildélea  se  baiieni  entre  eux, 
vinent  un  sujet  d'espérance  pour  l’empire  dans  la  que- 
relle des  deux  plus  redoutables  potentats  de  l'Eiirope. 
Mahmoud  accepta  donc  le  traité , dont  la  nouvelle  alla 
bientôt  porter  l'étonnement  et  le  dépit  au  camp  de  Na- 
poléon. Encore  virtorieux  et  plein  d'espoir  A cette  épu- 

Îue  , Napoléon  ne  put  cependant  s'empêcj^rdc  regar- 
er la  défection  de  Mahmoud  comme  un  siuisire  prAeage, 
et  il  s'exhala  contre  la  stupidité  musulmane , aeule  ex- 
plication raisonnable,  selon  lui,  d'une  si  iotempestive 
alliance.  Le  traité  de  Buebarest . base  d'une  trêve  qui 
dure  encore,  mais  qui  va  probablement  finir  entre  la 
Russie  et  la  Turqtiie , délivra  Mahmoud  de  ton  ennemi 
extérieur  le  plus  A creindre.  Il  allait  se  retourner  eontre 
son  ennemi  mièrieur  le  plus  dangereux . Ali  de  Tebelen , 
lorsque  toul-A-coup  éclats  une  nouvelle  révolte  des  Ser- 
viens  , A lequelle  I astucieux  vieillard  n’était  probable- 
meut  pasétranger.  Kourebid  Pacha  , qui  ae  rendait  sous 
les  murs  de  Janins,  fut  obligé  de  marcher  contre  Cxéroi 
Georges,ct  Mahmoud,  forcé  d'ajourner  rexplosinn  de  son 
ressentiment,  reçut  les  présents  d’Ali,  et  parut  se  payer 
de  ses  vaines  protestations  de  fidélité.  Bien  d'autres  mo- 
tifs lui  preseritaienl  cette  dissimulation.  Le  feu  de  la 
sédition  se  ranimait  parmi  tea  jaiiissaires  de  Constanti- 
nople, et,  d'un  autre  eûiA  , les  Verbabiles,  déjà  maîtres 
du  tombeau  du  Prophète , inondaient  l'Egvpte  et  la 
Syrie  de  leurs  bandes  vietoricuses.  Ali  Tebelen  profita 
de  l'impunité  temporaire  que  lui  assuraient  les  eoujonc- 
tnres  puur  commettre  de  nouveaux  crimes  :et  lesAoglais, 
s'associant  A ton  infamie,  lui  vendirent  Parga.  ('terni 
Georges,  repoussé  par  Kourebid,  avait  consenti  une 
trêve,  puis  l'avait  rompue,  cl  les  Turcs  avaient  été  battus 
A leur  tour.  Appelé  en  Russie,  après  ce  dernier  coup  de 
main,  il  fut  décoré  du  titre  de  prince  ; ainsi  . la  part  que 
prenait  cette  puissance  A l’insurrection  permanente  de  la 
Servie  devenait  un  fait  avovié.  Mahmoud  en  avait  de- 
puis longtemps  la  preuve  , mais  il  savait  bien  que  les 
promesses  de  bonne  foi  de  la  part  de  celte  puisMuee  A 
l'égard  de  la  Turquie  n’étaient  plus  que  du  protocole, 
et  que  la  paix  ne  pouvait  plua  être  , de  l'une  A l'autre, 
que  le  masque  de  sourdes  hoslililés  et  de  machinations 

Eertlde».  Il  laissa  donc  faire  la  Russie.  Il  frmis  de  oiénie 
’S  yeux  sur  la  conduite  d’Ali  'felH-len  , se  eontentant 
d'encourager  l’insurrection  des  peuplades  qui  cher- 
chaient A rompre  te  joug  que  leur  avait  imposé  ce  tyran 
féroce.  Ali  sc  vengeait  par  des  manvuvres  de  même  na- 
I turc , mais  sur  un  plan  bien  plus  large  , car  dés-lort  il 
travaillait  su  soulèvement  des  populations  grecques  ; 
vaste  incendies  la  suite  duquel  son  avide  imagination 
I lui  montrait  les  débris  de  l'empire  livrés  A sa  rapacité. 
Il  avait  , dans  le  projet  de  celle  révolution  , de  puissants 
I auxiliaires  : d’abord  dans  les  Grecs  eux-mèines  , et  en- 
! suite  dan*  la  Russie.  Une  organisation  secrète  dont  l'o- 
rigine remonte  au  Tbeasalien  Rtigaa,  avait  depuis  plu- 
sieurs années  entretenu  parmi  eux  ces  espérances  de 
liberté.  En  1814,  la  société  des  Philomaut  se  forma  des 
débris  de  cette  organivaiion  première,  cl  l’empereur 
I Alexandre  encouragea  ses  projets.  La  soeièté  des  Philo- 
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mu»e>  fut  la  g^érairi<^e  de*  BdlüitUitê,  h l’on  mU  quo 
loraque  cra  dernicn  firrnt  leur  li'fie  de  bourliocs  . en 
idfo,  Kur  Ica  fronliéreade  Uoldaaie  , le  prince  Ypailanti, 
qui  l’èlait  inia  à leur  tête,  rompUil  aur  l’appui  de  la 
Riuaic  ; maia  Ica  diaeraea  inaurrectioi»  qui  av  ak-nl  ècUté 
rnup  sur  coup  dana  Ica  élaU  du  midi  du  l’Ëuropc  , et  le 
rôle  que  le  cabinet  de  Saint- Pèterabourg  arait  clé  appelé 
a jouer  dnna  cea  éréurmenta  , en  vertu  dea  atipnlatiuna 
du  traité  de  la  •aintc-allianco , le  forcèrent  d'ajourner 
I tca  projeta  couire  la  Turquie  , et,  par  conséquent . d’a- 
bandonner les  Greca,  qui,  d’après  les  maximes  de  la  po- 
litique du  jour,  n’étaient  en  cltel  i)ue  des  rebelles  et  des 
ré^olutioniiairea.  Il  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de 
cette  notice  de  rappeler  les  faits  qui  appartieimeni  à 
l’histoire  de  la  révolutinn  grecque.  Nous  o erons  bemiD 
de  parler  de  ce  grand  crénement  que  pour  montrer 
Mabmnud  déployant,  au  milieu  de  celte  nnurelle  criar, 
une  indomptable  fermeté.  L'iniérét  qu’inspire , à tant 
d«  titres,  la  cause  de  celte  nation  malhci^cuse  ur  per- 
met pas  de  parler  de  la  réaction  contre  elle  d’un  ancien 
droit  de  conquête , sans  en  déplorer  les  excès.  H ais  tout 
affrcui  que  sont  les  massacres  par  lesquels  la  Porte  a | 
loulii  dépeupler  uncconirce  insurgée  et  rebelle,  il  n’en 
peut  sortir  un  acte  d'accut;<tion  raisonnable  oonire  Mab- 
moud.  Les  sultans  dont  les  ancêtres  descendirent  des 
flancs  de  la  haute  Asie,  possèdent  au  même  tlire  les 
contrées  de  l’Asie  mineure  et  de  l'ancienne  Grèce,  que 
les  Francs  ont  possédé  U Gaule  et  les  Saxons  l’Angle- 
terre. La  sainte-alliance  , en  ganntîsMnt  4 Mabmond 
l'inlégrilé  de  ses  droits,  a fait  une  chose  très  raisonna- 
ble : il  est  légitime  au  même  litre  que  tous  les  rois  de 
l'Europe  ; et  la  preuve  qu’il  oonnaU  toute  la  portée  et 
toute  la  venu  de  la  légiiiniité , c'cstque,  dans  les  diffé- 
rentes  notes qn'U  a échangées  avec  les  cabinets  d'E<irope, 
dans  la  discussion  de  l'afTaire  des  Grecs,  il  s'est  cous* 

I tammeut  prévalu  de  leur  exemple  et  de  leurs  maiimei, 
ce  qui  SC  réduis.iit  à dire  : tVous  étnulTcx  les  résolutions 
■ cbes  TOUS , de  quel  droit  m’empêcheriet-vous  donc  de 
» les  étouffer  chea  moi  ? Les  Grecs  ne  sont-ils  pas  mes 
• sujets  ? ■ A 1a  vérité , la  Russie  pouvait  argumenter  de 
snn  droit  de  protection  à l’ègarsl  des  Grecs,  que  les 
Busses  considèrent  comme  leurs  frères  i cause  de  la 
conformité  de  religion , droit  stipulé  par  tous  les  traités, 
depuis  celui  de  Kainardgy,  et  qu'un  article  de  celui  de 
Bncharest  a fait  revivre  : c'est  précisément  ce  qui  eut 
lieu.  Mais  lorsque  M.  de  StrogmiolT,  crnysnt  agir  dans 
les  vues  acluclles  de  sa  cour,  essaya  d’arrêter  par  ses 
représentations  l'efTet  des  sangianles  mesures  décrétées 
à (lonsianiinnple  contre  les  Grecs,  è la  nouvelle  des 
premiers  niouTCincnU  de  l'insurrection . le  sultan  ré- 
ponde que  nul  traité  ii’avait  pu  accorder  à la  Russie  le 
droit  de  protéger  la  rébellion  eu  sein  de  ses  états,  ni 
tut  ôter,  a lui . 1«  droit  d'exterminer  des  esclaves  révoU 
lés.  On  fui  detnandail  le  rétablissement  et  l’iiidemni 
salion  des  Grecs  non  conpablet,  la  reconstruction  des 
églises  détruites,  l'entière  évacuation  des  uroTÎnees  de 
Valnehie  et  de  Moldavie  . occupées  par  les  Turcs  depuis 
i’instirrccliou  (et  qui,  d’après  le  traité  de  Bncharest, 
devaient  être  gourernées  par  des  bospodnrs,  sous  la 
{ (-nmmtiite  protretion  des  deuv  puissances):  on  lui  do- 
• mandait,  en  outre,  te  rappel  des  hospodart destitués; 

I mais  sans  examiner  la  valeur  plus  ou  moins  spécieuse  de 
I «-fsdiflé'rciits  griefs,  Uabmrnid  se  contentait  d’ajourner 
I leur  discussion  à l'époque  ob  la  rébcllKm  serait  étooBS^. 
D'ailb'urs,  il  opposait  à toutes  les  réclamations  du  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  une  demande  eu  moiiif  aussi 
juste , e'élail  celle  de  l'eilradition  des  transfuges,  for- 
otelicmcat  garantie  par  les  même*  traité*.  I^puis  celle 
époque  , la  rébellion  grecque  non-seulement  n'a  pas  été 
étouffée  . mass  elle  est  devenue  une  lutte  plnrieuse  dans 
I laquelle  le  courage  des  Grecs  égale  l'inflexible  et  fatale 
I opiiiiAlreiédu  nveilre  légitime,  qui  les  réelamc  et  les  mas- 
I sacre  oonsnic  uu  vil  troupeau.  Depuis  eelte  époque . la 
RiHoiea  négocié  pnurÜxerla  nature  de  snn  droit  de  pm- 
I tcctiou.  Les  eris  de  l'Europe  indignée  ont  eufin  arraché 
{ nm*  résolution  aux  puissanoes:  mais  nous  n’avons  point  i 
I parler  de  ectfe  traosaetion  entre  la  France.  l’Angleierre 
I et  la  Ri|*tie  , qui  pouvait  avoir  pour  la  Gréee  les  fdus 
Itcureus  efTcts.  sans  le  gtiot-é  peos  de  Navarin  ; et  nous 
I lerminoroiiR  celle  noliee  par  rexameu  de  l'aele  le  plus 
I impartant  du  r«*gnr  da  Manntoud  , l'acte  qsii  le  caracté- 


risera esMittielioment  dans  l'hiataire , et  qui  parait  le 
premier  pas  fuit  dans  l’iin|)ortaoie  eutreprise  de  réfor- 
mer <el  de  régénérer  son  empire.  Nous  voulons  parler 
delà  deslnieiion  du  corps  des  îanissaires  . enup-d'état 
de  la  plus  grande  force  accompli  par  Habmoud  , rn  i6st>. 
Pour  que  Mahmoud  pût  réaliser  ce  dessein  , qu'il  avait 
nourri  depuis  le  premier  moment  de  *on  arrivée  au  pou- 
voir, il  avait  fallu  qu’il  fût  débarrassé  de  tous  les  autres 
ennemis  qu'il  avait  trouves  autour  du  tiônr  en  s'y  as- 
seyant. Il  avait  fallu  que  (isemi  Georges,  Ali  Te^lcn 
et  tous  les  pachas  rebelles  fu-aenl  vaincus,  tués  tni  ré- 
duits. Le  premier  (Fevss  cet  article)  avait  péri  en  i8io; 
Ali  Tebelen,  l'aimée  suivante.  Dès  cette  époque,  le 
sultan  avait  été  obligé  de  sévir  avec  la  pins  grande  ri- 
gueur contre  les  janissiiires , qui  réclamaient  tous  les 
jours  et  parvenaient  à obtenir,  sous  le  coup  même  de 
la  hache  qui  les  décimait,  de  nouvelles  concessions. 
Toutefois  . rien  n’snnnn^att  enrore  le  projei  de  leur  des- 
truction totale,  et  il  est  niême  prubablc  qu'une  si  hasar- 
deuse entreprise  eût  été  indèliaiment  ajouniêe  , si  U 
crainte  de  se  voir  enfin  engagé  dans  une  guerre  générale 
avec  les  puiasanors  européennes , au  sujet  do  la  Grèce , 
n'avait  déterminé  Alahmoud  é se  préparer  des  moyens 
de  défense  contre  elles.  ]«a  lulle  prolongée  que  soute  - 
twient  licpuii  six  an*  une  poignée  d'insurgés  contre  les 
armées  de  l’empire,  était  encore  un  fait  qui  parlait  as»es 
I haut  ooDlre  les  vices  de  son  institution  militairo.  Au 
j reste  , cct  vices  avaient  été  reconnus  depuis  longtompi 
I par  les  sultans  ; et  la  nécessité  de  les  extirper  ou  d'abolir 
une  milice  dangereuse  était  sentie  depuis  tdiis  d'im 
siècle.  Kinperli  avait  conseillé  à Mahemci  Iv  de  s'en 
débarrasser,  et  la  cl>ose  paraissant  alors  impoaaiMe  , ce 
fut  encore  par  le  conseil  de  ce  fameux  vioir  que  l’on 
ferma  dès  lors  les  yeux  sur  bien  des  abus  qui  devaiont 
avoir  pour  résultat  d'abâtardir  cette  redoutable  milice. 
G’ett  doue  à tort  qu’ailribuani  cette  grande  mesure  aux 
insinuations  d'une  cour  étrangère  intéressée  au  main- 
tien lie  la  pninance  ottomine,  on  a représenié  Mah- 
moud comme  l'écolier,  en  politique  gouvememenUle . 
de  H.  de  Meiiernich.  L'inlell'geiice  peu  commune  et 
l'énergie  qui  ont  caraelériaè  la  conduite  de  ce  prince  , 
depuis  son  avènement  au  trône  , renousseot  sufiisam- 
mCDt  l'idée  absurde  qu’il  eût  accueilli  les  conseils  du 
ministre  d'une  puissance  contre  laquelle  scs  aienx  eu- 
rent si  inureni  à lutter,  et  qui  rcdevieodrail  seii  eune- 
mie  si  une  révolulion  , un  changement  que|i*onque  dans 
la  politique  du  cabinet  russe,  la  délivrait  des  craintes 
que  l’ambition  héréditaire  des  riars  lui  inspire.  Mab- 
moud  avait  suKoot  â redouter,  dans  rexécutinn  de  son 
desiein  , Les  préjugés  religieux  de  la  natioo  , et  partieu- 
licremenl  le  corps  de*  ulémas,  touiour*  d'accord  dans  les 
siVail  avec  la  milice  des  jantssalrns,  e(  toujours  armés  de 
textes  dont  ils  font  sortir  la  prosnriplioii  de  toutes  les 
coiilumes  empruntées  aux  infidèles.  C'e»t  pourquoi  ee 
prince  s'étaii  de  bonne  heure  appliqué  à gagner  l’alla- 
/bernent  de  e«i  docteurs.  Par  un  syslcnir  de  inénage- 
meut,  calculé  avec  beaucoup  d'adresse,  fl  avait  peu  â 
peu  également  converti  à ses  idées  tous  1rs  dignitaires 
qui  contposeiit  l’admimstratioii.  Remarquons  en  outre 
que  U:<h<noud  , plus  religieux  , plu*  sobre  , plus  fidèle 
à sa  parole,  en  un  mol  plus  véritable  musulman  que 
tous  les  souverains  qui  oui  oceupé  le  trône  depuis  un 
siècle  et  demi  , avMt  obtenu  dans  les  cUi>ses  iiiférirun-s 
de  (a  n.ilion  celle  popularité  ai  néresMÎre  aux  souve- 
rains qui  veulent  innover,  répondant  la  réforme  aniioii- 
céc  fut  aeeiicillir  parle  pallie  de  ConAlantinoplr  avec 
des  fymplôufes  fort  douteux  d’approbatmn.  Quant  aux 
janissaires,  leur  résiftaiiee  prit  un  caractère  d'audaee 
et  de  fureur  qui  rendit  désormais  impossible  toute  trans - 
artion  avec  eux.  Mahmoud  avait  procédé  avec  la  plus 
rarv  prudence  , rx  pour  ne  pas  réveiller  des  souvenir» 
fuoestts.  évitant  oe  pronoitcer  It*  nom  de  nûtam 
éjgdid,  il  donnait  aux  cadres  militaires  de  nouvelle 
formation  le  nom  de  muallém  etkimiiif  f qui  sigiiilie  in- 
fanterie disciplinée.  ) Le  hatli  icbérif  ou  reserit  qui 
inotituait  cette  troupe  , fut  souscrit  de  la  «ignalure  de 
tous  les  membres  du  divan  et  revêtu  du  refta  du 
muphti.  Il  était  cont^u  dons  les  ternies  les  plus  modérés, 
conservait  les  statuts  et  privilèges  des  janisoaire* , et  la 
paye  du  simple  soldat  des  nouvelles  troupes  était  portée 
a io  paras  par  jour.  Le  soldat  rcccraji  «u  outra  l’ba 
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biUtcuenI  complet,  uneteit*  de  drip  rouge,  un  large 
panialuii  de  dr<tp  bleu,  et  un  kalpak  de  drap  «ert , 
garni  iruiio  peau  de  mouton  noir.  La  rtTornte  devMt 
a'êlendre  peu  i peu  de  la  ca|iitale  aux  urovineea  et  de 
niifanlerie  i la  cavalerie  et  à cet  efTrt  le«  aaimi  et  lea 
tiniarioij  étaient  invitét  à ae  faire  iuserire  sur  les  listes 
de  la  nmitelle  milice.  L^nscriptioii  des  cent  cinnuanle 
jaDtsaaires  demandes  par  Ortaj  s'opéra  sans  diffirullé 
dans  la  capitale  : mais  l'ordre  de  s’exrreer  é la  marche 
militaire  et  au  nianienirul  des  armes  fut  le  •’gnal  du 
soulèTemctiL  Les  séditieux  commencèrent  par  piller 
les  maisons  de  ceux  de  leurs  oCciers  qu'ils  regardaient 
enniuie  complices  de  la  réforme;  mais  leur  fureur  ne 
larda  pas  i se  briser  contre  les  m>*sures  énergiques, 
prises  par  Mahmoud,  qui  se  souvenait  des  résultats  de 
la  faiblesse  de  S^üni.  Tout  ce  qui  n'étall  pas  fanÎMairc 
parmi  les  Irnup  s seconda  ses  projets  par  1 intrépidité 
de  son  détauemenl,  et  de  œ nombre  les  bataillons 
d'anillerie  organisés  depuis  peu  par  le  sultan.  Les  jt> 
nÎMaires , assiégés  dans  leurs  casernes  . ot)  ils  avaient 
cherché  un  refuge . apréa  avoir  été  battus  el  chassés  de 
Latmiedrn  . orTrireni  de  «e  rendre,  Inrsqulls  virent  que 
te  peuple  était  divposé  à les  laisser  exterminer;  niait 
leur  tardive  soumisiion  ne  tei  aauva  pas,  leur  pcrlt 
était  résolue,  elle  s'arcomplit  avec  toute  rinflexiliilité 
du  fatalisme  orirtilal.  Le  massacre  de  «es  rebelles  dura 
deux  mois.  Cn  assrs  grand  nombre  fui  condamné  i 
l'exil . mais  peu  arrivèrent-  au  lieu  qui  leur  était  assi- 
gné, leurs  farneuaes  marmitt»  furent  brisées,  le  nom 
et  la  corporation  de  janissaire,  à jamais  abolis.  Mai» 
IVxlermination  de  ce  corps  n'éuîl  qu'une  partie  du 
vaste  plan  de  réforme  de  Mahmoud  ; et  depuis  qu'il  est 
délivré  de  l'inquiétude  de  voir  une  opposition  nationale 
en  appeler  au  cîiurterve  de  celle  redoutable  mdire , U 
pourvuit  l'exécution  de  ses  desseins  avec  une  iinpi 
lo.vabie  célérité.  t>  nVsi  pas  seulement  rinstilution 
sniliiaire  de  son  empire,  c’est  encore  l'ensemble  des 
mœin-s,  des  lois,  el  par  conaéquent  la  religion  mémo 
de  Mahomet , qiill  parait  vouloir  modîlier.  Les  ulé- 
mas , entraioés  dans  scs  vues  avec  la  plus  remarquable 
habileté , coiamencent  à ouri  ir  les  jeux , rt  s'effraient 
des  enoséqueuces  délliiitjvesde  celle  révolution  inouïe. 
Mais  aucune  considération  ne  saurait  arrêter  un  sou- 
verain qui  étouffe  par  la  mort  les  moindres  niurmurev 
el  ne  souffre  pas  même,  à l'exemple  du  sénat  de  Tentse, 
qu'on  loue  son  gouvernement..  Vaiiicmenl  le  peuple 
musulman  garde  sur  son  pataage  un  morne  tilriiee  , 
expression  de  son  mécoiitenlemenl  ; vainement  lea  idéea 
Miperstiticuses  de  ce  peuple  s'emparent  de  tous  les 
mallteun  publics  pour  les  expliquer  comme  une  marque 
de  la  eolérc  divine;  Blalimoud  poursuit  sa  mnrclic  ré- 
novatrice arec  l’audace  et  l’innexibilité  qu'un  homme 
d’une  haute  inielligeuce  el  d'un  grand  caractère  peut 
puiser  daos  les  plus  positive»  convictions.  Armé,  jus- 
qu'ici, de  celle  maevue  du  despotisme  niusuliuan  , il 
brise  tout  ce  qui  lui  fait  obstacle  ; mais  sll  est  terrible 
dans  ses  rengcauccs.  il  est  magnaninte  dans  les  aetoa 
de  sa  gratitude.  Tous  les  xclateurs  de  sa  réforme  sont 
comblés  de  récompenses.  Celle  géiiérnsilv  n’éciate  t>as 
moins  dans  la  partie  cirîte  de  sa  réforme.  Il  vient  n’a- 
botir  l'année  dernière  la  conllscalion  des  biens  de  tout 
condamné  pour  crime  de  rébellion  ou  autre . soit  Turc 
aoii  Grec.  ]|  a defeudu  aux  moilahv,  aiiteadls.  dose 
mêler  en  rien  de  la  succeasion  . lorsque  les  condamnés 
ont  des  berittera  mAjeura,  et  il  ne  leur  est  désorm  iis 
permis  d'j  ibterveiiir  lorsque  ors  héritien  sont  mineurs, 
que  pour  veiller  i la  conservation  de  leur*  InlérêU,  eu 
percevant  le  simple  droit  de  deux  et  demi  pour  eeiit , 
au  lieu  de  celui  de  dix  qui  existait  au  paravant.  Un  se- 
cond limtan  promulgué  à la  même  époque  a réformé 
radiiiiuMiratran  de  la  justice:  un  autre  encore  a tiebé 
d'appliquer  le  principe  deravaletle  de  rJmpûl  fniidé  sur 
l'égaiiié  de  la  répartition.  D’un  autre  rûte  Mahmoud  , 
loutcn  recommandant  aux  fldèlev  musulmans  les  ablu 
lions  et  les  prières  , a porté  ta  main  sur  les  parties  les 
plus  sensibles  de  l'arche  ibéocrattque;  il  a supprimé 
plusieurs  couvents  de  derviches  , U a mi»  sur  lo  vin  un 
mtpùt  qui  n'cxcèie  les  facultés  d'aucune  classe  de  ses 
su|cta,  ce  qui  est  leur  pcrineltrc  implioilemenl  à tous 
d'en  faire  uwge.  Ou  aMure  quil  est  personnellemeat 
observateur  r^ide  des  précepte»  du  Koran.  Quoi  qu’il 

en  soit , il  est  bor*  de  doute  qun  son  raiie  plan  de  ré- 
forme ue  peut  s'accoiupUr  sans  porter  un  coup  ter- 
rible au  reasnrl  religieux.  Il  respectera  sans  doute  le 
dogme  : mai»  toutes  le»  ri-lîgioos  ne  se  souli'-micnt  que 
par  1rs  rites  el  l«a  coutumes,  crlle  de  Mahomet  plus 
au’tiue  autre  , et  il  parai;  bien  difUcile  qu'il  puisse  scin- 
der l'aulurilé  de  ton  code  religieux  au  profit  d'un  nou- 
veau système  d'organisation  sociale  et  politique.  Or  lea 
étals  musulmans  onl-iU  d'autre  priiiripe  cle  vie  que 
rialamismc.  et  si  la  fin  d’uua  religion  entraine  en  gé- 
nérai la  mort  d'un  peuple  que  aera-ce  de  celui-ci?  l! 
ne  nous  est  pas  permit  de  nous  arrêter  sur  oei  grandes 
questions , pour  la  solation  desquelle*  il  faut  recourir 
aux  exemples  founiis  par  niisloire.  Mabntoud  semble 
être  è peu  près  ilans  la  même  position  que  l'ierr«-le- 
Grand.  Toutefnia  il  faut  remarquer  qu«  ce  dernier 
n attaqua  ebca  lui,  de  J'édiHec  religieux,  que  la  hié- 
rarchie matérielle,  tandis  qu1l  forlî(iaii  le  principe  de 
U communion  grecque,  en  inspirani  une  horreur 
plu»  profoude  pour  toutes  les  autre».  Quant  aux  insti- 
tutions civiles  plantées  par  ce  grand  homme,  î]  s'en 
faut  de  beaucoup,  comme  l'on  sait  , que  lotîtes  soient 
venues  à terme  et  aieui  porté  leur  fruit.  Il  est  probable  ! 
que  la  même  chose  arrivera  a Mahmoud  . s'il  veut  ini-  | 
proviser  auui  Inus  le»  cbaiigemeiits  dont  l«*  temps  est 
rarbitre  inévitable.  Il  est  nmbable  que  le  peuple  rousul- 
laan , bien  autrement  élastique  que  le  peuple  rusM, 
revenu  d’un  premier  montent  de  stupeur,  repoussera 
celle  demi-eivilitaiion  importée  sur  des  monceaux  de 
cadavres  , tt  qu'un  règne  suivant  effacera  tous  les  ves- 
tige» de  ceux  de  Mahmoud.  Ainû  au  milieu  de  ion»  le» 
éloges  que  l'on  ne  pourra  refuser  à la  puiiaance  de  ca- 
ractère déplojéo  par  ce  souverain  , il  est  à craindre 
que  son  nom  ne  reste  environné  que  d'une  stérile  gloire 
clans  les  jiagcs  de  l'histoire  des  sultans.  On  peut  douter 
enAii  qu  il  obtienne,  par  la  terreur  de  ion  sabre,  ce 
que  k vertueux  $élim  ne  put  obtenir  par  raacenJant 
de  l'amour  qu'il  avaitsu  inspirer  è sa  nation.  Ajoutons 
cependant  à tout  ce  qite  noua  veneni  de  dire  que  Mah- 
moud semble  avoir  acquis  de  nouveaux  titres  à l es 
lime  et  A l’admiration  des  nationa  ehréticimra  depuis 
la  bataille  de  Navarin.  A la  nouvelle  de  oa  désaalre 
qu  il  B certainenient  pu  considérer  comme  le  résultat 
d|une  perfidie  profonde  . ce  prince  ne  s'est  abanüetine 
ni  à r»ba|ien>eiti  nt  é la  colère.  Le*  Pranci  ni  le*  am- 
baasadenrs  n'ont  point  été  massacrés  , comme  l*on  de- 
vait s’j  attendre  ; ces  derniers  n'ont  pas  même  été  em- 
prisonnés aux  Sept-Tours.  et  è l'bcure  o6  nous  parlons 
i|*  ont  quitté  llonslanlinople.  On  reconnaît  ici  la  même 
grandeur  d'ame  par  1rs  inspirations  de  laqurlle  Mah- 
moud . il  V a qnrlquts  années,  aeeueillaîi  jusque  dan* 
son  palais  la  priiice*se  de  Galles  , vojagrani  en  Tur- 
quie , et  presque  an  même  insianl  oà  le  canon  des 
Anglais  bombardait  Alger  et  fondrojait  sa  marine.  Mais 
au  milieu  de  ce  re*pect  pour  le  droit  des  gens  si  sou- 
vrvit  méconnn  par  lea  nations  1er  plus  éclairées,  Uab- 
moud  demande  des  réparations  éclalintes  aux  trois 
puissances,  et  tandis  que  noire  imprévoyant  ministère 
: décembre  17x7),  annonce  que  tout  est  Uni  cn  Orient, 
il  se  prépare  i une  guerre  dont  les  ebaneea  avec  un 
homme  de  celle  trempe  sont  d’autant  pU-t  incalriil». 
blés,  que  probablement  il  trouvera  un  appui  certaia 
(Uns  U politique  actuelle  de  l’Autriche  et  lo  génie  de 
M.dcMritemicb. 

M AIKJL  (\u>aoxia-|ir.qcct) , n&  a Carcassonne  . le 
5i  juillet  1793  . fil  ses  éludes  et  son  cours  de  droit  .A 
Toulouse  , et  se  fit  recevoir,  en  1817,  avocat  A la  cour 
royale  de  Paris.  U.  Mahul  s'e»;  exclustvemcni  consacré 
aux  lettres,  et  a publié  plusieurs  ouvrages  qui  lui  as-  j 
signent  un  rang  distingué  parmi  las  biographes  el  les 
bibliographes.  On  a de  lui  : 1*  Dtsierla  tio/i  Aûlorff«a  , 
littdrair»  *1  AiAfiogropètqtie  sar  Afarruèa,  1817,  in-8* 
.'extrait  des  ÀnnaUi«n<ylvfiidi<iu«$ii  cette  diMcrtalimi 
a été  réimprimée  en  Angleterre  dan*  le  Cfo*s/raf  Jowr- 
nat  de  Valpj;  a*  .Vêtira  tur  fus/fees  «rtultê  négligé» 
dtin»  lou»  t$»  dietiannair»»  Aistiirif  iw*  . 1818,  in-8*  fcx  - 
iraildci  «fana/ot  eaejrc/opèdifae* > ; 3*  lêCuréd»  eif/ege. 
Pari»,  1819  , in-is  : ce  petit  ouvrage,  destiné  A l'instruc- 
tion populaire,  a été  accueilli  et  recommandé  par  la  ao- 
ciéiéd'eufeignemcnt  élémentaire  de  Paris;  A*  ftittù»  kU- 
tarifa»  «(  kikiiograpki^ut  d*»  Journaus  tt  curragu  pdria- 
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di^uti  puHiê$  tH  l9iB  , 1B19  , iii.R*  ; Ühloirt  dt  la 
loi  rfei  éltfliitifi  t1  dti  projeté  du  gourtrnément . iSso, 
in  9^:  crtir  brocbore  liait  pour  but  de  défendre  U 
loi  dru  élreiion»  du  i férrifr  >^>7,  qui  lucrotnba  quel- 
que teni|>«  après  ; i>*  det  Eleetlant  de  l'Aude , Toulouse, 
iSlo,  in  • 7®  TarU<fue^lert<>rale^àrusaee  de  l'oppa^ 
SflrAti,  iBai  , in-9* ; «'dilinn  . i9aa  ; S*  i-ditinii , sous 
\v  t'ilre  à'iiitirurliont  dlêct.'rah-»  à l'uiuge  âe$  Français 
cotmtUulionnele . eu  «nil  indifUi'j,  «tr.  , rari"  , iBa4* 
in  S'  : 8*  i^aj  Purfis  en  Ffiinrs  »(  dan$  la  chambre  de* 
dépulèt  pendant  la  iettion  de  iBaa  , Paria  , i8a>  , In  S**  : 
P*  Annuaire  uderoi'ginUt,  nu  SupptJment  annuel  et  ronfi- 
nualion  de  fiiii(rs  Ici  £iii|'rdp/iirs  et  DiVliAnnaiVes  hîito- 
riijuet , années  i8ao.  1811,  i8ai,  18  a5,  iSa4vt  i8a5. 
Puris,  18111818,  C fol.  in-8*  , ourrage  remarquable 
par  la  quanUti- de  rensi-lgii>-mrmi  précû-ux  qu'il  con- 
lieuU  I>u  partie  bibUograpItique  mérite  surtout  1rs 
plus  graiiils  «'-loges.  tl  règne  rié.inmniiis  dani  re  liire 
un  lice  1111‘uii  rûdarti-ur  unique  aurait  dû  éfUer:  e'esi 
le  pt-u  d'ensemble  des  dorlriiies  ; ce  qui  tient  évidrni' 
ment  i ta  dilTt-renev  des  opinions  qui  se  reiieonirent 
daits  les  sourcea  biograpliiqiies  où  l'auleur  a )>uisè, 
et  qu’il  a trop  sniiveul  reproduites  sans  1rs  soumettre 
i l'rsprii  général  de  son  livre,  f>tle  rollectiuii  se  con- 
tinue sous  le  litre  suivant  : Annalei  bicgrapkl/juei  , au 
Vomplément  0rinus(  «i  continuation  etc.  : la  première 
partie  du  premier  volume  a paru  en  18x7.  n.  Maliul 
s’est  adjoint  plusieurs  collaborateurs  pour  eetie  con- 
tinuation et  «Uns  le  dessein  d'en  rendre  la  lecture  plus 
attrayante  pour  les  gens  du  inonde,  il  a donné  i ms 
articles  une  éteii  lue  et  des  développumenls  qui  ont 

Cam  h lieaurn-ip  de  gens  de  goût  sertir  du  genre  de  la 
iograpbie,et  leur  ont  fait  regretter  que  l'auteur  ail  aban- 
donné son  premier  plan,  lo*  Sotice  èiorraphi/fiie  tur 
IK  A.  J.  iJiirente.  |8»S,  ln  -8®  (extrait  de  la  nmis  ««rjefo- 
pédi‘jue]\  II*  Kr/airr/s»swiert#tai/rAofll  let  motifs  et  les  rtc- 
ronslancrs  de  la  détention  de  Jf . Alphonse  MahuI,  suivis 
d'observaiions  sur  1rs  prisons  de  la  Pnree  et  dr  la  t!on- 
ciergerie,  i8i5,  ln-8**  ; la"*  Rap/>r*rf  sur  les  opJratù'ns  du 
romi'tédst  Grrri.  lu  é ta  société  de  la  morale  chrétienne 
dans  la  séance  du  10  novembre  i8sS,  i8s3,  iu  S*  ; 
l3*  Rapport  sur  rarrrpfatioa  d an  prix  de  s.oou  fr.  deslind 
•ufnriFleur  cnrrra^v  en  faruar  de  la  liherlJ  des  ru/l«s.  oITerl 
i la  société  de  la  morale  rhi-éiieiiue  par  M.  Charles 
d'Ouirepnnt . i8s4  . în  8*.  M.  Mabul  est  Turi  des  secré- 
taires de  la  société  d'instruction  élémentaire  de  Paris  . 
de  celte  de  bi  morale  cbrélieuue,  membre  de  la  société 
d’agriculture  , tctenrrs  , lettres  et  arta  de  Strasbourg, 
cercle  hlléraire  de  Lyon,  et  dr  la  sodéU*  de  jurispru- 
dence de  Toulouse.  Il  est  éditeur  de  VInftuence  o/- 
Irihnde  aux  philosophes , aux  francs  maçons  et  aux  il 
lumlnds  sur  la  rr’folulion  de  France.,  par  J.-l.  Moutiier, 
Paris,  i8as.  1118*.  L’éditeur  y a joint  un  avertissement 
et  des  notes. 

MAI  f l'abln-  Aacr  ) , célèbre  philologur-  il.-iKcn  , préfet 
de  la  biblinihèqne  du  Vatican , hé  à llerganie  . cultivait 
oltscnrément  les  lellei’S,  lorsqu'en  1811  il  fiil  nommé 
eonaervateuT  de  la  bibliothèque  Ambmi«ienne  à Milan, 
oh  il  avait  cofintleticé  par  êlrr  s>T<torc  di  Hague  arien- 
iali.  hprH  en  avoir  été  nommé  un  des  seixe  cL’ttori , il 
Art  appeb-  la  bibliotbèque  du  Vatican  pour  remplir 
fa  place  de  préfet.  Plaré  au  milieu  de  ceS  rirlies  dépôts 
I littéraires . oè  tant  d'aotres  avaient  fouillé  avant  lui , et 
qui  seinbl.iit'nt  ne  devoir  plus  rten  fournir  d'im  portant , 
M-  An^c  Mai  a immortalisé  son  nom  par  les  heureuses 
déeouvencl  qu'il  y a faites.  I|  en  est  redevable  à un 
osage  pratiqué  par  les  écrivams  nu  caltigraplics  du 
moi  en  ige  qui , par  écouomie  , cITaçarciit  plus  ou  moins 
ebinpiélement  Ira  titres  des  ouvrage*  prof. nés  . érrils 
sur  papier  ou  sUr  ftarrhomîn  . et  mettaient  à la  place , 
ordltnimnent  dans  rmtretigne  . des  traités  relatns  aux 
matières  rc^léa'asiiques.  Une  fois  ce  procédé  reconnu  , 
'M.  Mal  a fait  l'cXimirn  atleiilîf  d'nil  grand  nombre  de 
manuicriti  anciens  des  bibliothèques  de  Milan  et  de 
-Rome , ri  les  s.ivants  ont  ret^u  avec  étoonemefit  et  re- 
cnnnaiiKanee  de  U docte  patience  de  M.  Mal  ôn  grand 
nombre  d'importants  fnigmenis  et  qn«dques  oovrages 
enltcrt  d’une  grande  atiliié,  tous  tirés  des  tiTamiscrils 
'de  ce  genre , appr-lés  fiiUmnirstri . ou  ancienngm^snl 
■essurée  \graltîh,  effacés'^.  M.  Mal  sVsl  placé  par  ses  dè- 
eouveéln  et  par  m doelea  eomnieiitjirci  dontîlè  ac- 


compagné tes  publications  , ou  rang  des  plus  babilca 
critiques  de  l'Ëiiriqie.  Perioniie  , parmi  les  hommes  1rs 
plus  dévoués  à ces  études,  ne  h-ur  a rendu  autant  cl  de 
si  grand*  services.  Il  a trouvé  sur  sou  eltrmin  des 
antagüuiktes  p<-u  équitables  , Lien  libres  dr  dilTérer  de 
qiirl(|urs  mus  de  ses  opinions  , de  scs  iiin-rprèiaiiOMS . 
et  kurinut  dr  leur  eu  substituer  de  ini-illcurei  : ers  diiai- 
drnees  sont  dr  droit  public  lîltrraire  , niais  elles  ne 
peuvi-ui  nuire  au  luérilr  prti  commun , et  e'e*t  relui  de 
M.  Mai,  d'avoir  eni'ichi  la  littérature  ancienne  d’une 
fouir  de  morci-aux  inédiU,  la  plupart  d'une  importance 
du  premier  ordre  , eide  l'nvoir  fuit  en  hab'le  critique 
pour  le»  textes  , et  en  savain  versé  dans  toutes  les  bran- 
dies de  l’érudiliou  pour  les  eommentaires.  M-  liai  est 
membre  de  racadèmie  de  Mutiirh,  dr  l’institut  do 
rays-tlas.  de  U société  d'Iiisloire  et  d’auiiquités  de 
Siociholm,  et  rorrespondanl  de  l'académie  des  inscrip- 
tions H bi-lles  lettres  de  Paris  , ele.  Nous  allons  entrer 
sur  les  publicalions  de  ec  savant  dans  des  détails  «pie 
nous  Seuible  exiger  leur  haute  importance.  On  lui  doit  : 
1*  fs.irratis  Oraiîo  de  P«rmafoti»»/ie  , rvjut  pars  ingens 
primùin  grerè  édita  ab  AndreU  Jtfuitoxfdi,  niinr  p imi)m 
fatinè  exAi'èe(-ir  ah  anonjmo  interprète  , qui  eî  ttulas  et 
appendices  adyunxif.  Milan,  18 13,  in  8*.  André  Mus 
loxidi  ( f’ayet  ce  nom)  avait  découvert  dans  la  biblio- 
tbèque  Laureiitiane  de  Plureiire  un  manuscrit  cou 
tenant  le  discours  d'Isocrale  de  Permulatiitne,  plus’eom- 
pirt  au’it  ne  se  trouvait  dans  aueone  édition  publiée 
(usqu^alors.  liette  découverte  détermina  Mustoxidi  i 
faire  d'uutres  recberclies  , cl  la  bibliothèque  Ambrol- 
siemie  lui  otlVît  un  manuscrit  qui  nmleliait  te  inf-nie 
dl<cours  non  moins  complet,  (i’esl  ce  discours  que  l'abbé 
Slai  traduisit  en  latin,  eu  gardant  l'anonyme,  if.Tutiif 
rirefi»«is  trium  orationam  ^ pro  5r jhiv  , pfi?  T«///a , pro 
Flaceo,  partes  ineditrr,  rum  onliyua  srohwtfe  itéra  l'nedifa 
ad  oruliiinem  pro  Xcatiro.  fnrenil.  ref ensuit  . noiit  i.'tcis- 
travit  Jngelut  Jtfaias  , Milan , i8i  f , in-$®.  Averti  par 
ce  premii-r  succès,  Sf.  Mai  prit  la  résolution  de  pour- 
suivre ses  recherches , et  bientôt  il  tomba  sur  un  manus- 
crit du  couvent  de  Bobbio,  contenant  les  produclton» 
du  poète  chrétien  Sedulini.  En  t'eianiinant , il  y décou- 
vrit dc<  (races  des  discours  perdus  de  Cicéron.  O Deui 
imHiirfah'i  / s'écria  M.  Mat , au  sujet  de  celle  décou- 
verte , avec  l'enihousiasme  qui  caractérise  sa  nation  , O 
Ueas  immOiialU  , quid  dem4m  video  I en  Cireronem , en 
tunv/n  rc.HaniV /'acunifire , i<idi*nijsimii  tenehrU  circutn- 
mptan  ! Agnnco  deperiitas  Tullii  orùtiones  , l«a(io  ejut 
eloquentiam  dieina  qahâam  inftuere  , etc.  O manuscrit , 
aetuellcment  ployé  in-S^,  l*avai(  élè  originairement 
in  et  1rs  discours  de  (ücémn  y étaient  écrits  en  troii 
cobmnei.  L'éditeur  croit  qii'A  «m  juger  par  l'écrhore  , 
ce  texte  de  fiicéron  date  da  second  ou  dti  iruisième 
siècle  , et  H place  dam  le  builîcme  celui  de  Sedulius. 
Les  sdioliet  lui  paraUseiil  être  de  l’cxeelleni  commen- 
tateur Aseonius  Podianus,  de  Padoue,  qui  avait  person- 
neHement  connu  sc«  co-npairioies  TIte-Lvve  e(  Virgile. 
3*  m.  Tullii  Cicenmis  trium  oràUoaam,  In  Chiàsas  et  Cu- 
rionem  , de  trre  aliéna  ifîlanif , de  rrge  Alexami/ia» , 
fragmenta  inedita^  Hem  ad  1res  pretdîetos  oreliaaê»,  et  ad 
aliaà  Tahionas  quatuor  éditas,  cvnvmatitaèrât  vntéfHNt 
iaeiAas,  7111  tidelur  ds'‘,)nii  Peiiani*.  sevffa  tmeuper  an- 
tiqaa  et  inedita  . qua  rîdentur  excetrptà  rammemtario  de- 
perdilo  ejutdem  .éicuniî  Psdiaai  ad  alha  rureus  ^oalraor 
CU'eronis  éditas  araliimss  , Milan  , l8l4  « iti-8*.  (M  ou- 
vrage, ainvique  le  prècèdeni , a été  réimprimé  pour  la 
seconde  fois  , Milan  , 1617,  m 8*.  H.  Mai  ne  croit  pas 
que  les  lacunes  qui  reMeut  dans  le  texte  puisaeut  ja- 
msis  être  remplies,  puisque  les  reeberebes  qu’il  a faitra 
à cet  égard  eur  les  cent  quarante  m*uf  manuaeriii  de 
la  bibliothèqvvc  AtnbéoisieAite  ont  élè  iitfruetncuses.  11 
avait  coiiimué  ses  reeherrbet  avee  plus  d'ardeur  ; il 
sNilTrit  à sa  vira  un  beau  manuscrit  en  parchemin  qui 
contenait  la  traduetievi  latine  des  actes  da  concile  de 
(^alcrdoina,  mais  ce  manuscrit  était  auné  art  pÉlinip* 
•este,  dont  le  letre  oITrélt  encore  des  fragmenta  des  dis- 
cours de  Cierron.  P«m  de  mois  sufirent  A l’ardeur  de 
M.  Hat  pour  dècbilTrer  et  pour  copier  tous  ces  frag- 
ments . mais  il  hiî  en  coûta  davantage  pour  les  mettre 
ert  ordre  : car  le  eopiste,  en  couse  nt  euarmUe  les  fetiHIcs 
pour  écrire  lés  actes  dis  doruqie . lés  hvavt  entièrement 
embrouinés';  malgré  ces  dMUciiltés,  U.  Ha>  parvint  h 


r' 


u&i 

mviue  au  |r>ur  la  trâaor  qua  et  ilrdait  rvnfrrmait. 
4*  y.  Corntin  Frvhti'HÎt  optrû  !i>hIUm  . tum  Kpi$tof!$il«m 
Itt4éf1i$  Pii,  U.  Aurttii,  t.  Péri  , fl  /1ppi»ni, 

n«r  wüR  alioram  r«/«rum  fragmtiiUi.  rf  fommfiifa- 

riV  prariit,  notif^u*  ifhi$travit  À.  Mitfn , lAiS  , 

a Tol.  ifi-A*,—- £dil/tf  prima  romana  , pluê  ranlum  êp!$1tli$ 
tiaefa  tx  eoiiet  rtifripia  hikUctkéfx ponliftim  P aXiemn». 
Borne,  |9|S,  iirS*.  Edllioit  d^ai^e  ou  fape.  l'ft 
ouvrage  iiièdil , d«  Frmilon  , eat  eitratt  d'un  palimp* 
I feale  de  la  bildioibè^tue  du  couvent  de  BciLbio  <iut  a 
I 4lè  fUceeMtTemritt  rfuiiie  i la  bibl'iolbèque  4nioroi- 
I tienne.  Ce  teul  dei  lelire*  ■dre«afe»l  Aulontn  le  Pieux  , 
4 Harc-Aurèle  , à mui  è^ioute  la  belle  înipêralriee  Fans 
I Une.  i L Teru»,  i rhidcrien  Appien,  etc.  L’intérêt 
I quVilea  offrent  est  d'autant  plue  grand  , que  lea  t/aeea 
‘ hUtoriqiiet  qui  iHHU  relient  de  ce»  irn^  annl  presque 
1 effarer».  4*.  Q,  ÀurttU  5^inm(irAi  . P.  r.  orfe  orel/enum 
I mfdilorum  parhp,  rwme#l«e»  anon^iaraXi’tU  |regnt«n- 
I la , «I  P/jNiaai  eenVr  cliquai  /«rt/oniAu»  , Ui- 

I lan  , iSi5  , m>8*  ; C*  JV.  Aerii  flauli  frogmtnia  Inêdilo, 

I ittm  Oit  F.  T»r*ntium  efmmentoliûne$  el  piftorx  iotéilx. 
Milan,  l8i5,  iii  9*  et  în-4^>  Le  palimptrale  qui  a 
^ fourni  «et  rragmeiil»  roqtient  uoe  partie  de  la  iradiic- 
tioQ  latine  de  rAnrieo-TeMaïuenl , apparemnieiit  du 
eet^ièae  Merle  ; elle  e*t  érrile  »ur  un  manuieril  de 
teixe  rnmêdte»  de  Piaule  , déjà  ennnue» . et  d'un  ^ag 
mrnl  de  deux  feuine»  de  la  oifee  perdue,  ta  PoHh 
{PiMutaria  ).  M.  îfai  e»p«re,  qu  avec  le  tefnp*,il  pourra, 
I l'aide  de  ce  nianuacril , donner  une  nouvelle  édition 
de  Piaille  entièrenirnt  refondue.  7*  fnri  nrelio  de  Ae- 
ro^toto  C/f<»i/ni,  nwer  primùm  ourlior , l8iS, 

in  8*  ; fi*  7'Aemûrii  pkitomphi  oroUo  in  te»  o ^uiko»  ok 
pnpferiuram  tuertptoin  (uerat  rilupetatu»  , Milan,  ifiitî, 
iit‘8*  ; 9*  D^oeiei  UobVernetri  Remanarum  anti^uitatum 
paré  kaelenu»  deeiétrata  , nunr  deni^ua  ope  eodtrvm  Âm- 
Areiieoeruni  ofi  A.  quanfiofi  liruit , ri»titula  , Mi* 
lan.  iStfi.îU'B*.  Ou  ne  eoiaraiuaii  quVnviren  onte 
livre»  de!  Àatiijuîl^t  reeiebir»  ; depul»  la  dAcouveile  de 
M.  Mal . non»  poaeédgn»  mitinlriiaul  louele»  vingt  livrée 
de  nrny»  ^ qijoiqiie  dan»’  un  état  trèe  dêficlueiix. 
10*  P4i7i*n*e  Judirî  de  ilrlut»  ejuttipe  porflAu»  ; prepimî- 
fur  «fîi»«r(<t(M  eum  drarr/ptio«t«  liktvrum  aliijaet  iaevf^iti- 
lorum  Pkilûai»  \ rumine  ^aftiku»  aonnullU  ekronl^i  iafdiri 
Eusetii  Pamphili  ^ et  euurum  uperum  nolîlia  e r0d^*Aiia 
arntenlaeU ptlUa,  Milan,  i8iC,  in-8*.  Onatrouté  plua 
lart)  que , d.>n»  le  litre  du  oiamiti-ril , t'oirvrage  ia  tir- 
tuta  avait  éU  fautaement  attribué  A D>ilon  , el  que  le 
même  ouvrage  était  dé|a  publié , d'après  un  autre  ma. 
iiueerit  . comme  une  production  de  Croire»  Geti>i»tu«. 
Il*  Por/iAfrtf  pkihinpki  ad  Marcellam,  fnraait,  laltr- 
prataiùina  autit^ua  daelarûril  , A.  Ifoiwi  , aeftdil  ajue- 
dfm  PorpAin'/ pcrfirinn  fragmtntuta  , Milao,  i8i6,ln*8*; 
11*  StkjUir  tîirî  XtP,  adUara  ai  iptarpreta  A.  Maio. 
Additur  atxiut  likar  el  par»  ociari,  (um  mu/ta  eaeiifn  ff  ver- 
•uum  varitUU,  Milan  ,1817,  in-8*.  Selon  le  gramniai* 
rien  Serriu* , le»  oracle»  de»  «ybilles , au  nombre  de 
deux  nulle,  furent  brdlé»  par  Auguste,  lonqu'll  était 
grand-pontife.  Oue  crtilaine  de  ce»  oraelei  avaient  ête 
eousené»;  on  en  ronnatt  huit  livreaimprimé».  U.  Ma! 
a Joint  A Tori^nal  du  qiiatorxièuie  une  éicganle  Iradue* 
linh  latine  . dan»  ta  rnême  mesnre.  Le  manuanrjt  Mir 
lequel  re  livre  a êlA  traïucHt  renferme  rn  oi^ré  tout 
le  «ixième  li'vrà  , et  la  narlie  du  butUéme  qui  eoutirni 
ira  arroadehes  »ur  le  Coriit  ; el  romme  le  texte  du  ma* 
niiacrit  diffbre  beauemip  du  texte  Imprimé,  11.  Ma! 
communique  Ici  l'original . vnns  ]r  ajouirr  de  version. 
iS*  Ttiaêrarium  Ataxaadri  , ad  Coatlantium  Aufoatum  , 
Cofisraatt'/i/.  lÿ.  pilium,  ««^enfr  nunr  primùm  eom  Refis 
A.  Mali . Milan  >8ijr,  în-8*t  i4*  /«/«  Co/enV.  rat  ga»lx 
Ataxondri  Uatadeni,  fransfa/«  ar  Mtopo  grxpo , pra- 
dauni  nuae  prituùm  #d«nft,  Riif/i  ilfusfroHfa  yf.  Ifaie, 
MTlao  , 1817.  in-8*.  Cei  otivraxe  doit  être  1ri>»  ancien  . 
putaqu’ll  parte  du  temple  de  Svrapid  Alexandrie  et  du 
tombeau  d'Alexandre,  comme  de  ebom  existante». 
l5*  Pkitoni»  Jùdàl  de  ro^AlRi  f*tU>  et  da  riAendl»  parait* 
f;*A«s  rum  kratt  teriptii  da  Jamaf  «d/lcr«  ar  InUrprtle , 
A.  Ifflio,  Milan,  iSii.  ûi*8*t  16*  Fi'egf/fi  JVaronfs /n* 
ttrpretai  veteru  : Jtper  Comutu» , Ualerianu»,  t^ngu», 
Ifita»,  PreAux,  draurus'.  iulpiriu»  at  aROR^es.  Farnfe 
n^lit^in  ittusfidnfr,  J.  Maie.  Milan.  1818,  in  8*.  M.  Mat 
Ot  relie  découverte  à Véronne  , dan»  un  manuirrît  pa- 


timpiraie  du  neuvième  siècle  . où  l'ou  a transcrit  b a 
rruvre»  de  Grégoire-le  Grand  sur  un  Tnsile  , avec  de» 
srholie»  du  qualricme  »iéele.  17*  ffuscAii  rampkili  rAr« 
niearum  rammum  Ukrl  duo.  Opu»  ax  Dairano  ci>dfrf  a 
dufiora  Jokunna  Zokrakc  , eotiagii  drmaRCtfre  rfaetiorun 
alumna,  diHgtater  fxprniam  fl  eoeii^atum 
Jfaitts  atJi'k.  Ziikrcku»  nuae  primùm  eoajuartU  euii»  la- 
tiaitùta  donalufR  nol/sfwf  î/fuslralvm  , additi»  grtrti»  ra- 
li'qbiV»,  rdidarunf,  Milsn  . i8l8,  in-«*-  Celle  célèbre 
chronique  du  savant  arcfacvéi|ite  Ensrbr  , rêsullal  de 
•et  immenarv  travaux,  est  en  deux  livre»  . dmil  le  pre- 
mier était  perdu  , cl  le  second  ne  nous  riait  connu 
qii’imparfailrmenl , par  une  traduction  inleritolér  de 
sailli  JêrAme.  el  par  quelques  fragoients  de  l'origiual 
grec,  qui  ont  été  conservé»  dans  la  ebroniqiir  de  u- 
celle  «le  Bvxanee.  Ce  fut  en  1791  qu'un  Arménien, 
nommé  Grorgio  di  Giovanni,  déeoiiviit  à Constanii 
nople  un  manuscrit  en  langue  arménienne  de  ce  trésor 
perdu.  Le  docteur  Zohrabfit  aussitiil  oofiicree  maou» 
cril , qui , écrit  sur  parebrmiii , paraiuail  être  du  on- 
xièiue  ou  du  douxiêine  siècle.  La  publicaiîon  de  eel  ou 
vrage  , en  langue  armémtuine  , rencontrait  de  grandes 
diilîrulléf  , et  peui'êtrt;  eette  dreouveric  fût  elle  «-ncorr 
rrsiée  Icog  temps  ignorée , si  le  docteur  Zobrab  u’avait 

S ris  la  résolution  «Palier  trouver,  avec  ion  manuscrit, 
I.  Ma! , i Milan.  Le  leste  arménicu  a été  publié  A Ve- 
nise , en  1818  . par  Pascal  Aurhrr.  Atexam 

dri , marmerum  ri  Ugnufum  ^uurumats  mtaturx . greerk 
ax  omktattaao  redira  . ram  lofÎAâ  adih>ri%  iaUrprataflma 
et  aoli».'i9lQ,  in  B*:  1&*  ïliadh  fragmanta  oitlifwùsi'foa 
cum  pirtttfi»  Uem  aekolia  tate'a  «R  Oëjueom  ; adtnia 
Agate  tiata.  Milan  , 1819  , In-I^.  ; avec  58  idanclirs. 
Lcspeioiuref  occupent,  aveclc  texte  du  suiat  ne  cba«|ue 
labbau  . fa  moitié  de  ce  précieux  volume.  Elles  ne  se 
rapportent  qu'à  dix-liuit  des  vtngf  quatre  clianls  de  PI- 
liaae.  Rites  paraissent  être  du  qualriéme , cinquième  ou 
sisiémesièetr  drn«;lre  ère,  nu  ménicd’uiie  époque  p4is 
reculée.  19*  M.  Tullli  drerenit  da  Rapukiirâ  jum  tupar- , 
tuai , Borne,  i8si,  lu-8*.  Cel  ouvrape  contient  le  rA 
aiihat  de  la  pins  belle  déi-ouverte  «qu'ait  faite  M.  Mai  en 
manuscrits  anciens.  Ge  traité  précieux  de  ta  KrpukH^ua 
Rvaii  été  rberehê  vfliieiucnt  par  Pétrarque , par  le  Pog 
gfo , et ^ar  d'autres.  Depuis  le  premier  siècle,  on  la 
regardait  comme  perdu  , A l'exception  du  Soaga  da  iri- 
piea  qui  en  formait  une  partie,  et  «le  quelque»  frag- 
ments qui  existent  divpersés  eu  divers  livres.  M.  Mal 
conjeclurr  que  le  maiiusrrit  quil  a trouvé  ne  comprend 
A peu  prés  que  la  quatrième  partie  du  texte  entier.  Les 
plus  geandr»  lacunes  se  trouvent  dans  les  qualririne  el 
cinquième  livres.  L'éditevircruI  les  avrdr  plus  ou  moins 
rrmplies,  au  mo>en  de  fragments  nombreux  que  nous 
en  possédons,  el  surtout  du  Sünge  da  Srimea . qui  forme 
presque  loin  le  sixième  et  deroirr  livre.  D'après  ia  furiur 
de»  raraetères  du  manuscrit , M.  Ma!  croit  qu’îl  appar 
lient  I l'époque  des  derniers  Césars;  Pmtvrage  qu‘011 
avait  éerii  drivu»  est  un  eommeniaire  de  saint  Augus 
lin  sur  les  psaumes,  qui  parait  avoir  éiéropié  avau  1 b* 
dixiéme  si^le  : ec  pDlimpsesle  appartenait  jadis  au 
monastère  de  Salni-Polombano , de  Bobbio;  il  aurapro 
hablemeni  été  transporté  au  Vatican  avant  le  réguo  de 
Paul  V,  au  dix  vepiVnve  sicele.  Quelles  que  soient  les 
lacimeS  et  te#  Imperfreiions  de  eci  ouvruc  , il  est  tou. 
jours  (Irlaplusbauie  Invportanre  , el  snflirait  seul  pour 
rendre  immortel  le  nom  de  M.  Mal , «{uv  fa  découvert  et 
éclairci.  M.  A.  A.  Rennuard  rn  a publié  une  nouvelle 
édition  sous  ce  titre  : V.  TuUil  Cieareni»,  da  tlepukUrâ 
^uo!  »apanuat , ax  primorlâ  aditi'ma  Aagrlii  Idaii,  P a 
tieena  Ai5/jofAfc<r  prefarti , Paris,  l8x5,  in-8*,  avec  un 
portrait  de  Cicéron  eu  médaillon,  rl  un  fer  timlla  du 
manuserit  palimpseste.  Celte  édition  . étr^arameni  im 
primée,  reproduit  avec  une  entière  fidélité  le  manus- 
crit Original.  If.  Vtîlcmain  a traduit  la  R/pubtioua  en 
fcRneais,  Paris,  i8tx — i8x5  - s vol.  in-S".  lo*  Jurh 
rirltu  anfr^uvfÎRiaafi  raltquia  iNfdj|«  , 5jrRvmacAi  ifot'fm 
orcfi'jniun  partat.C.  Julîî  r tcfitrrs  Jn  rketorira.  L.  Carcifi: 
Afinuti'ani'  Apulet  trium  llkrarum  ^ragmaata  da  Oiikogea- 
pklâ.  Càm  appeadiriba»  fMoAubf  «mr/s.  Borne  , i,8t3, 
in-8*.  Bv'^imprimê  par  MM.  Blondeau  . «Ixi  Caurrojr. 
Demavile  el  Jourdan,  rédacteurs  de  ta  TAJwi»  , sous  ce 
litre  : Far^aco  furlt  remonl  frcgm»ola  , Jtomx  auper  ah 
Angah  Ktaip  deterta  et  rdtia  , atr. , Palis,  iSxS,  >n  8.*. 
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)!.  Ocaini,  profrMcur  à Gieiti-ii,  « d«inné  unt  «édition 
M'parér  drs  Frarmtmla  du  traita  da  1 Orihograpka  da  Ca- 
fiiiut  /tpulaui,  Dsrnutadt,  i&96«  in-8^.  i Scfi^iarum 
reterum  nota  foltaeti»  a F alirattiê  radlrihit  adila  , ab 
Angêta  Jüai-j  , biblîvth.  FatUanar  prafaclo^  Dôme  , i9s6 
•>•1817.  lam.  I et  II , iit-8*.  Le  preoiirr  volutnr , le  ««ul 
qui  non*  Kiit  cnrore  partenu  , contient  le*  Oue'l'Vii*  et 
rontma/tfairei  du  aavaMl  £u*èl>e  lur  /««  Eranfî/e*;  un 
c-unimaiilaire  iit^-dil  du  même  auteur  (iir  l’éTaiipilc  de 
»aint  I«ur;  un  frafnient  inédit  du  quinzième  litre  de 
1 la  rréparalHHi  étangélique , qui  e«l  perdu;  une  petite 
: Chronique  abrégée  . que  le  inanutcrii  dit  eiiraite  de  la 
grande  (ilironique  d'Eu»èLe;  une  Harangue  inédite 
j d*(Cfiv«  Jiiitldat  diitgée  ronire  celle  que  prononça 
1 Démo'ihéiie  , contre  la  loi  de  Leptine:  le*  QuatUona 
1 biHl^uai  adreaaéei  par  Pliotiu*  i Ampbiioque , primat 
1 de  (.jksique  et  ion  arut.  Ce  traité  curieux  e»t,  en  grande 
1 partie,  iindit:  une  portion  du  Coiuntcnlaire  de  Théo* 
• durr.éréque  de  Mnp^uete, écrirait!  du  ciiiquicme  siècle, 
1 qui  fut  disciple  de  Libaniui  et  ami  intime  desaint  Jean* 
1 Chrrsueiûme  , sur  les  petits  prophètes;  eiilin  une  foule 
1 d'extrait*  de  coromeiiiaira*  sur  ce  proplièie  , laUaés  par 
1 des  père*  grecs , rotvcbarniua  , Ammouius  Apollinaris, 
Rudoxe,  Éusèbe  de  Cirsarée , Ilesjfchius,  saint  Ilipuo 
1 Ijtc  , Sétère  , Titus  , Vi'  lor  et  un  aiinii^mr.  On  iioît 
1 encore  à M.  Ange  Mal  U traduction  du  Catalogue  des 
monuments  égyptiens  de  la  bibiioibèque  du  'Valicau  , 
1 de  M.  Chanipolliuo  le  fetine.  Celte  Iraduclion  a paru 
1 K»UB  ce  litre  : Cotataga  da' papiri  agUiaHÎ  dalla  bikiivtai'a 
■ F afiVane,  etc.,  Roma  , e«t  lipi  Fatiranl,  i8s5  , grand 
1 in-4*«  avec  plancbes.  M-  Mal  a aioulé  de*  notes  très 
1 ititèrcseairie*  au  texte  du  sar  ant  français. 

MAIGNRT  ( ErisNRB  CitaisioeNa  ; uatiuit  & Amberl 
1 ( Piiy-de  Dôme },  le  g juillvl  1788.  Fils  d'un  notaire  fort 
' rstimè  dans  ee  pa^s,  il  embrassa  la  carrière  de  U iurW* 

' prudence  . et  fut  reçu  ai  ocat  au  parlrnieot  de  Paris,  eu 
1 178s. Il  en  exerçait  les  fonctions  arec  boiiueur  et  succès. 

1 lorsque  la  réroluiion  l’cnlralna  sur  la  scène  orageuse  de 
la  politique.  Partisan  télé  drs  réformes  annoncées  et 
réclamées  par  l'opinion  publique,  il  figura  , dé*  1789  , 
comme  électeur, a l'aMoniblèe  bailliagèrc  de  sa  prarinee, 
et  fut  nommé  , en  1790.  membro  de  radminisiralion 
eenlrale  du  département  du  Pii,v-dc*Dôme.  Ou  an  après, 
se*  cuncîlojfens  le  eboîsireiit  pour  les  rrpréseuler  à l'as- 
sembléo  lègislatire  , oîi  il  resta  inaperçu  parmi  les  dé- 
mocrate* du  c2tè  gauebe  , el  ne  prit  la  parole  qu'en 
«lualité  de  rapporteur  du  comité  des  secours,  dont  il 
était  un  des  membres  les  plus  actif*. Réélu  à la  conrenlion 
nationale , en  *e|ii€mbre  179s,  il>  vota  la  mort  du  roi, 
et  rejeta  éealrmeiil  l'appel  au  pauple  et  le  surfi*.  Envoyé, 
au  mois  d a>  ril  1 795,  près  de  l'année  de  L Muselle  il 
eu  surreilla  cl  fit  activer  le*  approvUionnemems.  0^ 
retour  é Paris,  il  fut  bîenlf't  chargé  d'aller  rcebsuITerle 
aèle  lévolulionnaire  de  ses  compatriotes,  aire  Coulbon 
et  Châlrauneiif-Raudoo  , et  de  faire  mettre  é exécution 
nue  levée  extraordinaire,  dcatinée  pour  le  liège  de  Lvoii. 
Sa  misaioo  d'Auvergne  étant  lemunée , i]  se  rendit  dan* 
cette  ville  , oui  Tenait  de  tomlnir  au  pouvoir  des  rv'pu- 
blirainv:  et,  bien  que  préservé,  par  un  prompt  rap|K*i . 
d'assister  aux  vengeance*  cruelles  exercées  contre  les 
Ljoijniis  par  Fouché , ('ollol  d'IIerboU,  etc.,  >1  a vu 
retomber  depuis  sur  sa  tête  une  partie  de  la  responsa 
bililé  de  « es  elTrojrabios  exoM.  Celte  injustice  à 1 egard 
de  Alaignet  a d'autant  plus  lieu  de  sururcudre,  qua  sa 
rentrée  dans  la  coovetiiioii  Javoci|urs  1 accusa  de  s'ètre 
montré  le^rotcctcnr  des  Muscailraj  peiidaol  son  séjour 
à L)on  i séjour  qui  d'ailleurs  avait  précédé  de  beancoiip 
rexecutlou  des  décrets  rendus  contre  cette  nialücurruse 
cité.  Le  comité  de  salut  public  ne  donna  pas  nèaiiinuins 
é la  dénonciation  de  Javocquri  plus  d'importance  qu’elle 
n’en  méritait  ; il  n'v  vil  que  l'eirel  do  rrgaliaiioii  de  ce 
furieux  monlaguard , dont  l'exigence  démagogique  re- 
poussait  comme  atteiul  de  modéraolisme  quiconque 
apportait  la, moindre  mesure  dans  les  «cugeances  de  la 
republique.  Uaignet  conserva  donc  la  cnnfianrr  du  gou- 
vernement rcToIuUotinaire  , eo  dépit  de  son  accusateur 
furibond,  et  il  fut  envoyé  daui  lea  déparlenieuls  des 
Boucbes'du-Rhrmeei  deVanrIu*r,  alorsen  proie  i toutes 
le*  horreur*  do  l'anarchie.  CVsl  aux  acte#  terribles  qui 
ligiialèreni  cette  nouvelle  mission  qull  a dû  la  flétrissure 
al  l'opprobre  qui  *e  sont  attachés  4 son  nom.  Cependant 

il  est  juste  du  dire  qu’à  son  arrivée  è Marseille,  Hai- 
gnel , sans  attendre  les  ordres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, reudit  à la  liberté  une  foule  de  suspects , que 
les  proconsul*  . ses  devanciers  , avaienl  fait  jeter  dan* 
lea  prisons  en  attendant  de  les  eiivojrcr  à Pèchafaud. 
A Avignon,  il  lutta  contre  le  fameux  Jourdan  Cuu|w- 
télé,  et  Rovére  , protecteur*  ou  membres  d'une  asao- 
dation  composi'p  de  plu*  de  cinq  cents  personnes, 
parmi  lesquelles  figuraient  un  grand  nombre  de  fouc- 
tionnaircs  publics  . et  dont  le  but  était  de  sa  faire  adju- 
ger les  propriétés  nationales  à vit  prix  , au  mojren  d'une 
coalition  des  influences  locale*  «t  dea  notabilités  révolu- 
tionnaires-C’est  ainsi  qucRovèrr  obtint , pour  U somma 
de  Su.oou  francs  en  assignats  , la  terre  de  Grntilly.  dont 
la  valeur  en  numéraire  ne  s'élevait  pas  à moins  da 
£00,000  francs.  Maipiet  druotiça  ce  honteux  trafic 
dans  un  mémoire  qu'il  adressa  au  comité  da  salut  public, 
ce  qui  lui  valut,  après  le  9 tberraidor,  d'élre  persécuté  par 
Rovéro,  devenu  réacteur  ausw  viglent  qu'il  avait  été  fu 
rieux  terroriste.  Mats  le  dèpariemeiii  de  Vaticluse  ii'é- 
tail  pas  livré  seolenvrni  à la  rapacité  de*  agents  révolu- 
tionnaires; 1er  passions  coDtre  révolutionnaire*}' fumen- 
taient  iiiccssaminetil  de*  trouble*  et  des  désordre*  ; et 
de*  assassinats  avaient  été  commis  sur  des  patriote*. 
Ilaigiu't  n'oublia  pas  . dans  son  mémoire  contre  Rovère 
et  scs  roDiplices  , de  peindre  aussi  rcs  excès  du  papisme, 
et  le  guuvernenit'iit  lui  répondit  par  I*  décret  qui  iiisti- 
Miait  la  faniL-use  commission  d'Orange.  A quelque  temps 
de  là,  on  lui  dénonça  le  bourg  de  Bédouin  comme  1e 
fo}er  de  l'agitation  et  des  insurrections  aiui-républi- 
caim^  1 un  chef  du  bataillon,  depuis  maréchal  de  France, 
lui  écrivit  surtout  une  lettre  énergique  pour  le  détermi- 
ner à employer  tes  mo}  ens  extrêmes  centre  une  popula- 
lion  rebelle,  si  les  voies  concilialricas  devenaient  ioul« 
à fait  îniiUles.  HMÎgnet  ne  voulut  n'co  prendre  sur  lui, 
bien  que  aet  pouvoirs  fusieiil  illimiléi  ; il  soumît  l'état 
des  rboses  au  comité  de  salut  public  , lui  transmit  toutes 
les  déiioiirislioiis  qull  avait  reçues  contre  les  babiUiiU 
de  Bédouin,  et  sperialemeni  la  lotire  du  cmnnuiidant 
Suchet.  Un  ordre  d'exiurniination  devait  être  la  consé- 
quence de  ce  pressant  message  , dan*  un  momeiii  où  là 
suprême  autorité  révoliitioniiarre  était  décidée  à conju- 
rer, par  U terreur  et  la  mort , Us  dangers  qui  envirm»- 
naicnl  la  révolution  au  dedans  et  au  deliorade  la  France. 
Slaiguet , dépositaire  des  insiruedont  du  comité,  voulut 
encore  essaver  d'en  éviter  l'elVro} aile  exécution.  Il  fit 
faire  drs  soinniations  aux  habitants  de  Bédouin  . les  in 
V ils  à la  soumissluo  et  à la  paix  , au  nom  de  Irur  propre 
. intérêt , et  leur  déchira  que  s'ils  continuaient  de  se  mon 
trer  hostiles  à la  i-épiiblique , leur  village  aurait  cessé 
d'exister.  Ces  exhortations  a}anl  été  inutile*,  Ü leur 
annonça  que  les  vengeances  de  U république  alUiant 
éclater  sur  rasile  de  se*  iriécoticiliable*  ennemis,  et  îl 
leur  doiiiiii  néanmoins  le  temps  de  se  dérober  eux-mêmes 
avec  leur  mobilier,  aux  coups  de  la  foudre  révolulioti* 
naire.  Six  ou  sept  maisons  devinrent  la  pvole  de*  flam- 
mes; le  reste  du  village  fut  préservé  par  le*  soins  même 
du  oh«f  militaire  chargé  de  ceüe  affreuse  expédition  , et 
qui,  d'accord  avec  Haignet.  avait  résolu  d'aitéiiiier, 
autant  qqe  possible,  le*  résultats  d'une  démooslraiioii 
terrible, qui  était  commandée  par  lu  gouverneaicDt  pour 
iulintider  tes  agitateur*  *1  étouflur  rinsurrerticm.  Mai- 
guet  était  alors  à Marseille;  il  y reçut  dîlTéreotef  lettre* 
de  plusieur*  uu-uibres  de  la  députatiou  des  Bonclics  du- 
Rhuwu,  et  la  manière  dont  ils  jugeaient  sa  ounduila 
parmi  leurs  ronciioyeui  ne  répond  guère  à l'idée  qu'em 
s'en  est  faîtr  communément  (usqu'ici,  s Que  ne  te  de- 
s TODs-iioUB  pas  ? lui  écrivait  Lublaoe  ( le  S gerininal  au 
an),  puisque  ce  sera  à les  soins  que  le  departement  sera 
a rederahle  de  ton  boiibeur,  et  qu'eu  rentrant  dans  ma 
a patrie  je  pourrai  le  partager)  Adieu, sauveur  do 

a Marseille  I lui  disait  Granct  dans  une  ieUrc  du  a prat- 
B risi  an  11  ; il  n'p  a que  tui  sur  la  terre  à nui  je  puisse 
B voir  porter  ce  litre  tans  un  être  jaloux.  • Nous  laosaons 
à nos  lecteurs  le  soin  d'apprécier  la  valeur  d*  ce  lénioî- 
gtiage  de  deux  rrprétenltuU  qui  . bien  qu1ls  xiégeassent 
eux-mêmes  à la  montagne,  avaieul  dénoncé  les  horreurs 
commise*  à Marseille  et  dans  tout  le  midi  par  Barras  et 
Fréron.  et  de  conirebaUucer  leurs  félicitations  par  les 
accusations  élevées  d'ailleurs  contre  Uaignri  Quoi  qu'il 
en  soit,  Bovère  oe  pardonnait  pas  à ra  darnii-rda  l’avoir 

MAI 

•ipialé  cominp  Iruflrjutn!  de  ion  crédit  poÜiique  pour 
(.Viirichir;  et  il  ne  Itiuail  échapper  ■ueiine  nt^Minn  de 
drmaiuler  aou  rappel.  Il  voulut  a’appuyr r,  un  jour,  d'une 
lettre  qui  indiquait  M'i!p:net  comme  protecteur  d'un 
eiloven  du  midi . qu’il  irait  fait  traduire  lui  même  au 
tribunal  révidulioiioaire.  Maia  la  eonteiitîoii  n’areordait 
alort  que  peu  de  eonSaiiee  ouï  Maertiona  de  Borèrr  , et 
Uaipuct  n eut  paa  hcMln  de  ae  défendre  pour  être  main* 
tenu  dana  aon  procoiiaulat.  Il  en  fut  autrctiiedl  oprêa  U 
chuie  de  Robetpierre.  Le  parti  dea  teiroriatii  Immorauï 
et  ropldea  dommant  raaacmWée . >1  fut  facile  à Rorére 
d*ohtenir«  pamd  Ica  réacteurs , une  importance  aascs 
l^raiide  pour  perdre  aes  ennemi*.  Il  renouvela  donc  aca 
attaques  contre  Mai|ci>et . qui  était  revenu  à Psris  par 
tulle  du  décret  portant  annulation  des  pouvoirs  donnés 
■ui  représeuianU  eu  mission  , et  parvint  i le  faire  dé- 
créter d*aceu«atiou , le  i5  perminal  an  ni.  L’anniialie 
de  brumaire  rendit  Maignet  à la  lll»erlé  et  lui  permit  de 
rentrer  dans  ses  fojrra , oïl  il  reprît  ses  fonctions  d’avo- 
rai.  La  délicatesee  qu'il  apporta  toujmin  dans  retercice 
de  sa  profets'urti  le  lit  estimer  nnltersellemenl  de  ses 
cnnciloyens , qui . en  l'an  vi , lui  oITrireui  encore  ta  dé» 
pulatiun , qu'il  crut  devoir  rcRiser.  Il  fut  alors  nommé 
liaut-furé,  puis  maire  de  la  petite  ville d’Ambert. Entêté, 
pendant  les  «ni  îours,  le  collé^re  él«toral  de  son  trrnn» 
dûseineni  le  ebarjeea  de  repré^uter  encore  un»  fois  le 
Puy  d«  Dôme  dans  nos  assemblées  tiationale*.  S>a  mots 
apres,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, en  vertu  d une 
iiouvene  loi  d'anmiilie.  dont  II  ftit  «ïceplé  eomme  régi» 
eide.  MaigneU  vjeui, infirme.  Iraliie  aujourd’hui  une  pé- 
nible eiisteiice  dantrcxil.  êproiiTanl  toutes  les  horreurs 
de  la  miiérc,  après  avoir  été  revêtu  de  pouvoirs  illimités, 
dans  un  p»J»  nb  lesdilapidaleursqn^t  dénonça  auraient 
|ka,vébicn  chèremeiU  sa  proterlîon  ou  aon  silence.  Peut- 
être  trouieraîi-oii.  parmi  ses  prescripteurs  du  ministère 
ou  de  1a  chambte  de  i8i£,  quelques  imsde*  membres  de 
la  fameuse  asMciation  dont  il  signala  les  toiipables  ma- 
noeuvres f et  qui  jetaient  dans  les  tripots  de  ta  démego- 
me  les  Coiidcuienis  de  la  fortune  seaiidaleu*e  cl  sou 
daine  qui  les  a uiéiamurpliosés  m arUtorrales , sous 
IVuvpire  et  la  i^slauraiion, 

UAILUE  (Jiia),  membre  delà  convention  natio- 
nale, élah  avocat  i Tonlouse  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  en  embrassa  d'abnrd  les  principes  atee  etugé- 
ration,  ftit  ooinmé  procureur^éncral-Kjndic  auprès  de 
l'aduiiiiiviration  de  la  Hante-Oaronne  , et  député  , en 
r7pi,  par  ce  même  dénarlcnietit  à rasveinWée  législa- 
livc , où  il  fut  élu  meninre  du  comité  diplomatique.  Le 
s4  décembre  1751.  Mailhe  demanda  au  nom  de  ce 
comité  , quer«uuinié  accordée,  app-sraccrptalion  de 
la  constitution  , pour  tous  h-S  défili  révoluliounaires , 
fût  élcuiVie  aus  soldats  du  régiment  suisse  derhêteau- 
Tieux . qui  l’étaient  révoltes  A Manci,  et  qui  étaient 
alors  aux  palcres.  Olie  prt>po*ilion  Rit  srcueillie , et 
les  condamnés  amnistiés  fvirent  porti-v  en  irinmpbe.  frf 
i5  février  179X4  il  présenta  au  nom  du  mênve  comité, 
cl  fil  adopter  un  déerrt  portant  que  In  prince*  alle- 
mands paascasinnnés  m France, qm  . avent  le  1*^  avril, 
n'auraifiit  pas  traité  de  leurs  droits,  seraient  sensé* 
avoir  renonçé  i toute  indemnité.  Pans  le  même  lempv. 
Mailbevota  la  mise  en  accusation  de*  minUtres.  et  la 
déclaration  dç  guerre  au  roi  de  IFongrfe  et  de  Rnbême  ; 
le  1 1 mars.  Il  Ht  déclarer  que  les  revenus  de  la  liste 
civile  seraient  snoml*  à tou  tes  les  cooiribuiions  pu- 
Uiquei.  Le  8 foin,  il  fil  abotir  sans  indemnité  !« 
droits  casaels  des  aurieni  scignetir*.  Le  a iuHtcl , il 
demanda  le  Ücciicirmen!  de  la  garde  du  roi . et  proposa 
de  déclarer  la  patrie  m danger,  (letle  double  nroposi- 
lion  fut  décrétée,  flans  le  «ouranl  du  même  moi*  . il  fit 
prendre  de*  mesures  pour  empêrlier  les  dépariemeni# 
d’cniiTlrnlr  des  commissaires  auprès  de  Louis  XVI,  et 
ne  figura  dans  la  journée  du  10  août,  que  jnvor  em- 
pêcher la  poputace  de  continuer  le  massacre  de# 
suisses.  5 e $0  du  même  mots.  îl  développa  lesmovens 
de  déraciner  l'arbre  antique  de  la  féodafilé,  et  le  sQ . il 
;ippu}a  le  projet  de  Jean  Iicbiy  pour  !a  formation 
d'une  légion  de  lymnnicides.  Nommé  eniuile  député  à 
1»  convention  nationale,  le  eumiié  de  législation  de  la 
convepiioii  le  chargea  d*  faire  vm  rapport  sur  la  mise 
en  jugement  du  rot  Mailbe.  examinant  si  h*  col  iieut  étr# 
uns  en  jugement , n’hésita  pas  à prononcer  Vafflrmative, 

«1  h déclarer  absnrde , insoutenable  , le  dogme  de  l'in-  | 
violabilité  ronstiluiimnielle , assurant  que  Louis  XVI 
ne  pouvait  avoir  de  juges  plus  impartiaux  , plus  désinté- 
ressés que  les  membres  de  la  ronvcnlion  . kiquels  , re- 
prtsrnlanl  la  nation  tout  entière,  n’Bvtienl  d'autre  but 
que  de  signaler  la  jusiico.  et  de  consacrer  la  gloire  de  la 
France  t il  finit  par  proposer  le  décret  suivant  ;•  Que 

• I.ouis  peut  être  jugé . qu’il  1*  sera  par  la  eotivenlion  , 
s qn«  des  commissaires  pris  dans  son  sein  feront  un 
» rapport  énonciatif  des  déCis  dont  Louis  XVI  sera  prè 

■ venu  . qtse  cet  acte  sera  imprimé,  et  que  les  originaux 
s des  piêres  è charge  lui  seront  rontmuniquést  que  la 
s convention  fixera  le  jour  06  Louis  paraîtra  devant 

■ elle-,  que  Loum  XVI  présentera  par  lui  ou  par  ses 

■ oonaeils , sa  dêfcnAt  écnie  ou  verbsle  ; enfin  que  le  ju- 
s cément  sera  porté  par  appsi  nominal,  • MailLe  ajouta  : 

• Vous  sures  aiWM  A balancer  les  destinées  du  fib  de 

• Louis  aree  rnitérêt  de  la  république.  • Il  voujait 
néanmoins  que  la  eonvention  urorédél  dans  celte  im- 
portante aflfaire  avec  solennité  et  san#  prèeipiiatiosi. 
I,«sqae  Louis  XVI  fut  eonduit,  le  11  décembro  J79», 

A U barre  de  la  convention  , Hsilhe  l'un  de*  aeerétaires, 
lut  l'acte  énonciatif  dea  faits  qui  Haioni  imputés  A ce 
prince.  Par  suite  d’uo  roulement  qui  s'opéra  entre  les 
dé|>arlenienl* . pour  procéder  aux  sppeb  nominaux , 
le  dépariemeni  de  la  Haule-Oaronm  ayant  été  so- 
pelé  le  premier  pour  voter  dans  te  procès,  Alailna 
s'oxprifua  ainsi  sur  la  questsoii  de  la  peine  A infliger 
A^  Louis  XVI  : a Par  une  conséquence  naturdle  do 

• ropmkm  que  fat  déjà  émUe  sur  la  première  ques- 

• lion  , je  vote  pour  la  mort.  Je  ferai  u»*e  aimpb  obeer- 

• vaiien  il  la  mort  ■ la  majorité  : je  crois  qu’il  serait 
B digne  de  la  convention  nationale  d'examiner  s’il  no 

• aérait  pas  utile  de  retarder  le  moment  de  l’eiêoat'on. 

• Je  reviens  A la  question  , et  je  vote  pour  la  mort.  * 
L'appel  nominal  ayant  été  terminé,  Gerreou,  dèputi*  de 
Il  Gironde,  demanda  que  Mailbe  espliquAl  lui  mémo 
un  visa  qui  paraissait  avoir  été  suivi  par  plitûeurs 
«seuibies  , al  dont  il  importait  de  roimaltrt  la  nature, 
Mailbe  répandit  ininiédiatement  î «l'.iioyens,  cbei*  et 

• respcrtaplet  eollégue*  1 su  point  où  en  sont  les  cbaaes, 

» îf  ne  m’eat  posaiblc  que  de  répéter  le  v««  que  fai 

• émis  hier,  je  le  répéterai  dune  tans  en  changer,  noo 
s pas  un  mot , mais  une  seule  lettre.  Je  prie  lee  citoyens 

• qui  m’ont  entendu  t d’attester  ce  que  je  vrie  ré|iéter 
► et  ce  que  j’ei  prononcé  hier.  • Il  jr  répéta  teatuclle 
ment  le  vote  que  noos  vemms  de  rapporter.  La  eonveo- 
liou  jugrant  qne  Mailbe  avait  abautlonoé  cette  ré^rvoi 
eo  se  bornant  A répéter  sou  vote  et  en  caquivaul  1 expli- 
cation «n*o«  lui  demandait,  comprit  les  votant  de  cctlo 
catégoria  tu  nombre  dea  votants  peur  la  niort  sans 
condition.  An  trobirme  appel  nominal,  Maillic  cepen- 
dant vota  pour  le  sursis. Plusieurs  biographes  ont  peosê 
qu’il  eol  constamment  1 intention  de  sauver  Louis  XVI  : 
il  n’est  guère  jmeslblcd’m  douter,  si  <m  examine  rtleu» 
tivemeol  laemnluite  dercdépiilAi  ses  lergiveraations  , , 
tes  rcstrielions  tenaient  A des  craintes  pcrsannellr*  , et  , 
■1  est  probable  que  si  la  courage  ne  lut  efli  pas  luanqué, 
Use  serait proHoncé  haulcment  en  laveur  d*  Louis  XVI. 
(>n  cite  uns  anecdoi*  qui  vient  è l'appui  de  rem  opi- 
nlmi.  On  assure  qu’un  jeune  «secNt  du  midi,  étant 
venu  eonvultrr  Mailbe  sur  ks  moyens  de  se  faire  uns 
réputation  honorable.  .Mailbe  lui  dits  • Prene*  la  dé-  . 

■ fense  do  roi . faites  un  heu  mémoire  rn  sa  faveur  « 

1 rien  ne  saurait  vous  honorer  dsvantage.  * Aprk  Ica 
événements  du  3)  mat  et  des  premiers  jours  de  juin , 
Msillie  gvfda  le  silen«  îusqu’aprês  le  9 tbermidor  an  11. 
Irf  SS  novembre  *794,  il  s'éleva  wmlre  tkrrier,  et  rom- 
haitit  les  faciioiw  qui  cherchaient  A ramener  dans  létal 
le  trouble  et  le  désordre.  Le  *A  décembre,  il  prononça 
un  discours  véhément  contre  ceux  q*«  voulaiam  réta- 
blir la  royauté.  ■ Non-sculcnient,  dit-il.  il  ne  dépend 

■ pas  d'un  peupk  draè  donner  la  gouvernement  wi 

■ lui  plah  . de  sa  donn«  un  roi  , cette  fMulté  n*  lui 

• ett  pas  permise  t tiu  Français  qui  voudrait  un  roi . na  j 

■ serait  pas  vin  homme  mais  un  tigre,  un  entieoii  de 

■ rhnmanîlé.  s Mailbe  fui  cnssiite  anvovA  rn  nviasson 
A Dijon,  oè  il  comprinsa  Ica  parlisasis  d*  la  tarresir. 
La  II  juillet  iTgS.ifs'élevaavocJa  plus  grande  énrrgiu 
cmitro  tes  réacitannaires.  et  reprocha  vivement  ana 
royaltsiee  de  vouloir  eonfondrela  miMe  probe  dea  ré* 

|iubli4‘aiii»  «r«e  It  petite  tniiiorltv  d««  larroritlc*.  L* 
»o<ït  de  la  sK'me  innée»  il  Ml  dérn-ter  U diivolutraii 
üei  aociéiêa  popultim»  ^u'il  diniit  iirr  lillueoci'ea 
t4Mir  à tour  par  les  ro}rali»l«i  et  aiiarrkiair*.  Devcuu 
membre  du  cuiweil  de#  rinq  ernU.  U proiiwiça.  ni 
uia^  179^<  un  diaroun  >ur  la  nêeeaallé  d«  mulrnir  Ici 
{ aociélia  populairet»  et  voulut  que  l’on  e«inprU  «iani 
J le*  mêmes  u>«*ure»  iei  rêiiaio*i<i  rrlifieuMi.  Au  moi* 
; d'aodl  *uf«aul , it  lit  un  rapport  «ur  U*  ordre*  monaa- 
I tiques  raistiiil  dans  le*  l^aya-Bis,  et  combattit  vivenaem . 
te  do  ortobro.  un  mraoape  du  direcu>irr,qui  detuatadaii 
qu'on  linûiJd  1*  tibertr  de  la  presae.  Dcma  jours  après, 
U parla  ru  faveur  des  pareoia  des  emifiréa  , et  a elouiia 
qu'on  pût  tioauer  des  foMtiona  publiques  à des  terro- 
rialet,  dont  iea  mains,  disaiul , élaieiU  niemea  de 
sauips  tandis  qu  on  eo  èraruit  des  |*are«)ii  a’éuiiprés , 
«putre  lesquels  ou  n'avait  • oppnavr  que  des  prévon- 
I Uons.  11  mireprit  alors  U rêdaeiion  d'un  jo*in>al  inti' 
lulê  l'^nuda  ia  éarit  dans  des  prtnetpas 

très  modéré , et  semblait  vouloir  aplanir  les  votes  au 
r^hMaMinirnt  de  la  monarrhie.  Surti  du  corps  lA- 
I gialstir.  Cil  mai  1757»  MailAe  fut  «s«veioppé  dans  la 
jiruirripttou  du  18  fructidor  an  v,  ei  eut  le  bonheur  de 
■«  aeuatraire  à la  dé|>orlation  t >1  obtint  enauile  du  di> 

1 reetoiro  Ufa«tur  ü*  ae  rendre  i 111e  ü'Olemn , où  il 
' resta  eiitiron  un  au.  As|ipelê  par  le  pouterucuaentcon* 
ralaire  , U fut  nounov  aecrétaire^néral  de  la  prêiee* 
luro  des  Uautra«r,vr*uéos,  dan* le  mois  de  floréal  an 
vtai  : il  refusa  oet  emploi , a^ani  été  iiotomè  , A la 
mime  époque  , avoue  lavorai  ) au  irÜHniW  (depuis 
eour)  de  caaaation,  /onoUona  qiill  a eaeeeées  aan*  in» 
terrnulion  jusqu'au  9 février  tdij.  Ko  1814,  il  adhéra 
A )■  décbéanco  de  Napoléon  , et  composa  même  , en 
l'hontteur  de  la  soatauraiioD  . quelques  vers  dont  on 
lui  ÜDt  peu  eompie,  puisqu'il  fol  frappé  par  la  loi 
du  il  Itnréor  i8i6  contre  Vêa  régiridm  qui  dan»  l«-j 
cent- jouas  avoicni  esercé  des  foiirliuus  publiques.  Forré 
de  soetif  de  Fraitce , Muiilie  se  relira  dans  les  Papa-Bas , 
ouvrît  d'abord  A Liéjts  un  robinet  de  oonsultalioii , et 
fut  inserit , par  antorisaiion  du  roi . sur  le  lablrau  des 
avocat*,  iî  a depuis  transporté  son  esibiwei  A BruaHIst. 

JlAlLLKT  ( Piaaat-Lsasiir  Lsi.osia),  né  A Saint- 
DoiningUi*  le  s -mars  1778,  d'un  riebe  rolnn  de  la  partie 
I du  sud  V fui  nnvove  cei  France  pour  > Caire  ara  études , 
qo’îl  lernsrtM  au  collège  de  la  Flcrbe.  d’où  U était  sorti 
I déa  1798.  Il  enlco  A l'école  pnlytei-bnique . d'uù  il  fut 
• revtvope  par  ordre  du  gouvenieinent  directorial,  en 
1796,  ponr  avoir  éerst  dans  un  journal  intitulé  fs  C»m 
«sur  dssyMsenoux  contre  rannitersaire  du  at  janvier» 
trotta  sorte  de  proscription  enleva  M.  Haillci  i uns  car» 
riAre  qui  n'Atait  pmnt  la  sienne  , car  sou  imagination 
était  trop  vite  pour  fNire  un  mathématicien,  et  le  goût 
le  plus  prononcé  le  perlait  d'aitlaurs  vers  la  littérature. 
Pressé  par  la  néersdiA  de  ss  faire  un  état.  U so  «oua 
N la  eairiére  de  rinstruclloti  publique , si  il  a mal* 
bsursusemeni  enseveli  dans  ces  iitHet , mais  obscures 
ronrtions , des  talents  fort  rerommandables.  Après 
avoir  anssignè  deut  ans  dans  la  fainUic  d'nn  auoieii 
oiarérbaj-ds  camp  . II.  Fsrgcol  de  VÜIsr,  ot  traixe  ans 
dans  une  mMsnn  d'rduration  i Brest.  M.  Ilsilirt  entra 
dnnsruuiversitaeii  1811,  par  nnc  ofaairede  rhétarique 
' au  l>eéa  de  Nice,  «t  professa  euceasslvement  avec  dis- 
lineiiou  dans  eeax  dr  Maraeille , de  Nhues  et  de  Koiit» 
pcéèier.  Une  courte  disgrâce  encourue  iiuprès  du  chef 
suprême  de  l'uoiverMié,  H.  Kraytainmis.on  or  sait  pour 
quel  motif,  suspendit  pendent  quelque  temps  les  travaux 
dn  M.  Kailiel.  Beniis  en  activité,  il  est  aiijourd'luii  pro» 
fessciir  de  littérature  latine  au  collège  de  Caen.  Quoique 
M.  Uaiiiei  n'aii  eorapoeé  aueun  ouvrage  d'une  eertsine 
étendue , les  dtseours  quil  e prononcés  en  diversos  oc» 
casions  soleuDelles , telles  que  ronrours  arademiques 
d’élnqornce . distribntinns  de  prit  dans  les  lycées  , etc.* 
réutiit  en  no  Tolijnie.  sous  le  titre  uo  peu  pom|iaux 
dtii.  Afaiffsl.barosia , donnent  l'idée  1a  plus 
avaniagnose  de  son  talent  romnw  éerivain.  On  re- 
marqae  |irMioipslemrfil  <bms  ee  rreoeil  le  inoreeau  sur 
l'annisirsaîre  dsr  ai  /sneser.  qui  ite fait  pas  nioinad'bon- 
neor  ant  aeirtintenii  de  l'anteur  que  le  niérilc  du  style  ; 
lomarecanMir  Ixutdorcol  et  la  ptrferiikHité 
aoB II'  le  Av'seears  sac  la  m'fif  us  Itiiénotcs.  Cas  dUTémnlas 
ronvpositiona  hriilent  par  un  grand  édat  da  st)le. 


M.  Maillet  connaît  les  secrets  de  l’art  d'érriir;  *a  pé- 
riode est  prrM]uc  toujours  liarmoniruse,  Cl  ses  idérs  et 
scs  inisgcs  ont  souvent  de  la  bardiesse  et  de  la  grandeur. 
Avee  tous  res  mérites  liieonteslabtck , II.  Mailirt  a 
érboiié  dans  tous  les  coneonrt  anxnm*ls  il  s'est  pré» 
senir.  Tout  réremnieiii  mrnrc,  racademie»  en  couron- 
nant dane  le  roncours  ponr  l’éloge  dr  Bosvuet  les  dis» 
coursdeM.  Patin  et  de  M.Girardin,  n'a  pas  même  men- 
tianoè  le  sien.  Or.  s’il  faut  nous  en  rapporter  su  juge- 
ment de  persoimcs  non  moins  équiisblrs  (ju’éciairées , 
la  discours  de  H.  Ualllel  était  meu  su^rieur.  par  la 
conception  comme  par  la  forme  . A relut  de  ses  coispA 
liteurs.  L'académie  n'a  certainement  pas  rendu  justice 
A U.  UaHiet  ; mais  si  cet  écrivain  eslinitbie  pouvait  *e 
(ugea  lui-même  soiu  d'autres  rapports  que  relui  du 
mérite  littéraire,  peut-être  trouverait-il  la  solution  du 
problème  de  son  malhrur  constant  dans  ces  jnûtes  ara- 
démiquea.  Et  d’abord  on  aime  peu  A voir  qn  homme 
dans  toute  la  maturité  dr  l'ége  convoiter  avec  tant 
d'ardeur  des  palmes  si  frivoles.  On  est  pins  surpris 
esuiora  de  rencontrer  au  milieu  de  si  grand*  iiitéréla 
qui  s'egilenl  aujourd'hui  dans  le  monde,  des  boinines 
qui  semblent  ii'avoir  cultivé  de  l’art  de  II  pensée  et  de 
relui  do  la  parole  que  ce  qu'ils  ont  de  supeiflcîcl . et 
<|iii  portent  partout  comme  une  sorte  de  .mononiante 
I égofsnsc  ridicule  des  préoccupations  nttérajrei  |r|  plus 
absolues.  Quw  nous  importe  , lorsque  tout  est  en  qur*. 
lion  autour  de  nous,  lorsque  chaque  uiinule  du  temps 
où  nous  vivons  porte  peut  être  le  errme  d'un  grand  evè» 
nenvcul,  qu'îniporie  que  M.  Maillet  ait  mirnx  parlé  <lv 
Bossuet  que  M.  Patin,  ou  Û.  Patin  que  M.  UaiTIel  ? Ali  ! 
le  trm|is  üfs  rhéteurs  est  pa«sé  : cl  pour  Avoir  quelque 
droit  à ratienlion  du  publie  et  à son  es^mr  . il  ne  suffii 
pas  de  posséder  Ir  talent  de  bien  dire.  U faut  encore 
['appliquer  A de  grand*,  à de  viiani»  intérêts.  Que  si  par 
goût  ou  par  iinpuissance.  ofi  consume  toute  son  exi*- 
tetice  dans  de  petites  sollicitudes,  de  petite»  vanités  lit- 
téraires. il  faut  au  moins  avoir  l'adresse  dr  cacher  une 
si  déplorable  inllrnilté.  On  a de  M.  Maillet  Lacoatc  : 
1*  Hivft  it  Ryllia . dhcifurt  guf  a fpufvury  foyr  (•  prix 
i'iloifuenet  propati  par  l'aradftnît  française  m ivtS, 
i8i8 , in-8”;  s*  OBueres  de  If.  Afai/frf  f.arosle . Parts, 
i8ss,  in  8*{  3*  Sur  l’Influtnct  prittadut  répuhlieatns 
da  sysfèm*  dû  m>s  études , i8ss  , in-8*;  A*  Qvttfion  bon-. 
tûll»  sue  un  puipt  dt  pafi'lifus  rf  dû  moraU  f tSi»  , tu  8*; 
A*  Paralliilû  dû  Tariiû  ûi  dt  Cicèesn , Par'S,  18x6  , îii-8*. 

MAILLET  fALXtis) , né  A Marseille  le  ao  mars  >794. 
fils  du  capitaine  de  frégate  Maillet.  asMssiné  A Augntta 
en  Sicile,  A son  retour  de  la  campagne  d'E^pte.  fut 
adopté  , ainsi  que  ses  frères , par  la  république  fraii- 
qaise.  Elevé  eux  frai*  dr  rétai,  il  quitta,  au  eoiniucnee- 
ment  de  t8t3  , rècole  militaire  de  Sajni-Cyr  pour  cd» 
lier  comme  lieuteusnl  duns  l'artillrrie  de  marine,  et 
assista  en  rctle  qualité  aux  bataiUea  de  Lutxrn  et  de 
Bautien.  Let  ofllrier  n'avaii  pas  encore  atteint  *a 
vingtième  année , qu’4  Braucoanvp  en  Giampagne . 
quelques  jour»  avaut  la  mémorable  aflaire  de  Montpvi» 
mil , on  le  vU  , i la  l*-le  de  cent  tirailleur*,  ouvrir  iq 
marehr  de  son  régiment  foraié  en  raloiine  d’attaque  , 
et  *e  diriger  sur  un  mamelon  défendu  par  dix  pièce»  de 
canon  appuyées  d'un  carré  d’infanterie.  Il  es*u|a  A 

fditsieur?  reprises  la  mitraille  ennemie  « précipita  A 
B batonnrlte  sur  les  canonniers,  aVmpars  dr  îa  baliene^ 
et  tomba  frappé  d'une  balle , au  moment  cù  son  r^t- 
ment  ciilbuiail  et  faisatt  prisonnier  le  carré.  (Vite  belle 
action  valut  au  lieutenant  Mulitt  rbomieur  d’être  pré- 
senté A l'empereur,  dont  il  re^ul  le»  féliritatinna  et 
l'élotle  de*  brave*.  Après  l'abdicalvon  de  Napoléon, 
Maillet  |>assa,  par  suite  de  la  neuvelle  orsanisaiion  de 
l’armée  , dan*  uu  régiment  d'infanterie.  11  se  di»tlngu,-i 
pendant  la  courte  campagne  de  i8i5,  et  fnt  nommé 
capitaine.  Il  venait  de  déposer  l'épée  pour  lier  son  sort 
à celui  d'une  jeune  compagne  , aussi  remarquable  par 
»as  charmes  oslérteu<B  que  par  les  grâce»  de  sca  esprit  » 
lorsqu'il  renonça  aui  douceur*  de  «a  nouvelle  situation 
pour  «uler  A la  défense  de  i»  Grcre.  Il  y trouva  *oi)  ami, 
le  colonel  Fabvier.  qui  venait  d'èlrr  nommé  comman- 
dant en  chef  de*  troupes  régulières.  Fabvicrarnuit.Ie 
besoin  d’offirvers  instruits  qui  pussent  seconder  se»  ef- 
forts, at  l'arrivée  de  UsUlet  fui  pour  lu!  uoe  bonne 
foviuiie.  C'est  à AlUenes  , au  milieu  de  kltptiitt  in^>ci 
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. de  elirA  de  basdei  ippioranti  , jeloui  et  ai«»r<  > Uttmnn  Tôt  exirèmemcm  prreeee  ; è oaw  «n»  if  p«nd- 
c^elet,  qn*i(fut  rharpv  de  |*in»in»ction  de  l*mfaiiierie.  I dait  d^ja  lutitea  iea  eenna«Haneea  eiiftéet  d'au  nbMo. 
Loraifue  Pabiirr  partit  pmir  l1le  de  N^greponi  . il  le  11  •’oecrapa  d'abord  drt  aeienrea  rabalialitpea , maie 
Uiaaa  rommandaiii  de  crtie  plviT  . a«ee  l'ordre  de  pour*  dea  THiom  ereoæe  ne  pouvant  »atr«raire  un  eaprtl  qitt 
MÎTre  rorpanÎMlkm  de*  jeunes  Kjldataqui  «'7  (rouvaienl  rhereb^it  une  nourriture  plus  solide  « il  entreprit  un 
réunit.  Son  télé  ne  »e  démentit  pat  un  îuslanl  , et  la  | lonf>  «njafre  pour  découvrir  dei  aourees  d’inilrucrttoa 
fennetè  de  «on  earaelère  déjoua  plus  d'une  fois  les  me-  pins  aboiidautes  et  plus  pures,  risiu  la  bibliotbéque 
nées  des  agitateur*  , t|iiS . prolltaiil  de  l’éehee  que  le  CO*  d'uu  fanieut  rabbin  dont  ou  lui  avait  loureiit  parlé,  I 
lonel  reliait  dVproiiter  tous  les  mors  de  Karisto  , rou-  et  y prit  , dan*  le  Traité  de  plirsiqiie  de  Sturm  . quel-  I 
laient  voir  se  dissoudre  les  deux  batailloiis  qu’il  avait  «|nea  idées  de  la  philosophie  cartésienne  dont  il  fut  en*  | 
faisaé*  à Atliênrs.  Lorsque  le*  Turc*  eurent  orcuiié  t^auté.  Il  réaolot  d'aller  en  AHeiuagne  •atiafair*  «a 
eetle  dernière  place  , et  mit  le  siège  devant  la  citadelle,  pa«*init  pour  la  severvee,  et  a'y  aijpbquar  i la  médecine  ; 
Maillet  fît  partie  de  l'espéditiou  qui , sous  les  ordre*  de  mai*  chargé  d'une  uonibreuaa  lamille  , et  dépounti  de 
Pabvier  et  de  Karüacaki , fut  envoyée  pour  délivrer  toutes  espèce*  de  re**ourees  . il  n’aurait  pu  etéeuter  ce 
rAcTO|>oiii.  Il  déploya  dan*  les  affaires  des  18  et  xo  pro|.t  ton*  Ira  seeourt  d'un  de  ses  eu  religionnaires. 
août,  i Ktidari.  une  valeur  qui  le  fil  remarquer  de  Apre* avoir  liHIé pendant  le  trajet  contre  touele*  grnre* 
toute  faruée.  tJn  carré  d'infatilcrie,  aprè*  avoir  ré-  de  besoin*  et  de  dificutlé*.  il  arriva  è Berlin,  qu’il 
siavé  loiiglemps  i une  mmse  de  Cavalerie  ennemie  . est  ermaii  «ire  le  terme  de  sr*  soulTraiire*.  Malbeurcu- 
rompu  , et  *nu  chef  tombe  frappé  d'un  coup  de  feu  ; sement  pour  lui  sa  réputation  de  profond  et  savant 
Maillet  en  prend  eimilAi  le  eoinmaiidenietii  , rassure  rabbiiii*le  qoi  l'y  avait  précédé  , loi  avait  attiré  l'envie 
de  sa  présence  ces  soldats  qu'il  avait  iusiruii* , parvient  d’un  rabbin  puisaaut  qui  n'épargna  rien  pniir  lui  nuire, 
i le*  rallier,  et  les  conduit  au  pat  de  charge  couvre  une  le  dénonça  tvue  aiieien*  de  la  romanunauié  iaraénte  de 
nouvelle  colonne  de  musulmans,  dont  il  Lit  un  grsnd  Berlin,  et  eut  aaset  de  nrédit  pour  lui  faire  interdire 
carnage.  Sans  unus  étendre  davantage  «urles  actions  de  l'entrée  de  la  ville.  Lorsqu’il  vil  leaporle**e  farmer  sur 
Ce  brave  militaire  , nous  nous  cnnieiitcmiis , en  regret'  lui,  Maimon  «'abandonna  an  plue  violent  déseapoir; 
tant  de  le  voir  au  nombre  deji  officier*  de  toni  grade  une  flevre  brdiaiile  la  saisit,  il  fut  conduit  dans  00 
qtte  les  préventions  de  ebrfs  sans  discertiefaeul  ont  éln*-  bospîre  , d'oû  il  ne  sortit  que  pour  reprvtidre  la  cbe- 
gfiés , }eune*  rnrore , des  rangs  de  noire  armée  ; nous  min  de  aon  ancien  domieitê . ei  pour  faire  roule  avec 
nous  ronteniercms , dis-je , dr  le  félieiter  d’avoir  digne*  un  pauvre  iiiif  qui  lui  apprit  i aiendier.  Arrivé  en 
ment  snuteim , en  défendant  la  plus  juste  de*  rauiei , Bologne  , Haimon  l'ésolut  de  tout  lOolTrir,  pliitûl  que 
la  haute  répulalinn  de  valeur  que  nos  soldats  ont  portée  de  continuer  le  vil  méiier  de  mciidranl.  Il  fut  pres- 
jusqu'aux  eilrémîlé*  de  l'Kiirepe  Quelques  mois  aprèt  que  ausaîliJi  iioiunié  rablvin  de  première  riasie , ra 
sa  rentrée  eti  France , otj  des  affaires  de  famille  le  rap-  qui  lui  assurait  un  rang  roiMidérable  et  irè*  distingué 
pelèrent  au  mniuteneemenl  de  18*7 , le  romilé  phti-  dans  sa  nation.  De  nouvelles  prraéeatinns  le  forcèrent  à 
hellénique  de  Paris  le  ehargea  d'une  mission  en  Grèce  retourner  a Berlin:  celle  fois,  il  y iroirva  dea  égards  de 
qtii  lui  mérita  à Son  retour  Tes  éloges  et  les  fèririlalions  U part  de  ses  eo  reügionnaircs . et  le*  moyens  de  eonti- 
de  ceoe  lioneraMe  association.  nuersesétudes.  La  métaphysique  de  Wolf  hii  lorobi  sous  1 

MAlLLRT-DD<!LAinON  ( Arroiaa),  né  I Tlurigny,  la  main,  et  lui  Rinaiire  ms  donteaqu'il  communiqua  au  < 
près  de  Mâcon  , te  16  novembre  lysi,  cultiva  le*  lettres  | célèbre  Moïse  MendeUshnn  qui  admira  la  subtilité  et  la  | 
plutôt  contnve  moyen  de  parvenir  que  par  amour  de  la  profondeur  de  uuelques-unesde  sea  objections*,  il  encmt* 
gloire.  Il  publia  •iiceesaivement  ï*Ettai  $ar  la  rannaii-  ragea  Maimoii  a poursuivre  ses  éludes  métaphysiques  et 
Êpnr*  du  téCd/r*  frain;ùit,  Paris,  lySi.  in-ls  ; s”  méditations . et  ^lnleodui^it  dans  la  «oeiété  ocs  Is* 

du  maréelml  de  Sara , tout  i*  Ob$an»licn$  d'un  raéliies  les  plut  distingués.  Un  fonds  de  légèreté  et 

Américain  dei  U«i  neutret  tur  ém  nêforiatii/H  de  ia  fianre  l'amour  du  plaisir  empêchèrent  Maimoo  dc  profiter  de  j 
*1  de  VAngieîerrt , da  s6  mars  1761  aa  so  ssgfsmèrs  tout  le*  avantages  que  la  coimaissanee  et  la  protection 
aviroaf,  1761,  iu-ii  : en  1763,1!  fit  recevoir  au  Tbéâ-  de  Mendclsahovi  pouvaient  lui  procurer  celui-ci  l'avait 

tro*Franqais  une  tragédie  de  Cramwell , qui  obtint  cinq  engagé  à se  faire  une  ressource  de  l'etude  de  la  phar- 
reprèsen tâtions , eu  1 7G4.  Elle  aurait  eu  plut  de  succès  manie , ntais  peo  docile  â ce*  conseils  . Haimon  , qui 
si  lea  déni  derniers  actes  eussent  répondu  aux  trois  pre-  d'aiileurt  ne  luenaii  pat  une  conduite  fort  régulière  , 
invers,  oft  l’on  remarqua  quHqoes  morceaux  dignes  des  s’elfaroueba  des  reiDoiitranec*  salutaires  de  too  protee* 
plus  grands  maîtres.  Quoique  l'auteur  y ait  fortemeni  teur.  ei  puur  échapper  aux  exhurtaiiona  et  aux  re- 
dessiné le  caracière  de  Cromwell , et  quvi  ait  pris  pour  |vroehe*  de  ses  co  religinnnaires  . il  quitta  Berlin  pour 
sujet  la  mort  de  cct  usorpaieur,  le  grand  défant  de  sa  se  rendre  d'abord  â flambourg  , puis  à Amsterdam,  01^ 
pièce  est  dr  ne  se  rattacher  è aucun  événement  bisto-  U bitârrerie  et  ia  hardiesae  de  ses  théories,  l'irveom* 
rvque,  dr  sorte  qu’on  pourrait  en  ebanger  le  titre  et  y patihiiité  de  ses  principes  avec  les  croyances  hèbrat* 
«ubstitoer  le  ucmvdr  loul,autrelyrsn.Ot>  préirndit.dans  que*  le  firent  très  mal  aceoeilUr.  U devint  pour  a«s 
te  temps , que  le  véritable  auteur  de  cette  tragédie  était  eo  • religinnnaires  un  objet  do  réprobation;  alors  il 
Morand,  et  que  Maillcuntirlairon  , ton  ami , s’en  était  retomba  dans  un  tel  état  de  misère,  qu’il  fut  tenté  de 

approprié  le  ai.niiuacril.  Klle  a été  imprimée  , éii  1764 , se  détntire  ; il  prit  le  parti  de  retourner  à Hambourg, 

in-i»  et  in-8*.  5*  C«rfarv-ff ’dia , tragédie  traduite  de  et  d'y  abjurer  je  judaïsme.  La  urofessioa  de  foi  qu'il 

l'anglaia  dc  Henri  Brooke , 1766  , in-8*.  et  non  rcpni-  rédigea  . cl  qiill  remit  à un  ecclmiaslique , n’ayant  pas 

semée.  Cette  piect* , où  le  traducteur  a bien  rendu  ecr-  |»aru  suffisante,  parce  qu’elle  était  remplie  de  pnra- 
lains  nvorreaiii  dans  la  manière  anglaise,  n'a  rien  de  doxes  sceptiques , Maimon  ne  fut  pas  admis  au  bap* 
commun  que  le  titre  avec  le  Guitare  dr  Piron.  Ce  fut  la  léme.  Cette  circonstance  le  relintdanssa  religion.  Pressé 
même  anm'*e  que  Msillet-Daelairon  , à qni  le  rôle  dc  par  le  besoin . il  eut  recours  à l'étode  des  langue*  mo- 
rromwellavail  fait  une  réputation  de  grand  politique  , deriies,  et  il  s'y  appliqua  lérieuacment  ; car  il  connais 
fut  nommé  eotisul  de  France  et  oominiaiBire  de  la  ma-  sait  à peine  la  langue  allctnande  . et  1rs  méditation* 
rine  é Amsterdam  , par  le  due  de  PravÜn  et  à la  reeom*  qu’il  avait  adressent  à Hcndelsalton  éiaiviK  eonqurs 
mandation  de  lu  célébré  actrice  Dangeville  , maitresse  dai»  l'idiome  hébraïque.  Il  se  rendit  d'abord  à Bmlau, 
de  ce  niiiiislre.  On  as«ure  qu'il  y rendit  d'importanis  ob  l'ioconslaure  et  la  Ivgérelè  de  son  caractère  lui  firent 
services  à la  Prsnee , t^a'il  fut  honoré  de  l'niime  «i  de  éprouver  de  nouveaux  revers  t il  revint  A Berlin  . où  11 
la  bi«*nretllaucrdr  Louis  XV cl  de  se»  minisircs,  et  qu'H  fut  réduit  i vivre  d aumAnes.  Logé  dans  un  galetas  , il 
fut  longtemps  en  correspondance  avec  Vutsire  , Turgot  se  remit  avec  plus  d'ardeur  à l'é(itde;bi  lecture  du 
et  Malcsbcrbev.  Il  obtint  m reiraite , c-n  1777.  avec  le  la  Critigas  de  la  rait  tn  gare  de  Kant  lui  fit  adopter 
brevet  de  roiisul  général  honoraire,  fut  depuis  censeur-  un  nouveau  syatème  de  philosophie  trauscendentate  , 
royal,  et  mourut  i Paris,  le  16  novembre  1809.  âgé  de  et  il  *e  fil  bveirtôt  une  grande  réputation  comm»  méta- 
quaire-viiigi  huit  ans.  Il  avait  travaillé  è d'autres  ou-  pbyiieini.  Plein  d’origvnaifté  et  de  profondeur,  mais 
sragev.  notamuient  i une  tragédie  de  Tigrans  , dont  ou  seept’raiie,  obscur,  et  quelquefois  peu  judicieux  , il  est 
ignore  la  drsiinûe.  doué  a autant  de  fonce  que  d’adresse  lorsqu'il  allaque 

U.UÜfON  (SiLov^xl  naquit  i Nestwiex  ( Uthua*  les  syatèmso  des  autres  phÜoiophes;  mai*  ces  doux 
nie),  en  17.^4.  de  parenU  vsraélites.  L'esprit  du  jeune  qualités  lui  oranquent  soorevvt  quand  il  s'agit  de 
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défeiKlre  les  wens.  Les  dernières  aimées  de  sa  vie  furent 
les  plus  heureuses;  il  fui  redt-vuhle  d'un  peu  de  bon* 
beur  et  d'aisance  aux  soius  généreux  d'un  comte  de  j 
KalkreuUi^  qui  lui  avait  procui-è  un  asile  dans  uuede  ^ 
ses  turrea,  située  prés  tle  Frieatadt  en  Silésie  « où  il 
nieurut  le  sa  nuictnbrc  iSoo.  Il  a laissé  des  méiiioires 
curieux  i|ui  coiilieniienl  sa  propre  tie  écrite  d'une  aia* 
nirre  très  piquante,  Berlin,  179a,  et  1793  , a vol.  in*iS- 
Le  meilleur  iraîté  pliilusophique  de  Mai  mon,  celui  où  il 
8 déploj  é le  plua  de  profondeur  et  de  talent,  est  son  der- 
iiii-r  ouvrage,  qui  a pour  litre  : ReeherehtÊ  eriliqutÊ  sur 
i’asprti  humain,  ou  Tahleau  dét  faevUéê  dt  ennnaiirt  *l 
de  tüuLir,  Leipsick,  (797,  iu-8'*.  C’est  le  résumé  de  la 
philosophie  de  Wolf.  Ses  autres  ouvrages  Sont  : i*  Es$ai 
de  pkilotopkie  trmueendeniaU  , Berlin,  1790  • iii-8”; 
1*  Cvmmenlaire  kebreu  sur  le  More  iVséuri^m  (Ou  doctor 
perplexorum]  de  Moi$e  M almonide  . itU , 1791,10*4"; 
3*  Traité  de  logiifue  , 1794*  in-8'*;  4"  E*p«tilion  de$  ea- 
légoriet,  d'aprie  Jrietute,  ihié  ,iti  B”  \ ParuUèle  de 
Bacon  et  de  Kant,  et  l'Atsfoirs  dee  progrès  de  la  phîloao- 
pkie  en  Allemagne,  depuis  le  fsnips  dn  Leibniti  et  de 
H’olf,  1703  ,in-8*«;  7*^  Ps/ifJss  sur /'ama  , comme  être 
vitifianl  ruiuvfrs;  S**  iVouvs//«  Théorie  de  ta  science 
morale\^^  les  premiers  Principes  de  ta  toi  nofur«/i«; 
10*^  Du  génie  , ronime  int  enteur  m«l4v</<i;us  ; 11^  De  la 
grandeur  humaine  : la"  ta  Sophistique  du  caur  humaim 
i3"  Des  lAs’«)i/irè«s;  i4"  Du  pouwoir  de  la  précUioni 
ih*  Dictionnaire  phileeopkique  , ou  £W«irrtissnu/ifs  dee 
pointe  de  la  philosophie,  mit  par  ordre  alphabétique', 
18*  Obserrationa  aur  l'ctuvra  de  Baron,  iotiiiilé  : Orga- 
mia;  17*  Pensées  dctachèea  pkiloaophiquea  ; 18"  De  l'in- 
^wsnr#  du  pouvoir  de  la  pentte  aur  la  parole',  19*  Des 
songes  et  dea  prédictiona ao*  Dea  progria  de  ta  philo' 
aophie  ; 3 1”  Ds  l'immuabilité  de  la  nafure  ; s at  Du  goût  ; 
s3"  De  l’uaage  de  la  pkiloeopkie  pour  te  développement  de 
nos  ronnaÎManrsi  ; a4"  Des  tropeet  s5*  Observations 
aiilhropolügiquee  ; a6*  De  la  philosophie  des  rabbins.  Il  fut, 
en  outre  , colUboralrur  de  plusieurs  journaux  scieiiU* 
tiques  de  rAllemagur,  et  a laissé  plusieurs  manuscrits 
H'uii  grand  inlcrdl.  Clément  Urmowski , professeur  de 
droit  à l'uniienité  de  Varsovie , dans  une  des  séances 
de  celle  université  , a prononcé  , le  S 1 juillet  >8 s 1 , un 
éloge  cousacré  à l'hoiineur  de  savants  polonais,  parmi 
Jcs<)uels  Salomon  Uaimou  occupe  une  place  irès  dis* 
tinguée. 

MAINE  DE  BIRAN  fie  chevalier  Miait  Fasxçois* 
Fieatr.'GoxTHital , né  à G'atcloup  , près  de  Bergerac  , 
en  Périgord  , en  1766 , était  fils  du  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Bergerac.  U entra  au  service,  avaul  la'réru- 
lution  , dans  les  gardea*üu  corps , revînt  dans  son  paya 
api-i-s  la  suppression  de  la  maison  du  rot . ei  se  Gt  avo* 
cat.  La  persécution  qu'*l  éprouva  en  1793  le  porta  i 
quitter  lea  affaires  , et  il  rcviul  aux  études  sérieuses  rt 
aux  méditations  abstraites  de  la  méU|ihyMque  , que  dès 
sa  première  jeunesse  il  avait  préférées  aux  plaisirs  du 
monde.  Bous  le  gouverneinont  directorial,  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  l'élut  député  au  conseil  de*  cinq* 
cents;  niais  son  élection  fut  aunulée  le  18  fructidor,  et 
il  fut  de  nouveau  rendu  à ses  études  favorites.  Sous 
I l'empire , Maine  de  Bjran  fut  nommé  conseiller  de  pré- 
I fecliire  de  la  Dordogne,  sont  préfet  de  Bergerac,  et 
enlin,  en  iSog  . élu  député  du  lüème  département  au 
corps  législatif.  Le  4 février  iSio  , il  vint  féliciter  l'em- 
pereur sur  ses  victoires  et  la  paix  de  Vienne.  Le  s3  dé- 
reinbre  iSi3  , il  lit  partie  de  la  controUsion  des  cinq  , 
qui  après  qualorxe  ans  de  servitude  et  de  silence  osa 
lieinaiidcr  à Napoléon  la  paix  et  la  liberté  pour  la 
Frauce.  A la  restauration,  Maine  de  Biran  r«*nira  dans 
les  fardes  du-corps  , et  reçut  la  croix  de  Saiul-Louis.  | 
Le  11  juin  1814,  il  fut  nommé  questeur  de  1a  cbambre  i 
des  députés.  Réélu  au  mois  de  septembre  l8l3  « il  ob- 
tint encore  la  charge  de  i|iirsteur.  Dans  tout  le  cours  de 
celte  sessuiii , U vota  avec  la  minorité.  La  chambre  de 
181S  avant  clé  dissoute  , le  roi  nomma  Maine  de  Biran 
I président  du  collège  électoral  de  la  Dordngvie,  mais 
I n'ayant  point  été  élu  député,  on  lui  donna  la'place  de 
conseiller  d'rt  al  en  service  ordinaire  : U lit  ciituiie  partie 
de  la  commission  deliquidaiion  des  étrangère.  En  i8i3, 
Maine  de  Biran  fut  du  nouveau  présideut  du  collège 
«lectural,  et  appelé  4 la  dèputaiion.  En  1819,1!  siégea 
an  eentra  droit , vota  pour  lea  lois  d'exception,  pour  le 


nouveau  système  électoral . ei  pour  restreindre  le  droii 
de  pétition.  Il  est  mort  à Paris  d'une  maladie  de  poi- 
trine, le  so  juillet  i8a4-  C'éUit  un  bommrd'uii  earac- 
tére  lioiix  et  aimable,  d'un  esprit  conciliaol  et  paci- 
fique à restréme  ; ce  qui  explique,  mais  ue  juslilàe  pas 
les  iiiccrtiludea  de  sa  vie  politique,  dont  les  coiniuen'- 
eemciiis  D'avaient  pas  été  sans  quelque  gloire,  el  qu'il 
a déshnuurée  sur  la  ûn  de  sa  carrière  par  le  dévoue-- 
I nient  le  plus  aenile  aux  divers  ministères,  qui  oui 
I conspiré  cnnlre  les  libertés  publiques.  Il  était  corres- 
I pondant  de  l'instiliit  depuis  i8o5  , litre  qn’il  aiail 
I obtenu  en  remportant  un  prix  1 celte  société,  el 
I membre  de  la  légion  d'buimeur  depuis  18 lo.  Il  a pu- 
' blié  i t*  Influence  de  rhahituiie  aur  la  faculté  de  penter, 
Paris,  an  xt  (i$o3j,  in-6".  Cet  ouvrage  reoiporU  le 
pris  proposé  par  la  classe  des  sciences  morales  el  poli- 
tiques de  l'institut  national.  Maine  de  Biran  y marebe 
très  près  de  Cabanis  et  de  M.  de  Tracy  dans  l'école 
idéologique.  Depuis , suit  que  ce  fût  ebrx  lui  le  résultat 
de  sa  conviction,  soit  qu'il  crûl  devoir  abjurer  ses 
opinions  philosophiques  , en  même  temps  que  ses 
opiuioiis  politiques,  jl  a pasvé  do  l'école  de  Calva- 
nis  à celle  de  Leibnitx.  a"  Mémoire  aur  ta  dé- 
romposilion  de  ta  pensée;  3"  Examen  des  levons  dê 
M,  de  la  Rumiguiére  ; 4"  un  article  lur  Leibnilt.  On  a 
dû  trouver  dans  les  papiers  de  Maine  de  Biran  uu 
Traité  de  la  folio  , dans  lequel  Ü se  proposait  ipéeiaie- 
meiit  d'rlablir  la  nalnre  des  'rapports  du  physique  el 
du 'moral  sous  un  point  de  vue  tout  différent  que  celui 
que  Cabanis  a adopté.  Ce  traité  était  achevé,  a M.  Maine 

■ de  Birau,  dit  le  Globe  (3o  juillet  i8sS) , est  un  de  eee 

• hommes  si  rares  en  des  temps  d’affsîres  et  de  mouve- 

• ment.  -[ui  par  tempérament  autant  que  par  ré- 

V llexioii , ont  la  faculté  de  descendre  en  eux-niémos , 

■ avec  une  sorte  de  contemplation  et  de  bonheur.  Il  se 

• comptait  à oublier  le  inonde  extérieur,  4 se  faire  dans 

> sa  conicicnce  un  asile  inipénclrable  et  paisible  , où  sa 

• vie  se  passe  dam  l'étude  el  la  jouiMauce  du  spectacle 

• des  impressions  qui  l'affreleol.  En  cet  état , il  ii'mi- 

■ ploie  pour  se  cnmialtre  aucun  des  artifices  logiques 

> auxquels  011  a recours  pour  saisir  et  détermiuer  les 

V objets  qui  ne  peuvent  pas  être  iinavédiatement  aper- 
s «JUS.  Sa  scienee  n'est  que  1a  conlcîencc  ; son  grand 
» mérite  est  d'avoir  fuit  de  la  philosophie  avec  le  seoa 

• philosophique,  el  non  avec  Tes  yeux,  les  mains, 

• l'oiiie  , «Il  uu  mol , avec  les  organes  de  la  perception 
s externe....  Ce  qui  a manqué  4 M.  Maine  de  Biran 

• pour  avoir  plus  de  lurcès,  c'est  l'art  du  style,  dont  il  a 
» trop  ignoré  ou  négligé  les  secrets.  Il  n'a  douné  4 sa 

■ pensée  aucun  de  ces  avantages  extérieurs  qui  pour- 
1 ratém  le  faire  valoir,  et  n'a  mis  dans  les  formes  qui 

> rexprinicnl , ni  vivacité  , ni  grâce,  ni  force  , ni  niùnie 

• atsex  de  clarté.  On  peut  auaiu  regretter  que  dans  lea 
» écrits,  dans  ceux  du  moins  qu’il  s publiés,  il  n'ait 

■ point  embraué  un  point  de  vue  plus  large  que  celui 

• auquel  il  s'est  consianimeiit  borné.  Nul  n'a  mieux  vu 

> que  lui  l'aioe  comme  une  pure  force  , comme  un 

• prinf-ipe  es^enliellelnent  actif  cl  libre  ; nul  n’a  plus 

• insisté  sur  ce  point  capital  en  philosophie.  Mata  do 

• cette  vérité  si  féconde  il  n'a  presque  tiré  aucune  im- 

V porianle  appliralioii;  il  n'en  a presque  jamais  suivi 

• les  conséquences  jusqu'à  la  morale,  à la  p«^litique  et 

■ à la  religion;  il  s'rsi  toujours  tenu  étroitement  aux 

• spéculations  psychologiques  les  plus  générales.  ■ 
MAINVIELLE  {Pisaai] , né  en  1768  d'un  ricive  mar- 
chand d'Avignon  , embrassa  la  cause  de  la  révoluliiKi 
avec  rcnlhoudasoie  le  plus  exagéré , el  fut  l’un  des  prin- 
cipaux agents  des  musarrea  de  U Glacière  (Foyct  Dc- 
ravr).  Il  fut  arreté  avec  plusieurs  de  ses  complices; 
leurs  crimes  étaient  coiulalés  . el  un  tribunal  allait 
juger  les  coupables . lorsque  rassemblée  législative  leur 
accorda  une  amnitUe  l«  19  mars  179a.  Mainvielle  et 
ses  compagnons  furent  ramem-s  en  trioniplie  dans  Avi* 
pion.  An  mois  de  septembre  suivant,  MainvIeUe  fut 
nommé  député  lupplcant  4 la  conveiition,  ri  alla  siéger 
dans  cette  assemblée  en  avril  1793,  ajirésla  deoiisaion 
de  Rebccqui.  En  arrivant  4 Paris,  il  fut  incarcéré 
avec  son  frere  , par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
f«ir  une  dénonciation  de  Dupral  l'ainé , qui  les  accusait 
d'avoir  voulu  l’assassitier.  Mainvielle  réi-Iaroa  en  vain 
son  inviolabilité.  La  montagne  rejeta  sa  rfelamaiion  ; il 
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ne  trooTS  de*  d^fenacun  que  dans  U Gironde.  Le  iT> 
juin,  non-teulemeiit  il  fui  )uatiGn  du  crime  qu'on 
lui  im|iiilail , mais  encore  un  d^rel  le  mit  en  liberté  . 
et  il  vint  l'rendre  |il4Ce  é la  ronveiilinn.  Les  girondms 
ses  protecteurs  svant  été  dispersés , il  fut  décrété  d’ac* 
cusation  le  3i  {uilM  , comme  complice  de  Barbaroui , 
et  coupable  de  correspondance  avec  les  fcdéralistes 
du  Midi.  Il  parut  'défaut  le  tribunal  réfolutionnaire , 
fut  condamné  le  5o  octobre,  et  oéculc  le  lendemain 
arec  son  ami  Duprat.  En  allant  à l’échafaud,  i|i  ne 
ecsièrcnl  de  chanter  la  liarteiUahe.  Il  c'avait  que 
vinglliiiil  ans,  était  d'une  bflll^  taille,  et  portait  une 
fipire  noble  et  pleine  d’espression  qui  rontrasiait  sin* 
guiièrement  avec  la  férocité  dont  il  n'avait  donné  que 
trop  de  preuves  a Avigiioti. 

MAINVtKLLK  FODOR,  Foyn  Pooo». 

M AISEAU  [Rsvuovd  BttTusxfSD  ) naquit  à Coulan 
ge  la  Vineuse,  en  1789.  T>cstiric  au  barreau  par  son  père, 
alors  administrateur  du  département  de  l’Yonne  , il 
quitta  eetle  carrière  en  )8o8.  et  fut  nommé  chef  des 
bureaux  du  commissariat  général  de  police  d'Anvers.  A 
l'époque  de  la  première  restauration  , il  remplissait  les 
fondions  de  commissaire  gémirai  è Flessingue.  Pendant 
les  cent  jours  , il  fut  nommé  chef  de  bureau  i la  préfec- 
ture de  police  de  Paris.  Uéroqué  , A la  seconde  restau- 
ration , H.  Maiseau  prit  part  A la  rédaction  du  Mritager 
i«$  rkamhrt».  L’oppn«itinti  de  ce  journal  déplut  A l'att- 
tnritè,  qui  le  supprima,  au  mois  de  mai  1816.  En  1899, 
M.  Maiseau  . qui  était  un  des  rédacteurs  du  Journal  du 
rommerct , contribua  à placer  cette  feuille,  qui  se  dis- 
tingua par  son  patriotisme  éclairé,  sous  le  patronage 
des  principales  maisons  de  commerce  de  la  France  « et 
il  en  fut  nommé  le  directeur.  On  doit  A M.  Maiseau  les 
ouvrais  suivanli:  .Vonue/  iê  ta  tibtrti  d«  la  prtin  ^ 

ou  ^$ialjêe  de»  diirut$ii>nt  /égii/alis«s  sur  /es  trois  hit  rt- 
taliv€$  à la  pressa  et  aux  journaux  et  érritt  périodiauts  . 
dédié  à H.  de  Serre  , garde -des  sceaux , 1-819  , in  - 1 9 t ; 
a*  Enquête  du  parlement  tTAngteUrre  ^ (your  eonsiaUr  les 
propres  de  l'industrie  en  Franre  et  dans  frs  autres  pays 
du  eentînent , Iraditil  de  l‘’rtnglais  , et  dédié  à la  ehambrt 
de  rommerre  de  Paris  y 1895.  iiift*;  3*  Chefs  d'xurre 
histttritfues  de  IValter  Srolt , ou  P<tr(roi/s  . tableaux  et 
éeerriplians  historiques . tirés  des  romans  de  ret  auteur, 
1895,  4 vol.  in-l  9 ' cct  ouvrage  a été  fait  en  société  asec. 
M.  BertI:  4*  lHanipulalions  rhimiques  de  Parader,  tra 
duilee  de  Canglais,  et  ret'ues,  pour  la  partie  terhnîquey  par 
Jf.  Bussy,  1897.  J vol.  in -8®  s 5*  Illstoire  detrripUee  de  la 
filature  rl  du  tissage  du  ruton  , 1897  , in  8<> , avec  atlas. 

MAISON  (NicoLis-JosicaJ , pair  de  France  ci  lieute- 
nant-général, né  A Epinay  le  19  décembre  1770.  Il 
partit,  le  19  juillet  1799.  comme  officier,  avec  un  dos  ba- 
taillons organisés  à cette  époque  pour  repouiserl’inva- 
sion  des  Prussiens.  Nommé  capitaine  dix  |ntirs  après  . il 
se  (il  remarquer  dans  ce  grade  A la  bafatile  de/emma* 
pes  , où  il  sauva  le  drapeau  du  9^  haiaiUon  de  Paris  mis 
un  moment  en  déroute.  Dans  la  csmpapie  de  179?, 
malgré  les  preuves  de  bravoure  qu’il  donna  aux  aiTaires 
des  8,  18  et  98  mat,  il  fut  dénonce  , et  destitué  sans 
être  entendu.  Il  fut  promptement  jusliné  , et  le  général 
Goguct  le  demanda  pouraide-de  cnmp.  A la  mort  de 
ce  général  , le  capitaine  Maison  fut  adjoiot  à l’oiijudaiit- 

Fr-néral  Mireur.  et  Ht  avec  lui  la  campagne  de  1794  > A 
armée  du  Nord.  Il  le  trouva  A la  bataille  de  Flcuru.s  , 
et  durant  celle  campogne  , comme  dan.s  celles  qui  sut- 
siretil,  il  fil  preuve  d’une  grande  inlrcpidifé  et  d'un 
rare  courage,  eu  ne  quittant  pas  l’arioéc  malgré  de 
nombreuses  blesnires , et  en  coniinuant  A Sf  battre  avec 
I acharnement.  LatMc  enfin  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille  A l'attaque  du  mont  PAris  , où  il  rondui*iiit  une 
I colonne  de  grenadiers,  il  n'attcndil  pas  sa  guérison 
pour  rejoindre  l’armée  sous  M-ocslricht.  Attaché  A la 
division  Bcriiadotle,  il  fut  chargé  de  ratla<[iie  du  fort 
de  Vick  , et  ne  cessa  de  se  di.stinguor  dans  la  plupart 
des  opérations  de  cette  glorieuse  armée  de  Sambre^ct- 
Meuse,  durant  le  cours  de  1795  et  1796.  Au  combat 
de  t'adenbaeb  , il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  , après 
avoir  sabré  les  canonniers  qui  la  servaient . et  le  9 )uil- 
Ici,  au  passage  du  Rhin,  il  commanda  ('attaque  dirigée 
I sur  Benuorr,  où  il  délit  6,000  Autrichiriis,  enleva  1rs 
équipages  et  leur  escorte.  Ayant  été  grlcvcmeut  blessé 
} au  passage  du  pont  de  Limbourg,  le  18  do  même 
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n>oii , le  génèr.<l  Jourdao  le  pruetama'cbef  de  baiail- 
loii  devant  le  88*  régimeni.  Après  avoir  recouvré  la  vue. 
que  lui  avait  êtéc  sa  blessure,  il  se  rendît  en  Fraiieo' 
nie,  où  était  la  division  Beniadotle  , et  prit  part  aux 
combats  de  Tuningen  et  de  Neninark  . ainsi  qu’à  la  La- 
taille  de  Wurtzbour^.  En  1797.  le  chef  de  bataillon 
Maison  suivit  sa  division  à l'armée  d'Italie  . et  prit  part 
à toutes  ses  opérations  jnsqu'A  la  paix  de  Oampn-rnr- 
mio.  Le  in  juillet  l 799 . il  fut  nommé  adjudant  i^néral, 
cl  attadiê  comme  premier  aidc-dc-camp  au,  ministre 
de  la  guerre  BcmadoUc,  qui  le  chargea  peu  après 
d’une  niittion  A l'armée  du  Bnin.  Lors  de  son  arrivée  A 
Manbeim,  les  hussards  de  Sxccklers  inquiétant  sans 
cesse  la  cavalerie  française,  il  se  mit  A la  léte  de  deux 
escadrons , et  tombant  sur  les  hussards  A i'improsible, 
il  en  sabra  une  grande  partie,  cl  leur  fil  benucoup  de 
prisonniers.  En  iSoo  . radjudant-géniral  Maison  eut 
ordre  de  se  rendre  en  Hollande,  un  corps  d'Anglo- 
Busses  venant  d'y  débarquer.  Il  y fut  blessé  presque 
mortellement  en  repoussant  remicm!  du  village  de 
Schoiit,  et  celle  circonstance . en  le  forçant  A rester 
longtemps  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre , le  priva 
satu  doute  d'un  avancement  qu'il  n’oblinl  que  plus 
tard.  Il  n'attendit  pas  sa  guérison  pour  suivre  son  gêné- 
ral  A l'armée  de  l'Ouest , et  aprlrs  U paix  d'Amiens  il 
fut  nommé  commandant  du  aèparlement  du  Tanaro, 
où  il  se  rendit  utile  en  raintant  l'exaspération  des  habi- 
tants, et  en  secondant  bien  tes  mesures  relatives  à la 
conscription  que  le  Piémont  fournil  A l’armée  fran- 
çaise. Le  général  Bemadoite  l’ajatU  rappelé  près  de 
lui  A l'armée  d’IltTiovrr,  qui  devint  plus  tard  le  t**  corps 
de  la  grande  armée  , l’adjudant  commandant  Maison  Ut 
arec  lui  la  campagne  de  1 8o3 , dans  laquelle  il  se  fil  re- 
marquer, surtout  à Iglau  , où  avec  soixante-quinxe 
hommes  il  prit  trois  cent  cinquante  cavaliers  de  La 
tour  dragons  et  de  Hohenlohe  cuirassiers.  Sur  le  champ 
de  halaille  d'.\usterlitz , A la  tète  du  94*  régiment,  il 
obligea  la  garde  noble  russe  à abandonner  le  terrain 
qu'eile  avait  gagné . et  ayant  reçu  du  générai  Drouet 
les  97*  et  95*  régiments,  il  les  forma  en  carré,  re- 

fiouasa  toutes  les  charges  de  la  garde  impériale  rittse  . 
a maltraita  fort , l't  la  rejeta  sur  Anslerlits.  Nommé 
g>‘nérni  de  brigade  sur  la  fin  de  la  compagne  , il  fit  celle 
de  1R06  contre  la  Prusse  A la  lùte  dé  deux  régiments 
d’inrantcrie  légère,  «t  se  signala,  le  9 octobre  , par  une 
brillante  afToire  d'avant-garde  contre  la  eavalcrie  prns* 

[ sienne  , dont  il  lit  lui-méme  un  officier  supérieur  pri- 
sonnier. Ce  combat , qui  eut  lieu  peu  de  jours  avant  la 
bataille  de  Jéna . ne  contribua  pas  peu  A diiiiiriucr  efaea 
le  soldat  français  la  hante  opinion  qu'il  avait  de  cette 
cavalerie  , et  ce  fut  aans  doute  son  résultat  le  plus  im- 
portant. Après  la  journée  de  Jéna , le  premier  corps 
marcha  sur  Hall,  cl  ce  fut  le  général  Haiton  qui  tra 
versa  le  premier  la  Satdc  pour  attaquer  vivement  le 
prince  de  Wurtemberg , dont  le  corps  fut  presque  dé 
fruit,  poussant  devant  lui  le  général  Bbu'lier.  le  1**' 
corps  arriva  aux  portes  de  Lubeck:  le  général  Maison 
parvint  dans  la  fille  sous  un  fcti  terrible,  fut  nommé 
gmisenicur  de  la  place  , et  s'exposa  l»eauroup  pour 
calmer  la  rage  du  soldat.  En  1807,  il  fut  nommé  chef 
de  rétat-major  général  de  son  corps  d'armée  . et  fit  la 
campagne  qui  suit  il  jusqu'à  la  pais  dr  Tilsill.  L’année 
suivante,  il  fut  envoyé  en  Espagite  . sous  1rs  ordres  du 
maréchal  Victor.  Il  s'y  distingua  le  10  novembre.  A la 
bataille  d'Kspinosa  de  ios-Monteros.  par  une  man.Turrc 
hardie  qui  contribua  beaucoup  à la  ticloirc , lui  valut 
des  i-logcs  de  la  part  de  iVmperéur  et  la  croir  de  com 
mandant  de  la  légioii-d'honiicur.  le  99  du  ntème  mois. 
Napoléon  . marebani  sur  Madrid  , le  chargea  de  s'em- 
parer, aidé  de  la  garde  impériale  , des  environs  de  ccUc 
place,  ee  qui  fut  cvéculé  avec  sucrés.  Peu  de  jours 
après  , quand  l'e  upcrcnr  donna  l'ordre  d'altaquer  celle 
ville,  le  général  Maison  eut  le  pied  drdil  fracasoé  par 
une  balle,  ce  qut  l'obligea  de  rentrer  en  France.  En 
180g , il  fut  cnvployé  an  8*  corps  , et  lorsque  Ica  Anglais 
vinrent  nienaeer  la  îlollandc  , il  fut  envoyé  au  prince 
de  Ponic-Corvo.  qui  avait  pris  le  commandement  d’An 
vers.  I.'armée  française  ayant  forcé  les  Anglais  d'éva- 
cuer l’îlc  de  Walchcren  , elle  put  occuper  la  Hollande, 
elle  général  Maison  commanda  successivetneni  à Berg 
op  Zoom  et  A Rotterdam  , puis  au  camp  d'instruction 
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j établi  ■ ClrvcbU  Lon  dv  la  oanipa^ne  contre  la  Ruuie, 

I en  iSiit  il  pommaiida  Mne  bri((adv  U’infaiilcrie  au 
corpa.  Cl  débuta  par  une  brilUiilc  aiTaire  d'avant-garde 
I à Zakobowo,  contre  le  corpa  d'armée  ruiae  comiuandê 
I par  le  général  Wiltgenateîn.  A Oboyaraowa.  le  i*’’ 

I août , niarvhanl  à pied  en  léic  de  ta  coioune  , H rliargea 
rennetui  à la  batunneUe,  le  culbuta,  et  kc  distingua 
I singuliercaieni  dans  rette  bataille,  gagnée  par  le  ma- 
i-écbal  Oudino*.  Dit-buit  jours  après,  à celle  de  Po- 
lolsk  . le  général  liaison  se  cousrit  de  gloire  , et  rem* 
percur  le  nomma  générsl  de  di«it)on  le  si  août.  Il 
cominSHda  sur-le  cbamp  celle  du  général  Verdier,  qui 
avait  été  rnis  hors  de  combat . et  paua  soua  le  conitnan* 
deiiienl  du  maréchal  Uoutioa-&aint-('i r.  Le  i8  oc- 
tobre suiiant,  le  général  Witigriistcin  commentait  à 
manrruvrer  sur  les  derrières  de  ce  maréchal;  mais  le 
général  Maison  , plaeé  à la  droite  , opvru  sur  le  cbamp 
un  changement  de  front,  soutint  raltaque  des  Russes, 
perdit  une  redoute,  la  reprit  ensuite  , et  y établit  une 
batterie  dite  de  la  Tuilerie.  Il  ta  défendit  atre  une 
bravoure  exiraordinaire  contre  Ici  attaques  réitérées 
de  l’ennemi  , auquel  il  tua  plus  de  deux  mille  lioniines, 
et  empêcha  aius>  le  général  Witigeiiilein  de  couper  la 
retraite  à l’armée  frauçaisc,  qui  ronmieiira  son  mnuie- 
ment  le  19  , aprii  cjue  le  général  Maison  eut  reployé  la 
droite  et  brûlé  le  pont  pour  couvrirla  retraite.  Il  fut  iii- 
trépideinenlatlaquè  parl  ennemi,  qui  incendia  Potolsk. 
oîi  Ton  SC  battit  au  milieu  des  llaminct,  mais  qui  ne 
put  i'empécher  d’opérer  son  mouvement  e«ec  une  pré- 
cision remarquable  . ina<gré  un  feu  terrible  de  mitraille 
que  l'armée  eut  i essu.ier  en  pauant  la  Dwina.  Le  gé- 
néral liaison  la  traversa  le  urniicr,  continua  de  sou- 
tenir la  retraite  de  son  corps  d'armée  , et  arriva  sur  les 
bords  de  la  Béréaina,  où  reiiipereur  lui  donna  des 
éloge»  mérités,  et  k iioiiim.')  baron.  Il  contribua  puis* 
Mmmeiil,  par  plusieurs  belles  oienieuvres  exécutées 
avee  audace,  è favoriser  le  célèbre  et  désastreux  pas 
sage  de  cette  rivière  par  Ic-s  débris  de  la  grandu  armée. 
Le  corps  du  duo  de  Reggio  avant  été  attaqué  le  a 8 oc- 
tobre par  des  forces  ima>en»es,  le  général  Maison, 
quoique  blessé  sérieusement,  soutint  le  courage  de» 
troupes  en  restant  à leur  tète,  et  Napoléon  crut  devoir 
lui  en  temoignrr  sa  satisfaction  en  lui  envoyant  sur-Je- 
cbamp  un  officier  pour  l'en  renierricr.  L'empereur  lui 
eoiiGa  ensuite  le  commaudemeni  du  s*  corps,  que  la 
bleieure  du  maréchal  Oudinot  laissait  sans  chef.  Malgré 
les  attaques  journalières  de  rrnuemi , le  général  ülai- 
son  manouvra  avec  iiiçcét  pour  couvrir  la  retraite 
jusque  sur  la  Vislule.  Il  laissa  ensuite  le  a*  corps  à 
r.ustrin  , et  se  rendit  eu  France  pour  se  réisblîr  de  scs 
blessures.  Les  Prussiens  ayant  honlcuseiuent  trahi  l'al- 
lianee  de  la  France  , il  eut  ordre  , eu  i8l3  , de  se  rendre 
au  é*  corps,  eomiuandé  par  le  général  Lauris^n.et 
quoiqu’il  n’eût  qu’une  infanterie  irurulée  miuvcUe* 
ment . il  lisHit  leur  cavatrric  à Mockrru  , «t  prit  peu 
après  la  ville  de  Halle . à la  suite  d’une  affaire  très  glo- 
rieuse pour  (es  armes  lraMCii*es.  Ce  fut  encore  I ui  qui , 
à la  léie  du  corps.  Ir  jnur  de  la  céb-bre  baiaille  de 
Lutseii , marcha  sur  la  ville  de  Lcipsirk  , s'en  empara 
après  un  combat  nù  il  lit  cinq  cenis  prirnimii-rs , et  rm- 
perka  l'ennemi  de  drlrnire  les  pontsélahlissur  I Klslrr. 
Ayant  ensuite  passé  l'Elbe  é 'l'orgau  . il  fut  attaqué  à 
l'avant-garde  par  toute  l'armér  ennemie,  i Veisgig  et  à 
Eiehlierg;  il  *c  battit  toute  U journée,  et  étant  par- 
venu s jeter  le  désordre  iLins  les  biiouaes  prussiens, 
il  chargea  la  cavalerie  à la  baionnelle,  et  In  mil  en 
pleine  déroule.  Peu  de  jours  apr«>s  , à la  }uuriiee  de 
Haulaeii,  le  général  Maison,  baltsnt  tout  ce  qu'il  rencon- 
trait, parvint  à Inurnerrciinemi , cl  eut  lagloireilr  dé- 
livrer beaucoup  de  prisonnierv  français,  en  faisant  pri- 
sonnières i leur  tour  les  troupes  enneiuies  qui  les 
eseorUvent.  La  division  du  général  Maison  harcelant 
•ans  eesse  l’arrière  garde  des  généraux  ennemis  , quoi- 
qu'elle ne  fût  forte  que  de  deux  réginiontv , ilv  réso- 
lurent de  l'enlever,  en  la  faisant  attaquer  par  six  co- 
lonnes de  cavalerie,  qui  la  chargèrent  impétiicmemenl 
B un  sigt»!  convenu.  Le  géncr.«(  Maison  , eu  milieu  de 
st>n  infanterie  formée  en  carré,  repnmua  toutes  les 
ebarges,  fil  éprouver  du  gr.imies  pertes  aux  Pru*siens, 
et  mît  toute  cette  cavalerie  eu  di-ioule . en  lu  rejri.iut 
au-dtfla  de  Miebelsdarf.  Il  s’empara  ensuite  di:!i  pn»). 


lions  df  l’ennemi  sur  la  Bober,  et  le  repoussa  jusqu’à 
Guiln-rg.  Placé  à l’arrière-garde,  après  la  malheureusn 
jouruée  de  la  Ratsbai'h  , il  protégea  la  retraite,  et  re* 
vinteusuite  devant  Leipsick  avec  l'anuée  de  Murat  ; il  I 
y prit  position  è Libervoikotilx . point  'mpnrtanl  à ! 
conserver,  ri  y repoussa  les  atlsquri  de  reiinemi  peu-  I 
daiil  plusieurs  jours,  pariieulièretnciit  le  16.  pendant  ' 
1a  désaslrense  bataille  de  Leipsick  , où.  soùlenu  par  le  [ 
général  Drouet,  il  força  rennemî  , sis  fois  plus  fort  en  l 
nufubrr  , et,  soutenu  de  quaire-vîiigU  pières  de  canon  , j 
à reculer  jusqu'au  delà  deOoasa.  Blessé,  et  culbuté  sous  ' 
son  cheval  dans  celte  selioii  , le  général  Maison  faillil  | 
être  pris;  il  ms  deux  grenadier»  rueses  de  sa  uiaiii,  et  | 
fut  lieureusemeul  secouru  par  son  aide-de-caïup  , qiri  ^ 
vint  le  dégager.  Rrcimihlaol  alors  de  courage  , et  pré- 
voyant tous  les  nialbeurs  de  U France  si  l'on  auccuui- 
bait  dans  celle  bataille,  le  général  Maison  s'écria  à 
plusieun  reprises:  1 l'.ourage,  Françalsl  c'est  la  jour- 
• née  de  la  France  , il  faut  vaiticrr  ou  mourir.  • L’em- 

f>eretir  le  iiooima  grand  oilioier  de  la  légion  d'bonneur 
R s8  octobre  , grand’  croix  de  l'ordre  de  la  Ilêunion  le 
91  noveiiibre  delà  même  année,  puis  eomic  d’empire, 
et  lui  confia,  le  sa  décembre  suivant,  une  mis»iun  de» 
plus  dillicilcs , en  le  nommant  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  du  Nord.  Il, s'agissait  de  défendre  la 
ligne  du  Rhin  avec  de»  troupes  faible»  en  nombre 
comme  eu  experieuee  , contre  une  ermée  formidable  , 
sou»  le»  ordres  du  priiiee  du  Weimar,  appuyée  par  le 

(iritice  royol  du  Suède  Heruadotte.  Lénnenri  avait  pa».>ié  ^ 
a Meuse;  la  Belgique  était  à découvert  ; il  fallut  d'a - 
bord  cbercher  à préserver  Amer*  ut  Berg  op  Zoom  , en  ' 
défcndanl  la  ligne  de  l'Escaut.  Le  général  Maison  , ar-  ■ 
riié  sur  la  liii  de  décembre  1 8 13 , disposa  ses  troupes  | 
avec  tant  d'habileté  , qu'il  lit  écbotier  toute!  les  attaques  1 
partielle»  des  Aiiglaî»,  et  ne  leur  laiasa  d'espoir  de  ) 
succèt  que  dans  des  opération»  en  masse.  Le  général  | 
Boguel , ayant  été  attaqué  par  les  Anglais  rt  1rs  Prus-  ; 
siens  réunis,  fut  obligé  de  te  retirer  lur  Anvers;  le  | 
néral  Uaîsoit  en  sortit  le  11  janvier  avec  quatre  balail-  ; 
Ions  pour  protéger  ce  niouvemetil;  il  manœuvra  si  - 
iteureusement,  qu'il  battit  les  télés  de  colonnes  emie-  1 
mies  à I\o«ondarl.  et  contraignit  Ici  généraux  Grahtm 
et  Hulovr  à abandomver  leurs  hatieriei  et  è te  réfugier,  1 
l'un  dans  se*  premières  poaitions.  l'autre  dam  Brvida.  ' 
Le  maréchal  Macdonald  ayant  ru  ordre  de  quitter  ses 
positions  entre  le  Rhin  et  la  Meuve  pour  se  rendre  en 
(lhainpagne,  et  le  général  eusse  WiiiUingerode  ayant  1 
suivi  ce  mouveinnit  . tonte»  les  mesures  prises  par  le  - 
général  Maison  furctil  déconcertées*,  sa  droite  le  trouva 
à découvert,  et  la  Uelgiqu*  revtait  sans  défense.  Il  vou- 
lut faire  occuper  Liège  pour  arrêter  la  marche  de  l’eu- 
nemi . mais  celui  ci  le  prévint,  pa»aa  la  Meuse,  et  fit  I 
occu|>er  Tirleinoiit  par  le  colonel  Uelivrig.  Le  général 
Maison  fut  alors  obligé  du  ne  laisser  que  quelques 
troupes  à Amers  et  de  su  porter  sur  Ualines  et  Louvain. 

Il  battit  le  colonel  UelIwig,  qui  l'avait  ailaqué  à Mon»  ; 
mais  trayant  plus  que  quatre  mille  homme»,  et  les 
Russe»  et  les  Pruvriens  se  réunissant  contre  lui , U fit  sa  1 
retraite  sur  Bruxelles , et  ensuite  sur  Tubise  , obteuaul  | 
journellement  des  avantage»  »ur  les  avant  postes  de  | 
rennenii.  Obligé  de  se  concentrerde  plus  eu  plus  , il  la 
continua  sur  l.ilic  , d’où  il  reprit  un  moment  roifen*  ' 
sive,  et  força  IVimemi  d'évacuer  t'ourtrai  et  Menin,  | 
llcvenii  à LiMc  , le  général  Maison  conçut  le  hardi  projet  > 
de  rélablir  ses  communication»  avec  Anvers,  où  la  di*  I 
vision  Qoguet  était  enfernvee.  Il  part  avec  cinq  millu  | 
hommes,  fait  dix-huit  lieues  eu  vingt  ijuatre  heure» , t 
bat  le  colonel  UelIwig  à Menin  , fait  prisonniers  deux  I 
ceuis  homntcv  vl  leur  eolourl , en  s'emparant  de  Gand,  ; 
et  cnmniiKiique  enfin  avec  Anvers.  Peiidaiit  que  le  çé-  > 
lierai  Uogui-t  le  rrjoigiiail  avee  quatre  mille  homnna  . < 
deux  cent  cin>|naiite  cbcTanx  et  quaturxa  bouches  à 1 
feu  , le  général  Maison  . en  marchant  lur  Courirai , où  { 
il  entra  après  avoir  détruit  le  corps  qui  en  défendait  - 
l’entrée,  déjoua  le»  projets  de»  généraux  Tbieluxanii  et  j 
Walmoden,  i|iit  vouhiieut  l'attaqner  à Gand  eu  lui  fer 
maiit  la  retraite  sur  Anvers  ri  sur  Lille.  L'ennemi  suivît 
alors  ses  mouvemeuta , repoussa  scs  avaut-pn»te» , rl 
voulut  ae  déployer  entre  Swereghem  et  ('oui irai  pour  > 
romltntlrc  eti  plaine.  Le  général  liaison  te  prévint  eiv-h’  | 
faisant  attaquer  sur  trois  ruIoiiiiM,  au  moment  où  il 


u*»tahti»c«rc  que  ecui  i bull  mille  bemmes  de  débou- 

• lie».  Le*  içéiiêraui  Soti|niac  cl  Earreie  atiaquércitiia 
liaurJie  cl  la  droite , ei  U ^éu^ial  HaiMMi , à U iét«  de 
»a  catalerie  et  de  la  dirieion  Roquet  »err^  eti  mimmc  , 
fondit  eur  le  centre.  Il  coupa  la  liqne  eiitieuiie,  ei  eu* 
leva  toute  rartillerie  qui  était  aur  la  roule  de  ('oui irai. 
Le  qritéral  Tbieinuino  ûl  le*  plue  grauda  elTorta  pour  ré- 
tablir aa  ligne  , maia  . battu  aur  loua  le*  pointa,  il  ne 
parviui  à aauver  Je  reate  de  aealroupca  que  par  une 
fuite  précipitée,  Plua  de  doute  «.riita  prlwiitiiera, 
aoiienle  olÈriera,  une  quautilé  coiuid«r*ble  de  fu»ila, 
d'artillerie  et  d'équipaqea,  fut  le  rt’aiiiUI  de  eette 
louroée.  d'autant  plua  glorieuae,  qu  elle  avait  lieu  le 
|our  même  vit  la  traiiieoii  la'aaait  entrer  lea  alliéa  dana 
Parta.  Le  ^tétiéral  Uaikoo  avait  fait  preuve  de  grauda 
talent!  militaire*  pendant  toute  cette  oampague  . nù  il 
ii’eul  d'abord  que  *ia  mil  le  . ri  cn»nilc  Uriae  i «lualorre 
onille  bouimee , pour  f;i>re  tète  à de*  arrn<  e«  de  virpi- 
eioq  mille  bomnir*  qui  s'aiifunentt-reiil  iusqu'à  qinilH  * 
vingt  mille.  Autaî  plu*  tird  , ,\api;|<nn  a dil  <tr  loi: 

• Se*  maiMSUvre*  aulnur  de  l.ille,  daiiü  ]a  cHve  de 

■ lAi4,  avwieni  attiré  iiumi  jllmlinii  . et  gr^vè 

• dana  mon  eeprit.  ■ L'inicitlï'm  du  génériil  .\LiiM>n  était 

de  te  porter  aur  la  tapii<ile  à m.>rclie«  fmf  rea , «i  d«-î.< 
il  a'était  dir'igé  aur  pour  jllmptcr  U* 

Satoew  eoiumaiHiê*  par  le  |*<  ni-rid  l.ee(>i  q , et  ti^ntinnei' 
aa  marche  par  Laon  et  Si>iM>otif,  tixtipi’H  appiii  à 
Quievrain  , que  l'enipcreur  abdiqné.  Apr*  t avoir  ^ 

fait  oceaer  une  altaqiM’  cumiiUMieee  . i|  ronciut,  le  7 
avril , Un  armiatice  illitniiê  a»ee  Ici  p>'nérauv  cnm  iiiii  , | 
ei  ae  rendit  à Lille  , d’où  il  bl  p.irt4-nir,  4c  1.^  du  ménie  , 
Dvoif.aon  idbitionau  nonrr.iu  ffouve.rnement.  La  Iran 
qnlHité  fut  Iruublee  à I.'llr  par  r»  ]î<  rtent  cii'-v  Hi** 
troupe*,  dont  la  |iatriulia«i>«  »e  révoliwil  à dea 

malbeur*  qui  devaient  être  U Ronaéqumec  de  la  a<-iia- 
rniion  de  1a  France  et  du  aouveraiii  qu'elle  a'éuil  eboiaî. 
Haia  le  général  liaiaon  parvint , quoique  avec  peine  . à 
rétablir  l’ordre  dana  la  gamiaoii . elle  cnnilc  d'Arlnis 
DO  niauqua  pu  de  lui  écrire,  le  I9  tuivant,  pour  le 
(rlicilar  »ur  *a  conduite.  Le  1*'  juin  lAl.'t,  il  fut 
ooniuié  clievalirr  de  SaiarLonia,  pair  de  France  iroi* 
ioura  aprùa,  cl  grand  cordoo  de  la  légioii-d  bnniteur 
le  i.t  juilleL  Le  gnufememciit  de  Parla  lui  fni 
coiilié  au  moia  de  mar*  de  l'aiiiHe  auivanle.  Peu  de 
îour*  aprèa,  Napolémi  étant  en  marche  *ur  Pari*,  le 
général  Mai«oti  fut  dévigiié  peur  commander,  aoui  lea 
ordres  du  due  de  Berr;  , lea  troupe*  qu'oii  raancmblait 
aou*  le*  mura  de  la  capitale  pour  déretidre  la  monar- 
cbie«  Celle  miation  ne  fut  paa  aan*  danger  t lea  troupe* 
ap^luudiaaairnt  i U teulalive  de  leur  ancien  anuve- 
raiu , et  un  eorp*  d'uflicier*  voulut  retenir  pvianu- 
uier  le  gCDénil  Haiao»,  qui  n'eut  que  le  tempada  a'é- 
lanrer  aitr  le  cheval  d'un  lancier  et  de  a'échappvr.  L'em- 
pereur étant  remonté  aur  le  Irûne  , le  enmtc  Uaiann, 
qui  avait  requ  pluairura  marque*  de  eonfiance  de  la 
part  du  roi.  crut  devoir  l'accompagner  dau*  aa  fuilc 
précipitée  en  Eclgiqun,  ec  qui  tU  prononcer  *a  ile«lilu* 
tlon  à Paru,  le  7 avril.  Apre*  lu  aecmidc  abdie.vlîo«i  de 
Napotéoo  , il  rentra  en  Fiance  avec  Louia  XVIII , et 
reprit  aea  roivctioua  de  gouverneur  de  la  i*’*-'  divtaion 
■Mliiaire.  Nommé  l'un  dea  membre*  du  eonaell  de 
gunrrc  eoDvoqué  pour  juger  l’illualre  maréchal  Nejr , il 
acqwl  de  nouveau*  droit!  à l'eatime  publiquu  en  *e 
mouiroot  l'un  dea  pjne  cmpreaaéa  k *e  uéclarcr  iiicom- 
mtenu  Peu  aprea,  le  to  janvier  iBiC,  il  fut  remplacé 
oan*  aoii  gouvcnvemcnt  par  le  pinér^  Deapinoia , et 

Saaaa  i celui  do  la  S*  diviainn  , a Uaraeille.  Le  S mai 
O la  aaéane  unnee,  il  fut  Tait  commiudeur  de  Saiot- 
Louia;  le  Ai  août  1817  , Jura  de  la  réorganiaatioa  de  la 
diantbre  dea  paire,  il  reçut  le  titre  de  niarquia,  et  le 
Ao  aeptembre  de  l'année  auivaute , le  roi  le  Ht  grand 
eorduti  de  l'ordre  de  SaHii  Loui*.  San*  tloufn  lea  litre* 
et  le*  bonneurt  dont  la  mooareliiu  a comblé  un  peu 
vile  le  général  Maiaoiv  ne  lui  ont  été  accordé*  , comme 
e tant  d'autre* , que  dans  dea  vues  paKiculîèrea:  mais 
le  France,  qui  w souvient  des  glorieuse*  année»  qui 
eut  précédé  i8»4«  le*  regarde  comme  légitimement 
aequi»  par  dea  talents  militaires  fort  remarquables  , et 
par  vin^  années  passées  aur  Ira  champ*  de  bûtaille  . où 
peu  de  soldats  français  ont  fu  plua  souvent  que  lui  leur 
sang  couler  pour  la  polric.  t'ea  faveuts  n’vut  point  eu 


d'ailleur*  tout  l'eflét  que  peut  être  on  en  attendait  : 
dan*  la  cbanihre  des  pair*  , le  général  Maison  . toujours 
mu  par  Ses  aewilnittil*  dlndéireudance  qui  caractériarnl 
les  bemoie*  honorable*.  sV>t  eomiamment  montré 
dans  le*  rang*  de  l’opposilion  toute*  le*  foi*  que  le  gnu* 
veriieoient  a voulu  porter  alleiiite  aux  libertés  natio- 
iisle*.  Deux  fits  du  comte  Maison  ont  suivi  la  rarrièra 
militaire.  L'un  d'eux  a éb-  nommé  lieutenant  d'état- 
major  Is  *9  novembre  i8iS. 

UAISONFORT  ' marquîa  de  ta  l.nédan* 

le  Berry,  en  1783.  était  oBicier  de  cavalerie  . avant  la 
révolution.  Il  émigra  . Ct  les  campagne*  de  l'armée  dea 
princes,  cl  après  le  liceueiement . il  s'établit  à Brun*- 
vrieh , où  il  forniii . avec  Faochc-Boirl  , une  entreprise 
d'imprimerie  qu'il  abandonna  pour  aller  remplir  a Uam- 
bourg,  4 Féiersbourg  et  à LunHre*  üiverae*  misaion* 
dan*  rinléiéi  de  la  maison  de  Bourbon , et  pour  Ira- 
quelles  il  eut  quelques  demétéa  avec  sou  ex  associé. 
Rentré  en  France  , en  iSoo.  La  Haisonfort  fut  arrête  a 
Paris,  par  ordre  du  gouvernementconsulaire,  renfenné 
d'jboru  au  Temple,  et  eonduît  i I1îc  il'KIbe.  Il  parvint  A 
*'évadrr.  et  a'étant  tendu  e«i  Russie . il  a'v  lia  avec  M.  de 
DIacas  , dont  l'amiiié  lui  a iié  depuis  fort  utile.  En  i8i4. 

>l  arriva  a Pari*  avec  Louis  XV11I,*I  fut  aussitôt  nommé 
niaréchal-üe  ramp  et  coiueilloe'd'élal , ebargô  du  cou- 
t»-nlieui  de  la  maisttn  dn  roi.  Ilauivsl  ce  prince, an  mari 
iSi3  et  revint  avec  lui  à Purs,  an  mois  de  juillet.  Cn 
keplembre  , il  suivît  é Lille  le  due  de  Berri , qui  devait 
piésidcr  le  CO  lége  électoral  du  département  du  Nord,  I 

• I il  fut  nommé  nietnbre  de  la  chambre  dea  dépuléa  , 
«lont  il  d'  viiit  un  de»  sccrcUirea.  Il  y vota  d'abord  avee 
le  cûté  dioit,  qui  formait  la  majnrilé.  ct  enstlile  pour 
le  ministère.  Dans  le  diseoum  i{u*il  prononça  . le  3 jan 
fier  iSir>,  rii  faveur  du  projti  de  loi  d'aimiistic  , pré- 
SMI  le  par  les  minlslres,  011  rcinarqiia  le  passage  suivant: 

• On  vous  a parlé  de  la  rlénvenre  d'Ilenn  IV,  sans  doute 
- pour  ne  pas  vous  rappeler  la  sévérité  de  Louis  XVIII. 

• Eb  bien  I cette  rlémrnce , toute  admirable  qu’elle 

• puisse  vire,  appartient  autant  an*  évéïiemenu  qu’au 

• caractère  personnel  de  ee  bon  roi.  Ne  coniparoii*  rien: 

• car  le  pK-M-nl  ne  rrui-mble  point  ou  passe;  n*insilo4is 
' ■ rien  , cor  l'avenir  lui  n sseniblcrs  bien  moins  encore. 

! ■ Obélasons  Bu|mird’hui  comme  alors  aux  eireonaianrps, 

I • cl  ramaavona  les  débris  que  le  temps  laisse  derrière 
! • lui.  Les  guerrr*  de  in  L'gnc  . les  querelles  des  Valois 
I ■ et  de»  Gni»es.  les  différrnees  de  religion  avaienl-elle» 

■ le  plu*  léger  rapport  avec  la  révolution  ? Henri  IV.  en 
s rentrant  dan*  Poris,  relrouv»-i  H Jacques  (üémeni  et 

■ Bnasy  Le  (1ère?  Le*  Seixe  lui  demaiidèrent  ils  de* 
s places  Pt  des  hnnuenrs?  Sans  doute  qnelquci  rebelle* 
t parents  de  toute  aa  cour,  lui  vendirent  leur  serment 
s de  Udèlité;  mais  ils  tenaient  des  places  fortes  . el  il  eût 

■ fallu  lea  coniballre.  Henri  IV  fui  généreux  , mab  il  le 

■ fut  pour  de*  homme*  qui , s’ils  avaient  méconnu  le 

■ sHceeweur  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
« respecté , no  pourrait  dire  bnnnré  en  lui  le  roi  de  Na- 

• varie.  ■ Il  ajouta,  un  sujet  de  l’amendement  propoaé 
par  M - de  Rncherollea  : • Lea  indemnités  qu'on  veut, 

■ par  des  snphismrs,  faire  regarder  comme  de*  confis 

■ cations,  «ont  conformes  i la  justice  la  plus  évidente: 
s lu  conimimion , en  le*  proposant , n'a  fait  que  céder  4 

• la  raismt.  s II  se  résuma  ainsi  : • L'amnistie  datée  de 
s Sainl-Ouen  , le  1 mai  i6i4,  n'a  élé  qu'un  arrange- 

• nient  avec  des  factions  qne  l'on  croyait  expirante*  ; la 
B la  déeUration  de  Cambrai , un  ordre  du  jour  polir 

• frapper  de  terreur  des  révoltés  auu*  les  armea;  l'or- 
s dounanre  du  4 juillet,  un  sacrifice  à la  crainte  de  la 

• guerre  civile,  au  danger  plua  immiiMinl  eneore  de 

• la  guerre  extérieure.  Toua  ce*  actes  ont  été  fait* 
s BOUS  dea  infiuences  plu*  ou  moins  dangereuse*,  plus 

■ ou  moins  enminellcs;  tandis  qne  l#|»rojpt  de  loi  qu’on 
s von*  présente  a seul , pour  la  première  fuis,  un  earae- 

• têre  loyal  qui  le  rcud  digne  de  roua.  Emané  de  la 
s bonté  du  mi , cher  à son  evur,  important  à ses  yeux, 

V et  présenté  par  un  ministre  qui  a votre  estime,  il  ne 

■ lui  reste  plus  qu'à  recevoir  de  voua  aujourd'hui  eette 
s haute  saoetion,  ^ui  seule  pimt  lui  donner  le  earaeière 
t que  l'Europe  désire,  s Rii  |aovier  1B16,  le  marquis  de 
La  Haisonfon  avait  été  fait  coiuieiller  d’état  en  service 
extraordiiuiire,'  c'est-à-dire  sans  fonction*];  à la  fm  de  ta 
session  . il  fut  nmimié  directeur  du  domaine  extraordi- 
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n«)ro  de  la  couroniM.  Plut  lard  , il  redevlut  cunaeîUer* 
dV'lat  eirccUf,cl  fut  iiomnté  ministre  plvnipotviitiairc  au- 
près du  grand  duc  de  Totcatie.Bevcuu  à Paris  par  congé, 
il  retouruail  à son  poalc  , lors()u'ii  mourut  d'apoplexie  à 
Lyon  , le  a ouïe  3 octobre  iSs?,  igé  de  soixatile  quatre 
Qos.  Il  était  membre  do  lu  légion  d‘hoiineur  et  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Sainl-Louit>.  (Jetait  un  iioutoïc 
de  beaucoup  d'esprit,  et  tes  écrits  politiques  , bîeu  qu’ils 
soient  empreints  de  doeirincs  ciagèreet,  sont  bons  à 
consulter.  Dès  sa  jeunesse  , le  marquis  de  La  Maison* 
fort  s’était  fait  coiinaitrc  par  des  romances , entre  autres 
celle  de  les  Adieux  dt  ta  pretidenU  de  T<jurt>el 

au  ehevalier  de  t'aimant  eiCdrite  de  yalanget  au  chevuUef 
d'Aneenii  ( le  sujet  do  ces  deux  dernières  est  tiré  du  ro- 
man des  ÎJaitont  dangereuBti  Pendant  ton  eiiiigration, 
il  lit  Imprimer  à Brunswick,  en  1796,  des  Leltree  sur  la 
Mythologie  de  sa  cotuposition  , iiilercaléca  dans  l'éditiou 
1 qu’il  donna  de  ccUrs  de  Démon >tier.  On  a encore  de  lui: 
i**  Tableau  polilitfu»  de  l'Europe  depuit  la  balaille  de 
Leipzig  (iS  octobre  t9i3  ) /w#<yu’au  i3  mars  i8l4,i»t* 
primé  en  .Allemagne  et  en  Fraucc  sans  nom  d’auleur; 
s^  et  3**  fsiiiranl  Alviandie  Barbiei- ) £fat  réel  de  la 
I raure  ùla  fin  de  1798,  >796,  3 vol.  în-S"  ; 4^  OiVliiiniMurs 
hiagraphitjue  et  hittoriifue  dei  hummee  mar(fuaul»  de  la  fin 
du  iiirle , et  ploe  particulièrement  de  ceux  ifuî  ont 

figure  dans  la  rcvt'Iudon  ^rau^a/ss,  Hambourg,  iSuo, 
5 vol.  in-8”;  3*  édit.  , Breslau  ou  Leijtsick.  (Paris),  1S06  , 
4 vol.  în-8^.  On  a donné  un  mauvais  tiércgs  ou  imiiatioii 
de  cet  ouvrage  . i8i5,  3 vol.  in  8°,  i8iti.  3 vol.  — Le 
marquis  MiXiau-Dtauis  ücicotlibR  us  MAlSONFOR'l'. 
lils  du  précédi'iit  , a fait  les  dernières  guerres  dans  les 
aiDit'cs  russcs.il  a été  nommé  , en  i6i4  « et  U est  en- 
core, en  1837,  cnloiitl  sous  lieulenani  dvs  gardes-du- 
corps  du  roi,  compagnie  do  liranüuanl.  H est  décoré 
des  ordres  de  S.ilni-LouIt . de  la  iègion-d’hoimtiir,  de 
Malte,  de  Saint-Lazare  et  de  Notre  datue  du  Mmit  Cur- 
niel. 

MAISONNEUVE  {Loi'is-JBtX‘BsaTitTE-SiunK<«feT  de) 

aiilenr  dramatique  , né  à Suiul-tüoud  . vrra  la  lin  de 
1739,  ne  paraissuil  point  appelé  pur  son  état  aux  hautes 
ccMicrpliuitB  de  lu  tragédie.  Il  était  marchand  mercier. 
Mais  sa  fenime  icmiil  su  boutique,  et  lui  laissait  tout  le 
lemprde  se  livrer  au  commerce  des  muses.  Maisonneuio 
n’avüit,  dit-on,  que  vingt  aru  lorsqu’il  composa  sa 
tragédie  de  Ki/xsla/ts  «t  Mustapka,  en  cinq  actes.  Mo* 
dette  et  peu  fait  aux  intrigues  des  coulisses,  il  se  laissa 
devancer  pur  (ibanipl'orl,  qui  lit  jouer  la  tragédie  de 
Mustapha  et  Zeangir,  en  1777.  Celle  de  Muisnimeuve 
était  reçue  depuis  quitixe  ans  , et  il  avait  reiioDcé  à t’es- 
noir  de  la  voir  représenter,  lorsqu'il  apprit  <{u’ellc  vlaîl 
è l'élude.  CraigtiHui  alors  le  jugement  du  parterre,  il 
voulut  la  retirer,  mais  elle  fut  {ouêe  malgré  lui,  le  5 juin 
17B5,  avec  le  plut  grand  sucrés.  Elle  eut  vingt  rrprésen- 
latiniit  très  suivies;  la  reine  y a.ssista,  et  adressa  1rs  éloges 
les  plus  Üatleuri  à l’auteur,  étonné  do  son  triomphe. 
Supérieure  à la  tragédie  de  Chanipfort  pour  la  «oncep* 
lion  du  plan,  i'iulérèl  des  situations,  la  peinture  des 
caractères , la  conduite  de  l’actiuD  , elle  ne  parait  lui 
céder  que  pour  le  sl.tle  , et  il  est  même  dillicile  de  déri- 
der la  (|iicBlion  , pinK|u«  Maisonneuve,  par  excès  de 
ntodrstie  , n’a  fait  imprimer  aucun  de  ses  ouvrages  dra- 
matiques. Si  saBoxeldnaeat  moins  de  vogue  b la  reprise, 
en  1791,  en  raison  des  circonaiances , il  est  probable 
que  le  Mustapha  de  (ibanipfort  aurait  été  plut  froide- 
nient  accueilli.  MaUonneuve  avait  donné,  en  178S,  une 
set-omlu  tragédie  : ÜJmcr  et  Zuina  , sujet  d’invention , 
uui  fut  bien  accueilli,  malgié  quelque  ressemblance 
des  carartèrea  avec  ceux  des  principaux  personnages 
6'Aliire  , mais  qui  ii’esl  pav  resté  au  répertoire.  Le  faux 
insouciant  eoniédic  en  5 actes  , en  vert , jouée  en  1793 . 
est  la  dernière  pièce  que  l'auteur  ail  donnée  au  théâtre. 
Suivant  la  Biographie  universelle  . les  représenUtions  eu 
furent  iolerroiiipuca  par  la  révolution  du  10  août  , mais 
la  Biographie  Jrnoult  dit  qu’elle  n’alla  pat  jusqu’à  la  fin. 
Il  est  asaes  vraisemblable  en  eflèl  que  Maisonneuve,  ne 
conuaisèant  pas  le  monde,  ait  été  peu  propre  au  genre 
de  la  conn-die.  Simple  dans  ses  nitrurs  , il  sc  condamna 
à l’obscurité  dès  lea  premiers  orages  de  la  révolution, 
üii  penebant  naturel  pour  la  satire  lui  inspira  un  grand 
nombre  de  vers  qui  faisaient  autant  d'boniieur  a son 
eufur  qu’à  sou  esprit , et  qui  portaient  plus  sur  les  choses 

que  sur  tes  hommes  ; H te  coutriilail  de  les  lire  à 
ses  amis , sans  les  publier.  Il  est  mort  à Baris . le  s3  fé- 
vrier 1819,  après  avoir  supporté  avec  une  parfaite  rési. 
gnation  les  douleurs  algues  dont  il  était  attaqué  depuis 
uuelques  années.  On  trouve  uue  Aotù-e  sur  cet  écnvaiii 
tjaii!i  le  3i”  numéro  du  Conservateur.  Les  seuls  ouvrages 
qu’il  ait  fait  imprimer  sont  : 1*  Le  droit  de  main-morte 
aboli  dans  les  domaines  du  roi,  poème,  1781,  in-8*; 
s"  Lettre  d’Adèlaide  de  Lussan  uu  eomle  de  Cumminget  ^ 
liéroide,  1791,  in  8^.  Il  fut  éditeur  de  la  Ifouvelle  Bi- 
blitiihèifuede  eampagne  , 1777,  s4  vol.  in-is  ; et  coopéra 
à l'.i/inandrà  pa«'<its/i , ;7$4  et  anuées  sulvanles.  Il  avait 
fourni  plusieurs  pièces  de  vers  à V Almanach  des  Muses. 
En  1807,  il  envoya  au  concours  de  poésie  ouvert  par 
l'iustitnl , cl  dont  le  sujet  était  le  Foyageur^  un  poème 
dout  ou  ne  lit  aucune  nienlion  : il  rivait  écrit  sous  la 
forme  solirique. 

MA  ISSI  AT  ( MicitGi. ),  rb«f  d'esradron  au corpe  royal 
des  ingénieurs  géograiibca  miiit.itres,  chevalier  des  or- 
dres de  baint  Louis , ue  la  légion  d'buiinrur  et  de  l'ordre 
de  DaiiiiebrogUf  di-  Duni-murck,  professeur  de  topo* 
graphie  à l'école  d'application  du  corps  royal  d'état* 
major  et  dos  pages  du  roi  . n.tquil  à Naitlua  ( Ain),  le 
19  ti-pUmbre  1770,  H mourut  à Paris.  le  4 août  tSsa. 
LoTM|ue  les  bülaitlmiv  de  volontaires  s’organisèrent,  en 
1793  . Je  jeune  Maissiat  fut  iiontriié  lieutenant  dans  le 
5^  bataillon  du  département  de  l’Ain  , qui  fut  d’abord 
envoyé  à l'aruiée  de»  Alpes  , ensuite  à l'année  du  Rhin, 
puis  incorporé  dans  la  4*  densi  brigade  d’iiifantcne 
légère.  Maiséial  lit  avec  ce  corps  les  campagnes  de 
1793,  93  et  94,  ci  rut  occasion  de  se  distinguer  dans  les 
lignes  de  Lauterbourg , lors  de  la  retraite  de  l'armée. 
Débigné  plusieurs  fois  par  ses  cbt-fs  pour  reconnaître  les 
positions  de  reimenii  , îl  s'cii  acquitta  avec  talent  , et 
ent  bientôt  rorrasinn  de  se  faire  remanjuer  lorsqu'un 
l’adjoignit  ù l’adjudant  griiéralTonnel,  chargé  eu  chef  des 
reconiiaisvances  niilitaîn-s  û i’arnvée  de  Rhiu  el*HoseUe. 
(le  fut  après  a'rirc  distingué  aux  travaux  topugrapbi- 
i|Ue»  des  inontAgnrs  du  Palalinul,  pendant  les  sîégrs  de 
Mavencr  rt  de  la  tète  de  pont  de  Munheioi,el  aux  levés 
de  la  carte  du  Mont  Tonnerre  eide  Kaiser  Lautern  . que 
Miiissiat  reçut  une  commission  d'ingénieur  géographe 
mililuirt*.  Il  lit , eu  cette  qualité , dam  la  mémo  armée, 
1rs  campagnes  de  1796  «t  179G  , où  lea  ingénieurs  géo- 
graphes rcndirriit  de  si  grands  services.  Pendant  la  paix 
du  traité  de  t^ampo  Foi-mio,  il  fut  employé  à des  opéra- 
tions geodésiques  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Il  Ut  ensuite 
U campagne  de  fSoo  à rarnirc  d’Allemagne,  et  rentra  en 
France  après  la  bataiilu  de  Huhcntiiidcii.  Ce  fui  sa  der- 
nière campagne  militaire,  et  il  ne  s’occupa  plus  que  de 
travaux  topographiques  penmincnia;  il  se  Ik  particulié- 
rement remar(|iier  daus  ceux  relatifs  aux  quatre  départe* 
tueiilt  réuuisdu  Mont  •Tonnerre , de  la  Sarre  , du  £biu- 
cl*Moselie  et  de  la  Roèr,  l’uue  des  plus  iiuportautcs 
conquêtes  que  les  armées  françaises  avaient  laitea 
depuis  le  comnicnceincul  de  la  guerre  de  la  révolution. 
Maissiat  a publié  : 1°  Tables  portative»  de  projections  et  de 
verticales,  pour  avoir  larédutlion  des  côtés  inclinée  à l'ko- 
riion.et  ta  hauteur  oul'abaiesement  d*un  point  relatiaement 
à uu  autre,  Aix  U Chapelle,  iBu6;  a*'M«moi>«  sur  quelque» 
ckangemeniê  faite  à la  boussole  et  au  rapporteur,  suivi  de 
ta  description  d'un  nouvel  iaitrumsnf  nommé  grammomitre, 
servant  û disposer,  sur  les  plans  et  cartee.  Us  hauteurs  et 
i'inclinaitun  des  dentures,  et  à dim'ier,  sans  compas  , les 
lignes  droites  , Pari»  , i8ii , in  8^  ; 3*  7aél«j  des  projec- 
tions des  lignes  de  plut  grande  pente  ou  longueurs  de»  ka- 
ckuret , ealeulcet  pour  exprimer,  dans  le»  teeês  topogra- 
phiques, le  relief  des  montagnes  suivant  la  rapidité  de» 
pentes,  Paris,  1S19  , s*  édition,  l8aa,in-8*;  Satice 

sur  une  nouvetle  échelle  destiitée  à relever,  sur  lee  plant  et 
cartes  topographiques,  la  mesure  des  ine/iaa<sons  des  pen- 
tes, Paris.  i8xj  ; 5*  Eludes  graeéet  de  eartes-minutes  i 
6^  Etudes  lilhographiéee  de  lopi^rapAie  et  de  monfagnsi 
dans  les  environ»  de  Clotiercamp  , de  Lùnbourç  , de  Duie- 
bourg  , dan»  le»  Fosge»  , etc,  ; 7''  Plan  en  reltef  en  plâ- 
tre du  Mont-Tonnerre;  8**  Plan  en  relief  en  plâtre  de 
la  position  du  couvent  de»  rapucini  dan»  le  golfe  de  la 
Spettia. 

MAISTRE  (le  comte  Josira  de),  né  à Chambéry  en 
Piémont  le  avril  I7&3.  Sa  famille  était  originaire  du 

Languedoc  , et  elle  avait  cLercLé  dans  celte  traïuplan- 
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talion  un  remède  • dr«  iiialljeure  de  fortune;  «ou  père 
était  pré'idenl  eu  eéiiii  de  Satuie.  M.  Jubepli  de  Maistre 
ayant  rc<;u  une  éducation  propre  à Jrvelopper  en  lui 
Iv»  lalrriU  dont  la  nature  lui  aroit  donné  le  germe  , par- 
fiiit  lui-mêino  rapidement  dans  la  carrière  dei  emplois 
publics , à une  époque  où  la  cour  de  Sardaigue  pussé 
drtil  bien  peu  d'hommes  rtpables.  Il  eutra  dans  la  ma- 
gistrature en  177S  , et  prit  place  d’abord  parmi  les  gens 
du  roi  près  le  sénat  de  (Chambéry  ; il  publia  dès  celle 
époque  quelques  écrits  où  i’on  remarque  le  pressen- 
timent de  la  résolution  fran«;ais«  et  la  baitie  ds  a«s 
nrincines  : il  desiul  sénateur  en  17S7-  Il  émigra, 
lorsqu  en  179^  les  Fram;ais  cnvabirenl  le  Piémont.  Ëu 
*799*'!  fui  Duninié  régent  de  la  graiide-chaneellerie 
de  Sardaigtte  , et  suiwt  son  souterain  dan»  celle  île  ; en 
f-'soi , il  fut  eii«o)é  à Saint  Déler»bourg  en  qualité  de 
niiiiiitre  plénipotentiaire  , et  il  a résidé  dii  ans  de  suite 
dans  cette  rapiule.  Il  s'y  était  lié  arec  les  jésuites  « et 
l'on  a remarqué  qu'il  l’ul  rappelé  de  sou  ambassade  à 
i |V-poi|ue  où  ers  religieux  furent  elisssét  de  la  ISusste  ; il 
s’embarqua  en  1847  sur  un  des  bàliiiienl*  de  l'rrradre 
russe  riisojée  en  Frauce  pour  ramener  des  troupes, 
et  il  s’arrêta  quelque  temps  à Paris,  où  il  resserra  s<s 
baisons  atee  les  i-crisaitis  1rs  plus  dlsüngués  du  parti 
aristocraliquv  et  rrirgieux.  A son  retour  ru  Piéinoiil, 
le  roi  de  Saidaigiiu  nomma  M-  d«  Maistre  iinnistre 
d'clai , et  lui  coiilia  1a  régrnra  de  U graudc-i  bauecllerie 
des  étals  de  terre  frmic;  il  riait  en  outre  cbevatier 
grand'eroix  des  o>rdres  dr  Saint  Maurice  «I  de  Suint- 
Lazare  , et  turmbre  de  racadéniie  des  srteiires  de  Tu- 
rin. La  santé  de  M-  de  Maistre  commença  à s'ahrrer 
d'une  manière  sensible  sers  i8su.  Dans  1rs  derniers  j 
jours  de  celte  aiiure,  il  écritail  à M.  de  Marcrllus: 

■ Je  sens  que  ma  sauté  et  mon  esprit  s'atraiLlissenl  tous 

• les  jours.  Uie  jaeetl  roilâ  birniût  tout  ce  qui  ra  me 

«rester  de  tous  1rs  biens  de  ce  monde.  avtc 

• t'Europn  : c'vêX  s’rn  aller  en  bonne  euiupagnir.  «Il 
mourut  âgé  de  prés  de  Miixanlv-Uuit  ans,  le  ti  fevHer 
iSai.  M.  de  Maistre  a beaucoup  éerîl , du  moins  pour 
un  genlilbumiue  qui  faisait  profession  de  jugrr  la  lille- 
rature  a*eo  nue  sorte  de  dédain , et  crltr  renoumiéo 
qu’il  semblait  mépriser,  ne  l'a  certainrincnl  pas  fui , 
car  son  nom  est  aujourd  bui  très  populaire.  (Irpetidaul , 
quoiqu’il  ait  laissé  dans  tous  scs  outrages  rcmpreiiite 
d'un  talent  plein  de  verte  et  d un  esprit  singulirrrniriil 
original  , on  peut  croire  que  sou  nom  eût  reirnti  d'une 
maniera  bien  moins  pompeuse  s'il  ue  s'était  pas  cons- 
titué le  coryphée  du  parti  qui  aspire  à la  recunslruciioii 
de  rancicmic  calbolicité  papale  en  Europe.  L'oiirrage 
dans  lequel  U.  de  Maistre  a établi  son  système  avec  une 
bardicKse  de  vues  , et  très  souvent  une  bizarrerie  d'idéei 
qui  lui  impriment  iin  cachet  tout  particulier,  a pour 
litre,  du  Papt.  Il  renrenne  des  pro|iosiüunt  qui  sont  eu 
quelque  sorte  l'élizir  du  finalisme  lhéocratit(uc  . et  qui 
paraissent  d'ailleurs  peu  dignes  d'un  homme  d'autant 
d’eaprit  que  M.  le  couitc  du  Maistre.  Par  exemple  , sui- 
vant lui , la  légiliniilr  divine  de  la  ruirsion  des  papes 
est  également  prouvée  par  leurs  vertus  et  leurs  forfaits. 
Haas  ce  système,  un  ieaii  XXII,  uu  Alexandre  VI , 
cnGn  les  bonmies  les  plus  souillés  de  crimes  qui  aient 
porté  la  tliiare  , fournissent  i l'auteur  la  matière  Je  ses 
arguments  les  plus  victorieux  , « car,  dll-il , n'est-ei’  pas 
I un  vrai  miracle  qu'entre  de  telles  mains  l'édilice  ca- 
s iholique  n'ait  pas  péri!  » Ou  même  qu'il  ne  voit  de 
salut  pour  tous  les  trônes  de  l'Europe  que  dans  le  re- 
tour é t'uniU  , et  à l’obédience  au  joug  de  la  chaire  de 
Satiii-Fierre,  M.  de  Maistre  tie  volt  de  garantie  de  pros- 
périté persoiiuelle  pour  les  princes  que  dans  leur  dé- 
vouement à la  cour  de  Rome.  Ainsi  il  pouue  la  folie  , 
nous  serions  tentés  d'écrire  la  plaitaiittriet  jusqu’à  son- 
tenir  que  les  rois  les  plus  fidèles  à ttotiie  ont  vécu 
beaucoup  plus  longtemps  que  les  uuties.  Mais  il  a ou- 
blié , dins  celle  supputation  , le  nom  de  lou»  ceux  dont 
Vliialoire  dénient  son  assertion  : comme  cet  itirurtuoè 
dotn  Sébastien  du  Portugal,  qui  périt  à vingt-deux  ans 
sous  le  sabre  des  Maures  , bien  qu'il  prit  le  titre  de  ser- 
viteur très  éaeouéde  sa  sainteté,  et  biru  que  son  épée 
et  son  chapeau  euuenl  été  envoyés  de  Borne,  béuits 
par  le  pape.  Eoliii , M.  de  Maistre  veut  que  toutes  les 
runruniict  relèvent  de  la  liiiare  ; quu  tous  les  princes  no 
soient  que  des  délégués  du  saint  siège  révocables  à vo- 
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lontv  , et  il  pousse  l'imprudence  jusqu'à  tracer  le  ino 
dèic  de  la  requête  en  decbéancc  , quo  les  peuples  , sui- 
vant lui , sont  en  droit  de  préicnicr  au  saiiit  pere  cmitrc 
leur  souverain  , en  cas  de  danger  pour  les  doctrines  ca- 
tholiques. On  voit  où  pourrait  conduire  nu  tel  système  , 
si  ceux  qui  veulent  limiter  cotistitulionnellemeni  la 
prérogative  des  roisétaienlausai  hypocrites  que  ceux  qui 
se  purlcni  pour  dufenseura  du  pouvoir  absolu.  Lu  livre 
tel  que  celui  du  Papt  ne  pouvait  pas  donucr  lieu  à des 
jugemciita  modérés.  Les  uns  l'oiit  vanté  couime  un  rode 
admirable  de  vérités  poliiiques  du  premier  ordre,  et  les 
autres  l'oni  rrpoussé  comme  un  tissu  de  téméraires  folies. 

Le  qu’il  y a eu  de  singulier  dans  tes  ciTorts  de  M.  de 
Maistre  pour  rajeunir  drs  théories  politiques  si  rom- 
plèleiuent  CO  opposition  avec  r«-sprit  du  siècle,  c'est 
qu'il  « tait  couvaiiicu  de  leur  prulondr  inutilité.  Ainsi, 
il  combattait  la  rèvolutiou  et  la  philosophie  avec  1a 
certitude  de  leur  comuiuu  IrionipLc.  Cette  lutte  de 
deux  convictions  contraires , l'une  émauce  de  priu- 
rîpt-s  adoptés  ù priuri , et  l’autre  résultant  de  la  nécet- 
»iié  des  faits  , pourrait  expliquer  les  incotiséqueoces  et 
1rs  ba»arJeu»es  buuiaJcs  qui  elonneiit  dans  son  livre. 

Il  était  pt-rvuadé  qu'une  dissolution  politique  très  pro- 
cb<iinr  menaçait  la  ebrétieutè.  On  conçoit  (|u’une  vue 
aussi  absolue  et  aussi  i-lTrayantc,  de  l'avenir  de  l'Eu- 
rope , avait  dd  jeter  ■ ir  tous  les  écrits  de  l'auteur  ane 
teiute  gér^éralenicnt  sombre  «I  misanthropique.  Le  ca- 
ractère était  déjà  très  sensible  dans  le  premier  ouvrage 
par  lequel  l'auteur  cooimeiiça  sa  réputation,  les  Censi- 
derulioitê  iur  la  Franct.  Illaut  placer  aprèa  cet  ouvrage, 
dans  l’ortlre  de  t'impurlance  et  du  succès , l«t  5oir<r«s 
de  Saint-Pettr*th‘urg . ouvrage  posUiumc  . qui  a paru 
en  «8st  par  les  soins  de  M.  de  Saint- Victor.  L'est  là 
que  se  trouve  ce  portrait  de  Voltaire,  où  tous  les  traits 
du  modèle  ont  été  exagérés  avec  une  alfrcuse  écterçie 
de  pinceau.  Mais  c'rsl  la  haine  qui  a conduit  ce  pin- 
ceau: on  trouve  Satan  sous  celle  charge  odieuse,  et 
non  pus  Voltaire  avec  res  inspirations  tour  à tour  vio- 
Icnict  et  génei'vuvcs  , qui  dérivaient  de  l'exceMive  mo- 
bilité desrs  orgaues.  Il  a pubUé  : 1°  F.hg»  de  Fù  lur- 
Jmédde  IJI , Lyon,  1775:  l'auteur  n'avait  que  viiigt- 
I deux  ans  quand  il  le  composa;  a”  Oisruurs  prononce  par 
I fta  genedu  ret,  à la  rrnlrss  du  itnat  de  Savoie,  1784» 

! 5*  lettrée  (deux)  d’un  rujalUle  laioitien  à eet  rempa- 
! Iriolee,  1 79^  , in-S*  ; 4°  ddrtatet  de  <juelijue$  parente  dee 
I miliiairee  taeoieiene  a la  nation  française,  1796:  M.  de 
I Maistre  combat  forti-nieut  l'appliralion  des  lois  frati- 
caiies  sur  l'émi^ïralion  aux  sujets  du  roi  de  Sar- 
daigne, qui , passant  d'une  province  dans  uuo  autre  de  | 
ses  étals,  ifavaicnt  pas  quitté  le  sol  du  la  patrie;  | 
6*  Jean-Claude  Tslu.  maire  de  ^onlagnole  , i?9&,  | 
iii-8^  : c’est  une  brochure  politi'|ue  sur  tes  alTaires  du  t 
temps  ; Coneid^rationi  sur  la  Francs,  Londres  ( Lan-  i 
saime)  , 1796*  >■>  S’  , s*  édit.  , Londres  ^Bàlu)  , 1797  , 
iu-8^.  On  trouve  en  Iule  uu  uvertissenieul  des  éditeurs, 
qui  est  de  Mallet  Dupao,  et  que  M.  d«  Maistre  im- 
prouvait.  Cette  édition  était  la  S*  avouée  par  l'auteur, 
mais  il  parait  qu’on  en  avait  fait  plusieurs  contrefaçons 
clandestines  à Paris,  à Lyon  et  en  Suisse.  Nouvelle 
édit.  .Paris.  i8t4.in*6*'.  Cette  édition,  qu'on  iMdt<|UR 
comme  canforme  à la  s*  , ne  renrenne  eepeudaul  ni  le 
ebipitre  xi , ni  Je  poitecriptum.  Nouvelle  edit.,  U seule 
revue  et  corrigée  par  l'auteur,  Paris,  ibti,  in  8^.  Elle  a 
été  donnée  par  M.  Barbier  , d'après  un  exemplaire  de 
celle  de  Râle,  corrigé  de  la  main  de  j'autcur.  F.ssai 
tur  U principe  gdnéruleur  des  ronstitutiuns  politiques  et 
autres  instilutions  humaines  , Pètersbourg,  iBio  , iii-8”, 
Paris.  l8t4,  >n-9^;Paris,  i8si,  iii-8'^,  arec  les  Con- 
èiderations.  L auteur  prétend  établir  que  la  puissance 
divine  est  la  source  de  toute  autorité  sur  la  terre . et 
que  les  coustilntioni  écrites  ne  Sauraient  être  fondées 
par  les  bomnies.  8^  Sur  Us  délais  de  ta  justice  divine 
dans  la  punition  des  roupattes , trad.  du  pec  de  Plu- 
tarque, avec  des  uolcs,  Lyon,  1816,  in-8*.  M.  de 
Maistre  considère,  dans  cet  ouvrage,  la  Providence 
plus  sous  Ir  rapport  des  cbàiimenis,  que  de  la  clé- 
mence. du  Pape,  par  l’auteur  des  Considératiuns  sur 
la  France  , Lyon  , 1819 , 1 vol.  tu-8*  , s*  édit,  augmen-  ' 
té«  et  corrigée  par  fauteur,  iSsi , 3 vol.  iu-8°.  L'abbé 
Boston  a publie  une  1res  bonne  rèfutatinii  de  ce  livre, 
sous  ce  litre  : nèriaviafti/n  pour  i’rglisc  de  France  , vt  | 
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pour  tû  rérili , «uir«  ée  Vouvrap:»  i*  M.  d«  Uoittr*,  inti- 
tulé : du  r«pe  el  de  sa  suite  , L\on.  i8st,  in-8°  ; lu*  Dt 
i'èj^iite  gaUirane  dam  te»  rappurli  ae*r  le  toneerain  pou- 
tife  , pourterpir  de  tulle  à l'ouvrage  iitlilulé  : du  Püpr, 
par  i'uuleur  de»  Cuntidèratiout  tur  la  France^  P^iris  , 
LjOfi,  a*  edit.  in-8*  : ourrage  pnMbiime, 
Le  livre  ■erniid , qui  parle  de  la  dêviaralion  de  |688,  a 
A peu  près  déiavoué  par  tes  ultranioiilaiiis  mêmes. 
Il*  I^t  Soireet  de  Sainl-Pétert^ourg  , nu  fÎAlretisiis  , 
Paris , iHai , a vol.  iti-8*.  Ce  livre,  publié  par  H.  de 
8aioi-Tirtor , n'a  paru  qoe  quelques  iours  après  la 
mort  de  H.  de  Maistre.  On  j retrouve  au  plus  bout 
drgrt'  ers  défauts  ci  ses  qualités;  une  morale  pure  . re- 
ligieuse i-t  sévère  , l'amour  de  l’ordre  el  de  la  justice  ; 
une  logique  (brie  , iiigriiieus**  el  subtile  ; de  rélévatioo 
dans  la  pensée,  et  de  l'i-Dcrgie- dans  rexpreasioii.  D'un 
autre  cCié , crt  ordre  souvcraiit,  celle  jusiirc  invariable  ' 
que  l'auteur  veut  établir  sur  la  terre . n'a  d'autre  nio- 
Lilc  , selon  lui , qu'uii  Dieu  terrible  et  vengeur . dont  le 
bourreau  est  le  principal  mioistre.  Il  préclic  la  morale 
avec  aigreur  il  la  jiwüce  avec  colère;  sa  logique  est 
frequeniim-nt  bizarre  et  s«ipliistiqiie,  son  sijrie  esl  aigre 
et  inlolênviii  eoinuic  fo  pensée.  On  assure  que  M.  de 
Maistre  a laissé  en  tnanusrrit  , un  rr0jf«  ronfr#  Im 
pkilotophù  de  Baron, 

M A iSTRB  i le  comte  Xsvir.a  de),  frère  du  prêoi-deiil, 
general  major  au  service  de  Russie,  noquità  Cbambéri, 

« » 1764.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes,  il  embrassa 
la  profession  militaire,  el  servît  d’abord  t-ii  qualité  d’ofli- 
cierdans  un  régiment  d'inraiilerie  de  la  marine  tarde. 
S'étaul  eosniie  atiarhè  au  feld  niarérbal  8uwarou,  avec 
lequel  il  U<  {a  guerre  en  Italie  contre  1rs  Krançals , il  le 
suivit  eu  Russie  , y prit  du  it-rvice.  cl  s'établit  à Saint 
Pèlersbourg,  où  il  réside  encore  rn  ce  nionienl.  Al.  de 
Maisire,  îhii  d'une  famille  originaire  de  France , n'a 
jamais  vu  le  pavt  de  ses  ancêtres,  et  pourtant  il  écrit 
dans  notre  langue  avec  une  pureté  et  une  elrgance  re- 
marquables. Son  Voyage  autour  <f<  ma  rhambre , publié 
en  I 794  , l’a  fait  ronipater  à Sterne,  ('.elle  comparaison, 
juste  a quelques  égards  , ne  nous  parait  pus  tout  à fuit 
ciacte.  L'un  el  l'aulre  ont  pris , il  est  vrai  , pour  Uiénte 
de  leurs  érrils,  les  caprices  rt  les  bizarterics  du  rteur 
buniain  ; mais  la  pLiluaupliie  do  M.  de  Maistre,  toujours 
gaie . tuiijours  douce  . n'a  jamais  ce  ton  d’amertume  qui 
earactérise  presque  constamment  celle  de  l'auirur  an- 
glais: M.  de  Alaisire  rit  de  uns  travrrsarec  franchise  el 
une  sorte  de  bonbuniie,  tandis  qu'on  remarque  dans 
le  rire  de  Sterne  quelque  rbose  de  niordaut  el  de  sati- 
rique que  nos  voisins  appellent  Anmiiur,  et  qui  décèle 
l'idée  pi-u  favorable,  pour  ne  pas  dire  le  mépris,  que 
ret  itileur  a de  la  nature  humaine.  On  ue  peut  nier  d’ail- 
leurs que  M.  de  Alaisire  n'ait  porté  encore  plus  loin  que 
Sterne  l'anolvse  doi  diverses  sensations  de  l'aivie  , aensa- 
tinivs  dont  il  a reproduit , avec  au  tant  de  cbaruic  que  de 
vérité  , l'eitrème  mobilité  el  les  nuances  presque  insaî- 
sissableà.  Il  est  impossible  d'ezeiter  pins  vivement  la 
acnsibililê  de  ses  lecteurs  que  ne  l'a  fait  l'aulenr  dans 
le  Lipreuæ  de  la  cHi  tCAo»! , où  il  a peint , arec  les  cou- 
leurs 1rs  plus  vires  et  les  plus  origiiialev,  le  muet  déses- 
poir d'iiii  malheureux  que  la  plus  cruelle  des  maladies 
expose  aux  dégoûts  des  autres  hoinnvés.  Et)  pla<;anl  au- 
piTS  de  lui  une  parente , une  sceurdont  il  a veulf  meut  la 
consolation  d'eiilendre  la  voix  sans  pouvoir  jouir  de  la 
vue,  parce  qu'atteinte,  à un  ntoiodre  degré,  du  fléau 
dont  il  est  frappé , sou  approche  pourrait  la  priver  elle- 
même  de  tout  espoir  de  guérison  , H.  de  Maistre  a beau- 
coup oreru  la  pitié  que  cet  infortuné  inspire;  et 
l’on  ne  s'attendrit  pas  seulement  sur  sa  situation  ac 
tiielle,  rouis  sur  celle  encore  plus  horrible  où  la  perte 
de  celle  nnique  amie  vu  le  plonger.  Dans  ta  jeune  Sibé 
tienne  , sujet  déjà  traité  avec  beiineoup  de  l>onlieiir  par 
une  de  nos  roniaticirres  les  plus  ct'-lèbres,  inadami*  Col- 
lin , M.  de  Alaisire  raeoule  , avec  une  supériorité  iiiron 
testable , rbistuirc  simple  el  touchante  d'une  jeune  Bile 
qui,  mue  par  le  seul  sentiment  de  l'amour  Qlial , tra- 
verse , dans  llsolenient  el  sans  le  moindre  secours . les 
déserts  de  la  Sibérie,  pour  aller  à Suint-Pétersbount 
demander  la  grâce  de  son  père,  ('.e  suivi  lui  a paru  assez 
grand  par  lui- mémo  sans  mêler  une  intrigue  amou- 
reuse , qui  Ive  pouvait  que  lut  ôter  de  son  élévation  en 
altérant  la  vérité  d'uu  tel  dévouement.  On  doit  à Af.  de 
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Maistre  : 1*  Voyage  autour  de  ma  rkatahre  , par  M-  X..... 
A.  O.  A-  S.  1>.  S.  M.  S.  (ancien  uflieier  ou  aervirc  de 
sa  majesté  sarde/  Turin,  I7g4«  m-18.  Paris,  1796, 
Hambourg,  1796,  iu-iS;  nouvelle  édition  suivie  du 
lApreux  de  la  cité  d'Aott  'avee  une  préface  par  le  comte 
Joseph  de  Maistre,  fri  re  de  l'auleur).  Saint  I^iersbourg, 
i8is,ia-is  ; nouvelles  éditions  des  deux  ouvrages  (avec 
les  notes  du  eomie  de  Maistre  sur  le  Voyage , etc. } pu- 
bliées par  H-  Barbier,  Paris  , 18x7,  iSsi,  i8s3,  in-i8  ; 
s*  le  Lépreux  de  la  cité  d’Aott^  Paris,  1817,10-11; 
nouvelle  édition,  revue  , corrigée  et  augmentée  par  ma- 
dame O-  C.  (Collu  ),  Pariv,  i8t4  . in-8*;  c'est  A tort  que 
sur  le  litre  de  reitc  édition  l'ouvrage  esl  ailitbuéau 
comte  Joseph  de  Maistre;  3*  Œueres  da  M.  le  eomla 
Xavier  de  Maistre  (publiées  avre  trots  averltsaemeiils 
par  H.  Yalerjr^  , Paris,  i6s5,  3 vol  in-i8  telles  con- 
I tiennent. outre  les  ouvrageidoul  nous  avons  déjà  parlé; 
1*  Fxpddilioa  norturne  autour  de  ma  chambre  ; s*  le»  Pri- 
tennitra  du  Caurate  ; 3*  la  jeune  >Siê<rMni)«. 

MAITLAND  ( sir  Tioats),  oOicier-géiiéral  anglais  , 
d'une  famille  illustre , embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière militaire,  et  servit  avec  dittinclion  , en  1789 
el  1790  i,  dans  l’Inde,  contre  Tipoo  Saib  , sous  le  géné- 
ral Abererombie.  Il  monta  rapidement  de  grade  en 
grade,  et  parvint  eu  pru  d'années  à celui  de  major- 
général.  Lhurgé  du  commandement  des  troupes  an- 
glaises qui  Iciitèreni  de  s’emparer  de  Saint  Dmiiiiigue 
c t?97i  u’ayani  pu  se  rendre  maître  de  la  colo- 
nie, défendue  par  les  iiègrt-s  , commandés  par  Lou- 
rerture,  il  voulut  proBter  de  la  mésintelligenee  qui 
cumuiençail  à régner  alors  entre  ce  chef  noir  et  le 
piuvcriiemeiit  de  la  métropole,  pour  le  déterminer  à se 
délaeber  entièrement  de  la  France.  Il  n'èpargna  au- 
cune léJuelioii  pour  le  dérider,  et  alla  jusqu’à  lui  pro- 
poser de  le  faire  roi  d'ilaliî . s’il  v outail  sîgnrr  un  traité  > 
de  commerce  exclusif  en  faveur  de  l'Angleterre.  Mais 
Toussaint  Lunveriure,  ne  voub«nt  pas  devoir  son  éléva- 
tion à d'autres  qu’à  liii-mCme , rejeta  les  offres  du  géné- 
ral Maiiland.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  eiivojré , 
en  1800  . sur  les  côtes  do  Normandie  pour  reçu»- 
milire  quelle  était  sur  ce  point  la  véritable  force  de* 
rbouans.  qui  eonliiiiiaienl  d'v  gnerrover  j>our  le  ré- 
tabliuemeiil  de  la  monarchie,  (ietle  minion  no  pro- 
duisit aucun  résultat,  mais  elle  fournit  une  uccMioo 
au  général  Haitland  de  moult-er  à son  gouvernement 
qu'il  était  aussi  propre  aux  négociations  qu’au  eom* 
mandement.  En  180&,  iiooimé  gouverneur  de  tievlau, 
il  l'y  montra  administrateur  habile,  et  iniroduMil 
des  réformes  utiles  dans  le  gouteruement  de  celte 
importante  colonie , qu’il  laissa  en  1809  dans  un  état 
très  prospère.  Il  revint  alors  en  Angleterre  et  obtint, 
en  1811  .le  eomuiaudeinenl  du  1*'  régiment  d'infanlvr- 
rie.  En  i8i3  , après  avoir  rempli  des  misiions  secrètes 
en  Sicile  ut  à Malle,  le  prince  régeoi  le  nomma  gouver- 
neur de  cette  lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  y Üt,  le  général 
MaiÜand  s'occupa  sans  relâche  à étudier  le  caractère  , 
non-seulenit-iit  des  Maltais,  mais  encore  des  babitaaia 
des  lies  ioniennes:  rt  son  gouvci-ncment , convaiueu 
que  personne  n'était  plus  en  état  d organiver  ces  nou 
vflles posacssioui  Insulaires,  lui  reudR  cette  importante 
mission  en  lAiA.  Sir  T.  Alailland  alla  d'abord  à Corfou, 
alln  de  bien  connatlre  l'étal  moral  de  ces  peuples  qui, 
ayant  en  si  peu  d'années  changé  deux  fois  de  maîtres  , 
étaient  fort  inquiets  sur  le  sort  qu'oii  leur  ptépa- 
rait.  Après  avoir  rccHciUi  d'amples  informalions.  il 
se  rendu  à Londres  en  1816,  et  y mncrrla  avec  k 
niinisière  un  plan  de  coniiitution  pour  la  républi- 
que des  Scpl-lles  ioniennes,  qui  fut  adopté,  et  pro- 
rlamé  à la  salisfarlion  générale  des  habitants.  En  l8i7« 
le  général  arriva  à CoKou  , après  s'être  arrêté  quelque 
temps  à Paris  rt  à V icnne  , cl  fol  nommé  chef  du  pou- 
voir executif  (les  Sc^it-lles  , avec  le  litre  de  loid  haut 
rommUtaire.  Quoiqu  il  ait  rempli  ce  poste  important  A 
la  salisfactiot)  de  son  gouvernement , il  est  cerlain  quil 
déplut  aux  habilanU  par  su»  caractère  hautain,  sou 
excessive  rigueur,  etsurlout  par  la  partialité  révollaiite 
qu'il  MC  cessa  de  montrer  pour  ses  compatriotes,  dont 
les  mœurs  el  les  habitudes  soritdiaméiralement  oppoac-ss 
à celles  des  looiens.  Ces  peuples  se  rappellent  toujours  ; 
la  douceur  du  régime  français , ri  tcgrcilent  une  j 
dnminalien  qui , iiiéine  pendant  les  malheurs  intépa-  I 


H&i 


UàI 


il!  ; 


rabirt  l'étal  de  |omtc«  leur  paraÎMait  btea  plu*  douefl 
qu»  relie  dn  Aiiglai*  , au  eeiti  de  la  pa»  cl  au  milieu 
de  iMi*  le*  RtHnlapr*  d'une  ii^tigalion  libre  et  acliee. 
O'rsi  ici  que  iioti*  alloua  aroir  à rapporter  l'acte  le 
nlu*  inique  {MOl-ètre  dont  *e  *nit  jamai*  *ouiUee  la  po- 
litique aiiplaiae  : acte  qui  cou«iira  éleri>elleiucal  d'une 
ineffaçable  infamie . et  le  rabitiel  de  Saiot-Jamr*  qui 
l’ordnona.  cl  l'ajirol  qui  *'rii  rendit  l'cxérutrur.  En  i8i3, 
par  auiir  de*  retera  que  no*  armee*  araieut  eaauvea  en 
Kuaaie,  le*  Kranqai*  rriifernvé*  dan*  Parga,  attaqué*  par 
Ali.  doui  il*  vainquirent  le*  iionibreui  *éide* , pui*  tra-  i 
liU  parle*  Parganioie*  mèine*.  qu'il*  avaient  préiene* 
de  la  fureur  du  parba  , a'élaient  vu*  forcé*  d'abandon- 
ner la  ville  aux  Anglal*.  En  »e  jelaiil  entre  le*  bra*  de 
la  Grande-Bretagne , le»  Pargaiiiute*  en  a^aient  reçu 
l'aeaurance  qu'il*  parlageraicitl  le  *ort  de*  Sepi  lie*  , et 
luraqu'eii  derrnibre  1816  lord  TbuOta*  Uailland  rem- 
plaça dan*  le  commandenvrnl  de  la  ville  le  général 
Gaiiiphell.  de  qui  il*  lenaieul  cette  promreie  « il*  en 
•oliieiléreiit  la  conlirnialion  de  ce  nouveau  cbcf , dan* 
le*  terme*  le*  plu*  *oumi*  et  lr«  plu*  flatlrur*  pour 
l'Angleterre,  qti'iU  appelaieut  dan*  leur  *upplH|ue  la 
première  iiadnii  du  monde.  Hat*  ce  fut  vainement 
qulb  e**a>èrt-nt  de  ronjuier  par  ce  langage  adulateur 
Ir4  danger*  qui  le*  meuaqaii-nl , et  le  lemp*  n'était  pa* 
éloigné  où  Ir*  mallieureux  babiiaiil*  de  Parga  allaient 
expier  bien  cruHIemnit  la  faute  qu'il*  avaient  commise 
en  abaudminaiit  le  petit  nombre  de  brave*  françait  qui 
avaient  si  courageutemml  ver*é  leur  **ng  pour  leur 
d(-fenac.  I<e  gouverneiiieni  anglais,  jalcMix  de  l'eiteo- 
iion  qu'avait  priie  la  marine  grce<|ue.  résolut  |iour 
concourir  A *<>n  abaissement,  de  rendre  Parga  au  feroee 
Ali,  qui  la  convoitait  pour  »e  baigner  dans  le  sang  de  *e* 
babitant*.  (iriie  traniaetion  horrible  , et  *an»  exemple 
, dan*  la  diplomatie  européenne,  n'avaii  pa*  seulement 
pour  résultat  de  faire  passer  un  peuple  d'un  joug  *ous  un 
uulre.  c'était  mettre  le*  infortuné*  Pargaiiiote*  dao* 
l'alleniative  ou  de  se  voir  égorger  parle*  séide*  d'Ali 
nu  de  leur  céder  leur*  babitat'ont  avec  leur  sol  natal. 


repous'é*  par  les  AnglaU,  du  *nl  où  il*  croyaient  Iroii 
ver  un  al^i.  Le  niiniitére  britannique  voyant  que  , 
malgré  l'abandon  où  toutes  le»  puissance*  européennes 
laissaient  le»  Grec*  . et  le*  secours  que  plusieurs  d'entre 
elle*  accordaient  i leur*  ennemis,  le*  premiers  avaient, 
par  un  courage  héroïque,  soutenu  une  lutte  inégale  avec 
succès,  commença  à changer  de  système,  et  le  lord  haut 
commissaire  reçut  l'ordre  dobserver  la  neutralité  la 
plu*  stricte  entre  les  deut  partie»  belligéraiilr*.  rvpnis 
celte  époijue  . le  géttéral  Uailland  s'est  montré  plu» 
équitable  envers  les  Hellènes;  mais  le  gnuvcmevnent  . 
bien  ronvaiiicu  de*  prévention*  qui  s'étaient  élevée* 
contre  ce  fonclionnaire  . jugea  à propos  de  lui  donner 
un  aucceskcur,  et  choisit  sir  Kreilerick  Adam  pour  le 
remplacer.  Le  nouveau  comavaodaiit  en  ebrf  et  lord 
haut  cominiaiaire  de*  iles  iouiennes  fut  installé  au 
moi*  d’avril  iSa4*  <t  son  prédécesseur  retourna  eu 
Auglelerrr. 

MAITLAND  (le  capitaine}  commandait  le  Bcl- 
torûpkom  , vaisseau  de  ligne  anglai*,  dani  la  rade  des 
Basques  . en  i8i5  . lorsque  , le  14  juillet  . le  duc  de 
Bovigo.  le*  généraux  Lallrm:int  et  le  romie  de  La*  Case* 
•e  rcndirriit  i son  bord  à rrffcl  d'obtenir  pour  \apci- 
Icon  et  *a  suite  la  libeité  de  se  rriidre  en  Amérique.  Ou 
assure  que  le  capitaine  Maitland  refusa  péremnioiro- 
ment,  rl  qu’il  se  prépara  i s’opposer  de  vive  forer  é 
toute  tentalive  de  départ  dr  l'ex  empereur.  (!rpen<laiit, 
craignant  l'appirilion  d'une  escadre  fraiicaisc  'qui  aurait 
pu  forcer  le  passage , nu  la  faibli-sae  des  forces  nsvalet 
brilauniqiic*  surce  point  , et  ayant  aperçu  , le  lé.  a U 
pointe  du  jour,  un  brick  rl  un  schoonrr  qui  sortaient 
de  nie  d’Aii,  il  se  décida  à recevoir  Napoléon  à son 
bord,  et  dépêcha  sur-le-champ  des  chaloupes  qui  te 
ramenèrent  acroinpa.:iié  des  généraux  Beiirand.  Mon- 
tbolun  et  du  dur  de  Roi'go.  Le  brave  marin  anglais  ne 
soupçonna  rertaîneuiriit  point  l'infame  Iraitcmrnt  que 
le  gouvenienvriil  anglais  rèrervail  i l'illuire  persoouage 
qui  avait  cru  trouver  un  asile  sous  le  pavillon  d'un 
ancien  ennemi  , sur  U générosité  duquel  Napoléon 


Mai*  aucune  considération  n'arréta  le  lord  haut  com- 
missaire, et  ce  fut  au  milieu  de  la  joie  d'un  fesliii,  qu'il 
signa  avec  Ali  le  inarrbé  où  *e  trouvait  stipulée  la  vente 
delà  population  chrétienne.  Parga  fut  livrée  moyennant 
i5o,ooo  livre*  sterling , prix  réÿe  par  des  commissaires 
qui  avaient  été  chargé  d'estimer  le  territoire  de  la  ville. 
Une  proclamation  de  lord  Maitlaud  annonça  è scs 
malbcureux  habitants  qu'il»  eussent  i sortir  de  son  en- 
ceinte le  10  mai  181C.  Nous  ne  réinsérons  point  les 
inexprimables  douleurs  de*  exilés  de  Parga  si  odieuae- 
meiit  abandonnés  par  le  gouvernement  anglais  après 
s’étre  hautement,  et  à la  face  de  toutes  le*  nsiion*.  dé- 
claré leur  protecteur  ; mais  nous  ne  devons  pas  taire 
que  conservant  une  noble  llerté  dans  dans  leur  urofonde 
infortune , il»  refusèrent  l'indemnité  qui  leur  fut  offerte 
par  lord  H.iitland  pour  prix  dr  leurs  ftpyers  et  du  sang 
de  leur*  frères.  Une  cLanson  grecque  intitulée  : I* 
dtrnUr  toupir  étt  VtrgtniaUt , rend  en  termes  éner- 
gique* U jiiale  haine  que  celle  population  malheureuse 
■ conçue  contre  cet  agent  de  l'Angleterre.  Nous  allnus 
en  citer  une  strophe  : 

• Utcii  vengeur,  saisi*  le  tonnerre, 

I s Sur  llaillaud  lance  les  carreaux; 

• Son  aspect  a souillé  la  terre  , 

s Erraie  rautcur  de  nos  mauxl 

» Adieu  vallons,  adieu  montagnes, 

■ Coteaux  Üeuris,  bosquets  ombreux, 

■ Verts  ornugrrs  , fiulches  campagne*  ; 

B Adieu  pour  jamais  , bords  heureux. 

i Le  mécootenlemeni  des  insulaires  redoubla  è l'rpoqua 
j de  la  révolution  de  la  Grèce,  à laquelle  ils  tiennent  par 
I tant  de  liens  : la  conduite  du  gouvernement  ■iigiais 
i envers  les  ndlènes  révolta  les  peuples  des  Ile*  ioniennes, 
I car  non  srulcmrni  le  haut  commisMire  les  eiiipéclia 
i de  secourir  leurs  frere*  menacés  des  cruelles  ven- 
geaiKCs  des  Turcs,  mais  facilita  é ces  féroces  oppres- 
I seurs  tous  les  moyens  de  poursuivre  la  guerre  contre 
^ 1rs  Grecs.  Le*  ports  de  Lorfou  et  de  Zaote , ouverts 
{ aux  vaisseaux  de  !a  Porte,  furent  impitoyablement 
i ferntes  à ceux  des  insurgés,  et  l'on  vit  pliu  d'une  fois 
I de  malheureux  [lellèoes  fuyant  le  Crr  assaesia  des  Turcs, 


s'est  si  crubllenicnt  trompé.  Bonaparte  prouva  en  cette 
ocraainn  qu'il  n'avait  iamais  connu  à fond  le  caractère 
du  güUf erncMienl  britannique  ; malheureusenteut  la 
plupart  des  personnes  qui  renlouraieni  n’étaient  guère 
plus  éelairéei  i cet  egard.  Madame  Bertrand,  nee  an- 
glaise . dut  éprouver  des  regrets  birn  ruisanls.  pour 
avoir  si  légèrement  compté  sur  la  magnaniroiié  des  nii- 
nistres  britannique*  , qu'elle  «ut  la  simplicité  dr  croire 
doués  de»  nobles  qualîlés  qui  distinguent  en  général 
le  peuple  anglais  et  les  ofRciert  de  marine  en  particu- 
lier. Le  capitaine  Maitland,  chargé  de  conduire  l'ex- 
empereur  a I1le  de  Sainte  ilelcne  , fit  tout  ce  qui  était 
en  son  pouvoir  pour  adoucir  les  peines  de  son  prison- 
nier ;îi  lui  témoignâtes  plus  grands  égards,  et  pen- 
dant toute  la  traversée  il  n'épargna  rien  pour  *r  rendre 
agréable  à Napoléon  , qui  conçut  pour  lui  la  plus  haute 
estime.  Le  biographe  éprouve  une  vive  satisfaction 
lorsque , dans  un  trait  de  l'hisloire  contemporaine  si 
déshonorant  pour  l’Angleterrr  , il  peut  donner  de  jus 
tes  éloges  à ceux  des  Anglais  qui  ont  clierché  i réparer, 
autant  qu’il  était  en  eux  , les  torts  ineffaçables  de  leur 
gouvernement. 

UAIvRIS  I Dtuèraii'»}  , né  dans  l'Eiolie , fut  tour-i- 
lour  berger  et  klcphtc  avant  la  révolution  de  la  Grèce. 
En  iSsi  , il  s'était  déjà  acquis  une  grande  réputation 
de  bravoure  par  son  audace  è enlever  les  convois  de 
l'armée  turque  qui  tenait  Ali-Pacha  blo<|ué  dans  son 
cbAtcau  de  Janina.  A la  (in  de  la  même  année , il  était 
commandant  de  la  provmeo  et  de  la  place  de  Mi«*o 
looghi.  Au  mois  de  septembre  iSta  , apres  que  le  pré- 
sident Havroeardaio  eut  été  obligé  d’évacuer  l’Epire.  A 
Il  suite  de  la  funeste  affaire  de  Péta,  Makris  se  trouva 
assiégé  avec  lui  dans  H'siolonghi.  par  Omrr  Brionès 
pacha.  Le  général  turc  donna  l'assaut  à la  place  dans  U 
nuit  de  Nœl;  et  Makris , qui  s'était  chargé  de  défendre 
en  personne  la  partie  des  remparts  la  plus  exposée  , y 
soutiot  avec  une  vigueur  extraordinaire  te  choc  de  la 
majeure  partie  des  forces  ennemies.  Les  Musulmans  ! 
furent  repouMés  avec  une  perte  telle,  qu’ils  se  virent 
immédiateioeot  obligés  de  lever  le  siège  . abandonnant 
aux  Grecs  tous  leurs  bagages  et  leur  artillerie.  Makris 
les  poursuivit  avec  ardeur,  et  rendit  leur  retraite 


4i6 


UAK 


U AK 


extrêmement  diffieultueute.  Il  roniimia  i b*  dixtiii 
guer  jusqu'en  i8s4  • plusieurs  actes  de  bravoure  , 
cl  déploya  toutes  les  ressources  d'un  partisan  con* 
sormné  à Lidoriki , qu'il  défendit  sous  les  ordres  de 
Ifavrocardato , et  où  il  empêclia  la  jonction  d’Omer 
pacha  avec  le  séraskier  Dervich  pacha  , qui  plus  tard 
fut  battu  par  les  troupes  combinées  do  Tiavellas  et 
autres  ebru  de  1a  Grèce  occidentale.  Eit  iBa4  , U l'en- 
ferma  de  nouveau  dans  Hiuoloughi  , participa  d'une 
manière  remarquable  à Ihéroïque  défense  de  cette 
place,  et  fut  un  des  chefs  qui  parvinrent  heureusement 
a se  faire  jour  au  travers  de  rarmèc  ottomane.  Depuis 
lor*,  liakris  n’a  cessé  de  combattre  les  ennemis  de  sa 
patrie,  sans  toutefois  abandonner  la  province  qui  l’a 
TU  naître  , bien  (qu'elle  soit  de  toutes  parts  occupée 
par  les  Turcs.  Betiré  dans  les  escarpements  du  ZIgos, 
H veille  sur  les  défilés  de  ces  montagnes , et  fréquem* 
ment  il  y offre  de  sanglants  holocaustes  aux  mânes  des 
T'iciiroes  de  Missoloiighl.  Au  reste,  quoiqu'il  ait  été  uii 
des  premiers  siratarques  ou  généraux  nommés  par  le 
gouvernement  grec , son  esprit  est  encore  plus  inculte 
que  son  extérieur,  qui  annonce  l’irrésolution  et  la  stu- 
pidité. 

UAKKIIANNI  { N.) , général  grec , né  aux  environs 
de  Lidoriki,  dans  la  Hellade  occidentale,  était  chef 
d’Armatalis,  avant  l'insurrection  de  sa  pairie.  Lorsque 
les  Grecs  prirent  les  armes , il  fut  fait  kiliarque , et  de-  j 
vint  lieutenant  du  général  Dimo-Scallxa  , commandant  , 
de  la  province  de  Lidoriki.  Il  se  signala  dé«  lors  contre  | 
les  Turcs  qui  occupaient  Lépantc  , et  s’acquit , jusque  i 
chez  les  ennemis,  une  réputation  de  droiture  et  d'hunia-  | 
nitè  extrêmement  rare  dans  res  contrées.  Lors  du  dé- 
barquemmi  d’Ibrahim-Pacba  on  Morée , il  passa  avee 
Dimo  Sealtsa  dam  celte  presqu’île  , et  alla  de  suite 
s’enfermer  dans  Navarin.  La  malheureuse  issue  du 
combat  de  Spbactèrie  ayant  obligé  cette  forteresse  è 
capituler.  UakHianni  se  rendit  avec  sa  troupe  â Na- 
poli  de  Romanie  , et,  sous  les  ordres  de  Démètrius 
Ypsilanii , alla  défciidre  la  position  des  Moulins  contre 
les  Arabes.  C'est  de  cetie  époque  «irtout  que  date  la 
célébrité  du  brave  Hacriianni.  Emporté  par  son  ar- 
deur, il  sort  des  reiranebements.  s’éh-iace  le  sabre  à la 
main  sur  les  Egyptiens,  en  lue  plusieurs  de  sa  main, 
met  les  autres  en  fuite,  et  ne  s’arrête  qu’au  moment 
où  une  balle  rieni  lui  fracauer  le  poignet  droit.  Conduit  i 
à bord  de  la  frégate  fa  Syrin$  ^ il  y trouva  les  soins  i 
qu’exigeait  ta  position,  et  les  égards  que  méritait  sa 
bravoure  ; enliii , l'amiral  de  Rigny  le  lit  transporter 
avec  bonneur  jusqu’à  .Nspoli.  Mais  le  premier  litre  du 
général  Makriiatini  à l’estime  publique,  est  d’avoir  été. 
parmi  les  chers  irréguliers  de  la  Grèce  , le  premier  et 
le  plus  ardent  i faroriscr  de  son  exemple  et  de  son  in- 
fluence les  projets  d’organisation  du  colonel  Fabvier.  Il 
le  suivit  à Athènes,  et  sa  présence  dans  cette  place  con- 
tribua puissamment  i maintenir  l’harmonie  entre  les 
soldats  régulier*  et  les  bandes  de  Gouhras,  alors  com- 
mandant de  la  Grèce  orientale.  Ce  fut  surtout  apres 
l'expédilton  deKarislo,  lorsque  Fabvier  évacua  l’Attiqiie 
avec  ses  troupes,  que  Makrilnnnl  eut  à déployer  l'rsprit 
d'ordre  et  de  conciliation  qui  l’animail , pour  prévenir 
les  funestes  effets  de  l'irritaiiou  qu'avaient  suscitée 
parmi  les  soldais  de  ces  deux  chefs  les  inveitigaiions 
de  la  plus  atroce  malveillance.  Kutal-Paeha  arriva 
bientôt  avec  huit  mille  liummes  devant  Athènes  , H 
s’empara  de  cette  place.  Marrüanni  se  jeta  dans  l’Acro- 
pole, quoique  souffrant  toujours  de  sa  blessure.  Après 
la  mort  tragique  de  Gouhras,  il  fut  choisi  par  les  ossiégés 
pour  aller  faire  part  au  gouvernement  ae  la  situation 
de  la  citadelle  , et  le  presser  d aviser  promptement  aux 
moyens  de  la  secourir.  Il  traversa  heureusement  l'arntèe 
ennemie;  et,  sollicité  par  lui,  le  pbilhclleiie  Gordon 
entreprit  de  chasser  les  Turcs  qui  occupaient  la  posi- 
tion de  Pbalère  et  de  s'y  établir,  l'.ette  citlreprise  réussit 
complètement,  et  l'honneur  de  ce  succès  revint  sur* 
tout  i la  bravoure  de  MakrÜanni.  Apres  l'arrivée  de 
lord  Coebraoe  et  de  sir  Richard  (Ihurcb.  il  commanda 
les  Atfaéuiens  à l’expédition  du  Pirée.  On  roimall  les 
tristes  résullaU  de  celte  fatale  journée  qui  vit  périr  le 
brave  Koraiscaki , et  eniraiiia  la  perte  de  l'Acropolc. 
Uakriiannt , qui  prévit  ce  dernier  malheur . en  conçut 
une  telle  douleur,  que  sa  santé  en  fut  altérée  au  point 


: de  faire  craindre  pour  des  fours  que  te  fer  de  l’eDnemi 
avait  respectés  dans  vingt  combats. 

M ALA<>liOWSKI  (Stahislvs  - Nti.BTrK)  , staroste 
d’OstroIrnka  et  de  Sandeex,  grand-référendaire  de  la 
couronne  de  Pologne  , etc. , fils  de  Jean  Malachnwski , 
grand-chancelier  de  la  couronne,  et  d'Isabelle  Ilumiec- 
ka,  fille  du  palatin  de  Podolie,  naquit  le  s4  août  lySS. 
Témoin  des  nobles  efforts  de  ses  cnncîtnyetis  et  du  pa- 
triotisme inébranlable  que  le  vieux  et  vertueux  Halt- 
chowski  venait  de  montrer  à l'époque  de  la  diète  de 
convocation , en  1 763  , il  ne  larda  pas  à suivre  1rs  traces 
de  ret  illustre  et  honorable  prédéeesseur.  Il  fut  élu,  en 
1764  , nonce  aux  diètes  de  Pologne,  et  remplissait  en 
même  temps  les  fonctions  de  maréchal  du  tribunal 
suprême  de  la  Grande  Pologne.  En  1771 , il  fut  nommé 
grand-notaire,  eu  remplacement  de  M.  Ogmdiki.  lors- 
que ce  dernier  devint  grand-secrétaire  de  la  couronne 
après  le  décès  de  Kossowaki.  Le  roi  Sv.'inislas-Auguste 
Poniatowski , appréciant  les  talents  de  Ualacbowski , le 
nomma  référendaire  de  la  couronne.  Ce  n’est  ni  à des 
connaissances  étendues,  ni  à un  esprit  supérieur,  que 
Ualacbowski  fut  redevable  de  la  prépondérance  qu’il 
s’était  acquise  sur  la  nation  polonaise;  il  ne  la  dut  qu’à 
un  dévouement  sans  bornes  a sa  patrie.  Lors  de  l’assem- 
blée des  étals  en  1786  , l’estime  universelle  de  ses  con- 
citoyens l'appela  aux  premières  fonctions  de  l’éiat,  et 
il  fut  nommé  , le  8 octobre,  maréchal  ou  président  de 
la  diète.  Son  zèle  et  son  intégrité  firent  ombrage  à 
l'ambassadeur  russe  Stackelberg , f|ut  tâcha  de  l'éloi- 
giier:  mais  Stanislas  Malaehowski , indécis  d’abord  s’il 
devait  accepter  la  place  à laquelle  l’élevaient  le*  vote* 
de  la  dicte , ne  la  refusa  plus  dès  qu'il  vil  que  ce  poste 
serait  celui  du  danger.  O généreux  Polonais  ne  se  dé 
mciil!i  pu  un  moment  pendant  la  longue  durée  de  la 
diète.  Il  avait  de  grandes  poseeasioni  dans  les  parties  de 
la  Pologne  déjà  soumises  à la  Russie  , i la  Prusse  et  à 
l'Autriche  . et  n*iguorail  pas  que  sa  conduite  allait  ex- 
poser sa  fortune  et  sa  personne.  Ces  considérations  ne 
l'arrêtèrent  pas  : elles  entraînèrent  les  suffrages  même 
de  ceux  qui  n'auraient  pas  été  capables  de  rimilcr,  et 
il  fut  proclanvé  à l'nnanimilé  maréchal  de  la  diète  pour 
la  couronne.  Casimir  Nestor  Sapiéha  fut  choisi  pour 
la  Lithuanie.  Pour  imprimer  plus  d’activité  aux  opé- 
rations de  la  diète,  il  proposa  dès  le  lendemain  do 
réunir  les  deux  chambres  parde  lien  d'une  confédéra- 
tion, ce  qui  eut  lieu  le  7 octobre.  I.es  travaux  patrio- 
tiques de  relie  diète  mZ-morable  oceiipeni  une  des  plus 
belles  pages  dans  les  fastes  de  la  Pologne , et  ils  sont 
coonui  du  monde  entier.  La  gloire  en  anparlirnl  priii- 
cipalemeol  à Malaehowski , qui  en  fui  Came.  Il  rétait 
constamment  oppOFè  au  parti  moscovite,  et  croyant, 
avec  tonie  la  Pologne,  à la  sincérité  des  promesse*  du  roi 
de  Prij*se  Prédérir-Guillaume  H,  il  aiait  signé  comme 
maréchal  de  la  diète,  le  aj  nurs  1790,  avec  lui,  un 
traité  d'alliance  qui  tendait  à assurer  lliidèpendancf! 
de  sa  patrie,  en  lui  garantissant  l'appui  des  armée* 
prussiennes  contre  les  attaques  de  l.v  Russie.  La  consti- 
tution du  3 mai,  qui  reconnaissait  nus  habitants  des 
ville*  le  droit  d’aspirer  A lotis  les  emplois,  ayant  été 
promulguée,  Halarhowskt , pour  donner  de  la  consi- 
dération à la  bourgeoisie,  mt  un  des  premiers  qui  le 
firent  recevoir  bourgeois  drWarsovie.  Lorsque  Icsetme- 
mi.s  de  la  eonstlttiiio»  eurent  manifesté  leur  oppoNilion. 
le  maréchal  Malaehowski  fil  tout  ce  qui  dè[>em)aîl  de  . 
lui  pour  r-omener  les  rebelles  Sévérin  Rsewiiski.  e|  Félix 
(Stcxcnsny)  Potocki,  et  pour  empêcher  1111  éclat  dont 
M prévoyait  les  tristes  suites.  Mais  aveuglés  dans  leurs 
démarches  coupables,  ils  signèrent  l'actr  de  l’infante 
conrèdéralion  do  Targowitza,  le  i4  mai  179a.  L'ambî- 
tieiise  tsarine,  qui  redoutait  la  régénération  d’un 
peuple  aussi  vaillant,  et  rétablissement  d'une  constitu- 
tion libre  si  près  du  vaste  empire  qu’elle  gouicniail 
despotiquement,  résolut  d'écraser  la  liberté  et  l'indi- 
pendanec  de  la  Pologne.  SreoDilèe  par  des  inlilgaiits  , 
elle  conimenra  par  diviser  les  Polonais,  afin  de  les 
vaincre  plus  aisément . et  *•  ligua  avee  rAuiriclie  et  la 
Pnisie  pour  partager  ta  Pologne.  Lorsque  tout  fut  pré 
poré  pour  l'cxécufinii  , ta  (xsriiie  lit  adresser  par  son 
ambassadeur  lloulgakolT , à Warsovie  , une  note  inso- 
lente pour  le  goutcrneoiriit  polonais,  nouvellement 
constitué  , et  qui  équivalait  à une  déclaration  de  guerre. 
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L'indignatinn  fui  g«iicrale . et  l'on  r^eolot  de  faire  A 
celle  noie  une  rAponae  Anergique  dan»  laquelle  on  di* 
laUJeraii  le«  avantagée  de  la  conitilutinn  de  Pologne , et 
on  aniionrerail  A lUÜieriiie  II . que . ai  elle  voulail  agir 
boaiilemeiit , la  réfiublique  était  réanlue  i tout  aaerifier 
pour  roneerver  «es  droite.  La  noie  fut  rédigée  par  le 
grand  eouaeil  du  gouvertiemeni  « dont  le  maréchal  Ma- 
laehowiki  ctail  membre;  maia  Inraqu’il  futqueetion  de 
aigner  cette  déela ration  importante , chacun  redouta  lee 
Buiiea  du  reaeentiment  de  rorgueiUeuie  et  implacable 
Catherine,  au  moment  où  la  Pologne  était  licbenent 
abandonnée  par  toutes  iea  puitaaneea  de  l'Ëurope  qui 
n'étaient  paa  aea  etmemia  décUréa.  Toua  liéaiierent; 
Halachowaki  seul,  n'éroutant  que  aon  devoir,  et  en- 
flamme d'uii  amour  ardent  pour  sa  pairie  , apposa  aa 
signature  i un  acte  qui  devait  bientôt  être  un  litre  de 
provcriplion  ; il  signa  con^inlcment  avec  Sapiéba.  le  19 
mai  1791 , celte  énergique  réponse  , et  ne  sonKs  plus 
qu'au!  moyen!  de  défendre  le  territoire  et  les  droits  de 
aea  eoneitojena.  La  guerre  ayant  bientôt  éclaté,  il  fit 
des  dons  patriotique»  très  ronsidérables , et  envoya  aut 
années  plusieurs  bateau!  chargés  de  denrées  , tirées  de 
ses  terres.  Il  eu  avait  déjà  fait  de  pareils  au  commence- 
ment de  la  dicte.  Pendant  la  campagne  de  1791.  il  tenta 
de  vains  efforts  pour  engager  le  ro«  de  Pologne  i se  ren- 
dre A l'armée  , et  à combattre  sérieuvemeiit  les  Mosco- 
vites. Pour  lui  donner  le  change,  le  roi  lui  promit  de 
partir,  jusqu’à  ce  ou 'U  eût  adhéré,  le  s.t  juillet  179s,  A 1a 
oonfcdcraiion  de  Targovritaa  . adbésiou  qui  fut  suivie 
de  l’ordre  de  retraite  qu1l  donna  A l’armée,  et  qui  vint 
bieiilûl  mettre  le  comble  A sa  pusillanimité.  Les  deui 
marécbau!  de  la  diète.  Slanislaa  Malaeliowaki  cl  Casimir 
Sapiéba,  publièrent  leur»  prolestatinna  le  iS  et  le  17  ' 
fuillel.  Obligés  de  clieicber  un  asile  contre  1a  fureur  de 
leurs  enitemi»,  ils  se  séparèrent,  et  leur  départ  fui 
signalé  par  les  regrets  et  les  larmes  du  peuple , 
qui  ne  pourait  se  lasser  d’admirer  leur  dévouement  et 
leur  palriolume.  L’bîatoire  reprochera  à Halarbowski  ' 
de  D avoir  pas  usé  du  droit  qu'avaieot  1rs  marécbao! 
de  convoquer  la  diète  dans  Ica  circonilanees  impé- 
rieuaes.  Il  voulut  s’en  Uisculper,  en  alléguant  qu'il  avait 
craint  d’amener  la  guerre  civile;  mat»  n’esUiaii-elle 
pas  déjà  par  la  formation  de  la  eonCèdéralion  de  Tar- 
goviitaa,  et  par  l'envahissement  du  territoire  polonais 
par  lee  Moscoviiesi' Vers  la  Un  de  l'atinée  179a,  llala- 
ebovrski . abandonnant  sa  fortune  A la  rapacité  des  usur- 
pateurs , se  retira  par  Vienns  en  Italie.  Il  y résida  jus- 
qu’i  l'époque  de  la  guerre  de  l’indépendanen , en  1794,  1 
sous  le  commandement  du  généralissime  Thadée  Ros- 
ciusako.  Quatre  ans  plus  tard  , lorsque  les  malheureux 
patriotcf  , dispersés  sur  toute  la  surface  de  TRurope  , 
s'oreupérent  du  rrlablisscnienl  de  la  Pologne  , ils  cher- 
ebèrent  A convoquer  une  atseinblée  nationale  hors  de 
leur  pays.  Ce  projet  n’avait  rien  d’eiiravagani  , il  Atsit 
d'aecord  avec  l'etprît  de  la  législation  de  la  Pologne. 
On  s’attendait  que  la  France  appuierait  cette  demande 
au  congrès  de  Campo-Formio , d'autant  plus  qu’elle  y 
était  autorisée  par  le  traité  d'OIivr,  en  lôôo.  UiUo  , où 
le  général  l>onibrowski  formait  déjà  des  légion»  polo- 
naises, fut  choisi  po4ir  lieu  de  réunion  des  députés.  Les 
patriotes  réuuis  A Paris , Hirfael  Oginski . Joseph  Wy- 
bicki . Hiiiewski  , François  Harss  , (’.barles  Proxor  et 
plusieurs  autres  , expédièrent  même  , en  conséquence, 
des  lettres  à Ualarbowski , A Adam  ('.sartoryski . A 
Ignace  Potocki  et  autre*,  mai»  le  porteur  de  ces  pa- 
piers ayant  été  intercepté  , le  projet  fut  découvert  , et 
de  nouvelles  persécutious  mirent  le  comble  aux  mal- 
heurs des  infortunés  Polonais.  Pour  prévenir  les  résul- 
tats de  ces  teniaUvcs , les  arrestations  avaient  recom- 
mencé en  Pologne,  et  Malachowski  fut  arrêté.  A lit  ré- 
quisition de  l'Autriche  , en  OaUieie  . en  1799,  détenu 
pendant  un  an  à Craeovie , et  condamné  A payer  la 
somme  de  6o,oon  francs,  eomose  frais  et  dommages 
que  le  gouveniemeni  avait  dépensés  en  recherches  sur 
cftte  affaire.  Il  fut  relâché  après  le  traité  de  Campo- 
Pormio  , où  l'on  ne  s'occupa  point  des  inléréU  de  la 
Pologne.  Ualaebovr-k.1  se  retira  dans  ses  terres  ju.i'iu'cn 
1^07.  A celte  époque,  les  victoires  éclatantes  des  Fran 
çaîj  sur  les  armées  russes  et  prussiennes  Brenl  conce. 
voir  à beaucoup  de  Polonais  l'espoir  de  secouer  le  joug 
sous  lequel  ib  géenissaient.  CependaiU  le  sens  droit  de 


Malaclmvrski  hii  fit  entrevoir  les  véritables  projeta  de 
Napoléon,  qui  songeait  bien  plus  à se  servir  des  Polo 
nais  pour  augmenter  sa  puissance,  qu'à  leur  rendre 
la  liberté  et  l'indépendance.  Toutefois  il  accepta  , le  i4 
janvier  1807,  la  place  de  président  du  gouvernement 
provisoire  . et , plus  tard  . celle  de  président  du  sénat 
polona'ts  , à laquelle  le  roî  de  Saxe  , Frédéric-Auguste  , 
comme  grand-duc  de  Warsovie  . l’éleva.  Il  ne  consentit 
A exercer  cet  emploi  que  dans  l'espoir  de  contribuer  au 
bonheur  d'une  portion  de  ses  compatriotes  , en  atten- 
dant que  des  circonslances  favorables  se  présentassent 
pour  la  liberté  de  la  Pologne.  Il  fui  encore  témoin  des 
exploita  de  ses  compatriotes  contre  les  Autrichiens, 
dans  la  guerre  de  1809  . et  U termina  aa  belle  et  hono- 
rable carrière  le  19  décembre  de  la  même  année.  Sa 
mémoire  sera  chère  aux  Polonais  tant  qu'il  restera 
clicxce  peuple  une  étincelle  de  patriotisme,  d'amour 
de  le  liberté  .et  de  haine  pour  ses  oppreiarura.  Le  célè- 
bre patriote  et  philanthrope  Thadée  Caacki  , dana  une 
de  ses  lettrée  adreesées  A François  Skarbek-Hudaki , en 
date  du  i5  aodt  179a,  avait  dit  de  Valacbovrski  : 

« Lorsque  ee  citoyen  respectable  arriva  à Sacsekocinr, 

■ on  distinguait  sur  sa  figure , qu'au  milieu  des  calamt- 
» lés  publiques  il  savait  être  heureux  , et  ^n’il  n’atteii- 

• daii  que  le  jugement  de  la  postérité , qui  prononcera 

• ses  arrêta  sur  lui  et  sur  ses  ennemis.  Je  rae  suis  mis 

• A genoux  devant  cette  ame  sublime , et  je  remereiai 
» mille  fois  le  eiel  d’avoir  permia  que  je  fuase  au  nombre 
a de  ses  parents?  • Boiifflcrs,  admirateur  de»  vertus  de 
Stanislas  Halacbotrski , Gt  pour  lui  ces  quatre  vers , 
qu'il  adressa  aux  Polonais  , dont  il  plaignait  les  mal- 
beura  et  voulait  consoler  le  patriotisme  : 

A ce  vrai  citoyen  saches  vons  conformer , 

El  relenea  de  lui,  nation  généreuse  , 

Que  moins  une  mère  est  heureuae  , 

Plus  ses  enfants  doivent  l’aimer. 

MALAf'.HOWSRI  (llTscixTaf).  frère  du  précèdent, 
grand-chancelier  de  la  couronne  de  Pologne  , professait 
des  principes  diamétralement  opposés  A ceux  de  son 
frère.  En  1764.  après  avoir  occupé  (a  place  de  meré- 
chai  de  U diète  de  couronnement,  il  notifia  cct  acte  A 
la  cour  de  Rus«ie  , en  qualité  d'envoyé  extraordinaire 
de  la  république.  Après  l’établissement,  en  1775  . du 
conseil  pervnanent . il  en  fut  nommé  membre  dans 
l'ordre  équestre.  Il  remplit  la  charge  de  chancelier, 
dont  le  roi  Stanblas-Augtiste  Poniaiow«ki  l'avait  revAïu. 
le  3 décembre  1780.  après  la  mort  de  Jean  Borch.  Lors- 
que après  les  travaux  de  la  grande  diète  de  quatre  ans, 
on  fixa  au  5 mai  1791  la  proelamation  d'une  nouvelle 
constitution  , le  roi  Stanislas-Auguste  crut  devoir,  qoel- 
que»  jours  auparavant . en  faire  la  confidence  an  chan- 
celier Hyacinthe  Malaehnwtkî . au  m.vrèchal  de  la  cou- 
ronne , Michel  Waiidalin  Unisieeh.  «t  au  vice  chance- 
lier de  Lithuanie  , Joachim  ('breptowiex  . dont  les  opi- 
nions différaient  sur  ce  sujet  avec  le  reste  des  membres 
du  conseil  du  roi.  Tous  trois  l'approuvèrent , toua  trois 
lui  promirent  le  secret . qui  ne  fui  gardé  que  par  les 
deux  dernier*.  L'approbation  de  Hyacinthe  Mala- 
rhowaki  n'avaii  été  que  simulée  i U révéla  tout  ce  qui 
lui  avait  été  ennné  , A quelques  partisans  des  Mosco- 
vites. Otie  révélation  aurait  amené  des  conséquences 
fnnesies,  si  te  roî  lui  même  et  tes  patriote»  . pour  dé 
jouer  les  prniels  des  traîtres  A la  pétrir,  n’eiiSBcnt  hâté 
le  moment  de  l’eiérution  qui  fut  définitivement  fixé  au 
.3  mai.  l)«pu»  cette  époque,  Malarhowski  se  montra 
constamment  opposé  aux  inlèréU  de  sa  patrie,  en  favo- 
risant les  menées  et  les  intrigues  des  oppresseurs  de  la 
Pologne.  El  ce  qui  prouve  fortement  la  pusillanimité 
du  roi  Stanis1as-Angii*te  . c'est  qu'il  ne  crut  pM  devoir 
reléguer  dn  son  conseil  nn  homme  ennemi  de  la  cnn»- 
lilution  qu’il  avait  jurée.  Il  ne  cessa  pas  ménvede  l'avoir 
pour  confident.  Malarhowski  fut  par  conséquent  un  des 
ministres  qui  votèrent  en  faveur  de  l'adhésimi  du  roi  A 
l'infame  rmirédératinn  de  Targowitxa.  Réintégré  au 
pouvoir . il  a paru  trouver  du  plaisir  A dépouiller  l«  j 
tiers  état , et  surtout  les  villes  qui  tombèrent  sotis  sou  j 
administration  . des  droits  qui  leur  furent  aecordés  par  | 
la  dernière  aiaemblée  nationale.  Bu  1793.  il  te  démit  ■ 
de  sa  'charge  de  grand  chancelier  de  la  couronne  ^ Ü 
fut  remplacé  par  le  prince  Anioiitc  Suikowski  , palatin  | 
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de  ICalÎM  , préfideiit  du  département  dea  alfMre* 
étrangère*.  Il  meunit  dans  un  ig«  avancé,  auasi  dé* 
lealé  par  les  amis  de  la  liberté  que  aun  Trrre  en 
avait  été  vénéré.  — H.^I^&t^UOWSKI  ( Aitoini  ) , 
frrre  des  précédents,  palatin  de  Maaovie , mourut 
en  1796. 

UALACHOWSK.I  (Ji*e-Nérnaccàvi),  cou«in  des 
précédents,  fut  nommé,  vers  la  fin  de  l'année  17)^9.  eu* 
TOjé  citraordiiiaire  et  niiiiirlre  plénipotentiaire  du  roi 
et  de  la  république  de  IV»lngn« , auprès  de  la  rour  de 
Saxe.  Lorsque  la  constitution  do  3 mai  établit  l'hérédité 
du  Irûtte  , cl  que  le  vreu  Matinnal  se  fut  prononcé  en  l 
faveur  de  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  • Auguste  , la 
diète  chargea  le  prinoe  Adam>Lasimir  Caartorrsk.i , sla- 
rortc  général  de  Podolic,  d'aller  é Dresde  comme  rom* 
vniissire , pour  y entamer,  de  coocerl  avec  Jean  Mala« 
chowski . les  confêreneet  avec  lea  miuistres  de  l'élec- 
teur. Ces  négociations  nVureiit  point  le  résultat  désire , 
puisque  les  èvénementipri revit  uue  tournure  différente. 
Ualaebowski  se  retira  drs  affaires  , et  ne  reparut  sur  la 
scène  publique  que  I6rs  de  la  création  du  grand-duefaé 
de  Worsovic  en  1^07.  D’abord  président  de  la  cour 
d'appel,  il  fut  nommé  ensuite  grand-maréchal  de  la 
cour,  et  enfin  . après  le  réiabÜS'^etnenl  d’une  partie  du 
royaume  de  Fologne,  en  s8i5,  palatin  et  membre  de  la 
chambre  haute.  Il  y donna  des  preuves  continuelles 
d'uM  xéle  hifatigabie  pour  la  prospérité  de  sa  patrie  , et 
d’un  dévouement  !Ui>cére  pour  les  libertés  du  peuple. 
C'est  surtout  à la  diète  de  i8so  qu'il  s signalé  son  pa> 
trinfisme  par  un  altarbemcnt  éclairé  aux  principes  et 
aux  idées  libérale*  qui  bonni-cut  le  dix-ncuviéme  aièelc. 

Il  était  à la  tête  de  l’opposition  de  la  chambre  haute.  Il 
mourut  en  iSsi.  — MALACHOWSKI  ( Stiuslss  ) , 
frère  du  précédenl,  fut  à l’époque  du  graml-ducbé  de 
Warsovie,  colonel  d'un  régiment  de  cuirassiers  qu’il 
avait  formé  è tes  frais,  devint  plus  lard  général  de  bri- 
gade , et  entiii  caste Itaii  du  rovanmc  actuel  de  Pologne. 

— - liALACIlOWSICI  (CtsiKiSt , général  polonais,  issu 
d'une  famille  respectable  de  bourgeoisie,  embrassa  la 
carrière  des  armes,  et  se  signala  bonorablemeiit  dans 
lea  campagnes  de  179s  et  do  1794 , contre  les  Mosco- 
vites et  roiiire  W Pnissicus.  Aprée  ranéaniissemeut  de 
sa  patrie, il  combattit  dans  les  rangs  des  légions  polo- 
naises en  Italie,  formées  par  l’illustre  Dombrovrski.  ' 
Coloiieidu  1*'  régiment  d’infanterie  du  grand-duché  de 
Warsovie . il  prit  part  aux  guerres  de  1806  et  de  1809, 
et  montra  autant  ae  talents  que  de  bravoure  dans  l'ex- 
pédition de  Ruieie,  en  i8is.  Promu  au  grade  de  général, 
tl  lie  sortit  du  service  militaire  qu'en  1818.  Retiré 
Buiourd'bui,  il  vit  paisiblement,  entouré  de  l’estime 
du  ses  compairioles  , dans  une  campagne  située  près 
de  Modlin. 

MALAHTIC  { Aivx-Josasa-IlireoiTTi . comte  de), 
né  à Uoiitauban  , le  S juillet  1730.  d’une  ancienne  fa- 
mille  de  l’Annagnac . A l’àge  de  quinae  ans,  il  entra 
dans  le  régimrnt  de  la  Sarre . passa  plus  tard  dans  celui 
de  Béarn,  et  le  suivit  au  Canada,  en  1749-  11  aervit 
comme  aide-major  pendant  toute  la  guerre  que  la 
France  y soutint . et  w distingua  plusieurs  fois.  Le  8 
juillet  )7é8  , il  enleva  . i la  tête  iw  son  régiment . le 
fort  Ticonderagu  , lut  blessé  , et  reçut  la  croix  de  Saint- 
I,ouis.  Il  se  trouva  aux  haUilIcs  livrées  les  i3  septembre 
1789  et  s8  avril  17&0.  Après  son  retour  en  France,  il 
fut  iiomiué  Colonel  du  légimrnt  deVermaiidois,  en  1768. 
Quatre  aia  après , il  eut  ordre  de  ae  rendre  aux  Antilles, 
et.  en  1 769.  il  fut  notniné  brigadier,  et  gouverneur  du  la 
Guadeloupe.  Loraqu'ii  fut  rappelé  en  France,  il  reçut 
le  grade  de  maréchal-de  camp  , dans  lequel  il  servit  jus 
queti  179t.  Louis  XVI  le  nomma,  à cette  époque,  gou 
vomeur  des  élablissemenU  que  les  Français  possédaient 
è I'mi  du  cap  de  Hunne  £spéranec.  Le  général  Malartic 
y arriva,  au  nin'-s  de  juin  de  la  même  année  , au  milieu 
de  reffervescence  que  les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaMC  avaient  déjà  produite  dans  ces  contrées  : il  parvint 
à ealnser  les  etprila,  et  l'année  n'était  pas  écoulée  quand 
l'ordre  fut  partout  rétabli.  Le  coidon  rouge  lui  ayant  été 

firemts  des  1781.  il  crut  l’oi'caiêon  favorable  pour  en 
aire  la  demande  ; mais  quand  elle  parvint  à Paris,  l'aa- 
lemblèe  constltiiante  avait  déjà  fait  justice  de  tous  les  or- 
drev  de  chevalerie.  Lesloispeoclamèespar  la  convention 
relativement  à la  liberté  des  honunea  de  couleur  dana  les 


colonice  ayant  fait  naître  des  guerres  cruelles  entre  Ira  , 
coiona  et  les  noir»,  et  la  France  étant  trop  éloignée  pour 

Souvoir  intervenir  utilement , le  général  Malartic  , aliit 
e remédier  à ces  maux , créa , sons  sa  présidence  , une 
assemblée  coloniale  chargée  d'examiner  les  lois  qui  éma- 
naient de  la  mère  patrie  relativement  aux  nolonies  , et 
de  les  sanetiotvncr  ou  d'en  ajourner  rexéculion.  C cite 
mesure  eut  pour  résultat  la  non-publicité  et  l’inexécu- 
tion des  decrets  de  la  i.niiven{ioii . tant  à l'Ilc  de  France 
qn'è  111e  de  Bourbon.  Pendant  les  années  qui  suivirent, 
les  Anglais  cherchèrant  à proKtcr  de  l'état  d’agitalioii 
qui  régnait  Hans  ers  colonim  pour  les  enlever  à la  Fratice; 
mais  le  général  Malartic  parvint  i les  garantir,  par  des 
mesures  sagement  combinées , et  des  attaques  réitérées 
de  l'ennemi  et  de  scs  intrigues.  En  1 796,  le  directoire- 
exécutif  ne  vit  dans  l'acle  d’autorité  per  lequel  le  gé- 
néral Malartic  avait  maintenu  Tordra  dans  son  gouver- 
nement, qu'ime  disposition  à la  révolle  contn?  la  mé- 
tropole. et  U envoya  1rs  commMaaires  Baco  et  Bnrnrl 
pour  faire  promulguer  les  lois  dont  l'exécution  avait  été 
suspendue , et  pour  annoncer  au  gouverneur  sa  deetitn* 
tioii.  Les  agents  ayant  laissé  connaître,  dés  leur  arrivée, 
l’objet  de  leur  mission . le  gouverneurse  consulta  aussi- 
tôt avec  l'aasemblèe  coloniale,  et  lorsqu’ils  y furent  pré 
sentés , su  nom  du  directoire,  oti  leur  annonça  que  ni 
la  colonie  ni  le  gouverneur  ne  »c  soumettraient  aux  vo- 
lontés du  goiivenienvent  français,  non  dans  la  vue  de 
lui  désobéir,  mais  seulement  parce  que  les  conséquences 


de  ce  quil  exigeait  seraieni  funestes  aux  colonies,  et  par 
cela  même  aux  intérêts  de  la  mère-patrie,  pour  laquelle, 
d«t  reste  , l'sMemblée  protestait  de  son  altachement. 


L'objet  de  la  niiuion  des  deux  commissaires  du  direo-  > 
toire  s'éiani  répandu  parmi  le  peuple  , il  fallut , pour  les 
soustraire  à sa  fureur,  se  hâter  de  les  faire  embarquer.  | 
Il  ht  éclater  en  même  temps  la  joie  qu'il  éprouvait  [ 
(l’avoir,  pour  ainsi  dire,  conquis  sou  gouverneur,  , 
en  le  reconduisant  en  triomphe  à son  palais , porté  | 
sur  les  épaules  d'une  foule  immense  qui  se  près-  | 
uii  autour  de  lui.  Le  général  Malartic  mourut  le  s8  | 
juillet  1800,  è Tige  de  soizanle-dix  ans.  Lea  droits  j 
qu’il  avait  acquis  i Tcsiime  et  i la  reconnaisaaneo  | 
des  colons  éclatèrent  dans  la  manière  dont  ils  boiio-  j 
réreut  sa  Hn.  Ils  lui  élevèrent , au  haut  do  Champ  de-  i 
Mars,  un  monumeol  funèbre  , sur  lequel  on  lit  ci-De  ; 
inscription  : du  ssesswr  é«  la  rofecis.  Les  Aogliiis  , qui  - 
bloquaient  le  poii-Louîs.  tétuoignéreni , en  apprenant 
sa  mort . le  ca*  qu'ils  avaient  toujours  fsil  d'an  etinemi 
qui , pendant  six  aiv*  . avait  fait  é^ouer  taules  leurs  lea-  | 
lativcB  sur  îlle  t ils  proposèrent  une  suspension  d'armes,  | 
et  leurs  vaisseaux  fureiil  pavoisé*  de  deuil  pendant  tout  | 
le  temps  que  la  colonie  rendait  les  honneurs  militaires  1 
à la  dépouille  morlelle  de  son  gnuvemeur. 

MALDKiNY  (Ca*ai.Bs-Atct'BTB-f}Lvvxa , baron  de), 
issu  d'une  famille  noble  â qui  des  malheurs  et  ensuite 
les  ravages  cévoUilionnaires  avaient  fait  abandonner  ses 
titres,  et  fils  d'un  aiveien  ofiioier  supérieur  dislingut>, 

I est  né  i Epinal  (Vosges),  le  g mai  1801.  Ayant 
' fait  de  très  bonnes  études , un  godt  décidé  pour  la 
médecine  lui  fit  embraaser  cctie  science.  Pour  mieux 
j en  approfondir  toutes  les  ressources  , et  surtout  pour 
j appuyer  les  principes  de  sa  théorie  sur  des  coaoaissance* 

I pratiques  plus  étendues , il  entra  dana  la  carrière  de  la 
I chirurgie  militaire,  après  avoir  suivi  d'abord  les  cours 
I de»  faeuliés  et  les  meiHenret  cliniques  des  bôpitaiix  ci- 
I vils.  Assujelti , de»  son  enfancu  , aux  affreuses  maladies 
de  la  pierre , pour  lesquelles  . â l’âge  de  dix-neuf  an* . 
il  avBil  déjà  subi  quatre  opérations  de  la  taille  . il  fixa 
plu*  particulièrement  son  attention  sur  ce  genre  d’afTce- 
tion  des  voies  urinaires,  chercha  i alléger  les  souflTranc<*s 
de  la  cystotomie,  en  la  rendant  |>liis  simple  et  moins 
laborieuse:  et,  au  moyen  d'instruments  qu'il  perfec- 
tiuiina,  ce  jeune  rbirurgieii  parvint  i un  nonveau  pro- 
cédé opératoire,  d'une  exécution  prompte  et  facile . dont 
il  adressa  la  description  , en  i8ss,  au  conseil  de  santé 
des  armées.  En  l8s3,  il  fut  opéré  de  la  pierre  pour  la 
cinquième  foie;  en  i8s4  , il  æ relira  lui  même  un  cal- 
cul de  ta  grosseur  d'une  noix , logé  près  du  col  de  la 
vessie.  Enfin  , en  l8s7,  il  éprouva  encore  les  sy  mplôrnc* 
cruels  qui  annoncent  la  présence  d'un  corps  éi  ranger 
I (Lia  la  voasie  , et,  pour  U aeplième  fois,  >1  supporia 
I Topèraliou;  mais  cette  dermére  fut  pratiquée  parla 
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mttkitd*  riritlt.  M.  «I«  MaMiptttv,  après  sa  |tuèriton,  lot 
à l'araiièniie  m>al«  dra  aeieitrea  un  nivmoire  ru  fa* 
trur  de  la  lilhnirtiir,  qui  fut  ri^tf  a«er  l«  plus  tif  în* 
térét.  If.  de  Maldiitujr  sa  délassa  daa  graTrt  riudrs  da 
sa  profasflion  . par  la  ruiturc  dra  lettres.  Uu  a de  lui  : 
if.  FMirattiful.  ou  /a  Burtmm  à*  romédia-vau* 

dcville  an  un  acte  . repréaentéa  a«e«  auerèa  sur  le 
Ibéitre  de  Nanri  , te  ai  notrmbre  i9s7  , Naiiri , 1^17, 
iit-H"  , aaec  une  liihoprapliie. 

MAl.l>ONAI>0  ( JotO'Viaraari  PiHaarai  ) , poain 
ptirtUKan  dMliiipué,  iiaquil  è l.is|>ntitie.  tara  raiméc 
1 771,  d'une  famille  de  la  ma|tistraiur«.  Apna  atoir  1er* 
mHié  son  cours  de  droit  i ruiiiterailé  de  t^vimbre.  il 
enibraaaa  la  même  rarrière , et  fut  aueccsaitenirnt 
nomnté  è diteroes  eJiarpea  de  l'ordre  judsciaire.  Né 
atec  brauroiip  de  pnût  pour  la  littérature,  il  ciiltiia 
aaee  surrca  la  poésie,  et  parlafcea  aoti  letn|js  entre  les 
devoirs  de  son  étal  rt  le  ruite  des  muses.  La  douceur 
naturelle  de  son  raraetere  et  l'amour  de  ses  semblaLles 
se  peiitnrnt  dens  toutes  ses  composilioui . plutôt  eiii- 
preintea  d'une  profonde  senaibilile  qu'inauirèes  par 
une  verte  impriueuse.  Ites  aonneta,  des  fables  dont 
pluaieurs  fifiureraieiil  sans  dèsavanuge  é r6ié  de  relies 
des  meilleure  auteurs,  quelques  bellra  udra  anaeréiei* 
itquca  et  même  bémiqurs,  ei  des  IraducUons  «m  vera  , 
sont  les  aeuls  outragea  que  cd  aiutable  auteur  ail  fait 
paraître.  Partisan  éclaid  dea  instilulimis  libres,  il  se 
' pmnoiira , en  i8so.  pour  la  rctniulion  qui  proclama  le 
atatéme  représentatif  comme  le  seul  qui  pouvait  ré* 
générer  le  Portugal  , et  fut  nommé  député  eus  (.ortès 
eitraordinairei , et  ensuite  à ]a  législature  qui  Ica  rem. 
plaça.  Il  s'y  mouira  Ronalamntrnt  attaebé  aui  intérela 
de  la  patrie  et  aux  priiicipea  libéraux,  et  composa  uu 
beau  ebant  national.  Depuis  la  cbuie  de  la  cenatilutiosi 
do  i8ta,  il  ne  fut  point  inquiète,  et  il  a'est  ronsecré 
entièrement  à le  po<'<eMi.  Sous  la  régence  rovale  il  avait 
été  arrêté  coionic  franc  maçon  , et  détenu  dan*  les  pri* 
amta  de  I Inquiaitiou  de  Lisbonne,  avec  plusieurs  bom* 
mes  des  plut  resperlablcB  du  pats:  mais  sa  tranquillité 
babituelie  n’en  fui  point  altérée,  cl  dans  oetle  auinbre  de* 
meure  il  eharniait  aea  eiiiiuis  en  ebanUnt  la  nature , 
duni  il  était  en  quelque  eorle  séparé,  et  en  Mi«laiit  aea 
compagnone  d'infortune  à supporter  leurs  peines,  (^uni-  1 
que  séparés  Ire  uns  des  autrea,  il  leur  était  parfois 
permis  de  coniiMuuiquer  eoeembU  « et  lorsque  celte 
iaeuUé  leur  riait  refusée,  ils  lirbaienl  de  se  iraiisinctlre 
leurs  pensées,  au  m^eit  de  vers  ifu'ils  di'elamaieiit  é 
liaoïc  voix  dans  le  silence  de  la  nuit  : le  prisonnier  le 
plus  rapproché  du  poète  recueillait  æa  arceiiU  et  les 
cormnuiiiquait  é son  voisin,  ('.‘est  par  un  si  doux  écbange 
des  aetiiimenudu  ranr.  qu'ils  turent  adoucir  leurs  tour* 
ntcota,  cl  alteudre  avec  réaignolîon  leur  élargiaaeiuciit. 
Piuateura  des  contpagnona  de  M.  Muidniiedo,  excitée 
par  lui , ee  sentirent  tout  à coup  inapirés  du  feu  sacré  , 
et  devinrent  poeies  par  svmpatbie.  I.e  respectable  Jo* 
sepb-Aiciio-ralcio  Veti  Zeller  fut  de  t»  iiomlirc  : arra- 
ché à une  é|>ouse  qn'il  adorait  et  dont  il  était  lendre- 
nienl  aimé,  il  trouva  dans  U poésie,  qu'il  ii’stail  jamais 
eullivée  , un  grand  allf-gemenl  aua  peines  canaeea  par 
uue  si  douloureuse  séparatiou. 

H ALES  ( tiaasiRi.  ) était  avocat  et  aiibstilul  du  pro* 
cureur  du  roi  a Brives,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1789 , 
député  du  tiers-éiai  dv  la  aénécbausaée  de  Tulle,  aux 
éials.féofrsiiX4  A la  lin  de  la  aession , il  retourna  dana 
•es  foyers,  et  y vécut  à l'abri  des  orages  politiques.  Ap- 
pelé au  ron'cil  des  eiuq-centa.  eu  I79&«  il  en  fut  tccré- 
taire  en  1796.  La  discussion  du  prnict  de  (iilbcrt  Des- 
moliérea  sur  Ica  Unancea.  occasions  une  violente  al- 
tercation entre  MU.  Ualésetson  collègue  Delabaye. 
Après  le  |8  fructidor  an  ft,  M.  Maièa  lit  partie  du  comité 
dea  linanrea,  et  proposa  sur  le  acl  un  impôt  que  l’on 
rejetii.  Drésidcnl , le  10  février  1799  , il  prononce  , le 
ao  mars,  un  discours  puur  la  fête  anniversaire  de  la  ré- 
publique. Ucmbie  du  Iribunat,  U devint  présideiil  de 
ce  corps,  en  i8ox,  et  secréiair* , en  i8o4.  époque  où  il 
eut  la  crois  de  la  légiuii-d'homicur.  Il  eiiirs  conseiller 
é vie  ■ la  Lour*dra-(.omptcs,  en  1807.  adhéra,  en  i8i4, 
à la  déchéance  de  Bnnapaile  . cl  en  mai  181  & il  signa 
la  delibératiovi  qui  fut  préaejtlée  ace  monarque.  11.  Ma- 
les est  aujourd'hui  l'uu  des  sixeousedlers  ruaitresde  U 
Cour- dea- Lotnp  Ica. 


H.Al<ESIIKHKES  ( tlaasTisv  Gcii.Mcua*Liuoiavi>v  j 
de},  naquit  à Paris,  le  6 décembre  17x1.  La  Kratire  | 
H produit  peu  d'hommes  dnirt  elle  ait  le  droit  d'eire 
aussi  Herr  . et  le  rtgn*  éê  la  (srrvur,  dans  le  grand 
nombre  de  victimes  immolées  durant  l'époque  aiuai 
iiuoimée,  ii'a  pu  Girc  tomber  de  léit  dont  U postérité 
ail  plus  le  droit  de  lui  demander  compte.  Maleslicrbea, 
le  oefenarur  conalant  dea  droits  du  peuple  auprès  de 
la  cour,  le  protecteur  de  la  preste  , l'snii  dea  gens  de 
lettres,  le  partisan  arlé  . le  prnpagaleiir  de  toutes  les 
idées  utiles  cl  généreuses  . l’adversaire  du  s.vsiéine  dea 
lettres  de  earbot,  rinileiiblr  censeur  des  prevaricalimit 
niinialérieilea  et  de  l'arbilraire:  enün  , sous  quelque 
forme  qu'U  se  produisit.  Maletlierbet  méritait  des 
autrla  drestéa  par  les  mains  de  tous  les  amis  de  la  li- 
berté. l^cpcndatii  les  boiiintes  qui  venaient  de  clécemrr 
le  PanlbéoM  à Marat  ae  nvonirérnil  au  moiita  conaù- 
qui'ols  en  ne  lui  décemaiil  qu'un  échafaud.  Ualcslierbes, 
issu  de  relie  famille  de  Lamoignon  fécoude  en  talents 
et  en  vertus  , et  à laquelle  la  magialrature  française  esl 
redevable  d'une  portion  de  son  lustre,  fui  destiné  de 
bonne  heure  é la  carrière  qu'avaient  parcourue  avec  tant 
d'honneur  son  |>ére  et  son  aïeul.  Sa  première  éduca- 
tion fut  cnnliée  a une  femme  ( madciuoieclle  Bonjault) 
qui  développa  avec  la  lendiesac  d'une  mère  toue  les 
germes  d'un  ai  riche  naturel.  Il  eut  ensuite  pour  pré- 
cepteur et  pour  pmfrasciir  l'abbé  Pucelle  et  le  père 
Porre  J c'eat-à-diie  que  le  premier  fut  chargé  de  riiiati- 
tulioii  morale  de  son  adolcacenee,  tandis  que  l’autre, 

•4  juMcment  surnommé  par  Voltaire  le  ésraiar  d«» 
Grecs,  I initiait  aux  mystères  du  goût.  L'abbé  de  Ba- 
dotivilliers  participa  egalrmrnt  à la  gloire  de  ce  prêcep* 
Inrat  illustre  , et  il  faut  le  dire  ; car  niaign-  les  elTorla 
«le  l'abbe  Maury  pour  faire  une  réputation  à celui-ci, 
avoir  contribue*  à la  culture  première  d'une  aute  ai 
belle  et  si  grande  , sera  encore  ton  premier  litre  à l'es- 
time delà  postérité.  Sous  la  dircrliou  de  tels  maîtres, 
le  jeune  Mslraberbes  ne  ae  livra  iKiiiit  cependant  aux 
atirails  de  la  littérature  avec  un  abandon  immodéré  ; 
ses  études  furent  remarquables  par  la  conliiiuilé  et  la 
I sagesse  dea  progrès  plus  que  per  leur  éclat,  l.'exrel* 

I leiire  naïve  de  son  esprit  te  défendit  de  ces  rxplosinna 

Krématurétra  de  rimagiiialioii  qui  sont  les  indices  bril 
itila,  mais  quelquefois  tronipeurs.  dea  facultés  supé- 
rieures. De  aorte  qu'il  ae  distingua  dca  sa  première 
jeunesM  par  eet  amour  du  vrai . cl  surtout  p.ir  ceue 

fiuiiMnce  du  nsetuve  qui  en  ont  fait  uu  homme  tout  i- 
ait  à pari  dans  le  conflit  orageux  des  patsionv , des 
idées , et  surtout  des  exagérations  de  la  lin  du  dix  hui- 
tième siècle,  au  travers  duquel  sa  desiinéc  le  jeta.  Kti 
1741  . e'rst-à-dire  à peine  ftgé  de  vingt  ans,  Maleshcrbes 
lit  scs  premières  arntes  , si  l'on  peut  ainsi  dire  . dans  la 
charge  d«  aubstitnl  du  procureur  général  ; quatre  ans 
apres  il  fut  nomme  conseiller  d'ciat,  et  à trente  ans  il 
siM*ccda  à ano  père  comme  préeident  de  la  cour  des 
aides.  Ici  eommcuce  cuite  vie  admirable  à laquelle  la 
nature  et  k ti avait  l'avaicivl  également  préparé.  On  «mil 
quelle  était  alors  la  ailuation  de  la  monarchie.  Le  mal- 
aise liuaiM'ier  qui  avait  trviuvé  sa  première  source  dans 
Ia  msguiikenec  onéreuse  de  Louis-le«Gra(td  avait  etc 
couaidcrabicmcut  accru  par  les  folies  de  U régence  : et 
i'abinie  du  délicit  coiitimiait  à se  creuser  par  les  pro- 
digalités impures  du  règne  nouveau.  Mais  un  siècle 
entier  d'abus  effrayants  avait  consacré  le  régime  du 
bon  plaisir  rt  de  l'arbilraire  minislericl  (i’était  doiio 
contre  l'habitude  des  déprédations  administratives, 
c'était  contre  les  mauvaises  rnsurs  de  la  cour,  c'était 
euflu  contre  la  masse  redoutabir  des  pillards  privilégié», 
que  Ualcsbrrbes  avait  é eomballre  en  sa  qualité  de 
président  de  la  cour  spécialement  rfaargée  de  la  véritt* 
catioo  des  édits  buraaux.  Il  embrassa  cette  diffteile 
lâche  avec  tout  l«  courage  du  plut  sincère  patriolismc 
et  toute  la  candeur  de  la  vertu.  Ccpetidaiil  son  sélc 
fut  toujours  éclairé  . et  rnivcstigatiou  la  plus  sévère  ne 
trouve  pas  plus  d'eicés  que  d'erreur  dans  celte  longue 
lutte  qu'il  s<>uUnl  contre  l’avidité  d'une  cour  corrom- 
pue. Il  rut  toujours  eoneilier  le  respect  des  interéls  du 
trône  avec  la  défense  des  droits  de  la  nation.  Il  força 
même  au  ■iknoe  toutes  les  cupidités  qu’il  rèpriuvait , 
tant  la  vertu  la  plus  ausicre  prenait  eu  lui  1rs  formes 
de  1a  boulé,  et  tant  la  pureté  de  ses  iiitciilious  était 
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parfiiUemcnt  r«eoonue  ! Lr«  prinrea  ft  lei  courttMna 
d'alori,  doot  l'nudace  l'arrètMit  devant  lui . et  «fui,  en 
maudÎManl  aon  inflexible  probité,  étaient  forréa  de 
rendre  hommage  i cet  amour  du  bien  public  dana 
lequel  lea  inttreta  de  la  monarchie  ae  conrondaient 
avec  ceux  de  la  natîou  , ne  s'attendaient  pas  «{u’un  jour 
dea  plébeieiM  plua  aétéa  qu'euK*méme>  pour  le  maiutien 
ëea  uaurpatiuns  de  la  nobleaae  et  de  la  couronne  met* 
iraient  Malesberbea  au  premier  rang  dea  révolution* 
nairea  eu  l’aci-usanl  de  l’élre  aouveni  tnporti  au  d»là 
dt  fautes  /es  éoraer  du  lèle  pour  le  bien  publie,  et 
cf’ar<M>  leeuadé  tes  attaques  du  parti  <fuidte$  lort  ekerthait 
à ékranitr  /e  frêne  , et  qui  plua  tard  est  parvenue  A fe 
renverrer.  Ci'eat  la  BivgraphU  uuirarêali»  qui  adrraae  de 
tela  reproebea  à la  mêiiroire  vénérable  d'un  tel  honune! 
Noua  parlerons  tout  i l'beure  de  la  polémique  a laquelle 
ont  donné  lieu  toutes  les  asMiiions  contenues  àl'article 
Maleaherbea  dana  ret  ouvrage.  Achevons  de  tracer 
rapidement  le  récit  des  principales  époques  de  la  belle 
vie  dont  noua  voulons  donner  une  idée  i nos  lec. 
leurs.  Malesberbea,  en  remplaçant  dans  la  plarc  de 
premier  président  de  la  cour  d«  s aides  U.  de  Lamol- 
gnun  . son  père,  tionimc  cbaneelier  de  France  , fut  en 
même  letnps  chargé  par  lui  de  la  dirertion  de  la  li- 
brairie, pour  rexercer  snua  son  autorité.  L'exercice 
aimultané  de  cea  doubles  fonctions  était  difficile,  car 
ai  d'un  côté , comme  chef  d'uno  cour  souveraine 
indrpeudante  par  la  nature  de  sca  allributioni , Ha- 
letherbra  avait  aouveni  i ItiUer  conire  Ira  ministres, 
d'un  autre  cû|é  il  exerçait  une  délégation  directe  de 
l’autorité  monarchique  pour  défendre  la  puissance  nti- 
nistériclle  contre  Ica  atiaquea  dea  écrivains , et  la  pré- 
server dea  atleinlea.  souvent  fiindéea  et  quelquefois 
dangereuses,  dont  la  preme  pouvait  être  l’irntrumenl. 
Il  sut  concilier  ces  graves  oppositions  par  un  moyen 
dont  l'cfficacilé  manque  rarement  son  coup  sur  l'esprit 
des  hommes  ; ce  moyen  fut  la  justice.  Voyotis-Ie  d'a- 
bord dans  son  premier  réle , nous  l'examinerons  rn- 
suite  dans  le  second.  Lorwiu'm  176!^  le  prince  da 
<!ondé  fut  chargé  d'aller  forcer  l 'enregislmncni  d'un 
édit  et  de  réduire  au  silence  « eiié  cour  dea  aides  dont 
les  remonlrancet  i-taient  importunes.  Halesberbcs  osa 
lut  dire  t • Prince  , la  vérité  doit  sembler  bien  terrible  , 

■ puisqu'on  lui  oppose  tant  d'obstacles,  et  qu'on  la 

■ repousse  du  tréne  avec  tant  de  rigueur!  ■ Maïs  ccUe 
ha  ruicsae  généreuse  semble  redoubler  encore  lorsque, 

I dans  l'affaire  de  l’infortuné  Mumierat.  il  sevoit  obligé 
j de  parler  en  faveur  du  principe  de  la  liberté  pervon- 
uellè.  cette  liberté  la  plua  précieuse  de  toutes  parer 
i|u'clte  est  la  plus  positive,  et  qui  fut  si  souvent  et 
si  fréquemment  violée  sous  le  régne  de  Louis  XV. 
Cne  de  ces  méprises  tataiea,  que  le  principe  arbitraire 
de  l'ancien  système  administratif  devait  rendre  bien 
fréqiM-nles,  puisque  aujourd'hui  méiite  , sous  l'cinpirr 
des  garanties  consacrées  par  la  charte  , nous  les  voyons 
se  renouveler  f témoin  l'alTaire  du  malheureux  (jhau- 
vet  ),  avait  fait  arrêter  comme  contrebandier  un  cer- 
tain Honnerat , citoyen  pauvre  et  nlwcur.  Il  était  in- 
nocent du  délit  doot  OB  l'aeetisait:  à défaut  de  preuveii. 
les  préposés  de  la  ferme  générale  employèrent  l'auto- 
rité , et  ne  pouvant  le  convaincre  de  fraude  , Us  le  firent 
punir  arhilrairemenl.  àloimeral  étaitdepuis  viugtmois 
dans  les  cachots  infects  de  Bieétrc,  lorsqqe  la  cour  des- 
aides vint  à son  secours  , lui  Kl  rendre  la  liberté,  et  vou- 
lut sévir  conire  ses  oppresseurs  : mais  un  arrêt  du  cnn 
aeil  évoqua  rinslancc.  sotis  prétexte  que  les  affiiires 
d'adniinistvalion  n'étaient  pis  du  ressort destribnnaux, 
et  défendit  qu’il  fût  donne  suite  à celle-là,  aous  peine 
d'interdiction  de  la  cour-des-atdes.  4*e  fut  alors  quo 
Malesberbes,  dit  son  respectable  histnrion , Boiisy  d'An- 
glas.  Ht  entendre,  d'un  bout  de  la  France  à l'autre,  sa 
voix  éloquente  et  sacrée  : les  parvis  de  ce  tnme  où  la 
royauté  , dégradée  de  toute  palaniilé  comme  de  toute 
majesté,  sommeillait  au  sein  des  voluptés  les  plus  hon- 
teuses • retentirent  de  la  réelamaiion  d’un  des  grands 
corps  de  l'état,  demandant  justice  peur  l’un  des  hommes 
les  moins  élevés  du  royaume.  Ce  fut  dans  ces  remon- 
trances qu’avertissant  le  monarque  de  l'horrible  abus 
que  l'on  faisait  de  sa  puissance,  il  osa  lui  dire  qu'il  était  1 
leropa  d'en  subordonner  l'exercice  aux  saintes  et  rigou- 
reuses lois  de  l'équité  , et  de  ne  plus  permettre  qu’un  1 


aeeusê  fût  eondamiiè  sans  ctra  antendn.  Ces  maximea  , 
qui  paraisarut  si  simples  auiourd'hui , que  l'on  se  per- 
suew  à peine  qu'il  y ait  eu  du  courage  à les  proclemer  , 
persotioc.  dans  l’ordre  de  la  magistrature,  ne  les  avait 
encore  consacrées.  On  avait  bien  vu  les  parlements  se 
plaindre  quelquefois  de  l'emprisonnemeiit  ou  de  l'exil 
de  quelques-uns  de  leurs  membres , et  adresser  au  roi , 
pour  les  faire  cesser,  des  remontrances  plus  ou  moins 
fortes;  mais  là  se  boniait  llntréptUilà  de  leur  scie.  H»- 
lesberbes  fut  le  premier  qui  osa  réclamer  conire  les  ae« 
tes  arbitraires  qui  violaient  la  liberté  persoxinelle  en 
général.  Quelle  éloquence  , dit  sou  digne  historien , 
dans  ses  discours  sur  ce  point,  quelle  force,  quelle  fer- 
mêlé  I Après  avoir  exposé  les  faits  de  l'affaire  et  les 
irrégularités  qui  avaient  été  eomuiises,  il  fait  eoonal- 
tre  les  vexstioiM  dont  Slonnerai  avait  été  rcbiet.ll  peint 
ces  affreux  cachots  de  Bicêtre  , creusés  autrefois  pour 
y eufenner  quelques  fameux  criminels  et  où  avait 
été  plongé  Uoiiucrat  , et  expose  ensuite  les  dan- 
gers auxquels  l'inoocence  est  exposée  par  la  manière 
arbitraire  dont  les  préposés  de  la  ferme  générale  pro- 
Cedeni  contre  ceux  qu'ils  suspectent  de  fraude.  « Ainsi. 

• dil-ii , toutes  les  fuis  que  les  fermiert-géoéraux  o'au- 

• ront  d'autres  preuve  de  la  fraude  que  dtt  arii  que  la 

• justice  rezaraerait  coiiinie  douteux  , c'est  par  ces 

■ ordres  de  votre  majesté  qu'on  appelle  des  Isflres  d* 
» carkêt , que  le  délit  sera  puni  ; ainsi  par  des  oervfs 

■ d’évoraiion  , 011  fermerait  la  bourbe  à ceux  qui  ose- 

■ raient  se  plaindre , sous  prétexte  qu’il  faut  respecter 

■ votre  autorité  et  ne  pas  soumettre  à nnspectioo  des 

■ tribunsux  le  secret  de  votre  adniiiiislraikm  et  l'exè- 

■ rution  de  vos  ordres  : niait  si  un  tel  prini'ipe  pouvait 

■ être  admit,  sous  quelle  loi  vivrions-nous,  sire  , aii- 

■ lourd  hui  que  cet  ordres  sont  si  prudigîcuiemeot  mul- 

■ tiplies  cl  ■’accordctil  pour  tant  de  causes  differentes  . 

• pour  tan!  de  considérations  persouuelics  ? Il  en  rc 

■ suite  donc,  sire,  qu’aucuii  eîtoyeu  , daus  voire 

• royaume , n'est  assuré  de  oc  pat  voir  sa  liberté  sacri- 

■ fiée  i une  vengeance  , car  personne  n'est  arses  grand 

■ pour  être  i l’abri  de  la  haine  d'un  miuislre . ni  ssses 

■ petit  pour  n'élre  pas  digne  de  celle  d'un  commis  des 

■ lermes.  Un  jour  viendra,  »irc.  que  la  uiultiplieilé 

■ des  abus  déterminera  votre  majesie  à proscrire  un 

■ usage  si  contraire  à la  constilulîoii  du  royaume  et  à 

• la  liberté  dont  vus  sujets  ont  droit  do  jouir.  ■ Le  roî 
ne  Kl  aucune  réponse  à ce*  remontrances , et  le  coup 
d'éUl  qui  renversa  presr(ue  inimédistcment  toute  La 
magiitrsiure  parlementaire  , et  par  conséquent  la  cour 
des  aides. ne  perniit  pas  à eetle compagnie  dcs'occuper 
plus  ulilcmeni  des  réclamsliotis  de  l'inforlune.  La 
cour  avait  préludé  à cet  attentai,  qui  est  justement  «on- 
sidéré  comme  l’une  des  causes  les  plus  iaimédiates  de  la 
révolution  qui  brisa  le  trône,  par  des  perséeuiions  diri- 
gées contre  le  parlement  de  Bretagne . dent  deux  des 
membres  les  plus  illustres,  MU.  de  La  Cbalotsis,  en- 
levés iilégalenicnl  i leurs  fonctions,  étaient  empri- 
sonnés. Ce  Alt  presqu'au  même  instant  où  la  cour-ues- 
aides  et  son  chef  venaient  de  réclamer  avec  éntrgie 
contre  leur  détention  arbitraire  . qu’ils  virent  éclater 
la  foudre  ministérielle  qui , en  tombant  sur  eux.  frap- 
pait la  France  entière.  Du  fond  de  l’exil  qu'il  partagea 
avec  ses  collègues , Malesberbes  rédigea  scs  Uumortelles 
remoittronces  conire  les  édits  de  1770  et  de  1771. 

■ Jamais,  dit  àt.  Boissy  d'Anglss,  réloquence politique 

■ ne  s’mi  élevée,  dans  nos  temps  modernes,  à une  plus 

■ grende  hauteur,  et  ne  s'est  environnée  de  plus  de 

• noblesse.  ■ Bien  avant  le  moment  où  M.  Boissy  d’ An- 
glas  rendait  cet  hommage  à sou  illustre  ami , Laharpe  , 
exempt  de  tout  l'eniltousissme  d’une  affeciion  person- 
nelle envers  Malesberbes . «erivsit  ces  lignes  remar- 
quables : ■ Ces  discours  sont  des  modèles  de  bon 

• goût  daus  on  siècle  de  phrases,  comme  ils  soûl  des 

■ uotiumeiils  et  des  leçons  de  vertu  dans  un  siccle  de 

■ corruption.  ■ l.as  bornes  néeeisaires  de  notre  travail 
ne  nous  permctUol  pas  de  mettre  le  lecteur  à portée 
de  juger  du  mérite  de  cette  louange  par  dea  extrails, 
et  nous  ne  eilerous  que  peu  de  lignes  de  cet  discours. 
« Sam  doute  , disait  Malesberbes,  le  puissance  divine 
s est  l'origine  de  toutes  lea  puissanees , mais  le  plus 

■ grand  houbeur  des  peuples  en  est  toujours  l'ubjel  et 

• la  fin;  et  Dieu  ne  place  la  couronne  sur  la  létv  des 
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^ • roit,  que  pour  procurer  aux  aiijeta  la  aûrelA  d«  leur 
■ «ic,  la  liberté  de  leur  pervuime  et  la  iranqiiille  pro* 

• priété  de  leur»  bien*.  • Et  plu*  bat.  t Préleiidra>l«on 
» que  c’eat  manquer  à U niaiealé  Mueerainc  . de  aup- 

I ■ poter  qu’un  roi  puiaae  jaiiiaia  être  iroinpé  par  aea 
I a mintatrea,  et  de  prétoir  le#  sbua  crimineù  que  t on 
a peut  faire  de  «a  cnntiance^a  Et  aiUeurt.  aprea 
aaoir  rappelé  cea  ioia  fomlameuialea  du  rojaunie 
de  ÿour  en  jour  eboliea  par  Ira  etiTabiaaenienta  du  dea- 
potiamc  miniateriel  : • Quand  lea  principea  du  pouTer- 
a iiement  août  détruite , 1er  «ertua  p<-reanite|lea  d'un  roi 
a ne  peuaent  garantir  aon  royaume  d'une  aubteraioti 
a totale  , que  pour  le  leiiipa  de  aon  règne,  a On  roit  qne 
I Maleaherbea  Iroutail  dam  Ira  Intaîerea  de  aon  eapril 
comme  dana  ce  profond  bcaoin  de  juatiee  qui  ae  faiaait 
conatammeiil  aentir  à aon  ame  , dea  inapirationa  qui 
•ont  encore  dra  a«erli»sementa  prophétiqiiea  pour  au- 
jourd’hui , où  noua  foaorw  le  retrait  furieiiaenirnt  pro- 
greaaifdMoua  lea  èlémcnia  vitaux  de  la  cnnalitulion  me- 
nacer le  (rûiie  et  l'état  d’une  rétoliitinn  ooufrile.  Si  ce 
grand  honime  vivait  aujourd'hui,  il  ne  pourrait  rien 
adreaaer  au  pouvoir  de  plua  fort . de  mieux  et  de  plua 
roncluatil  que  en  niéniorabica  parolea.  Noua  lie  pou- 
vnna  noua  empêcher  ici  de  remarquer,  à ce  aujel . 
que  le  aouveraiti  d’un  empire  deapotiquemeiit  gouverné 
aembla  lea  traduire  loraque  . dana  un  de  rca  aeen  d'Iiu- 
nveur  libérale  et  philantJjropique  que  Ica  éténeinenla 
de  1814  lui  avaient  apporte!  . il  répondit  à madauip  de 
Siael , vantant  le  bonheur  dont  Ira  peuplea  ru*aea  jouia* 
•aient  aoua  aon  aceptre  débonnaire  . ■ Quand  cela  aérait , 

• je  ne  aeraia  encore  qu'un  accident  heureux,  a Par  lea 
opinion!  qu'il  profeMait  rclaliTcnient  à la  liberté  de  pein 

< aer  et  d'écrire,  Maleaherbea  n'èlait  pua  moinaen  avant 
i de  ann  époque  et  aupcricur  à la  plupart  de  aea  ronteni- 
I poraini  même  Ira  pli»  écUiréa.  S’il  ne  l’cM  paa  élevé 
juaqu'i  la  hauteur  dea  graudra  tbéoriea  qui . de  no< 
I joura,  ont  été  l'heureux  réaultal  dea  lumièrea  et  de 
I la  raiaofi , eti|ui  ont  été  développée!  avec  lent  d’élo 
I quence  et  de  jogi(|uc  dana  noa  aa«embléra  légi«lativea  , 
* ainai  que  dana  lea  écrit!  de  noa  habiiea  piiblicia 
I lea,  il  n’en  eal  paa  moiiia  vrai  que  dea  ion  entrée  dana 
^ |««  fonctiou!  de  directeur  de  la  librairie  , il  considéra  la 

i liberté  tndèllnie  de  la  preaaa  comme  la  aeu/e  msourra 
tit$  gani  d«  éieo  contre  Ica  attaque*  dea  méchaiita  , et  eu 
n'.T  metlaiil  d'autre  reatrictiovi  que  la  reaponiabUilé  dea 
aiileiira  devant  lea  tribunaux,  pour  tout  ce  qu'ila  pour- 
' raient  écrire  et  faire  imprimer  de  eoiiüauniable.  On 
peut  |>en8cr,  d'apréa  cela,  quel  mépria  cl  quelle  borreur 
cet  homme  juste  pouvaitavuir  pour  une  renaiire  aveugle 
et  arbitraire  , fondée  sur  te  aeul  principe  de  l'iinpunité 
dea  actea  miniatérieia.  liet  objet,  la  liberté  de  la  preaae , 
fut  l'une  dea  matières  invportnites  sur  Icvqurlles  les  nié- 
dilations  et  les  soiliciludea  de  Maleabcrbea  a’ekurcèrenl 
conalarument  dana  le  cours  de  aon  adniiuialralion  . et 
I 1*011  a’aperçoit  aisément  des  progréa  qu'il  > avait  faits, 
j en  comparisnt  ce  qu'il  disait  en  17&9.  anus  le  règne  de 
Louis  XV,  cVsl-i-dire  sous  le  despotisme  des  ministres 
et  du  bon  plaisir  , avec  les  vues  plus  grandes , plua 
îargea , avec  le  langage  plua  déterminé  et  plus  po* 
ailif  qu’il  faisail  entendre  de  noirvean  au  tiAne  après 
avoir  été  ministre  lui-même  , c’eat  à-dire  en  1788  , à la 
veille  de  la  convocation  des  étata-généraux.  ■ Il  y a qua* 
• rante  ans,  disait-il,  que  j'ei  soutenu  cette  maxime  «[iie 
a la  liberté  de  la  preaae  porte  son  remède  en  elle-même; 
» l’erreur  triomphe  quelquefois  pendant  un  temps , par 
• la  aupérioriié  dea  taicuia  du  défenaeur  de  la  mBuvaise 
• cause:  mais,  en  dcUniltTf , la  victoire  reste  à la  vé- 
■ rité.  Aujourd'hui  je  regarde  comme  un  principe  qui 
a ne  peut  plus  être  ronlesié  , que  la  libellé  de  la  iliacua- 
• aioi)  est  le  moyeu  aûr  et  le  aeul  de  faire  connaUrv  à 
» une  nation  aea  véritables  intérêia.  • Et  là  il  cite  une 
foule  d’eseioptea  puises  d<ma  l'Iiiaioire  de  notre  paya  , 
oû  l'on  voit  la  nation,  par  l’elfei  de  l’igooraiice  de  aea 
vrais  intérêts,  se  livrer  elle-même  et  livrer  l'état  au  dea- 
potisme  intérieur  ou  aux  ambitions  étraugèrea.  ■ Nous 
■ sommes , contimie-l  il , dans  uu  siècle  qui  voit  éclore 
■ tous  les  jours,  aur  tous  les  olijets  possibles  , des 
s vérités  inconnues  à noa  ancêtrea  , et  dana  un  nionieni 
■ où  la  nation  invoque  les  lumières  de  tout  lea  citoyena. 
» llaia  pour  que  Ira  capéraiieea  de  la  oaiioti  ne  aoieiit 
' V point  dét^uea,  pour  que  les  véritables  vaux  soient 


■ portés  au  pied  du  trAne  par  ses  repréaentaols  , il  faut 

■ que  cctie  iialioii  diaperare  reçoive  des  lumièrea  qui 

• lui  parviennent  jusque  dans  ara  foyers;  et  c'est  là  ce 

• qu'elle  ne  peut  esperrr  que  lorsque  la  presse  sera  U- 

• bre.  ■ Tcllea  étaient  1rs  idérsde  Maleahrrbes;  on  voit 
que  ce  sont  prcclsénient  celle»  qui  exiatent  aujourd’hui , 
virlnellenient  du  muins,  dans  uns  nouvelles  iiialitulioua. 
Mais  revciiooa  à (a  suite  des  événements  de  la  vie  de  ce 
grand  homme.  On  sait  que  la  révolution  parlementaire 
entreprise  par  Louis  XV  n'était  paa  consommée  lorsque 
re  prince  mourut  , et  que  la  nation  n'avait  cessé  de  re- 
pousser avec  indignation  et  mépris  ira  cours  de  iiugia- 
tralure  créées  par  ses  édits,  l.ouis  XVI . en  monlaiitsur 
le  trône  , sriiiit  donc  la  ncccisilé  de  révoquer  ces  actes 
odieux  du  régne  de  son  prédécesseur.  Melesberbes  fut 
rappelé  de  son  exil,  ainsi  que  les  autres  magistrats,  el  la 
suppression  de  la  cour  des-xides  fni  soleiiDelJeineiil  ré- 
voquée. M.  le  comte  d’Artois  vint  I installer  en  pompe 
et  lui  porter  les  ordres  du  roi.  M.  de  Uairsiierbes  pro- 
notica  . avec  beaucoup  de  diguité,  un  discours  cou- 
ferme  à sa  position,  où  il  sut  ntHi-sculeinent  éviter  les 
lieux  communs . écueil  ordinaire  de  ce  genre  , mai»  eu- 
cnre  résister  à l'avantage  qu’il  pouvait  prendre  contre 
la  cour  de  celte  sorte  de  rcaiauralion  trinnipbale  de  la 
DiHgialrature.  En  eil'el , parlant  an  nom  de  U rour-^les- 
aides  longtemps  proscrite  cl  pcnêcutèe,  il  ne  se  plaignit 
point  de  ce  qu'elle  avait  soulVerl;  il  ne  se  vanli  point 
de  aon  courage  : il  ne  rappela  paa  mente  ses  malheurs  , 
encore  moins  ses  antiques  droits  et  leur  violation  sacri- 
lège : il  n'iucnlpa  oi  irami»a  personne  ; mais  il  y com- 
battit cea  niavimea  funestes  el  fausses  à l'aide  desquelles 
on  égare  tes  prince»  , en  les  alarmant  sur  la  aUbililé  de  ; 
leur  couronne  el  aur  le  maintien  de  leur  pouvoir  eu 
leur  persuadant  que  raulorilé  est  iatéressce  à soutenir 
loua  ceux  qui  ont  eu  le  pouvoir  en  ninin  , uiéiiie  lors- 
t|u’ils  en  ont  abuié;  en  leur  répétant  sans  cesse  que 
lea  plus  fidèles  sujets  du  roi  sout  ceux  qui  se  dévouent 
à la  haine  du  peuple....  Bien  après  l'époque  où  ce 
dtsenurs  fut  prononcé,  Malesbcrbes  mît  sous  les  yeux 
du  nouveau  mouar«|Ue  le  tableau  dea  abus  el  dea  lois 
rigoureusea  doni  l'eo-icmble  accablait  le  peuple  , et 
présenta  les  remontrances  sur  la  hgUlaUon  de$  ùn- 
pôls,  l’un  dea  ouvrages  lea  plu<  importants  qui  soient 
aorlii  dea  cours  »ouveralnea  pour  éclairer  raamiiiùtra- 
tioii  royale  : • Il  venait , disait  il  en  rnmiuençant , plal- 

■ der  ta  cause  du  peuple  au  tribunal  de  son  roi;....  il 
, ■ venait  faire  connaître  au  r>n  , au  conimcDcement  de 

• son  règne,  la  vraie  situation  de  ce  peuple,  dont  le 

■ spectacle  d'une  cour  brillanic  ne  lui  rappelle  poiut  le 

■ souvenir.  ■ L‘e»l  à la  lin  de  ces  mémorables  rcuion- 
, (rances , et  après  avoir  tracé  une  peinture  détaillée  de 

tous  lea  vices  du  régime  adniinislratif , sous  lequel  gé- 
miMait  la  nation  , que  Halesfaerbes  indiqua  comme  le 
moyen  le  plus  certain  de  remédier  à cri  étal  dea  choses, 
1.1  rnuvocaiion  dea  états  généraux , ou  au  oioina  dea 
I états  provinciaux.  • l'erioiiiie,  disait  il  au  roi , ne  doit 
I > avoir  la  lâcheté  de  vous  tenir  un  autre  langage  ; per- 

■ sonne  ne  doit  vous  laisser  ignorer,  sire  . que  tel  est  le 

I » vtru  unanime  de  la  France.  ■ Malealicrbet  n’est 
pas  le  premier  lioninie  d'état  qui  ail  lenli  la  itêcewilê 
de  rendre  à la  nation  tout  entière  cette  existence  lé- 
' gale  qu’elle  avait  totalement  perdue  ; mais  il  ùiL  le  pre- 
, mier  magistral  qui  osa  réclamer  soleuorUouient  ce 
grand  acte  de  justice  et  de  politique.  • Si  Maleslicrbcs . 
k dit  son  digne  bislorieu  déjà  cite  dans  celte  notice  , eût 

■ vécu  jusqu'à  nos  joura:  si  la  nature  . qui  en  le  créant 

■ avec  le  germe  de  tant  de  venus , avait  déjà  fait  uue  si 
' • grande  exception  à ses  règles  accou  luniées , eût  voulu 
I a y déroger  encore  une  fois  en  la  faveur,  et  prolonger 

■ sa  glorieuse  carrière  au-delà  du  terme  qu'elie  assigne 
a ordinairement  à la  vie  humaine , qui  pourrait  douter 
a qu'il  n’eût  été  l'homme  de  la  ('.barte , c'est-à-dire  l'utx 

• de  ceux  qui  l'auraient  conseillée  avec  t«  plus  d'empres- 
» aeinent,  nu  défendue  avec  le  plus  de  courage?  Il  vou- 

• lait  en  elTeluu  gouvernement  rcpréaeulatir,  puisqu'il 
a voulait  que  U nation  fût  consultée  sur  scs  intérêts  et 
a aur  aea  lois,  et  qu'il  fût  établi  des  foriuea  faciles  pour 
» qu'elie  le  fût  périodiquement.  Il  voulait  que  lea  a.s- 
s semblées  nationales  fuisenl  roniposèea  de  proprié 
» taires  et  non  de  nobles  , de  citoyens  et  non  de  prêtres, 
a et  que  la  mesure  du  droit  de  cbacuii  , pour  y stipuler 
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• 10  nom  dn  autrct,  fû(  e«ile  de  m portion  dana  riti* 

■ tcrét  péoéral.  ('.e  fut  dana  ce  nionienl  ai  gloricui 

■ pour  lai , r'e*i-à-dire  d’abord  apréa  le  rappel  de 

• i’aiieienne  mapisirature , cl  au  cominenremcnt  de 

• <iu«  àlalralierbea  fut  appelé  aux  bonneiira  du 
» fauteuil  académique  « avec  une  aorte  d'arclamaiion.  » 
L'académie  eut  la  gloire  « dana  catle  rirronalance  nié* 
ttiorable.de  aerrndre  l’organe  de  l’upintnn«  e|,  pour  la 
première  foie  peut4txe  , aon  choix  ne  troura  point  de 
coutradicteure.  ■ La  poalérilé,  ronl>nue  le  même  éori* 

• vain  , a raliÜè  le  jugement  de  l'académie  , en  plaçant 
» Maleahcrbea  parmi  Ica  orateur*  le*  plu*  digne*  de  la 

• diftinctioo  dont  il  fut  honoré.  C'e«l  lui  ru  effet  qui  le 

• premier  a fait  rerirre  parmi  non*  a*cc  éclat  relie 
4 éloquence  pulîiique  qui  exerça  tant  d'influence  dan* 

■ les  élat*  populairrr*  de  l'antiquité.  • PrrogeanI  à 
l'usage  consacré,  M.  de  Maleaherbes  ne  voulut  pas, 
datu  *011  diacoiiri  de  réeeptioii , traiter  un  aujel  de  lit- 
térature. Il  trouva  plus  modeslo  et  plus  utile  à la  fuis 
de  parler  de  cette  piiUsauce  de  rupinion  publique  qui 
lui  avait  toujours  rendu  en  estime  et  en  fsveura  ce  | 
qu'il  lui  atail  donné  en  rrspcrta.  c ||  s'est  éteré  , dit-H  , 

M un  tribunal  tudépeiidant  de  toutes  les  puissances,  et  I 

■ que  Inulea  1rs  puissances  resprelcnt , qui  prononce  | 

• sur  tous  les  genres  de  mérite,  qui  apprécie  tons  les  I 

■ talents.  L’rst  celui  de  l’opiiitoii  ; et  dans  un  siècle 

■ éclairé,  dans  un  siècle  surtout  où  chaque  citoven 

• peut  parler  à la  nation  entière,  par  l.i  voie  de  l'tm- 

■ pression,  ceux  qui  ont  le  tairut  d'instruire  les  hommes, 

• ou  le  don  dr  les  émouvoir,  les  gens  de  lettres,  en  uii 
B mol , sont  au  miliru  du  public  dispersé  ce  qu 'étaient 

■ le*  oralcura  de  Rome  cl  d'Albèiiea  au  milieu  du 

■ publie  réuui.  Cette  vérité  que  j'expoae  dans  l'a*. 

■ aemblée  des  gem  de  lettre*,  a déjà  été  présentée 

■ à de*  magistrat*,  et  aucun  n'a  refusé  a«  rerou- 

■ tiailre  le  tribunal  du  public  comme  |e  juge  *ou- 

■ verain  de  tou*  le*  juges  de  la  terre.  * insque  li 
' Maleshcrbiü*  n'esprimalt  qu'un  fait  inconlesiahle  , mais 

lortque  . dans  la  suite  de  son  discours . il  irmivait  i'ori* 
gioe  (le  cette  puissance  de  ropinimi  dan*  rinsUiulioii 
des  académies  , on  ne  peut  s’empêcher  de  sourire  è 
l'aspect  (l'une  camplauaiice  peut*(Mre  uii  peu  exagérée 
pour  l’auditoire  aii(|uel  il  s'adressait.  Le  fut  ver*  ce 
temps  i|ue  Hairsberbes  se  vit  nommer  ministre  delà 
maison  du  roi  et  des  provioftes,  ee  qui  reiirermail  le 
dépanciiieiil  i|u'on  appelle  aujourd’hui  de  i'inlérieur, 
en  y réuniafant  même  queh|UM-uiie«  des  ailributions 
de  la  police  générale.  Lr  roi  avait  d’abord  voulu  lui 
confier  le  ministère  de  la  justice,  où  il  était  appelé 
plus  particuliérement  par  le  genre  de  ses  travaux  ; 
mais  M de  Maupeou,  qui  était  chancelier  de  France, 
ne  voulut  pas  se  démellre  de  sa  place.  H.  Boîssy-d'An. 
glas  assure  que  Ualeslierbes  avait  beaucoup  d’éloigne- 
ment pour  ce*  fonction* , et  que  ce  ue  fut  que  d'après 
les  vive*  instances  de  Turgot,  son  ami,  déjà  rai- 
iiittre , qu'il  se  détermina  à accepter.  Il  remplaçait 
duc  de  la  Vrillière.  qui  avait  été  cinquante-deux  ans 
secrétaire  d'état , et  sous  le  niinistère  de  qui  cùifaaaf* 
millt  lettres  de  eiebel  avaient  été  distribuées  dfaii*  le 
royaume.  Sa  desiilutlon  fut  considérée  comme  un 
grand  bienfait  du  uouveau  monarque,  <le  fut  priucipa*  ] 
lement  é réprimer  l'usage  affreux  des  lettres  de  cachet,  | I 
que  Malcsbcrües  s'appliqua  dès  qu'il  eut  accepté  le 
ministère.  Il  fit  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  riaient 
arbitrairement  détenus , et  ne  signa  aucun  ordre  pour 
en  faire  arrêter  d'autres.  Il  détermina  même,  pour 
l’avenir,  de*  formalités  d’après  (rsquelles  une  lettre  de 
cachet , s’il  avait  clé  absolument  nécessaire  d'en  expé- 
dier. aurait  été  aussi  diflieile  à obtenir  que  l’acle  juri- 
dique d’un  tribunal.  Opendant,  et  malgré  tous  scs 
eflbrls,  Hiilesberhes  trouva  qu'il  était  bien  plu*  difficile 
de  faire  le  bien  qu’il  ne  l'avait  pensé  dubord.  < Je 
» n'avais  pas  sougé , a-t-il  dit  plus  lard , (|ue  l'xppui  du 

• roi  est  le  pins  faible  de  tous  ceux  qu'un  ministre  ré- 
s romiateiir  peut  obtenir.  Nous  avions  bien  le  roi  pour 

» nous.  11.  Turgot  et  moi.  mais  la  cour  nous  éiait  coti-  i 
a t raire  ; et  le*  courtisans  sont  beaucoup  plus  pu  nsants  t 

■ que  le*  rois.  ■ L«  premier  ministère  de  ülalesherbes  i 
nr  dura  que  huit  mois.  Dans  ce  court  espacr  de  leiHfis,  i 
il  avait  fait  un  bien  immense.  Sa  retraite,  qui  suivit  I 
Immédiateiueut  ccUa  de  Turgot,  fut  causée  par  les  l 


- intriguea  de  Maurepas , que  Louis  XVI  avait  fait 
1 la  faute,  ou  pluiût  avait  eu  la  faibleasc,  pour  com- 
H plaire  à ses  Mpurs , Mesdames  de  France . d'associer  i 
B ces  deux  hommes  vertueux.  If.  de  Maurepas  orcabla 
J Malesberbrs  de  dégoût*  . d'opposition*  eide  contrarié- 
> lés,  cl  celui-ci,  qui  n’avail  accepté  le  niiiii*tèfw  qua 
• malgré  lui , qui  u'y  restait  que  dan*  la  seule  espérance 
I de  servir  la  cause  du  peuple  et  celle  du  roi , se  résigna, 
9 trop  facilccueni  peut-être,  à laisser  la  champ  libre  à 
de  vieux  couritsans  ambitieux.  Après  le  renvoi  des 
t deux  miiiislres  patriotes,  l’arbilraire,  un  monicvit  corn- 
I primé  , reprit  le  cours  de  ses  violetiees  avec  une  exagé- 
ration et  uive  riqte  qui  étaient  tout  ce  que  l’oti  pouvait 
imaginer  de  plus  propre  à scrélerer  cette  révolution 
I que  persoinie  pourtant  ne  redoutait  encore.  Quant  A 
1 Malesberbr* , dès  ({u’tl  fut  rendu  à la  liberté  de  la  vie 
privée,  il  entreprit  de  pareoiirir  les  diverse*  coiKréce 
(le  l'Europe  en  savant  explorateur  t et  sous  le  nom  mo- 
I (leste  de  U.  Guiilaams  . il  visita  eu  effet  la  Suisse , l'Ai" 
lemagne  et  le  llolleude , se  lia  avec  les  hommes  les 
plus  disliiigtiés  de  rcs  pays  comme  il  l’était  déjà  avec 
toutes  que  la  France  comptait  d'illustre.  Ce  fut  durant 
ces  enoéet  de  retraite,  qu'il  entretint  avec  i.-J.  Rous- 
seau une  correspondance  sur  la  botanique.  Ce  célèbre 
et  malheureux  écrivain  , qui  dans  son  entfaousisMOo 
pour  Fenèlon  s’écriait  que  si  l'archevêque  de  Cambrai 
revenait  au  monde  il  sollicitcniit  l'honneur  d'être  son 
valêl  à»  céamérs,  ne  put  refuser  son  affection  ni  sa 
coiiUaiiee  à l'bomme  qui  semblait  reproduire  Fénélon 
à tam  d'égards,  et  dont  U candeur  douce  était  eeriai- 
nenieni  aitrsièe  par  des  preuves  plus  sûres  et  plus  |ui*i- 
tives.  Ainsi  s'éconlaieut  les  jours  de  Ualesherbcs  au 
sein  d'un  repus  studieux,  sans  ambition  cooiine  saiia 
regrets,  lorsque  la  voix  de  Louis  XVI  le  rappela  enroro 
une  fois  au  ministère , en  1787.  Convaioeu  que  les 
dilapidalions  du  ministère  et  de  la  cour  étaient  les 
causes  directes  de  ce  désoedre  de*  Uoanccs  qui  dès 
lors  prenait  un  earaclére  alsraistil.  il  ne  eeesa  do 
prêcher  l'écuiioniie  , et  il  consigna  spécialement  dana 
un  mémoire  ces  belle*  paroles:  • Que  le*  dépeiiart  uccs- 

■ sioiiécs  par  In  bonté  du  roi,  étant  payée*  du  produit 

• de*  imposition*  levée*  sur  le  peuple,  la  nation  était 

• eu  droit  de  demander  au  roi  de  mettra  des  bonies  è 

■ la  bienfaisance.  • Mais  sa  voix  ne  fut  psa  entendue. 
On  sait  que  le  parlement  ayant  de  nouveau  refusé  d'en- 
rcgitlrer  l'édît  de  l'impul  . un  lit  de  justice  fut  tenu  à 
Versailles,  et  k parlemnit  exilé  à Troyes.  Maleshcrbes 
ne  put  empêcher  ce  coup  d’autorilé  . qu’il  avaîl  im- 
prouvé  de  la  maoicre  la  plus  formelle , et  qui  préci. 
pita,sans  contredit,  le  cours  des  événcnieiits.  Il  sa 
relira  doue  une  seconde  fois , emportant  le  regret  de 
ti'avuir  pu  faire  l'iilcudre  düS  conseil*  salutaires  au 
tiionari]uc  qu’il  aimait  avec  la  tendresse  d'un  ami  et  le 
xéle  d'un  vi-ui  citoyen.  Mainlenant , franchisMni  cet 
iuiervalie  de  trois  auuées  pendant  lesquelles  l'explosion 
révoluiioiioaire  renversa  tout  l'cdilicc  de  l'aucieu  ré- 
gime , nous  o'avoiis  plus  qu’à  parler  du  deruier  événe- 
ment qui  mit  de  nouveau  eu  présence  le  vertueux  mi- 
nistre avec  son  roi  mallieureux.  Luui*  XVI  avait  été  mis 
en  jugement.  Du  fond  de  sa  retraita,  Maleshcrbes  se  héla 
d’écrire  eu  président  de  la  couvenlion  pour  demaivder 
In  faveur  de  défendre  celui  ^ai'  fui  suJcs^om  ssa  mo(lre. 
Les  passions  rugissinles  dans  le  sein  de  cette  eonven- 
tion  terrible  qui  s'apprêtait  à faire  tomber  la  tête  d’un 
roi  dans  la  nver  de  sang  où  nsgeairol  déjà  tant  d’autres 
victimes,  ne  trouvérem  pas  un  cri  i proférer  et  se  lurent 
devBut  ce  grand  exemple  de  vertu  : Maleshcrbes  obtiul 
ce  qu’il  demandait.  Noua  drvoiM  faire  remarquer, 
avec  son  digne  bistorieti . que  JÜalesbcrbes  aurait  pu. 
sans  être  ingrat , se  tenir  dans  réloigncmeiit . comme 
beaucoup  d'autre*  plut  réellement  comblé*  des  faveurs 
de  celui  >|u  il  s'agissait  alors  de  défendre  ; s’envelopper 
de  sa  vietilesse  et  de  sou  olMcnrilé,  et  attendre  que  l'on 
songeât  à lui.  Mais  il  nIU  s'offrir  de  lui  même,  alors 
(|u'on  ne  le  demandait  pas;  il  u'atlcndit  pas  le  danger, 
il  le  réclama.  Si  quelque  chose  pouvait  augmenter  en 
core  la  vive  admiration  que  doit  inspirer  une  conduite 
si  mémorabk , «*«  serait  la  modeste  simplicité  qui  en 
acooinpagna  le  premier  acte , celte  lettre  sublime  et 
tmichanle  dont  le  texte  exact  doit  indUpcnsablement 
faire  partie  d'uue  uoUce  sur  Ualesherbus , cor  alla  le 


p«int  plu*  rxprrMivrinmt  qu«  tout  ec  qu'il  cat  po«»ible 
d'érrirr  fur  ton  cumptr.  • J'ipiiore  tî  U rontcntinn, 

■ rcHt  il  à ton  pmidrin  , dotinrra  un  ront«il  i 

• Loui*  XVI  pour  le  défendre  , rt  ti  «Ile  lui  en  Uit- 
m ter*  le  chuia:  dent  oe  cet-la,  ic  détirc  que  LouisXVI 

• aerlie  que  t’il  nie  cboîtil  pour  relie  foiirtion , |e  luit 

■ prêt  à m'y  dévouer.  Je  ne  vuim  demande  point  de 

■ faire  part  i la  ronTenlion  de  mon  offre  , car  je  auit 

• bien  éloipné  de  me  cruîre  un  pertoiinaf(e  M*ei  im* 
» portant  pour  qu'elle  ■ oerupe  de  moi  ; mait  j'ai  été 
t appelé  deui  foie  au  rnnteil  de  celui  qui  fut  mon 

• maître  daiit  le  lempa  oii  celle  ronetinn  était  aiubi- 

• tionnee  de  tout  le  monde  , je  lui  doit  le  même  Mr- 

• vice  lortqiie  r'eat  une  function  que  bien  dca  peut 
» trouvent  danpereuta  : ti  je  coainaittaia  un  mojren 
» poatifaie  pour  lui  faire  cunnalire  met  diapovitiont , je 

■ ne  prendrait  pa«  la  liberté  de  madrester  à vout  : 
t l'ai  pente  que  dant  la  place  que  vout  occupée  rou« 

• aurea  plut  de  mojren  que  pertontie  pour  lui  faire 

• pAMer  eet  avîi.  • On  tait  que  leiefTortt  ae  Maletherbe* 
comme  ceux  det  aulren  di-fenteurt  de  rinfortiiiié 
I«ouit  XVf  furetil  inulilet.  et  que  lepenéreux  «ieillard, 
apréa  avoir  entendu  prononcer  1 arrêt  que  ton  dé< 
vouement  ne  pouvait  prévenir  , n'eut  plut  la  force  que 
d'expriover  quelquei  parole»  rnirecoupéet  de  larmet  et 
de  tanpiota.  Maif  il  ex  certain  du  moins  que  tet  toint 
ne  furent  pa«  inutiles  i i’adouciatenieiit  det  malbenrt 
de  l'iofortuné  monarque,  et  que  Louis  XVI  puisa  de 
pratidet  consolations  dana  la  présence  de  cet  homme  de 
bien,  à leur  première  entrevue  . dant  le  priion  du 
Temple,  ils  retlèrenl  loup  temps  terrév  dent  les  brat 
l'un  de  Taulre  sans  pouvoir  parler.  Tout  re  que  le 
trône  et  les  prandeurt  buniainet  mettent  d'intervalie 
entre  lee  destinées  des  tiommet  avait  disparu  pour  faire 

EUce  i l'explosion  de  1a  plut  toucbanle  tjrnipelbie. 

,a  roi  précéda  de  peu , sur  l‘é<^bafaud  . le  sujet  loyal 
rt  lidele.  Ualesbcrlves  y fut  lui -même  traîné  le  ta 
avril  1794 1 à l'ipe  de  soiiante-douxe  an*  et  quatre 
mois.  9«a  deniicrs  moments  furent  adiuirables  ; il 
n’y  perdit  pat  même  celte  paietè  douce  expresiion  d une 
sérénité  d’ame  inaltérable.  Si  pourtant  i|iielque  rho*e 
pouvait  triompher  do  xmi  courape  , c était  de  voir 
U ffUe,  aa  petite-fille  et  le  mari  de  cette  dernière  y 
monter  avec  lui  1 Al’espeetde  tant  d'borreura,  le  ver 
tueux  Uelealicrbes  etl*il  nmrt  dans  la  même  fui  politique 
qui  avait  animé  et  condtiil  toute  aa  vie  ? A-t-il  regretté 
d’evotr  pria  en  main  la  cause  de  ce  peuple  qui  ae  vrn- 
prait , ou  que  du  moins  l'on  vengeait  aiou  } On  sent  que 
cette  question , relativement  à un  pertonnage  de  l'im- 

Jmrtanre  de  Maletlierbet,  devait  être  dîtculée,  etqu'une 
action  ennemie  de  la  liberté  devait  faire  tout  ses  efforts 
pour  aiTSclier  un  ai  beau  nom  de  la  liste  de  scs  apôtres, 
flependani  i!  y est  resté  et  il  y restera.  I.et  efforts  d’un 
dipne  ami  de  MaleaJierbet  et  de  aa  mémoire  ont  prévalu 
tur  ceux  de  U Bii}gr0pkit  unitêrêêlltt  et  même  tur  les  ré- 
clamationt  dana  Te  même  sent  de  UU.  de  Rotarobo  et 
de  ('Jvaieaubriand.  Dan*  l’ouvrage  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  cité  dant  le  cours  de  cette  notice  . M.  Doiasy 
d’AnpIaa  a pleinement  établi  la  fauvaeté  de  l'ablnralioD 
prétendue  de  Malealierbrs.  ficriet,  ce  n’était  point  par 
l'application  dca  doetriiiea  de  la  liberté , mais  par  celles 
de  l^rbitrairc  dont  il  fut  le  constant  adversaire,  que  Ma- 
lesberbee  se  vil  immoler.  Au  reaU.,  si  ee  grand  botnme, 
alors  &pé  de  soixante-duuae  ans»  acoabli*  de  la  mort  de 
aun  roi  et  dea  horreurs  qui  avaient  suivi  le  réveil  de  la 
VMlion  t aveit  en  effet  succombé  à un  moment  de  fai- 
blease , et  si  l'aspect  de  1a  tyrannie  nouvello  lui  etU  fait 
regretter  la  tyrannie  moins  violente  qu'il  avait  autrefois 
combattue,  cette  faiblcs»e , si  confomie  è la  faiblesse  de 
notre  nature . ne  fournirait  pat  contre  la  liberté  un  ar- 
gument plus  concluant  que  n'en  fournirait  la  faiblesae 
d'un  philosophe  mourant  en  capucin  par  reflet  d'une 
raison  dégradée  par  l'àp»  ou  par  la  maladie.  Halesberbe* 
a liHsé  les  ouvrages  suivanta  : l**  Oéssn<a(<.>as  sur  fs 
mr/èts.  sur  fs  lhii$  dg  Saimtt-Lueit , tur  fss  pim,  tur 
Itt  Ptrkiti  a"  Mémoirt  tur  fss  mc^sns  d'aeetUrtr  frs 
progrit  dt  ï'tfomomig  rurefs  Sft  Francs  , sfr.,  1790,  in  S*; 
S*  Idrtt  d'un  ugriruftêur  patriulg  tur  It  étfriektmtnl 
det  terret  fnruffss,  ürhgt  st  maifrsi,  connitsi  tout  It  Hsrn 
dt  lundrt.  garrigutt , galintt , friektt , sfr.,  1791,  in-8^: 
recueillies  dan*  les  AnnaUt  d’agrtrullurg , lum.  X, 


i8ot  i 4^  Ifémoirs  pour  J^aît  XFi;  6*  OéssrviilsuAS 
sur  l’kittoirg  naturelU  dt  Buffon  tt  Osuésnfon  . 1798* 
t vol.  in  8”  ou  t vol.  in-4''  ; 6'  Mdmoirt  tur  lu  Ukrairit 
tt  la  likertd  dt  la  prtttt , 1809,  in-5*  : 7*  iNfrsdurtion 
à la  kotant4fut,  composée  pour  nradaine  de  Seiioian,  sa 
saur.  Le  manuacrit  sr  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Paujas  de  Saint-Fond  , vendue  en  i8so  : 8*  trois  lettres 
insérées  dans  le  Journal  dti  saraats,  en  1771  , sur  les 
pkéiiomiéiet  gMogiquet  dtt  tnriront  dt  JfsfrsAsrérs  ; 
9”  (JKuirrj  rkoitiet  dt  .Vnltthtrkei , Paris  , ) 809  , in-8*  : 
c’est  un  extrait  de  ses  célébrés  remontranecs. 

U.M.BT  ( Cl.sroR  Fa  tarois  de  }.  péiséral  de  brigade, 
né  à Dôle , en  Franche  ■ (.‘umlé  , le  »8  juin  1764* 
servit  dan»  les  mousquetaires  . et  obtint,  au  licencie- 
ment de  ce  corps,  ic  brevet  de  capitaine  de  cavalerie. 
Il  partit  , en  1791  , A la  tête  d'un  dr«  premier»  batail- 
lons de  volontaire»,  et  dés  les  premièrei  campapnes  de 
il  révolution  il  se  lit  coniiaiire  comme  un  H«-s  plus  ar- 
dent» répubticams , et  de»  plus  brave»  ofliciers  de  l'ar 
mée.  Atfjudam-pènéral  en  1798,  it  devint  gèiiérel  de 
brigade  en  1799,  servit  avec  la  pins  grande  dîslitirlion 
■ous  (Ibampionnel  , fut  eiieiiile  employé  dans  riiité- 
rienr,  alla  seconder  Masséna,  qui  combattait  les  Anlri- 
chiens  en  Italie  , et  fut  chargé  de  pluvirufs  mmiii.uiüe- 
menti  importants , et  notamment  de  crini  de  Rome. 
Des  démêlés  avec  le»  autoriU-»  civiles  du  pays,  toiijnnr* 
diapoaée»  a arriiscr  le»  Fraudai»,  et  à laisser  impunis 
les  excès  de»  Romains  . rendirent  les  fonctions  lii- cet 
ofiicicr-général  rxlrémnneiit  pénibles.  Le  gonveme- 
ment  papal,  désespérant  de  le  corrompre  . chercha  par 
loua  les  moyens  a einig-ier  un  hniunie  qui  lui  portait 
ombrage.  <.>11  aeeu«a  le  général  Malet  d'avoir,  oans  le 
partage  d'une  saisie  iinpurlanie  . favorisé  |e<  soldats 
français  au  détriment  de  la  milice  romaine.  Il  fut  rem- 
placé par  le  général  Hiollis  . et  appelé  i Paii» . où  sa 
rooduile  fut  eiaininée  , et  reconnue  irréprochable  par 
une  commission  d'enquéle  dont  les  ministre»  Réiiicr  et 
Corvello  faisaient  partie.  Peu  de  temps  aprè»  , te  géiié- 
, ral  Malet,  qui  avait  toujours  manifeslé  des  opininus 
I politiques  coMlraire»  aux  vues  ambitieuses  de  .Napoléon, 
et  qui  s'était  lié  à Paris,  dans  les  Hép.irtemeiiU  ou  i 
l'armée,  avec  des  hommes  en  opposition  avec  son  pou- 
TcrneioeiK,  fut  eiifernié,  par  mcsiirv  de  sûreté,  comme 
ae  trouvant  impliqué  dans  une  cnn«pira|inn  que  l'on 
désigna  sous  le  nom  de  conjuration  ténaloriale  , et  qtiî 
cependant  n'eut  aucune  publicité.  Quelques  années 
après  , U obtint  l'aulorisation  d'habiter,  soti*  la  surveil- 
lance de  la  police  . la  maison  de  santé  dn  docteur  Du- 
biiisaon  , située  pres  la  barrière  du  Trône,  trest  là  v^ue 
profilant  de  l’abaenrc  de  Napoléon,  alors  en  Russie, 
*1  espérant  être  secondé  par  la  lociélà  patriotique  de» 
pkiladtipktt , qui  cuinptait  parmi  ses  nvembres  des  ofli 
ciers-pénéraux  employé!  à la  grande  armée  . il  résolut 
de  mettre  à exécution  un  projet  qu'il  avait  couru  de- 
puis long-temps  . et  dont  la  hardiease  étonne  em-nre  ati- 
jourd'bui.  Sa  femme,  et  une  amie  intime  . mademoi- 
selle Boulais , que  son  activité  . ton  esprit  et  set  grâces 
rendaient  propre  à cette  commission  , furent  rhaigées 
par  lui  et  par  MU.  de  Pulignac,  détenus  dans  la  même 
maison . ae  préparer  lea  esprits  aux  changeinrnls  qui 
devaient  s'opérer,  et  de  réunir  le  plus  grand  nombre 
possible  de  patriotes  et  de  royaliXes.  Républicain  par 
système,  Malet  n'avail  ronseiili  à celle  aggrégalion,  cl 
au  rappel  des  Hourhoiis  , qu'à  la  condition  que  le  roi  se 
aoumeilrait  à la  eonstituUon  de  1791.  L’nbhé  Lafmi  . 
qui  partageait  avec  M.  de  Puyvert  les  opinions  et  la 
captivité  des  Polignae , ri  le  jeune  Kaleau  . caporal  de 
la  garde  de  Paris  , employé  chex  M.  Dubuisson  , se 
cbargirent.  le  premier,  de  la  rédaction  des  pièces 
ofileielle* , dont  le  général  founM»*ail  |1dée  et  le  teste  , 
et  le  second  , de  leur  transcription.  Malet . qui  semble 
avoir  prévu  avec  une  rare  sagacné  les  terribles  réanl- 
tata  de  la  funeste  campagne  de  iSix,  admit  comme 
base  préliminaire  de  toutes  ses  combinaisons  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'empereur,  arrivant  inopinément. 
Toutes  les  pièces  iiécesaaires  à son  plan  étant  disposées, 
il  sort  à onxe  heures  du  soir,  le  aa  octobre  iS  1 1 , de  la 
maison  de  santé  . par  la  petite  porte  du  jardin  , suivi 
seulemriii  du  caporal  Kaieau  : il  sc  rend  à un  logement 
qu’il  s'elail  assuré  d'avance  . et  où  sa  feninie  avait  ap- 
porté un  uniforme  d'olTicier  général  pour  lui . et  un 
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d’aidn-de  camp  pour  la  caporal  Rataau  , qu'il  élevait  à 
ce  fp’adi*.  Tout  deux,  •’babillnnl  en  tnuie  hite,  montent 
à rbevat , et  m diri^teot  vers  le  quartier  du  a**  ré|;imeiit 
de  la  (tarde  do  l'arii,  aux  onire»  du  colonel  Rabbe  , 
l'un  dei  membrcf  du  conaeil  de  guerre  qui  avait  con- 
damné i mon  le  due  d'Bn|chien.  Le  ractinnnaire  lea 
reçut  par  un  fu<  vip4  ■ Ratcati  répond  ronde  d’offirier 
•uprriaur.  et,  tant  donnrr  le  temps  au  factionnaire 
d'avertir  le  poste  de  venir  à l'ordre,  il  l'avance  rapide- 
ment ver*  lut , et  lui  dit  que  c'est  le  général  rocuman- 
dant  la  division  qui  veut  parler  à sou  culonel;  le  »er- 
ftent  du  poste  • qui  se  trouvait  par  hasard  au  dehors  do 
la  porte  du  quartier,  a'empreaie  d’ouvrir:  Malet  et  son 
aiae  de  camp  mettent  pied  i terre  : *e  font  indiquer  le 
logement  du  colonel,  et  y pénètrent  en  même  temps 
que  relui  qui  allait  les  annoncer.  Le  rolond , éveillé 
en  sursaut . reste  fort  étonné  de  voir  à cette  heure  de- 
vant son  lit  un  ofGcier-général  en  grand  uniforme,  qui 
lui  était  inconnu  . ainsi  que  l’aide  de  ramp  qui  l’ac- 
rompagnait.  Malet  augmente  sa  surprise,  en  lui  an- 
tionraalque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bonaparte  est 
arrivée  depuis  quelques  heures  : que  le  sénat  s'est  as 
semblé  , et  a dct-laré  sa  famille  déchue  du  troue;  qu'il 
U nommé  un  gouvemement  provisoire,  dont  lui,  Malet, 
■ reçu  des  letlre*  de  service  pour  le  commandement 
de  Paris.  Il  ajoute  que  ses  instruction* , qu'il  montre  , 
le  chirgeni  de  pourvoir  i la  sAreié  de  li  capitale  , et 
de  prévenir  le*  désordres  auxquels  ces  nouvelles  pour- 
raient donner  lieu  quand  elles  seraient  rendues  publi- 
ques. Il  lui  annonce  enUii  que  c’en  vers  son  régiment 
<iue  ses  instnictions  l'niil  d'abord  dirigé:  qu'il  doit  lui 
faire  prendre  les  armes  sans  bruit,  et  marcher  à aa 
télé,  pour  remplir  b-i  dispositions  prescrite*  par  le 
nouveau  gouvernement,  l^e  colonel,  de  pins  en  plus 
surpris,  neiaiait  s'il  était  bien  éveillé,  et  «'il  devait 
ajouter  foi  à des  nouvelle*  si  extraordinaires  , lorsque 
le  général  lui  remit  le  paquet  qui  le  concernait , con- 
tenant, outre  la  procUmalion  du  sénat  et  le  sénatiis* 
consulte,  une  copie  de  U nomination  de  Malet,  et 
l’ordre  donné  au  colonel  de  mettre  sa  troupe  sous  les 
armes.  Dès  que  le  colonel  rut  liiit  la  ieclure  de  ce  pa- 
quet , qui  sentbiait  olHciel , Malet  lui  en  remit  un  se- 
cond , qui  renfermuit  sa  nomination  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade  , et  la  promesse  d'une  dotation  de 
10,000  francs  de  rente.  Tant  d'assauts  multipliés  portés 
k la  conscience  de  Rabbe  ne  lui  laisaérentpas  le  temp* 
de  la  réflexion:  pouvait-il,  en  elTrt,  s'imaginer  que 
tout  ce  qu'il  voyait , entendait,  lisait,  ii'étaii  qu'une 
déception  T 11  fait  prendre  le*  armes  i ton  régiment , 
et  le  met  à la  disposition  du  général  Malet  qui  se  di- 
rige alors  vers  le  quartier  de  la  lo*  cohorte  de*  gardes 
nationales  actives  , où  , par  les  mêmes  moyens  .il  ob- 
tint les  mêmes  suceè»,  d’autant  plus  aisément,  qu'il 
avait  déjà  i ses  ordres  un  régiment  tout  entier.  Ce  gé- 
néral, m:  trouvant  alors  aues  de  force  pour  commencer 
ses  opérations,  forma  des  détachements,  qu'il  dirigea 
sur  le  Trésor,  la  Banque  , U Poste  aux  leltrei , l’Hôtel. 
de-Ville.  Les  officier*  qui  eommaudaient  ces  détache- 
ments reçtireiii  des  iDstruciioni  cachetées,  et  prépa- 
rées i l'avance,  avec  (tromeMe  de  récompense  et 
d’avancement.  11  se  porta  lui  même  à la  Grattde  Force  , 
d'où  il  tira  les  ^’iiéraiu  Lahorie  et  Guidai,  qui  y lan- 
guissaient depuis  plusieurs  années  , en  leur  remettant  à 
chacun  un  paquet  caebrli! , qui  leur  annonçait  le  nou- 
vel ordre  de  choses,  avec  la  nomination  du  premier  è 
la  place  du  préfet  de  police,  et  le  second  . dont  il  con- 
naissait les  talents,  au  mitiiilcre  de  la  police  générale. 
11  est  difficile  de  se  peindre  la  joie  et  lelonnement  de 
ces  deux  généraiK,  en  se  voytnt  arracher  au  sommeil 
par  une  force  armée  qui  1rs  saluait  de  leurs  nouveaux 
litres.  Malet,  ayant  mis  des  troupes  à leurs  ordres, 
leur  recommanda  surtout  de  s'assurer  des  fonction- 
naires qu'lia  remplaçaient,  cl  de  les  faire  conduire 
dans  les  cabanons  qu’Us  venaient  de  quitter.  Le  due 
de  Rovigo  et  le  baron  Pasquirr,  qui  reposaient  molle- 
ment sur  l'édredon  , furent  à leur  tour  éveillés  en  sur- 
saut: le  premier  se  laiasa  tout  doucement  conduire  à 
la  Force,  où  U éprouva  un  traitement  moins aévére  que 
celui  qui  était  réservé  aux  malheureux  qu'on  y envoyait 
tous  les  jours  t le  second  parvint  A fuir  de  son  hôtel , et 
se  réfugia  cbaa  un  apothicaire  de  la  rue  de  Jérusalem. 


! Nous  devons  remarquer,  'en  pataiiil  , que  le  général 
I Malet  ne  eonlia  le  secret  de  son  entrepriae  ni  aux  ofll- 
: ciers  qu'il  avait  abusés  , ni  aux  généraux  Guidai  et  La- 
horie : celle  faute  contribua  peut-être  à la  faire  échouer, 
parce  que  ces  mîlituires,  nue  fois  conipromia , n'au- 
raient  point  osé  revenir  sur  leurs  pas,  auraient  agi 
avec  plus  d'énergie,  et  se  seraient  emparée  des  person- 
nages éminents  du  gouvernement  impérial.  Il  est  bien 
prouvé  que  tous  crurent  de  bonne  foi  au  eliangeineni 
annoncé  par  Malet , et  cependant  ils  furent  enndamuès 
k mort  Le  bataillon  de  la  lo*  cohorte  envoyé  , dans  la 
nuit,  pour  prendre  possesaion  de  I Uôiel-de-ViUe  , était 
conduit  par  le  commandant  Soulié.  Malet  lui  avait  re- 
mis un  paquet  pour  le  comte  Proebot , préfet  de  la 
Seine,  qui  reiifermait  Ica  communiesliooa  que  noua 
avons  déjà  fait  connaître,  et  une  instruction  particu- 
lière pour  le  préfet,  annonçant  que  le  gouvamemeiit 
provisoire  s«  réunirait  à la  préfecture , et  qu’il  eût  A 
s'occuper  sans  délai  de  faire  disposer  une  salle  pour  le 
recevoir.  Le  préfet  avait  rouché  à ta  campagne  , et  re- 
venait tranquillement  A cheval , lorsqu’il  reçut  en  che- 
min un  billet  au  crayon  , que  le  crépuscule  lui  permit 
à peine  de  lire , cl  qui  portait  o«l  mots  : fait  tmperattrr. 
Le  comte  Procliot  hâte  sa  marche , et  trouve  i'IlôiH-de- 
Ville  occupé  par  des  troupes  qu^il  n'y  avait  point  laia- 
secs  la  veille.  Tandis  que  ces  scènes  avaient  lieu  au 
ministère  , A la  préfecture  de  police  et  à rUôiei-de- 
Ville  , Malet  se  rendait  à la  place  Vendôme , chex  le 
comte  ilullin  .commandant  la  i'*  division  militaire, 
à qui  il  nniiBa  verbalement,  car  il  ne  lui  avait  paa 
réservé  rbunneur  des  communications  officielle*  , le 
rhongemciil  survenu  dans  l'état,  en  lui  annonçant  qu'il 
avait  ordre  de  le  remplacer  dans  sou  commaiidemeiil  , 
*-1  de  le  faire  garder  A vur.  Le  général  Ilullin  demanda 
A voir  ces  ordres,  f«*  voici,  répondit  Malet  eo  tirant  de 
sa  poche  un  puiolet  qu'il  déchargea  A bout  portant  au 
visage  du  général,  qui  tomba  baigné  dans  aon  sang; 
sa  blessure  «lait  grave,  mais,  loin  d'exciter  l'intérêt 
des  Parisieni,  elle  devint  la  aouree  d’une  foule  de  quo-  | 
lilicts.  ('e  fut  IA  le  terme  du  triomphe  de  Malet.  L'ad- 
judatil  de  place  Lahorde  , chef  de  la  police  militaire  , 
qu'il  avait  fuit  arrêter,  entra,  sans  être  aperçu,  ehrt 
l'adjudant-commaudant  Douect , chef  de  i’èiat.ma|or- 
(réDéral,au  moment  où  Malet  lui  expliquait  le  oouvcl 
ordre  de  rliosci , et  cbcrcliHil  à le  gagner  en  lui  rappe- 
lant leur  ancienne  amitié;  il  fait  un  signe crintelligeiiee 
A Doucet  : tous  deux  se  précipitent  sur  le  général , le 
désarment,  le  terrassent , et  te  livrent  aux  gendarmes 
accourus  à leurs  cris.  Laborde,  au  même  instant,  des- 
cend sur  la  place,  harangue  la  troupe,  lui  déclare  qu'on 
l'a  induite  en  erreur,  que  l'empereur  n’est  point  mort , 
et  que  son  prétendu  général  est  un  pri«oninor  d'état , 
évadé . qui  doit  subir  le  cliAliment  dû  à son  crime. 
Rien  n'est  plus  irritable  que  l'amour-propre  (iroissé. 
Os  soldat*  , qui  un  munieni  auparavant  «‘aAsociaient  A 
la  fortune  de  leur  général . et  qui  eu**eivt  bouleversé 
Paris  s'il  l'avait  ordonné,  le  eondui'imit  gaiement  au 
ministère  de  la  pulîce,  et  de  là  i l'Ahbaye.  Ainsi 
avor|.n  une  eutreprise  qui , r «nduite  jusque  là  en  ai- 
ieure  et  avec  une  grande  habileté,  mit  le  gouverne- 
nient  impérial  A deux  doigts  de  sa  perte.  Le  duc  de 
Fclire , le  prince  arohirhancclier . te  baron  Pasquier,  : 
que  la  frayeur  avait  rendus  malades  , purent  enfin 
«'.omiuander.  et  tout  rentra  dans  l'ordre.  A dix  lieures 
du  matin  . il  parut  une  proclamation  par  laquelle  S.  K. 
In  lieutenant  général  due  de  Rovigo,  qui  avait  repris 
ses  fonctions  ministérielles  , annonçait  aux  habitants  de 
Paris  les  é^éiicuienls  de  la  nuit,  et  l'arrestalian  des 
brifitnda  Malet . Guidai  et  Lahorie  : l’abbé  Lafbn  par- 
vint fort  btureusement  à se  sauver,  et  le  (ténéral  Gui- 
dai ne  fut  arrêté  qu’à  dix  heures  du  soir,  par  trahison. 
Plua  le  gouvcmemeul  impérial  avait  été  mis  en  défaut 
et  en  péril,  plus  il  montra  d'enipreascment  à faire  pu- 
nir les  coupables  , ei  A donner  des  récompenses.  Un 
grand  nombre  de  personnes  furent  arrêtées.  De  ce 
nombre  furent  madame  Malet  la  demoiselle  Boulais, 
maîtresse  de  pension,  le  (ténéral  Lainolte  , l'oeulittc 
GuiUtc  , tous  1ns  ami*  du  général  Malet,  et  ceux  dont 
les  nom*  «'étaient  trouvés  inscrits  sur  ses  papiers.  On 
procéda  de  tuile  A leur  interrogatoire  . et  on  nomma 
un  conseil  de  guerre , qui  jugea  sans  désemparer. 
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Malet  « et  treise  euUet  mUitiirei,  fomit  eoadamnè*  i 
mort:  deui  oblinrmit  un  •ur»U,  douée  furent «ttcuiéii 
lfal«t  montra  un  «anit-rroid  imperturbable , et  6t  de 
ptéfiéreux  efforia  pour  taurer  «?•  co-arcuaé*.  « Qu*i$ 
• a<M*f  fiimpliftê}  • lui  demanda  le  niiiitirc  d’état 
comte  boKaii . prétideot  du  roneeil  de  |iuerre , • 

> Frmnr*  tnliirê  , » répondit  il.  ■ et  rver  mimé  lî  j'aweU 
m réwMÎ.  • Le  même  courage  le  aoulint  juequ'è  mmi 
heure  aupréme.  On  a dît  qu'arriié  au  lieu  de  l’exécu* 
lion , il  reati  debout  aprea  la  première  décharge  dea 
aoidaia  de  la  pardc  imp*-riate  i|ui  devaient  le  fuailier, 
qu'à  la  aeeoiide  il  tomba . mata  n'était  que  bieaaé.  Ce 
(ait  eal  faux  : dea  milliairea  françaia  n’auraient  paa 
aioet  imité  lea  bourreaux  de  Cali/tula  . et  prolongé  le 
euppliee  et  lea  aonlTranrea  d'un  maibeurcui  rondamné. 
Malet  était  d'uue  Ggure  eharmante , al  avait  dana  la 
voix  et  dana  te  vourirc  , une  douceur  qui  prévenait  en 
aa  faveur:  il  était  inatruil.  ioi|n>ait  à un  earaclère  plein 
d'obligeaivoa  le  plua  noble  déaiiitcreaacmeol , et  un 
grand  amour  pour  aa  patrie.  Apréa  avoir  dépeoaé  . au 
■erviee  eu  pendant  aa  détention  . une  parti#  de  aoo  pa- 
trimoine , il  laiaaa  aa  veuve  aana  forUiiie.  So»  fila . 
M>  Anatide  Malet,  entra  dana  Ira  mouaquetairea  en 
1814.  Il  eat  aujourd’hui  lieuleuaat  daiii  leacbtMeura  é 
cbeval  de  la  garde  rovale. 

MALEVILLE  «Jtcorxa  marquia  de),  pair  de 
France,  naquit  à Potume , en  Périgord,  en  1741. 
d'une  fiimille  diattnguèe.  Il  exerça  d'abord  la  profea- 
aion  d'avoeat  é Bordeaux , et  vécut  aam  fonotiona  pu- 
bliquea , {uaqu'é  la  révolution.  Il  n en  adopta  point 
lea  prinripea,  et  fut  élu,  en  1790,  membre  et  en- 
auite  préetdeut  du  directoire  de  ami  dépaiiemcni. 
Nommé  au  tribunal  de  eaaaation , en  1 79 1 , il  en  devint 
prèaideot  temperaire.  et  fut  eu  l'an  tv  appelé  au  eon- 
•eil  dea  anriena,  par  le«  éleetiona  de  brumaire  an  tv, 
Ildéfemlit  vivement  Ica  émigre* , fut  du  comité  déca- 
daire , où  lea  principaux  ebefa  du  parti  de  Clieh;  con- 
certaient leura  plana , et  échappa  cependant  é la  rèvo 
lution  du  18  fructidor.  Le  si  nitéac  an  vi , il  s'opposa 
à ce  que  la  nomination  dea  membres  des  tribunaux 
crimineia  fût  proviaoirement  eulevée  aux  aaaembléea 
éleetoraica.  et  il  aa  prononça  pour  la  contrainte  par 
corpe.  En  floréal  an  vu  . il  fut  réélu  député  de  la  Dor- 
dogne, par  une  aa»cmb>ée  sciuioniiaire,  et  «a  nomina- 
tion n'eut  point  de  auite.  Il  rcela  lans  pliee  juaqu'en 
l'en  VIII,  et  rentra  . par  le  choix  du  sénat , an  tribunal 
de  easMlton.  Il  prit  une  pert  active  avre  Tronebet . 
Portalie,  Bigot  de  Préameneu  à la  diacuuion  et  i la 
eonfirction  du  code  civil.  En  mars  i9o6.  il  fui  nommé 
aènalcur  par  la  choix  du  sénat  même,  et  en  >8i4  il 
vota  pour  la  déchéance  de  Bonaparte,  et  pour  le  proici 
d’aete  eonatltutionnel  du  sénat  qu’il  déleudii  par  une 
brochure  anonyme.  Membre  de  U rbetnbre  dea  peira, 
créée  le  4 iuin  i8i4,  il  a conatammeni  défendu  lea 
priueipea  eonatltulioanels,  s'oppoaa  à ce  que  l'on  per- 
mit aux  pairs  abaciila  de  voter  par  procureur*  comoïc 
cela  ac  pratique  en  Angleterre , et  opina  pour  la  dé- 
portation dana  le  procès  du  maréeliat  Nej|.  Le  4 mare 
1816.  il  demanda  que  la  faculté  de  recevoir  deadoua- 
tions  ne  fdt  pas  restreinte  aux  éubliaaeinenta  ecciésias- 
tiques  des  catholiques  , mais  qu'elle  s’étendit  eux  ruliea 
proteatanU:  le  aS  janvier  1817.  ü parla  pour  la  loi  dea 
éleetiona  promulguée  le  5 février  suivant . et  le  ta  fé- 
viierdeia  même  anivée  . il  lit  un  rapport  en  faveur 
d'un  projet  de  loi  qui  prolongeait  la  censure  dea  jour- 
ueux  pour  un  an , mata  en  émettant  le  veeu  que  ce 
aacriGce  fût  le  drniiar.  Lea  opinion*  de  M.  de  Maleville, 
consignées  dans  le  Ucniltur,  ont  été  eu  outre  impri- 
mées. Son  grand  âge  rempéciiant  de  prendre  part  aux 
dtaeuaaions  de  la  chambre  dea  pairs,  il  retourna  dana 
son  pajs  natal , et  y termina  aa  rarriére  le  s3  novem- 
bre x6a4-  Il  était  décoré  du  cordon  de  grand  officier 
de  la  légion-d'honiieur.  Il  a laissé  deux  tîls  qui  se  sont 
distingués  dans  Ira  lettres  et  les  emplois.  On  a de  lui  : 
I * de  Divorc»  tt  iê  la  $iparatioa  da  eorpt , ) ^0 1 , in  8*  ; 
x*  Ejvemaii  de  dtearca , Paris  , 18 16  , in-8”  « 3* /éNatv»* 
raitounéê  da  la  disrusvimi  de  roda  eiail  au  ronsail-d'élaf, 
i8o4>j8o5,  4 vol.  in-8*,  trois  édiiiom.  4'  Dr/V««  da 
/a  eonsfifulion , par  ua  aarian  magirfrot  (anonyine)* 
Paris,  1814 , in-8*'. 

MALEVILLE  |Piiiai-Juatrn,  marquis  de) , premier 


président  da  la  eour  royale  d'Amtans,  chevalier  de  la  lé-  ^ 

Îion-d'boniicur.  61*  alité  du  précédent,  eat  né.  en  1778, 
llofume , département  de  la  Dordogne.  Aprée  avoir 
eterré  quelque  temp*  an  barreau  de  Pari*,  il  remplit,  de 
1804  é 181 1,  le*  fooctionsde  tou»  préfet  de  Sarlsi.elfut 
icelle  époque  uoiumé  conseiller  i la  cour  d'appel  de  Pa- 
ri*. Le  I*' avril  1814,  U demanda  le  rappel  de*  ^urbons 
par  une  adresse  imprimée  qu'il  6l  di»iribuer  au  sénat. 
Au  moi*  de  juin  '>115,11  «tégea  dana  la  chambre  dea 
représeiileiiU  comme  député  de  la  Dordogne  , el  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  aux  mesure*  sévérer  que  l'on 
proposait  su  sujet  des  ori*  séditieux.  Dsn*  la  séauee  du  | 
i3  juin  , il  s'oppoaa  aussi  à ce  que  le  fil*  de  Napoléon 
fût  rrconuu  empereur;  aou  opinion  excita  de  grand* 
débat*  :oa  la  traita d’alténé:  on  voulut  uiême  le  mettre 
en  jugement.  Il  publia  quelque*  jour*  après  une  dé- 
fense avant  pour  épigraphe  : Frappa,  mei*  vceufa. 
Louis  XTIIl  étant  reulré  , M.  de  Maleville  reprît  aa 
place  de  conaeiller  i la  eour  royale  de  Paris,  passa, 
en  1819,  premier  preaideni  i celle  de  Metx  , H rannée 
suivante  a celle  u’Amieus,  en  la  même  qualité.  Indu 
pendarumejit  de  aea  écrit*  politiques,  il  a compové 
uelque*  ouvrage*  de  littérature  : t"  Oiêeeun  sur  ('ta- 
waara  d»  la  r«forma(/<ta  dg  Luîlitr,  an  1*  (l3o4),  i|ui 
concourut  pour  le  pris  proposé  l'année  p«'écé<lHitc  par 
ilivMilut.et  qui  oMîiit  mie  menlioa  bunorable.  a*>  /«• 
Btmjamil0i  rgiaHiggm  Jtrotl,  i8t6,  in-8*  ; 3*  /a*  Paé/a* 
êaeréoM  et  /as  d*i  diffit  gniat  nathai  pmytttHggy 

al  dgg  aarlruê  érrclifua*  juift  al  c4r«(/aa«,  rompariê  ae- 
lamé/a  al  déggilèê  par  l’gxpoêUiga  métKodî^ug  dgg 
dugmgg , dgg  lyméu/a*  at  dt  la  dégéaérmiioit  du  tullg  dgg 
aglrgg,  C«l  ouvrage  est  eucore  inédit;  mai*  l'auteur  l'a 
lu  en  partie,  en  1818  et  1819,  dans  de*  sortéié*  litté- 
raires de  Paria. 

MALINGRE  ( P...-P-..I , poè'te  de  circonstanre , dé- 
buta, en  I7g4,dam  ta  carrière  poétique,  par  célébrer 
Bara  et  Viala,  martyr*  de  la  liberté.  Plu*  tard  H chanta 
Napdéoo  , et  ensuite  lea  Bourbon*.  Eu  1818,  il  ül  le* 
distique*  placés  su  bas  du  buste  de  Louis  XVIII.  à la 
bibliothèque  royale,  où  il  avait  un  emploi.  Malingre 
est  mort  le  *7  mai  i8a4,  Igé  de  48  an*.  Se*  poésie* 
sont  de*  ptiM  niédioere*.  On  connall  de  lui  : 1*  K<- 
marial  onglaig.  ou  Prdgig  d«*  rgrglutiong  d'Aaglglerrg 
jugi/u'i  notjuur»,  gn  33o  v«r*  , 1796,  in-S*:  a"  Appgi 
à f’Jag/«l«rr«  , «n  mc«  . 179s  . in-S*'  ; .1*  Ode  «ur  /*  pre- 
mier rcHguI , 180s  , in  la  i 4*  Carmgn  dg  reéu*  êgrggih 
geglig  demi,  é Napalgong  Augugto  ^ in-9*:  F«r*  suc 
Itg  MIgg  arlioag  dg  l'gmpgrgur  A'apo/<<>n,  daug  /'n<r«- 
ligur  dé  10  faim'/ Is  ;^5 * la  .\ai*«aiics  dg  Tilug  ( ver*  à 
rocrasioo  de  la  naissance  du  roi  de  Rome,  imprimés 
dan*  le*  hommage*  poétique*  de  Lucel  et  Eckard. 

MALLARME  ' P*«açois  - Raté  • Aoecavi } , né  eu 
Lorraine  , vers  1764,  il  embrassa  la  rsuae  de  la  révolu- 
tion avec  enthousiasme  , et  fut  appelé  , evi  1790,  aux 
fooctiona  de  procureur  syndic  du  district  de  Poot-à- 
Mouaaon.  Cn  an  après,  le  rolléga  électoral  de  la  Meur- 
ibe  le  nomma  député  à l'aasembléa  législative  , où  il 
siégea  au  eùté  gauche.  Réélu  à la  convention  , en  179a, 
il  rejets  l'appel  au  peuple , dans  le  procès  du  roi  , et 
s'exprima  ainsi  sur  la  question  de  la  peine  ; « Louis  a 
• été  cent  foi*  parjure  ; Je  glaive  de  la  jijsiice  s'est  pro- 
■ mené  longtemps  sur  sa  léte  sans  le  frapper;  il  eat  j 
s temps  que  les  repréacnliiiia  de  la  nation  française 
s apprennent  aux  aulrea  natiovia  que  noua  im  mettrons 
» aucune  dlITérem-e  entre  un  roi  et  un  citoyen  : je  vote 
■ pour  la  mort,  s Apres  la  condamnation  , il  repoussa 
le  aurais,  et  suivit  dans  toutes  les  discuations  le  parti  de  j 
la  Montagne.  Président  de  la  convention,  au  3i  mai  . 
il  sut  eonaervar  l'impartialité  que  lui  commandaient  scs  | 
fuiielion* , et  malgré  ses  liaisons  avec  lea  jacoLina , il  j 
dérendit  plusieurs  fois  Vergniand  contre  les  murmures 
des  tribunes  publiques.  ■ Je  déclare  au  nom  de  la  con- 
s vention... , s s’écria  i-îl , et  une  voix  l'ayant  auisîiûi 
interrompue  par  ces  mois:  dis  «u  nom  du  pguplg  I il 
reprit  ainsi  : « Je  déclare  au  nom  de  la  loi,  au  nom  de 
» la  convention  nationale  , au  nom  du  peuple  français. 

» que  si  les  citoyen*  de*  tribunes  n’ont  paa  pour  la  re-  { 
■ présentation  nationale  le  respect  qui  lui  eei  dû,  je  ^ 
• vous  le  dis  frateruellement . j’userii  de  i'aulorilé  qui  j 
• m'est  cou  liée,  pour  que  la  ronfenlioti  ne  toit  point  . 
■ avilie.*  Celte  «claratioii  tanteoa  pendant  quelques  I 
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iimianU  l’ordre  dans  l'awrDiblée  , mail  elle  fut 
envahip  par  Ira  pélitioDnairra  dca  aectiona,  et  HuHarTn^ 
réda  momentanément  le  fauteuil  à Oré|mtrp.  Il  avait 
rr|iri«  aon  |io«te , lor«<fue  lea  fameux  décréta  de  celle 
jmimée  furent  rendiia  au  moia  d'anût  (179-^  et  non  paa 
1794  romcne  le  dit  la  Die^ra^Aie  de  MM-  Aniautt. 
Jay.  etc.)*  envoyé  à l'armre  du  Hhln-el  Moaelle » 

d’.iù  Saint-Juai  et  î.rbaa,  qu’il  avait  voulu  contrarier, 
le  tirent  bientôt  rappeler.  Quelque  (ein|iv  aprèa  aun 
retour,  il  ae  prononça  fortcinent  pour  le  ayaiéme  dea 
taxea  révoliiltnnnaieea,  et  ae  liftua  eiuuile  avec  lea  en> 
rvemia  de  Robeapierre  . aux  approebea  du  9 tberiiiMlor  , 
aoit  pour  ae  vcn)!cr  de  Saiul-Jiiat  et  Li-baa,  auit  pour 
prévenir  l'épuration  annoncée  par  Robevpîerre  contre 
in  proeonauU  qui  avaient  rtin)|>ll  In  départemenia  de 
sang  et  de  pillage  dana  leura  inÎMiona;  car  Ica  liabi- 
tanta  de  la  Hoaelle  et  de  la  Meurtbe  acruaèreni  Mal 
larme  aprèa  le  9 thermidor,  d'avoir  fait  dea  proclama- 
tlona  aangijinairea  et  immolé  un  grand  nombre  de  leura 
enncitnycna  innocenta.  Mallarmé  répondit  olora  en 
eliereintnt  à faire  romidêri‘r  comme  un  acte  d'aviliaae- 
meiit  pour  la  convention  raceiieii  qu'elle  faivail  trop 
ro'upiaiaamment , adon  lui . aut  dénonriationa  dirigéet 
contre  ara  tnrmbrea.  Mala  lev  plaintra  continuèrent: 
00  lut  reprocha  d'avoir  arraché  lui-méme  à dea  femmea 
lea  croix  qu'elles  portaient,  aoua  prétexte  que  c'étaient 
des  lignes  de  fanatisme:  d'avoir  niia  tout  en  réquiailimi 
pour  aa  table  , aes  autres  betoitia,  et  même  dea  ebevaux 
de  poate,  sans  jamais  rien  payer  ; d'avoir  eni'm  erré  dea 
tribunaux  de  aa  propre  autorité,  et  de  les  avoir  compo- 
sés d'assassins.  Il  fut  décrété  d'arreatatiqn , à la  suite  de 
la  journée  du  prairial , et  amnîtiié  le  4 brumaire 

suivant.  Le  directoire  l'eiivoTa  , en  179C  , dans  le  dé- 
parlemetil  de  la  f>yle,  en  qualité  de  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  prés  de  radminisiralioii  centrale  , et 
Itii  conféra  les  mêmes  fonctions,  en  179S,  près  le  tribu- 
nal de  ^amur.  Sous  le  gouvememeiit  ronaulaire.  Mal- 
lamté  fut  chargé  de  rorganisaiioit  du  département  du 
Mont-Toniierre.  et  nommé  ensuite  membre  du  tribunal 
d’appel  de  Maine-et-Loire.  Napoléon  . devenu  empe- 
reur. le  continua  datis  æs  fonctions,  en  le  faisant  entrer, 
comme  cuiiseillrr  dans  la  formation  de  la  cour  d'appel 
d'Angers,  où  il  resta  jusqu’à  la  réurganisalioti  judiciaire 
de  1811.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1814.  il  occupa 
la  place  de  receveur  principal  des  droita-réunts  à Nanci, 
ei  devint  aoua  préfet  d’Avesnea,  en  181S,  pendant  lea 
cent-joura.  Enlevé  par  les  Prusaiena,  il  fut  conduit  a U 
citadelle  de  Weael , pour  y attendre  d'être  jugé  par  un 
conseil  de  guerre,  comme  coupable  d'infraction  aux 
lois  de  la  guerre,  à raison  de  quelques  actes  de  aa  der- 
nière administration.  Celte  accusation  n'eut  pas  de 
suite;  mais  i peine  délivré  des  inaiiia  de  l'étranger. 
Mallarmé  fat  obligé  de  lui  demander  un  asile  : la  lot 
du  la  janvier  i8i6  referma  sur  lui  lea  portes  de  la 
France. 

HALLABMÉ  (JoareR-Ct.arnt  ) , frère  aîné  du  précé- 
dent , membre  du  eonaeil  des  cinq-cents,  tribun  , pré- 
fet cl  légionnaire , naquit  à Nanci,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Il  étudia  la  jurisprudence  , et  entra  dans 
la  magistrature,  comme  aubalilut  du  procureur-général 
du  paHemeiii  de  Lorraine.  Ses  opinions  favorables  à II 
révolillion  le  firent  nommer,  en  1790,  proeureur-syndie 
du  district  de  sa  ville  natale.  Inaperçu  durant  les  orages 
de  179}  et  1794,  il  parut  sur  ta  acène  politique . en 
1795,  en  qualité  de  député  du  département  de  (a  Ucur- 
ihe  au  conseil  des  clnq-cenU.  fies  connaissances  en  ma- 
li<  re  de  législation  judiciaire  lui  donnèrent  une  grande 
aiilnrilé  dans  les  discusaiona  qui  s'élevèrent  sur  relie 
branche  importante  de  l’organiaaiioii  politique.  Les 
eommissi<ms  centrales  le  eboisîrent  souvent  pour  leur 
organe  auprès  de  rassemblée  : il  lit.  entre  autres,  des 
rapports  sur  le  mode  de  procéder,  en  cas  de  part:>ge 
d’opinion  , parmi  les  juges  des  iribunaiix  civils  , sur  la 
révision  des  jiigcmeniseu  dernier  ressort  paria  cour  de 
cassation  . et  sur  l'ciabl'tsement  d’uiie  éclicllc  de  dépré- 
fnaiion  «In  papier-monnaie.  I,ea  élections  de  1799  le 
ratnirnèrent , nu  plutôt  le  couaervèreni  dans  le  sein  de 
la  repréaentalîon  natinnalt*.  M.  Mallarmé  figura  parmi 
les  membres  de  la  minorité  du  conseil  des  rinq-rents, 
approbateur  ou  complice  du  coup  d'état  du  18  bru- 
maire. fl  en  fut  récompensé  par  une  place  dans  le  tribu- 

nat,  après  rinstallation  du  gonvemement  cniiaulaire  et 
la  iiiinr  rti  activité  de  la  constitution  de  l’an  viii.  La 
Section  de  législation  de  ce  corps  fausaement  populaire 
le  nomma  r:<{qtorleur,  en  1806,  pour  présenter  au  cnr|>a 
législolif  et  pour  développer  les  nvnlirs  du  projet  de  Im 
aur  [a  proci'>diire  eivile-  Kn  1807 , il  fut  rhargé  d’une 
semblable  missloii  , au  sujet  de  lacunirainte  par  corps, 
en  matière  de  commerce,  à l'égard  des  étrangers.  IVu 
de  temps  après , N.ipnlénn  l'appela  à la  préfecture  de  la 
Vienne,  où  il  est  resté  jusqu'au  8 avril  181$.  Peudant 
1rs  «-enl  jours,  il  administra  le  départmienl  de  l'Itidre, 
et  rentra  dam  la  vie  privée,  a«i  second  retour  des 
Bourbons;  il  n'a  plus  reparu  dana  lea  fonctions  pu- 
bliques. 

MALLES  'madame,  née  de  RtâtrUBtil,  anieiir  de 
romans  moraux  et  d'ouvrages  pour  l'intlruelion  et  l’a- 
mnsement  de  ta  jeunesse,  est  morte  è Nonlron,  départe' 
ment  de  la  Dordogne,  vers  la  fin  de  mai  iSaS.  Elle  a 
publié  : 1*  f.uras  et  Ctaudine , ovi  le  Bienfait  et  la  retoa- 
naïuancë,  Paris,  i8i(î,  a volumes  in  la:  a"  Canlet 
d'une  mire  à ta  fille , Paris,  1817.  a volumes  tu-11; 
srrotide  édition,  revue,  et  aiigmetUée  de  plusieurs 
contea  , ibid.  , 1810,  a vulumca  in  la  , ornés  de  doute 
gravure*;  le  Robimon  de  doute  ant  , hietaire  rurieute 

d'an  rriousM  {rraiirais; , abandonné  dant  une  iSe  deeerte  , 
Paria , 1818  , in-ia  ; 3*  édition  , revue  et  corrigée  . iéid.. 
in-19,  ornée  de  six  gravures:  6*  édition,  revue  et 
corrigée,  ibid.,  i8s4.  iu-ia;  C*  édition,  revue  et 
corrigée  (posthume) , ié/d.,  i8aC  . in- 1 a ; 4*  Confes  i ma 
/«une  /'din(//«  , Paria,  1819  , in-ia  , 3®édition.  i8aû  ; 
5"  {.etlree  de  deux  jeunet  amiet , ou  les  f.eÿ«ms  de  l'a- 
mitié , ouerage  detliné  à /’instrarfion  e1  à Camutement  de» 
jeur.et  personnes.  Paria,  i8ao,  a vol.  in-ia;  6”  fiene- 
vite*  dant  les  boit , Paris  , l8ao  , in-iS:  seconde  édition, 
ibid. , in-l8;  7*  Quelque»  trinet  de  ménage  , Paris  iSao 
a vol.  in-l  a : 8*  /e  La  Brujire  det  yeunes  «feiRoiae//cs  , ou 
Principaux  cararliret  det  jeunet  pertonnet,  ouerage 
uiile  et  amutant.  avee  de  joliet  graeuret , Pan»  , i8ai, 
in- 19  ; seconde  édition , ibid, , i8s4  • in-ia  : 9*  Conver- 
tttliant  amutantet  et  inafrorlires  sur  Chittoire  de  Fronce, 
ù Puiage  de  la  yeunesse  <fe  l'un  et  de  i’aulre  texe  , Paria, 
l8ss,  a vol.  in-19;  10*  Initructiont  famifiéree  d'uwe 
institutrire  tur  lei  uéritét  de  la  religion  , pour  dûywier 
les  élêrea  à la  premiire  eemmunion  , ^ria,  i8a4  , in-3a; 
11*  la  Jeune  Parieienne  au  tillage.  Limogea,  i3a4. 

in-19. 

MALLET  (Psavorr-Havai;  . né  à Genève  en  octobre 
1797,  et  nvort  dana  la  même  ville  en  i5ii  . se  livra 
dta  aa  jeunes'C  à l’étude  dea  acieneea,  et  particuliére- 
ment a la  géographie.  Il  publia,  en  1776,  u«ie  carte 
dea  environs  de  Genève  et  dea  frontièrea  dea  pays  voi- 
lins,  remarquable  par  son  exactitude.  Il  mt  aussi 
chargé  d'exécuter  une  carte  du  payadeVaud,  qui  mé- 
rita l'approbation  de  la  régence  de  Berne  . dont  ce  paya 
faisait  alors  partie.  Geite  carte  de  la  Sursac  Romande 
parut  en  1761  et  lyôa  , en  4 grandes  feuillea  . gravée 
parGuil.  Delabaye.  En  1798,  Mallet  donna  une  carte 
générale  de  la  Suisse,  divisée  en  dix-huit  cantons.  Il 
a publié  en  outre  : 1*  Manuel  métrolcgi^ue  , ou  Réper- 
toire général  des  meeuret,  poidt  et  monnaiet  det  différemtt 
peuple»  modernet  et  de  çueffacs  ojirwns  , eomparéet  à 
eellet  de  France,  180a  , in-4”;  1*  Defcri'giion  de  Genète 
ancienne  et  moderne,  tuitie  de  l'aireneion  de  If.  de  Saut- 
sure  aur  fa  cime  du  Monl-Blane.  Genève,  1807  iti-ia. 
Mallet  travailla iuaqu'à  son  dernier  moment,  et  dans  va 
quatre-vingtième  année  il  a'oecupail  encore  de  reclier- 
c^ca  géographiques  et  mathématiques,  aans  que  le  poids 
de  l'âge  lui  fît  rien  perdre  dea  agrémeiiia  de  son  esprit 
et  de  la  douceur  de  sou  caractère. 

Mallet  i PiCi.-IIiaai  ; , historien  , dont  la  répu- 
tation Bssex  étendue  n’égale  eepeudaut  paa  le  mérite  . 
naquit  à Genève,  en  1730,  dans  une  famille  qui  n pro- 
duit pluiteura  autres  hommea  distingués.  Après  avoir 
été  rhargé  d'une  éducation  [larticulière  cbea  le  cumtc 
de  Calemberg.  dans  la  Lusaee,  N occupa,  ru  1751, 
après  la  Ucaninelle,  la  place  de  profevaeur  roval  de 
|>elles-letlrea  à (iopenbague,  emploi  qui  lui  laisvaii 
lH*aucoup  de  ioiaira  parce  que  la  langue  française  était 
alors  peu  cultivée  en  Danemarck.  11  travailla  au  ifsr- 
cure  Danoit  ,eu  17S3,  depuis  le  mois  de  marv  jusqu'au 
mois  d'août,  et  ae  livra  en  même  temps  à des  rerher- 

I c'Iiei  titr  le*  atirtrtia  peuples  du  Nord  , dont  il  voyait 
l'hialoirr  pres<|u<'  hioonuue  de  leurs  desrciicLniis.  Le 
rui  a\ani  «u  l'arrueil  favorable  fait  à res  pri'iiiier»  tra- 
V.1UX  de  Uullet,  le  cboisit  pour  donner  au  prini-e  ro>al 
de*  le«;cn*  de  lattgue  rl  de  lÎKérature  françaises,  l^irs- 
i|U«  celle  fducalion  fut  terminée  , Mallet  retint  à (je- 
nève  . où  il  remplit  av«e  beaucoup  de  aêle  le*  funotiou* 
de  profeascifr  d'Uistoire.  L'aeadémiv  de»  iiiieripticMis  , 
à r*aiis . te  rassocia  comme  inenibre  élrangrr . en 
1763  , et  rannée  suivante  il  lit  partie  du  eonaeîl  gé> 
nrtiii*  dt-s  drus  ccut».  Vvr*  cette  rpoqnu  , le  landgrave 
de  IJrtAc-(]»*scl  le  Domina  résident  pré*  de  i'etal  de 
iterne  et  de  la  république  de  Iseneve,  (lalherinc  II 
voulait  lui  cutiUer  réducalion  du  eonile  du  Nord  . qui 
a règne  depuis  sous  le  nom  de  Paul  I*' , mais  relie 
oRre  ne  fui  pas  accrpiêr.  Le  tils  de  loid  Bute,  qui 
avait  luivi  à (•«iieve  des  leçons  de  Uullel , lui  persuada 
de  faire  avec  lui  le  vovage  d'Italie  , et  rentrsina  eusuîle 
en  Angleterre . où  il  le  présenta  à la  famille  rojale. 
lievenu  currespundrnt  de  ta  reine  d'Angleterre  pour 
lui  donner  des  nouTcllrs  littéraires  du  continent , il  fut 
aussi  désigné  par  elle  pour  écrire  l'Itisloire  Je  la  maison 
de  Bruns«k-k.  Peu  de  (einpt  après , a>anl  été  invité 
parle  landgrave  de  Hefe  à se  rendre  à La»vel , Mallet 
disait  plaisamment  (|ue  c'était  pour  prendre  mesure 
d’une  uistuire  de  celte  petite  contrée.  Il  parcourut  l'Ab 
Icmagne,  visita  de  nouveau  CopriiUaguc  , lit  quWque 
fcéjoiir  à Paris , et  revint  vivre  a Genève  paisiblement 
et  satisfait  d'une  fortune  médiocre  acquise  par  sesloogs 
travaux:  mais  il  la  perdit  à l'épo'^ue  où  succombèrent 
daus  eette  ville  les  amis  du  parti  aristocratique  . au 
nombre  desquels  il  s'étail  rangé  avec  empreisemenL 
Forcé  de  s'etpatrier  en  179s,  il  choisit  pour  asile  la 
petite  ville  de  Koll^,  cites  les  Iteniois,  dans  le  pajs  de 
Vaud,  et  il  ue  revit  le  sol  natal  quen  Le»  èvé* 

neniviits  pulitiques  ayant  fait  supprimer  les  pensions 
que  la  reine  d'Angleterre  et  le  landgrave  de  llcase 
avaient  données  à Mallet,  la  France  lui  en  accorda 
une  : il  méritait  cette  marque  d'interél  par  ses  qualité* 
personnelles  , aussi  bien  que  par  son  talent  et  ses  con- 
naissances variées.  Il  était  alors  membre  de  l'aradéiaie 
celtique,  etdes  académies  de  Lyon  , d'üpsal , de  Caisel. 
Il  mourut  d’une  attaque  de  parait sie  . à Genève,  le  8 
février  1&07.  On  a de  lui  : intri^durfii^n  à r/u'iteirs 

ds  Dansmarré,  où  i'oit  trait*  d*  la  rtUgioitt  d«»  maurt , 
dat  toi*  «l  de*  u$ag«ê  de*  aoriam  Vanoit , Copetibague  , 
1736  1736  , deux  parties  io-4*  \ Irad.  en  danois . même 
année  , in-4'*  • et  en  anglais  , 1770  , Londres  , s vol. 
iti  4°  t la  aeeonde  partie  a.poui  titre:  MunumsnA  de  la 
tnjthologie  et  de  la  poc'iir  de*  Celte*  ^ et  parlirulii-roment 
de*  anciem  Standinarei.  Elle  a été  réitupriosée  avec 
des  changement*  . en  1 7S7  , Genève , s vol.  iu-is.  On 
trouve  quelquefois  le  second  volume  séparé  , sous  le 
titre  d'Éddfl , mol  qui  sigiiiiSait  l'dieulo.  Ces  poésie» 
srandiuaves , dout  Slallet  a donné  , avec  des  notes  expli- 
catives, la  seule  traduction  française  qui  ait  été  lui- 
primée  . avaient  été  conservées  par  Suoro-Slurlesou  , et 
publiées  en  latin  dam  le  xvii*  siècle  , par  G.  J.  Rese- 
uiiia;  s^  Uisloû's  de  Danewart  k ( depuis  Grruiuiid  en 
714,  Jusqu'en  1C99) , Lopeuhague  , 1738*I7G3- 1777  , 
5 vol.  iti-4°  , édilloii  urigîiiate  dont  il  existe  peu  d'exem- 
plaires complets.  Dans  une  seconde  édition  se  trouve 
un  Bupplénxcul  pour  les  années  1700-1710.  Dansrédi- 
tioii  la  plus  complète,  celle  do  Genève,  17S8.  en  9 
vol.  in  ii,  cette  histoire  est  coulhiuée  jusqu'à  l'an 
1773;  mais  la  première  édit,  est  préférée  sous  le  rap- 
port typographique.  Ccl  ouvrage  sur  le  Daiieoiarek  r»l 
supérieur  aux  histoires  danoise* . cl  plus  encore  à l'Iits- 
toire  de  Desruebes,  la  seule  qu'un  eût  auparavant  en 
frauçais;  il  passe  pour  impartial , cl  le  style  en  est  fa- 
cile et  simple.  On  l'a  traduit  en  Augleierre.  en  Alle- 
magne et  en  Russie:  un  abrégé,  donné  par  l’auteur 
même,  a paru  en  1760,  à Gopenbague  , ia  8°.  Dans  ce 
travail  historique  , le  plus  important  ouvrage  de  Mallet, 
on  estime  surtout  l'mtroduction  . précis  curieux  et 
savant  de  l'aucienne  niyiholocie  de  l'Europe  septeii- 
triotiale.  Sans  doute  ces  reenerebes  paraissent  d’un 
intérêt  cireonicrit  ; il  n'appartieut  qu'à  celles  qui  eon- 
certtent  rantique  Orient  d'offrir  une  histoire  presque 
générale  de*  premiers  temps  des  nations;  mais  du 
moins  les  traditions  de  U Scau<buavie  derieonent  uu 


I lira  rumpléincnls  les  pins  intéressants  et  les  plus  ditli- 
I ('lies  de  cette  liisluir*'.  .'>”  Ht  la  forme  du  guin  ernement  de 
I Suède  , tirer  tfueltjuei  ftieree  onginaU*  euHienaut  le*  luis 
y ft-uduineutalei  et  te  draii  pubite  de  re  rayaunte , Lopeii- 
I h.<gue  , 173G  , iii  8°  : k*  Mémoires  sur  ta  liUervIure  du 
Sjrd,  Copenhague,  17391700,  6vul.in8'*;  3''  i/i's- 
Ivirs  de  lu  Htuisun  lU  lieue  , 1706-1783  . 4 vol.  in  8*; 
C*'  Hi»toire  de  la  mai*au  d*  itruiieofirk  ^ 1767-1785,  4 
v'oL  in  8".  tk-t  ouvrage  est  l■*lilllr  , ainsi  que  le  précé- 
dent, 7°  Pe*  interet*  el  de*  derutrt  d'uu  rrpiià  iVeia  , 
par  ait  citoyen  de  Bagute  , Iverdun  . 1770,  in-8*  : 
8*’  Uittuire  de  la  maieon  et  de»  état*  de  KJetkIeubaurg’. 
les  deux  premiers  tomes  en  t vul . in  4^  • Sehuerln  , 
17911;  la  suite,  à partir  de  l'an  i3o3.  n'a  p'jul  paru. 
9”  iilsftJire  de*  ■S'uûsrs  ou  /is/eèt<s;is  , GinieVe  , ido3, 

4 vol.  in  b'*.  Le  comuiencetneiil  n'es*  gvk-re  qu’un 
ahiègé  de  I histoire  de  Muller,  que  àlallel  s'étail  d'a- 
bord propose  de  traduire:  mais  la  contiiiuatinn  drpnis 
le  niilieu  du  quinsièine  siècle  est  bien  écrite  , et  se  lii 
avec  inlrt'èt.  10*  ÜUtoirt  de  la  ligue  antealique^  Genève. 
|Ho3  , in  8**.  GVst  moins  une  liisluire  qu'une  sorte  de 
disserlaliiin  politique  relative  lurlnul  à la  ville  de  Lu- 
k beck;  et  Mallet  recoiinaiaiait  lui-même  que  l'ouv  rage  ne 
I répondait  pas  au  litre,  I la  juinl  ;.ba  traduction  du  è'itjage 
de  ll’ill.  Cvxe  en  Putague  . Suide  et  Oauemartk, 

Geneve,i786  , in  4*  • ou  4 vol  in-b**  . un  nvun-ean- 
qui  en  augmente  le  prix  , c’est  la  relation  de  son  propre 
voyage  en  Nuiwêgc.  Dainv  celni  qu'il  avait  fait  à nome, 

I il  avait  découvert  la  suite  tthronolupique  des  évêques 
' d Islande  ; il  envoya  a Langebeck  re  doruiueul  bislo- 
' riqiie  que  le*  Danois  ernyaienl  perdu  . et  qu'un  inséra 
dans  te  tome  troisième  de  Sfriplure»  reram  daniearum 
medii  trei.  L'édition  nouvelle  , avec  des  additions  . du 
' DirXitf/inatV*  de  la  Suis**,  par  Iscliurner,  Genève, 

I 1788.  3 vol.  in-8^  , est  due  à Mallet.  Un  peut  rousulter 
sur  cet  historien  : Ds  la  vie  et  de*  irrite  de  P.-U.  Mal- 
let, par  L.  Sismuude  Sisiuondi , Ijreivêve,  tSo7,  | 
in-8'*.  1 

MaLLET-DÜPAN  (Iscotts)  naquit  à Genève  en  j 
1749-  Doué  d'un  grand  caractère  d’indépendance,  il  i 
écrivit  en  faveur  du  pouvoir  absolu  , quoique  né  dans  | 
nue  république  , et  ue  dut  même  la  réputation  politique  | 
et  littéraire  qu’il  acquît  eu  Europe  qu’à  la  virulence  de  ! 
ses  attaques  contre  ta  révolution  française  , et  contre  | 
les  hommes  qui  eu  adopiùrenl  le»  principe*.  MaÜei- 
Dupan  perdit  son  père  de  très  bonne  heure;  mais  son  | 
éducaliou  n'en  soulTrit  pas.  Il  apporta  dans  ses  études  1 
uo  esprit  d'iiisuhorcbnalion  qui  tie  lui  permeilail  pas  de 
se  rompre  aux  babitudès  srolasliqut's:  aussi,  malgré  de* 
dispositions  très  heureuses  , n'apprit  il  presque  rieu  de» 
maîtres  qu'on  lui  donna,  (l'était  cbex  lui  qu’il  travail 
lait  , et  son  travail  n'en  valait  que  mieux  : car  il  était  en 
lui  le  produit  de  la  liberté,  de  la  volonté  et  du  désir 
d’apprendre.  $re  premirres  études  se  portèrent  vers 
relie  partie  brillante  de  la  littérature  dont  Voltaire 
était  alors  l’oracle.  Le  jeune  Mallet , qui  venait  d'entrer 
dans  la  carrière  qu’il  devait  parcourir,  desita  et  ohliiit 
l'boniieur  de  lui  être  présenté.  Le  pfailoeopbe  de  Per- 
tiey  l’aeeueillit  avec  boulé  : et  lutijoun  prêt  à eneotira 
ger  les  jeune»  gens  qui  annouçaieiit  des  dispositions  . il 
lui  promitde  le  protéger,  et  tint  parole.  Sur  la  demande 
que  le  landgrave  de  Uevse-GMisei  Ht  à Voltaire  d’uii  pro 
' fesseiir  de  littérature  française  , celui-ci  proposa  Mallet- 
Dupan,  qui  futagréé.  Ainsi  le  premier  emploi  qu'obtint  ' 
le  [oune  Suisse  fut  l'ouvrage  du  protecteur  dont  il  de-  | 
vaii  un  jour  attaquer  toutes  les  doclriiiea.  Mallet  D’avaii 
alors  que  vingi  c'nq  ans.  Pendant  la  courte  durée  de  son 
professorat,  il  avait  publié  son  premier  ouvrage,  qui 
fut  un  Pierour*  de  l'influence  de  la  philu*opkie  »ar  le* 
lettre».  Fidèle  à son  indupendauee  native,  Mallet  sa 
Iroutail  à la  gètie  dans  le  poste  qu'il  remplissait.  L'at- 
mosphère des  cours  et  l'espèce  de  servitude  qu'elles  im- 
posent DR  pouvaient  lui  eoiivenir.  Peu  de  moi*  après  , 
il  remercia  le  prince  et  quitta  sa  place.  Vuliaire.  auquel 
il  crut  devoir  en  donner  aria  , ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré,  l’rn  estima  peut-être  davautage,  mais  ne  lU  plus 
rien  pour  lui.  Mallet  n'êiait  pas  riche;  il  n’avait  que 
sou  talent.  11  fallait  vivre  rl  trouver  le  moyeu  de  ré- 
pandre celte  exubérance  de  chaleur  qui  le  lourroeu- 
tait.  Déjà  il  avait  adopté  eelte^fière  devise  nsc  (tim'dè  , 
nee  Umeri , qui  sert  d’épigraphe  à sa  seconde  p^oduc- 
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< t»o«i.  Daiit  Ml  rreherrbe»  pour  »e  fixer,  le*  ^irnefe* 
I politiqutê,  et  le  nom  »lor*  *t  fameux  de  hiagutt , qui 
I le*  rédi^eoii . lui  perurcni  propre*  à remplir  *oo  douM* 
but,  loit  per  la  nature  de  roorrage  , «oU  par  le  carac- 
tère particulier  du  laieotdc  l'auteur.  Linguet  itait  alors 
exilé.  Mallet-Dupan  fut  le  chereber  à Londres . et  lui 
proposa  ion  anociaiiou  pour  la  rédaction  des  AanaUi  ; 
vile  fut  agréée.  Cette  association  , ù bien  en  rapport 
par  la  nature  du  *l)l«  de*  deux  éeriftin*  , ne  pouvait 
être  d'une  longue  durée,  d'apré*  le  carectère  moral 
des  deux  auteurs.  En  eflet  le  style  de  ebarun  d'eux  est 
inégal,  incorrrct.  mai*  vif,  animé,  plein  de  chaleur. 
Si  celui  Je  Linguet  a uiia  énergie  plus  épre , plu*  sau« 
vage,  plu*  onensive.ei  l'approcbe  par  roi»équrnt  da- 
vanlugedu  liballe , celui  de  Hallel-Dupan,  avec  autant 
de  nerf,  a plus  de  verve  et  plus  de  traucliise,  même 
dans  set  aberrations.  Hais  le  caractère  des  deux  per> 
soDitagrs  était  trop  diiacniblable  ; relui  de  Linguet 
surtout  était  trop  difficile , trop  équivoque  . pour  qu'ils 
pussent  s’accorder  longtemps.  I.a  snriété  fut  rompue; 
Linguet  revint  en  France  , m 1779  , et  se  Ut  nicitre  è 
la  Bastille.  L'idee  vint  alors!  Malirt  de  continuer  les 
I ÀHmalti  sous  le  titre  de  if émaires  ki$loriiju»$  , potiiiifuet 
ai  /fiferoires  sur  l'«tat  pr  -aani  da  VEuropa.  Le  succès  ne 
répondit  pas  i «es  espérances,  et  il  n'en  publia  que 
cinq  voluntes.  L'ouvrage  qui  lui  succéda  fut  *oii  écrit 
t iur  la  éarniin  rére/wliVn  dé  Gaaiaa . dans  lequel  il 
! trouva  1*  mo^en  de  mécontenter  les  deux  partis  et  de 
se  voir  enlin  obligé  d'abandonner  sa  patrie.  Il  vint  i 
Paris,  asile  de  toutes  les  ambitions  et  de  tous  les  ta- 
lents ; il  y publia  bientôt  avec  un  grand  succès  un  Jour- 
nal kUtori^ua  al  pelil/fN*  de  Genève,  dont  le  privilège 
lui  avait  été  accordé.  l,e  rédacteur  introduisit  dans  ses 
feuillet,  ebose  nouvelle  en  France,  des  eoosidérsticuis 
diplomatiques,  qui  les  firent  rerbcrcher  avec  le  plus 
vit  empressement.  En  1788,  le  libraire  Panckoucke 
ayant  acquit  le  privilège  du  Marcura  da  Frencr,  le  jotir- 
nal  de  Mallet  en  devint  la  partie  politique,  (iomme  cette 
partie  du  journal  embrassait  les  quealions  les  plut  im- 
portantes  de  la  diplomatie , et  louchait  à ses  mystères  , 
elle  était  soumise  è la  censuie  du  comte  de  Vergennes  ; 
or  il  advint  que,  dans  un  de  ses  artirles,  Mallet-Dnpan 
attaqua  la  conduite  de  la  France  préUiil  son  appui  aux 

Fatnnies  armés  des  Pays-Biis.  ministre  supprima 
article,  en  Bt  rédiger  un  dans  un  sen*  opposé,  dont  il 
ordonna  rmsertion.  Maltet  courut  i Vrrsaillcs.  sepré. 
seiila  au  ministre  , et  Ini  dit  : 1 M.  le  eomie,  llnjonc- 
s tion  que  j'ai  reçue  est . en  d’autres  termes,  l'ordre 
s de  voua  rapporter  le  brevet  qu^je  liens  de  votre  bien  - 
B veillMire  : le  voici.  Je  n'écris  point  contre  ma  cons- 
B eienec.  • Le  loyal  ministre,  étonné  du  noble  caractère 
de  récrivain  , lui  répondit  : a Je  ne  n-prends  point  ee 
• que  j'ai  si  bien  placé.  Je  sacrifierai  mon  article  ; vous 
• sacriltcrrs  le  vôtre:  et  nous  resterons  amis.  ■ Ce 
comte  de  Vergenne*  n'entendait  rien  au  fin  du  métier. 
Noa  ministres  aujourd'hui  soûl  plus  habiles  ; ils  auraient 
pris  au  mot  rimprudent  jnunislistc.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  la  noblesse  de  sa  conduite  mérita  alors  à Hallel-Du> 
pan  l’approbation  gènèrala,  birotôl  après  retagéralion 
da*  idée*  qu'il  adopta,  lorsque  La  révoluilon  eut  éclaté , 
en  altérant  cts  lui  tou*  le*  priiiripe*  de  justice , lui  fil 
perdre  daiw  l'cwinioa  publique  la  haute  estime  qu’il 
avait  acquise.  L’écrivain  conscieiirieux  avait  disparu , 
et  fait  place  au  fullieutaire  pasaionué  d'un  parti.  Ué*  ca 
momeni,  U attaqua  avec  autant  d'amertuiue  que  d'in* 
convenance  Ioim  les  hommes  qui  n'adoplèrent  pas  ses 
dogmes  politî<|ues,  et  qui  ne  couibèreni  pas  leur  raison 
sous  le  loitg  de  ton  intolérant  despotisme.  Ifommeset 
choses,  tout  fut  euvrioppé  par  lui  dans  la  même  près* 
eriptiosi;  tout  fut  frappé  par  le  oseme  anathème.  Dés* 
lora  faut'U  èire  aurpria  ai  la  virulence  de  ses  attai|ucs 
lui  attira  de  nombreux  dèsatrémenis?  Cent  quiou  dè- 
iionciaiions,  trois  dérrels  u’arrestalioii , deux  appoai- 
tious  do  seelléa.  quatre  foîa  aa  demeure  assainie  , «t  la 
coiiiiscaiion  de  tous  ses  biens:  telle*  sont,  s'il  finit  l'en 
croire , le*  pcrséeuiîon*  qu’il  eut  i *ubir.  Usi*  lui-même 
avaU-il  profilé  de*  consellv  qu'oo  lui  avait  doonèt,  des 
iujoivetioiis  qu’on  lui  avait  faites  d'étre  plus  mMiiré 
dama  m attaques } avsitvl  oublié  qu'il  ne  lui  eenvenait 
pas , a lui  ctrauger,  de  venir  faire  son  procès  è la  France, 
au  centre  de  la  Frauca^  da  lui  psyer  la  gvnércuaa  boa- 


pltalitè  qu'il  recevait  d'elle  en  attaquant  sa  r^énération 
polilique?  et  d'aspirer  è faire  de  Pari*  même  l'ardeut 
loyer  de  la  eontre*révolutio«  par  ses  écrits?  Mallct*Du- 
pan , soutenu  par  le»  fanteur*  de  l’ancien  régime , fut 
indiqué  au  roi  comme  un  homme  capable  de  le  bien 
servir.  Il  fut  chargé  d'uoe  mÎBsioo  de  cotifisnee  aucrea 
des  souveraio*  d'Autriebe  et  de  Prusse,  en  i79*-  ^ i* 
succès  ne  la  couronna  pa»  , ce  n'est  pas  son  manque  de 
séle  qu'on  dut*  creuser.  Peu  après  eut  lieu  la  journée 
du  10  soûl , et  Mallet,  heureusement  pour  lui . était 
■lors  à Genève.  Il  n'osa  plus  rentrer  en  France,  mais  il 
ne  cMsa  de  oorrevpondre  avec  les  ministres  des  souva- 
rsins.  Il  était  en  quelque  snrie  l'agent  de  la  dîplomilte 
européenne  contre  la  France.  Il  osa  même  faire  parsltre, 
en  1 79S,  des  articles  signés  de  Ini  dans  la  Quoiidiaana. 
Ilonsparie  devint  i son  tour  l’obict  de  ses  virulenles 
dérlsmaiiont.  Il  ne  psrdotmail  au  conquérant  ni  se* 
Islentt  ni  ses  viclnires.  Mallet,  dénoncé  su  conseil 
souverain  de  Berne  comme  libelliste , sur  les  plaintes 
qu'en  avait  rsite»  Bonspsri»,  fui  rondamné  ■ l’exil  par 
le  conseil  secret.  Forcé  de  s’éloigner,  iisc  rérugîad'abord 
■ Zurich  , où  se  trouvait  le  comte  Portalis  avec  d’autres 
victimes  du  18  frurtiJor.  ensuite  à Fribourg  en  Brisgau, 
où  il  passa  l’bivrr  avec  l'abbé  Delille  ri  l’abbé  Georgel , 
qu'on  se  souvient  d'avoir  vu  figurer  dans  l'allaire  du 
collier.  C’est  de  là  que  Mallet  put  voir  I Invasion  de  la 
Suisse,  qu'il  peignit  sous  des  roulenrs  tellcmrnl 
odieuses , que  la  haine  la  pins  enteivimce  ■ pu  seule  les 
inventer.  Enrni.  ver*  la  fin  de  1799.  il  lermins  son  pé* 
lerinsge  en  se  rendant  à Londres,  où  il  ne  fui  pa*  reçu 
comme  il  l'rspérail.  Il  n’eni  de  ressource  que  dans  son 
talent:  il  publia  le  Mrrrwr*  érilanm'fw*  ; et  tout  vsléto* 
dlnairc  qu'il  était . il  le  continus  jusqu'en  iBoo,  époque 
de  SI  mort,  arrivée  à Riebemont,  près  de  Londres, 
ches  le  comte  de  LsHy-Tolleivdal,  son  ami , qui  lui  avait 
donné  un  asile.  Au  milieu  de  ses  écarts  et  de  ses  exa- 
gérations , 01»  ne  peut  contester  s Ilsllcl-Dupsn  uo  vrai 
talent  comme  écrivain  politique  Hoin*  passionné  d'a- 
bord qu'il  ne  le  devint  par  la  suite,  il  fut  uu  des  pre 
tniers  i proposer  pour  la  France  la  constitution  an- 
glaise. Il  pensait  qusvèe  quelques  légères  moviifieatvons 
on  sursit  pu  la  lui  appliquer  avec  succès  ; mais  lorsqu’il 
vit  le*  pasiknis  CI  les  orinie*  dont  la  révolution  fut  souil 
lée,  les  excès  dont  il  fui  témoin  le  précipitèrent  è *on 
tour  dan*  de*  excès  opposés:  l'écrivain  sage  disparut 
pour  faire  place  su  virulent  pampbléisire.  Il  mourut 
pauvre , et  laissa  une  veuve  et  cinq  curant*  qui  furent 
géivéreusement  secouru* par  le  gouvernement  anglais, 
et  par  ulie  souscription  qui  fut  ouverte  et  bientôt  rcni* 
pHe  i leur  profit.  Ses  priiiei|iaux  ouvrages  sont:  1*  Da 
l'infiuatiea  da  la  pkiluêophia  sur  lat  laftraa  , Oassel,  177s, 
in-8*  ; s*  Doulai  sur  l’éh^uanra  al  lat  tjttimaa  peftlifsss, 
Londres,  1775,  iu-is;  3*  MénvoiVst  éisIsrtfWM  , poli- 
ti^oss  *1  litlérairai t Genève,  1779-178»;  k*  TaHaaa 
kulori^ua  tl  politi^ua  da  la  darniàra  réoelation  da  Gan'ata , 
178s,  in-8*;  Martura  kitlori^ua  at  poliliqua  da  Ce- 
ns**, da  1783  à 1787;  6*  Ifsrrurs  kiatorigua  at  poli- 
ItfM*.  da  17884*1781;  7*TaMsau4/sf4irif«s  aipolili^uada 
priacipadéi  fartions  an  général  al  da  tallat  gai  dirissnt  la 
Franea,  1791  ; 8*  Cantidéraliont  sur  la  natara  da  la  réaa- 
lulioH  ds  Froars  at  sur  lat  emutat  fui sn  protoagsaf  /«durée, 
Londres,  1798.  in-S*;  g*  Cerraapondanea  poliligaa.  poar 
servir  à l'kittuira  du  républUamitma  françait,  Hambourg , 
1796,  in-8*;  lo*  Msreur* érifanaîqur,  1799-1800.  Mallet- 
Dupati  a ajouté  desnotes  eux  Asnvorfus*  kiitariguaa  al  po 
litiguaa  sur  /•  tarif  du  Ireilé  da  eammarra  eontiu  antra  la 
France  at  l'Jngtatarca , ale. , traduit  de  l'anglais  par  De- 
serre de  Latour,  lia  éié l'édiieur de*roaatdérdtiiHu  lur  la 
Franca^  par  le  comte  Joseph  de  Maistre,  x*  édition, 
revue  par  l'auieur,  Londres,  1797,  io-8*;eidu  Péril  de/a 
ée/ear*  poliligua  da  l’Emropa,  ou  Rxpoté  dss  ntelif*  «ui 
/'(Ml  altéréa  daut  la  üord,  dapuit  /'«sénsaisMf  de  Cafac- 
riaa  II  «U  trôna  da  Ruatia , Londraa  (Paris) , 1789 , io-8*; 
Londres  (Varsovie'.  1789  , in  S*. 

MALIfESBCRV  (Jsnas-Ussais . eomia  de),  né  à 
Sslisbury.  le  ao  avril  17&6.  était  fila  déismes  Harris, 
auteur  d'une  grammaire  universelle  tniiiulée  : Harmka, 
Après  avoir  étudié  è Oxford  et  i Lcipsirk , il  auivit  la 
earrière  diplomatique  sous  sir  Joseph  Torke,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  auprès  de*  étals-généraux  des  pro- 
vioecs  uuie«,  arce  lequel  il  resta  plusieurs  mots  i 


Lüliate:  il  le  qaitii  eo  1768  , partit  pour  Madrid  en  j 
qualité  de  acrrétaire  d'ambat«ade  de  sir  Janie«-Grar,  et  i 
au  rappel  de  cet  ambauadeur,  en  1769,  il  demeura  1 
i celle  rour  comme  rharicé  d'alTatre*.  11  eut  oecas'Oii 
de  défclopper  «on  talent  dam  let  di*cu««iom  qui 
levèrent  etifre  l'Etptpne  et  la  Grande-Bretapie  tou* 
eliaiil  let  lie*  Falkland.  Let  terriret  qu’il  rendît  daoa 
cette  circonttanee  le  firent  nommer  oilnitlre  pléolpo* 
tenliaire.  jtitqu'è  l’arrivée  de  lord  Birantlirani^  en 

3ualiié  d'ambateadeur.  En  177t.  on  l'envova  aupréa 
U çratHl  Frédéric , roi  de  Pruate  , romme  minietre 
pléiiipoleniiaire . et  il  continua  de  rétider  à Berlin 
avec  «-e  caracière  jutqu'en  1776.  Il  patta  avec  le  même 
titre  é Sainl-Péteraboiirp , en  >777  . et  y aéioorna 
lutqu'à  la  lin  de  l'annee  lySt.  Ilarria  occupa  durant 
plutieurt  amiéet  au  parlement  le  même  tiépe  qu'avait 
uecu|>é  ton  père  povir  le  bourg  de  (Ibriit*Cburcli. 
En  l'anitée  I7>t4,  il  alla  aupret  det  êUlt*geiiéraux  det 
Proiincet-Uniet  on  cpialile  d'ambattadeur  exirtordi- 
naire  rl  de  minitire  plénipotentiaire.  IViidaut  let 
(roublei  eitilt  qui  agitèrent  la  üolUnde  eo  1787*  il 
»*op|>oi'a  tu  parti  dr>  ptirioict . et  contribua  i rèlMblîr 
Ir  Siadbouder.  I«e  roi  de  Pru««e.  tiilivfail  de  ta  conduite, 
l'autorioa  èiiilroduire  dent  tet  armet  l'aigle  pruttienitr, 
cl  Ir  prince  d'Orange  lui  ocrnrda  lu  devite  de  ta  mai- 
ton  de  Nattaii  : Je  maiulitndrai.  En  1778»  il  avait  déjà 
été  fait  chevalier  de  l'ordie  du  bain  , doni  il  reçut  la 
décoraiion  det  maint  de  l'impératrice  Calberine , qui 
r>it  marraine  d'une  de  tet  fillet , ■ laquelle  elle  dunna 
(ton  nom.  Eu  Anglrlerre  , il  fut  élevé  à la  pairie  , tout 
le  litre  de  baronde  Malmetbury.  le  i7t«pieaibre  1788. 
Depuit  il  demeura  tant  tervicc  actif  iutqu'en  1793.  mait 
au  commencement  de  la  guerre  de  la  révolution  fran- 
çaite . il  te  prononça  avt  c force  conlrr  le  nouvel  ordre 
de  ebovet.  La  nvéme  année  1793,  il  fui  envoyé  à Berlin 
pour  négocier  un  traité  de  tiibtidei . rl  y léjounia  )u«- 
qu'à  la  fin  de  l'année  1794*  qu'on  le  chargea  de  de- 
mander pour  lr  prince  régent  la  main  de  la  prineette 
Caroline  de  Bruiw«ick«  et  de  ta  conduire  en  Angle 
terre.  Ko  iT9>i  cl  1797.  on  lui  cnniia  det  négocialinnt 
imporiantev,  et  il  vint  à Paiit  traiier  de  la  paix  avee 
le  directoire;  mait  rien  ne  put  te  conclure.  Il  n'en 
obtint  pat  moint  let  plu»  haute*  faveurt  de  la  couronne  : 
il  fut  créé  comte  . lord  lietitriiant  et  garde  det  arebivet 
du  comté  de  Soulbamptoii.  La  mort  l'enleva,  le  tl 
novembre  i8ao,àlàgedc  73  ant.  Iladonné.en  1801, 
en  s Vol.  iii  4*.  une  niagnlilque  édition  de»  reuvretdr 
ton  père  , en  tête  de  laquelle  il  a placé  uue  biographie 
écrite  élégamment.  Il  eti  auaai  auteur  d'une  hi"t»ire  de 
la  révolution  d«  ilollaiide.  a^am  pour  litre  t IflfrodMr* 
lion  tv  ihê  hititvy  of  tk0  d»t-‘k  rtyu»tie  , fwr  tké  la»t  Un 
jatrt  \ram  1777,  1788  . in  8*. 

MALO  (CattLtt),  liiiérateiir,  né  à Parit,  le  19  juillet 
1 790 , fut  élève  dri  écoict  rcntralet  1*1  du  pry tanée.  Set 
parenit  le  deatinairnt  au  barreau  ; mait  cnirainé  par 
un  penchant  invincible  pour  la  poétieel  la  liiléralure, 
il  débuta  par  quelquet  piécei  de  théitre  repréeentéet 
tant  é Paria  qu'en  province,  avec  peu  de  aueeéa  taiia 
doute  , pulaqu'il  n'en  a pa*  même  conaervé  lea  titre*.  A 
dix-ueuiana,  correaponuantdu  Caveau  moderne  et  l’un 
dea  fondaieurt  dea  Soupera  da  Homua,  il  publia  dea 
rbanaona  et  poèiiea  légeret  daua  divert  reciieila  pério- 
diquea.  Editeur,  députa  i8ia,  det  Eirvnntt  (vn'fuct. 
il  t'ett  exereé  tour  à tour  aur  det  au  jeta  légert,  gravet 
et  gracieux  , tant  en  proae  qu'en  ver».  Voici  la  liate  de 
te*  ouvrage*  : l't  ou  Rtcutif  d'anardatea, 

, , aant  malt , r^pai  liés , «te . ^ d«  Napoléon  Binta- 

pariê  ,i8l4-«in*i8;a*fa  R»ît>urd«$  B<Hirhon«  «n  Fra«e«t  | 
ode  , i8i4,  in-6*;  3*  fa  Guirfaadê  d«  ri>irt,  1814. 
in*8*;  4*  l’^nfigent  «eandinava^  ode  i8i4<  8*  t» 
riaael  mod$m«,  ou  B^fUxiamt  maralet  «t  aoueafft»  twr 
foeam'ama,  181S,  in-8*t  6**  la  FoUkr»  det  deinvt , 181S, 
iii-8*;  7*  l*  itdrit*  d«  fammta,  ou  Takftottx  de  C ««prit , 
du  caractère  et  d<t  ivuawrj  det  f«mmë«  de  Ivutct  let  na- 
lieNa,i6i5,  in-8*;  B*  Corretparndanrê  complété  du  doc- 
t«ur  B.  Franklin,  1817,  a vol.  >0-8*:  9*  Panorama  do 
l’Jnglotorre , on  Epkdmdridoi  aa^taiiet,  politî>juet  «t 
tiKdraicet , 1S17 — i8i8  , 1 vol.  in^*  ; 10*  Lettre#  d'fla- 
rare  W alpoto  à madamo  da  Doffdnt,  1818,  in-8*;  il**  tet 
Papillont , 1818,  in-)8.  Cet  ouvrage  hit  partie  d'uu 
court  d'hialoire  naturelle  et  de  botanique , en  huit  vo- 


tumef , è l’uaage  dea  damea,  et  publié  aueeetaivemeni  1 
par  M.  Mah)  daoa  le  même  format  et  aoua  le*  divera 
titre* , d'tfialeir*  de*  tulipe*,  deeretet,  det  fruiti  , de* 
eieeuux , dot  Boort , dtt  leeeclet , etc.  (î'eat  eivcore  pour 
Ica  dame*  qu  il  a eompoaé  : 1*^  Contet  peraen»  ; i3*  le 
Miroir  dot  pataient;  14*  Jgelino',  1 5*  enfin  un  livre 
Mfguerd.ou  Flourt  det  fakiioux,  18*7,  iu-i  a.  H.  Cbarica 
Halo  a rendu  dea  aervice*  plut  important*  aux  letirea 
en  publiant  let  ouvragea  auivinta  : lA”  lot  Fojoget  du 
prinro  perten  , 1819  , in  8*  ; 17^  lot  Mémoirot  ^Ulioior 
Cromtooll , 1 810  . 4 *oL  in- 1 * ; 18*  ÜBwere*  coniptâfat  de 
Ftrfet , i8ao,  P.  Didot,  11vol.  in  8*.  M.  Malo  , en 
donnant  aea  aoin*  i ccita  belle  édition  • a'eat  attaché 
aurtnul  é rectifier  une  foule  de  date*  fautive*  dana 
l'ffitfeire  de  l'ordrt  do  Malto  , k la  continuation  de  la- 
quelle U travsilte  depui*  pluaicurt  aiiiiée*.  t9*  Bitioiro 
d'Haiti , 3*  édition  , i8i3  , tn*8*  ; ao*  HUloiro  dtt  juift 
depwit  ta  deetrurliJA  de  ]irutalem  fut^uà  noa  ytwra  » 
1816,  iii-8*.  On  lui  doit  au<wi  quelquea  brochure*  puli* 
tique*:  ai*  hérodento  do  /’dMglefrrre  , iu-8*:  ta*  Me- 
niante  du  gLiavernement  anirivVeifi.  in  S**,'  i3*  Puittanro 
do  ta  Reiiie  rn  F.urope  , in-S*;  a4*  Biograpkie  critîfu* 
du  parlemont  d'Angtoiorre , in-8*.  M-  Cbarica  Malo  eaC 
meiubre  de  l'athénée  det  art*,  de  la  tocieié  pbilotreb- 
iiii|ue,  dev  aradémiei  d'Amient,  Bordeaux,  Dijon, 
Lvon  , Bnurii  . Touloutr  , eic.  , etc. 

HAIJJET  (Piaate-Lociv-Mitia  I naquit  i Paria,  en 
1780.  Son  pf-re  était  médecin  de  l'hôtel  dca  Invalidea , 
et  membre  de  l'aradémio  det  icience».  Maloci  reçut 
une  éducation  distinguée  , et  t*nlra  daut  la  carrière  que 
aon  père  avait  déjà  ti  bonorablement  parcourue.  Beçu 
docteur  en  175#  , il  fut  envoyé  , en  1788  , à Brett  pour 
arrêter  lea  progrèt  de  l'épidémie  qni  a'éuit  déclarée 
avec  violence  parmi  iea  marina;  aea  aoin*  oUinrent  du 
aucpéa.  Il  revint  é Paria  l'année  auivavite  . et  fut  nom- 
mé aucceaaivenient  profntaeur  de  pbytiologie  et  de  ma- 
tière médicale,  médecin  en  chef  de  riiôpitat  de  la 
Charité,  nb  il  fit  un  court  de  clinique.  En  1773.  il  devint 
médecin  de  Metdamet  de  France,  pul*  intpecteur  dea 
hôpitaux  luititairea  du  royaume  , «t  conseiller  du  roi. 
Lortque  Metdame*  quittèrent  la  France  pour  ee  rendra 
é Rome,  M.  Maloet  le*  accompagna.  Il  (ut  vielim* 
de  aon  dévouement.  Porté  aur  la  liate  de*  émigré* , aea 
biena  furent  vendus  ; aon  ami  le  docteur  Bergerel  na  | 
put  sauver  que  aa  bibliothèque.  Klaloet  ae  conaola  de  j 
aetditgrace*  en  donnant  une  nouvelle  expansion  à ta  j 
pliilanlbropia;  Venise  . ou  selon  d'autre*  , Gènes , était  ^ 
ilévoléc  par  une  épidémie  , llatoel  te  rendit  aur  iea 
lieux  : aea  toini  et  art  tvIenU  arrêtèrent  lei  progrès  du 
mal.  Loraque  l'nrage  révolutionnaire  eut  cen>e  d'épou- 
vanter et  de  déva-ter  Lt  France  , Malœt  revînt  dana  aa 
patrie.  La  perte  de  aea  propriétéa  n'affecta  puini  aon 
cararière  geiiéreox  et  détinléretté  . il  trouva  rfea  eon- 
tolationa  dana  le  commerce  de  son  ami  Bergerel  et  de 
ae»  aiiirea  confrères  , «|ui  lui  firent  le  plut  généreux  ae- 
eneil.  Un  homme  tel  que  lui  ne  pouvait  être  longlempa 
ignoré  ni  rester  tant  emploi  : il  en  obtint  bientôt  un 
det  plus  honorable*.  Napoléon  le  oili  au  nombre  de  aea 
quatre  médecina  conauttania  ; mais  il  ne  pul  jouir  que 
pendant  quelque*  annéet  de  cctia  marque  de  diuîoe- 
lion.  I/C  aa  août  1810,  il  fut  eniponé  par  une  attaque 
d’apoplexie  foudroyante.  Otv  ne  connaît  de  lui  qu'une 
(listertalion  bous  le  titre  F,rgokomini  tua  oex  poeuHarit, 
Paris  , 1787,  in-4*  « et  uu  Btogt  kitlori^ut  dt  Fornago, 
Parit  . 1776  . in-H*. 

MALODET  ( Pieaae-VtcToa  ) , membre  de  l’attem- 
hiée  contiiuiantc , mini»ire  de  la  marine,  naquit  en 
174g  à Riom  , dcpaiiemcnl  du  Puy-de-Dôme.  Il  te  livra 
d'abord  é réludr  du  droitet  à la  culture  de  la  poésie  , 
mait  il  abandonna  bientôt  cet  deux  cirriérct.  qui  ne 
lui  prétenlémit  pat  le*  avantage*  qu'il  a'eii  était  promit , 
pour  suivre  celle  det  emploi*  pnbl'e*.  Après  quelques 
ratait  dana  celle  nouvelle  direction  . il  t'aiiacba  enfin  i 
l'adroiiiiitraiiofi  de  la  marine  et  des  colonies  i laquelle  , 
dans  la  tuile,  il  consacra  tout  tet  aoint'ci  toute  ton 
aetivité,  taufle  cvMirt  etpaee  de  temps  pendant  lequel  la 
révolution  l'apprla  é jouer  un  rôle  politique.  De  1763 
01789,  il  occupa  plutieurt  places,  et  t'acquilla  de 
plutieurt  mittion*  importante*  dan*  celte  partie  da  i'ad- 
minialraiioB  publique.  Il  paaaa  cinq  ana  à Saini-Domift- 
gue , où  il  fut  revêtu  tuceetMTeraeiit  dea  fooeiiona  de 


U 


aouA-roiiimtuairR  , d’ordoiinalcnr  et  de  comtnisaaire. 
A «on  relour  de  celle  colonie  , U.  de  Saritnet  t'euvova 
à (!airiiiie  . pour  piger  des  ainélioraiions  dont  cet  êia- 
blifsemcnl  ëlail  susceptible.  Les  plans  qn*il  prupo»a  à 
I cet  é|;ard  rurcDl  approinés , et  depuis  on  les  a suivis  en 
partie.  Peu  de  temps  après  avoir  rempli  cetie  mission, 

, li  re<)ul  pour  récoinpeme  de  ses  tiavaux  {'intendance 
du  fort  de  Toulon  , qu’ii  garda  justju’au  monieiil  de  la 
révolution.  Kn  1789,  ic  bailliage  de  Rium  le  nomma 
député  ans  éiais-gênèraui , où  il  ne  tarda  pas  à sc  niuii' 
trer  parmi  les  membres  les  plu»  ardeiiis  et  les  plus  cou* 
ragcui  de  l'opposition  rovaliste,  ou  de  ce  «]u’on  ap- 
pelait alors  le  pahi  monaivAis/t.  On  ne  peut  citer  de  lui 
que  deui  actes  qui  soient  dansje  sens  de  In  rèvolulinn  : 
il  vola  pour  la  réunion  des  trois  ordres,  et  approuva  la 
conliscalion  des  biens  du  clergé,  avec  cette  reslrirlioii 
toutefois  que  ces  biens  seraient  cxrlusivemeni  alTeclésè 
rciitretien  du  culte  et  des  paurres.  Tout  le  reste  de  sa 
conduite  est  compicteinciil  anli-révolutioiuiaire.  Il  s’op- 
posa à la  déclaraiiuii  des  droits  de  l’bomme  , Tola  pour 
le  psto  suspensif , et  chercha  à procurer  à son  parti  un 
ino^rn  de  rêpi  iiiier  l’élan  populaire  en  demandant  une 
loi  contre  les  cris  séditieux.  Il  dénonça  Marat  et  scs 
feuilles  , Oaniille  Desmoulins  et  ses  biuchures  , ci  de- 
manda que  ces  deux  personnages  fusseiil  mit  en  juge- 
ment : il  parvint  mûme  à obtenir  de  rassemblée  un  dé- 
cret d’accusation  ronire  le  dernier,  msi^  ce  décret  11  rut 
pas  de  suite.  En  1790,  il  se  joignit  à Caxalcs  et  à quel- 
ques autres  membres  de  ton  parti  , poiirdeniaiidcr  que 
le  roi  fOt  Icinporairement  investi  du  pouvoir  dictato- 
rial. Alin  de  s'opposer  plus  directement  aux  jarobins  , 
il  fonda  le  club  des  impartiaux , plus  connu  sous  le  nom 
de  club  mouarrhi^ye.  .Mais  rexaliaiion  populaire  mit  : 
bientôt  lin  aux  réunions  de  ce  club.  Dans  les  derniers  ' 
temps  ^ fut  appelé  dans  le  conseil  privé  du  rot. 

Après  le  10  août  179s,  voyant  son  parti  complètement 
ruiné,  «t  lui-méme  alors  se  trouvant  gravement  corn- 
jiromis,  il  pasea  en  Angleterre.  Au  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  il  (il  demander  à la  convention,  par 
le  ministre  de  France  à Londres  , la  perraiskion  de  venir 
défendre  le  roi  : rassemblée  ne  répondit  à celle  de- 
mande qu’en  le  faisant  porter  sur  la  liste  des  émigrés. 
Malgré  celte  proscription  , il  se  hasarda  , après  la  chuta 
du  diréuiuire,  A rentrer  dons  sa  patrie.  Son  relouru’e- 
prouva  que  peu  de  dilHcutés  , et  il  ne  tarda  pas  même  ' 
A être  employé  par  le  gouverneinant  cousul.iire  dans 
radminisiralion  où  déjà  il  s'était  distingué  par  ses  sar- 
vice.s.  En  180.I , il  fut  nommé  comntissaire  général  da 
la  marine  à Anvers,  où,  en  peu  d’années,  il  lit  cons- 
truire un  arsenal,  des  chantiers  et  dix-oeuf  vaisseaux 
da  ligne.  11  contribua  puissamment  dans  ce  poste  à faire 
échouer  rcxpédilion  des  Anglais  sur  l'Escaut:  etlacoa- 
duite  qu'il  tint  dans  celle  etrconsianea  lui  valut  de 
grands  éloges  de  la  part  du  chef  du  gouvemeinrnt.  En 
1810,  lorsque  sa  saiilè  ne  lui  permettait  plus  de  sup- 
porter le  climat  de  la  Belgique , il  fut  nommé  conseiller- 
d'étal,  et  appelé  dans  la  sain  du  conseil;  mais  l’esprit 
d’opposition  al  da  résistance  qull  déplova  dans  celte 
nouvelle  position  IniUreni  bientôt  encourir  la  disgrâce 
de  ^fiipoléon,  qui,  en  tSia  , l’exila  A quarante  lieues 
de  Pari».  Il  se  relira  en  Touraine  , où  Ü resta  jusqu'au 
moment  de  l'entrée  des  alliés  dans  la  capitale  . en  iS  i4- 
Le  gouvernement  provisoire  de  celte  époque  le  uomma 
couimissaire  au  dépHriemeni  du  la  mariue , et  le  roi . à 
son  retour,  lui  confi  ra  le  portefeuille  de  ce  ministère  , 
mais  U nu  le  garda  pas  longtemps.  Les  travaux  auxquels 
il  se  livra  avec  ardeur,  pour  répondre  à la  cootiaoce  qui 
lui  était  accordée  , acbevèrem  de  ruiner  sa  santé  de- 
puis longtemps  alTaiblie.ei  il  nioutlK  le  7 septembre 
du  la  même  année.  On  s’accorde  géiiéraluinenl  à vanter 
son  xèle  pour  les  intérêts  public»  tels  qu'il  lot  compre- 
nait . et  A louer  sa  probité  et  ton  désihtéreséemenl  : le 
fait  est  qu’il  mourut  pauvre  , cl  que  le  roi  fut  même 
obligé  de  faire  les  trais  du  ses  funérailles.  Sa  conduite 
en  amitié  mérite  aussi  d'élre  reniarquée  : élevé  avec 
Fouché  , chez  les  oraloriens  , il  s’éiait  lié  iiiliinement 
avec  lui.  L’uppotiliun  qui  se  mauifesla  dans  la  suite 
entre  leurs  suuliments  politiques,  au  milieu  de  'cir- 
constances où  les  MlTeclinns  privées  sont  généralement 
dominées  par  les  afTeclions  publiques,  n’alléra  point 
leur  liaison . «t  llalouei  ne  cessa  à aucune  époque  de 


dc»nnur  A ion  ancien  condisciple  des  lumotgnages  de 
rallaebement  qu’il  lui  avait  voua  , oiûmc  lorsqu'il  pou- 
vait y avoir  quelque  courage  Aie  faire  . comme  , par 
i-xcQiple  , iurvquu  Fouché  fut  tombe  dans  la  disgrâce 
impériale.  Ualouet  a laissé  plii'irurs  écrits  qui  se  rap- 
portent presque  tous  A sa  carrière  Hdniitiikiralîve.  En 
voici  les  titres  : Hémoirts  sur  /’esc/aragr  Jtt  nègres  , | 

1788  , in-8’*  ; 3"  ifemoire$  rur  {'administration  du  drpar- 
temenl  de  la  marina  , 1 790,  in-  8”  ; 5”  La  collertUin  de  sas 
opinions^  I79l--»79S,  3 vol.  in-8’';  4*  Défense  de 
^uis  .\FI  , 179s  , tn-8”;  Examen  de  relie  question , 
tfuel  sera  pour  les  foloniet  de  i'Jmérirfue  le  réeullat  de  la 
résolution  française  J Londres,  1797,  i vol  in  8^  ; 6°Co(- 
lertion  dei  ménmirei  et  correipondaucee  vffeiellei  , sur 
' {'odnM'ntstrnrôin  des  colonies , Paris , i8oa  , 6 vol.  irt-8*'  ; 

I 7^  Considérations  Aûft>r><yuas  sur  l'empire  de  la  mer  ches 
les  anciens  et  /as  miirfrr«es  . Anvers,  iSio,  in  8*  î 7*  Di- 
vers morceaux  insérés  dans  les  Archives  liltérairei  ; 

9”  Des  Lettres  insérées  dans  lus  Mélanges  de  philosophie 
et  de  littérature  de  Souard,  1804.  On  a encore  de  lui 
qt.clqnea  ouvrages  du  liUéralure:  un  poëme  sur  les 
quatre  parties  du  jour  à la  mrr,  qu'il  composa  erv-i7Ô8, 
dans  Tun  de  ses  voyages  maritimes;  une  Ode  sur  la  prise 
de  MoAon  . cl  une  EpUre  au  prince  de  Coudé  sur  ses  oie- 
toi'rcj  en  Allemagne.  Les  deux  dernières  piàees  , qui  da 
trni  de  sa  première  jetiiicske  , furent  son  début  dans  la 
iîiléralure.  la  niûmu  époque  de  sa  vie,  U composa 
aussi  une  tragédie  et  deux  convédius  qu'il  présenta  au 
Tht-âlru-Fraivçais,  mais  qu’il  retira  presque  auvMlôi.  d’a- 
près l'avis  do  Lekaiii  ; il  parait  même  que  ce  fuient 
le»  conseils  *|uc  lui  donna  ce  crtébre  acteur  , à celle  oc- 
casion , qui  le  déterniiiièreiit  à abamloniier  la  culture 
de  la  poésie,  au  moins  comme  occupaliiiu  principale. 

MALTE-BKUN  ( Lo'isso  ),  géographe  et  littérateur, 
naquit  dans  le  Julland  en  177S.  Il  eut  pour  père  un 
ministre  protestant  de  la  confession  d'Augtbourg . qui 
tenait  A une  des  premtèrci  familles  de  sa  province  , et 
il  fui  par  lui  destiné  de  bonne  heuru  à y eicirer  lui- 
méme  les  fonctions  du  ininislèrr  ecclésiastique.  Mais  il 
ne  larda  pas  è contrarier  sur  ce  point  comnte  sur  plu- 
sieurs autres  les  vues  cl  les  espérances  paternelles  , en 
prenant  une  diieciion  Inuto  diirèrenle  du  celle  qu'on 
voulait  lui  Imprimer.  Envoyé  A l’université  de  Copen- 
baguH  pour  y uire  ses  éludes  lliéplogiquus  , il  sc  laissa 
entraîner  par  le  courant  du  monde,  publia  des  poésies, 
et  rédigea  dans  un  journal  dus  articles  de  spectacle. 
L'opinion  qu’il  embrassa  en  politique  ne  s'éloigna  pas 
moins  de  l'iiillucnce  arislocratiqun , sous  laquelle  U 
avait  été  nourri.  Entre  les  divers  psrtlsque  ta  révolu- 
tion française  avait  fait  naître  en  Danemarck  comme 
dans  les  autres  étau  européens  , il  choisit  celui  nui 
sympathisait  le  plus  avec  elle,  et  a’eii  montra  un  de» 
plus  ardenU  soutiens.  La  cause  de  ta  liberté  était  alors 
encouragée  par  le  ministre  André  Burnstorlf  ( Eajei  ce 
nom  ),  dont  les  idées  étaient  libérales,  et  qui  voulait 
commencer  la  réforme  dans  son  pays  par  l’alîrancbis- 
semeut  des  paysans  atlarbés  A la  glèbe  , et  par  l’établis- 
sement de  la  libeiiè  du  la  presse.  Le  jeune  Conrad 
écrivit  dans  ces  vues  généreuses  contre  les  partisans  de 
l'ordre  du  choses  existant , et  se  trouva  ainsi  en  opposi- 
tion directe  avec  son  père  . qui  s'était  réuni  A U no- 
blesse pour  demander  au  roi  de  maintenir  la  servitude 
des  paysans.  Il  n'avait  encore  que  vingt  ans:  à cel  âge  , 
on  ii’a  pas  appris  A réprimer  les  élans  de  sa  cnuvictioii 
parles  calculs  de  la  prudence  ; aussi  la  chaleur  avec 
laquelle  il  attaquait  les  anciennes  idées  indisposa  t-rlle 
bientôt  les  personnages  puUsanis  qui  en  liraient  pnrtl. 
Un  de  set  écrits,  iiilitiilé  CalérAiima  des  aristocrates  ^ 
dans  lequel  il  frondait  avec  virulence  lus  doctrines  féo- 
dales des  vieilles  monarchies  et  l'iujusle  système  de 
coalition  qu'elles  tulvaienl  alors  contre  la  France,  sou- 
leva icllement  contre  lui  le  resseiilinieni  de  ses  adver- 
saires, que.  malgré  l’indulgence  du  comte  de  Bernstorfr, 
sur  laquelle  Ü avait  lieu  de  compter,  il  jugea  utile  è sa 
sûreté  do  passer  eu  Suède  pour  éviter  l'action  judi- 
ciaire dont  il  était  menacé.  Pendant  son  séjour  A Stock- 
holm, il  revint  A la  poésie.  «I  publia  un  nouveau  volume 
de  vers  qui  lui  valut  quelques  succès.  Le  comte  de 
BcrnstorlT  étant  venu  A mourir,  au  corameucemeni 
de  i 797,  il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  les  successeur» 
de  eu  uiioistrc  éclairé  , qui , A se»  dernier*  niouicuU  , 
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avait  reeommaiiHè  le  jeune  fugitif  au  prince  ro^al  lui 
nic-me  , rnmme  capaMe  dVire  emplové  utilenieiil  dans 
les  alfaires.  Mais  les  rho«>ei>  avaient  lùcit  rtiangé  do 
face.  La  iiuuvrile  adminislralioii  était  rentrée  dans  les 
rrreiiri  du  pouvoir  al>solu  , et . lorsqu  à son  retour  à 
Copenhague  Malte  Rriin  voulut  reprendre  la  pliinie 
pour  combattre  qucitjuea  unes  de>  mesures  iniques 
par  lesquelles  elle  se  sigiiaiail , il  te  vil  immédiatement 
obligé  de  se  soustraire  par  un  nouvel  etü  au  danger 
qu’il  avait  déjà  encouru.  Oa  persécutions  ne  iirent 
qu’ecbaulTer  son  enthousiasme  pour  la  liivrriè.  Il  se 
rendit  en  Sucde,  à llainbnurg,  cl  se  montra  l'ardcnl 
propagateur  des  opinions  les  plus  dcmnrraliques.  Qurl- 
ues  souverains  du  nord  . elfravés  du  progrt*s  de  ces 
orlrines.  avant  demande  à U cour  de  Danemarrk  d'en 
entraver  le  développement  dans  ses  états  . celle-ci  pro< 
iita  de  ruccasion  pour  se  déharrasver  à janiala  d‘un 
censeur  énergique  dont  elle  redoutait  les  alieiiites 
pour  set  nouveaux  projets.  Malle  Rrun  fut  poursuivi 
par  contumace  , comme  membre  d'une  association  dé* 
signée  sous  le  nom  de  5ca'i</(/taret  unjs  , dont  le  plan 
était  de  former  une  républtipie  fédérative  des  trois 
royaumes  de  Suède,  de  ilaneniarck  et  de  Norwège,  et, 
romnie  tel.  condamné  au  bannisseiuent  pour  avoir  tenté 
de  changer  la  conslilutiou  uinnarrliique.  A l'époque 
oh  fut  midu  CF  jugement  ( 1800 },  il  avait  déjà  quitté 
rAileniagne,  et  était  venu  hier  sa  résidence  A Paris. 
Le  guuternemenl  produit  par  le  )6  brumaire  enm- 
niençaii  à jiistiüer  par  scs  allrinles  i la  liberté  son  ori* 
gine  illégale.  Il  crut  pouvoir  rn  censurer  les  aetca  dans 
les  journaux,  mais  il  apprit  bientôt  de  ce  même  gou- 
Tcrnenieitl . iiu’étranger  à la  France  il  fallait  payer  par 
aoii  silence  Fasile  qu'il  y trouvait.  Réduit  par  celte 
inioiiction  sans  appel  A ne  prendre  aucune  part  aux 
alTaires  publiques,  il  se  tourna  tout  entier  vert  les 
études  littéraires  cl  scientifiques  , qui  sont  devenues  le 
plussdr  de  tes  litres  A la  cciébritè.  La  géographie, 
pour  laquelle  il  s’élaif  senti  iin  goût  parlienlier  des  son 
eufaticc,  fut  l’objet  spécial  de  ses  niéditalions  et  de 
ses  recherclies.  File  ne  cessa,  drpuia,  d'être  l'occupa- 
tion principale  de  toute  sa  vie.  Au  talent  d'éerire  en 
fraiif  ait  d’une  maniéré  fort  remarquable  pour  un  étran- 
ger il  joignait  la  connaissance  de  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  et,  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse , il  acquit  une  érudition  irèa  étendue  sur  loua 
1rs  peuples  du  monde.  La  géographie  n'avait  été  jus- 
qu’alors qu’une  colleclion  de  nomenclatures  plus  ou 
moins  arides  et  isolées:  il  seniii  la  possibilité  d’y  ré- 
pandre de  l’intérêt  par  le  charme  du  style  et  le  rappro- 
clrcmenl  des  phénomènes  curieux  de  la  nature;  il  alla 
même  plus  loin  , Il  entrevit  le  moyen  d’en  lier  les  di- 
verses parties  par  des  principes  généraux , de  manière  A 
les  foire  dérouler  les  unes  des  autres.  <l*étall  former 
une  science , et  la  géographie  n’en  avait  paa  encor* 
été  une.  I,c  premier  essai  qu’il  Rt  de  ses  nouvelles  con- 
cepliuns  parut  dans  la  Géographit  mathémati^u» , pAyii- 
u0  et  poliliqut  qu’il  composa  avec  Menlelle  , Uerbin  , 
Irnri  et  quelques  autres,  dont  les  dix  premiers  vol. 

fiarurent  en  iSoS  . et  les  six  restants  eu  1807  , et  dans 
■quelle  lui  appartient  environ  le  liera,  et  notamment 
le  volume  fort  remarquable  qui  comprend  la  géogra* 
phie  mathénulique.  <iet  ouvrage  eut  un  briilaiil  sucrés; 
outre  remploi  judicieux  d'une  immense  quantité  dt 
matériaux,  on  y remarqua  un  perfectlomiement  qui 
tendait  à élever  ce  genre  d’étude  i la  hauteur  de  nos 
autres  connaissances.  La  réputation  qu'il  valut  A Malte 
Brun  te  lit  entier,  en  1806,  au  Jttumal  dt$  PèAats  , 
auquel  il  resta  attaché  jusqii’A  sa  mort,  sauf  une  in- 
terruption de  t8i5  A i8>8.  pendant  laquelle  il  coopéra 
A la  rédaction  de  la  Il  s’occupa  surtout 

du  U politique  du  Nord,  dans  laquelle  la  coiinaiasanca 
particulière  qu’il  avait  des  langues  , et  du  persoimerdc 
chaque  cabinet  lui  donnait  un  grand  avantage  sur  les 
autres  collaborateurs.  Ce  travail  le  mettant  coniinuel- 
lenteiit  en  contact  avec  ies  alTairef  de  son  pays,  il  ne 
cessa  d’en  suivre  tous  les  mouvements  avec  une  grande 
attention  , et  lit  des  lenlatîves  réitérées  poury  jouer  un 
nile  important.  Des  i8o4,  il  avait  présenté  à Bona- 
parte un  projet  d’<iss<>Cial/(>n  coloHÛit»  d$  la  Nuucalla-  < 
Seandinavi0 , qui  n'atifrn  qu'un  instant  l’attention  du 
consul.  Plus  tard  , lorsqu’il  fut  question  de  placer  Ber* 


nadolie  sur  le  trône  de  Suède,  il  employa  tous  srs 
moyciia  pour  enlever  les  sulTragea  A ce  maréchal  de 
France  , et  faire  élire  le  roi  de  Danemarck  , qui  aurait 
■tiisi  réuni  tous  son  sceptre  les  trois  royaumes  du 
Nord.  Pour  parvenir  A ce  but,  il  rédigea  dans  son  journal 
une  note  connue  de  manière  A faire  croire  qu’elle  était 
une  émanation  du  cbefdu  gouventenieiU  français . çl 
cette  ruie  eut  même  assea  de  crédit  daita  le  pays  , où  | 
cUc  parvint,  par  la  voie  des  journaux  qui  eu  furent 
dupes,  pour  faire  quelque  diversion  dans  les  esprits. 
Mais  le  résultat  de  l'élection  ne  répondit  pas  i l'habt- 
lelé  de  la  fraude.  La  lutte  que  les  Norwégirnv  enga- 
gèrent, en  i9i4  , contre  la  Suède  au  sujet  de  leur 
réunion  à ce  dernier  état  ramena  encore  le  diplomate 
oiiiricus  dans  la  lire  des  intrigues.  Il  voulait  suaciterau 
roi  de  Suède  un  prétendant  au  trône  , qui  , par  une 
invasion  habilement  combinée,  irait  fomenter  la  guerre 
civile  dans  scs  ctals.  Mais  l'empereur  Napoléon,  A qui 
ce  projet  fut  présenté  comme  utile  A set  inlcréts,  re- 
fusa d'y  prêter  les  mains  , et  les  actives  démarches  du 
journaliste  danois  dans  cette  eirconstauce  restèrent 
encore  iiifructuensea.  Depuis  son  arrivée  à Paris,  la 
roideur  dr  ses  priuetpes  républicains  s'élail  singulière- 
ment adoucie.  Devenu  souple  A U voix  de  rinlérèt,  il 
abandonna  les  opinions  de  sa  jeunasae  à me*ure  que  les 
■nnéei  l'en  cloigtiérent.  et  liiiil  par  sympalhiarr  si  bien 
avec  le  régime  absolu  qui  s’éleva  sur  la  France  , qu’il 
ne  se  lit  point  scrupule  de  se  raivger  au  nombre  de  ses 
plus  dévoués  prosélyte*.  L'activité  de  ann  esprit  «lait 
loin  d'être  absorbée  par  ses  spéculations  politiques  et 
par  les  travaux  journaliers  qu’il  était  obligé  de  fournir, 
il  y joignit  la  direcliou  d'un  ouvrage  périodique  con- 
sacré A la  science  qui  était  l’objet  de  sa  prédilection 
particulière  : alors  parurent  («s  Jnnaiti  du  royaga,  dt 
l«  gdogrnphi*  ti  dt  i’hitloirt  , qu’il  publia  depuia 
1808  jusqu’en  i8i4,  et  qu'il  continua,  en  1818,  sous  j 
le  titre  de  Souvtlitt  ^nnalt* , apres  un»  interruption  j 
de  quatre  années  seulement.  Il  a déposé  dans  ce  rc*  | 
cueil , pour  la  composition  duquel  II  s’ataocia  par  la  ' 
suite  M.  Eyrièt,  puis  M.  Larenaudicre  , un  grand 
nombre  de  notices  et  de  mémoires  qui  attestent  la  pro- 
fondeur et  la  ftrande  variété  de  aon  iiisirurtion.  (le  fut 
rendre  un  véritable  aervice  à cette  branche  de  nos  cou- 
naiasances , que  d’ouvrir  un  déput  où  vinaaetit  se  ré- 
unir, de  tous  lea  points  du  globe  , les  oLaervations  que 
chaque  jour  apportait  la  science.  moyen  de  com- 
munication entre  lea  savants,  que  possédaient  déjà  les 
autres  sciences,  manquait  A la  géographie , cl  l'un  ne 
peut  se  dissimuler  que  cette  publication  , jointe  aux 
antres  ouvrages  du  fondateur,  ii’ait  beaucoup  con- 
tribué chex-nous  A ses  progrès  en  en  répandant  le  goût 
dans  les  classes  de  la  aociéle  où  U o’avait  point  pénétré. 
Quand  llalle-Drun  se  fut  ainsi  rempli  u'un  immense 
savoir,  et  qi/èla  réflexion  eut  mûri  le  nouveau  point 
de  vue  sons  lequel  il  avait  envisagé  la  géographie  , il 
résolut  d'appliquer  son  système  A une  description  gé* 
nérale  du  globe  , et  alors  il  enireprit  son  Pririt  dt  gto- 
graphie  unieerttilt.  Les  premiers  voluntes  parurent  en 
1810,  et  les  autres  succédèrent  par  intervalles  jusqu’au 
6* , qui  n’a  paru  qu’en  18x7.  Lcl  ouvrage,  malgré  les  ou- 
trages que  le  temps  et  les  découvertes  ont  déjà  fait  subir  j 
A quelques-unes  de  ses  parties,  fera  toujours  époque  | 
dans  les  progrès  de  nos  conuaissances.  il  établit  la  géo- 
graphie sur  des  bases  immuables  prises  dans  la  nature.  { 
et  étrangères  A la  versatilité  des  eboaes  Iwjinaines;  les  I 
faits  y mut  enrliainés  pour  la  première  fois  dans  un  j 
ordre  nécessaire  et  logique,  qui  permet  au  raivumie  I 
ment  d'en  descendre  ou  d'en  remonter  la  série  comme 
daiu  les  autres  sciences  : U tst  le  premier  exemple  d’un 
emploi  judicieux  des  diverses  branches  de  la  pbysi- 
qne  qui  eoncoureiU  A composer  la  géographie  , elles 
les  grâces  du  langage  sont  répandues  sur  ce  iravail 
d’érudition  avec  un  choix  et  un  divcernemeiil  le  plus  j 
souvent  ssaex  heureux.  Jus>{u'alori,  la  France  avait  été  J 
réduite  A ciupruntcr  A l’élrauger  des  meilleurs  livres  | 
pour  l'enseigneniriil  de  la  géographie,  erluiri  la  mit  | 
en  état  de  prêter  A son  tour.  Il  purta  une  rude  siiciute 
A la  géographie  de  Pinkertou  , qui  était  alors  en  poavt-s- 
sion  du  pi-f-mier  rang,  et  tiiiii  même  par  prendre  sa 
place  dans  l’opiniuii  générale.  La  rivalité  qui  s'était  déjà 
établie  entre  les  deux  auti-urs  devint  alors  plus  vive. 
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d«a  crlliquet  Miei  vîrutcnUs  furent  écb»ng4ee  de 
pirt  el  d'auire.  L'inierfeniioa  d*un  tien  diri|ci  per  uo 
lulérét  merreoiile  fit  eortir  de  cette  querelle  littéraire  | 
un  débat  ecandaleux  , dont  Halte-Brun  o'écbappa  paa 
a»na  quelqne<i  meurtrUaurca.  Les  attaques  qu'il  diri- 
geait contre  Pinkeiiou  nuÎMitDl  à la  traduction  qu'en  | 
publiMt  à Paris  le  libraire  Dentu;  celui-ci,  irrité  du  ' 
tort  qu'il  éproueait , lança  contre  rArlsian^ue  incom-  ' 
mode  an  pamphlet  plein  d’assertions  iiquricusea  i sa 

fiersonnc  et  à son  talenU  Utie  riie,  une  plainte  en  oa- 
omoic,  en  rurent  les  suites,  et  un  proci%  eu  contre- 
façon , inteiité  par  le  libraire  contre  l’auteur  du  Prérit, 
vint  compliquer  encore  ce  drame  indécent,  dont  s'amu- 
sait la  public  aux  dépens  des  acteurs.  Le  libraire  avait 
reiicooiré  dans  le  Pr^it  de  Malle  Brun  plusieurs  para- 
graphes copiés  dans  sa  traduction  de  Piukertoo  , et 
fornunt  environ  une  trentaine  de  pages , di»sêniinéea 
dans  l'étendue  de  trois  gro»  vol.  in-S”.  Riche  de  retle 
découverte,  il  eu  Gt  la  base  d’une  artioo  en  contre -façon 
par  laquelle  il  demandait  lon.ooo  de  dommages  ioié- 
réU  el  rabolilion  du  PrécU  , objet  de  son  déplaisir.  Le 
géographe  n’eut  pas  beaucoup  do  peiue  à reoverser 
une  attaque  qui  rcpoaaU  sur  un  foiidement  si  léger, 
mais  II  n'échappa  pas  au  reproche  de  plagiat,  qu'il  eut 
le  déboire  de  s'entendre  intimer  par  les  organes  de 
Thémis  , et  qu'il  efll  été  *i  facile  d’éviter  par  l’emploi 
de  quelques  guillemet».  Les /urlvm  les  plus  injurieux 
animèrent  la  lutte,  et  Halte  Brun  soutint  lui-méiue  sa 
défense.  Il  ti 'épargna  pas  i son  adversaire  ies  etpres- 
siona  de  mépris  et  les  oulragesqu'on  lui  svsit  prodigués 
4 lui-même,  et  il  montra  en  se  livrant  à la  niacussioit 
des  artirlesde  loi  qui  lui  élsient  appliqué»,  la  facilité 
de  Boo  esprit  à se  plier  à tous  les  genres;  mais  cette 
preuve  de  moyens  iniellecluels  ne  compensa  pas  lafi- 
cbeuse  impression  qui  résulte  pour  un  homme  de  lettres 
d'avoir  trempé  dans  de  pareils  débats.  Cet  œuvre  , a la 
fois  scientifique  et  littéraire  , ocquit  A son  auteur  une 
réputation  européenne,  et  place  son  nom  au  rsng  de 
ceux  des  savants  qui  auroul  le  plus  illustré  notre 
ép<M{oe  par  leurs  talents.  Lorsque  les  événements  de 
iSiioinrcnt  changer  le  sort  de  la  France,  Halle-Brun 
■uivit -les  phases  du  Journal  d*  l'tmpWt^  auquel  il  était 
lié,  éts'aiiaebaâla  restauration.  Pendant  le* eeot  jours 
il  voulut  même  donner  a la  monarchie  , un  moment 
suspeudue  , une  preuve  de  dévouement  à ses  intérêts, 
et  il  puMia  une  brochure  intiinlre  : Apohgit  da 
I^uiê  aPIII,  dans  laquelle  il  réfutait  les  assertious  inju- 
rieuses qui  étaient  alurs  dirigées  par  leajoaniaux  contre 
le  caractère  personnel  du  roi  et  aes  princes  de  U famille 
royale.  Plus  lard , il  donna  un  nouveau  témoigtiage  de 
sonatlacbemeni  A retordre  de  choses,  eide  l'abjuration 
de  ses  anciens  principes  dans  un  Traité  da  la  légitimité. 
qull  (Il  imprimer  en  i6s5.  Sa  conduite  politique  ne 
fut  pas,  comme  on  a pu  l'obseiver  dans  le  courant  de 
cette  notice  . A l'abri  du  reproche  d’inconséquence.  Le 
mouvement  qu’il  se  donna  toujours  pour  técber  d’y 
jouer  un  râle,  A quelque  prixque  ce  fût, pourrait  même 
faire  trouver  dans  la  chaleur  qu'il  montra  quelquefois 
plus  de  turbulence  que  de  solidité  dldées.  Comme 
journaliste  , il  eut  souvent  A remplir  les  fonctions  déli- 
cates de  la  critique,  et  ne  s’en  acquitta  pas  toujours 
avec  l’urbanité  qoe  l’on  doit  même  A ceui  envers  qui 
Ton  veut  être  sévère.  II  portail  dans  la  discussion  une 
certaine  Apreté  qui  lui  fut  plusieurs  fois  fatale,  «t  lui 
suscita  des  (jaerellcs  peu  favorables  A m considération. 
Travailleur  infatigable , il  prit  encore  une  part  plus  ou 
moins  active  A d’autres  entreprises  «cientifiques  que 
celles  que  nous  venons  de  citer.  Il  fut.  en  i8si , un 
des  fondateurs  de  la  société  de  géographie,  et  y remplit 
les  fonctions  de  secrétaire-général.  Son  amour  pour  la 
science  lui  faisait  porter  un  vif  intérêt  A la  prospérité 
de  cette  société,  cependant  ses  spéculations  person- 
nelles, qui  y rencontraient  une  sorte  de  concurrence  t 
certaines  rivalités  , peut-être,  qu'il  endurait  impatiem- 
ment, rempêchaienl  d'appoKerdans  son  sein  un  tribut 
de  travaui  aussi  abondant  que  ses  connaisanees  lui 
auraient  permis  de  le  faire.  La  passion  de  l'élude  qw 
le  dévorait,  finît  par  altérer  sa  santé  . et  le  conduisit 
au  tombeau.  Il  mourut  le  i4  décembre  i8s6,  su 
moment  odil  traçait  encore,  pouric  Jeurnnl  dasDéhaU, 
un  article  sur  l'important  allas  etnographique  de 


H.  Bslbi,  Il  parait  que  dans  le  cours  do  sa  laborieuse 
carrière,  le  soin  de  se  créer  des  ressources  pour  l'a- 
venir, fut  toujours  celui  qui  occupa  le  moins  sa  pensée. 
L’union  qu'il  avait  contractée  n'avait  pat  suppléé  A 
son  imprévnpfsnce  , et  sa  plume  composait  toute  ra 
richesse.  Hais  A sa  mort , la  source  en  fut  tarie  , il  ne 
lalau  , A ses  deux  enfants  en  bas  Age.  que  ta  renommée 
pour  héritage.  I.a  société  de  géographie  s’empressa  de  pré- 
venir l'embarras  qu'éprouvait  sa  farollle  pour  tallsuiiro 
aux  derniers  devoirs  envers  sa  dépouille  morielis  , cl  le 
gouvernement  tendit  une  main  sccourable  aux  enfanta, 
en  les  plaçant  dans  un  eotlége.  Les  principaux  ouvragea 
français  de  cet  écrivain,  sont  : Géagraphia  maihéma- 

iitiuê^  phrii^tt*  at  poliii^ua  , iSoé-lSoy,  i6  vol.  in-8*  , 
avec  atlas  in-fol.  ; a*  Tailaau  da  la  Pologita  aarienma  at 
moderne,  1807,  in  8*  t 3*  Fojogt  da  Corhinehiat  par 
laa  Uai  da  Uadira,  da  Trnrriffe  ai  du  tap  Fart , la  Dmil 
al  l'Ua  da  Java , par  John  Barrow,  trad.  de  l'anglais , 
avec  notes  ol  additions,  1807  , s vol.,  iii-S*  avec  atlas 
in-é”  : 4*  Annalas  daa  voragaa  . da  la  géograpkia  el  da 
rAiettfiVs,  1807-1814  . i4  vol.  Takit  dai  10  gremiere  t«i- 
lamas,  i8i3,  «n-8*  ; 6^  Une  édition  avec  des  noies  de 
l‘Bistoira  da  Kuttia , par  Lévesque,  iBii,  6 vol.  iti-8* 
cl  allas  in  4°;  6*  Preeis  da  la  géograpkia  itnieerse/fe, 
ou  OsfmVtione  da  lotrles  lea  pariiaa  du  monde  sur 
un  pian  noureeu.  d'apiia  taa  grondes  dtrùtcni  nalu- 
relias  da  glüba  , 18)0-1817.  7 vol.  in-8*:?*  la  Spacla- 
*aur,  recueil  périodique  dont  il  a paru  s?  cahiers,  i9i4- 
l8i5,  3 vol.  in-8*:  8*  Apologie  da  Imuîs  JK/lf  , .t* 
édit.,  i8)5,  in-8*;  9*  fiouvellas  anaalas  des  noyades, 
da  la  géograpkia  al  da  l'kitloire,  i8i8*i3i6  : re  coitlinue 

Ïar  UM.  Kyriés,  Larenaudlère  et  Klapruth;  jo*  laa 
’anis  , esfuisse  morale  el  polili^ua  , ou  las  Avanturaa  da 
sir  Charles  Cradulous  à Paris,  pandaul  l’kivar  1817, 
1818. outrage  axlraildrs  papiers  de  M,  Fraehak.  sacré- 
taira  de  aa  teigneutfc,  Paris,  181B,  in-8*:  1 1*  Tableau 
polili<faa  da  l'turopa  au  commenremen/  de  i8si  , Paris, 
iSai,  in-8*.  (extrait  des  Nouvelles’ Annalaa  des  vojages'‘\ 
11*  Traité  da  la  Iggitimili  , considérée  comme  éaee  du 
droit  public  da  rEiirope  rArdltenne,  Paris,  i8s4  ,iu-8*; 
1 3*  (avec  LallomenI  fiU).  OictiouMoire  géographique  porta- 
tif, Pa«i*.  i8s7,  iii-16.  Il  en  a rédigé  lui-même  le  voca- 
bulaira  des  mots  techniques  néreseairra  A l’iiiielligenee 
de  tous  1rs  livres  de  géographie  ; i4*  Il  coopéra  aussi  A 
l'édition  des  Foyaga  da  liarco-Polo , qui  a été  publiée 
par  la  société  de  géographie  , il  en  a fait  le  Ùisenura 
prélitninaira.  Il  fit  aoaai , une  Imitetiun  en  vers  da  l’é- 
glogua  Sicîlides  muste.  A l'occasion  de  le  naissance  du 
roi  de  Home  , el  un  Plaidoyer  contre  Oenlu , likraira , 
1811  , in-8*. 

MALUS  t Evita vi-Lonts  ) . major  du  génie  . membre 
de  l’intititut  de  France  et  de  l'instiiut  d Egypte  , auteur 
de  la  découverte  de  la  polaritaiîoii  de  la  lumière  , né  A 
Paris  te  s3  juin  1778  , reçut  une  éducation  distinguée 
dans  laquelle  l'étude  des  maibémtii^ues  fut  associée  de 
bonne-  beure  A celle  des  lettres.  A dix-sept  ans , il  entra 
A l’école  du  génie  militaire,  ob  son  aptitude  paHieuliéra 
pour  tes  scietvees  maibématiques  ne  larda  pas  A le  faire 
remar<|uer.  Il  ullait  être  nommé  ofKcier  lorsque  , sa  fa- 
mille ayant  été  déclarée  «usperfa , il  se  trouva  enveloppé 
dans  cette  proscription  ; cl , eu  conséquence , non-scu- 
lemcm  privé  du  grade  qu'il  avait  mérité , mais  encore 
renvoyé  de  l'école  ob  il  l’avait  acquis.  Il  s'enrôla  alors 
dans  l'un  des  bataillons  de  Paris,  et  fut  dirigé  sur  Dun- 
k«n|ne,  où  U travailla  pendant  quelque  Icrop*.  en  qua- 
lité de  simple  soldat,  aux  réparations  du  port.  Il  était 
impossible  qu'il  restât  longtemps  dans  celle  situation. 
L'ingénieur  Lepére  le  distingiia  bii-niôt  de  la  foule  des 
travitilleurs  , et  l’envoya  a Paris  pour  faire  partie  du 
noyau  de  l'école  polytechnique , que  le.  célébré  Hongr 
s'occupait  alors  d’organiser,  ilonge,  ^ui  déjà  avait  connu 
llalus  A l'école  du  génie,  et  qui  avati  apprécié  sa  capa- 
cité , le  mit  au  nombre  des  éléves  qu'il  destinait  A ser- 
vir aux  autres  de  modèles  eide  guides,  et  donna  per- 
sonncllemetil  des  soins  A son  instruction  , en  quoi  il  fut 
secondé  par  Lagrange.  Malus  resta  trois  ans  A l'école 
^ulyiecbnique  , et  pendant  tout  ec  temps  s'y  tint  tou- 
jours au  premier  rang.  En  sortant  de  celte  école , il  ren- 
tra dans  la  génie  militaire,  servit  d’abord  dansramvéc 
de  Sambre-cl-Meuse , et  peu  de  temps  après  partit  avec 
; l'expédition  d’Egypte.  Ilasaisiaauxévénementa  les  plus 
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ÎNsportanivde  ce(f«  m^mArabU  eampaRnt.  et  autoeea*  vaux  de  Malin  ae  ln»iieef»t  eontenin  dane  ton  M^iaotr* 
aiea  de  l'j  dfaitnguer  dan»  aoa  arme.  Àprèa  la  priie  de  tar  ta  polaritatian  d«  fa  (umiirt,  et  dana  la  eoUeetien 
iaflh , il  fut  chargé  de  relever  lea  fortlAeatien*  de  cette  dea  mémerrca  de  l'înatîtui. 

alite  « d*y  former  dea  hôpilaax  mtUiairea:  en  l'eneoya  MAUIN  (J.*G.-A.  P.) , réeoluliennaire  aubalterne* 
enauiie  forlifier  Damietie.  Pendant  eon  aéjour  à Jaffa , né  aen  176S,  é Bordeaox  ou  dana  le«  enairona,  ac 
ilfutaMcini  de  la  peaie,  et  parvint  à aVn  guérir  tant  le  trouvait  i Paris  au  eommeneement  de  la  révolution  , 
aeconra  dea  médecins.  I>e  retour  eu  France , en  iSoi , et  Ton  prétend  qu'U  j figura , le  1 et  le  9 septembre  , 
Ufoi  ehai^  de  eonatructione importanteaè  Strasbourg  dana  le  maaaacre  dea  priaona;  on  a}oQte  même  que  ce 
et  é Anvers.  Mais  res  travaux  , bien  qu'ils  disposassent  fut  lui  qui  arreeha  le  eiaur  Jerinfortunée  princesse  de 
d’une  grande  partie  de  son  temps  et  de  tou  application,  Lamballe.  C'était  un  petit  homme  maigre,  jaune, 
ne  l'empéobérrnt  pas  de  s'occuper  avec  ardeur  de  re-  mais  museuleux , dont  l’air  dur  et  farouche  , lea  mona* 
cbevrbea  Uiéoriqnea  diits  la  direction  de  ses  études.  Lea  taches  et  tes  sourcils  noirs  et  épais  . n'inspiraient  pii 
propnétèv  de  la  lumière  avaient  de  bonne  heure  Axé  moins  d'époiivante  que  son  sabre  traînant  et  son  bonnet 
■on  atleniioii  ; déjà,  étant  é Técole  polytechnique,  il  rouge,  bordé  de  fourrure.  Noua  l'avons  vu,  au  eom* 
avait  travaillé  à dea  essais  iCopUqnê  «ae/jtif  ue.  À l’épo  mencenient  de  1 794  , au  fo3rer  du  tbéitre  Pavtrt , dont 
quedont  nous  parlons,  il  acheva  de  rédiger  eet  ouvrage,  il  finsait  ses  galeries  babituellci.  s’humaniser  auprès  des 
Mais  une  autre  reoherohe , plus  importante  , vint  bien*  j aetricet,  et  prouver  qu'il  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
tds  l’ocouper  tout  entier.  Parmi  les  phénomènes  de  la  édneatton.Alfilié  au  club  des  eordaliert,  il  disparut  après 
liMBière , celui  de  la  double  réfraction  qu'elle  subit  en  la  chute  d'Iiêbert  et  des  che6  de  l'armée  révolulton* 
liuvereant  ecrlaÎMs  substances  n'avast  point  encore  été  nsirc  : mais  îl  reparut  après  la  mort  de  Bobespierre  , 
ctpiiquéd'une manière  satisfaisante.  Bn  iSo9 , le  classe  et  obtint  un  jugement  qui  le  déchargeait  de  l'aeensation 
des  seionces  de  l'instilul  proposa  un  prix  pour  l'eiamen  d'avoir  été  un  des  égnrgeurs  des  prisons.  Ayant  fait 
^ ce  phénomène.  Cette  proposition  académique  de>  partie  des  sociétés  populaires  é l’époque  du  18  bm> 
vint  pour  M alu«  l’occasion  de  I’uim  des  découvertes  les  maire , Mamin  fut  arrêté  par  ordre  des  eonsult  an  mois 
ploa  importantes  de  la  pbysiqne  dans  les  temps  mo-  de  novembre  1797.  et  renfermé  é la  conciergerie.  En- 
deroes,  colles  que  Si>n  auteur  a oomm''‘e  lui-même,  at-  veloppé  dans  un  décret  de  déportetion  qui  ne  fut  point 
tendu  la  nature  de  rexplicaliou  qu'elle  donne  . polari'  exécuté,  U fut  incarcéré  de  nouveau  comme  complice 
salMa  da  la  lumiir*.  Rn  rapproebsnt  les  observations  de  l'explosion  de  la  maebioe  infernale , du  9 nivôse , 

I déjà  faites  sur  la  double  réfraction  d > celles  qu'U  avait  qu'on  feignit  d’abord  d'attribuer  aux  jacobins.  Il  fut 
I recsevHiaslui  môme , et  que  le  hasard  lui  avait  fournies  porté  sur  une  nouvelle  liste  de  factieux  intraitables  , at 
I en  partie  . si  toutefois  il  est  permis  de  donner  le  nom  déporté  avec  eux  sans  jugement  aux  Iles  Uabé  ou  Sé- 
de  nsMrd  ans  reamnlres  qoe  peut  faire  dans  scs  inves-  chelles.  On  ignore  s'il  y est  mort  nu  s'il  a survécu  , 
ligaiinns  une  intelligence  supérieure  , Malus  fut  eon-  comme  quelques-uns  de  ses  compagnons  d’infortune  , 
duit  A eoiijeeturer  que  les  molécules  de  la  lumière  à un  ex<l  aussi  rigoureux  qu'arbîtraire. 
ètriaol  douées  à leurs  extrémités  de  forces  attracUves  UANDAR  f JxiN  patvçots),  oralorieo.  né  é Marines, 
•t  ré|Tul*ères  opposées  entre  elles , que  , dans  l'état  or-  près  de  Pontoise,  en  1 79s,  s’est  distingué  par  ses  vertus 
dinaire,  ces  molécules  étaient  confonduev  qnaui  è la  *-1  par  iCi  talrMiis  oratoires  et  poétiques,  entre  lea  hommes 
direction  de  leurs  pôleê,  mais  qu'en  traversant  rertiûus  les  plus  reeont  n Kui.ibl'  s delà  congrégation  A laquelle  il 
corps,  et  en  se  rédéehlssint  sur  d'autres,  leurs  pôle*  ap)>artenait.  Ih-sl  aiturM  1701.  il  professait  les  humanitee 

diinrvnU  s'arrangaient . selon  leurs  rapp  >ru  . pour  au  l'ullégo  >lo  Juilly.  ri  il  rst  cité  comme  tel  dans  les  Cen- 

Suivre  une  direction  ouifurme.  Cette  vue  nouvelle  sur  de  J.  J.  Rons^c.oii  , A l'occasion  d'un  goûté  qu'ils 

les  propriétés  de  ta  lumière,  qui  depuis  a été  étendue  lîreut  ensemble  i Montmorency , la  vrille  du  décret 
etpcrweiiounie . notamment  en  Pranoe , par  les  tra  lance  contre  routeur  ü'Sw'/s  par  le  parlement  de 

vaux  de  MH.  Bios  et  Arrago,  explique  un''  mnlii  P.>ri(.  iVett  lui  qui  donna  au  pbîlosopne  de  Genève 

tude  depbènoméiiet  dont  il  serait  impossible  de  »e  ren  l'iüév  ile  tniiier  le  sujet  du  léoit*  iTEpèraim.  La  répota- 
dre  compte  sam  son  secours,  et  c’est  encore  aujour  timi  qurlft  p.  |,r  s’.  isii  acquise  par  1rs  exhortations 
d’hui  la  plus  avancée  à laquelle  on  soit  parvenu  sur  Wtreiii-nnes  qu'il  d>fr«‘s<ait  aux  élèves  et  par  ses  ser- 
eelta  partie  de  la  physique.  Le  mémoire  dans  lequel  mons.  Le  fit  appeler  pour  prononcer  devant  le  mi , en 
Mêlas  exposa  eatte  découverte  obtînt  le  prix  qui  en  1771  , et  devant  l’académie  française . la  panégyrique 
avait  été  rocoasioe  , mais  lé  ne  se  bornèrent  point  les  de  Saint-Louis,  qui  fut  entendu  le  lendemain  par  l'aca- 
succès  de  son  aulenr.  Pau  de  temps  après  , Vinsiitut  le  démie  des  in«eripiions  et  belb'sdetires.  Bn  1781  , tl  fut 
reçut  au  nombre  de  MS  membres,  et.  malgré  la  guerre  nommé  supérieur  du  séminaire  de  Saînt-Magloire,  A 
acharnée  qui  régnait  alors  entre  la  France  et  l'Angle-  Paris  , puis  supérieur  du  collège  de  luiUy  , qu'il  quitta 
terre  , la  société  royale  de  Londres  lui  donna  une  mé*  en  1790,  pour  habiter  la  m.itson  de  retraite  i Paris.  La 
drille  d’or,  réeompense  non  moins  glorieuM  pour  ceux  destruction  des  ordres  religieux , cl  son  refus  de  prêter 

3ui  la  donnèrent  que  pour  eelui  qui  en  fut  robjet , et  le  serment  imposé  aux  eertésiastiques,  l'obligèrent  de 
SOS  laquelle  on  trouve  la  preuve  consolante  qu'il  n'est  passer  en  Angleterre.  Il  y trouva  un  asile  dans  la  mai- 
plus  au  pouvoir  des  pMsioni  ou  des  erreur*  des  gouver-  son  d'un  Anglais,  son  ancien  èlève,  et  y prêcha  plus 
oaots,  non  pliM  même  des  antipathies  naiionsles  que  d'une  fois  devant  les  Français  émigrés.  Lorsque  la 
les  violences  du  passé  ont  léguées  aux  générations  pré-  Pranee  commença  A jouir  dn  calme  sous  le  gouverne- 
aenies , de  briser  à-ls-foistous  les  liens  d'association  que  mmt  con«ulaire  . le  P.  Man<lar  s'empressa  d'y  révé- 
las progrèsdo  1a  civilisation  ont  peu  A peu  établis  entre  nir.  Il  y fut  arcucilli  avec  aui.int  d'égards  que  do 
lespeuplm,et  que  dantle domsinedei^telltgenoe,  su  birnvcillanee  par  son  ancien  confrère  è l'Oratoire, 
noms,  l'asaociatioo  est  aujo'jrd'hiii  réalisée  tans  retour.  FoucHè  , qui  lui  faîstil  espérer  un  èvêelié.  Hais  le 
Malus,  après  avoir  publié  sa  découverte,  iravailh  avec  P.  MsnJar  préféra  vivre  de  son  modeste  patrimoine 
ardeur  A la  perfceUonnarei  i en  tirer  les  applications  que  son  neveu  Théophile  avait  sauvé.  Il  mourut  dans 
dont  elle  pouvait  être  suseepiible  ; inaissss  forces  ne  lui  sa  patrie  , en  i8o9  , é soixante  et  ente  ans,  et  non 
permirent  pas  de  faire  de  griudf  progrès  dans  la  nou*  pu  en  Angleterre  , comme  dit  la  Blagraphit  ^rnauff 
velleearriérequ'Hvenrild'ouvriraux  savante.  Bu  têii,  qui  contient  plusieurs  autres  inexactitudes  sur  ce 
et  lorsquSI  n'èlait  encoreâgé  que  de  tr>*ntc-S''pt  ans.  il  personnage.  On  1 du  P.  Mander  : le  Panégjri^uê  de 
stMcomba  A une  maladie  longue  et  pénible,  au  moment  .S'eiot  L>uit , qui  a été  traduit  en  espagnol;  plusieurt 
•oà  U allait  être  appelé  a dirigerles  études  de  ('école  po-  5srmeot , parmi  fesqueb  ou  distingue  le  5ermen  sur  le 
lyteeboique , emploi  que  l'aliaelicmont  qu'il  avait  ton  CitI  ; un  Digt^un  ( en  vers  ) sur  ta  viei/fetse  , i8ox;  un 
'jours  poHé  à celte  école , et  Im  espérances  qu'il  fondait  7oja^a  Ma  (Trao^  Céarfraosa , fait  en  lyyS.  f!e  petit 
sur  l'iafiuenee  qu'elle  lui  paraissait  destinée  à exercer  poème  , imprimé  en  178s  . evee  une  traduction  latine 
sur  l'avonir  scientifique  de  la  Franco , loi  avait  fait  vi-  dn  P.  Tiel . son  confrère  et  son  ami , a reparu  eh  iftiS, 
vement désirer.  Bn  1801, il  avait  épousé,  en  Allemagne,  avec  des  mélanges  du  P.  Viel.  On  le  trouve  aussi  dans 
1a  fille  du  ehancerrer  de  l’université  de  Glesten,  qui , la  collection  des  Foyaget  amuiantê  en  prose  et  en  vers , 
aprèsloiamirdonné  pendent  plusieurs  années  que  «lara  publiés  par  H.  Laméxangére.  On  a encore  du  P.  Mander 
la  maladie  dont  il  msurji,  les  soins  (es  plut  assidus  ci  les  un  Oanh'çus  en  vers  latins  , diverses  poésies  françalsee  et 
plus  dévoués  ,ine  lui  survécut  que  deux  eus.  Les  tra-  latines  sur  divers  sujets,  versifiées  avec  esprit  at  (brilitè. 
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HANDAR  Tbtephilc  Handar, 

»c*eu  dufir^cédeat«D4M{uii  à M«nii«>(Seine-«l-OiM)«  1« 

J9  septembre  1759.  Il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de 
le  révolulio»,  et  malgré  toa  exaltaiioQ  et  li^s  discours 
èHergiquet  qu’il  débitait  avec  une  force  de  poumons 
enraor^iiaire  • il  s’oppeaa  avec  force  aux  cniues  qui 
souillèrent  la  cause  de  la  liberté.  Au  risque  de  perdre 
sa  popularité,  il  réclama  vivenieui  dans  le  Uomleur  , 
en  1791.  contre  le  serment  des  tjraimieidcs  . qu'un 
grtMspe  de  fnrieua  avait  prêté  «u  Champ  de>Uan  , de* 
clarMsl  que  celte  démarche  lui  taisait  horreur  , et  qu'il 
se  séparait  de  «eut  qui  ni  avaieoi  douué  l'exeniplo.  Il 
était  préndent  de  U sceüoti  du  Temple  lors  des  mas- 
sacres de  septembre.  Prudbomuie  rapporte  qu’il  ar  ren- 
dit, le  5 septembre  , vers  aix  heures  M eoir  cbet  Dan- 
ton , ministre  de  la  {nstioe  , ohes  lequel  s'éiaiciil  réunie 
mus  les  miuiitrrs.  Roland  seul  excepté,  Lacroix  pré- 
sidoiU  de  rassemblée  législalive , les  secrétaires  de  celle 
aseemblee  , Pèüon , maire  de  Paris  , Robespierre  , 
Camille  ülesinoulini , Fabre  d'Eglantiiie  . klanuel , 
plusieurs  membres  de  la  rotamuiia  et  les  présidents 
des  quarante-buit  sections.  Ln  progrès  que  tsissit  l'sr* 
mée  pruMienne.  qui,  après s'ôtro euiparec  de  Verdun, 
pénétrait  dans  la  Champagne  . avaient  provoqué  celte 
réunion.  Maiidsr  interrompit  la  délibération  pour  éle- 
ver la  voix  couire  les  massacres  qui  ensangieotaieot  1a 
capitale.  Il  proposa  d'assembler  sar-b-cbamp  toute  la 
force  arméi* , demanda  que  tous  les  citoyeus  présents 
se  formassent  «n  autant  de  grou|>cs  qu'il  y avait  de 

Priions  où  l'on  massacruit , et  se  chargeassent,  soit  par 
sscendsut  de  leurs  ditt-our*  et  de  leur  raison  . soit 
per  les  moyens  de  l'autorité  réunie  à la  force  , d'arrêter 
a l’heure  même  ces  torrents  de  sang  ■ qui,  dit  il , souiU 
■ lersieot  pour  îamsis  le  nom  françs'u.  • Cette  propo- 
siUoo  parut  être  écoutée  arec  intérêt:  mais  oel  intérêt 
fut  stérile.  Danton  regarda  froidement  Handar.  et  lui 
dit  : * Asaieds-toi , nela  était  nécessaire,  t Plein  de  son 
idée,  Uandarsc  relira  dans  une  lulrr  pièce,  prit  Ro- 
bespierre et  Pétiou  à part,  et  eut  avec  eux  la  conver- 
sation suivante:!  Te  souviens  lu,  dit-il  au  premier, 

• que  le  17  août , tu  demandas  é 1a  barre  du  corps  lé- 
a gislalif , au  nom  de  1a  coiumuue , et  sous  peine  d'iu- 
' asurrection,  que  l'en  organisât  un  tribunal  pour  juger 
, a les  accusés  dans  l'affaire  du  lo^—  Oui.  — Tu  n'as 
' a pas  oublié  que  Tliuriot  écarta  la  propositloa  , par  la 
a raison  qu'elle  éiail  accompagnée  d^uiie  menace  r — Je 
a me  le  rappelle  , dit  Robespierre  : in  vins  à la  barre  ; 
a Tfauriot  lût  interrompu  : tulmprovUas  une  harangue 
a vélMmenic , cl  obtins  l'étabUssement  du  tribunal  doui 
a l’avais  aulUcité  la  création.  ~ éinsi,  reprit  Haiidar, 
a lu  peut  fugrr  de  mes  moyens  oratoires?  — Oui  ; mais 
a au  fait.  Eh  bien  , si  Pétion  et  loi  êtes  de  mou  avis , 
a Lacroix  et  les  aecrétairc  de  l'iisscmbié«  sont  de  l’autre 
a côté  , nmis  ulloas  les  prévenir:  si  demain  vous  con  - 1 
a sentea  a in 'accompagner  à la  barre  de  rassemblée  . )e  1 
a prends  sur  moi  de  proposer  d’imiter  les  Romaini  ; 
a dans  oes  temps  de  crises;  et,  pour  arrêter  sur*l«-  1 
■ champ  ces  effroyables  mamere».  je  demanderai  1 
■ qu'il  soit  créé  un  dictateur  : je  m'itiverai  ma  demande;  , 
■ ma  voix  relentira  comme  le  tonnerre  : oui , |»nur  Caire  ' 
a eatser  cet  maasacn's  , j'aurai  l'audace  de  le  proposer; 

■ Une  le  sera  que  vingt-quatre  heures,  il  ne  sera  puis- 
■ santque  contre  le  crime.  La  diclaiure  atrvtera  le 
a sang...  lea  luasMcrei  ccaseront...  ils  cesseront  à Tins* 
a tant  mêiur....  Garde  toi  de  cela , dit  Robespierre , 
a Brissot  serait  diciateurl....  — Oh,  Robespierre  , lui 
B répondit  Mandar,  ce  n'est  pas  le  dietaleur  que  tu 
■ crains,  c’est  Brissot  que  tu  bais.  • TIvéophile  eut, 
CO  >795-  le  litre  de  commissaire  national  du  conseil 
exécutif  de  la  république  fran^aive  , et  reçut  de  la  con- 
vcMiOQ  une  gralilicalion  de  léoo  fraucs.  L«  gouver- 
nement impérial  lui  accorda  ausai  diverem  sommes 
pour  le  préserver  de  rindigenee.  Eu  t8i4.  l'eiupercur 
Alexandre  fut  eurieux  de  le  voir,  et  comme  il  était 
d’une  fort  petite  sieture  , oe  prince  lui  eu  témoigua  aa 
surprise  : s Sire,  lui  tépoudil  avec  assurance  le  vieux 
a e^ublieaio , U n"jr  a r*ca  de  ù ptlit  fas  rétiMCsUc.  a 
Théophile  Handar  est  mort  à Paris,  le  a mai  i8aé.  Il 
a psiblié  : 1*  fti^raga  d«  fF.  C«m  sa  .Saisss  , traduit  de 
l'an^U,  1790,  S vol.  in-8*  t a*  Voyagé  eu  pays  des 
QçitMatê»  par  IV.  Patsrssa , traduit  de  l'anglais,  1791, 


in-8*  ; 8*  De  /a  SouaéraintU  du  paupla  et  de  Vaeecel- 
lemfe  d'un  état  libre,  par  Jf.  Nssdiam,  traduit  is  /'aa- 
glai»  et  enrieU  ,dê  notée  de  J.-J,  Rouéeeau,  Haé/y  , 
Bi>ssu«/ , Citniillae  , Monteuiuiéu.  Letroene^  Raynal,  etc., 
1791,  I vnl,  in-8^;  4*  Dee  iasurrrctiuAi  , oinroge  philo- 
éophiqae  et  kietori^ue  ^ >79J.  i"  b Génie  det 

sièc/es,  poemo  eu  prose,  1794.  in-8*,  nouvelle  édi- 
tion, 1795,  iii-8*  : on  trouve  à la  suite  un  discours  pro- 
noncé eoulre  les  toumées  dus  s et  3 septembre  179s. 

6*  Voyage  e»  retour  de  l’Inde,  par  têrre  , et  par  mne 
route  en  partie  ineonnue  jutqu’iei  , par  TA.  Üowel,  suis* 
d'übeereatiome  éur  le  pa$$agt  de  l'Inde  par  l'Kgypte  et 
le  grand  déeert , par  Jamee  Cmpper,  traduit  de  l’anglais, 
1796,  iii-4*;  7*  Voyage  à Soph.>poli$  t....  8*  Adreeee 
au  rot  dé  lu  Grands -Brûlages  sur  /'urgsass , le$  avan- 
tttgéé  éi  la  mJcéééilé  d'une  prompte  patte  aeee  latépu- 
nique  française,  1797,  in-8*,  secondoédit  1799,111  8*; 

9*  Fhilippique , desiiitée  pour  être  lue  datte  let  deuM 
ehambree  du  gar/sma«it  d’Aueleterre , aJreetée  au  dee 
ds  Horfotk,  1798,  in-8*;  1 1'*  Ifsawirs  ae  mioùlrs  de  la 
justice  , sur  Ut  aeeusaliont  majeures  portèee  au  euneeit 
dee  cinq  rente  rontre  l’ex •minietro  Srkérer,  1799,  iu  8*  ; 
11*  Prière  é Di'su  , récitée  par  N.  S.  P.  le  pape  , pur  le 
clergé,  par  le  sénat  coneereateur,  par  le  corps  Idgietaiif, 
par  le  tribunal  et  le  peuple,  en  actions  de  grâce  pour 
le  sacre  et  le  couronnemeul  de  S.  H.  Napoléon  , etnp*. 
reur  dee  PrançuU  . i8o4 , iii-4*-  H-mdar  a contribué  à 
la  Iraduoiion  de  la  lUârriplion  de  l'Indoetan  , par  Ren- 
nel , et  y a jotnl  drs  notes.  Il  a liMé  en  maDusrrit 
deux  ouvrages:  la  Glotte  et  son  Frire,  le  CAcre  dos 
rois , poème  en  16  livres.  Dans  le  dernier  ouvrage  val 
le  CAaal  du  criais , qui  en  6t  prohiber  l'impression  . 
en  1809.  On  assure  que  Buonapsrte,  qui  aveit  lu  des 
passsgm  de  ce  poème,  désira  d'eu  voir  l'auteur,  et  que, 
frappé  de  SB  petite  taille,  eouma  l'empereur  Alexaudrc, 
il  lui  témoigna  qu'il  ne  reeouuaissait  pas  en  lui  l'homme 
du  manateril. 

HANDAT  (le  marquis Jksx-Axtoinb  GALLIOT  dei, 
né  à Paris  en  1731,  servait  dans  les  gardes  françaises, 
en  qualité  de  oapîtaine,  lorsque  la  révoluliou  éclata.  Il 
partagea  les  seiilimenis  patriotiques  de  sou  corps,  et  fut 
nommé  elirf  du  bataillen  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne , dès  sa  première  organisation,  en  1789.  lien 
comoundail  les  pusies,  le  9 août  179s,  dans  l’enceinte 
du  sbéteau  des  Tuileries,  lorsqu'il  reçut  du  maire 
Pétiou  et  de  son  chef  de  division.  Caris , l’ordre  de  re  ■ 
pousser  la  force  par  la  force.  L’empressement  au 'il  mil 
a communiquer  celte  injonrtion  au  comtaandant  des 
troupes  suisses  «1  à faire  lui -môme  des  diapositlooa 
hostiles , le  fit  mander  à la  commune,  le  Icudemaio 
luatiu  . par  devant  la  municipalili  insurrcetionnelle  , 
qui  ordonna  d«  l'arrêter  et  de  le  fouiller.  On  trouva  sur 
lui  les  ordres  de  Carie  cl  de  Pétion  , ce  qui  excita  vi- 
vemool  la  fureur  du  peuple  ; aussi  lorsque  les  neuv  eaux  ] 
munieipaux  voulurent  le  faire  conduire  à l'Abbaye  , 
des  bmnmes  avides  de  vengeance  et  de  sang  le  je- 
lureul  sur  lui , et  le  aiatsacrcreul  sur  les  marclies  de 
rilôtel-de-ViJIe.  Les  meurtriers,  inseuibles  aux  prières 
de  son  lUt  qui  réclamait  son  cadavre  pour  lui  douoer 
la  sépulture , Iralnèreui  leur  vielîme  jusque  dans  1a 
Sfine. 

HANDBLOT  (madame  Mtaia-lloifttaTB'Deaeait,  du 
S81NTE-CRUIX,  baronne  de)  . née  A Lyon  , eu  1733. 
d'une  famille  distinguée  dans  la  magislraiure  , cultiva  | 
la  poésie  française  av«o  succès.  Une  amie  ayant  trahi 
sa  coniiaoce,  et  s'étant  attribué  une  parti*  de  sm  ma- 
nuscrits , madame  Haodelot  consiata  son  droit  de  pro- 
priétaire par  la  vote  de  l'iuipression  ; cireoiiitauce  sana 
|a<|u«lla  ou  aurait  peut-éire  ign'Vréaes  travaux.  Ses  vers  1 
AOlde  la  graoe,  de  U facilité,  mais  quoique  son  style  soit 
correct,  il  manque  du  verve.  Elle  est  merle  au  château 
de  Cliiloup  ipréade  Honlluel,  dèparlement  de  l'Ain  ,1e 
to  avril  iSss,  A l'âge  desoixantenteuf  ans.  Elle  a publié  : 
1*  Leitire  champêtres,  ou  Betueil  de  poésies  fugUioes, 
Lyon,  »8li,  io  8*:  s*  Bland'un  eeeurreyaéisle,  opaecnlee 
poétiques,  par  madame  la  baronne  ae  Jf.... , ..Paris , 
l8t4,  in-8". 

UANESSE  ( DtavWosteii) , ancien,  ebanoiue  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Saiat-Je«n-des- Vignes,  dioaâse  de 
Soiseous . prieur  «t  curé  de  Branges  . naquit  à Lau- 
drecies , eu  1 743.  Il  eut  deux  peussuos  de  Louis  XVI, 


'«I  b médreinc  grftlotlfmeift  et  >*er  »uecè«.  U 

•*e<-eupi  »u»i  de*  ^eienrc*  naturelle»,  et  publia,  en  1 787, 
A Pari»,  un  Treilé  dt  ië  mant^  fëmpaillërft  dë  rtfn»«r* 
9ëf  /#•  aniJuawx,  Itê  pëil$tërir$  «f  /#•  faine»,  in-8*,  que 
Pabbf  Detille  a eité  dan»  Ir»  note»  de  ron  poëme  »ur 
fbomme  de»  champ».  Maoetac  a laiia^  un  ourrafe  ma- 
huaerii , inlilulé  : Ouhgië.  ou  Dttfhpiion  àt$  nid*  el  ért 
arwfi  d* wn  grëni  nomhrt  dViaranx  d^Samp» . ai  ae  /’Aufo/r» 
4t  /«art  mvmtÈ  et  ie  terne  AaWtudr».  (>l  iHirra|[e  , qui  a 
eotité  quarante  aiin^  de  travail , e»t  om^  de  beaui 
de«»ein»  qui  reprftentent  fidéiemciil  la  riche  roMretioa 
rTdrulh  de  l'abbe  Manette.  La  peraèeulion  dtriféu  contre 
le»  prêtre»  rentpéeba  de  fhire  imprimer  ert  cseeUent 
Hvre.  Il  »e  «aufa  de  France,  et  ne  retint  qu'a  le  pre- 
mière rettauration , en  1814.  1|  fut  traité  avec  dîalino 
tion  ehe»  le»  étranfter»,  dvvinl,  en  I7g5  , membre  de 
raeadémie  (TErfurt , et  en  180t.  de  relie  de  Saiiit-P4- 
tervhourg.  Il  ne  reaaa  de  travailler  A ton  Oo/ngia.  Ma- 
neaee,  rentré  en  France,  fréquenta  apéciairmetit  Iraiia* 
turaliaie».  Il  mourut  te  »4  «rptembre  i8>o,  au  chAleau 
de  Soupire , déparirmeut  de  l'Autie  , ebea  madame  de 
ta  yillelieornoi»  ton  amie. 

MANGOt’RIT  ( Uiraet.'Aiic»-1l«aaARn  ) . agent  di- 
plomatique fran^aia  , n^embre  de  la  aoeirté  pbilolerb 
nique,  était  lieutenant  rriminel  an  bailliage  de  Beiine»^ 
en  178»,  Fl  penlit  *a  place  par  tm  évéïirment  raeonlé 
de  ditrrfte»  manière»  , et  »ur  lequel  on  peut  eoiMuller 
le  Utrrmre  Britamui^um  par  Uallrt  • I>upan  tome  i**''. 
page  181,  êditkm  in-8*.  Mangourit  revint  i Henuet  au 
moment  de  la  révolution  , et  l'en  montra  le  sélé  par- 
titan.  En  1 7gS , le  dirretoire  le  nomma  ré«klent  de 
la  république  fraiiçaiae  en  Valoi».  Le»  uavuan»  de  cetie 
contrée  a'élant  touleié»,  Mangourit  cbrrriia  à Ir»  cal- 
rue».  et  le»  invita  à livrer  aux  Prant'ai»  Irv  prêtres  qui 
Ir»  avaient  égaré».  Il  fut  rappelé  , et  lU  abatlrr  , avant 
•on  départ , Ir»  >igvies  rt  niununieut»  dr  la  féodalité. 
On  rerivoiaà  Nanir»  roninie  •rerélaire  de  légalioti  de 
Larombe  Saiut-Mirhrl  , mai*  la  eour  nr  voulut  paa 
Ir  recoimatirr.  Il  devint  etmiiic  ronituiitaire  dr»  rela- 
tion» eilérieurr»  à .Anrônr  , et  reçut  la  m!»»ion  *rrréle 
d'inviter  le»  tîrer»  à »'in»iirgrr  potir  opérer  une  dtirr- 
>ion  dan»  l’Albanie,  l'Epirc  et  la  Morée , m faveur  de 

I armée  d'Egypte.  Renfermé  dans  relie  place,  qui  fut  a»«ié> 
gée  ver»  1799.  il  prit  loin  de  l'administraiiou  intérieure, 
et  fut  désigné  par  le  général  Honuier  pour  coopérer  A 
la  rapitolation.  Il  rentra  eu  France  aire  b gamisem. 
On  a de  lui  : l**  te  hlomt  Joutou.  la  itenl  .WMf.Rtrnard, 
al  ringf-Mpt  jaure  , ou  lu  /i/nr>t/a  de  Vitarka^  l8oi, 
tn  8*.  On  y trouve  un  préri»  intéressant  «ur  l'IiMpire 
du  grand  Saint  Bernard  , et  uoe  lettre  du  prieur  d» 
Muritb  . cl  une  relation  de  la  reprise  de  Vitrrbe  sur 
Ira  Français,  en  1798.  »•  /•  Défenee  d'Àëeôna  al  det 
dépëriamantâ  voiaia*  , i8o»,  in-8*:  oet ouvrage  contient 
de»  détail»  curieux  sur  l'Italie  , et  le»  événement»  dont 
elle  a été  le  théâtre . en  1798  et  1799-  8*  Fuyag*  è ttam- 
Aourg  (t  dane  le  i-ord  de  t’ylllêmoent.  i8o.t  ; \*  f^rlurae. 
Opérai,  pour  de»  soirée»  de  famille,  |8|»,  in-8*,n* 

S*  Ncaeeaëx  projet  de  »i>ir«f<(  , Laeiurae  sframat/fue»  «I 
mi>*ir«/«i . i8i5,  in-8*. 

MArfllES  (t:BiRi.n-AiiTotar  , comte  ).  tieutrnant- 
^uéral,néle  lâortubre  1777,  i Aurillac,  département 
du  f!ni)tal.  Son  père,  qui  était  procureur  au  présidial  . 
lut  fil  faire  »rs  élude»  au  collège  royal  de  ectie  ville.  A 
l’Age  de  quinte  an»,  avant  été  uonimé,  par  Ica  adminia- 
trateur»  du  dépaitcnirnt , élève  A l'école  de  Hara,  il  y 
aiiivii  les  cours  d'.irlilirrie.  Lorsqu'on  prononça  la  dis 
aolvition  de  celte  école,  et  qu*îi  fut  déridé  que  le»  élève» 
les  plu»  instruit»  rntrcriient  au  serviee  avec  te  grade  de 
fous-lieutcnaiit . le  {rune  Manhês,  qui  se  trouvait  élève- 
inviructeur.  passa  dans  le  troisième  bataillon  de  ('aiital. 

II  fit  avec  ce  corps,  où  il  arriva  le  6 avril  1798,  ei  qui 
devint  depuis  le  »6*  d'infanterie  de  ligne,  le»  campagnes 
de  1795,  Ï796  et  1797  i l’armée  de  Rhin-et-Moselle,  et 
celle»  de»  trois  années  luirantes  A l’armée  d’Italie.  A 
peine  guéri  d'une  blessure  quHI  avait  reçue  A Novi , où 
il  a’étaii  distingué,  il  rejoignit  son  bataillon  dans  la 
rivière  de  Gêne»,  et  A son  arrivée,  le  i4  déèembre 
1799,  il  dut  au  choix  même  de  ie«  compagnon»  d’arme»  * 
If  grade  de  lieutenant.  Le»  privation»  de  tout  genre  que  1 
soiilTraient  le»  troupes  retenues  dans  celte  contrée  i 
oeeasinnéreni  une  maladie  contagieuse  , dont  lea  ra-  1 


' pide»  efleta  décidèrent  les  diflérenla  eorpa  A aephiiMlrc 
^ de  Irur  position,  dans  de»  adres«cs  énergiques  1 celle 
I qu'on  envoya  de  Nice  fût  rédigée  par  le  lieutenant 
I Hanbé».  Il  quitta  le  régi<i>ent,  le  » janvier  1801 . |iour 
I être  aide  de  camp  du  général  de  brigade  Hiebaut,  qui , 

I instruit  de  la  valeur  qu'il  avait  montrée  eu  entrant  de» 

fireniier»,  A la  tête  d'unecompvgniedegrenad>cra,dan» 
r»  redoute»  rnneniles , A l’alTaire  de  Gravière» . aux 
' environ»  de  Suie . voulut  ae  raiiachcr.  Après  des  aer- 
! vieea  rendus  eoivaiainnvent,  soit  A l'sruvée  o’Iialie,  ou  A 
I raraièe  d'observation  . aoit  à la  grande  armée , et  parti- 
I eulivremenl  A Auateriitx,  et  après  avoir  reçu  la  déco- 
' ration  d»  la  léxion-d'bniiaeof . il  obtint  le  brevet  da 
I capitaine  , le  6 juillet  1806.  Sa  belle  eoiiduiie  dans  ta 
I campagne  niivanlv  contre  la  Pruier , lui  valut  la 
j grade  de  chef  d'escadron,  le  A avril  1807.  Il  parta- 
gea. en  qualité  d’aide-de-eamp  da  Murat,  tous  le» 

I Iravanx  de  la  grande  arniée  jusqu’A  la  paix  de  Tilsitt: 

I vers  ce  leuip»  il  obtint  une  datation  dan»  l'anrienna 
I Westphalie , et  il  accompagna  ensuite  le  grandie  de  ^ 
I Berg  rn  Eapagna.  11  Cul  rbargé  de  conduire  A Rayonne  ' 
' le  prince  de  la  Paix,  qui  n’avait  éehtppè  aux  garde»- 
' du-eorpf  de  Ferdinand  qu'en  ae  mettant  sous  la  peu- 
leetion  de  Murat.  L'empereur  fut  sallafail  de  la  ma- 
I iitrre  dont  le  chef  d’eaeadroii  Manbéa  remplit  eelUi 
I mission.  Quelque  temps  après,  il  pardi  de  F^ris  panr 
I aeeonipagner  I eomme  aide-decamp,  le  nouveau  n>i 
i de  Kaples , dont  il  rrent  . au  monu-nt  de  l'arvivén 
dans  celte  eapitale . le  tiiie  de  ebevalier  de  l'ordre 
i des  Deiit-Strilea . et  le  grade  de  colonel.  Aprèe  avoir 
i pris  part  A divers  combat»  contre  le»  Anglais  , ci  A la 
' soumission  de  nie  de  Capri,  il  passa  dans  le»  Abrux- 
' xes , y remplit  parfaitcoHni  l’attente  du  roi , et  deviol 
I général  de  brigade.  Il  reçut  de»  babiiants  de  cette 

rrovtnce  une  récompense  non  moins  Ralteuse:  il» 
rn  déclarèrent,  dans  le  diplôme  qu'il»  lut  adressé- 
relit . leur  libérateur  rt  leur  premier  citoyen.  Le  pro- 
' jet  d’expédition  eonire  la  Sicile  lui  ayant  fait  quitter 
' te  eommandenieni  des  Abruxtes  , malgré  le»  forces 
I navale»  des  Anglais  il  passa  le  cap  Vaticano  A la 
' tète  des  cmbareaiion»  qull  avait  réunies  dans  le  port  de 
! Tropéa  , et  il  assista  aux  différrnU  combat»  qu’il  fallut 
' livrer  dan»  le  ransi  de  Messine,  pi  ndant  que  Joadiim 
' était  oecupè  de  celle  tentative  diflicile  , le»  bandes  de  la 
t'alabre  smaieut  insurgée»  ; Manhé»  fut  chargé  de 
le»  réduire,  et  rétablit  l’ordre  aver  tant  de  bnubeur  dans 
ce»  rochers . plein»  d'asiles  où  les  brigand»  se  eroyaianl 
presque  sûrs  de  nuipunilè.  que  le»  habitant»  le  regardè- 
rent comme  le  bienfaiirur  de  la  contrée.  11  reçut  un  très 
beau  sabre,  sur  lequel  était  gravé  Per  la  railahilita  tran- 
çuil/ifù  if  diitrello  di  Caeirorillari  ricctnmeenfv,  et  la  ville 
même  dr  (loseuxa  inscrivit  parmi  les  noms  de  «es  prinei- 
psui  citoyens  celui  du  général  Manbè»,  que  le  roi  de  Na- 
ples fil  alors  général  dedivbion  , avec  une  dotation  et  te 
titre  de  eooite.  En  1811  , il  lui  donna  la  plu»  grande 
marque  de  confiance  en  le  pinçant  A la  léle  des  a*  , 4* 
et  5*  division»,  c'est-à-dire  de  pré»  de»  deux  tiers  du 
royaume.  Dans  ce  haut  emploi  le  généra]  Manhèa  •«  ' 
concilia  l’estime  générale,  et  avec  les  seule»  forces  m- 
pnlilainea,  il  soutint,  pendant  deux  années,  les  eflbrta. 
de  l’armée  angio  sicilienne  commandée  par  Bcnlink. 
Son  halilelé  ne  païut  pas  moins  remarquable  loraque, 
sprés  la  retraite  des  troupes  française»,  il  fallut  ré-  | 
sisler  aux  tentative»  de»  Anglais  pt^r  le  soulèvement  ^ 
des  Calabres.  I>«  retour  A Nsplei  , en  l8l4,  il  y 1 
perfeetioiina  l’organisation  de  la  gendarmerie.  Il  avait 
reçu  depuis  peu  le  grand  enrdoo  de  l'ordre  de»  Deux 
Sicile»,  lorsqu’en  181S  Joachim  lui  eoiifia  le  eemman- 
demeni  de  Naples,  ainsi  que  de  la  première  division  , 
K il  répondit  A l'attentr  ae»  Français  qui,  ae  voyant 
au  milieu  des  Napolitain» , avaient  d'un  commun 
accord  demandé  son  appui  en  l’absence  du  roi.  Après 
la  balalHe  de  Tolemino , perdue  le  8 mai , il  sut 
maintenir  la  tranquillité  dan»  la  capitale:  mai»  appre- 
nant que  Murat  lui-méme  était  fugitif,  il  fréta  un  ebé- 
bec  aoglaU  pour  ae  rendre  sur  1rs  côtes  de  France,  avec 
il  femme  et  son  beau-pére , le  prince  PîgnaleUi-Cer- 
ebiara.  A la  vue  de  l'ile  d'isebia , le  bâtiment  fut  abordé 
par  une  barque  dr  pêcbeura;  le  général  Bonafoux  de- 
mandait une  place  aana  le  rhébec  pour  Joarbim,  qui  y 
fut  reçu  avee  beaucoup  de  joie.  Se  trouvant  parmi  lea 
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I Marfeiilaû  1«  jour  où , api«»  le  départ  d«  Brune  , iU  M 
üéclarèrrnl  coiiUa  l'empc-reur.  Je  géurral  Haultè*  fut 
urrèlé  , luaiaayauiofleri  de  sertir  ka  Bourboi>».  Ü fui 
mû  en  liberté  par  le  coninaiuaJre  du  roi.  A L>ou,  au 
ntoiucDt  d’être  retenu  pur  lea  Autricbicua,  le  |6  août 
)9k5,  il  remit  au  maire  de  la  «iUr  une  lettre  parla, 
quelle  il  aollicitail  de  LouiaXVlll  Ibouucurdc  Icavr* 
«ir>  A;ant  entuite  qutilé  Paris , d'après  U deriainn  mi* 
nistéricUa  qui  aMignait  pour  driut-uie  à rbaque  ofiicirr 
ru  non  Bclisilc  le  lieu  Je  sa  iiaissaucc , le  gênerai  Muii- 
bèa  n’est  rcteuu  d’Aurillae  qu'au  tbj6,  et  le  aè  dé* 
cenibre  il  a eU  adiuii  au  scrsice  dans  »<m  grade.  Créé 
depuû  cette  êpnque  oflicier  de  la  legiou-d'bomu  ur.  et 
cberalter  de  Sâiiii-Louia , il  ar  trouve  aujrturd'buidaua 
la  classe  des  lieutenants  genéraua  disponibles. 

MAMQUB  ( Diffao-Uasuo  de  Piua  ) , aneim  iolei}. 
«faut  de  police  ru  Portugal , suivit  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, mais  Sun  i^uoraïu  e l'aurait  probablement 
coudaoiné  à une  parfaite  nullité,  ai  le  eélèbre  miois- 
Ira  Poiubal  n’avaii  drmêlé  en  lu)  du  Uilriit  pour  les 
opèrationa  de  police.  CLarpè  par  ce  tiiinislrt-  de  sur* 
veiller  la  contrebande,  Manique  l'tn  acquitta  très 
bien,  et  la  réputation  qu’il  act)uit  dans  rexerr-ire  de 
cca  fouctiuuf  Je  lit  paiveiiir  à dus  postes  éniincuU. 
Après  la  mort  du  roi  JosepL  , il  euiuerva  U faveur  de 
U reine  »a  fille  . qui  succéda  au  liûne  . et  fut  nomme 
dirrctcur  gènéral  de  la  douane  de  Lisbomie  cl  iuirti- 
duul-géiiéraj  de  police.  Il  excisa  ces  drux  emplois  im- 
ponants  , bien  plus  dans  des  vues  d'iiilnèt  personnel 
que  daiks  relies  de  IViat.  et  il  antavaa  en  pru  d'aum-ea 
une  grande  fortune.  Pour  détournrr  raiicnlioo  publique 
de  ses  malversations,  il  ac  couvrit  du  Btaaque  du  pa- 
triotisme, et  voulut  ruéme  passer  pour  un  atcund  CdI- 
bcri.  ProjeU  de  colonisation,  (eol<*a  des  bcaux-arls, 
fabriques  créées  dans  des  maisons  de  correction  , pen- 
sionnaires rnvojéa  à l'élrangi  r pour  étudier  les  atts  et 
les  seieuces,  tout  fut  eiitnpris  par  Uaniqtic  , avec  les 
fonds  très  considérables  appartenant  au  drparlrinrnt 
de  la  police,  autrefoU  administrée  par  la  municipalité 
da  Lisbonne.  Ou  devinera  aaiis  peine  que  tous  rrs 
ctablisseinenta  et  enliepiîaes  ne  produisiienl  que  de 
faibles  tèsullata,  quoique  la  nation  en  ail  à quelques 
égards  proüté.  11  enlirptit  aussi  l'cclaîiage  de  Lis- 
bonne, ci  à ccl  etfri  il  établit  un  asaex  grand  nombi'e 
de  révcrbèica  dans  les  rues  nrinripales  et  dans  Ica 
places,  mais  apiès  un  casai  lies  satisfaisant,  lepiujet 
êrboua  faute  de  fonds.  Ilessa.va  êgalcmrot  de  créer  une 
garde  de  police  pour  faire  cesser  les  brigandages,  les 
Vols  et  les  assassinaU  dont  Lisbonne  elaii  le  ibèàtre 
prudaot  la  nuit,  usaû  celle  tentative  , mal  conçue  et 
plus  mal  dirigée,  resta  bit-iiiûl  sans  tll'ct,  cl  la  capitale 
u'eul  un  éclairage  légubrr  et  une  garde  de  sûreté  bien 
organisée  qua.par  les  soins  du  ministre  Souxa  Coiiüubo. 
Ici  üuirsil  tout  .ce  que  le  biographe  aurait  à dire  sur 
cet  bouinie  obscur , si  son  intlurncc  sur  Jean  VI  , de- 
puis qu'il  se  mil  à la  lète  du  guuverutuirnt , par  suite 
de  luieualiou  mentale  de  se  mèic,  n'eût  donné  à 
Uaiiiqua  une  crriaiue  impntiaiicc.  l)ès  l’aurore  de  la 
révolulioo  frauçaise,  cet  iuteoüaiit  de  police,  aussi 
ignarn  qu'astucieux  , conçut  Je  projet  de  s«  rendre  né- 
cessaire à 1a  reine,  et  de  balancer  et  même  de  drlruîie 
le  crédit  du  duc  dn  Lafoëiis  oncle  de  Mario  et  doui 
les  opinions  sages  le  portaient  à desirer  la  continuation 
de  la  paix  avec  la  France.  Moniqur  prit  1a  parti  con* 
traire  , cl  se  déclara  baulrment  pour  les  Anglais;  il 
persécuta  les  Français  soupçonnés  d’élre  aitacbés  i la 
révolution  , et  en  rcuveja  pluMturs  de  Lisbonne  de  ta 
manière  la  plus  brutale  , au  nombre  desqm  U s«  trouva 
Augereau.  alors  maître  d'escrime  A Lûboone  et  devenu 
depuû  maréchal  de  France.  La  disgrâce  du  miuûire 
Seabra  délivra  Manique  d'un  rniicmi  redoulalle.  et 
depuis  cette  époque  il  parvint  sans  peine  à s'emparer  , 
de  l'esprit  do  priuce-régeni,  en  lui  inspirant  des  terreurs 
coutinuclles,  et  lui  fil  croira  qu'il  se  tramait  des  cons- 
pirations couiro  la  rovaulé  , dont  lui  seul  pouvait  le 
garantir.  Llutcodant  de  police  poussa  llmpudenee  au 
point  d'oxpeaer  le  régeul  à la  méc  du  public;  au  uio- 
meut  où  lu  prince  allait  sortir  de  l'cglise  da  Saint-Do- 
minique pour  suivre  la  procession  de  la  Fête-Dieu  , Ma- 
uique  lui  fit  parvenir  un  faux  avis  sur  le  prétcudu  dan- 
gcf  auquel  il  allait  s'exposer  an  traversaut  des  rues  qui. 
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disait  il , élaieÿi  minéas  et  pleines  de  barils  da  poudre 
pour  faire  sauter  son  altesse  ro>atc.  (ie  priuce  timide , 
ne  longeant  plus  à la  pioccssiou , s'i-ufuit  eu  toute  bite, 
laissant  tout  le  monde  dans  le  plus  grand  étounenveot. 
Ou  fil  dts  rechen  het,  et  l’on  ne  trouva  pas  la  muiudee 
trace  de  poudre;  mais  l'impressiou  était  faîla , al  le 
régriii  atliibua  à un  accès  de  xele  la  conduite  de  lia* 
nique,  cl  loin  de  lui  ri-iirer  sa  conüaucf , il  ne  cessa  de 
le  regarder  ronimc  son  plus  dévoue  serviteur.  l.a  charge 
d'intendant  de  police,  inconnue  autrefoû,  avait  été 
créée  par  Fombal , «t  tant  qu'il  fut  à la  tête  du  gouier* 
mniciii , ce  ne  fut  qu'un  département  subordonné  au 
ministera  de  l'inléricur  ; maû  sous  la  reine,  cl  surtout 
pendant  la  régeiire.  Manique,  devenu  plus  puissant  que 
(es  ministres,  s'arrogea  une  autorité  tellement  despo- 
tique, qu'il  déporta  grand  nombre  d’individus,  um* 
seulrmrnl  du  peuple,  mais  appartenant  même  è des 
familles  distinguées , sur  iis  côtes  d'Afrique , au  Brésil 
cl  jusqu'aux  Grandes- Indes  ; quciqueloû  sur  de  simples 
dénoueialions  et  sans  aucun  procès  préalable,  et  sou- 
vent A la  sollicitation  des  parents.  Il  mourut  en  i6o6, 
dans  un  âge  avancé.  L'infliieiicc  française  eu  Portugal 
et  ses  iiiliimitès  avaient  décidé  le  prince  régeul  A le 
congédier  : mais  pour  lui  marquer  sa  reconnaÎMance . 
ce  prince  éleva  le  fils  de  Manique  au  rang  de  baron. 

MANNE  ( Lot  is-liusaLM  Josaca  de),  l'un  des  cou- 
srrvalniis  de  la  bibliothèque  du  icii , est  né  A Paris,  le 
ig  srpietnbte  1776.  Altwcné , en  1790 , au  i-abiiiet  des 
médailles  i-t  antiques  de  ce  célèbre  éiablissenu-ul,  U 
paua  , l'aiiiue  suivante,  au  dcparicnieut  des  Üvies 
iiiiprimés,  <1  après  avoir  été  le  premier  cmplovié , il  a 
succédé,  le  7 novembre  i8so,  A fvu  Caprionukr, 
dans  une  des  deux  places  de  ronservaieur-admiuûlra- 
leur.  M.  de  Manne  partage  avec  son  collègue , H.  Van- 
Prêt  , le  service  pt  iiibic  de  cet  tnimcnse  dépût  lilté- 
rairr;  et,  comme  lui,  il  acquiert  tous  les  jours  de 
nouveaux  droits  à la  gtaliiude  des  hommes  de  IcUres 
i-i  des  anvateurs  studieux,  par  son  extrême  obligcauce 
i U-ur'couimuniqiier  les  trésors  précieux  dont  la  garde 
lui  est  coiifiée.  Nommé  ceuK-ur  loyal  honoraire  en 
1816 , et  ebevulier  de  la  légion  d’boniteur  en  i8x3  , U 
est  uicmbre  du  conseil  d’aduiinûtration  de  la  société 
asiatique  depuis  ts  formation  de  celle  société  en  i8jx. 
Prouilétairc  unique  des  planches  gravées  , des  dessins 
et  uu  fonds  des  caries  de  d'Auvillr.  H.  de  Manne  s'oc- 
cupe vicpuls  lui)gU-m|)s  de  reclii-rcbessur  les  travaux  de 
ce  célébré  géograpLe.  Ou  a de  lui  une  .Yatûa  raisunnaa 
des  tfurrngai  de  d’dni  r//« , A laquelle  Barbiê  du  But-rage 
a fuurui  un  petit  uombrt  de  remarqurset  de  dèiailt, 
paris,  180X,  io-S*.  11  a annoncé  une  édition  complète 
des  ÛBurres  ds  J’JttviUt , en  C vol.  in*4*.  qui  doivent 
être  accompo^tés  d'un  allas  in  fol.  de  6a  cartes  , at 
dont  l'impression  est  conimencée  depuû  plusieurs  an- 
nées B nmprioierîe  royale.  On  doit  rrgrcller  que  lea 
fonrlions  et  la  modestie  dr  U.  de  Slaniic  l'airtU  en;- 
pèche,  jusqu  A ce  jour,  de  publier  divers  Afèmuiras 
sur  lagtogrspbie  ancienue  et  sur  kl  mesures  usitées 
des  anciens. 

MANNüCRT-DECTOI.  ( JisB-CaiiLu-ALaxâMOu- 
Fasxçott,  marquis  de],  cbt-vaÜer  da  1a  légion  d'bon- 
neur,  membre  de  racadêmic  de  Caen,  naquit  A Saini- 
Lambcrt,  pics  d'Argeotan,  dèpaitrœeDtde  l'Orne,  et  ' 
mourut  A Paris,  le  a mars  iSxs,  A l'âge  de  quaranla*  i 
quatre  ans.  U a composé  les  ouvrages  suivants  : 1*  Jfd*  j 
moirt  tttirt$$é  à la  classa  das  sci'encss  phjêi^uss  s(  oiatAé-  [ 
molffecs  d«  riiulitul  sur  dirarsss  marUNSs  Ardrau/ifuss;  1 
a*  la  Chuta  éa  l'imaia^  ta  juà/a  caurvané^  noms  raadua  [ 
eu  suuvcratfl  pvatif  (sic],  discours  au  roi,  Paris  f Ar-  > 
geiilan},  i8i4,  iu-8*  : rêitnpiimé  sous  le  titre  de  la 
Chuté  da  Cimpté,  ou  i'Europ*  pacifie',  3*  Mameire 
adrsstd  aux  daux  chambras , eancernant  las  inierils  ras- 
pactifs  des  émigrés  et  dts  ac^uérturt  da  biant  Holiomaux , 
Paris,  in-8*;  4*  Uémotra  adressé  A la  chambra  des 
représamiaats  , la  x3  ^ui'm  i8i5  , in*  8^,  anonyme  ; 
8*  ilémifirt  au  congres  da  Parie  sur  la  propotitim 
d'un  contrai  todal  auropéaP0  précédé  da  réflexiona  pa- 
lilr'furs  al  moraûs  sur  /ai  périodes  rivalnliennairat  at 
napitléoniannas , at  sur  la  rèur^ anûetûa  du  giMiaarna- 
mrsil  français,  Paris,  i8i5.  in-8*:  C*  Oda  «m  d«u;r 
sonnats  placée  sur  la  ratofalcfut  da  Lauia  XPI  , la 
10  /earùr  1816 , Alençon  , 1816  . in  8°  ; 7*  Da  la  Crise 
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éufvmr  tt  dê  r^téottnemet  du  6 $4prtn\ir«  iSi6,  Purii. 
I«i6  . hi>é*  ; 8*  Ot$*néliot>$  à HM.  hs  euitun  du  la 
Mintrva  , iégohmtitt  r«tpaH$aiU$  $ur  It»  md- 

nagtmumtt  ^u‘«»igi  tu  êalut  du  la  Fr««r«,  Parii,  i8i8. 
•**•9*  i 8*  üpitru  à la  rhaiabfu  du$  dépatu  mr  la  ueuioH 
du  i8so,  Parit,  i8»o,  in  8*,  anoojntr;  io*  Odu 
/•  naUimaru  ut  lu  buptému  du  S.  A.  A.  moauuigauttr  lu 
■éuu  du  Burduamr,  P«n'i,  i8*j . in-8*. 

MANOKL  »o  NABClU£NTO  (FiAnaico),  poite 
poHufiaii.  né  A Lbbofinp.  en  17^4  , et  mon  A le 

aé  létrirr  1619,  a ac(}ui*  une  }u»te  rélébrilA  par  aet 
coni^natliona  portique*.  Son  père,  chef  de  J'araeoal  de 
manne  de  l^Loooe,  lui  lii  donner  l'iduraiion  eonve* 
naMe  |H>ur  la  %ir  ceclé»ia*ti<{ue  , quil  rinbiacM  de*  »a 
îmne**ex  U fil  de  bonne*  étude*  et  de  rapides  profré*  , 
ni  menira  de  bonne  heure  un  fif'ûi  prononcé  pour  le* 
claaaïque*  Uiin*,  et  surtout  pour  Horace,  qui  fnl  toufours 
aen  aulcut  de  prédilection.  Il  *«  livra  aussi  avec  ardeur 
9 le  iedure  de*  otivrape*  des  érrirain*  nationaux  du 
seiaiéme  aiéele , époque  la  plus  brillanle  dois  iitléra* 
lure  porlugsMc , et  te  familiarisa  tcllrment  avec  leur 
qu'il  parvint  A tromper  le*  homme*  Je*  pin*  éru 
diu.  A qui  il  présenta  eoninie  de*  eatrail*  de  vjcu*  ma 
nuseriU,  de*  morceaux  qu'il  avait  rompa*és  lui*méo)e, 
et  dan*  lesquel*  il  réussit  A imiter  la  perfection  , l«  lan- 
fiSRc  et  U manière  de*  classique*  las  plu*  «limé*  , pro- 
sateur* et  poète*.  6on  amour  propre  fui  singulièrement 
llallè  d'un  Miccês  qui  lui  parut  d’autant  plus  beau  , 
qu'il  regardait  avec  raison  les  auteurs  aucieus  de  s*  pa- 
irie nomme  iré*  sitpérieurs  aux  moderne*  | ei  il  est 
probable  que  ce  Iriompbe  du  (eune  liltiraleur  imprima 
A •••  produeitan*  un  caractère  qui  les  distincumt  de 
tout  re  que  1a  litiéraiurc  porlogaîse  a nroduil  depuis 
tiii  siéclo.  Lorsque  Francisco  Uauoel  oétuia  dan*  la 
carrière  de*  letirrs,  une  «cela  sViciail  en  PorlufaI , 
tou*  le  nom  de  U sr^iélA  des  Arcades,  à la  léle  de  la- 
quelle on  disiiitguaii  des  bomiurs  d'un  grand  mérite  , 
d un  goOi  épuré  par  .a  leclure  desebefs  d'tcutre  romains 
grec*  et  français , et  qui  avaient  conçu  le  beau  pro}tl 
da  relever  la  litiératurc  nationale  , tombée  depuis  deux 
•iécle*  dan*  un  «lai  de  décadence  vraiment  déplorable. 
Parmi  le*  houoic*  qui  cooiribuércnl  le  plus  A rrpaudre 
parmi  le*  Portugai*  les  bonnes  doctrine*,  et  dont  les 
erril*  poétiques  peuveul  sertir  de  modèles,  ii  faut  citer 
Garç^,  l)inix  da  (.rus.  Huila  et  plusieurs  autres;  ils 
arcueiUireiil  avec  empressement  le  jeune  poète , mais 
bienidi  il  SC  maoifesU  mire  eux  et  lui  un*  seissinn  qui 
donna  lieu,  de  pan  ei  d'autre,  A des  satire»  cl  A de* 
épigraritmc*.  Le  sujet  de  1a  querelle  était  le  |oûi  eirlu- 
sif  de  F.  Manoel  pour  l'ancien  langage  , ei  son  aversion 
pour  1rs  g.illicismes.  que  l'élude  de  la  tangue  française 
iiilroduisail  chaque  jour,  dans  loua  les  écriis,  ri  dont 
Ibft  Iraductioiis  surtout  éiaient  enlacbées.  F.  Muiocl 
souicuait  qu’il  Csllail  imiter  les  classiques  naliunaux 
ancicus , si  l'on  voulait  rrndre  A'Ia  latigue  IVnergic  et 
rélAgaiice  dont  le*  niodeiiie*  l'avaient  depouiUëe;  îl 
souteiiâil  (^0*11  oe  fallait  emprunter  de*  mol»  et  de*  lo- 
eutiousquau  laliii.  souche  du  portugais,  et  non  au 
français,  qui  u'éiait  qu'un  diakete  abiiardi  du  latin  , 
et  dont  l’esprit  éiail  coliêremeut  difTérenide  celui  de 
la  Itmgue  purtugaise.  Puisque , disait-il , nos  anciens 
classique*  *odi  parveuus  A élever  notre  jargon  grossier 
au  rang  d'una  belle  langue,  U f*ut  recueillir  ce  précieux 
héritage , le  conserver  avec  un  suhi  religieux,  el  peifcc- 
üooner  l'rruvre  en  suivant  ia  ménte  marche  ci  en  re- 
montant toujours  A la  langue  latine , loulc*  le*  foi* 
qu'il  faudra  ajouter  au  fonds  qu  Us  uout  ont  légué.  Le 
parti  opposé  admelUii  ces  princip<‘a , niais  il  trouvait 
Irop  excjuairie  goût  de  F.  llaiioet  pour  ce  qu'on  appe- 
lait /'iuitiyu«i'/é«;  oa  lui  reprochait  kou  stjle  rude  cl  son 
langage  suranné  el  parfois  iniiiielligiblc,  rcsscmLlaoi 
plutât  A du  latin  Iraveiti  qu'au  porlugais  ancien  et  mo- 
derne. P.Maiioci  avait  trop  de  talent  et  trop  d'obsiina* 
tioo  pour  céder;  dès  lors  il  se  sépara  de  presque  tous 
les  autres  lillératcurs,  sans  eependent  cesser  dèdmirer 
leur*  ouvrages,  devint  chef  d'une  nouvelle  école , et  cul 
un  grand  nombre  d'admirateurs  etquelf>ucs  imitateurs. 
Pendant  quil  cultivait  avec  ardeur  les  leitrcs.  il  rem* 
plissait  avec  xtle  tes  devoirs  de  son  étal,  en  qualité  de 
recteur  de  l'église  de  Cbagas  A Liibotine.  Entouré  de 
nombreux  ainUf  il  goûuii  U calme  el  le  bonheur  , et 

pasMÎt  des  jours  furlunis  dans  une  bounéle  aiseiice. 
Tout  A coup  les  moines  , contre  lesquels  il  avait  lancé 
qu<  tques  sarcasmes,  el  dout  il  délestait  ilnfluencc  et 
désapprouvait  la  eonduiic  dériglée,  l'avant  dénoiiréA 
rinquisilion.  l’ordre  de  l'arréler  fut  donne;  c'éiait  A 
l'époque  où  ce  délestable  tribunal . profitant  de  ta  fai- 
blisse de  raraclère  d«  la  reine  Uerie,  cherchait  A re* 
piendrc  l'auloriié  que  Pombal  lui  avait  ravie.  P.  Ma- 
nocl  était  trop  instruit  des  projets  des  moines  cl  de 
leurs  adbémits  pour  ne  pas  redouter  l'eflTei  de  leur 
rcascnliment.  L'n  jour  ce  digne  ecclésiastique,  déjà 
inquiet  sur  sou  sort , voit  ruiriT  cbex  lui  un  offiricr  ou 
/’emi/isr  du  Saint  Uffire  qui  lui  intime  l'ordre  de  le 
suivre:  c'ru  èiall  fait  do  lui  sans  la  présence  d'espril 
qui  ne  le  quitta  paa  en  ce  monw  ni  critique.  Il  prie  po- 
liment le  i.rraoiiiiage  de  s’asseoir,  et  d’attendre  qu'il 
s'habille  drcemmrnt  pour  aller  ac  présenter  A l'Inqui* 
sitii  II  : pcndaiil  ce  temps  ü passe  dans  une  autre  pièce, 
prend  quelque  argent , cl  sort  par  une  porte  dérobée, 
court  coet  un  ami  stîr,  qui  le  tient  cache  pendant  quel- 
que* jours,  le  rcHH-t  rtuutle  A un  autre  ami  commun , 
et  enfin  ils  rétisstssrtil  A le  dérober  A toutes  1rs  pour- 
suites, en  l'embarquant  sur  un  usvire  qui  partait  pour 
la  France,  où  il  arriva  apréa  une  Leurruse  traver- 
ser. L’inquisiiiofi  saisit  tous  scs  papiers,  ses  livres 
et  ses  cfTets  , qu'elle  confisqua  A Son  profil , ainsi  que 
toutes  ses  croprirtés  , qui  ne  lui  furent  jantsis  ren- 
du»* malgré  l'rnirée  au  niinistère  de  .MM.  d'Araûjo  et 
de  dom  Rodiigo  de  Soura.  qui  s*in(ére**èrenl  vivement 
A l'iUusIrc  exj-alrié,  dont  le  seul  crime  avait  été  de 
poitrr  sur  le»  oiotnes  le  même  jugement  que  loule  la 
partie  saine  de  ses  rompalrioies  cl  de  toute  FLurope. 
Arrivé  en  France,  il  fit  vou  de  ne  jamaia  rctounier 
dans  sa  pairie , Uni  que  k-s  moiues  et  l'inquisilion  y 
subsisteraient , et  il  le  tint  rrligieusemt-ni  . malgré  de 
fréquentes  iiivitalious  qui  lui  furent  faites  de  revenir 
dans  ses  foyers.  (!eiic  constance  est  d'aulaul  plus  re- 
vurqoablc,  que  P.  Mauoel  aimait  passionnément  sou 
pavs,  et  brûlait  d'ciivie  de  le  revoir;  la  vue  d'un  conn 
natriolc  était  pour  ce|  excellent  homme  la  jouissance 
la  ulus  vifc , et  Ira  nioindres  récits  relatifs  A sa  patrie  et 
A des  pcrsotinrs  de  sa  rnnnaissaiirc,  demeunmt  en  Por- 
tugal , arrachiiicnt  toujours  des  larmes  au  sensible  vieil- 
lard. Pet  sentiniciits  si  noble*  le  rapprochent  du  grand 
Camcèoa  , envers  lequel  le  gouvernemet:!  portugais  se 
montra  ai  ingrat  : mais  il  fut  bien  plu*  iiijuate  pour 
F.  Manoel.  qu'il  dépouilla  de  ses  propriétés,  sans  avoir 
jiiniais  cherché  A réparer  une  spoliMiioDsi  peu  méritée. 
Kn  France  le  poêle  txpetrié  vécut  du  produit  de  ses  ou 
vrages  et  de*  dons  oa  quelques  personnes  qui.  A di- 
vrrsca  époques,  lui  founiireut  les  moyens  de  subsister. 
Grâces  A l'amitié  généreuse  et  romlaiilc  de  H.  d'A- 
rsùjo , de  H.  Beserra,  de  madame  de  Mello,  née  Braani- 
camp,  et  de  quelques  autres  coiupalriolct  qui  sc  sont 
cfTorcét  de  reparer  le*  torts  de  leur  gouvcmeiuenl , 
F.  Manoel  vécut  dans  son  exil  A l'abri  du  besoin , niait 
jamais  il  ne  j<>uil  d'une  certaine  aisance . et  sans  le 
produit  de  ses  ouvrage*  il  aurait  eu  de  la  peine  A sub- 
sister. Il  hsbilB  pendant  plus  de  trente  an»  la  Fraucc.ct 
résida  presque  toujours  A Paris,  où  il  est  mort,  A lige 
de  quiitrc-viiigt-trois  ans,  d'une  hydropisic,  jouissant 
encore  de  toute*  ses  facultés.  Peu  de  p^nrs  avant  d'ex- 
pirer . Il  coo'posa  plusieurs  pièces  en  vci*  et  en  prose , 
daus  lesquelles  brillait  le  même  talent  qui  distingue 
toutes  M-s  productinns.  Pana  les  dernières  années  de  sa 
vie,  sa  conversation  elles  lettres  A scs  ami*  cotiser 
vaieni  la  facile  naïveté  et  tout  le  piquant  qui  le  rarac- 
téfisairnt.  (.cl  écrivain  commença  par  composer  péni- 
blement . cl  il  ne  versifia  d'abord  qu'avec  quelque  elTori, 
e est  pourquoi  il  lui  fut  moins  dillîeile  d’abandonner  la 
carrière  fnvol*  et  trop  facile, pour  les  rimeurs  portugais, 
de»  improvisations,  des  sonnelscl  autres  compnsltioiu 
souvcui  agréables , mais  qui  ne  peuvent  jamais  élever 
l’anie  aux  sublimes  roneeptitn*  du  génie,  et  A cette 
perfection  qui  est  presque  toujours  incompatible  avec 
M facilité  trop  grande  de  rimer.  A mecure  qu*îl  avança 
en  Age,  1rs  vere  lui  coûtèrent  chaque  jour  moins  de  tra- 
vail , et  dans  sa  victUrsse  rien  oe  pouvait  égaler  sa 
promptitude  A composer  des  pièces  originales,  ou  A faire 
des  traductions  en  vers.  Cependant  11  corrigrail  toujours 
scs  écrit*  . et  il  refit  trois  fois  sa  traduction  de*  Uuttjru 

I de  M.  de  Chaleaubrîai.d.  Frinritco  Uanoel  rompota  un  lerte.  Outre  la  rolleetion  en  1 1 voluoiet  in-S*  publié* 
grand  nombre  d'oiirragra  en  irr*  et  en  prnae.  Il*  ont  i Pari*,  en  1819 , looa  le  titre  de  Okre$  pMtiVa*  ou 
paru  8 direrseï  époque*  et  en  dilTêrent*  romiata.  Üne  (Kurr**  poéli^n4$  é$  FUinto  Fh$io , nom  qu'il  avait  pria 
I roUection  assca  complète  de  *e*  OPnrrer  /'cr'r/fucf,  et  parmi  le*  ércadea.  on  aonrore  de  lui  une  iradurtio» 
qui  comprend  même  quelque*  traduction*  en  prose,  de*  V ert^^e* de  H.  de  füialeaubriand , Pari*,  i8i0, 1 vtw 
a itè  imprimée  k Parta,  1B19.  11  toi.  in  8*.  t>i  illua*  tumea  în-i*  ; une  fraductioneii  proae  de  l’Iiielnira  latiu* 
' tre  Poniigaii . était  d'uitc  taille  au -deHu*  de  ta  moyenne;  do  roi  Emmanuel , par  l'é^èque  dom  JeroiiymnOierio, 
I U était  tréi  bien  conitilué  , et  avait  une  phydonomie  LitLonnc,  1804.  5vol.  in-ii.  Il  avait  composé  une  Ira* 
pleine  de  douceor.  qui  nlTrait  limage  (idêle  de  son  ame.  durtion  de  la  FU  it  JJim$-ChrLi , et  pobha  k Pari*  le* 
Il  avait  la  linipllriié  d'un  eufmi,  et  ne  s'étant  jamais  trois  premiers  cbatiia  d'une  iraduetion  de  la  Puraéla. 
occupé  d'autre*  objet*  que  du  litléreturp,  U vécut  k L’auteur  regardait  cet  nnvrage , dont  il  perdit  la  manaa 
Paris  pendant  toute  la  révolution  , San*  presque  s'étre  crit , comme  son  chefd'vruvre  en  fait  du  iraduoiton;  il 
aperv^u  des  cAengementi  étonnants  qui  s y sonl  opéré*  l’avait  composée  peu  de  temps  après  son  arrivé*  en 

Senüant  son  séjour.  Personne  ne  rayant  inquiété . Une  France,  et  par  conséquent  Inrvque  toutes  las  etpreaaiom 
t pres(|ue  pas  attention  à ce  qui  se  passait  autour  de  du  langage  familier,  qui,  en  portugais,  Cft  tré»  riefao, 
Int  : loulefois  il  ne  fut  point  insensible  aux  cris  de  li*  lui  étaient  encore  présentes  i l'esprit  t c'est  pourquoi , 
berté , il  en  chanta  l'aurore  dans  plusieurs  belles  odes,  diiaii-il , il  n'avait  plu*  osé  recnotmenccr  son  iravaii.  H 
et  ne  cessa  de  faire  des  vtrux  pour  rilTranrhisM'mcnt  de  avait  travaillé  é tin  dictionnaire  ponugais-franrai*,  mai* 
ta  patrie:  mais  quant  aux  moyens  d'y  parvenir,  aux  à sa  mort  le  manuscrit  se  ne  trouva  pas.  I,e  marquia  de 
mesures  et  aux  bontmr* , tout  cela  lui  était  élnmger.  Kfarialva  , qui,  au  moment  de  la  mort  de  Franeîseo 
Lors  de  l'élévation  de  Bonaparte  a l'empire  , cl  à l'é-  Mnnoet,  était  ambatsadeurdu  roide  Portoxal  en  Franon, 
pnque  de  la  naiMancc  de  son  Bis  , F.  Mvnocl  ne  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques  à son  illustra  compn- 
adressa  aucune  pièces  de  vers  , et  il  garda  la  même  irioie  , et  acheta  un  terrain  pour  sa  sépulture  au  cimo- 
réserve  dans  tome  les  époques  de  ta  révolution.  Exiré-  Uerc  du  Père  La  Lbatse  : ce  qui  ne  parut  aux  yeux  de 
mcnienl  reconoaUsanl  pour  le  moindre  bienfait,  jamais  beaucoup  de  Poriogais  qu'un  acte  d'ostentation,  d'aprèa 
il  n'eniploya  la  llalterie  pour  obtenir  une  faveur,  cl  ce  la  conduite  peu  généreuse  que  re  seigneur  tàil  enreva 

3ui  est  encore  plus  rare,  quoique  doué  parla  nature  Illlustre  poêle,  de  sun  vivant,  et  la  maa«|uineri«  daa 
1}  talent  le  plus  prononcé  pour  la  satire,  jamais  il  sreoura  qu’il  lui  fit  offrir  dans  las  derniers  jour* da  M 
n’en  fil  usage  contre  qui  que  ce  soit;  il  n’rii  voulait  longue  maladie. 

qu'aux  corrupteurs  de  sa  langue  et  du  gofit.  Comme  MANSO  (Jnssea),  général  an  terviec  d'Eapagiia, 
poêle  lyrique.  P.  Manocl  mérite  la  première  place  né  dans  les  environs  de  Barcelone , était  garçoii  maii* 
parmi  scs  compatriotes,  ou  du  moins,  aucun  autre  nu  nier  lorsque  le*  Praiiv^ais  pénétrèrent  en  Catalegna. 

fieut  la  lui  discuter:  si  ce  n'est  Dinîx  da  Crus;  mai*  Un  cuirassier  lui  demanda  quelque  service  bumvlianl; 

^ es  belles  odes  de  ce  dernier  sont  trop  monotones , et  le  Catalan  refvua  avec  dédain,  et  rer^ut  Un  soufflet.  • Ils 
• paraisaeni  tontes  jetée*  dans  un  même  moule,  tandis-  * le  paieront  cher,  * s'écria  I il  plein  de  colère.  Il  s'éloi* 
j nue  les  eomposîiiont  dr  F.  Uanoel  ont  quelque  chose  gne  aussitôt , rassemble  ses  camarades  , fait  paster  dan* 
I de  plus  mêle  , de  plus  subtîme  , et  portent  un  rarar-  leur  amc  Ilndignation  qui  le  transporte,  et  fond  *ur 
tére  qui  leur  est  propre,  tl'est  dans  lu  genre  lyrique  un  poste  qui  ae  gardait  mal.  La  aurprise  réoarii , la 
cl  dan*  le*  épitrei  qu'il  exrellc  , ainsi  que  dan*  les  ira-  troupe  fait  des  recrue*  , Manso  est  bientôt  k la  léte  d'une 
diiclions.  Celles  des  fables  du  La  Fontaine  , du  Vert*  bande  d'bonnuesdélerminés.  Robuste,  infatigable, plein 
Vert  de  firesael . de  l'Obéron  , de  Wlcland.  et  des  Mar-  d'audace  , il  wtiaque  . barrrle  nos  convois  ;ebaqiie  jour 
tyrs  de  M.  de  (ibaleaubriand,  sont  des  rlief*  d* œuvre  de  il  *>*  signale  par  quelque  alerte  , rbaque  jour  il  abat , 
sly  te,  et  égalent  souvent  ou  surpassent  même  les  orîgi*  mutile  quelqu'un  de  nos  soldats.  Ou  s'épuise  en  vain  A 
Il  aux.  Une  remarque  suffira  pour  faire  apprécier  le  talent  le  poursuivre  , il  connaît  Ivrt  rots  , les  défilé'*  : il  a tout* 
avec  lequel  ce  poète  s'identifiait  avec  le  génie  des  au-  sa  vie  exploré  le  terrain  snr  lequel  il  s'est  établi.  Il 
teur*  dont  il  iraduisail  b's  ouvrage*.  Il  ne  savait  point  éeliappe  à toutes  le*  colonnes  qu'on  lance  sur  te*  trace*, 
rdllemand  , et  sa  tradurtîon  de  VObérou  fut  faite  sur  la  Se*  idée*  grandissent  avec  *e*  succès  : ce  n*e*l  déjà  plut 
version  française  . qui  n’offic  qu'une  froide  copie  de  un  pai  tisan  qui  pille  , qui  fourrage  . c'est  un  officier  qui 
rorigiiist  : mais  , par  son  seul  génie , il  parvint  à deviner  observe  ci  sent  tou*  les  avantages  de  la  discipline.  Il  y 
en  nucl<|iie  sorte  le*  pensées  et  le*  expressions  de  Wié-  assujettit  sa  troiipè  , l’organise  et  la  forme  en  régiment, 
lami,  au  point  que  des  Alleniands  versé*  dans  la  langue  II  devinl  dés  Ion  plus  redoutable  et  porta  de*  coup* 
portugaise  espriinércnl  leur  étonnemeut  en  voyant  le  plus  étendu*.  La  paix  mibenlin  un  terme  i la  guerre; 
charmant  poème  de  leur  compatriote  rendu  avec  tant  Manso  fut  présenté  au  roi  , élevé  au  rang  de  brigadier, 
de  fidélité  , et  en  conservant  toute  la  couleur  de  l’ori  pourvu  de  lettres  de  noblesse , et  confirmé  dan*  la  cons- 
gîoal.  F.  Mafioel  n'était  point'  doué  du  génie  épique  ni  mandement  de  la  trolioe  quil  avait  formée.  L'insurree- 
jrainaiiqüe;  son  esprit  n'avall  pa*  d'aptitude  pour  con-  lion  de  Cadix  éclata.  Manso  donna  le*  tnaiit*  i ce  qui 
cevoir  et  disposer  un  vaaie  plan;  c'est  pourquoi , dans  ataii  été  fait , jura  fidélité  è la  eonstiliition  , et  alla  eom- 
Ics  composition*  d'une  certaine  étendue  . il  pêche  par  battre  en  Catalogne.  Mai*  la  paix,  la  réllexion.  avaievrt 
rordoniiiiiice  du  sujet,  il  *c  répète  souvent  et  ne  sait  pas  adiiuci  sr*  mœurs,  re  n'était  plus  rrl  homme  qui  , pour 
s'arrêter;  ce  délaul  est  très  sensible  dans  tilusieurs  de  venger  une  vieille  injure , avait  comblé  un  pifit*  ri* 
*ei  épllre*.  Le  mérite  principal  de  F.  Manoel  est  le  style,  cadavres;  doux  , humain  , il  ebrrehaîl  à ramener  In*  m- 
loujours  original  e|  varié  selon  le  snjel.  Quant  au  lan-  eurgé*  par  la  modération  , et  leur  rendait  tous  les  égard* 
gage , il  faut  rotivnilr  qu'il  est  peu  ft  la  portée  du  lecteur  qu’ils  avaient  pour  lui.  Il  servit  néanmoins  «vee  xéle  la 
vulgaire,  et  que  , pour  le  bien  cmnpreudre  , il  est  indis-  cause  qu’il  avait  embrassée,  mais  «juand  toute  rspéranea 

5>en»able,  oon-seiilemenl  de  bien  connaître  1rs  anciens  fut  perdue  , qu'il  vit  que  tout  pliait  sous  l’oraga , U se 
rrivains  portugais  , mais  d’cire  très  versé  dans  la  langue  laissa  aller  au  torrent,  et  *e  rallia  aux  absolutlates.  H 
latine.  Il  u créé  un  grand  nombre  de  mots , et  il  se  per-  conserva  ainsi  son  rang  , se*  bonnenr*.  Il  est  aujounl’hat 
met  les  inversions  les  plus  hardies  et  les  tournures  les  un  des  lieuten.vnts  du  comte  d'B«pagne,  avec  lequel  il 
moins  uvilces.  Kn  un  mot , le  lang.tge  de  ect  auteur  dif-  fait  la  guerre  aux  insurgés  de  Catalogne, 
fère  beaucoup  plus  du  porluguis  actuel  que  les  écrits  de  MANSO  (jEAa-G»*r.v«t>-F*tDf.xtf;i . recteur  et  pru- 
Catnoens  et  d'autres  classiques  du  |5^  siècle,  Manoel  mier  professeur  du  gymii*<e  de  Sainte-Marie.Mâda- 
a fait  peu  de  vers  rtméi , et  il  n'y  réussi waii  guère  ; leine  , a Breslau  , né  i Zella  ou  Celle  de  Saint- BlUvae  « 
aussi  s'est-il  constamment  prononcé  contre  la  rime  ; le  s6  mars  1783  , dans  le  duché  de  Gotba.  Sou  père  h*i 
il  est  juste  d’ajouter  que  scs  vers  blancs  ou  libres  fil  faire  de  très  bonnes  éludes  sntis  sa  direction  , et  avant 
aont  exceilenU,  et  que  la  langue  portugaise  s'y  prête  t'êge  de  dix-sept  ans  tous  les  clasaiquet  latins  livi 
merveilleiisemetiL  Sa  prose  paraît  encore  plu*  latinisée  étaient  devenus  familier*  ; il  avait  au**i  traduit  Hèaiodc 
que  *B  poésie  ; mais , malgré  ce  défaut , et  c’en  est  un  , et  Théocrile , et  montrait  beaueaup  de  gnOt  pour  la 
selon  Dou*,  elle  est  souvent  d'une  concision  et  d'une  poésie.  Du  gymnase  de  Gotha,  ou  il  resta  qaelqua 
élégance  qui  force  le  lecteur  iiisiruil  à admirer  le  laleiil  temps , il  alla  ternvirier  ses  études  AI'universHè  de  Jéna, 
avec  lequel  railleur  *ait  manier  sa  langue  en  s'élevant  où  il  fit  des  progrès  rapides  en  théologie  , en  phikilofria 
jnvqu'ê  U perfection  de  celle  dont  elle  n'est  qu'un  dia  et  m philosophie,  sous  les  professeur*  iJIricb  et 
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S^kMs.  Apre*  «foirpaM^  cinq  tiMiéM  dtm  r«il«  Dtm.  llcomaança  par  ■Vktrr  eonlre  lea  ripuaun  in- 

ik  ivfini  a Ootba  pour  j remplir  Ira  foaetioaM  de  utilea,  ei  a’oppoea  forierorot  à ce  que  Louia  XVI  et  aeo 
preorpteuri  uiaia  eu  1783  il  jr  devint  agréer  du  xjm-  ÿpouae  fuaaeiit  eiifrnuéa  dana  la  tour  du  Temple.  Cette 
naae,  et  peu  apr«a  U y fut  nommé  profeueur.  (ie  fui  aollicitude  philanthropique  pour  le  mtioarque  déebu 
veraceita  «piM|ue  qu'il  oomoaença  à faire  connaîtrr  ara  u'aitiédil  pa»  toutefoà,  comme  nn  l*a  prétendu,  le  télé 
treduciimia  de  pluateura  poetea  itreee  et  Ulitia.  üo  y démocratiquede Uaouvl.  On  reniendita'eaprimer  aioai, 
remarque  ua  noûi  irée  pur,  une  grande  connaiwaitre  à la  barre  de  raaeeniblée  légialalive  , danala  aéance  du 
dea  auleura  qu'il  iraduiaait . et  beaucoup  d'érudition,  io  aodt . pour  jualiSer  iea  meaurea  que  U muoiripalUé 


bept  au«  plua  tard  . U ae  vit  appeler  i Brealau  pour  y 
remplir  la  place  de  proevoleur,  et  en  1 7>|d  011  le  choiait 
pour  recteur  du  gymnaae  de  Sainte  Uarie-lfadtleinc  , 
eu  OMine  te«Upa  qu'on  lui  accordait  la  chaire  de  pre- 
mier profvMcur.  See  Iwiaoua  arec  le  poëte  Préderie 
Scbmidi , treducleur  d'ilurece . et  Iea  aiiea  pitiore» 
quea  du  pa)e  oh  il  ae  Uouvaii , hrent  reuaiire  aoii 
gudt  pour  la  poéaie,  qu'il  arait  dèUiaaéc  queli|ue  Icmoa, 
et  contribuèreiil  à donner  à aoo  Uleut  toute  l'étenoue 
dool  'd était auaeeplible.  Uanao  publia,  i'annee  qui  auivit 
celle  de  aa  nomiiMlion  de  recteur,  un  poëme  aur  l'ail 
d'aimer  et  dea  éphrea  adreaaéea  à aoii  ami  Genre , «ur 
le#  ealomaiea  cootre  lea  aeiencca.  tl  ae  liira  auaai  à dea 
travaui  iruportauta,  cl  continua  de  remplir  aea  doublea 
foueliéiu  juaqu'à  aa  mort , arrivée  à Ureslau  le  9 luin 
i6a6.  Sea  prinmpaut  outragea  font:  1*  iea  Gaurgieuaa 
de  iéna,  178},  îu-lit  a*  lea  de  Bioti 

«t  éê  i(eadk«a  , Golba , 178s.  in  iti  l'tSdi'pe  de 
S^pkaelt  , Go'ba  , 178S  , in  S”  ; 4”  la  Jdniaulem 
dilioréë  ^ dont  il  n'a  Hé  publié  qu'une  p <rtia,  et  qui 
reatera  ioeoiiaplèle , à laoiua  qut  la  fuite  ne  ae  trouve 
penni  lei  précieui  luanuacrila  que  Maiiaa  a laiaaéa; 
é*  rjrt  d’ajnter,  poeuie  didactique  en  troîa  rbanta . 
Berlin,  t790,  m*ia:  6^  BpUrt»  a«  péiloaapée  Garve, 
iO'iat  7*ÂMf««fa  p4>Hi^u4$,  in  la  t e'eat  un  recueil 
dea  poêaiea  légèrea;  6*  Kaanij  «ar  qutlijuei  tui'eta  de 
lé  mylhohgié  dtt  Grta  rf  dei  Atrmaiae;  9*  Spurlê , 
éUëi  péur  rée/airciaaenieat  de  /’éiahrire  et  de  fa  ean$- 
fitMfwa  de  C4t  éiéi;  le*  Pie  de  Contlantia  It-Grûmd; 
II*  fee  OitregatAe  en  Itoli»,  ou  HUtoiré  dê  l'empir* 
du  Oëtrogétkê  aa  iia/ie«  Brealeu , i8ai,  io-S*.  Cet 
ouvrage,  iréa  remarquable  aoua  plua  dun  rapport, 
maia  auquel  00  peut  eependant  reprocher  de  ne  paa 
aaaea  approfondir  Iea  eauaca  qui  ont  aoitné  le  dénoue* 
meut  tragique  de  celle  bUtoire  , eel  terminé  par 
U panégyrique  de  Tbéodoric,  d'Knuodîua,  avec  un 
commODtairc  «t  dea  variantea  liréea  du  laanuacril  de 
Huiaieb.  n*  Cl  de  SoblicbigroU. 

MANUEL  { Piiaaa-LoDis  ) , procureur  de  la  eom- 
uuue  de  Paria,  naquit  d'un  potier,  é Uoiitargia,  eu 
17&I.  Son  père  lui  fil  donner  une  meilleure  éJucjtioii 

Î|uone  pouvaient  le  Gire  préMiueraa  profeatioti  et  aa 
ortune.  Il  entra  cbei  lea  Joetriaairea,  qu'il  abaudonna 
enauite  peurao  rendre  à Paria,  oh  le  banquier  Tour* 
loti  l’aupela  aupréa  de  aoii  fila , en  q ualilè  de  précepteur. 
11  publia  , quelque  tampa  apréa,  un  pamphlet  qui  lui 
valut  uuedétantion  de  troia  nioia  à la  BaaliUe:  auati,  dèa 
lea  premiera  monvemeota  révoluiionnairea  . Manuel 
Ggura't-il  parmi  lea  plua  ardeota  eonamia  de  runcieii 
réginae.  Sea  diaroura  vébêmetita  ila  aociné  d«*a  Ami$  d« 
tu  ron»tilulii/n  appelèreol  aur  lui  l'alieuiiou  dea  patriu- 
lea  et  lea  euffiragea  des  électeurs  parisiens , qui  le  nom- 
mèrent proeureur  de  ta  oonimuiie.  Entraîné  par  l'exal- 
tation de  sa  tête  , aoumiee  alors  à rinlluwree  dea  paa- 
aiona  populaires  et  à ta  tendance  démagogique  dea  ea* 
pr'ita , il  éeriv'H  . en  179a  . à Louia  XVI , une  lettre  qui 
commençait  par  cea  mota:  iSire,  je  n'aime  paa  les 
. • rois , «te. , etc.  • Au  so  juin  , il  fui  considéré  avec 
Pélioo , comme  le  moteur  dea  troubles.  Suspendu 
d'abord  de  aca  fooctiom  par  l'adminiatraliou  departe- 
meniate,  il  lea  reprit,  le  i2  jaillet,  en  vertu  d’uii  dé- 
cret de  raaaemblée  légialaiive.  Conapiralcur  du  10  août, 
il  préaida  à la  formaiÎDu  de  1a  nouvRile  muuicipaliié,  et 
eonaerva  par  eouaéqneni  la  place  deproeureur  syndic. 
Le  I a,  il  «manda  la  tranalatiande  U famille  royale  au 
Temple:  et  aa  propoaiiioii  ayant  clé  adoptée,  il  fut 
chargé  lui  ruêmè  de  veiller  è sou  exécution,  ce  qu'il  Ut 
déa  le  lendemain.  Il  avait  déjà  réclame  , dans  la  société 
dealacobina,  rempriaonnemcnlde  la  reioe,  au  Val-  , 
d«-Gracu , jua'ku'é  la  cessation  dea  faoatUitéa.  Cepen- 
dant aa  haine  pour  cette  priuoeaae  et  pour  le  roi  aem-  , 
bladécrotire  au  milieti  dea  relatiooa  )ournalicrea  que 
aea  foocéiuua  lui  proeurémit  arec  cea  auguaiea  priaon  • 1 


inaurrerliuiinelie  avait  priaea  é la  auite  de  la  Jouimé» 
du  to:  • Le  peuple  a dit  a«x  repréaciitaota  de  la  eom- 
muise  : ■ Ailes  en  mou  nom  , agiaaca,  et  j'approuve  tout 
a ce  que  loua  avei  fait,  a Le  peupla  a aanebonné  ootro 

■ miaaion  ; le  peuple  noua  a dit:  a Voua  avet  aauvé  la 
a patrie,  a La  conduite  de  Manuel,  pendant  lea  maaaa- 
erea  de  aeptembre  , fui  purement  négative.  Quoi  qu'm 
aient  dit , en  ellct . une  foule  d’êcrivaiiia  pawionnm,  et 
aurlout  l'abbé  de  Monlgaillard  , le  procureur  de  la  corn- 

. inunt  ne  provoqua  , ni  11  approuva  cea  borriblea  aaaaa* 
ainata.  Plougê  dans  une  aorte  de  stupeur,  voisine  de  la 
eooateriialioQ  et  de  l'effroi , il  dévora  son  indignation  et 
sa  douleur  dans  le  aiteuce  . et  ae  borna  i suivre  Pétioii 
et  Aobeapiarre  aupréa  de  Danton  , pour  obteuir  dea  ex 
plicationa  aur  les  erimea  aCTroTaMca  dont  la  capitale 
était  témoin  . et  pour  rédamer  des  meaurea  d'ordre  , de 
juitice  et  d'humauilé.  Mais  Danton  pensait  ,ce  'tour  lé , 
qu’il  fallait  laiaacr  faire  la  colère  du  peuple  ; et  il  avait 
pris  aoii  parti , en  s'écriant  : • Périsite  nta  mémoire,  et 
s que  la  France  soit  sauvée  1 • Deux  jours  avant  que  lu 
sigital  dea  maasacroa  ne  fût  donné  , Manuel , s'il  fanlcii 
croire  Moutgaiilard  , avait  dit  aux  prêtres,  rcnfcrméa 
aux  Camsvt  été  SaiDl-Pirniin  : ■ Apprenex  une  heu- 

• reuac  nouvelle  *.  un  décret  qui  voua  condamne  tous  à 

■ la  déporlatiou  vient  d’ètre  rendu;  je  voua  apporte  le 

• Ubleau  des  meturra  que  la  commune  a arrêtas  pour 

■ son  ciêrulion  prompte  et  facile.  Voua  n'aves  que  très 
t pi-u  de  jours  à donner  à la  méditation  de  cca  meau- 

■ rea  t l'exéculion  en  est  pressante  ; daua  quarantc-buit 

• beurea  voua  aeres  tous  libres.  Dispoaei-voua  i aller 
I • dans  une  terre  étrangère  jonir  du  repos  que  voua  ne 

■ pouvei  pins  trouver  ici.  • L’historien  qui  cite  ces  pa- 
roles n’y  voit  qu’une  barbare  dérision  de  la  joie  don 
homme  qu’il  suppose  initié  aux  affreux  aeerctades  égor- 
geura,  taudis  que  toutes  lea  démarches  ultérieures  de 
cct  homme  le  préaentenl  comme  un  ardent  désappro- 
bateur des  aasawinata  de  aeptembre  . ce  qui  doit  nire 
préauiner  qu’il  parlait  avec  sincérité  aux  prtaonniera 
de*s  Carmea  et  de  Saint-Firmin  , dont  l’expulsion  sur 
uue  terre  étrangère  aurait  en  effet  aauvé  lea  jours.  Qui 
ne  sait  que  HanuH  , loin  d'avoir  wUité  lui  mém«  Ira  car- 
rières dé  MdnUmjélmtil  tl  lté  txeaééli«u  tpatîtutu  dt 
la  plaiéé  dt  Mtttrougê  , p«ur  y tnfoair  Itt  tarpt  dt  ttt 
nambrtux  pritoanitrt , ainsi  que  le  prélendaiit  rcrlaina 
biograpboa,  préserva  Beaumarebaia  , son  ennemi  per- 
sonnel , du  fer  dea  asaaasina  , et  qu'il  déclara  «iiauite  à la 
tribune  des  JaeobitH . ■que  les  maaaarrca  du  a aep- 

■ tetabre  avaient  été  U Saint-Barthélemy  du  peuple  , 
s qui  a'étaii  montré  auaai  méchant  qu’un  roi  , et  que 

■ tout  Paria  était  coupable  pour  avoir  souffert  cea  asaaa. 
V aiuaia  ? s Qui  ne  sait  qu’il  proposa  de  décréter,  en  dé  • 
pit  des  implacables  de  celle  époque  , que  tout  Prinçaia , 
sorti  de  France,  aprea  las  moaaaeres  de  septembre,  et 
retiré  eu  paya  neutre,  ne  pût  être  eonaidéré  comme 
émigré  } (>a  déiuotiairaliona  géiiéreuaea  contre  cea  aa- 
aaaaiiiats  populaires  iic  l'empécbèrciit  pas,  il  est  vrai,  de 
maoifeater  de  plua  en  plus  lea  seotimenta  d'un  fongueu  x 
républiesin:  auaai  fut-il  compris  dans  latameuae  dépu- 
tation de  Paris  é la  convention  naitonale.  Dès  la  pre- 
miéra  séance  , il  y prit  la  parole  pour  proposer  de  loger 
le  président  de  cette  ••aenablée  naos  le  palaia  dea  Tnl- 
lenes , et  de  l'enviromicr  de  toute  la  pompe  eooven  able 
é ta  dignité.  ■ Repréaeutaiila  du  peuple  souverain,  s*è- 

• cria  t il , la  miaaion  dont  voua  êtes  cbargéa  exigerait  et 
a ta  puissance  et  1a  sagesse  dea  dieu  a.  Lorsque  Cinéaa 
s entra  daitr  le  sénat  de  Rume  , il  crut  voir  une  aaaem- 

• bléc  de  ru<8!  une  pareille  eomparaisou  aeraîl  pour 
a TOUS  une  injure  ; il  faut  voir  ici  une  assemblée  de  pbi- 

■ loaopbea  occupée  à préparer  le  bonheur  du  monde  ; 

■ il  faut  que  tout  ici  retpire  un  caracière  de  dignité  et 

■ de  grandeur  qui  en  impose  àl'univen.  Je  demande 

• que  le  pritidtal  dt  la  rranct  soit  logé  dans  le  palaia 

■ nabonal  dea  Tuileries,  que  toujou  ra  U soit  prèrédé  du 
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• iiffiedela  loi  etde  U force  publique, et  quo  parteutit  | 

' B porte  te  reipeet;  je  demanae  que  toutet  lea  foia  qa’ü  i 

• ouvrira  la  aéaaca  , lea  eitoveni  ae  lèveat  par  rcapeet , | 
« eto. , etc.  ■ Cette  motion  , combattue  par  Chabot  et 
par  TalUen . comme  indi|(ne  dea  rt^préaeatenta  du  peu*  I 
pte.  quinederaieni  paaa'occuper  d au  vaioeérécnooial,  | 
tut  rejeitée  à une  jtrantle  majorité , et  aou  auteur  , peu  I 
d^courapé  par  cet  échec,  reparut  à la  tribune  dana  la 
même  aéauee , pour  attiquer  la  royauté  en  eea  termes: 

« Voua  venea  de  consacrer  iotoueerainelé  du  peuple  ; 

• mais  il  faut  debarrasser  le  peuple  d'un  rival.  La  pre* 

■ miére  qoeation  à aborder  o'est  eelie  de  la  royauté , 

> parce  quSl  est  impossible  que  vous  eomtiieneiea  une 

• eonatilutiüii  en  présence  d'un  roi.ie  demande,  pour 

• la  tranquillité  du  peuple,  que  vous  dériariri  nue  la 

• question  de  la  royauté  sera  le  premier  objet  ae  vos 

• travaui.  b Cette  seconde  proposition  de  Manuel  fut 
mieux  accueillie  que  la  première.  Couverte  d’applau- 
dissementa,  elle  amena  iinaiadiaiemnnt  la  motion  de 
CnIlol-d'Herboif . e'est*iHltre  l’abolition  de  la  royauté. 
Le  i décembre  suivant,  le  nom  de  Mirabeau  s’élaiit 
trouvé  eompronis  par  le  dépouillement  dea  pièces  trou* 
véesdansl'oriiiMre  d*  /«r,  naouel,  admirateur  cooitant 
de  ce  K<’*»d  homme  , et  qui  avait  été  l'éditeur  de  ses 
Liitrêi  à Sopkit , entreprit  de  le  deCendre.  « Citoyens , 
sa’écrie-t-il,  Mirabeau  aditlui-méms  i eette  tribune 
B qu'il  n’y  avait  pas  loin  du  Capitole  à la  roche  Tar- 
B péienua  : mais  quand  iU'a  dit,  il  ne  parlait  que  dea  vi- 
B vanta;  il  ne  pensait  p.is  qu'un  jour  on  proposerait  de 
B faire  descendre  le  bourreau  dans  lea  tombes  peur  y 
B flétrir  les  cendres  dea  morts.  Je  ne  suis  point  ici  l'apo- 
B lopiate  de  Mirabeau;  mais  je  ferai  observer  qu'il  n’est 
B pas  jugé  i il  n'est  qu'accosé,  et  U doi  t avoir  les  mêmes 

• droits  qu'il  aurait  de  son  vivant:  s'il  vivait  encore  , 

B vous  renieuiriex  : il  faut  lui  nommer  un  défenseur 

• oflicieux.  Au  moment  où  nous  abattons  les  rots,  ne 

• nous  pressons  pas  d’abattra  aussi  les  statues  de  ceux 
B qui  ont  eouoouru  è tes  détrôner,  et  souvenex-vouv. 

B citoyens,  que  sans  Mirab-:au,  vous  ne  sériés  pas  loi 

• rassemblés.  Je  n'mitrerai  pas , en  ce  mooicot . dans  le 
» détail  des  services  que  Mirabeau  arendusènotre  ré* 

• volution.  Mettes , si  vous  le  voules . sa  mémoire  en 

■ étatd’arresUtion,  maisneie  eondamnespassans  l’en* 

B tendre.  Je  demande  qu'un  com  té  soit  spécialement 
B chargé  de  rexame»  de  sa  vie.  • Celte  proposition  fut 
adoptée,  et,  en  aitendani  le  rapport  du  comité  d’in- 
struction publique , la  convention  décréta  q us  les  bustes 
ouefCgiesde  Uirabeau.  <^ui  se  trouvaient  placés  dans 
lasalle  de  l'aMemblée,  seraient  voilés.  Manuel  se  ût aussi 
remarquer,  i cetie  époque , par  ta  violence  de  son  opi  • 
nioo  sur  la  question  delà  misceu  jugement  et  de  la  cul- 
pabilité de  Louis  XVI.  ■ Il  fut  roi,  dit-il , il  est  donc 
« coupable;  car  ee  sont  les  rois  qui  ont  détrôné  les 

■ peuples.....  SaoB  ces  Mandrins  couronnés,  il  y a long- 
B temps  que  la  raison  et  la  justice  couronneraient  la 

• terre Que  de  temps  il  a fallu  pour  casacr  la  Qole 

• de Eeiins }.....  Législateurs,  bites-vousde  prononcer 
B une  sentence  qui  consommera  l’agonie  des  rois.  En* 
v tendes-vous  les  peuples  qui  la  sooaent  ? Un  roi  mort 

B n'est  pas  un  homme  de  moins Quelques  jours 

après,  Han uelrendit  ainsi  compte  aucouseil-génèralde 
la  commune  , d'une  viaiie  qu’il  avait  faite  au  Temple. 

« Louis  de  la  tour  ignorait  qu’il  n’étaît  plus  roi.  Il  pa- 
V ralt  <^ue  la  décret  ne  lui  avait  pas  été  signiÛé  ; i'aî  cru 
B devoir  lui  apprendre  la  fondation  de  la  république. 

B Vous  n'étes  plus  roi , lui  ai*|e  dit,  voilé  une  belle  oe- 
B casino  de  devenir  bon  citoyen.  Il  ne  m’a  pas  paru  af* 
s fecté.  J'ai  dit  à son  valei-de*cbambre  d<  lui  ôter  ses 
B déeoritioQs  ; et  s’il  a mis  un  habit  royal  i son  lever,  il 
B se  couchera  avec  la  robe  de  chambre  d’un  citoyen.  Il 
B est  coupable  , je  le  sais , mais  com  a:  il  ti’a  pas  été  rc- 

• connu  tel  par  la  loi , nous  lui  avoos  promis  les  égards 
B dus  i un  prisonnier.  Il  est  très  possible  d'étre  sévère 
B et  bon.....  Oo  avait  proposé  de  réduire  les  vingt  plais 
B qu'ooien  sur  sa  table....  Hous  somtasa  convenus  qu'il 
B ne  faut  pas  taui  d»  pro  ligilité  sur  s.«  nvurriiare  ; et 
a pour  son  îniérèi  en  aine  po\ir  le  nôtre  , il  faudra  l’ae- 
B cuuiuiner  i plus  de  frugalité....  Louis  de  1a  tour  n'eat 
B pas  plus  louché  de  son  sort  de  prisonnier  qu'il  no 

• l'était  de  n-lui  itn  r.ii.  Je  lui  ai  parlé  dcviiot  nonquélev; 

B je  lui  ai  ajipris  la  red  lilioQ  de  Chambéry,  Nice  , etc.. 
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« et  je  Ini  ai  montré  U chute  des  rois  aussi  procUame 

a que  eelie  des  feuilles Le  ii  décembre.  Manuel 

interrompit  vivement  les  débats  qui  s'étaient  élevés  à 
l’occasion  de  l'acte  éooneiatif  des  griefs  imputés  à 
Louis  XVI  . et  s'érria  : ■ Ces  discussions  sont  oiseusesl 
B La  journée  s’avance  : vous  saves  qu’il  importe  que 
a I#ouis  retourne  BU  Temple  avant  la  6n  da  jour;  je 

• demande  dooe  que  vous  donnies  des  ordres  pour 

• qu'il  soit  amené  sur  - le  • champ.  Il  attendra  vos  or* 

• (1res  pour  être  introduit  i la  barre.  • Il  6t  déeré* 
ter  ensuite  que  le  président  serait  antorisé  è faire  i 
l'accusé  les  (questions  qui  pourraient  naître  de  ses 
réponses,  et  il  ajouta:  «comme  la  conventsen  n’est 
B point  condamnée  è ne  s'occuper  aujourd'hui  que  d'an 
B roi,  je  pense  qu'il  serait  bon  que  nous  oous  oceapas* 
aaions  d'un  objet  important,  dussions-nous  |faire  at* 

B tendre  Louis  à son  arrivée,  b Cependant  ses  visites  au 
Temple  Unirent  par  ralentir  son  exaltstion  démago- 
gique et  par  l’intéresser  au  aort  de  la  famille  royale. 
Le  sy  décembre  , il  demanda  que  la  défense  du  roi  et 
les  pièces  du  procès  fussent  imprimées , et  envoyées 
dam  tous  les  départements;  il  proposa  aussi  que  la 
discussion  fût  ajournée  i trois  jour*.  Ces  diverses  mo- 
tions ayant  été  écartées  par  la  question  préalable  , il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  et  s'exprima,  en  ces 
termes,  sur  ta  question  de  ta  pelee.  au  moment  où 
le  due  d'Orlèaos  venait  de  se  prouoacar  pour  1a  mort: 

• Je  reconnais  ici  des  législaiears , je  n'y  ai  jamais  vu 
a des  ju^es,  car  des  juges  sont  froi(is  comme  la  loi , des 
a jugea  ne  murmurent  pat , ne  s’injurient  pas,  ne  se 
B caloranietit  pa«.  Jamais  la  convention  n'a  resaembféi 
» un  tribunal.  Si  elle  l’edi  été,  oeriea,  elle  n’aoraii  pas 
B TU  le  plus  proche  parent  de  Louis  n'avuir  pas , sinon 
B la  eonieienoe  , du  moini  la  pudeur  de  se  récuser.  • 
Manuel  vota  ensuite  pour  la  détention  et  le  bannisae- 
ment  à la  paix.  Dés  que  ta  condamnation  è mort  fut 

rononcée , il  donna  sa  démission  , et  adressa  è l’asaem* 

lée  une  lettre  ainsi  conque  : ■ Il  est  împsMMble  è (a 
« convention  . (elle  qu'elle  est  composée,  da  aauver  la 
B France,  et  l’hommede  bien  n'a  plus  qu'à  s'envelopper 

• dd  son  manteau.  ■ Ce  retour  i 1a  modération  s’était 
manifesté  dans  d’autres  occasions  que  celles  du  procès 
du  roi.  Manuel  avait  défendu  des  émigrés . et  attaqné 
les  factieux  qui  remplissaient  les  tribunes  de  la  soeiétè 
des  jacobins,  ce  qui  l'avait  fait  accuser  da  folie.  On  lui 
imputa  aussi  d’avoir  vendu  un  passeport  i Talleyrand 
pour  passer  en  Angielarre.  Quoi  qu'il  en  ao«t,  U retourna 
dans  son  pays  n.iia|,  eu  quittant  son  poste  dans  la 
convention , et  y fut  assailli  par  des  assassins  qui  mirent 
tes  jours  en  danger.  Rendu  i la  vie  , il  fut  jeté  dans  une 
prison  où  des  suspects  qu’il  avait  fait  incareérer  loi- 
même  voulurent  le  tuer.  On  l'appela  , nomme  témoin  , 
dans  le  procès  de  la  reine,  et  le  sentiment  de  ses  propres 
périls  Qel'empèoba  pas  de  rendre  hommage  è la  force 
d’ams  de  cette  princesse  et  de  ptaiodre  ses  malheurs. 

Il  fut  bientôt  traduit  è son  tour  devant  la  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  lorsqu'on  lui  reprocha  d'avoir  tenté  du 
sauver  le  roi , il  répondit  avee  autant  de  calme  que  de 
fermeté  et  de  noble  frenohisa  : ■ Oui  , j'euraia  mieux 

• aimé  que  Louis  fût  exilé  en  Amérique,  qu'envoyé  à 

• l’échaiaud.  L'intérêt  de  la  république  me  dicta  seul 

• cette  préférence,  et  mon  opmiou  n’a  pas  changé.  • 
Manuel  rappela  eniuite  sa  carrière  révolutionnaire,  et 
s’écria  en  terminsut  : • Non , le  procureur  de  la  eom- 
« mune  du  lo  août  n’est  point  un  traître  1 je  demande 

• qu'on  grave  sur  ma  tombe  que  o'est  moi  qui  fls  cette 

• journée,  b Ses  juges  ne  lui  tinrent  pas  compte  de  sa 
coopération  i la  cbuie  du  trône , et  ils  le  eondamnêreot 
è m irL  Lorsqu'il  entendit  son  arrêt,  l'éoeqçie  et  la 
violence  da  son  caractère  flrcnt  place  é un  profond  ac- 
cablement. sous  le  poids  duquel  U reçut  le  coup  fatal. 

Tl  périt  le  i4  novembre  1793,  ■ l'âge  de  quarante-deux 
ans.  Manuel  a publié  : 1*  Essais  kiilori^uts , rrili^a**  , 
littirairts  et  philotapki^tue  ^ Geoèvn , 1783,  in-is; 

(Q  Coup  d'teil  pkilatephifue  sur  te  rlgns  de  saint  Loais , \ 
tyHô  , io-è^;  3*  ÎAUr*  mdreeeéê  à «a  csaMur  reyo/ , sur  j 
la  tikerU  de  la  preut.  Paria,  1789,  iu-8*  ; Leltr*  ù la 
rsins,  Paris  . Voland , to-8°  défi  pagea  (sans  date); 

l.'annJ»  françmite  , 1789,  4 ▼ol.  in*ta,  et  avee  U 
litre  suivant . qu'on  lui  a substitué  : ffisleire  dae  kemmee 
iiltiilrei  çai  oal  écrtvrJ  la  Fraaee  , par  lettre  ialeatt  eu 
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HIN  HAN  U> 

hun  ««rftf*.  Pirit«  t797*ivol.  io  tt\6*  ia  PitUf4  de  Paru 
dituiU*  t P«ri*«  1791;  ntfin  il  vM  éditeur  de*  LelUtt 
écrite*  par  Jtfiraéeau  é Sophie  Aw/f«/,  mereuiM  d«  Jf««> 
nier,  1791.  h vol.  iii-S*  et  iii-is.  Uanuel  rétaii  emparé 
du  maiiuacrit.  Ion  de  le  prlie  de  la  Battilk.  ramllle 

dirigea  eonlre  lui  des  pourMiitei,  iiiai»*ou  inOuenre  em* 
pèrba  le»  «uitea  que  celle  alTaîre  aurait  pu  atoir.  Ou  lut 
aiiribue  : Jutire  d'ua  gurdo  du  rvi , pour  terwir  d»  auil» 
aux  mémoireê  sur  Caglîvêtra  , Loudre»,  1796  , iu-it. 

MâNUEL  ( J*cqoM  • ÂHToiai)  naquit  à Bareel<m> 
nette,  en  Proience  (département  d«i  Ba»ae**Alpc» ), 
le  19  décembre  1776.  A peine  hgi  de  dix  *ept  aua . il 
entra,  eoaiiue  Tolomaire,  dan»  le»  bataillon»  (brmea 
en  1793,  eu  rertu  du  ,décret  de  la  conrentiun  ftur.  la 
lerée  en  ma»*e.  De»  prauvva  de  courage  et  de  rapacité 
ou'il  ne  larda  pas  à dounar,  l’élevèreut  bienlOt  au  grade 
(le  capitaine.  C'est  par  erreur  que  la  biograplne  de 
MM.  Artiauli , 3ay  et  cempagnic,  a prriondu  qu'il 
avait  obtenu  ce  grade  dans  la  cavalerie.  Manuel  servit 
dans  un  regiineni  da  fantawins;  aeiilcmriit.  sa  grande 
bravoure  la  fit  quelquefon  »e  mêler  aux  cavalier»  pour 
charger  avec  eus  les  eonemi*  de  la  république.  Ce 
double  tervlcr  lui  valut  pjusicnrs  bleMure*  , à la  suite 
desqurllef  sa  sanlé  subit  une  ai  grava  allératioo,  qu*rl 
fut  obligé  de  ravmir  dan»  set  fojers  , apres  U conclu* 
sioQ  du  traité  de  Campo-Koruüo , pour  se  rendre  ca- 
pabk  de  supporter  les  fatigues  d'une  nouvelle  campa- 
gne. L'influence  de  l'air  natal  n'ajani  paa  ametta  un 
rétabliaaemetit  aiia»i  prompt  qu'il  l'avait  csjiéré  , sa  fa- 
mille parvint  à lui  faire  doaticr  sa  déniiision.  Il  viul 
alors  à Digne  , ebea  un  de  se»  parent* , qui  ciercati  1rs 
fonction»  d'avocat  pre»  le  iribuual  de  calU-  villa  . et 
que  se»  lumières  et  sa  probité  avaient  entouré  d'owe 
nombrruae  clientelle.  Manuel,  quoiqu'il  n'eût  quitté 
Barcelonneita  que  pour  bâter  sa  coiivaUscenea . n'étail 
nas  liomnie  A s'occuper  exclusivi-mciit  da  aa  aanlé:  il 
lallait  un  élément  à l'aotifilé  de  son  esprit,  et  l'in 
doletice  morale  ou  le  repos  intellectuel . nécrmaira 
peut-être  à rrflîracilè  du  régime  dont  on  faisait  dé- 
pendre soo  entière  et  procbaïue  guérisou  , ne  pouvait 
oonveiiir  à une  raiion  supérieure,  iinpatienle  de  sa 
dèvolof^er.  Les  volumineux  dossiers  du  cabinet  de  ion 
hôte  oUrirenl  un  utile  exercice  à sa  rare  *agacilé;  et 
l'exposé  at>al.vtiquc  de  quelques  gris/*»  Rappels  travail 
ariae  et  fastidieux  pour  les  ieunc»  légistes  , devint  pour 
Manuel  un  heureux  approutiasagr  daus  le  grand  art  da 
résumer  une  diaciMaiun  . de  saisir  le»  points  importants 
des  eontestations  les  plus  épiueusas  et  les  plus  embrouil- 
lées , et  d'arriver  par  un  examen  rapide  et  lumineux 
des  principaux  argumrtits  fourni»  des  deux  part»,  à une 
solution  facile,  précise  et  iuatiat^uable.  M Fortoul, 
digne  apprreiataur  des  essais  de  1 ei-officicr , lui  eou- 
seilla  d ambrasoer  la  carrière  du  barreau  . et  l'engagea 
même  , tors  de  l'èiabiissement  de*  avoués  et  de  l orga- 
DÎsalion  des  cours  d'appel , A se  charger  d'un  oflice 
près  de  celle  d'Ais.  Uanuel  fît  presaeatir , â son  début, 
ce  qu'il  sertît  un  jour  si  le»  circonstances,  plus  (bries 
que  son  abnégation  personnelle , l’entralna'ienl  iamai» 
sur  un  théâtre  proportionné  â l'étendue  de  sa  capacité 
et  de  SM  lumière*:  le  président  lut  adressa,  au  nom 
de  aa  corapaguie , des  feUciialiovis  sur  les  qualité»  bril- 
lantes et  solides  qui  disiinguaicut  sa  plaidoirie.  Kn  peu 
d’amiées,  la  réputation  de  Manuel  soieiidil  de  la  Pro« 
vence  aux  contrées  voisines.  Le»  clients  affluaient  chez 
lui , et  cette  vogue  mérité*,  {ointe  i des  goûts  simples, 
lui  procura  la  luodeale  fortune  qui  le  rendit  éligible 
sous  l'empire  de  la  charte  , et  qu'à  aa  mort  il  a laissée 
intaKe.  Pendant  les  rent  jours,  les  électeurs  d'Aiz 
résolurent  uivanimemeni  de  lui  donner  un  témoignage 
értaiaiit  de  l'oMÎme  et  de  la  roniiance  «lu'il  avait  ins- 
pirées à ses  rooritoyeiis , oi  lui  olTrirent  la  députation. 
Toujours  insouciant  pour  ce  qui  le  roncemail  lui- 
même,  et  plu»  di»po»é  à t'iiidifférence  qu'à  t'4mbition. 
dès  qu'il  •'agiwait  de  scs  propre»  inlérèls , Manuel  re- 
fusa de  se  isiaser  porter  i la  représentatiou  nationale  , 
et  dirigea  les  sulTrages  de  ses  aamiratcurs  sur  un  de  ses 
amis  , U.  Fahri.  Mais  taudis  qull  donnait  à Aix  relie 
preuve  désintérrssement . se»  compatriote»  de  la 

vallée  de  Barcelomietlc  le  choisitsaieni  pour  les  repré- 
iciiier  dan»  la  nouvelle  asveniblée  iialtotialr.  Cette  élec- 
tion spoiilauée  , chose  rare  dans  un  temps  d'égo'isme  et 

d’intrigue  , triompha  de  sa  répiignanre  pour  la  scéna 
politique , et  il  accepta  rbouoiabto  mandat  dovit  l'a- 
vaicni  revêtu  les  habituiits  des  Bas»es-Alpe».  Arrive  à 
Paris  , qu'il  ne  connaissait  point  eurorr.  «t  où  U venait  j 
i regret,  U 7 vil  quelqueioi»  le  due  d'Otraitle,  qull  | 
avait  connu  pendant  qu'il  était  relégué  dans  U capitale 
de  la  Provence,  et  dont  M.  Fabri  était  d’ailleurs  le 
secrétaire.  Quoique  le  caractère  d’un  homme  tel  que 
Kouebé  dût  inrpircr  plu»  d’éloiguemeiit  que  de  svm- 
palhie  à Manuel,  celui-ci,  qui  regardait  cumnie  impgs- 
tible  la  réconciliation  de  ce  fameux  revolulionuaire 
avec  le  parU  de  l'ancien  régime,  ne  crut  pas  devoir 
rompre  des  retaiioni  qu'il  espérait  de  rendre  utiles  à ta 
eboae  publique.  Durant  1rs  premiers  jours  de  la  ses - 
1 Btou . là  pbjrûovinmie  indéei*e  de  la  chambre  de»  repré- 
»euUnU  , et  le  peu  é'iiunortauoe  de»  discusaion».  furent  { 
pour  lui  un  double  motif oe  »'al>«>(eiiir  de  U tribune,  jua-  | 
tiu'à  ce  que  le»  rvénrmeuli  de  Waterloo,  et  le»  danger.»  ! 
de  la  pairie,  aggravé»  par  le  réveil  de»  faction»  et  par 
la  diviMon  de»  patriote» , vinrent  l'arracber  au  aileuce 
modeste  qu'il  s'élait  d'abord  imposé.  l,e»  républicaitv», 
après  avoir  oblenit  l'abdicatioD  de  l'empereur,  s'oppo- 
•aieut  violcimueui  A la  reconuaiiaance  lornvelle-de  son 
(ils  ; de  leur  côte,  les  jiartisan»  de  la  dynastie  impériak 
rédamairni  une  prneiamuiou  législative  et  soleuiieUe 
m faveur  de  Napolcoo  II.  Au  milieu  de  ee»  funeslrs 
débaLi , le»  inesurra  de  salut  public  se  trouvaieni  ajour- 
nées , la  défense  du  territoire  était  paralysée,  et  les 
anuL-cs  eniiemirs  »’avnnçaient  iriomphatefiienl  vers  la 
capitale.  Manuel,  jirofoudénicut  affligé  des  disaeuaions 
qui  vont  livrer  la  France  a la  cualitiou  européenne  , se 
jriioators dans  rarène  , en  médiateur,  signale  Hnimi- 
neoce  des  péril»  communs , adjure  les  amis  du  bien 
publie  de  te  rallier  sous  un  même  drapeau , et  leur 
propose  . B cet  effet . une  résolulion  qui  laisse  iniaeies 
les  espérances  de  cbacon  des  deux  partis  qui  divisent 
rgmrniblèe.  a S'agît-il  *ici  d'un  homme  , d'une  famille  ) 

■ s'écrie  t-iL  Non  , Messieurs . il  s'agit  de  ta  patriel  il 
s a'agh  de  ne  rieu  rmnpromeltre.do  ne  point  proscrim 
s l'Iiériiier  aonsiilutionDcl  du  trône....  C'est  en  ce  seus 
s qu'un  doit  établir  les  bases  Hc  cette  diacusaiuo  , qur 
s je  regarde,  je  l'avoue,  comme  une  graude  cala- 
» mité....  Vous  n'étes  point  en  révolution  : aucun  rvé- 

• neiucul  Lors  de  la  inarehe  ordinaire  des  choses  u's  ru 
s lieu  ; sans  entrer  dans  te  motif  «1  dans  l'examen  des 
B eirronsiancesqui  out amené  l'abdication,  l'abdication 
saiisie,  et  les  roosiituUon»  ont  parlé....  Nous  avons 
B fait  hier  un  grand  acte,  un  grand  pa»  t mai»  est-il  aura 
s grand,  a» ses  aasure.  aises  complet  pour  en  oblcuir  Ica 

• réaulial»  que  nou»  defou»  eu  attendre  ? je  ne  le  pense 
s pas.  Nous  avotn  uu  gouvertrement  ; il  le  rallait  pour 
s raetion  «t  la  célérité  de  toutes  Ica  tuesiirea  prises  ( cela 
s fait,  il  faut  que  legouvcriicmettl  agia*e,el  qu’il  agisse 
s au  nom  d'une  puissance  quelconque.  Au  nom  de  la  na- 
s tioii , a t-on  dit...  Oui , sao*  doute,  c'est  au  nom  de  la 
s nation  qu'on  se  battra  pour  le  maiiilieo  de  l’iodèpcii- 
k dance  et  de  la  liberté  du  pays  t c'est  pour  U nation  que 
» les  pères  et  les  IB»  rcdoubleroui  de  saorifîces  et  de  cou- 
» rage.  Mais  au  seiii  de  cette  grande  nation  . agitée  par 
s tant  de  mouvements  divers  , en  proie  A tant  d'iiilérêts 
» opposés , livrée  à tant  de  souvenirs , A tant  d’espérances 
s dilTéreiiics,  n'y  a i-il  qu'une  opiiûoa.  i^u'uu  wu,  qu’un 

• parti  ?(irrtei  s'il  11 'y  avait  qu’une  opinion,  l'obiertion  | 

• serait ^ani  réplique;  la  nation  se  battrait  pour  U ua*  , 
s lion.  Si  prrsonne  iia  rêvait  le  retour  de»  Bourbons,  ou 

B si  tous  les  intrréi»  et  tous  les  lenlimenta  éiaieni  aaeri- 
s Qcs  à la  patrie  ; s'il  u'exiaiail  point  d'bomivie»  épris  de 
s vaine»  di^ilés,  et  jaloux  de  conserver  ou  da  recouvrer 

• de  vain»  litre»  ; ai  raille  prélcMtiooa  dilféreiitc»  ne  s'é. 
s levaient  et  ne  ae  croisaient  A la  foi»,  il  n’y  aurait  qu’uii 

■ iniérél  et  qu'un  wu;  mais  il  n'en  est  pas  sios'i.* Manuel 
signale  ensuite  régoisma  et  la  corruption  qui  ontétoulTé 
le  palrioliame  daus  tes  âmes  le  plu»  fortement  trem- 
pées , et  les  considère  comme  cle  graves  obsiarle»  A 
l'unité  de  senlimenis  et  d'efiTorU  qu  exigerait  le  salut 
publie.  Il  passe  en  revue  les  divers  partis  qui  s'agitent 
daiu  la  nation . et  présente  quelques  coiividérations  sur  le 
républicanisme,  rorléanisme  et  le  ropralisnie,  ■ K a de 

s iiomLreux  sectateurs  oue  je  suis  loin  de  calomnier,  . 

• dit  il  de  re  dernier  ; beaucoup  de  Français  ont  eni  ■ 
s braasé  ccUt  opinion  par  souvenir,  par  seDlimeiil , par  | 
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J ■ Ixbîtude:  l’idée  de  U paii  qu*OD  a cru  atiarbée  aux 
1 I Bourboiu  ; raraetèrf  de  c«)(tc  famille  pré- 

a tcntail  une  garanile  aux  oiioyeni  dans  la  poaseuion  des 
J a iouissanees  paisibles^uDi  séduit  beaucoup  d’espriis... a 
I II  J a loin  de  rctie  sage  réserve  et  du  ce  ttm  de  dé- 
i cpiice  , au  décbatncinptit  cl  aux  grossières  insertivrs 

I'  dont  l'oraieur  fui  depuis  l'ob|et.  <ie  la  part  des  roya- 
listes. iQtini  qu'il  eu  soit  de  l'existenre  de  ct-s  partis  « 
• poursuit  Manuel , et  du  nombre  de  ceux  qui  les  em- 
1 brassent,  toujours  rai  il  qu'il  y a diiergence  d’opi 
a mon;  tout  le  inonde  veut  se  sauver,  et  saufer  l'état 
s par  des  moyens  contraires,  et  par  des  routes  diverses 
B menant  à un  but  opposé.  Dans  un  tel  mumetil, 
s pouTci  Tnus  avoir  un  gouvernement  provisoire  et  on 
a trfiue  vacant?  l^aissercxvous  rbacun  s'agiter.  Irt 
• alarme»  SM  répandre.  les  préiciiliuns  s’élcier  7 Vou- 
s lex-vous  qulci  on  arbore  le  drapeau  des  lys,  là  le 
• drapeau  irii-olore?  Voulis-vous  laisser  dire  à chaque 
B parti  : il  n'y  a pas  de  gouvernement  : on  hèsiie  ; il 
• 'fbul  agir;  l'assemblée  parait  iucertaioe  ; il  faut 
s l'aider  ; il  faut  donner  un  coup  de  collier,  se 
■ déclarer  ennn?....  Voilà,  Messieurs,  voilà  les  ra- 
• laniités  dont  nous  sommes  meiiacés,  si  noua  lais- 
a sont  ropininn  Hollunie , et  sans  un  point  fixe  pour 
s se  rallier!  et  au  milieu  de  ragitalinii  et  des  troubles 
t qui  iiaitraicnl  d'un  tel  étal  de  choses  . que  dutien- 
a urait  te  mIuI  de  in  patrie  ? Où  seraieul  les  moyens  de 
B la  sauver  7 Je  répété  que  , par  cela  seul  qu'mi  l'a  mis 
t en  question , Najioléon  II  doit  être  reconnu  : que  s'il 
■ y a des  inconvénimits  du  côté  de  IV-lraiiger,  il  y a au«si 

> des  avantagis  qui  les  balancent mais  , d’uti  autre 

B cùtè , il  est  des  mesures  de  prudence  i-t  de  garantie 

a qui  sont  iinlUpcnsables Quand  la  nation  est  prête 

B à s'exposer  à de  rnui veaux  elforls  et  à de  nouveaux  sa 
B rrinccs  pour  le  maintien  de  sa  constitution  et  de  la 
s d^iiastie  de  Napoléon  , il  faut  une  garantie  de  la  ma- 
a mère  dont  nos  destinées  seront  réglées  sous  ce  nom.  Il 
B ne  faut  rien  laisser  au  luisard , aux  circonitauces . cl 
B c'est  ce  qui  arriverait  si  la  constitution,  en  celle  par- 
» lie.  était  observée  nttéralcment.  s Hatioel  termine  en 

firnposaiU  l’ordre  du  jour,  motiré  : sur  ce  que  Napo- 

ébn  II  est  devenu  empereur  dcj  Kran^jis  par  le  fait  de 
l'abdication  de  Napnlénii  I*'',  cl  par  la  force  des  consti- 
tulidtis  de  l’empire;  s"  sur  ce  que  les  deux  chambres 
ont  voulu  et  i-nlendu,  par  leur  arrêté  à la  date  d'hier, 
portant  tioiiiination  d'une  coinmisstuii  de  gouvernement 
provisoire,  assurer  à la  nation  ta  garantie  dant  elle  a 
Desoiii  dans  les  etrennstaners  extraordinaires  où  elle  se 
trouve,  pour  sa  liberté  et  son  repos,  au  moyeu  d'une 
adinîiiiitration  qui  ail  loute  la  conllanre  du  peuple. 
Ce  discours  fut  arcuritti  par  des  upplaudissemeuis  près 
que  uiiauime»;  oti  se  pressa  aiilmir  de  l'orateur  pour  le 
frtîeher;  les  esprits  se  seitiirenl  ramenés  au  calme  et  à la 
eoitcorde,  et  un  vétéran  de  la  révolution,  le  créateur  du 
grand  Hvrc,  Cambon  s'écria:  « Ce  jeune  homme  com- 
1 nienep  comme  113111  ave  a Uni.  a A la  séance  du  s?  iuiti. 
Manuel  lit  prononcer  rajournenicn  idc  tout  travail  étran' 
ger  à la  constitution  et  au  budget  ; le  afl,  il  fut  nommé 
membre  de  la  eoiuniission  de  constitution:  le  i jiiiltet,  H 
préseiila  un  projet  d’adresse  au  Motn  d'nue  commission 
spéciale,  q^ui  avait  été  chargée  d'examiner  uii  semblable 
projet  de  Lanirac  (du  Gers  ).  Manuel,  niailrôié  p.ii  les 
dangers  croissants  du  pays , doDÜiié  surtout  par  Dior- 
reur  du  joug  étranger,  et  ne  voiiltbl  lien  repous- 
ser de  ce  qui  pourrait  se  concilier  avec  la  conserva- 
tion de  lliuitiieur  français  et  avec  riulégrité  du  terri- 
toire . évita  de  s'expliquer  sur  les  noms-propres  qui  ser- 
vaient de  baimiére  aux  divers  partis,  et  se  rrnrrrina 
dans  les  généralités,  ('es  sages  pK-eautions,  dictées  par 
SB  sonicilude  patriotique,  fiirciit  mal  interprétées.  Ou 
reprocha  au  projet  d'adresse  de  ne  pas  exprimer  avec 
aaaea  de  ^ucco  et  de  franchise  les  intentions  et  lus  voeux 
aueTMseiubléu  avait  manifestés  en  ordomum  l'imprei- 
luot)  et  l'envoi  du  discours  de  Durbach  eontm  |c  réia- 
blistemenl  des  Bourlmns.  Manuel  déreiidit  »a  rédaction 
en  dé'moniraiil  qu’eitc  était  lout  àrail  daiu  le  sens  de 
riiidépendance  iialionale.  i Croit  on,  ajnuia-t-il , que 
B Sous  celte  fonne  , l'adreBSC  soit  favorable  i la  maison 
• de  Bouillon  , ramenée  par  les  Anglais?...  Ucsircurs.  je 
> veux  te  bonheur  des  Français  . et  je  ne  crois  pas  que 
■ ce  bonheur  puisse  exister  si  le  règne  de  Louis  XVITl 


B recommence.  Vous  vn^et  qnelle  est  ma  (yanebUe;  | 

• certes,  si  je  voulait  dissimuler,  je  ne  prendrais  pas  I 

• cette  salle  pour  lieu  de  nia  coiilidence.  > Malgré  cette  ' 
explication  , l'adresse  fut  renvoyée  à un  nouvel  examen  i 
de  la  comiiiissioi),  et  le  lendemain  elle  fut  volée  d'entfaoa-  j 
liasmt , après  une  légère  addition  proposée  par  Jacotoi.  ^ 
Manuel  terminait  ainsi  ceiié  pièce  devenue  bisiorique  : 

■ Si  lesdeslinées  d'une  grande  nation  devaient  encore  être 
B livrées  au  caprice  et  à l'arbitraire  d'un  peth  nombre  de 

■ privilégiés , alors  , cédant  à la  fot-ce , la  représentatien 
B nationale  protestera  i la  (Vce  du  monde  eitticr  deé 
s droits  de  la  nation  IVançaise  opprimée  1 elle  en  appel- 

• lera  à l'énergie  de  lagénéraiinn  iciuellr  él  des  géitéra- 

■ tioos  futures , pour  revendiqner  à la  fois  l’indépcn- 
B dance  nationale  et  les  droits  de  la  liberté  civile.  Elle 
B en  appelle  dés  aujourd'hui  k U justice  et  à la  raisdQ 
B de  tous  les  peuples  dvillsés,  t Dans  la  séance  du 
S juillet.  Manuel  combattit  les  propositions  métaphy- 
s'qiies  de  Garat , sur  une  déclaration  des  droits,  et  de- 
manda qu’on  subslilult  n des  abstractious  creuses,  à des 
délinitinns  admissibles  dans  toutes  les  hypothèses  , l’ap- 
plication technique  des  délinitions  «xistaules,  et  qu'on 
mit  dans  le  projet  de  coiisliiuison  plus  de  putitif  et 
moins  d'idéofc'itf.  Deux  jours  après,  en  présence  des 
bainnucUcs  angio  prussiennfi , auxquelles  la  trahison 
de  Fouché  venait  de  livrer  l'aris.  le  ^ juillel  , la  veille 
même  de  la  rentrée  de  Louis  XVIII  dans  la  capitale , il 
reparut  à la  tribune  comme  rapporteur  de  la  commis- 
sion clnirgée  du  travail  consiiiuiioiinel . et  y fit  en- 
tendre ces  accents  d'un  homme  supérieur  aux  orages  , 
et  néiiétré  de  la  dignité  de  ses  fonetions  : ■ O qui  arri  ve, 

I dit  il,  vous  l'avirx  tous  prévu;  avec  quelque  rapidité 
B que  se  piécipitentlesévéncitieni«,  ilsn'aiit  pu  vous  sur- 

• prendre,  et  déjà  notre  déclaration  , fondée  sur  le  icn- 
B liment  profond  de  vos  devoirs , a appris  à la  France 
B que  vous  sauriex  remplir  et  achever  votre  tâche.  La 
B conimissinit  de  goüTcnipnieul  s'est  trouvée  dans  une 
B position  à ne  pouvoir  Se  défendre;  quant  i nous,  nous 

• devons  compte  à la  patrie  de  tous  nos  instants,  et  s'il 
B le  fàut , des  dernières  gouttes  de  noire  sang  I ...  Vous 
B avex  protesté  d’avance  . vous  prolcstex  encore  contre 
B un  acte  qui  blessera  notre  liberté  et  les  droits  de  vos 
a mandataires.  Auriex-voui  â redouter  cea  mathciirs, 

■ si  f«s  premcitr*  des  ruis  n'étaient  pat  vaintt  ? lié  bien , 

B disons  comme  rct  orateur  célèbre,  dont  les  paroles  ont 

• retenti  dans  l’Europe  : Nous  sommes  ici  pur  l»  volonté 
a du  peuple,  nous  nVn  sortirons  que  par  la  puissance 
B des  buïooiieites!  b Le  lendemain  M<niucl  signa  la  dé- 
claration qoe  cinquante  irois  membres  de  la  clambre 
déposèrent  entre  tes  mains  de  leur  prés'dcnt,  et  qui 
devait  servir  de  protestation  contre  leur  dispersion  par 
la  force  militaire.  Fendant  ta  réaction  de  iSi5  et  iBi6, 
il  se  tint  éloigné  du  sol  provençal , alors  ensanglanté  cl 
dévasté  par  des  assassins  et  des  pillards.  Ainsi  amené 
par  lea  circousiancea  à se  fixer  i Puris,  il  voulut  se  faire 
inscrire  sur  le  tableau  des  avocats;  mais  le  conseil  de 
discipline,  comme  s'il  eût  craint  de  donner  aux  ora- 
teurs du  barreau  parisien  un  rival  trop  redoutable. 
rrfu<a  d’admettre  parmi  lea  avocats  de  la  capiule  le 
■remiur  talent  oratoire  du  barreau  français,  talent  dont 
'éclat  était  encore  rehaussé  par  la  rectitude  de  juge- 
mrut  et  par  la  sagacité  urofondc  qui  disiinguaieut 
Manuel  comme  juriscongtine.  Cette  exclusion,  moina 
fâcheuse  pour  celui  uut  en  était  l'objet  que  pour  l'ordre 
honorable  tu  nom  auquel  ou  l'avait  prononcée,  n'eni- 
pèchi  pas  une  foule  de  citoyens  d'arrourir  dans  lara* 
iiinei  de  l'avorM  qnel'oci  ivpoussait  du  barreau,  et  de 
venir  puiser,  dans  de  savantes  consultations,  les  lumièrca 

u'il  ne  pouvait  plus  répandre  dans  scs  éloquents  plai- 

oyers.  Kn  iBiS  , le  général  comte  de  Vateiirr  se  pré- 
senta à cet  effet  rhex  Manuel , et  fut  surpris  de  ne  pas 
le  rucounaitre , après  l'avoir  vu , di«nil-i] , en  i6v5,  au 
quartier  général  des  alliés,  lors  des  ncgnciaiîons  ouvertes 
avec  WeOinglon  . par  les  plènipotciitiaires  français. 
Manuel , frappé  d’étonnement  â son  tour,  répondit  au 
général  que  ses  soureoirt  le  trompaient  sam  doute  . 
qu'il  ne  pouvait  l'avoir  connu  au  camp  des  Anglais, 
puisqu'il  u'y  avait  jamais  été.  M.  de  Valence  cxjitiqua 
alors  s:i  tuépri»e,  en  disant  qtie  Fouebé  s'était  r.iit  ac- 
compagner uiiprés  du  généralissime  de  la  coalition  , par 
Mlle  personne  qu'il  arait  donnée  pour  Manuel  ; et  quel- 
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qur  iprè«  bdy  HolUnd  rnn6rina  rrite  aMrriion . 

«Il  rapportant  au  député  dta  BaM«»*Alpi-t  que  i'am- 
Baraadrur  aiiÿliiin  , air  (^iiarlva  Stuart,  cnijiait  l’avoir  vu 
i ),i  iui|«  dit  duc  d'Uiraiite,  parmi  l«a  orf^uriateurt 
•rtnoyf»  i Wt'lliiifttoii.  IJ  réauUa  des  rruarîjniriiieiiia  cl 
des  «ipUcatinii*  fournit  dct  deux  parit . <|u«  i’inraïui! 
FuucLi,  pour  t'ètaycr  du  crédit  naitaaiit  de  Uanurl, 
que  peu  de  penotmea  coniiaiuaieDl  encore  individuel- 
lement à l’.iria , avait  revêtu  Tuii  de  vra  alKdéa  du  nnni 
d’un  repréteiiuiit  dont  la  réputaliou  avait  atteint  en 
qurlquei  heurrt  le  niveau  dei  plut  grandet  renoniméet 
(uiidêrt  fur  dct  Iriomphrt  parlemeiilairei.  Déa  1^17,  un 
grand  nombre  d'élerteurt  pariaient  t’étaieol  elTprcét 
de  rouvrir  devant  Manuel  une  carrière  où  son  début 
avait  fait  concevoir  de  ti  vailoi  etpérinee*  • eu  181B,  il 
fut  ootnnai  k la  rbanibre  det  dèputèa  par  deux  depar* 
tenicnia,  la  Vendée  e>  ic  Piniatere.  Il  opta  pour  le  pre- 
mier, et  le  paya  qui  avait  produit  aulreioiaieaplua  upi- 
oiitrra  déf*  naeura  de  l'ancieti  régime,  put  aiiiai  ee  glori- 
6er  d'étre  repréaenlé  par  le  champion  le  plut  redoutable 
dea  iiitérêta  laina  de  la  révolution  Poaaèdaiil  au  plue  haut 
degré  le  tajenl  de  rimproviaaiion  , il  a'en  aervit  avec  tant 
de  aucrèa  dana  ioutea  lea  diaeuasiont  de  quelque  impor* 

' tance,  que  ton  apparition  à la  tribune  deviut  pour  le  nii  ■ 

! niitèreei  le  coté  droit  le  aigoe  irvraillible  d’une  défaite,- 
dont  U bonté  ne  p'mvail  plut  être  raclictée  que  par  la 
clôture  , dernière  reæouroe  dea  majorité»  qui  n'ont  pour 
ellea  que  la  puUeance  et  l'autorile  du  nombre.  Pi- 
nancea , légialalion  . politique  intérieure,  diplomatie , 
iualructioo  publique,  adminiatralion  militaire,  tout 
était  du  reaaort  de  Manuel.  Silencieux  et  attentif  à l'ou- 
verluredca  débaU  , il  nVnirait  dana  l’arène  qu'au  mo- 
ment déciaif.  loraque  excUé  par  It-a  provocaiiona  de  aea 
adveraairea  , comme  par  le  braoiii  d’appqyer  d’argu- 
meiib  irréaialihlea  Ica  raiaonnementa  de  æa  amia , il  le 
•entait  entraîner  an  combat , pour  rcmédiér  à rinaulfi- 
•aiice  dea  nna.  cl  pour  oieltre  a nu  la  Ctibirtae  dea  au  | 
Irea  , c'eat-â-dire  pour  fixer  moralement  et  irrévucablo'  i 
ment  la  victoire  voua  le  drapeau  de  l'oppoaitioii.  Tou- 
joiira  froid  en  apparence  au  roinMieneemeot  de  aea  dia-  I 
coura.  U a’èrbauiïait  par  degré»,  et  Giii»aait  par  donner 
à »a  péroraiion  une  véhémence  proportionnée  à la  vi- 
gueur de  aa  dialectique.  Lorrque  accal  léa  anua  le  poida 
de  aa  raUoa  puiaaaiile,  lea  députes  du  centre  et  de  la 
droite  raaayaient  de  a'y  aouatraire  par  dra  munnurea  ou 
par  d'indécentes  apoatruplira  , Manuel  restait  calme  au 
milieu  de  l'orage  (|ui  éclotaîl  k aea  côté»,  et  aa  présence 
d'esprii,  réunie  a une  fermeté  inébranlable,  faiaait 
Lieniôi  repentirlea  intrrruptrursde  lui  avoir  fourni  l'oc- 
ravioo  d'un  nouveau  Iriouipbe,  £n  i9ao,  ilparla  auoret' 
aiveoient  en  faveur  de  diteia  pétitionuairca  , attaqua 
l'institution  des  niajorata,  à propos  de  la  dotation  deS' 
tinéc  au  duc  de  Eicbelieu , et  rétorqua  vivement,  en 
celte  circooalance  , la  ritaliuo  de.s  vert  de  Lefraoe  dp 
Puinpignao  par  le  garde  de»  »ceanx  Paaquirr  : • Ce  n’eat 

V pas  d'un  luiniati'i-e  dont  rexisiencr  est  »i  incertaine, 

» s'écria-t-il,  mais  de  la  liberté  qui  est  icDpériMable  , 

» que  l'on  peut  dire  avec  le  poète  : 

• Le  dieu,  poursuivant  aa  carrière  , 

a Verse  des  torrents  de  lumière 

B Sur  ses  obKUrs  blasphémateurs.  • 

fja  aeoion  de  i8so  fut  la  plus  pénible  et  la  plus  glo- 
rieuae  des  campagues  parlementaires  de  Manuel.  (1 
a'oppoaa  d’abord  avec  force  à rexcluaion  de  II.  Gré- 
^re,  et  signala  lesfuneMes  conséquences  du  principe 
luconatitulionncl  invoqué  eiv  celte  circotislanre , dont 
U devait  subir  lui-niénie  un  peu  plut  lard  l'appU* 
cation,  a Lorsque  le  roi , dit-il , est  venu  finir  la  révo- 
aluliw»,  devait  il  laisaer  des  prétexlfs  pour  recoin- 

■ mencer  des  débats  qu'il  s'agiuait  d’éteindre?  L'ar 

V ticle  11  de  U charte  est  une  véritable  transaction 
» entre  les  partis  , et,  tous  c«  rapport.  >1  doit  encore 
9 plus  mériter  notre  respect.  Voyex  quelles  seraient  les 

■ consécpacncea  de  la  mesure  qu'on  vuus  propose  au 

• mépris  de  celte  sage  disposition  1 Vous  ailes  dciuaiider 

• compte  drs  opinions  émises  par  le  député  de  l’Iséret 

■ vous  lui  periuetlrvs  doue  de  se  défendre;  il  lui  sera 

• donc  pervnis  de  dire  : Voilà  quelle  était  la  positton  de 
> naon  pa>*  lorsque  )'ai  émis  cetie  opinion , telles 
» éUieut  les  circunsUncet  qui  m'ont  entraîné.  Il  ne 


■ p.trviendra  pas  à»e|usüfler.  je  le  veux:  maîsilnirtica 

■ fil  scène  lu  i-évolutimv  tout  eutiérc;  U éleveya  des 

■ re^ro<‘bei  contre  ceux  qui  l'aocuseut;  il  placer*  les 

■ faiU  en  présence  dre  bnnimea  : et , sans  vouloir  porter 
» ici  l'arrêt  que  la  postérité  prononcera  un  jour,  n'eit-il 
s pus  du  mcâns  évident  qu'unu  telle  di^cusaîon  irritera 
» les  esprits  lorsqu'il  faudrait  s'occuper  du  soin  de  Jes 

■ calmer  ? N'eat  il  pas  évident  que  rien  n'rsl  plus  eg 
1 pable  de  rouvrir  Tahioie  des  révolutions?  Kbl  où 

• s'arrêtera  t-on  d’ailleurs , s’il  est  une  foi»  décidé  ^ue 
» de  simples  opinions  éovUes  dans  un  inumeni  de  crise, 
s d'ellèrvrirt'uce  ou  de  frayeur,  pniveut  constituer  vin 

• motif  d’indignité  ? Qui  peut  compter  les  cîloyms  dont 

■ l'existeuee  politique  , Miit  le  repqs  sont  alors  mena- 

■ cés?  Qubii«-t  un  ees  nombreuica  adresses  que  re^ui 

• la  coMveiiiion  avant  et  après  la  mort  de  rinfortuné 

■ Louis  XVI?...  On  B parié  de  scandale  I £h  I t^uçl 

V iflaodalc  plus  grand  que  celui  do  voir  fouler  aux  pied* 
» U cbarle  et  la  liberté  des  élecliona  dans  te  sanctuaire 

• même  des  lois  1 » Quelqpet  jours  après.  Manuel  re- 
parut à la  tribuue  à l’oeca^ion  des  six  douxiémet  pro- 
visoiies,  et  repoussa  victorieusement  les  insinuations 
de  II.  Heraxes  coutre  le  côté  gaurbe,  auquel  ce  mioiaire 
avait  attribué  des  projets  révoluttoonaires.  Inlcrrompu 

ar  des  applaudisecnvents  réitérés  et  de»  érarc,  tl  obtiut 
ieiilôi  uii  nouveau  triomphe  ro  dèrendanl  les  péti- 
tionnaires qui,  d’un  bout  de  la  France  à l'autre,  éle 
raient  J.I  voix  pour  conjurer  U destruction  de  la  loi  du 
b février.  Lea  luiiiistres  et  leurs  allié*  de  U droite  sup- 
portaient invpalieimiieut  set  discours  irréfragables  e| 
ses  fuudrnyaiilv-s  répliques.  Humiliés  d’étre  cnn^taiQ 
ment  bailus  , dans  U discussion  , par  eci  inébranlable 
cbanipion  des  libertés  publiques,  ils  s'agitaient  sur 
leurs  baiies,  et  s'excitaient  mutuellement  à interrom- 
pre par  dea  murmures  celui  dont  ils  déses|iéraienl  de 
triompher  par  des  raisonnemens.  A chaque  phrase  , ils 
s'interrogeaient  du  geste  et  de  l'ouJ  pour  savoir  s'il  n’y 
avait  pas  lieu  i invoquer  la  clôture,  l'ordre  du  jour,  la 
question  préalable  nu  le  rappelé  l'ordre.  Mais  l'orateur 
qu'ils  épiaient  ainsi  était,  de  loua  les  nveinbics  de  la 
chambre . celui  qui  possédait  au  plus  haut  degré  le  tact 
parlementaire.  La  hardiesse  de  ses  petiséca  et  la  vigueur 
de  son  langage  a'alUaifiii  toujours  chex  lui  au  respect 
des  convenances,  et  il  se  maîtrisait  tellement  au  milieu 
de  la  plus  cbataureiise  improviaaiion  , qu'il  réduisit  le 
plus  souvent  scs  adveruires  à lui  susciter  de  misérables 
qoerellea  quand  ils  voulurent  appeler  sur  lui  le  blùme 
de  l'aaseinblée.  On  de  retbomnius  qu'importunait  une 
logique  dent  la  force  et  la  clarté  leur  eulcvalent  jusqu’à 
l’avantage  de  voter  le  mal  en  conscience  , sans  pouvoir 
même  conserver  l'apparence  de  la  couviction;  un  d* 
ees  bommrs  lourmruiés  par  lcdépii , lui  ayant  adresse  , 
un  jour  uiiv  apostrophe  grossière  au  milieu  du  tumulte. 
Manuel  prit  auMilôt  sa  lorgnrtte  pour  cliercber  l'auteur 
de  cette  insulte,  ta  promena  Irutencnl  sur  1rs  bau- 
quelles  dq  côté  droit , et  dil  ensuite  aveo  le  plus  gr^qd 
sang  froid  : ■ J'invite  relui  qui  vient  de  proférer  celte 

• indécenle  Kxclanvaiioii  à se  nooinier;  ni*is  il  ne  je  ' 

• fera  pas.  »£l  le  silence  universel  qui  se  rélablil  sou- 
dain parmi  ses  inierruptciirs  jiistilia  ta  prévisiun.  A| 
chaque  ailaque  du  parti  oligarchique  contre  les  insiitu* 
tions  coiisiilutionnelles,  il  rappelait  au  gourernemei»!  I 
royal  que  cet  institulious  avaient  teni  de  base  à sa  I 
rrxtauratinn  , et  il  ne  craignait  pas  de  reprendre  datai  1 
son  principe,  eouime  d'examiner  dans  ses  résultaU  ' 
emisacrés  parrupinioa  ouparla  loi  , le  grand  procès 

la  viciUi-elda  la  nouvelle  France.  Sou  diacosin  contra  > 
la  loi  suspensive  delà  liberté  de  la  preas/i  pour  les  ! 
journaux  cl  écrits  périodiques  présenta  uo  précis  histo-  | 
rique  des  Catilea  ministériellrs  depuis  tRié.  li  indiqua 
ainsi  avec  une  ausicre  francliise  la  causa  du  malaise  el 
de  l’inquiétude  qui  troublaient  la  société.  • La  cou- 

• roDue  allait  reposer,  dit  U,  sur  un  froul  qui  sa  para 
B Ir  premier  des  couleurs  nalionales,  U France  allait 
B avoir  pour  inonart^ua  un  priiige  dont  la  aag/sue  et  les 

■ sciitituenis  populaires  s'étaicni  fait  remarquer  pariui 
t |ei  promoteurs  de  la  révolution  , et  qui  savait  mieux 
B que  personne  que  les  excès  doot  elle  fut  troublée 

V doivent  être  attribués  à ses  ennemis  bien  plus  qu'à 
> ses  défenseurs.  D'ailleurs  la  révolution  n'avaîi  plus 

■ (Tciincmis  apparents;  les  éliminations  cl  les  amnisties 
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• traienl  4e^U  douta  an*  romané  aut  pieds  du  ahefde 

• l'éiat,  confondu  daus  ta«  ran|;«  du  peuple  ou  d« 

• rarm^c.  prcaqoe  lousreui  qui  éiaîeiii  allf*  cberrber 

• sur  des  terres  étrangères  un  asile  ou  larrngesnre  ; la 

■ France  eroraitne  pluslformrr  qu'une  famille,  lot»  les 
» eerurs  a'nurraient  i l’eapérance,  ebaeun  se  flaliiit  que 
a du  sein  de  noa  premiers  rereranailraîent  enfin  le  « aime, 

B le  repos  et  la  liberté,  qu’on  n’aTait  pu  obtenir  en  ringt* 

• cinq  ans  de  travaux,  de  gloire  et  de  ttiecès.  Est  il  besoin 

■ de  rappeler  les  événements  qui  vinrent  presque  aussitôt 

• altérer  eetie  eonfianee  ? Je  n'enlends  pas  juger  ces  éve- 
B nemenis;  on  peut  les  expliquer  peut-être  par  l'inflnence 
B étrangère  ou  par  l’ignorance  où  l'on  était  du  véritable 

• état  de  la  Franee;  mais  puisqu'il  s'agit  de  remonter  i 
B la  source  de  nos  discordes,  il  faut  bien  exposer  les  ùiits: 

B nous  ne  pouvons  plus  servir  et  la  Pram-e  et  le  trône 

B que  par  la  franchiae  de  noa  opinions  et  de  nos  eonseili.  j 
a parmi  les  événements  dont  je  veux  parler  se  placent  la  I 
s proscription  des  couleurs  quin'appartcnaieiitpoint  au  | 

• princetié|rûnè,qui  n’étaieut  la  livrée  d'auconefamille,  i 

• mai*  le  symbole  de  l'indépendance  nationale,  et  que  la  ^ 
B rictoira  avait  fait  rcspecier  dans  les  deux  mondes  i cette  | 
B cession  imprévue  des  places  fortes  que  nos  braves  pro* 

» mettaient  de  défendre  eocore  , et  ce  refus  d’accepter 

• une  constitution  dont  les  imperfections  pouvaient  être  ' 

• facilement  corrigées  par  les  grands  corps  de  l'état,  qui 
t se  trouvaient  alors  assemblés.  • Manuel , après  avoir 
rappelé  que  ces  premiers  nuages  furent  dinsipri  par  la 
publication  de  la  charte  promise  , signala  les  protcsla*  i 
tiens  solenoellet  ou  aecrélea  contre  ce  parte  d’alliance, 
et  la  protection  accordée  par  le  gouvernement  à qui 
conque  mmarail  imprudemment  les  intérêts  et  les 
droits  gsrsmis  par  l«  constitution:  puis  il  ajouta  : • De 

• là  ce  mécontentement  du  peuple  et  de  l'armée  , que 

• des  caresses  aiiprêtées  . de  tardifs  regrets  et  desser- 

• menls  solennels  ne  purent  tout  à coup  apaiser  ; de 

• là  les  alarmes  conçues  par  toutes  les  classes  de  ci- 

■ toyens . pour  qui  le  plan  et  Ica  projets  d'une  contre- 

■ révoluiion  paraissaient  sensibles;  de  là  cette  méliance 
B générale  qui  fit  tout  le  succès  du  ao  mars.  Qu’il 

■ est  facile  cependant  de  recouvrer  la  confiance  des 

• peuples  I 11  suffit  de  la  proclamation  de  Cambray  , 

B de  cc  simple  aveu  que  te  gouvernement  pouvait  avoir 
B commis  des  fautes,  pour  faire  espérer  qu’ellesallaient 
« être  réparées....  Quelles  étaient  donc  ces  fautes  si 
B franchement  avouées  è On  peut  les  réunir  toutes  sous 

• un  seul  chef:  fVnrxècuf/on  d«  la  charte.  Ful>elle  de- 
. B puis  plus  rigoureusement  exécutée  ^..  Ouvres  les 

» lugubres  fiisles  de  i8t&  et  v8i6.  Etait-ce  réparer  les 

■ fautes  que  d'en  faire  retomber  le  poids  sur  ta  natiou  , 
a qtii  en  avait  été  déjà  victime  ? b Ici  l'oraicar  traça  le 
fidèle  tableati  des  excès  et  des  provocations  contre-ré- 
volutionnaires qui  avaient  suivi  la  seconde  restauration, 
et  il  termina  par  cette  conclusion  : v Que  le  gouverne- 
t ment  renonce  doue  à ce  système  de  méfiance  et  d'ar- 

■ bitrsire  ai  bien  condamné  par  lui-même  , et  dont  il 

■ a fait  déjà  de  si  tristes  estais  I Qu'il  se  dise  bien  que 
s eatui  qui  ne  pourrait  pas  régner  avec  la  justice  régne* 
» rail  bien  moins  encore  avec  le  secours  de  la  violence! 

B Uu  velcsn  existe,  ilest  vrai , sous  ses  pieds;  hé  bien  I 
B il  faut  travailler  à l'éteindre;  mais  le  murer  c'est  vou- 
B loir  en  rendre  rexploeton  plus  terrible,  c'est  appeler 
B les  révolutions  au  beu  de  les  prévenir,  b Le  ministère 
et  Im  ullra-royalitles,  passsgèremeni  réunis,  ne  tinrent 
pas  compta  de  ces  sages  avertiasemenUt  Us  poursui- 
virent au  eontraira  avec  plus  d'aebarncavenl  que  jamais 
l’exécution  de  leurs  plans  liberticidei.  O fut  alors  que 
Manuetesaays  de  conjurer  l'orage  er>  portant  à U cou- 
ronne elle-même  l'éxprcMinn  de  l'inquiétude  et  des 
verux  publics.  Il  présenta  un  projet  d'adresse  au  roi, 
dans  lequel  il  dénonçait  au  prince  l'alliance  de  ses  mi- 
nistres avec  un  parti  ennemi  des  intérêts  de  la  masse  , 
et  signalait  les  cunséqueivces  et  les  dangers  de  cette 
coalition.  Mais  ses  prévisions  et  son  éloquence  vin- 
rent échouer  contre  la  puissance  des  courtisans  et 
des  majorités.  I<e  projet  d'adresse  fut  rejeté  , et  les  su- 
leurs  de  la  nouvelle  loi  électorale . qui  avait  suscité  tant 
d'alarmes,  la  soumirent  bientôt  à la  discussion  des 
chambres.  Manuel  , en  proie  depuis  six  ana  à une  ma- 
ladie cruelle  qui  devait  le  conHinre  prématurément  au 
tombeau  . se  trouva  motnentanémenl  éloigné  de  la  tri- 


bune par  les  progrès  de  ses  souffranees,  dus  à ses  veilles 
et  àses  trsvsui  lègvsialifs.Tcyaiilcependanl  quelescou- 
tre-révolutionnairesse  bâtaient  de  démolir  pièce  à pièce 
rèdilice  convtitulionnei , et  ne  vo<ilsnl  pas  assister  sans 
combattre  à sa  ruine  complète . il  fit  taire  encore  une 
fois  les  exigences  de  sa  santé,  et  s’élança  généreuse- 
ment sur  la  brerbe  pour  soutenir  les  efTorts  des  amis  de 
la  charte.  Le  minÎMère  et  le  côté  droit , qui  avaient  re- 
marqué son  absence  daiu  les  commencements  de  la 
discussion,  ne  lardèrent  pas  de  s'apercevoir  qu'il  avait 
repris  son  poste  en  tête  de  la  phalange  constitution- 
nelle, K la  séance  du  S9  juin,  il  rappela  à rassemblée 
l'exemple  de  rct  ancien  légistateur  qui , voulant  faire 
sentir  avec  quelle  circonspertion  il  fallait  procéder  en 
matière  de  changement  de  lois,  ordonna  que  qui- 
conque voudrait  abolir  une  des  vieilles  lois  ou  en  Ha- 
blir  une  nouvelle  , serait  tenu  de  se  présenter  au  peuple 
la  corde  au  cou,  afin  que,  dit  Moulaigne,  Si  fa  imu- 
veHef/  nVlocl  oppriiupée  d'un  cfiarun  , if  /ûf  inronfinenf 
élran^ld.  • Mais,  ajouta-t-il,  le  ministère  ne  tient 
B aucun  compte  de  la  désapprobation  publique:  il  se 
B moque  des  vives  alnrmes  que  ses  projets  ont  répandues 
a dans  le  royaume,  alarnics  longtemps  déniées,  et  qu'il  ^ 

• avoue  enfin  n'élre  que  trop  générales  : et  l'on  croi-  1 
> rait  entendre  cc  patricien  insolent  qui  s'écriait  au  nii-  j 

• lieu  du  forum  : c Taiset-vous  . Romains!  Je  sais  mieux  | 
« que  vous  re  qui  vous  convient.  1 Due  majorité  de  | 
quelques  voix  luffisHit  néanmoins  chaque  jour  pour 
rendre  slèriies  tous  les  raisonnean-iits  des  plus  élo- 
quents champions  de  la  loi  de  février,  et,  d'article  en 
article,  on  marchait  rapidement  à l'adoption  défioi- 
live  et  entière  du  nouveau  code  électoral,  élaboré 
dans  les  eoneiliabules  jésuhtques.  Sur  tons  les  points 
de  la  Franee  , une  vive  anxiété  se  manifestait  à l’as- 
pect du  danger  que  eouraieol  les  institutions  libéra- 
les:  mais  la  capiisle  surtout  était  violemment  émue. 
Pour  étouffer  les  plaintes  et  le  mécontentemeot  uni- 
versels, le  ministère  ne  sut  rîen  imaginer  de  mieux 
que  de  faire  sabrer  par  des  dragons  et  des  gendarmas 
les  eitoycni  que  leur  sollicitude  pour  les  iiilérêis  pu- 
blics appelait  autour  du  palais  de  leurs  représen- 
tants. Au  milieu  des  troubles  et  des  excès  qui  résul- 
tèrent de  cette  politique  barbare  , les  membres  du 
côté  gauche  élevèrent  courageusement  la  voix  pour 
exprimer,  au  nom  de  la  nation,  l'indignation  qui  écla- 
tait dans  tontes  les  âmes  bomiétcB  contre  une  admi- 
nistration homicide  , teiule  du  si  ng  du  peuple.  En- 
tre eux  tous  , Manuel  se  lit  remarquer  par  l’énergique 
sévérité  de  ses  accusations.  Il  reprocha  au  ministère 
d’avoir  appelé  les  poignards  à son  secours,  pour  triom- 
pher de  l’opposition  légitimé  que  micoiM raient  scs  fu- 
nestes dcMeins . et  il  signala  même  les  assassins.  Des 

I murmures  violents  rayant  interrompu  . au  moment 
où  il  opposait  à !a  fureur  des  séides  ministériels  la  sa- 
gesse des  cent  mille  pétiiionuairesqui  réclamaient  pai- 
siblement , et  dans  les  formes  légales  , le  maintien  des 
I lois  existantes  , il  adressa  aux  membres  furibonds  de  la 
I droite  et  du  centre  une  apostrophe  pleine  d«  noblesse, 

I de  dignité  et  d«  courage:  • Avant  de  continuer, s’écria- 
I B t-il,  je  crois  devoir  renouveler  ici , pour  essayer  de 

• prévenir  de  nouvelles  interruptions  , une  déclaraliou 

• que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  à celle  tribune; 

• c'est  qu'il  n’y  a aucune  paissance  au  monde  qui  puisse 
B m'empêcher,  dans  1a  circonstance  où  je  me  trouve,  de 
■ dire  à ta  chambre , à la  Frauce , aux  ministres  , les 
B vérités  que  je  crois  utiles  au  repos  de  mon  paya,  à 1a 
B sûreté  du  trône  et  à votre  propre  dignité  ; et  je  rem- 

• plirai  ce  devoir  sacré  en  dépit  des  murmures , comme 
B {e  le  ferais  au  milieu  du  silence;  et  rexpéiience  de- 
B vrail  avoir  appris  à nos  adversaires  s'il  est  facile  de 
B m'imposer  de  pareils  sacrifices.  » Après  cette  décla- 
ration . Manuel  acheva  de  stigmatiser  les  puissants  pro- 
vocateurs des  scènes  qui  remplissaient  la  capitale  de 
deuil  et  d'effroi . et  sans  s'arrêter  aut  clameurs  des  Caa- 
telbajac  , des  Cbabrisnt , des  Puymaurin  . etc. , il  ter- 
mina ainsi  son  discours:  s Tous,  nous  resterons  fermes 

• dans  la  voie  conBlilulionnetle  , certains  d'obtenir  l'as- 

• sentiment  de  la  nation  et  resiinic  des  gens  de  bien  1 
B peu  nous  importent  les  évenemeuts  ! t>ux  qui  sui- 

• vrnnt  pourront  bien  être  aAigeaiiU  pour  nous  ; mais 
B du  moins  nous  n'aurons  pat  à verser  des  larmes  «te 


M iN 


MAN 


US 


■ rvfrret . parce  ^ae  noat  n'aurene  pat  de  rcprocbea  i 
t nout  fair*.  ■ Crpendaot  qiietquet  niecnbret  du  côté 
gauche , trop  enclin*  à irauiigcr  avec  le*  rirconitaneei 
et  à faire  det  eonectvion*  aut  dominateur*  du  jour,  ou- 
blièrent bientôt  1a  rètnlulion  priie  en  commun  de 
proteetcr  contre  le*  délibération*  de  ra«*emblée , en 
a’abttenant  d',v  prendre  part-  On  vit  alors  de*  oralcura 
influeiils  parmi  le*  conalitulionncU  braver  let  tarca*- 
met  de*  ultra-royalÎMc*  , devenir  la  risée  de  cca  insn- 
lent*  vainqueur*,  et  «’expmer  au  reproriie  de  piéfércr 
la  tribune  à la  Prince,  en  reprenant  la  parole  après  une 
renonciation  formelle,  pour  appuyer  des  amendement* 
plu»  déaoaireui  que  la  loi  elle  même,  puisqu'ils  irndaiem 
A atténuer  Titidignaiion  dont  elle  était  l'objet,  «ani 
rien  changer  au  principe  oligarchique  qui  lui  servait  de 
base.  Manuel , affligé  de  voir  tomber  se*  amia  dan*  une 
cofilradiction  autsi  funesle,  essaya  vainement  de  les 
rappeler  à plu»  de  dignité  et  de  présnyaiice;  et  celle 
fatale  teiMion  , qui  assura,  pour  quelques  années  , le 
triomphe  des  réformateurs  à rebours  , lui  fournit  l'nc- 
easion  de  montrer  que  *ei  vue*  . comme  bominc  d'é- 
tat, étaient  aussi  vasira  et  aussi  élevées  que  son  taleni 
comme  orateur  était  immense.*  Adoptem-von*  donc, 

• menieur*  , dit-il  , à se*  collègues  du  côté  gauehc, 

• des  concession*  qui  ne  tous  laissent  aucune  espérance] 

■ et  voudrez-voua  . par  un  tel  avenir,  aaerifier  vos  opî- 

■ nions,  vos  principes,  votre  mandat  et  vos  serments , 
B vous  tous  qui,  dans  cette  discussion,  avei  prit  des  en- 
s gagement*  si  anlennelt , contre  toute  espèce  d'atteinte 

• à la  charte  . contre  rétablissement  de  toute  espèce  de 
B privilège.  Prenez  garde  qu’il  n'j  ait  qu'une  seule 
B maniéré  pour  la  France  d'eiplîqucr  un  tel  change- 

• ment.  La  situation  dans  laquelle  la  capiiaiese  trouve, 

■ les  événement  dont  elle  a été  témoin,  les  attentats 
B commis  sur  Ica  membres  de  cette  chambre , et  la 
B terreur  qu'on  a cherché  A organiser  aolonr  de  nous, 
a pourraient  seub  le  rendre  couecvable;  car  les  prin- 
B cipes  , ni  la  position,  ni  le*  intérèls  de  la  France 
» n’ont  point  changé,  et  c’est  toujours  sou  avenir  tout 

• entier  qui  est  compromis  par  les  projet*  du  ministère 
B et  de  «es  allié*.  Puissent  ceux  qui  perdraient  de  vue 
B leur  devoir  et  les  régies  qu’ils  te  sont  faite*  à eux- 

■ même*,  ne  pai  expier  un  jour  par  de  trop  vif»  re- 
B mords  le*  étranges  coucessions  qu’on  leur  demande.» 
Le»  envahisaements  de  la  factîcn  oligarchique  . que  ces 
coneesaiont  avaient  encouragée  , )ustiKèrenl  en  effet , 
de  plu*  en  plu*  , le*  prevaentiments  de  Manuel , et  le* 
libéraux  accommodant*  eurent  bientôt  A se  repentir  de 
leur  trop  grande  facilité;  tandis  aue  l'éloqueiil  député 
de  la  Vendée,  resté  inébranlable  uaii*  la  b-iutc  position 
qu’il  avait  rboikie , eût  pu  trouver  quelque  con*olalinn 
au  milieu  de*  malheurs  du  pays,  en  songeant  qui!  avait 
tout  fait  pour  let  prévenir,  sll  y avait  en  moins  de 
désinléreftsemeni  et  d’oubli  de  lui  même  dans  son 
patriotisme.  Pendant  la  session  de  iBsi,  il  prononça 
une  foule  de  diecour*  également  remarquable*  sur 
toute*  aorte*  de  matière*.  A l’époque  de  la  révolulion 
de  Piémont,  il  profita  de*  alarme*  que  cet  événement 
inaileudu  avaitlalt  naître  dan*  le  camp  des  pariison»  de 
l’ancien  régime,  pour  le*  ramener  i l'ordre  constitution- 
nel.■ Si  vous  tardez  encore  quelques  jours  de  vous  pla- 

■ ccr  tous  la  protection  de  la  charte  que  vous  avez  si 

• longiemp»  déiiire,  craignez , dit-il  à IH.  Dudon,  que  la 
B nation  ne  finisse  par  vous  dire  : >1  est  trop  tard.*  Jus- 
qu’en iSs3,  Manuel  continua  de  harceler  le  parti  victo- 
rieux, et  de  lui  faire  acheter  cbéremevti  *e»  snecé*  • aussi 
la  maforilé  de  la  chambre,  lasse  d’être  confondue  dans 
toute*  les  discUBsions  , et  de  *e  voir  incessamment  con- 
damnée A éloulfer  le  bon  sens  sous  la  puissance  du 
nombre,  pour  l'emporter  dans  le*  délibérations  : ta  ma- 
iorité  , disons-nouft,  atiendait-e||c  impatiemment  un 
prétexte  pour  renouveler,  contre  cet  incommode  logi- 
cien , le  coup  d'étal  exécuté  , en  , contre  le  véné- 
rable M.  Grégoire.  Ce  prétexte,  qu’elle  regrettait  de 
n'avoir  pas  saisi,  en  i8ss  ,*  lorsque  Manuel,  dans  la 
discussion  sur  la  loi  relative  aux  délits  de  la  presse , 
avait  dit  que  la  France  vit,  «n  iBi4,  le  retour  de*  Bour- 
bons av«r  répugiiaHfe  ; ce  prétexte,  elle  le  retrouva  dans 
Int  violents  débats  auxquels  la  guerre  d'Kspagnc  donna 
lieu.  Â la  séance  du  s5  février,  H.  de  Chateaubriand . 
alors  ministra  de*  affaires  étrangères , avait  déployé 


toute  la  magnificence  de  son  talent  pour  justifier  une 
agression  qu'on  le  soupçonnait  d’avoir  désapprouvée  à 
Véronne  et  daus  le  conseil:  et.  comme  des  phrases 
sonores  sur  l’imminence  des  révolution*  et  sur  les  dan- 
gers de  la  royauté  ne  pouvaient  msm|uer  de  réveiller 
les  passions  monarchiques  du  côté  droit , son  discours 
I avait  été  accueilli  par  det  acclamatinns  prolongées. 
Jamais  orateur  ii’obtinl  un  triomphe  plut  éclatant; 
les  députés  niiniitéricl*  s’étaient  élancé*  en  mavsevers 
la  tribune  pour  terrer  dan»  leur  bras  le  f)émnsthèiie  de 
la  légilimilé  et  pour  proclamer,  au  milieu  de  leurs 
hruyanirt  félicitations , quil  avait  tué  la  révolution  par 
te»  éloquentes  paroles,  et  rendu  toute  réplique  impos- 
sible. Manuel,  sans  se  laisser  imposer  par  toute*  ces 
dénjonstraiioni,  s’était  présenté  pour  romballre  cet  alb- 
lirte  redoutable,  prématurétnent  couronné.  M.  Etienne, 
appelé  à la  tribune,  lui  avait  cédé  la  parole  ; mais  te 
respectable  Labbey  de  Pompières  avait  cru  devoir  con- 
server son  rang  d'inscription,  et  la  lecture  de  son  opi- 
nion , à laquelle  il  n'avait  pns  voulu  renoncer,  avait 

&roiougé  de  vingt-quatre  heures  l'ivresse  du  côté  droit. 

[algré  cet  ajournement . la  réfui at ion  fut  aussi  vive  et 
aussi  chaleureuse  que  si  l'orateur  eût  été  encore  échauffé 
par  1rs  impression»  qu'il  avait  éprouvée*  ta  veille  pendant 
la  harangue  dn  niinisire.  Analysant  avec  une  admirable 
sagacité  ce  beau  morceau  de  rhétorique,  et  dépouillant 
chaque  argument  de  son  enveloppe  séduisante,  il  mit 
A découvert  le  vide  du  discours  qu’on  avait  laiilap- 
jdaudi  , et  Ut  disparaître  . en  peu  d'instans , le  colosse 
indomptable  , pour  ne  plus  laisser  apercevoir  qu'un 
fantôme  brillant.  Les  hommes  qui  avaient  embrassé  ce 
fantônvc  avec  eniliniitiMme  . et  qui  en  avaient  fait  une 
espèce  d'Asrru/*  monarcAifu*  . ne  pouvaient  pardonner 
à l'orateur  dont  la  dialectique  pressante  en  démolis- 
sant pièce  A pièce  récbafsudage  fastueusement  élevé  par 
riilustre  champion  de  la  Ste.-Alliance,  di««ipail,  comme 
une  vaine  fumee  . des  illusions  qui  leur  étaient  chères. 
Ils  résolarent  donc  de  l’arrêter  A lont  prix,  et  cominen- 
eéreiit  par  demander  qu'il  fût  rappelé  à l'ordre,  pour 
avoir  dit  que  le  gouvernement  de  Ferdinand  Vil  avait 
été  terrible  et  atroce  de  i9i5  à 1819.  Hais  cette  inter- 
nipiion  resta  sans  effet;  le  président  ne  crut  pas  devoir 
te  rendre  , en  celte  circonstance  , aux  voeux  du  côté 
droit,  et  Hainiel,  dont  le*  accents  sont  devenus  pro- 
phétiques par  le  supplice  de  l’Empécinado  et  de  Riégo, 
eotilinua  ainsi  - ■ J'ai  eu  raisen  de  dire  que  le  gouverne* 
■ ment  de  Ferdinand  TII  était  atroce  del8)5Al8i9; 
V que  sera  ee  donc  lorsqu’il  aura  des  injures  A pour- 
• suivre?  Pourra-l-il  se  défemln'  de  ses  propres  pas- 
■ fions , quand  le*  affaires  seront  cnnfiées  à des  hommes 
» qui  auroul  à venger  leur  exil  et  leur  ambition  déçue.* 
Mais  lor*  qu'examinant  quelles  pourraient  être  les 
conséquences  de  rmvasion française  pour  ce  monarque, 
il  s'écria  : ■ Auriez-vous  Anne  oublié  que  dès  le  moment 
• où  les  puissances  élratigéres  envahirent  le  territoire 
B français,  la  France  révotiilinnnaire,  sentant  le  besoin 
• de  SC  défendre  par  des  formes  et  par  une  énergie 
B nouvelle*....  > L'eiplos{on  la  plus  violente  éclata  sur 
les  bancs  de  la  droite,  cl  l'on  entendit  crier:  A Aaal  A 
la  porte  l r'eel  la  yuifi/îcafion  du  régicide  l Manuel  de- 
manda vainement  qu’on  lui  permit  de  terminer  sa 
phrase  pour  expliquer  toute  sa  pensée:  une  foule  de 
voix  lui  répondirent  par  ee  rri  ; iVon  / non  I nome  ne  nou- 
hni  plue  l'entendre  I La  majorité,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé . était  en  effet  résolue  depuis  longtemps  A se 
débarrasser,  dès  que  les  circnnMancea  en  fourniraient 
rnccustnn.  d'un  adversaire  contre  lequel  on  ne  pouvait 
■voir  raison,  y aue  ne  roulone  plue  l'entendre  I répéta-t- 
elle  avec  fureur;  et  M.  Forbin  de*  Issarts  , se  rendant 
i'org.viie  de  l’impatietice  vindiraiive  de  son  parti , monta 
A la  tribune  pour  demander  l’expulsion  de  Manuel.  A 
cette  proposition  imprévue,  le  président . qui  n'a  pas 
d'instructions  ministérielles  pour  régler  sa  conduite  , te 
tire  d’embarras  en  levant  la  aéance.  Le  lendemain, 
M.  de  la  Bourdonnaye  renouvelle  dans  les  bureaux  la 
motion  de  M.  Forbin  , et  il  la  développe  ensuite  A la 
tribune.  Manuel  »e  présente  pour  répondre  à *e»  accu- 
sateurs, et  de  nouvelles  clameurs  1 interrompent  aus- 
iiiNil  : * Nous  it’en  finirons  donc  pas}  1 s'écrie  t on  au 
côté  droit:  malt  l'accusé  est  habitué  A braver  ces  cla- 
meurs : il  élève  la  voix,  cl  commence  en  ces  termes  ' 


MAN 


MAN 


I «HnMPurs.  il  paraît  que  le  peu  de  moU  que  {'ai  « 

• *011*  dire  , trooipriit  l'iippatieiu'r  dr  quelque*  un»  de 

• rur»  huiioriU>!ei  aiiTcr*;iim«.  tjelte  itn|>alieoce  pourrait 

• duiuirr  lieu  à d’étraniEr*  repprorhemeni».  Mai*  je  ne 
f *ieo»  poiot  ici  pour  rappeler  de*  jour*  de  trrrible 

• mémoire:  re  qu'il  ni'imporie  qu'on  »ach«  au  uiomcnt 
a où  je  parais  à relie  triouue  , c’eat  que  je  u'y  sut* 
a aïonlè  ai  dau*  l'espoir,  iii  ovee  le  désir  do  conjurer 
a l’orafsc  qui  l'ronde  sur  nie  léle.  Je  ne  prend*  la  pa> 

■ rôle  que  pour  éUbiir  et  cuctsUler,  autant  qu'il  dé- 
a pendra  de  n>oi , que  la  inesurr  qit'oti  vou*  propoae 
a e*4  UD  arie  de  lyranntv  , sans  pj-élesie,  eau*  eicuse, 

• cosiiue  aaua  justice,  a IJ  ne  fut  pas  dilBcilc  i Uaïuicl 
de  faire  celte  démonstration:  et  il  y ajouta  une  pro- 
fession de  foi  re!*ti*enienl  à la  réioluiioii , qu'on  l'sc* 
cusaii  d’avoir  justiüêe  : * Trop  jeune  pour  y preudre 
B une  part  actife  , dît  U . je  tnr  trouvai*  alors  dans  les 
f rangs  de  l'arnséc  française,  où  l’oo  a dit  que  l'AonNstir 
» de  ia  FranCé  s'efait  réfugié.  Toutefois  je  me  hâte  de 
B dire  que  je  n'accepic  nu  oet  huinma((e  rendu  à 
» l’armée  , aui  dépens  de  la  nation.  L'bonneur  français 
B êisil  partout:  uous  savdiis  que  des  eacè»  oot  entan- 

a glanlé  la  rérolution  ; mais  nous  n'oublierons  jamais  ' 
a que  c'est  à elle  que  nous  devons  des  bienfaits  im* 

• mroses  et  solcuoellemeut  recoonu».  Nous  n'ou  ' 
a blieroo*  pu  que  si  de  piorteiii  coinbais  ont  assuré  i 
a riudépeodauce  de  la  patrie  , c'est  su  patriotisme. aux  j 
a vertus  de  nos  pères  , qu'elle  doit  d’inappréciables  ré- 

» fbcnii-s  et  tous  les  gages  de  sa  prospérité...  Quoi  qu'il 
a en  Suit,  measirun,  j'oee  dire  que  ma  vie  tout  ruliére 
a répondrait,  an  besoin,  «ux  im|iuiaiiniis  dirigées 
» contre  moi.  Sans  Joule,  j'ai  quelquefois  runiLaiiu 
a les  opinion*  et  le*  proiels  d'une  partie  de  cette  cbam* 
a bre  avec  une  chaleur,  avec  une  force  qui  ont  dtl  l'ir- 
» Hier,  (/erl  là  mon  crime,  je  le  sait.  Je  ue  me  disai- 
a mule  pu  que  si,  dan*  no*  débats,  j'ariûs  nionlré 
a moiuB  d'ardeur . de  cuustarice  . de  fermeté,  ceux  qui 
a m'ont  si  Tioletumeni  accusé  auraicut  gardé  le  silence 
a sur  les  exprcMilunt  qu'il*  pièleiidetit  si  coupabk-s,  et 

• même  sur  des  pitrast**  bien  plus  susceptibUs  de  mo- 
B liver  quelques  prévcniimis  ; mais  j'étais  incapable 
B d'acbelrr  leur  indulgence  parle  sacrifice  de  ma  sin* 

• cérilé.  Kuvoyé  à celle  tribune  pour  y défendre  les 
B iniéréts  de  mon  pays,  j'ai  dû  remplir  ce  deruier  de- 
B voir  sacré , et  je  déclare  que  si  je  roolione  à y paraître, 

• je  u'y  moDlreroj  ni  moins  de  franebise  , ni  uioina  de 
» d(-vouenirnt...  Mais  vous  voulra  lu’éloigncr  de  cette 
s tribune  ; c’est  là  tcuiemeiil  i-o  qui  vous  importe.  £h 
a Jmco  I prononces  votre  arrêt  ; je  ne  ebereberai  pas  à 
a l'criUr.  Je  sais  qu'il  faut  que  les  passions  aient  leur 
■ cours;  votre  conduite  est  tracée  par  celle  de  vos  de- 
B vaticiers  et  de  vos  modèles.  Tout  ce  qui  a été  fait 
s par  eux,  vous  le  ferex;  les  méiui-s  élémetils  doivent 
s produire  les  mêmes  résultats.  Je  serai  votre  pretnicre 
a victime;  puiasé-je  êUe  la  dernière I J«  n'eHiporterai 
e aucun  resseotinieiit  t mais  si  je  pouvais  être  animé 
a de  quelque  désir  de  vengea<M*e.  victime  de  vos 
B fureurs  , je  confierais  à vos  fureurs  le  soin  de  eve 
B venger.  * tielte  déclarstioii . pleine  de  franebise  et  Ae 
noUesae , ne  servit  qu'à  irriter  davantage  Le  côté  droit 
H qu'à  lui  faire  désirer  plus  vivement  l'exclusion  d’on 
pareil  adversaire  ; aussi  la  propostlion  de  H»  de  La- 
bourdonnaje  fut  elle  prise  en  coosktéralioa , dam  le 
même  séeoce . peur  Aire  discutée  dsus  celle  du  A 
mars  suivant,  (.e  jour-lé,  l'acewateur  reparut  à U 
tribune,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  commiasioo 
chargée  d'exsnianar  l'accwselien  : c'était  dire  assex 
que  celle  ooniroission  peuMÎtet  coockiail  comme  If.  de 
Lsbnurdonnaye.  Divers  orateurs  prirent  la 

pour  défendre  leur  collègue  ; M.  Royer-Collard  se  joi- 
gnit é eux  |K)ur  combattre  la  mosiire  proposée,  seule- 
mriit  dans  son  inconslituiionnvlité,  comme  d'autres,  au 
6 décembre  i8jg,  svaient  abandonné  la  personue  de 
U-  (vrêgoirr  aux  partisans  du  système  d'indignité,  pour 
ne  s'oecupur  que  de  nUé^slilédesou  exoluaion.M. Boyer 
CoUord  crut  mAnic  devoir  exprimer  quelque  blême  sur 
1rs  optuion*  et  le  langage  de  Manuel , ce  doui  ce  denier 
se  souvint  lorsque  son  tour  de  parler  arrivsu  * Alors 
B même , dit-il , que  l'aurais  formé  le  projet  de  me  jus- 
B lilier  devant  vous  de  l'aoeusalion  postée  contre  moi , 

B le  aélu  de  mes  honorables  amis  aurait  d'avance  rempli 


B ma  térbe  : l'absenca  de  dioiu  l'uxurpelion,  l'arbitraire, 

B rintioceuee  de  mes  inieuijotu . tout  a été  par  eus  par- 
I faitenieiit  établi  ; et  si  l'un  de  me*  défenseur*  , égaré, 
a sans  doute,  par  d'aiirifiiiics  prévrD|inns,  a laissé 
a échapper  quelques  mots  d'improbation  , au  rooiiirut 
a où  je  viens  braver  tant  do  ftirenrs  , je  puis  dédaigner 

■ un  acte  de  raiblcsse.  eu  de  raticuue.  Mai*  ce  n’est  p«i 

• tuul  qui  donnerai  à me*  adversaires  la  MtisfiMrtion  de 
a me  voir  placé  devant  rut  sur  une  scllrtlr  , où  ils  n’ont 
B pas  le  droit  de  me  faire  descendre.  Que  d'aqtrcs  cher 
B cbeiit  à avilir  la  représriil.itiuii  nationale;  Us  y ont, 

I sans  doute,  un  coupable  intérêt.  Moi , poussé  pur  un 

■ sentiuieni  bien  difTérent , je  ferai  tout  ce  qui  di-pendra 
B de  moi  pour  lui  cons4*rrer  son  luslre.  Je  déclare  donc 

• que  je  ne  rreounais  ici  à personne  |r  droit  de  m'accu- 
B ser  u>  de  me  juger.  Si  je  cherrliais  ici  de*  juges,  je  n'y 
a trouverais  que  des  arcusatcur*.  ('e  ii'esl  point  no  êrl« 

• de  justice  que  j'allemis  ; e’eal  à gu  acte  de  vengeance 
a f|ue  je  me  résigne...  dan*  un  tel  étal  de  choses,  j'ignore 
a SI  la  soumission  est  un  acte  de  prudence  : mais  je  sais 
a que  dés  que  la  résistance  est  un  droit,  elle  est  aussi  uii 
a deroir...  Arrivé  dans  relie  chambre  par  la  volonté  de 
a cevix  qui  avaient  le  droit  de  tu 'y  envoyer,  je  ne  dois 

• en  sortir  que  par  la  vioicnre  de  ceux  qui  n'ont  nas  le 
a droit  de  meu  exclure;  et  *1  cette  résolution  de  ma 
a part  doit  appeler  sur  ma  (été  de  plus  graves  dangers, 

• je  me  dis  que  le  champ  de  1a  liberté  a été  quelquefois 

B fécondé  par  un  sang  généreux.  ■ La  majorité  s'indi-  ' 
goaii  cependant  du  retard  que  cette  eourageuic  defense 
apportait  à raccoinplissrment  de  ses  desseins;  à peine 
Manuel  eut-il  cessé  de  parler,  qu’elle  demanda  vise-  j 
I luciit  d'aller  aux  voix,  et  le  pri-rui(-|-  nruteiir  français , | 
repoussé  iiiiguére  du  barreau  île  Piu  is,  fut  aus.siiûl  liangi  ' 
I de  la  tribune  et  de  la  cbanibr**.  Fidèle  à ses  engage- 
I meut*  . il  vint,  en  dépit  de  l'acte  arbitraire  de  la  veille . 
reprendre  sa  place  au  côté  gauclic.  Le  président  et  les 
outiisires  . déronct-riés  par  m priiseiirc,  nr  savent  à quel 
parti  s’arrêter  ; enfin  M ■ Bave»  ouvre  la  séance  . et  s'au- 
torisant de  l’article  gl  du  réglesiienl,  qui  lui  attribue  la 
police  da  la  chambre  , il  ordonne  à Huiurl  de  quillrr  la 
salle,  a -Monsieur  le  président,  répoivd  relui  ci . j'ai  an- 
B noncè  hier  que  je  ne  céderai*  qu’à  la  violence,  aujout- 
I d’bui  je  viens  tenir  ma  parole,  a Les  stgnilicalioiu  par 
huissier  furent  en  effet  inutiles;  on  appela  alors  las  vé- 
térans et  1a  garde  natlouale  ; mais  1«  set  geni  Mercier, 
digne  iiiterprvie  des  srnlimcnls  de  rc  corps  civique . re- 
fusa de  servir  d'inslrument  à un  attentai  contre  la  repré- 
saniatioii  uationsle.  Force  fut  de  recourir  aiii  gendar- 
mes, dont  le  cbef  mil  fin  à toute  hesittiion  par  ccUe 
injonction  laconique  : Oeniarmg»  . tmpaiguti  Jf  Ma- 
Rurf.  A CCS  mots  , l'énergique  député  se  leva  , et  dit  A 
l’oHicier  qui  se  trouvait  le  plus  prés  lui  : • Cela  me 
suffit , monsieur  , je  suis  prêt  à vous  suivre  ; a et  il  se 
laissa  prendre  par  le  braa , aatisfait  d'avoir  fait  eoustalrr 
qu'il  u'obéissail  qu’à  la  force.  Les  lucovbres  du  côté 
gauche  se  précipiièrcot  sur  son  passage , en  rriant  : 

• lianiuenrX'tiouB  auMÎ  . nous  voulons  le  suivre  1 nous 

• sommes  tous  Manuel  1 a i-i  ib  abasidonnérenl  l'assean* 
bbe,  pèle  luAle  avec  Ica  gendarmes.  I*a  population 
parisienne  ne  témpigua  pas  un  moindre  intérêt  à 111- 
lualrc  vicUave  des  conlre-révolulioiuvaires.  L’na  foule 
innombrable  de  citoyens . réuni#  autour  du  Palais- 
Bourbon , accueillit  Manuel  à as  sortir,  et  le  rccoo- 
duisit  triomphalement  jsuquea  à sa  oiaison.  Soixante- 
trois  députés  signèrent , ce  jour-là  même , une  prgtea- 
taiion  contre  toutes  les  délibàraiious  que  U chambre 
pourrait  prendre  après  celte  mulilalioo  ioeonstitu- 
tionoelle  de  la  représentation;  et  les  dèparteiucuts  ré- 
pondirent A cette  noble  déiuarebr  gn  envoyant  des 
couronnes  civiques  au  digne  mandataire  dont  la  vio- 
lence venait  de  terminer  la  glorieuse  mission.  Depuis 
lors  Manuel,  au  lieu  d'exploiter  rexteusion  que  cea 
événements  avaianl  donnée  A sa  célébrité , cl  de  cher- 
cher A eutrelenir  le  puhbe  de  lut  même  , attendit  mo* 
dcaiement  dans  la  retraite  que  des  temps  mcilleun 
pcrmissenl  A »ea  concitoyens  de  réparer  l’injustice  dont 
U avait  été  l'objet  ; et  U ne  s'occupa  que  de  se  rendra 
plus  digne  encore  de  répondre  un  ^our  à leur  coniiauce. 
Mais  le  mal  emel  qui  le  dévorait  depuis  dix  ans  devait 
l'enlever  à la  France  avant  qu'elle  nût  s'acquitter  en- 
vers lui.  La  mort  est  venue  ie  surprendre,  1e  ao  aoûtiSsy. 
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Iau  eiîTrfti  de  art  irtive»  éludei  et  de  «on  aetite  appti- 
eatÎMi  aux  im^èts  du  pays,  ft  a comervê  dant  >e» 

I deni?en  mumentf  le  cMme  <-t  la  •érénitê  que  n'avaient 
pu  atlfrer  lea  ora|rn  |iar|«inenljîrei.  Qurlqum  heiiret 
avant  d'rxuirrr  dam  lea  brai  de  ton  frerr , foule 
M anflieiluae  te  mncenlrait  (ur  tr$  amîa,  el  il  Ici 
ftuupliail  d'aller  pretidro  quelque  repe«.  ■ Itéranper. 
■ diaah  U A noire  poète  ualional . innfTX  dotie  A votre 
• aaitif , jVxipie  que  voua  vooi  metiiex  au  lit;  ne  me 
a feruara  pa«  celle  dernière  manfue  d'amitié,  votre 
■ refu*  me  ferait  tro|i  de  ^eine.  • l’eu  d'inaianta  apréa 
il  avait  reaaé  de  vivre.  Ainrt  mnurot,  dans  ta  force 
de  l'Afe,  l'un  de»  jilua  urandi  eitO)cua  de  notre  épo- 
que, et  qui  ioignail  A l'éclat  de»  venu»  patriotii^ue» 
toute»  le»  qualité»  qui  font  l'orateor  et  l'homme  d'étal. 
Sa  taille  était  élevée  . »a  Hfsure  agréable,  et  il  joignait 
au  plu»  mile  earaeière  le»  m<eiir»  les  plu»  deures.  et 
les  manières  le»  plus  simples  à la  fois  et  les  plus  nobles. 
Ses  amis  ont  uu  regrelirr  souvent  quil  u'eOt  pas  plus 
vTambilion , dans  lliitérél  même  de  la  rbose  publique. 
EnelTet.  jamais  lionimc  ne  fui  moins  atteint  que  lui  de 
cette  maladie  trop  eonunutie  aux  grands  talent».  Son 
dAsinléresarment  était  eitrême , et  malgré  la  modicilé 
de  sa  fortune  , lorsqu’il  fut  nommé  dépuié  , il  crut  né* 
eessaire  A son  iiidépendaiire  de  ne  plos  recevoir  le  sa- 
laire des  ennseils  que  , romme  avoeat , il  donnait  à ses 
nombreux  elienis.  La  douleur  pobliqiie,  qui  s'est  msiit* 
festre  sur  sa  tombe,  a sudisamment  attesté  combien  1a 
France  sentait  l’énonuilé  de  la  perte  qu  elle  venait  de 
faire;  et  l'obatmation  sauvage  de  la  faction  jésuitique  , 
aehamée  jusque»  sur  l’ombre  de  celui  qu'elle  poursuivit 
A eutranee  pendant  sa  vie  . a prouvé  que  Manuel  était 
mort  romme  il  avait  vécu  , e'est-A*dire  inébranlable 
danasea  pHiicipes . sans  tergiversation  et  sans  faiblesse. 
Rien  n'a  nuinqué  A sa  gloire  : son  éloge  funèbre  a été 
prononcé  par  le  dojen  des  patriotes  français,  par  l’un 
des  plus  liliulres  fondateurs  de  la  liberté  aniériraine  . 
par  i'hdte  des  Etats  Unis  . et  la  voix  de  MM.  Laffitte  et 
de  Sriioneii , en  se  mêlant  A celle  du  général  Lafajetle 
pour  pajer  un  dernier  tribut  à l'amilté , a retracé  élo- 
quemment auaii  le  deuil  national , doot  MU.  Miguet  et 
Hauguin  ont  été  obligé#  de  justltier  la  eoleimelle  luani- 
fr»tatiou  devant  un  tribunal  correelioniiel.  On  monu- 
ment va  être  élevé  à la  mémoire  de  Manuel,  pour  dire 
A la  poatérilé  les  regret»  de  la  France  contemporain»,  de 
ii'avnir  pu  lut  donner  un  nouvelle  preuve  de  son  admi- 
ration et  de  son  rsii.-nc.  Si  jamais  le  temple  de  la  recon- 
natsaanre  nationale  vteiii  A se  rouvrir,  c'est  là  que  sera  la 

Place  de  ce  monument.  Dana  toUs  les  CdS,  il  f a un 
anibéon  de  l'histoire,  que  les  vicissitudes  politiques 
ne  peuvent  former,  et  celuidA  s'est  déjà  enrichi  du 
nom  de  Mixcai.. 

MANZI  ( nriLLsi’ux ) , oé  A fliviti -Veeebia,  dans 
l’EUl  de  l’Eglise  , fut  destiné  d'abord  au  coiunierre  . et 
nommé  ensuite  consul  d'Espagne  dans  son  paj;s;  il 
quitta  bientôt  cette  carrière,  cl  alla  s'établir  ■ Rome, 
ob  il  étudia  l’histoire  el  le»  langues,  particulièrement 
le  gree  et  l'italien  : il  mettait  son  plaisir  A réunir  d'an- 
evena  manuscrit».  En  )8is,  il  trouva  et  p blia  la  tra- 
duction de  r/fécaA»  d'Euripvda  , par  Maiteo  Randello; 
en  1814,  l'ouvrage  de  Franrescode  Barberino,  intitulé 
BegeiitnamenUi  éeico$lami  itelU  AenN»,  Traité  des  mvuia 
des  femmes  ; en  t8i5,  en  R4euêil  ÎToputrulei,  parmi 
leaqUels  on  remarque  la  Fia  e(  /c»  karonfn*$  ifEtirivn» 
Purcari , fameux  déuiocrate  romain  , suus  le  pape  Ni- 
colas V ; en  1 8 18,  i»  Traité  de  to  peinlurt . de  Léonard 
de  Vinci , sur  mi  manuscrit  du  Vatican  pluv  eorrret  que 
ceux  qui  avaient  paru  auparavant,  t'etie  édition,  im* 
primée  A Rome  , en  a vol.  in  *4*.  est  dédiée  A 
Louis  XVtll.  Menai  duuiia.  la  même  année,  le  Foyagt 
dt  Frtêenbaldi  »n  Egypt*  tl  «n  Pêlttiin$.  Il  est  aussi  au- 
teur des  Iradnetions  de  difléreiits  traités  de  «aint  Jean- 
Cbrvsostûme  el  de  ('.icéron.  Set  éditions  ae  distinguent 
par  des  disroitrs  pi-i'-liuiinairet  rstimés,  et  par  de  su- 
vanite»  note»  de  l’éditeur.  Guillaume  Uansi  rat  auteur 
des  ouvrage»  suivants  : 1*  DUêërtatiom  tor  /et  fif€$,  l«g 
jtux  et  /e  luxa  des  Italieni  au  yua/orzième  sièe/e; 
a*  Tradftrtion  d*  Fel/eius  PaUrfulm . iSiS  ; 5"  Traduc* 
lion  dn  (Kwinei  conpIiXti  de  bucieN  , Lausanne,  1819. 
Hanxi  étant  bibliothécaire  de  la  Barberina , j découvrit 
desiririté»  de  Léonard  de  Vinci , entre  autres  celui  sur 


i'hjdraollifitr.  Il  avait  entrepris  le  ronge  d'fHford  et  êr  1 
Londres  pour  continuer  ses  reehercbes  . mata  il  srvif 
contraint,  par  de»  infirmités  qui  l'asaeillircnf , de  rt*  | 
tourner  promidemcnt  dans  sa  patrie.  II  mourut  i 
Ronve  » le  si  lévrier  i8s  1 , Agé  de  trente  stqii  an».  Son 
éloge . écrit  par  G.  G.  de  Rossi,  a été  lu  A l'académie 
rooiainr  d’arriiéologie  , el  imprimé  A Veiiiar  i-n  iSaa.  { 

MAN70N  I MsBiB-FatxçoiBc-Ci.SBiti>t  ENJALRAN  ) 
naifuit  A Rhouri  , m 178s.  Sou  père  était  lieutenant  en 
la  aéuéchimssée  , el  fut  depuis  juge  tu  tribunal  civil  de 
cette  vIBe.  GlarriBe  Eujalran  paosa  sa  jeunesse  dans  uii 
vieux  cbAteau  nommé  le  Perrié  qni  avait  appartenu  au 
vicomte  de  Bonald.  Elle  épousa,  par  obéissance  pour 
son  père,  M.  Hanxon  , officier  dans  l’armée  française. 
Celte  union  ne  fut  pa.»  heureuse;  ou  bout  de  trois  mois, 
les  époux  se  séparèrent.  Le  mari  partit  pour  fCspagne , 
laissant  sa  femme  dans  l'isolement.  A son  retour  de  l'ar- 
mée , 11.  Msfttoa  revinf  partager  le  domicile  conjugal , 
mais  bienlût  les  époux  sc  séparèrent  de  muivrau.  Peu 
de  temps  après,  madame  Manzon  reçut  de  »on  mari,  par 
buissier.  la  sommation  de  venir  habiter  avec  hii  ; elle 
refusa  d'obéir,  et  signa  son  refiiv.  Mai»,  en  même  temps, 
par  une  mrxpHcable  bizarrerie,  cet  époux  fut  alltrè 
mjrstérieuiement  dans  le  chAleau  habité  par  sa  f*-miuc , 
caché,  et  iioorri  en  secret  par  ses  soin».  Madame  Enjal- 
ran  aj  atil  découvert  la  singulière  intrigue  de  sa  fille,  crut 
pouvoir  opérer  facilement  la  réunion  publique  des  deux 
époux  ; elle  sc  trompait  : le  mari  eu  bonne  fortune  quitta 
»a  mraiie , mai»,  sous  préirvte  d'aller  quelquefois  tu 
villag**  oerumplir  un  dévoir  de  piété  , relie  qui  était  re- 
devenue »on  amante  veiiHtl  le  (oindre  dans  le  bois,  ofi 
elle  lui  avait  donné  rendes  vous.  La  jeune  épouse  devint 
mère;  son  mari  obtint  une  place  A plusieurs  lieues  de 
Rhodex  , et  elle  resta  seule  , réduite  a une  pension  mo. 
dique.  (]'e»t  de  cet  élatd'oberuriléque  madame  Hanson 
fut  tirée  pour  jouer  un  rôle  si  extraordinaire  dans  le  pro- 
cès du  maibeurrux  Fualde»,  assasainé  dans  un  lieu  de 
prostitution  où  madame  Uanzoïi  s'étaît  trouvée  fortui- 
tement. Nous  renverrons  le  lecteur  A l'ariicli-  Clii  vaooT, 
dans  lequel  riuus  avons  longuement  rapporté  toutes  les 
cireoitsiaiices  de  ce  mémorable  procès.  Madame  Man- 
ton  . A qui  cette  afTairc  avait  donné  une  célébrité  éphé- 
mère . viiii  A Paris  pour  cbereber  à la  mettre  A prolit. 
Elle  publia  des  mémoires  en  furitic  de  lettres  . qui  se 
veodaient  chez  elle  même  , pour'artivrr  le  débit  du 
livre  eri  v joignant  pour  les  curieux  l'afanliige  de  faire 
eonnaissaucr  uvee  l’auteur.  Le  gouveruemcui , en  rc- 
eonnamance  des  révélations  que  madame  Mansoii  avait 
faites,  ou  plutôt  pour  l'engager  A être  discrète,  lui  fil 
une  pensioit , rl  lui  accorda  , pour  son  fils  , une  bourse 
gratuite  au  collège  roval  à Versailles.  Elle  rentra  bientôt 
dans  sa  première  obveurité,  continua  d'habiicr  Paris, 
et  V mourut  le  4 juin  l8»8.  Elle  a publié  ; Uémoira, 
éê  madame  Mantûn  txpliratîf  de  sa  roaduife  dans  /e 
prori»  de  C auettinat  de  Fualdè»  , érrilt  par  elle  mime  et 
adre$»e»  à madame  F.njalran  , ta  mire.  Pari».  t8i8,in-8*. 
avec  portrait  et  fac-similé  : cet  ouvrage  eut  7 éditions  la 
même  année;  a*  Iftm  plam  de  defeitte  dan»  te  prorii  de 
Fualdi»,  adreieée  (sic)  à tou»  le»  ctwur»  »en»iile»,  AIbi, 

1818,  iu  8*:  Madame  Manzon  aux  habitant»  de  Rhudet; 
réponse  de  rette  dame  au  iténegraphe  parisien  et  à mode- 
maile//e  fies#  Pierrel . Toulouse,  i8t8.  in-g^-  4»  f»/of- 
dojrer  de  Jtf*  Ket/uilat  pour  madame  Manton  , et  Di»- 
rour»  rompo»è  par  madame  Manzon  , ef  prononré  par 
tHe-mime  à f aadienre  du  19  arril  1818,  Toulouse.  1818, 
in-8'*;  I"  Lettre»  inédite»  de  madame  Manton,  publir-e» 
par  e//e-tiiéme , rcnlcnonf  ta  rorreepondanre  depuis  le 
so  mart  1617  juitfu'aa  5 féerier  1819,  Paria,  chez  ma- 
dame Manton.  place  du  Carrousel,  hôtel  de  N.tnte«.  n*  1, 

1819.  in  B“,  »*  édition,  augmentée  de  ses  Méditation» 
«ur  la  procédure  rn'min«//e  , Pari» , 18)9,  hi-S*. 

MANZOXÎ  , Voyez  fe  5u/4p/émeitf. 

MARANON  { di>D  AxTosto),  Voyez  A.vroxio. 

UARANSIN  { Jiia  Pisaaa) . b.iron,  Iteulcnanl-gé- 
néral  . né  A Lourde»  ( llaules-Pjrénées),  entra  au  ser- 
vice , le  |3  février  179s  , comme  volunuirr  national, 
dans  un  des  bataillons  de  son  département.  Une  lettre 
pleine  d'énergie  . adressée  A »r»  jeunet  concitoyens  , 

[lour  les  appeler  à U défense  de  leur  patrie  , Csa  sur  lui 
eiirs  rcgaidt.  el  ils  l'élevèrent  au  grade  de  capitaine, 
n refusa  quHqoa  temps  après  celui  de  chef  de  ba- 
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litilloD;  d'abord  parce  qu’il  ne  t'en  croyait  paa  digne  « 
et  eurtout  parce  qu'il  voulait  reaier  compagoou  d'armee 
du  brate  Latour-d'Auvergne  , capilaiiie  de»  grenadiers, 
avec  lequel  il  iVfl'orçait  de  rivaliier  de  dê>ouemenl 
et  de  courage,  l'.’eal  dans  le*  champ»  «epaguoi»  qu’il 
donna  le»  première»  preuve»  du  courage  et  del'intelli* 
geiice  qui  signalèrent  »a  carrière  militJire  : la  rive  rè- 
«iataucc  qu’il  oppo»a . le  mai  1793,  à l'attaque  du 
camp  de  Sarra  par  rarniêe  espagnole,  et  aa  conduite 
aua  coiubau  de  Blanc  Pignon  , d'ArtoIriacar . de  Bur* 
guettu»  et  de  Sandia»  , établirent  sa  réputation  comme 
ufiieier  et  comme  soldat.  Le  i3  aepteinbrc  de  la  même 
ttuuee  , Uaransiii  repoussa  , à la  tête  de  cinq  cuiiipa- 
gaies  de  son  bataillon  , le  régiment  d'Africa  . qui  alla* 
quart  le  camp  d'A.vnouu,  et  s'empara  du  village  d'ire- 
dacb,  aillai  que  de»  •inprorikioiiuenieiil»  qui  »'y  trou- 
vaient. A l’attaqua  d’Yrali , Maraiitiii , a^aiit  remplacé 
le  chef  de  bataillon  Dupe;.roii . tue  en  coiumandanl  la 
colonne  chargée  de  cette  eaiwitilioii , brûla  le»  maga- 
sin» tic  1a  marine,  et  lit  éprouver  aux  eniieutis  une  perle 
de  plu»  4«ooo,ooo  de  Iranc».  Le  19  juillet  1794  « >1  ■'em- 
para de  vive  forer  du  camp  de  la  légion  ounemle  , 
dite  de  Saint  Siuimi , uiaii  la  caîue  militaire  , et  en 
lit  la  remise  au  général  iligonuet.  Employé  à l’armée 
de  rOursl , eu  1795  , il  Ql  entrer  , au  mots  d'octobre  , 
uil  convoi  de  grains  dans  Léger,  après  avoir  repoussé, 
avec  cinq  compagnie»  de  grenadier»,  qui  formaieut  l'es- 
corte du  convoi,  le»  attaque»  de  quatre  mille  Vendéen», 
commandé»  par  Cbarrtlc.  Il  passa,  dans  1a  même 
anuée  . à l'armee  du  Bbiu , traversa  U ILintiig  . le  fr 
décembre  , avec  deux  bataillons  d’infanterie  légère  , et 
s'empara  de  la  ligne  de  circuuvallatioti  que  le»  Autri- 
chiens avaient  établie  autour  du  fort  de  Kchl.  Le  S 
janvier  (79t*.  ü défendit , avec  deux  cents  hommea, 
1rs  ouvrages  d'Herlcring,  aiiaqué»  par  quatre  bataillons 
de  grenadiers  bongrois.  Il  était  à I armée  du  Dauube  , 
eu  1799;  S soutint,  le  s5  avril  « avec  sa  compa- 
gnie et  quelques  fuyard»  qu'il  avait  rallié»  , les 
chargcsd'uiic  nombreuse  cavalerie  aulrirbienne  , sauva 
les  débris  de  la  division  Ferino  , qui  avait  été  mise  en 
déroute , et  reprit  six  pièce»  de  cation.  Il  ne  refusa  plu» 
alors  le  grade  de  chef  de  bataillon  qui  lui  fut  oITerl , et 
comme  s1l  eût  voulu  justifier  ce  choix  qu'il  méritait 
depuis  longtemps,  il  doiiua  de  nouvelles  preuves  de 
vsleur  , en  passant , le  s6  scpleinbre  . i U tête  de  ton 
bataillon  et  de  trois  compagnie»  de  carabiniers  , la 
rivière  de  la  Limaili,  et  en  culbutant  les  Russes  de 
toutes  leurs  positions.  Il  reçut,  à celte  oci'asiou , la 
lettre  la  plu»  honorable  du  général  vu  chef  Masséna. 
Quelque  temps  après  , il  traversa  le  premier  le  Bbio  , 
Ht  s'empara  de  SebalTbouseu.  A la  bataille  de  Uces- 
kireb , le  3 mai  iSoo , il  protégea  les  débris  de  ta  di 
vision  dont  son  bataillon  faisait  partie.  (Jinq  jour»  après, 
enveloppé  et  attaqué  à Memmiiigcn  par  de»  forces 
supérieure»,  aux  ordres  du  général  Kray  . il  parvînt 
à tenir  le»  ennemis  en  échec  pendant  deux  heures  , et 
à sauver  son  bataillon.  Vers  la  même  époque,  ilfui  du 
petit  nombre  des  miliiaires  qui  te  prononça  eoiilre  le 
coniulai  à vie  , voté  en  faveur  de  Bonaparte;  il  devint 
iiéannioin»  surcctsivemvni  major  et  colotiel.  Il  le  dis- 
tingua , en  cette  dernière  qualité,  dan»  de  uombreuses 
occasions  , à l’armée  de  Portugal.  C'est  dan»  celte  cir- 
constance qu'il  eut  surtout  besoin  de  rèuuir  à la  seieuce 
du  général  le  courage  de  soldat;  parce  que  devant 
agir  •éparéracut , il  ne  pouvait  le  plus  souvent  compter 
que  sur  les  propres  ressources  ; c’est  ainsi  que  se  trou- 
vant à Mirtofa  , dans  rAlrnléjo  , et  ne  pouvini  rèuuir 
qu'eiiviron  seiae  cents  bomincs  , il  vil  le  général 
Spencer,  qui  avait  soulevé  1rs  Algarves,  s'avancer  sur 
lui,  à la  léte  de  cinq  mille  Ati^lais,  Il  avait  eucore  à 
lutter  contre  quatre  mille  miliciens  qui  avaient  cb-issé 
de  la  ville  de  Béja  la  garnison  rran4:aisv.  Ces  obstacles  , 
loin  de  l'arrêter,  raniment  son  courage;  il  le  com- 
munique à ses  soldats,  marche  sur  Bejj,  l'emporte 
d’assaut,  sans  artillerie,  et  passe  la  garnison  au  fil  do 
l'épée.  Ce  succès  inouï  pacifia  la  province  , et  Itaraii- 
lin  put  inareber  sur  Lisbonne.  Le  général  Junot  le 
salua  à cette  occasion  du  surnom  de  bravg  dm  bravêt , 
«t  le  nomma  gouverneur  d'Klvas.  Il  se  distingua  égale- 
ment à la  bataille  de  Vimeiro.  Il  vouait  d'être  iiomnié 
général  de  brigade  , lorsqu'il  fut  chargé  par  le  duc  de 


Dalroatio  d'uoa  expédition  dans  la  Serania-da  Ronda. 
11  s'y  rendit  maître  d'Abodonalex,  de  Graxalema,  de 
Ville-Longe  et  de  Cortex,  et  battit,  snus  Ganeiii,  le  gé- 
néral cspagii<d  Goiixalès.  Au  combat  de  Trigueroe , il 
mit  en  déroule  la  division  d«  Eallesleros  et  obligea  tes 
débris  à s«  réfugier  en  Portugal.  Au  siège  de  Baüajos , 
il  commandait  la  tranchée  le  jour  oü  celte  place  im- 
portante capitula.  De  nouveaux  dangers  l’appelèreul 
bicutôi  ailleurs , H il  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers  : 
le  chef  espagnol  Zayas  venait  de  débarquer  avec  cinq 
mille  hommes,  le  général  en  chef  Blacke  était  eu  vue 
avec  un  pareil  nombre  de  troupes,  et  Ballesieros  arrivait 
avec  sa  division,  il  fallait  empêcher  la  réunion  de  ces  di- 
vers corps;  te  géiit-ral  Uaransin  court  sur  Zayas  et  le  met 
en  fuite;  Blacke  épouvanté,  lève  i’aiiere  et  retourne  à 
Cadix,  et  Ballesieros  se  dirige  vers  les  montagnes,  ob  il 
est  poursuivi  et  chassé  de  toutes  ses  positions.  Le  succès 
de  la  bataille  d'Alhuera  fut  dû  en  partie  au  général 
Maraosiii.  qui  rétablit  le  combat  ^tar  une  charge  vi- 
goureuse à la  baionurlle , qu'il  dirigea  malgré  une 
blessure  grave  dont  il  était  allciul.  11  défetidil,  avec  le 
même  succès . la  province  de  Ualaga,  quoiqu'il  li’eût  , 
que  le  58*  réglnieiil  de  ligue  et  le  91*  de  dragons  i 
opposer  aux  troupes  de  Ballesieros,  fortes  de  sept  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  neuf  cents  chevaux.  Au 
combat  de  Cartiia,  il  soutint,  avec  des  forces  très  infé- 
rieures , tous  1rs  elforis  du  général  espagnol , et  reçut 
un  coup  de  feu  su  travers  du  corps,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas,  quelque  temps  après,  de  repousser  avee 
des  troupes  , en  quelque  sorte  iuproiisées  , les  attaques  1 
des  Espagnols  eouire  Ualaga.  Chargé  eusuite  d'admi-  I 
nistrer  cette  province , il  y fil  aimer  et  respecter  le  nom  I 
français  , et  y laissa  personnellement  des  souvenirs  ho- 
Durablci.  Nommé  général  de  division,  le  3o  mai  t8l3, 
il  commanda , en  cette  qualité,  ravani  garde  de  l'armée 
française  à la  bataille  de  Victoria  . et  sut  garder  ta  po- 
sition le  iournée  entière  , malgré  tes  attaquée  de  l'en- 
nemi. Enfin,  réduit  à une  situation  presque  désespérée, 
il  redouble  de  murage  et  d’efTorls,  rompt  le  ligne 
qui  s'opposait  à se  retraite , et  rejoint  le  gros  de  l'armée 
avec  son  eriillerie.  Au  col  de  Ûaia,  il  culbuta  le  gé- 
néral Dill  B la  baïonnette  et  lui  prit  einq  pièces  de 
canon  et  sept  cents  bomine».  Il  te  distingua  également 
contre  ce  même  général,  a la  bataille  de  "louhmse. 
Après  l'abdication  de  Napoléon,  il  fut  créé  par  le  roi 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  le  x4  août  i8i4.  cum- 
oiandeurde  la  légion  d'bonueur.  Au  retour  de  Napo- 
léon , le  général  Uaraiisiu  fut  chargé  par  le  due  «TAii- 
goulèmc  de  presser  le  départ  des  voloulaires  royaux  , 
qui  devaient  te  rendre  à ('armée  de  ce  prince.  Lors- 
que la  famille  royale  eut  quitté  la  France,  le  baron 
Maraiisin  fut  employé  par  l'empereur  au  commande- 
meut  des  gardes  nationales  de  la  7*  division  militaire  , 
et  seconda  les  opérations  du  général  Sucbel.  A l'époque 
de  la  deuxième  restauration,  il  commandait  la  19*  divi- 
sion militaire,  dan»  laquelle  U licencia  plusieurs  régi- 
ments. II  usa  de  tout  son  ascendaot  sur  les  troupes 
pour  mainieiiir  l’ordre  , et  surtout  pour  feire  reotrer 
dans  le  devoir  deux  eseadons  de  chasseurs  à cheval  qui 
avaieul  méconnu  l'autorité  à Bourganeuf.  Remplacé 
dans  son  commandement,  en  1816,  et  dénoncé  au 
ministère  de  le  police  générale  , il  fut  arrêté  et  détenu 
à Tarbes  pendant  quatre  mois  ; il  fut  ensuite  rendu  à la 
liberté  et  laissé  en  surveillaocc  dans  la  même  ville.  Uni- 
quement occupé  de  sa  santé,  altérée  par  de  nombreuses 
blessures  . il  setait  rendu  . eu  juin  1817,  à baguèree  , 
pour  y prendre  les  «aux  ; des  trouble»  ayaut  éclaté  dans 
le  dépariruient  du  Rbûue  . des  misérables  formèrent  le 
complot  d’y  envelopper  le  général  Ifarausin:  une  en - 
uète  fui  ordonnée  : des  mémoires  particuliers  et  les 
ébat»  judiciaires  lueni  connaître  la  fausseté  des  accu- 
salioits  dirigée»  contre  lui,  et  ses  emieniis  furent  dé- 
clarés ralomuieleurs.  Tour  u'êire  plus  exposé  , à l'ave- 
nir , é de  pareilles  vejuiioiis,  le  général  Uaraiisiu 
demauda  et  obtint  la  pemiisMou  de  se  fixer  é Paria, 
■ous  le»  yeux  du  ministre  de  la  police  lui-méme.  Il  y a 
vécu  lunglemps.  comme  lieutenant  général  en  dispo- 
uibilitè.  Depuis  qur]<(ues  aimées,  il  a été  mis  à !•  re- 
traite. Le  général  Uaransin  a publié  : la  Chartê  , /• 
Grand  • Lier»  tl  U»  Hajorùlê , ou  ilé/fsxionj  sur  un 
oputculê  d»  M,  tg  l'umlg  LanjuinaU  , cl  sur  uns  p/li- 
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ii0n  Hé  M . /•  rhevattÉr  Gttel  , Paris,  1819,  in -S". 

If  ARAS(!111N1  I Pistai  ),  en  1774»  1 Scio,  étudia 

eu  iheulugie  et  fut  rn,'u  abbé;  mais  son  esprit  n'éiait 
pas  fait  pour  des‘objets  si  spéculatifs , et  l'élude  de  l’bis- 
tnire  niturriic  t'occupa  bicniôt  tout  entier.  Eu  iSto.  il 
publiii  uiH*  description  niinérilopique  et  f’éologique  des 
mines  de  Seio  ; et . dans  les  années  suitanles  , il  par- 
courut l'Italie,  la  Sicile  et  le  Tyroi.  Plus  lard,  il  Tint 
puiser  de  uouTrIles  cnnnaUsanees  en  France  et  en  Au 
Kleterrc , et , en  i8s4i  il  publia  son  «leelient  Troité  sur 
la  g^olfiftÉ  du  FirenfiM.  Au  uioineut  où  il  comptait  tisi- 
ler  1* Allemagne , il  fut  arraché  à la  science  et  à set 
amis  par  une  airerlion  de  poitrine,  dont  ms  soyagci  pé- 
destres tout  peut-être  la  cause  accidentelle^ 

MARAT  (Jeu  PâCt)  naquit  à Baudry,  dans  la  priu- 
ripaulè  de  Neufi'liâtcl , en  1784  « de  parenit  cairinisles. 
Il  étudia  la  otédeuinc  en  Suisse , et  vint  ensuite  se  fixer 
à Paris.  Versé  dans  les  sciences  physiques . il  publia  di- 
vers mémoires  sur  ranaloniie  et  l'électricité,  ainsi  qu’un 
traité  d'optique  dans  lequel  il  réduisait  à trois  les  cou- 
leurs primitives. Cet  écrit  de  Marat  parut  assez  important 
au  premier  génie  du  siècle  pour  mériter  d'être  refnlé 
par  la  plume  qui  avait  flétri  les  bourreaux  de  Calas. 
Marat  traduisit  en  français,  vers  la  même  époque,  un 
ouvrage  anglais  intiiulc  : CAainss  de  l'e$clarage.  Son 

style , plein  de  véhémence  et  de  rudesse  , annonçait  une 
imagination  ardente  et  biaarre  , qui  devait  produire, 
■eloQ  les  eircoustsoces.  un  liéms  de  philanthropie  ou  un 
monstre  de  cruauté.  Encore  éloigné  des  événements  po- 
Uiiques  qui  lui  ont  départi  ce  dernier  rôle,  Uaral  se 
préMiita  daus  l’arène  philosophique  comme  un  rhaleu- 
reui  défenseur  de  riiumanité.  Tout  en  déclamant  contre 
la  tyrannie  , coiironnémcnt  au  goût  du  temps  , il  n'ou 
blia  pas  en  efTet  d’imiter  les  réformateurs  théoriques 
qui , à l’exemple  de  Rousseau  , rêvaient  une  révolution 
sage  et  pacifique  , dont  le  triomphe  ne  coûtât  pas  la  vie 
à un  seul  boiunie.  Ou  reiitcndil  réclamer  en  même 
temps  la  liberté  avec  une  virulence  qui  décelait  toute 
l’exagération  dniil  il  élail  susceptible,  et  dévouer  à l'in- 
famiv  les  révolutionnaires  anglais  qui  avaient  souillé  leur 
cause  par  des  excès.  Ce  fui  sous  l'empire  de  ce  système 
libéral  et  philanthropique  qu'il  demanda  l'abolition  de  la 
peine  de  mort,  dans  un  écrit  publié  sous  la  forme  de 
mémoire.  Quelque  leoips  après , il  fil  paraître  un  nou- 
vel ouvrage  , d’une  assez  grande  étendue,  qu'il  intitula  : 
D«  rAomms.  ou  dsi  Priuripet  et  d«i  hù  de  Pinfluenre  de 
l'ame  sur  le  corps  et  du  eorpt  sur  t'ame.  Naturellement 
fougueux  et  obstiné  , impaiicni  de  toute  contradiction  ; 
porté  par  tempérament  à n'adopter  jamais  une  opinion, 
littéraire  ou  politique,  qu'avec  une  convicliou  ouest 
violente  qu'étroite;  capable  de  pousser  la  dogmatisme 
josqu’ou  délire,  et  riiitolèrance  jusqu'à  la  barbarie,  il 
provo(|ua  un  jour  le  physicien  tMiarles , au  milieu  de 
sÔu  cours  , sans  autre  motif  qu'un  disseutimcni  sur  un 
point  acienlifique  , et  il  fut  puni  lui  même  de  son  extra- 
vagance par  un  coup  d'é|>ée  qu'il  reçut  dans  la  cuisse. 
Le  produit  de  ses  travaux  en  litlèraturo  ne  suffisant  pas 
à ses  besoins,  quelque  bornés  qu'lis  fussent,  il  exerça 
aussi  la  médecine;  et  l’on  veut  même  qu'il  ait  débuté 
par  vendre  dans  les  rues  de  Paris  un  spécifique  de  son 
iiiveniioo.  Quoi  qu’il  ru  soii,it  fut  attaché  plus  tard, 
comme  médecin  , aux  écuries  du  comte  d'Artois , poste 
quil  occupait  lorsque  la  révolution  éclata.  Le  traduc- 
teur passionné  des  Chainti  de  l'etrlavage  devait  saluer 
avec  eiitbousiavme  l'nurore  de  la  liberté  : et  l’on  pouvait 
pressentir  que  le  physicien  fanatique  qui  avait  voulu  se 
venger,  dans  le  ssng  d'un  estimable  professeur,  d’une 
divergence  iiioffrnsive  sur  les  propriétés  des  corps  bruts, 
dépasserait  dans  leurs  fureurs  les  auteurs  de  U révo- 
lution anglaise  , qu’il  avait  d'abord  sévèrement  condam- 
nés, dés  qu'il  rencontrerait  , dans  sa  carrière  politique 
et  dans  raccompliMcment  de  ses  vues  de  réformalinn  , 
des  obstacles  bien  autrement  faits  pour  llrriUr  cl  pour 
lui  suggérer  de  fullus  démarches  qu’une  simple  dissi- 
dence scientifique.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet  Dès  1789, 
Marat  se  constitua  ta  sentinelle  avancée  de  la  révolution, 
et  fil  constamment  depuis  à tous  ceux  qu’il  supposa  en- 
nemis de  la  liberté  une  guerre  d’extermination  dans  la- 
quelle il  alVvcta  de  nié|>ris«r  les  régies  ordinaires  et  de 
suspendre  l’application  du  droit  des  gens.  Dominé  par 
sou  inquiéluae  , par  son  impatience  et  par  son  irascibi* 

lité  natives,  il  aurait  voulu  démocratiser  la  France  c-n 
un  jnnr,  et  briser  d'nn  seul  coup  toutes  les  réstsiauccs. 
Le  choix  des  moyens  ne  rembarratsail  pas  ; nbsolti  dans 
ses  idées  , systématique  , opiniâtre  . il  iie  s'occupait  que 
du  but:  résolu  H'y  marcher  à travers  des  monceaux  de 
coduvrts,  et  d'étoulfer  les  inspirations  primitives  de  son 
evur  BOUS  les  nouvelles  combinaisons  de  sa  tête  . tout 
ce  qui  contrariait  ses  v ues  d'accélération  révolutionnaire 
était  pour  lui  contre  révolutionnaire.  Tl  attaqua  avetia 
ntême  fureur  les  arislncraies,  les  inonarchisiei  , les  cous- 
lituUoiinels  et  las  fédéralitles.  Les  montagnards  eux 
mêmes  ive  farent  pas  toujours  à l'abri  de  scs  dénoncia- 
tions; et  on  le  vil  accuser  Danton  de  nonchalance  , Ro- 
bespierre de  tiédeur , et  Lhaumetle  de  niodérantîsnve. 
L’était  un  véritable  partisan,  guerroyant  dans  une  en- 
tière indépendance , et  se  portant  à l'impruvisie  et  on 
désordre  sur  l'un  ou  l'autie  des  deux  camps,  selon  les 
indications  de  son  esprit  soupçonneux  et  l'exigence  de 
son  caractère  indisripHnable.  üii  tel  homme  , quelque 
répugnance  qu'il  dût  inspirer  aux  principaux  nieneurs 
révolutionnaires,  qui  le  désuvouérciil  en  effet  plus  d'une 
fois . ne  pouvait  erpendaul  être  par  eux  tout  à-fait  dé 
daigné.  Ils  comprenaient  que  ses  docirinct  , par  cela 
srulqu'elles  étaient  exagérées,  séduiraient  la  multitude, 
et  finiraient  par  environner  Marai  d'urve  popularité 
qu'il  valait  mieux  avoir  pour  auxiliaire  que  pour  enne- 
mie : aussi  le  rédacteur  de  l'Ami  du  peuple  fut-il  protégé 
par  Robespierre  et  Danton,  durant  la  session  de  l’as- 
semblée  constituante.  Dans  cette  feuille,  de  sanglante 
mémoire,  Marat  signala  successivemenl  aux  vengeances 
populaires  la  famille  royale,  la  cour,  Lafayette  , les 
reuillanis  et  les  Girondins.  Plusieurs  fois  011  voulut 
rarrêler.  En  1790,  Lafayette  Kt  investir  son  domicile 
par  la  force  armée  , mais  il  ne  put  l'y  saisir.  Ifarat  par- 
vint d’abord  à se  mettre  à l'abn  des  poursuites  de  l'au- 
torité en  se  réfugiant  ehcx  une  actrice  du  Théâtre  Fran- 
çais. mademoiselle  Fleury  : et  quand  les  recherches  de 
la  police  lui  firent  craiirdre  pour  sa  sûreté  dans  cet  asile, 
il  passa  dans  la  maison  de  Bassal , curé  de  la  paroisse 
Saint-Louis  à Versailles,  depuis  son  collègue  à la  cou- 
veiilion.  Au  reste  , la  persécution  ne  put  ralentir  ni  son 
audace  ni  son  aclivité  révolutionnaires.  Du  réduit  obs- 
cur où  il  élail  caché,  il  adressa  un  Ptan  de  legUlalioa 
crirr.inellê  à l'asaeuibtée  même  qui  le  faisait  poursuivre  , 
et  l'oQ  apprit  , par  la  dénoiieiatioii  de  Malouet,  que 
l'ami  du  peuple  proposait  d'élever  huit  cents  potences 
daus  les  Tuileries  , afin  d'y  peudre  tous  les  traîtres,  à 
commcticer  par  Mirabeau  l'aîné.  Toujours  sons  le  poids 
d’un  décret  d'arrestation  , Marat  corHinua,  dans  sa  re- 
traite. la  rédaetion  et  U publication  de  ses  feuilles  dé- 
magogiques.  Lorsi|ue  les  circonstances  l'obtigérexil  de 
quitter  le  toit  hospitalier  du  curé  Rassal , il  fut  accueilli 
dans  la  cave  du  boucher  Legendre,  puis  dans  les  grot- 
tes du  couvent  des  cordeliers.  Son  fanatisme  et  scs  fu- 
reurs l’aocompagnèreiil  d'asile  en  asile  ; et  l’on  peut 
croire  que  cette  vie  errante  et  souterraine,  pMsée  oans 
de  perpétuelles  alarmes,  servit  à rendre  plus  violente  en- 
core l’Vritation  fébrile  à laquelle  devaieul  être  attribues 
la  plupart  de  ses  actes , et  qui  finit  par  prendre  chei  lui 
un  caractère  vraiment  normal.  Gomme  son  iium  était 
prononcé  dans  toutes  les  émeutes;  comme  on  rencon- 
trait rinflueiiee  de  ses  écrits  dans  tous  les  soulèvements, 
l’assemblée  législative  suivit  à son  égard  rexemple  de  la 
constituante,  et  s’oceupa  de  le  mettre  en  accusation. 
Au  mois  de  mai  179s,  leo  royalistes  conslitulioimels 
Beugnot  et  Vaublano  se  réunirent  aux  républicaius  La- 
source  et  (tiiadel  pour  appeler  sur  lui  de  nouvelles  ri- 
gueurs; et  la  municipalilé  fil  enlever  scs  presses.  Mais 
scs  proltrcteiirs  lui  en  fournirent  de  nouvelles,  et  ses 
pUcards,  à l'approche  du  so  juin  et  du  10  août,  contribuè- 
rent plus  que  jamais  à écbaulTer  1j  niullitude  et  à l’en- 
traincr  dans  les  voies  extrême».  Glioisi  pour  présider  le 
roniité  de  surveillance  qu'avait  élabli  la  municipalité 
iiisurrcctioiiiieUe . dans  celle  dernière  jnuinée,  il  fit 
enconibrer  les  prisons  par  des  mandats  d’arrêt  , et  pro- 
posa de  les  déblayer  par  un  massacre.  Ses  borriblea  in- 
lenlions  furent  remplies  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre ; il  invita  aussitôt  tes  déparlemeiiU  à imiter  la 
capitale  , «t  fut  nommé  , peu  de  jours  après  , député  à 
la  convention  par  les  éleclenrs  de  celte  grande  cité.  Ac- 
cusé , dès  les  premières  séances , d’avoir  prêche  la  die- 
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j taliire  en  faveur  de  Robespierre , il  m pr/*aenta  i la  Iri- 
I Lune  pour  expliquer  m pensée:  mais  de  rtolenU  miir> 
mures  et  les  cris  : à l>ai  / à i<tt  / l’y  •c4Mi*ilUrei)L  11  iu' 
stsiN  néaumoiiu  , et,  protéfcè  pur  Lacroix,»!  parrinl  à 
i>e  faire  euleodrc.  ■ J'ai  daos  eeUv  assemblée , dil  il  • un 

■ grand  nombre  d'eimeinls  personnels.  » A ces  mois , 
tes  trois  quarts  de  scs  collègues  s'écrièrent:  tous!  tousl 
et  lui.  sans  se  laisser  intimiiler  par  cetie  explosion  de 
senliineiiij  hostiles,  reprit  ainsi  sa  piirase  : «J'ai  dans 

• cette  assemblée  un  grand  nombre  d'vuueiuis  person* 

» nels  : les  rappelle  à la  pudeur,  je  les  exhorte  à s1n* 

• terdire  les  clameurs  furibondes  et  les  menaces  iodé- 
» centeseontre  un  homme  qui  a serri  la  liberté  et  eux- 

• mêmes  beaucoup  plus  qu’ib  ne  la  pensent  : qu'ils 

■ sacbeul  écouler  une  fols,  je  n’abuserai  pas  de  leur 

• patience.  Je  rends  grâce  i U niatn  cachée  qui  a jeté 

• au  uiilieu  de  tous  uu  vain  faniûnie  potir  épouvanter 

■ Ua  hnnintes  timides,  diviser  les  bons  citoyens  et 

■ décrier  la  dépululioo  de  Pari*!  On  l'accuse  d’as- 

• pirer  à la  dictature  I eh  Ineul  je  dois  é la  justice 

• de  déclarer  quu  u)us  cullégues,  noUmment  UobeS' 

■ pierre  et  Danton,  onl  coïKlannuenl  repouwé  l'idee 

• du  dictatorial , que  j'ai  publiée  dans  mes  écrils;  que 
» j'ai  eu  mémo  , à co  sujet , plusieurs  lances  à rompre 

■ avec  eux;  je  crois  être  le  premier  écrivaiit  poliUque  , 

» Ou  plutôt  le  seul,  en  France,  qui  1*^11  jetée  dans  le  public 
s comme  le  seul  moyen  d'rcraser  les  trailres  c(  les  coiis- 
s pirateurs.  Si  celle  opinion  est  répréhensible  , c'est 

■ mol  K'ul  qui  suis  coupable , c'est  sur  ma  tête  leule 

• que  j'appelle  les  vengeance*  da  la  nation;  mais  avant 

• de  faire  lonibi  r te  blâme  ou  le  glaive,  entendes  moi!,. 

■ Au  milieu  de*  marbliialions  éienielic»  tramér»  contre 

• la  patrie , à la  rue  des  ooiispiralioiis  sans  cesie  renais 

• sanies  d'un  roi  perlide  et  d'une  cour  abominable  , à 
sla  vue  dcsTorrails  dr  tant  de  trailres  qui  vendaient 

I s làcbement  les  droit*  du  peuple  et  dans  i'asvembléc 
B constituante  el  dans  l'assemblée  legislative,  me  fe- 
» ri  a'Vous  un  crime  d'avoir  d abonl  proposé  le  seul 
B moyen  qui  me  semblait  pouvoir  nous  arrêter  sur 
B borda  de  l'alilmc  où  ils  nous  entraînaient  ? Lorsque 
B les  autorités  constituées  ne  servaient  plus  qu'à  (létruire 
B la  liberté  , qu'à  égorger  les  ualriolei  au  nom  de  U loi , 

■ me  ferex  vous  un  crime  d avoir  appelé  sur  les  têtes 
B criminelles  la  hache  des  vengeance*  populaires?  Non! 

,B  Le  peuple  lui -même  vous  déntcnliraiti  car,  s'il  n'a 
B point  suivi  mes  conseils  , i|  a senti  plus  tard  de  lui* 

B même  qu’il  or  lut  restait  plus  d'autre  re»s<jurce  pour 
B échapper  à la  fureur  de  scs  tyrans  , et  c’est  en  devc> 
s nant  dictateur  lui-même  , qu'il  s'est  délivre  des  trai- 
B trcsl  J’ai  frémi  plus  qu'aucun  autre  à l’idée  de  ces 

■ mouvements  Irrrible*  , et  cVuil  pour  <|u1ls  ne  russciil 
B pas  étcnrellenient  vains  , c'était  pour  que  le  peuple 
B ne  fût  point  forcé  à las  reoomiuencer,  que  j'aurais  dé- 
a sire  qu'ils  fussent  dirigés  par  quelque  citoyen  sage, 

■ juste  et  ferme  , pour  assurer  une  fois  le  s.>liit  et  le  bon* 
B heur  public!,..  Au  reste  . la  preuve  que  je  ne  voul.tts 
B point  faire  de  cette  espèce  ue  dictateur  un  tyran  tel 
B que  la  snllisc  pourrait  se  le  Ugurer  d'après  ce  mot , 
B mais  une  vicUme  vouée  i la  patrie,  dont  nul  anibi- 
B lieux  n'aurait  envié  le  son , c'est  que  je  voulais  , en 
B même  lenvps  que  son  autorité  ne  durât  que  pou  de 
B jours,  qu'elle  fût  bornée  au  pouvoir  de  condauitier 
a les  traîtres  , et  même  qu'on  lui  attachai  , durant  ce 
a temps,  un  boulet  aux  pieds,  aliii  qu'il  fût  toujours 

• lui-même  sous  la  main  du  peuple.  Toutes  les  iiiesures 
B vigoureiitev  oc»(  paru  absurdes  à beaucoup  d'autres  , 
a aux  nMHdalaires  du  peuple  surtout  ; ils  se  sont  criu 

• beaucoup  pli»s  sageit  ; aussi  auraient  ils  perdu  la  pa- 
B trie  . si  le  peuple  n't'ûl  bmlé  aux  pieds  leurs  lâches 
B ty%l«nics!  Mes  idée*,  qiieiipie  ri'VoiUnle*  (|u'ellas  pa- 

■ rusaeiil.  ne  lendaii-nl  qu'au  linniiciir  public;  car  ja- 

• mais  personne  n'aima  pins  que  moi  le  régne  des  lois 
« juste*.  Si  vous  II  éties  point  von*  mêmes  ù la  bailleur 

• de  m'entendre . tant-pis  pour  ti»u*.  Telle  était  mon 

• npiploii  :}e  ne  l’ai  point  propagée  dan*  les  cercles;  je 
. > t'ai  imprimée  , je  l'ai  signée . je  la  défends  . et  je  n'en 

B roiigia  |K>inl  I Liait  elle  extravagaiilr  ? il  fallait  me 
B plaindre.  Etait  elle  dungereuM*?  c’éUiit  aux  hommes 

■ plut  éolairét  que  mol  de  la  combattre  , au  lien  de  pro- 

• vui|uer  comr«  moi  les  puiguariL  des  Bceléral»  ci  les 

■ baionoelle*  du  despotisme  I Ou  a ose  me  prêter  des 


■ vues  ambitieuse*  1 je  ive  desecudrai  pa*  jtiaqu'à  une 
B juslilicaticn  : voycs-mt»i  ei  jugex-moi  | Si  j'avais  voulu 
B seulement  mettre  nu  prix  à mon  silence  je  serais  gorgé 
B d'or,  et  je  suli  pauvnt.  Pour  servir  ma  patrie  , j'ai 
B bravé  la  misère,  le*  dangers,  les  souH'ruiiccs  ; pour- 
» suivi  sans  cesse  par  des  légicuii  d'assassiiis , j'ai  erré 

• trois  ans  de  souterrain  en  souterrain  ; j’ai  prêché  la 
B vérité  la  tête  sur  le  billot  I...  Pour  tons,  daignes  ou- 
B vrir  IcB  yeux  1 Loin  de  consumer  un  temps  sacré  en 
B débats  scandaleux,  craignes  de  saiiclîoimcr  les  ma- 
B niauvres  de  l'intiigue  en  duiinant  de  la  consistance  i 
B de*  bruits  absurdes  adroitement  répandu*  pour  rriar- 
s der  le  grand  ouvrage  de  la  coiuiilulioul  rl  pour  mettre 

• mes  adversaires  eus-mémes  à une  épreuve  pénible, 
B soofrrrx  que  je  vous  presse  de  perfectiouoer  ineessam- 

■ uietit  la  déclaration  des  druits,  et  de  poser  les  bases 

■ sacrées  du  gouverneaienl  juste  et  libre  qui  est  le  véri- 

• table  objet  do  votre  mivsion.  ■ Ce  discours  , où  se  peint 
relfrayanle  conviction  de  Marat  dan*  ses  concepliuDS  les 
plus  terribles . el  qui  peut  servir  d’expliealiou  à toute 
sa  vie  politique;  co  discours  obtîul  quelques  applaudis- 
seineiils;  H la  répugnance  dont  l'oraicur  avait  été  l'ob- 
jet de  la  pari  do  ses  voisin*,  qui  s'étaient  retirés  à son 
upprorlie  , parut  *o  dissiper.  Le  côté  droit  s'indigna  de 
ccUr  espèce  dit  snccct,  el  Vergniaud  monta  précipî- 
lamiueni  à la  irilmiie  pour  ramener  l'asaeiiiblée  à set 
premiers  senliinnnU  cnnlro  /'ami  Jm  peuple  eu  citant  la 
circulaire  que  le  eoiiiitc  de  surveillance,  présidé  par 
Marat,  avait  adressée  à toutes  les  municipalités  de 
France  , apres  les  massacres  de  septembre.  Mais  La  lec- 
ture de  celle  pièce  produisit  peu  u'ellet  sur  la  cotiven- 
t'ou,  soit  parce  qu'elle  était  déjà  fort  connue  , soit  parce 
i|ue  Vergniaud  , en  débutant  par  reprocher  à Uaral  les 
décret*  de  prise  de  corps  dont  il  élaii  encore  fr.ippé  , et 
i{u*il  était  cuiiBé  avoir  encourus  par  esri-s  de  xèle  popu- 
laire , avait  alTalbli  lui  même  l’autorité  de  se*  paroles. 
Le  dê|mlê  U'mIcuii  , témoin  du  froid  accueil  que  rece 
vait  l'iiiiprovlBalioii  de  son  éluqueul  ami,  crut  qu’une 
nouvelle  cilalioti  des  écrits  de  Marat,  en  la  prenant  dans 
1rs  pagtii  les  plus  aiiarcbiques  sorties  de  U plume  do  ce 
furieux  démagogue,  rechanlferait  l’indignation  qu’avait 
d'abord  raanil'esiée  la  gi-ande  mainrilé  de  ses  cullegiics, 
cl  il  s'empresva  de  remplacer  Vergniaud  à la  tribune 
pour  lire  de*  extraits  du  junnial  publié  par  Marat  : 

• Voici,  s'écria  l-il  , ce  que  ce  tigre  a écrit  avec 
B tes  grinès  de  sang,  dans  une  feuille  qui  parait  au- 
B jiturd  hui  ' • Une  seule  rêllciion  m'accable  , c'est  que 
B tou*  mes  clTorts  pour  sauver  le  peuple  n’altouliront  à 

■ rien  sans  une  nouvelle  iiisurrcclion.  A voir  la  trempa 

■ de  la  plupart  de*  députés  à la  coorentiun  nationale, 

• je  désespère  du  salut  utiblic  ! Si  dans  Les  huit  premié- 
B n*s  séances  le*  ba*«s  de  la  constitution  ne  sont  pas  po 
» sées.  n'attendes  plus  rirn  de  celle  aasembiée  ; vous  êtes 

> anéantis  pour  toujourii  cinquante  aos d'anarcble  vous 

• attendent  ■ et  vous  n'en  sortiret  que  par  un  dictateur 
« vrai  patriote  et  homme  d'état.  O peuple  babillard)  si 
B III  savais  iigirl  s Celte  lecture  avait  excité  uu  mouve- 
menl  unÎTcrsel  d'irritation  contre  Marat;  on  criait  de 
tout  côté  : ■ Marat  à l’Abbaye  I Marat  à la  guillotine!  ■ 
Boileau,  triomphaul  d'avoir  rrinué  des  panions  restées 
sourdes  à la  voix  do  Vergniaud,  se  hâta  d'ulUiser  sa 
victoire  par  une  motion  furiiielle  : ■ Je  demande  , dit- 

■ il  en  linissimt,  que  ce  monstre  soit  décrète  d’acciisa- 
B lion,  s Marat,  qui  n’avail  fait  que  Bourire  au  milieu 
des  imprécations  dont  t»n  l'accablait,  essaya  d'abonl 
en  vain  de  rcpoiiiirv  : les  murmures  et  les  huées  étouf- 
faient scs  accents  . ci  quelques  membres  vnulairnt 
niëtuc  qu1l  ne  fût  plu*  enlendii  qu'à  la  barre.  Cepen- 
dant, à force  de  pi-riislance  et  de  sang-froid,  il  vint  è 
bout  d'obtenir  quelques  iiistaiilsde  silence  : • Je  sup- 

> plie  rassemblée,  dit-il,  de  ne  point  se  livrer  à de»  excès 
' • de  fnieur  contre  mol  ; je  vais  répondre  aux  nouvelles 
I • inculpations  de  mes  adversaires.  On  n'a  pas  mugi  de 
I • m'opposer  comme  de*  titres  de  pro»criplioii  de*  de- 

• crel*  d'acruvation  provoqués  contre  moi  par  les 
j » membre*  de  rassemblée  coiislituanteet  de  l'assetiiblee 
* • législativt»  prnslitmii  à la  couri  ce  sont  autant  de  titres 
, • de  gloire  dont  je  m'enorgueillis.  Quant  à i’Cerit  qu'oii 

iB  vient  de  dénoncer,  et  qu'on  m'interpelle  de  de*avituer, 
«je  SUIS  loin  de  le  désavouer,  car  jamais  le  mensonge 
I B n'a  a|>procli«  de  mes  lèvres,  et  la  crainte  est  étrangère 


• i itwiii  ronir.  M«  dcimmlrr  unr  r^lraclalimi  de  et-i 

■ prril  rt  üe«  {iriiicipet  qui  «ont  « nioi  , v’eitm*  deniin*  , 

■ drr  que  je  itf  ¥ote  p»«  re  que  je  fois«  que  je  iiu  sente  ^ 

• pas  cr  que  je  sens  ; et  il  tiVst  aucune  puissanre  »eus  le 

• soleil  qui  soit  capable  de  ce  rciiverteinenl  d'idées  : je 

• puis  répondre  de  la  pureté  de  mon  c>«cur,  mais  je  ne 

• puis  changer  mes  petMérs , elles  sont  ce  que  la  luitiire 

• des  choses  me  suggère.  Mais  je  dois  tous  dire  que  cel 
s écrit  n'est  point  d’aujourd'hui  comme  nu  l’a  asaiieé  t 

■ il  V a plus  de  dii  jours  qu’il  a été  publié , et  s'il  a re- 

• paru  cela  n«  vient  que  de  ta  cupidité  do  inoo  iiupri* 

■ meur.  qui  a mis  en  petit  foriiiat  eu  qui  avait  été  alli* 
srhé.  Je  l'ai  cnniposé  dans  le  temps  où  la  ronsenlion 

■ nalioitale  n’était  p«>mt  encore  formée , mais  où  j’éiais 

• Huligiié  de  voir  réélire  des  représentants  inlidèles  <]ue 

• l'avais  dénoneés,  et  notanimrtil  i‘elie  raciimi  de  la  lii- 

■ ronde  qui  nie  poursuit  aujourd'hui.  Mais  la  preuve  in- 

• contestable  que  je  teui  marebrravec  vous, tous  la  Irou- 

■ verca  dans  le  premier  numéro  d'un  joiinial  intitulé  ' 

• le  Jvurmal  dr  la  rspuéhf  ms  , qui  a paru  ;iujourd'hui  ; il 

• vous  expliquera  mes  véritables  seiitinienlt  mieux  que 

• le  prrlide  coniineniaire  dont  on  u aeeoinpagné  relui 

• qu'on  voue  a cité.  > Un  serrélaire  ayant  In  en  ellH  le 
passage  indiqué  par  llarsl , et  intitule  ; fiourelta  marrht 
dt  l'aulaur,  les  prînripcs  en  parurent  sains  é une  grande 
partie  de  raiM-mblée.  et  quelques  téuioiguages  d'intérêt 
furent  même  acronlés  à celui  i|ue  tout  le  innmie  re- 
^lotiwait  naguère  avec  horreur.  Fier  iriin  sut  ees  au*si 
imprévu  , Marat  reprit  na«sit<*i|  la  parole  pour  Jérlorer 
à la  convention  qu’il  n'eût  pas  < lé  en  tou  pmivoir  de 
ratleiiidre  par  ses  décrets.  • Quoi  donc!  s'écria  t il,  si, 
s par  la  néglig>-nee  de  mon  imprimeur  , mun  joiimal  , 
s ma  justîHcaliun  n’eüt  point  paru  tiijnurdliiii , vont 
» ailiex  inc  lÎTrer  an  glaive  de  la  lyrenniel  Mais  non  .il 
s n’eût  pat  été  en  votre  pouvoir  de  consommer  cette 

• iniquité  , j’avais  arec  moi  de  quoi  rester  libre:  et  si 

• Tous  aviex  lancé  contre  moi  le  décret  d'accusation  , 

• celle  arme  m'aurait  souslrsit  à la  rage  de  mes  persê- 

• ruieurs  I • (Fil  pruiioni^ant  cri  derniers  mots,  il  tira 
de  sa  poche  iin  pistoiel  et  s«  l'appliqua  sur  le  froitl.  } 

■ Oui  . eontinua-t  il . je  me  brûlais  la  cervelle  à celle 

• Iribiiiie  même.  Voilà  donc  le  fruit  de  trois  années  de 
» cachots  et  de  luuruicuU  essuyés  pour  sanvi-r  ma  pa- 
> trie  I voilà  le  fruit  de  tues  vrilles  . dr  inrs  travaux  , dr 

• ma  misère  , de  iiirs  souOraiiret , des  dengers  que  j'ai 
I • courus!  F.h  bien!  je  reslrrui  parmi  vont  pour  briiTcr 

• Tus  furriirsl  ■ (!ctte  déelaratiuii  insensée  provoqua 
une  nouvelle  explosion  rentre  lui  : mais  comme  ras- 
semblée était  fatiguée  d’une  discussiou  aussi  stérile  et 
aussi  misérable,  elle  abandonna  de  lassitude  le  elianip 
des  persoiMialtlés.  et  paMa  é l'ordre  du  four  sur  les  dé- 
noneiatiniis  du  ci’ilé  droit.  Il  est  bon  de  rappeler  que 
Danton,  paraissant  pour  la  première  fuis  à U tribune, 
crut  devoir  dire  de  Marat,  en  celte  riruonsUnre  , que 
ses  opinions  étdieiit  pour  les  républicains  ce  qii’éiaienl 
pour  les  rovalitles  les  opiiiiniiii  de  Royou:  qu'il  fallait 
attribuer  les  sentiineiits  eiagi'-rés  de  re  eiloyen  aux 
vexations  qu'il  avait  éprouvées  : que  son  ame  s’élail  ul- 
cérée dans  li-s  souterrains  et  lescacliols,  et  que  l'on  ne 
devait  pas  d’ailleurs,  pour  un  individu  égaré  , accuser 
une  députation  tout  entière.  Marat  continua  donc  de 
siéger  paisiblement  dans  le  sein  de  la  représenta- 
lion  nationale,  en  dépit  des  (jirondins  , dont  Ilmpuis- 
Mii te  agression  ne  sertil  qu’àrhangtren  ragehoniicidc 
la  haine  qu'il  leur  avait  vouée  depuis  longtemps.  Lors 
du  procès  du  roi . il  s’exprima  eu  ees  lennes  quand  son 
lourde  voter  arriva;*  Point  d'appel  au  peuple,  il  ne 

• peut  être  demandé  que  par  1rs  complices  du  lyrim.  * 
UVlait  désigner  les  chefs  de  la  Gironde  aux  vengeances 
populaires,  et  le!  devait  être  »n  elTrl  son  Lut.  Appelé  à 
se  prononcer  sur  la  question  de  la  peine , il  demanda 
ta  mort  dant  l«$  piegf-^uatrs  A«ur«t.  Lf  monarque 
une  fois  tombé  sous  le  glaive  révolutionnaire  , Hnrat 
dirige.a  spécialonieol  ses  fureurs  contre  ses  anciens  areu 
aaleurs.  • Massacres,  dii-ait  il  au  peuple  dans  ses  pis- 

■ carda:  massacres  deux  eent-soixante-dii  mille  parti- 

• sans  de  l’ancian  régime,  et  réduîsea  au  quart  le 

■ nombre  des  membres  de  la  coovcQlion.  ■ Il  portail  à 
ta  tribune  la  même  audace  et  le  même  cynisme  de 
cruauté.  Soutenu  par  une  bonne  foi  hideuse  et  révol- 
tante , cet  homme  ne  concevait  pas  qu’on  pût  s'elTarou- 
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cher  de  ce  qu'il  Irouvail  simple  et  nércssalrc;  opérant 
froidement  sur  de»  létes  . rumine  un  atillnnétirieii  Mir 
df-s  chilfres,  et  faisant  d’une  vasle  iinnvolalion  une  sf- 
faire  de  ratiomienitfiil  et  de  ronsciem-e.  Ses  apoMioph«-s 
indécentes  rt  ses  folles  menaces  à la  conveniion  failli- 
relit  un  jour  lui  devenir  funestes:  Uarbarmix,  Gua- 
del,  CtiamiHHi  . IHiperrej  et  ((uelques  autres  l'a^saiHi- 
rent  dans  rasaeiublèe  même,  cl  il  ne  parvint  qu'avec 
peine  à s’arraelier  de  leurs  mains.  Plus  aigri  que  jamais. 
Marat  poursuivit  le  cours  de  ses  injures  et  de  ses  dénon- 
eialioiM.  Le  at  msrs,  il  accusa  de  Irahisun  lu>is  les  gé- 
néraux de  la  répoblitjne  . re  qui  rendait  les  armées  in- 
eapabtrs  de  résister  ■ la  coalition  étrintgére:el  ce  fut  à 
celte  oecasion  que  Leeoinle-Puyraveaux  prnpMa  de  le 
déclarer  en  état  de  démriiee.  Of  *nxe  jours  aptes,  il  pro 
voqua  l'élubliasenient  du  comité  dé  sûreté  générale , 
pour  la  prcmpic  arrcslaliun  des  suspects.  Gomme  il  ne 
cessait  d'outrager  la  runvenlimi  dans  ses  disconrs  et 
dans  srsécrils,  les  Girondins  réussirent  enfin  à le  faire 
décréter  d'aceu«aiioii.  Mais  en  donnant  ainsi  le  pre- 
mier exempte  de  la  violation  de  la  représetilalion  na- 
tionale, il«  iiitroiliiivirent  une  jnrisprudrnce  dont  on  leur 
lit  bientôt  oiibir  rapplienlion  aeuv-même»,  rt  leur  vic- 
toire sur  Marat  fut  rnsoiie  de  courte  durée  , puivqirelte 
rmirnit  à ce  dernitr  roceasîon  de  se  faire  ahvirndre 
par  le  tribunal  rév>>Uiiionnaire  , et  de  rentrer  triom 
pliant  à la  cofiveiitioi) . pour  y prendre  une  part  active 
aux  proscriptions  du  > juin.  Il  est  juslodc  dire  néan- 
moins qu'i-ii  celte  journée  Mar.vl  saii va  q uriques  vhc- 
limrs  ( l>nc«>*.  iHiseaiilx  et  Lantheiiatj  , comme  pour 
prouver  que  son  coriir  n'était  pas  insnlinhle  de  vcii- 
geanee  e|  qu'il  savait  mettre  du  discemcnienl  jusqu'en 
ses  aecusations  furibondes-  Mais  Ions  1rs  proscrits  du 
.'Il  mai  ne  voulurent  pas  atlcmlre  l'hrure  du  supplice  . 
sons  le  poiils  du  déciel  d'arrestation.  I.aissant  à Vrr- 
gniiud  . à Gensonné  . etc.  . la  gloire  d'une  héroïque  ré- 
signation , Louvet . Gtiadet  , Salli-s  , etc. , cherebèrent 
leur  soliit  dans  h'iruile  . avre  l'intcutinn  d'aller  soulever 
les  deparlcmeiiis  de  l'Ouest  et  du  lllidi  contre  la  ronvrii- 
lion,  (ibarlotte  Gordsy  { Koyex  ce  nom.  ) , léninin  des 
malheurs  de  ces  illuslre»  citoyens,  dont  elle  partageait 
d'ailleurs  les  opiuinns  . sentit  son  ame  s'irriter  à la  vue 
d’aussi  grandes  infortunes,  Arei-ssible  aux  plus  g<*né- 
reiisesetanx  plus  violentes  iiispiiations  . elle  résolut 
d'annuler  les  arrêta  de  mort  portés  coutre  ses  patrons 
politiques . Ch  donnant  la  ntorl  à celui  qui  les  avait  fait 
jiroserire.  File  linl  donc  à Paris  pour  mettre  ce  projet 
a exécution  . où  ( lin  hésita  , dit  on  , pendant  quelque 
temps  , sur  le  choix  de  sa  victime.  Décidée  enfin  pour 
Marat  . elle  lui  lit  drniander  une  entrevue  , et  t’immola 
dans  le  bain  , le  i3  juillet  I7<)3  , avec  un  couteau  qu'elle 
aTHil  caché  tons  sa  robe,  f.c  peuple  venges  criictlenirnl 
la  mort  de  son  ami  i 1rs  honneur»  de  l’apoihcoïc  lui  fit 
rcnl  décernés  dans  toute  hi  république  ; et  ses  cendres , 
portées  DU  Panthéon,  en  furent  retirées  , après  le  q ther- 
midor, pour  être  jetées  dans  un  égout.  On  a de  Marat  : 
1°  /.es  ( hainea  de  Vetefarage , Ediitibotirg,  1774  , in-8* 
(en  anglais]  t traduit  en  français  par  l'auteur  lui-méme, 
, in-8^  ; de  t'iluinma,  nu  des  Prinripee  et  dee 
toie  de  Piafiuenre  de  f’ome  sur  le  rorpe  et  da  rorpe  mr 
Dama,  Amsterdam  , 177s  , 3 vol.  iii  la.  Voltaire,  qui , 
sur  la  demande  du  duc  de  Prasliii , fournissail  qiielquca 
iirtii'left  à la  Goxsfis  fiffrraire  , en  ciiTOya  un  sur  cet  ou- 
vrage. Gel  article  a été  reproduit  par  tous  les  éditeurs 
de  Vollaii'c  , parmi  les  ju^iongss  /ifféroires.  ,1*  D^rest- 
irrtri  sur  le  feu  , Gé/si'fricife  it  la  lumière,  romiaUes  par 
une  snife  d’ej;périe»ee»  nourellea^  vérifieee  par  le»  commia- 
aairea  de  t'aradi‘inîa  Jea  seienees  , 1779  • i»-fl''  t 4^  A<- 
tkertkea  phyaii/uea  aur  le  feu,  ifio  i*  Ddevurerte 

iur  ta  lumière,  Londres,  réimprimé  en  178a;  û"  Ba- 
ràercAci  pkjtiifuea  aur  l'élertrieitd , 1783  . ln-8*  : ces 
Irui»  ouvragra  ont  été  traduits  «n  allemand  par  G.  K. 
Weigel , Leipsick,  l78a~-»784  ♦ in-8®  : 7*  BerAerrAes 
sur  l’électrifild  médicale,  eouroniiées  par  l'aeadémic  de 
Rouen.  Paris,  1784,  in  8'’ : 8**  iVutioni  élémeutairet 
d'i'ptifua , 1784,  in  8”:  q"  OAsarvdfians  de  M.  l'Ama» 
leur  Avec  ù M.  Pabbé  5a. 1.  , sur  fa  néreatili  indiapeu' 
aable  d^aaair  une  lAéurie  sidcifs  «I  luminauis  acaat  (Cou- 
vrir étfuftf  ut  (fa/ertririfè  medirale  , Paris  , 1 788  . in  9^  t 
10*  Lattrea  de  Pitbaervateur  Bon-Sexe  & M.  de  ***,  sur  ta 
fatale  raldsfrapAe  dea  infortunés  PUatlra  de  Boviar  et 
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RomajM  , Iém  aèronauîet  et  i'a^n’»talfnn  , Londres  «t  | 
Paru  . 1784  , il»  8®;  1 1®  Optique  lie  A'eo’fon  , traduction 
itiiueelle  , pubtiee  par  Beavice  , l’nrif  . 1787,  t lol»  in  8*; 
I»*  Plan  rriminelle  y 1787.  in  S®»  «i>h* 

telle  édition,  1790;  IJ*  ilèmi>ire$  aeadémi^uet.  ou 
^ouvellet  derouvertee  tur  fa  lumière.  Pari»,  178H,  in-8®; 

Complet  d'une  ban^uetntule  générale  de  la  France, 
de  CEepagne,  et  par  contre  coup  de  et  de  la 

Ballande  , iu  4®  : 1 5®  Offrande  à la  patrie , ou  Dieeour» 
au  tiere  éiat  de  frdiu*«  « (Parii)aii  Temple  de  la  li- 
herlè  , 1789  , in  S®  : U m^iiie  année  l'auteur  publia  un 
lupplémeitl.  16®  f«  Mk>ni(«Nr  patriote  , II®  i (et  unique), 
1789,  in-8®  de  8 papes  î 17®  Pivyet  «t*  dér/oralio/i  «tel 
itrofti  <<ir  rAomms  <f  du  citojen  , «uiri  d'un  plan  de  cane- 
titutiun  , juMle  , $aee  el  libre  , par  fauteur  de  l'Offrande 
ù fa  pafris,  Paris,  1789,111-8®!  18®  Denanriud'on  faite 
ou  tcibiinat  du  publU  par  hf.  Marat,  l’ami  du  peuple  , 
fi»/ilra  JH.  jVerirr.  >7S6,iii-8®!  19®  f'ro/rfdsi'onititu- 
tion  . par  fauteur  de  l’Oj7randrù /d  patrie  .Par'ie  . 1790, 
in  S®;  so®  le  Juniui  françait.  journal  poliliqun  du 
mercredi  t juin  1790  , Paris  . 1790.  in*8®,  l4  numéros. 
ai*iVowari(«  dénancidlitm  drJU.  ifarat , l'ami  du  peuple, 
contre  M.  Seiker,  1790  , in-8®  ; sa®  Appel  à la  nation 
contre  le  minietre  det  financée  . la  municipalité  et  le  Chà- 
telet  deParie,  I790,iti'$®  ; s8®  (esC4nrlafani  madernes, 
nii  Lettres  eur  le  charlalanieme  aradcmiijue  . 1791,  in-8*: 
s4®  l^rtlre  aux  miniflrsa  du  roi.  ou  fdiriidu  peuple  aux 
rnnrmis  du  bien  publie  , in  8®  ' sans  date.)  ; aS®  Opinion 
sur  le  jugemisiil  de  l'ex  monarifue.  179a. il»  8®:  Pro- 

fession de  fui  de  Marat  . l'ami  du  peuple  . odrtssèe  aux 
Français , iit-9®.  On  lui  attribue:  Criminelle  ÏHeckeru- 
lugie,  OU  les  Munxurres  infâmes  du  ministra  Tierker  en- 
tièrement dèroilées.  (irnève  ( 1^' juillet  ).  1790,  in  8®. 
On  a publié  une  foule  de  broclinres  contre  llarai  : la 
plus  remarquable  rat  intitulée  : Tomparaiion  singulière 
de  J.’ P.  Jtfaral  orre  Jésus  Christ.  i«r  opôtrri  . et  ie$ 
miracles  de  res  deux  pcrionna^ra  . Paris  (ters  1794  J , 
in-8®.  Oite  brochure  est  dirigée  contre  iésus  Cbrist  et 
contre  Marti. 

M ARBOT  f AaroiNx),  générai  do  division  de  la  repu- 
biiqiiu  et  législali-ur,  naquit  au  village  de  la  Rivière, 
commune  d'Altîlbac  , département  de  Ia  Oorréae.  Il  en- 
tra fort  jeune  dans  les  gardes-du  rorps  du  roi , et  fut 
Ibrré  de  les  quitter  lors  de  la  réfurme  qui  eut  lieu  dans 
la  maison  du  roi , au  commencement  du  règne  de 
Louis  XVl.  A^ant  repris  du  service  peu  d'années 
après,  Ü so  tronvail  aidc-dc  camp  de  II.  le  (ioulenani* 
général  de  Sclmnaberg . en  1 789.  M.  Marbot  adopta  avec 
enthousiasme  1rs  prinripes  do  la  révoluliun.  Il  exerça 
d’abord  tes  foiirlions  d'adnviuistraleur  du  déparïemeni 
de  U Corrèce  , et  fut  riuiuile  élu  . par  les  habitants  de  ce 
département  , ilepulé  à faiseniblée  iégulalive.  Le  5 avril 
179a  , il  lit,  dans  celle  assemblée  , un  rapport  tur  les  j 
lîiiances,  et  proposa  un  plan  d'emprunt  national  dont  le  | 
but  était  de  réduire  ia  masse  des  asugnals  es  circulation  I 
4 19UO  millions,  aliii  de  forcer  les  acquéreurs  de  biens  | 
nationaux  à payer  les  dernières  années  en  valeurs  mê>  j 
talliquos.  l^e  8 juin  de  la  même  année,  il  s'opposa  à ce  | 
qu'ou  reçût  dans  les  troupes  de  ligne  la  garde  con^titu-  | 
lionneUe  du  rm  , qu'ou  venait  de  bcencier,  ■ parce  que,  , 

• selon  l’opinion  commune  , l'esprit  de  ce  corps  était  un  | 
s dévouement  entier  au  roi . esprit  très  contraire  à celui  ' 

• qui  devait  animer  l’armée  de  la  nation.  • Après  ta  ses- 

sion , il  rentra  dans  la  earricro  militaire , et  parvint  en 
pet»  de  temps  au  grade  de  général  de  division.  Employé 
dans  farniée  des  Pyrénées-Orientales,  en  1793,  il  cnn  - ' 
tribua  à la  conquête  de  la  Oerdagnr  espagnole;  (il  les 
campagnes  de  1794  *793  à l'armée  des  Pyrénées  Oc- 

cideiiialcf , et  se  signala  plus  particulièrement,  la  >s  août 
1794  , à l'attaque  de  Saint-Engrare  et  Alloqui  ; le  4 srp* 
leiubre  , 4 faflaire  de  Lrscun  : 1rs  14  el  s5  novembre,  4 
celle  d'Ortès,  el  le  is  mai  1798,  4 l'attaque  du  camp 
entre  Olusiua  et  Eigoibar.  où  il  enleva  4 l'ennemi  sra 
tentes,  ses  bagages  et  ses  munitions.  Destitué  comme  ja- 
cobin , lors  de  la  réaction  du  7 tbermidor,  il  se  relira 
dans  scs  foyers.  Un  arrêté  du  coniilc  de  salut  public  le 
rétablit  dans  son  grade  de  général  de  division  , peu  de 
|ours  avant  le  i3  vendemiaire  an  iv.  Nommé,  4 celle 
époque,  membre  du  conseil  des  anciens,  il  s'y  prononça 
énergiquement  contre  la  faction  de  f.liehy,  qu  il  accusa, 

4 plusieurs  reprises,  de  conspirer  coulrc  la  république. 
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Le  S9  août , il  fut  im  des  membres  qui  s'oppoaèrrnl 
avec  le  plus  de  vigueur  à la  murée  des  Alsaciens  fiigî- 
tifs.  et  dit  que  la  eonire  révolution  se  faisait  au  roiisril 
dev  anciens,  cequi  motiva  coniri-  lui  un  rappel  à l'ordre. 
M.  Mai-bot  riait  convaincu  que  la  plupart  des  individus 
contre  lesquels  avaient  été  dirigées  les  mesures  prises  le 
18  fructidor  agissaient  en  France  au  prniii  des  Bour- 
bons, ans«i  appuva  t il  furtemenl  ces  mesures.  Il  fut  élu 
présidrnt  du  conseil,  le  so  septembre.  Le  11  janvier 
1798,  il  fil  adopter  une  proposition  tendante  4 organiser 
des  moyens  de  répression  cotilrc  1rs  émigrés  du  ci-de- 
vaut  comiat  d’.ivigmin,  qui  avainil  allumé  la  guerre 
civile  dans  le  midi.  Réélu  préiidrnl,  le  3o  juin  de  la 
même  année,  il  prononça  un  discours  rommémnratir 
du  iéjuillet.et  lit  arrêter  que  tous  les  ans  , au  18  fruc- 
tidor, le  prt-siclenc  du  conseil  prononcerait  un  discours 
sur  les  événements  de  celle  journée.  Le  18  avril  1799. 
il  vota  pour  le  projet  de  loi  relatif  4 U levée  de  deux 
cent  mille  hommes , attaqua  le  système  adopté  par 
M.  François  de  Ncufcliàlean  , ministre  de  l'Intérieur,  et 
demanda  que  fassemblép  prit  des  me»ures  énergiques, 
tant  contre  les  puissancrs  coalitét-s  que  contra  les  er.iie- 
mls  du  dedans.  Il  sortit  du  c«v»iseil  peu  de  temps  après, 
el  ne  fut  point  réélu.  Joubert  étant  parti  pour  l'armée 
d’Italie,  il  te  remplaça  dans  le  comnianoement  de  I.1 
17®  division  militaire  , qui  comprenait  alors  la  ville  de 
l'ari.o.  Mais  |«s  bomines  qui  méditaient  le  iSbrtimaire 
ayant  trouvé  Alsibnl  trop  fermement  attaché  aux  idées 
républicaines,  obtinrent  sa  destitution,  et  son  renvoi  4 
farmêe  d'Ilaile  , qui  était  sous  les  ordres  de  Cbampion- 
iiH.  A la  mort  de  ce  général,  Matbot,  comme  le  plus 
ancien  dans  son  grade,  en  prit  le  roniniaiidement  en 
rhrf,  el  le  conserva  jusqu'4  farrivéc  de  Masséiia.  Il  fut 
alors  chargé  de  commander  une  division  qui  était  4 Sa- 
vonne; mais  étant  tombé  malade  dauscelte  ville  , il  fut 
trarwporlé  4 Gènes  , où  U mourut  pendant  le  blocus. 

MARBOT  ( AsTotsx-AmiLPRr-MsscKLijr } , chef  d’ea- 
rndron,  membre  de  la  légion  d'honneur,  fils  aîné  du 
précèdeot , naquit  4 lu  Rivière,  commune  d'Altîlhar, 
deparleniriil  de  la  (^orréxe . b*  ss  mars  1781.  Il  entra 
au  service,  4 l'âge  de  dix  sept  ans.  en  qualité  de  simple 
soldat,  fut  fait  sous-liculenaiii  le  i3  vendémiaire  an  vm, 
et  nommé  enstiile  aide  de-canip  de  Bernadollc,  généra] 
en  clief  de  farniée  de  l'Oisesi  , avec  le  grade  de  lieuie- 
liant.  Vers  la  lin  de  faux,  une  conspiration  républi- 
caine . qui  avait  été  ourdie  4 Rennes  contre  le  premier 
consul , fol  déjouée  par  le  général  de  Laborde  et  par  la 
préfet  d'Illc  et-Vibiine  : la  police  soiipronoait  Berna- 
dolle  d'être  à la  tête  de  ce  conip|ot  ; son  side-de  caïup, 
le  jeune  Marbot.  fut  arrêté.  On  mit  tout  en  vuvre  pour 
obtenir  de  lui  de*  aveux  qui  compromissent  100  géné- 
ral; mais  les  caresaes  du  pouvoir  et  les  menaces  de  la 
police  ii'avant  pu  lui  arraclier  son  secret,  il  fui  rendu 
a la  liberté . après  plusieurs  mois  de  détention  , et  ren- 
, voyé  dans  U 49*  demi- brigade  de  ligne.  Au  mois  de 
ventôse  an  xi  , il  partit  pour  l'Inde  avec  frx|>édiUoo 
' commandée  par  le  géiiéril  Decaen,  qui  le  chargea  de 
, diverses  ruissious  iiiiportanles  et  périlleuses  . dont 
' H.  Marbot  s'acquitta  avec  1a  plus  grande  distioelion. 

I Rentré  en  France , en  1S06  , il  devint  aide  de-camp  du 
I maréchal  Augereau  , fit  la  campagne  d'Allemagne,  el 
I SC  distingua  4 la  bataille  d'iéna  . où  il  fut  ble«é  , et  4 
I celle  d’EvIau  , où  il  eut  uu  cbeva]  lut  sous  lui.  Auge- 
{ reau  ayant  élé  forcé  de  quitter  farmée  par  suite  de  ses 
bleasnres,  laissa  son  aidc-de  camp  4 son  anit  le  muré- 
I cbal  Masséua,  sotis  les  ordres  duquel  M.  Marbot  servit 
jusqu'à  la  paix  de  Tilsiit.  A la  lin  de  180S  , il  partit 
volontairement  pour  la  campagne  d'Espagne,  servit 
d'aide-dc-camp  au  maréchal  Latines  . lors  de  la  batailla 
de  Tuilcla . le  98  novembre  de  la  même  année  , el  ob- 
tint par  sa  brillante  conduite  dans  cette  alTaire  les  épau- 
Letles  de  clicf  d'escadmn.  Il  fut  ensuite  atiariié  4 leiai- 
major  du  prince  de  Ncufcbfttel.  i^rès  la  prise  de  Ma- 
drid , et  ia  fuite  det  Anglais  à la  Corogne , U-  Blarbot 
étant  parti  d'Aslorga  pour  aller  porter  des  lettres  de 
Napoléon  4 son  Crère  Joseph  , tomba  dans  une  embux- 
caoa  de  guorilUs,  le  4 janvier  1809,  fut  blessé,  fait 
prisonnier,  ci  conduit,  presque  mourant,  sur  les  pon- 
tons de  Cadix.  Au  mois  de  février  1810,  il  parvint,  avec 
un  de  sev  camarades . M.  de  Tureiine  , aujourd'hui  eu- 
lonel-aide-dr  camp  du  ministre  de  la  guerre,  4 recou- 
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frer  ftt  liberté.  Il  KifitB  l'Afriiiue  à Uaver*  mül«  dait' 
gtn  , et  n'joi^it . au  moi*  do  mars  . le  corps  du  nia- 
récbal  Victor,  qui  raisaii  le  blorua  de  t'.adii.  De  retour 
d’une  mUrion  qu'il  fui  chargé  de  remplir  à Paria  , il 
fit . en  i8io  ei  idi  i , la  campagne  de  Portugal  comme 
aide-de  camp  du  marvrhal  Ûaaaêna.  Aprt»  la  campa- 
gne . il  passa  dans  le  |6*  régimeot  de  chaserurs,  et  fil 
la  guerre  de  Russie  rn  qualité  de  chef  d'escadron  de  ce 
régiment.  Blessé  de  nouveau  Irés  grieiemenl  prés  de  I 
Wiiepsk  , il  fut  fait  prisonnier,  et  envoyé  à Saralof  sur  | 
le  Volga  . ne  rentra  en  Krai>ce  qu'en  ihi4  . apres  la 
paix  . et  fut  i celte  époque  employé  dans  iVlat-msjor 
de  Paris.  Lors  des  cent  jours  , il . Marbot  fui  tinmujé 
aide-de-ca«np  du  maréchal  Davousi . ministre  de  la 
guerre,  il  quitta  le  service  actif  au  licenciement  de 
l'armée  de  la  Loire. 

MARBOT  CJsAV-BsrTiiTi-MtB'iuv),  coloticl  de  ca- 
valerie . oflicicr  de  la  légion  d’honneur,  frere  puîné 
du  précédent,  naquiti  La  Kitiérv,  contniuncd'Allilbar, 
di’|>artrmcnl  de  la  (!orrete,  en  178s.  Au  sortir  du 
eotlege  de  Soréxr.  et  ajaul  é peine  atteint  sa  iti*^  année, 
il  entra  dans  le  régiinrnt  de  hussards,  et  partit  pour 
aller  joindre  l'arniee  d'ilvlie.  ?a  conduite  dans  cette 
campagne  lui  valut  l'épaulette  de  lieutenant.  Apre*  le 
sirge  de  Cenes  , il  inigiiit  l'état  major  du  général  Ber* 
nadutle  B Rennes,  passa  peu  de  temps  apres  au  s5* 
régiinmi  de  chasseurs , qui  était  en  garnison  à Tou- 
loua*,  et  fui  de  là  envoyé  à I école  d'equîialion  de 
Versailles.  Augereau  rayant  demandé  pour  aide-de* 
camp  en  i8o5,  il  fil  avec  lui  les  campagnes  d'.^uster- 
liU,  d'Iéna  et  de  Pologne.  A la  bataille  d'Lylau  , 
M.  Marbot  fut  blessé  d'un  boulet,  et  reçut  un  coup  de 
baionnclle  à irovers  lecorps.il  retint  en  France  , cl  à 
peine  rétabli  de  ses  blersurcs  il  fuliiamnie  capitaine 
aide  de  camp  du  maréchal  Laiines,  qu’il  accompagna 
en  Espagne.  Il  s'y  distingua  à la  bataille  de  Tudela  et 
au  siège  de  Sarragosse,  où  il  fui  de  nouveau  grièvement 
biciaé.  Il  eut  quelque  temps  après  une  all'aire  brillante 
avec  un  corps  de  cavalerie  anglaise,  dnul  il  fil  de  sa 
main  le  chef  prisonnier  ; mais  il  reçut  plusieurs  coups 
de  sabre  dans  la  niélée.  H.  Blarhot  acconspagna  ensuite 
le  duo  de  Montebcllo  en  Alieotagne , ci  il  était  à ses 
' côtés  à la  bataille  d'Essling.  lorsque  ccl  illustre  guer- 
rier fut  mortelleineiil  blrssé.  Le  maréchal  Lamies 
étant  mort . M.  Marbot  devint  aide-de-ramp  du  maré- 
chal Masséna  , avec  le  grade  de  rlief  d'escadron.  Apres 
la  bataille  de  Wagram  . le  maréchal,  ayant  reçu  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ziiaym  la  nouvelle  du  cnrumen- 
ceoveiit  des  négociations  et  l'ordre  de  suspendre  les 
hostilités , envoya  ses  aides-de-camp  pour  faire  cesser 
le  feu;  M.  Marbot  , en  voulant  arrêter  l'éUiv  des  ti- 
railleurs français,  reçut  a travers  le  hras  un  des  der- 
niers coups  de  fusil  de  cette  campagvie.  t]  fil  auui  avec 
le  maréchal  Blaasèiia  la  campagne  de  Portugal  de 
tSlo  et  l8ii.  En  iSts,il  deviitt  chef  d'eH;adroii  du  s3* 
régiinanl  de  chasseur*  à cheval,  dont  il  fut  peu  du 
temps  après  nommé  colonel.  U commanda  ce  réginicul 
avec  la  plus  haute  distinction  pendant  les  campagnes 
de  Buaste,  d'Allemagne  et  de  France.  Après  la  réduc- 
tion des  régiments  de  cavalerie  qui  rut  lieu  en  18 14  , 
M.  Marbot  reçut  le  commandement  du  réginimt  de 
hussards  , dits  d'Orléans.  11  était  eu  garnison  à Valen- 
ciennes, à l'époque  du  retour  de  N'apoléoo.  Lorsque 
la  roi  se  rendit  à liand  . II.  le  général  Ihibrelon  , au- 
jourd'hui pair  de  France  , qui  était  gouverneur  de  Va- 
lenciennes , voulut  reeevoir  garnison  anglaise.  U.  Mar- 
bot s’y  opposa  , arbora  le  drapeau  tricolore.  «1  se  rendit 
maître  uc  la  ville,  dont  M.  Pubreton  fut  obligé  de 
sortir  ; il  conduisit  ensuite  son  régiment  à Waterloo. 
Après  le  second  retour  du  roi,  le  colonel  Marolin 
Marbot  fut  compris  dans  l'ordonnance  du  s4  juillet 
l8i5  , et  forcé  de  quitter  la  Frauce.  Il  y a été  rappelé 
par  l'ordonnance  du  inoia  de  novembre  1819.  qui 
soit  un  terme  à l'exil  de  trenta-huil;  mais  il  n’est 
point  rentré  en  acüviié  de  service.  H.  Marbot  a com- 
posé peudant  son  exil  : 1*  ficmarfues  critiqutt  $ur  l'ou- 
vragt  dt  M.  I«  /(«utenant  gànirt.1  Rugnial  , intitulé  : 
Comtidiraiiont  sur  l’cri  dt  fairt  la  gutrrê  , Paris  . 1839  , 

1 fort  vol.  iu-H”.  Napoléon  fut  tellement  satisfait  de 
cet  ouvrage,  qu’il  légua  une  somme  de  ino.ooo  francs 
à It.  Marbot.  Dt  la  iiccesrité  d’augmttiUr  Ux  forrtt 
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ntiltlairtt  dt  la  Franct , ou  dt  It  faUt  au  meilleur 

marrkd  po$iihlt , Paris,  iSiS,  îii  - 8*  : 3*  Extrait  dt 
l'Ear/r/ugèdie  rauJerne,  liaviiier'ic  , 1838  , in*8^.  M.  Mar» 
bol  est  en  outre  l'un  des  collaborateurs  le*  plus  distin- 
gués du  6'g<(ldl<ur  mi/i(a«rs  cl  de  ( 'Euryelapédia  maderrnt, 
publiée  par  M.  <!ourtin. 

Marc  ( Catatu  Ciarriaa-TIaati  1,  docteur  en  oié- 
deciiic,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine  et 
de  la  légion  d’honneur,  premier  médecin  du  duc  d'Or- 
léans , né  au  Uavre-de-Grace  , le  4 novembre  1771.  Il 
fit  ses  éludes  en  Allemsgnc,  étudia  la  médecine  daoa 
les  universités  d'iéiin  et  d’Erlangen  . et  fut  reçu  docteur 
dans  relte  dernière  ville , en  1793.  11  revint  en  France 
ver*  la  fin  de  1795,  et  suivit  les  leçons  de  clinique 
du  céli-bre  (ÿorvisart.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  cé- 
lèbre société  médicale  d'émulation,  danv  les  mémoires 
de  laquelle  Bicbat,  Alibcrt  et  Rieberaud  dépoeérent  leurs 
première*  observations.  En  1813,  les  ravages  qu’une  épi- 
démie meurtrière  exerçait  à Pantin  et  aux  environs  , 
ayant  atteint  un  des  deux  médecins  chargés  par  le  gou- 
vernement du  traitement  des  malades  , le  docteur  Marc 
, fut  désigné  pour  le  remplacer,  cl  se  dévoua  avec  lèle 
^ et  succès  à cette  dangereuse  mission.  En  1S18 . il  fut 
I nommé  membre  du  conseil  de  salubrité,  place  pour 
I laquelle  il  avait  «te  désigné  au  gouvernomenl  par  Par- 
I maniicr  mourant.  Il  a publié  : 1*  Dutertaiio  titleus 
àiilcrium  merài  rario.'û  tpatm»diei  rum  krtei  epirrixl , 
Eriangen,  1 79s  : c est  la  the«e  qu'il  soutîM  en  recevant 
le  bonnet  de  docieu'  à Eriangen;  (an  allemand) 
fiamarfurs  gèatralet  tur  les  poitaut  ai  leurs  rffttt  sur 
It  eorpt  humain  . Eriangen  , 1795,  in-8^.  (!et  ouvrage 
a été  traduit  en  italien  par  Ferrari*.  3*  Sur  tes  hémor- 
rhf-idtt  ftrmétt , traduit  de  )'al|amand  de  llildebrandt , 1 
Paris.  iKo4«  in -8^  ; 4*  Manvrl  ^ewiegsia  radatrritfut 
médira  légalt , traduit  de  l'allemand  de  Victor  Rose . 
Paris,  1808,  in-8^.  M.  Marcel  y ajouta  des  notes  et 
deux  nvémoiret , dont  l'un  sur  la  dorima.vie  pulmo- 
naire, cl  l'autre  sur  les  moyens  de  reconnailrc  la  mort 
par  submersion,  Btfhtrckrs  tur  remploi  du  inlfata 
de  fer  dans  le  Iraitemenl  dtt  fiêeret  inUrmillenle» , 
Paris  , >810,  in-8*  ; 6"  laFaeeirte  teumiet  aux  timple» 
fiMm'àrrs  da  le  raison,  iSio,  in-8**.  C est  un  dialogue 
entre  un  coré,  un  chirurgien  at  dea  campagnards, 
dans  lequel  loutrs  les  préventions  populaires  qui  exis- 
tent contre  la  vaccine  sont  produites  . cl  victorieuae- 
meot  combattues.  8*  FragManfa  ^urrdain  de  morbarum 
timulalione  ,1811.  in  4*.  Cesi  la  thèse  qu'il  soutint  en 
se  faisant  agrrgcr  à la  fucullè  de  Paris.  8*  Cuntu/fariviv 
midiro  légale  pour  Henriette  Cornier  ^ femme  Barfoa  , 
arcuida  d'Acmirida  rolontairemeni  et  aeer  préméditation  , 
Paris  , 1836,  in-8*.  M.  Marc  a encore  founiî  des  articles 
importants  au  DictûnNaira  detteiearee  médicale»  et  au  j 
JVoursou  Dirtionmaire  de  méderine.  I 

MAR(^  ( Jaax-AaTOixa  ),  hibUotbécairc  de  la  ville 
de  Rcmiretnonl , et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, né  à Vesoul,  an  1778,  a publié  : Oitsrria- 

fion  lar /<*  monumantt  d'aRticuif*  de  la  Haute-Saône, 
Vesoul,  )6oô,  in-8*;3"  Sotice  sur  la  ville  deFesaul  et 
sorte  port /fèucjR  , Vesoul . 1807.  in  8*:  3^  Essai  Aiifo- 
tique  et  slalistique  sur  1‘agrirulture  du  ddpaitement  delà 
Haott  Saône,  ou  Ejcpati  des  amélioratians  iRtroduhrs  de- 
puis cnciroA  riR>;uan(«  ans  dans  les  differenles  kraurket 
d’économie  rurale  de  re  déparitmenl  : disruurs  couronné,  ; 
rn  1809  , par  la  société  d’agriculture  du  département  de  j 
la  Seine.  Vesoul,  i8m,  in-8'*;  4«  Aperçu  de$  resiources 
agricoles  du  département  de  la  Haute  Saône  , et  du  de- 
veleppemtnt  dont  elles  sont  sutreptibles  , \etoul , iSfs.  | 
in-8*  : Ô*  .tnuuaire  kisloriqu*  «I  stafirti^u*  du  départe-  1 
mr/il  ds /a  il<iul«-5ooA« , i8x$  . iii-S3.  On  y trouve  des  i 
documents  sur  l'histoire  et  la  biographie  des  prin-  | 
ripales  communes;  sur  le*  antiquilés;  sur^  l'bUloire 
et  les  progrès  de  l'agriculture , du  commerce  >t  de 
l’industrie . et  de  grands  détails  sur  l’exploitation  et 
l'emploi  des  subsiaiicca  minérales,  végétales  et  ani- 
males. L'auteur  a joint  à cet  annuaire  uoe  carte  qu'il 
a lui  même  dessinée  et  rcdnile  d'après  Cassini  et  le 
P.  Cbrysologue  de  Gy.  Longtemps  secrétaire  de  la  SO' 
ciéle  d’agriculture  de  son  département.  H.  Marc  a 
tàcbè  do  meilre  à la  portée  du  cultivateur  les  mcil 
leures  métliodcs  rucinues  sur  l’éducatlou  des  abeilles  . 
sur  les  moutons  niériuos,.et  sur  quelques  pratiques 


•grricolr*  üédaiimt'M  par  la  roatine  daiit  rrU«  rirbr 
eiMitTM.  Son  but  srnibl»  être  TuiHc  phitût  qix!  l'a* 
prcabU!.  Or^wTidanl  il  u’eM  paa  élranprrr  an  riilia  dr« 
muaei:  on  a rvinarqui  dana  Ir  Mfrrara  «t  <Unt  le 
Monîttur  de  1811  un  petit  poëme  de  l'auteur  fur  le 
pa\iaf;e  . lequel  a reparu  depui»  prrtque  entii-remeiit 
rcwidu  dana  Vyilmai*«eh  tUi  davuêê  de  i8ao.  M.  Marc 
a publié  pluaieura  autrea  outragea  aoua  le  toile  de 
ranoatme  , et  dont  on  rctrome  Ica  lilrea  dana  le  Die* 
iicnnair*  dti  ançnjmtê  de  Barbier.  Il  a auasi  fourni 
des  trrh  à VAlkum  ^roiie-romleif. 

MaRCKAII  ( Faâaçoia-SitTEaia  DBMaatiiaa)  , |(éné* 
ral  républicain  , naquit  à (iliartrea . le  1*'  mara  >769. 
Son  père,  greffier  au  bailliage  criminel  de  cette  >il)e, 
ne  prit  aucun  aoin  de  aon  éducalion  , ou  plutôt  l'éloi 
ipiement  de  aon  lUa  pour  tout  genre  dVludra  le  dé* 
dda  A l’abandoniict  à lui*méinc.  I)*mi  earortère  plein 
de  fougue  et  d’inconataore . et  »c  troutani  point  dana 
la  maiaon  pairroclle  lea  noyena  de  Mliafaire  «on  goût 
pour  la  dÎMipation  . il  a'engagea  A aeiae  aua  dana  le  ré* 
gimcni  de  Saroie-Carignaii.  (i’éiaii  Tctat  qui  convenait 
A aes  goûta,  ti,  acniaut  alora  le  beaoin  de  a'iuatruire 
pour  atancrr  daua  aa  carrière  de  piédilection,  il  élu* 
dia.  aani  maitie , lea  niatbémaliquca,  et  m livra  tout 
«iitirr  à la  Icolure  dea  outrages  dra  grandi  rapHaîifts 
aneicnA  et  moderiica.  Celte  munît  re  d'employer  ara 
loisirs  le  Ut  rcniarquer  de  aon  colonel,  qui  le  lit  sergent. 
Il  était  en  rongé  A Paris,  en  17<^,  lorsque  la  rérolu- 
liini  éclata  t il  aeiitit  tout  é coup  oe  que  lui  promettait 
«*  nourri  état  de  eboaea , prit  une  part  actite  à la  prise 
delà  Bastilie.  et  marcha  à fa  tête  d'nu  dt-larliement  pour 
s'opposer  à l'approche  des  troupes  qui  s’^tanqaleni  sur 
(a  capitale.  Il  ae  rendit  A Charirea  au  moment  nû  tes 
bataillena  de  toloulairra  iiaüonaux  l’armaient  pour 
voler  aul  frontières,  et  fut  nommé  euiiimaiidvMil  du 
bataillon  que  le  département  d’Eure  cl-Loir  tenait  de 
former.  Il  arrita  à l'armée  de  Al.  Lafayriie  an  moment 
où,  ce  générai  eyaut  été  obligé  de  fuir  pi>ur  dérober  sa 
tête  à la  proscription  prononcée  ciiiilre  lui  , son  année 
ae  disposait  è le  suivre  : Marceau  , sortant  des  rangs,  la 
fureur  dana  lei  yeux  et  la  pointe  du  sabre  sur  la  poi- 
trine d'un  officier  qui  emrainaii  ses  soldats,  s’écria  : 

• Français  1 il  est  un  devoir  ploa  sacré  que  l'amour  pour 

■ ton  générai  : celui  de  ne  pas  laisser  cette  frontière 

■ découverte,  t Cet  clan  généreux  imposa  ù toute  l'ar- 
tnèet  elle  s'arrêta  A la  tnii  du  jeune  officier.  Employé 
dans  Verdun  uuiégéeparles  Prussien»,  il  opina,  comme 
lleaurepaire  , dans  le  conseil,  pour  une  vigoureuse  ré- 
aiatance  , et  fut  obligé  , A raison  de  son  âge , de  porter 
la  capitulation  au  roi  de  Prusse.  Marceau  remplit  cette 
miasion  lea  larmes  aux  yeux . et  le  souverain  respecta 
SB  douleur.  Il  avait  tout  perdu  à re  siège,  olietaux. 
argent,  équipage.  « Que  vouler.-vous  i|n'on  vous  donne? 

• lui  dit  un  représentant  du  peuple.  Je  na  veux 

• qu'un  sabre  nonveau.  répond  roffieier,  pour  venger 
a notre  défjile.  ■ Envoyé  «ians  la  V'endti;  avec  la  légion 
germanique  , nù  il  venait  d'ètre  iinniiué  capitaine  de 
cuirasfiera,  il  cul  le  mallieur  de  déplaire  au  représentant 
do  peuple  Bniirbolte,  qui  le  lit  an élcr  et  mettre  en  juge- 
ment: Morceau  n’eui  besoin  que  d'exposer  lea  faits  pour 
être  renvoyé  absous.  Une  occasion  ae  présenta  bientôt 
pourle  venger  noblement  de  cri  abus  de  pouvoir.  Il  sor- 
tait de  la  ville  de  Saumur,  quil  défendait  contre  les  roya- 
listes, et  n'était  aceonipagné  que  de  sept  cuirassiers, 
lorsqu'il  vil  ce  même  Hourbolle  entraîné  par  un  déta* 
rbemctil  ennemi.  Oharger  lea  Vendéens,  enlever  le 
repr«*«enlant , et  le  placer  sur  son  cheval , fui  l'alTaire 
d'un  Inttaai , et  il  lui  dit , en  le  forçant  de  s'échapper  : 

« II  vaut  mieux  qu’un  soldat  comnie  moi  périsse  , 

• qii'nn  repréaenlant  dn  peuple.  • Quant  à lui  , il  prit 
le  cheval  d’un  ruirasxier  bon  de  combat,  et  rega- 
gna Saumur.  se  faisant  jour  é traders  l'roiienti.  lié- 
m'-ral  de  dirision  en  1793.  il  concourut,  amis  lea 
rrdrea  du  général  en  rbef  Rossignol , A la  bataille 
d'Antrain,  gagnée  sur  Ira  Vendéens , U lA  novembre. 
Nommé  , A ertte  époque,  générai  eu  chef  par  infm'm 
de  i'anuée  de  l'Ouest,  il  parut  coinnicnrer  une  nou- 
velle carritre.  N'étant  plut  forcé  du  suivre  Ira  eoncep* 
lions  des  autres,  il  put  se  livrer  aux  inspirations  de 
son  génie  , et  tous  ses  combats  furent  des  succès.  A la 

I balaillc  dn  Man»,  tour  A tour  général  <i  soldat , il  sr  fit 


I également  admintr  par  son  courage  et  par  ica  talciila 
militaires;  mais  il  se  rendit  rotipable  d'un  trait  d»  gé* 
néroeité  qui  faillil  lui  coûter  la  vie.  Une  jeune  Itlle 
(nul  armée  étant  vetnie  se  jeter  A ses  pwdc,  et  se  mettre 
sousia  proteciion , Alareeau  l'arracha  à la  brutalité  da 
soldat.  La  loi  punissatt  de  mort  tout  républicain  qui  fai* 
sait  grâce  A un  Vendéen,  et  Marceau  allait  être  envoyé 
■U  aiipplice , lorsque  Houibotto  accourt  de  Haria , ae 
prt'fmie  au  tribunal,  se  fait  remettre  les  piéeee  du 
procès,  et  les  déchire.  On  a dit  que  ce  jeune  béroa  avait 
regretté,  jusqu'au  dernier  soupir,  de  n’avoir  pu  con- 
server la  vie  A cette  intéressante  personne , après  lui 
avoir  vauvé  rbonneiir.  Il  passa  ensuite  A l'armée  dra 
Ardennes,  et  y aiguala  son  arrivée  par  la  priae  do 
Tbuin.  L'armée  de  Bambre-et-Mcnae  fut,  en  1794» 
témoin  de  tes  exploits;  il  s'y  montra  le  rival  de  gloire 
des  généraux  Cliampionnct,  Bemadotte  et  Kléber,  et 
eut  la  part  la  plus  gluricuie  aux  grandes  batailles  qui 
illustrèrent  cette  époque.  (]ommnndant,  A la  bataille 
I de  Ficurua , le  tC  juin  . l'aile  droite  de  l' armée . il  eii- 
I foiH^a  l'cmiemi . le  força  A la  retraite , et  eut  deux  rbe- 
vaux  tués  sous  lui.  Ba  division,  qui  avait  été  la  plus 
' exposée,  ar  trouvait  preaqiie  enlii  rement  détruite.  On  le 
vil  alors  combattre  à pied  comme  un  simple  soldat  . A 
la  tête  de  quelqiiea  halalllon».  Son  bouillant  courage  le 
portait  A marcher  eux  avitiit-gardoe  ; il  leur  inspirait  une 
telle  ardeur,  qu'elles  avaient  remporté  la  victoire  lors- 
que le  gros  de  l'armée  arrivait  : aiiiki  furent  gagnées 
lea  batailles  livrées  sur  les  rivières  d’Durihe  et  de  la 
lloèr,  (ie  fut  encore  ainsi  qu'il  sVmpera  de  CobleiiUi 
précédant  sa  division,  suivi  il'un  petit  nombre  de 
soliiels,  il  escalade  les  forlv  qui  ciivironnairnt  relto  vilie, 
cl  »e  rend  maître  de  le  plece,  le  3r>  octobre  1794, 
malgré  vingt  mille  Aulridiiens.  qui  sont  forcés  de  fuir 
au-delà  du  Kbin.  Egalemt-nr  propre  à diriger  un  siège 
et  à combattre  en  plaine,  il  a.*siégoa.  avec  une  partie 
de  sa  division , le  fort  d'Elircnbreiisleiti , et  allait  s'eo 
rendre  maître  lursque  l'armée  française  fut  oMigée  de 
rentrer  sur  In  rive  gauche  du  Rhin  , en  1798.  Oomme 
il  commandait  rarrière  garde  , le  général  Kléber  l'avait 
chargé  de  faire  mettre  le  feu  A tous  les  bateaux  qui 
étaient  sur  Is  Sieg , au  moment  où  il  jugerait  que  le 
corps  de  Beniadotir  aurait  passé  le  pont  de  Neuwied. 
Marceau  confia  l'exéculinn  de  cet  ordre  à un  officier 
du  génie  qui,  calculant  malles  instants,  lit  iiiceudier 
trop  tût  les  bateaux,  de  sorte  qm*  l'armée  se  trouva 
furtcnicnt  compromise.  Marceau,  au  désespoir,  allait  ae 
brûler  U cervelle,  si  Mangars,  son  aide-de-eaiiip  e( 
son  ami,  ne  s’était  saisi  de  t’arme  fatale.  Au  même 
instant,  Kléber  accourt , et  lui  dit:  «Jeune  bomme  , 

• allcx-vous  faire  casser  la  télé  en  défendant  ce  paa- 
t sage  (il  le  lui  montrait)  avec  votre  cavalerie;  c’est 
■ lA  qu'il  est  permis  de  mourir.  • Puis  , embrassant 
Harceau , Kléber  ajouta  : ■ Ktt  cc  que  voua  ne  eninptea 
» plus  sur  voire  ami , sur  votre  frère  d’armes?  Eai  es 
V que  TOUS  avex  oublié  Kléber?  Montons  A cheval,  et 
s tout  sera  réparé.  ■ En  ell'et  Us  se  précipitent  tous 
dent  de  l'autre  côté  du  pont  que  l'on  venait  de  réparer 
A la  hile,  marcbetil  ensemble  A l'ennemi,  le  eoiv- 
tieiinent,  et  dooneiit  le  temps  à Beniadoite  de  se  re- 
tirer. Le  10  novembre,  Marceau  chassa  1rs  Autrichiens 
de»  gorges  de  Stronibcrg  , et  le  7 décembre  il  Ht 
éprouver  une  perte  considérable  A un  corps  nombreux 
près  de  Suizbacb.  Lorsque  U ranipsptc  SMvril  sur  le 
Rhin  , en  1798  , Alarreau  commandait . sous  le  général 
Moreau  . trente  mille  hommes  , formant  l'aile  droite  , 
répartis  en  trois  divisions . mais  qui  n'eurent  point  la 
deslinslion  qui  leur  avait  été  assignée  parce  que  plus 
de  la  moitié  en  avait  été  distraite  pour  être  employée 
au  siège  d'EhrenhreiUleiii.  11  prit,  le  6 juillet,  le  fort 
de  Ktrnigsleiu  , dans  lequel  on  trouva  vingt  bouebea  A 
feu  en  bon  état.  Marceau  alla  de  suite  investirMayence, 
mais,  obligé  de  suivre  le  moiivemeni  de  l'amtée  do 
Santbre  el-Meuse,  qui  effecluait  sa  retraite,  il  se  relira 
sur  Linibourg , où  il  livra  deux  coinbala  dans  lesquels 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  et  de  scs 
talents.  Dans  une  uccasion  importante,  où  il  s'agiaaait 
d'arrêter  les  mouvements  de  r»rchii!uc  ('bartes  pour 
donner  le  temps  aux  divisions  de  ivotre  aruiêe  de  passer  1 
le  délilè  d'Alteiikirrben  , Marreau  se  plaça  à rarrière-  | 
garde  . et  maïuvuvra  avec  tant  d'habileté  que  recuicmi  t 
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nW4  l'cniUmfr.  Malt  au  mnmriit  d'enirvr  lai  mitiie 
dana  , avant  reçu  Tordre  de  rr*ier  daoa  U 

m^iue  poailiotn  et  d'y  aiiendre  lea  aeroiir*  qu'oti  alTitl 
lui  envoyer.  >1  l'avance  |toiir  {iifier  l(->  mouvrrueiilv  de 
Tenuentî  ; c'dl  alon  qu'un  rlt»«t>cur  tyrolien,  embitaiiué 
derrière  une  haie,  lire  liir  lui  un  coup  de  carabine 
dont  la  balle  lui  Iraverae  Ir  rorp*.  Man-eau  . iraiMporU* 
mfturani  à AUeitki rrben  , diiait  i erui  qu'il  voyait 
afllifiei  de  la  perte  t • Je  luil  trop  re|;retlA:  pourquoi 
■ me  plaindre  r Jr  iiiM  bien  beureui,  puiiquc  |e  meuri 
a pour  la  patrie.»  Te  (tènéral , avant  de  mourir,  eut 
d«a  preuve»  muliiplléva  de  Tektiiiie  qu'il  avait  iiiipirèe 
aux  ennemi*  mèniri  de  aoit  paya;  le  gênerai  Kaddiek, 
le  général  K ray,  qu'il  avait  combati  tu  pendant  deux  ana, 
le  prince  (Iharlestl  Tenipereurlui-méuie.lui  dounèreiil 
dea  marque!  louchaniea  de  leun  regreli.  Sou  eorpi , 
rendu  i aea  rompafiionv  d’armea . fut  accompagné 
juaqu'à  Neuwied  par  iin  drlarbemenl  de  cavalerie  au- 
trichieiiDe  . ei  ftti  dèpnaè  daiia  le  fort  de  Péteraberg, 
qui  prit  le  nom  de  Forl-Morcvou.  On  élev.t  à ce  général 
une  foule  de  moiiumenla  en  France  et  dana  Ica  paya 
éirangera:  la  plupart  n'iuil  paa  anrvècu  aux  change 
nventa  opérèa  en  Europe  dcpiiia  celle  époque.  ft«a  hou* 
neiira  inaiguea  lui  fiirtMit  rcudua  dana  aa  ville  nalalr. 
n'apréa  un  arreté  du  corpa  miioirtpal  . une  pyramide 
fut  conairviite  anr  une  place  qui  prit  le  nom  de  Mar* 
ceau,  et  on  rappela  aur  quaire  plaquea  de  marbre 
biaivc  Ica  impbéra  de  ce  licroa.  En  iSii,  à l'approche 
d'une  difiaion  pnivaiennc,  on  enleva  de  la  pyramide 
deax  plaquea  qui  auraient  nu  rappeler  anx  Pruaaiena 
quelquea Ciiiia  d'armea  peu  liaiieura  pour  eut:  la  place 
«t  la  rue  qui  portaient  le  nom  de  Marceau  en  reçurent 
un  autre  (^ea  changementa  donnèrent  lieu  à une  péti- 
tion . qui  fut  Tobjel  d'une  diacuaaiou  aaaex  vive  i la 
chambre  dea  député»,  le  19  mara  iSai.  I«a  dame  Mar- 
ceau Sergent  . de  Milan  , demanda  le  réiabliaaement  de 
la  colonne  érig<-e  en  Tbouneur  de  ion  frère.  Le  général 
Foy  moula  à la  Iribtinc,  el  peignit  avec  une  éloquence 
ioucltanle  Marceau  lombaut  Jtun»  d'âge  et  viVur  de 
gleire  s pleuré  par  aea  aoltiMia  et  par  ara  mneinia.  Trtle 
pétition,  quoique  renvoyée  au  miniatre  de  niilérieur, 
iTaniena  pa»,  comme  011  le  p«nvabien,  le  rélaUUaae- 
ment  du  monumenl.  Une  rue  de  Paria  portait  aus«i 
aon  nom:  on  Ta  elT.icé  depuia,  maia  on  ne  parviendra 
pat  i reffaccr  dea  faitvi  de  la  gloire  françaiae.  Ce  icune 
Itéroa  expira  le  ai  aeptembre  179C.  à Tàge  de  vingt  aept 
ana. 

MARCEL  (JxAiv] . on'rnlaliftie,  né  en  1777,  i Paria. 
J auivail  loi  cour»  de  Uiiguea  oricntalea  de  MM.  Lan 
glea  et  Sylveatre  de  Sacy,  loraqull  lit  parlie,  comme 
■avant,  de  l’expédition  d'Egypte  , co  1798.  fl  y fut 
nommé  directeur  de  Timprimerie  qu'on  établit  au 
Caire,  et  membre  de  Tinalilut  d'Egyrpic.  Depuia  aon  re- 
tour en  France,  il  devint  directeur  de  Timprimerie 
impériale , en  janvier  iSo3 . après  la  mort  de  Duhny- 
Lavenie,  et  11  couaert»  celte  place  jusqu'au  rélabli«s«- 
ment  de  la  maison  de  Bourboi*.  en  1S14.  Remplacé  alun 
par  11.  Aninson.  il  y fut  rriniégré  momei»tanément , 
pondant  une  partie  dea  cent-/ ours  ; muta  apréa  la  seconde 
rentrée  du  roi , ilfut  irrévocablement  dcBlilué.  M.  MaC' 
cei  est  membre  de  lu  k-gion  d’honneur  depuia  t$o3  . et 
de  la  commisaion  d'Egyple.  On  a de  lui  : 1”  Alphabet 
arabe  , turc  et  persan  , 1798  , in-4*';  »"  F.xcreire  de  lec- 
ture d’arabe  littéral,  à Tufage  de  ceux  tjui  commenrent 
l'élude  de  eette  langue,  1798,  in  4*:  Forabulaire 

françnia  arabe  , eautenant  lee  mele  principaux , el  d’un 
utage  plut  journalier,  1799.  Îu-S’*.  l.'arabe  y est  en 
raractérea  latins.  4^  Fablee  de  l^okman  . turuemmê  le 
Sage  « en  arabe . arer  une  traduction  fran(ai»e  et  une 
notice  tur  ce  etlébre  (abalitte . 1800  , in-4'’.  Ces  quatre 
ouvrages  ont  été  imprimés  au  Caire  ; le  quatrième  a eu 
une  a*  édit.  Paria.  i8o3  in-t»,  auguienlée  de 
quatre  fables  inédites.  M.  Marcel  avait  commeucé  au 
Caire  Tiiuprcasion  d’une  Grammaire  arabe,  iu-4^, 
dont  il  n'a  domiè  que  vingt  pagci.  5*  Alphabet  irlan- 
daie  , précédé  d'une  notice  hUtorique , littéraire  et 
rrapbique , Paria,  i8o3,  in-ia;  C''  .VuhVe  kitlorique  et 
littéraire  tur  Djâmy  . eilibre  fabulitie  peitau  , lue  à la 
tociété  académique  det  teiencei , et  jNa^r<^«  dant  le  Uoni- 
tiur,  i8o4:  7°  Oratio  daminica.  C,  L.  Iingui*  reria,  el  gr.»- 
gn'ia  rujutque  linguæ  rororfar/Auj  expreeta,  i3o3.  in  4*’- 

l,a  plupart  aont  en  earariérea  orientaux,  d**  Table  al- 
phabétique el  raittmaèe  det  matiiret  eontenuee  dant  le 
rade  Wed,i8o7.  in-tÀ”.  M.  Marcel  avait  dirigé  au  Caire 
Ttm|ircf»ion  de  la  Decade  eg^ptUnae  , à ta  rédaction  de 
laquelle  il  a contribué  en  y insérant  divers  murreaux 
de  poékin  et  de  prose,  extraits  et  IradoiU  dca  auteurs 
araoea.  Il  a composé  plusieurs  mémoim  pour  le  grand 
ouvrage  aur  TEgy^ne  . enirc  autres  une  /icscr«préi>M  du 
if  (Aéras  nu  jV«7emétr«  , et  il  va  y donner  une  tietrriptùn 
de  meiailtee  et  du  pierree  graeeae  égyptiennes , dont 
Ira  ptam-liea  ont  déjà  paru.  If.  Marcel  a aussi  fourni 
; dea  DOiea  i J’nuvrage  que  M.  Berlon  a publié  aoua  ce 
1 titre  : /'Ecyptr  al  laSyrie,  i8o3.6vol.  iniS. 

MARtiElJ.US  ( Mvxix-Lngta-Aooiari  Dcavarva  »r 
TTBAC,cnmie  de),  pair  de  France , chevalier  hono- 
raire de  Tordre  do  Malte  . né  é Mareetlus  ( (tuyenne  ) , 
eu  1776.  d'une  famille  aivcicnne.  originaire  du  Péri- 
gord. Sa  mère  périt  aur  l'échafaud  révolutionnaire . i 
Bordeaux,  en  1794,01  lui-méinc  fut  condamoé , par 
la  même  commiaaimi  , i être  déteou  jnequ'é  la  paix. 
Apréa  le  18  fructidor,  il  fut  déporté  en  Eattogne, 
comme  iiifcrsl  sur  la  liste  des  émigrés,  quoiqu’il  n'eût 
jamais  quiité  la  France.  Revenu  en  France  , dans  le 
courant  de  la  môme  année,  U vécut  dans  Tobsrurilé 
josqu'iiu  ta  mars  iéi4.  A cette  époque,  il  alla  joindre 
avec  son  fils  aîné  le  due  d'Angoulôme  , qui  venait  dr‘ 
faire  Sun  mttrée  à Bordeaux  à la  suite  des  Anglai»,  cl  »r 
trouva  de  nouveau  dana  cette  ville.au  i**  avril  i8i5, 
lorsque  la  ducheaie  d' Aiigoulétoe  a’y  trouva  aux  prises 
avec  les  troupes  révoltées.  M.  de  Msreellus  seconda 
celte  princesse  de  tous  aea  moyens  . el  ar  retira  eevauile 
dana  sa  terre  de  Marccllua.  Appelé  en  août  i8i5  i la 
chambre  dea  députés  , il  vota  avec  U majorité,  6t  partie 
de  la  commission  chargée  de  présenter  tin  rapport  sur 
la  propoaitioa  tendant  à supprimer  les  pensions  dont 
jouvaaaient  les  préirrs  mariés  ou  qui  avaient  volontai- 
rement abandonné  le  sacerdoce.  Il  adhéra  à la  propoai- 
lion  de  M-  Miebaud  . qui  déclarait  que  les  armées  de  la 
Vendée  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  , el  demanda 
en  outre  , que  1a  patrie  adoptAl  les  enfanta  du  marquîa 
do  Laroche  Jarquelin . tué  le  4 juin  t^iS.'àla  tête 
de  Tarmée  royale.  Dana  la  séance  du  s4  février, 
il  proposa  Timpiraaion  do  teaiamont  de  Marie-Antoi- 
nelle,  et  expriova  le  déair  qu'il  fût  envoyé  avec  Tadrease 
de  la  chambre  au  roi , dans  loulea  les  communes  du 
royauoM.  pour  être  déposés  dans  leurs  archives. 
M.  Marrcllus  prit  constamment  la  défrnae  de  Tantcl  et 
du  trône,  et  TaHVeUtion  avec  laquelle  il  répétait  à 
satiété  ees  deux  mots  dans  tous  ses  discours  , Tex- 
posa  plu»  d'une  foi*  atii  plaissuirriea  du  publie.  Réélu 
de  nouveau  en  iHs3.  il  combattit  de  tous  ae»  elTorla 
la  loi  électorale  du  6 février  , el  continua  à premire  1» 
défense  du  clergé  . qui,  suivant  lui , ne  pouvait  jamais 
être  ni  trop  riche  ni  trop  pui>aaDt.  Appelé  à la pairie, 
le  novembre  1818,  en  récompense  de  son  dévoue- 
ment sans  bornet  à la  moaarebie,  il  ronünue  de  vo- 
ler confornvémeiit  à lea  principes.  M.  de  Harcelhu 
■’eat  occupé  de  littérature  et  même  d’avtmnomic , 
et  c'est  à lui  qu'un  doit  la  découverte  de  la  comète 
qui  fut  obaervée  en  1B19  à Tborixovi  de  Paris.  Il  a pu- 
blié ; 1°  le  Cri  de  la  vérité . rkaneon  patriotique , tSaa  , 
iti-R*  ; a''  Ijettresdeii.  le  romte  de  Uarrellut , député  de 
la  Gironde,  a AfAf.  let  r«<far(eura  de  la  Ruche  d’Aquitaine^ 
t8aa  ,in  8”:  S*  Leliret  tur  l’Angleterre . écritei  en  juin 
l8s5;  faitant  tuite  aux  lettre»  tur  l’Angleterre,  écritet 
en  mai  »8ai.  Paria,  iBs5.  in-8*'.  Les  lettrci  su  r T An- 
gleterre ècrile»,  en  t8a»,  sont  probablement  iuaérécs 
dan»  quelque  journal.  4"  Uttre  tur  Chambord,  écrite, 
en  18a  1 , û fa  Rur4«  d’Aquitaine  , Paris , 1 8a4  , in  9^  ; 
5"  f.«ltre  tur  Fetmrque , rrrifs,  en  i8aa,  au  Journal  det 
Débate  , Paris,  i8s4,  iu-8*';  6*  Déreloppementt  delà 
propoiitian  faite  à la  chambre  dte  députés,  /«  19  fecrier 
1816  . par  3d.  le  comte  de  Marceilut , par  laquelle  il  de- 
mande à la  chambre  de  roter  une  humble  adresse  au  roi 
pour  tuppUer  ta  majesté  de  ne  plue  différer  la  si'lennité 
de  ton  lacre , Paris,  i8a6  , in  6*’;  7*  Conteilt  d'un  ami 
à un  jeune  homme  etudieux.  Paria  . iRaS  , in•^^  ; 8<*Odra 
terrées  , idylles  et  poésies  diverses  , dédiéet  à ta  majesté 
Louis  Xf'lH.  Paris,  l8a6,  iii-iSt  9*  Paraphrate , en 
forme  d’ode  sacrée,  du  psaume  lad.  appliquée  à la 
mort  doura  et  tuinte  de  M.  le  duc  AfotAieu  de  Montmo 
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. Parii,  1&>6,  iu*iS.  Cette  Iraductian  en  vers 
de  rbjinoc  Ftmlla  r«; l’a . a'est  vendue  au  protil  de 
l'ceuvre  dei  petit*  Savoyard*  , dont  le  duc  Mathieu  de 
Huutmorency  était  le  protecteur,  lo^  Fo^ag*  dan»  let 
Hautrî  Pjrénét»  , dédié  à S.  J.  B.  m<m*«ifn<ur  t»  due 
d«  Bardeaux  , Pan*  y 

UaRCET  (Alxx*hobk),  médecin  diftinsué  .naquit  i 
Griière  , eu  1770,  et  était  le  fil*  d'iin  riche  négociant 
qui  le  destinait  à auivre  la  même  profession;  mais 
n'ayant  pu  , malgré  tous  tes  ctTorts  pour  complaire  aux 
Tolouli-B  de  son  pere  , qu'il  perdit  de  bonne  heure  , «aio* 
cre  sa  répugnance  pour  le  commerce,  il  se  roua  i l'élude 
du  droit,  qu'il  quitta  par  tuile  des  événements  politiques 
aurveuus  eu  1793,  et  6t,  arec  sou  ami  U.  Tb.  de  Saus- 
sure, UD  voyage  eu  Angleterre.  Ils  revinrent , l'anuée 
suisante,  i Genève,  et  trouvèrent  celte  ville  en  proie 
aux  disaensions  inlesiines,  et  divisée  en  deux  partis, 
dont  l'un  démocratique  et  l'autre  patricien.  Harcet 
appartenait  au  second , et  ses  opinions  étaient  très  con> 
nura , car  il  les  avait  manifestées  d’une  manière  non 
équivoque,  en  179a,  lorsque  la  ville  fut  assiégée  par  le 
général  Craoçais  Montesquiou.  Le  parti  démocratique, 
qui,  au  retou'r  de  M.  Marcel , était  domioint,  le  Ht 
arrêter  sous  le  prétexte  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
comme  olGcierde  la  milice  urbaiue  ; et  il  ne  sortit  depri- 
sou  qu'é  la  suite  du  9 thermidor,  dont  les  effets  se  GrenI 
sentir  à Geuéve.  11  fut  cependant  condamné  à un  an  de 
réclusion  domestique , qui,  é sa  demande  , fut  emumuée 
en  cinq  ans  d'exil  hors  du  territoire  de  Gonéie.  M.  Mar- 
cel se  décida  alors  à sc  reudre  à Edimbourg  pour  j 
étudier  la  médecine,  et  partit  avec  M.  de  la  Uive  , 
avec  lequel  il  s’était  lié  d'amîüè  en  prison.  Il  Ht  set  ' 
cours  dans  celle  université,  et  y prit  son  degré  de  doc- 
teur en  médecine  , en  1 797  : il  se  rendit  etiiuiie  à Lon- 
dres . et  prit  le  parti  de  s'y  fixer.  Ses  opinions  politiques 
et  la  protection  dr  plusieurs  amis  pnissants  le  Hreut 
nommer  médecin  du  dispensaire  de  Flinsburg , et  en- 
suite de  rhôpilal  de  Guy,  faveur  qu'on  accorde  bien  ra- 
rement en  Angleterre  é des  étrangers , quelque  griiiid 
que  soit  leur  mérite;  et,  à cette  époque,  le  docteur 
Harcet  o'avait  enrore  rien  fait  qui  pût  justifier  cette 
double  nomination.  Peu  après  , il  fut  nommé  à U chaire 
de  chimie  établie  a l’hôpital  de  Guy,  et  il  professa  avec 
succès.  Ver»  cette  époque,  il  épousa  mademoiselle  Ilal- 
dimand,  611c  d’un  riche  négociant  de  Londres , d'origine 
suiue  : celle  union  parfaitement  assortie  Ht  le  bonheur 
des  deux  époux.  Il  fut  naturalisé  Anglais,  en  iBoi.  Le 
docteur  Marcel  ay.mt  acquis  de  la  réputation  comme 
ntédeciii  dans  le  public  , cl  s’étmit  fait  connaître  des  sa- 
vants par  des  recherches  utiles  sur  des  objets  de  chimie 
médicale,  fut  bientôt  agrégé  à la  société  royale  de 
Loodrea,  et  nommé  membre  de  la  société  géologique 
de  la  même  ville.  Au  retour  de  l'expédition  de  Walcue- 
ren,  le  docteur  Marcel  olfrîl  spontanément  ses  services 
au  gouvernement , qui  l’envoya  à t’Iiôpilal  militaire  de 
Porstmouth  , où  il  fut  attaqué  de  la  maladie  épidémique 
qui  faisait  de  ai  terribles  ravages  parmi  les  troupes  an- 
glaises. A la  mort  de  son  beau-père  . H hérita  d'une  for- 
tune considérable  , résigna  sa  place  de  médecin  de  l'hô- 
pital de  Guy,  et  renonça  même  à la  pratique  de  la  mé- 
decine pour  se  livrer  exclusivement  à rciiscignemeiil  de 
la  chimie  cl  aux  recherches  expérimentales.  Cependant 
nu'jtorxe  années  d’absence  n'avaient  pas  éteint  en  lui 
1 amour  du  pays  natal . et  auiiitûl  que  la  chute  de  Na- 
oléon  rut  séparé  Genève  de  la  France , et  rétabli  l'in- 
uence  patricienne  dans  cette  ville,  le  docteur  Marcel 
*v  rendit  à Genève,  cù  il  reçut  l’accueil  le  plus  flatteur, 
et  fut  élu  membre  du  conseil  souverain  , après  avoir  été 
agrégé  é l’académie.  Il  revit  son  ancien  ami , H.  de  la 
Rive  , et  ils  donnèrent  ensemble  un  cours  de  chimie 
dans  le  laboratoire  du  musée.  Décidé  à passer  sa  vie  au 
milieu  de  ses  compatriotes  , il  acheta  un  1res  beau  bien 
situé  près  du  lac  de  Genève.  Eu  1810  et  i8si,  il  lii  un 
voyage  avec  sa  fuinille  eo  Italie,  et  retourna  en  Angle- 
terre , dans  l’inteniiou  de  quitter  ce  pays  pour  toujoura 
ri  de  se  rendre  bientôt  dans  sa  patrie;  mais,  le  11  oc- 
tobre i8xa.  il  mourut  presque  subitement  d'une  attaque 
de  goutte  à l’estomac.  Le  docteur  Marcel  a inséré  plu- 
sieurs mémoires  dans  divers  recueils  et  journaux  icien- 
tili'|ue«  sur  la  inédecioe  et  la  chimie , et  a eiitrelenij  des 
currcs|H)ndan«es  scienüfiquei  avec  les  hommes  les  plus 
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distingués  de  l’Europe , tels  que  le  docteur  Wollasloo  et 
M.  Rerxclius.  En  médecine,  les  travaux  du  docteur  Mar- 
rcl  n'offreni  rien  de  très  remarquable , et  se  bornent  à 
des  observations,  dont  plusieurs  sont  bien  faites  , sur 
rutililé  de  quelques  médicaments , tels  que  le  Dafura 
jfromonrum , contre  les  affections  rhumatismales,  et  à 
des  récits  de  cas  plus  ou  moins  curieux  de  maladies.  Les 
recherches  qui  ont  le  plus  contribué  à sa  réputation  ont 
eu  pour  objet  l'analyse  des  calculs  urinaires  et  deseaux 
minérales  de  Brigliloo  et  de  111e  de  Wigbi.  Il  1 soutenu 
contre  le  docteur  Wollasion  , que  le  sang  , dans  le  dia- 
t>ète$  iurré , contient  du  sucre  tout  formé,  mais  celte 
vérité  avait  déjà  été  reconnue  avant  lui.  11  Ht  des  obser- 
vations sur  l'emploi  du  nitrate  d’argent , comme  réactif 
propre  à découvrir  la  présence  de  l’arsenic,  perfectionna 
le  chalumeau  de  Newman  en  substiluaul  au  uiélange 
d'oxygène  et  d'bydrogène  le  gax  oxygène  pur  dont  le 
courant  est  dirigé  à travers  la  flamme  d’une  lampe  é 
l'alcbool  : par  ce  moyen  , le  gat  oxygène  se  combinant 
avec  le  carbone  et  l'hydrogène  de  l’alcbool , produit  une 
chaleur  asset  intense  pour  brûler  le  diamant  et  fondre 
le  platine,  sans  qu’il  y ait  danger  d’explosion.  11  anutiqua 
U grande  évaporabilité  du  sulfure  de  carbone  à faire  ge- 
ler le  mcrcuredaiis  le  vide,  d'après  le  pr'»cédé  de  Leslie: 
et  il  perfectionna  l’appareil  à soupape  destiné  i puiser 
l’eau  de  mer  i de  grandes  profondeurs.  Le  capitaine 
Parry  a'est  servi  de  cet  appareil  dans  set  voyages  au 
pôle  boréal.  L'ouvrage  principal  du  docteur  Marcel  est 
son  Eitay  <>n  the  ehemicai  hiatory  , *(r. , ou  Essai  sur  1 ’Ati- 
taire  rkimique  et  le  traitement  médiepi  de»  ntafadîsi  caicu- 
leu»e*  ; il  a été  traduit  en  français  sur  la  deuxième  édi* 
lion  de  Londres  de  1819,  revue  et  augmentée,  par  M.  J. 
RilTault,  Paris,  i8s3,  in  8*,  arec  planches.  Cet  ouvrage 
renferme  beaucoup  d'observations  exactes  sur  la  com- 
position i-himique  des  concrétions  cairuleuses,  mais  il 
n'a  presque  rien  ajouté  è nos  connaissances,  quant  à 
I leur  traitement.  Le  docteur  Harcet  a fourni  aux  Tram- 
j action»  philoftphique*  un  mémoire  contenant  l’analyse  de 
I l'eau  de  ta  mer  Morte,  rapportée  de  Judée  par  M.  Gor- 
don , dans  lequel  ou  trouve  des  analyses  des  bydro-chlo- 
I rates  de  chaux , de  magnésie  et  de  soude , dont  l’exac- 
I (itude  a été  reconnue.  Parmi  les  nombreux  mémoires 
j qu'il  a fournis  au  recueil  intitulé  Trantartian»  de  la  »o- 
cicU  mèdieo-chirurgieale  de  lAtndre»  , 011  duit  en  citer  un 
sur  la  nature  du  chyle  et  du  chjm».  Son  but  a été  d'étu- 
dier les  dilférences  qui  existent  entre  ces  deux  fluides 
dans  les  animaux  nourris  exclusivemeul  de  végétaux  ou 
de  substances  animales;  mais  il  n’a  point  fait  de  décou- 
verte importante  sur  celle  matière  : ce  mémoire  se 
trouve  daus  le  tome  VI,  pour  i8i5  de  la  collection.  Le 
tome  XII,  pour  iSsx,  renferme  un  autre  mémoire  sur 
une  forte  particulière  d'urin*  fui  iersnail  noire  aufiilôl 
aprèt  avoir  été  rendue  , areé  de»  chterealiou»  sur  sas  pn>- 
priètét  chimique».  Le  docteur  Marcel  a fourni  les  arti- 
cles Pefassium  et  Platine  k l'Encyclopédie  de  Recs.  Ma- 
dame Marcel  est  l'auteur  de»  Conter faiion»  tur  la  chimie^ 
ouvrage  traduit  en  français  et  qui  a eu  huit  éditions  en 
Angleterre;  ou  lui  doit  également  des  Canr«rsofions  sur 
l’^r.uicmi*  politique  et  sur  la  phytlque^  traduites  en  fran- 
çais par  M.  G.  Prévost , Genève,  i8so. 

MARCUAND  (ETiiNNi  ) , navigateur  distingué,  na- 
quit , le  i5  juillet  lySS  , dans  l*Ue  de  la  Grenade  , <|ui 
était  alors  possession  française.  Entré  dans  la  marine 
marchande  , il  se  forma  d'abord  à l’exercice  de  sa  pro- 
fetsion  par  plusieur»  courses  dans  les  Antilles , passa 
ensuite  en  Europe,  et  partît  pour  les  grande*  Indei 
comme  capitaine  eo  second  d'un  béiîment  appartenant 
à des  armateurs  de  Marseille.  Il  rapporta  de  ce  voyage  , 
en  1788,  des  iostruclions  exactes  qui  manquaient  au 
commerce  français  sur  la  traite  des  pelleteries  à la  côte 
nord'ouest  d’Amérique.  |,e  capitaine  Ponlock  ( Fevrx 
Dixns)  , avec  qui  il  s’était  trouvé  en  relâche  i 111e 
Saintc-IIélène  , les  lui  avait  procurées,  et,  isoti  retour 
i Marseille,  il  s'empressa  d'en  faire  part  é la  maison 
Beaux.  Celle-ci , entraînée  par  l'boniieur  d’ouvnr  i la 
France  de  tiouvrlles  relatioiia  commerciales,  autant 
que  par  l'espoir  d’une  S|>éculation  Iwureuse , accepta 
les  propositions  de  Marchand  , et  consimlit  è courir  les 
chances  d’un  premier  essai.  Un  bâtiment  de  trois  eetils 
tonneaux  fut  immédiatement  construit  exprès,  et, 
comme  cette  expédition  «ntraliiait  un  voyage  autour 
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Au  monde,  en  eut  reltention  d’y  pourvoir  de  nunière 
i rendre  »re  opérations  iotéreiMniee  aux  )rua  dra  ni- 
vi|;atcurs  et  des  K^oitraphet.  Cu  incidnii , né  de  la  fer- 
meoiaiien  qui  rèpnait  alors  en  France  . en  enlra«a 
quelque  tempe  les  préparalirs.  La  grande  quantité  de 
baUebardet  detliisées  aui  échanges  atec  Ica  sautages, 
4|tte  l’oo  fît  confectionner  dans  les  ent  irons  de  Lyon  , 
l’alartne  dans  les  esprits  , trop  prompts  à soupçon* 
ner  des  drsseina  sinistres  : ce  ne  fut  qu'apres  une  op* 
position  de  sept  ou  huit  mois,  de  la  paît  de  plusieurs 
communes  , et  même  i l'aide  de  doute  eeiits  liomroes 
de  troupe  , qui  prAiùrenl  niaio-Cbrie  dans  une  occasion, 
que  l'on  parrint  s faire  arriter  à Marseille  critc  partie 
de  1a  cargaison.  Le  béUmeni  fut  nommé  !•  Aetids,  et 
le  commeiidement  en  fut  dotiné  au  capitaine  Mar- 
chand . qui  «'adjoignit , pour  le  seeondrr,  deux  autres 
capitainri , MM-  Maase  et  Lbanal , dont  il  crut  utile  de 
s'enrironucr  pour  une  natigation  de  eetle  importance. 
IjO  i4  décembre  1790,  il  mit  é la  toile,  alla  relécber 
aux  lies  du  eau  Vert,  et  rntra  dans  l'océan  Pacifique 
par  le  cap  de  Uom.  S'élanl  dirigé  sur  les  Iles  las  Mar* 
quesas  de  Mrndoça , il  laissa  tomber  rwere  , le  i4  juin 
1791.  dans  U baie  de  la  Madré  de  Dtos  de  llle  banU' 
Chrislina,  qui  fait  periie  de  ce  groupe.  Pendant  cette  re* 
Udie  . on  recueillit  sur  les  mcriira  des  naturels  et  sur  le 
sol  qu'ils  liabileni , des  obsertaiions  qui  ont  ajouté  quel- 
que chose  à celles  de  Mendani  et  de  Cook  qui  1rs  atatcnl 
visités  les  premiers.  Üaiia  le  nuit  du  ao  iuin  , le 
s'éloigna  ne  cette  lie  soluptueuae , où  les  femmes  sont 
prodigues  de  leurs  charmes  rominc  la  nature  de  set  ri* 
cbeaaes,  et  prit  sa  route  au  nord  oucat.  vers  un  point 
noir  dont  rimmobilitè  a Tborixon  avait  fait  soupçonner 
rcsistence  de  quclqucserrr,  quoique  aucune  carte  n’en 
indiqtAt  de  ce  c6lé.  Dés  le  lendemain,  ou  eut  en  effet 
connaiaaance  d'une  Ile  Douselle,  à laquelle  l'équipage 
donna  par  acclam.ition  le  nom  de  son  capitaine  , et  l'on 
en  déroutril  auccesaivenieDtplusieurssutrctsuxqucIlca 
furent  distribués  les  noms  de  Beaux , de  Masse  et  de 
(Uianal.  Le  groupe  entier  fut  nommé  lies  de  1a  Révolu 
tion.  Malheureusement  elles  avaient  été  aperçues,  un 
ntois  auparavant , par  le  capitaine  américain  Ingrabam, 
et  l’année  suivante  clics  furent  visitées  par  les  capi- 
taiites  Robert  et  llergest,  qui  leur  donnèrent  également 
des  nema  de  leur  nalion  , ^ns  llgtiorancc  où  iis  étaient 
qu'ils  eutaciil  été  devancés  par  d'autres  navigateur^. 
Uaiia  ce  conflit  de  découvertca , faiica  i l'insu  Ica  unes 
des  auirea  , les  noms  français  n'ont  pas  prévalu,  et  111e 
Marchand  est  maintenant  plus  connue  tous  le  nom  de 
Noukahiwa.  Elle  fut  la  seule  avre  laquelle  le  capitaine 
français  entra  un  peu  en  communication  en  y deba.-* 
quant.  Il  n'y  resta  que  quelques  heures , mais  ce  court 
séjour  suffît  pour  lui  faire  juger  que  ce  groupe  doit 
être  regardé  comme  une  eileuaion  des  Hendoca,  dont 
les  points  les  plus  rapprochés  n'en  sont  pas  distants  de 
dix-huit  lieues.  I*ea  luiérela  de  scs  conimeitants  , qui 
rappelaient  à la  côte  nordmueat  de  l'Amérique  , ne  lui 
permirent  pas  une  plus  lotigne  eiploretion.  Il  ae  hita 
d'avancer  au  nord,  et  arriva,  le  la  août,  dans  la  baie 
que  les  naiureb  nomment  Tebinklllné . cl  que  les  An* 
^aia  ont,  suivant  leur  mauvaise  habitude,  nommée 
Norfolk,  quoique  les  Espagnols  lui  eussent  imposé  au- 
paravant le  nom  de  Guadelupa.  Il  y recueillit  des  sau- 
vages, qui  habitent  les  environs,  une  ’atsex  bonne  provi- 
sion de  fourrures  ; pois  , en  desccndaiil  au  sud  , il  atté- 
rit  encore  à Cloak-bay,  au  détroit  de  Cox,  et  quand  il 
se  trouva  à la  biuteur  de  Noutka  il  fît  voile  pour  la 
Ohine  sans  entrer  dans  cette  baie , comme  il  en  avait 
d’abord  eu  le  projet.  I^  4 octobre , il  fut  en  vue  de  111e 
Owibee  de  l'arcbi|>el  Sandvr'ich.  11  y prit  des  rafralrhis- 
aemeiiU  sans  y relécber,  et  alla  couper  la  fîle  dr»  Ma- 
riatiDes  pour  entrer  dans  la  rade  de  Macao  , le  s5  no- 
vembre. Là  s'évanouit  tout  espoir  de  bénéfîces  pour  scs 
commelianti.  Un  décret  récent  du  gouvenienient  rbi 
nuis  prohibait  sous  des  peines  sévères  toute  inlroduclioti 
de  fourrures  dans  les  porta  de  l'empire.  Vsinement  le 
rapiteine  Marchand  chercha  les  moyens  secrets  de  sous- 
traire sa  cargaison  à la  rigueur  de  celte  mesure  ; U ne 
lui  resta  d'autre  parti  à prendre  que  de  la  conduire  en 
Europe.  Il  remit  donc  i la  voile  , le  6 décembre,  et  fît 
route  peur  )1le  de  France.  En  sortant  de  la  mer  de 
Cbine,  il  passa  par  le  détroit  de  Gsapar,  qui  était  m-il 


connu,  cl  en  lit  une  ri-eonnaiMince  hydrographique 
utile  à la  navigation.  Apres  deux  mois  et  demi  passte  à 
nie  de  France  à reposer  son  équipage , et  à réparer  ica 
dommages  que  poutail  avoir  éprouvés  son  vaisseau  pen- 
dant ireiu  mois  et  demi  qu'il  avait  tenu  la  mer,  Har- 
rliand  appareilla  pour  r£uro|»e,  le  1 S avril  >7  ya,  loucha 
encore  aux  lies  Bourbon  et  Sainte- lléiène,  et , le  i4  août, 
eulra  t-ulin  dans  la  rade  de  Toulon.  Le  résultat  cotii- 
mereial  de  relte  cxpédiliou  fut  des  plus  malbeureiii.  La 
cargaison  de  |>ellelvries , transportée  à Lyon  quelques 
jours  avaut  le  terrible  siège  de  celte  tille,  Ünil  par  être  | 
La  proie  des  vers  , et  U perte  des  armateurs  s'élève  aux 
deux  tiers  de  leur  capiul.  Il  leur  revta  pour  dédomma- 
gement d'un  si  pénible  aaeriiiee,  rhoiincur  d'avoir  eti- 
riclii  leur  patrie  d'un  litre  de  plus  à 1a  gloire.  Ils  eurent 
aasexde  desintéreaaemeul  pour  n’y  pas  être  insensibles. 
Cette  iievixation  est  la  seconde  , eprés  celle  de  Bougain- 
ville , qui  ait  été  faite  autour  du  globe  par  les  Français; 
et,  outre  la  découverte  qu'elle  procura  dans  le  grand 
oréan  avec  quelques  particularités  nouvelles  sur  la  côte 
uord-oiiest,  alors  ai  peu  connue  , elle  fut  remarquable 
par  la  préeision  aveo  laquelle  elle  fut  dirigée  , et  par 
l’heureux  emploi  qu'on  y fît  des  bonnes  méthodes  de 
l'art  nautique.  Malgré  ragilation  qui,  à cette  époque, 
leu  ait  Ica  asprita  occupés  (Tobjeiaii  différeuta . le  mérite 
de  Marchand  fut  apprécié  des  riloyeos  de  Maracille.Ua 
lui  en  donnèrent  un  témoignage  en  {^lisant  sur  le-cbamp 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  iillionale.  Mais  il  ue 
jouit  pas  longtemps  de  cette  marque  d'esiinie.  A^anl, 
bientôt  eprra,  accepté  le  commandement  d'uii  bâtiment 
destiné  pour  rile-de-Fraiicc , il  termine  sa  carrière  dans 
cette  colonie,  le  mai  1793.  On  ue  sait  daoj  quelles 
mains  soûl  passés  les  journaux  de  son  grand  voy  âge  ; la 
relatiou  eu  a été  redire  par  Fleurieu  ( voyêi  ee  nom  ), 
sur  ceux  do  capitaine  Chenal,  qui  avait  été  chargé  à 
bord  de  toutes  les  reconnaissances,  et  du  chirurgien 
Bobiet.  Celle  perte  de  papiers  a bien  «lé  comperuée, 
pour  la  mémoire  de  Hercliand  , par  le  bonheur  qu'U  a 
eu  de  trouver  un  lustorien  de  ses  travaux  tel  que  le  sa 
vaut  Fleurieu.  En  leur  prêtant  le  areours  de  sa  plume 
et  l'appui  de  ion  nom  , il  lea  a tirés  de  l'obscurité  où  ils 
étaient  menacés  d'étre  ensCTclIa,  et  en  a fait  ressortir 
avec  iMbileté  tout  ee  qu'ils  pouvaient  avoir  d'utile  et  de 
méritoire.  Cet  ouvrage  a paru  sous  le  titre  suivant  : 
Foragê  autour  iu  Monda,  pandani  Us  anndês  I790.  1791 
cl  X79S  , par  Eliannt  Marckand , précédé  d'unê  inlro- 
ductian  kistori^us , auquel  on  a joint  dés  rtekarchjt 
sur  Iss  ferres  auslralts  ds  Draks  « si  un  sxemtn  er/fiçus 
du  aoyags  ds  R'yggsrssm  ûvse  carlss  st  figursê , an  vi 
( i79üj,  an  VIII  I iSoo/.  4 vol.  in  4*  ou  i vol.  in  S*  avec 
atlas.  Il  en  existe  une  traduction  en  anglais,  a v.  >u-4*« 
faite  avec  un  soin  qui  montre  l'estime  que  nos  voisina 
ont  accordée  i ce  voyage. 

MARCUA.no  (le  comte  Jiis-GtiaiSL} . grand-eroti 
de  la  légioii’d'bonneur,  chevalier  de  Saiut-Lnuis  ,grand- 
eroix  du  mérite  militaire  de  Wurtemberg  et  de  l'ordre 
de  Saint  Louis  de  première  classe  de  Ilesae-Danustadt , 
lieulenant-général  des  armées  du  roi , naquit  à Lalbéur, 
département  de  l'Isère,  vers  1764*  et  était  en  17$9  avocat 
à Grenoble..  A Fépoqua  de  la  formation  des  baiailiooa 
de  volontaires,  en  1791,  il  fut  chargé  de  eommander  la 
compagnie  d'éclaireun  du  4*  batsitlon  de  l'Isère  , et  fit 
dans  ce  bataillon  la  campagne  de  Savoie.  Il  suivit  son 
corps  au  camp  de  Tournoo  , prit  part  aux  affaires  qui 
eurent  lieu  entre  nos  troupes  et  les  Auvtro-Sardes  , ar- 
rêta l'ennemi  qui  poursuivait  les  nôtres  dans  la  vallée 
de  l'Arche,  el  reçut  lea  féliRitations  de  ica  aupériturs.  Du 
camp  de  Tourtioii,  le  4**  bataillon  alla  au  siège  de  Tou- 
lon , et  passa  ensuite  i l'armée  d'Italie.  Le  «apitaiiio 
Marchand  lut  attaché  comme  adjoiul  i rélat-mayor  du 
général  de  brigade  Orvoiti,  et  se  lia  i cette  époqjue  avec 
Joubevi,  chef  de  bataillon.  Le  général  Selièrer,  tuccaa 
leur  de  Kellermami , ayant  attaqué  Isa  Austro-Sardua  à 
Lnano  lésas  et  s3  novembre  1795,  Marchand  dirigea  U 
principale  colonne  Sous  les  ordres  du  général  Barael , 
qui , blessé  dans  Mlle  attaque  , céda  le  commandemenl 
au  coinnel . depuis  maréchal  LaoMS.  Ca  damier  et 
Marchand  attaquèrent  avec  deux  eenta  grenadiarar  une 
redoute  armée  de  six  pièees  de  canon,  et  défendue  par 
doute  cents  grenadiers  hongrois . et  la  prirent  en  un 
inataul.  Tes  deux  braves  tournèrent  auasitdt  les  six 
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Ktéert  de  rünon  contre  Tsmiéc  cDncmie , et  nrucurèretU 
I rictoire  rai  Prançai*.  Le  capitaine  llarcaatid  , coin- 
I pliinenté  le  aoir  niéme  par  ivliirer,  ni  |iréftpitee  de 
I tou«let|?énéraui,  fui  prnmu  an  bouidc  quelque*  jours 
. au  ^radede  chiTde  baiailinn . cl  adjoint  en  celte  qualité 
I i son  ami  Joubert,  qui  fut  faii  adjudant*|ténfral.  Au  com> 
i mencemeiil  de  1 796  s'ourril  la  eanipapne  d'Italie .{«e  chef 
> de  bataillon  Marcliand  eui  part  aut  alTaires  qui  eurent 

ilieu  SOU4  Buoriapaiie.  Kn  juin  ,Maaiénaajant  tuiti  l'en-  , 
iiemi  qui  s'étail  retiré  dans  le  Tjrrol , Hareband,  i h tétc 
de  troiscrnts  carabiniers  du  S*  lé((er,  fut  chargé  de  sur- 
prendre un  camp  de  buii  à dii  mille  Autricblcni.  Il  part  1a  , 
nuit,  arrive  au  point  du  jour  au  pied  de  la  nioniagne  oû 
le  cemp  était  placé , escalade  sans  bruit  le*  rcirancbe*  J 
ment* , et  surprend  rennemi  qui  fuit  eu  désordre  sans 
opposer  la  moindre  résisUtiee.  Le  lendemain  , quoique  i 
pliant  devant  des  forces  Biipéricures , il  fait  poser  les 
armes  à tous  les  postes  aulrirhieiis  qull  avait  laissés 
derrière  lui  le  matin  , et  remet  quatre  cents  prisonnier* 
au  général  Joubrrt  qui  était  venu  le  rejoindre.  sq 
juillet,  avec  deui  bataillons,  il  attaque  trois  mille  Autri' 
chiens,  qui  prenaient  à découvert  le  flanc  de  Joubert , 
et  re<;oit  une  balle  dans  la  poitrine.  Rétabli  de  sa  bles- 
sure, il  continua  i signaler  sa  valeur,  fut  fait  prison- 
nier le  14  juin  1797,  nommé  colonrl.  et  échangé 
sur  le  champ.  Le  traité  de  Léoben  ayant  été  signé  . le 
Cnimiel  Marchand  prit  te  commandement  de  la  1 l*dcmi- 
brigade  d'inranterie  de  ligne  , et  quelques  mois  après 
relui  de  la  11*  légère.  L'ocrupaticMi  de  Rome  avait  été 
décidée  ; la  1 légi-re  Ht  partie  de  iVipédîtion  . et  Mar- 
chand détint  commandanl  de  place  de  celte  capitale. 
On  le  destitua  pe^  de  temps  après,  et  il  se  retira  dans 
ses  foyers;  le  général  Joubert.  envoyé  è l’artuée  d'Jlalie, 
le  choisit  pour  premier  aidc-de  ramp.  La  bataille  de 
I Noti  ayant  ravi  Joubert  à la  France  , Bonaparte  , pre- 
I mier  consul,  nomma  le  colonel  Marcliand  général  de 
brigade.il  passa  au  cniuniandcmeni  de  l'Isère  , et  com- 
manda au  eanip  de  Boulogne  une  brigade  de  la  diiision 
du  général  Dupont  qui  s’illustra  dans  la  campagne  de 
i8o5.  fie  fut  a la  suite  de  ces  glorieuses  Mctiooi  que 
Marchand  fut  promu  au  grade  de  générai  de  division,  le 
Si  décembre, et  reçut  l’ordre  du  se  rendre  auprès  du 
maréchal  Ney  pour  commander  la  division  du  6^ 
corps  d’armée.  Il  assista  à la  bataille  d'Iéna  et  è 
laprise  du  Magdebourg.  Le  4 juin  1807,  les  Russes, 
au  nombre  de  quatre-vingt  mille,  ayant  attaqiiè  les 
doute  mille  braves  comiiMiidés  par  le  maréchal  Ney  , 
le  général  Marchand  protégea  Le  passage  du  pont  de 
Deppen  sur  la  Patsarge.  Dix  jours  après  te  livra  la 
bataille  de  Priedtand  : l'armée  française  attaqua  vers 
cinq  heures  du  soir;  la  division  Mardtand  s«  di- 
rigea l’anne  ra  bras  droit  sur  le  clocher  de  Friedland, 
sens  être  arrêtée  par  le  feu  épouvanlabie  de  rarlillerie 
russe,  et  parvint,  à la  chute  du  jour,  à occuper  Friedland, 
oh  rennemi  laissa  son  ariîjlerie  . se*  bagages  cl  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  général  Marchand  perdit 
troia  mille  hommes;  tous  les  officiers  de  son  état-inajor 
Rirent  Idnaés.  LVmpcreur  lu  décora  du  grand  cordon 
de  la  légton-d'bonncur,  et  lui  cmiflra  le  titre  de  comte 
avec  8o,no0  francs  de  rente  en  dotations.  Après-ia  paix 
de'Titsitl,  le  6*  corps,  confié  au  général  Harchand  , 
ptaea  en  Silésie  . d<*  li  en  Ëspagnr,  où  il  prit  part  à 
toutes  tes  opérations,  cl  acquit  une  nouvelle  gloire.  £n 
i‘8ii.  appelé  cil  Riisvir  , le  général  Marchand  devint 
chef  d'élat-iiij)or  du  roi  de  Westphalie,  qui  comman- 
dait l'aile  droiii-  de  la  grande  arntéc  , et  commanda  cn- 
Snjte  le  curps  wurtenfbergeois  qui  »e  trouvait  sous  les 
tfcdret  diitnaréebil'Ney.  Le  7 septembre  iSisse  donna 
la  bataille  de  la  Utwkova.  Au  moment  de  comnicocer 
l'attaque,  la  dtviaiun  Marchand  eut  ordre  de  prendre  la 
fêla  delà  colonne:  le  général  Marchand  dirigea  sa  troupe 
I io  pas  de  courte  vers  la  redoote  ennemie  qui  lui  était 
oppoaée,  s'on  empara,  ei  s*y  maintint  malgré  les  at- 
taquée Buccesavvea  dea  Russes.  Lors  de  la  retraite  de 
Meèlcou. 'if  rendit  le*  plus  grands  services , et  organisa 
enèdife  è *Wurtkboorg,drut  dhrlsioiis  des'trnupcs  de  la 
cmrfBdénition  dn  ‘Rhin  ;'t|-r«çni  vérs  ce  temps  du  roi 
de' Vqnvmberg.'Ie  prend  ebéfibn  de  ton  ordre  du  me- 1 
rite  tniliiairci  legyand  doé  deHeMe-Dirmatadt  lui  en-  j 
Vo\  a aussi  la  grandVroix  de  première  classe  de  son  ordre  1 
de  Saini-'Lonls-  Lorsque  l^rméc  frMiiçatse  te  retira  sur  } 


le  Rhin  . le  général  Martdiatid  s’occupa  dans  la  dé|Mrie- 
ment  de  l'Isère  d'une  levée  en  ina.vee.  Lee  Roniières  ds 
la  France  ayant  «lé  cntaraèee,  il  passa  au  commande- 
ment de  la  7*  division  militaire.  Avec  dix-huit  conU 
homme*  de  nouvelle  levée , il  tml  lête  au  général  de 
Bubtia  , qui  avec  dix  mille  Aatriefaiens  s'élrit  emparé 
de  flbanibéry.  11  finit  par  l’en  rboaser  avec  des  renforts 
qui  lui  arrisèreot , et  tiot  longtemps  les  Aatricbwos 
blo4|uéS  dans  Gaitève.  Louis  XVIII  le  confirma  dons 
le  commandement  de  la  7*  division  militaire.  Su 
181S , è la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoèéon . le 
général  Marchand  concentra  scs  troupes  A Grenoble , et 
dans  nue  proclamaiton  adrets èe  aux  soldats , il  s'efTorçn 
de  leur  repéésenter  les  manx  qulb  atUrrraieiit  sur  la 
France,  si,  aa  mépris  de  leurs  nouveaux  serments,  ih  sV 
cariaient  de  ta  ligne  du  devoir  qui  leur  prescrit  d'éire 
fidèles  auv  Bourbons;  mais  scs  elTorts  furent  inutiles  ; 
•es  iroopes  se  joignirent  è l’empereur,  et  le  général 
Harchand  se  vit  obligé  du  sortir  presque  seul  dé  lire- 
noble.  Au  second  retonr  du  roi,  il  reprit  le  romman- 
dément  de  ta  7*  division  militaire , et  présida  le  coUége 
électoral.  Accusé  néanmoins  d'evoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  royal . en  livrant  Grenoble  sans  défense  à 
; Napoléon,  il  fut  destitué  de  scs  fonctions  le  4 janvier 
, )8ifi  . et  traduit  è Besançon  devantonenoveil  de  guerre. 
Après  un  procès  qui  dura  six  mots,  il  (ut  déclaré  inno- 
cent. Le  général  Marchand  est  aujourd'hui  en  retraite. 

MAIU.ilANGT  (Lovis-AsTorsi-Fiâvçoia  m ),  avo- 
cat général  à lacour  deeaaaatioa  .chevalier  de  la  léjpon- 
dlioiitirur  cl  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalcan,  né 
à f'iamery,  iléparienient  de  la  Nièvre,  le  s8  août  178a  , 
a«  destina  de  bonne  heure  à la  magisiraiura , et  acquit 
dans  celte  carrière  une  grande  céiébriié.  Juge  sup- 
pléant ad  tribunal  de  première  instance  de  Paris . dés 
Fige  de  vingt  deux  ans,  il  fui  nommé , quatre  ati«  après, 
substitut  du  procureur-général.  Monsieur,  eomic  d'Ar- 
tots,  l'appela,  en  1618,  à ton  conseil;  et  après  avoir 
rempli  jn-ndaiit  quatre  tinlesfooclionsd'avoèst-général 
i la  cour  royale  de  Paris,  Il  passa,  en  cette  même  qualité, 
à la  cour  de  cassation.  Il  possédait  de  rare*  eonnaissanees, 
une  imagination  vive  et  une  éloqneuce  brillante.Mws  as- 
pirant aux  faveurs  du  pouvoir,  il  sacrifia  rintérét  de  sa 
gloire  à une  vaine  ambition.  Accusateur  dévoué  . per- 
sonne n’rmploya  plus  d'adresse  et  de  talent  peur  le 
trionipbe  de  ce  système  «nlerprétetif  qu’on  lir  reprocha, 

f our  la  première  fois , eu  1818  . dans  ralTairedc  riévée. 
labile  à Miair  tes  mmndres  circonstance*  favorables  à 
l’accusation  , U les  rendait  souvent  accablantes  par  le 
prestige  de  son  éloquence  : et  e'eü  ee  que  l’on  peut  re- 
marquer surtout  dans  t’alBsire  de  La  Hochefte  : affaire 
déplorable  danslaquelle.  devançant  l'arrêt  fatal  que  dea 
juges  seuls  étaient  appelés  a prononcer,  l'accusateur  s'é- 
cria, • que  nulle  pimsanee  oratoire  ne  pouvait  soustraire 
• l'accitaé  au  glaive  de  la  loi.  • Paroles  désespérantea  qui 
ne  montraient  plus  à la  victime  que  la  hache  du  bour- 
reau, et  que  l'auditoire  n'eniendtt  qu'en  IVéniiaeant,  maie 
dont  t'elTcl  vint  échouer  ^vant  la  courageuse  résigna- 
tion du  nratliciireux  Boriei.  A«  ant  celte  dernière  allWire, 
d’ttuires  causes  avaient  établi  la  réputatiou  de  Har- 
efaangy,  coRtme  orateur.  Telles  sont  crêtes  de  la  Biogru* 
pkhumv*rttHé,  en  i6o<j;  des  hérititn  dm  mardcM  Lait- 
ne$.  en  iSlC;  «le  Jf.  Fçref,  rédart4ur  de  t*nômm§  Griâ  ; 
et  d’une  roileciîoD  politique . intitulée  le  Pin  AficAef. 
Malgré  llmportance  de  ces  fonctions , U s'occupa  de  lit* 
térature,et  lit  d'abord  paraître,  en  r8o4,  un  petit  poeme, 
en  quatre  chants  , tn  tilulé  fs  BenAsur,  dans  lequel  011  ne 
trouve  rien  de  raniarquable.  Bu  i8j  J,  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  la  Gavfs  poétiqtta.  Le  sae«'t‘s  fut 
complet;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore , il  fut  mérite. 
Sans  doute  le  but  de  cet  outrrage,  dans  lequel  l'an- 
leur  SC  propose  d'indiquer  et  de  développer  toutes  les 
ressource*  que  les  antiquités  de  noire  histoirepréseotevit 
aux  beaux-arts,  à l'éloqitcnce  et  surtout  A la  poésie . 1 
Il 'est  pas  iiifiisanimcnt  rempli  ; toutes  les  parties  n'ris 
sont  pas  dictée»  parte  bon  godl;  mais  de*  uescriptions 
énei^iques  ou  gracieuses , des  nsrratiens  atlacbantca , 
des  tableaux  bien  desainês  et  coloriés  avec  ebalevr.  font 
oublier  les  défauts  de  Celte  vaste  composition  . regardéu 
par  un  des  hnmm«^  les  plus  distingués  de  noire  époque, 
comme  digue  de  fixer  l'aileiition  publique.  Les  der- 
niers volumes  pamranl  eu  181 5 , mais  ne  produisiiwtt 
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pu  1«  uivue  M-b*(iLiuu.  L'nlcur  «wil  mal  chniti  le 
iiiAuieut  ; |r»  e«|iriu  «uieiil  »lor«  (rup  fert«ni*-iU  or- 
euyét  p«f  lim|/url4iirr  tl«’4  étèiiraicctu  «)ui  u «Mcrè 
il«»r*u  aiee  une  elTraj'aiite  Lorsque  , dU  «n« 

aprr« . il  offrit  au  ^uLlic  »uu  Trûl««  lé  vwjêgéur^  uu  fci 
t’rMfé  •«  f euterurme  êiieU  , rArourit  que  l'uu  Hl  à rrl 
uu«r«j(e  M rejutesiU  de  rimpmaiou  drfaturabic  que  Iri 
upiuiou*  de  I vuteur  aTâieiii  laÎMér  daita  Ira  eaprila. 
Il  tal  ariM  de  dire  que  malgré  toute  l'eruditioM  qu'il 
reuTorma , et  tui  |(raud  itontkrc  de  belles  pag'^a , 
il  atoaqua  en  geparal  dlutérûl.  Eu  » le  fiatid 
oolltga  du  département  du  Nord  i'atail  nomuiè  dé- 
puté; maia  *oii  admisaion  h la  rbambre  Muiffrll  de* 
dilUcuUés  contre  Icaqi'cllrt  il  ne  crut  pas  desoir  lut- 
l«r.,  et  U ae  relira,  klarcbauitji  iitoumt  k a fèvrirr 
lS>6«  âgé  ariiirmeiil  dr  quarante  quatre  ans.  Il  a 
publié  ; I*  la  ffufiâawr,  portne  en  quatre  cbauts  . 1894. 
19-8*1  1*  la  Siégé  dé  tioétùg  an  tSi3,  par  H.  de 
!!***•  Paria,  l8l4  « iu-8*  : 8*  la  Caula  ppétifaa,  ou 
P/lûleira  4*  Froara  cpnéidévié  daaa  an  rapporté  oaac 
i«^éaaa«  /’Wofaanra  ét  /«a  btauxailt,  i8i5 — i8iC, 
8 «oJ.  in*8*  ( deuti' rue  rditiou  , i6s4~l8t4 , 6 roi. 
in*8*,poftriûi.  a*  JlaauM'raa  A/atvrifoaa  poor  l'urdré  avu- 
oéiain  dé  5«ial  Jéon  éo  Jarv.elam  , a(c. , pukiiéi  far  la 
rommiétion  ds4  tcHguéé  /r9«<«'aaa . Paria  , 18 1€ , in-8*  t 
fi*  Triêtan  la  fi^cig^rar,  ou  la  Framee  au  ^ualortümé 
•léWa.  Paria»  183^-1836 , 6 vol.  iu-8*.  La  mort  aur- 
prit  Uarcliang;  avant  la  publiraiton  dea  deui  derniers 
«olumaa.  Quelquea  ligiiea  d«  pointa  trriuioent  1a  fin  du 
cUapiira  108,  probablement  le  dernier  de  l’ouvraiu!.  Il 
a lai*9é  eu  porlafeuillc  i 1*  un  Fraai  aur  l'immortaliU  dé 
l’amié;  a*  dea  Utmairté  »ur  la  réaoluiùm  /Vaaraiaa; 
3*  ou  Fujagaait  Sui$»é{  4*  un  CamMaalalra  aor  l«a  r<uf 
Coda»,  et  fi*  uu  CammtntaJif*  avr  la  rkarto.  (la  drruirr 
ouvrage  tie  doit  pa*  fitra  |e  mmiia  eurieui. 

MARCHENA  ( joaira  > . aavaut  littérateur»  et  Tuo 
dea  bamokes  Ira  plua  reniarquabloa  que  l'Eapagne  ail 
uroduita,  naquit  é Uiréra  en  Audaleuaie,  eu  1768,  Il 
fut  d’abord  deatiné  â l'état  rrcléaiMli(|ur;  mai#  aprea 
avqir  fait  d'exralleutea  ciudea,  il  rrcberclia  avec  pauioii 
lea  livraa  pbiloaopbtquea  qui  élaient  pr>diibés  eu  Es- 
pagne , et  syn  esprit  vu  reçut  une  dircrlion  toute  rou 
IcAÎro  au  but  que  a'èlqil  proposé  9a  famille.  Bicitlôt  il 
maoifrats  scs  opinimia  aur  la  rdig’um  raibolique  avec 
une  aupérioritr  d'rs^rit  rl  uor  < lialcur  de  caractère 
qui  atitrèrvui  raileoltou  di'a  jn'|uisiicurst  et  U fut  décidé 
qu'un  tel  bomma  d«*iût  être  prudfmmeut  plou|ci':  dans 
l«a  carbois.  Prévenu  qu'il  allait  être  arrêté  » Marrbcua 
n’eut  que  la  tenipa  de  ao  sauver  ea  Fram-a»  où  la  rèro 
lulioo  veufiil  d’éclater.  11  ettibraasa  avec  d'autant  plus 
d'enibouaiasuia  lea  principes  généreux  qui  devaient 
moftiRcr  tant  de  guuvcruenieuta»  et  qui  finiront  par 
régir  le  uioiida»  que  le  deapotiauie  auquel  il  venait 
d'échapper  1*3  disposait  davaiitagr.  Arrivé  à Paria,  oà 
il  espérait  tirer  parti  de  la  connaiaaanre  parfaite  qu'il 
avait  des  langues  aocieunra,  il  s'j  fit  bientôt  remarquer 
par  des  lalciiU  aupèrirura , par  une  prodigieuae  facilité 
d’eaprit  et  par  nue  luémoire  non  moina  étonnante, 
riiuirura  des  bommes  influeiita  du  parti  de  la  Gironda 
l'aecueillireni  favorablement,  rl  II  devint  l’aiui  intime 
de  Rriaaol.  Lorsque  ce  parti  succomba,  au  81  mai, 
Marebeoa  accompagna  ilinuffe  , cl  tous  deux  rcpti- 
gnireni  à Caen  Louvet  cl  quelauea  aulrca  députés, 
afin  dr  combattre  avec  eus  pour  U liberté.  Ce  coora* 
g«ux  Espagnol  partagea  tous  Ici  périls  de  tes  itifor- 
tunes  coiupagnoua  ; il  fut  enfin  arrêté  A Bordeaux , 
al  transfère  enauile  dans  lea  priions  de  Paria.  C'est 
Burioul  dans  cette  circonstance  qu'on  le  vit  déployer 
toute  l'éuergie  de  son  caraciêre  » et  qu'il  moivira 
le  plu*  noble  dévouement  à plusieurs  de  aes  amis  in* 
oorrérés  comme  lui,  et^  U cause  qull  avait  ombrasata 
et  défendue.  De  sa  prisqn  , U ne  cassa  pas  un  instant 
d’adresser  les  récUtoalious  les  plus  énergiques  aux  liooi- 
mes  qui  gouveroaii-ni  par  ta  terreur»  cl  de  lancer  les 
écrits  les  plus  virulents  contre  leur  effrayant  pouvoir. 
Le  jour  où  Robespierre  Ut  tomber  les  tètes  de  Dauton , 
de  (Camille  Dramoulios  , ale* , Marcbeaa»  qui  était  en 
prison  avec  eux,  désolé  de  ne  pouvpir  les  suivre  à l’A- 
cUafsud,  aaUit  une  feuille  de  papier,  et  écrivit  aur*le- 
cbauipâ  Robespierre  : JjraM,  lu  m'oroufilté.  Il  ne  par* 
vint  ccprudaul  pas  à obtenir  la  palme  de  mart}r  de 
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la  liberté;  la  mort  dr  crliiî  qu'il  vvnnii  dr  braver  ai 
audacivtisciuem  violpru  aprt*«  ouvrir  1rs  pnrlrs  de  sa 
prison,  rrraquv  auaailôt  il  fut  placé  daita  1rs  bureaux 
du  runiilé  dr  salut  public,  «1  le  député  Roullier  l'admit 
è la  rt-darlion  de  son  iourual.  l'Ami  dr»  luié.  Les 
bommrsqui  avaient  fait  le  9 tlternvidor  s'étant  dtvÎK'a, 
Hsrrbrns  s'aiiacba  an  parti  quiiefusait  de  rétrogioder 
dans  lea  voies  de  réparation  , rt  qui  jierdit  sa  piepnii- 
déraiK'c  ru  août  1798.  Il  fut  alon  privé  de  la  place  au 
comité,  et  rcpous«éde  i'Ami  ëta  laia.Tallien,  Legriidrv, 
F|è|pii.  étaient  les  cheD  de  la  faclioii  qui  venait  de 
Iriumpbrr:  )laicbrna  laiira  contre  eux  pluiicuea  para 
phli-ls  pulillques  aasrs  vigoureux  pour  {es  inquirlrri 
aussi,  afin  de  s’en  défaire,  ib  le  sipialérml,  au  i3 
vrudéiuiairr  , comme  un  de  ceux  qui  avaient  contribue 
è soulever  les  si'rlions  de  Psris  contre  le  pouvoir  légis 
lalif.  et  i|  fut  proscrit  A U tuile  de  cette  célèbre  jouniér. 
I.'aninitlie  qui  fut  accordée  quelque  trm|is  apn*s  lui 
permit  de  reparaître;  maia  , tout  en  conUruanl  de  se 
montrer  rennenii  des  rovaliaica,  il  déclamait  avec  la 
plua  vise  chaleur  contre  les  mesures  illégales  de  cetta 
époque:  le  directoire  l'acensa  alors  de  mv alunir  . et» 
usant  de  U loi  rclaliva  aux  étranger*,  le  fit  cotiduire 
bors  de  France,  eniuisi  1797.  (loiHiaiuanl  ^l•ppoa^liou 
qui  régnait  antre  ses  nouveaux  proacripirurt  elle  conseil 
des  cinq-criiU.  il  •'riiiprrssa . auaailùt  son  arrivée  en 
Suisse,  u'adrraser  une  pétition  A rclui-ci  pour  réclainrr 
la  louÎNancc  dea  droits  de  citoyen  françaia,  qui  ne  lui 
avaient  point  encore  été  ronleatéa  depuis  cinq  années. 
Le  corps  législatif  l'accueillit  favorablement  . et  llar- 
ebena  revint  A Taria.  Kn  i&oi  , la  général  Moreau  . qui 
avait  pour  lui  une  caiinie  particulière , se  raiiacbaen 

Îualitc  de  M-erélairc,  rl  l'emnicns  A rarnièe  du  Rhin.  Il 
rbula  fi  Bâle  par  une  luvatificxlionqui  fit  beaiiroiip  de 
bruit  dans  le  temps  . et  qui  mérite  d'autant  plua  d être 
rapportée  qu'elle  donnrra  une  idée  de  riiiconcrvable 
facilité  de  cet  Espagnol  et  de  la  profotKie  eorvuaiaaancf 
qu'il  avait  de  la  lassguc  latine,  il  a'élail  amusé  A (aire 
una  cbaniun  fort  leste  s il  rt’-pondit  en  pjaisanUnt  aq 
général  Mornauhii  en  faisant  le  reproebn,  que  c’éuil 
la  traduction  d’un  pa«»age  da  Pétrone  , et  s'offrit  A ri| 
fournir  la  preuve.  En  rflcl  , quoique  dépourvu  de 
livres  il  apporta  , deux  joura  après  . le  prétendu  fnvg 
mrnl.qu^il  avait  compviaé  avec  une- rapidité  cl  une 
facilité  rilranrdinairea.  Pour  achever  la  plaiaanierir  » 
il  le  fil  itnprinver  sons  ce  litre:  Pragmtntum  PcfraMi, 
AT  fiifiliolâarsi  5.  tialli  mnniurrtplo  a;r- 

rerpfuiN , awoc  griraûav  ia  larem  odilum;  gallielt  rtrlil 
ae  HOlia  perpaiwij  iltustrauit  Lalltmaâdui  , S-  tkau 
logia  dof-tor.  Ilarrheua  avait  rboiai  un  passage  de 
Pétrone  nù  personne  u'avait  riii'ore  soupçonné  qu'il  3 
eût  una  lacune,  et  3 avait  inséré  son  récit,  qui  s'y  trouve 
parfaiUmenl  A sa  place  , et  sans  lequel  en  elfct  il  n’.v 
a pas  de  liaison  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  U 
avait  saiai  avee  tant  d’adretae  l'esprit  et  la  maniéré  de 
Pétrone,  que  plusieura  savants  y furent  trompés.  Le 
CragnvDt  produiail  une  sensalion  asses  vive  parmi  les 
érudits  de  Paris  et  d'Allemagne  pour  qu'il  fût  demandé 
A ce  sujet  des  renseiguemenU  au  i^ouvememenl  helvA* 
tique.  Une  espèce  deuquéle  juridique  sur  ton  aulbcn* 
ticilé  s’cuvuivii , et  l'un  des  plus  respectables  critir^ues 
de  l'AUema|n«  déclara,  dans  uu  journal  fort  accrédité, 
qu'on  ne  pouvait  douter  de  l'auibvnticilé  de  ce  fragment 
intéressant.  Ce  jugement  mit  le  comble  au  Iriomplie  de  { 
Harcbt'ua.  et  quelaue  temps  après  il  voulut  ratiouveler 
la  roèuie  pUisantena  aur  Catulle  , prétendant  que  dana 
un  manuscrit  d'Ilarrulanum  00  avait  trouvé  une  qua- 
rantaine de  vers  inedlta  de  eepoè’tc.  .Maia  lea  Allem^nda 
Savaient  alors  qu'iU  avaient  été  mystifiés , cl  cette  (oi*  le 
savant  EÎKbtaedt , profe-sscur  à Jéna  , répnn^l  d'une 
manière  asses  piquante.  Il  annonça  que  la  nibliolbèque 
de  ccMr  villa  possédait  un  manuscrit  très  ancien , dauv 
lequel  ic  trouvaient  les  mèmea  vers  de  Catulle,  produila 
par  Marcbcqa  ! que  ce  manuscrit  eonleiiait  un  asses 
grand  nombre  de  varisnlra,  et  que  ks  fautes  de  pro- 
sodia  qu’il  avait  remarquées  dans  celui  d'Ilerculanum, 
fautas  qu'il  attiibuoit  au  copiste  , étaient  corrigées  dans 
celui  de  léoa  ; enfin,  uoe  celui  ci  coutenait  en  outre 
vipgl  vara  de  plus  que  1 autre , It^ueU  annonçaient  le 
pacificateur  de  l'univers.  Conliniiapt  snr  ce  ion , 

) U.  Eisrliiardi  rétablissait  le  texte  dans  toute  sa  pureté  , 
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f n ebanseant , ou  pioi&l  rn  com|trant  neuf  vers  4e 
Catullê  narrkéna , e(  teiiaeait  ainfi  la  erédulUè  de  »e< 
eotirrérea  i l'égard  du  fragnienl  auppoaé  de  Pétrone. 
Le  général  Moreau  ajrani  chargé  ton  arcrétaire  de  faire 
UD  rapport  atalialique  aur  dlfléreotea  contréca  de  l’Al* 
magne,  Harehena  dut  étudier  la  langue  allemande  alîn 
de  lire  lea  meilleuri  ou»ra|te>  alora  exiaianU  sur  eette 
matière,  et  l'on  aura  peine  a croire  qu’il  parrint  à Tap 
prendre  en  un  petit  nombre  de  joura.  Bientât  il  pré- 
aenta  un  travail  que  lei  généraux  du  l'armée  trouvèrent 
fort  bien  (bit  , et  qulla  coriMihèrvnt  avec  uliUlê.  Il  re- 
vint 4 Paria  aiiaai  pauvre  qu’il  eu  était  aorli , rooaervant 
toujoura  lea  mêmes  fonctions  auprèa  de  Moreau,  auquel 
il  témoigna  beaucoup  d’attarbemeni  lorsque  cet  homme 
célébré,  commençant  à ternir  sa  gloire,  cuti  sup- 
porter la  rigueur  des  lois.  Uarefaena  resta  i Paris,  et  y 
vécut  asaet  obacuréineol , juaqu'i  Tépoque  oà  une  ar- 
mée (Vaoçaise  le  rendit  en  Espagne  sous  la  conduite  de 
Murat.  Il  fut  alors  placé  auprès  du  genéralisaims 
comme  secrétaire,  mats  plus  encore  pour  être  emplo.vé 
comme  {ournaliste  ei  comme  agent.  Arrivé  à Madrid, 
rinquiutiun  crut  pouvoir  saisir  sa  proie  ; elle  le  Ht  ar- 
rêter, et  plonger  dans  un  eacbol.  Le  grand  duc  de  Berg 
6l  aussUAt  redemander  son  seciéiaire  par  aoti  premier 
aide-de-camp;  mais  le  grand  inquliilcur  lit  répondre 
quil  eiistait  un  décret  de  prise  de  corps  contre  cet 
Kspagnol  impie,  et  qu'il  ne  pouvait  être  remis  en  li- 
berté. Alors  Murat  envoja  une  compagnie  de  grena- 
diers . et  force  fut  bieo  de  laisser  aller  en  paix  Tbomma 
sur  lequel  l’inquisition  s’elait  promis  d'exercer  scs  ven- 
gesDces.  Lorsque  Joseph  Nepoléon  monta  sur  le  trône 
d'Espagne  . Marebcna  fut  employé  é ta  rédaction  d'un 
iountsi  en  faveur  du  nouveau  système,  et  nommé  peu 
après  chef  de  la  division  des  archives  au  ministère  de 
rinlérieur  : nuis,  autant  parce  qu’on  redontail  son  troa- 
ginatioD  ardente  et  son  esprit  frondeur  do  tout  ce  qui 
hii  paraiuait  blâmable , que  pour  l'eneoura^r  i em- 

S loyer  s^-a  grands  talents  Ùtlrraircs,  le  roi  lut  accorda 
e faire  imprimer  à rimprimerie  royale,  de  sesdcoierc 
royaux,  tout  ce  quil  traduirait  du  théâtre  français. 
CVsl  alors  qu'il  lit  représenter  sur  le  théâtre  royal  de! 
Principe  ses  tradueiions  du  Tarfufs  et  du  UUantkrope, 
qui  obtinrent  un  succès  éclatant , et  qu'on  regarde 
comme  des  chefs-d'eeuTre  de  style.  Joseph  Napoléon 
lui  donna  alors  la  croix  de  l'ordre  qui , a son  avène- 
ment au  trône,  avait  été  créé  à l'iiistar  de  relui  de  la 
légion-d’bonneur.  En  i8i3,  Marchena  sortit  d'Espagne 
avec  les  armées  françaises , et  (lia  son  séjour  à Nîmes , 
puis  i Montpellier,  ensuite  à Bordeaux , où  il  s'occupa 
a traduire  en  espagnol  un  grand  nombre  de  nos  ou- 
vrages philosophiques.  I.ors  de  la  révolution  de  la  Pé- 
ninsule . eu  i8so,  ils'enipressa  de  se  rcudreâ  Madrid 
pour  offHr  ses  talents  et  son  courage  • la  cause  de  U 
liberté:  mais  on  ne  voulut  voir  en  lui  qu’un  ofrancc- 
lado  , c’ett-â-dtre  un  homme  qui  avait  été  attaché  i la 
cause  de  Joseph  , et  il  ne  put  obtenir  la  considératiou 
qu'il  mérilail.  Si  llarcbtua  s'était  montré  attaché  au 
triomphe  de  cette  cause  , ce  n'était  pas  pour  servir  un 
nouveau  roi,  niais  parce  qu'il  croyait  que  la  régétié 
ration  de  sa  naiioi»  avilie  pourrait  eu  être  la  eonsé 
quence.  Il  mourut  à Madrid,  dans  un  étal  voisin  de 
llndigenee,  au  eommenccmeni  de  i8si.  Les  person- 
nages les  plus  dUtingués  et  tous  les  membres  de  l'aca- 
démie uisistércnl  à son  convoi  funèbre  ; plusieurs 
discoure  prononcés  sur  sa  tombe  rendirent  hommage  à 
ses  grands  Uleots  ainsi  qu'à  son  noble  earaclère. 
Quelques  biogrsplies,  sans  l'avoir  connu,  l'ont  te- 
eus*  de  manquer  de  pnneipes  lixes  et  d'avoir  peu  dr 
moralité  : c'est  une  erreur.  Harrhena  était  un  répu- 
blicain pur;  peu  d’hommes  ont  été  plus  déaintéressés, 

Plus  généreux , plus  (Idéles  â la  recoonaissanea  et  â 
amitié.  Il  serait  difficile  de  porter  plus  loin  le  courage 
moral.  Son  amour  eiecMif  pour  les  femmas,  dont  il 
fut  toujoun  repouasé  i cause  de  ta  laideur,  de  son 
petit  corps  beut  de  quatre  pieds  huit  pouces  , et  n'of- 
iranl  dans  Son  ensemble  qu'uue  véritable  caricature; 
sesjilaisanlerics  un  peu  lestee  , et  quelques-uns  de  ses 
écriis,  furent  let  causes  qui  le  firent  accuser  d'immo- 
'rallié,  d’abord  par  ses  ennemis,  ensuite  par  cette 
ciasaa  i.nou  nombreuse  lonjouni  un  peu  pressée  de 
jugeraur  des  eppareiiees.  Uarebena  a publié  : i*  quel- 


ques Jléfiexiani  sur  têi  fugitif»  français,  RaHs  lygâ, 
in -8*:  s*  Essai  d«  ikéotùgi»  , Paris,  1797,  in  8*:  e'est 
i cet  écrit , très  peu  orthodoxe , que  le  professeur 
Heekcl  répondît  dans  un  ouvrage  intitulé  : Hachai  A 
Marchtnu  »ur  (as  pritret  Fcomo»- 

ttrm  Petrotiü  ex  hiUiotkecx  Sêneti  Gulli  unti^aitêtîme 
mmHuêcripte  exeerptum  , noac  priininn  In  lucsm  ediluNt  : 
gttlliei  rerlit  ac  nolii  psrpfluis  illustraalt  ZallamaR' 
dos,  tarn*  lheohgia  dector.  Bâle,  1800,  in -8*; 
4*  Ceup’d*xil  »ur  la  force , t'opuleare  et  la  poputatien  4» 
la  Grande-Bretagne^  traduit  de  l'englaU  du  docteur 
Clarhe  , suivi  de  la  eorretpondan<*c  inédite  du  doc- 
teur Tucker  et  de  D.  Hume.  Parts,  180s,  in-8*  t 
5*  Emile,  ou  rEducallanpar  J.  J.  Rousseau  , iradniten 
espagnol,  Bordeaux,  1817,  i vol.  in  is;  6*  Letiree 
perêante  par  Horitesquieu . traduites  en  espagnol, 
Nîmes,  1818,  in-8*;  a*  édition , Toulouse , iBsi , 
in-is;  7*  le»  Cente»  ée  Feltaire,  Induits  en  es- 
pagDot,  Bordeaux.  1819,  i vol.  in  is;  8*  Ifanool 
de»  im^uitiltur»  , à futag»  é»  Via^aitition  d'Espagne  et 
d»  Portugal , par  l’abbé  Morellet , traduit  en  espa- 
gnol avec  des  additions  du  traducteur  concernant 
l’inquisition  d'Espagne,  Montpellier,  1819,  iu-8*; 
9**  l*Burop»  après  le  co.^rés  ^Aix-la-Ckapelle , par 
M.  de  Pradi,  traduit  en  espagnol,  Montpellier.  i8to, 
in-fs:  10*^  de  la  LikerU  religieute  ^ par  A.  Benoit, 
traduit  en  espagnol  , Montpellier  , i8ao  , in  - 8*  : 
II*  Ix^on»  d»  piillotepkie  morale  et  dréloifuêaca^  on 
Collection  de  morceaux  choisis  , de  poésie  , d'élo- 
queuee . d'histotre,  de  religion  et  de  pLîlosopliie  mo- 
rôle  et  politique,  tirée  des  meilleurs  auteurs  easlilUne  : 
précédées  d'mi  discours  préliminaire  sur  rbtsioire 
littéraire  de  l'Espagne  , et  sur  les  rapports  de  ses  vicis- 
situdes arec  les  vieisviludes  politiques,  Bordeaux, 
i8so,s  vol.  in-8*.  ir* /efts,  ou  (a  Rouve/fa  Eé/vNsa  . 
par  J.  J.  Rousseau  , traduit  en  espagnol , Toulouse  , 
16s  t . 4 vol.  in-i  s.  Marchena  a fourni  aux  jtnnale»  de» 
cayagss  une  eicellcute  Deteription  de»  protince»  èasf  aos. 
Il  avait  aussi  traduit  en  espagnol  rEs«a<  suc  l»t  m»»urt 
et  l'»»^rii  de»  nation»  e\  le  5i«c/r  de  Loai»  XIE,  par 
Voltaire.  Ces  traductions  étaient  annoncées,  en  18(9, 
comme  devant  être  publiées  à Monlpeilier. 

MARCILLAC  ( Pinss-Loers- Accusra  d*  Caufr, 
marquis  de  ) naquit , le  9 février  1769 , â Veuban , ert 
Bourgogne,  d’une  fiiotille  ancienne.  Il  obtint,  eosohent 
de  r^ole  militaire  do  Paris  . une  lieutenance  dans  le  ; 
régiment  de  Picardie- cavalerie  , en  devint  enauila  . 
colonel , et  émigra  â la  révolution.  La  Biographie  des 
hommes  vitants  publiée  par  Michaud  , prétend  qu'il 
fut  chargé  par  les  princes  françüis  de  plusieurs  missions 
secrètes  de  la  plus  haute  importance  , per  exemple  de  | 
négocier  un  emprunt  de  deux  millions  de  piastres,  «t  de  1 
s'adjoindre  iM.deLaquenille  son  oncle  pour  faire  évader  ' 
de  France  Louis  XVtl  et  le  foire  leconnaitre  des  puissan- 
ces coalisées,  etc.  Quoi  quil  en  soit,  M.  de  MarcMlac  fit 
le  ratnpa^ne  de  1701.  en  q utilité  d'aidr-de-canip  de  M-  de 
I.squeiiilJe,  et  rrlk  de  à l'iirniée  du  prince  de  Co* 
Iniiirg,  qu  i]  quitta  après  la  prÎAc  de  Valenciennes.  Il 
passa  ru  E«pagne  pour  rommanürr  tous  le  marquis  de 
Saliii-Siinmi.  (,tiiclqur<  biograplicii  veulent  quil  a’était 
aboiirLe  avec  de  Bourinuiit  , Frotté  . d'Aiguilloo  , 
Grorgt  Cadoudal,  etc.,  pour  renverser  lu  gonveriienient 
impérial.  On  le  retrouve  iiéaumoinf  «ous-préfetde  ViUo- 
Frsnchc  d 'Aveyron. en  18 u.  O qui  ferait  croire  à la  cou- 
duite  qu'on  lui  .vuppuae.  c'est  qu'en  i8>4 , â l’approche  do 
l'aMnée  anglaise,  il  contrmmi<|u*  .irce  les  comités  royn- 
listes,  dès  av.mt  la  révolution  do  avril,  et  eontribua’u 
anuetrairu  «on  département  au  goiiveriienient  impérial: 
Aprur  les  cent  jours,  M.  de  Marrillac  fut  nommé  prè> 
fet  de  l'Aveyron,  mais  o«ttr  nnininatiou  faîte  par  le  due 
d’Atigoulénie  , n’eut  pas  la  couflnuation  du  roi.  M.  do 
Alarcühsc  vint  à Paris  , et  obtint  la  présidenco  du  1** 
rnnseil  de  guerre  de  la  divisinii  : depuis  il  figura  dans 
1rs  rangs  de  l'opposition  rotaliste  , écriut  dans  la  Qu«> 
tidieniie  contre  le  gouvcnieuiriii  ronslittilionnci  d’Es- 
pagne ; et  quand  la  guerre  fut  dèelaréo  èce royaume  , 
U obtint  en  Catalogne,  dans  le  corps  d’anuée  du  maré- 
chal Moneey  , le  grade  da  colonel  d'état-major.  H.  do 
Mareillac  mourut  â Paris,  peu  après  sou  retour  d'Rspa- 
me,  le  xS  décembre  i6i4.  Il  a publié:  1*  P»/mge  en 
Eepagne,  tSoS,  in-8*:  s*  Jp»r^u  tur  fa  Bxtcttj»  . te»  A»- 
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furie*  «t  la  Go/iVe  . et  prirh  4t  la  tfe/enie  ifee  froNticrei 
du  Gui^uci'oti  ef  d«  la  Aururre,  iSo€,  in  8*  \ 5*  Uirtuira 
de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Eepagae  , pendant  le$ 
annree  de  la  révolution  fran^atee  , >7o3,  17y4>  *1  partie 
de  179S  . Pari*,  i$o8  , uiA^;  4"  Hiel^'re  de  la  puerre 
d'Kêpagne  en  t8a3  ; Campagne  de  Catalogne,  Parie, 
l8>4t  in  8*;  5”  Sourtnin  de  l’émigration,  ù l’ueage  de 
t'epo^ne  artuelle,  uUTrajtr  |)i>«lhu»)<‘.  Pari»,  i8a5,  in  B*. 

HABCCS  ( ADii*tRT'Pa4i>ilRi«  ; > l'uii  de*  plui  cé- 
teliree  nk^dcciiia  de  l*Allem«Kiie  moderne,  naquit  en 
1753,  à AroSeeo.dans  le  cunilé  de  Waiderk  , d'trtie 
tiniillR  qui  profeMail  ta  rr|i|tioi>  judaïque.  Il  amion^a 
de  bonne  beure  de*  diipoeilione  heoreueet , que  aea 
pareille  eureni  la  aufieiae  de  cultiver  aiecsoin.  Au  eoiitr 
de*  école*  de  Corbarb  et  de  l^auel,  il  vint  ae  placer 
•ur  !ea  banc*  de  Putiitcrailé  de  Goetlîiifrue , ob  Baldin- 
|ter.  qui  ne  tarda  pai  à l’apprécier  . te  prît  en  amitié,  et 
lui  cuitaeilla  de  Rappliquer  d’une  manière  api-ciale  a la 
lecture  de*  ouvrage*  publié*  par  le*  pratirieite  anglaii. 
(!e  fut  en  1776  que  Marcu*  prît  le  grade  de  docteur. 
Il  paaea  entuite  une  année  à AroUen  , pui*  detia  à 
Wurxbourg . où  il  «uivit  avec  fruit  la  praliqiie  de  Sic- 
bold  père.  EuGii , co  1778,  il  e'établit  à llHDibtrç. 
(,)ue]que*  iiioia  e'étaieul  à peine  écoulé* , qu’il  comptait 
déjà  une  rlienielle  brillante,  et  qu'à  peine  pnuvait-il 
»uffire  au  grand  nontbre  de  malade*  qui  réetaniaieni 
*e*  koins.  Le  < omniit  a’re  impérial  de  Erthal,  qu'il  avait 
guéri  d’une  affeclion  légère,  étant  devenu  prince* 
évé^ue  de  Wurxbourg  et  de  Bamberg,  le  prit  pour  mé- 
decin. et  lui  accorda  une  conllanre  eau*  bomea.  Marcu* 
crut  ainra  devoir  renoncer  à la  religion  de  aea  pères  , 
ei  embrauer  le  cbrisliinieme  : >1  fut  baptieé  •olciiiiel- 
Icnicnl  daiiii  la  cbapelle  de  In  cour,  par  le  prince  lui- 
ménir,eur  l'eeprit  duquel  il  exerça  depui*  i-ette  épo- 
que un  grand  empire:  mata  il  n'uea  du  crédit  dont 
il  jouiteail.  que  dan»  llnlérrt  général,  (ie  fut  à *ea 
kollicitallun*  que  Danibetg  obtint  une  chaire  pour  les 
élève*  sage*  feniuic*  , H un  bel  liôjiital  de  cent  vingt 
lit*,  à la  roneécralioo  duquel , en  17B9,  il  piofionça 
un  dbconra  destiné  à faire  reainrtir  le»  ttanlagea  qui 
déroulent  de»  établitsenieiiU  publics  d’bospitalilé  pour 
le  bien  général  et  pour  riiistriiclion  des  élevé*  en  mé- 
decine. Au  bout  de  quatre  ans . H eonimeiica  de*  cour* 
de  clinique , qu'H  continua  depuis  jusqu'à  la  lin  de  eet 
jours.  Le»  bain*  de  Kiiaingen  lui  durent  une  nouvelle 
splendeur,  et  il  créa,  pour  ain*!  dire  . ceux  de  Docklel. 
Sa  destinée  changea  beaucoup  en  1794,  à la  mort  dit 
prince,  dont  le  »urce**eiir,  qui  ne  t’aimait  point,  lui  fit 

fierdre  tout  à coup  la  place  de  premier  médecin  avec 
a haute  influence  politique  dont  Ü avait  joui  jusqu'à  ce 
moment.  Marcu»  se  consola  en  sage  de  celte  disgrâce 
non  iiiérilée,  et  ne  pouvant  jdue  servir  ses  conciloj  eiia 
en  pnivoquant  d'utiles  inslilutron»,  il  *c  renferma  dan* 
le  domaine  de  la  médecine  pratique,  eonsacrantà  la 
littérature  médicale  tou*  lea  momenla  dont  elle  lai 
permettait  de  disposer.  A peine  eul  il  eonnaissanre  du 
système  de  Brown,  qu'il  en  devint  rnlhousiMle,  et 
qu’il  s'empressa  d’en  faire  rapplicilion  au  lit  des  ma- 
lade*. L'ourrage  qu'il  publia  sur  cette  doctrine  célèbre 
contribua  beaucoup  a la  répandre  en  Atirmagm*.  Il 
étendit  aussi  la  réputation  de  Marcus,  auprès  de  qui 
les  jeunes  médecins  s'empressèrent  d'accourir.  £il 
s.779  , MM.  Srbelitng,  Schlegel  et  Stcfleii*  vinrent  à 
Bamberg  pour  suivre  saprariqoè,  etjugerlebrevmisme 
au  lit  des  malade».  La  fèéquetiUHon  de  ces  savants 
opéra  bientôt  une  nouvelle  révblotlon  dans  les  idée»  de 
llarriis;  on  le  rit  embrasser  avidement  la  théorie  de 
l'excitement , que  le*  travaux  de  Rœacblaub  et  de 
Scliclling  venairnt  d'établir  »ur  les  mines  de  la  doctrine 
écossaise,  rt  qui  devait  conduire  ce  dernier  à renverver 
toul'à  faille  brownisme,  pour  y substituer  si  philoso- 
phie naturelle.  Toujours  avide  de  nouveautés  . Marcus 
se  montra  l'un  de*  plus  ardents  propagatenr*  de  la  vac- 
eiue,  et  parsessoins  Bamberg  fui , après  Hanovre,  une 
des  premières  villes  de  rAllemagnr  qui  profila  des 
bienfaits  de  U précieuse  découverte  de  Jenner.  Il  ae- 
cueittil  aussi  tout  rc  qu’on  proclamait  des  boni  etfeti 
de  l’électrioitè  dans  la  paralysie , ainsi  que  de  la  puis- 
sance du  magnétisme  animal,  et  parut  a«es  favorable- 
ment disposé  en  faveur  de  la  doctrine  cranioscopiquo 
de  M.  («ail.  Nommé  «*n  iBo3.  par  le  roi  de  B.tviére, 


directeur  de  toutes  les  affaires  relatives  à la  médecine 
et  aux  hôpitaux  dam  les  prineipaulés  de  la  Francnnie  , 
il  se  retrouva  ru  situation  de  faire  beaucoup  de  bti-u 
ans  états  de  Bamberg  et  de  Wnrtbourg.  .\iissi  U-ukh- 
gna-t-il  un  dévouement  absolu  au  nouveau  gouverne' 
ment,  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tous  les  mécODlenti 
et  de  tous  les  partisans  di-  raiirieti  état  de  choses.  Mais 
ni  les  clameurs  ni  les  intrigue»  m-  purent  le  déloumrr 
de  ce  qu'il  croyait  être  utile  é la  chose  publique.  Il 
couintefira  par  créer  des  plaer*  de  médecioa  d’arron- 
diseenients  pensionnés  : Bamberg  étant  la  première 
prt>viiice  bavaroise  qui  en  obtint  une,  on  peut  con- 
sidérer Marcus  comme  le  fondateor  de  eettr  tnsli- 
lutiun  utile,  qui  ne  tarda  pas  à être  imitée  dans 
tout  le  royaume  de  Bavière.  Des  obstacles  insunuon- 
tables  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  le  projet  qu’il 
avait  conçu  d'établir  des  place»  lemklables  de  chirur- 
gien»; mais  il  parvint  à faire  disparaître  une  partie  de* 
vires  qu'offrait  l'exercicc  de  l'art  des  accoucbemrnls  , 
en  obligeant  les  commuive»  à pensinnnar  de»  sages- 
femme».  Dan»  le  même  temps,  il  assaiiiil  le»  hi^itsux 
de  Bamberg  , améliora  la  maison  deslince  aux  aliénés  , 
fonda  un  hospice  pour  les  incurable» , établit  entiii 
une  mainnn  d'accouchements,  et , ce  qui  n'a  été  imité 
nulle  pari  ailleurs,  un  institut  destiné  non-seulement 
à former  de  bonnes  inlirniiéret . mais  eivcore  à leur 
assurer  uue  retraite  quand  l'àge  le*  niidait  impro 
près  tu  service  pénible  des  malade*.  Cepcndint  l'u- 
nivenilé  de  Bamberg  avait  été  •uppriiiiée  en  i.SoA, 
et  Marcus  avait  vu  détruire  en  elle  un  des  établisse- 
ment»  dont  il  »e  trouvait  le  plus  honoré  d’ntoir  été 
Pinstigateur.  Ne  pouvant  renoncer  eutirmiveiil  i celte 
idée  favorite , il  employa  toute  son  influence  afin  de 
remplacer  runiversilé  par  une  école  médiro-ehirnrgi 
cale,  qu'il  proposait  d'alRlier  au  Ivcée.  Mais  ce  projet 
it’eut  qu'un  commeocemeRt  d'exécntlon , et  »u»rila 
même  des  désagréments  à Marcu»,  qui  vit  tomber  un 
peu  son  crédit  publie.  Il  ae  consola  de  cette  nouvelle 
dis|rrace,en  publiant  divers  écrits,  parmi  lesquels  011 
distingue  une  petite  broebure  sur  la  Kevre  }aui>v,dnnt 
un  rraigiiall  alor»  niMastoDen  Allemagne,  eturi  journal 
rédigé  en  cooiimin  avec  M.  Schelling.  A cette  époque  , 
Marcus  avait  encore  modifié  ses  idées  théorique»,  et 
n'éiait  plu*  . comme  jadis  , un  des  plus  sélés  dércoseurs 
de  la  doctrine  de  Brown  modifiée.  La  lecture  des  ou- 
vrages de  Bichat  provoqua  en  Ini  celle  révolution  . de- 
puis l«quclle  il  tt 'étudia  plus  les  maladie»  que  d’après 
les  aHératioii»  de»  tissu*  et  des  divers  systèmes  d'or- 
ganes. Peut-être  le  traité  des  fdilegmaiicv  ciironiques 
lui  éiaK-it  tombé  aussi  entre  le»  maint,  rar,  sur  les 
demiert  temps  de  sa  vis,  il  s’élomiait  de  ce  que  Ses 
médcriiit  s’ocrupaieiit  si  peu  des  maladie»  chroniques, 
et  il  se  proposait  de  remplir  celle  lacune  : mais  la 
mort  i'en  empêcha.  Tout  porte  à croire  qu’il  ctU  rap- 
porté la  plupart  de  ces  m^adics  à riiiflanimalion.  dont 
il  s'occupait  alors  beaucoup.  En  effet , il  a démontré  la 
caractère  ioflanmialoirc  du  croup,  fait  voir  que  le 
larynx  et  la  iraebèe-artére  sont  le  aiége  de  cette  sfTee- 
lioii , montré  le*  Ineonvénicns  et  le»  danger»  de  l'an* 
erenne  distinction  eu  croup  inflammatoire  , croup  spaa- 
modique  et  croup  astMnique  . et  prouvé  que  le 
IrailemaQl  antipUogisliqu*  «st  le  seul  sur  lcqiK-1  on 
paiase  conapter;  il  a dêeiil  la  fièvre  puerpérale  soua 
le  nom  d'Hvflammatiû*  du  péritoine;  le  rhuinatisme 
aotas  eekit  dinflammation  des  muscles  : le  niélæna 
cooifue  une  phlegmasic  de  la  rate  : il  a traité  de  la  car- 
dite  e1  de  Miucoup  d'autrea  inflammations  locales. 
Hais  se*  idées  sur  la  gvoéralrté  d*  rinflammation  ii'é- 
elaiéreni  jarnils  autant  qu'à  l’oecaiiou  du  typhus  qui 
déaola  l'AlIcoiagiie  après  le*  a«mpag««a  d*  Pruate  et 
de  Pologne.  Hareua,  après  «voir  bWlà  a'il  rangera'it 
ecH«  fievre  parmi  Im  lufiaatmatMoi»  du  systàme  iier^ 
veux  en  genAal , sc  décida  enfin  à en  fixer  le  siège  sur 
le  cerveau  , et  à la  regarder  comose  ui»c  eitcephalite, 
sans  toutefois  spécifier  d’une  niaRière  rigoureuse  s'il 
entendait  par-là  une  inflammatien  de  la  subotance  du 
cerveau  lui-méme  eu  de  l'aracbnofde.  Il  soutint  celle 
opimoti , ain»i  que  la  néccasilé  du  irailemeiil  anlipbl»- 
gisiiquc  , dan»  le»  jourmiox  de  médecine*  et  jusque  dane 
les  gaxeue*  poliiiques,  arce  un  uniralnenveiit  al  une 
chaleur  qu'il  n’esi  pas  ordinaira  de  reoconirer  chr« 


k6%  UAR 


d’imtrrs  >{ur  erui  qui  «orU  ruiporléi  pir  le  frfiiaLumc 
retigicut.  Tout,  dît  U.  Gmc  , le  rameuall  à *o«  idée 
farorite  , et  entre  te*  roaiaa  lea  tùéorica  lea  pliu  oppo- 
at'rea  M pnairiit  uarCutemeiil  à aon  ajatvme.  SU  avait 
recoura  quelqueloia , daua  le  tjplma,  a la  méüiode  eaei* 
tante  , ce  n'était  que  par  un  reale  d'babiiude,  qu'il  ne 
manquait  jamaiad'allleura  de  juatlCer.  Il  attribuait  aux 
médicamenta  dea  vertua  toute*  cuutrairei  à cellea  qu'il 
leur  recounaiaaait  aulrefoiat  coiume,  aelnn  lui,  le  ra* 
lomélaa  était  un  autipbio^iatique  : U erojail  qu'il  ne 
Mrait  peut'tire  paa  déraiaonnabte  de  peiiacr  aue  le 
rouar  iouii  d’une  propriété  aeuiblabte.  D aprè*  cela  , ou 
n'eat  paa  étonné  de  ee  qu'il  Tuiadit  marcher  celle  aubs- 
tance  . et  d'aulrea  analoguea  par  leun  vertua,  defrout 
avec  ta  aaigtiée.  D'atUcura,Marcua  avait  une  manière  à 
lui  d’expliquer  l'action  dea  médicanieoU  ; ou  lui  a en- 
tendu dire,  an  auK‘>  d'un  malade  atteint  du  i>pliua,  au- 
quel il  avait  ureicril  le  quinquiua  et  lealroia  quaria  de 
U pnriiou  d’alimenta  de  noa  faîîpitaux,  que  ai  ce  majade 
digérait  lea  rauièdea,  U pouvait  à plus  forte  raiion 
digérer  Ira  alimenta.  Cn  forntulaire  de  poche  et  un 

ScUt  traité  aur  1a  coqueluche  fureui  lea  drroièrea  pr^ 
DctioiM  de  Mareua , qui  aucromba  en  v8i6.  loutcla 
ville  de  Bamberg  l'accutnp;>gua  en  pleurant  è aa  der* 
oière  demeure  ; elle  venait  de  perdre  aoii  bienfaiteur  , 
celui  dont  Inutca  Ira  penaèca,  loulea  lea  action»  u'avaient 
eu  vue  que  le  bien  de  aea  babitania.  Conaidéré  conune 
boainii' , Uarcua  ae  montra  doué  du  plua  beau  , du 
plvia  noble  caraclèra.  al  digne  de  l’eatime  générale. 
Cooiiae  iiidjcciu , il  paaaait , en  Allemagne , pour  un 
dea  plu»  babilea  praiioiena  et  dca  plua  cclèbrea  profea- 
aeura.  Il  fut  le  preiuier  dana  celle  contrée  qui  aentil 
lanéceaalté  d’établir  la  médeeine  pratique  aur  lea  baaea 
de  l’anaiomie  palbulogî^ue  , et  ([ai  reconuut  1 impor- 
tance de  la  méibode,antq>blogiati<|uc  dmia  le  traitement 
dra  nialadJr».  Uata  une  phyaiolofie  rigonreuse  ne  le 
guida  jamais , parce  que  le  t«m|*a  n'eiait  paa  encore 
venu  où  l'on  aeniirail  que  lea  maladiea  n'Hant  que  dea 
IvaicMU  dva  organe),  il  faut,  avant  do  dlaserter  aur  leur 
nature  et  de  clvcrcber  è lea  guérir  , emmaiire  U*a  carac* 
lérca  Cl  lea  réauUata  de  l'aelion  nurmale  de  chaque  or- 
gane. S'il  r«U  vécu  quelques  anuéua  de  plua,  U eût 
concouru  puiasammeut  à une  réforme  quil  |KcaaeDlil, 
et  dont  il  fut  aaita  contredit  l'un  dca  principaux  fau- 
tcora  , quoique  mo  nom  ne  aoU  jamaia  prononce  cbex 
noua.  Haia  il  eut  la  grand  tort  de  vivre  toujoura  aou« 
l'empire  de  l'imagiiiatimi,  et  de  ne  pouvoirniodèrer 
uue  éKHmante  activité  d'napril  qui . ai  elle  la  couduiait 
B<»uvei)t  i dca  idée#  benreuaea , l’enlralna  pitu  fréqurm- 
ment  encora  dana  l’erreur.  Ce  u'eal  paa  trahir  la  vérité 
que  de  dire  qu'il  fut  pour  la  méaecioe  pratique  ce 
que  Darwin  avait  été  pour  la  pfayaiologie.  On  eoadam< 
in-m  aon  élunuaiile  veraatilité  dana  Ja  Üiéorie,  et  aou 
mlhouaiaarno  extraordinaire  pour  toute  idée  nouvelle; 
nuia  on  u’oubliera  paa  qull  entrevit  lea  princinea  de 
U vraie  docirioe  médicale,  et  que  |ca  iravera  de  mn 
rapril  étaient  rachrléa  par  Ira  plua  brillantra  qualités 
dticirur,  une  inépunable  bonté  et  un  palrioiianic  à 
Imite  épreuve.  Il  a publié  j t*  JkkandJung  wn  dtn  F ar- 
ié«i/rn,  oa/fentbVÀe  KreoAraAueiiaer  itm  StoaU 

tnh(  «ocA  imiktioitder»  d*r  IfadM'iit  aledtVaadaa  jag*^ 
g^maakratt , Bamberg  et  Wurxbourg,  »7^p  , m 8*  t 
i*  FraeoAiarAe  arimaykandtft  Jnaalgn  , graaâ*la«lAaiia 
tm»  dttt  Tagtkutehtrn  ae  flsnifrarger  ^ranAenAaeaea  ge* 
iiigert,  Bamberg,  »79«  , in-8*  t 3*  ÀntriHtrad»  kty  «*- 
k^nttdl^ng dtr itiniêfk*»  Forl»tung«m,  Bamberg  >793, 
iii-8“;  4*  BaMtÂrtibung d«r  lalalan  Xr«aAA#*l  dtêBoehwd»$ 
II.  n.  a.  Ferralan  Freai  Udmig , Biâckififéii  su  Bamktrg 
mnd  fFerlxAurg  , ’.Wurxbourg  , »7#3  « « A*  Frea- 

ftittd  daâ  BfuwwiacAaa  5/alai**  d«r  UtUkund*  durtk  Br/oA- 
rwegra  e/i«  iranAenAell#  , Weimar,  1797  v i799,i»'*S*t 
6*  Feri#  Btâ'-Araikaag  dt*  aUgarntintn  BronAeaAauaa#  au 
Bambarg.  Weimar,  1797.  m-8*  I 7*  MagoêU  fu*r 
tgafiéllt  Ti^iyt/ùa  XibiâA  «ee  StaotiOtiaajkaiidê,  nacA 
dén  Grandtntlitn  dar  B/raguagalAauria  , 4éoe  , l8oi  , 
aSofi  . in  8'';  6*  0i«  MedûintacA  rAirurgiVAe  ^A«/«  au 
Bambtrg , dafg^ftailt  % Bambeni , a8o4  « in-4*  ; 9*  JaAr- 
AearAar  der  MaaU'rin  ait  h uHtiéchafi , Jénp , i8o3* 
1807,  iu.8*  t iD*'  Bajirûêg*  aur  BrAenfllnfat  uad  B« 
k«»éiang  dét  g$lb»n  FiaAm  . Jéna . i8o3,  in-8*t 
it*  Retmurf  «iatr  êpteUlUn  TA/rapta,  Nuremberg,  1807. 
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iu-8*  ; EpAaiaaridea  dat  i/ailAenila  , Bamberg , 1810  et 
•uiv.,  JO  vnl.  in  6*. 

UaREC  f PitâM).  néenUrelague  vert  i:56.  était 
rlirf  du  contrôle  au  port  de  Brral  loraque  la  rrvolutiuii, 
dont  il  adopta  les  pnneipc-a  avec  rnihousiaame.  te  lança 
dans  la  carrière  administrative.  Ü’aliord  aubalitul  du 
procureur  de  la  commune  en  i79*>i  *1  devint , un  au 
après , arcréiaire  général  du  département  du  Finiatèrr. 
rl  fut  ensuite  nommé  député  suppléant  à ressemblée 
iégislulive  . dans  laquelle  il  ne  siégea  poiuL  R'‘«lu  A la 
convention  . U a’v  Cl  remarquer  par  des  opinions  mo- 
üéréea , surtout  dans  le  procès  oc  Louis  XVI.  « La 
a décision  que  vous  silex  porter  lur  Louis  l.apet , dit-il 
a à l’ocosaion  de  Vapp«l  au  p«upt4  , doit  avoir  la  même 
a influence  aur  le  peuple  que  la  roualilulion  que  voua 
a prépares  pour  aou  bonheur.  Quoique  vous  ayet  des 
a pouvoirs  illimités,  vous  aves  déclaré  que  celte  cons 
B lituiion  n'aursii  d’en’i.’l  qu’auianl  qu’elle  serait  accep- 
B léc  par  le  peuple;  je  Iruuvequc  le  jugement  que  vous 
B porierex  contre  Louis  ne  pourra  avoir  d’exécution 
a que  par  la  reclificalioii.  Je  vole  pour  oui.  t Lorado 
l’apprl  nominal  sur  la  question  de  la  peine  à infliger, 
Maree  se  prononça  pour  la  récltmon  jiendant  la^  «uenr, 
et  le  baiiniascnvent  perpétuel  a la  paix.  Il  travailla^  assi- 
dûment dans  les  comités  de  finances,  des  colonies  cl 
de  la  marine,  et  ne  prit  aucune  part  à la  sanglante 
bataille  dca  Mimtagnarda  contre  1a  Gironde.  Aj»réa  Je 
9 tberwidur,  il  surlil  de  l’obaeurilé  dans  laquelle  il  a'é- 
liit  prudemment  rctifcruié  avec  aea  collègues  de  la 
p/0;n«,ct  mêla  sa  voix  i relie  des  thermidoriens  pour 
réclamer  dra  mesures  qui  avaient  une  lendancn  rèae- 
liomiaire.  U e*l  juste  de  dire  cependant  que  Marée  ne 
partagea  pas  rcialialioo  vindicative  du  côté  droit,  et 
que,  loin  de  tremper  dans  le*  excès  de  celle  époque,  U 
te  conlcota  de  provoquer  la  mise  en  liberté  de  qurlquca 
royalistea,  incarcérés  sous  le  régime  de  la  terreor, 
celle , eulre  autres,  du  pritico  de  Gouii , de  la  duoheaae 
douanière  d’Orléans.  Purlé  au  comité  de  *«lnt  public 
en  1798 , il  s’y  constitua  le  def*n*eur  des  députés  mon- 

lagnarda  , que  le  réaction  inaaûable  nienaraîl  d’attein- 
dre. Mais  cette  genrreuae  sollicitude  pour  les  débrta  dn 
iscnbiuUme  l’abatidonna  au  i**'  prairial;  il  vota  , ce 
jour-lâ,avce  1a  majorité,  U mise  hors  la  loi  de  aea 
collègues,  Romme,  boubrany,  Goujon,  rtc.  Au  i3  veii- 
déoiiaire , il  ao  fit  remarquer  parmi  les  adversaires  les 
plus  véhémeou  des  seciionnaire»  insurgés.  Entré  peu 
de  temps  après  au  oonsctl  des  cinq-centi  par  suite  de 
la  conservation  des  deux  tiers  ronventionneU , il  y 
coovbstlil  les  opinions  de  M- de  Vattblano  sur  les  co 
lonies,  et  termina  sa  ualssiou  législative  en  mai  17^7. 
L'avénement  de  Bonaparte  le  ramena  sur  U acetve 
politique;  il  fut  nommé  in«peclcur  de  la  marine  i 
Gcncs,  «I  conserva  œt  emploi  juaqu'eti  i8iA.  Le  goii- 
«ernenvent  provisoire  lui  confia  rcxérulion  delà  capi- 
tulation de  ocUe  place.  €n  an  après.  Napoléon,  revenu 
de  rUe  d'Elbe,  ValUcha  au  nmiialiie  de  la  marine, 
et  le  désigna  ensuite  comme  intpecirur  du  port  de 
Bordeaux.  Uarec , n’ayant  pas  en  le  temps  de  se  rendre 
A son  pmic , so  ironia  surpris , i Paria  . par  !»•  événe- 
menu  du  juin  et  de  juillet,  et  r«aU  employé  du  mi- 
nistère jusqu'en  t8i8,  époque  de  son  adansaion  à U 
retraite.  .....  . . 

IIARE^'IIAL  tPisBBK-STttsi»}.  ueiPans.lciA 
août  1730.  éuii  d'abord  destiné  au  commerce;  niais 
il  préféra  le  barreau  , et  se  fil  recevoir  de  bonne  heure 
atoeal  au  parlement.  Ce  fut  & peu  près  le  seul  avan- 
tage qu'il  retira  de  scs  études  en  jurisprudence; 
car  une  ditticulU  de  parler  lui  interdisait  toute  espé- 
rance de  aiiecca.  Le  jeune  Maréchal  ae  livra  entière- 
ment A la  liiiérature.  et  débuta,  en  177<’^  P***  quelques 
poésies  dans  U genre  pastoral,  qui  furent  favorable- 
meut  accueillies.  Nommé  peu  de  temps  après  sous- 
bibliothécaire  du  colléga  Maxariiv . U accepta  avec  em- 
pressement une  place  qui  était  si  bien  en  rapport  avec 
ses  goûts,  et  quj  fut  pour  lui  ta  source  dea  coniiM- 
aanoea  lea  plus  vastes  et  les  plus  variées.  Une  mémoire 
•xtraordinaire  secondant  merveilleusement  ses  facultés 
jnielIfctucUes.  Maréchal  devint  bientôt  un  dea  hommes 
les  plus  instruits  de  son  siècle.  En  1781 , il  publia  quel- 
ques fragments  d'uo  poema  moral  aur  Itieu.  C'est  le 
même  ouvrage  qui  lut  réiuiprimé  plusieurs  amirt-s 
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apHSi.  Mil*  te  titre  de  ^ncaia.  Deureox  imita* 

leur  du  po?le  latin  , H »>lè*e  «ouvent , par  la  foree  ei 
l'énerpie  du  at\1e  et  de  la  pm»i;e,  k mule  la  hauteur  de 
•on  modèle.  Iti’ilora  on  crut  etilrer otr  dam  aet  érriU 
1rs  fcermes  de  eea  prttieipes  que  plus  lard  il  prolcsM 
mjrerteiurnt  : prinriprs  que  rertainea  personnes  lut 
ont  reprortiks  nTec  lani  d'aigreur  et  d'arhameinent , 
ouhiiaul  sans  doute  que  le  premier  droit  de  l'homme 
est  dans  la  liberie  de  sa  erorance.  Sans  partager  crlle 
de  Stlrain  Markcbsl  . au  moins  lui  devons-rtout  celte 
juitioe, qu’il  nVut  jamaii  l'absurde  prktention  d’imposer 
ani  autres  ses  opiuions  religieuses  : bien  plus  , il  sen* 
tait  pour  certaines  âmes  le  besoin  d’une  religiou.  En 
faiil  il  d'autre  preuve  que  re  postage  d'un  de  sesferils  ? 

■ Nous  ne  pouvons,  dit-ii.  nous  passer  de  religion; 
B cVst  un  frein  pour  le  mkebanl  timide , si  e«  n en  est 
s on  pour  le  m^faant  dHemimé;  e'esi  un  besoin  pour 

• les  imaginations  tendres , et  une  Joutssanee  pour 

■ }es  âmes  douces  ; rVst  la  lisière  des  passions  encore 

• feiinea  et  te  bkton  des  vieillards;  ta  consolation  et  le 
a refuge  des  infoiltinèa.  I.a  religion  est  le  trésor  du 
t pauvre  . et  le  salaire  du  citoyen  envers  qui  la  soriété 
« a’acqoiiie  mal.  ■ Prut*on  en  faire  uti  éloge  plus  sédui* 
sant  ? et  ceux  II  ntéme  qui  acmsaieni  Maréchal  de  vou- 
loir détruire  la  religion  fanaient-iU  autant  pour  elle 
par  leurs  déelamaiioni  faiiathpies  que  relui  ci  par  ces 
paroles  simples  et  touehanlcs?  Non  - seulement  il  e(U 
été  désespéré  de  ravir  à ses  semblables  ces  idées  reli- 
gieuses qui  soutienuent  et  consolent  la  faiblesse  et  le 
maibeur  . mais  encore  H voulait  j a|outer  de  nouveaux 
nharuies;  et  c’est  ainsi  que  son  ardent  amour  pour 
l’humanité  lai  dictait  un  langage  qui  sembtait  au  pre« 
mier  coup  d'tcil  démentir  ses  opinions  bien  connues. 
C’est  ce  même  sentiment  qui.  à la  sanglante  époque  de 
notre  révolution,  lai  Bt  rendre  iTimportauls  serviret 
aux  amis  d'une  religion  k laquelle  il  oecrnyail  pas.  En 
un  mot . ICS  opiniotis  religieuses  ont  pu  être  une  er- 
reur de  son  esprit;  mais  toutes  ses  actions  déposent  de 
la  droiture  et  de  la  pureté  de  son  evar.  En  1 7S4 , Ma- 
réchal publia  It  Utn  ériappé  am  Déluge  , nu  Pneaamti 
noupelUment  ttécom^rtt  , fompo$é$  dans  la  fangu*  pri- 
mîtirs.  par  S,  Ar.  LamtHi  f anagramme  des  noms 
de  l’auteur).  Cet  ouvrage,  imitation,  nu  plutôt  pa- 
rodie du  langage  des  prophètes  , lui  lit  perdre  sa  place 
de  sous-biblioüiéraire.  Se  trouvant  alors  sans  ressource, 
n fut  obligé  de  se  mettre  aux  gages  des  libraires  : et 
Ton  sent  tout  ce  qu’une  pareille  dépendance  a de  pé- 
nible pour  un  écrivahi.  En  178B  parut  son  Aimanark 
ét*  konniUt  genê  . et|iéce  de  ralendricr  dans  lequel 
il  remplaçait  les  noms  des  saints  par  eeux  des  hommes 
et  des  femmes  1rs  plus  célèbres  des  temps  anciens  et 
modernes.  Par  un  rapprochement  fort  répréhensible 
sans  doute  , le  nom  de  Jésus-Christ  se  trouvait  entre 
ceux  iTEpicure  et  de  Ninon.  Le  gouvernement  donna 
lui-méinr  une  grande  vogue  k cet  ouvrage , en  le  faisant 
dénoncer  au  parlement  par  l'organe  de  t'avoeat-général 
Séguier.  Il  fut  brdlé  par  la  main  du  bourreau  , et  son 
auteur  fui  décrété  de  prise-de  eorps.  Les  amis  de  Ma- 
réchal crurent  qu’en  sollleitatit  contre  lu)  une  lettre- 
de-cachet,  ils  pourraient  rendre  nollei  les  poursuites 
du  parlement:  mais  l’erreur  d’un  commis  Ht  expédier 
la  lettre  pour  Saini-Latare  . ma'hion  dans  laquehe  on 
n’cDfcrioait  que  les  gens  de  mauvaises  mteurs.  Cette 
réclusion,  qui  ne  dura  que  quatre  mois,  (il  kMaréchal, 
si  l’on  en  eroil  Lalande , le  plus  grand  tort  dans  le 
monde.  On  était  alors  en  1789.  Les  principes  qui  éela- 
Ikrent  k ertie  époque  avaient  tro^  de  rapports  arec  les 
opinions  de  Maréchal,  pour  qn’il  ne  s’en  déclarii  pas 
un  des  plut  xélès  partisans.  Son  enibousiaime  lui  tit 
cliantrr  la  raison  et  la  vertu  , ces  deux  nouvenes  divi- 
nités auxquelles  la  France  venait  de  décerner  un  culte 
piibiic,  et  dont  il  ert^ait  lui -même  entrevoir  le  règne. 
Son  illusion  dura  peu  : bieniôi  croellement  désabusé  , 
il  eut  horreur  des  excès  dont  il  était  témoin  ; et  au  mi> 
lieu  de  res  fours  de  deuil  et  de  sang  où  la  pitié  était  un 
crime,  il  osa  tendre,  souvent  avec  sucrni  «une  main 
secouraLle  aux  malheoreuses  Ticiimesdesfureurs  révo- 
lutionnaires. Il  avait  été  réintégré  dans  ses  fonctions  de 
hibliotbécaire  ; mais  sa  santé , que  des  éludes  trop  cun-  ' 
tiiiuelles  avaient  eonsidérablemeot  affaiblie  , ne  lui  I 
permit  pas  de  conserrer  crtte  place.  En  1797  cl  1798  i 


J parnreni  snceeisitemcnt  son  Ccif*  <fu/iasanVlé  d'Aemmei 
I iitnj  ntrii  ; sa  brochure  intitulée  :Culte  si  loidf»krmmt$ 

I sansDisn  , el  sri  Ubrt»  tur  lu  prrlr$t.  En  1800  , 

■ il  composa  son  Otrlionnairs  de$  afkéss  . snr  l’invitation 
du  célébré  Lalande  avec  lequel  il  éliit  intimrmeiil  lié  , 

I et  qui  plus  tard  ,v  ajouta  lui  même  un  supplément.  La 
réunion  des  nonts  de  quelques  hommes  que  l'égltse  cite 
■vee  orgueil  uormi  ses  plus  ardents  et  scs  pins  illustres 
défenseurs  nVst  pas  ce  qui  étonne  le  plus  dans  cet  ou  - 
vrage,  qui  a dû  coûter  à Maréchal  un  travail  considé- 
rable. I.e  gouvcmeineni  d’alors  crut  devuir  en  défen- 
dre la  circulation,  et  les  journaux  o’eurent  pas  même 
la  liberté  d’en  rendre  compte  ; (!fa.  Pougeiis  est  le  seul 
qui  en  ail  parié  dans  un  arUcle  de  sa  BiHli/tk^que  fran- 
çali4.  Maréchal  sentait  k l’affaiblissenient  de  ses  forces 
que  sa  Ro  était  prochaine.  Il  se  décida  k quitter  Paris  , et 
•e  retira  à Montrouge  avec  son  épouse.  Quelques  amis  et 
plusieurs  femmes  instruites  composèrent  alors  toute  sa 
snciéié  , et  par  une  tingiilarilé  bicarré,  ce  fut  dans  ce 
moment  quM  publia  sa  brochure  intitulée  r Prcy«(  dt  hi 
parlant  éifrnê*  «ux  ftmmst  à'épprtndrn  à lirt  |l8oi). 
Madame  uaron-Ihifoar  qui  faisait  partie  de  celte  so- 
ciété , et  qui  était  l'amie  de  l'auteur,  répondit  par 
une  brochure  pleine  d'esprit  et  de  force , k ce  qui 
n'éuil  probabteinent  qu'une  plaisanterie  de  Maréchal. 
Quoique  sa  maladie  ni  des  progrès  rapides,  il  tra- 
vaillait sans  cesse  . et  la  «eîRe  de  sa  mort  il  dictait  en- 
core quelques  vers.  Il  «il  approcher  sa  dernière  heure 
avec  une  tranquillité  inaltérable,  et  mourut  le  iS 
janvier  i8o.t  . k ;’égv  de  cinquante -trois  ans.  Maré- 
chal a beaucoup  érril.  Ses  principaux  ouvrages  sont; 
1*  Bsrgcrfsj.  Paris.  1770,  inis;  a”  Bibthlhi;qui  du 
amanU,  odes  érotiques,  1777.  tn-if;S®  CAfe  d'or, 
rsrueil  de  eonle*  paeioraux , 1781  , in-ls  ; 4*  le  livra  de 
fous  le»  dgas  , ou  fa  Pihrat  moderne  , (fualraint  m<rraux  . 
>779«  in-is;  5^  Fragment  ttun  poëme  morai  tur  Dieu  , 
Paris.  1781,10  9'.  réimprimé  sous  ce  titre:  le  T.uertfe 
franralt , 1 798  , in-8*  ; 6'*  Uianitt  s«r  fo  PtorUenee  ^ 
arer  an  commanta/rs . 178.8,  in-8*t  7*  üicUonmaire  d'a- 
mour, par  U berger  Sylpoin  , 1 7S8  . in-l6  ; 8*  ^naci/ofaa 
peu  roHtwe»  tur  le»  journée»  du  10  août , 3 a(  5 sa^faméra, 
1793-1795  ,ln-iG;9®  foyage»  de  Pylkagore  en  P.grpte, 
dan»  laChaIddr,  dan»  l’Inde , enCrile  et  à Sparte,  1799, 
6 vol.  >n-8*.  (!rt  ouvrage,  le  plus  imporiaiit  de  ceux  de 
l'auteur,  et  qui  seul  Ini  ferait  une  réputltmo  durable, 
est  rempli  de  reeberelies  curieuses  et  savantes,  et  atteste 
ses  vasit-s  connaissances.  10*  Bitlrire  untvertelle  , an 
tljle  lapidaire,  1800.  grand  in  H*  ; dans  le  discours  pré- 
liminaire, l’autrur  veut  prouver  que  les  fastes  des  peu- 
ples ne  doivent  être  qu'uni*  suite  d’inscriptions;  1 1*  Oir- 
fiannn/ra  das  alAécs.  iBoo.in-8^;  la^Pourou  rontre  (a 
Biéla,  iSoj,  in-9*  ; i9*  Bittoire  de  Buitie  , réduite  a»x 
teul»  fait»  imparfanfs,  i9oa.  Il  a rédigé  les  précis  his- 
toriques qui  accompagnent  1*  le»  eortutne»  cieil»  de  tout 
le»  peuple»  connu»,  les  tableaux  de  la  fable,  et  les  action» 
rétihre»  dtt  grondt  homme»  de  tou»  le»  tiirlet , 
in-4*i  4"  Pari»  et  de  la  proeince , ou  Choix  de»  plu$ 
beaax  monument»  d’arc4rtart(.rf.  par  5arrrn(...,  de»  an- 
ti(jailé»  d’Hereulanum,  du  muséum  de  Florence  (avec 
Mulot}  : J”  t'Biiloire  de  France  (avec  Gnyot)  , par 
M.  Darid,  graveur.  On  lui  a atlribué  la  Renaiitanre  de  la 
religion  en  France,  poème  en  quatre  chants,  iSoi.  in-9®. 
Maréchal  avait  aussi  donné,  k l’époque  de  ta  révolution  . 
aux  théâtres  lyrinues  , la  Botüre  rdjiublicaine  , — Denr» 
leijron  maître  a école  à Corinthe,  •^Alexandre  et  Vto- 
gbne,  et  le  Jugement  damier  des  mis,  propbélie  eo  un  1 
acte.  Ces  opéras  ont  été  promptement  oobiiis.  ^ 

MARESCALCIIl  « FixDiasio,  comte  |,  mintsiro 
d'état  italien,  né  k Bologne,  en  1764,  d’une  famille 
distinguée  du  pava  , reçut  une  bonne  éducation  , par- 
vint au  rang  de  sénateur,  et  exerça  une  grande  influence 
aoas  le  gnuvernemeul  p»al.  Dés  l’aurore  de  ti  révolu- 
tion française  , le  jeune  nareacalehî  épousa  la  caaae  de 
la  liberté  et  prit  part  k loua  lea  événemenla  imporUnta 

3UÎ  suivirent  l'entrée  dea  troupes  françaiaea  en  Italie  , 
an.«  lea  années  1790  et  1797.  I(  fut  membre  du  direc- 
toire exécuiif  de  la  nouvelle  république  eiapadane  , et 
était  directeur  président  de  la  république  cisalpine 
lorsque  lltivatioii  de  l'armée  antro-ruase  commandée 
par  Muvarow  le  força  k se  réfugier  en  France.  Il  avait 
été  nommé  nùoiatre  de  la  république  cisalpine  k U 
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cour  de  Vienne  , mets  remncrmir  réfuta  de  le  rcccToir 
en  cette  qualité.  Pendant  le  téjour  du  général  Bona- 
parte en  Italie,  Marctcalcbi  avait  lu  gagner  ta  confiance 
et  «'était  dévoué  à la  fortune  de  ce  grand  bomme.  Apréa 
Ica  rerert  dea  armées  françaises  et  dans  l’état  chance- 
lant de  la  république  française  , même  après  la  virloire 
de  Zurtcli , >1  ne  vit  de  salut  pour  l’Iialie  que  dans  le 
retour  de  Bonaparte  d’Egjple.  La  mémorable  victoire 
de  Harengo  lui  fit  espérer  de  voir  enfin  la  Lombardie 
heureuse  , et  soiistruite  pour  toujours  au  joug  aulri* 
chien.  Persuadé  que  les  Italiens  étaient  trop  divisés 
pour  |K)Uvoir  former  des  étals  indépendants  aues  forts 

Sour  résister  i l’Autriche  , il  employa  toute  son  in- 
uence  dans  la  roniulla  convoquée  i Ljon  pour  orga- 
niser le  gnuvernemeutdr  la  république  cisalpine  elpour 
en  faire  donner  U présidence  à Napoléon.  Apres  la 
création  du  royaume  d'iialir  , Marcscatclii  ne  cessa  de 
résider  à Paris  en  qualité  de  ministre  de  ce  nouveau 
rnsaume,  et  fut  créé  comte  pa^l’empereiir  des  Français, 
Par  suite  de  l'abdication  de  Bonaparte,  il  perdit  sa 
place,  mais  fut  chargé  par  l'es-inipéralriee  Marie- 
Louise  de  l'administration  du  grand-auché  de  Parme- 
Plaisance  et  (itiaslalU  , en  qualité  de  gouverneur.  Il 
ne  conserva  pas  longtemps  ces  (oticlions  , el  fut  nommé 

£ar  t'enipereur  d'Autriche  son  ministre  i la  cour  de 
lodëne.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1816.  à peine 
égé  de  cinquante-six  ans.  Oc  diplomate  ainiaîl  et  cul- 
tivait les  lettres  , et  protégea  toujours  les  hommes  de 
mérite;  il  était  très  alfable.ct  ses  manières  le  ren- 
daient cher  à toutes  les  personnes  qui  le  ronnaissaicnl, 
tandis  que  ses  vertus  pmèes  lui  assuraient  restime  gé- 
nérale. H ne  possédait  pas  de  grands  talents,  mais  il 
avait  du  jugement . de  1 Mlivilé  , el  était  très  propre  à 
seconder  les  vues  d’un  chef  comme  Napoléon.  Il  a 
toujours  mootré  une  grande  modération  dans  scs  opi- 
iiIoDi,  et  accueillait  avec  ta  plus  grande  cordialité  ses 
compatriotes  de  tous  les  rangs  el  de  tous  les  états.  Ayant 
vécu  dans  des  temps  orageux  et  au  milieu  des  factions,  on 
peut  dire  qu’il  n'eut  point  d'ennemis  : Italiens  . Fran- 
çais et  Autrichiens  eurent  pour  )■'>  ’aménie  estime  et 
honoraient  égalrmcni  son  caracleie. 

MARESCüT  ( AsMsan-SàiiuFi,,  comte  },  lieutenant- 
général  du  génie,  grand’eroix  de  la  léginn-d'bonneur, 
commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Loiiis , pair  de  France, 
né  i Tours  , le  mars  1768  , de  l’ancienne  famille 
italienne  des  Harescolti,  l’une  de  celles  qui,  en  975, 
furent  choisies  par  l'eiDpcrrur  Olhon.  La  branche  qui 
.s’établit  en  Franco  avant  la  fin  du  treixième  siècle  , et  à 
laquelle  appartient  le  général  Marrsent , y fut  employée 
honorablement  à la  chancellerie  cl  dans  les  armées.  Des* 
tiiié  dès  son  enfance  , et  ensuite  par  son  propre  choix  , 
à la  carrière  des  amies,  le  jeune  Marrseot  , après  avoir 
étudié  au  ruilége  de  La  Flèche  , et  ensuite  à récole  mi- 
litaire de  Paria,  qu'il  quitta  en  1776,  entra  dans  le  corps 
royal  du  génie.  S'élani  marié  après  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  17S8.  ayant  deux  frères  el  une  soeur  dont 
il  était  l’ainé,  et  se  voyant  simple  ileulenanl  après 
dnuxe  ans  de  service,  il  songeait  i en  sortir,  lorsque 
la  révolution  vint  lui  offrir  une  perspective  moins 
bornée.  11  était  capitaine  quand,  en  179s,  il  reçut 
l'ordre  d’accompagner  i Tournai  nn  corps  de  aept 
à huit  mille  hommes,  formé  à Lille,  et  commandé 
par  le  général  Tbéobald  de  Dillon.  Une  sortie  de  la 
garnison  de  Tournai  faisant  croire  aux  troupes  fran- 
çaises qu'elles  étaient  trahies,  le  eiphaine  Uarescot 
faillit  partager  le  sort  du  général  de  Diilou  et  du  colonel 
dq  génie  Berthois , que  1rs  soldats  massacrèrent  auprès 
de  Marquain,  le  «9  avril  179s,  apréa  avoir  jeté  dans  leur 
fuite  armes  et  bagages.  Par  l'eflel  des  destitutions  qui 
suivirent  cet  événement , le  capitaine  Marc«cot  sc  trouva 
le  seul  oITicier  du  génie  chargé  de  mettre  eu  état  de  dé 
frnse  l'importante  place  de  Lille  et  une  partie  des  fron- 
tières du  déparlenteiitdu  Nord. Dans  ce  moment  difficile 
il  s'adjoignit  quatre  officiers  de  la  garde  naiinnale  : ainsi 
commença  l’institution  des  adjoints  du  génie  , dont  en- 
suite on  reconniii  toute  l’utilité.  Au  commei>ecmenl  de 
septembre  . rinvasloii  des  Pniuims  dans  ta  Champagne 
ayant  faU  dégarnir  de  troupes  la  frontière  septentrionale, 
les  Autrichiens  s’avancèrent  sous  les  ordres  du  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen . et  bombardèrent  Lille  , où  se 
trouvait  alors  le  général  du  génie  Champmorio.  Le  ca- 


pitaine Uarescot , blesse  dans  cette  occasion , eut  beau- 
coup de  part  i l'beureuse  défiense  de  la  ville.  Quand 
l'armée  du  Nord  entra  dans  la  Belgique,  le  capitaine 
Uarescot  n’obtini  pas  d'en  faire  partie  eomnte  officier 
du  génie;  mais  il  suivit  . en  qualité  d’aide^e-camp,  son 
ami  le  général  Champmnrin  , et  durant  le  siège  de  la 
citadelle  d'Anvers  sou*  les  ordres  de  Miranda , il  dirigea, 
de  concert  avr«  le  chef  de  halaillou  Dcjean,  les  travaux 
qui  amenèretil  1a  capitulation  du  19  novembre.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Nerwiode , raimée  suivante,  el 
au  moment  de  sa  défeeliou  à Tountal , Dumourier  es- 
saya vaineairnt  d’entraîner  avec  lui  plusieurs  officiers 
d'un  mérite  reconnu;  mais  le  capitaine  Uarescot,  en 
particulier,  fut  inébranlable.  Rentré  dans  Lille,  où  il 
ne  se  vit  chef  de  son  arme  que  par  intervalle  , il  établit, 
outre  les  travaux  qu’exigeait  l'étal  de  la  place  , un  camp 
reUanebé  pour  quiuxe  i dix-huit  mille  hommes,  for- 
tifia auui  avec  beaucoup  d'activité  diverses  positions  ou 
de  nombreux  villages  exposés  i des  attaques  fréquentes, 
et  prit  part  aux  combats  livrés  par  Piebegru  i Lille 
même  ainsi  qu’à  Turcoing , Uenlo  el  Ar.  jentières.  Dé- 
itoiicé  par  le  dub  révolutionuaire  de  Lille,  il  ce  rendit 
B Paris,  mais  Bouebotte,  ministre  de  la  guerre,  qui 
restimaii,  l’envoya,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon 
du  génie  , devant  Toulon  . où  il  conoiit  Bonaparte,  alors 
aussi  chef  de  bataillon  d'artillerie.  Après  avoir  opposé 
une  furie  ligne  de  rirconvallalioii  aux  sorties  de  la  gar- 
nison anglaise,  prvisque  aussi  nombreuse  que  rarmée 
assiégeante,  ü organisa  te  premier  ce  corps  de  travail* 
leurs  qui , devenu  célèbre  sous  le  nom  de  oataillona  de 
vapeurs , a reçu  enfin  celui  de  régimeDl  du  génie.  la>rs- 
que  le  conseil  de  guerre  eut  décidé  , sur  la  proposition 
a’un  des  plus  jeunes  officiers  supérieurs , de  Bonaparte, 
l'attaque  de  la  grande  redoute , dont  la  prise  devait  dé- 
cider révaruaiion  de  la  place,  en  periuettanl  d’incen- 
dier de  ce  point  les  finîtes  ennemies,  le  cbefde  bataillon 
Mareseot  y pénétra  un  des  premiers , malgré  une  bles- 
sure encore  récente.  Auasitûl  après  la  délivranoe  de 
Toulon.  Bonaparte , nommé  général  de  brigade  et  com- 
mandant de  la  place  par  Salicetli , Barras.  Moltedo  et 
Robespierre  jeune  , voulut  qu'on  apportât  chef  lui  tous 
les  plans  et  mémoires  appartenant  à cette  ville  de  guerre; 
le  commaodaut  du  génie  s’y  refusa,  mais  il  offrit  au 
général  Bonaparte  un  travail  qu’'il  venait  de  faire  peur 
le  ministre  de  la  guerra  et  qui  était  encore  sa  propriété. 
L’altercation  se  Icriniiia  dès  lors  sans  avoir  eu  les  suites 
graves  qu'on  a supposées  dans  quelques  écrits  du  temps. 
Ru  1794,  le  oomm.nidant  Mareseot  fut  rappelé  à l’autre 
extrémité  de  la  France.  Lorsqu’il  arriva,  la  victoire  de 
Waitigiiie , remportée  par  Jourdan , avait  fait  lever 
le  siège  de  Maubeuge;  les  Autrichiens  se  préparaient 
à le  recommencer,  et  serraient  étroitement  la  place  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sanibre  ; mais  une  sortie  bien  diri- 
gée par  le  chef  de  bataillon  Mareseot  détruisit  les  ou- 
vrages avancés,  qui  s’approchaient  déjà  des  glacis.  Après 
avoir  fortifié  jilusieurs  pMilions,  U fit  remarquer  de  nou- 
veau les  ressoureesde  son  talent  au  siège  de  Cbarleroi, 
el  cependant  fut  obligé  de  le  lever  à cause  de  la  défaite 
de  Deqtirdins  et  de  Charbonnier,  le  i juin.  Jourdan  , 
ayant  formé  de  trois  armées  celle  de  Sambrc-ri  Meuse, 
investit  une  seconde  fois  (ibarleroi,  le  is  >uin.  et  dés  le 
lendemain  le  rbefdu  génie,  l'ayant  accompagné  dans 
une  rrcoimaiMaiiee  des  dehors  de  la  plaça  . ouvrit 
la  tranchée.  Le  )6.  après  un  avantage  très  disputé, 
l’ennemi  fit  encore  suspendre  le  siège.  Cependant  on 
repassa  la  Samhrc,  le  18,  après  rarrivée  du  commis- 
saire de  la  convention , Sûnt-Just  : 00  ne  pouvait  en- 
lever la  place,  faute  de  moyens  sufEsanii  Saini-Just  , 
trouvant  les  princi|ics  insuffisants  ou  les  attaques  trop 
lentes  , et  ne  craignant  pas  rappeler  ce  qui  avait  été  dit 
au  sujet  d’un  amiral  anglais , fit  fusiller  un  capiuine  , 
pour  encoursger  les  autres  , et  adressa  au  chel  de  ba 
laillon  du  génie  des  reproches  que  les  généraux  décla- 
rèrent mal  fondes.  Mtenntent  du  conseil  de  guerre  . 
Saint-JuH  voulait  la  perte  du  commandant  Mareseot  et 
celle  de  deux  autres;  Jourdan  s’y  refusa,  cl  l’ac- 
tiiiié  du  chef  du  génie  . en  avinçantla  prise  de  Cbarle- 
roi , contribua  beaucoup  à la  victoire  de  Fleurus  , rem 
portée  par  Jourdan  le  lendemain  de  la  reddition  de  la 
plane.  La  retraite  de  rennemi , ainsi  que  la  prise  de  la 
ville  d’Tpres.  permirent  d'attaquer  quatre  places  dont 
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Mrv  tnTrtli««  pat  Kchffru,  ti  lottrdan  <Ip?m4  prra^ta 
Landreciei  ««  |«  Qaccnoy;  an*  fnént«  •rmê«,  nUa  dr 
Sambr*  «l-Meuae,  fut  eharfie  quatre  ••4g«a.  On 
Mfiimetira  par  ealoi  dr  Landrerirt.  Lr«  remmUaaima  éc 
la  rementiai»  tnulureot  quala  iranctiéarûtoarerta  im- 
médiatrineiil , bien  que  le  |(4ni«t  n‘eiU  paa  è aa  diapoM- 
lie«t  tout  «e  qui  paraiaaait  nécoaMire.  Aprèa  arpt  ioura, 
la5o  arrH.  eeUe  place  bien  appreviaionriée,  et  défenda* 
par  quMra-«rnpt^'dii  boachaa  è fcu , oapiluia,  et  la  blre 
dr  enfonrldu  i^nie  fui  la  rreocapaaee  de  Taudaea  at  da 
l'babtlaté  do  ebrf  de  baiailkm  MaraMat.  S'éeaKaot  da 
roM|ra«  il  avait  porté  ta  pramiéra  parallèia  à quinse 
eanie  toitea  dea  remparts  an  lieu  de  Iroîa  railla  ; la*  pro> 
iariitea  de  l'eHnaoii  lotnbcrant  au-delà  al  lirrni  peu 
d’aflet.  Laair|(cdu  Quetno;,  commenai  la  tt  juillri,  na 
hii  Atpaa  mowa  d honneur.  I.a  famiaon  était  eonaidà* 
roble  et  Ica  banebea  à feu  eo  nombre  de  cent  vioft; 
aaaia  la  eolaoel  du  péuia  cboiaii  atea  beaucoup 
d’art  laa  poitila  d'attaqur , at  donnant  le  ebanpa  à l’an* 
laani  par  de  faumea  (rancitéea . oeoduiatt  ai  bien  laa  Ira* 
taux  que  la  ganiiaan  a«  rendit  priaanoirra  la  ta  août. 
Valcnciemiaa  ri  Coi»dé  pardiranl  raapair  de  ta  défendra. 
La  première  de  cea  plaeaa  ae  Manni  après  une  eourta 
réeiatanca  , le  t S du  méu»a  niuia  : et  à la  première  aom- 
maliofi , (iondé  outril  ara  portes.  La  arpieoibra , la 
eolanel  Mareaeol  fui  faitpénèral  de  bripade.  On  jupaa 
qtar  la  prise  de  Maèstricbt  aaraii  trra  propre  é enoron* 
•et  eea  auccéa  ai  eaux  dea  gpératiuna  ^nèraiea  da 
ieordai) , qui  renail  da  rafalar  l'ennerai  au*deJ4  du 
Bbin.  Cliareé  de  celte  conquête,  qui , an  aaauraat  laa 
quartiara  dnirer,  et  an  appuyant  l'ailr  droite  de  l’ar*. 
tiiéa,  deaait  isoler  la  Luxenibourp  rt  permettre  d’ouvrir 
la  eampapne  sutvaiitr  tous  des  auspieca  farorablM  * le 
aéaéral  Haraacei  rut  è lutter  contre  tea  ineonvénirnta 
d’une  aaiaon  qui  rendait  pltuieura  travaux  impratiaa- 
Mea;  il  imafina  un  plau  d'attaque  très  sarant,  et  dont 
le  premier  réaultat  fut  da  dérober  «ntierement  aux  aa* 
aiégèt  t’ouvartiira  de  la  tranchée.  Ouïe  jours  aprèa.  la 
ailla  eaauya  un  bombardemeot  qui  la  réduisit  a capiiu* 
1er.  La  garoiaon , qu:  était  de  arpt  mille  homme*  fut 
pmonaiérc , et  on  trouva  dans  la  place , outra  une 
grande  quantité  de  munitions,  trois  eaula  pièces  da 
groa  calibra.  Malgié  sa  présence  non  îuicrrompua  aux 
armées  et  laa  servieaa  Aninenta  qu'il  continuait  de  ren*  ' 
dre . le  général  Marercot  fut  inaorit  sur  la  liate  des  émi- 
grés et  ars  biens  mia  an  vante , au  nwoarnt  od  on  venait  I 
de  le  nommer  géiréral  da  division.  Il  na  fallut  pas  moins  j 
q«M  laa  bons  nficet  de  Carnot , alors  membre  du  comité  ' 
M aalut  public . pour  réparer  une  semblable  erreur,  j 
eommiaa  par  raaminialraiion  de  I-oiret-Cher  et  par  ' 
oalledii  Cauial.  Envoyé  vers  les  Pyréiiéet,  en  1795.  pour  | 
y commander  l'arme  du  génie , la  général  Uareacot 
allait  aaaiéger  rampetunc.  aprèa  avoir  bit  démolir  les 
fertâAeaiiocia  de  Pootarabic;  mais  la  paix  èUnt  aurva* 
nue , il  fut  chargé  de  l'exécution  du  traité . et  en  outre 
du  oooMiandeiueiitde  tout  la  territoire  qu’on  venait  da 
conquérir.  Il  partit  ensuite  pour  Landau,  que  huit  mille 
Aulricbiana  cemaieut  sans  an  fasra  régulièramevit  le 
siège.  Cette  place  importante . dont  la  garnison  eût  dû 
. être  d'environ  quatre  mille  bommaa,  n’en  renfermait 
' paa  douze  oenia.  Il  sut  maintenir  ara  eommunlnattona 
avea  Strasbourg , pouaser  mAma  dea  postes  juaqu'é 
Spire  . hasarder  beureuaement  dea  sorties,  cl,  trompant 
aoastammanllca  ennemis  anr  U faiblesse  de  ses  moyens, 
les  décider  enSii  i lever  le  blocus.  A celte  belle  con* 
duite  dont  Uoreau  se  plut  a faire  l'éloge,  il  joignit  la 
amo  non  moins  estimable  de  rendra  scrupuleusement 
auxbabiianla  de  la  campagua  les  grains  et  le  bétail  qu’il 
avait  &IU1  ranfermer  dam  la  place.  La  capitulation  du 
fort  da  Kehl,  dont  ia  défense  lui  au  avait  èle  confiée  trop 
lard,  eut  lieu,  le  9 janvier  1797,  d'après  sau  rapporL 
Durant  cette  année  et  l'aunéa  suivante , il  rendit  des 
•arriecs  distingués  dans  le  commandement  du  génie , 
aux  armées  de  Rhiiv-et-Uomlla , d'Allemagne,  du  Da- 
nube al  du  Rhin . soit  dans  divers  combaU  . soit  en  *s- 
•urant  la  défeoM  de  ces  frontières.  Eu  179$.  Bonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  UlenU  au  siège  da  Toulon  , la 
nzitau  nonabra  des  nwmbraa  d’une cominisaioo  chargée 
des  préparajifs  de  revpédtlioa  castre  l'Aagleterve.  Pau 
a'en  fallut,  l'ann«*e  suivautc,  que  laa  suffrages  des  deux 
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oonaait*,  en  la  désignant  asndidat  pour  la  directoire  crè- 
cutif,  ne  l'éfoignasoeBl  de  raroiéa;  mawsa  neminarion 
n'eut  paa  hati.  Il  commanda  ia  génie  sous  MaaaAua  dana 
la  compagne  d'HcIvAsie  , atipnn  avoir  fait  un  nsomeni 
partie  du  camilé  mslitaira  établi  prés  du  directoire , il 
fut  chargé  du  eomauandamant  supérieur  da  Mayence, 
que  l'ennemi  paraiaaaic  manaeer.  En  effet , la  prince 
Charles  a’en  approcha  an  •eptambra  . mais  il  abandonna 
ce  projet  é 1*  ssouvalla  iDallrndua  de  la  deslrurilon  des 
Ruasii  près  de  Zuivrb.  Rappelé  da  Mavanee  aprèa  la 
joisniéa  dn  18  brumaire,  la  général  Hareaeol  fut  nommé, 
le  6 janvier,  premier  inspeateor  du  génie , avec  drs 
aliributiooa  qui  aasimilaiant  ret  emploi  é reini  de  dt* 
rectenr  général  dm  forlificalious,  exerce  jadis  par  des 
maréchaux  da  France.  Il  accompagna  le  premier  con- 
sul danalonouvalta  expédition  d’Italie,  et  ml  chargé  par 
Bertbicr  de  racannaitra  leu  paesagra  des  montagsies. 

0 fut  d'après  son  rapport  que  s'effaeiua  la  deseeota 
du  mont  SainuBamard  , que  las  Antriehiens  parsîa- 
Uient  i regarder  comme  chimérique,  et  dans  laquelle 
il  partagea  llsonnciir  de  l’attaque  du  fort  de  Rard 
avec  le  général  d'artillerie  Mermont.  Revenu  è Paris 
•prés  la  victoire  de  Hirengo , il  donna  ses  soins  i l'td’ 
miniatratiotv  du  corps  du  génie  et  desfoiiifieations.  Les 
deux  amiées  suivantes . da  ceoeart  avec  l’amiral  Rooillv, 
il  inipaoia  1rs  cétes,  depuis  Roebefort  juaqu'A  Ilia  de 
Walrtierati , asMi  que  l'importante  plaaa  d’Anrave,  al  il 
roqul  la  commandement  général  du  corps  du  génio 
dans  les  divers  camps  formés  da  Montreuil  A Dintker* 
que  pour  l'expédition  projetée  ooiitre  l’Anglcterra. 
Nommé  . en  i8o4.  grand  oAeiar  de  la  légion-dlionneur, 
et  eaodidatau  sénat  eooservoiaur,  il  fut  créé  grand-aigle, 
le  s février  tSoS,  et  fit  ensuite  avec  l’empereur  la  cam- 
pagne qui  sa  larmina , la  même  année  , par  la  batailla 
d'Austerlilx.  Le  général  Harcscot.  justement  apprécié  et 
ralimé  de  Napoléon  , était  de  plue  allié , par  sa  femme . 
a ja  braille  Tasefaer  de  la  Pageria , at  par  eonaéqneni  é 
rimpéralriea  Joséphine.  La  17  mars  1808.  il  reçut, 
arec  la  titra  da  comte  , nnspaation  da  toutes  les  places 
da*  Pyrénées , soit  en  Pranea . soit  en  Bapagna. 
('.bargé  en  outra  de  reeonnatira  Gibraltar  et  <!adix, 
il  aa  vit  obligé,  par  auite  de  l’inaurraeiion  de  la  pro- 
vinea , da  suivre . près  de  etUe  dernière  ville , las  mou  * 
vemanla  du  eorps  d'armée  commandé  par  le  général 
DupoiM  qui . après  la  déaestreuae  journée  de  Bayten  , 
signa,  la  tt  juillet,  A Andiijar.  une  capitulation  non 
moins  fuitaale.  Regardant  le  mol  comme  irréparable, 
le  général  Hareaca<  ne  crut  paa  pouvoir  refuser  sa 
signature  , qu'on  demandait  opinUirémenl.  Napoléon, 
frappé  des  «ooséqneneas  militatrea  ou  politiques  de  eatte 
dérailo,  etaurioal  de  ce  manqua  da  fermeté  dont  aucun 
de  sas  généraux  n’avait  encore  donné  l’exemple,  réaolut 
de  aévir  assea  rigoureuarmeot  pour  en  diminuer  l'rffat 

' dana  l'opinion  publique.  La  durée  même  de  son  rca- 
sentiuMni  a montré  qull  suivait  plaldten  cela  les  cal- 
, culs  sévères  da  l'homme  d'étal  que  l'aveugle  bumear  dn 
guerrier.  Il  n'eût  paa  tardé  à calmer  on  premier  mou- 
vement da  colère,  lui  dont  rinrfulganca . voisine  de  la 
' faiblesse,  a pardonné  souvent  des  trahisons  dent  l'Eu- 
, ropa  aoii  que  les  auteurs  ouf  profité  avec  sécurité.  Pins 

1 excusable,  le  malheur  de  Bsylen  fut  expié  loogoemant. 

I et  rarbitrsira  qui  sa  mMak  aux  peraécutions  dont  il 
I fut  l’objet  a excité  an  faveur  Jo  général  Marcsoot 
j l'intérêt  public.  A son  retour  en  France,  il  fol  destitué, 

et  privé  de  ses  digniiéa  et  de  sas  traHamenta  ; madame 
Mareacot,  qui  était  dame  dn  palais  depuis  1808.  fut  ' 
auwi  disgraciée.  O n'est  qu’apréa  trois  ans  de  déten- 
tion quSin  décret  du  premier  mars  i8is  aasigna  ao 
général,  pour  beu  d'axil,  la  villa  de  Tours,  où  il  raata 
juaqn'i  la  subvariion  da  l’empira.  Réintégré  , la  8 avril 
i8ii  . par  la  gouvernement  provisoira  dans  l'emploi  da 
premier  inspceteur-géncral  du  génie,  al  bientûi  nommé 
par  le  comte  d’Artoia  rommiMairc  4u  rui  dans  la  ving- 
tième division  miliiaira.  loin  da  montrer  une  partirifté 
qni,  ebes  lui . eût  semblé  tt  jo«ta  sua  détracteurs  de 
rautorilé  déchue , il  a'elfhrea  au  eoniraira  de  calmer 
rirritation  dea  esprits.  Créé  ehevaliar,  et,  peu  de  temps 
après, oammandeur de  Saini*Louis:eooftftné,  let&sep* 
tembra . dans  son  titra  da  eomta,  U fit  ensuite  part» 
d'uua  eommiaaion  chargée  du  cUasrmant  dea  places  do 
guana , ai  enfin , ia  17  décembre , il  fut  nommé  grand’- 
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crotK  d«  Tordre  de  Saîot  Louii.  Les  évéaemenlt  des  de  lord  GrenTttle  que  Tlngleierre  ne  se  prononçât 
oent  jours  le  firent  désirer  poor  in«pecteur  dans  les  pehii  citcere.  Il  ne  réussit  pas  , et  fut  obligé  de  quiiier 
Vosges;  mais  après  la  seconde  abdication , les  foocUons  Londres  en  même  temps  que  SI.  de  Cbauvetin  . à qui 
de  premier  inspecteur  du  génie  fureui  supprimées,  et  les  ministres  anglais  ne  Toulaieni  plus  reconnaître  de 
le  général  Uaroscot  fut  mis  ■ la  retraite  . en  vertu  de  la  caractère  public.  Peu  de  temps  après  son  retour  en 
diaposiiion  qui' esctiiail  du  service  les  anciens  généraus  Fratioe.H.  Maret  perdit  sa  place  aui  effaires  étran- 
parvenus  à l'âge  de  cinquanie-ciii<i  ans.  Plus  tard  , le  gères  par  TefTei  de  préteniioiis  politiques  qu'avaient 
ministre  de  la  guerre  douvion  Saint-Cÿr  le  fit  agréer  ronservées  contre  lui  quelques  hommes  du  parti  alors 
par  le  roi  eomme  préudeut  d’une  commiuion  relative  dominant  ; mais  sa  disgrâce  fut  de  peu  de  durée,  et  le 
à Tétai  des  froniiérej  laissées  i la  France,  et  il  fui  cosn-  même  mioiitrc  qui  venait  de  le  deatilucr  le  nomma 
pris  enfin  dans  la  liste  des  pairs  créés  le  5 mars  1819.  ambassadeur  à Naples.  C'est  en  se  rendant  â sa  desii* 
On  a de  lui  : 1”  Mémoirt  tur  Vtmplçi  des  kauehe$  é feu  nation  qu'il  fut  arrêté  avec  de  SemonviUe,  ambassadeur 
peur /ancsr /es  grsnedss  M grojirfs  a«oH(iié(  dans  1j  col-  è Constantinople,  par  los  troupes  autrichiennes  qui 
leetiou  de  l’institut , en  1799  );  s**  némoirs  sur /a  fi/rti-  occupaient  le  l^èmout  : jeté  dans  lefort  Uantoue,  et 
fifation  êvuierrtin»  (dans  le  tom.  ] Vdu  Jeurmal  de  l'école  bientôt  après  conduit  dans  la  forteresse  de  Craun  , en 
p4tiyterhni^ue)i  3*  Relation  iee  principaux  tUgee  feite  Uoravie.  Alors  la  vieille  diplomatie  de  l'Europe  avait 
ou  toulenuê  «n  fiurops  par  le$  armiee  fran^aitee  , depuis  été  lancée  hors  de  ses  voies  : elle  faisait  assassiuer,  dê* 
179s,  Paris,  1806  : ou  y trouve  en  particulier  des  détails  valiser.  ou  enfermer  les  egents  politiques  de  la  France, 
sur  les  sièges  dont  la  direction  a été  confiée  â l'auteur  ; Victime  de  ce  nouveau  droit  des  gens,  U.  Maret  eut  à 
. 4^  un  grand  nombre  de  relations,  de  mémoires . de  subir  toutes  les  rigueurs  d’une  captivité  cruelle , et  qui 
notes  • etc.,  en  msuuacrit  dans  les  dépôts  de  fortifies-  dura  jusqu'au  mois  de  juin  179&.  On  sait  qu'à  cette 
lions  et  dans  ceux  du  corps  du  génie.  époque  il  fut  échangé  contre  la  fille  de  LouiaXVI, 

HARET  ( lluouca-BKaüttD  j , due  de  Baasano  . né  avec  lea  autres  prisonniers  livrés  par  Dumourier. 
à Dijon,  en  1703:1011  père  était  médecin , et  secrê-  M.  Maret  parut  au  conseil  dea  einq-centa,  le  ta  ni- 
taire  perpétuel  de  l’aradémie  de  cette  ville.  L’éducation  vâs«  an  4:  maia  malgré  tout  l’intérêt  qu’inspiraient 
du  jeune  Maret  fui  remarquable  par  la  variété  de  ses  sas  longues  aoulTrances,  et  bien  qu’une  loi  spéciale  «ûl 
éludes.  Destiné  d'abord  au  génie  militaire  . il  aequit  déelaré  que  lui  et  H.  de  SemonviUe  avaient  honoré  le 
avec  rapidité  les  connaîssincea  qui  devaient  lui  en  nom  français  par  leur  oonslanee  et  leur  courage,  U fut 
ouvrir  1 entrée  , et , fort  jeûne  encore,  il  osa  con-  laissé  à Téeart,  et  il  dut  attendre  dans  Toublî  que  lea 
courir  pour  le  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijon  : affaires,  qui  étaient  encore  sous  TinOuencedu  i3  vendé- 

e’était  l’éloge  ne  Vauban-  11  n'obtint  que  Tbonneur  uiîaire,  prissent  une  autre  direction.  Ce  moment  ar- 
d'étre  honorablement  mentionné  dans  ce  concours , où  riva  : de  nouvelles  négociations  avec  l’Angleterre  a'ou- 
Carnot,  si  célèbre  depuis,  et  qui  déjà  tenait  un  rang  vrirent  â Lille:  alors  le  directoire  . qui  Tavait  oublié 
distingué  parmi  les  ofliriers  du  génie,  remporta  1a  pendant  dix  liuil  mois  , se  rcaaouvint  de  lui , et  il  fut  un 
palme  académique.  Forcé,  par  des  raisons  particu-  des  commissaires  nommés  pour  aller  négocier  la  paix 
liêres.  de  renoncer  aux  travaux  qui  avaient  été  l'obiei  avec  lord  Malniesbur;.  Ses  anciens  rapporta  avec  le  ca- 
de  son  émulation  première  , il  ae  livra  à Tétude  des  bînet  de  S^iiit-Janics,  Testime  que  lui  avait  témoignée  le 
lois,  et  bientôt  après  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  célèbre  Pitl,  quatre  ans  auparavant , lui  donnaient  Tea* 
de  Bourgogne.  Cependant  il  quitta  Dijon  pour  se  poir  du  auccéa  dans  cette  miaaion  : et  en  effet , il  était 
rendre  à Paris  è Tèpoque  de  la  convocation  des  états-  parvenu  ù obtenir  lea  conditions  les  plus  favorables 
généraux.  Préparé  par  ses  études  à goûter  tout  Tinté-  a la  France , lorsque  le  18  fructidor  vint  encore  changer 
rét  ^ur  présentent  les  grandes  discussions  publiques,  il  la  marche  des  événements.  H.  Maret  fut  rappelé  ainsi 
suivit  avec  une  exactitude  exemplaire  les  majestueux  que  Letourneur,  et  remplacé  par  Treilbard  et  Bonnier- 
débuta  de  Tasscmlilée  nationale  . et  dès  les  premières  d'Alco . tous  deux  ei-eonventionneb , et  dont  le  dentier 
séances  s'en  constitua  le  secrétaire  par  U publication  fut  depuis  aisaasiné  à Rsstadt.  Cependant  la  fortune  de 
d’un  bulletin  ceuMcré  au  détail  de  ses  delibératious.  M.  Maret  était  encore  nulle,  et  le  peu  de  durée  comme 
idée  heureuse  qu’il  exécuUi  de  concert  avecM.  Maurice  le  peu  do  bonheur  de  ses  dilTéreates  missions  ne  lui 
Méjean  Taltié.  M.  Maret  s'était  créé  une  méthode  d'ab-  avait  pas  permis  de  t’établir  encore  d’une  manière  largo 
bréviaiions  qui  lui  permettait  de  reproiluire  Icxluelle-  et  solide;  aussi  lorsqu'en  179S  le  grand  conseil  de 
ment  la  discussion  du  jour.  Cependant,  le  6u//alm  de  Milan  lui  fil  don  d'une  somme  de  tSo.ooo  fr. , en 
rassetublée  ne  devint  public  qu  après  la  translation  de  biens  nationaux , à iitre  d’indemnité  pour  les  pertes 
Taasemblèc  de  Versailles  à Parts.  Jusque-là , il  n’avait  oecaiionées  par  sa  détention  , ce  lui  fui  un  aecoura  irèa 
été  communiqué  qu'à  quelques  sociétés  choisies  , et  ce  précieux.  Dix-huit  mois  s'écoulèrent  encore  pour  lui 
fut  sur  Tinvitalion  pressante  de  plusieurs  des  membres  dans  une  complète  inaction  politique  , et  ii  ne  ren- 
de TMsenablée , que  H.  Maret  ae  décida  à l'imprimer,  tra  dans  les  affaires  qu’aprés  le  retour  de  Bonaperie 
Inséré  bientôt  après  dans  le  Moniteur,  le  âu/ir(in  de  de  l'expédition  d’Egypte,  e’e*i-è-dire  après  le  sâ  bru- 
l'assemblée  devint  la  base  fondamentale  de  la  solide  maire  et  le  renversement  du  gouvernement  direeto- 
ciisience  de  cet  immense  registre  de  toutes  nos  viclssi-  rial  qui  fut  le  résultat  de  cette  mémorable  journée, 
tudes  politiques.  M.  Maret  coolinua  jusqu'à  la  fin  de  Présenté  à Napoléon  dès  les  premiers  moments  de  Tar« 
l'assemblée  ce  travail , auquel  il  consaeraîi  dix-buit  rivée  de  celui-ci , il  en  avait  été  aocuciiti  comme  une 
heures  par  jour.  Ce  fut  à cette  époque  que . dans  le  ancienne  connaissance , et  avait  été  chargé  par  lui  de 
petit  hôtel  de  t'Ünion  , me  St-Thomas  du  l«ouvre , où  il  tenir  la  plume  daiia  lea  conférences  qui  préparèrent  la 
avait  établi  aon  bureau  de  rédaction  , M.  Maret  fit  la  journée  dont  nous  venons  de  parler  (le  18  brumaire), 
ennnaisaanee  du  jeune  lieutenant  Bonaparte,  qui  vint  Au  mois  de  septembre  1799,  nommé seei^iaire  générat 
y loger.  La  situation  du  futur  potentat  était  alors  du  gouvernement  consulaire,  il  prit  dans  les  affairea 
étroite  et  précaire , et  il  parait  que  lea  bons  offices  du  la  poaiiiou  qu'il  y occupa  depuia,  puisque  tes  fonctions 
joumaiiaie  contribuèrent  à t'adoucir  quelquefois.  Ainsi  et  sa  place  n'éprouvèrent  qu'une  modification  Dominale 
commença  celte  liaison  qui  devait  porter  si  haut  1a  for  lorsque  le  gouvernement  impérial  s’établit.  En  quaKté 
lune  de  relui  qui  semblait  alors  protéger  l’aulru.  de  ministre  secrétaire-d'état , M.  Maret  suivit  Napoléon 
M.  Maret  avait  marebé  jusqu’en  1791  sous  la  bannière  dans  toutes  ses  excursions  conquérantes , et  participa  à 
des  amis  de  la  constitution,  autrement  dits  let  Jaeubim».  ses  plus  aecrèiea  délibérations.  Napoléon , pour  qui  le 
Après  lea  evéoements  du  Champ-de-Uars . qui  eurvni  pouvoir  suprême  ne  fut  qu'une  occasion  desemani- 
li«u  pendant  œlte  année,  il  se  rangea  du  côiédesFeuil-  tester  dans  toutes  ses  capacités,  avait  besoin  d'un 
lanu,  et  devint  un  dea  fuudaieurs  de  leur  club.  Après  homme  qui  pût , comme  lui  . embrasser  toute  Tadmi- 
le  10  août,  il  fut  appelé  par  Lebrun,  devenu  ministre  des  nistratioD  , et  qui  fûi.  prés  de  sa  personne , l'organe  de 
aiTaires  étrangères  , à la  direction  d'une  division  de  ce  tous  ses  ministres.  D’ailleurs,  la  disgrâce  de  U.  de  Bou- 
drpsrtemmil;  H bientôt , lorsque  se  manifesièrcul  les  rienne  laissa  M.  Maret  presque  le  seul  confident  in- 
lirrniiers  symptômes  de  rupture  entre  le  cabinet  an-  time  des  pensées  et  des  deaseins  de  Tempereur.  lia  ré- 
glais et  le  gouveruement  républicain.  M.  Maret  fut  dt;:eaienleii  aembic  celle  polémique  à laquelle  Napoléon 
chargé  d’aJIvr  â Londres , en  remplaeement  du  mar-  aimait  à se  livrer  dans  le  yonileur.  Les  ministres  te 
quis  de  tlbauvehti  ambassadeur,  pour  tieber  d’obtenir  réunissaient  co  conseil  une  fois  chaque  semaine.  Mais 
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l«un  porlriruille»  étaient  remit  è If.  Heret  pour  de  Potopne , ni  dani  la  part  qu'il  prit  aux  Iraeaui  de 
le  traraii  de  U Ufptaluret  il  devait  b y préparer  U prétendue  junte  de  fiajroime , ni  enHii  dana  le  emi 
par  upe  eoniiaimenee  étendue  dea  olTiirea , aoil  pour  aeil  qu'il  avait  doimé  i ton  maître  de  »c  décider  pour 
en  donner  un  etpotéclatr  et  rapide  , aoil  pour  répondre  uihj  archi-ducbcue  d'Autriche  , loia<iu'il  bvtitaii  daiia 


aux  queaiiona  qu  elle*  Mmeoaient  aouvenl.  Oa  alKiim 
dounaiciit  lieu  a une  foule  d'olwcrvaiiotia,  de  noira  ou 
d'itiatrueliom  aouveul  oralea  . et  «^ui  devaient  être  ré- 
di|téea  pour  être  tranamiaea  aux  miuiatrea  par  le  acerè- 
taire-d'élai.  damaia  prince  ne  tint  ptua  de  conaeU*  que 
Napoléon:  M.  Marel  devait  Ira  coovnquar,  en  donner 
lea  proprammea  . en  rédijtcr  Iva  proeèa  verbaux  et  en 
eipMier  lea  deeiaiona.  S1I  n'avait  plua  è retracer  lea 
|tTB«»dea  tcènea  de  la  tribune . il  avait  à reproduire  lea 
Aeta  de  lomière  et  lea  aperçut  nouveaux  que  loutea  lea 
f randca  quealiona  faiaaient  jaillir  d’un  eaprit  auaai  rapide 
dana  l'cxpreation  que  datia  la  formalion  de  aea  idéea. 
Maia  indépendamment  de  aea  alliibntioiia  apAcialea  et 
ofleiellea  comme  •ecréiaire-d'état,  IC.  Maret  avait  un 
département . et  ee  département  u'avait  point  de  uom, 
parce  qu'il  n’avait  point  de  liniitea,  Lea  allbirea  d'ur 
jenee,  eellea  qui  n'apparten-itettt  è aucun  minialère  » 
ceilea  que  la  coofianee  du  prince  eu  délachaît,  eellea 
qui  a’élevaient  bora  du  terriioire  de  l’empire  « et  que 
auacitait  la  néceaaiié  de  cbaoper  lea  iuatituiiom  dea 
paya  conquia , venaient  inceaaaniment  agrandir  la 
aplièra  de  aon  travail.  Aecompagné  arulemeut  de  deux 
teeréiairea,  Bl.  Maret  tranaportail  aon  cabinet  |Nirtoul 
o6  Napolénfi  faisait  dretaer  aea  teolea.  11  élail  auaai  le 
aeerétaire  de  la  arande  armée  , rédigeait  aea  bulletlna . 
faiaait  le  travail  de  aea  tilrea  et  de  aea  dotatiotM , et  eor- 
reapondait  avec  toua  aca  chefa  d’admiiiiatratiou.  Partout 
où  il  portait  aea  pat,  il  devait  être  préi  i fournir  dea 
renaeignementa  aur  lea  bomoiea  et  lea  choaca  qui  pou- 
vaient mériter  l'aUentieo  ou  teulemeni  piquer  la  eurio- 
ailé  de  Napoléon.  C’éialt  encore  lui  qui  tenait  le  regiatre 
aeerét , aur  lequel  l'empereur  coiiaignaît  aea  notea  par- 
ticulierea  aur  cette  foule  d'bommea,  eufaiila  de  la  ré- 
vofuliou  , qui  pouvaient  aervir  ou  nuire  à l'aecomplta- 
aenieiil  de  aea  deaaeina.  Il  eat  aiié  de  eoorevoir  qu'en 
rendant  é l'enipereur  de  teta  aerviret,  M.  Maret  dievait 
jouir  auprès  de  lui  de  toute  la  portioti  d'hifluenre  que 
I pouvait  accorder  un  géme  aoMi  ewentielleoieul  actif 
I et  dominateur  ; ajoulotia  qu'il  sut  eouaulider  aon  crédit 
j par  l’art  de  ne  uaa  en  abuaer  , et  de  ne  paa  le  rendre 
, odieux  au  grand  nombre  de  ceux  qui  pouveient  voir 
' avec  peine  la  haute  faveur  dont  il  jouivaait.  Au  resta . 
M.  Maret  aurait  pu  ronaolcr  lea  jalouaiea  dont  il  était 
l'objet  > par  le  tableau  aimplenient  exact  de  la  nature 
de  aea  rapports  jouvtialiera  avec  l'empereur  : ce  n'rtait 
rien  que- d être  chargé  d'un  travail  qui  eût  été  accablant 
pour  tout  homme  moins  prodigieuaetnenl  laborieux  , 
rien  que  d’y  joindre  le  fardeau  d'une  immense  rea* 
pooaabilité  morale  t il  fallait  encore  avoir  bien  aou- 
vent  à supporter  des  scènes  vives,  humiliatites  même, 
à dévorer  des  paroles  amérea  qui,  pour  être  l’expres- 
aioti  d'un  mécontentement  injuste,  n'en  paraisvaient 
pas  moins  cruelles.  Combien  de  fois  Napoléon,  malgré 
le  bonheur  étonnant  de  u fortune,  n'éprouva-t-tl  pas 
loua  lea  tourmenta  de  l'ambition  trompée  I aea  chagrina 
rejaillissaient  autour  de  lui  en  alTronla  pour  ara  plua 
dévoués  aerviteura.  Il  s’en  prenait  aux  boramca  des 
obataclea  que  hii  opposaient  les  eboara  et  les  lois  même 
du  monda  physique.  Cependant  eea  flcheuaea  coiupen- 
salions  n’aitérérent  jamais  le  dévouement  pour  lui  du 
due  de  Baaaano.  Cette  abnégation  , fruit  de  ratiaebe» 
ment  personnel  au  souverain  , otTre  aaus  doute  iin  côté 
héroïque , surtout  sous  le  point  de  vue  de  eea  idéea  et 
de  eea  babitudea  nvonarehiquea  au  milieu  deaqucllra 
noua  vivons  encore  ; maia  un  jour  lliiatoirc,  examinant 
le  rdle  de  H-  Marel , comme  bomma  d'état , trouvera  ■ 
sans  douto  la  matière  de  {natea  reproches  dana  cette 
abnégation  roêma  , qui  ne  lui  permit  jamais  dr  mon- 
trer 1a  moindre  oppoaition  à dea  volontés  que  l'ivresae 
du  auccéa  et  la  soif  de  la  domination  absolue  égarèrent 
trop  MUvenL  Ainsi,  il  est  douteux  que  ce  ministre  soit 
un  jour  applaudi  pour  avoir  rédigé  lea  décréta  et  las 
oonatitutions  par  leaquala  Napoléon  sanriionua  la  prise 
de  |>oaaearion  violente  de  tant  de  contrées  arrachées  A 
leurs  souverains  et , ce  qui  était  plus  odieux,  à leurs 
babitudea  politiques  uaiionalea.  Pour  nous,  noua  ne 
aatirioos  l’approoTer,  ui  dans  les  affaires  du  royaume 


' le  choix  a faire  pour  une  épouse  e«4re  pliiaicura  au- 
I guatea  Itériliéres  que  les  divers  trûne/d'Kurope  peu- 
I valent  lui  oOrir.  Les  regrets  de  Napoléon  , au  sujet  de 
I cc  mariage  . regrets  ai  èloqucniniriit  exprimés  dana  te 
^ Memori»l  Ht  SaittU-HtIint  , diapeiiaeiit  un  plua  ampl«-a 
' réfleaions  à ce  sujet.  M.  Maret  avait  été  nommé  au  niiiiia- 
I tère  des  relations exlcrieiires  en  l8il,en  remplacement 
de  M.  de  Clianipagny  ,qui  .dans  aea  conférriiresd'ÜEdFm- 
, bourg  avec  M.  de  Mettemieh  ,cn  1809,  n’avaît  pu  par- 
venir è ruiaclure  la  paix.  U fut  créé  duc  de  Üaaanno  dana 
le  courant  de  la  même  année  181 1.  C^st  hii  uui  avait 
' couclu  cette  paix  de  Preabourgt  r’eat  «ncuM  lui  qui 
négocia  les  nouveaux  traités  d'alliance  ofTcoatve  at  dé 
feuaive  avec  Ica  cabim-la  de  Vienne  et  de  Berlin,  trsilés 
qui  furent  aignéa  è Paria,  en  nsara  i8ia  , c'eal  è dire 
peu  d|>  jouis  avant  la  paaaage  du  Niémen.  Il  négocia 
aussi  l'alliance  du  Danemarrk  , mais  Ü fut  tnnins  heu- 
reux du  côté  de  la  Suède , dont  lea  dispositions  cImb- 
gèreiit  complètement  par  suite  de  l'oceupalioH  iraprii- 
dente  de  U Poméranie.  i.«  duc  de  Basaano  araompagna 
Napoléon  à Itreade.  cl  mit  la  dernière  main  aux  arran- 
gements rie  l'alliance  qui  exiatait  entre  lea  souverains 
réunis  daus  celle  ville.  Laa  diapoailiona  éveuluclles  re- 
latives à la  Polr^ne  « y furent  réglées  de  concert  ; M . de 
Pradt  fut  nommé  aiubaaaadeiir  par  la  future  confédé- 
ration poltNiaisc  : ee  choit  affligea  le  duc  deBasMuo; 
eependant  il  était  loi»  de  pcoacr  de  rarebrvéque-aumû- 
nier  ce  qu'en  a fait  penser  depuis  son  ambassade  à 
Varsovie , soit  en  action  , soit  en  récit.  A celle  époque, 
toutes eapécinccs  de  pais  élaiem  évanouies;  eependant 
Napulèon  nberchail  encore  à éviter  celte  guerre,  et  il 
est  juste  de  reconnailre  que  le  duc  de  baaaano  le  secon- 
dait avec  Son  xéle  acroutumé  dans  eetie  prudente  ma» 
tardive  direction.  Ainsi,  nous  direvia  avec  la  même 
impaitialHé,  sous  l'iuspiraliofi  de  laquelle  noua  avons 
tout  è riienre  écrit  des  paroles  qui  peuvent  paraître 
sévères,  que  relativement  i la  mémorable  et  désas- 
treuse expédition  de  Bustie . aucun  blicne  ne  noua 
semble  pouvoir  atteiisdre  le  duc  de  Baaaano.  Lorsqu'il 
prit  |c  porir-feuille  des  «fTairea  étraugères  , déjà  peul- 
êire  il  n'etail  plus  temps  de  prévenir  une  rupture.  Be- 
mouler  plus  haut,  rceiiler  la  diflseultc  ne  servirait  pas 
davantage  à la  résoudre  d'une  manière  défavorable 
pour  Uii.  puisqu’il  est  aujourd'hui  prouvé  par  Ica  aveux 
même  do  la  Kusair.  que  cettr  puiasance.  mécontente  du 
trailé  d«  Tilaill,  travail  jamata  eu  rinientiou  de  rester 
dans  tes  limites  que  ceUe  transaction  forcée  lui  impo- 
sait. Le  duc  de  Bassano  avait  été  mis  à la  tête  du  gou- 
vememenl  provisoire  qui  fut  organisé  è Wilna  au 
début  de  la  campagne.  Jamais  la  couliauoe  de  retnpo- 
reur  dana  aon  dévoucmctit  et  sa  capacité  ne  s'éiaii  ma 
nifeatée  d'une  manière  auaai  large  : investi  de  pouroira 
exiraurdiiiairea,  tout  ce  qu'il  pouvait  juger  utile  à l'élai 
rentrait  dana  scs  allributiooa.  Il  prit  (a  suprême  direc 
lion  aur  les  autorités  du  grand  duché  de  Lithuanie  et 
sur  toutes  Ici  autorités  trauquaea  et  polonaises  : il  en- 
tretint une  corrrapondance  auisic  avec  Ica  généraux  en 
chef  qui  upéraieut  eii-decà  du  Borystbéne,  cl  lea  guu- 
vemeurs  fraiiqa»  au-delà  du  Niemi-o.  Scs  courrier* 
étaient  sur  lea  roulei  de  loulaa  lea  capiialaa  dr  l'Rurope. 
jamais  homme  d’etat  ne  fut  chargé  a la  fuis  d'affaires 
auaai  mullipliéet  et  d'une  auaai  grande  variété.  Dim* 
menXca  magasina  avaient  été  fournis  par  aea  soins,  et 
ils  auraient  suHi  à toua  lea  besoins  do  rarmée  ai  le  dé- 
aordre  de  la  retraite  n’eût  paa  été  porté  au  comble  A 
Wilna,  aillai  que  l'atteateni  toutes  les  rolalioas  publiées 
aur  calle  milbeureuae  campagna.  Après  ee  grand  dé 
aastre,  c«  fut  la  due  do  Baosano  qui,  rampliaaanl  coilo 
fois  lea  fonctiona  de  ministre  de  la  guerre  , vint , par 
l'ordre  de  l’empereur,  demander  au  sénat  (3  janvier 
i8t3|,  une  levée  de  trots  cent  eiiiquanta  mille  hommoa, 
et  qui  l'obtiiit  malgré  les  tmtatHea  de  réaiatance  d’une 
oppoaition  qui  ne  devait  trouver  le  courage  de  parler 
qu'au  terme  définitif  de  la  fortone  de  Napoléon.  Paul* 
être  eût-il  été  beoreux  pour  M.  Maret  d'avoir  lui- 
même  le  courage  de  refuser  cette  miaaion  auprès  du 
premier  corps  pobtique  de  l'éiat.  Ou  a été  disposé  A 


rroir*  que  l'bommii  qui  tenait  demander  k la  patrie, 
pleurant  aur  traie  ceiii  mtUc  eoldaii,  un  Mouteau  aa> 
crilice  de  eaiig  o'atail  rien  fait  pour  desailler  lee  yeui 
de  eon  maüre.  Telle  e»i  ropiniun  qu’a  eipriroée  l’au- 
teur de  la  BiograpU*  d*  Brtix*Htt . en  aceueaiil  le 
duc  de  Bauano,  id'aroir.  dan»  le  dereein  de  flatter 
» leaaeereU  tentimeoUde  Napoléon,  mia  sou*  les  yeux 
* de  ce  prinoe  . en  France,  étant  l'outerture  de  la 
a rampapne,  puis  à Dre.»de.  en  iSiô,  d'infidèle*  ex- 
a posés  des  ressource*  de  IVmpire  . de  sa  siiuanoo  i 
a i’éitarddespuissBnoaa  étrangères,  et  de  l’étal  des  iiéfo- 
a ciations  entamées  avec  «lies,  a Noua  ne  pouaseron*  pas 
plus  loin  eelle  citation,  parce  que  ce  qui  suit  eat  d’une 
aétériié  encore  plut  rècJH*uae;  mais  on  terra,  en  recou- 
rant é l’outragc  que  nous  tenons  de  désigner  sans  pré* 
tendre  le  présenter  couina  une  autorité  irréfragable, 
que  rien  n’aurait  été  plus  fuiresie  i l'empereur  que 
l'ascendant  du  duc  de  fiassano  remportant  comlara- 
tttcnt  sur  la  sagesse  des  conseils  donnés  par  Isa  autras 
minialrcs.  Son  remplacement  au  oiiutstère  des  rvla- 
Uoiif  extérieure*  par  le  due  de  Virence  est  noté,  par 
le  biographe,  comme  une  preuve  des  faute*  qu’il  atuit 
eoisniisas  et  des  iofligaliona  désastreuses  aur  lesquelles, 
est-il  dit , Napoléon  ouvrit  trop  lard  les  yeux;  mais  la 
nomination  du  due  de  Vicence  é ce  poste  fut  le  ré- 
sultat de  motifs  tout  i-fait  différents  ar  ceux  que  lui 
assigne  ici  la  Bhgr«pkiê  ds  Bruxtllé$.  Vaincu  dans  le* 
cabinets  prewpie  aussi  souvent  qu’il  avait  été  vainqueur 
sur  les  champs  de  bataille  (inftriorité  diplomatique 
qui  «'expliquerait  par  U aaule  néeessité  oii  se  trouva  le 
faible  de  recourir  à la  rusa  contre  le  fort).  Napoléon 
s'imagin»  , au  dicliu  de  sa  fortune . et  lorsqu'il  ne  pou- 
vait plus  parler  avec  l’impérieuse  autoriié  de  la  sic- 
toire,  que  ses  négociateurs  babiiuels  mauquaicnl  de 
finesse  et  de  saeaeJté  ; o’e«t  pourquoi , bésttant  dans  sa 
eonfianoe,  il  allait  de  l'un  à l'autre,  lea  employant 
tour  é toor  ; mais  dans  l'état  des  ditpoaitions  où  étaient 
les  puÎManeei  coalisées , tonte  la  pénétration  possiblt 
ne  pouvait  aller  qu’à  découvrir  leur  mauvaise  (bi  si 
longuement  prémédilée;  or  il  est  plus  que  probable 
qu'à  cet  égard  celle  du  duc  de  Bassano  navaît  paa  été 
CD  défaut.  O'est  encore  dana  cette  convirtion  de  la 
perfidie  profonde  des  cours  étrangères  qu’il  pourrait 
puiser  ses  motifs  d'excuse  pour  avoir  conseillé  la  coo- 
liiiualion  de  la  guerre,  si  rbialoire,  après  tout , ne 
devait  pas  écarter  un  conseil  individuel  du  rang  des 
cause*  qui  ont  déterunné  de  si  grands  événements.  l<a 
première  de  cet  cause*  a t<>u|Aurt  été  okercl;ée  dans 
i'iusaliabtc  ambition  de  Napoléon.  Toutefois , depws 
près  de  quinte  ans , ce  thème  vulgaire  , passablement 
épuisé,  Isiase  ■ une  opinion  nouvelle  lé  soin  d'exa- 
miner si  elle  n’exiite  pat  bien  pluldt  dans  la  haine  et 
la  jalousie  iinptocsbies  des  roi*  de  vieille  race  qui  ne 
perdirent  jamatarespewr  de  vaincre  le  grand  parvenu, 
et  avec  lui  la  révulution.  11  est  anjourd'bui  démontré 
de  reste,  que  lorsqu’cn  iBii  le  due  de  fiassano  prit 
le  portefeuille  des  alTaire*  éirangérM,  Napoléon  nen* 
vua^aitqu’aaeecflroi  une  guerre  contre  la  Ruasia;  et, 
apréa  toutes  le*  coneessionsqui  furent  faites  de  sa  part 
SOM  l’impression  du  danger  de  coolinuer  la  lotte,  sa 
résiliation  et  celle  de  ton  mioiatre  à suivre  la  diplo- 
matin  étrangère  dans  toutes  les  voies  tortueuses  o(i 
elle  les  engagea  serment  incxplirablea  dans  l’bypo- 
tbàae  contraire.  Diaona  toute  notre  penaée:  la  révvdu- 
tion  avait  eJiaugé  de  forme  saoa  changer  de  nature. 
Sous  l'ciupire  oosume  tous  la  république . elle  était 
line  anomalie  dans  le  système  de  la  vieille  Europe; 
sous  iVuipire  comme  sous  le  républipue,  elle  resta 
hors  du  viaux  droit  des  gens  ; elle  ne  fut  admise  à feire 
de*  traité*  qu’avec  de*  ennemi*  vaineus  jusque  dans 
leurs  capitales.  Os  traites  qu'elle  accordait  M'ètaiecit 
Mcaplea  que  cumnM  dm  trêves.  Tout  devait  changer 
pour  M mettra  aa  bamonra  avec  elle,  ou  conspirer 
«Qiitrc  elle.  Mais  elle  ne  put  rien  ebanger  ; cUa  ne  put 
que  vaincre.  Les  niaim*  restèrent  fidèles  à scs  ennemis, 
le*  peupla*  a’élsianl  pa*  mûrs  pour  la  rènovaHon  libé- 
rale que  défuisaient  à peine  les  iosigne*  de  Fempire, 
et  qnc  Nepnléan  efli  aeeanaplic  i sou  mso  si  le  hasard 
des  balaiUat  avait  pu  être  IcMijonrs  de  aon  parti.  On  sait 
que  le  duc  de  Vieenee  ne  fut  pas  plus  beuraox  qua  aen 
devaiioiaf,  et  qu’il  ne  parvint  nas  même  i pénétrât 


jiisqu'eu  quartier-général  des  alliés.  Le  due  de  Bassano. 
sacrilié  aux  olainrnr*  dea  (lartisans  de  la  paix,  ne  tombe 
point  dans  une  disgrâce  conplèle,el  ne  qmita  Napoléao 
qu'au  moment  de  son  départ  pour  l’Ue  d'Elbe.  La  aa 
nisri  lui  rendit  le  portefeuille  de  la  sccrétairarie  d'état. 
Après  la  bataille  de  Waterloo,  i)  refus*  de  prendre 
pert  aux  délibérations  du  gouvememant  provMoirc  qni 
se  cbargCM  du  transfert  de  l'enspirc  àTaneienna  roonar- 
ebie  et  rendit  presque  inévitable  la  captivité  de  aon 
chef.  Compris  dans  l'article  a de  l’oidcnnauce  du 
*4  inillel  iBi5,  M.  le  duc  de  Bauano  reata  d’aberd  à 
Paris  sous  la  surveillance  de  la  polire  , et  plus  tard, 
ayant  obtenu  des  paseeptvia , aa  rendit  d'abord  à Linix 
en  Bohème  , d’où  il  te  relira  euiuite  à Grait  an  fiilèssc. 
Il  rentra  en  Pranee  après  quatre  «ns  d'exil , et  il  y vil 
maintenant  dan*  la  retraite  an  milieu  d'honorabla* 
amiUés qu'il  a su  toujours eooservfr  par  l'attrait  de  se* 
qualités  privées.  Comme  bommg  d’elat , de  quelque 
inansère  que  la  postérité  le  j uge  , son  nom  restera  tou- 
jours inséparable  d*  celui  de  Napoléon.  Que  de  grandes 
renommées  n’ont  pas  1a  même  garantie  de  durée  1 On 
peut,  dés  à pra»eiit.  lui  rendre  la  justice  de  dire  qu’il 
comprit  ce  grand  liouiDie.et  que  ivul  n«  le  servit  en 
pins  de  choses,  sus«i  bien  et  avec  sutantde  promptitude. 
Nul  n’eul  une  sussi  grande  pari  à se  conUaivre,  et  ne 
s'en  montra  plus  digne  daus  lea  mauvais  jour*.  S'il  ne 
se  mit  pas  du  petit  nombre  des  dévoués  qui  suivirent 
Napoléon  sur  1*  roeber  d*  Sainie-lJélèue,  c'est  qu’alor* 
il  avait  pré*  de  soixante  ans,  et  que  peut  être  par  cola 
même  qu'il  aemblail  prèa  du  terme  de  sa  «arrière,  le 
mérite  de  «on  aaerifice  aurait  yu  être  oonteaté.  Au 
•nrptua,  M.  Maret  se  trouva  dans  L'immense  eatè> 
gorie  de*  hommes  dont  J'exislODee  se  conCaud  avec  one 
époque  sur  laquelle  la  nêire  n*  peut  porter  un  juge- 
ment définitif,  et  qui,  de  inéuve  que  la  révoiutian, 
attend  toutes  les  lumières  et  tout  le  eahne  d’un  autre 
siècle  pour  être  sainement  apprériéo.  bt.  le  duc  de 
Baasano  a perdu  en  quarsnie  huit  henrea . en  i Ssy,  sou 
épouse , 1 un  des  plu*  beaux  omemooi*  de  la  cour  im- 
périale. — MARET  (Jcàx-PuiLiBKST.  comte),  fràro  aîné 
du  précédent , né  à Dijon . eu  lyfiS , entra  de  boiiua 
heure  à l'école  des  paou  et'cbaaisèe*,  occupa  eusuita 
une  plaça  dan*  le  génie  des  ponts-et-ehaussée*  des  étais 
de  Bourgogne , et  devint  grand-avoyer  de  la  ville  de 
Dijon.  A la  révolution  . on  lui  confia  pliisieura  eniptou 
•upéricur*  , et  il  «ut  particuUrrcDieiit  la  dircalton  dca 
routes  militaires  d*M  les  départenicnis  du  nord.  Sons 
le  consulat , il  fut  nommé  préfet  du  Loiret , al  enauiie 
appelé  «U  ■oonaeü-d’état.  Sous  l'ampire , il  fut  un 
dea  trois  eenseillera-d’état , chargés  sous  l’autorité 
du  mtniftre  des  diverses  parties  de  radminisiration.  Il 
remplit  les  fonctions  de  dirccteurdes  vivres,  jusqu'à  la 
restauration , époque  la  laquelle  il  se  reUra  à O4011 
avec  une  faible  peusiou.Jly  mourut  le  si  janvier  1817, 
laissani  des  regret*  unaoimes  parmi  sas  coueiioyeits. 

MARGARÜN  (Piiiaa,  baron) « lieuteoani-féoéral , 
grand-officierdelàlégiou-d'bonneur,  néle  i*'mai  tyêé, 
•cira  au  serviee,  au  commencement  de  la  révolution 
tran^eise , dana  un  eorps  de  oavalarie.  Il  servit  d’abord 
aux  armée*  du  nord,  puis  é oeile*  d’Italie:  *e  trouva 
aux  prinoipali>*  baiaiUea  gagnée*  par  les  afméaa  fran- 
qaisea  , ei  parvint  de  grade  en  grade  jusqu’à  celui  d« 
général  de  brigade,  qui  lui  Rit  eouféré  an  i8o5.  pendant 
I la  oampagiie  d'Allemagne.  11  fut  nommé  Mroo  et 
comniendeatdela  tégion*d'benii«uren  tfio8,etcootinua 
de  prendre  one  part  active  dana  Ira  guerres  q«M  U 
Fraivce  soolint  jusqu’à  la  chute  de  l’enipemir  Napoléon. 
Le  lê  août  1618,  il  fut  uommé  géaérsl  de  division  , et 
occupa,  le  mob  suivant,  1a  ville  de  Lcipsiob  as«o 
un  ooFps  d’observaiion.  11  quitta  celle  po«Moo  pMir  *« 
mellre  é la  poursuite  du  eorps  saxon  aontramidé  par 
le  général  Xbielasaon , lui  fil  dea  prisonniers  et  hii 
tua  beaucoup  de  monde.  Après  la  restauration  , 1«  8 
juillet  1814»  1«  général  Macaron  Ait  créé  ebevalicr  de 
SainhLouis,  et  nommé  peu  après  inspecteur-générai 
de  la  gendarmerie.  Pendant  les  rsnt  /mis  , il  fut 
employé  eesume  itMpeotanr-géoéral  de  la  cavalerie , 
et  e’aet  en  eette  qualité  qu'il  fut  enve^  , au  mois  de 
iuin,  dans  Ica  is*ei  18*  diviaiona  milliaircs.  Après 
la  seconde  rentrée  de  Louis  XVIll,  il  oesse  d'êlae 
employé I et  naonmi  à Paru,  le  17  dieembte  lêai. 


ein()uam«'<>cuf  tD».  Oh  a publié  MU0  le  Dom  «lu  j réunie  à Be>onne»  c^impoeée  ru  grande  panic  de  ! 

Séarral  Uargaroii  : Ohêtrvoiivas  du  lituUmtmi-gittéral  oobW  et  préaidée  par  M.  de  Lima,  il  te  rendit  dan« 
larguro» , tur  l'txumtn  de  l’organiMlion  œluel/a  de  la  celte  lille  , rt  eigiia  i'adreiee  dan*  laquelle  on  dcniuii> 
eaealerla  et  de  relie  de  17II8,  put  le  UtutâHMi-gèniral  dail  uu  roi  i Napoléon.  De  loua  Ira  aigllBtaire^,  le  mar- 
L’Aérllier.  Paria  ( Bloia).  i8a4  , iti>4*.  quia  de  llariaha  fulaaua  routrrdit  le  «uoiiia  rxcuaalile, 

MA&GUEiUTT£5  ( Jba>- Aaruixt  TESSIER  , baron  rar,  imreti  du  cararlèrc  d'aniba*aade«r«  il  ne  lui  était 
de  I.  naquit  à Nimea  • le  3e  juillet  1744-  Député  de  la  paa  permia  d*agir  conlrr  lea  inlèréti  du  même  aeuvrrain 
«wbleaae  aul  étata  généraux , il  \ défeudii  ronatamment  du«|uet  il  tenait  ae  minion.  Il  ae  rendit  eiuuUe  i Parta, 
rautel  el  le  Irûot.  Pluaieuradiaroura  prouencéa  èla  tri'  et  Tojrani  bientôt  la  tournure  pru  latorable  que  pre- 
buoe,  et  entre  autrea  le  compte  qu'il  y rendit  dea  naarut  Ira  aflatira  d'Eapagiie  pour  lea  «tara  de  Napo- 
treublea  arriaéaA  Nloiea,  en  J7po,  lui  lirent  quelque  iéon,  el  la  ailuatioo  précaire  de  l'armée  fraucaiar  eu 
répuialieo  comme  orateur.  Il  fut  aignaiaire  dea  proira*  Portugal,  le  narquU,  aocilc  aux  conaeila  de  H.ae  Briio 
taliooa  aur  i inviolabilité  du  monarqttr,  avec  Caxaléa,  cl  de  l'abbé  Corrra  dr-Serra,  Gt  une  proteaiatioii  daita 
l'abbé  Vaurj,  Dclaudioe,  kfoutloaicr.  Fidèle  à aea  prtn.  laquelle  il  rétractait  l'adliéaion  qu'il  avait  donnée  à 
cipee , il  périt  aur  l'écbafaud  révolulionoairc,  en  1794»  l'adreaae  de  Bayotine . et  la  Gt  parteoir  à la  cour  du 
pour  ovoir  défendu  la  eauae  du  tyran  Capat , auivaot  Bréail  trèa  aecréleinri>i  ; elle  y fut  bicu  reçue,  quoique 
la  texte  de  ton  jugement.  Baroo  dea  étaU  du  Laugue-  Jean  Y1  adt  à quoi  a' en  tenir  aur  U Gdéiilè  de  aem. 
doc , il  ae  aervit  de  aoo  lufliieoce  pour  le  bién  àt  aa  bJablea  aerriteura.  Lora  de  la  cbute  de  Napoléon  et  de 
prothire  :«ii  1e  «il,  doua  une  année  rtgvureuar,  prendre  la  rcaiauraliou  dea  Bourbons , la  régence  de  Liibontte 
Mir  aa  fortune  peraontielle  pour  faire  dea  achala  de  cbargea  le  marquis  de  complimenter  Louis  XVI II.  et 
graiua  dcatlnéa  a prévenir  laugmrntaiioD  du  prix  du  plus  lard  il  {iil  nummé  ambaMadeur  de  /eau  VI  ptéa 

Kaiu.  La  ville  de  Nlmra,  dont  il  eieil maire.  aeo«i*ervé  le  roi  de  France.  Eu  t8i5  il  visita  ITlalie  et  laSuiate, 

I eourenir  de  aa  solliritude  bienfaiaante  et  éclairée,  ci  en  iSt6  il  æ rendit  à Vienne  en  qualité  d'ambaaia' 
Sa  fortime  était  le  pairiiiioitir  de  rindigenl,  que  aea  deur  de  aa  cour,  et  signa  lea  Gançaillra  entre  dom  Pe- 
aoioa  cmpreaars  allait nt  cbercbrr  partout  où  il  erojrait  dro,  empereur  ariurl  du  Brésil,  et  l'arcbidocbesae 
lee  trou«er.  Peudaiit  U nuit.il  «iaitaît  lea  Arènes,  Léopoldine.  Lor*  de  la  révolution  de  Portugal,  en  1810, 
et  retirait  de  eea  antiques  ruines  les  malheureux  qui  |f.  de  Marialva , aaus  allrndrc  Ira  ordres  du  roi , ae 
ii'ataienlque  cet  asile.  Ilembrc  de  plusieuraaradémiea,  prononça  fortemciil  coutre  le  parti  oonatilutionuel , el 
il  y préaenta  divers  projeta  utile»  à son  paya,  et  dont  sollicita  même  du  gouvcrnrineni  Irauçaia  l'ordre  pour 
(|tâelquee>uua  oui  roçu  leur  exérutioo.  leU  que  «les  amé>  défendre  toute  comniunicalioii  rommerciale  entre  lea 
lioratioiia  daita  la  culture  du  mûrier  et  l’éduration  «les  porta  de  Praure  et  ceux  de  Portugal,  ce  que  LouiaXVIlt 
sera  à soie,  ai  importante  è Nimea , où  la  fabriealiaa  refiua  très  poliliqueucnt.  Bientôt  la  nouvelle  paninl  i 
«lea  aoiea  occupe  la  population.  0«>  a de  lui  : 1*  ZbVoert  Paris  de  l'aobéNon  de  Jean  VI  aux  baies  de  la  conati* 
sur  t’aaémtmpmt  à»  Loaù  Xf  l à la  coartmna,  177S.  ie*0*.  tution  , et  sa  déaapprobalio«i  de  la  conduite  du  luarquis 
s*  la  Mdpaluiian  da  Portugal , tragédie  dédiée  au  roi  de  de  Marialva , qui . par  tuile  de  la  réforme  opérée  dans 
Portugal , et  jouée  avec  beaucoup  de  aurcét  dans  ee  le  corps  «liploniatique  , cessa  ara  foiiriiooa  : il  resta 
royaume,  en  préaeisee  de  la  cour,  1774,  iti-8*.  uéantutHoa  a Paris  comme  homme  privé,  ets’occupant 

UaRIALVA  t dnm  Piaao-ViTo  de  ÛENEEES,  mar*  unSquetnenl  de  se»  plaisir*.  La  conlre'ièvolution  de 

Ïuia  de  ),  ué  è LislKMioe , en  1 774 , était  le  GU  aîné  de  i8s5  le  rétablit  daus  aoii  auctrii  poste.  Il  est  mort 
om  Di^gn,  marquis  de  Marialva,  issu  d’une  d«a  plus  subitement  d'iuir  attaque  d'apoplexie,  Ir  x3  novembre 
ancieouee familles  du  Portugal.  Sou  éduealion  fui  cou  iSs3.  Il  ne  t'était  point  marié,  mais  il  a eu  nombre 
liée  i dea  maîtres  babUea  dans  la  roeiaon  même  de  aou  d'iulriguca  galaulca  qui  ont  fait  asscx  de  bruit,  et  daiu 

fiére.  et  il  aeqitji  dea  couiiaîiaances  aaaex  éleiidues  dans  lesquelles  il  a joué  tanlôi  le  rôle  de  petit  Lovelacc , et 
ta  languea , lea  malbémaliuues , le  deaaiu  et  la  muai*  laiitôi  crlui  du  marquis  aou  bomotiymt* , que  Leaage  a 
que.  Né  avec  un  caractère  u«hii  et  limuic  , il  éiail  peu  rendu  célèbre  dans  l'iuimilable  roman  de  Gil  Blas. 
propre  à U earrière  nuijlairc,  q«»e  ses  pareitU  lui  Grant  Malgré  son  «ir  timide  , le  inarquia  de  llariaiva  fut  un 
suivre , et  quoiqu'il  soit  parvenu  ati  rang  «le  c<vtoii«i  de  séducteur  d'autant  plus  dangereux  qu'il  le  paraissait 
cavalerie  en  peu  d'année*  , il  ne  dut  soit  avai»ecnieDl  moins:  il  61  le  uiaibeur  de  plusieurs  Csu)mcs,sans  en  avoir 
qu'à  la  noblesse  «le  aa  familte;  car  jamaia  «m  ue  vit.  rendu  uue  seule  heureuse.  Comme  homme  public,  il 
même  en  Portugal,  un  otCcier  moins  marvisl  que  le  fut  de  la  piua  parfaite  nullité , et  comme  particulier  U 
jeune  Marialva , qui  pou»*sit  la  pusillatiimilé  au  point  ue  nuntra  jamaia  que  dea  qualités  négaiires.  La  l'igoe 
«le  craiudre  de  monter  à cheval.  Il  ne  ressemblait  nui*  directe  de  la  faniilli:  des  Ueiiexra  a'eat  éteinte  dsna  sa 
lemrut  è aon  granti-pére,  le  marquis  dum  Pedro  . dont  persomie.  11  av eu  in>is  a«rurs,  la  jcuuc  doebesse  de 
le  caractère  mâle  et  l’adresse  ccHiwne  écuyer  furent  Lafoena,  la  marquise  ijr  Loulè,  épouse  du  malbeurrux 
trèa  remarquables , et  qui  avait  hérité  du  courage  de  seigneur  iiwrl  aasasaiué  a Salvalcrra , el  la  nvarquiae 
aea  aoeétrea.  I.e  jeune  Marialva  succéda  è son  père  de  Louriçal.  Il  était  membre  de  l'aradémie  des  scieueea 
dans  la  charge  de  grand  èeuyer,  et  menait  uue  vie  fort  de  Lisbonne  , et  était  chargé  de  titres  et  de  décora- 
ireuquille  à Lisbonne,  loraque  la  rein*  Charlotte  parut  tiens. 

le  diatiogucr  dca  autre*  teigticura.  ce  qui  Gt  perme  au  MARIE*  LOUISE  ( Bstraix  ti'Eari  ) , arebiducheeae 
mun(uia  le*  bonne*  grâces  de  icao  VI , alors  prince*  d'Autriclie,  llUr  de  feu  l'arcbiduc  Ferdinand  et  de  la  du* 
régrtii  t mais  ce  prince,  qui , par  raiblesse  de  caractère  cbeaae  de  Hodéne . née  à Vianne.  le  i4décembrv  1787, 
et  uon  par  vertu,  ménagea  toujoura  ceux  qu’il  bals-  ép«iuaa  , le  C janvier  1808,  Framjoia  I*'.  aon  rousin, 
sait,  ue  Gt  rien  pour  tr«Hiblrr  le  du  jeune  Ma-  empereur  d’Auliichr.  Cvtte  prinoeise  , qui  acouil  bien* 

rialra.  A la  trille  d'abandoiiuer  Je  Portugal , en  1807,  tôt  te  plus  grand  asetodani  sur  son  époux,  cl  simuisça 
le  priiaoe'régeol.  ou  plutôt M.  d’AraGfo , aiori  ministre  aux  «llairea  politiques,  était  imbue  au  derviier  poiut 
dca  affaires  étrangères  , chargea  M.  de  Marialva  , qui  de  cet  orgueil  arisloeratlqoe  qui  caractérise  easetiGel- 
élnst  son  ami  iiitinae,  de  venir  en  Prsnce  en  qualité  lement  la  dynastie  des  modcruei  Césars  ; ce  fut  là  la 
d’ambjKadeur  extraordinaire,  pour  essayer  de  eonscr*  s«>uree  de  la  «tolenU:  aiilipatlNc  qu'elle  éproovait  pour 
ver  à la  iMieoo  <ie  Bradée  le  royaume  de  Portugal.  Nap^on^qui  elle  ne  pouvaitpardannerd’étredevenu. 
Pour  faeibler  la  nigocsalien,  on  lui  eoi>Ba  une  valeur  de  simple  eiloyen  , l'égal  ou  plutôt  le  patron  «le  toue 
trèa  considérable  en  dîaïuants,  el  il  fui  aulorisé  à de*  les  autriu  aouveraîiM  de  l'Europe.  Le  mariage  <}im  plaça 
mander  une  prineeiue  de  la  famille  de  Na|wléon  ru  sa  belle  Gl'e  ,1e  avril  1610.  aur  le  trône  de  France^ 
mariage  pour  le  Gla  aîné  «le  Jeatt  VI,  la  prince  dont  ne  changea  point  aea  diaporitionaà  l'égard  de  niluaim 
Pedro,  aujovd'bui  empereur  du  Brésil  et  roi  de  Por-  guerrier  qui , après  a’éirr  emparé  deux  fois  «le  aea  étals, 
tugai  : c'était  une  Glle  de'  Murat  qu'on  avait  on  rtae.  avait  traité  son  épcuix  vaincu  avec  une  ai  grande  gêné. 
ArrivA  à Madrid.  1e  nsarquie  de  Marvalva  apprit  en  roaiié.  Cepaudant  dans  un  enlretieo  qua  Napoléon  rut 
tnéiue  icmp*  Je  départ  de  la  fatutlle  royale  pour  le  avec  elle  à Drc»«le , quelque  temps  avant  ta  fune.te- 
Bràail , rentrée  des  troupes  frsuciises  en  Portugsl  « et  campagne  de  Russie . l'empereur  lui  nimiira  dea  égards, 
la  résoluiioti  publiqucnient  nianiCe»lée  par  N«p«>léon  <{ui  parurent  la  toueber  et  triompher  de  ses  préven- 
de diapnecT  du  Portugal  comme  d’uae  ecoquéle.Peu  de  Uuos.  Mais  auaailôl  qu'elle  fut  iuatruita  des  premiers 
temps  après»  sur  1*111X1101100  de  la  députation  poiàugaiaa  rérers  qus  noa  armées  eHuyèreui  après  avov  quitiA 
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Hoacou  , elle  reriul  i toute  •«  lieitie  ; et  c’eat  à rlle 
qu’il  faut  attribuer  en  partie  la  défectinn  de  rAulricbe 
•U  moment  où  noa  malheur»  uoua  araienl  rendu  le 
concourt  de  aea  arméea  ai  néceaaaire.  Peudant  un 
voyage  qu'elle  fit  en  Italie  , en  1816,  cette  princeaw 
fut  atteinte  à Véronne  d'une  maladie  à laquelle  elle  tue* 
comba  le  16  avril  de  la  même  année. 

MARIE-LOUISE,  infante  d'E^a^ne.  reine  d'Etru- 
rie,  troiaiême  fille  de  Charlea  IV  et  de  Harie-Louite , 
infiiDte  de  Parme,  naquit  à Madrid  le  6 fuillel  178». 
Elle  était  encore  fort  jeune  lortque  l'infant  don  Leuit 
de  Bourbon  , fila  alnè  du  duc  de  Parme  , vint  à Madrid 
pour  recevoir  la  main  de  llufante  Harie-Anaélie.  Cette 
princeaee , douée  de  beaucoup  d’eaprit , était  d’un  ca- 
ractère triste  et  aileneieui  ; Marie-Louise,  au  contraire  , 
réunissait  aut  ^aces  de  son  aeze  toute  la  vivacité  et 
tout  rcojouement  de  aon  ijte.  Le  prince  dr  Parme  avait 
inapiré  une  égale  inclination  aui  deuz  aoeura;  maia  il 
aurait  préféré  Harie-Louiae.  Godoî  , devenu  aon  ami , 
ae  chargea  d'éire  l'interprète  de  aes  aentimeiita  auprèa 
du  roi , et  Harie-Louiae  fut  accordée  au  priuee.  Elle 
continua  à demeurer  à la  cour  du  roi  sou  père  , juaqu'i 
l'époque  où  tou  époux  fut  appelé  à régner  en  Toscane. 
Avec  sa  nouvelle  grandeur  commencèrent  aea  infor- 
tunes. Dou  Louis  , atteint  d'une  maladie  de  cerveau  , 
ne  traîna  plus , après  son  départ  d'Espagne , qu'une  vie 
languissante  et  douloureuse,  «t  mourut  i Floreuce  le 
S7  mai  tSo3.  Il  laiaail  en  mourant  deux  enfanta  , un 
prince  et  une  princesse;  le  premier  fui  couronné  pres- 
que aussitôt  sous  le  nom  de  Charles  II.  La  reiue  pleura 
sincèrement  la  perle  de  sou  époux:  mais  le  temps  de 
son  deuil  étant  expiré,  Marie-Louise,  libre  de  toute 
contrainte,  s'abandonna  à sou  goût  pour  le  plaisir  et  1 
pour  le  faste,  augmenta  le  nombre  de  ses  courtisans,  i 
institua  une  nouvelle  garde  d’honneur,  accorda  de»  pen 
sinus , créa  de  nouveaux  emplois , et  rendit  sa  cour  une 
des  plus  brillantes  de  l'Europe.  Comme  von  père  , elle 
aimait  la  chasse  avec  passion  ; souvent  elle  courait  en 
habit  d'amaxoïie  , et  se  montrait  aussi  babiie  cavalier 
ue  chasseur  intrépide.  Quand  elle  fixait  son  séjour 
ans  la  capitale,  les  bals  et  les  fêtes  s'v  succédaient  ra- 
pidement . et  toujours  on  la  voyait  étaler  une  grande 
magnificence.  Les  revenus  du  petit  royaume  d’Etrurie 
n’auraieni  pu  sulfire  à de  telles  prodigalités;  aussi  as- 
sure-i  on  que  la  générosité  de  la  reine  d'Espagne  y sup- 
pléa plus  d'une  fois.  Marie-Louise  jouissait  délicieuse- 
ment de  tous  les  plaisirs  que  peuvent  procurer  la 
jeunesse  et  la  puissance  sous  le  ciel  enchanteur  de  Tlti- 
lie , lorsqu'on  vint  tout  i coup  lui  annoncer  qu'elle 
avait  cessé  de  régner  sur  la  Toscane.  Elle  implora  en 
vain  et  la  protrcliou  du  roi  sou  père,  et  la  justice  de 
Bonaparte.  Le  roi  d'Espagne,  enlacé  daus  des  intrigues 
qui  amenèrent  sa  ruine,  était  dupe  de  promesset  insi- 
dieuses, et  l'occupaiion  totale  de  l'ililie  préludait  à 
celle  de  l’Espagne.  Harîe-Louisc  quitta  Florence  leio  dé- 
cembre 1807;  à peine  arrivée  en  Espagne  , elle  y fut 
témoin  des  insurrections  qui  curent  lieu  à Aranjucx  les 
17  et  18  mars  1808  . et  qui  firent  passer  la  couronne  de 
la  tête  de  Charles  IV  sur  celle  de  Ferdinand.  En 
échange  de  sa  souveraineté  , Charles  IV  obtint  une 
prisnu  ■ Fontainebleau  , et  Ferdinand  A Valenqay  : la 
reine  d'Btrurie  accompagna  son  père  dans  son  exil  en 
France.  La  chute  de  Napoléon  semblait  devoir  ramener 
le  triomphe  de  toutes  les  légitimités,  eten  i6i4  Marie- 
Louise  fit  valoir  au  congrès  de  Vienne  ses  droits  sur  les 
étals  de  Panne,  Plaisance  et  Guastalla , comme  épouse 
et  mère  des  héritier»  immédiats  et  légitimes  de  la  cou- 
ronne ; sa  réclamation  ne  fut  pas  écoutée.  Les  hautes 

f»uiasances  , occupées  A rassembler  les  débris  épars  da 
aura  états , songèrent  peu  aux  iiitérC-is  des  puissonres 
iofèrieuret.  Marie-Louise  présenta  de  nouveau  sa  de- 
mande en  i8i5 , et  la  fil  appuyer  par  le  cabinet  de 
Madrid.  L’Autriebe  coniicbalauça  d«  tout  son  pouvoir 
l'interventiou  de  Ferdinand,  et  son  influence  fit  pen- 
cher le  congrès  en  faveur  d’une  autre  Marie  Louise.  La 
reine  d'Etrurie  obtint  pour  elle  et.  pour  ses  enfanii  la 
principauté  de  Lucques,  et  en  prit  posaession  eu  1817. 
Sou  administration  s prouvé  que  la  leçon  du  malheur 
n'avait  nas  été  entièrement  perdue  pour  elle.  Elle  est 
morte  a Lucques  le  iJ  mars  i8s4.  On  a de  cette  prin- 
cesee  des  Mimoirât  daus  lesquels  elle  rcud  compte  des 


persécutions  que  lui  fit  éprouver  Napoléon  pendant  son 
exil  en  France.  Ils  ont  été  imprimés  dans  le  tome  troi- 
sième dr  la  CoUtfIton  eomplémtntotr*  dt»  mimoirtâ  re- 
iatif»  à la  révolution  frau^uUo  , publiés  par  Miebaud  , 
i6s3  , in  8*. 

MARIE-LOUISE,  airhiducbessc  d'Autriche,  ex- 
impératrice  des  Français,  duchesse  régnante  de  Parme, 
Platsanre  et  Guastalla,  fille  de  François  empereur 
d’Allemsgtte  et  de  Harie-Tbéréae  de  Naples  , née  le  11 
décembre  179t.  Elle  montra  des  sa  plus  tendre  jeunesse 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caractère  et  des  qualités 

3ui  lui  donnèrent  une  grande  influence  sur  l'esprit 
e son  père.  Elle  apprit  avec  facilité  les  langues 
I étrangères  . et  écrit  et  parle  l'anglais , l'italien  , et  lu 
français  aussi  bien  que  l'ultemand.  Elle  cultiva  les 
arts  avec  te  même  succès  , et  réunit  A un  taleul  re- 
marquable comme  musicienne  , celui  de  dessiner  avec 
beaucoup  de  goût.  Lorsqu'm  1809  la  capitale  de  l'Au- 
triebe  fut  bombardée  par  ramiéc  française  , Marie- 
Louise  , malade  de  la  petite  vérole,  et  u’ayant  pu  suivre 
sa  famille  , qui  s'éiait  retirée  aux  apprnrhi-s  des  nos 
troupes,  se  trouvait  dans  le  palais  impérial , exposée 
au  feu  de  l'artillerie  des  assiégeant».  Napoléon , infomié 
de  cette  circnnslaiicc,  fit  aussitôt , par  egard  pour  c«iU> 
prineeste  , changer  la  direolioii  des  batteries , de  ma- 
nière A ce  que  le  palais  fût  épargné.  Bientôt  François  I*' 
se  vil  réduit  s demander  la  paix,  et  Tuiiion  de  Harle- 
Louise  avec  l'empereur  des  Français  fut  une  des  condi- 
tions imposées  A ce  monarque.  L'orgueil  de  la  maison 
d'Autriche  plia  devant  la  nécessité  ; et  la  jeune  ircbidu- 
cbesse,  qui  ne  parut  nullement  en  celle  occasion  s'im- 
o>cr  un  devoir  pénible  , fut  mariée  le  1*'  avril  iSin. 
Ile  partit  aussitôt  pour  la  France,  où  ratteiidaient  les 
I fêles  les  plus  briJIaiiies.  Napoléon  , qui  avait  dicte  lui- 
I même  le  cérémonial  de  sa  première  entrevue  avec  si 
I nouvelle  épouse  , m-  put  résister  i »on  impatience  ; ac-  j 
I conipagiié  d’un  seul  oflirier . il  vola  au-oevant  de  la 
jeune  impératrice,  et  ic  présenta  bruiquemrnt  A ses 
' yeux  au  moment  où  elle  s'y  allciidsit  le  ranint.  Elle 
I avait  à cette  époque  dix-neuf  an».  Habituée  à l'étiquette 
de  la  cour  de  Vienne,  ce  fut  un  spectacle  tout  nouveau 

t tour  la  fille  des  Césars  que  celui  d'uiic  cour  toute  mi- 
iiairu  composée  d’une  noblesse  dont  les  titres  1rs  plus 
anciens  dalairiit  des  champs  de  Fleurus  et  de  Valuiy. 
Harie-Louise  ne  comprit  pas  sa  position  , ou  du  moiiu 
elle  la  comprit  mal:  elle  parut  avec  embarras  aux  Tui- 
leries. et  cet  embarras  passa  pour  de  la  hauteur.  Quel- 
ques pertonnesqui  teuaient  A l'anricnne  noblesse  furent 
appelées  auprès  d’elle;  celtes-lA  ont  vanté  les  excellentes 
qualités  de  son  enur,  et  jusqu'à  ta  oimplirité  notto  si 
fourétinle.  Napoléon  lui-méme,  aux  jours  de  l'adversité, 
se  plaissii  A faire  l'éloge  de  Marie  Lotiisc  : « J'ai  été 
4 occupé  «n  ma  vie,  disait-il,  de  deux  femmes  très 
» diiréreiites  s l'une  (ioiéphirve  ) était  l’art  et  les  grâces, 

• l’autre  I Haric-Louise  ) l’innoeenrc  et  la  simple  na- 
• turc.  ■ Cepcndsiit  la  France  a conservé  de  la  première 
un  tendre  souvenir  ; H ta  seconde , quoique  existant 
encore,  est  déjà  oubliée.  Les  fries  du  mariage  furent 
irèa  brillantes  ; mais  Hnccndie  qui  dévora  l'hôlcl  du 
prince  de  Scbvrartxemberg  et  les  désastres  qu'il  en- 
traîna rappelèrent  la  c-itaitrophc  qui  signala  le  ma- 
riage du  dauphin  ( depuis  Louis  XVI  ) avec  une  prîii- 
resse  de  la  maison  d’Autriche.  A peine  échappée  aux 
flammes,  Marie  I*ouise  partit  avec  son  époux  |>our  visiter 
plusieurs  parties  de  l'empire  , et  fut  reçue  partout  avec  ' 
un  rtitbousiasme  qui  s'angmenls  bientôt  p-tr  la  naiasaiicc 
du  roi  de  Bome.Quand  Napoléon  allait  se  mettre  A la 
tète  de  ses  armées,  il  nommait  ordinairement  llm^éra- 
trice  régente,  et  lai  adjoignait  un  conseil.  Marie-Louise, 
que  les  affaire  sérieuses  n'amuaaieut  pas,  dit  M.  de 
Bausaet,  et  qui , par-dessus  tout  , avait  une  extrême 
deGaDced’elle-niéme  , adoptait  toujours  l'avis  des  nem 
bres  du  conseil:  elle  ue  décidait  jamaÎR  rien,  eten 
affaires  d'administration  n'avait  d'autr*  opinion  que 
celle  qui  lui  était  inspirée  par  1rs  personnes  qu'elle 
savait  être  les  dépositaires  de  la  confiance  de  l’empe- 
reur. D'ailleura  le  pouvoir  que  aon  époux  lui  laissait 
dans  ces  occasions  lie  fut  jamais  qu'illusoire  ; et  dans 
le  fait,  le  Gsrdcau  eût  été  au-dessus  de  ses  forces. 
En  i$i4«  las  années  de  l'Europe  entière  s’avançant 
sur  Puis,  Napoléou  rassembla  aux  Tuileries  le»  chefs 


dr  la  nationale , et  leur  pr«aenta  Uarie-Louiie 

et  1«  jeune  roi  de  Rome  , en  leur  duant  : «Je  para  arec 

• codHance  ; je  vaU  comliatlre  l'ennemi  : je  tous  laisse 
■ ce  que  j'ai  de  plus  cher,  l'impéralrice  et  mun  fils.  • 
Le  s3  jamier,  il  aip(na  les  lelires  patentes  qui  confèrent 
U rèfteuce  à rimpéralncc  ; le  Inidemain  il  lui  adjoignit 
le  prince  Joseph,  sous  le  titre  de  lieutciisnt  général  de 
l'empire;  et  dans  la  nuit  du  au  s5,  il  embrassa  sa 
femiae  et  son  fds,  qu'il  ne  devait  plus  retotr.  Bientôt 
il  fut  décidé  que  quelque  danger  qui  meiiaqil  Paris  , 
rimpératrice  ne  quitterai I pas  la  capitale;  mais  reve 
nani  sur  celle  première  décision  dans  les  derniers  jours 
de  mars,  Cambacérès  , d'après  l'avis  du  prince  Tallejr* 
rsnd , 6t  adopter  le  départ  pour  Tours.  A rioslant 
même  , celte  docile  régente  abandouoa  Paris  , où  elle 
ii'avail  su  ni  préparer  ni  développer  aucune  de  ces 
grandes  ressources  que  le  génie  ou  la  vileur  eût  em> 
ployées«el  transporta  sa  nullité  sur  les  bords  de  la  Loire. 
l>tle  princesse»  qui  n'avait  pas  eu  un  seul  moment 
le  sentiment  de  sa  dignité . se  laissa  dominer  et  entrai* 
ner  par  les  événements , sans  leur  opposer  l’ombre  de 
U résislanre;  elle  avait  eiiiiéremeol  oublié  que  le  sang 
de  Marie-Thérèse  coulait  dans  ses  veines.  M.  de  fisuaset, 
<|ui  était  attaché  à la  personne  de  Marie  Louise,  prétend 
que  rimpératrice»  prenant  une  résolution  digne  de  son 
illustre  aienic  Maric-Théri^  » voulait  , malgré  la  dé< 
cision  du  conseil , se  présenter»  è la  tète  du  corps  nui* 
iiicipal»  devant  les  souverains  alliés  pour  en  obtenir  des 
conditions  plus  favorable*  i la  cause  de  son  époui  et  de 
son  lils.  ('.elle  déniarcl»e,  en  effet,  eût  tout  sauvé,  du 
tnoinr  U est  permis  de  te  supposer,  d'après  l'eropire 
que  dés  scs  plus  iruncs  années  Marie-Louise  avait 
eaerré  sur  François  1*';  mais  elle  eût  rencontré  des 
obstacles  d«ns  les  intrigues  de  ccui  qui  t’étaient  déjà 
mis  en  relation  avec  les  alliés.  Marie-Louise  quitta  Paris» 
le  sç  mars,  avec  les  membres  du  conseil,  les  grands 
dignitaires  el  les  ministres»  sans  qu'il  paraisse  qu’elle 
ait  voulu  tailler  réellement  la  démarche  dont  parle 
11.  de  Bauiael,  et  se  rendit  à Blois.  La  trahison  cul  alor> 
le  cbainp  libre,  et  sut  en  profiler.  Bientôt  après.  Marie- 
Lfiulse  apprit  le  traité  de  Paris  , cl  l'abdication  de  l’em- 
pereur. El)  ccbaiige  du  premier  trône  du  monde  , on 
donnait  a Marîe-i.ouisc , pendani  sa  vie,  la  souverai- 
neté duduebéde  Parme,  Plaisanre  et  Guastalla.  Elir  re- 
çut, arant  de  quitter  Li  France,  la  visite  des  souverains 
alliés.  On  dit  qne  son  père  s'étant  avancé  pour  IVmbras 
scr»  ce  fut  ton  fils  que  , par  un  mouventent  rapide  . elle 
offrit  à ces  premières  caresses  sans  proférer  un  seul  moL 
François  fut  ému:  mais  il  était  trop  tard.  Pou  de 
jours  après  elle  partit  pour  Vienne,  où  elle  resta  quelque 
temps  avant  de  ic  rendre  dans  ses  nouveaux  étals.  Elle 
y apprit  le  retour  de  son  époux  eu  France,  et  presque 
aussitôt  sa  aecunde  abdication.  Condamné  i expier  sa 
gloire  sur  Je  roeber  da  Sainte-tlélèae , Napoléon  expira 
le  S mais  iSat:  cl  ses  dernières  paroles  furent  pour  te 
boiibeur  delà  France,  de  sou  fils  et  de  son  épouse. 

« Soyes  bien  persuadés»  disait-il,  quelque  temps  avant 

• sa  mort»  à ceux  qui  parlagèreot  roloutairrment  sa 

• captivité;  soyei  bien  persuadés  que  si  l'impératrice 
» ne  fait  aucun  grand  effort  pour  alléger  mes  maux  » 

• c’est  qu'on  la  tient  envirounée  d’espions  qui  l'em- 
B péclient  de  rien  savoir  de  tout  ce  qu'oii  me  fait 

• souffrir  » car  Marie  Louise  est  la  vertu  même.  • {Jeu- 
reuse  erreur  qui  rendit  moins  douloureux  les  deruiers 
moments  du  Wroil  Marie-Louise  savait  tout  : com- 
ment ti'aurait-elle  pas  été  instruite,  lorsqu’un  cri  général 
d'indignation  s'élevait  contre  les  persécutions  de  tout 
genre  dontllnfame  Iludson  Lowe  accablait  son  prison- 
nier expirant?  Mais  d'indignes  affections  rempliaiaient 
déjà  une  ame  îoeapuble  de  s'élever  é 1a  hauteur  du  I 
rôle  noble  et  touchant  que  tes  destinées  lui  avaient  ré*  i 
•ervé.  En  i8i5,  on  avait  exigé  d'elle  qu’elle  se  séparât 
deeoofiU;  elle  s'élait  soumise  sans  murmures:  plus 
lard  , indifl’LTeiile  au  souvenir  d’une  union  glorieuse» 
quand  la  mort  eut  mis  un  terme  aux  souffrances  de  son 
époux,  un  lien  secret  viot  unir  i uo  obscur  général  au- 
trichien la  veuve  de  Napoléon  ! 

MARTE- LOOISE  TUERESE  DE  PARME,  reine 
d’E»pagiie  et  des  Indes  , fillü  de  t’iufant  don  Philippe  , 
naquit  â Parme , le  9 décembre  17(4  > fut  mariée,  le  4 
aepiembrc  176&,  au  prince  des  Asturies  , depuis  Ciiar- 


les  IV  ( y»jei  ce  nom  ) , couronnée  reine  d'Espagne 
cri  1789, el  mourut  à Rome  à la  fio  de  décembre  18)8» 
dans  sa  C4'  année.  Les  malheurs  de  l’Espagne  étant  en 
grande  partie  l'ouvrage  de  cette  prinresse,  sa  vie  mé- 
rite une  attention  plus  particulière  que  celle  qu’on  ac- 
corde eux  simples  épouses  des  rois.  La  nature  avait  été 
peu  prodigue  envers  Marie-Louise  de  Parme;  non- 
seulement  elle  ne  reçut  point  en  partage  la  beauté  , 
mais  sou  caractère  fut  un  compoaé  des  peuchanis  les 
moins  propres  i faire  le  boiibeur  des  autres  et  le  sien. 
Altière,  fausse»  dissimulée,  avide  du  pouvoir,  el  ne 
connaissant  aucun  frein  à ses  pMisions  déréglées,  celte 
prineease  ne  songea  qu’i  salisulre  ses  penchants.  Par 
un  hasard  peu  commun  , elle  rencontra  dans  son  époux 
un  homme  doot  la  nature  parait  avoir  modelé  le  earae 
tére  tout  exprès  pour  faire  le  bonheur  d'une  femme 
telle  que  la  sienne.  Ennemi  des  affaires  . insouciant  , 
uniquement  occupé  de  chevaux,  d’agriculture  et  de  la 
chasse,  Charles  W laissa  une  liberté  entière  i son 
épuuse,  qu’il  n'aima  ni  n’estîma  jamais  . mais  qu'il  ne 
rnnlraria  iiiillrmeiit.  Il  fit  plus  que  tolérer  ses  écarts; 
il  parut  les  approuver,  et  prenare  plaisir  à tout  ce  qui 
en  faisait  à sou  épouse.  Les  favoris  de  la  reine  devinrent 
ceux  du  roi  » et  le  plus  célébré  da  tous  fut  peut-être 
encore  plus  constamment  ebéri  de  Charles  IV  que  de 
sa  femme.  Marie  Louise  avait  été  soumise  i une  grande 
contrainte  tant  que  vécut  Charles  I1I,*quî  l'aimait  beau* 
coup  , mais  dont  les  mteiirs  sévères  et  la  eoostanla 
vigilance  ne  laissaient  guère  â la  jeune  priaceaae  des 
Asturies  les  inoyeni  de  suivre  ses  petirhauls  naturels; 
mais  à peine  ce  redoutable  surveillant  eut  il  cessé  de 
vivre,  qu'elle  donna  un  libre  cours  à tes  goûts.  Après 
avoir  jeté  les  yeux  sur  plusieurs  individus,  elle  fut 
frappée  des  traits  de  don  Manuel  Godni  , jeune  garde 
du  corps,  sans  fortune»  issu  d'une  famille  noble  de 
province;  elle  en  fit  son  favori , et  jamais  les  grâces  cl 
les  titres  ne  furent  acrumulés  sur  un  parvenu  dans 
une  succession  aussi  rapide  et  aven  une  telle  profusion 
;f'oyai  Gouoi  La  reine  s'empara  du  gouvernement» 
que  le  roi  lui  abandonna  de  bon  errur,  ne  faÎMiil  autre 
I eboae  que  signer  ce  qn’on  Int  présentait  ; et  te  favori 
I (ut  chargé  du  soin  de  diriger  rélat.  Hallieureuaemenl 
j pour  l'Espagne,  Marie-Louise  ne  povédail  ni  l'instruc- 
! tioD  ni  la  noble  ambition  qui  auraient  pu  lui  inspirer 
des  pensées  élevées  el  donner  à radmlnislratiou  de  la 
motiarrhie  une  impulsion  salutaire  qui  peut-être  eût 
fait  dissimuler  les  f.tiblcsscs  impardonnables  de  la  reine 

IKtur  son  favori.  Tl  ii'en  fui  point  ainsi , et  toute  la  po- 
itique  du  cabinet  espagnol,  depuis  i'avénemeni  de 
(Charles  IV,  n'offrit  qu'une  suite  de  fautes  , dont  la  plus 
grande  partie  doit  être  attribuée  à la  reine  bien  plua 
encore  qu’au  prince  de  la  Paix  , car  c'eat  un  fait  par-  , 
failemcnt  â notre  connaissance  , qu'il  fut  toujours  do-  , 
miné  par  1a  reine  et  ne  la  domina  janiils.  Ayant  déjà 
exposé  avec  assex  de  détail  ce  qui  regarde  ce  régne,  i 
l’article  de  Gharles  IV.  nous  nous  bonu-rons  â ee  qui 
concerne  particulièrement  son  épouse.  Ce  fut  la  reine 
Marie-Louise  qui  décida  la  guerre  contre  la  république 
française  , et  qui  dans  la  suite  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  nuire  à la  France  jusqu’à  l’époque  où  la  puta- 
saiice  de  Napoléon  devint  si  prépondérante  , que  ce  fui 
une  iiéceasité  de  la  ménager.  C'est  par  la  reine  que 
Nelson  reçut  le  premier  avis  de  la  véritable  deslinaiion 
de  la  flotte  française  partie  pour  l’Egypte:  celte  nommu- 
nication  très  importante  fut  Irausmise  avec  la  plus 
grande  célérité  à la  reine  de  Naples,  qui  en  fil  part  à sa 
conûdcute  lady  Ilamilloo,  dont  les  liaisons  avec  Nel- 
son sont  aseex  eonnuei,  et  dont  les  services  rendus  an 
cabinet  britannique  peuvent  être  appréciés  d’après  ce 
qu'en  a dit  ce  célèbre  amiral  dans  son  testament.  La 
reine  , qui  était  parvenue  i se  servir  du  directoire  en 
faisant  succeaaivement  rappeler  de  Madrid  tous  les 
ambassadeurs  qui  lui  déplaisaient,  tels  que  l'amiral 
Truguet.  en  les  faisant  remplacer  par  des  hommes 
plus  traitables , comme  le  médecin  Guillemardet . crut 
pouvoir  continuer  avec  le  même  succès  son  système  , 
après  le  1 8 brumaire  : et  ce  ne  fut  qu'après  la  campagne 
de  Napoléon  contre  la  Prusse  que  Marie-Louise  et  son 
favori  s'aperçurent  qu*Us  avaient  fait  une  faute  irrépa- 
rable en  l’étant  trop  avancés  dans  l’alliance  projetée 
avec  l'Angleterre  coiilre  la  France  à oette  époque.  En 
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«‘ffet  Ict  démonitrAiîoni  htnlHo  de  i’Bspajine  lor(M{u'elk  ' 
crut  I*  Fraace  enf^agée  dans  une  guerre  arec  ta  Priiase 
dont  rîMUP  lui  parut  devoir  être  pour  le  moiui  dou- 
teuse et  prolongée,  ne  pouvaient  pa«  être  palliées.  Dés 
re  moment  Napoléon  ne  songea  qu'a  affhiblir  l'Espagne 
et  * protiter  des  intrigues  du  palais  pour  diviser  et 
erdre  la  famille  rojale.  Il  forra  le  roi  i envoyer  en 
ranre  l'éliie  de  ses  troupes  romme  tniiliaires  de  Na- 
poléon; et  bientôt  son  ambassadeur  à Madrid  eoni- 
ment^a  à souffler  la  discorde  entre  le  prince  des  Asturies 
et  ton  père,  de  manière  à amener  une  rupture.  La 
reine  et  son  favori  étant  devenus  odieux  à toute  la  na- 
tion . Ferdinand  se  rojraît  chaque  jour  entouré  de 
nombreux  amis  qui  cherchaient  i l'aigrir  coeore  da- 
vantage contre  le  prince  de  la  Paix  et  sa  protectrice  ; 
ranibitioii  de  quelques-uns  de  tes  flatteurs  potiaiait 
même  le  prince  à conspirer  contre  son  père  et  à le 
Elire  abdiquer.  Mais  tandis  que  Napoléon  trompait  le 
favori  et  la  reine  par  l’appàt  du  partage  do  Portugal 
stipulé  i Fontainebleau , il  faisait  insinuer  I Ferdinand 
de  chercher  i se  lier  arec  lui  par  un  mariage  de  fa 
mille.  Escoiquis  dooiia  dans  le  piège . et  persuada  au 
prince  des  Asturies  de  faire  à Napotênn  la  demande  d'une 
princesse  de  sa  famille . croranl  par  une  telle  alliance 
triompher  de  tous  les  obstaelei  et  le  faire  monter  sur 
le  Irikie  par  suite  de  l'abdication  de  son  père  , qu'il  se 
nattait  d obtenir  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Le  pro- 
jet fut  découvert , et  un  procès  instruit  contre  Prrdî- 
oatid  et  ses  confidents . mais  il  ii'eut  point  de  auiie  , 
car  Napoléon  menaça  de  toute  sa  colère  le  prince  de  la 
Paix , si  on  continuait  les  poureoiles  contre  le  prince 
des  Asturies  auquel  il  adressa  en  même  temps  de  vio- 
lents reproches  sur  ses  desseins,  qu'il  taxait  de  très 
coupables.  A;aiil  ainsi  mis  Ica  deux  partis  dans  sa  dé- 

[ tendance  , il  attendit  une  explosion  qui  eut  bientôt 
ieu  àAranjuex;  et,  protitant des circoustaocca.  il  inter* 
Ota  ton  autorité  entre  le  père  et  le  Bit,  et  s'empara 
c toute  la  famille  rovale  pour  mieux  lui  ravir  le  trône. 
Lors  de  raffaîre  (TAranjucs  , la  reine  s’intéressa  vive- 
oient  pour  le  prince  de  la  Paix,  dont  la  vie  fut  en  grand 
péril , et  elle  écrivit  une  longue  lettre  à Murat  pour  le 
supplier  de  sauver  le  rot , à qui  on  venait  de  faire  vio- 
lence eo  le  forçant  d'abdiquer,  et  lui  recommanda , 
dans  les  termes  les  plus  affectueux  et  la  plus  preManis, 
le  paurrs  prinra  de  la  Paix.  Arrivée  en  France  avec  te 
roi  et  le  Éivori , la  reine  partagea  le  aort  de  aon  époux  . 
et  réaida  successivement  a (lompiègne  , à Marseille  et  è 
Rome.  Elle  supporta  ta  mauvaise  fortune  avec  bien 
moins  de  résignation  que  son  inrnassîble  époux,  qui  oe 
regretta  jamais  une  couronne  qa*ii  n'avait  pat  su  porter. 
Cependant , malgré  le  chagrin  que  la  reine  éprouvait  de 
te  voir  déchue  de  aon  haut  rang  , elle  ne  renonça  point 
à ICS  goûts  ; pendant  ami  séjour  à Marseille  da  scènes 
arandalcuses  eurcM  lieu  au  sujet  d'un  garde-du-corps 
nommé  Ballesteros , qui  se  trouvait  parmi  la  personnes 
de  sa  suite  et  dont  les  propos  indiscrets  compromirent 
beaucoup  la  reine  ; il  fut  arrêté  , et  après  une  sssea  lon- 
gue détention  dans  un  des  forts,  rellrbé,  et  envoyé  aux 
États-Unis,  où  il  a divulgué  des  faits  dont  on  de«ine  aisé-  j 
ment  la  nature.  Pendant  le  temps  que  Charles  IT  passa  à 
Rome,  mi  fut  étonné  de  voir  la  reine  vivre  dans  une  in- 
timité apparente  avec  mademoiselle  Tudo,  nommée 
comtesse  ae  Castilh-Fiel , et  ta  dame  d'honneur,  que  la 
voix  publique  disait  être  la  femme  légitimé  du  prince  de 
la  Paix,  et  de  laquelle  il  avait  denx  cnfanii  qui  étaient 
élevés  sous  les  yeux  de  son  père  dans  le  palais  Borghèse, 
i côté  de  la  duchesse  d’Aicudia  , ftUe  du  pritiee  de  1a 
Paix,  et  d'une  infante  d'Espagne  que  la  reine  l'avait 
forcé  d'épouser.  C'était  une  siiigulièrc  réunion  de  per- 
sonnes, et  le  public  romain,  quoique  asaea  tolérant  j 
en  pareilles  matières,  ne  put  retenir  l'expression  de  son 
indignation  i la  vue  d’un  mépris  aus>i  révoltant  de 
tontes  les  convciiances.  En  iSiÔ,  la  reine  fil  une  légère 
chute  et  sc  fractura  la  jambe  ; elle  se  rétablit  aiset 
promptement , et  parvint  même  à marcher  sans  beau- 
coup de  peine.  Apres  la  chute  de  Napoléon  , elle  ac- 
compagna le  roi  i Naples,  rcviiii  ensuite  à Rome . où 
elle  mourut  en  i8i9  sans  emporter  les  regrets  de  per- 
sonne. 

MARIE  (Fasxçoin-EtisàatrH) , reine  de  Portu- 
I gat  et  des  Algarvea,  était  la  Qlie  aînée  du  roi  Joseph  1*', 


et  en  ecHe  qualité  l^rilière  de  la  couronna;  elta  na- 
quit. le  17  décembre  1734,  é Lisbonne,  et  mourut  à 
Rio-de-Janerro . au  Brésil,  le  so  mars  iltô.  Pombat  , 
après  avoir  puni  et  terrassé  l'insolente  noblesse  portu- 
gaise, ebusa  les  jésuites,  et  prit  toutes  la  mesures  pour 
relever  le  Portugsi  de  l'état  de  décadence  dans  lequel 
i'ignortnee  et  la  superstition  ravaieot  plongé.  La  dorv- 
litê  du  roi  Joseph  et  la  confiance  sans  borws  qu'il 
avait  dans  son  ministre  pennirent  à celui-ci  de  pour- 
suivre hardiment  tes  profcta  : mais  pour  randre  durable 
le  bien  qu'il  comptait  faire  à sa  pairie,  ce  ministro 
profond  sentit , et  n'eut  pa  de  peine  4 eonvainere  le 
roi , qu'il  était  indispensaMe,  pour  la  réuMÎte  des  plana 
d'améboratioii  , que  son  suceesseur  ne  s'écartAl  pas  de 
la  routa  tracée.  Malbenreusemenl , le  roi  n'avait  point 
d'enfants  milw,  et  sa  fille  aînée  , qui,  par  les  lois  fbvi- 
damentalci  de  la  monarebie  poKugatae  , était  l'héritiére 
du  trône,  n’avait  pas  les  qualités  requises  pour  gou- 
veriier  d'une  main  terme  et  d'après  l'exemple  de  son 
père.  Celte  princesse  était  douce,  bonne,  instruite,  et 
ne  manquait  pas  de  pénélrsUor.  : mais  naturcllemcvit 
craintive  et  superaiitteuse  , elle  manquait  de  l'énergie 
iudis|»eDaable  peur  se  faire  obéir  et  rapecter.  Pombal 
vil  bien  que  si  le  roi  venait  è mourir  avant  d’avoir 
consolidé  des  changements  qui  n’étaient  qu'ébeuebés, 
tout  rentrerait  bientôt  dans  le  même  état  qu'auparn- 
vanl , et  que  la  nation  deviendrait  encore  une  Iota  lu 
proie  des  nobles  et  des  nrêtrci  : l'élan  donné  à l'édu 
cation  , à l’agricultiire  , A la  navigation  et  au  eoni- 
merce  se  ralentirait , et  le  Portugal  so  verrait  de  nou- 
veau condamné  à la  nullité  la  plus  absolue  parmi  les 
états  de  l'Europe.  Ce  miniure  babik  et  patriote  eonçvat 
I dès-lors  le  projet  hardi  d'établir  en  PortU{^  la  loi  au- 
' lique , ou  plutôt  il  eonviiii  avec  le  roi  q«  il  fallait  ob- 
tenir la  renonciation  de  m fille  au  trône  , en  Ibveur  da 
prince  Joseph  , son  fiU  ulné  , qu'elle  avait  eu  de  l'iofhnt 
dom  Pedro  «on  oncle,  qu'elle  avait  èpoosé  le  17  dé- 
cembre 17Ô4.  Le  roi  conscniii  au  projet  ,ei  d'après  l« 
caractère  docile  de  Marie,  son  peu  d'ambition  et  la 
respect  qu'elle  avait  poor  son  père , en  s«  croyait  as- 
suré de  son  consentement;  on  oe  redoutait  que  la 
reine,  hautaine,  ambitieuse , ennemie  de  Pombal , et 
qui  se  flattait  de  gouverner  le  Portugal  un  jour  soue  le 
nom  de  sa  fille.  Son  opposition  était  d'autant  plut  è 
craindre  , que  , srein-  de  Charles  111 , elle  comptait  sus 
son  puissant  appui.  C'eat  pourquoi  le  aecrel  ne  fiitcoas- 
muniqué  qu’A  Joseph  de  Seabra , secrétaire  d'état  et 
créature  de  Pombal,  et  à l'ambaMadeur  de  France  , 
qu’on  avait  intéresaé  A la  réuaite  du  pri^rt , par  l’ea- 
potr  d'un  mariage  entre  le  prince  Joseph,  reconna 
successeur  au  trime, avec  Madame  BlisabelbdePraore- 
Scabra,  fourbe  et  ambitieux,  communiqua  tout  A le 
reine  , qui , profitant  de  raacendeot  qu’elle  avait  acquis 
aur  sa  tille  , lui  ordonna  impérieuaemcnl  de  ne  signer 
aucun  papier , quand  même  il  lui  serait  présenté  par 
le  roi . août  peine  d'encourir  son  indignation.  Mario 

firomit  A sa  mère  de  lui  obéir , et  tint  parole  ; son  père 
ut  saisi  d'élonnemcnt  lorsque  , se  croyant  bien  sûr  do 
I la  diacréfion  de  Seabra , il  présenta  l'acte  de  renoneia- 
lion  A sa  fille , qui  refusa  de  le  signer  sens  l'avoir  préa- 
lablement  communiqué  A sa  mère.  Dès-lors,  il  bilut  re- 
noncer A l'espoir  de  la  faire  revenir  sur  ce  point  ; Seabra 
fut  dtvgraeié,  et  exilé  dans  l’intérieur  da  possewiona 
portugaises  d'Afrique,  où  U n'écbappa  A la  mort  qo« 
p.vr  un  bonheur  inespéré.  Le  roî  Joapb  étant  mort  lo 
94  février  1777»  sa  fille  Marie  monta  sur  la  trône,  et 
fut  proclamée  reine  le  i3  mai  suivant.  Pombal  fut  disgra- 
cié et  exilé  dans  ses  terres,  et  la  reine  , cédant  aux  eh* 
meurs  da  nobla,  fit  eomoMneer  contre  lui  une  pro- 
j rédure , qui  finit  par  être  abandonnée,  autant  parla 
' bonté  naturelle  de  la  reine , que  par  le  respeei  qu'elto 
ronservaii  pour  la  mémoire  de  son  père  . et  par  la 
fermeté  que  fit  paraître  l’ex  - miiiivlr«i  dans  touica 
ses  réponses.  En  effet,  d’après  les  réponses,  les 
magistrats  qui  rinterrogèreni  reeonanrenl  l'impoa- 
sibilité  de  le  condamner  avee  quelque  apparence  d« 
justice,  ru  le  soin  qull  avait  pris  de  se  faire  auto- 
riser par  le  feu  roi  daiu  toutes  les  maura  impor- 
tantes qu'il  avait  prisa  pendant  smi  ministère  , et  cpii 
setilev  pouvaient  donner  matière  à une  invesligaiion 
judiciaire.  La  reine  rendit  la  liberté  à tous  les  prison* 
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ni«n  d'éiat,  reitnua  drpuit  loo|;tetn|ii  dan*  nn«  dure 
captivité  connue  conipromi*  dana  la  fameuie  oouapi* 
ration  ootitra  la  vie  du  roi  Joaepb.  Plu*ieiir«  d’entre  eux 
eioilèrenl  la  eonamiaéralion  par  l’état  iniaérabie  dana 
leipel  iU  a'oITrirent  aux  regarda  du  public  . et  par  lea 
marque*  évidentir*  de  l'cxceMife  rlfcueiir  avec  laquelle 
iU  avaient  été  traité*.  On  remarquait  parmi  eux  le 
vieux  marquia  d’Aiurna  et  le  comie  de  Sau-Loureu<;o , 
lotia  deux  appartenant  à la  première  iinbletae  , et  au*«i 
dUtinguéa  par  leur*  talent*  que  parleur  caractère.  Le 
dernier  avait  même  éprouvé  pendant  *on  empriaonne* 
ment  une  aliénation  mentale , dont  U ne  *e  rétablît 
jamaia.  Cea  premien  actes  de  justice  (car  le*  priaonnicr* 
n'avaient  point  été  jugés)  rendirent  la  rcjne  popu- 
laire ; et  U nobleMe , en  reprenant  bien  vite  aon  an- 
cteiHie  induence  , n'épargna  rien  pour  répandre  (larmi 
te  peuple  toute*  sorte*  de  calomnie*  eunire  l’ex-roi* 
niatre.  La  valetaille  de*  grand* . ae  méUnti  la  populace, 
excita  de»  clameur*  contre  Pumbai,  et  on  profita  d’uu 
moment  d'efTerveacence  pour  arracher  du  piédeaial  de 
la  ataïue  do  roi  Joeeph  b*  médaillon  da  son  ministre 
qui  s'y  trouvait  placé.  La  nation  ne  tarda  pa*  à 
s’apercevoir  de  la  perle  irréparable  qu’elle  venait  de 
faire.  Le  nouveau  miniitére  irouva  lea  coffre*  de  l'état 
pleins,  et  le  pays  dans  une  marche  progressive  de 
prospérité  ; mai*  . au  lieu  de  suivre  llmpuUiondotinée, 
et  de  persister  dans  le  système  d'économie  adopté  par 
le  grand  ministre  qui  avait  régénéré  le  Portugal  « le 
marquis  d'Anjeja  et  le  vicomle  de  Ponte  de  Lima,, 
son  suocesseur  au  département  de*  finances,  ne  son- 
gèrent qu'à  répandre  le*  épargnes  accumulée*  au  trésor 
parmi  le*  noble* , qui  *e  firent  payer , à titre  d’arré- 
rages, les  revenus  d un  grand  nombre  de  commande- 
rie*  et  d'auire*  bien*  ecclésiaaiiques  que  Pombal  avait 
sagement  inrorporé*  dans  les  revenu*  de  l’état.  Tandis 
que  des  dilapidation*  énormes  te  eommelUient  de 
toutes  parts , la  reine  dèpensiii  des  millions  . en  faisant 
bAtir  un  couvent  de  religieuses  , et  finissait  d'épuiser 
la  trésor.  Il  (allul  bientôt  créer  un  papier-monnaie,  et 
la  oalton  te  trouva  livrée  à la  plus  grande  corruption  ; 
la  vénalité  des  magislrau  et  des  employé*  publics  de- 
vint générale:  on  vendit  toutes  les  gracM  à prix  d'ar- 
gent: la  faible  reine  savait  tout  cela  sans  oser  punir  per- 
aonne;  elle  tremblait  devant  set  ministres  et  aet  courti- 
eant , et  était  entièrement  subjuguée  par  des  terreur* 
religieuses  et  uniquement  occupée  des  pratiques  les  plu* 
minuiieufc*  et  le*  plus  futile*  d'une  dévotion  puérile.  Sa 
raison  commença  bieiiiôt  • se  déranger,  et  son  aliénation 
complète  ne  fut  retardée  que  par  les  soins  de  sou  eonfes- 
eeur,  moine  grossier  et  ignorant . mais  homme  de  bien  , 
nullement  fanatique  . et  qui  d'ailleurs  connaissait  par- 
faitement la  maladie  de  sa  pénitente.  S-«  mort  priva  la 
reine  d’un  consolateur , et  la  place  de  confesseur  ayant 
été  donnée,  par  les  intrigues  de  la  noblesse,  à un  hnmme 
de  leur  caste,  fanatique  et  dévoué  aux  inlérél*  du 
corps  , celui-ci  s'attacha  à redoubler  les  frayeurs  de  la 
reine  , pour  la  rendre  Cavorable  à ses  desseins.  Il  t'a- 
gissait de  faire  réviser  le  procès  des  nobles  qui  avalent 
été  décapités  pour  avoir  tiré  ou  fait  tirer  des  coups  de 
fusil  sur  U personne  du  feu  roi . et  de  faire  rendre  à 
leurs  parents  les  biens  trè«  considérables  qui  avaient 
été  confisqués.  Toutes  le*  maisons  alliées  à celles 
d'Aveiro , de  Tavora  et  d'Atonguia  étaient  directement 
intéretaérs  à faint  réhabiliter  la  mémoire  de  cet  indi- 
vidus, qu'on  prétendait  avoir  été  innocents  de*  crimes 
dont  mi  les  avait  accusés.  Le  n:>uveau  confesseur,  parent 
lui-même  de  ces  familles,  avait  de  plus  en  vue  le  réta- 
blissement de  ta  puiasance  de  l'inquisition,  dont  il  avait 
été  nommé  le  chef  sous  le  titre  de  grand  inquisiteur  t 
il  commença  même  à faire  oontlruiro  un  grand  nombre 
de  nouveaux  cachots  dan*  cette  prison , et , plein  d’une 
sainte  ardeur  , il  songeait  à le*  remplir  de  victimes. 
Déjà,  au  commriiremenl  de  ce  règne,  un  superbe 
auto  da-fé  , dans  lequel  figurèrent  les  bonimes  Ici  plus 
distingués  du  Portueal  par  leurs  lumière*  et  leur  carac- 
tère , avait  ranimé  le  xèle  de*  muinea  , et  faisait  espérer 
au  nouvel  inquisiteur  un  plus  grand  triomphe.  Dans 
ce  premier  auto-da  fé  on  n avait  brûlé  personne,  et 
tant  de  douceur  ne  s’accordait  point  avec  le  aombre  fa- 
natisme dé  1 intrigant  confesseur.  Cet  homme  odieux 
se  iiomvnait  Josepb-Harie  de  Mello,  et  était  évêque  de 


l'Algarve:  il  commença  par  persuader  à la  rt-ine  que  son 
ame  serait  infailliblement  damnée  si  elle  ne  faisait  an- 
nuler la  sentence  prononcée  cniilre  le*  assassins  de  son 
père,  en  restituant  l'honneur  et  les  biens  à leur*  fa- 
mille*. Marie,  déjà  en  proie  aux  ierraurs  superstitieu- 
ses, aurait  eédé  sur-le-ebamp.si  de  puissatMS  inotifs  ne 
s'y  étaient  opposés.  D'un  côté,  «Ile  trouva  des  magis- 
trats assex  courageux  et  attrt  intègre*  pour  la  détourner 
d’un  projet  dont  ils  Int  démontrèrent  l’injustice  , al  qui 
ne  pouvait  sc  réaliser  tans  eocnpromoUre  la  mémoire 
du  feu  roi  aon  père  ; d’un  autre , il  parait  avéré  que  la 
reine  avait  riiitime  conviction  du  crime  du  duc  d'Aveiro 
et  de  tes  complice*  . et  qu’elle  avait  acquis  la  certitude 
de  la  réalité  du  complut  contre  son  père  , de  la  bouebe 
même  de  ton  époux  , frère  du  roi  Joseph  . à qui  on  pré- 
tend que  les  conjurés  avaient  communiqué  une  partie 
de  leur  eomploL  Des  personnes  fort  inotruite*  sur  les 
événements  do  c«tte  époque  ont  oiénie  cru  que  les 
conjurés  eberebèreot  i mettre  dom  Pedro  dans  leurs 
intérêts,  et  que  ce  prince  superstitieux,  mais  probe, 
les  dénonça  au  roi  aon  frère,  après  que  la  tentative 
d'assassinat  eut  échoué.  C'est  par  cette  supposition 
u'nn  explique  le  consentement  donné  par  le  marquis 
e Pombal  au  mariage  de  l'infant  dom  Pedro  avec  sa 
nièce  Marie.  Quoi  qu’il  en  soit . la  reine  résista  a ton 
confessmir;  mai*  les  efforts  qu'elle  fit  pour  accorder 
sa  eottsctcnec  avec  c«  que  le  grand-iuquiaitcur  lui  pré- 
sentait comme  des  devoirs  troubicreut  entièrement 
son  cerveau  , et  des  actes  de  folie  manifeste  la  mirent 
bieulôt  hors  d’état  de  gouverner.  On  lit  venir  d'Angle- 
terre le  docteur  Wiilit,  renommé  pour  le  traitement 
des  maladies  de  cette  nature,  et  qui  avait  traité  avec 
succès  le  roi  Georges  III  pendant  sa  jiremière  attaque 
d*  folie  ; mai*  tous  ses  effort*  furent  inutiles  , et  il  faut 
convenir  que,  loin  de  le  seconder,  les  courtisan*  refu- 
sèrent tout  ca  qu'il  proposa  pour  tenter  la  guérison  de 
la  reine.  Il  insistait  surtout  pour  qu'on  l'iloignàt  de 
Lisbonne,  et  conseillait  même  un  voyage  en  Angle- 
terre. Voyant  l'iiiulilité  d'un  plus  long  séjour  en  Por- 
I tugal.  il  se  retira  comblé  de  présents  et  de  rirhessa*. 

I Jean  , devenu,  par  la  mort  de  son  frère  aîné  Joseph,  le 
.successeur  au  trône  de  sa  mère,  prit  les  rênes  du 
I gouvemem«ml  en  qualité  de  régent,  d’abord  pen- 
dant la  maladie  de  sa  mère  , et  ensuite  sous  le  titre  do 

ftriiire  régenl,  il  gouverna  en  ion  propre  nom.  La  ma  • 
■die  de  U reine  devint  invétérée  , et  continua  jusqu'à 
sa  mort,  avec  quelques  intervalles  lucides  de  peu  da 
durée.  En  i$o9,  on  la  fit  embarquer  pour  le  Brésil,  à 
l'approche  de  l'armée  française  commandée  par  la  gé- 
néral Juiiot:  elle  supporta  très  bisn  la  traversée  , et  ne 
cesaa  de  jouir  jusqu'à  sa  mort  d’une  bonne  santé  , 
quant  aux  fonctions  vilalts.  Sun  corps  fut  transféré  a 
Lisbonne,  et  déposé  dans  le  caveau  qu'elle  s'était 
fait  bâtir  dans  le  couvent  de  religieuses  du  Sacré- Cour 
de  Jésus , qu'elle  avait  érigé  à grands  frais.  Elle  no 
régna  que  quatorxe  ans , et  ce  court  espace  de  temps 
suffit  pour  portef  un  coup  mortel  aux  reasourre*  du 
pays  , et  jinur  jeier  le  désordre  dans  toutes  le*  branches 
de  l'administration.  Cependant  U neutralité  du  Por- 
t^al , pendant  la  guerre  de  l'indépendance  de  l’Amé- 
rique , donna  au  commerce  une  grande  impulsion , et 
l’arrange  ment  des  démêlés  qui  existaient,  à U mort 
du  roi  Joseph , entre  l'Espagne  et  le  Portugal . au  sujet 
des  limites  de  leurs  possessions  respectives  sur  les 
bords  de  la  Plan , empêcha  la  guerre  d’éclater , et 
permit  au  Brésil  de  développer  ses  ressource*.  Grâce* 
a nnfiuence  du  duc  de  Lafoens  ( Vojn  ce  nom.  ),  l’in*- 
truriiofi  reçut  des  encouragemmi*  pendant  ce  règne, 
et  r»cadéinie  des  scienoes  fui  créée  ; mai*  il  est  cer- 
tain que  sous  cette  reine  vertueuse  et  faible  le  Por- 
tugal fit  de  grands  pas  vers  sa  décedenee , qui  n’a  fait 
que  s'aeernitre  jusqu’à  ce  jour.  La  reine  eut  de  dom 
Pedro  trois  enfant*,  savoir  : Joseph,  mort  en  1788; 
Jean  , depuis  roi  ce  nom) , et  Marie,  qui  épousa 

l'infant  aom  Gabriel  d'Espagne.  (J'oy.  Laroixa  , Flo- 
■lot-BLSNc»  et  ('HsaLorrS'Jnscxiai.  j 

UARIEHRODE  | CBiti.xs-AuoutTs-IIiLeHvt , comte 
de),  naquit,  le  sysepieuêbrc  1770  , à Hanhcim.  Déa 
sa  plus  tendre  jeunesse,  il  montra  tes  plus  heureu- 
ses dispositions  , et  après  avoir  fait  ses  premières  étude* 
au'  gyinaase  de.  «a  ville  natale . il  se  rendit , à l'àge  de 
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! ilix-srpi  an*  (en  1787),  à l'arad^mie  d’ileitkiberg.  Eii- 
' <;nura|(é  par  la  promcMe  du  due  Cbarle*,  il  M Toua 
j pnrliciilièrenirnt  à réhide  de  la  juritprudenre  et  de 
I i'aclmtiiiatriiHiun,  et  aeecpia  . du  eonfteniemcnt  du  duc. 
i la  place  de  necrétaire  particulier  du  miiiltlre  d'état, 

I «iiinte  deWeMplialie,  nommé  miiiialre  d'état  à Mayeitcr, 

I d’autant  plut  Toloiilier*  tpie  la  réTOluii<Ni  fran^^aite  com> 

! mentait  déjà  é faire  tenlir  «on  iiilluence  «ur  «a  patrie, 
i Aprèt  aToiroccupê  en  poite  ju*i{u'en  1796,  il  retourna 
I à Hildetbeiin,  et  y resta  |uw|u'au  cnmutencement  de 
I 1799,  où  il  dcTÎiit  aecrélairc  et  trésorier  du  chapitre  de 
la  ralbédrale,  et  bienlùt  atteotarur  du  tribuual  : il  renv 
plitcc  double  emploi  pixjn’en  i$oa,  i|ue,  parséculari* 
fBtiun  , le  chapitre  d'Ilildeaheim  fut  incorpore  daiit  la 
inouarehie  pruMÎeniie.  Le  rapport  qu'il  publia,  en 
aur  l'adniiiiistratioii  de  eel  évérhé  le  Ut  connaitre  du 
niiniatère  prmaien , qui  le  nomma  un  de»  membrea  de 
la  comniiHioii  spéciale  pour  rorganiratioii  de  l'adiDinia- 
tratioii , ce  qui  déchaiu4  cooire  lui  l’enTie  et  lui  suscita 
beaucoup  de  persécuiioiii.  Pi>ur  le  récompenaer  de 
ses  aerticea,  le  roi  de  Prusse  le  nomma,  le  7 inara  i8o3, 
emiNiller  eu  activité  dv  puerrr  et  des  domainea  auprès 
de  l'adiuiiiistratioii  d'Uaîberstadt.  Depuis  la  bataille  de 
Jéna,  il  fut  rliarpé  de  respéüilioii  de  toutes  les  alTairct 
de  ce  departement  peodant  roccupaliou  des  Français. 
Lors  de  l'èreetiuii  du  royaume  de  Weslpbalie.  U s’ouvril 
une  nouvelle  carrière,  et  lit  briller  ses  talents  dans  uu 
rang  plus  élevé.  Il  avait  porté  scs  vues  sur  ta  préferliire 
du  département  de  la  liai , dont  Halbersiadt  était  la  ca- 
pitale ; mais  il  fut  appelé  , le  9 janvier  1808,  au  roitseil 
d'état.  Peu  de  leotpa  après  , il  tut  nomme  direcleur-j^é- 
néral  des  inipdla  (en  i8ü3).  ensuite  liquidateur  de  la 
dette  publique  et  directeur-griiéral  de  l«  caiase  d’anior- 
liasemenl;  l’amiéu  suivante , il  donna  aa  démission  de 
ces  deux  derniers  emplois,  prU  une  part  fort  active 
à l'organisa  lion  du  a)st«me  de  Uiiaiiccs,  fut  rbar^  de 
plusieurs  missions  imjiorUuiies , et  su  rendit  , eti  1808, 
à Berlin  pour  le  partage  des  domaines  réservés,  en  iSio, 
rn  Hanovre.  Dans  le  cours  de  18  u,  il  eut  ordre  d aller 
à Paris  pour  aplanir  les  dilBeuliès  qui  étaient  survenues 
au  sujet  de  ce*  duutaiues.  Il  fut  envoyé  deux  foi*  auprès 
lie  No^oléüu,  l'une  à Uayence,  l’autre  i Uagdebouri;.  A 
cette  deroicre  entrevue  . il  lut  parla  avec  une  grande 
énergie  sur  l'impos>ibilité  de  couliiiuer  le  système  des 
rèquisitioB*,  que  Üunaparle  rinlerruinpit  et)  lui  disant  : 

■ Qui  é/rs-vuus  . f ui  m ‘oui  paritr  d»  In  .*  t Le  7 avril 
1811,  oprès  la  deaiissioo  du  comte  de  Bülow,  il  eut  pro- 
visoirement la  ministère  de*  Knaivees  , et  la  prière  qu'il 
til  au  roi  d’en  charger  quelque  autre  n’ayant  pas  été  ac- 
ceptée, il  fut  eonlirruâ  dam  ce  poste  , auquel , en  i3i3. 
fut  joiol  le  ministère  de  l'itilérienr.  En  iSt  o,  il  avait  été 
nommé  baron,  et  sur  la  lin  de  la  luéme  année,  cons- 
uiaudeur  de  l'ordre  de  la  oouronue  de  Westpbalie.  Eu 
ièi3,  il  tut  créé  eomle.  1>  royaume  ayant  eu»è  d'exis- 
ter, la  sévérité  de  sou  administration  excita  quelques 
plakite*  que  la  jalousie  avait  fait  naître.  Pour  se  justlQer, 
il  publia  , en  18 14,  un  rapport  sur  radmiMistralion  des 
finances  du  royaume  de  Westphalie  . parùeulièremeni 
depuis  le  moi*  d'avril  1811,  et  rendit  ennipü]  de  son 
miniitère.  Il  avait  conçu  le  projet  de  fondj-e  loule.s  les 
dettes,  de  faire  supprimer  les  droits  fémlaux,  el^d'établir 
l’uiiirunnilé  de  riiiipût  l'uoeicr.  Il  oCTril  souvent  sa  démis 
sioii , «t  no  consentit  i rester  en  place  dans  les  Inmpt  les 
plus  critiques,  que  par  dévouement  à soti  pays,  A la  Un 
d'octobre  idiâ.  les  alliés  ayutit  occupé  le  royaume,  le 
roi  de  Westpbaiie  lui  ordonna  de  le  suivre  en  Frauee , 
mai*  il  rebiunia  rn  Alletnagtie  après  la  paix  de  Pari*. 

UABIETTE  (iso/DR*  Lmsut-Lvc)  naquit  en  N>ir. 
mandiu  vers  17Ü0.  Il  exerçait,  en  1789  . la  profesaioii 
d'avocat  à Eoui-n  , et  ae  jeta  avec  ardeur  dans  le  parti 
de  la  réroluliosi.  Mommè  député  à la  conveiitioii  nalio- 
iiale  par  le  déparlenieiit  de  la  Seine-Inférieure,  il  ne  se 
rendit  paa  de  suite  à son  poste,  et  se  trornaît  encore  au 
milieu  de  *«*  cunciloyeiie.  lorsque  la  nouvelle  de  l’abu* 
lition  da  b royauté  y parvint.  On  assure  quo  cet  évén«. 
ment  ébranla  son  patriotisme,  «t  qu’il  eut  l’idi'ur  de  r«-  : 
iKMicer  au  mandat  duiit  <m  venait  de  rbonércr.  Mais  il 
triompha  biciiiâl  de  cette  répugnance  , réelle  ou  aimu* 
lée  , et  U prit  plare  i la  eoincnüon , déslss  prvmiurs 
jours  d'octobre  179s.  Assis  à l’exirénve  droite  de  L’as  j 
semblée  , il  vota  Vopptl  au  peupla  , dans  le  procès  de  j 


Louis  XVI , puis  la  détention  et  1«  banuisaooMsnt  è U 
paix,  en  observant  qu'il  était  loin  de  se  regarder eomm# 
lUgo,  et  qu'il  ne  donnait  son  opinion  que  rommo  légio- 
Isleur.  Après  b eoudaninaiinn  à mort,  il  ic  prononça 
fortement  pour  le  sursis,  et  s’attira  dés  ce  mumont  iln- 
. nlmadversion  de*  moolagnard* , avec  IcsqiirU  il  luUu 
■otivent  (l<qinis  avec  vigueur.  Le  9 thennidor  lui  ayant  . 
I acquis  une  certaine  inÜuener,  il  s'rvi  servit  pour  se  faire  ' 
nonnner  rmiimtwaîre  dan*  le  midi  , el  il  visita  aucreaaî  < I 
veinent  llos-deaux.  Bayonne,  Otte,  Maræille  . les  Bou*  I 
clir*,(lu  Hbûne  et  ir  Vsr.  Les  dénoiseialions  des  réptt*  ! 
blieain*  devinrent  pour  Mariette  des  litres  à la  bienveil. 
lanre  des  réacteurs,  qui  rappelèrcnl  è siéger  au  romilè  ' 
de  sdreié  générale.  Alarmé  rependani  à la  vue  de 
surreelion  des  S4*etiotina,r«s , qui  laissaicDt  apercevoir 
le  royalisme  derrière  leurs  fausses  démonstrations  de 
républicanisiMe  . il  se  prononça  , au  i3  veudémiairv  , 
pour  la  convention  , contre  la  population  parisienne,  «t 
suivit  en  cela  lu  marche  de*  thermidoriene , obligés  de 
S4*vir,  dan*  l'iiitrrét  de  leur  propre  sdrelé  , contre  Un 
parti  qui  ne  faisait  qu'obéir  à l'nvipubion  rrlrogruda 
qu’ils  BTs’tent  eux  même*  imprimée  à l’opinion.  &itré 
■M  conseil  des  cinq  cents  , en  vertu  de  la  eniiservaiion 
des  deux  tiers  conventionnels,  il  en  sortit  en  1797  , et 
ligtira  deptiis  comme  juge  à la  cour  d’appel  de  Rouen  , 
d'où  il  passa , an  la  même  qualité , à la  prévAté  des 
douanes  établie  é Ansera.  Nomme,  dans  les  demiérea  * 
années  de  l'empire , préaident  d’nn  tribunal  de  douanes  ' 
en  UoUande  . il  remp|it*ail  les  fonctions  de  rominîsaiire  1 
de  police  à Faris,  dana  le*  premiers  temps  de  la  rssXau-  ’ 
ration.  Il  est  mort  è Paria,  en  1810.  I 

MARKvNY  ( ArcesTia  • Eritaxa-Gisrias -Btaasao  j 
DK  ) , né  à Luçon  en  1 754  . était  dans  la  mariue  royale  . 
et  commandait  le  pare  d'artillerie  de  Roehefort  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  luriii  du  Poitou  , I 
en  179*  . avec  Lesenre  , as»  parent , pour  émigrer  eu-  j 
semble  , mais  ils  restèrent  é Paris  , «t,  su  io  août  , île  ^ 
rherrberaiil  à signaler  leur  dévouement  à la  cause 
royale.  Ils  revinrent  ensuite  dan*  le  Poitou,  où  l'in.  I 
sitrreriion  do  la  Vendée  édato  bieiiti*>l  (4  mars  1793  ). 
Alirigiiy,  fait  prisonnier,  fut  conduit  à Bressnire  avec 
Lescurc  e|  so  faniillr.  A U prise  de  cetle  ville  {1^  mai  ! 
1793),  iimiri  de  la  Rochejaquelin,  son  parent,  le  inli  en  ' 
liberté.  Marigny.  reçu  au  nombre  dea  chefs  Tei)dêuin,  j 
lit  partie  du  eoiiieil  de  guerre.  Ses  eonnaissanres  Itù 
valurent  le  omniandetnent  dn  rartlileric  dont  U se 
servit  avr^c  siiceès  au  siège  de  Tltouan  . le  3 mai. 
L'anuee  innirgéo  a'étant  emparée  de  Ssuinur  (9  juin), 
il  engagea  les  repnblii'sin» , maîtres  du  rbâteau,  et 
qui  voiilaienl  s’y  défendre  jusqu'à  l’extrémilé  , à coo- 
SL-itiir  Aune  capitulation.  Marigiiy  rominandail  è Lu- 
ron, le  i3  août,  line  portion  de  l’aile  droite  où  était 
l'arlillcrie:  il  s'égara  , et  arriva  au  moment  où  l'avaui- 
g.irdv , que  cofUHiandail  (iharrcite  . coruniençait  à 
plier  après  s'èlre  vaillamment  battue,  il  se  retira  sans  j 
coup  Cèrir,  et  sans  favoriser  en  rien  la  retraita  île  ! 
Oliarrette.  On  a prétendu  qu’eu  agissant  ainsi,  il  ! 
avait  voulu  se  venger  d’un  mot  piquant  de  ce  général  ; 
qui,  la  veille  de  la  bataille,  avait  touroé  eu  dérision  ’ 
Marigny  pour  sa  jactance  sur  la  belle  temic  de  sa  pc.  j 
liie  troupe.  Les  •iilces  généraux  blimérent  ealuî-ei  ; ' 
il  cliercba  i se  jusiitier  en  alléguant  le*  fausse*  ma-  - 
lurutres  uccasioiiéos  par  la  déroute  de  Luçod.  Après 
b défaite  du  Mortagne,  il  laiata  l'artillerie  se  dir^r 
Sur  Heaupréau  r(  Saint  Florent,  suivant  l'avis  du  petit  ' 
nombre  de  généraux  qui  voulaient  paseer  la  l«oire.  | 
Ce  passage  ellècUié,  il  se  signala  i Lavai,  se  condutsil  , 
en  lic-ros  a l’allaque,  et  rallia  les  Vendreiw  s«irle  ehe-  \ 
min  d'Anlrin.  Il  prit  la  fuite  des  preniirra  lors  de  | 
la  déroule  du  .Uaus,  el  fut  du  nombre  de  ceux  qui , i la 
suite  dt*  cet  ècbec  , réunirent, et  ennduiairefil  A Satenay 
les  débris  des  troupes.  Il  montra  alors  une  grande  intrè-  ' 
pidilé,  maia  il  nv  put  sauver  l'aroMie.  Ayant  erré  quelque 
temps  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  . et  tenté  en  vain  de  1 
soulever  les  Drrlons . il  repassa  ce  Qeuveeit  mars  1794,  I 
rentra  dan*  b Veudée,  el  parvint  A fernier  une  armè«  ' 
nombreuae  qui  prit  le  nom  d'armée  du  ocnireelilu  | 
Poitou.  U obtint  des  succès,  el  se  rendit  maître  de  j 
Blortagnc,  qu'il  se  vit  contraint  d’abandouner  le  lendo-  1 
main.  Charrette  Stofilct,  suceessenrs  de  U Hoohe-  * 
jjqui-liii . qui  étaient  A la  létc  de*  deux  autres  arntéea  | 


prinrlpale*.  «lemMidèrevil  une  ronfereiire  i (!eri.*«i0  , 
uliu  dcciHir«r(er  uii  plan  ron>i«»un  d'opvralimtk  U« 
rtni>>  »'y  rafidil  t on  aonviiit  d'apr  d'accord  rt  dv  ne  m 
««parer  qu'aprêr  aroir  rkaMc  le»  rrpuLIicania  de  U 
rite  gMieèic  d«  la  Loire.  Il  ««  aoumil  aux  p«iiiea  pnrléea 
contre  celui  qui  ne  tiendrait  pw  »a  paiolc.  Daiii  ui»e 
autre  roul’érence , A ialla»,  dea  di»cu«MOi>a  aVtatil  «k' 
«éea  au  «uiei  du  eomuiandemrni  , !•■»  Irai»  citefa  a'aifsri' 
rrnt,  et  la»  aoldeU  de  Uari|tn;«  qui  avaient  alora  de» 
vnotils  de  »e  plaindre  di-i  afc«:nta  de»  antre»  Kénérauv  , 
«|ui  le»  laiaaateut  Mtia  vivre»  , abatidomirreul  leur»  dra 
poaUL.  Uari^tiÿ,  de  »oii  cûlé  , peu  uti»rail  de  ara  colle- 
fiaaea  , auivii  mb  aeldala,  et  le»  excita  même,  contre  le 
traité,  à rentrer  dana  leura  fevera.  Kn  eotivêquenrr  , 
un  avaembla  uu  conacil  de  atiierre.  dan»  lequel  (')>ar 
rette  remplit  le»  fonctiona  de  rapptnlcur.  et  l'ondut  A 
la  peina  de  luoK«  qui  fut  ^ronuitcfe  cuittre  Uartfnty 
alm-nl.  Oa  croit  qu'ou  n'avait  point  Huteittion  d'eaécu 
ter  ce  juf;emcnt,  et  qu’il  ne  » a|ii»aait que  de  faire  peur 
A Uariffii),  afin  de  ramener  à quitter  le  commanda* 
tuent.  Pluaiaura  me«a  a«  |ua»cr«iit  alnw  ; r<ibbé  Bernicr. 
qui  iniiueiiçait  Stofflei , cl  qui  ne  cMln•li^aail  que  U*« 
tiaecuraa  du  trrraur,  obtint  l'ordre  de  faire  fiiailiar  le 
condainpé,  qn'il  Itaiaaait  depuia  Inuglenipa.  Uariicny, 
malade  dana  un  cbAieau  près  do  Oriaaie  , refu*a  de 
aauver  loraqu’il  apprit  ee  juxenient.  auquel  il  ne  pou- 
vait croire,  cl  lut  arrêlé  pur  daa  pvn»  de  StofQcl. 
Jwequ'à  aa  deeniire  brure  . aon  cotiratte  ne  ae  dementil 
pM;  il  douna  lui  uiénie  le  vifiial  de  aon  exArulion  . et 
mourut  en  prolcatant  d«  aon  innocence , eu  juilicl  1794' 
11  était  d'une  taille  élevée  et  d'uiit  taf  -K  de  coq>a  prudi 
Hieuae.  Naturelleiuenl  bon  , la»  m.>llieur»  da  la  ttuerre 
l'avaient  rendu  cruel  et  »anguii«airc  r *a  vivacité,  qui 
dégénérait  aouveiit  eu  un  «urportciueut  aveugle  , l'cit- 
traîna  daii»  pluviaur»  exci-a. 

UéRILLlCH  t laluiBr  Piaaak) . dc»»ioateiir  et  gra 
veur  fort  diatiiigué.  naquit  i Diîun  . en  1740,  d'une 
famille  bontvéla  mai»  irèa  pauvre.  Son  goût  pour  le  ; 
dca»tn  le  fit  «Mrar  cLea  un  peintre  de  celle  vîll«  , et  en 
peu  de  temps  il  5 üt  de»  prugréa  remarquable».  Kn  | 
1760.  il  ae  rendit  A Paiit  pour  æ (icrraclionner  dana  la 
peinture,  et  te  mil  aona  la  direction  de  liallé,  qui  avait 
alora  beaucaup  de  réputation.  Ualgré  um  aniour  pour 
l’art  I MariUicr  lo  aacriUa  en  partie  4 relui  qnll  avait 

Eour  aa  famille  ; obligé  de  venir  à aon  aecour» , il  t€ 
tra  praaque  cutici-einent  à la  ruinpov^iun  de  prtiU 
»u^ia  pour  la  iibraiiie , r-e  qui  offrait  à la  foi«  un  gaiu 
plu»  prompt  cl  plut  cmiaim-rable.  liai»  bii-nlél  il  »c 
diaiiugua  en  ce  genre  autant  par  la  ditvraiié  de»  aujcia 
qu’il  traita  qoe  par  l'eaprit  qu'il  aut  y mellrv.  On  peut 
citer  parmi  le  gtaud  iiombre  d'ouvrage»  que  l'on  doit 
é aon  crayon,  lea  lAt  figure»  d«  1«  DibU  de  Defrr* 
Maiaouoeuve,  et  celle»  de  la  auita  de»  i/lu«frra  /V<mco<*. 
Pari»,  I79<i>  in  fol.  , gravée»  par  ronce.  Le»  diver» 
auÿeU  de  riii'ad»,  ceux  des  «une»  de  l'ablié  l*rrio»l , 
soûl  ausaideaproduciiüu»  qui  font  beaucoup  d'boniieur 
au  laleiil  de  Uarillier.  Mai»  ce  août  surloul  le»  luo 
figutc»  de»  FabUê  de  Dorai  qui  le  claMcroui  parmi  le» 
véritablva  arliale»:  00  y renuirque  ru  effet  beaucoup 
d'tuveuliou  et  autant  d'eaprii  (|ue  do  goût.  Il  a aua»« 
gravé  à l’eau  forlo  avec  une  pwiuic  apiiiiueUe,  d'apré» 
•e»  propre»  dcasioa . et  011  lui  doit  dan»  ce  genre  uu 
graud  uoinbre  de  «ufet»  parmi  leaquali  un  diitinguc  de» 
paysage» . surtout  ceux  pour  lei  vujragcs  de  Naples . de 
Grt'ce  H de  Franoe.  ifariUier  avait  acquU  une  caoi* 
pagne  prè»  de  Melun,  où  il  vivait  drpuia  long-lrinp» 
cl  où  il  ren)|ili»aait  avec  auiaut  de  xèk  que  de  déa- 
ioléreasement  le»  fourtinii»  adunuitlralivea  qui  lui 
avaient  été  coufisc»,  lorsque  piusieiir»  a\taquca  de  pa- 
ralysie renleverevil  aux  aria  1«  ti  aoOt  léoS. 

IIARIN  ( Faavçoia  Locis  CL»oi>a , dit  UABINl  ) , ué 
à U Liotat  eu  Proveuee»l«6  juin  I7ai,ae  dealiuait 
d'abord  A l'ûiat  ccclésiaalique.  Après  avoir  fait  de  bon* 
ucaélBdea.il  viutà  Par»  à l'Age  de  viugt-uo  ans,  eise 
cbargoa  de  réducaiion  du  jeuM  marquis  do  Roacn. 
Une  petite  pièce  dana  lo  genre  pastoral , qu'il  iU  pour 
célébrer  la  fêle  de  la  tnérs  de  aon  élève  , (ut  son  débul 
dans  U carrière  littéraire.  Sou  esprit  vif  et  euioué , ami 
caractère  inaiuuaui  lui  fireut  bictuût  trouver  des  amja 
cl  des  protecteurs,  liépaiidu  parmi  lea  gens  de  lelires 
le»  plu»  distingué*  de  rcUc  époque  , il  ac  lia  facileiiu'ol 


I avec  cul,  cl  cul  même  des  relation»  inlimca  avec  Vol-  i 
taire.  Kn  i7é^>  Marin  ve  Ot  cminalUe  du  public  par  une  | 
Diascrtolian  »«r  la  fi»A/f . ili  4*.  Quelques  autre»  ouvra- 
ge» de  |»eu  d’importance  succi'dérrnt  A celui  ci , et  en 
I7&I  il  publia  I llomma  almabU  , avec  de»  Fefari>n>i  et 
de»  paa$tt$  »ur  dipe'a  l.eîpvick  , 17*^a,  in-i». 

Ou  a ilit  que  Marin  a’élail  pris  lui  nicnie  pour  modelé 
cLnia  rbonime  aimable,  (kitc  petite  vanité  ne  porta  pa» 

‘ buiibrnr  A I ouvrage,  qui  n'eut  aucun  succès.  Kn  1761, 

' parut  /«  Devin  du  t rlt/>ge  de  J.-J.  Ron«aeau.  (.e  fut  l'ori* 
gÎHc  de  ce»  grandes  querelles  qui  depuis  le  renouve- 
lèrent avre  tant  d'acbantrmcnl  entre  les  Glucki»tes  rt 
Ica  Pi<'ciuiste».  Marin  »e  distingua  dans  cette  gnerie 
riiusicale  |iar  plusieurs  brochure»,  dont  la  plus  remar- 
quable e*-!  ; r«  fu’0n  « dit . ft  faon  a iawt«  dire  , lettre  é 
maduov»  Fet/e,  Par».  175»  , 11  s'occupait  alors 

d'un  ouvrage  important  qui  snfitra  peut-être  pnuraauver 
soit  nom  de  l'oubli  , c'e«l  r//ialair«  d«  Saladi»  , êullan 
d‘Egjf/U  rt  de  Syrie,  Paria  et  La  Haye,  1749.  » v<il, 
in  is,  traduit  en  aile  inaiid  , 17C1  . imB'* , et  réimptiiiré 
A Pari».  170.1,  in-ia.  L'csl  un  de»  iin  illeurs  morreaiix 
dliirtuiie  orientale  i|ue  i»m»  avons  en  rtancan.  l.r  mi 
ni-*trc  Saint  l'Iorenliti  . à qui  l'auteur  avait  dédié  son  li- 
vre, le  lit  iiotniiier  cenvetir  mya).  Quelque»  année»  aprii. 
il  railpnignil  cvi  cetl«-  qualité  A riébillon,  que  aon  grand  | 
Age  enipéchail  d’en  remplir  le»  ftiuclinns  ; rt  par  la  mort 
de  l’atili  ur  de  Kbadaniisle  , arrivée  en  170^  , Marin  »« 
lioiiva  »«*ul  cbarge  «le  cel  emploi.  Il  donna  au  Tln  Alrc- 
Franeaia  . le  .1  mars  l-TÙa  , Julie  , ou  le  Triomphe  de  Pm 
ntiliè , oniêdir  en  prose  et  en  trois  acte»  , qui  i.’etit  et 
Me  méritait  point  de  auecea.  L'année  suivante  il  publia 
aa  l«‘tlre  de  rnoMme  cirii  h l'hamme  laui  ug»  relie  bro 
cburc,  dana  laquelle  il  réfulait  lea  soplnsmea  de  Jean 
Jarqttm.  fut  remarquée  parmi  retir  foule  de  pantphlels 
auiqijrla  dunitéreiii  lieu  It»  écrits  du  philosophe  de 
tieiiève.  Oite  inème  année.  Marin  fui  nommé  ateré- 
taire  géiièiiU  de  U librairie  : fonctiona  <|u’il  eaert^aavec 
la  pin»  grande  sévérité.  I.ea  piUona  de  Hicèlre  se  rem- 
plirent de  enlportcnr»,  quelque»-una  furrul  condanitir* 
aux  galère»  , plusieurs  imprimeur»  se  virent  obligé»  «le 
vendre  leur  fond».  On  imputait  4 Marin  ce»  iiiesurv.-» 
rigoincuaea.  Salarié  par  le  gouvernrmml . il  méritait 
peut  être  un  reprorli»  tout  opposé.  Lié  avee  lea  pbüo-  | 
avspbca . il  devait  tenir  A leur  parti  , mais  il  tenait  en- 
core plu»  à ac»  pmiceteiir»  et  à scs  emplois;  cl  ai  la 
crainte  de  perdre  Ica  nns  et  les  antres  rutlaehait  A 
ses  devoir»,  d’un  autre  côté  it  •aerilîait  vouveni  ses  de 
voir»  à »e»  upinion»  et  à »«*a  liaisons  particulière».  C'r«l  t 
ainsi  qu*îl  prearrivail  une  sévère  surveillaiire  A Cuise 
de»  barrières  «le  Paris  ■ aous  prélrstc  d empêcher  rîn- 
Irodnction  desouvret  de  Voltaire  . et  les  faisait  entrer 
mvsUrM'uaement  par  une  autre  barriéte.  (ieiia  cmv- 
duite  équivoque  le  fit  accuser  de  partialité  cl  de  dupli- 
cité s en  I7CS,  il  fut  renfermé  pendant  v'mgt-qualre 
beurea  à la  Bastille  , pour  avoir  iaiaaé  |i»»acr  quelques 
ver»  d'une  tragédie  de  Dorât,  La  piice  d Keope  à fylkira, 
quiètait  uue  critique  de  l'Opéra  et  du  Tlieàlre-FratH^ais, 
faillit  causer  la  destitution  ae  H»riu , pareequ'il  en  avait 
eumo)Uui<^ué  le  manuscrit  i Rebrl  cl  à Franeœur,  direc- 
teur» de  1 Opéra  , dont  le»  effurla  ne  purevit  empêcher 
qu’elle  ne  fûi  jouée  , le  i5  décembre  179C.  au  lb«4lre 
Italien  i il  perdit  deux  inilie  fraiir»  de  |svr)»ion,  en  1 76B, 
pour  avoir  approuvé , avec  de  grand»  éloge». la  repré 
•CnlaliiMi  et  Ivnipmaioii  de  ropéra-ooinitjuc  de»  Moii- 
eonneurt.  La  pureté  de  la  morale  de  cette  pièce  de 
Favart  ne  put  racheter , aux  yeux  du  clergé  , l'iuennw- 
uanoe  d'avoir  mi»  sur  la  »<‘ène  un  sujet  tiré  de  la  Bible, 
répiaodii  de  BuUi.  Il  paraît  néanmoina  que  dan»  »•■$ 
fonction»  de  censeur,  il  pouasaitle  scrupule  un  peu  loin. 

• J'ai  vu  , dit  Gudio  , j'xi  vn  M.  Marin  rctraiirlicr  ma  foi 

■ d'une  comédie  , «t  y substituer  le  mol  mi;rA/«u . pré- 
» tendant  que  la  religion  était  ntoiiia  blessée  par  ce  mot 

■ que  par  l’auire.  ■ Au  mois  d’août  1771  , il  prit  U di- 
rection de  la  Gaaedtf  de  Frauce.  Ou  complaît  oeancoup 
sur  aon  eurit  pour  soutenir  retic  feuille  1 il  ne  justiiui 
pas  la  ronnance  qu'on  avait  eu  lui.  Seaartielea,  que  le 

Public  l'idicoliaa  du  uoro  de  nvariuadca,  le  reiioireot 
objet  des  plaisMvteriea  de  tout  Paria , et  Bcaumarchaia 
vint  lui  porter  le  deruier  coup.  Marin  voulut , bien  mal 
i propos,  j'iucr  uu  rôle  dan»  l'atTaire  du  rotisciilrr  Gora- 
man  dont  il  était  l'aini.  Il  y gagna  un  ridicule  de  plus; 
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et  le  fümcux  qu'kt  aro,  qui  termine  (i  plaisamment  le 
grotesque  portrait  du  malencoiilrcux  gaaetier,  dans  les 
mémoires  de  Beautnareliais  relatifs  i celte  all'aire  , de* 
eiul  le  sobriquet  inséparable  de  Mario  , qu’il  raractéri< 
sait  plaisamment,  eo  rappelant  à la  fois  son  mot  favori 
et  SB  prédilection  pour  la  langue  de  sa  province.  Ce 
dicton  plut  si  fort  é Marie-Antoinette  , alors  Dauphine , 
qu'on  donna  le  nom  de  Qu’èt  aro  à une  cotD'ure  à 
la  mode.  Quelqu’un  avant  tu  Marin  entrer  à la  fuire  , 
près  d'une  loge  où  l'un  montrait  des  animaux  étran- 
gers, doiiua  un  écu  à l'ibofcur,  et  lui  fit  crier: 
C*eit  iVi  que  l’en  voit  le  fameux  mo^tire  maria  , eet  ani- 
mal saai  pareil  , ni  à la  Cialaf,  Il  fit  arrêter  le  cricur , 
mais  ne  découvrit  jamais  l'auteur  de  cette  pleisanterie. 
Marin,  ridicule  et  méprisé,  ne  trouva  pas  dans  Timpor-  i 
tance  que  lui  donnaient  ses  fonctions  un  dédommage*  j 
ment  suffisant  é toutes  ces  iribulitions.  Bieniôi  même  i 
retivojré  de  ta  Gasette , et  destitué  de  sa  place  de  tecré-  I 
lairc-géitènil  de  la  librairie  , il  courut  ensevelir  sa  bonté  I 
et  ses  cbagriiis  dans  le  fond  de  su  province , où  il  j 
aehria,  en  1778,  la  charge  de  lieutenant-général  au  ' 
siège  de  l'amirauté  de  lu  Ciotat.  Il  s’occupa  de  lit- 
térature jusqu'à  la  révolulion.  A cette  époque,  il 
perdit  une  partie  de  aa  fortune,  mais  revenu  de  ses 
idées  d’ambition  , il  retrouva  le  caractère  doux  et  ai-  ' 
mablequi  lui  avait  fait  tant  d'amis  au  commencenieiit  ^ 
de  sa  curricrc.  Il  revint  en  1794  à Paris,  où  il  est  mort 
le  7 juillet  1809  , du^eti  des  gens  de  lettres.  En  i8o5,  il 
avait  fait  insérer  quelques  lettres  dans  le  Journal  de  Pa- 
rie. L'ouvrage  de  Marin  le  plus  remarquable,  le  seul 
niènie  qui  lui  ait  assuré  une  réputation  honorable,  est 
son  n<sf>Ji>r  de  Saladin  ; on  )'  trouve  des  détails  très  cu- 
rieux sur  les  mœurs  asiatiques  a l'époque  des  croUsdes. 
Il  parait  que  Voltsire  , ebrreba  à faire  recevoir  Marin  à 
l'académie  française;  mais  la  conduite  de  celui-ci,  dans 
sa  charge  de  secrétaire  général  delà  Hbrairie,  fit  échouer 
ces  démarches.  Il  a publié;  1*  Bieloire  de  la  Ciotat  y 
Siémoiree  sur  l’aneienne  ville  de  Tauroetiium  , st  sur  le 
port  de  Vdri<ilft . Avignon  et  Haneille,  178.,  in-i.; 
a*  Nulire  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  Pantlu’s  de  TItyard 
de  Bltey,  1780,  in-8^.  (les  mémoires  furent  lus  i l'acadé- 
mie de  Marseille  dont  il  était  membre.  Akrégé  de  la 
vie  d'Aheitlard,  imprimé  en  télé  d’une  traduclinn  en 
prose  de  la  Lettre  d'Béloiee  à Akeiltard,  par  Pope,  Paris. 
1756  et  1768;  4**  CurtSony  poeme  d'Osviati  , traduit  de 
Macpkerson  , 17C1,  in-:  a;  6'*  Œuvres  divrrsss  , tome 
premier  : fA^dfra,  (le  tome  second  n'a  pas  paru),  1765, 
im8^  ; 6^  Bibliolhique  du  TAeâIre-Français.  1768,  3 vol. 
in  8".  Ouvrage  curieux.  7^  Lettre  à la  princesse  de  Tal- 
mont  y sur  un  projet  inierrsssant  ('humaniti  ; 8*  Ode  aux 
mines  de  la  comtesse  de  Bosen  y 1751,  in-4*;  9*  des  tra- 
ductions, parmi  lesquelles  on  remar^pie  quatre  égloguea 
de  Virgile,  et  un  choix  de  poésies  d Osmud  ; 10”  pièces 
: détachées  dans  divers  recueils.  Marin  a été  l'éditeur  des 
j CEuerssdu  philosophe  bienfaisant  (Stanislas),  1763,  4xoi. 

; in-is  , et  du  Testament  politique  du  cardias/  de  fiicAa- 
lieuy  Paris,  1764,  a vol.  in-6^.  Erseb  lui  attribue  dtux 
parodies,  imprimées  vers  177e. 

MARINI  (GsiriN-LociB) , célèbre  antiquaire,  né 
le  to  décembre  1740  , à Sani  Arcangelo,  se  fil  prêtre  . 
et  s'appliqua,  dés  sa  jeunesse,  i l'bistoire  naturelle  et 
à la  recherche  des  antiquités.  Etant  allé  à Rome,  en 
17(14  , pour  se  consacrer  à la  jurisprudence,  il  se  trouva 
dans  des  circonstances  qui  le  déterminèrent  à s«  livrer  de 
plus  en  plus  à rarchêologie.  Il  appela  aur  lui  l’atlentien 
publique  par  deux  leiirea  coiiceniant  des  monuments 
antiques , insérées  dans  le  Giornale  dei  lettsraii  de  1771 
et  177s.  Des  personnes  illustres  se  firent  nn  honneur 
de  le  protéger,  et  en  178a  il  devint  préfet  des  archives 
du  Saint-Siège,  é la  garde  desquelles  il  était  adjoint 
depuis  1771.  Obligé  de  quitter  Rome,  parce  que  son 

fiavs  natal  était  enclavé  dans  le  royaume  dlulîe , >1 
ut  élu  correspondant  de  l'institut  de  France  , obtint, 
en  janvier  1809,  de  retournera  Rome,  en  sortit  de 
nouveau  le  7 juillet  suivant,  lors  de  la  déportation  du 
ape , et  reçut,  en  1810,  l’ordre  de  se  rendre  à 
tris  ciuand  on  y transféra  les  archives  du  Vatican.  Il  y 
vécut  dans  la  retraite,  ne  parut  jamais  à linstitut, 
abandonna  ses  reeherebes,  et  vendit  ses  livres  en  1814. 
HariDÎ  SC  préparait  à faire  reconduire  les  archives  pon- 
liliciilea  en  Italie  quand  Bonaparte  les  déclara  inipé- 
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riales.  Il  eut  alors  l’injonction  de  quitter  la  capitale  { 
de  la  France;  mais  une  pulmonie  l'enleva  le  17  mai 
i8i5.  Marini  a publié:  Dsg/Î  arekiatri  pnntiflfi,  j 

Rome,  «764,  s vol.  in-4’’.  C’est  l'ouvrage  de  Mandosio  | 
sur  les  vies  des  premiers  médecins  des  papes.  Mandosio  { 
n’avait  connu  que  cent  dix-buit  srràisfres  depuis  Ni- 
colas l*^'  jusqu'à  Innocent  XII.  Marini  en  ajoute  plus 
de  deux  cents,  et  les  conduit  depuis  Alexandre  MI 
jusqu'à  Pie  VI.  s°  i«crti<0R(  sMfiVae  delle  ville  e dei 
Palatti  Alèaniy  Rome,  1785  , in-4*.  Outre  les  cent 
•oixanie-aeixe  inscriplioos  conservées  dans  les  quatre 
palais  Albani , l'auteur  en  explique  cent  trente-cinq 
autres  avec  une  élonnaule  sagacité.  3”  GU  atli  e mena- 
menti  de  frsl«//i  sn<a/i  seolpiti  gia  tn  tavole  di  marmo  «d 
oro  rsfcoKi,  dieiferati  e rcmmentali,  Rome,  :79s  . a vol, 
in -4^;  4**  Papirl  diplomatiei  ^cirritfi  ed  illusireti  y 
Rome,  180&,  in  fol.  C'est  un  recueil  de  cent  cin- 
quante sept  actes  sur  papirus,  tels  que  des  bulles, 
des  diplômes  de  souverains . etc.;  le  plus  ancien  est  I 
de  444.  L'auteur  y a joint  des  notes  sur  les  nom», 
les  coutumes,  les  lois  et  l'écriture  de  chaque  épo- 
que. Marini  a laissé  inédits;  Inscriptiones  enrUtienx 
/a(in<s  «I  grxra  orri  Uitliarii.  Il  a dunnê  ce  recueil  à U 
bibliothèque  du  Vafiean  ; il  forme  4 *ol.  in-fot  , oon- 
tenant  neid'  mille  inscriptions.  Ce  travail  l'a  occupé 
quarante  ans.  a**  On  ouerage  sur  les  inscriptions  do- 
liaires  ou  moulées  sur  tsrre  cuite  ; 3”  Mémoires  des  archi- 
ors  du  Saint-Siège.  L’abbé  A.  Coppi  a publié  une  notice 
sur  la  vie  et  les  productions  de  uaéian  Marini  dans  les 
Annales  enryrlopédiques  de  1817.  t 

MARINS  DU  BOOZET  ( Fasaçois  de  ] , vicomte  de 
la  Montjoic  , lieutenant-général , naquit  à Brires  le  16 
octobre  174i>  H entra  au  service  comme  enseigne  dans 
le  régiment  de  Talaru  . le  6 juin  1751 , et  devint  lieu- 
tenant, le  SI  juin  1759.  Il  passa  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Royal  Roussillon  , le  14  janvier  1767  ; fut 
fait  aide-major  le  is  octobre  177s  : réformé  le  16  mars 
177C  , et  replacé  capitaine  en  second  , le  9 mai.  Nommé 
major  du  4*  régiment  de  chasseurs  , le  8 avril  1779, 
fil  les  campagnes  de  Hanovre , en  i7Ôi  et  176s  , et  ob- 
tint  la  crmx  de  Saint-Louis,  le  S9  août  1781.  Il  émigra 
au  commencement  de  la  révolution  française.  Créé  ma- 
rérhal-de-eamp  , le  s3  novembre  1 800 , il  a été  employé 
dans  la  10*  division  militaire,  en  1816.  On  le  trouve 
porté,  pour  la  retraite  de  lieutenaut  général  honoraire, 
dans  le  lableiiu  des  pensions  inscrites  au  trésor  public, 
le  1*'  septembre  1817. 

M ARITI  (Issx)  , voyageur,  né  à Florence  vers  1730, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  s'embarqua  à Livourne 
eo  janvier  1760  pour  111e  de  Chypre , où  il  arriva  le 
3 février.  Hais  il  n'est  pas  exact  de  dire  , comme  dans 
la  Biographie  (/m'vsrss/ls, qu'il  y séjourna  jusqu'en  >768, 
car  il  était  à Acre  au  mois  d’aoOt  1 760 , et  il  partit  de 
Jérusalem  le  aa  avril  1767.  Les  huit  années  qu'il  pasaa 
au  Levant  furent  enmlojées  à parcourir  111e  de 
Chypre,  la  Syrie  et  la  Palestine.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie . il  y publia  fuecessiveoicDt  en  italien  : Foyage 
dans  t'ile  de  Chypre , ta  5yrts  et  la  Palestine.  Lacques  et 
Florence,  1769  à 1776,  9 vol.  in-8*  . tig.  Les  quatre 
premiers  contiennent  la  relation  des  voyages  de  l’au- 
teur, et  les  cinq  demiers,  l’histoire  du  royaume  do 
Jérusalom.  Cet  ouvrage  offre  dos  détails  nomlsreux , 
neufs  et  curieux  aur  111e  de  Chypre,  sur  les  Droxes  et 
sur  la  partie  méridionale  de  la  Syrie.  Mais  l'bistoire  de 
Jérusalem  est  moins  ei-vcte  et  moins  intéressante.  Le 
titre  de  la  traduction  française  des  premters  vuysges 
de  l'abbé  Mariil,  Paris,  1791  , s vol.  in-B*  et  in-ia, 
annonçait  une  histoire  générale  du  Levant  qui  n’a  point 
paru*  Celte  relation  aaseï  esiiméa , quoique  peu  nsé- 
ihodique , a été  traduite  eit  allemand  par  C.  li.  Base , 
AUsmbourg,  1777,  in-8*  . figures  ; 1*  Histoire  de  la 
campagne  d'Aly  Bey  dans  la  Syrie  en  177»,  Florence, 
1771,  io-8®  ; 3"  Sur  le  vin  de  Chypre,  lé/d.,  in-8*  : 4*ff(s- 
toire  d»  temple  de  fs  résurrection  , ou  de  l'égtiee  dm 
SaiM-Sépulere,  Livourne,  1784.  m-8*  avec  pi.;  ï*  Bts- 
taire  de  Fscrsrdi'n  ( Patibr  Bddyii  ) , grand  émir  àee 
Druses,  Urouroe,  i?S7,  in-6*,  traduit  en  allemand, 
avec  des  notes,  Gotha,  1790.  L'auteur  y donne  des 
articularilés  inconnues  jusqu'alors  sur  ce  personnage 
imeox.  6^  Ilietoire  de  l’étal  prisent  de  la  ville  de  Jéru- 
salrm,  Livourne  , 1790  , iti-S*-  Si  l'eu  en  uicepte  quel- 


que»  clélaiU  nnuveaui  et  îuléreManU  , r'eit  à peu  (jr^t 
U r^ioi|iret»ion  de  U lecondr  partie  de»  vnyapce*  de 
Uarill.  7*  !\yjagê  dan$  le$  eoliitteg  du  Pi$am  rt  du  Flo- 
renli'n,  Florence,  1797.  in-8*  , tom.  1*^.  L’auteur  ji 
traite  prioripalement  de*  produetioo*  naturelle»  et  de 
l'agriculture.  La  mort  de  Mariti,  arriT^e  ter*  179S.  et 
non  pat  en  1795  rontnie  l'a  dit  Bunlermuiid , l'em- 
pécita  de  lertniiier  cet  «lurrage. 

UAlUULiN  ( JiàR-Niroi.** ) , ni  A Ba;-*ur-Saûne , 
le  6 décrmlfre  1780,  eniLraMa  jeune  enrore  la  car- 
rière cliiritrgicale.  Arrivé  à Parit,  il  *e  fit  LieniAt  re- 
marquer par  un  jugement  solide  et  par  une  infatigable 
application.  Il  e*l  du  petit  uombre  de*  bonnnr*  qui  ont 
obtenu  au  concoure  toute*  le*  diflinclionset  toute*  le* 
place*  que  le*  faculié*  de  médecine  peuvent  accorder. 
C’e*t  par  celte  voie  que  M.  Harjolin  reniporla.  en  1 Boi, 
le*  deux  premier*  prix  de  clinique  iiileiiieel  ctleme; 
le*  place*  d'aide  d’anatomie  et  de  pro*rctcur  de  la 
faculté  lui  furent  données  plu*  laid,  ■ la  suite  de  deux 
autres  eencour*.  Il  disputa, eu  i8>»,  la  chaire  de  nié- 
I dccitie  opératoire  , devenue  vacante  par  la  mort  de  Sa- 
! batier.  cl  si , dans  celle  oeravion  , se»  effort»  ne  fureiii 
pas  couronnés  par  le  surcé*  , ils  sufiircnl  du  moins 
pour  lui  assurer  une  de»  premières  places  parrui  Ira  rbi- 
rurgieni  de  la  capitale.  En  sSiS.  iin  drrnicr  conmur* 
avec  M.  Bénlaid  lui  fit  obtenir  la  place  de  chirurgien 
en  second  de  r(lêtcl-I)ieu  de  Pari*.  Présenté,  en  1S09. 
par  la  faculié.  il  fui  nommé  profrtarur  de  pathologie 
rstenie,  H dcriiil  membre  tic  l'académie  royale  de 
médecine  lorsque  celle  compagnie  fut  créée.  H.  Mar- 
jnlin  a fait,  depuis  1809  juiqit’en  1819  , des  cours  par- 
ticuliers d’anatomie  et  de  chirurgie,  dont  reiupreise- 
meut  de*  élèves  attestait  rric-ellrnce.  On  a du  lui  le* 
ouvrage*  suîvanl*.  Prvpoiiliona  d$  rhirurgît  et  dt 
médreina , Paris,  tSo8  , în-4*  ; De  l'opération  de  la 
hernie  inguinale  étranglée  , Paria  . 1 81s  , io-4'’  l 3*  il  a- 
nuel  d'anatomie,  Paris,  i8to-i3}4,  a vol.  in  - 8**. 
M.  Harjniio  a été  un  dcscollaborateunidu  Dirlionnait  e 
dti  erienree  mediralee , et  coopère  à la  rédaction  du 
i\iruc«ou  Journal  de  médecin». 

UARIIONT  f AcGCSTF.-FaiRliBic-Locit  Viasaa  de}, 
duc  de  Ragusc  . maréchal  de  France,  né  à t’Iiàtillon 
wr-Seinc  le  ao  juillet  1 774  , d'une  famille  ancienne  et 
considérée.  Son  père  . ancien  militaire  , le  (il  entrer,  en 
>789,  comme  sous  lieutenant  dans  un  règinsent  d’in- 
raillerie,  d'où  il  passa,  avec  le  même  grade,  dans  le  cor{>* 
de  l'artillerie  au  mois  de  janvier  179t.  Il  (It  d’ahord 

Iiarlie  de  l'armée  des  Alpes , et  plus  lard  de  celle  d'Italie. 
I commandait  utie  ruinpapnie  au  binrus  de  Slayrnce , 
en  1795  , et  1er*  de  la  surprise  du  camp  fraueait  devant 
c^le  place  . par  (ilaiifayl,  le  *9  oi-|obre,  te  jeune 
Ifarmont  déploya  un  aang  froid  et  une  intrépidité  dignes 
d'éloges.  Il  passa  , en  1 796  , à l 'armée  d’Italie  , en  qua- 
lité de  premier  aide  de-camp  du  général  en  chef  lloiia- 
parte  , cl  avec  le  grade  d«  chef  de  bataillon.  A Lodi  , 
il  rut  un  cheval  tué  sous  lui;  enleva  à la  télé  d'un 
détachement  de  cavalerie  la  première  pii-ce  i l'en- 
nemi , et  mérita  un  sabre  dlinnneur.  Salieeiti  , rom- 
iiiissaire  du  directoire  exécutif,  le  cita  avec  éloges  dans 
lOn  rapport.  Il  se  eoiidnisil,  à Lasliglione  et  k Saint- 
treorge*  , avec  autant  dlittelligence  que  de  bravoure  : 
dans  celte  dernière  affaire  surloul,  il  fil  à l’aTaiil-gardu 
de*  prodige*  de  valeur  à la  léic  du  huitième  baïuillon 
de  grenadier*.  Pour  prix  de  ces  exploits  , il  fut  chargé 
par  le  général  Bonaparte  de  présenter  au  directoire 
vingt-deux  drapeaux  pris  sur  les  Aulrichiens.  Après 
avoir  rempli  cette  hot»orablc  mission  , il  retourna  à 
l'armée  avec  le  grade  de  chrf  de  brigade  , «-i  *p  conduisil 
toujours  avec  la  même  distinction  Avant  de  qniiler 
l’Italie  , au  conimanremmt  de  1797,  il  proposa  au  con  - 
grès  cispadan  un  projet  pour  U formation  d'un  oomilû 
de  gouvernement  résidant  à Modêiie,  qui  pût  veiller 
sur  1rs  gouvernements  provisoires  qui  seraient  confirmé* 
aou*  le  nom  d'administraMon  départementale.  Déaigné, 
en  1798  , pour  faire  partie  de  rex{>édilion  d'Egypte  , 
Marntunt  débarqtia  autour  de  Malle  avec  h-s  généraux 
Vauhois  et  Latines.  A la  tête  de  la  dîi  ueuviénie  demi- 
brigade.  il  rejeta  dans  la  place  la  garnison,  qui  avait  fait 
une  sortie  , et  enleva  le  drapeau  de  l'ordre.  La  ville 
se  rendit  après  unu  vigoureuse  canuiittade  ; et  quelque 
lemp*  après  le  directoire  lui  envoya  sa  nomination  de 


général  de  brigade  d'urtillerie.  S'il  fallait  en  erolre  l'abbé 
de  Uoutgaillard,  Uarmnnt  aurait  acheté  cinq  louis,  A uu 
sergriil,  le  drapeau  qu'il  oITrit  au  général  *n  rltef,  et  qui 
lui  Valut  ce  nouveau  grade.  Le  > juillet,  U *e  signala  A la 
prise  d'asMiil  de  U ville  d’Alexandrie,  et  pénétra.  A la  tête 
de  la  quatrième  demi-brigade  , par  la  porte  de  Rosette  , 
qu'il  avait  fait  enfoncer  à coup*  de  hache.  Otic  brigade  , 
qui  faisait  partit-  de  la  division  du  général  Bon  , pénétra 
par  cetie  voie  dan*  rcnceiiile  de*  Arabes.  Le  J juillet, 
il  quitta  Alexandrie,  et  fil  éprouver,  A la  bataille 
do  a3  , en  vue  de*  pyratnide* . une  perte  consi- 
dérable aux  Manielouck*.  Lorsque  Bonaparte  entreprit 
l’expédiiioD  de  Syrie , il  confia  le  eommandemenl 
d’.Vicxandrie  à Uarmoni.  1|  *e  rendît  à ce  poste  iov 
perlant  qui  allait  presque  devenir  un  gomemement 
par  rèloignemeni  du  général  en  rltef,  el  le  11  juillet 
1799,  ayant  apert;u  la  flotte  anglo  turque  . il  n’usa  s'op- 
poser au  débarquement,  n>  serouiir  le  fort  d'Aboukir 
qui  fut  attaqué  rt  pris  par  les  Turc*.  A son  rrlour  A 
Alexaudrie.  Bonaparte  lui  en  Tilde  vib  reproebt-*.  Mar- 
mont  s'excusa  ni  alléguawl  qu’il  n'avait  que  1 ,aoo  bom- 
uir*  B opposer  aux  t0,ooo  turc*  qui  lui  élait-nl  opposés. 
» Eb  bien,  lui  répliqua  Bonaparte,  avec  vos  duuxe 

• ceni»  houimes , |c  lerais  allé  jusqu’A  LonsUnlino- 

• pie.  s Harmonl  revint  en  France  avec  Bonaparte  , 
oonconrut  A la  journée  du  t8  brumaire,  clful  nommé 
ronariller-d'étal . et  peu  de  <pni|xvaprè*  commandant  en 
clief  de  Tarlillrrie  de  Tarmee  de  réserve.  Il  mit  la  plus 
grande  activité  dan*  l’organisation  de  ce  corps  , dans  la 
formation  d’un  éqiiipagu  de  campagne  propeutionué 
aux  forces  de  chaque  division  , et  dans  le  raiseinble- 
ment  de*  approvisionnements  néee**aire»  aux  première* 
opérations.  Le»  ressources  qu'il  déploya  facilitèrent  le 
passage  du  mont  Saint-Bernard  t il  contribua  pniMam- 
ineiilAla  pri»e  du  fort  de  Bard,  ut  comme  commandant 
de  l'artillerie  il  rendit  les  plus  grands  services  A Ma- 
rengo.  Après  cette  mémorable  campagne,  il  fut  uommé 
général  de  division.  Dans  la  siilvanic  . les  mesure*  qu’il 
prit  pour  faire  elfertuer  le  passage  du  Hincio  furent 
couionnées  d'un  plein  succès.  Il  avait  fait  mettre  en 
batterie  sur  la  rive  droite  quarantr-  bouches  à feu,  pour 
protéger  rétablissement  des  ponts  ; cl  le*  travaux  • etè- 
cutèreivl  «ous  le  feu  de  celle  formidable  artillerie.  A la 
fin  de  ccit*  ranipagoe  , le  gi  néral  Brune  le  chargea  de 
traiter  de  l'armitlire  avec  le  eonite  de  Ilobenxolleni. 
Ot  arniistiee  fut  signé  au  mo'is  de  janvier  1801  , et  peu 
de  tem|>*  aprè*  M.>rfnoni  fut  iiommé  premier  inspec- 
teur-général de  l'artillerie.  En  . lot*  de  U rupture 
entre  la  France  rt  l’Aulricbe  , Maemont  commandait 
Ir*  troupe*  françaises  réunie*  dons  le  camp  de  Zcivt  en 
lloltaiiue.  Il  recul  l'ordre  de  »e  joindre  à l'armée  qui 
entrait  en  Allemagne:  contribua  ensuite  à la  prise 
d’CIni,  et  occupa  la  Slyrie.  Le  commandement  de 
l'armée  de  Tialmalic  lui  ayant  été  confié  , en  1607,  par 
Napoléon,  il  fit  sommer,  au  moi»  de  septembre  , Ta- 
iniral  russe  Siuiiiviu  de  remettre  aux  Français  le  district 
des  Bouclie*  du  Catlaro,  appartenant  de.  droit  a la 
France  en  venu  d'un  des  ariîi-les  du  traité  de  Pr«s- 
bourg  ,et  livré  traîtreusement  aux  Russes  par  le  général 
autrichien  Brady.  L'amiral  s'y  refusa.  Alors  Uarmom, 

3renaul  qu'uti  corps  de  six  mille  Buiacs  «t  de  dix 
le  Uoiilénégrins  s'Hait  réuni  à ('.aalel  Nuovo  , sa  dé- 
cida A l’attaquer,  quoiqu’il  ii'eûl  pas  avec  lui  plus  de 
six  mille  boiuinc*.  Il  battît  I ennemi,  et  le»  Russes 
furent  obligi*  de  se  rembarquer  dan*  le  plu*  grand 
désordre.  Jusqu'à  le  campague  de  1809,  il  resta  ru 
Dalmatîe  , où  il  s'occupa  aelivcnvent  de  l'adminislralion 
intérieure  du  pays.  Le  litre  de  due  de  Ragute  fut  le 

firix  de  ses  services.  Au  mois  de  mai  1809  , l’ordre  lui 
ut  euvoyé  de  suivre  lea  mouvements  de  l'armée  d'Italie. 
Il  cuira  en  campagne , s'avança  par  U Croatie  , H battit 
■ucccssiveuient  le*  Autrichien*  , quoique  supérieur*  eu 
, nombre , A Quitta , A Gradebaix  où  il  fut  bleasé  , A 
Gospieh  et  A Oliochatx;  finit  par  opérer  sa  jonriioo 
avec  la  grande  armée,  et  convbatlità  Wagraro.  Chargé 
I de  poursuivre  reitnemi , il  l’attrignil  à Znaim  , et  at- 
I laqua  aussitôt.  Ma'u  le  prince  d«  IJcbstcnMein  s'eUmi 

I'  irèsenté  devant  les  postes  français  , Na|>oléon  fil  cesser 
e feu.  Marmont  fut  nommé  luarécbal  de  l'empire  sur 
j leebampde  bataille  de  Znaim.  Envoyé,  à cette  époque, 
dans  les  provinces  iBy  rieuneseo  qualité  de  gouverneur- 
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|l4u«r&l , U rrpril  »ur  !«•  (:r<vate»*Turr»  le*  parlirs  de  re 
lerriloire  dont  il*  •'«lairni  rcopart-s.  Tranquille  aJor*, 
U pul  tourner  tes  soins  du  cûi4  de  radmiuisiratioti.  Il 
(touv<Tiui  s^er  douceur  «t  sApeasc  co  pays,  qu'il  no 
quilla  qu'ci)  i8i  t,  lorsqu’il  fül  rappelé  |MMir  remplacer 
llasséna  dans  le  commandemrul  de  rarmcc  de  Portu- 
gal, oà  il  arrha  au  mois  de  mai.  Pendant  quatorsc 
mois  que  le  duc  du  Ragu»a  resta  à la  léie  de  celle 
armée  , il  *c  borua  à défendre  conire  Wellington  la 
partie  ocridcuiale  de  l'Espagne.  La  rivalité  qui  ckistait 
entre  les  ficutenaots  de  Napoléon  contribua  beaucoup 
au  mauvais  sucrés  de  celle  guerre.  Lepeudaut , en  ar- 
rivant , Uarmont , réuni  au  duc  de  Dalmalie  , parvint 
à faire  lever  le  siège  de  Badajux  au  général  anglais  t il 
obtint  le  Dvème  succta  quelque  temps  après  devant 
(.iiidad  Rodrigo  ; niais  satisfait  de  ces  légers  Iriooipbes, 
il  laissa  échapper  l'occasion  d'attaquer  avec  avantage 
son  adversaire  , dans  le  camp  de  Fueute  Guinaldo.  et 
établit  se»  eanionnemenli  depuis  Salamanque  jusqu'à 
Tolède,  ligne  beaucoup  trop  étendue  pour  le  corps  qu’il 
coni mandait.  En  i6t  s . Wellington  , prulilant  do  1 ’iiiac- 
tinn  du  due  de  Raguse  , sc  présenta  de  nouveau  devant 
(iiudad  Rodngo.  dont  celui-ci  avait  négligé  d'augnienit-r 
la  ganiisoii  , et  s’eu  empara.  Il  emporta  de  ntéme  Ua*  ' 
dajox,  sans  que  le  général  français  Hl  aucun  niouve- 
meul  pour  l’on  empêcher,  àu  mois  d’avril  . le  duc  de 
Baguse  parut  sc  réveiller.  11  envahit  la  frontière  de  Pur* 
Uigal  ; mais  bieiilôl . revenant  sur  tes  pas  pour  s’opposer 
aux  progrès  de  son  advermire  . il  laissa  prendre  .vous 
ses  yeux  Salamanque  par  les  troupes*  anglaises.  £iiiio,le 
SI  iuillet,  cédanlâ  la  malheureuse  ambiüou  qu’il  avait 
de  lutter  conire  Wellington,  il  livra,  avec  des  fuices 
inférieures,  U funeste  bataille  ruiiiiue  en  France  sous 
le  nom  des  Araulles , et  de  Salamauque  en  Angleterre. 
Dteisé  au  bras  droit  par  un  boulet,  il  fut  obligé  de  »e 
retirer.  Sou  absence  apporta  de  l'faésilaiioii  dans  Ira 
inoiivenicnls  : Wellingtou  s’en  api-rrut  rt  eu  pruliu.  Le 
pnéral  Boimel.  qui  avait  reiuplM'é  Uarmotit.  fut  bles«é 
à son  tour,  et  laissa  le  coniuiandemeiit  à(iliiui«l.  C.c- 
lui-ci  sauva  l'armée  de  la  ruine  complète  à laquelle 
rimprudciiee  du  duc  de  Raguse  l’avait  exposée.  L.'ire* 
raile  se  lit  en  asscx  bon  ordre;  mais  la  perle  de  cette 
batailiv  eut  pour  nus  années  d'Espagne  les  suites  lesplus 
fataUs.  Oi-lte  campagiiu  fut  pour  I beureux  Wrlltoglon 
te  fondement  d'uite  rêpulatinvi  qui  ne  fut  t^inaii  plus 
facilement  acquise.  Harmoiit  rentra  en  France  pour 
attendre  sa  guérison.  Appelé  par  l’empereur,  rn  i8i3, 
il  partit  pour  rAllemagnc  : prit  le  commandement  d'un 
corps  d'armée , et  contribua  au  gain  des  batailles  de 
I Lutxen  , de  Bautxen  et  de  Wurlcben.  Il  combattit  sous 
[ Dresde;  ftil  chargé  de  poursuivre  l’eiiDemi  , qu'il  délit 
dans  pkisieurs  combats  : se  vit  duos  la  nèi-ess'rté  de  sus- 
pendre SOS  avantagetel  de  revenir  sur  tes  pas.  par  suite 
do  la  malheureuse  bataille  de  Kulm,  où  Vitidamme  fut 
fait  prisonnier;  reçut  une  blessure  à Leipsirk.oO  il  sou- 
tint tous  les  elTorts  de  l’année  de  Silésie  . et  rétablit 
rnlin  dans  celle  oampsgne  sa  réputation  militaire,  qu’il 
avait  rompromise  en  Elague.  Quaua  l’armée  eut  re- 
passé le  Knin , Napoléon  forma  de  sns  débris  trois  corps 
dilfémila  dont  le  ennimaiidemrnt  fut  conüé  aux  dues 
de  RaguK  , de  Tareiite  et  de  Bellutie.  Ces  trois  msré- 
cfaaiix  furent  cbatgés  de  couvrir  la  ligne  du  Bbin  , entre 
la  Suisae  et  la  Uollande.  Au  mois  de  janvier  t9i4,presaé 
par  Sarkoii , le  maréchal  Marmout  se  retira  par  Sar- 
guemines;  continua  sa  retraite  sans  défendre  le  passage 
de  la  Sarre  . et  le  is  prit  position  sous  Mcit.  Hais  ne 
se  trouvant  pss  aasex  fort  pour  s'opposer  au  généial 
Torek  . il  jeta  quelques  troupes  dans  eelle  ville , qu’il 
approvisionna  , et  se  drrigeu  sur  Verdun  , où  il  établit 
son  quartier-général.  Bientôt,  pour  suivre  les  mouve- 
oievHs  des  anirvs  généraux , il  fut  obligé  de  te  retirer 
sur  Saint-Dixier.  où  il  arriva  lu  i4  ; et  du  là  sur  Yitry- 
te  Français.  Il  se  remit  en  mouvcmenl  le  39:  et  le  1*' 
(evrierassiau  à la  bataille  de  la  Rothière  . que  Napoléon 
perdit.  lise  trouva  à Brienne  , puis  à Cbamp-Auberl , 
où  lu  dtvisio))  ru»e  d'Alsulitw  fut  completenitnl  dé- 
faite: culbuta  iVimemi  à Vauxebamps.  et  surprit  le 
prince  Crusiow  à Eloges.  Vers  le  fin  du  mois,  le  gé- 
néral pruMÎcn  Biticber  s’avança  sur  Pans  par  la  vaMée 
de  la  Marne  ; et  Mannont  parvint  à opérer  à la  Ferté- 
sousiouarre  sa  jonction  aveu  te  duu  de  Trévisr.  CcX 


deux  niarêcbaui  ae  mirent  en  retraite  sur  Ueaux  , où 
il  y eut  un  engagement  dont  l'avantage  rceia  à Mar- 
mont.  Blüclier  auspendit,  pour  le  luoineiti.  sa  marche  I 
sur  Paria  Leduc  de  Raguse,  réduit  à dix  mille  booimve,  I 
demandait  vainement  des  renforts  au  miniilre  de  la  I 
guerre  , qui  ne  pouvait  lui  eu  envoyer  ; uéatimoiiis  , lo 
i**'  mars,  les  Busses  ayant  piMé  i'Ourcq  furent  oul- 
bnlés  par  llurmoiit,  qui  leur  fit  quelques  centaines  de 
■ I prisonnier»,  l^e  6 du  même  mois  , il  se  préeipila  avec 
tant  d’ardeur  sur  Soîssoiis.qu'il  fut  sur  le  puiul  d'enle- 
ver la  ville.  Mais,  piév  de  Laon,  les  généraux  Yorck 
et  Kleist , accourus  au  secours  des  Russes,  l'obligeieiit 
à une  retraite  prvciuilée.  En  se  rrtiraivt  sur  La  Féru 
(ibauipenoisc . il  auatidonna  à reiinuutî  vingt-quatre 
piétés  de  cation  et  une  soiiaiitaini-  de  eaiasmia.  Enfin, 
le  s4  ntart , les  allies  s«  décidèrent  à inarrbur  sur  Paris. 
Les  maréchaux  Haruionl  et  Uortier  te  repÜ<  rcut  svir 
eulte  capitale  : et,  le  39  au  soir,  viitrent  y prendre  leurs 
posiiions.  l,c  lendemain  âo,  douxe  mille  bouimes  de 
lu  garde  nationale,  quatre  mille  conscrits,  et  à peu 
prés  mille  boinuies  de  la  garde  impériale  , sortirent  de 
Paris  pour  Mcundrr  U faible  armée  des  ducs  de  Trévise 
et  de  Raguse  dans  la  défense  de  la  capitale  : «t  û six 
heures  du  mutin,  rat-lion  <-ouuiM.-nça.  t^e  fut  Raiklui 
de  Tully  qui  le  premier  allai|ua  Uarmont.  Mais  il  fut 
cviiistamme-ot  repoussé  : rt  à niixe  licuri-s,  il  y cul  un 
niuuient  de  relâche  dont  le  duc  de  Raguse  profils  pour 
rétablir  l’ordre  dans  sa  ligne.  Le  roi  Joseph,  appretianl 
alorsàquel  nombre  on  avait  à faire,  se  décida  à quitter 
Parii , et  chargea  le  général  llulliu  de  faire  parvenir  | 
aux  deux  maréchaux  l’autorisation  de  capituler.  IVn- 
dant  ce  temps,  rcniiemi  avait  déployé  de  nouielk-s 
forces , et  attaqua  avec  plus  d'ensemble.  Partout  ou  se 
défendit  avt-c  courage  ; mais  il  fuUul  ci  der  au  nombre. 
Marnioiit  venait  enfin  d'élrc  cbasaé  de  libaronne  et  de 
Bagiielel , cl  s’apercevant  que  déjà  l’eunumi  lançait 
quelques  obus  sur  Paris,  crut  devoir  faire  usage  de 
raulorisatiot*  de  Joseph.  Il  envoya  un  de  scs  aides-de- 
camp  au  géuéralissinie  des  troupe»  alliées:et  l'on  coviviut 
d'nur  suspension  donnes  de  deux  heures  .sous  couditiwi 
que  l«  duc  de  Raguse  , aebevaut  de  céder  les  hauteurs  , 
sc  bornerait  àcouvrir  et  à défendre  reucctule  de  Paris  , 
et  se  concerterait  avec  son  collègue  pour  traiter  d’niia 
oonventiou  slipnlaul  en  principes  sou  évacuation.  Dans 
cet  iiilervalle  , le  duo  de  Tievise  , après  avoir  opposé 
de  snu  cûlé  la  plus  vigoureuse  résntani-e,  venait  de  se 
retirer  en  bon  ordre  vers  le»  barrtere».  Ce  fut  alur>  qu'il 
, reçut  la  pretnière  cummutiicalion  de  son  collègue.  Blais 
il  n’avait  pas  encore  l’aulurisatiuii  de  Joseph  , qui  ne 
lui  fut  remise  i|u’à  cinq  heures.  T'-lle  était  cepcudaol 
sa  puaition,  qucreoncmi  n'osail  attaquer  Munimartrc. 
Sur  ces  enlrefaiie»  arrive  le  gi-néral  Üeleaii  . aide-de- 
camp  de  Napoléon  , chargé  pur  i'eovpereur  d'une  cnni- 
muiiicaliou  iuvporianie  pour  le  duc  de  Tréviie.  Peu* 
dant  que  celui  oi  , par  suite  deg  iusituclions  qu'il  venait 
de  recevoir,  envoie  un  parlementaire  au  prince  de 
Schwarlxenibcrg  , le  dur  ur  Raguse  conclut  sa  suspm 
siuvi  d'armes  : le  maréchal  Mortier  eu  reçoit  l'avis  , et , 
obligé  alors  d'adliérrr  à la  trêve . sc  léunil  à suu  col- 
lègue pour  traiter  d'une  convcitliou.  Pendant  que  lus 
dru»  niarécliaui  débatlaienl  et  sigiiaienl  lu  capitulation 
à la  Villeltc , rennenvi  s’empara  des  hauteurs  de  Mont- 
martre . et  la  bataille  fut  terminée.  Le»  duc»  de  Baguse 
et  de  Trevise  évacuèrent  Pari»;  et  le  preuiier,  cosifur- 
niénient  aux  ordres  de  l’empereur  qui  lui  furent  Irai»- 
tuis  , al!a  preudre  position  à Easwuue.  Sur  le  bruit 
que  Napoléon  , à la  tête  de  oeul  cinquante  uiiUc  hmiv-  r 
mes , allait  marcher  sur  Paris,  les  souverain»  aliîés, 
elTrayès  de»  suite»  que  pourrait  avoir  une  balaille  ae 
ccplée  sous  les  tuurs  de  cette  oapîlale  , résolurent  de  1 
l’évaruer  par  prudeuce,  et  de  preudre  position  à | 
Meaux.  L'ordre  de  ce  mouvemeiil  rétrograde  allait  être  | 
expédié  au  comte  Barklai  de  Tolly,  lorvque  le  généra-  I 
liwiine  en  fit  suspeudre  l'envoi,  en  rendant  compte  des  | 

Sourparlers  qu’il  venait  d'ematucr  avec  le  maréchal  | 
lannuiit.  (ie  maréchal  . mu  par  des  motifs  que  nous  j 
n'entreprendrons  pas  de  iliseutcr,  mais  que  l'bisluiro  | 
appréciera  sans  doute  uu  jour,  se  croyant  peut  être  ap-  I 
pelé  à jouer  le  rôle  de  Honrk,  conclut  un  traité  eu  I 
vertu  duquel  les  troupes  qu’il  commandait  devaient  ] 
quitter  la  position  d'Etsotine,  rt  se  retirer  par  Versaillc»  | 
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»ur  un  point  rn  <)er*  Art  hnalÜitrt.  |«e  duc  dr  H>pukr 
■l(i«iMi(  d«  ronrrrt  a>rc  Iv  ronitr  Soiiliam  , l'un  di  • 
pl«f  aïK'trn*  priirraut  divitioimairrtiir  l'armée.  A l'rx- 
erption  drt  gfnV-raui  Chatte!  , Lrdru  • l)étr->Mii«  et 
Ltirolle,  dont  irt  ilttpa-itiont  n'avairnl  pat  paru  favo- 
rablet , tou*  W aulrrt  riirrnt  mit  tucertaitamml  <lant 
Irtecreldr  rHIr  itrgnriaûoii.  hr3airil,  lei  marfrh<uiB 
<|ui  ciiloiiraieiit  r*iiiprrciir  à Fiuitainrbleau  le  dériilt-- 
r«nl  i abdi'|uer  en  riteiir  de  ton  Kit.  Napoléon  tipna 
e«  premier  acie  d'abdieiitinu  , i*l  eliar|;ea  le  priiiee  de 
la  Hoekowa  , les  duc*  de  Tarrnte  et  de  Vieencr  . de 
t'adjoindre,  en  pattaul  à Ettnniie  , l«  suarerbal  Har* 
mont  pour  porler  cet  acte  aux  aouteraint  alliée.  Celui 
ri  fut  encore  plue  embarra«té  que  louché  de  celle  m.ir* 
que  de  eonliance.  Néanmoint , iait«an(  le  commande» 
nteiil  au  général  Souhani , il  accompagna  tet  <'olléguca, 
auxqiiela  il  parla  en  lermea  vagijet  de  ta  rnntciilion  , 
en  les  aiauranl  à plutieiirt  repriaet  que  rien  n'élait 
conclu.  I.e  du**  de  Baguac  atail  ordonné  a Soubtm 
d’atlcodru  ton  retour  : mais  Sr>uLam, ayant  reçu  l’ordre 
de  •€  rendre  prêt  de  iVmpcmir.  eraipiil  que  Napo- 
léon n'cât  eu  enniiaittanee  de  ce  qui  t'était  patté  , et 
attembla  Ut  généraux  dèpoailairet  du  terret  : il  fut 
décidé  que  l’oii  exéculcrail  le  traité  tur-le  eiiainp  : let 
Iroupea  trnmpéct  te  mirent  en  mourement  tur  Tordre 
de  cet  chef*  ; maie  quelque!  jourt  aprét,  loraque  le  due 
de  Ragute  let  pataa  en  rerne  à Ve^taillet , ce*  litavea 
«oidalt,  fiant  leur  indignalion«  furenttur  le  point  de 
faire  payer  cher  A leurs  pritéraux  l’erreur  dant  laquelle 
on  let  afsil  rniraioért.  Ce|»emtanl  let  entoyét  de  Napo- 
léon furent  admit  prêt  d’Alexandre,qui  let  reçut  même 
d’abord  aatex  favorablemrni.  Mai»  pendant  la  confê- 
renre  , on  annonça  au  exar  la  dcfcriion  du  rniqit  du 
due  de  Baguie.  ■ Mettieurt  . dit  ainrt  le  monarque, 

■ tout  failet  rnioir  beaucoup  la  volonté  de  l’armée  ; 

• maie  la  camia>t<ieR-vou*  hlm?  Savexvnii*  ce  qui  te 

• patte  ? ■ Et  de  tuile  U leur  apprit  ce  qii'nn  venait  de 
lu!  annoncer.  Napoiroii  dul  alort  tigner  une  abdiralion 
ebaolue.  CVtt  aimi  que  la  défection  du  duc  de  Ragute  . 
en  friaani  iriompbcria  rautede  la  reilauratinn.  anrantit 
celle  de  la  régence.  Dant  un  mémoire  jiiitilicaiir,  le  ma- 
réchal Harmont  affirmu  que  Ict  nrrangemeat»  arec  le 
prineo  de  Srhwartxemberg  *c  homéreut  A la  pronirwe 
de  ne  plut  combuUre  , ti  on  voulait  aaturer  la  vie  à 
Napoléon.  ■ Saut  la  défeeiion  de  Ragute,  a ditl'rmpe- 
t reur.  le*  allict  étaient  perdu*  , {'était  maître  de  lenrt 

• derrièret  , ri  de  lonirt  Icurt  rettourcei  de  gu^-rre  ; il 

■ n'en  serait  pat  échappé  un  *eu(  : ilt  iiiraieni  ciil  aui«i 

• leur  vingtième  hulletin.  ■ Ala  restauration  , Marinent 
ae  trouva  en  faveur,  et  futiioinmA  capitaine  d’une  com- 
pagnie de*  gardrt-du*corpt.  Au  mois  de  mar*  iSt5  , il 
prit  le  cotumandemeni  de  la  mai*on  mîlluire  du  roi  , 
et  accompagna  ce  prince  A Gand.  Napoléon , dan*  ton 
décret  d’amnitlic.  donné  A Lyon,  le  it  mars,  compte 
MarmonI  dant  le  nombre  de*  treixe  indÎTidut  qu'il  en 
exceptait,  et  qu’il  renvoyait  devant  let  tribunaux.  Il 
paa*a  aux  eaux  d'Aix  la-t^liapelle  tout  te  temps  qui  t'é- 
fmula  juaqn’A  la  ■eroiida  restauration.  A cette  époque  , 
il  rentra  A 1a  chambre  de*  pairs  , et  fui  un  des  quatre 
maréchaux  commandant  la  garde  royale.  Rn  1817,  en- 
voyé A Lyon  en  qualité  de  lieutenant  du  roî  « avec  1rs 

riuvoirs  Ica  plu*  étendu*  pour  rendre  la  tranquillité 
ce  paya*  il  réussit  dan*  celle  mittion.  A l’avéne- 
ment  de  Nirolaa  au  trône  , le  due  de  Raguve  fut 
envoyé  en  Rutaif . en  qualité  d'embaMcdcur  extraor- 
dinaire , pour  aiai'ter  au  ruumanement  du  nouveau 
exar.  Le  public  apprécia  parfaitement  le  dioit  que 
l'on  til  du  maréchal  Marmont.  Autri  rcçnl-il  A la  cour 
de  Ruarie  l'accueille  pin*  naKcur;  et  il  n'en  partit  que 
comblé  de*  bomtcurt  que  lui  prodigua  le  {cune  empe- 
reur. La  duc  de  Ragnae  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui 
de*  progrA*  de  l’Iuduairie  nalionaln.  Il  ptriagn  loini 
cuire  l'agrieulUire  et  rauiélinration  de  *e*  nombreux 
iroupraui.  Il  est  propriétnire  de  forge*  dont  le  méca- 
i\iaa»e  eai  comparable  A ce  que  l'Angleterre  a de  mieux 
en  ce  genre.  Malheureusement  Ica  frais  immense*  occa- 
tiooét  par  toute*  ce«  entrepriacs  ont  conthlérablemenl 
dérangé  M fortune  : et , deuui*  quelque  icmp*  , le  nom 
du  due  do  H^guae  e*t  cité  dans  la  (razelit  d«i  tribunaux 
presque  aumi  ««uveiit  qu'il  TcUiLjadisdantlea  bulletin* 
de  U grande  armée. 


H.ARMON’rRL  ( Je*s  Ka*vçm*  ).  membre  et  *ccré- 
laire  prr]>élurl  de  Taeadémie  freiiçaite  , hi*toriograpbc 
do  France,  naquit,  im  17*5,  à Port  « petite  ville  du  Li- 
monrin.  de  parents  peu  ai*ét  et  d'un  état  ob«cur.  Un 
prêtre  lui  enseigna  Ict  premiers  él«'‘menl*  de  la  langue 
latine;  et  à onxe  an*  , il  fut  envoyé  au  collège  de*  )é- 
ftuitftt , à Mauriac  . où  il  continua  *««  étude*.  Apréa 
avoir  terminé  aa  rhétorique  , il  entra  à i|uinxe  an*  au 
college  de  tiennent  pour  y *ui*r«  ion  cour*  de  philo- 
sophie; et  de*  ce  moment  il  pourvut  lui  même  A ton 
cnirelirn  . en  donnant  de*  leçon*  anx  élève*  qui  étaient 
mo<n*  a*aiicé*que  !ni.  Son  année  de  philosophie  termi- 
née, Use  rendit  à Toulnu*e,où  le*  jéauitc*  cbcrchérciit 
A te  l'atlarhcr  : probablement  il  eût  cédé  à leurs  *cdnc- 
tiont  , ti  le*  sages  conseils  d'une  mère  rciairce  ne  lui 
enttent  ouvert  Ict  yeux.  Il  continua  donc  de  donner 
des  répélition*  de  philoiophie  . concourut  aux  )cux 
floraux,  et  adret*a  Arctic  eccadémie  une  ode  tnr  Ti'n- 
rrnfitin  d*  la  poudre  ■ canon.  Mai*  cette  pièce  n’obtinl 
pat  même  , tclon  tes  propres  rxpre**ion* , le  contolant 
honneur  de  racre*«il.  Dana  ton  dépit,  il  en  appela  nu 
juge  «upréme  do  bon  goût  en  France,  et  adre**n  ac* 
ver*  A Voltaire  en  lui  criint  vengeance.  Olui  ci,  pour 
le  consoler,  lui  envoya  nii  exemplaire  de  *ea  (puvrea 
corrigé  de  t*  main  , cl  lui  prodigua  de*  encouragement* 
qui  ne  furent  pas  perdu*  pour  Harmootel  , car  au  con- 
cours suivant  il  remporta  ton*  le*  prix.  Lèdant  alors  A 
l'invitalioii  de  Voltaire,  qui  aimait  s s'ciitourcrdc  ialenU 
iiaisMuta  lur  lesquel*  il  pût  exercer  une  c«pèce  de 
patronage,  le  {•■uue  lauréat  partit  pour  Pari*,  où 
Voltaire  lui  avait  promis  la  protection  du  contrôleur- 
général  Orri , qui  devait  *e  charger  de  son  sort.  Pendant 
|r  voyage  , U traduisit  en  ver*  le  |inëme  de  la  ficurfe 
d*  chaetuT  tnitvéa . par  Pojtc , travail  dont  le  produit 
lui  fut  d’une  grande  utilité.  A son  arrivée  , se*  espé- 
rances ne  trouvèrent  déçuea:  par  la  disgrâce  de  M.  Orri. 
Voltaire  lui  conscilh*  alors  de  travailler  pour  la  scène  , 
cil  laiwanl  entrevoir  au  jeune  liuinme  découragé  une 
e>i*lcnce  hrurcii*e  et  hriliante  dès  ton  premier  snceé*  , 
et  lui  (It  obtenir  ses  entrées  an  Tbéitre  Français,  tflclsat 
I monsieur , répondit  sensément  le  jeune  provincial  , 

■ comment  ferai-je  de*  portrait*  ? je  ne  connais  pa*  le* 

• vi«agc«.*Néanmoini  Marinontel  ne  selai***  pasabatire 
par  Tadvertité,  et  puisa  des  rc**oitrcc*  an  afin  des  priva- 
tio<t«  et  d'nn  travail  aasidu.  L'académie  fraMçal>e  lui 
donna,  en  1740, If  prix  de  poésie  sur  ce  sujet  : la  Glnlrt 
da  Iji'utiXIF  ptrprtiiéë  dam  le  rai  §on  $urre»$aur;  el  l'an- 
née *uiTante  . pareil  honneur  lui  fui  décerné  pour  une 
ode  dont  le  sujet  était,  la  CUmanra  de  f4>aii  XIF  ait 
unt  tUa  nrtui  dt  t»n  auguHa  iurrauaur.  Vers  le  même 
temps.  U achevait  l'éducation  du  Kl*  d'un  directeur  de 
la  compagnie  des  Inde*  nommé  Tîlly  «et  il  écrivait  la 
tragédie  de  Oenit  la  tyran  . dont  la  première  représeii- 
tatioti  cni  lieu  le  fi  février  1748.  Leüe  pièce  obtint 
nn  succès  coniplet , et  la  prédiction  de  Voltaire  a'ac- 
cofuplit.  Le  jeune  auteur  se  vit  rerberebé  , fêté  de  tous 
côtés.  Après  la  reprè«enlalioii  il  fut  appelé  sur  te  ihéAtre, 
triomphe  qui  n'avaîl  encore  été  décerné  qu'à  Voltaire. 
L’amiét!  suivante  , il  ajouta  encore  A sa  réputation  par 
le  auccès  A'jirialamiiita  , jouée  le  30  avril  1749.  La  tra- 
gédie diî  Cléopâtre,  qui  fut  jouée  en  1750,  n'obtint  qu’un 
detni-Micrès.  Il  dit  lui-mème  dans  sa  préface  que  cette 
tragédie  se  re«aciiiai|  alors  de  la  précipitation  avec  hx- 
quelle  on  écrit  dan*  nn  Age  où  l'on  n'a  pas  encore  senti 
combien  U e*t  difficile  de  bien  écrire.  Il  la  retoucha  de- 
pu't«,  et  hi  lit  jouer  de  nouveau  aan*  sucec*.  en  1784.  sana 
la  rendre  meilleure.  Dans  le  dénouement  de  la  première 
pièce  on  voyait  un  aapicautomale,  fabriqué  par Vaucan- 
son.el  qnisifflaiteii  mirdant  Cléopâtre.  On  demandait 
A l'un  des  speclatcun  ce  qu'il  pensait  de  la  picee  : « le 
4uii,  répondii-il,  de  l'avia  de  l'aspic.  * Pour  réparer  l’é- 
chec qu'il  venait  d’éprouver,  liarnvoiitet  s'occupa  des 
néraelidai.  Cette  pièce  qui,  jouée  en  175*.  était 
d'abord  remplie  de  négligences,  qu’il  fit  disparaître  par 
la  suite,  offre  un  plan  plus  régulier.  Lee  sentiment*  y 
sont  naturels  . tes  incidents  bien  ménagés , et  on  y re-  < 
marque  de  très  beaux  vers.  Kile  n'eut  pourtant  aucun 
succès  ; mais  la  Faute  en  fut  presque  enticn-ment  A ma» 
dctnoiavlle  Dnniesnil . qui  était  ivre  lorsqu'elle  remplit 
le  rôle  de  Dèjaidre.  Ugyptut,  jouée  en  175s.  ne  fut  point 
imprimée.  La  pièoe  tomba  ; le  public  s'étant  ennuyé  de 
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n'étre  point  ému.  Numitor  n’a  p.'ia  «ubi  l’èpreuvo  d«  la 
repréaentation  : retie  piéiv,  dont  le  fonds  est  le  mémo 
que  celui  du  conte  Je  Lafontaine  întitulé  Fltucâ 
Scamaudrê , a des  sîtualious  fortes;  Harmontel  n’a 
rien  conçu  de  plus  tragique.  Aucune  de  ses  tragédies 
i»e  fait  partie  du  répertoire.  U rejetait  l'oubli  daos 
lequel  on  les  a laissées  sur  l'anifaosilé  de  Le  Kain, 
qui  refusait  d'.v  prendre  un  rôle.  Le  grand  acteur,  sui- 
vant lui,  no  lui  pardonna  jamais  l'article  déclamalha 
dans  l’Eiie^vclopédie;  article  où.  par  des  observations 
générales , mais  d’une  application  facile  , il  signale 
•ans  ménagement  1m  défauts  qui  se  remarquaient  en 
lui  au  commencement  do  sa  carrière.  Dans  le  tourbib 
Ion  du  monde  . Maruontel  n'évita  pas  toujours  l'écueil 
du  plaisir  et  de  la  dissipation.  Il  s'engagea  dans  des 
liaisons  intimes  avec  deux  niatlresses  du  maréchal  de 
Saie,  mesdemoiselles  Noverre  et  Verrone.  Quoique  le  | 
héros  les  edt  délaissées,  il  soulTrIt  impaiiemiuent  qu'un 
etit  intultnt  d»  po'étt  le  remplaçât  auprès  d'elles, 
our  te  soustraire  au  ressentiment  du  vainqueur  de 
Fonteiioj  , UarnioQtol  accepta  l'asile  que  le  fastueux 
Laponelinière  lui  offrit  dans  sa  maison  de  campa- 
gne a Pasay.  Vers  cette  époque,  il  se  lia  avec  la 
société  du  baron  d'IIolbaeb,  cbex  lequel  U rencontra 
J.-J.  Boutaeau.  Celui-ci  venait  de  remporter  le  prix 
d'éloquetvee  à l’aradétuie  de  Dijon.  La  connaissance  de 
cet  homme  célèbre  Ut  faire  à Marmonlel  un  retour  sa- 
lutaire sur  lui-même  : s Je  voyais  , dit-il  dans  tes  mé- 
« moires,  uu  homme  qui  s'élaît  donné  le  temps  de 

• peuser  avant  d'écrire  ; et  moi , dans  le  plus  dithcile 
■ et  le  plus  périlleux  des  arts  , je  m'étais  hâté  de  pro- 

• duire  avant  que  d'avoir  pensé.  • Il  sentît  alors  tout 
ce  qu'il  y avait  de  faible  dans  son  talent,  que  l'étude 
et  la  réUevion  u'avaienl  pas  aasex  longtemps  nourri  ; et 
son  parti  fut  pris  sur-le-champ.  Un  petit  poëme  qu'il 
avait  composé  sur  l'JlM^tîtârmeni  da  f’dfalé  mi/ila/r«  l'a- 
vait mis  en  faveur  auprès  de  mad  ime  de  Pompadour. 

Il  résolut  d'en  profiter  pour  obtenir  un  emploi  qui  le 
rendit  iodépeiijant  du  caprice  du  public.  Cette  favo- 
rite releva  son  courage,  et  pour  le  consojer  de  la  chute 
c|ue  venait  d'éprouver  sa  tragédie  d'figyptus,  elle  lut 
ut  donner  la  place  de  secrétaire  des  bàtimeiiis  sous  le 
marquis  de  llarignyion  frère,  qui  en  avait  la  suriuten- 
daure.  Marmontel  resta  oiuq  ans  sous  les  ordres  de 
Marigny  ; et  pendant  ce  temps,  qu'il  appelle  lui-même 
le  tempe  la  plus  heureux  de  sa  vie . libre  d'inquiétude , 
et  n’ayant  que  deux  jours  de  la  semaine  é donner  aux 
soins  de  sa  place  qui  le  releoait  à Versailles  ou  à Fon- 
Uiinebleau,  il  s’occupa  d'un  cours  d'études  , où  il  par- 
courait métbodiqueineul  les  principales  branches  de  la 
litiéraiure  ancienne  et  moderne.  De  là  cet  amas  de 
matériaux  quil  employa  d'abord  pour  rEncyclopédie, 
et  d'où  il  tira  plus  lard  sa  Ptftltijuif  françaiit  , et  enfin 
ses  exeelleuts  Efèmsnti  d«  /l'ff^rature.  C’était  l'époque 
où  l'esprit  philosophique  déployait  le  plus  d’aclivilé.  De 
Genève,  où  il  était  alors  retiré.  Voltaire  animait  de  son 
feu  les  encyclopédistes,  au  nombre  desquels  était  Mar* 
inuniel.  C'est  de  lé  c^ue  date  principalement  l’intimité 
de  ce  dernier  avec  d^Alemberl  et  Diderot , qui  réveil- 
lèrent eo  lui  le  désir  de  rentrer  dans  la  carrière  , litté- 
raire. Hais  pour  cela  il  lui  fall.'iii  une  uiistenev  libre  et 
assurée.  Pour  l'obtenir,  Il  crut  pouvoir  compter  sur  le 
cardinal  de  Bernis  qu'il  avait  beaucoup  connu  autrefois, 
et  qui  alors  était  miDÎilre  des  affaires  étrangères.  Il  lui 
proposa  un  travail  sur  les  archives  de  ce  département; 
le  miniatre  parut  fort  satisfait  de  ce  projet,  qui  fut 
exécuté  en  partie  ; mais  un  autre  en  recueillit  le  fruit. 
Cependant  il  venait  de  faire  avoir  é Buissy  le  privilège 
du  Mercure,  sur  lequel  madame  de  Pompadour  lui  Qt 
obtenir  i lui-même  uue  pension  de  isoo  livrée.  Boissy, 
qui  seul  ne  pouvait  soutenir  ce  journal , pria  Uarmon- 
tel  de  l'aider  dans  celte  entreprise.  Il  écrivit  alors  son 

Premier  conte  iulilulé  • maia  il  voulut  garder 

. anonyme.  Le  succès  fut  t«*l,  qu’à  un  souiier  ebex  Hel- 
vétius ou  l'altribua  i Voltaire.  JSo/imiin  II,  et  le -Scru- 
pufa  suivirent  jt/dbiad0i  telle  fut  l'origine  des  Contes 
imiraux.  Le  succèsdu  Mercure  allait  cruimant  de  jour  en 
jour;  et  quelque  temps  après,  à la  mort  de  Boissy,  on  en 
accorda  le  privilège  à celui  qui  l’avait  si  bien  soutenu. 
Marmouiel  quitta  alors  Versailles,  en  1 758.  et  fini  logera 
Paris  cbci  madame  Geofljriii.  Ses  articles  du  critique  dans 


le  nercure,  fiireiii  un  modèle  de  bon  goût  et  de  décence. 
Bientôt  pourtant  cette  feuille  fut  retirée  é celui  qui  en 
faisait  tout  le  succès.  Une  satire  contre  un  grand  sei- 
giieur  , faussement  attribuée  à Harmontel,  qui  n'avait 
commis  que  I imprudence  de  la  réciter  cbex  madanse 
Genffrin,  dans  un  petit  cercle  d'amis  dont  elle  garao- 
tis|ai<  1a  discrétion,  lui  Bipasser  onae  jours  à la  Bastille, 
et  le  priva  d'un  brevet  auquel  étaient  attachés  quinte 
à dix-buil  mille  francs  de  rente  : il  n'en  avait  joui  que 
deux  ans.  Un  seul  mot  pouvait  écarter  l’orage  ; il  eon- 
naissait  l'auteur  de  celle  satire,  et  pouvait  le  nommer. 
Il  aima  mieux  «ire  privé  de  sa  liberté  et  perdre  le  pri- 
vilège du  Mercure , que  de  trahir  un  secret  qui 
ne  lui  apparlenalt  pas.  Eu  sortant  de  la  Bastille  il 
alla  voir  Voltaire  i Ferney  , revint  à Paris  . et  mit  au 
roncmirs  de  l'académie  son  EpHrê  aux  pcè'iss  . sur  /as 
cfiarmeê  de /'s/wda  . qui  lit  tant  de  bruit,  et  qui  fut  cou- 
ronnée en  17C0.  Thomas  et  Delille  étaient  sas  concur- 
rents. « Un  jour  . dit-il  dans  ses  mémoires,  lorsque 

■ l'académie  examinait,  pour  adjuger  le  prix  . les  pièces 

■ mises  au  coucou  rs.  je  renconi  rai  Duclos  à l’Opéra , cl 

• lui  en  demandai  des  nouvelles.  Ne  m’en  parlri  pas, 

• me  dit-il , je  crois  que  ce  eoneours  mettra  le  feu  i 

■ l'académie.  Trois  pièces  comme  on  n'en  voit  guère 

■ te  diipuleni  le  prix.  Il  y en  a deux  dont  le  mérite 
> n’esi  pas  douteux , tout  le  monde  en  convient.  Hais  la 

• troisième  nous  tourne  la  lèie.  C'est  l'ouvrage  d’un 

• jeune  fou  plein  de  verve  et  d'audace  <^ui  ne  ménage 

■ rien  , qui  brave  lotis  les  préjugés  littéraires,  qui  parle 

• des  poètes  en  poète,  et  qui  les  peini  tous  de  leurs  ' 

■ propres  couleurs  avec  une  pleine  franchise  , ose  louer 
a Lucain  et  censurer  Virgile,  venger  le  Taaae  des  mé- 
a pris  de  Boil>.-au  , appré^-ier  Boileau  lui-mèoie  , et  le 
a réduire  é sa  juste  valeur.  D'OIivct  en  est  furieux; 
a il  dit  que  raoidémio  te  déshonore  si  elle  couronne 
a cet  insolent  ouvrage,  et  jo  crois  cependant  qull 
a sera  couronné.  Il  le  fut;  m.*its  lorsque  je  me  présentai 
a pour  recevoir  le  prix,  d’OIivet  jura  qu'il  ne  me  le 

• pardonnerait  jamais.  • H publia  dans  le  enunsnt  de 
cette  raêine  année  sa  traduction  de  la  Pharta/a  dt  Lu- 
caiit . s'vol.  iii-8*,  et  s'occupa  avec  ardeur  de  ses  coiilea, 
qui  le  •uceédaicnt  avec  rapidité.  11  venait  de  dédier  aa 
Püé(içu«  fran^aiie  (1765,1  vol.  in-S^j  au  roi,  lorsque 
la  mort  de  Bougainville  lui  ouvrit  les  portes  de  l’acadé- 
mie française  . en  1763*  B^/ûsire,  dont  la  censure  de 
la  Sirrhonne  fit  tout  le  iiiceès  , parut  en  1767,  in-8". 
Quoique  cet  ouvrage  ait  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues , il  n'en  est  pas  moins  un  des  plus  ennuyeux  de 
notre  liltéralure.  La  traduction  russe  a cela  de  remar- 
quable, qu’elle  fut  faite  par  les  personnages  les  pliis 
importants  de  la  cour  , et  que  l'impératrice  elle-mênu 
en  traduisit  le  thapitre.  Les  iaret  virent  le  jour  en 
1777.  3 vol.  in-S’’.  L'auteur  se  proposait  de  combattre 
l’intolérance;  mais  se»  foroes  le  trahirent,  et  l’abbé  Uo« 
rcllei  «St  le  seul  homme  qui  se  soit  avisé  de  dire  que  les 
Jnea*  pouvaient  soutenir  la  comparaison  avec  le  Tè/A 
mdfbs.  Harmontel  commença  la  réputation  de  Gréiry, 
et  établit  en  même  temps  la  sienne  dans  un  genre  lé- 

fer  é la  vérité,  mais  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Le  théâtre 
ui  doit  divers  opéras-comiques  , tels  que  i<  fluron  , 
tiré  du  roman  de  i’Infdnu,  par  Voltaire,  1 actes  , 
1768  ; — fatri/s,  1 acte,  1 769;  — Srhain  , 1 acte,  1 770  ; 
— • l'^mi  /ti  inaÙ0A,  trois  actes.  1771  Z«mir«  et 

Jivr,  quatre  actes,  1771  la  Pausu  magit,  un  acte, 
1775.  On  disait  en  jouant  sur  le  mot , que  le  dénoue- 
ment du  dernier  acte  de  celle  pièce  était  à la  gface  , 
parce  qu'il  se  faisait  avec  un  miroir.  Harmontel  avait 
dèjj  donné  plusieurs  opéras,  tels  que  .Jeanféa  et  Céphita, 
représenté  eu  1751.  à l'occasion  de  la  naisaance  du  duo 
de  Bourgogne,  et  plus  tard  , ta  Gulrlandt  et  /«s  Sj^éariltê, 
Baïueaii  avait  composé  la  musique  de  ces  ouvrages,  qui 
furent  bientôt  oubliés.  Unissant  ses  efforts  à ceux  du 
compositeur  Piccini , il  lit  des  efaangemenls  nombreux 
aux  opéras  suivants  de  Quinautt , AmadU,  Armidt,  Jl/i, 
lùi,  PhaeioH,  Bo/andet  Tbdt^*A',t*  cbangemenit, 

ayant  fait  disparaître  les  taches  et  non  les  beautés  dea 
anciennes  pièces,  ont  ajouté  à leur  intérêt,  e|  les  ont 
surtout  rendues  susceptibles  d'admettre  toutes  les  for- 
mes d’une  musique  qui  aemblaît  devoir  nous  être  éUao- 
gère.  C’est  a celle  époque  que  eommeorércDt  tes  grandes 
querelles  des  Glucklstes  «t  des  Pirdnisles.  Harioontei 
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»*  rangei  aT^c  amprvawmfut  août  Ira  baonlèrra  df  Pîc- 
ciiii . cl  dcTÎnt  un  de  aea  plua  violeitU  pariiaaiia.  Il 
oofnpoaa  même  è retie  œcaaion  un  petit  f rM>n>r  aur  la 
muaiqur  inliiulé  Potymni»,  dana  lequel  il  traite  fort  nval 
Giurk.  d'Arnaud  et  Suard.  Maîa  en  épouaant  mademoi- 
aelle  de  Monti|^T,  niére  de  l'abbé  Merellei , dont  Suard 
«tait  l'ami , Il  lui  promit  de  tie  paa  publier  cet  ouvra/(«« 
et  il  tint  parole  , car  ce  poeme  n’a  éle  rendu  public 
u’en  i8ao,  lon|ttempa  aprêa  la  mort  de  l'auteur.  Ou 
oit  eneore  i aon  aaaociaiieti  aeee  Piceim  l'opéra  de 
IUë«n  . eu  troia  actei,  qui  réuaait  eomplètemenl  eu  1 78 3. 
PénWaptf,  3 aetea,  1783.  a'eul  paa  autant  de  bonheur,  et 
le  Donneur /veillé  tomba  tout  é-fait  A l'Opéra-t'oinique. 
Marmontel  «enait  d'Atrc  nommé  aerréiaire  perpétuel  de 
l'académie  frari^aiae  , en  remplacement  ded'Alembert, 
dont  la  mort  lui  porta  un  coup  aenaible.  Gea  nouvellee 
fcmciinna  ne  rempécbcreni  pmdea'oceuper  acliiement 
de  l'édition  complète  de  aea  leiiTrra.  11  exrlut  treiie  eu 
qoaione  piécea  de  iKèAtre  de  ertte  eollertlon  , entre 
auirea:  Atanik»  êtCipkiit,  pastorale  héroïque  , lySi: 
lea^jéarifea  , 1737;  AnntiUet  ÎMkin  , 1761  ; la  Berbère 
dêsAfptt,  1766  ; C/pAale  et  Prorrie , 1770  ; De/nopAroR  , 
1789  : Anfigfint.  1790  , etc,  Dana  les  ll/laiifet  de  Ifar- 
monlel , on  remari]ue  des  Diacoera,  dont  quelquea-una 
ont  fuiqu'A  cinq  cenU  rera  : i*  Sur  la  forcé  et  la  fat- 
Alceae  éti'tnprit  Aumaio  ; a*  aur  fE/ofuettre  ; 3*  aer 
taire;  4*  3'ur  l'tipéranct  dé  ae  aumVre:  3*  Bpitrt  $ur 
l'inrrndié  dé  l'HéIrl-Dieu  fl  77a):  3*  une  Ode  tmr  ié  difouf- 
ment  A/raifue  du  princt  lAopold  dé  Bruni»ick  , en  prose: 
7*  Btogé  de  Cotmrdeau  ; 8*  Apotogié  du  théâtre,  réfutation 
de  la  lettre  de  J.  i.  Rouueau  ; 9*  Baaat  aur  lea  romana  1 
10*  Dé  l'autoriii  dé  t'utage  éurla  laRfua,  Kn  publiant  l'é 
dilioii  de  ses  oruvrea , Marmontel  r comprit  dana  le  titre 
d'El/meiila  de  litUretare , lea  articles  qu'il  avait  four- 
nia  à VEnrjehpédie , autqurls  il  en  {oignit  d'aulret. 
A eette  même  époque  H.  de  Lamoignon  , garde-dea- 
■ceauK.  conçut  le  projet  de  reformer  l*tnatruelion  pu- 
bli']ue  , et  chargea  Marmontel  de  faire  un  mémoire 
à ce  aujet.  Dana  l’eniernhle  et  lea  rapports  de  cette  ' 
vaste  composition,  il  avait  pris  pour  modèle  l'iiia-  1 
litut  des  fésuitea.  oû  intil  était  souniia  è unu  régie 
unique,  surveillé,  maintenu,  régi  par  Une  autorité  ' 
centrale , et  mis  en  action  par  un  mobile  universel.  Ce 
plan  fut  approuvé,  mais  l'eiil  de  Lamoignon  n'en  per-  ! 
mil  paa  i'eiéruiion.  Rn  1789.  Marmontel  était  membre 
des  aaaembléea  éterloralea  , il  ne  fut  point  élu  député, 
arce  qu'il  était  l’auii  des  niinialres,  et  qu'il  ésait  corn- 
lé  des  faveurs  du  roi;  on  lui  préféra  t'abbé  Siejea. 
U'apréa  un  entretien  mi'tl  eut  avec  t^bamfort . le  conB- 
dent  de  Mirabeau  ,il  rît  parvenir  par  l'abbé  Maur;  dea 
avis  qui  furent  Iraitéa  de  chinierea.  Prévoyant,  en  179», 
tous  les  malheurs  qui  allaient  fondre  wtr  sa  pairie,  il 
alfa  s'établir,  avec  aa  femme  et  ses  enfanla.  è Ahioviile, 
bamean  voisin  de  Gaillnii . où  il  acheta  une  petite  mai- 
son de  paysan  avec  un  jardin.  La  suppression  de  l'aca- 
démie et  dea  penaiotit  l'ayant  mit  dans  une  position 
très  difficile,  il  eut  recours  A sea  travaui  littéraires, 
et  s'occupa  de  la  composition  de  nouveau!  contes. 
On  avait  pu  reprocher  ant  premiers  un  peu  d’elTec- 
Ution  : composés  au  mîlievi  des  plaisirs  bruyants  de 
la  capitale,  iis  n'étaient  pas  exempii  d’un  certain 
esprit  de  libertinage,  qui  contrastait  singulièrement 
avec  leur  litre.  Les  derniers  furent  empreints  d'une 
teinte  plus  en  rapport  avec  l'Age  de  l'auteur  et  letévé- 
nemrtiU  qui  fc  presaaient  autour  de  lui.  Il  composa 
auui  dans  sa  retmite  , pour  l'instruction  de  ses  enfants, 
un  eoursélémeiitaire  en  petits  traités  de  grammaire,  de 
logique,  de  métaphysique  et  de  morale.  Ce  fut  encore 
pour  eut  que . sur  les  instances  de  sa  femme . il  écrivit 
•es  ilemiHret  d'un  pire  peur  lerr/r  à riRStmcfiun  de  ses  «n- 
fanté  : ee  dernier  ouvrage  . publié  après  sa  moK  'i8o4, 

4 vol.  in-isj,  est  d'une  lecture  variée  et  atlaehanle , 
quoiqu'il  soit  plein  d'erreurs  et  de  paradovci.  Au  mois 
d'avril  1797,  Marmontel  le  rendit  a Evreux.  réunit  tes 
auffrageades  électeurs  du  département , et  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  anciens.  Il  devait  y prononcer  l'o- 
pinion aur  le  libre  exercice  des  cultea , que  l'en  a impri- 
mée dans  scs  csuvrei  complétea.  Quelques  personnes  re- 
doutaient pour  lui  le  pesant  fardeau  dont  il  se  chargeait  : 

• Le  courage  e.it  dana  le  ccrur,  leur  répondit  Marmon- 

• tel . et  le  cceur  ne  vieillit  jamais.*  Au  18  trurUdor,  les 


élections  de  l'Eure  ayant  été  déelaréea  nulle#,  il  re- 
vint  dana  sa  solitude,  et  échappa  A la  déportation. 
C'est  IA  qu'il  mit  lu  dernière  main  A ses  Eléménft  da 
littérature,  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Marmontel 
mourut  A Abloville  , le  3i  décembre  1799  • suites 
d’une  attaque  d'apoplexie.  Son  éloge  fut  prononcé  A 
I l'académie  française,  le  3i  juillet  i6o3  . par  l'abbé 
I Morellet.  Apri-a  sa  nsoK,  on  a publié  pour  la  première 
fois  , outre  les  M/mefres  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 

' I*  A'ausrauxcenlssMsraax.  iRo(,  4 vol.  in-8";  i*  uiétaire 
de  la  régence  du  dae  d'Orléane,  i8nB  , a vol.  in-8*.  Tout 
en  signalant  la  partialité  de  Saint  Simon  , t’hietorien 
ne  le  prend  pas  moins  pour  guide  dans  la  plupart  de 
ses  jugemeots.  3*  Laçotte  d’an  pire  A art  enfanu  , sur  la 
langue  française  , tur  la  /cgif  ue  , sur  la  m/TepAyiif  «e, 
sur  la  morale , 1 806 , 4 vol.  in-8*.  La  eolleeticn  de  ses 
oeuvres  n'avaii  été  imprimée  qn’A  Liège,  ehex  Rusoni- 
pierre,  en  177  -- « m vol.  in-8*.  lorequ'il  la  porta  lui- 
même  a 17  vol.  tn-8*  et  în-is,  Paris,  Merlin,  1786. 
Le  libraire  Verdiére  a réuni  en  iS  vol.  in-S*  , 1818,  flg., 
dans  leur  ordre  véritable,  les  ouvrages  compris  dansi'édi- 
tiou  de  1786  cl  dans  les  ouvres  posthumes.  Il  y a joint  : 
I*  Centure  de  fa  faculté  de  ikéahgia  eontre  oéiiéaira-, 
*•  T^llren  de  ilarmnntel  à l’akké  Bikalliar:  3*  Mtrm 
inéditeé'.  4*  le  Haron  , deux  acte*:  A*  RpUre  dédiea» 
taire  de$  «uerss  da  Marmontel  A »a  femme-,  bonim^ 
inséré  dans  les  esamplaim  destinés  aux  amla  de 
1 auteur  : 6*  Essai  sur  lee  réoolatioué  de  la  musique  an 
France.  Indépendamment  des  morceaux  de  critique 
donnés  par  cet  écrivain , dans  le  Mercure,  on  a de  lui 
une  préface  pour  ta  Renrtade  (1748}  : des  Diteoaré  pri~ 
iiuiiAairss,  des  Remar^uei  tur  la  iangus  et  le  goût . rela- 
tives aux  tragédies  de  Sophonithe  , par  Mairet  , de  Seé- 
vote,  par  Duryer,  de  Fenretlai,  par  Rolroo,  1773  . 
in-4*.  Cette  magniGque  enirepriae  , qui  embrassait 
tous  nos  chef*-d'mivre  dramatiques,  ne  fut  pas  een- 
tiniiée.  F«ucst/dt,  presque  entièrement  remis  eo  vers, 
fut  joué  le  S9  mars  17C9.  I.a  dernière  édition  des  Œu- 
eret  ds  Afacmtfnlsl . Paris,  Belin , iSte,  7 vnl.  io-8*,  est 

a récédée  d'une  iVatirs  sur  les  ouvrages  de  l'auteur,  par 
[.  Villenave , et  augmentée  dea  artielea  suivants  dana 
le  dernier  roi.  f.'okéareatnur  littéraire  i Héflexiortê  eur  la 
tragédia  ; Extrait  de»  rkef»  d’xurre  dramati^aae.—  Sup- 
lément  au  tbèAtre  1 Lisit  sf  Délia  t la  Guirlande  , ou  lae 
leur»  enrkanîéeé;  /frunlAc  «f  CèpAits , ou  la  SympalAie: 
/«s.^/éorifss  ; Herru/s  mouraMr;  Cépkale  et  Prorris  , ou 
l'Amaar  conjugal;  Demopkron  ; Aniigona;  Annette  et 
LuAia;  la  Bergère  de»  AIpt»  : le  Dormeur  éreillé;  le  St- 
giiA/.eu  leFat  corrigé.— Pièree  direrte»  (parmi  lesquellea  ' 
la  Préface  de  la  llenriade  et  Fragmente  d’un  poème  sur 
la  muti^aa  ]«  et  quelques  lefîree.  Le  volume  est,  ter- 
miné par  une  tabla  générale.  En  1819.  nn  a joué 
•ans  aucun  tuceés  et  imprimé  la  Banrane  trompée, 
i opéra-comique  en  uf»  acte,  par  Marmontel. 

MABQÜIS  (JiàK-Joasea) , député  aux  étals  géné- 
rsiix  , membre  da  la  oonvcniion  nationale  , et  du  cou- 
seildes  cinq-cenis  , préfet , législateur  , et  chevalier  de 
la  légion  d'honneur,  naquit  A Si.-Mihiel , en  Lorraine  . 
le  i4  avril  1747-  Il  exerçait  la  profession  d'avocai  dans 
sa  ville  natale,  lorsque  le  tiers  état  do  bailliage  de  Bar- 
le-Duc  l'envoya  siéger  aux  états  généraux.  Pendant 
toute  la  session  de  l'assemblée  constituante,  il  rota  avec 
les  patriotes , et  mérita  d'élre  nommé  grand  juge  A la 
cour  nationale  d'Orléans,  A l'expiration  de  sa  misaiofi 
législative.  Au  mois  da  septembre  179s,  ses  eompa* 
triotes  de  la  Meuse  l'honorérent  une  seconde  fois  de 
leors  suffrages,  et  le  nommèrent  député  A la  conten- 
tion. Appelé  A remettre  son  vole  aaos  le  procès  du 
roi  , Marquis  s'exprima  ainsi  : ■ Comme  juge  , je 
■ n’héeiicrsii  pas  A prononcer  It  peine  de  mort,  puia- 
• que  cette  peine  barbare  fouille  encore  notre  rode: 

» maie  comme  législateur  , mon  avb  cel  que  Louif 
• soit  retenu  provisoirement  comme  otage  , pour 
■ répondre  A la  naliou  das  mouvementa  intérieura 
> qui  pourraient  a'élever  pour  le  rétabliesemeni  de  la 
■ royauté . H des  nouvelles  bostiliiéa  et  invasions  des 
■ puissances  étrangères.  • 11  opina  ensuite  pour  1a  ree- 
tifîcation  du  jugement  par  les  aasembléet  primaires  et 
pour  le  aurais.  Après  la  HAiore  de  la  teeelon  ronven- 
tionnelle  , il  paaaa  au  coneeil  des  cinq-cents , et  donna 
sa  dèmierfon  en  1797.  Deux  ans  après,  il  reparut  sur  le 
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; irvor  politique,  en  quitliti  de  coromieMire  du  direc- 
I loire  . pour  rorKiniaation  dee  quatre  déparlamenta  de 
{ U rirejrauche  du  Rliin,  nnufellemeot  incorporée  à la 
république.  Le  i niara  i8oe*  il  fut  iioinnié  préfet  de  la 
I MeurLbr  par  le*  ronaol*  , ai  fut  préaentr . en  1807,  par 
, le  déparlemeui  de  la  Heuaa  , couime  eandidal  au  •énal 
I rmiaertaleur.  Le  choil  de  Tampereur  M'élattl  pa*  tombe 
I *ur  lui . il  roflt'oua  d'occuper  aa  préfrclure  ju*qu’«ii 
) i8i  I « êpoqitc  de  ton  admiaaimi  è la  reiraile.  5a  luo* 
drration  le  lit  rbèrirde  aeaadmtiMilrr*.  Oo  (rôtira  à la 
porte  da  la  préfeclure  un  arriteau  où  oa  tiaaii  qtie  le 
éoTtMt  Riuuffc*  MK)  aurotateur,  pourrait  b>cu  devenir 
remle , luats  qu'il  nu  aérait  jamaia  m»r<fui$  ; (eu  de  niolt 
plaiaantqui  peiftiiait  le*  aeiilimeDU  qu'avait  inaptrra  le 
préfet  d«iui**ioiiuaire.  Le  collège  éleeioral  de  Bar  l«- 
Uuc  l'eiivota  , la  uiéme  aniiue , au  corpa  légi»laiif«  où 
il  aiéga  jusqu'au  ao  tnart  itliS.  Harquia  ae  ret'ra  anauile 
à Soint-Mihiel.  où  il  eat  mori  en  afl*3.  Il  était  membre 
de  la  légion  d'Iioniieur  II.  Barbier  ( Oiriienaatra  d«a 
oHonjmtâ  ) lui  attribua  l'ouvrage  auivani  : Ol*«r»afi*oaa 
[ iit  fa  tiUe  i*  5uin(  JViAiv/  $ur  Viehang*  Au  comfi  Aa  iaa- 
j rvrre  , l*aria,  1787,  in«8®. 

MAUQUIS  ( ALtaaaORt-Looia) , docteur  en  roéde* 
cille.  rei;u.  en  1810,  profeaieur  de  bwlenique  au  jardin 
dea  piaule*  de  Rouen  drpin*  18)  1,  icrrétaire  perpeiuel. 
pour  la  Haa«e  de*  acieiicc*  , de  racadémie  royale  de  la 
niéine  ville  » oé  à Dretix  eu  1777.  a publié  : 1®  E$$nintr 
I réùl^tre  HOlurtft*  et  mtAirafa  Att  g»atiana».  Paria,  i8in, 
itt  4®  ; a®  Pfam  rd/i4u<«c  tC mn  caur»  Aa  iolaifî^u*  apéritiië 
ët  midicalt^  Qaueti,  i8i5,  iii-8®;  S®  Padalire,  ou  lë  Pië- 
mur  ùgë  Aë  fa  mëAtetaë  . Pari*.  tS)6  , iii-ia  ; 4*  Bé- 
flëjioni  tur  fë  aëpëttikti  d'Iimairë  , Rouen  .1816,  in -8®; 

: 6®  Bfogë  At  Boueii,  1817,  in  8®  ; 6®  te*  aWaeeVa, 

I on  la*  p/airl<*  rvniMiruie*,  idylle,  Rouen,  1817,  in<8®; 

1 7*  EifHÛM  du  ngtu  ou  Taé/vau  canirl«ria(/f  we 

I Aë*  famiilea  Ati  planUa,  artc  /*i>idiro(ii»n  Aët  propriëiéa 
Jt$  planfci,  auivont  la  fhitëifieatiom  aAt>pféë  pour  le  eaura 
Aa  ^lanifu*  du  jwdia  da  Bouvn , Rouen  i8au,  în  8®. 
Al . Méral  a auivi , i quelques  changumenia  prè*  . celle 
; clasMlication  dan*  la  a*  édition  de  *a  Flora  da  Paria. 
8®  Pragutanf  da  philaaopkia  f>ittaiù<fut,  ou  dt  la  maniér* 
la  plua  coawtaabië  da  wuiral  da  trarailUr  an  éifluire  ao- 
turatia,  al  /jarliru/uremcnf  an  botani^ua^  al  daa  mojana  da 
ratidra  ratta  arianea  /Woa  aîmpla  at  plut  fan'la^  ParU, 
tSai . iii-8*.  Lui  ouvrage  eat  une  dea  production*  ma* 
denict  le*  plu*  remarquablei  août  le  rapport  de  la  sa- 
gesse dea  rue* , et  de  la  Laule  pirdofOiihie  qui  y régnent 
égalemeul  dans  loule*  lea  parties.  L^auleur  pente  arec 
tout  lea  bons  caprila,  et  proute  qu'on  ne  peut  parreuir 
à mettre  enlin  uii  terme  a riiwtabilité  et  à la  discordaoco 
racbeuacs  de  la  nomeoclatnre  et  de  la  terminologia  dans 
lea  acienre*  naturcUut , que  par  la  réduelion  raisonnée 
des  genres  et  des  espèces.  9*  <Vel(r«  aur  la  ckànt-ehapaila 
tCJatontilla^dana  la  paja  deC'aujv,  Rouen  . i8ss,  tn  8*; 
lo*  Al«t/c*  uêtroiugigua  aur  A.  B.  If.-nalvraliat*  uajagaur 
du  gouvarnamant , ptort  à Madagascar^  U r*'y«ill«l  i8so, 
Pari»,  i8s3.  tu-8®.  U.  Marquis  a donné  la  P*  partie 
physiologie  végétale,  du  Nauvaau  uoyaga  Aant  l'ampira 
da  Fhrada  M.  Loiseleur  Dcsiongehamp*  , avec  lequel  il 
a rédigé  on  grand  nombre  d'arlioles  de  botanique  et  da 
pbaraiasologte  du  Viclioanaita  Aaa  arirneaa  nfÉdiraJoa. 
Ou  trouve  de  lui  plusieurs  mémoire*  et  opuaculas  sur  de* 
sujets  de  sienee  et  de  littérature . dans  les  mémoires  de 
l’académie  de  la  société  d'émulatioo  de  Rouen,  le  Ma- 
gaaia  ancjrclapéAigua.  la  BiblùtÀifua  pkjaico-écûuomigua, 
et  autres  recueil*. 

UAHBAGUN  (N.),  député  è la  convention  natio- 
nale atau  ennaeil  des  aneieits,  naquit  A Larcassonne, 
vers  174s.  Il  épousa  la  (îllr  du  directeur-général  du  ca- 
nal du  Languedoc , obe*  lequel  il  travaillait  en  qualité 
de  commis  lonquc  la  révolution  vînt  lui  ouvrir  une 
pipa  lai^  carsièra.  Nommé  député  i la  «onrenliou 
par  le  dèparlcment  de  l'Aude  , il  y vota  J'appcI  au 
peupü.  dansio  procès  du  roi , et  s’exprima  ainsi  sur  la 
qisealioo  deUpeioe  : • One  nation  outragée,  opprimée, 

■ une  nation  contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  laquelle  on 
» a conspiré , a le  droit  da  punir  le  conspirateur  quel 

• qu'il  soit,  et  dans  ce  eas-ià  elle  peut  ae  proscrire  des 

■ rtgles  particulières,  suivant  lea  eirconatanoes , «ans 

• aresr  é^rd  aux  lois  positivas,  s’il  an  existe,  liesi  dope 

• abanrdc  do  dire  que  les  formalités  ont  été  violées,  i'ai 


• volé  hier  pour  la  ralillealion  du  peuple:  j'avais  eonot- 

■ déré  que  celle  ratificMiou  par  la  nation  entière  était 

■ 1a  mesure  la  plus  imposante  â oppoaar  aux  puissancea 

• de  l'Europe,  je  crnii  même,  dan*  ce  moment -ci,  qu'il 

• est  iiécesMire  . au  moiiu  . d'atoir  une  sanctioti  tacite 

• et  présumée  qui  produirait  le  même  affei.  Louis  a été 
a convaincti  da  coukpirBÜoM  contre  la  liberté  u(  la  sûreté 
a de  U nalioi»  fraiiraite.  Ce  crime,  ebrs  tau*  le*  peuples, 
a est  puni  de  la  peine  capilale.  Fidèle  à mon  devoir  do 

• mandataire  , persuadé  qu'il  n'appariieni  qu'au  soute* 

arain  de  eommner  ou  de  faire  graee,  je  vote  pour  la 
a DM>rt.  a Marragon  s'opposa  ensuite  au  sursis,  cl  »e  mil 
simien  eouliailirtion  avec  lui  même,  après  la  tteu 
qu'il  •«•il  exprimé  pour  la  rali/fcaficn  , eu  maina  lacila 
•I  gr«iHN*r«  du  pêupia.  Il  besila  longtemps  a *e  pronon- 
cer enire  les  d'ver*  paiti*  qui  divîiaicni  la  coorentioo  , 
et  se  Ht  une  réglé  de  ne  liitier  jamais  contre  le  parli  du* 
minant.  Occupé  dans  les  comités  d'agriculture  et  de 
travaux  publ  es.  il  y rendit  d'inqiorlanis  services,  et  pré* 
•rnia  dc>  qai  parurent  liabdeiueul  caiii*u>,  vor  lea 

moyen*  de  faire  prospérer  la  iiaiigaiîiHi  iulérieure.  La 
roMvrnlion  l'envoya,  en  1798.  au  Havre,  où  sa  conduit* 
lui  concilia  l'estinie  des  habitant*.  Entré  au  eonsrd  dea 
cinq  cunt*  peu  da  temps  apres,  il  y lii  un  rapport  à la 
suite  duquel  les  droits  de  la  maison  Riquei-Laraman 
sur  le  canal  du  Languedoc  furent  annnlés . au  profît  de  ' 
U république.  En  1797,  Marragon  rei;ui  les  Lomicurs 
de  la  pri-sidenee,  cl  sortit  du  eon>ei! , en  1798,  pour 
aUei- snrccdrr  â Rnberjot  comme  agent  diplomatique 
prés  de*  villv*  anséatiques.  Il  y demanda,  avec  beau* 
eonp  de  hauteur,  mais  vainement,  i’amsiaiiva  de  Nap*  1 
per  Tandy.  Revenu  eu  Pranee  , le  direrlotre  le  eboisil 
pour  son  commissaire  auprès  de  l'adminisiraiion  dea 
cauaus  intérieurs.  Sous  le gouverneoseiM  consulaire,  il 
fut  a|tpelé  K la  place  de  receveur-geuérui  du  drparle* 
nient  de  I Hérault,  qu'il  transmit  plui  tard  a son 
fiU  pour  venir  vivre  paisiblemeul  â Pari*  dans  uiia  1 
opulente  reti-aiie. 

Marron  (Pscl-Hivsi),  Cun  da*  pasteurs  <|e  l'é*  | 
gl'iae  reformée  dn  Paris  . et  président  du  consistoire  , 
membre  de  la  légion  d'honneur,  eil  né  i Leyde,  en 
Hollande,  le  17  avril  «764  « d’une  famille  qui,  née  aoiia 
le  beau  ciel  du  Dauphiné,  chercha  dans  le*  états  dn 
italbouder  un  asile  contre  les  persécuteurs  de  la  reli* 
giui)  pruiestinle.  Après  ainir  terminé  se*  élude*  duos 
im  âge  où  te*  autres  le*  ont  à peine  cnmtneneées, 
il  donna  des  preuve*  de  son  savuir  dans  la  tangue  de 
TibuÜc  et  du  Pro|»erce  par  une  èlegie  latine  en  l'bon* 
neur  de  U.  de  BleUwyck  , ruraleur  de  runivursiié  de 
Leyde.  Traduite  dau*  la  langue  d'Homère  par  un  Maré* 
donien  nommé  Tseobaiiî,  eRe  fui  imprimée  dans  les 
deux  idiomes.  H.  Marron  montra  fort  jeune  du  pan. 
rliaiM  pour  la  prsrdiraltou  de  la  moi  ale  évangrtique:  il 
desaeriai:  depuias'x  ans  l'église  fran^ai»e  de  Dordrecht, 
loraqn'en  176s  il  fui  appelé  comme  e^petaiii  è l'aniba»* 
Sade  de  Hollande,  è Paria.  Dca  que  LouisX  VI  eut  déclaré, 
par  une  ordotiuance,  les  prolcsiaiits  citoyens  irançals, 
M.  Marron  quitta,  en  1788.  ereo  l’approbatiou  de  son 
gouvernement  le  miiiNlre  boliandgis.  et  fut  désigné  pour 
pnsleur  dam  la  capitale  de  la  France.  Jeté,  mu  dejouf* 
aeulemmt,  dans  le*  caoUois  par  U faction  deRobfapierre, 
la  mise  en  §04*0*81100  «t  la  mon  du  dictnienr  le  rendi* 
reut  à la  liberté  et  à ee*  fonctions,  sauf  la  prédication  , 
dont  la  loi  du  18  garminal  an  z lui  réintégra  pins  tard 
rexercioe  : ee  fut  lui  qui,  eu  partie,  travailla  è l'organî* 
sation  du  culte  protestant,  dout  ccUe  loi  réiablisiailles 
prérogafive*.  Néanmoins  ce  parleur  se  plaint  que  son 
projet  ait  été  altéré  et  ait  reçu  trtm  de  rooMealiona. 
A eette  époque  il  fut  iiommé  prrateent  de  apn  «onssa- 
toirc , et  membre  de  la  tégiooMl'booneiir  al  du  ji|ry. 
Dans  les  circonsiancos  difficiles  où  se  trouva  la  Pranee, 
M.  Marron,  digne  aaiiûalro  de  l'Evangtle,  sot  altier 
deux  vertus,  la  douceur  et  U fermelA  Ami  de  la 
tolérance  et  de  l'ordre  , il  ne  se  crut  pas  eumuro* 
mil  en  oITrant  les  frpits  de  sa  mus»  latioe  au  chef  du 
gouvarnemeot  d'alors , i qui  les  autels  ^vatenl  leur 
rétablisaement,  al  le*  culte*  leur  liberté  : également 
ami  de  la  pais , il  adressa  aux  Bourbon* , è l'époque  da 
l-i  restauraliou , une  pièce  de  van  laiiu*  fort  remar- 
quable, tnijlulée  : Biagia  ad  maseai  fa  Borbpniorum  aé 
Galina  radi'lu , ai  auapieatiaaimê  Laëaaiei  XFIII  LuUtiam 


Poriitonm  oé9*ntu,  le  3 mai  1814.  Dam  ara  4erila  comme  uidme  . a pioclamè  l'ininiilable  talent;  Mol4  . que  per- 
dant aoQ  miniatère,  il  a fait  preuve  d’uM  roiiduiU:  mhiiio  ii’a  remplae^:  Fleur;,  ftlontel . lea  cteui  BapUaie.  I 
juale  ei  eiempie  de  flatterie,  rc  qa'aticate  une  pièt'e  de  Saint  Prix  , Miekot  et  Talma  , alora  A l'enirée  de  m | 
eera  lailna  compoaée  aur  le  réiabliaaemeui  de  ia  aialue  biillante  carrière.  Ce  fiM  au  milieu  de  èviie  élite  de 
équekirt  de  LouiaXIV,  et  daita  laquelle  il  n'accordeàce  talenta  ti  parfaite  et  ai  divera.  que  mad<-moiaeHe  M«ra  > 
monarque  le  nom  de  grand  que  daiw  la  première  partie  arbeva  de  ae  placer  i leur  niaeaii . eu  créant  pliiaieura  I 
de  aen  rcpiie.  Hembrr  de  pluaienra  aoeièléa  aaraiHea  nouveau;  rôlea,  et  eu  donnant  à ceux  qu  eih*  fouait  | 
de  Hollande  et  de  France , U.  Marron  , apérialement  défi,  un  relief  qu'ila  n'ataieol  {omaia  eu  ataiil  elfe,  f 
cbarfè  de  rendre  compte  dea  ouvrage»  de  liltératui*e  Madeinoiaeile  Contai  renipliaeail  aux  Fraudait  l'emplni 
boUaitdaiie  daoa  le  Jtwrafll  enejrlvpédi^ut . le  dra  grunéaa  cni/uaU**  ; madeinoiaeile  Mara  la  remplaça 

tmrjehpdéiaua  , la  lletua  nryelopréi^ut , a ronriii  uu  eu  l8ta.  Alora  a'oITril  è elle  un  nouveau  mo;en  de 
grand  nombre  d'ai tirlea  à cea  recueil»  ; il  a douuè  atiaai  aiireéa.  Dea  iiigèuuitèa  elle  paatait  aux  premier»  rdtea . 
pluaieura  artirlca  à i»  Biagraphia  univt.ttUa,  dana  e|  par  une  anomalie  juaqu'alur»  inconnue  anilièftire, 
leaquela  il  c»i  at*é  de  rrcoimatire  IVIcve  de»  Hubiikc-  elle  »al  cumuler  Ice  deux  emploi».  Taudia  quVIle  de* 
niua,  dea  Valckcncar  et  dca  Scbulleii».  Dana  onc  de  eca  meuraii  touiour*  inimitable  dana  Belt;  d«  ia /«uoMia 
buillcapci-iodiqnea,  le  Mdgaf/n  «ii/-;rlep«d>fue,ealitda  d' Oanry  V , elle  excellait  dana  lea  roifiMttca  de  Mari- 
lui  une  èpttepAa  de  Kant  m quatre  langoea : grec,  latin,  «aux,  et  a'èlevait  i une  Laulcur  où  peraonne  u'ciait 
français  et  bollandaia.  Sa  communion  •’élant  réunie  a la  panenu  |u»qu'alora . dana  la  Celimène  dw 
cottfevfioii  d'Augebeurg  dana  la  fêle  aêculaira  de  la  rè-  Avant  elle,  et  juaqu'à  mademoiaelle  Contât,  le  Ion  de 
foiénai'on  , le  a tioieinbre  1B17,  il  a proitoncé  à l'autel  la  haute  ecrroédie  avait  été  plu»  eérieux  qu'enfoué,  plua 
de  règlite  des  BiUcItea  nue  prière  •olcmielle  , imprimée  «oisîti  de  U dignité  que  du  naturel.  Le  tuprême  nié- 
dan»  le  recueil  dc3  pirvea  qui  ont  rapport  i celte  cèle*  rite  était  la  représeolaliou  ; o'élaii  la  tradiiioit  dea 
bration.  £«6ii  Mirabeau  s'éiaii  adjoint  ce  miniatre  L'-kain  et  dca  Dumesuil.  Madenioiaelle  Mari  a aubaliluè 
Inraqu’tl  lança  sa  fameuae  pbîMppîqua  : aux  Balevaa  i ec  genre  uoe  maoiéie  plu»  simple  et  plus  «raie  à la 
sirr  ta  atalknuéirut.  fuis.  Tandis  que  l’admirable  timbre  de  sa  voix  envahit , 

MARS  ( AsTDiSB-Jaai  ) . conaeiller  s la  cour  ro>ale  pour  ainsi  dira,  l'aiiie  du  i|i««lal«ur , l'art  avec  lequel 
de  Paru,  mort  dans  celle  ville  . le  17  décembre  >8x4,  elle  jette  et  saccade  aca  phrases  »ub|Ugu«  raUenlion  . 
â l’Age  de  é?  ans , se  fit  d'abord  aonnaitra  comme  sub-  et  excite  uu  intérêt  qu'elle  sait  graduer  josqu'A  l'admi. 
stitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  >'*  ins-  ration,  On  peut  dire  qu'elle  a le  secret  de  txua  le*  ca- 
tanee  delà  Seine,  ]|  porta  souvent  la  parole  dans  les  rarlèrea,  et  que  son  talent  poasède  le  type  du  vrai  et 
cauaea  relalitra  A des  délita  delà  presse,  et  soutîut , du  beau,  sous  quelque  forme  qu'ils  existent.  Veut-on 
niais  avec  modération , dea  doeirmes  erronées.  En  de  ringénuiU , qu'on  aille  la  voir  dana  Belxv  : delà 
i8ao  il  paaaa  au  parnuel  de  la  cour  .-ovale  , et  fut  un  naïveté,  dana  le  Serrai  du  Mariaga  ; de  la  coquetterie  , 
des  sobstiluti  de  II.  de  Pejronnet  dan»  la  cause  de  la  daiii  lea  Jtux  da  t’amvur  al  du  haaard  ; du  manège  , 
eooapiraiion  dont  les  pair»  prirent  eonnaïuance.  Nommé  daiw  la  Faataa  Agnaai  de  la  dignité,  dam  Elanire  du 
conaeiller  à laoour  rojalc,  U-  Mara  se  distingua  par  ton  Turiu^a;  de  la  profondeur , dans  Céliméne  : de  rame , 
attacbemeot  aux  principea  cooslitutionnels.  Oti  coii  dan»  Valérie.  Si , d'uu  côté,  elle  a fait  sortir  Molière 
naît  de  lui  un  seul  ouvrage:  Carp»  da  dtoi!  rrimisa/,  ou  dea  earloua  où  un  respect  religieux  et  le  défaut  de 
Bacutii  rompîaX  y milhodi^ua  ^ ai  par  ordra  da  matUrta  , dignes  interprètes  l'asaient  quelque  temps  relégué,  de 
daà  eadaa  finatruciion  erimiatiU  al  pdna/,  daa  /où.  ar-  l'autre  c’est  c||h  qui . la  première , a ouvert  la  roule 
rélés  du  gouvarnamaut , déerata  , avU  du  romeit  d’etat , A la  nouvelle  éeole  par  re  même  rôle  de  Valérie  , où 
crdûmnanfaa  rujataa^  édita,  rfr. , ortua/tamael  en  aiguaur^  clb*  a mérité  autant  d'approbation  en  excitant  l'atten- 
*n  matière  erîmiuaila , rerrai'f/onnaffa  al  da  jjotica , aaac  drissentent  qu'elle  en  avait  recueilli  juaqu 'alors  par  la 
ica  arrita  da  la  evar  da  eaaaaliou,  aie. , swifi  tCuna  tabla  | giace  et  l’habileté  de  Son  jeu.  Un  problème,  dont  la 
ehronologit/ua  daa  hia  ou  des  aelea  du  gouvarnamant , al  solution  ne  serait  point  sans  intérêt  pour  la  scène  . 
d’une  tabla  génirala  atpAoéél<9ua  daa  maiiiraaf  ale.,  sérail  da  dcteinniier  ee  t|ui  domine  le  plus  dans  son 
Paris,  I Bao--i8a  I,  s forts  «ol.  in.4”>  talent , du  nalurt-l  ou  de  I art.  On  doit  regretter  ifu'au 

MAilS  ^mademoiselle  UieruLTTi  BeOTXTK  artiste  milieu  de  tant  de  triomphes  mademniselte  Mars  ait 
sociétaire  de  la  Comédie  Auiiçaise  , fille  du  célèbic  cédé  à la  même  inAueuce  qui  séduisit  Talma  au 
' Mrnivel,  est  née  à Paris  , en  1778.  Sa  mère  et  sa  snur  moment  où  son  talent  allait  décrollre,  et  que,  taudia 
i étaient  atlacLéca  au  IbéAlre  Monlansier,  sur  lequel  elle  que  celui-ci  prenait  le  masque  de  Tbslie  , elle  ait  eou- 
'•  débuta  en  1 793  . par  dea  réies  d'eiifauls  . dan»  l 'opéra  teuli  è chausser  le  eolburiie  dana  f«  Cii  d'Jndalouaia. 
et  dana  la  coniédte.  Elle  quitta  bientôt  celle  trou|*c  Malgré  riiiflueuce  prodigieuse  que  leurs  noms  seuls 
avec  «a  famille , et  cessa  un  iiistaiil  de  suivre  la  car-  exerçaient  sur  le  public  , eelle  lenlative  n'obitnl  qu'on 
j'iére  dramatique  , qu'elle  reprit  lorsque  les  ménses  ac-  succès  contesté.  Du  reste,  aien  uu  pareil  interprète. les 
leurs,  après  avoir  joué  dans  la  salle  de  l'Odéon,  se  aulcurs  dramatiques  sont  presque  toujours  certainsdu 
réunirent  a plusieurs  sociétaire*  de  la  Comédie  fran-  auccc».  liais  dan*  celle  idolâtrie  du  parterre  mademui- 
çabe  potir  former  la  troupe  de  Prjdeau.  Elle  fut  pré*  adle  Mars  ne  doit  point  trouver  une  autorité  euSisante 
aentée  è mademoiselle  (ioniat;  elle  avait  alors  douxe  pour  se  détermioer  A courir  de  nomeau  les  hasard»  de 
ans.  Soutenue  par  les  encouragcfuenls  et  les  conseils  la  tragédie.  Son  organe  si  Asiieur  lorsqu'il  rend  les 
de  cette  célèbre  actrice  , elle  joua  quelque*  rôles  qui  arci-iits  de  la  coquetterie  , de  la  sensibiliié,  ou  de  Il- 
ia firent  admettre  au  Ibéâtre  ofi  on  lui  confia  bieulôt  runlr.  n'est  pas  susceptible  d'atteindre  à la  forte  cx]ir«a- 
les  jeiiuea  amoureuaea,  dont  les  chefs  d'emploi  étaient  les  sion  des  kcntimeiiti  tragiqucsi. 

' demoiselles  Mexerai  et  Lange.  Ces  actrices  ayant  quitté  MARSDEN  (Wii.luu),  philologue,  né  eni7A4« 
Teydeau,  mademoiselle  Contat.qui  preaseiiiait  le  taleiii  dans  le  comlé  de  Wickluweu,  en  Irlande,  eensaera 
I de  la  jeune  artiste  et  lui  avait  voué  la  plu»  tendre  un  séjour  de  pluneurs  antiées  qu'il  lit  dans  iTude , par- 
|afTrclinn,  contribua  beaucoup  à lui  faire  avoir  eu  ticulièrenveut  à Benooulen , dans  I1le  da  Sumatra,  à 
chef  les  tAgéNuûts  et  les  jaunaa  amuurtuaaa.  Elle  était  étudier  les  langues,  les  mœiiis  et  les  antiquités  de 
|à  bonne  ^ole,  et  quoiqu'elle  prlAt  mstlemoiselle  l'Arcbipcl  asiatique.  Les  savante»  rteberebes  auxquelles 
, tiontal  de  l’aider  de  sca  leçons,  celle  cv  lui  répéta  il  se  livra  dans  cette  direction  nu  tardèrent  poiui  i 
souvent  qu'elle  était  astet  riche  de  son  propre  fonds  fixer  l'atientimi  des  érudits  . et  à lui  mériter  la  consi* 
pour  lui  succéder  sans  avoir  besoin  de  ce  secours,  dèration  et  la  faveur  des  cor|ia  savaiilt  de  l'Angleterre, 
Peu  de  lein|n  après,  le  théâtre  Feydeau  et  celui  de  la  dont  plusieurs  le  luçureiil  au  iiotiibrc  de  leurs  mem- 
république  ayant  été  réunis  sous  le  nom  de  ibéAlie  brus.  U a publié  : liiatoira  da  Sumaira , 178a,  in*4*, 

I Français,  mademoiselle  ll.irs , dout  le  roncours  éUiit  réiniprinièe  en  i8i>,  iraduite  en  français  par  Par* 
devenu  indispensable  A la  nouvelle  tioupe  , y fut  ad-  raud , 17S6  , s vol.  ; 1°  Dirtianitai'r*  da  la  longua 
I mise  comme  sociétaire.  Jamais  la  Comédie  française  mafaii*,  iSix.a  vul.  iu'4**  ô*  Crommaire  d«  la  langu* 

: ti'avait  possédé  i la  fois  autant  d'ariislcs  remarquables,  nalaiaa  , tSi  s . tu-4^.  Ou  trouve  en  tète  un  discours 
et,  les  ami»  des  arts  n'oseot  coucevoîr  l'espérance  intéressant  sur  l'histoire  . les  religions  et  les  antiquités 
I qo'uué  pareille  réunion  puisse  se  reproduire  Un  jour,  dea  Indes  orieutales.  4^  (<’ù  latin)  Catalogua  da  liam  ai 
Là  briUaieut  Prcville , dwil  le  célèbre  Garrîck , lui-  de  maMuarrits  , raasamUh  aoua  fx  rapport  da  ta  campa- 
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filait  ^émératê  4t»  temgut$  «I  éê  i'itud*  é»  la  littira' 
lura  ontntaU  ^ Loiidrei,  1817,  in  4”>  M.  Hmden  , qui 
•’orcupc  depuis  près  de  cinquante  années  de  üuèra* 
lure  orientale  ei  de  recherrbrt  lur  les  langues,  a réuni 
presque  tous  les  ouvrages  tant  soit  peu  inipoiiants  qui 
J ont  rapport.  On  a encore  de  lui  les  mémoires  acadé- 
iniqaes  suivants  : 1*  Sur  en  pkimomiut  eéssrvé  dans  CiU 
; de  5wm«lra  i s^  flsmarfuss  sur  1««  langag*»  dê  VU0  da 
Satnotra;  Okuruatioui  sur  la  langut  du  peuple  appâté 
eommuném*Ht  BoAs'mi'ens  iCTpsies^;  4^  l’ara  des  Ma- 
hométaaa  et  la  ehronalogia  du  Indçuax  <Sur  les  traeaa 
da  la  langue  et  de  la  Utleratura  indouta  tfut  aslatemt  eiv> 
fora  parmi  les  Ma/aia. 

MARSHALL  ( WtLusu-IlcseBssT  ) , crlèbre  agro* 
nome  anglais,  membre  de  la  socièiè  des  arts  de  Lon- 
dres, fut  d’abord  destiné  au  commerce , et  reçut  une 
éducation  en  rapport  avec  cette  drslitialioD  ; mais  ne 
sentant  point  de  vocation  pour  la  carrière  qui  lui  était 
tracée,  et  en  ayant  une  très-pronoiieèc  au  contraire 
pour  l’agricullure  qui  était  la  profession  de  aa  famille, 
e«  fut  aussi  celle  qu’il  (mit  paretabrsaser.  Peu  d’hommes 
se  sont  livrés  avee  autant  d'application  à l'élude  de 
l’économie  rurale,  et  peut-être  n’en  est-il  pas  un  seul 
qui  ait  autant  écrit  sur  cette  matière,  Les  grands  pro- 
grès que  les  théories  agronomiques  ont  faits  dans  ces 
dernières  années,  les  efforts  qui  ont  été  tentés  pour  faire 
de  lagricullure , celle  vaste  braoebe  de  l’inJustrie  de 
riioinoie  • ce  qu’elle  doit  nécessairemcDt  devenir  un 
|our,  savoir  une  apulicaiioii  directe  des  sciences  natu- 
relles: le  succès  quoDl  dé^  eu  ces  efforts,  au  moins 
dans  la  sp'icre  de  la  ibéoric,  A l'égard  de  plusieurs 
problèmes  importants  de  l'économie  rurale  , principa- 
lement de  celui  des  aaavtumanta , qui  en  est  pcut-élrc 
le  plus  général;  tous  ces  perfeclionoements,  toutes 
ces  tentatives,  ont  sans  doute  laissé  un  peu  en. arriére 
quelques-uns  des  nombreux  nnvrages  ds  Marshall  qui , 
sur  plusieurs  points  împortanls,  ne  s’élèvent  guère 
au-delà  de  ce  que  la  pratique  offre  de  plus  avsocé  en 
Angleterre.  Opendant,  tels  qu’ils  sont , ces  ouvrages  , 
par  le  choix  avec  lequel  les  observations  y sont  re- 
cuaillies,  rapprochées  et  discutées,  parie  grand  nombre 
d'expèrienect  qui  y sont  rapportas  et  mises  en  lu- 
mière, forment  encore  une  collection  trés-précieuse 
pour  les  agronomes.  En  voies  les  titres  : 1*  Raaaia  d'a- 
grieul'.ura  faita  dans  uns  farma  da  trou  canU  meraa, 
eanpoaéa  da  pluaiaara  aapiaaa  da  tarraina , ata. , 177S, 
tn<4*l  Raepérianeai  at  oksrrvaUoaa  aur  ragriVu/lars, 
at  la  tampératura  da  l'osV,  1779,  in-4^:  la  Boatfuat 

amérieaim  y ou  Calologaa  alpétakétiijua  i*a  arbrea , daa 
forita  at  daa  arbriaaaaux  nalifa  dea  Elata  Unia  da  l'Ama- 
rigua  aapiéntrioHoia  , 1785  , in  8** , trsduit  en  français 
par  Lixermes  , 1787,  s vol  in-S^i  Reonomia  rurale 
da  eaaalé  da  Norfolk . 1787,  s vol.  in-8*;  5^  Ercnomis 
ruralâ  du  comté  d'York,  17B8,  a vol.  in-8*;  6*  Economia 
ruraU  du  comté  da  Gloctaiar,  1789  , s voL  iii-8*;  7*  Eco- 
nomia  rarala  daa  comtaa  du  miliaa  da  VAmglatarra , 1790, 
a vol.  in-8*;  8*  TraiU  pcatifua  sur  ta  plautatioa  sf  la 
fardinaga,  publié  une  seconde  fois  sous  le  titre  do 
Plaatalian  at  umemant  daa  rkampa,  1796,  1 voL  in-8*. 
Col  ouvrtge  a eu  une  troisième  édition  en  180.^.  g"  Rs- 
aua  da  pajaaga  . poème  didactique,  avec  nn  Essai  sur 
ta  gaura  pUioraa^ua  , 1796  , in-8*  ; so”  Ecoaomia  rurala 
da  l'ouaat  de  l’ Angiatarra  , 1796  , s roL  în-8^  : ) 1*  Eco- 
momio  rurale  du  midi  da  rAuglelarra,  t vol.  in-8**.  Cet 
ouvrage , ;dans  une  seconde  édition  publiée  en  1799, 
eontteni  un  appendice , intitulé  : Eaaai  aur  la  uallea  da 
loadraa,  et  son  écouomia  rurala.  Il  a été  traduit  en 
français , et  la  même  édition  de  celte  traduction  a été 
publiée  en  deux  fois  sous  les  deux  titres  suivants  : 
Agrieultura  pratiqua  daa  différanita  partiaa  da  l'Angla- 
tarra;  la  Maiaon  rutlifws  onglaise,  ou  Fojraga  agrono^ 
miqaa  su  .d/iglvtsrrs , i8o3  et  i6o6,  S vol.  ki-8'*,  avec 
des  plancbea  et  des  tableaux;  is”  fr0posi(i«n  d'un 
inalitut  rural  «h  d'un  colléga  d'agrieuliura,  s 799,  iu-8*  ; 

Os  l'aménagaanant  at  da  la  riôture  daa  tarraa  rom- 
mumataa  , tSoi  , iu-S*  ; i4*  Sur  la  propriété  territoriala 
da  l'AngIêtarra , i8o4,  in-4^;  18“  5ur  l'aménagamant 
des  tsrrss,  i8o4,  in-8^;  16°  Raoiia  dea  rapparia  du  co- 
mité d'agrieuliura  dea  partiaa  aeptantrionalea  do  VAngla- 
terra,  1808,  io-8*;  17*  Ravua  daa  rapporta  du  comité 
d'agrieuliura  dea  partiaa  oecidamtaiaa  da  l’^nglsrsirs , 
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1810  , in  8*;  >8*  fissus  dos  rapporta  du  eamité  d’egri- 
eutlura  daa  partiaa  oriantataa  da  l'Auglalurray  iSia. 
in-8*;  19*  Rssua  si  exiraita  eomplata  daa  rapporta  du 
cauuld  d’agrieuliura  daa  partiaa  intériaaraa  da  l’Angto-  ' 
fsrrs  , 181  6 , in  8*. 

UARSUMAN  (is*a),  professeur  au  collège  du  Fort- 
William,  quitta  l’Angleterre  en  1799  ; il  était  mission- 
oaire  de  la  secte  desbaptistes  établie  à Sersmpore  dans 
le  Bengale,  et  avait  été  destiné  par  elle  à prêcher  l'Evan-  j 
gile  aux  Hindous.  Arrivé  dans  l'Inde  et  Axé  à Seram-  | 
pore , il  y resta  trois  années  pendant  lesquelles  il  *'*F’  1 
pliqua  à l’élude  du  bengali  el  du  saniskrit  : H apprit 
également  la  langue  chinoise , dans  l'inleniiou  de  | 
traduire  l'écriture  sainte  dans  cet  idiome  : une  cir- 
coualanea  extraordinaire  vint,  à cet  égard,  favoriser 
rexéculioii  de  ses  projets.  £u  iSoS,  il  eut  occasion  de 
faire  la  connaiisance  d’un  chrétien  arménien  nommé 
Lassar,  qui  était  né  en  Chine  , et  qui  y avait  étudié  la 
langue  sous  les  meilleurs  rosltres  pendant  dix-sept  ans. 
M.  Har^ba»ao  et  ses  deux  fils  se  firent  les  élèves  de  Las 
sar  et  de  deux  autres  natifii  de  la  Chine  que  eet  Ar- 
ntétiien  avait  amenés  avec  lui  à Calcutta.  Grâce  à leur 
assistance,  il  parvint  i traduire  an  chinois  les  Evangiles 
de  saint  Mathieu  , de  sami  Mare  et  de  saint  Itan  . les 
éptires  de  ssinl  Paul  aux  Romains  et  aux  Corinthiens , 
et  le  livre  de  la  Genèse.  Harsbman  a publié  : 1*  Otsssr- 
lafian  aur  la  earoctira  al  laa  aona  da  ta  langus  chinoiaa, 
1809,  io-4*;  s*  Confueiua’a  atorka,  eontaining  f4s  ori- 
ginal taxt  wilk  a trunalation , lo  wieh  ia  prafixad  a dia- 
aartatlon  on  tha  ckinaaa  languaga  and  charaelar,  Seram- 
pore,  1809—1811.  S vol.  grand  in-é”,  A**  Claris  ainiea, 
or  alemaata  of  ekimaaa  grammar,  wiik  a praliminary  dia- 
aartation  on  ifia  rkaraelara  and  tha  eoU^fq^iat  medium  of 
lha  Chinaaa , and  en  appendisr  rontaining  tha  Ta-B^oh  of 
Confueiua , iei(4  à iranatation  , Serampore,  1814,  in-4*. 
Les  passages  en  caraetére  chinois  que  renferme  eet 
ouvrage  important  sont  imprimés  avec  des  caractères 
métalliques  mobiles  que  M.  Harshman  et  scs  collabora- 
teurs sont  parvenus  a porter  à un  degré  de  perfeeCion 
inconnu  jusque-là.  La  version  chinoise  de  l'Evangile 
selon  saint  Mare  a été  vivement  critiquée  dans  le  M«- 
nilswr,  à raison  du  parti  que  l'auteur  avait  pris  relnti- 
Tsmeni  à l’emploi  de  plusieurs  eiprcssioDS  eonsacrées 
par  l’usage , qui  ne  trouvent  pas  d'équivaleuts  exacts  en 
chinois. 

MABSOLLIERDES  VIVETIÈBES 
naquit  à Paris  en  1780.  Iiau  d’une  famille  de  robe,  il 
était , avant  la  révolution  , payeur  des  rentes  à rilôirl- 
de-Ville.  11  annonça  de  bonne  keure  un  goût  décidé 
pour  le  thélire . et  parcourut  celte  carrière  , ainon 
avec  éclat . du  moins  avec  dislinetioo.  Elle  fut  pour  1 
lui  une  consolation  et  une  ressource  dans  des  temps  I 
msibeureux.  il  avait  joui  jusqu'à  la  révolution  d’une  | 
fortune  eoosidérable  , qui  fut  anéantie  à cetie  époque.  ' 
Il  ne  lui  restait  que  son  talent , auquel  s’associèrent , 
comme  compositeurs,  Mèbul,  Gaveau,  et  surtout 
Dalsyrae,  sou  ami  et  sou  collaborateur,  qui  l’aidéretit  I 
à rsire  pro^iérer  le  Ckéàtre  de  rOpérs-I^mique.  Quoi- 
que maltraité  par  la  révolution,  Marsollicr  paya,: 
comme  tant  d’autres,  un  tribut  à scs  principes,  et 
fit  jouer,  en  1791,  la  Chaaaliar  da  La  Barra,  pièce  qui 
ti’a  point  éié'imprimée:  néanmoins,  à l’époque  la  plus 
dangereuse  de  ces  temps  malheureux , il  eut  le  cou- 
rage de  consacrer  sa  plume  à la  défense  de  la  morale, 
dans  deux  pièces  qui  attirèrent  tout  Paris  : Canga  et  la 
Pauvra  famma.  Après  le  18  brumaire,  ayant,  par  quel- 
que indiseréiion.  porté  ombrage  au  gouveniemenl  con- 
sulaire , il  fut  enfenné  au  'femple , et  rendu  à la  liberté 
quelques  jours  après.  Le  roi  le  déeora  , en  iBi4,  de 
l'éioile  de  la  légion-d’faoaoeur.  Marsollicr  avait  toutes 
les  qualités  qui  rendent  un  homme  estimable  : il  joi- 
gnait à la  probité  la  plus  délicate , un  ecnur  bon  el  sen- 
sible: son  caractère  était  aimable  et  modeste,  sa  «on- 
versatioti  des  plus  attrayantes.  Loin  d’être  jaloux  du 
snecèa  des  autres,  U aidaüt  de  ses  conaeils  , et  souvent 
même  de  ses  moyens  pécuniaires,  ceux  qu'il  savait  avoir 
besoin  des  uns  nu  des  autres.  Son  talent  littéraire  était 
son  moindre  mérite.  Sa  vivacité  ressemblait  à une  sorte 
d’inquiétude  d’esprit  qui  le  portait  à changer  fréquem- 
ment de  place  . mais  sa  bienfaisance  et  ses  babtiudes 
aimantes  le  suivaient  partout.  11  sa  rapprochait , par  le 


taleol . üc  Scdaine  ; comme  lut , il  alliatt  k dct 
romiquee  lei  liUialioiie  iea  plu»  touchantes.  Incapable 
d'uD  long  travail , il  oe  ae  donnait  paa  le  temps  de  mûrir 
et  d’ordonner  aea  plans;  lea)uliea  scènes  que  son  inia* 
ginatioii  TÎve  et  fertile  coiircvait  Cacilenicnl  se  trou* 
Talent  comme  isolées  au  milieu  du  cadre  nû  il  les  en- 
fermait : aussi,  malgré  une  foule  de  mois  heureux,  il  ne 
I put  s'élever  au  rang  de  nos  premiers  auteurs  modernes. 

I Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  habitait  une 
I maison  de  campagne  peu  éloignée  de  VerMilIca  , et  il 
I avait  Hni  par  se  lUcr  dans  ertie  ville,  lorsque  le  refus 
de  deux  ou  trois  opéras  nouveaux  de  sa  coniposîtioo , 
et  l’abandon  où  laiesaicnt  rca  anciennes  pièees  ees 
mêmes  comédiens  dont  elles  avaient  fait  la  fortune, 
lui  causèrent  un  véritable  chagrin  qui  i’enleva  à ses 
nombreux  amis  . le  as  avril  1617,  à l'ége  de  soixante* 
«I  ans.  Madame  la  eorntesse  de  Beauforl  • d'Hauipoul 
étaif  sa  nièce.  Le  tbéitre  de  Manollier  se  compose  d'u- 

Kérat  comiques  et  de  pièces  en  prose.  On  distingue  dans 
I première  classe  : Mina . ou  ta  Poll$  par  amaur^  re- 

présentée pour  la  première  foisen  17S6.  tl’est  do  toutes 
ses  pièces  celle  qui  contribua  le  plus  à sa  réputation. 
On  conserve  dans  le  rbàleau  d’Anlorpaa . en  Fraoche* 
Comté,  drs  traces  du  séjour  qu'y  faisait  Marsollier, 
tous  les  ans,  dans  la  belle  saison  : le  banedt  Nina  . des 
tourelles  massives,  des  créneaux  peints,  des  ponts* 
icTia  , rappellent  le  poêle  qui  aimait  k s'environner  des 
anciennes  images  de  la  rhevalerir,  qu’il  rajeunissait  dans 
ses  ouvrages,  a”  deux  Satojford$\  joué»  . en  1789  , 
avec  beaucoup  de  succès:  3*  Camille,  ou  /<5eu(srra«n; 
4^  Jlexi»;  6*  Adtlpke  et  Clara  -'yes  trois  opéras,  qui  ont 
ou  le  plus  grand  succès  dans  le  principe,  sent  toujours 
revus  avec  plaisir  ; cl  7”  Cange  et  la  Pauvre  femme  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  prinripales  pièces 
eu  prose  de  M.  Uarsoniersont  : la  Oan/iaisKur .comé- 

die de  sociéié.eii  3 actes  et  en  pro*e,publiéesousle  uom 
du  chevalier  D.  G.  N.  (de  Grand  nés),  1771.10-8*: 
t*  Richard  et  Sura;i*  leTrompeur  trempé . , in-6^ 

(sous  le  même  pseudonyme  ),  177s  , îu  8*  ; 4*  le  Va- 
poreux, en  deux  actes  , 178s , in  S*  : B^CèphUe,  en 
deux  actes  et  en  prose . 1783  ; Norac  et  Javoici,  en 
trois  actes,  jouée  à L)oii,  le 3 mars  1786  ,et  iiupriméc 
•O  proiit  des  pauvres  nourrices;  7*  Gulnare  , ou  l'Ee- 
Clara  pereane  i S*  Laure  , ou  CArtiice  eket  elle;  9*  la 
Maiton  iselaa,  ou  la  Vieillard  dee  Petgee  ; 10*  i/na  Mati- 
née de  Câlinât  ; tl*  l'Irato  ; it*  lAence,  ouïe  Fil»  adop- 
tif, etc.;  i3*  l'Ami  Clermont,  l'une  do  ses  comédies 
posthumes  . reçue  au  Tbéèire-Françaia  , y a été  jouée 
avec  un  demi-succès  en  1819. 

HARSY  ( r.LACbi-SiZTS-SiVTBiRAC  DS  1,  littérateur  , 
nè  à paris,  en  1740,  s'est  fait  particuliérement  un  nom 
en  concourant  à la  rédaction  de  dilTérenls  journaux. 
En  ^^66,  il  se  mil  sur  les  rangs  peur  l'éloge  de  Charles* 
le-Sirople  , que  proposa  l'académie  française;  mais  ce 
fut  La  Harpe  qui  remporta  le  prix.  Sautereau  réclama 
contre  l'académie  dan»  un  discours  imprimé  en  1767  , 
in-8°,  et  bien  au-dessus  de  l'ouvrage  couronné.  Il  lit 
paraître  avec  Maton  de  la  Cour,  sous  le  litre  d'Alma- 
naeh  de*  Mueee,  un  recueil  des  nièces  fugitives  les  plus 
dignes  d'attention  , et  y joignit  des  notes  critiques  dont 
on  se  plaignit,  et  qui  lui  valurent  de  la  part  de  Masson 
de  Morvilliers  des épigrainmes'.iuordanles  , qui  le  déci- 
dèrent à supprimer  ses  notes.  Ce  recueil , mal  accueilli 
dans  le  principe  , attaqué  par  La  Harpe  et  Rivarol.  s’est 
eepeodaiit  soutenu.  De  Marsy  a donné  beaucoup  d’ar- 
ticles k i'Année  littérairs , et  au  Journal  du  Dame*  ; il  a 
travaillé  avec  succès  à la  partie  littéraire  du  Journal  de 
Parie,  jusqu’en  1789.  Ennemi  des  principes  constitu- 
tionnels , ^utereau  vécut  retiré  durant  la  révolutioo, 
et  mourui  à Paria  , le  5 août  i8i5.  C'était  un  homme 
fort  ioslruii  et  très  poli  ; il  travaillait  sans  suite  et  avec 
négligence  , ce  qui  a nui  beaucoup  à aa  réputation. 
Comme  éditeur,  il  a publié  : i*  i'Atmanark  de*  Ifuias  , 
depuis  1765  jusqu'i  I7g3,  sS  vol.  in-ii  ; on  y a réuni  : 
Pièce*  échappée*  au  teixe  premier*  Almanach*  , 1781, 
in-t  a ; a”  la  Nauvelle  Anthologie  franfaiee  , ouvrage  es- 
timé, 17C9  ou  1767,  a vol.  in-ia  ; 3^  lea  Annale*  poéti- 
que* avec  Imbert,  1776,  1788,  4o  vol  iti-ia  ; le  Jour- 
nal de  la  Librairie  apprend  que  les  tomes  4>  et  4a 
sont  imprimés  depuis  1789.  mais  que  l’éditeur  n'a  pas 
cru  devoir  les  livrer  au  public.  Le»  4o  vol.  présctile- 


raient  plus  d intérêt  si  le  choix  des  morceaux  eût  clé 
plus  sévère  et  les  notices  moins  superficielles.  On  re- 
proche à l'auteur  d'avoir  trop  vante  dea  poète»  oublies. 
4*  la  Nourelle  Dihiiethèque  de  toeiélé,  178a.  4 vol.  pe- 
tit in-ia;  5*  les  Paésûs  *atirique*du  \6^*iicle,  Londres, 
1781,  a vol.  io-i8  : recueil  iniércseant , mala  peu  re- 
cherché depuis  l'ouvrage  que  If.  CoUiel  a composé  sur 
la  même  matière;  6*  les  CBucre*  ehoieie*  deDoral,  1786, 
3 vol.  in-ia;  7*  TaUette*  d'an  curieux,  ou  Vantté*  hit- 
torique*  , litlérair»*  *t  moral**.  1789,  a vol.  in-ii: 
8*  le»  Poésies  du  ckevalitr  de  Bonnard,  1791,  îii8*; 
9*  ( aver  M.  Noël  ; le  Noueeau  SUrle  de  l.oui»  XIV  ou 
anecdotee,  poéùe*,  etc.,  du  règne  et  de  la  wie  de  ce  prince, 
179^1  4 vol.  in-8*  : cet  ouvrage  a reparu  en  iSo3, 
muni  d'un  nouveau  frontispice  t 10*  fEupres  rhoiiie*  de 
Pope,  1800,  3vol.  in-ia  ; 11*  Lettre*  choitie*  de  madame 
d*  Maintenan  , i8o<> , 6 vol.  in-i  1 : on  met  cette  édiüou 
au-dessus  de  celles  de  Labeaumelle. 

M ARTAINVILLë  (ALFMoxsaj,  né  en  Espagne,  de 

(larenu  français  ,'en  1777,  fit  ses  études  è Paria,  au  col- 
ége  de  Louis-le-Grand , et  déjà  il  s'y  distinguait  par 
une  grande  vivacité  d’esprit.  Il  terminait  ses  études  au 
moment  où  la  révolution  éclatait,  et  il  se  trouva  du 
grand  nombre  de  ces  jeunes  gens  qui , sans  tenir  par 
des  traditions  d'orgueil  ou  par  des  motifs  d'iiitérél  k 
l’ancien  régime,  et  même  instinctivement  républicains, 
msDifestèmit  , avec  toute  la  franchise  propre  à leur 
âge  , l'horreur  profonde  que  leur  inspirait  l'hypocriNe 
sanglante  du  nouveau,  qui  inscrivaille  nom  de  liberté 
sur  la  porte  des  cachots  , et  proclamait,  sur  des  mon- 
ceaux de  cadavres,  la  fameuse  maxime  *alu*  populi 
euprema  Irx,  tir.  l>ci  propos,  fruit  de  cette  dispo»iiion 
d'esprit  hostile  contre  le  goiivrrnentent  de  la  terreur, 
conduisirent  le  jeune  Harlainville  , à peine  âgé  de  dix- 
sept  ans,  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Lorsque, 
répondant  aux  questions  d'usage,  il  eut  décliné  ton  uom, 
le  président  du  fameux  tribunal,  n'était  (loffinal,  croyant 
que  If  jeune  prévenu  déguisait  sa  qualité,  lui  dît  : ■ De 
• Martainvilie  sans  doute  , et  non  pas  Uartaînville  } > — 
c Citoyen  president , rrpril  l'accusé  , lu  es  ici  pour  me 
» raccourcir  et  non  pas  pour  me  rallonger.  ■ f'elte 
saillie  courageuse  et  piquante  lui  sauva  la  vie.  L'espèce 
de  réputation  que  des  peraccutioiia  et  des  talents  éga- 
lement précoces  procurèrent  k Martainvilie  le  Ht 
rechercher  par  les  royalistes  qui  avaient  pris  part  à la 
réaction  thermidorienne.  Trop  jeune  pour  démêler  le» 
pièges,  et  trop  avide  de  plaisir  pour  opposer  une  réais- 
tanee  austère  aux  séduction»,  il  embrassa  dès-lors  la 
défense  d'opinions  qui  n’étaient  paa  les  siennes , et 
toutes  les  fautes  qu’on  lui  a jiiitciuetil  reprochées  de- 
puis peuvent  être  regardée»  comme  la  conséquenee  de 
celte  première  déviation.  Il  est  probablcmeut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  manqué  du  courage  nécessaire 
pour  revenir  sur  leurs  paa,  et  qui  ont  persisté,  par  irri- 
tation et  par  dépit,  dans  une  fausse  roule.  Les  raisons 
par  lesquelles  on  conçoit  que  ce  courage  devait  lui 
manquer  oui  été  de  plusieurs  sorte».  Il  faut  mettre  au 
premier  rang  les  attaques  sans  mesure  des  nombreux 
ennemis  que  Martainvilie  s’était  attirés  de  bonne  heure 
par  une  polémique  littéraire,  ou  plutôt  une  guerre  de 
quolibets  cl  de  sarcasmes  où  le  bon  godl  et  la  décence 
ii'éiaienl  pas  plus  respectés  que  la  justice  et  la  vérité. 
Martainvilie,  avec  beaucoup  d’esprit,  semblait  n'avoir 
encore  imprimé  à toutes  ses  productions  que  le  cachet 
d'une  popularité  ignoble,  et  il  était,  pour  ainsi  dire, 
déjà  hari  la  loi  de  la  république  de»  lettres  lorsque  vint 
la  restauration.  Il  se  |cla  A corps  perdu  dans  la  nou- 
velle carrière  que  cette  époque  nlTrait  aua  transfuge» 
du  républicanisme,  i crux  de  i'rnipire  comme  aux 
ennemis  persistants  cl  sincères  de  la  révolution , et 
c'est  de  cette  époque  que  date  sa  trop  grande  et  dé- 
plorable célébrité.  Il  fut  des  premiers  à arborer  la 
cocarde  blanche,  se  prononcaiil  pour  les  Bourbons 
avec  une  exaltation  frénétique,  et  trouva,  dit-oii,  des 
ressources  dans  la  première  ciTusion  de  reconnaissance 
de  ceux  dont  H avait  si  chaudement  embrassé  la  cause. 
On  assure  qu'il  ne  possédait  pas  avant  i8i4  sa  maison 
de  campagne  prés  du  pont  du  Pccq  ; ce  fui  pour  lui 
un  hacel  dama  dont  il  paya  le  prix  en  :Bi6.  à la  seconde 
resiauraiion  , en  ficililant  aux  Prussiens  le  passage  de 
ce  pont.  Certainemeut  H.  Martainvilie  pourrait  cuire- 
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prendre  le  {utliflraiinn  de  m eonduitepar  dea  eonaidé- 
rationa  puia^  aoit  dana  aa  cnnstanle  oppnailion  au  rf- 
pnie  r^tolulionnaire  el  au  f4pnie  împt-rîal  qni  l'araîi 
rroiplacé,  «eil  dana  aon  dérouemeni  i la  djnaatle  le- 
ftllima  ; 'maia  une  lèl,  une  légiiîntilé  antérieure  à louiea 
Ira  drnailiei  répondra  louioura  aux  hommea  qui  ae  (rou 
teni  drai  Ir  cas  de  M.  Marta'nvillc  , que  eVal  un  rrinie 
rt  une  mrtniie  d’mivrir  i rélraii}t'‘r  lea  portn  de  ton 
pajra.  Maiaradnpiion  de  cette  doeirineauppoae  deaforcea 
et  une  réaolution  que  l'on  ctierrWrait  en  «ain  dana  |ea 
bommea  qu'une  toupie  habitude  dca  {ouiatancea  maté* 
riellea  a trop  ri^^oureiiaemeni  plaréa  aou«  l’empire  de 
leura  betoina.  Ceux  de  M.  Manaintille  oni  teufoura  été 
plut  conaidérablea  que  %»  fortune,  el  lea  dépoiiententa 
d’une  iennettc  licencirute  n'ont  paa  trouvé  en  lui  un 
correctif  auffiianl  dana  le  ai-rirus  de  l'é^e  mdr.  ün  éerî* 
vain  célèbre  de  aon  parti  a défini  riionime  une  intelH- 
^nre  aeraie  par  dea  orpanea  : H-  llariaimrille  aemble 
avoirpeiiêé  au  contraire  que  nioninie  était  un  enaemble 
d’or|(anea  aervia  per  une  intelligenre  : ain«î  il  a mia 
aon  eaprit  eomplriement  aux  |ta|rea  de  >ea  arm.  Maia 
combien  cal  (rrand  de  nos  joura  le  nombre  dea  hommea 
qu'une  pareille  inlcrteralon  de»  hantea  loii  de  la  nature 
humaine  a conduila  à d'équîtoquea  tran^arliona  entre 
|a  ronacienre  et  le  devoir  1 l'miaaé  par  une  iinapnaiion 
impétucu»e,  dea  opiniona  abaoluea  et  une  lilualioii 
firéraire,  M.  Harlaînville  a franrhi  aana  pudeur  dea 
bmitei  que  la  plupart  ont  en{amlM'-ea  avec  adretae.  k 
le  aeconde  reaiauratioii . Marlaimille  fonda  It  Drapeau 
btaitf , dont  U viotenre  odieuae  a laîaaé  dana  le  e<rur 
de  loutea  Ira  victime»  dr  cette  époque , dea  aomrnin 
qui  ne  a'éteindroni  pa»  facîirmeni.  Te  {ounial , bebdo* 
n?ad»ire  d’abord  , devint  nituite  qno  idien.  Martain> 
ville  en  noMcdait  la  propriété  en  commun  avec  le  li- 
braire Iwnio  , auquel  il  aliéna  pina  lard  aa  portion 
pour  une  aomme  aatex  cmiaidérabic  ; maia  ita  eurent 
un  procéi  i la  auîle  de  cet  arran;trment.  Il  paitic.ipa 
Buaai  i la  rédaction  dn  Conterraftur,  tiependaiil  l'or 
gueil  ari«locratique  de  la  plupart  des  écrivain»  royal! atea 
qui  rédigeaient  cci  ouvrage  périodique  ne  larda  pat  à 
iVxcUire  de  leura  rangs.  HartnintHIe  a ru  peu  é «e  louer 
de  aon  parti  al  l’on  conaidére  d'une  pari  In  grandeur  dea 
aacrifices  qu’il  lui  a faiia  « cl  de  l’autre  l'éiai  «le  aa  for 
tune;  maia  il  a eu  plu»  encore  h ae  plaindre  dn  parti 
contraire,  auquel.  A la  vérité,  H avait  donné  durant 
«ne  longue  période  de  juates  aujeta  d’indignation. 
Avouonatoulefoia  que  rien  ne  aaurait  t-xeuaer  la  llcfaeté 
s*ve  laquelle  îl  a été  tnwailH,  toit  par  une  multitude 
tona  raiaoii  , dans  un  lieu  publie  comme  une  lalle  de 
a|>cetBcte , aoit  dana  une  réunion  moina  conaiderable 
maia  où  il  ne  noiivaii  oppo«cr,  Anne  agression  maté- 
rielle qu'une  «léfrnw  impuÎManie.  On  ne  peut  paa  plut 
refti«er  A Martsinville  la  qualité  dlionime  courageux 
que  celle  dfiomnie  d'eapril , et  il  a loujoura  été  jirél  à 
donner  Mliafaetinn  personnelle  dea  attaques  qu’il  a'eat 
pi^rmiftea;  ajoutons  néanmoins  , en  linÎManl  , que  rien 
ne  {iiiiifiera  janial»  eea  attaques  an  tribuntil  de  Ition- 
neur  ni  A relui  de  rbiinianili-,  lorfvqnVIle»  sont  tombées 
sur  de»  proscrits.  Martainville  a publié:  i*  frripi>i»iand  , 
on  ütrutU  farélUux . i8ol,  in  i3:  a*  HiafniVa  dn  fA«d- 
tr»frMn^aUpt4>d»iitlarfcofuti'’f»t  i3oa.4  vol.  în-ix; 
3*  le  Uropeau  blanc  , journal  dr  la  polilique  , de  la  littd- 
rofura  cf  dre  orfa.  ifliq  . i4  iivr.ii»ona  in-S°.  Ce  jnnnial 
devint  qnolidieii  à partir  du  1 6 juin  i S 19.  4^  fa  Boméa 
r«r/uf/a{<  tancée  par  A.  MartainviUe  ^ iBso,  iu-8“  : 
£<*  Rirennee  aux  centeurt,  lAsa.  in  8^.  Il  a dnuné  A 
dilTércnls  Itbêâires  un  grand  nombre  de  pièces  parmi 
|caq<ip|lea  on  remarque  : de  carrefour^  i8o»  , 
in  8*:  la  fian<juer<>(rf«  du  euretiei,  è propoi  de  Acftr,  imitée 
de  l*ilal'en  de  Federîrl , 1801  , in-8"  ; Potefura  , xSox  , 
in-9*;  le  Due/ , eomêdieîmilrc  de  Knist'bue. 
i8oi  . iii-6^:  le  Suicide  de  Fuluûr.  l8o4.  in  <3*;  une 
Demi  heure  de  fuharet  , i8o4.in-8";  Itodeiie  ai  Cuaé- 
gende  , ou  l’Ennife  de  Montmartre  . 011  la  Fucrereue  dee 
tnouline  , ou  le  tterenanl  de  la  galerie  de  rouesl , gal'ma- 
thias  buriraco  mélo-nal|iO'draniali«|ue  , l9o4,  in  8^  ; 
le  Turc  de  la  rue  Sainl-Deuie,  1S06.  în  8*  t (avec 
'ris»ol  } : Georges  le  taquin;  ta  Queue  du  diuA/e;  ta  Cae- 
telle  précieute  , ou  un  . deux  $ trait , ouofre  ; Jlonapaefe. 
ou  l’Jhut  de  PaAdiValimi . pièce  néroïco  romanlieo- 
boulTonne.  i9iS.  in  B®  ; Jf.  Crédule,  ou  II  faut  te 


défter  da  rendredi  , 1818.  in-8*  t le  Pied  de  moulMt.  t 

MABTELLT  ( Bicaasn  ),  comédien  et  auteur  dra- 
matique , né  à Aix  en  Piorence  . en  1781 , cxvrqa 
d'abord  la  profeMion  d'avocat  t il  qoilta  ensuite  le 
barreau  pour  le  ibéAire  , et  débuta,  en  1777.  par  le 
rfde  dcTaoerédc,  dans  sa  «ilia  natale.  Ce  jour  - M 
même , il  avait  encore  gagne  une  eauae  an  palais,  fl 
jous  depuis  A Marseille  et  a Versailles  avee  la  pioa  grand 
sucrés  : el  cependant  la  supériorité  de  ton  filent  nuisit 
A aa  fortune  et  A aa  réputation.  Il  reçut , en  178a  . du 
d>)C  de  Duras  un  ordre  de  débuta  pour  la  Comédie 
Française;  maia  la  cour,  «lui  aurait  tu  arec  pi-tae  Mar- 
telly  quitter  la  troupe  de  Versailles , chargea  le  duc  de 
Duras  de  présenter  A aa  place  Saint. Prix , qui  dou- 
blait eei  acteur;  Saint  Prix  avant  débuté  au  TbéAlve- 
Français,  p fut  reçu  pour  doubler  Larive.  Nariellir 
passa  depuis  A Bordeaux  , oû  il  était  encore  pendant  lea 
pretulèrea  années  dt  la  révolution.  Cet  acteur  élajt  nn 
peu  faible  dana  U tragédie  ; mais  daus  l’cnsploi  de  haut* 
comique , il  mériterait  d'étre  cité  parmi  les  acteurs  les 
plut  célèbres,  s'il  avait  moins  aflecié  d’imiter  Molé. 
Surnommé  le  Jlolé  de  la  graei'Ace,  il  réusait  moina  A 
Paris,  oh  il  fut  quelques  années  etiaebé  au  TbAétre  de 
Molière  , ce  qui  donna  lieu  aux  vers  suivants; 

Holé  dans  ses  auccét . sublime  et  sans  envie  , 

Ne  peut  en  Hartcliy  reconnaître  un  rival  ; 

A juste  litre  on  doit  applaudir  la  copie  « 

Mai»  il  faut  respecter  toujours  roriginal. 

Marlellj  retiré  A la  campagne  près  de  Manutlle  , y muo- 
rut  le  10  juillet  1817.  A soixante  six  aus.  Tl  n’étail  pas 
moins  recommandable  perses  qualités  personnelles  el 
sa  sévère  probité  que  par  tes  talents  dramatiques  et  ses 
productions  littéraires.  On  a de  lui  : 1®  Rabtet  non- 
etUei , Bordeaux,  178S , in-is  : ce  recueil,  qui  en  eoti* 
lient  cinquante  , est  estimé;  **  tet  deux  Pignros  , co- 
Dièdie  en  cinq  acte»  . en  prose  , rrpréMiilée  eo  1790, 
au  tbéltre  du  Palais  Hoyal  : cette  pièce , plus  monde 
mais  moins  gaie  que  celle  de  Beaumarchais , obtint 
beaucoup  de  succès.  Elle  est  restée  au  répertoire  du 
ThéAlrc-Fraiicais.  3*  Vlntrigant  dupé  par  lui-mtma , 
comédie  en  cinq  actes . eu  prose , reprèsauiée  au  Tbéi. 
tre  Français  en  i8<n,  et  remlie  en  quatre  actes;  4®  «ne 
heure  de  Joeritte . comédie  en  deux  aclcs,  en  prose  , au 
théâtre  Monlansier-Variêlés , :8oi;  3* /s  Ifoledroil , 
emuédie  en  trois  a«Kes  , en  Venu  6**  lee  ^nienrs  supposés, 
comédie  en  deux  actes,  eu  prose.  Ces  deux  pièces, 
impriméft  et  reçues  , n'ont  pas  été  représentées. 

MARTENS  |(fULi.AtiHS  Faxiriaic),  puMIciste  et  di> 
plomute  slleiiiand,  professeur  de  droit  public  A Putii 
vcrsiié  de  Gertiingue.  Oiiel«|ues  ouvrages  fort  impor- 
tants «{u’tl  publ-a  sur  le  droit  des  gens  et  sur  Hiisloira 
des  relations  diplomatiques  des  diiïérenU  élsis  de 
l'Europe,  ayant  attiré  sur  lui  raticntion  des  hommes 
ü’élBl  de  l'AUemagne  , il  se  vil  bienlùl  enlevé  A l'eu- 
seigtveQjeul  et  jeté  dans  la  carrière  des  emplois  publics. 
En  1809,  Jerûnie  Napoléon  i'eppi-la  au  conseil  d’état 
dn  royaume  de  Weslpbalie  rt  bienUl  l'éleva  à la  pré* 
sideiice  de  la  section  des  finances  de  re  conseil.  Les 
événements  militaires  qui , peu  d'années  après,  reu- 
vcrsèreiil  la  famille  de  Napoléon  et  amenèrent  le 
boiilcvcrscmeui  total  du  système  d'administration 
établi  tous  rinflueiicr  française,  nan-ssnleinent  ne  |»or- 
térent  aucuntr  aUeIttte  au  crédit  politique  de  Marieus  , 
mais  au  cnittraire  devinrent  pour  lui  l'occasion  de 
nouvelles  disiinctioiM  ; ec  ne  fut  uvèote  qti'A  partir  de 
cette  époque  nu1l  fin  revêtu  de  roiieiions  en  rapport 
avec  la  nature  de  ses  connaissances  spéciales  «t  des  | 
ouvrages  qu'il  avait  piibli«r>s.  En  1 8i4  . il  fut  appelé  als 
cnngi’éi  de  Vienne,  et  chargé  de  rédiger  les  procès 
verbaux  des  conférences  diplomatiques  dm  plénipo- 
tentiaires réunis  dans  ce  congres.  La  même  année  , le 
prince  Christian  Frédéric  , cousin  du  r«>«  de  Dane- 
iiiarck,  s’étant  fait  déclarer  roi  de  Norvrège,  et  se 
disposant  A défendre  son  mjraiime  contre  la  Suède,  au  | 
moment  même  on  les  monarques  alliés  venaient , par 
le  traité  de  Kiel,  de  dosniiier  celle  province  A Benia- 
dette  comme  récompeuse  des  secours  qu*il  avait  prêtés 
à la  coalition,  Mariens  fut  envoyé  auprès  du  prhicc 
danois  pour  lui  notifier  la  décision  d«n»  hautes  puis- 
sancc» , et  pour  l'engager  A renoncer  à scs  préieuiioos  . 
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^ r«  obliiit  raeikfinMil.  En  1816,  il  fut  MOmnié 

I miritftire  de  llkuovre  auprès  de  la  d><le  gerfnatii(]ne,, 
j cl  cumerra  ce  pukie  ju*i|u’î  u innri,  <{ui  arrita  en 
iSai.  Dana  Ici  dernirr*  lempa  d«  M «le  >1  avail  eié 
• Monmié  r«|)porieiir  il’uiir  enmaiÎMion  cliaigée  UVxa 
! miucr  lea  n-prèhi-nuiioit»  dea  nrjcnrianU  allnnandt  aor 
la  dcircate  du  coimnerrr  de  l«ur  pe^a  . e(  de  cberehrr 
I l«a  nio)riia  de  remédier  à et  lie  dilreaac,  m.iia  il 
( mourut  arani  d'atoîr  pu  aclieaer  le  traiail  c|ui  lui 
I aaail  fié  cuiiliè.  Ix-a  ninrajica  qu’il  a laiaaéa  aoiil  : 
1*  Préria  du  dreif  iê$  g«hn  4ê  VEurofi»  mxdrrxe  , /c>ad«  awr 
!«»  truUéi  «l  l'yiag*.  Gwtiiii^ue  , 1789,  a toi.  îu-ia; 
•*  Rtruéil  daa  p-  inripaux  traitei  dtpuU  761  jiiê^y’à  pri- 
»0nt , prdrtdé  de*  traitée  féiitt  pendant  le  18*  etiete  , 
Gtrtiippoe , 1 79 1.— 180')  , 7 tld.  in  S*;  3*  , 

Gatliitgue,  »8oa  — ï8l8  . 7 aol.  in  fi*  ; 4*  diplO’ 

mafjfua«ou  ’falfl*  thranolegùjue  de»  pria/tpalet  ïei%  de 
rka^me  puiteanre  de  l'Europe.  A ce  dernier  uu«ra|cr,  i|ui 
paritl  an  l6u>,  ae  ironie  iniiit  le  recueil  prrcétieiiL 
5**  CiWira  di/i/wMufi'^ua  , ou  Taktettu  de*  relatiun*  exte^ 
rieurt*  de»  puUtanret  de  /'Europe  , Berlin  , iSoi  , 3 vol. 
in  8*. 

MABTIIE  (AxRKBictT],  connue  aoua  le  nom  de 
Mpur  M-iribe.  naquit  à 'l'boraiar,  village  préa  de  Heaun- 
çon,  le  tô  octobre  1748.  Sra  tcilua  etaon  hunianilf  lui 
Maignrnl  luie  place  di«iitiguêe  parmi  le*  Temmca  rê- 
lébtea  de  noire  é|Mique.  Décidée  dèa  ion  enfance  i ae 
rontarrer  enliereiuent  an  aoiilagcmrnt  du  pauvre  et  de 
liiibrme,  HIe  cuira,  fort  jeune  . comme  louriëre  au 
couvent  de  la  Vtailaitoai  de  IWaançon.  Daim  cet  rniplui 
auballeine,  ami  sele , ta  charité,  aoo  activité  remar 

auable  , lui  atlirereiil  bianlûl  les  regarda  de  la  préai* 
ente , madame  de  Caron,  penaiotinaire  du  couvent.  e| 
ceox  de  M.  Durforl , archevêque  du  dioeêae.  L'une  et 
l'aulre  lui  fournirent  lea  inojeo*  de  aaiiafaire  aon  ccaur. 
Elit  vUita  lea  priaona  , et  le  crime  même  ne  fut  plua 
abandnimé  à aon  propre  déiespoir.  Eu  1 79a.  lea  éta- 
blitaemenU  rrligieut  ajtant  été  flupprinié*,  «(eur  Martlrr, 
retirée  à Bcaan<;oii,  n'ai  ail  pour  ciiater  qu'une  faible  pen* 
•ion  de  eeni  trente  ir<na  litre*, et  le  revenu  irè*  minime 
d'une  peiilc  maiaon  ; elle  parta;;ea  cea  faibira  reaaonrcca 
avec  Ica  pauvrra  nêrcaailenx  . et  h ré|Mque  i«  plua  ora- 
gcuae  de  no*  irouldei  p4iliti<|uet  . loulca  les  tirtimea,  à 
t|iaelquea  banniérea  qu’elles  apparlinsvent.  1a  virent  ac- 
courir à leur  aeconra;  mata  ce  fut  auilniil  |ur»que  la 

f;u*rre  encombra  no*  hùpiiaui  de  blemea  de  toulea 
ea  naiiona  . que  son  déiuucmcnl  ne  connut  plus  de 
bornes  : ■ Tumi  la*  malheureux  »nnt  utei  amie . • telle 
était  la  devise  que  prononçait  souvent  celle  femme  se- 
lon VKeengile.  En  1S14,  lors  du  blocus  de  Besançon  , 
elle  distribuai!  chaque  jour  la  sou|>e  à plni  de  mille 
infortunéa.  fin  1817,  «Ile  Irouvi  ég^erneul  les  nio)en* 
d'arracherà  la  mori^un  grand  nombre  de  familles.  Aprt  s 
■'èlrc  multipliée  et  avoir  prodigué  au-dedans  les  secours 
les  pina  elHcacea,  au  dehors  , elle  allait  à la  rencontre 
dca  dciarhemeiils  de  mUil  aires  malades  ou  hleatés,  Imr 
porteries  premiera  appareils  . Ica  premières  consola- 
tions. Jamais  cette  digne  lille  de  saint  Vincciil-de-Paul 
ne  demanda  à aucun  d’eux  quelle  iialîoii  l’avait  vu 
naître,  ni  quelle  religion  il  profemaiti  aussi,  en  i8t3.  la 
conaidérani  comme  une  iim  re  à loua  une  fêle  lui  fui 
donnée  dans  ta  prison  luilitaire,  située  près  de  Cliamars, 
par  des  Praoçaa,  des  <é«lnrli/ant,  des  UongraU,  des 
WaasÙMS, des  Ru»»e»  , des  Po/onaia  , def  E<^iag>i.>/a,  des 
Angtaie  , des  italien*  et  des  5uiaa«i.  En  l'an  ix  , la  so> 
ciélé  d'agriculture  de  Besançon  lui  «tait  décerné  une 
médaille  eu  argent , portant  celle  légende  : Bummage  à 
la  vertu.  En  l8i4>  nue  croix  particulière,  frappée 
en  son  bontseur,  lui  fut  adresiée  par  le  ministre  de  lu 
guerrr,  et  les  souverains  étrangen,  i l excepiion  du  roi 
d'E*paç»e,  duquel  elle  ne  reçut  jamais  le  plus  léger 
souvenir,  recoiinaiasans  dea  soins  loucUanta  prodigué  h 
h-urs  sujH*.  recberch'Tcni  i'bumble  bienfaîirice  jusque 
dans  sa  cellule,  et  s’IioitciréreQl  euv.mèim'a  en  honorant 
la  vertu.  Elle  reçu!  la  grande  médaille  d'or  de  ftuaaie  , 
colle  du  luériie  civil  o'Auiricbe.  une  troisième  du  roi 
de  Pruaae,  accompagnée  de  cent /ouû  neu/ii,  etl'accueil 
le  plua  Batteur  de  Louis  XVIII.  Seaur  SJarthe  obtint, 
avant  de  mourir  , des  souverains  étrançers  , que  son 
neveu  . M.  Bigeto  peintre  estimable,  jouirait  de  la  aur« 
vivanre  des  décoraiiona  qu'eUe  tenait  de  leur  munlfi- 
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cenre.  Elle  mourut  i Besançon  , le  ag  mars  tSa4,dam 
sa  Boitan(e*M-iaiènie  année. 

UARTIGN  (G«vt  de  ) , ministre  , aeerétaire-d’é* 
tat,  naqiiii  à Knrdeaux,  en  1776,  d'une  fanitileaocienne, 
à |ai|ueUe  appartient  Kiirinie  Martigoac  , litléraleur 
du  17*  siècle,  qui  s'esi  fait  connaître  par  des  Iradue* 
lions  , eatiméca  dans  leur  lempa  , de  Perse , de  Juvénal , 
d'Ovide  , ric.  Le  père  de  U.  de  ManigiiMr  a'etait  dis- 
tingnè  à Bordeaus  comme  juiisconsulle.  Suu  iiU  ao- 
iinnça  de  bonne  beure  les  plue  heureuse*  dispositions  , 
ae  livra  avec  succès  à IViude  de  la  lUleralure,  ei  (i| 
jouer  queli|ues  vaudetillea  qui  lui  méritèrent  h-s  suf- 
frages du  public,  en  même  temps  quM  obtenasi  au 
barreau  des  succès  plus  honorahJes.  L abbe  «le  Uovit* 
eaillard  t llàloire  de  Ermnre  } prétend  que  M.  ife 
Martignsc  fui  secrétaire,  en  1798,  de  l'abbé  Sieves 
Ion  de  son  ambassade  de  Berlin , et  qu*U  publia, 
eu  t8>  I , un  Ode  *ur  ta  naiuattee  du  rai  de  Roma.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à la  première  restauration,  il  épousa  avec 
ardeur  les  in(éréu  des  Bourbons,  seconda  aetivemciil 
H.  Lvticli  dans  ses  elToi  ls  pour  èlect- isev  l’esprit  public 
des  Bordelais  , el  composa  rl  Ut  représenter  a Bordeaux 
une  pièce  iirtilulèc /a  A'aôtt-h'rergsa,  en  riiotineur  du 
roi  (senrges.  qui  allail  rendre  les  Bourbons  à la  Fiance,  j 
Louis  XV  11  I , en  récompensé  de  eelle  conduit** , le  dé* 
eora  de  l’ordre  ùc  la  légion  d'bonneur.  A la  secoiulc 
rc«tauratinn  , Il  entra  dans  la  magisiralure  , cl  fut  b'en- 
■ôt  fait  procureur  gcoéral  près  U cour  mynle  de  Li- 
moges. En  1831  , liiinimè  député  p;ir  ir  (iéparlerafriit 
de  Lot-et-Garonne  . il  se  lit  rcman|ucr  à la  chamUre 
autant  par  de  grands  talents  que  par  se*  npinions  ultra- 
asonarcLiqiies , el,  plus  lard  , par  sa  constante  adbe» 
sion  aux  principes  du  luinislère  Villcle.  Nommé  com- 
missaire pitil  par  le  roi , à l'armée  d'Es|»agae  , en  j8i3  , 
il  contribua  puiasauimrnt  au  rélablîssemem  de  la  mo- 
narchie absolue  , diiiis  ce  pays  . et  à l'iasue  di  a di»cus. 
aiotis  d Mi.éréis  que  detail  amener  i'occupalinn.  Dans 
une  note  adressée  à la  rt-gcnce,  |«-  19  mars  iSt3,  iî  lui 
annonça  qu  i!  élati  chargé,  par  le  duc  d'Angnolènic,  de 
déposer  dans  le  palais  de*  lois  d Espagne,*  le*  quarante* 
a huit  drapeaux  pris  dans  la  demtèrr  guerre  , |es  deux 

■ drapeaux  enlevés  aux  ennemis  roninnins  de  la  France 

■ ci  de  rEspüfne,  dans  la  guerre  acUieile,  et  le*  clefs  de 

■ la  ville  de  Valence,  auirefois  n|q>f)rléea  à un  guerrier 
■français.  Dans  les  dentiere*  guerres,  dit  il,  qui  ont 

■ celaté  entre  U France  el  l'Eapagnc,  la  chance  des  pom- 

■ bals  lit  sueressivemeni  tomber  entre  les  mains  des 

• armées  françaises  qnarante  liuil  drapeaux  apparlenaiit 

• à l'armée  espagnole.  Ces  drapeaux  enlevés  par  le  cou 

• rage  heureux  a la  valeur  trmnpee,  furent  iraiisporlés 

■ i pari* , et  y sont  demeui  et  comme  lea  gages  précieux 

• des  triomphe*  qui  himoraienl  le  plus  nos  armes.  Le 
> roi  de  Fiance  a fait  détacher  de  nos  voûtes  ces  mo- 

• iiuineiils  de  gloire  et  de  discorde  , et  les  a envovés  au 

• prince  paeif'icaleur,  pnurqn’iis  fussent  rendus  i voire 

• roi.  En  atteiidani  l'heureux  jour  où  l'alliance  el  l’a- 

• miliédes  deux  souveralni  et  «les  deux  nations,  seront 

■ eiuetilées  par  celle  rrattintion,  le  prince  a pensé  que 

■ ce  dépôt  ne  poutaiiélrn  mieux  placé  que  dan*  te  pa- 
« lais  des  rois  d'E«pngtir.  ■ A son  retour,  il  fut  rail 
ministre  d élai . et  peu  après  directeur-général  dm  do- 
enaines.  fin  t8a4>  >i  fnl  anobli,  et  décoré  du  litre  de 
vicomte.  Lors  du  la  révolution  mlnisférieUa  qui  eut 
lieu  , par  suite  des  mémorables  élections  de  novembre 
iSs7  . où  il  avait  été  réélu  par  le  département  de 
Loi  et  Garonne,  U fui  inoptnémeDt  porté  au  minisiéra 
de  l'intérieur.  Il  s'occupa  aussitôt  4’impnrtanlaa  ré- 
formes qui  semblèrent  présager  un  instant  le  retour 
dn  gouieroeroent  aux  principes  eonatilulionnels.  Ses 

ttremiers  aetes . rn  entrant  an  ministère  , furent  d'a- 
>olir  le  comité  de  censure  , imposé  par  snn  prédéces- 
seur au  théâtre  du  Vaudeville:  de  réduira  à deux 
exemplaires  le  dépôt  des  ouvrages  imprioiés,  dont  U 
toi  de  1814  exigeait  einq . et  à trois  les  épreuves  de 

filanebes  et  d’estampes  ; et  de  supprimer  ta  surveil- 
anee  exercée  à la  douane  de  Paris  sur  les  livres 
exportés  à l’élratiger:  surveillance  qui  apportait  lant 
d'entraves  au  commerce  de  la  librairie.  Malgré  les 
hautes  fiincUoD*  politiques  qu'il  a remplies  succestivef 
I ment . au  milieu  des  travaux  et  de  la  rcpréscniation  du 
mtaistéfe.U.  de  Uarlignac  s’cti  plu  h conserver  pour 
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tes  lUUrtteurs  et  tes  «rlislci  tes  anciens  amis  la  Inen* 
Teiüance  et  l’amÿnilé  qui  la  leur  araicnt  rendu  cher 
aeanl  son  élévatîoa.  Noos  connaissons  de  M.  de  Marti* 
piac  : R*op»  rktt  Xantkui  , comédie-Tauderille , en  un 
•Fie  , Parti , )doi,  in>S*. 

HAKTIM  (Oliods)  naquit  à Lyoo«  en lanrier  173t. 
Fleuri  Martin  son  |ière  et  Anne  Vaginal  sa  mère  , quoi- 
que chargés  d’une  nombreuse  famille  , soignèrent  son 
éducation;  il  lit  une  partie  de  tes  étude*  au  collège, 
et  s'appliqua  particulièrement  aux  mathématique*. 
Son  goût  pour  la  profession  des  armes  se  décela  d'a- 
bord,  et  les  contrariétés  que  lui  fit  éprourer  son 
père  le  fortifièrent  dans  sa  vocatiou,  au  lieu  de  l'en 
^tourner.  l<e  fatal  préjugé  de  la  nainance  derant  être 
un  obstacle  i sou  ssaDcemeiil  en  France  , U passa  dans 
l'tnde  en  1756,  et  prit  du  aerrice  dans  la  compa* 
goie  anglaise  des  Indes  orientales,  où  il  débuta  comme 
simple  soldat  ; mais , plein  de  courage , d'intelligence  et 
d'acUrité  , il  ne  tarda  pas  i se  üiilinguer;  un  physique 
heureux,  des  manières  douces  et  alfabtes  , une  con- 
duite des  plus  régulières  , lui  concilièrent  l’csiimc  et 
l’sITeclion  aeses  ebeCi,  et  ii  obtint  bient<»l  le  grade  d'en- 
seigne. Etant  parvenu  par  son  iiilrèpîdilé  à sauver  une 
partie  de  l'équipage  du  vaisseau  do  tran*porl  sur  le 
quel  il  était  embarqué  pour  se  rendre  de  Madras  au 
Bengale,  au  moment  où  ce  bâtiment  érbuua  à la  baU' 
U'ur  de  GandtW’tr,  le  ronseil  du  Bengale  lui  accorda  , i 
son  retour  à ('.alculta  , un  guidon  de  eavatrrie  , en  ré 
compense  de  cette  belle  action,  et,  (>eu  de  temps  apres , 
une  compagnie  d’infanterie.  <!e  fut  alors  qu’il  commença 
à dépio^er  tes  moyens  et  surtout  ses  ronnaissatices 
comme  ingénieur-géographe,  ('hargé  par  le  conseil  de 
('.alrutla  de  lever  la  carte  du  nord  du  Bengale.  U s’en 
acquitta  si  bien  qu'il  fui  envové  iinmrdialrmenl  aprtt 
dans  les  étals  du  nabab  d’Ou<ie  , pour  y faire  la  même 
opération.  Pendant  sou  séjour  à Lurknow,  le  nabab 
Sujab  uh  Dovrlla  conçut  une  si  haute  idée  de  ses  cou- 
iiaissanees  dans  le  génie  et  de  ses  talents  en  méranique, 
qu'il  soUieilaei  obtint  l'agrémenl  de  la  compagnie  . a 
l'elTet  de  le  conserver  pré»  de  lui  comme  surintendant 
de  son  arsenai.  Martin  obtint  en  peu  lemps'la  confiance 
du  oabab  , et  eut  une  influence  marquée  dans  Icj  con 
scils  du  prince  dont , outre  les  émolunientl  considéra- 
bles de  sa  place  , il  recevait  les  pins  riebes  présents;  il 
sut  exciter  les  goûts  du  nab-ib  pour  les  arts  européens  , 
et  il  acquit,  par  scs  relations  de  commerce  pour  les 
satisfaire  , un  crédit  immense  auprès  des  banquiers  du 
Bengale.  I*a  confiance  qnll  inspirait  était  telle,  que  le 
gouvememeiii  ne  pouvait  nègocter  aucun  empnjol  sans 
sa  participation , et  les  plus  riches  jiariiculiers  de  llitde 
déposèrent  cbet  lui  leurs  trésors , à un  intérêt  de  ii 
pourcent,  pendant  les  viugi  années  de  guerre  civile 
qui  désolèrent  ce  pays.  Telle  est  la  source  de  sa  for- 
tune : elle  s'est  considèrableineiit  accrue  depuis  par 
tous  les  établissements  que  son  génie  invetilif  lui  a sug- 
gérèa , comme  manufseture  d'indigo  . usine  pour  la 
fabrication  des  poudres  , rtc.  On  conçoit  aisément  les 
richesses  qu'il  a dû  acquérir  par  tous  ces  moyens  réunis 
et  l’excessive  économie  qu'il  a toujours  mise  dans  l'ad. 
niinistration  de  ses  biens.  Après  uu  séjour  de  vingt-cinq 
ans  dans  cette  ville  . il  obtint,  par  rang  d'ancienneté, le 
grade  de  lieutenant-colonel,  et,  dans  la  guerre  contre 
icsulian  Tippoo-Saib,  i)  fut  fait  colonel  : enfin,  en  1796, 
il  devint  raa|or-général  ou  général-major,  dans  la  pro- 
motion que  le  roi  d'Angleterre  fit  celte  année.  A la 
passion  du  général  Martin  pour  la  gloire  se  joignait 
celle  de  la  bienfaisance.  Comme  ill’avoue  ingénument 
dans  son  lestameiii,  1a  vanité  fut  souvent  le  mobile  de 
scs  actions:  n'ayant  eu,  dit-il,  l’ambition  d’amasser 
des  riebesaes  que  pour  faire  du  bien  aux  autres.  Scs  pa- 
rents . résidents  en  France,  ont  été  l'objet  de  sa  sollici- 
tude durant  sa  vie.  et,  au  milieu  des  orages  de  la  révolu- 
tion française,  il  leur  fit  parvenir  des  secours.  Tout 
ce  qui  entourait  le  général  Martin  était  heureux.  I<a 
sensibilité  de  son  coeur  le  portait  à aimer.  Il  traita  tou- 
joura  avec  bumanité  ses  esclaves,  et  leur  a laissé  une 
lieurruse  existence  après  lui.  Sou  palais,  dont  il  fut  l’ar- 
rhiiecle  , situé  sur  les  bords  de  la  rivière  Guwnter,  i 
ljuckuow,  est  reniarquable  par  la  beauté  et  b recherche 
de  ses  appartements.  L'èdilioe  est  surmonté  d'un  obser- 
vatoire ou  il  avait  réuni  une  très  belle  collection  d’in- 

strumenu  astronomiques.  Ce  palais  est  pria  du  pare 
d'artillerie,  dont  il  avait  la  direction  , et  dans  lequel  il 
a placé  une  fort  belle  machine  è vapeur,  qu’il  avait  fait 
venir  d'Angleterre.  Outre  aon  palais  deLackno«,il 
avait  encore  sur  le  bord  du  Gange , i dix  lieues  de  cette 
ville  , une  superbe  maison  de  campagne  nommée  Cans- 
raR(ia-/fi>uta  . dont  le  parc  a trois  lieues  de  cirrotifé- 
rence.  C'est  là  qu'il  paMaii  une  partie  de  l'été  , dans  lea 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  y dépensa  des  sommet 
énormes  pour  y faire  constniire  un  cbàlcau-fort , dont 
l’arthiteciure  est  du  genre  gothique  ; il  est  fortifié  è 
l'européenne  et  avec  tant  de  ^gularité,  qu'il  est  en  état 
de  résister,  suivant  l'opinion  commune,  à toutes  les 
armées  asiatiques.  C'est  dans  l'enceinte  de  ce  château 
qu'il  s'est  fait  élever  un  tombeau  d'un  goût  simple  et 
noble.  Une  maladie  cruelle,  la  pierre,  l'aflligea  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  eut  recours  à uu  moyen  de 
guérison  qui  donne  à-la-fois  l'idée  de  son  génie  et  de  la 
f>»rce  de  son  raractère:  Il  introduisait  dans  sa  vessie,  à 
travers  une  sonde  creuse  de  gomme  élastique , un  man- 
drin, armé  d'une  üme  fine,  au  moyen  de  laquelle  il  par- 
vint à détruire  iiisciisiblciiient  le  calcuL  Sans  rien  ôter 
du  mérite  de  la  découverte  du  docteur  Civiale , si  célè- 
bre par  son  traitement  de  la  pierre,  il  semblerait  que  sa 
Uikraifitê  ne  serait  que  la  méthode  du  majur-géoéral 
Martin,  qu'il  aurait  perfectionnée.  Celle  opération,  des 
plus  douloureuses,  te  renouvelait  chaque  jour  , et  ca 
moyen  paraît  si  extraordiuaire  qu'on  serait  porté  è le 
révoquer  en  doute,  si  les  personnes  les  plus  respecta- 
bles , notamment  le  général  Keed , son  compagnon 
d’armes  et  son  ami , n'en  avalml  été  les  témoins  occu- 
lairei  et  nVii  rertiftaitiii  la  vérité.  Celte  pénible  épreuve 
atirigiiit  le  but  que  le  général  Harlîii  «'était  propoaé  ; 
nuis  il  n'ow  point  y recourir  dans  un  âge  plus  avaucé, 
lorsque  ta  maladie  se  renouvela;  il  préféra  supporter 
rctio  iticommoililé , qui  le  conduisit  au  tombeau  le  i5 
scplrnibre  iSoo.  Sou  leviameni,  écrit  eu  anglais,  est  re- 
marquable parTreposé  des  principes  qui  l'otii  dirigé 
pendant  »n  vie  et  l'emploi  quil  y fait  de  ses  biens  i ses 
parent*  , a ses  geii*  , aux  prisonniers  et  aux  pauvret  sans 
dittiiiction  de  religion.  Sa  fortune  se  montait  à environ 
.'3  lacs  de  roupies , ou  siVea  rupsst,  près  de  ^,000,000 
de  notre  monnaie.  Voulant  éterniser  sa  mémoire  parmi 
SC*  eontpalriotes , il  légua  à la  ville  de  Lyon  la  somme 
de  dtux  rsfil  rinfuonts  mille  iicca  rupe*»  ( environ 

750.000  francs  ) , qui,  avec  les  intérêts,  monte  à plut 
d’un  million  . pour  une  inslilulion  de  charité  qui  vient 
d’y  être  fondée  smis  le  nom  de  b Hartinière  ; plus 

4.000  roupies  par  an  (ou  is.ooo  francs  de  rente  ao- 
nuctle  } , pour  la  délivrance  d'autant  de  prisonniers  pour 
dettes  que  la  somme  peut  le  permettre  .assimilant  ainsi 
la  ville  qui  l’a  vu  nailre  è celle  de  (ialeutia  et  de  Luck- 
now  qui  ont  donné  naissance  à son  élévation  et  à sa 
fortune  , et  auxquelies  il  a donné  les  mêmes  témoigna- 
ges de  rrcomiaiuance.  Set  dernière*  dispositions  an- 
Donceni  qu'il  était  pénétré  de  vénération  pour  la  foi  de 
scs  pères  ; qu'il  avait  conservé  un  profond  altarhemenl 
pour  sa  famille  e|  un  tendre  souvenir  pour  as  patrie. 

MARTIN  { Ca«xi.M-Xtvtta-Ht*i8  ) , chevalier  de 
Sainl-Louia , officier  de  la  légion-d'honneur,  lieutenant- 
culoiiel  du  iS*  léger,  neveu  du  précédent,  est  né  à 
Paris  en  1 77^-  Elevé  par  les  soins  de  son  oncle , et  sous 
lus  auspices  du  savant  orientaliste  Louis  Langlés,  il  fit 
scs  élude*  RII  collège  Maurin.  et  snivit  un  court  de 
persan  au  cnilcge  de  Praiico.  A vingt  an*  , ii  possédait 
toutes  les  cuniiBis*4i)eet  exigées  par  son  bienfaiteur, 
et  se  disposait  à le  rcjolndie  dans  l'Inde.  Les  eireons- 
lances  l’cmpêchèretil  d'aecomplir  ce  projet , dont  dé- 
pendait sa  fortune.  Une  vocation  uécidéé  pour  le 
métier  des  arme* , l'amour  ardent  de  sa  patrie , le 
déterminèrent  à prendre  du  service  dans  son  pays, 
à cette  époque  ou  un  élan  national  électrisaii  tous 
le*  Français.  Il  entra  au  service  le  8 janvier  1799. 
comme  simple  soldat,  à la  5*  demi-brigade  légère. 
Après  avoir  pas<é  par  tous  le*  grades  inférieura,  il 
arriva  à celui  de  sout*liealeiianl , le  so  juin  1800,  à 
l’armée  d’Italie  . où  il  fui  honoré  de  b proleotioii  spé- 
ciale du  general  en  chef,  qui  rattacha  à son  état-major. 
Il  s'y  distingua  au  passage  du  Miocio,  le  5 nivôse  an  ix. 
En  i8o5  , il  fut  décoré  du  aigne  de*  bravM,  et  bientôt 
après  passa  lieutenant  au  17*  léger,  él  fit  ace«  lui  la 

rtmp«Kiic  d*Au»terlits.  où  il  le  Mgnab  à U pri«e 
d'Uim  «t  a U drfeuaa  de  Saniofi.  Le  ii  {uîllei  iSio  , 
il  fut  noaiDM*  eipiuio*  au  aS*  ié|^r , e»  rteocnpcoM 
d«  M eooduiia  pendant  U fruem  de  iftoç,  et  do* 
Umment  à la  bataille  de  Wagram.  En  1811  . ren- 
tré è l'état  mainr  Rénéral  de  l'armée  d'Iialie.  en  q«a- 
Ulé  de  rapilaina -ad{oinl,  il  fui  déû|pié  pour  faire 
partie  du  4'  corp»  de  la  ^ande  armée  À»  Hueaie , 
aoua  lee  ordre#  do  vire  roi.  Par  aa  valeur  et  aon  acti- 
vité, il  ae  eoneilia  ralTeetloii  pariiruliére  du  priore 
Eug^e,  qui , è l'affaire  de  Ualogaroalaveli,  le  nomma 
rbcf  de  bataillon  aur  le  ebamp  de  balaille  où , en  pré- 
MDcede  ee  prince,  il  ramcoa  au  feu  Ica  troupe*  que 
l'euDenai  forrait  de  æ replier.  Le  eonimatMlent  Martin 
ne  reçut  pourtant  »on  brevet  que  le  la  février  181S. 
Aprca  rea  dé#a*lrea  déplorablea,  au  milieu  deaqueU  il 
donna  reiemple  de  la  plue  (trande  résifnaiion  dans  le 
nalbear,  il  fut  nommé  ebei*  d'état  major  de  Glogju. 
et  ni»  à la  ditpoaiüon  du  Ueatcnani-général  LapUoe , j 
gouvameur  de  eetie  ville.  On  ae  rappelle  avee  intérêt  ' 
le  eourage  admirable  de*  bravee  qui  Tout  défendue.  \ 
Cn  fait , qui  aéra  à jaoiai*  eomlgoé  dan*  no#  faste* , 
illuvtraaurtoui  le  romniaodMit  Martin.  Le*  deui  liera  . 
de*  troupe*  aMiégée*  *e  «ompoiaient  de  *oldaU  élran*  I 
géra;  ee*  dernier*,  inttruil#  de*  progrè*  de  1a  coalition, 
*e  révoltent,  aVatendcut  avec  l’ennemi  etlm  babiiaiiu 
pour  égorger  le*  Prançai*  et  *e  rendra  enauita  aux 
MMégaaiita.  La  poaition  du  ^ouvemaur  était  de*  plu* 
critique*;  on  avaii  besoin  dune  forie  résolution.  Le 
commandant  Martin  s'avaner,  et  corneille  de  s'enaevelîr 
en*emUc  son*  le*  mine*  de  la  place  plutôt  que  de 
faiblir  un  instant  devant  le*  efforta  redoubléa  des  fac- 
tieux. On  écoute  aon  avis.  Déjà  de*  pmidrea  suoi  di*- 
poaèeaé  eet  effet  dan*  let  aouierrain*  de  U maison  de 
villa  et  en  d'autre*  point*  important*.  Le  moment  fatal 
approchait  lorsijue  le*  révolté*,  saisi*  de  frayeur  à la 
vue  de  cee  terriblet  apprêta  d'une  mort  imminente, 
viennent  se  *oumettre  , et  sont  cba»«é«  hors  de*  mur*. 
La  garnison,  ainsi  purgéa  de  cca  trMire* , fut  réduite  é 
una  poignéa  d'bomme*  qui  néenmoin*  tiol  encore 
quatre  moi*.  Durant  ee  tempe,  le  eommeiidant  Martin 
fut  birasé  d'une  balle  à la  léic  et  perdit  trois  chevaux . 
tués  *eu*  lui.  Chargé  de  diriger  lea  «orties . H *'eii 
acquitta  aveo  uii  rare  suceéa.  (ielle  du  10  septembre 
coûta  plu*  de  quinse  ceiiU  homme*  à rennemi.  Endn, 
après  nuit  moi*  d’uo  siège  optnilire  et  de*  épreuve*  le* 
plut  dr*c«pércnte* , il  fallut  céder  aux  circonstances. 
i«a  chef  d'éUt-major  Martin  mit  le  comble  à sa  gloire 
en  obtenant  par  la  force  de  son  caractère , aon  adrasse 
et  aa  dignité,  la  capitulation  la  plus  honorable.  L'es- 
time qu'il  avait  BU  inspirer  aux  généraux  alliés  Blu- 
menaleio  et  Reaen  contribua  prineipalemant  à cet 
beiireux  résultat.  I«e  17  avril,  environ  dix-huit  cent* 
Prançaia,  dont  la  moitié  épuisée  par  les  maladies  al 
auriout  le  aeorbiil , quillérent  GlogJU  pour  retourner 
BU  aein  de  leurs  foyers.  Pour  pris  de  son  dévouement 
et  du  talent  militaire  qu'il  avait  déployé  dans  eelte 
occasion  mémorable,  le  général  Laplane  conféra  è 
aon  chef  d'état-major  le  grade  provisoire  d'adjudant- 
commandant,  cl  le  proposa  pour  la  déeoraiiott  d'olfi- 
cier  de  la  légion  d'boitncur.  Deux  minisim  du  roi  lui 
en  promirent  la  eoiiBrmaiion . et  ce  ne  fut  que  le 
6 iuillet  qn'il  l'obtint  pour  n'en  jouir  que  peu  de  temps. 
L'ordonnance  royale  le  frappa  lorsqu'il  était  sous-cbrf 
d'état  majar  général  de  l'armée  à Bourgea , et  I*  Dl 
descendre  au  grade  de  ebef  de  bataillon.  Après  quinxe 
•m  d'exercice  dans  eet  emploi,  il  fat  nommé,  le 
37  août  i8s6,  par  ancienneté,  licutenaat-eoloiiel  du 
lé*  léger.  Outre  ses  droits  peraonueU,  le  neveu  du 
frmdatcur  de  la  Ifarlinière , a Lyon  , devait  s’attendre 
à un  meilleur  sort. 

MARTIN  (Piaeai) , né  au  Canada  en  lySa  , passa  en 
France,  D'éiani  âgé  que  de  douce  ans.  Il  embrasM  par 
goût  la  carrière  de  la  marine , et  en  parcourut  tous  le* 
grades.  Dans  la  guerre  de  1778,11  ae  Ht  emittaltre 
comme  maître  pilote,  profession  qu'il  exerçait  avec 
una  grande  supériorité.  La  nurqoia  de  Boufflera, 
nommé  au  gouverueneni  du  Sénégal , demanda  et  ob* 
tint  peur  Martin , alors  lieutenant  de  vaisaeau  , le  com- 
mandeeneot  de  la  atation  de  cette  colonie,  Martin  eut 
aoua  Louis  XVI  la  croix  de  Saint-Louis  ; et  lorsque  la 


guerre  de  179s  éolaU  . il  fut  nommé  capitaine  de  raia- 
•eau  , peu  après  contre -amiral , et  ensuite  commandant 
en  chef  de*  forces  navate*  de  la  Méditerranée.  Bn  juin 
(795  . é la  tête  de  sept  valtecaux  , il  rencontra  dan*  la 
rivière  de  Gene*  le*  Botte*  ennemies , compoece*  de 
treute-une  voiles  ,el  pervioi.  par  d'habile*  nianouvrea, 
i se  retirer  sans  perte  dans  le  golfe  de  Juan , où  il  ae 
défeodit  pendant  cinq  mois  si  vaiUammeiit . que  l'ar- 
mée ennemie  ae  vit  forcée  de  rabandonuer.  Il  revînt  a 
Toulon,  en  sortit  pour  croiser  dans  la  Méditerranée, 
rencontra  l’csredre  anglaise  , plus  forte  que  la  sienne  , 
éprouva  une  légère  perte , et  s'e»  dédommagea  en  pre- 
nant , peu  de  jours  après.  f«  Barneré  et  la  frégsle 
féiiê,  retour  è Toulon,  il  fut  fait  vice-amiral.  En 
l'an  VII  (1799).  il  fui  porté  deux  fois  sur  la  liste  dea 
candidats  au  directoire  ; et  quand  les  préfectures  ma- 
ritimes furent  créées,  il  obtint  celle  de  Rochefort. 
L'empereur  le  décora  dea  titres  de  comte  et  de  graod- 
ofieier  de  la  légion-dlionneur.  En  1810,  sa  santé  le 
força  de  quitter  ses  fonriiona;  et  en  i8ao,  une  maladie 
aussi  longue  que  douloureuse  mit  fln  è sa  carrière. 

?|ue  sigiialércut  la  probité,  le  aéle.  la  jualiee  et  la  bien- 
aisaner. 

MARTI.N  (WiLUsnl,  naloralîaie  , né  en  1767.  é 
Harsiield,  comté  de  NoHingbam.  Son  père,  qui  était 
marchand  de  bas , abandoona  sa  lemme  et  son  enfant 
pour  se  faire  comédien  sous  le  nom  de  Boeib . et  quoi- 
qu'il eût  acquis  plus  lard  de  la  fortune  comme  inven- 
teur de  la  peintura  polygrapbique  et  d'un  nouveau 
procédé  pour  1#  fabricatioo  dea  drops  , il  ne  prit  aucun 
soin  de  «a  famille,  et  à sa  mort,  arrivée  eu  1797,  U 
ne  lui  UtsM  absolument  rien.  Sa  femme , aiusi  dé- 
laiasé*,  eut  recours  aus»i  au  ihélire.  où  elle  resta,  sans 
s'y  Lire  remarquer,  juvqu'à  ee  que  son  ége  l'eût  forcée 
à se  retirer.  Le  jeune  Hariin  embrassa  ta  même  pro- 
fciBioo;  mais  »oii  éducation  ayant  été  eoiiBée  è James 
Bolton,  auteur  de  quelques  ouvrages  etir  l*bistnirc 
nalorelle,  il  prit  du  goûl  pour  le  même  genre  de  con- 
iiais«aoees.  Il  se  maria  vers  1798,  et  quitta  le  tbéêlro 
pour  s'élebiir  maître  de  deasin  i Burtnn-sur- Trent  . 
d'où  il  vint  à Buxinn . et  ensuite  è Harsiield.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  élu  membre  de  la  aoeiéié  phi- 
losophique et  Üiiératre  de  Manchester  et  de  la  so- 
riété  géologique  d«  Londres.  U était  au«H  , depuis 
1796  . membre  de  la  société  linéenne.  Il  mourut 
i Mancliesler  le  8t  mat  i8io.  Il  a publié;  t*  Figurai 
dêirripliani  of  patrifiratùmi  in  Dtrhrtkiré  , 170.), 
in-8*,  tom.  1**.  Cet  ouvrage  n'a  j.»maia  été  complété. 
Martin  en  a lui  méme  dessiné,  gravé  et  e>tlorié  le*  fi- 
gure*. t*  An  neetHinl  eé  seine  iptriat  of  fouit  of  dna- 
mc/idt  foumdin  Dtrhythira,  1 796  : 8*  Duf/i#es  0 f AUampt 
(0  atùbtiêk  a Imomiadga  of  taiPanaoua  foaaiia  of  aeiantifie 
priufiplaa,  1809,  in-8";  4”  Pelri/fcdta  Oeréienafa  , or 
figurât  ani iattripMiina  of  pairifiemtiona  rollaetaé  in  Dar- 
bj'akira,  1809  , In  4*  ; 8*  Cortorj  remarés  on  |4*  minarnt 
tuaHatnea,  rollaé  in  Deré^sèir*,  Reltsn  5(o*e.  O mé- 
moire posthume  fut  impnmé  en  i8it  dao*  lea  Mémoire* 
4a  la  toeimia  Manekaatar. 

MARTIN  ( il* a - Bivias t . acteur  retiré  de  l'Opéra  • 
Comique , oé  à Paris , le  t4  octobre  1769  , est  le  petit- 
Rls  d’uu  peinire  du  même  nom,  dont  le  talent  a été 
célébré  par  Voltaire.  Port  jeune  encore . il  se  fit  con- 
naître et  rechercher  pour  sa  jolie  voix  et  son  talent  sur 
le  violon.  Mais  eelte  double  ressource  ne  put  lui  ob- 
tenir une  place  A l'académie  royale  de  musique  . ni 
comme  chanteur,  ni  comme  musicien.  Il  rut  san*  doute  ' 
à s’applaudir  de  ee  refus  <|ui  l’éloigna  d’un  iliéàtre  nû 
il  n'aurait  jamais  eu  occasion  de  s'élever  au-dessus  de 
la  médiocrité.  Dès  la  formation  du  ibéitrr  de  Monsieur, 
en  janvier  1789  , il  y fut  engagé  . et  y débuta  avec  le 
plus'grand  sucrés  dans  rnpéra  du  Mary ui*  4a  , 

où  il  joua  la  rôle  du  fils.  Un  opéra-buffa  , composé  des 
premiers  talents  de  l'Italie,  était  alors  atlarbé  i ce  théé- 
ire.  C'est  à l'éeole  de  Viganotii , de  HandinI , etc. . que 
Martin  puisa  le  goût  et  la  méthode  du  chant  italien  , 
qu'il  introduisit  le  premier  dans  les  opéras-comiques 
frauçais,  et  qui  a Bni  par  être,  aises  mai-è-propos  ,eni- 

filoyé  dam  tous  les  gturas.  Martin  abusa  longtemps  de 
t flexibilité  de  sa  voix  , etau  milieu  même  de  aes  bril- 
lants débuta  , la  critiaue  lui  raproeba  de  singer  la  ma- 
nière  itatienoe  et  de  dcBgurcrlea  roots  français  en  chan- 
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11  n’en  fut  pM  looiu»  upplaoAi  <1aim  le  Criipin 
«Tmn  îVwkvmu  Don  QuiekiiiU , et  Mirtout  dau>  le  Froiiliu 
de*  FUilatiiin**  qui  Jui  fil  une  grande  réputation.  Lea 
chauleura  italiatia  êtaîerii  partis , et  Ica  opéraa  uoureaux 
que  J’on  Kécutail  au  Uiéâire  Feydeau  te  faisaient  rc- 
1 marquer  par  une  oon^oaitioo.plua  MTatiie  qu'agréable 
I et  par  de  bruÿaua  elFris  d'baruionie  qui  érraiaieul  la 
iQig  des  cbanieura.  Marlio  s«  déicrmina,  en  1794<  * 
paaier  au.ilieéire  Favarl . où  la  nuaique  , plus  anal»' 
gUK  à la  nature  de  sou  talent,  lui  oürait  plus  de  luoyena 
de  faire  briller  sa  Toii.  C'eat  là  que  seooudaut  Lllerioiit 
Cbenard , madame  Saitit>Âiibin . etc. , il  compléta  l'en- 
semble  qui  distinguait  alors  ce  tbùftlre.  Les  rôles  où 
Martin  parut  avec  plus  d’avantage  sent  ceux  de  Seid 
.daits  Gulnaré , de  iiacer  dans  Zoraime  tt  Zvlnaf,  de  I)er- 
mont  dans  Uai$oa  à eaadra  , etc.  H rajeuQit  aussi  les 
rôles  de  Lsfrance  dans  l'Epreurt  vùlagcofi*  , d’Apollon 
dans  /a  Jug*m*nt  ds  JVidos , de  Üoiiitefoi  daos  Pfu'Iipp*  ét 
GeorgtUt,  parla  manière  dont  il  les  cbauia.  Les  an* 
ciens  antaleurs  00  se  laissaient  pas  éblouir  par  le  luxe 
de  ta  méthode  et  par  les  prestiges  da  ses  roulades  et  de 
scs  poinU  d'orgue.  Il  leur  avait  cependant  prouvé  dans 
/«Scrrel,  qu'il  savait  chanter  la  romance  d'une  niauière 
siiitpie,  pure  et  lenüinenlale.  A la  réunioa  des  daux 
troupes  d'opéra  comique,  Favart  et  Feydeau  , en  léot, 
Martin  devint  sociétaire  . et  par  suite , membre  du  co- 
mité d'administration.  Comme  acteur,  il  avait  été  loug* 
teinpj  médiocre,  quoiqu'il  ne  manquai  pas  d’intelli- 
gence: il  y a>ail  de  l'embarras  dans  sa  démiirobe  et 
dans  ses  gestes.  Uuiquement  oocupé  de  la  musique  , il 
négligeait  le  dialogue  et  lescfTclS  dramatiques.  U parvint 
loutrfois  a acquérir  l'babitude  de  la  scène  , à soigner 
son  dfbit , et  s'il  n'a  pas  mérité  d'ctre  cité  comme  grand 
comédien  , il  a conservé  la  roputatiou  du  plus  habile 
chanteur  qu’on  ail  entendu  à l Opéra-Comique.  A un 
snperbe  ténor,  dont  les  sous  graves  appartenaient  à la 
basse  taille  . Martin  |uignait  un  rare  talent  d’exécution. 

Il  surmontait  avec  autant  de  faeilîié  que  de  brillant  lei 
plus  grandes  diiricullés:  il  semblait  même  se  faire  un 
jeu  d’en  créer  de  nouvelles  , tant  il  était  sdr  de  sa  mé* 
ihode  et  de  sa  voix  frati-Uc  , flexible  et  sonore.  Les  prin- 
cipaux rôles  qu’il  a créés,  pendant  les  vingt-cinq  der- 
nières années  de  sa  carrière  dramaiique  , cl  dans  les- 
quels il  était  inimitable  , sont  ceux  de  Scapin  dans  l'i- 
ra (0,  de  ('arlin  dans  uns  FoUt,  de  Prontiii  dans  ma  raats 
Jurort.  de  Uérival  dans  U$  Çitn^enrs*  . de  Picarros , 
de  Gulistan,  de  Aoulouf»  d'Ëdmoul  dans  Ui  Maris  Gor- 
geas , de  Frootin  dans  Is  CAarois  ds  la  voix , du  Séné- 
chal dans  Jsan  d*  Poris,  de  LuUiol  Quiaault,  du  fiou- 
ttau  Seigntur  do  ri//ags,  de  Jocoitde , de  Jeannot  et 
Colin  , etc.,  etc.  UHrtiu  avait  menacé  de  se  retirer  eu 
iSgo  ; il  resta  moyenuant  une  gratilioiilioo  de  3o  mille 
fr.,  et  quitta  tout-i-faît  le  Uiéitre , le  3i  mars  i8sS, 
avec  une  pension  de  3,4oofr. , que  trente  cinq  ans  de 
services  lui  avaient  juiieiuent  uéritée.  U habite  auiour- 
d'bui  le  fond  du  Marais,  loin  du  quartier  brillant  qui 
fut  si  longtemps  le  témoin  de  sa  gloire,  lia  été  ius<^u'en 
1619  premier  récitant  de  la  chapelle  du  roi,  et  il  est 
depuis  professeur  de  ebani  déclamé  é l'Ërole  royaje  de 
musique.  Martin  a eu  pour  maître  de  coniposiiiou  le 
père  ^ nsadame  Sinaoiut-Candeille  : et  l’on  ade  lut  plu- 
weurs  romances . et  un  opéra-comique , !*$  Oitsaus  do 
mer,  joué  en  1796  . au  théâtre  Feydeau.  ■ 

MARTIN  { I<oi!is-At«B  j,  naquit  é Lyon,  en  1780. 
Ses  parents  qui.  le  desliiiaieut  au  barreau  , lui  firent 
étudier  le  druit , mais  il  y remmça  pour  se  livrer  à son 
goûtpourles  lettres.et,  en  1809,  il  viut  i Paria  coutre  le 
gré  de  ses  parents.  Privé  de  leurs  secours , il  ae  trouva 
dans  une  position  diflicile  jusqu’à  ce  que  ses  travaux 
liiièraircslui  eussent  acquis  une  existence  honorable  et 
indépendante.  Les  Lsflrss  à Sophio  , sur  la  p^stf  us  . la 
chimto  ot  Fhitiaifo  maturollo,  dont  la  première  édition 
parut  en  1810,  ctablircot  promptement  sa  rvqiuiaiioo; 
et,  en  i8i3,  il  futcha^é  w faire  à l'athénée  un  cours 
d’hiatoirr  littéraire  de  la  France  dims  les  it*.  i3<^  et  i4* 
siècle.  £n  i8i5.  H.  Aimé-Martin  fut  élu  seciétaire-rcdao-  I 
teiir  de  la  chambre  des  députés,  et  pou  de  temps  après  I 
il  fut  nommé  profeiaeur  de  belles-lettres  , de  morale  et  i 
d’hhtuirc,à  l'école  pnljrteclinique.JIsuQcédaitdausceUe  ' 
place  à M.  Audrieux , que  ses  opinions  patrioliqocs  I 
avaient  (ait  destituer-  U.  Aimé-MartiD  ci<èa  à relie  * 


école  un  court  d'histoire  de  Praitoe , d’après  lea  chro- 
niques et  les  auteurs  cenlemporains  ; et  cVst  encore 
aujourd'hui  le  seul  établissement  où  l'on  ah  uu  roun 
spécial  d’bisioire  nationale.  On  a de  M.  Aimc-Uartiii  : 
Efi-eiinss  à la  jsuaosso  , 1809— l8ls,  4 vol.  iii  18  , 
s*  édition  sous  re  i itre  : Rtcueil  4s  roptss  ot  d’kiotorioltts 
noralos,  oa  voro  si  on  proso , i6i3.  4 vol.  in- 18,  A*  édi- 
tion sous  ce  litre  : Maraltifss  dt  ta  jouaotto  , précédés 
do  ru/ifet,  Ataf0r«s(fss,  on  tort  ot  en  pfsas,  sf  do  morcoaux 
d'Aiitiurs  Malurslfs.  l8i3,  4 vol.  tn-18;  t*  De  l'exisloneo 
de  Dieu,  par  Fénéloa , nouvelle  édition , augmentée  des 
principales  découvertes  de  la  pfaynque,etc.,i8io,in-8*, 
réimprimé  à Avignon  , iSso.  lu-i  a ; 3^  IxUro%  u Sopkit 
surlapkysiciwi,  lacàûiHs  ot  l'Aistoirs  natwrsf/s , aesc  des 
notoo  do  Jf.  Pa(r<fl.  1810,  s vol.  iii-8^,  1*  édition,  iS  11, 
S vol.  to-i8  : la  plus  belle  édition  est  de  i8s9 . a vol. 
in-8^;  la  dernière  a paru  «n  i8s5  , 4 *ol-  it*  8s  , Cg. 
Cet  ouvrage  est  composé  sur  le  modèle  des  I.otlros  sur 
la  mythotogio  de  Oumoustiers  : comme  lui , et  en  aur- 
montaut  plus  d’obstacles-.  11.  Aimé  Martin  a voilé  l'é- 
rudition par  1»  grâce,  et  a prêté  le  charme  de  la  poésie 
rt  (l'une  prose  élégante  à des  diaousslons  nalurrltement 
séehea.  Il  a presque  toujours  évité  la  fadeur  et  lea  autres 
défauts  dans  lesquels  est  tombé  Duraoustiers.  4*'  Ray- 
mond. i8js,  io-6^;  6*  Portrait  cf’.ftnVa  . par  raadanse 
de  Staè'l,  suivi  d'une  Epitro  à M.  de  Saint  Victor  sur 
tes  sujets  que  le  règne  de  Buoi>aparte  offre  à la  poésie, 
i8i4  . in-8^  ; llormonies  do  la  aaluro  ( ouvrage  pos 
ihume  de  Bemardiu  de  Saint  Pierre  ),  181&,  a vol.  in  8*, 
avec  une  préface  de  rédileur;  7*  CBuaras  eomplèios  de 
Bornardin  do  Saint  Pierro  , précédéot  d'un  Essai  sur  la 
rie  et  /<•  ouvrera  do  est  èrripaio , 1817,  18)9,  it  vob 
in  8**  ; 1810— 18a  1,  18  roi.  io-i8  ; iSss — &8s3  , 19  vol. 
io-i8,  i8s5 — iSsG,  is  vol.  in-8”.  La  famille  da  Bernar- 
din de  Saint  Pierre  avait  chargé,  en  1 8i4,  H.  Aimé  Mar- 
tin de  reoueillir  et  de  publier  les  outragea  de  ee  grand 
ècrivaiu.  8°  (Muoros  complètes  de  Recin#,  aoac  lo*  notas 
do  tous  los  commentalours  (c'esl-à  dire , un  choix  des 
meilleures  notes) , Paris , Lefèvre , iBso , i8si  , 6 vol. 
in  8",  Bg.  ; c'est  le  premier  modèle  d'uo  eariorum  fran- 
çais. On  y trouve  des  traduriions  asiex  considérables 
de  Senèque . dp  Tacite  , de  Salluste  et  de  Siace  : eet 
ouvrage  a eu  quatre  éditiom.  La  dernière  fait  partie  de 
la  belle  colleoiion  des  Classiques  Français , en  grand 
papier  , publiée  par  le  libraire  Lefèvre.  9^  Essai  sur  la 
vio  ot  los  oavragos  do  J.  B.  Bornardin  do  Saint  Piorro, 
1810,  iu-S"  ( extrait  du  premier  vol.  des  enivres  de 
Bernardin  de  Saint  Pierre  ).  Quelques  passages  de  oetlc 
notice  , qui  présente  le  tableau  détalUé  de  la  vie  aven- 
tureuse de  rauifliir  des  Kludesde  la  nature,  doouérent 
lieu,  en  i8sj,  à un  procès  iiiirnté  par  un  des  beaux* 
fi’èrcs  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  ( Léger  Didot  } , 
à U.  Aimé  Martin,  qui  succomba  , et  à une  broebnrc 
publiée  par  un  autre  membre  de  la  famille  . et  qui  a 
pour  litre  : la  Férili  on  rép<inss  eux  eaiomnios  répaa 
duos  dans  un  érrif  intitulé  : Essai  sur  la  sio  et  les  eu- 
vreges  ds  Bernardin  de  Sainl-Piarro , par  L.  ^ûaè-Jfar* 
fin.  Paris,  i8s>,  in-8*.  xo^  Rè/U;cions ou  Ssnfsjscss , si 
maximes  morales  de  Larochefoueault , i8ss,  in  8*  t 
Examen  m'fiçue  des  Béftexione  ou  seatestees  et 
maximes  morales  de  Loroekefoucault  , i8ss  , in-8*  : cet 
ouvrage  se  joint  ordinairement  an  précédent.  19*  (Bu- 
vres  complotée  do  Moliirt  , asoe  !oo  notes  dt  fosu  les 
rommenfateurs , Paris,  Lefèvre,  l8i3.  8 vol.  ia-8*,  fîg. 
Malgré  le  titre  de  eet  outrage  , le  commentairo  est  en- 
tièrement nouveau:  oti  remarque  parlieuliéremeni  celui 
sur  r£eote  des  Femmes , le  Misantkropo  et  le  rorlvjfe. 
|3^  CBuerei  de  La  Fontaine  , rsouts  avec  soin  sur  toutes 
les  éditions , prieédèot  d'uno  flotire  kisloriquo  sur  la  oio 
do  f’duleur.  Paris  , t8i6,  Îti-S^  i 14**  Comoponiaaee  dt 
Asrnardin  de  5ai'at-Pi«rris , Paris,  i8s6,  3 vol.  in-8^i 
cette  correspondance  est  précédée  d'une  réfutation 
romplèle  de  l'article  ealeannieux  de  la  Biogropéis  «ni- 
aorsolle  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  d'une  «pe- 
logis  de  oei  écrivain.  M.  Aimé-Martin  y défend  la  mé- 
moire de  Saint-Pierre  contre  les  calomaies  et  leeim- 
poshirei  dont  l'auteur  de  son  article  t'eal  reodu-eoapable 
daus  la  Biographie  unieerseUo.  11  est  diffietle,  en  lisavit 
cette  éloquente  réfutation  , et  toutes  les  preuves  qu*elle 
reiiforme.de  uepaa  partager  l’indignation  de  M.  Aimé- 
Mortiu  contre  un  écrivain  qui  a'eat  rendu  l'organe  de 


paMMM  «uMi  n)ÿpntabl*i.  t Vvjti  S«iiT  PttaBt  j.  I * périr.  ptii«*enl  rrui  à drini  éieinto  le  fermrr 
M.  Aimé-Maritn  a fourni  au  7ourito/  de*  Deéol*  , ikr  } • pour  i4«wi)i  I Siaia  nott . nirMieiir»  , la  ELerté  eat  im- 
i8i4  a iS>?.un  grand  oonibrr  d'arlic4e>  atir  lenfcirncaf  j ■ përruable.  l.a  nation  mil  U Hiarte.  Tour  peuple  qur 
pbyaiqucf , l'bi»toir«  oalurette  el  l'agriculture.  Sea  ar1i>  A » a renhi  la  liberté  a toufoura  été  libre.  Repréaentanlt 
olea  anni  touaaigDéa.  ■ d'une  nation  qui , pour  dt-rendre  et  aaaureraea  droite , 

U ARTIN  ( don  Ji'âB>n<ia  Voj.  Eurarieion.  } « a Tait  de  ai  grande  aacrilirea  , voua  ne  la  trahi  rca  aaa  : 

MARTIN  liE  fiRAY  { Aunaacac  I . membre  du  I ■ rt  en  aauTaiit  la  loi  dra  éieciiona  . voua  aane<-r«a  la  !!.• 


cerpalégialalif  el  de  la  chambre  de#  dvpuléa , baron 
naquit  à Beaat><;on  en  177&.  H rnibriurt  la  carrière 
du  barreau , et  ae  lit  ratimer  et  rbèrir  utiiaerarlle* 
Aient  de  eea  roorilojrna  par  aa  probité  et  ava  luuiiérea. 
Appeiè  aua  foiietiona  de  maire  de  (ii-ajr  en  i8oé,  Haut, 
ao  dépit  de  i'iiifluenne  d'un  gouTemeoienl  deapoii<fue, 
rendre  k l'autorité  niuniolpàle  aoii  caractère  paternel 
et  populaire.  Le  collège  Areloral  de  la  Mante-Saône 
l’eafoga  aiéger  au  cer^a  lègialatîf  en  iBo6.  11.  Martin 
eenacrea  aen  eniirre  radépendanee  daita  celle  Maem* 
bMa  muette  et  acnile.  En  i8i5  , il  fut  replacée  la  tête 
de  l’admlniatration  munieipala  de  tiraj,  el  il  aignala 
eolle  arconde  magiatraiurc  par  dea  aetea  de  vigueur,  de 
courage  et  de  iageaee  , qui  luraimt  aulE  pour  lui  aaat* 
^er  uncjilaee  boiiorable  dans  iioa  faatea  cIviU  , lora 
même  qoil  n'y  edt  paa  inacrit  glorieuvement  aon  nom 
par  aa  oondnire  ultérieure.  A l'approebe  daa  «rméM 
élrangèret . il  employa  niileraeni  1 accendant  qu'il  cicr' 
çaât  aur  aea  adminiatré»  pour  ralmer  leur  irrilalioo 
eoiitre  la  préfét  du  déuaricnent,  aoupqonné  par  eux 
de  traliieOA  , et  il  eut  le  boobeur  d'arracber  c«  fonr* 
tionvaire  à la  fureur  de  la  multitude.  Son  dévoilement 
et  aea  eflarta  préacrvèreol  euMÎle  aon  paya  dea  plua 
grande  nialbeurr,  par  la  nontiance  et  le  reapert  que  aa 
baoïc  prudcoce  el  aa  fermeté  inapiréreni  à dea  coo' 
quéraiila  aemi-barbarea.  En  1817,  lea  éleeleurv  de  la 
Haute  Saône  i«  eonatiiuéreni  lea  orgauca  de  la  reeon* 
naiaaance  publique  à l'égard  de  ce  digne  maglatral , 
mie  la  réaction  n'avait  paa  épargisé;  et  M.  Martin  da 
Gray  vint  prendre  place  daoa  la  repréaentation  natio> 
nale.  Alors  la  France  entière  put  apprécier  le  crand 
citoyen  dont  lea  lalenla  et  les  verloa  n'avaient  brillé 
ioM|uelà  que  dana  l'élroila  aphére  d'une  adminiaUa- 
lion  aubalieme.  La  voix  de  rèloquenl  député  de  U 
HautC'Saône  apprit  la  preatiére  à la  ualion  la  naiaaanrr 
de  l'oppoaitiou  libérale  , iaauc  de  la  loi  du  5 révrier.  Il 
oombettit  avec  force,  i l’ouverture  de  le  acMîon  de 
1818,  le  profet  de  loi  aiiapenaif  de  la  liberté  de  la 
preaae;  fit  remarquer  que.  d'année  en  année,  on 
aîoomait  indéfiniment  la  iouiaaaoce  dea  garunliea  de 
l'exercice  dea  droita  couatituiioonelai  frappa  d'une 
juste  réjrrobafion  le  ayatème  intcrpréialifenle  procla> 
mant  digue  dea  inquiaiiieita  de  Madrid  et  de  Uoa;  ré- 
clama le  jugement  par  jurèa  pour  lea  déliiade  la  preaae  . 
eu  imUlani  pour  la  formatiou  d'uu  jury  indépendant , 
qui  ne  fût  plua  au  choix  dea  préfela,  el  termina  en  ai- 
gnalant  lea  éetf?ila  du  régime  exceptionnel  par  lequel 
lea  mmialrea  dea  Bouibona  voulaient  perpétuer  le  régne 
de  Bonaparte  à leur  profil , aoue  l'empire  d'une  charte 
•olennellemeDt  jurée  : » Osons  , en  bons  et  loyaux  dé- 
a putéa , s'écrie-l-il , oaona  arrarber  le  gouvernement 
s é i'iliuaion  fatale  qui  l’entraine  daua  uua  mule  niar- 
a quée  par  tant  do  naufragée  ; oeona  arraclier  le  minia- 
B 1ère  à ee  funcale  ayatème  d'eveeptioo  oui  déaole  la 
» France  , et  qui  finirait  par  précipiter  oana  un  com* 
a mou  abtnie  le  troue  et  üa  pairie,  s En  iSip,  M.  Mar- 
tin de  Gray,  quoique  atteint  d'uoe  maladie  grive,  et 
meiiocé  d'une  cécité  prochaine , reparut  avec  toute  aoo 
éoCTitie  parmi  lea  defeiiaeura  dea  liberléa  publiques , el 
•\la«qa  générCuaemeiit  sur  la  brèche , pour  s’opposer 
aux  euTabiaMmeolsde  l'oligaicbie  dont  le  niarqusa  Bar- 
tbèlcmy  a’éuit  couatituè  l'nrgane  dana  la  ebambre  dea 
pairs.  ■ Attaquer  la  loi  daa  élections , dit-il , o'eat  alla- 
■ quer  la  charte  elle-même  ; car  cKtc  toi  n'en  est  que 
» la  eonaéquenee  oécerMire  et  l’expression  presque 
B littérale  ■ Il  rappela  qu’avant  ta  révolutton  1rs 
elaseea  privilég'iéea  avaîeol  la  double  repréaeuiatinn  , 
et  dénonça  l’ariatocratie  eomme  teiidaut  a reconquérir 
celto  repréaentation  exclusive  pour  nous  reporter  au- 
delà  de  1789.  Apre*  avoir  fait  ensuite  le  tableau  des 
excès  qu'avait  produits,  en  i8i5,  l'entrée  en  maaae  dea 
privilégiés  daua  la  chamhrê  i/itroavaéle,  il  s'écria  : a La 
s loyauté  des  députés  cl  la  sagesse  du  monarque , je 
B Te^éro  y sauveront  la  patrie.  Abl  ai  U liberté  doit 


B berte  ,1a  paix  publique  , la  monarchie  conatiiution- 
s nelle.  a Le  vtru  de  M.  Martin  de  Gray  fut  alors  rem ■ 
pK  .le  ministère  u’avanl  pas  rneore  arrepté  la  funeste  1 
alliance  du  parti  jéfuitique.  Mais  , en  1810  , lea  hommes 
du  pouvoir,  enVayéi  dea  pregréa  de  l’opinion  libérale , 
songèrent  à reproduire , en  leur  nom . les  combinai- 
sons Ulnrlieidea  qu'ils  avaient  repoussées  un  an  aupa- 
ravant dans  la  luniion  du  marquis  Barthélemy.  L'm 
aosainal  du  due  de  Berry  vint  bientôt  les  fortilivr  dana 
cette  rnaolution  , et  ils  vitulurcni  même  exploiter  ee 
lerrilile  événement  pour  suspendre  rneore  l'eircution 
frenrbe  de  1e  ebarie  , dotii  la  nation  n'avait  joui  réelle- 
ment qtte  depuis  quelques  mois.  La  liberté  de  la 
presse  el  la  liberté  individuelle  furent  attaqnécs  de 
nouveau  , cl  H.  Martin  de  Gray,  inébranlable  dans  son 
atleeliemenl  aux  inalilutJonv  constiimionnelles  . ee  Ht 
inscrire  des  preniier*  pour  voter  è leur  défense.  Il  ren 
aidérs  les  pràjets  du  miniaicre  contme  injurieux  au 
peuple  français,  qu'ils  rendaient  responsable  du  erimo' 
d'un  seul  homme;  observa  que  la  atfta  arrrife  et  tes 
plue  greorb  ennemis  de  la  nation  fiançaiae  ne  i’a- 
vaieDl  jamais  pelote  de  eouieurs  ai  noires  ; et  réclama 
en  faveur  des  citoyens  menacés  psr  1*  nouvelle  lot  des 
suspects  , non  paa  seulement  l'applicalton  de  la  charte  , 
mau  celle  dea  lois  de  l’humanité,  a La  sûreté  des  per- 
s sonnes . dit-il , est  le  plus  satot  de  tous  lea  droits  ; e« 
s n'eal  pas  seulement  dana  dea  chartes  . ouvrsget  dm 
B hommes,  ntais  dans  Ica  entrailles  el  daiit  le  rorur 

• dea  preplea  lea  plua  barbares  qu'il  a été  gravé  par  la 
> main  da  Dieu  même  ; e’eat  pour  le  garantir  que  tout 

• gouvernement  a été  établi,  que  la  aoeièlé  même  a 

• été  fondée  : sans  elle  , pluv  de  gouvernement , plus 

• d'ordre  social  t eu  auaprodant  le  droit  de  la  sûreté 
» dea  pertonnes , o«  suspend  tous  Ira  autres  droits;  il 
» n'y  a plus  de  cilnyena  ; il  n'y  a plut  que  dea  suspecta , 
a «I  le  gouvcniemeiit  asses  inaeiMé  pour  briser  d'un 
a seul  coup  toutes  lea  garanties  aoeiaiea  as  frappe  lui* 
a niéma  de  la  plua  terrible  suapieiofi.....  Je  voua  en 
a conjure , Mesaletira  su  nom  de  la  patrie  , au  nom 
a de  tout  ce  que  voua  svea  de  plus  rlier,  rejeiet  ce 
a funeste  projet!  rajelet  uue  loi  qui  ne  viole  pm  seule- 
a nteni  la  loi  rouaCitutiennelie  de  l'état , mais  les  lois 

B éleruelirs  de  rbumanilé  I Ne  sanetionnexpas  psr 

a vos  Mfffraget  un  acte  d’accusation  injurieux  pour  le 
B peuple  que  voua  repréaeiitex  I Et  ai  l'on  veut  abscln- 
a ment  le  considév«:r  comme  oompliee  d'un  attentat 
a qui  lui  fait  horreur,  et  le  punir  par  la  privstion  de 
B tontes  aea  garanties , ne  le  eondàmnei  pas  sans  en- 
a quête,  saiia  aucun  document,  et  ne  le  iraitex  paa 
B plus  rigoureusement  qu'un  horrible  aasaiain  ! a Ce 
discours  produisil  une  vive  impression  sur  rassemblée  , 
et  ne  put  triompher  taéanmoins  de  la  persévéranre  mi- 
nialérirlle  de  la  majorité.'  Le  17  mai  suivant,  H.  Martin 
de  Gray,  qui  a'élait  empressé  d'iccourir  au  secours  de 
la  lot  éieciorale  , qu’il  avait  ai  éloqueiiiment  défendue 
en  1819,  parut  à la  tribune  pour  flétrir  lea  ministres  \ 
a|>osiaU  qui  avaient  déserté  la  bannière  nationale  el 
transigé  avec  la  faction  oligarchique,  il  montra  les 
grands  propriélairea , déjà  maîtres  de  la  chambre  haute  , 
itnpalienia-d'eovabir  celle  drs  députés  cid’arriver  airiii 

à louiiiipotenre  aristocratique  ; d s'efforça  de  déchirer 
le  voile  dont  se  couvrait  une  imperceptible  poip^née 
d’homuaea  qui  prétendaient  s'arroger  sur  une  grande 
nation  une  préoondéranee  exclusive:  qui  voulaient 
bannir  dea  élections  la  classe  industrieuse  et  commer» 
çunte , quoiqu'elle  poaeédit  la  motlé  dea  rinheaiea  dé 
Irlat , «1  qu'elle  le  vlvlflêtpar  aon  travail,  a Ils  révent 
rie  vasaelage  des  aièrlea  paaaés,  dit-il,  le  patronage 
a des  anciens  jours  I LU  ne  voient  pes  que  tout  eet 
a changé  autour  d’eux,  jusqu'au  aol  même,  divisé  è 
a rinfini  , cultivé  par  des  millions  de  nouveaux  pro< 
a prvétaires . et  que  l'amour  de  l'égalité  est  le  aeniimeivt 
a duminaut  des  Français  I Ils  voudraient  étouffer'  par 
I « leur  suprématie  ta  olaase  la  plua  nombreuse  dea  éfee- 


49* 


U An 


HiR 


B Icurt  « parre  qu'ila  rrdoutrnt  dam  cette  eisMe 
B moyenne  l'ittexpufcnablc  lioulevard  de  tout  lea  in* 

B 1êr(U  noufeaux,  et  un  étcnicl  obataele  à la  eontre- 
a révotiiiion.  lia  ae  dUenI  exclue . et  ce  qu’ib  appellent 
B une  exeluaion  r'eat  d'ttre  eoumia  aux  choix  de  leura 

• ronciioyent . au  choix  de  leur»  4ÿaux  I lia  ae  disent 
B eielua  , et  il»  ne  sont  exclut  que  paree  qu’ilt  ne  veu- 
B lent  pM  itreeitnyenal  lia  ae  plaignent  de  la  pr^poo- 

■ ddrance  que  la  loi  donne  à la  claate  moyenne  ; mais 

• celle  prépondérance  cat  rirrêaiatible  résultat  de  la 
B réiolutioD  . uu  plulût  elle  est  l’ouvre  de»  liécles,  cl 
B la  charte  n'a  fait  que  la  rcconiiatire.  La  prépondc* 

B raoee  de  la  claaae  moyenne  c'eat  la  vivanle  orgeniaa* 

• lion  de  la  France  nouvelle  ; elle  e«i  néceasaire  , parce 
B que  lea  foreca  phyaiquea  et  mnralea  hii  appanien- 
B ornt  « paree  que  la  balance  des  rkbeaMa  et  dm  idée# 

B a paaaé  de  aon  côté:  elle  est  raisonnable  ci  juate, 

B parce  que  ae»  inléréta  aotil  identifié»  avec  ceux  de 

■ tout  le  corp»  du  peuple,  et  qu'elle  e»t  partictüièrc* 

B meut  iniéreaaée  au  maintien  de  l’ordre  éiatdi.  No» 

B advertairei  »ont'il«  donc  armé»  d’uM  baguette  ma- 
a fique  pour  imoaformcr  d’un  teul  coup  le  territoire, 

• la  diatribulien  de»  richeaat»  , l'eaprit  national , pour 
B refouler  ji^u'au  quaiorxiéme  aicele  la»  progrè»  de 
B la  civiliaalion  } lia  ae  diaenl  lea  plut  forts  , lea  plut 
B habiles  et  les  plus  nombreux  , et  rbiatoire  de  la  ré«o* 

B lotion  leur  crie  qu’ila  ont  toujours  été  vaineua  I a 
Os  demièrea  parote»  frappèrent  de  «lupeur  lea  mem* 
brea  de  la  droiie  ci  du  centre , tandia  qu'un  mouve* 
ment  de  vive  Mtiafaction  ae  faiaait  remarquer  aur  Ica 
banca  de  la  gauebe.  Itana  la  auîie  de  son  diacoor», 
l’omteur,  interrompu  par  un  bruyant  éclat  de  rire  de 
M.  de  Caslelbajae,  lui  adretea  celle  accablante  apoe- 
Irophe  : ■ Des  éclats  de  rire  ne  sont  pas  des  argumenta  ; 

B ji  doute  , à dire  vrai , que  voua  m ayei  de  meilleurs 
B à m'opposer,  b Et  il  continua  de  démotiirer  l'infamie 
des  hommes  d'étal  qui  a'éTcrtuaiciit  i ramasser  péni* 
bleinent  lea  débris  de  l’ancim  régime  pour  forooipo* 
aer  l’ordre  social  du  moyeu  Ige  , qu’ila  vouiaienl  applî  • 
quer  à la  Prsiiee  du  dix-neuvième  siècle.  Hais  lea  dé- 
monstrations  éloquentes  de  M.  Martin  de  Gray,  accueil* 
lits  avec  irsn^ort  par  sea  coliéguca  de  l’opptisiiion , j 
restèrent  impuiasaiites  par  le  réauliat  des  délibérations,  i 
oh  domiiiaii  le  nombre  et  non  la  raison.  La  France  ' 
cDlière  fui  violemment  agitée  par  celle  défaite  des  vrS'S  ' 
défenseurs  de  ses  droits;  et  la  population  pariaicnne 
mauilcstB  surtout  la  plus  vive  inquiétude  à l^pcct  des 
envahiasemonts  de  l’oligarrhie.  Le  min’iaière  répondit 
par  des  chargea  de  cavalerie  aux  alarmes  des  citoyena , 
et  la  capitale  devint  le  tbéiire  de  aanglants  désordres. 

I Dana  ces  Iristea  eonjonctiirea , M.  Martin  de  Gray  joi- 
goil  sa  voixA  celle  de  seabonorablea  amis  pour  signaler 
à l'indignaiion  publique  les  cicèa  des  Séides  minisié- 
riels , et  il  lit  le  tableau  d’una  scène  afligcanle  dont  il 
avait  été  témoin.  Sa  dépoaiiion  n’eut  pas  plus  d’eflel 
qui  aon  discours  : 1a  nouvelle  loi  électorale  fut  adoptée 
au  milieu  de  la  consternation  générale  . et  les  assMsins 
du  peuple  demeurèrent  impunis.  M-  Hartiu  de  Gray, 
dont  les  malheurs  publics  avaient  contribué  à altérer 
de  plus  en  plus  la  santé  , se  vil  bientôt  obligé  de  renon- 
cer au  mandat  nationaf,  dont  il  s'étail  montré  si  digne. 
Il  a »écu  depuis  dins  la  reiraila  , frappé  d’une  cérilé 
preaqua  absolue  , et  louiourt  animé  du  plus  pur  et  du 
plus  ardent  amour  de  la  patrie.  M.  Martin  ae  Gray  a 
publie:  Sur  tê  C«nronUt  ^ Paria,  iSaS,  in^S";  deux 
éditions. 

Martinez  de  la  rosa.  Ftyn  losa. 

MARTINI  (Aaeoixx},  arebevèque  de  Florence,  né 
A Prsto  en  Toscane,  le  ao  avril  1710.  Une  traduction 
italienne  de  la  Bible  qu’il  fit  paraître  à Tarin  vers  l'an- 
née 1769 , et  qui  lu»  valut  les  suffrages  de  la  cour  de 
I Rome , commenço  à faire  connaître  son  nom  en  Italie. 
En  1778 , le  pape  Pie  VI  le  nomme  évéque  de  Bobbio, 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  prendre  posseasion  de  ce 
siège,  car  comnte  il  traversait  la  Teaeane  pour  ae 
rendre  A Borne  , où  il  devait  Aire  aoeré  , k grand  due 
Léopold,  dont  il  était  le  auiet,  le  nomma  4 l'arebevA* 
ebé  de  Florence , dans  lequel  U fut  définilireuieni  ina- 
lallé  en  1781.  A cetto  époque  te  préparaient  en  Toscane 
les  proicta  de  réforme  auxquels  présidait  le  eélèbre 
Ricci , évéque  de  Prete  et  de  Pialoie  , et  qu’eucourageait 


fortement  Léopold,  alors  partisan  eélé  de  toutes  Ica 
vues  philosophique»  de  l'eoipereur  Joseph  II , son  frère. 
On  croit  que  Martini  fut  redevable  de  sa  promotion  «u 
aiège  de  Florence  , A l'eapoir  ^n’avaieni  eonru  les  parti- 
san» de  Ricci  de  le  voir  favoriser  les  iouovationa  qiilU 
méditaient.  Martini  en  cfTei  croyait  bien  à U néeeaaiié 
d’opérer  quelouee  réformes  dans  l'égliac  , mais  non 
point  relies  qu  on  avait  pu  m Aaiter  de  lui  voir  adopter, 
et  dont  le  but  était  non  seulement  de  modifier  d’une 
manière  importante  le  rit  établi , mata  encore  de  faire 
dominer  la  doctrine  iaméniste , alors  frappée  de  tant 
de  foudres , et  placée,  depuis  si  longtemps  déjà,  par 
l>gb»e  romaine  au  rang  des  hérésies.  Aussi,  dès  que  le» 
pro  ets  de  Ricci  furent  mis  au  grand  jour,  U se  dédore 
ourcrtemesil  et  sans  réaerve  peur  la  cour  de  Rome , et 
malgré  l'appui  imposant  que  lea  rèfurmateurs  trou- 
vaient dans  k ebef  du  gouvernement , il  réaiata  A leurs 
tentatives  dans  toutes  les  occasions^  et  quelquefois  avec 
suceèa.  viotammeni  dans  le  concile  tenu  A Florence, 
en  1787  , où  il  fit  rejeter  le»  propositions  adoptées  peu 
de  lempa  avant  dans  un  synraa  tenu  A Pistoie , et  aui> 
quelle»  on  ivati  espéré  procurer  la  sanetion  de  cetto 
nouvelle  aasemblée.  Martini  mourut  le  81  décembre 
1809,  c’est-A  dire  A prêt  de  qualre-vingt-dix  ans.  Déjà 
depuis  longtemps  il  avait  eu  la  satiafaciion  de  voir 
triompher  la  cause  qu’il  avait  embrassée  , et  cela  anéme 
par  l'auforiié  du  prince  auquel  il  n'avait  pas  craint  de 
résister.  Indépendamment  de  la  traduction  dont  il  a été 
parlé  plut  haut,  00  a de  lui  : /HSlreclicas  merales  atrv 

t«$  sacrements , 1785;  /nsfrwdicns  d<>gai«tifus,  Aista- 
Wfues  ef  mers/ei  luf  It  syaiAefe«  a vol.  in-6*.  Cet  ou- 
vrage , qui  parut  peu  de  temps  après  le  premier,  o'est 
que  la  collection  des  sermons  que  l'auteur  avait  pro- 
noncés sur  le  point  de  dootrioe  qui  en  fait  robjcL 
MARTINI  (Jisa  PscL-EeiOB  ) . compositeur  de  mu- 
sique , né  à Freisiadt , dans  le  Haut  Palalinal , le 
,er  «fpicmbre  1741  , portait  un  nom  de  famille  alle- 
mand fort  baroque»  qu'il  quitta,  dès  son  arrivée  en 
France,  pour  prendre  un  nom  italien.  Il  apprit  de 
bonne  heure  le  latin  et  la  musique,  et  ses  progrès  dans 
cel  art  furent  ai  rapides,  qu 'A  l'Age  de  dix  ans  il  fui 
reçu  organiste  du  àémtiiaire  de  Neubnurg  aur  le  Da- 
nube. Il  y continua  ses  éludes  pendant  six  ans,  et  fui 
admis  ensuite  A l’universiié  de  Fribourg  en  Brisgau. 
Des  désagréments  qu'il  éprouva  dans  la  maison  de  son 

rère  , qui  a'élail  remarié  , le  déterminèrrnt  A voyager, 
l retourna  A Fribourg,  s'arrêtant  chaque  soir  dan» 
00  couvent  où  ses  talents  et  son  manteau  d'étudiant  le 
faisaient  aecoeillir.  Incertain  aur  le  pays  où  il  porterait 
sea  pas,  il  monta  sur  un  clocher,  jeta  en  l'air  une  plume, 
et  voyant  que  le  vent  l'avait  dirigée  vers  la  porte  de 
Franre,  il  prit  cette  route,  et  arriva,  en  1760,  a Nancy, 
•ans  argent  cl  sans  savoir  le  français.  Ses  connaissances 
dans  la  oonsiructinu  des  orgues  lui  valurent  un  asile 
cbea  un  organiste  qui  lui  procura  les  moyens  de  se 
faire  connaître.  Martini  fut  accueilli  A la  cour  du  rui 
Stanislas  » publia  des  sonate» , des  morceaux  de  cbant , 
et  se  maria  A Nancy.  Après  la  mort  d*  ce  priiico.  il 
vint  A Paria  en  1764  , A l'époque  où  un  conconra  de 
marches  était  ouvert  pour  le  régiment  de»  tardes 
•uiaaes.  Il  a»  mit  ausailot  A l’ouvrage , et  eompoaa  une 
marebe  qui  fut  exécuiée  le  lendemain  à la  parade  : le 
prix  lui  fut  adjugé  A Versaillea  par  le  due  de  Cboiaeul. 
AMaebé  en  qualité  d'nCcîer  au  régiment  dee  liuaaarda 
de  Cbamborao , il  eontpoaa , pour  lea  insirunarnia  A 
veut , divers  morceaux  qui  mirent  en  vogue  c«  qu'on 
appelle  la  mujtfua  d*AaraicniV , jusqu'alors  presque  in- 
connue en  France.  Ce  fut  en  1771  qu'il  donna,  au 
tbéètre  Italian , aon  premier  opéra , l’^meiiraux  d« 
y«(n:r  a»s,  en  trois  actes,  qui  eut  le  plus  grand  succès, 
el  qui  s'eat  maintenu  sur  la  scène  juaqu'A  nos  jours.  La 
murique  en  est  simple,  rpiriiuelle  et  gracieuse.  Martiui 
quitta  alors  le  aerviec  , et  fut  altacbé  sueceasivemenl  au 
prince  de  Condé  al  au  comte  d’Artois,  eemme  direotcur 
de  leur  musique.  Il  obliul  la  surtivasveo  de  la  surin- 
tendance  de  la  musique  du  roi  peu  de  lempa  avant  la 
révelution.  Nommé  directeur  général  do  théAtre  de 
Monsieur  en  1787,  il  perdit  cette  place  en  1791 , celle 
de  aurinlendant  en  179s , et . par  «uite , ses  pensions  et 
U plus  grande  parité  de  aa  fortune.  Il  avait  continué 
de  parcourir  avec  diatiiiciioD  la  carrière  dramaiîquo. 
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Mfi*  r«non«er  a«it  autr**  gpiira»  Ae  eom|>o«iiion.  Il  a 
pobU*  NI  reeucili  d«  rom0neti , ei  il  a cierllé  dana  ea 
Kenre  qo’il  a remît  à la  mode,  et  dont  il  a été  , au 
qaelqua  terta , la  créateur  et  la  modèle . car  tet  pu» 
Uieaiiont  tont  anlérieuree  aui  romance*  de  Parran  et 
de  Garai.  En  1798,  Martini  Ail  nommé  à Tune  d<« 
cinq  plaeca  d'intpeelaur  du  eon*ertaioire  de  mutique; 
mai*  une  întrifrua  la  Bt  réformer  en  1800,  atntî  que 
ton  coMéea  MootiKOjr.  Il  d«%in(  turiiitendani  de  la 
mnaiqua  du  roi  à U reatauration  de  iHi4,  fut  fait 
chevalier  de  Saint*Micl>el  en  janvier  1816  « cl  mourut 
le  14  février  *uivaii|  , aprè*  avoir  fait  eiéeular,  é Saîiil* 
Dénia,  pour  raiiniveraaira  du  ai  janvier,  une  nieaaa 
de*  mort*  de  ta  eompoaitimi , qui  lui  fil  beaucoup 
d'bonoeur.  La  musique  d’énIÎMi  avait  beaucoup  d'at’ 
Iraiu  pour  Martial,  el  il  a laiaaé  dana  re  genre  plurieurv 
tnoreeaui  eatlméa  dea  coutiaiaaaur*.  âea  opérât  aoni,  i 
; la  comédie  italienne  1*  l'Àmoyremx  de  fuinsa  o«a  . 
en  troû  octet,  1771:  a*  lë  Ptrmiér  m toard,  177a; 
8*  Bënri  if',  ou  /a  BatsUft  é'Ivry,  en  Iroia  actca,  *774; 
4*  l'dmamt  Syipkë  . repreaenté  à la  cour  t 4*  fa  Drëit  du 
êëigëëmr , en  troia  actca,  17882  S'  JmHëUë  ël  Lubim  ^ 
1800,  dont  la  nouvelle  muaique.  malgré  ta  fraiebeiir,  n'a 
pat  fait  oublier  la  naïveté  de  rancienne.  ~ Au  ibéétre 
Louvota  : 7*  Sapko,  drame  Ivrique  en  troia  acta*,  1794  • 
8*  Zimuë , en  tioi*  acte* , 1800.  Oux  qui  ont  eu  le  pki* 
de  *ueeé*  *onl  le  i*'  , te  8*,  le  4*  et  le  7*.  O dernier 
prnae  pour  le  chafd'muvre  de  Martini.  Le  OtrfiaRnair* 
àëë  miuieiëmi  , de  Cboron  , lui  attribue  Iroi*  autre*  ou- 
vrage* dont  oou*  no  trouvent  point  de  iracca  : It 
Bëndët-ëëuê  ivortuma  ; Sopkië . ou  /«  TfëmHëmënt  dë 
terra  dë  lf*a*4n*  , et  /a  Partië  dë  tampaguë.  La  Biogra* 
péta  drëëuU  , qui  place  la  mort  da  Martini  en  18 17*  ne 
parle  pat  de  ce  dernier  ouvrage  ; maia  elle  attribue  à 
e«  conapoaiteur  la  muaique  du  PoSlë  tuppëid,  qui  c*t 
de  H.  Gbtnipion.  On  a ancore  de  Martini  : Uilapië 
madarita,  1790,  ouvrage  lré*-reniarquabl« . K ju*te> 
ment  loué  par  Grétr;  qui  n’éiaii  paa  prodigue  d'éloge*. 
Btoië  d'vTgëëy  1804  î fa  Caatal*  d’Jtrraéonna  , à voia 
■aule , avec  aceompagiicment  à grand  orcbe*lre , ar- 
rangée pour  forlé-ptaiio;  une  grande  ranicilr,  exécutée 
pour  le  mariage  de  l'empereur;  dea  *>««•«*.  det 
pëmmmêë , «fr.  ; un  Traifé  Hitnëniaîrë  d'éarmunt*  rf  éë 
rorepMih’an  { manuacrit^.  Le*  ouvrage*  ela*»iquc*  da 
Martini,  >e*  eompoaitiona  dan*  diver*  genre*,  ont  rendu 
le*  plut  grand* aervicc*  à la  murique,  et  pemonne  peut- 
être  n'a  autant  contribué  que  lui  é propager  le  goût  de 
oct  art  en  France.  C'e*l  lui  qui  a eubalilué  le*  accou- 
pagnemciits  détaillé*  à celle  lourde  ba*»e  cbilTréc  qu'on 
voyait  *oua  le*  morceaux  de  chant  gravé*  pour  l’amu- 
•ement  de*  amateurt.  Martini  . quoique  bruaque  et 
emporté , avait  de  la  fraurbUe  . de  la  bonbouiie , et  oe 
manquait  ni  d'e*pril , ni  dlMlruction. 

HÀBTl.NI  (Victaxo),  eompoaiteur  célébré,  *ur- 
nommé  le  Spagnuolo  par  le*  ll^lieo*,  naquit  é Valence 
eu  1784-  Son  nom  était  Martin,  mai*  le*  Italien*  y 
ajoatémit  un  i.  Il  cemmeot^a  par  être  atiaebé  à la 
cour  d’Eapagna  en  qualité  de  maître  de  chapelle , et 
powa  en  Autriche  en  1787.  où  Uoxirt  et  Haydn  lui 
témoignèrent  beaucoup  d'eaiime  pour  *es  laleiita.  Le 
premier  de  ee*  grand*  roalire*  lut  en  donna  un  hom- 
mage éclatant  en  plaçant  dana  «on  opéra  de  Dom  Juan 
un  det  plu*  joU*aira  da  Martini  ; et  dan*  la  crainte  que 
le  publie  n'y  fit  paa  aaaex  d'attention , il  voulut  que 
l'acteur  •’écrifti:  Brave,  Coaa  rora , nom  de  l'opéra  au- 
quel appartient  cet  air.  Ce  charmant  ouvrage,  pré- 
•euté  avec  le  plua  grand  aueeè*  sur  tout  le*  théâtre*  de 
l'Europ* , ■ le  pin  oontribué  è *a  célébrité.  On  a en- 
core de  lui  l'opéra  d'^fé*ro  di  Diana , dont  le*  cenuai*- 
aaur*  font  moin*  de  caa,  ain*i  que  quelque*  tragédie* 
lyrique*  qui  D’oiit  point  été  jouées  en  France.  Apre* 
avoir  travaillé  pour  le*  court  de  Hadrid.de  Vienne 
et  de  Londrea,  il  fut  appelé  en  Ruaaie.  Il  mourut  i 
Saint-Péterabourg  en  i8io.  On  trouve  dana  le  atyle 
da  Marüai , de  la  fraîcheur , de  U grâce  *1  de  1a 
vérité. 

MARTINS  iDoaiaeo*) , l'un  dea  principaux  chef*  de 
la  révolution  républicaine  qui  éclat*  à Pemambuco,  en 
1816 , était  né  oana  cette  ville  , et  avait  réiidé  pluriaura 
année*  en  Angleterre  , où  il  a'élait  livré  au  eom- 
mare*.  et  avait  fait  faillite.  De  retour  dan*  ta  pa- 
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trie,  il  tut  l'ambition  de  la  délivrer  de  l'opprewion 
du  |[ouveri>ement  établi  à Rio-de- Janeiro;  let  idée*  qu'il 
avait  pnitée*  en  Angleterre  enflammèrent  ton  ciprit, 
et.  aant  trop  calculerle*  moyen*  , il  aai>it  une  oceatioii 
favorable  pour  proclamer  la  tèpublique  dont  il  devint  le 
chef,  fie  projet  avait  reçu  i'aaaenlimeut  d'un  nombre 
aaara  considérable  de  militaire*,  de  négoeiaiiii , de  pro- 
priétaire* et  d'erclé*ia*tiquea,  et  Ica  conjuré»  avaient 
de  nombreux  ataoeié*  è Itahia  et  dan*  d'autre*  ville* 
duBréril:  mai*  le  manque  d'un  chef  habile  et  coura- 
geux et  l’eppoailion  de*  marin*  portugaia  et  de*  régi- 
ment* de  nègre*  libre*,  irèa  altacné*  au  gouvernement , 
firent  échouer  cette  tentative,  qui  eût  pu  être  funeMe 
pour  Jeau  VI.  Un  bâtard  contribua  beaucoup  à décon- 
certer le*  projet*  de  Martin*  et  de  te*  aatociè*.  Un  moine 
d'un  caractère  Irè*  décidé  t'était  chargé  d'aller  a Bahia 
*e  concerter  avec  le*  contpireleur*  de  cette  viUe , parmi 
icaqueb  il  y avait  plutieur*  pertonnet  riebea  et  in- 
fluente*.  Arrivé  à Alagoaa.il  rut  prit,  et  le*  papiera 
taiaiv  aur  lui  révélèrent  le  complot  ou  gouverneur  comte 
do*  Arcoa , qui  lit  autaitôt  marcher  de*  troupe*  contre 
le*  inturgé*  , et  le*  fit  appuyer  par  de*  force#  maritime*. 
Le  moine  fut  condamné  et  exécuté  : U montra  la  plua 
grande  fermeté  ni  allant  au  auppKca , et  ne  fit  point  de 
rèvélaiiona.  L*-a  inaorgé*  cédéreut  dàt  le  premier  choc  , 
et  *e  débandèrent:  Martin*  fut  pri* , condamné  è mort, 
et  exécuté.  Le  *eul  individu  qui  montra  du  courage 
dan*  cette  oceation  fut  encore  un  moine  , qui , voyaul 
tout  perdu  , *e  donna  la  mort.  La  putillanimiié  de  Mar- 
tin* et  de*  autre*  conjuréa  (ut  la  aeole  cauae  de  leur 
perle . car  il  c*t  aujourd'hui  reconnu  que  le*  iroupe*  de 
Babia  qui  leur  étaient  oppoaée*  partageaient  leur*  *eo- 
timcnla , et  te  teraient  rangée*  du  eété  de*  iiiaurgé*  *i 
ecux-ci  avaient  tenu  un  quart -d’heure  ; maia  lea  officier* 
qui  étaient  du  complot , voyant  le*  troupe*  de  Martin* 
lâcher  pied  au  premier  feu , n'ooèrcnt  réali*er  le  projet 
uM*  avaient  d'abord  cotiçu  pour  *a  déclarer  en  faveur 
e la  républii|ue.  On  aaaure  que  le  eoiiile  do*  Arco*  fût 
parfxilameni  inttruil  de  tou*  le*  déiaib  de  la  cotiepira- 
tion,  et  qu’il  reçut  de  forte*  tomme*  d'argent  peur 
étoulTer  l'aiTaire  ; it  est  certain  qu'un  grand  nombre  de 
riche*  négociant*  de  Bahia  qui  ae  iruuvaicnt  compromit 
dana  reoquète  lui  doivent  leur  aalut.  Jean  TI  pardonna 
à la  plupart  de  ceux  qui  avaient  été  reoounua  cou- 
pable*. 

HARTYN  I Taouta),  célébré  profcMCur 'de  bota- 
nique è l'unifertité  de  fiambridpe,  et  membre’de  la  ao- 
ciéié  royale  de  Londrea,  naquit  en  1786.  Son  père, 
médecin  d«  Cbcbea  et  profe««eurde  betaniqur  à Cam- 
bridge , apré*  lui  avoir  fait  faire  d'rxeellente*  étude*, 
le  fit  nommer  tuteur  du  eollége  de  Sidney.Suaaex.  La 
jeune  Marti  u *’y  fil  remarquer  dan*  *c*  court  de  bota- 
nique, Don-aculeaicDt  par  de*  talent*  réel*,  mai*  encore 
pareequ’au  lieu  de  le  conformer  à l'utagc,  qui  était  de 

frofeeeer  eo  latin  , il  ma  parler  anglaia  à de*  AngUi*. 
l publia  •ueccttivemaot  plutieur*  ouvrage*,  et,  à 
vingt  neuf  ana , il  fut  uommé  procureur  de  runiter- 
aité.  Peu  aprè*.  il  •’a**ocia  le  docteur  Letiice  pour 
la  traduction  importanie  et  laboricute  de*  antiqui- 
té* d'Uerculanum.  11  devint  recteur  de  Lugger*^ll 
et  de  Little  Mario* , ver*  l'année  177a,  et  accepta 
aueceaivcnient  lea  fonetton*  de  gouverneur  de  plu- 
aicura  jeune*  Anglaia  de  diatinetiou , entra  nuire*  de 
air  John  Borlate  Warren  , qui  fut  drpui*  amiral  , 
et  avec  lequel  Hartyn  vîtita  la  France,  la  8ui*»e  et 
llialie.  Cet  différent*  voyagea  lui  domièreni  lieu  de 
compoaer  pluaieur*  ouvrages  qu’il  publia  plu*  tard. 
De  letour  en  Angleterre,  il  reprit  ta  place  de  rec- 
teur de  LiKie  MaHow , et  profetM  ensuite  la  botani- 
que è Cambridge  avec  beaucoup  de  dntinclioo.  Il 
occupa  cette  chaire  pendant  soixante  • quatre  an*. 
Le*  talent*  de  ce  boianute  atlirvrent  l'attcoiion  du 
tuinblere,  qui  le  nmnaaa  profetseur  royal  avec  de* 
xppoinlemenia  considérable*.  Martin  te  démit  quel- 
que* aunéea  plua  tard  de  te*  foncliona  de  recteur 
pour  remplir  à Londrea  celle*  de  aecréiaire  botiorairo 
de  la  toeiélé  d'encouragement  et  d'amélioraiioo  pour 
rarobiteeture  navale.  A cette  époque , il  ciiircprit  de 
compléter  l'ouvrage  de  Miller,  intitulé  : Dietù'nmairë  du 
jardlniër^  auquel  il  fit  d'imporUnte*  correctioii*,  et 
qu'il  mit  dao*  un  nouvel  ordre.  Uarlyn  mourut  à 
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Lotidra*,  le  i juin  i8<&.  Il  a publié  : J*<ai»l« 

eautùbrigUmêtt.  , iii-b*  ; a*  A'ofire  i«r  wiia  ifuttallon 
fait*  au  Jardin  U*  batami^na  par  le  àactatif  Jf'aiircr, 
17^4  , iti-4^  ; ie  Connaiettur  angtai*  ^ i766,i»-ia; 
4*'  Sarman  au  benofie*  da  l'kùpilul  d'Addanbruokt,  17(18, 
iii-4”  ; 4"  Oittarlotion  «f  ramar^uae  crUi<fua*  tur  l'EneHa 
da  yirgilê  , par  J.  Uarlÿu  { 1011  père  } « a*»r  la  lie  <1« 
lauttur,  1770,  in  is;  8*  C'etalv^raa  hvrti  botantei  can- 
laért^iaHfû  , 177*  • 5’i  y*  Anti^uitét  d'üarrulanum  , 

traduiieadc  riialicn , 177^,  îit-4^;  8«  Elmante  d'hU- 
ti/ira  nalwrai.'a,  177t.  îu  8".  Kii  1788,  Nodder,  peintre 
«n  botanique  du  roi  d'énpleierre , grava  trente-huit 
deMiiif  D(wr  eet  ouvrage  , et  y joignit  dea  explirationa 
our  éclaircir  le  ajratcuie  de  Ljnne.  9^  lotiras  daJ.-J. 
ou*$aau  sur  la  bolani^ua  , iraduitea  du  fraiiçata,  1788, 
B*  éditiott  , 1787;  10^  .ValfVa  aur  un  ea7a^a  eu  «Suiau, 
17S7,  in>8'^  ; 11^  la  Guida  du  aayagaur  en  Franra, 
1787«  in  S*;  la^  la  Guida  du  parageur  an  llalia , tra- 
duit de  l italien,  1791.  in  la  Langue  da  la 

éclaniqua , ou  Oii  litmnaire  das  tarmea  da  raltr  arianra  , 

I 1705,  in-6*;  a*  édition,  I79fi  ; 3*  édition.  1807; 
i4*  Flara  rustiea  . 1791  à 1794.  4 »ol.  in- 8*  t 16®  Dea- 
rriptiaa  dal’Hmtanikuimutfflorus,  afccgrBvurca.iii  b®; 
»6“  la  Dietiaanuira  du  yartfwiier  et  du  étilaniala,  par 
Uiüer.  iSo3  i 1807,  4 'ol.  in-foL 
U AfiULAZ  (la  baron  Jacoe-PaaKçota  Maaott) , com- 
mandeur de  la  légion  d'honneur,  chemlier  de  Saiut- 
Louia,  roanmandeur  grandVreix  de  l'ordre  de  ileaoe. 
«'Bt  né,  le  C norenibre  1769,  à Saralle.  Il  rntra  fort  jeune 
au  aertice^  et  commandait,  en  i8o4  , en  qualité  de  eolo- 
nel.  le  8*  régimuiit  d'iiiraiitnie  de  ligne, qui  ae  trouvait 
i cette  époque  au  eamp  de  Boulogne,  fl  lit  avec  ce  eorpa 
la  caoipagnr  luîv  ante  , pendant  laquelle  l'amiée  fran- 
^aiae  a conquis  deux  eenta  lieuea  de  terrain  en  moiiif  de 
lempa  que  toute  autre  armée  n'en  aurait  mia  i Ica  par- 
courir. Sa  conduite  à la  mémorable  journée  d'Auater- 
Ula  (3  déeenthre  1806}  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Apréa  la  paix  de  Preabnurg  , le  gétiéral  Marulax 
fut  eniplo)é  dana  aon  grade  contre  Ira  Pruaatcita  et  Ica 
Rmara.  et  il  m dtatingua  fit  Pologne  dana  le  combat 
i|ut  fut  livré  pendant  la  nuit  du  a8  décembre,  sur  Ica 
^rda  de  la  Wrka.  et  qui  coûta  àl’enitemi  le  village  de 
t.'aantowo.  alxpièceade  canon,  une  centaine  de  priaon- 
niera,  et  aept  à huit  oenta  bonimca  tués  ou  bleaaéa.  Troia 
jours  apréa,  le  gêttéral  Blarulax,  couintandatit  la  eava- 
lerie  légère  d’avant  garde  du  maréchal  Davouat,  s'em- 
para de  vingt  six  piecea  de  canon,  et  de  quatre-vingU 
caiwons.  que  reiitiemi.  poureuivi  par  noe  troupea, 
avait  abandonnéi  dana  sa  marche  rétrograde.  11  ne 
montra  pai  moins  de  valeur  pendant  la  campagne  de 
1809,  à la  télé  dea  troupes  légère» de  Hcaae-Darmatadt; 
il  fut  blessé  4 la  bataille  d’Eckmuhl . et  promu  au  grade 
de  générai  de  division.  En  i8i.8,  le  général  Uarulaa 
commandatl  la  aixième  division  intérieure,  compoeée 
des  départements  du  Jura,  de  l'Ain  , du  Doubs  et  de  la 
Uaiite-Saôiie.  Lorsqu’au  conioMiicement  de  1814  les 
armées  autrichiennes  entrèrent  en  Suisse . le  général 
Marulaa  s'empresa  de  fnrtiUer  les  places  soumiKea  A 
son  eommaiidemeut.  et  mit  Besançon  è l'abri  de  toute 
insulte  de  la  part  de  reiinemi.  Une  division  de  l'année 
do  prince  de  Schwartsemberg  a'rtant  portée  sur  cette 
vtlle  , il  lit  sertir  plusieurs  partis  qui  surprirent  et  Uùl- 
lcrent  en  pièces  divers  détachemeots  ennemie  <^«i  met'- 
taient  4 coniribulion  le  département.  Le  a mai,  il  pu- 
blia U levée  de  l'Atal  de  aiège  , en  anuonçaiit  aux  troupea 
sous  scs  ordres  Ica  événements  qui  avaicDt  amené  la 
restauration.  Nommé  chevalier  de  Saint  Louis  le  19 
juillet  suivant,  le  baron  Uarulas  fut  mia  è la  retraite 
le  € octobre  181&.  Il  est  romroatideur  de  la  lègiou- 
d'iionnsur  depuis  le  i4  juin  i8o4- 

HASCAGM  ( Pset  } naquit  en  176a,  au  ('.asteUet, 
baineau  du  Uaut-Sienoois.  Sa  famille  y jouissait,  de 
temps  immémorial,  d’m>e  propriété  aases  étendue  , ^ 
qu’il  cultiva  et  améliora  peodaiu  de  longuci  années, 
avec  son  frère,  soua  lea  jeux  de  leur  vieille  mère,  1 
restée  veme  de  bonne  heure.  Après  de  faibles  études , 
Mascagni  cultiva  avec  suecèt  l'anatomie,  l'hUtoire  | 
naturelle  et  la  ebimie  : eiiOn  il  se  livra  en  même  temps 
A l'ètode  des  îtiatHutions  de  médecine , et  eut  peur  ' 
maîtres  Pierre  Tabarini.  Joseph  Baldaasari  et  Oetavien  I 
Neruei  . profeaeeurs  eu  ruuivecsità  de  Sienne.  Taberuii  | 


aceueillit  Masoagiii  d'une  manière  toute  pelemetle  , et  1 
lut  facilita  1rs  mo3eus  dr  lui  succéder  tMns  aa  c4»aire  j 
d’aiistnmic  . oe  qui  eut  elTectiveiuem  lieu  eu  1774-  !«• 
nouveau  prurrsaeur,  qui  n’avait  alors  que  vkigi  deux 
ans . ae  lança  avec  toute  l'ardeur  de  la  ieunessa  dans  la 
carrière  des  recberches.  Uatoagui  dans  ses  leçous  oc 
rupa  ses  auditeurs  de  rostéogétiie  ; il  leur  comaaotù- 
i|ua  ses  obkervailons  iiiieroscopiques , et  plaça  août 
leurs  jeux  ses  bellea  inieotioit»,  qui  lui  firent  émettre 
des  idées  nouvelles  sur  la  nature  iniîinc  des  divers  liaane- 
Il  ae  livrait  eu  même  temps  è l'éiude  des  «aisseaux  ab 
sorbaiits,  sur  lesquels  se  lixait  alors , presque  exclusive- 
I ment , l'atteution  des  analotnislrs  de  rAnglelcrre  , de 
l'AUcmagne  et  de  l'Italie.  Avant  de  faire  conoaltrc  au 
Europe  les  travaux  déjà  avaucéa  sur  les  vaisseaux  Ijm- 
phatiques,  Uaseagni  ptiblia  un  ouvrage  intèreaaaut 
I sur  les  Lagani  ( Lagunes  ).  Le  fiuît  de  ses  délaNemeuts 
, avait  prinripalcBaeut  rapport  à rhiatoire  itaiurelle  et  à 
la  chimie,  sciences  qui  coinmencsieDt  A être  étroite - 
meut  liées  . et  qui  sont  devenues  depuis  indiikiblea. 

' L'anatumie  était  cependant  la  principale  oocupatioii  de 
' Uaseagni  : ses  devoirs  le  rappelaieui  sens  oeaae  à cette 
élude.  L’académie  rojaledcascienect  de  Paria  avait  pro- 
posé trois  fois  de  suite,  pour  sujet  de  prix,  la  question, 

, ou  mieux,  l'exposiliou  de  r«nsemble  des  vatsteaux  ab- 
sorbants et  de  leurs  fonctions.  Depuis  que  ce  cenooiire 
prolongé  était  ouvert,  Uaacagiri  avah  tdresaé  A î'aradè* 
niic,  à dea  époques  irea  rapprochées,  deux  mémniees, 
quelaues  plaocbes  gravées  et  de  nombreux  dcaainsd'inie 
granoe  prefectioii.  Ole  ne  parui  peintsufliMUtpourva* 
loir  au  profcasvur  de  Sietiuedes  etieouragemcnla.  L'aoa- 
ternie  n’était  pas  la  science  qui  avait  alorale  plue  de  fa- 
veur.Tioq-d'Àxjr  était  le  aeut  de  uoe  académicieua  qui 
eu  embrassAl  k vaste  ensemble  avee  rreil  du  gêuic. 
Quelques  bonimea,  estimables  d'aiUeora , placés  A ses 
côtés,  et  auaqurls  on  doit  d'utilea  irsveux,  prefeaMiieiit 
Celte  étrange  dooirîne  , que  l'anatonMC . au  muina  celle 
de  l’homme  , était  terminée  par  les  exeeticnie»  descrip- 
tions des  ergiiiea  que  imius  possédion».  et  que  le  reste, 
ou  ce  qui  regardait  leur  atructure  intime  ou  ieure 
foiiHiona,  était  un  travail  trop  difficile  ou  superfia. 
Enfin,  ayant  appris  oflioicllement  par  (ioodoroet , se- 
crétaire perpétuel,  que  l’académie  ajournait  le  prix 
jusqu'à  1789,  Uascsgni  voulut  coivsialer  la  date  et  l’é- 
tendue de  aes  travaux,  qui  remontaient  à 1777,  et  il 
publia,  «U  J784»  un  prodrome  ou  proapectus,  acoom- 
pagué  dca  quatre  premières  plaucbes  du  grand  ouvrage 
qui  sera  loujoura  le  plu»  beau  litre  de  sa  Le  et)  le 

de  ce  prodrome,  écrit  eu  fmiictii,  élail,  il  Ciut  l’avouer» 
aasex  mauvais,  (k  iie  fut  point  de  la  Fnnice  que  partireul 
celte  olMervation  et  ce  rvproebe  : 011  n'j  vil  que  le  mérite 
de  l'ouvrage.  Gallini  et  Aglielti,  auteurs  d'un  journal  de 
médeeiue  , imprimé  A Venise  , se  livrèrent  A une  erL 
tique  amère  du  prodrome  . fondée  presque  tout  entière 
sur  riororreclion  du  style.  Uascegni  répondit  en  italieo, 
par  un  pamphlet  as»ex  virulent  daua  lequel  ou  ne 
retrouva  point  non  plus  l'éiègente  pureté  de  langage 
et  riogétiieuse  inalignilé  qui  uni  toujours  distingué  la 
polémique  des  éerivains  toscans.  Sur  ce»  evlrefaitca,  il 
avait  fait  .par  ordre  de  Pierre  Léopold,  de  fréquenta 
voyages  à Florenee,  ely  avait  passé,  è diverses  rrpriae», 
plusieurs  mois  pour  y déposer  act  belles  préparations, 
et  y faire  exécuter,  en  cire , une  partie  de  scs  Iravaua 
sur  les  lyrapbaüquM  . entre  autres  six  statues  de  gran- 
deur ■alurclle.  O fut  à eette  oeewioo  qu'il  se  lia  élroi- 
Icnicut  avec  le  directeur  du  musée  royal  de  Florenee 
( Fayn  F.  Poaraas  ) , et  que , avec  le  coueours  de  eo 
savant , il  oonlribua  pnwsammeiit  i ooaapléter  la  su- 
perbe colleetion  dea  pièces  d’anatomie  en  cire  qui  ae 
trouve  JaOB  le  muséum.  Haecagoi  conlimiaitsea  travaua 
sur  la  ^sième  absorbant  avec  une  telle  activité,  qu'il 
fut  en  état  de  publier,  eu  1787,  sa  belle  et  megnifique 
Histoire  icooograpbique  dea  vaîsaeaux  lympheiiqueadu 
corps  de  l'homme.  Dans  presque  toutes  les  saisons, 
il  pajoait  sur  lea  cadavrea  Ica  jours  entiers  et  una 
partie  des  nuits.  Gn  sort  heureux  lui  avait  fait  rou- 
contrer  dana  la  même  homme  un  dessinateur  et  un 
graveur  exact . patient  et  habile,  qu’il  fixa  è Sienne. 
Cyro-SaiictJ  de  Bologne  a'eat  (ait,  an  exéeuiaiit  les 

fdancbcB  anatomiques  de  Uaseagni , un  nom  qui  riva- 
iscra  avec  celui  des  prcniiera  nullrea  dans  e«  genre. 
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|j«  irranA-^ur,  aViait  (>»•  rf«té  Mna  prn-  j 

«irer  è MucagMÎ  quelq****  «iieour«gcnv>nt«  , Iptrail» 
•«ce  uoc  munUiocncc  vr«im<ti(  royale.  Il  lui  donna 
d’abart)  une  gra(itiea(i<ui  lrè«  honorable  . «»l  lui  autgna 
un  iraitemeni  double  de  celui  dont  il  joui«»aii  comme 

IiroCrvaeur.  Ma>«agni  •*  trautaloul  à coup  entoure  d« 
a eoewidératioa  atlactrrc  en  llalie,  plu»  que  partout 
aiUenr*  . à la  poaic«»io<i  d'un  beau  tâtent , at  il  «n  re- 
rocütit  dea  lémoignagea  imiUipIlèi  dan*  un  «oyage  qu'il 
Kt,  en  tyS^.  a Rome  et  à Naple*.  Halieeiti , prentirr 
mMecio  de  Pie  VI , qui  lit  à Uascagni  le»  boniteura  de 
Rome,  luioIRii  de  le  prè»oiiter  i S.  S.  Le  profciaeur  d« 
fiieime  eut  la  dclicaieaee  de  ne  point  accepter  cette 
diatliirtion  flalteuae.  Homme  il  parlageail  ouvertcmeitt 
le*  opinion*  de  Pierre  l<eopnid  aiir  l«a  reforme*  reli- 
gieu*e*  , U ne  foulul  point  porter  aui  pied*  du  pontife 
lin  bomniage  hypocrite.  Ue»«agni  publia.cn  lySçi,  et 
|M)ur  la  répandra  da«antafe,  «u  le  prii  cleté  de  l'rdi- 
tirai  in-fol. . une  édition  in  8**  de  *ofi  IliMoire  icodo- 
grapbiqoe  rie*  «aiaacaut  ab»nrbanU.  Pierre  Létpold 
âurceda  bîenlùl  à eon  frère  Jn*eph  II.  L’histoire 
a fait  aonoaitre  le*  cliangemeiU*  qui  «'opérèrent  dan* 
■e*  principe*  quand  U fut  monté  *ur  le  Irène  im* 
périal,  et  elle  a auMÎ  indiqué  quelle  fut  linfluenee 
de  cette  eonaervioo  *ur  le  gouvernemant  de  1a  Toee.tiie. 
Lonqua  le*  armée*  fram^aiae*  trioinpliérent  en  llalie  . 
iioiunc  di*fimulrrons  point  que  Meiragiii  ne  put^'onlr* 
nir  IVaplmioii  de  *c*  opinion*  patriotique*.  Neaiimoins 
>1  ne  oéaerta  point  pour  la  politique  la  rarriere  d<*« 
«ciencc* , et  ne  a'e*po»a  point  à descendre  de*  prrmie- 
roB  illtialraliona  littéraire*  aui  rangs  «erondaire*  ou 
plus  inférieur»  de  l'ordre  politique;  Mascagni  re*ta 
profe*»eur.  C.e  n'ett  pa*  qu'il  fût  ètraoger  aux  alTatre*: 
il  en  atail  |’e«pri(  . cl  en  avait  appris  lé*  détails  et  con- 
tracté i'babiluda  en  présidant  une  de  ces  communau- 
tés eisiquee  instiinéea  par  Pierre  Léojiold  lorsqu'il 
faiaail  cause  commune  avec  te*  peuple*,  truand  la  «»■ 
lenrfraiicaiae  fut  trali*e  en  Italie  , Mascagni  it’éehappa 
qoe  par  prodige  au  bûcher  qui  dévora  deux  autre*  «10 
lime*  des  détestable*  fureur*  d'une  populace  égarée. 
O*  scènes  d'Iiorraurs  se  passèrent  an  milieu  d'nne  cité 
mr  les  porte*  de  laquelle  l'bospitaliié  la  plu*  officieuse 
avait , deux  siècle*  avant,  gravé  ec*  mota  : Ccr  magU 
liéi  ««Ha  pandit.  Dans  le*  viciMilude*  connue*  dn  goU’ 
vememcntde  la  Toaeaiie,  Masragni  a louiour*  été  de- 
puis protégé  pvr  raalorilé  «1  respecté  par  l'opinion 
publique.  D’ailleurs  il  était  porté  sur  cette  liste  im|»o* 
aantc  et  si  heureusement  limitée  de*  huit  auoeiét  étran  • 
gers  de  I*iii9tilut  de  France.  Il  avait  aussi  re<;u  de 
l'aeadéniie  de*  sciences  un  prix  de  itrai  fr.  , en  179t. 
Uaaeagni  ne  pratiqua  la  médecine  qu'avec  une  réserve 
qui  leuait  delà  rèpugnaure.  Il  ne  vit  jamalsd'jiitres  ma- 
lades que  de»  paysans,  privés  de  »eaoura  , et  lorsqu’on 
le  eonsulUil  parfois  dans  le*  villes  . il  renvoyait  é ceux 
qui  avaieiit  fait  de  l’art  de  piérir  l'orcupaikm  de  leur 
vie,  déclarant  sam  détour  le*  motifs  qu>  t'eu  avaient 
éloigné  : E um  mattirra  frwpoo  prrii'v/oio.  Rn  iSoo . Ua«- 
ragni  paaaa  de  runirrsrsilé  de  Sievme  dam  celle  de 
Pise , et  un  an  après  il  fut  appelé  é Florenea  pour  en- 
seigner, dans  le  grand  hôpital  de  Sanla-Maria-Nuova  . 
l'anMovnie,  la  physiningie  et  la  chimie.  Quelque  vaste 
que  soit  cette  dernière  science  . qui  marche  à pas  de 
géant  depitU  un  demi-iiécle  . Ha*«agni,  qui  •'était  tou- 
ieur*  tenu  au  courant  de  ce  qui  se  passait  eti  Rnrope, 
répéta  les  expérieoee*  principales  avec  succès,  et  ne 
fut  point  au  dessous  de  sa  réputation  dans  un  autre 
gatirr.  Le*  dignitaires  qui  préaidaîeni  i l’instruction 
dans  le  royaume  d'ilaiie  firent  d'inutiles  ellortr  peur 
Mtirer  Maseagnt  à Bologne.  I,e  gouvernement  loacaii , 
qui  lui  en  sut  gré  , lui  eoolla  une  itispeelion  étendue 
eur  l’admissiou  A rexcresce  de  la  médecine . sur  la  po- 
lice médicale  et  les  ob)el»  de  salubrité  publique.  Le 
•oin  de  M->scagni  aéra  longtenvp*  cher  aux  Toaeans 
pour  se*  travaux  sur  l'agrieullure,  et  parlieuliéremenl 
rhitroduetion  et  la  culture  d'une  grande  variété  de 
pommes  de  terre.  M*«cagiit.  «u  sortir  de  son  amphi- 
ibéiire  et  de  son  laboratoire,  n’était  bien  qu'aux 
ebainpa.  aimplicité  de  se*  mtrvirs  et  sa  consiilu* 
4VOU  alMéllque,  qui  le  portaH  i de*  exercices  propor- 
lionné*  é sasforeef , lui  rendaievit  ce  séjour  itidispen- 
sabla.  Maseagni  mourut  ta  19  octobre  1S16.  Il  a 


publié;  I*  Dei  fdgi'ni  Hat  Sanrt»  t ânl  Fc//eraar'.  Sienne, 
1779,  in-A*:  I*  Pti/dramt  d'un  ourrn^ê  êur  la  lystèrnà  det 
rniaieaitx  lympliiiti^ite$  . fonlanûnl  s',  planckei  in-folio. 
Sienne.  17M4.  iii  4”,  avec  quatre  planches  également 
in-fol.  fa-tlrra  di  Altlofto  ni  Giornolùta  madieo  di 
Ftnetio.  Misnpoli  (S’etine)  , 17A5  . in-ia:  4*  yostinim 
lympkatiforum  rorpori»  éurnsni  kittorin  #/  ifonoprapkia  , 
Sienne , t?*?-  in-fvl. . avec  4»  planche*,  même  format, 
dont  14  au  trait  «rail  devenues  indispeiiiables  pour 
l'«xplicali(Ki  d’autant  de  dessins  aciK-vés,  embrassant 
de  nombreux  objets  de  détail,  é”  dRalami'd  par  uao  de- 
gli  •fudti)»(  di  »rmUura  « pittnra  , Optra  potluma  , Flo- 
rence. iHift,  in-fol. , avec  16  planches  : rrt  ouvrage  a 
été  publié  après  la  mort  de  l’auteur,  par  le*  soins  de 
Bernard  et  d'Auréle  Hascapvi,  se*  héritiers.  Il  fut  dédié 
k Frrdinattd  ill  , grand-due  de  Toscane.  6*  Prodromç 
dalla  grondé  analomia , toeonda  opora  pottuma  di 
Faa/a  Mat^agni,  potla  $n  ordino , é p-tkiirala  ûtpete  di 
UNS  ooritia  innominalë  da  Fraeciiri'  AnI-tmmarrki  ; — Ta 
M(f  figuralé  di  êirune  parti  orgnnieke  d«l  forpo  umano 
degli  nniinali  a dei  veptlahiU riposta  ntl  prodrome 
délia  grondé  anafnmia  di  Paol»  Un§régni  , Florence, 
18(9.  in  f«l.  ; 7*  Puu/i  tlatra^ni  4nali>mia  unirorta  44 
faéwtii  tenais  juxîa  arrktfjpum  kominit  aduflj  arrarAtis- 
MOV*  reprrsaetota.  Fisc,  i8sfi  et  années  suivairtes,  in  4*. 

[ O grand  ouvrage,  attendu  avec  iuvpatience,  a été  publié 
j par  1rs  soins  de  Vaeca-Berlinghieri.  laeob  Barxelntti  et 
Jean  Ros»ini  . pr«>fes*enr«  è l'université  de  Fisc.  Le  doc- 
teur Anlomniarchi,  1*1111  des  élèves  de  Maseagni  , s'élail 
chargé  de  la  piiblicitioii  de  ses  ouvragr^  posthumes. 
Mais  soit  voyage  à l'Ile  Sainte  Hélène,  nb  il  alla  porter 
les  secours  de  son  art  à Napoléon,  ne  lui  permit 
pat  de  remplir  cet  engagement.  Le  docteur 'Thomas 
Fantése  a publié  un  élogo  do  itfascfl^nt,  .Milan  , iKid  , 
in  S*.  L*imperissahle  éloge  de  .Maseagni  est  dans  ses 
travaux, et  partieuliérrment  dans  le  monument  que  les 
trois  profrs*eiirv  de  l'écnte  de  Pise  ont  élevé  à sa  mé- 
moire et  a la  gloire  de  l'Italie. 

HASt'.ARRNIlAS  NBTO  (Jost  Drtiioj  . magistral 
portugais,  naquit  dan*  i’Algarve  , d'une  famille  qui 
compte  parmi  se*  anréire*  le  célèbre  Masearenhaa . si 
roiinu  dan*  l'histoire  portugaise  par  ses  vertus  H se*  ex- 
ploits , et  surtout  par  son  Iminnelelle  défense  de  l>iu 
danv  ITnde.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit  i 
' l’universilé  de  tiniovbre.  le  jeune  Uavearetihas  suivit  la 
rarriere  de  la  magistrature,  et  parvint  au  rang  da 
détémkargodor.  Fendant  qu'il  était  corrégidor  à Ouima- 
rens  . tl  s'occupa  de  recherches  statialiqurs , écrivit  un 
mémoire  sur  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce 
de  cette  ville  , qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'acadéniie  des 
sciences  . créée  depuis |ieu  à Lisbonne,  et  qui  cherchait 
à encourager  les  travaux  utile*  en  tout  genre.  Bientôt, 
s'étant  fait  remarquer  par  une  gr.»nde  activité  et  una 
certaine  aptitude  pour  les  détail*  administratifs,  les 
mintsire*  Fonie-de  • l.ima . Seabra  et  Pinto  le  char-  I 
gèrent  successivement  de  l'organisation  du  papier  lim 
bré.  nouvellement  établi  en  Portugal,  de  la  eonstnic- 
tion  des  grandes  roule*  , de  l’administration  de  la 
poste,  et  de  plusieurs  détails  de  la  police  de  la  ville  de 
Lisbonne  , liés  avec  l'établissement  projeté  de  la  petite 
poste.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  numérotage  des  maisons 
de  le  cepilale.  et  rinscriplioii  du  nom  de  chaque  rae. 
Plus  tard  . il  fut  nnmmé  juge  conservateur  de  la  nation  I 
française  , et  membre  du  sénat  municipal  de  Lisbonne. 
La  snppreesion  du  papier  timbré,  et  Tcntrée  au  minis-  j 
tare  de  M.  de  Soute,  diminuèrent  beaueoup  l’influeaco  I 
da  MascarenI»*:  mais  H se  releva  par  la  pmteUtioa  dis 
maréchal  Lennes  et  de  l'ambas«adenr  espagool  Caïupo- 
Alange  . A la  famille  d'iquel  madame  Mesearenhas  était 
alliée.  Lors  de  l’entrée  en  Portugal  de  rarméafranqMse, 
commandée  par  Jiinot , Masearenbas  fut  choisi  peur 
diriger  le  séquestre  mis  sur  les  marchsndises  d’oright» 
anglaisa  . que  Junot , par  ordre  de  Nipoléon  , venatt  de  ' 
frapper  d'un  droit  exorbitant,  dont  le  iion-paiemeiH 
devait  entraîner  la  confiscation  t il  se  conduisit  avec 
modération  et  prudence  dam  cette  difficile  commission, 
et  ménagea  autant  qn'il  le  put  ses  malheureux  eompa- 
iriotes,  mais  il  ne  put  échapper  A ranimadverstoit  gé- 
nérale pour  s’élre  chargé  d'une  si  odieuse  opération. 
Bientôt  Tarméo  française  évacua  le  Portugal  : Haaca- 
renhaa  ne  fut  poînl  in«|uiét«  d’abord  , quoique  son  lUt 


MAS 


MAS 


jiîné  eflt  uilfi  Junot  «n  France  après  aro*r  pris  du 
sertice  dan»  l'armée  frant^alse;  tnaii  dei  craînies  d'une 
nouvelle  invasion  ayant  rendu  la  régence  poriugaUe 
irè*  nmbrageiiae,  Maaeareohas  fut  au  nombre  dcaper* 
aetiriea  arbitrairemeoi  déportées  aux  Mes  Açores.  De  lé 
il  passa  B Londres,  et  ensuite  se  rendit  en  Suède,  en 
Daiiemarek,  et  vint  enfin  eu  France,  où  il  résida  ius> 
<|U*en  i!^9s.  Lors  de  l'eipédition  de  l'armée  de  Mas- 
sriia  ronire  le  Portugal,  le  fils  de  Uascareuhas . qui 
s'étail  enrôlé  sous  les  drapeaux  français  du  temps  de 
l'occupation  du  Portugal  par  l'ariuée  de  Junot,  ayant 
eu  le  malheur  d'élre  pris  près  de  la  frontière  d'Espagne 
sous  un  déguisement,  cl  le  faisant  passer  pour  Espu 
guol  , fut  recounu  , et,  par  suite  de  sa  légèreté  . on  s'ern» 
para  d'une  dépêche  du  général  en  chef  dout  il  était 
porteur,  (londuil  à Lisbonne  le  gonveriieroent  parut  dis- 
posé à lui  aceorder  la  liberté,  et  à le  considérer  comme 
Français . tant  que  Uasséna  menaça  Lisbonne  ; mais  é 
peine  le  maréchal  eut-il  commencé  sa  retraite  , que  eet 
infortuné  jeune  bomme . près  encore  de  l'adolescence , 
fut  mis  en  jugement,  et  condamné  à être  décapité 
comme  traître  à la  pairie.  Il  fut  exécuté  au  milieu 
d’une  foule  immense  qui  donna  les  démonslralions  les 
plus  touchantes  de  l’borreur  que  lui  inspirait  un  juge- 
ment aus^i  inique.  Ce  fut  en  vain  que  Hasséna  réclama 
te  prisonnier  comme  serrant  sous  les  drapeaux  français  ; 
les  généraux  anglais  s'intéressèrent  aussi  pour  lui , mais 
trop  faiblement  pour  lui  sauver  1a  vie  , car  Wellington, 
tout-puissant  alors  à Lisbonne  , pouvait  d'un  seul  mot 
l'arracber  à la  rage  des  bourreaux.  Pendant  son  séjour 
è Paris,  J.  D.  Mascarenhas  se  lia  avec  le  respectable 
Thouin,  suivit  scs  court,  cl  s'occupa  d'économie  ru- 
rale. En  1819  , il  s'associa  avec  .UU.  (^nslancîo  et  Xa- 
vier pour  la  rédaction  d'un  recueil  intitulé  <j»aelss  des 
tfuneet,  dss  cris  «I  rfsi  Uüru  , en  langue  portugaise . 
qui  eut  le  plus  grand  succès  en  Portugal  et  au  Brésil , et 
qui  continua  à paraître  jusqu'en  t8is.  Cet  intéressant 
ouvrage  se  compose  de  seixe  volumes  in-8* , et  U.  Mas- 
careniias  y a inséré  quelques  mémoires  peu  nombreux 
sur  l’agrieulture.  Lors  de  la  révolution  de  Portugal, 
en  i8to , Masearenbfls  quitta  Paris,  puis  revint  en 
France , attaché  à la  légation  portugaise  , et  fut  ensuite 
nommé  chargé  d’aiTaires  de  Portugal  par  i/iterim. 
Député  aux  corlés  ordinaires,  par  la  province  d’Al- 
garve,  en  i8st,  U assista  à la  contre-révolution  ; 
et  redevenu  , par  suite  de  cet  événement,  membre  de 
l'anc'icn  sénat  municipal  de  Lisbonne  . supprimé  par 
les  eortès,  et  remplacé  par  une  municipalité  constitu- 
tionnelle, il  s’empressa  de  signer  une  aoresse  à l'infant 
don  Miguel . dans  laquelk  on  faisait  l’éloge  de  l'énergie 
qu'il  avait  déployée  à renverser  1a  constitution.  Ce  fut 
le  dernier  acte  important  de  la  vie  de  Mascarenhas , qui 
mourut,  en  1817,8  Lisbonne,  dans  un  âge  avancé, 
sans  avoir  laissé  de  regrets  parmi  ses  compatriotes.  Il 
avait  plus  d'activité  que  de  taleut,  et  plus  de  savo^^ 
faite  que  de  savoir. 

' MASCilERONf  (LsraxaTf,  littérateur  et matbéma- 
ticieo  . naquit  i Bergame , en  lyfio.  Les  succès  c|u'it 
obtint  daiu  ses  études  annonçaient  ceux  niii  lui  étaient 
I réaervés  dans  le  monde , et  dés  l'âge  de  dix  huit  ans  il 
I fut  nommé  profciaeur  d'humanités  an  collège  de  sa 
ville  natale.  Celle  carrière  lui  fournit  chaque  jour  l'oe- 
easion  de  faire  briller  son  esprit,  mais  il  se  fil  surtout 
connaitre  par  un  discourt  qu’il  prononça  sur  la  fausse 
éloquence  de  la  chaire,  dans  lequel  il  se  servit,  pour 
corriger  les  prédicateurs  de  son  temps,  du  style  poé« 
tique  qu'ils  employaient  dans  leurs  sermons.  Il  alla  en- 
tuile  oecuper  à Pavie  la  chaire  de  langue  grecque.  Mais 
I oe  n'élait  pas  dans  les  lettres  que  Maseberoni  devait 
! trouver  son  illustration;  un  livre  de  mathématiques  que 
I le  hasard  fit  tomber  sous  sa  main  lui  révéla  sa  véritable 
! vocation;  il  le  lut  avec  avidité  , et  depuis  cette  époque 
I n'eut  plus  d’autre  étude.  On  sent  combien  ses  progrès 
! durent  être  rapides,  car  en  peu  de  temps,  il  se  montra 
digne  d'occuper  1a  chaire  de  géométrie,  au  collège  Ma- 
I riano  de  Bergame.  Bien  qu'ecclésiastique  il  adopta  les 
! nouveaux  principes  imporiév  par  les  Français  en  Italie, 
j fui  élu  député  au  corps  législatif  de  la  république  cisal- 
I pine,et  envoyé  quelque  temps  après  à Parts , poury 
travailler  à la  rédaction  du  systàme.des  poids  et  mesures. 
Il  y mérita  i'estinM  de  ses  collègues  par  ses  laients , et 


leur  amitié  paras  douceur  et  sa  modestie.  Les  trevaui 
de  Havehrroni  miuèrent  sa  santé  au  point  qua  lae  foins 
les  plus  empressés  des  médecins  oe  purent  arrêter  lea 
progrès  du  mal , il  fut  enlevé  aux  sciences  et  à ses  amis  , 
en  juillet  i8o8.ll  n’avait  que  68  ans.  La  veille  de  sa  mort, 
il  avait  reçu  sa  nomination  à la  roRse/le  de  Milan.  On  a 
de  Maseberoni  ; t*  SuHê  <*urv«  ré#  »tno»o  a deh'asere  /s 
ortiaêgmaUdifUaHtirki  ntUt  tuptr^riê  fiant , Bergame. 
1784  . iu-4*  ; s"  SouttUtt  rtrkarekât  sur  l'i^uilUrê  dat 
aoûlet{  en  italien^.  Bergame,  1786,  in-4*  , plancbea. 
Ouvrage  profond . où  Tauleur  essaie  d’aller  plus  loin 
que  ne  l’avaient  fait  Bouui  et  Lorgna  dans  les  miMoirss 
qu’ils  , avaient  publiés,  eu  1774.  1779  et  i78o;9*  des 
vert  iialiena,  adressés  à ls  corolease  de  Grismondi , aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  sa  beauté  , 1786.  in-4*  t 
4*  (>«tunsfria  dsl  compatso.  Milan . 1 796 , tn-8*  L'ingé- 
nieux professeur,  en  abandonnant  l’emploi  de  la  règle, 
a trouvé  le  sujet  d’un  grand  nombre  do  problèmes  pi- 
quants, qu’il  résout  avec  beatteoup  d’élégance  sens 
autre  secourt  que  le  compas.  6*  NoUa  sur  la  traité  du 
eafrul  di/férantial , par  Euler;  6*  In  mo>-l4  Bardm  , airi 
eaUkerrimi,  alagia,  Paris,  1799.  in-foL;  7*Ins<t«  dJ  Dafai 
à Latbia  . poème  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur 
que  sa  Géométrie  du  compas.  Il  y «lécrit  avec  autant  de 
précision  que  de  facilité  les  objets  eurieux  de  l’ampbi- 
tliéâire  de  physique,  et  du  cabinet  d'btsteire  naturelle 
di-  l'univrrstié  de  Pavie.  Maseberoni  a laissé  en  manut- 
crit  plusieurs  mémoires,  un  entre  autres  sur  la  pyra- 
nildomètrie,  sujet  dotitniluatre  Lagrange  s’était  occupé 
avant  lui , mais  qu'il  envisage  tous  00e  face  nouvelle.  Il 
avait  aussi  eu  part  aux  expériences  faites  à Bologne 
pour  prouver  Le  mouvement  de  la  terre  par  la  chute  des 
corps. 

MASDED  (JxAx-FixBçots),  historien  espagnol  « né 
è Divrcelone,  vers  tyôS  . fit  ses  études  chea  les  jésuites  , 
et  entra  dans  la  société,  où  il  occupait  diversesehar^cs, 
et  SC  distingua  par  son  éruditiou.  Quand  les  jésuites 
furent  oh'isséi  d'Espagne  , Hasdeu  te  retira  en  Italie, 
s'établit  à Fuligno,  et  y publia,  en  italien,  les  pre- 
miers volumes  de  son  EiaUtira  générait  d’Bapagat} 
mais  cet  ouvrage  ayant  eu  peu  de  succès  , il  le  refit  en 
espagnol.  A l'époque  de  l’Invasion  des  états  du  pape 
par  les  Français,  en  1798  , comme  les  jésuites  se  trou- 
vaient sans  asile  , Charles  III  leur  permit  de  revenir  en 
Espagne.  Ce  fut  lé  que  le  père  Masdru  termina  ton 
grand  ouvrage.  Il  rentra  au  collège  de  Rome  lorsque 
Pie  VII  eut  rétabli  les  jésuites,  cl  il  soutint,  au  sujet 
des  antiquités  de  celte  ville,  dans  les  dernières  ano^s 
de  sa  vie,  une  querelle  très^vive  contre  l’antiquaire 
Pex.  Les  argumenis  que  les  deux  savants  te  lancèrent 
de  part  et  d'autre  dégénérèreiil  sauvent  en  récrimi- 
nations et  en  injures.  Ferdinand  VII  ayant  eonsenti 
au  rétabl’issement  des  jésuites  dans  ses  éUts,  Masdeii 
retourna  dans  sa  patrie,  et  mourut  octogénaire,  à 
Valence,  le  11  avril  1817.  Il  est  principalement  connu 
par  l'bUioire  qu'il  a publiée  sous  ce  titre  : Histeria 
eritira  Ht  Eapaaa  j dt  laCullara  atpanoia  an  toit  gtnart, 
Madrid.  lySÔ  à iSoo,  so  vol.  in-4*.  L'auteur,  ayant 
commencé  eet  ouvrage  sur  un  plan  trop  vaste  et  donné 
trop  de  développement  à Tbiitoire  aneieone . aurait  été 
obligé  de  le  porter  à 60  volumes  s’il  l'eût  conduit 
jusqu'aux  temps  modernes.  L'HUtoirt  de  Masdeu  ne 
laisse  pas  eependant  que  d’être  utile,  parce  qu’elle 
sert  de  eontiuuation  à celles  de  Marions  . de  Farrtraa , 
qui  ne  vont  pas  au-deli  du  16*  siècle,  et  qu’elle  éclairoit 
diveia  points  importanb  qui  ont  souvent  divisé  les 
historiens  antérieurs.  Son  style  est  pur  et  élégaut,  mats 
il  montre  trop  souvent  l’esprit  de  sou  éiaL  On  peut  lui 
reprocher  aussi  d'avoir  eu  trop  souvent  recours  aux 
digrcMtooi,  aux  discussions  et  aux  dissertations  sur 
des  détails  peu  importants,  ou  pour  réfuter  les  opinions 
d'autrui. 

MASERES  (le  biron  Fasxçois  }.  membre  de  la  so- 
rtéié  royale  de  I.ondree  , mort  en  avriliSs4,a  Tige 
de  quatre-vingl-ireise  ans,  était  issu  d'une  famille  ré- 
fugiée française.  Il  débuta,  en  1759.  par  uoa  Dissor^ 
tation  sur  laatgut  négatif  sa  algikrt.  Son  but  était  de 
prouver  que  ec  signe  ne  représente  jamais  que  la  sous- 
Iraciioo  d'un  petit  nombre  ôté  d'un  plus  pand;  qu’il 
n'y  a point  de  racines  négatives,  etc.  Jamais  il  no  vou- 
lut lire  les  ouvrages  où  ropinion  contraire  «t  établie. 
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rnaurettr-peiiéral  ■«  Otooda  , e«  en  177)  U fut  appelé 
la  plare  de  carwlar  *«re«  de  l'échiner,  place  qn'il  a 
perdre  juaqu’A  ta  nwri.  Il  a inaAré  pluaienra  mdaia^a 
dana  ke  Jlceaeii  d«a  rraaaarfjtfa*  pAijàaapAiyMa . al  il  a. 
publié  an  outre  un  prand  nombre d’awUra^ de  matfcé» 
matiqiias,  d'biataira  ««  de  potilnjuc.  !fo«ia  M paaAerona 
iai  qua  dea  aui*tu(a  : 1*  E^amcafi  de  trigp»0métr>$ 
aree  une  diaaertation  aur  la  nature  el  Paaiploi  de*  lopi^ 
rilbmea , 17A0,  ia*8*;i*  Priaripai  du  aytiSm»  daa Miiuô 
Ida.  1785 , il)  4*.  Il  fit  iea  fraia  du  pr«id  rervail  daa 
5>-npl0r«a /«fCiitémiVi , i79i>iSa7,  6 ad.  iit'A^.aiM 
qua  de  la  iradueüon  cIm  iaa^râpliena  «aa//tâfuaa  da 
madenaaaaaile  Apneai.  Catle  traduciiou  , Caiia  par  Hel* 
lira,  parut  en  180a  , i vul.  in-A**  Il  puUia  aiieore  U 
Daelrioa  dca  paraialalâCHa  al  roméinaûaiia . pét  /•  But- 
aeui^li.  APCC  d’ootraa  truUtê  d»  malhémati^uui , 179^« 
in>8*.  Enfin  on  reciaeil  da  Troilaa  aar  la  $olutitm  énd^ua- 
mtgéiri^ue$  mffartétê  , par  Hallcy . Rapliaon  et 
Nawton  , 1800.  Tolume  oonlient  encore  la  pro- 
btètne  d’arithmétique  de  Titua  , une  aolulion  de  Prend  , 
et  lei  obaenaiiooi  du  baron  aur  1a  méthode  intetitéa 
par  Bapbion  pour  réaoudre  par  aprotimaiion  Iea  équa- 
lioM  alTeciéea  de  loua  Iea  de{;réa.  Ua«èrca  ne  podlait 
j point  Ira  priucipea  mailicinaliqtiea  de  Newton  , ri  Iea 
: rapardeit  eonima  peu  conrenib’.n  aux  éluJet  académi 
qaet.  U quütifiMil  d'abaurdea  le«  propoaitiona  da  ce 
grand  auteur  . • que  laa  quaniitéi  aonl  tanlAi  plut,  tan- 

• t&t  motna  que  rien  t que  dea  quantiléa  qui , daiia  au- 
t euoa  période  de  leur  exiatciaea . nViaient  épalc« . peu- 

• font  définitirainent  a'épaler , el«.  > fl  prétendait  qua 
rat  prineipta  acaianl  eorrompu  re  qu'il  appelait  l'écola 

I francaiae.  Il'iyghrna  et  Galilée  lui  paraiaaairot  être  dea 
' naodelea  préférablaa , Tun  pour  la  pureté  de  U démena* 

I tralion  , et  l'aolrr  pour  expoaar  « d'une  maiiiârr  popu* 
lairc,  dra  aujeli  abstrait*. 

I MkSERS  i>E  LATDOE(  nawar  I . célèbre  par  aa 
longue  captivité  , e<  aurlout  par  la  ronstaiicc  de  tea  cf- 
forta  pour  a';  aoualraire  , naquit  au  château  de  Oai- 
aieh . prèa  de  Mi>n|4gtNic,  dan*  l*-  Lauguedoo.  le 
mart  173$.  Dratiné  A l'état  militaire  . il  «rnjit  d'étre 
envoyé  parai fanailla  à Barg-op-Zoum  pour  débuter  dana 
cette  carrière , loraqun  la  paix  de  1748.  venant  lui  en- 
lever Iea  ebaueea  de  ravaneemttit  rapi  le  dont  il  «'était 
fialté  en  entrant  au  arrvica,  il  revint  à Paria  pour  ten- 
I trr  la  fortune  par  d aulrea  voie*.  Né  avec  une  imagina- 
lion  ardente,  que  l'éducatio»  n’avait  point  dirigée  , 
poaaédé  en  outre  d'uue  ambition  démeau^e.  le*  mojrena 
Irnta  et  ordinairea  oc  pouvaient  lui  convenir.  Il  ne  lui 
«utfluit  pna  d'arriver  A la  fortune , il  voulait  encore  y 
arriver  proraptcmenl  el  par  quelqne  coup  d’éclat.  Déa 
1m  premierv  momenta . Il  avait  pctiaé  A ae  procurer  un 
puiiaanl  patronage^  voici  le  moyen  qu'il  imagina  pour 
l'obtenir:  il  envoya  par  la  poate  â la  mjrquUe  de  Pom- 
paJour  une  poudre  empoiaonnée  , et  courut  auaaitAt 
à VeraatUea  pour  rinfornter  qu'uu  complot  «t  tramait 
coutre  aea  jour*.  La  rute  était  groiaière:  clin  fut  bien* 
loi  découverte.  On  a peine  A comprendre  comment 
l'aulAur  de  ce  miaérable  atraiagème  u'en  fut  pa«  quitte 
pour  être  bafoué  et  pour  avoir  le  chagrin  de  voir  aea 
eapèranoea  détruilei  ; U ii'eii  fut  pa*  touleroia  ain«i.  La 
favorite  n'entendait  pav  que  l’on  ptU  ae  jouer  impuné- 
mervt  de  ai  candeur.  Latude  fui  donc  arrêté,  et  cou  luit 
à la  Baatille.  Ni  l'aveu  aincére  qu’il  lit  de  aa  faute  et 
dee  motifs  qui  l'y  avaient  pniUM,  ni  le  ropcniir  qu'il  eo 
témoigna,  ni  lliilerccavioti  du  lieutenant  du  police 
Bcrryer,  qui  l'avait  interrogé  el  qui  n'avait  pu  ae  dé- 
fendre pour  lui  d'un  vifacotiraent  de  eompaaaion.  ne 
parvinrent  à fléchir  la  royale  covicubloc.  Latudu  ae  vil 
donc  priaonuier  d'état  sana  pouvoir  aaaigncr  de  terme  à 
aa  captivité  : il  eut  alora  recuura  à aon  adruaae.  et  par* 
vint,  au  bout  de  quinaa  rnuia.  â s'échapper  de  sa  pri- 
aon.  Il  ue  6it  pas  plus  lût  en  Uberré,  iju'il  rédigea  -un 
niémaire  au  roi,  dan*  lequel  il  iuipIor4it  le  pardon  de 
•et  fautes.  Hat*  ce  cnênioire,  qne  le  douteur  QiicMiay 
a'éiaitchargéde  remettre,  ne  survit,  en  faisanl  connaître 
U retraite  du  fugitif,  qu  i le  faire  jeter  de  nouveau 
daus  les  fera.  Reconiuil  A la  Bualille  , il  fut  mis  dans 
un  caebot . oil  il  resta  dix  huit  mois.  Au  bout  de  ce 
temps  on  l’en  fit  sortir,  et  on  le  plaçadan*  une  chambre 
avec  un  jeune  homme  nomuié  d'Alégre.  détenu  comme 


lui  d'aprêa  l'ordre  du  uiadamo  de  Pompodour.  Otie  ' 
eonforvaité  de  poMtioN  anvena  bieuiôt  antre  laa  ieuoea  I 
priaomiiqoauoo  éSswite  amitié.  l«eurs  forces  se  trouvant  , 
doubléaa  p«r  aeièe  aiaaaiaiion . iU  oaèreot  «aneevoir  U • 
projat  da  aUxndae.  Is'euAaatian  de  et  dasaeiii  présentaiA  | 
des  dittiaadlAa  presque  snaumiontableB  t la  chambre  1 
qulla  babâtaltui  était  éieve«  de  plut  de  trois  ceulapseda  ! 
ati-daasut  du  aal,at  la  cheminée  qui  s'y  trouvait,  et  qui  ! 
élaUla  seule  issue  qui  s'offrit  A eux,  était  iuiArianra-  > 
mautfaruie.  dadialancc  eu  diamncc.d'épaifsea  grilles  de  | 
ferloHaNieoiaoafMM  dans  la  piarrt  ; il  fellaii  ao  pracu-  j 
r*a  daa  haalromeols  passr  entever  ces  grille*  quil  était  ’ 
d'abaad  nércasaira  d’atteindre.  Pour  mettre  à profil  ce  I 
travatl  pénibla  , il  fallait  en  autre  une  échelle  de  cnrde  I 
i>our  dceaandre  du  sommet  de  la  rbetninée  dans  les 
toaaéa.  et  enfin  une  cchelle  de  bois  pour  rennmier  dea  j 
foa*és  sur  le  pmapet , et  de  lé  dans  le  jardin  du  trouver-  : 
iieur.  Gaux  qui  coiioavaient  reapotr  de  trtoini>ber  da 
tant  d’abauclaa  éuient  pourtant  dépourvus  de  tout; 
rian  ne  fui  capable  iiéanmoim  da  las  déAawnirr  de  leur 
résolution  t et  lotir  persévérance , latae  nrtiuité  cl  leur 
indoetho , aontenuea  al  etirouléea  fUir  la  pamcctive  da 
U liberté . les  mirent  bievrtfil  en  peMoasian  ne  tous  laa 
iiiairtiments  dont  ils  avalant  besoin  . bsen-^nlls  eussent  \ 
été  obligée  de  les  fabriquer  eux  diênaBa.  Toutes  leutu  ‘ 
dispoeitiona  se  trouvant  failee  * via  fixértni  le  four  de 
leur  âvaaion  au  t5  février  1766',  ee  iour-U  désve|u'aa 
leur  eut  servi  A souper  et  qu’îlt  se  vSreiH  délivrés  de 
toute  surveitUnee,  ils  montèrent  dans  la  cheminéa,  wt, 
parvenus  au  aommet . descendirent  au  vnoym  d*una 
rofde  de  troie  cent  soixante  pieds  de  long,  dans  Iea 
fossés , qui  Se  trouvaient  alors  remplis  d'eau  par  suite 
de  U fonte  des  neiges  ctdrv  glaces.  Parvenus  en  cei  rn- 
dreii , il  leur  fallut  encore  neuf  heuret  dtiti  travail 
opiniâtre  avant  de  ae  voir  définitirrmeni  hors  de  l’en* 
Ceinte  de  la  fWrtercsae.  Tout  deux  avaient  résolu  de 
rberrher  un  refuge  en  peyi  étranger.  U'iVl^gre  partit  ! 
le  premier  so«as  des  hah'ts  de  paysan,  mais  A peine  * 
venait-il  d'arriver  A Bruxelles  qu'il  y fut  arrêté.  Lanide,  ' 
quiravail  suivi  de  prés,  ayant  appris  aon  sort,  se  dirigea 
ausritôt  vers  Am*terr|am  : mais  il  ne  fut  pas  plus  ften- 
reux  dam  cette  ville  que  son  enmpaguan  ne  1 avgH  été 
A Bruxellee.  et  malgré  tonies  1rs  nréeantiona  qu'il  pHl 
pour  M soustraire  aux  recherches  de  U police , en  atitm* 
dant  le  départ  d'un  vaisseau  sur  lequel  il  comptait  ae 
rendre  A Surinam,  il  fut  reconnu,  arrêté , et  eneoén  sine 
fn'w  conduit  â ta  hastille  . où  on  le  jeta  dans  un  cachot 
avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Hans  cette  «toaiiotv 
il  ne  s'abandonna  point  au  déteapolr,  et  ne  pouvant 
espérer  de  briser  •«  cbahvea  , il  aongea  an  mntnv'l  m 
procurer  le«  distractions  qui  pouvaient  être  A sa  pérfée. 

Il  apprivoisa  les  rats  qui  petiplaientson  eoehot . et  par- 
vint à ae  faire  comprendre  de  ces  animaux  au  point  de 
leur  faire  exécuter  divers  mouvements  aux  moindres 
signes.  Un  flageolet  quM  était  parvenu  à fabriquer  ao 
moyen  d'niM  hranebe  de  sureau  <|nll  avait  trouvée  da^H 
la  paille  qui  Ini  servait  de  lit  vint  encore  lui  (omrmr 
un  moven  d'échapper  A ses  tristes  réflexions.  CependaM 
il  résolut  de  faire  ne  nouveaux  efTorU  pour  recouvrer 
sa  liberté  , mais  cette  fois  ee  fut  en  ailirant  snr  loi  l’in, 
lérét  du  prinee  par  des  pmiets  d’utilité  publique  . qtl'if 
se  flatta  d’y  parvenir.  Ne  pouvant  obtenir  ni  em^e  ni 
papier  , il  traça  »m  idées  avec  son  sang  sur  des  labletlea 
de  mie  de  pain.  Le  père  Griffiet,  conIVssenr  de  fg'Biv- 
tille,  auquel  il  cnoMVMtniqua  son  manuscrit,  «e  setflft 
pétirtré  du  plus  vif  intérêt  pour  le  malbeureox  prison- 
nier; il  lui  procura  les  moyen*  de  transcrire  son  mé- 
moire, et  se  chargea  de  le  présenter  an  ministre  Mais 
ce  nouvel  elTorl  de  Latude  n’rtt  pas  plus  de  succès  que 
le*  précédeiils  ; alers  pour  la  première  fois  il  se  laissa 
aller  au  désespoir,  et  résolut  de  mettre  un  terme  A «es 
imirs  en  refusant  toute  nourriture.  Son  étal  déplo. 
rdble  inspira  de  U pitié  A «es  geûller*  eur-mémea  , qui 
oblinreul  la  permission  de  le  tirer  de  son  caebot,  où  il 

était  resté  trois  ans,  pour  le  transférer  dana  une  chambra  ' 
saine  et  bien  éclairée . mais  qui  ne  lui  offrait  aucun  ^ 
moyen  de  s'évader.  A peu  de  temps  de  lA  U obtint  du  I 
lieutenant  de  peline  Sertine  une  audience  dans  la-  ■ 
quelle  il  lui  communiqua  deux  noureauv  projets,  l'un  | 
quree  rapportait  aux  finances,  et  l'autre  qui  avait  pour  I 
objet  de  prévviii)  les  disettes  par  l'établissement  de  | 
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gr«iii«n  puWie*.  KiW  il  oe  r«ir«  d'aalrM  4hitM  d« 
relie  eotrerne  ifu*<piet^DM  «(UuciNemrali  è M eap* 
De  four  quil  m fMvuiMMit  Mir  Im  iotw«  de  U 
BealUle,  il  ipprtt  per  quelque»  p tna mmm  du  v«mmi4§«, 
erte  letqaellet  dan*  en  «orfaeée  pro«Mne4e<A  4Uil 
pereena  1 établir  daa  imajligawrea,  que  uiedene  de 
PiMnpedeur  venait  de  «leuvir.  GeMc-ntHi  relie  lui  earui 
être  «elle  de  défVvruuee  t luaia  pluweure-fettra  teteiH 
pMaéeauM  que  ton  «efair  au  réuMiAi . il  prit  le  paru 
d'éerire  à H.  de  SarUite.  iialHoureuaanieat  1^  première 
nenaéa  qui  vmt  I «e  numietrat  fut  uue  neiMée  ae  uolier; 


I penaéa  qui  vmt  I «e  numietrat  fut  unt  peiMée  de  polier; 
il  voulut aavoirde  Laiom  eo-nmern  il  avait  été  informé 
de  la  fueri  dt  la  Divorita.  Olui*<d  re^uva  uvee  hauteur 
de  wtiaraira  è le  demaudedu  lieulenent  de  poliee,  qni, 
pour  le  punir  de  ce  refut , le  Ht  reeenduire  daiM  ton 
■euAol.  A quelquea  mot»  de  U il  fut  trauaféré  peudint 
la  nuit  eu  cbiteau  de  ViueenHC»,  où  d'aberd  il  fui 
ruferaaé  au  carbnt  eomma  à U Buaiille;  maie  au  bout 
de  quelqoiU  four*  le<goiwemeur  (^jeitnet  lui  Ht  don* 
rrerunc  citambrOi  et  Ini  aeeorda  mc>ne  la  peemivaion 
de  ui  promener  denv  lea  jardiaa  du  rhéiuan.  Latude 
preHia  de-euMa  facHité  pour  a'évad-r.  Il  allu  d<t'i«iHelffr 
aaüe  aut  peraoniaaa  av«-o  IraqtirUea  il  avait  com  nuni- 
qué  du  haut  daa  toura  de  la  Roalille,  et  de  11  il  écrivit  an 
due  de  tUioIfeulelè  H.  de  Sarüue  pour  leur  dr-njiHcr 
uneauduMice.  Uaieavaul  d’avoir  pu  obtenir  eelto  faveurt 
et  un  moi#  aprèa  non  éveaion.  il  (ut  arrêté  à Footaiiie- 
bleau  et  reconduit  à Viueeiinea,  od  il  fut  jete  dan»  nu 
carbot  d’où  le  gouverneur  cependant  eut  encore  I ku- 
maiiité  de  le  tirer  au  bout  d>*  trèa  peu  de  lompa.  Haies* 
Iterbea  étant  arrivé  au  mi:ii»te.ra  , en  177I.  visita  Ina 
prnoiia  d’rlat:  il  vit  Latule,  é>^euta  avee  intérêt  le  ré« 
cit  de  aea  inrortunes.  et  lui  promit  qu'ellea  auraient 
bientôt  uo  terme:  le  raalheureiie  lontrCois  n'y  lu.inhait 
poiiil  eueore;  ou  prranoda  au  niiniiUrc  qu'il  avait  des 
aceêa  de  felie,  et  qu'il  arreil  dingereui  de  lui  rendre 
la  liberté.  On  l'envoya  iIuul'  à rbatpicv  de  ('.kara'ilon  , 
où  il  resta  deux  arw.  aubisaant  U irai'.cinent  d>‘»  aliénés. 
Oe  fut  là  qu'éprès  vhipt  aoa  il  rétro  tva  soo  ancien  emu* 
paguoo  d'Alégre,  qui  «lait  alors  enfermé  avec  lea  fous.  , 
Koflu.  le 7 (uin  I777«  aa  mire  «u  libarlé  >ï»t  U'de  inée; 
on  y arail  tnla  pour  00i.iiiili  >0  q’i'il  ae  rendrait  à Hou- 
lagnae,  lieu  d«  sa  naiaumee.d'où  U lui  éjail  déraiidu  de  1 
aorlirsana  autorisation  spéciale.  Après  av  tir  vaiisem^it  j 
aoHicité  la  permisxioii  do  r«'ier  à Paris.  U venait  riilin  ! 
d«  ae  mettre  en  roule  loraqu'il  (ut  arrêté  de  ihi  «veau  ' 
et  enrermé  àBicélre:  il  n'y  4T.»it  alors  que  •leiix  m tîs  | 
qn’il  jouisaaitde  la  liberté.  Cette  (oia  il  fut  encore  plus  , 
maltraité  que  par  le  passé,  saus  que  l'on  pui««e,poir-  ^ 
tant  asaigner  aucune  cause  à ecéle  rigueur.  Ou  lu  e>>uf>M»>  1 
dit  avec  lea  criininela.  et,  non  oouieut  d«  lui  innigor  la 
peîoe  de  vivra  arec  de  teU  bommsa,  <hi  le  aou'ult  à leur 
diaeipUoe.  Il  y avait  déia  pluûcura  anueaa  qu'il  ld»,:ijit- 
aaitdauf  cette  priaou,  iors'|u*  le  préti  ienl  de  (à  mrguaa 
vint  CD  faire  la  viaita.  Ce  magiatral,  viventeut  lu  jcbé  de 
iA  a^aUaa  déplorable  où  il  le  trouva,  l'engaipta  à bsi 
paaavr  le  récit  déia  Hé  de  ses  infor(un>tà.  tué- 
mmer  fut  perdit  par  te  e.>>nu»'iaaionnsire  qui  avait  été 
rMvgé  de  Je  perler  au  président;  uisi»  beurcusement 
il  tomba  autre  lea  maius  d'une  persouiie  genéceu-.e« 
madame  Legros , mareb'inde  d>!  Paris,  qui  apr<is  l'a* 
teir  lu  • et  mus  autre  motif  que  l'iniérét  que  cetl»  Inc. 
lure  lui  avaitiiupiré  pour  le  maibeureus  Latudi  qu'elle 

SattiaiMait  pas,  et  dont  elle  n'avait  {t  usi»  «uietidu 
r,  résolut  de  le  sauver.  Elle  ciu.U  talent  d'assactur 
Irbe  qu'elle  s'êllit  imposée  les  persontiagf>a  de  la 
plus  haute  distinction . et  bientôt  par  leur  rréJit , q«>a 
ton  aèlr  mettait  en  action,  elle  parvint  à ob>e-iir  l’vhr' 
gUsemeiil  de  son  protégé,  qui  recouvra  enlht  sa  lil»<irt« 
d'une  manière  définitive  au  commsicc'usnt  de  l'an- 
née 1784,  après  une  csptiviié  d'eiivirtin  trente  quatre 
ans.  H lui  était  enrore  orioané  d«  ae  rendre  é llotita-' 
gnac  . où . pour  t'ûidemmmr  des  partes  que  sa  Uu^ue 
déleuliou  kii  avait  causées,  ou  devait  lui  faire  toucher 
une  pension  de  4ou  Craoca.  Uaia  par  de  iiouvelloa  ins 
taucea  , sa  bienfaitrice  lui  fil  oliieuir  ta  perm  saiovi  de 
fixer  son  sèjqur  é Paris,  et  elle  acheva  aeu  ouvrage  en 
le  rerucillaul  dans  sa  miiton.  Dnfl  «niaéription  fut  ou- 
verte eu  (aveur  de  eei  infortimé  , et  se  tr<»uva  rem,»lie 
presque  aussitôt-  Ou  proae  bien  que  Lalstde  uo  sUit 
point  rester  iuditl'ereiit  augraodévéïionsentde  la  révolu- 


tion, il  enembraHa  lea  principes  avec  rhaWor.  En  1791, 
il  sollicita  des  aaeours  <fe  l'aaaemUléo  ccMviiittaente.  Maia 
sa  pétition  . bien  qu'appuyée  per  larnave , ne  fut  point 
aeenelHir.  fin  179},  il  rorma  devant  les  tribunaux  un* 
demande  en  dnnioMgm  el  intérêts  eontre  lea  béritivre 
de  mad;ime  de  Ferapedour;  eeste  demande  eut  plua 
de  «sMoés  : Wabàsiliert  de  la  marquian  furrnt  eondara* 
née  à lui  payer  60.000  franea  : néanmoina  il  ne  pal  fa- 
malt  obtenir  ^ue  le  aixiéme  de  ertte  somme.  Laiade 
est  mort  à Pans , le  18  janvirr  i8o5,  à l'àge  de  quatre* 
v'mgta  ena.  On  trouve  le  récit  détaillé  de  ses  inforUiives 
dam  un  nuvr.vge  qui  a été  publié  par  H.  Thierry , avo* 
cat , et  qui  opeur  litre  : /«  Ocaïulc'aiM  dévW/é,  oa  Jfd* 
moirêê  é»  Lelwda  , rèdtgôa  sur  fs«  pîécrs  «rififimiss,  Pa> 
ris  . 179 1 , 179s,  3 vol.  in*i8,  1793,  a vol.  io-8*. 

MàSKBLTtlK  (Ntvit),  célébré  aetronoase  aaglaia, 
naquit  à Londres  . en  1 73s.  La  grande  éelipae  de  soleil 
qui  fut  rUible  en  174S  lui  inspira  l’idée  de  s'appliquer 
é l'étude  de  l'aairoonmie.  Tout  ieuvie  quil  était  , il 
arquiiles  connaisaancea  préliminaires  de  cette  aeieoee  , 
apprit  la  géoméirst , l'algèbre  cl  l'optiqive , et  quoiqu^l 
fait  obligé  par  la  rol-mté  de  ses  parents  d'étiadlrr  la  iMe* 
lugia  , il  ne  perdit  jamais  de  vue  sa  aeienre  favorite. 
Il  obtint  . en  1738 , une  plarc  de  prédicateur.  S'étaol 
nvis  en  relation  avee  Bradley,  il  dresaa  , d'aprèa  tes 
ob^rvationa,  sua  tables  sur  riaiermpliao  dea  rayons, 
qui  ont  ivervi  de  règle  p<mr  le  calcul  du  lever  et  éo 
couriter  des  étoiles.  Le  gouvernement,  qai  l'avait  ra* 
min^aê,  lui  donna,  en  1761.  la  eommiaaion  de  se  rendre 
à Sainle-ll'tiène  pour  y observer  le  passase  de  Vêvsusb 
travers  le  soleil,  fl  avait  beaoio  , è cet  elVat , d’un  ina* 
truMii'ul  plus  juste  et  phu  parfait  que  erlai  dont  on 
s'était  servi  jusqu'alors,  fin  oonaéqwenoe  , Il  Ht  hira 
uu  aeetanl  q-t'un  ne  lui  remit  néanmoins  qu'aa  mo- 
m 'lit  de  son  départ.  Auseitôl  quil  fut  arrivé  dans  Itla  , 

' il  s'empressa  d'essayer  son  nouvel  instrument  ; ni4ra  il 
I s'aperçut  avec  peine  qu'il  ne  pouvait  remplir  ses  rues. 

Il  tro  ivii  C'peudanl  le  moyen  de  l'employer  utiirment; 

^ rasia  U perdit  l'ocesMon  ^ faire  lea  obaersatiom  qu'il 
' s'élail  préposées  sur  les  parallaxes  de  ta  Lune  et  de 
VéaiM  : et  comme  le»  nuogos  dont  le  ciel  fut  couvert 
reaapéebérenl  a.iBsi  en  pertie  d'obmrvar  la  pawage  de 
' Véuus  , .Haskelyne  découvrit  evee  ebagrin  ce  que  le 
célébré  llalley  avait  défé  observé  quatre-vingt-dix  ans 
auparavant . que  Hle  de  SiiMic-IUlène  n’éi.sit  pas  aussi 
favorable  qu'o-i  le  croyjll  aux  obsarsaiions  aatrnnnmi- 
ones.  Qü.m  |ue  Uaskelyiie  . sans  q-ill  y ait  eu  de  sa 
faisie,  n’ait  pu  remplir  lo  bat  dvee  voyage,  néanmoins 
il  n»  fut  pas  «ans  aucun  avanlaffe  pour  lessciencea, 
puisqu’il  contribua  à perfeetiooiier  Iceeeéantet  le  qua- 
drant , ainsi  que  d'autres  Inetrumeola  aslrononriquea 
qit'il  Toului  faire  cxécuier  anus  ses  veine.  Maeketyoe 
ciupluya  encore  ulilcment  le  temps  de  sa  traversée  et 
de  soit  retour  à rérificr  les  dilfèrentes  méthodes  qttt 
Servaient  à déterminer  les  longitudes  en  mer  ; el  le  ré- 
sultât de  CM  observations  IVngagea  è ooiiHrmer  tout 
ce  que  Laeaillo  avait  déjà  découvert  dans  son  voyage 
au  cap  de  Bomie-fiapéranre,  A M»n  retour  en  Ao|de» 
terre.  Maskelyiic  publia  son  Guide  britaortique  pour  lee 
msrins  ( firitssé  mjrin4rs  Cuidé,  sjfiSj.  De  livre  attiru 
(rllenicnl  l'aUeiilion  des  navixateura  d'Anglelerro , 
qu'on  crut  ne  pouvoir  mieux  récompenser  son  savant 
auteur  qu’en  lui  ronfiaol,  après  la  muté  de  NatbatiDel 
Dliei , la  place  de  direeiear  de  l’observalbire  de  Green- 
wich. U avait  déjà  propoaé  au  gouvernemeut  de  com- 
p iser.  d'après  le  plan  dr  Laraille,  on  .ffmanorik  aeaCi- 
f u«  pour  les  m irins  ; et  eomnte  tes  connoîisaneea  dont 
il  avait  ÙMinè  des  preotet  le  ren-iaieiii  bien  propre  à 
U(V»  p.»reiUe  entreprise  . sa  prennticiou  fut  seceptée  , et 
on  le  chirg.ra  de  l'exè/Miiion.  Outre  eet  JlmMuark  naM- 


tt^s,  il  rrdigna  encere  , pour  l'usage  des  siavigateum  , 
ces  fameuses  Tables  dont  on  doit  se  servir  avec  lee  fÿbé- 
mérides  nautiques  fTsé^es  rsfursile  fa  ésn  ad  •e/fa  fée 
itautifët  Spktmeriê} , qui  nefurent  publiées  ip’en  1781, 
el  qui  eurent  dans  la  suite  d«ui  aartres  éditsoas  , quil 
augmenta  beaucoup.  Durant  l’espaee  de  quarante-sept 
ans  qu'il  fut  directeur  de  l'ol»servaloirv  de  Greenwîeh  . 
il  obtrrvs  le  ciel , el  particuliérement  le  mouvement 
dus  éleitss,  avec  une  eiaelUuie  et  un  soin  partsonfieit 
Il  a Is  premisr  donné  l’exemple  de  diviser  les  isr  eatdee 
en  dix  parties  : ce  qui  a été  adepté  par  tous  les  aitro- 
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lM>me«  ; dVi't  il  fat  rraiiJté  une  d*ob«f  rtationa 

qu’il  tal  (JlUicilr  de  »ur)>»M«T.  Un  aulfU  fteffice , uun 
mniua  intportuoi  , qu‘il  rendit  à la  icifitce  ^ ce  fut  de 
cotnuiuniquer  •«*  iibaer^alioua  au  public,  pour  que 
les  Mtiaiiu  |iuueut  tn  prolUrr.  Il  obtint  de  la  •ociélê 
rojraie  de  Ivotidr*  a que  tunUa  ifa  ubM-r^aiiuna  annuf  lira 
fuftariit  aoipH  uarnifni  rrcuetllira  el  midura  publiquea 
au  mo.tru  dr  U pmif.  (^ra  vbafr««iliut»a,  autqurlira 
wo  a juiul  crllea  de  llr<«dlr},  (ormriil  artu«-ilrmriit 
quatre  «olumea  in-fol.  qui  otit  rir  publira  , drpui»  1798 
juaqueii  i8oi;re  qui,  juint  au»  cabitia  que  Uaskelÿiie 
a dounèa  dati»  le  mura  dr  trente  aiia , ont  foruié  une 
aource  uirpuiMbie  de  pr^cieuaea  counaiaaauvaa.  Mae- 
k.i-1  \ tc  or  quitta  qu'une  aeulc  f»U  aon  obari  titoire  ,ce 
fut  loraqu’i!  roulut  faiie  aa-a  obarrtaliocia  »ur  ratlraciioai 
dca  moniafitea.  Mai#  lora  du  nouveau  paaaage  de  Véoua 
a trarera  le  Soleil  , eu  i7Cÿ,ilue  aVloigna  puant  de 
Greeii«irb.  quoique  iea  obaervationa  qu'il  detail  faite 
à ce  aujet  ne  putaenl  qu'être  iaiparlaitea  à eauae  de 
la  ailualioo  du  Jiru.  Pour  ce  qui  ronceme  ratiracliou 
dea  moBlai’uea  , llaekei^nr  ae  dérida  à aller  faire  aea 
obia-nalimia  daiia  Iea  tuoiilapiiea  du  comté  d»  Prrib 
ro  Eruaae:  et.  à cet  effet , il  ee  pourvut  dea  Miatruaienia 
Iea  plut  eaacta.f.'ne  dfaprinei|ialea  découvertra  tfu'il  Ht, 
fut  que  la  densité  ou  eompariibiiilé  dea  luoniaf^ca  él^il 
à peu  pré»  Li  oioilié  de  1a  densité  cno>e«iuc  de  la  terre  : 
ce  qui  renGrma  celte  autre  défouvertc  que  ta  deusilé 
de  la  terre  devait,  en  général,  augmenter  i mesure 
qu'on  s'éloignait  de  sa  cirronféretice  et  que  l'on  ae  rap- 
profbait  du  ceolrr.  Uue  deuxième  ubaervatiou  de  Uaa- 
kel)ne  fut  que  la  driiaaté  de  la  ti-ire  est  environ  cinq 
fois  plut  eonaidérable  que  celle  de  l'eau  : ce  que  Ca- 
Trnuiaii  a depuia  ronOrtné.  Au  retour  des  asirviioiufa 
qoB  le  goaavcrneuieut  auglaii  avait  enrobés  pour  obser- 
ver le  passage  de  Vénus,  Maskeljue  déduisit  de  iewra 
obat-rvalious  la  poaitiv/u  de  la  pamll.^xe  du  soleil  ri  sa 
dishiiirc  de  la  terre  ; el  il  obtint  le  méuie  résultat  que 
ItuNrjour  avait  obtenu  eu  France  par  la  evuiiparaiaou 
dr  louira  les  obscrvalietva  qui  avaieut  été  faite»  jusqu'à 
fc  jour.  Il  proposa  eu*ui!elu  mrHiredu  degiédausU 
l'eiuv  Iranir  : ce  qu'rxéruU  rcui  ret  rollogucs  1rs  atlro- 
noiiifs  Dixoo  ri  Ha»on.  Il  élaldil  son  cairul  sur  le# 
observaiioiis  que  lui  envoya  un  de  kfs  élèves,  el  il 
publia  , rn  même  teoipv  . Ira  Tahiti  dt  ta  lum  qu'avait 
projetées  Ilayrr,  auquel  il  iii  doiiocr  la  otoilié  du  prix 
oITert  par  le  gouverneim  ni  biiiaiiDtquc  pour  la  solu' 
tioii  du  probirnn-du  cairulle  plu»  jiislc  pour  connaître 
la  longitude.  L'autre  moitié  dit  prix  fut  donnée  a IJar- 
rison  . qui  , suivant  le  jugeuieut  de  Uaakelyiic,  avait 
été  riiiveiiteur  d'une  nMaitre  propre  à déterminer  la 
longitude.  L’infatigable  31a»kcl)ue,  peu  ronleui  d'a- 
voir fait  un  pre»ciii  incatimabie  aux  astrouomri  par  la 
publiralien  des  T'atlc* /uMairaa  de  Uayer , fit  vérifier 
irui  jukieaar . eu  donuaiil  la  conimi*aion  à Haaoii  de  les 
comparer  aver  dt.  lac  cents  okaervatioua  de  la  même 
nature,  faites  par  llradley.  Quelque  soin  que  Maakelyna 
eût  pris  pour  conserver  dans  toute  leur  peifcrtion  Us 
iDatruMienis  dont  il  faisait  un  si  frequent  Uiage,  vers 
la  fin  de  »es  jours  il  mmovença  à soupçonner  que  son 
quadrant  aeail  perdu  dr  sa  jusli  SM.  el  qu'il  ne  désiguolt 
plu»  avec  la  même  précision  l'éloigneiuem  des  étoiles  } 
tous  les  raleuls  qu'oo  pouvait  faire  avec  cet  inairumeni 
étaient  hérissés  de  diflicultes  et  incertaiia  , il  résolut 
donc  de  le  reoiplscer  par  un  cercle  eiviier,  el  il  v ajouta 
un  nouveau  verre  de  méridien.  Maskclvne  lermktt 
son  utile  et  longue  carrière  le  9 février  iSn.  lude- 
pcnàammeni  des  ouvrages  dont  nous  avons  parlé , il  a 
uisére  plusieurs  morceaux  dans  lea  Tramtailii/iti  pkiio- 
lOpkiausê  de  la  société  des  scieutes  de  Londres,  ainsi 
que  dans  son  Almuparh  naefi^ua.  Après  son  décos , ses 
manuscrits  furent  remis  à U.  Viute  pour  en  soigtierla 
publicatiuu  ; mais  il  u'eu  a eucorc  rien  paru  jusqu'à 
ce  jour. 

MASQüELIElt  ' Loc'ieiossai  ) , graveur,  naquîlà 
Cisoing.  près  de  Lille  , le  si  février  1741.  Il  moutra  de  , 
bonne  lieure  les  plus  heureiites  disposiliona,  et  irouvg  I 
tous  [es  secours  propres  à les  aecondar.  Admis  Irès  j 
jeune  dan»  l'école  de  Lebas  , alors  le  praoiier  des  prO' 
Cia»eurs  de  gravure  de  l'aiis,  il  sut . guidé  par  uu  goût 
naturel,  «I  docile  aux  leçons  d'un  habile  maître,  reudre 
sa  pointe  eu  même  temps  Cerne,  légère  et  brillante. 


I Lusyqu’il  1 ut  bien  compris  tous  les  secrets  d«  son  art, 

. il  seitlti  le  danger  de  ne  point  se  livrer  à lliupulsioii  dr 
\ sou  talent,  il  «a  mateber  saus  guide,  et  ce  u'esi  «|ue 
I depuis  ce  momtsit  qu'il  prit  rsuig  parmi  les  ariivles.  Ses 
I nombreuses  productions  oitl  toutes  uiiniériu-  distingué. 

I Un  cite  néanmoins  sa  inari««,  d'apre»  Vrrnel..  el  sa 
I jolie  gravure  d'un  fiai  el  d'un  piquant  parfait,  d’après 
^ un  tableau  de  Diélricy.  11  avait  pour  ami  M.  Née  . 

I rléic  oomtne  lui  de  Lebas.  L’arcord  de  leur»  taleuts 
I les  réunit , et  l'on  dut  à celle  uiiioii  les  Ireuie  six  pie- 
I mièies  livraisons  dea  Tmhieaux  à»  ta  Suint , à raison  de 
: six  gravures  iu-folio  | ar  livraison,  biais  ses  laleuis  va- 
j rn-s  lie  s'arcoBimodaul  pas  d’uu  Iratail  uniforme,  il  J 
> grava  bientôt, pour  son  compte  psiiiculicr,  lesCoraals 
I dtia  /s/nilcpoà/igiis;,  d'après  &auil-Qucntii),  et  U-»  r«rua;  t 

I'  àu  pttifit  roo^irasrs  par  la  rstigisiv,  d'sprès  Monnet.  I 
Sosi  burin  (écoAd  a^uia  aussitôt  à ces  deux  estampe»  I 
deux  grondes  vam  d'QsUudc  sTspris  Us  ttbleaux  de  1 
I Lemsi , st  cinq  OMires  planebes  pour  la  vovage  de  La- 
I pevrouash  L'ambition  de  Masquelier  éUv^^c  s'exercer 
I sur  les  geures  les  pius  opposés  : l'histoire,  les  batailles,  | 
I les  marines,  tout  était  fle  son  rassort.  li  essaya  aussi  de 
graver  à rimilatioii  du  lavis  cl  obtint  un  succès  com- 
plet. Ce  fut  dans  une  foule  de  petites  planches  d'une  . 
rnnipflsition  cbamiante , et  d'une  exéeulîou  brillant* 
et  facile  , qu'il  lalua  la  plus  de  trace  dc'  son  génie. 
Llnvmanse  eiurtprisr  de  la  superbt  Gaitrit  ds  Flfrsara, 
en  mettant  le  comble  à sa  répuUÜosi  • fit  eu  quel 
que  sorte  oubber  tou»  ws. outres  ouvrages:  iiou  æule- 
I suent  il  CO  prit  la  dirccliop,  mais  il  a gravé  plntieuis 
I tableaux , statues , bas  relit  À ou  camées,  ce  qui  lui  va- 
j lut  Uiia  médaille  d'or  <b' cernée  par  le  gouverivcnieut , 

I en  tboa,  lorsqu'il  eu  exposa  les  troi»  prenuércs  livrai- 
sons (ie  grand  monumrut,  auquel  Masquclier  aliacliiJl 
la  plus  glande  parité  de  sa  gloire,  tottcbsii  à >a  fin, 
ior»qu  il  mourut  frappé  d'apoplaxiq,  i l’àgc  de  soixauU- 
dix  ans,  le  sC  fév  lier  iSi  1. 

UASQLELIKR  (.Nuoi.ts  • PasacMS  - Jnscru  , dit  It 
jeune  ) , graveur,  dr  la  uiéoie  famille  que  le  précédent, 
naquit  , le  v 0 décembre  > 760,  au  Sar».  a cinq  lieues  il« 
Lille.  Fils  d'uu  «ioipU-  jardinier,  U était  dealiiié  à végéter 
dans  l'élai  dr  soii  père,  mai»  U trouva  un  prolccieur  . 
M.  Fourvnesliaux  d'Ilolicbtcquc,qui  sc  chargea  de  son 
rdiicalion  , et  le  plaça  d.<us  récnie  gratuite  du  desaiii  de 
Ijüc  . où  il  reçu!  les  leçons  dc  Gurret  et  de  Wsttesti. 
Se»  succès  brUlatiU  intérc»s«r«ul  à sou  soi  t le»  magistrats 
de  la  ville,  qui  concoururent  avec  H.  d'Qollebcrque 
aux  frai»  de  aon  éducation  à Paris.  11  n'avak  que  vingt 
ans  lorsqu'il  arriva  dans  la  cspitolc  , 'li  où  fut  accueilli 
par  liosi|uelier  l'aîné  . qui  lui  donna  des  leçons  dc  gra- 
vure: il  sinvit  eu  même  temps  des  leçons  d^  dea 
ain  à i'acaüénûc  de  Paria,  el  oblinl  plusieurs  distinc- 
tions boiiotablea.  Sans  être  d’un  talent  aussi  dislingué 
que  aon  parent  , il  a cependant  ruriebi  la  gr.>vure  de 
quelqitea  beaux  nuvragi-a,  tels  sont  entre  autres:  l*  «ui 
lateritur  it  tttpi-àt  garda  kvUandai»,  d'après  Leduc; 

1^  C'vaar  jtlanl  itt  flturt  sur  it  litmàsau  d'AlexanJrt  , 
d'après  Seboatieii  Bourdon  ; 3*  rfiflrrma-Onctiitn  . d’a 

tirèsjouvenei;  4*  uHCkrittùla  rolo/iaa  , d’apres  un  ta 
>b-«u  de  Veriiet,  rautsemeni  attribué  à Leaucur.  Ces 
quatre  plaucbes  font  |iartie  du  Ututt  fran^i-it , publié 
par  ftobillart  et  Laurent.  Il  avoit  gravé  les  eaux  fortes 
de  diffei entes  pisnebcs  de  ce  recueil . sin»i  que  plusieurs 
bas-reUrf»  et  camées  pour  la  Gtilaria  it  Fhrtaet.  11  s'oc- 
cupait à graver  pour  ecite  dcniièra  colleeiion  un  ta- 
bleau de  Pieire  de  f.ortoue,  représentant  laCkatUti  4» 
Jtfaspli . lorsqu'il  sitreomba  , le  tojuîo  1809  , des  au  i tes 
d'une  pbilHsic  pulmonaire.  Lescallicr  avait  confié  à cet 
artiste  l'cxéciitinu  d'une  partie  de»  planebes  de  son 
Ds.'l4i/nnatrs  it  marine.  Les  conoaisscuri  ne  trouvent 
pas  sans  défauts  les  estampes  que  ce  jeune  artiste  a exé- 
cutées pour  le  Uvtet  /'raaçoàa.  Ils  lui  reprocbriit  une 
tourbe  molle  , un  burin  sane  précision  cl  sans  netteté, 
et  un  ion  dépourvu  de  couleur. 

M.iSSABl.tü  ( Ja»N  - AxToiax  .Fxsiçots  ] , né  à Fî- 
|g%c , département  du  Lot,  le  tl  octobre  1765  , et 
maioietiaut  attaché  à la  blbliotbèque  de  Sautte-Gone- 
riéce  ( à Parisj , en  qualité  do  sous-bibliotbéeairc , n’a 
vail  pas  encore  vingt-nuatre  ans  accomplis  lorsque  U 
révoluiiou  éclata.  Séduit  d'abord  par  les  perspccrivoe 
dc  frlirilé  dont  elle  ciicfaonlait  J'avcntr  de  la  France  , 


U AS 
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il  en  CTnbrtMa  iei  f rinvtfeii  «rec  entheneiainie  « 
défendit  avec  rhaleur.  <ibar|(^,  au  fort  delà  terreur,  de 
mUsioiii  imporiaiMea  dana  aoii  departement,  illei  rein- 
plit  toujouredv  manière  à l'ailirrr  l'eaiime  géiièmle,  et 
em|>loja  son  crédit  à drer  de  prison  plusieurs  citoyens, 
ou  a empècbi  r <|ue  d’autres  ne  fussent  incarcérés.  Il  lit 
ensuite  partie»  cAmme  él«»e.  de  la  célèbre  école  nor- 
male. U.  Maasabiau.  rentré  dans  la  rie  privée  depuis 
eeile  époque,  n'a  pas  rnnarrtédans  toute  leur  pureié 
se*  preiniérrs  opinions  politiques  ; il  pense  maiDlenaiit, 
et  ce  seutimeiil  est  consigné  dans  st-s  ouvrages,  que  la 
véritable  garantie  de  la  liberté  uVst  point  dans  la  diri- 
sien  de  (a  prérogaiire  souveraine,  mats  uniquement 
dans  l'opiinon  f>ublique,  organisée  da  manière  à ré- 
pondre de  sa  puissance  et  de  sa  sagCNe  en  même  temps. 
Nous  roimatsaonsde  lui  ; t*  R»$ai  $mritê  appi'cxn 

niafi/s . Paris , an  vu  , in-8^  . s*  Du  rtppcrt  des  dsvsrssi 
formêê  dw  güuvtrMamtmt  aeer  ta*  pragria  da  ta  rtsiVisa- 
Isnai , dttcoors  poliiif  a*  et  moral , lAoS  , in<8*  I ta 
^dtafs-<élliaac« , ode,  1817.  in-4*:  4*  la  diehian 
éaa  poitvair*  axiratif  al  Ifgialaiif  dana  la  monarrhia  ; 
fw'ells  nVsf  polaf  la  garanti*  du  paupta  , air.  é**  d*  l'Ea- 
jfrii  daa  inatitutiam  poUliquea . 1 8ti , 9 rd.  in-8*  ; 6*  des 
articles  de  politique  et  de  liitéraiure,  insérés  dam  ta 
iÊoniiawr. 

MAS9ALSKT  ( Unacs),  érêquede  Wilna  , îsau  d'une 
famide  originaire  des  Knias  ou  princes  de  Moseorie, 
de  la  rille  de  Mnsaalsk , embrassa  i'élat  ecclésiastique  , 
et  porvini  fort  j^une  à l'épiaeepat.  En  1764  , année  de 
l'arénement  de  Stanislas- Auguste  Poniatowski  au  Irène 
de  Polagsie . il  se  mit , de  concert  arec  son  frère  Michel 
Massalski , grand*général  de  Liibuanie  , è la  léie  d'une 
fsetian  l'ppnsée  un  prince  Charles-btanisiss  Radsiwill , 
qui  agissait  d^ns  les  intérêts  du  |iarli  de  iean-Llémcnt 
Branicbi , graud-général  delà  couronne,  concurrent 
de  Stanislas  Auguste  Poniatowski.  A cette  époque  ora- 

f;euse  oit  la  Rusaic  voulut  ouvertement  s'immiscer  dans 
es  affatres  de  la  Pologne,  ei  au  moment  où  toute  la 
république  se  préparait  à élire  les  uooces  pour  une 
diète  d'éleciimi  , ou  aiaii  cru  prévenir  les  trosbies  eu 
coneeriant  d’aianee  et  d’un  commun  accord  le  choit 
des  députés  et  des  fuges.  Mais  tandis  que  Radaiwill, 
cbefdes  rcpiiMieains,  se  fiait  à ce  «raité , les  Masaalski 
répandirent  à prupos  des  sommes  eomidérablea ; ils 
firent  environner  par  leurs  troupes  les  diélinet  dont 
Ma  se  cro>  aient  le  moins  assuréa  ; aucrni  des  geiilila- 
bomrnrs  que  le  prince  Radtiwill  avait  proposés  ne  ftit 
élu;  etloisque  celui-ci  résolut  de  venger  cHte  trahi- 
son . l'évêque  Haaaalski  fit  armer  le  peuple  de  Wilna , 
au  sou  du  tocsin  , te  barricada  dans  sa  caibédrale , en- 
voya récinmer  le  secours  des  Moscovite* , et  commença 
une  confédération  contre  Badxivill,  en  la  prêcitant 
eowime  une  eroitade,  et  en  la  faisant  signer  d'abord 

Ear  sou  clergé.  De  son  evié  Radzivill  fil  tenir  les  tri 
unaux  par  le»  députés  queaon  parti  avait  élus,  et  reprit 
toute  l’aulArilé  dans  tous  les  districts  de  la  I.ithuanir. 
En  >774  < il  présenta  à la  délégation  de  la  diète  un  mé- 
moire , appuyé  de  litre»  , pour  obtenir  la  disliiw'tion  et 
le  nom  de  prinra  qu’on  lui  aeeorda  . ainsi  t^n'à  Adam 
Ilodxi  PontDski.  A l'époque  de  lasuppresaion  univer- 
•elle  des  Jésuites  par  Clément  XIV,  les  fonds  imménses 
que  cet  ordre  possédait  en  Poiogno  furent  ailéclés  au 
profit  de  l'éducation  ualionale  : mais  la  commission  dis- 
tributive qui  en  avait  ta  régie  entre  ses  mains  se  per- 
mit un  alTreux  pilUge  : Massalski  en  fut  le  chef  prin- 
cipal. CVsl  ainsi  que  l'évé^^tie  de  Wilna  signala  ton 
début  dans  la  carrière  publique.  Il  leva  cependant 
à set  frais  . en  1776  , un  régiment,  destiné  au  service 
de  la  réptiblique , commandé  par  un  Français , le  ba- 
ron de  niillecourt  , à condition  qu'il  porterait  le  nom 
de  Ua$$al$ki,  et  qu'on  prince  de  M faniHIe  en  serait 
toujours  colonel  propriétaire.  Sou  neveu,  qui  à celle 
époque  faisait  ses  études  à Paris,  an  collège  de  Ik>uu- 
ie-Grand  , devait  le  commander,  mais  il  mourut  quel- 
que temps  après,  et  avec  lai  s’éteignit  la  famille  des 
Mauiltki.  L’évÉque  de  Wilna  fonda  en  outre  , dan#la 
cepiiaie  de  la  Ùihuanie , une  chaire  d’anatomie  , la 
première  qui  ait  nisié  dans  eeite  province.  Il  éleva  à 
grande  frais  on  superbe  cbftteau  avec  ses  dépendances, 
daus  vue aoorrée  délieieoae  , nommée  éFcHkt,  ausen- 
«ieona  de  Wilua , sur  la  rie«  gauche  de  U Wilie  : et 


pendant  un  oeHain  laps  de  temps , tfasaulski , n'ajaol 
oint  rnecasiou  de  trrhir  ses  sentiments,  quoique  Iwm- 
itioit  fût  le  principsl  moteur  de  ses  «étions,  ne  M 
rendit  pas  jusqu'alors  méprisable.  C'est  la  grande  diète 
ruusiitutioiinelle  de  17881  1791  qui  senii  de  pierre  de  | 
tourbe  à tous  ceux  qui  ne  ssvaieni  p;.*  sacrifier  leur  am- 
bition , leurs  préjngéa  nobiliaires  et  leurs  intérêts  per- 
sonnels au  bien  de  la  patrie.  Le  prince  MM.-altki  ; 
montra  opposé  è foule  innovation,  et  se  lia  avec  les 
eoueiiiis  de  son  pays.  Il  fut  un  des  premiers  qui  don- 
nèrent leur  adhésion  à l'exécrable  courédéraiion  de 
Targowiça , réunie  sous  tes  auspices  de  (iatberine  11 
pour  anéantir  les  résultats  salutaires  de  la  eonriilu- 
tion  du  i mai  1791.  Opendunt  , lors  de  la  diète  de 
Grodno  , en  1 798 , ce  fut  lui  qui  . d'accord  avec  l'am* 
bMsadeur  russe  Sicvrrs,  annonça,  le  1 5 septembre  179), 
que  les  étais  désiraient  dissoudre  celle  même  confédè 
ration  de  Targowira  qui  s’était  formée  sous  préteiie  de 
rendre  i'enriciiiie  liberté  aux  eitoyeoa  et  d'assurer  fin- 
légrilé  de  la  Pologne  , et  qui  en  préparait  l'atiéantiiee- 
meni  par  l’appui  qu'elle  donnait  à la  Russie.  Otle  coo- 
duile  palrinlique  en  apparence  ne  trompa  point  ceux 
qui  connaissaient  les  véritables  sentiments  poliliquei  de 
Massalski.  EoelTet , la  confédération  de  Targowiça  avait 
déjà  ecoaé  d’èlrc  utile  è la  Ruiwie,  qui  n’en  avait  besoin 
que  pour  justifier  son  invasion  en  Pologne  ; alora  elle 
lui  devint  même  onibrsgeuse , car  une  grande  partie 
des  membres  qui  y avaient  adhéré  de  bonne  foi  rreon- 
tiureot  enfin  la  fraude  et  ne  lardèrent  pas  è déplorer 
leur  erreur.  Il  failaii  donc  briser  cei  inslrumroi  Mvenu 
indocile.  Les  soupçons  contre  Massalski  furent  eomplè« 
lement  confirmé*  losqu’on  vit , quelques  jours  après , 
cet  évéque  chargé  de  signer  le  traité  de  partage  et  d'at- 
iianee  ennclu  toi  disant  parta  Pologne  avec  la  Rosaie; 
«4  lorsque  les  généreux  représentanla.  quoique  en- 
tourés des  canons  moscovites  , s'opposèrent  avec  énergie 
au  démeml-remenl  de  leur  patrie  , en  alléguant  en 
outre  tour  serment  de  maintenir  rinlégrilé  de  1a  répu- 
blique, Massalski  et  Kossakowski.  évéuue  de  Livonie  , 
autre  traître  à la  patrie,  se  chargèrent  de  prouver  qu'il 
y avait  des  cas  où  l'on  pouvait  transiger  avec  la  cons- 
cience. Hais  Massalski  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  K*  trahisons.  Au  moment  où  la  gvierre  de  rmdé- 
pendance  , aussi  sainte  que  légitime,  éclata,  et  lorsqu'à 
la  mémorable  journée  du  28  avril  1794  . où  toute  la 
garsisun  moscovite  fut  maa«icrée  è Variuvic  , on  dé- 
couvrit dans  l’hétel  d'IgeUtroin  , ambassadeur  rusaa, 
la  liste  des  créatures  de  Latherioe  II,  Massalski  futar 
rêlé  cemme  coupable  de  trabiaon  envers  la  patrie,  et  sa- 
mort , ainsi  que  celle  de  ses  compagtioos  , fut  demandée 
è grands  cris  par  le  peuple.  Letui^,  voyant  même  dans 
la  lenteur  de  la  proeédure  l’intention  de  le  sauver,  l'ar- 
racha de  la  prison  qui  le  renfermail.  et  le  pendit  devant 
l’cglise  des  Reniardins , è Varsovie . le  17  juin  1794.  La 
soif  de  la  vengeanec  contre  les  traîtres  à la  patrie  fut  si 
univeraellc.  qu'on  a vu  des  personnages  d'un  rang  supé- 
rieur prètar  eux-mêmes  la  main  è cette  exécution.  De  ee 
nombre  fut  Joseph  t'ulassanlhc  Sxaniawaki,  aujourd'hui 
rotiseiller-d’èiai  et  directeur  scrupuleux  et  xélé  de  la 
censure  du  reyaume  de  Pologne  actuel  : on  le  vil  traîner 
la  poutre  qui  devait  servir  de  gibet.  Daus  tous  les  pays 
il  n’y  a que  trop  de  tes  hommes  qui  enipruoteut 
des  eirconstances  leur  caractère  , et  qui  s'honorent  de 

fiorter  la  livrée  du  pouvoir,  qu'ils  combattsieni  aiilre- 
ois  avec  acharnement.  Due  autre  particularité  asseï 
singulière  mérite  d'être  mentionnée.  Dans  la  ovéme 
prison  se  trouvait , è c6ié  de  plusieursdélenus , l'évéqua 
de  Lublin  , Albert  Skarsxewski,  depuis  archevêque  de 
Varsovie , condamné  è mort  par  la  voix  publique.  C.on- 
servani  toute  sa  présence  d'esprit  , et  remarquant  que 
les  prisonniers  ètairnt  menés  au  supplice  sans  appel 
nominal,  H iK—  une  pièce  de  deux  florins  f s4  sous) 
au  gardien  , et  lorsque  son  tour  fut  venu,  celui-ci  le 
remplaça  par  le  prinee-évêque  Massalski.  La  fureur 
populaire  se  calma  , et  Skatssewaki  saura  ses  joura.  Il 
u'est  mort  qu'en  1897. 

HASRARD  (Jesa].  fils  d'un  cultivateur  de  Belesme, 
BBVfuitle  M août  1740.  Il  entra  à l'aft  de  j5  ans  cbex 
un  libraire  de  Paris , mais  son  goût  |^ur  ks  arts  ètaH 
! si  fort , qu'il  apprit  è graver  et  i dessiner  sans  maître , 

I dans  ses  inontenis  de  loisir.  Mossard  devint  ainsi  un 


1 U A s MAS  >«i 

4ei  premier*  praveun  de  «un  trinpa.  Doué  d*im«  farU 
llté  rziraordiiiaire , il  a pratÿ  un  ^raiid  nombre  de  Ti< 
Itnelte»,  pliiiiciira  plaiirbea  pour  la  galerie  de  Flnrenre, 
la  Mir*  bitn  aimt‘€ . la  nama  , la  Crufht 

, la  Ftrtu  rhùnrtloMtf  , d'aprè*  Greute , Aéunt  tt 
En.  d'apr^t  Garlo  (’ignanî,  A^ar  rtfw$  par  Ahrahnnt , 
d'aprèi  Girardoii  , Charfai  /*'  tt  ta  famitlé  , d'aprra 
Tandik  . Erig>'t»e  , d'apré»  Mi^rii , la  ¥>»■(  5<ve«r«, 

d*aprè>  Darid,  Gharle»  1*'  et  la  Mnrt  de  Soeraie  pa«»ent 
pour  aci  meilleure»  produrliuii».  Ma>«ard  u'a  guère 
reproduit  nue  dea  labtesiiv  de  peu  de  mérite,  rc  qui 
ffciiC  au  peut  nombre  de  chefe-d’iruire  qui  eti  (aient  en 
Franre  a«ant  l>a«id  et  atani  que  non»  tnttions  mi 
muaee.  Jean  Maaaartl  était  nu-nibre  de  ratiricnne  aea* 
dèmie  da  peinture:  U e»t  niori  i Parta,  le  t6  mara 
i6ia,  I Tige  de  Si  an». 

MASSARD  ( RarattL  üaatia  ].  Ton  dea  plua  célèbrea 
nareon  da  notre  époque,  fila  du  précédent , eat  né  à 
Paria,  aei  1775.  Ileatiné  à lu  gravure,  qu'il  aimait  de 
paaaion  , il  étudia  le  dtaain  aoua  la  direction  du  célèbre 
l>a»id  . et  la  grature  »oua  celle  de  auu  père,  llei  progrèa 
furent  rapidi-a,  à du  huit  an»  il  avait  fait  une  planche 
qui  a été  publiée  dana  la  Colfria  ét  Fl'rt*»tt.  8ea  prin- 
cipaut  ouvragea,  dcpuia  iSi  1 , sont  : 5a<Hfa  CicHt , d’a* 
prèa  Rapbacl  ; potUait  en  pit4  4a  éae  4t  FtUra  . d'aprèa 
If.  Fabre:  Apotloaat  laa  AFuiaa,  d'a|irèa  Jolea  Romain  i 
Homira  , d'apréi  M>  Gérard  : ît  Par4tm  , d'aprèa  M.  Las- 
don;  Bippotrala  et  Atala.  d'aprèa  M.  Glrodcl-Trio»en. 
Ot]  a dit  da  ce  dernier  lableuu  aurlout,  qu'il  était  ina* 
poaeible  de  traduire  avec  plua  de  goOl  et  de  arntiiiM-nt. 
Aaporfraïf  durai  Loaia  XrJII , gravé  d'aprèa  le  tableau 
de  M.  Gérard,  eat  , au  dire  de»  eonnuiaaeur».  un  cbef* 
d'eauvre  en  ce  genre;  cette  catampe  eat  trea  rare,  elle 
a été  eieluatvemeni  gravée  pour  Sa  Ua)raiè  , et  a valu  à 
aon  auteur  la  décoration  de  la  légion*d'bonnei>r.  M.  Uaa 
aard  avait  préludé  à ce»  grande»  conipeaiiiona  , par  un 
nombre  cotiaidérable  d'rstampea  pour  lea  galeriea  et 
Ica  collectiona  particulières;  il  avait  aiiMÎ  beaucoup 
travaillé  pour  le»  b>  lira  èdiliont  de  Ritciue  et  de  Virgile, 
publiéea  par  H.  Pierre  Uidnt.  et  pour  k Musée  fran* 
<aii  de  Lüureiit  et  Bobiliard.  On  cite  parmi  le»  ouvrage» 
digne»  de  l'auteur  , quoique  d’une  moindre  importance 
que  reui  que  nuu»  avons  cité»  ;*  Jwande,  d’apré»  Léo* 
nard  de  Vinci  : la  mort  4a  Sapkira  . d‘apr«  a Le  Poussin  ; 
Saiat  Paul  prêchant  à Ephàta,  d'apres  l.e  Sueur:  laCm- 
nanituna,  d'après  Drouai».  et  la  ( kattaar  fauna.  d'aprèa 
l’auiique.  On  a encore  de  lui  quelque»  figiirea  pour  la 
magnilique  édiliou  portugaisa  de  la  Lu>iade  de  Camaint. 
Une  de  ara  cnmposttiona  lea  plua  brillante»  eat  aa  Ira* 
duction  du  tableau  de»  Sabinat , de  David  . digne,  aoua 
tou»  le»  rapport»,  de  l'original. 

MaSSARRDU,  Fajtt  Usuvatoo. 

MASSEXA  ( ANDtii]  naquit  à Nice  , le  6 mid  17(8. 
8e»  parent»,  aan»  être  riches,  n'étaient  pounant 
pas  aavet  pauvies  pour  ne  pas  éire  en  état  de  pour 
voir  convenablement  à son  éducalion  : mais  il  était 
encore  enfant  quand  il  les  perdit , et  tomba  anus  la  lu- 
telle  d'un  oncle  qui , roatmandent  un  navire  marchand  , 
le  prit  i ton  bond  eu  qualité  de  mou»»e.  et  lui  fit  faire 
avec  lui  deui  voyage»  de  long  cour».  L«  jeune  Uatténa 
resta  dana  la  marine  jusqu'à  l'Age  de  diz-aept  an»,  que 
aa  vocation  le  porta  à prendre  du  aervice  dans  les 
troupes  de  terrr.  Il  lit  aea  premières  armea  dana  Eoyal 
ilolian  , où  un  de  ses  oncles  paternels  était  capitaine  : 
bientôt  aan  intelligence  . aon  zèle  et  ta  bonne  conduite 
lui  valurent  lea  galons  de  caporal.  V.t  fut  sou  premier 
grade  ; il  le  reçut  avec  joie,  et  aouaent,  depuis  qu'il  était 
parvenu  au  comble  dea  faonneura  niilitairea.  oti  l'a  eu* 
tendu  raconter  que  dana  toute  »x  carrière  aucune  pro- 
motion ne  lui  avait  eauaé  une  aatiafaction  plu»  vive  et 
plua  réelle  que  celle  qui  marqua  si  bas  son  point  de  dé- 
part. Peu  de  tempa  aprèt , Maaaéna  fut  fait  sergent;  il 
devint  ensuite  adjudant  aoua  oAieier  ; mai»  quelle  que 
fdt  i’évîdence  de  aon  mérite , reconnu  de  tout  set  supé- 
rieura , il  ne  put  pas  aller  pins  loin.  L'épaulette  de  soua- 
lieutenant  lui  était  promue  et  n'arrivait  jamais:  vingt 
foia  il  ae  crut  i la  veille  de  la  recevoir,  il  ^ avait  toujours 
quelque  enfant  noble  tout  prêt  à la  lui  ravir.  Rebuté 
d*une  telle  injuiiice,  aprt-a  quatorze  années  de  dévoue* 
ment  et  d'attente  , il  ac  dérida  è prendre  aon  congé  , et 
ae  retira,  eo  1786,  dans  au  ville  natale  où  U fit  un 

mariage  aaaez  avaivtageuz.  La  révakitioo  allait  éclater  : 
elle  trouva  Hawéna  à cette  époque  de  la  vie  où  le  moral 
de  l'bomme  est  formé  et  ne  pent  plu»  guère  acquérir. 
Il  embrassa  lea  principe»  nouveauz  avec  ardeur,  reprit 
du  service  . fut  nommé  adjudant  major  au  bataillon  du 
Var.  et  , peu  de  temps  aprè» , cbef  de  ce  bataillon  (1*' 
aoOt  s?9t  b Lorsque  la  lai  permit  auz  »oldaia  de 
ebuisir  parmi  eut  le  plua  digne  pourl  rlever  su  com- 
mandement,Maaaéna  monta  rapidement  sus  plus  haut» 
emploi»  de  la  hiérarchie  militaire.  Le  ai  août  179A  . il 
fut  nommé  g*'-néral  de  brigade  , puis  général  de  divi- 
sion , le  ao  décembre  de  la  même  himee.  Peu  de  mois 
auparavant , simple  chef  de  bataillon  , il  avait , au  camp 
de  Fougaate,  commandé  le  centre  de  l’armée  d'Italie: 
ainsi  HsMéna  , qnatorze  ans  aoklai,  montre  qu'il  eM  né 
général  dès  la  première  occasion  qui  s'offre  A lui  de 
diriger  dea  masses  et  de  eoiiduirc  de  grandes  opéra- 
lions.  Digne  dee  triomphea  qui  allairni  illustrer  la  ré- 
publique dans  la  patrie  dea  Mariua  et  des  bcipimi  , il 
était  uéja  le  grand  capitaine  qui . à Zuricb  , devait  sau- 
ver la  France  contre  les  ciUrepriaea  rice  plua  habiles 
généraus  de  l'Europe,  fiepu  a 1 ouverture  w laguerre  , 
M«»séna  oc  cessa  pas  de  guider  de»  forces  Mnpeaaniea 
et  de  prei>dre  aul  évrucmenia  une  part  des  plua  actives* 
L'envsli»-»emrnl  du  comté  de  Nice  et  le  siège  de  Tou* 
Ion  sont  les  prinetpaui  incidents  qui  appartianoeait  à 
son  début  dans  la  carrière  : il  fut  un  des  l'brfs  de  ecUo 
armee  qui,  aitacliée  é la  cime  dea  Al^s,  diapusait  à 
uos  coiiemis  , supérieurs  en  nombre  , lenirèe  ou  terri* 
toire  français.  La  première  opéralien  un  peu  impor- 
tante da  cetic  campagne  rut  lieu  au  remmeivcciiirnt 
d'avril  1794.  Attaquée  en  front,  aur  les  bauteurs  for- 
tifiée» de  baorgio  , l'armée  piémontaise  avait  toujours 
résisté  ; Massrna  la  tourna  avec  un  corps  de  dix-buil  à 
ringl  mille  bomruea,  qui.  dirigé  en  appareitce  sur 
Oiteilir  , rrmotila  le»  vallées  . emporia  le*  poMes  de 
Povtte  di  Novo,  enleva  Orsiio  cl  Garaasio,  pendant 
qu'une  colonne  de  droite  marchait  aur  Loauo.  (ioupés 
de  leun  commuoiraiiona  directes  avec  Turin  , les  Fié* 
montai!  se  hitèrent  d'occuper  le  Col-dc-Trndr,  d'où  ils 
furent  promptement  rbaaséa.  Sanrgio  tenait  encore  ; 
son  attaque  préaeniait  dr  grandes  difiicultéa  : le»  repré- 
aeolant»  du  i^euple  rordonnéreiit  en  proférant  d'épou- 
vaiiiaUe»  menace».  Eufli» . après  quelques  démon»* 
Iraliona , 1»  commandant  de  ce  fort , ou  était  le  dé- 
pôt de  l'artnèe  ennemie,  l'abondoiina  aul  Français. 
D«-a  lor«  ce»  derniers  furent  niaitre»  de  tout  le  rever» 
dea  Alpes  liarilimcs  , et  purent  occuper  la  rivière  de 
Gènea  depuis  Lnono  jtiaqu'au  Col-dc  Tende , en  sui- 
vant la  crête  de»  Apennins  et  se  proloogeani  sur  celle 
des  Alpes.  Dana  cette  action  »>  brillante  , UsMéna  en- 
leva »otiante  canons,  des  magasina  immenses,  et  fil 
un  nombre  considérable  de  privonuiers.  Au  mnU  de 
septembre  de  1a  même  aunce . le  général  eu  chef  l)u- 
merbioii  voulut  arrèler  1rs  Autriebiens  qui,  s'étaiit 
approché»  de  la  rivière  de  Gène»  , aciublsirnt  menacer  | 
Savonne;  dan»  crltecoiijoncture,  Masséna,  s’claut  porté 
sur  leur  gauche  . dan»  la  vallée  de  la  Bornado  , à Car- 
rari  , les  chasaa  d«*  toute»  leur»  po*itioiis , les  atteignit 
une  seconde  fois , et  les  bsllil  à Gairo  : le»  pouiM  , la 
baïonnette  auz  reins,  sur  Drgo  dont  il  s'empara,  les 
mena  battant  jusqu 'A  Acqui , où  ils  s’arrêUrcnt , et  lea 
réduisit  A l'inipossibltilé  de  rien  tenter  d«  tout  l'biver. 
En  attendant,  nos  trooprs  victorieuses  Icnaient  la  ligne 
depuis Yodejusqu'A Saint  Jacques.  L'année  I79&vit  re- 
commeneer  le»  eombsis  : l’armée  , dont  Alasséua  coni  • 
mandait  toujours  la  droite  , eut  i en  soutenir  pluiieiirs  1 
contre  lea  foreet  Irèa  aiipérieurei  de»  AuktrO'Oardea.  Le 
i9»eptembre,  cette  aroîle . vigoureusement  awaillie 
dan»  la  position  de  Borgbetio,  où  elle  s'éiait  coucen* 
trée  et  retram  hêe , repoussa  giurieuMmeni  1rs  co- 
lonnes du  général  Devins,  et  prouva  , dans  celle  cir- 
constance , qne  1rs  Français  si  terrible»  dans  ratlaquo 
ne  le  sont  pas  moins  dan»  la  déreiisc.  Quand,au  mo.ven 
des  reufurla  vetina  de  l 'armée  dea  Pvrèuéea  , celle  d’Ita 
lie  fut  «U  éiet  d'agir  plua  èneigiquemeut , le  nouveau 
général  en  ebef  Obérer  , menant,  comme  te»  devan- 
ciers , aa  prineipalo  confiance  en  Masséiia  , le  chargea 
de  toutes  lea  diaposiüona  A faire  pour  cbesser  lea  Au- 
irichiena  de  la  rivîAre  de  Gènes  : il  s'agissait  de  se  dé- 
livrer de  leurs  attaques  niultiplièes  cl  ^ Ica  conaleruct 
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dîmioiu  «OUI  •«•  ordres,  vers  Ca*lei*celiio  , euiUuU 
le  reulrc  fimrnii  dan»  i«a  vallées  de  |m  Bormids  cl  du 
Taoâru.  VaiiKfiicur  sur  ce  potol.  il  allaU  reloiu)>er 
sur  b frsuche  des  AulricLic-iia  , dria  ébranlée  devaut 
Augeresii  , lors<tuc  survînl  «iii  orlje<|ui  1rs  sauiu  d'une 
eotiere  délaile.  Ualprd  ce  roiitre'temps  . Masséus,  ju' 
l^eatil  birit  son  terrain  , prévinl  Drviits  au  «ol  de  San* 
Gi»con»u,nù  il  lui  prit  quarante-huit  pièces  de  caiioii  . 
et  le  rnnlrai{ciMt  à disperser  ses  fon-es,  qu’il  ua  put 
jamais  ralliisr  : cinq  mille  prisonuiers  , Inuia  l'arliileric 
autrtebieiine,  au  nombre  de  mil  bourbes  à leu,  quatre 
mille  piorie  ou  blesws  , des  munilions  considèrablee , 
fureul  les  trophées  de  celle  qui  a re^u  le  nom 

de  bataille  de  Lot|no,  et  dont  l'boiuieur  apparUeut  à 
Uasséiia  , puisqu’il  eu  avait  propoaê  toutes  les  disposi* 
lions,  et  qu’ensuiie  il  les  rsecuta  par  lui-mèoie.  Après 
cette  action  , l'armée  frainraisa  put  sansobslacle  preu- 
dre  ses  quartiers  d'biver  dans  la  rivière  de  Gènes,  et 
préparer  ainsi  la  célèbre  campagne  de  1796.  Dana  ses 
observations  surlaeampagnede  1796,  sur  la  bataille  de 
l,aano,-le  Suisse  Joinini  demande  d’abord  « pourquoi 
s on  ne  profila  pas  de- la  rictuire  pour  entrer  en  Ita* 
» lie,  «et  ensuite*  pourquoi  la  niasse  des  forces  françaisrs 
B ne  fut  pas  portée  à Garessio  et  à Bordinetio . eo  ur 
B laissaut  que  de  faibles  corps  sur  fe  bord  de  la  m«T  ? ■ 
De  telles  qviestions  ne  peuvent  vetiir  que  d'un  bonnne 
Bdbituéàne  faire  des  raisonnements  militaires  que  sur 
la  carte  : le  stralégute  de  rabiuoi  a saiu  dmstc  oublié 
que  la  bataille  eut  lieu  à la  lin  de  nuveiiibre,  cl  que , 
huit  jours  plus  tard,  t'Apcnuiii  fut  rouvert  de  neige; 
d'un  autre  côté,  si  l'on  eût  abiuiduoné  ou  trop  allaîbli 
les  ouvrages  de  Dorgheilo,  l'enneini , maiitruirant  par 
b gauche  avec  des  forces  supérieures,  s'en  fûtiniparè  , 
et  eût  gagné  de  l’cspare  sur  le  chemin  de  la  Corniche. 
Lorsque  cette  armée  entreprit  la  conquête  de  l'Italie  , 
Masoéua  eut  une  grande  part  aui  combats  de  Monte- 
nette  . de  Gairo  . de  Degu  , du  Taiiaro.  Il  en  Ici  a t^be- 
rono.  et  reçut  de  Bonapsile,  qui  le  conuaissait  depuis 
Imigiemps  . le  eommsnueuient  de  l'svaiil-garde.  O fu^ 
avec  les  grenadiers  1 1 la  cavalerie  qui  b oooiposaieiil , 
et  avt-CBOii  iiumorlelle  diviaioii  . que  JUasséna  força  le 
Je  passage  du  fameui  pont  de  Lodi , qu'il  enleva  Pii- 
aigiiitcme  , et  qu'il  eittra  le  premier  dans  Uibu.  Il  ne 
contribua  pas  moins  fruclueusenient  aux  autres  bril- 
I lants  faits  d'armes  de  celle  mémorable  campagne,  la 
plus  belb  de  toutes  dans  Irji  aiinabs  de  U guerre.  Par- 
tout il  seconda  par  son  audace,  son  iofaligable  actif  ilé, 
antanl  que  par  llvaliible  de  ses  dispositions,  les  savantes 
•'onibinaiMiis  du  général  en  chef.  l>lui-ci  lui  faisait 
écrire  isFaus  ramptet  pour  tix  milit  hommri  lit  piui  duni 
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• diiuble  de  tôt  ferrei  rotliét.  » Taudis  que  Bonaparte 
patcourait  l'Italie,  faisant  faca  de  louv  rfités  aux  eniie* 
mis  qui  se  présentaient  • Hasaèua  ae  trouvait  vans  cesse 
aux  prises  avec  les  Autrichiens  aux  débourbés  Ju  Tvtol 
et  du  Frioul.  Lonato,  GasiigliiHie , Bovi  redn,  Ibssano, 
(ioréa  . Sainl-Gcoigps  , la  Brenta  « Caldiero,  les  irola 
journées  d’Arcole  . Rivoli  ri  la  Favorite,  où,  en  deux 
fois  vingl'qiiatrc  beure^  , la  division  Maaaéna  combattit 
surdeui  champs  de  balailleà  douxe  lieues  de  distance  ; 
enlin  l.ongara  , SMi-Daiiiel  . la  Ghiesa , Tarvia.Vil- 
brh  . Nvusinack  , Hunsmark  . etc. , furent  les  théâtres 
où  cette  élonivafile  division  se  «ouvrit  de  gloire  : elle  ne 
s'arrêta  qu'a  vingt  cinq  lieues  de  Vienne.  O fut  dsus  le 
rours  de  cette  campagne,  que  Masséna  reçut  du  plus 
illustre  des  guerriers  le  surnom  û'Bnfont  ehéri  d»  /« 
yicioire.  Il  recul  en  même  temps  de  la  iialiou  les  plus 
éolaianis  lèinoignsgca  de  rceotniaisMiier  : on  lui  dé- 
cerna la  candidature  au' directoire  exécutif,  des  armes 
d'honneur  ,el  les  plus  beaux  litres  dont  un  eût  salué  un 
général.  A ton  arrivée  à Pâtis,  lorsqu'il  apporta  la 
ratilication  du  traité  de  paix  conclu  avec  l'i-mpcreur 
François.  ImU  le  peuple  se  porta  â sa  reocooire  , et  la 
ville  lui  donna  une  fête  des  plus  brillantes.  On  a dit 
qu'aprés  le  18  fructidor  plusieurs  nienib'es  d^  direc- 
toire , i qui  la  puissance  de  Booaparie  ri  l'rsprit  de  sa 
troupe  coiumcHçaicnl  i donner  de  l'ombrage,  son* 
gèrent  à appeler  Maaséna  au  eomniandemant  de  l'ar- 
mée d'ttalie.  Celle-ci  avait  dépasaé  toutes  les  limites 
de  b gloire;  cib  était  enivrée  de  scs  sucrés,  exaiu-e 


par  les  belles  proclamations  de  sou  géuéral.  Bouillante 
de  jeunrsae,  remplie  de  gigaiilrsques  idées,  et  par 
dessus  tout  cela  liera  d'avoir  triomphé  d'une  puiiiuu 
du  directoire  à Paris,  et  de  l'Antricbe  aux  portes  de 
Tienne  , officiers  ou  soldats,  chacun  s’allrîbuait  une 
pari  imiiicuse  dans  les  actions  qui  avaii-ui  produit  de 
si  grands  résultats:  cbaoun  revendiquait  pour  soi  dao 
droits  sans  restriction  ; cliscun  rév  ait  des  cbiuières  : 
ehaouii  enlin  aspirait  à luul.  En  Egvple  . Bonaparte 
lui-mèmc  eut  à lutter  contre  les  acres  de  celle  ainbillou 
délirante.  Au  moment  où  i-eitu  lièvre  militaire  régnait 
avec  une  incroyable  intensité,  Denbicr,  avec  une  païUiX 
de  l'armée  d'Italie  . était  allé  à Borne  , uù  il  venait  da 
proclamer  la  rt  puLlii|ue.  Gette  iiiissioii  accomplie , il 
demaiidu  à a«  démettre  de  ion  r<,mni«iidemeiil , et 
Masséna  eut  ordre  de  le  remplacer.  Bienlùt  il  arriva; 
il  trouva  l’armét*  encore  plus  exaltée  par  la  rouquêle 
de  Rodic  . et  par  celle  oclivraiivc  du  Gapitole  depuia 
si  ioiigUmps  promise , eticore  plus  agitée . par  I9 
spectacle  imposant  de  b révolution  romaine  <|ui 
était  sou  ouvrage:  mais  aussi  il  b trouva  en  piuie  à 
b misère  , et  follement  irriiéc  par  les  impudi-nirs 
exactions  qui  se  commeUaienl  sous  ses  yeux.  Dans  cette 
si  tuai  ion,  elle  était  irav  aillée  a la  Toit  par  les  tuenées  des 
cotilre-révnluliuivivaires  ilsliens  et  des  intrigants  fran- 
çais. par  c*‘Ura  du  gouvemeineiil  sacerdotal  et  d<  s agenia 
de  l’étranger.  A l'apparition  de  Ua«séna,  tant  de  disposi- 
tions râcbruscs  se  développèrent  de  plus  eu  plus  ; la 
ganiiaoQ  de  lluuie,  rnoipnsêc  en  grande  partie  dca 
troupes  de  la  division  Bernsdolle  , qui  avait  été  un  ri* 
vaille  avec  la  sicunc.  fut  tout  à roup  livrée  à des  vel- 
léités séditieuses  ; on  délibérait  , on  (ramait.  Eiifin,  la 
jour  mérou  où  Uasséiia  vînt  lahir  l'autorité  miliuire , 
Ici  officiers,  voulsnt  protester  cuiilre  les  brigandages 
qui  avaient  eu  lieu  , cl  auxquels  ils  élaleiil  etrangers, 
se  réuuirent  tumultueusement  au  Panlbeou  pour  uré* 
seuUr  uue  adresse  illégale  au  nouveau  général  eu  vtirC 
A la  vue  de  celte  iiisubardiuatiun  qui,  dans  de  lellea 
ronimicturcs.  pouvait  avoir  lea  suites  1rs  plus  funestes, 
Masséna  crut  Iniposcr  uur  ton  audace  à b<|Uelie  jus<|ue- 
b rien  n'avait  résisté.  Il  rejeta  l'adresse,  et  donna  ordre 
aux  irtiupes  de  sortir  de  Rmne  lu  U-ndeniaiii.  CelU-s-ri , 
égarées  par  un  incum-avablc  esprit  de  vertige  , s'opiniâ- 
trèrent a vouloir  rester.  Boiur.en  ce  momeni , éUiU 
dans  l'état  de  frrnientation  le  plus  terrible  : d'uu  côté, 
les  uofubreux  habîtanta  dus  faubourgs  et  des  cainpagiirs 
étaient  préisâ  soulever  contre  l'armée,  de  l'autre 
l'année,  refuiaut  d’obéir  à son  général,  allait  se 
trouver  sans  direction.  ]>c  loulcs  parts , les  «nnemia 
des  Français  soufDaii  nt  le  feu  de  la  discorde  , afin  d« 
proflterdii  désordre;  le»  deux  partis  étaient  piè»  d'en 
venir  aux  mains.  Masséna,  voulani  prévenir  un  si 
grand  malheur,  eut  b gloire  de  se  vaincre  lui  même. 
Non  seulement  il  se  démit  de  son  rommandemenl  en 
faveur  du  général  Dalleuiagtie:  mais  encore  , de  retour 
i Pal  is  , il  eut  la  géiiérosile  de  solliciter  du  gouverua- 
ment  le  pardoo  des  ofliciers  qui  avaient  été  bs  înati* 
gateurs  da  celte  coupable  iu*ubordlnaiiou.  Laguerra, 
un  instant  assoupie,  ne*  larda  pas  à se  rallumer  en 
Europe.  Masséna,  d’abord  envoyé  en  Suisse  sou*  Ica 
ordies  de  Jourdan  , qui  cnmiusndail  aussi  l'.irmée  du 
Danube  , réunit  bienidl  à lui  seul  ce  double  coniniaD- 
deiimiG  Jusque-là  lu  politique  du  directoire  s'ciait 
opposée  à ce  que  ces  corps  fussent  dirigés  par  une 
volonté  uni«|ue  ; c'èiaît  le  commandement  le  plus  im- 
portant (|ue  b France  eût  jamais  roufié,  puisqu'il  conv. 
prenait  b maieure  partie  des  troupes  françaises.  U 
s'éleodait  depuis  Dusseldorf  jusqu'à  l'Isère,  cl  embras- 
sait une  vaate  portion  du  territoire  de  la  république. 
Alors  la  coaliiion  européenne  urojetail  de  péuélrcr  uar 
le  rentre  de  b frontière  de  lest;  alors  clic  up(vclail 
toutes  les  forces  d'Allemagne  et  d'Italie  dans  la  Suiive  , 
atin  de  s'avancer  dans  la  Franclie-Gomlé  , uù  depuis 
longtemps  elle  eolretenail  des  iutrlligcnres.  Déjà  1m 
allies  ébicot  certains  de  notre  défaite;  noa  troupea* 
battues  aur  loua  lea  pointa,  devaieut,  en  sa  retirant, 
bisaer  déborder  la  SuImc,  et  llvra^  le  paaaage  : Uasséna 
déjoua  toutes  ces  eombioaisons,  «t  sut  rendre  vaines 
les  dispoailions  du  priuca  Cbaclca,  gênéraliasime  de 
l'armée  annemîe.  À chaque  pas  il  b lui  çait  de  su»prn- 
dre  sa  marche  en  lui  livrant  des  combats  les  plus 
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l:m(  le  terraiit  pied  è pied  ; puis,  aprd*  ««*  aciiotM  jur- 
fietle*  . if  •ii^anli»  l'anitfe  niese^  et  détrui«il  uneprande 
ttarlfe  de  r«rfn^e  «utriHiiefifM*  d'-vanl  Zurirh  et  dane 
le  VIvHatlial.  O n*e»(  pe«  trop  dr  dire  ifim  dan*  «ette 
campagne, oli  itvaimfuit  deux  de*  pluahahtlea  genèmaa 
de  rRurope , ftowarev  et  le  prince  Charte* , il  sauva  la 
France,  ^ut  dr|a  antani^e  de  teutei  parta,  était  encnra 
en  prniv  è de*  déchirement*  irftérietin.  Jamaia  le*  râ- 
pé rance*  de  la  e«>alilion  n'avaienl  été  nhi*  prm  de  m* 
rdaliier:  Maa*éna  le*  reneana  de  r>nd  en  cnnibée.  A 
eatie  époque , la  France  éuft  un  ibéètre  ravncaMe  à 
FMe4MiipK«iemrf»i  dea  rèraa  d'ambition  t la  Irina  diree- 
tarial  a'écroulait;  partout  fi««  armée*  épreuvaiant  dr« 
érdiee*  « Na«*éiM  mari  la  æul  que  nVâl  point  aban- 
donné la  eietoirc,  et  *o  renommea  «enait  encore  da 
grandir  au  moment  oè  cbarun  idelimrii  i ptoear  le* 
rêne»  de  l'état  da«N  une  main  qni  pût  le*  tenir  al  lea 
défestdre.  Bonaparta  était  an  Bgipta  ; Moreau,  totijour* 
battu  al  «oupeonné  dlntelKgenea  avac  l'ennemi»  avait 
pardutnataeonsidération:  innrdan.  vrrlueut  oitnyen. 
n'avait  aanaita  vue  per«ounc||e;  Ifooliaet  ioubart  n*é- 
Uirnt  ptus  : Haaaéna  n'anrait  eu  qu'à  (en«irr  la  main 
paor  aai«r  le  pouvoir.  Tou*  le*  partie  l'v  eonviaienl: 
nia»,  Bdêle  è la  Nberté  , >1  n'abtiaa  point  de  «a  *iiua- 
lion  t il  fia  voulirt  être  que  le  généra!  de  la  république, 
n'aspirant  qu'à  la  «arvir  sur  tm  rbamp*  de  KilstHr.  fl 
était  écrit  que  la  France  lui  devrait  sncora  uiia  foi* 
•onsalul  : t'Autneba  enm-upt»qai  rvirver  la  tête , l’An 
plnterre  arma,  at  l’émigralian . soutenuv  par  alla,  m 
prudoiait  par  da  nouvelle*  lentalrve*.  Bnvoyé  en  ftalia 
( s9  décembre  1799)»  M««**éita  arrêta  . *011*  le* mur* 
ds  Oéne»,  l'année  de  Mêla*,  d -«liitéa  i cnva'iir  tins 
province*  méridinnal**.  Se*  «tforts , «a  pervéféranea 
pour  KMiianir  ladéfcnvive  tulourdeceti*  imn»m«c  cité, 
tiennent  do  prodige,  jimai*  ou  n'avait  dcplo/é  autant 
d'babilelé  qu’il  an  m t dan*  r*i|esiluatiau  . U plu*  tlif- 
Hrile  peut-éira  i>(i  *a  *oit  trouvé  un  général.  Sa  ténacité 
aaoédii  alor*  tout  ca  qu'on  peut  e«pérer  da  l'homainr 
révolution:  euAn.  pra*«é  par  10  ita*  le*  M*ee«*ité*.  il 
céda  . maisqnaiid  *a  panralance  aul  deiméé  Bonaparte 
la*  mojreo*  d alier  écra««r  l'armée  autrichienne  t Ha- 
reng». Il  eéda.  mai*  en  recevant  de  *a*  cnnvoii*  les 
plu*  brillant*  lémiugnage*  de  leur  Sflmiration  , et  en 
dic|.tntlui-mém»  lescoudilioM  aiuquclle*  ileonacntait 
à abandonner  le  p>*ia  qnll  aeaii  *i  vaillamment  dé- 
frndu.  Au  milieu  de*  pritationa  le*  plus  borriblas  et  *i 
loUfruemeui  prolongée* , la  dévouement  de  *e*  «aldat* 
et  la  MMtmittton  de*  Génou  . du*  é l'empira  que  Ma*- 
•éfia  avait  pris  sur  les  ui»  at  nir  les  autres , ne  sont 
pas  ea  qu'il  jr  eut  de  mnin*  surprenant  dan«  ce  *)ége . 
le  plus  liMMorable  de  tous.  Le  comm  indcineut  en  chef 
de  la  giorieme  irméa  qui  veuail  davainsra  à Herengn 
fbt  la  rreampense  de  Matséna.  Toulefois.  il  parait  que 
la  premier  oansiit  ne  lui  reurlit  pa*  aiori  une  eonSjtlete 
liaMÎea.el  mi  trouve  é ee  *utet.  dans  le*  Hé  noires  de 
Seinte  ■ iiéfêne . quelque*  obiervation*  uriiiqurs  qui 
ua  eembleni  pas  eamplas  de  prévrnlion  , el  même  ür 
qoehiue  re«aenthiiem  personnel.  Bmaperle,  ayani 
imérét  è re  que  G>me4  tint  le  plus  loitgSem^f*  poMible  al 
ia«qu'â  le  demiere  dm  eitré-nilé*.  avait  fait  donner 
akisà  Haeséna  du  pas*agei|u  Saint  Bem.ir«l»  lui  atinon- 
puni  quedu  17  aa  IJ  mai  il  serait  arrivé,  d'ob  il  •'cnsuti 
qu'il  ne  loi  f.iudrmi  pas  plus  da  dix  {mir*  pour  arriver 
àlfàoes.  Dapui*,  nn  ii'avait  plu*  raçu  aucune  nnn«elbi 
n*de  sou  entreedaus  le  Fiémoui,  ni  de  sa  mxrnbe  sur 
MUati.  lietsénaei  ses  troupes  élaîsut  réduits  aux 
aboia,  la  moindre  avis  leur  aurait  peut  être  donné 
quelque  force,  ou  su  mua*  de  la  retign.itlon . Ot 
avse.  si  impatiemment  atteiidu,  rie  vint  pav.  Ou  pou- 
vail  oraindre  pour  l'armée  de  réserve  tous  les  évAne- 
Bieiits  de  la  guerre > on  crut  même  dsn*  Ita-nes  que  le 
premier  conaol , prolilaiii  de  la  diversion  produite  par 
U Suisse , allsrt  opérer  do  Hilensis  per  te  Tyrvd  ou  la 
Frioul,  de  eoneert  avec  l'armce  d'Allemagne,  l'epen- 
dant  la  ganii*en  d*  (tooes  ne  lama  pae  da  oontioucr  sa 
rnsitlantie  au  delà  du  terme  llaè . ai  Inr*  même  uuVlle 
n'evati  piusd'eapoir  d'étra  sweuruc.  Soi»  le  cniHuIct  . 
noa-saulrmant  Ha«*éna  e'eb*tint  de  prendre  part  aux 
alTsirrs»  mao  il  refusa  da  voter  «o  faveur  de  Bonaparte, 
daat  il-avail  été  l’ami  et  dool  il  était  resté  io  cemarad*. 

T)ani*  toule*  le*  circonMsnce»  importantes,  et  particulié- 
remeiM  dam  les  dr*eiis«lon«  du  carpe  tégîsistif,  dont  iî 
était  nvrmbra,  il  fut  an  oppovtlkMi  avec  les  consuls.  |«on- 
qn«  Horaau,  avec  qui  il  n'aveii  )amai*eu  de  rHatioiu, 
fut  misé**  jwfamaiH»  trompé  eommriaut  d'autres,  H sa 
praitoncs  Kauttouent  contre  le*  accusateur*  du  général» 
lleite  couduito  aarali  pu  lui  valoir  une  tlisgraco  ,*maia 
Napoléon  n’atapM  hiredetniaréehsacderempiresavit 
te  cnnqircitdre  dans  le  nombre  ; la  li«le  de  ee*  nots- 
vesot  dignitidree  futdre*«ée  einri  que  celle  de*  graitd* 
rrvrdoos  da  la  légion  d*hoiincur,  at  l'on  y lut  le  nomda 
Séjfséna.  Peu  de  lemp*  eprés  , forsqur  per  le*  intriguM 
(lu  eebinei  de  Ssinl-Jainas  une  troîiièmo  eoalitimi  m 
fui  formée  ; iBo5) , Hsvsèna,  qui  depuis  fort  longtemps 
ii'eveit  pas  va  NepoMoit.  reeut  de  Boulogne»  eu  mo- 
ntent où  il  s'y  atteodait  le  moin*.  le  commandemeat 
de  l'armée  d'Italie.  i>  n'éieil  pi*  une  favenr  qui 
lui  était  gardée , msH  une  ifteha  bien  dilHrite  qui 
lai  était  imposée,  et  que  lui  seul  poitveit  remplir 
conveiMblemeut.  H s’agissait  non  plu*  de  sauver  la 
Prenee  , la  pànl  n'oiaii  pa*  si  grand,  mai*  de  couvrir 
une  partie  da  son  tarriloira  i car  d'aprée  Ir*  plan*  da  la 
roibiioii , sa  prineSp,<le  armée,  covnpoeéc  d'JlnglaM.  de 
Ru««e«  . de  Napoluaiiis . et  eecandre  par  les  insurvae- 
linne  fvmsnlét-s  *nr  fmw  laa  point*  de  l’tlaiie  . devait» 
sons  les  ordre*  d*  rarabidae  llbarfes  , pénétrer  eu 
Franca  par  le  l.yonnais,  aprév  qoe  la  I.nuiberdia 
aurait  é«é  envahie.  Ma«aénn,  ayant  é {vebia  .arrr  lui 
■{uaranta  m lla  bomme* . rnt  à lutter  eontre  des  forces 
plu*  |ua  doubiv*  lia*  sienne*  } Il  devait  empèrber  l'en- 
nemi d'entrer  eu  ll'abt.  et  l'obliger  i «e  renfermer  dans 
les  étaisVéniiieu*  p»arqiriiiie  pOi  pet  voler  aueerours 
de  Vienne  t efln  ü ettciiidre  ee  but.  il  (^mbina  une  dé* 
fenrive  è sa  mja>ère.  attaifua  le  prince  l'hirles , te 
forqa  à se  ratranetier  cl  è se  édiieenircr.  et  lui  livra 
la  bautlla  de  Caldiéro.  dont  le  gnin»  quoique  meer- 
lain  , fut  peurlstii  un  Irinmpbr  pour  no*  armes,  puis- 
qu'il aoiene  U*  rrsuhst*  que  Maasena  s'éteît  pro- 
m'u.  Il  enleva  entiiba  deux  des  eorp*  ennemis,  celui 
d'IMlinger  rt  oelui  de  Holisn»  et  lorv'|ue  l«  prince 
(’herle*  *c  d<^*pota  è tecourr  Vienne  tneoaeée,  d s’il- 
tacha  é lu*.  1 arrête  i chaque  pis  par  dee  comb»ls  }our- 
HBliar*.  é Vérouoe.  i San-Ptélro,  e înpri  , tttf  le  lirenta. 
sur  le  Tagliauiaiiio  , et  l'cntpéeha  d'arriver  à temps 
[>a«r  inquiéter  de*  derrière*  de  l’armée  de  Napoléon  . 
on  sa  révtiiiré  ce||a  qui  combari«t  à àu«terKlt.  A enta 
rpoque , le  nom  de  ll-isséMa  vmIuI  lui  seul  une  armée» 
il  eetisSerna  te  prkiee  Oiarie*,  et  contribua  beau- 
coup à le  mettre  en  dcdlMiee  de  »r«  propre*  Utenis. 
\prés  la  paix  de  Presbnurg , Napoléon  ayant  résolu 
de  placer  son  frere  Joseph  sur  te  trAne  de  Naples, 
Hae^na  fut  chargé  de  eompiérir  ee  myaame:  é son 
approriie.  la  vieille  dynastie,  le*  soldats  de  l'armée 
napolitaine,  le*  Anglais,  la*  Bime*.  tout  fuit  : Na- 
ples est  abendonneo,  las  Praneeit  sovit  Ira  nialtret 
partout  : mais  Geôle  .rat  autre  (ribrtiiar, inexnugnabla 
si  une  place  pouvait  l'étre  , Gaéte  seule  rrnUUit  rneore» 
défendue  par  anc  garui*oo  nombreuse  et  parla  marine 
anglai*e.  GeCte  presqu'île  , garnie  d'une  triple  ligne  de 
remparts  à pimteur*  étage* , protégée  de  deax  cAiéa 
pir  une  ligne  de  vaisseaux,  n'etait  arerstihle  quo 
par  une  élreiie  langue  de  terre . bêri9«ée  de  rochers 
a pic;  le*  préparatif*  dn  sK-gn  treînairnl  en  longueur, 
paroe  qne  l’on  ntanqiiait  de  ^attirait  rf  de*  bras  nè- 
restairvH  1 H.méin  , sans  aitrndra  qu'ils  fu*«ml  1er- 
mifics,  pnrni  devant  le  place , ai  U nresia  si  vivement 
au  nrnyeii  d’une  artillerie  formid-tble  » quVn  pc*i  de 
|our«  elle  fut  eux  aboi*.  S ir  ce*  entrefaite*.  1rs  ,\ugUi«, 
voulant  suufer  è tout  prix  ccits  for|rre*«e  , descendent 
e-i  Gslabre . iiyiirgant  le  pay* . et  menacent  Naples. 
Joseph,  époiivanié , enroic  drm.uidcr  à M.tsténa  la 
moitié  d-t  se*  Ir  lUpct , d>nH  la  toialitA  égalait  i peine  in 
nombre  de*  assiégés.  Pour  accéder  1 retle  demande, 
il  eûl  fallu  lever  le  siège  : Hatvén  a refuse  , el  expédie  à 
JiMcph  un  de  ses  aides-de-eamp , pour  lui  donner  l'a«- 
•uratice  de  la  prise  de  Gadle  sou*  drux  foi*  vingt- 
quatre  heares  ; elle  eaptiuis  en  (qfrt  . au  moment  où 
l iisiaul  allait  nous  en  rendre  mettre*.  I»a  prise  de  Gaéle 
n’evi  p«x  moins  élmmanle  qur  la  défVnse  de  Gènes  t 
peut-être  même  qu'aux  yeux  des  nviÜUirrs  cNc  pré- 
sente eucor/  plu*  d«  diSciillés  : MaMéna  ■*r  inonira 
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*uiM  bftbile  dai»  l’art  de  prendre  la«  places  , «p»  dam 
celui  de  les  dcfetidre.  La  reddilion  de  Gaële  saura  le 
royaume  de  Naplet , Ui  cewer  l'agitation  de  la  c^itale, 
et  mit  un  larme  aux  inaurreriioiia  qui  éclatareak  de 
tnulea  parti.  rrojianec  eu  l'inripugnaAtUlé  de  eette 

!ilaee  était  *i  forte , que  les  habilania  de  ICiplea  te  re- 
ueèrmt  d'almrd  à croire  qu'elle  eél  «uerenibé  . et  que  , 

flufieuri  firent  la  roule  é pied  pour  «'en  eonvamcre. 
>pendeni  Bejinier,  aai  prttei  aree  le*  Aug!*'*  dé- 
barquée dana  la  Calabre,  renaît  d'éprfNieer  de«  écbecf, 
Mawéoa  marrba  contre  eut , et  «a  æule  préeeace  le*  | 
furqa  A regagner  Itun  vaiMeaux.  Il  lui  reitait  encore  I 
A étouffer  nuiurreelion  de«  CaUbroU . il  Ira  pourauirit  I 
aana  rclècbe  i à Liieeria«  dont  ila  araieni  Caii  leur  place  | 
d'armea , al  qullaroulnrent  défendra  à outraoee , il  fut  i 
eantraini  • pour  lea  rtfiayer . de  recourir  à un  exemple 
terrible  , dont  il  ne  larde  pa*  A faire  oublier  la  rigueur 
par  un  qraiéme  de  modération  et  da  elémence  plot 
conforme  A aca  aeiitimenta  d'humanité.  Maseéiia.  ayant 
rétabli  la  tranquillité  dana  le  royannae  de  Naplea  , ne 
tarda  pa«  A être  appelé  aiir  un  ibeAtre  plua  digne  de  aa 
gloire  (1S07).  La  grande  ermée  atait  trouré  en  Polo- 
gne de  redouiablea  adicraaitwa  dan*  laa  Huaaea  et  aur- 
tout  dana  le  climat  1 elle  liiitait  contre  eue,  quand 
Buréa  1a  bataille  d'Bylau  Uawéna  arriva  à Oeterode  : 
Napoléon  lui  dit  alor*,  que  ai  quelque  affaire  l'obli- 
geait à quitter  l'armée,  il  Toiilaii  l'eroir  A aa  portée 

ftour  lui,  remetirc  le  commandeiurnl  ; en  attendent , U 
ui  confia  l'aile  droite.  Lé  encore,  ilerait  une  tiebe  rude 
et  inglorieuae  , car  il  lui  fallait  retenir  lea  Ruaee*  , qui 
pouvaient  leoler  de  iounter  par  la  Aroile  notre  ligne 
d'opération;  lea  empécber  de  faire  dea  détacbenienta 
contre  les  corps  que  guidait  Napoléon  , cniin  , imposer 
aux  Aoirirbiena.  qui  étaient  A pende  di«tai»ce  de  Var* 
aovie,  toujoure  prêta  A desertir  eiinemia  dèi  que  l'on- 
caeion  leur  parHlIraii  proploa.  Maaaéna  pourvut  A loua 
cea  objrta:  il  fit  firtifier  W bords  de  la  Vislule  et  da 
la  Narew  , soutint  les  attaques  dea  Rua»as  A Wirhixa, 
devant  Pulaluck  et  Ostrolenka , suivit  en  ae  dirlgraot 
lurGrodno  le  mooveinenl  de  la  grande  armée  quand 
cllcae  portaen  avant^et  nca'arréla  que  sur  Icabordidu 
Bober.oùil  apprit  qu’un  armivlice  venait  d’étre  conclu. 
C'était  le  prélude  d’une  paix  à laquelle  il  avait  puis- 
samment coarouru.  Le  titre  dediic  de  Rivoli,  avec  une 
dotation  considérable,  consjcra  alun  scs  nouveaux 
romme  se*  anciens  Mrvioes  ; encordé  A la  brillante 
exécution  du  Ueuienani.  il  rappelait  en  même  temps 
une  bataille  qui  avait  fait  briller  tous  les  talents  du  gé- 
néral. Les  armoiries  affectée*  a ce  titre  étaient  bien 
faite*  pour  parler  à l’imaginstion  : e'était  nue  Vleloire 
planant  au-dmau*  de  la  terre , portant  des  palmes  et 
distribuant  des  couronnes.  Masaéna  avait  revu  l'em- 
pereur; et  leur  vieille  amitié  s’était  renouvelée.  A 
son  retour  A Paris,  il  se  rapprocha  de  la  cour  : il  n'était 
M fait  pour  elle.  A peine  prit  il  part  A se«  pUisira 
ntyanis.  ai  peu  en  barsnouie  avec  la  aimpUciie  deaes 
babiiudec,  qu'A  la  ebaaae  il  reçut  dana  l'œil  cauebe  1 
un  coup  de  fuail . que  Borihier  lui  tira  par  malHdresse . I 
*oi>  œil  resta  ouvert,  et  même  il  parainseii  intact . mais  I 
il  fut  perdu  aana  retour;  heureusement,  l'autre  mÜ  I 
conserva  celle  vue  perçante  ai  précieuse  A la  guerre.  | 
Quand  rinvasioo  de  l'Espagne  eut  été  réaalue,  Napoléon 
voulut  cooBrr  • Maaaéna  lo  cORMMndementoneJMf dea  I 
armées  dans  la  Peninaule  : tnaia  lea  préparatif*  d'une.  I 
nouvelle  coalition  ayant  appelé  son  attention  vers  le 
nord  , il  *e  décida  A le  garder  prés  de  lui , ne  jugeant  | 
aucun  autre  maréchal  plu*  digne  d'ètre  *0»  premier  beu-  I 
tenant.  La  campagne  de  1S09  a'ouvrit:  Mavséiia  partit 
de  Paria  : le  prince  CLarlea . en  apprenani  ton  arrivée  A 
l'armée,  ne  put  s'empêcher  de  dire  avec  humeur  J FoUà 
«aeare  ce  MoàêéHa  , j’upéraii  0m  iirt  déberé  partait 
ftap  dé  futil  dan*  /*«f.  On  ne  larda  pas  à s'apercevoir 
que  eel  accident  n'avait  rien  rliiitgé  à ses  habiiudea. 
Commandant  d'abord  touiea  Ira  troupes  qui  ae  trou- 
vaient sur  1a  rive  droite  do  OaiiulM* . il  battit  l'enoenai 
à preffenboffen , cosirourut  aux  journées  de  l.andlbut 
et  d'Ekmuhl,  ponr»uisil  les  eorps  de  II  il  1er  et  de  l'archi 
dneJean  , força  la  poatlion  inexpugnable  d'Ekersberg, 
sur  la  Traun,  et  y livra  ce  combat  ai  terrible,  éternel 
mooumentde  l'audace  du  clief  et  des  aoldaia,  datn 
lequel  une  part  a aie  mai  A propos  auribuée  aux  ma- 


^baux  Beaiiér**  et  Oudinol  s Maaaéna  aiM  seul 
iieur  de  celle  victoire  avec  les  disidons  Legrand  et  Cho- 
parède.  Peu  de  temps  après . il  tourna  et  a'e«^ar«  du 
faubourg  de  l.éopoldsiac[l;cbargé  da  la  couatruclion  du 
pont  d'kberadoi  f ei d'effectuer  la  grand  passage  du  Da- 
nube , il  débeueha  sur  la  rive  geuetw  du  fleuve , avae 
son  4*  corps  de  cavalerie  légère  et  Ici  euiraaaîers  du 
généroi  Deapagne.  Bienidt  ses  troupes  aonl  otiaquéea 
par  l'armée  aatriebienne.  et  rérisientaeulea  le  si.  Mae- 
séna  a rnenra  seul  tout  l'bonncurde  reate  journée;  la 
lendemain  il  reçoit  l'ordre  de  défendre  Aspem.  C'aat 
lA  que,  dés  la  pointe  du  jour,  ae  dirigent  leapriocipaiea 
rolonnes  de  rennemi , qui  l'aitaqua  par  Ica  deux  flaocf 
et  par  la  téta.  I^  eut  lieu  une  défense  telle  qu’on  n'eu 
•veii  gavais  vue  dans  Ica  affairée  de  peaie  lea  pki*  acbar* 
née*.  Le  village  d'A«pem  est  pria  et  repne  quetemo 
foia  en  deux  jours  ; lea  morts  y sont  amoneelèa . lo  viL 
lage  est  en  feu  , chaque  maiion,  chaque  rue,  le  elorber, 
l'cgliae . ehaoue  débris  est  aana  eeaae  pria  et  repris. 
L’intrépide  Maaaéna  court  de  tous  edtée  au  milieu  éea 
flammes.  L'épée  A la  main  , il  est  partout  eh  il  faut  dé- 
fendre ou  attaquer.  Tous  set  aidet-de-oamp  aonl  bicaséa, 
une  foule  d'oflAriera  tombent  autour  de  un  : seul , il 
ii'est  pas  aiieint.  le  feu  de  rennemi  eemble  respecter 
rtnfmnt  dt  la  virioirt.  Ce  serait  le  première  fois  qu'il 
screit  frappé . Au  milieu  de  ce  tumulte  et  de  ce  fracas 
de  guerre , il  parvint  A enlever  d'un  seul  coup  dooxe 
ecota  bominea  et  ait  pièces  de  canon  A une  cotonne 
qui  pénétrait  dans  Aapern.  C'était  plus  que  lea  Autri- 
chiens n'en  avaient  pris  dena  Ica  deux  jouiitéea  : maia 
ce  n’élail  pas  encore  aieei  : rarliilerie  de  Heaaéuo, 
foudro,véc  et  brisée,  i*e  aulRMÎI  pas  pour  répondre  A la 
leur.  Enfin,  l'heure  était  venue  oh  Napoléon  devait 
•pprcttdre  que  lea  ponts  étaient  rompue  , ce  qu'il  fallait 
renoncer  aux  granls  résultats  que  déjà  il  ernyaiv  aa- 
surés , car  la  ligne  ennemie,  «ivemcot  attaquée  et 
percée  par  le  ecnirv,  se  retirait  en  désordre  : il  ramena 
leiiietuetil  le  ror|M  de  lanciers  engagé  dana  cotte  at- 
taque, arrêta  U poursuite  de  l'arrhidue,  s'opposa  ant 
eifurU  de  aci  troupes,  et  finit  par  abandonner  la  oon  - 
diifte  du  combat  à Ataaséna , avec  le  commandement 
de  tout  ce  qui  restait  de  troupes  sur  la  ri*e  gauche.  Il 
le  fil  ensuite  appeler  A plusieurs  reprises  dans  111e  de 
Lob-tu  pour  régler  aree  lui  les  dispoeilioni  de  ta  re- 
traite. Masséna.  tlont  la  préaence  pouvait  seule  aasnreo 
la  posaeaeion  d'Aspern.  ne  s’en  était  que  peu  de  tempe 
éloigné,  et  il  la  conserva  peudani  tome  la  sierniére 
nuit.  Après  ecs  deux  aaiiglatifes  journées  . anxqiiellee 
les  Aiilrichiens  ont  dimiié  le  nom  de  bataille  d’Aspem, 
et  nous  , avec  moins  de  raison , celui  de  balailln  d'Ba- 
sling,  il  s’arrêta  avec  son  corps  d'armée  dans  l'tle  de 
Lobau  , après  que  la  retraite  se  fut  clTeeluée  avec  k 
plus  grand  ordre:  U s'allentlail  que  rennemi  vien- 
drait reltaquer,  maia  l'arebiduo  Charles,  vivement 
pressé  de  leCiire.  n’osa  pas  uiénse  le  tenter.  Tendit 
ue  Napoléon  préparait  derrière  le  Danube  les  éléments 
'une  victoire  qui  ne  fût  plus  incertaine,  Masséna  ae 
retraneliail  dans  111e,  cl  diipoeai)  tout  pour  un  nouveau 
paasa^ie  ; il  fMaeil  enlever  Ica  Iles  euvirnnnantea  pur 
son  aide-de  camp,  le  chef  da  baUiHoQ  Pellet  : quaraniu 
jours  ae  passèreut  aitisî  en  bivouac,  eu  ousubata  pre^ 
ouc  oontinuela  sur  le  Danube.  L'ennenu  tfueaiUaiA 
de  son  eùlé,  chacun  de  ses  ouvrages  fut  deriué 
et  aignalé  dans  le  uIim  grand  détail  A l'élat-major 
impérial,  qui  niait  leur  existence.  Lea  diapotiüona  de 
l'empereur  et  ses  intentions  éltioni  prévues  par 
Alaasèna  longtemps  avant  quil  Ica  eût  amioaeées.  Peu- 
daot  une  da*  touméea  que  Napoléon  fiiuait  dans  I1la  , 
il  dit  affeetoeuiement  t ou  a'appoyaoi  sur  Maaséoa  : 
■ é'auci  Bfcii  Aras  droit.  * Dans  la  dernière  reconnais- 
sance avec  Napoléon,  la  vaille  de  l'oitoque . Maoséna 
tomb#  sous  son  ebevai,  al  an  cal  violemment  frotsoéi 
au  milieu  de  sca  aouffraucaa  . U ne  s'occupe  que  de  le 
baliilleduietidemain  , et  il  ne  veut  ni  pretiore  de  repod, 
ni  s'absenter.  Pendant  lea  mémorables  actietw  de  Ber- 
dorf  et  de  W sgram  . c'est  dans  une  calèche  traînée  par 
quatre  chevaux  qu'il  préside  aux  meuvementa  de  la 
gauche  de  rariuce  : il  a besoin  d’un  médecin  auprès  de 
lui,  cl  U jeune  Brisseï,  ai<la-mainr,  o*béiiic  pas  A s'asso- 
cier Ases  danger*.  Smi  équipage  devient  le  point  de  uiiru 
des  eaooDS  enoeoMs;  les  bouleu  pleuveoi  alamour. 


MAS 

Mas  loi 

Dam  mi  in»ia»|«  p’att  cwirara  i Maaaéna  ^u«  ivfivnt  la 
lAcka  la  plu«  difliailaï  imw  mo  dé«auanM-«t  rat 
UtnM  A rm  aarrîUma  4r  M fitoirr.  Lr  4 inîllrt,  rrnoemi 
porte  toui  tes  clTorU  la  fiaurbe  de  l'année.  «Imim  la 

diaaotîoa  da  Virooeal  da  Hla  de  Lobau.  l«e  A*  eory>« 
râaiata  eu  perdant  baaueowp  de  «onde  | U »»t  ablipé  de 
aaarrbrr  tue  le  IlOMaba.  Ma»  U arrête  l’eiiMeani  dana 
eeitc  bniat  tout  relaumaior  da  MaMriia  eai  encart 
Maaaè.  SaMita>4;re«i  , Caeadlrr,  fiarrere  » wiil  atteinta 
frièrrmeiti  au  aaiUeu  dea  (dus  «Iraa  attaqaM.  Le  Nmdt> 
■latn,  Mavéoa  m «lei  A la  pouiauile  du  prince  rjitrlea, 
elfaetac  aa  rt imita  avec  un  ordre  edoiirable.  Néen> 
naine  il  la  pamae  a»ee  tipueur,  et  ralla^aa  arec  auceéa, 
A Katnaubnurp.  Stnkeran . UnUabrua,  Scboflgmbeit, 
Gouterldorl,  at  Znaîoi . pA  uar  partie  de  ion  arniéa 
était  reunie.  Le  eonibei  aVat  aima|cé  arec  aebamemeut, 
at  aa  aaotiima  a«ea  opiniltraté.  Maaeéna  , toujaura  eauf* 
fraiit . ctl  aldifd  da  •#  faire  meture  A «■betal  pour  dinper 
la  aaealerta,  qui , en  abarprant,  toupaei  anlA?e  une 
aolcMifM  de  prruadiefa  kanprài».  Au  marnent  oè  la  ma- 
réehel  quittait  aa  ealAcba.  uti  boutai  tint  an  percer  te 
(o^  ,A  la  plaea  aaéme  quH  avait  oeropec.  L’armiaiira 
«Mt  ftii  Alapuerre  . bieu  que  l’Autrirbe  a#  monirAt  fort 
diapoaée  A la  raaoameiicer.  capérani  Aire  aidée  par  plu* 
weura  puiamneeB)  dana  ee  en.  que  fan  prêveTait, 
MaaaéMa  deaail  narrber  en  Bobénae  avec  aon  êarpt 
d'arnre,  al  v réunir  crue  de  Lefebvra  et  de  litnal . ee 
qui  lui  aurait  donné  une  force  de  qtiaire  «iupt  ntiHe 
booaneat  naia  U mauvaiia  uetieda  IVapédiliuri  de  Wal* 
•beeo  ruina  laa  proicra  hoetilea  du  eabinei  de  Vienne. 
La  pMK  eanquiae.  llaieéne  toifuit  au  titre  de  due  de 
Biatdi  eeloi  da  princa  d'Eading,  al  le  auperhe  chAteau 
da  Tbe<*an  Ait  aSTreté  A eetia  prinéipaiiié.  Lneaqu*ona 
anebiduebeaae  d'Aulriebe  eut  aculié  Ih  réranciliatian  . 
per  aan  mari«|ic  a«ea  Napnléan , Maa«éna  fui  irjîié  par 
cetta  princane  aveu  la  pliu  peande  «iHlineiion  t mait  îf 
n’m  reaia  pa*  moim  Adele  A r«mitré  de  rimpératrire 
Joaéphhie  .et  il  aHull  fréquemmenl  ta  vUiier  dtna  la 
•aireiie,  Mt  qae  Vapolénn  pardi  a*en  oITenaer.  re. 

poa  4oM  il  «embieh  que  Ha«aena  dût  fouir  epré*  tant 
^ pérde  et  da  raiignca  ne  devait  pat  être  de  tonpiie 
dorée.  Dèa  lAto  . la  Rn«aie  donnait  déia  dea  inqiiiéludra 
aériautet  A la  Krunce.  Vapoléan.  obligé  de  porter  toute 
ton  atieniinn  de  ee  eêté . dut  renoncer  A «on  profei  de 

repaaverleaFv'réfiAev  peur  terminer  lui  fné«ne  fo  guerre 

d’ftepapne.  Peraonne  pluv  que  lui  n*é|tîf  pénétré  de 
r»rp»nce  de  p;icifferU  PéiunviHe  , et  it  vivail  bien  qu*ÎI 
n'y  parviendrait  pav  avant  dVn  avoir  ripuUé  te*  Anglait. 

H jr  envoya  Maeténa . toi  rerooi  naiidant  p»t-de«*uv 
imite*  «bn*e*  de  l'aitarher  A l'armée  anptal«e . de  la 
paurmiivre  («aqu'an  fond  du  Porhigal . et  de  ne  lui  lait- 
M aucun  mpm  qaVHe  ne  *e  fût  réembarquée  Mal- 
bevmeu*eman« . Iifaprdéou  ne  pot  conférer  A Ma««éna  le 
oommaridement  aupréme.  Aiafe  duquel  *ev  opéralioni 
eo  ’Bapapne  manquèrent  lmt|ourt  d'unité.  Dirigée  par 
Mamma.  revpédIHnn  particirflèrc  de  Piringal  drv^it 
cortainetnent  rdavair';  car,  dè*  le  principe,  tout  le* 
oorpauuraient  dû  eoueoo rir  an  but  qui  four  était  «îgti  tlé. 
même  ceu»  d'Aragno,  du  Midi,  du  Centre,  et  le*  rA- 
aarve*  du  VoHî  malade*  cîreoifVianre*  Impréturi,  fo* 
bemina  du  aervirc . et  fa  divervlfé  de»  com  nanifomenU, 
rutnvMt  ee*  eorp*  dan*  le*  province*  où  il*  •‘étaient 
éJabli*.  A MM»  arrivée,  ilriit  non-veufomrm  A pnu<«er  le* 
aiépe*  d»  C'ni  lad  RedHpo  et  d'AtinétJa , mai*  eorore  il 
aot  A faire  tomle*  préparatff*  pour  l'ailaque  de  (a  pre* 
a>iàrede  ee«pface*.  fl  perdît  éî»»«î  un  lempv  bien  pré- 
eiotis:  d'avril  A leptambn*,  Wrllingten  eut  cinq  moi* 
pour  f«  reiranrber  et  recevoir  dea  renforlv.  Riinn  Ma«* 
fo**®  cent  ne  ponmlr  pht*  dilfbfor  dé  péoéirer  en  Por- 
tugal t il  y entra  avee  von  armée  «eule.  qui  comptait  A 
pe»^  imnic  huit  millr  bommev  tous  le*  armr*.  landia 
qo'il  allait  avoir  eooICe  hiî  plui  Je  cent  mille  *o1dai«  m» 
l^i*  et  purtupaia , et  toute  une  population  aro»ée.  Wel. 
linpton  avoue  dapa  *a  eorrévpondance  avec  Maavétia, 
que  malgré  ta  mpériorité  numérique  11  ne  «uppnvaii 
d'autre  défor»»r  poavible  que  la  totale  derMlaühn  du 
Portugal,  vtil  l'rtTertua  avec  ta  dertiière  rigueur.  Llo- 
târieur  dupar*  était  peu  cnonà:  fl  n'étitie  pav  encore 
uoa  earu  p»a»able,  et  Haviéna.  dans  la  foule  de* 
i^mea  qw  avaletii  fait  partie  de  fo  premiérr  égnédi- 
ticm , o'en  teouva  pa«  un  seul  an  état  de  lut  fournir  de* 

ind'ieatioae  etaetaa.  Loin  da  M « toute*  |#«  netiooa qu*i| 
put  ebtrnir  étaieat  da  la  plua  grand*  fainaeié.  Quoi 
qu'il  an  «oit.  ila'avança  avee*oti  audaea  arcouliiméa, 
al  aiiaqiia  Welbugiea  A Rtwaeo.  Toutefoi*,  jugeant 
bfotitAi  la  rémiauaa  Irap  forte  nour  la  aèle  de  «e*  liea> 
trnenH.  il  leur»»*  la  paMtiou  fo  fondemvin . reieta  fo 
général  anpfoM  «tr  Caiaabra . ai  en*uite  tovr*  le*  mom 

de  i.i«bomi*.  MatsIA.  *ar  la  eimode  rœbera  eacarpêa  , 
avaient  été  élmee*  iroialigne*  da  retranebement*  iMr! 
montabla*.  bériwé*  da  canon*,  et  drfaitdu*  par  eent 
rinquaiiia  miHc  bommea.  Mateéna  . avee  •apoigitéa  da 
monde  , réduite  eneora  par  foa  eovuLaii  et  le*  m:irebe«, 
•e  eempe  aodarfoiMtmeni  davani  relia  m>«ee  d'enna- 
nvM.  qui  auraimit  dû  fenvelepper  al  le  détruire.  Il  y 
ra*ta  deui  mo«*  dmv*  noe  attitude  tneulianie  pour  son 
advervaire  . et  quand  eehibcv  crevait  n'avoir  pœ  foia»é 
dam  fo  midi  du  Poriugal  da«  vivra*  pour  deviv  fours 
Mawéna  séfooma  «vieore  *ii  mai*.  Mm  devant  le*  f{! 
pne»,  eoit  A Saniaram . A una  marcha  an  arricee  . da,.* 
da*  paailion*  aè  fo*  plua  eourageur  et  le*  pin*  rfo:- 
veyam*  Irauvatani  des  alarnwe  t o6  . dé*  te  ronimeti 
ment.  H •emblail  que  l'on  fût  A bout  de  loulet  rmioiT 
cest  oû.  endir.il  n>  svaii  qu'un  Homme  qui  ne  ffli  Ôm 
épouvanté  . at  eH  homme  était  Manéna  . dont  l*e»  ^ * 
enlr*taitait  la  révolution  : car  daa*  |e  po.|e  périt|eu«t^î 
il  était . il  *'aiiendait  A éjm  rvqoini  d'abord  par  le  eorm 
entier  du  getiévat  Drouet  et  par  eelti]  du  maréchal 
Mortier . qui  lui  étaient  ofRcienement  annoncé* . cmuite 
parfevreoforisde  toute  espèce  qp1|  avait  denvMiJé.  A 
Par».  Sot»  iataution  bien  formelle  était  de  forcer  fo* 
ligf»ev.  et  d'en  ehmaer  Wellington,  fie  dernier  ooiir 
over  tenir  devant  un  advertaira  ai  redoutable  , avait  be 
aoin  de  toute  la  *éctirité  que  prétentafoot  ie*'po*;iiorw* 
car  dans  loutev  #e*  divpotilion*  en  Portugal , îf  ne  d ' * 
pfoya  ni  plu*  de  vigueur  ni  pfoi  de  talent  qj’il  nVo 
montré  paito.it  aülçur*.  Abfîlé  parte*  ouvrage*,  dont 
la  convirnclîon.  et  pmbableme„t  fo,  r»inb:nai*,>«» 
appsricnaient  A se*  iivgéniruni , d'autre*  disent  gng  olfi- 
•jtvrv  porti.paî. . il  aurait  pu  anéiulir  l'*rmce  itifèrieur* 
ae  M.iMéua:  îl  ne  fli  pas  une  uufo  lenUlive  ,||,i  pq| 
foire  croire  qu'il  romprcnail  le*  •vaiitage*  de  *«  «itna 

tinn.  Opendant  fo  corfM  du  maréchal  Mortier  nVrivail 

pm;  il  *éi«il  arrélc  A foire  fo  «iétc  d-  Had^ins.  l.a  vA* 

*«r»e  de  la  inme  g^rde  , égaleoiant  annoncée,  étaU  ra. 

tcone  daii*  le*  profineei  de  Silamaoque  et  de  Vallado- 
hd.  üne  Mille  du  corp*  da  Drouet  élatl  allée  battre  fo 
nord  du  Po^.q^l . fo  revit  o'avali  pM  reru  fo*  ordre* 
etpéd.é*  da  Pan* . çl  ne  *a  eroyail  pa*  obiicé  d'obéir  A 
vla«*éna.  nar»«  ce  dr|a<«*cfuent . M>*séna  songea  à a* 
KIrr  <ur  .•lulrr  ri..  4u  T.,fc  «....iM.,.,.™...,  ,M. 
rtaii*  relie  rirrnnstance  par  Im  «oii»  du  général  Rblé  il 
parvint . au  milieu  du  plua  graud  dénuensent  da  lome* 
''op'fovfre  un  équipage  de  peut*  eom«. 
rtérablr.  Lmireprue  qii  il  médilail  étall  de*  uIim  péril- 
IciHov:  mai*  il  renronlra  anrore  da*  oUlarIra  nu’il  »V 
«M  pa»  pu  prévoir.  Abandonné  du  debora.  il  eut  an 
dcdati*  de  son  armée  h luiiar  contra  la  mauvaise 
lonié  et  le*  intrigue*  de  re*  généraua.  et  ieaembaaraa 
que  |uiiu«eitail  i rha  ior  instant  fo  maréchal  \cv».«e 
lu»  ri,  qui  avait  cnraprnmiaplunenrsfoUle*  opération* 
d»  1 arqfoe  . ponua  *i  foin  l'aturil  de  rivatiié.  nu'A  fo 
veille  »le  rentrer  en  Rvpagna  d rrfuM  fnrmellameta 
dan*  drut  lettre*  d obéir  aui  ordre*  qui  fui  étainni  dom 
né*.  Pf»H  du  dévouement  da  ses  lmupe«,qui  l'aimaimit 
pour  ion  'intrépidité.  Nev  en  élail  venu  Ara  point  da 
•c  rroîra  tout  permi*.  ei  il  pouvait  fora  Haageretnd’r*. 
sajer  de  fo  réprimer.  Misséna  n'ignore  poanm  ditpm». 
lion*  du  rhef  nntreteone*  par  rcllea  da  am  soldat*.  Co- 
pendaiil  il  n1«é«ii*  pas  . il  dépqnitla  fo  marérbal  Vt  ’àa 
wn  commandement , et  lui  en)oint  da  quidar  l'armifo. 
Celte  memre  étonna . mai*  raudariauaa  Hatlé  da  IVay 
dut  réder  A^  rinnciibiliié  de  Ma**éna.  D'apré>  tout  ao 
qui  »e  pa*«ail  autour  dr  lui , i|  é.uil  évûiimi  quo  Ma*«êM 
ne  pouvait  pi*  Mrsiifor  a ae  maimrnii  eii.Porlugeljil 
•e  décida  enftii  A abatvdonaer  ra  nav»  . mai*  dan*  *•  re 
trille  il  montra  peni  Aire  plu*  d'habifolé  que  loranu'ii 
marchait  eu  conquérant.  Le  muuvrment  par  lequel  il 
rcpl-a  ion  armée  de  van»  1»»  force*  de  Wellington  aue- 
mentéei  er^ore.  e*t  un  cbef-d'muvre  d#  «iraiégia  dont 
le*  dltpo^iians  ne  ■auraient  Aire  a*«ea  Atudléaa.  Pciv-  1 
dant  irbî*  jour* , Wellington  oe  lut  pi  où  U #«  AuU,  ni  J 

1. 
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ee  ifull  iftit  à Ji  ne  put  rt«u  •pufcevuif,  lu  ri«u 
«alrvprendre , «««Dt  iiiMten*  eâi  «omplèlè  m cou* 
lelkineut  il  t'était  tu  moiiMé  tur  tous  k» 
puiiiU.  Les  Frao4;aii  oe  pardieriU  u«  un  maiada.  ni  un 
canon , ai  u»  ;.qucl<|ucs  aorobai*  «ipourcui , et 

des  dispositions  parCsi(«s,  cunlinrsut  la  poursuite  de 
WeliiiHIton.  Ma«e«ua  ranima  aitMidana  Uprutlure  de 
Sstsiuauque  «as  troupes,  qui  a«aimt  lani  baaaîa  de  se 
reluire.  Las  Aopian»  pmttlrnuit  de  l'a loipnemeot  de  oaUo 
armée  pouraseioper  Alméidat  mais  Maseétia  ne  voulut 
pw  laur  laiescr  preodra  ceti»  ptoro , cl  eoninw  dca 
louftempseUe  riaildasiioéc  n éire  deiuatileiéa  à causa 
du  «oUiiuipe  de  Ciudad  Rodri|to , U se  porta  en  atanl. 
aBii  d en  retirer  1a  Kaniisou  Fommindéa  par  le  braie 
Urviticr,  4|ui  o'aa  sortit  qu'eprès  avoir  ruiué  les  roriilé* 
calions.  WeUluploo,  étant  parveuu  é Fueiite-Douoro , 
s'etail  mis  dans  une  pesiUou  dont  le  cboix  eUrslait  suit 
i|pioraiic«  des  plus  siuipies  uolious  de  l'art  de  la  puerre. 
Jdasséna.  aliiidc  lui  dernier  une  leqou.  Bile  5 met  i8ti 
une  aUaqun  ubUquc , tur  l'aile  droite  coneinie , ^ul  fut 
biiitue  «t  cuibulée.  Wcliiugiou  fut  sur  le  peiut  d’eprou* 
ver  uiic  détela  toiala  par  I elTcI  de  sa  position  eu  avant 
dr«  rwrhers  impraticables  de  la  Coat  elle  aurail  pu 
élrr  irlitt  que  las  aniwlrs  uiUiuircs  n'en  eussent  wf* 
fi'rt  auuun  autre  rseiupia.  Le  gaiu  delà  bataille  resta  à 
Masséiia:  mais  Welliugtou  fut  sauvé  par  U faute  de 
(oui  le  monde,  rt  uiéiue  un  peu  par  celle  du  maréchal , 
eut  oe  prit  pas  Is  peina  de  diriffar  lui-même  ses  divv* 
SI  DUS-  0<>  s'élouucra  moius  de  celle  urgliqencepénérale. 
lorsqu'cMi  saura  que  tous  las  obefs  se  djaposaietil  i la 
quitter  : iiiiiul  et  Loisou,  cotunsandant  ici  â*  et  ti*  corps 
pour  rentrer  ni  France;  £e)uicr  et  d’LrIou  pour 
aftrr  avec  leurs  troupes  vers  le  midi  de  i'Espague  : le 

Ïrmirr  ne  lU  pas  tirer  un  eoup  de  fusil  de  la  ioumêe. 

jMcno  iut-mému,  fati^é  des  traeasserles  qu'on  lui 
suxcliail.  avait  demandé  à se  retirer  de  la  Priiîusule. 
(iependaiit  II  avait  rempli  le  but  de  soit  dernier  mou 
vement , réprimé  pour  qiieiqur  temps  l’ardeur  des 
énflei*.  canonué  la  garutsovi  d’Alméida  , et  rétabli 
les  véHtables  rapports  entre  les  deux  années.  Il  ireuva 
MU  rappel  ru  arnvaul  é (lludad-Eodrigo  ( lo  mai). 
Mous  nous  sommes  un  peu  éleudu  sur  celte  campagne, 
parce  qu'elle  est  peu  eouuuc  , et  qu'en  Frauce,  comme 
a l'ciraiiger,  elle  a été  sîiiguliércniem  défigurée.  Des 
édavroistenicols  ont  été  publiés  par  le  général  Peüet. 
ooeien  aidr-dc  camp  de  Masséna,  uui  rappelait  son 
fig  d'amtsi.  Le  maréchal  l'etiviija  à Paris  pour  dis- 
«nier  les  résultats  de  cette  guerre  auprès  de  Napoléou, 
avec  qui  cet  olKeler  eut  deux  conféretices  très-vlves  , i 
lasniie  dcsqorilrs  il  reçut  le  grade  de  colonel,  qui  lu* 
fut  doufsé  connue  uu  témoignage  de  satisfactiuu  envers 
le  meHk-bai.  Ot>  o'a  pas  eraiol  dTavaiiccr  que  Mapoléou 
mtéreseè  émettre  fin  prompiemmt  i le  guerre  d'Evpa- 
gn»«  ii*evtit  eovoyé  Uasséna  eu  Portugal  i|ue  pour  qu*i| 
y eoiuproiiilt  uvie  renommée  qui  lui  était  importune. 
Une  iucutpMion  si  absurde  ne  mérite  pa*  de  réponse. 
Napoééoti  ne  pouvait  pas  plus  être  )a1oux  de  Uasséna 
qtte  de  tout  outre;  il  pstlail  de  lut  comine  d'uo  vieil 
•nsi,  dont  l'ailarhement  était  à IVpreuve  des  querelles 
pamagères  «t  de  toutes  tes  dissidences  eu  matière 
d'opinkius  politiques.  S'il  était  uèeessïire  de  justifier 
Hassèna  sur  sa  campagne  de  Portugal , il  suIRrall  de 

Credalrairs  leilres  pleines  de  défcreiiceque  Welliugloa 
li  éernair,  M celles  remplies  de  dignlié  que  le  luarè* 
ahal  'idresMi  à rempereor  è sou  retour  eu  France, 
ajecoullrmerm  à éuiée  Majesté,  disait-il.  que  je  u'ai 
«f»as  Cassé  de  jusitfier  la  confistiee  dont  elle  m’a  ho- 
o'uorè;  et  que  j'ai  mis  dans  l’accomplissement  de  mes 
«devoirs  en  Porldgal  louilraète  eliout  le  dévuuemeul 
ddeat' j«  suis  capable  t Ruel  ISjuin  l8u).s  Uasséna, 
quoique  rabaiic,  ne  laissait  )im  i|ue  d’élre  considéra* 
MétitUM  affaibli  per  des  ibfigues  trop  prolongées  pour 
scu>8|te.  -Sossitle  eu  fut- altérée  \ uialade  peiiJaiit  l'hi- 
uer  deiSiv.'il  M pouvoil  a'aceoulumer  à Vidée  que  la 
Igoérre  de'Rua*l*’se  feeeli  sans  lui  ; il  mjuda  i fempê- 
rvur^quHl  distrait  le  suivre  i rarmée.  Il  aurait  «l« 
Ssumix  qcsa  Uaasina  eût  été  appelé  aux  commande- 
I uUmis  de*  idsmes  ptaeées  sur  tès  rrxmltères  de  l'Aile- 
«vsciie,'seu  <esper*enee  aunit  mis  i même  de  rrparer 
I bien  dca '’dé4aslres.  i.ok)  de  ti.  on  lui  confia  le  eom- 
MiaUtiaHicijt  fie  la  Provence , meuac.êq  dès  lors  par  les 
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armamcuU-de  l'Anféelerrc  dans  la  Ued«terras*ée . el 
plus  tard  par  loaioaurvceUoua  de  le  Scrvin . du  littoral 
de  Gènes  et  par  les  armàea  de  Maplea.  Le  sejeue  du 
iBorcchal  dans  une  enotrea  dont  le  olimai  est  des  plus 
Iteurcus  puuvasi  biler  sou  rétablisactocut  en  mévue 
temps  qu'il  était  utile  è la  ehosc  publique  parera  rap- 
ports persoauds.  Il  resta  «u  Provence  apres  le  reloue 
des  fiourboita  * et  y était  etieoee  quand  Mapoloou  dé- 
barqua à Cannas.  ll>«at  suiourvl  Iwi  prouvé . surtout 
par  les  dôclaratioiM  de  Napoiron  , qvs»  persoone  , McSi\ 
sèna  pas  plus  qu'un  autre,  irétail  daus  la  rootidenoo 
de  aon  audaeieuae  entreprise.  Lo  morcrbal  était  alors 
à AlaraaiUe.  à oiuquaule  -une  lieues  du  poini  du  dél»ar> 
quemeut.  Sisteron . peint  de  poa«agc  à pou  prév  obHgi 
du  Napoléon,  est  «gaiement  dUlaiil  de  AlarveiHe  et  ilo 
Cauiios  (ircute'buit  lieues).  Napdéoa  Ukaiehait  avoo 
ta  plus  grande  rapidîlé;  il  était  donc  physiquement 
iuiptsasible  que  des  troupes  ou  mima  doa  ordres  purtia 
de  Marsoille  lorsqu'on  j eut  appris  lo  débarquevneul 
d«  Napoléon  atlaigiiissent  ludélacbeoiaiil  qui  S avaiifail 
à tire  d'aile» sur  Gieuabta.  Puurrèaatir  dons  une  lellem- 
trepri»e«  il  aurait  faHu  SC  trouver  sur  la  route  direct*  de 
Cauucs  à Digue  , Sisterou  r|  Gafi.  Musaenc  sa  niaintini 
lidele  aux  aermenis  qu'd  avait  preiés  a la  lamille  dos 
llourbous.  Il  aeeonds  autaiil  qu'il  drpandail  de-  lui.  les 
eiroritdu  duc  d'Aivgoulécse  dans  la  maélirureuve  eapédb 
lion  da  la  Drdiue:  et  malgré  i Vsompte  deuim  par  les  vtUeo 
de  bordeaux,  Toulouse,  lleiilprilier.  Niitsrs  , ati>>« 
il  u'arbora  le  dra|>«au  trieolure  qu'aprés  la  eepituiossou 
du  duc  d’AufouléMe , lorsqu'il  Ü»t«ai|  siépi  sur  Soute 
la  Frauce.  Peudant  leaoeot  jours  Alas>iua  resta  ntrongar 
à tout  aerviee  inilitaira , et  (dt  réduit  à no  faire  que  des 
Vieux  pour  le  salut  du  ente  Frauna  qui  bai  était  si 
chère.  liumédiaiametM  apres  U aeoonde  abdtcalHNa* 
il  reçut  du  gpuvcroriueut  pruviaoira  la  plus  noMa 
marque  de  couliaucc  au  sou  patriotisme.  Nommé  eoen- 
maiidaitl-gcuèral  de  la  garde  natiouate  de  Paris , il 
luaiutiui  l'ordre  daus  celte  wviusenM  capildo’,  ai  lo 
préserva  des  troubles  iuséparabirs  des  rhaugenucMs 
qui  se  préparairnt.  Uasseisa , pourvu  d'une  «usasith 
plus  ample . rdt  peui-éiro  tauta  quelque  grand  efibei 
coiura  les  armées  ciinentiea.  Il  dut  ae  borner  à faîré 
eiileiiilre  lev  coiucila  du  sa  vieille  expérience,  qui  mab- 
hrureusemrnt  ue  fureul  pas  écoutés,  ProfoiidémeMl 
alBigé  des  désastres  de  oatic  patrie  qu'il  avait  sauvé» 
deux  fois,  et  qu’il  voyait  en  proie  à.ces- éUorqvrrsai 
souvent  vaincus  par  luit  poursuivi  par  les  raiootqica 
el  les  déuoncialious  de  cens  qu'otl'usquad  son  un* 
ciciiuQ  gloire  el  ^Ue  de  uos  srmévs,  Ma«véi»a  s était 
réfugié  dans  un  isoleoaeiii  .d'od  le  paris  auil-svatsmial 
aoiigraii  i le  lircr  eu  l’appolai»!  è pariicipar  au  ioac* 
meiil  de  soq  auciau  aamarada . i'^o'ocluué  marérbuè 
N'e.v.  Mavséiia  sc  récusa  d abord,  allegusnl  pour  motif 
leurs  mé-iiilelligeucaa  eu  Portugal,  ri  il  sa  prononça 
eiisuîla  pour  riueusupèUqico  ^ ronsed  de  gudtro. 
Bieiitdl  il  SC  vit  à- sou  tour  dvmoua*  à la  cbamWh 
de  i8iè  par  la  parti  de  l'ancien  régime  . avide  da  sa 
venger  sur  quelques  iudieidus  4a  l'abandau  qu’il  avoil 
éprouvé  au  |o  mars  de  la  pari  de  la  uaiiou  et  de  rarméa* 
Réduit  à sa  jusiilicr,  Uatoéna  publia  un  fsémoiv»  dans 
lequel  il  démontra  jusqu’à  l'eaidatsce . qu'il  était  irré* 
procliable;  mais  l'injuvlice  à laqurlla  il  a'Alait  trouvé 
eu  bulle,  |es  buqi«batiQns.  que  subissait  la  Frauoa . 
Is  desiructlpu  de  raucicime  armrc  » rauèaMtaSeaveHt 
de  ses  iropUées . le  iriompbe  dra  étrangers.  U mort 
violeulAiOU  l'etil  de  uluMeurs  d*?sca  Crerea  d'armoa  . 
riii^ralilude  de  tant  d'biMu«v>es  qu’il  avait  protlyéo  ou 
scnia,  tous  ces  syinpiéraas  de  nmr*  dérbéauco.  mi 
iiaviant  le  ccrur  do  Uaaaena,  aiaiasl  bâtalas  progrès 
d’uue  funeqe  maladie.  Le  marécbal  gl  toutes  les  por« 
sonnes  qui  l'ainiaieiit  voyaient  avec  efiroi  les  rovagus 
qu'elle  exerçait,  el  le  prcsaaiepi  4‘allar  au  loin  cher- 
cher  une  vie  Iraiiqu'Us  et  un.  rliiual  uvoiua  r'<gourrux. 
Il  lépoiidail  dans  rMuerlunin  da  son  am«td’ai*Mn 
actfuit  lé  droit  dt  m>nrir  4a>u  noirs  (àir*  Fraaea.  s( 
quai  qu'fl  «a  arrùs',  y'j  icvorrm.  El  puis  ü ojouiui»  : 
■ M’j  v-jg  pgj  asssa  gggaA  Da  invmiidMgf  al  sa  ms  /sa 
rsf<M«ra«(  / H J niourui  gu  elfet  de  cbagrin  plus  enoora 
(^u«  dn  uurisdie,  le  4 avril-sSsy.  àiek  srulemanl  4s 
cinquante  nayrsua.  Le  convoi  de  Masséna  ruunit.,pour 
la  proqpvi'v  lois  depuis  le  fatal  liccqcieUMml,  Wa  dèhna 
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aiaiMr*.  i4ipntaeié  bt  «liiada  Mu  rrrruril . oa  ««yail 
laa*  Ira  itradM  m ronfnadm  u*t  «a>aii  Mmi*  ae»- 
(arrntradr  la  «rraluiMti  »l  da  laulr»  Ira  armra. 

Immi  fU  taillanla  marrrnta  élMiatl  tarrutim*  aui  fun^ 
ratUaa  du  krraa  1 la  plupart  atataal^vrrM*  Irar  aMac  ru 
dtaprraà  kara  furrnbrr»  »i»r  Ira  rhaatpa  da  balaiik  oè 
il  a'ÿtaii  iamtuHaliaf.  L'i^tpraituia  . m a'sbairnaot 
deparaiirr  à ra  pairiottffaa  rortrpa.  a*  maaira  qua 
Irop  qa  alk  répudiait  à kùnaia  rrit*  platrr  d«nl  U *ot»> 
i*mir  lui  «aail  impartna.  La  aditéral  da  'JhirbauU. 
aneiaa  oAairr  d'état  maiurdr  Ûaaartaa,  rrlrbra  Mir  aa 
loutlaa  laa  ciplaila  cpir  la  pki*  prand»  partir  dra  au- 
ditrura  aurait  pu  atirairr.  Lr  mkmrl  du  prwàr  Haaiikiit 
d'Ilaulpaull.  parlintlièramrtil  konaré  dra  kmtka  at  da 
la  roullanra  du  aarérltaL  q«  il  avait  arrotnpapur  dana 
pluakum  dr  ara  eampapera.  trara^  daiia  awia  aotirr 
rapida.  la  labkau  d'unr  *i«>M  kclln  iautau  il  u’a  rut 
dr  doukur  ^ua  «ira.  plua  rrair.  ni  pl«u  raprmûar  : 
toutr  la  plotM  fianraiar  arnièlail  a'marrrtir  ut»r  ae* 
rondr  fnia  arae  Haaaéna  . ri  la  palrk  prrdrr  a«rr  lui 
IVapoir  d'ètra  tenpéaon  iutir.  La  drpoutllu  da  r«  praaid 
anpUaine  ftil  drpoaéa  dana  |r  rintrl'érr  da  l’ü*!  i un 
ohékaifur  de  markrr  bl#nr  a'rlrta  au-draana  da  sa  ad- 
paalturrt  lr  nom  arui  dr  Uauéua  p a été  praré  aana 
awtrr  ioaariplian.  La  nom  at  prand  maitqiir  à la  *k»m- 
kre  du*  paira  da  Franer  , !>!#•>  plua  que  la  p<iinr  ti'a 
mafM|ur  au  puarriar  qui  l'a  illualrer.  Que  dira  la  pua- 
lériié  da  reltr  omiaaionl  Quelque  irn»p»  aratil  *a  Mort, 
Maaaena  eboiait,  par<t>i  Ira  pénérana  au  ahaf  de 
l’auaieitne  amtéa , un  épeua  peur  aa  IUIr.  Ce  fut  la 
pittéral  rumle  de  HriUe,  ann  anrim  a«dn*de  raMf> , 
qu'U  jupon  lr  p^  dipit*  d'étre  aworté  i r*  noble 
Wrtlapa  da  In  «ieiotrt.  Dana  lU*  dr  Uaaaéua  élakui 
appelée  a raouriiliraaa  liirratJ'uii.qui  l'arail  «oMidana 
aea  deruirra»  rampapoa*.  tia  lui  n M>rréro  qua  pr«i  da 
tempe  I l’autre,  pJiw  jr«*i»r.  qui  a bérita  du  durbé  da 
Riroli  at  dae  priuaipaulra  d'K»4inp,  a'étt  adonné  par 
liculicraaiaf»t  à l’éluda  daa  «rimera  naiureUaa , anale 
cnrrirrr  qui  Itai  mit  raaléa  outrrir. 

UASSKKHaCII  ^ Araratit-Lei'ta)  . roloiirl  rt  l»ruio< 
nntU'pèuérol  de  l'éial  major  dan*  l’arnirr  pruMtatma. 
naquit  A Snialkaldr,  at  fut  ékvé  eau*  Ira  ynia  d'uiic 
taiwkr  n»âra.  à M wartikoeb,  Irrrr  mi»aidérol>lr.  apparia- 
■tant  à aa  famillr  . aur  k»  borcK  du  Narka.  Uniquanirnl 
oorupr  de  In  akaaee  . il  aUaipuit  an  diaimir  année  »atu 
aa*oir  ni  lire  ni  éeriret  erpmdanl  ayant  au  le  tnalbrur 
de  bleaacrdMiparruanuenl  aon  ouele  paternrl  rn  liront 
un  coup  de  fuMt  dan*  le  crépuaaiik  . il  renomma  a aon 
eaerrtcc  lavori.  et.  pour  arMpper  A l'ennui,  il  min- 
manca  dra  lura  d'aMitier  au»  la<(H»*  qur  rerr* aient  *e* 
avnr*  et  Crera»  alnéa.  Avre  quelque  lainlure  des  mo- 
naiauurai  âleuienlaire*,  il  quitta  dana  «a  dautiéme  an- 
née In  maiaou  patrmalle , et  Tut  plaae  dana  une  paiwien 
de  Louitbourp,  où  il  apprit  la  latin  a«a«  facilité.  11  attira 
ensuite  dai>*  la  prpinirre  de  la  Solitude,  etpâre  d éeola 
da  cadet*,  établie  par  le  dur  ('.bnrlaa  da  Wirlembarp. 
RientAt  aprèa  rat  iiutilui  ayant  été  éripé  rn  université 
al  iraruféré  à Siuitpard  . k jrune  Uerrrnbaaby  paasr 
ru  mémo  Irropa.  Il  étudia  alors  Ica  ma4brinsti<|uo*  soua 
U directimi  du  célèbre  Bnrirb,  ai  lit  de  rapide*  pmpréa 
dana  les  dÜTerenie*  branche*  de  eeita  at'ianre.  A >inpt 
nna  il  eortit  de  cette  école* pour  être  placé,  avec  un 
pradr,  dana  les  tioupes  du  duo  de  Hirlrntbrrp.  Alata 
ortie  ailualton  ne  pouvait  lui  convenir  lonplemp*.  car 
au  aarvim  d'un  pnnoe  dont  l'armée  n’élail  qua  dr  trot* 
milia  bomma*.  IVapoir  de  rataiireuieni  et  de  la  ploirc 
était  fort  limité,  et  d'uu  autre  cûlé.  la  i»om  prttaMvn  , 
alors  illuatré  par  le*  grande*  aetien*  de  Frédéric  II  et 
de  aon  frère . était  pour  lui  le  auiri  d'une  ardaitio  amu* 
Iniion.  Il  donna  aa  déinia*kin,  qu’on  ne  voulut  poitti  ao- 
cepirr.  et  loua  auirra  inovrnade  *a  souatrnire  au  joup 
ayant  été  inuliiaa,  il  prit  congé  asaca  brusquement , et 
*e  reitdil  A Folsdam  où  il  ae  lit  préaenkr  à Frédéric  11. 
L’aeeueil  que  bit  lit  rc  prince  ayant  comblé  aea  a*pé- 
mroe»,  il  éoriviiA  Wirkmbrr|i  ponr  offrir  encore  uue 
foi*  an  démioaiou , Frédéric  lu*-mén>o  inlerrini  on  *a 
faveur  ;maaia  k dur  parnMaoi  dm»  aon  reCu*,  IJacaan- 
baefa  *e  eoulcoia  daa  crrliScain  Imnorablaa  qu'il  raqul 
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lie  *r*ceHéqnM . at  ifoMin  polir  jwmaia  le  paya  de  Wir 
irmberp.  Fktaé  dam  l'armée  pmanienni  comme  liculr- 
unnt  de  retm-nvnjoc»  ara  daair*  lea  |4iia  ardaou  étniaitt 
pour  k momant  mlialbiia  : «cprudanl  ta  paie  modique 
Miarbéc  A son  poale,  étant  peu  praparlionuéc  A la  repré» 
•enlation  que  > a posta  osiga**L(  anr  ka  cinq  canin  éeua 
de  Fruaic  qu'il  aacavail  par  au  da  Frédéric  11  aa  trou- 
vaient paaaqua  abaorbéa  par  rentretiaudeadeua  eboanux 
qui  lui  étaient  iiidiipeuMNaa,  il  «ongaa  n écrire,  comme 
an  moyen  le  plus  bonorabk  d'aupmcnier  *a«i  revauu. 
|b-sFlraicjila«Àicelrwld(|farralMl  iurrnlaoopraoticr  ou- 
vm|i<*>  Ricnidt  après  parviaan  r«nrndrnirraMiftf«t  dma 
lequel  il  parut  avoir  prî*  pour  baie  ealwi  de  lk'‘Soul.  Lq 
Jimrmal  miliMiiu  qu'd  publia  aaee  StauUord.  l'ooenpa 
da  mâma  pendjiwt  quelque  Irmp».  Le  tal<-ni  «apérieur 
qui  *a  mauiraelail  dam  era  dîvei*  ouvrape*  lui.  procura 
bienlAl  da  In  ré^iaiio»»  TempalboiT,  l'oraote  alors  de 
loua  loa  t^unea  militairra  qui  léchaient  d'aboador  la 
ariaure  de  leur  mciiar,  prit  MamcHbark  en  amitié  ,«t 
l'aiborla  A contiwuer  d'éludirr  laa  malbémaliqua* 
comma  raoxiliairr  eiarntiel  do  l'art  da  U guarrs.  Ki  ce 
qui  fut  pour  la  jeune  liautanant  un  >-*ic«ur«|tei»aiii  bien 
plu*  grsud  «neara.k  priivcr  de  Pmaar.  depuis  Frédéric 
Guillannie  II.  le  cUarqoa  d’eneaigiicr  bu  mallùnialj* 
quaa  au  prince  Lonia  aon  lila.  Aiuai  a'éooHlarcul  plu 
aieura  anoéaa  d’un  travail  aariaux  » raramant  inter- 
rompu  juaqu'eu  1786,  vpoqiia  da  la  mort  de  Fiédérte  If. 
Ma«»auiiaoli,  qui . aîniaul  *a  nouvcllt  pairie,  Mvait  ap- 
précier la  prandvur  da  relia  parle  iiouvrUr  , pleura  la 
mort  de  ee  grand  homme  aieo  abandon.  PmdaMl  long 
Irntpa  il  ne  vit  dam  la  Prusaa  qu'ufia  vauva  priièr  dr 
aon  appui  at  menacée,  par  *on  iaaUiuant  rl  aa  laiblaaaa. 
du  antt  k plu*  funeste,  I,aacvanrm«iilida  lydy^qui 
hirriit  important*  pour  la  Pruava  . branl  diversion  a 
cette  douleur.  £l«vé  nu  grade  de  rapUaiiic,  U lit  la 
campagitc  de  Hallaudr.  Au  oouibat  da  lloricuboff  il  fut 
blaaké  n U main  gauche . rt,  lonibé  de  «on  cltcval.  li 
défeudak  contra  un  groupe  d'ennriiw* . loraqu'au  nio 
inevit  où  l'équiircntriit  da  »•«  furra*  allait  Irabirao»  cou* 
mgn  • il  fut  sauvé  par  un  dragou  du  rrgimani  da  LoC- 
tntu.  Sa  blvraure , aaara  grava  pour  qu'il  fOi  loitgiruips 
nvenncéde  la  parle  dr  ami  braa,  l'ayaut  foror  da  quillar 
lr  aarvicn.  Ureiourvta  A Peisdara  at  y reprit  l'ruaaigne- 
ment  dee  cnaibématiquea,  à l'école  du  génie  intlituéa 
depuis  peu.  Ru  1 790.  il  quitta  caua  place  atin  de  pou- 
voir  prendre  uue  pan  active  à la  guerre  qui  saoibUil 
devaar  éclater  contre  rAuin'cbe.  Ou  *ai|  que  cet  orqga 
fui  détourné  par  la  néraasiU  où  ac  Uotivéreul  l*a  deux 
puiaaancea  d*  conjurer  une  plua  formidable  tciupâle. 
Uasaaiibocb  rentré  dans  rétat-msjnr,  at  fait  adjudant 
msio^»  ***  t?9>  • partit  l’aiNiée  suivame  pour  la  cam- 
pagne du  Kkin.  Quoique  trop  jeune  citcorc  pour  col 
culer  dan*  Ummo  leur  éirndua  Ica  *itHro  fuuetlea  de 
celle  campagne  tualliauraMae  . Slaasaobaob  roauaisaajt 
assaaaon  art  pour  remarquer  kafaulat  fréqueutes  eoni-  ; 
mises  par  le  générai,  tie  fut  même  par  ùi  rnciridéra-  I 
lion  de  era  fautes  qu’il  apprit  à s'élever  A rrltc  hauteur  | 
d'où  l'on  apcrqoti  l'intime  liairon  qui  unit  Jeactmibi-  | 
naisoiM  d*  la  alraiégia  A crllra  de  la  politique.  Place  A 
l‘«vMii*gardc.  il  fut  comiuandé.  au  siège  de  Valmy, pour 
neruper  la  hauteur  de  la  Lune  avar  deun  baUrrk*  at 
un  bauiMon  de  grenadiers  ; il  } psrv  ini  au  inomaut  où 
l'ennemi  allait  lui-méioe  s’emparer  de  celle  haukwr. 
Le  roi  le  récenipof>an  de  cciie  aeliou  d'éclat  eu  lui  duo 
nant  l'cipcrlative  d’uite  riche  prébende  dan*  le  eano- 
nicat  da  Minden.  Dan*  Ica  campagnes  suiiaoiaa.  i7g3 
et  1 794,  il  eoniimia  à faira  partie  de  l'avanl-gardo.  iVu* 
daul  calie  demiera  année,  il  travailla  da  toutes aoa  for- 
oc*  A prv-ventr  la  pevia  des  Pays-Bas  rt  da  la  IJoliaiide. 
tàuidé  par  ecUe  grande  idée  de  l’équilibre  politique  aur 
laquelle  a véetj  tout  le  17*  a>eelr,  t|  regardait  le*  Pays- 
Uaô  Auiriebicn*  cooima  le  point  d'a^vpui  de  cei  équi- 
libre . al  pensait  que  tout  k sy»t«me  sarait  bonitvrraé 
si  l'Autricbc  perdail  ces  rirbia  et  populeuses  conirée*. 

Il  kllail*  selon  Ini.  pour  les  conserver,  d’abord  délivrer 
des  rHftcuti»  le*  rive*  de  la  Moe^lk,  reconquérir  Trêves 
et  Pellikgrn*  et  en  même  irm|uprcodro  Luxcinbnufg 
pour  point  de  départ  d'une  iovaaion  ver*  la  Meuse.  Il 
Tonlail  ensuite  que  l’on  descondSl  le  Rbiu  jusqu'à  Cro- 
Tcli  pour  y prendre  une  poulion  fenne,  afin  deroiivrir 
la  Hollande  et  de  là  faire  de*  |irQ|>o*i !•<><>*  <!•  pais. 


L'nèeulian  prMopM  c<  *ipniK«iMe  de  ••  piM»  eOt  pu 
ehan|trr  la  ftcc  é*9  téMwn;  tiiai*«  pour  le  mdb«ur  de  le 
Pnieae.  ee»  idéeese  treuièrent  poiiM  d'eeeèe  den»  l'ee» 
prit  de«  j|d»éravi,  qui,  pc»ur  la  phrpart  !•>  da  la  putriv, 
M deaMTaiciii  que  la  pau  qv«4lea  qu‘a«i  fuaaent  lea  eon- 
ditieoa.  Il  obiiirt  à pritie , eowme  rdaultal  da  aea  cou 
MUa,  q4M>  da«ia  l'hieer  da  1794  l’artnfc  ae  porterait 
dirtia  la  Wrotphalie  peur  proléprr  Ira  êtaU  du  roi  de 
Pnifop.  I.a  pats  da  Hile  Tapant  rendu  au  aepna , 
Haioritbaeb  a'orrupa  de  »palématiaer  lea  obaerMdtona 
qu'iJ  aiait  faitea  pendatit  Ira  annéra  prérèdniica  : élira 
f<irant  coiiaignéra  dans  deut  ouvraget,  denn  Tan  eut 
pour  liire  : Bmmmtn  da  pimm  é'^ptratiom»  du  général 
Marè.  et  l'autre  : ü^riptiém  da  ikrûtm  da  le  g^rra 
aur  Jet  Aardi  du  Alun,  de  l«  Aeèe  H ëé  la  Jde<rl/a.  Kien 
ne  lui  paraiaaail  phia  eakentiel  pour  lea  jeune#  oAtrîera 
que  la  roimaiaaai>re  da  ee  papa,  qui  a été  et  qui 
I peut  doeonir  atieore  uit  tbéàtre  de  guerre.  Naia  en  at< 
tachant  aritt  ianperiaueo  è réiude  du  larram,  c'eat-â- 
dire  à la  atraiégie  ou  raatratiiétetion  proprement  dite. 
Uaaaeubaeb . en  homme  de  génie , en  aNaeiiait  fort 
peu  eu  méeaniame  deTeterrie»,  aux  prciendi«e«  éTolu- 
lion»  de  tactique,  et  en  général  é toute#  Ira  Mneautn-a 
I guerrièrea  dont  o«i  fait  parade  daiia  1rs  temps  de  pasa. 
Sarhawt  d'aitteura  par  aa  propre  eapérianne  qu'il  ■*>  a 

Jioint  de  meihnire  éeolequa  te  cbantp  d*  batailla  peor 
nimer  de  {runea  oflieiert.  il  im^iata  fortemeM  aur  Inné* 
eeaailé  d'rn  enrnvcr  comme  toloniaîree  au  aertire  dea 
puUaancn  bt'Iligrranlea , aAn  qu'ila  y fiwenl  Tappreii- 
tiarage  de  leur  méiter.  One  idée  auaai  sage  ne  fut  point 
adnpiér,  et  il  ne  détermina  qu'à  graud’peine  la  minia- 
fera  à faire  rorager  Ita  oAiciers  d'état-major  dana  lea 
pmainera  pruasiennes.  pour  apprendre  à j connaltie  le 
1 terraiir.  Kn  lies,  llaeaenbacb  proposa  au  goureme- 
nssutui>  aoirc  projet . qutaonaisiaii  dana  une  réforme 
da  Télal-major.  qu'il  regardait  eemnie  une  branche 

tresqua  parawtle  , un  poadus  inart,  à rame  da  aondére» 
tppenteoi  disproportionné  a«ee  Ira  autres  parties  de  lU- 
tat  fmliifliredn  ro.taume.  Mais  son  plan,  quirencontrwl 
dans  lea  iniéréla  persunncti  et  Ici  intrigties  de  conr  de 
trop  granda  obalacles  pour  être  areueilli , n 'aboutît  qu'à 
lui  attirer  ee  grand  nombre  d'ennemia  dont  le*  maclii 
nation»  préparèrent  sa  disgrâce  et  toutes  les  amertuntes 
i de  aa  carrière.  On  a pourtant  remarqeé,  arec  raison  , 
qn'ii  nuisit  lui  méioa  au  eucci-a  do  aon  enirrpri»«.  pré> 
etacmrni  par  la  chaleur  e|  la  rébémonea  aree  taquella  il 
la  pnuaaaii.  Si  Tcnlbouaiasnre  peut  plaira  quelquafois 
aux  pereennea  dèaintérea»rea.  et  dana  dea  diacuaaioiM 
pureiueni  tpéculalisaa  , U u'en  rat  paa  nroina  trai  que 
dans  la  pr-<lique  des  alTaires  da  la  «ir  at  dsna  un  ordre 
eontenu , il  inspire  de  la  déflanra  au  grand  nombradM 
homnea,  ei  bien  moina.  comme  on  le  croit,  parre  qu'il 
peut  conduire  à Teicca  ou  è Terreur,  que  parce  qu'il 
• exprime  une  puraaenee  de  xoionté  et  d'imagination 
rentre  laquelle  Tinstinet  de  tous  les  èirea  médéoerea  lea 
tient  m garde.  Une  dea  ideea  dotninanlea  da  Haaorn- 
banh  , rHatirrmeni  à la  Pruaae  , r'est  que  le  plu#  pree- 
aant  intérêt  de  retie  puiiaance  était  da  a'ouir  ètmite- 
mént  a«ec  la  France , pour  aeuaer  l'AHemagno  eniiéie 
et  se  garantir  rlla-mêma  du  débordrntent  imminent  dea 
bordes  dur  nord.  Il  voulait  en  eonaéquenra  que  Ton 
élabKt  une  communication  nilitarre  tnire  la  Vtatulr  et 
IXWer.  et  entre  TOder  et  TElbe , enaoiie  que  Ton  fer* 
tifiàt  une  place  dana  Je  Prusse  orientale,  uno  autre  daot 
ta  Prusse  occidentale,  lesquelles  a«ce  Birslau  en  Silé- 
sie, et  avec  Magdeboorg  aur  TBIbe,  auraient  formé 
qoatre  fortareaaes  cetitralea  soutenues  ebacuna  ,d'nn 
campforitfié  at  permanent,  (’ea  idées,  dent  Timportanee 
mérttc  d'être  prise  en  eonsidêraiion  par  lliitiotrc  , fu* 
reni  repouaocea  prèetsémeni  parce  que  Maasenbacb , 
avee  tout  le  feu  qui  lui  était  propre.  Ira  préaeniaM 
comme  la  condition 'sfaa  gad  rm  de  Teiialence  pro- 
chaine de  la  menât  chie  prusaienne.  Le  roi  et  aortoot  le 
dur  de  Brunswick , a’oncnséreni  de  la  hardieue  pro* 
phétique  avec  laquelle  il  les  prêeenlail.  Dea  lors  il  per- 
dit la  faveur  de  Ton  et  de  Tauire.  Alors  privé  de  toute 
espérance  d’être  gloriaaaement  utile , ii-tomba  dana  une 
profonds  tristease,  et  son  ame  tourne  eonire  alle*inêiDe 
dea  toreca  et  uua  aelivHà  dépourvue  d'elimcnt  eu  de- 
hors. Pour  sortir  de  cet  état  d'Meablcment , H ae  livra 
à 1h  eempeaiiten  des  èlogea  Idatoriques  de  Zièten  , de 


echil  du  due  Ferdinand  da  Brunawtek.  du  prinec  Henri 
de  Pniaao;  trevausdaua  leaquelail  tranva  nno  aorte  da 
eonaolation  par  le  sportaeia  et  Téiode  de  temps  amil* 
leura , et  de  aaractérea  d*un«  trempe  plus  rigotireuaa 
que  ceux  qui  Tenvirusinsieot.  (!ea  produetsona  fbreiri 
auvvict  de  deux  antres  éloges,  imiiéa  de  lbovnaa,«t 
d.««e  leaquela  il  prnpmail  Unre  Anrèlo  et  Sully  ponr 
modèles  aux  roia  et  aux  niinfsuus.  Sn  idol , Ma>aan* 
bseh  se  trouvait  an  SiMain  au  momcvtl  od  éetatu  la 
. rupture  da  la  Franae  et  de  TAutriolia , et  oA  lerham* 

I bcllan  Hovotailvaovt.  au  lien  da  aa  rendre  è ^ia,  oû  il  • 
I venait  d'étre  nomme  aaibaaandeur.  publia , dè»  qu'il  lut 
I arrivé  à Berlin , aon  moniirste  emitve  la  Franeo.  Ven 
que  ses  idées  enaseni  trouvé  peu  d'accticil , Maaaenboeb 
croyait  eneort  alors,  et  c'était  Teapè ronce  communedes 
honvutea  sensés  du  royaume,  que  le  'gonvernetnenl, 
éeisiré  -par  I a réleaio» , était  resté  dana  Ica  liniitea  d'un 
cngagetnani  sveo  la  Fronce.  Si  eoile  suppeaiiion  eut  été 
fondée  , la  Pruaao  devait  d'abord  fviro  respecter  Stral* 
surid.  Tout  espoir  fut  donc  aucoati  loioquo  les  Rnaaea 
I curent  aborde  cette  position  maritime  cl  milhaàre  ai 
' imporiaute.  Opendant  la  rupture  n’éataia  point  encore, 
i et  s la  An  de  celle  eampsgiss  , terminé*  par  la  même- 
robic  victoim  d'Austerlitx,  la  Pruiae . douteuse  aMiée 
qui  n'avait  rendu  aucun  service,  nbtmi  le  Banovroon 
échange  dea  pays  d'Anapacb , de  Barouib , de  Limea  at 
de  Ncuebétel  qu'elle  cédait  è la  France,  a Ainsi,  dU 

■ Tatitcur  de  t’Uistniee  d'Alexandre,  i'Aulriehe  fot  mer* 
s celée,  et  la  Prvaaa  agrandie  ; maie  qui  nVdt-préfirré  U 
v dratiitée  de  la  monarc-hie  vaiiieiia  i relie  àn  la  unis* 

■ aance  qui  proAlail  du  malheur  de  aea  alliés?  Ce  nwail 
s «U  Ibitd,  que  le  prix  de  la  peur  qtre  recueillait  la 
s Prusse;  d'asNeura,  en  reoulant  ao#  Anskea alla  aug> 

• meniairaoacbancead'affoibliaaement.  eoméquotiaa 

• tiaturoila  de  le  ceasion  do  Banovec  était  la  gitieare 
s avee  le  Grande-Bretagne,  e'éiah  «vooro  la  mécaniax^ 

• lemeui  da  la  Buaaie,«'était  enfin  ianéeaarité  do  subir 
s iVüianca  de  i'rmnareur  daa  Frat^aia,  laquclta  na  pau* 

• vait  pKia  étra  qu'onéroasc  depaia  qua  Nupalèoa  avait 
» pénétré  la  duplicité  mètieukusa  du  cabinet  de  Ber- 
B li».  • Tous  oea  résultats , Uaiaenbocb  laa  avait  prévue 
et  H an  avait  frémi.  Paurdéioumer  ce  qu  il  eroignait, 

H représenta  an  due  de  Bruvwwiok  la  uéemaité  d’uue 
oceupaiion  rapide  de  tout  le  pays  da  Hanovre.  Il  ueAit 
pas  plus  brureuK  arlte  fois  qua  dana  aaa  premières  lait* 
tativev.  CepeodaiH  une  ruptuio  avec  la  Fraivca  daeini 
de  jour  en  joar  plus  proboM.  Ou  en  donnait  pour  mo- 
tif que  . d’après  le  rapport  de  i wmbaiaadeur  m Pruma 
à Paria,  la  gouverneaaent  français  avait  aFcrtèaciui 
d'Angletaree , comme  eampensatîon  , ea  mémo  paya 
d Hanovre  cédé  à la  Proase.  Quai  qu’d  an  soit,  cetta 
miaéroble  politique  de  peur  eid'béaitaûon  ayant  rendu 
le  guerre  irtévitsbie,  Maasenbacb  voulait  que  lauaallan* 
dre  ni  eberebar  la  secoues  da  T Angleterre,  de  la  Suède  au 
de  la  Russie,  on  aliaquAl  la  France  en  aou levant  emitre 
elle  TAlIvniaguv  eniière,idec  qua  f uaiiSaiani  aaaex  laa  dis- 
positians  de  toute  l'Allem^ue  mértdifmala  i Tégard  da 
Napoléon.  Ohargé  de  fomemblor  ks  ooutmgonta ^ la  Si» 
lésie . MaMeubach  réuiait  pleincmant  i conununiquar 
l'ardeur  de  aon  palriotiama  aux  troupca  da  oatle  pvn* 
vinee,  at  il  convain(|uil  lea  eommandanU , apréa  la  pas- 
sage  de  TKtbe.  que  sans  un  enaenibic  de  mmurea  bsrdtaa 
et  vigeurcvtscs  la  ruina  de  la  Pruwa  était  mévilabla.  Mata 
ee  ayatèfiie  na  a'aecocdail  point  avee  lo  caraciéra  tempo- 
risateur du  due  de  Brunswick,  et  Maaaenbaeb  ae  tour* 
mentait  vainement  pour  pénétrer  de  aea  idéeauo  vieil* 
lard  ebarfé  du  fardeau  de  7Ô  annéea.  il  aaaaya  tout 
auMÎ  vainement  d'agir  aur  lui  par  «’enlremiaa  al  Tiu- 
Auenor  du  prince  de  llobeiilobc  dont  loi , Maweobacèt, 
était  qnartier  maître  général.  Le  vieux  due  faiaait  trop 
peu  da  cas  deatalcuts  inilitairea  du  prince  pour  éeoaier 
aea  avia.  soient  qu'ils  vvuvaent  de  aon  propre  fonda,  soit  i 

Îu'ila  lui  fussent  suggérés  par  laa  lumières  d'autrui.  Bu- 
n,  jusqu’au  dernier  instant  lea  conaeila  da  MaMmibaeb 
furent  mépv iaéa,  et  la  bataille  d'icna  fot  perdue,  lutfé*  | 
pidc  dans  le  tumulte  du  cambai,  il  aasayx  apréa  la  dâ-  ' 
aaatre  da  rallier  «ur  lea  baiiieora  Ica  débris  du  earpa  da  ! 
Uobenloba  : mais  Tuna  tRa  pivsa  étotiuantea  lcrreoav  pa  | 
niques  dont  lliiataire  fasse  maatioa  empaeta,  eomme  | 
Ton  sait , dans  ta  plus  eamplèia  déroute  laa  soldala  ' 

( pruaaiena  Les  débrM  da  cetia  arasés,  naguère  ai  bril  | 
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ISmS  aten  le  pri»r«  4e  H*> 

be«lolie«  la  eemmiM*M»  4lSette4e  lei  e«nduire  à $4«t* 
û«  • M il  «'mi  ar^lia  ^iHM^ua  maUda  «i  épuiaè  4e  fa> 
tilpiaa.  Fmdaat  toe  4i««rae«  opéraliona  de  lareiraite, 
MeaaeeSaeS  a^a«»l  cepen4ant  trouvé  l'oeeavMn  d’a§tr 
4'apeè«  M»  propre*  kivpiralione,  t'y  livra  avee  une  roo- 
ftence  iuviiSée  4'aîUeure  per  l’ctat  4'apalbie  et  4e  nul' 
Sto  avorelc  eu  «iak  IomÛ  le  prince  4e  Bobentobe  : 
e’aat  ainai,  par  eaemple«  que  la  repiiulaiien  de  Preuo 
lea  fut  refardée  roœeie  *ee  £ail  perveiuvel,  bien  que 
pa*  ua  Mui  4ea  froéraut  ai  de*  etteiere  roofouuHlaoa 
qui  for  avèrent  la  eooaail  4e  foerre  ne  ae  fOi  oppoté  i 
la  eapilataiieo  prepeaée  par  k prioee.  Ot*  i'aceabla  4e 
repr^bea  leraque  la  rapiUiiaiion  faleooclue  • al  on  ne 
lui  êparpna  paa  même  le  aoupqoo  avUivaani  d'avoir  été  ' 
fapoé  par  l'oe  da  l'ennaaù»  lin  prinea  allamaad  oc  rmi-  I 
poil  même  point  4e  demanderau  frèrede  Maeaenbacb,  I 
• »i  le  ftdrlc  eanaeîlkr  du  prince  de  Hobenlobe  clail 
• eaoieai  de*  napoléon*  d'or  qu’il  avait  rerua  pour  avoir 
• Irabi  l'araka.  v Le  rrMiUal  dr  ce*  odicu*rt  invinua* 
tiona«  qui  te  prapafrrcnl  atea  aae  trop  prande  fariliié, 
fut  ua  aoaimcneeiarnt  d'enquête  aiir  la  rnoduiie  de 
cel  «idieier.  MMaenbarh  aiiriidait  lr«  rrvuliiOa  de*  ma* 
umuvra*  dirifêe*  coulre  lui  avec  le  calmr  d'uue  cou*- 
cienea  vcrtiiauM , ataia  le  cour*  dr*  cvéurmenla  qui  a* 
preaaércul  fil  auapeadre  le*  pourtuitei  dirigées  eontre 
lui.  Ictirê  dan*  ae*  terre*,  il  consacra  de  nouveau  son 
teavp*  à la  liltéraUire  poliiiqua*  et  publia,  en  *6oS  et 
an  iSoq,  •**  Aeareaira  dr*  fraada  Ltmmuê  et  aer  U^mgi- 
rêé  fomr  arretr  à i'ki^air*  dr  la  Prasaa.  aau*  /rr  rèpari 
dr  Frédéric  £miie*mr  il  et  de  Frtééne  Gaii/aamr  ifi.  j 
Ce  dcriiicr  ouvrafe,  plein  4r  rura  d'unr  brute  utiliié  , 
blevae  la  fimvememetit  pru^aicn,  preciaémeol  parle*  i 
raison*  qui  aurmeai  dld  valoir  à Maasanbach  de*  récaai*  j 
pense*  ai  dr*  fatrum  (laovaiacu  que  toute  nouvaila  | 
manifasialro»  da  *r*opiuiana  poliiiqucact  crtlw:o*aMfi* 
taire*  aaaénarait  une  afgravaiioo  da  *a  dngraea.  *1  peut* 
être  la  privaUoo  tlélinitiva  da  «a  librric  . il  qwiila  la 
Pm*ac , et  *e  retira  sur  un  lerriloire  nauire  peur  y pu* 
blirr  da  iianveauv  mémoire»  sur  les  dernière*  guerres. 
Ccpandaiit  U marche  rapide  de*  chose*  rewint  de  tour 
en  |Our  anfoseoirr  ses  matêrisux  et  agrandir  ton  ea* 
dm.  U a|nunia  îndcflnimetu  relie  pubbraiiou.  Ënlin. 
eu  1817,  elle  aileil  avoir  lieu  à Francfort  où  *e  trouvait 
rauleur.  lorsque  le  gouvernemetit  prussien  le  lit  sou* 
daiiirasrul  enlever  etietrr  dan*  le  fortrrcsac  de  Kusiriu. 
Ou  dit  po*lr  justifier  cette  violation  arandaleuse  de* 
droit»  d'une  ville  libre,  que  iioa-Muleinet»i  Maasen- 
bacb  était  sujet  pritaaien , avais  encore  que  n’eyant 
point  été  admis  à la  retraite  , bien  qu"d  l'eùl  solltciiée, 
»l  était  paasibir  de  taule  la  rigueur  des  k»ie  militaire* 
applicable*  en  Prusse  an  délit  ^ révélation  des  mevures 
du  gauveracaseiit,  ou  è l'abu*  de*  pièce*  oAriclk*. 
San*  appui  , sans  amis , aen*  espoir  de  disposer  à l’é* 
qailé  des  juge*  qui  la  plupart  ètsiavit  *e*  eMivenvis  per 
sonnets.  Uaasenbaeb  se  reennnat  eoupsbie  et  fil  un 
appel  à la  rlénience  du  sonveraio.  Cepeudsnt.  conduit 
devant  un  coiiaeil  da  guerre,  il  fut  rorvdsmné  Ji  quatre 
années  de  déicniion  qu'U  a subies.  Après  sa  captivité, 
il  est  rmlré  dans  toiM  k rrpos  de  la  vie  priver.  ~ lin 
autre  MaSSENBACII  , Cmra  du  praaédrut,  égsleavrnt 
au  acrvica  de  la  Pruma  « et  lieuicrvanijkuérsl . a fait  la 
aampagna  de  Ruaaia  an  qualité  de  aoniuiairdant  d'un 
rarp*  auxdiaim,  voua  le* ordre»  du  général  Yorek  , le- 
quel faisait  lui  otéma  partie,  eomme  l'an  sait,  du  earpa 
d'armée  du  duc  de  Tareulc.  Il  suivit  la  défeetieviw 
général  prussien , é la  fin  de  1 8 1 * . et  fut . en  oonaé* 
quence  de  ortie  eoaduite , nomové,  en  181A  , gouver- 
neur de  Dantiick. 

MASSEY  DE  TYSONNE  iPtaaaa-Fasacois-Mstii). 
raiSlaire . magiairat  et  littérateur,  né  è Nauiea  vera  la 
in  de  i7gS.  Il  n’avail  que  troîa  ana  larsque  *a  avéra , 
é la  Icurda  son  Age,  fut  massaerv-a  dan*  une  de  sa* 
terres,  eomtae  époo*e  d’un  colonel  vendéen:  et  mlui-et, 
qui  déjà  avait  eouru  U plus  griud  riaque  da  périr  danv 
ona  éaveuta  A Nanlas,  fut  tué  i Bbadoo,  en  a8oa, 
dan*  un  dnai.  Resté  orpbalhv , «ou*  la  tutelle  d'un 
ourla  pataroai  • la  jeune  Maasry  fil  aesélude*  au  Ipeéa 
da  Raona*.  A quicta  an* , il  remparta  le*  pramiert  prix 
da  rbélari^a,  ai  Ast  aoTové*  an  lAva  , a l'écala  msli- 


taira  da  S«lnl*C;r,  d*aù  il  sortit  pour  avoir  tné  un  de  I 
ae*  camarade*  en  duel.  De  retour  é Rrniit* . U y cetn<  ^ 
menqa  l'étude  du  droit . et  y publia  quelque*  opusculea 
qui  le  firent  connaître  avantagrusemcui  dam  U lîMé- 
rature , et  admritm  daa*  la  sorîéié  de«  acirnee*  et  an* 
de  cette  ville.  Mai*  bieuiél  son  goOt  pour  Ira  arme*, 
qui  msibeureustmrol  ae  maoifruail  par  de*  affaire» 
d'bonnrar  irap  fréquents*,  le  déirrinina  s *>ngager 
comme  vaille  daa*  le  rêginwnt  des  lanciers  rouges  da 
la  fsrde  impériale.  BIrssé  dangercusemenl  devis  une 
eliarge  a la  aataille  de  Drrsda , le  «6  soOtiStA.  cl 
nommé  sous-lieuteoaai  au  19*  régiment  de  dragom, 
il  rejeignit , I Strasbourg , ce  corps,  avre  lequel  il  fil  la 
campagne  dr  France  en  i8i4>  Il  fut  dreurr,  le  i4  mars 
auivaoi.  de  la  eroii  de  la  réunion.  AjranI  adhéré,  le 

10  avril , au  gouvrrncmevii  des  Rnurbou* , il  fut  rbargé 
de  faire  reconnaître  Louis  XVIll  à Vemruil  , Dreux  et 
Notiancourt,  et  s'arquitla  de  cette  m'ission  avec  aèlc. 

11  venait  d'obtenir  le  grade  de  liauimaui  et  le  titre 
d'eide  de-eamp  du  général  aamte  de  Oogendorp  , lora* 

3u*é  Renne*,  le  1**  jaDvier  i8i5,  il  sauva,  au  péril 
e vr*  tours  , dans  une  èoaeole , la  via  de  deux  ebrf*  de 
rojiativirv  vendéens.  MM.  Jovepb  (iadoiidal,  aujourd'hui 
mâréelialde  ramp,  et  Lbérioan,  déptMé  du  Horb'tbaa 
peur  la  srsainu  da  i8s8.  Au  retour  da  Naptdéau, 
M.  Mavser  de  Tvrenne,  après  beaucoup  d’bèwtatveu, 
Msvvtl  Ir  général  Hogrndorp  è Nanlca*  et  fit  avec  la»  la 
rampagne  da  >818  contre  te*  Tendécn*  insurgé*  pe«> 
dent  le*  cent  jours.  Lieencié  au  moU  de  aoeembra 
avec  l'ancimne  armée,  retirée  derrière  la  LQim,il 
revint  à Renne*  où  M reprit  *c*  études  da  jarispru* 
denre.  Il  y publia,  en  déeambre,  une  firpoas*  A f'épifr* 
*a  r«i,  de  H.  Lcsucur,  avorat;  et  pour  cet  éant,  il 
fut  exilé  jusqu'au  9 mai  1816.  Il  fut  arrêté  èNanteaau 
milieu  du  aperUeie,  le  9 février  1817,  eomme  seup* 
çonoé  d'être  l’auteur  duCos/îfaar.  *aiire  enatre  la*  mm 
sionnairm;  mai*  il  fut  roeoiiau  innocent  et  mi*  eu 
liberté.  Au  meisd'aaùi  suivant , il  soutini , é Renne*, 

•a  tbrae  da  licence  devant  b faculté  de  droit  présidée 
par  son  parent,  M.  de  (Corbière  , qui  en  était  dojen. 

Il  fit  son  stage  comme  avorat  prêt  la  cour  rojialc  de 
Rennr*.  et  c^uoiqu'll  y eût  plaide  diflèretvic*  causée 
aecc  succès  , il  quitta  la  Bretagne  en  1890  pour  venir 
habiter  Paria,  où  U consacra  vuie  partir  de  ses  loisir* 
è la  littérature.  Au  eomvnrnermmt  de  i8ii,  il  fut 
envoyé  en  Corse  comme  substitut  du  prvvcureur-gènéral 

Îrét  la  cour  de  Bastia . et  il  dot  à va  bonne  conduite  et 
l'rslime  de  se*  rlick  *a  nominaiimi  è la  place  de 
prnaureur  du  roi  dr  l'arrondissement  de  Maurtan,  le 
ad  mars  »8*4.  A la  suile  de  plusieurs  démêlé*  avec 
M.  de  Peyronnet,  garde  dr*  sceaux , U.  Masse.v  donna 
. sa  démission  la  6 novambre  iSaS  , et  fui  admis  su  ta*  | 
bleau  de*  avorat*  de  Paris,  dix  jour»  après,  sur  le  , 
rapport  de  M.  Bonnrt  pere.  Aliaebé  à la  rédaction  da  \ 
Ciin'karfN*  fran^ou  et  de  quelque*  journaux  litté- 
raire*, il  céda  au  sentiment  de  la  vengranre  qui  Csni*  | 
mait  contre  M.  de  Pevronivet.  et  publia,  rn  février  i8s6,  , 
sa  bipgfëpkU  dê$  étpultê,  où  1rs  nvembre*  obscur*  da  | 
la  chambre,  licbemcivt  vendu*  au  mliiiMère,  éisieal  | 
fort  maltraités.  Il  y rendait  d'ailkur»  justice  aua  la- 
lenia,  su  mérite  des  député*  indépeadaiil*  et  même  da 
quelque*  membre  du  rentre.  Sur  la  dénonriaiioa  da 
M.  Dentu  , tmprinvrur  et  eolbboraleur  de  l'ouvrage  , 
M.  Ma**cj  ftil  pourvuivil  au  mois  d'août  suivant,  et  ' 
traduit  devant  la  lixtènir  rbaivibre  du  tribunal  de  la  | 
Seine,  où,  malgré  la  plaidnirk  qu'il  pronotn;»  k 18  no*  , 
vetubre,  malgré  le  taie  et  le  beau  talent  de  M.  Mauguin,  | 
son  défenseur,  il  fut  condamné  è six  mois  de  prison 
et  6eo  fraives  d'ameitde.  Il  tnlrrina  appel  ; et,  le  *6  fé*  I 
vr‘»«ri6a7,  la  cour  royale  réduiwi  la  prinr  è uu  mois  de  , 
prlsen.  Il  est  aujourd'hui  avocat  près  de  la  nvéme  cour. 
On  a de  lui  : I*  04*  à r*.Npsrr«r  «I  é /'îiepsra(rir*a«r  l*vr 
efatl*  è l'érgl*  aii/îteirs,  tteunet , 1818,  in-8”  ; a*  04* 
à la  êkn^okenr* , thîd. , iSi4,  iiv*8*:  3”  RépsNM  A 
I l’épifrs  a«  rei,  de  M.  Lrsueur,  ibid  . iS>5,  iu.8*t 
1 4*  Syitim*  *urU*tmf*nU  4*  l’*mcur,  ibid.,  i8i€,  iii-8'; 

I 4*  /s  Cluwafitr  Jlëtrt , ou  la  Cop*rm*  4*  la  mart , mélo* 

I dranw  en  trois  actes  , en  prose , représenté  sur  le 
I tbéAlre  de  Reiinea,  i8i4;  6*  Hwgfvr««l  rai'romavedrmrnt^ 
vaudeville  en  trois  aetos;  7*  t*  V*k*l  M-egprit , vaude* 

' villa  en  un  acte  : cas  deux  pièeei  furent  raprisantêea 


MAS 


I 

I 


I 

I 

] 

i 


! 

! 


Sio 


atisitî  â n«iinM  en  1 817  et  en  1^18  ; 8"  un  Ifof  atij*  éi’ 
mo»(»^uei , Rennee,  1S15  , iti  S*  ; 5*  R^jîfre  h mon  nrni 
Charle»  Pinftndon  Dulour.  J**  èHil. . Par!*,  i8»i,i»»-8*; 
io^  Quel^urt  t,pu*futei  , eontfnant  rOd«  It  la  bienfot 
9onrt  et  HÎTeries  tl'amon*  de  cîirotulance» , dont 
qiielqiir«-t)i>r« , pubtieef  prÿe^demment . ntaieiit  rii 
lieaiiroiip  de  Tojrne,  4*  édit  . i8sj,  »n  8";  ii*  fe 
PofrieJe  par  exrtUént-e , iSts  . In  8*  j n®  aux  Drpntds 
delà  rourAe  de  |8>3,  fpître  en  >er».  In  8®  ; j3*  P/e- 
raurt  d'inauguration  dtt  huitrt  de  rAar^ee  X et  du  Dau- 
pÂin  fiant  /a  tafle  du  tribunal  de  première  inetonre  de 
MnUnae.  Parie,  i8a6,  hi-4";  i4®  Hiogtaphié  det  di 
palH  de  la  chambre  teptennalc  de  i8s4  ù îBSo.  Pari», 
I?s6,  îii-8®.  (Vl  on»rn;te  a éiA  proMbé,  supprimé  et 
détruit  par  suite  de  la  condamnation  prononrée  contre 
fauteur  et  l*imprimenr.  l5®  Biü^rupure  dei  mur>‘chaex 
de  France  , préridée  de  relie  du  Dauphin  ef  du  ^rtnre  de 
Candi,  Paris,  i8s6,  in-.'t  ; Plaidoirie  prononcée 
I pac  l'aaletir  de  la  grande  Biographie  det  députét . etc.  , 
Paris,  i8afl  , in-4*:  17*  Bieioire  det  reinet , rrgeutee 
et  impivatricet  de  France,  Paris.  1S37.  în-i  8.  J|.  Alnssey 
de  Tyronne  a publié  Je  preipertw»  d’une  Wiifoire  im- 
partiale et  raitonnie  de  la  tereion  de  18^7.  «iiii  formera 
un  Toliime  îii-8*.  Il  s’occupe  aussi  dH#  révitinn  et  de 
la  cnntimiatioi)  de  l'HisMre  de  France,  de  J’abbè  de 
Mont*aillnrd  . 189S  . i$aC  et  1837. 

MA  SRI  AS  f Niroi.*s,  baron  ; . né  en  I7tî4  t • ViUe* 
NeuTe-d'A^en  , dépariemeni  de  Lot  et  Garonne  , etiira 
dans  la  cnnftrpgalinn  de  rOrainire  A Paris,  en  1777, 
aant  pourtant  se  detlincr  A la  prêtrise.  Après  en  être 
sorti , il  fut . durant  trois  années  . proresseur  d'éloqurnee 
A l’école  royale  niiltlairr  de  Sautnnr.  et  fut  ensuite  ad* 

' mis  eocuine  tulontaire  dans  le  premier  balalMon  du 
Gers  . eu  1 791.  L'année  !>iiiTante  , ayant  été  chaepé  , en 

Qualité  de  cnmm,iiidant  des  canoitniers,  de  la  défense 
'un  fort  vers  les  frontières  d’Espajine  . il  fut  fait  pnaon- 
nier  et  envoyé  A Grenade.  Rendu  à la  Hberié.  il  fut 
nommé,  le  J {anvier  1800  . chargé  d'afraires  de  France  , 
prés  U mur  de  Rade , mais  il  tomba  . en  1804  , dans  la 
oisRrace  de  Kapoléon  , an  sujet  de  l'enlèremeni  du  duc 
d’Enjthieii . et  rentra  dans  la  vie  privée.  Depuis  eetie 
époque  , M.  Müssias  s'est  cniistamment  orenpé  de  re- 
cherches philosophiques  ; îl  est  du  petit  nombre  de 
eeuiAqul  il  appartient  deremnnter  jusqu’aux  éléments 
des  cnnnait«anres  humaines,  et  d’en  embrasser  IVn* 
semble  sous  des  rapports  |(énérauv.  Il  s’est  atlaehé  sur 
tout  :ni  défeloppement  de  ce  principe  : « I*a  nature  in> 

> lervient  spécialement  dai's  tous  nos  actes  <ir)taniqiiet , 

■ infellectueli , soriatit  et  nioraux.  • I. 'utilité  générale  : 
paraît  avoir  été  le  principal  objet  de  M.  ülassias.  Dans  I 
les  profondeurs  même  de  la  mélaphvsique  , il  sVITbrea  I 
surtout  de  répart  dre  une  nouveîle  lumière  sur  les  bases 
trop  souvent  contestées  d'uu  édiRre  moral  et  polHique 
réellement  coi^forme  à notre  nature.  Dans  ses  tableaux 
synoptiques,  il  a classé  toutes  1rs  opérations  de  l’en* 
trmlemenl,  ainsi  qne  1rs  diverses  seienres  , sur  la  plu* 
part  desquelles  son  |rrand  ouvrage  ronlieiit  d’heureux 
aperçus.  Pour  nue  ses  difTérmls  traités  fnrnissseni  un 
enura  presque  complet  de  philosophie  . il  suffirait  d’en 
rhiiiiper  l’ordre  A quelques  égards.  La  seienee  absolue , 
la  seiettce  de  tout  ce  qui  existe  u’est  pas  doivnée  i 
Ifrommc  • M.  Matsiav  a fait  plus  c^ne  le  sentir,  il  en  a 
eompris  les  raisons  premières  , et  il  nepréiend  appro» 
fondir  eue  les  objets  naturellement  intelligibiea.  Lli 
philosophie  ayant  pour  Hu  essentielle  la  rminoisaaDce 
de  ce  que  nous  devons  être  . il  étudie  l’homme  dans 
les  rapports  qui  le  font  homme,  dans  ceux  de  son  or* 
pulsation  , de  son  iuteiligenre  , de  sn  sociabilité,  de 
sa  moralité.  Tout  être  , selon  M.  Hassias  , a ses  lois  qui 
le  mènent  A sa  dcallnalion.  De  la  perception,  delà 
réflexion,  de  la  comparaison.  île  la  déduction  , æ 
compose  pour  l’homme  la  loi  de  rînielligence.  De  l’a* 
monr  d**  soi  et  des  siens  , de  la  pitié  , du  désir  de  jus* 
tiee  , se  compote  la  loi  de  sensibilité.  I>a  tensibililé  ne 
s'exerce  pleinement  qu’envers  les  êtres  avec  lesquels 
nn  a de  Tannlcgie , et  quant  A la  parole  , qnienppose  la 
pensée,  elle  est  éminemment  sociable  : la  familte  et 
les  pouvememenis  dérivent  de  celte  loi  de  soeiahiiité. 
Moiiv  sentons  invinciblement  que  le  bien  est  au-dessus 
du  bien-être  , le  devoir  est  dés  lors  tiM  loi  de  notre  or- 
ganisation. Dans  ttvus  les  modes  de  eeite  nrganisairôn , 


pontinnr  M.  Mawias,  aa  eétroove  rnetAon  univeraeMu 
de  la  nalnee  « seiion  perv^a  et  par  nos  organaaeS  par 
notre  inlelligenee  : l’homma  est  ninsi  vatM  fsenaf'r#. 
Un  des  trois  termes  de  celte  unité  eat . po«rvuit*ii ,,  hs 
rapport  qui  lie  l’aelin»  mtellcctiietie  A i’aclian  oega- 
tûqne.  Msis  une  fhric  oivjeeliou  se  présnuSa.  On  rafs* 
port  n'étani  qu’une  abstrartion  . le  monde  ponrrvit  ne 
pas  exister  hors  de  i'inieliigcnce:  i'ariton  orfianiqoe 
pourrait  n’étm  organique  qu’en  apparence , et  eesnme 
ittdivtduelfemeni  seniie.  Au  real*  « le  aystéme  lAa  Feu* 
leur  s'y  prêterait  égalemeur.  puisqu'il  observe  que  lea 
esseneês  ne  pnivent  êfee  connues.  A pim  fovtrTaisoq 
ne  pourraît'on  eounrftre  I#’  nature  de*  ehnaes  si  elle 
était  simple  et  unique  en  ce  sens.  Quant  A Phomme. 
quel  qu1l  sort . il  peut  se  «enilr.  mais  non  s'rxnliquer 
lui  même,  lîtpi'qoer.  dans  le  langage  d’nn  être  berné , 
suppose  des  obicis  de  eonvparaifon.  Nous  ne  pouvons 
comparer  que  des  foitnes  ou  des  nombres,  et  leaobfeii 
matériels  ne  noua  sont  conmia  qne  par  leurs  rapporta 
immaiériels.  (Jommeonne  saurait , selon  M.  Msaaiaa, 
sentir  sans  percevoir,  ou  percevoir  sans  ennnailm.la 
le  mot  sentir  exprime  l'homme  ton!  entier,  t lié  , dit*il  , 
s est  te  principe  de  toute  science,  l’aetlon  de  lu  nature 
B et  la  nôtre  : raciîmv  perene  de  la  nature  «at  id«iMiqu« 

• i Je  , et  le  n<ia-mi>f  doit  être  rmdn  par  iL  • i.e»  agents 
seront  ainsi  le  tout  et  rindividu . ce  qui  pareil  égale- 
ment vrai,  soit  que  l’inieMlgence  mhiI«  eilate . anèt 
qu’cite  anime  et  règle  le  moiHie  existant  hors  d’elle. 
Dans  l'une  et  l'aiilre  euppoailiuii . le  monde  visibla  est 
un  voile  jeté  entre  nous  et  h Divinité  , aelon  l'expreu* 
sîon  de  M.  Afassiaa.  qui  »'es(  rencontré  en  «ela  ave« 
Un  antre  éerivain.  On  a cité  particulièrement  un* 
note  de  M.  Mssaias  dans  laqoelle  il  convbat  plusieurs 
proposilfont  de  ritliisire  Lapiaee , avec  quelque  evaii* 
lagr  et  beaueoup  de  pévfétraiivm.  Néanmoins  Ils  ont  j 
été  tous  denx  arrêtés  par  N diMculté  de  dire,  non 
point  selon  quels  penchés  novai  prnsoiia,  maie  rvim* 
ment  >1  se  fait  qn’on  être , quel  qo’H  soit . eit  b fk* 
culté  de  penser  ou  de  sentir. 'Que  1 ’intelligrace  per* 
çoive  dans  te  semomim  . emmne  la  veut  H.  Haimaa, 
ou  que  le  sensoriiim  . par  une  propriété  non  mnina 
incompréhensible,  soit  intrltigent , comme  le  disait 
Laplace.  l’esprit  humain  rencontre  égalentenirincouno 
au-delà  des  formes  et  des  affections.  Il  nkst  rien  qu'on 
ne  puisse  dire  sur  l*es>enee  de  l'éire  \ ea  serait  la  vArilA 
absolue,  qui  est  pour  noua  Ir  vérité  inacceasible , et  « 
quant  à l’erreur,  elle  ne  saurait  être  exprimé*  positive* 
ment , selon  la  remarque  profonde  de  M.  Massiaa, 
Cette  fmpoMihibté  de  enneevoir  une  substanee  dislinete 
a donné  , dans  tous  le«  tempa,  m»  grand  avantage  aux 
partisans  du  pur  idéalisme  appelé  mal  A propoel'india* 
nisme , comme  s’il  avait  été  ou  général  dâna  l'Hindou» 
tan  , on  particulier  i eettn  contrée.  Cependant  l'adtasi* 
rable  sînrplieité  de  eetia  hypothèse  na  pouvant  en  ètra 
une  démonsiralinn  sulilsaute,  le  système  mille,  mais 
complet  et  bien  ordonné  de  |f*  MaMÎas  , trouvera  plus 
d'approbateurs  t il  est  dilVciie  pour  la  phsparl  des  es* 
prils  de  se  soustraire  aux  eonséquencea  aaueHevnont 
naturelles  des  rapports  entre  le  mai  et  le  noiMnei . de 
ces  impreuiont  dont  se  compose  la  vie  prèaenie.  M*  la 
baron  Manias  a publié  : 1®  Bapport  de  la  aelura  A 
l'homme  et  de  4‘hamm»  à lu  aet«r«,  ou  Bteai  tmr  Cimt- 
linct  . rintelligenre  et  la  vie  . Paris , v8si~|8s3  , 4 r, 
in-8®  : S*  JVe/sr>lé«n  Jugé  par  Imi-méme,  te»  ami»  «I  aaa 
eoneaiw  , i8tS  . in-8*'  : envraga  écrit  avm  impartialité  , 
maia  dans  lequel  on  remarque  tons  quelques  rapports 
trop  de  conflanreetun  peu  de  nrécipi  talion  : A®  TAdarie 
do  érae  ai  da  toblim» , ou  f.ei  de  la  repaadartiam , par 
1*9  art»,  d»  l'hemm»  argenif  «a  , ieHelItrlael , »arial  et 
moral,  et  de  t»i  rapport».  Paria.  )8sé,  in-8*:  Pre» 

bibm»  de  l’atpril  Amiatii,  on  Ortgina  , dé»eleppame»t»  et 
eartifoda*  de  no»  ronnamamee» . Parts,  i8sS.  in-d®  t 
ch  volume  est  le  complèn>*n|  du  n*  1®^  s A®  AfasomM 
do  la  Borkofauraald  a»ae  loar»  paroayme»  , Paris  , lâsé  « 
in-i8{  6®  Lettre»  aa  bmrou  d'Bràeiet»;  la  première,  aor 
' l'exiitenre  d'ana  feegita , d'ane  eeienra  et  dJsma  raéigiaa 
primitivrn  la  seconde,  sur  le»  rrayanrs»  spoatenéas  al 
Hér»»»aire»  de  Fkumanité;  la  troisième,  sur  le»  éongar» 
de  tan  ( du  fcarao  d’Bekatein  ) catAalsrtania  sada-eéralian, 
lor  le  raéte  et  le»  mysféras  materai»  , air.  , in  d®  : des» 
eet  lettre*  remarquaUes,  l'esMeur  s pretqpe  tow|ou«« 
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pkilmüpkà» , dê  «I  ét  ai«rW«  ( •out  la  forw«  4it 

aMainMM  ilclatrlirrar^.  9-ir»*  >4a6«~t*a7  4 4 «ai.  io  9*  : 
4*  L9ttn  m M.  üimpf  'tr  | i:t«i  aani  f«l  dam  la  laMiaan- 
tjr*4»0€4tfm  . i,  H , «Ml*  crHi^u*  «««aiil*  « «1  Mit  vki^ 

•K>«im  d*  U (W*TM  d*  M.  M«Mta«  ),  «nr  <c  «rtlMi*  dé 
Kmmt  ,0t  tm  J*  praMèim  dt  Céêfrii  laiwaftt,  Pam,  Iits7* 

M ASSIEU  ( J.'fi.  ) , di*p«M«  aut  étaU^réndraus.  éti- 
que d*  Beauvat*  * nM»iiiWr  d*  Ja  eontentioM  »aiio«i«lf>  « 
riait  miré  de  Serirj  lonque  la  cierRé  du  badltaq*  de 
iMtilial*  cImit«n.  ea  17A9.  de  repréaenter  aea  ordre  4 
raMeoiltlr*  nelicMiale.  Il  TM  un  de*  (tremiera  aoeléua«« 
liq«e*  qui  »•  rrntiireiH  eu  liera-éiat , et  «ota  eonttam- 
naenl  pour  tnulea  le*  HMta*ali»m  peefH»*i'»  ftar  le*  pa- 
irtalM  le*  piaa  ardeiiM.  Barii»a«  de  la  aoutWie  eeue> 
lilHliea  du  «derpé.  il  prèle  aaraHint.  ea  déi^nibre 
1/790 . et  fut  nommé  au  moi*  de  mer*  nai«aul  étéque 
eeai*iim>etM**i  de  Be*ü*ai*.  Elu  ruMTibr*  de  la  cou- 
truiioo  par  le  département  d*  l'Oiae.  il*V  pmeeiira 
en  ce»  teraNU  conter  < 1 app**  ***  peuple  . iera  du  iuge* 
nwnl  de  Looia  X V4  1 « lc  crama  i»on>**ul»mrnl  lea  put* 
a aée»  awplaw**,  oi*i*  le*  llorin*  d’AlImnapn*  cl  le* 
••  piaair**  d Kepapne  : f*  craina  la  puerre  eiailaet  t«  di* 
■.arma  Appelé  miMttt*  é voler  *ur  U peine,  il  *'e«> 
prtna»  aiitai  a • J’ai  VéAeebi  autan!  qu'il  élait  en  aiei  Mtr 
a underoir  rcdoiilalde  rt  pénible  à mmi  rmir,  qtre  i'ai 

• à remplir.  Je  nroiraia  iMaqurr  à la  joalice  • a la  »û- 
•■relé  préaam»  et  fulere  de  me  pairie,  ai,  par  mim 
■ aolléape,  ÿe  crnttribiiaia  è prulonprr  l'ejintencr  du 

• plu*  cruel  certeml  d*  la  iutliee  » det  lui*  el  de  l'bu  ‘ 

• eannité.  En  «enacqiienee,  i*  «ota  pour  la  mort.* 
Ketepéen  leiaaiee  dan*  lea  Ardcnnra,  peitdaiil  la*  an- 
née* •79.lol.1794,  Vl»taieu  a'«  eonduiol  en  faupuriiK 
epAira  de  U terreur:  «n«*i  Tut  U aorueé,  apme  le  9 
Ibrrmldori  d'aOeir  ceiunti*  toute*  aartea  de  tecetien* 
et  de  oruénléa.  Le»  habitante  de  Beauvai*  lui  repro- 
eliéreni  un  ditceiira  qu'4  avait  pienoece  dan*  leur 
rpkae , ri  qui  était  plna  dipne  d'un  philoMtpb*  du  d>t 
biailiêiiae  aicoie  eu  délire,  que.d  tm  membre  du  aarcr> 
decr  ebrélàén  t àle  rapprirrrNt  laletlrequ'ilarMÎt  ircria* 
à la  ronvenlioii , et  dam  laqiaeUa  «1  a*  vaniait  d'avoir 
pidaervé  pourfamai*  laapeupiridu  faiialivme  relipieut  : 
*1  lia  Bniraail  par  lui  imputer  d'avoir  étendu  vca  fu- 
reur» fliar  lea  prètrea , le*  anlela . lea  relique»  ei  1«»  ram* 
aacréa.et  d'av.-nr  forme  rhea  ew  une  troupe  do  bri« 
pand«  ponr  aervir  aea  pavaione  bneucidra.  I«a  ville  de 
Beonea  le  dènenra  an*»i . en  1795  , romme  e^vant  pm- 
«eqiié  , dam  aea  mur* , au  eavurir*  al  au  piliape.  Elle 
i'acatiM  d*e*eir.  raqui*  le  comité  ré»nlu(io«tnaire  de 
■nnlliplicr  Im  errrvtaliouv.  août  peine  d'enrourir  aa 

I davpraee  : d'avoir  eanihbué  au  meurtre  d*  la  inuuici» 
pel*lr<de  Bédeo  . et  de  beeuenup  de  oilnpoul,  ce  qui 
avait  eouae  U ruine  ilea  ineuubcturea  de  cette  ville. 
Dca  eiiopeiu  de  Viti7>*tfr'.llanie  joipuirriu  leuraplain- 
leaè  cae  arcuMuiem  Béiriam«ilee.«  Furicui  de  trouver 
» deo»  nuire  villa  de  la  vertu,  direulûl»,  ce  prêtre 
m epoatel  dmlaoia  à iaaoeirtc  populaire  eoiiire  la  reli- 
a irion  ebrétienrte  * a*«uf«iit  que  le*  prétrov  élaieul  loua 
a de*  i«npo*le9r«,  de»  Mtlêrelat  qu'il  le*  couiiamait 

‘ a cnicua  que  paraouno , puiaqu'il  avail  fait  . pendaiil 
a Ironie  ucM,  nonibro  avec  eus  et  qu'il  était  devenu 
a leur  eolonal,  • ▲ la  auâte  «le  tant  d*  daitoneieliona . 
qu*Ueai  pamiéda  resardar  oomuto  eupéréea  quand 
on  le  reporte  au  tempade  reaetioa  oA  elle»  parureot . 
Maaaicn  fut  décréta  d'erravtaliont  mui»  remniaiic  du 
4 brumaim  eu  iv  le  rendit  InenlAt  i U liberté,  et  il 
Cut  pièce  eouMtte  profeaeeur  è l'éoole  oenlrule  de  Ver- 
teille*.  Il  *'*1011  marié  pendant  ta  mÎMimu  dan*  lea  Ar- 
dcauea.  Foroé  de  quilleela  Fmuce,  un  vertu  d*  la  loi 
d'cmniatledu  la  jauvirr  1816  « il  ae  retire  à Bruxelbi*. 
el  mourut  en  iéa&.  dana  un  étal  veiaiu  de  la  uiiaére. 

MAbSON  1 Faftiiçoi*).  bolaniale  aupiei*  . naquit  en 
IT4«  t dana  ta  ville  d'Aberdeen  * en  Eooaae,  de  pareitia 
peu  favonaê*  de  la  fortoue.  Quoiqu'il  itefiAl  que  aim- 
pie  jerdiniec.  «on  nvériie  te  lit  cuvoper.  en  177a.  eu 
cap  de  Konne  Kapéranee  pour  y reeueiliir  dea  prainea 
C4  dut  planiea.  Il  revint  en  Avipleterre  en  17S1 , aprm 
eaoirviaiielea  CeoaeÎM,  lea  Acoree,  Hadêre,  S«inMllu'ia> 
tepbe,elc. , el  enrieldtlf  t^rdiude  Xew.  Bu  1783,  il  alla 
on  Buriupal , retourna  eu  <786  au  4>p , et  y roniimia 


aceobtervatioii*.  ll  rcTiotcit  Aoplclenre  en  1795,  K 
drus  en*  aprea  il  ae  rcudii  au  Canada.  Ou  *e  pro- 
metlail  de  ou  «ojrape  Ica  ptuv  Iwuraui  re*«ilt*U , lora- 
que  la  mort  mit  An  a •**  travaus  à Uet»tréal . «era  le 
fin  de  déeenibre  i8e8;  il  avait  aoiiante-coiq  an*.  Quoi* 
qu'il  ait  beaucoup  obaervè  et  beaucoup  tecueilii.  d n'a 
publié  quiao  aeul  outrape , aouv  le  litre  de  Sttptlim 
Niwu.eir..  Luudm,  1796,  in^oL,  eompreueut  que- 
raille  et  une  eapècea  cl  un  nombre  épal  de  planche»  « 
avec  un*  dédicaee  au  rot  «d  une  préfar*  en  aMpleia* 
Lc*  SlapaJia  aembirni  afTectionuL'r  cscluaivemaol  le 
■ud  de  l’Afrique.  On  n'ru  oeuiiaiavaii  que  deus  e*p«cea 
avant  lui.  Se»  deaariplion*  en  latin  aont  bonne*,  et  ica 
plancbea,  pravéea  d’apre*  dm  d«u*in*  fait*  *ur  te*  iiaus, 
itelaiaveol  rien  à déaarcr.  Cet  ouvrafc  cependant  cal, 
tou*  le  rapport  aeioniifique  , bien  inférieur  à celui  de 
Jaoquin  , qui  a paru  dit  an*  plu*  tard  t le*  pbiiirfaea  de 
r*  demiw  aont  moin*  bolle*  è la  vèrilé,  mai»  les  dca- 
rripliou*  aaiil  aupcrirurc*,  et  plu*  eoinplète*.  mé- 
rite de»  datvio*  de  llavaoii  evt  die  préacnier  lea  planiea 
dau»  l'eiat  ■auvaqe.  Tliuobeis  a nutumà  Jleinyaie  un 
genc*  da  1a  ramtlie  dm  dapéadrla*. 

HASSOM  ^Fatafon),  ataluaira,  naquit  en  l74Jt 
• la  Vieilla  Lyrr,  *-n  Normaodia.  Un  béuMiclia  luiao* 
•c^na  la*  prem'>era  éiémeiil*  du  de**in , et  il  entra  eu- 
aliita  è Fonl-au  Demer  • cbea  un  aeulplaur  nommé 
Ouvin , éléve  de  N.  Cou«ton.  .Mauiou  fit  de*  prtqiràa 
rapide»,  et  commence  è aa  Caire  remarquer  par  drus 
portrait*  en  médaillon  .Ira*  reaaemblant*.  du  marrehaé 
de  Broglir  et  de  auM  frera.  l'évèqua  de  Moyon.  Il*  !«m 
valurent  le  bieiiveillanee  d*  relie  ramillc,  qui  l'appriu 
à Pari»,  ob  il  auivit  lea  Icqona  dr  G.  Couvtou.  Apréa 
uaire  »«(•  d’eludei,  il  fui  eharsè  par  l’évAque  de  Nnyoa 
'exécuter,  anr  la  place  de  I Bvéebé.  une  rotttaine 
ornée  da  quatre  rarialidea  et  do  troi*  figure».  Il  r«n 
plova  dauv  an*  à la  lonuuver.  La  prélat , ronieul  da  oai 
ouvrage,  envoya  Ua«aon  à Bame,  et  l'y  eniretini  cinq 
aiH.  Üa  retour  dan*  aon  pey*.  le  maréchal  de  Broeim 
le  cbantea  de  la  déeoralion  du  palaia  du  aouTenaemenl 
qui  a'élevail  à Meta.  KHe  eonvialeit  en  un  baa-relief  de 
quarauia  deux  pied*  de  to>ig,  en  fisurea  enloaialea  et 
en  trophée*  d'uua  forle  dim«n«ion.  Il  irrmina  tout  en 
ait  en»,  al  mérita  , par  ce  travail,  une  plaeo  diatiiiméo 
pamailea  •eulpieiirv  du  lemp*.  |,a  révolution  lai  ayant 
eidove  aea  grand*  Iraviut,  il  ae  livra  au  genre  du  por- 
trait. M ctecula . anii  en  m.irbre , aoii  en  nUire,  lea 
bii*te*  dea  pervonnagr»  Ica  p|u«  inarquanta  uc  l'aerem- 
blé*  ronatiluautc.  Il  y domia  de»  paonvc*  d'en  lalout 
vupérieur.  Apré*  la  mûri  du  con*eilicr-d'èl»l  l>afr*«no, 
le  gooreriieinanl  lui  confia  le  aoiii  da  faire  «ou  bune 
en  marbro  . al  qiieiqno  dr  mémoire  il  1*  fii  irèi  reMcm- 
blanl.  Kn  lypt.ilrxpoaaau  coueounMbitix  figure*,  repré- 
•eoiMvt  l'nue  te  Smumeil,  J'auirvi  Hector  altaebe  au  ekar 
d'Aebille  , et  «I  exéei/ta  la  groupe  ailrgoriqnr  du  Oi- 
vooeineal  i la  petrie,  que  l'on  a admira  tongiemp* 
M»u«  !e  pèrialyle  du  Paniliéou.  E«i  1797  • U ublint  le  ai< 
rectiun  de  toute*  ln«  *ealplure*  dav  tuilanca.  et  il  ao 
cliargea . aur  la  demande  du  rouaeil  dea  aiveien*  . d'un 
mnnumctii  ile  gloire  da  J.-J.  ÜauifacM,  qua  l'oe  a vu 
à restrémilé  de  la  lairavve  du  bord  da  l'aau  , dane  le 
tardin  dr*  Tuilanc*  , et  qui  *e  Ireov*  roaiiHenant  eu 
oalei*  du  Luvcnibaurg.  Il  a fait  «lepUM  la  atatoado 
Pâriclé* , celle  de  Cicéron  . celle  du  géoéral  Cairarrll»  , 
Ira  bu*;e*  de*  génrrauv  Xlébar  et  Lcnne*s  le  lombeeu 
que  la  eorp«  do  géui*  e «mneecré  A Vauban  , dont  l’é- 
l'cglivadc*  Invalide*.  lndc|»ondaname«M  dr  or*  Iravenx 
public*.  M savon  avait  etérutéde*  ouvragaapJrtieulirr*, 
«Mitra  auirc*  : 7'4rlta  pAmgacal  Jekii'a  dsM§  U Sine  ; 
imc  BarcAealr  4»d>‘rmi^4  une  Feaer  ae  rtgardomi  dans 
un  merrirv  Fine*  ou  la  Jraaaaor.  <^le  demirr*  statu*  a 
rl*  acqui**.  après  ta  mort,  pac  la  gfluventement. 
Vataun  moorui  le  li  décembre  1807.  U.  Regiiauét, 
membre  de  i'intlicut . a pvibiié  aur  lui  uiia  notice  bia- 
(orique.  (>t  Nrtiala  a eu  le  mérite  do  ne  oopicr  pw- 
«oime:ai  on  lui  rrprorba  qiinique*  défaut*  provraaïude 
aa  prentiéro  éduealilMi , il*  sont  bien  rorheléi  par  un 
ooup-d'«eil  iuaie.  ui»  aenlimom  iniinve  dea  beaiiioa  dr  la 
nature,  et  par  erite  ofishialité  qui  l’aelové  au-daaaiiade 
plmieura  or  ae*  roivlrmporeina. 

MASSOM  (iCMaaLaa-FaxiKnia-PeiMmar b nsqoié  en 
178e  , è Bianaout  « dana  le  paya  do  Mrmlbéliard. 
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Son  péK , qui  y «itail  du  revenu  d'une  pcliie 
place . le  dmiîna  d'abord  è la  preteHion  d'herfojcer . 
mais  le  |teûi  dea  letlrea  et  l'eapoir  de  ar  cr^r  un  plu* 
kriilanl  avenir  en  Ru*>ie.  où  déi*  l’un  d«  aea  frère* 
servait  avec  divtinrlion  , Areol  de  benne  heure  aban- 
donner au  ieune  Haaaon  la  profeMion  inodeate  que  lui 
avait  ehoiaie  la  puidenre  paternelle.  S'etaol  en  elTt-l 
rendu  à Saint  Pctervbourft,  il  entra  d'abeid  en  queliié 
desous-uSrierdans  le  eorpa  dea  cadcl*  de  l'arlilicric, 
et  en  aoriil  bienidt  pour  remplir  dana  la  maiaon  du 
comte  SoltylaolT  Ira  fonclionadc  préecpteur  auprèa  de* 
enfant*  de  ceaclpnenr . qui  plu*  lard  le  réoompen»*  en 
le  nommant  tout  à 1a  fui*  cupiiaîno  de  dr*}(nnft  et  aon 
aidc-de-eamp.  Tel*  furent  rummcnrenvenl*  de  *a 
fortune.  l>evenu  • plu»  lard  , niaior  en  •eemtd  dan«  l'an 
de*  répimenl*  de  la  ff-irdr,  il  ipoiMa  madame  de  Hoteu, 
d’une raatîMe  livoinenne  diatinpuèe  . acheta  de*  terre*, 
et  eun*idéra  dè*  iora  1a  R«M*'>e  comme  le  paya  où  de* 
fait  «'crouler  ta  carrière.  Parvenu  à M faire  remarquer 
de  l'impératrice  (latlierine  , celte  prinee*«e  lui  donna 
lliotHirable  niision  d’aller  eu  Allemagne,  dana  la 
principauté  d'.inhalt  Zerb*t,  annoncer  la  oaia*ance 
d'une  Uile  du  grand-duc  Paul:  eitün . il  fut  nom  ué 
maior  en  premier  , et  aeoréiaire  de*  comni  todemrnU 
ikl  grand  dite  Alexandre,  dcpni*  empereur.  Sous  ce 
titre,  il  rempti»«ai|  au*«i  le*  fonelion*  de  prceepleur 
anpré*  du  ieiitic  prince  , que  le  colonel  L iharpe  avait 
quitté  ■ eetle  époque,  La  mort  de  tiatherine  «*l  l’avéne* 
Ment  d«  Paul  au  trûiir,  furent  le  tenue  de  la  proefiérilè 
du  major  et  du  colonel  Mu**on.  La  libéralité  connue 
de  leur*  principe*  et  l'inlerèl  qu'il*  pmidieiil  aux 
tuecès  militaire*  de*  ivpublicaina  francai*  furent  un 
titre  «ullikant  de  prnacripiion  aux  veut  de  I ombrageuve 
tyrannie  du  nouveau  ntar.  ebex  qui  la  peur  de*  |acn- 
^M*  et  de  la  révolution  était  preaque  dégénérée  en  mo-  | 
nemauie.  Voici  coinment  celui  dev  deux  frère»  auquel 
cal  article  e*l  contacrv  rend  compte  de  leur*  oo>u* 
aauiirvinfortUfveaiUiHeearaméux  Mrret»,  nio*  j 

nuoMiil  renianptiiblc  de  lu  veiigranco  terrible  qu’un 
•impie  particulier,  armé  d'une  plume  tîg  >ureu««  et  | 
hardie*  pont  tirer  du  plu*  redoutable  potentat  et  du  , 
plu*  drapotique  g'iuveniement.  « Le*  deux  frérea  lia**  | 

■ »•».  Suiue»  ou  Wirterobergeoi*  dit  l'auteur  de*  U«*  I 

• moirci  eocrrl*.  arroaient  deputv  plmûeur*  aonéea  ( 
a i'empire  de  Huatta,  et  «’y  étaient  aoqut*  la  répuialion  [ 

• d'être  bmunic*  de  coeur  et  de  léic.  L'uiné,  rolmcl  , 

• et  obevatier,  urait  «lé  aid«*de-camp  de  PotomWiu  « I 
» ayant  fait  à tuile  le*  oamjMgne*  contre  Ict  Turc*. 

■ «t  ayant  obtenu  comme  récompense*  luitiiaire*  la  , 

■ croix  et  l'épre  d’or  que  ('.allierine  donna  aux  otSeiera 
» qiti  *'y  distinguèrent.  Il  avait  épi>u*é  ta  Qlla  du  §é 

• Itérai  Yrman,  nière  du  brava  général  Uelivsino  , 

• grand • maître  de  l'artillerie  è Sainl-Peter»boarg. 

• L'uuire.aprèt  avoir  été  quelque  temp»  au  corpv  d'ar 
» liilaria  et  en«uil«  aide-de  camp  du  comlc  Solt3rts<*lT 

• miiiiatra  de  la  guerr*.  avait  été  placé  uiiprèv  du 

• grand*due  Alexandre.  Tout  deux,  cultivant  par  goût 
lc»»cieiir«*  et  la  liltémture  , menaient  une  vie  roliro» 

• «t  tmnqniUe  dan*  U *eiit  de  leur  fa  iiille:  il*  M fai* 

• oaieiit  chérir  de  leur*  ami*  par  l'amétiilé  de  leur» 

*.  Ri«un . et  catimer  par  leur  raison  cl  leur  wprit.  Tou* 

• ^ui  allié*  A dea  famiite*  Mcrèditéei,  po«*e«Monoéa  en 

• ierrea  et  en  evelave* . il*  furent  enlevé*  à leur*  ‘ 

• femme*  et  à leur*  enfant*  par  un  ordre  aecrel  de 

• t’enapereur;aosmcuéa*eparéfnent  et  *ouv  adre  garde 

• dans  de*  traîneaux  couvert* , aana  même  q l'on  ait  au  . 
».  la  crime  dont  il*  «laieiil  aoeu«éa.  L'épou««  du  plu* 

• jeune, relevant  A peine  da  courbe*,  n'eeuuiaiit  que  *on 

• de*eapoir.  alla  de*  la  leitilcmain  allondre  le  farmiclie 
» empereur  tou*  te*  vodtes  du  paUivd  hiver,  deniandant 

• Agmndacria  juitiee  pour  aon  mari.  «Voir*  mari  e*t  cou- 

• pai>leH  rêp<Midit  Paul  : retire*  vou«BiTou*nevoulexpav 

• que  mon  obeval  voua  Acr«»e,  •L'înroriuitée  tomba éva- 
» ueuV.et  le  rbeval  da  Paul  panva  iMiureuarotenl  Aeôté.  . 

• Cm  faite  et  Titidignation  qu'mtpira  eetta  dureté  drs- 
••potique , furent  même  «onaigné*  dan*  une  «omma-  , 

• iioo  que  leaparenU  et  le*  ami*  de  er* opprimé*  ovéreni 
» publiar.  L'impératriec  w*aya  de  parler  en  faveur  de* 

• frère*  Ua**uo,  inait  l’eaipercur  lui  ordonna  de  *a 

■ taire  Mtr  cet  mrnaqaiU  de  la  punir  nlle- 

• méma;  et  eu  effet,  ce  n’aurait  paa  éta  U prawière  ! 


• foi»  qu'alla  te  aérait  vue  miu  aum  errér*,  pour  avoir 

■ oeè  inlereéder  en  laveur  de  quelque  victinse  de  U 

• bmlalilé  lyraitnique  de  ton  époux.  Ainai  coHtraiula 

■ de  aorlSr  du  territoire  ru**«  , le*  frères  Ma*«oo  *e  ré* 

■ fugiereni  d'abord  eu  Allemagne,  el  le  plua  jeune 
» «’arrèla  A Bareilb,  où  il  ■'oerupa  partieuliéreiiicnl  de 

■ la  rédarlioo  de»  mémoire*  dont  uota  venoii*  de  par* 

• 1er.  eu  alteiidani  qu'il  lui  fût  perral*  de  rentrer  eu 

• Kranoe.où  il  avaitélé  porlé  »ttr  la  Uata  de»  émigré#.  ■ 
Le  major  ICaasoii  a composé  uo  aaa#x  grand  nombre 
d'ouvrage»  ; il  avait  <v«  eonnaiaaancr*  en  liliéra* 
lure,  el  ton  poème  dea  fl«/*«lieaa  bien  que  dépourvu 
de  la  perfection  de  tlyle  , que  noua  exigeoua  dan*  ea 
genre . aujourd  bui  que  l'art  dm  ver*  eat  ai  perfee 
lionné,  atteste  peurtant  dam  aeii  aultur  de  lafeoon. 
dité  dans  rimaginatioo  et  delà  feree  dana  la  pettoée. 
Uaia  de  loua  »e«  ouvrage#,  celui  qui  paraît  dmlîne  A 
lui  aurvivra  le  plu*  lonxieinpi  . ca  «ont  an*  Iféaioér»** 

I tableau  plein  dévia,  exécuté  d'apréa  d’inconieatablaa 
réalité*  et  tou*  lee  ift*|iiraiioM  d'un  •eitiimecvl  dont 
le*  expression*  de  l'auteur  Irahiasonl  trop  eonvent 
ramerlutne  . mai»  qui  n'en  eat  pae  uioioa  le  doeu* 
ment  le  plu*  curieut  que  nou*  pmsédiona  inr  l'étal 
de*  merur*  el  las  fomiea  de  l'admiui«trabon  en 
Rua*ie,  depui*  la  dernière  moitié  du  régna  de  Ca* 
iberiiie  fuaqu'è  la  fin  de  celui  da  PauL  f'e*  Alétnoirea 
cicilèrent  en  Ru**ie  une  indigivatinn  prnpomonnée 
A l'effet  qu'ils  produisaicitl  dam  U reste  de  l'Surope. 
Depuif  U paix  de  T*I*«U  . la  vente  en  avait  été  pro* 
hdtée  «VI  PravKe  • par  égard  pour  le  nabuiel  de  9anil« 
Pi-tursbmirg.  Le  nom  du  mamr  Ma«*an  produit  en* 
core  a-ijourdhiii  *ur  le*  Ru«*ea  le  mèuve  cllal  que 
relui  dit  general  Pillât  sur  le*  Angriais.  L’aui««ir  de 
rct  article  le  trouvant  A - tnble  , dan*  un#  ville  du 
midi,  avec  le  comte  de  Gourioff,  dcfaul*  miuiMre  dea 
üuancea  , ei  syaiu  par  hasard  cite  le  enlouel  Ua**ufi 
roiumc  l’un  de*  écrivain*  qu'il  avait  consultés  sur  la 
llussie  ee  M>iguci*r,  dont  jusque-és  le  langage  el  Ica 
manière*  étaient  d'une  urb^milé  presque  doueeranaa, 
s'emportant  dan*  la  muuveiwent  le  pltm  brusque . ne 
put  «’empèi-bur  de  «eoriert  Le  oolonel  Uateon  est 
un  brigand!  Hatvoii  avait  obtenu  de  rentrer  en 
F<ani*e.  en  iSoi.  et  Lucien -ioneparlt  l'avait  fait 
nommer  seorétaire-général  de  la  préfecture  du  Rhîn*ct' 
UcMolie;  il  est  mnn  à CnMeitU,  en  ibo?.  On  a de  lut 
le*  ouvrages  «uivanta:  t*  Gunra  mémerial  de  gée^repéM, 
A l'unage  du  corpt  docadela  d'artillerie,  Berlin.  17*71 
Pétersbnurg  . 17^9  1790.  in*9*  t a*  FÀmi»0  , uu  /«  /leac 
fuiaeir  ftsirti  /d>nai*. conta  nioral.  1790.  tn*d*t  S*  Ifé* 
maire*  frratt  $mr  la  floMée,  Amsterdam  (Pari*< , lAoa* 
iSo9,4  vol.  tn-A*;  4*  A#*  fleleciiea*,  pné  ne  «n  dix  chanta. 
Parte.  1800,  in-iat  6*  Odi  «ar  la  feedetéea  de  la  rdpv> 
Hitfua  . qui  a remporté  le  p*4x  de  poésie  en  180a,  Paria, 
iit>8*;  fi*  /ta  ttdw«e//a  dalrée,  ou  la»  dwolore*  roman* 
Ir^Hr*  du  tempe  paêté  , Meta , l8«A  , a vol.  io-ia  : 7*  le 
Kerageiir,  I'imi  dea  einqitaola*deut  poème*  llétria  par 
l«  rapport  lu  dans  la  ananee  publique  de  rocadénaie 
francai*#  du  1**  avril  1807,  psr«nn  aecrélaire  perpétuel 
{Al.  fiusrdi*  Pari*.  1807,  in  8*  t'8*Oa*«reeliees  edreaede* 
A l'mt’aJtmia  rallifua  aur  le  repourf  de  tf.  Faimmr  aar 
l'uweca^e  de  Pa/le* , lalltulé:  Vonabulaire*  eomparét 
dealanguee  de  tnuic  ta  lermtHanr  l'aiphahet  ru«ae . 
iii*é<*é*  danv  le*  ménioiree  de  cette  aeadémie.  tome  I**  ; 
9*  Meas'iire  atalitti^uatta  ddparleaieat  de  AAia*el.Afueelle, 
Coblentx,  in  fol. . el  différrnU  morcenux  dan*  la  OA 
rude.  Il  B laivsé  Hiédite  une  traduction  en  von  franqala 
de  ta  Oeirripii'en  de*  jaréiaa  de  T*Br*koé*C«lo.  par 
M.  Sa'nhourski . el  dea  maiériaux  pour  wae  ffittwre  de 
la  litiératar»  ru**e. 

DK  SAINT•A^AN^.Fey.  S«rar*Antea. 

M iSO YBR  ( ('  L.'),  né  è BRlIévr#  on  1780  , était 

avneal  en  oetta  ville , lorsqu'il  fut  nommé  juge  an  trt> 
buiml  de  Louhana,  pute  député  de  t>adne*el-Lolre  A 
rMiemhlée  légêtiatiée.  Malgré  le  ntodérniion  do  ae*  opi- 
nions, U dénonça  eemme  ennemi  da  la  eonailtution 
Af.  de  Brt*«ac  . ro>nm«idant  de  I.  pir4.  eonatilutioU* 
nelle  du  roi.  Réélu  A la  nonveniion.  il  a'y  porta  race»* 
aateur  de*  munieipauv  de  Paria  , autquel*  il  inapnia  de 
parcourir  lea  malwma  royale#  et  lea  béiela  de*  émigré# 
pour  le*  piller  scandaleusamant , al  a'anriehir  de  leur* 
dépeuille*.  Il  lea  traita  da  brigand# , el  fil  mander  A la 
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barre  le*  plu*  notoirement  coiipeMei  d'entre  eut.  Son 
utHtiion  sur  LouU  X VI  fut  imprimée  eranl  l«  ju|temeiil. 
Il  t'y  pr*tieiiç«  , comme  da«i*  U délibérai  ion  détlniiÎTe, 
pour  w banni**emeut,  et  la  déleiilion  prorÎMire  {u** 
du'à  la  paii.  Le  19  airil  1793.  il  lenU  d'arracher  1 
réchafaud  une  cuisinière  . eondam'iée  |miir  dr*  propo* 
téditieus  qui  lui  étaient  échappé*  dait»  livresae  . et  ne 
craifpiti  pas  de  rappeler  la  eontenUnn  A la  clémeuce. 
Le  I*'  mai,  il  fi|nira  parmi  le*  plu*  «éhémenta  ae* 
c usa  leu  ni  de  la  eommune  de  Paria  , et  après  le* 
}ottméet  de  mai  et  de  juin  , si  fatales  è la  Giromle , 
favorisa  réfaaien  de  Pétbion  et  de  I.anjuinais.  Ayant 
protesté  contre  ces  journées  . il  fut  décrété  d’ar- 
restation, puis  ml*  hor*  la  loi  , enfin  condamné  i 
mort,  la  sp  venlû«e  an  ti  « par  le  trib'inal  révolu- 
tionnaire. Maauycr  porta  sur  l'échafaud  la  eonacieoce 
et  leeourtge  qui  avaient  honoré  toute  aa  carrière  pull- 
tique.  Il  mourut  le  si  mare  1794 «Il  l'é^e  de  trente* 
quatre  ans.  Avant  de  sortir  de  sa  prisoo , il  avait  adressé 
é tes  ami*  une  espèce  de  testament  politique , oh  H 
expose  avec  la  franchise  d'nn  homme  de  bien  les  aen- 
Uments  d’honneur , de  probité  . de  patriotisme  , d'atta- 
chement A ses  amis,  et  surtout  A son  vieux  père,  qui 
riraient  animé  toute  sa  via.  Sa  méin3tre  fut  réhabilitée 
après  le  9 thermidor,  et  uue  pension  fut  accordée  A 
son  père;  la  eonrention  décréta  en  outre,  sur  la 
demande  d'Oudot.  son  collègue  et  soit  ami , que  l’in- 
demnité qu'il  aurait  reçue  en  sa  qualité  de  reprèten- 
tant  serait  payée,  juiqu'A  la  fin  de  U session.  A tes 
héritiers , A la  clurjte  p*r  eux  d'acquitter  scs  dettes.  On 
a de  hti , comme  écrivain  : 1*  PropkélUt  <fi/tffleai*«s  ; 
s*  Plaiti  i'argantêtiùn  i*  (’insfreeltoe  paUiiuê  «t  de 
Vééutatiom  fiaiÛMia/e  en  France.  ~ HASDTÊR  !N.)  . 
frère  du  précédent,  professeur  de  chirale  A la  fa- 
culté des  sciences  de  Slrasbvuriç . a publié:  1*  Lettre 
de  If.  if ainyer  A If . ie  r.><nte  de  .^aint-fiofliaA , pair 
de  Pranfê , sur  fa  •oaeero/neté  dn  peuple  , i9so  , in -8*  , 
deux  édit.:  s*  5uife  de  la  cerreipondenrc  de  If.  fe  conife 
de  5aint  Roman  ef  de  H.  Afaeeyer,  sur  la  uuvtrai- 
nefd,  l8si,in-8*t  S*  Lettre  de  ,V.  Jfatu/er  A V.  fe 
%aron  ét  finutat,  18x6.  in-8*.  Cette  lettre,  relative 
A ta  i^élatine  d’os  . a été  iuaérée  en  partie  dan*  le  Buf- 
fetfn  «niversef  des  srtencee  ef  de  Viniiulrié  ^ auquel 
M-  Masuyera  fourni  plusieurs  articles. 

HATAPLORIDA  f n.  Btav*oo-Uoi>  R hilxs,  msr- 
qui«  de),  ex-président  de  la  réj^nce  d'(Jr]pi| . anrien 
asocat.et  député  de  Séville  auv  eirtèt  de  1S14.  né 
en  Andalousie , rédipea  et  présente  au  roi  celte 
femeusc  déHaration  des  soixante  • neuf  députés  qui 
furent  désignés  sous  le  nom  de  pereei.  Ferdinand  le 
récompensa  de  la  participation  qu'il  irait  eue  A celle 
pièce,  par  te  litre  de  marquis,  le  portefeuille  de  U 
juatice,  et  une  place  dans  la  camanïfd.  Le  rétabtinae- 
ment  de  la  eonstilulion  qu’avait  abiurée  tfatafi  >rldi 
lui  fit  quitter  l'Eipasue.  Il  Irarailla  dès  lors  A rassem- 
bler de*  éléments  d’insurrectiotM  et  réuiait.  A force 
de  démarche*  et  de  sollicitation,  A former  U juoto  qui 
prit  ie  nom  de  réfraer  et  s'établit  A Urp*il.  d'oti  elle 
tirait  sa  dénomination  et  dirivail  les  insurgés.  La 
conduite  de  II.  Mataflorida  n'est  que  l’flTtft  de  son 
caractère,  et  la  cnnarquenee  dr  ses  préiugés.  Il  est 
vain,  impérieux,  et  l’est  A la  manière  d’un  homme 
très  médiocre.  Il  a le  goût  de  la  do-nination  . l'esprit 
de  la  féodalité,  et  tient  fortement  A cette  gmhlque 
aristocratie  qui  ne  con.'cvait  pas  de  olu«  noble  gran- 
deur que  d'avoir  la  propriété  de  serfs  nombreux  en- 
ebotnés  A ses  domaines,  et  de  plus  douce  louissanre 
que  d'exercer  le  droit  de  main  -m  >rle  dan*  l'éten  iue  de 
ses  Hefs. 

U.ATflEWS  (Ittfts),  acteur  anglais,  devenu  cé- 
lèbre par  l'originalité  de  son  jeu  dans  le  bas  comique  , 
c*t  le  fils  d’uD  tailleur , rigide  métboliile  qui , regar- 
dant le  tbèàlre  comme  un  lieu  de  perditi  m , avait  ex- 
pressément défendu  A son  fila  de  le  frét|(iciitrr.  Cepen- 
dant ie  jeune  hom  ne  avait  reçu  do  la  nature  une  telle 
propenvion  pour  la  scène,  que  la  sim,>le  lecture  de 
plusieurs  pièces  dnimittquje  suSt  pour  lui  échautr<*r 
l'imagination  et  faire  naître  en  lui  le  plus  v'.f  désir  de 
jouer  la  comédie.  Bleiitât  II  s'asso'ia  avec  d'autres 
jeunes  gens  du  voIsiiM^s.  parmi  l-s  |nels  était  Bllislon  . 
devenu  d'rpti»  un  .luteur  célèbre  , cl  la  troupe  de 
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jeauce  amaieur*  se  réunit  dans  itiie  petite  ebaïubre  au- 
dessus  d'une  boutique  de  pitisaier.  Apres  plusieurs 
essais  a«s«a  Iseureux,  et  qui  furent  eneouragéx  par  se* 
camarades  , il  se  décida  A faire  une  échappé  ^ ebes 
son  père  , dont  il  était  apprenti , pour  aller  au  thélire 
de  Covent-Gardcu  ; «'était  eu  1790,  et  la  vue  du  spec 
tscie  acheva  de  le  décider  A quitter  les  ciseaux  et  A kril- 
lersur  les  planches.  Le  doiueMiquede  sou  père,  s’étant 
trouvé  au  nombre  des  spectateurs  un  jour  oe  représeit- 
Ulioti  ebex  le  pAlisaier^  témoigna  sa  satisfaction  A son 
jeûna  maître . et  lui  assura  qu'il  préférait  son  jeu  A celui 
de  tous  ses  camarades:  ce  témoignage  flaileur  fit  une 
vive  impression  sur  le  jeune  homme  , et  dés  ce  jour  il 
ne  songea  qu’aux  laurriers  qu'il  aUail  cueillir.  Il  débuta, 
en  1793,  sur  le  tbéélni  de  Biebemond.  fut  engagé  A 
Dublin,  en  1794  . ensuite  A York  . et  enfin  , le  18  sep- 
tembre 1804 , H débuta  sur  le  théâtre  de  Druv-Lane  A 
Londres.  Eu  1811 , il  passa  A celui  de  Coveni-G-irden  t 
eu  18s  t et  i8sS  , il  se  rendit  aux  Btata-tJnis,  oh  il  fbt 
très  bien  arcoeillt  et  généralement  goûté.  Il  eet  depuis 
reUuruA  A Londres,  oh  ü fait  les  délires  du  public  , et 
recueille  une  ample  moisson  d'applaudissements  et  de 
guinéas.  Il  a été  marié  deux  fois:  la  première  A miss 
É.  K.  Strong  d'Exeier.  auteur  d'un  volume  de  poésies 
et  de  plusieurs  romans  , et  morte  en  tSoi  : la  seconde 
fiùi  A miss  Johnson  , actrice  qui  a depuis  quitté  le 
liiéAlre.  Uaiheirs  est  un  bon  mima  et  czeelle  dans  les 
rôles  du  genre  burlesque,  dans  les  imitations  chargées 
ou  caricatures  : il  poasèda  une  physionomie  très  mo- 
bile, un  orgnie  flextbie  . cl  est  même  asaex  babtie  ven- 
triloque. Un  dea  rôles  oh  il  a été  te  plus  applaudi  par 
les  Angiais  et  les  Amérieaios , e*t  celui  de  M.  Tonson  . 
caricature  d’un  émigré  français  dépourvue  de  goût  et 
de  sel. et,  de  plus,  choquante  par  da  nombrenses  dispa- 
rates et  la  plu*  eras-e  ignorance  des  m«eur*  françaises. 
Mais  comme  R estropie  l'anglai*  et  lAchc  par-ci  par-IA 
quelques  phrases  de  mauvais  fratwai*  prononcé  a l'an- 
glaise , cela  suffit  pour  faire  extasier  1«  publie  britati 
nique  . touioun  salisfait  quand  un  se  moque  des  Fran- 
çais, et  qui  trouve  très  spirituel  tout  ce  qui  fait  rire 
John  Bull  A leur*  dépens. 

M.iTniAS  (Tmomu  Jtvn)  fit' ae*  études  A Elon  , 
et  passa  au  collège  de  la  Trinité , A Cambridge . oh  R 
fut  reçu  baebeticren  1774.  L'année  suivante  , il  obtint 
un  prix  pour  la  meilleure  diisortation  latine,  et,  en 
177Ô,  il  nit  de  nouveau  couronné.  Environ  A la  même 
époque  il  devint  boursier  de  oe  collège . qu'il  quitta 
aprèsy  avoir  été  reçu  maître  ès-arts,  pour  remplir  une 
place  de  eominis  du  trésorier  de  la  reine.  Il  fut  ensuit# 
noinmé  vice-trésorier,  et.  A la  mort  de  ta  reine  , Itlul 
fut  accordé  une  pension.  Ou  0 de  cet  écrivain  : t * Raaic 
vd«s,  imitattd  fram  lAa  aersa  tangua  . 1781 . in-4*  ; t*  On 
tka  aaittaaeé  atUraat  and  laraeaaf  cefatiag  ta  fée  paarna 
altrikutad  ta  Thama»  R.>ie/«y,  178S  , in-8*;  S*  TAa  pefi. 
tirai  dram*li$t  ofthê  hauta  af  eummaitê  , 170I  . in-8*i 
4*  A pair  af  apiitloM  la  iortar  RsuufofpA  and  fÀe  «arf  of 
Jartsy,  1707,  in-9*:  5*  TAa  imparinl  apintta  fram  Kian. 
Lang  ta  (Ssorgaê  /H,  1794.  io-8*;  8*  taffvr  t»  tka 
mariai»  of  BucAfn?Aaai  ekiaftj  an  lAa  tuéy’arf  of  tka  av- 
maroua  frtnrk  amigrant  pHatU  , kf  a Lajman  . 1 798  , 
in-8*;  7*  TAa  »kii«$  of  Ata».  Pop»  om  tka  kanki  of  tka 
Tka  nat . iatyriral  patm  . 1 798  , in  -8*  : 8*  Oda$  . anglltk 
and  latia  . naw  tiilian  . 1798.  In-8*i  9*  Camponimanti 
liriei  di  più  ifluairi  poati  d'ftatia,  i8ot,  5 vol.  in-is: 
10*  Camm*nlnrm  iatarna  ail*  taferia  dalla  paagta  (fafieaa, 
pfc  CrMcamèin*,  tSo.t,  3 vol.  in-ia:  it*  Tirakmekl , 
gtofta  dalla  poatia  ilefioea.  iSo3«  3 vol.  Iii-it;  is*  Caa- 
tani  at  prata  to$rana  . iSo5  « 3 vol.  tn-8*;  iS*  ^rgi«a(a 
ai  romponimamtl  lirict  di  pii  Ulaêtri  poati  d*Ilalia , 
1808,  S vol.  in-8*;  14*  3a/fa  , drama  iiriea  fraieffe 
détt*  ingtaaa  di  Ifaaoa,  1810,  in-8*t  i5*  lÀeida  di 
G.  Miffea,  tradotia  dalt*  inglaaa , i8is,  iD-8*t  i6*  ùalla 
rngian  pi»atiea  di  ^raviaa,  1806,  in-8*;  17*  Caatoni 
ti'tfana , i8o5.  tn  4*«  i8*  TAt  aaark»  of  Tkama»  Oraj, 
wilkki»  lif»  and  additiam*,  i8i4.  ivol.în-4*.  On  trouve 
dsns  le  tecoii'l  volume  des  Anaedotaa  litUraira»  de 
U MiehoU  une  très  belle  lettre  en  latin  de  M.  Maihlas . 
adress'-e  au  docteur  Lort.  Ou  lui  attribue  générrnlemeut 
les  F-mcsuilat  da  la  fiftécatur*  ( tka  Poramta  of  llttara- 
tara  ),  poèruc  anoiivme  , dont  la  première  partie  parut 
eu  179)  . et  le<  trois  autres  l'année  suivante , et  qui  fit 
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i W^ucouii  de  tcuMlioii.  L»  poétM  ne  l'éléfe  piie  lu- 
1 devcttade  la  midinrriin;  hmî*  lei  tioiea  «ont  r«'npUe« 
1 d'érudilino,  «I  rcnferntenl  de»  rriiique»  tr«»  mordaule» 
ri  «ouvenl  ir^»  ùijusir»  d>^  hnm  »k«  piib>'ca.  et  de» 
opinioM»  deirpo|ue.  [«a  plupart  de»  per»oivia;te<  qui 
5 fiaient  attaqué»  eu  fureut  ir|lein'*ni  iiidigué» . qu  il 
ii'eül  pa»  «td  prudejit  à U-  MaUiias  d»  *'eu  avouer 
l-’aulrur. 

M.VTlilKr  (Mvoaira  ■ Divio  JüK 'B  . comte  de  I«* 
l\u>o«  ra  } . pair  dr  Prauce  . «t  tleuten.<nt  général , na- 
quit à Sainle  UTrique  (à»eyro«iK  d’une  anrieiine  H 
bonnmbJe  ramille  prolevtanle.  Il  entra.au  anriir  du 
colkge  ■ dan*  le  rfgiruenl  »ui»«e  de  M<ruron , et  i)a»«a  . 
le  a^  dreeniLre  i;!)d,  à une  «uu»  lientenanre  clan»  la 
légion  da  I«u(ernl>ourB«  qui  fut  eniuyée  cUn»  l’InJe. 
A ann  retour  il  entra  dam  un  r<*ginient  de  dragon», 
rominanilê  par  aon  oucir  . M.  de  U iratel  , qui  * 
avant  «té  promu  au  gra<)n  de  in.irrcU^I-de  camp , le 
ckoivit  pour  aide  de  camp,  le  5 août  179s.  I«r  leune 
)ialliicu  eooompag'ia  ce  général  mr  le»  b >rd»  du  Rltin  . 
a>*i«la  MU»  lui  au  eu  nbi<  d'.inbein,  jirc»  Landau  «et 
àla  balaillr  du  fo  veplembre,  eou»  la  ville  de  Sein  le - 
Mcneb  lul  i.  Kmplové  à l'arniie  de  la  Uovelle,  romme 
adiulnl  à l'état  major,  il  »e  dislingu-i  dan»  plus'eur»  ar- 
tion»,  devint  enwiite  aide  d-i  général  ('.l)ap«ai« 

et  adjiidanlgnnéral  "n  I7pi.  Il  »enlt  en  eetlo  ipialité 
aux  arméM  do  Jliilérieur  cl  du  nord,  et  com  nanda 
Tavanl-garJe  de  l'armée  qui  inresti^sait  ^la.venoe. 
Apri'»  i**  truité  de  Campo  Pormio  il  pat»a  en  Italie  , et 
il  tertail  dau»  le  corp»  de  troupe»  >|ut  marrhaieul  »ur 
Àome , lor«qu'il  reçut,  le  10  a >4l  179^.  l’ordre  de 
partir  avec  un  dètacbrment  et  de  »e  rendre  à marriie» 
forcées  à Terracine.  où.  é la  suite  d'une  insurrection 
de»  pin*  violente»,  le  commandant  francai»  avait  été 
ma'êacré.  Arrivé  sous  le*  inn.‘*  de  cette  ville  , il  inves- 
tit le*  nombrcui  iti*urgé»  qui  t'jr  étalent  ra»«emblés , et 
après  un  ro  nUat  MUgla  it , qui  dura  pend.mt  huit  beu- 
res,  il  s'empara  d"  U ville  , extermina  le»  révollé».  et  »« 
•aisit  de  leur  ortillerir.  Le  8 tcplrmbre  1798,  il  eut  un 
clicval  tué  iou»  lui,  dan»  une  alTjire  qn)  lui  valut  le 
titre  de  générai  de  brigade.  L'anuée  napolitaine  ayant 
été  battue  . le  i décembre  suivant,  par  le  général  Ûae- 
donsld  . un  des  corps  de  celle  armée,  fori  d'environ 
dix  mille  l.rxume*  , CO  itmand  '■  par  le  général  Meirbé , 
l’empara  , le  6 , de  ta  ville  d'Otrieoli . où  il  égorgea  la 
garuison  française,  et  eut  même  la  barbarie  de  livrer 
aux  flammes  les  b|e«<é»  étendus  sur  dr  la  paille.  Le  gé- 
néral Maurice  Matliieu  i-erul  du  général  Macdonald 
l’ordre  d’attaquer  reiinemi  à Otric^i-  Avec  des  forces 
iuftrirures  en  immbre , H parvint  à Caire  évacner  celle 
place paf  l'armée  napolitaine,  qu'il  poussa  jusque  sou» 
les  mure  de  CaUi , après  lui  avoir  tué  environ  trois 
mille  bonimo*  , et  s'être  emparé  de  trois  pièces  de  ci- 
uoii  et  six  drapeaux:  Macdonald  (Il  attaquer  Latvi , et 
le  général  Man  ricc  Mathieu,  après  avoir  forcé  sept  mille 
Napolitain»  de  reulrcr  dan»  la  place,  contribua  puis* 
uniment,  par  »<*»  attaque»  vives  et  réitérée»  , à décider 
la capiluiaticn  de  cette  ville.  Le  9 décembre  suivant, 
après  avoir  battu,  près  de  la  S>orta.  le  mrps  napoli- 
tain romman.l«  p-ir  le  comte  Roger  de  Da  na»,  il  rentra 
daiw  Rome,  et  oéiit , le  wé  iH  jour,  en  avant  da  S.iiiit- 
iean , une  eulonnc  enm-mie  qui  voulait  protéger  la 
retraite  du  général  Dvimas  , lui  Ht  éprouver  une  perte 
d’environ  deux  mille  tioinme*,  et  lui  enleva  «ix  pièce* 
d'artillerie.  Chargé,  le  11 , de  débus-iuer  l’ennemi  du 
village  de  Magliano,  sur  te  bord  du  Tibre,  il  s'aequilla 
de  celle  mission  avec  succès,  UiUil  le*  Napnlilaiii»  , 
leur  fit  quatre  crutspri*oiiniera,  s’empara  de  leur  camp 
tout  l•udu  , et  occupa  Magliano.  La  brigade  du  général 
Maurice  Mathieu  passa  •ii»uitc  le  Cartgliano^  entra  sur 
le  Icrriloire  napolitain,  et  arriva  , le  a janvier  1799.  à 
Calvi . à daux  lieues  de  Capoue.  Peu  de  temps  après , 
cbargé  d'une  reconnaisaance  de  celle  place , il  eut  k 
•oulciiirun  combat  meurtrier,  dans  lequel  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  canuu  k mitraille,  ce  qui  1’oUigca  à 
veniç  premire  le»  cjux  de  Barrège».  Pcoom  , en  réeom. 
penso  de  ssm  servioes,  au  grade  de  général  division 
uaire,  la  17  avril  1799,  le  i^uéral  Maurice  Malbieu  fut 
appelé , au  mois  do  mar»  1800,  auco-iimanJcnieiu  des 
rote»  du  I^iuislere.  uîi  il  repoussa  plusieurs  tentatives 
des  Anglais,  et  mit  le  purt  de  6r.rtl  a l'abrt  de  toute  iu- 

suite;  il  passa  de  là  au  commandement  dr  la  ao*  divi* 
sinn  militaire,  qu'il  quitta  pour  celui  d'une  divi»ioit 
d'obtervalioo , qui . sou»  le*  ordre»  de  Mural , fut  dirigée 
»ur  Ancùne,  et,  par  suite  de  l'armistice,  contre  les  Napo» 
i'iains.  qui  vrnaieiil  d'envabir  1a  Toacaiie.  Aprt-s  l'eva- 
ciiaiion  dn  royaume  de  Naples,  en  iSos,  il  nbliiit  le 
eommaiidcmcnt  «le  la  tt*  division  militaire,  rt  lit  en- 
suite part  e du  ramp  sout  Bayonne.  Kn  i8o5  . le  géné- 
ral Mauri«^  .Hatbirii  fui  employé  à la  grande  armée, 
»o«H  1rs  ordres  tl' Augereau  : il  lit  la  guerre  dan»  le  Bris- 
gavs , coitclut  avec  JeUacliirb  une  capitiilatimi  , par 
laquelle  le  corps  d'artnée  «le  ce  générai  fui  fait  prisoa- 
nier  de  g«»erre.  Après  avoir  reniin  de  nouveaux  s<-rvicrs 
pendant  les  ca  npagiir»  «le  Prusse  H de  Pologne  . il  fut 
envoyé,  en  1808.  en  Espagne;  il  remplai^a  le  gèivrral 
Reynier  dans  le  rommandcmeitl  d’noe  diviainii  , ci  en- 
fonça , a la  bataille  de  Tu  lala  , le  rentre  de  l’arinre 
cspagttole.  qui,  com  «validée  par  ('.astano».  et  fi'-re  du 
suret:»  de  Baylcii,  dut  reromiailre  qu'elle  ne  devait 
ses  triomphe»  épbé«ncrr*  qu’au  défanl  «riiarmonie 
drs  généraux  français.  Qiioi«|Uc  blessé  dan*  cette 
jnurnne.il  ponrvuitll  pendant  deux  jours  1rs  fuyards 
échappés  à la  déroule  de  Tuilrla.  En  i8jo,  U fiiliinui'tié 
g'iuvernriir  de  Rjrcelone  , q>ii  dcpul»  le  noMinirnca- 
iiieiit  de  la  guerre  ae  trouvait  dan»  un  étal  de  b’ocua 
plu»  ou  nioinv  resserré.  La  garni-mi  de  retic  plsra, 
depuis  le  départ  du  brave  Dubesme  . s'était  i peine 
écartée  de  ses  murs;  mais  elle  «tendit  set  course* 
sou*  son  nouveau  gouverneur,  et,  dirigée  asec  ba- 
bitelé  , elle  mît  très  souvent  en  fniie  rt  eii’eva  plut 
d une  foi»  lev  gonverneiirs  e»,iagnul<  de»  ville*  siluéra 
dans  un  rayon  de  biiit  a dix  lirues;  te  champ  de 
sc«  opération»  s'agrandit  par  degré»  rapide»  , et  bien* 
tdl  il  ne  «e  passa  presque  plus  eu  Catalogne  d'évé- 
nements d'iiiie  importance  maicurc,  auv|uels  elle  ne 
prit  «Mie  part  plus  ou  moins  grande.  Non-seulcmrn; 
le  générai  Maurice  Mathieu  battit  dans  plusieurs  oeca- 
•ion»,  et  iioUmmcnt  devant  le  fort  Mont  Jony  , le  mar- 
quis «le  tianipo  Verdc,qut  eroyait'avoir  acbeirce  fort  au 
prix  di- six  million*  de  réaux,  mais  encore  H pénétra 
te»  cnniplols  de  ce  rbt*f  <{ui , appelant  à son  secours  la 
corruption  et  la  Irahicon , pratiquait  des  inlelligrnce* 
dan»  toutes  1rs  places  nociipées  par  le»  Français  , rt 
avait  déterminé . à prix  d’ur.  des  employé*  des  vivres  à 
lul  livrer  Figuière».  Le  gt-néral  Dvcaoii . qui  avait  rem- 
placé le  maréchal  Macdonald  dans  le  cominandeiiieiit 
en  chef  de  l'armée  de  Catalogne  , ii'osaii  eiu-ore  entre- 
prendre de  conduire  un  cmisoi  dan»  Dari-eloue,  lorsque 
le  romle  Mathieu,  qui  était  dcpni»  sept  amis  sans 
coiumunicalions  avec  la- France,  allant  braver  dana 
Hataro  l'armée  espagnole  tout  entière,  détermina  par 
ce  tr.iii  d'indacc  la  marche  du  général  en  chef,  et 
s'avançant  au-devant  de  lui  jusqu'au  delà  de  (laidedeu, 
ronlrlbua  aux  déroule»  qu'éprouvèrent  . en  iSii  .le» 
E<pa;no!s  à Trenta-Paao»  et  è San-('etuny  , où  . pour 
empêcher  celle  juuctiou , ila  avaient  présenté  aux 
Français  bataille  à double  front.  Les  eampagiirs  préeé- 
deiilet  du  général  Maurice  Maibiru  avaient  été  glo- 
rieuses pour  lui , celles  qui  suiiireut  ajoutèrent  eucora 
à sa  répuUlioii  de  valeur  et  d'habîlrlè.  Pour  attirer  au 
combat  le»  cnném<s  qui  étaient  commandés,  devant 
Tarragoue  , par  le  baron  d'Erolcs.  il  sut  ai  bien  csafaer 
tes  force»,  que  ceux-ci  , croyant  n'avoir  alTaire  qu'aux 
trois  mille  bomniRs  de  la  garuttoii  de  Daicelone,  et  ae 
fiant  sur  leur  nombre  qui  élail  plus  que  quadruple,  ac- 
ceptèrent. te  8 févrieriSit . la  bataille  d'AlUtulla.  La 
général  Maurice  Maibicu  le»  attaqua  lui-iuénv*  avec  im- 
pétuosité sur  leur  front,  tandis  qu'il  isrt  faisait  tourner 
snr  leur  gauche  par  le  comte  Lamaniue.  Il»  furent  mi* 
dan»  la  plus  complète  déroula,  perdirent  leur  artillerie 
aiiiM  qn  un  très  grand  nombre  ae  priioiiniert,  et  peut- 
être  ne  rot- il  rien  échappe  de  leur  arnvée  , si  la  plus 
t^rande  partie  o'eût  lout  à coup  disparu  aux  yeux  des 
Français  par  uu  sauaa  fui  pttü  general,  ordonné  par 
les  chefs  uont  il  était  la  dcrinère  ressource,  et  favoriaé 
par  les  accidents  du  terrain  montueui  qui  entourait  le 
champ  de  bataille.  Le  général  Maurice  llatbiru  obtint 
de  uouveaux  avantage»  sur  le»  hauteurs  de  (laMx  Mas- 
•aïKi , et  à l'atUqne  du  fort  Saini-Dunaa.oii  l'on  vît  iio* 
voltigeur*  porter  des  eanons  sur  des  rochers  sur  lesqueb 
le»  foudre»  du  ciel  semblaient  «eûtes  devoir  retentir,  et  A 
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la  priM  du  couvent  du  Moni  Serrât,  l'un  der  plu»  in-aui 
êdilire*de  la  rl>rv<îriit^  , i|u«  Ira  Eapattiinh  avaÎMil  mv- 
tamnrpfan»^  ru  forlrreue  , el  (|ui  fui  luûlf  par  ordre  du 
Dcra^ii , romrue  l'un  de*  fo>rr*  dr  rtii*uirrc 
tioi».  En  iSiÔ  , Ir  rnmle  Maliiwu  fut  nommé  fcrand- 
rrnit  d<*  l'nnlrr  de  U n-unloti  . 1 1 i»igu>t  au  rom 
maudeniriil  de  Barrrioiie  |r  rummamlnnriii  aui’érirur 
de  U BaMe-(.ala)uf;iie,  Il  fS(  lever  It-  Mu<-u*  du  f n de 
Balaguar,  et  par  un  niéLnpe  Itabtie  d'utidaf-e  ei  de  pru- 
deiire,  tau*  j.iniaîv  roniprrnvettre  »r«  troupe*,  i|  dé- 
terviiiiia  di‘u«  fni*  la  relr,iilede  l'armce  •»u|;la>*r,  et  em- 
pérha  la  garunoii  de  Tarrapone.  ruimnandée  par  le 
brave  ((énéral  Brrlolriii  , de  tomber  au  pouvoir  de» 
emvrmiat  il  eut  encore  pliiiîeur*  >>urcé«,  et  trnlra  eu 
France  vera  la  fui  de  celle  anitêr,  eprê*  avoir  lai**é 
Bareelonr  pourvue  de  vivre*  pour  plu»  d’nii  an.  l,e* 
eampa^tiea  de  ()atalo|tne  ont  placé  le  (om<«  Mailtieu 
au  premier  rauK  de  no*  olBcirM  - peuéraui  le»  plu» 
habile* . H de  no»  adniiiii»l  râleur*  le*  plu*  romoin- 
nté*.  Le*  £*}ia^iioU  di»aieiil  de  lui  r|u*il  était  prrri- 
J proridcnta  , qu'il  «avait  tout  prévoir  et  prévoir 
à tout.  Te  ^éiirral  pcw^de  uii  tali-iil  préc.euK  d^n* 
ua  chef  «l'armee , c Cal  de  *e  faîre  aiiiierJe*  auldala.Se» 
tnHjpea  eurent  ioupiura  en  lui  une  eoiinaiicc  aanabonit*. 
Le  géiii  ral  convie  Maurice  Matliien  a requ  , le  i*'  juin 
1814  1 l’urdre  du  niériie  mililairr,  qui  remplace  pour 
le*  ofiveirra  pmlealanla  la  croit  de  Saint-Loiiia . et  il  a 
commandé  , en  juin  iSlS.  la  lu*  diviaion  inlliiaire. 
Il  était  retiré  deptjia  la  •crnnde  realauration  dana  ta 
terre  dllorcdorve,  en  I^n^ueduc  , luraqull  fut  ap 
pelé,  en  «eplcinbrc  1S17.au  romiuatideivient  de  la 
19*  divikion  Miililaire  i Lyon.  Oéé  pair  de  l'rance, 
par  ordonnance  du  & iivar*  1S19,  il  fut  nommé,  le 
9/1  août  iS*u  fcrand-cordim  delà  légion  d'l<oiineur 
dovit  II  était  grand  nffieier  depuis  le  i4  juin  l6o&> 
Reniplaré  eu  i^*J  dan*  ton  {'ommandenieut  , il  r*l 
aujuurd  Lui  en  divpouibiÜlé.  Le  général  Maurice  Ma- 
ibieu  , qui  avait  épousé  une  di  nioiarlle  (ilarvi  , ao-iir  de 
l'épouse  du  roi  Juaepb,  t'rsl  tuuinui-*  uioutrr  i la  cbani- 
lire  de*  pair*  un  de*  plus  fermes  aoutieii*  des  tiberlé* 
uatioiiales. 

MATIIIKU  f rL*rnc  Lonij  . membre  de  rinsiiiut 
et  du  bureau  de*  longiludes  , naquit  à Mémo.  Aprts 
avoir  été  dirige  d'.ibnrd  dan*  l'élude  de*  nvalbeniatî* 
que»  par  l’abbé  Siguriie  , auleur  de*  //v*ril«lMV/<s  remft- 
nie^ina* , il  quilla  à dit  sept  ans  m tille  tialair  H viol  A 
Paris,  où  il  suivit  les  lerous  du  célébré  Lacroîk.  Peu 
de  temps  apres  son  arrivée  dans  la  capitale,  il  lia 
coniiaisMiM-r  aéee  Delambrc,  qui  recuiiuul  bieiilûi  er. 
lui  les  plu*  heiireiise»  disposition*  pour  le*  scirnee* 
ciacle*  , ei  le  dérida  à »e  livrer  araslrunumie  , qu'il 
éludi*  sou*  ee  iavaiii  illuvire.  Il  enira  eiuaile  à l'é 
rôle  poljriea-hiiique  . puis  à ct-lle  des  pouls  et  cliaiH- 
sce*  , et  apris  une  iiniiée  de  iraveîl,  il  fut  luiiumt- 
eu  1B06,  Berrétalvc  du  bureau  des  lougliude* , sur  la 

(vréseniatiou  de  Ik-lanibre . son  mailre  et  *(hi  ami.  Les 
utiiîéres  et  le  lele  avec  lequel  il  contribua  à tous  les 
tiavàui  csiTulé*  dana  cet  élabiisaM.‘mcnt , lui  oui  valu 
des  éloge»  iiu-rilés  de  la  pari  de  tous  le»  savants.  Lbargé 
en  iSuri . avec  M.  B'Ol , d'aller  au*  dlfTéreMls  poimsde 
la  méridienne  de  France,  taire  l'espérieiue  du  peu 
dule  à seroiiHcs,  il  s’aequîtla  de  celte  miaaii.n  avec 
beaucoup  de  dlstiuctiun.  llaus  les  années  1809  ri  |8|6, 
11.  Matbien , remporta  le  pris  d’asirunoniie  fondé  par 
Lalande.  Il  futunaninirnvenl.  élu  en  1817,  membre  de  , 
l’iiistitul  dans  la  secliun  de  raatrouomie  , en  remplace*  1 
meut  de  Mes'-ier,  et  devint  à la  même  epnque,  nieni- 
bre-adjoint  du  bureau  des  tougiludes.  A la  lin  de 
celle  niênvc  année  . M.  Haibiru  icfut  du  ministre  de* 
iiuances  une  ntisaioii  imporiaiile:  il  s'agiatail  d’aller 
inaprcler  dan*  les  divers  départements  les  travaux  du 
eada^lre  : le  complu  qu'il  en  rendit  ne  fui  pas  irês  fa 
vorable  aux  premiers  rétulials  de  celle  cniieprise  : Il 
en  critiqua  à la  fois  le  plan  et  l'eiéculiou.  H quoique 
ers  observalioiis  n'eus«ent  pas  été  ravorablemeul  ae 
cueillies  par  le  jsouverneincnt , l'obllgalion  où  l'ou  fut 
pco  de  letvipi  après  de  faire  cesser  de»  travaux  reconnus 
vicieux,  prouva  que  ses  observations  ti’élaieni  point  er* 
rouéea.  Depuis  cinq  années,  H.  Ualbieu  occupait 
avec  distiucUou  la  chaire  d’aatronoiiiie  au  collège  de 
Freocc  , cumiiie  adjoint  de  Delambre.  A la  mort  de  ce 
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s.'ivanl  ilhMirc,  les  |H-r>onivrt  qui,  par  la  iiaitnv  de  ' 
leurs  travaux,  pouvak-iil  covicuurir  pour  cette  i>lat*e, 
ptmétréef  des  dtoils  particulier*  qu'avait  M.  Miln-cu  i 
rnbleuir,  se  dé*Ul«  r«  nt  de  kuis  préleniion* , H les 
proft-sM-ur*  du  «ollcgi-  de  Fram-e,  que  cii>qu»nt« 
ineiul>r<»  présent*  à rarSdéiiiie  de»  scienres  . le  pré 
rcntéreui  a runaniinlté  pour  candidat.  Mais  «f  fut  !• 
faveur  qui  l’cmpori»  sur  les  huiiiu'abh‘’>  témoignage» 
<|Uv  ers  savants  midiieul  dans  celle  rirctmslance  t 
M.  Maibieii.  H.  BiuimI  de  Bennes,  htsptrieur  drfc 
élude*  A l'école  polvlecbuique , piolége  du  grande  1 
inalire  de  runiverstie.  fut  nonuné,  en  pro- 

les-eur  au  collège  de  France.  Quelque  étendue*  qua 
puiMeiil  éhe  les  connaissances  de  M-  Brunet , étran- 
gère» a t'a^lronoinie , elle»  ne  p>iiivaient  nuUt ment  lui 
scrtîi  de  livre  pour  devenir  le  *ucc***eur  de»  Labire, 
des  Delisie  . des  Lemonnier.  de»  Lal-nnle  , H de»  Dr- 
lanvbre  . qui  lou»  s'illustrèrent  dan»  celte  sriwire  . et 
dunl  plusieurs  d'riiire  eus  pouvaient  être  rontidéré* 
ronime  les  inalires  de  M.  Malbiru.  ('elle  injnvlice  • 
élé  senl'e  et  blâmée  de  lou»  Us  savonis  <|ui  piéfl-rcnl 
une  noble  indépendance  aux  faveur»  d’une  autorité 
qui  te  nioulrc  si  rarvuu-nl  1m  protcelricc  du  vrai 
nvérite. 

MATON  DE  LA  VARKNNE  (P.  A.  L.^,  homme 
de  lellri't . né  A Paris  vers  1761  , d’une  tmiille  noble  , 
fut  reçu  avocat  BU  purlemeitl;  mais  il  saci  iBa  se»  e»p«< 
rances  parlemeiilairei  A son  goût  pour  les  letirev,  quH 
ruitiva  , sinon  avec  sucri-s  , du  moins  avec  tcle.  Arrêté 
dan»  sa  marche  par  la  tévoltilion  , il  ar  nmntra  opposé 
à Sri  principes,  et  le  jour  de  ta  «bute  du  Irùne  , ie 
lu  soûl  1791  . il  essava  de  sortir  de  Part».  Beronnu.  et 
désigné  A la  fureur  do  la  populace  , il  retourna  sur  ses 
pas  . et  se  linl  raelié  pendant  qucl«)nes  jour*.  Arréié 
le  *4  du  ménve  inni»,  et  enfernu-  à la  Force,  il  échappa 
Kininie  par  miracle  aux  massacres  de  *epten»bre.  Il 
survécut  su  régime  de  la  terreur,  et  signala  un  de» 
premier*  les  crimes  de  cette  borribleépoque.  La  journée 
du  18  fructidor  ii?97j  roLligra  uue  seconde  fois  à 
se  carlier.  et  ce  fut  nendant  reuc  i-elraite  forcée  qu'il 
s’occupa  de  rvdigrr  rbisloirc  <’e  la  chute  du  trône.  On 
lui  ailribue  ; 1®  Br^axi  ’"  ' fin  n'tiytn  sur  fa  nécaasitS 
rf*  can*#ri'*i-  lu  tfénahlu  -,  » ufprtt  n»/er»'rori,  1790,  in-8*| 

Hrmuirei  pour  » . exécMl«urs  <ff«_/ug»»V'»n/*  cri‘mi*<e/s, 
oJ  l'un  ptuuet  I Ugîlimité  de  leur  elat , 1790,  in-8*; 
3*  Jfemuirs  adrette  ù l'uttemLlé»  nulionale , nb  l'oti 
dénimre,  entre  aulres  cLu»e«,  le*  vexation»  de  qnelqiies 
juges  du  conseil , etc.  , 1 790  . lu  6*  . édit.  : 4* 
doyer  pour  Samton  , exéeuleur  det  jugrmeutt  rrimintlé 
ae  Partit  ruutre  Pruditotnw»  ,Gortut . e/r.,  1790,  in  8*; 

5*'  Ui  Crimei  de  Mural  et  det  aufree  égurgeuti,  ou  ma 
flésurreriii/o,  Iraduil  en  l’aUemand.  1 79»,  in- 8*  : 6*  F ul- 
deuil  , ou  let  îlaHlanti  de  Suint  Dotniugue,  1798  , in  8*  J 
7*  Ca»t(l/a  «(  Farmoss  , hiili/ire  italienne,  I795.in-i9t 
8*  fîiilvi'r*  parlfculièra  de*  çai  ont  eu  Heë 

en  Fratire  pendant  let  mvit  de  jnir» , juillet . oofll  el  tep 
feméra  ) v 9*  , »|  qui  ont  opéré  la  rkule  du  frêne  , 1 806  , 

■Il  8*.  L'auleur  s r«-udu  *e»  réril*  itiléreMants , mai* 
trop  souvciit  aux  dépens  de  l'cxaelitudr.  Il  annonce 
dana  la  préface,  rUtetoirê  de  la  dérairnee  et  de  la  chute 
du  trône  r<yal  en  France:  ouvrage  pour  let^uel  il  avail 
réuni,  disait-il,  de  nombreux  n>alérlaux:  il  n’a  point 
paru.  Malun  de  la  Vannne  était  aussi  bon  parent 
qu’excellent  ami;  il  dépouillait  sans  scrupule  les  au- 
teur» de  leur»  titres  de  gloire  , pour  evi  décorer  ceux 
qui  lui  étaient  altaches  par  1rs  liens  du  sang  ou  de 
l’amitié.  OtuI  ipi  11  a le  plus  largement  doté,  A cet 
égard,  est  M.  Maton  de  la  Varenne  , son  onde.  A 1 
qui,  dans  son  nbfei'rs  particulière,  il  attribue  neuf 
ouvrages  qui  appartiennent  évidrniincnt  A d’autres 
auteurs,  el  cerlaini  actes  très  honorables  auxquels  U 
ne  manque  que  d'être  vrai-embUbtes  pour  mériler 
crovanec.  Il  donne  encore  à son  ami  , l'abbé  de  l’a- 
bgiioii , trois  ouvrage*  dont  le  premier  est  de  l.inguet , | 
le  second  de  don  Aubrj,  et  le  troisième  de  fVmandre, 
maître  de  pension.  £11(111  voulant  accorder  quelque 
chose  A la  mémoire  de  ion  ami  Anioux  LafTrejr.  i| 
changea  la  Fie  prieée  de  ÎJtuU  XV,  ouvrage  de  Houille 
d’Aiigerville.  en  un  Siècle  de  IjtuieXF.  qu’il  consacra 
comme  ouvrage  posthume  i Arnoux  LaiTéev,  el , r« 
qu'il  y B de  plus  étoniiani,  c'est  que  la  ilagrophla  I 
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umi9ér»ell«  « qui  rentoie,  pour  ron»l»<rr  les  faux  lilié' 
raires  de  H alon  dr  la  Yareniie  « aux  extraits  du  Jtwrual 
és  Pari*  i la  l£lc  du  IJtrtia/iiiair*  dss  aaavymrs , par 
H>  Barbier,  tombe  clla-mime  dans  l'errrut*  que  ai- 
gualrni  rrt extraits. 

MATTEI  ( ALfXkKDai) . cardinal  Cirque  . doj-en  du 
• arré  rollrfie,  naquit  à Borne , le  an  r^>rier  1744  • de  la 
famille  de  ce  nom.  Il  entra  fort  jeimc  dans  les  ordres, 
et  parvint  bieiitûl-aux  plus  bsutrs  difnilé*  de  iV^lise. 
En  1777.  il  fut  nommé  arcliCTéque-duc  de  Ferrare.  el 
obtint,  cinq  ans  apiès,  le  cbapeau  de  cardinal.  Les 
événemenla  poliliqtie*  et  militaires,  qui  vinrent  i 
peu  de  temps  de  là  frapper  Téglise  dans  ses  posM’t- 
sions  letnporelles , dans  sa  discipline , et  par  suite 
dans  la  personne  de  ses  luiiiistres . donnèrent  au 
cardinal  Uattci  l’orcasion  de  drplojrr  les  venus 
de  sa  position  et  la  fermeté  de  caractère  dont 
la  nature  l'avail  doué.  Il^ni  le  cours  de  1a  ti^oliiticsi 
française,  U accueillit  avec  une  grande  charité  les 

rrétres  qui  venaient  en  foule  chereber  un  refuge  en 
talie  , el  écrivit  même  direclemriit  a plusieurs  évêques 
français,  pour  leur  oITrir  un  asile.  Il  ne  se  borna  pas 
envers  1rs  réfugiés  à des  sarrilkes  personnels,  nuis  il 
employa  tout  son  crédit  à leur  procurrr  les  serour* 
que  leur  position  leur  rendait  nécessaires.  Lorsque 
Bonaparte  , après  avoir  soumis  U haute  Italie,  le  diri- 
geait sur  Borne  . ce  fut  lui  que  le  pape  envova  vers  le 
général  français  pour  traiter  de  la  paix.  Le  ton  hautain 
qu'il  prit  dans  cette  négociation  , les  prétentions  qu’il 
afficha  et  qui  alors  le  trouvaient  peu  en  harmonie  avec 
la  situation  de  la  puissance  au  nom  de  laquelle  il  Irai* 
trait , lui  atiiri-rent  la  dUçraçe  du  vainqueur,  qui  peu 
de  temps  après  lui  témoigna  son  ressentiment  en  le 
faisant  retenir  prisonnier  dans  son  palais.  Celle  capti- 
vité néanmoîna  fut  de  courte  durée;  au  bout  de  d<ux 
mois,  le  cardinal  recouvra  sa  lil>erté,  et  le  19  février 
17^7  , il  signa  à Tolenlino  . en  qualité  de  plénipoteu- 
tiairedu  pape,  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  avec  la 
France.  Mais  l’année  suivante,  les  Français  avant  plis 
poiacssiou  de  Rome  , il  fut  déposé  et  banni  par  le  gou- 
vernement cisalpin,  pour  avoir  refusé  de  prêter  sernirni 
aux  lois  nouvelles.  Rentré  à Rome  en  1600,  il  fut 
promu  au  siégé  de  Palestrine,  el  passa  ainsi  dans  l’urdre 
des  rardinaux-évéques  ; en  1^09.  il  fut  transféré  à l'c» 
vècbé  de  Porto,  auquel  est  attaché  le  titre  de  sous- 
doyen  du  sacré  collège  ; mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
en  paix  de  celte  nouvelle  dignité,  car,  la  même  année, 
il  fut  obligé  de  suivre  le  pape  en  France  avec  se»  col* 
lègues.  L’oppoaition  constante  qu'il  avait  montrée  à la 
domioatîon  rrançaife  et  aux  prétentions  de  Napoléon 
se  soutÎQl  dans  son  exil,  où  il  la  manifesta  autant  que  sa 
position  le  compoflait  alors.  Il  refusa  d’as«isier  au  ma- 
riage de  Napoléon , qui  le  punit  de  ce  refus  en  le  relé- 

Euent  à Beloet  et  eu  le  privant  en  même  t«-mpa  de  scs 
ànéSeea  el  de  ses  revenus.  De  retour  à Rome  . après 
les  événemenla  de  i8i4.  il  fut  nommé  i rèvfché  d'Oa 
tie . et  detiot  ainsi  doyen  du  sacré  collège.  Ou  s'a«'eordc 
généralement  à reconuaiire  à ce  prélat  une  piété  sin- 
cère ; ou  le  vit  toujours  remplir  avec  assiduité  les 
j fonctions  du  aaccadoce , suit  au  milieu  des  événemenls 
j politiques  qui  semblaient  devoir  l‘en  distraire,  soit 
aetis  le  poids  de  l'âge  et  des  inBrmites  qui  auraient  pu 
rauloriecr  à cet  égard  à quelque  rellcbement:  le  j€ 
avril  i8so  . il  aastsiaii  au  service  divin  dans  la  basilique 
de  Reint-Plerre , lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  dont 
il  mourut  quatre  jours  après.  Pendant  son  séjour  eo 
France,  il  composa  un  livre  intitulé  ; Jtfédrtalrons  des 
aériii»  Httnêliss  pour  fairt  Ist  «xernVes  spirituels  sui- 
vent la  loétkudt  dé  saint  Ignaea  X distribuéss  en  huit 
yawra.  Ce  ne  bit  qu'après  sou  retour  à Borne  qu'il  Ut 
imprimer  cet  ouvrage  . iSiA'.  in-ix. 

IIATTBÆI  (C«sisTis>  - Faànàarc  } . savant  be]té« 
oiste  saxon,  né,  en  1744.  à Grost,  en  Thurînge, 
fut  uodea  élèves  Les  plus  distingués  du  célèbre  Ernesti. 
et  se  fit  bientôt  remarquer  par  ses  connaissances  nhilo- 
logiques.  Attiré  en  Bussie , où  sa  réputation  Tavaii 
devancé,  il  s'y  livra  aux  nombreux  travaux  qui  en  tirent 
au  des  plus  savants  archéologues  des  temps  modernes. 
Les  sotos  que  réclamatt  la  chaire  des  belles-lettres  qu'il 
reosplissait  à Tuniversité  de  Mokou  ne  le  détournèrent 
que  très  peu  de  ses  goûts  dominants.  Néanmoins,  jaloux 


de  s'y  livrer  sans  distraction,  U revint  eo  Allenagne 
en  1785,  et  mit  à prelit  srs  moments  de  liberté  puur 
rechercher  tous  les  manuscrits  oubliés  ou  négligés,  et 
pour  touiller  dans  les  dépôts  publics,  et  mémo  dans 
1rs  bibliothèques  particulières.  Ces  rrcbercbes , qu'il 
routiuua  pendant  quatre  ans  sans  interruption,  lui 
procurèrent  une  récolte  sbondanie.  En  17^9  • *1  rentra 
dans  renseignement  ; d’abord  recteur  de  l’école  pr»n- 
eiirt  de  UeiMi-ii,  il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  philoso- 
phie iruniverailé  de  'Wittcinbcrg.  Blattlivi  n'avait  quitté 
que  momintanémciit  la  Russie;  il  y retourna  chargé 
des  trésors  arrbéolugique»  qu'il  avait  amassés,  el  donna 
tousses  soins  à les  mettre  rn  ordre.  Fixé  irrévocable* 
ment  dans  ce  paya,  il  fut  nommé , rn  )8o5 . conseiller 
antique,  rt  pioCesseiir  ordinaire  de  liltéralure  classique 
à runiversité  de  Moscou.  Il  mouml  dans  cette  ville, 
le  aC  septembre  }6ii.  O snvant  rut  un  xèle  infati- 
gable, atiritè  par  srs  nombrrus  écrits,  que  l'on  perte 
au  nombre  de  rinquantr-liois.  Il  a sniiout  mérité 
l'eMinis  des  savants  par  la  découverte  de  deux  mor- 
ceaux précieux  qui  se  raltai  hrot,  comme  complément, 
aux  cruvrrs  de  deux  des  plus  grands  poètes  de  l'anti. 
quilé  , l'hymne  à (léiès,  ci  l'cxposil'on  de  la  Clytem- 
neslre  de  So|  bode.  I.a  premiète  de  ces  productions 
est  aujourd'hui  atir'buér  sans  difficulté  au  père  de 
l'épopée;  quant  »u  fragmi-nt  de  trois  cents  vers  que 
Maliliri  a exhumé  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Ausbourg,  quelques  lettrés  s'obstinent  A regarder 
comme  un  maladioit  pastiche  rct  imparfait  cane* 
vas,  mis  au  jour  par  le  professeur  aJlrniand.  11  a 
publié  : l®  nir«sfcruirA»o  gnrra  , seu  tcloga  ex  ali- 
ifuoi  srripiorikuê  grxeis^in  vsum  gjmTtnàierum  vniver* 
■ftat/s  masfucvsis.  1773,  in-S®;  1®  Clossarie  grwee 
ir.itiora  , et  afio  anerdola  grtrra  , 1774  et  1775 , s voL 
tn-4®  ; y XipkHini  el  fiasj'h't  Varedenis  ali^uot  oratieues 
ioeditœ,  1775,  in-4®S  4*  /*acrol/s  , Oemefru  Ty- 
doaa  riiJ,sf  iiicbaeieisGljea  JJI  epish'la,  rum  oratiooe 
VionisCbrysrstitmi  ^ l776->  in-8*;  5®  Cr*gar«  TAessola- 
mVriiris  i orationes  . eum  slngulisChrjsostorri  el  émpki- 
lûrhi  , pernon  frogmenio  Joonnis  Vanosreni » 1776, 
in-8®  ; C*  Hotitia  rodieum  mss.  grxrortim  bihUothtfarum 
mosquensium  saafns.  ejnedi  eeclesix  grxco  rustirx , rum 
rariif  anerdotis,  tobutis  <meis  et  indicibus  (erup/«tis*imM, 
1776 , in-fül. , i'*  édit.;  la  **  édition  est  intitulée: 
^crurretd  gtacorum  mil.  bibliotheearum  mosqueptium 
senetiss.  s^nodi  notitia  et  rerepsio,  j8o6.  > Vol.  in-8*. 
Elle  décrit  cinq  rrnts  deux  manuscrits;  la  première 
édition  n'en  décrit  que  cinquante.  7®  PlufercAt /lAslfifa 
de  superstitioue , et  DemeslAenfs  orefio  fuvebris  in  lao- 
dem  JtàemVnsfum  çui  pro  pviriâ  pugnopdo  rersi  sunt  ai 
Cbxroneam  , grxr'e  et  loiivb  , avec  notes  , 1 779 , in-is; 
8®  dnimodeersiooes  ad  Origciri*  Bexapta  , ex  redira 
tjnodi  mosquepiis  in  fvl.  exeerptn,  1779.  îu-4*!  9®  Lec- 
lione*  mosquenseê , 1779*  * îo-8®  ; 10®  Gregorii 

Naxiaoseni  oratioves  H grxri  et  latini  , avec  le  poème 
de  ce  père  . de  libris  ronopîris . des  variantes  et  un 
double  commentaire,  1780.  in-4®;  11®  PoW»  tertianes 
od  70  lerlionet  ^tqtiHx  ^ Sjnmarhi . XAeodctionii , et  eàù 
tiopis  quintx  et  sexta  od  CaPtieum  C antirvrum  ^ *785; 
19®  De  Tbêopbane  Ceremea  , 1788  , in-4®  : i3®  De  Die- 
nyir'o  JluhVernrtici'si.  1789.  in  4®  ; l4®  <SrAc/io  inédite 
ad  Jliadns  T , 1 786  . in-4®  ; 16®  Chrjscstomi  liomrliæ  IF, 
grxei  et  lalmi  , 1791 , s vol.  in-8®  : iC"  A’or»  ex  Càiy- 
eoitofpo  eriflga  1.11 , grxri  rx  rereosione  Montefetcmii*  , 
et  rum  ejus  , ^erih'i  rl  alirrum  aarmadverw'irniàue , aug- 
menté de  variantes,  commentaires,  et  corrertlom; 
17®  NovumTeslerrentum  19  tamis  éisfinrtvm , rr»rà  et 
talioi , 1788  , io-8®  : édition  plus  étendue  qu%ucuoa 
de  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici  : iS®  Fetustum  errlesim 
grxræ  Copstanlinopolitaax  etapgeliarium  , 1791,  in  6*: 
monument  de  ]a  liturgie  de  l'église  grecque,  tt^  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha;  19®  Dissertetfe. 
adpmavdx  edilionis  Oretti  Lurani  ratio  et  obserrationum 
maximà  rritirarum  ad  rum,  sperimen,  1794;  xo*  iVoltce 
des  mantisrrils  grers  de  la  hibUotbique  de  Mantck; 
s I®  rourfe  y élire  de  ireite  mapunrrits  grers  du  HatiPamu 
Testament^  cépserris  à la  bibliothèque  d'Jusbourg  ^ et 
dont  sept  seulement  ataienf  été  caltetiannèe  par  t*ahbd 
Bengrt.  Ces  deux  opuscules  birent  publiés  «a  1800,  en 
allemand.  99®  Pioueeau  Testamaut  grac,  i8o3-»i$o4, 
in-8®:  9.3*  TIemesius  de  Naford  àmninis,  gfxebet  /atiità. 


MAT 


1801, iu-8*:  >4*  K^itiùA  d'Euripiéé,  i8i3-~i8i4»i  <oL 
îi»«8*.  1.9  icsie  recliSc  d'cprêt  le*  ip«t»u»erita  l)-a|jlu« 
•ulbeotii)uea«  d«  nouvellea  M-bvIie»  ajouiée»  à r«U«* 
qui  eaUUienl , uue  auite  de  fragiueiiU  M-roDipaitiiè* 
d«  Dolra  iitédilc*  d«  Vakkeuaer  et  autrea,  l'uni  parti» 
euliérament  reronimaodé  aupréa  dea  aaiania. 

MATTHISSON  'Fitbian  de)  naquit , le  a3  {aniier 
1761  , à liolieiidodelebei) , tilla|;e  dana  le  territoire  de 
MagdckourK  , en  Pruaae,  où  a<^n  père,  qui  mourut 
peu  de  lempa  u««nt  qu’il  riut  au  monde . aiait  élè  pié- 
diealeur.  Aprêa  la  mort  d'un  ourle  qui  J'atait  reçu  liana 
aa  tnaiaon  eomme  aon  Hla,  il  ae  relira  cbea  ami  grand- 
père  i Krakau.  Son  aieul  élaol  dreèdè  , en  )77^«  Fré- 
déric Uatibiaaou  fut  admia  parmi  Ira  èroiit-ta  gialia  du 
Pmdeigiigium  it  K«tiê$~Ii*rg , frr»  de  Magdebourg.  De 
fut  aoua  Ica  ombragea  de  la  belle  allée  d'arbrea  de  re  col- 
1^^,  appelée  la  proaneD»de  dea  poèli-a,  que  pour  la  pre- 
mière foîa  il  »e  acniit  inapirc  au  léril  dea  keaui  tera 
<|ue  le  profeaacur  de  la  liilèraiure  et  de  la  langue  ita- 
Itouue  avait  enmpoaéa.  Son  acul  eaaai  de  poéaie  lyrique  , 
de  retie  rpoque,qui  ait  été  concerté  « rat  une  hymne  à 
laquelle  il  n'a  jamaia  voulu  f^ire  le  nioiodir  ibangc- 
ment  et  qui  a été  miae  ro  niuaique,  i-Ue  eal  iutilulee  : 
tei  Prt4ur$  léi*  Bafanda,  c’ea(«à  dire  ceux  qui  prient  ). 
Il  eut  tou}oura  une  prcdileclimi  pour  cette  production 
de  aa  {i-unraae  , parce  que  l'obiei  pour  lequel  il  l'avait 
eompoaèt  réveillait  daiia  aon  cour  deaaoutritira  qui  na 
ccaaereot  janvata  de  lui  être  cbeia.  Jl  a'ocrupa  auaai  dea 
traductiona  métriquea  dUoracc  et  d'Anarréoiu  < i n'eut 
paa  moîna  de  goût  pour  étudier  ira  laitguea  anglaite  et 
italîenoe.  Matthiaaon  , aprèa  avoir  paaié  au  collège  Ira 
aiuièea  que  preaerit  le  rrgicaieni,  acheva  »ea  èludca  à 
t'univarvili  oe  Balle;  il  prêcha  à Ilollcbro  , village 
aaicHi  aiUié  prèa  de  Laurbvlodt,  et  r«u»aii  avaca  bien; 
mair,  aaoQ  grand  regret,  rbaque  prédication  étant  luivie 
d'une  douleur  eui*ante  datta  la  poiiiine.  il  fut  oUlgr  de 
ceaacr,  et  ac  dévoua  è l'enaeigiieoieul.  L'tmüt  dr  Boua- 
aeau  et  l'ouvrage  de  Trapp  aur  la  pédagogique  n'a- 
«aient  paa  peu  contribué  à celte  rrvoluiiun.  Il  voulut 
auaaî  débuter  danele  monde  littéraire  en  me  lUiil  au  net 
lea  £«rm«iaa  qu'il  avait  coinpuiéa  . « i aniquela  il  donna 
le  litre  de  Conudératûk»  aur  ia  , dana  l'espoir 

d’en  tirer  parti  en  lea  vendant  à Leij'aick.  Ce  luanuaerit 
fut  oflert  i pluaieuralibrairea,  mai»  aucun  ne  voulut  a'rn 
charger.  Jt  quitta  runivcrailé  en  i;8o,  pour  vivie  aupréa 
d'un  de  aea  oncica  à (loavrig.  Il  y coovpoaa  un  ourrage 
intitulé,  Aalifuea  d'un  /'rear  ^aiiacer,  qui  Irailail  de  plu- 
aicura  aujeta  tbéologiquea  et  pliîloaophiquea . et  dont 
pluaienra  joumaui  oui  parlé  aiantageuaenient.  Il  viaiia 
pluaicnra  foU  le  collège  appelé  Philanlbropin  à Devaau  . 
et  lit  cooDaiaaaBcr  d'un  profeaacur  nommé  Olivier,  qui 
loi  procura  une  cbaire,  en  1781.  A l'une  dea  fétea  de 
ce  collège,  il  donna  une  comédie  qui  avait  puur  titre  , 
rficurauaa  familla  ^ dana  laquelle  U joua  la  rôle  de 

rère  de  famille.  11  quitta  ca  collège  pour  »e  chaiger  de 
éducation  dcaflltdela  comleaae  de  Siétera,  publia  à 
Manbeim  uu  petit  volume  de  pi.é»iea  lyrique»  dont  la 
Bibliolbèqut  univ«-ra«lle  »lb  mande  fit  l'eloge  . en  pré- 
aageant  au  poêle  le  plua  brillanl  aucrêa.  ElaiM  tombe 
dangereuaemeut  malade,  aou  ami  Bousiulen  le  pria 
de  venir  rbea  lui  à Nyon  . aur  le  lac  de  Genève  , où  il 
arriva  vera  la  fin  d’octobre  de  17S7.  Uaiihivaoti  y patia 
dea  joura  beureux  en  ae  livrant  à toute  l'ardeur  de  lou 
génie  et  de  »ori  goût  pour  la  poéaic , et  rédigea  en 
grande  partie  , dana  ce  lieu  cbarmant , Ira  ouv ragea  qui 
ont  établi  aa  réputation.  Il  eut  oecaaîen  de  couver* 
aer  avec  pluaicura  illualrea  aavunU  du  aiérlr,  et  »e 
lia  avec  un  riche  banquier  de  Lyon,  M.  Srbrrer,  qui 
Uii  confia  réduralioD  de  aon  fila.  Au  milieu  de«  plua 
lerrtbiea  évéocmt-nla  de  la  révolution , tin  Américain 
appelé  lladdiaaoo , ayant  été  naluralûé  citoyen  fran- 
çaia.  lea  rédactenra  dea  journaux  alleniaDda , rroyaiit 
que  c’était  une  faute  d'inipreraion , voulurent  U racl'i* 
fier  en  mellant  le  nom  de  MallbiMoii  ; en  aorte  que  aon 
nom  figura  bien  innecemmcni  parmi  reux  dea  répu- 
blicaina , juaqu'à  ce  cui 'enfin  Ica  Annalea  de  Girtanncr 
dévoilèrent  l'erreur.  Il  rnvoyaàZurii'buupelitvolume 
de  poéaica  lytiquea  qui  parut  dana  cette  viUe  avec  une 
préntee  de  H.  JI.  Fuaalle,  Lora  du  aiège  de  Lyon,  il 
perdit  loua  aea  papicra,  et  entre  autrra  une  colleciion 
de  letirea.  Enfin  dca  alTairca  de  famille  l'appiléirni,  en 


I7p4.  danaaa  pairie.  Il  fit  un  voyage  à Copciibague.ct  | 
reala  pluaicura  mcia  dana  aa  famille  é Krakau.  Peu  de 
tcDipa  aprèa,  le  landgrave  de  Bcmcd  • Hombourg  le 
iioniina  vonaeilUr  de  la  aoclété  d'biatoire  inrturelle  de 
leiia  , et  lui  envoya  le  diplôme  de  nieiubre  benoraire. 

11  riait  auMÎ  aloia  no  dra  rullaboraicura  du  journal  lit- 
téraire de  léna  pour  la  partir  acienliüqne.  11  entra,  eu 
179^  « au  aervice  du  duc  d'Aulialt  Draaau  , en  qualité 
de  Icctiur  et  d'bomme  d'alTairea,  pendant  le  voyage  de 

I'  la  prinreuc  régiiaiile.  Il  eut  le  bonheur  de  auivre  i-etle 
pnnreiac  daua  toute  riuiic.  Ce  voyage,  drpuia  la 
yUia  P/i'aioiio , juaqu’au  t<  mple  de  Pratum  , ae  liouve 
^ décrit  dana  le  quatrième  volume  dca  Suurtnin  de  l'au- 
teur. 11  ac  mil  en  route,  vu  1799,  xvec  la  princevae, 

J pour  BoUco  , petite  ville  du  Tyrol  iulieit , d'où  l'on 
fit  unccxcuiaiou  4 Véronne.  A leur  retour  la  princeaee 
tomba  dangeri-utCDU'Ut  malade  à lumpruck,  où  elle 
fut  obligée  de  arjourner.  l)éa  qu’rlle  recouvra  la  auulé, 
ou  eoutiuua  le  voy  age  pour  ae  midre  è WorliU , ou  le 
prince  d'Aobalt-Dtaaau  avait  une  belle  collection  d'ob- 
|rU  d'arta  . qui  a'augmrnia  par  tout  ce  que  Mattbnaoii 
a'élail  procuiéeii  Italie.  ll»uivit  la  princeaM  à Stuttgart, 
et  a'intrelint  avec  le  duc  Frrdétie  11,  qui  lui  temoigna 
le  drair  d'avoir  un  prologue  avec  un  cbtrur  pour  la  féie 
qu'on  devait  rélébrer  à i'occaaiou  de  aa  promotion  à la 
dignité  électorale.  Hatlbiaaon  répondit  aux  vaux  du 
prince.  Il  fil  encore  deux  voy  agci , le  premier  au  prio- 
lempa  de  i8o3  , i Itmapruck,  poui.  viaiUr  le  comte  de 
WoikeiikUin  qui  l'avait  imité  a venir  le  voir,  et  l'autre  A 
Paria  pendant  l'auiooine  de  la  même  année,  afin  de  cou- 
tenipirr  Ua  cbrfi-d'o'uvre  qui  y avaient  été  n-uiiH  dee 
dilTeientca  contrêea  de  l'Ilabe.  La  victoire  que  IraFran- 
çaia  rcmpoi  lércnl  à Irua,  en  i6o€  , envpécLèient  la  | 
princeaae  de  parcourir  comme  à l'ordinaiie  le  midi  de  ' 
l'Europe  pour  aa  aanté.  Loraque  l'armée  françaiae  ira-  , 
Veraala  principauté  d'Anbalt  Pcaaau,  MaitliiuoD  , qui 
coiinaÎMait  parfav.fmrnl  le  caiaclêre  et  la  langue  de  la 
nation,  a'employa  avec  aurcé»  pour  arrêter  et  diminuer 
le  don>m«gt;  que  cvtir  marebe  pourrait  occaaioncr. 
La  durhraae  alla , en  l&cg,  aur  Ira  borda  du  lao  de  Ge- 
nève : MallbivMjn  , qui  l'avait  aeronipagnée  , profila  de 
celte  ciiconalancc  pour  ac  rendre  à Milan . è Turin  , i 
Grenoblr  . par  le  nimplon  rl  le  mont  Oui*.  Lea  ^eu- 
rantnde  UaUbifarD  font  mention  d'un  pèlerinage  qu1l 
lit  è la  grande  Charlrruae  de  Girnoblr.  Lurent  un 
voyage  à Siultgail,  le  roi  de  Wurtemberg  lui  donna 
un  diplôme  de  nobb-aae  en  deleimiiiBiit  en  même 
tcinpa  ara  aimoiriea,  et  le  détura  de  l'ordre  du  mé- 
rite civil.  La  durbiare  qui  avait  été  aa  bict’faitrire  étant 
morte  en  j8i  i . ïlaiibiaM/D  devint  tena*  ilit-r  de  légation 
et  menrbre  de  i'iultiidance  auprènvf  du  ibéétre  de  la 
cour,  et  qurlquea  rrmainea  aprèa  biblioiLécairc  en  chef, 
avec  la  dérlaralion  eipietee  que  . pour  ce  qui  concer- 
nait aon  emploi , il  était  aoua  Ira  oidrca  immédiala  du 
roi.  Il  partit  en  conré(;ut-nre . eu  tSls.  pour  Stult-  ' 
guri , et  fui  logé  au  palaia.  MmU  de  iouica  Jet  faveurs  I 
dont  le  monarque  l'avait  eoBiblé , il  n'y  en  cul  aucuua  ; 
qui  causa  à Ualtbiaaoo  une  plua  vive  inipretaîou  que  I 
le  billet  que  le  aouveraiii  lui  adressa,  au  sujet  de  la  mort 
d'un  de  ses  eiifauta  , et  où  il  lui  témoignait , dans  lea 
termes  les  plus  loucbauts,  la  part  quil  prenait  à sa  j 
douleur. 

UATLBI^f  (CasaLia-BoaiBT;,  né  1 Dublin,  en 
178»,  dearindbit  d'une  famille  fraiiraiae  de  n'fugica 
proleaiaoti.  Soupere,  aprèsavoircxercé  fort  longiempa 
un  emploi  lurretif  et  bonorable  , fut  accusé  de  fraude  , 
et  qurvMiu'il  fût  parvenu  à donner  dea  preuves  de  son 
innocence,  il  ne  put  recouvrer  la  plate  qu'on  lui 
avait  enlevée,  et  ae  tiuuva  réduit,  avrcuiie  famille  nom- 
breuse, à la  plu»  afireuae  détreMc.  Aprêa  avoir  terminé 
•es  étudel  élémenlaires  . le  jeune  Robert  fut  admia  au 
collège  de  la  Tiiiiité  à Dublin  , où  il  s«  distingua  par 
ses  progrès  rapides  dans  les  betlea-lettiev,  et  par  aea 
cofnpe»>lions.  qui  ebtiiircnl  plusieurs  fois  dca  prit.  On 
le  citait  cependant  eonvnie  tn  jeune  homme  mélanco- 
lique cl  plua  indolent  que  remaïquablc  par  aoncrpril. 
Cn  grand  braoin  d’emotions  lindrea  le  tendit  de  bonne 
heure  amoureux,  et  dès  qu’il  put  disposer  de  lui-  meme 
I il  épousa  celle  qu’il  aimait  depuia  l’ciiranee,  Uctvrirlto 
i Kliigsburg.  Mrur  de  rercbldiacre  de  Riliala  et  pctti»- 
I fille  <ie  et  docirui  Kiugvbutg  i|ui,  »clun  la  IradL 


M 


Itôu,  rccucillil  Ici  dernièrci  pArolea  de  Swift  encore  oiauauacbUTnear«  a donnée  à l'érole  de  lord  Byren,  rou- 
dou^ de  la  raison.  Bientôt  père  de  pluaieiira  eufaDta  , il  «irndrail  enrni'e  inieL‘z  au«  roman*  du  peiire  de  Jle(- 
ne  lurda  pa*  i éprouver  les  plu*  rrueliea  privalioO*  wolh  et  de*  ,4lhigtoit^  4i'ra<  du  moirH  i ee*  prodiiclions 
lursque  son  père  perdit  la  place.  Maluiin  eiaîl  dans  qn’un  erili<[nc  rranrais  a appliqué  le  liire  équivalent 
1rs  ordre*  . et  tuppleait  dan»  son  win>ilère  Un  curé  d'éco<e  fréoétiiiue.  B>en  de  plus  borrible  que  la  cou- 
i curale  ) de  Duhiirl.  Les  appolnlenicnla  d'uu  si  Miiiice  ception  de  MelmulA  , qu'mi  peul  reisarder  eumme^  le 
rmpiwi  ne  lui  suHîsant  plu»,  il  pr'l  dra  écoliers  cbea  lypr  de  re  genre.  L'anirur  ne  ■>*<  pas  doinié  U peine 
lui,  et  forma  uuc  espèce  de  pension.  (!el  élabllseemeul  de  lier  eiiirt  elle»  les  diteises  pa>  lies  de  «‘•'lie  htsioire  ; 
réuMit,  mais  il  eut  rimpiudenle  géucrosilè  de  rè-  il  passe  d’un  épisode  à un  antre  avee  auMÎ  peu  de  eéfé* 
pondre  pour  un  ami  qui  prit  la  fuite  en  laissant  à ses  monie  une  le  poêle  de  Roland  , re  qtii  l’a  fait  appeler 
caillions  le  soin  de  payer  ses  déliés.  Par  suiie  de  celle  par  une  femme  d’esprit  l'.éii'osfe  du  rriw*.  On  voii  dans 
alTaiie  , M.duriii  fut  foiré  de  céder  sa  pension  , et  resta  tfe/molA  un  dumnê  plut  eHrayanl  qae  Satan  lui  inéH»«  , 
sans  autre  ressource  que  sa  plume.  Ce  fut  alors  qu’il  puis  une  liéroïne  que  marie  un  ermile  nHirt,  avec  le 
publia  soecessivemeul  /a  FMiiu//t  Mflntorio  , ou  /a  faialt  fantôme  d'no  domrsllque  assassiné  pour  lèmuin;  oi» 
Ftn^eatife  . 1607,  S vol.  io  - 1 1 , Iraduit  en  français  par  Vit  parmi  des  sibyllrs  et  des  numstrea  d’iivnrice  , de* 
J.  Coben,  Paris,  tBss,  6 vol.in-is:  /«  jtan$  irlcnduia,  miniaqurs  et  des  iuquisileun,  des  Ju'f*  apostats  . des 

(the  Wild  irikb  boy),  )8o8,  5 vol.  in-ts ; et  1rs  Ui/étiena,  aiuanla  frappés  du  tonnerre  ou  æ dêsurant  dans  des 
iSil  , 4 rot.  in  ts.  Il  avait  eumpoaé  Berirani  lorsqu'il  raveaux  plus  alTreuK  que  la  tour  d Ugolni , rtr.  , et  au 
était  inslltuleur.  Le  succès  ii'Jdf/oiJt,  première  Ira  milieu  de  relie  facilasmagttrie  on  est  fureé  d’applaudir 
gédie  de  M.  Sbeil,  sur  le  Ibéètre  de  Dublin,  enrou-  à des  iraili  de  la  plu»  pruiidr  énergie  et  de  la  plus  p»> 
ragea  Msiurin  A présenter  sa  pièce  au  directeur  de  iliélique  réalité.  KJiilgrè  un  déplorable  système  d'exa* 
l'.row-Slreet;  mais  elle  fut  refusée  en  i8i4.  Heureuse-  geration  dans  le  style,  un  y admire  des  passuges  du  plut 
ment  il  savait  que  l'anteur  de  JfarmiVfl  avait  parlé  avec  grand  effet,  dans  le  genre  grarleut  ou  lerr>bte.  On  a 
éloge  de  la  Famifit  Afifnforip  t il  se  ret»dit  i Londres  , encore  de  Ifaiurin  , Eva  , ou  dmour  tt  r$ligit>i* , 1817 , 
où  Walter  Scot  était  alors  . el  lui  «onm.l  son  manuscrit.  3 vol.  in-it  ; traduit  en  fraaçala,  Paris,  i8iS,4vol. 
Sir  Waller  Scoll  le  recommanda  i lord  By  ron,  qui  était  in  -ii 

membre  du  comité  de  Drury  Lane  î !*■  crédil  d«  lord  M ATDSZEWIO  I Ta  voix  ),  Ikso  d’une  famlMe  noble» 
By  ron  Ht  jouer  fierlram,  ou  le  Ckiteau  d*  Sl.-Jldoh'and,  daii<  le  palalinat  de  Brtesc-l.itewskl , est  né  ali  eori). 
triigédie  en  5 arlea,dans  le  mois  de  mai  l'été.  Kean  menrenieiit  du  règne  de  Stanislas- Augusle  Poitialuwski. 
produisil  un  efl'et  prod  gieut  dans  le  rôle  principal,  et  II  entra  de  bonne  lirure  dans  la  carrière  dn  affaires 
ia  pièce . louée  et  critiquée  avec  ntic  égale  cbalcur,  piibliqiiei , n ftil , eo  J78C  , élu  député  au  Iribtinal  ou 
eu<  un  succès  comparable  à <*clui  du  Pisarre  de  Sbé-  haute-cour  de  Lilhuame  qui,  sous  la  présidence  du 
ridan  : rrlte  tragédie  , imprimée  à Londres  en  i8l6,  comte  Louis  Tysekiewlcz.  soutini  avee^ionneur  U répu* 
a été  traduite  l'brenienl  en  français  par  UH.  Taylor  talion  d'inléprilé  qu'elle  s'était  acquise,  Deux  ans  opr**, 
et  Cb.  Nodier,  Pari»  i8ai  . în-S*.  Sur  la  demande  par-  à la  fameuse  diète  de  1788,  il  «e  raogea,  eo  qnablé  de 
lirulière  de  Keoti , Maturin  Ht  jouer  . en  1 817,  sa  ira-  nonce  de  son  palaiinat , parmi  les  promoteur*  les  plu* 
tragédie  de  lUomtcl,  qui  ne  répondit  pas  à l’ailcnte  ècUirés  et  les  plut  xèlés  de  tout  ce  qnl  pouvait  uaauror 
générale  I Frrdi-/o4i>,  qui  fut  représeiiié- en  18 19  , tiVnl  le  bonheur  de  la  PcIogOe.  Matu-xewic  fui  un  de»  ora* 
pas  un  sort  plus  lieureux:  le  roman  de  Pour  el  ronlra,  leurs  le»  plus  distingués  de  celte  mémorable  dicte,  qui 
on  Iti  Pemmês , 181 8 , 3 vu),  in-i  a : celui  de  IfcImulA  , en  coniplail  un  grand  nombre  : la  nature  l'avait  doué 
le  Pflgafco/té  ( ihe  Wanderer  } i8ao  . 4 vol.  in  la  , Iraduit  d'une  force  et  d’une  clarté  d'èloculion  qu’il  déploy* 
en  francaia  par  Cohen,  tSai,  6 vol.  in-ia  , etenlin  les  dé»  scs  premiers  essais.  Il  n'avait  pa*  besoin  de  prép*- 
JlUftt'it.  ont  prouvé  que,  malgré  le  succès  rie  Berlram,  rcr  se*  discours,  qui  brillaient  surtout  par  l'ordre  qu  il 
un  peu  oublié  aujourd'liiii.  et  malgré  le  pnè'me  do  l'i/-  savait  mettre  dans  ees  pen»ees.  et  par  la  jtislcsso  et  I èli  - 
niccri  .iSai,  in-8®,  Maiiiriii,  riche  de  penséesgravea  cl  gaiice  de  scs  evpreisions.  Une  Kgurc  agréable  et  la 
souvent  sublimes,  était  plutôt  destiné  i être  le  rival  de  voix  la  plus  «oncro  tiioutaiunl  au  charme  de  son  débit. 
Oodwin  Cl  d'Anne  Radrlilfv  que  poêle  et  écrivain  dra.  Matuvxesric  fut  nomuié  membre  de  la  députation  char, 
vnalique.  Se»  sermoiisii'onl  même  réussi  qn’à  la  faveur  gée  par  Is  diète  de  diriger  les  affaire*  extérieures  de 
du  bruit  i|u'avaient  fait  Meimrtk  et  le  Pour  •(  rontr»,  l'étal:  e|  ce  fut  lui  qui  , i la  »é*ncc  d«i  3 mai  179*  • 
On  y trouve  crpeiidant  de*  élans  d'une  éluqnenec  re-  lut  le  rapport  de  la  dépnialioii , destiné  A donner  l« 
marquable , et  la  murale  la  plus  srvere  «xuritiiée  dan*  branle  aux  évriiemenl*  rie  celle  journée  mémorable. 

) le  style  le  plu*  noble  el  le  pin»  élégant,  lurstjue  l’au-  Lorsque  la  lionleiise  confédèraiinn  de  Targttwiea  dé* 

I leur  consent  à s’affranchir  de  ses  irtandiimet.  Il  venait  Iruisil  les  espérance*  de  la  Pnlogtie,  Malusxcwic  absn> 

I de  publier  les  ^/éigccû , i8s4,  3 vol.  iii-ia  { traduit  en  donna  les  affaires.  Kmciusxko  l'appela  au  poste  de 
fraikcats  , i8a5.  4 '«>1.  io  1»)  , et  vivait  à Dublin  généra-  l'honneur  et  du  devoir,  et  le  plaça  dans  le  con»e»l  au- 
Icniciii  aimé  et  respccié . îoraqvi’il  mourut , le  3o  ucc  quel  il  avait  confié  l'adminislralino  civile  de  l’elat.  Le* 
lobre  iSjJ.  Tou*  cens  i|nt  l'ont  connu  vfcnlent  *e*  malheur»  delà  Pologne  ayant  été  porté*  à leur 
Ditrurs  douces  et  aimables.  Il  existait  le  plus  siiignlier  ble,  il  vécut  dan»  la  retraite  . et  épousa  la  fille  du 
roiitrnste  eiUrc  le  style  générai  de  ses  compositions , comte  Przebenduwskt.  Ce  mariage  le  ba  inliniemeni 
et  ses  goûts  particuliers  : le  magicien  dont  la  ba-  »vec  le  prince  Adam  Cxarloiyski  et  m lani.he,  dool 
guctifl  évtxinaSt  la  vengeance  |q  plus  infernale  dan*  elle  était  parenic.Cetie  amitié, qui  ne  *r  démentit  jamais, 

I ifc/jfecrc,  rnilerprcie  ai  redouté  de*  fureurs  de  B'T-  lédncstinn  de  ses  enfaiils.  «fl  se*  travaux  liliéeaitea, 

I train  . le  peintre  du  désespoir  dans  le»  F#mmr»  , était  remplirenl  les  armée*  de  sa  vie  qui  ne  pouvaient  plut 
dans  son  iniérirur  et  dans  la  vie  réelle  trop  gai  peut'  éire  dévouées  à son  pays.  3lalu»xevri<',  dont  Ici  pmses 
' Sire  pour  un  poclc;  lirgnt  vanîié  d’une  jambe  bien  lour*  sinus  élairiit  enclavée*  dans  le  territoire  envabi  par  le* 
i nee  . anioiirrnx  de  la  danse . de  la  musique , de  ta  sn-  Aulricbiens  , ne  prit  point  part  aux  premier*  efforts, 

1 ciéié  des  jfmtc»  gnns  et  des  remnies.  I.e»  défailli  delà  que  firent  les  Polonais,  en  1806.  pour  reasaWr  leur 
! tragédie  de  sont  cenxd'nn  jeune  auteur  ardent  existence  politique.  Il  ne  fut  enit-ainé  parle  mouvement 

I el  .-an»  expérience;  mai*  ses  beauté»  sniii  incunfes*  qu’imprimaient  pai  tout  |c»  succès  de  Bonaparte  , qu  en 
lahlcnient  d’un  ordre  élevé.  Le  pocie  dramatique  qui  1809.  lor*qiieS'»rnvcepolonal*c.*ou*lc*ordrc*dn  priar* 
j est  parvenu  à ••sciler  |a  terreur  ei  la  pillé  dans  tme  Jo»rph  Pniiialowski  , reennquit  la  plus  grande  par  i« 

I foule  rassemblée  an  ihélli-e  pour  y venir  adovirer  de*  de  la  Gallicie.  Il  accompagna  A Viende  le  i^mlc  Po-  t 
! changemeiiis  à vue  . des  parades  brillante»  plutôt  que  locki , lorsque  ee  grand  patriote  s’emprc»»all . avant  aa  j 
i pour  pleurer  on  frémir  an  *|>ectaele  des  angoisse»  de  la  mort,  de  rendre  un  dernier  service  à *•  pain*,  en  j 
; passion  t ce  porte  . disons  nuni . mérite  que  la  critique  allant  plaider  sa  rauae  auprès  de  l'homme  qui  décidait 
I s’occupe  de  lui.  Ce  n’esi  pas  que  Malnrin  n’ait  sacrifié  alors  de*  destinées  de  rtnrope.  Le*  talent*  de  Ifutü-  j 
I dan*  se»  tragédie»  A son  goût  |imir  te»  horreur»  snma-  sxcwie . »nuv  un  prinee  au»-i  éclairé  que  Kr*dérlc-Ao-  | 
lurelles  : mais  ce  goûl  e»t  cher  lui  un  inslinri  du  génie;  tnsle.  roi  de  Saxe  , et  à celle  époque  grand-duc  d*  j 
car  on  peut  dire  de  Maturin  qu'il  n'est  jamais  si  grand  Wanovie  , ne  pouvaient  rester  longtemps  sais* emploi;  j 
que  lorsqu'il  touche  de  pins  près  à l'exiravaganre.  il  fut  appelé  d’abord  au  con»r  II  d'état  . et  bientôt  après,  j 

L’épithète  de  safanifo*,  que  Soullicy,  dans  uu  accès  de  t au  miniilèr*  de*  finances  dam  le  graud  duché  de  war  | 
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•ovir.  Unt  il  rut  A prine  Ir  tempa  de  l'ocruper  dr« 
di- voire  de  rrile  pl»cr,  que  l>  af  vci»cfnriilede  l'ionér  >8  i i 
«b'urbèrriit  toute  »oct  eMrmiuu.  Nrpolt'oii  ratait  choiei 
nitrr  lf«  nii(ii»(rra  du  durhr  de  >\ar»ü>ie  pour  coure- 
rer  per«o<itirllriiietU  atrc  lui , à uu«  époque  qui  (rni- 
b|ait  devoir  Ca^rr  revivre  la  Poiogiie,  niait  qui  , par  un 
cbdUKenient  aubil  du  Mil,  oe  lii  que  U plonger  daut 
un  luierotl  de  oiallieuit  et  de  calamité».  ■ Le  rapport 
> du  rmiiite,  dit  H.  de  Pradt  ( llUlrirt  d* 

• Badé  dauB  1$  grand  dur*^<  de  It'anurte  i , fut  lu  dan» 

■ la  tranC'  de  Ta  diete  du  a6  jiiiu.  Quel  jour  I quelle» 

• jnie«l  quel  euipreMemeul  1 qui  pourrait  jainait  le» 

• peindre  ?ie  voi»  te  comte  iialuurwic  «'avancer  , tou 

• p<<pier  à la  main.  Tou*  le»  re;;ard»  «r  liieiil  tur  lui. 

■ 1!  parle.  La  foule,  iu»que-la  Ir*-»  a^iiiée,  l'ccoutc 

• dfu*  lin  tilence  qui  ue  la<»«e  eiileudn*  que  ta  vn-l. 
t £ii(in  U nom  de  la  Pologne  c>l  prouonrr:  ioiilet 

■ Irt  luaiiit  balieiil  a la  Aiîa  , Ivules  li-t  voit  érlaienl 

■ ru  applaiidii^emeiiU  pn>|.>tif(es  : ils  »e  prn|>a|triit  au 
a driiors  de  la  aalle;  1rs  euurt  du  pulai*,  let  rue» 
B adjacente»  rrti-nlitwni  <t<'«  mémr*  cri»  : l'ivretae 
B était  générale  ; jainai»  |r  ne  vit  lieu  de  pareil.  Quand 

■ l’orateur  t'adretta  au  piinrr  Adam  (j><»iui<r  (laarln. 
B rv'tki . grand  maréolMl  de  la  di<  le  , pour  le(|uel  on 
B avait  niéiugé  une  apo«lropl>r  qui  rappelait  ti-t  «er 
«tiret  pa«Dés,  tuiii»  de  tant  d'agilatinn«,  le»  im-met 
a iraiivporit  te  renouvelvreiil  : re  jour  a dû  Aire  le 

• plut  beau  dr  aa  long  ir  et  honorable  rarrierr.  Enlln 
t rien  ne  manqua  à l‘«  ITt-t , ri  relie  jourin-e . aiiiai  que 
B Iratuivanle*.  prvacnirrent  dan»  tout  Waiaovir  i'image 
B d.i  bonbrur  le  pin»  tif  et  le  luieut  «enli.  a L'empe- 
reur AtcKandre  i-outerta  à Uainazenrir  le  pcnie  dr 
miiùalre  de»  O'iener»,  lor»  de  I (irgriiiivatirnt  d'une 

riitc  partie  du  nnavrau  rojraunie  de  Pologne  en  lAti. 

ii'eal  pat  inutile  défaire  m<  nlion  d une  paniculaiité 
quit'allaeheà  la  ebarle  c-ni»liKitioiinelle  de  ce  pavt- 
1-^le  proclame  dan»  »ou  lût*  article  , que  : • le  prrmUr 
B buligel  det  revenu»  et  dépciitrt , aéra  régie  p.ir  le  roi 
B tur  lavit  du  eon*«îl  délai.  Ce  budget  »cra  etéeulé 
*juequ'à  re  fju’il  ait  éié  niujilié  ou  ebangé  p.ir  le  »ou- 
B ferai»  et  b'«  dru»  riiambrei  •L'époque  du  premier 
budget  n'eiaiit  pt»  litee,  il  est  dune  au  pouvoir  du 
gnuvenieaienl  dr  priver  à janiai»  la  naiîon  ou  plia  im- 
portant  do  art  droit»  , de  celui  de  voler  lr«  impûlt.  que 
lui  garaiitil  l'actirlr  de  ladite  rliarle.  En  elTrl  plu- 
tieuni  rhaogemenit  de  mîni»tret  de»  nnancr»  rureul 
lieu  députa . et  ce|>endaiit  le  budget  n'a  point  été  jut- 
qu'i  ce  jour  ( ïiti  ) préaenté  aiu  dirle»  pnInnaitM. 
("était  donc  une  lAcbe  vraitneiit  patriotique  pour  un 
Riiuivre  pénétré  de  Miilimeutt  généreux  que  de  te 
Ivàlerde  f.iireau  plut  lût  celle  r.ouer«aiou  a ta  pairie.  La 
cunrie  duree  de  radmiiiiairalîon  de  Uatutaeirie  peut 
teule  t'eicu»rr  de  n'avoir  pa»  rempli  à rel  égard  Ira 
vaux  de  te»  conriioyen».  Il  t'efTorea  néanmoiiit  du  etra- 
Iriier  Ira  plaiet  de  la  Pologne.  Une  carrière  publique 
auMt  longue  et  autu  ag  lée  a.vaot  altéré  gravement  ta 
aaiilé,  il  oeiuanda  , en  i9l8.  »>ni  congé  ri  la  permÎMion 
d’aller  te  faire  guérir  dans  tes  pavi  élrangert.  Il  ne 
quitta  cependant  ta  patrie  qu’apré»  avoir  encore  une 
foie,  à U première  dicte  du  ro>  au  me  de  Pologne  (i^iSL 
bit  entendre  ta  voix  r.loquenle  , et  donné  de  dernières 
preuvei  de  ton  palriulitme  éclairé.  Envoj'é  par  lei  mé- 
deeio»  en  Italie,  il  fpl  atleim,  à Bologne,  d'nne  ma- 
ladie aiguë  qui  l'emporta  au  bout  de  qnelquet  jour». 
La  piété  Gliale  lui  lit  élever  un  beau  monument  dans 
U Cbarireuae  de  cette  ville.  Il  a laÎHé  beaucoup  de 
poésies  maiiutcrilei,  entre  aulraa  une  Iraduciion  du 
pueme  de  l'imaginalio»  de  Ueliiic,  doot  les  beaux  vert 
août  rendu»  avec  tant  de  perfection,  que  la  traduction, 
dan» beaucoup  de  passages,  pourrait  être  prîte  pour  une 
production  originale.  En  i^ng,  il  en  a lu  plutleura  pas- 
sage» A l'une  des  séances  de  la  aooiélé  det  amis  des 
sciences  de  Warxovie,  dont  il  était  membre.  Son  (ils, 
Adam  Hatuxscwic,  qui  suit  la  carrière  diplotnatiqne  . 
en  Russie,  fera  sans  doute  un  jour  parsilre  ce  dépût 
précieux.  Dans  les  dernières  années  ac  sa  vie  , Tbadée 
Maiuurvric  traduisit  t'Imitntion  de  Jteui-Chritl  ; il  en 
légua  le  oiaimseril,  arec  l’obligation  dr  le  publier,  A sa 
Rlle  , la  comtesse  K.ioka.  Celte  femme  aussi  remar- 
quable par  set  vertus  que  par  sa  beauté  »e  bAta  de 
rti»|dir  cette  volonté  , rt  bientôt  aprè»  elle  fut  elle 


méoie  ravie  A tes  rnnciluyrns  , en  iSas.  L’empereur  I 
Alexandre  accorda  le  litre  de  romte  A U famille  du  1 
Alatusxrwic. 

MAUBRKUIL  ( lliaia- AtuiNO-Gcashi  de  / , niarquis 
d Orivault  . r«l  ne  en  HrclHgne  en  1781,  e|  apparlieni 
à l'nnr  de»  famiiirt  les  plut  aneiemirs  de  ente  pro- 
vince. Suivant  les  détail»  comignrs  par  !ui-ménte  dîna 
un  LTpoeé  de»  mutifê  dé  ta  ronduite  eerer»  le  />rn.r«  de 
laU/jrand,  brochure  publiée  en  1817.*  Hlanbreuil 

■ te  trouva  de  bonne  benre,  par  la  mort  prématurée  | 

■ de  sa  mère , pn»ae»««ur  d nue  fortune  imuiense.  A l'é- 

■ poque  dr  I émigration  il  suivit  *«n  prre  dans  l'élran- 

• ger.  Quoique  ton  lira»  pût  à peine  totilevrr  une  épée, 

• let  grands  eirniples  de  courage  qu'il  avait  sou»  les 

• ;eux  enllanimairnt  ton  jeune  rorur  ; le  «a/ig  beuilhtm- 
> nuit  ifdni  tet  eeinet  : l’on  eoiirevail  déjà  de  lui  lea 

• plu»  baules  etperanerv.  Sa  grand  nvère , madame 

• de  Méuardenl  de  Maubreu<l.  qui  était  restée  en 

■ France , lit  faire  de  longuet  rerltcrrbe»  en  Allemagne 
» pour  découvrir  ton  petit  lil«,  et  obtint  du  père  que 

• l'enfant  reviendrait  à Nantes  auprès  d'elle,  s Ici 
U.  de  Uaubreuil  . que  nnut  tenons  de  citer  , raconte 
eomme  r|unl  . abandonné  par  l'homme  A qni  avait  été 
Cfiiillé  le  soin  de  le  ramener  c«i  France  . il  tut , malgré 
sa  grande  jruin-tte  et  par  ton  intrépide  présence  d'es- 
prit. échapper  au»  rerherrhrt  rigoureuses  det  eonitnis-  I 
■airet  de  la  contention.  Resté  auprt‘4  de  «a  gretid'mère 
fvisqn'a  l'age  de  lA  ans . >1  courut  alors  dans  la  Veitdéo  , { 
et  augnienls  le  nombre  des  ih’-rciiteurs  de  la  cause  'des  t 
Hoiirbuiit.  A la  seconde  pariHcatimi  de  la  Vendée,  il 
revint  à Naniet , et  y pinsa  deux  ans  anprct  du  mar- 
i|ui»  d Orsvauil  ton  grind-oncle,  qui  e|a  t de  retour  de 

I rmigraMoii.  Il  fut  envuite  envové  A I^arlt  pour  y 
aciteier  se*  étudet  dant  le  peuununal  de  M.  Lemoine. 
U.  de  Uaubreuil  entra  dan»  le»  armées  de  l’empereur 
au  sortir  du  cnih-ge  , r|  sur  la  rrcnmmandjtioii  de 
H.  de  raiilincnurl , fut  placé  auprès  du  roi  de  West- 
phalie  (Jérôme  Bonaparte)  en  qualité  d'écu;er  et  de 
capiuiiic  des  ebaases.  s |)  tr  lit  bicitiût  remarquer  A 
B celle  cour  / c'est  lui  qui  nous  t'apprend  ) par  aa  feu- 
s nesse.  ta  bonne  mine,  le  lu«e  de  tes  chevaux  , et 
» son  adresse  à le»  mnnier.  » Bientôt  il  fut  nomiivé  ea- 
pilainc  d.jiis  le  i*'  régiment  de  rlM-vaii-léger»  wetlpba- 
lien  . qui  venait  de  recevoir  l'ordre  de  partir  pour 
l’Rtpagtia  anus  les  urJrea  du  colonel  comte  de  liam- 
merilin.  O régiment  te  trouvant  incorporé  dans  la 
I diviaimi  du  général  Lasaile  , ce  fut  tout  Ici  veux  de  ce 
{véritable  ronnaiateur  . et  modèle  en  bravoure,  que 
j M.  de  Haubreuil  aeqinl  aea  prririert  droits  aux  dis- 
I linrlioiis  milîtairet,  Flusieurt  arlinnt  d'ecJal  lui  va- 
I lurent , avec  reslinie  de  ae»  frêrea  d'armet . la  croix  et 
I de  ravauccmeiit.  Rappelé  a la  cour  de  Westpbalie  , 

I H.  de  Haubreud.  s'il  faut  len  croire,  iixpira  une 
j pasaion  aaaex  vive  A une  dame  qui  avait  elle-méma 
I filé  lea  regards  du  aouverain.  Sa  di»grace  fat  le  réMlUt 
, de  celle  rivalité  dangereuae.  Forcé  de  quitter  la  cour 
de  Westpbalie,  il  sa  rendit  A Paris,  où  sa  bonne  for- 
tune, dit  il.  eut  bientôt  assemblé  autour  de  lui 
une  foule  d’adulateurs  eide  psrasiies.  Tout  ces  grande 
/’aiacurt  rexritaiant  aux  plus  brillantes  spéculations  ; 
ils  on  cessaient  de  lui  en  olTrir  qui  flânaient  set  goûts, 
et  qui  présenlaieiii , su  premier  abord  . das  bénééieea 
considérables.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  part  que  purent 
avoir  de  telles  iosiigations  au  choix  de  la  nouvelle  car- 
rière qu'embrassa  M.  de  Uaubreuil.  il  ne  fut  pas  un 
suéeu^teur  baureux.  Scs  opérations  pour  la  fourniture 
des  vivrea  de  l’arinèa  de  4. atalognc,  celles  qu’il  entre- 
pr'il  ponr  lea  remontes  de  eevalciie,  malgré  aon  inirl- 
Lgeoee  et  son  aetiviié.  le  laissèreol  som  le  fardeau 
d'un  déGeil  de  trois  ceaf  mille  frene»  dans  son  porte- 
feuille. Sans  expliquer  aiiirement  les  crfutcs  d'un  mA« 
compte  aussi  considérable,  y.  de  Maubreuîl  assnre 
que  bien  loin  de  devenir  une  cauae  de  diserédit  pour 
lui  auprès  du  gouvemcmeoi,  aon  malheur  parut  telle- 
ment letiir  à dci  eircMistanees  étrangères  A ta  capaciiA 
et  A ta  probité  , <|ue  pour  l'eo  dédommager  H.  le 
comte  de  (>Mao,  alors  ministre  de  la  guerre  . lui  pro- 
posa de  se  charger  de  l’approvitiouoement  de  ^aree 
lone  : alfaire  magnifiqtie  selon  U.  de  Haubreuil,  et 
t^ui . d’après  les  calculs  les  pini  justes  et  les  plus  po- 
sitiCi,  datait  lui  ataurer  des  bèoéfiocs  exiraordinairea. 
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Lff  Irrité  était Mitné  :l*infliieoeei«louiede  Carrion  Niais 
fut  auei  puimnte  pour  le  faire  rompre.  Le  chef  du 
ffouveraemeut,  ditlC.  de  Uaubreull.  prêta  légèrement 
l’oreille  à de«  insinuitiona  qui  iraient  pour  ob}et  de 
lui  présenter  te  traité  de  Barcelone  ooTime  im.iolllique 
parce  quil  empêchait  rémiaûon  de  noutelles  licences  ; 
ind<  tr«,  e’esl-é-dire  que  telle  fut  la  cjuse  qui . d'après 
l'area  de  M.  de  Miubreuil,  alluma  dans  ion  coeur, 
une  haine  ardente  contre  Napoléon.  Ceci  ee  passait 
au  retour  de  Moscou;  ainsi  Bl.  de  Manbreuil  n'eut  pas 
longtemps  à attendre  l'oceaiion  de  siiisfaire  la  soif  de 
rengeanee.  qui,  touiours  selon  lut,  le  dérorait  Prenons 
acte  du  regret  c^u’ilexprime  ici , d'aroir  confondu  dans 
■a  haine  la  patrie  arec  l'homme  q ii  t'opprimsil.  Cett 
haine  le  poussa  è des  ercès  qu'il  dèiaroue  et  déplore 
aujourd’hui.  Cet  excès  furent  de  parcourir  les  bmle- 
rards  eu  rocîférant  sa  rage  contre  le  g-turernemmt 
qtii  renaît  de  tomber,  de  placer  à la  queue  de  son 
cheral  la  croix  d’honneur,  dont  il  s'ètait  jalis  estimé 
heureux  de  pouvoir  décorer  sa  poitrine;  enlin  de  pro- 
clamer arec  une  irresse,  bien  moins  celle  de  la  jo<e 
que  celle  de  laftirear,  au  milieu  des  légions  de  birbires 
qui  inondaient  la  capitale,  le  nouveau  gourernement  qui 
s'èiablitaait  tous  de  si  funestes  auspices  1 .A  ce  mo-U'^nl 
oommeneentirt  premières  reiationsde  M de  Maubreuil 
avec  Bl.  de  Talleyrand,  selon  lui,  l’unique  artisin  de 
t<>Q  déthonaeur  et  de  sa  perte.  Ici  nous  der ont  d'autant 
plus  laisser  H.  de  Haubreuil  parler  un  instant  lui*méme, 
que  les  faits  qu’il  raconte  et  les  grares  accusations  qu’il 
en  déduit,  ont  été  proclamées  forraUlement  en  face  de 
lajuitiee,  sans  que  les  personnes  iniéreta^es  à les  dé- 
traire se  soient  seulement  présentées  pour  les  repousser. 

■ Les  rênes  du  gouvernement  provisoire,  dit  M.  de 

■ Haubreuil , étaient  alors  entre  les  mains  d’u  i hommo 

■ dont  l'bistoire  serûl,  comme  il  le  dit  avec  une  grande 

■ vérité,  une  partie  bien  considérable  de  celle  de  noire 

■ époque;  arrière-petit-nis  delà  plus  fameuse  intrigante 

■ du  siècle  de  Louis  XIV,  U princesse  des  Drsins,  et 
s digne  d'une  telle  origine , évêq-ie  d' Anlun  à l'aurore 

' ■ de  la  révolution  , puis  membre  de  Tasse  mblée  consti- 

• tuante,  puis  êm'gré , puis  ministre  des  affaires  étran- 

• gères,  puis  eliambellan  de  l'empire  et  prince  de 

• Bétièveni,  puis  vice-grand  électeur,  puis  en  attendant 
s le  roi , roi  provisoire  de  ta  Prariee  . sous  le  litre  de 
» président  du  gouvernement , M.  de  Talleyrand,  mêlé 

■ sans  danger  è toutes  les  catastrophes,  planant  toujours 

■ inaperçu  sur  les  événem-nts  qu'il  préparait,  mobile 

■ comme  la  fortune,  et  non  moins  perfide  qu'elle,  oe 

■ doit  être comoarè  ni  è Siillr,  ni  è C'dberl,  ni  è Ma- 

• sarin.  ni  à Choiscul;  il  ne  ressemble  qu’à  lui  seul. 

• Son  cararière,  dominateur  par  souplesse,  a beau- 
a coup  de  rapport  arec  celui  d-i  chit.  S'il  rampe  un 

■ moment,  c'est  qu'il  songe  à s'élancer:  s1l  fait  patte 

■ de  velours,  c’est  qu'il  veut  égratigner  bientét.  M.  de 

■ Maubreuil  a été  mieux,  que  tout  autre,  i même 

■ d'apprécier  ce  fameux  jongleur,  dont  on  a poartanl  j 

■ voulu  faire  un  homme  d'état.  Le  portrait  que  nous 

• en  esquissons  n'est  pas  flatté  sans  doute;  miU  nous 
s défions  qui  que  ce  soit  de  nous  prouver  qu’il  est  mau  - 

■ qué.tNouspourrionsprouver  à M-  de  Haubreuil  qu'il 
se  trompe , et  que  ee  portrait  est  manqué  à bien  des 
égards.  Ce  portrait  sert  beaucoup  plus  è le  faire  con- 
naître lui-méme  que  son  ennemi  II  nous  paraît  en 
effet  remarquablesurtoul  parl'inconséqoence  e||e  man- 
que de  justesse  qui  résulte  du  peu  de  proportion  entre 
les  expreMinns  et  les  sentiments.  Quoi!  M.  de  Mau- 
breuil . qui  de  son  avœu  avait  voaé  à Napoléon  la  haine 
la  plus  vigoureuse  à cause  d'un  marché  inaxécuté,  et 
rompu  très  probablement  pour  de  bonnes  raisons; 
M.  de  Maubreuil  qui  avait  accepté  l'horribie  mission 
de  plonger  un  poignard  dans  le  sein  de  ee  grand  homme, 
ne  trouve  ni  d'autres  couleurs  ni  d’autres  traits . il  n'a 
pat  d’autres  termes  enfin , Inrsqull  s'agit  de  frapper  le 
dcstrurieur  de  son  existence  et  de  peinlrc  M.  de  Tal- 
leyraod  ? Quelle  faiblesse  dans  son  ressentiment,  quelle 
itnpuiMance  en  sa  colère  : ne  devait-U  pas  lui  échapper 
quelqu’une  de  eei paroles  terribles  qui . parelllesà  la  ja- 
velivie  barbelée  des  saneages , déchirent  ta  eccur  cpi’elles 
percent,  et  ne  tuent  un  homme  qu'après  l’avoir  sup- 

I plicié  ? Quoi  qu’il  en  soit , il  résulte  du  récit  d * H.  de 
j Maubreuil  et  des  d»c1aralîons  qu’il  a constamncnl 


faites  et  soutenues  depuis  quatorse  ans,  c^u'une  vin- 
dicte puissante  et  mystérieuse  le  poursuit  ; il  en  résulte 
que  H.  de  Telleyrand  ayant  eru . d'après  l’exaltation 
frénétique  de  M-  de  Maubreuil , qu'il  serait  nu  îostra- 
ment  P ropice  à scs  desseins . le  fit  inviter  plusieurs  fois 
à passer  dans  ton  bétel.  Cinq  lettres  des  plus  pressantes 
lui  furent  écrites  à ee  sujet  dons  la  mim*  journéê,  par 
M.  Labitri*  (voyex  ce  non;},  ami  intime  do  prince 
et  secrétaire  du  gouvernement  provisoire.  Des  instances 
si  réilérèev,  et  qui  partaient  de  si  haut,  ne  pouvaient 
minqiier  de  produire  leur  effet.  Il  no  résista  pas  long- 
temps: U courut  à U demeure  du  chef  du  gouverne- 
ment provisoire  , oCl  le  Iroarait  l'empereur  Alexandre. 

L\  s’établireot  ces  fameuses  conférences  qui  ont  été 
depuis  Interprétées  de  tant  de  manières.  La  fut  arrêté 
le  but  de  la  m’ssion  secrète  dont  le  publie  n’a  jamais 
connu  les  détails  ; U les  récompenses  les  plus  propres 
à enflammer  une  jeune  imagination  lui  furent  pro- 
mises. On  lui  offrait  des  chevaux  (on  lui  fit  même 
offrir,  <f«  la  part  i*  f'sinpsreur  Alaxaaért  ^ le  cheval  de 
baiaille  de  Rapaiel,  son  aide-de-camp  , (uè  à Fère- 
r.hampetioise  ).  des  équipages , le  grade  de  lieutenant- 
géuéral,  too.ooD  francs  de  rente,  le  titre  de  dne  et  le  gou- 
vernement d'une  province,  a M-  de  Talleyrand,  dit  M.  de 

■ Haubreuil,  pour  rassurer  ses  illustres  hAles,  qui  , 

• quoique  vainqueurs,  tremblaient  encore  au  seul  nom 

• de  Napoléon  et  devant  les  débris  de  ses  vieilles  ar- 

■ mées,  leur  avait  proposé  de  faire  immoler  l'em- 

• pereur  et  ion  fils.  ■ Tel  était  l'objet  principal  de  U 
mission  dont  H-  de  Maubreuil  fut  chargé.  Remar- 
quons qu'il  dit  ifue  l’asiassinal  de  Napoléon  et  de 
son  fils  fut  Tobjet  prinripai  de  sa  mission,  parce 
qu'eu  effet  cette  missiou  avait  encore  pour  objet  acces- 
soire Tenlévemsnt  des  diamants  et  aes  trésors  de  la 
reine  de  Wesipballe , seule  partie  du  mandai  que  M.  de 
Haubreuil  sut  ou  voulut  accomplir.  En  conséquence  de 
l'acceptation  de  cette  mission  , des  ordres  émanés  d’a- 
bord du  m'nislère  de  la  guerre , et  aignèi  Dugonf;  du 
ministère  de  la  police  générale,  et  signés  Anglii  ; de  la 
dire.‘tion  générale  des  postea  , et  signés  Bourienns;  de 
l'autorité  militaire  russe,  et  siguèi  la  baron  Saek$n\ 
de  l’autorité  loilitaîre  prusaieoiie  , et  signés  le  général 
d’éiet-major  éurjn  d»  Brak»nkau$§n  , furent  délivrés  à 
Hsubreuil.  Ces  divers  ordres,  en  désignant  par  les 
termes  vagues  de  kautt’miition  le  myslérieui  mandat 
qui  lui  était  confié,  msltaient  à sa  disposition  , pour 
procurer  son  aceomplisiement , toutes  les  forces  mili- 
taires, françaises  et  étrangères , dont  il  lui  plaireii  de 

I requérir  l'assistance  ; ces  ordres  enjoignaient  expretsé- 
I ment  aux  eommandanti  des  divers  corps  de  lui  fournir 
tous  les  hommes  qu’H  demanderait.  Muni  de  pouvoirs 
aussi  extraordinaires  et  dont  les  doubles  avait  été  ége* 
lemcnt  délivrés  à H.  DjsVs  , qu'on  lui  avait  associé 
dtns  cette  entreprise  , Maubreuil  quitta  la  capitale,  et 
se  dirigea  du  cétè  de  Ponieincbleau.  « Mais  , dit-il  , le 

• moment  d'iMuiion  et  d'cfferTcscenee  était  passé  ; il 

■ avait  réfléchi  à l'imporianet  de  la  démarche  dans 
V laquelle  on  l'avait  en  quelque  sorte  poussé  malgré 

■ lui  ; son  eeeur  k soulevait  à lldée  seule  du  crime 

• dont  il  avait  si  légèrement  accepté  la  reipousabilité. 

• Lui,  devenir  nnstrumeni  d'un  meurtre  infâme  I 

• Lui , f-tire  plonger  un  poignard  dans  le  sein  du  pin* 

• grand  homme  de  aon  siècle , dans  le  aein  du  guerrier 

• qui  avait  élevé  sa  patrie  au  plus  haut  degré  de  splen- 

• deurl  Eht  quel  instant  choisiaiail-il  encore  pour  ae- 

■ rompOrcel  ordre  émané  de  tigres  aussi  pusîllani  mea 

• que  féroces?  L'instant  oh  le  héros,  abreuvé  de  dé- 

• goûts,  trompé  dans  ses  plut  elières  affeciiont,  trahi 

• par  ceux-là  même  pour  qui  sa  vie  o'avait  été  qu'on 

• long  bienfait , était  précipité  de  aon  ehar  de  triomphe 

• par  l'Europe  eoslisée?  Non  , non,  s'écria  M.  da 

■ Maubreuil:  on  compte  vainement  sur  ms:.  L'empe- 
» reur  a été  injuste  à mon  égard  , mais  je  ne  serai 

• jatniis  son  assassin...  ■ En  conséquence  de  ce  reloua 

à la  vertu,  M.  de  Maub.-euil  laisM  passer  les  victimes  ] 
qu'on  lui  avait  désignées.  Pour  donner  le  change  à aei  | 
mandataires,  il  se  eonienta,  dit-Ü,  d'exécuter  l'un  des  I 
points  les  plus  importants  de  tes  hautes  missions.  Il  fil  [ 
arrêter  près  d'*  Fossarl  l'ef-reine  de  Wesiphalia.  visiter  , 
les  fourgons  de  sa  suite  , et  enlever  plusieurs  caisses  | 
enuienant  des  diamants  et  de  l'or.  Le  réeil  de  M.  da  ' 
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Maubiruit  paraît  man(|urr  d'esaciiiude  dans  ret  en- 
droit ; rar  il  ne  fit  point  arrêter,  mais  il  arrêta  Iiii> 
même  la  reine  : ei  rotnme  elle  refustii  de  laitacr  fouiller 
ea  Toiture,  il  la  «aisit  lui-même  par  le  braa , atee  tMez 
de  TÎolence  pour  ta  forcer  de  deicendre.  On  ron«*oit  au 
reate,  que  M.  de  Mauhreuil  ait  cherché  i dinimuler  la 
brutalité  d’un  acte  d'auiaiit  plu*  odieuT . c|ull  arail  été 
le  teniteur  de  la  princet«e  qu'il  ne  craipneil  pat  de 
dépouiller  ainai , noii>*eulement  en  détrou*«ant  et  «ana 
aucune  (ténérMiie  . mais  encore  sans  aucun  des  égards 
qu’un  brigand  même  ne  refuse  pas  à une  femme.  I^s 
caisses , contenant  l’or  et  les  diamants  de  la  reine  de 
Wesiphalie . furent  euToyéei  au  gon»emeoienl  pro»i- 
aoire  , auquel  elles  panriiircnt  par  l'intermédiaire  de 
Filrolht  et  de  SamoKé:  ceus-eî  ne  1rs  remirent  pourtant, 
selon  la  «erùon  de  M.  de  Maubreuil  , que  Tiiigt*quatre 
betiiTS  après  les  avoir  reçues.  Le  tS  avril  seulement 
eHes  furent  ourerles , et  un  défirii  considérable  fut 
couslaté  , d’après  la  note  fournie  par  la  teine.  En  elTcl, 
la  reine  dépouillée  avait  aus«iiôt  envoyé  i l*jHt  un  de 
se«  cbamheilans  pour  se  plaindre  du  bricandage  dont 
eHe  était  virilme  . et  réclamer  eu  même  temps  les  onie 
caisses  qui  lui  avaient  été  enlevées.  Uanbreuil.  qui  s'était 
flatté,  i ce  qu’il  dit,  de  faire  taire  la  soif  du  sang  en  satia» 
faisant  la  cupidité,  fiitdétronipé  par  son  arrc«i.vtion.  qui 
eut  lieu  inimcdialcmeiil  après  son  retour  è Paris.  Il  se 
vil  attaqué  par  les  fondés  de  ponvoirs  de  l’ex  reine  , en 
resliiulion  des  objeis  enlevés.  Otte  plainte  fut  aggravée 
de  tout  le  mécontentement  de  l’empereur  de  Itussie. 
indigné  de  ce  qu’une  princesse,  sa  parriita . voyageant 
sur  laf«oid’un  passeport  des  souverains  alliés,  avait  été 
aillai  traitée  par  un  bomme  se  disant  le  mandataire  du 
gouvernement  français,  • La  fureur  des  chefs  du  eom 
s plot  eût  été  moindre,  peut  être  . si  certaine  partie  de 
s la  mission  . qu’ils  eonnaiss.iient  mieux  qne  personne  . 
s eût  été  plus  fidèlement  exécutée,*  Si  M.  de  Mau* 
brenil  a dit  vrai,  comme  tout  concourt  à le  prouver, 
rcbiivement  à ta  misvinn  sanglante  pour  laquelle  il 
avait  été  choisi . ta  forme  dubitative  qu'il  emploie  dans 
eellc  partie  de  sa  narralioii  do  is  parait  bien  ridicule. 
Qne  l'or  et  les  diamants  de  la  princesse  pussent  sali»* 
faire  la  rapacité  ignoble  des  hommes  subalternes  du 
complot,  cela  se  conçoit  ; mais  comment  M.de  Man 
breuil  avail'il  pu  se  flatter  que  ce  vil  butin  serait 
de  même  une  compensation  pour  lev  insligvtcnrs  an* 
guates  qui  avaient  denisndé  au  coulean  d’un  sioaire 
la  vie  d’un  souverain  qne  la  fo«  des  traités  les  forçait 
encore  de  paraître  respecter.  Uaubrenil , arrêté  avee 
son  complice  Da>ies  (ee  dernier  parvint  i s’évader } . 
fut  traduit  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Le  pre- 
mier sentiment  qoe  firent  iiattre  les  graves  documents 
dont  SC  composait  déjà  celle  procédure  fut  celoi  de  la  ' 
pins  extrême  surprise.  Un  simple  tribunal  eivil  ne  pou- 
vait pas  se  sentir  Tindépendance  et  la  force  qui  étaient 
nécessaires  pour  frapper  un  coup  qui  devait  rejaillir  si 
haut , pour  peu  qu’il  fut  équitable.  Les  juges  se  dé- 
pouillèrent aonc  de  cette  alTkire.  en  déclarant  qus  va 
ta  nofers,  «II»  n'aarait Jamai»  dû  surfir  des  msi'as  4«  l'au- 
tarin  supéristrrs ,*  seule  leçoti  de  prudence  cl  de  pudeur 
qu’otéreni  donner  au  pouvoir  des  magistrats  gens  de 
probité.  Maubreuil  fut  en  cnnséqticnee  mis  i la  dispo- 
sition des  ministres . e’est-à-dirv!  de  ceux  là  mêmes  qui 
étaient  intéressés  à le  perdre,  parcequ’iii  étaient  les 
signataires  des  ordres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Transféré  à l'&bbaye  et  tenu  strictement  au  secret  . H 
ne  fut  rendu  à ta  liberté  que  le  i8  mars  (i8t5j  • parce 

■ que  dit  il,  l’arrivée  de  Napoléon  liait  détergantsé  le 

• gouvernement,  et  porté  la  terreur  parmi  les  misèra- 

• U«i  qui  avaient  i se  reprocher  envers  lui  la  plus  in- 

■ famé  des  trahisons.»  Il  se  relira  à Saint-Germain , 
che«  un  certain  comte  d’Auès  son  ami , et  y fut  enlevé 
cinq  jours  spréa  par  la  police.  Peu  de  jour*  après  il  *o 
vil  amené  devant  un  eonseit  de  guerre:  mais  eu  suite 
d'une  déclaralton  d'incoui|iélence  de  ce  ennseii,  et  d’un 
réquisitoire  de  Merlin  de  Douai,  raffuire  fut  une  seconde 
fois  renvoyée  devant  les  Iribuiiaux  ordinaires , et  àtau* 
breuîl  parut  destiné  à Aire  jugé  par  la  cour  d’assises. 
On  disait  même  qu’un  décret  portant  peine  de  mort 
|K)ur  crime  de  haute  trahison  et  pour  violation  du  traité 
de  Fontainebleau,  devait  être  lancé  contre  Maubreuil 
et  scs  adhérents  ou  instigateurs  directs;  cependant  ee 
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décret  ne  fut  pas  rendu,  et  MauhreuÜ,  aidé  par  un  ami 
«néreux  qui  était  venu  de  Gand  à son  secourv,  parvint 
s'évader.  Arrivé  à Bnixclles  blessé  et  soalTrant  par 
l’efTet  d'un  coup  de  pied  de  cheval , Manbrciiil  fut  en- 
levé pendant  la  nuit  par  le  comte  de  Srmallé,  alors 
commissaire  du  roi  à Oand,  la  même  que  M.de  Mau- 
breuil  a partout  accusé  publiquement  d’avoir  rreelé 
une  partie  des  diamants  de  rex-reinr.  Cest  alors  que  se 
voyant  é^lcmenl  repoussé  des  deux  côtés  et  en  horreur 
aux  partisans  de  la  restauration  comme  i ceux  de  l'em- 
pire, Maubreuil.  livré  au  pliisprofoiid  désespoir,  s'ouvrit 
les  veines  dans  sa  pris^m.  Il  fut  pourtant  sauvé  de  sa 
propre  fureur,  cm'ticné  à Gand,  et  jeté  dans  un  cachot 
comme  iin  lil  criiniacl  ; il  ne  reçut , dit-il , en  réponse 
i ses  réclamations  contre  ces  traitements  odieux  , que 
d'amers  reproches  sur  le  non  accomplissement  de  sa 
mission.  Le  roi  des  Pays  Bas,  informé  de  cette  violation 
du  droit  des  genv  eommbe  sur  son  territoire,  ordonna 
la  mise  en  liberté  de  M.  de  Manbreuil,  et  enjolgnil 
qu’il  ffii  conduit  jusqu’à  la  rronliêre  du  cété  de  Liège. 
Au  mépris  de  cet  acte  de  juitiee  et  de  celte  intention 
d'humanité , ressaisi  par  les  autorités  françaises  . il  fut 
livré  anx  Prusviens.  Ccpenilanl  le  capitaine  de  gendar- 
merie prussienne  ayant,  pour  qiiel<|ue  défaut  de  forma- 
lité, refusé  de  le  recevoir,  il  fut  conduit  devant  Pin  ten- 
dant de  la  province,  lequel  provoqua  de  nouveau  du 
gouvernement  des  Pays-Bas.  l'ordre  de  sa  mite  en  li- 
berté. Rentré  à la  seconde  restauration  en  France, 
M.  de  Manbreuil  alla , par  le  conseil  de  M.  Auguste  de 
la  Roche  Jacquelin,  rberclier  un  asile  dan*  la  Vendée  , 
lieux  oà  la  plupart  des  menibm  de  sa  famille  avaieot 
Versé  leur  sang  et  péri  pour  la  cause  des  Bourbons.  Il 
te  flattait  d'étre  oublié  eoinnie  eut  ; vain  espoir!  ta  iné  - 
moire  du  ressentiment  est  plus  tenace  qne  eellc  des 
serviees.  Il  fut  rci»ri«.  et  renvoyé  de  nouveau  arec  Dasies 
devant  la  cour  d assises.  Cepcndanl  la  cour  royale  ayant 
■uodiflA  l’ord'iMoanee  des  premiers  juges  et  réduit  la 
prévention  dans  les  limites  d'une  simple  imnulaiion 
d'ahus  de  conHance  , il  fut  traduit  devant  la  police  cor- 
recHounelle.  M vis  tout  I eoup  la  procédure  change  en- 
core nne  fois  de  direction  et  de  forme,  et  sur  la  simple 
leeiurede  l'ordonnance  de  renvoi  en  police  eorreciion* 
neile  , le  ministère  public  rend  le  prévenu  à la  eompé- 
tence  des  juge»  en  degré  supérieur.  I.a«  de  se  voir  bal- 
lotté sans  ceiae,  indigné  surtout  des  lergiveraatiotis  eon- 
liniielle»  des  avocats,  qui.  blilloitnév  par  le  pouvoir,  n'o- 
•jient  aborder  franehemeiii  ta  oueslton  des  ordrss  et  du 
mntidat  »«er«t.  M.  de  Manbreufj  entreprit  lui  même  sa 
défenve,  et  dan«  l'andienee  du  17  avril  1817  il  souleva 
aiidadcusement  le  voile  qui  depuis  trop  longtemps  ca- 
chait cet  Infiime  complot.  Mais  il  ne  fui  point  permis 
aux  journaux  de  publier  le  détail  de  res  scandaleux  dé- 
bats, et  comme  cetrr  dèfciiie.  lmp  tardivement  connue, 
leur  avait  à tous  laivsé  le  temps  de  s’eu  emparer  , il  fal- 
lut, à mimiîl . pénétrer  dans  les  divers  ateliers  d'impri- 
merir  pour  briser  les  planches.  Celle  précaution  n'em- 

Sècha  pas  les  révélations  ei  tes  discours  violmls  de 
[.  de  Manbreuil  d’obtenir  U plus  grande  publicité.  Les 
jotirtisux  anglais  s’en  empari-rent , et  c'est  d'après  eux 
qu'un  ouvrage  périodique  rrançaisqui  n'existe  que  de- 
puis deux  ans  ' la  Aecus  hriiiinnt^u*  ) ■ publié  dans  te 
courant  de  1817,  sur  M.  de  Maubreuil,  un  article  rem- 
pli d’intérêt,  narre  que  tous  les  masques  y sont  erra- 
eliés.  Quoi  qu’il  eu  soit,  le  désir  d'éviter  autant  qu*H 
était  possible  les  ennvéqiienoes  de  la  ptiblieilé  , fut  le 
motif  qui  détermina  rarrél  de  cassation  qui  renvoyait 
Maubreuil  devant  la  cour  royale  de  Rouen.  I!  est  im- 
portant de  faire  remarquer  en  trsrant  rapidement  le 
lahleaii  de  toutes  ces  viriasiludes  judiciaires,  que  M.  de 
Maubreuil  fut  en  butte  à des  snggevtions  qui,  suivant 
lui, auraient  eu  pour  objet  de  lui  arracher  des  aveux 
propres  d eompramrtlr»  un  p«r»,tnaag«  çue  l’oit  aurait 
voulu  mettre  en  scène.  Quel  était  ce  personnage  ) H.  de 
Maubrenil  ne  le  dit  pas.  Il  ne  fait  même  connelire 
le  nom  de  l'homme  qui  sollicitett  ees  aveux  de  sa  part, 
qu’an  moyen  de  l’initiale  D.  A ta  vérité . en  joignant  A 
celle  initiale  la  qualification  de  ministre,  et  la  désigna- 
tion même  de  ministre  de  la  police.  M.  de  Manbreuil 
noiM  met  suffisamment  sur  la  voie  : mais  comment  se 
fait-il  que  M.  D. . ministre  de  la  police  tous  un  Bourbon, 
eût  iulérêt  A compromettre  un  personnage , puissant 
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mIod  tout^*  let  appareuoet.  et  <|ue  Uii  Uaubreuil»  mal-  | 
gré  ioui«  aon  cxaspératien.  erojait  devoir  encore  ména- 
ger?... Cette  piieiie  de  md  biiioire  est  encore  fort  ob»- 
cure.  Quoi  ^u*Ueo  aoli,  jugé  |>ar  ta  cour  de  Aoueu  , 
tout  comme  il  l'avai  l «lé  par  la  cour  royale  de  Pari*,  et 
renvoyé  devant  celle  de  Douai,  tout  à coup  une  main 
iuviaible  ouvre  1er  puriea  du  eacliot  de  11.  de  Maubreuil: 
il  fuii  cl  patao  en  Angleterre,  attribuant,  non  aau» 
probabilité  . cette  facilité  iiuitiendue  de  ton  «vavioo  à 
la  volvnir  du  mioiotre  D. , qui  jugeait  néeekiaire  de  te  | 
déliarraascr  de  lu*.  Troie  moit  npré»,  condumoé  comme  | 
contumuee  par  le  tribunal  de  polira  coi  rectionnelle  de 
Douai,  M«  de  Maubreuil  encourut  cinq  aut  de  déten* 
tion.  De  Londree  où  il  était , il  adretsa  au<  tourrraint 
réuni»  an  coiigièt  d'Aix-Ia-tibapcIle , un  écrit  dam  le- 
quel il  trace  riiittorique  complet  de  la  fameutc  in* 
trigue  qui  lui  a »>u»cilé  tant  de  pertéeuiiout  en  France. 
Tout  y e»l  dévoilé  , expliqué  , approfondi.  11  t'y  plaint 
amereraeot  de»  cruelle»  soulTraucet  que  HM«  Ânglèt  et 
P...  Bc  tout  plu  é lui  f.iire  endurer.  11  y e»t  quevtiwn  de 
fer»  aux  main»,  d’empritoiineiuent  dan»  un  cacbot 
doublé  de  plomb . •mfln  de  six  r«nt  quatre  riagl-*ix joun 
de  »ecre I »ubi»  é divcrt  lentpa , à divers  iolervailes.  Daua 
celte  adrckte  . U.  de  Maubreuil  m présente  comme  une 
victime  que  ne  disputîiieiil , avec  une  avidité  également 
féroce,  mai»  avec  des  inoiiCi  divers,  deux  luiniviret, 
P...  celui  de  la  justice,  et  D...  celui  de  la  police.  Le  pre- 
mier, dit-il,  embi-AssanI  les  inléréU  de»  siguataire»  et 
autres,  ne  désirait  que  ta  perte,  Umdit  que  le  second  , 
ayant  encore  b«fsoin  de  ton  exitteoca  pour  nseoer  à 
bonne  Go  d'ambitieux  projet»,  donnait  sant  cesse  det 
ordres  pour  sa  ronurvation  en  dépit  d’Anglés , préfet 
de  police  . qui,  dil-il , lui  faisait  éprouver  det  tortures 
inouïes.  Enlin  M.  de  Maubreuil  accuse  principalemeot 
H.  de  Tallcyrattd  d’être  l'auteur  de  tous  set  maux,  «l 
cela  pour  t'avoir  forcé  d'gecepier  sa  haute  mission.  L'a- 
dresse de  U.  de  Maubreuil  lit  Iwsiicoup  de  bruit  et  fut 
traduite  en  pluneurs  langues.  Il  s*en  débita  en  Angle- 
terre un  ao>nbre  d'caemplaircs  prodigieux  ; c'est  à l'oo- 
rasion  de  la  sensalinii  imiverselle  . disons  mieux  , de 
l'indignation  géttéiale,  produite  par  cette  publication, 
que  Manuel  prononça  à la  tribune  cet  paroles  rcuiar- 
quablet  : un  s'esi  rendu  coupable  envers  U.deMau* 
breuii  , du  crime  de  liee-kumauitt.  Cependant  M.  de 
Maubreuil  t'était  exposé,  par  ce»  révélaliotit  accusa- 
trices, à ranimadtersion  Jet  trois  puiuatveet  dont  les 
ageols  accrédités  avaieul  signé  les  ordres  qui  éiaienl  et 
qui  sont  encore  le  nœud  de  la  question , que  uous  avons 
nicntioiinée.  L»s  umbassadeurt  de  Aussic,  de  Prusse  et 
de  Frauce  se  pbiiguirenlau  gourerneoient  auitlaik,  qui , 
Üdile  à sea  cousianics  maximes . leur  répoiuüi  « que  la 
» voie  des  tribunaux  était  ouverte  pour  tout  l«  luuntlc  • 
M.  de  Maubreuil  assure  avoir  appris  de  la  police  »ii- 
glqiw,  qu'un  projet  d'enlévcment  de  $»  pcrsuimc  fut 
dée  lora  comploté,  et  il  attribue  i ta  non  ré«i»vlie  lo 
rappel  de  H- le  u^arquia  d'Uvniond.  U prétend  au^ti  <|ik> 
lea<egentai  data  police  française  lut  susciicrt'ut  a Lundi  c» 
uue  infinité. de  tracasseries.  Quoi  qu'il  en  soit,  pousse 
i bout.uar  cet  peraéfcuiiout , ou  découragé  par  la  pru 
fonde  fniBéae  daUB  laquelle  de  nouvellet  spocuUiiiMi»  nt; 
l'empédiéreot  pa»  de  tomber  , il  eut  la  pen>ér  bisane 
de  qôll'mt*r^'*gouvcrui-mcnt  anglais  l'autoii!<aiioti  d'al- 
ler à Saintc-llèh-iie  • pour  »'expli(fuer , disait-il  , uarr 
JVapefM/i  lui^même.  Lord  Batburst  ne  jugea  point  à pro 
pos  d'acquit^cer  à celle  demande  . et  ce  relus  du  mi 
niitére  bniamiique  devînt  Je  matière  d’une  nouTelle  | 
brochure  de  M.  de  Maubreuil.  Ilosa  revenir,  en  Fraoet:, 
eVeo  arrivant  à Paris  alla  se  présenter  à U préfecture 
de  police  , oCi  sa  présence,  dit-il . produisit  1 effet  de  la 
tête  de  Méduse.  UependanI  nu  le  laiuu  libre,  mais  quel- 
ques jours  après,  tombé  malade  et  t'éUntfait  (rauspor- 
tiy  k l'hospictt.  Saint  Luuis  , il  en  fui  enlevé  pour  être 
ccmduit  à la  Concici-gerie.  On  le  menace,  puis  on  a 
reooura  aux  négociaiiona  : un  lui  propose  de  la  part  du 
gouveroement  uue  pension , on  l'engage  i se  retirer 
dans  l'étranger,  et  il  consent  i se  rendre  pour  sis  mois 
k firuxelles.  Ce  délai  expiré  , il  se  diapoaait  à revenir  k 
Paris  , viiaia  sur  les  loilieiutîœit  de  sa  famille  U proion- 

Svason.tcjouren  Belgiquu.  Il  y vint  uu  peu  plus  lard 
SOS  l'espoir  d'y  recueillir  quelques  débris  de  sa  for- 
ittne  au  moyen  de  la  lui  d'iudeinuité».  Son  premier. 


I aoin  eu  arrivaal  (ut  de  déposer  au.  seorélariat  det  deos, 
rbambres  une  pétition  tendante  i dénoncer  de  nou- 
vuiu  les  eignutaù'ân  de*  ordre*  , et  cens  qu'il  regurdait 
eomiue  les  receleurs  d'unç  partie  des  diainanis  de  la 
reine  de  Wevtpbalie.  Cet  aobai  uenicnt , jégilime  sniu 
doute , tuais  mal  dirigé , manqua  encore  aon  but.  Il  fut 
passé  à l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  , dout  le  résuUat 
ne  fut  que  de  provoquer  de  nouveau  runrestalinu  de 
fcl.  de  Uaubreuii.  Cependant  il  fut  mia  en  liberté  peu 
I de  jours  apres,  «I  ne  trouvant  plus  aucun  moyen  de 
i kulislater  è Paris.  U en  partit  pour  se  retirer  au  sein  de 
sa  famille  en  Bretagne.  Tourmenté  de  nouveau , i ce 
qu’il  dit , pat  la  nuée  d'espions  qui  le  auivail  pertoui  , 
il  écrivit  au-  maire  de  Nanies  pour  rxliaier  ses  platutcs 
CI  demander  avec  supplication  qu'on  le  laisa&t  eu  repos» 
Nous  extrairons  de  celte  lettre  un  court  passage  qui  noua 
parait  devoir  être  cité.  5s  juetîfiatit  de  n'avoir  pas  corn- 
in'u  lu  crime  pour  lequel  « d'après  ce  qu'il  a loujoun 
soutenu.  U*  ordre*  famoux  avaient  mis  faut  de  moyens 
k -a  disposition,  M.  de  Maubreuil  s'exprime  en  ce* 
lurines  :«  Je  le  demande  à la  France,  é l'Europe  entière, 

■ pouvati-je  laitaer  assassiner  Napoléon  ? pouvais-je  plo* 

■ encore , faire  assasMuer  son  fila...  mettre  i pied  Marie* 

> Louise  sur  la  grande  soute...  tout  cela  au  mépris  du 

• traité  de  Puntainrbicau  ? Le  pouvais-je  I...  est  il  bien. 

» sûr  que  rAulriebo,  tout  apalb>qs»a  qu’elle  est,  eût 

• pris  la  citose  en  rianl...  l'eût  regardée  comme  une  es* 

• pièglerie,  elle  qui  peut-être  déjà  ne  vous  pardonne 

• pii»  la  violai-on  du  truité  du  i4  avril  stti4 , etc.  Après. 

• rabdication  , après  In  traité  du  i4  avril,  l'exécuttoni 

• loin  entière  de  ma  mission  eût  été  aussi  atroce  qu'iarw 

• politique.  Va*  llouvct-de-Louer,  duc  de  Bivière  , 

1 prince  de  Poiignar. etc.,  coiidam né», en  i8o4,oomAve 

• conspirateurs,  comme  atNtssios,  et  aujourd'hui  dorés, 

• titrés,  rémunérés,  u'eussent  pus  voulu,  le  >8  avril 

• i6i4,  faire  aiaassiner  et  Napoléon  et  son  (ib.  (âeorga 
» t^adoudal  lui-même  n'a-t-il  pas  déeiaré  qull  do  vouiaÜ 
k quu  l'enlever.  • On  voit  que  dans  cette  singulière 
lournorc  de  justiGcaiion,  M.  de  Maubreuil  se  présente 
lui-méine  tout  aussi  défavorablement  que  poucraieni 
le  jieindre  ses  propres  emienvU  : il  avoue  implieilMiieul 
qu  on  l’atsit  vru  capable  d'uu  Isclie  et  odieux  astesainal, 
qu'ou  n’auriNt  osé  proposer  ni  aux  Cadoudal  ni  aux  Ai 
vlère,  etc.  Quoi  qu'il  un  soit,  moins  malbeurcux  daM 
cette dàmarrbe  que  dans  toutes  celles  qui  l'avaiesl  pré 
cédée,  M.  de  Maubreuil  vit  ce*>s*-r  la  surveillance  vexa» 
toire  dont  il  était  l'objet.  Unis.  déteriniDé  à obtenir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût , de  M.  de  Xalleyrrand  une  ré* 
paraiion  solennelle  daus  ton  honneur  et  *q  fortune,  ou 
plulût  à |iroiu<pi>-r  un  rc.lal  dont  k scandale  selisfil 
»oii  rr»»eii(imciil , il  revint  de  iiouvcsii  à Paris.  U.  d# 
Vilb-neiiw.  préfet  de  Naiilirs,  à qui  il  avait  commu>  j 
iii*|ué  »i*n  ]>rnjet  r<^lat^vcInrnl  à une  réparation,  l'engft*  , 
g*'4  , dit  il,  B ne  rien  entrepri-ndre  contre  qui  que  ce  | 
('lit  «ara  rmisiiltri-  les  tninifiires.  Ce  tige  conseil  fut  mi*, 
à |>rolil,  M.  de  Maubreuil  vilks  minisUrct  en  arrivant,  i 
nnà»  u'sit  ayant  obtenu  que  des  exIiortatlOOS  à la  pa- 
tience. >1  n-mit  au  |iro<-unfur  du  roi  une  nouvelle 
plainte  centre  Talb-y  r.njd  et  «'otisom.  et.  contre  tou* 
le»  p'-rHuniiase«  »ijznalaires  des  ordie*  dont  neut  *V0M 
pluAieiii's  fn.s  parlé.  (!eilu  plainte  fut  rejetée;  c'eal 
alor»  <|ue  M.  de  Maubreuil  rnédtU  . à ce  qu’il  parait, 
de  le  {utrler  contre  M.  de  ToJleyrand  à des  voies  da 
fait,  llclirrclia  une  rencontre , ri  le  ta  janvier  SuivaDt 
la  lui  otVril  propice  daii»  la  •olcnnitè  qui  attirant  k 
Sainl'Dcni»  avec  U rom.  loij»  les  grands  oBlciert  de 
la  ci>umiiii«.  luilM.  de  Talieyrend  dam  l'obligation  de 
•c  montrer  en  public.  Maulvreuil , qui  était  parvenu  fi 
obtenir  un  billet  d’entrée  pour  l'église  de  Suioi-Denia, 
et  s’était  glissé  dans  la  foule,  alla  à M,  de  Tallayraod 
dés  qu'il  le  vit  paraître . le  frap|>a  au  visage,  et  le  rra- 
verts  au  couspeci  du  la  cour,  des  garde*  du  corps  cède 
tous  les  auisUnts  à la  cérémoitie.  On  releva  U.  da 
Tallevraod,  que  l'on  crut  au  momeivt  frappé  d’un  coup 
de  poignard , vl  nii  arrêta  Maubreuil.  Trsduit  en  police 
correctionnrlle,  le  s4  février  iSsy,  pour  ce  fai(.  il  ré- 
sulta des  débats,  non  point  que  le  priure  avait  .élé  fomti 
aux  pied*  comme  le  bruit  s’eu  étail  répandu  d'abord, 
mais  teulemenl  frappé  à lo  fsnipa  du  ptat  da  U matai 
c'est-â  dire  qu'il  avait  r«çM  unsouOtel.  Cette  audieaep 
d'ailleurs  doona  lieu  à nuq  scèue  qxtiêmemeutdraoiMs* 


Iqucparlamiinlèr«clon<Mftubreiiî1  «l^radit:  iiAtiaen  i ièr«  pnh)^  , dfehti....  D'autre*  peraonnet  rependMnt 
citeron*  quelqun  trail*  d'apr^  U C«»tt«  (f<«  trihunauT,  ■ m’ont  rendu  juaiîre.  En  AngtKerre  , on  a p«*n‘é  qna 
' et  d'afrard  elle  non*  Tountira  le  poKrail  pfa>**M|ue  de  • eelui  là  n’éiaîi  pa*  ri^rhu  qui  fi'a«ail  p;<t  aniilu  laifver 
Taeett$4  , re  qui  n'nt  paa  tin  doeumenl  mutile  d«n«  » commettre  u«  MctaMÎuat.  (!e  n’eut  pe«  ma  faute  *i  j'ai 
tmenoi'ire  tiinpr»|ibique.  • L’accuaê  . di«ail  retournai.  • révélé  res  feUa  i la  Franrr  , si  Vaî  |irouté  que  Tallr^- 
• v*t  Téta  de  itoir  et  porte  à sa  bnnionuiére  un  rulian  ■ nmd  u ètut  qu'un  imposteur,  qu'uu  miseralde  puor* 
■ rnufte.  Sa  figure  est  pile  : Il  paraît  souirraiit  : irs  cLe-  ■ qunî  ne  m'a  t i I pas  répondu  ? Je  me  suis  adresré  i fa 
• veut  noire  eornnirnrent  i priaraïuer  ; se*  yeux  sont  srhambre  des  pair*:  )'ai  déposé  une  plainte  entre  le* 
■ raves  et  entourés  d'un  eeirle  noir  ; Il  promène  avec  » niaitu  de  M.  Delaïualle...  Tout  a été  inutile.  Itonnei- 
• une  Sorte  d’indifférence  ses  regard*  sur  raudilnire  . * moi  le  quart,  la  centième  partie  du  pouvoir  de  mon 

• et  répond  lentement  aux  questiousqui  lui  sont  faites.*  • oppresseur,  et  je  rendrai  nu  homme  au*si  noir  que 
Voici  maintenant  quelque*  fragment*  de  cet  curieux  • mon  rbapeau  , et  même  plus  noir,  car  mon  cbafieau 
flébata.  Le  président  demande,  sel<m  ru«*ge  . set  noms  • e*i  Uieii  vieux...  J'ai  (l'appé  un  vieillard  1...  Mais  je 
et  prénoms  i l’accuse  , i quoi  eelui  ci  répond  : t Vous  • donne  ma  parole  que  je  l'ai  frappé  légérriuent:  je  le 
» les  eonnaissex  bien  : n'étea  vous  pas  M.  Dufour?  Vous  • dis  parce  que  c'est  la  vérité,  et  «on  pour  me  soustraire 
B n'avex  pas  oublié  qu'ou  m’a  traîné  devant  vous  eou-  * i un  jugement.  Affaibli  par  le  mulUrur,  respirant  à 
B vert  de  sang  . altaehé  avec  de*  corib-s , lorsque  M.  le  ■ peine,  je  suis  autant  en  état  de  faire  rim|  an*  dr  prison 
B chancelier  d’Ambray  m'ordonnait  de  ne  pas  répondre.  ■ qnr  de  faire  cmi^  cents  lieues.  Je  sais  que  mon  existence 
B Vous  n’éte*  plus  juge  d'instruotiou  : ue  seraii-re  pas  ■ y passera  : je  sais  que  eelie  slfaire  m’enterrer»  : aussi 
• à celte  sffaire  que  vous  le  drvex.  ■ Lé  préêidfnt  ; • Je  * ce  n’est  pas  ma  vie  que  je  défends  ; mats  je  demanda 
B n’ai  point  à répondre  i rela:  je  vous  demande  vos  a ce  que  I on  peur  entendre  pjr  le  guet  apen*  d’un 
B noms  et  prénoms.  Qui  m’atlaqur  iei  ? b pré-  • soufllet.  On  a fuît  des  efforts  iiiotlTs  pour  paralyser 
aident  .*•  (!*est  le  miuiHtére  public.  — M.  le  ninis*  • ma  défbnse  ; je  voulais  qu'elle  fOt  cunHee  à M*  Teste, 
B têre  publie  se  obsrge  donc  de  venger  le*  soufllrts.  sdoiit  je  coim«>s  la  noblesve  d'ame  , l’élévalion  , la 
B Qu7l  rei;oi«e  ma  plainte  ; ear  reiilré  dans  ma  prison  , « généru«ilè  et  le  talent.  Je  n’en  rnunais>ail  pas  d'au* 

• je  vais  retomber  sou*  l’infliieMce  des  moyeu*  de  tor-  > très:  les  lettres  que  je  lui  écrivais  ti 'ont  pu  arrivera 
B lure  et  d'oppression  qu’on  emploie  pour  éiütifb-rma  » leur  destination  : elles  m’ont  été  rapportée*.  J’ai  été 
B voix,  et  dont  je  n’aurais  jamais  eru  M.  Delavsu  ■ cenlVindu  a«ee  la  plus  vile  ranaille;  |’»i  été  converl 
» capable.  • Relativement  sut  motif*  qui  l'onl  porté  i • de  poux  . je  n’.vi  pas  godlé  On  instant  de  repus.  Deiia 
cet  acte  de  violence . le  prévenu  , d'apré*  la  déposiiion  • persovuiages  ont  connu  et  parlafcc  ma  misère  eu  Atv- 
d'un  témoin,  au  momeivt  oti  on  1 arrêtait , a dit:  «gleierre;  je  couebais  alors  sur  la  planebe;  je  inan- 

« Qu'il  était  content , et  qu'ri  n’avsii  fait  cela  que  pour  ■ geai*  imites  les  quarante-huit  heures . ei  comme  à la 
» a«t  faire  mettre  en  jugement  : qu'il  a donné  un  soufllet  • Force  aujourd'hui . ma  «obriélé  me  faisait  eonteuler 
■ au  prince  , et  qu'il  est  fiché  de  n’avoir  pas  eu  le  ■ de  pain,  d'ail  et  de  harengs.  L'un  de  res  tmmmrs 
a temps  de  loi  cra>-ber  i la  figure.  * Oui.  dit  alors  «était  Hdèle  à mou  malheur , crt  homme  on  l’a  cor- 
s Maubreuit  avec  calme  et  feuaut  ses  deux  mains  dans  ■ rompu.  On  m'a  offert  de  l’or  dans  ma  prison  : ne 
B le*  poche*  de  son  pantalon  . je  voulais  forcer  rs  misé-  * parles  nas  du  roi,  m'a-l-on  dit.  ne  parirxjia*  do 
B raè/e  i s'elpliquer  sur  des  faits  qu'il  m'impute.  Il  est  ■ M.  de  'vilroRes  . on  vous  donnera  une  petinnn;  si 
B la  cause  de  la  |»erie  de  toute  ma  foriuue  ; il  a dé»hn-  • vous  êtes  condamné  . ou  tons  fera  sauver  { ce  qu’un 
B noré  ma  famille  : il  m’a  abreuvé  de  chagrins.  Je  ne  va  déjà  fait  bien  des  fois  j.  • Et  mniiirsnl  des  papiers  : 
B voulais  pas  lui  fNire  de  mal , je  voiilan  seulement  ■ Voili  des  papiers  qui  proureroiit  bien  ries  chose*; 
B l*bumilier;  je  l'ai  i peine  touché,  liais  eei  bomme  • iis  ne  ttve  quittent  pas,  la  nuit  je  le*  place  «nus  ma 
• est  si  peltroti , si  /drès  , st  cniivsar  dx  caiars  quil  est  ■ tête,  car  ou  m'a  enlevé  tou*  les  autres.  jVspére  bien 
• toml>é!...»  El  dans  un  autre  endroit  : ■ Jo  répété  ijue  | ■ qu'uu  ne  m'enlevcra  pas  ceux  li.  b Bornons  Ici  cette 
a j'ai  regret  de  ne  pas  avoir  eu  le  temps  dt  cracher  a la  notice;  il  nous  sulKaaii  pour  remplir  notre  dessein  de 
afigure  de  M.  le  prince  de  Talleyrand.  Ce  malbeureoi  rapprlrr  cette  ménvorable  audieivee  dans  laquelle  noua 
B est  un  vieillard  envers  lequel  je  suis  firhé  d'svoir  été  dirovis  , empnmtant  tes  paroles  d'un  éertratu  célèbre  , 
B obligé  de  me  porter  è de  leMet  eitrèmilés:  mais  H y qull  a plu  é Dieu  de  mettre  eu  évidetveo  la  moralité 
B a une  infâme  ealomme  à dire  que  je  I'hî  foulé  aux  des  grands  de  noire  époque.  Ceux  qui  auront  lu  crite 
B pieds,  le  ne  puis  concevoir  une  semblable  dégrada-  notice  ne  tuanqueroni  pas  d’y  recourir  pour  saisir  dans 
B lion.  ■ Après  le  réquisitoire  de  M.  te  procureur  du  loot  leur  ensemble  b**  graves  révélations  de  Haubreuil. 
roi,  qui  conclut  contre  le  prévenu  i cinq  ans  de  prisou.  Four  ce  qui  le  cencenie,  il  nou*  sufil  de  dire  qu’en 
5oo  francs  d’amende  et  à dix  an*  de  surveillauee  de  la  verlti  «Tuti  arrêt , le  57*  dans  la  série  de  ceux  qui  sont 
batite  police.  Maubreuil  demande  à ae  défendre,  s M.  k intervenus  dans  son  affaire . le  tribunal  rie  police  cor- 
B président,  dil*il , nve  laissera-t-il  la  liberté  de  ma  dé  rectionnelte  le  condamna  ronfomiémeiit  aux  eonrlii- 
B fendre?  Si  von*  use  refuaet  reue  faculté,  je  me  tairai,  siona  prisea  par  M.  k procurctir  du  roi.  et  que  cet 
B rtepuii  longtemps  je  Buia  votre  victime  ; je  sulsrési-  arrêt,  après  divers  incidents,  ftil  inainienti  par  la 
Bgné  : qti'oii  m'ôte  la  parole  si  re  que  j'ai  i dire  dé-  cour  royale  le  iJjuin  suivant.  Nous  ne  metiliounerons 
B plaît.  • !.«  présida»!  ; ■ Farlex  .déb-iidex-vous.  — .Mou-  pu  ici  quelques  autre*  démêlé*  de  H.  de  Haubreiiil 
• sieur,  fe  prends  le  public  H témoin  que  l'on  m'a  promis  avec  quelques  autres  agents  subalienie*  de  la  police. 
B de  me  laisser  parler.  Nous  allons  voir  m l'on  me  tiendra  Apres  M.  de  Talleyrand  le  reste  ne  eeut  pas  t*hunmur 
• parole.t  Alors  mettant  ses  deux  main*  daiisaespnclie*.  d'ilre  H-mmi. 

H *«  penche  «or  la  hanche  gaudie  . et  d'an  air  louflVant  MADDRO  I JaiR  -Avreivx  ),  ancien  évêque  cnnxtiin* 
laisse  tomber  les  paroles  suivantes:  b Je  suis  un  bonime  lionnel  de  Saint -Diè  , né  i Adomp  , te  S mai  i74ê.  A 
B déchu  dn  rang  où  s*  tiaisaanee  et  «nu  éducation  l'a-  l’époq  ie  où  une  réforme  salutaire  tenta  de  ramener  en 
svaimi  placé  ;car  j’ai  bien  entendu  les  paroles  de  France  la  discipline  primitive,  Maudni,  alors  curé 
B U.  le  pn>enr«ur  du  roi  ).  Je  suis  u«  homme  déchu  d'Aidoiles  . fut  élu  évêque  des  Vosges  par  set  compa- 
B du  rang  où  le  conrage  place  les  braves!  Pourquoi  irintes,  et  sacré  i Pari*,  le  so  mars  1791,  de  ta  maniéré 
B sois-je  un  homme  déchu?  Faire  vps'il  a plu  à un  que  pirsrrii  la  quatrième  rannn  du  enneite  de  Nici-e, 
■ Talleyrand  de  m’appeler  auprès  detui  k s avril  i9ii.  ainsi  que  le  forent  tous  les  grands  pnntifa  des  premiers 
B J'avaia  mérité,  diudi^  , la  eonlianee  des  royalistes;  sièelea . Arrêté  en  mai  1794,  pav  les  ennemis  de  la 
s Talleyrand  asu  me  fasciner  les  yeux.  J'étais  ambitieux  li|>erié  des  cultes,  et  de  tout  eulle  , il  fut  plongé 
* alors;  je  l'étais  autant  qu’aujourd'hui . je  le  suis  peu.  dans  les  eucboisde  la  eonciergerie  pendant  *epi  muis, 
B Ou  me  promille  Ulre  de  due,  aoo,ooo  livres  de  et  r**udii  à ton  diocèse  après  le  9 thermidor.  Il  réorga- 
fe  rente , et  le  grade  de  lieutenant  général  ; j'acceptai  nisa  le  ruila  rMtholi«(ue  avec  le  sèlc  le  plus  ardent  , et 
B nue  mission  latvas.  Je  tombai  dans  le  piège.  Tout  lé  1 s'attira  de  nouvelles  perséeutiona.  Après  avoir  tenu  un 
B munda  sait  «ael/«  élmil  rtUé  miêtiom , pénonné  né  l'a  synode  à Ssiiil-Dié,  le  s6  juillet  1797,  lise  lendh  au 
B renlasfér.  Ua’agisiUihd’assaBsiner  Napoléon  otson  fils  : ooneile  tenu  i Paris  la  même  année , fut  de  nouveau 
B les  ordres  étaiMit  donnés;  on  l'a  reconnu  : voili  pour-  petséetiié  à son  retour,  et  accusé  d’avnrr  Ibmenté  dea 
s quoi  je  suis  un  bonime  déchu?  Des  millions  m'ont  été  irdubirs  «t  d’avoir  officié  sans  I»  soumiaiinti  préalable  i 
s oflbru,  et  fa  lea  airefusés?  Jeauls,  aux  yeaxdu^iiiis*  la  ldi  du  serment.  Traduit  et  condamné  devant  le  tri- 
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; bunal  eorreclionnel , il  en  appela  au  rriniiDcl,  maia 
I M Françoii  de  Neufchileau , alor*  membre  du  dîreC' 
toire  , bi  ceMer  Ica  pourauitca.  Mauüru  continua  ara 
foncliona  avec  le  même  aèle,  liiil  un  aerood  ayiiode  à 
Uirecourt,ie  3o  avril  i8oo«  rt  *e  rciidil  à Paria  l’année 
auivaute  pour  le  accond  concile  iialioiikl.  Lora  du  con- 
cordat qui  auivit,  Uaudru  , aiir  la  demande  du  pape  , 
a'nHprraaa,  aiiiai  qne  aca  colléguea.de  donner  aa  dèniia* 
aion  d'une  place'acceptée  daiia  des  tempa  didicilea. 
Drarcudu  du  premier  raiifi,  mala  p«'-nélré  du  principe 
qne  tout  eat  honorable  dana  la  maiaoii  de  Dieu  , il  ac- 
cepta la  cure  de  Sienaj,  où  il  conlinua  d’édilirr  lea  li- 
delca.  Au  retour  dra  Bourbooa.  Haudru  fut  de  nouveau 
pouranivi  par  lea  bommea  d'une  opinion  contraire  à 
eeila  de  aea  preiuiera  paraéculeura.  Obligé  de  ae  n-fu- 
gier  dana  dea  lieux  iiibabitabica,  îl  crut  qu'en  abdiquant 
aa  cure  il  ae  délivrerait  de  la  redoutable  inquiaitiun  qui 
le  harcelait  aana  reléebe  : il  ae  trompait.  L'ordre  arbi- 
traire d'un  niiniatre  reiila  à Toura,  où  relégué  dana  un 
galctaa.  il  aupporta  avec  courage  Ica  plut  durea  priva- 
ticma.  Sea  eniicmia  avairot  encore  raaaeniblé  tout  ce 
qu'ila  croyaient  aulliaanl  pour  le  faire  condamner  judi- 
ciairement; maia  rordonntucc  du  5 aeplembre  dètrui* 
ait  lea  capèrances  de  ees  furieux,  et  Uaudru  , devenu 
libre,  tint  ae  iixer  à Brileville  prêt  Paria,  où  tendrement 
attaché  au  chef  de  IVgliae  comme  catholique,  à noi  li- 
berléa  conaiiiutionnellea  , coovaie  citoyen  , i/  r«udii  à 
(\»or  et  fui  ral  A Céaar,  et  A Dieu  ee  fui  «al  A Dieu  , et 
Dvourut  lé  i5aepiembre  iSao.  Ce  fut  le  reaprctable 
Grégoire  qui  prononça  ton  éloge  funèbre  aur  aa 
tombe.  Uaudru  a publié,  entre  autrea  pièrea  relativeaà 
aea  funeliona  épiaeopiilea  : i°  LtUrt  pmturalt  ^ Saint* 
nié , 176&,  in  4^  ; i'*  lt$  Brtft  atlribuis  à Pit  PI  , rua- 
vaineut  d*  tupptiilwn  , ou  lettré  dt  Jtan-Aittoiat  Afau* 
dru  , dréf««  dti  Pitfgei,  au  cilajan  TUtmtrj , priirt  dé 
Saint-Diéi  1795*  iii-8*;  3^  Sur  Itt  relrarlalhuia,  1797, 
in-8**,  4*  ifdAd«mral  pour  It  carimt  ^ >797  1 in-tt*; 
S*  IntiruelioH  familtirt  sur  {a  eontlilution , in-8^  ; 
C*  iaalrurliiiA  pattoraU  aur  Ut  txfonmunicationt,  in  ; 
7*  luttruetiun  aux  patUuTt  dt  note*  diurèca,  io-h”; 
8^  IntIrucUoH  pour  fu  eonvocation  du  tjruodt  générai  , 
in-8”;  9°  Intlrueiion  au  prtthxUrt  d«  Brima,  iii-4"  ; 
10^  Sur  U a«rfn«/i|,  in-4*>;  il'*  ÏAUrt  tut  ta  lUtrIé  du 
culte,  in-4*;  ta” /.«lire  aur /«  CoHciie,  in  4*  ; iS’Le/lr# 
auprtfti  du  départtmtnl  (dea  Votgea^,  tur  la  prêlaudue 
réirarlation  , «(r.,  in-4^. 

MAUDUIT  ( Aaroixx  Rkxk } . géomètre  diatingué, 
liUémieur  cl  profeaaeur  de  niaibémoiiquea , ué  à Pa- 
ria, le  17  janvier  i7.^t.  Aprvi  avoir  fait  de  bonnea 
éludea,  il  ae  voua  à l'eiiKignement  dea  icieiicea  exac* 
Ira,  et  fut  nommé  aucecaaivemeni  profeaaeur  de  ma* 
ibémaiiquea  à rècnle  dra  Poiiia  • et  • Cliauaaéea  au 
collège  de  France , et  à l'uoe  dei  écolea  eentr^lea  , 
lora  de  leur  organiaalion.  Il  a publié  pluaicura  ou- 
vragée , et  doiu  le  alyle  eat  remarquable  par  la  clarté 
et  l'élégance.  Lea  aarcaemea  qu'il  dirigea  contre  plu- 
aieura  membrea  diatinguéa  de  l’académie  dea  acieneea 
de  Paria,  cl  aea  déclamaliona  contre  lea  révoluUooa  qui 
a'opêraienl  dana  lea  acieneea,  nureiil  tnujoura  un  oba* 
tacle  puiaaaiii  à aon  admiaaioti  dana  ce  corpa  Mvant. 
L’aatroiionie  Lalande  fiiraU  un  grand  caa  do  Uauduil, 
surtout  comme  profeaaeur.  Lora  de  la  révolution,  ce géo* 
inélre  , quoique  doué  d'iin  «aprit  trra  juste,  M déchaîna 
rontra  lea  idées  nouvelles,  et  il  ne  dut  aa  tranquil- 
lité <|n’au  peu  dimportance  que  l'on  avait  priarba- 
bitude  de  donner  à tout  ce  qu’il  disait  contre  tout 
ce  qui  a«  faiaalt  de  nouveau.  Parvenu  à un  âge  très 
avancé , il  fui  remplacé  dans  tes  foivciioiia  au  collège  de 
France  . et  mniiriiiquclqueaiourk  apréa,  le  6 mars  iSié. 
Il  était  membre  de  U aeciétédeascieocea  et  aria  de  Mets. 
H a publié  : Elémtnt  dtt  ttriioat  conlifut»,  ddeum- 

Ifétt  par  la  sjnthcu  , Poria  . 1787  , îu  8^.  Lalande  re- 
gardait ce  livre  comme  excellent,  a*  InlrodutUaa  au» 
KUment  det  ttcliant  eoni^uat  , Paria,  1761,  in -8*; 
3*  Priticiptt  d'atlroaomit  tpkéri^ut . ou  Trortc  (ompiêi 
d*  Irigvnometrtt  apktriqu* . dant  Uquti  om  a réuni  Itt 
toluliont  Muméri^uat  •(  eae/yilifacr  dt  tout  Itt  problimtt 
fui  t>/i<  rapport  à la  rdtviullon  dtt  lrieng/«a  tphéti^utt 
futh-onqnat , acte  unt  ikéortt  det  differtneti  det  mém«a 
triangits  ^ Paria.  176S,  io*8*,  traduit  en  l'aiiglaîa , 
par  OuLelt , eu  17^85  4®  Ix^omt  dt  géamétrit  (éco- 


irifu«  et  prelCfea,  à l’usage  de  MM.  lea  élèves  de  l’aca- 
démie d’arcbilrcture.  Paria,  177a.  in*8®  , réimpri- 
mé en  1790,  et  en  1809.  s voluniea  in -6®,  avec  de 
I noinbrcui  cbangeroenU  ; 8®  Lapant  élémentairti  d'à- 
rilAmèl/fua  , Paria.  1780,  in-8®,  réimprimé  en  i8o4- 
Dans  ce  traité , Mauduil , tidéle  i aea  premières  idées, 
s'eat  élevé  contre  lea  cfTorta  des  savants  pour  l'été- 
blisvement  du  nouveau  >>}atéfue  métrique  ; ce  qui  n em- 
pérbe  pas  cet  ouvrage  d'élre  excellent,  û®  Traduction  en 
i-«r«  fraudait , du  Aoral«  rttli  dttuptr,  in-8®  de  4 
saut  date  ; 7*  Ptaumei  traduiti  en  rtrt  fronçait  , Paria  , 
)Si4,  in  is  de  la  pag.,  sans  date,  maia  postérieur  mx 
iroi»  premiers  uieia  de  i8i4- Mauüuit  avait  traduit, 
ou  pour  mieux  dire  paraphrasé  la  plupart  dea  cautique# 
de  David  ; maia  il  n'«  publié  que  cet  casai , qui  eu  con- 
tient neuf,  et  qu'il  avait  choiiîi  de  préféreuce  . parce 
qu'ila  prêtaient  à dea  aJluaioua  au  despoltaute  cl  à la 
tyrannie.  On  y trouve  beaucoup  de  chaleur  et  de  talent; 
ou  assure  même  que , dans  la  partie  inédite , U y a dea 
beautés  du  premier  ordre. 

MAUGUIN  (FaAXfois),  nè  à Dijon  le  x8  février  1786,11 
fut  de  benne  heure  destine  au  barreau  par  son  père,  an- 
cien procureur  au  parlement.  Après  avoir  fait  ses  études 
a Mâcon,  d'une  manière  Iréa  brillante,  il  ae  rendit  à 
Pwria  pour  } suivre  les  cours  de  ùruil  de  racadrmle  de 
iégiflation,  et  de  l’univcraité  de  jurisprudence,  deux  éta* 
blisaenienta  dont  la  durée  ne  fut  pas  proporllonivée  à 
leur  éclat  et  surtout  à la  grande  impiilsioii  qu'ila  don- 
nèrent aux  éludes  néceaaaires  puur  faire  refleurir  le 
barreau.  M.  Mauguiii  ne  débuta  au  palais  qu’en  iSi3,  et 
en  1814  il  plaida  au  conseil  de  révision  pour  l'iitfortuné 
Labèdoyère  , qui  a'élait  défendu  lui-niénve  devant  le 
premier  couseil  de  guerre.  On  sait  que  depuia  cette 
funcivte  époque  les  causes  politiques  ont  déplorable- 
ment  agrandi  le  cliamp  de  l'rloqueuce  moderne  et  dea 
débats  judiciaires.  U était  naturel  que  tous  lea  jeunet 
avocats  éprouvassent  le  deair  d'y  ebereber  la  réputation, 
et  l'avantage  plus  précieux  encore  de  venir  au  acconra 
des  malheureux.  M.  Haugtiiii  fut  un  de  ceux  qui  ac  dia- 
tiivgui  reiil  le  plus  dana  celte  carrière  à laquelle  on 
pouirail  donner  le  nom  d'un  apostolat  politique,  en 
considéiaut  soit  la  défaveur  qui  fut  atlacbée  par  l’esprit 
de  parti  aux  discutaions  provoquées  par  la  nature  de 
cescauseï,  soit  le  dé»intére^inenl  parfait  avec  lequel 
la  défense  des  victimes  de  noe  discordes  civiles  fut  tou- 
jours embrassée  par  1m  avocats  tria  que  M.  Maugiiin. 
Il  plaida  auccesaivcmcnt  dans  l'airairc  des  patriolea  de 
s8i8,  dantcelle  de  l’épingle  uoirc,  dont  tous  les  accusés 
furent  acquittes.  Dans  le  procès  des  éditeurs  d%  la  Bi- 
bUalhi^ut  kittoriqut,  M.  Uauguiii  eut  roccaainn  de  con- 
sacrer le  premier  les  principes  véritables  qui  depuia 
sont  devenus  la  source  et  la  régie  de  toua  les  arrêta 
équitables  en  cette  matière,  contre  lesquels  l'opinioa 
publique  n'a  point  trouvé  A réclamer.  M.  Mauguin 
plaida  avec  le  inênae  succès  dans  l'alTuirc  de  la  ville  de 
Lyon  , pour  le  colonel  Pabviar  et  SeiiDcville  contre  le 
général  Canuel.  Ce  fut  peu  de  temps  après  lea  débats 
orageux  et  laborieux  de  retic  cause,  et  au  eomiucnce- 
ment  de  1819,  que  M.  Maugum  ae  vh  forcé  de  renoncer 
momeDlauémeDt  i l’exercice  de  sa  profeMiou  , par  suite 
d'une  alfeclion  de  la  poitrine  et  du  Utynx.  Eloigné  de 
Péris  et  du  barreau  pendant  pluiieura  années,  il  u’a 
commencé  à reprendre  la  plaidoirie  qu’en  i8s3.  Depuia 
il  n'a  plaidé  qu’une  seule  alTuire  politique  , celle  daa 
Obsèques  de  Manuel,  par  M-  Hignet.  Toua  lea  aniia  de  | 
la  gloire  du  barreau  français  , dont  U.  Mauguin  est  un  ; 
dea  plus  fermes  appuis,  doivatii  aoubailer  qu'il  ne  coin*  1 
prosuette  poiol  par  d'imprudents  efTorU  «et  aveuir  il- 
lustre qu'il  a promis  de  remplir  dés  aoo  entrée  dana  la  i 
carrière;  en  elTel,  les  débuta  de  cet  avocat,  qui  ne  furent 
rien  moins  que  prématurés,  puisqu'ils  n'eurent  lieu 
qu'en  18 13,  révélèrent  son  Ulroi  d'une  manière  ai  vive 
et  ai  brillante  , que  seul,  aaiia  appui  et  aana  alliance  au 
barreau  , il  y occupa  presque  immédialeiuent  ou  rang 
tree  élevé.  Lea  traita  dulinctifs  du  talent  si  remarquable 
de  M.  Mauguin,  ont  leur  amirce  principale  dans  son 
ame  , l'autorité  morala  du  discouia  de  1 orateur  tient 
en  gênerai  à l'énergie  de  ses  convictions  , et  M-  Mau- 
guin est  une  preuve  de  plus  de  eetle  iroportaote  *rriié, 
que  l’on  ne  aauraîl  trop  recommander  a la  méditatiou 
des  jeunea  gcua.  L'iutégrilé  pour  ainsi  dire  stoïque  de 


t«t  firiocipM  lui  pcroMi  d'énenecr  <i*rc  suc«è«  de$  pro> 
poMlioM  dont  l’audace  politique  ti'oblieiidrait  pcyt* 
être  pae  le  même  eiiccèa  dans  la  boucLe  de  U plupart 
de  eee  confrcm.  Plein  de  calme  ei  de  sang  froid  , doué 
du  talent  de  l’aiiaUM  la  plus  adroite  el  la  plus  subtile, 
il  a le  rare  aiantage  de  joindre  à ces  qualités  précieuses 
du  laleni  . celles  qui  semblent  le  plus  dilGcilement 
s'associer  arec  elles  , r’eit-a-dire  l;i  chaleur  el  la  grâce 
de  la  diction  . l'éclat  des  images  , le  passionné  de  l’ei* 
pretaino  . IVluqueiicc  enlin.  L’estime  publique  a déjà 
signalé  M-  Itaiigiiin  ruinme  un  des  représentants  de  la 
nation.  Il  a été  linmnié  è la  rhanibre  des  députés  . en 
1^17,  par  la  Oôte-d'Or  el  les  I>eus-bé«res.  Tous  ses 
amis  SC  Aallentarcr  raison  qu'un  patriotisme  éprnufé, 
des  éludes  (urtea  et  variées  cl  le  lairtii  de  la  parole , lui 
conserveront  à la  tribune  cet  ascendant  qu'il  a su  cod> 
quérir  au  barreau.  Parmi  les  méritoires  judiciaires  pu- 
bliés par  H.  Uaiigiiin  , on  distingue  le  suivant  : Uémoirs 
peur  G.  J.  Ouïrait,  sur  /«s  affairti  ^Ktptgnê^  Paris, 
1616,  in-8^. 

UdüNOin  (Ja«a-Piitsi).  professeur  d'analontie  à 
l’aradémie  de  (}«ucir,  membre  de  la  société  de  cué- 
decttie  de  Paris  H de  plusieurs  autres  compagnies  sa- 
vantes, tié  à Genève,  vers  1770.  Ce  chirurgien  a publié  , 
sur  plusieurs  point  de  pratique  , des  obM^rvatioiis  dont 
IVipérience  n'a  pas  toujours  eonlirnié  la  justesse.  Il 
prétrodit,  par  eiemple , qu'il  eiisle  dans  l'iris  de 
l'homme  et  des  aiiioiaua  deut  ordres  de  libres  , les 
unes  rajonnaiiles  et  les  autres  circulaires  , qu’il  faut 
diviser  en  travers,  afin  d'établir  une  pupille  artiUcicIle 
durable.  Uais,  d’une  part,  les  aiiainmiftes  o'ont  pas 
tous  aperçu  les  deui  muscles  dout  il  s'agit  , el , de 
l'autre , 1rs  praticiens  ont  «u  les  incisions  faites  à l’iris , 
d'après  le  procédé  du  ebinirgien  genevois , se  fermer 
aussi  souvent  que  les  autres.  Le  procédé  qu'il  a renou- 
velé de  couper  les  artères  entre  deui  ligatures , lorsque 
l’on  «eut  oblitérer  ces  vaiaseaui.  n'ajoute  rien  à 1a  sû- 
reté de  l'opération  de  l'anévrisme.  Ses  craintes  de  voir 
le  lambeau  de  1a  cortiée  se  gaogréui  r , lorsqu'un  pra- 
tique è celle  membrane  une  iiiciiiou  plus  grande  que 
la  moitié  de  sa  circonférence,  ne  se  sont  |amais  réa- 
lisées. Les  pinces  déliées  , à doubles  airignes  , qu'il  a 
proposées  pour  eilraire  les  Ittubeaui  de  la  capsule 
cristalline  dans  l'opération  de  la  cataracte  par  estrac- 
lion , sont  fort  utiles.  Les  travaux  , ainsi  que  plusieurs 
autres  du  même  genre,  ont  pbice  M.  Haunoir  au  rang 
de*  chirurgiens  les  uliit  distingués  de  notre  époque, 
liidépeiidamineni  d'un  grand  nombre  d'écrits  publiés 
dans  la  Bibliolkr^ut  érifaaniçua,  et  dans  d'autres  re- 
cueils périodiques , on  a de  lui  les  ouvrages  suivants: 
1'*  Ifcmci'rrs  tt  prali^uêM  «ur  t'aneeri$fn$  tl 

U ligalurê  dét  artir$t  , Genève,  in-6^  , lig.  ; s°  éJ/uge 
hiâlari^ua  dt  J.  Stnnakitf,  paataur  at  bibliclkiraira  dt 
Ge/i«s«  , Genève,  1810,  in-8*  ; 3*  Métuoirta  tur  tiirga- 
nùatwn  da  t'iria  at  l'opération  da  ta  pupitla  artifieiatte  , 
Paris  cl  Genève,  i8is.  Îo-S*  . lig.;  4^  Uémoirt»  tur 
ta»  fongu»  medutlaira  si  Ariaaluids , Paris  el  Gent-ve, 
l8so,  in  8*;  5^  iletanga»  da  rhirurgia  atrangàra  , par 
mnaaoeiélé  da  fhirurgian»  da  Gattiaa^Gfnitc,  1804-1817, 
3 vol.  . in-S*;  6*  Mémoira»  sur  ta»  amputation»  , l’kjidro- 
rata  du  cou  at  l'arganUalion  da  l'iri's , Genève,  i8a5  , 
Îd-8». 

UAURE  aiué  (N)  naquit  i Auxerre  , 17C1.  Il  faisait 
le  commerce  d’épierrie  dans  cette  ville,  lorsqull  fut 
nommé,  rn  septembre  179s,  député  de  l'Yonne  à la 
convention  nationale.  Appelé  è émettre  sou  vote  dans 
le  procès  dn  roi  , il  s'exprima  de  la  manière  suivante, 
sur  U ratilicatioii  du  jugement  par  les  assemblées  pri 
maires  : • Lorsque  mes  commettants  m'ont  envoyé  . 
a ils  nroDl  dit  : va , veuge-nous  du  tjran  , fais-nous  de 
s bonnes  lois , et  si  tu  nous  trahis  , ta  tète  en  répond. 
B J'ai  promis  el  je  tiendrai  nia  parole;  ainsi  je  dis: 
» non.  B Lors  de  l'appel  nominal  pour  l’appiicaiion  de 
la  peine,  il  s’écria  :«  Louis  est  coupable;  quand  il  aurait 
B mille  1 les , elles  ne  suffiraient  pis  pour  expier  se*  for- 
B faits.  Je  vote  pour  la  mort,  b Maure  rejeta  emuîte  le 
survis.  Attaché  aux  plus  ardcuis  jacobins  , il  seglorilia 
un  jour  de  ce  que  Marat  l'appelait  son  fils,  et  ajouta 
qu'il  était  digne  de  l'étrc.  Ce  fenatisme  républicain  ne 
le  rendit  pas  néanmoins  aussi  féroce  que  son  langage 
aurait  pu  le  faJre  croire;  il  se  lit  au  contraire  accuser 


de  modéiontiama  , dans  sa  mission  en  Gbampagne  , par 
Garnier  . qui  lui  reprocha  d'avoir  fait  niritre  en  liberté 
vingt-six  prêtres  el  onxe  femmes  d'émigrés.  Il  evi  vrai 
que  les  amis  de  Maure  repoussèrent  celte  dénonciation 
en  rappelant  qn'ii  avait  dit  à la  tribune  des  jacobins: 
• Que  Dulard , envovè  par  le  département  des  Dauoi- 
B Pyrénées , pour  le  besoin  des  armée*,  servirait  à 
s presser  la  guillotine.  * Après  le  9 lliermidor , une  ac- 
cusation dans  un  sens  inverse  de  celle  de  Ganiicr  allei 
gnit  Maure.  Son  dévouement  i Marat  et  é Robespierre 
lit  oublier  qu'on  l'avait  soupçonné  de  niodéranlisme  , 
el  la  communs  d'Auxerre,  soumise  s l'iiiipuUioo  réac- 
tionnaire de  cette  époque,  réclama  contre  lui  les  ven- 
geances thermiduriennrt  pour  avoir  fait  célébrer  une 
fête  à la  terreur , et  l'èire  proclamé  le  favori  de  Ro- 
bespierre , l'ami  de  Duheni . «le.  Otte  déiionciatioo 
étant  arrivée  au  moment  où  Lrhardy  venait  de  si- 
gnaler le  député  de  l’Yonne  comme  l'un  des  motrurs 
di  rinsurreetion  de  prairial,  en  rappelant  qu’au  3l 
niai  il  avait  pris  le  cul  de-jalte  CoulLon  dans  ses  bras 
et  l'svait  porté  à la  tribune  pour  l'aider  à requérir  la 
proscriplioii  des  girondins,  èlaure,  livré  au  comité 
de  légisUition . où  duminairiil  les  réacteurs,  crut 
devoir  se  soustraire  à la  fureur  de  scs  ennemis  par 
une  mort  volontaire.  Il  se  brûla  ta  cervelle  le  4 juin 
1795. 

U A CR  ICE  ( le  révérend  Taon  sa } , né  s Ilenlord , le 
i5  septrnvbre  )7é4,  d'un  maître  d'école  qui  mourut 
lorsque  son  lils  était  encore  en  bas  tge.  Sa  mère,  qui 
avaû  contracté  un  nouveau  mariage,  négligea  entière- 
ment  le  jeune  Maurice.  Néanuioios,  ayant  eu  1«  bon- 
heur d1ii*pir«r  de  llnlérét  au  docteur  Parr , celui-ci  lui 
prodigua  tous  les  soins  d'un  père.  Maurice.au  sortir 
de  l'école  de  son  bicnfsileur,  se  rendit  à ruiiiversité 
d'Oxford  , où  il  complèia  ses  études.  Il  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  devint  curé  de  Woodfort  et  ensuite 
d'Kpping.  En  récompense  de  scs  travaux  littéraires,  le 
gouvernement  lui  accorda  une  des  places  de  biblio- 
tbécaire-adjoînt  au  Musée  britannique,  et  è la  monde 
(iooper,  ta  pension  dont  jouisssî  i ce  pocle.Tliomas  Mau- 
rice est  mort  à Londres , le  3o  nurs  t8s4-  U & exercé 
sa  plume  sur  presque  tous  les  sujets  , et  partout  il 
■ déployé  un  talent  «l  une  érudition  peu  eommunea. 
Théitlogie  , biographie,  histoire,  antiquités,  poésie, 
rien  ne  lui  était  etranger,  (ie  savant,  si  recommandable 
par  aes  écrits,  le  fui  braucuup  moins  dans  sa  vie  privée; 
il  était  iiiteuaperani , querelleur . despote  , et  ae  laissait 
entraîner  par  ses  passions  aux  excès  les  plus  conüam- 
nablea.  Il  a publié:  1*  yatkarkj.  poème,  177(1.  in-4*; 
3^  Hagtey , poème,  1777,  in-4"  ; 3^  Uonodia  d ta  ma- 
moira  da  tadufha»»»  da  yorthumkartands  în-é"  « 4^  Poèmes 
al  mr longes  , 1 779  , in  4*  • 3*  Jarna  rediViVa,  ode.  178s, 
in-4°  ; 4**  L’akkaya  de  IFestminifer , poème  élégiaque  , 
1784,  in-4*:  PanikJa , tragédie,  1789,  in-8"  ; 

8^  Léitra»  au  directeur  da  la  C4fmpagnia  da»  Inda»  , ron- 
tenani  des  propoiitioni  pour  una  lHitoira  da  t’tndoiian , 
I 1790,  in-S*  : 9*  Antiquité»  indieanet,  179s  1800, 
7 vol.  in-8*.  Le  principal  objet  de  cet  ouvrage  est  de 
défendre  la  doctrine  de  la  trinité  cl  de  prouver  que  les 
Indiens  ont  aussi  une  trinitè.  10°  Poème  éU^iatfua  eon- 
aacré  à ta  mémoira  al  aux  rarlut  de  tir  ff'illiam  Jones, 
1798,  in-4":  >1*  IlUtiHra  da  t'indoitaa,  1795-1798, 
a vol.  in-4”-  Ouvrage  le  plus  important  sur  l'Inde , el 
dont  l'exécution  présentait  de  grandes  difficultés  el  que 
l’auteur  a surmontées  avec  un  plein  succès,  is*  Frag- 
mantdu»an»rril,  ou  Exlcoil  de»  Itrrat  tarré»  da  Brachma»^ 
tur  un  »ujet  important  pour  te»  lie»  britannique»  ^ 1798  . 
in  6*  ; l3’  la  Crita  da  la  muaa  britannique,  au  miniatèra 
angtaii  at  à la  nation , 1798,  >n-4*  : i4*  GroaaUilt^ 
demeure  du  docteur  fattion , poème  descriptif,  1799, 
tn-4*  : i5^  Hiiloira  moderne  da  t'Indotïan  , iHos- 
1804,  s vol.  in-4^  ( 16*  Uéfenaa  da  t'Ilitloira  da  l'Im- 
doslan,  i8o5,iii-8*:  i7*iaréufs  du  Mogvf , tragédie , 
1806  . tn-8”  ; i8*  fiicAntond  llilt , poème  descriptif  et 
historique  , iSoC  , in-4*  ; 19*  .Supplément  à l’Rittoira  da 
l'Jnds,  tSio,  iii-4°;ao**  la  Frauda  de»  Brackmanai  dé’ 
voilée,  ou  Efforta  da  ta  ra»ta  taeardotale  pour  revêtir  leurs 
dûiinitfs  fabulauaa»  de»  ojtri'éute  du  CAn'sf,  l8is  , in-6*. 
Maurice  s'esi  occupé,  à la  fin  de  sa  carrière  , de 
moires  sur  sa  rie  , qu'il  n'a  pas  ru  le  temps  d'achever. 
Il  n’en  a paru  que  trois  parties;  la  première  coutient 
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des  partiroleHtés  rurieoses  lar  sa  famine  ni  sar  sa 
première  jennesec  ; les  detn  aiitreasotit  moins  sa  propre 
Moprlphio  t]oe  celle  de  ses  amis.  La  quatrième  partie, 
^oi  derait  terminer  l'nuTrt^e,  u’edt  pas  été  la  moins 
NttéreMantc  , surtonl  si  Maurice  eût  imité  la  fratirhise 
d^  CimfiitticHt  de  J.  J.  Rousseau. 

MAL'RT  (Ji«^‘Smtr5  },  député  atiK  élaH-pènéram, 
eardinal'prèlre  de  la  sainte  é|{iisa  roinsirre,  du  titre  de 
la  très  sainte  triniié.  au  mont  Pîueius , archevêque 
èrêque  de  MonteOaseone  et  Cometo,  arcfaeTèt|u<) 
Monimède  Paris,  membre  de  l'académie  française,  de 
llnstitot  et  de  la  légion  d’honneur,  grand'  eroii  de  ta 
réunion,  etc.,  iibi|hIi  è Valréu,  dans  le  comtal  Ve- 
fiaissio  , le  s€  |uîn  1746.  Son  père  , honnête  artisan  , 
cfue  le  bon  scm  et  le  trarait , à défaut  d’instruction 
et  de  fortune,  rendaient  à la  fois  jaloux  et  capable  de 
seconder,  par  rèdncalinn  . le  dévelof>pement  des  dons 
heureux  que  son  fils  tenait  de  la  nature,  s’empressa 
de  le  plaeer  dans  un  cotlége  , oh  le  jeune  Maure  obtint 
htentfit  des  succès  éelaïunts.  netliiié  A l’état  ecclésias* 
tique,  il  entra  au  séminaire  de  Saint-('barlcs  d’Avignon, 
et  passa  ensuite  dans  relui  de  Saiiile«(iarde.  Partout 
il  étonna  ses  condisciples  parla  rapidité  de  ses  pro 
créa  , que  ne  ralentirent  pas  même  les  aspérités  des 
hautes  éludes  et  spécialement  celles  de  la  science  tliéo* 
logique.  A peine  âgé  de  vingt  ans  , il  vint  se  User  dans 
la  capitale,  en  qualité  d’inttiluieur  parilruller.  Déjà  il 
avait  le  seniiment  de  sa  valeur  inleiJectuetle . et  sein- 
Mail  prévoir  sa  future  élévation.  En  se  rendant  à Paris, 
il  rencontra,  sur  le  coche  d'Auxerre,  deux  feuvies 
gens  , Tun  médrciii  et  l’siitre  avocat , qui , nés  comme 
loi  de  parents  pauvres,  s'imporaieni  la  plus  rigoureuse 
économie  dans  leur  voyage,  et  se  promcllaieni  ainsi 
quelque  amélioration  dans  leur  fortune,  des  focilltés 
en’onrail  celte  grande  cité  au  développement  ci  è 
PexeiTtce  des  faruhéa  rotionnenes  et  morales.  La  timi* 
Ktude  de  position  cl  d'espéranres  établit  cntrcTux  «ne 
étroite  liaison:  ils  confondirent  leurs  pécules , et  se 
coTnmunii|iiéreni  leurs  projeiv.  Dans  un  de  ces  épan- 
chements roiiflüentieh , qne  la  longueur  du  voyage 
leur  permit  de  rniotiveler  (|uel>|ucfors , Haury,  soit 
que  sa  conlianre  en  l'avenir  fût  plus  grande . soit  qu’il 
voulût  égayer  ses  compagnons  eu  leur  montrant  dans 
le  lointain  des  compensatioiis  A leurs  privations  ae- 
tiiHles,  ne  craignit  pas  de  prédire  les  plus  hautes  des- 
lin«*es  A chacun  d’eux , sans  s’oublier  lui-même:  «Tu 
B seras  on  jour  oiédeckt  du  roi , dii-îl  au  disciple  dTs 
sculape,  et  toi,  président  de  cour  souveraine  ou 
* avocat  général , en  s’adressant  au  docteur  en  droit  : 
■ miani  A moi,  je  prêcherai  A la  cour,  et  j'nbliandrai 
s répiscopat.  • L'audarieux  prophète  parlait  a Trcilhard 
et  A Portai.  Dès  1766 , le  jeune  Maury  publia  un  Ef<>g« 
funibre  du  DoupAia.et  un  th)gt  dt  .Stanisfos,  heureux  es- 
sais qui , A travers  quelques  définis  où  se  révélsieut  la 
fécouKlité  et  le  désordre  d’une  imagination  encore  maî- 
trisée par  les  souvenirs  de  ta  rbélnrii|ue  classique  . 
annonv^ent  néanmo'iis  l’éloqurnt  écrivain  dont  le 
talent , abondant  d flexible  , devait  heiller  à la  eliaire 
et  à la  tribune.  Cn  an  après,  il  prit  part  au  double  con- 
cours ouvert  par  l'académie  pour  it  Chartn 

roi  de  Franre  , et  pour  Ira  armuXoget  it  fn  paix.  Ses 
efforts  méritèrent  d’étre  acrurillil  par  les  jugek  ; on  le 
loua,  A juste  litre,  d’avoir  orné  des  potnpet  du  lan- 
gage les  plus  graves  et  les  plus  judicieuses  réflexions 
sur  un  régne  mémorable  et  irop  iveo  rélèbré.  Entré 
vers  ce  temps-IA  dans  les  ordres,  il  fixa  hardimeni  ses 
regards  sur  la  tribune  évangélique  ; mars  avant  d’em- 
brasser relie  carrière  et  de  se  jeter  sur  les  lrace«  des 
Massillon  el  des  Bourdaloue  , il  fit  une  étude  spéciale 
de  réloqucnee  de  la  chaire,  et  rompnta  cet  Ettai 
précieux,  qui  est  devenu  depuis  le  vérliable  riidi- 
metit  de  la  langue  aposiolique , en  même  temps  qu’il 
a formé  un  cours  complet  de  rhétorique  pour  les 
founei  gens  qui  se  destinent  au  baireau.  L'abbé 
llaary  publia,  en  1771.  l’Efe^  dt  Fénélon  , travail 
digne  du  panégyriste  de  (Charles  V,  el  auquel  | académie 
frauraise  icrurda  unorressil,  le  premier  prix  étant 
échu  A Laharpe.Dn  au  après,  il  fit  paraître  successive- 
ment  des  Eépexiont  tur  It»  nouataux  tartnout  dt  Bottant 
et  U Panégjriqat  €t  laînt  Lotiit.  En  177S.  il  prêcha  le 
Poa^gjri^ut  ét  tainf  Augititin  devanl  rassemblée  du 

clergé  de  France.  Les  prélau  répiMadirent  par  des  féli- 
citalious  unanimes  A cette  digne  apologie  du  flambeau 
de  l'église  latine.  La  réputation  de  l’oraieur  s’élrndii 
dès  lors  avec  rapidité;  on  s’empressa  de  tous  eéléede 
venir  l’entendre  ; les  principales  chaires  de  la  capitale 
retentirent  de  ses  aecenU.  et  le  roi  l'appela  à VersaiHea 
pour  y prêcher  l’aventei  le  caréitty.  Ainsi  reeherrhé 
desgrandi . et  environné  d’une  sorte  de  faveur  popu- 
laire, il  mit  tant  d'adresuT  et  de  cirennspeclion  dans 
sa  conduite  (ce  que  ne  semblait  pas  comporter  h 
fougue  de  son  caractère},  qu’il  sut  s'attirer  et  eonservrer 
A la  fois  la  bienveillance  des  dévots  el  des  philosophes. 
On  connaît  surtout  ses  Haimns  avec  l’abbé  de  Boia- 
mont,  qui  le  choisit  pour  son  collaberateor  dans  la 
rédaction  des  L«llr«s  itrriitt  tur  l'élat  aritnl  du  eltrgi 
*t  dt  ta  religion  en  Frànrt , et  qtii  le  désigna  pour  lui 
•urt-éder  dans  la  jouissance  du  prieuré  de  Liom,  en 
Picardie,  auquel  trouvait  atlaclié  an  bénélice  de 

vingt  mille  livres  de  rente.  Soit  que  Maury  espérAl  de 
recueillir  uu  double  hérit;>ge  A II  mort  de  sou  bienfai- 
teur , et  le  remplacer  A la  fois  A l’académie  et  dans  son 
prieuré,  soit  qu^l  voulût  seulement  s'instruire  des 
moindres  détails  de  si  vie  . pour  lui  consacrer  un  jour 
quelqties  pages  dans  un  recueil  biographique,  l’abbé 
de  Boismom  crut  deviner,  aux  interpellaliom  réiléréea 
que  lui  adressait  son  ami  . qu'il  s’occupait  déjà  do 
raisenibler  lev  matériaux  d’une  éloge  aradémique. 
s L’abbé  , lui  dU-il  en  souriani , vous  prervei  ma  ma- 

• sure.  » Malgré  le  soin  qu'il  prenait  de  s’abstevrir, 
dans  ses  prédiealioni , de  toute  parole  offensive  onittra 
la  cour  qui  le  protégeait,  le  panégvr'nte  de  saint  Au- 
gustin ne  rènssit  ps»  toujours  A contenir  sa  véhénimee 
iiaitvc , en  parlant  des  vices  et  des  ahiM  de  U gran- 
deur. 11  foi  arriva  un  jour  de  faire  entendre  un  lan- 
gage austère  aux  heureux  du  motide,  A VersaHlea 
même,  et  en  présence  du  prince.  Les  eouTltsans  , peu 
habitués  A la  sévérité  des  remoiitrauees  apostoHquae, 
paraissaient  les  supporter  avec  peine  dans  la  bourbe 
d’un  simple  prêtre  . qu'ih  cousidér.iient  comme  placé 
de  beaucoup  au-dessous  d'eux  sur  l’échelle  sneiaia. 
L'orateur  s’aperçut  de  ce  mouvement  d’impai*eiica  et 
d*irriialinn , et  pour  en  prévenir  les  snitea , il  t'éeria 
aiiiailAt  : s Ainsi  parlait  saint  Jean  Chrysostûine,  • naei- 
laiit  bahitenieni  sous  la  protection  de  ce  grand  nom  las 
censure*  qui  faisaient  murmurer  la  cour,  bientôt  cal- 
mée et  réduite  au  silence  par  celte  im|>oaanle  autorité. 
Eu  1777,  l'abbé  Alaury  publia  , pour  la  première  fois  , 
•on  Éttiii  tur  Celotfutnre  de  la  réoir#  . composé  depuis 
plusieurs  années,  et  destiné  d'abord  A sa  propre  ma* 
trurlinn.  Lepciidant  il  n’était  pas  encore  parvenu  au 
plus  haut  degré  qu'il  lui  fût  réservé  d’atteindre  dans 
la  carrière  de  rélo'iueiice  sacrée.  En  lyAS  , il  pro- 
nonça , dans  l'égUse  de  Saint  t.axare  A Paris,  cet  anmt 
rable  Panégjri^ut  de  Fiuraal  de  Paul,  qui  acheva  sa 
réputation  comme  orateur,  et  qu’ou  a toujours  regardé 
depuis  comme  aon  chefd’teuvre.  Il  avait  défa  invoqué, 
dans  son  Ksia/.  le  talent  d’un  Boasuet  ou  d’un  Flévdvier 
t>our  célébrer  dignement  ce  héros  de  la  charité  évangé 
iique;  dix  ans  plus  tard  il  prouva  que  cette  têebe  n’éèail 
point  au-dessus  de  scs  forces,  el  qu’il  était  capable 
d'accomplir  lui  même  les  vtrux  qu’il  avait  fnrméa.  On 
l’eiilendit  réclamer  du  roi  de  France  une  «laïue  dans 
son  palais  pour  le  pieux  philaiithmpe  dont  il  s’était 
chargé  de  redire  les  actions  bienfaisantes  el  de  louer 
les  vertus.  « Le  peuple  recotHiaissanl,  s'écria-t-il,  ira 

■ graver  A ses  pieds  cette  tnmription  égalevnent  gfo- 

• rieuse  pour  votre  majesté,  pour  saint  Vinrent  de 

■ Paul  et  pour  la  France:  Oa  bon  rot  b un  boa  eitayan.  % 
Tel  fut  le  sueeès  prodigieux  de  cette  nouvelle  produe- 
tiou  de  l’abbé  Maury,  que  des  félicitations  Int  en  par- 
vinrent rie  toutes  parts.  L’académie  s'empretva  de  l'ad- 
mettre dans  snii  sein,  m rrmplacrmeiii  de  Lefrauc  de 
Pompiguaii,  et  le  rértpiendaire  jitslifia  par  son  dtsevwrs 
le  choix  de  cette  compagnie,  a Messieurs,  dit-il,  s'ilaa 

• trouve  danv  cette  aasemblée  un  jeitiie  homme  né  avee 

■ l'amour  des  lettres  et  la  passion  du  travail,  mais 
> isolé  , sans  intrigue  , sans  appui , detUné  è lutterdans 

• relie  capitale  roMre  tous  les  déeouragemenis  de  la 

■ solitude;  el  si  l’incertitude  de  l’avtmir,  affaibliasanl 

• les  ressorts  de  Témulatinn  de  ton  ame . il  est  encore 

• asaei  lier  néamfioine , ou  plutôt  MMxaage  pour  n’M- 
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» leTxire  jaïuai*  micoua  «•pèc*  d*»f  iiiecvirtit  ^ue  àe 
a MU  tpplirftlioii  H lU  •«»  prngrr*.  qu1l  jcU*  lur  moi 

■ Wft  y«u&dan»  ce  niomeiil,  «|  quM  uvfi-c  »oR  rirur  à 
• rn|M'raiic«.  * L*  duc  dr  Nivcmui*  répondit  à e«  Jii' 
rourv  tt  u'eublift  pJ»  de  ruppclcr  la  plue  bi-ku  dee  lîiree 
du  iKMitel  ecacUniicii'M  auji  boiiucur*  litléraire».*  Üan« 
a le  pui«K>  riijiM . <Ul-il , où  «OUI  nous  iu*Ue»  à liouorcr 
a V^iiiccni  de  Paul  «««c  auUail  d'eiteudrliécnM'ia  que 
a d'adniiratio»  « «<hm  i’avca  moiiUé  aux  üoinmea  d« 
B tDui  Icacliinali  el  de  touica  Ica  relif(:oiii,  à l’urtifer» 

■ •iifiii,  comme  ui>  bienraitcur  d«  l’buiiiauité  eiiüère, 
B à qui  ioula  ame  «eiiaible  dnU  uit  Iribul  d'amour  cl  de 
B roconnaiwuMic«.  La  alatuc  de  ce  Kraud  boiuDie  sera 
B U»  jour  oireite  à uni  booinupea  , et  cVl  è «Dire  clo- 
a queue*  que  iioiiftla  deiruii*.  • Louis  XVI  s'ampreiaa 
en  efliet  de  se  remire  au  conwil  qui  lui  a«aît  eié  adrrsad 
du  haut  de  la  rbaire  é«aiqi<-|)i|ue  , cl  la  alatuo  du  bien- 
faileur  des  raaU»eureux  Tut  élffce  dans  h Kalerie  du 
Louvre.  prîiire  u«  >'eu  tiulpas  U : il  voulut  eiileniire 
lu»*nième  U sublime  discoun  qui  avait  frappe  d'cluu- 
nement  et  d'adniirnlioii  raiiditnire  de  Saiiil*LaMr«  ; et 
l'abbé  Maur^,  docile  aux  ordres  du  monarque  aulaul 
que  flaUe  de  se*  devin,  prêcha  le  Paitégjri^u4  J« 
Fimrtnt  ë*  Paut  dam  la  rliapdle  du  «bâteau  de  Ver- 
saiUesi.  le  4 maes  1785,  a^ant  soin,  celte  (ois  , d'onvelUv 
l'alliKUlion  au  roi . dm«t  le  but  avait  élê  rciiipli.  Qumxu 
ans  après  . le  comte  de  l'rovence  . depui»  Loiii»  XVi  1 1, 
lui  écrivit  ru  ces  termes  : • Vous  êtes  le  dipue  pauegy- 

I B rieie  du  plus  modeste  de*  saiiiu.  • Les  princes  de 
Vincent  ensuite  joindre  leurs  lulTrages  à f-eux 
de*  grands  et  d<’«  liilérairun.  Le  Panégyrique  de  Vm- 
ceul  de  Paul  fut  lu  et  relu  à Rome  daiu  des  asaemblèes 
de  «ardiiihus , de  prélats,  de  généraux  d*ordr«-s,  etc. 
Telles  furent  les  intpielsioiis  profondes  que  laissèrent 
dans  les-esprils  cm  irelutet  uiultipliéca,  que  le  cardinal 
Borpa . juge  très  eooipéteui  en  luxiiéi-e  de  godt  et  d'élo. 
quence  . avail  ctMsiumc  dedice  lorsqu'on  vantait  devant 
lui  quelque  prédicateur  : l'a  é<n«  ra«  , ma  osa  ri  « ck’ 
utk  paatf^ritta  rd  â 1/  niia  raril<«td/«,  lerufore  ëi  san 
Fimfamo.  Le  pape  P*e  Vil  eoniirma  ce  jugeaient  et 
partagea  l'enthousiasnM  de  J'uit  des  membres  les  plue 
disliiifuéa  du  sacré  eoUùge.  (icpendaiil  l'abbé  Kaury, 
parsanu  au  so<ntiiel  des  hiMiiieuf*  liuérairas , considéré 
conasnu  l'uu  d**s  preaiiars  orateurs  de  sou  temps,  en 
vironné  d'un*  grande  oonaidsration  et  posaMsear  d'uu  : 
rioLa  prieure . jouissait  paisiblement  Oes  fareurs  de  la 
fortune  lorsque  les  icmlUtes  politiques  de  17H9  l'en- 
iralncrent  enr  un  Utéàire  uù  sa  répulatiou  devait  s'ac-  . 
croître  encore.  Les  électeurs  eccléaiasliques . chargés 
de  donner  des  défenseurs. à leur  ordre  dans  l'assemblée  1 
des  états  généraux . se  souv  iarenl  eu  effet  de  l'élo4|uenl 
panégyriste  de  Vincent  de  Paul , et  les  suffrages  du 
cierge  du  bailliage  de  Péroiiiie  lonibèreol  sur  lui.  On 
s'est  étouoé  souvent  qu'un  bonime  né  dans  le*  con- 
ditiovis  iitlintes  da  la  société,  cl  capable  de  ligurer  au 
premier  rang  dauB  lu  notivel  ordre  de  cIsoats,  sc  fût 
constitué  le  champion  inÜexiblc  du  privilège  aux  ahoia  ; 
ma»  on  ne  réAccliivêail  paa  qne  l'abbé  Maury  avait 
oublié  rubaeurilè  de  sa  nâtsoaiice  au  miliru  de  ses 
•ueena,  qu'il  appartenait  lui  niénu*  à la  eUsse  qui  vivait 
des  abus  lorsque  sonna  l'iteure  de  la  reforme,  et  que 
doué  de  plus  de  facilité  qu*-  de  prévoyaitce.  d'esprit 
que  do  génie,  tt  put  se  faire  royalisie  opiniâtre  par 
ambition  , niéoïc  faute  de  coinpmidro  le  vaste  é.braii'  i 
leoaenldoiit  U était  témoin,  tiaressè  par  les  gratids,  j 
en  crédit  auprès  du  roi,  lié  iittiiuenieiii  avec  le 
eonfideul  de  la  reine,  et  pourvu  de  grâces,  d'honneurs 
•I  da  béariiees  . il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de 
eonaaeras  son  talent  à la  défense  d'un  régime  à la  eon* 
aerealion  duquel  était  attachée  sa  brillante  exisienc*-. 
Outre  qu'il  ^uvaii  voir  dans  le  choix  de  cr  paiti  un 
moyen  d'obtenir  de  nouvelles  faveurs  et  d'accruitre  sa 
cèirbriié  an  dé|ilo.iani  toutes  ses  resaouroes  iniellec* 
tuHIaa  contre  le*  orateurs  populaires  les  plus  redou- 
tables . qu'il  se  llatUil , avec  trop  rte  présomption  «t  de 
Irgèraté  sans  doute,  rt'aecabUr  du  poids  da  sa  supé» 
riorité*  llalbeureuxcmeot  pour  ILaury.  il  catrail  en 
lice  M«o  le  simple  dévouemetit  d'uu  eourttsaii  habile, 
n'a.vaiU  «La  résolution  que  par  oalcu) , prise  de  eon- 
vicison  et  de  foi  ralaliveiuatU  aux  instituiious  qu'il 
allait  défundM,  et  il  avail  à combaUre  das  adver- 
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I saires  brAlaot  du  pins  vif  «ntbnuaÎMine  pour  leur 
I eauaa,  et  soutenus  par  les  plua  généreuses  inspiratloMi 
I iletle  différvnee  dv  dispositions  morales  explique  cello 
I que  présrnteol  1rs  iiupnivwalbms  dit  eheCdu  côté  dvoil 
I «I  de  son  plus  illustre  rival  : l'éloqueul  panégyriste  da 
^ Viurent  de  Paul,  danv  ses  plus  éebiianta  trsovupbra de 
I tribune , ne  fut  plus  en  eOel  qu'un  oiageiiique  rhéteur , I 
I taudis  que  Mira^au  **  lit  or«ern«r  d'vsnc  voix  uua.  { 

! nime  le  titre  de  sublime  orateur.  A l'époque  du  s4  j 
I juillet,  l'abbé  Maury,  désespéraol  de  la  cause  royala 
I doua  l'Mveniblée  cl  la  nation  , voulut  passer  è l'éiran- 
' ger;  luais  ayant  été  r«comiü  à Pérunne  . il  fut  arrête  et 
j rècUiué  por  la  conslituante . nù  il  vint  raprendre  sa 
place.  La  première  foi*  qu'il  prit  la  parole  , ee  fut  pour 
I coinbaltr*  le  projet  du  comité  de  ccMiiiiiulion  relatif  à 
la  saiirtien  royalr.  Il  parle  eiMuiie  dana  la  diaeiauiou 
»ur  la  «ente  des  propriéléa  erclésiasliqui-s , attaqua  tL 
veiucui.à  eette  occavioa.  l'évéque  d'Aulini,  Tallcyraud» 
Périgord  . et  lit  »ur  l'assecnblee  nue  ûupresaio«i  Mset 
profonde  pour  mériter  d'être  réfuté  parle  Déniostbenes 
fran^'aii.  Iles  ce  moment . l'abbé  Maury  partagea  avee 
Caxalés  la  dircriiou  du  parti  mouarchique , et  il  ne 
laissa  échap|ier  aucune  occasion  de  ptsliAer  la  eonliaiice  i 
des  ruyabstes.  IniproMsant  toujoew»  avae  facilité,  et  I 
souvent  avec  chaleur,  il  lit  preuve  de  eonoasNanees  spé- 
ciales sur  chaque  malien:  soumife  A Ja  délibération  da  t 
l'savcmblec  . et  se  rendit  surtout  remarquable  par  mi  ; 
prcH-nce  d'esprit , par  scs  vives  r«|>arties  , par  ses  traita  { 
aussi  prompts  qu'acéréa  , et  par  une  asaurance  qui  mé-  | 
rila  qtirlqucfois  d'élre  appeler  d’uu  antre  nom.  Il  atta*  j 
qua  saiti  otétiageiticDl  le  duc  d Orléaus  et  Uirahrau,  au  • 
sujet  des  êvéneuicnis  des  â et  û octobre  1769;  pronvHica 
lin  fort  long  discours  , le  1 1 janvier  suivant , m faveur  1 
dp  le  rhambre  des  vacations  du  parlement  de  Bretagne,  (> 
et  prulita  de  celle  cirronttanre  pour  défendre  U cause-  j 
drs  ancieo*  eorp»  de  judicatuie.  U insista  ensuite  pour-  | 
que  le  ittv  aâ*a/u , le  droit  de  paix  et  de  guerre  et  , 
rinsliiuiinii  dps  juge*  fassent  aiiribtiés  à la  roisroane.  { 
5es  upiniotM  sur  ica  tinancM,  U dette  publique  «I  lea  I 
assignats,  le  monlaèretti  lout-a  fait  entiche  des  préiugéa  j 
féodaux  qui  s'opposaient  è la  propagaiiou  et  à l'cppUeA-  j 
liou  d«e  iiouvellesdècouvt'rtesécononiiques.  Ila'npposa  1 
avri:  ausei  peu  de  «uccè»  à l’adoption  de  la  conslitiitkm 
rivile  du  clorgé,  ainsi  qu’à  U réunion  du  cwiuUl  Vc-  , 
naissin  à la  Fraivce.  Dans  la  diacusvioii  sur  ee  deruter  ' 
objet,  il  n'entploya  guère  que  riroriin  et  le  sarcoame,  | 
et  désespérant  de  ramener  l'a-seinbUe  à son  avis,  seiu-  t 
bla  ne  s'èire  proposé  que  d'arcahler  de  ses  saillies  et  de  . 
stygiiMliser  le  rapporteur.  M,  le  baron  Menou.  Le 
riergé  d'Alsace  trouva  en  lui  un  vigoureux  défenieur;  > 
ta  ëat  ë»  la  r«i/i«  , la  perréptian  da»  impùlê  I 

«t  la  rifitfi  le  ranienrreni  auiai  à U tribune.  Dans  ecs  i 
nombreux  discours  , il  resta  eonslamment  l'adrcrsaire  ! 
inflexibLe  des  innovations  et  le  champion  obstiné  des 
vieilles  doctrines,  (lepeudant  il  lui  arriva  un  jour  d'ou- 
blier los  engagemenls  que  sa  position  lui  avait  (ail 
prendre  , ri  de  sc  soustraire  è l'empire  de  ses  babiiu- 
des  pour  tribut  à l'rspril  d'un  siècle  Joui  il  étaii, 

l'un  des  oruemeiils.  (le  fui  sur  la  qucslion  de  l'ovgaïu- 
saiion  de  U bauie  cour  nationale  , que  l'abbé  Maury  se  i 
mmitra  libérai,  par  distraclion , siiimi  par  Ivesoin  de  ' 
roniredicr  l'avis  des  comîUi* . et  de  faire  inccMammant  ! 
de  l'opposition.  On  l'eotemlit  cneff«-t,  avec  surprise , [ 
maiiifesier  la  plus  vifr  sollicitude  pour  rindependance  . 
du  pouvoir  iiidiciain; , après  les  vebémentrs  rèclam» 
tiotis  pour  faire  allrihiier  au  roi  la  iiouiiualion  des  jnges,  I 

■ Lu  éloiguaiH  la  haute  cour  nationale  du  eorps  Ivgis-  I 

■ Inlif  à quinac  lienrs  de  distanc*  , dil  ii , vous  voiilex  1 

■ empêcher  sans  doute  l'aBcetidant  de  votre  voieinago  , 
s et  surtout  prvvcnir  l'inflnencc  da  l'optiitun  populaire, 

■ qui  fHMirrait  couintander  aux  juges  des  décisions,  dont 

■ l'iudépaitdsnee  la  plus  absolue  doit  être  toujours  lo 

■ premier  «tic  plus  sarré  caractère,  Lb  bien  I meiatours, 

B pourquoi  vous  résvrvrriex-vous  donc  le  choix  de  la 
B ville  où  la  haute  cour  nationale  tiendra  ses  séances^ 

* eeUo  indication  ne  serail-eU*  lias  suspecte  doua  la 
» buaebe  d'un  acemateur?  la  atspmitiun  dea  esprsia 
s sera  t-ellt  la  méuac  dana  tous  les  lieux  } sera  t-aUe 

■ indifférencts  au  sort  de  t'accusé?  tout  doit-étre  en  sa 
B faveur  daox  son  jiigcmaut.  excepté  lea  témoiiisel  I» 

* loi.  (i'est  donc  pour  lui  qua  je  réclame  , au  non  da 


• l'bumanité  , lo  droit  de  cboisir.  i fin|{i  Iteuet  de  dia* 

• tance  du  corps  U >ine  oà  U voudra  être 

• jufrê.  Deslé|tiii]ateurs  ne  peuTcnl  rien  se  réserver  dans 

• l'ordre  {udiciaire:  ei  celui  qui,  après  avoir  décrété 

■ les  lois,  ne  s’arrête  pas  rcliftieufoment  pour  laisser 

■ agir  Le  magistmt  ebuifé  de  leur  exécution,  ne  doit  plus 
1 être  appelé  qu’un  Ivrao , dans  toutes  les  langues  qui 

■ conserveront  encore  la  mêle  énergie  de  la  liberté.  ■ 
Auailli  , à différentes  époques,  par  des  groupes  po- 
pulaires, l'abbé  Maiiry  se  montra  toujours  inacces* 
aible  à la  peur,  et  donna  des  preuves  d'une  présence 
d'esprit  égale  à son  courage.  Poursuivi  iiti  jour  par  les 
cris  : à I*  lanterne  î U se  retourna  vivetnent.  et  répon* 
dit  : « Quand  vous  ni’aurex  mis  à la  lanterne  , y verres- 

■ vous  plus  clair  ? ■ Elite  antre  fois,  des  fanatiques  révo- 
liitioniiairei  parlant  de  Veneortr  dire  ta  mette  à tout  let 
diailét:  t Soit  , leur  dit-il.  mais  voux  viendrex  me  la 

• servir,  et  voüi  mes  burettes  . ■ en  tirant  de  sa  pocitc 
deux  pistolets,  que  le  sotii  de  sa  défense  persoiincUs 
lui  faisait  porter  babiiiiellenient.  T>es  dames  de  baule 
distinction,  fort  connues  par  leur  exaltation  patriotique, 
rinterrompireni  au  milieu  d'un  discours  fort  important , 
et  remolirent  de  leurs  clameurs  tes  tribunes  publiques  : 

« Mousteurle  président,  s'écria  t il  aussitôt , faites' taire 

• ces  sans  rulottet.  • Et  le  mot  resta  pour  désigner  ce 
que  le  parti  rérolutioiiDiire  renfermait  de  plus  fou- 
gueux et  déplus  cvnique.  Le  rot , tout  en  exprimant' 
la  satisfaction  du  dévouement  de  ce  spirituel  et  coura*  | 
geux  serviteur,  crut  devoir  lui  recommander  plus  de  ! 
eireonspeelion  et  de  prudence . dans  une  lettre  qu'il  | 
lui  écrivit,  le  février  1791-  ■ M.  l'abbé,  lui  d<l-it,  vous 
s avex  le  courage  des  Ambroise  , réloquence  des  Cbry- 

■ soslôme.  La  haine  de  bien  des  gem  von»  environne. 

■ Oomnse  un  autre  Bossuet,  il  vous  est  impossible  de 

■ transiger  avec  l'erreur,  et  vous  êtes,  eontme  le  savant 

■ évêque  de  Blcaux  , en  butta  i la  calomnie  : rien  ne 
s m'étonne  de  votre  part  ; vous  arex  le  aèle  d'un  séri- 

• table  ministre  des  autels,  et  le  rorur  d'un  Français  de 

■ la  vieille  raonareliir.  Vous  excitec  mon  admiration  ; 

« mais  je  redoute  pour  vous  la  haine  de  nos  erwiemis 
» communs:  ils  attaquent  à la  fois  le  trône  et  l'autel, 

■ et  vous  les  défendes  l'un  et  l’autre.  Ity  a quelques 

■ jours  , sans  votrs  imperturbable  sang  froid  . vos  in* 

» génifuses  reparties,  je  perdais  un  Français  totalement 
s dévoué  à ta  cause  de  son  roi , et  régllie  un  de  ses  dé* 

• fenteurs  les  plus  éloqurins.  Daignes  songer  que  nous 

■ avons  besoin  de  vous  , que  vous  nous  é<cs  néceassire, 

■ et  qu’il  n'rit  pas  toujours  utile  et  toujours  bien  de 

■ s’exposer  inutllemenl  i des  périls  certains.  ETsex  avec 

■ moaération  de  ces  talents , ae  ces  connaissances . de 

■ ce  courage  dont  vos  amis  et  moi  tirons  vanité.  Sacbea 

■ temporiser:  la  prudence  est  ici  néressaire;  votre  roi 
a vous  en  conjure  : trop  heureux  , s'il  peut  un  jour  s'ar- 

■ quitter  envers  vous,  et  vous  prouver  sa  retonnais* 

• sance,  son  estime  et  son  amitié.  > Peu  de.  temps 
apres,  le  p»pa  Pic  Vi  sembla  vouloir  appliquer  le 
sceati  pontifical  aux  paroles  royales  et  contirmer  les 
suffrages  de  Louis  XVl.en  appelant  l'abbé  Maufy  «grs* 
gium  l’irum,  dans  le  consistoire  du  96  septembre  1791, 
oô  il  lui  donna  le  titre  de  «ardittal  in  petto.  L'assemblée 
constituante  venait  de  terminer  ses  travaux  et  de  clore 
sa  session.  Llntrépidc  défenseur  des  doctrines  monar- 
rhiquei.  qui  avait  perdu  autrefois  toute  confiance  daiu 
la  force  de  son  parti,  en  présence  des  vainqueurs  de 
la  Bastille  , sentit  plus  que  jamais  son  espoir  décroître, 

uand  il  vil  proclamer  l'acte  constitutionnel  au  nom 
u monarque  même  qui  devait  être  le  chef  naturel  de 
la  contre-révolution.  11  s’empressa  en  conséquence  de 
franebir  le  Rhin,  et  de  se  rendre  auprès  des  princes 
émigrés , dont  il  reçut  l’areueil  que  son  léle  et  ses  ser* 
vices  lui  donnaient  droit  d'attendre.  Néanmoins  h ne  sé* 
jnnmaput  bingirnips  ni  Allemagne:  son  étal  et  sa  for* 
tune  l'appelaient  i Home.  Il  y fut  «u  effet  revêtu . dés 
son  arrivée  . du  litre  d'archevêque  in  parlilmt  de  Nicée. 
et  rlisrgé  ensuite  d'aller  ««tisier  , à PranefoK  ( 1799  ), 
an  rnammiemenl  de  l'empereur  François  11 , en  qua- 
lité de  nonce  apostolique.  Au  retour  de  celte  mission 
diplomatique,  il  eliliiit  révéebé  de  MonielMScone  et 
Lonietn,  awe  le  chapeau  de  cardinal  ( 1794  }.  Mais 
l’imiptian  des  Français  en  Italie  vint  bientôt  la  forcer 
d'abandonner  sa  villa  pontificale.  Il  s«  sauva  à l’aide 


d'un  déguisement , et  çagna  le  territoire  Vénitien , sous 
une  blouse  de  charretier.  L’impératrice  de  Husaie  lui 
offrit  alors  un  asile  dans  ses  étala  , ce  qui  a fait  croira 
aux  divers  biographes,  nos  devanciers,  qu’il  s'était  en 
effet  rendu  è Saini-Béiersbourg , quoiqu’il  n’eût  point 
quitté  Venise.  Eu  1799,  il  assista  au  eoiielava  assemblé 
dans  eette  ville  pour  «lire  le  successeur  de  Pie  VI  • 
et  rentra  dans  Rome  avec  le  nouveau  pontife  , auprèe 
duquel  il  résida  comme  atiibasoadeur  de  Louis  XVIll. 
C'est  ■ cette  époque  qu’il  reçut  de  ce  dernier  prince  la 
Intre  où  se  trouve  la  phrase  apologétique,  dont  le  chef 
de  la  maison  de  Bourbon  crut  devoir  payer  son  dévoue. 
ment,  et  que  nous  avons  déjà  citée:  «Vous  êtes  l'intrépide 

■ dèfensaur  de  l’autel  et  du  trône  , le  digne  panégy*riste 
» du  plus  modeste  dos  saints.  • Cependant  la  victoire  , 
fixée  sous  nos  drapeaux  par  l'hèroisme  de  nos  soldats  , 
avait  imposé  des  coiieeosions  et  inspiré  des  vues  paci- 
fiques aux  pins  opiniâtres  ennemis  de  la  république 
française.  Las  des  ealsmi'és  que  la  guerre  eotraloeà  sa 
suite,  et  surtout  afin  de  mettre  un  terme  à leurs  défaites, 
les  potentats  européens  venaient  de  consentir  à déposer 
les  armes  en  face  de  celle  révolution  qu'ils  n’avaient 
pu  vaincre , et  qu'un  homme  de  génie  semblait  vouloir 
réconcilier  arec  l'Europe  en  la  préparant  au  retour  des 
formes  monarcliiques.  Le  chef  de  l'église  ne  s'était  pas 
moutré  moins  disposé  que  les  prinors  temporels  A trao* 
siger  avec  la  fortune , et  il  avait  accepté  une  paix  dont 
il  pouvait  d'ailleurs  espérer  le  rélablissemcnl  de  la  do* 
minatinii  catholique  dans  un  vaste  empire.  L'abbé 
Msury  ii«  se  montra  pas  plus  difficile  que  les  eoalioéi 
du  Pilints  et  que  le  successeur  de  saint  Pierre.  8ok  am* 
bilion  personnelle  , soit  déférence  pour  la  volonté  poit- 
tificale , il  sa  reitdit  sans  hésiter  aux  vieux  de  Pie  Vil , 
qui  l'avait  invité  à écrira  une  lettre  de  félicitations  au 
puissant  guerrier  qui  relevait  en  France  l’autel  et  le 
trône.  ■ Déni  le  mois  d'août  de  l'année  i8n4,  dit  le 

• cardinal  Maury  dans  son  niénioire  apelogéiiqua . pu- 

■ lilié  en  1814,  je  reçu*  i Uonleliasconr  une  lettre  ^ue  | 
> je  conserve  précieusement.  Elle  m’était  éerite,  aussi  | 

■ qu'à  tous  sutrea  cardinaux  , em  vertu  d’un  ordre  I 

■ formel  de  sa  sainteté , par  le  prélat  arcrêiaire  de  U 

■ congrégation  du  cérémootal,  pour  m'Uiformer  nffi* 

• ciellemont  que  le  saint  père  venait  de  recoanaitre 

■ NapnU'mn  souverain  de  la  France.  «I  qu'il  noua  ordon* 

• liait  dr  lui  écrire  une  lettre  de  félicitations  sur  soa 
» avènement  au  trône.  Je  fus  assuré  en  même  temps 

■ que  tous  les  caidinaux  avaient  déjà  exécuté  eel  ordre 

■ du  pape.  Le  rétablissemeni  de  la  monarebie  en  Pranca 

■ se  ralliait  à mes  invariables  principes.  Dès  lors  je  ne 

■ pouvais  rien  opposer  de  raisonnable  à coite  forme  de 

■ gouvernement;  je  me  serais  donc  sacrifié  sans  es pé* 

• rance , sans  néeesslié  comme  sans  fruit , en  me  sépa* 

■ rant  du  chef  suprême  de  l'église  et  de  tout  le  sacré 

■ collège  par  un  refus  isolé  . inutile,  et  très  désastreux 

• pour  moi.  d-ins  ma  solitude  oh  je  me  trouvais  à la 

• merci  de  la  France  alorv  toute-puissante  en*  Italie. 

• D'ailleurs,  j’éiais  nécujet  du  saiiiC-siége  ; j'étais  ré* 

■ gnicole  sans  être  Français  d'origine.  Oitc  considéra* 

■ lion  particulière  imposait  à mon  obéissance  le  devoir 

• absolu  d'adhérer  à la  volonté  et  à l'exemple  de  mon 
» souverain,  dont  j'hakitaii  les  états,  où  j’exorçals  un 

• ministère  pnblic.  Dominé  par  les  oboervatiasia  d'an 
« si  grand  pnids . j'écrivis  la  leiirc  de  félicitations  qui 

■ m’était  prescrite,  et  qui  fut  aussitôt  fidèlement  im* 

• primée  dans  toutes  les  galettes  de  l'Europe.  Mais  ja 

■ crus  me  mettre  à l'abri  de  tout  reproche , en  prenant 

■ la  précaution  d'énoncer  formcllament,  dans  la  pre* 

■ mière  pbmsa  de  ma  lettre,  que  je  me  réunissais  à 

■ tous  les  membres  du  sacré  collège , pour  me  confor- 

• mer  aux  ordres  du  pape  , en  adressant  à sa  majesté  le 

• tribut  de  mes  féliciuilons  sur  son  avènement  au 

• trône...  Assuré  du  la  publioilé  de  ma  leiirc,  je  i»e  crus 

• pas  que  le  respect  et  le  dévouement  dont  mon  eaur 

■ a toujours  été  et  sera  toujours  rempli . me  permioserit 

• d’éerirv  au  roi  , pour  lui  faire  part  de  ms  soumission 

■ à l'empire  des  eirceoslanees.  Hno  apologie  serait  de* 

■ venue  un  oiilrag'* , si , après  m'être  aiiui  prononcé  , 

■ j'arais  osé  déclarer  à une  maison  si  augusia  al  alors  si 
» mallieureuse  , que  je  désespérais,  pour  le  trône  de 

• France , de  la  poetériié  de  saint  Lonls.  Au  mifieu  des 

■ angoisees  de  mon  silence  , dan»  le  meis  d'arril  1806, 


■ un  nîiiittrc  du  immitmu  mfturquu  vouImI  l»i«n  me 

■ prêveair  rl  me  Teire  PD^aicrr  è venir  é Milen,  i.our 
«ke  raurofiuenienl  «lu  roi  d’Jielte,  on  à oie  reodre  è 

• Gènet  eupre»  de  r4-ni{MJ*eur  .N*a(»oléoii , vi  je  n'evei» 
I nw  le  tempe  d'erriier  ■ Milwti  le  a5  luai  « fêle  de 

• r»vo«*ii(ioa.  J'elUi  iloae  ■ (lènee.  Lv  nn^mc  minietre 
B Mi’fidrit  aver  beaucoup  d'iMlaucre  le  traitenieat  de 
B cardinal  franijait , une  place  au  vrnat , et  le  t:raiid 
B cordon  de  U iépioit  d'boiinrur.  Je  crua  ue  devoir  rien 
B ireepler  dans  ce  muiiient;  al  je  iU  agréer  uia  dèlica* 
» lesar,  en  la  roodaiit  aur  la  crainte  qu'on  ne  ui'accuait 
B d'étre  veuu  vendre  oiei  priiieipea  i la  l'oiiuiie.  On  me 
vfii  promeilre  alora  un  procbain  vojage  i Paria.  J'y 
B viua  en  eHVt  , oiaia  au  bout  d’une  année,  aix  moia 

• opréB  la  bataille  d'AnMarl<la-  Ce  fut  Pnrialiv,  alor* 

• luinivtve  dee  culte»  . «lui  m'adreiaa  un  paaieport.  »aiii 
B que  je  l'euaBe  demandé,  avre  une  invitation  obligcaolc 

• de  me  revidre  dana  cette  capitale.  Je  croyaia  n'y  »é> 
B (uumer  que  troia  ou  quatre  iiioi«t  je  ne  deoiandaiv 

• rien  : on  me  dmiiia  le  traiiemeiil  de  curdinal  françuiaf 
B é eompterdii  i'’*’  oetobre  iSod.  La  campagne  de  Prua»c 
» commenta  : je  (U  dev  nuverlurea  pour  mon  retour  en 
B Italie:  on-  me  lêpoiidtl  qn'il  oc  fallnit  j>ob  y longer 

• av*ot  la  eonelutiou  de  Ui  paii.  ■ Quoi  qu  il  eu  aoit  de 
h aineérilédcMBentimriiUeipriméa  ici  part'abbe  Maury, 
et  aur  leaqoel»  il  fonde,  aoît  aon  adlic»ioo  au  ayatéiue 
tmpcrial . aoit  aon  liéiiUiion  à embvourr  la  cauae  et  à 
recevoir  lea  faveurs  de  la  dynaflie  nouvelle,  tioiiv  dirons 
que  l’intrépide  défenseur  de  ta  vieille  monarchie,  in- 
eeriaiu  en  i6o4«  aur  l'arcutil  qu'il  devait  faire  aux 
offres  aéduiaanlcs  de  Napoléon  , déterinioé  ensuite  à 
lee  acrepter  par  la  victoire  d'IiisterbU , et  ramené 
encore  a rineertitnde  par  l’ouverture  «le  la  campa- 
gne de  Prusee . se  dérida  enfin  è suivre  défiuilive* 
ment  la  bannière  du  vainqueur  d’Iéna , connue  ai 
Cette  fois  aa  fortune  eut  été  irréTocabIcment  fiaér. 
Placé  d'abord  comme  aumônier  auprès  du  prince 
Jérôme  . il  fut  nommé  . le  i4oclobrc  i8  lo . è l'arcbe- 
V éebé  de  Paris , ce  qui  lui  fournil  l’oecsiion  de  publier 
de  pompeux  bulklina,  en  forme  de  mandements , sur 
IcstriotDpbea  îles  armées  françaites.  ïlais  cette  élévation 
BU  preuner  siège  épiscopal  de  l’empire  devint  pour  lui  la 
source  des  plus  vives  inquiétudes  et  de  U plus  croelle 
disgrâce.  Le  touverain  pontife  ii'ay  ani  pas  voulu  en  effet 
coafiriuer  son  élection  , et  lui  ayant  refusé  llustitution 
canonique,  le  curdinal  )laur^  fut  eniraioé,  en  i8i&, 
dans  la  rbuie  de  Napoléon  , a la  déebéance  duquel  il 
donna  néannveins  une  adbésion  pure  et  simple , le  é 
avril  de  oetle  même  année.  On  lui  reprocha  d'avoir  ad- 
ministré le  dioeèev  de  Paris  pendant  quatre  ans.  sans 
avoir  obtenu  la  coiisécraliou  pontificale,  et  milgré  la 
défense  même  du  pape  , consignée  dans  nn  bref  du  I 
novembre  1810.  11  répondit  auuiiôl  dana  le  mémoire 
apologétique  danl  noua  avoua  déiâ  parlé,  que  ce 
bref  ne  lui  était  jamais  parvenu;  et  dédaignant  en- 
suite de  se  défendre  par  des  lias  de  non-recevoir , il  es- 
saya de  se  justifier  en  taxant  de  fausseté  les  rapports 
•dressés  au  Saint-Père  snr  eon  conipic  , et  en  eilanl  des 
précédents  adnvts  dens  regitse  gallicane  autant  que 
conrornies.  selon  loi.  aux  actes  canoniques.  Pie  VU 
ne  crut  pas  devoir  con»idérer  cette  justification 
eomme  admissible  , et  le  cardinal  Maury  fut  mandé  à 
lloma  pour  s'expliquer  snr  sa  conduite.  Sa  famille  et 
sesemis,  prévoyaol  le  sort  qu'on  lu*  réservait,  ten- 
tèrent en  vain  de  le  détourner  de  ce  voyage.  Tl  voulut 
obéir  aui  ordres  du  Saint  Siège,  faire  pieuve  de  eon 
fiance  en  la  justice  de  sa  cause  et  de  ses  |iig«t , etqnitta 
la  France  pour  se  diriger  ven  la  capitale  de  U ebré- 

I tieivté.  A.  son  arrivée , il  eut  la  douleur  do  voir  que  le 
I sacré  college  et  le  chef  de  l'è^live  étaient  egalement 
• prévenus  contre  lui.  Puur  détruire  ces  funestes  impres- 
1 stons,  il  demanda  d'être  entendu.  Mais  ses  réclamations 
restèrent  sans  résnlUt.  L’entrée  du  conclave  et  (a  par- 
I tiripation  aux  diverses  cérémonies  où  son  titre  l'appelait 
lui  furent  interdites,  et  il  vécut  à Rome  entièrement 
exilé  de  la  cour  pmUilicale.  A l'époque  de  l'invaiiuii 
des  Napolitains , en  181S,  Pie  VII  ayant  abandtmné 
celte  ville,  avec  tout  les  csrditianx  , Maury  écrivit  su 
cardinal  Paocs,  pour  ublenir  la  permission  de  suivre 
Sa  Sainteté.  Loin  d'obienipéree  è cette  prière,  on  lu: 
annoivqa  qu’il  était  libre  de  ralourncr  eu  France,  où 


Napoléon  venait  de  reprendre  leaoepire  aprèa  sa aortio 
de  nie  d'Elbe,  il  ne  voulut  pnitU  profiter  de  celte  fa- 
rulié  , toit  qu’il  lie  « oiiiptàl  pas  beaucoup  sur  la  duré* 
du  nouveau  règuc  de  l'empereur,  soit  qu'il  lût  réelle- 
ment jaloux  de  faire  avant  tout  agréer  sa  juvlificaiion 
par  le  pape  ou  d’être  du  iiioina  admit  à réfuter  juridi- 

3uemciit  les  inculpelions  dont  il  était  l'objet,  ^irès  la 
éfnitc  de  Murat  et  la  rentrée  de  Pie  VU  dans  sa  capi- 
tale, il  sollicita  donc  avec  une  nouvelle  ardeiH'ea  miso 
en  cause.  Déjà  la  lecture  du  oiénioiro  qu'il  avait  publié 
à Paris , un  on  auparavant , svait  asseï  dispose  les  ea- 
priSs  eu  sa  faveur  pour  inqutéier  ses  eum-ntis.  On 
voulut  un  instant  lui  répondre:  mais  on  renonça  biettiôs 
à rc  projet,  et  l'on  se  déi-ida  à renfermer  an  château 
Saint  Ange  pour  luuio  réponse.  Il  y resta  six  mois,  et 
passa  de  cette  priaon  dans  une  maison  de  Lsxaristes  . 
su  milieu  desquels  il  vécut  six  muit  encore  Mai»  relie 
année  de  pénitence  et  d'eipiatimi  expirée,  et  •pri'S 
s’éire  démis  de  l'évéclié  de  Motitefiascunc  . Ü rentra 
daus  les  bonnes  grâces  du  souverain  pontife.  Il  n'élait 
plus  temps  : l'amertunie  et  le  dégoût  doui  il  venait 
d'être  abreuvé  avaient  profondément  ullérê  sa  santé. 
L’banime  qui  s'eisii  éieve  au  premier  ratig  des  orateurs 
sacres,  et  qui,  üi-feiiseur  ardent  de  l'égllM  el du  trôna, 
avait  reçu  dans  su  brillante  carrière  tes  AJicitatsiMM  dra 
papes  et  des  rois  , ne  pouvait  guère  suraîwa  è l'élas»- 
milite  métamorphose  survenue  dans  sa  aiitiatian  et.  s4 
fwrluiie  , et  qui  avait  attiré  sur  fa  léte  ranlvTMdvaralon 
des  rois  et  les  foudres  des  pape».  Dévoré  de  cbagriiis , 
el  luilant  péniblciiienl . durant  r«-space  de  deux  années, 
contre  les  progrès  d'une  afferiinn  scorbutique,  il  cessa 
de  vivre  le  11  mai  1&17  Sous  l'erofire  , le  cardinal 
Maury  avait  été  reçu  une  •ccoiide  fois  è i'académ'e.  en 
reinplacemeiil  deTarget.  Son  discours  de  réception  ne 
répondit  point  aux  espérances  qu»  l'auditoira  avait 
conçues  dun  talent  qui  afaillfait  tant  de  bruit.  Gbenier 
disait  : • Je  ii’y  ai  point  assisté,  mais  j'ei  été  le  voir 
• paseer.vLe  récipiendaire  fut  au  rosie  blâmé  avec  raison 
d’avoir  voulu  coiiacrver  le  Afontrignsuc.  dans  le  répu- 
blique des  lettres . a l'exemple  du  cardinal  DuImivs.  I,e 
conseilicr-d'élal  Rrgnault  oe  Saint-Jean  d’Angêly  lui 
demanda  vivement  en  cc||«  occasion , dans  une  des 
Salles  de  riiistilut . ce  qn'il  pensait  donc  valoir,  pour 
venir  affecter  aln»!  la  supériuriié  è l'académie,  sous  le 
costume  cl  les  marques  de  tes  dignités  reelcsiastiques  : 

• Très  peu  quand  je  me  oonsidéri-,  répondil-il.  et  beau- 
■ coup  quand  je  me  compare.  ■ On  raconte  qiio  Mira 
beau, croyant  un  jotir  son  rival  enlacé  dan»  défaut  rai' 
sonnuinenis , s'écria  : • J«  le  tiens.  M.  l'abbé  Haury  ; jo 
• vais  l'enfermer  dans  un  cercle  vicieux  ; ■ i quoi  l’ab^ 
Hanry  répondit  avec  aon  esprit  cl  sa  vivacité  ordinaires: 

• Vous  vicmirex  dune  m'embrasser,  H.  de  Mirabeau,  b 
Napoléon  lui  ayant  demandé . dans  le  moment  de  sa 
plus  haute  fortune  , où  il  eu  était  avec  les  Bourbons: 

« Sire  , lui  dît  le  cardinal , mon  respect  pour  eui  est 
» inaltérable  ; mais  j'ai  perdu  sur  ee  point  la  foi  et 
» l’cspéraiice , el  il  ne  me  reslu  que  la  charité.  • Le  car- 
dinal Maury  a publié  : 1*  F/egs  <U  mcajrtgneur 

le  Ümuphin,  Sent,  176Ô,  )n-8*  ; 9"  Ühfê  du  r<M  Siani$lat 
(s  Bi'sn/'cisaMt , 1766,  iii-is  ; J*  Eloge  d*  Ckarltt  F,  rot  ' 
do  Freaeo,  Amsterdaio,  1767,  in  Hs  ; 4*  Ditc^mti  luf  : 
la  p»ix , fai  a roneouru  pour  U prix  do  t*arad*mit  fran  ' 
(oiir , 1787 , in  8^;  Riogo  do  Péndlvn  , fui  a oéfenii  , 
i'acrrsfil  d»  t académùa  franeai$4  , 177t.  in-^**  : 6*  Pand- 
gyrifus  de  $aiat  I^uh , 1779  . in -6**  : 7*  Bfflexiouê  sur 
1rs  eermoRM  nouveaux  de  Boétuet,  Avignon,  1779.10-8*: 
8^  Ducouri  rAoisiS  sur  dioors  lujete  de  religion  el  de  lit- 
tératuret  1777»  in-if.  (]e  volume  cmilteiil  un  Pieroan 
êtir  l'eliHiuence  de  la  rAairo  , un  Panégyrique  de  eaimt 
.duguslifl  , et  lctn'*6,  7 et  B ci-dessus,  lo^  ÜUrMiri 
pronowe  dam  l'arademie  françeiee  . le  janvier  1785; 
II*  Priecipoi  d'rlofHsaro  pour  la  rAairo  cl  le  barreau  l 
nouvelle  édii.  du  ti*  8,  1789.  iii-it:  réimprimée,  en  y 
comprenant  le  n*  10  ci  dessus , 1804,  in  B*  : A*  édit., 
sous  ce  titre  : Essai  sur  l'éloquenre  de  la  réaîrs  , 
pandgyrifurs,  dUeeure,  Paris.  iHio,  9 vol.  in -8*1 
8*  ^it. , publiée  par  Louis  Sifrein  Manry,  ton 
neveu,  Paris,  1817.  8 vol.  in-8*.  On  trouve  à la 
suite  , et  pour  la  |irrmière  fois  , le  Panégyrique  de  eeint 
Fifirrstl  de  Paul.  Cette  édition  . dans  laqiitlle  l'édiieiir 
ii'a  point  fait  entiéreniei.i  mage  des  anieliuraiioiis  que 
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. It  ««rdipal  Maor;  avait  loi-niêiDe  indîqutcs  dan»  la 
préfÎMa  da  ridition  da  1810,  tie  contient  point  non 
plu»  toute»  le»  pièce»  de  relie  dernière  édition  , cl  mé- 
nierait  beaiH'Oup  mieui  le  titre  de  diminuer  que  relui 
i’mugmtnUê  que  lai  donne  M>  L.  Sifrein  Maurj , qui 
a rru  ronvenable  de  remplacer  quelquM  un»  de»  ou- 
vr«f(e»  de  »on  oncle  par  de  longue»  noies  emphalique» , 
dont  il  est  Tauieur:  4*  édition,  cooteoant  touie»  les 
pièces  de  l'édition  de  tS  lo  , plu»  i'Elog*  dê  ^éar/«i  P, 
et  le  Panégyriqu4  d*  taint  Fincétl  i*  Paul , Paris  , 
Ancher-fiioy,  1BS7 , 3 vol.  in-8*  , portrait  el  fic-siniilc, 
oa  i vol.  io'is;  la*  Bpi$Ula  /tarioratu  ad  eltram  et 
popeltfin  ufnuMu»  iiae«$i»  ium  ( MnntrBascono  et  (lor- 
fMto),  Rome  « I7<té«  in-S*;  iS**  Duroiirt  pri>NOA(*<  pour 
$tt  réteplioH  à l’inelilut,  te  6 mai*  1807.  1807,  io-8”  et 
in-4*;  Mémoire  pour  le  emrdinal  Jfau//,  Paris, 
i8i4«  in  >8*;  i5*’  (Mueret  ekoiiiee  du  cardinal  J. 
5</r«in  Uatiij , précédée»  d’une  noiice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur , Paris  , Aueber*Ëloy . 1817,  5 vol. 
in-8*,  ornés  d'un  portrait  et  d’un  fbo-sinnle.  (ieite  col* 
lection  eoniprend,  indépendamment  des ourragesdoni 
nous  avons  parlé.  In  Dûrouri  prononcé»  par  l'abbé 
llaurj  à l'assemblée  constituante  : œs  dîsconrs  brti* 
Uni»  , qoi  avaient  feié  tant  d'éclat  sur  la  rarrière  po- 
litique de  l'abbé  Haury , ii'avaient  été  imprimes, 
sous  les  yeux  de  l’iiuieur,  qu'à  un  très  petit  nombre 
d'exemplaires  mu  fur  et  à mesure  qu’il  les  prononçait. 
Ils  u'oikt  encore  été  rr^roduiis  que  dans  rrtie  édition 
des  CBueree  réoùiot.  Le  cardinal  Uaury  a laUsé  une  vo* 
lumineuse  collection  de  sermons,  que  ses  héritiers  le 
proposent  de  publier. 

MAURY  (don  Jesa-Mssri)  naquit , en  177s  , à Ma- 
laga,  de  Jean  • Baptiste  Haury,  négociant  béarnais 
établi  en  Espagne,  et  de  doua  Beoilex  de  Castansda, 
dame  andsiouse  d’une  ancienne  famille.  Don  Juan 
Haury  Ht  ses  étude*  en  France,  au  eoUégt:  des  Barna- 
bttes  de  Lesear,  et  alla  les  acitever  en  Angleterre.  Il 
assa  ses  îeuoes  années,  partie  i Madrid,  partie  à 
«ris,  s'essajii  é 1a  profession  de  son  père,  pour 
laquelle  il  ii'ètail  pas  né , et  n’en  sortit  qu'en  y lui»- 
sant  la  très  majeure  partie  de  son  riebe  patrimoine. 
Il  eherelia  à se  consoler  de  cette  perte  dans  le  com- 
merce des  mutes.  Compris  parmi  les  notables  qui  for- 
mèrent leseomicct  de  Bayonne,  à l'aide  des  hautes  re- 
lations que  lui  avaient  données  ses  babitudus  sociales, 
il  se  trouva  en  mesure  de  faire  entendre  aux  premiers 
fonctionnaires  du  gouvernement  impérial  les  wux 
d’un  bon  Espagnol  loyal  ami  de  la  France.  Nul  ne  vil 
pins  clair  , nul  n 'annonça  d'une  manière  plus  positive 
la  funeste  issue  des  voies  ou  l’on  s’engageait.  Sa  fran 
ehisa  oe  pouvait  être  hostile;  ses  sentimeiils  étaient 
Connus.  Nommé  ehevalier  de  l'ordre  royal  d'Espagne  , 
et  agent  général  à Paris.  M.  Uaury  abainlonna  la  car- 
rière publique  dès  qu’il  vît  ses  trilles  prédictions  réa- 
lisées. Il  s'éloigna  également  do  Ses  deux  patries,  qui 
se  faisaieirt  une  guerre  a mort . et  alla  en  Italie , pour  y 
étudier  les  cbefs-d'œuvre  des  arts.  Après  quelque  sé- 
jour à Naples  et  é Rome,  il  revint  à Paris  , où  bientôt 
aprèa  îL  épousa  la  pctile-BIlo  de  l’ancien  ministre  et 
sénateur  Plevile  le  Peeey,  dont  M a pris  l«  nom,  par 
ordonnance  royale.  Il  acheta  une  terre  à quelques  lieues 
de  Paris,  et  c'est  là  qu'il  vit  exclusivement  livré  au  com- 
merce des  muses  et  à l’éducation  de  ses  enfants.  Les 
lettres  . et  siirtoul  la  poéiue  . furent  tou}ours  la  passion 
dominante  de  don  Juan  Haury. La  littérature  anglaise  lui 
fournil  le  loirt  dr  son  premier  essai  poétique  en  langue 
espagnole;  U célèbre  èpître  d'Iléloise,  de  Pupe,  plutôt 
imitée  que  traduite  par  nutre  mm-llcux  Colardcau.  reçut 
du  iiouieau  traducteur  l'empreiiitu  du  soleil  ardent  de 
la  Itétique  cl.  d’une  verve  dix-huit  ans.  Aussi  eul- 
clIcliiiMiiieur  d’ëire  dénoncée  à rintiuisititm;  tour  a-iour 
saisie,  rendue,  cl  ressaisie,  elle  est  délinitivcmenl  de- 
meurée à i’iudtx.  Soit  défaveur  aliacliée  au  nom  do 
t'aijicnr.  soit  irndannc  de  son  esprit;  incapable  de  te 
: prêter  aux  Youioir»  et  aux  formule»  serviles  de  Is  cen- 
sure ecrlésiasiiquc , la  permission  de  paraître  fut  refu- 
sée au  recueil  de  scs  poésies . quil  avait  «drcué  , vers 
i8no,  au  poète  espagnol  Kmmanucl  Quinlana,  son 
ami,  en  le  chargeant  de  le  faire  tnvprimcr.  Depnis  ce 
refus,  DOS  inicsiigaiioii»  sur  son  compte  nous  ont  fait 
découvrir  qu’il  a composé  un  grand  poème  espagnol 


en  IX  chants,  non  iinnrimé,  et  dans  lequel  il  ehanie 
l’amitié  , la  valeur  et  l'amour.  Il  o'a  publié,  du  moins  à 
noi  re  eonnaisvaiiee,  que  deux  pièces  de  poéaie  . savoir  t 
1*  en  mai  i8o4,  un  CAant  ^onèérs  , «it /’éon«s«r  ds  ss« 
pire  , d'où  ivous  arons  tiré  ce  que  noua  disons  de  lui  ; 
X*  en  mai  1606 , la  Àgreiion  érifanarVa,  cliaiit  épique 
très  remarquable  par  une  grande  rieliease  de  poMe 
et  par  la  versiBeation  la  pins  brillante,  d'après  la  compte 
qu'en  rendit  le  Jfitmoriul  littermrio.  Toutefois  roarrage 
qui  doit  fonder  en  France  les  titres  littéraires  et  la  ré- 
polation  do  M.  Maury  , est  t'Heparne  pvétùfue,  iSifi- 
i8»7,  s Vol.  in  8*.  dont  U vient  d’enrichir  notre  litté* 
rature.  Le  discours  préliminaire  qui  précède  rBêpagme 
poétique  cti  une  espèce  de  traité  logique , développé 
arec  beaucoup  d’art,  sur  la  grammaire  française,  com- 
parée avec  celles  de  l’Espagne  et  de  l’Angleterre  , dont 
M.  Maury  possède  i fond  les  trois  langues.  Il  fait  aur 
elles  et  entre  elles  des  rapprochements  souvent  vrais , 
toujours  ingénieux  , et  qui  donneront  à pentor  à nos 
grammairiens  les  plus  exercés,  même  lorsqulls  n'a- 
dopternni  pas  toutes  les  opinions  de  l’auteur.  Quant  au 
fond  de  l'ouvrage,  on  peut  dire  que  l'Etpagne  poétique 
manquait  i la  littératura  française.  Don  Juan  Maury 
vient  de  remplir  cette  lacune  arec  autant  de  auecàa  que 
de  talent.  De  courtes  notice»  aur  les  auteurs  qu'il 
groupe  dan*  son  ouvrage  prèeèdetit  les  piéeosde  poésie 
qu'il  emprunte  é chacun  d'eux,  et  qu^l  dégage  de 
l’enflure  espagnole . qui  trop  souvent  las  dépare  , pour 
les  saturer  du  goût  français.  On  s’aperçoit  cependant 
que  l'auteur  fait  quelquefois  des  eiTorta  qui  fui  coû- 
tent , pour  ne  pas  employer  des  locutiooa  que  U déli- 
catesse trop  dédaigneuse  de  la  poésie  française  a bau- 
tiies  de  son  langage  : et  ce’n'esl  que  dans  ees  occasions 
très  rares  que  l’on  s'aperçoit  que  l'auteur  n’est  pas 
né  Français.  Avant  la  publicaliou  de  l'Rêpagne  poétique, 
don  Juan  Haury  s’était  fait  eonnsitre  dans  notre  littéra- 
ture par  son  ode  à la  beauté,  plutôt  imitée  que  traduite 
de  celle  du  chevalier  d’Ariata.  Celte  ode  , pliuieurs  fois 
imprimée,  se  distingue  aurloiii  par  la  suavité  des 
images  et  par  la  grâce  des  détails.  On  assure  que 
M.  Haury  s occupe  d’un  nouvel  ouvrage  eu  vers  fran- 
çais. sons  le  titre  de  t'Bipagne  épique. 

HAVKOCORDATO  f ALBiianaa  ) , né  i Conslaoli- 
. nople,  en  1790  ou  1791  , d'une  famille  origiuatre  de 
I Cbio , descend  en  ligne  directe  d'Alexandre  lilsTrocor- 
! iIm(o  qui  succéda  , comme  interprète  de  la  Porte , au 
fameux  Panaintaki , le  premier  Gren  revêtu  de  cette 
dignité,  el  dant  la  coopération  aida  si  puissamment  le 
grand  visir  Coprogli-Arhmct  à s'emparer  de  Candie.  Le 
' grand  drogman  Mavroeordalo , petit-UU  lui-même  de 
Scertatos,  qui , tous  le  règne  d'Amurot  IV,  fut  Igeleh 
( pourvoyeur)  de  la  cour,  est  connu  dans  l'Iiistoire  pour 
avoir  assisté,  en  qualité  de  plénijvotcniiaire  de  la  Tur- 
quie . aux  conférences  de  Carlowiti,  àrUsua  desquelles 
l’empereur  d'Autriche,  en  témoignage  de  aa  satisfaction, 
lui  lit  délivrer  des  lettres  de  haute  noblesse.  Il  fut  père  de 
Nicolas  Uavrocordato,  premier  hospodar  gree  de  Mol* 
darie.  et  aïeul  de  Constantin  Mavrocordato,  hospodar  da 
Valacbie.  Un  sait  que  re  dernier,  à peine  Installé,  faillit 
être  victime  de  la  révolution  qui  entraîna  la  dépoaltion 
du  sultan  Achmet  III.  en  octobre  17A0,  qu’il  fut  arrêta 
avec  sa  famille  , rendu  l’année  suivante  à la  liberté  et  i 
scs  fonctions  parle  sultan  Mahmoud,  déposé  eu  i74t , 
rétabli  eu  1744  , dépossédé  de  nouveau  en  «748,  replacé 
en  1756,  révoqué  en  1769.  nommé  pour  la  demièro 
fois  hospodar  un  1761,  disgracié  «nlln  cumplétcmeol  en 
1 763,  cl  qu'il  mourut  quelque  leiupa  après,  dans  un  êge 
fort  avancé,  Constantin  Mavroeordalo  avait  été  le  der- 
nier hospodar  nommé  par  les  boyards  , et  le  premier 
quu  leur  imposa  la  Porte  en  le  rétablissant;  aussi  a-t-il 
laissé  , dans  la  principauté  qu'il  a gouvernée  . un  nom 
qu'un  atsea  grand  nombre  d'institution»  utiles  n'a  pu 
garantir  de  la  haine  que  lui  ont  fait  encourir  les  privi- 
lèges qu'il  U enlevés  aux  seigneurs  du  par»,  les  exac- 
tions auxquelles  l'oiit  forcé  ses  fréquenlcs  réintégra- 
tions el  le  soin  de  déjouer  le»  rabalus  de  ses  enneiii!»> 
Alexandtc  Uavrocordato , président  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Grèce  pendant  l’année  i8sx,fut,  très 
|eune  pucorv.  grond  Po$l«tnick  (premier  ministre ) du 
prinee  Karadja,  hospodar  de  Valacbie.  Il  gourrma  rette 
province  avec  douceur,  el  y protégea  surtout  les  leUrev 
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«l  (-««s  ^ut  let  «ukti>ai«TiU  Son  tducaliou  atait  cx>  I 
’ Ir^nivmciit  •«lignée,  «t  , comme  celle  de  tou»  le»  {eunc» 
futiarlote»,  dirigt^e  ^rineipalcuuiil  irr»  l'élude  de»  lau- 
gur»  rl  U di(dutiiatic.  üuc  ardeur  îuratigable  ^uur  le 
tratail,  jointe  aux  lieureu»e»  diepoulioita  qu’il  atail 
reçue»  de  la  nature  , lui  üt  faire  en  peu  de  Uuip»  des 
progré»  rapides.  Le»  languca  orieiilalea , les  dinéteiiU 
diaJccle»  qui  dfri»ent  du  <Uv»t  le  français,  i'italii  n,  lui 
de«  lurent  fontllirn.  Vereé  surluul  dam  la  cuimai^aanre 
du  langage  de  ta  iialimi  qui  avait  asservi  sa  pallie,  de 
ace  aiiitales  et  du  su  lilt^ralure  » il  eum|>o»a  en  francaii 
une  liliUiire  des  riivulutions  de  l ‘empire  uttoiuon  , dont 
le  manuseril  Inniba  mallieurcusemeiil . par  suite  de» 
ftéiieitvcnts  millluiies  de  iS»i«  entre  1rs  luaiiis  de» 
Turc»  de  la  garnison  de  Tairas,  au  inoiiiciii  où  on  Tenait 
de  décider  l'uuleur  à le  livrer  à l'ii»pre»-.ion.  Lorsque 
rhos|>odar  Laradja  , pour  sauver  as  Uiv  ei  ses  trésor», 
s'enfuit  de  sa  prineipaulé  , Uavrocordalo  le  suivit  d'a 
bord  m buîs*e  et  de  la  à Tisc.  Il  »e  troiiTail  dans  cette 
ville  au  iiioiiieiil  uù  éclata  IniFurrectioii  de  la  Gréee. 
Tlusietirs  Grec»  établis  en  lluliv  »c  réuiiirenl  pour  en- 
vuyrr  à leurs  ronipairiuivt  un  navire  ebargé  d'amics  e! 
de  muiiiliuns.  Mavrocordalo  , qui  avuit  (oUribué  aux 
frais  de  celle  offi-aiide  patrioliipic . «oulul  la  conduire 
< à sa  desiûiatiau,  cl  |Mnit-r  aux  llrllciies  les  secours  bien 
j plus  précieux  de  se«  lalcnis.  11  quiilti  Livourne  dans  lea 
premiers  juurs  de  |tiillcl  iâxi,  vuit  l■ouillHr  à Uar> 
seiUepoury  acheter  quelques  canons  du  l'ainpagiiv  , cl 
partit  de  cette  vilb:  le  sa  du  inômo  mois  « cminenanl 
a«ee  lui  quatre  oflicicra  français.  11  débarqua  le  août 
à Hi^sobinglii , don!  tes  babîtonU,  onrure  ssirpris  d'aiolr 
ose  lover  l’étendard  de  rindépeitdanee  , rœrucillirvnt 
comme  un  libérateur.  Il  ii'}  resta  d'abord  que  buil 
jours  qu'il  employa  à Caire  tracer  quelque»  Irav.iux  lu 
dispciwablcs  de  forlilicnlion  , è rerct olr  des  unTO>és  de» 
SuLiole»  et  auirw  Irîbu»  albatuiitr»  qui  conibailaieiit 
l'anuée  turque  occupée  à bloquer  Ali  pociu , eiiliii  à 
consolider  entre  les  di/Tcrvuls  rhi-fF  de  la  Grèce  ocri- 
drnlalii  une  liaruionio  si  nécessaire  au  sucre»  do  leurs 
opéralioiii.  Gel  derniers  le  pricrciit  arec  instance  de 
reaier  au  n»ilieu  d'eux,  et  d’en  |jreiiclic  la  direction 
supérieure.  Mais  le  prince  Diinélnua  Yjtsilanii , iirri«é 
dans  le  Pélopoiièse  depuis  deux  moi»,  asdégi-ail  alors 
Tripolitaa,  cl  l'aulurilB  pruiituiro  dont  il  avait  été  îii- 
vesli  par  loi  capilaiuos  cl  pHovats  de  cutlc  proriuce  rl 
des  Iles  sc  Irouiait  assez  géuéralcinenl  rccuunire.du 
moins  jus<|u’Bu  moment  où  de»  temps  plus  tranquilles 

Cirmetlraionl  d'adopter  des  institulioii»  plus  siabW. 

avrocordaiu  navlut  donc  de  passor  «u  Uorco  pour 
rocernir  de  lui  l'autori»  itiou  de  sc  rvodre  au  twu  qu’on 
lui  avait  iiMnifcstè.  U débarqua  prés  de  Tairas  , dont  la 
viUidcllc  élait  alors  blo<|aée  par  les  Grues  de  TlUidu  et 
de  TAcbaio.  Il  passu  quelques  jours  daus  leur  camp,  as- 
■isiB,  le  li  auOt.  à une  aitaquu  de  la  gumUuu  turque 
qui  fut  repoussée,  et  arrîta  sous  TripoliUa  le  »6du 
mûnie  mois.  Suit  qu’Ypsilanli  craignît  dès-iurs  le»  ré* 
oullats  d'uur  eouiparaisoii  qui , sous  plus  d’un  rapport , 
pouvait  lui  être  désavanlagi'Mse  : soit  préveiitiou  coutro 
un  iiiuuibre  d’une  famille  dos  Igiigtemp»  rivale  do  la 
eiennr  , il  ne  vit  point  av  cr  plaisir  l'arrivée  d’un  boiume 
dans  lequel  il  apercevait  déjà  un  cuucurreul  redoiuable. 

A la  vurilé,  Uavrocbrdalu  se  bâta  de  donner  aoii  adbè- 
■iou  à l'autoriie  dmil  il  élait  revèlu,  et  oiaulfL-sta  uiôuie 
le  desir  ü'cire  regardé  cuuimu  sou  premier  spbor- 
donué  ; ccpendaiil  il  ne  s'eit  crut  pas  uioius  le  droit  de 
cuiiiuilre  loulc  i’uleiiduc  de  ses  projets  pour  le  Lien  de 
leur  cuminuiie  patrie.  Les  vues  d'Ypsilauti  u'élaieul- 
elles  point  eucoro  arrêiécs,  et  craigiiit  il  d«  l'avouer? 
ou  bien , a>aui  résolu  de  •«  laisser  guider  euticrcincnt 
par  les  inslructious  de  son  frère  AiexaiMlro  , dont  il  se 
deuuait  pour  le  lieuienaut , crut  il  devoir  en  (aire  un 
iu)Strre?  c'est  ce  que  nous  imus  garderotu  de  décider; 
mais  , cinq  jours  après  être  arrivé  au  camp  de  Trîpo 
lilza,  Mavrocordalo  repartit  pour  Missolongbi  . peu 
salisTail  du  défaut  de  «-oi>fiancc  dont  il  avait  été  l'ob* 
jrt , rmportant  liiulcfots,  puur  orgaui»t-r  la  Grèce  oc- 
cideniale,  uue  aulorisatioa  quonlui  avait  délivrée  avec 
d’auiant  plus  d’empressement  qu'elle  l'éloignait  du 
ccuifu  de»  aiïaircs.  Sou  retour  à Mîssulongbi  ) causa 
uuu  joie  qui  fut  manifestée  par  les  signes  les  moius 
équivoques.  Il  parcourut  en  détail  l'Ëlulie  , l'Acuriia- 


liiic.U  lloride,  la  Tlioeido  , l’Ampliiloelivo ; a^vinça 
mémo  jusque  dan»  le»  montagnes  de  la  Sollêide  , s'ap- 

Iili(|ninl  à rallier  tous  le*  esprits  . à faire  converger  tovia 
es  vieux  autour  d un  but  d'orguiiisalioti  pntiiique,  qui 
dt  vail  assurer  la  délivrancfi  de  1a  Grèce.  Il  ne  prci»ail 
aurunn  qualilicalion  aiubilicnse  , se  prési-iilani  fUirtcMt 
comme  tuédialeur  et  connne  frère  ; aussi  riiilabilité  de 
scs  manières , non  moins  que  sovr  iiifaligablr  activité, 
lui  acquit  bientôt  une  popularité  universelle.  Il  s'ef 
força  de  Consolider  l’alliance  qui  existait  cuire  Ica 
Gre.e»  et  les  Turcs  albanais,  partisans  d'Alî,  et  sut  même 
engager  Tuliir-Abas  et  d'autres  i beft  musulmans  è se 
rendre  à UJsnilongl.i.  Teul-élr«  cûl-il  été  plus  pnideni 
de  eUuisir  jtour  ces  coni'êrcncc*  lin  antre  |>oin(  de  réu- 
nion; en  ctlcl  l’orgueil  de  ces  iiiiîtlélet  fut  vivement 
CroisSi'i  par  le  spectacle  des  umsquéri  détruites  et  dos 
Uimbe.mx  profauéa,  qui  frappèrent  leur*  regards  dans 
Ica  pava  déjà  soulevé»  qu'iU  curent  à paieoiirir.  11» 
avaient  même  cru  jusque-là  venir  traiter  avec  de»  su- 
jets  du  pacba  de  Jaiiina,  armés  pour  le  soulcuir  dans 
sa  révolte  contre  le  sultan  , et  non  avec  dm  buitimea  ré- 
solus à oonquerir  leur  iiidcpvndM>ee.  <:c|>ciidaMl  îea 
ég.ird»  que  leur  témoigna  Mavrocordatu . et  surtout  !«• 
présents  dont  il -les  combla  , adoucirent  le»  blessure» 
faite»  à leur  ranalUme.  loi  position  d'Ali  devenant  de 
jour  en  juur  plus  critique,  ils  deinandèi%nt  de»  muni- 
tions de  guerre  et  du  Louebe , coiivinrciit  de  la  conti- 
nuation d’une  alliance  olb-usive  et  défensiTe  , qui  se 
prolongea  jusqu'à  la  ebiile  du  satrape,  et  relnuriierent 
au  camp  combiné  de  IVta.  ('.cprndaiit  les  députés  dea 
proviiK-ei  que  nous  avons  iiomoH-es  plus  liant  fiivcnt 
convoqués  à Uissolnngbi  par  le»  soins  ue  Mavrocordalo, 
et  le  séual  de  la  Grèce  occiileulale  fut  formé  «i  mslallé 
Sous  sa  présidence.  Dès  lors  l'adiniuislraiion  civile  «I 
les  opérations  liiilÎLaires  de  celte  couirée  comincnrérvflit 
à suivre  une  lÜrerlioii  régulière.  Cet  exetnpie  fui  birii- 
lûl  imite  par  la  (îrcco  orientale, cl  lu  ville  éc  Saloiia  vit 
s’établir  dans  son  sein  ini  sénat  sous  le  nonv  d’Aréopage. 
Gependaiil  la  capitale  de  la  Uoréc,  Tripolilaa.  avait,  dés 
les  preiiviers  jours  d’nclobro.  sucroml^  sous  le»  elTorts 
des  Grec»;  et  l'époque  de  sa  rbute  , désignée  dans  les 
asiemblbca  de  (ialU-zi  et  de  Tcrvèua  pour  erlic  d’un 
congrès  général  do  la  natioti , devint  le  signai  du  départ 
pour  Argot  des  député»  de  toutes  les  provinces  dvs  emi 
(iueut  et  des  Iles.  Mavrocordato  a’ji  rendit  conm»«  clicf 
delà  drpulaltoii  de  laUclIadc  occideuiaiu.  Il  rentra 
eucoro  dan»  ia  péniiissrie  par  Tairas  , où  l«s  Grecs 
éiaseut  parvenus  è s'établir  après  avoir  resserré  les 
Xuros  dans  le  cbiteaii.  Il  se  disposait  à y passer  quel- 
ques jaurs,  lorsque  l’ennemi  lit  une  sortie  vigoureuse  , 
chassa  les  cbrélions  de  la  place,  fut  sur  Is  point  de 
s'emparer  de  sa  psrsminc,  ctcnleva  un  butin  rcMiiidé- 
rable  , parmi  lequel  se  trouvèrent  tous  scs  bagages.  H 
arriva  à Argns  dans  le  courant  de  déeembre:  mais  tas 
député»  pcnsaul  avec  raison  que  le  voisinnage  de  Napoli, 
quoocupail  encore  alors  une  nombreuse  guruiaou 
turque,  pourrait  nuire  à la  tranquillité  de  leurs  fbili- 
beratioiis,  résolurent  de  Iranspurler  le  Ueu  de  leurs 
séances  à Tiada,  village  situé  prés  des  raines  d'Bpi 
daure  , sur  U côte  oricittalv  du  iVloponèae.  Tous  ce» 
uiaiidalaires  d’uue  nation  sortant  <b's  lèiièbres  de  la 
servitude  en  élaseul  à leur  début  dans  la  carrière  poli- 
liquo,  et  Ton  put  augurer  dès  lors  Timportanco  du 
rôle  auquel  Mavrocordato , qui  avait  déjà  fait  ses  preu- 
ves en  ce  genre . allait  être  appelé.  Il  fut  choisi  a une 
immense  majorité  pour  présider  le  congres;  cl  le  dis- 
cours qu’il  prononça  daus  ceUe  occasion  émut  profon- 
dément ses  auditeurs.  Une  conmiitsion  chargée  de  pré- 
senter un  projet  de  eonsliluliou  fut  formée  , et  Mavro 
cordato  invité  è la  diriger  dans  ses  travaux.  Get  acte 
organique  dont  la  rédaction  lui  appartient  presque 
exclusivement  , fut  , à peud«  chose  prés,  adopté  textuel 
lemeiit . et  promulgué  le  i*'  janvier  iSii  (vieux  style  j. 
Un gouvernemeiU  provisoire,  composé  de  deux  |>ou 
Toirs,  fut  décrété  ; et  Uavroeordalo  se  vit , par  le  libre 
sulTrage  de  ses  compatriotes,  investi  te  premier  de  la  su- 
prême magistrsture  de  son  pays.  Soo  élévation  à la 
présidence  du  corps  exécutif  fut  univcreellemcut  ap 
plaudic;  eniiu,  l’on  en  conçut  les  plus  heureuses  espé- 
rances. On  M llaila  surtout  que  le  caractère  de  légalité 
dont  élaitrevélu  le  nouveau  gouvernement,  répriinsrail 
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Vambilitn  laiiTn^  de  <|u^lque<  capîtaine)! , tes  pr^len-  | 
lions  eia|tcrc«s  de  certains  primats  qui  ne  topaient  ; 
dans  la  r^rolntinii  ariuelle  qu'un  moyen  de  («  snbsti* 
tuer  à des  tyrans  dont  iis  nlTerlaient  les  inaurs  et  sur* 
paaa»ieot  les  cxipettces.  Cependant,  le  fardeau  dont 
MaTrorordato  se  trouvait  rbarpé  était  de  nature  à 
effrayer  un  lioninu*  moins  dévoué  que  lui  à la  chose 
publique  ; et  l'attitude  des  cabinets  de  l'Kiiropn  , dont 
l'appui  avait  déjà  vainement  été  invoqué  par  les  inal- 
hrureMX  Grecs , semblait  surtout  propre  à rinquiéter. 
Que  Ton  joigne  è res  motifs  de  décmiragcmeut  une 
guerre  à soutenir  sans  finances  . sans  pla<'cs  fortes,  sans 
magasins,  avec  une  poignée  <1  hommes  a peine  armés 
contre  un  ennemi  riche,  puiMani  , implacable:  des 
iustilutioiis  à improviser,  vu  milieu  des  horreurs  d'imr 
lutte  sans  exemple  , à consolider  chex  des  Imnimes 
abrutis  par  «n  caduvace  de  quatre  sireles . et  l'on  ne 
pourra  refnser  son  admiration  à Mavrncordatn  de 
n'avoir  point  di*sespéré  dn  salut  de  sa  patrie,  surtout 
lorsqu'un  ntois  |ilus  lard  hi  eatasirophe  qui  termina  les 
jours  drf  vieil  Ali  permit  à la  Porte  de  diriger  contre 
les  insurgés  une  arniéo  de  trente  mille  hommes, 
aguerrie  parplutii'urv  années  de  combats.  Le  premier 
•niti  du  nouveau  président  fut  de  proclamer  l'îndépen 
dance  rie  la  Grèce,  et  de  rendre  compte  des  travaux 
du  congrès.  Ot  acte  remarqnuble,  au(|uel  le*  soitaiiic- 
sept  membres  qui  le  composoicni  apposèrent  leur  si- 
gnature avant  de  sc  H-parer,  pruduisii , au  moment  ofi 
il  parut , nue  asecx  grande  sensation  pour  que  nous 
croyom  devoir  en  reproduire  ici  quelqites  fragments, 
t La  nation  grecque  prend  le  eiel  et  U terre  i témoin 

■ que  malgré  le  joug  affreux  des  Ottomans  , qui  la  me> 

■ oaqsii  d'une  de«trucli<>n  eomplèle  . elle  eiisic  encore. 

• Os  tyrans  féroces , violant  les  rapiiiilations  et  tout 
a principe  d équité,  par  des  actes  iniques  et  destrur*  . 

• tifsqui  ne  tendaifiil  qu’à  anéantir  un  peuple  soumis, 

> Vont  forcée  de  recourir  aux  armes  pour  sa  rouser- 

■ Talion.  Après  avoir  repoussé  la  violence  par  le  seul 

■ courage  de  tes  enfants  . elle  déclare  aujourd'hui  de- 
s tant  Dieu  et  devant  les  hommes , par  l'organe  de  ses 
s représentants  réunis  . ton  iintéfjendoneo  politique.  Des-  1 
s ceiidants  d'une  nation  distinguée  par  ses  lumières  et 

• aa  civilisation  , vivants  è une  époque  où  celle  eivili- 

• lalion  répand  avec  profusion  ses  bienfaits  sur  les 
B autras  peuples  de  l'Europe , et  lyani  sans  ces*e  sous 
v lea  yeux  le  bonheur  dont  ils  jouissent  sous  l’égide 

■ protectrice  des  lois,  les  Green  ont-ils  pu  resti  r pins 
v longtemps  dons  un  étal  aussi  aflrcus  qu'ignnnunienx, 

B et  voir  avec  apathie  ce  bonheur  que  Dieu  a destiné 
B également  à tous  les  homnves?  Des  motWï  si  puiasints 
B ont  pressé  le  moment  dn  réveil  où  la  notion,  pleine 
B de  son  indignation  et  de  scs  souvenirs,  devait  se  lever 

Emir  revendiquer  scs  droits,  'l'elics  sont  les  causes  de 
I guerre  que  nous  avons  èfé  forcés  d'enlreprendre 
s contre  les  Turcs.  Loin  d'être  fondée  sur  des  prin- 
B ctpnv  de  démagogie  on  de  rébellion  (loin  d’avoir  pour 
B motif  les  intérêts  particuliers  de  quelques  individus  , 

B celte  guerre  est  une  guerre  nationale  et  sacrée  ; elle 
B n'a  pour  but  que  Doive  réintégration  dans  le»  droits 
B de  propriété,  d honneur  et  de  vie.  Des  attaqties,  peu 
B dignes  d’hnmnves  iiirs  libres  au  icin  de  l'Europe  ebré- 
B tienneatciviiisée,  ont  été  dirigées  contre  notre  cause. 
sMaisquoil  les  Grecs,  seuls  de  tous  les  Européens, 

• devaient  ils  «ire  privés  de  ces  droits  que  l>iea  a éta- 
s bbs  pour  tons  les  hommes?  Etaient-ils  condamnés  à 
■ un  csehtVMgo  étemel  qui  peri'éiuli  rhec  eux  la  spo 
B iiNtion . les  violation*  cl  les  massaeres } Kurin , la 
B ferre  bnilsir  de  quelques  bordes  barbares,  qui, 

B sans  être  provoquées,  vinrent,  suivies  du  carnage 
B et  de  la  dfsiruelion,  s’établir  au  milieu  de  nous,  pnu- 
s vait-etle  jamais  être  légalisée  par  te  droit  dtt  gen$ 
s de  l’Europe?  Les  Grecs  ne  l'ont  jamais  reconnue,  et 
B n’oot  cessé  de  l.i  repouaserpar  les  armes,  toute*  lesfuis 
B qu'une  lueur  d'espérance  ou  drs  eirconstancei  favora 
B blés  se  ton!  olferlcs.  p.*rtant  de  ce  principe  , et  con- 
B naissant  dos  droits,  nous  ne  voulons,  nous  ne  réclamons 
B que  notre  rétablissement  dans  la  société  européenne.  . 
* Notre  reKgien  , nos  mreurs , notre  position,  nous  ap-  '• 
B pelU-ni  i nous  réunir  à la  grande  famille  des  Hiréitens,  j 
» et  à reprendre  parmi  les  luilioni  le  rang  qu'une  force  | 
« usurpatrice  dous  a ravi.  » Suit  la  détail  des  difficultés  | 


rie  tons  genres  qnl  ont  retardé  pendant  plusieurs  mots 
ta  romiHtion  d'un  gouvernement  et  la  composition  de 
ce  gouvernement.  « lies  riépniés  . en  Knissant , cit-il  dit 
B ritsuile  . déclarent  à la  nation  grecque  que  leurtiebe 

■ étant  accnuiplie.  le  congn's  se  dissout  aiijourd'hai. 

B Le  devoir  du  peuple  est . désormais  , d'obéir  aux  luis. 

B tirresi  vous  avet  voulu  secouer  le  joug  qui  pisuitsiir 

' B VOUS , et  vus  lyrani  disparaisscnl  tous  les  jours:  mais 
B il  n’y  a que  la  concortie  , «t  rubèissance  au  goover- 
B nemeut , qui  puissent  assorer  votre  indépeiidaivre, 
s Daigne  le  Dieu  rie*  lumière*  éclairer  de  sa  sagesar 

■ les  gnuvernanis  i-t  les  gouvernés,  afin  qti'ils  con* 

■ naissent  leurs  véritables  intérêts,  et  trasMÎtlent  d'un 

: ■ commun  accord  A la  délivrance  de  la  patrie,  { Donné 

' B i Epirianre  . le  ih  janvier  tSss , l'ati  premier 

' ■ de  rindépendance  }.  ■ ('.orinllte  Brait  été  ehoisio 
pour  capitale  de  lu  (îrs’-ce  et  siège  du  gouvernement  » 

«Il  allrnriant  oue  les  Turcs  fussent  chassés  d'Athènes. 

Le  premier  soin  de  Muvroeordalo  , avant  de  s'y  rendre, 
fut  d'allér  visiter  Ilydra  . pensant  avec  justice  que  cette 
preuve  de  sa  solIScitiidr  pour  une  population  forte- 
ment indisposée  d'nvoir  vn  passer  riilre  |ei  miiins  des 
soldats  de  terre  toules  les  rielies«es  que  rt*Dfprinail  Tri- 
politta  , lui  serait  non  moins  agréaj)lc  qu’elle  ne  serait 
utile  pour  ranimer  le  patriotisme  ries  armateurs  déeou- 
ragè*  psr  les  frais  énormes  qu'ils  supportaient , depuis 
le  principe  de  la  guerre  , avec  un  desiiilèresseinent  au 
rievsuf  de  tout  éloge.  Il  «il  en  elfet  engager  ••va  derniers 
à <le  nouveaux  snertiiees  , en  leur  promeiMnl  de  venir 
à leur  secours  dès  que  la  situation  du  gouieruenient 
le  permettrai! , eugugemeut  qu’il  ne  lnrd;i  pas  à reninlir 
au  moyen  de  la  ram^nn  du  harem  de  Kouirliid  Paeiiu  , 
prit  à Tripolitxa,  d qu'il  reimtya  plut  lurd  âce  vrsir; 
enfin.  Une  quiuapoiùt  llydiasattsuvoir  vu  sortir  la  nom- 
breuse escadre  de  cette  De.  i laquelle  se  joignirent 
bieiitùt  les  deux  autres  division*  de  I»  marine  greeaue. 
pour  marcher  à la  poursuite  d’Ismail  Gibraltar,  qm  ve^ 
naît  d'arriver  tfnua  les  i'nui  de  Datros.  La  sahon  des 
hoatililés  approehaii  r3[>idi;meiit , cl  les  immenses  pré* 
parntifs  de*  Turcs  à Gonslaiitinople  . en  Hacérioine  , en 
Kpire  et  eu  The>aatie,  annonçaient  qne  la  campagne 
Ferait  ini|Tortsnle  et  menrlrii  re.  Rendu  i Corinthe  , le 
président,  qui  désirait  l'ouvrir  en  personne,  donnait 
aux  nlTnires  publiques  les  journée*  entières  et  la  p!ua 
gronde  partie  ries  nuits,  (chacun  s'élonouil  quil  pût  ré- 
sister à tout  de  veilles,  de  soins  rt  de  fatigues,  ('.'fiait 
sons  doute  uii  grand  pas  de  fait . que  d'avoir  proclamé 
un  acte  fondamental  et  adopté  une  forme  de  gouverne-  i 
nieul;  niais  tont  restaii  encore  à exécuter.  En  atten»  1 
dani  une  organisation  dèlinitivc  des  rours  de  justice  et  I 
des  tribunaux,  qui  ne  pouvait  s’opérer  subilemenl  et  ' 
necenitail  un  choix  de  sujet*  recommandables  aux  yeuX’ 
de  leurs  compa  notes,  Uavrocordalo  établit  une  cour 
martiale  qui  mira  sur  le  champ  en  fnnelîona  : enfin  il' 
publia  et  lit  eommiintquer  aux  ngenis  diplomatiques 
des  diverses  puivsimcei  chrèlîenn***  dans  le  Levant , un 
manifeste  qui  rièriarait  en  étal  de  Idonts  tous  les  ports 
rie  la  Grèce  encore  occupés  par  (es  Turéa.  Opendatyt 
Ali  pacha,  «nlralTTé  par  un  pkrdonfallatîéUk.Wtalt^lû'  i 
5 février  lên  . livré  sa  tété  aux  grnérduxdn  aùltill  rel’ 
une  forte  division  de  l'armée  employée  rOiiire  lui-,  ftrt 

' imrtiédiatemefit  dirigée  rers  les  moniagnea  de  Klb^ba 
pour  réduire  les  Sulioles.  Le  danger  de  nyiie  mbn 
Delliqueuse  devrttatt  imminent:  et  la  situaitoirde  la*  { 
Grèce  orciilentale  parut  snex  Inquiétante  a(ix  yeux  du 
gimverfiemchl . potir  qu'il  crût  deVoir  diriger  sur  ce 
point,  uiVé  expédition  conitiiahdèe  par  le  président  en* 
personne.  D'ailltnin,  de  fuiiéstes  divisions  s'élatcni  déjà 
plia<ècs  parmi  fes  rbefs  de  cette  contrée , et  il  ne  fUlah 
rienniOtni  que  la  grande  influence  delfavrocordaio  et 
son  esprit  cimeinateiir  pour  prévenir  les  fiméatvà  eflbt»' 
de  la  fiTsIilé  dra  mis  comme  des  disposîlioni  doiitcusi's 
rie  Quelque*  autra-g.  Le  tj  mai , le  président  quitta  <'o- 
riiitbe  .i  la  télr  d'un  erirps  de  qumxe  centa  homme* , 
composé  de  cent  vingt  pbilhelfénes,  français,  allemand* 
et  italien*  organisé*  en  compagnies;  de  deux  petits  ba 
taillons  de  soldats  grec*,  formés  l'année  précédente  par 
ie  roinnel  Baletle  ; d'une  ceulaiiie  de  SouHotes  . com- 
mandrt  par  Marco  Botxarîs:  «-nfiti  d'iniulaircii  de  Ean- 
the  et  de  (^éphalonic.  Parmi  1rs  ulficiers  de  son  étal- 
major  ne  Ironvaietil  le  général  Nonnami  cl  le  lieutenaDt 


UAV  MAV  W3 

coleort  R«)l>auJ.  [ re«  iiotm.)  Il  m dirigra , «n  | 

•uI««oi  par  terre  la  rUe  aeotenlrionale  du  ftolfe  de  Lè*  | 
panie,  «en  ratrai,  oii  il  dwjit  ne  renrori*er  d'une 
p«rUr  de*  troupes  c|ui  blnf^ualriil  cette  ptare,  el  sVm- 
baniiier  de  11  pour  Il  n*}  mta  qne  le 

tenip*  •Irîctcnifiit  n^reMatre  pour  rÿpler  Ir  «er^ice  de 
•u!»*t*tanrra  dratÎMê  i alimenter  la  petite  aruife  qu'il 
allait  ronmiatider,  ef  faire  reeonniillre  les  notiTclIet 
autnritéi  de  ce  clirfliru  de  la  (iri-re  orcidcnUile.  Il  en 
partit , enmienant  asec  lui  qiiclt)uef  rntnpafnie»  d’Rto* 
fieu»  et  d’Aramanieni  qu’il  > retiroiitm , et  K dirige 
■ur  le  camp  de  tlotnlmil . au  deii  du  ffolfe  Ambra* 
eique  , où  se  trou* aient  d^]a  rfiinis,  lotia  |«*  ordre*  de 
Vernaeliinti  et  de  quelque*  antre*  rlirf* . le*  *uidats  de 
rrtte  partie  de  la  Ilel  ade  rontîiientale.  Opendant, 
le  oomlire  en  était  bien  mnin*  rmxidérable  qu’on  ne 
l'atait  r«prré:  et  apré*  aa  ionction  a*ec  eux,  qui  eut 
lien  le  |t'i  juin  , il  »e  trouva  à peine  avoir  eînq  ou  aix 
tnillr  homme*  kiu*  *e«  ordre*.  I«e*  Turc*  , qui  •'étaient 
1 couceiilrr*  sur  Aria,  i la  nuotrlle  de  *oo  arrivée, 
j «inmit  l'attaquer  le  iS  avec  une  nombreiiie  caTilerie. 

‘ Ou  ae  baiiil  de  part  et  d’antre  liée  arb^mernent  une 
1 partir  de  la  journée:  enOn  rennerui  fut  ir|iou**è  aver 
1 perte  et  pour»ni«i  pendant  plu*ieur»  mille*.  Haien 
Bntxari*  partit  auiwilAt  à la  tête  de  qurluin  * rrntainca 
d'homme*  pour  tertter  de  pènéirer  ju*qii'i  Sut!  : te  vil* 
lafte  de  Péta,  lilué  *ur  de*  hauteur*,  i une  heure 
d'Arta.  et  où  *e  Irouvaitnl  déjà  cinq  rrnit  Greca  , aoua 
lea  ordre*  de  Gajto  Raekoia*,  fut  immédiatement  oe* 
etipé  par  lea  PtiilbrlK-nea  et  lea  deux  baiailloui  régu- 
liers ; enfin  Slavrocnrdato  fit , avec  le  re*le  de  le* 
Irotipea , un  lê|ter  mouvement  ré-trugrade , e|  aTIa  ram* 
per  a*iia  un  lieu  nommé  Langtda  , tilué  A l'entree  du 
Uaerinoroa.  laissant  aeulemenl  rent  cinquante  hommes 
à Coniboii , pour  lier  eea  deux  point*.  Gea  di«pn*iiîona, 
qui  furent  suivies  d'uo  grand  désastre,  ont  été  vivement 
Mimée*.  Le*  niolif*  qui  engagérrnt  le  président  1 lea 
; adopli-r  »e  trou*enMongurment  dévi-tnppéa  dan*  lea  Mé* 

' moire*  publié*  *ur  eette  guerre  . par  le  llrutenani- 
1 colonel  ua)b:iud  : iinii*  nous  borneront  A en  rpnaler 
le*  résultats.  Mareo  llotxaris  ne  put  pénétrer  fuRqn'i 
1 Siiii  ; il  fut  repon«aé  et  obligé  . le  i5  julllel . de  te  plier 
sur  la  poatlioo  de  Pélj  , qui  fut  attaquée  te  lendemain 
' par  ueuf  mille  Albanais.  Lea  troupes  Irn'guliéres 
grerquea  , entraînées  par  une  terreur  panique  , prirent 
1 d’aborvi  ta  fuite,  Tandis  que  lea  deux  bataîlhm*  dont 
1 nous  avons  parlé  plus  haut  ne  fuériil  rompus  qu’anréa 
avoir  vu  tomber  Teur  Hicf,  et  aouirtm  pendant  neiix 
1 beurra  le  eboe  de  reonrmi  ; eufin  le  petit  eotp*  de  pbil- 
1 bi-IIênes  , aprè*  de*  prodiges  de  valeur',  fut  A peu  prés 
j anéanti.  Gelie  défaite  obligea  Mavrncordatn  A rena««cr 
1 Ir  Maerinoroa  pour  se  replier  sur  An'fttoliro  et  Misao* 
luiiglii,  mouvement  qtiî,  ne  laiieant  plu*  d'rvpotr  aux 
; Sulioto,  le*  obligea  d’accepter  une  cjpitulaiion.  et  «Ta* 

1 baodonher  aux  Turcs  une  terre  qu’il*  avaient  défendue 
j avec  !anl  de  valeur.  Aprè*  la  réduction  de  eea  monta- 
' gnard*,  Onier  Rriouêt,  élevé  récemment  au  parbalick 
1 d'Ianina  . et  qui  avait  nblenu  ce*  avantagea  aurreafirs, 

' rcaotnt  d'achever  la  sou-iiîssion  de  ta  Grèce  orriJen* 
j ule.  Ponxe  mille  loldala,  divisés  en  deux  corp*  , l/aver* 

1 icrenl  l'Acariianle  : l'infâme  (}>.go  Bakolas.  qui  entre- 
1 tenait  de  coupables  intelligences  avec  Ica  eonemia  de  sa 
1 pairie  . avait  pas***  dans  kur>  rang*  : Georges  Vema* 

! kiolia  suivit  bientôt  *on  exeotple.  Due  proelamatloit 
répandue  par  cc  traître  entraîna  la  dérrrtion  de  plu* 

{ aleur*  rtirfsde  l'Agralde  et  du  Xéroniéroa,  et  le  blocus 
! de  Vonllafl  fut  abandonné.  Ainsi,  te*  BInsulman*  ne 
1 comptaieiit  plu*  d'eimemia  aniiés  sur  la  rive  droite  de 
' l’Acbélofiis.  Ce  fleuve  fut  fraurbi  par  eux  au  gué  de 
^ Slraio*.  Le  premier  de  leur*  corps,  sous  la  rhiidiiite 
, d'Omer  Brîonèa  lui  même,  ic  dirigea  parle  chemin 
de  Slamna  , sur  Mia»olongbi  : rt  Reschid  paeba  le  poria 
' aveé  le  second  versVracboi  i . qui  fui  livré  aux  flamme*. 

. Ils  rrncutilrércpt  peu  de  résistance  jusqii’A  Visaotonghi, 
qu'ils  invetliri'iit  le  7 novembre  : et . ]»i>u  de  jour*  après, 

1 Jusauf  pacha  détacha  de  Lépnnte  cinq  ou  *ix  bii>mrntR, 

1 pour  bfoquer  celle  place  par  mer.  Du  fossé  'qu'on  pou- 
vait franchir  d’un  saut,  une  muraille  de  boue,  leli 
[ éiaîent  lea  aeiila  obslarlet  que  les  barbare*  eussent  en- 
) core  à vaincre  pour  acbcvi'r  ta  conquête  de  la  ffellade 
! occidentale;  mais,  derrière  céi  faible*  rctraiirhcmcuti 

veillaient  Mavmcordaio  , Mareo  Botzarîs  , et  avec  eux  I 
te  génie  proleririir  de*  destinées  de  la  Grèce. Oprndant  , 
Dramtli  pacha  avait  , A la  tête  d'une  armée  de  iirnie  | 
mille  honiojcs  . pénétré  , dès  le  mois  de  fuiltel , dans  le 
rélnpnnèse.  Il  avait  emporté  CorinlW  et  ravilsillè  Na-  1 
poli.  Maître  de  SliMnlonylii.  Orner  llrionrs  devait  lancer 
•ur  la  péninsule  toute»  ce*  fèrnee*  peuplades  albanaises 
qui  en  Hrcnt  un  vaste  tombeau  A l'époqiiR  de  llnsur- 
rcrlioii  de  1770;  el  la  {onction  des  deux  chefs  musul- 
mans eût  Salis  doute  consommé  la  ruine  des  lleltenrs. 
Le  président  ré»ulnt  de  s'ensevelir  sous  le»  ruines  de 
Missulongbi  ; pour  prévenir  un  tel  malheur , ü était 
{été  avec  rîii<|  ou  six  renia  soldats,  dan*  le  rn*nr  des- 
quels eetie  résolution  généreuve  ranima  un  pairiotianie 
froisaé  par  lani_dv*revera  ri  de  trab  a. ms  : et  l'on  s'oeevipa 
{ouret  nuit  A remédier  A la  faibhssr  des  fortiliraiions 
el  à aliuirr  reniirmi  sur  nusuflisanre  des  rctfources 
qu’on  avait  A lui  opposer,  lleureu^cment  pour  les 
(irrrs,  te  défliut  d’Lorntonie  paraijsail  i-hex  les  asaîc- 
gi'unls  le»  morriiB  inimenscsdont  iUpouvaletildispcser. 
t'Jiseun  di  s généraux  lures . tout  eu  désimiil  arriver  au 
tenue  de  celle  expédition  qu'IU  avslcnt  entreprise  de 
cuneen,  repoussa  dès  le  principe  fidée  d'un  assaut  dont 
les  cbàners  Uetairni  lui  (i.ir;>ltre  sî  peu  douteuses.  Us  ap* 
pri'hendsient  tic  voir  passer  entre  les  mains  du  soldat 
lesrichesae*  quil*  rrovaient  accumulées  daivs  Misso- 
longbi,  A ce  motif  inspiré  par  l’avarice  , A la  ronvicliou 
d'un  succès  incontestable  quoique  ajourné,  te  {oigniient 
d’autres  raisons  pour  iuipriiner  aux  bosltliiés  un  ra- 
ractrre  de  nonrhatanee  et  de  lenteur  qui  fit  le  salut  des 
auiégé*.  Ainsi  qu'Omer  Rrionés,  Resebid  et  inssuf 
parha  savaient  t|ue  le  chef  du  gonveriicmenl  |rre  était 
reiif»  rmé  dan*  ta  place  ; comme  lui , Ils  aspiraient  seuls 
A la  gloire  d’une  telle  capture.  A rinso  les  uns  des 
autres,  ils  vouluieiit  se  nièuager  des  inirlligctvees  parmi 
leurs  adversaires  , acheter  des  défertions  , vendre  des 
garanties  de  capilnlaiion.  Boisaris  cl  sel  brave*  com- 
nagnons  étaient  surtout  le  but  de  leurs  projets  d’em- 
bauebage;  mais  il  eut  l'art  de  les  abuser  de  fuiisscs 
espérances  pendant  une  vingtaine  de  {ours  que  llavro- 
rordato  employa  avec  son  Infatigable  artivité  en  travaux 
de  défense  : et  surtunt  A répandre  h défiance  cl  la  {a« 
lousie  parmi  les  chefs  turcs , eu  Icuaut  chacun  d'eux 
seciètenieiit  informé  des  prufels  particulier*  des  deux 
autres.  C<  pendant  la  déiresio  dev  assiégés  avait  retenti 
dans  le  Pflnponéie  et  les  Iles.  I>rs  avaulages  considé* 
rables  avaient  été  rempoflès  sur  Dratnali.  Bieutdi  boit 
bricks  bvdrioles  vinrent  mouiller  A l'entrée  de*  lagunes 
t'«  Missolungbi , et  refoulèrent  les  arvnemenis  deJuasuf 
parlia  dans  le  golfe  de  Lépanie.  t]e  succès  obtenu  , une 
partie  des  navires  vainqueurs  alla,  sur  la  cAtr  d'EÜde, 
prendre  di-i  veour»  en  homme»,  en  vivres  rt  en  argent, 
que  pierre  Masrumicfisli  et  antres  cliefs  nioratteé 
nmrnaienl  au  présîileni.  Lu  garnison  de  Missniongbi  fut 
ainsi  portée  A près  de  leixe  cents  homme*.  A cet  ren- 
forts Mteipérès  vint  *e  {oindre  un  ooutcI  auxiliaire 
contre  les  Turcs  : des  pluies  ronllnuelies  cunveilirent 
en  un  vaste  cloaque  le  terrain  d'alluvîon  sur  lequel 
leur  camp  était  assis.  Les  maladies  produites  par  rt 
déluge  , aussi  bien  qne  deux  ou  trois  sortie*  heureuses 
des  assiégés , ouvrirent  enfin  les  ,vcux  des  généraux  en- 
nemis sur  U faute  qu’il*  avairiil  commise.  Resrhld 
pacha  s'était  rapproché  del’Evéïins  ,ponr  y trouver  un 
air  plus  salubre  et  y attendre  un  changement  dans 
l'atmosphère.  Voyant  leur  proie  surlepoiut  d'échapper, 
les  rhm  assiégeants  comprirent  qu’ou  n 'avait  voulu 
que  gagner  du  temps;  et  que  la  séduction,  pispln*  que 
la'lnciu'êe,  a'amencrait  la  réafisaiieii  des  projets  dont 
ils  s’étaient  berces  jusqu'alors.  Il*  résolurent  donc  de 
donner  uii  ai^aut  général , duiaitl  U uuit  du  *4  au  *5 
décembre 7 vieux  style]  , persuadés  que  les  chrétiens, 
répandus  dans  les  temples  pour  assister  aux  mystères  dé 
leur  religion , sé  laisaeraient  plus  aisémènt  surprendre. 
Mais  les  Grecs  étaient  sur  leurs  gardes , el  reunemi  fut 
I repoussé  *tir  tous  les  points  avec  une  perle  immense. 
Doute  {oui*  après  eet  échec  rarmèe  oilotuaiie  enfoutt 
ou  cncloua  une  partie  de  sou  artillerie  et  effectua  sa  re- 
traite vert  rCpire.  SI  l'on  considère  la  dispropoKion  de* 
farces  des  deux  partis;  si  l'un  réfléchit  auxeotuéquenre* 
probables  que  devait  entraîner  alors  la  prise  de  llisso. 
longhî . Hisue  de  cc  siège  doit  être  regardée  rvmnie 
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uu  cTtfiifraeoU  Im  |iIu«  niétnuraLic*  do  U guerro 
drf  Oroci.  L'adrrMo  qui,  daui  i«  principe  , a pr^idé 
i U diMitraiioe  d«*  celle  place,  IVaiite^  rignalc  qui  a 
d^tenuiné  «a  dclirrance , lottl  un  de»  pliii  l*«nu^  lîirca 
do  Matrocordaio  à la  rrcouiiaia»auce  de  le»  eouipa- 
irioies.  Saji»  argeni , »an»  munition»,  •an»  ariilkrie, 
avec  uun  poignée  dliomine»  décourage»,  il  conçut  U 
pcu«ér  Lardir  d'arrélcr  uite  armée  de  doute  mille 
•eldrfl»  pourvue  de  l'auirail  d’un  tiégr  , et  exaltée  par 
une  couUnuilé  de  auccé».  Nuit  et  jour  au  pied  de» 
rempart»,  dounani  à tou»  iVxcmplo  d'une  rMiliuiico 
inalirrabk) . occupé  eau»  criae  à onlonner  ou  à »ui*rt* 
de»  travaux,  i iuiaginer  de  noutellet  rcHouree»  pour 
ditiaer  loa  ennemi , on  le  «oit  plu»  lord  reprendre  uue 
allitmie  uiciiaçante.  et  aortir  enfin  par  uue  victoire 
déebive  d'un  danger  tel,  oue  la  plupart  de  reux  qui 
i'eDlouraieiii  avaient  regardé  comme  une  folie  de  a'jr 
vx|Mi»cr.  Apré»  te  départ  de  Blaviocordair)  de  Coriiitlic, 
le  gouvcniemeiit,  lou»  la  vice  pré»idcuc«  d'Ailianaae 
Kainikaris,  a'éialt  Irans^iorlé  a Argo»,  et  l'arrivée 
de  Dramali  parfia  l'avait  conlraiiii  de  »e  retirer  A 
llermione.  Don»  ce»  cirronManer»  eritiques  , le»  capi* 
laines  de  la  Mnrée  »e  eonduitireni  avec  courage,  bat- 
tirent le»  Turc»  dan»  le»  plaine»  d' Argot . don»  le  tlrlUé 
de  Saint  (sforgr» , et  le»  forcèrent  à »e  réfugier  «ou» 
fiorintlie.  Aiu»i  cutle  vnmpaguc  de  i8»s,  qui  avait 
commencé  d'une  tuauicrvci  inquiétante  pour  la  ttrere, 
fiull  par  une  Mille  de  tiiompbc».  Ual»  un  long  détordre 
•uccède  •uuvent  i de  grand»  danger^.  L'autorîie  du 
gouveniriiieiil,  qui  Ji-pui»  qu'il  flall  privé  de»  lumière» 
de  Uavrocordalo , avait  montre  peu  de  eapaciU  et 
tveaucoup  «le  laibictM  , a'élait  enfin  éleinlc  lungtcnip» 
avant  le  icrme  fixé  par  la  con*l<tuti<ui  pour  »ou  reuou» 
vrilemcnt;  une  aorte  d'anarebie  niiliiatre  lut  euccéda 
futqu'au  1**  janvier  t8s5.  époque  où  fut  convoqué  le 
eongiè»  d'Atlro».  Le»  lloraitrv  , vainqueur»  de  I>ra- 
luali,  jr  alTirlèmit  de  grande»  prétention»  i l<  » îutu- 
laiic»  de  uiéine.  Uavrocordato  , étranger  aux  un»  et 
aux  autres  . voulut  profiler  de  ce  cMidil  pour  re»»ai«ir 
la  prétideiice  du  corps  exécutif:  mai»  Colpcotroin,  qui, 
depuia  le»  dcniiers  éréncmeul»,  avait  ac>|ui»  une 
grande  popularité,  et  nourrirait  coiiirc  lui  une b«Ine 
profonde,  le  repuuua  avec  arlurncnieuL  Enfin  Ma- 
vrorordat»  ne  tnogea  plu»  qu'à  écarter  co  »oldal  igno- 
mtil  cl  audacieux  d'un  poste  qu’il  était  incapable  de 
remplir,  *1  Ut  tomber  le  clioix  da  rassemblée  »ur  lUerro 
UavromicliaSi*  QuauC  à luinuême  , il  fut  nommé  pré- 
•ideiit  du  »éoBt  lèginlatifi  Mata  ce»  bsules  foncliuii»  ne 
purent  garantir  sa  trMvqullliià  contre  l'anliuosiU  de 
Calocotroni  et  de  le»  parruanv.  I)v»  IraeaMcrir»  aan» 
nombre  lui  furent  suaciléc»;  de»  arrutaiion»  furent 
mépte  dirigée»  contre  lui.  Arrivé  enlia  au  point  de 
craindre  tm  Micniai  à »e»  |oun  , i!  »e  rcltra  à It;dra , 
où  la  considération  donlil  joui»»ait  n’avait  subi  aucune 
allrraüoti.  rependani  le  nouveau  corn»  viéeuiif,  do* 
tniiié  par  (ivlocolroiii , qui . bien  qu’il  il'en  fût  que  le 
vict^rvudenl , eu  était  le  membre  le  plus  puistanl . 
perdu  bieiitiîl  la  confiance  de  la  nation.  L'iUegaliié  de 
•es  acte»  et  vr»  roncntsion»  provoquérrul  l’indignation 
du  tcuat  et  une  déeUion  de  sa  part  ( 19  décembre  i8»8 
V.  ».j,  buée  sur  les  motif»  le» ^iui  grave»,  qui  ca»».iil 
les  membres  actuel»  du  pouvoir  exécutif,  et  nommait 

Jour  presideut  de  ce  eorp»  tieorge»  (ioiidurinlw  d'Uÿ- 
ra  , le  plu»  o^iulcnt  |jmprietair«  de  la  Grèce.  Ce  der- 
nier ne  put  d abord  pu»er  eu  Marée  pour  } remplir 
ses  uouvellcs  fondions,  révcnemeiil  q^ni  l',v  ap|>clail 
étant  ücHUU  le  signal  d’unr  guerre  civile  qui  itc  fut 
éloufTée  qu'aisex  avant  daui  l'année  iSaàt  m»i»  un 
des  premier»  acte»  de  son  ontoiilé.  fut  de  renvoyer  Ma- 
vrocordaln  dan»  la  Grèce  occidentale  avec  le  litre  de 
dù-adaurg«'nrr«i/  et  de»  pouvoir»  a peu  près  iltiniilé». 

£n  arrivant  à Miuolonghi,  il  s'occupa  avec  ardeur  de» 
nio)eu»  de  garantir  cette  place  runtredennuvellr»  len- 
taiire»  de  iViuicmi,  en  la  faisautimesiir  de  furiifications 
rcgulièrre:  anliii  U se  livra  avec  «de  à l’admiuMlration 
de  la  province  qui  lui  éiait  confiée.  Il  établit  de» écoles, 
vies  bôniiaui  et  un  jourual.  A la  vérité,  lord  VjrrMi.  qui 
avait  débarqué  peu  de  jour»  après  lui  à UMSulonghi , 
^itribua  puiisanimcnt  de  »c»  niujrn»  a ce»  tiiilc» 
fondation».  Ualheiirrusemcnt  la  mort  vint  frapper  ni- 
lustra  phübcllenr  peu  de  temps  après  son  arrivée,  tl  as 
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Iicric,  qui  fut  proroiidémeni  sentie  par  Mavrooordalo, 
e priva  d’uiia  assistance  irréparable.  Oeux cvciicmi-nls 
militaires  iniporiaiiU  avaient  précédé  le  retour  de  ce 
dernier  à Mioiolonglii , la  len-a  du  »iégv  J'Anatoliko 

Ïar  Momtai , parba  de  Scoclra  , et  la  mort  licroique  de 
lurco  botxarisau  niifieu  de  »■  victoire  de  (iarpenilu. 
La  campagne  de  i8i4»ouvrit  tard,  et  ne  fut  luarqvièe 
par  aucun  «véncmeni  remarquable  jusqu’au  uio»  do 
luillrl . époque  où  le  sérakier  Hervieh  pacba  s’avança 
vers  Ir»  (routière»  de  la  Lîvadie  avec  une  armée  de 
vingt  mille  boinnic».  Sun  projet  était  de  pénèirrr  »ur 
Salona  pour  se  porter  de  là  à Lépanle  : e'etl  i ce  point 
iuiporiaui  qu’il  devait  faire  sa  jonclion  avec  Uiuer 
UriiMiês,  qui  avait  Tordra  do  t'y  diriger  à travers 
l’Ëtolic.  Apres  a’clre  réunis . ers  deux  cbefs  devaient 
altrudre  Tariivée  de  Tonurc  ègvpUcnne  pour  concerter 
leurs  opérations  avec  Ibraliiin- Pacba  , fils  du  vice-roi 
d’Egjipte.  klaia  ce  plan  fui  déconcerté  par  deux  dé* 
laites  succrMÎves  i|uo  IVrvieli  pacba  essn^'a  le  18  et 
|6  juillet  B Muxonila».  11  y perdit  deux  niillc  bommes. 
nua  partie  de  scs  bagage»  et  scs  drapeaux.  De  ton  côté, 
le  directeur  général  Uavrocordalo  tclait  avancé  au  de- 
vant du  parba  d'iMnina  pour  •'opposer  à ta  inart  be.  Par 
te»  ordre»,  le  général  Zungot  »e  porta  »ur  Aè'too.  qui  do- 
mine la  riv  ière  d’Anape.landi»  qu'uu  autre  dèlacbeiiient 
s'établit  à Livadion  pour  défendre  Teniréc  de  l'Acar- 
usnie.  Le  rapilainc  li.vscu»  orciijia  le  Pa»-d  Agrapbidta 
üâiu  te  Uacrtiioru»  avec  Tiutenlion  d’inquiéter  le  Oanc 
gauebe  de  l'cmiemi  peiidaul  que  fiangos  cl  Slournaris 
devaient  agir  Mir  tm  derrières.  Enfin  Uavrocordalo 
lui-méme  établit  son  camp  à l#igovil«  . d’où  il  pouvait 
diriger  avaulaguusunirnt  le»  iiiouvcnir-nia  de  rrs  divers 
corps  de  troupes.  Le  17  août,  deux  mille  Albanais 
uUai|Urreutatce fureur  la  putitiou  d'Agraplndiu  gardée 
par  ll;scna.qul  jea  n pouua  avec  perle  après  un  cuinbat 
très  court.  Le  xt> , Orner  fiituuès  avait  abaudonné  an 
portions  pour  te  reiiicr,  avec  toulss  scs  furces  , »ur  le 
rivage  de  Eeutrùniairf.  Il  espérait,  à Taidr  d<*  la  cou- 
tiaucc  inspirée  par  ce  commeneement  de  relraile  si. 
mutée  , pouvoir  surprendre  facilement  la  pOMitoii 
d'Aèlo»;  mais  lorsque,  le  ao,  il  reparut  dans  les  ruviroii», 
il  trouva  Zongoa  dans  un  ordre  parfait.  En  même  Irmp», 
informé  de  sa  marebe , Uavrocordalo  accourut  avec 
ira  troupe»  du  général  Uakiis  au  secours  d'Aètes.  A 
leur  approrbe,  Orner  pacha  se  |K>ria  sur  le  village  de 
Papadatès,  enfin  âpre»  beaucoup  de  marrbes  et  do 
coiiIremarcbKS,  il  opéra  aa  ri-lraiu*  vers  Latpie;  mais 
altaquu  à Mavr.vlls,  U éjirouvs  une  périr  roiiMdi-rable, 
et  regagna  en  désordre  »r»  premières  povîtion»  de  Ka- 
ravriiMTro  , qu’il  évacua  drfiuitin  nicut  au  nvois  de  uo- 
vi-inbre  |M>ur  rentrer  en  Epiru.  Mavroeordato  revînt  à 
llissolougbi,  d'où  il  rnioja  sa  dèuiisiiun  de  président  du 
sriiatlègisiatif,  fonolious  qu’il  avait  conservées  jutquo- 
là  coujoiiitemcut  avec  les  autres  dont  il  est  revêtu.  Ce- 
pendant apréa  |Juiicurs  mois  de  tctislaoec  , 1rs  rebelles 
du  Pi  lopoitese  avaient  fait  leur  soumitsion  et  rrinis  b-s 
places  qu'ils  uccupairnt  entre  les  mains  du  gouverne- 
metii  qui  rlioisit  Nsfioli  pour  lîru  de  sa  résidenre. 
Slai»  dès  le  mois  de  iHivcuibrr  . iU  arborèrent  de  nou- 
veau Téieiidard  de  la  révolte.  Une  décision  de  Tassrm- 
blt-e  nationale  réunie  à Craiiidi,  qui  luainirniit 
Coiiduriotis  à la  tête  dr»  allairvs  pour  une  Muuée  au 
delà  du  terme  fixé  ntr  sa  première  nomination,  leur 
servit  de  prétexte.  Ils  prirent  les  armes  sur  piusiaur» 
poiols.  De»  troupes  qu'ou  Ut  venir  de  nonirlie  pour 
les  réduire  II»  ballircut.etlrs  forcèrent  delà#  déposer. 
Culocolroni»  père  fut  arrêté  et  conduit  à Ilvdra;  son 
Tils  Panos  avait  été  tué.  Les  autres  cbefs  de  niisurrec- 
tien,  dont  les  priueipaux  étaient  Zaïmi»  cl  Londoi, 
furent  condamnés  au  baotitsscmenl.  Ils  p usèrent  à 
lltMolongbi , espérant  trouver  uu  asile  auprès  de  Mo< 
vrocordato;  mois  celuÎM:i  refusa  de  les  accueillir,  et  ils 
se  retirèrent  dans  les  Ues  Ioniennes.  Le  mob  de  fé«riei 
de  Taïuice  k8tà  vit  arriver  dans  la  Pélopoursc  la  for- 
midable expédition  égyptienne  , dout  cette  prCM^ulle 
éleit  depuis  longtemps  inrnarêe.  L’e»i  là  que  la  guerre 
•emblailde-oir  déployer  se»  fureurs  avec  te  plna  iTa- 
cbanvenirni.  Dans  ees  circonsUuccs  critiques,  <',on 
duriutis  invita  Mavrocordut»  à venir  se  joindre  à lui , 
et  le  ehai^ea  des  foncüoua  d'erràè^aiNmuibts  (uremici 
ministre).  Ibrabim-Pacba  vint  camper  sou»  Navarin, 
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I»  to  mars . avec  quaiorta  milia  hamntca  . la  plupart 
diM‘iiillti»-a.  La  poaa»*Miim  d*i  crtie  fartemM  étart  puiir 
lui  <1e  la  ilmiièra  impnrianee  à caiii*f  du  tmIp  port 
qu'elle  domine.  I<«  conimandemi-nt  de*  iruupe*  qu'on 
fit  marcher  contre  lui  fut  contie  à l'il.fdrioio  Scurti  ; 
maif  le  préaident  et  Marrecordatn  partirent  cui-mènir* 

Îour  l'armée;  ile  arri«4-rcnt  à Tripoliiaa  la  *7  mate. 
W là  wie  inditpmitioii  far«;a  Conduriotû  à ait  rendre  à 
flalamata  ; mai«  il  entnjra  llavrocordalo  au  camp  dce 
Grecs  août  Natanii  pour  leur  donner  pluade  coniianre. 
et  diriger  Icura  opéraiiona.  Ce  dernier  arriva  dana  la 
nuit  du  là  au  i&  avril  au  Vieus-Navario,<|uiful  attaqué 
quelques  beuria  aprèa  par  les  Arabeai  mais  ils  furent 
repoussas.  Opmdatit  toute  la  flotte  ennesiiie,  avant 
de  nombreuses  troupes  de  débarquement  à bord,  ae 
préaeiila  desant  Spoactêrie.  Convaincu  que  tous  lea 
erforla  des  musulmane  allaicni  tendre  è aVmparer  de 
celte  île , il  a'j  rendit  en  peraoune.  La  deacetile  de 
l'eiinenii  eut  lieu  imniédiaiemenl.  Les  tirera,  trop 
peu  nombreiit  pour  résister  aua  assaillants  et  au  feu 
de  leur  flotte,  furent  éeraséa  après  une  rcaistanee  lié- 
roique;  une  faible  partie  put  t^bapper  à la  mort.  Ma- 
vrneordato,  i|ui  était  parvenu  à gagner  le  brick  I*  Ua>$, 
fut  obligé  de  iratener  la  flotte  égvptietnie  au  milieu 
d’une  grêle  de  boulets.  Un  sait  que  la  capitulation  de 
Navarin  fut  la  suite  de  ce  désastre.  Mavroeorilain  re- 
tourna à Napoli,  où  il  remplit,  jusqu'à  retpiralion  de 
la  présideni-e  de  Condurimis , les  fonrlions  de  accrè- 
taire  général  du  gouvenienienl , pendant  la  durée  des- 
qurlies  parut  l'acte  du  si  juillet  l3s4,  qui  rat  son 
ouvrage  , et  dont  le  but  était  de  jeter.  |MUir  ainsi  dire , 
la  Grèce  entre  les  bras  de  la  Graiide-iiretagnc.  Celte 
déclaration  de  principes  surprit  d’aultDt  plus,  qu'a>aiit 
depuis  longtent|>a  manifraté  l’opinion  qu’une  nionar* 
eliie  tempérée  vtiiit  le  mode  de  gouvernement  le  plus 
désirable  pour  aea  eompairioles:  et  que  des  raisons  po- 
litiques devaient  lea  engager  à lUer  de  préférence  leur  ' 
rhoïc  sur  un  prince  étranger,  il  avait  lui^ènie  fait,  plus  ' 
d’un  an  auparavant,  dt'S  démarrlies  pour  obtenir  un  | 
prince  français.  Mavrocordato  a passé  la  plus  grande  j 
partie  do  raniiéc  et  toute  l'année  1^37  éloigné 
des  alTaires  publiques,  à Puro  ou  dans  d'autres  liés, 
suais  aaiu  influence,  et  il  est  i croire  qu’il  n’en  re- 
couvrera aucune  sous  le  gouvenienient  du  comte 
fjapo  • d'Istria  , qui  est  loin,  dit-on,  de  professer  dea 
aealinvenia  de  bienveillance  i son  égard.  Il  est  juste 
cependant  de  convenir  qu’il  a été  , aans  contredit . de 
ton»  les  Grecs,  relui  qui  a nioniré  le  plus  de  capacité  au 
milieu  des  circomUnces  critiques  où  sa  pairie  s'est 
trouvée  depuis  six  ans  , et  qu'il  n'a  retiré  de  scs  péni- 
I blés  services  qu'une  honorable  pauvreté.  Enfin  on  peut 
I assurer  que  ai  , auv  avantages  que  lui  oui  prodigués  la 
nature  et  l'êducdlion,  Uavroeordatu  avait  )oînt  la  con- 
sidération de  la  forliKie  , ai  puissante  aux  .veux  de  sas 
compatriotes , il  eût,  d’annen  en  année  . cl  jiisqu'i 
U Uxation  délinilive  de  leurs  destinées,  été  pressé  par 
eux  de  lea  guider  dans  le  sentier  dillicile  où  les  avait 
eogxgés  le  désir  de  recouvrer  leur  indépendance. 

UAVROMICll ALI  (Pitatc)  naquit,  vers  1774.8 
Taimova  , près  Maina,  d'une  dea  premières  familles 
du  Magne.  Son  pere  ctailchefde  la  principale  des  sept 
capitaviieries  de  cette  province  . et  sou  graud'pcre  fut 
le  fameux  Jean  MaTromicbali,  qui,  en  1770.se  Icvaà 
Il  létc  dus  Maniotra,  pour  donner  à la  Grèce  le  signal 
de  rinaurreciiuii  contre  ses  oppreaaeurs.  Un  sait  quelle 
fui  t’iaaue  désastreuse  de  cette  tentative  suggérée  par  la 
Riiaaie,qui  envoya  pour  1a  soutenir  des  aeeoura  in* 
aufiivaiita  ut  des  généraux  peu  capables,  ('es  derniers 
abaiidonnant  leurs  ailiéa  a la  rage  d'un  vaiuqucur  ir- 
rité, Ira  Turcs  reprit  enl  posaesvion  de  la  Uoréeei  l’inoii- 
dereni  de  sang.  Due  partie  de  U population  fut  égorgée, 
vendue  , ou  obligée  ac  s’expatrier.  Jean  Mavrouiirbali 
et  plukieurs  de  ses  parents  succombèrent  dana  cette  œ- 
caston  , mais  en  guerriers  dignes  de  leur  noble  origine. 
Apres  avoir,  à la  této  de  quatre  cents  Uaniotes,  arrêté 
loiigtenvps  , dans  le  défilé  de  \isi , des  forces  décuples  , 
ils  kv  jeiéreiil,  avec  vingt  botnmes,  dans  une  niaiaon  . 
où  ils  ae  UéfeDdirenl  encore  pendant  trois  jour*.  Lea 
Tni'cs  , } ayant  ciilin  mis  le  feu,  ne  furent  pas  peu  sur* 
pris  de  n’en  voir  sortir  qu'un  vieillard  et  un  enfant  : 
c'était  Jean  et  non  fils;  le  reste  avait  péri,  ['ierro  Ma- 
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vromieball , chef  aetnvl  de  la  nombreuse  famtlia  de  en 
nom  «fut,  CO  ifli6 , nommé,  par  U Porte,  bey  dea  Ma- 
iiinies.  Uea  montaguards , qui  occupent  la  partie  and* 
est  du  Péloponèae,  n’ont  jamais  entièrement  subi  la 
joug  impose  députa  quatre  siècles  au  resie  dea  Greoa. 
DéÀ-ndua  par  des  diaines  inarceaaiblet  et  dea  Ueui 
admirablement  disposet  pour  une  guerre  de  snrpriaea 
et  d embûcliea . ils  ont  dû  leur  îndépeudaoce  à râpreté 
d’une  contrée  stérile  et  au  n»é|>ru  du  conquérant  pour 
leurs  recbara , encore  plus  qu’à  leur  courage.  Aussi 
n’out-ila  connu  de  la  doiuination  turque  qu’une  sorte 
de  Buxeraineté  lohitainv  et  douce  que  saiisfaiaait  un 
simple  tribut  annuel  recueilli  par  un  chef,  nommé  fia/, 
que  la  porte  Hioiaiasait  chea  eux.  Pierre  lisvromichali 
était  investi  de  celte  ebarge,  au  moineut  où  éclata  l'in- 
Burreetionde  iSsi.  Son  tils  aîné  sa  trouvait  à (lonatan 
tiuople  en  qualité  d’otage  de  la  fidélité  de  son  père  ; et 
eetle  précaution  n’ayant  point  paru  auffiaaiite.  il  fut 
plus  lard  obligé  , pour  le  lucuie  motif,  d’en  envoyer  un 
second  à Tripolilsa.  Hais  l'amour  de  la  patrie  parla 
plus  haut  dana  son  e<cur  que  la  voix  de  la  nature.  Lea 
esprliv  des  Grecs,  exaltés  par  la  nouvelle  de  l’expédi* 
lion  d'Alexandre  Ypailaiili  an  Valacbia,  lui  parurent 
disposés  à un  soulèvement;  cl  lui-méme  fut  un  des 
premiers  à en  donner  le  sipial.  La  cousidération  géné- 
rale dont  il  jouissait  lui  Ut  déférer  le  cnnimandement 
en  chef  des  forces  de  la  Morée,  au  moment  où, 
après  avoir  réuni  à Oalamata  les  primais  de  la  partie 
luértüionale  de  eetle  province  , il  venait  d’adresser 
f aS  mars  iSsi,  v.  a.  ) , un  ninnireste  aux  monar- 
ques ebrétirns  pour  invoquer  leur  appui  en  faveur 
de  sa  patrie.  Les  places  ut  forlerosses  qii  occupaient  lea 
Turcs  furent  bientôt  invcilies  par  les  Grecs  qui  s’eu 
trouvaient  lea  plus  voisins.  Ainsi . une  parlle  des  Ha- 
niotea  se  porta  sous  Malvoisie  ; et  le  reste  de  ces  mon- 
tagnards, qui  avaietil  pris  le  nom  de  Spartiates , alla 
grossir  le  camp  qui  se  formait  sous  Tripolilsa.  Cependant 
une  asseniblee  générale  des  chefs  et  primats  du  Pè- 
loponète  se  réunit  i Caliéxi.  Après  avoir  confirmé  la 
eommandenvenl  militaire  préccdeovmcnl  accordé  è 
Mavromicbali . elle  signa,  le  16  mai  (r.  s.),  une 
déclaration  qui  le  nommait,  en  outre  .^tésident  d'una 
conimtssirN)  do  sept  membres  chargée  , jusqu'à  la  prise 
de  Tripolilsa,  époque  où  d'autres  arrangrmenU  de- 
vaient avoir  lieu , de  rsdiuinlslration  générale  des  af- 
faires  de  la  r«miisule.  Mais  le  prince  IVnu-irius  Ypsi- 
lanli  débarqua  peu  de  temps  après  an  village  de 
Saint-Jean  , dans  le  golfe  d'Argot;  et  son  arrivée  porta 
BU  plut  haut  d^ré  rcntbousiasnie  et  les  espérances  des 
Grecs.  Les  premières  notabilités  des  tics  s«  ioignireniè 
evlles  de  la  Morée  pour  le  reconnaître  en  qualité  J'ar- 
: flùtiroligt  ; et  Uavromtcbali.  qui  s'élait  porté  au  devant 
de  lui  juiqu'à  Vervéna,  s’empressa  non  seulement  de 
confirmer  de  son  suffrage  cette  décision  de  scs  compa- 
triotes , mais  dit  encore  i Yp«ilanlt  eu  l'abordatil  : 

• Mon  prince  . nous  sommes  piêls  , ma  fa.'nille  et  moi  f 
s à verser,  sous  vos  ordres,  tout  notre  sang  pour  la  pa- 
s trie.i  Paroles  nobles  etgénérenseï  qui  reçurent  plus 
tard  une  partie  de  leur  arenmpliuenient  1 Cepenaant 
Ypsilatili  se  rendit  sous  Tripolilsa  pour  diriger  en  per- 
•oune  les  opérations  du  siège  de  ertlv  place,  et  llavroni- 
ebali  l'v  accompagna  à la  tête  d’an  corps  da  Mauioica 
dont  le  nombre,  augmenté  de  ceux  qui  s’y  trouvaient  1 
déjà,  fut  ainsi  porté  à deux  mille.  Le  to  septembre  , la  ^ 
nouvi-llede  t'arrivée  d'une  escadre  uUoniatie  composée 
de  Iroflie  six  voiles  , ^larvinl  inopinénieiit  au  camp  des 
Grecs.  Klk  avait  ravitaillé  (^oron . Ifodon  : était  raatée 
deux  jours  en  vue  de  Navarin  , tombé  depuis  quel- 
ques semaines  au  pouvoir  des  ncllànes,  et  s'éiait  cofiu 
dirigée  vers  PstrM  et  le  golfe  de  Lépsnie.  C’était  , da- 
puis  le  eommeucenient  de  la  guerre  , la  première  ap- 
parition que  lea  vaisseaux  turcs  faisaient  dans  les  pa- 
rages de  la  Péninsule  i auaii  répandil-cllo  une  ecr- 
laiae  inquitlude  sur  les  côtes  et  jusque  dans  le 
camp  de  Tripolitxa.  Ypsilami , voulant  en  prévenir 
les  elTets . crut  devoir  se  porter  vers  Vostilsa  pour 
observer  les  mouvements  de  rciineini  , cl  enipéelier 
un  dcliarquemcnl.  U laissa  en  eonséqncnre  à Ma- 
vromichali  la  conimandenieni  en  chef  des  forces 
grcct|iies  qui  assiégeaient  la  capilaii:  de  la  Unrée. 
La  réduction  de  celle  place  éiuit  de  la  plus  haute  iui- 
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porlanoe  pour  loi  Uellènes,  lf>  principaux  Turcs  do  , 
I la  provinro  s'y  trournit  eufernièâ.  L«  i oolobre , elin  , 
I futruiport^  d'assaut  par  les  Grecs  «qui  ternirent  à la  ^ 
Trrilé  leur  vicloire  par  des  cruauté  inouïes;  oui#  , 
Uatromicliali  parvint  A sauver  un  grand  nombre  de 
vielimcs;  et  donna,  dans  cette  circonsUuce,  des 
preuves  d'hunianilé  d’auiant  plus  louables  qu'elles 
étaient  plus  en  oppnsiliun  avec  la  conduite  des  autres 
rkeCi  assi^eanU.  On  l’a  areusA  toutefois  d’avoir  acquis 
lion  de  grandes  licbesses;  «t  il  oti,  en  effet,  aisea 
naturel  de  peuser  que  les  Turcs  qui  furent  aases  beu* 
veux  pour  racheter  A prix  d'or  leur  vie  et  leur  librrlA  , 
se  soient  adressés  de  préférence  , pour  de  telles  trans* 
actioiu,  à celui  de  tous  les  dieis  grecs  dont  le  carac* 
1ère  était  le  plusca|>abla  do  leur  inspirer  de  la  con- 
fiance. Il  eut  le  bonheur  de  rrirourer  vivant  dans 
Tripoliixa  son  lila  Anatibate  qui  s’y  trouvait  renfermé 
comme  olege;  et  l'aiiu'-  de  ses  eiifonis,  retenu  A Cons- 
tantinople. ainsi  qu’on  l’u  dit,  pour  le  même  motif, 
avant  réussi  A s’évader  quelque  tentps  auparavant,  cet 
beureuxpére  sévit,  après  les  plus  cruelles  inquiétudes, 
eulouré  de  la  totalité  de  sa  nombreuse  famille,  armée 
comme  lui  pour  souteinr  ses  généreux  eilbrU  en  faveur 
de  la  liberté  de  leur  pairie.  Au  commence  ment  de  iBas, 
époque  de  la  convocation,  A Kpidaure,  du  premier 
congres  générai  de  la  Gn-ee  , Mavromicbali  fut  l'un 
des  vingt  députés  chargés  de  représenter  le  Péloponèse 
à cette  assemblée  : cependant  il  ne  fat  point  compris 
au  nombre  des  membres  qui  composèrent  le  corps 
esécutif  du  nouveau  gouvernement  provisoire.  Il  fau- 
drait peu  conDtitre  le  creur  humain  pour  penser  que 
cet  oubli . si  c'eu  fut  un  , ne  blessa  point  son  amour- 
propre  ; mais  il  eut  du  moins  la  sagesse  de  n'en  rien 
témoigner,  et  se  retira  dans  )>ca  foyers  jusqu’au  mois 
de  juillet,  époque  de  l’entrée  dans  le  Pélopooese  d’une  . 
armée  de  trente  mille  hommes  commandée  par  Dra- 
malipacba.  L’arrivée  d’iiii  ennemi  aussi  nombreux  qui, 
dès  sou  apparition,  s'èult  emparé  da  l’Acrvcorinlbe  | 
regardée  A |usie  titre  comme  la  clef  de  la  Péninsule , | 
répandit  une  telle  consternation  , que  le  gouvernement 
tui-niêoie,  semblant  désespérer  du  salut  déjà  Grèce,  ! 
se  retira  A Ueriuione  pour  être  plus  A portée  de  gagner  ' 
les  îles.  Dans  oe  nwment  critique,  Uavromichali  fut 
un  des  premiers  i courir  aux  armes;  et  son  exemple 
contribua  autant  A relever  le  courage  de  ses  eompa- 1 
trioles,que  scs  efforts  A repousser  l'invasion  de  rennemi. 
Il  descendit  A Leme  A la  tête  des  Maniotea , et  s’opposa  ' 
avec  succès  à toutes  ses  tentatives  pour  pénétrer  jus- 
qu'à Tripoliixa;  cnGo  il  le  pouriuivU  au-delà  des 
plaines  d'Argos,  lui  fit  éprouver  des  perles  considé- 
rables, et  ne  le  quitta  que  lorsqu’il  se  fui  réfugié  sous 
le  canon  de  Coriiitlie.  Cependant,  moioi  heureux  dans 
la  Gréer  occidentale , le  président  Havrocordato , après  ' 
* avoir  éprouvé  une  défai  le  sanglante  aux  environs  d’Arta. 
i fut  eoiitraiiii  de  se  jeter  dans  Missoloogbi , où  bieniAt 
^ il  se  vil  assiégé  par  une  armée  de  doute  mille  Albanais. 

I Sa  viluatioiv  devenant  de  jour  en  jour  plus  critique,  il 
t s'adressa  aux  ebefs  du  Péloponèse  pour  eu  obtenir  des 
I secours.  Uavromichali  fut  un  de  ceux  qui . non-teu- 
I bernent  montrèrent  le  plus  d'einpreesement  à lui  en  eon- 
I duire,  mais  encore  il  avança  une  somme  de  Bo,ooo  pias- 
I 1res  pour  les  bcsoinsdesa  garnison.  Peu  de  jours  après, 

I rennemi  donna  un  asvaut  général  à la  place;  mais  re- 
! poossé  avec  une  perle  de  mille  hommes , il  évacua 
j précipitamment  l'Etolîe  . abandonnant  aux  Grecs  une 
partie  de  son  pare  de  siège.  Ainsi  se  termine  eette  glo- 
I rieuse  campagne  de  iSia,  pour  laqueliK  les  Turcs 
I n’avaieitl  pa»  employé  moins  de  cinquante  mille  soldats, 

[ et  dont  Uavromtobali  contribua  si  puissamment  i as- 
I surer  l'beureuse  issue.  Rentré  dans  le  Péloponèse  pour 
I assister  au  congrès  national  qui  se  réunit  A Astros  à 
I l'effet  de  renouveler  les  membres  du  gouvernement, 

I il  fut  nommé  président  du  corps  exécutif  par  suite  du 
; eboe  de  deux  opmiont,  dont  I une  désignait,  pour  la 
seconde  fois.  Havrocordato  au  choix  de  l’auemblée, 
tandis  que  l’autre  se  fixait  sur  llolocotroiii  dont  des 
succès  nceuis  venaient  d'accroître  la  popitbirilé.  Les 
partisans  de  ce  dernier  réussirent  cependant  A lui 
assurer  une  grande  inSuence  dans  les  affaires.  L'iova- 
i sion  tentée  par  l'ennemi’,  quoique  henreuteineiit  re- 
I poussée . n’en  avait  pas  moins  laissé  dans  la  Pèiiiiiiule 


un  ferment  de  désordre  qu’au^eotaieot  encore  lea 
rivalités  des  dilTéreuts  chefs  qui,  tous,  soit  pir  eux 
mêmes,  soit  par  leurs  amis,  prciendaient  A la  direction 
suprême  des  affaires.  Un  tel  fordeeu  était  bien  pesant 
pour  Uevroraichali , au  caractère  duquel  répugnaient 
égelemmt  et  le  travail  continu  qu'exigeaient  des  fonc- 
tions aussi  élevées,  cl  l'appUretion  des  mesure*  de 
rigueur  indispensables  dans  la  circooslenee  où  II  en 
fut  revêtu.  Dune  autre  pari , Colocoironi . qu'on  lui 
adjoignit  plus  tard  pour  le  seconder  dans  cette  tAcItv 
difticUe , était  précisément,  par  le  fougue  de  son  eerae- 
lère  et  se  profonde  ignorance,  l’hooime  le  plus  ca- 
pable d'abuser  de  l'eutorité  qui  leur  était  confiée. 
Knfin  l'expérience  et  les  conseils  de  Havrocordato, 
dont  la  générosité  avait  détourné  sur  lui  les  suffrages 
les  plus  honorables  de  l’assemblée,  lui  manquèrent 
tout  A coup , par  la  nécesaité  où  lea  perséentions  de 
Colocoironi  mirent  l'ex-président  de  quitter  la  Morèe 
pour  se  réfugier  A Ilydra.  Les  événements  de  la  guerre 
avaient  empéebé  le  congrès  de  se  rassembler  dès  le 
commciiccraent  d«  l'année.  Aussi , quoique  la  session 
de  iSs3  ait  été  aseex  courte,  ne  se  sépara  l-ll  que  le 
iB  avril  ( V.  s.).  Dn  de  scs  premiers  actes  avait 
été  de  réviser  la  loi  organique  d’Rpldaure  , rt  d'y  in- 
troduire les  améliorations  dont  l'expérience  avait  fait 
sentir  l’utiliié.  L'institution  dos  juntes  locales  établies 
sur  le  oonlineni  et  daiisjcs  Iles  avait  jeté  beaucoup 
d'entraves  dans  l'action  du  gouvernement  per  U len- 
teur et  l'isolement  de  leurs  opérations;  elles  furent 
supprimées,  excepté  dans  les  provinces  trop  éloignées  ou 
trop  coiisidérebirs,  telles  que  l'Ilede  t^anaie:  ainsi  l’ad- 
miuistraiion  des  divisions  ierritoriales  fut  eottfiée  A des 
épar^uti  ayant  sous  leurs  ordres  divers  atitree  fonotion- 
neires  subalternes  pour  les  différentes  branches  du  ser- 
vice public.  D'autres  niodifiostions  faites  A la  conslilo- 
tion  reitreigiiireot  un  peu  les  limites  du  pouvoir  exécu- 
tif. Le  congrès  s'occupa  aussi  des  finances,  de  l’o^pinisa- 
lion  du  riergèet  de  redoplioii  du  code  pénal  ; mais  les 
rommisMons  spéciales  chargées  de  ees  importants  tra- 
vaux eurent  trop  peu  de  temps  pour  les  perfectionner. 
KoUii , l’assemblée  termine  ses  opérations  en  en  pu- 
bfiani  l’analyse,  cl  en  déeUrant  de  nouveau  /'«arislncs  *t 
l’indépanitanca  /MÏitîçus  de  la  nation  grsrçus.  C’était  une 
sorte  de  protestation  contre  le  refus  qu'avaient  esauyé 
MS  députés  d'être  admis  au  congrès  de  Vérotie.  La  ses- 
sion lerminée.  le  nouveau  goiivcrnemeni  voulait  s'éta- 
blir à Napoli  de  Romanie  ; mais  Colocoironi,  qui  re- 
gardait pour  ainsi  dire  celte  place  comme  son  apanage, 
y mit  obstacle  , et  le  pouvoir  exécutif  alla  s'installer  à 
Tripoliixa.  Il  s'y  oeonpa  d’abord  de  nommer  les  géné- 
raux  de  terre  et  de  mer  ainsi  que  1rs  éparques  de*  prt^ 
vinees.  Odyssée,  Hareo  Botxaris  et  Colocoironi  furent  de 
nouveau  reconnus  comme  straierques  derAttique.  de 
l’Etolie  et  dn  Péloponèse;  Oiamandis  de  l’Cnbèe  ; Ker« 
Tassos  de  ta  Thcssalie  ; enfin  Miaufis  d’Hydra  fut  nommé 
amiral.  Ccpeiidani . les  Turcs  «lêployèreot  encore  des 
rcasourees  formidables  pour  celte  troisième  campagne  ; 
ib  dirigèrent  de  plusieurs  points  dn  continent  des 
ernvees  nombreuses  sur  le  Péloponèse  ; et  le  divan  parut 
surtout  compter  beaucoup  sur  la  coopération  du  pacha 
(le  Scodra , (|ui  devait  marcher  sur  rEtolic  avec  vingt- 
deux  rnille  hommes.  La  flotte  ottomane,  composée 
d'une  soixantaine  ne  frégates,  corvettes  ou  bricks, 
sortit  des  Dardanelles  vers  le  milieu  du  mois  de  mni. 
Elle  sa  porta  sur  les  cèles  de  la  Njtolic  , et  prit  A bord 
cinq  ou  six  mille  Asiatiques  qu'elle  alla  débarquer  dans 
l’ile  de  Négrcponl  où  ils  débloquèrent  K.aris!o,  rava- 
gèrent les  environs  et  refuulèreut  las  Grecs  dans  les 
montagnes.  De  IA  . le  eapitan-pacha  se  rendit  dans  le 

finife  de  Volo.  y commît  de  nouvelles  dévastslionv  ; unit, 
BtsanI  voile  vers  la  Horce  , il  ravitailla  Coron  , Modon  , 
et  se  rendit  A Pttras.  D’une  autre  part,  Méltèmcd  pocha, 
Sallh  , pacha  d'Andrinople , et  Jussuf  Bracoii  pacha, 
suivant  le  mouvement  de  l’amiral  turc,  se  mirent  en 
marche  sur  le  Derrsad  de  Cnrînlhe  et  le  gnife  de  Lé- 
panle.  De  Larissa  . jusque  dans  la  Phocide  , ils  ne  ren- 
rentrèrent  aucune  résistance.  A la  nonvella  de  cette 
invasion,  le  prasideiii  Mavronilchali  publia  uue  pro- 
riamation  pour  annoncer  le  danger  imminent  de  la 
patrie,  et  le  desaein  du  gouvernement  de  se  met- 
tre A la  tête  de  l'armée;  enfin,  il  appelait  aux  armes 
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loui  lei  individu!  cKpable*  de  les  porter.  Ddt  le  tour 
oà  cette  proclamalion  fui  répandue  , ii  partit  iui-iDânie 
avee  le*  foire*  qui  ae  trouvèrent  di«poiiible* , aa  di'riittta 
aur  MéK«r« . et  de  là  ver*  Platée.  En  mémetempaOdya- 
aé«.  rolneetroiii  et  Nikita*  marcbèrenl  aurleeonveot 
de  Saint  Luc  . au  pied  de  niélieon  . ob  ae  trouvait  l’ar- 
mée ennemie  eompoade  de  plui  de  vinpt  einq  mille 
bommea.  nombre  triple  de  celui  de*  Grec*.  Dne  telle 
aupériorité  obligea  ce*  demirr*  à obaerver  leur*  adver* 
aaM«*  et  à garder  la  défenaive  ; nuia,  aprè*  quelque*  ea- 
rarmouebe*  iiiiiptiliante*  qui  *e  prolongèrent  pendant 
une  aeinaiiie,  le*  Tore*,  impaiientt,  commencèrent  une 
attaque  générale.  Protégé*  par  leur*  poaition*.  le*  Grec* 
le*  reçurent  avec  une  fermeté  Uiébranlablc.  Le  combat 
ae  prolongra  fort  avant  dan*  ta  journée,  atee  un  aobar* 
nement  égal  de  part  et  d'autre:  jutqu'à  ce  qu'Odyaaéc, 
qui  commandait  l'aile  droite  de*  chrétiens,  s'étant  porté 
par  une  maiKCuvre  habile  sur  te  flanc  gauche  de  l’en- 
nemi, le  détordre  commença  i se  mettre  dans  se*  rangs, 
et  dégénéra  bientôt  en  une  fuite  honleuac.  Leur  camp 
fut  abandonné  : provisions,  bagages,  artillerie,  tout 
tomba  au  pouvoir  des  Grcea,  qui  tuèrent  en  outre  plus 
de  deut  mille  hommes.  Odjra*^  et  Nikiiaa  poursuiiireiii 
le*  Turcs , et  aebevérent  de  les  disperser  uns  la  plaine 
de  Chéroftée,  le  5 juillet  fv.  a.).  £n6n  quinae  mille 
d’entre  eut  parvinrent,  avec  bien  de  la  peine,  à gagner 
Tricala,  otk  ib  attendirent  des  renforts  de  Saloniqueet 
deScodra.  Uavromichali  vetiaii  de  rentrer  dans  le  Pélo> 
ponèse:  et  Golocoireni,  dont  les  eiigenre*  s'étaient  aug- 
mentées avec  la  dcniièrc  victoire  remportée  par  le* 
Gre«,  fut  nommé  vioe-préndenl  du  poUvoiresécutiCqui 
a'instaUaà  Napoli  de  Romaoic.  où  il  ae  trouva  enliêro- 
ment  aoumi*è  aon  influeitee.  Laauile  delà  campagne  de 
|g*é  ne  fut  pa*  moiita  heureuse  dans  la  Grèce  continen- 
tale. qoe  n'avait  été  le  commencement.  La  première 
dtvisiM  de  l'armée  turque  partie  de  Seodra,  fut  battue 
à Carpenitu , dans  ta  nuit  du  1 9 au  10  août  : et  Uoualal 
narba.qui  eapératt  avoir  bientôt  en  aon  pouvoir  A nalo- 
{100  et  Miasolonghi  , ne  parvint  à établir  son  camp  de- 
vant ta  première  de  ces  deui  villes  qu'au  coinmenee- 
ment  de  novembre.  La  peste  ayant  pénétré  parmi  ses 
troupe* , il  fui  obligé  . apres  dos  pertes  suecessivei  cau- 
sées parle*  maladies  et  le*  partisan*  nombreux  qui  in- 
quiètaieol  ses  derrières,  d'en  lever  le  siège  moins  d’un 
mois  après  l'avoir  commencé . et  de  ae  retirer  à la  hite. 
Teb  furent , avec  plusieurs  avantages  partiels  obtenu* 
eu  Eubée,  et.  paj*  l'amiral  Miaulis,  dans  le  golfe  de  Ta- 
lente,  les  prinoipaui  événements  militaire*  qui  signa- 
lèrent la  présidence  de  Hsvromiohali  ; mai*  de*  dissen- 
•iona  fâcheuses  eu  marquèrent  la  Au.  L’association  de 
<!olocotroni  au  pouvoir  en  fut  l'origine;  et  dé*  le  moi* 
de  novembre  elles  avaient  pris  le  caractère  le  plu* 
grave.  Le  comte  André  Hétaxa.  membre  du  conseil 
nxiculif.  eu  fui  éloigné  sous  le  prétexte  d'unn  misaînn  à 
remplir  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule:  et  ce  premier 
abu*  d’autorité  fut  bientôt  suivi  de  nouveaux  empiéte- 
meots.  Cependant  le  sénat  légiilalif , qui  s'éiait  rasai-m- 
blé  à Argos , déclara  dans  sa  juste  indignation.  Mé- 
taxa  déchu  de  se*  foneiioas  peur  avoir  quitté  son 
poste,  et  nomma  à sa  place  Jean  Colettis:  il  destitua 
egalement  le  ministre  des  ttitauccs  pour  avoir  arbitrai- 
renaenl  établi  le  monopole  du  sel . et  ciiawa  de  aon 
aein  plusiaurt  membres  aeeusét  de  compUeîlé  avec 
le*  délinquants.  A la  réception  de  ce  décret,  Lolo- 
eotroni , et  Uavromiebali  qui  cul  la  faiblesse  de  se 
laisser  guider  par  lui  dant  celte  circonstance,  s'ap- 
puyant des  députés  exclu*  et  de  quelques  chefs  mili- 
taires , refbaérent  de  recevoir  leur  nouveau  collègue  et 
prirent  la  résolution  de  dissoudre  le  corps  législatif,  lis 
«iivoyérenl  è cet  effet . é Argos,  deux  ou  tro's  cents 
boratnes.  commandés  par  le  liU  de  ColoeoCroni , po«ir 
exécuter  l'ordre  de  db^uüoii.  Celte  troupe  arriva  au 
moment  où  les  député*  éuieni  rassemblés;  mais 
leur  contenance  déconcerta  les  aasaillanta,  qui  te  con- 
tentèrent  d'enlever  le*  archives  , et  retournèrent  à Na- 
poli  sans  o*er  davantage.  Le  sénat  se  Iranaporta  înimé- 
diaietnenl  à Cranidl , 06  il  ae  constitua  en  peruiaiience. 
Il  adressa  de  là,  le  5o  novembre  (vieux  style),  une 
proclamation  au  peuple,  pour  lui  reudre  compte  dos 
motifs  de  aon  déplacement  et  de*  mesures  qu’il  se  pro- 
posait de  pretidre.  Il  cboÎMt  dans  sou  aein  , d'après  la 

ronatiiiiUon , une  commission  de  neuf  membre*,  char- 
gée d’enminer  la  conduite  du  rouseil  exéeufff  et 
d'an  faire  le  sujet  d'un  rappoK.  Ce  travail , terminé 
le  ig  décembre  , établit  d'abord  contre  Mavromi. 
chali  et  Cbarsiampi  le*  chaire*  suivante*  : • d'ivoir 

■ détourné  1**  reveoui  pubKe*  dont  radminictraiion 

■ leur  était  confiée  pour  pourvoir  aux  besoins  des  ar 

■ mées  de  terre  et  de  mer;  d’avoir,  au  mépris  de  la  loi 
s qui  veut  qu'il  y ait  toujours  trois  membre*  délibéranU 
» au  conseil  , envoyé  André  Uctaxa  eu  mission  partiru- 

• Itère  i Cariténa , continué  à délibérer  sans  lui  : et  d'a- 
s voir  ftiit  des  pronMtlon*  d’olBcicra-généraui  sans  lr* 

■ soumettre  au  eorpa-législalif;  d'avoir,  également  tans 

• son  aveu,  changé  la  délimitation  d’une  province, 

• aliéné  des  domaines  nationaux,  établi  des  impôts  et  la 

• monopole  du  sel  ; d'avoir  fait  vendre  ou  laissé  vendre 
a comme  esclave*  des  prisonnier*  d*  guerre,  ■ctieii 

• proscrite  par  la  loi;  d’avoir  refusé  de  recoiniatlse  la 
s nomination  que  le  sénat  avait  faite  de  Jean  (iolettis , 
s en  remplacement  d'André  Uétaxa.  déclaré  déchu  de 

■ son  emploi.  • I.e  dernier  de  ceeebefid'eccutation  . et 
le  plus  étonnant  surtout  en  ea  que  Coloeotroni,  i qui  il 
semblait  le  plus  applicable , ne  a*y  trouvait  pas  même 
mentionné  . était  ainsi  couçu  : • Enfin . tandis  que  la 

• sénat  résidait  à Argos , et  que , suivant  l'artieie  s8  de 

• la  loi  organique,  il  invitait  les  membre*  du  conseil 

• executif  à s'y  rassembler,  tout-éHïoap  est  venu  de  Na- 
» poli  une  troupe  de  soldais,  sous  le  commandement 

• du  gmivemeur  de  cette  place,  pour  attaquer  le  sénat 
B inviolable,  et  tourner  contra  lui  le*  armes  que  la  pa- 

■ trie  a mise*  eu  leurs  mains  pour  défendre  les  lois  et 

■ protéger  leurs  dépositaires.  Sur  ces  entrefaites  . les 

■ membres  du  pouvoir  exécutif,  apeetaieurs  indilfé- 

■ rents  de  eatie  démarche  illégale  . non-seulement  ne  sa 

■ sont  point  inquiété»  d'une  violation  si  manifeste  des 

• lois,  pour  rappeler  la  force  armée  et  garantir  l’invio- 

• labilité  du  sénat  ; mais  au  contraire , ils  ont  voulu  lui 

• impoaer  une  transaction  honteuse  par  la  force  des  ar- 

• mes....  » On  t'atiendail  è voir  mettre  en  jugement 

tou*  les  membres  du  eorpa  exécutif;  pourtant  le  sénat  te 
contenta  , en  vertu  de  son  pouvoir  constitutionnel,  de 
les  destituer  en  masse,  et  de  remplacer  par  George* 
Condnriotis  d'Bvdra,  Pierre  Mavromiehsti  dans  sa  pré- 
aidenet,  et  Golocoirooi  par  Bolaais  de  Speixta.  Mais 
roux  que  conoeniait  cette  mesure  sévère,  refusèrent 
d'en  reconnaître  la  légalité  ; Coloeotroni , maître  de 
Tripolitaa  et  de  Napoli.  ne  voulut  point  remettre  ees 
places,  et  s’apprêta  à repousser  par  la  force  toute  ten- 
tative du  nouveau  gouvernement  pour  commencer  se* 
fonctions;  enliii  Mavromichali  *«  retira  an  milieu  de 
te*  Maniotes,  gardant  une  attitude  menaçante.  con- 

seil exécutif  aignala  son  arrivée  au  pouvoir  , en  décla. 
rani  Napoli  capitale  de  toute  la  Gréee  et  siège  du  gou- 
veimement  central  de  la  nation:  et  M s'embarqua  aus- 
sitôt pour  aller  prendre  possession  de  celte  ville.  Le  6 
mars,  on  jeta  laiiere  aux  Moulins,  et  Conduriotis  fit 
tummes  le  gouverneur  Panos  Coloeotroni',  d'ouvrir  les 
portes  au  pouvoir  exécutif  et  d'évacuer  les  forts.  Sur 
son  refus,  il  fut  déclaré  traître  i la  patrie,  cl  la  place 
quil  occupait  a**i«gén  par  terre  et  par  nter.  Fl  s'y 
maiutinl  cependant  durant  trois  mois  : et  plus  de 
soixante  jours  après  que  son  père , abandonné  sncees- 
sivement  par  ses  partisans,  eut  élé  obligé  de  fsire  sa 
soumission.  Msvromiebali  seul  doniiail  encore  dea  In- 
quiétude*:  retiré  danv  le  Magne  , au  milieu  d'une  tHbu 
nombreuse  dévouée  é sa  famille , et  irritée  surtout  de 
l’oulrege  qu’elle  eroygit  lui  avoir  été  fait  dans  la  per- 
aoiine  de  son  chef,  il  donna  cependant  un  exemple  do 
niodératiou  qui  n'a  point  élé  asses  apprécié.  On  petit 
corps  de  quatre  ou  cinq  eants  boiamci  fut  envoyé 
contre  ini , sou*  le*  ordres  de  NoUraa  , pour  le  forcer 
à s'expliquer.  Il  évita  d'en  venir  aux  main*  avec  le* 
troupe*  du  gouvernement,  et  lui  envoya  quelque  temps 
aprè*  un  mémoire  justillcaiif  de  sa  conduite,  lui  offrant 
même  de  se  soumettre  i un  jugement.  On  fut  trop 
heureux  de  sa  ccmdeBi*cudance  sans  o*er  la  mettre  à 
l'épreuve.  Plusieurs  mois  après,  il  fut  accusé  d'entre- 
tenir nue  eorres^onilMnre  coupable  avec  le  pacha  d'K- 
gvpte  ; mais  il  n eut  pa*  de  peine  i repousser  ces  bruit» 
raiomnieux.  L’époque  dea  élections  de  la  troisième 
période  du  gouvemeinenl  greo  arriva  bientôt;  ci  la 

prorogiliou  de  triM  membres  du  eerps  exéoaUr  servît  I 
de  pi^iexte  aui  fectieuz  pour  reprendre  les  srmes.  I 
Oile  (louveilo  rébcîliou , qui  ne  se  termina  paiot , | 
comme  la  première , saos  cuasien  de  sin|t . fut  cepen 
dant  réprimée  par  U mort  de  Pattns  tlolntroiii  ci  l'ar-  I 
restation  de  sr>ii  père.  Quelques  troupes  manioies  pH' 
rem  i U vérité  pari  i dnui  ou  trois  engsiteineuts  contre 
IcssulflaU  du  gouverneusenl,  mais  Uavromicltali  ne 
parût  point  dans  ces  troubles;  il  resta  à t'.alamaia  , et 
Il  fut  rcoonnu,  sur  uo  rapportdu  mimstre  de  riiilérieur 
et  de  la  police , qu’il  n'y  avait  pris  aucune  part  même 
indirecte  ; eunn  , ou  crut  devoir  appeler  dans  le  sein 
du  conseil  eièeutif^  et  comme  une  sorte  de  réparation 
des  ipnpuUtions  dont  on  avait  vmilu  le  nélrir»  son 
frère  (àmsUntin.  Quant  à lui  « il  resta  depuis  iors  cloi- 
f'iiè  des  fonctions  publiquns,  dêlènùant  toujours  l'E- 
icutbéro  - Laconie  contre  lus  tcntalives  do  l'unnciui. 
Taiuemeiii  Ibrabini  pacha  , qui  avait  parcouru  le  Pè*  . 
lopoivêse  dans  toutes  les  direclions  sans  rencontrer 
d'obstacles  capables  de  rarrêler,  cssaya-t-il,  à diverses 
reprises , de  pèm'Uror  dans  les  {moitlugiies  du  Uama- 
Battu  à Armyros,  Diro,  MiniaciiTa,  Pulilsuravo,  Sel 
pianica  et  dans  plusieurs  autres  occasions,  il  éprouva 
des  pertcj  considérables  qui  robii^ércnl  à se  rclii-cr 
bonieusement.  Après  ces  ùetoires  , remportées  toutes 
succcssiveuienl  à la  fin  de  la  enmpa(;iie  de  l8s5  par 
Mavromicbali,  scs  iil«  et  ses  neveux,  ils  parvinrent  à ré- 
tablir pendant  quelque  temps  le  blocus  de  Coron  i-l  de 
Modon.  Ou  peut  reprocher  à Uavromicliali  de  ne  s'être 
point  montré  à la  hauteur  des  fonctions  élevées  diml 
il  fut  investi  en  tSsü,  et  de  s'èlre  laissé  jtnider  alors 
par  nu  homme  dont  le  nom  se  rattache  à toutes  les 
disH-nsions  des  Grecs;  mais  quel  est,  parmi  eux  , relu' 
qui  peut  rvTcndii|uer  l'Itouncur  de  plus  nobles,  de 
plus  généreux  sacriiieos  pour  sa  patrie?  Père  de  cinq 
Hls,chcxq;ii  lesdniu  extérieurs  de  la  naUire  sc  trou- 
vaient réunis  à uo  brilUnI  rnura;tc  , il  a eu  la  douleur 
d’eii  perdre  deux  dans  cette  guerre  d’extermination. 
I,e  premier  qui  succomba  fut  le  jeune  Elle  qui  con- 
duisit , à la  fin  de  1 8s  i , un  corpi  de  huit  rrnts  hommes 
sous  Kaiiitu.  Réduit,  comme  l'arBii  été.  un  demi- 
siècle  suparavant,  un  de  ses  aïeux,  à sc  dérendrn  avec 
quelque»  conqiagngns,  Hans  une  tniir,  contre  des  mil- 
liers d'rnnemis,  sa  ounduile  rgaU  tout  ce  que  rantl* 
quilè  nouK.  a transmis  do  plut  glorieux.  Apriis  une 
longue  résistance,  épuisé,  rouvert  de  blrtiures,  il 
préféra  le  polgnader.  quoiqu'on  lui  oITril  la  vie,  à 
tomber  entre  les  maiiis  des  iiilidèlcs.  Cinq  mois  aupa- 
ravant. un  nés  eu  de  Uavrumicbali,  le  jeune  Coiisiantiii, 
avait  été  tué  au  siège  de  Navarin.  L'avant-deniier  de 
scs  ûls,  à peine  âgé  de  dix  boit  ans,  |>èrit,cn  tSa5, 
aux  mêmes  lieux,  en  conibatlaut  les  Arabes.  Enfi'i  le 
général  Kiriakouli  llavromicbali , son  frère  , qui  avait 
eomniandé , sous  scs  ordres,  les  Maiiîotes  au  sî^ede 
Tripnlius,  fut  tué  en  Epirc  au  mois  deseptemlire  iSas, 
dans  une  expédition  i|u'il  avait  entreprise  pour  secourir 
les  SulioUrs  assiégés.  Son  corps.  Iraiisporlë  à M’isso- 
louglii,  reposa  entre  cens  de  Uarro  Botzarii  et  du 
général  Normaim  qui  succoroherent  après  lui.  L'aîue 
des  I rois tils  qui  restent  à Pierre  Havrotnichali,  Georges, 
qni  avait,  au  eommeiicenient  de  la  révoluliim  , réussi 
à s'échapper  de  tionstaniinople  où  il  éuil  retenu 
comme  otage,  a été  choisi  par  l’assemblée  de  1817 
pour  présider  la  commission  chargée  de  gouverner  la 
Grèce  en  atieiidanl  l'arritée  du  couite  (^apo  d’istria; 
et  le  dernier  de  tous,  le  jeune  Démélrius , élevé  à 
Paris  par  les  pbilhellénes  franqa'is.  ira  bientôt  porter 
danssa  patrie paeiüèe , sinon  le  oecours  de  son  bras, 
du  moins  le  tribut  aussi  utile  des  oounoissauces  qu'il 
aura  acquises  à in  meilleure  des  écoles. 

HAVROTENIS  (Nkuilm).  bospodar  de  Valaebie, 
naquit  sers  l'an  174° « â Paroi , dune  des  premières 
familles  du  celte  île.  M dut  son  élévation  au  rang  de 
pritioe  de  Valaebie,  i rauiitié  du  fameux  liassan  pacba, 
surtionimé  Gati  Hassan,  l’uo  des  tueilleun  amiraux 
qu'ait. eus  U Porte  ottomane,  et  dgot  1a  valeur  nou 
moios  q^ue  les  talents  sont  eucore  en  graude  ré|Nj|atio« 
dans  l'Orient.  En  parcourant  l'Archipel,  ce  dernier 
mouilla  avec  sa  flotte  à Natussa , principal  port  de  llle 
de  Paros , pour  faire  rolruîchir  ses  équipages  et  perce- 
voir les  eeulribulioos  annuelles.  Uavrojéoil  j avait 


remplacé  son  père  en  qualité  de  éémogtrcnt$.  llsutdès 
lors  , à l'aide  des  relations  qu’il  eut  avec  le  capUao  pa«  i 
rüa , s'insinuer  atses  avsnt  dans  ses  bounes  grâces  pour  ' 
que  celui  ri  rinviiâi  i l'accompagner  àCoiisleistinople  | 
Arrivé  dans  la  capitale  , Mavroyénit  gagna  l’estime  et  la  { 
co4iflxnce  de  son  protecteur  au  p6int  que , pendent  les 
quatre  années  qui  précédèrent  sa  neminatioo  à 1a  prin- 
cipauté do  Valachic,  eclui-ci  ne  fit  rien  sans  le  coo- 
sullrr.  Auruiie  faveur  ne  s'obtenait  que  psr  son  entre- 
mise ;enün  l’étroite  amitié  qui  les  uinsMit  les  faisait  1 
regai-der  comme  deux  frères.  La  Porte  , youiant  délivrer  ' 
le  Péloponèse  des  féroces  Albunais  qu'elle  avait  fait  en-  | 
trerdans  celte  provinre  pour  roiuprimer  l’insurrection  ! 
de  1770  , chargea  Hassan  pacba  d'aller  les  exterminar 
avecsafloUe  et  quinze  mille  sol-Jals  roméltotes.  Ha- 
vroyéuis  fut  alors  nommé  drogmaii  de  la  flotte,  cbavge 
■|ui,mu’‘i  que  celle  de  premier  drogmau  , n'avait  été 
juti(ue-là  accordée  qu’i  des  Fanarioies.  l'eHe  faveur 
lui  lit  beaucoup  d’ennemis  ; mais  leur  haine  échoua 
contre  le  crédit  d’Hassan  pacba.  Il  l’aceompegna  donc 
en  qualité  d'iulerpréte  , et  aida  puÎMammenl  à l'aoeom- 
plisseinenl  de  la  misMOu  dilUcile  dont  cet  amiral  était 
chargé.  Il  administra  , pendant  toute  coite  campagne  , 
les  lies  de  l'Archipel,  et  pourvut  aux  besoins  de  la  flotte 
sans  Us  surcharger  dlmpôts.  L’expédition  étant  ter- 
minée, (es  vaisseaux  ottomaiiv  retou môretil  direotement 
à CoiMlanliiiople  , è l'exception  de  deux , qui  furent  mis 
à la  dispovition  de  Mavroyénit , pour  aller  vitiiter  eon 
ile  natale,  et  montrer  aux  yeux  de  ses  compatriotes  le 
degré  de  considération  auquel  il  était  parvciio.  Il  r«t- 
tourna  eniuile  dai»  la  capitale , où  h ronlinua  de 
remplir  scs  fuiiciious  de  urogman.  Lus  Fauariolea  , 
voyant  le  peu  de  succès  de  leurs  intrigues  contre  lui  , 
cotninencèrenl  à s'en  rapprocher  pour  obtenir  des  em- 
plois. Eu  1787,  voulant  n-roinpanscr  ses  services, 
llaasaii  pai'ha  obtint  de  la  Porte  qu'il  fût  noiutné  Iios- 
podar  de  Valachic  , à la  place  de  Uavrncordato , pou 
dr  jours  seulement  après  qu'il  rul  été  investi  du  poste  i 
de  premier  ilrugman  ; il  partit  pour  sa  principauté,  avec 
un  |touToir  tel,  qu’il  lit  décapiter  un  'turc  qui  ne  s’était  j 
pas  levé  pour  le  Mluer  sur  son  passage.  Arrivé  en  Va- 
lacliie  , il  s'occupa  d'établir  un  ordre  rigoureux  dans 
l’administraliou  de  cotte  province;  mais,  contrarié  par  ^ 
les  boyards,  il  en  exila  une  part'c  en  Turquie.  Telle  est  ' 
la  ruisoii  i|ui,  sans  doute,  lui  a fait  donner  par  plusieurt  ! 
biographes  la  réputation  d’un  tyran  sanguinaire.  Ün 
lie  peut  nier  l'Hiiefuis,  qu'il  ail  déployé  une  axrcssive 
sévérité  dam  l'exuruice  de  ses  fonelions  , quoi<|ue  |o 
tcin|>s  rt  les  cireoustaiiers  l'y  aient  souvent  obligé: 
mais  , ce  qui  doit  juslitier  sa  iiiêrnoirc  , c’est  la  manière 
dont  il  rf-primi  les  prétention*  de  la  noblesse  contre  le 
peuple  et  la  fermeté  avec  laquelle  il  sut  le  préserver  des 
exactions  de  l'ar<n«M3  qui  traversa  sa  priii'-ipauté  pour 
combattre  les  Atitriebiens.  Enfin  , la  Forte  faisait  uo  toi 
cas  de  Mavroyéuis,  «telle  le  croyait  si  nécessaire  àsea  in- 
térêts, qu'elle  lui  accorda  l'bonnenr  insigne  , •(  jusque- 
là  tans  exemple  pour  un  chrétien , de  commander  un 
corps  de  troupes  ottomanes  au  moment  où  elle  dé- 
clara la  guerre  aux  cabinets  de  Vienne  et  de  Saiut- 
Petersbourg.  Tl  avait  sous  set  ordres  quatre  pachas  et 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  dont  un  tiers  seulement 
riaient  Valaques  ou  Bulgares.  Le  i5  juillet  1788  , 

U ouvrit  la  eampagno,  força  les  déüléi  de  la  Transyl- 
vanie. mira  dans  celte  province,  et  remporta  les  pre- 
miers avantages  sur  l'ennemi  en  enlevtnl  plusieurs  fois 
ses  avanl-p'rtiw  qui  ne  purent  résister  aux  cbargos  de 
la  cavalerie  turque.  En 'rérompense  de  ces  succès . il 
reçut  du  grand  visir  un  riche  nmeterro  et  un  cafetan. 
Mais  ses  troupes  irrégulières  ne  purent  tenir  contre  la  I 
tactique  des  Autriehiens;  il  fut  défait  deux  fois  par  le 
général  major  Ortes  et  par  le  baron  Veli<^ , qui  l’obli- 
gérent  à se  replier  sur  Buebarest.  Réduit  à garder 
seulement  la  défensive,  il  demanda  des  renforw  à lu 
Porte  ei'lui  proposa  un  plan  à l’aide  duquel  011  devait 
attaquer  simultanément  les  Russes  et  les  Autrichiens. 
La  division  qui  existait  alors  dans  le  divan  , entre  les 
portisans  de  U guerre  et  eeux  de  le  paix,  em|»èoba  de 
prendre  un  parti  à eel  égard.  Enlin  l’hiver  s'étani 
é<-oulè  .ilreçut  en  Bulgarie,  où  il  s'elail  rutiré.  quelques 
renforts  qui  lui  permirent  de  repUMer  en  Valachiepour 
attaquer  les  Autrichiens  ; mais,  surpris  le  aC  juin  179c, 
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4sn*  MMi  ranp  de  KaUfat.  neo  loi»  du  Daonbe  et  prèe 
de  Widdio , par  le  général  ilUirfaîi , il  fui  kaUu  , et 
aetifuU  laia^anl  d<-ui  mille  boinmea  aur  le  ebamp  de 
balaille.  PciKiani  ce  lenipa  . il  aVtali  opéré  de  fraitda 
«tiattgcnreoia  à (looatautiaoplr.  Haaaan  paclia  nViialail 
plua  ; en  Uiî  avait  traticbé  la  lêle«  et  l'ou  avait  nommé 
«iair,  peur  coiiliuuer  1a  guerre,  un  de  wa  plua  ardanla 
cnneinia.  Lea  Fanariutea  inlriguémit  auaaiiût  pour 
perdre  Uavro>énia  cl  le  remplacer  dana  aa  pri<icipauir  : 
entiu  pluaieura  parkaa,  jaloui  de  aea  preniirra  «uccèa  , 
ou  aupporUnt  son  corumandement  avr-c  impaUeiioe , 
a#  plaipiiircnt  batilcurciit.  On  arracba  au  auitan  Srlim 
l'ordre  de  aa  deatituiioii , et  en  lui  enjuignit  de  partir 
pour  (io&atanüuopJe  ; aea  anûa  lui  cuuaeiUèreiii  de  ae 
réfugier  en  Auiricbe  ou  eu  Buaaie  ; maibeureuaement, 
ao  liant  à la  lidélilé  a>cc  laquelle  il  avait  aervi  U Porte, 
il  arpéra  ac  juaiiOer  à aon  arrivéo  daita  la  eapilale;  maia 
il  ae  reudil  d'abord  daua  le  eaïup  du  viatr,  ei  li  ou  lui 
traiiclia  1a  tête.  La  Porte  reatitua  plua  tard,  à aa  fO' 
mille  , une  partie  de  aea  biena  qu’elle  avait  coDliaquéa. 
L’boapodar  Uavrojénia  laiaaa  une  bile  ul  deua  lllai 
dont  run  fut  quelque  lempa  dmgnian  de  la  flotte  , el 
m^aaeeré  i Coualauiii  xpli'  «u  couiiiKiirtmeut  de.  la 
révolution *grcrque,  Noun  u'oinutcrotn  plu*  i|it'uii  mot 
pour  réfuter  rinipututiiXt  dout  on  a «oulu  nt-irir  U in««- 
nioiro  de  Uavroj-éni»  eu  I MTioatU  <r«vi>ir  de^ceiMlu 
aux  plua  vUea  auppLratiooJ  pour  rutliilei  jours  p>«r 
l’a^oslaaie  ; c'eat  uue  calumme  d'julaut  moins  rro>alile, 
«quelle  a été  lépaudue  par  les  i nuemis  que  buii  cl<va 
iloii  lui  as  ait  auaetlts  parmi  U s raiuriiues. 

UAVROYENIS  ( ci  ^a) . lille  «le  Kicuias  Ma-  | 

Vfoyéiiia,  ueveu  et  ti>a  l*ur  de  Iboupudar  du  même 
iMMn , décapite  aoua  ti- milan  Seliin  , naquit  à lionslaii- 
I linople , ven  1790.  Llctée  i Trieate,  ob  aou  père  la 
I cuuduiait  aprêa  la  bu  indique  de  aou  oiiHe,  elle  y reçut 
I une  éducatiou  toigitci*.  Lea  languea  françaite  et  ita> 
liettuc  lui  août  également  faïuilièrea.  Elle  babitaîl  l*ile 
de  Hjieimoa  au  moioeiit  oi»  éclata  riuaurrertiou  de  la 
Gtère;  et,  daeetic  époque,  date  la  célébrité  qui  a'eat 
ailaebée  à aon  uotu.  11  u'ral  point  vrai  cependant;  que. 
iioorelle  Jeanne  d’érc,  aiiiai  que  iarcpréarule  Pouque- 
ville,  madcmoiarlle  Uavro>éniaast  elle-même, en  i8ia, 
repouaaé  i la  léte  dca  U}COQioiea,  une  dracentc  des 
Tuioa,  el  imaiolé  pluiiaura  de  cea  barbarea  telle  n'a 
poinl  non  plua,  eonime  noua  le  raeonlc  le  ménte  écri> 
vain , conduit  dana  nie  de  Nrgrepont  une  expédition 
contre  lea  «nneinia  de  aa  patrie.  C cat  à l’ardmi  enifaou* 
aioanie  dont  elle  a été  aaiaie  pour  la  liberté  de  aon  paya, 
el  qui , dana  maintes  cireonManoca,  a relevé  U;  courage 
abiilu  dea  inaulairc»  au  milieu  deaquela  rllc  a'était  rc< 
tirée  ; e'eat  à ccl  riilbnuaiaarno  qui  a'eti  manifeilo  par 
le  ucrifice  complet  de  ta  modique  fortune,  qu'elle 
doit  sa  réputation.  Apiéa  avoir  aiuaî  noblemenl  épuisé 
ami  putrimoine , elle  pasaa  à la  vérité  dana  le  Pélopo* 
uèae , réaolue  du  partager  lea  périla  dca  aoldaia  ri  de 
rbr-rrbvr  la  mort  uana  lia  rutiga  de  l'enuemi  ; maia  aea 
babituilea  aiilericurta  et  aurtuut  la  délicatetM  de  aa 
coiuUtttiioti  rempét-kvieiil  d'acoomplir  ton  gènércui 
deaæiii.  Elle  languit  auieurd’Irtii  à Napoli  de  Hemaniv. 
dana  riaoli-mcnt  et  un  état  de  déireaae  roiaiii  de  la 
décmiaidéraiiou  qui  ne  a'atlacfac  que  trop  aouveul  à l'iii- 
fonuiic. 

IIAWE  ( Joue  )«  négociant  angiaia,  avait  apéculé  aur 
dea  rvlationa  de  ruemnerre  entre  ton  pa)s  el  Rio  d«  la 
Plata;  maia  à peine  arrivé  dana  cette  partie  de  l’Amé- 
rique , l’on  arrêta  et  l'on  aaiait  aon  navire  et  aa  cargai* 
aon , aana  qu’on  lui  alléguit  le  moindre  motif  pour  celta 
violatioo  du  droit  det  geua.  Mît  en  liberté  quelque 
teinpa  apréa , et  relrguô  dana  l’iiilérîfur  dca  terres,  il 
trouva  le  mojcn  d'échapper  à act  aucvcillaiiia  et  di*  ae 
rendra  au  Brêail,  oA  le  prince  doti  Pèdru  lui  Ht  Tac* 
oueM  le  plua  favorable.  A.vaul  bientôt  apprécié  le  mé- 
rite de  M.  Havre , don  Pédro  le  ebargea  de  faire  dca 
dérotiverlea  acieuiifiquea , et  nutainnient  d’examiner 
Pélat  de  l'agrioulture  el  Ica  produclioiia  ininéraluglquca 
de  la  contrée.  Cette  renliaucc  faiaait  d’anlaiit  plua 
d'bonaeur  è U.  Mawc  , qu’il  était  le  premier  étranger 
i qui  rantreo  dana  les  mines  du  |iiya  eût  été  per 
SMSC  ; les  naturela  Bréailiens  et  lea  Portugais  ayant  été 
seuls  admis  iuaque  U.  Au  reste  II.  Havre  remplît  pat' 
finteoMsat  lea  vues  du  prince  : il  lit  lea  reoberebea  el  lea 
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observations  Ire  plus  uiilca,  el  donna  a«r  le  régtnsr  dea 
I miura  des  détails  qui  ne  laissent  rien  à désirer  aur  rdte 
matière,  (ie  savant  a publié  : 1*  Mimérok»p*  du  eamti 
éê  Derhj  , arar  aea  dturiptioH  de»  miims  las  ptm  jiHécsa- 
sanlea  du  asrd  d«  l'dng/«f«rrs  , d«  /’Eroasa  ei  du  puya  de 
Gu/Im,  180s,  tn  3**:  ouvrage  publié  per  l'auteur  avant 
aon  départ  de  l’Angleterre  ; Voiogn  dans  l’iaréraear 
du  brcfiV.  161V,  io-4*,  traduit  en  rrançau.  parM.  Ry> 
ries  . Paris,  1B17.  1 vol.  in  8*,  aom  le  titre  ^ Fqyagoa 
dana  Ciuliritut  du  Arcai/,  partiruUÏTtmtnl  dana  têè  dts- 
triVla  it  Par  a/  dea  diaatanta,  fait*  arec  /’aulwrûaltcNi  du 
prinft  régani  de  Purlwgaf,  en  1809  el  l6to.  cctnlaisant 
euaai  un  vojtgt  i Ris  de  ta  Plata  , et  an  saaar  éiaforiçoe 
aur  la  ri’wlalian  de  Badaoê’Jirt*,  etc.;  S*  Traité$ur  laa 
di'antanfa  el  /es  pUrrt»  grdrteuacs.  Les  obsertnlioita  de 
Hewe  oITreiil  beaucoup  diniérêl  : il  a traité  avec  un 
soin  particulier  tuul  ce  qui  a rapport  à l’iiidiiatrie  elà 
ragriciillurc. 

HAXIHIANO  TOBRES  ( Douiacoa  ) , pente  porta- 
gaie,  né  à (Untra  près  Liabooiic.  Apréa  avoir  étudié  le 
droit  à l’univervité  de  ('.oiiubre.  il  se  vont  an  culte  dea 
muscs,  et  fut  reçu  membre  de  la  célébré  arcadie  por- 
lugsiae  . et  prit  le  nom  de  AUbtao  Cmtbio.  Lié  d'amitié 
avec  Francisco  Ifanoel , il  a’attoiÀa  eontme  lait  A l’é- 
lude dca  clmsiques  nationaux  , e««a  négliger  les  écri- 
vains de  la  Gréer  et  dn  Borne.  Doué  d'isb  g<«âi  exquia, 
d’une  critique  saine , H ac  montra  aumi  «évéro  OM 

roduciiona  que  pour  celles  des  autres , siaasa  ne  pu- 
lia-t-il  qu’un  petit  nombre  de  poésies , qui  tou  lea  of- 
frent dea  modèles  à suivre  : ce  sont,  pour  l.«  plitpaH , 
des  odes . dca  éinlrea.  dea  aonneis.  furmani  un  volume 
in- 18,  public  i Liabotine  en  1798.  L’auteur  a ensuite 
fait  pariiiire,  en  180$,  un  fiaaai*  mélritiua  de  paraphrases 
drs psaumes,  cbcfd'cruvre  de  versillcation  et  de  style, 
maia  que  peu  de  lecteurs  loni  en  l'iat  d'apprécier,  ('.e 
littérateur  était,  de  plus , homme  du  bien  ci  citoyen 
timable;  la  douceur  de  aon  caraotère  et  la  grande 
modération  de  aea  opinion#  politiquee  ne  purent  le  , 
garantir  de  U rage  des  membres  do  la  régence  du  Poe- 
lugal,  lorsque  ce  royaimie  fut  envabî  par  l’anuée  aox 
ordrea  du  niaréclial  Maména.  Quiconque,  à celte  mal>  | 
heureuse  épm^uc , avait  montré  da  l'amitié  pour  des  ! 
Français  établis  en  Portugal , ou  avait  paru  . dana  des 
lempa  antériaura,  désapprouver  la  conduite  du  gouver- 
nement el  Ira  actes  tyranaiijuca  d«sa  niiuiatres  et  autres 
dépoailairca  du  pouvoir,  était  alors  signalé  par  la  police 
et  dcvriiail  l’objet  d’une  atroce  perséràlion.  L'inforluné 
Torrés  avait  fouveut  élevé  la  voix  pour  ae  plaindre 
d’une  acnteiiee  inique  qui  le  priva  de  l|  meiUnire  par- 
tie des  propriétés  qu’il  avait  béritéea  de  son  père  ; 
il  attribuait  l'injualicc  dca  iugea  envers  lui , é leur  eonv 
plaisance  pnur  sa  partie  adverse , qui  était  la  femme  du 
iiiiniatrc  délai  Pinio  Ralavmâo.  Nmi  contenta  du  mal 
qu'ils  lui  ivaiontdèja  fait  , ses  cnnemiile  firent  arrêter 
cl  renvoyèrent  à la  Trufaria  , village  sur  la  rive  gauche 
du  Tagc  , en  attendant  qu'il  fût  déporte  hors  du  Por- 
tugal : il  y mourut  rn  iSio,  acc.iblé  de  niiaéro  et 
de  chagrin , eiupurlant  Ica  regrets  de  tous  lea  gens 
lHJiiiiéti;s.  Haxiniiano  Torrea  est  un  des  Porlugatt  qui, 
dana  ce  sii-etc  , ont  écrit  leur  langue  avec  plus  de  pu- 
roié.  Francisco  Maiioel  en  faisait  le  plua  grand  cas,  et 
hii  a adreaati  pluaiegra  odes  et  épltrcs. 

UAXIMILIEN-JOSEPII.  roi  de  Bavière,  naquit 
le  17  niai  1786.  Avant  la  révolution , il  était  au  mrvice 
de  Fraiice  en  qualité  de  colonel  du  règinent  d’Alaare, 
et  devait  succéder  i son  frère  Charles  dana  sa  propriété 
du  régiment  de  Rojal  D*ur  Piml*.  En  1790,  il  quitta 
la  France  , et  lit  lea  premières  guerres  de  la  révolution 
dana  lea  rangs  de  rannéeauirirhietiiie.  Le  1*'  avril  i7géi 
il  auecéda  è aon  frère  Charles  1 1 , dut:  dea  Deux  Ponta , 
et  le  iC  avril  1799,  à Charles  Théodore  aon  onclo, 
électeur  do  Uaviérc.  Parvenu  au  pouvoir  souverain , 
aea  premiers  actes  inmilrèrent  que  a’il  avait  combattu 
contre  la  révolutioo  françaiaa  , ce  u’avait  point  été  en 
haine  bien  prononcée  de  aeaprinripea,  car  U com 
mença  par  atlai^ucr  dans  scs  états  lea  privilèges  de  le 
noblesse  et  Ica  immunités  du  clergé.  Il  réforma  quai- 
quea  parties  de  radminiatraUon , fonda  ptuaieura  éla- 
bUasemeou  destinés  au  soulagement  des  classas  pau- 
vres , et  ûl  dao  retranchemanta  dans  lea  joure  de  fête , 
dont  le  nombre  lui  paraiisait  funeste  A la  prospérité 


publique.  On  pfnw  bien  que  rea  innoviUona  durmi 
•xciier  contre  lui  dea  ro^otiietiiei»ciiU  et  dea  niur- 
Murea,  maia  U mrpriae  (oiilea  l«a  réaiaianera«  et  en 
triompha.  Sea  preniiera  rapporta  avec  ]■  Fraiireataietit 
dtri|tf  aea  aSeciioiia  poitliqaes  et  aea  vuea  d’alliance 
aéra  ee  pajra,  mata  il  ne  diapoaait  paa  d'une  puUaancc 
aaaei  eunaid^rable  pour  pouaoir  auî*re  aon  inrlinaiîon 
à rtt  ^ard  , aaiia  tenir  compte  dea  eiipeni-ea  de  la 
diplomalie  aile  mande  , et  notamment  de  cellea  du  ca- 
binet autrichien.  Tl  lui  f.dltil  pour  cela  une  occaMon 
favorable  ; dra  qn’clle  te  prcaenla  il  la  aaiait  avec  em- 
preuemenl . et  entra  laiia  r^rnre  dana  le  ayaième 
françaia,  donnant  en  toute  orraaion  dea  pmjvea  de  la 
MneéritA  de  aon  allianrc.  En  iHos,  il  interdît  l'entrée 
de  aea  étata  aux  émijsréa  auiaaea  at  françai»  , et , deux 
an»  apréa , en  lil  aortir  l'ambaaaadeur  anglaia  Drake  qui 
avait  pria  part  à dea  manouvrea  eoiitre  le  goiivei'tiement 
établi  en  France.  En  i8o5.  Il  refuBa  é l’Autricbe  de  ae 
îoindre  è eHe  dana  la  guerre  qn'ellr  préparait  contre  la 
Franre  , et  ne  voulut  paa  même  cunaenlir  à lui  livrer 
paaaage  aor  aon  territoire.  N'etant  point  en  étal  de  faire 
rare  auxpremièrea  cooaéqueneea  de  redouble  refua. 

U ae  relira  i Wuriiboiirg  , cl  de  là  adreaaa  à auii  peuple 
une  proclamation  dana  laquelle  il  lui  rendait  compte 
dra  molifa  de  aa  conduite.  Il  conclut  en  même  tenipa 
un  traité  d ’alltance  olfenaive  et  défruaive  avee  la  France, 
et  lui  fournit  en  coiinéquenre  de  ce  traité  un  coutiniraui 
de  vingt-cinq  mille  hommea.  Otte  conduite  lui  valut* 
aprea  la  paix,  l'aequiaition  de  pluaieura  provîncea, 
parmi  |eM|uel|e«  ae  trouva  le  T)rul.  A cette  époque, 
il  rcaserva  aon  «ilUaiice  politique  avec  Napoléon  en  doit' 
uant  en  mariage , au  prince  Eugène  lleauharnai» . aa 
bile  atnéc , la  prinre»e  Amélie.  En  1808  , la  guerre 
a'étanl  raHumée  entre  la  France  et  l'Aittrirhe  « il  a'aa< 
w>cia  de  nouvel  it  et  de  la  niêtive  manière  à la  fortune  de  a faite»,  et  dont  il  a publié  une  relation  quia  été  traduite 
la  première  de  ce»  deux  puiaaancea.  Kniin  , en  181»,  il  en  fmtii;aia.  On  ; trouve  la  deacriplion  d'une  nation 
joignit  encore  aea  troupe*  i cellea  de  Napoléon  dana  tributaire  de  la  <!hiiie,  qui  habile  les  U«a  de  Lcou-kie- 
l'eipèdition  cotitre  la  huaaie;  maia  l'année  auivanle.  ou*  et  dont  lea  morura  douce*  et  boapitalière*  con* 
entraîné  par  le  nvouvement  national  de  l'Ailcinagiic  traatrnt  de  la  ntaniére  la  plu*  forte  avec  le»  nvélianee*, 
cl  dominé  d'ailleurs  par  de*  forre*  aupérieure» , il  abaii  Favidiié  mercantile  et  le*  liabitodei  eéréiuomeuae*  dea 
dontia  son  ancien  allié,  et  la  défccUoii  du  prince  de  (ibinoi».  Üit  dra  cbapitres de  l’ouvrage  offre  le  réeil 
Wréde  , général  dea  Bavarois,  eat  reatén  l'une  des  plus  msvi  piquant  d'une  relirbe  à Sainie-iléléiie  eld’iane 
célèbre*  de  toute*  celle*  dont  l’armée  fratiçaisa  eut  à visite  de  l'ambaMadcur  anglais  à l'ex-enipereur  Napo> 
aouffrir.  Depuis  ceUt  époque,  Haximilicti  Josepli  se  léon.  Bu  1818 , le  eapitaÎDe  Maxwell , s'étatil  présente 
rapprociva  de  l'Aulriebe;  en  1814,  il  Gt  un  voyage  à aux  éirclions  conime  candidat  pour  la  chambre  de* 
Vienne  avec  toute  sa  famille , et  là  se  Qt  recevoir  co-  oninnjuiies  , ftil  regardé  comnve  le  protégé  du  parti 
loneld'un  régimctit  dotit  il  accepta  la  propriété.  Etiiiii,  oimUiériel.  maUrsité  par  la  populace  et  aiteiul  d'un 
en  1816  , il  citaienia  son  alliatace  avec  cette  puiaaanec  , coup  de  pierre  qui  le  blessa  grièvement.  Le  ieune 
ru  donnant  «n  mariage  à l'empereur  la  priseesae  Cbat'  Hacle0dliHi7.ee  nom),  qui  l'avait  arcompaane  dana 
lotie, l'une  de  ses  fillea.  La  refotiic  diplomatique  de*  ae*  voyages,  et  qui  prit  aa  défente  alors,  fut  frappé  à 
étals  d'Allemagne  qui  fut  faite  après  les  évéïiemeuls  la  poitrine  et  en  mourut  quelque  temps  apres.  C«a 
de  i8l4<  lui  ciileya  leTjrol,  mai»  il  en  fut  dédnm-  odieuses  violences , désavouées  par  lea  véritables  amis 
mage  par  d’auirea  provinces  dont  ses  voiaioa  furent  delà  liberté,  n'ont  pointdéiourné  Maxwellde  ton  proiel, 
dépouillés.  Maximilien.Joaeph  eat  mort  à Munich,  le  et  l'on  apprend  que  malgré  sou  impopularité  et  ea 
j3  octobre  i8s5.  Il  avait  épousé , eu  premirrea  noce*,  premier  désappoinlemeoi , il  a’eal  représenté  aux  éleo> 
une  prinoease  de  Uease-Darmatadt , dool  il  eut  deux  tioua  tuivanlea. 

lila  et  deux  GIlea,  et  en  secondet.  une  prineetse  de  MAYER  (N>).  jeune  Soisae  qui  ae  rendit  en  Grèce 
Bade  qui  lui  donna  deux  lillea.  Il  a laiaaé  le  troue  au  i la  Gii  de  18a  1 , avee  le  désir  de  combattre  pour  l’af* 
prince  Louis,  son  Gb  aîné , dont  le  régue  s'est  ouvert  franchissenietit  de  cette  contrée.  Tl  se  maria  è Mnao* 
tou*  les  plus  heureux  auspices.  longhi  peu  de  temps  après  son  ai  rivée  , et  y établit  une 

MAXWELL  (UcBRxv),  eapitaine  de  ta  marine  pharmacie  qui  fut  d'un  grand  secourt  daua  lea  différenta 
royale  anglaÎM , commandant  la  ftégale  l'A/eâtU , que  rirget  qu'eut  i soutenir  cette  ville  , dont  il  avait  été  d^ 
tnoiiiail  lord  Ambersl,  ambassadeur  de  la  Grande-  claré  citoyen.  Il  fit  même  partie  du  eonaeii  de  défense 
Breta^e  i la  cour  de  Pékin , mil  i U voile  de  la  rade  composé  des  primata  et  des  cbefs  de  garnison.  En 
de  Spilbead , le  8 février  t8i6.  A peine  arrivée  dans  la  i8s4  « grâces  a la  générosité  de  lord  Byron , un  journal 
mee  Jaune  , l’expédition  anglaise  fut  exposée  è toutes  grec  et  un  italieo  furent  foiidèa  à |fi«aoIongbi.  La-  ré' 
les  vexations  que  lea  (.'hinoia  ont  eouiiime  de  faire  diction  de  la  dernière  de  ces  drux  Ceuilica  fui  confiée 
éprouver  aux  étrangers,  al  qu’ils  aggravèrent  dana  cette  à U.  Mayer,  qui  a’en  aequiita  avec  tèle  et  talent  juaqu’à 
etrennataocc , parce  qu'ils  coiinaisaaicnt  le  but  secret  la  destruction  de  la  place.  Quelques  jours  avant  cc 
de  rambasMdc.  Lea  ministres  chinois  avaient  eotrevo  funeste  événement , H réussit  à en  faire  sortir  une  lettre 
en  efli't , sous  l’intention  apparente  d’une  démarche  qui  peignait  ralîreusc  aitualioii  dea  taaiegé* , et  aimoo' 
amîoale,  le  dessein  longtemps  médité  de  leur  envoyer  qait  le  preaaentinenl  du  prand  dcaaatrc  dent  lui-mème 
dea  espions , chargés  de  préparer  la  voie  à de  futures  fut  bientôt  la  victime  , ainsi  que  sa  jeune  épouse  et 
invasions  , que  lea  derniers  agrandiaacnenta  de  ta  toute  la  famille  dans  laquelle  il  était  entré. 
Grande-Bretagne  dans  llode  ne  eeiidaicnt  que  trop  MAYET  ( Eriaxae) , né  à Lyon  le  8 juin  1781  , fut 

Îirobablea.  Autsi  lord  Amherat  fut-il  obligé  de  se  rem-  app'tlé  en  Proase,  en  1777»  par  le  roi  Frédérie  II , qui 
»arqiicr  sans  avoir  vu  l'empereur.  Lea  jouruaux  au  le  nomma  directeur  dea  fabriques  de  soie  et  aaaeassur 
eoniraire  , et  surtout  M.  Ellia , troisième  commissaire  au  collège  du  commerce  et  des  manufactures  à Berlin, 
de  l’ambatsade,  ont  publié  que  l’un  de*  principaux  II  y vécut  très  estimé,  et  travailla  à faire  prospérer 
UMtifs  qai  Grent  échouer  celte  mission  . Ciit  le  refus  dans  ce  royaume  la  culture  et  la  fabrication  de  la  aoie. 
dnus  ieqiMl  persiHa  lord  Amhrrsl  de  se  soumellre  au  U écrivit  sur  celte  matière  deux  ouvrages , dont  Tua 


cérémonial,  auati  mortiGaiiC  qu’injurieux,  exigé  par 
lea  Chinois,  dea  étrangers  ijui  ae  présentent  pou?  > 
avoir  audience  à la  cour.  Quoi  qu'il  en  sort,  les  Cbtoois 
prirent  a tèehe  d’accabler  d'aviniîes  les  bàiimenis  an- 
glaia ctaurlout  l'Ale«ât0.  Cette  fregate  matiifcalaol  l’iis- 
leitlion  de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton,  les  forta 
qui  en  défeudent  l’entrée,  les  jonques  ou  barques  de 
guerre,  réunirent  leurs eflbrta pour  l’en  éloigner:  maia 
quelques  coups  de  canon  eurent  bientôt  triomphé  de 
CCS  faible*  obstacles.  Le  voyage  de  lord  Amherst  devait 
être  malheureux  tou*  tous  les  rapports;  il  avait  manqué 
son  but  en  (ihine , et  ü faillit  périr  au  retour  dana  les 
pliages  des  îles  de  la  Sonde.  La  navigation  fiM  heu- 
reuse ; raab,  le  17  février  1817,  le  vaitsceu  loucha  aur 
un  récif  que  le  frai  de  poistnu  dont  la  mer  était  couverte 
ne  permit  pa»  d’aperceveir.  Le  naufrage  était  inévi* 

, tablci  mais  1rs  mesures  promptes  que  prit  le  eapitaine 
' «U  gagnant  une  lie  voisine,  parviurent  è sauver  l’am- 
^ bassadeur  et  toute  sa  suite.  De  nouveaux  danger»  l'at- 
I tendaient  daus  ee*  pays  lointains;  le*  Malais , naiureU 
' de  ni«  , s’opposèrent  à sa  descente  ei  entourèrent  en 
. grand  nombre  le  vaisseau  naufragé  avee  1rs  démons- 
! trations  lea  plus  bnstilee;  l'babileié  du  ctpilaine  et 
I le  courage  de  l'équipage  rendirent  vaine  relie  alla- 
que^  ee  ne  fut  rependant  qu’apre*  avoir  épuisé  presque 
tous  leur*  moyens  de  résîttanre  et  requ  des  seeours  de 
Bslavia  qu'il*  virent  leurs  efforts  couronné*  du  succès. 
Non-sruIrnienI  ils  Irouvèrenl  dan»  relie  colonie  de 
quoi  réparer  les  pertes  qu’ils  avaient  faites,  mais  ciirore 
les  ntoyeiia  de  relounicr  en  Angleterre,  où  lord  Amberst 
reporta  le*  présents  de  l'empereur  de  le  (Chiite  et  sa 
lettre  au  prince-régcnl.  L'expédition  du  capitaine  Max- 
well est  iotéressanle  sous  le  double  rapport  des  malheurs  ■ 
qu’il  a éprouvés,  et  des  observaiions  nombreuse*  qull  < 
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regardait  la  Prit«M  . «I  ranire  répondait  à ane  qarMion 
aiir  la  rullora  da  la  aoir  prnpot>ée  comme  •ujel  de 
pria  par  l'academie  de  L.Ton;  il  eut  un  arceiuit.  Lea 
éfénementa  de  1806  chaii|cerent  l’ètal  de«  fabriquée 
pniMtennei,  cl  Mavet  ae  relira  arec  une  prneioii  mo- 
dique. Son  pliu  frrarid  regret  ^lail  d’abandonner  »on 
sratèroe  de  maouraeturea  , dont  il  a«aii  espéré  dea  ré* 
aullaia  beureux.  Pourae  diatraire,  il  eulliva  lea  lellrc», 
qui  araient  rbarme  aea  jeunea  ana.  et  ne  reaaa  de  rorren 
pondre  avec  aa  pairie  d'origine.  Il  mourut  en  PrtMae,  en 
)uill*t  iBaS.  11  avait  éi4  marié  deux  foie.  O»  a de  lui  : 
I**  Drr4rli»ê4m*nt  dromatcfoe  «I  Ijriquê  pour  eiadaaM 
ClêlUdê  , prine$»»4  de  PienHial . lor$  «e  eioa  poMOge  poT 
Lvân  pour  ae  rendre  A Tarin  en  1778;  a"  Rpiir»  A M.  de 
f^e/teire , evia/e  de  fuelfaea  AegeUilra  pe/il/faea,  Ge* 
nève  , 1776  , in  8*  t 9"  Piêrea  fugitiutê  en  rert«  Berlin 
et  Paria.  1788,  in-S^;  4*  R«rutil  éo  pofiiet , Berlin, 
1785,  iii'8*;  5*  Diaroara  pruwenrd  à Barlin . ta  a9  aep* 
tamére  1786,  duna  fa  toga  ta  Ba^ei'ycirri:  de  l'AntiUiy 
à rerreaien  de  t'anniraraaira  de  Frédéric  Otiitlauma  H , 
par  E.  F.  Klain  , Iredu'f  de  l’al^entond  . Berlin  . 1786  , 
Ml- 8*  (6*'  IfénroiVe  iur  fti  menafarlurea  de  I.jom.  Lon- 
dreeet  Perie.  1786  . in-6*  : ec  mémoire  obiiui  raceewil 
en  17841  7*  Mémoira  $ur  ta$  manufacturât  de  aeie  en 
Brandakourg,  publié  en  allemand  paV  le  beron  de  Bock, 
eur  lemanueerit  de  Miyet,  Berlin,  1788,  in  8*  : 8*  l'A- 
giotaur  puni,  comédie.  Paria • 1788,  in  8*  19*  Afémeire 
tur  la  euUare  dm  mârier  an  Atlamagma  , prinripaiement 
dant  fat  diefa  pruaatana,  traduit  du  françaia  en  alle- 
mand, Berlin  , 1790,  in-8”;  10*  Aldmoire  tur  la  fura- 
lien  : la  ivl  et  la  climat  det  ilah  du  roi  ia  Pruaae  aont-iVa 
favorehlat  à la  emltura  da  mûriar?  Berlin,  1790,  m-8*i 
ai*ifdme<re  tur  latmojant  de  meflre  em  cullura  fa  pfua 
aoantagauta  lai  tarraint  tact  at  aridai,  prinripalemani 
eaux  da  fa  CAeaipegne,  fui  a eéfena  le  premier  erraaiil 
de  Paredémie  de  Ckdfoat  eur-Meme  , Paria  et  Brutellea, 
1790,  in-8*;  fa*  (avec  pluaieura  eolUborateiira } : fa 
Cantarmmtaur , ou  Getefle  titléraira  da  Ber/in,  179a, 
•n-S*  ; l9*  Traité  tur  ia  cuftmrt  et  let  /dérifaei  de  leie 
dont  fet  était  pruaaiena . traduit  en  allemaud  eur  le 
inanuarrit  françaia,  par  S.  H*  11.  Gaiel,  Berlin  , 1796, 
a vol.  ki-8*  :iZ*  Ornriii , comédie  imprimée  un  peu 
avant  la  mort  de  l'auteur,  maia  compotée  à une  époque 
fort  antérieure.  Maget  a fonrnidea  ariiclea  aux  Alma- 
marka  daa  mutta  , 1778,  1780  cl  1791  , aux  Btrennea  du 
Pernaaee,  au  Mercure  da  France.  A la  Feui//e  lillaieire, 
et  au  Journei  de  tjon.  Le  l9  février  1789,  il  inaéra 
dana  ce  )oumal  un  CAanf  funitkre , induit  de  l'alle- 
mand de  Kleiat;  et  le  4 m<ira  auivant,  dea  ver»  adrea- 
aéa  à madame  la  comteiwe  de  Beauharnaia. 

MAYeUR  DE  SAINT  PADL  (Faiaçoia-Parx)  .co- 
médien et  auteur  dramatique,  né  è Paria,  en  1798. 
entra  A l'Age  de  deuxe  ana  à l'Ambigué-Comique.  oA  il 
joua  troia  cmploia  : Ica  amoureux  , at  Ira  nia»  dana  la 
comédie,  et  let  prcmierarAlea  dana  Ica  pantomime*,  lela 
que  la  Bremnniar,  ta  Balle  au  boit  dormant,  ^fiecAa, 
fat  Quatre  filâ  Ajmen\,  laa  Amaurt  ifUenri  IF  , air.  Ce 
fol  lui  qui.  le  premier , eiéeuia  dea  combeta  dana  Ira 
piècea  A cpcetaele.  Le  rAle  de  Gillot,  dana  t'Arkre  da 
Cracoaia,  annonça  aon  talent  comique.  En  1779,  il 
entra  au  tbéitre  de#  graaida  danæura  du  rot  (Nicolel), 
où  le  rôle  de  Cfaméa  Bognciai  lui  fit  uno  grande  répu* 
Ution  et  lui  valut  lea  bonoeura  delà  gravure,  eboao 
•xtraordinaire  alora  pour  un  acteur  de  apeetacie  ae- 
eondairt.  A l>  fin  de  1790 , il  alla  |euer  la  comédie 
dana  lea  eolentea  de  l'Amérique;  mab  nnaorrcciion 
dea  noira  l'obligea  de  revenir  en  France.  Il  débarqua  A 
Bordeaux  , A la  Un  de  1791  , ei  y fil  bâtir  une  aallc  qu'il 
appela  le  tbéitre  du  VaudeviUe-Variétéa.  Bmprieonné 
pendant  la  terreur,  il  fut  aequîlié  par  la  eouamiaaion 
révolutionnaire  de  Bordeaux.  Il  a’arréta  à Nanlea  . piiia 
revint  A Paria  et  a'engagea,  en  1798,  au  tbéitre  de 
la  Cité,  où  il  créa  d'une  manière  trèa  originale  le  rôle 
de  Vilain  , dana  l'Intérieur  da»  eemitét  rérolutiannaira». 
Vert  1798  , il  a'embarqua  peur  llle  de  France  , où  U 
recta  deux  ana.  De  retour  en  1801 , il  prit  la  direction 
du  tbéitre  de  ta  Gaîté,  qu’ü  fut  force  d'abandonner  au 
moia  de  îativier  auivant.  En  i8o4  , il  était  au  tbéitre 
Olympique , rue  Cbantereine  : maia  l'admiiiiatration 
ayant  fait  de  mauvaiaea  affairea,  il  retourna  A Bordeaux, 
at  a'engagea  au  aeeond  théâtre . qui  fut  bteiiiAt  fermé 


par  ordre.  Mayetir  parcourut  alora  lea  vUIca  du  midi 
En  1808,  il  était  din-cleur  du  théâlre  dca  Gélcatina  , A 
Lyon  ; en  )8i  I , régbaeur  du  lltéilrc  «le  Vcriuiillea,  puia 
directeur  A Dunkrrqiie.  Il  ae  trouiail  à Paria,  en  1818, 
et  ayant  obtenu  la  direction  du  tbcAtre  de  la  Oorve,  U 
partit  en  «eplembre  1817  pour  Baalia,  où  il  ceboua 
encore.  Il  revint  |iour  la  dernière  foia  A Paria,  en 
)um  1818  , et  il  était  A la  veille  d'obtenir  une  peiiaion  . 
lora  qu'il  mourut  preaque  aubiiemeul , le  18  déermbre 
de  la  mime  aimée , A rlge  de  aoixanle  ana . laiaeant  une 
veuve  aana  fortune,  llayeur  fui  le  Pothier  de  aon  lempa. 
Il  jouait  avec  autant  d'eaprit  que  de  naturel;  mai*  aea  | 
qualiiéa  ne  le  rendaient  paa  moina  catintable  que  aea  > 
lairnia.  Il  joignait  A beaucoup  de  probité  une  ame  I 
noble  et  nn  eairéme  candeur,  rendant  lea  trente  der-  ' 
nièreà  annéea  d'une  carrière  agitée  et  Kméo  de  clm-  | 
griot , rien  ne  put  altérer  la  dooeeur  de  aon  carae*  | 
tère . et  il  fut  toujnun  malheureux  et  content.  Hayeur  | 
de  Saint  Paul  a composé  un  trèa  grand  nombre  d'ou-*  j 
vragea  dramaiiqiiea.  Noua  donnerooa  aeiilcmcnl  la 
liale  de  ceux  que  noua  aavona  être  impriniéa.  Aux  | 
Grands- Daiiteura  : t'tlrva  da  la  nolura^  ou  ta  Saa  , 
oage  apprieoiaé  par  t'Amour,  inélndrame  en  un  acte,  | 
1781.  Otte  pirce  e»t  la  seule  de  llayeur  qui  ait  I 
été  insérée  dana  la  Prtifa  biltficikiiiHt  det  Tkéàtrea,  | 
quoiqu’il  fût  un  der  rédacteurs  de  celte  collection.  | 
Af.  Malkorougk  , ou  i'£n<Aan(«ur  Boiiignelaf , en  deux  I 
actes,  178S;  Jeanne  Oarkatte,  ou  la  Siège  da  Breii-  I 
rata,  pantomime  eu  trnia  aeiea:  la  BeUa  Belina  da\ 
Conttantinopli , pantomime  en  troia  actes;  Gutlirrol,  | 
ou  la  Aricur  de  pierre*,  comédie  en  irais  aelea,  an  I 
proae,  1798*  Trèa  originale  et  très  comique,  mais  | 
un  peu  IcHe.  la  Baron  da  Tranrk,  vaudeville  eu 
troia  tetra;  l’Béroitma  de  Baifon,  ou  fea  Françaia  \ 
au  Canada,  i8ot.  ~ A la  foire  Saint-Laurent:  laa  : 
Etant  du  txuF,  vaudeville,  1788.  — > A la  Cité:  la' 
Batla  créole,  panioniime  en  troia  actes;  CkarrtUt  a j 
iVaafat,  ou  la  Paix  da  la  Fandac.  pantomime  en  un  I 
acte,  1798.  — Au  théâtre  du  Vaudeville:  Truf  la, 
manda  a’an  mile  , ou  la  Mania  du  ecmmerca , un  acte , 
1796.—  Au  tbéâtre  Olympique,  en  i8o4  : Cationdra 
maiira  d'érala  et  Polrgrapka  , ou  U Célébré  feuitletan.  | 
— En  province  : le  f'arrortita  , ou  Itt  Contpiratiani  ja-  ' 
raâiaaj  , vaudeville  en  un  acte,  1796;  let  traU  Cardan-  \ 
niera  de  millage,  opéra  en  deux  actes;  Louita  et  M arUI,  | 
pastorale  en  vert;  Cent  un  coup  de  canon  , ou  la  5ignat  | 
dea/ré  . vaudeville  en  un  acie , pour  la  oaiaaanee  du  ! 
roi  de  Rome,  1811.  — Outre  ses  pièces  de  tbéitre,' 
llayeur  apublié  : 1*  la  Ckroni^><aur  déterueré , ou  l'Bi-  | 
pion  du  éou/eaard  du  Templa , 178a  3 , a vol.  in-8*.  Il  : 
attribuait  A un  comédien  nommé  Dumont . le  béteeuTré  I 
mis  en  autre,  ou  la  Bever»  delà  médaille,  178a, in  8*.  j 
et  Fat  plat  haut,  ou  l'Etpion  dat  principaux  ikèâlraa  da  1 
la  capitata  , 1784  , in  8*  . qui  font  suite  au  Chroniqueur;  I 
a*  la  liourel  Antenor,  i8o9,  in  8*,  imprimé  qurlaues  ! 
annéea  auparavant,  tous  un  autre  lilrei  eV*t  la  traduc- 
tion d'un  aea  ouvrage*  qui  font  partie  de  la  Bibtio^kiqua 
det  Bemana  grect  : 3*  Hymne  à l’ameur  , poeme  en  vert, 
suivi  d'une  Ode  tur  ta  calomnia,  178a  , ni-8^  ; 4*  Bc**  I 
Rameur,  ou  la  Batte  et  la  bêla,  conte  en  proae.  mêlé 
de  vere  • i8i9,  io»8*;8*  Fia  de  medeme  Lafeyetfe , 
1814,  in  9*  ; 6*  le  Beconnaiiianra  des  /va,  hommage  , 
lyrique  , 1816  . io-8*  ; 7*  Ilinéraira  da  oanaparla  da- 
pwiaaim  départ  de  la  Me/me(«an  ,juiqu‘ù  wn  emâerfue- 
mml  pour  Seinta-Hè/âne , 1616,  in  8*;  8*  lat  Trait  bible»,  . 
ou  Lueia  at  MeWe , traduit  de  l'anglaia  de  madame  Par- 
son,  1816,  8 voL  in-is>  Mayeur  avait  rédigé  lea' 
Etranna»  du  Pantaua,  de  1788  è >767  ; le  Bétail  d'A-  . 
pallan  , 1796  , deux  eabiera  in-ii  , etc.  On  trouve  dana 
eea  recueils,  dens  lea  Efrennei  da  Pelymate  et  dans  plu- 
sieurs autiea  , des  rhanaons  et  poésies  de  Mayeur.  Il  a | 
aussi  compoaè  la  musique  de  pluaieura  romances. 

MAYGRIER  (Jiroots-Piaaii) , né  A Angnulétne,  | 
le  II  jnin  1771.  Après  avoir  terminé  æs  éludes  rlas*  1 
ftiques  dana  aa  ville  natale , il  »e  rendit  A Brest  en  1787.  I 
et  y devint  sueceasivement  élève  entretenu  de  la  ma^  | 
rine , puis  aoua-aide , et  enfin  ebinirgien  de  saconde  i 
classe.  Il  fit  pliiaieun  rtmpagnes  sur  les  vaisseaux  de  1'^  j 
taleii  qualité  de  ebirargicn-major,  abandonna,  en  1797,  i 
le  service  de  le  marine,  si  vint  A Paris  pour  a'y  livrer  j 
A dea  études  plus  aérietMea  et  plus  approfondies  des.1 
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Atven«f  parties  d«  U né<keeme.  Il  paiia«  mu*  le  oé« 
lèbre  Duboti , auquel  il  avait  éld  adrc«é . dea  eonnaii* 
Moeet  préewufiea  »ur  l’anatoiuie , la  ebirarftie  et  l’vrt 
dea  areeuchemcnu.  H.  Ha>)tri«r  fut  employé  en  qua* 
liU  d‘élère  interne  de  l'bâpttal  Cocbiu,  de  1800  i 180S, 
et  eneoitei  rUôlel  DieUtOÙ  la  Mlle  rire  aeeouchemeole 
kit  fut  eonllée.  A M mortde  Pleimann  , dont  M.  May. 
|T>er  était  prévôt,  il  entreprit  dee  reure  d aecoucbemcnt 
ti'il  B eontinuée  juequ'à  cette  époque  avee  une  grande 
rilinelipa.  Il  entreprit  ao«ideeeoura  d’anatomie  et  de 
pbytiologie  r^uinerurcot  interrompue  qu'en  iSii.loet* 
que  Ica  amphitbéàlrea  partieuliere  furent  ferméi.H. May* 
grier  a conoouru,  en  i8ot , pour  la  place  de  rbirurgien 
en  second  de  Bicétre  : en  1806  , pour  la  même  place  à 
rHôtel.Dieu  de  Paria;  eu  iSii,  pour  la  chaire  d'ae 
eeoehcments,  vacante  par  la  mort  da  Baodelocque,  è 
1a  faculté  d»  médecine , et  quoiqu'il  n'ait  pat  été  beu. 
reo<  daiM  ces  diverses  épreuves,  li  t*,v  est  acquis  è jnste 
titre  la  réputation  d'un  praticieo  expérimenté  et  d’un 
professeur  habile.  Il  est  membre  honoraire  de  la  tociélé 
philantbropiqnc  ainsi  que  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes , et  laédeeiii  du  bureau  de  charité  du  10*  ar* 
rondiiaemeni.  On  a de  lui:  i*  Vi$t4rtatiûm  sur  /a  dsb*. 
trône».  Parts , in-8*  : s*  fl»u»»lU  méihod»  d»  monauwrtr 
le$  oreouchtmtnti , Paris,  iSot.  in-8**,  i*édit.,  i8o4: 

I 3*  Manuel  d»  l‘anot»mi»{»,  Paris,  1807,  iit  8*;  s*  édit., 
t Bi  I ; 3*  édit. , 1814  ; 4*  édit.,  1817:  I»  Guide  és 

/’étcidtonl  #n  médsriiM,  Paris,  1807,  in  S*;  1*  édit, 
1817;  3*  ^niiBoire  médirai,  années  1809  rt  )8io, 
in-8*;  6*  Elément»  de  lo  srienes  de  l’art  de»  arcourkememU, 
Paris,  1814,  iii'S*;  9*  édit,  1817;  7**  SoMtelle»  démon»- 
troihn»  d'areauchement» . oeec  des  planréee  en  f«i/(e 
dourg,  Paris,  i8si-.'i897,  in-fol. 

MAZARIN  ( Lorisa.  Ftr.iciri- Virroiaa  n'AcnotiT, 
duchease  de } , fille  du  duc  d'Aumoiit  al  de  la  duaLeMa 
de  Matarin , naquit  à Paris  le  ts  octobre  i759t  elle 
épousa  Honoré. Anne-Maurice  Orimaldi.*  prince  béré* 
diiaire  de  Monaco , duc  dn  Valentiiiois.  pair  de  France. 
Deux  nu  provinrent  de  cette  uniou.  Dam  la  tnite,  des 
eircoustanres  malheureuses  forcèreitt  les  deux  époux 
à se  séparer.  Alors  la  princesae  de  Monaco  *e  retira 
dans  l’abbaye  de  Lonpebamps,  puis  au  couvent  de  Pan* 
temonl.  En  1799,  elle  fut  arrêtée,  et  lubii  une  dé-  ! 
teniion  de  quinte  mois.  Aceoatamèe  à toutes  les  ai.  , 
sances  d'une  condition  opulente  , elle  supporta  sa  cap- 
tivité avec  courage.  La  chute  de  Bobespierre  la  ren*  I 
dit  B ta  liberté,  mais  non  pas  à sa  famiHe:  elle  n'eu 
aralt  plus  en  France,  (let  isolement  complet  fut  pour 
elle  1.1  source  de  nouveaux  malbeurs  : bientôt  ms  srlea  I 
de  bienfaisance  , son  desintéresaentent , qualtléi  si  bo- 
norablcs,  augmentèrent  ses  chagrins  en  la  livrant  aus 
maiirruvreji  avides  de  certaine  Iwmmes  d'affairea.  Trop  . 
confiante  pour  soupv^oimer  leui  iniquité,  elle  se  vit  I 
Sucrcsidvenient  dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses  I 
propriétés;  elle  >e  montra  moins  sensible  i cette  perte  1 
qu'aux  injustices  rt  à Ilngraütude  de  sea  apoliateurv.  I 
L’horreur  qnc  lui  inspiraient  ces  vices  empoisonna  les  I 
derniers  temps  de  sa  carrière.  Atteinte  d'une  maladie  I 
qui  la  minait  depuis  lotigienips,  elle  y siiccomlia  le 
l3  décembre  i8tô.  Elle  conserva  dans  ce  moment  fa-  ' 
tai  toute  SB  préaeiiec  d'esprit  et  un  courage  admirable  ; 
elle  mit  ordrt-'  à tout  et  descendit  jusqu’aux  petits 
détails.  Elle  était  essentiellctncnl  bonne,  alfable  et 
obligeante;  scs  bienfaits  furent  iiuiombraMrs , sa  mort 
fut  le  seul  chagrin  qu’i-lle  d<uina  à sa  famille  et  i ses 
amis.  La  duchesse  de  Maaarin  aimait  les  orls  et  les 
encourageait;  clic  était  douée  d’un  goût  exquis  pour 
apprécier  leurs  productions.  La  lecture  la  consolait 
des  malbeurs  qu  elle  éprouva  pendant  le  cours  de  sa 
rie  ; elle  a laissé  um>  bibliothèque  très  nombreuse  , et  < 
eompoaée  de  livres  prceieaz  dont  le  clioix  honore  I 
sa  mémoire.  I 

BfâZAURBDOT  SaLAZAR  (Josira-Msaix).  et  non  ' 
pas  Massaredo , amiral  espagnol, né  â Bilbao  , en  1744«  I 
rntra  dans  la  marirve  royale . à i'ége  «le  seixe  ans , et  se  { 
signala  , en  17C1 , en  suivent  eur  la  côte , en  faee  des  | 
salines  de  1»  Mata  , trois  renU  hummes  qui  formaient  j 
rci|uipage  (hi  navire  Vdndohut.  fin  1776,  il  servit  dans  | 
la  désastreuse  esiW'ditiun  des  Espagnols  contre  Alger,  . 
en  qualité  de  premier  adjudant  du  raajor-générol  d'et-  | 
radrr:  et  ce  fut  aOt  moyens  de  rembarquement  qu'il  , 


propoaa  et  qui  furent  approuvé*  par  bu  rbéf , qu'on  fui 
redevable  du  salut  des  trois  quarts  de  l'armeo , dout 
pka  de  cinq  mille  hommes  avaient  péri  sous  las  coups 
des  musulmans.  En  1760,  Maaarredu  fui  major  général 
de  IVaesulre  espagnole  qni , sons  les  cudres  de  0.  Louis 
de  Cardova  , *e  joigoit  iiaua  la  Hanche  A la  floHe  frasw 
çaisa.eommand^  par  le  eomlad'OrriliefB,al  uon  point, 
comme  le  dit  la  Biegrapkie  «nfrsrssfts . par  la  comte 
d'Estaing  qui  était  alors  en  Amérique.  Il  servit  avee  les 
mêmes  fonetioos,  jusqu’à  la  paix  de  1788,  et  dans  æo 
trois  campagnes,  par  sa  prérayanec  et  ses  sages  dispo* 
sitions,  il  sauva  deux  fou  l'cseadrc  espagnole  des  dé* 
•astres  d'une  icmpéte  ; et  uue  fois  .en  1 78 1 , la  flotte 
eonvbinée,  en  prenant  sur  sa  responsabilité  d'estfreindre 
1rs  ordres  du  comte  de  Guieben.  Le  ownîssre  Florida- 
Blaiwa  B^élait  opiniâtré  sans  succès  à tirer  vengeaneo 
des  Algérteitat  llnarrcdo  sentit  que  l’or  de  l'Espagne 
. serait  plus  efficace  que  ses  boml^s.  Il  vînt  mouiller 
I dans  la  rade  d'Alger,  avec  une  escadre,  le  is  juin  178S, 

, et  y signa , quelques  jeun  anràs,  dans  bf  palais  du  Dey, 
j un  mité  de  paix  qui  ne  fut  ratifié  et  ne  comnienqa 
^ d'être  exécuté  qu'au  bout  d'un  an.  Nommé,  en  1769, 
lieutenant  général  des  armées  navales,  Uaxareedolut 
ehowi,  en  1793.  par  le  gouvertirmeni , de  rédiger  un 
projet  d’ordovmaiice  de  la  msriue.  Ce  projet , saiie* 
tionné  par  une  cédule  du  roi , sert  enrera  de  baae  en 
Espagne  , aux  réglements  sur  eeüe  partie  de  I admiuts' 
tration.  On  ne  voit  pas  qne  Haxarredo  ait  été  empbryâ 
•etivrment  dans  la  guerre  contre  ta  Franco  : mais  après 
la  paix  de  Bile,  la  politique  de  l'Espngne  ayaol  été  en- 
traînée dans  une  autre  dlrectien  , il  eot  ordre  . au  naoia 
d'avrd  1798,  de  se  rendre  à Mafion  pour  y prendre  la 
eominetidemeni  de  l’escadre  de  la  Héditernvoèe  ; mais 
lorsqu’au  mois  d'avril  1797.  les  dtspowiiofit  des  Anplais 
annnnoèreot  leur  projet  de  bloquer  t'-adix  , le  miimlre  : 
de  la  marine  Langara , au  nom  du  roi , expédia  i Ma*  | 
larrrdo  l’ordre  de  se  rendre  dans  cette  place  pour  la  1 
déCrndrc , et  lut  donna  le  commaademenl  de  toutes  *os 
forces  espagnoles  sur  l'Océan,  avec  le  droit  de  nommer 
lui  même  tous  les  officier*  de  son  escadre  sans  ciecp* 
tioQ.  Hasarredo  justifia  pleiiienient  la  confiance  de  son 
souverain.  Les  Anglais  oommencércnl  i bombarder 
Cadix  dans  la  nuit  du  3 au  4 juillet  : mata  la  fermeta, 
la  prudence  et  les  habiles  mesures  de  l'amiral  espagnol, 
seceudèespar  le  courage  etraclivilé  deslieuU-uanls*gé* 
néraux  Gravioa  et  Grandallana  sauvèrent  Cadix  at  la 
Hotte  espagnole.  Deux  flollillei  de  ebaloupes  canon, 
nières  se  portèrent  à ravaiit  du  port,  et  tandis  que 
l'imo  empêchait  les  Anglais  de  se  rapproelier  de  la  place, 
l’autre  attaquait  leurs  bombardes;  enfin,  le  lâ  , ils 
ruronl  forcés  de  lever  l’ancre  et  d'aller  rejoindre  l*e»- 
cadre  de  lord  Seini-Yiiicenl  qui  conttuua  de  bloquer 
Cadix  pendant  près  de  deux  ans.  sans  pouvoir  s'oppo- 
ser tnutefoi*  aux  sorliee  et  aux  rentrées  de  Blaaarredo 
et  de  ses  lieutenants.  Le  commerce  et  les  habitants  de 
Cadix,  en  témoignage  de  leur  reconnnUsance.  offrirent 
tSn.ooo  piastres  au  général , pour  récompenser  la  bra- 
voure de  ses  équipages.  En  1799.  Maxarredo  fit  con- 
struirr,  dans  lUc  de  Léon  , un  observatoire  auquel 
il  attacha  quatre  astroitomes.  I.e  19  mai  de  ertle  année, 
il  mil  à la  voile  pour  Miison|ue  . avee  une  escadre  eon* 
sidrrable  destinée  è reprendre  Uinorque  sur  1rs  Angtaùt 
mais  tine  Ictiipète  l'ayant  forcé  de  relâcher  à Carthsgène, 
et  les  croisières  angiaiscs  ayant  toujoura  contrarié 
l'expédition  contre  llinorque.  il  revint  à Cadix  aveo 
une  esradre  française  et  roumianda  la  Aotlr  combioen 
qu'il  conduisit  à Brest,  le  S août  «799,  avec  qualorsa 
corsaires  anglais,  qu'il  avait  pris  dans  la  traversée. 
Quinze  jours  après , Ü laissa  le  commandement  de  l'es- 
cadra  espagnole  à Gravina.se  rendit  à Paris  et  y pré- 
senta au  direetoire,  le  i3  orlobrc,  scs  lettres  de  créance 
enmme  chargé  desplcins  pouvoirs  de  son  souverain  pour 
concerter  a«ee  le  gonTcrnemenl  français  la  plas>  des  opé- 
rations maritimes  contre  l’Angleterre:  mab  11  n’eut  pomt 
i’oecasion  de  déployer  ses  identa.  En  1804  , Hasarredo 
remplaça  Gravina  en  qualité  d’ambassadeor  d'Espagne 
auprès  de  l’empereur  des  Frsuçab.  Il  fut  rappelé  da 
Paris  la  même  année  , pour  aller  apaiser  des  tronblet 
qui  s'étaient  élevé*  dans  la  Biscaye  , et  fut  uotnméprtt 
de  temps  après  capitaine  général  du  département  vos. 
ritiine  de  Cadix,  et  ü occupait  encore  eetto  place 
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rn  iflo7.r<>u  agrf«bl«  au  nriiirr  de  )■  Pati , il  n'obtiut. 
••U*  ir  rrgne  de  (^barlM  I V.  awruiie  fafeur,  wueune  dé- 
roratioQ,  aitruii  litre  boiiordi<|ue.  Nommé  coiia«UU*r 
d’état,  à ravéoemml  de  Krrdioaud  Vil,  U prêta  ai-r- 
ment  en  reite  «piulilt- . le  i<j  {uîlkt  l9o8  au  roi  Jo»epb 
qui,  le  4 du  inèiHc  moi*,  l'avait  nommé  ininiUre  de  U 
marina,  et  qui,  en  eepUrrnbre  iHn^,  le  démra  du  ftraiid 
cordon  de  aon  ordre  royal  d’Z«paf(ne.  il  reçut  auaei  du 
frand«iuarèetial  i)uroc  le  portrail.  eiiriebi  de  diaiuaiiU, 
de  l'empereur  Napoléon.  Cbarpé  d'iue|>ecter , la  méute 
année  , lee  porta  du  FerrnI  et  do  U Coro|pio  , aree  dee 
pouvoirt  illiniilèa  ^luur  remédier  eut  ricee  d'admiiiie» 
traiion  qu'il  pourrait  )- remarquer  , il  y appril  lut-mènie 
aua  babilaïUa  l'aboUtion  dw  droits  frodaua.  Jl  avil,  par 
une  aaa e feruit-ie,  réprimer  les  inlripuea  des  nioniea 
qui  s'elTurçaienl  d'eicitor  la  discorde  et  le  lanatisnie.  Il 
mourut,  non  en  1814  1 cnniuie  le  dit  la  Btvfrapkit  Af' 
ndu/l  , qui  te  nomme  iiiC'irreclemenl  ifaaaarado,  maU 
eu  1819,  suisaiit  la  Biofftphié  wm'rerae//r.  Os  deux  ou- 
traitea  oui  coinniia  tl'ailleur*  dee  ninii«ioiie  et  des 
iocJUCtiludes  nombreuses  dans  l’article  qu'ellee  mit  con- 
sacré àeet  amiral.  Nous  asuiis  dans  eeite  notice  réparé 
le*  unes  ei  rrrtilic  le«  autres,  blasarredo  fut  regretté  de 
ses  coaeiloteni , maigre s<mi  æle  pour  le  nouveau  pou- 
eernemejil  de  sa  patrie.  Li'S  Français  ei  Im  Anglais 
rendirent  épalemeiii  boninittgv  à ses  serins  privées  et 
4111  laJenls  qu’il  as  ail  montrés,  pluiôlà  U vérité  comme 
marin  que  rumme  guerrier.  On  a <le  lui  : flwdimaots  dt 
Imetiijut  tiarale,  Uadrid  . in  4".  dont  Lalande  a duitoé 
l'eilriiil  dans  le  Journal  dm  «Sweu/ils , d'avril  1785.  (i'csl 
probablement  le  rni-uie  ouvrage  quu  le  ^Tsiérneds  dd- 
furtiê  mariUrttf  que  lui  attribue  la  liiograpkie  -Amuult  , 
qui.  au  reste  , n'a  fait  que  eojiivr  oet  article  d'après  la 
Üii>fra/i4i«  elr<i«gèt«  d'Alexis  Lsnirrt. 

UAZE.^S  \ J«s!s-)isriiusis  |.  cnalliématicien  et  pro- 
cesseur de  iihilnsopliie  . naquit  4 Luiidcrnau  . départe- 
osent  du  Finistère,  en  17l4.  Il  vint  à Paris  leruiî* 
ner  sas  éUidcs  . et  embrassa  . dans  relie  viUe  . l'rUI 
«ccl^iaslique.  Swu  iiislrnclioii  H sa  raparilé  lui  vain- 
renl.  au  bout  de  peu  de  Urnips.  la  elisire  dr  pliiliMO|ibie 
du  callége  de  Navarre,  qu'il  uccupa  plnsienrs  aouéus 
avec  dittiiirlimi  , ri  où  il  ae  rmieilia  1 .iireciioii  de  loua 
MS  «levei.  En  17S3.  ou  lui  donna,  pour  rccunipriise  de 
•es  secsices  dans  l'eiiseigiiann  nt , un  canonirat  du  cita- 
pitre  sic  Notre-llaiise  «le  P.tris.  Unis  la  révidulion  lui 
enleva  bieiilùlce  bénéûec,  et  cniuioc  jusque  là  il  avait 
toujours  employé  ses  économies  eu  anmôtn-s  . il  se 
trouva  à peu  pri-»  réduit  à 1 indlgenel^  Quelque*  secours 
que  U convenliiiu  lui  accorda,  eu  eomidéroliou  de  ses 
travaux  scientitiques  , cl  le  produit  de  acs  livres  et  de 
smi  mobilier,  lui  donnèrent  peitdaiil  quelque  temps  les 
moyens  dVxistcr;  un  ancien  domestique  qui  u avait 
|toint  voulu  le  <|ui(ler,  l’ubl  gea  ensuite  de  disposer  de 
scs  épargnaa , mais  celle  dermère  el  faible  ressource 
étant  «puisée,  ce  uièmr  domestique  imagina' d'aller 
trouver  le  iniuistre  de  l'intérieur,  François  de  Neuf 
rjiàleuu  , al  de  lui  peindre  1a  malheureuse  siuialiun  de 
MMi  nMÎIrr.  Celte  dèmirebe  «ut  le  plut  beureux  succès. 
Quelques  employés  du  ministère  qui  avaient  rtudié 
sous  Mazeas  appuyèrent  de  tout  leur  crédit  les  eirorli 
généreux  dr  son  donu-slique  , et  obtinrent  faedamettt 
du  nutiialrc  , pour  leur  ancien  professeur,  une  pniilott 
de  dii-buil  csul*  francs  , qu'il  loucha  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  6 juin  iHoi.  Uaiea*  u laissé  deux  ouvrages  : 
1°  KUnaaiê  d'uritkmdli<iu$,  ifalfikre  et  de  gdamélrU  , 
osiar  une  iatrodurtian  atuf  êtetiom  eonifuet,  Paris,  1758, 
iti-8^.  Cet  ouvrage  a eu  sept  édiliotia  . dont  la  dernière 
est da  1788:  l'auteur  en  a donné  im  abrégé  iii-ia  , en 
1775.  s”  Jnsliim/anai  pàilas>ipà(V*<e,  sir«  Ela.-MSAfa  iogicm, 
malapà/stcr  , «le.  . Paris,  >777.  3 vol-  io-it.  Le  Où’fÛMv- 
nuira  des  arts  et  metitre  contient  en  outra  un  grand 
ivosnbrr  d'articles  du  même  auteur.  De  tous  les  travaux 
de  baaxéas  , il  u'.s  a que  eaux  qui  ont  les  uiaUiémaliquas 
pitur  abjet  qui  puisMut  auj-jurd'bu>  conserver  encore 
quelque  valeur. 

UAZERES  [Eooosaii},  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  le  Li  septembre  1736,  entra  dans  la  carrière 
tnililaire,  eu  i8i4  . fui  odîcivr  d'infanterie  , el  quitta  le 
service  en  tfixo,  pour  se  consacrer  à la  littérature.  O 
futiiu  ibéâtre  du  Vaudeville  qu'il  donna  ses  premiers 
oUTcagas.  En  i8si  : u/i  Jauri  Rom*  ,o»m  le  J tune  homme 


I rn  leleriê  ; >—  l«  Panaraasa  d*Jtkineâ  et  quelques  autres  . 

1 pièces.  U a dnnne  cvuuile  au  Gpivinase-Drauialique  | 
i ( tbéàtrc  de  Madaïuc) , avre  H.  Svribe  : la  I^ge  du  por  j 
(iar;~«la  J' eriu  dont  le  rim  , |8&d  : — Rossiai  ù Paria,  I 
ou  Ir  grsad  Dinar  , te  Coiffeur  et  le  Perruquier,  ] 

lSs4; (a  Quaroalaiaa  , v8t5;-^  le  Ckeriatmnieme , 
iSs5  : — Fatal  , ou  le  Petit  filt  éun  grand  homme,  i8s6  ; j 
- — t'Onele  ^Améri'jite  , i8s6  t — avec  U.  Boiaieu  : te  | 

< huraaa  de  loterie,  1S3S:  — avec  MM.  Braxier  rl  tiar-  | 
j ivuiucbe  : lei  Pafilas  tatmrnalee  . iSt4:  ~ avec  M.  Sau- 
vage : rfc'tigià/«,  i8t5t  »-  seul  : la  D«nw/s«(/a  de  (om- 
j pagnit , iSi6  ; la  ^a  d<  Mart , lSs6;  — io  Coutume 
allemande , ou  let  P aeanree  , l8a£.  — Au  tbéàlre  Fej 
^ dcau . avec  U.  Scribe  : le  Liup-t«an>n  , vpera.eomique 
I en  un  acta.  Uaaèrcs  s'est  exercé  aussi  dans  la  comédie  . 

- vt  les  sucot'S  qu’il  y a oblenus  doivevit  le  détrrmuver  à 
suivre  une  carrière  qui  peut  lui  assurrr  uvir  réputation 
moins  fulile  et  plus  dursbieqtie  celle  de  vaiidevilliite.  . 
Il  adonné  avec  U.  Picard,  au  lliéàire  de  Madame  : le  * 
J.andau,  ou  iUoepitulild  , comédie,  l8v5  $— à l'Odéou  J 
CEiifant  Irooai , comédie  eu  trois  aolea,  en  prose,  i8t4t 
I Heritage  et  mariage  , roRiédir  en  trois  acira,  en  prose, 
tàsô:  r'astavrr  le  mênie  collaborateur  qu'il  a donucau 
Tlieéire-Prançais  , eu  1837.  let  Jroit  ijuartier*  , comé- 
die PU  trois  aeira  , en  proae  , qui  a eu  la  plus  grande 
vogue.  M a fait  paraître  aussi  sur  cette  scène  deux 
pia-res  dont  il  est  seul  auieur  : la  Jeune  »ari  , comédie 
I en  tmil  aet>'«,  en  proie,  iSiC,  qui  a ru  beaucoup  de 
{ suen-s,  el  Choeun  de  ton  Cote  , comédie  eu  trois  actes, 

I eu  pr<i<e  , qui  a etc  jouée  le  s5  janvier  iSaS  , pour  la 
j retraite  de  Baptiste  aîné  : celte  pièce,  qui  n'a  ps»  réussi 
• comptctcmeiit  à la  première  repré»«iil.ilion  , a obleiiu 
beaucoup  de  siirrés  auX  rrprt'Sentalions  suivante*, 
grâces  à quelques  cbBugenveiits.  H.  Mazéres  a reçu  la 
décoration  de  U legitm-d'lioimcur.  eu  janvier  sSs6  : il  ’ 
ii’c«t  d'auetma  société  littéraire,  et  fait  profcssioii  de  ‘ 
n'apparleiMr  àauriine  coterie, 

IIAZKT  1 A?vDat)  ttaquîl  , eu  dérembre  179^,  à 
I Graiioble,  où  ion  perr  «Uit  rcslauralrur.  Il  étudia  de 
bonne  heure  la  me<iecinr«,  entra  ruiiinve  élève  à iVcnle 
prati'|ue  des  h'vpiluux  de  Paris  , el  ohliiil  le  gradir  de 
chirurgi«it-aide-major  au  il**  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  Il  soutint  sa  tlièse  eu  juilirt  1819  , et  fui  reru 
docteur  à la  faculté  de  meiierine  d>-  Paris.  A la  fin  de 
I la  même  année  il  arronipagna  H.  Pariset  . rivvoyé  à 
i Oadix  par  le  niiiitslére  français  pour  y observer  U fièvre  ' 
I jaune.  Il*  n'y  «rrivércnt  que  lorsqu’elle  était  sur  son 
I déclin  : leurs  M-rlinichrs  ont  été  consignéet  dans  l’uu- 

Ivragc  intitulé  : Obsrrrnu'ons  sur  la /(«ers  yaonr,  faite*  à 
Cadix  en  1819,  par  iiàl.  Pariiel  et  Max<(  , docteur  en 
riiadacînr,  et  rédigea  par  St.  Pai'uet  .Paris.  1810,  imà'*. 

I àlasel,  à Sou  retour,  devint  médecin  adjoint  du  bureau 

Idc  «harilé  du  la  rue  M.vxarinr,  rl  en  i8tl  . rm'mbre 
d'una  comnitMion  ebargée  de  cnnibatlre  IVpidémie  qui 
désolait  le  déparieivieiit  de  i'Oisa.  Quelque  |cnv|is  aprrt, 

I le  gouvememeul  le  diuisit  avec  MM.  Bally  , ParWt, 

I François  et  Korhoux  pour  aller  cembatire  à Baree- 
I loue  la  fièvre  jaune  qui  désolait  celle  ville  an  i8si  ; 
celle  fois  ils  trouvèrent  la  maladie  dans  toute  sa  force. 
Leur  taie , leur  déaouamriit  ontrrietiti  partout.  Maiet, 
dit-on  . a«snl  que  de  pénétrer  sur  le  sol  etranger,  était 
frappé  de  l'idee  qu'il  serait  victime  de  la  contagion,  Kfi 
cQei,  sauB  être  entré  dans  un  hôpital,  et  n'ayant  encor» 
visité  que  deux  malades,  il  fut  atteint,  au  bout  de  deux 
jours,  da  la  fièvre  {tune,  dans  la  nuit  du  ix  au 
lAeelobre  i8si,  et  il  succomba  le  sa  à quatre  heures 
quarante  minutes  du  malin  , après  une  longue  el  erudle 
agonie,  à l'âge  da  s8  ans.  Se*  restes  ont  été  ensevelis  à 
Barcelone,  et  urve  inacriplioa  marque  le  lieu  où  ils  sont 
déposés,  on  attendant  que,  ronrnrmément  à un  dérret 
du  gouvernement  aapagnnl , il  lui  soit  érigé  un  monu- 
ment digive  de  lui.  Le  docteur  Bally  a comrauniqué  à 
l'académie  royale  de  médecvnc  une  Hisluira  de  ta  ma- 
ladie du  docteur  Matât  : celle  pièce  est  imprimée  dvn* 
la  Breae  «vèdirala  . tonte  vu,  page  $93.  La  mort  de  re 
; jeune  médecin  affligea  l'Europe  , et  pariirulierement 
i la  France  sa  Mlrie.Lea  arts,  pénétrés  de  reconnaissance. 

ieélèbrércKil  a l'cnvi  son  eouregeux  dévouement  • les 
journaux  da  tous  ira  partis , les  Ibeâtres  , s’empressè- 
rent de  lui  rendre  bomuiage  \ des  souscriplîniis  s’oii- 
vriraol  pour  lui  élever  dæ  monuments  à Grenoble,  qui 
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le  tU  natlfe,  et  à l'érole  de  médecine  de  Parie  , dont  U 
fut  réléte.  Une  peniion  , voUe  pir  lee  deui  clitmbree. 

, « été  wtcordée  à ta  mère  , à titre  de  réooinpeiue  iialii»* 
iiele.  kl.  Deegenettee  « propoeé  pour  le  nioitumcnt  de 
Parie  « une  inicription  rappurlée  dans  le  Uonittur  du 
e décembre  i9ei;  la  Ijibographie  a reproduit  loa  der- 
nière momenie  de  ce  jeune  méderio  , eu  sujet  duquel 
on  1 ausei  publié  : llomeere  sur  ta  mort  do  Haut , 

êfve  arcompaftiieiuent  de  (guitare  « par  madame  Duri- 
Paris.  iSis;  Odo  sur  fû  mort  du  dt>r/sur  Jtfaial , 
par  Aimé  Dupont,  membre  de  pluftieura  sociétés  lillê' 
rairet,  (isiobray  . i6is.  in-8”.  Haut  avait  rédigé  quel- 
tiues  articles  insérés  dans  le  Journal  rompfémoHtairê 
du  Dietionuairo  dêo  iirûaro4  médùato»  , et  DOtacnruenI 
dans  les  numéros  Si,  S(,S6  et  S8.  L'artiele  du  nu- 
méro Si  a pour  titre  : Rsiatwn  akril^éi  du  parafa  fait  an 
Jndalautia  . psndeMl  t'épidomia  da  1819. 

MAZOIER  f CLAVos-PaÎDéaic-llMai  ) , fils  de  Pierre 
klaioier  et  d’Eléonnre  Agniat,  né  à Lyon  le  1**^  octo- 
bre 1776,  Gl  ses  é.tudes  dans  sa  ville  natale.  Dés  T&ge 
le  plus  tendre  , il  se  sentit  inspiré,  et  b dix-sepl  ans  :1 
adressa  au  peimie  français,  dans  une  ode  composée  é 
roeeasioo  de  I invasioo  de  la  Hollande  . un  coiimU  qui 
inelbeureusemeni  fut  une  prédiction.  Il  s’écriait,  dans 
la  dernière  strophe,  avec  autant  d'élévaiiou  que  de 
bardicsae  : 

Oui , peuple  üer  et  libre  , en  tes  destins  prospères , 

Ne  cours  pas  t'éblouir  de  grandeurs  mensongères  I 
Le  Tibre  , de  ses  bords  , par  la  gloire  rbérîs  , 

Vit  longtemps  à son  joug  ployer  la  terre  entière  « 

Kt,  toil  dans  la  poussière. 

De  ces  vastes  grandeurs  cherche  en  vain  les  débris. 

La  carrière  que  parcoorut  ensuite  U.  Maxoier  ne  fut 
pas  indigne  ae  ces  premier*  essais.  Il  vint  à dis-neut 
asM  à Paris . et  s’y  Cl  ronnalire  par  de  nouvelles  odes , 
qui  lui  valurent  le  luflfrage  et  ramiiié  des  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués  de  l'époque.  En  1797,  U co- 
opéra à la  rédaction  de  l’Jmi  dat  jrta,  et  ooiiiinença, 
au  lycée  Tbélusson , un  cours  de  littérature  dans  la 
méiue  chaire  que  La  Harpe  avait  naguère  occupée  avec 
tant  d'éelaU  Le  nouveau  professeur  avait  choisi  pour 
sujet  de  ses  leçons:  fixonivn  da  la  paJaia  dpi^ua  ekat 
laadi/férenla  paupUa  anrstnt  at  madarnat.  Il  était  d'au- 
tant plus  en  état  de  traiter  ee  sujet , que  U nature  de 
son  talent  et  scs  éludes  particulières  semblaient  l'ap- 
peler plus  ipéciilemenl  è ta  poésie  épique.  La  tragédie 
de  Tkéiéa,  que  l'auteur  lit  représenter  le  s6  novembre 
1800.  sur  le  Thêiire -Français , et  qu'on  annonçait 
comme  devant  être  suUie  d’autres  ouvrages  dramati- 
ques, est  la  seule  «t  la  dernière  de  ses  productions. 
On  lui  a attribué  dilférents  ouvrages  , qui  ne  sont  pas  ' 
de  lui,  tels  que  les  brochures  publiées  lors  des  dé-  , 
mêlés  entre  les  deux  célèbres  datiseurs  Vnstris  et  Du- 

Sort.  etc.  Peu  d'années  après  la  publication  de  Tkétîa,  \ 
[.  Uasoier  se  tourna  vers  les  affaires  publiques  , et  se  j 
voua  sans  partage  aux  fouctious  dont  il  était  chargé  dans  I 
l'administration  de  la  guerre,  où  il  était  employé,  au  j 
moment  de  la  restauration , en  qualilé  de  chef  de  divi-  j 
sion  honoraire.  Il  fut  uoiumé  commissaire  des  guerres,  j 
et  chevalier  de  la  lègion-d'honneur  eu  i8i4:  se  relira  ^ 
pendant  les  cent  jours,  ne  revint  à sou  poste  qu'au  re-  I 
tour  de  l'aularité  Icgilime.  et  entra,  en  1817,  au  con-  ! 
seil-d'élat  comnie  maître  des  requêtes.  H joint  aujour-  ' 
dliui  B ce  titre  ceux  de  sous-iiitcndaDt  militaire,  al  ! 
de  chef  de  divisinn  bouoraire,  cliar^  do  la  direction  | 
du  bureau  de  la  correspondance  générale  et  du  mou-  I 
Veillent  des  troii|>es.  | 

MAZOlS  |F*s.vçois)  naquit  à Lorient  (ttorbibanj  , 1 
le  11  octobre  178.^.  $011  père,  iiéguciaiil  distingué  et  | 
directeur  géiirral  dus  paquebots  du  roî , l’emneus 
avec  lui  à bordeaux,  où  rappeUienI  les  devoirs  de  sa 
place,  ktazois,  placé  dam  l'ecuje  centrale  de  bordeaux, 
s'adonna  surtout  à l'art  du  dessin  et  à l'é:ude  dos  ma- 
thématiques ; il  avait  fait  de  tels  progrès  dans  cette 
dernière  science  , i)ue  i'illu«lre  llouge , après  le  plus 
scrupuleux  examen,  le  lit  admettre  B l'école  polylecb- 
nique  Son  unique  ambition  avait  toujours  été  d'eutrar 
dans  la  carrii-re  des  armes  «I  d'y  obtenir  un  avanee- 
inent  rapide:  mais  à l'âge  de  quînae  ans,  à la  suite 
d'une  rougeole  . il  fut  alDigé  d’une  surdité  qui  rèaisu  é 


tous  les  remèdes.  Forcé  de  renoocar  à scs  prvmiera 
projets,  il  crut  que  l'arefaitectura  était  celui  de  toua 
les  arts  dan*  lequel  ses  connaissances  préliminairea 
lui  promeiiaieDt  le  plus  de  chances  de  succès  ; il  fut 
admis  dans  les  alelien  du  célèbre  Perrier,  et  devint 
bientôt  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués..  Les  succès 
qu'il  obtenait  dans  les  concours  académiques  de  chaque 
mois  pouvaient  lui  faire  espérer  que  le  ftaad  prùt 
serait  un  jour  la  récompense  de  ses  efforts  ; mais  les 
cbcCs-d'oiuvre  de  l'Italie  étaient  toujours  prétenis  à 
aoii  imagination;  il  ne  put  résister  au  désir  d'aller 
explorer  la  terre  clasaique  des  arts.  Sa  fortuue  lui  per- 
niettani  de  faire  ce  voyage  à ses  frais,  il  sacrifia  A la 
possiou  de  s'instruire  les  succès  qui  i'atiendaiciil  daoa 
sa  patrie.  Son  premier  soin  , en  arrivant  à Rome  . fui 
de  se.  perfectionner  dans  les  langues  anciennes  ; il  s’y 
fit  connaître  bientôt  comme  artiste  , et  même  comme 
archéologue  , cl  sa  réputation  s’étant  répandue  jusqu’à 
Naples,  le  roi  Mural  l'appela  près  de  lui , pour  secon- 
der ses  arcbitecles  dans  les  grands  travaux  qu’il  avait 
entrepris  pour  rembellitiemeot  de  sa  capitale.  Lee 
ruines  iulereasantes  de  Pompéi  attirèrent  bientôt  l’at- 
tention du  jeune  artiste  : iDsensiblement  U en  Ot  le  but 
de  ses  promenades  favorites  et  l’objet  des  plus  profondae 
méditations  ; mais,  comma  l'aeadémie  de  Naples  avait 
seule  le  privilège  d’en  faire  deaûtier  les  monuments 
pour  son  grand  ouvrage  sur  Pompéi , il  ne  put  d'abord 
qu'en  dessiner  furtivemeul  quelques  vues,  qu’il  prA- 
aeiita  i la  reine  de  Naples  avec  un  texte  explicatif.  Cette 
princesve  spirituelle,  et  qui  cbérisiait  les  arts,  fui 
eiirbantée  ae  ce  travail  : elle  admira  la  pureté  du  desain 
dans  les  vues,  la  clarté  et  rélégaoee  même  du  style 
daus  le  texte.  Désirant  s'altacber  un  ertiste  de  ee  nisè- 
rite , elle  le  nomma  dessinsleur  de  son  cabinet . lui  fit 
donner  toute  autorisation  pour  coalinuer  son  ouvrage, 
dont  elle  accepta  la  dédicace , et  , pour  l'aider  daua  scs 
reeberebes,  lui  accorda  une  pension  de  mille  francs 

iiar  mois.  Dès  lors  il  alla  en  quelque  sorte  s’établir  dana 
N ruines  da  Pompéi  et  n’aut  plus  d’autre  domicile  : U y 

f cessait  des  Mmaiiies  aotîcres.  mesurant  les  monuments, 
CS  maisons  particulières , copiant  les  peintures  qui  lea 
décorent,  et  n’ayanl  d’autre  société  que  le  gardien  de 
la  ville  et  les  maiKuuvras  employés  au  déblai  des  nies  et 
des  maisons  remplies  de  cendres  volcaniques.  C’est 
ainsi  qu'il  parvint  à rassembler  las  immenses  matériaux 
qui  lui  out  servi  i la  composition  de  son  grand  et  bd 
ouvrage  . intitulé  : /«i  Aaincs  da  Pompéi.  Il  profita  de 
son  séjour  dans  1a  terre  des  souven'irs  antiques  pour  ' 
explorer  d'anciens  monuments  de  la  Calabre  , qui  lui 
paraias  lient  dignes  d’être  mieux  connus  et  décrits.  Il 
quitta  donc  Pompéi  pour  alla.*  s’établir  dans  le  déscK  I 
où  fut  autrefois  Pnstum,  ville  des  anciens  Sybarites;  il 
mesura  ses  temples , son  gymnase , son  Ibéltre , set 
tours,  ses  aqueducs , dessina  tout  avec  une  scrupuleuse 
exactitude , étudia  ton  irntoire  sur  les  lieux  mèmaa , 
et,  après  irois  voyages  et  autant  de  séjours  asscs  longs 
dan*  ce*  ruines,  malgré  rinsalubrilé  du  elîmat,  il  mit 
tous  ses  soins  A mettra  en  ordre,  pour  les  publier  un 
jour,  les  fruits  de  ses  reeberebes  et  de  ses  iiuporlanUi 
dèeouvertea.  Apres  avoir  employé  A ces  travaux  et  dans 
ses  voyages  douta  années  de  sa  via,  il  revint  A Paris 
pour  y continuer  son  ouvrage  sur  Pompéi , dont  lea 
premièrtis  livraisons,  acruetlirs  avec  uue  aorte  d'en- 
thounasine,  faisaient  désirer  impatiemment  celles  qui 
devaient  les  suivre.  A son  retour  d’Italie  , en  l8so  , le 
ministre  de  l'intérieur  l'appela  dans  le  conseil  des 
bàlirueiils  civils,  pisce  qu'il  conserva  tant  qu'il  vécut. 
Il  avait  soumis  au  ministère  la  plan  d'un  palais  depuia 
longtemps  projeté  pour  les  députés  de«  département! . 
dont  il  est  prebUble  que  rtsérufion  lui  aurait  été 
confire.  Maaoia  du  caractère  le  plus  aimable,  araic  | 
uoe conversation  spirituelle;  il  eompoiailaussi  et  même  j 
improvisait  des  chaiisotis  tantôt  graeituses  . et  le  plua 
souvent  épigramtnaiiques.  11  y avait  six  ans  qu’il  était 
marié  A utie  de  ses  parentes,  fille  de  M.  Alexandre 
Ihival,  l'un  de  nos  meilleurs  et  de  nos  plus  fèeooda 
aulrurs  dramatiques,  et  il  jouiasail  d’un  bonheur  que 
rien  n’avait  encore  altéré,  lorsqua,  le  8 1 décembre  i8sô, 
il  fut  frappé  d’un  coup  d'apoplexie  foudroyante,  et 
expira,  saii*  proférer  un  aeul  mot,  sool  les  yeux  de  sa 
femme  au  désespoir,  et  de  ee  fiUe  encore  dans  repfance. 
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•eul  Cruit  d«  U plu*  douce  union.  La  courte  durée 
fie  ta  fi«*  rend,  pour  ainai  dire,  incmyabSe  le  grand 
nonibrr  de  trttaux  en  diten  genre*  qu'il  a exécutée. 
S«*  principaii  I travaux  en  architecture  eont  : eu  lia- 

lie  : la  restauraiinn  du  paUîa  royal  de  Porltci , prêt  de 
Neplei:  la  rcutauraiioii  du  couvent  ri  de  l'égliM  delà 
Trinité  , à Rome,  et  sa  décoration  intérieure;  divers 
einbeUis^ements  dans  le  palais  de  l'ambauaHe  de 
France. -^En  France  :*qualre  maisons  delà  plus  élégante 
construction  dans  le  quartier  de  François  I***.  sus 
Cbamps-Blysées . à Paris;  1a  restauration  du  palais  de 
rarchevéehé,  à Reims,  palais  où  »e  réoiiil  la  cour 
pour  le  Mcre  de  Charles  X ; le  pusago  Cboiseul , à 
Paris;  un  autre  pNvaage  qui  conduit  de  la  rue  Saint- 
l>eni«  à ta  rue  du  Boiirç-l'<ibbé  ; un  troisimie,  dit  dv 
Saurèd*  . etc. , etc.  Voiri  quels  sont  ses  ouvrages  litté- 
rsiret:  ds  Pttmpéi,  dessinf^ss  cl  nt4$ure«i  par 

M.  ifdi<;/s ptndant  /et  années  1^09  è iSa I . Paris,  1 B is> 
i8S7,  Si  livraisons,  grand  in-fnl.  , flg.  L'ouvrage  com* 
lel  formera  3o  livraisons,  a"  /*  PaioU  d»  Seauruê  , ou 
t$friplioH  d’un*  maiton  romaint , fragment  d'un  roragë 
fait  à Roma  vers  la  fia  d*  la  républiijut , par  Jéerucir, 
princt  des  5uires , a*  édition  , Paris , iSss . in-S*  : la 
première  édition  est  in*4^t  3"  Dtsrsars  pronanri  aux 
funérai//es  de  M.  BurlauU  ^ Paris,  i3s4,  in-8”.  MasoU 
a encore  publié  dan*  laGo/ene  frdn^0isr  un  atsex grand 
□ombre  oe  virs  d'architectes,  de  peintre*,  de  sculpteur* 
eélét#es  ; dans  plusieurs  recueils  périodiques  , des  dis* 
sertations  , tant  en  italien  qu’en  français  , sur  des  ques' 
tioos  relatives  aux  arts  et  à la  science  dev  aiiii<|uiiéa , 
et  dans  le  premier  volume  du  Thddirt  eamplët  dt$ 
latiHë  , des  Contidér*tion$  sur  /*s  fé^itrcj  des  enrieni  , 
qui  ont  paru  neuves  . et  ont  résolu  bien  des  qucitions 
embarraatanies  sur  le  plan  et  la  construction  de  ces 
antiques  monuments,  Enfin  il  a fourni  quelques  articles 
è la  Revu*  ënejfhpidi^uë  \ il  préparait  pour  ce  ^unial 
un  JfémMre  sur  /es  dmée/fissenienfi  de  Pans  depuis  I800. 
M.iioi*  B laissé  inédit  les  Aui/ies  de  P<eituoi , ouvrage 
qui  peut  être  considéré  comme  la  suite  des  Ruioee  de 
Puntpei.  Il  a fait  lithographier  son*  st-s  yeux  la  plupart 
des  planches  nombreuses  qu'il  doit  contenir,  et  il  avait 
rassemblé  toutes  les  notes  nécessaires  pour  la  rédaction 
du  texte.  Sa  veuve  se  fera  sans  doute  un  devoir  de  le 
publier.  Il  préparait  encore  deux  autres  grands  ou- 
vrages , l'un  sur  le*  antiquiiés  de  Pnusxoles , le  second 
sur  le  théâtre  d’Herculanum.  MAZOIS  ( E) , père 
du  précédent,  mort  i Paris,  le  si  janvier  i8s8.  du 
chagrin  que  lui  causa  la  mort  de  son  fils,  a publié  : 
De  Sainf-Dümingue.  Riflaxioa»  extrait**  d'un  mémoire 
sur  /*  ciimmerre  maritime  et  lei  caioniei  , i8s4*  in*8*. 

HAZZA  (AxfiXLo},  né  é Parme  le  si  novembre 
1740;  fit  ses  études  à Reggio,  où  U eut.  entre  autres 
professeurs  qui  lui  enseignèrent  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  le  célèbre  Spallantaui.  Il  fit  de  tels 
progrès,  surtout  dans  la  poésie,  qu’il  ne  tarda  pas  à 
publier  quelques  pièces  de  vers  dont  le  mérite  supé- 
rieur fixa  raltention  de  l’abbè  Salandr* , qui  vint  exprès  I 
de  Padoue  pour  fèliriier  lo  jeune  poete.  Hasxa  se  ' 
rendit  dans  cette  dernière  ville , et  s’y  lia  avec  plu- 
sieurs savants  très-distingué*.  I>«  U il  partit  pour  Ve- 
nise, où  il  traduisit  en  italien  un  poème  anglais  d'A- 
kensidc , intitulé  tse  Plaùire  de  /'imagination  , qu*it 
fit  imprimer  »oua  la  rubrique  de  Paris  pour  échapper 
aux  recherches  de  l'inquisition.  Eu  1768.  Duiillot.  j 
ministre  du  duc  de  Panne  , le  rappela  dans  sa  patrie  : | 
il  y obtint , quelque*  années  apres , la  chaire  de  litté-  I 
rature  grecque,  et  refusa  celle  dephilosophie  plaloni-  j 
eienne  à Anvers,  et  la  place  de  secrétaire  d'ambatsade  j 
de  Portugal.  Ilcoulaiide*  jours  heureux  dans  la  culture  I 
des  lettres, lorsqu *im  événement  sases  désagréable  altéra  I 
sa  félicité  : comme  les  grâces  de  sa  figure  l'arsient  fait  1 
stirnommar  le  beau  poète,  il  inspira  la  plus  vive  passion  j 
à l'une  des  plu#l»elle*  daines  de  Parme,  qui  le  combla  1 
de  ses  faveur*.  Un  militaire  jaloux  (il  quelques  avante*  i 
au  poète  ; il  parait  qu'elles  furent  de  ce  genre  brutal 
qui  oblige  un  bomme  à se  battre  ou  è quitter  le  terrain. 
Maxza.  n'ayani  qu'une  chétive  plume  à opposer  i la 
terrible  rapière  de  l'homme  i uiousiachrs.  «e  retira 
è Bologne,  dent  il  visita  les  écoles:  il  y étudia  la 
théologie  et  prit  l'habil  ecclésiastique.  Depuitil  a attri- 
bué è T’étude  qu'il  avait  bile  de  la  ihéolugia  la  plupart  | 
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des  beautés  que  l’on  remarque  dans  sa  poésie.  L'ha- 
bit ecclésiasiiqne , qu'il  porta  quelque  temps  . l’a  fait 
souvent  confondre  avre  son  frère  l'abbé  Andrea  Maxxa, 
bénédictin.  Au  bout  de  quelques  années  . il  changea  de 
vocation  et  de  goût , et  do  retour  è Parme  il  r épousa 
l'.aiherine  Slorbi,  qui  le  rendit  père  de  trois  enhint*.  Ho- 
noré de  la  bienveillance  de  son  prinec,  et  goûtant  les 
plu*  pures  délices  au  sein  de  sa  famille , rien  ne  pa- 
raissait manquer  su  buiibeur  de  Usxxa.  mais  son  mérite 
personnel  et  la  réputation  de  ses  ouvrages  avaient  ex- 
cité l'envie.  Ses  rivaux,  après  avoir  attaqué  ses  ouvrages, 
cherchèrent  à le  flétrir  dans  son  honneur  : ils  rendirent 
susfiecte  la  (i délité  avec  laquelle  il  exerçait  ses  fonctions. 
Les  imputations  dirigées  contre  lui  furent  reconnues 
calomnieuses,  mais  rllet  n'en  remplirent  pas  moins 
•on  amc  d'amertume.  Il  trouva  toutefois  des  eonsola- 
lions  dans  le  commerce  des  muses  et  dans  raniitié  des 
savants  les  plus  distingués  et  des  prnmiiiivs  1rs  plus 
recommandables  pir  leur  rang  ou  par  leurs  dignités. 
O'esl  à cette  époque  qu^l  publia  sa  traduction  de  Pin- 
dare.  UétasUsioetCesarotn,  qui  conuaiMaieni  la  portée 
de  son  génie,  lui  rcprèsenicrent  souvent  avec  rualeur 
qu'il  ne  devait  pas  sc  borner  à rendre  daiw  sa  langue  les 
idées  des  autres  . mais  qu'il  devait  se  Kvrer  i des  eom- 
positions  originale*.  D^ja  membre  aseocié  de  plu- 
sieurs académies  célèbres . Ua»a  apprit  avec  la  joie  la 
' plu*  vive  que  l’acadènite  des  arcades  de  Rooia  l'avait 
I inscrit  dans  son  registre  sous  le  nom  paoloral  d'.lrma- 
I aide  Eiidaa.  Ce  nom  poétique  flatta  singulièrement  son 
I amour  propre.  Malgré  les  commotions  pulitlques  qui 
I agitèrent  Fltali*  dans  Ica  demtères  années  de  Haxxa, 
son  repos  et  sa  sécurité  ne  s'en  ressentirent  aurtine- 
meni.  Le  bruit  des  armes  et  le  eboc  des  factioDS  ne 
j troublèrent  point  sa  solitude  «I  n’iiilerrooipireot  puiut 
. le  cours  de  scs  paisibles  occupations.  Il  mourut  en  1817. 
La  jeunesse  de  Parme  , dont  il  avait  formé  l'esprit  , 
assista  è scs  funérailles.  Plu*  lard  , son  buste  fut  placé 
dans  la  enur  du  palais  par  les  éiucliaota  en  corps. 

3IEARBS  ( Jiix  )«  capitaine  de  la  martive  marchande 
angteise  , né  ver*  t7&4>  esi  uo  des  nombreux  naviga 
leurs  qui , attiré*  par  l'appât  commercial  des  pelleteries 
de  la  eût*  nord-ouesl  d^Amérique,  ont  le  plus  contri- 
bué par  leurs  explorations  à nous  faire  coniialire  cette 
portion  du  globe.  Après  plusieurs  voyage*  maritimes 
dépendants  de  la  profeasion  qu'il  avait  embraMée,  se 
trouvant  à (ialoutta  , en  1 786.  U fut  chargé  par  une  so- 
ciété de  négociants  anglais  de  cette  ville  , d’aller  tenter 
le  fortune  i la  côte  nord-ouest,  encore  fort  peu  connue, 
pour  en  rapporter  des  fourrures  qui  obtenaient  alors 
un  débit  avantageux  à la  Chine.  On  lui  donna  le  eom- 
mandemenl  du  bàlimeni  le  Ifaulku  , et  on  lui  adjoignit 
la  Lnutre-de-nier  / 5<e<t-0/rer  ),  sous  le  comniandenicnl 
du  lieutenant  Typping.  Celui-ei , chargé  de  remplir 
une  misvion  à Malacca  , ne  devait  se  réunir  au  eapi- 
laiite  Meares  que  sur  la  côte  d'Amérique,  à Cook’a 
River  ' la  rivière  de  (iodk  ) : on  a eu  en  effet  eonnaia- 
sauce  qu'il  y était  parvenu  : mats  on  ii'a  jamais  su  de- 
puis ce  qu'il  était  devenu.  LeVapitaioe  Hearcs  fit  voile 
de  Calcutta,  le  a mars  1786,  et,  gagnant  l’Amérique 
par  les  mers  de  Chine  et  les  lie*  Aleoutieunes  . où  il  fi: 
plusieurs  relâchés  , il  arriva  à William*!  Sund  ( l'entrée 
du  prince  Guillaume  ),  dans  le  mois  de  septembre  de 
la  même  année.  Il  s’y  établit  pour  passer  l'hiver  , la 
saison  étant  trop  avancée  pour  chercher  à faire  le  long 
de  la  côte  U traite  des  psileierie*  qui  Fy  allirail. 
Malheureusement  pour  lui  il  n’avait  pas  l’expéricnee 
ductim.it  rigoureux  sous  lequel  il  se  plaçait;  ton  sé- 
jour dans  cet  endroit  devînt  (unmte  à son  équipage, 
qui  faillit  y tuncooiber  tout  entier.  Les  mesures  de 
précaution  contre  le  froid  et  le  scorbut  avaient  été  si 
mal  priiev,  que  sur  quarante  et  quelques  homme*  vingt- 
trois  périrent  vicliines  ds  ce  double  fléau.  Le  reste 
môme,  réduit  â un  état  déplorable,  ne  serait  peut- 
être  jamais  parvenu  i sortir  de  son  altreuse  sHtiation 
sans  le  secours  qu'il  recul  des  ospilainet  Portiock  et 
Dixoïi  ( Vayti  ce  dernier  nom  ) qui  naviguaient  alors 
dans  ces  parage*.  Arrêtée  dans  l'exécution  de  son  plan 
parce  désastre,  celle  expéditiou  |ne  fournit  rien  qui 
ajoutât  aux  conitaisvances  qu’on  avait  auparevaot,  si 
ce  n'est  quelques  particularités  sur  les  sauvages  de 
William'»- Sund.  Heares  se  bâta  de  quitter,  dds  qu'il  le. 
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pal . k tikitm  «k  *oo  'mfitrtun* , ci  ic  rc<i<lU . c»  pM* 
! Mtnt  par  le*  île»  Sandwirk  , au  port  de  UaMo , où  il 
j eulra,  Ir  to  octobre  17S7.  âpre»  quatre  moîa  de  ira- 
j vf>r-«a.  En  17SS,  ayant  trouve  dana  coMc  vide  chinoiae 
a «'.tteocier  a««e  dn  laarcbanda  anflaia  pour  Taira  une 
' nnuvvUe  trataiivo  de  comnirrce  »Of  k«  Ceumirc»  de  La 
odte  iiord  oiievl . il  aciicUdeux  vaiavcaui  et  le»  »i|ui(ia 
pour  e«t  objet.  11  prit  le  commaiideoiefit  de  Tua  , i|u  il 
nomma  lo  FeliVe  et  eoolla  l'autre , nouoti  l’Ipitigdnit , 
au  capitaine  Doubla»,  Tmia  deua  laTÙrenl  l'anere  . le  ao 
janvier  et  roisunl  mate  par  le  aud  , aUèreol  rdi- 

rber  à Hlo  kellandaiae  de  Mindanao.  Là,  a'étant  aépurêa 
pour  prendre  rbaeiMi  une  roule  différente , Bâearoe  •« 
rendit  i Noutka  aur  la  côte  d’Amèri<iue,  tainlia  que 
Doubla*  , d'npré*  lea  iiiatruclioiia  de  Uearei . oe  diri^a 
aiir  t'ook’a- River.  Im  PMitê  atleianit  aa  deatinatioa 
U i3  mai,  et  elle  n’y  Tut  pas  plue  lôt-arrivée,  que  le  c» 
pitaviea’oceupa  de  mehre  à exécution  le  -projet  qu'il 
avait  formé  de  conctruirc  un  petit  bâtiment  pour  le  te- 
conder  dana  ae»  opérations  rommercialce.  t'.e  produit 
des  arts  estsan»  douta  le  plu*  remarquable  que  ccUe 
(erre,  peuplée  de  sauvapes  et  visitée  par  lea  Européens 
setilevnenl  eu  paevaitt,  ait  vu  s'éirver  sur  res  bonK 
Tandis  qu'une  |Mriie  de  ses  |;eiis  se  livrait  â oe  travail 
nui  dénotait  toute  l'aclirité  du  ebef.  le  eapitaioe  Menres 
descendit  la  côte  ver»  le  sud;  et , tout  en  eberebant  les 
oecasietis  favorebles  à stni  trsAe  avec  l«e  naturels,  servit 
CH  même  temps  les  intéréis  de  U science.  Il  reeoniHit 
la  côte  dan»  eetle  direction  jusqu'au  eap  I<ook-Oui , et 
vistta  le  détroit  de  Puea  , sur  lequel  on  n'avait  encore 
que  hm  notions  îtieertaMies  de»  B«pafi>ols.  Il  envoya 
même  sa  chaloupe  peur  «1  explerer  l'intérieur  à une 
certaine  distance;  mais  aysnt  «lé  assailli  pv  Iss  nu- 
sages,  cUe  ne  put  s'avancer  au-delà  de  ontc  lieues,  à 
p^lir  de  rentrée  du  détroit,  et  fut  obligé  de  revenir 
au  vaisseau  pour  ramener  les  blesaéi  du  combat  mi'rlle 
avait  ersnyé.  (Icite  excursion  , dont  le  e^itaine  Uearos 
porte  l'étendue  dans  sa  relation  jusqu'à  trente  lieues, 
<l«o«que  le  raitport  même  da  son  olfiricr  qui  l^exéRUta 
indique  qu'Hte  ne  fui  que  de  onxe  lieues,  lui  iil  cou- 
dure  que  ce  détroit  était  sans  doute  le  pas«.sge  tant 
cherebe  qui  riabJisaail  une  commituiealion  eiilru  la 
nver  Aibiitiqucct  le  grand  Océan  , parce  que  la  partie 
qn'on  en  avait  vue  lentblait  pénétrer  à l'est  ftwt  av.mt 
dan»  le  oontiiieiit.  <'/riait  tirer  une  bien  grande  consé- 
quenee  d'uu  iudice  ssses  léger,  et  l'erreur  de  cette  con- 
jeetuve  est  aujourd'hui  reconnue  : ce  détroit  n'eM  autre 
chose  qu'un  canal  qui , reniontaot  vert  le  nord  au  lieu 
de  ao  peoiosigvF  vers  i'eat , deUoltc  du  conlinimi  amérv' 
rain  la  grande  île  du  Quadrs  et  Taneouver.  que  l’on 
croyait  alors  en  faire  partie.  Opmtdanl  r/péig'^nk  était 
poreenue  à Cook's-Rîver;  de  là  son  trafic  sur  la  côte  l'a- 
vait eoivdoite  à WiUiam's-Sund  et  dans  diverse»  aiMcs 
«pli  n'aeaient  point  eacore  été  signalées.  Arrivée  aux 
Ilot  de  I»  r«w»«  (Uiarioile  ( Qutt»  CkmrlaiU't  Jtlapdt  ) , 
elle  Alett  eatrée  dam  le  détroit  qui  fait  une  île  de  celte 
icrer  , et  en  avait  parcouru  toute  la  longueur  du  nord 
au  sud.  C'était  lapremièro  fois  qu'ou  s'usurait  ainsi 
que  cette  lie.  que  &xon  avait  nommée  per  coiHeclure 
QuMO-€âaWeltr'*  Islandi , était  effectivement  une  Lie  et 
ne  tenait  pomi  au  ceatinent.  Dntiglas  sHcignit  ensusie 
Noutkas  où  l’atievidaii  Ueares,  et,  le  hàliment  qui  était 
en  ooQSleuetiim  une  fois  mis  à la  mer,  ils  »o  séparèrent 
de  nunvaau.  Mcares  repartît  pour  la  Chine  , Le  »4  sep- 
tembre , et  entra  dsni  le  port  de  Uacao,  le  S décembre 
suivant,  aeee  une  riche  cargaison  de  fourrure».  Doiiglm. 
resté  à Noutka  avec  le  navire  réreniment  coustruil, 
qu’dn  avait  noorné  la  eùU  Sard  Ouatt  d'Amdriifue,  con- 
tinua le»  échanges  avec  lea  sauvages,  alla  passer  l'biier 
•nxlles  Bandwioh,  «i  reparut  avec  la  belle  saison  dans 
lea  parages  de  Ifnutka.  Il  s'e»  éloigna  de  nouveau  pour 
renvonter  la  détnnt  qu'îl  avait  d/vouvert  à l'est  de  i'Ue 
delà  Revna  t.barlolle  , le  prolongea  encore  une  foi*,  et 
ae dirige* sur  Macao,  où  il  trouva  le  terme  de  ton  long 
voyage,  le  1 1 oréobev  17S9.  Le  capitaine  Uearc»,  revenu 
erawia  en  Angleterre,  sa  patrie , s'y  occopa  de  rédiger 
1»  relation  de  mtte  double  nasigatiou.  Bile  pamt  à 
I.ondre»  vers  la  fin  da  1790.  l-e»  regard»  dos  spécula- 
teurs et  des  géographes  étaient  à r^lU  époque  trop  for- 
temematlaebéf  sur  las  rrgloitaqui  eu  faisaient  le  sujet 
pour  qn'eHe  ne  fût  pas  aeoneillte  avee  eMpressenseiil. 


Elle  le  fut.  done,  mais  elle  trouva  dan»  le  eapitainu 
Digon  , qui  avait  navigué  dans  lea  mêmes  mert . un  fi- 
cbeux  critiqua.  Il  contesta  au  napitainc  Mearea  une  par- 
tie de  ses  decouvertes,  at  releva  plusieurs  inadvertances 
qui  lui  étaient  échappées.  Cette  atta«(ue  ne  demeura 
pas  sans  réponse  , et  les  découverte»  de  piioo  furent  à 
leur  tour  soumises  à un  examen  qui  ne  leur  a pas  laissé 
à loiiica  la  caractère  de  priorité  dont  rU«»  étaient  et» 
posacasion.  Il  veraii  difficile  d'éelatreir  cbaeuu  des  pointa 
eu  question  , car  les  eapéditions  du  genre  de  eellea  ci. 
dent  la  relation  o'a  point  été  publiée , ae  preasèmii  b 
cette  époque  sur  la  même  côte  diuia  un  ai  court  inter- 
valle de  temps,  qu'il  est  peu  d’endroits  où  l'un  puiate 
essurer  av^c  eertilude  qii  un  vaisseau  soit  arrivé  plutôt 
qu'un  autre  ; chacun  des  contcndaoia  aimant  mieux 
attribuer  à quelque  étrenger  les  découverte*  qui  lui 
étaient  eont»»ié>*»  qne  les  attribuer  à son  adT«>rsairc. 
tiette  reohrrcbo  exacte  de  la  vérité  eiiUratnerait  dana 
de»  longueurs  qui  seraient  ici  d'autant  plus  di'-placées. 

3ue  l'expltiration  de  Vsncouver.  somme  nous  l'avon» 
éja  dit  à l'artiele  Dixou , en  a ôté  toute  rutUité.  Ce 
duiil  il  est  plu*  aisé  de  s'assurer,  c'est  que  Celte  animo- 
sité entre  le»  deux  expéditiounaires  anglais  est  provenue 
d’uu  paseagv  de  Ucitres  dan»  lequel  celui-ci  démontre 
asaes  évidemment  que  las  svH'oura  quil  requt , en  17$^ 
dts  eapitainei  Portlock  et  Dixmi  ne  fur«ikt  pas  si  désin- 
téressés ni  si  généreux  que  ceux-ci  avaient  vuulu  le  faire 
croire  dans  leur  relation.  Ils  s'y  présentaient  umpea 
trop  comme  des  bienfaiteurs  qui  avoieivl  volé  au-devanl 
de  l'iofoKune  pour  la  soulager  avec  largeeaa  ; Mearea 
fit  bien  voir,  au  contraire,  que  si  leur  raneootre  lui  fut 
avaniageusa  . il  paya  bien  les  Mcoura  qu'il  reçut  d'eux, 
et  ne  U«  obtint  pas  sans  da  pénibles  efforta.  La  relattoo 
d»  Mearea  n’esi  pas , du  reste,  à l'abrt  de  tout  reproche.. 
Outre  rexploratiuu  de  oualques  points  plu*  ou  moins 
incououa  m ta  côte  noro-ouest,  elle  fournil  beatieoup 
de  nelioti»  agréables  et  utiles  sur  les  Iles  Saodarieb  et 
prineipalctiveut  sur  les  batiiauts  da  Noutka,  avec  qui 
Mearas  fut  lougtenipt  eu  eomutuniealion , mal*  elle  est 
en  général  un  peu  diffuse,  s«iUT<ml  anipliliée  et  qual- 
quafoia  erronée.  La  traduction  qui  en  fui  faite  eu  Iran- 
çai»  avee  le  .voit»  et  le»  frais  en  planebea  et  en  cartes  que 
peut  tnérilev  eel  ouvrage  iiuprutani  est  inlilulée  : Fujra-  • 
gtt  d«  t«i  Chine  A la  fil*  yJrd-Oiàtit  d'Jmiriqut , fait*  | 
dan»  les  aanéei  tySH  *t  1789,  prd'idi»  d»  la  reiêliea 
d'un  autre  niya^e  txifuU  en  17AC,  d'un  Rofutil  iCeésar* 
ratieni  sur  la  prubakilité  d’uu  /ta$»mg»  iV.  0.  , et  d'un 
Trailé  abidgé  da  commtff»  entre  ia  rJte  Mo»d>ou**t  é» 
Chine  . gar  ta  ragitaiiM  J.  Afearea . traduit  de  l'anglai» 
par  J.  B.  L.  i.  Billecoeq , P-isi»  , an  iii  ( ; 794  ),  A vol. 
m-ô*«  al  aflo»,  in>4"-  On  a encore  de  Mearea  : ilc- 
pana*  à M.  G»arg»  Diana  , écuyer,  Londres,  1791, 
MBCMAI.N  (Ptxaas  Pisaçoi*  Aaoaé), célèbre  astro- 
nome , né  A Laon,  le  1$  août  1744s  fut  d'aboed  de.uiné 
à U profession  de  ton  père , architecte  sans  fortune,  qui 
lui  bi  donner  une  éduration  appropriée  à cet  éiaU  Ses  | 
premiers  travaux  le  firent  accueillir  favorablement  de 
pbuiaurs  pcrsnnoes  diatingiiées . qui  lui  donnèrent  le  I 
conseil  de  »r  rendre  à l’éoole  des  ponis.et -chaussées , à 
Paris , pour  y acquérir  une  iusiruction  plus  étendue.  U 
quitta  son  pays  natal  muni  de  recommandations  qui  lo 
fircut  admettre  sur-le-champ  à celle  école  t mais  le  peu 
de  f«;rtune  de  son  père  s'opposa  bientôt  à et  qu'il  pùt 
continuer  ses  études,  et  il  tut  obligé  de  pourvoir  à sou 
existence  en  ae  ebargeant  d’ur>«  éducation  pasticnliéro 
auprès  de  Sens.  IL  employa  , à l'étude  des  mathémati- 
ques, las  instants  de  liberté  que  cette  place  lut  laia»ail, 
et  donnait  à ses  pareiM*  lo  produit  de  ses  éoonoasias. 
Soo  pérv  . après  être  venu  à P.irû  pour  y soulaikir  ua 
procès  <|u'U  perdit,  prolongeait  son  séjour  dana  cette 
ville , u'ayaat  pas  même  de  quoi  rvionroer  A Laon. 
Le  ieuue  Méeuain  lui  remit  uu  instraneut  4'aairo- 
nonaic  quil  avait  acqui*  récammeni  dtt  reste  da  aea 
roonontie».  en  I»  priaot  de  le  vendra  cl  d’en  em- 
ployer le  produit  ptnir  retounier  rites  lui.  Lalande, 
qui  acheta  l'iiutrumenl , voulut  entrer  en  rarreiv- 
pondaoca  avec  le  jeûna  homme  auquel  il  avait  ap- 
partenu , et  qui  pamistaii  snaoncer  ua  goût  déridé 
pour  l'aatronomie.  Il  lui  dnima  des  rouaeils  paur  ses 
éludes,  l’eiseouragea , et  lui  fa  lira  les  épreuve* da  la 
seconde  édiliao  de  son  Astrouomia,  qae  l'na  imprtiaail 
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«Ion,  l'cnitaKeMit  i lui  fair*  pari  <!•  «ci  rc>mar«iu».  dr*  •crbarpèmit  d’oti^nr  ttrr  nouv«-i  «■«(rumtiu  . •{ 
M^diHin  let  lut  a»«e  a«w«  da  aurf4a  pourp««voir  y ll^rlia{ii.<|Hi  avait  un  praiid  utape  du  <juart-da>oi‘rrla.  M 
joMidre  da*  nuirt  qui  ne  furetit  point  imrtile*  au  prand  cbarpea  dr  faire  avrr  lui  Ira  niènirt  of»âr«(HHu  qufsi»rol- 
aatruiiume.  LalwiKle  le  mil  en  rrlatiun  avec  Darquier,  l«Ktrea.  Il  coiiatsii  aiiiM  l'inimeuae  mipêriorti^  ducon  ic 
qui  faÎMil  à ToukniM.*  de  hooibreiiar*  nbtrrTatimi*  aur  de  borda.  On  »e  diapoaa  bieniôl  en  Frattee  à l'et^’uliou 
lu  ecHira  dea  ulimetea  , niait  qui  niaiiquail  de  lenipa  d'un  ftrtmd  el  diBioitr  priqet , fêlai  d'Mablir  un  rsaténie 
pour  æa  cairula  , d'ailleura  te«  ennujfeua.  Darquier  ira  d«  tne»aret  uiiifurmea  fondé  aiir  dea  liaava  naturellea  ut 
en«o>ait  4 Néel  a n,i|ui  Ira  ruioulait , lea  comparait  i-ut  iaivariaMea.  Il  fallait,  pourrela,  oietun  r le  mrrklieu 
luhlea,  el  en  reinail  dea  a«anta|R-a  péenniaiiea  dont  il  icm-aire.  On  rotifia  i llrlauibr*  et  àMéfbNÎii  le  toâu 
avait  beaoiit.  Vera  eellv  épaquo  . Lalande  le  Bl  nommer  de  oieaurer  un  arc  do  ce  méridiaii , depuia  l)unker<|uC 
aatroiK»oi«  hydrographe  du  défiût  dea  rartea  de  la  ma-  )urqu*à  barcelone,  L«  aecond  de  cet  aalronr.inea  devait 
riiie  . 4 Veraaillea.  Mèclieiii  peidtl  deux  Tuia  relie  plaec  tiieauiv-r  la  partie  qui  a'élciid  de  Baeeeinne  à Ilodea. 
par  auile  dea  diiiaiuiia  qui  ourvenuieiit  entre  It-a  niiuM  Arrivé  4 Eaaonne,  en  iniu  1791,  il  fut  arrêté  parce 
Irea  cl  Ice  généniiai  chargea  dn  dépôt  dea  curtea.  Ce-  qu'on  prit  le«  iiialrnnieuta  qu'il  irauapurta  t avec  lui 
pendant  « baraque  la  icputaliwn  de  rct  aalrouoinc  fut  pour  dea  luojrt-iw  de  rnntre  révelulinii,  ci  ee  u'aat 
•tablm  . *11  lui  ruudil  (*«1  emploii  11  Kl  , avi-c  M.  dt<  la  qu'avec  IieauccMi|i  de  dilBetilté  i|u'il  parvint  4 continuer 
breloniiière.  deux  eanvpagiiea  Mtr  mer,  pendant  lea-  t<iii  vn>  ape  acietivitiqoe.  Une  fo»  en  EtqMipwc  , il  a'ac 
quelltu  il  iraea  le  plan  de  rcnl  lieuea  de  côlea , d«  puia  quitta  de  tonlea  Ica  iqiératiuna  dont  il  êlait  einargé  avec 
Nicuport  iua<|u'à  Saint  Italu.  O fut  lui  qui  lit  une  partie  une  rapidité  et  un  talentremarquable.il  couvrit  de 
dra  ealcula  dea  okaervaiiona  que  le  inarquiv  de  CiMbuii  Irianglea  tout  l'raptee  conipria  rnlre  Bareelcuae  el  les 
faisait  dopuia  vingt  ana  dana  la  Uêditerranée.  et  qui  Pvrêncea  , oWervo  lea  aaiMUia  cl  ta  huuieur  du  pôle  à 
fournit  au  «lue  d’Ayen  h-^  pointa  priiu-tpHua  d'une  carte  reitrémilé  méridionale  de  aon  an*,  et  a'aaatira  iiu*ai  de 
liiilitaira  de  l'Allrinagne  el  de  la  partir  aepirnirionale  la  uoavibilite  de  couduite  rea  Irianglea  }ua'H<’<int  lira 
de  I Italie.  Malgré  rts  Iravaui  luitga  et  ubaciirt.  Me-  Italrarea.il  avait  eotiçu  reiporr  de  ternainer  auii  o^»é 
eliaiu  passait  une  partie  des  nuil»  4 dra  oli»ei  vations  oa-  ration  en  un  an,  el  a'apprrtail  à la  conliniirr.  lorarju  mi 
tronoin*r|iies,  el  Lailande  en  préaentait  le»  réaultata  à acrideiM  terrible  q<ii  lui  arriva  ehet  un  nièdetuti  de 
i’académir  . qui  les  jugeait  aura  intportanla  pour  en  llareeloue  Kl  rvaitouir  celle  eaptraiirr.  Ce  médecin, 
onlonnrr  l’inipreasiuii  daiia  ses  mémoires.  C’était  à la  ponr  lui  montrer  le  j«u  d'une  niadtitn*  hydraulique 
reriieri'he  des  comptes  que  Méehain  ae  livrait  partieu-  { dont  ba  clievattx  étuh-nt  absenta,  en  lit  moiivuîr  U 
iietiuneiil , et  ses  travaux  à r«l  égard  surpavaent  ceux  j pompe  en  s'aidant  de  aon  dvmrttique.  bieuioi  tli  sont 
de  Inut  antre  aalrmmme.  Nmi  aeiilrmcnl  il  dérouvrail , j retivrrréa  par  le  levier . la  prur  leur  fait  jeter  d<  a cria  ; 
signalait  et  ubaervait  cea  astres  eingutiera  , mais  enrore  ( Méebain  . qui  uliservail  i'eilet  da  la  maohiiva  d'un  lieti 
il  en  calculait  ibroriquemetil  les  orbites  el  déleriUMiail  életé.  le»  cioit  rXi  danger;  il  se  piécipite  pour  lev 
les  éléntenla  qui  potivaiem  les  faire  leronrtalire  aM»  aeenurir.  rt  ce  mémo  levier  le  renvenut  presque  mort, 
venaient  i ae  remuitln  r.  Eu  1781  , ilett  décoti'vni deux  II  avait  pluaieura  côtes  et  la  clavicule  briséea.  Pendant 
dont  il  calcula  ks  orbite».  Il  observa  aUBii,  la  même  m maladie,  qui  dura  plusieurs  mois,  la  gunri« 
année,  la  planète  Uranii , que  Herachel  venait  de  dé  ae  déclara,  et  lorsqu’il  voulut  »c  rendre  de  CaMaa, 
couvrir,  et  r|ue  les  aalrotiomes  prenaient  pour  Mise  co-  où  il  avait  été  prendre  les  eaux  , driia  les  Pyrénées 
mêle.  Il  en  calcula  le  court  dans  plusieura  piiraboka,  et  | pour  cootinucr  scs  travaux  , ou  lui  ralusa  ka  pusae 
fut  le  premier  à prétendre  que  ton  orbite  était  circu-  | port»  dont  il  avait  hesom  pour  rentrer  en  France, 
biire,  et  que  e'etail  une  planète.  Méehain,  airresie.  et  il  fut  rrlriiu  prisonnier  an  Kspiqtae.  Il  Usa  son  séjour 
devait  cette  idée  au  préaidèitl  Saron.  l«ortque  l.apl»ce  4 Bareelniie . 1 1 répéta  au  fort  Uotnjt>uy  les  obai  rva 
calcula  , par  uire  mélbude  qui  lui  était  propre  , la  pre-  lions  qu’il  avait  faites  l’année  prf-eèdeiite , n'ayant  pas 

miere  orbite  elliptique,  il  s'appuya  sur  quatre  elwer  la  liberté  de  (Wire  eeHea  qui  devaient  leur  aiicoéder. 

valions  de  Mérbain  , qui  lui  punirent  préférablea  à Cei  observaiionadonnérerrl  ■ Ménhaiir  un  résultat  aeu- 
toutes  cellet  connues.  L’académie  mit  au  coneuurs  la  | siblemeiH  dMéranl  d«  celui  qu’il  avait  déÿa  envoyé  eu 
quealki»  rie  savoir»!  lu  eomète  de  ié}s  reparaîtrait  en  |,Fruuevt  il  elv  fui  déaespèré.  Cet  aalimionie  vratgiiii  que 
17M9  ou  1790  , et  si  elle  était  récliemeiit , comme  on  k 1 celte  difléreitce  ne  fit  ékverdes  douteisuroespreiniércs 
petrsait , la  mt-me  qua  celle  observés  eti  1661.  La  sujai  ] observations , et  que  sa  réputation  n’en  aoulTiil.  \l  prit 
était  ditKcile  ; Méeliain  prouva  qu  il  y avait  eu  drus  . |«  parti  de  faire  un  mystère  de  cette  auomaliet  ce 
ceméles  dilP' renies  d'obarrvéoa . >1  qu’on  devait  avoir  | lerret . nui  répugnait  à la  franchise  do  snu  carsotère  , 
proi  d’erqjéranne  de  les  revoir:  »vn  mémoire  obiiivl  le  ) et  niH|uiétude  où  il  était  sur  sa  femme  et  scs  nfaots, 
prix.  Cl  l'expérience  vint  confirmer,  quelques  années  . le  jetèrent  dans  une  profonde  trialease.  Oo  lui  penuil 
aprev,  que  l auleur  avait  eaieulé  jivste.  {Vu  da  temps  | cnBnde  >e  rendre  en  Italie.  Ses  manuacrils  coururent 
après  . Méohaiii  fni  reçu  i rscadéâuie  des  scicneos  Bon  | des  dangers  : on  avait  taiei  ses  eaiascs  dans  le  port  où 
séle  pour  ies  rvcherchra  âslruiionviqim  h’en  devint  qua  | il  débarquait;  mais  ils  furent  sauvéa  par  rinirêpiditè 
plus  ardent.  Il  décmivrit  le  pretivver  onxe  comètes  an  j basardeose  de  son  adjoint  Tranchet.  I.e  sort  de  Bailly, 
dix-huit  ans  ; il  en  calcula  les  erbivca , ainsi  qno  celles  | de  Lavoisier , etc.,  cITraya  Mécbnin , qui  ne  Voulait 
de  Ireixe  autres  coiuétra  découvcrlea  par  d’atilrt-a  m-  j poiul  rentrer  en  Fraiirt*.  Après  benweoup  d'incerli- 
trunomes.  Mécbaîn  était  d'une  sûreté  ri  d’une  préoi-  j ludes,  il  s’embarqua  cnlin  pour  Marseille,  d'où  l'on 
siiin  bien  importante  dont  »cs  calculs  ; il  était  mfati-  pouvait  ae  rendra  racilenvent  à Rodex  ou  à Baruignuu. 

gaMe  riant  rokerraiion  , et  partout  il  portait  ce  regard  11  béarta  plusieurs  mois,  puis  ae  rendti  au -port  de  Ve«- 

percant  et  alteotir  qu’il  tenait  delà  nature,  «t  qui  dre,  et  reprit  vers  la  Kti  de  1796  Uaucture  ('es  Uiangles, 
n'eai  pas  le  dt>n  k moins  utile  è (’astroiiovue.  En  178$  , mais  arec  lenteur*  roianibre  , qui , malgré  beaucoup 
la  réaictiun  rie  la  CcnuaUêmmc*  dés  temps  fui  conliée  à d’entravea  , avait  terminé  ses  opération» . à raircplioa* 
Méehain  : et  personue  u’avait  encore  possédé  à un  1 d»  la  meanre  d\me  base , engagea  Mècbain  à Vermuver 
degré  auaai  étinnenl  que  lui  toutes  les  qualités  iièees-  ks  siennes,  lui  promettant  de  lui  transporter  lui*mènw 
aaires  4 la  perfeotion  de  eet  ouvrage,  dont  l'étendue  | tou»  les  objets  nèeeMavres  à la  nieaum  de  U base  de 
passe  aujourd'hui  ka  fuices  d'un  seul  liniume.  Iles  | verifiration.  opération  que  Mècbain  avait  ennottré  vou- 
rioutea  s'eVant  ékvés  atir  la  posalson  relative  dea  obaer-  | loir  exécuter  lui-niéme.  Celui-ci  ne  ût  poiut  da  ré- 
vatoirei  de  Paria  et  de  Greenwieh,  près  de  Londres  , 1 poitse.  Madame  Mécirain.  inquiéta  ainsi  que  tous  les 
One  vérilicslton  fut  ordontièe.  Lot  ooiitmismires  frim-  j aalrotiomes  «mis  de  Sun  mari , ae  rend  de  Paria  è Car 
çsia  forent  Cassini  , Mécliaio  et  M.  Legendre  , dont  la  t cawotmc  ; elle  y trouva  Méehain  . tuais  U exige  qo'ella 
répulalinii  était  déjà  européenne.  Les  savants  an-  ! reparte  M ron'veut  qu'il  eontinue  ses  opération.  Sa 
glâ»  qoi  devaient  faire  cette  vériKeation  de  nnnrrrt  | déliant  de  la  prnmeaie  à cet  égard,  madame  èlécbaio 
avec  les  aavaDta  Craivqais  , éiaietii  muuis  d'instru*  | >e  rend  à Perpignan  auprès  de,l)clambre , qui  •«  pré- 
menls  niagnlflqiire  et  nAuveaui, entre  aotrea  dn  théo-  parait  4 (être  ce  que  son  cotlégue  paraiaaait  ne  pouvoir 
doliie  de  Ravnsden.  Lee  astronomes  français  avaient  ou  ne  vontoir  pas  exécuter.  Elle  lui  recommande  de  sup- 
également  un  iiistruniant  nouveau,  In  cercle  ré-  pléer  son  nian.  etde  k rainenarèusuilaà  Paris.  Delam- 
pétiieiir  de  Borda,  dont  ta  supériorité  ti'étair  pas  bre  lermiirc  le»  opérations  , rt  attend  aitsiMie  Hécbain 
eneore  cutHUKk.  Pour  l’établir.  Cusaini  et  JJ.  Legeii-  à llarcaasoime  peurjani  cinqtrante  jum«.  Il  *t'B**' 


m«b  r^uM  de  rerenir  à P»rU  , et  peniMe  à Toulnir 
retouriter  e«i  KtptKnr  pour  recommenrer  te*  obtena- 
tiu»i  de  laliiudv.  Comme  Mfehain  avait  fait  un  myb* 
tare  de  la  diflerriire  qu'tl  avait  trouvée  entre  Ira  rénul* 
lati  dra  opération»  raitei  ■urcruivt-ment  à Barrrione  et 
à Monljouy  , DelaniLre  imîvta  sur  riiiniUilé  dr  rc  nou- 
veau Tu^ape  . et  parvint  euGii . quoique  avec  peine  . à 
•nirabier  ftlérbain  à Paria.  Il  y avait  pluv  de  deux  inoie 
que  touv  ira  aavaiita  , en«o>é*  par  Ira  étala  en  paix  avec 
la  France,  étaient  réunie  danc  cette  eaptlale  pnur 
preiidre  rotinaiuaure  de  tout  le  tiavail  dre  deux  ariroj 
Donire  franijaie.  Urcliain  rrfuva  lonjttempe  de  commu- 
niquer ere  ie|(ieliee.  UédultcnGn  à en  donner  roaiiaie- 
aariee  , il  rut  auin  de  ne  pas  j joindre  reuv  qui  anrairiit 
révélé  ce  dont  il  faieail  tin  aecret.  On  trouva  tout  dane 
te  plue  bel  ordre:  on  admira  lurluut  la  précivion  et 
l’acrord  de  loue  ece  an/tlce  et  dv  loue  aei  calcula , rt  l'on 
ne  pouvait  rien  comprrndrr  à loutre  que  la  Ci>iiduiU* 
de  Héebaiu  avait  eu  dirréfulier.  A eoii  icinuré  Paris, 
le  bureau  dea  loii|(iludea  lui  avait  rcniie  la  direction  de 
Tobeervatoire  , dont  il  avait  été  le  rapitainr  cenriergt , 
et  l'on  pcii*aitx]ur  la  pneition  avanta|tru»c  où  crlte  no- 
mination le  placerait  contribuerait  Leaurnup  à dia* 
aiper  la  profonde  Iristeese  dont  il  riait  allrinl  et  dont 
on  était  bien  loin  de  drtlorr  la  cauae.  Mécbain,  dane 
le  but  dr  relourirrr  «n  £xpagnr,  avait  propoeé  de  pro- 
longer la  méridienne  juaqu'aux  lira  Baléaree.  (iette  idée 
fut  approuvée  : mais  comme  on  jugeait  lu  préaence  de 
ce  vrlrbrr  a>lroiionie  très  utile  à l'obaervatoire  de  Paria, 
on  voulait  charger  de  crtie  ofvéralion  un  autre  eavaiii. 
Opmdant . au  grand  étonnement  d«  iniil  le  bureau  , 
Ué'-bain  réclama  avec  force  le  droit  d'élre  rtivojré  de 
nouveau  ru  Espagne.  II  voulait  par  li  earber  à tout 
jamais  ce  qu'il  avait  été  aaerx  faible  pour  diseimulcr,  la 
véritable  latitude  dr  Barcelone,  et  de  plus,  de  rendre 
inutile  celle  latitude  incertaine,  en  transportant  deux 
degrée  et  deuiî  plus  aueud  l'extrémité  de  eott  arc.  Ué- 
cbaiii  partit , a^ant  retrouvé  toute  l'ardriir  qui  lui  était 
nalurrllc.  Mais  rien  n'avait  été  préparé  en  &pagive.  Le 
bâtiment  qui  devait  le  transporter  avait  été  infecté  par 
la  lièvre  jaune;  il  en  attendit  longtemps  un  autre,  qui 
éclioua  ensuite  sur  une  cùle  éloignée  de  Hlede  Cabréra, 
où  l’on  ignornit  que  la  eonlagion  eOi  cessé  en  Espagne. 
MérbaÎH  ue  parvint  qu’avec  beaucoup  de  diBieullé  i 
obtenir  la  pernrission  de  descendre  è terre.  11  se  con- 
vainquit alors  que  celle  tie  n’olTraii  aucun  point  qu'on 
pOl  observer  du  continent.  Il  ebereba  de  nouvelles  sis- 
lioiu,  et  fixa  eoÜii  les  termes  d'une  troisième  base. 
Dans  une  de  ses  courses  dangereuses  , Mécliain  tomba 
dans  un  torrent,  où  il  aurait  péri  inrailliLlenicat,  s’il 
u’ava<t  pas  été  secouru  à temps.  Il  établit  une  suite  de 
triangles,  et  poursuivit  cette  opération  avec  un  aèle  qui 
causa  sa  mort.  La  cùte  de  Valence  riaii-  infectée  par  la 
Cévre  jaune.  Déjà  le  domestique  de  Mécbain  en  était 
attaqué  ainsi  quequelqucs  autres  personnes  de  sa  suite; 
il  ne  voulu!  cependant  pasquiller celte slalion  avant  d'a- 
voir lermniésoo  travail,  et  lorsqu’il  se  reuditè  CastelUn 
delà  Ptsua, ebeslekaronlde  iaPucblaqut  raccueillit de 
la  manière  la  plua  gracieuse , il  était  déjà  atteint  par  U 
contagion.  U sueceniba,  le  so  septenvbre  180$,  deman- 
dant, daiia  son  délire,  ses  manuscrits  avec  anxiété.  Ils 
furent  Iranaporiéa  à Parts , et  leur  •vameii  fil  alors  cou- 
naître  la  fatale  anomalie  dont  Mécbain  était  devenu 
viciime  è la  vérité  ^ar  sa  pnopre  faute.  Cet  astronome 
céb  bre  11 'aimait  ponte  i écrire  pour  riinpretsioii.  Il  n'a 
publié  aéparéineiil  que  les  volmi  es  de  la  Cimnautanr» 
des  temps  de  1786  à 1794,  et  queli|uea  mémoire  sur  les 
•omètes  qu'il  avait  découvertes.  L'ensemble  de  scs 
autres  Iravsiix  se  trouve  dans  des  volumes  de  Is  Ce»- 
msit*s»re  dt$  temps  , ou  dmts  la  Base  du  svslcme  ais- 
tri^u*  dérim»t , ou  ile$ur*  de  t'arr  du  méndisa.  ri^mpris 
entre  /es  parallèlet  ds  hunkmrtfuê  tl  de  Darfehme,  exi- 
eufds  SA  179a  et  aneses  suivanlss  , par  MM.  Méchain 
et  Üelamhe  , rédigée  par  M.  Dstamérs , Paris  , 1806, 
k8o7Cl  )8jn,  } vol.  io-4*- 

MELHIN  i le  baron  Abcxsanae-  Eeue) , fils  d'un  des 
remiers eoniiuis  au  département  de  la  guerre,  est  né 
Paris,  le  1 8 mars  1 77a.  Il  fit  ses  études  à i'iinivcrsilé 
de  Paria  ( collège  de  Liaieux  ) . et  les  avait  tcruiinret 
en  I 788.  L'année  sutvaoU  il  perdit  son  père  et  devint 
mailre  d'uue  furluue  iudépeudauie  et  boDorablemeni 


acquise.  Il  suivait  le  barreau  au  commencement  de  U j 
révolution  . ce  qui  le  lia  avec  plusieurs  jeunes  gens 
distingués,  dont  les  querelles  de  la  cour  avec  le  par- 
lemenl  avuienl  exalté  les  jeunes  imaginations,  et  que 
l’aurore  d'un  cliangemnit  depuis  longtemps  imploré 
remplissait  d'enihousiesme,  u’espèranecs  e|  de  palrio- 
lisnie.  M.  Mérhin  avait  adopté  avec  d’autant  plus  de 
franclilse  les  nouveaux  principes  , qu’il  voyait  de  plua 
près  b-l  abus  dr  l’ancien  régime.  11  riait  devenu,  après 
la  mort  de  sou  père , propriétaire  d'un  doiuaiiic  situé 
dans  l'enclave  de  la  eapilainerie  de  Fontainebleau. 
Toutes  les  communes  de  cette  contrée  géniissaieiit 
sous  le  joug  des  ordonnances  fi-udalrs,  et  vojaient 
loua  les  sus  leurs  rbamps  dévastés  par  le  gibier;  elles 
cliargèreiK  II.  Alécliiii  de  présenter  leurs  doléaiicea  4 
^'assemblée  conslitusnlc , et  ne  tardèrent  pas  -è  voir 
leurs  vieux  accomplis.  Celte  eirconstaxice  l'a^anl  mis 
en  rapport  avec  les  membres  de  cette  assemblée  Ica 
plus  ilistingués  par  leurs  lalents  et  leur  pairiotUiiie , il 
crvil  couime  eux  qu’il  éleit  possible  de  faire  ps»er  la 
Frsnce  . sans  convulsions,  itc  la  nionan-iiie  à la  répu- 
blique. Bientôt  criiellenieut  détrompé  , il  ebereba  d'a- 
bord à s'éloigner  du  fvjtr  des  pruscriplioos;  mais  celte 
euiuluile  pusitUsiime  ne  convenant  pas  è son  caractère, 
il  revint  se  ri-uiiir  ans  liommcs  genérrtix  qui,  aux 
périls  de  leurs  jours,  combaliaicni  pour  ramener 
l'ordre  et  ta  iii»iicc.  Le  ôi  mai  détruisit  leurs  espé- 
ninres,  et  peu  l’en  fallut  que  M.  Uérbiii  ne  fût  entraîné 
dans  la  ebuir  drs  girondins , avec  qui  il  avait  eu  les 
relations  tes  plus  intimes:  mais  il  eut  le  bonbeur 
d'écbapper  aux  regards  des  gouvcriiaiUt  eu  remplissant 
des  places  où  il  fui  utile  sans  être  eu  évidence.  Apres 
le  9 thermidor,  il  reparut  dans  les  rengs  de  cette  jeu- 
iiesae  dont  le  bouillant  courage  tendit  de  si  grands 
services  è U cause  de  la  pairie  et  de  la  liberté,  tant 
qu'elle  ne  se  laiua  pas  entraîner  par  l'esprit  de  factiovi. 
Le  I*'  germinal  an  m,  U.  Blèchto  fut  admis  è la  barre 
de  la  comenliou,  et  y exprima  , au  nom  de  quaraute 
mille  citoyetii , des  seniimevils  de  respect  pour  les 
personnes  et  les  propriétés , de  haine  pour  les  égor- 
geurs , et  de  di-vouemeul  è la  liberté.  11  venait  de 
combattre  l’anarcbie  sous  les  enseignes  de  la  terreur; 
litléle  à ses  principes,  il  Is  combattit  sous  celles  de  la 
rovauté  six  tnois  après,  le  i3  vendémiaire  an  iv.  A 
cette  époque  , Frérou  qui , dans  une  première  luissiou 
dans  le  midi,  avait  laiasé  quelques  souvenirs  qull 
aurait  voulu  faire  oublier,  avant  demandé  iéi|r  être 
■nvoÿé  de  nouveau,  ou  lut  adjoignit  MU.  Méchin  et 
JuUian  ce  nom^.  C'élait  une  sorte  vie  garantie 

delà  misrion  de  paix  qu'il  était  cette  fois  chargé  de 
remplir  dans  cette  contrée.  Ils  publièrent  à leur  retour 
un  mémoire  iutéressaul  sur  les  rauses  des  troubles  i|ui 
avaient  agité  celte  partie  de  la  Frauce.  Le  directoire 
exécutif  avait  été  iosiaUè  péiidant  leur  absence.  U.  Bé- 
néiech,  alors  miniatre  ae  rtulêricur,  el  qui  précé- 
' deromeni  avait  notooxé  U.  Mécbtn  chef  de  division 
I dans  l’adniinistralioii  des  armes  el  poudres,  l'appeLi 
I auprès  de  lui,  et  l'iiiaialla  dans  son  cabinet  particulier; 
il  y resta  jusqu'au  18  fructidor,  époque  à laquelle 
U.  Benéseeh  donna  sa  dcuiisMeo.  Le  ministre  de  la 
guerre  plaça  alors  U<  Héobiit  à la  tête  d’uue  oommiasion 
de  liqutiLlioo.  En  1798,  le  directoire  exéeuliriuieockfia 
le  gouvernement  civil  de  l'ile  de  Ifallc  , en  rciupUee- 
ment  de  Hégnault  de  Saini-iean  d'Angcljr.  Il  venait  d'é- 

fiouscr  la  lillc  de  U.  Ilaoulx,  ancien  ioipeoieur-générsl  de 
a maison  de  Me^amn  taules  de  Louis  XVî.  Madaose 
Mécbiii  voulut  suivre  son  mari  qui  partait  avec  une  suite 
iiombrense  ; mais  le  soiiléveovent  de  ritalie  routK  les 
Fran^sis  syint  eu  lieu  aur  res  entrefaitee,  l’armée  oa- 
polilaiite  parut  à l’iiuproviste  devant  Borne,  «1  Us 
furent  obligés  de  fuir  en  toute  hâlr.  Malbeureusemeo! 
ftl.  Méchin  ayaut  pris  un  chamii*  pour  l'autre , il  louxUa 
avec  SB  femme  el  la  plupart  de  tes  conipagnous  de 
voyage  au  milieu  de  la  population  ioaurgra  de  Vilerbe. 
Ils  restèrent  è la  disposition  d'une  papuiace  furieuse  , 
pendant  vingt-aix  jours,  exposés  aux  plus  grauds  dan- 
gers , el  ne  durent  leur  salut  qu'au  courage  et  à la- 
générosité  de  L’évèque  de  Viterbe  (le  cardinal  Uuaio 
Uallo) , du  f-omte  Z«Ui  Passaglia  et  du  P.  Marüœlli, 
qui  parvinreut . au  péril  de  leurs  jours . è les  arracher 
à la  fureur  populaire.  N'ayant  pu  achever  son  voyage  , 
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I M.  Hécbin  fut  nomniA  comoiiMalr*  pr^  d«  l’annéa 
de  Ntfpira.  Apm  Irtactiiiiioii  , il  revint  i Paris, 
el  resta  sans  euiploi  jusqu’à  la  révolulin»  du  i8  bru* 
maire.  A celle  époque,  il  suivit  la  carrière  admi* 
iiiairative  , et  fut  nommé  . par  le  gouvemeniciit  eonsu* 
taire  , à la  préfecture  du  déparlcmeot  des  Landes , 
d'oiLi  il  passa  à relie  de  la  Roer:  il  y devînt  adju- 
dicataire pour  ceiii  trenie-Mx  mÜle  fiance  d'uu  do- 
maine national,  provenant  d’uue  abbaje  supprimée. 
La  calomnie  s'étam  emparée  d*  ce  fait  pour  inculper 
le  préfet,  la  vente  fui  aunulée;  mais  re  domaine,  reiuie 
en  vente  deiis  ans  après,  n'avani  produit  que  ceiil  viiigt- 
sepi  mille  francs , tous  les  soupçons  qui  s’étaient  élevés 
c outre  M.  Uécbîn  te  diseipèrenU  II  n'avait  pae  cessé,  au 
reste,  d'étre  cmploji;  il  avait  été  transfère  à la  pré- 
fecture de  l’Aitoe  , o6  il  a laissé  des  souvenirs  doni  ij 
a constamment  reçu,  absent  ou  présent,  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables.  Appelé  eu  iSioala  préfec- 
ture du  Calvadoa,  il  y faisait  iWnir  son  administraiioo 
lorsqu'au  mois  de  mars  l8it,  le  peuple  de  Caen,  eaas 
péré  par  la  cherté  toujours  croissante  des  grains,  se 
mutina  et  se  porta  à la  halle  de  celte  ville  pour  en 
emporter  ks  blés.  La  conduite  que  M.  Ucihin  tint 
dans  CCS  eirconstanccs  diOicilet,  fut  des  plus  honora- 
bles, et  ne  lui  allira  cependant  que  desrbagrim  et  des 
tracasseries.  Au  mois  d’avril  j8i4,  il  reçut  le  duc  de 
Berri  à son  passage  à Oaen  . et  fut  destitué  au  ino  s 
d'octobre  suivaul.  Nomme  pendant  les  cent  jours  à la 
préfecture  du  dépariemeul  d'ille-ei  Vilsinc,  il  remplit 
evec  succès  cette  niusinu  que  des  troubles  et  des  partis 
eiallés  rendaient  si  diflkilr  , ce  qui  ne  rtinpècba  pas 
d'étre  de  nouveau  destitué  au  second  retour  du  roi. Outre 
la  perte  d'une  partie  de  sa  fortune,  M.  Uécbin  eut  encore 
é déplorer,  dans  la  seconde  invasion,  le  pillage  tout 
ee  qu’il  poasédait  en  objets  mobiliers  , rassemblés  de- 
puis vingt  ans  dans  le  seul  aatle  oui  lui  restait.  Il  appela 
alon  le  travail  à son  secours;  aidé  de  scs  trois  lUs,  il  ou- 
vrit en  i8i6,  à Paris,  un  cabinet  d’agence  et  un  coutpioir 
de  banque  qui  eurent  le  plus  giaiid  succès  et  qu  il 
tient  encore  aujourd'hui.  Scs  aucirns  admiuislrec  de 
divers  déparienients  n’oiilccMé  de  lui  donner  des  mar- 
ques d’sOcction  et  de  recoonsissance  : les  babitaiiis  des 
Landes  l'avaient  porté  comme  i-aiididat  au  sénat  con- 
servateur, sous  le  gouvememmit  iniperiai.  11  ne  lui 
manqua  qu'une  voii.  en  s8i8,  aus  élections  d'Ille  et- 
Vilaine  pour  «Ire  député  à le  seconde  chambre , cl 
après  doute  ans  d'abeciice  . les  élvrteurs  du  déparie- 
ment  de  l’Aisne  le  uommércnl,  à une  grande  majorité, 
député  de  ce  département  puur  la  session  de  i8ig.  Kn 
i8s4ilfulréél»parl'arroiidisseiueolde  Soiieons.  M.Mé- 
ehio  a choisi  sa  place  au  rôle  gauche,  et  a été  constam- 
ment l'un  des  plus  aélés  et  dsrs  plus  courageux  defrn- 
seurs  de  1a  liberté.  Le  patriatisme  le  plus  pur,  des 
eonoaissancea  approfondies  dans  toutes  les  parties  de 
radniiniatration,  et  des  talents  oiaioires  très  distingués, 
lui  ont  fait  parcourir  bonorableuicnl  celle  importante 
carrière,  e|  il  n’a  laissé  pa»er  aucuue  occasion  sans  dé- 
plorer le  syslème  lualbêureui  daivs  lequel  'une  admi- 
niatration  coupable  ctilralsiait  la  France  : il  a voté  pour 
l’admiMiou  de  àt.  Grégoire,  contre  1rs  l-is  d'eiception, 
contre  la  loi  d’élceiion  , etc.  Dans  la  chambre  acpieu- 
nale,  il  a combattu  toutes  les  propusitiona  subversives 
de  l'ordre  constitutionnel , qui  ont  mérité  à cette 
Msemblée  la  répiobalion  publique.  Le  départeineut 
de  l'Aisne , en  U nommant  de  nouveau  à la  rbambre 
de  I 8s7,  s'est  assuré  un  puissant  défenseur  des  libertés 
publiques,  «I  un  réparateur  infatigable  des  torts  qu'on 
leur  a (ait  depuis  longtemps  éprouver.  L'éluquencc 
de  U.  Uécbin  est  franche . iucisive  et  forte  de  choses. 
Il  avait  été  créé  par  l'cmpcraur  baron  et  nlErier  de 
b légion  d'honneur.  On  ■ de  lui:  JfsnwiVs  sur  /s 

midi,  Paris,  1796,  in-8";  Préi-U  dé  mun  Vt^jag» 
al  dé  m«  mitsisA  sa  Ilu/ts , dons  Itt  anndté  1798 
et  1 799  . si  rélmtio%$  dss  iéinémtnU  çm  uni  su  lisu 
depuis  Is  s7  Jisesmàrs yusçu’eu  s8  dé«  smérs  1 796,  1 808, 
iii  8*  ; 8*  dalirss  dédntmél , Paria , 1S17,  a vul.  ia-A”  ; 
1*  édit. , x8s8,  s vcd.  in-8*.  On  retrouve  aouveiu  dans 
cette  traductiou  la  force  et  l’éDergie  mordante  de 
Auvénal. 

MBCK.EL  (fssM-FaiosaK  ] , médeoln  allemand  , né 
iBaUe  CB  17S1,  d'uoe  famille  dont  le  nom  est  célébré 


dans  riiisloirc  de  l’analomie  cl  de  la  médecine  , cal  k . 
troisième  de  rc  nom.  Son  aieul , Jean -Frédéric  Heckel , 
né  B Welilar  le  8i  juillet  1714 , et  mort  à Beriin  , k 
18  septembre  J 774  • avec  le  ûlre  de  ebiturgien  du  roi 
de  Prusse,  fut  «K-ve  de  Uailcr,  ei  t'cequii  , par  plusieurs 
travaux  iniporlatits , coutignés  dans  les  mémoires  de 
l'aradémie  de  Berlin  , dont  il  était  membre  , et  surtout 
par  son  excellente  dissertation  t fis  ^uinto  part  ntreorum 
rsrséri  (Goeltingue,  1748).  la  réputation  d'un  des 
premiers  analoniisics  de  sou  temps.  Son  père.  Fhilippe- 
rrédéric-Tbéodore  Uerkel  , né  à Berlin,  le  8 avril 
1786,  et  mort  le  18  mars  i8o3,  était  professeur  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  à runiversîté  de  Üslle,  et  quoique 
oioini  connu  par  scs  éerils.  il  réunissait  à la  réputation 
de  savant  pvolevseur  celle  depralicirii  habile  et  érUiré. 

11  fut  appelé  en  Russie  en  1798  «par  le  exar  Paul  1*'. 
qui  lui  confia  rinspertion  des  hôpitaux  de  la  rMpiiale.  Il 
a publié  une  traduction  alteusande  du  traité  de  Baude- 
loque  sur  les  aci-oucbemrnts  , et  a founii  des  notes  à la 
traduction  de  la  Physiologie  de  llaller  par  Soeminerring. 

Tl  est  aussi  auteur  des  ouvrage*  suivants  : Üiturialia  d» 
téHrintki  aurié  ranttnii$^  Strasbourg  , S778«  in-4*  ; Na- 
urs  ^rràia  dtr  prartUrfun  Jrun)kun$i.  Lcipsick.  lom.  x, 
17S9  , I.  Il , 1790  , ln-8^.  Des  son  début  dans  la  carrière 
suivie  par  ses  peres,  le  jeune  Jean -Frédéric  Ufckul  at- 
tira sur  lui  l’attention  générale,  parune  exeelknte  thèse 
intitulée  : Or  roaditioniéwi  rardii  ahiormikut.  Il  voyagea 
ensuite  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Franco , où  il  re- 
tira un  grand  fruit  de  ses  observations  et  des  rapports 
seienlifjques  qui  s’établirent  dés-lors  entre  lui  et  les 
savants  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Son  goût  domi- 
naut  le  porta  vers  l'élude  de  raiiatomie  comparée  , et 
il  est  un  de  ceux  qui  oui  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  retie  scieuce  en  Allemagne.  La  traductiou  de 
r.duafi>oiia  romparèé  de  Cutier  ( Leipsick,  1809-  1810, 

4 voL).  est  accompagnée  de  notes  et  de  remarques 
d’un  haut  intérêt.  Peu  de  leovps  après  il  publie  ses  if  a- 
liriamx  pour  srreiré  l'éled»  dé  t'aMiamU  cputparéé  (Brx- 
(raegé lur  pergtéicktnden  analnmir,  Leipsick , 1809-1818, 
t vol.  iu-8*l,  qui  rcoferment  des  faits  et  des  détails 
très  importauls.  Eu  i8si  parut  b prenticre  partie  de  son 
5ysféior  xTaNalamir  fomperdé  ( Syitroi  d*r  vrrg/nVAratfra 
ancttraiie,  Ualle,  1*' vol.  test,  s*  vd.,  1^*  section,  1894, 
9*  section,  i6s8  ).  La  iradurtion  française  du  premier 
volume  , per  MM.  Riester  et  Saiisnn  , a paru  à Paris  en 
1 8s7,  in-9*.  Il  s't>ccupa  aussi  avec  beaucoup  de  succès 
de  l'snaloiuie  normak  et  pathologique,  comme  le  prou- 
veul  Ici  ouvrages  suivaiils  : 1*  Manuel  d'anatamit  patka- 
logiijué  [Bandkufk  d*r  patkatog,  anatomie,  Leipsick,  1819- 
1818 , 8 vol.  1 : 9**  Manuel  d'anatomit  kumein»  { Uandbufk 
der  mentckUfkfn  anatomie.  Halle,  tu-8*^,  i8i8-i8to).  Le 

Ïreniier  volume  traite  de  l'aiialomie  générale,  et  a paru 
Halle  et  i Berlin  en  18(8;  raiinée  suivante  parut  le 
deuxièsne  volume,  qui  comprend  roele'u/agie  , la  sjn- 
dettnoiegie  ti  la  mjottigit  ; en  1S17.  il  publia  le  troisième 
volume,  l'angéiolcgie  et  b niarotogie  . élan  1890,  le 
quatrième  volume  qui  termine  l'ouvrage  et  comprend 
la  iplenfhiiologle  et  i’emkryolegie,  La  traduclimi  frao 
çaise  de  cet  ouvrage,  publiée  par  UM.  Jourdan  et  Bres- 
cbet  qui  y ont  ajouté  des  noies,  a paru  à Paris  en  1898, 

8 voL  i«-8‘’.  ô**  Tabula  anatomiro'  peikologicae  madot  | 
cmMCJ  ^uibui  pmrlium  eorporU  éumani  «miitum  forma  ex-  j 
larnaafçu*  n<t«riia  a nerma  réfedit,txkibenUt,  Leipsick.  | 
1817  l8s6,  4 fasc.  l.e  premier  fase.  traite  des  letiont  palko- 
logifuvs  du  cour,  le  second  de  celles  de$  weiueaux.  le  troi 
•terne  de  eeUetdu  »y$ttme  dot  organes  de  te  </tge*i<<>M,ct  | 
le  quatrième  det  herniee.  Enfin,  ou  doit  à J. -F.  Meckel 
divers  autres  mémoires  importants.  Tous  ses  ouvrages 
portent  l’empreinte  d'un  esprit  exerré  et  sevant.  Il  a dé- 
veloppé aven  talent  des  vues  profondes  sur  les  lois  de  I or- 
ganisme. Vue  de  ses  idées  favurilcs,  c’esi  qpc  les  étais  ' 
transitoire*  que  l'ou  observe  dans  le  développemetit  du  | 
fœtus  correspondent  à des  organisations  permanentes 
que  l'on  retrouve  dans  les  diverses  classes  du  régne  ani- 
mal. Il  a présenté  un  grand  nombre  de  faits  propres  à 
démontrer  que  diverses  monstruosités  sont  le  résultat 
d’un  défaut  de  développement,  ou  pour  mieux  dire, 
d'une  ioterruplloo  dans  l'accroissement,  idée  qui  rentre 
datis  celle*  que  U-  Geoffroy  Saint-HiUire  a développée» 
avec  faut  de  succès.  Meckel  est  rangé , avec  justice  . su 
nombre  des  savants  qui  honorent  le  plus  l'Allemagne,  et  , 
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qui  ont  la  plui  contribué  à étourire  le  «iomaÎDe  des  <*oti> 
tiabiaocct  anatomiquei  al  pbyatologiquea.  il  e«t  inain- 
tenidt  iirnfeMeur  d'itittomie  et  de  pliysiolosie  à l'uoi-' 
vanité  de  Halle  , où  il  roiMiinie  la  publication  du  l'ex* 
calicnl  reeaeil  eomnieticé  par  Hcil,  et  connu  autour- 
d'faui  aoua  le  nom  d’^r4-éia«<  pk)»i«logiau49  àé  Jfaréal 
{Àftkia  fur  «nmt^mit  und  pkytUlogit , Hallf  , i8i5>i897 , 
la  vol.  ntB*).  Le  auperbe  cabinet  anatomique  foiidé 
par  aon  mcuI,  auttmanlé  par  aaci  pure  ut  «neiebi  par  lui 
d'un  ftrand  nombre  d’objcia  prrcicut  et  de  préparation! 
Matotniques  rarea  , eai  considéré  eumtne  une  coUec> 
lion  uoique  datta  aon  genre,  surtout  en  Allemagiit-. 
L'amour  da  Mcekel  pour  lc«  aeiences  qu'il  cultive  lui 
a fait  entreprendre , il  y a peu  d'année*,  dea  vo.oaget  eu 
AlleiBagtie , en  lioUande , en  Fraoev  , en  Angleicere  et 
en  Italie. 

MKOICT  (le  comte  Ltucide).  premier  miniaire  du 
roi  dea  deui  Sieiiea . a'e*i  diatinguè  duiii  ce*  dartiiera 
temps  , par  ses  talent*  et  aon  aetivilû  iitraligable.  Il  a 
conçu , peur  le  bien  de  son  pays,  beaucoup  de  profeta 
grand*  et  utiles  dont  retécolinn  a presque  louieors  ren- 
contré des  obstacles  au  dedans  ou  au  debora.  Succès- 
Mur  d'Ai-tnn  , il  rendii , dus  i8o&  . d'imainientaMrfice* 
i l'état  par  les  rérorme*  utile*  qn'H  introdunit  dans 
l'administration  des  Imances.  Pendant  la  dnmitiaiion 
de  Joseph  et  de  Mural . il  an  retira  en  Anglslcrre  , d'où 
il  t»e  revint  qu'en  i8i5,  après  le  retour  de  Ferdi- 
nand IV.  Il  était  ministre  de  la  polioe  lorsque  Murat , 
donnant  dans  le  piège  qu'on  lui  tendait,  quitta  la  Corse 
pour  venir  se  rasseoir  sur  le  trône  de  Naples;  Hédiei , 
inatruit  dea  plans  de  l'ex-roi,  lit  garder  le*  eûtes,  et 
lorsque,  le  7 octobre,  ec  dertiier  débarqua  près  de 
Piato,  an  (iSlabre  . il  fut  arrêté  par  un  officier  de  gen- 
darmerie, traduütdevant  un  coiMcil  de  guciTe.  et  fusillé 
avant  que  l'on  ait  reçu  de  Naples  les  ordres  du  roi.  Eu 
1818,  Medtci  fut  chargé  de  terminer  les  din'érriidsqui, 
depuis  lofig-tenips  , exiauienl  entre  Naples  et  le  Saint- 
Siège.  A eet  effet , U se  ri-ndii  à Terracine  et  conduisit 
sa  négociation  avec  tant  de  fermeté  et  d'habileté,  que  le 
cardinal  (lonsaivi  avec  qui  H traitait,  fut  forcé  du 
céder,  et  dès  le  iG  février  1818,  le  concordat  qui  réglait 
le*  alTaires  ecelésia«iiques  du  royaume  de*  Deux-Sicilcs 
fut  sigtté.  Replacé  à la  télé  de  radmiimlraiioii  des 
nuances,  Medici  Introduisit  un  nouveau  ayatéme  mili- 
taire . pro{eté  en  i8o5  , et  sanctionné  par  l'ordonnanec 
royale  dn  so  avril  1818.  Opendaot  . pliisieiirt  amélio- 
rations impnrtaiitea  oe  purent  être  pmparêe*  que  len- 
tement. aurtnul  en  Sirilo,  où  lea  privilèges  des  barons 
I et  du  clergé  opposèrvnt  «la  putasanto  obeiacles.  Il  en- 
i tn-prit  aussi,  avec  plus  de  scie  que  de  succès,  la  ré- 
I forme  de  l'adminisiraiion  de  la  justice,  ainsi  que  U 
rédaoiion  d'un  nouveau  code.  Le  fut  lui  qui  provoqua, 
en  1819  , l'ordonnance  royale  qui  enioîgnait  auv  juge* 
de  ne  juger  que  sur  le  texte  littéral  de  la  loi  ou  sur  une 
interprétation  motivée  de  ce  même  texte,  et  non  eur 
celle  de»  légistes  : elle  ordrniftait . en  outre , la  publiea- 
Uon  des  motifs  qui  provoqueraicni  la  déei-iondesjuge». 
|,e  brigandage  qui  régnait,  à cette  époque,  sur  tous 
les  points  du  royenme  , encombrait  joarrirllemeot  ka 
prisons  de  l'êlal.  Le  comte  de  Medici  conettri  un  traité 
aver  la  cour  de  RioJaneirn,  en  vertu  duquel  deux 
inflle  galériens  nepotitains  seraient  mis  i U disposiiton 
du  gouvernement  du  Brésil . pour  les  employer  cnosnw 
{ il  le  jugerait  convenable-  Mais  le  rétabliascnienl  d'un 
I grand  nombre  de  couvens.  en  1819,  le  déficit  qui, 

I dans  la  même  aimée,  s'aeciut  à 900.000  ducatt,  la 
! création  d\jn  nouvel  impôt  foncier  f fundari»)  y la  sta- 
gnation ruineuse  du  eoimnaree  . les  dispoaitiutis  mili- 
taires du  général  Nugeni,  et  enfin  le*  mesures  despo- 
tiques du  ministre  de  la  police,  prinec  de  t'aiima, 
furent  aiita»!  de  causes  qui  discréditèrent  le  ministère 
et  préparèrent , au  milieu  des  plus  brillonis  projeta, 
llnturreelron  mrlilaire  d«  Nota,  qui  éclata  le  a juillet 
i tSso.  Dés  lors,  les  principes  de  Hedici , qui  traitait 
‘ avec  on  égal  mépris  les  aecir*  de»  ('atbontri  et  des  Cal- 
derari,  et  qui  envoyait  é l'Iiôpital  des  fous  les  têtes 
les  plus  esatléei , changèrent  complètement.  S’unta- 
«ant  aiixaceondt  pour  écratcv  lea  premiers,  il  arma 
tous  les  partis  , au  ^int  «iu«  le  renvoi  même  de  Canoaa 
ne  put  servir  à conjurerromge.  Nugeiit  et  Medici  con- 
fcliiércnl  au  roi  de  s’embarquer  sur-le  champ  avec  ta 


famiiU , et  do  reveuir  avec  uiia  armée  autrichienne 
pour  rétablir,  par  la  force,  l'aticieti  ordre  de  elioses  ; 
maie  sur  la  prière  du  prince,  royal  le  rui  resta  è Naples. 
].M  premier  ministre  prît  alors  son  congé  et  se  retira  à 
Rome , où  U reita  même  oprè*  le  rétablnsemenl  du 
pouvoir  absolu,  t^onsidéran'l  enfin,  que  les  mrsuros 
révoltante*  du  prince  de  Lanosa,  qui  avait  été  rappelé 
au  ininiuère  de  la  police.  11 'étaient  pas  do  nature  à 
rétablir  l'ordre  ni  i oiourer  la  repo«  publie’,  irsfifianeoa 
étant  d’uilleurs  dan»  lo  plus  gmivd  délahrrmeiil , le  roi 
se  décida  ,-en  juin  sSss  , à recomposer  le  Diinistère  • é 
la  télé  duqurl  il  plaça  le  prmee  Alvara-Ruflu.  (^uosa 
fut  renvoyé  de  nouveau.  1^  comte  de  Medici  rentra  au 
département  de*  finances,  le  oiarquia  Douato  Tommasi 
eut  celui  de  la  juaiice  , et  Alexandre  Mrdiei  , neveu  du 
piécédeut , fut  placé  proviseiromautet  jusqu'à  l'entière 
réorganisation  de  i'armét- , à la  tète  dt  l'adminisiration 
de  la  guerre.  Dès  lors  fwua  le  système  de  perséeuticn 
suivi  auparavant  , et  peur  couvrir  le  déficit  on  ouvrit 
UD  emprunt  sur  la  maison  Rothschild.  Mais,  malgré 
tous  lea  elToiia  de  Medici  pour  relever  l’étal  de»  fi- 
uan>rs,  il  fallut  bienlôl  recourir  à du  neufeaus  em- 
prunta. et.  en  février  tba^,  il  aO'rcta  le  revenu  de» 
douJnea  et  d«t  autres  impôts  iiidiracta  de  l'état,  d'uu 
emprunt  de  deux  mvllioivs  cl  demi  de  livret  siaiHing. 

IIEERMANN  br  DALEftt  (le  baron  Jasa  j naquit , 
le  1*^  novembre  lySS.  à La  Haye.  Les  heurcuaes  dispo-  I 
sitimis  qu'il  manifesta  de  bonne  beure  déterminèrenl 
ton  père  à l'envoyer  é l'école  latine  de  Rotterdam,  où 
il  traduisit  et  fit  imprimer  en  holUiidai»  i*  Jfmfog* 
forté  de  Molière.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'ége  de  quatorsc 
ans,  il  se  rendit  à runiversîté  de  Lcip«ick  , étudia  la 
littérature  grecque  ci  romaine,  l'histoire  anciviins  , la 
rhétorique , la  plnlosophiu  et  la»  malbéiiiatiques.  Sea 
éludes  terminées,  il  alla,  00  1768,  à IlrcaJe  , où 
il  fut  présrnte  avj  jeune  électeur.  H partit  l'aiinée  sui« 
v.vnse  pour  Rerlin,  06  il  fit  la  eonnaissonce  de  Busebiiig, 
de  Ramier  et  de  quelque*  auttci  savants , et  «ut  l'hou- 
nenr  d'élrr  présv’iité  au  grand  Frédéric  et  â toute  la  fa- 
mille royale,  fi  fil  eosuhe  un  voyage  dans  sa  palria  pour 
y voir  se»  parents  , et  se  reudit  bientôt  è lioltingua  , cl 
ensuite  à Leyde  pour  achever  «es  études  t ü t’y  oc- 
cupa aprcialeniciil  du  droit  romain  , du  dresl  des  gens 
et  du  système  fédêraiifde  la  Hollande.  Voulavit  ensuiiu 
obtenir  le  grade  de  docteur  an  droit , il  se  rendit  i La 
lliyc,  y fil  les  études  pi'éparaloirea,  et  soutint,  le  it  mai 
1774  , sa  lhé«e  de  Siiutiant  »iuemU  . tfurd  olim  fuit  infae 
.S.  A,  imperium  , a(  f«éerali  Bafg/i  r«mpné/ic«m.  Cepeti- 
dant  il  s’aperçut  bieiilôt  que  les  grands  ubjets  de  la  vie 
humaine,  le  comnveree,  les  moeurs  , le  cimrlérR  de* 
peuples,  ne  pouvaient  s'apprendre  dans  les  école*.  H 
résolut  de  voyager  sccompagiié  de  son  ineven  gouver- 
neur qui  était  devenu  ton  ami  : il  visita  l’Angtetcrra , la 
France,  la  Suisse  et  l'iialie.  Farloui  Ü fréquenU  le* 
hommes  les  plus  cé#èbrc*  » tels  que  l^oli,  Prii^e’, 
Bank» , Hunter,  Solander,  Hume , Lalande , Villoi- 
ion  , madame  Duboceage , (iessner,  Lavaier,  Bouuat 
ei  HamiHon.  A Paris  il  fui  présenté  au  roi  de  Franc* , à 
Rome  au  Saint  Pére , et  revÎM  dans  sa  patrie  eu  vié- 
tant  Pise,  Florence  , Venise  et  Véroitne.  A mm  releur, 
il  passa  sept  années  au  sein  de  sa  famille  , uniq«eaa*nt 
occupé  à mettre  en  ordre  lc«  oh*crvatioivs  qu'il  avait 
faite*  pendant  scs  voyagea . et  à former  das  plant  liUé» 
rarrvs,  «ans  néanmoms  négliger  les  devoir*  que  lui  mi- 
posaient  sa  naiasanee  et  son  rang  , en  prenant  port  aux 
affaires  publiques.  Il  fut  chargé,  en  176a,  de  la  direc- 
tion de  la  compagnie  de*  Indea  orientale*,  il  obtint 
liietitAt  aprè«  la  aurvrillancc  du  départeuiani  maritmi* 
a R«utcrdam  , et  *e  marie  en  1783.  Le  goût  qu^il  Mail 

fioiir  le*  voyages  l’engagea  é parcourir  avec  asm  époui* 
a Grande-Bretagne  eti'irlaode;  et  il  HtparMtre,  m 
lyBy.surce  voyage,  un  ouvrage  aoonyaie  qu’il  dédia  à 
sa  eonipagne.  et  qui  fut  fbvoraMeiaeot  accMtlIi  eii 
Holland  et  è rèirwiger.  N*oimé , par  le  siadboud«r.  é 
la  première  magistrature  de  Leyde . et  en^MiiC*  membre 
du  eoMége  de  fitvaiioee  de  la  provlisee  d*  MoHBode,  il  sa 
trenra  eu  relation  avea  les  liommM  d’état  Iteplos  iu- 
fluents,  rX  fut  revêtu  quelque  temps  aprèa  d«*  fonctioiv* 
importantes  de  juge  au  tribunal  civil  de  Leyde.  H 
rfonua  dans  tous  ce*  emplois  des  preuves  4*  son  aeli- 
vité.  da  sa  justice,  et  de  son  amour  pour  U patrie.  Ayant 
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p»rdu  ••  mèm  »ur  cr»  il  •«‘-nlit  1r  Wk>’mi  d« 

TovHger  pour  faire  di^anion  à ta  douleur*  obliiil  do 
•on  «ouverHin  la  permUiioii  de  s'abacoler  . et  ?i«îta  , 
arec  ton  époiMe,  la  PriiMe  et  l'Autridie,  Home»Na|>lea 
et  la  Sicile.  Il  publia  à ion  retour  kl  faiu  qu’il  areii 
raeaemblés.  Il  expoae  dam  la  prcfaro  de  ce  vojaite,  la 
mètliode  qu'on  doit  adopter  pour  rojrager  arec  fruit. 
Depuia  1797  iuequVn  te  baron  Uternaiiu  de  Da- 

lem  . toiijoun  lid^le  à aon  fjitemc  de  royape . parcou- 
rut encor»,  arec  ion  rpouae  . le  Danemarck  , la  Suède* 
la  Norvège  , la  Finlaiioe  . plusieun  contrées  de  l'empire 
ruaae.qut  iiiaqu’â  ce|ouraratenté|épeuTi»ilCcapardea 
étranfcn  inatruita.  et  pénétra  juaqu'aux  bordadu  Volga 
et  jiiaqu'au  Jaroalew  : ce  voyage,  publie  «D  1804  al  180&, 
reuCarme  dea  obuvrvaUooe  auaei  lumineiiMa  qu'iotéraa* 
MUtea  anr  l**i  anriem  Seandinarea,  aur  l'anéaiiliaaenieiit 
ductilU  d'Odiii  et  l'introduelion  du  chrialianiaoie  en 
Suède.  Le  père  du  baron  de  Uèerman  avait  ronimenoè 
un  ouvrage  important  aur  le  droit  civil  et  canonique; 
ton  lila  t’acbeva  %«ra  cette  én<»quc  * tant  pour  Tutilitè 
publique  que  pour  iionorer  1.1  niénaoiro  de  aon  père. 
Eu  1 78a , i'aradènûe  dea  inacriptioiu  et  bellea-kttrea  de 
Paria  ajitint  propoaèa  un  prix  pour  le  meilleur  mémoire 
aur  rofigirte,  ù naptre  et  le  but  de  la  confédération 
dea  Acbèem,  des  Suiaaea  et  dea  Uollandaia,  Méermanii 
rèaolut  celte  queation.  et  le  prix  lui  fut  décerné.  Il  con* 
eouruteacore.  eu  1787,  pour  relie  qneatioii  propoaéepar 
l'acadèniie  de  Cbâlona-aur  llame  : QuéU  auel  laa  mcyrn» 
dpmt  on  dûit  fairo  «auge  doua  uoe  menairAM  p»ur  inagirer 
au*  êtijiita  l'amaar  d»  la  patrio.  niaia  oette  foia  il  n'eut 
que  riionneur  de  l'avoir  entrepria.  Lea  évèneaaentx  de 
1793  l'engagèrent  i publier,  a cette  épo<|uc , aur  ta  li' 
bx'rté  dea  ciloyeiwi*  uii  écrit  qui  eut  un  tel  auccèa.  qu'on 
fut  obligé  de  le  réimprimer  pour  aatiafaire  reoipreaae* 
naent  du  public,  llaia  le  plut  important  de  toua  Ira  ou* 
vregea  biatoriqueA  du  barou  de  lléerman  . c»t  aon  ilii* 
fiNre  du  r«(  de*  flamoiao , Gui//e«jN«  de  iIe//oNde.nd  il 
préarute  d’une  manière  rapide  et  luoide  l’état  de  la  té- 
gialatîon,  dea  arta,  dea  aeiencea.  dea  marurr  et  de’la  reli- 
gion au  Ireitième  aièrie.  Il  a’acquit  un  nouveau  droit  i 
i'eatinie,  par  lea  rech>-rcbea  qu'il  fit  de  la  aucccMiou 
littéraire  a Hugo  (irotiua  «aurteut  de  êaaParaUoion  re- 
f impué/M’aruHi.  Maia  il  ne  put  retrouver  dana  la  aureea- 
aion  do  Pierre  Hoodanua , à tjirechi . que  le  iroiaième 
livre,  qu'il  publia  avec  de*  obaervatioua  judicicuaea.  O 
fécond  écrivain  a au««i  détaillé  daoa  un  traité,  é l’oeca- 
aton  dea  ebevaüera  d’ArialopItane , lea  mallteura  que  la 
rèbell!»o  du  peuple  peufêit  orraaiooer  à un  état.  Le 
grand  nombre  d'ouvrugea  romposéa  par  le  baron  de 
Uèennaii  «ur  l'Iwatoiro , la  philoaopbie  et  même  la  gram- 
maire. ne  roccupêrcnt  jamaia  de  manière  i lui  faire 
perdre  le  goût  de  la  poéaie.  On  remarque  parmi  aea 

ttoèaiea  origiiiaiea , sou  poème  intitulé  : Uontmerlro . où 
I chante  le  vie  pieuao  et  la  mort  de  aaint  Dénia,  premier 
é*4que  do  Paria  ; maia  ce  qui  établit  aurtout  «a  répula- 
lionen  ce  genre,  ftH  aa  traduction  en  vera  liollaiideia 
de  (a  Moaaiaifo  do  Lhpêtaek  , un  dca  ebefa-d*<ruvre  poè- 
liqum  de  l’Allemagne.  Ill’ornade  auperbea  gravurev.et 
la  rendit  en  tout  digne  d’étre  comparée  à l'original. 
Dana  un  autre  ouvrage  aoua  le  titre  de  la  Segarae  do 
Diou , il  développe  !•*•  progrra  de  l'eaprit  humain  , de  La 
eivtlÎMtion,  doi  eria  cl  desaeieucea,  pendant  Icaaix  der- 
niera  aièclea  de  l'ère  elirétioooe.  Leraque  l'armée  fran* 
çaiae  envabit  la  Hollande,  ni  1 793  et  1794,  il  reala  i 
MO  poaie,  perauadé  quil  aervirak  maeui  aon  paya  de 
prêt  que  de  loin  : il  ne  »e  trompa  pai  dana  celle  con- 
|»eturc:soa  talents  le  firent  nommer  membre  dvaétaia- 
péuérauc  qu'il  prèaida  quelquefoîa,  et  il  put  ainai  con* 
jurer  quolquee  mcaurea  déaaat/euaea.  L'arrivée  de  Ter- 
mér  iran^eise  ayant  fait  changer  l’aneienne  forme  du 
gouveniemont , l'ambeasadrur  françaia , le  comte  de 
Setnonville.  en  organisa  un  nouveau,  en  i8or,  et  le  corn* 

foaa  du»  cbo&dee  dilïûrcntea  faction».  Héermann  . que 
on  rniqteait  parmi  lea  orangialea,  fut  un  dca  dniixe 
niembros  de  ce  gouvernement  proviaoire.  La  Hollande 
aynnt  été  érigée  en  royeunic.  Méerman  fut  nommé  chani* 
ImUmi  de  Louis  Bonaparte,  et  profila  de  la  bienveilianee 
de  aou  aouverein.  pour  obtenir  l'organiaatioii  dea  éla- 
bliaMmenta  d’inatructiun  publique,  du»  rapparia  des  dif- 
{cfCvHoa  eoiumuniona  entre  elle»,  et  de  tout  ce  qui  cou- 
eemo  l'égliae  , lea  arta  et  Ice  aeieucox.  Ln  roi , l’appré- 


raant  de  plus  en  phia.  lui  confia  U direetioo  do  Muséum 
royal , et  le  rbargra  de  lui  faire  un  rapport  aur  l'élM 
dea  «ria , des  aeiencea  et  île  rindostrie  en  Hollande. 
Uéerntann  a'adioignit  quelques  hommes  de  mérite  , et 
publia  , en  1808,  un  premier  volume  qui  eonimen* 
fait  à l’époque  de  l'éreeiion  du  royaume  de  Hollande, 
et  fiiiMsait  en  1807  : le  second  volunve  devait  paraître 
t»  i8(0 , mais  les  cirronataucea  en  empêchèrent  la 
publicotion.  Le  duc  de  Vicenee , gouverneur-général 
de  la  Hollande,  reconnut  aussi  le  mérite  de  Uéer- 
maun  , et  sur  ton  rapport  Napoléup  l'appela  au  aéuat 
français.  Il  profila  de  son  s^our  i Paris  pour  étu* 
dicr.  sous  Cuvier,  l'bisicire  naiurelle,  et  il  le  fit  aveo 
toute  l’ardeur  d'un  jeune  bomoie;  il  traduisit  auasi  en 
hollandais  le  trailé  des  foasilaa  de  ce  savant  natiiralisle. 
Eli  1814,  il  eut  i'bonneur  d'élre  préaenlé  à la  fauville 
ro.vnk,  ainsi  an’au  prince  d’Orange.  Il  retourna  dan» 
M patrie,  et  s^oecupa  de  nouveau  d'entrepriaee  littérai- 
re». 11  a laiaaé  , parmi  aaa  ouvrage»  inédits  , pluaieura 
éerita  hiatorique»,  aur  la  Pucri/c  d’Orléam  , aur  Ckri^ 
Uam  if  , toi  de  Danemarek.  Pluaieura  prince»  l'honoré- 
rent  de  leura  ordre»  ; des  aeadémie»  at  aooiétéa  aavatiiea 
l’adiaireni  dana  leur  sein.  Uéermaun  mourut  le  lé 
août  1818, 

UKOE  ( ALitt!iDaa-LoeM-f!nxai.coAaDaé  du'  , né  é 
La  Uave  , en  llollande,  en  >788  , d’uoe  famille  origi- 
naire de  IHcardie , »e  livra  d'abord  i l'élude  deaeeience» 
rxoetea  ; obligi*  bientôt  de  rabarvdonner , peur  crobraa- 
aer  la  carrière  du  génie,  il  la  suivit  avec  suecéa*;  maia  sa 
qualité  d’étranger,  malgré  la  réunion  de  son  para  à 
l'empire  français , fut  toujours  on  obstacle  à son  avan- 
cemenl.  U vint  alors  se  Hier  en  France  , s’occupa  d'ar- 
chéologic,  et  explora  avec  autant  de  téla  que  d’habileté 
Ira  naonomevita  celtiqueaei  romain»,  du  meycD  ège,<|ui 
oiiatcnt  en  Pranee.  Le  goiivemerneni  et  les  aeaiîémie»' 
aurent  apprécier  aea  travaux  , et  il  reçut  les  faveur»  de 
l’un  et  Ica  recomprnaea  dea  autre».  Déjà  avantageiiae- 
ment  connu  , il  fut  ehargé,  en  t8os,  par  le  eonaeii-gc- 
néral  du  département  de  fa  liaule-Garonoc , de  publier 
le*  antiquités  de  celle  partie  de  la  Franee.  En  1608, 
il  reçut  de  rerapcmir  18,000  francs,  pour  continuer 
lea  recberebea  archéologique»  qu'il  faiaaii  dans  les 
Pyrénées;  il  l'oeeupa  auasi  d’un  travail  eoneeroant  les 
snrieni  cbàieaux-forts  , d’après  1rs  ordre»  de  H.  de. 
MonlaKvet.  ministre  de  l'iulérieur.  Le  so  mars  1818 
rarroeba  à eee  fonctions  paisibles  : il  fut  nommé  coni- 
^inaodani  du  génie  volontaire,  avec  le  grade  de  rbefde 
bataillon.  Il  organisa  alors  le  système  de  défense  de 
quelques  una  do  nov  déparfeoarms  méridionaux,  et 
préaeuta  un  projet  qui  teodatl  à mettre  la  ville  de  Tou- 
louse à l’abri  d'un  coup  de  main.  Après  le  second  re- 
tour du  roi  il  reprit  acs  éludes , et  reçut  la  commission 
de  décrire  lea  antiquité*  nationale»  des  deparirmeota 
de  la  Haute  Geronne  . de  l'Aude,  du  Tarn  . Tarn-et- 
Garoniie  et  dea  IJaiites-Pyrénéea , ouvrage  qui  n’est 
point  lermitiè.  et  qui  doit  surtout  aaaurer  sa  réputation. 
II.  du  Mége  » publié  : tfonumenfa  roligiouK  det 

Foleog-Tottotagoê,  do*  (rorumai,  rfc.  , Paria,  i8i4, 
in-8*  . ftg.  ; »*  NuUro  $ttr  la  proetduro  do$  aatauint  do 
a.  Fuaiddo  ^ Lyon,  1819,  in-8*;  5*  de*  Jffmof'era  ace- 
diminue* , parmi  ceux  da  la  aociélé  royale  de  France  ; 
4"  piua  de  deux  cent»  iifrfâcGf  iiisérét  dans  la  Biagra- 
phia  Toulniuaiao . Paria  , iRsi,  1 vol.  tn-8*;  8*  Eloge* 
anadémiifu**  *l  poéaie*.  M.  du  Mrge  a en  manuscrit  un 
grand  nombre  d'ouvrage*  aur  rarebéoiogie.  La  Diogra^ 
pki*  Arnault  annonçait,  en  i8s4  , comme  s'achevant  à 
rimprea«io«  , une  Archéologie  pjrénéonna  . 4 vol.  in-S* 
et  atlas,  qui  n’a  pas  encore  paru  fi8s8).  L'olympe 
doit  aussi  à ce  savant  antiquaire  vingt -trois  drvini- 
tés.  oubliées  jusqu'à  nos  jour»;  enfin,  les  aavanta 
lui  doiveot  la  eomiaiaaance  dea  Podtioa  de  Hémeneo 
/a«ur«,dont  il  a retrouvé  plusieurs  exemplaires.  La 
partie  française  des  nioviumenta  dea  •iérlea  passés  a 
été  placée  daoe  le  musée  de  ToiiIoum  . où  elle  forme 
une  coHcetion  unique , depuis  que  relie  qui  eiiatait  au 
musée  des  Petits  Aiiguaiins  de  Paria  a été  rendue 
aux  dinérenia  endroit»  d’où  oo  l’avait  retirée  ponr  la 
soustraire  au  vandaliame  de  l'époque. 

UEGK  (iaair  • Barrisra  I . médecin,  né  à Saînt- 
Ainaiid  Talendc  . petite  ville  do  l'arrondissement  de 
l'Uermont,  efl  Auvergne,  commença  ses  élude»  dam  son 
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pMyt,  et  vint,  en  1809,  les  terminer  « Paris,  et  y suivre  sm 
cours  de  médecine.  (1  mérita  , par  l'ardeur  et  le  succès 
avec  lesquels  il  se  livra  à l'étude  de  cette  science,  une 
diipeiiie  spéciale  de  la  Tarulté,  qui  le  re<;ut  docteur 
avant  la  tin  de  la  quatrième  année.  Au  mois  de  dé* 
rembre  i8i3,U  lit  nie  de  lu  commission  envoyée 

dans  1rs  dépanements  du  nord-est  de  la  France  aOn 
d'j  ronibattrn  le  typhus  coniafieux.  ou  peste  d'Europe, 
qui  ravB|tenit  alors  res  contrées.  Il  fustilia  complète' 
tuent  dans  celle  honorable  mission  la  cotifianee  de  scs 
commettants.  I)ês  qu’il  eut  recueilli  sur  ce  terrible 
fléau  tous  les  n-nsptpnemenls  rclaiirs  à scs  causes  , sa 
nature  et  ron  mode  de  propaf^aiion . il  prodigua  aux 
malheureux  qui  en  étaient  allciuls  tous  les  secours 
que  réclamait  leur  état , opposa  à la  maladie  le  traile- 
meut  le  plus  propre  à en  arrêter  les  elTets,  et  prescrivit, 
dans  les  divers  lieux  qu’il  parcourut,  des  mesures  ad- 
mioistralives . pour  empêcher  qu’elle  iia  devint  conta* 
pieuse,  i^es  dîlTérentes  opérations  furent  l’objet  d’autant 
de  rapports  intéressants  qui  méritèrent  à l’habile  mé- 
decin l'approbaiion  de  la  Tacullé  de  médecine.  On  a 
de  lui  : Essai  sur  Iss  ohjeli  d«  tailêtle  fui  psueenl 

nuire  à la  soiaf^,  disserlailoii  în.iiigurale , in  4^  , juin 
18 13.  Cette  thèse  mérite  IVsiînic  dont  elle  jouit,  par  son 
originalité  et  l'utilité  de  ses  préerptes.  t*  Juianft 
d'tiygie  et  de  la  beauté,  ou  l'Art  d'embêllir  d'aprie  les 
prinfipet  de  la  phyei  lugle , préeidà  d'un  diseoun  sur  les 
femmes,  et  sur  les  mmurs  des  arteiems  . édit. . t8io  : 

3*  DUfourt  sur  les  institutions  libérales  en  général  et  sur 
i’ensesgnemeal  mutuel  en  parlîeulier  , in-8*  : prononcé  à 
Ueulaii,  le  19  juin  >819.  pour  rin.iuguration  de  l’é- 
role  d’onseignenieiii  muturl  de  celte  ville  , fondée  par 
le  docteur  Ùége  : 4**  Description  d'une  peera  épidémirjue, 
etec  une  notice  topographique  et  des  rePsxiens  sur  la 
nouvelle  doctrine  des  pberet  , l8ts  , 6*  Lsttres  à 

son  erteUtmee  le  grand  maitre  de  fUnieersité  rojale, 
épique  d'IIermopolit , e(<‘.  . par  J. -B.  Mègr  , au  sujet  ds 
son  eærlusion  du  concours  des  agrégés  pris  la  faculté  de 
médecine  de  Paris , l8s4.  in-8*;  6”  la  Ifédsrine  avant 
Uipporrate , ouvrage  non  encore  imprimé;  7*  plusieurs 
mémoires  , observations  et  articles,  insérés  dans  la  BiMio* 
fhkque  médicale,  cahien  de  i8si  et  i8ss.  H.  Mège 
est  membre  de  plusieurs  sociétés  oationales  et  èlrau' 
gère*. 

MEIIEE  HE  LA  TOUT:nE  ( Jita-CLaoDi.Hiveo- 

i.TTs),  né  à Meaux,  vers  1760.  est  flU  d'un  chirurcieu  qui 
exerçait  son  art  avec  succès  dans  cette  ville.  A l’époque 
de  Urévoiution,  le  ministère  frauçais  lui  confia  plusieurs 
missions  d'espioiuge  en  Pologuc  et  rn  Russie.  Il  était 
à Saint-Pétersbourg  , en  179s,  faisant  du  prosélytisme 
révolutionnaire  lorsqu'il  eu  fut  cbaasé  pour  celte  cause 
ou  pour  d'autres.  Revenu  en  France,  i 1a  fin  de  179s. 
le  fhavalUr  de  La  Touche  fil  était  alors  connu  tous  ce 
nom  ),  se  Bl  assez  remarquer  dans  les  mouvemeuts  iu- 
surrectionnels  de  l'époque  pour  être  nommé  seeré- 
uire-greffier-adjoini  de  la  commune  à laquelle  cette 
journée  si  funeste  à la  monarchie  transporta  toute 
i'auloriié  révolutionnaire.  Il  est  contlani  que  dé*  le  3o 
juin  Mèbèe  de  La  Touche  signa,  avec  Jléguin  et  Tal- 
lieii,  un  arrêté  à peu  prés  conçu  en  ces  termes  : La 
conseil  a délidé  que  Isa  sections  examineraient  et  juge- 
raient, sur  leur  rssponsaiiUté , les  cif<7«Rt  incarcérés 
cette  nuit  et 'es  malin  ; or,  cet  arrêté  fut  comme  le  signal 
du  massacre  des  prisons.  Il  n'est  pas  moins  constant 
qu'après  ces  massacres  il  signa,  avec  Tallien.  les  boni 
de  paiement  aux  ouvriers  de  ces  journées.  Ses  liaisons 
avec  Danton  contirment  Topitiiou  généralement  adop* 
tée  de  la  pa^l  qu’il  prit  i ces  sanglante*  immolattoos.  En 
f793,  il  parut  épouvanté  de  la  célébrité  qu'il  venait 
d'aequérir  d'une  manière  si  soudaine  dans  le  sang,  car 
il  disparut  pour  ainsi  dire  de  la  scène  politique  pour  ne 
s'j  remontrer  qu'aprés  le  9 thermidor.  Il  est  vrai 
qu'ayant  été  poursuivi  comme  dantnniste , H dut  at- 
tendre dans  une  prudente  retraite  la  chute  de  Robes- 
pierre. Quoi  qu'il  en  soit,  après  celle  époque,  qui 
procura  quelque  répit  à la  France,  en  faisant  tomber 
les  chefs  terroristes  sous  lesenupr  d’Iiomme*  non  moins 
cruels  e|  Certainement  plus  méprisables  qu'eux  , Hébée 
de  L.a  Touche  se  distingua  au  tiombredes  réactionnaires 
par  plusieurs  pamphlets,  entre  attires,  la  Queue  de  Rn- 
eespierre , Rendes  moi  ma  queue,  ou  lellrs  de  Sariine  à 

Thuriot;  Défende  ta  çuaae,  sfr.  Ces  diverses  brochures  ne 
manquaient  ni  d'esprit  ni  d’originalité  , mais  Irur  di- 
rection politique  semblait  atinoncer  dans  leur  auteur 
un  agent  du  cabinet  britannique  et  de  1a  faction  dea 
émigrés;  cependant  il  n'éuit  rien  moins  que  royaliste 
s’il  faut  en  croire  Ici  écrits  publiés  depuis  par  lui-même 
pour  sa  justification.  Ce  qui  est  mieux  prouvé,  c'est 
que  sa  complicité  dans  l'alTaire  des  journées  de  sep- 
tembre lui  pesait  assez  pour  qu'il  n'eflt  pas  osé  atu- 
cher  son  nom  aux  divers  écrits  que  nous  vêtions  de 
citer:  en  eflel,  ils  étaient  signés  Peihémési , attagramo 
de  Méhée  pis-,  circonstance  qui  ne  matiqua  pas  d'étre 
déS'Iors  relevée,  et  qui  l'a  été  depttis  d’une  manière 
bien  pins  accablante  pour  l’ancien  secrétaire  Tal- 

lien.  An  reste,  la  police  du  lemp*  Gt  saisir  plusienra 
des  brochures  (hermidoriennes  de  Hébée  de  La  Touche. 
La  révolution  du  18  brumaire  lui  rendit  une  exis- 
tence politique  : il  fut  nommé  secrétaire-générat  du 
ministère  de  la  guerre,  et  ensuite  chef  de  la  t*  di- 
vision politique,  an  minisière  des  relationi  extérieures. 
Cependant,  comme  l’opinilire  vengeance  des  jounia- 
listes  ne  cessait  d’évoquer  contre  lui  les  sanglants  sou- 
venira  de  septembre,  il  se  vit  forcé  de  donner  sa 
dém'istion  , alin  de  it'étre  plus  en  évidence;  cette  pm- 
dente  résolution  ne  r.vyant  pas  mis  à l'abri  de  nouvelles 
attaques,  il  recovirut  aux  tribunaux  pour  les  faire 
cesser  . et  attaqua  l*un  de  ses  eaiomniaieurs.  Repoussé 
par  le  tribunal  criminel  au  moyen  d'une  déclaration 
d'incompétence  , Méhée  dni  renoncer  à l'espoir  d'une 
réparation  à laquelle  la  conscience  des  juges  lui  recon- 
naissait qicu  de  droits.  Il  parut  prendre  son  parti 
et  se  Ht  nommer  seen  taîre-gcnéral  du  département  de 
Rhiii-ct-Mosclle , plus  tard  chef  de*  bureaux  detravanx, 
secours  et  in«truetion  publique  du  départemcot  de  la 
Seine  , plu*  tard  encore,  et  par  rmtremise  du  général 
Bernadnlte  /depuis  roi  de  Suède) , secrétaire  général  de 
la  eonimission  des  armées.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  lyattt  apparemment  épuisé  tout  son  crédit 
politique  , il  n'étaii  plus  homme  en  ptaea  : nous  le  re- 
trouvons rédacteur  général  du  Journal  dee  ho,nmes  libres, 
et  y reproduisant  avec  beaucoup  de  franchise  «t  d'au- 
dace les  maximes  de  1798.  On  décret  des  consuls,  dana 
lequel  il  était  qualiflé  de  septembriseur,  ordonna  la  sus- 
pension de  sa  frntlle  et  l'arrestation  de  sa  persoDoe. 
Terraué  par  cette  désignation  , Méhée  subit  une  con- 
damnation d'exil  à Dijon,  ei  presque  immédiatement  une 
autre  mesure  plus  rigoureuse  le  déporta  à l'tle  d'Olé- 
ron.  Etant  parvenu  i s'échapper,  après  une  détention 
de  quelques  mois  {t8o3},  il  se  réfugia  d'abord  dans 
nie  de  Guemesey,  et  lé,  (hîsanl  entrevoir  au  général 
Doyle  qu'il  aurait  à dévoiler  des  secrets  d'une  certaine 
importance  pour  le  gouvernement  anglais  , il  obtint  de 
ce  général  nés  lettres  cl  de  l’argent  pour  se  rendre  è 
Londres.  Cependant,  il  lui  fut  impossible  de  parvenir 
auprès  des  ministres;  ses  ressources  pécuniaires  s'épui- 
sèrent, il  s'endetta  . et  fui  mis  en  prison.  Ses  relations 
avec  des  émigrés  français  datent  de  cette  époque.  On 
crut  pouvoir  trouver  en  lui  un  agent  utile  pour  la  cause 
des  Bourbons,  et  c'est  1 ce  titre  qu’il  fut  tiré  de  prison, 
recommandé  aux  min  litres  anglais,  et  finalement  sdreaté 
par  eux  à H.  Driike  . malhabile  artisan  d'intrigues 
contineii laies  , et  qui  so  trouvait  alors  à Huniéb.  Mébée 
empauma  , si  l'on  veut  nous  passer  celte  expresaien  , le 
chargé  d'alfairea  soglais.  avec  cette  faeililé  qui  a 
laissé  sur  le  nom  de  ce  dernier  un  ridicule  indélé- 
bile. M.  Drska  n'hésita  pas  à loi  faire  les  commu- 
nication* les  pins  importantes  , et  persuadé  que  Hébée 
avait  rérllemeiii  la  volonté  et  les  moyens  de  servir  les 
projets  de  l'Angleierre,  il  lui  remit  dea  lomnsea  consi- 
dérables pour  qd’il  allât  i Paris  mettre  en  aeûvité  son 
atelier  d'intrigues  contre  révolutionnaire*  ou  jacobinn, 
ce  qui  revenait  au  même  pour  le  gouveroemeot  anglais. 
Méhée  y arriva  dans  le  mois  de  février  1804.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  voir  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures f Tallcyraiid  ) et  le  minitlre  de  la  police  f Fou- 
ché 1 , pour  leur  communiquer  le  plan  qu*il  avait 
formé  pour  duper  Drake.  Il  fut  elTeeliveniciit  autorisé 
à entretenir  une  correspondance  avec  lui.  Otie  mysti- 
fication dura  longtemps,  et  ne  fut  pas  moins  onéreuse 
et  honteuse  peur  le  ministère  britannit^ue  que  frcc- 
tuaiiaepour  Hébée.  Le  premier  eonsol  1 avait  autorisé 
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à (nurher  i *00  prntil  le*  •nmine*  eon*iilér»ble»  r|ue 
I'àn|H«lerre  lui  fai«ait  pMker  par  niitt>rniêiliaire  de 
Drakr , comme  •aUira  de  act  botta  srrnrea.  Telle 
eomèdie  linil  au  moment  de  la  dérourerle  de  la  cotia- 
|>iratien  de  Itenri^  (ladoudal  : déeouvtrtt  ii'eat  pM  le 
mol . puiaque,  graeea  à la  nîeiar  rrèiluhti  de  Urake  et 
aux  matKruvnsa  de  M^bée  , mi  avait  trêa  vraiaemMii- 
blemetil  rnnnu  la  conspiration  aeant  le  départ  de 
IjOndrea  de  ceux  qui  devaient  l’eiéeuler.  La  proapéritè 
de  Mchée  tinli  avec  la  créduittc  du  M.  Drake . et  il 
parait  qu'il  avait  uiaiiquê  de  prévoyance,  car  il  retomba 
pea  ipréa  datte  une  lituaiton  pénible,  et  dont  la  ri- 
gueur n'a  fait  que  t'accroilm  avec  le*  années,  il  révéla 
lui-niéme  tout  le  piquant  de  l'alTaire  de  Drake  par  la 
publication  d'un  ^nt  întitoié:  <éllidM.*e  des  rojalUtti 
arer/es  /aceéias . qu'il  a désavotié  depuis.  Après  evoir 
vécu  pendant  plnsieurs  années  dan*  l’obscurité  . Méhée 
reparut  sur  la  scène  en  . et  publia  nn  écrit  ayant 

|HMir  titre  : Ddmonrititùtn  au  cm  des  eclss  par  les 

mimiêtraê  dt  sa  majtiêld  ont  wiuU  ta  eaaatitutMH.  Cet  écrit 
avait  été  précédé  d'un  autre  dans  le  même  sens  sons  le 
titre  de  L$th’»  à M.  i’ahhé  da  Uontaaquiou.  L'apparition 
«le  ras  deux  patnpblcls,  que  Mehée  avait  eu  l'audace 
imprudente  de  signer,  fut  suivie  d’une  clameur  de  baro 
rentre  lui.  Lancée  de  luutes  parts,  l’épiihéte  de  aapttm- 
értssur  lui  retomba  sur  la  ièle  comme  une  massue  , et 
il  s'efTorça  vairtemeiil  du  parer  res  nnupi.  Les  plus 
terribles  lui  furent  portés  par  le /tournai  r»yul,  qui 
|oiguit  1 rareusaiimi  de  enmplieilé  dans  les  niassacres 
de  septembre  celle  d'avoir  coopéré  aux  affaires  de 
piebegru  et  du  duo  d'Etighteat.  Héhée  appel.i  devant 
les  tribunaux  l'éditeur  de  eette  feuille  f le  rieur  Giief* 
fter],  el  après  avoir  été  débouté  en  polire  corrertion- 
nelie  , obtint»  devant  les  juges  supérieurs,  la  eondstn- 
nalioti  de  son  adversaire.  Il  manquait  aux  failsimpulés 
par  relui-ei  à Uéliée  La  Touche,  la  preuve  lé;tsle  . 
mais  la  preitve  logique  cl  morale  surubondait  t ils 
éia^ntde  notoriété  publique,  et  les  arrêts  de  tous  les 
iribunaiix  du  monde  ne  pouvaient  réhabiliter  l’anelen 
seorétaire  de  Talbeti.  Quel  hum  ne  cepen  lant  p«-nt  se 
résigner  avec  calme  aux  flétrissures  de  l'opiniim  ? tiéhée 
■*  ^bailli  avec  vigueur  au  milieu  d'un  eonrert  presque 
uiiiteesel  de  malédictions  et  d’snaibèmes  , et  publia  un 
ménMÎrv  apolngetiqne  de  sa  conduite  en  l7gS.  Le* 
raisons  qu'il  donne  ont  paru  asséx  plausibles  aux  bio- 
graphes rpii  nous  ont  précédés,  et  particnliéreinent  è 
MM- Amault»  Jay.  etc.,  pourqn'ils  te*  aient  admises 
*•1  moins  comme  de*  raisons  de  doute  t nous  allons 
le*  apprécier  en  deux  mot*,  el  nous  dirons  enmiie 
celle*  sur  iesqueüee  se  fonde  notre  ronviclion  Ionie 
contraire  et  nullement  favor-tblu  é Méhée  La  Tmi- 
i-he.  s Aireeté  particulièrement,  dit  ce  dernier  dans 

• son  itdmaira  $ur  prarit  tpari»,  iSi4)  .en  ma  qualité 

• de  servetaire  greffier,  place  absolument  passive  , au 

• corps  municipal,  qui  ne  traitait  que  de  l'adminis* 

■ tralion  el  jamais  de  politique,  /e  n'avais  (Taiilro 

• oceupation  que  de  rédiger  les  prorés-vefbanx  des 

■ séances,  donner  et  eeriilier  de#  eilraiU  des  dèlibé- 

• ration*  à ceux  qui  y étaient  intéressés,  légaliser  des 

■ signature*  cl  signer  de*  pastrporl*.  Quant  nus  léfulî- 

• êatiam  . des  commis  de  ronlianre  en  écrivaient  les 

• formules , et  en  présentaient  tous  les  jours  d'énormes 

■ üuses  à la  signature.  » Ifébée.  apres  ces  explications 
qui  pourraient  n'étre  pas  suflisanies.  e|  après  avoir 
porté  fièrement  le  défi  i qui  que  ce  toit  de  prévenlcr 
de  L0(  d'autres  signatures  ijue  celtes  dont  U est  parlé 
dans  les  cas  précédemment  énoncés , rapporte  une 
lovigue  conversation  qui  aurait  eu  lien  entre  lui  et 
madame  Beaubaniais  quelque  temps  avant  *ine  celte 
femme  eélébre  devînt  madame  Bonaparte.  îl  résulte 
de  ecUe  conversation  . qoe  madame  Beanbarnaîs  avant 
sous  les  Veux  de  Mébée  La  Touche  cm  papier  portant 
l’ordre  au  Irdaoriar  do  ta  remmum  do  pnyor  la  * iinme  do 
iftfrann  paurrasvsrx  fait$  à V 4ht>ayô  tg  i teplomhre  , 
«t  oigné  ÈJdhéa  La  Tuucés  , celuî-cî  non-seulement  ne 
nie  pat  avoir  pu  signer  cet  ordre  cotneue  il  en  a signé 
tant  d'aulres  en  sa  qualité  de  secrétaire-grelTier.  mais 
encore  qu’il  ne  peut  en  rétuller  contre  lui  des  induc- 
tions fiebeuscs  qu'au  moyen  d'tm  rapprochement  de 
dates,  plein  d'une  noire  malignité.  flVtten  cela  que 
conaitte  à peu  près , dans  ce  mémoire , la  juitillcation 
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de  Mébée,  lequel  s'étend  d'ailleurs  fort  longuement  snr 
le  chapitre  des  tervicet  rcndtit  par  lui  aux  proacrils  de 
cette  époque  t 1793I,  é la  faveur  de  passeports  de 
comptaisenee.  Cette  apologie  était,  comme  Ion  voit, 
asaes  faible  ; eHe  subsistait  cependont , et  il  lui  restait 
au  moins  la  valeur  morale  d'un  acte  d’opposition  fait 
contre  l’arréi  d'une  opinion  que  l'on  pouvait  croira 
trompée  par  l'esprit  de  parti.  Malheureusement  le  murs 
des  année*,  amenant  avec  lui  des  renseignements  nou* 
veaux  ttir  les  journées  de  septembre,  a renversé  le  der- 
nier support  de  la  défense  de  MéWc.  Eti  18*4,  it  ■ 
para  Miua  le  litre  de  Aér^fjlioas  paitiaa  dont  lt$  carfeos 
daa  eamitda  do  ss/üI  puéfiV  rl  de  tûrald  géaérofe  . na 
Ifemei'rat  Inddita  de  SxRseT.  ageal  du  raueei  nemsat  rd- 
reful/eHMsire.  un  écrit  qui  replace  Méhée  dans  toute 
l'exaclitude  des  horribles  attribniions  que  sa  tnauvaise 
destinée  lui  lîtareepler  1 cette  funeste  époque.  Il  faut 
ici  commencer  par  rappeler  que.  dé*  I79i.  Uébée  avait 
publié,  sous  le  voile  de  l'anagramme  que  nous  svotts  fait 
ronoaltre  plus  haut,  uu  écrit  ayant  poor  fitre  : la  Vd- 
ritd  louf  «nlikra  sur  tta  graU  aataura  do  ta  foarnéa  dm 
9 aaptamirê  1799  , «f  sur  pluaUurt  y^urndas  ot  nuits  aa> 
'fetlea  dtà  anriona  famÜéa  du  gaaeêraamént . in-S*  , par 
Ft(.aiwi>.si.  Sénari , parlant  de  cet  écrit,  t'exprime  dans 
les  termes  snivanls:  ■ Pourquoi  les  diflfêreots  éerivains 

■ ont-ils  gardé  le  silrnco  sur  les  vnl*  et  le«  plHagr*  qui 

■ ont  suivi  ce*  massacres)  Pourquoi  te  faux  P q«i? 

■était  M rédacteur  de  l'oiiTrage  Féri’W . sfr.  . vt'a-t. 

■ il  pas  voulu  parler  de  ces  vols  r-t  de  ces  pillages  ? Polir, 
■quoi  a-t-il  omis  lef  faits  essentiels ) Cctf  fu'tf 

• Ci'mpliro.  et  je  Vais  le  prouver.  M-. ...  poursuit  Sénart, 
■expert  dan*  la  délivrance  des  fanv  pa**cporti,  en 

• vendait  à cette  époque,  et  en  a proeijré  même  depuis. 

• Te  fait  a été  dénoncé  par  Rlcher  Sérisy.  ce  qui  fé*n1lo 

■ de  déclarations  adressées  au  comité  de  sdreté  génf- 

• raie  . etc-  M délivrant  de  f.inr  passeport*  • joua  , 

■ dans  les  horreur*  de  septembre,  un  r»*1c  particulier 

• en  fait  de  pillage.  Les  complices  sr  dluribuèrent  les 
•rôles  cl  préparèrent  b-«  opér;.|îons.  Quelques -un* 

■ répandirent  le  bruit  que  l'on  allait  r.iirr  de*  arresia- 
•lions  de  prêtre*,  dr  nobles,  d'arisl ocrâtes,  et  en 

• grande  qii.sntité  : alors  Iveanomip  de  prêtres  et  aufrea 

• allèrent  demander  des  passeports.  On  leur  oppose 

• d'abord  niielqtiea  diflicniléi.  et  ils  croteni  le«  lever 

■ avec  de  l'argent  ; enfin  M.... . pour  retnplir  la  bpl  du 
•complot,  leur  fait  paver  rhèremeni  rcs  pas*eports  ; 

■ mais  tandis  qu'il  1rs  délivrait . U fit  demander  eteapé- 

• Hier  nn  ordre  potir  arréicp  aux  barrières  b«>neoup, 
^ de  personnes  qui.  disait-il,  devaient  sortir  «ver  de  faux 

■ passeport*.  Or,  par  rarre.staünn  dr  ee*  ttiforlunfbi  . 

• on  s'assura  de  l'or,  des  bt(oux  el . en  nn  mot  ^ de  Ions 
•les  objets  précieux  mrds  emportttenl.  etc.»  ^prèi 
bien  d'aulres  détails  relatifs  é |n  apoli.'i’.ion  des  victinvei, 
Sénart  reprend  : ■ Quelle  opinion  doit  nn  avoir  do 

• Tallien  el  de  M....  ? Tcnl  nn  douter  qu"ls  ne  fussent 
■du  complot!  X’y  voll-on  pas  au  conlrairo  la  suite 
■d’un  partage  secret  avant  l'examen  général  , etc. 

■ Reste  t-il  encore  quelque  équivoque  sur  la  déllvraiie# 

• des  faux  patseporta?  Tout  s'expliqua  par  le  défaut  de 

• justilktlinn  de*  complices,  q^il,  attaqué*  publique* 

■ ment,  n'ont  jamais  exeipA  de  l'amploi  des  bijoux,  ni 

■ rendu  de  compte*  si  sonvant  rsqiiis  par  lo  peuple. 

■ ToiU  les  preuve*  qui  ètabliasesi  que  M....  u'm  pas 

• été  exact  dans  ton  ouvrage  sur  le  a septembre.  Allons. 
>M— - du  courage!  parle  fort  contre  les  patriolae, 

• désigne  les  lerroristes  de  peur  qu'ils  na  U déaiguvtnè 

• eux  mêmes,  et  te  rcproebrnt  tes  erimest  sIUmu 
» T%llicn.  etc.  s Remarquons  en  terminant  qptie  eifa* 
lion  quo  nul*  doutes  ne  SC  sont  élevés  sur  l'aulbeAlieild 
des  Jfèmafras  da  Sénart  : la  véracité  de  eel  btMnme. 
pouvait  donner  lieu  è des  doutes  pbis  fondé*  maiq-|« 
diiru««i»n  le*  a fait  évanouir.  Au  reste,  caluî  qui  «sait 
le  plu*  d'intérêt  à le*  ronlrcdire  a g.ardé  |o  silsnc» 
lorsqu'ils  ottt  parxi.  Ol  liomnie , c'était  )fé|M‘e  Lateii- 
clie;il  vivait  encore  en  i8s4.«tc’esl  même  par  égard 
pour  le  maUieur  qui  accablait  se*  dernier*  jour*  . «pie 
rbooorable  et  célèbre  éditeur  do  ce*  mémoiret . 
M.  Alexis  Dtimesnil.  ne  T»  signalé  que  par  l'initialr  de 
son  nom.  Uébée  La  Touche,  compris  dans  l'ordon- 
nance du  ti  jiiillcl  181S  , M réfugia  d'aliord  en  Alle- 
magne , et  s'établit  ensuite  à Bruxelles  . d'où  la  polira 
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p«i  i IVipulwr.  Ile  là  il  m reodil 
à KcTtiisberii.  'Ijr  Iruuvi  d«»  «ermir*.  Renirt)  en  Prence 
en  iSi9«oo  ii'enlendil  plut  perler  de  lui  |u«qu'ca 
A çelle  èpoHue,  une  eontrorerte  atiies  ri««  »>aoi  éle 
imprudemment  proTtxpiée  ptr  U.  Seeire.  ex*duc  de 
Koviso,  reieltvemcnt  à r»i»awt4t  du  duo  d‘R<»Kliien. 
Méhwa  prit  enrore  une  foii  U parole  « et  publia  une 
brochure  ayaul  pour  titre  ; Sxirait  d«  mimçirt»  M*diU 
«ur  ie  r^ttflutiuH  /r««c«<>*  • dan*  laquelle  il  •'cObreait 
de  rendre  à Saiary  toute  U part  nue  répudiait  çclui  ci 
(|ana  rattuire  de  llnfortuué  dup  d'Kngbieii.  Ilébée  est 
t^ui  mifcérable  dan*  le  courant  de  iSa6  , pl  non  truie- 
mrnl,  telon  loutre  1rs  apparences,  misérable  d'uou 
délresae  matérielle,  mai*  encore  de  celle  déireaae  mo- 
rale qui  résulte  pour  rbomme  de  l’absence  de  toute 
conMlelion  au  dedans  romnie  au  dfdior»  de  lui.  |1  a 
l»ubür  : I*  BislotVa  d«  la  prêt€udue  rdpoluiian  dê  ta 
PifhgM , oçsr  un  exAfflsn  de  »a  nuur«/l«  ru/itlilulina  , 
»7p*  » iu-®*î  t793«  i»-S“  t **  la  Mérité  «nl*«ee  sur 
fo4  9rpi$aui$iir$d»  lajournéa  du  *7  «rplenià<'e  179s,  *t 
«pr  pfutipurt  yVurrtff##  rl  «u»M  lefriln  dtt  «nriVnr  romifs# 
dé  g^ppprnamfnt , >79i«  in-S*  . signe  Fc/àd'n^S<t  au*' 
pranime  de  Mûbée  liU:  3*  ,<alili»de  , ou  l’/tnaia  pkilù- 
êopki^u»  et  ti/iéreir«  . journal  politique  , rallier*  1 et  t , 
i9nt<iU'B*  (rourrage  fut  défendu  );  4*  des 

jaeobiat  ft«  Fraere  arec  U ministère  anglai$ , i8o4. 
in-8*  : 5®  if<lm4N'‘ee  partteulUr»  et  txiraiU  de  la  carrai- 
pondanrê  d'un  rijagtur  anc  fut  Jlf.  Canin  de  Beaumar- 
rkefs  fur  la  Pulogn» , la  Litàuanie , la  Russie  Blanchit 
Ptlprshcurg , hta$fuM , la  Crimie . etr. , publiée  par 
M.  D.  . 1807,  iu-8®;  C®  /-Titre  à V.  raàfcd  de  tfenlei 
yuiiM,  )8l4,  in  8"  ; Oénanriatian  au  roi  de*  artti 
et  proeidit  par  tes^ueti  /ee  miniêtm  dt  ee  mojatè  ont 
eietd  la  comlilution , i8i4,  in  8®  : 8®  Jfdmiure*  eur 
procès,  arec  de#  eVla/rrieeenients,  i8l4.in-8*:  ô*  f^nnlei, 
nouallit  il  nuire*  pièce*  poelAw»ne«  de  G^-C.  Pfi^t, 
iraduiu  de  rullemand , t8i5,  s sol.  tn-is:  lo"  ^etl 
lui  mait  pat  dt  lui,  ou  Bi/tiTion»  sur  te  manuterit  dit 
di  Sainli-  Ililint,  réimprimé  nousriirmrnt  sou*  ce 
litre  : Jddm<nrtt  dt  yapaléon  Bonapartt,  Bruxelles,  1 81 3, 
in  8®  : Pari*.  i8si , in  i8;  il®  Ttfa^ueliiina  , ou  Btb- 
graphie  piUortnfUt  d'un  grand  hornmt.  tu  répontt  à relie 
fwe*ti>’n  : OuVi' -ce  yut  M.  Tiiuquttf  par  Sit.  3lolin- 
Curante  , Paris,  i8si.  in  i8î  ta"  Exlraît  det  rijernoiree 
inédit*  fur  fa  rémluthn  ^cancqise  . Paris  , i8s,^  , în-8®  , 
deux  édition*  ( i5*  Detu*  Pière*  imporianta  k jaindrt 
aux  Bsdawire*  et  derumeiifi  fcijfori^Mre  eur  ta  rdro/ution 
, fraaçaitn , par  un  témoin  impartial  ( anonyme  ) , Paris, 
18*3 . in  8®. 

MKIIEMKl>  ALY  PACHA,  Fr/et  At.T  ssent. 

lIBlilîL  î ETi8*iai-llrBai  J , rélebrc  compoeilrur  de 
musique , né  à Givet , en  1783,  était  <1U  d’un  ancien 
offirirr  du  génie  , inspretrur  des  rortinealions  d«  Char- 
Irmnnt.  Il  apprit  la  musique  d'un  aveugle,  organiste 
de  relie  ville,  et  dès  Page  de  dix  ans,  il  louciiait  l'orgue 
des  RecolleUt  à doute  , U fut  adjoint  à l'organiste  de 
l'abbaye  de  Vailedicn  , et  il  reçut  des  leçons  de  corn- 
position  et  de  cmitre-poiul  d'un  habile  maître  allemand- 
Il  riiil  i Paris  , en  177$  , se  prrferlionna  sur  Ir  piano  , 
sons  Bndelm  m , et  donna  Quelque  temps  lui  même  des 
lei^oos  de  e«-i  inslrummt.  Ce  fut  i celle  époi|ue  qu'nne 
avenlttre  que  noiu  ne  répéterons  poiut,  parce  qu'elle 
est  racoiiti^  dan*  toute*  les  Biographie*,  lui  fit  cniinallre 
le  eéicbre  Gluck  qui  . |nsle  appréciateur  de  tes  bru- 
renses  difqiositions,  se  fil  un  plaisir  de  le*  cultiver,  et 
llniliidam  In  partie  philosophique  et  poétique  de  l'art 
musical,  partie  qui  lembie  totalement  ignorée  de  nos 
jours,  et  San*  laquelle  la  composition  ii'esl  plus  un  art , 
mais  un  calcul  et  un  métier.  Ce  fut  par  les  conseil*  cl 
sou*  le*  yeux  de  ee  grand  maître  . quil  mil  en  mq^que 
comme è*saU.  trois  ouvrages  qui  n’ont  point  été  «euré- 
irnt^  : P*rcàé  de  Voiseiion,  Anaerdon  de  GennI-Der- 
nard,  et  Lautui  si  LjfdU.  .iprès  le  départ  de  Gluck, 
Uébul  aefit  eonnahre  par  uneodesaorée  de  J. -B.  Rous- 
seau , exéouiéc  au  concert-spirituel , en  i78S,  etpar 
uii  duo  d«  Icroastr*  . chanté  én  1 788 , à ta  société  des 
Bnbnts-d’Apufion.  Voulant  débuter  dans  la  romposi- 
lion  dramal^ae,  sur  la  scène  illustrée  par  son  maître  ^ 
il  présenta  i l'Académie  royale  de  musique  deux  opé 
ras:  HyptipUt,  re^u  en  1787  et  noo  représenté  ; f^sra  si 
Alonia^  en  trois  actes,  qui  ne  fut  joué  qu'en  1791  et 


ave#  peu  do  succca,  Rebuté  des  long*  di'IaU  qu’il 
avait  essuyé*  au  premier  théâtre  lyrique  , il  (ravatUa 
pour  rOpéca-r-oruique  , et  donna  ■ au  ibélire  Favart, 
en  , Euphtotina  at  Coradin  , nu  U Tyran  corr^é  , 
npéra  en  iruis  actes.  Ge  début  fut  un  chef  d'g»uvrc , 
et  produisit  la  plus  vive  sriuaiiou.  On  fut  fiappé 
d’entendre  une  musique  où  le  compositeur  avait  su 
*ari«r  ses  lotis,  traiter  avec  la  méiqa  supériorité 
toi|S  |e*  genrns,  et  alUer  tous  le*  charmas  de  la  mé- 
lodie aux  elTris  de  la  plqs  brilUnle  harmonie.  Gré* 
Iry  regardait  If  fameux  duo  dt  ta  jahutio , dans  S«- 
phratipi,  copimc  Je  plus  tieau  morceau  d’eOct  qui 
rs'wtàl  il  y a vingt'cjnqans,  saiu  en  excepter  ceux  de 
Gluck.  Il  pourrait  dire  aujourd'hui . sans  en  cscrpier 
Weber  et  Rossiui , dnu|  nous  ne  pensons  pas  qu'aucun 
outrage  ajt , ju*qu'i  ce  jour , ssMéis  surttr  ts  rr<bia  dtt 
tpectatiun  st  la  vcûts  dss  làsdfrsi , pour  nous  servir  des 
rxprewions  de  Oretr^.  Mai*  puurquoi  eu  terrible  duo 
est-il  si  admirable  ? c est  qu'il  est  dramatique  . ualusel , 
dicté  par  la  situation,  par  le  raructere  des  per»onuages  t 
c’est  qu’il  vient  d'inspiration t c'f*t  surtout  parce  qu’il 
contraste  evec  le  reste  de  U musique,  tour  é tour  gra- 
cieuse , noble , brillante  et  pathétique.  U produirait 
iipiius  d'edfut  s’il  se  trouvait  confondu  parmi  vingt  mor 
ceaux  du  méine  genre  , comme  datu  les  opéras  d'au- 
jourd’hui dont  on  peut  dire  : 

AincB-Tous  It  fepagsf  011  en  amis  partout. 

Insuccès  qu'obtint , en  179*  , au  tbèilra  Italien,  U 
ebef  d'iBUvre  de  5ira(sn*cs  .cousrda  Uehul  du  froid  ae- 
cueil  qu'avait  reçu  Cara  ; dans  ce  bel  acte  de  Sfrelcaics, 
Mèbul  a rivalisé  avec  Bacebini , comme  il  avait  imité 
Gluck  dan»  quelques  morceaux  d Euphntia»  : tout  y est 
parfait , parce  que  l’expression  musicale  , dans  toutes 
ses  parties,  f est  toujours  d'accord  avec  U nature. 
Quelle  mélodie  pathétique  et  sublime  dans  l'air  de  Se* 
leucui:  l'crscs  tou»  ivi  ckagtint  dautU  sam  paieras/ / 
Quelle  variété  dramaliuue . quelles  nuances  de  carao- 
icres,  quelle  richesse  dnarmosiie  daiu  le  Csmcux  qua- 
tuor 1 idritn  devait  suivre  5(ralsn«c*.  De  graudes  dé- 
penses avaient  été  faites  à l’Acadviuic  royal*  d*  musi- 
que, pour  mettre  en  scàue  celo|>éra  avec  nta^niiieepr*, 
mais  lt‘s  allusions  qu'il  présuulait,  les  iulenlions  qu'oii 
supposa  aux  auteurs , lui  v alurent  l'honucur  d'èire  dé- 
noncé à la  tribune  législative,  et  eu  Grcnt  longtemps 
ajourner  la  reprrscntatioii.  L'opéra  républicain  d'ae- 
rA(iu«-Goc/èt , |oué  à ce  théâtre,  en  1793.  Ia  niusiqua 
du  ballet  du  Jugtmtnt  4*  Part»,  que  Uébul  y arrangea 
ia  même  année , mvuurcnt  effacer  les  préventions  qu  ou 
y avait  contre  lui.  Trois  opéras  qu'il  y Ut  recevoir  . eu 
1794,  1793  et  1796.  .frmiiiiai , Aci'pwA  , Tanffida  ti 
Cferifu/s , n'ool  jamais  été  représentés.  Au  théâtre  Pa- 
Tsrl , il  donna  successive innul , en  1793  , Ip  /«une  Saga 
rt  li  riiux  Fou , dont  nu  n'a  cepondaot  reteuu  que  l'aif 
frais  et  charmant,  U Papillon  Idgtr',  la  Congrès  da»  rott, 
pièce  révulutinmiaire  , dans  la  musique  de  laquelle  il 
nr  figura  que  pour  un  douxiéme  ; en  1794  . PArostos  «1 
MUidort , dont  ra(|mîral>le  finale  du  premier  acte  suûi- 
rait  pour  établir  la  réputation  d'un  grand  compoeiteur, 
mai*  qui  n'a  pu  se  soutenir  à la  scèue , à caui«  d*  U 
froideur  et  de  la  monotonie  du  poeoif  ; fii  1798,  Dvria, 
qui  eutpep  de  succès,  et  la  Canrnt , qui  ne  fit  peioi 
oublier  l'opéra  que  U-  Lesucur  avait  donné  au  ihciir* 
Feydeau  , sous  le  même  titre  : en  1797, 1$  Popl  d*  ieiéi  i 
/•  J«uju  fisAft.  pièce  tombée,  niais  à laquellvaaurvéou 
la  magiiifii|ue  symphonie  de  cbi^  qui  lu*  servait  d'ou- 
verture : en  1799.  Ariodant , qui , maigre  la  couloroiité 
du  sujet  avec  le  Uantama  de  M.  Bertpu  , a soutenu  long- 
temps la  comparaison , par  drs  beaplés  d'uu  orslrr  au- 
périeur.  mais  d'un  auUr  genre  : eft  1800,  Bfpit,  KpàÉ:urt 
(avec  U.  Chérubini^  : eu  1801 , /'|r«ta,  ou  CEmpotié, 
opéra  cbarmanl  qui  prouva  la  dexibililé  du  Uicnl  de 
llébul , et  la  ridicule  prétention  que  nous  avons  pour 
les  étranger*.  La  prédilection  que  Boiiaparie  luoulra*! 
pour  la  musique  italienne  était  singé*  par  quelque* 
lonmalisir»,  et  surtout pfr  Gcoffiuy  qui  décriait  (oui  c* 
qui  n 'était  pas  l'ouvrage  d'uu  ultrauioniaùi.  t’iraio, 
annoncée  comme  parodie  sur  la  musique  jialietiac, 
trompa  le  publie  et  même  le*  criiiques;  Uébul  se 
nonims  loraqull  fut  rcriaiq  du  tuccès.  I|  araii  douoa 
au  tbé&lrc  llootaiisier,  vers  1 797  t ta  Taupa  «I  /*  Papil- 
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A IX)pér*,  en  1 799,  AériêH  , dont  les  beautf* . d'iiii 
(irnre  trop  a^réro  vi  d^iA  paaaé  de  mode  , fureeii  plu» 
«pploodtea  de»  (lene  de  l'erl  ifue  du  puUtlio^  qiitme 
longue  atteote  a'atait  paa  dtapaaè  a r»«dul|teoer.  Et» 
U ammgea  peur  re  tbédire  la  muaiqtie  du  fidi 
ballridcle  <C/a«t(»m<ni<a  : es  i8ie,  relie  d'u»  autie bel* 
l»t,  Ptrtét  al  AmAntmiéti  en  iBai , il  j donna  l’opéra 
é'Jmpki^,  oit  /a  Peadallpeda  TAléaa,  qoi  n'oblini  paa 
le  aurcêa  qo*H  uértlait,  qaoîipir  le  evmpMHeur  a'7  fdl 
eonftirmé  àu  ayatème  qui  lui  avait  ai  anmenl  rénaai , 
relui  de  baaer  te  «baiu  aur  l’ereent  de  ta  tiMure  : en 
t8i4  , ptèee  de  eiimnatinire  dont  il  fit  la 

niuaiqoe  avec  MM.  Brrton , Peer  «l  Kreelzer,  mai» 
dont  reaiilenre  précaire  s’anéantit  a«ee  le  gourer ne- 
■wnt  impérial.  11  araii  précédemment  rompoaé  pour 
ce  ihéétié  : Iti  üeaWlas,  ou  tt  Siégt  d»  JVeuméewrg.  qcw^, 
aur  te  refba  de  l'adminiatratioit,  il  arrangea  en  tnélo- 
drame . et  donna , en  i9o4,  à la  Perte  Saifil-Uariin. 
A prêt  la  rénnian  dea  tbéalies  Pavarl  et  Feydeau,  lié* 
bnl  pounoiiilleeonra  dearaatircéi  à TOpm  (lomiqur. 

I 11  donna  , en  180s , «w«  FolU^  ouvrage  qui  a eu  une 
vogue  popuiairet  JeAaanat  U Trésor  »vppo$é,  ou  /a 
Daiigtr  â'dewiMtr  aux  paritt:  en  i8o3  , Uilena,  ot»  le 
rompoailrur  revient  i son  genre  de  prédilection  , celui 
de  peindre  Ira  pmaions  fortes  et  lea  grondes  idée*) 
/'UaareiMr  mmtgrélai:tn  1804,  le  Beiitr  0I  la  foitimmre, 
avec  Nieolo  ri  M.M.  Kreotaer  et  Berlon  : en  t8«ri , lot 
ütux  «eaag/es  ét  Taiide,  remis  au  tliéâlre  en  février 
l8s8t  GaèrioHt  dUttrdtai  üihml^  opéra  en  st^le  osaia- 
nlqUe  , et  dont  le  genie  mélaneoliqua  est  indiqué  par 
la  subsiitntian  des  qirintesiiux  rioloan  : en  1807,  ietapA, 
cbrfdVuvre  remarquablv  par  la  centenr  aviiique  et 
l'onetion  raligiense  , rat  t'an  dea  ouvragm  désignéa  . en 
%8io.  par  la  cnminÎMion  pour  Ira  pria  déeennaua:  en 
1818  , fa  Prince  Creoéadear.  qui  n'eul  ({u'nn  féible  aoe* 
cés.  paree  que  te  coai|nMttrur,  en  donnant  trop  d'im* 
portance  i la  partie  ausiealc  , oeari,  dil>on  atMt  an 
rAerel  da  ératarer  ù ut»  /rgwr  eahrialal.  La  santé  de  Mé- 
hul  enmmençaii  alon  à dépérir,  et  don  talent  dcnlinail 
tensiblenient.  Cn  1816,  H domta  encore  la  Jvurnte  aux 
mteniurat , qui  en  oflrit  la  preuve.  Attaqué  d’une  insila. 
die  de  ronsomiition  ^ il  nlU  respirer  l'air  pur  des  Iles 
d'Ilyrrea.  Les  nonnenrs  qn’d  erqiH  à Uaneille  ri  dans 
les  autres  rilira  qu’il  travetta  fureni  les  dernières 
joniaaanret  de  sa  vie.  Il  rerkit  mourirà  Paris,  le  18  oe* 
tubre  18 17,  cl  non  pat  en  1818.  comme  le  dit  la  Atogra- 
pAj«  Artiamh , qat  s'est  trompée  ««icore  en  ne  lui  aitav 
buant  qn’mie  trentaine  d’epJiea.  Il  en  a compoaè  que* 
rante*deux,donl  neuf,  y euaapris  Séaaètria  etàfgar  uons 
fa  détari , dettriséa  ^wur  I ’Aeadéénie  royale  de  muoiquet 
u’ont  paa  été  repreaenlés.  fiant  les  timte-truia  qui  ont 
été  }ouéa,  nous  comptons  Pe/vnfiu#  éa  Afifim , opéra  en 
trois  aelua,  qui  a été  aebevé  par  son  neveu  . M.  Dau»* 
soigne,  et  mpréaéntéen  i6s3,  au  tbéitre  Peydeau.  C'edt 
le  neveo  qui,  a}ant  mit  eit  réritaiif.  le  dialogue  de 
Sttataaieu , en  a fait  nn  grand  opéra,  |oué  en  i8st , é 
l'Académie  royale  de  musique.  Noua  avons  cité  aussi 
les  troia  bullei»  dont  Mêhul  a arrangé  la  kitiidlqée.  11  a ' 
mis  en  motiqne  les  ebotura  de  deux  tragédies  de  Thé* 
uieV  ; Tjinulrea , |»uè  en  1794^  et  Œéipa-r«rf^  rttçu  en 
|8oé  , et  non  représenté.  Il  ne  s'est  paa  meitia  distingué 
d»ns  d’autre»  genre»  de  eompoaiiion.  On  a de  lui  de» 
»ad«féa  de  piano,  et  six  «ympbotMea,  ciécatées  arne  sue* 
eé»  an  Ctmaerrateira  de  imteiqua.  If  est  auteur  d'une 
fSoule  dit}  nme»,  eantatru,  romances  et  ebansons  de  etr* 
eonstanoe , dent  plusieim  eut  eu  beaucoup  de  vogue , 
telles  que  la  Chaut  iu  ééptri,  la  CAeaf  de  uitiairt , h 
CAaaf  de  rvtear,  l'air  de  Rotlamd  dans  f?mHmifna*fa  foa* 
f tfd'anl , atr.  Uotié  d’une  eilrdme  amiublliié , Mebul 
l'eteilait  etieura  en  plaçant  aur  son  piano  unt  tête  de 
moii  lorsqull  ae  livrait  é des  composition»  fnrie»  et  tra- 
gique». A beaucoup  d'ciprii  naturel  il  jaigtiait  une  ins- 
Iruclîoa  variée  , une  élncolron  rorrecte  et  parMie , ri 
iMi  éiraetère  fort  honorable.  Mais  il  avait  rimagiivaiion 
ardente  et  le»  pXwmoi  fougneoeee,  au«i  récut-ii  mal 
arec  sa  femme  ( Aile  du  docteur  Qaitaldy) , de  laqueUe 
il  était  séparé  , qai  lui  a aurvéru , et  dont  il  n'i  pas  eu 
d'ebfants.  Déa  la  eréaiicai  du  t^orvaervatoirc  de  musique  , 
en  179!,  jusqu’à  sa  snppreseiun  , ené  1816  . Mébul  avait 
été  l'un  des  cinq , puis  l'on  des  Crnis  impecleura  de  j 
l'éhMignemenC  Membre  de  la  quatrième  riaase  de  | 
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l’institut , en  1798,  et  d**  l'afadénue  des  beaux-arts,  au 
iSj6 , il  fui  fait  ebevalier  de  la  légion  dliomiear  |»ar 
Bonaparte,  qui  lui  donna  uue  penrirnt  de  deui  mtlle 
frênes,  et  lui  Al  offrir  la  place  de  directeur  de  aa  mu* 
ssque,  en  i6o4:  Mebul  ayant  demandé  è en  partager 
les  funrtieiis  et  les  émoluiueois  arce  son  uni  t.bérubiiii  : 
«Je  veut,  dit  Napoléon,  un  maître  de  ehapeMc  qui 
• fasse  de  la  muaiqoe  et  non  du  bruit:  • et  il  nomma 
M.  Leaurur.  Cii  1616,  Mebul  fulBomméaur-iiilendant 
de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi,  et  professeur  de  coui* 
position  i l'Ecolr  royale  de  musique.  A ae»  ebeéque» , 
téu  BiuticietM  cxéeiiiérent  une  mesee  de  mort  du 
célèbre  Jouvells.  Quelque  temps  après,  tes  élèves  allé* 
reni  déposer  une  eauronne  aur  m tombe  , su  rimetiùra 
de  l'Est.  Bon  éloge  fut  prononcé  à l'académie  myale  dea 
beaux-arU.lc  1 oetobre  1819,  p«r  U.  Quatremére  de 
Qurney.  Méliul  araii  lu  à l'insiitul  deux  rapport»,  l’un 
•ar  Celai  futur  de  la  mueiyue  an  Freara»  l'autre  Ser  les 
, trernaae  dea  éHuOt  du  CeutarauliHte  ù fîuue. 
j MEIL  f Joa. -OciLU)  , graveur,  né  è Ahenbourg, 
en  178S,  »e  éonstera,  d’abord  a Baireuib,  puis  à 
Leipairh,  i l’élude  de»  science».  En  178a,  dans  un 
' voyage  qu'il  Al  à Berlin,  le  vue  d«»  mouumeut»  de 
r»ri  qui  omaietil  cette  capitale  évriUa  »en  laleut 
pour  la  gravure  , et  décida  da  »a  vocation.  Satia  maître 
cl  sans  edoplrr  d'érole  en  Ve  genre  , Ü ae  créa  vers  le» 
derniers  temps  une  maliière  qui  n'appartenait  qu’à  lui 
et  qui  lui  asaigiis  une  place  dûtinguée  parmi  le»  plu» 
cHcbree  artistes  de  l'époque.  Il  rxcrlleit  surtout  dans 
Ica  sujets  graeieux  en  miniature.  La  belle  eoUrclion  de 
ses  vignettes  . qui  déeoreiH  les  principaux  ourragaslK- 
terairev  de  rAUcotagtte  . »c  compose  de  plus  cinq  oeufs 
raorceana.  An  nombre  de  scs  plus  bdlea  cempoaàlioua. 
ou  remarque  eellrt  qu’il  fit  pour  le  minve  d’Engela,  cl 
pour  la  dernière  édition  de  l’Ancre  du  Salut  de  St-boMu, 
ouvrages  qui  prouvent  s»ee  quel  art  il  savait  retidru  Ica 
difTérenta  esrartèresde  la  pbysioiiemle  bumaiiic.  A ret 
avantage  ceaentiel  H jolgnil  celui  d’une  connaiasaoce 
approfoitdie  des  ciutume»  de  l'anliquité  et  du  luo^cii 
tge.  II  fit  peur  le  ibéàtrc  de  Brriiu' dri  dessins  pleiii»  d« 
goât  et  dt  vérité.  Bra  Udcnla  dans  eea  diverses  parties 
le  firent  nommer  riee-dircetcur  de  l’académie  des 
beaux-ans  de  celte  ville:  il  y mourut  en  1808.  Soti 
frère  aîné  , Jeaepii.llenri  Bleil , lui  aunéctil. 

MEINKLEE  (iK4s*tlKexi*FaàAi»u:  ) , pasteur  de  l’é- 
gHae  de  fiainle-Blaise , é Quedtinbourg , né  la  11  jaii- 
vieé  1748  , et  mort  à Quedlinbourg , en  t8a$,  s'cai 
distiogué  paé  de»  •ervicc»  rendus  à llnsiruction  pubU* 
que  : en  lui  doit  un  grand  nombre  d’écritt  estimé»  dont 
vosel  les  priiieipOai,  1*  Trudacfica  d'Blitn,  avec  deaiw- 
tea;  s*  àsreeil  da/WMea:  8*  ^aapsia  «redilloais  itniaer* 
su;  4*  Tradecfsaii  da  Ixeriea  ; 8*  Ayuanymee  aj/amandt  ; 
6”  ta  Mdlrifua  da»  Al/emaudt.  Bitibi  M.  Memerbe  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  ihéologique»,  et  art  «on- 
naMtaucea  en  bistoire  naturelle  sont  aliealéea  auMaam* 
ment  par  les  uwrecaux  qu'il  a fourni»  à la  collection 
publiée  par  U suéiété  dé  Berlin,  dont  il  était  membre. 

MEINBBfl  (CeaisTorut),  littérateur  kllemaud,  né  en 
1747,  ■ Warsiade.  près  d'Otiemdorf,  district  baivovrien 
de  HadfIn.enifU,  en  1767,  è l'université  da  GeëUingue, 
dont  il  devint  par  la  suite  un  dea  plus  sevarita  pràba 
seiirs.  Rebuté  par  renacignenieiil  élémentaire  , et  pro- 
fondément afTeeié  de  ce  voir  préférer  un  gmud  nombre 
de  ses  eondiaoinle» . pluapalieuU  cl  plu»  doeitra  que 
lui  , 11  résolut  u'apprendre  les  acieoeca  par  ae»  preprea 
elTorla.  FmnebemenI  éeleci'ique  , les  outragua  da  Mai 
ners  offreut  loua  les  avautafea  et  tous  1rs  incoovéuiewa 
de  aa  méihdde  d’étudier,  iadépendeute  et  isolée.  Ovv  ue 
trouve  en  coOiéquenee  dau»  ses  ouingea  ni  opiniona 
d'éedea,  iii  suite  de  recberchra  eecnmeneéea  par  les 
maitrea,  on  empreinte»  de  leur»  idée»  individuellea.  En 
garde  contre  l'eaprit  s^émaliquc  des  plu»  iUiulrea  ^ 
sr»  eempalriote».  dea  Wolffen»,  de  Kant  et  da  »e»  db- 
«iplea,  rrndépandanee  pbilotopbique  de  l'auletireat, 
comme  ecUe  de  tous  Ica  érIecUquca , plus  apparente 

3ue  réellé.  N'syaol  paa  la  force  de  léie  « l la  profondeur 
'esprit  oéreMaires  peur  creuser  jusqu’aux  toodemeota 
dea  doctrines  métapoysiqura  cl  morales , il  ae  livre  juo* 
ev*M«Temenl  àux  vues  que  lui  ont  fail  partager  les  écri- 
vains à grands  laténta  , ou  en  grande  vogue  , que  le  ha- 
sard a plarca  toua  sa  main , ou  dont  la  renommée  lui  a 
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pt«i»  psriieMlièrenM'nt  eonteUl^  I»  dam  le  lempi 

de  set  premièret  ou  de  te»  plu»  »^ncutet  leeturrt.  Le» 
ouvrages  de  Meiner»  ne  aont  dépourvus  ni  d'élégance 
ni  de  mélliode  : toulrfoi»  1»  clarté  et  la  chaleur  en  tant 
le  caractère  dominant.  Cetle  dernière  qualité  surtout 
fait  on  tingniicrcontrattc  avec  raridilè  des  divcinsions 
et  reffra^anie  accumulation  des  rxirail»,  rassemblés 
avec  plu»  de  mvoir  et  d'imagination  que  de  vérilable 
critique  et  d'impartialité.  t)'e«|  à ccUe  chaleur  qu'est 
due  la  eitalicm  de  ses  opinions  sur  ritifériorilè  physique 
i-t  morale  de  la  race  nègre  . dans  les  débats  du  parle 
meut  anglais  par  leedéfenaenrs  de  son  tratir  infâme,  tant 
le  talent  de  bien  dire  peut  avoir  d'influence  sur  les  ries< 
liuèesdes  keninies.  Ileiners  travailla  sans  relkchc  atout 
re  qui  pouvait  roniribuer  à la  splendeur  de  l'nniversiié 
de  Goeiiingue , ei  sn  prédileclioti  puur  cet  élublisaemeni  > 
lui  luggrra  l'idée  d'en  écrire  l’hisloire  ; on  regrettera  | 
iMi^nrsquecrt  intéressant  ouvrage  n'ait  |>aBété  iiclievè.  \ 
Son  occupation  favorite  était  l'éiudc  de  l'histoire  des 
rnnnaissanees  humaines,  et  partietilièrenient  de  Tbis* 
toirede  la  religion,  dont  il  avait  )elè  les  fondennnls 
dnns  des  écrits  anterieurs  , notamment  dans  son 
ri»  dotiri»m  d$  Ose  sera  , où  il  a exposé  les  degrés  par 
lesquels  les  pliilosophesgrccs  se  sont  élevés  jusqu'à  l'idée 
d’une  intelligence  suprême,  dislincie  de  l'univers:  idée 
inconnue  avant  Anaxagore.  Il  montre  que  pour  être  ad- 
, D>i»e  selon  toute  sa  pureté  dans  le  i,vstéme  des  eroyauces 
I |H>pulaires,  il  faut  qu'elle  troure  des  esprits  prépa* 
res  par  une  instrneiion  déjà  avancée,  H U explique 
aussi  pourquoi  les  Hébreux  retomhèreni  si  facilement 
dans  la  plus  grossière  idoUlrie  , en  dé*pil  de  la  révéla* 
lion  de  rexistcDce  de  Uieu,  dent  ils  tuaient  été  favori- 
sés. On  reproche  avec  raison  à son  ouvrage  indlulé  Hit- 
loi»'*  redtf««  et  gàiirraU  refigiVo  /lianovre  . i9o6, 

3 vol.  iii  8*)  de  laisser  à desirer  du  côté  d’une  saine 
critique , de  la  méthode  et  de  la  clarté  » mais  plusieurs 
de  ses  autres  traités  montrent  en  lui  un  penseur,  et 
un  érudit  plein  de  lagxrité.  Quelque  nouveau  Bayle 

[lourra  puiser  d'excellents  malérinuT  dans  ses  éeriia  sur 
e moyen  âge  , et  surtout  dans  sa  Fia  tfas  Aammrs  cWà* 
ères  dt  /’égofHs  «<a  ta  rtêtauraUfin  éti  sWrocrs,  i7p& — 
I7<)6,  recueil  biographique  d’un  mérite  éminent.  Il 
Bt  pkisieurt  voyages  loictililiques  en  Allemagne  et  en 
SuHse.  Son  éruditiou  le  fit  aussi  eonnaiire  dans  les 
pays  étranger».  Une  traduction  française  de  »on  iTtsfaiVa 
da  l'crigint  ,de»  progrkê  st  <U  la  décatfanca  dai  $fiene*$ 
dans  la  Cric»  »t  à Rama  ( par  I^aveaux  et  (ihardon  la  Ro* 
chette,  1799]  « Lemgo,  1781.  s vol.  in-8* , lui  valut 
l'honneur  d’être  nommé  membre  de  l’institut  natiov.al 
do  France.  Ol  écrit,  le  plus  ronsidérable  , et  peut* 
être  le  meilleur  de  Mrincrs.  a )eté  un  nouveau  jour 
aur  plusieurs  points  de  la  philosophie  grecque  , prinet- 
palemenl  fur  la  secte  et  les  plans  pollliqnet  des  pytha- 
goricien». MsUieureOTement  il  s’arrête  à Platon  , dont, 
an  surplus , il  ne  juge  pas  la  dneirine  avec  astes  de  pro> 
fondeur  et  d’équité.  Il  fut  , dan»  plusieurs  ot^easioiu, 
consulté  par  des  aeadimies  d'Italie.  l,e  gouvententciit 
de  Hanovre  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  aulique  , 
et  remperenv  Alexandre  répandit  sur  ses  dernières  an- 
née» un  lustre  tout  partlenher,  en  le  ohargeaiil  d'orga- 
niser daus  ses  états  des  univenités  , de  perfertionner 
le»  anciennes,  et  de  placer  partout  des  proressenrs 
formés  en  Allcmngne.  Il  s'iequilii  de  celle  têrlie  avec 
le  plus  grand  succès.  Heiners  avait  épo«ja«  la  fille  du 
professeur  Acltenwall;  cette  femme  remarquable  fui 
très  mile  à son  mari  , et  l'aceompagna  daiM  tons  set 
voyages.  On  disait  d'elle  que  ses  veut  rempllssaienl . 
à côté  de  ceux  de  son  oiari . les  fonctions  de  U lunette 
appelée  la  ràeivéeuis  qui , fixée  sur  le  côté  d'un  télés- 
rnpe,  aide  l'obaervateur  à trouver  plus  facilement 
la  plage  du  ciel  dont  U veut  examiner  les  détails.  Il 
mmirut  de  lassitude  de  la  vie  plus  que  d’épuisement 
de  sea  foreev  physiques,  le  1"  mai  1810.  dans  la 
foixante-quairième  année  de  son  ige.  Heiners  a bcan- 
coup  écrit:  nnpcut  rangerses  ouvrageaen  cinq  classes  : 
1*  philosophie  proprement  dite  : a*  histoirr  de  la  philO' 
Sophie  ; 3*  andropologie  physique,  morale  et  politique  ; 
4”  étabiissemeoiv  d'inatriiclion  et  méthodes  d’enseigne- 
ment ; voyages.  Indépendamment  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  nous  citerons  : 1*  JUlang»»  é»  philo- 
iophiê  . »77i— î vol,  in-8*.  Ce  recueil  nlTre  des 


reehrrebea  intéressantes  sur  les  aystéioea  de  Platon , 
d’Bpicure  et  des  fitoieiens , sur  le  génie  de  Sorraie, 

culte  des  animaux  ches  les  Kgyptirns,  les  mystères 
des  anciens , leurs  ressourcca  contre  les  lerrrnrs  de  la 
morl.  a*  Uittoie»  dt  l'origiB»  et  de»  progrr»  de  la  pki' 
leiophi»  rhn  le»  Grec»,  1781.  tn  8*.  Cet  ouvrage,  le 
plus  beau  de  Heiners,  ci  dans  lequel  il  a fait  de  aa  van  tes 
reclierches  sur  l'institut  de  Pythagore  , a fourni  i la 
fois  un  modèle  et  un  aliment  à ces  asaoristions  se- 
crètes qui  ont  exercé  un  si  grand  empire  en  Allemagne, 
depuis  prés  d’un  demi-siéele.  3"  fliifoire  dosla  dera~ 
d»nre  de»  mteurs  et  de»  ip»t!lulion»  politique»  de»  Romaim», 
Leipsick,  178s  , in-8”  : c'eslun  des  ouvrages  les  plus 
recommandable»  de  Heiners , il  s été  traduit  en 
français  par  Binel,  1796,  et  par  H.  Breton  pour  U 
Bihliotke^u»  Aiifnriçue  à rusegs  des  jeun»*  gens.  Moi- 
lices  le  retoucha  pour  le  faire  servir  d'introdurlion  et 
de  supplément  à la  traducsion  allemande  de  Gibbon, 
qui  a trop  négligé  llmportanle  considération  des 
meeurs , ainsi  que  celle  du  délabrement  des  finances 
sous  les  empereurs,  IHêtair»  d*  l'humanité,  1786, 
in-8"t  5®  n«’»t»ire  de  l'inigoliîé  de»  différeute»  ria»*»» 
d»  la  sectefe  cA«a  le»  nation»  de  l’Eurap» , 179s  , a vol. 
in-8*;  6“  TaMeau  romparefif  de»  mœur»  »t  d»  l'organi- 
»ati»n‘»oriale»,  de»  hii  ef  de  l’indwstri's,  du  remmerre  »1  d» 
la  religion  , de»  sritnre*  el  de»  établi»»etn»at»  d'intirur- 
liun  , d*»  »i»rle»  du  moyen  êg»  et  du  métra  , peur  aid»r 
à apprécier  le»  rétultat»  kom»  ou  maarmi»  du  pmgrèt  dea 
lemièrea,  et  pour  »e  faire  une  juif»  idée  d»  »on  utilité  et 
de  »e»  danger»,  1793,  S vol.  in-8‘;  7*  C’eors  d’hUloira 
de  fAmnanrtd , Tubingen,  l8n  — i8n,  4 ’ol.  in-8*î 
oinrage  posthume*,  8®  Becherrh»»  »ur  la  diverei'lé  des 
rare»  humaine»  en  A»ie  , dons  le»  ferres  oiulrate»,  dans 
le»  (tes  du  grandOcéan  , ete.  , i8it  , in-8®.  Blumenbaeb 
a compictenieiii  réfuté  l'hypothèse  de  Heiners  qui  pré- 
tendait, dans  ces  trois  derniers  ouvrages,  que  la  race 
caucasienne  offre  le  lypo  du  beau  physique  el  moral . 
du  courage  et  <lc  rinteltigence . les  plus  heureuses  qua- 
lité» du  cmir  el  de  l'esprit,  et  que  la  race  mogole  est 
aussi  difTorvne  el  faibir  qu'abjecte,  dépravée  elslupide- 
' Auguste  I,afontaiue  l'a  tourné  en  ridicule  dans  la  Fie 
ri  exploit»  du  haran  Qoincfiua  ïleymeran  d*  Fleming  , 
1798 , 4 vol.  in-i  s , roman  aussi  plaiunl  que  spirituel. 

MEl^SBL  ( AcfiosTt-UsMai) , docteur  en  droit,  né  à 
Dresde,  le  ao  septembre  J789,  a rempli  avec  succès 
plusieurs  mission»  diplomaiiquea.  En  1818.  il  était  se- 
crétaire dn  légation  à Berlin , et  fut  envoyé  peu  de  temps 
après  à Hadrid  avec  la  même  qualité.  Il  revint  bientôt 
dansas  pairie  , d’où  il  entreprit . en  i8s4,  on  voyage 
en  Italie  et  en  Gréer.  Il  est  mort  à Miasolongbi  ,1c  as 
octobre  iS»4.  Meiascl  est  connu  par  plusieurs  bons  ou- 
vrages, cités  dans  i'.f //stnegor  savants  (Gelehrten  Deuts- 
ehland  ) : U fa«ii  y ajouter  les  suivauts  : 1®  £fal  palit^ue 
de  la  réeolutian  iTEepagne , par  un  témoin  oculaire. 
Oreede,  i8si  , in-8";  1®  Matériaux  pcursereir  à l'hit- 
toira  de  la  réaolution  françaitet  n*  x;3®  Cours  de  elyle 
diplamati^ue,  Dresde,  i8i3-i8s4  . * in-8*. 

MEJAN  ( ETtsana  comte  J , conseiller  <fétat,  ancien 
secrétaire  des  commanden>ents  du  prinoc  viee*roi  d’Ita- 
lie , officie»  de  la  légion-d'honneur  et  commandeur  de 
l'ordre  de  la  courontie  de  fer.  naquit  à Uonipeilier 
vers  1764.  Il  veiiaitd’étre  mseril  sur  la  liste  des  avocats 
loraqn'éclala  la  révolution.  Il  en  embrassa  les  principes 
avec  ardenr,  abandonna  même  alors  sa  professiott  pour 
consacrer  sa  plitme  a defeodre  la  liberté . et  assista 
d'abord  aux  séances  de  l'amentblée  constituante,  dont  il 
rendit  compte  de  concert  avec  M-  Marel , aujourd'hui 
duc  de  Bassano,  dans  un  journal  intitulé  le  Bulletin.  Le 
Jfanitrur,  dont  l'origine  date  de  eelte  époque,  reiv- 
ferme  un  tits  grand  nombre  d'articles  rédigés  par 
M.  Méjan,  qui  sc  font  remsrqner  par  un  style  concis 
et  nerveux,  et  plus  encore  par  1a  sagesse  et  1a  pureté 
des  principes  que  l’aiilvur  y développe.  Son  talent,  quK 
quoique  naissant , réunissait  déjà  tous  les  avantages  de 
la  maturité,  fixa  l'atleniion  de  Mirabeau,  qui  fit  des 
démarches  auprès  du  jeune  écrivain  pour  l'engager  à 
eoneourir  à la  rédaction  de  son  Courrier  de  Prvvenra. 
Cette  feuille  avant  cessé  de  paraître  après  la  mort  de 
son  fo4»dateiir,  M.  Uéjan  mît  encore  au  jour  un  grand 
nombre  d’écrits  dans  lasqisels  . preoant  le  rôle  de  mé- 
diateur, il  s'efforça  de  concilier  te»  intérêts  de  la  patrie 
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•v»e  ceui  du  trAna.  liai*  Innquf,  par  toile  dct  iiupru' 
démet  et  coupablea  r^aialanret  de  l'arittorratie  » le* 
éTénemenli  prirent  un  caractère  alarmant  pour  la 
iitonarcbic  « il  retla  tnul*à«rail  èiranper  aut  a{rairt>t 
i pobliquet  et  alla  reprendre  aa  place  au  barreau.  O 
I Iroce,  pcut-èire  prématuré,  auquel  aa  ccMiilaïuna  re  pu* 
bliciMe  ditliupur.  fut  une  terilable  perte  pour  la  cauae 
de  U librrtè.  Le  modérantisme  qui , aprét  le  g tbermi* 
dor,  turcéda  au  régime  de  la  terreur  ramena  M.  Méjaii 
dana  la  lice,  et  il  devint  l'un  de*  rédaetourt  du  jour* 
liai  i'UisitfrUm  , qni  paraiaaait  tuua  la  direction  de 
iKipnni  de  Neniourt.  Aprèt  le  iS  brumaire  . U fut 
nommé  aeerétaire-pénéral  de  la  préfecture  de  la  Seine, 
et  en  i8o4>  lor«qi»e  la  prince  Eugène  fut  appelé  au  trûoc 
d'Italie,  Napoléon  pla<;a  M.  Ùéjaii  aupréa  de  *oii  Gla 
adoptif  en  qualité  ne  *ecréiairr  de*  rommaiidemenla. 
Sout  ce  litre  moda>le . Il  aenuil  bientôt  par  act  luniiè- 
rea  et  la  cniilUnce  qu’il  rnt  inapirrr  à ce  prince  , une 
grande  influeii<-c  dana  Ici  alfairca  d'etal,  qu'tl  dirigeait 
eBlièrenirnl  de  rmirerl  avec  le  «iee-roi.  Doué  de  la 
plut  grande  aménité  rt  det  forDie*  W plua  aimable*  , 
il  nVul  point  de  peine  é se  concilier  ralTeclion  griirr.«lc. 
Cependant,  dan*  |r*  dernier*  lempa  de  ton  ailniiiiiulra* 
tion,  quelque*  rrproclie*  «'élevèrent  contre  lui;  on 
l’accutait  d'élre  prodigue  de  prome**es  qu'il  ne  réali*ail 
pa*  inujoura.  Maia  de*  peraonne*  qui  ont  eéru  dan*  »ou 
intimité  ont  pris  le  soin  de  te  juvtiGer.  en  rejetant 
aur  la  dinicullé  de*  circon»tances  où  *e  trouvait  aloia 
le  rovaume  de  Naple* , l'impoMibililé  de  laiisfaire  à 
toute*  le  réelamationa  de»  •ollicitrura.  I.ort  de*  évène- 
ment* de  1814,  le»  partitani  de  rAutriclie  ajanl  eieilé 
une  émeute  contre  le*  Frao^ai*,  U.  Uéjan  faillit  être 
victime  de  cea  trouble*  par  tuile  deiqueli  pluiieurt 
roticlionnaire*  alltrhét  comme  lui  au  prince  Eiigcne 
perdirenila  vie.  Il  ett  un  fait  trop  honorable  A U-  Mé' 
jan  pourné^iger  de  le  rapporter,  eV«l  qu’apré*  avoir 
été  le  premier  minttire  et  le  favori  d'un  roi,  il  e*t  re- 
venu en  France  sans  autre  furiunc  queaa  biblioibèque« 
M.  Méjan  fut  depui»  gouvrmeur  de*  cnfaiilAdu  prince 
Eugène.  Il  a publié  : C<.»(/rr(ion  fomf/lit*  de*  IrarouM  de 
Jf . Ifiraéeou  l’ainé  u /’aeeemé/èe  naiional»  , prcrt.‘dèe  de 
feu*  /€$  ditroun  et  (lueraffet  du  mém*  auteur.  Pari*,  179'* 
»798,  é vol.  in  8*.  — UEJAN  (MàCtirt),  frère  du  precé- 
drnt,raorl  à Provint . en  |8»3.  a longtrnip*  eicrrè  la 
profretion  d'avocat  à Paria.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
de  compilation*  : 1*  Cede  du  direrft , e(r.  , 1790,  in-it; 
e*  Recueil  de  cauee*  rWéérei,  1807,  et  ann.  *ui«..  în  8”  ; 
3*  Biitoirt  du  proriê  de  Luuie  ZFI.  i8i4.  9 vol.  in-S"; 
4*  Héflrxion$  lur  iee  dangere  de  /’impumité  et  sur  le* 
ftio^eu*  de  terminer  la  reetriflitm  , i8i3,  in-8*;  Ré- 
^ulotiofl  de  l’epinton  de  Jf.  le  fnmte  IjanJuinttit  eur  la 
lai  retalire  aux  meearee  de  eûreté  , iSiC,  in-8*;  6*  Hit' 

I leire  du  marérkttl  de  camp  Bi'anaire  et  de  ton  aide  de- 
i eamp  lioaUtn,  tBiC,  in-S”.  On  a encore  de  lui  pliiueur* 
hrocbiire*  politique* , publiée*  pendant  let  cent-  jour*  . 
Cl  dan*  le»quel*  U montra  de*  tenlimenU  rovalUtc*  tre* 
exalté*. 

MELAS  {N.),  général  autrichien,  originaire  de  Mora- 
vie. Ht  *e«  première*  arme*  dantlagurrr**  du  aept  an*,  et 
drvini  dan*  cetic  campagne  adjudant  du  feld-marècbai 
Daun.  En  1793  cl  I7g4«  >1  *crvit  *ur  la  Sambre  et 
dana  le  pajr*  de  Trêve*  , d'abord  comme  génèral*major, 
et  ensuite  couime  lieutenant  fcid  maréchal.  Eu  1798, 
il  alla  , en  cette  qualité,  rejoindre  l’aroiéa  du  Khiii, 
qu’il  quitta  l’année  suivante  pour  »e  rrndre  i celle  d'Ita- 
lie , dan*  laquelle  il  servit  avec  dislinétion  sou*  le*  di- 
vers généraux  qui  en  eurent  le  commandement  en  chef 
ji»*qu'en  1799.  Dau*  le  cour*  de  reltc  dernière  aimée 
il  »e  trouva  É la  tète  de*  troupe*  auirirbiennc*  qui 
étaient  placée*  alors  sou*  la  direction  supérieure  de 
Suwarow  , et  *e  At  parlieuüérrmcnl  remarquer  aux  bn- 
tailles  de  Cassanu,  de  la  Trcbia  et  de  Novi.  Suwarow 
étant  allé  en  Suisse  è la  rencontre  de  Massèna  , il  te 
trouva  *ru|  chargé  de  diriger  le*  opération*  mllilairM 
en  Italie  contre  la  France.  Le  3 novembre , il  repoussa 
Oiainpionnel  i Genola  et  s'empara  de  l^ni.  Mai*  la 
campagne  de  1800  vint  lûrntûl  mettre  un  ternie  à se* 
Miccé*.  Pendant  qu’il  se  triiail  devant  Gènes,  et  que, 
eonnaiit  dan*  la  aiipériorité  qu’il  avait , il  se  aéparait 
d’une  partie  de  son  armée  . qu’il  cnvojrait  manceuvrer 
•ur  U Var  eu  prèaence  du  général  Suebet,  Bonaparte 


exécuta  son  célèbre  pasaage  des  Alpes,  et  vint  placer 
*oQ  armée  dan*  la  plaine , de  luaiiiere  à couper  au  gé- 
iiéral  eniieini  toute  communication  avec  l'AnIriebe.  . 
Mêla*  avait  bien  eu  counaissanre  de  rentrepriic  de* 
Français,  mais,  ne  la  croyant  point  exécutable,  il  avait 
négligé  de  »e  mettre  en  mesure  coulrc  ce*  résultat*,  ü 
»c  hàia  alors  de  réparer  ta  faute,  ou  au  moin*  de  sc 
mettre  eu  état  défaire  face  aux  conséquence*  fàcheute* 
quelle  avait  eue*.  Dan*  cette  circonstance  il  lit  preuve 
d'uue  grande  habileté  ; son  armée  dispersée  *e  trouva 
promptement  réunie  , et  avant  le  temps  où  il  aurait  pu 
craindre  de  ta  voir  atUqué  , il  sc  trouva  lui-niéme  en 
état  de  prendre  l’onenslvc.  Sa  position  ne  lui  permettait 
pas  de  temporiser  : il  devait,  è tout  prix,  essayer  de 
rétablir  le*  communications  qui  lui  étaient  femtée*: 
les  vivres  d’ailleurs  commençaient  à lui  manquer,  et 
•OUI  ce  rapport  seul  il  *e  voyait  dans  la  nrcrssiié  d’agir. 

Il  marcha  donc  contre  les  Français  et  le*  attaqua,  le  1 4 
juin  , dans  la  plaine  de  Mafengo  aur  la  Bormida.  L'ar- 
mée française  te  composait  de  quarante  troi»  luille 
hommes  . dont  troi*  mille  ariilement  de  cavalerie  ; l'ar* 
niée  aulriobieiiiM  était  de  cinquante  mille,  dont  dia* 
huit  mille  cavaliers.  Mêlas  eut  d'abord  le  dessus,  il  y 
eut  même  un  moment  où  il  put  se  croire  vainqueur; 
déjà  en  effet  le  desordre  rmiimençait  à se  répandre 
parmi  les  Français,  qui  avalent  fléchi  sur  pluiieur* 
point* . lorsque  Desaix,  s'avançant  à la  tête  de  la  réserve, 

I vint  changer  la  face  de*  afTaire*  : l’année  françalw  ral- 
' liée  repousaa  le*  Aulrichirn»,  et  malgré  la  v ive  résistance 
qu’elle  rencontra  encore,  malgré  la  mort  de  Desaix, 
tue  en  combattant,  elle  ne  larda  pas  è les  culbuter  suc 
tou*  le*  points  et  i les  mettre  dan*  une  déroute  lellemeivt 
complète  , que  tou*  Ira  cirons  de  MeU*  pour  rétablir  le  | 
combat  furent  inutiles.  Le  général  auirtcbien  se  trouva 
dans  une  situation  si  désespérée  à la  suite  de  cette 
journée  , qu'il  *e  «il  obligé  w signer  une  cspitulalion 
aux  ternias  de  laquelle  il  dut  se  retirer  sur  Maiitoue 
avec  le*  débris  de  son  armée,  abandonnant  au  vain- 
queur toute  Ivei  villes  située*  entre  relte  place  et  les 
frontières  de  Frsnce.  Cette  bataille,  qui  décida  du  sort 
de  l'Italie  et  qui  acheva  d’établir  la  supériorité  militaire 
de  la  France  sur  le  continent,  devint  général«mient 
contre  Mêlas  le  sujet  des  inculpiiiions  les  plus  graves. 
On  lui  reprocha  avec  raison  de  ne  t’étre  point  oppose  au 
pa**age  ae  l'armée  fratiç.vise  , e|  (es  tacticiens  prétendi- 
rent eu  ou>rc  qu'il  avait  comprnmU  le  sort  de  la  ba- 
taille qui  avait  été  la  suite  de  celte  faute  . par  plusieurs 
fausse*  msnoFiivre*  . notamment  en  donnant  trop  d'é- 
tendue é ses  aile*.  Ces  accusations , toutefois,  ne  lui 
enlevèrent  point  la  confîaiire  dr  «on  souverain,  qui  con- 
tinua de  l'employer,  et  qui  lui  donna  même  presque 
imniediatcment  adirés  sa  défaite  le  comraandemeni  de 
la  Bohème  , dont  il  sc  démit  volniilairerucnl  en  iXo*. 
On  a rapporté  comme  une  circonslaiice  remarquable 
qu'il  fut  appelé  , en  iSoC,  à présider  la  rommiwinn 
chargée  de  juger  le  général  Mark  , défait  comme  lui 
par  les.Français  ; il  y aurait  asMirément  de  l'injustice 
à voir  une  conformité  sériruse  entre  laailuaiîon  de  ces 
deux  généraux;  on  n'a  en  cCTrl  d’autre  reproche  à faire 
ac  premier  que  d'avoir  manque  d’habileté  , liiidu  que 
l'on  peut  avec  rondement  accuser  le  iccondd'avoir  trahi 
*1#  devoirs.  Mclas  e»t  mort  à Prague , en  1 807. 

UELE.NÜEZ-VALDES  f Dun  poète  et  ma- 

giilrat  espagnol , non  moins  renommé  pour  ses  lalrnls 
c|u'estimé  pour  tes  vertu*,  naquit  ait  bourg  de  Freano, 
évêché  de  Badajos,  en  1 734  1 d’une  famille  diatiiigiicc. 

Il  fit  sc*  élude*  à rutiiversilé  de  Sala/nanqiie,  où  il  fut  I 
reçu  docieur  eu  dioit  à l'age  de  vingt-deux  sus.  Avant 
de  se  livrer  sérieiMcrocnt  à l'cindc  de  la  jurisprudence, 
il  eut  a luller  contre  le  pmchaul  très  prononcé  qui 
rcntrainsil  ver*  ta  litléralurc  et  la  poésie  ; cependant 
son  amour  propre  bletaé  de  *c  voir  regardé  par  sc*  prn 
fesieur*  et  »c*  camarades  comme  incapable  d’une  ap- 
plication sérieuse,  devint  un  puistani  aiguillon  pour 
Helriidex,  et  ce  favori  de*  muse*  sc  mmiira  birniûl 
uti  digne  disciple  de  Cujas  et  Bartbole.  Tout  rv 
parcourant  le  lahyrinibe  il^  lois,  il  ne  dédaignait  pas 
l’étude  dHI  modèles  dr  raniiquilé  grecque  et  roir.aiue  , 
des  efarf*  d'vuvrc  italiens  , anglais  , français  , et  de*  au- 
teur* le*  plus  estimés  de  *a  patrie.  Meicndex  aurait  pu 
obtenir  . dans  runiversité  da  Salamaivqoe  . une  chair*- 
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àt  droit:  tnaii  >1  m pr^ftra  otH»  dr  bHlet-l«ttret«  oo'S} 
obliftt  an  etmcouni  « H qu'il  remplit  arec  4dat  pendant 
plutirurt  annéet.  Cn  1780,  Meicndei  remporta  le  prix 
.proposé  par  Tacadémie  « dont  le  autet  ^Uit  l*Bhg«  ée  /• 
vit  rkûm^trt\  il  eut  la  ploire  de  l’emporter  Mir  le  cé- 
lèbre tri^ane , «on  eumpètiieur.  Apre*  avoir  vu  coq* 
rontirr  (OU  èplcq^ue  de  BerèjHc  « il  publia,  rn  1785, 
un  volume  de  poéaiet,  presque  toutes  anacréonti- 

Sues  et  d’un  mérite  lelieibent  reconnu,  que  dès  lors 
ne  fut  désigné  que  par  le  nom  Aalirur  d*iifNarr^M  ««• 
pagnol.  En  1789.  il  futnomme  iujre  au  tribunal  d’appel 
de  Saragotse  . et  reuiplii  c«>s  fbitctinns  pendant  aept  ans. 
En  1797 . le  prince  de  la  Paix,  qui  se  montra  loufours 
le  protecteur  des  hommes  de  lettres , le  prit  sous  sa  pro> 
tcction  , le  p résenii  k (Charles  IV  et  i la  reine , et  le  fit 
nommer  procureur  du  roi  près  la  cour  suprême  de 
justice  criminelle.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  emplois^  il 
fit  preuve  d'on  profond  savoir,  et  drnio>  a un  éloquence 
•ublime  en  défendant  la  cause  dr  l'numanhé.  Pendant 

3u’il  était  juge  criminel  è Saragotse,  il  se  trouva  forcé 
'assister  i rappticstion  de  la  torture  , mais  apres  avoir 
rempli  ce  douloureux  miniolère , U cit  éprouva  une  (elle 
horreur,  qu'il  sdrrssa  au  roi  une  lettre  forte  de  reison 
et  pleine  de  sensibiUté.  dans  laquelle  il  démontrait  la 
nécessité  il'abulir  l'usage  alTreux  de  la  question.  A Sa- 
rmgo«se  et  à Uadrîd , il  visitai  I assidfiment  les  prisons , 
veillait  au  bon  traitement  des  détenus , et  envoyait  à ses 
frais  des  subsistances  i plusieurs  des  pins  htfoflanés; 
îl  n'étalt  pas  moins  rbirltable  pour  les  pauvres.  Les 
occupations  de  sa  place  ne  lui  ureni  potol  négliger  la 
poésie  ; il  ne  cessa  de  lui  consacrer  ses  loitirt . et  il  pu 
DÜa  à Madrid  deux  noiiveatix  volumes  de  poésies  d'ut! 
genre  plus  élevé  que  les  premières,  parmi  lesquelles 
On  remarque  des  Oars  tacrétt  et  pkilotophi^ui»  ; évt  Blé- 
gtM,  dsi  ÉpUr$t  ; un  petit  Paëme  tar  ta  ekute  <U  fritnYcr, 
et  une  Cûméif»  et  Poslcreés , dont  le  sujet  est  pna  des 
jVorss  ■/«  Gfltaarèe.  Uétendex  était  en  mission  (Sans  les 
Asturies,  i l'époque  des  premiers  troubles  de  l'Espagne, 
en  x8o8 , et  eh  vie  se  trouva  menacée  dans  mie  émeute 
populaire  qui  éclata  dans  cette  provinee.  Le  sori  de 
rBapam  paraissant  décide,  les  bommea  les  plus  dé- 
voués à la  patrie  et  les  plus  éclairés  crurent  devoir 
s’attacher  à Joseph  Bonaparte  deveoarol;  MHendetfut 
du  nombre  de  ceux  qui  acceptèrent  des  plaees  à cette 
époque.  nOn  par  ambition,  mais  dans  le  seul  but 
U être  utiles  à leurs  compatriotes  : il  fut  nommé  con« 
sejller  d'état  et  directeur  général  de  l'instruetion  pu- 
blique , cl  fit  tout  ec  qui  dépendait  de  lui  pour  le  bien 
de  l'Espagne.  Obligé  ensuite  de  Suivre  l'armée  française 
dtns  sa  désasiretiae  retraite,  Meteudei  n'a  plus  quitté 
la  France , et  mourut  i Montpellier , ta  s4  niai  1817, 
dans  les  bras  de  sa  fémme  et  d'on  ncvnn  qui  étaient 
venus  partager  volentatremeni  son  etil.  Il  fut  générale- 
ment regretté  des  Espagnols  et  des  Français  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  le  eonnattre  et  d*a|>précier  lés  exeel- 
lentes  qualités  de  son  ottur  et  ses  rarea  talents.  H est 
htutHe  de  dire  quil  ne  cessa  de  faire  des  vaux  pour 
ion  malheoretix  pava  dont  il  déplorait  le  triste  sort,  et 
ponr  lequél  II  prévoysit  même  une  ngraraüonde  mal. 
IfeWndei  est  un  des  poètes  los  plus  msringués  que  l'Ea- 
pagne  ait  produit#  rie  nos  fours  ; son  langage  est  pur,  et 
aa  versification  facile  et  tnélodieuse  s un  charme  tout 
patiieulrer.  Il  parle  toujours  au  oaur,  et  la  lecture  de 
Ml  Uuvfoges  est  des  plus  ailachanles  ; tout  y est  naturel 
et  ait  rayant , et  le  goût  le  plus  épuré  y règne  continuel* 
leenent.  CestsuMcot  dans  la  genre  anaerénnti(|ue  qu'il 
excelNf  qnoiqnll  s'élève  souvent  juam'att  tubiitna  mina 
les  ctMiipositions  d'un  genre  plue  sévère.  Les  ônvres  de 
Melendex-Vsides  eut  eré  léuniès  et  MUMet  à Tattado-  i 
tid,  1796,  é vol.  petit  iu-ia , al  à Wris,  i8ti , 8 vol.  j 
tn-iS. 

UELESVILLC  f Axiri  • Hoxoti -Josxvii  DUVET* 
ETEfl . plus  connu  encore  aous  le  nom  de  ) , né  A Pa- 
ris , le  novembre  1787.  est  l«  fils  aîné  du  baron  Du- 1 
•ryrler,  ancien  avocet  au  parlement  de  Paris,  membre 
du  trîbunat,  premier  président  bonoraire  de  1a  cour 
Totale  de  Montpellier,  etc.  ( Poytt  DcTiratsx  ).  Il 
auWit  d'abord  la  carrière  où  s'étaient  distingués  son  père 
et  son  aïeul  maternel,  Jean-François  Lesparat,  savant 
rsiimé , antenr  de  la  Métre/agie  cemperèe  et  du  Dirtien- 
ttairt  itu  éigtilt,  Reçu  avocat  è MonipclKer , en  1809 , 


< M.  Duvejrier  ftb  y pbida  avec  svceéa  puodant  drue 
' ans,  et  y exerça  ensuite  1rs  fonctions  du  Ministère  pu- 
blic , d'sbord  comme  substitut  prés  le  tribunal  de  pru- 
mière  instance , puis  comme  substitut  du  prncoreiir- 
général  près  la  rour  royale  de  Monip«<r>er.  il  rtllt  sens 
doute  parcouru  avec  distiix-tlon  la  carrière  de  la  tuagvs- 
tralnrv,  et  justiflé  les  éloges  que  lui  avait  ibmnés  It  Ma- 
niVrar  du  16  janvier  iBi4 , en  rendant  enntete  d’une 
cause  crimioclla  asses  remarquabla  eA  M.  i)uvryrier 
(ib  avait  poni  la  parole;  mal»  les  événements  de  181I 
ayant  aiilevé  è son  père  sa  première  ptésidener,  il  s« 
démit  lui-mème  de  sa  pUre  de  substitut.  11  revînt  se 
fixer  à Paris  . et  c’est  alors  seulement  que.  voué  i l'in- 
dépendance, il  publia  ses  premiers  easaisdramatiijues, 
sou»  le  uom  de  Mèlesville.  Tl  travailla  d'abord  seul , el 

fiour  les  speetarles  des  boulevards , oé  plusieurs  mé- 
ndrames  et  quelques  petites  comédies  eommencèrent 
Ale  faire  eonnsltre.  Plus  tard,  il  est  devenu  un  des 
eollaborateun  habituels  de  U.  Serlbe,  et  it  ic  trouve 
aujourd'hui  associé  i un  grand  nombre  des  sucrés  de 
ee  spirituel  auteur.  Parmi  les  ouvrages  qa’H  a cuvnpo* 
sès  seul , ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  vogue  , sont:  A 
l'Amblgu  , déenAanrst  et  Itt  AfraiVetns  , mélodrames  , 
i6i5  et  1819:  l'Inrogniit,  ecmédie  eo  on  acte,  cti 
prose,  i8iC:  it  roamei  ou  uns  Jeumét  àu  Am  rieau 
vaudeville,  181S;  A laGotté:  l*t  Osa»  se- 
rrafs,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  tSiçt  —au 
théAtra  Feydeau  : la  Jsuas  ImnU , opéra  comique , en 
00  scie , 1 8so  : — au  Gymnase , en  1 8x  1 : le  Prstniéra 
enfreres,  comédie  en  un  acte  , jouée  prèrédamment  A 
laGaliè,  sous  le  titre  de  : le  ytUltàti  aurss.  aux 
Variétés  : fs  Prèceplser  d*as  /*BmAcrres,  vaudeviMo; 
i8s3.  Dana  le  grand  nombre  de  pièces  qoll  a faites 
avec  M.  Seribe,  crllea  qui  ont  le  plus  marqué  , sont! 
— au  TbèAtre-Français,  ^âNriê.  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  i8xt  ; i 1*Opéra  Comique t f.«/ras- 
Isr,  opéra  en  trois  setes , >8sA  ; itCanctrt  à la  raor,  ou 
la  DèAutenlr,  opéra  en  Un  sets , 18x4;  Uacailia , 0|^a 
en  trois  actes,  i8sl.  — Au  thèlirc  de  Madame,  é« 
i8si , tt  Jft/rêtaire  tl  I0  CuiHititr,  vaudeville:  fa  Mro- 
nfèrr.  opéra-cnmiquc;  la  Prlifs  saur,  comédie;  — en 
i8is:  l«i  JUémaireè  d’an  rclantl  \ té  Bon  pape;— eti  iSs5^ 
Bodotpkê,  drame;  — en  i8s4i  Catatj,  ou  le  Frèés  *(  l« 
Seeur  en  i8x5  . te  i/tdecin  fits  iaoieé  èn  i8s6  ; Is 
Confident  i la  Demotieffs  A maWrr;  Cdniktiuêdeurt  — eu 
18x7,  laCkatle  métamerpkaeée  sa  femme.  Les  ouvrages 
les  plus  marquants  qu'il  ait  composés  avec  d’autm 
collaborateurs,  MM.  Mestre  Poirion,  Merle.  BVasier, 
Carinouéhe , etc.  , sent  : — au  Vaudeville  , ta  Petit  dra- 
gon ; Jiràme  : ta  F attire  da  frire  PkUippe  : rflomSna  asrt  ; 
Fionttn  mari  garçon  ; — i la  Porte -Saint  Afartid  : fS 
Bournemeetre  de  Sardam  ; le  DUsT  e f te  Baptême  • ~ ^ , 
l'Amoigu  : le  Ckâteûa  de  Pa/attf;  leSangex  — aux  Va- 
riétés : la  ftelga  ; ffinnirf;  fs  rènâfn:  Tonyï  OurtAâ.  ou 
la  Priifs  ndgrerte , drame  en  un  acte , et  en  vaudstiHes, 
qui  a rèosst  plus  coiwplèiemeiit  que  les  autres  huita- 
tjons  du  roman  de  ee  nom. 

MELt  iGfOVxaat)  naquit  A Palcrmc , en  17(0.  Sa 
fémille  te  destinait  A la  médecine,  et  ses  premières  élu- 
d«  furent  dirigées  dans  un  aeosprfiprr  i lui  faire  arquA 
r«r  un  jour  une  réputation  daos  oette  profeasion.  DdoI 
d'un  esprit  naiurehcmeni  vif  et  pénétrant.  U fit  de  ra- 
pides progrès  dons  la  coimAlmance  de  la  nature , et  s‘ali>^ 
Bouça  au  public  par  un  mémoire  sur  les  clfeUeitriDnE- 
oaires  du  venin  a'une  araignée  S|u*i|  avait  attentivement 
obeervée,  pardcsréfiexlons  éur  le  mèranisute  de  la  na- 
ture relativement  Aie  conservation  des  individus,  et  par 
des  recherches  sur  la  manière  de  Faire  (brmenter  et  eon- 
svrver  tes  vins.  Les  sueeèe  qn'obtiment  ces  premiers  ca- 
sais de  sa  plume,  le  firent  apprlcr  i une  chaire  de  ebialt 
daitsrnaiversilè  de  Palcrme;ei  ce  fut  IA  que  McH  donné 
un  témoignage  éclatant , non  seulement  de  aoo  bon  eo- 

firit , mais  aussi  de  son  tioble  caractère.  A cette  époqiSa 
■ chimie  en  Sicile  était  presque  telle  qu'elle  venait  dé 
sortir  des  mains  des  aiebimistes.  fieux  qui  euHivaient 
ettie branche  delà  physique  expérimentale  n’y  avalent 
■jeutè  qtM  quelques  notions  vagues  sur  la  faoMC  doc- 
trine du  phl^stiqua  , qui  avait  si  hMigiemps  nrtagi 
l'Enrope.  Meli,  avec  ton  sens  dioil,  avait  aperçu  rerreun 
mais  il  avouait  avec  franchise  quH  neconnaisasil  peur 
tant  pas  U vérité  qui  devât  lui  Hre  substituée.  Ainsi 
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drtlëifnaiit  dt  jou«r  l'impoMetir,  il  nt  monu  «ur  U N«plr» . »nt  méiue  <eut«  d'ra  lr*u»pi»n«r  pluticundaot 
tduire  qu’oii  lui  avait  dratin^t , qu'apri*  •'être  mi*  aa  la  langue  eummuuc  itaUeiiue  : loei»  aliea  aunt  toulea 
courant  dea  iiouveUea  découverte*  qu’on  avait  (aitee,  realéee  au-deetoua  del'original,  qu'il  eit  «luai  Nopo*' 
•urtmit  en  France  , et  a'êlre  pourvu  de  tou*  les  livre*  sibie  de  traduire  que  d'initer.  Meli  mourut  eu  adta.- 
noiiveaui  qu’oo  avait  publie*  *ur  ce  *ujci.  La  révolu-  preeqoe  din*  la  pauvreté  . ne  vivant  que  d'une  am^ 
lion  que  Latoiaier  avait  produite  aur  eoUe  matière  le  dique  peiMioa  qui  lui  avait  été  aoeoedre  par  le  gou^ 
frappe  vivement:  il  étudia  prorovidèment cet  autcue,  ee  vemement.  Il  eut  le  aort  de  teua  le*  granda  géiitea, 
familiariaa  aver  ton  ayalèiDc,  et  cul  la  gloire  de  le  répen*  qui  acnibiviit  né*  pour  l'immortalité  et  en  même  leinp* 
dre  en  Sicile.  Mcli  n'éleit cependant  paa  impratieien* et  pour  llidoriune.  À ae  mort,  le  priiKO  de  Selernc  lit 
«n  lait  de  oonoaiatanoe*  efaimique*  le*  tbéoriea  ne  aoot  rreppev  une  médaille  pour  beuorer  lo  mémoire.  On 
rien  awialeaeapérieneea.  Convaincu  de  colle  vérité,  U aa*  avieluv:  i*  Ai/CcMÛMvi  aepre  i/ evcccuivweitf  ddieaature 
aorie  4 V**  traveua  un  certain  tlhiarelli  , npératenr  tréa  rcl«llvo«eefa  alla  eonaarwaùaat  ad  alla  ripereaiiiaa  dêgfi 
heliil*  , mai*  qui  devoD  eûié  u'était  paa  bien  veraé  dans  iadieidei , Kapoli  , 1777.  iii-6”;  i*  Dagli  affttU  tfrmtréi- 
la*  tiouveaul  principes  pbiloaopblqucc  de  la  acîenre.  narü  ést  aeitma  di  «a  ragmaltlla  : inséré  tlaua  le  rcf/c* 
Celle  réunion  de  deui  hominca  écleiréa  . dont  eberuu  aiam  di cpwaeeii  di  auleri  airilieM,  imprimée  à Paiernie  ; 
nvanquait  de  ce  que  l'autre  pnaaédait,  eut  lo  auceea  3*  SuUa  mmaiarm  di  for  formêmtaro  « romaorraro  i oitti 

Îiu'nii  a’en  était  promia  : cl  de  prénieuaea  découvertes  ne  liai  a avare  : inséré  dau*  les  Anitelca  d’agriculture 
urciit  faites  par  eus  on  chimie;  ka  plus  ntika  fu-  italienne,  à Naples:  Baeolta  doit*  pueaie,  Palcroae, 

rem  ecUea  qui  apprirent  à tirer  Ira  eouleurs  jaune,  iSi4  et  aéaé,  8 voL  io'8*.  — Cn  poêle  du  même  nom, 
verte  et  viokiie  de  «ertaioa  cbampignoua  qu*  eroieaeoi  CuAeLes  MELI,  a publié  : Pccria  d*ua  amiec  4«gli 
dans  ce  pays,  et  à te  servir  d'un  almüi  minéral  ueaviivi,  «Ir.  (Pocaici  d'aa  oaii  des  Aorniacv , impriaUg» 
natif,  quon  appelle  en  Sicile  lcrrn  di  Broato,  pour  soaa  la  roosmro,  «I  peéfiéss  acm  lo  liborlé  do  la  proooo), 
Tusage  dcaverrcrict  et  dea  aavonerie*.  Ce  sont  là  ccr*  Napica.  in-8*. 

tamemeui  de  foct  beaux  tilrea  da  gloire;  mais  la  nature  MELLfNG  ( Asroivi-Ieeaca  ) , peinlae  payragiate  , 
eu  avait  réservé  de  plus  brillant*  à Mvli  : il  était  né  né  é Carlarubc , grand  duebé  de  Bade , le  18  avril  1 765, 
poêle , et  son  graivd  mérite  donc  le*  arts  de  l'îm^'.aa'  d’un  pire  kanqais  et  d’une  mère  hnHaiidaim , reçut  les 
lion  B fait  oublier  le  reuoivv  qu’il  avait  arquia  dan*  les  preimère*  leçons  de  dessin  de  son  oucle  paternel , lo- 
•csrncea  oaiurelles.  Le  psiuco  de  Cau{tofraivco  evail  sepb  MeJliug,  peintre  de  i’aeedémie  de  Stradioivag;  il 
établi  cbea  lui  une  ocaJeaiie . dan*  laqueik  se  réunis*  eovninu*  et  termina  aee  élude*  eu  géemétrio  et  en  ar* 
sait  tout  ce  qu’il  y avait  de  gens  d’esprit  dans  PakmMt  rhilecVora  cbea  aon  frère . Joseph  Melling,  tngéoiew  à 
ce  fut  IA  que  U mnac  lintide  de  Meli  dt  pour  la  tUageufurl , en  Cariiubie.  L'ardeur  qui  l’evaii  soutenn 
première  fois  cnieudre  ka  aneords  de  aa  lyre  barmo*  daiii  tes  imveus  lui  lit  eniieprendre , jeune  encore,  en 
pieuse.  Le  diaketa  aicilicu , l'un  dra  plua  aocieoa  de  1 78a  , le  voyage  d'Italie.  Il  la  parevurot  en  artine , 
ritalia  , eal  plein  d'éelM  . de  grâce  et  de  naiveiè  : il  k et  il  l'étudie  comme  peintre  et  comme  avebiiecle. 
eboiati  de  prérérenoa  pour  v aspriiuer  d'une  montére  Le  dosîr  d'eppmidre  augmentatM  avec  ses  eeanai^ 
plua  populaire  tes  eouceptioos  poétiqaea:  «noorc  très  sauces,  il  voului  visiter  l'Eiopia  ; de  là  il  vint  A Soiyroe 
tcuuc , il  éecivit  un  peenae  coimque  tous  le  titre  de  f«  et  ae  rendit  A CoœtMilMiople.  De  cctie  dernier*  ville , 
Fétu  go/aaf«,  la  Fée  gilaule  ; il  se  rcpréseule  lui-mém*  qu’il  a babité*  pondiM  dix-bull  ana.  et  comme 
comme  un  dea  principuux  persoimages  que  la  fée  nveue  centre  de  ses  eveuraieiia,  il  se  porte  A pluaieura  re* 
de  viciasiiudei  eu  viciaaitude*  juaqu’eu  aanetueire  d*  la  priaea  daus  ka  ik*  de  l’ArclMpel,  dans  l'Asie  mineure 
poésie.  Le*  agréabka  aouvcniri  des  temps  fabuUux  de  et  vUns  la  Crimée.  Ca  n*  fui  qu’en  1798  qu'il  entra 
la  SieUe  se  niéleut  reniiuueilesnenl  A SC*  récila,  et  les  au  aervico  de  la  aultane  Uadidgé,  soeur  du  sultan 
embeliieMot  d'un  charme  isicvprimabk.  Dana  une  Bio*  Sclîmlil.  en  qualité  d'arebiteete;  il  eu  remplit  ka 
I gnpbie  moderuc  ou  a'eat  aviae  d*  donner  i e*  poeme  feuciioiia  pondant  cinq  ans.  Fidèle  obaervaleur  dea  prin* 
le  titre  Fala  Morgaaa.  Dana  le  langage  eicilieu  la  cipea  qu'il  avait  puisés  dans  vea  eeyages,  U ne  traaaigea 
Wata  Morgaoa  u'est  pas  une  fée  proprement  dite , mais  point  avec  le  maoiiaia  grvOl  de  l'arcbilaeiure  locale  , eé 
un  simple  pbéttomAue  : et  l'on  appeik  aiuai  ces  illueieoa  le  Bosphore  vit  s'élever  sur  ses  borda  un  vaste  pavtJluo. 
d'optique  qui,  aur  le  phare  dr  Meaaine  , dans  Les  beaux  coualniii  A l’intérieur  aUiai  qu'A  r*ilèrieur  d'après  les 
jours  d'été,  petgitcul  dan*  l'air,  avec  des  couleurs  mo>  r^ka  de  la  bonne  arebttceUire.  C'est  depuis  lor*  qu’H 
biles  et  éblouissantes,  des  paysages  et  des  villes  «o*  caoqnl  Je  projet  de  eou  foyago  pifitircsqu*  d*  Conslsn* 
tièras , par  uo  jeu  de  la  lumière  produit  par  la  rélkxiou  lUiople  cAdesrtvesdu  Bospborc.tléaque  sesoccupalious  , 
I descaux,qui  eiééa  ecs  apparence*  ondoyantes  dont  lui  an  laiesémiM  k losalr,  il  ae  livra  sans  rclAcbc  aux  ' 
k gracieux  spectacle  réjouit  Ica  babiiaiits  de  cette  cois-  tMvaux  que  iiécesaitait  ceik  grand*  et  beUc  entrepriae, 
trée.  Lca  applaudisaemciiU  que  Meli  reçut  pour  ms  pfc*  et,  apres  en  ereic  réuni  ka  matériaux,  il  passa  eu 
luiers  essAi*  rencouragércui  a érrire  un  secoud  poënva  Pranee.  La  gravure  a lait  oonnaitm  ee  pcAciatix  Cruit  da 
sur  Don  Quiebotte  , dvni  la  titre  fait  assex  Ciunprvndre  se*  vcdles,  et  k saerca  couromiuara  esperaaem  en  lui 
k sujet . et  qui  était  un  ouvrage  de  prédilection  pour  iDérkaat  k titre  de  peigteu  payaogisto  de  nmpératrir* 
son  auteur.  11  eu  OMUposa  uu  Iroisicmc  sur  l'origine  du  Josépbia*.  Plus  tard,  qualques  tabkaux  venurquéa 
monde , où  U sr  moque  avec  tinesa*  da  dUCArrota  ay*-  dans  pluavoura  oxpasiliOiM  au  Louvre , lui  obtiorent  la 
tèmec  que  lea  philosophes  rêveurs  se  sont  plu  A invenlcr  inAdaillo  d'or , et  peu  après  il  fut  altaebé  au  minisiéro 
sur  ccUe  fuatiere.  Il  oublia  aussi  des  apologues,  dos  dm  oMaire*  étruugeroo  ou  qualité  de  peiotre  dessinateur 
satires  , des  ditb.vxambcs , dea  élégies  et  de*  paraphm*  cbarqé  d'eaéouler  les  ouvrages  d'arta  qu'il  est  d'usage 
a«s  en  vers  du  dialogue  de  Pontenelk  enlrc  Aristote  r|  de.jomdre  eux  préeeuls  dipiontaliquea  ocdinasiu*,  La 
Anacréon , et  de  l’ode  d'Uorace  0«ef«s  ilio  fai  grotul  roMouratio»  lui  appown  eiieero  de  kouvettea  <aveun% 
•igiAiU , rk.  M*is  ce  qui  la  rendit  traimeul  immortel , Il  lui  nommé  poiniee-payeagwie  de  la  ^»nbw  et  du 
ee  fureut  aeséglogum,  ses  idylles *1  ses  pièces  lyriques,  eabinet  du  roi . eio'oat  4 fa  puMiootion  ^ son  Foy^ga 
qui  aemblaieiit  dictéei  par  les  génies  reunis  ensemble  pittoroa^oo  dam»  la»  Pyodada»  frmçaitoo  qull  a dd  ka 
de  Virgile  . de  Tbéoeril*  et  d'Auoeréon.  C'eat  lA  que  U déboraboo  d«  la  légion  d'boniMur.  11  a ooufté  la  luxto 
fraiehgur  des  image* . la  ■niplicilé  du  »uj*i  et  la  da  oe  bel  ouvrego  à M-  Corviei . qui , quoique  sialieu 
grac*  de  l'expreesion  passent  toute  espée#  d'aUenta , cl  de  uaisaooce,  possède  k «aleut,  rare  posir  un  étrangor, 
placent  l'auteur  au  premier  rang  parmi  les  pooiss  le*  d*  bisn  écrire  dans  notre  langue.  Compagnon  do 
plus  éminenU  des  teoip  auciena  et  modenves.  L’idylle  IfcUiog,  ér  travers  les  atlw  mootagnenx  du  Béarn, 
qui  e pour  litre  Fs/siuua«  est  uu  prodige  de  philosophie,  e*  liilêratour  a recueilli  sur  lev  lieux  uaème  loue 
de  pathétique  et  de  beauté.  Ces  poésie*  ao«it  géDérak-  les  détails  dooi  H eomposa  sea  descriptions,  et  sa 
niant  obaohvc*  dans  loutaa  la*  rampagoeede  U Sicile , pUiui*  , aoua  l'influence  dea  mAlnea  impreiiioiis  qu*  le 
et  out  beaucoup  eoutribué  à adoucir  lea  maurs  de  Li  emyoe  du  peiotre  , oe  prête  aux  tahkaax  de  cèlui*oi 
baam  classe  de  û société.  Des  iraduetioiu  de  dllTéreBls  <^ue  ee  qui  peut  en  éteuure  la  pensé*  sans  en  dénaturer 
moroaaux  eboisia  d*  Meli  oui  été  Ibiia*  en  plusiaurs  I mport  et  U reaumblanc*.  Son  style  est  timpk  et  élè- 
leiigum  étrangères,  et  surtout  en  an^Uis,  lors  de  gaot,  sea  idées  nettes  *1  claires  ; bien  loin  en  eeia  de 
rinfluence  et  de  la  domiiielion  anglais*  en  Sioiie.  nbasieun  d*  ses  confrère*  « qui  étouflent  l'eflei  du  te* 
Le  profosseur  Eoaioi  de  Pise,  et  l'abbé  Tetioiuo  do  Lkau  sous  la  pompe  d*  leur*  phrases,  et  peigneol  è 
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rimaginatioM  du  lecteur  toul  autre  chMe  que  re  que  le 
peintre  • mw  loui  aea  veut.  Lea  ouvragea  de  M*  Uel- 
iiog  ac  font  principalement  remarquer  par  le  goût  qui 
a présidé  au  choit  dea  au|e(a  et  à la  manière  br*ureu«e 
de  Ira  rcptV-eealcr.  Une  perapertire  ecaele  , la  vérilé  du 
ton  local . dea  aceeaaoirea  exêculéa  atce  aoîn,  etanrtoul 
ce  caractère  de  vérité  doaii  rempreinie  a quelque 
rboae  de  ai  aimable  et  de  ai  allrayant  dana  lea  arU; 
voilà  ce  qui  dialtngue  aea  vuea  pnrtraila , voilà  ce  qui 
lui  a gérféraiement  mérité  lea  auflTragea  dea  gêna  de 
goût.  Obligé  de  ae  plier  dana  aea  voyagea  pittoreaquea 
aux  règlea  d'une  alrirte  ioiiuhon  . U-  Mciling  a'eat  al* 
taché  à reiraccr  lea  elTèt»  exaeU  dea  lieux  qu’il  avait  à 
reproduire  ; il  n'a  paa  chcrebé  à lea  arr.inger  à «a  guîae. 
Cl  à Ica  diapoaer  de  manière  à obtenir  dea  elTcU  plut 
aingulinr*,  plu*  piquaiua,  plu*  exlroordiuaim.  Ayant 
loufoura  travaillé  devaiil  la  nature  , o'eat  elle  qu’il  a ob* 
aervée  , rVal  elle  qu’il  a étudiée  , cl  il  ii’a  itim^ia  ae* 
crilîé  à la  vwiia  prétenlioo  de  rembeUir.  Il  parait  penmsr 
qu'il  auflit  d’ètre  vrai  pour  plaire  cl  pour  intéresaer  vi- 
vcmeol.  <ie  principe  lui  b rêuaai  « puiaqu'il  l'a  placé 
à un  rang  dialingué  parmi  le*  payaiigialaa  de  notre 
époque.  On  a de  lui:  l"  f'oyage  fiittoreêifu*  de 
((inliiMp/a  il  dtê  rivtt  du  BoMphun , i volume  in-foL 
(texte  par  M.  LoureteUe)  « terminé  en  itla4*  a* 
gtKerevfue  dana  lea  i^réeraa  /'raaçaùe*  et  lea  diparli- 
mnti  adjaeniti  . iSi&  . iii*fol..  oblong  ( le  texte  eat  de 
U.  Ueriiiii.  | On  cite  de  U.  Mriling  lea  tableaux  atli* 
vanta  : t'Kmlns  dn  r<)i  dam»  Parii , la  OiifnàatiiMi  dea 
drapeaux  de  la  garde  naliriMa/e . auxquela  on  dit  que 
lea  Ulenta  de  *a  fille  ne  amtl  pa*  reatè*  étranger*  , et  les 
vues  de  IVarwirk  . de  (rca^ta , de  Uarimit , ef<*. 

MRLLO  ( dom  Joae-Mtai*  de  I . évêque  dei'A.lgarve. 
Cl  grand-inquiaiteur . iiati  d'une  famille  noble  , ne  doit 
aa  réiébrité  qu'aux  maux  qu’il  fit  et  qu'il  voulut  faire  à 
son  souverain  «t  à aa  pairie.  Il  rinbravM  l'étal  ecclésias* 
tique,  et  ne  tarda  à ae  montrer  fanatique  et  iiitoléraut; 
OD  assure  qu'il  s'aflilia  de  bonne  heure  aux  |é*uiteai]ui , 
quoique  eiputnés  dn  Portugal  et  oon  rétablis  iuaqu'à  ce 
i«ur.  n'ont  paa  ecaoè  d'avoir  daua  le  royuiinM  dra  agenU 
ai-crets.  surtuul  depuit  ravèorrmcnt  eu  tnnie  de  la  reine 
Marte.  ce  nom.)  Le  parti  moixical  e|  lea  famillea 

nobles  alliée*  à celles  dea  roniuréa  cond.imné*  à mort 
•oua  le  minixtère  de  Pniubal,  pour  avoir  attenté  à la 
vie  du  roi . s'etant  réuni*  pour  rcxiiaiair  le  pouvoir  dont 
ce  grand  ininialre  avait  dépouillé  lea  gran<{*ct  lea  moi* 
lies,  crurent  le  régne  d'une  femme  niperstilieiiee  et  ti- 
mide très  lavorable  à leiira  projet*.  Tavora  et  les  au* 
Irea  aeigneiir*  dont  lea  biena  considérables  avaient  été 
eontiaqué*  au  profit  du  Ose. . ae  flallaieni  de  faire  réviser 
leurs  ■eDieiices  . de  réhabiliter  leur  ménvnirc  et  d’héri- 
ter de  leurs  litres  et  de  leurs  bien*-  Cea  divers  projeiB 
s’olfrircnl  aucceaaivcment  à l’eaprildc*  plus  clairvoyants 
dea  nnblea,  et  l'ospoir  s’accrut  a mesiire  que  lu  reine  te 
laiata  entourer  et  conduire  par  des  courtîaana  dévoués 
aux  inlerèis  de  lo  iioUaMe  et  du  elergé.  La  seule  chose 
qui  manquait  pourfropper  un  grand  coup,  c'éiatt  d'a* 
voir  un  coofeweur  de  leur  parti  qui  , profitant  de  la 
tendance  de  U reine  à se  laUser  dominer  par  des  1er* 
reurs  auperstiiieuaes,  saisirait  le  inomeni  do  renlralner 
ven  le  but  si  déairé  ; mais  le  cararière  à la  fuis  feruM  et 
droit  du  ronfesaeur  de  la  reint  contrariait  eca  projeta. 
Ce  moine  , ennnsiaaaut  la  Caibleaae  d’eapritde  sa  péni^ 
tente . ne  a'attaohaii  qu’à  eoHiier  ae*  aerupulea  , et  tant 
qu’il  vécut , Marie  1 rouaerva  M raison  ; msia  à peine 
ce  digne  eccléviastique  fut-il  mort,  que  la  faction  nobi- 
liaire délermittale  reineieboiair  pour  confca*eur  l'èvft- 
quedcl'Algarve,qid  fulDonimé  enmènae  tempsgrend- 
iiiquiaiteur.  Dès  ce  moment  ce  fourbe  ambitieux  naii 
t4Mit  en  ouvre  ^ur  parvenir  à ses  dcasiiis.  (Ko/œ  Marie 
; |n.)  AU  mort  de  cette  prineesw  , son  fils  , devaou  ré- 
gctH  du  rrijunove, exila  le  confesseur  «le  U capitale,  et  lui 
fil  défendre  de  psrabre  à la  mur.  il  véeut  dans  la  re- 
traitât uaqu'à  l’ot'eupalion  du  Portugal. par t’aroièe  eonw 
mandi'c  par  le  général  Junot.  A eette  époque  . il  re* 
parutde  nouveau  aiir  U scène  politique  . poii**è  pur  lea 
fuèroe*  nsetifs  d'ambition.  La  itobleaaft  portugaise,  ccns* 
naiwant  ta  puisuHiiu  do  Napoléon  et  *a  ifntilrvasc  pour 
l'aràlorratie  da  tous  les  pays,  se  llatta  nsn-aeulement 
d'obteuir  de  Ini,  à force  de  soumission. la  eotisorvalion 
des  bseiia  eeelesiasiiqncs  cl  de  la  rouroane  dont  ils 


étaierii  en  possession,  maU encore  de  faire  réviser  le 
procès  do  due  d'Aveiro  cl  sel  complices,  et  de  réiiité. 
grer  leurs  parents  dans  leurs  lilrn.  C’est  ce  qui  décida 
l'évéque  Ucllo  à sc  réunir  aux  autres  nobles  qui  vinrent 
B Bayonne  présenter  leurs  hommages  à Napoléon,  et 
lui  demander,  au  nom  de  la  nation  portugaise,  un  roi  da 
son  choix.  Ce  grand-ioquistleur  soutint  avec  adreaae  lea 
plaiaanleriea  de  l'empereur  dca  Praiiçaia,  et  joua  la  bon* 
huiuie  au  point  de  faire  croire  à pluaiéura  peraonneade 
la  suite  de  ce  monarque,  que  niiquiaitiou  en  Portugal  i 
était  uu  tnbunal  très  doux,  et  le  grand-inquisiteur  un  I 
hoinme  fort  tolérant.  Il  résida  à Bordeaux  jusqu'à  la 
première  al>dieation  de  Napoléon  , rentra  alors  en  Por-  ! 
tugal , où  il  mourut , quelques  années  après  , générale* 
ment  délesté.  I 

MBLLO  BRBTNBR  (Ptoao  de) , diplomate  poriu* 
gais,  laau  d'une  famille  illustre  . né  à Lisbonne  vers  Tau 
i7«io,  se  voua  à la  carrière  delà  roagiiirature . remplit 
successivement  dea  emplois  éminents  dans  lesquels  il 
a’eat  montré  aussi  babile  jurisconsulte  que  juge  intègre 
et  aiiniiniilrateur  èrUiré,  et  parvint  au  pu*(e  de  raga* 
diM*  dea  justices  de  la  cour  suprême  do  la  Porte.  Lora  de 
l’entrée  dea  troupe*  fraiM^aîst-s dans  Lisbonne,  en  iSuy, 
Pedro  de  Melin  aceepta  la  place  de  aecrélaire  des  fiiian* 
res  sous  M.  Herman,  et  se  ronduiftl  en  homme  loyal, 
^laia  après  révacualioii  du  Portugal  par  l'armée  fran* 
raise.  U.  de  Mello  fut  obligé  de  se  justifier  auprès  de 
Jean  Vl  d'avoir  servi  Napoléon.  Quoique  le  roi  ait  paru 
satisfait  des  exclues  qu’il  lit  valoir  . il  ne  remploya  iiéan. 
innin*  q<ie  plusieurv  année*  après.  Nomme  i l'ambaa* 
sade  de  Home  , il  se  rendit  dans  cctir  ville  , et  ne  cessa 
se*  fonctions  qu'à  la  suite  de  la  révolution  de  i&to.  Il  fut 
remplacé  l’année  suivante  par  un  chargé  d’affairea,  et 
resta  sans  emploi  jusqu’à  la  ooiiire-révolulion.  Rétabli 
par  le  roi  dan*  l'ambassade  de  Rome , M.  de  Mello  ré- 
sida dans  celle  ville  jusqu'en  iUsS,  qn*il  fut  notumé 
ministre  à Part*.  En  1817.  U quitta  la  France  pour  aller 
remplir  à Lisbonne  le  poste  île  ministre  de  la  justice, 
et  il  exerc;a  en  cITet  eetle  place  pendant  un  moi* . au 
bout  duquel  les  intrigues  de  ses  collègues  appoyéa 
par  l'ambassadeur  anglais,  sir  W.  A'Cunrt . le  forcèrent 
à donner  sa  démisfion  à l’infante  régnante,  qui  racerpta. 
Il  parait  que  sa  disgrâce  fini  de  rattachement  qu’il 
nionlrs  an  système  constilutionnel  , et  de  la  fersiaeté 
aaer  laquelle  il  proposa  des  mesures  énergiques  contre 
la  rébellion  dirigée  à la  (ois  contre  dom  Pedro  IV,  ruî 
légitime  de  Portugal . et  contre  le*  tiouvelirs  insliiulionf 
qu'il  venait  d’ai-corder  à e«  payt-  On  ignore  jusqu'à 
présent  quels  ont  pu  être  tes  motif*  du  cabinet  de  Saint- 
James,  pour  s'opposer  à l’êlablissenient  de  U consttitt- 
lînti  en  Portugal . mais  le  fait  n’admet  aucun  doute, 
(’ependaiii  le  roi  ayant  nommé  M-  de  Mello  conseiller-  I 
d'état  elfoelif,  H prit  place  parmi  les  membres  de  co 
corps:  on  assure  que  dom  Pedro  l’a  également  oommé 
pair  du  royaume,  mais  oette  nomitiation,  ainsi  que 
presque  tou*  Ica  décrets  tranimi*  du  Brésil  à la  règeiiie. 
•ont  restés  sans  exéeotion  , l'autorité  du  roi  ayant  été 
mécminue  par  le  gouveniemeot  portugais  . jusqu'à  la 
fin  de  1S17.  Pendant  le  peu  de  lenipi  qu’il  exerqa  lea 
fonctium  de  secrétaire-d  eUt  , il  fit  pliiûeurs  aetet  de 
justice,  et  réintégra  trois  curés  de  Lisbonne  dana  Icurt 
fouctions,  dont  ils  avaient  été  privés  arbitrairement  par 
le  patriarche . soua  prétexte  de  leur  attachenvent  a la 
constitution  des  f^rté*.  L'un  d'enx.  l'abbé  Ferrào. 
avait  été  ineaibre  de  celle  assemblée , et  s'est  loojouia 
distingué  perses  connaissances,  sa  philauihropie  el  de* 
fiuMirs  exemplaires,  «Inst  que  par  un  amour  éclairé  du 
gouvernement  représentatif  et  un  esprit  tolérant. 

MELLO  Ë OASTHO  'dom  Jovo  pv  ALMEIDA  de), 
neveu  de  Uariinbude  Mello  e Laslrn,  aitcien  diplomate 
cl  mitmlre-d’éiai . mort  «n  17^7  . naquit  à Lisbonne  , 
eu  1767.  Après  avoir  été  siieeessitement  ministre  de 
Portugal  à La  Haye,  à Rome  et  à I«omlrvs,  il  fut  appelé 
an  miniatére,  eti  1797.  noininé  an  deftarteinetU  de*  af- 
f.iircs  étra«igèr*s  el  de  la  guerre  . créé  ensuite  comte 
c/os  (àairaas.  gmnd’croîx  des  ordres  de  fiaint-Bosioil  * 
d'Avixetdc  la  Teur-ei  Epee.  Le  diplonsale,  pemlani  «1 
mission  à larnurd*  Lnsidre*.  fut  I*  docile  ei  cosnpiai* 
saut  instrument  de  lord  (IreiifîUe.  alors  aecrétasm* 
d’état  pour  le*  affaire*  étrangères;  son  entier  tlévoun- 
nicnt  aux  iuièréUdc  PAngleterre  le  fit  cboÎMr  par  l’iu- 
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ductirr  WtU(iMi<|uft  pour  «OMlrnir  tljnf  le  roiMt’l  du 
prittce  rftent  de  P»iio|tal  >e«  *om  du  cabinet  ■u^lai* 
roetrv  rinfltienr*  du  due  de  i<af(ain«  et  de  /neepb  de 
Seebrâ,  mSuMlre  de  lliitrrieur.  & peioe  entré  eu  fene 
tieue.  HeVmpree«a  de  •aliaCeirc  àeea  enpeiemniia  ; de 
iMNieert  a*ee  Lui*  Pintn  et  detu  Rc>dri|;p  de  Sonia  , H 
ne  eeeea  de  meure  det  obtWrlee  à 1a  paît  atee  la  Praiiee. 
qne  iWeréi  de  oem<n<‘er<e  pertufcaie  réelamaii  haute- 
ment, et  ^ei,  dr  plu»  , èteil  dietie>  par  le  boiiue  pelili- 
que  « eemmr  la  aeul  mejren  d'obvier  aux  effet»  inevita* 
ble»  d'une  li||oe  fbeile  è prévoir  entre  la  France  et 
PEepapne  contre  la  Portugal,  trop  faible  pour  réeifler 
à de  »i  puÎManl»  emuMui»,  etque  la  Graiide-Brela|rivt  ne 
pouvait  défendre  qu'-tuüiui  que  la  France  m iroureraît 
atia<(ur«  par  une  roaUtiun  rnrmideble.  I.e  romta  di« 
Gaii«M  ferma  le»  ytux  «ur  toute»  re»  eait«idèf«tiofi<,  et 
ne  aouitea  nu'à  plaire  aux  ànittai»  «t  à nu're  au  retpee  • 
table  due  de  f^f<>^«,  dont  il  aeait  épon«é  une  proebe 
parenlet  ce  •eigiieur.  au»e}  loyel  que  condanl.  ne  «nup- 
t^mine  néinr  pa»  la  perfljie  de  ton  ennemi . qui  fut  un 
de»  prineipauK  enteur»  de  la  di»irrape  qui  frappe  fbonime 
le  |MU»  illotire  du  royaume  et  le  plu»  eitaebé  à »a  patrie 
f Fije»  I«»roiitf).  Cependant  |e  triomphe  de  M-  d'Al- 
mcida  oe  fut  pa»  de  longue  durée;  bientél  le  PortugaU 
attaqué  per  le»  force»  combinée»  de  le  France  et  de 
rEvpegne.  et  abandonné  par  t'Angtcterre.  qui  eeittailla 
néremHé  de  faire  la  paix . rcqnl  la  loi  ; et  rinfluener 
rran^aite  a^nl  remplace  à Liibonne  relie  du  robinet 
britannique,  le  maréehal  Latine»,  ainbaeudeur  de 
France . exigea  et  obtint  le  renvoi  dit  ministre  dévoué 
A l'Angleterre,  Bu  tSo?,  M.  d'Almeid4.  appelé  au  cou- 
eeil,  opiua  pour  la  défenw  du  royaume  eoutre  le#  ar- 
mée» frauçeive»  , qui  menai^aient  d'envalnr  le  Portugal 
»nr  Iroi»  woini»  de  le» rroniiérc»  : »on  avi»  fut  rejeté, 
parce  qu’il  était  iaexémtable  : par  mite  de  l’état  m irai 
de  la  nation  et  du  degré  de  dèrnnùdération  dan»  le- 
quel le  goiivcruemeiit  était  tombé.  M.  d’ Vlmeida  «uivil 
Jean  VI  au  Bré«il , et  reprit  à Rio  de-laiieiro  le  porte- 
feuille de»  affilre»  étrangère»  et  de  la  guerre , et  »'y  eon 
d(ii»it  d'eprè»  le»  mime»  priiictpe*.  Sa  «anté  depuU 
luiiglem^»  altérée , et  »on  moral  non  moln»  affaibli , le 
eonduUirent  i imt  vieillerie  préeeee  et  à une  mort 
prématurée;  il  mourulA  Riode-Janeiro.  te  i9  iaiivter 
1814.  Igé  de  |>rès  de  cinquanlo-eept  an».  »an»lai»aer  de 
pualérilé-  Cet  homme  trè»  médioem  quant  auv  latrni», 
né  potkéda  aucune  de«  qualité»  d'un  habile  miiiUtre; 
et  »c»  moiur»  dÎMoluet  le  rendirent  un  objet  général  de 
mépvl»,  même  pour  le»  membre»  de  u famiilr.  Son 
frera  dun  Franciaeo  d*\lméida,  dont  l’eaprit  caiiiriqiie 
eit  devenu  rétébre  eu  Portugal  et  dont  le  ryni»ined-m» 
la  vie  privée  contraatail  avec  »a  droiture  comme  liomme 
publie,  diaait  aouvenl  qu'il  avait  de  la  peine  é »e  per- 
auadrr  qu’un  homme  tel  qu’était  le  comte  «la»  Galvea» 
fût  »nn  frère. 

IfRLLO  FRETRR  I>0S  RRIS  (Pa«eou.4o«4  de), 
rélèbre  iurieronetilte  nortugaU.  naquit  le  ê avril  1788 
au  bourg  d’Aiiriéo . d'une  faniitte  honnête;  il  fut  en- 
voyé à l'uttivervllc  de  CoimUre  11 'ayant  encore  alleinl 
que  »a  douaiâma  année  , «ou»  ta  direction  de  Lnuia  d« 
Melto.  »on  onde,  chanoine  de  Coimbre  : Il  Ht  de  u 
rapide»  prngrè»,  qu’à  l’âge  de  dit  neufauvilful  rei;u  dor- 
leur  eu  droit,  et  que  tout  le  corp»  académique  le  iuqea 
dre  lor»  (ligne  d*eii«etgner  la  juriaprudenee,  Ki  178$, 
Mello  concourut  pour  une  chaire  de  droit  rotniiti,  et 
mmiira  une  telle  lupériorité  »ur  inu»  »es  compétiteur», 
•iUé  U recteur  de  ruutferrité.  Ga«par  de  SaldanUa. 
daiM  »ou  rapport  aü  roî  »ur  I#  résultat  du  rnneour». 
fil  le»  plu»  grand»  éloge»  de  Uello  ; néaninoin»  U eh^iîre 
fut  doiméè  a un  hom-nc  trè»  médiocre,  son»  préleale 
(111II  était  plu»  ancien  en  grade.  En  177».  la  rt'fnrme 
(Ica  études  univerciiairo»  avant  été  opi^rée  par  le  mi- 
nistre Pombal,  Mello,  qui  ioul<««iit  de  louU*  »a  coo- 
ftanee.fbl  «-onsulté  sur  le  choix  de»  nouveaux qimfc»> 
seur»,  et  fut  liii-mêm'*  chargé  de  re  nplir  la  chaire  de 
droit  portngai».  de  nouvelle  création;  mai»  il  n'entra 
point  en  exercice,  par  »ultc  de»  obstacle»  qui  lui  furent 
(ippoara  parlcslégUte»,  admirateur»  cxcluvif»  du  droit 
romain,  et  qui  montraient  lé  plus  grand  di-dain  pour 
la  lèglalatiuit  iialioiiale.  Avant  Pa»cod-Jo»é  de  M-lto, 
le  barreau  poitagaî»  était  livré  à la  plus  déploruble 
cbicttie:  la»  avocats  et  les  juge»,  dépourvu»  de  critique. 
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étranger»  au  dmit  iiaturrl , rbcrcliaient  sent  cesae  à 
tout  ramener  â la  légWalioii  romaine , et  faisaiaiit  le 
plu»  étrange  abu»  du  droit  coutumier  t de  lâ  une  foule 
d'abu»  et  de  décifion»  incohérentN  et  eontradictoinr» 
des  tribunaux.  Le  mal  était  encore  aggravé  par  le  dé- 
faut d'uu  corp»  régulier  dr  doeirinc.  Ce  fut  pour  j 
rémédirr  que  Mello  entreprit  aee  nlRe»  travaux  tnr  la 
jurisprudence  natifuiaie  , qu'U  ramena  è d»-»  prineipea 
cl  ela»«-i  méthodiquement . de  manière  è frrrmer  un 
manuel  éléroeiUaire  propre  A rin«tmelinn  ds  la  |cu< 
naa»e.  .Armé  du  flanibeau  de  la  philosophie  rrvtique . 
il  débrouilla  ne  chaos . et  greee  à son  infatigable  acti- 
vité . le  Portugal  piMeéda  eu6n  des  élémeni»  de  cn4aa 
régnliera.  Se»  diver*  ouvrage»,  et  psrtieulirrcmrnt 
celui  qui  traite  du  dniK  portngat» . plaecnt  Melle  dan» 
la  lisie  peu  nombreuse  des  |nri»eAn»ulte«  phitosephe». 
Il  proi  dignement  soutenir  le  parallèle  avec  de»  piibli- 
cietes  célébra»,  tels  que  Hably.  Filaugieri . Brceariat 
mai»  011  ive  trouve  pa»  dan»  se»  écrit»  comme  dan»  les 
leur»,  cetta  richeaae  de  développement»,  cette  fécon- 
dité d'image»  qui  transforme  la  pensée  en  amiiment , 
qui  porte  è la  foi»  la  eonvicliou  daa»  respHt.  et  s'em- 
pare de»  ccenr»  par  la  persuasion.  L'ambition  et  la 
cupidité  •’irriiani  tmijour»  contre  te»  homsiev  coura- 
geux qui  *ignalrni  d'ancienne»  u»iirpviiaiH  , qui  atta- 
quent fe»  sbn»  . et  «onvent  ta  vérité  déchire  le  sein  qui 
r«mfaule  ; Ucltn  en  flt  ta  iri«è»  etpérienee.  [,or»qut| 
eut  publié  son  traité  du  droll  public  poctugnt» , dans 
lequel  II  Irsna  la  ligne  de  démarextlon  entre  les  auto- 
riié»  eeclétiajiiiqite»  at  civiles,  eu  repouisant  las  iiiva 
sion»  uttramonUine»,  I»  cour  de  Rome,  â qui  ret 
vérité»  déplurent , demanda  que  l’ouvrage  fût  prohibé . 
et  menaça  rantenr  de»  foudre»  du  Vatican.  Meurtuae- 
cueiii , à ecHe  époque,  le  souvenir  de  Pombal  était 
encore  trop  récent  pour  permciire  au  pape  de  réu»»tr 
dam  SC»  préfeniton»  , et  le  mini«tère  perlugai»  »e  mon- 
te* «seca  ferme  pojr  lu!  résilier.  Lea  médilaHonv  de 
Mello  se  portèroMi  particnlièremcni  sur  le  droit  cri- 
minel ] partie  |a  plu»  défectueuse  de  la  Icgiilatloo 
porliigaiva.  L*  plume  »c  refuse  â tracer  le  tableau 
de»  rigueur»  et  de»  uipplice»  prononcé»  par  cette  légis- 
lation atroce,  anprèade  laquelle  le»  Iota  «le  Draron 
semblent  de»  modèle»  d'humanité.  Gomme  dans  inu» 
le»  >rode<  «aiiguinairev , le»  peine»  v »oot  calculée»  et 
graduée*  *ur  le  tort  faî!  â la  société  , et  mciins  encore 
sur  Teffei  ••lil^re  qui  pourrait  en  rétulter  pour  la 
prévention  du  crime,  mai»  d'apré*  rhorrmr  dont  le 
législateur  était  pénétré  pour  Psclion  crîmincllej  b*ir- 
reitr  qu*ll  voulait  invpirar  A tou»  le»  nicmbr<-«  du  cor^ 
aoci*l.  T/hununîté  de»  roi»  tempérait  quelqnefoia  U 
•évérité  de»  peine»,  excepté  dans  les  ra»  où  précisément 
elle»  étaient  nlus  in{u«lc»,  plu»  od'cusc»  et  plu»  horri 
ble»,  e*e«l-à  dire  en  fait  «Topinion»  religieuse».  La  «évérité 
exeevsivB  de»  loi»  criminelle»  devient  One  de»  esu»e» 
pri<iRi|ialri  de  leur  inexécution  , et  il  nV«i  aucun  paya 
en  Europe  od  le»  plu»  grand»  crime»  contre  la  *or1éié 
aient  {nui  d'niie  impiintlé  au»»!  constante  qu’en  Por- 
tugal, les  étal»  du  pape  seuls  eicrplé»  Mello.  ne  pou- 
vant rhaiiger  le»  code» , posa  du  moins  de»  principe» 
Militaire»  qui  serriront  un  jour  de  pierre»  d'aliente 
pour  élever  «ni  édifice  plus  conforma  â Ix  raison  . A la 
justice  , aux  lufui>*re«  ou  aléelc  . et  mieux  adapté  aux 
besoin»  sociaux.  K'»  i'?87,  la  relna  Marie  !*•  ayant 
nommé  une  commî»»io«i  de  dix  {uri»«mu»ulies  pour 
eoordniiiter  et  révl»i-r  te»  toi»  du  rovaume,  Mello  fut 
appelé  de  Colmbro  . où  depuis  deux  arts' il  profo- 
Mil  le  droit  national,  pour  en  faire  partie;  et. 
errte».  »1lcûl«-lé  chargé  seul  de  cet  ioipnrUbt  travail,*' 
le  F»rlug.tl  po«>édcrait  aaIourd*liiii  un  roda  digne  de 
rivaliser  avae  celui  qui  fut  donné  â la  Prusse  en  i7$9  » 
et  Mello  5 eût  sttarbé  son  nom.  Halbeurcusen*nl  le» 
autre»  membre»  de  la  commission  mirent  tant  <fe  iMi* 
teur  et  si  peu  d'rn»emble  dans  l«mr»  opération»  , qu* 
quarante  an»  u'ont  pa»  siifii  pour  terminer  l'auvram, 
«t  la  léglstalimi  porhigaltc  offre  au)oard'hul  un  lAy- 
rintbc  Inexirirahte.  Pendant  son  séjour  A Lisbonne  , 
Mello,  loin  de  renoncer  ' A se»  habitude»  studieuse»  , 
■’uccup»  «in»  relâche  â perfectionner  se»  érrih  sur 
l'ordre  îudiclaire.  A «on  IltiUir*  i\x  drvil  nofi«>n«l  II 
ajouta  deux  mémnrc».  l’on  »ac  fs»  pér 
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iV*(li4iow  4e  «e«<*ufr»t  à rac«<W«rio  de«  •eirno'»  de 
Li'boaiie,  doni  il  «t«il  membre*  Pour  bleu  eoiiMilro  ti 
)itn<i{irudeurp  pnrlM|;aiie,  il  teiiiit  qu'il  feUeit  remonter 
à son  ongifte  ei  la  euivre  à Irmor»  Uâ  aîùele*  ut  iea 
révolutioiit  qui  ont  modirHl  iVtisletiee  politique  de  la 
natioit}  mai»  la  diieMe  «le  mouutoenU  reduMÎi  i'auiew 
àc-t«r<'liurdua»lva  «rehiTea  cmyemporaiHea  dm  Caîle 
•para  et  souveot  «tNHradicloires , qu'il  •'«flerqa  de  dé- 
■^Ur.  Soo  iravoil  deveit  nêeemairentetil  offrir  dut 
lauUnel , et  im*  poneait  pai  être  «xempl  d'err«ilV4  ; r'eat 
r«  critique  de  boiiue  fiû  aurait  aitéinerUreeonniit 
nMÛe  en  indiquait!  Ira  feules  et  lea  ommiaii» , il 
aaqaitplu  à rendre  jutlioe  è lluLitigabU  aèle  et  eu 
prolmid  diteememeat  de  rillualre  cotleeieur.  MrUo 
teoura  au  mutraire  dn  ta  le  ueuavur  royal  iiitouio 
Pereira  de  Kigurîredo,  qui  fat  nbargè  d uKam'.ner  «ou 
uiauuterit.  unenaemi  aoliamé  et  un  critique  tii,usl«. 
Qu  ne  aait  è quoi  aUriburr  le  iiel  de  ce  aaraut,  d'ail- 
teqra  oM>mtUo  ; uiais  il  uat  cerUiu  q>iM  indigna  le 
piiiblict  et  lee  ^n«  éelairi^a  par  la  réroUante  censure 
qu'il  fit  da  l'ouirape  de  Udlo  , «t  q lî  r>l  raiil^tlie  de 
pi^aapnalilda  eootre  eet  èc'lvabi  aiiüi  profoo  1 que 
■andwie.  Malfrf  l'opinion  du  censeur  olfieiel . Tiui 
prcMioii  dal'ourrage  fui  ordouuéev  mai»  rïinpUuable 
iVreira  dêf«»M  oette  dériaion  au  gonveniamonl,  ei  c** 
iwt  futqueauf  la  rapport  favorable  du  pror;ui:eur -général 
de  la  eourorute.  coniuli^urcel(<*  nvttiére  . que  Uello 
eut  la  p«rntt«lion  de  £«ire  imprimer  >on  iiiUireMjut 
travail.  <reat  un  trait  du  la  tu>  ib«  Pereira  de  Pi;;uüi- 
redo  qui  le  déihniiire,  el  qui  pr>>.ire  que  «a  rélid  -nce 
parmi  le»  jAsiiilos  lui  avait  coup  njiiiqué  une  partie  d^: 
leurs  tnaaniiKit , d«uL-il  est  dilfi  ûle  de  se  dslairr  une 
fois  qu'on  s'en  est  p<'-nètré.  U«'Ho  obtint  des  emplois 
bonorablaaollueratirs,  et  des  dislioclions  bonoriliques, 
qu'il  ne  dut  qu'à  son  m.'-rîle,  ei  éprouva  bien  d.:* 
tmeas^eritts  et  dot  ob-isriiH  qui  abi'rgùrenl  set  iours; 
il  mâme  obligé  de  le  dém  'tire  Je  la  ckarge  de 
proviseur  du  grand  prieuré  dv  CraU>  par  suite  d>:i  plus 
pasaej  iatrigise««  et  cri  êréH«m?iit  abrégea  ses  jours- 
Fl  eut  le  sort  de  tant  d'autres  iilnslrm  Portugais  aiu- 
queli  ou  n’a  ren-bi  justice  qu'aprêt  leur  msri.  Peu 
d'bomjiMs  cependant  ont  acquis  pliM  de  droits  à l'es- 
timret  à Li  r**î»imBliuanr»  *le  leur.*  compatriote».  Des 
études pmf-tmlus  , des  reebcrclies  lah  irieuseï  , de<  tra- 
vaut  uiilcs,  le  placent  au  pre  mier  rang  parmi  le*  la- 
vants; la  droiture  de  l'esprit,  un  pro^l  sentimesit 
da  llioiinéta,  i'anioiir  de  la  joMice  , et  le  peticli  ml  à 
la  luenfaisauee  , oaractèriirnt  la  carrière  qu'il  par- 
courut avec  t-int  d'ériai.  Krspcrl-int  raiilorilé  des 
saainis.  jurisnonMilles,  sans  en  être  ébloui,  il  sou- 
nsettaU.à  un  nou«el  cfamco  les  questions  suricsqiielles 
il  avait  à prononcer  ; nnU  lorsqu'une  foi*  il  ara  t Iké. 
■>n  Kapritf  il  donnait  sa  décision  sait»  s'ini>iiéier  si 
elle  frqiqaaii  la  eaiiilé  et  l'in  térét  des  liotumcs  en  crédi  t. 
La  fal^  qpprimé  était  sQr  de  ti-o  ivcr  ni  lui  un  pru- 
teettfur,  et  l'oppresseur  un  redoutable  antagoniste. 
Ufib>«  aouvaoi  entouré  de  je<mci  avocats  , se  plaisait 
aies  <üriger  en  eneonrageaiil  leu<'s  études.  Ss  cojivcr- 
satioo  étllil  semée  de  traits  spirilnels  , de  saillies  fines , 
qui  servii^eot  en  quelque  sorte  de  vélilrule  à des  [ten- 
tée* profondes.  Bon  ciioycD  et  exocUent  ami,  il  fut 
iodulgcnt  popr  ses  adversaires  et  juste  envers  tout  le 
monife.  Patcoal  dosé  de  Hello  octet  d«  vivre  le  s 4 s«p- 
temkre  1798  : sa  mjrl  fut  déplorée  par  de  n-smbreux 
amis  , el  les  larmes  de  pliiMOiurs  Illustres  etrangers  *e 
rnèkrem  à^pMIcs  de  ses  coinpatHotes,  en  accompa 

Suant  sa  dénouille  mortelle  à U sepuiinrc.  U.  Praii9nls 
e^rjalgMBÂ**  savant  distingué,  el  ox-secrélaii-e  de 
Pace^mie  m sciences  de  Liib'^'inc , prnamiqa  l'éloge 
bistonquf 'de  P>i.  do  Ucllo  dans  la  séanee  puldlque 
de  ce^.ac^émle  , 1#  17  jfiivier  iTqg-  l'et  éloge  a été 
tDqduM  CA  latiu  Icès  èlégi^ut  par  François  Frelre  de 
SUva  el.^*|io,  neyep  du  publiciste,  et  nous  y avons 
pulsé. OM  partie  des  faits  renfermés  dans  cet 

aigillite.  Tpiqi  la  llsif  des  ouvrafes  dr  P.*J.  de  HqIIo: 
t*  ffsatariM  jmrk  £msiU/u  /l'éar  $imgulMrii\  s*  lastéta* 
Masjep^îafâa.elisFîs  Uisiltui  quataor.'  lîb.  primas  ^ 
étjurp  psskiif as  itçuskdas^  d«vnr«  parsaNamm  ; tsrii'ur, 
dc/W  rsraes;  fMcluSj  da  ^ligmionihia  tt  ar(i»>niéoi 
iastslMlàM/éui;  fi*  /«s/v  erustU^M  Luaitani  libar  singu- 
lasrk.  Ces  «Uvers  onvri^c  ont  ét4»plusicurs  fuis  réim 


primésàla  fin  du  sirote  dernier.  Rti  i8so  a pttrA  ua» 
iroisiènie  éd.tîun  de  a«M  lUttoirt  da  droit  c/n'I  pariagaU^ 
beaucoup  pl«s  «orccclc  qu«  le#  précédrales  et  p«irfee* 
tiowaée  par  l'éditeur, 

URLVlLLR  ( Usccc  ] , beroa  Dttndaa  , sieoogle  filel 
s'itle , pair  d'An^eierrc  « oaquit  à Bdîmboiirg , en  i7éi. 
$:hi  père , Robvrt  Dundas  , «tuil  locd  préaideft  du  (ri- 
bunai  suprême  d’ReosM  , appelé  eeur  dts  stoaiossa,  Lo 
jeune  Fleuri  Dundaa  lit  ses  éludés  à runlvcraitc  d'Edim- 
bourg. et  fut  reçu  membre  da  U faculté  du  droit  en 
lyâ.'t.  U sa  livra  avec  suvers  « la  caifièro  du  barreau  , 
eteterça  peudant  qoolque  icuips  U iirofreMion  d'avocat. 
Dmrou  asM«eur  des  magistratsd'BdimbMirg  , U passa 
de  erite  pUcs  à celle  d'asuoai-dépulé  {daautjr  tùUvcaia)^ 
rt  fsu  enauiie  nommé  pçoooreur-géuéral  du  royaume 
d'£c.}iM,ot  garda-adjoint  du  sceau  de  oe  royatinse  ; 
miiss'ui  a-ilbiliou  eslgeant  un  lliéùUe  plus  vaste  pour 

déployer,  il  se  lit  iiowncr  membre  «le  la  cliambrA  ' 
dos  catumtines  par  la  ville  d'Edimbourg,  par  lo  oréd>l 
de  sa  ramillo  : los  élections  en  Ecosse  étant  eoli«ceiiieii4 
entre  lut  ai. tins  des  privib'igiés.  Üuudos,  débuta  au  par* 
luuieul  arec  éclat , et , pour  se  confurmer  à l'usegc  . il 
le  riiigps  d'abord  parmi  les  meiubrci  de  roppositinn 
pour*#  faire  remarquer  du  muuslère,  et  obleiiir  de  lui 
dos  con  litions  faroraliles  p:nsr  prix  de  l'ibaudou  du 
p irti  auquel  il  ne  s'élaii  réuni  quv  par  calcul.  Doué  de 
l>*;4ii,'onp  de  laleiil , el  d'uuc  loupicsse  assez  eomiuuno 
chez  les  Ecossais , possédant  comme  eux  uue  giaude 
■t'il.Ué  et  une  peiséréranrc  que  ricu  ne  rebute  dès 
qu'il  s'agit  depaj-renir  au  but,  de  s'avancer  dans  lu 
moud.; , et  surtout  à la  cour,  le  jeune  Dundas  se  rti 
bientôt  secuailli  par  lord  Nurtli  , elief  du  iniuistère  à 
cette  épo|ue.  Bravant  l'opliiiou  publique  , et  n'ccou- 
tant  que  son  intérêt  persumnfl  . il  sc  déclara  le  défeu- 
•uur  de  toutes  les  mesures  violeutes  ou  désastreuses  de 
son  chef,  et  sc  montra  «lès  lors  re  qu.’tl  fut  pendant 
Ionie  sa  vif  , avide  de  pouvoir,  «tl  très  peu  scrupuleux 
sur  tes  niavens  de  l'obtenir  et  de  le  conserver,  il  sou- 
tint brd  Nurlb  petiJaiU  toute  la  gUi'rre  d'Amérique  ; 
■nais.ovn  vra-  disciple  de  Hadiiavcl , dès  qu'il  en  pré- 
vît je  résultat  cl  la  chute  prnebaine  du  ministère  , il 
s'ait.iclia  à former  des  liaisons  avec  les  bommes  niar- 
quant*  du^parii  opposé,  tamiis  qu'il  le  livrait  avec  ai-  ' 
siduité  à iVtu  b*  des  diverses  bra  icljvs  de  radministr»- 
tlou  , ri  sitriont  à riiiTf^iig-itioii  des  .'iffaîrcs  de  «a 
eompagnie  de»  Iu  les  oricnUles , comme  ayant  lin 
lime  conviction  de  parveuir  bientôt  à une  place  dî*- 
lingaéc  dans  le  m.nalere.  .Vprès  s’ètre  fuît  rem-irquer 
danv  jiluvieurf  discussions  impoiianles  à ta  cbauibrti 
des  conimme*,  il  fut  nommé  président  du  comilè 
d'enqucle  «iibli  par  le  parlement  pour  recherolier  ica 
eauvrs  de  I.1  guerre  du  0-truate  el  pour  avl*er  aux 
moyen*  d'am-l-Iio^er  radmluitlrallon  des  posscMions  bri- 
taniil<|ues  dans  rFuJe.  A la  suite  d'un  rapport  irèa 
étendu  sur  ce  smel,  i|  proposa  un  bilt  qui,  oprès  de 
longues  at  vives  diS»'U«siOM*,  fut  rejeté  ; mais  les  talents 
quil  avait  développés  pendant  tes  débats  . et  les  Vues 
trè»  favorables  au  pnuvuir  royal,  qu'il  maniresta,  ren- 
dirent l'orateur  très  agréable  an  minixtère  cl  au  roi. 
En  173a,  Ound  is  fut  nommé  membre  du  conseil  privés, 
cl  quelque  IcriY*  après,  s'étanl  associé  avec  lord  Sbcl- 
burne  . il  fut  fa;l  tréaoiier  de  la  m irinc.  A iVutrée  de 
Fat  an  ministère  , U fut  privé  de  celle  place  , et  pour 
se  venger  de  ce  grand  .Somme  II  passa  dans  les  rang», 
de  l'opposi'.'on , combattit  de  toutes  scs  forces  Ica 
mesures  de  la  nouvelle  adminii»lratioii  , et  s'opposa 
avec  la  pins  grande  énergie  au  fameux  bill  pour  régler 
,1s  gouffriiemenl  d«r*  coionias  anglaises  dam  l*Ini^e  » le 
quel  , après  avoir  été  adopté  par  les  somoauiîc*  « fut 
rejeté  par  la  cbambre  des  pairs.  Dundas  contrjbaa 
puissamment , dans  celle  oci'asîou , à faire  êebouer  la 
projet  de  Fox,  dont  le  but  était  de  dimiuuer  lluSucnca 
du  roi , et  d'auginenler  celle  du  parlement,  ru  jpjat- 
tanl  les  affaires  de  l’Inde  tons  la  surveUlsnce  apfieials 
de  la  cbambr*  des  communes, el  en  opérant  la  rèfArme 
. du  système  éleeitf.  O fut  lusvi  l'adruit  Dundas  qui  dfi- 
I taeba  le  Jeune  William  Pilt  de  son  parti  , et  qui  pré- 
^ para  les  voies  pour  placisr  à la  tête  d'un  ministère  uiii- 
I populaire  le  uls  du  patriote  Cbalbam.  Dès  lérs  un  paeia 
I inoiwolubla  lia  ces  deux  bammei;  Dundas  *d  dAoua 
[ entiêretnentà  Pitt,  el  ftHlargemnit  réeonipenjèdesser - 
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TÎrMmidiMi  U «««r.  ^rdrft  placv*  émwwMlM»!  lurr» 
ri*e«.  Il  fut  de  noMTesb  iiomwe  Ifdtoritr  d«  I»  fMritM: , 
•I  «M  4*  plut  la  plaet  iaipar^nta  «la  préaidtat  4u  dr- 
parte«nr«i  dr«  aH'airra  de  l’Iodr.  Lon  de  l'alirmlion 
mrnialv  df  4ieerftt  III  , il  •Mitial  le  eiddil  de  PUl,  «|ui 
eQbnntiieaH  à rknnriler.  et  par«tol  à paRoer  du  lewpt 
et  è einpdolier  Fo«  et  ton  parti  de  dérrrtier  la  légence 
a«i  ^rifire  de  Galleii , à qui  elle  a|tpaii«i>aii , eu  du 
nicMtM  qui  y ai  ail  plut  de  droit  que  la  re‘hie.  Halfré 
la»  lttlr<Riiet  dt  eatia  prinrette  et  l’udreua  de  Diiuüat 
et  de  iStt , le  parti  du  prince  de  (îallrt  r#dt  inC«illible- 
' entporte  laae  l’aniélioralian  de  la  eautê  du  ro».  La 


rakin  ua  manqua  pat  de  faire  «aloir  au|>rdtdaeo(i  é|»auE 
lae  Rrandttmîcet  rendu»  par  IkiiKlat,  at  rn  17^1  il  fut 


uamntd  terrf laire-d'^iat  au  département  de  Tintérieur, 
qu'd  aéda,  rm  17^4  , pour  celui  de  la  queire,  et  rut  de 
plue  la  pUee  de  lord  du  trrau  piira  de  l'Ecoate,  Lainiue 
miiiialre  de  la  puerre . il  ereonda  putstammenl  Ire  prd- 
{ete  de  Dili  aonlrc  la  Erauee  « ei  te  montra  radrcrtaîre 
W plue  déride  de  la  rdvolulion  françane  e|  i|e  louaaea 
partiaana  e«  Aoflalrrre.  En  1796.  U riérrndit  haute- 
ment  let  fnpemenu  de  la  hante  cour  d Krnaac  eouire 
lae  mfoitnuilt  Thomat  Muir,  llarparui  et  aulret  nié 
eonlenll  qui  avaient  (-ont(M|aé  é Êdiiiihourg  une  eon- 
tetitinii  p*iur  obtenir  la  rérorme  parlefueulaire.  Maipré 
let  effort*  de  Foi  et  de  plutirura  antret  membre*  du 
parfemmi.  Ire  rondamiM'a  rarml  déptirira  à la  daie- 
Botaniqur.  où  pretqur  loue  périrent.  Ikta<l«  m niualr» 
an  relie  oeraeioii  Inipilcv^aUe  rl  te  raiulit  {ténéralement 
adieua.  Il  ne  eeeaa  dé  déclamer  eoatrr  le*  rluLt  anpl.xia, 
et  en  1799  II  eut  beatinoup  de  part  è riiicorporatiou 
de  l'Irlande  avee  la  Breiide  BrettRor  : é la  auile  de 
eel  acte,  il  propnev  det  meauree  Irét  aévèiet  entilre  le* 
Irlandaia  unit.  Il  quille  le  minralèra  eu  iSai,  eu  mt'iue 
lempa  qa#  P<U , pour  lawaer  à d’suiret  la  tato  d<  aipuar 
la  paia  d*.4ntimt . qui  ua  Ibl  qu'une  trèee  rendu*  in* 
diftpeiitabie  par  le*  rireotitlanraa  fielieuaet  ilana  le* 
«juellet  la  Ruerre  avait  plongé  la  GraDdr-Brclspiie.  tia* 
drut  minUiret  ne  «nulurrnt  pnitil  prendre  pirt  à un 
traité  qu1te  eavaiaol  bien  devoir  être  bîeolôl  rompu.  Il 
I*  fut  en  oirei , et  Duudat  , toiiioar*  oet-upé  de  ta  Ibr* 
tune,  fut.  an  léne,  él«*vé  è la  patrie,  et  enmitc  nommé 
premier  lord  de  l'aniiraute.  Bn  iRo3.  il  fut  élu  gouief' 
neuf  de  ta  banque  d'EcomOt  et  é la  rentrée  de  Pill 
BU  Riinictéra,  en  i8o4  . lord  llalviile  fut  ebargé  du  dé* 
parlement  de  la  tnanii# . où  il  *e  eeudulatl  de  mairiêre 
a indbpoter  entitre  lui  un  grand  nombre  de  pertoiine*. 
et  eurtoui  d’ofliciere  de  maripa.  Se*  nombrrtt*  ennemiv 
taMiront  celle  erration  potirlui  porter  uii  coup  teu* 
eible  : ajraat  obtenu  de»  renertRurmenU  pneiliG  âe*- 
qnel*  il  rétulliil  que  le  minittre  de  1a  marine  avait . au 
mépri»  de»  loit,  diMrait  drefondi  de  ton  déparlruirMt, 
il  fut  publiquenM’M  dénoncé  à U ebambre  de*  com* 
fiiiine*.  qui  recotifiul  la  délit  et  nomma  nite  eontniU- 
eloB  poi#  pourauivre  i'aecutatiaa  daeaul  lâ  cbantbre 
de*  peirn  L*  puittance  même  de  Pitt  ne  put  aot}  è'-hcr 
la  praeédure  eootre  ton  ami,  qui  te  vit  Ibreé  de  i«  dé- 
niettre  de  ton*  »et  emploie.  Traduit  devant  la  ebambre 
de*  pair* , en  avril  i8oC,  il  fut  atN{uiité  par  un  iuRemeni 
dit  II  iiim  de  la  même  année,  è uneataes  forte  maja- 
rité.  Tout  le  public  t>'j  était  allendu . d'aprêt  1 inllueiica 
du  minbtéve  tur  U rhimbrc  de*  pain  at  la  proiecliou 
tpédale  da  la  ronr.  H fut  loulefuit  piiiuvé  que  lord 
MrlviHe  avait  ditinit  «le»  fouda  aMigni-t  a tau  dvparla- 
mcnl.  mai*  il  prétendit  let  avoir  cmplojira  è combler 
la  défioil  d'un  autre  tervice.’él  eoutiot  quil  oe  t'rn 
Alail  pa*  approprié  un  leul  denier.  La  chambre , tout 
en  recoiininiMMl  que  le  otiiiiMra  avait  rontnii»  une 
faute  grave . ne  le  iugea  point  coupable  de  péeuht.  (>n 
cr«it  Han*  le  |•ublm  que  Pill  arrangeB  erite  affaire  de  la 
iwani<Te  (a  plut  favorable  pour  eon  eoUrgtio  . qui  ii'eOl 
pat  été  quitte  è M bnti  merrhé  . *11  avait  été  jugé  f»ar 
iHv  iury.  Lord  Uelvilk  reprit  alort  aa  |dnee  dattt  la 
«'boBvbre  det  paire,  et  eu  1807  il  prit  miv  part  tré* 
œiive  cootrv  le  biU  |»ropoM  pour  l'émancipation  de* 
catboliqueti  il  aootiul  que  tan  rtoife  pelair* , PiU. 
avait  loujoun  été  ronlraira  à ertte  meturc.  Oe  fut  le 
dernier  aete  da  ta  vie  publique  « il  te  retira  atora  de  la 
aeèee  où  U avait  liguré  avec  éelal  peudaut  tant  d'an- 
teéc»,  cl  mourut  d'apapleiia . le  *9  mai  t8ii.  eut* 
pwriani  daiie  la  lonbr . de  même  que  Pht , la  ront  îrtion 


d'avoir  cauaê  la  ruine  tic  lcu<  pAltie  dan*  le  Col  e>pair 
dVerater  U Franee.  ^ Sou  ait.  UoatkT  bdliNUEEB' 
lUi\DlS,  a Miocédé  à ton  titre,  à »a  fortune  et  tu««en 
tra  eiaploii.  N'é  le  1 4 inar»  17VL,  U c«t  entré  au  miuiaiéru 
en  juin  idia  , et  a été  uummè  tuccrtaiveoteul  premier 
lord  de  ramirauié  , membre  du  drparteuuml  du  ooni-- 
ntrroe  et  det  colonie*,  contervelcur  de*  oiutéar»  Uittu- 
iiiqua,  lard  du  sceau  privé  de  rEvo«ae  , rbaucrlicrdo 
TuiiivcrMla  d'Editubourg , commandeur  de  l'ordre  du 
Bain,  via.  lia  épouM’ , eu  i8t6,  la  uiérc  «I  llivrilibta 
de  ramirai  Sauinlem.  Ce  18*7.  par  euitc  de  la  retraita 
da  lord  Liverpool,  tnrd  R.  UelvUle «rtaa  da  Oiiiaparlia 
du  minitirra  dent  U.  (ianuing  de«it|l  la  chef,  cl  il 
*'etl  rangé  daii*  l'oppoiilion  du  parti  «laa  I017.  Il  ua 
po«têdc  pav  W talent*  de  ton  père:  «laCi  à eu.  juger 
per  quelque*  propos  d*  lord  Liverpoal,  il  pat  aClriût 
«pi'U  cil  ralr«BicmM»4  avide  d'boiiuourt  et  «ht  rv* 
cin^t*e*. 

UKl.Y  JAMN  litti  Mtaie.JvBi*.  dit  i«iiiiéralaur, 
né  é Puri*  en  1778,  caibru***  de  bonne  beura  la  eor- 
hère  de  joumalule.  Aprat  avoir  euopéréa  U rédaetiou 
du  Jvuntml  d«  /'empire , pute  aiu  article»  l•tlél■airM  des 
Pelilr*  AfftektA*  il  ii'a  pa*  ei-ieé  depuis  i8i4  d'éUc  uu 
de*  rédacteur*  de /«  Qua/n/ieaat.  Il  etl  mort  à U tuiln 
d'une  iciBgue  inaUdie,  le  i4  décembre  18*7,  Apc  da 
rinquanic-un  ant.  et  regrtUé  de  tous  rcua  qui  ont 
pu  opjkréekr  *m  qualité*  pertonaclU**.  Ou  a da  lui* 
I*  Salin,  i6o.^  , iu-8*  I s"  0d$  sar  la  *««•**<-*  da 
fvi  de  R*«e,  1811,  io4*t  3^  Od*  tur  U maria ft  de 
S,  A.  fi.  mmiMtgaeur  1*  d*r  de  fierri.  iSié  , in-d*t 
4*  I^ie  de  ha  JUrpt , cti  téta  de  IVdjtioa  du  Cenr*  d* 
liitératuni  publiée  par  Coelca,  i8t  « 16  voL  in-iet 
A*  Lultm  rAanvpeaaiset , 1I17  à i8a4«  vol-  itv8*i 
outrage  da  parti  dan*  Uqorl,  soua  prétesto  de  com- 
battre  le*  Ciuate*  tUriruu-i  roatOM*  le  dirent  le*  oAm/o* 
fiefce . il  ailaquail  pt-riodiquvmont,  aiuai  que  *a*  ralU* 
boraleur*,  da*  bemmni  rccontmandabits  par  bmm 
peincipet  et  leur*  tabuU.  6*  Odatur  I*  rdléêlittamtat  d» 
lu  sfalae  éfUMfre  d*  LmltUF,  i8*s  , iii  8*  : pièce  qui 
etpnaa  l'auteur  A quelqurt  ridieuk»  t 7*  I*  Surr*  du 
ChurfrtX.  nda  , iSs5«  in-8*.  AlélpJtmiu  *VaM)a  aiM*i 
dan»  U oarriêtc  dracualique  uou  «au*  latent*,  oaait 
avec  pru  de  sut'céc.  Il  donna,  eu  x8*i,  au  Sevéud- 
TbcAlra-FrauraM  sOre<te«  (r*gédi«  eu  cinq  acljn,  qui, 
apret  troie  reutéernUtiou*  oragcn*c»,  fut  tut^udu# 
l*or  dériiian  ou  conoail  det  nuniiiree.  Une  violetoa 
ealiol* . ^seilée  pur  r<*prii  da  paili,  avait  pourtuiv* 
non  I*  ptana,  qui  mériljil  un  autré  tort  et  qui  ut  fui 
pat  enteudua , mai*  rau<enr  de*  £«tlre«  rAaéip*»»  i«a*> 
Ka  |8*8  .'eu  (béàUa  Fv.vdeau  : g*  /«  Prujtl  du  pvàte» 
opéra- eomique  en  uu  acte.  Eu  18*7,  eu  TbcAirt* 
Fraufei»  > lo*'  !^iÛ4  IX  A Peraaae,  comédie  en  cinq 
aeia*,  vn  prnac,  dont  le  tujci  e*l  lifé  d'un  ru«an  da 
WilicfSrott.  Uélj-Jeiiinqui.daitaap  tragédie  6'Ortttu, 
avait  rvgoureuaeiueiii  obtervé  le  tcgie  de*  Irui*  uiiiié*, 
let  a violéce  dane  ton  dentier  ouvrage  pour  toc ritlrr 
au  goût  romantiqt|a.  Sa  pièce  a dü  è oalle  itiuavotiuii 
une  lurte  de  vogue  qui  i»c  t'etl  pat  touteuins  Cet  rt»w 
cl  «eut  qu’on  a tenté*  depui*  i»u  au  tut  la*  auUa* 
IbcAtrr* , doivent  couvertir  cnriti  le*  incrédule*  vu  leur 
prouvtc.t  que  l'art  dramatique,  loin  d'avoir  fait  quel- 
que! progré*  eu  frtarhÛMOl  le*  barvie*  pa*«‘c*  nar  Us 
gratidt  maître*,  n‘*  ps*  iiiAm*  |;agt>à  du  côté  Je  l’iit* 
térét.  et  que  re«  ouvrage*  Miroriuat,  en  mellsut  ou 
grand  jour  l'intpuis»ai>ce  de*  autcuit,  ne  (mvt  que 
bla»er  et  cormmpfe  le  goût  du  public  talis  reuttir  A 
tatufalre  ta  curiosilè. 

UBLZl  D'ERIL  iPtiaçoit),  due  de  Lmli , t^uU  i 
Milen,  le  6 mar*  1783,  d'un  père  ilalico  d’une  fa- 
mille  distinguéa  . et  d’une  m«rv>  etjMgimIt.  U fut  àlmé 
au  collège  de*  n<>Uo*  de  Milan . et  ntoui/a  de  bonne 
heure  des  qualilée  qui  le  Üreut  géoéralemcut  aiutar. 
En  t77<>,  U fut  nommé  rhtjnbclluu  de  l'ioipératrice 
Mari«>TLéré** , cl  fut  cu*uite  l'un  det  •oitaitU  décu- 
riou*  noUri  de  U ailla  de  Uilau,  cl.  plut  tard,  un 
des  dmuic  dîis  duilu  coewrvfla.  11  parcourul  l'ibdie 
en  178a , et  te  rendit  dt  1A  ou  Etp agrie,  où  il  bèrila  da 
oiajorai  d'Eril  et  du  titre  de  giauJ  d‘K*paagt«  da  prg- 
Biiéra  elat**  qui  eu  dépendait  ; il  fuitti*  bicu  acgqriUi 
Alt  cour  dv  Madrid  . et  le  rm  Charlva  IV  le  iwcuuliui 
en  ta  nouvella  quglito.  IleiiUé  daat  ta  patiiv,  J h> 
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qniiu  encore  une  Cok  J^nr  parrourir  l'Crpepne,  le 
Pertnpwl.  l'Angleterre,  P£coh«  cl  l lrlsnde,  et  retînt 
•Il  Italie  par  la  i' rance.  Doué  d'un  oprii  eb»enaleur,  cl 
iortrnieiil  attaché  à aa  patrie,  ilpuinadan»  aea  toyapea 
dei  luMiêrta  fvr  rmmienae  que  les  furuiea  di\rrica 
du  geueertteiuciii  ont  Mir  l'Atat  dea  nation»,  ri  eoiiqut 
ctèa  Iota  uiM  ateraiiNi  prononcée  pour  le  deapetiame  . 
dent  aa  patrie , de  nréuie  que  l'Eapapne  et  le  ^riupal , 
élateni  kavictimoa.  Lerpeclacledu  peuple  an|iiaie,  qui, 
a l'époque  du  To\ope  du  i-oniir  Uelai,  iouiaaait  d'une 
grande.  proftperitA  «t  d'une  libcrtA  ineoitnue  pArtout 
•ilWoro,  lit  une  profonde  imprcaaion  tur  IVaprit  de 
lllloBtre  Italien,  qui  A la  titacitA  du  carartire  joi* 
gnaii  bcaureup  de  gravité  et  de  juatearr.  Auaai  dèa 
l'aurore  de  la  réveluilon  fraiiçaiae  il  en  adopta  U‘t 
principet , et  loia  de  la  ccoquéle  du  Uilana»  pur  Ira 
armée*  de  la  république  , le  comte  Mêlai  fut  un  dea 

£lua  puiaaanU  louiiena  du  part!  qui  iiirtitua  la  répu- 
Üqoe  eiaalpiiie.  Anuitût  qu’rlte  fut  reconnue  par  le 
traité  de  CampO'Formio,  il  ae  rendit  à ftaatadten  qua- 
lité da  aon  plénipotentiaire  ; ujaia  Je  eongréa  avant  tié 
diaauua  et  lea  boatililêa  renouTcUe»,  le  comte  Mêlai 
«Ant  à Paria,  et  ac  reudil  enauile  a Saragoaac  auprèa 
de  la  comieaae  de  Palafei , aaacrur.  Son  intention  était 
é*y  aéjourner  longtemps . et  il  avait  même  fait  dea 
arrangemeuta  pour  ceia,  lorsqu 'en  1801  , Kouapaiie, 
devenu  premier  conaol,  l^tnvita.  à plusieurs  reprises, 
A se  rapprocher  de  lui  pour  conréier  sur  Ira  aO'aires 
de  riialie.  Le  conalc  Ifelai  rernaa  d'abord  en  prétextant 
le  mauvais  état  da  sa  aunié  et  Je  besoin  de  rrpos  pour 
Itt  r^tablirt  mais  Bonaparte  avaui  fait  inierwinr  le 
prince  de  la  Paix  et  le  roi  d'Espagne,  le  comte  Blelai 
eAda  A Icera  inatancca,  et  vint  en  France.  11  parut 
en  i8et  A la  eousulte  do  L)on,  ei  fut  nommé  vice- 
président  da  la  république  italienne.  Lers  de  la  créa, 
tien  do  royaume  d'ItaJieen  itoé,  il  dtvint  cli&nccÜer 
garde<de»-seeaux  de  la  couronne,  el  le  sodérembre  1807, 
Hapoléesi  lui  conféra  le  titre  de  duc  de  Lodt  avec  une 
dotation  en  fonda  de  terre  de  soo«ooo  francs  de  rente 
annuelle.  Il  fut  ensuite  nommé  présidetit  du  censeil 
des  tilrea  ei  décoré  des  ordres  de  France  et  d’Italie. 
Pendant  tout  le  tentpe  que  dura  ce  royaume,  le  duc 
de  Lodi  ••  montra  attacM  A se  pairie,  et  contribue  de 
loua  ses  moyens  A améliorer  le  sort  de  ses  conipa- 
Irlotea  : il  seconda  puiNammeni  lea  vues  pater* 
nviles  du  prince  vice- roi , et  mérita  l’eatinie  da  loua 
ara  conaitoyeua.  Après  la  cbulc  da  Napoléon  el 
l’évacuation  de  lllalie  par  rarmée  du  vice  .roi,  le 
duo  de  Lodi,  eyant  eu  le  bt'itbcur  d'être  confirmé 
dans  son  titre  et  dans  sa  dolalioo  par  l'enipereor 
d'Autriche,  vécut  depuis  dan*  la  retraite,  el  mourut 
an  1816.  On  va  aaitA  quoi  attribuer  une  telle  généro- 
sité da  la  part  du  gouventement  autrichien  cuvera 
l'bosMMie  ^ui  peuLétre  le  principal  créateur  de  la 
répobiiuue  oiselpine . et  qui  ne  ceaaa  de  ae  muailrer 
attaché  a NapoAéeu  et  cooiraire  A l'Autriche.  On  serait 
tenté  da  tottpqooncr  que  plus  frapp^  des  maux  présenta 
«u’atarmé  du  sort  futur  de  aa  patrie,  la  duc  de  Lodi 
Im  ««  d#  eaux  qui  aa  réjouit  dea  déaasirca  des  armées 
frenéeiseè  et  vît  avec  plaisir  leur  retraite  de  l'Italie. 
PeOt'être  coniribua-i-tl  au  sucrés  des  Aulrirhieiis  : 
«oua  ai'oaeua  l'affimu-rt  maia  s'il  en  fut  ainsi , il  vécut 
Mcx  pour  se  repentir  et  pour  déplorer  l'esclavage  dans 
éMuet  eatretainbé  un  paya  naguère  ai  florissant,  et 
qua , wtu  l'inipuisien  fratiçaiac,  marrhail  si  rapide- 
ntMii  eera  leperfeclioniicmcui.  Le  due  de  Lodi  aimait 
et  cultivait  les  (elirca  cl  protégeait  lesaaraots  ; il  publia 
«A#  anperba  édition  de  as’  Afarréi.  qui  ne  lui  coûta  i>;is 
UoÎM-da  vé^oa  saquins.  lirlaîi  très  stTahle  et  très  nbli- 
gedbt  I eerDa’hst  reproche  qu'une  irrp  grande  farilité  à 
prêtât  KbreWe  aux  déJairura , et  itop  peu  de  disecnie- 
«ii«n4  dans  facbeix  dea  peraoniiaa  dont  il  ae  laissait  en- 
%uier<  La  condutlederAiiiriclie  A son  égard  parait  d’au- 
tajü  pins  étotmaole,  que  la  comte  Uofti  était,  A ce  qu'on 
■eau  B aaeuré . A la  tête  de  to  A-anc-fiiaqooncria  ita- 
tIeuiM  A l’époque  da  rentrée  de»  armées  françaises  dana 
le  UHanais . et  l'oit  sait  jua<|u'A  quel  point  la  cour  de 
Tlenna  redeiAe  letaociélésaecrélca. 

-MSNlîitltOn'  (le  prince  Alxxsumb  ),  général  el 
aMmdo  camp  da  l^ampcraur  de  Ramie , arrière-petit- 
ttU- du  Ikmeiut  Mencuvltoff'  ou  Mcuaikoir,  favarî  de 


Fienc  I*'.  né  en  178$,  fut  élevé  A Dreadn,el  fréqoanta 
Ira  universitéade  rAMrxnagae,  après  ouoi  il  fut  nommé 
gcntilbonuno  de  le  chambre , et  attaclvé  A l'ainbwMKle 
de  £^n  : maia  il  quitta  ce  poale  pour  embrasser  la 
carrière  militaire . K enlie . ru  1S09,  avec  la  grade  de 
aoua-lieutcnaol , duna  rertiUetic  de  la  garde.  U lit  la 
campagne  de  raniire  suivante  contre  Ira  Turcs,  atfdt 
bk-sse  à un  assaut.  liai-  diaiingua  ègalemeirt  pendant  la 
guerre  de  181s,  i8i3  et  j8iÀ,  et  fui  nommé  cmuiie 
chef  du  lurraii  rentrai  d'état  major  de  l'empereur, 
qu'il  suivit . en  cctio  qualité  , à tous  les  congrès.  L'em- 
pereur Alrxandrv  lui  accordait  sans  cesse  des  réoaan- 
penses  bonartfiques , dea  plaques,  dea  cordona , des 
giades  , rtc. , maia  il  ne  faut  raiiribucr  ni  A ae  haute 
naiiaaiice,  ni  A la  favriir  particulière  de  ramperanr, 
qui,  au  contraire , avait  pour  lui  une  antipathie  pre* 
noncéc , et  ce  u’esl  qu'a  aon  mérite  personnel  que 
McncliikaiT  doit  son  rléTaiion.  Quelques  années  avaot 
la  mort  d'Alexandre , ce  souverain  voulut  lui  eoolàer 
une  mission  sans  importance  att.drssoua  du  rang  qu'il 
occupait,  le  prince  Mfr.rhikon's*y  refusa,  er  qui  lui  vb' 
lut  une  disgrâce  coniptcle.  I.orsque  l'rntpereur  Nicelae 
munie  sur  le  trône , UenebikolT  fui  réinstallé  dans  aea 
grades,  et  envoyé  en  Pi-rse  pour  annoncer  au  ebah 
l'avéDeneni  de  Nicolas  et  régler  la  ligue  des  froniièrcx. 
rendant  'lu’ll  lu-goeiait,  rainièe  persane  raisail  una 
invaeion  en  Ruaaie.  (It-mme  celte  guerre  avait  été  sus- 
citée par  un  ministre  qui  saisit  ce  niétcxte  pour  co«>- 
server  aa  place,  bicnebikofi',  en  bauilc diplomate, lui 
fil  accroire  que  s'il  le  relcnati  priaonoier.  la  guarra 
aurait  des  suites  fonestca , et  lui  ferait  perdra  sa  plaça. 
C'est  A cet  expédient  qu'il  doit  sa  liberté.  Le  prvneu 
Menchikolî  est  un  des  hontuves  les  plus  distingué*  da 
la  Bussie,  tant  par  son  esprit  que  par  aon  instructàosi. 
On  attribâic  sa  aisgrace  A un  projet  qu'il  piéteiiia  à 
•IVmpercur  Alexandre  sur  ralfrancliissrmcai  dcsaaHii, 
en  offrant  de  faire  le  saeriflee  de  aa  propre  foaisiua 
en  donutnt  la  liberté  à ses  paysans. 

MENI^OÇA  , CosTS.  > 

MENOOitZI  (Bsiasao^,  chanteur  et  amiipenlaor  , 
né  A Florettcc , en  17I8  , vint  à Wria . en  17A8 . avec  lea 
chanieun  iialicna  engagéa  pour  former  la  troupe  des 
bouflea,  attachée  au  tbàire  de  Uoiisieur, établi  d'abord 
au  palais  dea  Tuileries , puis  A la  Foire  Saio(*Oermaiu , 
et  enfin  dans  lame  Feydeau.  Mengoxxi  selit  remarquer 
par  son  goAl  exquis , at  sut  ac  (aire  applaudir  A côté  da 
Uandini  et  de  Viganonî  qui  la  aurpaaaaieitt,  mu  on  en 
talent , do  moins  par  la  qualité  et  le  volume  de  leur 
voix.  La  Iroitpc  italienne  ayant  été  diiaoule  , a|>rès  le 

10  août  179a,  Mengosai  ne  suivit  point  en  Italie  acaea- 
marodea.  Il  resta  A Faria,  06  il  s'était  nmrié,  et  continna 
dea'y  livrer  A la  composition  et  d'y  donner  des  leçon* 
de  coaol.  Aprè*  avoir  passé  quelque  tcnip*  A Bordeaux, 

11  revint  dans  la  eapiiaie.et  obtint  une  plaça  d«  prafea- 

aeur  de  chant  an  Conservatoire  da  inuaiquc.rA  il  forma 
de  bons  éléve* , entre  aulrra  Baptiste,  qui  pendant 
vingt  eut  a rcmplscAAlartiD  sans  trop  de  drMvautage. 
blengoxai  est  mort  A Farts,  au  mois  de  but*  iAoo,  dana 
la  fleur  de  son  Age,  dea  suites  d'une  maladie  da  Uts- 
gueur.  Outre  lea  morceaux  de  aa  compeaiiion  qu'il  in- 
lercHlaii  dans  Ica  ebef-d’eruvrea  de  Palsicllo,  de  fiinia- 
ro*a , etc.,  et  qui  uc  faisaieul  point  di^arale  A eûlé  de 
b musique  de  cet  grands  maîtres,  on  cita  surtout  l'air 
délicieux  a*  m'eAdeodAHi,  dans  l'fte/tana  m Lanéra  , et 
un  trio  du  même  opéra.  Il  adonné  à Paris  pluaicura  opé- 
ras : i*au  théâtre  de  Monsieur  et  de  Feydeau:  <’ise/a 
àiêaHlata  * l'IJe  déserte} , 1789  ; a*  {/s«  féuU  put  ewMic, 
«U  un  acte,  179A.  — Au  théitra  Mootanaier  (Palais- 
Royal  j:  .éa/cNrd’éui,  en  ireia  actes.  1791;  4*  Jtm- 

âr/Ja  «Je  5«/isâury , en  trois  actes,  1791;  4”  (ovecFcr- 
rarî } I»  Tobiteu  parlunt . rrtnia  en  musique,  179a: 
celle  iiouTtrlIc  musique  est  oubliée  depuis  lougleuipa, 
rt  celle  de  Grétry  , après  soixante  aoa , cal  eneara  ao« 
tendue  «vec  ]>laisir;  5''  tt$  Dturrùirti  6*  Pearcaouglinr, 
en  trois  actes,  179^;  7°  BrtfM<tefCsrv/«as,  i799*,8*ba 
tfabUunlt  d«  f'auclut*,  i8on.  — Au  tbéàlra  uatbual 
Klnnlunsirr.  rue  de  Richelieu:  9*  i'Amont  jaUmx , an 
trois  aeles,  179s:  le  compositeur,  dana  «et  ouvrage,  est 
cni-or*  resté  au  di-Fisoasde  Greiryt  10*  Sélito^  an  trois 
irctcs,  1793  : 11''  b dtfvmé*  d*  ramovr , ballet  en  un 
•Ota  « >79^*  ~ Alt  Uièalra  Parari  : b Bains  aeaia*,  en  uo 


Ma . I79f.  aut  le  rMlbeor , en  géiiAral  « de  » meot , prii  A pan  ou  réunit,  ne  tant  nutteinent  infail 

traratUrr  tiir  de  luauvaia  poêinrt  , et  ie  loii , lnrt<|u'il  » litlra  ; «in»i  ) bornme  »olA  ne  teuridt  être  eeriain  de 

eetilut  en  prendre  de  bon»,  de  lutter,  • forée»  inégole»,  ■ rien.»  Toute  dittidriiee  a\ec  le  rbef  «itible  de  rE|[litO 

•?ec  l«  (-éU'bre  Grétry;  e«  (]ui  l'empécha  dobtenir  dt»  raiLolique,  le  repii'aenlant,  le  rieaiie  de  Jétua  Cbriat. 
•ixeda  ayr  b t pranda  ih^-âlrei.  On  lui  reprocluiil  autti,  le  pape  en  un  mol . i »l  un  n-bitnie  coupable  ; toute  ré* 

eo  qui  icrait  aujourd  bui  un  éloge,  de  pn-férer  le»  effeti  »i*iarrr  ù tou  infaillible  décitinn  eil  une  rébelHon  inv 

d'orrbeotro  aux  effets  dran)aliqur»,  et  de  ne  peint  don-  pie.  Di  » lors  la  tolérance  accordée  A tout  Ici  culte»  par 
nor  su  cbani  de  set  {lenoimage»  le  caractère  comrnahie  nutre  loi  politiitue  conttitutÎTe  . ett  une  ccniplieité 
A leur  rang  , A leur  âge  , etc.  >lengoui  sVlait  fait  beau-  d’bérésie  ; di»  lort  encore  l'église  gallirane  est  tout 
roup  d'amis  par  »et  qualités  sociale*.  Sa  teute  , rntrée  auiai  bien  rrhismaltque  et  l.éretii|ue  que  l'oul  été  celle* 
ou  IbéAire  lAouiaDsicr , CD  1791 , lou»  le  nom  de  Sara  , de  (iabin  ou  de  Lutbrr.  La  niigîon  *n  Franc*,  a dit 
qu'elle  portait  alor*,  a }oué  lur  ce  ytiteilre  et  lur  celui  M.  de  La  Hciinaii,  eil  fNiuremenr  hor$  i*  ia  *ecidté  pefi* 
^*  Variété*  iuaqu’A  ta  retraite  . en  1S08.  On  y aimait  ti^ue  et  ririlê,  et  per  reinè<fuer>t  l'elatest  athée.  Ordoo* 
00  jolie  Sgure,  le*  manieies  diceiile*  et  grccicusc»,  et  la  le  i\ftémc  de  ta  doctrine  , celte  mîie  hor*  U lui  de  la 
douceur  de  sa  soii.  Uademnirelle  Uengrixi  leur  Ülle  religion  a été  le  coup  le  plus  mortel . porté  non-seule  ■ 
était  attoebee,  en  1S08  , au  ibéltre  de  rodiuu  , qu  elle  inrni  aux  intiiution*  niouarebiques . mai*  cticore  aux 
quitta  l'année  tiiitanie.  élément»  de  tcultéHlsLIe  ordie  politique,  c La  réto- 

MFNNAlS  (Passcoi*  BOBEBT  LE  Ljl^.né  A Saint-  » luticn  françBi»e,  dit-il,  e»l  née  du  protcalanlirine;  le* 
Halo,  en  1781.  d'une  ianiiüc  de  nrgcciauU  cBtiinable».  « piuieslinl»  avaient  nié  le  pouvoir  dan*  la  tueicté  ré* 
Eiilraùié  «er*  le*  étude*  ascétique»  par  un  penrbant  1 ligieuse,  il  fallut  iiéce«»*iri-ment  le  nier  tuioi  dan* 
qui  »c  roanifcila  de  tré*  bonne  heure,  il  ttnbrasia  ■ la  société  politique , et  lubtlilner  dan*  l’une  et  dan» 
la  carrière  erclé«ifa*tiqiif.  Son  premier  écrit , | ubiié  » l'autie  la  raitm  cl  la  volonté  de  chaque  homme  i la 
O l'époque  du  couronnement  de  Napoléon,  et  A ■ raison  cl  A la  rolunlé  de  Dieu  , baie  immuable , uni- 
i'oceation  du  concordat,  révéla  au  monde  liltéraite  a vcrscMe  de  toute  vérité . de  toute  loi  . de  tout  devoir, 
un  taleul  du  premier  ordie  , et  au  raihoHrisme  un  a Tout  le»  lient  qui  unirseni  Ira  homme*  et  leur  auteur 
puiaeonl  toutien  de  la  rauar  expirante.  £11  cITrt , » étant  ainsi  brlséa , il  ne  resta  plus  de  la  religion  que 

depui*  que  la  rèfntme  luthérienne  a porté  tn  coup  a raihéisme,  et  que  l'anareliie  pour  société.  Le  meurtre 
mûrtcl  A l'auloriié  de*  paprs,  et  poOr  parler  aire  • s'arrêta  , mai»  !•  s doetrinea  restèrent  : elle*  n'ont  pM 
franchise,  A l'édilire  tout  entier  du  chn»liatûsme  , il  a on  mcmrnt  cesté  de  régner:  leur  autorité  , loin  de 
aeroii  diflieile  de  citer  nii  homme,  jiaimi  le»  athlète*  a * cffaiblir  , ir  légitime  de  jour  rn  jour  t elle»  devien- 
deactudu*  dan*  l’arène  en  faveur  de»  croyancr*  de  no*  s neni  une  espère  de  symbole  national,  consacré  par 
père* , qui  fût  plu*  capable  d'exerrrr  une  grande  in-  a h*  inititiiliono  publique* , et  révélé  de  ceux  même 
Mweiico  sur  »e»  conlemporaii-a  que  U.  de  La  Uennai*.  a qui  l'avaient  longtemp»  combattu:  si  Bonaparte  rendit 
liai*  i tant  il  est  vrai  que  rien  n'i  *l  plu»  néceMaire  que  a auB  calLoli<|net  le  übie  exercice  de  letir  eiille , l'Etat, 

; de  naître  A propos  1 ce*  même»  < ffort*  de  lalcul  , celte  a pendant  son  ligne,  n'en  di-mi  ura  pas  moins  aibér,  et 
i même  ardeur  de  télé  , et  cet  i-clot  d'une  iloquenec  a rien  depuis  n'a  été  cbangé  A ce  qui  eiislail  sou»  ce 
par  lesquel*  un  tel  bomnie  , s’il  eût  paru  au  18'  sic-  » rspporl.  a Lr  * passages  que  urus  venons  de  citer  sont 
ele  , eût  foudroyé  i'liéré*ie  naissante  et  restauré  J E-  pris  non  point  dans  le  traité  de  rindijfrrsiic* , etc.,  maia 
glise  , n'oat  guère  serii  de  ro»  {oun  qu'à  le  faire  Uxer  dan*  l'un  de»  traités  subséqin  nts  de  l'auteur  où  se  trou- 
d'ambition  aans  me*urr  et  d’exagération  iiiseosée  par  vent  déduit*,  c«  mmr  corullaires  de  sa  doeinne  générale, 
ceux-là  mêmes  qui  étaient  le*  plus  iiitéresié*  A mtrelier  |c*  principes  d'aprîs  lesquels  II  veut  qiielie  soit  appli- 
don*  La  ligne  qu'il  a suivie.  Ce  double  reproebc  , éga-  quée  ; ecl  éerit  a pour  titie  : /a  Br/igitiri  ri'nsidrcrc  dan* 
lemeiit  in)u*te,  devait  pourtant  lui  être  adressé  , car  il  **»  rapporté  arer  l'ordre  pofiti^te  ri  fù  il.  On  pense  bien 
faut  bien  qu’une  multitude  qui  ne  croit  plu*  A lu  foi  que  le  nombre  dv*  enn<  mi*  que  s'était  aitiré  M.  de  I»a 
par  la  ratsou  qu'elle  en  est  privée  , trouve  dan*  de*  Mennais  par  la  piibih  alion  de  son  Euei  tar  fiadiffi- 
paaaions  purement  bumaines  le*  motif*  de  touie  dir*  r-  r«ac*  *'arerul  considéra bl«  nuiil  A la  puMicatioii  de  ce 
tion  énergique  de  doeirinrs  et  de  conduite.  Les  fait*  dernier  écrit.  Se*  ennemi*  doivent  être  rangé*  dans 
important*  de  la  vie  de  11.  de  La  Mennais  sont  *c*  livres;  deux  catégorie*  : la  pn  niière  comprend  tou*  le*  pbi- 
)amai*  homme  iic  se  montra  plu*  complcieiuenl  iden  losopLe*  ralionclistes . naluralisir»  et  le»  déille*  pur», 
tique  avec  le*  <ruire*  de  »a  pensée  , cl  cVst  an  point  et  la  sreondr  , tou»  crus  qui  l'cnsent  pouvoir  admcilrc 
que  presque  tout  ce  qu’il  7 b eu  d’areidentcl  dan*  sa  1«  suprematie  de  l'égli-e  de  Home  n picsenrr  l'unité 
carrieie  se  rattache  à l'histoire  de  la  publirotlnii  di*  catholique,  nonobilaiit  une  foule  de  restrictions.  Les 
sienne*.  L’apprécistiou  de  *c*  doctrines  est  dune  le  premier*  avaient  dît  A M.  de  I.a  Uennai*:  sVoustou- 
moyen  le  plut  direct  et  le  plu*  simple  de  le  faire  con-  ■ les  rejeter  le  témoignage  de  la  rai«oii  Individuelle  pour 
naître.  Le  livre  qui  a foiiac  m réputaili/ii  d'une  ma-  ■ n'admctlre  que  le  tenlimeiit  universel  H l'autorité  de 
nivre  durable  . le  fameux  Euei  sur  tittdiffètenft  en  ma-  > |i  révélatinD  ; mais  ce  teniiment  universel  et  les  preu- 
li'rrs  de  r«/igû>B,  cmiticnt  le  dévrlcppenieiit  de  toutes  SC»  s vr*  de  cette  rétélatioii  , sur  qi-rl  fondemanl  aisuré 
opinion»;  et  c’est  là  qu'îl  faudrait  ro  puiser  l'exposé  : le  » reposent-ils  qui  ne  se  résolve  défliittiveioenl  eu  raboii 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  i8i8,  ri  pro-  s individurlle,  en  trmoigiiage  d'hommes,  pri*  un  A un, 
duicit  ui>e  sensation  uiiiv etaclle.  La  pensée  dominante  » et  rassembh  * parlafaruilé  d'abslralfo,  propre  A notre 
de  ce  livre  a pour  obi«t  la  constatation  d’un  fait  asses  ■ esprit.  Vous  dite*  : On  ne  peut  être  eertato  d'aucune 
clairement  indiqué  par  le  litre,  et  que  M.  de  La  Mennais  ■ vérité , pas  meme  de  sa  propre  existenac.  ri  aupara- 
a lui-niéme  exprimé  quelque  part  avec  une  coiicuion  » vant  on  n’est  assuré  qu’il  7 a un  IKeu,  * Mas*  le  pre- 
aiiigaliéremenl  éncrgi«|ue  , lorsqu'il  a dit:  la  tcriéii  niier  fait  de  rintrlligeuee  bumaiue,est  la  ennsekiicc 
n'etl  ptut  (fu'un  douté  immenee.  Le  but  lerondaire  de  de  »on  aetiviié,  et  c'est  cetla  vérité  fondamcnialu.  cette 
l'auteur  a été  U prcM-ription  de  ce  doute  et  la  resisn-  base  de  toute  errtitode  que  Descarles  a si  admirable- 
ration  des  croyancri  dans  lesquelle*  . selon  lui , réside  ment  forQiuIre  rn  ce*  terme*  : Je  penu,  donc  je  êtih.  Le 
uuiquomrnt  le  principe  de  vie  de*  société»  humaines,  grand  LciLniix  avait  de  même  posé  la  ronarieneo  de 
s La  êiirUté  «si  alAéc,  a dit  Al.  de  I.-a  Mcmiai»;  l'agrégat  l’existence  individuelle  enmme  le  peisit  do  départ  de 
» politique  des  peuplea  de  l'Europe  moderne  n'e»i  plu*  tontes  nos  coniiaissancrs:  cl  voici  ses  expresMOus;  t On 
s qu'un  codaere;  rendmis-lui  la  foi,  iiousliii  ^ndron*  la  | ■ n'a  point  as»rs  observé  que  notis  avons  en  nous- 
■ vie.sOr  commentr*  iidre  U fui  ? M.  de  La  H<  nnsis  veut  i » même  la  conscience  du  l'arae  et  de  la  eubstanca  lors- 
J parvemr  en  ramenant  les  esprits  au  principe  de  l'au-  | » que  nous  nous  rmisidérons  nous-mème  elqtiel'idéode 
loaiié  erv  matière  de  erojance  , en  rctahlissant  duns  | > Lieu  est  compiisr  dan*  celle  queneus  avons  denoui, 
toute  son  inflexibilité  la  rigueur  du  dogme  , en  un  mot  | ■ en  ralTrancLiooant  des  limites  qui  bornent  nos  ftaul- 
rn  exigeant  que  cette  rsisun  individuelle  dt  l'booime  , 1 ■ lés;  de  même  que  l'Idée  de  l'étendue  oboolur  est  conte- 
aujourd'hui  d’vUlaiit  plus  rebelle  qu'elle  est  justeuient  ! » nue  dans  l’idée  d'un  globe  co  supprimant  Ica  surface* 
tièie  des  cunquétes  d'une  culture  lutellecluelle  très  »qui  le  icruitueiti.  ■ Dans  ce  système  de  réfutation  on 
avancée,  s'abdique  clle-inéme  et  se  rejette  humblement  rcluruuail  cooire  M.  de  La  Mennais  le*  sutorti^  qu'il 
dans  le  sein  de  l'unité  catholique  romtue  dans  un  port  | avait  Itii  même  iiiroquée*  pour  rrpUuyer  toU  sentimevil, 
assuré.  ■ Lei  suis  , dit-il  . le  iciitiineut  et  le  raiioune-  | en  iiigiitni  de  füui.ou  du  tiiiiuiid  altrialiou.leteilatîous 


utn 


S'il  «f Ml  faite!  dr  Dctearteâ,  ifa  Msllf  brutrlie«  I^biMii,  I 
voa«  fioM»ei , Pw«al  t-i  aulm  pfait«af>bc«  ctli-bm. 
Ltt  advertain*!  qua  nautavont  rkt>K4«  dan*  ta  tvoonde 
caUporic,  el  parmi  iraqur-U  fat  pallioan»  «c  cuoniraiaiit 
fat  ptiM  irrité  , rapouaMBi  d’abord  atec  «wdipDalioM  ta 
qualilîaaiion  de  aekiaBialiquc,  et  profewana  leurrreprct 
condilioimel  paur  le  rbef  de  {'Kpltae  uniTerarlIr,  a’alla* 
ehaient  euauite  à venprr  du  rrprorbe  odieut  d'athéitme 
J'état  doiU  üa  «oui  oierabrra,  et  ila  «UsairNi  n ci-  aujet  : 

I ■ Un  étal  peut  aaua  manquer  aux  devoira  que  Jui  im- 
I • pOM*  ta  religion  qu’il  profaatr,  aeulTrir  et  prolé^rd’au* 

^ ■ lac»  rulle»  , parce  qu’il  n'eal  aucun  de  cea  ruilra  qui 
I a D*aii  pour  baae  la  religioii  uaUireUe;  que  tout  pourer> 

I a Hcmcnl  doit  proieciioa  à »ea  luiria  ; que  la  ceuRcicnre 
I a «al  tiu  aaile  lutUdaLle  : qu'il  aulbi  pour  être  traité  «n 
a «itojjeD  d'obaen  cr  lea  loia  du  papa.  Le  peureroement , 

I a en  adopuoi  une  relipîoai.  ne  a't  M point  ÎBipnaé  l’obli' 

I M patioo  d’interdire  Ira  aulrea  relipiona;  iM  est  aaaexheuâ 
■ renx  pour  profeMer  la  arnie  rrlipina  vraie,  aon  unique 
a devoir  r*t  d’éclairer  aea  aujrta  Mtia  leur  faire  vioIcBce. 

I a Maia  en  admetimil  lea  primàpea  de  M.  l'abbé  de  La 
I ■ llennaia , on  allumerait  loua  lea  feux  de  la  guerre 
! a parmi  leanaiioni.  car  choque  religun  ae  croyant  la 
( aaetile  vraie  , U faudrait  qu'elle  proarrivU  luuiea  Ira  au- 
* a Irea  , el  la  religion  raiboliquc  ne  acra'M  pua  plua  épar- 
I a gnée  que  toute  autre;  ee  aérait  alori  U force  qui  aéci* 
a derait  de  Ja  croyance  ; i'univera  eniier  tombaroildana 
• la  coBfuaion  ei  l'anarcbie.  ■ lU  ajaulaieiit:  «Tous 
a oaaayei  de  flétrir  noa  eodeas  poree  (luc.dâtea  rcua,  le 
I a fkom  de  Dh‘U  n'y  eat  paa  prononcé  une  aeule  fois; 

' ■ mais  i»œ  rodea,  noa  loia  , les  plus  aimplea  erdoiuiaii* 

I '•  cea.  oc  floni  iti  pas  publiés  au  nom  d’nn  prince  régtiaul 
! a par  la  0rüC€  de  O.'ea?  Lea  code*  ne  coniictment-ila 
I ■ pat  dci  di*poaitaena  pénaW  a contre  Ica  outr^aa  futa 
I a a 1a  religion,  et  cetia  loi  contre  Ir  aacrilegc,  qui 
! • a ezeité  tant  de  drbata  dans  1er  drux  chambrea,  celle 
I ■ loi  qui  noua  déplaî*. , non  à cause  de  ara  rtgueura , 
f • luaia  pnree  qu’file  ne  a’applique  pas  exclufiicnicitl  à 
, a la  eeÙgicii  catholique  , et  que  |KHir  celle  raiion  vous 
• frappes  du  mèntc  iYprt>rbe  hyperbolique  d'allM-iaiBr, 

• ii'est  elle  pas  un  bomoiage  publie  el  solennel  rendu  à 
a la  Divinité?  Vous  prétendes  que  toute  loi  sur  lesacri' 

I lége  fupposr  la  croyaiicedcadngnira.  elqti’ainai  l'Etat, 

• en  rendaiil  une  loi  qui  s’ap|ilique  à loua  Ira  eulli-s.  dé- 
■ rlarr  par  rela  même  qu'il  croit  à loua  lea  cultes!  (’.’eat 
a un  misérable  aophianie.  Il  y a dana  Iniil  culte  nue  idée 
• pjomiére, c'eal  un  liontmage  reodu  i Dieu,  et  quel 
a que  soit  le  rite  aoua  lequel  aacconipllt,  cet  hommage, 

! a quand  lea  loia  lui  ont  assuré  leur  prolcriioii , il  n’rai 
> permis  à peraonue  de  l’outrager.  11.  dr  La  Slennaia, 
a lui*méne  a riconnu  celte  vérité;  car  il  admet  pour 
■ prruv>*  de  IVxisli'Uce  de  Dieu  la  rioyaocr  univentelle 
• des  peuples.  Il  pense  donc  que  celle  croyance  est 
• digne  dercipeci  ; el  si  après  atoir  adoisa  rctic  prouve 
■ de  resiatenre  de  Dieu  , il  s'est  avisé  dtpuia  dedécJaier 
• atbéea  tous  c«ux  qui  irélaieni  pas  caiboliqueai  c’est 
• une  contradirtioii  évidrnlr.sU.  l'abbé  de  LtUennaia, 
engagé  dans  eeite  polrmiqup,  ne  recula  paa  d'uire 
ligne  ; il  poursuivit  hardiment  la  mimion  réforiuatriae 
qu’il  a'éujt  donnée,  et  ne  cessa  de  faire  la  guerre  i IV 
tat  moral  de  U aoriété  et  à rorgaoisaiion  civile  du 
clerg*  , sait  par  Ica  écrits  qui  furiml  une  autle  de  i’fiMai 
I a«r  riNdi/Prr«ACa,  comme  celui  qui  fut  publié  aoua  le 
I litrodo  Dé/rns«,  aoit  par  lea  artiolea  qu'il  donna  au 
rvMjrnrafavr  et  au  Dé^raarur . jouruaus  périodiques 
qui  ae  auccédèreut.  Jusque  *10  cepeiMlaiai , radmi* 
uistraiioiv  , bicu  que  luéeoutctric  de  la  chaleor  de 
M eeniroverae,  voulut  bien  ue  la  rouaîdércr  que 
cooime  apêrulaiivp.  Mass  lorsque,  en  i8s3,  si  afavtaa 
d'atlaquer,  dans  plusieurs  a:ticlaa  inséré*  au  Drapeau 
fi/unr,  M.  Fraytainoua,  ^u^d-nialtre  de  rumvenâté. 
sur  la  plaiuio  de  oHui«ci,  ou  du  moins  à son  itauiga' 
lion,  les  tribusiaui  a’ca  mélèfvnt.  Ce  premier  procès 
du  célébré  auieur  de  l’Cssai  sur  riadi/forears  émut 
viacDieiU  la  curioailé  publique.  On  s’érarUiail  eo 
eauÎMtoree  anr  la  manière  dont  le  niiniatèru  patur* 
rak  s’f  pNBsIre  peur  faire  iuaiireau  curpauniveraiUsrc, 
aatM  attaquer  direcirment  un  bomme  du  talent  « da  ca- 
' rautère  *t  da  rang  da  l’altbé  da  La  Meuaaia.  L'en  n’é- 
^ tait  pua  masBt  ioquàft  de  8#«mr  quella  aérait  l'atlstude 
I sla  «eiilbMtrr  aeruac , aoriout  depuis  que  paraissant  re- 


lever arec  Gerté  la  gaea  que  lui  ^c tait  au»  yartsant  «air 
versairc  , il  avait  écrit  res  mots  : s*  bin  l i om  eseru  C« 
qtis  c'rst  fH'w»  gréirs  /Opeiidant  l’atlenle  ptsbltqua  Gst 
douhlcmetit  iromp^,  elM.  do  La  Meunass,  paoTitani  dia 
béurfice  de  la  légiolalton  qui  adaact  de*  edateura  rem 
ponsaLle» , laiaaa  ïamber  l’art  fi  du  Iribueai  sur  la  sinsr 
Pcsaoii  delà  Uaiton-Noote,  éditeur  du  Dropeau  fllear^ 
qui  se  défeiwlait  pourtant  d’une  manière  aascs  péremfs* 
luire  eu  alk-guant  que  l'artirJe  iuctwmaé  éiaat  sigitd 
en  louiea  Iclü-ta  du  nom  de  l’auteur.  A U vérité  la 
princ  eiieouruc  par  eet éditeur  ac  borna  à quinte  {oisea 
d«  prison  et  à cent  cinquante  fraises  d’ameade.  fa  alto 
«ûi  été  incâiis  léger*  il  fsi  plus  que  vraisemblobtequo 
principes  de  U - de  La  MeiinaUct  lagéuéreaitè  biee  cnn» 
nue  de  son  caractère  nr  lui  auraient  pas  permis  de  *• 
soualrairc,  aux  défiena  d’un  autre,  auv  coneéqueuce  du 
scs  hardies  mai  iffslaiiuna.  Dans  l'arlicieqiâ  motivaceliu 
condamnai  ion  , oa  Haait  enlie  autres  passages  qui  sem- 
blaienl  cM'preinta  de  l'exagéretion  la  pins  violente  «Ul 
qui  peut  être  iratteataicnt  qu'un  étal  de  cJsnaes  malbeia 
rcuseroi-nt  exect,  les  ligacs  que  roîei  : • Il  rsiatn 

• en  France  des  maisons  soumises  d'une  manière  plus 

■ ou  moins  diiecie  è J’iiuÎTersité,  el  nb  les  rsifesils  sont 

■ élevés  dans  l'aibèisinvo  pratique  el  dana  la  baiiie  du 

■ rbrisiisnisnic  : dana  un  de  ces  horribles  repaires  du 
s vice  et  di-  l'irrrligion , ou  a -vu  trente  élèves  aller  cm 
s MunUe  à la jj.ible  aainio  . garder  l’hostie  consacré». Ci 
a en  carbeirr  le*  lettres  qu’ib  écrivaipnl  è leur*  pareeite.a 
On  y liaait  encore  qu'une  • race  impie,  dépravée.  vé*o> 

i lulionnaire,  se  forme  sous  rmlu**nce  de  ruBiverailé.s  i 
lialaré  l'issue  du  procès  duBt  nous  venons  de  pactes.  ' 
II.  M La  Heiinais  n'échapM  peint  cempJéiemcjit  nus 
efTei»  du  rraaeullinciit  qn  il  avait  provoqué  . el  il  fut 
frappé  daus  la  personne  d’un  frère  qu*il  aime  tendrC' 
niciil.  Ce  dernier,  M.  J.  H.  de  La  llitonsia.  alom  vi- 
caire de  la  granda  eum^neria . fut  destitué  e eette  occa- 
sion. Quoi  quM  en  soit,  Rome  gardait  è l'éloqurni  dé- 
fenseur de  l'unilé  calhedique  et  dt  l’autoriié  papale  de 
flatlf MC*  dédoniagemeulf  ; en  eflet,  dan*  un  voyage  qu’il 
lit  l'année  suivante  (i6a4).è  la  capîiale  du  munda 
chrétira  . il  fui  aceuttUi  et  fêlé  comme  aurait  pu  l'ètre 
un  hemme  de  la  première  distinelion  dans  la  faiérar- 
ebie.  Le  pape  lui  olfrit  le  ckapoau  de  eordimsl . qu’il 
ne  put  lui  faire  iceepiar,  et  retcucmple  d’une^mndeur 
d'ame  toute  chrétienne  n«  aurprit  pea  eeui  qui  ar  «ou* 
vinrent  que  SOIS*  le  miniiéére  de  M.  Deeases.U.  l'abbA 
de  La  Menimi»  avait  dé>a  refusé  uo  évêché.  On  dit 
qu'en  i8s3,  il  avait  éiè  sur  le  point  d'être  imromé  dé- 
puté per  un  arrondiaaement  dana  la  prosiner  de  Uru* 
lague;  mais  nous  garantissons  d'autant  mntna  l'autbevs* 
liciié  du  fait , qua  les  oondilloiu  du  cens  et  de  l'ège.  qm 
manquaient  à M.  de  La  Mennais . le  rendent  peu  vrei- 
srmhiable.  Kn  t6s6,  l’illustre  érrttoin  fut  de  Douveau 
appel*  devant  las  iribunaux . à raison  de  son  écrit  que 
nous  avons  cité  plus  haut . a>  ant  pour  litre  : Os  Im  rel*> 
givn  considerés  dent  •««  ropperts  e*sc  f’urdr*  peJJlipos  «4 
civil,  et  daiu  lequel  il  attaquait  la  célèbre  déclara- 
tion  de  iC8t  . regardee  en  France  comme  uno  do 
noa  lois  politiques  convtiiulivea.  M.  da  La  Henna«i 
prceenlait  les  quatre  articles  . comme  destruolili 
des  hases  de  la  roligion  ohrétieooc , el  eomuM  bases 
eux  - mêmes  d’un  tcfa'tame  que  les  gellioana  rèvt» 
diaiont  en  vain.  Jat  ministère  public  raccusMil  tor* 
mrliemcnt  d'eferer  Ica  limites  du  pouvoir  tetuporol  ai 
de  la  puiMaitee  tpirilurlle  ; de  proclamer  la  suprénaalio, 
l'infaiilibiliiè  du  pape,  et  de  lui  reeonuaîira  fa  droit  do 
déposer  les  princes  et  de  delier  les  peuples  do  sermeoi 
de  ftdélilé.  L’iUuatro  accusé  fut  dêfaodu  par  U.  Rorryer, 
et  no  prit  1a  parole  que  ^our  pvonosicer  la  professioi*  de 
(bi  soivanle.  « Je  dois  a ma  eonscienc*  et  ao  cararicro 
I sacré  dflui  fa  suis  revêtu,  de  dédorer  au  tribuual  que 
s jedeaneure  iuébraalableiucnt  altorbé  au  chef  légal  d«  . 

• l'EgGse } que  sa  foi  asinia  fui,  que  as  dociriBc  est  nm 

■ doctrine,  et  qua  jusqu'è  mon  dernier  soupir  fa  eoutb 

• niaeraide  les  prefesses et  de  les  défendre.»  L'arrèlquI 
iulervûstcoedaanua  i 5o  Iratirs  d'am*nde  l'abbé  de  La 
Maimaia«  «tprenooqa  1a  saisie  de  l’ouvraga  i ce  lia  peinu 
peu  grave  était  ainsi  mniivée  par  les  coneidériHiis  da 
l’aiBét:  «Su  ecqui  tourbe  a Is  prévention  d'attaques  è 

• Iq  digiHtédta rai  4 è l’ordre  de  soccoasibililo  au  Iréo»  , 

■ aux  droite  qua  le  roi  tient  de  sa  uaiaaauce  . etc.  Ai 
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• Ieii4u  <)u«  i«  cortri^r*  d«  l’abbé  de  IiB  Mrnnaia.  «ea 

• («^ieua«  *c«fPUtim«DU  religieut  «1  ■loiiarehiquta  . 

• ne  parmeUenl  pa«  niénia  de  leiipoa^T  l’inteiilion  d'un 

• parril  drlil  4 pI  («ur  le  premier  rbefde  la  pUiate)  a4> 

• teadu  que  le  U<re  de  )L  de  La  Menuaia  ua  p«ui  étrt 

• lu  et  apprécié  que  par  le*  pertnnue*  iuuruitr*  et  éclat* 

• ré««;  CDlki  » que  la  carartèie  re*peeUble  de  U.  de  La 

» Meiiuai*  doit  6ire  pr$$  êm  r^Kiudéralé'a  • *te.  « 

ÀiuM  liait  ce  pmoèa  qui,  de  mémr  que  la  praïuter,  o’eut 
ui  tout  l’érlat  lû  IcmiIm  le*  auita*  *ur  leaquellei  ou  avait 
coMtpie.  U.  de  La  Uatiuaia  éprouva  pou  aprâi  uii  mal* 
heur  plu*  jp'and  ei  utM  peine  plua  lutuaible  par  la  rup* 
tare  ^ «aa  liaMoit»  avec  uu  boninie  da  leUretqui. 
apiè»  l'avoir  eutraiue  dau*  une  entrcprife  littéraire  cl 
de  librairie . abusa  da  *a  conllouce , ci  compromit  *a 
a'itiiaiure  pour  ui»e  somnio  qui  représentait  la  valeur 
de  toute  la  Totluiie  de  loo  trop  (>éiiénm«  associé.  Ou 
dit  que  II.  de  Si.-V.,  tiou  eonteot  d'avoir  si  iodifiie* 
mrni  trompé  l'aniitie  de  H.  de  La  Meuiiai» , n'a  cessé 
de  le  calomuier  depuis  plu*  làcbemeni  encore  • eu  le 
rcpréaaulant  comme  u«  homme  odieui.  Nous  serons 
plu*  |u*trs,  quoique  nous  ne  puistions  auouneiucnl 
parta^r  les  opinious  politico-religieuses  de  M.  l'abbé 
de  La  Heiinaiv , non  point  sous  le  rapport  d'uu  talent 
dont  la  bauleur  le  place  ,de  raveu  mène  de  scs  plus 
acüanié»  critiques.  BU  rang  des  plut  grand*  écrirasiu 
qui  aient  honoré  notre  tangue  et  nuire  naltou  , mai* 
sous  le  rapport  du  earacléro.  L'abbé  dr  Ls  Metmais. 
joint  au  destntéreMemeut  rare  dout  nous  avons  cilé 
des  preuves,  une  eharilé  pour  les  pauvres  vérila* 
blemeiii  évangélique:  nu  Ta  vu  vider  *rs  poches  toutes 
las  Cois  qu'il  traversait  les  rues  de  Paris.  Voué  aus 
travaux  les  plu»  auvtéres , il  ne  le*  quitte  que  pour  vi* 
filer  et  veiller  le*  malades  indigunls.  Il  est  plein  de  dé 
vourroenlpour  ses  amis,  d'un  rummeroc  égal,  agréable, 
et  quelquefois  de  r.alle  gaieté  d'enfant  qui  est  un  de» 
heureux  symptômes  de  1a  vaiiuet  du  bonheur  inUTieur 
qu'elle  procure:  en  un  ni*>l,  eette  bo-nme  illustre  , et 
qui  paraîtra  encore  plus  grand  dans  l'avenir.  e*i  encore 
uu  excellent  bomine.  Il  est  d'une  complevion  grêla. 
«Tune  santé  délicate  e(  rliancrlaiile  . mau  l'ame  la  plus 
énergique,  la  foi  la  ptu*  vivo  , cette  f<>«  qui  embrasait 
les  premiers  apôtres  du  cbrisliauistne  , soutient  sa  frêle 
machine,  etc'est  elle  qu'^  l'a  rendu  capable  des  veilles 
auxquelles  |a  Prauee  do<i  ses  ouvrais.  Retiré  depuis 
queli|ur  temps  en  Bretagne  . M.  de  La  Umnait  habite 
La  Cheanaie  «près  de  Dinan.  Il  a public  : i*  AsTfejtoa* 
sur  rHat  4t  l'Kglitt  ên  Franer  puniaml  i»  j j*  iUi-l*  , «t 
êvf  $a  sttua/ioM  a^uéllt^  Paris  , iSug  , iu-8*;  s*  édit, 
cuiirigée.  Paris,  i8so:  4*  édit..  i8aS.  La  première 
édithnleic  eei  ouvrage  fut  sai*'c  etsipptimée  par  la 
|K>lire  Impériale.  Dans  la  courte  préface  de  réduiou  de 
i8so,  U.  de  La  Hennaîs  dé>*Iare  n'avoir  rien  ajnuUi  à 
SC*  A.'/lsxi'oaf sur  l'élol  Ut  l*ËjlU*;  Il  aern  iiéamnaiiis 
devoir  en  reiram-hcr  un  éloge  pamprui  de  Mapolèou. 
Les  éditions  do  iSsocide  i.Stésuni  suivies  de  Jfé/aitg«s 
rtliptux  0t  t*  U Ouidt  spiWfusi . ou /a 

JVtrsir  dss  ames  rs/fgisusss  . par  le  vénérable  Louis  de 
Bloia.lrad.  nom..  Paris,  i8og.  io-iat  rcioipriiivé  dans 
la  Bséfitflééfut  dsl  dttntéê  rArsIisnass,  ÎO  3a  t 3*  Droit  du 
^ttuvêrntmeitt  tur  l'giueation  lauoiiyme),  Paris,  i$S7» 
m*8^;  4*  Dé(«rvafiens  lar  la  pra>n#s*s  d'rnssi’gnsr  (as 
euairs  ariuleê  d*  la  ddrUrathn  da  1 8Sa , exijéé  <Ui  pru* 
fmuur»  dé  tki>ilofiê . U mî'iislra  da  l'intéritur  (auo- 

uymel,  Paris,  i8i3,  in-8*i  a^édll..  i9s4.  in-8”;  B**  Lai* 
tréi  sur  tes mùti'aMs.  Moiit(>enirr,  i8tg,  i»8*  de  S pag.i 
6*  Basai  «ur  r<adtjf>irs«c»  sa  matiirë  dé  rstigi>’n.  ions.  1. 
Paris.  iS^7  , in  S**  ; a*  et  3*  édit.,  i8i8,  lu  8*  ; 4*  «t 
S*  édit.,  t9)9.  «it-8*i  7*  édit,  t t8i3;  8*  édU. . tS»6; 
tome  Jf  . a*  ri  i*‘  êdii.  . i8so , !n  8*  i 3*  et  4*  édit.  ; 
iSs*}  5**  èdiL , i8*4  ; tomes  111  et  fV  . i8s3 , in  8*  t 
7*  Pritréi  diétrêéi  sf  fradurtio/u  da  t*Srritura-.$aûita  at 
das  Piras  (en société,  BvrcTabbé  Letoumeuret  M.£.  Ue* 
noude}.  Paris  . i8so . îii  3a  t 8*  Qua/faa*  ré/tadiaas  sur 
lacéature  at êart aaioéruti , i$ao.  iu-8*:  9* Dsscciwn  da 
aasol  SéTHard  é sa  sirur  l'al^iauaa , a«r  la  maaüra  da 
risra  loyitMa/ii,  trad.  noiivellf,  par^**.  5utria  d’uu 
Dialopié  sur  Isi  Daagars  du  mondé  dan$  lé  pramiar  , 

par  1 oBié  dé  LaJfamtOJS,  at  du  Üi^oitroiur  IpFU  ssrkéé 
an  IMsu.da  Boasusf . )8|p.,  iu  3ai  lo*  Oa/Lxwns  suf  la  I 
naittre  rt  Céféndtié  dé  la  $otmiê*ioÂ  dua  amx  loU  da  i'K-  ! 

glsaa,  a«  mati'ira  da  dtififlina , é t'ocraalau  d’an  diaruars 
praaeeaa  par  ta  miaitfra  da  t'i'ntériaar  , h at  mooamhré, 
foré  dé  la  pet#  da  la  preimirr  piorr*  da  êtmiaaité  d*  Satnh 
Sulptfé.  i8au,  hi  8*t  ti«  Ddfaaaa  da  t'Baaai  soc  tii* 
di^étancé  an  mati'èra  da  la/«'gioa  , 18a l , ln*8*  ; if*  du 
DasasrdoHS  ta#  taaipa  adua/s,  i8t3,  iu-6*  ; i3*  /’fmfta* 
fiaw  da  trad.  nouvelle,  avec  des  rélWaioM  à la 

lin  d*  chaqu*  chapitre , i8a4  , iss-S*  ; a*  édit. , t8tB  . 
iii*B*t  3*  édii. , 1816,  in*i8t  i4*  ifanuat  du  cÀraiiaa  , 
tiré  d*  Buêtmi  t dé  Fanatca  aidé  Ua$$ill»m.  arae  aaa 
prüra  au  Irsa  Saint-Sotrémnrt  . waa  antaada  AuasroMa 
■au  5arrd  rmtir  at  «na  méditation  sur  ta  ^01,  i8i4  « in-8*  ; 
iB*  Déféimo  dé  ta  rënéraHé  aMapagaia  das  paitouro  4s 
Csniaa,  à roceaaion  d'un  écrit  iutitulè  réritaHa  ftittoiré 
da  IfôMiars , Genevt . a*'  moi  i8v4»  iii-4*.  (>t  écrit 
satirique , signé  (i.  P. , a été  imprimé  dans  la  ifémarsat 
ratéo/lfua  f juillet  lSs4)*  18*  Du  projêt  do  loi  tmr  ta  sa* 
crilégé  pféténié  à tu  fkamkré  déi  pair»,  lé  4 Jamiar  |8aét 
1 7*  Ou  pfojél  dé  loi  éur  té»  eongrégalton»  rollgiém»»»  d* 
fémmé».  pruênté  à la  ekamhrt  dé»  pair»,  par  moaaoigotur 
t'éeéfua  d’Ilérrnopoli» , lé  4 janwiér  i8aB  , t8s8  , io*8^  t 
18*  da  la  Rétigiou  r»a»idér/é  dans  ses  rapport»  aaac 
r«irdr*  potititfuf  at  tioil , i8a5 , io  8*  ; t*  partie  . i8a8  • 
tii*8*  : Ig*  Qua/fws»  réjloxio»»  aur  ta  proco»  du  Coa»titU‘ 
fioeast  al  du  Courriér , at  sur  tse  arri-'s  roadu»  à ruito  oie 
cation  par  ta  rosir  royal»,  sSaB.  in*8*t  so*  .Voueaaua'  aid« 
langé».  1816,  tome  ; «i*  Ltltr»  da  if.  taHé  F.  da  La 

Moanai*.  $or  ta»  atlajuas  dirigée»  roairt  lui,  à t’ocaasiaN 
dé  SON  déraiar  ou»ragé , »ui»i»  d'on»  rip  *Hté  k t'iMiari^u 
intiUilé  : Antidote  contre  les  aphoriarara  de  If.  L.  M.  . 
i8a8,  in*8*,  extrait  du  Momtrial  eathoiifu».  SI.  de  La 
UeunaisBsi  iin  de*  prineipaiit  enUabureieurs  du  Jld* 
Bi.iri'at  ratkoliju» , W o*t  auteur  de  plusieurs  préfeee* 
et  iioU's  ajnulecs  aux  divers  ouvrages  qui  eoniposent  la 
BiUiotAéfua  da*  damas  ekrétiéauta.  — HEXXaU  (i.« 
U.  ROBERT  DE  LA),  frère  du  préeédrut,  aneien 
grand-vscair*  d*  Saiui-Brieui.  de  ÎIoumi  . Hc. , a pu* 
bliè  : i*  Tradition  da  t'Ej^tiaa  ser  l'itutituiion  do»  deé* 
auaa.  été..  Par».  i8l4,  5 vol.  iu*8*  : H.  l'abbé  F.  de 
l.i  MaHnola  a aidé  son  frore  dans  oe  travail,  a*  Os 
l’a.tiéigmtm»nt  muiuot , Seinl  Brieuc  , *819,  itl-8*. 

MEXXEtillKT  (EooBsan),  pnéie . né  à NaoBoa  . 
U si  mars  >794.  est  lUs  d'un  napitoi»*  de  frégate,  et 
petit  neveu  du  oélèbre  Lapeyrouse.  Elevé  au  lycée 
d'Angers,  tly  lit  de  bonnes  étudr*.  et  s'y  distingua 
par  la  publicalioN  d'une  Odr  sur  ta  aat'ssaaas  dm  fui  d» 
Rset*.  insérée  . *0  t8is  , dans  Ici  Uommago»  podliifm»» 
do  Lisctfi.  U.  Umnierhel  vint  i Paris,  en  181B,  faire 
son  droîL  U s'y  trnuve  è l’époque  da  la  restauration  , 
et  y puidia  une  Ok»  ser  ta  rsttusr  daa  Bawrétnw  . i8i4  « 
in  8*.  )|.  le  duc  de  Dura* , premier  genlilbunitae  da  U 
rhambre  du  roi,  l»  prit  alon  peur  secrétaire  parti, 
culier,  «1  le  fit  nommer, eu  sepicmbta  iSiy.rbefdu 
bureau  de  la  rhambre  du  roi.  Ù.  Henaeohel  a depuis 
ité  nommé  suocesùvemaul  laeteurdu  rai  rts  déarm. 
bre  iSto,  secrétaire  do  la  chambra  d*  sa  mofasté  an 
janvier  18*1,  «1  elievalier  da  la  légion  dltonneUr  ou 
mois  d'août  i9s3.  Outre  1rs  deux  Odr*  1110011*711040* 
ai  dc«M*.  on  a d>:*  lui  : 1*  Caton  d'&lifu*,  iregédia 
en  trois  a'^tes,  imitée  de  l'auglai* , i8i4.  in  • 5*, 
Dans  celte  pièce  . qui  u'a  aoint  été  dastinca  b la  rrpré. 
*eiitBlion  , on  trouva  que  l'auteur  êtaîi  beuranearorni 
rendu  1rs  |dus  beaux  paatagm  d'Addiaoa  . et  lutté 
soHscnt  saui  désavantagé  aieii  *.vn  mt>dèée.  t*  Hpitra  à 
ua  Juré  sur  l'iaalkmtiou  dm  jury  an  Fraar*  , uiéra>  qus  a 
ableau  le  prix  da  paésia  4 racadéinic  (rwicaM  an  *8»*, 
iii-8*  ( 4*  Couplétâ  chantés  à l'Opéra,  le  ey  aapiam» 
bre  i8io.  pour  la  naisaoner  du  duc  de  Bardeeox  t 
4*  ta  fiaMatâsanra  das  lattru»  at  dr»  art»  ares  Fnusfasa  i**» 
éile  couroiuiée  par  l'académie  française  en  s8*a.  io-8*; 
S*  Fialdiug^  comédie  an  un  aaée , an  vers , represaoléa 
atee  sueoé*  au  Théàtre-Frauçait.  ao  janviar  i9t3,in  b*x 
8*  (avec  U.  Bmpitf  Fandàma  an  Etpagn»,  opéra  an 
trois  actes.  reurèseiUé.  le  é déeembre  iBsB,  à l'aaa. 
déiui#  royale  de  musique  àraceasion  du  retour  dtrdoe 
d'Anguulèma  oprè»  sa  campagne  dai»  la  Péninaule, 
in  8*.  Letta  pièca  , qui  valut  aux  auteurs  ainsi  qu’aax 
deux  CO  npasitaurs.  il  U.  Auber  et  flérold  , da  richrt 
cadeaux  1 obliat  (dtir  de  succès  que  n'en  ont  la  |ilispart 
des  uuvragaada  airaoo*tai»ra.  7*  l'Hétitago . eootédia 
an  cinq  acios  et  eu  vers,  jouée  la  7 mai  i8a8  au 
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71iéâtf«-Fran(;«it.  in-8*;  8*  Ctfni«»  tu  vrt  et  p^ùÎM 
tfirtntt,  i8f7,  iii  i8.  Ou  y troiire  !«•  d<*uK  pH»c««  rou- 
roilD^cf  par  l’aeadctnie  françaiM  : ma:«  ou  y rem  «r^ur 
une  aorte  de  aaliro  eonire  rea«eipn«mrnt  lautur  1.  Tout 
lea  contes  som  aneedoliqiies.  e<  les  m mrs  y sont  res 
peetèei,  contre  l'usaji^  qui  sembU  avoir  prfvalu  pour 
ce  genre  de  poésie.  (>  recueil  Tsii  partie  de  U colleeiion 
des  poêles  Français  du  six*  siècte  publiée  par  la  ti> 
braire  Ladtorat.  M.  Mennerhel  est  colUborateiir  de  la 
Traduetiêm  daa  (Atdlrtt  étrm-»g»rt  publiée  par  le  même 
libraire.  Ses  poésies  sc  rncouim  indeiit  par  larUrté, 
i'aHaiice  « la  correction  , cl  par  les  principes  de  la  plut 
saine  morale:  sou  dévouement  à la  personne  du  roi  ne 
l'euipérbe  pas  d'élreaélé  partisan  des  liberté*  lé^iles. 

MEXOG  (dscQbis  Pasaçms.  baron  du),  membre  de 
l'assemblée  cemiiluante  , lieulenaul-gènéral , est  né  . 
«Il  1780,  à Eoiisaa.v*de>Lochea,  en  Touraine,  d'une 
famiUe  très  ane'ienne.  Il  entra  de  banne  heure  au 
serviot,  et  était  iléja  m.iréeb  il-de  eauip  à t’épo|ue  de 
la  révolution.  Btu,  en  17S9,  député  aux  états  généra  it 
par  la  noblesse  de  sa  prorincif . il  embrassa  arec  cita- 
leur  la  cause  de  la  liberté,  et  fat  un  d»s  plu*  aélês 
adversaires  des  par!cin>mls«  Voici  en  som  naîre  les 
principaux  actes  i|ui  ■i^naléreiit  s i in'ss'on.  Sur  la  ün 
do  179a  « il  propose  d'eugiger  Imis  les  citoyens  i un 
impôt  voloiiLiirt  pour  remplacer  les  Bnci'>ns,  et  de- 
mande la  suppreuioo  des  coslumesdistiiietifs.  .Vucom 
meacament  de  1790,1!  fait  passer  é l'ordre  du  ioitr 
sur  la  motion  tetidaiit  à déclarer  la  reli|irm  eatbaii«|u<* 
rcligiou  nationale,  et  propose  de  subtUtuerà  l'ancien 
mode  du  reeruleninnl  une  eonseriptlon  de  tous  tes 
jeuneseitoveiii , sam  distinction , avec  ta  farulté  de  se 
Cuire  rem|4acer.  proiet  décrêié  pins  lard  par  le  direc- 
toire. IjO  s8  révrler,  il  di^fend  ranlelo  qui  por.e  la  paye 
da  soldat  àôs  deniers,  et  demnide,  le  4 mars,  la  snp* 
pression  du  parlumcnl  do  Bortle.iuv  . inculpé  A Tocea- 
sion  d'un  arrêt  qui  attribue  A l'assemlilée  le  brlgandaga 
commis  dans  les  provinces.  Le  i5  m.ii,it  propose  du 
déléguer  le  droitde  paix  et  de  guerre  aux  représeotanls 
de  la  nation  peur  en  user  avec  les  m^tsures  qui  ter-v.ii 
arrêtées.  Il  attribue  Inus  les  imuhies  de  la  Pran„*c  A 
U preicrlalion  du  la  m'norité  du  la  noblesse,  dont  il 
demande  la  rélrietatinn , propose  de  snu|>ri'ner  les  or- 
dres bouorifiques , de  déclarer  le  roi  e.ief  de  b fé  lé- 
ration  «nire  les  gardes  nalionatcs  et  les  troupes  réglées, 
et  d'approuver  la  cAnduile  de  Rouillé  et  de  son  année 
deos  raff.i>re  de  Vasvei.  !,e  *8  janvier  1791 . il  fait  dé- 
créter que  le  servicn  de  la  garde  nationale  sera  eooipié 
pour  servie*  elTttclif.  qu'elle  sera  année  du  fu-ils«  et 
vole  pour  la  suppression  de  l’Ildlel  des  Invalides.  Il 
fait  rendre,  le  18  avril  suivant,  un  décret  pour  la 
Uvéc,  rrutrviien  et  la  répartilion  de  cent  mille  soldais 
Buxiliairrt.  et  pour  rarmement  de  la  cirJe  nnttonale 
des  frontières  et  la  création  de  dix  officiers  généraux. 
Il  fatidéeréierque  les  drapeatix  , guidons , rie. , seront 
aux  trois  oouieiirs.  Aidé  de  quelques  collègues  dévoués, 
il  s'eiTofue  de  relever  le  irô.ie  conitiluiionnet  lors  de 
U fuite  du  roi  A Varemies , et  prend  part  à la  formation 
du  club  des  feuillans , opposé  A celui  des  jacobins.  Le 
80  du  même  mois,  il  Ibit  un  rapport  ten  iont  A faire 
approuver  las  mesures  prises  par  les  corn  nissaircs , 
rclatieemcntè  la  réunion  d'Avignon  et  du  couiUt  Ve- 
naiaiin  à ta  Fremtc.  Il  f lit  un  rtfiporl  pour  la  suppres- 
sion de  la  garde  nationale  soldée  de  Paris . et  sa  re> 
criatioo  en  régiment  d’infanterie  et  en  gendiirmarte 
iiaUofiale.  Apres  la  scesion , il  commaud.'i  un  second  le 
camp  formé  prés  de  Paris  en  1709  , et  fut  déiiou'è , 
le  i oeinbrr  . p«r  Oiabot,  qui  le  lit  rayer  de  la  liste 
des  oMididaU  pour  le  ministère  de  la  guerre,  «n  rtp- 
pcdanl  qu'H  cmnmanilait  an  chiicau  des  Tuilcrii-s  dans 
la  nuit  du  9 a<i  10  anét.  Il  écrivit  une  lettre  jii«lîficaiivo 
A oc  sujet,  et  l'aMemblée  passa  A l'ordru  iln  jour.  Km 
ployé  l'année  suivante  dans  b Vendée.  W fut  coniplé- 
icmout  battu  par  ll-'nri  Laroebe  Jar<pi»lin;  mais  b 
bravonre  qu'il  déploya  dans  celte  circonstance  dÎMipi 
lei  préventioos  défavorables  qnu  ce  revers  avait  fait 
ualire,  et  il  échappa  ainsi  aux  cOoséqueners  du  l'acte 
d'oceusalioo  que  Rob«*«pierru  porta  contre  Inî.  Lor»- 
qu'f«  179g  (prairial  an  m ) , l«  faubourg  Haini-Anioine 
se  souleva  rontvu  la  convention.  Il  00m  iliiiidait  les 
treupaa  de  bgna  , et  força  1rs  insurgés  A capituler.  Il  i 

s'opposa  avec  fermeté  A la  colontA  du  «ommiasairc  de 
b convention  . qui  était  d'incendier  ce  faubourg  et  do 
mettre  ainsi  lin  aux  soulùve.nenu  de  telle  populace 
rebelle  qui  venait  défaire  eaurtr  le  plus  grand  danger 
B 11  coiivetition.  <!elle  ci  meiitioiiua  honorablement  aa 
eon  luitc  et  sou  xèlo  en  prairial  pour  avoir  coneonru 
A rétablir  l'ordre  dans  Paris  , décréta  qu'il  lui  serait 
donné  une  armure  eompléle  . et  le  nomma  général  en 
cbef  de  l'arm.-e  du  llniéneur.  Au  mois  d'oetnbe*  de 
la  même  année  ({  vendémiaire)  la  section  LepeMetier 
s'étant  soiileséfl  tout  entière  contre  la  convention  , 
M-mou,  qui  cona-nandlit  la  troupe  da  ligne  , ne  voulut 
pas  attaquer  la  garde  nationale  qui  avait  rrfuté  de 
m..-ttre  bis  les  ermei  sur  la  sommation  qui  Ini  en 
avait  été  faite,  et  prenait  une  aititciie  menaçante. 
Dafiilué  pour  sa conJuTte  équivoque  dans  rctie  affaire, 
et  accusé  par  Rarras  d'avuir  protégé  les  rebellea.  il  fut 
arrêté  In  lendemiin  et  mis  en  ingemenl.  Son  co  itni  an  - 
dnm-nt  fui  remis  au  général  Douaparie  , qui,  en  peu 
d'huiires,  dissipa  l'insurrection  par  la  mitraille.  Ce 
générât  contribua  aussi  A sauver  Menou,  qui  fui  acquitté 
lionnrablenieiii  et  mis  en  liberté.  Depuis  lors  H vécut 
dans  la  retra.te  usqu'au  départ  de  rexpeilllon  d'Egypte, 
d ins  b |uctle  Bon.iparte  lui  doOna  le  co»nmandemeni 
d une  division,  'feu, ni  (||  preuve  d'unegrande  bravoure 
dans  tout  le  cours  de  celte  guerre,  cl  se  distingua 
partiouliéremnil  A la  prise  d'Alexandrie.  A Rosette  U 
épnnsa  la  tille  d'un  riche  propriétaire  de  bains  . et 
e>nbr.iS'a,  dit-nu  , l*isla  nismu  sous  le-nom  d' .Abdallah 
Jacob  Menou.  Après  |a  mort  du  général. Kléber , H lut 
sjccé  b dons  lu  co  n lUndement  en  chef . et  y déploya 
peu  de  capacité.  Su.i  aUacUuin-*nl  vrai  ou  simulé  à 
l isbm.smc,  «1  penièti-u  nu«j]  c)ndiiite  dans  l'excr 
CICC  de  ses  nouvolles  fuiiciiont  qui,  d.ins  les  circonslancaa 
critiques  oit^il  sc  trouvait,  p.iraissaient  au-dessus  de 
SM  forces,  lui  fiMvitèreut  beaucoup  d'enneniis.  îlne  pa- 
raissait point , au  reste  , avoir  la  connance  de  l'armée. 
Sus  altercations  avec  plusieurs  officiers  gênéranx  , et 
P «rticulii-rement  avec  le  général  Régnier,  au  sujet  des 
opérations  laililairrs  et  des  vues  particulières  qu'ils  lui 
mpposaieni  . furent  poussées  au  point  quil  renvoya  en 
^'"•”5*  R'^néral , qui  s’empressa,  en  arrivant . de 

pnb'ier  un  mém)îre  contre  lui.  Ratiii , en  mars  1801 
par  les  troupes  de  rcvpédilinn  anglaise  aux  ordres  du 
général  Abercromhy,  les  débris  de  son  armée  se  ro* 
pjiureiitsur  Alexandrie,  où  iU  opposèrent  enenra  une 
vigonrruse  rêsisiaiic  * Arenontnl.  Obligé  enlin  do  capi- 
tuler. le  général  Meimu  retint  en  France  en  iSos.  Le 
premier  consul,  loin  de  mal  raccucilUr.  le  nomma 
quelque  temps  après  goururneur-général  du  Piéiuout  . 
•U  il  s'acqult  une  considération  fondée  sur  la  douceur 
alla  rajJéraijnn  de  son  gouvernentunt . sur  tes  nta- 
nierm  ostemibles.  qui,  en  général  . étalent  p«lles  et 
«•«loiliairice* . ainsi  que  sur  retie  fislueute  représenta- 
Inns  qui  vividait  toutes  les  sources  de  rindùtlrie.  et  flat- 
tait 1 amourprnore  des  Italiens.  Xommé  plus  tard 
gouverneur  de  Venise , le  général  Uunou  y uiourul 
le  17  août  1810. 

MENTBLLE  fBnaal  oaquit  A Paris,  le  11  octobre 
, d'une  famlITe  hottnéle  , mais  peu  fbvorliéu  de  la 
fnrlum;.  Sa  vlvaeilè  d'emprlt  et  les  disposltiuni  oattt- 
relies  qu'il  m mira  des  ses  pn-m'èrus  éiutlri . lui  uéri- 
lèretit  un-*  bourse  au  collège  de  Reauvaii.  où  profL-ssali 
alors  t.ervier.  Le*  succès  de  Menielle , et  plus  en- 
core b doiieuiir  et  raménilé  de  son  caractère,  inspi- 
rèrent lu  plus  vif  intérêt  au  savant  professeur,  qtn  lui 
onnlîivi.v  scs  leçon*  et  ses  conseils  bien  longtemps  après 
que  l’élève  fut  sorti  du  collège.  Il  obtint,  ausorür  de  ses 
études,  unpetit  emploi  dans  tes  ^rmcs,ccqui  ne  l'eni- 
pécha  cependant  pas  de  se  livrer  aux  lettres.  OurlqucS 
pièces  de  ver*  facile* . mal*  asses  faible» . Insérées  dan* 
1rs  alminachs  lyriques  du  temps , et  de  petites  comediet 
dont  qm-lques-unet  etireoi  du  succê*  sur  dé  petit»  ibél- 
tra*  . ti-licf  furent  les  proluctions  d'iyi  talcfti  asfci 
flexible  et  d'uii  esprit  déitclt  , m tîs  auquel  U nature 
nav.nt  d -parti  qu'avec  parcim  mie  ees  qualités  brti-' 
lantcs  et  rares,  celle  verve  , celle  originalité  , Mns  les- 
quelles les  conipostiiuiM  peèitqnes  meiireut  presque 
des  le  moment  de  leur  naissance.  Ventelle  avait  trop  da 
jti^rnent  pour  tarder  longtrmjw  A rvconiialtra  qu’il  1 
n èiarl  point  né  ponr  la  poésie,  et  II  employa  aas  loisirs  | 
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qu’il  «fiil  touiourt  ■imée.  l^êUÎt  l'ipoqiie  où  Denville 
portait  dam  la  rrilîque  de  la  ir^ograplite  anrirtiite  et 
modenir  rrttc  fioiinante  lafcarit^  rt  rrtle  ma««e  de 
roimaiMaiicet<|ue  periumi)*  n 'avait  poitêdéea  étant  lut. 
IJrré  aux  pim  profondri  rechrrrliea,  rrl  liaLilc  ^o- 
pcraplie  dédaipvaii,  rt  peut  fflte  même  i^^norait . l'art  de 
rendre  tulxairea  Ira  prineipea  d'une  arienec  dont  il  tm- 
ciiUit  ai  Inin  Ua  limite*.  Il  fallait . pour  répandre  rette 
acieoce  et  la  rendre  uauelle.  que  quelqu'un  aechar|T^( 
de  la  présenter  a«ee  tout  l*iiilérét  dont  elle  était  aua- 
replîMe . et  d’abord  d'en  publier  dea  élémrnta  rlaira 
et  métlwidiquea . propre»  à ntrltre  eu  riat  de  «aîiir  et 
deauivrele»  réaullata  de»  veillea  aarantea  de  Dantille. 
C’eat  ce  que  .Menlelle  entreprit;  et  en  17.^^  il  oorrit. 
par  la  publication  de  «cl  Kiémanti  d«  géogropkU . l’u 
tile  carrière  qu'il  • parcourue  depiiia  avec  autant  de 
auecra  que  du  peraétèrance.  Apprie  à l'èc-ole  militaire , 
en  1760,  pour  y profeaier  l'hiatnire  et  la  péoftraphie  . 
Henteile  ay  di*tiiiftua  par  l'applicalion  d’ime  méthode 
<^u"il  a depui»  perfeetioimée  et  développée  dam  plu- 
aiuun  onrraitea  : elle  conaiatail  à rèunireea  deux  acieiieea 
dana  renaei|tuemenl , i iea  combiner  enicmble  . à iea 
eclairer  l’une  par  l’autre,  et  aurloul  à rendre  la  aeeonde 
plut  iniéreaaante  , en  rattachant  avec  liabîleté  Iea  paya 
et  Iea  lieux  aux  éténeinenta  hiatoriquea  dent  il»  furent 
leibvitrr.  Otle  méthode  obtint  un  auecèa  égal  au  aoio 
et  au  talent  avee  Iraquell  le  proft-taeur  la  inellail  en 
pratique;  et  l'on  ne  peut  (tuère  douter  qu'elle  ne  toit 
têritabiemeni  la  plus  convenable  pour  dea  coure  d'Iila» 
toire  et  de  (téo^rapbie.  Il  donna  un  premier  eaemple 
de  celte  alliance  de  riiiitnire  et  de  la  |tén((rapliie  dan»  dra 
Efémenf»  «Téiafoir»  riimo/a»  , qu'il  publia  eu  1 766.  et  qui 
furent  réimpriméa  en  S774>  A peu  prêt  à celle  époque, 
il  publia  dea  Elémênlt  d«  Spktrt , ou  tea  principe!  de  la 
cosmographie  étaient  prêientéa  avec  une  méthode  |ua 
qu'alora  inconnue  dana  Iea  écrits  de  ee  genre.  Il  étendit 
ensuite  eel  ouvrage  août  lo  titre  de  Traiîi  d»  ta  C>>»ma- 
^apài«,*et,  pour  répandre  encore  plut  le  godi  delà 
aeience  qu’il  enseignait,  il  composa  ses  ^.actarai  ^^9- 
grapkiqua»,  recueil  trèl  bien  conçu,  rédigé  avec 
aageate , nsélbode  et  clarté,  et  qui  eut  un  grand 
•Qccét.  Un  autre  ouvrage . qui  n'en  obtint  pat  m lin»  , 
f\%t»uGiçgrapkU  comparé* , dont  le  plan  était  tout-à- 
fait  nouveau,  et  où  l'auteur  déploya  le  talent,  qu'il  avait 
i un  haut  degré , d'éclaircir  les  points  le<  plu»  obscurs, 
cl  de  prêter  de  l'intérêt  aux  noiion*  qui  ni  étaient  en 
apparence  le  moin»  auaceptiblea.  Peu  d'années  aupara- 
vant , les  idées  ingénieuses  de  Philippe  Buache  , aur  la 
charpente  extérieure  du  globe , avaient  fait  quelque 
•cnaalion  dam  le  monde  tarant.  Cet  idées  . qui  ne 
manquaient  ni  d'éclat , ni , juaqu'i  un  certain  point , 
de  vérité,  étaient  faites  pour  séduire  à mie  époque  sur- 
tout où  le  goût  pour  Ica  liypolhè»rs  était  d'auUnt  plus 
répandu  que  les  faits  bien  constaté»  élaicnl  moins  nom- 
breux. Les  obterralinna  dea  aavtgaieura  ne  furent  pas 
loufours  très  favorables  à ee  ayalémc.  Quoiqu'on  ail 
qiielquefoia  trouvé  les  mera  lana  fond,  lé  oîi  Buache 
avait  aoupçomié  de*  ehatnea  aous-inarinca,  on  ne  saurait 
nier  cependant  que  cette  bypotbi-ae  n'ait  eu  quelque 
influence  aur  les  progrès  de  la  géographie  physique , 
parce  qu'elle  raaseinblait  et  liait  très  beureuaemcnl  ' 
beaucoup  de  faits  fuaqu'atora  iioléa.  Mentclie,  séduit 
comme  tant  d'autre»,  en  fit  une  application  ingénieuae, 
qui  parut  être  de  qucli{ue  utilité  pour  l'enseignement. 
Il  construisit  un  globe  de  irnii  pieds  de  diamèire;  au- 
dessus  de  la  surface  iphérique,  sur  laquelle  ètaieul  des- 
siné» les  contours  , les  dirislons  poUiiques,  et  tous  les 
noms  que  l'éobelle  pouvait  comporter,  il  plaça  une 
double  calotte  conecutrique,  composée,  dam  W parties 
correspondantes  aux  pays  habité*  et  civilisés,  d'un  grand 
nombre  de  compartimenta;  chacun  de  ces  comparti- 
ments, représentant  en  relief  la  configuration  des  con- 
tinents,des  bassins,  des  rivières  et  des  mers.s’eulerait 
avec  facilité , permettant  d'examiner  suecesiivement  ce 
même  pars  sous  deux  sspects  difTérents.  L'idée  de  ce 
globe  avatteu  l'approbation  de  Louis  XVI,  si  versé  dans 
la  connalwaiice  de  la  géographie,  et  ec  fut  par  ses  ordres 
qu'on  l’exécuta.  Les  avaotages  que  Meiitclle  espérait 
retirer  de  celte  invention  pour  l'easeigiienienl  détermi* 
nèrent  Louis  XVI , qui  avait  commandé  le  globe  pour 
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lui  même,  è le  laisser  à l'invenlcur , afin  qu'il  en  fit 
litage  dans  les  cours  de  géographie  ^u’il  donnait  tous 
les  au»  avec  un  succès  mérité  . et  qui  étaient  alors  la 
source  presque  unique  ob  l'on  pût  puiser,  en  ee  genre, 
une  inslmcMoii  solide  et  variée.  Henteile,  dont  |« 
nom , après  tous  ees  travaux  dirigés  euonanimeni  vers 
le  même  but,  était  devenu  presque  inséparable  de  celui 
de  la  géographie  , fut  chargé  de  composer  le  diction 
nairc  de  géographie  ancienne  pour  VEncjtl'pédie  mi- 
fWique.  Il  mil  a contribution  . pour  cet  ouvrage . les 
dictionnaires  composé»  sur  celte  matière,  et  particu- 
lii-reiiieiit  le  Trésor  cTOrlellus.  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  ajouté  un  grand  nombre  d’articles  è la  nomencla- 
liirc  de  ce  savant,  et  que  son  ouvrage  n’en  renferme 
plusieurs  qui  y sont  traités  avec  érudition  H critique, 
l.a  tourmente  révolutionnaire  ayant  enveloppé  (Uns  une 
ruine  comennne  tous  les  établiisrmcMt*  utiles  , n'épar- 
gna  pas  l’école  militaire,  oh  M.  Henteile  était  prafeiseur 
depuis  trente  ans.  Il  se  cnnaola  de  la  perte  de  place 
en  ouvrant  des  cours  publies  qui.daiMces  temps  de 
trouble,  contribuèrent  puis«amment  i entretenir  le 
goût  de  la  géographie.  Lors  de  la  formation  de  l'école 
normale,  Henteile  eut,  eonjoiniement  avec  Bua- 
cbe,  l'honorable  miesioii  d'y  CMseigner  la  géographie. 
La  manière  diitiiiguéc  dont  il  rempli;  celle  liebe  le  fit 
appeler  ensiitle  dans  les  écoles  centrales  de  Paris  . pour 
y profeiier  Hiisioire  et  la  géographie.  Henteile  V ap 
porta  le  tribut  de  sa  longue  expérience,  et  le  déposa 
dans  un  ouvrage  intitule  ; Cours  </«  ruioiograpèia,  d«  gé«. 
grapkiê  ét  d’èfSlcuV*  , fait  sur  le  plan  de  la  CoimtigrapkU 
rump<ir>«,  mais  plus  serré,  plus  méthodique  , et  le  meil- 
leur dont  on  lui  soit  redevable.  Ce  fui  aussi  la  dernière 
de  ses  productions,  de  celles  du  moins  qui  présentervt 
quelque  originalité,  soit  dans  le  plan,  soit  dans  rexêcn- 
lion.  La  retraite  honorable  à laquelle  il  fui  admis  bieiitùt 
après,  pour  prix  de  cinquante  années  de  serviee  dans 
rmslruclion  publique  , ne  l'empêcha  pas  de  publier  de 
temps  en  temps  quelques  ouvrages  d'une  moindre  éten- 
due sur  l'histoire  ri  la  géographie,  louiotini  remar 
quablcs  par  la  clarté,  la  méthode,  cl  lurtout  par  l'in- 
lention  a'êire  utile  i la  teuiie^se.  La  dernière  de  sM  ! 
productions  fut  une  ela$i!^ue  , qu'il  publia 

en  octobre  I$i3.  èTàte  de  quatre  vingt-quatre  ans. 

Si  le»  ouvrages  de  Ueiitrllc  ne  l'uivt  conduit  ni  è 
1a  fortune  . ni  è une  grande  renommée  , i|a  ont 
puisiammeot  eonlrih  ié  è répandre  en  France  le  goût 
des  éludes  géographiques  ei  i les  rendre  usuelles  , 

Cl  c'était  ià  son  unique  et  modeste  ambition.  Il  sen- 
tait cependant,  <1  avouait  avec  franchise  qu'il  aurait 
pu  servir  plus  ulÜemetil  ta  science  , en  travaillant  à en 
reculer  les  bornes,  et  occuper  parmi  ceux  qui  la  cul- 
tivent une  place  plus  éleréc  que  celle  où  il  ne  s'rlait 
fixé  que  parce  qu'il  i'araii  trouvée  vacsnle.  Tleibortail 
ses  élève*  è ne  pat  s'engager  dans  la  même  carrière 
qu'il  avait  parcourue.  ■ J'ai  pu  être  utile  dans  mon 

• temps,  disait  il  . mais  maintenant  il  serait  superflu  de 

■ répandra  le  g>oûl  d'une  science  généralement  euhi> 

■ véc.  Xe  suivez  donc  pas  la  route  que  j'ai  prise  . et 

• marches  sur  les  traces  des  Danville,  des  Rennell . ^ 

■ des  Gosselin  . etc. , dont  les  travaux  ont  fait  faire  tant 

■ de  progrès  è la  science.  » luge  sévère  pour  lui-même, 
étranger  à toute  espèce  de  jalousie  littéraire  , il  rendait 
une  justice  eoliére  au  mérite  de  ceux  qu'il  pouvait  re- 
garder comme  SC»  heureux  rivaux.  I,a  sérénité  de  son 
ame  était  telle,  que  rien  ne  pouvait  la  troubler.  Elle  ne 
fut  pas  même  altérée  par  les  longue»  et  vive»  doulenn 
que  fut  fit  éprouver  une  maladie  eruelle,  suite  tr«^  or- 
dinaire dea  habitudes  que  l’élude  fait  contracter;  et 
plus  que  septuagénaire  , U subit  l'opération  de  la  pierre 
avec  uii  courage  et  une  présence  d'esprit  tels,  qu^  pat 
exprimer  au  même  moasent , sa  reeocmaiaaanee  è 
rbomme  babîle  qui  vetMtt  de  l'opérer,  par  an  qaalrasn 
impromptu,  auquel  on  sent  que  le  esur  n’eul  pat 
moios  de  part  que  l'esprit.  Grâce  à !'cxee|lenoe  ^ son 
tempérament , et  peut-être  plus  encor*  à l'étonnaote 
trtnqaillité  de  son  ame  , et  i la  régularité  constaol*  de 
sa  vie,  il  fut  bieniôt  en  état  de  reprendre  le  cours  de 
ses  travaux , qu'il  s continués  presque  jusqu'au  moment 
où  il  a'étetgnK , le  S 9 décembre  1 9 1 5,  i l^ge  4c  quatre- 
vingt  cinq  ans  et  quelques  mois,  f'ompri»  dans  U pre- 
mière organisation  de  nnstitut , t|  avait  été  nommé  par 
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|(>  roi,  en  1814,  cbevalicr  dt  le  légion  d'honneur.  Il  ■ 
été  rrui^ocA  4 l'aredémie  par  H.  Raoul  Rorbeile.  Il  a 
imbliêt  I*  Lcffre  d «a  «ei^near  Vlraafer,  $vr  té»  oinra- 
gt*  p^rioiiifQM^  1757,  in  iat  t*  Uauuâl  gi0grapki^ué , 
1761 , KUtmnt$d4  l'ki$to!r0  rcmai»*  , 1766  et 

1774»  t>t  4*  iSéograpki*  akrégé*  i«  /a  Crcce  «n< 
rienae,  177>,  tn  8*  ; 6*  Amteéoi»»  orûal«/e<,  *77^« 
a rot.  in  8*.  Cet  ouvrage  fait  partie  dea  AatedoUt  de 
dilTêrenU  peuple*.  0*  T$aitHa  /«  »/>4>r#,  i778.in-iaj; 
•]*  Giagrapkiê  cumparéa  , ou  Attaiyt*  dé  la  géograpkia 
anfUttné  »l  moderne,  1778,01*110*0  aui«ante , 7 vol. 
in  8*  : ouvrage  qui  o'a  pa*  été  terminé.  Il  n'a  paru  que 
le  préliminaire,  le  Portugal,  l'Kapagne.  l'Italie  et  U 
Turquie  d'Europe.  8*  Céimttgrephié  «'/emenfaire,  1781, 
in  S*',  5*  édition,  1793;  j*  Céeix  d«  lerturei  gdogra- 
p4if«e«  et  Auterifue*,  1783-1794*6  vol.  in-9*  C'est  miu 
conirrdit  le  meilleur  ouvrage  de  Urulelle.  10*  Eléments 
de  gdagrepkU,  à Tasege  du  eommtrçéHti.  1788,  in  8*; 
11*  Jfeléede  eaurii  4I  faciU  pour  opprtadrt  <t 

reteair  *«a  ij»e(Ne  /«  mmrelle  gêograpkU  dé  l*  Pronre, 
179I,  in*8*  ; la*  La  gé<igrop4ie  eneeigiiée  par  «ne  mi- 
ikadé  aetfeef/e,  ou  AppUeation  dé  la  éjntkkté  à /’élade  de 
la  géograpklé  , t in.8*;  troisième  édition*  1737* 
i3*  Amaljrié  du  Cour$  dt  gàograpkip  , 1797,  in  8*  ; 
14*  CeafidérotiORi  neueet/ei  lur  riétlrueiion  puètifue, 
*797-  in-8*;  i5*  Prdrii  de  /'éiefoiVe  des  fléèreux  < jat 
fjui  ta  prht  dé  Jérusalem,  179S.  in-ia  t 16*  Cours 
compltl  dé  rosmograpAte , dt  ekranélogié  , de  gé0gTCpAii 
et  d'Aîsfuire  aurtrnrie  et  moderne,  i8oi,  9 vol.  in-S*, 
deuxième  édition  , t3o4  . 4 *ol-  in-S* , dont  te  dernier 
a été  aussi  publié  séparément , sous  le  litre  de  Géogra- 
phit  Atslerif ue.  pA^elfue  , stot/stifue  et  l0pogr«pA/f ue  de 
la  Franet^  i8o4,  io-8*.  U.  Depping  en  a donné  une 
trokiéme  édition  , augmentée , iSai , iu-8*  ; 17*  Préris 
de  rkiêlolra  enirerse//e  ptniaat  Itt  dix  prtmiért  atèrles 
de  rira  mlgaire,  1801 , tn  -ia.  Mcniclle  , dans  cet  ou- 
viag»,  traite  JésuS'('.brist  dlmposteur.  i8*  PreVie  de 
rkitleira  dé  France  yiuga'en  Ton  ix  de  ta  rdpué/ifue, 
i8ot , in  ia  ; 19*  Cours  iTAfs(0/re.  deuxième  année  , fai- 
tant  suite  auCourt  dé  Camograpkié,  etc.,  180a,  io  8*: 
ao*  Akrigé  dUmtntairé  dé  la  géograpAie  anritnné  ai  ma 
dsrne,  iSo4 , I vol.  in- 8*  ; ai*  Taéteau  s/nrArenif«e  des 
pnnripoux  Mutméah  dé  Ckittoiré  aHeitHitt  et  moderne, 
i8u4  . in-fol.,  avec  une  explication  . in-S*  ; as*  Rxer- 
ciféi  fkrcitplogt^ues  et  Aistorifues  , io  iai  aS  Gdograpkié 
elatii^Mé  tl  Jlt/mtntairtf  partié  é/dmenfoiVe  et  parlié  an- 
rienne  fia  partie  moderne  n'a  pavparu),  |8i3  ,a  vol. 
in-8*.  Mentelle  est  encore  auteur  du  Oiefionno/re  de 
geagréphié  ancienne  de  l'Eneyelopédie  méthodique  , 
8 vol.  m-4*.II  a publié  avec  Cbaolaire  uu  Jtlat  anieerael, 
en  i7oeartea,  uii  Allât  /léméniairé , en  38  cartel,  et 
l'dilae  des  rommençants  , in-4* , et  une  description  in-ta. 
tl  a encore  dressé  les  cartes  de  la  JdonarrAie  pruttiéHaé, 
par  Mirabeau,  celles  des  ^çane  d'kitloiré  de  l'abbé 
Gérard.  Il  a rédigé  en  société  avec  Maliebruii , ta  Cde- 
grépkié  uniftrétllé  , Paris,  i8o3i8o4,  16  vol.  in-8*. 
allas.  EuÛn  il  a coopéré  é la  rédaction  des  notes  hislo- 
lianes  et  géograpbti^urs  qui  accompagnent  la  traduction 
d'ilomére  de  Gin , a celle  de  la  BiHiotkèçué  fraïu^aita  , 
de  H.  Pougens,  des  Annatét  déi  pojragtt  de  Maltcbruo  , 
de  ta  Biograpkié  uMUértélIt^  du  Jdacatin  tH(yflopddi^ui^ 
été.  On  trouve  de  lui , dans  la  cojTection  de  t institut, 
un  JVémecres  sur  ta jfatiUtm  dé  f uetywes  tieux  ti  dé  fuel- 
furs  fitavtt  , davis  l'étendue  de  l'Argolide.  Parmi  les  ea> 
sais  poétiquea  de  Mentelle,  nous  ne  oilerous  que  ilaten 
aox  «u/Vra,  poeme.  en  six  eliants,  imité  de  Zactiarle, 
po^e  allemand.  De  toute*  le»  picre^de  UièAlre  qu'il  a 
cum^otées,  on  ne  counait  que  l’inisndauf  supposé,  co- 
médie en  prose  , représentée  sur  le  tbéélre  Baujolaia, 
et  r.Jmi>irr  iikiraUur,  en  société  avee  Oésessarts. 

UEMURET  DE  CIUMDlOÜ  f Jasa  Jscqiaa  ) , né  A 
Mnuiélimart,  en  1733,  annoni;a  de  bonne  heure  les 
lu*  beurcuses  dlsposiiiotu  , et  leruiina  le  cours  de  ses 
umauité*  avec  tlistiucliou.  S'étaul  ensuite  rendu  à 
Montpellier  pour  7 étudier  la  iiiédeeinc  , il  s'allacba  de 
préférence  aux  tequiM  de  Fixés,  dont  U adopta  trop 
cxelusiveniciit  les  opinions  biaarres.  Après  avoir  ob* 
tenu  Ica  bouiieurs  du  doctoral , il  Ql  marcher  de  front 
Ica  travaux  du  cabinet  et  reaercîee  d*  sa  profession. 
TTAlenibert  et  Diderot  le  choisirent  pour  Iraraiilcr  A 
rF.ncjckqiédic,  cl  il  se  montra  digne  d'une  ausai  glo- 
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rienaa  distinction.  Les  arlicto*  qu’il  y a fournis  sont 
éerili  géneratemeot  avec  jpureté  . parfois  même  avec 
élégance,  mais  parsemés  d idées  paradoxales  et  de  ihéo* 
riss  inadmisiibVs.  Oo  distingue  daus  la  nombre,  les 
articles  la/fammalioa  , oiorl , poalt  et  aomnamAulwma. 
Menuret  était  médecin  de  Diimouriea,  lorsque  les 
commÎMsires  de  1a  convention  vinrent  signifter  a ce  gé- 
néral d'allar  A Paris  rendre  co^iptr  de  sa  conduite.  l>ii  • 
roouries,  embarrassé,  demanda  l'avis  de  ton  médecin, 
qui  lui  eonseilU  la  désobéissance  : celle  snccdoie  a^anl 
été  dévulgèe  . Menuret  h trouva  conipromt*,  et  obligé 
de  cbcrchcr  un  asile  en  pays  étranger.  Il  chotsii  U ville 
de  Hambourg  pour  retraite , et  profita  de  la  première 
occavion  favorable  pour  rentrer  sans  danger  dans  ta 
pallie  , qu’il  n'avait  quittée  qu’A  regret.  La  mort  ter- 
mina . en  1818 , sa  carrière  , qui  avait  été  honorée  par 
des  talents  et  surtout  par  une  douce  et  active  phîlan- 
tbropie.  11  a publié  : 1*  iVaaesau  Traité  du  pou>i,  Paris, 
1768,  in-is;  a*  auxmirét  tur  la  pélitt  piraté  tt  la 
raugtalt^  Lyon,  1770,  in  8*  , traduit  en  allemand, 
Leipsirk,  177s,  in-8*:  3*  ^ag*  kitlori^uê  dé  U.  F*»W, 
Grenoble,  1777,  in  8*  ; 4*  ***ai  sur  l'aritaa  dé  l'air 
dan»  It»  maladit»  ranlagisn***,  Paris,  1781,  in  taitra 
duit  en  allemand  , Leipsick.  1764,  in-4*  '•  ect  Essai  est 
rempli  d'hypothèses  qui  annoncent  seulement  besneoup 
d'imagination.  5*  Etsai  sur  l'Ajctair*  médiVe  topogra» 
pAïqu*  d«  Paris,  Paris,  1786.  in-it.  ibid,  i8oS,  in  it; 
6*  Èééai  tur  lé»  majftat  d»  formtr  d»  tout  mèderinl,  tt  »ar 
It»  oktigation»  rifiproaua»  dtt  mddtrla»  et  dt  la  #4>csrfè , 
Paris,  1791,  in-8*.  Menuret  fait  un  tableau  trèaetari, 
quoique  rapide  , dea  diverses  branches  de  l'art  de  gué. 
rir:i|  peint  avec  chaleur  et  énergie  les  devoirs  qu'il 
avait  remplis  avec  scrupule.  7*  ni*ai  sur  ta  pilla  dé 
I/am5i>urg,  eoa»idirié  daut  »*»  rapport»  aroe  ta  «eafè, 
ou  LéUrot  sur  rkUloiro  médico  tnpograpKs^ué  do  ettt» 
aillét  Hambourg,  1797.  in-8*t  traduit  en  allemand  par 
M.  G.  Hermann.  Hambourg,  1797.  in  8*;  8*  .'Vafic* 
nécrologi<fué  tur  F.  CAapgon,  Paris,  l8to.  in  8*. 

MBlvZEL  ( CBâaLM-AnoT.pnx) , historien  allemand  , 
né  en  1794  A Grünberg,  dans  la  Rasoe-Silésie  . entra, 
eu  1798,  au  gymnase  d'Blis-vhetb  , A Breslau.  alla, 
en  iBoi . achever  seséUides  A Halle  . et  accepta,  Asoq 
retour  A Bredau , une  place  de  professçnr  d'histoire 
dans  une  institution  particulière.  De  i8u6  A 1807,  il 
publia  seul  . et  quoique  manquant  de*  matériaux  le* 
plu*  nécessaires,  une  feuille  mensuelle , sous  le  litre 
de  Ckroai^ut  fspagrapAi'fu*  d»  Brttlau  f Di*  tonogra- 
pkiaek»  Ckromik  poa  Brotlau  , t vol  in-4*).  Il  y ajouta, 
en  forme  d’appendice,  rf/iitoir»  du  *1  jg«  do  1806  i 
1S07,  qui  eut.  dans  le  temps , un  grand  succès  . dd  A 
rsllrait  du  sujet  et  au  coloris  des  labiranx.  Son  Hit- 
loirt  d»  ta  Siltti»  (CsscAiVAr*  Sekleintn»  , S vol.  in-4*] 
parut  A Breslau  , par  cahiers,  de  1808  A i8tn.  Qiioiqua 
cet  ouvrage  laioae  encore  beaucoup  A désirer  relati- 
vement aux  Roques  antérieures  A i335,  il  te  rrcom 
mande  loulcFoit  par  une  foule  de  renseigncmcuis  pré 
cieux  TivédiU  sur  l'état  de  la  religtou  et  lesprogrè*  de 
i'instruetion  en  Silésie  pendant  les  16*  et  fj*  siècle*; 
■nais  il  est  resté  presque  incoiiiiu  hors  de  ce  paya. 
Ausii  Bouternek  sest'ii  plaint,  avec  raison,  dans  le 
dixiéme  volume  de  son  Uiaimrt  dé  la  poith . d'avoir 
eberché  en  vain  un  livre  i{ui  olTril  des  détails  satisfai- 
sanissor  la  liltératrire  de  la  Silésie  jusqu'à  l'époqne  de 
la  guerre  de  trente  ans.  Vers  Ia  fin  de  i8op,  Mcnael 
fut  admis  au  nombre  des  professeurs  du  gymnaoe 
d’Elisabeth . el  s'est  exclusivement  voué,  depuis  ectie 
^oque,  A l'élude  de  l'histoire  de  l'Allemagne.  Son  ; 
RiUoiré  do»  Allomanéa  {Gtiekiekto  iar  Utu>»eké»  , Brea-  ; 
lau  , i8i3  A i8s3  ) se  composait , en  1814,  de  huit  vol.  . 
in-4*,  dont  le  demlcr  se  terminait  A la  mor|  de  Maxi-  | 
milicn  1*'.  II  a écrit,  en  i*i4,  YHiattir»  de»  ttmp»  I 
rntuferac*  dopai»  la  mort  dé  Friddnr  tt  (6««rAiVAfa  d*r  | 
uêuérn  Ztil  tait  dem  Todo  Friédri'k*  If].  Elle  fait  smte  | 
à l'ffûtair*  vni»«rsa//a  de  Becker.  Comme  historien , j 
le  professeur  Hrntcl  occupe  un  rang  distingué  dons  la 
liliéralure  allemand*.  Il  joint  A l^aucoup  d'exacti- 
tude tMie  grande  justesse  dn  jugenscitl , et  saisit  d'im 
roup-d'<ail  rapide  IVnchaiuenscnt  des  fait*.  11  excelle  , 
surtout  A peindre,  et  ses  tableaux  sont  vrai*  et  animâa.  I 
Son  liUtuir»  dé»  dUomaad» , bien  supérieure  aux  ou- 
vrages de  Schmidt  et  de  Hrinrirh.  laut  par  la  forme 
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qiw  par  rriaciitudr  (>ea  fMU  at  U iiiatiîèrv  dont  il  le» 
vipoM.  tnrrtU  d>lr«  lut  «l  inédite*.  En  nialtaiil  ta 
dcniirrt!  main  à ce  irafail , Il  ne  peut  man«|uer  d'ok 
tenir  Ica  aulTrapea  dv  la  j>o«terilé. 

MEON  , DnHiRivVB  M laria  ) , que  la  BUtgraphh  Ar^ 
Haalt  a riilicutemeitl  qualifié  tf*uftl<yaair«  , laiidU  qu'il 
Bail  i pciue  un  peu  de  latin,  est  né  en  Lorraine  , ter» 
itS».  Apre»  atoir  «lé  aiUrbéid!t«r«es  adininiitrationl. 
Irlle»  que  let  titre»  militaire»,  le  tfé»or  publie , etr.  , 
d'eû  il  n'e»!  pas  aorti,  dit  ou,  a»ee  les  honneur»  de  U 
ftuei  le  , il  fui  admis  , il  ; a ciitirou  tliij'l*chiq  an»  . i la 
Mellon  de»  utanuseriU  de  la  Dibliollurquc  «loi»  linpé 
riale , «ti  qualité  d'enipluté  turiiuniéraire.  Lomme  il 
atait  ru  la  manie  de»  litres  «i  qu'il  atail  poa»éâé  une 
aMi'S  folie  bibiiotitéqua  que  diserte»  eireoiwtance» 
l'asaient  fi-rcé  de  tendre . on  lui  confia  le  «oîn  de  faire 
le  eaiulrpue  de»  tuanutcrils  rranrai»  et  eu  languta 
uiodvrue»  de  la  Bibtollieque  du  ruî  i U-  Béoti  a 
prouté  que  e«  irata  ilimportaiil  «lait  au-drMui  de  ton 
inlelligetser.  Titre»  iuc»M-|»,  im-onipleU.  nom»  propie» 
défigurés,  riaaaement  tideui  , auaclironuiDes.  uulle 
connaissance  en  bittedre  , en  géographie,  etc.  t point  de 
n*rbercb«»,  point  de  méthode,  autre  que  Tordre  alpha 
béiii|ue,  enfin  lra«atl  inuiile  et  •m'il  faut  refaire  <ie 
que  M.  Héon  connaît  le  mieux  a la  Hibliutbêqua  du 
roi.  ec  »Oiil  le»  ancien»  portes  français.  Il  a eu  le  temps 
de  fhire  connaissance  atec  eux  , en  en  prenant  de» 
copies  et  des  exiraits  qu'il  a tendus  aux  libraire».  ()V»t 
ainsi  qu'il  a publié:  s*  fi/es«ina  , poéiiêt  anri»Nnes  dt$ 
li*  al  sC*  siècles,  extrait  des  différents  auteur»  imprimes 
et  maniMcriu,  1S07,  ili  8*.  Il  a fallu  melUe  d«-s  car-  , 
Ions  pour  remplacer  tes  pièces  trop  oberènes  : »*  Ta- 
éliaw*  et  Contes  des  peefas  fran^aîg  des  11*,  sa*,  l3*, 
i4*  et  ift*  sièf/ee.  recueillu par  Rarbaiaii  1808, 4tol. 
in  8*  . 6g.  O tt'esl  qu'une  réimprrasion  augnn  ulée  de 
r«'dtilua  donnée  par  Barbaxan , en  I75(,  3 toi.  petit 
in-i»  ; 8*  le  ffoman  deiefiirse.  par  Guit  de  f^orru  et 
Jehan  de  Ueunp  : nouvelle  édit.,  revue  et  corrigée  sur 
les  meilleurs  et  le»  plus  aiM-irns  niatiuscriu.  rari*.  i8i3, 

4 toi.  m-8*  , ornée  de  ao  graturca  en  buis.  <>ilc  édi- 
tion , fruit  de  qutuxe  année»  de  Uataîl  . eai  préférable 
à Celle  qui  avait  été  pobbée  par  Lenglet  Dufrcoiio^,  en 
17»&,  et  é celle  qui  parut  eu  l 9p.  5 toi.  tn  8*. 
M.  Ilstoouard  «n  a rendu  un  compte  atantageux  dam 
le  Jau/ual  dtâ  tarants,  en  181S.  4*  iVeirveae  rereeil  de 
Pa^liauw  al  fontat  inédits  des  pofies  fraa^aia  de»  la*, 
i3*.i4*«f  i5**ûrc/es.  atec  grature».  i8»4.  a toi. 
in  9*  i fi*  la  Boman  du  fltnard , iniprimé  d'epréi  le*  ma- 
iiiiserils  fie  la  Bibliothèque  du  roi . de»  i3*.  j4*  et  ifi* 
aierles  . et  collationné  sur  dix  exemplaire»  . i8»5,  în-8*. 
tig.  Par  un  arrêté  des  coiisertateurs  de  la  Bibliothèque. 
SI.  Mèoii  atait  été  rentoyé  pour  diter»  inoiifs.  paimî 
leaquel»  figurait  celui  d'incapacité.  Il  y est  rciiiré  par 
oidre  supérieur,  prnbablenicul  août  le  ministère  de 
M.  de  Vaublanr;  et  comme  il  est  tout  naturel  que  le» 
miiiiftrea  uiédiocres  protègent  et  fatoHseni  la  média- 
crilé,  e’eai  en  i8»8.  sous  le  ministère  de  U.  de  (ior 
bière , que  U.  Héon  , encore  cntplo^'4  surauniéraire  de 
la  Bibliothèque  du  roi . y a été  admis  i poste  fixe  . cl  a 
obtenu  rétoile  de  la  légion  d’honneur,  rl  une  peusioii 
de  1000  ou  IS00  francs.  Aussi  prétend  il  que  e'est  è 
tort  qu’on  a reproché  à U-  de  Corbière  de  ti'avoir  pas 
encouragé  le»  lettre». 

MEHARD  DE  SAINT  JDST  ( SivoN-Pfisig  ) , né  à 
Paris,  ver»  1749,  fut  pendant  quelque*  aimée»  maître 
dliétel  de  Monsieur,  frère  du  roi , et  résigna  sa  cbarge, 
«n  178a.  Sa  fortune  , qui  était  ronsidêrabte . le  mit  à 
même  de  cultiver  les  lettres  atec  une  entière  itidépen* 
danee.  Il  eut  encore  le  rare  bnnbeur  de  vitre  étranger 
aux  scènes  de  h rétolnlioii , et  d’en  Iraterver  tontes 
les  époque»  ssti»  courir  suruii  danger.  Il  mourut 
le  17  auAt  1819.  Mcrard  de  Saint  Jost  avait  la  manie  de 
ne  filire  imprimer  »«t  outrages  qu'à  un  très  petit  noni- 
bre  d'etcniplaire»;  el  e'e»t  presque  l'unique  motif  qui 
le»  fait  redierirher  par  une  certaine  el«»»e  d'amateurs. 

Il  a publié  : 1*  relire  é»  la  nragidanta  4a  PhaUiala  au 
aifomta  da  Saini-Algar,  17C4.  in-8*:  a*  iMuratta,  conta  da 
Mar%nonta!  , mit  an  scènes  »f  »a  urleua» , 1768,  in  8*: 

4*  la  yVlle  Femme,  ou  la  Famtna  du  jour,  1787,  in  lai 
4*  Lettres  da  ta  fiaroMne  da  îtoUariaa,  yeuiie  reuee , 
eu  rèeealtmf#  LsiieÎNreur,  1768,  in>8*;  fi*  Contaa  tria  i 


mogola , eanVèi»  da  a4ifes  , «vis,  eic. , par  un  aiftUard  I 
guelyue/vis  yVvne,  1770-  In  I»;  6*  P,^jet  île  Jf.  Me- 
ratd  da  Sainx-3uat,  1770,  iroie  parties,  nt-8*t 
7*  IfelntniAiir  a»  paut  naua  jagar,  1779.  In-i6:  tiré  8 
douxe  eseniplaire»;  8*  letlie  d*Aniampli!la  é madame 
fifererd  da  Saint  Jual  , 1781,  in*ii;  9*  l'Ocrasien  et  le 
if  ornant  , ou  les  Petits  ri’eae  , par  un  amalaur  aana  pré- 
tention, 178a  , quatre  partie»  in  iQ;  10*  Catalogua  dta 
livres,  en  très  petit  nenifire,  fuf  eompoaant  la  fiifi/ielAègee 
de  Jf.  Ilerard  de  fiowfVust,  1783,  10  18  , tiré  a tltq^V 
cinq  exemplaires.  Il  ne  faut  pas  ajouter  une  foi  entière 
A ti  catalogue  , qui  rootient  de»  plaiaanierie»  et  «fui . 
poriant  la  date  de  1783,  parle,  tout  le  d*  384,  dea  CBu 
arat  eompliUa  da  Pelteire , édition  de  Bcaumarcliai» , 
4o  Vol.  in-4*,  publié  en  1784.  Beaumarchais  avilt  pro- 
mis celle  értilion , mais  il  ne  Ta  pas  donnée  : il  a (bit 
imprimer  seulement  dans  ce  format  » toL,  la  PaceUa 
et  la  /Jaariada.  1 1 * les  Etreimes  du  rarur  ou  l'Ilommaga 
daa  umia  au  ekiitau  da  lÀt/rj,  hi-3»  : tiré  A douxe  exeni- 
plaire».  IX*  Lettres  du  ekavatiar  da  Saint-Anga,  ralatiraa 
ifux  erurrri  poétlgues  de  V.  Jfererd  de  Âaiiif-Just, 
in  1 9 : tiré  a douse  exemplaire».  i3*  Eloga  da  Su- 
gar  , ilt  8*  i i4*  la*  Mémoire»  de  M.  d'Atlinrouri  at  de 
mademoiselle  Simon,  in*i»;  l5*  l’Brola  daa  amanla . 
In- 1»  ; |£*  Elaga  da  J.  B.  Zuuta  Graaaal . 17^8  , tn-i»: 
tiré  à deux  cents  eicinplalrm;  17*  Pcéaiaa ^erraaa,  i la 
tuila  da  mon  journal  aun  «m , 178S,  in  la:  outrage  de 
sa  femme.  18*  Etptegiariaa.jojauaatia,  fitms  raota,  foliat, 
et  i-érirés,  1789,  3 vol.  iii-i8,  dont  de»  exemplaire» 
portent  le  nom  de  la  marquise  de  Palmarèxc.  Beaucoup 
de  ce»  pièces  sont  fort  lii-rncieuaea.  19*  Uon  fioufset  et 
ses  Rtrennes.  èiimmage  i'ffari  à maduma  Bailly,  1789, 
tn-iS;  ao*  Manual  du  (itojan  S.  P.  D.  M.  S.  J.  C.  5.  P. 
U.  P,  E.  éditeur,  1791.  petit  iti-it;  ai*  Pafilet  atC ontaa 
an  eere.  1791.»  tom.  en  1 voL  hi  1».  De»  exemplaire» 
ont  la  date  de  1787,  1791,  et  de  Tau  11  de  la  rèpuniquc. 
sa*  Eloga  Aîifcrigue  de  J.  5.  Bailly  , lulri  de  note»  rl  da 
^ualtfuaa  pièraa  en  proaa  at  an  sers,  1794,  ni  18  : tiré  A 
vingt  cinq  exemplaires.  »3*  laa  Oaules-Pyrritées  «m  mI- 
Niatufe , ou  Epitraa  réaniei  en  forma  d’estrai’f  de  kaan 
aojaga  k fiarège  «i  dani  laa  Pjremeaa  da  J.  Deeauljr , 
memfire  du  reneeil  de»  aneiana  al  Iradurtewr  de  Jerenal, 
1790,  io-i8  : tiré  A vingt  rim^  exemplaire.  Cette  date  est 
celle  da  la  cumpoaitiou  , uiai»  celle  Je  Timpremion  thftl 
être  de  1798  ou  euviron.  d’après  le  titre  donné  A Du- 
■aulx.  »4*  Imitation  an  vers  français,  daa  ud«a  d'Ana- 
créon, in-8*:  tiré  A trente-six  exemplairea.  Oti  trouve  A 
la  suite,  un  dialogue  en  verspour^lAbrerno»  vietoiies 
et  ta  paix,  suivi  d'un  divertistenieni  en  musique  al 
danse . cv  qui  fait  croire  que  ce  volume  eil  da  Tan  vi 
ou  enviroo.  M.  Brunet  elle  une  édit,  in- 18  avec  la  date 
de  1798.  afi*  La  CarkaUta  da  faura,  1797.  in-i8;  18*  le 
patii  Jikan  da  5aln(ré  et  la  Dume  des  fielles  Coailno» , 
romance  , suivie  de  celle  de  Girard  da  Ifaaara  , au  vi , 
io-i». 

MEBAT  { Fsknçoia-VicToa  ),  iiicinbre  honoraire  de 
i'acedémie  royale  médecine,  né  A Parts  , le  i6  juil- 
let 1780.  se  livra  d’abord  A l’étude  de  la  chimie  eide 
la  botanique , et  rrmpotla  , en  i8oe,  le  premier  prix  d<* 
bclantque  A Tècole  de  pharmarit  de  Paris;  il  devint 
ensuite  élèvt  de  Corviaart,  ei  fut  reçu  docteur  en  me- 
deciDc  CO  i8o3.  Deux  ans  après  . il  fut  nommé  au 
concours  chef  de  clinique  ioteme  i la  faculté  de  méde- 
cine. t'ille  place  , qu'il  ocruua  dix  ans  , lui  loomit  de 
nombreuses  oecationa  d'éludtev  Tauatomie  pathologi- 
que . el  lui  fit  diriger  »péci,i|emei»t  ses  élude»  ver»  celle 
partie . alan  peu  cultivée  , de  Tart  médical.  M.  Méral 
fut  encore  , en  i8o8,  allaehé  à Tinfinnerie  de  le  maison 
civile  de  Tempereur.  et  eu  1811  il  fut  du  nombre  de» 
médecins  que  tes  Irihuiiiux  de  Pari*  désignèmtl  coninse 
juré»  pour  faire  en  justice  le»  rapporta  de  médecine  lé- 
gale. Il  a publié  : 1*  Disiertalwn  »ur  le  ctiliçue  mrtailiçae. 
Pari»,  i8oS,  in  4*  " thèse  inaugurale.  Avant  la  publiea- 
tiou  de  ctfi  ouvrage  , le  iraiieraenl  dit  da  la  Ckatriii  n'é- 
tait guère  c«iniin  et  employé  que  dans  cette  maiaoa  : 
aujourd’hui  il  est  usité  dans  presque  to«H  le*  hospicee 
delà  capitale,  a*  B'davWfe  Flora  de*  anttroma  ia  Paria . 
Pari»,  tSi»,  in  8*,  a*  édit.,  i8»i.  t vol.  tn  18.  Dan» 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  , M.  Mérat , cédant 
A ta  manie  dlnnuver.  malheureu»etnent  ir«>p  «'OtuRiune 
panai  le»  botaii'wtea.  avait  hnuirvené  beaucoup  de 
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•rnrrt,  •àmiM  comme  genre*  plu»ieon  «pèc«* , ei 
rumiuc  ••pèce*  un  grand  nombre  de  »*neté*  lungni- 
Uante*.  Uy  faiiaii  eolrer  auui  pluiieor*  pàanici  aaoti- 
que*  qui  M *e  irouienl  qu’accideolellenicnl  dan*  le» 
«ntiroo*  de  P-ri»,  ■•«•i  que  i|Uflque*  eapece*  preleu- 
due*  nouvelle*,  ri  qu'il  ■ *le  mipoMible  de  nirouver 
aurè*  lui.  31.  Mcrai  n’a  pe*  Urdé  a rcconuaitre  le*  ni- 
ron»*menUde  celle  maiûère  de  pn«cder,  qu*  ne  leu- 
draii  à fi-o  muiu*  qu’à  replonger  la  *rience  dan*  le  cbam 
d'oii  l'avait  reiirée  Linné  ; rl  dan.  la  leronde  ediliw»  il 
a »a«emrnl  réiabli  le  dévordre  qu'il  avoil  apporté  dan* 
la  première.  Le  second  volume  est  consacré  aux  crjp- 
tocatnrtt  malbeiireuacmenl  M.  Uéral  . auquel  la  pra- 
tique de  la  nsrdecinc  lai*»e  peu  de  loi*iri,  na  gucre 
pu  que  reproduire  la  crj  ptogBiiiiede  ta  Floré  françiu»*: 
on  y iroutc  du  iiioin*  Uêa  peu  d’ob*ervaHo«*  qui  lui 
mparüenncnl.  5*  Traité  é»  la  re/ifiia  melfl/lifo* . Paria. 
iBia.  io-8*  î c'e*l  une  nouvelle  édiùon  de  la  lhe*«  de 
rautenr.  refondue  el  augnicnlèe  de  recberebe*  direrse* 
el  de  fait*  nouteaui.  Ou  irouve  à la  iuile  un  "émoir» 

$mr  It  Irambltmeat  de*  dor*ur*  iur  mrlaux.  déjà  publie 
dan.  le  Joutaat  d*  medaria*.  4*  Klrfmcal»  é*  Mam^uê  » 
aSas.  in-8’.  Cei  ouvrage  renferme  le  cour»  de  boia* 
nique  que  M.  Ded-onlainc.  fail  chaque  année  au  |ardm 
du  roi.  M.  Méral  eit  éditeur  de  U a*  édilioM  du  Cour. 
#l«m«»laire  da  pkarmaeit  ekimi^u*  dt  Stmom  ifwr*lrl. 
Pari.,  »8»4.  3 ’ob  '*»-8**  noiea  *l 

de  formule»  nouveUe*.  Il  a dirigé  le  Jouraal  d#  «dd* 
c,a«  peodaiil  le  année.  i8io  el  i8il,  le  IhcUonna^r* 
d*.  *fi»nrr*  mtdùrolêê  , depuis  le  tome  xx  , el  rédige  U 
Bullalû*  d*  la  tofiélé  dt  la  farulté , de  i8o6  à i8io. 

MERClEh  ( Loti»  Sà**»iiaa  l,  lilléraieur.  dcpulé 
à U convtnüon  nationale  et  au  coomU  de*  cinq  ceni* , 
membre  derin*li«ul,  naquit  à Pen*,  le  6 |nio  1740.  A 
l’àee  de  vingt  an.  . il  débuta  dan*  U carnere  de*  Icllre* 
par  quelque*  iK^îe*  du  genre  eppelc  Ad/oida,  mai* 
bientôl.  dédaignant  de  prendre  de*  modelé*  el  de  *uiye 
Sa  mul^  «ralée*.  il  entreprit  de  f.ire  une  révolution 
« littérature.  (>  p«|el  était  audacieux;  nui*  doué 
d'une  confiance  *an*  borne*  dan*  la  pui»«ance  de  *ou 
mûrit  Mercier  ne  le  crut  point  au  dea*u»  de  *e*  force*, 
et  <lc»  lor*  il  en  pour*aivil  rexéroiion  «an*  relâche  et 
MM  ménagement , bcurlanlde  front  toute*  le*  croyan- 
ces tous  les  adiniraiioo*  du  inonde  littéraire,  et  parais 
Mnl  choisir  même,  pour  exprimer  »on  opinion,  le. 
f,^mea  le.  plus  propre,  à irriter  les  e«pnU  . qu  jl  *em 
Liait  prendre  plairir  à Uoubler  dan.  leur  psinble  po. 
Mssion.  U coimiien<;a  par  attaquer  le.  pm;l«  U.  plus 
eélèbre*  du  17*  *iéclc  , qu’il  accusait  d avoir  perdu  la 
Doésie  française  , «t  concilia  aux  litiératcur»  daban- 
donner  les  ver.  pour  la  proae . dont  la  mareb»  pliw 
fibre  lui  nataiwail  *«  mieux  prêter  aux  inspiraiions  poé- 
tiques. Il  periUla  toute  ut  vie  dan*  cette  opiniou,  qu  il 
exnrimiil  ainsi  dau*  un  ouvrage , publié  en  »8oi  : » la 
• prose  est  à nou*t  sa  marche  est  libre;  il  n appartient 
.Qu’àiwu.  de  lui  imprimée  un  c.raclèt.  nlui  rivwl. 

, L.  «r..ot..r.  «ml  »o.  ei-oi.  !»«(«•  i qu  lU  oient , et 
. la  langue  prendr.  de.  acceiiU  loul  liouie.u».  . Il 
caiiieiU.it  an  mime  temp.  au.  écritania  de  donner 
nln.de  Hbertè  *U  prow , el  de  créer  b.rdlmenl  oe 
uoureau.  mola  Inule.lea  foi.  que  ceu.  cm'»»';**  P” 
l'uuaa  lonr  poriUraieiit  iniulÏMiiH.  baa  idée,  de»  ré- 
lurmr.  en  liUéraUu-e  ne  tt  bornaient  poinl  a iobtUluer 
la  proae  au.  .et»,  el  i encooriBcr  le  nàologuina  : il  pre 
Icudail  encore  que  le»  eompoiitioiii  lilleraire.,  el  prin 
ripalenient  Ira  cooipoailion,  dramaliqua»,  der  aient 
éprouver  une  révolution  complété,  soit  quaol  à l»  forme. 
Kbit  quant  au  fond,  et  lui-même  ne  larda  pas  sous  toM 
CCS  rapport  à )oindre  l exemple  au  précepu.  Après  a 
»upprcMOU  d«  iéauitcs,  il  fut  iiomm*  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Bordeaux,  mai-  il  n occupa 
ceuc  place  que  peu  de  temp*.  De  retour  à Pan.,  il 
concourut  aux  prix  d'éloquence  propose*  par  lacade- 
oûc  française , et  traiailU  pour  le  théâtre,  ^ premiè- 
re* picce*  ctaieol  imitée*  de  rallemand  el  de  latiglats. 
U ert  remarquable  que  lou»  le*  auteur»  ^ul  depuis 
eeiu  époque  ont  perUgè  réversion  de  Mercier  pour  la 
Ullénnure  du  siècle  de  Louis  XIV.  ont  coMtammeoi 
puisé  aux  mèüves  sources,  ne  répudiant  ainsi  une  auto- 
rité qfee  pour  s'appuyer  sur  une  autre.  Mercier,  voyant 
que  ses  iuoovaüoos  au  théâtre  n'obieoaieni  qu  un 


succès  médiocre,  enirepril  de  leur  donner  l appui 
d'une  ibéorie , et  publia  en  conséquence  un  K»*ai  *»r 
l'art  dramatique!,  ouvrage  dan*  lequel  il  *’atUcbait  à 
prouver  que  le*  aruvre*  de  Corneille  et  de 
avaient  ce**é  de  convenir  i la  •eène  française . el  ou  il 
propoMÎt  paivi-iocnl  de  substituer  »e*  propre*  ouvrages 
a ceux  de  ce*  écrivain*  célébrés,  r.elte  tbeorie  toutefoia 
lil  iwu  d’impression  sur  l'esprit  des  comédien»  français, 
qui  noii  Kulcmcul  slournèreDt  iiidétinimeni  la  repré- 
sentation d un  de  «.drame»  (Aatalûl,  mai»  eucure 
refurêrriit  d'm  recevoir  beaucoup  d'autres  qu  il  leur 
urétentail.  Il  Isnça  contre  eux  un  mémoire  violent; 
mai»  celle  publication  n'eut  d'autre  résultat  que  de 
lui  faire  perdre  le»  entrées  dont  il  était  en  possession 
en  M qualité  d’auteur.  Elève  de  la  philosophie  de  ton 
siècle,  eiilralné  par  l’esprit  d'innovation  que  retl* 
pbilo»opliie  avait  répandu  dans  toute  la  «cieté . Mer- 
cier ne  renferma  pM  tca  vue*  de  réforme  dan»  te 
cercle  de  la  littérature;  il  k»  étendit  «neore  à U poli- 
tique, à la  légUlaiioii  civile  el  pénale  , aux  léglrmenli 
de  police,  cl  enfin  à tout  ecl  envemble  de  faits  que 
Tou  a coutume  de  désigner  m>ui  le  nom  de  morurs. 
Cette  tentative  lui  réuMÎi  mieux  que  la  première  . el 
c’est  sur  cllo  que  repose  au)ourd  bui  toute  sa  cclélinle. 

Le  premier  ouvrage  qu'il  composa  dau»  celle  direction  a 
pour  litre  : L'an  ».44o«  "M  i’W  *a  f«l  jamai*.  Itens 
celle  production,  qui  parut  eu  1770.  l’auteur  *e  trana* 
porte,  à l'aide  de  ta  fiction  d’un  songe  , i se^il  crnii  ans 
au  delà  de  la  date  de  sa  naiwance  , et  sc  pre«nie  I état 
de  la  France,  à cette  époque  éloignée,  a peu  près  tel 
que  le.  idées  en  crédit  alors  dan.  la  masse  de  la  nation 
pouvaient  le  faire  dévirer.  Mercier,  dan»  le»  dernicres 
années  de  sa  vie  , s’est  attribue  le  mérite  d’avoir  prédit 
Il  ri  vulunuo  ; celte  préieiilion  n'est  asaurrmeul  pas  de- 
nuée  de  fondement.  Il  e.l  vrai  que  l’esprit  prupheUque 
dont  il  fit  preuve  dans  celle  cireon.iance  n’offro  nerv 
de  mirsculeux , car  les  temps  alors  éiairnl  bien  près  de 
s’accomplir I Se*  prévision*  toutefoi*  n’en  annoncent 
I pas  moins  un  esprit  fort  remarquable  ; ta  rétolutiou  le* 

' a réalisées  en  grande  partie , el  quant  à cellw  qui  ne  se 
sont  poiut  vérifiées,  elle*  sont  encore  sui<m^  bui , pour 
U plupart , l’expressiou  aise*  üdelc  de*  grieu  rl  de*  en- 
eeuce*  du  public.  Dans  cet  ouvrsge , Mercier  va  mérno 
quelqucfoi*  au  delà  de*  idées  de  *011  époirae  . sanasè- 
carter  pourtant  de  la  ligne  du  progrès  quelles  coMia- 
lent  ; comme,  par  exemple,  lorsque  parlant  du  système 
d’éducation  élaWi  dans  la  France  qu  il  rêve  , il  montre 
les  langue*  moderne#  de  l’Europe,  substituée#  *Uo« 
renseignement  aux  langue*  grecque  el  latine  . et  1 1 lude 
dea  *cience#  physique#  introduite  dan*  I cduealion 
élémentaire.  5»  vue#  sur  l'avenir  dea  femme*  oe  wl 
Iboinl  auisi  heureuses;  il  s'élève  avec  force  eoolre  J in- 
dépendance dont  elle#  jouissent . contre  le#  lois  ou  je# 
maurs,  qui.  dan»  l’étal  de  mariage , les  met  lent  avec  le# 
homme»  «iir  le  pied  d’égalité  ; il  voudrait  le#  voy  ren- 
trer dan#  U condition  où  elle*  étaient  du  Icmpa  de#  p*- 
triarebes.  Il  est  Lieu  loin  aussi  de  prévoir  de  queUe  ma 
oière  se#  prophelira  se  réaliseront;  le»  «hangeineDU 
uu'il  annonce  doîveul  être,  suivant  Un,  le  résultat  ü «ne 
conversion  siicceiaive  de#  »*priu,  deirrmioée  P" 
seul  ûscendaiii  moral  de  la  plnloaopbie.  Le  livre  dont 
nous  parlon*  fut  défendu  . mai»  l’auteur  ne  fut  poml 
inqrné^.  En  1781 , il  fit  par.llrc , *aw  se  ooauuer,  le* 
deux  premier*  volume*  dti  reàfsae  da  0“**fi“** 

personnes  ayant  été  inquiétée»  i l’oceasion  de  celle  pu* 
bUcaiion  anonyme  . Mercier  n’bèsiia  point  a • en  décla- 
rer l'auteur.  Il  se  relira  aJor»  en  Suisse,  et  y termina 
von  ouvrage  , qu'il  éieudit  iusau'à  douso  volume*.  La 
Takltau  de  Pari*  n’csl , au  fond,  qu’une  rrproduclto» 
de*  idée*  et  de*  vue#  erilique*  coiüeuuc#  dan*  t en  i44o. 
mai»  U pénètre  bien  plus  avsm  dans  le#  détail*.  C«  l>*r« 
eut  un  *uccé#  prodigieux,  non  seuleaieni  en  France, 
mai*  encore  à l’étrangi  r,  et  uoUmmenl  en  Allemagne  , 
où  U fol  traduit  deux  fois , et  publié  une  troisième  en 
abrégé.  Le*  critique*  louiefoi*  ne  lui  manquèrent  pomt 
à Paris  : « c'vsl  «a  aueraga  pente  dant  la  ma,  et  étru  *ur  l 
. ta  korme,  ■ disait  Rivarol.  Ilelic  critique  murémciil 
était  injuste.  Le  T«àla«a  de  Pari*  prèseole  bien . “ ^ 
vrai,  en  plusieurs  endroits,  un  cerUin  cynisme  «te 
ncMée  cl  de  Isngsg** . k cvnivme  o’e*l  pmnt  lou  | 

jours  de  mauvais  Roùt . et  ou  doit  conremr  que  eelia  [ 
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qo*  •*  troufe  dan«  c«Uc  comuoaiitoii  l'j  moiilrr  frd* 
iirmmrtd  d'une  oiaiiicra  fort  Murvuwt.  Quelque  lbn> 
eet  d’aiUeurt  que  puiaaeni  ÿtre  le*  ciniique»  Ultèroirea 
do«il  c*l  ouvra»  a èli  l'obiH  , on  ne  aaurail  leur  accor* 
der  une  §raode  importance  , car  ici  le  fond  l'emporte 
évidemuieut  aur  U lortsr.  Peu  de  tempe  avaiii  la  revo» 
tiilioo . Ueroier  revint  en  France.  Il  publia,  de  ruucrri 
avec  Carra*  un  jounial  iniitulé  Amnoitt  palrrafi^waj.  qui 
éteit  deatinê  à prapi|{er  Ira  idfea  rovoluiiounairea; 
niaia  bientôt,  cffra>ê  de  la  tendanee  et  dea  prileiiiiooa 
dea  iacobiu* , U rompit  avec  eue , et  ne  craignit 
pMV  même  de  lea  attaquer  oiivertenirni,  notamment 
daiM  ptuikieura  article*  tiull  iuarra  daua  la  Cirtfm'fwa 
da  mata  , iuumal  dévoue  au  parti  girondin.  Députe  à 
la  eonveittien  nationale  par  le  dcpartenvenl  de 
Seine  • et  - OtM . Mercier  aiégea  parmi  lea  modéréa  de 
celle  aaarinblie.  Dana  le  procèa  de  Louta  XVI,  il  ae 
prononça  contre  la  peine  de  mort,  et  vota  aeute* 
nienl  pour  la  détention  perpétuelle.  Ce  fui  lui  qui  en 
eombaltanl  la  propuaition  qui  avait  été  faite  à la  coo- 
veiition  de  ne  point  traiter  avec  l'étranger  tant  qu'il 
aurait  le  pied  »ur  le  aol  fran^ait , et  en  demandant  i 
ae*  eoUéguea,  à cette  occa*ioo.  a't/a  areianf  fait  u» 
pacte  «r«r  la  aieteira , donna  lieu  i ce  mot  ai  jualemaut 
célébré  de  Baairc  : S'auM  m geena  fait  ua  aeae  la  mort. 
Apré*  le  3i  mai,  ilful  du  nombre  de  ceuaquiaijpiérent 
une  proleUation  contre  Ica  aelea  de  cette  jotiniee.  Cet 
acte  d'op|ioaition  uVut  paa  pour  lui  lea  auilc*  funeaiea 
quil  eul  pour  beaucoup  d'aulrea;  il  en, fut  quitte  pour 
uue  dripuiioo  de  quelqura  moia.  Eu  1792  , il  paaw  au 
conaeil  de*  cioq*eenta,  Daua  cette  a*aemblec , il  a'op* 
|H>aa  au  décret  qui  décernait  à Dt*canea  lea  benneura 
du  Pauibéoii  t cl , â cette  oc<-aaion  . il  a'emporla  roolre 
Voltaire,  qu'il  accusa  d'avoir  détruit  la  morale.  11  y eut 
clora  de  aa  part  une  Icudaiice  a**ex  prononcée  è réagir 
rentre  lea  idée*  qui  avaient  amené  la  révolution.  Ainai, 
daua  un  aulra  diacoura , il  fil  le  procé*  à la  pbiloaepbie 
en  général,  et  a'eleva  contre  la  diirutioii  de  Unalruc- 
tioi)  daiva  lea  uanu-a,  ce  qui  lui  valut  leauritom  de 
iiagt  ia  Jêan^Jaeyaaa.  Il  vota  pour  le  rvtaUiaM-inetit 
delà  loterie,  contre  Uauellc  il  «'était  élevé  avec  IpuI 
d'énergie  cl  de  raiaon  daua  eea  éerila,  cl,  en  1797, 
il  accepta  ménve  mit  piara  de  coiitrdb  ur  de  la  raiaae 
de  Cette  adminietraiion.  Qu^nd  imi  lui  reprocbail  eea 
ineouaéqueacei,  U répondait:  Placé  plu»  éaul , /"/ aoi'a 
mieiue;  ou  bleu  , s'il  a'agiuait  de  la  place  qu'il  avait 
acceptée  : Oepw'a  f uand , diaait'il , «'mM'I  p/«a  panai» 
éaviara  auat  aapana  da  l'aanamif  £n  aorfanl  du  eoMcil 
dea  eiiiq-oeiita,.  il  fui  nooinié  prufraieur  d'hiatoire  i 
l’école  eenlrale.  Daiu  aea  Icçoua,  il  a'oeeupaii  bien 
ruoina  d’histoire  que  de  litlrratcre,  et  aloia  il  rrpro 
duiaail  avec  feu  toutes  lea  attaque*  qull  avait  diiigées 
dans  aa  (euneoae  contre  ce  qu'oo  appelle  auiourd'bu» 
la  littérature  claaaique:  car.  aur  ce  point,  il  demeura 
invariable,  ou  plutôt  uiéoMr,  k ret  ëgerd,  il  oc  Qt  que 
ae  fortifier  dans  aa  urewirre  opiuion-  Lock* , CoiidiUac 
et  leur*  diaciplrs  dcviureitl  à leur  tour  le  but  de  **•« 
■aiirea  : par  uu  mauvais  jeu  de  mois,  il  lea  appelHii 
ït»  idiat»  rayua».  Lea  aeicuvea  pb)aiqucsoe  lui  uiopi* 
rèreut  paa  plus  de  retfHiat;  il  nia  rcaaclitude  dea  dé- 
couvertca  qui  avaient  été  faites  daua  celle  direction, 
ou  aceuaa  leur*  auteur*  da  plagîau  11  attaqua  même, 
dana  uu  ouvrage  apéeial,  le  aystcuae  aalreueiuiqna  de 
Ceperuie  el  de  Newlotu  Ualheureuaement  celui  qu'il 
propoaaii  n'était  paa  propre  A dnuucr  du  crédit  à aea 
attaques  ; il  prétend  ait  que  la  terre  élaikroude  et  plate, 
et  que  le  aolvil  tournait  autour  de  ce  plateau  coiuoie 
uu  rbeval  au  manège  , etc.  On  voit  avec  peine  uu  es- 
prit de  cette  valeur  ae  livrer, ^ar  une  préiention  ridicule 
d'indépeudanee  etd’ofigiualiié,  à de  pareil*  écart*.  Lora 
de  la  furmaiiou  de  rinstitut.  Mercier  fut  nommé  mem- 
bre de  re  corps;  il  avait  aasurément  dea  drotu  à celle 
dialiuritoo,  cependant  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  jatuai» 
joui  d'uue  grande  conaklêratioii  pai’tui  lea  académi- 
cien*, aea  collêguea.  11  n'aiittail  point  te  gouverivenieut 
impérial,  et  il  en  désirait  vivemeiil  la  ebute.  Il  eut , à 
ect  èprd  , la  aatiafaclioii  de  voir  aea  wua  eaaucéat 
mata  il  ii'eu  jouit  pas  longtemps , car  il  oiourut  peu  do 
ioun  aprè*  oe  graud  évéucmeul,  le  aé  avril  i9i4.  Il 
était  alors  tgé  de  aoixonie-qualorau  ans.  Une  dépu- 
J talion  de  riuatilul  aaaiaia  k ma  fuiivraiUea.  Ce  fut 
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H.  Uongra  qui  fut  chargé  de  faire  son  éloge.  Cetlc 
liebe  oflkiellc  qui,  en  tout  temps,  eût  «té  très 
didirile  i remplir  pour  un  scademicicu , le  devenait 
bien  davantage  encore  dana  ha  cîrcoustaucca  pré- 
aenios;  aussi  l'orateur  ae  bonia-tèl  à voûter  lea  qua- 
lités morales  du  défunt  et  aea  vertus  privées  t sou*  ce 
rapport  il  ti’y  avait  que  du  bien  k eu  dire.  Lea  adver- 
»au^  les  plus  violenta  de  rei  rcrivain  o'ont  pu  lut  re- 
fuser du  talcul  el  de  la  chaleur.  Ueroier  avait  profou- 
dément  senti  son  siècle  . et  aouteul  11  en  a eaprimé  les 
idccf^et  les  aenüineuts  avec  uu  rare  boubeur.  11  parait 
couvenu  au|ourd*bui , méuie  jiarmi  le»  écrivains  qui  ae 
sont  déclarés  aea  défeuarors  , que  l'on  doit  adopter  «ans 
réserve  toutes  le»  eriiiquea  dont  ta  carrière  littéraire, 
proprement  dit* , a été  robjci  : ai  l'on  veut  parler  do  ses 
ouvrages  eu  ce  genre  , i la  buiiue  beure;  mai*  , ai  l'on 
entend  compreudre  dans  relie  proaciiptiou  Icaopiuiooa 
dont  il*  ont  été  U craacqueucc  , rc  jugement  ne  noua 
(tarait  poim  équitable  . car  ce*  opiiiioua  ne  m»I  autres 
apr«s  tout,  tous  le  rapport  le  plua  înipnrlant,  que 
eclles  que  professe  aujourd'hui  uue  brandie  dUliuguee 
de  notre  lilléralure,  le  romaniiame , qui  parait  être 
parvenu  eiifm  k Ica  legiliiuar  aux  yeux  d'tqie  partie 
nombreuse  du  public.  Autre  c&oae  est  d'indiquer  aux 
esprit*  des  roules  nouvelle*  , autre  eboae  est  de  les  par- 
courir avec  tucrès.  C'est  à défaut  d'avoir  fait  ccUe  dis- 
tinrtiou  daua  la  vie  littéraire  de  Mercier  que  l’on  a clé 
injuste  iaon  égard.  C'est  uu  tort  qu'il  rat  Icmp*  eofm 
de  réparer . et  l’on  doit  espérer  qu'un  jour  quelque 
écrivain  romaulique  fera  cetu  réparation  à aa  mémoire 
d’une  manière  plua  solennelle  que  noua  ne  le  pourrions 
faire  ici.  Mercier  a écrit  à peu  près  jusqu'à  ses  der- 
uiers  moments.  Il  composait  avec  ta  plus  grande  (art- 
lite:  aussi  a t*il  laiaaé  un  nombre  prodigieux  d’ouvraget. 
On  en  trouvera  la  liste  complété  dans  la»  Siieiaa  HttéraL  ca 
de  Deaesaart , el  üaos  la  Prauea  liltdfoira  de  M-  Eraeb.  A. 
la  Un  du  ô*  vol,  de  1 an  x4éo  , édition  de  *790 , Mercier 
donne  lui  même  la  liste  de  tout  ce  quil  a écrit  jusqu'A 
cetu  époque  , soua  les  titre*  auivauis  : Ao^nmia  , Paît- 
ti^HS  , Uiitaira  , JUarala»  ou  (Xaurrai  pkilaaapki^ua» , 
LutéCiitara^  Barreau,  Fücaa  fiûterifuea,  üraniss,  Co- 
madia»  , Péaria»,  Pvldmùfua  , Jaernaux,  Diaeuer»  acü' 
dêmi^uaa,  Diafogura,  raeataa  «t  Tradarttaaa.  De  Unt 
d’ouvrage*  , uoui  riteroiia  Ica  principaux  t t*  (’i/timais 
saaraga.  1767,  Amsterdam  , in-A”;  NeufcbAlel,  t?!!?, 
uiéiue  formai:  traduit  en  allemand  «l  en  LoUandaia. 
L’auteur  a prétendu  qu'AtaU  était  imité  de  ce  roman. 
1*  Seagsa  el  eûtoa*  pAifosogAif  or*  . Pari»  , 17C8,  iu-ix; 
nouielle  édition  augmentée , Paria,  1789,  a voLin-t8; 
i*  CAa  aa4o  . Anulcrdam,  1770,  iuÀ*:  deuxième 
édilioo  augmeiiiéc,  17A6  , $ vuL  iu  8*;  iroUiéme  èdi- 
linii,  au  vu.  5 vol.  tu-8*;  4*  Eloges  el  ditfour»  pkîlaaù- 
pkiaua»,  Amstrrdam,  1776,  in-8*;  5*  TAéâtra,  Ama- 
teroam  . 1778—84  < Aiutierdam,  4 voL  iu  B*  , figures. 
Cette  édition  des  «uirea  dramatiques  de  Mrrrier , la  ! 
plu*  rompicle  qui  eaiste  , ne  lea  coiilieui  pourUot  paa  I 
loulrs.  Ses  ouvrages  le*  plus  eounua  «n  ce  genre  , soûl  : . 
/eansro/,  ou  fa  BantaaaU  frauf^t  ^la  Baaartaar  t tVafa- 
fia , Oliada  ai  Sapkraaia  , l'Jadigent , la  JÜuiaaa  da  Uv,  I 
liira,  l’JJakitaai  da  laCuadalaupa , la  kraaatta  du  FÛMii* 
grisr,  Jaan  Jlaaaujrar , éoé^ua  da  lùiaur , aie.  Ce*  pièces, 
dans  lesquelles  ae  trouvent  dea  aîuialion*  iDléressaule*, 
ne  «oui  plue  rcpréaeolérs,  au  moiui  sur  1rs  ibcAUea  de 
Paris.  Quelque*  sujtl*  bistorinuea  que  l'auteur  a mis  sur 
la  «erne,  Ula  que  CArUrrre  Louta  Xi  cl  PkiUppaJlp 
•nnl  «gaiement  oubliés.  C*f  Taklaaa  da  Paria , Amcter- 
dam,  178a— 88,  ta  vul.  Îa-8*«  plu»  t vo|.  de  11g.,  Yv*r- 
duu.  1788'.  7^  Mua  kaamat  da  auîi,  Neufcbàtel.  1788, 

4 vob  iu  8*.Cet  ouvrage  ealpriucipaleniciil  dirigé  coutre 
la  iitièraUirc  aoeieuue  el  coutre  lea  écritauia  frain;ais  du 
17*  licol*.  6*  Partrait»  da»  rai»  da  Franr* , NVurcbàlel , 
1768 , 4 vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a été  reproduit  par  i'ati- 
leur,  sous  le  litre  de  Bûteira  da  Francs,  dapui»  Clavi» 
jua^u'aa  règaa  da  Lauia  XPl^  i8oa,  6 vol.  in-8*; 

Pragmanl»  da  poUti^ua , té.,  1787,  3 sol.  iii-8*  ; 
to*  la  Nauaaaa  Paria , ilrunsvick  (Pariaj , tSeo,  6 vok 
iu-ta  ; ti*  Aéi>/ogi«.  ou  Poeakulaira  da  mata  nauaaaux  A 
raaauaalar  P eu  pri»  dans  da»  aecaplian»  nusraffa*.  Pari*. 
i8ot , a vul.  in-8*.  L'auteur,  dans  la  préface  de  rcl  ou- 
vrage . rappelle  le*  sereices  qu’il  a rendiu  A la  pbÜosiy 
phi*  ri  aux  UUies.  Il  engage  le  lecteur  A ne  paa  cou  | 
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foudrv  )•  nétiifgit  •«!•«  le  • Je  mr  faia  ftloîre 

» d’être  iiéoloieue,  dit-il  .{«raietê  dsmlouB  me*  êcriu... 

• Jeveuv  êtoulTer  U rare  de»  ètuulTeur*  ( il  eiiiendart 

• de»i(ri>er  par  ee»  mot»  Ira  grammatnrii»  de  l*iii»lilut|. 
» Je  me»rr»  peur  cela  de»  braad'flerrule  : il  ne  faut  plua 

• <)u’efllrtrr  le  pêdeiit  eu  i'air  (Tabbé  Uurclirl} , elle 

• u^arer  de  ce  qui  faitha  furrr.  • ta*  une  édiitou  de  la 
IreJurtioii  de  Jranne d*drr«  par  Srbillet,  iSoi, 

iS*  ét  rJmpaaaiiN/^lr  du  •/•frma  arfreruimi^uc  </■  ra»per»/e 
cl  dt  NtwtoH,  Pari»,  i do6,  in-o*.  Uercirr  a »ur\rill«  avec 
biîaatd  l'ccKliun  de  J. -J.  Rousseau  , publiée  par  le  li* 
braire  Poiu«;«ri  t il  a Biouté  i l'flrloîae  , une  lelire  de  sa 
fa^i , qu’il  fait  écrire  à M.  de  Volmar  . après  la  mort 
de  Julie.  Au  nombre  dea  ou«ra|iea  que  Mercier  a laivsèa 
en  maitufvrii»  ou  cile  uu  Cvuri  de  liHtraturé  , eu  6 sol. 
in*8*.  llrftaie  de  Salea  ■ dmitié  une  AeliVc  raUonnt't 
de»  ousraKrH  de  rel  auteur,  précédée  d’uit  tiioreeau 
inlilulè  dé  litreiér  rcMstdrrê  remme  kumm»  a'£lel  : 
en  tout,  la  pages  in-4*. 

MEB(!l£n  ( Ctti  i>t-Fa*xçoia-XAviit  ),  littérateur, 
naquit  i Compii  gue,  déparienteul  de  l'Oiti- , le 
août  17C3.  A quiuie  ans , il  desiiit  ««crèlaire  du  elie> 
salicr  de  Jau<*ourl , l'an  des  érritatiMt  tea  plus  distiugue» 
du  18*  asi-rlv  , el  i'un  dea  coliaborateura  les  plua  ulîlea 
de  L grande  Kticvclopédie.  Le  choix  dont  il  fut  l'obirt 
dans  relie  ciieuualaiive  pouvait  faire  augurer  latora- 
blcment  de  ton  ateuir  daut  lea  leltiea.  Mercier  eu  clfet 
avait  du  laletil  iiMlurcl,  de  U vene  et  uuo  gronde  iii 
dépetidaiice  d’eapril;  maU  mallieureuscnkcnt  Itaa  cir 
roiiatanri's  daua  Icaqttrilee  il  se  trouva  par  ta  suite  ue 
lui  permirent  pas  de  ntellre  à proUt  ret  heurcuset  di»- 
poiiliolia.  Le»  nombreux  écrit»  oiill  a Uiiué»  peuvent 
Lirii  en  préamler  le  germe  i uii  Ircieur  sltentif , mai» 
li  »«  borne . a peu  du  rlioac  près , (nul  le  bien  qu’on 
puisse  en  dire  ; aucun  d’eux  ne  rêali»a  la  capacité  qu'il 
peut  faite  deviurr  rhex  railleur;  le  cvnianie  plat  et 
dégoûlunt  qui  règne  dam  U plupart  devearumputilton». 
le  mauvai»  goCI  et  la  niédiocnlé  de  celles  qûi  peuvent 
échapper  a u«  reproehe  , Ira  ont  depuis  longtemps  relé- 
guées au  dernier  rang  de  la  lilléralure , a’its  ne  les  out 
pas  même  msidamnée»  pour  janrsis  i rnubH.  Après  la 
mort  du  chevalier  de  Jaucourt,  Mercier  avait  ubienu 
un  petit  emploi  dan»  le»  bureaux  de  la  marine  ; 1a  révu* 
lution  lui  a>  ani  enlevé  eetfe  ressource  . il  ae  fil  libraire. 
Leile  profession  . qni  lui  donnait  le  mo^eii  de  débiter 
lui-même  sr»  ouvrages,  ne  contribua  pa>  peu  peul-éire, 
en  le  délivrant  de  tout  rontrûle,  i la  fâcheuse  direetiiHi 
que  prit  son  talent  , <(iii  d'ailleura  devait  rriirniiirer  mi 
ét’urii  dé{a  bien  asart  redoutable  dans  la  nécessité  où 
il  s«  trouvait  de  travailler  avec  rapidité  pour  subvenir 
aux  besoins  de  sa  fauiilie.  Les  ouvrages  de  Mercier  se 
composent  de  pornu-s  , de  romans , de  coûtes , de  nou  ' 
Tellra  et  de  beauenup  d’autres  prcducliuns  qu'il  serait 
ioiposaibie  de  désigner  sous  aucune  des  dénoininalions 
litlèraireseonnue».  Nou*  cileronslei  principaux:  i*Soh> 

riét  dé  ratrfamna,  179X,  4 vol.  in*l8;  s*  f«i  Iruts 
raltri  . ou  loiiiVf  d'u*i  rtntiér  , 179s  , in-i8;  8*  Rosafia 
«f  CaréfWs  . 1791  > in  18;  4*  f«i  r«Vf«as  dé  rvuvéht , 
poème  en  prose  pnêtiipse  . 179s,  in  iS;  i*  Géterd  dé 
t'élêtn.  ou  rOrigtne  ^dmttrrdam  , pocivie  en  proae. 
1798  . in- là  : 8*  Histafrs  de  Uarté  Stuart  « 179*  • > *oL 
in  tS  : nuuvelle  édit.,  i8ao.  t vol.  in  is  : ecl  ouvrage 
est  tiré  tout  entier  de  la  Ce«r  Saint*  du  P.  rauaaiit. 
7*  tes  iVaiti  d*hUéf,  1794,  in-i8:  8*  le*  Aiitta  ifs  la 
CaneUrgéri*^  tn*t8  i 9*  lé*  Matmdr*  du  priat*mp$, 

1797,  t vol.  hi- 1 8;  10*  la  Sureiité  dé  f^arhéiié  ^ 

tti-lS;  1 1'> /rs  rd/miara  , ou  1*  Triomphé  de  l'amuér  éun- 
Jégal  y 1799,  in*i8.  <>l  ouvrage,  qui  est  en  vers  , e«  . 
de  tout  ceux  du  niême  auteur,  celui  oô  l’un  Iréuve  te 
plus  de  goût  et  de  talent;  cVst  auaai  le  plus  estimé, 
it*  l'Klogé  ia  pét  , dinertatioa  Aisfurifea  , anétomlifué 
et  fihihiophiifué  y Paria.  1799.  nt  18;  18*  Jfaawsf  du 
1 ü^ogeur  à Paih , tSoo,  in-tS.  — On  a auui  de  lui  (ilu- 
sietira  traducliwnt  : 1^  Traité  de  futilité  delà  fiagélié- 
tiuM  dan*  le*  plahirs  du  mariag*  et  dant  la  médtfitie,  sfr,, 
du  latin  de  Ueibom.  Pari»,  179s  ou  1798,  in*i8  rertte 
traduction  a cte  réimprimée  i Desan^on . sem  l«  rubri- 
que de  Londres.  180t.  in*6*:  a*  l'Bhg*  du  peu.  de  don 
Ileiiiiiui  : i^i'FAogé  dé  la  èeus,  de  Ha,eragius  : h'*t'Btagé 
dé  le  paille  , de  Frédéric  Widebrain;  i*  ftlogé  dé  la 
géuUé , de  Pirclheimcr.  Pari»,  1800,  kt-t8;  8* 

légé  dé»  tétoHê . ete,  î 7*  lé  Potmé  du  réndangeur.  dr 
ritalien  de  Tanvilto.  Ou  doit  en  nuire  a Mercier  de 
nouvelles  cdilioiiB  deslVwga*  de  Nicoi.  Roiirboii , du 
^ faii-tna  sms  toneuhilu . de  Moêt  { rcl  ouvrage,  lues 
de  son  apparition  , avait  été  brûlé  par  ordre  du  par- 
lemeitl);  du  Fatagé  uu  r>/tiNma  dé  eo^uéllerié.  par 
l'abbé  d'Aubignar,  cl  enliii  des  Svupin  du  rfotira.  par 
(tuimond  de  la  Touche,  avec  une  ttotiré  vur  la  vie  et 
les  écrits  de  l’auleur.  On  tiouve  dans  le  toute  it  de  l«i 
Pranré  fiffsroiVs  ',  et  dans  le  suppleinenl  du  même  ou- 
vrage. une  liste  complète  de»  ouvrages  de  Mercier,  t.'et 
auteur  est  mort  a Paris,  vers  la  lin  de  rannée  1800;  il 
était  alors  h peine  igé  de  lri  nle>sepi  airs.  Sa  vie  fut  hono- 
rable ; il  »e  trouva  au  nombre  des  bomiiles  de  lettre* 
auxquels  U eoiivctilioii  accord»  de»  seruura.  Ou  la  dia- 
lingue  ordinaireinent  de  t’auleur  du  Téhleua  dé  Parti . 
en  ajontatit  à sou  nom  celui  dr  sa  ville  natale. 

MKRf.T  ( Faxx^ou  CeaisTneai-PtoiiaoNii  de  ),  mé* 
decin  , né  4 Poniprj.  pré»  Naoej,  en  1778*  descend 
de  la  familie  du  niénie  nom  qui  a fourni  Fraiteoia  do 
Merci!  el  Florimnitd  Claude  de  Mcrry,  tous  le»  deux 
gi-neraiix  au  service  de  i’Autrtclie.  rides  plus  distuigué» 
de  leur  temt<s.  Il  manifesta  de  bonne  heure  son  g«'ûl  | 
pour  la  mèdreme  et  la  lillératura  gn-cque,  étudia  | 
d'abord  dans  sa  provinee , H viui  ensu.lr  ■ Pari»  suivre 
les  cours  du  eullége  de  mederine  et  ceux  du  eollega 
de  France  pour  le  grec.  11  a publié  : i*  De*  f*rmtaai*#i»» 
dé  tinfiammation  éxlerne , et  dé  soa  fruifsmsnr,  dtsssi- 
latiué  Inaitguralé  ^ Paris,  181).  iu-d*  et  in  la;  t*  Sy- 
uupié  ëeê  frietéê,  ou  Applieutioa  dé  la  loagu*  graffus 
A f’rluds  dé  la  mëdeeimé  . uu  Grammatit  pour  dé  Jamuee 
medrctei  tfui  eéufeél  Jiadiar  Ilippceralé , l8oê,  Ht  8*; 
8*  Jphoritme»  d'Wppoeraté  , traduits  sur  le  texte  gree  . 
d'apres  la  collerliou  des  nianusciils  de  la  Riblîolbéquo 
impériale,  avec  une  dÎMertalion  sur  les  manuscrits  et 
les  variantes  , Paris,  »8ll,  in-i»  t 4*  PeagaosliV  al 
pruTiheti^ué*  efUippotrai*,  traduits  sur  le  texte  gree, 
d'apres  la  collection  des  iiianuscrila  de  la  Uiblintbeque 
iinpcriale  . avec  une  disseiiation  sur  les  muniiscrits  et  , 
les  variantes  . pari»  , i8i3,  il»  isi  8*  Proitoslrcs  d'Ilip^ 
riMfes  dé  Cat , traduits  cuiuma  les  précêdtnita , Paris, 
1818 , in  8*  ; 8*  Bindémié*  iTUtggarrata , prtéfier  et  trot 
jiraia  litres  de*  JJois  al  dai  Jours  rrififuti . traduits 
coinitir  le»  pr/'cédeiils , Paris.  t8i8.  hi*8*î  7*  .'V»a*al/a 
fraduttiué  de*  aphoiumei  d'Uipporralé , conférée  sur 
l'édilicm  giecque  publiée  en  1811  où  l'on  trouve  1rs 
Turianics  des  manuscrits  de  lu  Bibliolliêque  du  roi , e» 
desrummcnlairet  spéciulement  applicablesà  l'élude  de 
la  médeeinr  pratique  i dite  clinique  , Paris.  1817.10-1»; 

8*  rruifJt  d'Itippvcraté  : du  tiégime  dame  Imé  maladié* 
uigaf»  , de*  Air*,  dé»  Emux  él  de»  Liaux,  traduit»  sur  le 
texte  grec,  d'aptès  la  collation  des  maiiuscrtis,  le» 
variante»,  et  des  ob»ervaii<iiis  aiialjliquct  sur  la  due* 
Iritve  d'Hippocrate  , un  mémoire  sur  la  naUaanea  d»*» 
secte»  dau»  les  divers  âges  de  ta  médecine,  uua  carte 
géographique  de  la  Grèce  et  le  portrah  d'ilîppornile  , 
grec  ■ fraii^ais , Paris.  l8i8,  hv  is;  9*  Èteméir»  de 
il.  le  dariear  de  JJarry.  utlarkd  A la  faeutté  pour  la 
reéiwion  dr*  méNétcril»  grée»  et  ta  Irédueiù'é  fram^ui— 
de»  Œuvre»  d'IIippoertle,  Paris,  i8So,  in  8*  t te*  Auu 
relié  tradéctléé  dé*  aphériime*  d*Hip/»«»cra1a . af  iv»* 
Méétairee  *p*eialép»aal  applirahU*  a la  medfrtNa,  dit# 
riioifaa  , omc  la  rfai  Huwaurs  d'üipptteraté  g 

traduit  du  grec , Paris,  i8si,  » vol.  in  il;  11*  Oe* 

tnaédeèlÊM.  le*  pro/'assaur»  dr  la /'aruMa  da  Paris  . du 
rJfoMIsaantanf  d'irne'cAaira  d'Hippoeroté  , eredé  gur  la 
lai  dé  >4  p-imaité  an  iv,  art.  3,  al  rarlssmuliiiai  /ai^ 
rinsra^eiNaul  pswr  la  cat(l<autffian  da  la  trudaclion  fraa- 
gaiaé  él  èdilioé  greefue  ramplèt*  de»  Œuvre»  d’Hippo- 
crate, Stfieaal  le  rappari  dé  la  farutté  4a  1"  parur  i8eé. 
Pari»  , 18x1  , in  4*;  ii*  Pirca»  jaetifteathe»  du  méMoira 
prè*ént«  A la  rAoméns  dé»  depsrtJs,  au  1619,  pear  la 
rriaéltssamaef  dr  fa  rAaira  d'Uippœrété  , Parla  , 1891. 
in«4*t  iS*  Uémairt  pour  lé  rdlalAiMéémént  d’uaa  réMira 
d'HIpporralé  , iSai,  iii-4*t  >4*  Traité»  d’Hippeermla . 
d»  ia  ATotura  da  l'humm»  , da  Tanriênae  Médarime,  dé»  j 
llamaur»  , da  VArt  médirai , traduits  en  fruueaia  et  le 
teste  en  regard,  revus  et  corrigés  sur  de»  nianuscrito 
de  la  Bibbolbéqoe  du  rm  avec  le»  vuriantus,  lea  rom- 
nieiitaires  et  une  table  analytique  , 189a,  tu  - ta  t 
tS*  Trailds  d'Htp/rerrota , da  Sarmémt , d»  la  Lai  da 

mri^fine , Matadlt$,  dé»  Affgrtioni  ^ tniduiia 
françaU  le  leate  m regard  , reri»  et  eorng^  aur  In 
inauuacrita  de  la  Ribliothéi^ue  du  roi  arer  lea  tarianie», 
les  rommentaireH  et  une  table  alphabétique.  i4s3, 
iii-ta;  Traifea  <rilipf>orrat«  , dt»  pr^rê^le* , dt  la 
dé<-«fira  du  m^dffin  . traduiti  en  françati  et  le  leKte  en 
regvtrd,  rerua  et  corrigea  anr  In  ntanuaerit*  de  la  hi- 
Bibliothèque  du  roi,  aver  l'analTte  de  eea  trailéa,  i%s4. 
in-ta;  17^  Mi^moira  au  rui  relatif  à unt  ehaira  oaranta 
au  rell/gt  dt  Frnnrty  Paria,  1896,  in>4*. 

H KRI  .\N  (Je tir  Reajatan).  né  leaS  septembre  17a S, 
è l.eirhalall  ( ranton  de  Haie },  lit  ses  études  d.«ns  eette 
tille.  N’éUni  deaiin^  d’abord  par  tes  parents  è aucune 
prnfeuion  particulière,  il  aima  les  sciences  pour 
elle’-mémea  . et  sortit  bientôt  du  ecrele  dogmniiquc 
dans  leqii'*!  riinirersilé  de  son  pa^a  se  renrnmnît 
encore  pour  s'atiarlier  insensiblerneiit  atit  qnrtlions 
TTiéia|i|i,\alque8  et  pbvsioliigiqnei.  Après  atoir  ilcmniidé 
niiatre  fnis  et  en  tain  une  chaire  de  pinfeaseur.il  c#da 
aui  désira  «pie  ce  eontre-irmpa  inspirait  eniin  i sa 
famille,  et  il  subit  atre  distinction  des  eTamens  pour 
entrer  dans  sa  carrière  ecclesiastique.  Malgré  le  suc- 
cès arec  lequel  il  prêcha  ensuite,  ractisltè  de  a>>n  es* 
prit  et  IV tendue  de  ses  Tacultès  le  ramencrenl  an\  <cien- 
rrs  . surtout  après  qu'un  long  séjour  à Lausanne  lui 
rut  rendu  familière  la  langue  rran<;aise.  Ti  fut  quelque 
trinps  insliluteur  cbe»  un  des  èchetiiis  d'Amsterdam. 
En  I7ÔO,  il  obtint  , sans  doute  è la  recomman>la|<on 
de  Brriiouilli,  outre  une  pension  modique,  une  place 
à l’académie  de  Berlin  . dont  le  président  était  alors 
Maiipertuis,  à qui  Mérian  donna  plus  tard  des  preiires 
de  rernnnaitsanee.  La  supériorité  ingénieuse  avec  la- 
i(uella  il  le  défendit  contre  les  attaques  pédanlesqurs 
et  contre  les  )>ersoimalités  de  K.œnig,  aurait  fait  plus 
d'inipresaion,  si  Voltaire  u’arait  pas  attaché  presque  au»- 
sitfil  un  ridictileîndélébile  au  nom  de  Mauperluis.  f^fèan- 
ni  oins  Kienig  u’ayaul  pu  produire  une  lettre  de  Leibnilx, 
d'après  la<|iielle  il  roulait  rerendiquer  eu  fareur  de  ect 
bonime  illustre  le  famein  prine«|>e  delà  moindre  ac- 
tion , cette  dispute  ne  lit  honneur  qu'ati  seul  Mérian  . 
qui  «e  ûxa  pour  toujours  dans  sa  patrie  aduplire.  £11 
qualité  de  membre  de  la  rlasae  de  philosophie  spèeti- 
lalive  , il  inséra  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Berlin 
plusieurs  mémoires  qui . en  montrant  la  faiblesse  des 
axiomes  de  Wolf.eootrihuèrenl  beaucoup  à faire  cesser 
rengouenient  d'une  partie  de  l'Allemiigne  pour  celle 
théorie  un  peu  vulgaire  Après  divers  autres  mémoires 
sur  d'importantes  question»  morales  et  métsphvsii]ues , 
il  examina  , dans  dix  fragments  regardés  comme 
des  chefs  d'ieuvre  d'ordre  . de  clarté  et  d'impartialité  , 
le  problème  de  Malrneui  sur  la  génération  dea  idées^, 
et  les  principra  des  t Inndillae  ou  des  Bonnet  i eel  égard. 
Dnns  tous  res  éerits,  Mérian  suivait  la  méthode  analyti- 
que. la  Seule  é ses  yeux  qui  pût  conduire  au  but.  c'est- 
ô-dire  à une  sorte  de  thèse  première  , qui  autrement  ne 
serait  qu'un  aperçu  hardi,  peut-éire,  mais  dénué  de 
toute  preuve.  U avait  étudié  ai'eutivement , sans  eu 
être  ircB  satisfait , les  principes  d' Aristote  et  de  Platon, 
de  Locke  et  de  I^ibniix  , sur  l'orizine  des  idées  t mais 
plut  content  des  ppidcntes  iurertiludes  de  Hume  . il  en 
traduisit  les  Ksiai'i.  Lorsque  les  profondes  recberehes 
de  Kant  partagèrent  tous  les  esprits,  Mérîau  commen- 
çait à s’occuper  moins  de  ses  hypothèses  générales  ; 
il  était  devenu  directeur  de  la  classe  des  belles  let- 
tres à Berlin,  et  il  avait  déjà  publié  sur  les  phéno- 
mènes son  dernier  écrit  purement  philosophique,  où 
l'on  admire  i- la -foi-  1a  force  de  la  dialectique  et 
l'élégance  de  ta  diction.  U comprit  que  le  nouveau 
système,  bien  que  plus  imposant,  pasaerait  un  jour 
comme  celui  de  Wolf,  et  que  d'ailleurs  il  n'était  pas 
dans  la  nature  de  l'rtpril  humain  de  se  laisser  circons 
crire  d'une  manière  durable  , excepté  chez  les  généra- 
tionsoi)  il  n'aurait  pas  été  Tivemenl  «xerrè.  Un  parallèle 
curieux  et  spirituel  des  di-stinées  de  la  doctrine  de  WoHÎ 
et  de  eelle  de  Kant , fit  un  peu  vieillir  celle  dernière  , 
Mérian  excellait  dans  ce  genre  de  polémique,  où  la 
plaisanlcHe  ae  mêle  sans  dieenrdanee  avec  le»  réflexions 
les  plus  graves.  Dans  son  traité  de  rinflnance  des  sciences 
sur  la  poésie.  U a en  pour  objet  de  combattre  la 
I maxime  Biiti-pné|>qne  que  les  pensées  dussent  prévaloir 
I sur  la  (orme  , et  d'établir  que  tes  sciences  ne  pouvant 


guère  rmtmirque  des  snjeta  ingrats,  eel  ordre  d'idées 
avait  nui  même  an  talmt  des  vrais  poêles.  C.t  travail  I 
l’a  conduit  à examiner  si  Homère  composa  les  poèmea  j 
qui  lui  ont  fait  nn  si  grand  nom.  Un  publiciste  célèbre 
vient  de  se  déclarer,  dans  son  livre  sur  la  religion  , pour  i 
la  négative,  du  mniii*  relativement  à l’une  des  deux  I 
épopéra.  Mérian  prit  la  peina  de  traduire  le  poème  da  I 
t'Iaudien  siir  l'enlèvenieut  de  Proaerpine.  Tout  en  ran  I 
daiit  justice  à cette  version  correcte  . on  peut  dire  qu’il 
nvaii  fuit  auparavant  un  choix  prérèrable,  en  consa- 
craiil  ses  l'tisirs  è l'amcli-iraiinn  de  l'ouvrage  de  luim- 
beri , sur  le  système  du  monde.  Les  idées  de  Lambert 
étaient  neuves  et  grandes,  mais  il  failait  en  rediner 
l'ordoiiiMitce , et  les  dégager  de  ccrtaiiw  détails  scienli- 
liqucs  ; Mérian  le  Ht  avec  un  bonheur  digne  de  ce  me-  I 
gtiiltqnc  aperçu  du  plan  du  monde.  Trompés  par  l'ana-  | 
logie  des  litres,  quelques  hommes  de  lettres  aussi  peu  | 
instruits  que  peu  judicieux,  lui  attribuèrent  alora  le  ; 

dt  la  nalure  , sur  l’auteur  duquel  nn  est  peu  | 
d'accord  même  aujourd'liui  , mais  qu'on  a eu  tort  de 
traiter  de  mi*ér:iblc  production  dan»  une  Biographie.  ' 
Sans  doute  l'aiileur  diffus  de  ce  trop  fameux  .^vifèma  da  ' 
la  nolers  raisonnait  avec  peu  de  profondeur,  mais  il  est 
des  livres  constamment  vantés  dont  les  défauts  sont  I 
presque  au«ai  graiidn.  et  les  raisonnements  plus  faibles 
enenre.  Quant  i Mérian,  non-seulement  il  écrivait  avec 
beaucoup  de  disrernrmrnt  , de  fine«»e  et  même  de  cha 
leur;  mai»,  malgré  son  peu  de  goût  pour  Icnvonde, 
son  éloignement  pour  toute  inlrigne  . et  son  ton  nn  peu 
bru*que  . il  avait  a«sex  d'agrément  dans  la  conversation 
pour  plaire  à Krcdéne  il  . hebilué  à celle  de  Voltaire. 
\nmmé  directeur  des  étude»,  en  177*,  Mérian  aima 
jnsqn'à  h fin  de  ses  jours  à «e  voir  entouré  d'enfants 
cbarmés  eux-mémes  de  sa  bonté.  Il  ne  fut  le  seerélaire 
perpétuel  de  l’académie  de  Berlin  qu’après  la  mort  do 
Porniey.  C'e  po«te  dcmainlait  une  activité  qui  oe  con- 
venait guère  alors  è I âge  de  Mérian.  inalgrè  sa  forte 
complexion  ; eependani  on  n'aperçut  dans  ses  élogea  aca- 
demiques aiieiine  trace  d'alTaiblissement,  ||  savait  même 
varier  lea  furmes  des  compliments  annuels  , et  rajeunir 
avec  gr.tee  ces  sujets  rebattus.  On  lui  trouvait  autant 
d'originalité  dans  l'esprit  que  dans  le  earartère:  mais 
loin  d'aller  jusqu’à  la  bizarrerie,  ou  de  le  jeter  dans 
r|uelque  travers , elle  se  nmeilia  toujours  en  lui  avec  le 
gndt  comme  écrivain . et  avec  la  conduite  la  plus  rati- 
inable  comme  IIU,  comme  frère  , comme  mari.  Modéré 
dan»  tes  dè«irs  quant  à la  fortune , et  plein  d'indifTé- 
rence  pour  tout  surcès  étranger  à la  carrière  que  Mau- 
perluis lui  avait  ouvrrle,  il  vécut  daiia  un  calme  in- 
connu des  ames  trop  ardentes  dont  lea  écarts  tte  sont 
vantés  que  par  ceux  qui  ont  aussi  moins  de  génie  qua 
de  passion.  Les  principes  moraux  ei  religieux  avaient 
seuls  pour  ce  savant  une  importance  réelle  • et , plus  il 
evanrail  en  âge.  plus  il  paraissait  ne  eoosidérer  les 
autres  théories  philosopliiquea  que  comme  un  exercicc 
de  l'espriL  Le  faible  soin  qu’il  prenait  pour  faire  ae- 
cueillir  le  résnlial  <lc  ses  propres  recbercitea  ne  pouvait 
altérer  la  paix  dans  laquelle  il  mettait  son  bonbetir.  Sa 
mort  ne  fut  pas  moins  douce:  il  s'éteigiiil  paisiblement 
le  M février  1807.  Entre  les  nombreux  morceaux  aca- 
, démiques  qu'on  tu)  doit,  im  a remarqué,  indépendanv 
ment  de  ceux  dont  il  a déjà  été  fait  mention  : 1 * lea  trois 
I premiers  qu'il  ail  eomposés  , savoir  : dt  l'Apparftptipn 
I dt  ta  propre  exitttnre  ; de  Cappereepliom  dti  idèrt . oi> 

■ de  Itur  rxijfrnec  dant  l'ame;  dt  l’Aelûtn,  de  la  Pnittaaea 
I êt  dt  la  liberU  : ces  mémoires  avaient  iu>ur  objet  prin- 
' cipnl  de  combattra  la  ph-losophie  de  Leibuitx:  1*  un 
, Parnlltlr  de  relie  mérite  phîîuttphit  et  dt  relit  dt  Kanl , 
publié  en  1797  : Ô*  l’Kluge  de  Fatme^.  La  traduction 
I des  Essais  sur  /’ealendemsnt  â'imaiii , de  D.  Hume,  avec 
dea  notes  et  une  préface  de  Foroiey . a paru  en  1758  . 
Amsterdam,  t vol.  in-ts  ; le  lürsléme  du  monde , d'aprèe 
Lambert,  a été  imprimé  à Bouillon, en  1770. puis, eu 
1784,  à Paria,  in  8”.  Un  éloge  bisioriqiie  de  Alérian, 
qui  est  en  même  temps  une  notice  exaeio  aur  le  carac- 
tère et  Ira  écrila  de  ce  philnaophe  . a été  lu  par  Ancilloii . 
è l'academie  de  Berlin  , en  janvier  iSio. 

MERIAN  KALICALH  ( Aeoaé-AeoLsee.  baron  dei . 

eoiiscillvr-d’éiat  actuel  de  l’empire  de  KiiMie.  est  né  â 
Bile,  en  177s  , d'nne  des  prcmii-rea  familles  de  U 
Sniate  . et  dont  plusieura  des  iitenibres  occupent  un 
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rang  ditlinguèdans  ta  république  de*  lettres.  Son  père 
était  laitdammann  de  U confédération  hetrélique.  et  fut 
déporté  en  France  , en  1798  , comme  un  des  pins  r.é(és 
adversaires  delà  révolution.  Le  6U  alla  en  Atiglderre 
chea  ton  oncle  maternel , et  se  reiid'l  de  lé  k Vienne  oû 
la  protection  du  célébré  Jean  Huiler  et  celle  du  baron 
de  Deiser  lui  procurèrent  bientôt  des  amts  influents 
dans  la  obanc<*l1erie  de  l’état.  En  18ns  . U fut  attaché 
au  baron  de  HGgel  en  qualité  de  secrétaire  de  légation, 
et  raccompagna  au  congrès  de  Ratisboniie.  Il  était , 
en  i9o5,  i Nuremberg,  en  qualité  de  cbai^  d'alfaires 
pour  le  cercle  de  Franeonte.  Ses  relations  avec  les 
nommes  les  plus  opposés  au  nouvel  ordre  de  ebotes 
établi  en  Allemagne  a^anl  été  connu  i Paris,  le  mi- 
nistre , H.  de  Cbampigny,  adressa  une  circulaire  k 
toutes  les  cours  de  la  confédération  du  Rhin  , portant 
défense  de  n'admettre  M.  de  /MérI.vn  dans  aucune 
mimon  diplomatique.  Ce*t  pourquoi  n’ayant  pu  se 
rendre  i Oarbrolie,  où  il  avait  été  nommé  chargé  d’af- 
faires pour  l'Aulriebe  . il  dut  rester  à Vienne  et  atten- 
dre lissue  des  événements.  Il  y vécut  pendant  les  an- 
nées 1807  et  1808.  livré  à l’étude  des  sciences,  et 
ntrtoui  des  littératures  grecque  et  latine.  Son  érudition 
lui  avait  acquis  de  la  célébrité  en  .Angleterre  . où 
plut  d’une  fois  il  avait  été  consulté  pour  des  éditions  ' 
élastiques.  Lors  des  événements  de  1809,  M.  de  Mérian  i 
fut  placé  près  de  rinlendant-général  de  l'armée  , le  ! 
comte  Frédéric  Sladioii.  .Après  la  paix,  il  resta  quelque 
temps  i Prague , et  accompagna  ensuite , a Dresde,  le 
prince  Paul  d'Etterhasy,  en  qualité  de  eoTi«ei|lcr  de 
légatioo.  Lorsqu’on  i8is,  l'Autrirhe  et  la  Prusse  s'al- 
lièrent avec  Napoléon  contre  la  Russie,  il  entra  au 
service  de  celle  dernière  comme  conseiller  d’état  au 
département  des  relations  esiérienrei.  Il  fut  ensuite 
attaché  à radministraiion  de  la  Saie  , dirigée  par  le 
prince  Repnln,  sou«  la  ministère  du  baron  de  Slein. 
Depuis  lors  il  a tou)ours  été  employé  toit  aux  quartiers- 
généraux,  toit  comme  commissaire  de  l’empereur  de 
Riiisieà  Paris,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

MBRILHOO  (JosBco).  avocat,  ancien  magistrat  de 
la  cour  royale  de  Paris . naquit  à Montîgnac,  départe- 
mcDt  de  la  Dordogne , le  1 5 octobre  178S.  Après  avoir  ' 
fait  ses  premières  étudiés  dans  la  maison  paiernelle  et 
à l'école  centrale  de  la  Dordogne , U fut  destiné  par  sa 
famille  à suivre  la  carrière  du  barreau.  Il  fit  tes  cours 
de  droit,  et  fut  reçu  avocat  i l’école  de  droit  de  Paris , 
le  to  janvier  l9io.  Un  de  ses  prncbei  parenis  , alors 
procureur  impiVial  près  le  tribunal  de  la  Seine,  lui 
facilita  l’enirée  de  la  magialraiure.  Il  plaida  d'abord 
quelques  causes,  et  se  Ht  remarquer,  en  181 1.  en  défen- 
dant  k la  eour  d’atstaes  une  femme  accusée  d’avoir  fait 
osaaasiner  son  mari  par  son  amant.  î>e  discours  de 
M.  Mérilhou  fut  jugé  digne  d’fitre  insiTé  dan<  le  recueil  1 
dc4  causes  célèbres.  En  i8is,  il  fut  nommé  par  l'empe-  | 
reur.conteiller  aiidileuràlacourimpëriale,  après  avoir  I 
été  présenté  trois  fuis  comme  candidat  par  cette  cour.  ' 
La  nomination  de  M.  Uérilhon  eut  lieu  en  même  temps  ' 
que  celle  de  MH-  de  VatisméuU,  Delavau  et  de  Broë. 
Destiné  au  ministère  public,  il  en  remplit  fréquent-  | 
ment  Ihi  fonctions  tant  au  eîvil  qu'au  criminel.  A la  ' 
première  restauration,  il  fut  du  nombre  des  magîs-  ' 
. Irais  qui  s'elTorcèreni  de  paralyser  les  lenlativesde  réac- 
tion de  celle  époque.  Il  siégeait  i l'une  des  chambrescri- 
minelles,  Inrs  du  prnrès  intenté  è Carnot , k l'occasion 
de  son  célébré  Uémoire  au  roi.  nîi  il  dénonçait  au  prince 
et  è la  France  les  premiers  elTortsde  la  factinn  contre- 
révolutionnaire.  An  moi»  d'ocinbre  i8i4<(es chambres 
criminelles  de  ht  cour,  réunies  sous  la  présidence  de 
U.  Gilbeet  des  Voisins,  déclarèrent  qu’il  n’y  arail  tiêu 
à tuiere  contre  Carnot.  M.  Hérilhoo  était  rapporteur 
du  procès.  Peiidani  le»  cent-jours , il  fut  nommé  suh- 
slHut  du  procureur -général,  et  comme  le  plu»  an- 
cien des  conseillers  auditeurs , il  fut  appelé  à porter 
la  parole  à la  cour  d'assises.  Tl  a«ait  alors  vitig|.six 
ans.  Au  second  retour  du  roi  , et  lors  de  la  réorgani- 
sation de  1*  eour  royale,  M-  Mérilbou  fut  dépouillé 
de  ses  fonctions , que  trois  mois  auparav.int,  et  dé» 
l«*  7 juillet,  le  jour  même  de  l’enirée  dm  troupes 
étrangères  dans  Paris,  iiavail  cessées  volontairement. 
Rendu  è la  vie  privée,  il  reprit  place  au  barreau. 
Rétabli  par  ses  eonfrères  à son  premier  rang  sur  le 


tableau,  il  se  livra  avec  ardeur,  dès  1818,  aux  tra- 
vaux de  SS  première  profession-  Sous  des  prétextes 
politiques  les  plut  frivoles,  U.  Uérilbuu  eut  le  désa- 
grément de  voir  mettre  les  scellés  sur  ses  papiers  , et 
son  père  fut  mis  en  surveillance  comme  suspeei.  Lié  da 
l’amiiié  la  plus  intime  avec  HM.  Xiomte  et  Dunoycr, 
rédacteurs  du  Censeur,  il  fut  appelé  , en  1817,  à 
le*  défendre  devant  les  tribunaux  correclionncla  , où 
ils  étaient  accusés  d'avoir  provoqué  par  leurs  écrits  à 
la  haine  et  è la  désobéissance  envers  le  gouvernement 
du  roi.  Ce  procès  fixa  ratlention  générale,  et  commença 
la  série  de  ces  procès  qui  ont  éclairci  tantde  questions 
d'intérêt  politique.  En  1818,  U.  Blérilbou  ails  défendre 
ses  amis  Comte  et  Dunoyer  jusqu’en  Bretagne  , où  le 
ministère  voulait  les  faire  condamner  pour  avoir  mé'iit 
dt$  ekouanê.  Ce  procès  perdu  à Rennes,  et  gagné  en  cour 
de  cauasion.  et  depuis  abandonné  par  le  ministère, 
révriUa  dans  la  population  de  Bretagne  un  pairiotisme 
et  une  énergie  qu’on  avait  peu  soupçonnés  jusqu'alors. 
Au  mois  de  septembre  1817,  il  plaida  pour  les  frères 
Duclos . accusés  d’avoir  fait  partie  de  la  conspiration  de 
Cépinglê  noirs,  et  qui  furent  acquittés.  Il  s’éleva  contre 
Tutage  des  agents  provocateurs:  • Ainsi,  disalt-il  k 
» l'audience  de  la  cour  d’assises  , vous  voyei  que  c'est 

■ à l'aide  de  ces  misérables , couverts  de  crimes  , ou 

■ notés  d'infamie  , que  parmi  nous  la  police  provoque  , 

Il  constate  et  punit,  ce  qu’on  appelle  des  conspirations.* 
En  iStS.U.  Mérilhou  défendit  è Paris,  MM.  SchefTer, 
auteur  de  l'Etat  d$  !a  libirtd  an  Francs, * Briuot,  auteu  r 
du  Rapport  dfi  bannit  ^ et  Perd  , auteur  de  rflomoss 
grit.  Ces  écrivains  étaient  accusés  d’érrits  liditUux. 
Dans  ces  défenses,  U.  Mérilhou  examina  avec  indé- 
pendance les  questions  les  plus  importantes  de  la  poli- 
tique de  l'époque.  S’emparant  dea  opinions  attaquée# 
par  le  ministère  publie,  et  les  justiliant  comme  son 
opinion  personnelle,  il  parcourait  nos  institutions, 
SUrs  du  pouvoir  impérial  , et  prouvait  la  nécessite 
de  les  mettre  en  harmonie  avec  l'esprit  de  la  Charte  ; 
il  réclamait  de*  administrations  départementales , de! 
élections  libres,  une  législature  pure  de  salariés, 
ie  renvoi  des  troupes  suisses , l'expuliloii  de  l'arntée 
éiraiigèrn  , le  rappel  des  bannis,  etc.  On  te  vit,  en  i8so, 
dans  la  cause  de  la  B<è/i0fôi'7u«  ôisforiçus , défendre 
la  liberté  des  discussion»  religieuses.  A celte  époque  U 
loi  du  s6  mars  iSso,  ayant  pernti*  aux  miiiistres  d’ar- 
rêter et  de  détenir  In  ciloven  sans  ingénient,  il  forma 
une  soiisrriplion  appelée  la  toutciiplion  nationale  pour 
donner  des  secourt  aux  victimes  de  celte  loi-  U.  &fé- 
ribou  fut  noromé  membre  de  radminisiraiioii  avee 
MH  LaHlle , Casimir  Perrier,  Lafayelte,  d'Argenson  « 
Kératry,  Gév.iudan  , Odillon  Barrot,  Etienne  cl  le  gé- 
néral Pajot.  AI.  Mérilhou,  accusé  avec  ses  collègues 
Etienne,  Odilon  Barrot  et  Pajol  d'avoir  provoqué  à la 
haine  du  gouvernement  du  roi , fut  acquitté  aor  la 
plaidoirie  de  M-  Dupin,  nar  arrêt  de  la  cour  d'assise# 
du  so  juin  i9so.  M.  Mérilhou  a été  l'un  des  fondateur# 
de  la  société  des  amiv  de  ta  liberté  de  la  presse , et  a 
continué  d’en  faire  partie  jusqu’à  la  dis«oluuon  ( xBdé- 
rembre  1819  ).  A la  (in  de  1810,  il  fut  appelé  k défeo- 
dre,  devant  la  cour  d'assises  de  Bordeaux,  H.  Pujo#, 
rcdacieur  de  la  Triéuna  de  la  Gironde  qui,  dans  #■ 
feuille , arail  représenté  la  journée  du  is  mars  1814 
[l’entrée  du  duc  d'Angouléme  à Bordeaux}  comme  une 
époque  de  défaite  et  de  honte.  Il  perdit  d'abord  sa  cause 
à Bordeaux,  mais  l’arrêt  a^ant  été  cessé , it  fut  plu# 
heureux  devsiil  la  cour  d'assises  d'Agen  , qui  prononça 
racquillement  de  l'écrivain  de  la  Gironde.  A la  cour 
d’assises  de  Paris,  dans  les  sessions  de  novembre  iSso 
rt  janvier  1831,  il  défendit  et  Gt  acquiter  Paul- Antoiiia 
CayoUe,  manufacturier,  acensé  d'avoir  été  t«  chef  de# 
ittroupement#  de  juin  i8to.  A 1a  sestion  d'aoflt  i8at, 
défenseur  de  Bories  , chef  de  la  conspiration  des  Carbo- 
nari  de  11  Rochelle , il  ne  put,  malgré  son  sèlc  «1  se# 
rlTorta,  détourner  de  ce  jeune  accusé  l'arrêt  de  mort 
provoqué  par  l'organe  de  M.  l'avocat -général  Mirdiangy. 
A la  même  époque . appelé  par  le  général  Bcrioii,  pour 
lut  prêter  son  seenurs  devant  1a  cour  d!assiscs  de  Poi- 
tiers, il  ne  put  obtenir’  du  garde  des  sceaux  Pey- 

I roiinet  rautorisatlon  néceaaaire  pour  ae  rendre  sur  le# 
lieux.  Il  aollicila  vainement  du  président  de  la  eour 
d’assises  la  permission  de  défendre  Berion  comme  ami. 
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L*  ne  voulut  pus  treepter  le  miniilère  d'un 

•uire  «(Semeur.  H.  Mirilhou  vuejrs  «jinemenlde  leire 
ckMer  l'arrêt  «Je  mort  proooitcé  çontre  Ir  client  qu'il 
n'avaii  pu  déieudu.  Le  5 oeiobM  i8sa*  U prrMnu  i 
le  cour  de  cMution  IM  tno^ene  du  raurvoi  du  Kénrral 
Bertnn . et  detawido  ta  pcnmtUKMi  de  prendre  à partie 
M.  Maiigifi,  preeiircur^uêrat  de  la  cour  royale  dePui* 
liera,  et  H.  Parrifiot,  pr^Mdantde  la  ceurd'aaiaet.  pour 
fous,  alteration  et  lurl'ailiire , eouimit  dans  la  proeèa 
de  Krrtoa.  Les  ridamatton*  de  M.  Mêhlbnu  furent 
•aai  succôa.  Il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  le  proeèa 
ialenté  au  Crarmr  Freaçois  , à l'audieikce  de  la  eoor 
royale  de  Paris  du  i>  avril  i8i$.  (i«)e«ri>al  était  ae- 
cusè  d'être  animé  d’un  evpril  eoiilrnif%  i I0  paix  peêli- 
f«s.  If.  Mèritbou  dêfeitdlt  les  dtMtlrines  du  Csurriar, 
et  souCnt  que  ce  journal  avait  ru  ruifton  rie  louer 
te  Kouvrrncmcfrt  drs  eortêa  . de  blâmer  les  imurrer» 
tioiM  fomentées  en  Eapapie  . ds  s’élever  eoaire  la 
guerre  , et  dlmpmuvcr  baulemeiit  l'eipirtsioa  de  Ha* 
nucl  t à raodieuec  du  as  a^i , il  signala  baulemenl 
ce  procès  comme  une  tentative  de  la  factiou  pour 
étouffer  la  K^rté  de  la  presse  et  les  derniers  vestiges 
d’une  opposition  libérale.  L'arrél  de  la  cour  suspendit 
le  C'iwm'vr  pour  quinie  jours  t le  ministère  publie  de* 
mandai!  une  aospension  d'un  mots-  Ileag  ans  plus  tard, 
dans  le  mois  de  décembre  tfsS,  il  prit  de  neuveau  la 
defrnsr  du  feefrfar  accusé  avet>  le  Camtitaliommal  da  lan- 
danc4,  c'est-à-dire  d’avoir  porté,  par  une  suecesaiou  d'ac> 


ticles . atiaiitte  à la  religioti  de  Pélaf.  Dam  son  éleauaiit 
plaidoyer.  M- llerilbou  siptala  ainsi  M tacli^^iêsui • 
tique  : • l^i  dangers,  • dil-41 , en  répondant  a^^dqni 
sitoire  dn  mivwstérc  publie  . qui  demandait  où  étaient 
les  dangers  dont  les  deux  journsiitpréveous  eflV«]raieni 
le  ■ les  dangers  «sont  dans  ces  refus  de 

» aé^hves , genre  d’nutrai#  f or^  senlement  depuîa 
s dix  nndêei,  et  qui,  répanda  sur  toutes  les  conditions, 
s n'a  point  craint  d’attaquer  des  fhagistrats  des  cours 
» sonverainês.  Les  dangers  sont , dans  «e*  prédications 
s furibondes  dansRsqijellei  un  prêlra  a oté  dire  que  le 

• roi  qui  donna  la  (!harte  était  damné.  Les  dangers 

■ aont  dans  ces  mandements  épiscopaux  , od  l'on  flétrit 

■ du  nom  de  concubinage  le  mariage  nue  nos  lois  ont 
s eonsacré,  et  dans  ees  cnnfèrencea  tbéologiqucs  od 
a l’tra  pooe  en  question  s11  est  permis  d'obéir  à cer* 
t taines  toit.  Lee  dangers  sont  dans  ces  aggrégsiioos 
a tvstématiques  qui  couvrent  la  luffbee  du  royaume  , 

■ qva  mandements  èptseopaat  on»  publiqiteinen» 

« organisées , au  w et  SU  SU  du  mloislère  tilcneieux  J 

• aggrègations  qui  ont  leur  trésor  . leur  mot  d’or- 
s dre . leurs  supérieurs  « cl  qui  forment  pour  ainsi  dira 
s un  étal  dans  l'état,  iroe  société  partieoliéra  dans  la 
V sociélé  rÎTih».  Lot  dangers  sont  dans  la  subordination 
s drs  sociéléa  particulières  i ta  société  {êsuitiaua , 

• universelle  qui  n'appartient  à aucune  natum  . 

> qui  n'est  fixée  dans  auetin  lieu,  mais  qui  «t  p.*. 

• sente  partout  ofl  il  y a du  pouvoir  et  des  rlche*es 

• i acquérir.  Les  dangcri  août  dans  cet  cnseigoeinents 
t aoarrhiqiics  de  ces  docteurs  dont  les  établissements 

• cnvallfcçent  chaque  jour  quelques-unes  des  dépouilles 

• de  rooivcrsiiè  royale;  de  ees  docteurs  . dont  la  prê- 

■ sence  parmi  notas  est  un  outrage  pour  les  lois  qui  les 
s ont  exilés  . tt  pour  les  cendres  de  nos  rois  . dont  ils 

• ont  préparé  ou{ustillé  l'assassinat,  s La  cour  r<7ala 
prononça  racquittamant  dos  drus  ioumaux.  En  i8sy  , 
i*^arriar  ayant  encore  été  accusé  d'nvotr  offensé  la 
peraonne  du  roi.  et  d'avnir  excitéi  labaina  el  au  mépris 
d«C«MiTemeineoi.  par  plusieurs  écrits,  dont  M-Kérstry 
•e  déclars  l'auteur,  U.  HérlUiou  prit,  pour  la  troirièoie 
fois,  la  défense  du  Caurrwr,  qui  fut  acquitté,  tant  en  po- 
lice eorreetinnueUa,  qu'en  appel.  Il  a publie  : 1*  Piaf» 
dtyar  pronoited  paarJU.  C%aH»i  dcàejfrr,  aufsur  da  /*•«- 
eraga  iniiiafé  : de  l'Etat  de  la  liberté  en  France  . aie  , 
1S18,  tn-8*:  s*  Plttidorar  pranmfi  par  it.  i/erllhou,  fat  i& 
at  ss  aari7 181S,  poarfa jttarnal  le  f.onrrvcr  francah,  i9sS,' 
îo-8*;  5*  Plaidnjar  pr\jaonei paur  ta  Caurriar,  i Paadiaaca 
da  la  aaur  roya/a,  la  s8  oovamèra  iSaS,  jfls8,  ln-8“f 
4*  ftolira  sur  Ifiraàaau.  en  tête  dea  muvres  de  Mirabeau, 
i0sS~-i8s8,  P toi.  in-8*.  Il  a travaillé  au  Journxt  gJaéàa 
fat  da  lé"itlaiiaa  al  da  iatttprudanea. 

MKHLK  (te  comte  Pinsi-Iloonm-fficrna) , lieute- 
nant gcuéral  d’iitfaiiieric né  i MontreuU-sur  Mer,  la 


MER  577 

a6  août  176*.  entra  très  jeune  an  servioe.  Nommé 
générM  de  brijg||e  à la  liii  da  typé  , il  fut  employé  an 
cetM  qualité . à ramtée  d’Kspagne  , sous  laa  ordrea  du 
général  Monoey,  at  se  distingua  dans  les  oUbicrs  des  6 
et  6 octobre  , fut  pourvi^  d'un  oomniandenieiit«dans 
l'intérieur,  el  servit,  à Ait.  soua  la  général  WvUoi. 
Arrêté,  an  1798  , pour  n’avalr  pas  oaéruté  des  ordres 
qui  lui  enioignaienl  de  fusiUar  daa  Vendéens  qui! 
avait  faits  prisonniers  au  rbiteau  de  Saint-Mertin  eu 
Anjou , il  fut  traduit  à «ne  roinm'ission  ntilitaifff'iéanla 
à Marseille;  mais  il  fui  bonoraWeatenl  acquitté.  Ayant 
repris  du  service  sont  les  aonsols,  il  passa  an  rnnimi^ 
demeiii  de  Turin.  Employé  , en  i0o6.  êla  grande  ar- 
mée d'AUcaiagne.  il  se  s’gnali  à la  batalHe  d^AuslcHiia, 
et  mérita  la  grade  de  général  de  divisioo.  Il  mtounta  an 
Espagne  eu  1808,  cl  prit  Valladodsd  après  une  action 
irèrmaurtriéro  , w porta  ensuite  sur  Baiiv^Andar,  oou- 
Iribiia,  la  lAaoûl.  au  suceês  du  combat  de  HcdiMK 
del  Ki»-Suo,  et  fut  nommé  grand  uffieier  de  la  lèfsan 
dIvonsMur.  Il  perdit  trois  cbavaux  qui  furent  (oéa  sous 
lai  dans  oaa  difTérenlet  afbiiroa.  La  lé  janvier  ifiof.ll 
chassa,  omsjeintcmes»l  avee  W général  llonrey,  des 
Itautauro  de  ViiUboa , les  Anglais . qui  s'en  étaient 
emparés  après  leur  débsrqMment  i la  Cosogne.  La 
S juillet  1810.  chargé  parie  général  Reynier  d*uua 
expédition  dans  les  montagnes  de  Xérès  an  Rstrama- 
dura  , il  bsUit  huit  mille  bonvraes  de  nouveaux  renforts 
de  i avant-garde  eepagnola  . et  les  dispersa  txxalanicni. 
Il  eut , en  Portugal , un  bras  fraeaiaé  par  un  eoup  do 
r-anofi  à mitraille  à l'afflitra  de  Busaeo , et  re<^  une 
bloaiure  grave  è Oporta.  Employé,  en  181»,  dans 
l'expédition  de  Russie  , à l'armée  qui  marcha  sur  la 
Üwifc , à la  tête  des  Suisses  et  des  fjroaict  il  ca 
poussa  le  général  russe  WiMgeustein , qu'il  bstlil  de 
nouw^H  complètement  lors  ^ la  retraite  de  l'arméo- 
franqaMl.  quoiqu'il  fQi  Meii  inférieur  an  nombre.  Ré- 
doit  par  lesclMÂMiilanoes  è abandoit^g  Polouk  . qu'il 
assit  été  ahargé  de  protéger,  il  emmsioa  avec  lui  le 
bagagé  Cl  plut  d«  ram  quarante  plè<‘Oa  d'artRleriaiHv 
préiMioa  de  forces  supéneures  et  Malgré  des  aiiaqiiM 
si  nomhreases  |ntqtn  deux  baprei  du  malin  , que 
eatia  alRiire  re<;utda«  soldats  le  nr>m  da  viu<(  tnfarmmla.. 
Il  conduisit  an  Pologne  le  reste  de  sa  dielaiott  et  plu* 
sieurs  débris  de  t'armée.  Lors  de  la  déabéaooa  de  Ko- 
nanarle  . te  général  Mctiê^mmandait  la  ft*  divltion 
à naeitricbf.  Il  se  pronofi^pour  las  Rouebon*.  envoya 
au  gouvernement  son  adhésion  el  celle  de  tes  troupe* 
aux  arrêtés  prit  en  faveur  du  roi . fut  aréê  ebavalier 
de  Saint-Louis , el  nommé  Inspecteur-général  de  geo- 
darmerie.  Il  accompagna  , en  mars  i8i5  . S.  A-  R-  la 
duc  d'Aogoulêmc  dans  le  midi,  e«  défcatlit  le  Pont- 
Saint-Bsprii  , qu*il  fut  bieniAt  oblhcê  d'évaeocr  par 
l’approche  des  troupe*  qui  avaient  aban<fefNié  la  parti 
royal.  En  1848  ^ général  Merle  a obtenu  sa  retraita  , 
el  il  demeure  mPniensnt  i Maratdlle. 

MERLE  (Jsxa  Toiîastiar),  littérafeur.  nê  è Mont- 
pellier la  i8  |mn  lySt , fit  de  bonnes  êtodei  i l'éeole 
centrale  du  départenteatde  l'KérauH  , et  vint  I Parla,  , 
atgODmineQremeRtdex9o3  . avec  «on  onote  , M.  Albion 
son  , alors  tribun  . e|  depuis  i‘onBa(Uer  d'état.  Plaoi 
dans  1rs  bureaux  du  ridnittère  de  l'intérieur.  U quitta  ta 
carrière  administrativa  en  t8ol . pour  suivre  calla  det 
scmet  aù  rappelait  Is  eouseription'>nilitaire  , e|  servit 
d'abord  dam  les  grenadierf  eélites  de  1a  garde  imôétéala. 
En  1808,  n alla  en  Eaptgna  comme  employé  è Fuii 
.des  corps  da  l'armée  fran<^aise  . revint  à Parle  avt  bout 
da  quelques  mois,  et  s'y  livra  entièrement  k la  Htféra- 
turv.  et  particdllércnieiit  é celle  du  théâtre.  II  a été 
attaché  , de  1808  à tSoy  , à la  rédarlian  do  Mattmra . 
et  depuîi  il  a travaillé  à la  Gaiatta  da  frmaea  . au  /car- 
Mgf  aas  drfs,  au  DiaMa  koilauxt  R est,  depuis  plus 
de  dnust  ons , un  de*  rédacteurs  de  la  pueriérsMMpour 
la  partie  lit  léraire.  U . Herla  a rlê  nomm»*  co  directeur 
l>rH}lègié  du  théitre  de  la  porte  Saint-Martin  , en  mars 
l8sa,  et  a quitté  celle  entreprise  en  juillet  i8t6.  Pen- 
dant sa  gestion , H a fait  six  voyages  en  Angleterro  pour 
y étudier  le*  reatourecs  du  théâtre  anglais  et  les  près- 
tiges  da  sou  exéeution  dramatique  . et  on  lui  a rofilig»- 
lion  d’avoir  le  premier  attiré  à P.trio  une  ironpe  do 
comédiens  anghiis , et  d'avoir  ainsi  frayé  la  route  an 
directeur  actuel  du  Ihéètra  anglais  à Paris.  Il  a pubHé: 
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1*  GrBmmair0  ttpa^moU  4m  Pari  tioymi  » iiouirU«Mi(ioii, 
•ufinctilce  lie  note*  el  d'uii  Irailé.d'^tfioftraplM  Mpa- 
, iftoâ,  in-6*  ; i*  Sjrirail  d«a  Mémoir*»  4a  B«rAÎiu- 
MoMt,  lAoA . 3 Tol.  in  S*  ; >5*  Ckmm  4»  Uarcmrê  da 
Fr«n^  • 1809,  5 toL  iu  6*;  ^ laeee  U.  lonjr)  Uémain 
pour  !■  ÜeutriMM  ||éo^ral  CUu»el,  1816; 
5*  Mémaira  an  fammrémèmMnii,  1819;  6*  («ere  M.  Pene) 
lùêtifrt^aa  H piti<jraa^ua  da  ekAiamu  da  Ckam 
tard,  iâai.  t lirraiaon*  iu  folio  afoc  gravurea;  7*  da 
k'OpédtÊ^t&tl , brochure  in  6^.  L'<«ut«ur  y ai|r>ale  quel* 
qara  abua  ^ celte  adminialraUon  caacutielleRieni  vi* 
cwuM  , indique  qualquea  amcUoraiinm , cl  aniiooce 
aur  laa  ikadiraa  un  «ratail  vlua  étendu  . dont  il  a' oc- 
cupa depoU  fdaatrun  aniiaca.  8'*  /Mitra  à an  cvmpaêi- 
iaur  *817,  brocùure  in*8*.  Il  a ioaèaé  plu- 

Nicara  /«Araardan»  k Nain  fauna  , une  entre  autrea , 
contre  ki  fàdèratiopa,  pendant  lea  ccni-joura  de  iBl5  , 
oMtne  wutre  cti  faveur  oea  mililaîrea  pera^utéa  à cette 
traqua  pour  avoir  icrvi  deiia  1a  (tarde  rojalo.  U ilta* 
•aa  daa«  le  raéur  tciupa«M«*ltée  de  la  Touche , qui  k 
fnavea  è pluairura  irpaiaca  dam  le  Palrtala  de  89. 
C'hal  priocipaknieiit  eatnme  auteur  dranaatique  que 
U.  Merle  aett  fait  connattre.  Il  n'a  ocpendMit  donné 
aeui  qu\jiie  comédie  . ItiM^a  d'un  kaurgaaia  da  Paria  ^ 
cai  ti%ia  actea  , jnuêe  i i'OdRii  en  i8ia  , et  avec  U-  Jou}, 
au  théâtre  Feydeau  , un  «>pera  comii|ue , /«a  Couraaa  da 
Nem-Uurial^  en  un  acte  . tombé  en  i8i5,  quoique  U 
inuaiqM  d'an  fcuaie  comiHMiieur,  Slruni,  uiérilait  un 
loeillciir  paème.  U.  Uerie  a obtrna  de  nombrcuaauc- 
cra  aor  Ire  ibcâlrea  aocondeirea.  Il  y a fait  repréaeMer 
piMdhde  reot  vaiipt  ouvrapoa  . ieitt  raélodramea  que  aa- 
laldtca  et  vaudrvillra.  maia  louaen  aoeiété  avec  dîvera 
callaboratfura , elle  plua  aouveot  avec  U.  firaeier. 
U.  Merle  n'vat  pea  elMuaeaiûer;  maia  U part  qui  lui 
rev ieut  dana  lea  pieeea  od  il  a ait  aoo  nom  o'ea|  pea  ta 
ninina  importante..  C'eai  le  pUai , l’iuvMtion  . la  e»o- 
duiie  , le  lalcnW4'obacrver  et  1a  pUia  (tfaiide  partie  du 
dialogue.  Ce  fui  au  théâtre  du  VaudeTtlIu  qu'ai  e'eeaaya 
,dMord;fl  y doiHvaaf)  i8o9:  /a  Reieur  au  romptuir,  ou 
f<MMCa(n'n  maflouda;  l*  PatH  Âlpanaek  da$  gronda 
kaitmat , pièce  dércediM  par  Je  police . oprèa  la  ae* 
(•aide  reprcacaiptiqai , oaprci  lea  réclatuiiiona  de  la 
fanaille  de  Aivarol:  ftalirka  g$ur  la  réM^tilion  générata 
da  f eraaed  C«u4aa  a 1809  t ireaa-fw«i  é Pana  ? ou  la  Ra- 
aua  da  >i8ia.  t8ii.  — Au  ihAàtrc  dca  Tariétêa,  depuis 
1K09  tCadat  Bauttal  üaetori  tâa  ^moura  da  Braillard; 
A âaa  UoUkra;  U.  Grâguira  , eu  Courts  al  haana  ; if«âo- 
Bvt  Pnrf*  *f-*jj*  Qatma  osa  £ahaaneM'.  la  patil  Pi(ra\ 
•fana  Mwa«a  d'dsirr/Wa;  la  Ci-daoant  Jauna  Uommai  /a| 
Cark»itl$  d‘Mramgaf,la  Pâlît  Coraaîrs;  Criapim  fimanciar\ 
laa  Pelîta  Braaapaîara  ; laa  intriguaa  de  U Beaâe;  Tout 
pM0  t'/ùt$pigm§i  laaPatitê  Panaionuniraa  \ la  Noeaimiar- 
rimpue^  l'Hakii  da  Catiaati  la  Saaatiar  ai  la  FîoaNCwr; 

1 h liWt"*-  auÎMa;  Jacri*»a  fkaf  da  krigandat  Préoitte  ef 
Taroaaal;  la  Carta  àpatan  la  Faiîâe  IhjOLuaoun r ; la 
Ifsrfqgopar  Saiiae;  te  Jardîaîer  ef  aaw  aatgasur  ;ia  Sa- 
liiaira , eu  UMagttau  â'taaamkla.  A la  âlté  xUa  Fiéia 
graarnditn  k f^ded  ^refiaat  l^Parruqua  oaiarJa.  -«> 
A la  porte  Saial  Hifltn  : Isa  Üoêêk  BkUikartaa  ; laa  iqpa- 
fidaa  « ou  Csaf  oea  da  gloira  ; Caupakla , hu  Dis  aaa 
d*eaîft  la  Maaatra  al  la  MagicHlf^  oh  l'acteur  anjdaia 
Cook  Idt**  ^ Mouatre,  eu  i9a6;  A'tfme.ou 

laa  Tri^t  du  Ceurlas , ete.,  etc.  M.  Merle  a fait  auea 
aeea  divers  oollaborateura  , depuis  le  raCoitf  des  Boan 
boM  , nne  duuaeine  de  piccee  de  eirroaetaace , mai»  il 
n'as  e pea  rem)>aaév*u  rhouorur  de  Bona|MiKc,  pour 
qaû  Ma  aen^iueata  eoMut  bomés  k de  l'adaiiratieo.  . 

MERLE!  DK  LA  RÜCLAYE(  OAMutL-EUoaottj. 
né  A Anpera , la  3 avril  lySé , ue  fut  na»  seulement  un 
natorejiate  diettOBUa.  mais  encore  un  pklos<q»hc  éclairé, 
ua  liiliralaur  aimahlo,  un  amateut  des  bcqiu*et1a,  ü 
un  bomme  de  geAl,  nan  rooiaia  recoraoiendahla  par  aoa 
c^ril  al  aaa  cenaiaaancea , qua  par  t'urhanîM  de  aca 
Dirrora,  Maître  à viuqt-eiDq  ans  d'une  forUiae  amea 
coaeidéraUe . U prit  U réaplutioo  da  voyager  i il  m 
rendit  d'ahord  en  Italie,  qu'il  csplara  ea  amateur 
éclairé,  ctod  il  fut  requ  membre  de  racadéiAie  daa 
Arcedae  de  Renv.  Da  rctoar  en  Freace . il  sélouroa 
pluaiswr»  annéca*  è Porta  , et  paam  enauUe  eu  Au^- 
terre,  ad  la  célébré  boteuiela  Smith  nmaiara  de  aoo  ea 
tiaM  et  d«  90U  amitié.  Herlet  da  la  Roalaye  entreiiot 

loiigtempa  avec  loi  anc  corraapondancr , cl  ea  rcqut , 
en  1768.  une  coüectieo  préeieuae  de  fucu»  et  d'auirra 
pleiiiet  merinea.  Il^viut  après  aea  voyages  ae  fiur  A 
Augrra  , où  il  fui  q^u  d#  l'académia  de  celle  villa. 
Depuis  la  révalution , U y fut  prefeaaeqr  da  gremmaira 
générale  à l'éoole  eentrala  . M ensuite  direHeur  et  pro- 
fefaeur  aa  jardin  des  plaalaed'éngera.  Apréa  sa  mort, 
arrivée  le  17  lévrier  iSay,  an  vendit  m bibliotbéqiM  , 
l'une  des  (duckellca,  dee  mieui  eboUiea  ci  dee  pkaa 
nombreuaea  qui  aietil  eiiaté  dsot  l'Anjou.  Bile  coMa- 
nail  quelque#  niaïuiacriis  , un  entre  auirca  . intitulé  > 
Canmaiaaamea  da  f^/iéyiîenMuîs . eumpoaé  par  Merlel  da 
la  Boulaye  . ala^uté  à rcteiopisire  qu’il  peaaédMi  da, 
l’ouvrage  de  Laaaicr.  Plavicun  autres  de  sce  livrât 
«taicni  aurrhargea  de  notes  de  m main  On  veadît  auaiâ 
ae  coUection  de  lablcaua  , gravures  . objets  dbislaîra 
ueturelle , formée  prinripalcmenl  en  Itslic  , et  da 
oartea#  inairuroent#  de  physique,  de  chimie,  etc. 
Trente  années  de  rrcbrrckev  avaient  procuré  à U.  Uec- 
lel  uu  herbier  dépsrtrmci^al,  composé  de  quaiorse  ou 
'quinze  cenli  plentea  plisncrogMica»  cl  de  quatre  ou 
cinq  eenta  eryptogemca.  l'*eat  aur  cet  bflfRier  que  le# 
élévea  dr  Merist  ont  publié  : IlerkvriaaUaaa  dana  la 
dsgarlsms'tf  da  Maîae*  s(  * Loirs  , *t  s««  sarm>as  da 
Tkauart , dans  laa  Oaut^Siaret^  par  (au  U.  Uarlal  da  ta 
Mêuiaya  , Angora,  ita9  , ia*H*.  On  trouve  i la  suite  un 
Iroaaiiprécietta  qu#  cet  habile  profcaacur  destinait  pour 
laatoiieiiqtte  de  MaiaO'Ct*Loire. 

HERUN  DS  OODAI  (Peiuera-AsToiei) . dépniè 
sua  dl^^énerant  et  à la  conveulMHi  nationale,  ma- 
nisIreOTia  justice,  directeur,  procureur-penfral  préa 
la  cour  de  raaeeüoa  . cnnaciller  et  tnimefre  d’étal, 
comte  davl'ciupjre  , grand  aAcicr  de  la  légion  d’hon- 
neur, commandeur  de  l'ordro  de  la  réunioa^anem- 
bec  dn la  chambre  ^ roprésenianU  et  del’iogMakua* 
quil  m village  d'An^x,  aucieuDe  p^ie  ville  du  Cam- 
bréaia , le  3o  oriolqfc  lylé-  FUa  d'uu  agdcnllrur  aiaé  . 
il  Qt  ses  éludes  tu  pellége  de  Douai . soivlt  enuiRe  les 
cours,  de  droit,  et  ae  fit  recevoir  avomi  au  parlement  de 
Douai.  En  1^81,  il  acbeta  la  charge  de  seerétMre  du 
rei , et  sa  eéiiutalioq  coimnciiçait  déjà  é s'établir  lors- 
qall  obtint  la  rUenlelle  de  la  riche  abbaye  d'An* 
cbln.ll  trouva  daM là A*^l'8n  deagirsircs  df  reilf  maioan 
d’asaei  grands  avanUj|rv  pour  lui  permeUre  d’aspirer  Ala 
main  d'uue  riche  berilirm.  Il  avait  uuegrai»da  réputa- 
tion de  vivacité  et  de.lumiérea  lorsque  lea  ewaharres  fi- 
nanciers vinrent  forcer  le  gouvrmemeal  dal.ouis  RrVl 
i convo<]ucr  Ici  étala  généraux.  Merlin  fut  nommé  dé- 
puté du  tirrs-éUla  pgr  le  beîlliage  de  Douai*  U parta 
peu  à raucmblée  cooatiluiiiie , nuit  travailla  bomi- 
cuup  dam  See  comités,  et  ^r'it  avrtout  une  pavt  aciâae 
è l'eliénetion  dca  biens  nation  eux . -A  la  sappreasioa  des 
droits  féodaux  et  é la  rédacliuu  de  l’ectc  conAttu- 
tîooiH-1-  Oo  rrotendii  prqyoqucr  une  loi  contre  1rs 
énrtt|T*nU . et  appuver,  en  pluv  d’iauc  oeeasiou,  Ice 
doctrine»  déniocraliquee  ou  lea  oMaarev  révohitMP* 
luûrea  des  républîcsins  de  realrémr  noclie.  Apréa  ta 
clAtorcde  rasaemidéc  censlitnaplé,  U tnt  élu  préaàdeni  I 
du  tribunal  erîminrl  du  drpartsmeut  du  Nord,  et 
il  en  exerqa  Ica  fenctiona  juaqu'au  moi»  de  Mptmn* 
hro  179a,  époque  de  aa  nominaiion  é la.  convention 
nationale.  Ayant  appris,  à son  arrivégé  Paria,  que 
son  nom  se  Irquvaii  compromis  dan»  Igs  papierq,  do 
l'araM^s  da  ?sr, il  t'emprqsta  do  sa  tualili^,  monu 
dani  ce  but  A te  iribuM  le  7 décembre^  et  dcrloro 
qn'n  D'avaii  jamais  cuminii  le  erimt  d'oiDir  ses  »enirao 
i Louie  Xyi.  Lors  du  procès  de  ce  prîure  , U combaiùt 
l'opinion  do  Lanjuinsis  et  de  Maleaherbea  qiridroi^i- 
de»eni  que  U pondamnation  ne  pdt  être  prononcé* 
qu'Ala  inajorilé  de*  deux  liera  des  iota-  s Oea  principae, 
a dit  il , ne  peuvent  être  invoqués  que  dgns  rirutituiioo 
« da%  jurés  , et  noti  devant  un  laibiiual  exiruordvnsire 
• eofnme  celui  que  IseeBvaniioo  forme  en  ce  memrnl.s 
Il  «oU  ensuite  pour  la  mort,  et  rejeta  l’appel  au  peuple 
et  te  aumie  Lea  îinptenabic»  du  p^arii  républtcein  do> 
roinaiepl  alors  ravaumbiée  et  UFranee;  Mrrlin.pae 
ambition  ou  lécbelé  , s’elForqa  de  mettre  ton  anw 
nUcée  et  flétrie  eu  niveau  de  la  cruelle  étwr^  dr 
Icpoque , et  fut  l’un  dw  pUw  dégodtanta  d'ealru  lee 
terrorhtee  qui  nVv  aient  pag  pour  eux  l'excuac  de  rfxél- 
talion  démagogique  et  d'une  ifréaiitible  convirtion. 
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Au  il  M d«ekra  pour  U contre  I» 

4iinmd*,  et  mérita  d’étre  ctiToyé  dene  tec  départcmenti 
de  l'ours*  pour  y comprimer  1rs  diouans  et  Ica  fédé- 
iilielcs.  Au  r«tw«r  de  crtta  mimioo  « il  fut  charpé  dg 
rapport  »tir  U loi  des  siitperts«  cl  a'sr<)«ilta  de  rsUi 
làrbr  atre  tout  de  scie  et  d’adresse  uioebiaiélique , 
«|w«  soM  nom  s^st  Imusé  irréfocalitcmrut  stiaebé  è 
rrllr  roitceptîon  rdtoiutionnaire  , et  i|a'il  n’a  plus  été 
connu  depuia^tM  parle  sobriquet  de  JU<Wiis-5esp«rl. 
il  s'occupa  licaupoup  aussi  de  l’orpsttiaation  du  tri* 
bunal  rrwiJutioonaicc  « cl  il  fil  réséquer,  le  S octo- 
bre i7pA««clte  cflipotitiou  de  1791  qui  statuait  qu'en 
CM  de  parltpe  drs  *oiK«  dans  les  tribunaux  crimincb . 
l'atia  te  plus  doux  prêrsudrait.  Peux  mois  après,  il  fil 
lèpler  le  mode  de  procéder  envers  les  individus  mis 
bon  la  loi.  Altarbéan  parti  du  due  d'Orléaus,  oc  fut 
lui  qui  annonça  A ce  prince  que  son  arrestation  était 
décrétée.  Pans  la  dinausaion  de  la  loi  du  ta  prairial 
an  il . il  demanda  U question  préaJabic  sur  la  motion 
de  Bourdon  de  rf>iso  cfui,  eiirajé  d'avoir  donné  son 
MscniimenlA  nne  loi  boasiride  sans  avoir  rim  stipulé 
pour  sa  propre  sdmié  m pour  celle  de  ses  roitdfues, 
üemsndail  qn’on  r>e  pût  traduira  un -aeprésenianl  d«i- 
|>cuple  devant  le  tribunal  révalntioniiaire  sans  le  eoi^ 
•enicment  de  la  couvcnlion.  a L'aMoroblée  natiooaie , 

B dit  Merlin , n'a  pu  sa  dépouiller  des  droits  qu'elle  a 

• qu'aucun  de  ses  membres  ne  soit  traduit  dcvaoAde 
s tribunal  rêvoluûeanaire  sans  y avoir  donné  son  as*cii* 

• titnent;  ee  droit  £it  inaliénable.  Le  {uré  qui  doit 
s prononcer  s'il  y a uen  à aceusation  contre  no  repré- 

■ sentant  du  peuple,  c’est  la  convention.  Vetli  contme 

■ ie  demande  que  soit  ^livée  la  queation  prraU* 
s ble.  a Cotta  proposition  fut  adopté# . et  Merlin  ré- 
digea le  oonsidérant.  Opcndeiil  la  eomité  de  salut 
(Hiblio  ayant  fait  attaquer  le  lendsnsain  eette  déeisiou 
par  ses  oraWtirs , Merlin , saisi  d'clTroi  de  sa  trouver 
enoppoiition  avec  les  bommes  qni  dispaaaiani  de  la 
vie  M quicunqut  ne  marobail  pat  francbamcni  avea 
atsx  dâiw  le  svsieme  de  la  terreur,  s’empressa  de  monter 
à la  tribune  pour  déclarer  çar  w son  ssprti  aMil  srré, 
•/  s'sa  arail  pas  élé  ds  néms  de  mm  ettur  ; et  Hobea- 
pierre,  satistsil  de  ee  honteux  repentir,  ounsenlit  A 
rasaurcr  le  lAohc  Merlin  en  diaant  que  scs  observstiotis 
u'avaieul  pu  s'adresser  A ce  député  , puisque  sa  motion 
ne  tendait  qu’A  atténuer  et  A rombaUra  eaUe  de 
Bourdon.  Marfiu  garda  prudemment  la  plus  striata 
ueulralité  au  mitirn  des  débats  qui  préeésIArcni  te 
9 ibermidori  ma»  après  que  lu  victoire  eut  été  décidé 
cuoUe  Bobespierre  . Urmbraaaa  vivement  la  cause  des 
réarioura,  et  passa  du  comité  de  sûreté  groérale  A la 
commiasiou  oe  constitution , où  U eut  pour  ealtégues 
des  hommes  avaciesquola  il  u 'avait  pas  marché  |usqua< 
1A,  tnli  que  fioissy-d’Anglas.  Bauuou,  Thibaudcsu.rtc. 
Devenu  membre  du  ronsité  de  salut  public,  il  y mani- 
festa un  xAta  ardent  enutre  les  tsrrcrûlss  qu'il  suait  ai  > 
tien  sarvis  tandis  qu'ils  éisienl  les  plus  torts , parla 
avec  im«  feinta  ind^siiou  des  enmt»  de  Carrior,  : 
demanda  l'saTcaiaLion  de  Billaud  Varenites,  Lollot- 
d'Iierboia.  Barrera  ci  Vadiar.  et  proposa  le  rappel  des 
représentauta  proscrits  au  3i  mai.  Au  mois  de  jan* 
vicr  *79A,  U Ut  adopter  des  iikcsures  rigoureuses  et 
barbiirtS  contre  les  prêtres  déportés  al  Ica  émigrés  sar 
prie  sur  le  territoire  de  le  république.  Envoeé  dons  le 
oépartemeiil  du  Nord , il  y persécuta  tea  jacom'ns  ] il  lit 
uronoucer,  A aou  retour,  la  rénnien  de  la  Belgique.  Ce 
lui  sur  son  repport  qu'eu  lA  vendimieire  , les  chefs 
seetioonaires  insurgés  furent  décrétés  d’arreslatiasol 
traduiisdcvanl  une  commisuon  militaire.  Dans  lesdit 
dcniiersiounde  l’existence  do  la  convention.  U fit  ren- 
dre une  foule  de  lois  torlucusee  et  vexaAoiret  sur  l'o^a- 
niMtioo  générale  de  radniioislration.  Sorti  du  sein  delà 
représentation  nationale,  il  reparut  bientôt  comme 
ministre  de  la  justico,  a*  aignala  sou  élévation  n ce 
poste  important  parla  ronoeption  d’une  pslsre  gdné 
rnis  organiiéo  en  ministère,  s Neus  suroon  une  rép»* 

s blique  laitc , dii-il  A ceUo  oorasion  ; un  eir  pur  ré* 
eguere  partout:  partout  le  etleyen  pourra  tobiieren 
s sûreté,  s U relini  d’abard  le  nouveau  portofenille 
«ven  eelui  de  la  iuiiire,  ms»  il  a'eu  dessaisit  «nsuile 
fwur  garder  ce  dernier.  Lora  de  U censpiraéson  roys* 
iiUe  de  Bvotlier  cl  Lavillclwurnois,  il  histHa  pour  que 
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1rs  eq|M|^  fussent  jugés  par  un  eofiseil  de  guerre  . ci 
prcMt  fc-nr  condomiiatiou  par  une  hqiro  que  Pasiorel 
déuoMça  annnnsnil  des  cinq  renli.  et  q^  était iWim  cois* 
çue  ! • Les  jugenietiis  militaires  dolrtm  Mre  prompts: 
s ceux  qu’ils  frepeent  doivcnl  être  eufeutés  surKbcnre. 

• A llnelsiil,  sur-W  chemp.  Si  on  ne  tue  pas  les  rons- 
s pirateurs  royaltsies.  eu  sera  foreé  aussi  de  Isiaeer 
B échapper  les  babouvislas.  • Au  temps  de  son  apogée, 
HcH'ii  avait  pour  mailrcsse  une  dame  qui  tenait  mio 
mawuii  de  filles.  On  y jouait  beaucoup  : un  jeune  pro- 
vincial , que  Mn  père  avait  rrromnnandé  A un  de  ses 
amis . intnibre  du  conseil  des  cioq-cents , y pcnHl  une 
groaae  semme,  et  tout  faisait  présumer  qu’H  avait  été 
dupe  de  quelques  fripons  aliachés  A ce  lieu  de  débao- 
rbc.  On  lui  cnnseills  de  se  plaindre  au  ministre^  la 
police,  al  celui-ei , fidèle  a ses  booteiises  relations, 
eonjuni  l’orage  qui  menaçait  les  proaiiiuées  et  les  liionx 
plaoéssoiis  son  patronage,  en  déclarant  au  jenne  homme 
qn*il  le  ferait  pourrir  d^ns  une  basse-fosse  s'il  lui  arri- 
vait de  publier  sa  mésaventure.  Merlin  fbc  un  des 
principaux  proseripleurs  du  16  fructidor,  et  fut  récom- 
pensé de  sa  coopération  A celte  journée  par  iiun  place 
de  dirrrteur  en  retnpiaremcul  de  t!amot.  San  Avène- 
ment A la  première  magistrature  de  Ni  république  fiH 
marqué  par  un  rodoublemeui  d'astuce  et  d«  niarbîa 
vélisme  dsns  la  polilHjue  directoriale.  Pendant  qustao 
Mu,  U soumit  loFfOoco  aex  combinaisons  odieuses  dn 
syslAmc  de  basent#  . et  partagea  avec  Barras  les  jouio* 
sanecs  du  suprême  pouvoir.  Pendant  son  ministère  de 
la  peUce  , ii  avait  kitoqué  centre  le*  naufragés  de  Lalosa 
l'uppliration  de«  loH  relatires  aux  émigrés.  Ommo  te 

. sort  de  ces  malbrureux  éleil  encore  en  mspent  lors 
du  18  fructidor,  Merliu  se  bits  de  réclamer  leur  d#> 
portaticH  auprès  du  conseil  des  dnq-cenls , qui , avant 
son  épuraliou  vioienie,  avait  prononcé  leur  renvoècé 
leur  embarquement.  Président  du  directerre  A l'époque 
de  la  Crte  funéraire  célébrée  an  rbotmenr  des  plénipo- 
leniteiresfrançais  MSSMinés  A Rastadt , 'd  prononça  un 
discoura  eù  l'on  remarque  le  passage  suivant  :•  Le  peu* 
s ale  français  proclame  le  gootomement  d'Auiriabc 
s nrréconeiable  ennemi  des  natfons.  Msébeor  . oppro- 

■ bre  élcniel,  guerre  implaesbie  A l’alrore  maison 
t dont  les  attentais  ont  déshonoré  le  siècle  de  h raison 

■ et  des  tumièresi  Qua  ee  gouvernement  soit  exclu  de 
a la  commuuicaliofi  des  sociétés  humaines  I Frsppons 

• sur  luil  Aosibême  éteruell  s L^  ravers  de  la  cam- 
pagoa  de  1799  mirent  fin  au  crédit  et  A la  puissanca 
d'un  bomme  qui , dépourvu  de  feula  idée  grande . 
vaste  et  généreuse,  prétendait  gouverner  la  république 
française  avec  de  miséreblea  subtililéa  de  légiste,  et 
rabaisear  le  scieooo  soeiale  au  niveau  de  la  cbicaue. 
On  reecusedea'étrerttidtj  coupable  d'attentat  A la  aou> 
veratiielé  natietMie  en  snnulaai  lea  èlectioos  de  1798  , 
et  d'avoir  étouffé  U liberté  de  la  presse . en  r-bersiiani 
A (Utruirc  el  eu  détruisent  eu  effet  la  ptuparé^iai  jour- 
naux. On  lui  roprorha  ansri  d'étra  U cauive  dcodésMtrrs 
dta  armées  et  même  des  malbeun  arrivés  en  Egvpte. 
Le  oonsetl  des  emq-cenia  munisfesta  l'intantion  de  le 
imtlro  en  jugatnent.  Merlin  fit  paraître  un  mémoire 
jusiiRcnlif . des»  leqisM  il  dilMfffu  autres  choses , »n 
sujet  des  impnlafious  touchant  l^Xpédtlimi  d'Egypit  : 
s il  est  de  fait  qiM  0*101  Bonaparte  qui  a mmuié  tons 
I les  ordres , touiaa  les  inBtrMetiots*  el  tous  les  arrêté# 
sdoni  le  direrfuirc  l'a  rhargé;  «I  si  l'ou  ne  peut  dire 
s que  c'est  lui  qui  a euoru  le  premier  l’idée  de  cette 

■ expédition,  du  moina  on  peut  a»urcr  que  un»  lui  clic 
s serait  restée  en  projet,  s Chassé  du  direrloire,  Ucriiii 
reste  hors  des  affaires  publiques  jusque  au  18  bru- 
maire. Nommé  , A cette  éqoque  , per  les  eoiiMils . corn- 
roiaseire  du  gouvernement  prés  la  rn«sr  do  CMsalion, 
il  en  a exercé  les  fonctimu  pendant  toute  (a  durée  du 
régimo  impérial . en  y ajnutsnt  celles  de  coussiller  et 
de  ministre  d'état.  La  restauratiou  de  i6ié  1*  fit  des- 
cendre de  cane  baott  poritlou,  A loquelîeilfot  rajrprié. 
au  mois  de  mars  i8i6,  par  Napoléon.  Porté,  au  moisda 
mai,  suivant  A la  chambre  de#  repriMtetstanls . il  n’y 
paria  qu’mtc  seule  fois , après  b bataille  de  Waterloo . 
pour  faire  part  èsea  cnlléguea  <le  b frajtur  ridrcnle 

UC-  lui  uvati  causée  la  ririte  de  certains  incKvidmi. 
ont  le  caractère  te  phn  alarmail  # ses  yeux  était  de 
n'étre  pua  rooiMis  de  lui  «t  de*  rima.  Snii  vieil  eml 
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Foucb4  le  fil  comprendra  peu  de  trmpe  api^|||||H'’ 

Mlle  de  proeeripitou  du  «4  iuilleU  Mcrliu  toiSR  d'a- 
bord. pour  pbM  de  lûrelé  , ee  reiioar  m Arnfn^oe  ; 
Bioi»  avMfU  fait  itaulMge,  il  retint  en  Belgique,  où  Ü 
s'e»t  filé  depuis.  Ubabiie  BnixelJee  en  ce  moment.  Les 
rirbeMCS  qu'il  a amassées  durant  sa  longne  carrière 
politique  lui  sertent  aujourd'hui  à étaler  le  luxe  des 
grands  de  rempireau  sein  de  l'eiil , à r6l4  de  quelques 
compagnons  d'infortune  qui  éproueenl  toutes  sortes  de 
pritalions:  el  l'oo  voit  einai  l'aristocratie  pénétrer 
ius4|u'au  milieu  daa  mallieumiK  condaaiiiés  à mourir 
sur  uue  terre  élrangèie  pour  s’ètre  montrée  trop  ar- 
dents démocrates.  11  est  juste  de  dire  que  Merint  a 
sereurH  quvtques-uns  de  ses  oeWens  toUiguêi.  Quoique 
so^|||ani  jouisse  d’une  grande  autorité  au  barreau  . on 
ue  peut  guère  le  considérer  que  cnmiue  an  légiste 
érudit  DU  un  sataiil  compilateur,  dont  l'esprit  subtil  a 
d'ailleurs  peu  de  rectitude  et  d'étendue.  Il  ; a loin 
encore  de  l'adrease  d’un  praliricn  qui  possède  à fond 
toutes  les  fines  de  son  métier,  è la  science  du  véritable 
juriscoiMulie.  11  a publié  : i*  l’h.  Ant.  Mtrlin  au  conseil 
des  (TÛ)|-c«n(s  , 1799,  in'8*;s''  Répertoire  unrverse/ el 
roseonné  de  juriêprudane*  , 4*  édit.,  iSis  et  années  sui- 
vantes . 17  vnL  in-é*  ; 3*  Recueil  alpkohétiifu»  des  gués- 
liant  de  droite  iS**  édiU,  1819-181».  6 vol.  in  ; 
4^  Couiultafion  sur  la  demande  du  sieur  Cèencere/  en 
eottafioit  d'un  arrêt  de  la  cour  ro^ «tfl  4a  Caen  du  i3 
Ut  i8so,  yni  déclare  légales  des  paurtuitai  failat  d’ef 
^e  cantr*  lu/,  pour  raiton  d’un  preUndu  délié  d'hakitud* 
dliggwre,  l'aris  , i8so,  in  4^  ; 6°  fixlrait  de  l'Bntyehpédit 
aà^erue.  Contrat,  Paris,  (8s&.  in-8^  llaétécoopévateur 
ap£uli  •lia  des  jugtmanlt  du  tribunal  dt  catttdiom  et  au 
I Rgperieire  de  jurUprudanea^  de  Guyot.  Il  est  un  des  au- 
; gaursde  l'Bnrjrhpcdia  modarnay  de  U.  Courtin.^  llKli- 
, liH  ( A.nToiNa-PssNçois-Eocàaa,  baron  j . lib  du  précé- 
dant, maréchal-de-ranip,  né  i Douai . le  17  septembre 
1778.  Il  s'était  déjà  signalé  par  sa  bravoure  lorsqu’il  suivi* 

' en  Egypte  le  général  Bonaparte  dont  il  était  aide-de* 

[ camp,  11  fut  iionmié,  en  novembre  1 800,  chef  d'esca- 
dfou  de  grosaa  cavalerie,  el.  au  mois  de  septembre  1810, 
colonel  du  la*  résiment  de  hussards,  ci-devant  Ber- 
cLiiii.  Einpiogé  à larmée  de  Portugal  ett  1811,  sa  con- 
duite lui  valut  ja  décoration  d'olhcter  de  la  légion 
d'honneur,  le  lendemain  de  la  bataille  des  ArapUes  ou 
de  Salai»anque.  Le  i&  juillet  i8i3,  il  fui  promu  au 
grade  de  général  ^ brigade,  et  lit,  en  celte  qualité  , 
la  campagne  da  Laipsick.  Son  courage,  sa  persévé- 
rance flans  celte  fuDeête  campagne  frappèreot  l’empe- 
reur, qui  lui  en  témoigna  sa  satisfaeliou.  A la  première 
OMéauration,  H n'obiiui  aucun  emploi , el  fut  nommé 

nNapoléou  , au  ao  mars  1816  , major  des  chasseurs 
heval  de  sa  garde,  et  chargé  eu  outre  de  l’orgeoi- 
aatiott  et  du  coiamandrmeut  du  s*  règimenl  de  cette 
seconde  restauration,  il  suivit  son  père  en 
«xHaid|É|^arqua  à Amwra  pour  la  conduice  aun  Etats- 
Doia^^unérique , et  fit  naufrage  eiusi  que  lut , près 
Flcaiugue,  If  s4  févrica  1816.  11  rentra  en  Freoce 
eu  sAth,  et,  eu  mois  d'aedi  i8so«  il  fut  désigné  comme 
un  des  ebefa  d’une  cofiapiration  ; il  fut  acquitté  l’année 
suivante  , quoiqulklk  ghsent.  lit  faipmtt , née  Gohier, 
publie  à Celle  oeeaalgiv  : 1*  Piatm^^udM^rctire»  d /'appui 
4f«  le  tailla  adrataéa  par  rnadamp  /nudrTrnrrf  Mrrfr~  . 
fr  s6  décMiérs  i8so,  è rèeras  daé  mamérss  «imposant 
la  ckatnbra  daa  pairs.  i8ti , ip<4*  t e*  Aé^aions  an 
(araurda  M.  U baron  jlf«r(iN  , in4e/pé  d«as  la  prociê  da 
ta  contpiraUaa  pandant  à la  ekambra  daa  pairt , i8si  , 

111-4^. 

UERLIN  DE  TII10NTILLE  f ÂvToin } . d^uiè  à 
rassemblée  législative  et  è la  convriilîon  nationale, 
membre  du  conaeil  desoinq-rents,  naquit  dans  la  ville 
doiit4l  prit  le  nom.  ver*  176&.  11  y exerçait  la  prol'easion 
d'hwinbtn  loraqu’il  frit  nominé  oScicr  mauscipal , en 
récoo^iettse  de  l'euibousiasme  qu'il  evait  meotré  pour 
la  rèvoluiûm.  Porté  i l'assemblée  légiséaliee  par  le  dé- 

tanemeul  de  la  Moselle , il  e'y  lia  étroitement  avec 
babot  el  Baiire , pertagea  toute  leur  exaltatioa  déma- 
gogàuue  , ne  cesm  de  bareeicr  le  pouvoir  exécutif  par 
ses  Mnonciationa,  et  s'eppoea  vivemeet  à ce  que  roo 
«ttvi^l  des  iroupea  dans  les  eolonies , de  peur  que  leur 
eouMrvalson , favnraUe  au  commerce  , ne  finit  par  de- 
venir fatale  a la  Frauce , en  avilissant  l'evprit  national. 


t Pour  être  libre,  dit  il,  il  ne  faut  pas  étreTiebe.  s U 
vota  aussi  poirr  que  l’on  refusât  drs  secours  piruniairea 
eux  colons,  provoqua  le  décret  d’aeeusaiion  contre  lea  . 
princes  français,  appuya  le  séquestre  dee  biens  des  émi- 
grés, fit  me^e  evi  errestaliou  l’évèque  de  Mende, 

M.  de  Cestettune.  depuis  massecré  àVeraaillea,  et  pro 
posa  de  déporter  en  Amérique  tous  1rs  prêtres  itisar* 
menlés.  Dans  In  journée  du  10  aedt, 'il  filera  parsns 
les  plus  violents  démagogues,  «t  tHlu^Vmœderer  h 
toutes  les  démarebre  par  ]esquelb|p^gmmidi%r  parvint 
è conduire  le  roi  et  sa  famille  dans  li|M|ji|M|iBtssemblf^ 
législative,  où  devait  commeneer  pMr  etliy  eaptiviié 
dont  ils  ne  furent  délivrés  que  par  t'èchafaWk  Quclqiiea 
jours  après.  Merlin  se  présenta  pour  faire  partie  de  la 
légion  des  lyranniridat , proposée  par  Jean  iJebrv,  et 
demanda . lurs  de  l’attaque  de  Tbionville  par  les  Pru» 
siens , que  ce  prince  , sa  femme  et  ^ parents  d'éroi- 
gréa  fussent  déclarés  respnnsablee  de  la  sùreié  des 
paceots  des  représentants  du  peuple.  Réélu  à le  eunven* 
tion.il  J fut  poursuivi  par  una  aeeusaiion  de  rex-nii- 
nisire  Narbonne,  qui  lui  imputait,  ainsi  qu’à  Albitte 
ai  à quelques  autres,  d'avmr  reçu  de  l’argeui  do  la 
■cou*.  Merlin  ae|«aiilia  de  ettle  grave  inmitpalioo  en  re- 
dhublani  de  fiirour  contre  le  roi  prisonnier,  qu’il  ap- 
pela infnma.  ■ Il  a voulu  verser  à grands  flots  , dit-il . le 

• sang  du  peuple  i je  demande  que  lui  et  set  partisans 
s portent  leurs  têtes  sur  l’échafsud.  ■ Opendant  la  sin- 
cérité de  ses  sentiments  démocratiques  fut  vivement 
soupçonnée  dans  une  discussion  incidente  qui  s’éleva 
pendant  les  débats  relatifs  à ce  prinre.  Biixot  Tenait  de 
rérlamrr  un  décret  do  peine  de  mort  eontre  quiconque 
proposerait  le  rétablissemeift  de  la  royauté.  ■ Je  de- 

• mande  en  ce  cm,  dit  Uerliii.  qu'il  auii  apMité  à la 

• motion  da  Buxot,  ces  mob:  A tnoini  fut  ra  ue  sait 

s dans  lat  atêtmbléa»  primairaa.  1 A peiuc  eut-il  pro-  I 
nonce  ces  dernières  peroles,  que  de  violeala  murmures 
éclatèrent  de  tous  le*  eétéi  de  l’assemblée,  t Abl  ab  I ' 
s ab  1 voila  du  royalisnie  ! voilé  le  mystère  découvert  I s | 
s’écrièrent  une  foute  de  membres  : el  le  rappel  è l’ordre  i 
avec  censure  fut  demandé  contre  l'orateur,  remna  ayant  1 
ou/ragé  la  louaeraineté  nationala.  (>babot  défendit  son  | 
ami  en  soutenant  qu’il  avait  au  contraire  rendu  boni- 
mage  à celle  souveraineté  . et  ilerli»  n’en  fut  pas  moins  1 
obligé  de  monter  lui  même  é la  tribune  pour  donner 
des  expliratiofis  sur  le  véritable  sens  de  sa  proposition. 

• Liiojrcua , dit-îl , ai  ]'ai  commis  une  evrebr,  elle  n’ap- 
s partieni  pas  à moti  c«ur;  mais  je  dois  vous  expliquer 

• ma  pensée.  Lorsque  me*  coneiioyetis  m’ont  envoyé 

■ ici . je  ne  me  suis  jameis  regardé  que  comme  chargé 
> de  rédiger  un  projet  de  consiilution  , que  le  peuple. 

• mon  souTcvain  et  le  vélre  . a le  droit  d’aeoepter  eu  de 

• refuetr.  et  ce  droit , Il  doit  l'axerccr  librement.  Cette 

• idée  a vivement  alTcoté  «ton  ame  uu.momeBt  eàasou* 

a étiex  prés  de  décréter  qtw  le  peuple , e'd  I#  voulait , ne 
a povfvail  point  se  donner  un  gouvenremeot  monar- 
s chique.  Je  suis  loin  deeuppeaer  au  peupla  l’envia  de 
a reprendre  d'indignre  ebaSneagl^eraèeulè  long- 

a temps  par  les  tyrans,  jamais  tltve  hb  rétablira:  maii 
a moi , qui  ma  suis  engagé  è pmgnreder  lea  tprens , je 
B dis  qull  ne  noua  appartient  paa  d'enchatner  la  vo- 
B lonté  suprême  du  peuple , et  par  mon  amendement  « 

■ je  ne  voulais  que  aonner  toute  la  latitude  poaeible  i 
a cette  vojnwlft  souTefMue.  Voilà  ms  profeasion  de  foi; 

■ on  connsh  ma  bainc  pour  les  tyrans.-^  Ofa  ! quoi  que 
stousfoasiea.  s'écria  rérsnd  . nous  n'aurons  point  da 
a fiai.  Vous  êtes  un  royaliste  ! — Rappelés  done  i 
sMardre , président , répliqua  Merlin  , re  collègue  qui 
*11111180110  en  m’appelant  royaliste  i Certes,  si  j’ai 

• quelque  ebosa  è me  reproebea,  c'est  de  n’avoir  pas 
B sBvvi , au  10  s4ût . la  première  inspiration  qui  me  db 
t sait  de  *o«*s  épargner  la  peine  de  juger  longuement 

• beubXVl.  B Après  une  violente  agitation , l'asscm- 
Mie  passa  i l'ordre  du  jour  el  sur  la  motion  de  Merlin 
et  sur  le  rappelé  l’ordre  réclamé  contre  lui  par  le  eùté 
droit  ; oar  Ma  girondins  avaient  voulu  profiter  de  oatta 
eireoostaæe  pour  eonfirmer  raecusaiinn  qu'ils  avaient 
èlavèe  centre  la  députation  de  Paris , da  eonipirvr  pour 
l'étaMiasemeut  de  la  dictature  ou  de  la  royauté,  et  ils 
insistaient  pour  faire  eonsidérer  la  proposition  de  Mer- 
Im  comme  une  révélation  indiscrète  de  ecs  projets  liber- 
tieides.  Merlin  défendit , ao  reste,  Robespierre  contre 
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Im  Impvtitioo*  de  Louvel . lonque  cnluLcl  détinnqa 
Ceraiellemcni  MakimiUou  romme  aapUant  ila  tyrannie. 
K a'oppMa  eitauile  à ce  que  l'on  accgrdAt  uo  eonteil  de 
défenae  à Louia  XVI  « et  pailft  peur  Ha.\ence,  avee 
Benrbell , avant  qaW  eût  prononcé  aur  le  aort  de  ce 
prince.  Il  écrivit , le  6 janvier,  pour  preveer  la  coiidam* 
Mtaan  i mort , ae  trouva  bientôt  awlétré  par  lea  Prua- 
airoa , et  fil  dea  prodtKea  de  valeur,  è la  tête  dea  volon- 
tairea  républteaina,  qu'il  dirige  dam  toulea  lea  aoriiea. 
La  place  apâM  été  uéannKMna  forcée  de  capituler,  il 
éuivit  ta  panaiaota dana  la  Vendée  . oû  il  ae  battit  encore 
avec  le  pluaprand  coura|;«.  L'aecroiaaement  rapide  que 
aa  fortudc  prit  à cette  époque  ftt  planer  »ua  lui  dca 
aoupqona  de  ceeiVifatioo  cl  de  perfidie.  On  l'accuta  d'a> 
voir  reçu  de  l'iirpout  du  roi  de  Pruaae,  pour  décider  la 
reddition  de  Majeure . et  Uoolaut  ae  prèienia  inéow 
pour  le  dénoncer  eipreaaémenl  l’oppiii  de  (Cha- 

bot, de  Barrère  et  de  Thuriot,  le  aauva  d'un  décret 
d'accuaation.  A ann  retour  de  la  Vendée,  il  défendit 
lui-niéme  Weaiermmtn  , à qui  l'on  demandait  compte 
de  aea  défaitea  data  l'Oiioat,  et  il  rappela  que  rr  vicuv 
guerrier  avait  conduit  lea  patriotea  du  faubourg  Saint- 
Antoine  aur  lea  Tuileriea  , dana  la  tournée  du  lo  août. 
Le  a 1 jamier  1794  , il  fit  prendre  à la  convention  la  ré- 
aoliition  d’aaaiaier  en  maaae  à la  fête  anniveraaire  de  la 
mort  du  roi.  Aprèa  a'étae  renfermé  dana  la  pluaatricU 
neutralité,  pendaiillea  débaia  entre  Bobeapîerre  et  lea 
comitéa,  il  ae  prononça  violemment  pour  lea  réaeteura, 
déa  que  le  9 thermidor  leur  cul  livré  lea  rénea  de  la  ré- 
publique. On  le  vit  alora  demander  1a  auapenaion  ou  la 
révocation  dea  décrets  révolotionnairea  qu’il  avait  lui- 
même  provoquéa , et  attaquer  lea  bommea  qu1l  avait 
careaaéi  an  temps  de  Imir  domination.  Il  propoaa  de 
feruaer  la  société  dea  jscofeana et  de  mettre  le  ar.cllé  aur 
leur  eorreapondane*  : maîa  pour  ne  pat  étendre  la 
réaelion  au-delà  dea  limitea  néceasairea  à aa  propre  aû- 
retd , il  a'oppoaa  en  même  tenipa  i la  rentrée  dea 
anitante  Ireiac  proaerita  au  3i  mai.  Eiivojé  peu  de 
tempa  apria  à l’armée  du  Rhin,  il  en  revint  aana  j 
avoir  obtenu  l'saeendant  et  le  crédit  qu’il  av^it  eaercéa 
à Hajence.  Il  paa»a  au  conacil  dea  ciiiq-ccnia.  s’j  atia- 
'ctia  pli»  fortement  que  jamaia  i la  faction  du  centre 
aur  làqueUo  le  directoire  appuja  aon  ayatéine  de  baa* 
cule , et  demanda  , au  18  fruntidor,  que  lea  ilémorraiea 
Félik  LepeUalier  et  AnloiiaUe  fusaervi  enveloppés  dana 
la  proacnption  dont  on  frappait  lea  rojaliatev  de  LIieby. 
A la  An  daaa  mUaion  légialalive,  en  1798 , il  entra  dam 
Indminittration  générale  dea  poatci , at  y reata  jua- 
qn*MttS  événemetila  du  3o  prairial  an  vit.  Oéaoneé  de 
nooieau,  à cette  époque,  comme  dilapidaleur,  il  ac  re> 
lira  eotièrament  dea  afiàiret  pnbliqitea  , et  porta  dana 
aa  retraite  le  aumotn  de  rofairiea,  qui  lui  fut  donné  à 
cauaede  l'acquiaition  de  l'atpileii  couvent  du  Calvaire  . 
prea  Paria.  En  i6i4«  Merli»  tenta  de  «orlir  un  inatant 
de  robaenrité,  en  ae  préaentant  pour  lever  un  corps 
franc,  dont  la  le^tauraiion  vendit  l'orgaitiaaiiou  kmiile. 
Otia  offre  de  aervtre  au  gouvernement  impérial  lui 
fournit  uraumotiia  l'occasion  d'adrraaer,  le  7 avril,  an 
priocc  TaUejrand,  la  lettre  luivante:  • Monseigneur, 
» chargé  de  lever  uns  légion  pour  coucourir  à la  dé- 
a fenae  de  moo  peja,  j'ai  dû  ceaaer  aon  organisation 
• quand  l'ai  su  que  la  paix  était  le  fruit  dea  aoina  du 
■ giMiveriiemcnt  proviaoire.  J'ancre  à tout  ce  qu'a  fait 
set  pouvememeni  paternel,  et  je  m'empresse  de  lui 
a ofne  met  aervicea.  a Merlin  n'a  pat  eeeaé  d'habiter 
Paria  depuia  la  realauratiou. 

HERKRM  ( bLAiaa j , docteur,  conicitler  de  cour  de 
la  lieue  électorale . et  profeueur  d'hlaioisu  naiurelle 
et  d'économie  politique,  à Marbonrg,  né  i Brème,  en 
1761  . et  mort  à Marbonrg,  le  a3  février  i8a4 , âgé  de 
soixanie-iroit  ani.  Ils'eat  aequM,  conuBa  aouk^ate.  une 
grande  réputation  dana  sa  paUse  et  à l'étrangaB  lise  lit 
connaître  avatitagatan  meiit  «1  i7fi|v«par«a  tlbcaoeerte 
des  orgatica  de  la  reapiratiou  ebea  las  aiaeaUk  11  était . 
en  1784  . prefencur  de  matbé«Miüquaaul  da  phjaiqiae. 
et  en  1794  , profeaaeur  de  acMitaa  financière  à l'uoiver- 
aitide  fluia^urg.  En  iSo4  , il  fut  appelé  à Marhourg 
comme  profeweur  d'économie  polHaqua  et  de  aeieoce 
financière,  et  obtint  plus  lard  la  chaire  de  bolauique. 
Ses  nombreux  écrita  canaiateiitpiàtteipaleroeiii  en  ou- 
vrngea  d'faiatoira  naturelle  et  eu  trakéi  élémenl.'iirea.  En 


1800  , d fit  iwraUre  ea^Allemagne  , aana  j mettre  son  | 
nom  ei  comme  traduit  de  ritalirn  , un  Fujagê  à Parié  \ 
dans  Isa  nuiM  d’aeût  <1  de  êtptëmhra  1798.  Sa  biographie.  ‘ 
écrite  par  lui-même . ae  trouve  dana  le  vol.  de  l'/f/a-  [ 
toirê  iti  saventa  d«  /a  Uaaae  , publiée  par  Slreider  et  [ 
Juatif  Le  profeaaeur  Merrem  a laiwé  un  caMnet  de  I 
xootogie  précieux.  11  était  membre  de  plusieurs  aocictéa 
littéraires. 

UERRIWEATREB  LEWIS  (N.l  capiuino  au  ser- 
vice suiéricain , fui  employé,  conjointeiucnt  avec  le 
capitaine  CUrke , i dea  voyages  de  décou  ver  ica  vera  Ica 
établiaaemenia  1(4  plua  éioigtiea  , pour  établir  dea  rela- 
tioua  aommercialca  daiw  le  grand  Océan  Pacifique.  Le 
résultat  de  cea  détnuvertea  fait  honneur  au  télé  cl  aux 
lalenit  de  cet  vovageura  aventureux.  La  relation  de 
leur  voyage  a beaucoup  ajouté  aux  connaitsanecs  géo- 
graphiques ; elle  eut  intitulée  : Pejogat  dri  ccpitoiNra 
Lawi»  et  Clarke  en  i8o4  iSoS/f  1806  , par  les  fleuta 
Uiêiauri  êtCulombia  jusqu’à  l'Océan  Parifique^  Londrt#, 
1809  . in  8*.  (le  n'etail  qu'un  élirait  d'un  journal  {>Uu 
étendu  qui  a paru  dcpuiaaoua  te  litre  de  : Voyage  à le 
sourra  du  liittouri  à Uaxere  U confinant  aménrain  jua- 
fu'à  POréan  Pacifique,  publié  d'après  le  rapport  oCicicI, 
et  enriebi  de  pluaicum  cartes,  et  en  particulier  de  la 
roule  quia  été  suivie,  Londres,  iSi4,  iii-4*-  I><  pi'^* 
ntiére  relation  a éié  traduite  en  français  par  Lallemand. 

MER  VILLE.  (Firasa-Fssiiçois  CAMCS.  dit|.  na- 
quit à Pontoise,  le  10  avril  1783.  Il  se  destina  d’abord 
à la  médecine  . et  après  avoir  suivi  pendant  un  certain 
temps  le  cours  de  la  faculté  de  Paris  , il  obtint  uneplaee 
d'èlevc  interne  è l’ilôicl-Dieu.  Mais  celte  carrière  n’é« 
tant  point  de  son  goût , il  y renonça  bientôt  poiif  ae 
consacrer  â celle  du  théâtre , pour  laquelU  il  avait  coBçu 
un  vif  penchant  en  {puant  la  comédie  avec  dea  ama- 
teurs t ce  jEuâ  «lova  qu'il  quiila  te  nom  de  Camus , pour 
prendra Mlilde  MerriUc  qur  portail  aa  mère.  Il  fit  aea 
preaûetadiiMiU  au  Boudoir  dea  muaea.  dans  les  rôles  de 
jeunei  pftwMgi  çet  parut  ensuite  succetaivemeut  aur 
k-  thêj^da  rOdâon  et  sur  divers  théâtres  de  province.  | 
Plua  tard , il  Ait  appelé  à faire  partir  d'un  théâtre  £ran-  j 
(^ais  que  Jérôme  Bonaparte  avait  établi  à Caaiet . et  de-  I 
meure  on  W'calpkalie  |uaqn'en  i8i4.  Sans  posséder  lea  : 
brillaiitea  et  transcendantae  qualités  qui  séduiaetit  et  | 
captivent  le  public,  âlcrrille  n’ciail  point  un  acteur  1 
aana  mérite,  cl  il  sut  iiiujours  rendra  et  soutenir  aea 
rôlea  avec  une  grande  intelligeivce.  D'aiUeurs , celte  j 
profeasion  qu1l  avait  embrassée  daiiaaa  première  jeu-  I 
nesse . et  (|u'il  abandonna  de  fort  bonne  neure , ne  I 
l'cmpécha  point  de  se  livrer  aux  leitrta.el  c'estbcUea 
qu’il  doit  les  titres  rèrU  qu^a  acquit  ila  répmniàon  } 
distinguée  dont  il  jouit.  Il  a 3^oiiné  plusieurs  piéeetau 
llti'àtrf  , dans  lesquelle#  U sa  montre  obaervateur  {udî- 
eteux  des  mceiirs  de  la  sociélé,  et  peintre  habile auiastt 
que  iidcic.  Tout  ee  qu'une  critique  sèvifO  pourvail  leur 
reprarher,  c'eut  qu’écrites  avec  une  très  grande  facilité, 
leur  Mjle  n.quel(|ucfoia  le  oMigé  **  converaaliofi  | 
et  n'éat  point  aMex  rbi(2é.  aaJgré^wlle  tacbe , qui 
est  fort  légère , dans  lea  qanipCHiitiona  drgmatiquca  de 
M.  Merville.  les  applaudîmaikienta  qne  l«  public  leur 
donne  tous  lea  jours  leur  a assigné  uue  dca  premières 
places  au  répertoire.  La  famiUê  Itlûssl , comédia  joute 
un  1818,  amant  par  aq^jpiérile  iMrticvIser,  que 
par  les  conjectures  auxqueUea  elle  • aonné  Uru,  a«igc 
nne  mention  spéciale.  Les  parti*  qui  partapint  en- 
oore  aujauM.'bui  la  France,  paralaaqnt,  à qeltç  épo- 
que < plua  que  jamais  irriiés  lea  un#  contra  lea  an- 
tres, et  prêta,  pour  ainsi  dire  , à se  déchirer  avec 
une  nouvelle  fureur , M.  Merville  coucut  la  pensée  de  | 
les  rnnciiiar  an  composant  celle  pièce, ifionl  le  principal  | 

ftorauonage  , tout  entier  dévoué  au  bien  public.sVf*  1 
urce  de  rapproeber  deux  factions  opposées  cit  aué- 
nuanl  leurq  âurtaet  en  aatiaraisaiii  leufs  exinanrea  rU-  | 
proquea.  Sa  pièce  achevée  rt  reçue.  11.  Hemj|a  | 
aesUieita  au^ma  de  rauiorité  rautari*i4ton  néceissiae 
pour  U faire  repréaenltt;mais  il  ne  l’abtliit  qu'avec  de 
grandes  difficulté*.  Ledamaaieiii  de  M.  Amautl  venait 
#étaa  joué  , et  l'an  *e  aouvieut  des  scènes  acandaleuaet 
aniqufllea  la  repréaentaUeu  de  celle  tragédie  donna 
lieu.  L'amploi  qu’on  avait  fait  dq  la  force  araaée  avait 
oeeasioné  dans  le  public  nise  émoïkm  qui  donnait  de 
vives  inquiétudes  an  goUTcrncmoui,  qui  n’employait  pas 
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«Ion  , avec  autant  de  Nrruritr  f|«'auiour«Tbui , le  aabrp 
Hea  ftvudarmei  eotitre  le*  eilojetw.  M.  Drrain^ . n'a^aiit 
pa*  Toiihi  , pour  retie  raiaon , anioriaerde  la 

irpr^Mmlolion  de  la  Ftmittw  en  parla  à 

ijoiit*  XVIII,  et  dit  au  fnoMarf|Ue  que  celle  pièce 
■était «irelinile  pour  aonder  l’opinion  publique,  niaia 
qu'elir  p<iurrail  bien  mlmtner  do  nouveaux  iroubln. 
l»e  roi  demanda  qu'on  la  lui  commnniquàl,  el  il  eet  eer« 
tain  qu'il  en  eut  pendant  plusieur*  joui»  le  miimiarrit 
sou»  le*  v<-iia  ,'et  qu'il  Gt«  en  marge  de  quelques  arènes, 
<lea  marques  au  rraycm.  dont  l’auleur  a cliercbè  inulile* 
ment  drpuia  i s'expliquer  le  moiif.  Plusieurs  personnes, 
et  entre  auiros  M.  de  Duras  , syant  lèpandti  dans  le 
inonde  quVIIes  svaienl  lu  la  pièce  sur  la  table  du  roi 
le  manuscrit  de  la  FamiV/c  Gtinat . onVrui  généralement 
que  Louis  XVlll  v avait  travaillé.  Lue  autre  circons- 
tance contribua  a acciéditer  encore  davantage  celle 
Opinion.  M.  Leroj  avait  donué  . en  i9i7.  surlctbèéire 
dû  rOdron  , l'Btpril  dé  parti , pièce  coit^ue  à peu  près 
dan*  le  même  sens  que  t a Panillt  Gtintl^  mais  qui  ne 
réussit  point.  Peu  de  temps  après,  on  fU  à tort  courir 
le  bruit  que  If.  Slerviite  faisait  ta  Famiit*  G/inat  eu 
société  avec  Lerotr.  O mppn>chemeul  de  nom*  vint  con- 
firmer le  bruit  géiiéralenienl  répandu  que  LouisXVlll 
avait  eoneouru  à la  couipostiion  de  celte  eonièdir.  On 
a de  SI.  Sierville.  Au  lheàire  de  l'Odèoti  : t.sgufl  é«$ 
é«uxf  ou  ta  Lrfirs  éyw'vtffas  , comédie  evt  uii  acte  , en 
prose,  l8i4,  in-8*;  Jmé/i*  , drame  en  nuaire  actes, 
traduit  de  K otaebue  : iss  fiieoujr  ; ütari  Ir  à Mtutan  ; 
Iss  Dtux  /tnpiah , comédie  eu  troia  »etr*  et  en  prose , 
1817,  in-8*  ; 3*  édit. , i8*4  • FamUfa  Gtnral , ou  ta» 
Prsmisrs  Ump»  de  ta  ligue  , comédie  en  cinq  aelcs,  en 
vers,  1818,  iu-8*,  deux  éditions;  l'Ilumme  pidi  ^ co- 
oiédie  eu  cinq  ariea  , en  ver*  . t8so , in  8*  ; le  Prête 
H la  Stnr;  la  Prsniérs  affaire , conièdie  eu  trois  actes, 
en  prose,  18*7.  in-8*.  ~ Au  TliCâtre  Prviqais  : fss 
Quatre  Jgrt,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  i$ss, 
fn  8" . drux  éditions.  — Au  Tbèàire  de  Madame  ( avec 
M.  Ba>ard  1 : leeCempiet  de  tutelle  . eomèdie  vaudeviile 
« Il  un  acte , 1 8i6  , in  8*.  M . llcrtilla  avait  composé  , 
à Harseillr  . une  tra|cédie  en  cinq  actes,  intrtuléè  : lu 
Jfurfds  Serrius.Tulliu$i  el  èCasael,  Jmdtie,  U Aai7/sur, 
comédies  en  un  acte;  lee  Airaax  , opéra  comique  ; et 
le  Preteeteur,  comédie  eu  cinq  actes,  en  ver*.  M.  Hcr* 
ville  a traduit  pour  la  coDection  des  ibéalre*  étrangers. 
ta  Mina  de  Bernheintt  de  Lesatng.  et  t'Srete  de  la  mé- 
diianre,  de  Sbérldan.  On  a encore  de  lui  les  romans 
Bilivoiils  : 1*  Sephorine^  ou  F/frsalarisra  du  feu^rg 
5aiAf-dnf<*MS,  l8so,  1 vol.  iti  is;  s*  tes  deux  Jppreit- 
th.  Palis,  i8t6, 4 vol.  in  is  : cet  ouvrage  a oblenu  la 
prix  déœrné  par  l'académie  au  meilleur  ouvrage  pour 
les  mttur*.  Il  est  auteur  d*mie  Helirt  sur  MalfiÙlre,  en 
léle  de  réililion  des  poésies  de  ce  poète  , 181a  , în-t8. 

MF.HT.  l'ajez  te  iuppldment. 

HERZLllKOFF  (Alixib)  . professeur  de  poéMo  «1 
d'éloquence  à runiversilé  de  Uosceu  , membre  ^e  l'a- 
eedemie  riiue  et  de  plusieurs  sociétés  iiitérairei,  né 
CO  1778  , écrivit , é qualorne  ans,  une  Ode  tmr  la  paix 
aeer  ta  Suide.  f'Mlierine  II  Ht  insérer  celle  ode  dans  les 
ouvrages  de  raeadt-inie  des  arts  qui  paraisajiant  tous 
les  moi*,  el  en  lit  imprimer  ceni  cinquante  exemplaire* 
au  profit  de  l*ltjleur.  Ensuite  elle  l'envoja  A l'uni* 
vertité  de  Uoecou  pour  j continuer  set  études,  al 
ordonna  qu'on  lut  rendît  contple  de  se*  progrès  tous 
les  six  mnif.  MertflakoflTut  confié  à Kbéraskavet  placé 
au  gymoasr;  il  s'occupa  d'abord  de  composiiiotis  el 
de  iraduciimif.  En  1810.  le  prince  Boris  UaliUine, 
amateur  diMingué  de  U littérature,  a^aiil  enlrndu  ses 
Ircturcs  à run^ersilA,  lui  proposa  de  faira,^our  la 
nobli-’Sc , des  lectures  qui  auraient  pour  obtet  l'élo- 
quenec  cl  la  poé»te . et  lui  oflVIt  sa  maison  pour  cet 
usage.  Le  Jeune  professeur  parla  d'abord  sur  la  Ibéorie 
des  beaux-arts,  et,  dans  les  dcniiéret  séanees,  il  lut 
des  anal.vtes  critiques  aur  les  poètes  russe*.  Voici  1rs 
titres  dé  ses  priiK-ipsux  ouvrage*  t i*  Trederfiun  de 
ftisfSHcs  eufrurs  cnriciM , «aicis  de  plieee  erlgiaalee , 
3 vüL  ; 1*  Lsrfers»  Itnérairee;  8*  De  la  peeele , traduit 
du  grec  d'Arisloto  ; 4*  Ixitre  d’Hcrarv  sex  Ptssnt  ser  la 
peitie;  Eghgun  de  Virgile;  6*  AcAasscAsisi'ssds*  eu- 

Irurs  tragifses  delà  Grire.BuekHe,  Eur^rpidr  et  Sopheele. 
areedei  mvlee  èfsrsr/fuss  *(  rrilifuet;  7*  Idyllee  de  ma- 

dame  Dcs/ica/iérr»;  8*  Tfailé  de  la  ikéerie  de  ta  llllérsf 
univereetle.  iraduHde  t'allenisndd'Escbcnberg;  f*  Dim 
rsurs  eut  l'etpril  de  famnenne  paéeie^  et  de  eun  imPuem<1$ 
$ur  le  eitilieulion  de#  neflone  ; lo*  la  Jerueateem  délierdx^ 
«fu  Tjtsse , traduite  eu  vers  riiwcss  1 1*  E/*ge  d'JleTam 
dre  i«r  ,ur  l'keureux  reewitui  de  la  guerre  de  fSlén 
AJerzlisVolT  a rédigé  depuis  quelque  temps  un  jmimsal 
littéraire  intitulé  : l’^émpAiei*.  Il  s'occupe  maintenent 
de  la  publication  d’un  caars  complet  de  liltcreiure  qui 
est  la  réunion  du  cours  qutl  a profeeaé  i l'universitû 
de  Moscou.  HenüiakolT  tn  iii . tana  euuircdit , la 
première  place  parmi  les  ibéorivlcs  et  les  critiques  qui 
oui  linnoré  la  littérature  ruase. 

MRSANGKRK  (Piitaa  LA) . btiérMsvr.  né  A Baugé. 
en  Anjou,  le  aS  juin  i7fit,  piofésia  longtemps  Ica- 
bHIrs-letirrs  et  la  pbilosopliie  au  collège  royal  de  la 
Flcclic.  Après  la  destruction  de»  établissements  d'inv 
Iruction  publique,  et  l'cniréc  des  Vendéens  dans  celle 
ville,  il  viul  à Paris,  en  1794.  et  dès  l'anuée  1797 
fet  non  pas  17^9),  <1  enlreprii  le  Joantsi  des  Ouatas, qui, 
a travers  les  viriskiludcH  politique»  el  les  caprices  de  la 
mode,  poursuit  tranquilJenseul  cl  avec  succès  laircnta- 
deuxième  année  de  son  evislence.  Les  autre»  ouvrages 
cttmpoiés  ou  publiés  par  M>  La  Mésangéro  sont: 
Géographie  haleri^uè et  lilléraire  de  ta  France , 1791- 
1798  « 4 vol.  in-is,  qui  a eu  quatre  éditions,  et  a été 
traduite  en  allemand  , Dre»de,  1708:1*  lePogegemrà 
Psrit , foMrsu  pil/uresfaa  et  meraf  de  cette  capitale, 
1797,  S vol.  in-18:  3«  Vajegeeem  Frsaeg,  oniét  de 
gravures,  1798.  s vd.  In  18,  a*  édition  augmentés, 
180s,  4 vol.  in  18.  Tette  jolie  mHection.  très  bien  exé- 
culée  , contient  tes  voyage*  de  f'bapcils  et  Btrlmumont, 
de  Lefrano  de  Pompigtian  . «te.,  etc.  h*  Dietmmmaire 
det  proeerhee  fVsarsi'i , i8#t , in  8*  , t*  édition  . avtg- 
nientée,  iiiéate  année,  tn  8* , A*  édition,  presque 
doublée.  i8»3  . in-8*  : 8*  Gelerie  frmn^eUe  de  femmee 
céiéArsj  per  leurs  l>i/sa|j  , lavr  rang  et  leur  beauté  , por* 
iraiis  en  pied  . la  plupart  d'après  de*  originaux  inedita, 
avec  des  notices  biographique*,  el  des  rcmanpiea  sur 
le*  babillemenU,  18*7,  grand  in-4*-  t’elle  élégants 
collection,  qui  se  compose  de  rinquants-qualre  portraits 
coloriés , aura  probablement  une  suite.  M.  LaMésam' 
gère  est  membre  de  la  société  royal*  det  antiquaire*. 

UESHEB  (Palniaic- AsTOfxr) , célèbre  par  son 
système  du  magnsl/ssis  sabna/,  qui  porta  longtemps 
le  nom  de  meeméritme,  noquir  à Weit,  prés  Sleiii, 
sur  1*  Rtiin  , en  1734.  Il  paws  une  gronde  |»ortiad«  sa 
jeuiiess*  livré  è des  études  varièm  et  irrcguliéirs  . et 
ne  fut  requ  do«'tear  en  médecine  qu'à  l'Age  d*  trente* 
deux  ans.  Sa  thèse  , intitulée  : De  planrfaru»  infimmu  , 
commença  è le  faire  eounalire.  Il  y prétend  que: 

■ les  corps  eèleslex  exercent , par  la  fores  qui  profil 

■ leurs  atiroations  muiuelloa,  une  inHuenee  sur  1rs  corps 

• animé* , spérialmvent  sur  le  système  nerveux , par 

■ l’intennédisirs  d'un  fluide  subtil  qui  pénètre  tous  tea 

• corps  et  qui  remplit  tout  runivets.  » Cet  écrit  ren- 

ferme un  mélange  bixarro  de  vérités  physiques  et  de 
rêveries  astrologiques:  sa  lecture  prouve  que  oc  ua  fut 
point  par  suite  d'expériences  qi»e  Mesmer  conçut  l'idéa 
d'appl^uer  le  prétendu  fioitlo  magnétique  renfermé 
dans  les  corps  anhnêo,  è le  guériami  de*  maladies.  1i 
parait  même  que  ce  fut  le  pere  Ileil.  jésuite  et  pro- 
fesseur d’astrooomie  , qni  donna  àMesmar  la  piamsiii 
idée  de  magnétber  des  malades.  C*  prêtre  avait  arquic 
de  la  célébrité  par  des  cures  opérées  A la  saite  de  Tafr- 
plicaiion  d'aimants.  Mesmer  fil  sa  ronNaissanen  A 
tneune  en  1773;  mais  après  mve  lioisan  assrs  intime, 
il  ne  larda 'pas  A se  brouiller  avec  lui.  Il  t’élera  eiMro 
eus  une  vive  conlcctation , rhacon  prétendent  A i'hom 
ncur  de  la  dêoouvortc  iniaginair*  du  pouvoir  de  l’aè 
maiit  sur  féeenemie  aalmate.  Mesmer,  plus  hardi  que 
le  triompher  de  loi  en  albmiaiit  qa1l 

était  en  état  d'opéror  les  mémos  «Mèts  sans  le  seemira 
des  aimanle,  et  par  le  sent  moyen  du  BtegaéiisiiM 
eeimal.  Il  eomoeciiça  donc  ses  essaie  . mets  ne  fut  pas 
d*abord  lieureui  ; la  beullè  de  médeetne  de  Vienne  et 
son  président,  le  doeleur  Sloerk,  promirr  médecin 
de  rhnpérslrice , se  dérlarérent  ronire  lui.  Meimet  oe 
fut  pos  mtetti  sccueilli  des  prineSpetoi  corps  savaniB 
de  l'Europe  auxquels  il  s’adresM.  L'acndémie  de* 
erIrneeB  de  Tarù  et  la  société  royale  de  Londres  ne 
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lui  dreflt  aurnoe  réponaa , ei  U aa  r»9ul  un«  tré«  aéfire 
(le  l'aeadiinie  de  Berlin  , daoa  laquelle  on  le  quallllaii 
de  viaionnaire.  Le  eilèbre  phjaiciao  haf«nliou«c  fut 
encore  pluanKoureua,  et  iraita  Ueaancr  de  cbarlaUn 
et  de  i mliiir:  le  aorMeur  bardi  ne  m dèennrerta 
point.  R^ua*4  pw  Ua  corpa  aaranii.  il  redoubla 
d'cfTorla»  et  bicuiM  anr  cure  nicrteilleuae  ^arut  aaau- 
rer  la  i«§Me  au  laaifuéti^fDe  aDinial.  Une  leune  per> 
aonae  nomatêe  madea>oi»ellc  Paradi»  , excelleote  oui* 
•ieieaiic , avau^depuia  l'iite  de  quatre  aui . aujellr  à 
dea  accèa  d'aiiéusboo  meuUle  et  •oolTraai  ^'obairuc* 
’ tioni  au  foie  el  à la  raie  . fuît , depuia  dîi  aita,  Irailèe 
par  le  baron  de  Siptrk  et  par  ToeulUle  Wroael , qui 
l'aiaienl  déclarée  iucurable.  Meamer  rnireprit  de  le 
guérir,  et  préiendiiaToir  rétabli  la  rue  de  la  malade  . 
avoir  ùit  rentrer  aea  jieua  dana  leur*  orbitaa,  et  avoir 
guéri  lea  ntoutemenla  cooruUifa  dont  ila  éiaieiit  af> 
r«<  lêa.  Cependant  bien  dea  peraonnea  aaauraiant  que 
mademoiavlle  Paradia  ne  ao>ait  point,  et  la  malade 
fui  retirée  d'entre  lea  niaina  de  Heamer.  Ce  qu’U  y a 
de  aûr,  c’eat  que  medrnioirelle  Paradù  vint  i Pari» 
en  17B4,  aept  ana  aprê»  aa  prétendue  guériapn , et  qu'é 
rrtte  époque  elle  «lait  cumpleiemenl  arrugte.  ürimm 
le  dit  fornirlleuieni  dana  M corrcapooéinoe . en  ran- 
Uni  le  rare  lairnt  que  celle  moaleienne  montra  »nr  le 
piano  au  renrart  ipiriluêi.  Il  11 'rat  paiimpceaiblt  quil 
ae  aoil  opéré  un  ebangcmeui  pauagtsr  el  favorable  ebea 
cette  .malade  éaiineament  nerveuae,  par  euUe  dea 
imprraaioiia  pruduitc»  aur  aea  acoi  el  aon  tmaginalicn , 
par  Ira  diacour»  et  lea  attourbcoietita  de  Meamer.  La 
rrnirér  dea  feux  dacu  leur*  orbâtaa  n'a  rien  non  plua 
qui  ne  puiaae  l'expliquer  par  dea  eauaea  Iréa  nilurelle» 
chez  une  peraomie  doet  le  ayaleme  muarulaire  était  ai 
irrîlUtle.  b'ailieura  eomme  uout  iftoarona  entièrement 
Ici  mejena  empluvéa  par  Ueanier,  U eat  trèa  poaaibla 
qu'il  ae  aeiliervi  d'applirationa  anliapaïuiodiquee  avec 
auccra.  En  177B,  Itetiner  vint  é Pana  eiplollcr  lacré. 
dulité  dea  Frtnçaia.  11  a'adreaaa  à l'académie  dea 
•cirner».  qui  demattda  dea  cxpérieucea  proprea  i coua* 
taterle  priucinr  fondameutal  de  aa  prétendue  décou' 
vrrt«i«.e  r«t  é'dire  l'rxiatencc  d'un  fluide  ou  d'une  puia« 
■anee  aéiidunt  dana  laaoprpa  anîinéa , et  Irait aanylble 
d'un  individu  è un  autre  daua  daacirroutianoea  «téter* 
niinéea.  Apréa  pluaUure  pourparlera,  Mriiner  refnaa  de 
aoumeltre  la  doetrinc  é une  éprouve  expérimentale,  et 
ae  bomaiprQpQacràl'acudcmie  d'envoyer  dea  eorumia- 
•aire*  à Ciéleil.  où  il  avait  enlrepri»  te  tcaiiemenl  de 
pluaieura  uialadea.  pourconataier  i'eflir;iriié  de  aa  mé* 
Ibode  ouralivc.aur  la  nature  de  laquelle  ilgardailleplua 
1 urifoiMl  accreU  Apré»  la  Ucluca  de  ta  lettre  daoa  la<|ueUe 
lleatnrr  fa'iaaii  <^ile  uropoiitiun,  l'acadénie,  aurTaiia 
de  Daubrnton  et  de  vicq  d'Axpr,  refiuaa  de  l'occuper  de 
refie  alTatre.  En  eflCei,  eoBiiueotlea  com«niaaaif»t  au- 
raient ila  pu  apprécier  dea  mojeoi  euratîfa  qui  leur 
èitiriil  inoouuua , at  «ommvnt  a'a»*urer  que  Meamer. 
veraé  dana  | an  oiédieel,  n'emplovait  daua  aaa  iratie' 
luftall  que  le  «obdiaeui  naagnêtiauaa  animal  ? Il  a'adraaaa 
égala uaaoi  à l'aradéniie  de  ntédecine . qui  enteja,  A 
Oêtril  dea  coonnit^alrea  pour  examiner  l'étal  daa  ma* 
ladealraitéapar  Meamrr;  nuiverlui*«i  lea  re^ul  fort  maL 
et  prétendit  que  la  lattre  aur  le<|ucUe  l'auedémie  avait 
cru  devoir  noauroer  ae  eommiaaioa  était  une  lettre  aup* 
poeéa  qu'il  u'avaii  point  écrite.  Ccpoudaai  l’adroil 
cbariaUn  ÀiaaU  deapasgre»  rapidra.  et  rompteii  aia 
norebre  de  aaa  maladea,  de  ae»  adrptra  et  de  aea  prô> 
oeura,  une  foule  de  peaaouoca  du  piua  haut  rang  rl  de 
g«M  riebea  et  iuflueoU;  U réuuit  même  à éblouir  dea 
uvantaelipaqu'à  dc«  médeciua  par  l'éclat  de  quolquæ 
nirea  qoi  paraiavairnt  rxtraordiiiairea.  Parmi  eea  dtr* 
niera  ae  trouva  d'Ealon , doetcur-règenl  de  la  faculté 
de  Paria  et  premier  oaédeom  du  oomie  d'Arloaa,  qui 
devint  un  dea  plu»  ralliou'iaitea  parliaans  de  Meamer  t 
quoique  non  ûiiiié  aux  m.v»téfaa  du  baqtMi,  U entre* 
prit  néanmoina  de  défendao  le  Maaauei»aa>e  daua  un 
écrit  quM  publia  an  ipgo . iatitolé  : Obaenrati#«ia  aur 
le  flMgnétMmv  amimal.  B'Eaian  alla  même  plua  lom,  et 
avec  Ta  ferveur  d'un  nouvel  adapta  il  préaeota  è ta 
faculté  de  médeasine  lea  pmpoeiliaaia  m»  Uaamea.  U 
a'igMaaii  de  faire  ehaix  de  vinpt*qMtre  aaaledea  dout 
1 dcMiae  aéraient  renua  è ta  faoullé  pour  être  traiiéa  par 
laa  métbodea  erdinaiaaa , el  l'on  aMifieMul  taa  datiae 

aulrea  A Meamer,  qui  leur  appliquerait  aeaprocédéa; 
l’état  da  rbaque  maUda  aérait  préalablement  conataié 
par  un  procéa-varbal  eovitradictoire  entre  les  médoeina 
de  la  faculté  et  Meamer;  la  répartition  dea  nialadea 
aurait  lieu  parla  voie  du  aort.  Rmb  n'étail  utoina  pro* 
pr«  A véritier  U dérouvrrle  de  Mesmer  et  A oenataler 
l eSieaeité  de  aea  moyens  curatifr,  oer  la  guAriaoo  dea 
maladiea  pouvant  a'opérer  par  dea  traitaæflla  non* 
«eulemeut  différenU  . maia  aourant  par  lea  mojena  lea 
plua  opposéa , 1a  auccéa  n aorati  fourni  toat  au  plue 
que  dea  préaotupliona  favorablrt;  et  eovniiae  Moamer 
cachait  aea  proaidé» . il  devenait  impo»aible  de  déler* 
miner  le»  eflola  d’un  traiiemaal  or^’ulte.  Paur  établir 
l’effiearité  du  prétendu  mapdiliame  animal , il  aurait 
fallu  eummenoar  par  exposer  ta  oiétbAde  de  aon  ap* 
plieation  , el  pourauivre  eovuirK  le  traiieoient,  avecla 
pUu  grande  pubiirilé , devant  dea  eomaalsiairea  rhargéa 
de  aurveiller  l’opérateur  . afin  de  alMMtrer  qu’il  n'wa* 
ploierait  aucun  avUve  oioven  curatif.  Le  18  septembre 
1780,  la  faculté  de  métieona , aprèx  «voir  •'atendu 
un  ieuna  médecin  nontmé  Rouaael  da  Vaurnanaea 
quâaocuaa  d'Ealon  de  a'élre  olUé  avec  un  eborlaian, 
rendit  contre  ou  dernier  on  .décret . aéaooa  tenaote . 
dont  voici  lo«  clouaes  : • t*  ln}oitctàon  d'élro  plus  eir* 

• cunapcet  à l'avenir  t s*  suspenaloo-pcodoot  un  an  de 

• voix  dvlibéroiive  dana  raaaaiaUée  de  U farnitét 

• 5*  radiation  . A rexpirtuioav  de  l'année  , du  laMeau 
■ dea  medeeini  s'il  n'a  pea  déeaaouA  tmOhtêr^sihmt  $ur 

• U mtgMitiim*  e«UMul:4*  Ua  ptepotilions  da  Mesnarr 
«rejetées.  • i^Ulla  décision  nrbitrsire  fut  bauiemcnt  > 
désapprouvée  dn  publie;  on  n’jr  vit  autre  phase  que 
l'cflct  (le  l'esprit  de  corpa  el  de  la  vanité  coneenlrée 
dva  praiteiona,  ennemia  de  totale  innovation;  ci  lea 
|isr(Uans  du  magnétiame  ne  maaquèrrnt  pas  de  rap* 
peler  U proscription  du  quinquiita  «1  de  l'émèliqun 
par  (^tta  même  {acuité.  Ce  ridicule  «t  ijraniiiqiie  arrêt 
ne  fil  qu'aufmeiiior  la  vogue  de  b|r»awr,  et  mit  d'Eeteai 

i le  modo.  Les  admirotenra  du  médecin  allemond 
étoi«txt  «i  nombreux  et  ai  puiaaanla,  que  la  baeen  de  Br^ 
leuil,  au  nom  du  aei , offrît  A Maamer  une  reote  vio* 
géra  de  ao.ooo  livres  et  un#  somme  de  lo.eoo  livres 
par  ao  pour  le  loger  d'une  maison,  aona  la  rondiiiou 
<|u'il  y établirait  uoo  Hiititjmê  megeéli'fuo,  et  qu1l  >ni- 
ttomil  A me  pac cédée  trois  peraonnea  que  le  gouverne* 
mont  désignerait.  En  om  de  aueeés . d'oulrre  réeom- 
peueoa  lui  étaieni  priMUiae».  Meamer  rejeta  oea  propo* 
aitiona  en  ae  référant  A oeHeadoot  un  eutra  mtniaire  , 
M.  de  Maurepa».  était  déjà  oonvnnu  avec  lui,  el  qui 
étaient  bien  plus  avanlageuaea.  Il  parait  <|U'en  effet 
Mcemer,  comptant  aur  l'appui  dea  plus  bouts  peeaon- 
nigeo,eut  U lûrdiesse  de  pré«eatr*r  é II.  de  Mauropas 
une  espèce  d'uKiraefeae,  dent  lequel  K deuiandait  . en 
réqempeose  d’une  déonuvrrte  qu’il  regardait  comme 
ineooteateblo , le  doo  d'une  lorre  et  d'un  rbéteon  qu'il 
détigosil,  proiectam  que  û l'en  vmiloit  marebander 
BvoVlui , il  qaiilerail  la  Pronoe  eu  abandounaot  ses 
maladoa , quelvpae  tort  qui  eu  pAt  réeultar  pour  l'bu* 
luauilé  aouffratiie.  Llndécouaa  de  eoa  prnpoaitiniM  n» 
révolta  poi<M  Ira  miuielce»  , et  l'oo  peut  jugrr  par  lA  de 
reognuemeol  général  pour  le  grand  OMgnêtiaeur.  Néav»* 
moins,  comme  lot  réoonipenaea  oc  devaient  se  rée* 
limr  qu'apfba  le  rappoK  fevorable  de  rénq  commissaiira 
nommés  per  le  gouvernement . le  prudent  Mesmrr  crut 
devoir  quiiUr  la  Franco,  et  pour  donner  plUsd’éclM  A 
aon  départ,  il fiaOfComim!  ternarde  r»gtMor,le  »é  avril 
igdi  ; maia  A la  prsAce  de  la  relue  il  consentit . non 
aane  peina.  A praloiqmr  son  .séjour  juequ'aa  18  aen- 
triabrot»il  ao  aondli  «lors  oox  «aux  do  Spo,  suivi  ^ 
plutieura  de  tes  muladra  at  deuorobrouvenibousiaaloo, 
parmi  irs^tuaéaen  d'utsugimst  M.  ieayoBsp.  L'ab»ennt  d» 
Ueamnr  Bteowoerelr  A d E»lou  l'ntpoar  de  le  seniglerere' 
il  préaenU  au  porlomriu  tau  Mémalra.  oà  H av  disait 
prefcaeeur  du  aeeret  dit  «oegUf'iiaoBe  «ei«al  an  anovrn, 
duquel  il  aautrait  avoir  opéré  grand  nombre  de  guéri* 
aona.  fietie  atiendre  lo  décision  du  porWmeni . il  ouvrit 
A MM  domievie  im  iraHrmeut  public . et  Im  moladrs  s^ 
poftècont en  foula.  Meamer,  ru  apprenem  |«e  préteiw 
lions  d«  CO  rival,  noenére  ami  docile  élévr.  |«a 
bauu  oria,  (yosUfis  d’E«lon  ’d*im)toa!cur  . et  déoforo 
qull  u'itoit  poâoi  milié  aux  mrstérea  magwétiqives  ; 
mais  ce  fiat  en  voin  que  Iv  chef  dv  la  secte  refusé  eit 
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dMemIe  U quilité  d’élève  « et  celui-ci  fui  bwiHét  eue«i 
•ccrMilé  que  le  mahre  ; d'ailleura  le  publie  crédule 
éprovraii  un  besoin  irop  impérieu»  d’èlre  magnélivé  , 
pour  pouvoir  se  pMMr  d'un  opérateur.  D’Evlmi  . ijui 
probsUeuteiil  était  de  bonne  foi . sollicita  . el  obtint 
' un  eianivn  aulhmiique  du  megMélûme  «nûnal.  I>eti« 

I oocnmiMietis  furent  nuvhmées  4 oet  elTei«  l'une  par  la 
I fNcuHe  de  médeetoe,  eompoiée  do  Méjault . Sallin  , 

I Horeet  et  Ouillutin;  et  l’autre,  dont  élaitni  membres 
FraiikIWi , berojr,  Bailly . UToUler  et  de  Ilory.  par  l'aca- 
démie drsaeteuees.  Elles  procédérant  separémeni  dan« 
leurs  rerbarcbee.  se  ré  unissant  obéi  it'B4eii  el  cdirs  Fran- 
klin, et  lirent  leur  ranpoit,  la  première  le  1 1 aoAt  i77è« 
et  la  aicoiide  le  id  du  ntèuM  mois.  La  eonclusion  des 
deuK  rapports  fut  que  le  m^ptétUmg  amimat  ii'etislait 
paa  t les  commitsatrrt  y dédaréreni,  après  f'éUe  soumis 
aux  aérations  lobdisant  magiiHiqurs  . qu'ib  n'avaieut 
•éieiemrof  risa  spMpea.  Le  rapport  rédigé  |>ar  Bailly  mé- 
nie  surtout  d’étie  consulté.  Lrs  eoinmissaires  y {oignt- 
reul  une  iVtfte—ntdeiilirllr  qui  fut  remise  au  r«,  et  dont 
|'«^M  était  de  montrer  le  danger  des  preliqurs  et  des 
attcMicbeMenta  des  mifiiéciseurs  peurie*  iiKcurs.  Celte 
noie  Senne  taerète  parut,  pOTddiit  la  rdeolulion,  dans  le 
}ountal  iniitulr  It  Omutrvatêu/' . rédigé  par  M.  François 
Neafi  bÉteaU/Opcndjint  les  admirateurs  de  Mesmer  , 
initiés  su  magnétisnse  sous  •oudiiion  do  ne  point  en  di* 
vulgdér  iesserrets,  propeséwotd'ourrir.  en  faveur  du 
maître,  uue  sousertption  rie  eeni  pmonnes  , à s4oo 
litres  chai-u  ne,  dr>ut  on  lui  ferait  bommage . sans  d'autre 
coiifBlion  que  er  ilédie  réfvéier  toute  sa  doelrlne  au  pu- 
I |ewn'*r  accepta  arec  erupressentani,  rt  partit  sur-  | 
lo^diamp  pour  Paris,  où  it  ouvrit  une  salle  de  traite* 
menti  la  cour  et  la  ville  affluèrent  autour  du  baquet 
mervcHltni , el  U compta  au  nombre  de  soe  élèves  le 
mar*iuis  de  iBiaMetlux  . le  comte  de  Chniseni-Gouflicr, 
MalloueC.  tes  irote  Fuyséfur,  le  comte  de  Ségur.  le  cé- 
lèbre BeHbi>ll"i , qui  pltta  tard  se  prononça  contre  le 
MUfMlMm*  arii)jH^  el  unr  foule  iTautres  personnes  non 
menns  renMrquabfet.  La  eeuseripiion  donna  en  peu  de  < 
icfups  le  somme  de  54e, oeo  livres;  mais  Mesmer  pré- 
leita,  peur  ne  pus  remplir  la  promeeaede  divulguer  lee 
tau  ail  rie  sa  méthode,  que  les  souscripteurs  avaient  re- 
tiré leurs  soumissions deehextenotaireHarfaniio.dotA 
il  produisit  une  Mtestation  è oet  elfet,-  Toutefois  il  eet 
cosistaot  r^ua  Mesmer  requi  dve  sommes  considérables 
de  ses  initiée  ; it  parait  qu*il  en  iMpensa  une  bonne  per> 
lie  4 peyef  **•  eMdée  et  Isa  cnmp**rcs  dont  il  avait  be- 
soin dans  les  scènes  journalières  du  baquet.  Cliengesiil 
alors  de  |den  . M favorisa  de  tousses  moyens  la  propaga- 
tion de  ta  prétrodue  découverte,  admit  prés  de  quatre 
crtils  élèves , iaatitua  des  corps  de  magnétiseurs  dans 
les  princîpMae  vBles,  tom  leuom  rie  toàéti*  i*  i'harmonU 
anfeers«l/«.  dont  te  nombre  s'éleva  bientôt  è vingf- 
quatre  an  France . eclle  de  Parie  non  comprise . qui 
formait  le  aénat  dirvgcani , ets'inü'tulait  wrùtla  rfe  fèar- 
manh  dé  franc*.  £Ue  tenait  ses  séances  4 rhôlel  Cha* 

I mal.  rue  Montmartre,  et  ses  réglemente  avaient  été 
' rériigév  par  Mesmer  tul-mèsnc.  La  fraue-maçnnnerie 
devint  aiuai  un  instrument  du  rnê*mériimt , el  plgsieufa 
logea  adoptèrent  le  rite  da  t'hmrmamia.  MM.  Bergesse  et 
d'Bpréniéuil  firent  des  coure  rie  tbi*orle  eut  souscrlp- 
trurs,  s confessant  afet  respect  qu’ils  n’aveient  point 
• le  eerrri  ^ l'mventrnr.  ■ L'est  la  plus  grande  vérité 
qu'ils  aient faniais  éoencée,  earneronteor  n’avail  pas 
pu  taur  enmmmiiquer  ee  qull  ne  pomédait  pas  lui- 
mène.  Malgré  les  écrite  de  M . Beigesse  eu  fevmir  de  la 
noorelle  dururinr , Mmmr'r  sentit  rmln  qeo  ton  rôle  en 
Fnmer  éudb  lermiuè , al  que  le  syalètiie  et  l*a«teur 
arment  passé  de  mode  : B rpiiHa  ee  pays , et  «e*rendit 
rai  Anglelerm.  o4  il  deosrura  quelque  len^s  tous  un 
nom  supposé.  Il  ee  retira  esiauiie  <Uns  sa  patrie  , et  mou- 
rut i Mersbourg  , près  du  lae  de  Couatance , la  6 maso 
i8i5.  Avant  de  mourir,  Mesuicr  eut  la  satisfeelien  de 
vi.ir  sa  ^cirine  triompher  parmi  les  savaws,  «t  les 
mMreins  aHcmands.  auriool  en  Prusse  r|  en  Saxe, 
taudis  qu'au  Fraoce  alla  rtaii  soutenu»  par  MM-  De- 
leuse  , Puyaégur,  el  la  aétrbra  abb»  Psriè  fFstss  ses 
' noms).  Pdrmi  le»  sntagenistes  de  Haeni»r  et  de  seedîs- 
riplfle,  aueiiii  u'a  mi»  plav  de  cousiaucs  4 onnsballre 
les  réverioa  magviéüques,  que  M.  le  barou  Uoiiin  de 
nuviilars.  O»  |»eul  consulter  soi  yfrvèsssS  <fu  laagisé- 
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tUmé  animait  cuaiiicneérs  en  iSso.qui  renfermeot 
des  observations  irèa  judicieuses  sur  le  lyslèaie  de  Mes- 
mer, et  sur  les  doetréoe*  de  ses  disciples . qui , selon  cet 
auteur,  ont  rsacMK  kwr  Isa  srrsurs  du  maître.  Cet  écri- 
vain démeuire  la  non  rsieicnee  du  prétendu  fiuid*  da 
la  aolitnU , et  souUent  que  loue  les  pbénoiufeies  rvrts 
opérés  sous  l'influenee  des  mognétlMurs , eevt  per  dre 
parole» , des  gestes  ou  des  attouebrmenU , ne  sont  que 
phmmla*i*eoati^a*i, c'est-è-dire  produifepar  la  puissance 
de  rimegiiiation , et  nullement  pfayelMogiques.  !l  re- 
marque qqe  celle  jonglerie  a existé  dét  la  plus  haute  au- 
liqulié  sous  dilTérents  noms,  avec  une  direriion  va- 
riable, mais  toujours  teudant  i eveîter  des  terreurs 
Buprretilieusrs  dans  le  but  de  s'èoiparer  des  e^prila 
crainiiGi  et  crédules.  Voici  le  Nstc  des  ouvrages 
de  Mesmerq  ecui  qu'il  pubKa  en  français  ne  furent 
point  rédiges  par  lui.  Leroux,  d’Eslon,  Mercier,  B»r- 
gasse , Delamolin  . d'Epréménit  et  Linguet  lui  prêtèrent 
suaoessivement  leur  plume?  1*  .inrenii  Mttmtri  d«  plu- 
fietorcim  influsu  in  eorpia  kamanum  , Vindebona  , 176^ 
iu-i*;  s*  MèmciVs  sur  fa  découverts  du  magnélisms  auL 
mal , Partaa  1779  , in-is  ; S*  Précii  kutori^at  da»  fait$ 
ralalifa  aa  marmétUma  arnimal  yasçasa  aaril  1781, 
Londres,  t78i|lti-8*;  4*  Dfscvuri  ser  fs  magnétisme  et 
fss  affala  salafaiVss  da  raimatit , Genève,  178s:  $*  l^attra 
$at  un  fait  fHaliY  é fa  iieoutafia  da  magndftsnis  aMimnf  , 
Paris,  178s,  iii-8*  de  iS  pages,  eoiiire d'Eslôn;  6*  Bss- 
loir*  ahrigia  du  magnélUma  animai , Paris.  17S3.  tn-8*; 
7*  faftrs  è Vif.  fss  auteun  du  Journal  da  Paria  al  à 
If.  FranéfiA,  Paris,  1784.  in-8*  de  li  pages,  au  sujet 
de  rciameti  cbet  d'Rsten  t 8*  Latlra  ou  romta  da  C.,. , 
al  rcfwdis  à noaaaigaaurê  du  parlamani  an  ta  graadvèoaa- 
5rs,  poar  otianîr  ■*  cramsn  plat  Impartial  qua  ceftû  dss 
cammiuairat,  s6  octobre  1784*  in-4*;  9*  Dt9ar$at%at‘ 
Iras  à M.  Pieq  fAiyr,  Thaurat  at  autraa,  icnprimées 
dans  divers  journaux  , ou  publiées  bulriaent  de  178s  & 
t?84;  ao*  7-sRrs  da  l'aulaur  du  magndlfsms  animal  è 
Vautaur  daa  Bs/fsxwas  préliminairaa  , pour  ssrr/r  da  rd- 
pc/ise  è un  imprimd  eranf  pour  titre  : Somma*  aartéaa  entra 
fss  meina  da  M.  Maamar  pour  acquérir  la  droit  da  pakIiaT 
sa  décauvaiia  , Paris , 1 788  , io-S”  de  1 1 pages  : 1 1 * If  d- 
mMreds  Mtamar  sur  *ss  ddeeeesrtss,  Parie,  se  ni  (1799), 
îe-8*;  is*  Latlra  au  citoyen  Boadfa  . rapifains  ds  se^ 
fsau  , sur  dss  rackareka*  è fatra  au  aujat  d’un  ntajan  prt~ 
tanatifda  la  patHa-parofêt  Paris,  an  vit,  in-8*:  li*  Latlra 
auT  aataart  du  Joutnat  de  Paria , an  vitt;  i4*  Matmarù- 
mus  . sic.  , ou  ^ifims  du  magnétlama  aatmef , érrit  cH 
allemand . Berlin , i8i5  , s vol.  in-8* , av«r  des  Bguwitf 
publié  per  Welfarth  , aree  des  éclairrlMemen#SmiP 
leur.  Mesmer  avait,  dft-flto,  oomposé  un  ouvrée  sur 
l'organisation  du  goureitiement  tépublicaln.  intitulé: 
Cvsmogums  ; U n'a  point  Mé  îinprinM. 

MBSSIRR  tCassLis),  céMbr»  «troeomc.  naquit 
é BadooviUo,  co  Lorrrinr  . le  s6  juin  1780.  Orphelin 
et  Sans  fortune , il  vint  i Paris  è lUge  de  vingt  aaa , en 
1751,  pour  y trouver  us  emploi.  Son  débni  dans  U ee- 

S itato  décida  de  la  etrrlère  qu'il  devait  y sulvr^,  et 
e son  exiitenee  fatofe.  0n  basaiM  Int  Ht  hlm»  la 
eœnaissence  de  l'aviroRome  Drlisle  . qui  l'employât’ 
corner  ses  Inanuscrita  el  é daMiner  des  cartes  aetroUo- 
miquev.  L'est  ainsi  que  M»arirr  pénétra  par  drgré  les 
sveioi*  d'une  erienee  dans  laquelle  If  s’eet  acquis  tant 
de  titres , per  de  longs  et  infatigables  travanx.  ku  bout 
de  quelques  années,  sur  la  reoonamemlatiAn  dp  IWItsfé, 
qui  renaît  d'èiro  nommé  avifimoma  de  ta  marine,  Mes- 
sier ftji  placé,  en  qualité  de  commis,  ao  dépôt  des  rartee, 
avre  lee  modiques  appointements  de  800  livres  par  ait- 
Rn  17I8  . d'après  un  premier  avis  reçu  de  Dreada  , il 
Bit  oliargé  d'onserver  une  eonièle  dont  l'apparitlea  ies- 
prévuH  eceupait  alota  tous  les  astronomes.  Il  déeourrit 
un  des  prem'»ert  le  eeinète  de  17I9,  Mgnalée  par  Haï- 
ley  t il  mt  le  premier  eelle  dé  178e,  et  pendant  quinse 
ans  il  dèeouvrit  seul  lotstes  les  coevétei  qui  «e  présen- 
tèrent. Mai»,  rommede  remerqn#  Driambre  dan»  se 
Nolirasur  Ueeeier:  • Saeuriosité  peur  lesphènniQèuee 
» evtrenomiqene  s’errMtdt  eu  plaisir  de  les  obaerver,- 
• d'en  marquer  exaetrmeni  le  tempa  et  les  oniree  MP- 
» eonstaiteré , esuis  fauuts  eriitir  l'auibiHoii  de  pouvoir 
• leenafenlor.  et  de  lee  prédire.  •’  Ba  prédilection  peslr 

1ol>terssrr.  peur  épier  les  voie*  et  le  moevroeet  éâa  es- 
iree  errants  dans  l'aepaee  . lai  avait  fait  dontserl*  sssr> 
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niMB  de  furtt  iét  cen^fei  par  La  narp««el  de  HmUkêttr 
ié  ttmUt»  par  LouU  XV.  En  giitlral,  louie  ta  vie  fut 
•oniacrfe  a daa  découvertea  de  celte  nature;  it  noua 
•uflira  de  dire  qu'il  en  nbavrva  en  tout  quarante  ait  « 
dont  «in||i  une  ont  èiA  dleottetrie«  par  lui.  D-ina  aa  vie 
privée  , Mewior  ilatt  (a  aiuiplictlé  ei  la  bonté  peraonnL 
îiéeaAdoiié  d'une  aérriiité  d'a^iril  iroperlurbable  , ja- 
maia  lea  viciaaitudea  d>*  la  forlune  n'iuAuèrent  aur  1a 
trempe  de  aou  caractère.  Il  devint  preaque  en  même 
taaipa  membre  de  l'académie  dea  acicncea  de  Bcriiu  et 
de  celle  de  Saiiit-Péterabourg , et  un  kuI  auflTra|;e  lui 
manqua,  eu  1770.  pour  enirera  l'académie  dea  aeiencea 
de  Paria;  ce  fut  Baillj  qui  l'emporta.  On  ne  peut  at  dé- 
fendre d'un  mouvement  d'éionoement  en  vovant  ce 
qu'il  a fait  avec  al  peu  de  mojena  : iU  ae  bornaient  è 
ta  poaaeaaioo  d'une  bonne  luiieile , d'une  pendule  et 
d'un  quart  da  cercle  : acuta  inalrumeola  dout  aa  for- 
tune lui  permettait  de  divpoaer  pour  aea  obaerva* 
liona:  inaia  m vue.  qui  était  eicclleote , auppléait 
aulaiilque  poMÎble  é leur  îa«uAaance.  • A.vee  un  ob* 
• ■ervaloire  ai  peu  riche,  dit  Delambre  . que  pouvait- 
a on  attendre  de  lui,  que  dea  comotM  et  dea  éclipaea 
a de  tout  genre?  a Toutefoi*,  it  était . aoua  le  rapport 
dea  coinputatieni,  naoma  réputé  que  aeua  celui  doa  ob* 
aarvation* . qui  était  aon  vériUbU  domaine  : auaei  ae 
aeaaacrait  il  etcluaivemeiii  à eeite  ormapalioo.  Peu  de 
temps  avant  la  réeoluiion,  U eut  le  melbattr  de  faire  une 
ebute  dana  une  glacière  des  jardina  de  Houaaeauic , de 
ae  fracturer  un  braa  et  une  cniiM.  et  da  ae  démellre 
l'épaule.  Cet  accident  lui  fit  cessée  toute  eapéce  de  tra> 
vail  peiidaut  plua  d'une  aimée.  Taua  ses  éotifrî-rca  pri> 
rent  vivement  part  à aen  inforianc.  et  l'on  parviui  à 
lui  faire  obtenir  une  pension  de  mille  fraaea  et  cent 
louia  de  gralittratiom  K peine  convalescent  » il  corn- 
oMni^ail  à reprendre  le  coura  de  aca  observaiiona , M 
venait  d'être  reçu  académicien  pausinnoaire  , loraqun 
la  révolution  lui  ftt  perdre  sa  peiikinn  et  Mn  traitement 
de  la  marine,  et  le  réduiiil  k un  état  voisin  de  la  mi- 
aère.  Son  courape  ne  l'abandoniN  poinU  et  il  n'en 
continua  paa  nioioa  le  eeura  de  *#s  observations  aslrn- 
nomjquea.  dans  up  temps  oè  le  tourbillon  réroliitiofi* 
naire  avait  détruit  ou  dtvpereé  tous  Ira  autres  savants. 
Lorsque  tnOn  Tordre  et  la  tranquillité  forent  rétablii  ea 
France , Il  devinl  fueenasivemeot  membre  de  Tinstitni 
et  du  bureau  dea  longitodes , et  rrool  la  décoration  de 
la  légion  d'bonneur  A rà|te  de  quairc-vinct-dcut  ana  , 
Sa  vue  , qui  iut«|uc.|é  av^t  été  ai  bonne . l’abandonna 
lout-ft-coup.  Cet  accident  fol  cause  qu'il  ne  pm  mettre 
en  ordre  aea  papîen.  oe  qo'on  Mit  d'autant  plut 
regretter . qu'il  était  dans  Tbabitudr.  de  mettre  par 
énrti  aca  obaervatiooa.  qui , en  ttéoérnl . riaient  de  la 
plua  grande  exactitude.  Il  mourut  i iMiea  de  quatre- 
vingt  aix  ans,  le  ta  avril  1S17.  Ou  n'a  de  lui  que  qaef* 
quesmémoirea.qtii  sont  disséminés  dans  leavolumeadc 
Tacadémie.  etdamoeux de  la  Ceanoûsana*  des  faaspe.  Il 
a eapendatit  publié  la  brochure  auivante  : Qrmmiê  reméle 
qaio  paru  ù la  méiâianf  de  S^ptUon  le-Grand,  déreu- 
•*arlr  «leéssrnée  penda'il  fuatre  m>>(s,  Paris.  tio9.  in- 4* . 

UETUEIUE  { Jxtv-Cbàiraa  ne  LA  1,  né  à t^lavcii», 
bi  é a^terabre  1743,  était  fila  d'un  luédecin  qui  le  fit 
élever  avec  beaucoup  de  soin.  Destiné  é l'état  oreléaîu* 
tique , il  vint  suivre  les  Mura  de  la  Sorbonne,  et  reçut 
tes  quatre  ordres  mineurs  au  aéminairr  de  Ssiiil-Lnuia. 
Son  frère  aloé  étant  venu  è ntourir.  Ü obtint  la  per- 
mlsMon  de  ae  livrer  k la  médeoino,  qu'il  étudia  pen- 
daot  cinq  aouéea,  U qu'il  alla  ensuite  pratiquer  daus 
au  vlllr  natale,  juaqu'en  i7êo.  Eiitnriné  par  la  tournure 
particulière  des  idées.  H publia  une  sorte  de  logique 
et  de  métaphjrsique , dans  laquelle  il  se  prononça  déjà 
pour  Topinioo  que  le  mouvement  est  esacnlicl  à la  na- 
ture, et  q«e  tous  les  corps  doivent  leur  origliw  é la 
rrisiaitisaJioii.  Il  viui  à Paris,  et  y développa  ses  vues 
dam  un  nouvel  ouvrage  qui  fut  é paine  remarqué,  puî*” 
qui!  quitta  moment  ménianl  cet  objet  de  reeberrhes 
pour  écrire  sur  les  drirérent**a  espèces  de  pas  que  les 
iravaui  de  Priestley  venaient  de  atgualer  a ratlunlion 
publique  ; il  aoiilint  que  l’ougètia  n'osl  pas  le  principe 
«le  tous  les  acides;  oclte  idée,  tkml  le  irmps  a démoMré 
la  justesse  . |>arui  aloia  pvraduxale , et  disposa  nul  jits- 
qu'à  Lavoisier  lui-uiénac  à l'egard  de  Taulcur.  La  meusn 
aauûc , eu  1791,  il  fut  atsooié  i la  rédaclioti  du  Jourual 

de  physique,  travail  dont  il  demeura  acui  chargé, 
en  1785  , au  départ  de  Tebbé  Hongea-le'ieuiie  pour 
l'oxpédilioD  de  Lapeyrouse  . cl  qu'il  rootinua  sans  in- 
terruption jusqu’à  M mort.  En  t79s,  il  donna  une 
édition  considérablement  augmentée  de  la  Sciagrapbie 
de  Bcrgmapii , te  meilleur,  ou  du  moins  le  plus  utile 
da  tout  tes  ouvrages,  celui  qw  décida  de  sa  vaeaiion 
cl  qui  fil  que  la  minéralogie  devint  le  but  décidé  de 
ses  travaux.  Quelques  années  ciiauiie,  il  publia  aa 
Tkiori»  é«  ta  (erre,  qui , outre  une  aorte  de  géologie  et 
de  minéralogie  , coiitieiH  encore  une  mpèce  de  cotmio- 
gonie.  On  y treu«e  l'exposé  le  plua  complet  qui  eût 
encore  paru  en  France  «les  divers  ayatémes  Imaginés 
par  Iss  philosophes , et  le  recueil  le  plus  méibndique 
en  faits  dont  se  composait  alors  1a  géologie.  Ce  furent 
U les  objets  conafanit  de  scs  éludes  et  de  sea  publica- 
tions jusqu'à  aa  mort,  arrivée  le  1**  juillet  1817.  La 
Métharic  fut  un  homme  de  bien  dana  toute  Tétcoduc 
de  ce  mot.  mais  il  vécu!  plus  sous  i'ompire  de  Tima- 
ginatioD  que  dans  Je  monde  dea  réalités  , et  se  trompa 
souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  ebesea.  Sea  oplniont 
philosophiques  oiériiamd'éire rapportées.  Suivaul  lui. 
la  création  et  Tannibilaiipn  immii  1res  poasihice;  chaque 
partie  de  U matière  a une  fnrec  propre  qu’elle  no  perd 
{aroaia.  Dans  les  corps  soliilet , celle  foroe  est  ia  n/«a  ; 
mais  dans  les  fluides  elle  donne  à chaque  motécnle  un 
mouvement  continuel  de  rolalton , d'ondulation  et  de' 
vibration  autour  de  son  axe  . dilférenie  dans  chaque 
norpa.  C'eai  ee  mouvement  qui  produit  loua  les  pbé- 
nomrnM  de  1a  nature.  La  Méiberie  cramait  qu'on  ptnt 
supposer  tous  les  corps  dans  un  éial  élrclriqua  ou 
magnéitqaa . et  Ica  progrès  récents  de  la  pbysiqae 
rendent  cHte  hypoibèsc  (art  probable.  Il  rapportait 
la  via  à Taciiou  galvanique,  autre  auppnaihon  qui 
gagne  ebaqua  neuveaui  partisans.  Il  admellaii 

que  les  rerpB  organisée  peurani  bien  n'avoir  p-va  com- 
mencé à la  même  époque,  que  par  eaDarquenl  il  peut 
jr  en  avoir  de  perdua.  et  que  tons  sont  siisecptiblaa  de 
pcrfeatibUiié  ou  de  dégénéretcenct.  suivant  lea  riroena- 
lancrs  dana  iMqticUra  Ma  aa  irouveni.  Il  aroyail  é l'rxia- 
iciieo , dana  lea  végétaux  , d'une  véritable  elrculMioo , 
idée  que  des  obsrrTaiiena  modenira  ont  jueiifiéc.  Il 
croyait  qnc  noua  ne  tommea  qu'une  eertaitte  rombi* 
naiaon  momentabée  de  raolécutca  de  matiéra  sITcctée 
d'une  forme  déterminée  par  les  lois  générales  de  U 
nature,  et  que  e'rat  aeulemeat  dasM  la  varlu  que 
Themme  paul  trouver  l«  bonheur.  En  un  nvot,  consi- 
déré nomme  philosophe,  La  Uétberie  fut  épicurien 
dana  la  pins  noble  aooeptlon  de  ee  mot.  Il  conibatiil 
l’emploi  eoelusif  de  la  crisiaHographie  comme  un 
moysm  pvineipal  de  elaasiflcalton  dea  miuéraux  . et 
conirilma  à faire  connaître  un  aesca  grand  nombre 
d'espèces  minérales.  Sea  travaux  furent  peu  utiles,  parce 
qu'il  ne  aul  pas  les  faire  valoir  et  qu'il  ignora  l'art  ri 
utile  de  riotrigae  , qo:  répugnait  à son  ame  grande  et 
griiéreoae;  aussi  vècui-il  presque  inconnu,  dans  uo 
état  voniu  de  la  gêna,  où  son  bon  ectur  Tavati  réduit, 
et  dont  nulle  main  aeeourable  n’eui  la  génèroaiiè  de 
Tridrr  à sortir.  I.e  savant  modaate  qui  préféra  la 
seienen  aux  hommes  , et  qui  n'enreuse  paa  lldole  «tu 
jour,  n'a  d'autre  espoir  que  dans  Tratims  de  U poalé- 
riiè  , quand  encore  la  baine  et  la  jalousie  n’ont  paa  été 
asaex  puiasaniea  pour  anéantir,  par  des  dépréciations 
ralcitièes,  jusqu'aux  irares  de  ses  travaux.  I.«a  ouvragaa 
de  1.1  Méibarie  août  d--venus  fort  rares  « paroi  qu'ayant 
trouvé  peu  de  débit,  ils  fureni  en  grande  p^iaconsacréa 
à dlgiiobU's  usages.  De  La  Mélhrrie  a publié  i a*  Essai 
fur  la*  pnaripti  ds  ta  philosnpkù  noferslie,  \mMerdam, 
t7?7ti'i-ta:  Taris,  178.8,  s vol.  in-8*;  l'èid.,  i8o5. 
in-8*'  Eues  pkyaù•lvg!^f ati  sur  furgantsal/eM  om- 

mal«  at  adgJtaU  , Paria.  1780,  In-aa:  3*  fisses'  êur l'air 
pur  0I  Ict  di/fiirwNfsa  «apàcaa  d'air.  Paris  , 1788  , in>8*; 
iétd-,  It38,  a voL  iu-S*:  4*  Tkdarit  d§  la  fsrra,  Piiris, 
1791 . 3 vol.  in-8«;  séid. . 1797,  3 vol.  in-B*:  à*  D« 
riooMis  raimédri  maralemanl  ^ da  tt$  mmurê  at  da  relfss 
ds*  aulmeam  , Paris,  i8oa.  iu-8*;  6*  Carntidéraiiona 
sur  les  4)frvs  trgamiêiê.  Paria,  a8o4,  3 val.  in6*a 
7*  Sur  la  «iitura  des  éirvs  rtriatanJa,  Paris  i8n3  . iu-8* 

$'  Lofaoà  dé  mméralogi*  é>mm4aâ  au  eaiirga  de  Fraore  « 
P tria  , i8tx  . 1 vol.  in-8*  ; 9*  Leçeos  de  gde/tfgie.  Paria, 
1816 , 3 vol.  iii-8*. 
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MBTR  \L  ( .V»Toi«t  Mâim  Tuéticti  ) , afo^it  «1  Kué- 
rst«^r,  «!  né  Wlbamtéri , l«  s4  octobre  1778  • Ayanl 
•uiti  ta  carriéi#  de  U juri«pru(l«nce,  de«  sauves  qu‘il 
dêrendii  atee  laleiiMe  firenr  remirquar  au  barreau 
de  Uftnnble.  H.  Sfaurîco  M^laii  a dmmé , dan*  tes 
Cauift  eéUbret,  tin  «itrtil'de  son  Af^nmW  lur  unt 
ntiiacAr  rtiardéê  . qui  oVat  point  un  dea  moina  imé^ 
ntaanU  de  celte  ?a»le  colleciion.  Au  contmencemenl 
deiSii.  M.  Méiral  quitta  le  barreau  pour  «n  livrer 
entlèpamenl  i l’élude  dev  leilrea,  à laquelle  il  n’aYiiil 
iatn^  été  êiranffer.  Noua  connaiaaon*  de  lui  : I*  Can- 
toit»  da  IfétaJfaaa,  Iraduilet  eu  frinçai*.  Grenoble, 
1807,  in  i8:  eWta  meilleure  traduction  qui  en  ail  été 
faite:**  Euf/ela  de  Narmort , Paris  , tSio.  a vol.  iu*it: 
anonyme;  té/texiemiurta  eimiOtutioH  propoiét  par 

/a  sraal . 6u  ptupU  9I  su  rof  . 1 S 1 4 . ti»  B*  : 4^  Dd/‘anaa 
d«  l'sii.  8 d«  la  réarma,  fut  prttrfama  /«  pri'snp*  d*  la 
iiUrU  ds  la  prs$te , 18 1 4 . in  8*  ; 5*  IliafotVa  de  1 
rorlfofi  das  tirlatm  daa*  la  nord  Hé  Saint  , 

I%|9  . Ht-S*.  r/e»l  le  aool  ouvrante  06  anil  rapportée  , 
*fVr  quelques  détails,  roUe  pa^e  ai  îniéreesante  de 
rfaisloire  d’Haili.  6*  CanyacfNrrs  sar  les  tiers*  fus  pa$- 
sseent  à la  pottérité  ^ l8l9.  w-8^;  7*  PIjr  d’un  d(> 
fhnifêirê  Hé*  idiê*  , 1818  . tn-8*  ; 8*  Os  la  littératuré  kaî- 
tiénne  . inséreO  dans  la  Rseua  soryrlupddtf  us,  de  mars  et 
juillet  1819:  9*'t‘s*lamsA(  de  J.^J,  Itnuuéau  trouvé  à Ckam- 
bérj  SH  l8ao,  publié  avec  sa  Juttifirati'm  saasrs  madamé 
dé  If'aréit*  , tSso , in  8*  : lo*  Os  la  liésrfd  dst  lélJirs: 
dsa*  sss  Vapportt  arsr  la  liésrfd  ds  ta  prssss  , tSto. 
iii8*;  II*  (hn/tration  ronlra  dtlîta  daai  lambaééadé 
dss  liniaiaa  sn  449 , iSai , iii.i8;  ta*  lé  Phénix  , nu 
iwiau  du  éoléii , iSt'i , in-is  : ce  sont  des  considéra 
liens  surTErypU  onrieoM  présentées  soua  nne  forme 
allégorique  etmyiboloqique;  t4*-fli*<oirads  Cansddtltoft 
dét  Pranrai*  à SainUOiiminsna  éom$  lé  roméuial  ds  Sa 
pnlioH  'Bonaparté , i8s5.  M.  Métrai  ost  J.>puis 

IVtfine  coUalvnoteur  de  la  iaooa  sarreée^ddi^ ua  et 
du  BoNstlu  onl'>«éasl  das  sriaarat , dans  lesqnvU  il  a , 
maéré  on  ffrand  onntbrO  d'trtieleo  sur  la  liiiératiuo  et 
ridsioiro.  Il  s’oena(>e  députa  lnu||temps  d'une  liûfoiar 
de  ra/franréissaoMJil  da  6'atiiéOoitwafua  ds  1789  é 1804. 
et  d'une  Miflcéna  ds  le  trsils  dsa  nue*  «qui  n’auront 
Mins  tftfuie  pas  mn<ns  d'intérêt  «t  d'utilité  que  laa  autres 
onvrageo  qti*v|  • Héiti  nubliés  «ur  la  république  d llaiti. 

HKTTBRNICU- WINEBURG  (le  prince  CLéuiar- 
VtfucisL*0'N4en«Màai*L')TRtiai  de),  iils  du  prinoe 
PrUieoisOeorgas-GbarteadeMeUrniioh,  aneion  ambas- 
sadeur et  mimsir*  d’état . qui  a lipuré  au  congrès  de 
Rasmditet  mourm  4 Vietine,  en  1818.  La  eélébrité 
du  lil«  a.  pour  ainsi  dire,  effaré  son  père  dea  pages  de 
l'hisinire.  au«i  n'en  d'iroimnoua  pas  davantage  de  ce 
deitder.  Le  prince  Clément  de  Mellenticfa  est  né  le 
18  mai  1788.  Destine  de  bosme  heure  à 1*  cartiére 
que  aen  père  trait  bouorablament  paaroume,  il  f dé> 
eeloppa  des  talents  qui  le  lùreni  remarquer  par  le  priuer 
de  Kauniia,  ronsma  un  feune  l»em-ue  de  la  plus  grande 
aapéranee.  fia  mmiatre  fameux  lui  doiius  aa  tille  en 
mor^ge  . alUanee  qui  assura  pour  ainsi  dire  ta  faetuue 
d«plottiaiH|ue.  Nommé  aurneasiveiiient  aui  auibassadea 
de*^ Berlin  et  de  Paris  . il  roulitiMa  à ju«Uti*r  celle  con« 
Hanee;  «I  bien  qu'il  fût  au  plus  haut  degré  boimue  de 
plaisic'.  reeooinj^iaietnent  dee  devoirs  que  lui  impo* 
mient  ses  fMK’tMfss  c'en  soistfrit  iamaia.  Doué,  d’une 
rare  pénétration,  dSine  aeiivité  drsprit  peu  commune, 
•1  mrait  faire  son  métier  d’ambasssdeur  tout  eu  se 
livrant  i le  pUa*  frirnlo  dusipaiiou  . et  il  éteit  bomms  à 
éerir*  ne  dépêche  pour  se  reposer  de  la  fatigue  d'uii 
bal.  Ce  gende  m vie  eut  peur  lui  l’i<nm«iise  avantage  de 
le  aeustraire  é r<eil  perqani  de  Napoléon  , qi*  . s’il  eût 
prraaenti  son  liablleté  rteérieure,  u'aurait  sans  doute 
Hen  négligé  eoil  pour  atiMtaeber  par  lesevusùlératioiM 
les  plus  fflries.  sait  pour  le  dispreetar  auurès  de  IVm- 
pereur  i>ran(;nia  I*'.  Mata,  qui  pouvait  oevincr  le  dd 
feiimur  futur  de  ta  monarchie  autrieiiientte  et  l'.itlas  de 
la  aainte-alllauoe.  dana  ee  fatkionsHs  allemand  qoî 
•eroblatt  bien  plus  ambitieux  de  t’aaaviver  dana  les 
bennaarreeaa  des  piéureeiea  Hnnapert» . qua  dans  l’es» 
timcetla  eondancc  du  grand  homma  vers  qsi  toutes 
hassupénoritea  coativsentâlm  Seiublail  elora  oonverger. 
eemme  «em  le  4i«petvaaleur  eupréma  d*  la  ranomiuée  ? 
LamyMérietive  modestie,  l'abiMgelion  caleulec  de  M - de 

Hettcmicli , depuis  180I  jusqu'i  i6u8,  ne  nuiaiidbt 
point  aux  progrès  de  sa  fortune.  Il  qal  plus  que  pree 
uable  qn’an  1S08,  lorsque  rAutriebe.  que  Is'pait  Ho 
Preabourg  était  bien  loin  d'avoir  satisfliite  , à*  prépara 
é'rcconinienrer  la  gnerriFj^  H.  de  MettemlekYntHssait  dn 
toute  la  eonnaiiee  de  tort  aouelbaio  , et  par  enn«équent  • 
qu’d  comiaiuait  parfaitement  iebiitde«  mesures  ^lati 
ventent  auxquelles  M,  de  CbaifV^tagiiy  demanda  deagtf» 
plieaivons.  Iles  mesuies  élaient  l>-«  elToris  ltnoicn>eiqtaà 
faisak  le  prince  Cbarlea  pour  parvenir  à la  réorganisa* 
lion  matérielle  et  morale  de  1 armée',  et  surtout  le  ré* 
lablisaemenl  de  la  ImHwéhr,  institution  de  la  naiiuiiaRté 
la  plus  heureuse  et  que  le  pmiplc  aeeueillit  avec  le 
même  empresaemenl . anit  dsns  les  pays  «lUlnehiena  , 
aoit  en  Hongrie.  Les  explications  fournies  par  M.  de 
Meilemioh  étaient  bien  suffi  >antes  pour  iroiupcr  la  eré*' 
dulité  de  M.  de  Chantpagiiy  et  elles  attestaient  ladex- 
lérîié  politique  de  l’ambsasadeur  aulriebieii  : mai*  Na- 
poléon ne  s’en  contenta  pas,  et  lui  adressa  de  viia 
reproches  sur  la  conduite  de  sa  robe.  C’est  alors  que  le 
baron  de  Vioceiit  parût  de  Vienne,  porteur  d'une 
lettre,  dan*  lacpselie  l’empereur  François  dissipait  lea 
soupçons  de  son  formidable  ••lié.  et  renouvelait  l'as* 
suranee  seiennalle  de  son  nyriolable  amitié  (l'«;yrxrar* 
tiqle  Prancoisl  )t  et  e'est  alors  aussi  que  . pleinement 
persuadé  de  la  bonne  foi  de  son  auguste  correspondant, 
l’empereur  Napoléon  écrivit  aux  priner*  de  la  coivifo 
déraiion  du  Rhin,  pour  leur  dire  que  d’après  le*  aasu- 
rsnees  dwunées  par  l'éutriebe  , ils  pouvaient  rap|>eier 
dans  leurs  qaartiars  leurs  conitngens  respectifs.  LorS' 
que  enfin  eeMè  puisMUce  , le  crevant  sulBaammeiit  en 
tue  sure  peur  rompre,  lança  uii  luanifestc  qu'elle  iiion< 
d4itde|a  multitude  de  ses  griefs «(  de  ramertumu  de 
ses  plaintes , Napoléon  exhala  coiilao  le  ministre  auiri- 
chieu  la  colère  qu’excitait  en  lui  tant  de  dupli>‘iié.  On 
Mit  que  II.  de  Metteruicb , n’eyam  pas  craint  de  se  pré- 
sem«•^au  château  des  Tuileries  depuis  la  publication 
du  mauifsste  , l’empereur,  qui  le  cruyaii  parfaitenvent 
complice  de  la  perlidio  de  son  cabinet  .d'apuslrouba  eu 
ces  termes,  en  présenoad'un  cerde  nembreux  et  9 tout 
le  twrps diploraatiquux  « Eb  btenl  M.  de  Melternieb. 

■ nous  dires  votsa  combien  voua  donne  TAugleterre 

■ pour  nous  faire  la  guerrué  • U-  de  Metteniieb  ne  ré> 
noiidil  rien  à eaUe  eiv^nla  sortie  . niais  on  vit  le  sang 
lut  monter  à la  ligure  . et  il  au  relira  pleiti  de  ressenti- 
ment. Aussitôt  l'empareiir  donna  ordrt  • non  pas  sim- 
ptement  qu'on  lui  délivrés  lea  passeports  qu'st  allait 
demauder  sans  doute,  mais  qu'il  fût  reeouduit  afua 
escoele  jusqu'é  la  {routière.  Ù.  de  Mrtleruîcli  n'avail 
pris  ^u'noe  part  très  aeoondaire  aux  itègocsaiiuiio. 
met*  il  CM  eesta  pas  de  jouir  de  la  fasour  de  sort  sou- 
verain , cl  fut  nomme  mioistré  dus  aflairei  élraugères 
A la  dii  de  1810 1 e'estpé-diro  au  moiuent  ou  déjà  le  m- 
binci  autriehieii  pouvait  prévoir  la  poMÎbiliié  d’une 
nouvelle  rupture, qu*U  dènraii  prui4lra  maigre  la  gran- 
deur du  Morilice  oonseati  un  su  aupasnvaoi  pour  ob- 
tenir ta  paix.  Cette  ruptufo  n'eut  napeudeni  lieu  qu'a- 
prés  la  déaasirsttse  caotpafue  de  Riiasiu.  en  181a.  et  nu 
eofuiaenceosenl  de  i8:Ô.  A eetie  èpo<|uc , l'emperetir 
Françoia  chargea  son  minisirv  dm  affaires  étrmigéres 
d’aller  à Dresde  aoUiciler  da  Napulèan,  pour  le  réu 
blisseinent  de  la  paix,  des  coneemione  auxtpirllm  ne 
pouvait  consentir  cehsi  qui  avait  oagoère  dicté  de*  lors 
a toute  1 Biiropn  , et  qui . après  tnut , dâqwsail  encore 
d’une  armée.  Ces  solNoitalinns  n’étaient  qn'ini  saossfiee 
aux  eocMsnannes,  qu'une  precaulioD  da  reapaet  bunmin. 
apres  laquelle  la  pudeur  d>t  l'empereur  d'Autriobeelant 
plus  à son  aise,  il  ernt  ^rtjvoir.  eu  toute  sûreté  do 
eonatioaea  de  roi , abandonner  la  eaiMO  de  an»  geisdre. 
M.  de  tlrilernicb  tic  obereba  nullenicui  A reculer  par 
Ses  eouseil*  l'époque  de  ceUo  defeolia»  cclniania:  tout 
porto  à oroire  quelle  fut  eu  partie  son  ouvrage,  ei  qu'il 
u'avail  pas  emsè  d’élee  i'auiteoit  da  la  Fravtoe.  Mais, 
après  asotr  fait  oause  commune  avee  la  Rsimin  po»r 
abattre  l'esnprreur  des  Français,  il  fallut  arrêter  be 
déreloppementa  immiuenU  rte  Tambttion  nMÜtwre 
de  oeilo  pnisêauce,  al  oaat  ici  que  cotummee  la 
seronde  el  la  plvM  importante  moitié  de  la  earriore 
politique  de  M.  da  MeUnraich.  Cepeodn»!  il  ne  fut 
point  llnventeur,  couime  on  |e  pense  eoinmunément , 
du  projet  de  la  sainte- ollinisce  i buU  de  sgggcaiinus 
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M d'ttm  iMfluftir*  iotil>i-r«it  «rcmulairp. 
Ce  projet  riirteit  ■««iit  qu'il  riH  Ir  nioititlre  rrédil 
»iir  l'repril  du  potentat  ru«K.  Il  parait  m^me  qu’à 
U prentirre  époque  du  ceofirea  de  Vieniie  , l’empereur 
Aiexaudre  arail  enrore  de  réloigiiriiu-nt  pour  la  pex.> 
aoinie  et  pour  lea  tdérx  de  M.  de  ilelieipirii.  « Un  pré- 
■ ruine , dii  l’auleur  de  VIliilaîrt  d'^taxeNdra,  que  dei 
•«raiaoti»  lout-A-rait  pereoiinrllct  iiiotitairnt  celle  répu- 

• ipiatiee.  On  a parlé  d'un  billet  adrraaé  A M.  de  llardro- 

• lierg,  durant  la  première  époque  du  confirèa.  et  daua 

• lequel  M.  de  Ueiternirli  •'exprimait  a«er  une  |é|{er«lé 

• fort  irrévérofiiieiMe  »ur  ea  uiajeatA  de  liunie;  bi^'l 
» que  II.  de  llardetibcrg  eut  le  petfldle  de  lurtl^. 

• comme  par  mégarde  , daiii  uue  dépéelw  pour  l'eiope* 

• reur  Alexandre.  Alors  dea  enirctuee  peu  conciliante* 

• avaient  eu  lii-u  entre  le  prince  et  le  prè*idriit  duron- 
V grès,  et  l’ou  était  convaincu  iion-veolciuent  qu’il  y 

• avaii  rnmplele  diver|ruce  d’idée*  entre  le  souverain 

• et  l'habile  diplonvile . mai*  enrore  qu'Alrxaiidre  éui' 

• bien  aire  d’éviler  loulr  oreation  de  a’rnireteiiir  dé- 

• soi-mai*  avec  lui.  • L'écritaiu  que  nou*  tenon*  de 
citer  aiiribuoA  ee*  diapoerflotu  l'appui  li  marqué  que. 
rnnirc  le*  exigeoee*  «te  m propre  politique , la  Rua*ie 
préia  A la  PrusH'  daiu  l'aSairc  du  paftapi  de  la  flaxr. 
Quoi  qu  il  en  *oil«  depuis  l’afloplion  de  l'idée  de  la  aalnk- 
alliance  , le*  *ueaèa  du  minislre  autrielueh  dan* la  ron- 
llaitro  de  rrnipereur  Alexandre  «uivirciit  une  pro- 
greesion  contlanle.  et  la  rigourrusa  unité  de  irudance 

aui  sembla  ue  douner  qu'une  même  impulsion  aux 
eux  rabinrU,  réiroilr  union  de*  deux  Kniteraii»  , ne 
rnreiil  >|u*une  suite  de  l'asrandant  qu'atail  *n  ronquérir 
U.  de  Mcltrrnieb,  «t  qu'ü  a roosertà  presque  fnsqii’a  la 
lin  de  remprreur  rusae.  C'est  aut»i  à partir  de  re  mo- 
m«-ot  que  M.de  Mellertiirbesi  devenu  le  énpiirr  ol,vm- 
pieu  de  la  politique  européenne  : ruorla  lup^rrUio  me- 
r$nttm.  Né  Aulricbieii  et  grand  •eignrur,  et  par  eon*é> 
«|Ui-iit  imbu  de  tradition*  féodalra.  M . dr  llrllernirb  rst 
pêiHiant  doué  tje  trop  de  •uperioriU*  d’esprit  pour  rroire 
que  l'on  puisse  longtemps  qurore  eontesler  avec  aurrr* 
leur*  droit*  aux  prupleai.  énaanripé*  par  le*  progrès  tini- 
rc-rsrb  de  la  civili-*tioo.Ari*<»cr*>e  et  philosopbe.et  placé 
entre  *«e  convîcUuus  at  la  lui  de  sa  posHioii  •origlr , il 
obéit  A celle  deroirre  qui  rattachait  ta  forluiM  à la  cause 
de*  roi*.  Maie  il  ne  se  lit  IIIummi  ni  sur  la  durée  ni  sur 
l'isette  drUnitivr  de  U lultr  entre  l'esprit  niooarcliique 
cl  la  tendance  drnsuuraiiqua  de  la  plupart  de*  états  de 
l'Eurupi*  : el  aioumie  il  rcaouuut  que  kiuU  tcniaiite, 
tuBi  monvemrnt  était  une  ubwn'c  nlTrrle  A l'rsprit  pro- 
grraaié  gl  inuovalrur  . il  a' arrêta  dan*  re  *}f»léme  fTiiu. 
ninbîlilA  <^ue  promettait  b •ainie-allianee.  Celte  immo- 
bilité politique,  ce  sialu  fae  cliiuicriquednail  prolonger 
la  «Uiàâs*  de  la  uia^iur  en  ralentissent  le  frottruient  de 
se*  rouage*.  Maia  le*  revolutious  do«it  M-  d«-  Melternlch 
voulait  reculer  l'époque  , étaient  peu  A craindre  pour  la 
Una*ie.  llCsliaitdnnr  ciuplojer  des  niojrrn«trés*f^ii.-iiK 
pour  faire  épouser  aus*î  romplciemeni  A reiiiperenr 
Alexandre  une  came  qui  n'piattpas  la  tienne  t or.  c'eai 
en  quoi  a eonaiatél'JMbiletêda  M.de  Meiternii:li.  A^aut 
trouvé  le  côté  essentiellement  faible  et  vuinérabla  de 
l'eiiipeaeur  Alexandre . il  sut  s’emparer  de  son  imagina- 
lion. et  s'appliqua  coustauiment  à le  tenir  en  activité.  Les 
écbaulTuuree*  rôvoluiionnsîresde Piémont,  de  Naples, 
de  Portugal  et  d'E^icgiie  vinrent  A *ouhq|lpaairla*er«fr 
dans  ce  dcMciii.  Cependant,  jHtur  mainleob  le  tiorud  de 
I cette  tainle-aniaiice.  qui  n'avail  pour  base . apresiout. 

I que  rabermtion  momentanée  dun  grand  monarque, 
t pour  prévenir,  de  sa  part,  une  appréciation  plua  saine 
I du  véritable  étal  de  l'Enrope  et  des  intérêts  réels  de  la 
I liuwie , les  moyens  de  la  diplomatie  d'autrefois  ne  siif- 
; lisaient  plu*.  l>a  lenteur  des—rrespondanees.  U froideur 
I atéibndiqoe  dus  notes  ne  stiBUaii  plu*  : il  fallait  A tout 
I instant  ralTermir  et  raviver  une  persuasion  . et  dea  in- 
I quiétudes  qu'un  instant  pouvait  détruire  et  disriper. 
1 L)e  lA  vinrent  tant  de  rougre*.  Dans  le  sein  de  ers  ré 
^ unioiM  soleiniriles , en  préMtiee  des  paesions  r(  des 
I ptutra  moiiatrchiqnes  . M.  da  Meiteruicb  pouvait  dé- 
I ployer  avec  snocé*  toule  l'adrcsso  rl  toute  la  puissance 
' de  ses  faenliés  nraluîrug»  et  les  re«*ourr«s  d un  eai>rii 
subtil  Cl  aussi  ariilirieuz  qu'on  puisse  i*imagiuer.  La  . 
le  ministre  eofijuratcur  des  périls  du  la  royant»-  u'avaii 
bmoin  . pour  accréditer  son  sysiciue  , i|u«  de  l'éiier- 
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gique  snag'e  de  sfs  Utbleanx  où  apparaissaient  comme 
une  viaion  fantaémjgoriqun  . les  eomplaU  et  los  crimes 
du  génie  révolutiomiaire  prêt  A ruovpre  ses  rhaluex. 
Cepcndaul , malgré  1rs  succès  de  M-  de  Mctternirb , le 
stfltw  qau  était  un  tour  dr  foree  polMiquc  dont  le  Irroie 
ne  pouvait  pas  être  éloigné.  C'était  la  pyramide  mise 
en  ^uilibre  sur  la  pointe  ; et  rien  ne  prouve  mieux  la 
fragilité  de  ce  vaste  et  en  apparenfg  puissant  systèine 
que  la  conduite  ultérieure  de  U.  de  Muliernirb  lui* 
niénie.  qui  s'en  était  oonsiitné  le  gardien  et  le  conserva- 
teur. A fipuque  de  la  révolution  de  Naples,  il  svati 
dit  à un  employé  napnlilain  : • Nous  vie  peinvetlroua 
s {anvais  qu'on  altère  la  moindre  ebose  à ce  qui  a été 

• établi  par  le  congrès  de  Vienne  et  par  le  traité  de 

• Paris:  et  nous  prétendons  observer  tû  acrvipuleuse- 

• ment  ce  principe  . que  si  le  roi  de  Krauee  même  vou- 

• Uil  wtruire  la  charte  nous  uous  y opposerions  de 

• toute*  ne*  forces  . car  on  ne  doit  point  loucher  A ce 
■ qui  a été  faîl-vOr.  malgré  la  rigueur  du  dogme,  la  cour 
d'Aulrirbe.  eenduile  par  de  Melirmicb.  a'écarlant  b> 

tremiére  de  la  doeiriiir  consacrée  . a reconnu  le  Brriîl. 

Il  uiarisge  entre  l'arehi  ■ duebesse  Lropoldine  et  b 
prince-roi  de  Brésil  (l'empereur  don  Pédre  1*' ) , fut 
la  suite  de  rette  reconnaissance,  rtc'esi  M.  de  Metler- 
iiiefa  lui-raéme  qui  avait  été  chargé  de  conduire  jusqu'A 
Livourne  la  jeune  princesse.  11  est  vrai  que  l'Anliicbe 
avait  Lien  uiuins  A redouter  l'émanripalion  de*  étals  du 
nouveau  niund*  que  les  prétentions  conittiulinnnellv» 
de  raiieien  , et  surtout  que  le*  piugres  de  Ja  puissance 
ru*se,I.a  mort  de  l'empereur  Alexandre,  arrivée  eu  ibtS, 
semblait  devoir  sviseiter  de*  embarras  au  luinistrsiauiri- 
ebivn  en  rctulanl  les  chose*  A leur  allure  nouvelle  i d an 
est  arrivé  d'abord  tout  autrement , et  pour  expliquer  un 
résultat  si  contraire  , en  a dît  que  1rs  inlrigneApar  ies- 
qurlb-s  l'un  des  plut  jeune*  Itéritiers  de  l'emprraur 
Alexandre  était  moulé  sur  le  trône,  A revclutimi  de  san 
frère,  avaient  été  l'ouvrage  du  cabinet  de  Vienne,  j 
Eiilin  . l'on  impute  également  au  parti  aulrirbieii  le  i 
complot  présumé  A la  suite  duquel  aurait  péri  le  mo- 
narque ru**c.  Ainsi . la  partie  la  plu*  réoento  de  4s  car- 
rière politique  de  M.  d«  Mcltomieh  asi  encore  enve 
luppée  d'obsourilé.  Mais  e*  qui  est  iréa  positif.  e'e»l  la 
constance  de  même  que  l'inutilité  dru  efforts  par  1rs* 
quels  il  a voulu  maiiiienir  le  sultan  dans  des  disposi- 
liane  paeiilque^  et  empêcher  la  guerre  d'Urieui.Toul  rv 
pots  de  déception  est  tiui  Je  ce  côté  cumuia  d'un  autre  t 
et  M.  de  Hettemich,  qui  resrent  le* premières  alieinu:* 
de*  inlirmiiés,  escorte  ordinaire  de  b vimUrvse  prématu- 
rée de*  couriisans,  ne  verra  peut-Alre-pa*  vivre  sisaai 
longtemps  que  lui  le  repos  4«  la  maison  d'Antriebe. 
M.  dcMt-ltamirli.qui  avait  à pau  près  dissipé  m farlune 
palriiiHrtiiale  , evt  aujourd^hlM'  pâssesseur  d'inimeMss 
terre*  en  Hongrie  et  dans  diverses  pariies  dea  éuts 
aulrtcliieits  : ribrs  lui  ont  «lé  assurées  ainal->qu'è  *o  das- 
cendanre . par  l'acic  da  rungréa  do  VieMie.  Il  a 
^nuse.  ro  i8s7,  mademoisrilr  de  Leykam,  H ttqgjp 
la  haute  noblesse  allemande  s'rst  fort  seosiilalisée  de  ru 
mariage  : car  niadamuiielle  de  Leykam  , qui  est  d’une 
très  ancienne  famiHe  dr  lleiae-  DarmsiadI,  avait  dérogé 
en  monUtil  sur  les  pbnrhet^  . 

METZIiKR  (jB«a-l)*Nist) . né  A Strasbourg  en  fé 
vrier  x7-^9,  obtint  b tilr*  de  docirur  en  uiédeciiie , 
dans  cette  ville,  le  i'*  septembre  ifé?.  li  Xsisait  été 
cour*  partii.olbn  ,lo#quc  b aémtc  do  Benibena  hiaiiv- 
furl  le  fit  venir  à sa  euiir  comme  inédertii . ellui-se- 
eorda  le  titre  de  ootiariller,  aveo  I*  pbro  de  |fbywetni 
ou  d'impccleur  dr  la  police  luédtcab,  daua  aa  rési- 
dence. Appelé, en  1777,  A keroisberg  pour^  remplir  la 
chaire  d'anatomie  , Ueixger  cuniva  avec  1«  plus  grand 
sucrés  et-Ue  bram-hR  de  l'art  dr  guérir,  ainsi  que  b phy- 
siologie, la  pathologie,  la  ebtriirgie.  et  surtout  la  police 
nii-dieale.  Il  prit  part  i tontes  les  diseuwiotM  qui  s'sgb 
tùrrnt  de  soa  temps,  telles  que  celles  sur  rirrilabililè  et 
U sensibilité,  sur  la  nature  du  tissu  d*  la  matriru.  sur 
rorigiiic  et  la  déenasaiiun  des  nerfs  optiques . sur  la 
magnétisme  animal,  sur  la  eraniuseesHa , sur  la  i-bosà* 
firatinii  de*  races  linaiaines,  sur  b vlaManasie  pulmU' 
naifc,  la  lélhalîté  des  pl.iies.  I*  danger  des  tobunt»- 
lions  prreipilées , vie.  En  un  mot,  >uu  aclivilé  lîU» 
raire  ne  négligea  aucun  des  poiut*  liisioriques  , tbén 
I riqurs  ou  pratiques  de  la  seienea  A laquelle  il  s'Hall 
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roPMCri  ; nitilt  w qui  le  prineipaleniriii  , 

re  rurciil  tct  r^cberrhes  rontinurlle»  lur  U niédei-toe 
légale,  dam  laquelle  ton  itom  est  cHe  tiiaîiileiiaut 
coutine  l'auioriié  la  plu*  inipoMOia.  ü cal  mort  à 
Ktrnivberg,  eu  décembre  i9o£,  laiasant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  Iraquels  on  remarque: 
I*  Diipulali*  inaugurant  d»  primopart  ttarvarum,  Stras- 
bourg , 1768,  Adi  frtaria  mtéUa^  Clrerbl. 

1774— 177S,  1 vol.  î'n  8*  ; 8*  tUémtnt»  d$  ph)tiotogie, 
1777,  1788  et  1769 . in-8*  ; 4*  Oittrvalhit»  de  HirtferiNa 
Ugale\,  1778—1781,  a vol.  in-8*  1 £*  Méianget  de 
tnédâfine  , 1781— 1784 , 8 vol.  ili'8*  ; 6*  BibUvlhinjue  de 
nédeein*  légale , 1784 — 1786,  a «ol.  in-**2  7*  Manuel 
de  palhe  médicale  et  de  medeclae  legale,  1767,  In-S*; 
8*  BifrfiVfArfue  (fw  pJk^itViVn  , 1787—1790,  svol.iii-8*: 
9*  Jnlkropalogie  pkilotopkica-médicple . 1790,  iu  S*; 
10*  Manuef  de  chirurgie  , 1791,  iii-9*;  11*  Matdiiaux 
pour  fo  pa/ir«  m^diVu/a , 179a.  in  8*;  la*  Et^uitte 
d'une  4i«f0i>«  litleraire  pragmatiifue  de  la  médecine, 
179a,  iii-8*;  a8*  de  médecine  légale,  1798— 

I798 , iu  4^  • *1  Supplément,  180S,  a vol.  , }8o4«  • «ol.  : 
1814  I publié  par  Grutier;  i4^  Ifafrriaux  pour  la  mé* 
deciiie  legale,  1798,  in  8*;  lé*  Üe  la  doctrino  de»  m«> 
ladie»  Mtphililt^ue» , 1800,  iu-8*;  16'*  Aoutooux  mé- 
langet  de  maUire  m^diVa/«,  i6oi>in  8*i  i7*8'or/r* 
maladie»  de»  animaux  damettùfue»  , i&oa  , in  *8”; 
17*  Apkaritme»  tenant  à une  ptyclutlagie  «mpirifuo  . 
llo5 , in-8*.  On  a encore  de  lui  un  çrmid  nombre  de 
mémoires  dans  divers  ob« rages  périodiques.  Le  do«. 
tiur  Robtrt  a traduit  du  latin  ik  Meirger  l’outrage 
siiivMit  : AocA«rrA«v  et  contiderution»  rriti^wea  sur  f« 
magmelnme  anime! , aeee  un  programma  relatif  au  u>m- 
Hmmkulittne  artificiel  au  magnétique , Paris,  i8a4  , iu  8*. 

B1KU8EL  (Jisa-GtoscLS) , bibliographe  célébré,  na- 
quit en  1743  k E^rirbaLof  dans  le  canton  de  fiaunarb 
en  Prtneonie,  où  son  pere  était  chanire.  Il  commeiit^a 
ses  éludes  au  gtmiiase  académique  de  Cobourg , et  alla 
les  achever,  eu  1764,  éruiiiicrsîtède  Gvtlingue,  où  il 
devint  successivcinent  menilire  de  ritistiiul  bisloriqiie 
et  dtt  séminaire  pliilologtqiie , qui  était  alors  dirigé  par 
le  célèbre  Heyne.  Après  itoir  obtenu  de  la  faculté  de 
phibitophie  de  W iiiciibeig  la  dignité  de  magister,  pour 
un  écrit  qu'il  publia  à Ga-itingue  . il  *•  rendit  à Halle 
ru  176C , où  il  ouvrit  un  cours  d'bislnire.  En  I7<>9  , il 
fut  appelé  comme  professeur  d'btsloinr  à l'univerritè 
d'Erlurt,ctdeviul,bi  même  année,  consetlier  aulique  de 
la  principauté  de  Vn*<ii>*'bourg  et  de  Brandebourg.  Il 
obtint  en  i;8o  la  eliaire  d’histoire  A roniversitê  d'Er* 
lang , cl  } rendit  de  grands  servicca  par  sea  cours  et  la 
publiraiion  de  divers  écrits  utiles.  En  1791,1!  devînt 
eoncuiller  aulique  de  Berlin  , et  mourut  i Etiang  le  19 
septembre  1810 , à Itige  de  soixaDle  dii  aus.  Il  suffit  de 
feier  un  coup  d’vit  sur  le  catalogue  de  aes  ouvrages 
pour  se  former  une  idée  de  sa  grande  aeliviiè  et  de  1a 
variété  de  aes  cooiiaiasaneea.  Il  s'est  occupé,  avec  un 
dgal  soccM , de  1a  siaiistique  , de  l'Iiistoire  générale , cl 
de  rbisteire  de  la  lilleralure  al  dea  arts;  c'est  surtout 
dans  celte  dernière  qu'il  s'est  acquis  la  plus  grande 
réputation.  Sou  Jtlemagna  litUratre , en  Dictiimnaha 
Mliu^repkiqua  de»  aulaura  etramte  né»  en  Allemagna, 
i*kàit.,  Lenigo,  1798  et  anuéea  tuiv.;  ton  T>icli,^H- 
naira  de»  éerhabt»  allemand»  murt»  de  1780  à 1800, 
^■psiek,  180a  et  années  suiv.,  18  vol.  in.8*;  son  édi- 
Itoh  de  la  Bikiiolkeca  hietarica  B. -G.  de  Siruve,  Leip- 
*78*  *8®4«  sa  vol.  in  b*,  tout  tous  1«  rapport 
dee  recherches  « de  i'exaclilude  et  de  i'iifiportance  des 
matières,  des  recueils  uniques  dans  leur  genre.  Il 
contribua  beaucoup  aux  progrès  de  llrisioire  éve  arts, 
jusqu’alors  négligée  eu  Allemagne,  parla  publication 
des  recueih  suivanU:  Di'éticoaairs  de»  artiete»  alle- 
mand» eivamit  , Lemgo,  1778-1789,  1 vol.  in-8*;  Mé- 
lange» rerneernamt  te»  art»,  Erfurt,  17791787,  5 vol. 
iu-V*.  Ce  recueil  ■ été  aurcessivemeut  eotilfaïué  soi» 
lue  litres  de  Mutdum  pour  te»  ertisie»  »t  le»  omaleur», 
Uanheiii,  1787-1791  , 8 vol.  in-S**  ; de  IVourcou  Jfu- 
téum  . etc.  Leipatek,  »79^  »794»  4 eahiei»;  de  Nau- 
aaaux  mdlangae  canfernant  le»  atl»  , Leipsîck,  179S- 
■808  (i4  esbiees) . et  i'Àrckie»»  gaur  I»»  arlitle»  et  le» 
ameUort,  Dresde , 1808-1806,  • vol.  iit-8*  avec  flg. 
Meosel  ouvrit,  le  premier,  è Erlang  , un  cours  de  sia- 
hstiqus,  et  a coniiMrablemeut  coutribué  aux  progrès 
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de  celte  science  en  Allemagiie  par  too  /nlradudisn  à la 
connaisianc»  de  I kitloire  de»  état»  de  CBurope , S*  édh., 
Lcipsick  , i8ié,  grand  in  6*;  sa  Ziftérolurs  d»  la  »la 
(isitfus,  nous.  édil. , L<’ip«ick,  i8o6-i8oj,S  vol.  in-S*; 
et  par  son  Traité  da  sfaliiti^us,  8*  édif. , Leipsirk, 
i8o£,  in-8*.  11  a aurai  cnriebi  le  domaine  de  l'bistoire 
universelle  de  plusieurs  recueils  importants  , tels  que 
scs  Beftericn»  sur  le»  nourtaux  ouarage»  èistarifuas. 
Halle  ,1769  17781  9 vol.  in  8;  et  aetCelleelien»  da»  hh- 
torien».  Halle,  1776  cl  aimées  suiv.  Il  a aussi  publié 
une  üitloir»  d»  Franc»,  Halle,  1771*1778,  4 *oL  'n*4*« 
qui  ti'esi  pas  un  de  ses  meilleurs  ouvrages:  mais  on 
peut , avec  rabon , mettre  au  rang  de  ceux  ci  son 
grand  répertoire  bibliographique  intitulé  ; DiVerfiou^ 
peur  i'èisUnVs  de  la  litletatura,  I.cips. , 1779-1800, 
8 parties,  in-8''.  Meiisel  a encore  publié  beaucoup 
d’autres  ouvrages  originaux  ou  traduits  des  dilTérenlea 
langues  do  rEurupe  , et  a ronenuru  è la  rédaction  des 
principaux  recueiU  périodiques  de  son  temps. 

MELSNIER  (J. -B.  Bf  sais),  l'un  des  hommes  les  plus 
renvsrquHbles  que  la  France  ait  produits,  et  que  pour- 
tant les  dictionnaires  historiques  ont  passé  sous  silence, 
à l’exception  de  la  liiugrapkia  unieerttila . qui  en  fait 
A peine  mcnlion,  iiaqiiil  èVaiis,  en  1764.-  Placé,  au 
torlir  de  ses  étiidea  , ebea  Bertaut.  pour  se  préparer 
A entrer  A iVeo'e  de  Méxtères , il  lit  des  progrès  si  ra- 
pides, qu’au  bout  de  quelque  temps  il  devipt  le  profes- 
»eurde  ses  camarades.  Avec  une  telle  rtcouimanoation, 
il  SC  présenta  A t'examen  du  geiiie  , et  fut  refusé  , 
non  qu'il  eût  été  trouvé  incapable,  mais  parce  qu’il 
n'avait  pas  rénondu  d'après  le  livre  de  l'examinateur, 
membre  de  raradémic  des  scienres.  H est  vrai  que  le 
jeune  aspirant,  A qui  rexaminateur  demandait  : Çu* 
idrex-rous  î s’était  permis  de  répondre  : interregn-mai 
turc*  que  roui  saeei.  Loin  de  se  décourager,  lleusuier 
eiivoira, six  mois  après,  A l’académie  des  sciences  un  mé- 
moire sur  la  kauta  ctnaht»  , plein  de  vues  neuves  cl  in- 
géDÎeuscs;  la  même  année,  il  entra  dans  le  corpedu 
génie  , et  l’académie  des  scieneri  l'ayant  appelé  dane 
son  leiii . il  devint  le  confrère  du  professeur  qui  l’avait 
I refusé  A t'eianien.  En  croyant  rlioisir  uu  académicien, 

! ou  tnsuva  dans  Bteusnier  une  académie  tout  entière. 

! H ne  drseetidoit  des  Itauleura  de  l'analyse  nue  pour 
l’eppliquer  aux  niéraniques.  La  simple  vue  d une  ma- 
chine , ({liclqtte  coutpiiqiire  qu'elle  fût . était  pour  lui 
une  démoDstrulion  ; il  «o  démêlait  de  suite  le  jeu 
et  les  ressorts  : U déployait  une  égale  lagaeilé  ù prendre 
l'arl  sur  le  fait  dans  les  macbttves . et  la  nature  dans  les 
expériences.  Avant  d'étre  aaaocié  aux  Iravaug  cUinl- 
qurs  du  célébré  et  malheureux  Lavoisier,  il  avait  io- 
Venté  une  machine  pour  dessaler  l’eau  de  la  lf . U 
iiuegina  de  distiller  l'eau  dans  le  vide  ; et , s’apereevant 
que  l'eau  du  résultat  avait  un  goût  fade , il  eut  l'idée  de 
lui  realitacr  l’air  qui  lui  manquait , en  adaptant  A la 
inacfiine  une  spirale  par  le  oinyen  de  laquelle  l’eau 
était  saturée  d'air.  Lea  débris  da  cette  maehiiie  , et  de 
quelques  autres,  ont  été  dispersés  malbeurcusemeni  A 
ta  mort  de  Meusnier,  ainsi  que  tous  les  papiers  qu’il 
av  ait  Itt'Msés  A Cherbourg.  En  1 788  . il  expliqua  une  non- 
Selle  construetion  de  lampes  : c'est  l’objet  de  loa  mé- 
moire sur  k-s  lampes  A cheminée , qii’A  rgaiii  exécuta  le 
preoiirr.  que  Lange  prrfeelionna , et  dont  Quinquet 
voulut  s'attribaer  rniveotiun.  Quant  A la  décomposition 
de  l’eau  , lleusnier  la  déduisit  le  premier  d'un  procédé 
d’expériences  qu'Massenfrata  lui  avait  envoyé  d'Alle- 
magne, où  il  était  alors  cceupé  de  chimie.  Ueusoier 
lit  üepuii  avec  Luvoisier  rexperienee  da  la  déeomposv 
tion  de  l'eau,  et  ac  servit  d'un  appareil  qui  opérait 
l'eiprrienc#  inverse.  H en  s lui-mèwe  présenté  les  dé- 
tails dans  lin  ménioîie  imprimé  parmi  ceux  de  l’acadé^ 
mie  deaacienres  pour  1781.  Le  gaaoméire  , ou  atqiaretl 
propre  A mausuvrer  diSerentes  espèeet  d'air  dans  les 
vxpertenri^  qui  en  exigent  des  volumes  considérables, 
par  un  écoutenieni  continu,  parfaitement  uniforme,  et 
variable  A volunié,  et  qui  donne  A chaque  insiaai  la 
mesure  lias  quantités  d’air  employées  avec  une  préci- 
sion nrcsqvte  maibéinatique,aert  A caractériser  la  génie 
de  iBeiunier  pour  les  niachiDcs.  Il  en  dut  la  première 
idée  au  soufllet  hydrastaliqur  de  I.avoisier.  Un  mécani- 
cien tel  qne  Meusnier  ne  devait  pas  voir  indinrrmmeni 
la  découverte  de  MonIgoiQer.  Son  tdèvde  predilectiou  a 


nojoura  élé , dcpuit  cette  f po<|u« , le  perfecllomirmeitl 
4p»  ■ÿro*(»t*.  Il  voabit  justifier  ce  met  prufoud  de 
FfMtkliit  sur  leur  utiHlf  : A •irreei«(-N«  .*  Biait  ou 
dit  en  17SS  , icelui  uui  dé»nr«ia  le  eiel  et  la  tyrannie  : 
Z.«ifMx  faire,  êfait  il  répondu,  t'têl  un  enfant  en  éar* 
e«a«.  I<e  premier  paa  é faire  datM  le  trarail  sur  lea  «froa* 
lait  était  d'obtenir  dea  étoffes  imperméables  à l'air  în- 
dimmable  : lleitsnier  apam  interné  une  machine  à 
mesurer  la  Corna  de  la  résistance  dea  étoffes,  fut  con- 
duit é et  résultat  important  .savoir  que  h résiaianra  est 
aennibleiiient  proportionneHa  é la  valeur  pour  des  subs- 
Unret  si-iiiblaMes.  Dans  ses  rccbercbes  sur  les  aérostMs, 
Meusnier  ne  se  proposait  rien  «soins  que  de  faire  servir 
ce  mojcn  de  transport  1 des  voyaprs  de  loup  cours.  Il 
ne  faut  pas  dissimuler  cependant  quels  plupart  d'entre 
elles  ne  sont  encore  bonnes  qn'en  ihroelf  ; mai'  comme 
les  vues  de  l'auteur  sont  ingéiiseuscs  et  fécondes,  elles 
mettent  sur  la  voie  d'autres  découvertes,  éoi  travaux 
pour  la  rade  de  llberbourg,  soua  la  direetioii  de  Cas- 
sart,  Meusnier  eoneourut  à reiéeiilten  des  forte  avee 
r.afarelli  du  Folpa  , qui  devait  périr  an  SH-ge  de  Saint- 
Jean  d'Arrc  de  la  même  manir-rr  que  soneollépur  périt 
au  siège  de  Mavence.  Parmi  1rs  menumenU  de  son  gé- 
nie Ijish-s  i (ihrrbourg  , 00  compte  bu  fnma  qu'il  lit 
rniistruire  pour  rougir  les  boulots , et  l»-5  affilia  «le  rÔtes 
et  de  ircr  très  préeirui  par  la  prestesee  et  la  fociliiè  de 
leurs  njnnvemenis.  La  révolution  française  . qui  sem- 
blait promettre  aux  savants  euinme  sus  philo«opbei 
de  réaliser  en  tous  sens  iea  rêves  du  bien  public,  fut 
embraitre  avec  rhaleur  par  Meuanirr.  Tous  les  genres 
d'utilité  multipliaient  ton  génie  presque  untverseL  On 
lui  dut  surtout  une  niacbine  ingénieuse  pour  la  gravure 
des  assigeats  en  taille-douce.  Il  ne  lui  fallut  qu'une 
demi  heure  pour  le  trouver,  et  pour  en  faire  le  calcul . 
qu'il  présenta  é ses  collègues  Monge  , Vandermonde  vt 
Beiihollet.  Tons  trois  ne  reveuaîent  pas  de  letir  éton- 
neracBl  sur  <*elle  déemiverte . qui  se  Ut  dans  un  temps 
donné  . et  fut  rfvH)nelqiie  sorte  une  esillîe  dlnventioD 
méraiii«|ue.  Aprév  le  10  aodt  i7ps,  le  ministre  de  la 
giM-rre  Serven  conlia  à Ueiiinier,  devenu  général  de  dt- 
vision,  l'organisation  et  le  mouwujeni  d«'S  treiae  ar- 
mées qu'ils  créirenl  ensemble.  Vers  la  Un  de  celle 
Blême  année  , Meusnier,  pourn'étre  pas  léuioin  de  l'a- 
narciiie  qui  régnait  dent  llntériear  de  la  Praner  . <-i 
peut-étra  Mmi  pour  être  utile  à sa  patrie,  quitta  tes 
fbnetioas  ao  miiMslére  de  la  gurrm  . et  choisit  ton  peste 
eox  iirmée*.  Il  ne  tarda  pas  a s'p  distinguer  comoie  on 
de  nos  phis  grands  généraux.  La  défense  du  fort  de 
KomicMein  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  et  le  Irait  sui- 
vant donnera  una  juste  idée  de  eon  earaclérc  militaire. 
I/or»«p*r  lea  Pnitttcna  envnpérent  un  adjudant  pour 
I sommer  la  forterease  de  se  rendre,  le  commandant  fil 
' wsenibfer  les  quatre  cents  hommes  qu1l  avait  de  garni- 
son . en  présence  de  l’adjudant  prussien , et  leur  dit  : 
t Soldais  de  la  liberté,  ai  vous  reslei  inébroalablcs, 
s comme  fe  n'evt  doute  point,  nous  défendrons  Kae- 

• nigtlein  tant  qu’un  seul  de  nous  restera  eo  vie  ; maia 
■ si , contre  toute  attente . {e  vous  Ireuvais  faibles,  ce 
s moment  aérait  le  dernier  de  ma  vie;  s et  en  même 
temps  il  leur  montra  le  pistolet  dont  il  se  brfiirraii  la 
cerveik’.  Auaailét  toute  la  garnison  cria  unanimement  : 

• Vaincre  ne  meurtri  • Alors  Meusnier  se  loumem 

vers  l’ofliricr  prussien , lui  dit  : a Rappnrlei  é votre 
s prince  ce  que  vous  venex  de  voir  et  d'eote««lre  ; voilé 
» ma  sente  répouse.  s Les  Allemands  se  souviendront 
longtemps  de  la  construction  rapide  dea  fortilicalious 
de  Tlassai , opération  qu'il  dirigea , de  la  défense  de  cette 
tête  de  pont  sans  laquelle  Majcnce  ii'eûi  pu  aouletiir  un 
siège  aussi  long , de  le  prise  de  la  redoute  de  roitbcim 
et  d'une  multitude  de  {bit*  d’armes  où  ce  ebef,  aussi 
brave  qu’habile , semblait  établir,  contre  l’opinion  enm- 
tiiuuc . la  supériorité  de  la  défense  sur  l'attaque  , lors- 
qu'un boulet  de  canon  fit  voir  tjue  cetta  supériorité  ne 
tenait  qu'à  un  seul  bomme.  (.'est  dans  les  sorties  sur 
Biberacb  ei  Mnvbacb  . et  ioraque  Meusnier  rrpaaseit  le 
flettic  pour  I entrer  dans  Litsacl , que  les  Pnssairns  firent 
sur  le  bateau  qui  le  portait  uue  décharge  de  louiee 
leurs  batteries  : un  biaeaveu  vint  le  frapper  à la  jambe  ; 
il  s'ét  ria  : iuiêhkuél  à cette  nouvelle  .les  PruMsens 

suapenüirent  leur  feu  t Ü n'y  eut  plus  d'enuemis  sur  le 
champ  de  bataille , eiuBe  espèce  de  Iràvedura  jusqu'à 


le  mort  de  e*  géoér.il,  arrivée  le  aS  juin  lyoJ  , quel-  | 
qnes  jours  après  l’ajiiputatioii  de  sa  jambe.  On  l'avait  | 
trunaporté  de  l'aasel  à Mayence.  Pendant  qu’il  était 
alité , le  roi  da  Prusse  lui  fit  envoyer  des  remèdes  et  dre 
raftaicblasemetits,  et  ce  prince  ne  put  l'vnqiécbev  de 
dire,  en  apprenant  sa  mort  : s II  m’a  fait  beaucoup  de 
» mel  . mais  U France  n'avait  pas  produit  un  plus 
■ grand  homme.  • ('et  élqge  était  mérité  en  effet  par 
eelui  qui , jeune  encore  , s'était  montré  physicien  , géq- 
mctre  et  aiccantrieo  avec  Munge:  chimiste  avec  Lavoi- 
sier, cl  qui,  comme  Kenleticlle,  pariatit  les  dilféreaies 
langues  des  sciences  et  dev  arts , mourait  avant  qua- 
rante ans  coomie  le  modèle  à la  fois  dea  savants , des 
artistes  et  des  guerriers.  Les  Prussiens  lui  rendirent 
des  hooneurs  funèbres  cooime  à un  de  leurs  généraux, 
lu  lui  eu  rrndtreiil  eueore  quend  le  colonne  qui  Irsm- 
portait  en  France  1rs  cendres  de  ee  bércs  traversa  leur 
camp:  nos  ennemis  , en  s'unissant  ainsi  à nos  regrets, 
devinrent  un  mitant  tioa  compatriotes,  et  muiiireretil 
que  la  puissance  du  géuie  est  la  premii  re  de  toutes  cLes 
les  |ienples  civilisés! 

M ElER  ( Fsâitàstc  Jfi*a-Lxi  aiar  1.  docleurcn droit 
et,  depuis  i8o5,  doyen  du  chapîire  de  Hambourg,  na- 
quit daoscritevinc  eu  i7£o.  et  fil  scs  études  à Goetlin- 
gue.  H voyagea , pendant  les  auuces  178a  et  suivantes, 
eu  Suisse  . en  Itsiie  et  en  France.  Il  était  membre  des 
ilépiiiaiioiis  de  Luberk  et  de  Hambourg  cnvnyéca, 
en  1798,  au  dircctosrr  rraiiçais,e4  en  làoi  au  premier 
consul.  Gomme  membre  de  la  soeiélé  palriotiiiut  de 
Hambourg  pour  l'avenccnirnt  des  arts  et  luétien  : il  a, 
depuis  treiiie-cinq  ans,  rendu, avee  Gunlber,  d'impor- 
tants services  à ta  ville  ualalc.  Il  pasM  eu  .tUemague 
pour  un  écrivain  qui  a piiiMaiiiment  contribué  aux  pro- 
grès de  U gisographie,  de  i'éibtiogr^bie , de  l'Iiistoite 
cl  des  arts  , tant  par  ses  travaux  panicultera  que  par  sa 
coopération  i un  grand  nombre  de  recueils  périodiques 
tn-s  estimé».  Ses  Esç wiMri  pour  ua  faèfeeu  ér  ilaatèourg, 
i8bO,  1804,  ou  ffeep  d'm'l  sur  la  méiropolt  d*  Uam 
bourg,  tSv4*  son  fimsére  da  A/ogj(ix*A.  1808, 

etc.,  etc.  , sont  des  écrits  jurtemeni  estimés.  MM.  de 
Hourgoing  et  Tandribourg  OM  traduit  en  françaia  ses 
raàfeaiua  do  l'ItalU,  180*:  le  Mnéral  Dumuuiiet  a 
traduit,  en  y ajouiaui  une  préface  et  des  notes , aes 
Ffogmonto  fvr  Paris,  1800  , s voL  Îd-8*  : le  s*  édi- 
tion aUemande  avait  paru  en  1798.  Meermann  Ica 
a traduit*  en  hollandais,  ri  Odin  Wolff  eu  dsnoia. 
En  général  Ica  onviages  de  Meyrr.  et  surtout  ce  der- 
nier, prouvcul  qu'il  était  paitîsan  de  le  révolution 
française.  Ses  Aatlras  érriloi  do  la  tapilal*  cl  do  l'ÎNia- 
riour  dt  laFraaeo,  s*édiL.  1S08,  conlseunent  dea  pagva 
iiiléressaiilcB  de  rbistuirc  da  BDiiaparta  premier  eooaul  : 
ou  y reconnaît,  ainsi  que  daaaaes  Tabltoux  dt  l'ÀllO’ 
magmt  topttmtrionmlt , 1816,  traduite  en  bolUudais  en 
tSIg , et  scs  Frangairnfj  é/>ûtafair«i , 18s s,  rvil  d’un 
olieervetcur  exer  é et  le  pinceau  d'un  peintre  babiln» 
En  1817,  11.  Meyer  fut  iioninié  membre  de  la  anciété 
royale  de  GoètUngne. 

METKK  ( Jita-Faieiaic  na  ) , docteur  en  ibrologin^ 
syndic  de  In  ville  de  Frani-forl  sur  le-Mein  , nii'nsbri-  du 
sénat , naquit  eo  celle  ville  , le  ts  septembre  177a.  Stni 
père  était  un  riche  niurchautl  à la  famille  duquel  Ju 
seph  11  accorda  de«  jeltrrs  de  imblease.  Meyer  coni- 
mençe  ses  éludes  au  gymnase  de  Francfort,  ei . en 
1790  et  années  suivanics,  il  étudia  , i Guetliague,  le 
droit,  la  philosoplue  et  l'histoire.  En  179!,  H futiiommé 
directeur  de  la  cbanibrc  de»  Unenee*  ne  la  principanié 
de  Salni-Kyrbouig.  Les  cbaogewcnU  survenus  en  Aile- 
Bjagiic.  en  i8ot,  le  ramencreoi  i Frauefort,  où  il  se 
livra  exelusivcDicnt  aux  affaire»  dîptumaiique».  Orpuia 
1807.  il  siégea  comme  mcoibrc  du  eonaeil  et  du  tribu- 
nal de  cette  ville  ;cn  1S16,  il  fut  élu  sénateur,  député 
au  conaiktoire  évangélique . et  nomiué  à d’autres  em- 
ploie civils  t en  iSsi,  il  fut  appelé  au  banodes  échevina, 
devint  syiidie,  et  membre  du  rtjiisail  d'appel.  Au  mi- 
tira  des  orcupaiiuus  luuilipliée*  que  lui  occasioiiait 
un  aussi  grattd  uombre  d'eniploia  , il  a toujours  cultivé 
avec  scie  les  »eienccaei  les  arts,  «t  s composé  le  poëme 
«pique  de  Taéia , et  plu^'ieura  autres  poéaiet.  En  1801,  il 

ise  voua  à l'étude  des  scicDcet  ibéologiquee,  et  traduisit 
plusieurs  livres  de  Cicéron  telaiifi  è la  philosophie  et  n 
la  religion,  et  la  Cyropédic  de  Xànophon  'x*édit.  i8s4j. 


1 -V  ME  Y MKY 

I li  ««rÎTit  aiiMi  plutieun  diiTnigci  rvialirs  à raneieo  et 
1 au  ooutrau  Te«iamcnl . aiit»i  qu'une  intarpréution  du 
1 la  Dtbh'.  (Irnnine  iitembrr  . et , plu*  tard  . rommc  prr- 
> udeut  de  U >ocl4lé  biblique  rottafaà  Fraarforl  en  i8itt« 
' il  a beaueoap  roniribiié  à la  propafalion  de*  lu0iii-n*a 
delà  Toi  éiaiiK^lique.  Son  ouvrage  aur  U Bibli*  parut 
en  1819.  et  rrnlernic  . outre  dra  cnrreritbite  au  trsle  de 
liOtber,  niie  aaraitie  inlrudueii<»i  ei  dea  noiei  eiplira- 
lîvM  ( 9'  fdit.,  i i3).  Cm  oiven  niirragea  tu!  vaiureitl 
le  litre  de  docievr  en  tboolôgie . que  lui  aerordn  la  {«• 
«'ullé  «la  théologie  d'Srliing.  Le  dorieor  Mcjer  fui  élu  , 
eu  Ifiadt  Pt'éMdriit  de  IWesibléc  légUI.-ttive. 

SIKTKA  ( Joaaa^DANicL L docteur  endroit,  oiembrc 
de  rinat'tnl  rojial  des  I*a>a-llai  et  de  pluairura  aeeiétéi 
■ Mvutilea , rbevalier  de  Tordra  du  tUm  . etc. , né  i 
Amhrim,  dana  le  pajt  de  tiurldrea,  le  }S  tH‘p|fmbro 
1780,  élndta  à Anulerdaoi  et  à Levde.  Il  rxrrra  d'aburd 
la  prorKfaioii  d'avoeat  à Amalenlam.  et  depuis  1811  il 
oerupa!,  dans  Tadcniniitralioii  de  la  juatire,  dea  pnalea 
imporUota  qu'il  a conacrvt'a  lors  de  la  nouvelle  orga* 
nisatimi  qui  eut  lieu  dana  lea  atitW-ea  iStS  cl  auivanlea 
Il  a'cai  retiré  üenuîa,  et  a repéii  aa  place  parmi  lea 
avoeats  è Amaternam.  Il  a',v  cbargea  de  la  dérenae  de 
Tel  roi  Louia,  aujourd'hui  comte  dr  Saiiil-I^u,  contre 
le  roi  des  Paya-Baa.  Le  doeieur  Meyer  occupe  iin  r.<ng 
fUalitiguê  «laiis  la  litiëralurc  , la  politique  et  la  légtalo* 
tioii . et  il  a'eat  oeqiiia  beaucoup  de  répntaiio:i  par  de 
aavaiiU  traitéa,  eouaignée  dana  les  mémoires  de  Tlieqitut 
«écs  Paya*B<ti , et  aortoui  par  sun  excellent  ouvrage  inli* 
tulv  : , Otifitté  al  Progrtê  des  (uét- 

ciaraa  d««  pHmnpoux  paj$  da  l'Europe  ^ la  Haye  et 
Amsterdam,  1819—1898.  6vo|.  in  8*  : 9*  édit. . Paris  , 
1898.  5 toi.  in  8*.  Meyer  a été  nommé,  on  1816. 

tncmbrc  corrcapoiidanl  de  l'académia  des  aciéncra  et 
arts  de  Bafatio. 

MKYNAIlIKR  Me  comte  ilav9i-Loeia*nrvé  f , lleu- 
lenant-géitéral  et  grand  officier  de  la  légion  d'honneur, 
rommandour  de  Saint* Lnuia,  né  à Saint  André , dépar* 

1 (enient  «lu  (S.ird  . le  8 févrirr  1778 . etiIrN  forl  ^unr  au 
M>rti«*  oomme  «ol«imaire  dana  un  bataillon  de  son  dé- 
narteoicat.  rt  fut  fait  sergeul-niajorà  l'armée  dos  Alpes. 
\ommé  par  élection  capiiaiuc  dr  grenadiers , en  1 798 , 
il  fut  employé  é Tarniée  des  Pyrénées  orienlaies  , cl 
; roinmandait  un  bataillon  aux  airairrsdti  eamp  de  Mou* 
lin  . Kitea-Alli's  et  Peyresvories.  Il  drtini  euaiiiie  aide- 
do  eaniu  du  géiu-nil  VtgnoIlpK , quil  luitil  m Italie  . en 
llollaude  et  en  iMinelîe.  Promu  au  grade  de  enlouri 
«laits  U campagne  de  1809,  il  fut  employé  en  Bussie 
comme  clmf  de  Tétai  mnjor  de  la  jeune  gor«le,  com- 
mandée par  le  dnc  de  Trèviset  et  en  Pologne  , sous  le 
ordres  du  prince  P.ugriie.  vice  rot  d'Italie.  Klevé  . le  4 
novembre  i8iA.au  grade  de  gétiéralde  brigade . il  fut 
atluelié  etimme  ehef  d'étsl  major  au  6*  corps  de  U 
grande  armer,  commandé  par  lo  nuiréehal  duo  de  Ra- 
guM.  Le  générai  Urynadier  fut  blessé  le  5«  mars  iSt4. 
MUS  lot  niurs-ds  Paris  , et  désigne  par  le  ntifliilre  de  la 
guerre  pour  rommander.  lors  de  la  rentrée  du  roi , les 
■depuiaiieusseus  les  ordres  du  due  de  Berry.  Il  ontra.  peu 
dr  trmiM  après,  comme  licutriiant  dons  la  compigTiie 
«le  garties  «lu  corps  ans  ordrrs  du  maréchal  Uarmoti)  « 
fut  nomme  graiMl  offieiar  de  la  légion  d honneur,  le  10 
août  1814  • Cl  Keiilenani  géttrral  deux  {ours  avant  Tar- 
rHé  de  Napoléon  i Paris.  Il  ureontpagiia  Lcmis  XVIII 
insqu’à  ta  frontière  , cl  revint  à Paris  après  le  Uornrio- 
ment  de  la  maison  militaire.  Lorsque  la  Franec  fut  me- 
naci'o  d'iinc  nouTrlIc  in*asi4m  le  eo«itle  Mevnadier 
obtint,  sons  le  gt-néral  l>es*aix , le  eemmsndcmmi 
«Finie  brigade  A Tarmée  des  Alpirs.  et  contribua  ao 
sarcés  que  eette  «Urkiun  ohtitii  le  8 juillet  sur  Iss  Au- 
iriobiensqui  Tasaicut  attaquée  sur  le  lac  de  Syllani  et 
A Dnrlans.  Il  fut , après  la  <^es!Mllion  «tes  hostilités,  chargé 
de  porter  au  roi  la  sonniiaiion  des  lÜrert  corps  de 
Tarmée  des  Alpss,  comntanda.  en  i8tC,  le  déparlement 
de  la  Morue  t et  l\tt  employé  depuis  dans  Im  inspeotions 
générales  d'infanterie.  Le  général  Meynadier  a fait  la 
dtmière  eanipagin»  d'Kspague,  comme  chef  d'élak 
major  du  8*  coep*  aux  ordr«?s  du  prioee  Itobeulobc. 
promu,  le  8 tietembre  iStS,  cnmmaiiileur  de  Saint» 
Louis . il  fui  iinmait'.au  mois  de  décembre,  major  gé- 
néral de  l'armée  il'nenipatbsn. 

UETNIEK  ff!iitai.o}^  paintre  d Mstoire , né  è 

t , 

Paris,  en  1789. étudia  d'abord  la  gravure  , etrntra plut 
tard  daM  Trimlcdc  Vinrent,  bomme  d'ctpril  et  peiiitm 
tnedioorr  , qui  a pourtant  fait  de  bons  élèves,  par  la 
raisem  que  la  peinture  n«  B’«m«<‘igne  pas , cl  lieui  lotit 
MU  plus  être  Tobjet  de  i|lirl«f«eS  conseils.  En  1789a 
Meyiiier  remporta  le  prix  «|ui  enndiiit  à Home,  et  re- 
vint à Paris  «'Il  1798.  A retie  époque,  boancoup  d'ar- 
tistes cnnlemporaiiis  de  H.Alaynier.  <*l  panirullériHisant 
ceux  de  Tecidff  de  flavid  , eonqtrimiirent  leur  repoa  et 
même  leur  réputalimi , par  TeOèi  d'iine  pacticipaiio» 
irnp  nrdeule  rl  Irup  passi«Minée  daiH  les  te-ribles  «14» 
bals  (les  partis  politiques.  Mais  H.  Meytiierfiil  garanti 
de  ces  écarts  p*ir  la  doiireur  nalurrlle  de  ion  carariero 
et  l'amour  sxelutif  de  son  art.  Les  premiers  isbieaus 
qui  le  lireni  remarquer»  aprtHi  son  retour  de  Home, 
furent  d'abord  les  neof  mutes,  en  autant  de  sujets, 
rxéeulès  pour  M.  lioyer , son  frere  . de  Toulouse; 
rneuile  les  adient  de  Téhmar/ue  et  tt'Eurkorü  . exposé 
au  salon  de  Tan  vim.  11.  Meyuier  s'éb-vant  ensuite 
à des  etsmposiliofii  d’oitr  plus  grande  dimnisioii  «l 
d'un  earaen-re  pim  grave  , peignit  /s  7A*  de  lipmo 
reirouoant  tet  thapooux  dans  I*urt4rt»l  «riosprurA.  Il 
y avait  du  mouvement  rt  da  l'expression  , mais  s«ee 
quelque  etlbrl  et  «[urlque  cin;;«-ralioti  , dana  ea  tableau 
dont  les  ligures  éla>nl  grondes  comme  nature  : il  fut 
également  mentiisnné  d'une  maniéré  honorabia  dans  le 
rapport  de  l'institut  dont  noua  venons  de  parier.  Ils 
avaseiil  été  acbéies  tous  deux  par  le  gonvernemeni  im- 
périal. et  depuis  M.  Meynser  fui  toujours  au  iioiubie 
des  arlisirs  enrnuragés  par  sa  magniHcenee.  malgré 
Tespére  d'anallii-me  dont  l'avait  frappé  David,  qui  ne 
l'aimait  pas.  Eu  elfel , le  pretvanl  pourleime  d’une  <K>m- 
parattoM  iiijurietHe  , David  . d^ait  assrx  souvent  lors 
qo’il  s'agissait  d'une  peinture  niédiorra  : • Si  Tan  peu- 
s eolt  prtntito  fth  pour  de  ia  banne  poiitluio,  iéejoirr 
s sérail  peintre.  ■ O sarcaetiie  élail  fort  Injuste;  rt  si 
M.  Meynier  n'a  été  ni  aaeex  ri«  soinateur  . ni  assex  rolm 
riale , ni  assex  original  dans  la  eoneeption . ni  asset 
vigoureux  dans  Texérittino  peur  être  placé  en  toute 
première  ligne  , <m  ne  peut  du  nv»iua  pas  lui  refuser 
un  rang  honorable  dans  U seconde  génération  dej  pein- 
tres franrats  , depuis  la  restauration  de  l éeole.  ^us* 
être  a-t-il  eu  un  tort  auquel  n'i-cbappeot  paafaeilemeni 
les  peintres  eotume  les  siiteitra  qui  aiment  encore 
mieux  les  jouUsaitees  de  l'art  que  les  avantages  de  la 
réputation:  e'i*«t  de  peindre  trop  Inngiirmpa.  Il  est  ra 
âge  où  Timagtnvlifm  peut  réver  «mrore.  mOit  où  la  maîii 
ne  répond  plua  A ses  vieux.  Nous  avons  vu  . ati  salon  da 
i8s4  , un  libirau  qui  semblait  Carartériaé  tout  cul  er 
par  les  symptômes  de  cette  csdocité  du  talent.  Tout  y 
était  du  même  ton  , la  fond,  les  premiers  pians,  les 
persoiinageft  elles  arresanires:  tout  y était  totidié  da 
même,  laaélolfsset  les  chairs.  M.  Meyuier  a fait  un 
grand  nombre  de  destiiu  i la  sApia.  relevés  da  blana. 
Voici  la  liste  tic  ses  principales  prodartietis,  après 
ealirs  qui  sc  trouvent  cî-dassiw  menlionnéas  r l’Enlrès 
îlot  Français  dont  Bsrlî» , ftgiires  de  demi-nature:  let 
Franfoit  hitttét  dont  l'tlo  de  Loénu,  rerufmaisannt  tour 
finéroi  ^u'Ht  oreiont  pordu}  lo  boJaülo  d’d«star/ilx , 
(llg.  demi  tiatnre),  fait  pour  In  prinea  de  Naufrbalel.  loi 
Hàifaro  do  l*dplito  do  SaimI  Usais  en  prépomee  dt  ('Aarfa* 
magne.*  se  trouve  dans  b oaerlstie  «le  relie  <^lita;  lo 
Sagviiss  prdooreoni  l'ddntooeonro  : lot  Troitt  do  Taniewr 
( {{g.  de  grandeur  naliirellel.  dans  la  galerie  de  M.  de 
Somniarivat  Péeréas  préisntant  lUdipt  à Porihdo  rtimo 
do  Cnrintko,  et  lot  rsndrrt  de  Phüeion  : eC«  «teus  tableaux 
foivi  partit  da  la  galerie  du  Luxembourg.  Il  faué  ajrMiler 
à eeita  liste  les  plafonds  du  mutée,  peiiiis  par 
M.  Mevoier,  savoir  ; Rnms.  ionmomt  è lo  ferre  lo  rodo 
de  Jutliiiion  : la  Fruneo  pratépoomi  lo»  8saw«*arfs  tout 
le»  aimptres  ds  lo  paix,  sfr.  M.  Mimnier  a priiii  aussi 
qarlqiies-uniHi  <Wv  griaaîlles  imilaiil  la  ronde-boaaa,  qui 
(ièrfvrenl  la  nonerile  Bourse.  1 

MRZEHAY  ( ] , actrice  de  la  comédie  j 

franqaise . était  iilla  du  Hmonadicr  du  ibéfttra  du  feu  | 
boutf  Saini-Gemvnin  rt  naquit  a Paris  vers  1778.  Ella  > 
débuts,  le  91  juillet  1791.  par  Ir  rOla  de  laiotle  dans  les 
Orésrs  irompourt , et  par  relui  «le  Xeneido.  Une  diction 
pure  et  apirituells  . un  débit  vif  et  jntia  • «let  gestes  gra- 
eieut  et  freilct . un  organe  ogréaMs . une  taille  atebe , 
une  figura  sédiibanie . vin  maintien  aisé,  noble  et  dr* 

UKZ  UIA  t,l 

roni , lui  mèrilèrant  (oui  let  nulTraiiw,  U><*  jou»  d*puU 
ir«c  U(>«  p^rfMlion  qu'aucuoe  arlr*M  wi’a  wiriiiaM;* , 

ia  Co^uHU  ram'c^*  t*  Fmiu*  JfniAi,  ei  Boaiii» 

da  SétrUia,  Ua  p«u  <le  parvaie  ei  un  goûi  pro* 
onneê  pou#  la  di»îfiation  Mnaiiwiit  coauiCv  au  rtrve 
|•ppp■lMnl  d*  aea  talroU.  ftcuprijonnéc  eu  179}  « aiec 
la  plupart  de  ata  raAarudra  , 1 la  auîte  dra  reprdMuU' 
Uoitaoe  oè  eMe  jMiait  luiUdjr  Daura,  die  re- 

cmjtra  la  libarla  en  I794t  la  aciaiiod  qui  eut  Ucu  , 
peu  de  tempa  «préa«  «aire  Ira  enniédâaiw  frauqaia, 
l'avaut  placée  en  cIm#  d >m  remploi  dea  jeuuea  pre< 
niiérea,  au  tbritre  Lourota,  dirige  alora  par  ruademoi* 
aelle  Haucourt , elle  aèiitît  le  beaoio  de  réparer  le  têm|ta 
perdu  . et  aea  t'fUtrIa  fureut  aourotméa  par  le  plu«  bnb 
iaul  auceèa.  Haia  ta  réuiiiaa  déliuilife  dea  coioedieiM 
frauçaia  au  tbéaiae  de  U me  de  Ricbelieu  devint fuireate 
à l'aimable  paretaeuae.  Aecur  aociclaire , raaaurée  aur 
aon  aori  par  la  alabililé  de  l'admiiiialration  « elle  ne 
eberofaa  que  faiblement  à ae  dtatitifcuer  de  ae<  rivalea, 
et  ae  réduiaii  à une  bonuèle  niidioeritè,  luraqu'etle 
avait  toua  lea  araula^a  néeeaaairea  pour  briller  au  pre- 
mier rang.  Elle  négligea  Ira  rdlea  de  aenlimeut  qui  cxi- 
graienl  de  l'étude , et  qui  «dritablement  n'étaietit  paa 
ceux  qui  lui  euiiTenaiaiit  le  plua  t elle  dénatura  aon  or* 
gane  e*i  le  forçant , ou  an  ne  variant  point  lea  aona 
qu'elle  en  tirait , et  perdit  Meensiblemeot  juiqu'à  la  dé- 
cence de  aon  maintien.  Lea  rûlea  da  coqitaltea  laan- 
blaicnt  cependant  faita  pour  alla,  et  avec  uu  peu  de 
travail  elle  11 '7  aurait  iamaMéié  égalée  ,paa  niéme  par 
■lademoiaelle  liera,  qui  la  rurpaaeait  dana  lea  rdl«a 
d’ingciiuité  et  de  aeuaibiliUL  AladeoioiaeUe  Ui-aerav 
avait  daua  la  ligure  et  dana  la  regard  l*air  dédai- 
gneux dra  femmea  du  grand  ton,  la  parole  traînante  . 
l'air  langoureux  et  abattu . loraqull  fallait  avoir  dea  roi- 
grainea  et  dea  vapeura  de  rommande  ; lalrctparüe  vive 
et  piqiaanta,  loraqu'clle  voulait  jouer  le  vamlé  bkiaée  ; 
eofm  rdlourdcrie  , la  légèreté . la  gaieté  folle . la  bou- 
derie , ridiculea  où  elle  pvoduiaait  une  illuaion  omu- 
plcle  , parce  qu'ou  prétend  qu'elle  lc«  poaaedait  bure  de 
le  aeàat . ti  qui  Airrnt  la  aourec  de  toua  lea  déaordree 
de  eendiâte  dont  elle  a été  U malheureuse  vielime. 
Klk  quitta  le  tbéitre,  e«i  tSi€,  avec  une  penakw  de 
é,enue  fretK-at  maîa  bienldi  le  «iàrangenMtii  de  aca  a& 
tiiirea , lea  povueuitaa  auxqucllei  elle  ae  vil  eapoaée  . 
troublèrent  aa  raiiKin.  Il  fallut  la  mettre  daut  une  tuai- 
aeo  de  aanté  è UonNnertre  . où  elle  est  morte  eu  tJaé. 
Ifâdemoiaclie  Uéxcra>  poModail  dea  lalctsta  de  aoevété 
leèa  agtéablea.  tioe  îoGe  voia«  du  goût  pour  la  utuaique, 
«H  un  style  cpialolaire  aussi  léger  que  spirituel. 

HlAt!/JNSKI.  Farat  UioaLgixsxi. 

Ml  AOlILlS-VOCÔS  (Aeoai)  naquit  à Hydre,  vera 
l'année  1770,  époque  de  la  inalbeureuae  expédition  des 
Attaaea  dans  le  Péloponèae.  Son  père  était  marin  : et 
lui  -même  fut,  dèa  aa  iiaiasaiirr , destiné  à cette  carrUre 
dnutilfit  un  rude  apprentissage.  Agé  da  dli-ncuf  ans  , 
il  avait  acquis  déîè  axaex  cTexpériencB  pour  que  aa  fa- 
miHr  lui  eooAftt  le  emurnauderovut  d'un  petit  brick  de 
eomnaeree  avro  lequel  U lit  lea  voyagea  de  la  céte  d'Asie, 
de  l'Arebipel,  et  même  de  la  mer  Noire.  Ije  aucoaa  da 
ses  apéculaiioos  répondit  à aoo  aelivité , et  lui  donna  le 
moyen  de  les  éleodre  ainguliérement;  mais  le  naufrage 
d’un  beau  navire  qui  lui  appartenait  ainsi  qu«  aa  ear- 
gaàaen.  et  qui  échoua  sur  les  eûtes  d’Espagne,  lui  fit 
prouver  une  perle  de  cent  soixante  mille  piastme. 
C'étak  l'époque  où  Too  voyait  surgir,  coutmr  parro- 
obaMement , parmi  leabalNlants  d'Hydra,  cea  forlunce 
rapidea  qui  élevireni , eu  peu  d'aniiéaa , la  majenre 
partie  dea  armateurs  de  cet  aride  rocher  i un  haut 
degré  de  eooaidératiou  parmi  leurs  corapatriotea  , et 
leur  permirent  da  jouer  plus  lard  un  rôle  si  important 
tlana  lea  alflasrrsde  la  Orêoc.  Bravant  la  surveillance  dea 
eraiaierea  angtaiee*  qui  bloquèrent  lea  ports  de  l’Eapa- 
gae,  aux  sklbreniea  époques  où  las  Français  envaliirent 
eeiia  Prniuaule  . lea  marin» grroa  approriaioonaient  aoa 
soldats  dca  graim  da  la  (irimée.  Ûiaoulia  tomba  oiie 
ftna  entre  les  meine  de  lard  N*lvon  avec  deux  autres 
bricks  daRpasiia.  Lee  capitaiom  de  ans  bétimenis,  ayant 
aoHienu  •■ontre  l'evîdence  qwe  leur  cargaison  n'était  poe 
ptopriéié  frauçaiae,  furent  coudaaracs  t tandis  quels 
naaaehiae  avec  laquelle  Mieoulis  convient  «pje  taoap- 
Uire  élan  eonfurmv  aux  lois  de  la  guerru  , engagea  l'a- 

mirai  ang!aia  à hii  rriidre  la  liberté.  La  bonue  foi  la  t 
plua  scrupuleuse  est  eu  effet  le  base  de  son  earaeière;  1 
ri , maigre  le  déaataniage  d'un  extérieur  aaaea  iiicalte  , 
la  ligure  offre  i rofaavrsetcur  une  cxprraaioa  remar- 
quable d'intelligence  et  d’humaailé.  La  révolutiou  de 
la  Grèce  est  venue  dévoiler  cbes  loi  dea  vertw  d'une 
nature  pFua  briHanic  et  non  moins  solide.  Avant  cette 
époque  mémorable . il  avait  aaaea  bien  rétabli  aa  fer- 
tune  pour  pouvoir,  au  renjmeacement  delà  guerre, 
grossir  do  trois  bitimeuls  la  marine  dee  Ornes:  Il  en 
comniandg  an  , août  les  ordrea  du  navarqoe  Tombas! , 
pendant  la  campagne  de  tSai  « où  il  déplora  une  telle 
capacité,  que.  ramiée  auivantc,  lea  tuffragea  de  ses 
cutiipalrsolra  et  le  ebolx  de  auii  gouvemeraeni  l'élevé rcnl 
au  grade  d’amirci  de  touiea  lea  forera  niariiimea  de  la 
Grève:  et  lea  dRIereois  pouvnira  qui  ae  sont  aneerdé 
lui  ont  cottlinué  lour-à  tour  cea  hautes  feitctioaa  )ue- 
qu’a  l^rritée  de  lord  Coclirane  , qui  n'eut  lieu  qu'en 
iSay.  A.xant  à combattre  !as  forrra  déeuplcv  d'ua  en- 
nemi riche  A4  puiaasnt,  U a déployé  pendant  cm  aU 
annèra  loutet  loa  reaaoureea  d'uti  génie  feriHe  en 
ezpédieula  d'une  audace  iorm^able.  Privé  de  eelte 
autorité  «feafiulique  dont  sont  inveet'u  noa  généraux 
de  mer,  il  rut  a lutter  contre  l’îodiaripline  de  aes 
proprea  éqiiipagct,  à qui  k défaut  do  aofde  four- 
ti'issuit  jourucllciuviil  le  prétexte  de  neovvllci  muti- 
nerioa.  Quoique  la  carrière  militaire  de  Mieoiillt  ait 
commencé  tard  , elle  a été  trop  fertile  en  érénemenla 
pour  que  rsotu  paiaaloin  en  retracer  ici  toulOa  1rs  gin- 
rieuses  cireooataucca.  Il  est  peu  de  peraget  dans  les 
niart  dn  la  Grvee  qui  ne  puiasent  témoigner  des  pertes 
gu'il  a fait ruuyer  aux  IIusuioMua.  et  qu'il  n’ait  ériairéa 
de  l’inerndie  de  leiiré  raiaaeaus.  Lea  desaatrea  qu’il  n'a 
pu  prévenir,  il  lea  a vengés  : alnai  les  représailles  dti 
golfe  de  Tsreiile  ont  rouaolè , en  i8i3,  la  Grée*  dea 
ravagea  de  l'Eubèeten  iSaé.  il  a arradié  aux  bonrreaux 
d'iptara  une  partie  da  leur  butin  , et  effacé  de  lenr  Mng 
le  sang  de  leurs  vieiimw.  Nous  ne  noua  étendrons  paa 
davantage  sur  lea  aomhata  dea  6 , 9 et  10  septembre  de 
la  même  année,  eur  la  mémorable  journée  du  ti  no- 
vembre, où  il  détruisit  dana  les  eaux  de  Candva  une 
frégate  , douta  béiioienia  de  moindre  grandeur,  et  cap- 
tura quataru  tranvporta  riebement  rkargée  ; sur  l'in- 
cendia d'une  partie  de  la  Roita  ègyplttanadanala  golfe 
de  Coron  t non  plue  que  tut  ce  glorieux  eeutbel.  du  1 1 
aepianibrv  i8s6  , qui . bien  que  aant  réeultat , n’aii  pra- 
mqua  paa  n^na  l'adminilian  de  t'amksi  et  dea  ott- 
civra  françma  que  la  baeacd  en  rendit  spvclatmira. 
Etranger  à louta*  ka  hiirigucv  qui  ont  divisé  la  Gréer  , 
tnneecmible  à aucun  avntimenl  de  base  julouaia , 
Uiaoulia  joignit  aaa  vmux  à eaux  de  ara  oompatrioks 
pour  appeler  Inrd  Coehratia  è la  léle  de  la  marina  de 
aon  pays;  et  quoiqnll  linir  ait  donné  la  plua  louable 
exemple  de  subordination , et  d'nbéîaaanea  é l'autorité 
do  nouvel  amiral  . on  pa«|  ae  demander  qneia  sont  les 
avantagea  qui  ont  signalé  , pour  lea  Gréas . l’arrkée  ai 
impaliamment  attendue  de  ce  dernier.  Nous  termine' 
rons  eetto  courte  notàco  en  disant  que  . de  loua  ka  gé- 
iiéranx  grees,  Iliaoalia  est,  sans  eont redit,  eelui  qui  a'eil 
créé  la  réputation  la  plue  pure , et  dont  la  caraciére  a 
inspiré  la  plus  d'miiiue  aux  oAciera  daa  diverses  uationa 
ant  ani  en  roeaaâoa  de  le  connaître.  Il  a trois  tils  qni  , 
depuis  plusionrs  années,  fusrehani  glorleuaemcnr  sur 
ka  traraa  de  leur  père,  et  ont  payé  déjà  i leur  patrie 
un  ample  tribut  de  valeur  et  de  dévouement. 

HIGALI  (Gsiaacra),  iitlerutcur  italien,  né  à Flo- 
ronce,  a publié  un  ouvrage  fort  Important . et  qui 
lui  valut  la  protection  de  U grand# -duehraae  de 
Totetna,  Eliaa  (madame  Baerioelw),  a<pur  da  Nu- 
poléon.  <lcl  ouvrage  , qui  obiini , en  iBii , |c  grand 
pris  proposé  par  l'acadéniin  de  Flurenoe  . a pour  thrr  : 

/ flaffa  aaonti  if  éumimia  4a*  Aumani,  Pireuxe,  tSio, 

4 vol.  in-S*  , et  atlas  in-fol  ; a*  édit. , Pirena«  , 1 8«  1 ,' 

4 vol.  in  8*  , et  atlas.  Lorsque  la  première  èdilion  pa- 
rut . il  s'éleva  contre  cette  bialoirc  de  vires  réclama- 
lions  en  même  temps  que  des  ckges  sans  masure. 
Parmi  les  ariiiqucs,  eclles  de  M.  Ingbirami.  dlrccleor 
du  muaêe  da  Yolkrrc.  sa  lirmi  surtout  rrrasrqucr. 
Dana  1a  deuxième  édition  , II.  Mir..Ii  s'mt  réformé  sur 
pluitours  pointa  inexartv;  il  a modiftr  «vu  dévHopné  dea 
oiolifa  vagnes  ou  peu  foitdês . et  a sagement  profité  dca 

* 


obMfTttiofW  da  aetcriüqvet.  Tfl  quit  <»t , Ml  oovn^ 
eat  un  monumaat  TiriUblemeat  national  pour  riuli«. 
Il  a été  traduit  eo  francftia  *011*  ea  litre  : CllaU»  aaant 
la  évailMatiûH  de$  Romaiiu  (par  UH.  Joljr,  Fauriel  et 
J.-B.-U»  Geoer).  aver  daa  note»  et  dea  éclairci««nM>n<s 
histonqucs.  par  U.  Raoul-Rorhelte,  Paria,  i8s4<  4 *ol> 
in  iii'fol.  Le  11*  60  de  de  Fto- 

rtmraa  rtkvé,  dana  celte  tradurtion,  une  foule  dVr* 
reuff»  e(  de.cnnire-Mna  mtaivra  comniia  par  U.  Raoul* 
Roebetle , qui  a donné  d'autre*  preuretde  ton  incurie , 
ou,  pour  mieus  dire,  de  aon  ifruoranoe . dan*  aa  nou- 
velle êditâoD  du  Tkéétn  d$i  Grac*  ( Fe/aa  A*ocl-Bo> 
caerva  ). 

MIC8ALLON  ( Acati,i.e-ET?a) , peintre  pa.vaaiiite, 
né  à Pariale  at  octobre  1796.  Son  père,  atatuaire  dis* 
linjiué  et  pensionnaire  du  roi , naquit  i Lyon  en  1751, 
et  mourut  à Paris  en  1799 , d'iine  chute  qu’il  fil  eu  tra* 
vaillant  à des  bas-reliefs  au  Thèitre*Frauçais.  On  lui 
doit  le  tombMu  an  marbre  de  Drou.1'4  , placé  4 Sainte* 
Marie,  à Rome;  un  bustedejean  Guujnn  ,elc.  ArbUle 
Mirhatton  resta  orphelin  i trois  ans , et  fut  deatiué  eut 
arii.  Elé<e  de  David.  ValeneiennM.  Berlin,  Dunou^, 
il  fit  de  rapides  progrc« . et  dèi  l’é^e  de  douce  ans , il 
«■tait  artiste.  Le  prince  YoussoupofT  visitant  les  tableaux 
«le  David,  admira  ceux  de  Michalton , cl  lui  fit  una 
pension  (jui  a été  payée  jusqu’à  l’incendie  de  Moscou , 
où  le  prince  russe  persil  nne  partie  de  sa  fortune. 
MedailUste  i racadêmie  en  1611 , il  inérila  la  inêdaiile 
d'or  du  aecoiid  prix  à rexpoution  da  iSis.  Il  concourut 
au  prix  propoRii  par  la  ville  de  Douai  , et  eut  une  mé- 
daille. En  1817,1!  obtint,  à l’unanimité  dessulTra^s, 
im  prand  prix  de  peinture  en  paysa^  historique  ins- 
titué parle  minisirede  rintérieur.  II  partit  pour  Rome, 
ayant  à peine  vin|p  atM  , en  qualité  de  penaîonoaire  du 
rot.  En  arrivant , il  trouve  son  nom  gravé  en  creux  sur 
l'iine  des  tables  de  l'école  franqaise,  et  apprend  que 
c'eia  la  place  qu’avait  occupée  Claude  Hichallon  . son 
père; ses  yeax  se  mouillent  de  larmes  , il  baise  respec* 
tueuscmeist  ce  nom  si  cher . et  s'iustalle  en  un  lieu  qui 
lui  rappelle  de  si  tendres  souvenirs.  Michatlon  envoya 
de  Rome,  à rexpoastlon  de  1619,  ton  paysage  bisto- 
rique  de  Rt/Uand  à Rottetvaan.  Ce  tableau  le  mit  au 
rang  de*  maîlres.  La  Combat  de»  LapHte»  et  dat  Cantau- 
r«s,  qu’il  envoya  auiai  de  Rome , augmenta  sa  réputa- 
tion. Pendant  quatre  ans  quil  resta  dans  celte  »Ule  . 
U fit  pour  des  étranger*  de*  tableaux  qui  le  firent  «ou* 
nMtrc  de  plus  en  plus.  Revenu  eo  France,  lora  de 
rexpoaitioD  de  >8sa  ,il  y pré*enU  la»  Ruina»  du  cirrus, 
une  Fu«  dat  anviron»  da  Napta»,  et  une  Cojcads  scsi«t*. 
Ce  jeune  artiste  mounit.  dans  la  ouk  du  sa  au  s3  aup* 
lembrc  i8ts  , i Tige  de  viagi*«t  ana. 

HlCHànD  { CtiODB  •lovsca-Ftawçois,  le  baron  ) , 
lieuteoaot-géis^al , né,  le  aS  octobre  lySi,  i Cbaux* 
Neuve  ( Deubt),  t'enrdladanslH  5*  régiment  de  cbas* 
seiirvi  cbeval.  SutvasI  la  fiiogr«péî«d«s  hoinmea  vivanrs, 
il  servitcomme  tambour-major  jusqu'eu  1788  , époque 
à laquelle  il  i«  relira  dans  tes  foyers.  Il  reprit  du  ter* 
vice  à Pépoque  de  la  révolnlion , et  fut  fait  surceisive- 
mcntcapilauie  au  1*  bataillon  du  Doubs,  lieutesant- 
colonel  du  même  corps  et  général  de  brigade  ( 19  mai 
179S  ].  Il  se  distingua  à la  diviûoo  de  droite  de  l'année 
du  Rbin  , lora  de  l'attaque  qui  eut  lieu*  le  is  sep- 
tembre 179S,  contre  les  Autrichien»,  ainsi  que  dans 
la  forélde  Béraie,  près  de  Lauterbourg,  où  ils  furent 
mis  en  pleine  déroule.  Nommé  général  de  division  le 
s5  septembre  de  la  même  année  , il  obtint,  au  com- 
mencement de  1794  . le  commandement  en  chef  pro- 
visoire de  l’armée  du  Rbin  à la  plaee  de  Pichegru.  Il 
commença  la  campagne  par  la  reprise  du  fort  de  Vsu- 
bao;  le  s4  niai  suivant,  il  défit,  areo  18.000  hommes, 
r«iinenii  qui  lui  en  oppoMikprcade  80,000.  Le  is  juillet, 
par  suite  ua  la  victoire  d'Offisiibarb.  le  général  Hichaud 
s'empara  de  Freibackel  de  Freismeraheitn.  Dans  l’hi- 
ver de  1793 , il  altaqiia  le  fort  du  Rbin , prés  de  \Iun- 
I beim,  et  l'enleva  aprèsun  bombardement  de  quatoru 
heure*.  S'étant  démis  de  son  eoinmanrl«>meiit  en  cbef, 

I il  coopéra  avec sadivision  àU  conquête  de  la  Ilollande, 

I im  s’emparant,  le  *9  janvier,  de  Flessingue  rl  do  Uid- 
I delbourg.  Obligé  de  quitter  rarinéc  pour  ao  rétablir 
I d’une  CractuQB  au  genou,  il  reçut,  dès  qu'il  fut  guéri  , 

I leg-iovaraemeot  de  la  Flandre  orienulv  cl  de  la  Flan- 


dre hollandaise.  IfoMmé  commandant  de  la  18*  divitiovi, 
il  fit  oocuper  mllslairemsni  plusieurs  villes  du  dépar- 
tenscQt  de  MorblAan . qui  avait  donné  asile  à des  assas  - 
stns.  Il  eut  aussi  peudaut  «U  moia , et  par  falsrim  . le 
rommandemeni  de  raro^  d'Angleterre.  Le  général 
Miohaud  fit,  en  Italie,  U campaRoe  de  tSoo,  te  dia- 
tlngua  aux  passage*  de  l'Adige  et  du  Uiticio  . vainquît 
reiiiiemi  dans  un  combat  d'avant-garde,  entre  Cila- 
üella  a<  Castel-Fraiico , et  i«  poursuivit  jusqu’à  Salva- 
Rosa,  en  lui  faiaant  huit  cents  priaon»iert.  Après  la  paix 
de  Lunéfille , en  1801,  il  fut  uemnié  snccesaivemeiit 
inspecteur- général  d'iofauterie  « et  commandant  en 
chef  de*  troupes  françaises  eu  Uullande  (i8o5),  et 
gouvariirtur  des  villes  an«éaii>|uos  ,'iSu6).  A*  la  pre- 
mière rrstauralion , il  fut  nom  né  chevalier  de  Saiut- 
Louit,  grand  officier  de  la  légion  d'boaiieur,  et  inspec- 
teur-général dlnfauterié.  Il  n'est  plus  eu  activité  de- 
puis i8iè. 

MICIIAÜD  (Josesa),  littérateur,  né,  vers  1770.  à Bourg 
en  Bresse,  où  il  a fait  ses  études,  vint  à Paris  en  1791,  et 
y compromit  sa  tranquillité  en  se  livrant  à la  rédaetîoa 
d«!s  journaux  royalistes.  Forcé  de  se  cacher  à la  suite  do 

10  août  179s,  il  reparut  après  la  terreur,  écrivit  de  nou- 
veau dans  plusieurs  feuilles  anti-révolutionnaires,  ol  y 
manifesta  ses  principes  mona»rbtques,  A l'époque  du  lA 

- vvndéruiaire  (179S),  il  fut  arràlé  à Chartres  par  ordre  de  ' 
Bourdon  da  l'Oite,  traduit  à Paris  et  condamné  à mort  , 
le  s7  ootobre  , par  une  commission  militaire , comme 
convaincu  d’avoir,  dans  la  journal  dont  il  élaiile  Ibn* 
dsiear  ( f«t  Qacl/disans  ) , provoqué  constamment  à la 
ri'rvolte  et  au  rétabliaMmuut  de  la  royauté.  Le*  elTorta 
de  son  uompalriota  Gîguot  le  dérobèrent  à l'exécution 
de  ce  jugement,  qu'il  fit  révoquer  un  au  plus  lard.  Il 
reprit  la  rèdaelicm  de  la  QuUidianna:  mais  sa  paaaèvé- 
rance  dans  le*  opinions  qu'il  avait  défondues  lui  attira 
de  nouvelles.pevséeutions.  Condamné  , Ici  8 Cmetidor 
(*797 , à être  déporté  AU  Guiane  , U alla  chsil'bfaer  un 
asila  dans  les  mmilagaa»  Jura  , et  ne  roaint  i Paris 
qu’apaès  la  révolution  ^ 18  brumair«(  1799  ).  Quoique  I 
M.  Miebaudait  été  longtemps  chargé  d’una  corraapop- 
dance  secrète  daa*  l'inUrét  des  Doarbans , Il  a payé  , à 
diverses  époques,  son  trikot  aux  opinion*  dontinanlaa 
et  an  gonvrmoment  do  fait,  sens  doute  afin  de  im  pa« 

*e  rendra  safpeet.«t  da  servir  plus  uiUamenl  la  eauaa 
à laquelle  il  sotait  dévoué.  C’est  à ce  motif  que  l'ou  doit 
ton  poè'me  sur  l'immjrtaliU  d»  l'am»,  publié  vraiaeai* 
blablemeol  «n  1794,  et  dont  le  OtrlisHfiairt  daa  Qi- 
rouatta»  cita  un  long  fragment  où  I'm  remarqua  eas 
vers: 

Oh!  si  jamais  des  rois  et  de  la  tyrannie 

Mon  front  républieain  subit  le  joug  impie , 

La  tombe  me  rendra  mes  droits  , ma  lioeiié  , 

Et  mon  dernier  asile  est  l'immortalité. 

Oui,  si  le  despotisme  opprime  encor  les  homnWf  , 

Rappelle-moi.  grand  Dieu,  de  la  terre  où  nom  sommes. 

Q'esi  dans  ce  même  but  que  U.  Uiebaud  loua  le  dM- 
poliame  de  Bonaparte  dans  un  poëois  allégorique  aor 
son  mariage  avec  t'arcbiduciheue  Marie- Lonite , inti- 
tulé : le  Traiiiimé  akant  da  i'Eo^ids,  ou  ta  mariaga  d'B- 
néaat  da  Lafiitia.  et  dans  des  Staneataur  la  naiaaanca  du 
roi  iê  Homa.  U.  Uiebaud  assure  que  ses  réUeanisat  snr  les 
exploits  guerriers  d«t  Napoléon  le  privèrcni  des  favaurs 
impériale.*  areordées  aux  gens  de  lattre*  ; mais  suivant  la 
Biagraphié  Arnault.  U reçut  deux  gratifieaiious  pour  oes 
deux  pièces.  Il  fuld'a'lleurt  élu  membre  de  la  seconda 
classe  de  l'institut  en  181t.  La  prem'tère  restauraiian 
( tSié  ) lui  valut  la  plaoe  de  censeur  général  des  jour* 
naiix,  dont  il  n’exerqa  pat  les  foucUons  . U croix  d’of* 
Iteier  da  la  légion  d'bomieur.  cl  l'emploi  de  iMteor 
suppleonl  du  roi.  P«mdanl  les  fe-tljourty  «a  i8i5.  il 
quitta  Paris,  et  se  relira  dans  la  dépaclenaant  d« 
Sa6iie-et-Lo;r«.  Après  le  second  retour  da  Louis  XVIll» 

11  fut  élu , par  le  sUpariemsnt  sic  l'Ain  . mombre  sl«  la 
chambra  des  députés.  Il  y propma  , U lé  démmbre  , 
de  voter  des  remaretemoiiis  aux  Praoeai*  qui  étaient 
restés  lidélea  à la  ^ilimké  pendaut  riuUrregive.  Dana 
IndiseuMion  sur  la  loi  dea  élmHioM , il  prooooça  «ns 
discours  pour  démontrer  la  nécessité  d'aiostrnar  «m 
loi  aur  cette  matière  En  i8j6,  il  fut  maintenu  datn 
l’académie  Crançoiaa , organisée  par  unsr  ardoooonea  , 


fAjfvi**.  U.  Mi«bai*cl  tvaît  eonaerfi  m plue*  de  lecteur 
du  roi  Mnâi  que  U propriété  de  l*  Qui^tidiêitmê  ; m»ie 
ToppoMiion  qull  a moiilréc,  daot  e«  iournal , eoutre 
le  minittére  YiUèle . et  ■urtout  la  part  qu'il  a pri««  , 
en  i9i7,  à la  délibération  de  l'académie  rranqaite  « 
contre  le  protei  de  tji  ds  /waltreei  d'apneer  de  )|.  Pej- 
roniiet  aiar  la  répraeaioo  de  la  preaae , lui  ont  donné 
une  aorte  de  popularité  qui  l'a  releré,  aur  lea  rap> 
porta  politiqnM  « daoa  roptuion  publique.  Sa  die* 
groee  a luai  avec  la  dématreua  minitière  , et  aa  place 
de  lecteur  du  roi  lai  a été  rendue  en  janvier  i8a8. 
Uu  a de  M.  Miebaud  de#  euvragea  gea^alemenl  ea* 
lioaéa  : i*  Fo*ag4  linétair*  ou  Jfeat-BÎaae  «I  dont 
4«M  lUuM  piUeraaf aaa  de  lo  Soveie  ea  >787.  in>8*  ; 
a*  On'fiae  peirifue  de«  auaea  d'or  e<  d'or/feat«  conte 
orieulel,  aanadate,  in-8*;  S*  Ode/orolten  dre  dre/le  de 
l'aemaM , poème . précédé  de  quelqnee  réfleatoot  aar  la 
rédaction  de  la  déeiacitioo  dc«  droite  adoptée  par  l’ae* 
Minbléc  conalituanla.  1701.  Ceat  une  critique  de  celte 
fameuae  déelmrMù»  dfi  dreiia  de  Ckamms.  4*  Bmaaea* 
nUe,  ou  le  roméecude^ecojocdae*,  17941  io-8*  (citrait 
de  la  DietÀê  p4üoaip4iy«e).  U.  Hidiaud  a aiooté  au( 
cicmplairea  qu'il  a lait  tirer  i ^rt  » une  lettre  d'envoi 
à aofi  frere , daoa  Uquelte  il  lui  rappelle  Im  dHieieneev 
aoiréea  qulla  ont  paaaere  enaemble  a éiudier  le  l?«iilraf 
«ot'ial.  S*  Pelitr  dtapale  entre  deoa;  granéM  4«nintee 
( l^béiiicrel  Louvet»,  utire.  1791 . in*ia  : 6*  Ire  Der> 
niere  à Beaooorfe  mVlen'eiuei  l8on.  in -8*, 

I*  édîL  , i8i4.  tn-i8  : 7*  ffietalre  dee  prefrèe  et  delà 
réale  de  Vtmpir*  de  My$ort  (Ifaïieonr)  aewe  le  rii^e 
i'Üyitr-Aij  etde  Ttpoe-5oié,  tSoi.  a vol.  in-S*,  cari,  et 
Ag.  Peu  Lmillard  d'Avrign;  a fourni  qaelque«  cbapitree 
à ccl  ouvrage  a«aei  rare  ci  recberehé  encore  . maleré 
quelquea  ineiactitodea  qu’il  tcrail  facile  de  faire  dia- 
paritire  dana  une  aeeonde  édition.  8*  le  prjeteeine 
d'un  grearrit,  poeme  avre  dea  nntee  étendue*,  suivi 
d«!  rSalèeemeaf  de  Preaerpliie,  poeme  imité  de  Clao* 
dieu,  iSo5  ,in-i8.  Ce  poeme,  qui  a eu  pluvicnra  édi* 
liona , dont  la  dernière  eat  de  18*7,  în-8*  . augmentée 
de  pluateun  piéeea.  fut  onnen  et  commencé  dam  tca 
luontagnea  du  lara.  Il  appartient  i l'éeole  dcarriptive . 
niaia  ou  jr  trouva  de  beauevere.  on  pinceau  ferme  et 
brillant  Une  nMnlion  hnnnraMe  avait  été  proposée 
pour  le  Printempe  d*tta  /teeirn't.  dati*  le  rapport  atir 
Im  pris  déceanaus:  naaia  la  rapporteur  donnait  é en- 
tendre que  ea  rapport  avait  été  écrit  dana  un  capril 
eootre*révolaliannaire  . oe  qui  aignalaSt  l'antenr  i 
ranloiadvertioa  du  gonvemement.  9*  HiMf  dea  crol* 
•adaa , 1811  à 1819,  é roi.  ia-8*:  4*  édition , cor- 
rigée et  eonaidérablement  augmentée,  181S . avec 
carlM,plam  et  piéeea  juatiAcativca.  7 grolvol.  in  8*. 
dout  il  a paru  qnaire  volumes,  et  dont  le  cinquième 
,cat  prêt  i paraître  (avril  i8a8).  Cet  ouvrage,  qui 
recommande  bonoraÙement  le  nom  de  l'antenr  i la 
postérité,  eat  digne  du  auccéa  qu'il  a obtenu.  Au 
mérita  de  l'intérét  du  aoîci , de  la  HasaiAcition  dea 
faita  et  de  l'impartialité  dana  les  jugemente  . il  {oint 
relui  d'un  aljrle  pur.  datr,  aoutenu . sans  empbaec  et 
Mo«  faux-brillant,  et  dea  recherchée  neuve#  et  pm- 
foodea  dana  Imqnetlee  l'auteur  a été  aecondé  par  feu 
(rourdain , et  par  MV.  Thonr  et  Reinaud,  emplneéa 
B la  Bibliothèque  du  roi.  La  Bihlioikttfnê  d*a  crolaedM  • 
qui  termine  l'ouvrage  , contient  l’indication  des  source# 
oii  l'auteur  a ptabé,  et  un  grand  nombre  d'exteaita  et  de 
pièce#  qui  n'ont  pn#pu  entrer  dana  le  corp#  de  l'ouvrage, 
to*  Htafeire  dea  fqlat«  aemetnea , ou  le  fVrai'er  Bteae 
de  Benupurta,  i8ié,  broehure  in-S*.  qui  a eu  une 
vinglaina  d'ndiüooa  la  même  année.  C'e#t  un  onvrngc 
de  cireooetance . écrit  d'imagination  , ave#  rapidité  , 
mais  etiparfteici,  «t  qui  sera  peu  utile  pour  lliinoire  , 
car  il  ne  contient  p«#  «ne  seule  dMe.  If.  Wieband  a 
fosami  ausai  pi«#io«ri  articles  à la  Rtegecpèle  uMe#r- 
telle  publiée  ppr  amy  frère . mais  les  meillem#  aont 
reux  qu’il  a tiré#  de  gnn  Hùtttir»  dea  rvviaodaa.  Cent 
qu’il  a donnée  aar  dos  Ktléralaur#  et  eur  dm  per#on- 
nagoa  iqq>ar1enant  à d’asatre#  bietnirm,  n’attnnneenl 
paa  tan  travail  bien  approfondi  aotao  la  rapport  de#  ra» 
cborelMa.  M.  Miebaud  e«t  encore  antcur  de#  notm  qui 
acuomaagiient  U iradiieiinn  defRnèrdé.  da  DHile  ,ct 
la  iradiaction  dn«  Rsicoliqtic* . ppr  de  Langnac.  Il  est 
édiianr,  avna  M.  Gbéron  , d#  la  premàèae  parrist.  da 


17S8  è t79e<  de  U Corrtgp»itd0itcê  de  Grinun  el  de 
Dideret. 

HICHAUD  ( I.^cia  Gaattit.  1,  frère  du  précédent, 
né  è Bourg,  en  Breeeo,  vera  177a  . y fit  ara  étude#  . et 
entra  enauiia  comme  aoua*lîautenant  dans  un  régiment 
d’inCsnterie  . avee  lequel  il  fit  le#  premièrea  eampagnea 
delà  révolution.  Parvenu  au  grade  do  eapiieiiie.  ;i 
quitta  la  aervic#  en  1797 . peur  *e  faire  imprimeur  i 
Paria.  Il  partagva  de#  lora  le#  opinion#,  le#  travaux  et  tes 
danger#  de  son  frère  , fut  errété  plusieurs  foie  , notam- 
ment en  1799 . où  il  resta  trot#  moi#  i l'Abbarn  pour 
avoir  imprimé  un  ouvrage  qua  If.  Roger-Cnlard  lui 
avait  trsnamU  par  ordre  de  Louis  XVIII.  Six  moi# 
après . Giguel  ton  aetocié  ayant  été  admis  è raiidicnrn 
de  Monrieur,  en  obtint  la  promeaso  du  brevet  d'impri- 
meur du  roi . è l'époque  du  rélablîaeement  des  Rour- 
bofta.  |,e«  deux  asaociéa  continuèrent  dès  lors  è mériter 
rette  dialinttion  par  l«e  périls  autqueli  tb  s'exposaient 
en  imprimant  divers  éenta  royalistes,  et  tla  furent  vé- 
ritablement, vous  le  fégime  impérial . les  seuls  impri  • 
meues  dn  roi  è Paria.  A U mort  de  Giguct.  en  1810, 
M.  Miebaud  suivit  la  même  mareb#,  at  ce  fut  lui  qui , 
en  avril  i8t4,  imprima  Ica  poblications  if»,  p|y,i 
portantes  des  souverains  alliés  cl  du  couvamement 
provisoire.  Au  mois  de  mai,  Lnoia  XVIII  lui  permit  de 
prendre  le  titre  d'imprimeur  du  roi . mais  sans  loi  eon- 
fter  aiienn  travail  relatif  é sa  profeiaion.  Ce  ne  fut 
qu'en  i8iS,  après  le#  csa(./oart . que  ce  prince  lui  fit 
envoverdn  Cambrer  la  psoelaniation.  que  M.  Mtchaud 
fit  imprimer  et  afRcbrr  dans  Paria  , malgré  l’oppoaiiîon 
delà  police,  deux  {ouff  avant  la  rentrée  du  roi.  Son 
brevet  lui  fui  retiré  % par  une  ordonnance  royal*  du  #4 
seplembr#  |8-i0,  peur  avoir  imprimé  deux  écrits  , Ttan 
dénoncé,  l'antre  condamné  comme  ertntraire  è la  charte. 
Deux  abbés  qui  en  étaient  lea  auteurs . a'v  élevaient- 
eontre  les  vente#  de  biens  nationaux.  M.  Miebaud  vendit 
§nn  imprimrric.cn  tSif,  è M.  Anthrime  Boucher,  et 
ae  borna  è sa  librairie,  composée  uniquement  dca  livres 
dont  il  est  éditeur.  En  «81^,  le  garde  des  sceaux,  M.  de 
Prvmnnct.  dans  respot#  d'aiiacher  le  Quoiiilt'annc  aux 
intérêts  du  mmitièrr  dont  il  faisait  partie . nomma  M-  Mi  • 
chaud  l’atné  directeur  de  nmprimeric  ravale.  Mais 
par  un  quiproquo  singulier,  ce  fut  H.  Mirhaud  {eunn 
qui  rrçnt  la  commission  et  qui  exerça  la  pla^'c-  On  la 
lui  retira  an  bout  de  quelques  mois,  mais  sans  la 
rendre  à son  frère,  et  on  lui  accords  une  indemnité. 
M.  Michand  c«t  membre  de  ta  légion  d'honneur.  Il 
a publié  ; Tnélraa  /h'al-’rifu#  sf  fMitonni  étt  praai/éras 
g’ttrrti  4*  l^apttUnii  BtmapoHê  . l8i4,  i vol.  in-8*, 
1*  édiiion,  t8i8.  Mais  il  elt  pins  connu  par  deux  ou- 
vrages dont  il  esl  l•dit*ur,  et  qui  ont  eu  . te  premier 
surtout,  un  très  grand  succès.  C’est  i*  Èiographiti  itni- 
rerss/ls  gaclceas  rt  msdvrnc,  i8|i— i8a8.  5t  nu  5t  vot. 
in-8*  , rédigée  par  line  tnciéié  de  gens  de  lettres  et  de 
savants.  C'esi  sans  contredit  le  meilleur  diciionnaîre 
historique  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour,  malgré  de  graves 
omissions  , et  des  jtagemenis  empreints  de  l’esprît  de 
parti  le  plus  avengle.  surtout  dans  les  derniers  temps, 
t*  la  BicfrapVr  d««  èonmrs  vie-fnlr . on  Wilflirt  par 
opéra  dtgèaééfiqof  4a  la  tia  pmhHqua  Ha  toua  te»  homme$ 
f ul  JS  •ont  fait  remarfucc  par  Isurs  grllens  cf  hont  érr^s. 
fgi0_iAt8,  I vol.  in.8*.  Ce  livre,  dicté  par  l*e#prit 
de  parti,  et  quelquefois  parla  malreiltancr.  a du  mains, 
snr  la  Biograpkia  da»  eantamporaia»  de  MM.  ArlMult 
et  Jouy,  l'avantage  de  contenir  des  recberches  sonvent 
exaeiea  , et  d'être  rédigé  par  des  hommes  mslruila  el 
habitués  A ce  genre  de  travail.  M.  Miebaud  s'eat 
chargé  de  plusieurs  articles  . tels  que  lc  prince  Eugène, 
polira  , Frédéric  If.  Turenne  , etc.  Tl  a composé  en 
outre  des  noies  et  de#  préfaces  pour  les  «uvres  de  De 
IMe  , et  antre#  ouvages  dont  il  est  éditeur. 

MICHAUX  ( Avoaé  ).  naturaliste  et  voyageur,  né  è 
Versailles . le  7 mars  17(8,  dans  le  parc  de  Satory  . 
étndia  la  botanique  aou*  les  oélébros  f,emoni»i«r  «t  Jus  • 
sieo.  En  1779,  il  visita  l'Angteterra  et  etrrappoeta  un 
grand  nombre  d'arbera  etodqriea  qu*en  ee  dMvait 
point  encore  eo  France,  et  qull  pfamèdasH  let^llins 
de  Lemonnief  et  de  M.  de  (foaillsHi.  L'année  soivante . 
•1  fit  avne  MM-  de  Lamarek  at  Tbouin  on  voyage  en 
Auvergne,  dans  Içs  Pyrénées  et  en  Espagne,  d’oil  il 
rapporta  nne  grande  quantité  de  grimes  qui  furent  dû- 
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iriba^fMi  an  deb  Plintes  ri  aov  cnUîratvurb-  |i 

En  1781,  5iirbaui  acrompagna  Rimwpau , qui  trnati  n 
d'ètre  nomioè  cunaul  eo  P«ne , «i  »'j  rciidtl  par  Al<q> , 1 

Bagdad.  Arrivé  dans  «eU**  dornièro  rille  , ii  se  «épar»  | < 
du  consul  pour  ae  rendre  A Baisora.  fi  y ettptoya  le  «é-  1 

jour  de  quelques  mots  qull  y U(  i étudier  ie^  m-R.irs  el  1 
la  langue  du  pays.  La  Berae  éiait  alors  en  proie  aux  < 
guerres cirites , et  les  ArakMs  eiv  rarageiuenl  les  frou-  I 
lièrua.  Michaux  essaya  d'y  eiHrer  par  BoucIut.  porl  du  < 
golfe  PersK^ue;  m «is  il  fat  pria  et  dépouillé  parles 
Arabes,  qut  ne  lui  laissèrent  que  ses  livres.  Il  fut  ré-  1 
rUmé  par  11.  de  Lslou  rbu  « roirsut  anglais  A Bassora  , 
qui  lui  feunivt  les  luoyena  de  conliutsor  son  voysge.  Il 
se  rendit  A Sdiiras , de  (A  à Ispafaan  : «t  pendant  deux 
ans  ilooolinus  le  p-^rco  irir  la  Perse  ilepuis  la  mer 
des  Indes  )Msqn*i  la  nirr  Caspienne.  Il  revint  à PjHs, 
en  juin  1788,  rapportant  une  très  belle  eoUrrtireu  de 
plantes  et  du  graines,  et  un  tnonumoDlpersepoliUln  très 
bien  oonaervé,  qu’il  avait  trouvé  près  de  Bagd:*d , dans 
lea  ruines  du  Janlin  de  Sémiramàs-  Ce  msiinmcut  est 
dépesé  aueabitiel  des«nliciies  de  fa  BibÜotbèque  du  roi. 

A p^e  arrive , Miclitui  désira  retourner  en  Asie  , aHu 
de  pénétrer  inique  dans  le  TbibeC.  Le  gouventement 
préféra  reovoyce  dam  l’Amérique  septentrionale,  dont 
i'histoirvnaliirellc  n'avait  encore  été  wlxervèe  que  il'ime 
manière  superficielle.  Patti  le  t'*'  septembre  1788  , il 
arriva  en  octobre  à Nn«*York  , et  pendant  onsc  a:is  U 

ftarenurut  dans  tous  les  sem  celle  vaste  coniréc  depuis 
a FUiride  jusqu’à  la  baie  d’IIu  Uo*i.  et  deptiis  le  Canada 
jusqu’au  51ississipi.  A son  arrivée  à Muw-Y  trix,  il  avait 
acbeié  un  terraiu  pour  recevoir  ses  plantes  ei  ses  graines; 
c'est  de  là  qu'il  expédia  en  Pranre  soixante  iiUlla  pieds 
d'arbres  et  quarante  caisses  du  graines.  En  1793,  il  pro- 
posa  à la  société  philosophique  de  Philadelphie  un  plau 
de  voyages  de  découvertes  dans  les  va«te«paji  à l'miesl 
des  Etals  Diiîs.  letTcr^n  l'a  ’oueilUt  irùs  faverablcmuiiL 
Tout  était  prêt  pour  rexécution  • lorsque  le  fninistéru 
français  le  nliargead'iuie  mission  relative  au  projet  d'oc- 
cupation de  ja  Louisiane.  Il  partit  au  m >is  de  juillet 
t793,frauoliU  les  monts  AMègnaiiys,  et  desreudit  i'Obio 
jusqu'à  Loütsrille.  Ou  se  ferait  diilieilemciii  une  idi-e 
de  tous  les  olsiaeles  qu'eut  à. raincre  Uich.iirx  pendant 
ses  dilféreiiis  voyages  dans  l'Anaérique  septenlriouale. 
Des  déserts  imns<;uses,  l’abscno:'  de  Inutfi  h-ibitalion, 
souvent  de  traces  bum  liiiaa , dus  forêts  impénétrables  . 
n'oITraiit  aucun  indice  de  routes;  Ici  animiux  milfai* 
sants  , l'insalubriié  des  terraim  ra  irécagi'Jt  et  fangeux  , 
des  lorrenli  à passer  daus  un  canot  dn  iauv.tgea;  la 
i-raiiile  d'étre  trahi  ou  abau.lonué  p ir  ses  giiîdes  , ni  ti- 
gré rattarhemeol  et  la  coiiU  ut  ce  qu'il  savait  lenv  inipi  - 
rer;.  des  rocs  escarpés  à gravir,  pour  y reeuoUÜr  une 
plante  uouvelle  . voilà  ee  qu’il  lit  p lur  le  progrès  dt*s 
sciences.  En  1798,  ses  fonas  èlanl  épiiisé.«,  et  ne  pou- 
vant prolonger  son  séjour  aux  Euts-Onits.ini  demander 
du  service  an  gouvernement  de  cc  p iys,  nu  vendre  la 
superbe  pépinière  <|u'il  avait  établie,  il  se  décida  à ren- 
trer an  France  , et  s'embarqua  au  mois  d'août  La  tra- 
versée fut  heureuse  ju«qu'àla  rue  des  côtes  de  II  illaiile, 
oh  le  navire^  après  avoir  été  bstlu  par  uoe  tempétc  af- 
freuse, éebeua  lurlcs  rooben  et  s'enir 'ouvrit  Lus  passa- 
gers furent  sauvés  par  les  soins  des  bobitanu  du  village 
d'Bgmond.  Michaux  resta  plusieurs  heores  auprès  du 
£ru  «BQS  eonnai>saiioe.  Quand  il  eut  rupcis  aes-sem,  il 
deminile  des  nouvelles  de  ses  oollectiuns.  On  lui  dit 
qa’elhrs  étaientsauiées , niii<  que  tes  etiuls  étaient  per- 
titts.  Il  fut  peu  touché  de  celle  perte  ; ses  pi.inies  ^aul 
été  mouUléeapar  l'eau  de  la  mer,  il  eut  la  palienee  de 
les  tremper  toutes  dans  l'eau  douce , et  de  les  faire 
sécher  l'une  après  l'autre  dans  de  nouveau  papier.  Ar- 
rivé à Paris,  le  sS  décembre  1797,  il  sollicita  vaioemmt 
pendant  trois  ans.  le  paiement  de  ses  appointements  de 
sept  aoa  ; on  ne  lui  accorda  que  de  légères  indemniiés. 
Pressé  par  le  besoin , son  ame  forts  o'eti  fut  point 
•ffaibUe.  Le  qui  L'aBigea  le  plus,  oe  fuAis  vandalisme 
de  l'ép^oq  qi»  pMnt  respeetè  le*,  balicé  po- 

pioiA|||x  ds-  R—IaowîUiSl  i de  pku  de  swuwf  anaUa 
pied|C|arbrca  V qu'il  eovojàa  dea  MlaO'nnia. 

H n’ensrstaU  plus  qn'an  partit  nqoafavc,  Dana  l'espoir 
de  réparer  etts  pertat.,  «et  inOaligable  royagear  aolUoita 
une  nonvelle  misaion  pour  l'Amérique  , qu'il  no  put 
obtenir.  Il  s'occupa  alors  de  mettre  eu  ordre  les  maté- 


ri.iux  qu'il  avait  apportés  des  Btaw-C7nii , pour  son 
I fli*ti>ire  4a»  rhtan  et  sa  Ffor*  d«  I Jméfijat  seplefsfrts-  | 
nale.  Eu  octobre  iHoo,  il  s’cnlharqiii  avec  l'eipéditlon  | 

! du  eajiita  ne  Bau  lin  , fit , pend-int  la  relâche  a Ténè-  I 
riffu,  plusieurs  herboi'iiatnms  . si  parcourut  l’Ile  de  i 
France  <tan<  mutes  ses  diVaclinus  , pendant  les  sic  mois  | 
que  rexpédition  y resta.  Miehiiii  . qoi  s'ètoH  réservé 
la  faculté  de  changer  de  projet  leloii  q*('il  te  jugrfoit 
convenable,  quitta  l'expédition  ou  montent  oû  elle 
allsit  niuttre  à ta  voile  pour  la  Nonvelle  Hnllendc  , et 
se  rendit  à Ma  laga«c:ir,  qu'il  brûl  rit  de  visiter.  Tl  j ar- 
riva au  printemps  de  i8ot , et  eominença  par  y défri» 
cher,  sur  la  c&ie  , un  terrain  propre  à rétablissement 
dune  pépinière.  Il  y travailla  lui-fTiéme  avee  autant 
d activité  que  sus  ouvriers  niadécaise»;  et  à l’aide  d'un 
te  npérammt  endurci  par  toutes  les  variations  qu’il  '■ 
avait  snb  ei  pen-iaiit  plu<  de  vingt  ans,  ilsupportbit 
facilement  ch  nouvelles  fatigues  : mais  attaqué  de  la 
fièfve  du  pays,  en  novembre  iSoa,  il  succomba  au 
second  areè-*.  fl  était  dans  sa  cinquante  septième  an- 
née. L'éloge  de  Michaux  eat  tout  entier  dans  l'exposé 
de  sa  vie.  (louragu  pour  entreprendre,  intrépidité  dans 
lf><dangers,  ténacité  pour  aciiever, «exactitude  dansses 
observations,  franchise  de  raracière  , simplicité  dans 
ses  minières  . sûreté  absolue  dans  le  commerce  de  sa 
vie:  tuUea  sont  les  qualités  distinctives  de  cet  homme 
illustre  . qui  a vécu  pour  les  sciences  et  qni  s'esi  sacrifié 
pour  elles,  fl  était  membre  de  ritistitiit  de  France  et  de 
la  société  d'agricahore  de  Chirleston  (Caroline).  Ou 
a de  lui  t Histoire  i«t  china»  da  Vàtnirt^ut  seprea- 
fWona^a,  Paris.  lAot.  iii  fol.,  .36  planches  représen- 
tant 10  espèces  et  16  variAièi.  Elle  est  précédée  d'une 
inlroduelioit  qui  contient  des  remirques  covieiises sur 
les  chênes  en  général,  t*  Flora  Bonuti-Amaricana  ata- 
tan»  cararlare»  ptantaram  qua»  In  Amarira  «sprsafrie* 
nala  eoflagit  ai  d«(«.r((  A.  Mirhauv . Paris  et  Stras- 
iiourg , iSos  , a vol.  io-S"  ou  in-A*,  avec  j 1 planches , 
cl  avec  le  millésime  de  , a vof.  ia  8*.  r’eal  ton 
fils  , P. -A.  Ifiohaux  . qui  surveilla  rimpression  de  ces 
deux  ouvragiis.  ^ Mlljff  AUX  ( Pstxçots  Axoaà  } . fils 
du  précéieul,  né  à Versailles,  en  1770,  n'est  point 
resté  au-  lussous  de  la  réputation  de  son  père,  et  tient  un 
rang  disiiiigiiê  parmi  tes' voyageurs  et  les  boiauiiies.  Il 
accom,^Bg'»a  sou  père  d-vni  ses  voyages,  et  fil  lui-mème, 
en  180s  , par  ordre  du  gouvernement , un  voyage  daiM  I 
les  nouveaux  états  de  l’Amérique  aepientrionale , qui 
sê  sont  ûirmés  depuis  environ  trente  ans  à l'oueit  dsa  1 
monts  AUeghanjs.  II  y fil  un  second  voyage  en  1806  , 
chargé  p.ir  radminisiration  fioreslicre  de  recueillir  les 
graines  des  arbres  propres  à être  aedimatés  en  France. 

Il  a publié  : i*  t'ajega  à l’auaat  4aa  mania  Allagkmnrt . 
dttn»  laa  étuis  da  l'Ohio  , dm  Kanluckj  at  du  TanncssVs  , 
al  cal<'ur  mCharlat-Tomn  par  laa  haula»  CanAinea  , tnial 
d'un  JfiMütra  sur  la  naUtraliaaliou  dea  aràras  fore»- 
tiara  de  rAmiriqua  taplantrionala  , at  Sun  tableau  rai- 
taani  de.»  aebrat  da  ta  paj»  , rontpari»  a*iac  eaux  qna 
prodtût  la  France,  Paris,  l8o4,  in  8«?  t*  The  Sorth 
AiaariaanSflaa  . «te. , e'esi  i-dirc  . Forila  da  l'Ami*riqaa 
»aptat»trionalmi  l)a»criplt,in  de»  arbre»  C,irMlfsrasl«tKieft- 
Uni»,  du  Canada  at  da  la  Nauralla  linma  . raittiAéfda 
paetiaaliàrémeàl  an  ce  qui  cancarna  téuruaaga  dans  ftr 
art^atiaur  introdncti’tn  dans  /«'ro*am«rrs,'A'f«fii»f/a»n 
a aJouU  i»  deteription  da»  arbraa  ftrniiara  Ica  plua  ri- 
pnndaa  an  Barapa  , a»ac  1 5a  graaarat  wAvriéss  , Paris  , 
rSty— |8|S.  4 *•>!.  in  8®i  s*  éditsoa,  New  llaven  , 
l8ao  , A vol.  io-8*.  » 

Uli’CiBWiCZ  (Aaiiil,  paelepolooaia.  né,  un  1798. 
en  Ijiibuaniai , d’une  famille' n^a.  mata  pbu  rMie  . 
fit  sas  pMmièret  études  à Wcmegradrh;  e«  rtndff  en- 
suite  au  gymnase  de  Miusk.  et  Adquenia.  en  lAir, 
les  cours  As  TuniverMiè  de  Witn»,  qui  é’tntretloT  À 
ses  fea'ie.  Qtsalques  aunéca  après , tt  reiMlil  Ir  pteee 
de  prefesMur  è-l'éesie  dti  district  de  iLonnol  &iué 
d'une  imagmaisnn  vise  et  d'un  mjiril  pénétrant  . AI  æt 
mettre  A pvnfii«les  laeeua»  da  Léo»  DdroiMkl  snrta 
Uitdraiare  qaolonaése,  oalee-dé  ésroddwHb  alry  Bw  litié 
vainrea  Inima.  et  ^eqne  ^ eelles  de  JcieMsn  LehKnÂI 
sur  l'hiaiesre  «nWeraelle , ai  ' de  fShoheehasrskt  sur  la 
pbileuqtliie.  S’étant  èpiia  d'amour  Pbtii>  une  fe«v»e  pef- 
sennet  Marie  Wobeeucmka,  fille dW rsefee lithuanien, 
il  lui  eonsuavu  aa  muse  paissantsi  .-m  «Ifenla  tes  ràtamset 
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4’i*ue  «doinF*.  L'inriiaUié  «Iv.  Curtuiit!  iutrv  1«* 

d*ui  aitiKiiU  mil  gttUcla  à )«ur  pianane,  et  k*u%w»' 
lagi'i  ‘fi«cuMaire«  d‘(in  autre  parti  f lét  «lureiit  f>ur  1rs 
««■MlirueiiU  il«  sa  Qiallrr-iM.  Ku  iSsa  . lursoii'il  publia 
* 1«  |>r«mier  volume  lie  ms  poésies,  à Wilua  , la  Pul<  fcut 
|rta  aire  adniivaüou  1rs  >rus  sur  ce  jeune  rrrîiMin. 
I.U  prure  remaiilique  qu'il  cboisil  lui  attira  d'abord 
licauemip  de  dèlraeirurs  x mais  rien  i.e  put  ie  dt  rou 
rager«  ei  i|  aimamietia  sc  Iraicr  une  iwuirllr  rouir  que 
4r  rester  inismtrur»  O premier  %»lunte  r<H<ii«  ut  uaimi 
les  pirees  les  | lut  Miteicssaub-S  : ^witlrtiunke,  le  netuur 
d'ua  pire,  Iti  J.yt,  Mmdmme  Zwuriiraieka  , Urviê»4n, 
I*  J»uemr  d«  rAalemrre,  «le.  t le  poenie  du  l^*,rigateur. 
de  (frus^wa.  sujri  tiré  des  leuips  pa)c«»s  de  ta  IJilil  Miie. 
et  enfin  un  ovsrafte  en  quatre  eliaiits  , iiililiilé  ; Viiutl) 

{ It»  m»us',.  Les  4eui  rbatiU  saulrineul  s«  Irouieiit 
deus  le  aeeoiifl  voiuma  de  se*  crmivs  , la  ceuiure  ajaiit 
oiM|ié«‘lié  riuseriiou  des  deus  autrei;  ils  reusiissrtil  une 
rare  fiesibililr  de  talriii  . Ii«  aueau{>  iriniapiualû.u . iii.e 
et>m*aisaaiif-e  ataeta  du  pa>s  . dea  anriamies  nxrurs , 
avec  laus  les  ebames  d'uae  admirable  et  siathe  simpli 
ché.  Quelque  tampa  apris,  lütkiéau'ft  fil  paiaiire  le 
saroiid  «alunw  de  ses  paésira  qui  fiiratit  venues  avec 
la  fuêmc  eulbouiiasura  i|ua  le  prraiier.  A celte  époque 
(ibsi)'.  le  ftouveriienteiit  prit  atubrvgr  da  la  •<>• 
eiêlà  , prrsidie  d'abord  par  Fraufoia  llalewski,  et 
I plua  tard  par  Thomas  Zan  , aléte  très  disliufmé  de 
i‘uoitersite , aS  qui  s'était  formée,  à^^ilna.  dbus  te 
but  d'rocaursprr  la  culture  des  scienees , , r|  d'aO' 
iielcinr.  dsua  toute  sa  foree  l'esprit  iialiorisl  tL  la 
lanpue  potouaise.  Par  suite  d'uiic  riiqurie  sévère  . des 

C-rsé«u lions  furent  dirigées  centre  une  fnule  de  mal- 
isMViqan  pipietil  aujourd'hui  leur  tunecetiea  sur  plu-  , 
aîuora  points  du  vaste  empire  mesrovite.  Adam  Mic- 
bièsvies  fut  esilè  eii  Tariorie.  Latte  iiouvella , aussilAt  , 
qu’aUo  .fttt  répMidtsa  ru  Litbnaoio.  mit  U roniter'  i 
iiMsaii  dans  l'ainc  dra  PolotiaHi.  Pendant  »on  séjour  en  I 
Lriméc,  Hiekiê«irR  composa  plusieurs  , qui  | 

furent  traduita  rti  'laB(;ua  peisaue  par  MirraKunts-  i 
rAi-Baeba,  nmi  de  l'auteur.  En  i8s6,  il  rerui  loe- 
dra  de  se  rrndir  ù Horcou.  oû.ii  réside  sous  la  sur*  i 
vcillance  de  la  police  « ai  où  il  ist  en  même  tea'ps  at>  \ 
laehé  à la  suite  du  prturo  bial|»tsin«  pi'vivemeur  mili- 
taire -de  ccMa  provinre.  tia  fut  dam  ectie  capitale  J 
I -.qu’ou  publia  une  fort  belle  èdvtion  in-4*  de  ses  sawieli, 
imprimés  «n  |iéla«>aiai  pltisieurs.  furent  baduils  en 
tiastpue  susaepae  in  prinre  Viasoa>skot.  Traducteur 
asaicà  éWpMut  quVxuci  de  pturU-urs  movresua  de  Shaks- 
pemse  idr  Byrau.  de  firbilirr,  de  Pétrar<|ne,  de  Laniar- 
aine^.et  d'autres,  Hu-kièwirt  «ut  rendre  dans  la  la»|iuc 
da  sou  |'*>*  k'*  betutés  et  l'énerpie  da  res  prainls 
ptéliica.  Naurrissant  dans  son  arne  le  ft  « sacré  de  la  li- 
bcrié  et  de  l'amour  d'uru*  palsia  uiaUicuiauaa  dont  il  est 
(Rsilc>  toutes  ses  poceias  porlaitt  l'em|4’riol«  de  ces  sen* 
.tiioeads  qui,  jotuis  à iiu-tafeiit  éuMnemiiieut  diklingué, 
hti.  aasureiib  une plara>bonasabtp  parmi  les  astnoies 
«ariaainst  Au  udlii  u daa  vùsssriudee  et  des  malheurs  les 
plus  «rt«els,,  il  IM)  cassa  juniaia  d'aiilier  sa  pairie  et  da 
aa -itlarifiar  d’avoir  usèrite  le<  beasi  titre  de  poète  na- 
tional puloDMe.  PaiRii  les  jrUHes  poètes  amia  de  Mio 
kiésrirs  ^ul'S'rSrrcrnt  à la  poén>  rumsisüqua  . ou  dis- 
tjlipuo  éiUotna-KdiiMrd  Od.Muer  et  Alexandre  Lhodilu). 
Au-  mois  do  déoerobre  1817.  dans  un  vovapa  qu’il  fit  è 
rétersbaurg.  il  recul  t’ar-eueil  le  plus  empressé  des 
prsncipaluf  «nviaeus  de  eette  capitale;  il  y improvisa 
pluaicurs  fois  en . vert  palonais  en  s’aeoonspaguant  du 
piatia . cl  y eieiia  par  sa  facilita  «ne  admiration  uni- 
verselle. Mickicuica  demanda  mutilement  au.  (uiiiistra 
de  l'inslruetiou  publique  la  pcruiissioiv  de  publier  i 
Mofcnu.  cl  ru  langue  poinnaise,  un  journal  littéraire  et 
philosophique,  inliluiè  iris.  Il  prépara  > un  nottveau 
uaéme,  contgqaé  da  plus  de  deux  niiKa  tara,  intitulé 
M'aifsased  1 l'ayss  le  Mpplémaiit  ). 

HIUNËT.  r«^sle  &ppiéwsnl. 

MIGÜKL  U'inbiii  J)on).  feyss  le  iSappleawat. 

>,  MlLCIiNT  1 Jisx  B*rxisT«  Giaatas^dlasix  jt  iiltéca- 
laur,  né  i.Paris  le  s3  jtiin  1747  «iCt  oA»  pas  eu  1707. 
aontme  le  diseut  toutes  les  BiograpJjiaa«.uniané  une  vie 
BS  obscure,  qu'on  ne  sait  pnuqua  sien  de  lui,  quoi- 
qu’aoen  aitfaità  tuH  deux  pafconnages  différents.  Ils 
été  membre  du  mui.éa da  Paris,  etda  la seoiélè  patrio- 
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!ti<|ue  bieluime  ,rc  qui  fait  eruirr  qu'ÎI  u.Jâ'lfdé  elium- 
pli  quelque»  fonctions  eti  Bietagne,  Pendant  la  râtoliu- 
. tion  . il  a été  seciéiuiie  de  l'admiiiialraiion  dé  l*Oué«}i, 
depuis  le  1*'  juin  i79f  jusiiu'au  août  1796.  Kolas 
le  croyons  eurure  vivant.  On  a de  lui  : 1*  kH 

Zrinrtf,  conte  moral,  suivi  de  léiawis,  cunie  inditu* 
1774,  in  is:  s°  /a  Prîee  da  Jeriiko,  oratorio,  1778; 
3*  le  dix  A(/i#iéat«  Sürle  re»gà  du  Tàeâir»  Françai$t  ou 
Olrrrvafiuiis  «ar  ta  newr«/f«  «e/le,  syéa,  in-as  x 4^  las 
l^«b£  flirt»,  renudie  en  d<  ux  actes,  eu  vers,  tirée 
d’un  cotila  d'tuibert,  et  jouée  avec  succèsau  Théétra- 
Ituben  , CD  ) 784,  iu  S**  ; 6”  ^gtii»  Berman , drame  en 
qnaiie  arlrs . en  vers,  iiuiié  de  rallcmaad,  représenté 
en  1781,  et  non  pas  en  1784 , SU  même  théâtre.  tn-8‘’ X 
6*  le  Mari  remêtmeit  êa»»  I»  «avoir,  comédie  en  deux 
scies  , MiiprlBiéa  en  1784  , in  h*’ , suivstu  la  Biographie 
àê»  hotumee  airaato,  qui  ne  dit  pas  si  elle  a éilù.  repré- 
sentée au  Tbéâire  Fianqsis,  car  elle  ue  l'a  pas  été  au 
1 bésâlre  lialitii.  U,  U'Iceut  a doDiié  i l'Opéra  plusieurs 
ouviages.  dont  trois  ont  été  repiési-ntés:  7”  Presritéi*. 
en  deux  actes,  iSoot  &*  Uieuhe,  en  trois  actes , 1800, 
in  b*  : 9^  Midie  et  Jasoa  , crx  trois  actes  , i8|3  , in-8*  : 
uon  représentés  , et  prv.bublcmrnt  non  itnpriuvés  ; 
lo**  AehUie  et  Poiiar«w«  , 178^;  il*  /•  Vieuepie  la  Mon 
lagpo.  1799,  180s  et  i8o£;  is”  let  Heans , 1816. 
iSsi  et  i8s3.  ce  qui  prouve  que  If.  Mdecnl  était 
encore  vivant  dans  celte  demurc  année.  On  a encore 
de  lui  une  Ode  »ar  l'aeéhemtert  de  Aopeiaen  au  lrâ«« , 
puivio  d'une  EpHie  ù un  Jeuiie  tni/ilaire,  i8o4  . hi>8''  , 
cl  d'autres  poésies  h riqurs  .iiupritmes  dans  divers  re- 
cueils. 

MILAT  li£  klLREAli  ( Loiis  Aaroixr  DesTotre), 
né  à Toulon  le  s6  juin  1786,  d’ure  famille  noble , ori- 
ginaire de  Lorraine  , entra  à quinze  ans  dans  le  carpa 
royal  du  génie  ,rt  devint,  rn  1790,  Cüpilitine  duos  culle 
arn»e  , où  seraaienl  son  père  et  son  oncle.  En  17S9,  il 
remplsx^a  comme  député  Mippléam  Lspf^pe-Vertrseux, 
cl  vola  quelquefois  avec  le  côté  droit.  Il  fil  décréter  la  1 
fonte  des  cloelie»  peur  les  comeiiir  en  mouuaie,  ainsi  | 
que  le  type  des  |>ièccs  de  quinte  et  de  trente  sous.  Il  fil  ' 
aussi  d<^ert  ler  ] loipr' ssion  des  nianiiaeriis  de  La  Pé-  j 
muse,  et  la  conliniiaüoti  de  ses  ap]<oinlcments  à son  j 
épouse  , jui4|u'su  retour  des  vaisseaux  envoyés  à sa  re- 
elien-be.  En  I7fs,  il  fut  <-in|'loyé  à l'armée  des  Alpes, 
é celle  du  Var,  en  qualité  do  commandant  de  rartillerie 
et  du  génie,  et  il  contribua  à l'occupation  du  comte  de 
Nice.  £n  X79*'^.  U>coinniença  la  canipagvie  d’ilaliu, 
mi<is-  étant  devenu  suspect  aux  eommissaircs , il  revint 
â Paria  , où  il  fut  chargé  de  l'exéculibn  du  décret  cou- 
ceiuaiil  la -publication  des  manuscrits  da  La  Pérouse. 
Lattr.rommission  lui  servit  do  garaulie  . et  laaauva  de 
IVebhl'aud,  où  |éiit  son  frère  unique,  sccitté  d'avoîr 
eonoouru  au  iwonv<  ment  qui  avait  mis  Toulou  su  pou* 

I voir  des  Anglais.  Le  7 janvier  >796  , Milct  da  llurcau 
I rouira  dans  le  génie  . fut  promu  au  grade  de  général  de 
I brigade,  et  chargé  de  la  direction  du  génie,  de  l'arlille- 
j rie  cl  des  Iransportiu  II  eut  avec  Buonaparle  des  rap- 
ports frcquanis  qui  mécontenièrent  souveul  ee  denvivr, 
cl  nuUiaeivt  • la  fortuiir  de  Uikt  de  Hureau.  Cepcudatit 
il  fut  nemmé  ministre  d«  la  guerre  le  ô veulûss-  un  vu  , 

I «Il  rempUecment  de  Sebérer;  mais  trop  contrarié  par 
I le  parlidémorralique  , il  donna  sa  démission  queU|uM 
I mois  après,  elfui  élevé  au  grade  de  général  de  diviaion 
I du  géiuo.  H reprit  ensuite  par  iatm'm  le  portefeuIUedc 
la  guerre,  en  l'absence  de  r-crna«lotlc , mia  à, la  ré- 
, fnrvne.  Après  le  18.  brumaire,  il  sellicila  en  vain  de 
l’ariiviié.  Ij  obtint  néanmoins  la  préfecture  de  la  Cor- 
, rcx«  CB  180s , et  la  conserva  jusqu’eu  aSxo.  £n  t8i4, 

I Monsieur,  Jirulenant-géDéral  du  royaiinxe,  lui  donna 
! parùitceriu  la  direction  du  dépût  géticral  de- la  guerre  . 

I et  l’envoya  au  mois  de  mai  en  Corse,  rerviplir  les/onr 
lions  de  cousmissaicc  extraordinaire  du  roi.  Milci  ne  fut 
point  employé  durant  les  cent-jours,  et  fui  mis  plus 
I lard  rn  retraite,  par  suite  d’une  luisurr  générale  cou- 
I eemant  l'étai-niajor  de  L'armée.  Il  obtint  aa  dcdorvima- 
gement  la  place  de  membre  du  conaeil  d'adnsUiistralioii 
da  l'hôtel  royal  des  Itivalidcs.  II  mouml  à Paris  le  6 
, nwd  sBsâ.'à  l’ige  de  soixante-neuf  ans.  11  était  corn- 
I mondant  de  la  légiou  d'boimeur  et  do  l’ordre  de  Sainl- 
I Louis.  M.  de  Bombrvuil  l’avait,  en  1791,  reçu  cbeva* 
lier  dans  le  dernier  da  ces  ordres.  Ko  1809  , il  avait  «lé 
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nomniv  b»rM  avrc  maforat.  M.  dv  Hiirrau  a r^dt{:i  : 
I*  U Vojag»  éa  l.m  PmwM,  Paris.  d«  rimprtojsrw  da 
la  république,  afi  v (i797)<  4 «oL  iii-4*  « un  atlas  , 
graua  in-lol.  Il  y a une  édition  dv  1798  . en  4 ^nl.  in  S*, 
et  atlas  iii'fol.  s* /si  l*epvti<aires.  eomédtc  enuDaete, 
m4iée  de  tauderilles,  par  M***t  Piris,  1814 « in-8'*, 
non  représentée. 

MlLü AUD  ( le  eomte  JtiH-BArrisTa  ) , député  de  la 
eonteiitrai)  natioiiale,  |[éiiéralde  division  de  raialerie, 
frraiid-oliicicr  de  la  légion  d honneur,  né, le  18  noteni' 
bre  1766 , i Arpajoii  { Cantal  ),  fut  élève  au  eorpe  du 
génie  de  lu  manne,  et  nommé,  m 1789,  ollicier  dans  un 
régiment  deé  colonies.  Il  coinaiaDdaii,  en  1791,  les  ftar- 
des  nationales  du  Cantal,  lorsque  ses  eoneitojens  le 
rboisirent  pour  député  é la  conveniionnslionale.  J>ans  le 
procès  de  Louis  X VI , il  vota  pour  lu  mort , et  s'opnma 
en  ces  termes  ; ■ Je  n'ose  rroire  que  de  lu  vie  ou  de  la 

• mort  d'i-ti  faomnie  dépende  le  suhit  d'un  état.  I.c-s 

■ eoiMtdérulions  politiques  di<paraisrenl  devant  un 

• peuple  qui  veut  la  liberté  ou  la  mort,  bi  on  noua  fuit 
a la  guerre  , ce  ne  sera  pas  pour  venger  Louis,  ce  sera 

• pour  venger  la  lovaulé.  Je  le  dis  i regret , Louis 

• ne  peut  eapier  ses  fdriraits  que  sur  l'échafabd;  sans 

■ doute  des  législateurs  pliilanlliropes  ne  souillent 

s point  le  code  d'une  nation  par  rétablissement  de 
B la  |>eiue  de  mort  ; mais  pour  un  1)  rsti  , si  elle  n'esis* 
B lait  pus«  il  faudrait  l'inventer Je  déclare  que  qui- 

■ eouqtse  ne  ucmc  pas  comme  Caton  « ci’est  pae  digiie 
a d'èire  républieain.  Je  conduinne  Louis  a la  oiorti  ie 
s demande  qu'il  la  subisse  dsbstesvingt-auairebeures.s 
Bnvojé  aux  armées  des  Ardennes  et  du  Hbin  , il  retidh 
de  grsnds  servicra  dans  les  comités  des  secours  , d«  sû- 
reté générale  , des  tinances,  et  dans  le  eotnilé  «ilitairea 
uè  il  fut  successivement  employé  i son  retour  des  ar- 
mées. Le  19  décembre  179&,  il  proposa  • rassemblée  des 
jacobins,  doul  ü «lait  membre,  d'rloigiicr  de  la  France 
loue  les  contre-révolutionnaires  qui  avaicr»!  pour  but 
de  livrer  la  France  aux  années  de  la  coalition.  Llaiii  a 
l'armée  des  P}  réuées  , il  se  vit  contraint  de  sévir  contre 
des  traîtres  qui  avsietit  compromis  la  sûreié  de  noire 
territoire,  eut  à juslitier.  à sou  retour  à Paris,  les  tnesu* 
res  que  l’intérél  de  Is  France  lui  araii  dictées,  cl  reprit 
du  service.  Trop  jeuive  encore  spres  la  sesiien  pour 
faire  partie  du  corps  Mgislotif.  Nilboud  fil  eomnte  ra- 
pstaine.  chef  d'escadron  et  chef  de  brigade,  lespremicrea 
rampagoes  dltaKe  seui  Bonaparte,  et  donna  partout 
des  preuves  de  la  plus  grande  bravoure.  AlaBrenta, 
paiaaut  la  rivière  à la  nage  avec  le  5*  régiment  de  dra- 
gons dout  il  était  chef  de  brigade,  H coupa  la  retraite 
a troia  mille  Aurichiens  qu’il  lit  prisonaiera , et  enleva 
*0  même  lempa  huit  pièces  de  cariou  , quime  caissoivs 
et  bail  drapeaux.  Charge  le  lendrmaiu  d'attoquor  â 
Baasono.avec  deux  cents  dragons,  rarriéro-fordo  enne- 
mio«  le  colonel  Milbaud  culbuta  nn  escadron  de  Watm- 
aer  et  un  bataillon  beitgroia,  et  s’empara  de  quarante 
ptèaea  de  eonon  , de  deux  cents  vaifesons  et  de  quinxc 
noDte  ebevaux  otteléa.  Blnué  au  combat  de  baint-Ui- 
«bH  et  A oeluî  de  Saint  Martin  , il  fit  priseniiicr  un 
bataillon  etmitca  déroute  le  régiment  de  bsisMrdsdu 
prince  Joseph  , qui  était  veau  somenir  cette  infanterie. 
t.et  of<eicr  supérieur  fut  emplojré  ensuite  » l'armée  de 
réaecve,soua  les  ordres  des  généraux  en  chef  Ucdou- 
uiHo  et  Brune , et  4 celle  de  réserva  aammaodée  pur 
Bcrilticr.  Après  la  rérdution  du  18  brumaire  , au  suc- 
rés de  laquelle  il  avait  pris  part . il  lut  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade,  envoyé  ntsuHe  è Napleselni 
Tosoaiie  comme  chargé  de  missioua  diplomatiques , 
paaao  de  là  au  commaDdemeni  de  la  ville  de  Mautoue, 
rt  en  i6oé  à celui  de  <>éoee.  Bmplové,  en  sAot,  4 la 
grandeurmée,  U fit,  dans  k mois  de  novembre,  sixaaiUe 
prisonnier*  et  enleva  quarante  piéecs  de  canon  près 
de  Bruno,  capitale  de  1a  Meravie,où  l'empereur.d’Alle- 
inagoe  était  venu  eberoher  un  asile. Promu,  le  80  déecau 
bre,  su  iffade  dégénérai  dedirinon,  il  justifia  cet  avan- 
cement dans  la  campagne  de  1808.  Le  lendemain  du  I 
combat  ci  de  la  capitulation  dn  prince  de  Hobrnletta  à 
Pranhiaw,  ajaot intercepté,  avccquiuiecentaebavaux. 
Ira  cooimumcations  è une  colonne  de  six  mille  Prus-  1 
siens  à Passewalk . il  Ibrqa  ces  troupes  è capituler.  A j 
Eylau  , il  eentriboa  à une  charge  générale  qui  culbuta  ! 

j vingt  milia  Buases.  ï«e  i3  juin  1807,  aprèa  la  bataille 


d'Heibberg , il  combattit  à (Ireutabourg,  et  fit  enecun 
un  grand  nombre  de  prtaonniera.  Le  géiséral  Milbaud 
fit  1rs  rampagnes  d'Espagne,  et  cosnbaitit a Talavejra 
de  la  Rejua  ; le  9 août  lAog,  il  força  le  pB>*ag«  do  Togo 
sur  la  route  d’Arau)ueaa  Tolède , et  tailla  en  pierca  ci 
tit  prisonniers  deux  bataillons  et  trois  escadrona  espa- 
gnols qui  défendsirnt  le  gué.  Le  1 1 août  surranl , a la 
balsUle  d'Almonactd , le  général  Milbaud  exécuta  aree 
le  général  Merlin  des  charge*  qui  amenèrent  la  déroute 
complète  de  l'armée  espagnole.  Le  se  janvier  i8to,  H 
contribua  par  se*  talent*  miblaiic*  et  par  sa  valeur  A 
la  viclotre  de  la  fiierra-MoMua , raçut,  le  i8  juin,  eu 
rérompense  de  sea  service* , le  grade  de  grand^sCeier 
de  la  légion  d'bouncur,  et  eufonça,  le  so  novembre  . 
su  combat  del  Bio  d’Almanura,  le  corps  d'inaurgés 
«spagiiols  quia  eommaiidé  par  Blackc,  abandonna 
dans  sa  lettaiie  un  millier  de  prisonniers . quatre  piè- 
ces de  canon  et  deux  drapeaux.  Le  comte  Milbaud,  qui 
' hvait  pris  lang  paimi ne*  |ilus  habiles  généraux  , eoow 
manda  , en  Hnà,  la  cavalerie  du  i4*  eorpa,  eouimandé 
par  le  matéehsl  Angerrnu.  Le  to  octobre , il  poursuivit 
I ennemi  A travers  le*  bol*  jusqu  A une  vaste  utaine  qui 
conduit  du  village  de  l'ieiscb  A la  villa  de  tiewC  Let 
vaiin-uas'etani  rallié* dans eetic  pociiion.  il  exécuta  dea 
ehsrges  audacienaes  et  meurittère*  qui  décidêrrni  de  la 
v>ctoiro«  «t  firent  d'autant  piua  d'honneur  A notre  eava- 
Icrio.  qu'elle  avait  lutte  aveu  moina  de  troU  raille  che- 
vaux contre  l'ennemi , qui  eu  avait  aai-delé  de  quatre 
mille.  J.C  général  Milbaud  aMÛta  encore  nia  bataiilede 
Warban.  Le  *4  deeembie  1S18,  commandant  A tiobnar 
le  é*  corps  de  cavalerie . il  força  A la  retraite,  et  poor- 
suivîl  avec  la  division  Collaeri  .une  avant-gardecnnenric . 
de  mille  ebevaux  établis  au  bourg  d*  baiote  taoix.  Lu 
*7  janvier  1814,  il  surprit  dam  ses  bivouacs  1a  cavalerie 
eniiemi*  A Saint-Diairr,  et  deux  jour*  après  se  couvrit 
de  gloire  A la  bataille  de  Brivnus.  Le  t*'  février. aa  oa- 
valeiie  , prise  de  flâne  et  rbaigée  àrimprovisle,  etdmre 
l'obacurité,  fut  mise  ni  déroute  à la  Hotbicro  par  le 
prineo  rovralde  Wurtemberg,  quiveiiaitde  rnpoumerle 
corps  du  due  de  Bcliuue  ; mais  il  répara  eetecbee  quel- 
ques  jours  apret,  dans  la  pleine  de  Naugi*.  où  il  contri- 
bua A la  viciuirc  i)oe  noua  rcmponâiue*  sur  les  alliés, en 
tournant  par  sa  druita  rranerntt  qui  nous  abandonna  six 
ceiita  prisonniers . dix  mille  fusila , seiae  pièce*  de  ca- 
non et  quarante  eainona.  Le  afiraars  ibi4.au  «kuxiànso 
eouibai  de  Saint- lliaier.  le  gcsurral  Milbeud  peurauitii 
avec  vigueur  lesBusaei  etifonrésde  toutes pasts. et  laur 
fit  éprouver  de  grandes  pertes.  Apiè*  la  prenaiéNras. 
tauraiion,  il  fut  emploje  connue  ins|)eeteur-géué*al  de 
cavalerie . reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  al  fut , pou  do 
temps  après,  mis  à la  retraite.  Kapprié  au  srnrm  1er* 
des  éfénemtoiB  du  ao  mais  181&,  le  comte  Milbaud. 

' dont  fispoléou  appieeiait  les  tabnts  uitlttaires  et  i'artt- 
I vHé,  fut  cbaigé  du  commandement  d'un  dea  quatre 
corps  de  eav^crie  de  l’armoe  du  nerd.  et  revnlitlea 
pins  grands  services  pendant  cotte  «ourte.  maisglerieuae 
campagne.  11  se  couvrit  de  ^esre  A Flourus , A la  tête 
des  euiraasiert.  Dans  uue  des  «ba^c*  qu’il  eiécuta  , la 
général  Bibcbcr  , renverse,  lut  au  moment  d'étva  > 
pris , et  uo  dut  son  salut  qu'a  l’obsèuivté  de  la  nuit.  ' 
A Moni-baiul-Jaau , la  général  Milbaud  exécuta  la* 
charges  le*  plu*  tarribles  ; la  dernière  surtout  fut 
! aussi  décisive  qu'audacieuse.  8r*  cuirassiers  rompi- 
rcDl  et  lulièrcut  en  pièces , A la  üa^'c-SaHiie , la  ra- 
valeri*  ennemie  , qui  avait  assaUM  notra  arUUetic. 
Apres  les  désastres  de  cette  campagne,  le  général 
Milbaud  SC  retira  svac  l'armée  sur  la  Loire  , et  fui  no 
des  premiers  généraux  qui  adrassèreut  leur  soumis- 
sion au  roi.  t^ipris,  comme  volant . dans  la  loi  du  it 
février  18 lé,  il  a été  forée  de  quitter  la  France.  quM 
avait  défendue  avec  tant  de  valeur. 

MILLBVUYB  (t.BsBLu- UvaasT).  naquit  èAbbo* 
ville  le  s4  décembre  1781 , d'une  faniitte  bonerablo  de 
uégociaiiia , dont  il  était  le  tiU  unique.  Sa  compleftioo 
frêle  laiaaait  A sa*  parents  peu  d'espuir  da  k rnnaaiiai  t 
moi*  Vea  aoitM  toocboola  de  aa  méro  paniorent  enfin  A 
ranlaereoito  fteur  aaourania.  Il  fui  mit  dans  une  s cola 
de  as  vill*  natale . « H n'en  éisk  encore  qu’aux  pre- 
miar*  rudimentade  la  latvgno  lalina  laraqu’il  révéla  ton 
goût  pour  la  peérin.  Demi  ans  phis  lard , il  eotopota  de 
pcliics  üsbk* , qnt  èionnercoi  M.  Berdoux  , savant  bel- 


j (én*«««  ^ »t  pralrMrur  «ii  d’AbhrtÜlr.  ÿon  p«r« 

M dispoftsii  A i«  faire  ewtrrr  dam  uheeii#|te  .IcMfaupla 
I r^«lult«n  celata  «i  rrtkitna  inotM  In  ftele»;  Millr* 
vo}e,  pfi«é  de  ravaotii|ir  d*  I ttnulMioi»,  rrrut  tea  eeitii 
Miidua  de  deui  proirafettra  dielinpiièa,  H.  llardotis, 
<)ui  lui  inrptra  le  peaairn  de  la  laupue  ptrrquc  , d>>tit 
totialea  ouvrapee  de  )liU»ee>e  remneuil  IVnipretnIe, 
ri  M.  CeiletHM  6k  , lîli^rateur  d'un  foCt  »âr.  Lea  d^ui 
aatanU  réunirrut  leur»  cflorlt  peur  cuiUeer  un  laknt 
dnot  lea  prrmiera  eaaaia  Ira  aaateol  »nrpm.  Mtllno>a 
afail  A pciuc  traite  atM,  leraqu'il  *«M  le  Mallteur  de 
perdre  aon  père.  6a  douleur  fut  itte.  naia  btuiaee 
étant  le  trntpe,  il  retenait  ara  laimea  datant  aa  nirre  , 
et  allaitleua donner  un  libre  rrura  boiadr  aa  prêarttrr. 
En  t 798  . Uilleeo)e  eitit  A Tatia  . et  } rtaiail , a«rr  le 
plua  prend  «tirrfa  . un  rvura  de  belii-»'lrltrea  A l'^ole 
mitrale  dra  Quatre  NaltoHa,  eè  il  eut  peur  proAraarur 
M.  Dumaa,  üllerairnr  dialiupuA  , qui  deeina  aon  l’léac 
et  lui  donna  dra  roina  pailiè«il*era«  bea  etudea  termi- 
nera « il  toulul  embraaarr  le  barreau.  Uaa  A relie 
^po«|ur  , rctie  carrière,  dteenoe  t»  prande  par  l’in* 
fluence  de  notre  •eatime  politiqiw*  Aiart  rètrèrie 
par  un  pouvoir  ombiagrua,  qui  oa  toaait  que  dra 
eonemia  U où  il  n'7  était  qu«  dee  bomoica  indèprn- 
danta.  UiUevuye  na  tarda  paa  d^Mleuia  à ae  reMiier 
dra  ’foimra  de  la  cbiranc  , ri  comme  la  perte  delà 
piua  prende  partie  de  aa  fortune  le  Ci>rqait  é prendre 
un  état  , il  aa  mil  daria  la  libratrir.  Il  eottaarra 
irrMi  anoécB  à ce  noutcl  apprrotiMapc,  protiiani  de 
aea  loiaira  peur  lira  , et  rompnarr  dea  aéra.  Pru  apria , 
il  quitta  ce  comBirtre  que  le  pucrèa  de  tea  prrmtrra  ca< 
aaia  lu*  avait  prrvnii  d'ai^udoniier,  et  ac  mil  A rrmpoaer 
divera  peûta  poèmea  plrina  de  praeea  et  de  neiatel . cl 
qui  furent  recberefara  ri  lua  avre  entf  rcarenirnl.  Dra 
attccèa  acadèmiquea  tirent  cnnnelire  aao  nom  cl  éiatic* 
rrni  aa  rèputaiioo  naiaaaDla.  L'académie  rnuronna  aur* 
crMivrment  lea  pocmra  luitanta  2 l'Jadèpradonra  de 
rAintrme  de  leltrra;  /a  Ee^eptar;  Im  Hrit  ét  Aefrou  ; /a 
Jli>r(  d*  Qrffin,  eu  la  Btra»  Liàfêriê.  L'inalilut  déaipna 
auMÎ  peur  la  pris  drceuital,  *an  poetae  de  Aalavnre. 
ou  la  perfa  de  üararilla.  Hillevoje  a léuni,  dana  un 
même  recueil,  pluaicura  aulrea  neeiuva,  dipnea  d‘ra> 
lime  è loua  éparda  : Ufinkmrà  al  fitama  . la  raa^aa  fü- 
giàh , la  Jlalipiraaa  ; uii  pcèine  de  aa  ieuncsee.et  rjtacar 
mairraal,  modtla  da  prart , de  nelurel.  de  Wnaibilité 
•I  d'élépanee.  On  a encore  de  Itrllevejc.  i'karUmrgmt 
«t  DapaAerl , et  Aifrrâ,  dana  lequel  on  n-inarqua  une 
«ouebu  plua  ferme . dra  peutèra  et  dea  iniapra  ptiia 
praadea.  dea  vera  plua  bcuicux,  moiua  de  dêreuiaenlin, 
ca  qui  ceprndaiil  n’en  fait  pae  enrorr  un  bon  porme. 
Milicvote  était  doué  d'une  eaqiiire  ariiaibiliié . maia  aa 
téta  éiati  laible  pour  la  eonerption  d'bu  outrape  de 
lonpue  haleine.  Crpmdeul  ce  poème  renferme  pluaieura 
paaaepoe  d’une  invcniîon  trmar«|uaLlr , ci  qui  prome 
que  ai  fiuirur  eût  ru  le  irmpa  de  mûrir  aou  lalmt , 
I Ape  lui  aurait  peui-Atrc  donné  une  force  qu'il  n'a  pu 
déployer  dana  aa  ieuoeme.  Il  avaii  commencé  un  poeme 
aur  Ctêriâ.  ou'il  ne  put  arhcTcr.  Un  plan  d'un  autre 
poèma  auc  Neiar  fut  trouvé  dana  rca  papier»;  il  ru  mrdi* 
tait  aiteorc  un  aur  la  Crptirité  tir  «abit  Lrmir,  Il  iradui* 
ait  Ira  Burpli^ttr»  dr  Yirpile  , dea  lëfllrr  de  Tkéocrile , 
et  qnrlquca  Oder  d'Anacréon.  ('•*  Iraduriiona  ne  dei> 
vent  éira  rnnaidéréca  que  comme  dra  étwdr*  , eu  «araia 
pcélif  au.  Il  cal  meme  firbeua  que  aea  amia  ne  l'aicfit 
pea  enpapé  è lea  ieUirr  au  lond  de  aea  caotona.  Sci 
trapédirane  aoni  paa  beaucoup  plua  bcurcuaea  iCer^r 
c«t  auaei  mal  iraiià  que  roaibcurruarmmi  rfaeiai.  f'ciio 
trapéfbe , m iroir  loupa  ucCca , rat  aana  uoiiou  : aa  mar« 
cbe  eat  lente  ; lea  carurièrr»  aont  feiblra  « indérir.  C«n 
radia , autre  trapédie  dane  laquelk  llillrveye  a trop 
larpemcnt  uaé  du  priviirpe  qu'ont  Ira  pooiei  de  violer 
rbiatoire,  eat  remarquable ^ur une  vipucur  de  tourbe, 
par  une  teinte  eombre  qui  permettrot  de  cre«r»  que 
l'nteur,  eu  èlapant  (ouica  le»  invraiacuvblaneea  ut  Ira 
lautca  de  atyle  , aurait  pu  eéiever  peut  être  A une  ban* 
leur  (repique  , dont  aea  autrea  nuvrapea  o'annoiieaicnt 
aucun  indice.  OgrU»,  la  dernière  (rapédie  de  Uille* 
voyc  , rivaliae  de  faibleiae  avec  Corémr.  La  iraitrm* 
Alancr  y eat  auriout  violée  d'une  manière  eilraordi* 
■aire.  Lea  événemcula  et  k»  ineidrnla  y aont  conduita 
aana  art.  Millevoye  avait  tetakmeut  ceboué  dana  »c> 
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lonpa  pormeaet  n'avail  puéte  téu«ai  dana  Im  Iradur- 
timia  : maia  il  aimblait  étra  appelé  à devenir  le  dtpne 
inirrprcic  du  | rii>re  dc»peHr».  tiatradurlion  draprr- 
■niera  rhanu  de  l'Iliada  d'Homére  cal  remarquable 
par  la  fidélité  de  reveeutiou.  Il  eat  malbrureos  que  la 
mort  ne  lui  ail  pm  peimia  déterminer  ce  prand  travail, 
rt  même  dr  im-Hrela  drrnirre  main  aux  frapmenta  qu'il 
noua  (VI  a laiméa.  Le  talmt  dr  Mükioye  apparaît  aoua 
un  |t<ur  nouvevu  et  pkiB  d'éclat , dana  une  iradeetion 
ou  imitation  de  pluaieura  iVelaewe*  de  Lurteo,  cl  dana 
ait  autrea  da  aa  rumpeaition.  Sea  àlépinent  eu  une 
vopue  piedipiime;  clleana  reaarmblcnl  niAeeUeade 
Farny,  ni  à rrlle»  de  ('alune , dr  Berlin , de  Tibulle. 
4/r»t  un  prnrr  leiil  pertieulirr.Liiearnaibililé  proCande, 
de  la  ptaec . de  l'abandon  , de  l'èlrpance.  ci  turloul 
une  teinte  dr  mélMirelic  vobine  Je  la  triikaae.  Qui 
ne  eonnaU  le  reru  maeronf,  élrpie  ai  louelianto  dana 
laquelle  il  dépeipnait  la  maladie  qui  le  rouauirail? 
le  i kttir  4er  f«««//«a  , la  Be<a  dcfruii , la  Jrumr  épooM, 
tma  infitittè  d'oultr»  rbanta  qu'il  aérait  trop  ionp  d'énu* 
mèrar,  aaruient  A lli|levo>e  une  réputation  durable. 
Il  rpoitaa  , en  »8i8,  mbdrmoitrUe  Delaatre  da  la 
Mobéie  , d'un*  trra  bonne  famille  , et  qui  poaaédait 
toulra  ka  vrriua.  Atteint  d'nne  maladie  de  reuaomp* 
tien,  il  quitta  la  rapiule  , dont  l'air  lui  devenait 
•lortel . pour  pâmer  dmm  la  aoliiude',  auurèa  de 
■a  n»rvM , k peu  de  }oura  qui  lui  rrataient  a vivre. 
Partagé  (nlre  la  po^e  , la  ronlen.ptalion  de  U 
nature  . eika  affretion*  ka  plua  duucra  , il  rvprettait , 
mata  trop  tard  . quelque*  foliea  da  jeuname.  Il  écctvail 
A un  de  ara  amb:  • ée  poaaéde  la  vraie  fortune  ; dea 

■ lobira,  de  llndépendaiiee , uua  ekcelUnU  mrre, 

■ une  rrniuie  aimable  et  antaible,  et  un  parlait  ami, 

■ Aec  #1  al  IN  rwiia.  • Il  mcdbail  un  varie  plan  d'éduea» 
lieu  aur  l«  beieeau  rie  aon  KU.  et  rié^a  il  ic  prnebuil 
vera  U tombe.  Sa  faiblraae  erwmani  rit  jour  eu  jour, 
il  revint  A Pana  pour  l'eutourer  riea  «eeoura  de  l'art, 
prit  une  babilaiion  A Neuilly,  y aéjouma  A-pau-préa 
deux  moia.  et  eontinuade  iravailkr,  maipré  aa  faiblcaM 
et  le  braoio  qu'il  avait  de  rrpoa.  Dana  uitr  courre  qu'il 
lit  A Paria  avec  aon  épouae,  il  ae  trouva  m faible  qu'ou 
fut  eblipè  de  Ir  reconduire  A Neullly  : kl . Bardoux , ron 

muter  meitre  . lui  donna  mile  cbex  lui , aux  (ibampa* 

Ivréeat  ily  paaaa  ta  nuit . et  le  lendemain  matin,  p«n* 
dant  que  aa  h mme  lui  eberefaait  un  loprmrnt . il  prit 
aoei  poitefeuille , qui  ne  le  quittait  plua,  al  Iravadla. 

< oivouil  A aon  nouvran  local,  il  continua  d'écrire,  et 
lui  A aa  femme  une  romanre , tnlilulée  : • Prias  pttr 
• N>ei / B qu’il  venait  de  retmpoaer.  L*  veille  rie  aamort, 
il  tenait  rneerc  la  plume;  apiéa  un  travail  de  deux 
1 curra  , il  d«  mande  un  volume  de  Prnélcm , qull  lut 
avec  avidité,  et  expira  le  x6aoûl  Ibi6.  6on  convm  fui 
arrompapuè  par  tout  ce  que  la  Praoee  eompiait  d'bem> 
me*  eeirbrra.  Lea  cruvrea  de  Millevoye  ont  été  réunka 
cl  publiée»  pat  lui*méme,  peu  de  tempa  avaui  aa  ntorl, 
iSiA^ibié . & vol.  in'8*.  On  a imprimé  députa  : db'u* 
rrvi  camplàlrr  et  iné^ilrr  dr  Jfîlloveja,  iédirrt  ew  rei, 
i8at«  k vel.  *iu*8*;  ibxi,  6 vol.  in-b*.  kl,  Beurliot  a 
donné , dana  le  Joemel  da  fe /(Ararria,  1817  et  i8ao, 
une  l'iale  complète  de  aea  OQvrnpea. 

MILLIN/(  Avaia*Loria) , moina  connu  aouaac  nom 
dana  ae  jeuneare,  que  aoua  relui  de  Grand  Uaitam^* 
quil  A Paria,  le  19  juillet  17A9.  d’une  famille  bonorabir. 
Aprèa  avoir  arbevé  aon  reura  d’bumaiiiiéa,  entraîné 
parut!  dc*b  arricni  de  alnalruirt , qui  était  aeeondé 
par  une  grande  facilité  pour  la  trovail , il  euibraaaa 
preaqu'ett  même  teoipa.  dana  aea  èludea,  la  littéra- 
ture et  lea  aeiencra;  il  voulait  n'être  étranger  A aucune 
de*  prineipcira  bronebee  dra  eovinaitaanera  bumainea , 
et  il  employa  un  aaaex  grand  nombre  d'anuéea  i ac- 
quérir une  inairoetion  qu’on  pouvait  appekr  enryelo- 
pédique , mab  qui  perd  oéceaaaireutcni  en  profondeur 
ea  qu'elle  pagne  rn  étendue , et  qui . ai  elle  aiieim  Jm 
limiira  de  la  aeirnee  . ce  qui  eri  trèx  rare,  ne  peut 
jamaia  lea iceukr.  Brûlant  de  parcourir  la  vavte  carrière 
ou  plutét  )ea  diflérentea  earrievea  qu'il  avait  travaillé  A 
a'ouvrir,  IdilHii  y débuta  en  iraduiaant  da  l'allcaoand 
et  de  l'auglab  pluaieura  morceaux  de  littérature  et  de 
pliiloaopliie , qu'il  réunit  en  aix  vokimea , et  qui! publie 
en  1785  , aona  le  titre  de  Utiangt»  dr  liiliraiurr  éUan- 
gkir.  L'année  luivanle,  il  Ut  paraître  une  traduction* 


I rrani;ftit«  «le  la  Cfimp^raiëon  d»  lo  tamgyé  puni^mt  #f  é* 

I la  iaugua  irlandaitt^  cviupt>t«r  ro  an^lui»  |>»r  le  rvloiirl 
I : ti  foui-ttil  au*M  ki'Alxrtf*  dts  l'ratfcriwni 

I pkU>>$iffîàigu0i  dt  la  êofiaùi  iryaU  iê  iMttdrth . 9*1  ’w»  mi- 
I primait  à l*ari«  , Ir»  tolttiuai  rrkli&  aua  aria  riéi'aii 
tk}uiU.  Mai*  bientôt  , cédant  a tm  «!«•••  (tnûU . car  il 

Icn  atail  pltwieun  qoi  paraiMciAratuif  daminè  |jra*<)ua 
•imulUiieuiPiii  ix  iidani  loMKtrinp* . «h  M duk  par  le 
tuaett  qu'obtruainit  dans  le  moiidc  1rs  OM«r*|ir*  d* 

I Uontluca  vide  baiUjr,  IliUtn  te  proposa  de  faite  pour 
1 bitloire  tiaiurt-Ue  r«  ^ue  faiasirvt  éluiiliura  rl  liaill;, 
ia  premier  pour  le*  niallira»alK|iies , le  «rruid  ^m.r 
raatronoanir.  Ater  relia  ardrur  et  retir  voloiité  draé» 
ouUou  qa'il  mettait  dans  toute»  M*a  l'iiirepiiae»  « il«a 
livra  aaiif  rrlàcba  i l*éludr  de*  dilTèretiir*  krauebe»  «b-* 
aatenrr*  natureltr»;  il  lit  de* colirritbi?*  da  plaiiic*  «t 
de  mint  raux;  il  lut  le*  litre*  qui  rti  traitak  lit  ; il  érouia 
|r*  le^ns  des  plu*  réirbioa  prof»  »*ruis  . forma  di  l 
liaiaous  avec  quelques-un*  de»  plu*  iriiomuk-* , *c 
rootitra  l'un  de*  premirr»  et  de*  plu*  ardents  parii»an» 
du  s}stcBH*  de  Liniké,  qui  smuîl  de  «rmipowr  la 
ekabie  imnirnM*  des  êtres , dunt  une  atruftl»  louliiie 
avait  saeaniDieitt  sépare  et  dispersé  les  innombrablr* 
suitraus  . et  rnnronrni  é fonder  à JHiris  In  sociélà  im- 
NdenrM.  qui  eontril>ua  ai  puistainfiicnH  à faire  ruJiti 
prévaloir  la  dcclriiie  du  pbüosnplia  suédois.  C'esi  au 
deair  d’ciéeulrr  le  (tiand  projet  qu'avait  eoneii  MU- 
lin  , qti'oii  doit  les  divers  écrits  sur  rbisloiir  uainrelta 
qu'il  a pubUt'-s  tTO'*  < époque  uû  le  pins  ferme 

•toicMmir  Miraii  é peine  sufli  pour  icleiiir  dan*  se*  Ira* 
seul  bsbiltrela  un  homme  plusàpé,  moins  suinplible 
d'eealtaiion  et  moii»*  répandu  daui  le*  rociète*  que  ne 
l'étoit  Mitliü.  Parla|teant  rrniboudusme  presque  gé* 
néral  qu'atsH  mrilé  le  cumnienoemeiil  de  nuire  réto-  1 
lotion  , il  la  défeudii  ou  plutôt  il  la  n lébru  eu  1790. 
Dé*  l'année  suiiante,  la  ir«-iitant  n<oina  pbilantliro* 
pique  , *ou  télé  sr  tefioidil  , et  Lieiliul  âpre*  , tineoii* 
imt  de  la  dirrriicm  qu'elle  prenait , H osa  manifester 
des  opinions  cnnOraiies  à celles  du  parti  qui  drinîiihilrt 
dont  il  désertait  les  kiinuièies  t devenu  par  là  1 it  bulle  à 
la  bfiine  de  ce  parti  lont-pui.-sMii,  et  drsiiné  à paji-rdera 
léle  sa  courageuse  opposllimi , il  fui  ii.ctM  eré  an  corn* 
iiteocenient  de  1793.  Quoique  privé  de  presque  frua 
ica  accours  néresFaitrs  , il  ikiucuui  ni  pour  uu  prix  pfo- 
poae  peur  le  meilleur  ouvrvge  ébii  eulaire,  et  de  sa 
priaoii  il  h'  lit  poivniir.  dans  le  délai  prescrit , au ^1117* 
qui  devait  le  juger.  Miiün.  rendu  i la  liberté,  «rprodtii* 
ait  ion  ouvrage,  qui. peu  de  icmpr  après,  fui  courcuné. 
imprimé,  et  Iradotl  ru  pHisieuis  langue*  éiiangeres. 
Malgré  rr  stnccii* . il  r»aoi.^a  dès  lois  presque  entière* 
meut  à l'étnde  de  t'iiistoire  uaiurelletet  eel  ouvrage 
I est  le  dernier  qull  lui  ail  spccialeniiiti  eimsacré, 

I D'autre» gudti.qolt*avaieu1  déjà  donnné  . l'entiuliNTrnt 
I de  nouveau,  «t  fbrvut  jusitliès  ^ar  h*  Kutiimwlvlu  de- 
voir: nommé  professeur  d'bisioirc  aut  école»  centrales 
de  Paris . l’éuide  des  «'crivaiiis  et  de»  ntonuments  de 
l'antiquité  et  dn  nvoteit  Ag*  lui  t'evtnaii  plus  tséeessaire 
que  celle  de  la  botsuiqtie  ou  de  la  minéralogie,  et  «1 
livra  de  préfereore  et  presque  escli*ivrnirut.  fcpen- 
daiil , comuie  pour  marquer  le  p assage  de  se*  luieiamies 
A tes  nouvillr»  éludes,  il  tenta  de  recoNiHillrr  éi  de 
rtaaser,  selon  la  nvélbodede  Linné,  les  atviniaux  et  les 
piaules  représentés  »ur  les  tordsille*  gircque*>et  ro- 
maine* ; et , i l'iniitation  de  Koebart  et  de  f>l*ias  , qui 
ont  rreiieiili  tout  re  qui  roi.ctrne  l’histoire  lutliirellr, 
dan*  la  Bible . de  réunir  en  un  corps  de  doctrine  1rs 
notions  minéralogiques  iparsra  dans  les  puenves  d'Uo* 
mère.  MMlitr  fl’orcapail  evi  même  temps  des  sutiquitéa 
île  la  Fraure  ; tl  composa  et  rénuli  sous  le  titre  d'réfi* 
U^milé»  nt.li»naU$,  6 vol.  în-fol. , plus  de  soixanaa  nié- 
nioiiea  iofogruf  biqtres»  dans  lesquels  H décrit  Ira  nto*  , 
nvimenls  de  notre  bisloire  et  de  no»  ans  qui  existaient 
dans  ht  Normandio,  la  Pieurdra  et  la  Flandre  , eide  U 
plupart  desquels  il  tm  reste  aujourd'hui  que  Ici  gravures 
publiéer  par  Millin.  avec  une  Rdélité  dont  la  de*» 
trueiiofi  dea  niunument*  relève  eiteore  le  mérite,  (les 
travaux  furent  le  prélude  de  travaux  plu»  insporlants 
t|u’il  entreprit  depui*  qo'il  eut  été  nommé,  en  179A, 
coiiservaleiir  du  calùnet  de*  médailles  et  antique*  de  la 
hiMiortiéqiie  dite  alors  IVatfcaal*.  Successeur  d’iivi  des 
lionvtne*  qui  ont  le  plus  coQlribué  A la  gloire  bltérsire 


de  la  France  , Ata  kn  du  démit  r sn  ele  (d«riltu»lr* 
akb*  lMrlbé(nn5  et  ne  vauiaut  p«i  Unser  sans 
ctifture  le  noble  bêritag*  qu’Uavalt  ircurilli.  Use  livra 
tout  enlii*r,  avec  une  aidi  ur  qui  t*r  s'rsl  jamais  telVoi- 
div  . à »rs  tn.uvelb  s laorlitai*  et  A desrindvs  plu»  pr«>- 
Icnide*.  Loin  de  rberiber  à icteécir*lu  reiclc  de  s«a> 
devoirs,  il  l'ocrupa  d*  letrndve.  Il  aus ail coalu rendnt 
l'arrliéolagie  popiilaite  m France , coflMne  elle  l’est 
dai«  qut  biursautrescoatrées  : H lui  coo*arra*eoi»nspa* 
•on  rtpril , sr*  facullas . eu  un  mot  tout  lu*  mAinr.  tout* 
»on  exislmca  :'il  s'idrviliba  rti  quelque  sorte  avec  elle, 
et , plu*  keuri  ux  que  les  boiiitties  qui  ne  pouveul  cira 
uliira  que  par  leurs  veril»  à la  scicticc  qu'il*  riilliveni , 
il  la  servit  a (a  favit  par  se*  dneour»,  par  ses  Ouvrages, 
et  surUmi  par  sm  xêlr.  Il  *a  eiéa  pour  auxiltaiir  un 
jouriiai  jusirminl  estimé,  qui  fut  dan*  1rs  premirr* 
temps  le  ami  asiia  eusurl  aux  muses  dispersées  par  la 
«empetr  révolotio|insii« , et  qui  a été  drpiiiset  pendant 
VMigl'qmtlre  «•  le  véeilabie  ma^siN  amryflmpéaigrna  da 
le  Franc*,  turioui  peur  lrsseUocesbisturitp.es.  il  ep* 
)cla  nu-ore  à son  avde  tou*  U»  «avants  et  le*  litlcraleur* 
rsiiqsis  et  eliangrr»  qu'il  erovail  pmpir»  à rontaiburr  j 
A rexéraiicm  de>es  |imiela  liuéraiies  par  leurs  travaux  t 
ou  leur  itilHimeet  il  hr«  rémmsait  un  ias*r  do  chaque  t 
svniainr  dan»  *011  cabinet.  i;ui  11*  lartlafiasi  devenir uu«  I 
riche  rt  imuibteuse  biliüoUirquc , dans  laquelle  l«  trou-  ! 
vaietii  presque  lous  trs  ouvrage»  digtiesde  quriqur  e«-  j 
lime  qui  paraisaaivut  en  France  ou  dsM*  le»  pav>»  clrsii< 
grr».  Àlillm,  non  ctaitriu  de  prepnger  par  e«*  divers 
mo}rii»  le  gcût  de  l'srriréologie , en  doiiiso  de»  Irraua 
dans  ton  cahrnri . où  U ouvrit  un  rouis  gratuit  oui  ai 
tira  un  grand  HMiibre  d'budilcDis,  et  qui  fol  htmiût 
vriidu  piildic  paelaiouniltceni-edagouvemrmint.  Les 
I ombreux  rrrgsdooteet  rn»cignem«M  nouTr«u,el  «n- 
cura  uiiiquL-  en  Fru.ee , a été  l'orcav^en  c4  le  rrstdtnl, 
doivi-til  élie  eonipirs  parmi  les  srrviors  les  pAbsessm* 
li,  Il  qu'.l  ait  n ndu»  à la  soienre  de  l'aotiquité , quand 
même  on  drsitrraHqueAquefoistme  divcutsiuii  plus  ap* 
profatidi*  et  nue  rfStrqDC  plus  sévère.  Dso»  eeUe  feule  | 
de  producticiv*  aoilies  de  la  plume  féconde  de  hlilbrv , 
»es  JfsNuatfNM  (rafifasa  îmédiu  , publiés  en  s nd-  in  4*, 
consciVMOiit  un  eang  honorable  |*qrs  deaireeueâhi  du 
« nmle  de  (.e>luB,d«  Viscomiet  «le  Ùinrkehnaiin,  Les 
rvionuments  publié*  par  M-  Hilltti  ool  ejonté  tics  bita 
ncnvceox  « t-  Nvvpoilants  A l'Iitslaire  des  nnrura.  de» 
tnagr*  . de*  ans  et  des  instilnlicns  de  l'antiquité  : A ce 
tuérile  se  joint  relui  d'nnc  cntn^voSttkin  sage  «t  bim  . 
drdenttéo,  et  d'une  éiudviion  qui  a toute  Ikirwdi^e-et  | 
la  profontivuv  qu'eslgreit  le  genre  de  l‘o«»trage,-Aians  ' 
sa  limlrria  irTtéotVgcyv#.  Alidin  a rrun»  us»  l*és  grand 
ironvhre  de  înomiinrirU  de  toute  cepere . retalrfs  aiiX 
dieua  et  aux  hommes  des  sncient  ivmps  et  des  an- 
ciennea  OTOjrenrr*  , et  »aid  shéirr<le  (éomigbage  dri  | 
faits,  ovi  des  tibjrls  qu'il*  reneéceiilenl . i)  a* borna  t 
é nvettse  I*  Irrieur  en  état  de  bien  consprendre  l'aiU»  { 
qnitéexpiiqusnlrHe-niéme»e»opiirfmnetae*«sage*par  1 
Icepredurtiuitsde  ton  génle,-M  dsiwxm  ln«nduottoi|(r*  ! 
tes  page»  sont  traiéet  dosa  prnpi*  ntaiis.  Ce  tmU  j 
en  effet  taa  statue»,  tes  bSBrelief*.  snt  tnédetUe»,  . 
se*  éd'lire»  puUir*  H psriirulieSs,  ses  pirrn»  gm-  i 
vées,  sr*  tases  peinte,  qui  le  composeol  tout  eniiar. 
La  composiltoo  oc  c«i  onvrages , d'une  graodr  étendue,  | 
tcmblsit  devoir  abserhee  loua  ksituiaitUdeM.  AIMi»;  I 
mais  il  en  tevait  trouver  H.rore  pour  le  niotide , auquel  j 
il  ue  resieitqa  jamaia,  et  dont  W nvouvement  ai  la  va-  | 
riété  4e  délassaselil  de  ICS  travaux  pour  art  cours  rvlaiils  ^ 
A toulrs  1rs  bronebcs  de  l'arcltêelogie,  aux  nvrdaUlaa, 
ont  pirrves  gnavéi*,  aux  muoumentsdr  lous  1rs  georre.  I 
pour  la  eenqxmtion  <4r»  progrannnes  quM  publiait,  . 
aib»  de  préparer  ses  auditeurs  a-pr«>fttfr  de  eca  Icqone,  j 
programmes  qui . tous  le  titted'lnriuduflisss;  unt  olè,  , 
comoïc  rudiments  de  ees  études,  isnpriuiès plusieurs 
fots , et  tradvita  daiis  diverse»  langm».  Les  moomnvnts 
BiHHpve*.  pt»ur  être  bîm  appréeiés,  exigent  la  coun ai»  1 
taucu  de»  arts  «pii  lèsent  créés;  e'esi  ce  qui-edotiné 
lieu  A 1 ouvrage  que  U.  MiHin  a publie  *01»»  le  titr*  «le 
Dùiiammaira  des  éeesr-arts,  qui  est  jusqu^  ce  jour  la 
réperloire  le  inuin»  inromplet  que  noua  avons  peor 
leur  bistoû*,  leur  pratique,  leur  langage,  atuas  qtm  j 
pour  1rs  «<eurs,  le»  uiagri  et  leseenttiwe»  de  l'anii-  j 
quitr.  Apre*  ii.m  de  Iruvain,  M.  Millh*  èl ait  encore  | 
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{•«mr  ; Ü iTiit  «Met  d^)»  fait  pour  »a  rrnointnée*  m.ii« 
beaucoup  trop  pour  «a  aaiilè  naiurollatnanl  ddioata  * el 
f|ue  Mt  vaillri  arairni  fetuiMrmerii  aiUrée.  Pour  la 
lahlir,  il  aniraprit . par  ia  coaaatl  dea  gaoa  de  l'art , 
«ovagr*  doM  la  piaa  ambraaMti  nae  parlia  daa  paya 
méridionaux  da  la  Pmtiaa  aC  la  aomlnrnl  da  t'Iialia.  Il 
cymimença  aaa  oauraea  Mtaiiiea  par  1a  Praner , i la 
qgalloÜ  ami  dcaoir  oauuerar  «a*  prrmlbroa  raebr robes 
al  offrir  1er  prAaûaaa  dr  laun  réa  ibait.  K iia  borna 
point  raa  inreatiKaliona  aux  objria  qui  roaidu  doimina 
drraraliAolofir  ] il  obaerra  tout  è la  foiale*  homitur  et 
Ira  monnmenta,  ragrioultora,  i'induatrie  et  Irura  in* 
nombrabira  prndurtîona;  il  trouva  partontdet  riebawra 
rt  de«  eapéranera;  leaariaa»  h'innonr  , laaaeienrea  cal* 
Uvéaa , et  leur*  plu«  utilaa  app4inalJona  favomani  la  »a* 
lubrilf  publique  , rt  amAtioranI  l«a  uaaitea  da  la  via  pri- 
tèe;  Ira  Irlirea  Mairani  Ir  podt  et  le  lufforaant  r cnliii 
dana  quelqnra  caniona , dea  mratiraainKulièraa  produitea 
par  la  a|^riliiA  dn  ail . al  nioolrant  à la  Iota  un#  cauaa 
otoo  eflTei  de  la  mareba  inégale  de  la  eiviiiavtion.  Il  ri- 
aila  toua  lea  monuiarnta  aniiqura  ai  du  oii^en  iqr 
rxiataiil  dana  tea  paya  qu’il  paro<«araii  : il  apprit  aux  ba- 
biianta  i revpaoter  aaa  véDérabla*  traaiinadea  aièelaa 
paasé»,  et  donna  aurlri  baux  mémat  de*  oottaaih  utilaa 
pour  Ira  coaaarrer.  A aon  retour,  il  prit  i prina  le 
lempa  de  publier  lo  relation  da  aon  voyaqe,  at  partit 
pour  ritalia.  Dana  aatto  terre  de  préddoetiaa  paar  lea 
nmaleora  de  rantiquiti  et  4ea  arU.  qa'm  pmirait 
croira  épniaée,  il  trouva  le  •ormi  de  faim  uni  aaipio 
lumtaon  de  dAruuvenra.  Animi  de  rat  eipoir  qai  aon- 
tient  la  eourafe,  et  de  rette  ardeur  <pia  riaa  »a  aap- 
plée,  at  qui  lait  triompher  dea  obitaalaa,  il  visita 
touiaa  1m  eofltrdM,  iouiaa  loi  aolleetiona  publique*. 
t<HU  laa  eabineta  aartieultara:  auaun  iWrpAi . aucun 
coin,  pour  ainai  nim  propre  à recMer  daa  aoliquitca 
ou  daa  ob{ata  digne*  da  rurioaiiè,  a'éebajipa  à*a«  in 
vattigaliona.  Il  ne  négl'-gea  rian,  et  n’éparit'ia  ni  fad 
pue*  , ni  danwr*  poui*  lea  bien  voirt  et  ee  n'eal  ^av 
Moa  inquiéta^  qu  on  le  auit  dana  la*  régfoiH  laa  mo<na 
frAquanlre* et  lr«  inoiit*  hoipiialierea«  pour  y explorer 
dea  minaa  illuairea,  y rrrennatini  la  aaeaa*aion  d-** 
aiàelc*  par  Ica  tracaa  preadort  etfieda*  «loa  pe-iple*  qui 
habilàrool  la  inéma  soit  ehereher  daii«  un  village  pm* 
que  déaeal  la  tableaii  d'un  m titre  oélâbre , une  inaerip* 
lion,  un  dbbria  d*  monuiieiit,  et  aaltumer  de*  ar- 
rhiroa  négligéaa  d'un  ciuveni  aulitoire  . de*  dorumani* 
prboirui  dont  l'hiatoin*  a'enrirbfra.  Plua  d'une  foi#  en- 
core il  a diooovfrt  dana  Ira  lirux  viviléa  depui*  long* 
Irnipt  par  laa  voyaaeura  et  lea  aiiliq<Mire* , una  mulii 
lude  d’olqeia  iatquNdora  inaprrqu*  ou  négligea.  Dont 
nome  mime  il  en  lit  deannar  plus  de  quatre  renia  dmi 
il  eroyait  qu'avant  lui  aucun  arcliôolofiue  ne  a’éiaiios« 
rupd.  A Na|4aa,  daaauoaé*  aurore  plu*  Qatirur*  al  plu* 
iniircManU  atteiidaient  Miliin . eüiqna  leur  de*  monu- 
ment* da  divan  georoa  aortaîeni  de*  mine*  de  Pompdi 
et  d'ilrrrulamtni , «ai*  n'en  aorUirnt  que  pour  rvtoitt* 
ber  aM*ili»t  i Poriiet  dam  une  oiticurti*  preaqua  aurai 
profande,  oA  l«  aniiqaoirt*  n'obtenaimt  pa«  luulmm 
aiaèment  U liberté  de  Im  maininer  i loisir.  Miliin , pki* 
beurauv,  et  favorisé  par  le  gouvamriucnt , était  admi* 
Ukm  laa  pmra  dan*  le*  dépéu.  où  il  revXait  autant  da 
tenpaqn^  la  votalait , ainai  que  laa  artiataidint  ilevar* 
le*  aroyomt  il  Âl  deaaiorr  la  plnpart  de*  tainn- 
menti,  réunit  üan**e«  nombreux  portaieuille*  Poiupéi, 
Iltreulanoro  et  Portîoi , at  tant  da  précieux  débrt* , tiré* 
d«  ontraille*  da  la  terra,  ou  de*  lara*  du  Vé«va« 
furanl  rendu*  è la  lumière . rl  raquranl,  en  quelque 
sort»,  par  aon  aéle  a«i*«i  actif  qu'ériairé  , ane  iiouvella 
exieteaae.  Dn  rarr  bonheur  seroiidait  toute*  aa*  eulra- 

Kri*e«:  è peine  éUii41  arrivé  è Naple*,  que  le*  ton*- 
eaux  de  Canoaa  furanl  ouvert* , at  livrèrent  è la  gêné 
ration  prévantc  lesanliqaet  iréaor*  quIU  renlariuaiant 
depui*  nn  grand  iiombrv  de  *iéela*  t at  eoa  trévor*  •lui  « 
xan*  M.  UiH«  , anraiant  peui>4tf«  trouvé  au  fond  da 
quelque  eobinet  une  nuavella  aépalture.  reproduit* 
niaiiitenaut  parle  burin . at  pardradeaoHpiion*  riaclav 
et  NvaitiM  . tant  pour  toufnur*  a l'abri  da  t'igo  iraooa  « 
delà  devtruotion  et  da  i'eobti.  UiHm , aprè*  avoir  fait  « 
preaqua  eboqoe  iour,  peadant  cumwi  «aux  ans,  quri- 
<pwv  nouvallea  ranquéteasur  le  te«p*  «i  mr  la  niigli- 
gmaa  daa  homrom,  revint  an  Franco  , rappirtant  la* 
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dMain*  de  plu*  de  arpt  renia  mniiumeiila  de  different* 
àgat . le*  copie*  figurée*  da  pin*  de  milia  imicription* 
enaore  inrotinue*.  untiombre  ron«i<léroble  d'ourrage* 
InpograpbtquM,  et  environ  huit  mille  gravure*  qtit  en- 
riebi*«ent  auiourd'biii  la  collerlloa  de*  eaiompa*  hittn* 
rique*  et  royüioiogiques  du  eabinel  de  la  Bibliolbéqoe 
du  roi.  PoxtMMur  de  toute*  Ira  rirbevtr*  dont  il  avait 
dépouillé  riiaHa  Mn*  l’appauvrir,  ma’u  dent  farquhl* 
lien  nrail  ruiné  «a  santé,  au  lien  de  *'oceuper  da  la  ré- 
tablir è son  retenir,  il  ne  parut  songer  quo  en  n*cr  la 
re*la  par  de  ueuveaux  aflort*.  Vaincu  par  In  veîtle*  et 
par  la  trarail , bien  pins  qna  par  la  temps , on  le  voyait 
dépérir  «eiuiblemaot  chaifue  fourt  et  ruetivité  de  son 
esprit  sembitit  redoubler  é mesure  que  set  forçat  atsa* 
faeiilié*  dtminttaieiil  : on  adt  dh  qua . pr^ageant  la  An 
proobaine  de  *t  vie . it  npéravt  eneora , en  commen- 
çant pinneurv ouvrage*  i )a  foi* , obtenir  un  torti*  pour 
les  terminer.  Bn  mf  m * leorpi  qu'îl  faitsit  imprimer  le* 
quatre  ^emlar*  volume*  de  son  Ferags  ff/tatia . vasta 
répartotra  qui  paoi  tarvir  de  guide  au  voyageur  le  plu* 
|aloui  de  tout  voir,  «rt  saiH^ire  la  Itcieur  la  plu*  eu 
rieui.  il  rédigeait  la  deaeriplion  de»  tombeaux  de  C« 
noia.  qai  est  ua  da  *e«  meilleur*  ouvrage*;  il  expli- 
quait, dan*  nna  savante  et  ingénieuse  dissert  ation , la 
prèeieuw  m»êai^ut  éu  t'atifnf  il  eiUrepreiiait  un  ooii- 
«eau  recueil  de  pierre*  gravée* , et  une  leconde  eoHeo- 
tioa  de  niaiiament*  inédit*,  duut  deux  cent*  planriies 
étaient  déjà  gravées.  Il  méditait  eneora,  outra  autrea 
travaux  . u:i  grand  rhapiire  qu’il  devait  plaear  à la  An 
de  « rclal’HM  d'halle  , dan*  leqttel  il  se  proposait  da  la 
comparer avea  la  France  «et  de  montrer  la  dillerenea 
qui  exista  ootro  la*  peupla*  de  ce*  deux  contrée*  . quoi- 
que trea  voiama*  l'une  de  l’autre  , et  parvcnnei  à un 
hiut  degré  <1*  oiviliaalion.  Msn  en  vain  Miliin  •’anlou^ 
rsit-il  da*  nambreux  et  derniers  frutH  de  se*  travaux  , 
00  nm«  d'un  re<u,».iri  rouira  ia  dettioée  qui  la  pou  rtol  ■ 
vs’k;  nn  vain  opposait-il  è la  mort  qui  s'avauçatt  , l’ar- 
lifité  tou(onr*  renaiHOnta  de  son  esprit  : la  lit  sur  lequel 
il  était  étandu  était  eoovert  des  drasins  des  monu- 
ment* qu'd  avait  si  avidement  rtobarclivs  : sa*  yeux, 
pré*  do  an  fermer,  la*  conlamplaieot  encore;'  et,  peu 
d'bmarM  avant  d’expirer,  il  rorrlgeait  une  feailte  , qui 
tomba  da  se*  mains  au  monwiil  où  II  rrodltle  dernier 
soupir  (te  11  août  tfiSj.  Ileureuv  du  moins  d’rxhalar 
SI  vie  au  milieu  dav  obiati  q>ii  l'avaient  boiieréa  et  eni- 
bsltiol  Dette  aoihilé  tiifaligable , qui  fut  le  prinoipal 
Irait  da  son  caraeièra , ilia  déploya  eoniuammenl  dan* 
la  eaur*  at  jnsqu  ’aa  tarmn  de  ta  laborieuse  carrîèra  ; 
mais  a’il  lui  d*M  la  gerniv  de«o«  talent* . elle  fut  aus*i  la 
souro#  do  ■quelque*  I nperfrciion*.  Peut-être  trop  em- 
pressé de  répandra  la*  nouvellea  eonnai«»aoce*  qu’il 
acquèrailt  n'a-ldl  pas  esses  tnflri  la  oompositiou  de 
quelqnw-ons  da  œ*  nombreux  nnvrages;  peut -être 
au«a: , à farce  d«  ehcrcber  à rendre  la  science  aîraablr 
pour  U faire  ' accueillir  dans  le  monde,  s'eat-il  ex 
posé  qualqueloit  à la  faire  paraîtra  un  peu  Mvole, 
Sot  priiieipMiK  ouvrage*  «otti  : i*  ilélang»$  éê  lltttr* 
(ura  ^aoféra,  Paris.  178$,  C vol.  In  is;  t*  Diteour$ 
kurV0rlgiHt€tlê$ /^agrh* éêThitidrê  aefuralf*  an  Franra, 
Pari*,  179  I.  in-4^.  Oei  ouvrage  sert  dinirndurtioii  au 
Aoeoai/  da*  mimoir*»  d«  ta  StteiiU  é'kît^oirt  nûturêU*^ 
Parts  , 179s  . in  fol.  t MiHératogia  , iHd.  , 

1790,  lii-l”;  t*  édition  aerrigèe  et  augmentée,  i8i8« 
îii-8*}  traduit  an  allemxnd  par  M.  Binck,  Lclpiick  , 
>797*  é*  Annuairt  du  rdpmhtieafn,  ou  Légtndê 

pé/fira  drenomif av . Pari*,  an  11  (1793).  in-t«.  Cet  ou- 
vrage est  fort  rare , l'auteur  en  ayant  retiré  de  1a  cin» 
laliou  tou*  les  exemplaire  qu1l  put.  8*  Anti(tulti$. 
naflanafo* , ou  Aarastf  dv«  aitfaamafits  pour  avrvir  à 
f’kiêtoir»  da  i'tmpirw  fran^aiê,  létd. , 1790 — pA,  5 vol. 
grand  in-4*  « avee  Bg.  Cet  ouvrage  n'est  pas  larmini  . et 
n'en  mt  pas  mom*  iméresaant  : U renferme  autant  de 
monuments  modernaa  que  d**ocicns  , et  un  grand 
nombre  d'edifteea  détruits  peiidaul  la  révolution  ; 
è*  AidmanI*  éTkmtoirê  nalarvi/*,  «éi’d. , 1794,  in-6*; 
1797,  mémr  formai;  .3*  édition  augmentée,  tSot, 
in-8*  , ftg.;  iraduileii  italien.  Turin  , 1798:  7*  7nfre- 
ductian  é l’ètud#  daa  «enamanla  anlfauc*  « d«i  pfvrrvs 
gravé** , de*  médafffa»  «f  d«*  va*««  pafnt*,  flfd.  , 179g  . 

■ 9ii  . 4 partie*  iit-8*.  Cas  quatre  opuaeulc*,  inséré* 
aus*i  dîna  la  Jfdgastn  aacyclopédiqu* , sont  le*  pro* 
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praramet  de  diver*  cour*  donné*  par  l’auteur.  Ou  r« 
riiercbe  turiout  le  Irouièine . qui  est  fort  rare , et  sur 
lequel  on  trouve  un  trratM  tupplémeotatre  dan*  k 
Jloarnd/  d»t  »m>antt  de  1796  . pag.  193  et  1I9:  8*  Munu- 
m««l*  oalifu**  iniditi  ju  aauM//«m«Hf  ik'd., 

s8ei , i6o4.  * *ol.  ua-i***  **ec  9a  pL  : Oicliunnaîr* 

4a$  kétuix  «ris  , /k'd. , |8o6 , 3 vol.  iii  8*  : c'est  presque 
une  induction  de  Sulier;  10^  deas  lu  iiffarU- 

mtnU  du  Midi  d*  le  Pruore  , lé/d.,  1807.  tSit.SvoU 
itfS*  • avee  atlas  iu>4*  de  plu*  de  cent  plancbes  I 
11*  Dascr/plfee  ds$  peûsteras  d««  pesas  enttfuos,  eul/rou* 
rtmtnt  apptiéi  dtrus^iws,  tirés  de  dIOerenles  oollee. 
tionSfik'd.,  t8»8,  1819  tn*fol.;  is*6a/*rM  u^tkologûiUt 
ou  àtruéil  àâ  monumut»  puur  ssppiV  4 Vitud»  du  le 
wipik«l«fiâtdë  rkiâtaift  dé  t'art,  déCamÜ^uiU,  ek..  séid., 
1811.  a vol.  io8*.  fi|t.  t i3*  Ooscrtplsee  d'eae  Mesiufue 
«niif  u«  du  miisds  PsiHCldmsflIin  à Roma,  ruprdâémiattt  du 
•rèees  du  tragédiuê,  iHd.,  1S09,  iit'Hol,  avee  aS  p!.: 
l4*  Drsrnpliea  dut  tombuaux  d<lc#ep«r<s  4 Pampéi  «e 
l8ia,  Naple*  , |8|3«  in-4*  . avec  7 pl.  ; i3*  Fujafu  un 
5avoi«,  *«  Pkiiwnl,  4 Sieu,  et  dont  t'ilat  duGbéut, 
Paris , 1818 , a vol.  io  8*  : 16"  OeerWpiiiM  du  tumbuémx 
dé  Candie. eùui  guu  dss  bu  rulUfu,  du  xrmurui  ut  du» 
rassspaiMls.  fut  ont  itidécuuuri»  un  (8i3,<4id.,  1819. 
gratid  in  fol. , Utt.  : 1 7*  T "jugu  dans  tu  Mitanai»  , à P/ni* 
senra  , Parmu  ,M.*d*itu , Manlouu,  CrdmuUt  *1  dan»  plu- 
tiuuj»  éulru»9Ului  du  l'anciunnu  Lambardié  » Md.  , 1817. 
a vol.  in  8*;  17*  queli|uea  articles  dans  la  Biagrapkiu 
uiUuertullu,  le  Va^osm  «arrclopddlf wa , (ournal  cotn* 
tnencé  en  179a  , etcoulinué  depuis  1794  iu«qu’en  i8«8 
par  Uillio  . formant  lai  vol.  in  8*.  Outre  le  détail  de* 
ouvrafEes  nouveaut,  ce  inumal  eoniiaiit  l’anai.vse  de* 
travaux  de  toutes  les  académirt , et  dos  monraux  prè* 
cieui  fournis  par  H.  Sîlvrslrede  Sacjr , rte.  M.  J.  B.  Sa* 
jou  a donné  ei>  4 vol.  in*8*  » une  table  de  oe  jotimal, 
qui  e*l  utile,  quoique  faite  avec  peu  de  snint  on  y joint 
lea  dnnatu  unejchpildiguéé,  dont  V.  MilUo  est  autit 
l'éditeur.  1807^1818  . it  vM.  in  8*. 

UtLLINGK^f  (JsaMj.  savant  arebéoto^iie . né  é 
I.oodrrs , en  1778  « a suppriuié  le  mot  ean . qui  précé- 
dait son  tiv>m , et  nui  indiquait  i'ori|*ine  hMlandatM  de 
sa  famille.  Elevé  a l’éoole  publique  de  Weeiminster, 
M.  Uilliiqieo  a paMô  utse  partie  de  *a  jeunesse  à Pari*. 
Son  pér*  , ancien  officier  de  la  oempaimie  des  înde* 
hollandaise,  avait  formé  dans  le  eours  de  se«  lonqt 
Toyaite*,  un  cabinet  d'objets  rares  et  eurirus  en  tou* 
genres  . cVst  là  que  M.  Miüingen  a pris  de  bonne  heure 
ce  goût  éclairé  parles  monuments  antiques,  quia  fait 
1a  principale  occupation  de  sa  vie,  qni  l’a  mis  en  rela- 
tion avee  la  plupart  des  savants  de  l'Europe,  et  qui  lui 
a rendu  son  indé^rndance , préférable  à l'bonneur  de 
figurer  dans  te«  affaire*  publique*.  C'est  autant  pour 
satisfaire  ce  goût  que  pour  rétablir  sa  sauté  Imijonr* 
chancelante,  qj*il  a passé  plutieur*  années  en  Italie, 
qu'il  a vojsgé  en  divers  partie*  de  l'Europe  . et  qu'il 

r>artag«  encore  ton  temps  en,re  ràngleterre  . l'Iielie  et 
* Frsoee.  M.  Uilliogen  est  un  dos  dix  osMstés  rataux 
de  la  société  royale  de  liltérsinre  de  Londro*  : il  est 
membre  des  aeadémie^d'archéologie  à Rome,  etd'Iler- 
ruianum  à !f apie* , de  la  société  royale  de*  antiquaire* 
de  Pari*,  de  l’académie  de*  •eienee*  de  Mnaicfa,  ele. 
Il  a publié  les  ouvrages  auivants:  1*  fiaeusilds  fuslfoss 
mddéillu  prueguu»  Inidltu,  Rom*.  iSis.in-é",  Ûg.t 
t*  Puiéluru»  aetifues  indditu»  du  sasss  grecs,  Roma, 
i8i3  , in-fol.,  avee  8.Î  plancbes:  3*  Puluturu*  antitiuu 
du  vau»  grue»  du  la  eolluetion  du  uir  Jaka  CapkUl-Barl , 
Rome,  1817,  in-fol.,  avec  3i  planehest  4*  .garieMl 
tAéditud  monumuni»  ef  grurian  art , fmm  varltiuu  retlee- 
liens  prifteipa// in  f?rsal-Rrildia.  Londres  . i8*3*i8sd, 
a vol.  10-4* . tig-;  3*  plusieurs  Disssrfatinns  dans  le  re- 
cueil des  Mém^iires  de  la  aociélé  royale  des  anliquatres 
de  Paris , et  dan*  ceux  du  la  société  royale  de  littérature 
de  Londres.  M.  Uillingen  est  éditeur  de  tnUtoiru  md- 
tallifo*  du  .Vapjlson,  ouvrage  eoni'U'naé  par  A.  L. 
Uillin, Londre* . t8i 8 . et  ■Sugplt'niaal . Lottdrea,  i6is  , 
îii-4*.  MILLINGBX  (J.-G.j,  frère  du  précèdent , 
docteur-médecin . ancien  ebirurgieo  prioaipal  de*  ar- 
mée* de  S.  V.  BriUunique . lueiulire-oorrespondant  de 
rsncieune  farulté  de  médrriue  de  Paris  et  de  la  aoeiété 
royale  de  médeciae  de  Bordeaux . s'eat  fixé  dans  rritr 
ville,  en  18*7,  apiès  avoir  résidé  i|uelq>i<ts  années  à 
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Paris,  où  il  avait  été  autorisé  dans  rexereica  de  sa  pro- 
fession par  ordonnaiiee  du  roi.  11  a publié:  Ifaawai 

du  eJUrurgfSA  d'armdu  ien  anglaiaj;  a*  If  ^moires  àss* 
U'riguutdu  Biiulugnu-»ur-Uur.  — • Deux  llU  de  11-  James 
Mitliitgeu  sont  au  serric*  de  la  eompa«ai«  anglaise  dea 
Indes.  Le  truisiême  a'oatdevoué  à U eause  des  ilvlléiies 
et  leur  a eonsaeré  set  soins  comm*  médoeiii.  Tombé  ou 
pouvoir  des  Turo* , à la  prise  de  Navarrin  , il  a éié  ra  - 
tenu  dans  les  fers  par  Ibrahim  pacha,  pendant  un  an  , 
jusqu'à  oe  que  les  reelamationa  de  l'ambassadeur 
d'àngleterre , à Contfaolittople . lui  aient  procuré  sa 
libellé. 

MILLS  (Casitai),  fils  d’un  chirurgien  distingué  do 
Greaowieb.  né  en  1788.  Les  suecè*  qu'avait  obtenus 
son  pere  dans  tou  état  tse  purent  lui  en  Inspirer  le 
goût:le  barreau  ent  pour  lui  un  attrait  pissagert  maia  il 
l'abamloniia  bientét  pour  te  livrer  tout  en  lier  à la  enitn  re 
des  lettres  . dans  lesquelles  il  ne  tarda  pa*  à se  fairo  un 
nom.  Il  a publié;  i*  l'HUtuieu  du  makométUmu^  Londres, 
1819.  in  8**  ; s*  UUtéifé  déu  croisadas.  Londres,  i8to, 
1 vol.  in-8*  : le  premier  volume  d'une  tradortîon  fran- 
ratte.  par  M.  Paul  Tibv.  a paru  à Paria,  tStS,  in -8*.  Mills 
évita  avec  soin,  dans  eo  wcond  ouvrage  , les  défauts 
qu’on  avait  reprochés  au  premier,  i*  Fayaguu  du  Tkéa- 
doru  Duras,  dan»  dilfùruniut  cuntréas  du  l'Rwrups,  4 
l'dpégmu  du  la  runéUuamru  dut  luttrué  , t8s3,  i vol. 
iii-8*  : ouvrage  fait  sur  le  plan  du  Foyagu  du  )uaHu  Aam- 
rkatûé.  1|iU«  m*Hiire  dan*  le  tableau  inléressaot  que 
préssMiail  rilalio  à oetle  époque  . de  la  rigueur,  ds  la 
ceiieisioo  et  de  la  clarté.  4*  Bittairu  du  la  réeeekrk, 
L'vndres,  i8s3  . s vol.  in-8*  : le  succès  en  fut  prodL 
gieux,  tant  par*te  mérite  réel  de  Touvrage,  que  par 
la  réputation  brilianle  que  s'était  faîte  Tauteur.  La  pre- 
mière édition  s'étani  écoulée  rapidement,  l'auteur  s'oc- 
Riipail  d'en  préparer  une  seconde  , lorsqu'il  fut  atteint 
de  la  miladie  dont  U mourut,  le  9 oetobra  i8a5. 

MILHAM  ( H.-Ilauat  ),  quoique  jeune  eueoro,  a déjà 
pris  place  parmi  lea  poëlea  vivants  de  l’Angleterre  les 
plus  remar<|uaUes.  Il  débuta . en  i8i4 . par  un  poëuM 
intitulé  Judieimm  rugatu.  Il  y fait  comparaître  à 1a  barre 
des  rois  Mapoiéen,  accusé  par  les  peuplee.  Cet  ouvrage 
Bit  biontél  sojivi  d’une  tragédie  intitulée  Pesas,  qui 
n'était  point  destinée  au  théâtre.  Dans  la  préflacs  . 
M.  Milmao  nous  apprend  que  son  intention  a été  de 
faire  revivre  une  poévie  dramatique  négligée,  et  d'écrire 
un  ftMai  où  pussent  se  reproduire  les  formoe  si  variées 
de  l'ancisn  drame  anxUis-  Pesi'a  eut  beaucoup  de  sue* 
oés,  surtout  auprès  des  critiquea,  et  peu  de  rnmposi- 
tlons  accueillies  au  théâtre  ont  obtenu  plus  d'éloge* 
dans  les  journaux.  Peu  de  t«mp*  après  1a  rémtite  de 
cette  pièce,  son  anieiir  publia  Samor.  ou  la  Odfaîtu  du 
Saxon»  . poème  national  en  six  chants , où  l'on  trouve 
de  belles  ck>se*  , mai*  cfui  ne  prodnisil  pas  une  bien 
rive  sansaiion,  Ls  poè'me  dramtlique  iniiiuU  le  Càula 
du  Jdruualum  f tku  fait  of  Jurnualum  | acquit  bicnt&l  à 
If.  Milman  uue  haute  rènulatioo.  Gel  ouvrage  pa*«e 
pour  son  ehvf-d'teuvre.  On  y roeonnali,  en  effet  , la 
po^e  1a  plua  élevée,  «t  une  pompe  analogue  au  sujet. 
Le  gratid  succès  qu'obtint  en  Angleterre  la  Ckat»  dé 
Jérusciam , dut  encourager  son  auteur,  qnî  depuis  a fait 
imprimer  deux  nouveaux  ouvrages  également  emprnn- 
lé*  aux  Sainies-Eerituros  : ce  *onl  luFutiin  du  BoUkatar 
et  h Vurtjrr  d'Jntiéeku,  fl  ne  parait  pa*  qoe  eo*  ^bli 
eaiioit*  aleni  bcauomip  ajouiè  à U réputation. dé|s  fort 
élevée,  de  M.  Hîlmvn.  Le  caraetère général  deaon  ta- 
lent est  un  luxe  et  un  'éelal  de  poéue  qui  eouvient 

Carfaiteineul  au  genre  qu'il  a ehoiri.  Cette  diapoMlioD 
yperbolique  de  aoti  génie  . qui  asileur*  rùi  pu  Ten- 
tralner  dam  de*  écart*  . était  ici  un*  nécessité  de  so- 
jets.  L'Orient  devait  natureliemeitl  appeler  rimagina  « 
tioQ  de  l’euieur  de  Pesta,  et  en  le  peignant  arec  ma^î- 
deenee  . il  n'a  fait  que  le  reproduire  avee  vérité. 
On  B encore  de  Uiît^wes  fislavu , poëme  ; Àpéilom 
du  êubudbfu , et  autm*  poeme*.  M.  Uilmae  est  profe*. 
•eur  de  poésie  è l\mivcrasié  d’oxford . et  il  est  devenu 
l’un  des  rédacteurs  du  QmaUrtj  Raete». 

MILNER  (Joov) . célébro  théologien  anglais,  nd  è 
Lnitdre*«le  lioetobra  178*.  Son  père,  négoeiant  es 
limé,  qni  profcsaeii  U religion  ealheliquo.  sUssinani 
stxi  fils  à Tèlm  «relésiaatique.  le  fit  éksor  au  collège 
anglican  de  Djuai.  Il  tornùiM  ae«  etadv*  dossa  eeite 
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«HT*,  reçut  rordiotlion  de  toprétrÎM  en  1777,  et  reTÎnC 
à Londrei,  o{i  il  obtint  le  pleee  de  bibliotbéeiJre  da 
ehapSlre  et  du  el^rpé.  Bientôt  le  jeune  Itilner  troure 
roecftMon  de  d^plovor  toute  le  aublimité  de  ton  ear»e* 
têrc  epOTloIique.  Bn  octobre  1779,  une  6èvre  ronte* 
giettee  irait  enleré  Mt  prhonnibrr  frinçaia  renfermés 
à Wlnrbevterlee  deO«  auoidniert  aUachés  à leur  prison. 
Il  eoltioita  et  obtint  e«  porte,  et  tous  ses  soins  furent 
•oaplnrés  dès  tort  à bdnoeir  It  eaptirilé  de  ceux  qu'il 
refêrdait  presque  comme  ses  oompitriotei  t ses  liaisons 
•rte  le  uernier  marquis  é*  BurVin^mn  loi  nemaî. 
rent  de  réusnr.  Deux  anném  après , il  débuta  aans  la 
carrière  littéraire  par  roratsan  rmiébre  de  révêque  de 
Dehors  et  Challonner.  Ce  discours . dans  lequel  l'ora* 
leur  para  à eclui  dont  U arait  été  Télére  un  tribut  de 
reconnaissance,  fui  prononcé  le  i4  janvier  17S1 . et  ne 
fut  livré  ilSmpreseion  quel’année  suivante.  Depuis  oeita 
époque,  le  docteur  lliincr  s'occupa  particulièrement 
de  U itrande  question  qui  divise  l’ Angleterre  , IVman- 
eipaiiofi  des  ratbnliqots  , H II  défendit  tes  coreligion- 
naires avec  autant  de  xéle  que  de  talent.  Dno  fois. ce- 
pendant, il  fut  désavoué  par  eux  i roccasîon  du  Fatu. 
(^nefut  qu’en  179^  quil  mît  au  jour  un  ouvrage  vér{< 
tablemeni  remarquable,  sous  |e  titre  à'HUloirt  rî«i/«  $t 
arrf/siasd’f  HS . luîeie  d'un  coup  é'œit  sur  li$  anlifaifds 
}Vinekt$t4r.  Én  avril  1814 . autsitdl  qull  eut  appris  la 
délirranee  de  Pie  VII , il  e«  rendit  iHome,  mais  la 
négociation  qu'il  voulait  entamer  auprès  du  pape  fut 
rompue  par  1 invasion  de  Joacliim , & la  tête  des  troupes 
napolitaines.  De  retoitr  eu  Angl^irrre , il  eontiiiua  la 
guerre  de  brochures  qu'il  entretenait  depnis  taui  d'an- 
nées , jusqu'au  moment  de  sa  mort  arrivée  i Wolsrer- 
hampton  . le  t)  avril  i8s6.  Hilner  avait  été  créé  évéque 
de  Castabala,  et  vicaire  apostolique  du  distriri  intérieur 
en  Angleterre.  Nous  n'entreprendrons  point  de  donner 
ici  la  liste  de  tes  nombreux  ouvrages  sur  la  question 
catholique  ; parmi  tes  autraa . nous  filerons  seulement  : 
I*  Oraisi>o  fumibr*  de  L»«is  .X^,  179^,  în-8*;  i*  Oisser- 
tathn  sur  l’alUrathm  du  stjrlê  des  anciennes  ruthéérain, 
1798.  iii-4*  : S*  l'artielc  sur  l'arrUttflufs  g >(4if ue.  qii*i| 
a été  inséré  dans  i'QncrcfonddIe  de  ffeet,  Rnfln,  plusieurs 
notices  insérées  dsns  les  Uémoirti  de  la  seridld  des  and- 
^ualrtf  de  f,ondres,  don>  lc  docteur  UUner  faisait  partie. 

MtLNER  (Ts44C),  ministre  du  saint  évangile,  et 
doyen  deCaiîisla,  naquit,  le  11  janvier  1781  , d'un 
pauvre  tisaeraiid  de  Leeds.  Obligé  de  nourrir,  par  le 
travail  de  ses  mains,  sa  mère,  devenue  veuve,  il  leouva 
cependant  encore  les  moyens  d'étudier.  Quelques  per- 
sonnes charitables  s’intéressèrent  è son  sort,  et  il  fut 
envoyé  à ('.ambridge  . od  il  (It  des  études  brillantes  , et 
deéini  l'un  des  professeurs  tes  plus  distingués  ducollêga 
delà  reine.  Il  est  mort  te  1*^  avril  i8so.  fl  a publié: 
1*  Oiurtsalunê  sur  tOUtaîra  di  CEglUsat  du  Christ , par 
Dairey,  i9oo,  în  S*  ; a*  R^plî^us  é Hubsrt  Marié,  sur  Iss 
saeiMis  éié/ifuas . i8i3,  in-8*.  On  • encore  de  Inî  plu- 
•ieurs  articles  dans  les  Traniarlîias  pkilosapKi^mss'.  il  a 
continué  i'&ûluirs  dt  t'KglUs  duCkrist,  commencée  par 
aon  frère  . Joseph  Uitner. 

MILON  (L.-J. ),  danseur  et  chorégraphe,  né  vort 
4763  , fut  reçu  figurant  é l’Opéra,  en  178s  . danseur 
cl  chef  des  écoles  de  danse . en  1789.  jusque  vers  i9oà  t 
second  maître  et  compositeur  des  ballets,  en  mai  1 799, 
jusqu'isa  retraite,  en  avril  rSs7.  et  professetar  de  danse- 
pantomime  de  181 5 i >8ti-  Mîlon  danuit  avm  Stsea 
de  force  et  de  précision  , mais  il  n'avait  pas  dt  ^nre 
déterminé.  Sa  figure  et  sa  longne  tailla , qui  t^'é- 
talent  nullement  dramatiques , le  rendaient  néanmoins 
très  propre  è jouer  le  grand  cousin  dans  le  ballet  du 
Déitrlfmr , et  Don-Quicbottc  dans  celui  des  ftorss  da 
Gamaehr.  Sî  M-  MÜon  ne  peut  pas  être  cité  comme  un 
danseur  du  premier  ordre,  il  a du  moins  des  droits  assu- 
rés i la  rcconnaiuancedas  amateurspar  les  hailetsdoni 
U a enrichi  le  répertoire  de  l'Opéra.  Ou  lui  doit  : Jléra  si 
IJaddra,  1800  ; rjgnsatliiH  , en  s actes.  1800  : Iss 
dt  Gamache , '9ni  actes.  iSolt  T.ufatst  , 1808: 

la  Hatour  d'Ofj$»a.  en  5 actes,  1807'.  rEn/èvemenr  daa 
Safflnat,  en  3 actes.  1811;  Nina,  en  t actrs,  t8iS; 
t'Epreura  Fiïlagtoîtt , en  1 actes,  i9i5  : aven  M-  Oar- 
dcl , l'Rsurvtfx  rtloar,  18 1 5 ; la  Caraaral  da  Fenise  . en 
i actes  , t8iC:  f«  Saurags  da  la  mer  du  Xurf,  en  S actrs. 
1818;  avec  Hf-  Oardel , la  Fiafiria  da  Csssrte,  en  } 
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aclet , 1 817  ; riory  , on  Pramvsfv  da  mariaga,  to  S 
aeCcs,  iSso:  plurieurs  de  ces  ballets  sont  restés  au 
tbélire  , 06  on  les  revoit  snavent  avoc  plaisir  . surtout 
le  dernier.  M.  Milon  en  a aumt cotviposé  quelques  autres 
qui  n'ont  pas  été  rrprcseniés  : la  Ifaitsanca  da  Fénut  ; 
ta  Fraaraita  i laaakam\  Jaaaaa  lEAre^  cte. 

MILÔNOPP  jMicMiL),  membre  de  ploiirurs  ao- 
eiètés  liltèéalrev , né  en  1 79s  , a laissé  de  très  jolis  veri 
dans  le  genre  lyrique  , daaa  te  didactique  . et  surtout 
des  élégies , des  èplires  et  des  satires  estimées.  La  no- 
blesse, l'esprit,  le  sentiment,  y parlent  un  langage  pur, 
correct  et  agréable.  Quelqom-nnea  de  scs  produejiont 
ont  été  imprmées  on  1819  , à SainC-PèterslKmrg,  sous 
ce  titra) -Tdtlcus,  Kpitrat  at  autras  podHea  légirat  da 
UirkaI  JdîloaofF.  peu  de  temps  avant  sa  mort . qui  ar- 
riva en  i9ai,  >1  avait  eonmencé  un  poème  sur  la  Créa- 
tion du  Uande. 

HILORAOOViTSCn  Me  comte  Hirnn.).  général 
en  chef  au  service  de  Russie  . naquit  en  1761,  d'une 
famille  noble  rt  riche  de  la  petite  Russie.  Il  Ut  la  cani- 

ftagno  da  1 787  eanire  les  Turcs,  et  colle  do  t79t  contre 
es  Polonais  . servit  tous  les  ordres  da  Souwaroff  , et 
commandait  t’avanl-garcle  pendant  la  guerre  d'Italie  , 
^ 1799-  A Ausicrliix.  il  était  à la  tête  d’un#  diriMoo. 
En  s8o8  , dans  ta  guerre  contre  les  Turcs , lorsque  le 
grand-visif  l'spproehait  de  iloukarest  , le  général  MUo- 
radnvitsch  , par  une  maniruvre  savante  . tourna  le  gé- 
néral tare  , en  faisant  allunaer  des  frux  dana  son  camp, 
et  en  ne  laissant  qué  quelques  vedettes  : les  boyards  de  la 
Tdaclite  écrivirent,  dans  leur  eDlhousIasmc  . k l‘em- 
pereur  Alexandre,  que  le  oom'e  Hiloradoviiscb  était 
le  sauveur  de  Boukarevt.  Alexandre  lui  donna  une  épéa 
garnie  de  diamants . avec  cette  inicripiion  : au  sauaaur 
da  Bocffturs'W.  D fcmporta  de  grands  avantages  sur 
l'armée  musulmine  . sompara  de  deux  forteresses  im- 
poctauiea.  celles  de  Gitiritc  at  de  Slnbadsejah  , et  livra 
uoa  bataille  non  loin  de  Gtorgevo.  En  tSia  . il  ae  dis- 
tingua au  combat  qu'il  engagea,  le  18  septembre,  entre 
Smoleiisk  et  Rcasnoé.  Ce  futlui  qui  reçut . le  ai  octo- 
bre tSis  . le  roi  de  Naples,  Murat,  chargé  par  Napo- 
léon de  tenter  on  ancommodement.  Cette  démarche 
n'ayani  eu  aucun  réaultat , les  hostilités  recommen- 
eèrent  avec  nne  nouvelle  vigueur,  et  furent  fatales 
à l'erméc  française  , vnincue  pluiél  par  le  climat  que 
par  l'armée  moscovite.  Lo  comla  Miloradoviucb  entra 
dans  la  Saxe  apres  le  revers  da  l'armée  française.  Le 
la  mai  i9i5,  il  se  prépara  ait  combat  non  loin  de 
Bautxen.dans  les  positions  de  Fiscbbaefi.  Risebnfsrocr- 
der  et  Kapdlenbcrg.  mais  U fut  eomplètement  battu 
par  le  général  Cliarpentier,  qui  lui  mil  en  pièces  unn 
partie  de  son  armée.  Il  remporta,  avec  le  prince  de 
Wurtemberg,  quelques  sueen  , le  19  août.  Le  5o  du 
même  mois,  eut  lieu  la  désastreuse  défaite  du  général 
Vjndam-ne  iKulm,  od  Miloradoviiseb  commandait 
six  initie  grenadiers.  Dans  cette  malbcureusc  {oornée 
l'armée  française  . au  nombre  de  quinu  mille  hom- 
mes. combaifii  contra  aoixante-dîx  mille,  el  fut , par 
llmprudence  de  son  général,  tout-A  eotsp  enveloppée 
par  les  corps  en  retraita  de  farmée  ruase.  Les  Français 
perdirent  dix  mille  hommes,  dent  sept  mîRe  prison- 
niers. Le  général  Taodamme  fut  pris  avre  Ira  généraux 
Hato  et  fruvn.  CetN  un  des  plus  beaux  faits  d'aroMa 
auxquels  ait  coopéré  ta  comte  Miloradovitsch.  Il  parta- 
gea , é I<eipsick  . avee  le  grand-duc  cl  eésarevitieh 
(Constantin . le  commandement  des  réserves  des  armées 
ninscovite  et  prussienne.  Quelques  annéea  après,  t'em- 
ereur  Alexandre  |r  nomma  gnuvcrncnr  - général  de 
éirrsboiirg  , ptaee  qull  occupait  lorsque  U révolte  du 
ad  décembre  i8i5  éclata.  La  plupart  des  conforêss'é- 
talent  emparés  de  l'esprit  de  MUoradovîlseli,  qni , sans 
le  savoir,  les  seeondait  de  tout  son  pouvoir  . au  point 
qne  quelqurs  um  tTanlre-eux  eroyaierrt  que  Hilorado- 
vitsoh  était  de  la  eonspirstion  i la  vmlle  du  jour  eb  elle 
éclata  . les  conjnréa  le  réonireni  dans  une  grande  pisco 
non  loin  du  palais  : le  grand-matlre  de  police  vint  an 
avertir  la  gonvemeur-générat , cl  lui  communiqua  ses 
soupçons,  en  demandant  les  ordres  pour  sévir  coiiire  les 
conspirateurs  ; mais  Miloradevitach  loi  répondît  : • Lais- 
s aet  les  faire , fe  aris  ee  que  e’est  ; c'est  une  féie  natin- 
■ mile  quils  venlcnl  donner  au  jaune  empereur.  «D  fut 
tué  le  lendemain  par  un  des  conjurés,  nommé  Atk- 
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liorsky.  qui  lui  lira  uu  coup  de  pialolel  i bout  poriaiil  \ 
lonqu*il  lArlisii  de  ratueocr  l*s  toldals  i leur  tlefoir«  | 
ri  qu'il  ateil  d^issŸuuiû  eu  rbraiilex  quelque*  uua.  < 
1!  s'écria  , sur  sou  lU  dç  tiiorl  : c AKl  qu'il  ast  doulou*  | 
• reux  de  mourir  d'une  ItAlle  russe,  a Ce  général  avail  | 
asNatèl  quanuile  baiaÜtes  rau^irt  ^ aiail  eu  six  cLeiaus 
luèt  sou*  Uii , et  n'avail  jan»a<s  ûU  blesoé.  Il  était  adoré 
lies  soldats  « parmi  lesquels  U s'ètaii  disttn|ra4  par  uue 
bravoure  qui  allait  roùiue  iusqu'à  ù l«mérité.  e(  par 
beaucoup  de  réisdutiuu  ri  de  boiibeur,  mais  il  était 
d'un  esprit  médioen*.  L'empereur  Alexandre  fui  plus 
de  dix  fois  obligé  de  pa\er  les  déliés  du  général  Miio* 
radoiîlacb.  qui  (aisait  des  dépenses  extrataganlM. 

MINA  (don  pKiKcm-o  Esruz  y- 1,  ert«-bre  général  et 
patriote  rspagiiul , naquil  à Iduain  en  NaTarre,  le  17 
luillet  1781.  Sun  père , lioanéle  agriculteur  de  cette 
pnninee  , après  lui  «voir  donné  1rs  premiers  éléments 
de  l'éducation  , l'anocia  à ses  traiaux  cbampélrcs;  et  è 
aa  mort,  le  isune  Mitu  se  livra  ralièrement  a la  culture 
do  son  petit  pairi moine.  Il  avait  vingt  six  ans  lors  de 
riiivarion  do  Vtspagne  par  Napoléon  . eu  i toS.  Son 
patriotisme  s'enflatniua  è l’aspect  de  celle  perUde  agrM> 
sion,  Cl  avant  luéuia  de  quitier  se*  Foyers , il  commeoça 
à Caire  braaicoup  de  mal  à des  dètacliements  français. 
Le  S février  1S09  , il  s’enrôla  comme  simple  vuloutuire 
dans  le  balaillqn  du  Doyle,  d’où  il  passa  dam  la  corps 
nue  veinait  de  Ifvcr  aon  oevro  Xavier  Uiiia  , et  continua 
oyservit  jusqu’au  3t  mars  1810,  époque  de  la  déroute 
eomuléto  deoclteguérilUf  et  de  la  prisedeson  neveu  par 
les  rrançaii.  Sept  hommes  de  ce  oorps  choitirvni  alors 
l'oncle  pour  leur  capitaine . et  telle  fut  l'origine  de  l’au* 
toriié  de  ce  chef  deveuu  depuis  si  renoiiicué.  La  junte 
t!*Aragon  ayant  entrevu  le*  talents  militaires  de  £auoi 
y -Mina  , le  nomma  ehtf  dig  (outsi  /es  guériila$  de  la  Na- 
varre , grade  dans  lequel  il  fut  ensuite  coniirnté  par  la 
régeure  du  royaume,  avec  le  brevet  do  enlunri  t il 
lut  succoasivemenl  créé  brigadier,  marécbal  dc  camp , 
général  de  Usepliéose  armée  en  181s  , et  comuiaudaui* 
général  de  l’Aragon , depuis  tSis  jusqu'en  i8i4>  Dés 
qu’il  reçut  la  Domination  de  com'iigndant  de  toutes  les 
guérillas  de  la  Navarre  . il  •'«mpres»a  de  désarmer  tous 
lescbefsde  bandesqui  faisaient  la  terreur  de*  babilanis, 
et  il  arrêta  lui-cnéme  le  nommé  Euberarria  quil  fit  fu- 
siller pour  le  punir  de  ses  brigandages.  A partir  de  ct-Ue 
époque , Mina  organisa  son  corps  de  partisans . à la  tête 
duquel  illit  éprouver  de  grandes  pertes  à l'armée  frau- 
çaive,  dont  il  entrava  toutes  le*  opératioqs  dans  le  nord 
de  riispagne.  Rien  ne  peut  se  comparer  à sou  BRtivilc.  i 
son  coup  d’vilet  à sa  prévoyance;  plusieurs  fois  trahi , 
et  partiellement  battu,  il  i«  rallia  toujours,  et  devint 
formidable  au  point  de  mériter,  de  la  part  même  des 
Français,  t«  titre  de  çoi  de  Navarre.  Il  établit  des  doua- 
nes dam  ce  royaume,  et  c’est  en  grande  partie  sur  le 
produit  des  droits  d'entiée,  que  les  géuérauv  frauçai*  R- 
nirent ^ar  aequiltrr  eux  mêmes  pour  les  objets  qu’ils 
rreavaientde  rrancr.  quil  solJa  seslruupos.  FeuJatit  le 
cour*  de  la  guerre,  i|  livra  ulusdecrnt  quarante  cuntbais 
niarquauta.  ^ l'ainiirv  de  nocafort  et  bangucM  , il  rein- 
porta  la  vsctoifr,  u’ayant  qu*  trois  mille  liomniu*  contre 
cinq  mille;  1rs Prancaivy  eureiitdrux  mille  bommes  tués 
et  perdirent  leur  artillerie,  Entre  Satinas  el  Arlaban, 
il  leur  prit  un  grand  eouvoî, leur  tuu  aepl  cenis  hnm> 
niea,  et  délivra  six  A sept  cents  prisonniers  espagnols: 
dans  le  célébré  cngagriiieni  avec  le  général  Abbé , il 
détruisit  presque  enliércmrui  sa  division  composée  de 
cinq  mille  hnnimes,  s'empara  do  toute  son  aiiillrrie, 
et  poursuivit  ies  débris  dr  ce  corps  pendant  cinq 
iieiK^  jusqu'aux  portes  de  Pampeluue,  où  iUso  réfu- 
gieirivl.  Il  eut  uue  grande  part  a la  victoire  leinporlée 
sur  (es  Fraisais  i Sslpmanque  par  lesiroupcs  anglo- 
portugaises  , cat  par  suite  de  ses  roati9uvrcv , il  arrêta 
pendant  muquante-trois  jours  la  marebe  de  vingt-six 
mille  liomou‘tdutrou|^rrsiiQaisei,ei  de quaire-vlngu 
pièces  de  canon,  destiné*  à juiodre  l’armé  du  mare- 
cbal  Masséna.  Il  ne  qonlribas  pas  moins  A la  déroute 
désastreuse  de  Vittoria,  en  uiaoceuvrant  de  miuiièro  à 
empêcher  les  divisions  des  généraux  (Jautel  et  Foy  de 
rcjoiiidr»  l'arnaee  principale.  II  arail  intercepté  de*  dé- 
p/æbes  qui  trausmetUieut  A ces  deux  aéitéraui  l'ordre 
de  sSncorpofcr  uu  corps  principal.  Il  tint  Pampeluoe 
bloquée  {Mtodani  vingt-deux  mou , el  le  manque  tolol 

de  vivres  força  le  oomuiawdani  français  à capituler. 
Dés  l'année  i8it  , Napoléon  .ayant  ordonné  de  fusillrr 
tous  Ica  priioniiivn  faits  sur  les  guérilla* . Miua  pro- 
clama la  guent  à mvrl , et  déclara  qu'il  furait  fusillur 
quatre  officiers  français,  pour  chaque  officier  des  siens 
qui  serait  mis  i mort , el  pour  cluiqvc  soldai , vingt.  Il 
tint  parole , et  cuntme  le  nombr«  aea  prisonniers  en  sa 
puissance  surpassa  loujo^  de  beaucoup  celui  des  siens' 
tombés  au  pouvoir  des  Français  , il  fallut  bien  faire  cea-i 
ier  celle  burribtu  bouebtrie,  et  de*  que  les  généraux 
frangais  liû  eu  firent  la  proposiiiou,  U s’empressa  d’y 
adbrrer.  Il  combattit  contra  un  grand  nontbre  de  gêuè  - 
rauK  des  plus  distingué*,  parmi  losqurlt,  outre  ceux 
déjà  ci  «s.  on  peut  nommer  les  gébèraux  Dorseune, 
Cafarrili,  Ilarispe  , Reille,  d'AgouU,  Paneiier,  Barbol, 
FAris  , rtc.  11  ne  fut  surpris  que  le  s5  avril  181a  ; ayant 
été  tralii  per  Malcarado,  uudi  *cs  officiers,  lise  trouva 
cerné  par  des  forces  très  supérieure*  ; mais  il  se  lit  jour 
à travers  les  troupes  françaises , coupa  le  bras  A uu  des 
e'nq  hmnardsqui  rstUquiieni  de  près,  et  aysni  réussi 
A rallier  mie  partie  des  siens,  il  combstlil  vaiUamrueni 
pendant  trois  quarts  d’bsure  , délivra  quelques  prison- 
uiers  que  les  Français  venaient  de  lui  faire  . et  donna 
le  temps  A tout  son  corps  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté. 
Le  lendemain . il  lit  fusiller  Malcarado  , el  pendre  Iroia . 
alcudrs  et  un  curé  , qui  étaient  entrés  dans  lo  complot 
pour  le  livrer  au  grnéral  Panetier.  Au  moyen  des  seules 
rcsMjurecs  qu’il  avait  su  créer,  et  dépourvu  de  tout  se- 
cours de  son  gonvernemenl  Mina  parvînt  A organiser 
neuf  régiments  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie  , ulTrant 
à la  tin  de  la  guerre  un  enVclifde  treixe  mille  cîuq  ceim 
hommes,  qui  reprirent  treixe  places  fortes,  et  tirent 
pim  de  quilorxo  mille  prisonnier*  aux  Français,  sans 
nailer  de  l’époque  où  l’on  ne  faisait  point  de  quartier, 
rendant  tout  te  cours  de  la  guerre , il  ne  perdit  qu'en* 
viron  cinq  mille  hommes  tués  ou  prisonnière,  taudis 
qu'il  causa  aux  Français  une  perte  de  près  de  quarante 
mille  bommes,  et  reprit  sur  eux  plut  de  quatre  mille 
prisonniers  espagnols.  Il  reçut  pluiîeurs  blessures 
d'arme*  A feu , de  «obre  et  de  lance , et  il  conserve  en- 
core au  genou  une  botle , que  les  chirurgiens  n'ont  pas 
uu  exu'sire;  Ü a ru  quatre  chevaux  Inès,  el  plusieurs 
blessés  sous  lui , el  ru  iSti  , sa  tête  fut  mise  A prix  par 
les  généraux  français.  Il  avait  organisé  des  ateliers  am- 
bulants pour  la  fabricatioii  d'armes , de  muuitions,  etc., 
qui  suivaient  sa  division  , ou  qui  restaient  cachés  avec 
1rs  magasins  dam  les  niouiagnes.  Pouç  couvrir  tant  de 
déprnacB , Il  n’avait  d autres  ressources  que  scs  douanes, 
dont  le  proiluii  atses  considérable  s'esi  même  accru 
d'une  coniributiog  mrnaueUe  tic  cent  onces  d’or,  que 
la  douane  française  d'iruti  consentit  à payer  au  commis- 
Mire  dfl  Mina,  pour  qu'il  u'ciilravAt  point  se*  opéra- 
lions.  rt  quelque*  don*  volontavres.  Jamai»  U n’imposa 
de  contributions  en  argent , el  les  babiianls  lui  foumis- 
saieni  de  très  bon  gré  des  ration*  pour  1rs  hommes  «1 
les  chevaux.  Cri  boinme  vraimcntcxiranrdiiisire  porta 
ses  vue*  bien  plu*  loin  ; non  contant  de  défendre  sa  pa- 
lrio,iI  voulut  en  améliorer  te*  institniions.  Dans  ce 
but,  dès  181  a,  lorsqu'il  commença  le  blocu*  de  Paul- 
pelunt.  Il  institua  un  tribunaA  de  justice  qui  siégeait 
dam  son  camp,  rio’rsi  là  que  les  peuples  d*  A lava  et  (lui- 
uuscoa,  rl  Hiéme  ceux  du  Ilaai-Aragon,  venaiani  *c 
vira  rendre  justice.  Il  y joignit  même  le  tribunal  ec- 
olfsiasitque  d«  Pampeluna , c«  qui  ôla  aux  Français  une 
renource  morale  *ur  l'esprit  du  peuple.  En  181.^  , il  fut 
nommé  ckgf  g«/<(içu«  de  la  Navarre,  et  profila  de  aa 
double  autorité  civile  et  militaire  ponrfavori*cr  tout  ce 
uiiiutMivait  tendra  A la  prospérité  publique,  à la  cause 
de  la  libaiié  constituiioonella  et  au  maintieu  du  beu 
ordre.  A la  conclusion  de  la  paix  , en  tSi4 , Fardinaisd. 
ayant  désiré  le  conuailro . il  se  rendit  a Madrid  au  meîa 
de  juillet,  et  y resta  vingt-cinq  jonrs  . pendant  l>-»qucia 
U sut  pIsMieur*  conférences  avec  le  rpi , auquel  il  l'cr* 
força  en  «ain  de  montrer  combien  était  funeste  le  aya- 
tème  arbitraire  quil  eveit  adopté  A son  retour  de 
Freuce.  Ce  fut  eosei  iuutileincnt  que  le  vertueux  Mini 
signala  les  perfidea  conseillers  dont  Fervtinand  s’étail 
entouré  1 ce*  deux  lioimnes  n’éf  aient  pas  faits  pour  s’en- 
tendre. Cependant  les  courtisans  toujours  ombreux, 
et  redoutant  la  Cranriiise  d'un  guerrier  tel  que  Uiua  , 
répandirent  le  bruit  que  toute  aa  division  ne  serait  plus 
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•oa»idéré«  «‘oifim*  det  tiaüpri  de  ligne.  «oiquellM  l« 
genvememmt  letail  «Miinilée , el  qt/»llr  «erait  Iratiie 
comme  rtirpe  franr.  Le  plan  et  Mina  re^l 

l'ordre  de  m»  rendit  aur-le  champ  en  Nararre , pâlir 
Taire  {nger  atee  la  plue  grande  aevfrili  lea  nnmhrcna 
dêerneari  t|ut  avaient  quilU>  leur*  drapeaux  üèt  qu'iU 
eurent  aonnaiMetaee  de  ce  bni<i.  Mina  nVul  pu  beaeto 
d'avfiir  recotirt  i dra  meaurea  rignureutea:  aa  prévenre 
auffitpour  calmer  learapnla,  rt  deux  mille  cinq  renia 
Kwmnica  qui  avaient  déaerté  aubiiemnil . rrjutgnireni 
leura  drapeaux.  Aaauré  del'aUarhemrnt  de  ara  compa- 
gnnna  d'artnea,  et  indigné  du  joug  que  Ferdinand  vo\i> 
laii  hnpoaer  à la  natieo , ■ laquelle  il  devait  le  IrAne, 
lliiiacnn<:utle  projet  bai^Fde  a’emparer  de  Pampeloar, 
aKn  d'ÿ  proclamer  la  ronMiluliott  dra  cnrtca.  relie 
teiiialive.  Taile  dana  la  imil  du  x$  au  aC  aeplcmbre 
1814 , a)ant  échoué . il  ae  aauva  en  France  le  4 octobre 
atitianl,  y fVit  accueilli  avec  diilinclion,  et  recul  de 
nombreuaea  nmrquea  d'eatim#  de  la  jiart  dra  oIRricra 
qui  l'avaicni  combaitu.  Arrivé  é Fana,  Il  fut  biniiut 
arrête  atir  In  drmande  de  rumbliaadenf  d'Eapagne,  le 
oomip  deOaa-Florea«  qui  exigea  IVairadHIon  de  Mina; 
Louin  XVII t i>on«*etriement  a^  refuaai  mata,  rrgar> 
daiit  la  démarche  de  Caea-Florca  comme  une  inaulle  , 
il  lui  fit  eignlHer  l'ordre  dé  quîiter  la  Fruitce  , cl  donna 
au  général  Hnit  t«  choix  d'un  lieu  de  rdnldeaec  bora  de 
ta  capitulr.  Il  ne  rendrl  t Hnr-aur-Aube,  el  legouver* 
nemeot  fVançahi  lui  aeeordn  une  iienaéun  modique.  Na- 
poléon, i fon  retour  de  lHe  d'Rlbe  . etuplojra  muv  Ira 
mojretia  pour  gagner  Mina  et  lui  fil  è cei  efléi  lea  ph»a 
brilUntea  prnmeanea;  maia  linfiexible  guerrier,  au  rap* 
pelant  que  Ronaparie  avail  voulu  humilier  la  nation  éa- 
pagivele.  rejeta  loutea  Im  pmpoMtiona,  et  dpréa  avoir 
irohifoia  demandé  aon  paaaeport,  una  pouvoir  rohlmir, 
U ae  rendit  Turtivement  en  Suiaae,  ponrauivi  de  Irèa 
préa  par  dra  gendarmea  qui  n'élaient  plua  qu'à  une 
portée  de  pistolet  loraqn’il  Trancbiasail  la  fronlièrr. 
Après  la  seconde  veaiauralîon  dea  Bourbons,  Mina  re- 
vint à FaHa , et  se  livra  arre  ardeur  i l'élude  , ^n«  l'ea* 
pnir  d'acquérir  dea  cumiaiaaUncea , el  de  lea  cUipio^r 
un  jour  au  profit  de  sa  patrie.  Ce  Tut  prtidani  ire  séjour 
qu*il  redressa  ses  opinions  sur  une  rnola  d'objets  que 
aon  peu  d*bMlrurlien  ne  loi  avait  pas  fiermia  de  bien 
juger  auparavant , et  qoll  a'est  surtout  pénétré  de  llm- 
^Mlanre  des  inatiluliimi  ponalitutionnellea , el  des 
auites  déaustrenSeS  de  BarMfrafl’e.  Il  eut  le  bonheur 
d'avoir  dexM  eompairietea  pour  amis,  MM.  Tberan,ct 
le  etilonel  don  CeMr  (ionatlet.  te  premier  aussi  ins 
tnivl  qu'estimaMe , et  Iv  second  aussi  vaillant  guerrier 
que  savant  chimiste  et  physicien,  et  de  plus  paérietei 
toute  épreuve}  tous  deux  avaient  suivi  le  paiii  de  Jo- 
seph. et  le  colonel  avait  pulHammeut  contribué  à la 
belle  déTciise  do  fort  de  Saint-Chriafaopbt>  pendant  le 
premier  siège  de  liadaiot  par  lea  Anglah.  Auaaitét  que 
Mina  apprit  la  proclamation  de  la  «rouslitution  des  cor» 
téa  en  upagne.  ati  commeneentcnl  de  i8to.  il  a’em- 
prema  de  rentrer  dans  ta  patrie,  afin  d'y  coopérer  de 
tons  tes  moyens  au  rétabUasemcnt  de  la  liberté  et  du 
régime  légal.  Quoique  sorveiHé  par  la  poKee  fraisraiec. 
il  sut  se  ^robèr  i loutea  «ea  poursuilea . et  apret  avoir 
«urmonie  bien  dctobaiaelcs , il  entra  en  Navarte  le  aS 
février  de  la  même  année , d»m  If  plus  grand  dénué- 
ment,  au  milieu  dea  neiges,  H poorauiviparlcaegcnie 
de  Expeletla  . qui  était  loujoun  capiteiiie-gfDéral  deda 
province.  Ayant  bieutdt  réuni  qurlquet-mia  de  ses  an- 
ctena  aoldata.  H oia  le  premier  proclamer  encore  une 
f<-iala  constitution  , et  publia  é cette  occasion  im  oiani- 
feaie  très  remarquable , dans  lequel  U ira«;aii  la  uiarrhe 
qu'il  fallait  suivre  pour  aasurrr  le  iriompbe  du  gouver- 
nement constilutionncl  : mBihcureufcment  le  perti  da- 
minant,  qui  n’avait  ni  aasex  de  courage,  ni  assea-de 
prévoyance  pour  suivre  les  aagea  conseila  du  général 
■airvitic,  cbercha  è arrêter  la  circulaiion  de  cet  excel- 
lant écrit.  1 1 mars , Il  fit  fon  entrée  i Pampeloue . 

oé  il  reçut  la  nouaincHon  da  eapitaine-géDéral  de  la 
Navarre,  signée  par  la  roi  le  si  du  même  moie,  avec 
la  renfirmaüon  du  grade  de  maréebal-dc-camp.  Pré- 
voyant dèa-lors  les  Irewbles  q«a  le  parti  do#  moines 
ron>ciiiait  dans  ta  Navarre,  il  en  avertit  la  gouvorm- 
m«m,  et  lui  conseilla  de  protidrv*  ilea  mraorev  promptes 
et  cfiicaece,  maia  s'apercevant  éu  pets  de  ras  qu'on 

Msait  de  ms  avis,  il  demanda  H cbfint  d'étre  tutoyé 
en  Gatiée  . en  qualité  de  cepiiainc  gi-ilénd.  Il  gonvcma 
cHlc  proviiiec  depuis  la  meis  de  janvier  juaquSauMla- 
nvenremcDi  de  décembre  181a.  PcmianI  cra  neuf  mors, 
d*accord  avec  le  clicf  pofiiiqtie  Putafs,  î|  maintint  le 
pays  Irannutlle  , etiflamnia  lea  babItMitsdVnibouriasmc 
pour  la  fiberié,  et  prit  si  bled  sea  meaurea,  que . tandis 
que  toutes  Ira  auirec  pi-ovincra  étaient  inondées  de 
factieux  . la  GalHrie  en  fm  enlicrcmcnt  préservée.  De 
la  Gatlice  il  passa  i Léon,  et  peudantson  aéjour  dans 
celte  ville  , il  Knil  parmi  les  votcmiaircs  tialionsux 
contiitc  limphi  soldat , ce  qui  augmenta  aa  popularité 
et  ion  tnflumee.  Le  x3  juillet  de  la  nvéhve  année  , Il 
fut  nommé , par  le  goOvemravieni , général  en  chef  de 
la  première  oiv isfon  miliialré  ( la  Catslogne  ) , où  II11 
aurreelion  , dirigée  nar  le  parti  absolutiste  et  aposto- 
lique , était  devenue  alarmante  au  point  de  Caire  dé- 
clarer la  province  eu  état  de  guerre.  Il  ae  rendit  i 
Madrid  pour  concerter  son  pieu  d'opérations,  mais 
peu  de  lemtta  apiés  sdn  départ  de  la  capital* , Il  w- 
connttt  combirn  étaient  iusuffbaniet  tes  futfes  qu’on 
lai  destinait,  et  combien  le  ministère  avait  de  Ibusscs 
notions  sur  le  véritable  état  de  la  Calalofust  Volm  les 
paroles  mémnrabtea  par  lesquelles  il  lcrmihail  ta  86 
pèche  qu’il  adressa  de  Ssragoaae  , le  s septembre . au 
ministre  de  la  guerre  ; ■ rfrvrsif , éèi  a$/j«unfkmi^  rt- 
s nonerr  au  eommanétmtM  düMl  jt  surs  lirrssfi,  muiîs  ys 
s ms  céargs  ds  l'snfrs/rriss  par  cs/o  même  çu'Wls  rsl  p4- 
s s Entré  en  rataingiie  le  9 du  Même  nvoia,. 

avreSoJ  hommes  d’hifsntcriocl  sy5  caTaiters,  il  arriva 
à Léridaie  10,  et  prit  le  cnmmaudemrtit  de  fiirmée. 
Il  trourr  83,000  insurgées  matircs  de  presque  loulr-fa 
province  ci  de  phtslcura  places  fortca,  et  ayant  même 
un  gouvernement  central  nui  preuait  le  nom  de  Ké- 
gsRCs  tTKipogra,  étahlie  à L'rgei.  Nésnmuiita  il  cwn- 
mença  Ira  opérations . n'ayani  sous  scs  ordres  que  jyé6 
hommes  d’infanterie  et  tyS  de  cavalerie.  Dans  un  muis 
et  demi . il  avait  organisé  une  petite  armée,  AiH  lever 
le  siège  de  Crrrcra  , et  pria  Gaaiel-Fullit  qiTit  fil  raser. 
Cci  acte  de  rigueur,  provoqué  par  robaliuallen  dea 
assiégés,  produisit  un  «ircHrni  cJTet,  épargna  Lesd- 
coup  de  sang  ci  accéléra  fa  pacification  du  paya  . qui 
était  presque  irruiinée  avant  t'hivasion  dea  Frjnçais. 
Minb  s’empara  ensuite  de  Dslagurr,  balitl  et  nul  Hi 
déroule  ica  in«urgéa  à Ton  , Artesa  , Orcau  . Fbbla 
Belibcret  Piiyccrda  , quoique  daut  tous  era  combats 
il  ti'eûl  qu'nn  tiers  de  leur*  forces.  Enfin  1rs  s8  et  sj 
novembre  , â la  rue  de  l’armée  fram;aiae , fhrméu,  à 
eette  époc^  , en  csnfsa  aaaifairs , il  force  plusisur* 
milliers  d^nsurcés  de  ac  sauver  aur  le  territoire  fran- 
geia.  Fermi  lea  fugitifs  ae  trouvaient  les  niembrcv  de  ta 
rrgsbft  dTrgtl,  dont  il  prit  tous  Ira  ptplMo  qui  sont 
encereen  son  pouvoir.  De  retour  à Piiyeèrda,  U-  4 dé- 
cembre . il  s'empara  d*(7rgel , et  en  cerna  le  fort  qui  se 
rendit  après  un  blocus  de  soixante-quaiorxe  joiarv.  Ra- 
magoaa,  avec  foo  voletrrs,  bandits  et  malfaHcura  qui 
formaient  la  garuison  , bitmi  passés  au  ffl  de  l'épéa. 
Da  si  brillants  soeeés,  oblonu*  avee  da  M faibles  moyens, 
dan*  la' saison  la  plus  rigouiause  et  tvea  des  troupaa 
dépunrfUfs  de  font  . parient  aMe*  haut  en  faveur  du 
chef  dont  te  génie  et  la  aonatmee  surmontèrent  tuoa 
lea  obttadea.  Lè  >0  janvier  tStS,  il  reçut  te  titre  de 
CtfgjfaiMa  gétrfrat  de  la  t;afalopie , en  conservant  ta 
commande  trient  de  l'armée,  qui  eut  bieutéllenomde 
prvmiérs  arm¥a  ^ap^Patioai;  ilfutauasi  nonimégéand- 
croii  de  l’ordre  national  et  miltiaire  de  Saint  Ferdi- 
nand , é la  tuite  de  fa  prbe  d'Orgel.  Il  sa  rcirdii  è 
Barceloniae  , éebaufh  le  patriotisme  dea  babiiants , ra- 
massa quelqueargeut , et  réunit  asvcx  de  troupes  pour 
ponvoir  aonn  ralmrovrer  d'acford  avec  les  autres  di- 
vlsiona  da  l’armée,  (’e  fut  alors  que  Mina  ordonna  uti 
mouveiumt  général  sur  la  ligne  iri  s étendue  de  (!am- 
pftdon  à Figucret,  dans  lav^aelle  sa  troirvaicnl  enve- 
loppées toutes  Ira  maraes  d’iitsurgêa  ; cc  qui  les  força 
loais  A ae  réft}girr  en  Franco , le  17  nars.  Le 
i'*'  avril  auivani , le  général  Mina  annonça  dans  une 
proclamation  , que  la  farlion  Hall  défrarflv  , «(  (et 

apérailatta  mifi'tairta  étaivni  farioin/rt.  line  restait  plus 
que  quelques  bandes  da  mleort.  dont  il  aurati 
HentéI  purgé  le  payrtt  maullnvatinvi  fVsiiçaiae  spprn- 
Hwit , el  il  SQ  irouvairbors  d'état  de  lui  résister;  e'esi 

'«.t  MIN  min 

Mur^oi  « ■)iDt  téuiii  i Vîrb  te»  <|u»lr«  c^f»  poUti  | 
qu«»  *l  éépttli»  pro'iociiui  , il  en  obtint  Jo  »il- 

Uoot  do  r^aui  pour  l'approTUionnenient  «le»  pUcv»  | 
forU»  et  U solde  de»  troupe».  Mina  , trnp  faible  pour 
Utrer  de»  balùUc»  roofte»  . »e  flatlail  d»  pouvoir  corn* 
baitfc  l'enootti  en  déuil , inai»  l’ami^-e  fr»iiç»i»o  »)ai>l 
pwM  U fronüèro  , le  iS  et  le  U »»r'l . '1 
pu»»ible  de  leter  le  »uL»ide  ftipulé , dont  uue  Ire»  ikible 
partie  »euleinei>i  fui  |ie<iée;  et,  pir  U même  i»i»on  , 
il  n’cul  p«  le  lemp»  d*organ>»«r  une  aruiee  «ufliaaiite. 
Toutefoi»  le»  plaee»  furent  »p|irüU»iem»êe»  par  le» 
•oin»  de  e«i  infatifsable  pênêral  qui.  a^ee  toeo  bomni« 
de  troupe»,  tiut  en  éebee  , peiidani  plu»  de  deui  moi» 
et  demi,  le  maiécbal  Uonve^  dont  rartuêe,  ferle  de 
»o,ooo  homme*  d'infanterie  et  a,Sno  de  ceralerie,  était 
appuyé  par  7,000  iuturgé»  organises.  Itan»  cette  lutte 
illégale  , Mina  lit  tout  ce  que  le  courage*,  raclitUê  et 
la  preaeoce  d'esprit  peutenl  tffeclucr  contre  un  tB- 
nemi  supérieur,  et  acquit  une  tloire  inimortelie.  Sa 
retraite  de  Nnria,la  i4  juia  , i jaïuaft  tuèmorabie, 
o'eul  une  mantaise  ia»ue  que  par  suite  du  lioknt  ou* 
ragan  qai  éclata  sur  ce  point,  le  plus  életé  de  la  Ca* 
iHlugne  . et  qui  a>aut  fait  dispsroltre  juiqu'aus  tirce» 
de»  route»  , {ela  le  détordre  dan»  U colonne , dont  uue 
partie  se  trouva  cernée  par  des  lorces  tréssupérieure», 
et , après  s'élre  battue  laillainniciit,  fut  obligée  de  se 
rendre.  Da««  celle  orracion  . le  général  Uma  lit  une 
cbiile  de  cheval . reçut  de  grave»  conluwoii»  à la  poi- 
trine il  pqpdil  presque  l'usagr  d’une  jambe  ; pourtui»! 
par  de»  force»  décuple»,  et  cunibsiianl  »an»  ceMe  pen- 
dant trente-trois  beure»,  il  ariiva  , le  16  « à mimiit,  i 
le  ScU'd'Urgt-l,  et  eut  le  l^nbeur  de  sauver  le»  débris  de 
SB  colonne.  Pour  ne  pas  »'y  trouver  assiégé , U sortit 
brusqurmeut  de  la  place  le  ig  au  matin  et  «nlta  le  6 
juUlrt  suivant  i Barctionuc.  presque  moriboBd.  Durant 
le»  quatre  moi»  que  ce  vaiAam  chef  languit  dans  son 
lit  presque  sans  espoir  de  piérisoii . Irsiulriganiseilcs 
traitres  minaienl  «t  livraient  leur  patrie,  et  conspi- 
raient dan»  Barcetonne  même;  les  ordres  du  général 
p’étaient  point  ciéeutés  , et  lui-même  éuit  souvint 
bor»  d'clai  d’en  donner,  soit  par  létal  de  aa  maladie, 
soit  parce  qu’ou  lui  laiasail  ignorer  la  vériioble  aitua- 
lion  de»  ebo«ea.  Néanmoiua  U ordonna  cinq  Mriies  et 
nt  msiulenir  le  meilleur  ordre  dan»  la  ville.  Son  armé* 
ne  dépassa  jauiai»  »i,ooo  bomnie»,  dont  i»,ooodsus  1rs 
garnisona  des  iiombrrusc»  place*.  Il  ne  reçut  du  gou- 
vemctnenl.  pendant  toute  la  campagne,  que  3,ooo,ooo 
de  féaux.  Le»  eorics  et  le  gouvernruienl  contliUiiioM' 
ttcl  étant  tombés  , et  le  roi  rétabli  dans  le  pouvoir  ab- 
aolu  . lliua  jugea,  avec  raison , qu’il  serait  aussi  ab* 
surde  qu'lmpoaible  do  prolonger  un»  résisionce  tÿé- 
sormaia  sans  but  ; d’oilleur»  le  maréchal  Moneo}  , riu)- 
forcé  par  le  g*  corn»,  aux  ordres  du  maréchal  Lauris- 
lon,  se  préparait  i faire  le  siège  de  Barceloutie,  d» 
Tarragoue  et  d'üosialrich , Mina  ae  décida  donc  à 
signer  la  eonveuiion  du  1*^*  uovembre  avec  le  maré- 
chal Moncey.  ronventioB  trè»  honorable  pour  l’armée 
eonslilutiounclle  et  pour  son  chef,  et  qui  nialbeurcu- 
Mutent  D*a  poiut  été  exécutée  par  Ferdinand.  Baree- 
kmoc  elles  eutre»  ptacr»  de  le  Calelognc  furent  ra 
mise»  aux  Français,  et  Mina  , avec  les  ofliciers  et  eu* 
très  personnes  qui  voulurent  .l'accompagner,  se  rendit 
en  Angleterre,  sur  le  brick  de  guerre  U 
qui  avait  été  mis  è sa  disposition,  et  i bord  duquel  il 
fut  traité  avec  la  plus  grande  dialinction.  11  débarqua 
à ri>niouth  le  9o  septembre  , cl  fut  accueilli  avec  en- 
lliouaiasote  par  les  lubilants , les  magiatrals,  et  inviié 
avec  ie»  eonipegiiou»  d’armes  A un  banquet  splendide 
per  le  major-général  sir  John  Camrron,  commandant 
de  U place,  et  le  lendemaro  le  cotuBundaol  du  vais- 
seau amiral  dans  le  port  lui  lit,  à son  boid.  une  récep- 
tion pareille.  De  là\  U »e  rendit  è Louürca  , déjà  lé* 
tabli  de  se»  coiitusiona  è la  poitrine  , mai»  souffrant 
beaucoup  de  la  jambe  et  ne  pouvant  plus  marcher 
qu'appu|é  sur  une  autre  personne  ; grâces  aux  soin» 
généreux  de  inr  Astlejr  Looper,  A Londxee,  et  du 
docteur  Gailskell , A Baih  , il  sVil  rétabli  entièrement. 
Il  n’a  cessé  de  rcwvoir  dm  marque»  le»  plu»  iatteuse» 
de  restime  générale;  pludeur»  foi»  on  a voulu  lui  eu 
donuer  de»  témoignage»  public»  les  plus  éclaunts , 
mais  il  a'j  est  toujours  refusé  enallégainl  qu’il  nacoB- 

venait  pas  è un  expatrié,  plongé  dans  1*  detiilol  nmré 
par  le»  nvalhaurt  qui  démUnt  »a  malheutSHise  pa^w, 
de  recevoir  de»file»  , et  de  prNidie  part  à de»  pleinm 
brn>ants.  Mina  est  d’une  cnDslitastiaai'robustc  cl  a le» 
foruic»  carrée»  Cl  même  albJélique»;  il  est  modeste  et 
•impie  dan»  se»  maniéré»,  »ubr«  , •micuii  du  luxe  et 
de»  plaisir»  frivoles,  invariable  dans  scs  piaticipe». 
feime  dan»  se»  résolutions,  et  inflexible  quand  il  • «gil 
du  devoir;  ami  franc  et  ennemi  généreux  ; la  bonne 
et  la  mauvaise  furtuDe  n’oot  rien  rbeugé  è son  rareo* 
tare.  Il  eiilretievit  toujotiis  l’espoir  de  contribuer  eu- 
cote  au  boubeur  de  toii  pajs , et  A le  délivrer  de  le  tjf- 
rannie  atiuce  et  drgredhnte  »ou%  laquelle  il  gémit  de- 
pu>»  la  cbuie  de  la  romiitMson. 

MlNA(X»vin),  treveu  du  précédent , naquit, 
en  17^9.  daiv»  1a  llaute -Navarre.  Il  étudiait  au 
collège  de  Logrono  lors  de  l'invasiofi  de»  Françoi»  en 
£>p»gue . en  180A,  cl  w de»tinail  A l’état  ecclésiastique  s 
mai»  l'amour  de  la  pairie  et  la  baiiie  du  joug  étranger 
développèrent  dan»  ce  jenne  homme  de»  vertu»  patrio* 
tique»  «t  mililaire».  Il  quitta  le  rollége  et  orginwa  , eu 
peu  de  temps,  urw  gueiviUa , composie  die  monta* 
gnards  intrépide»  et  evntrehaudier» , A qni  l'occupa* 
tion  de  l’Espatnc  par  le»  Brmit-s  frauçaisc»  enlevait 
1rs  profits  de  1b  fraude  t ec»  brigand»  féroce»  commi- 
imi  le»  plus  grande»  cruauté»,  et  réfiandîrent  U ter- 
reur dan»  U Navaritt  mai»  hientéi  le  jeune  Mina,  qui 
ccuniruçaii  à,ji>outrer  des  laknu  mililairr»,  fut  fait 
prisounier  dan»  une  embuscade  , et  envoyé  en  Ftanre. 
Renfermé  dans  le  donjon  de  Viui-enne».  il  y lit  cou- 
nai»»aue«  avec  drsoiicier»  français  qui  sdoucirenlson 
esraetèie  cl  dounèreiit  une  meilieute  dirertsoo  à »ot» 
esprit.  Ili»  en  liberté  par  suite  de  l'abdieatiou  de  Na- 
poléon en  i8ié,  il  lenira  en  L»p»K<'*‘*  rejoignit  aon 
ourle,  prit  part  A sa  tentative  sur  Fampelune,  etae 
réfugia  en  France  A la  suite  de  cetio  affaire.  Malgré  le 
mauvais  état  de  *a  santé  et  ie»  cunieil»  de  son  oncle. 
U a'cmharqua  pour  le  Mexique , eu  s8iC  , avec  un  petit 
iiembrB  de  caaiaradcs.  dans  l’espoir  d'y  froelamerriu- 
dépi  ndanee  et  d aHrüiuiBir  ce  pepa  du  joug  rspagnoL 
Celle  expédition  , mal  eoinbiiicc  et  entreprise  dans  un 
ntoQvent  peu  opportun , devait  m rcMairemenl  échouer. 
Apres  quelque*  léger» sueeè» sur  le»  troupe»  royali*te». 
Mina  fut  bientôt  léduil  i la  néeCMité  de  s«  rendre  pri- 
sonnier avec  viugt-eiuq  de  sosaoldal»  , dan»  le  dehlé  di 
Venaditte.  Traduit  devaut  tsne  eouiBviMÎan  miliiairo, 
il  fut  rondanné  A mortel  exécuté  le  novembre  1A17, 
vi»>Avi»  le  fort  de  Saint- Grégaire.  Xavier  Uiua  était 
brave  , et  avait  plu»  de  counaiaeancee  qu«  aoa  chmI», 
mais  il  était  loin  de  posséder  sa  prudeuee  et  aon  jugo- 
ment,  et  d'aprt»  sa  courte  cattière  , et  la  matùéro 
dont  il  s'est  ronduli  pendant  sa  folle  irniative  sur  W 
Mexique,  on  peut  croire  que  jamai» il  n'eût  égaht son 
oncle , i la  télt  dr»  gueriillas  de  la  Navarre.  . 

MINUTOLI  , UxkSi , baron,  Maac  sa  ),  iasu  d’una 
ancienne  famille  de  Savoie,  naquit  A Genève,  le  11 
met  177».  U entra  de  botuie  beure  au  service  de  la 
Prusse  , et,  après  avoir  fait  le»  eampagne»  du  Bhiu,  fut 
placé  dan»  le  rorp»  des  cadet»  A Bcrltu.  Son  UlenU  le 
iirritl  bienlul  distinguer  d’une  manière  toute  particu- 
lière , et  le  roi  le  uouvBva  gouverneur  du  prince  Cboiia» 
»oii  fil»  : c’c*i  è celte  Aweur  , |dulôt  qu  i »ea  servi ee» 
militeirc»,  qu'il  dut  l’avMirFnienl  qui  l'élev» parla smlo 
au  rang  de  Ueutcuautq^trèral.  Il  a écrit,  è la  vérité, 
quelques  Ireiie»  sur  la  srionce  de  la  gvwrrc  ; ovai»  sou 
goût  druniiiaiti  l'ayaot  cunssammeut  porté  vers  l’étude 
de»  antiquité»,  il  •»!  j4u»  connu  comme  arebéologue 
que  comme  militaire.  Uuir*  plusie^  onvragr»  rstimes 
qui  paroreot  è diverses  époques  , Ü publia  , eu  i8iA  , 
avec  EUproih,  scs  A«rA«rcée»  sor  fa»  moMifea»  aetiça»» 
«N  eerra,  Bcrliu,  in-fol.  Flu»  tard,  il  couçiit  le  projet 
d’un  voyage  scieotiüquc  eu  Egypte,  «l  obtint  de  U 
muuiûcênce  du  rci  de  Prusse  tous  les  secours  néecfr 
satre»  peur  une  seiublable  «utreprise.  Accompagné  do 
•on  épouse . d'un  jemir  arcbilecio,  d«  deux  naturalialM 
ot  d'on  ocveotaliste , il  partit  de  TrioAe  , le  17  août  léao, 
et  débarqua,  le  7Mptcmbre,  A Alcxandrio.  Madame  do 
Miuotcli  se  reudii  diractemetil  eu  (’-aire , et  le  général 
ae  uiit  en  route  pour  aller  A la  rechercha  de  Cyieue.  Il 
•e  dirigea  par  lo  désert  de  Libye  avee  une  caravauo 
compeoée  d’Arabe»,  dont  U petfidie  se  mauifeoia  de»  la 

UIN  MIO  6eS 

Iniel  4'AJciMMirie  i Ptrertfininm.  CrUn  ^ Intr  »cb«ik 
Sotift  fe  pén^ral  à rctrogr»d*r  de  BiV-»/  J[#r.  où  la  caia* 
otmo  élait  panatiua  »pre«  une  nareha  4c  Mf>l  ac- 
•taiae*  è traeer»  la*  table*  du  détart;  la  jeune  Mchilecta 
Ifietan  eut  teui  k rourage  de  continuée  ta  roule  «rn 
Cjrèac  , Otait  U péril  peu  de  lempt  «prài.  Uiuuloli  prit 
k jotite  4a  Caire  par  eiuuab  , où  il  rAamina  à loUir  et 
aan*  4angae  le*  ruitiea  de  celle  aati*  qui  patteiil  généra- 
kotanl  pour  eelica  du  Itmple  4«  JtipiitrAnimou , et 
qua  lot  mdigéoia  appcikai  Birié,  au  plut  coniraunê* 
nieol  (kmkda.  La  ueacripliaii  cireiplicatiou  drttculp* 
turcs  de  riutéi  leur  et  de  1 ealcrirar  de  ne  Iriuplc  foi  oient 
la  partie  la  plu*  intérestantr  de  ra  La  is  no- 

vembre. le  géaéral  quitta  Stoiiafa  et  arriva,  k aâ  au 
Caire.  i)a  là  il  ac  rcadil  à TbèLrt  et  obliut  de  ||.  be> 
aalo  de*  detaioa  «La  obelîaqiaet  da  lampk  do  Lutor . 
doiil  kt  biéto§l}pbr*  tntil  cléculM  avec  k plaa  grand 
Boiti.  Dan*  ta  relalion  Minutoii  fait  remarquer  que , 
pour  déiacber  k plBiiMfibcia  du  sadiaqua  de  Deudarab» 
i|ui  eut  aujoutd'bui  dan*  la  bibinubéqite  4u  toi  à Wri*  « 
la  fcie  a endooiotagé  les  objHa  d*art«  <|ui  ontouraiciit  eu 
pionumml;  mai*  le*  deaaina  co  avaient  «kja  été  re< 
ciieilli*  par  la  rammÎMion  d’Ef>plc  lora  4a  IVipédiliuii. 
Il  quitta  Tbèbe*,  k ai  janvier  iSai  « pour  euuliuuer 
M roule  jutqu'à  4i*uan  . et  «k  là  il  tetuuma  au  tiaiie. 
Le*  circuuitaneea  n'ajant  pa*  peroiia  au  gàoèral  Uiau- 
toii  de  pénétrer  dana  la  h>rie.  cohmih;  il  ru  avait  k 
projet,  il  t’cinbarqiM  pour  l’Europe,  et  arriia,  eu 
août  i8s9,  à Derliu.  MaUiuorcutciuctil  le  bâiimrni  qui 
portail  uue  partie  de  aa  collactioo  égi^piimiie  périt  à 
rembouchura  de  l'iüba.  Le  aà  mart  i8ia,  quelque* 
caiaaaa  iégeraa  et  4a*  momie*  fuient  Irouvéa*  par  de* 
pa)*aaa  tue  k vivoga  de  Btéuic  ; mai*  lommipagnie  qui 
avait  aaturé  le  bAliuient  oaufitgé  réclama  ce*  objclact 
le*  Cl  vrii4ta  à l'ancao  à Ilantbourg.  L'autre  pailia  vint 
par  terre,  de  Trieste  à Berlin,  et  fui  acbeiée  sa.ooo  Iba- 
Irn  par  la  rat.  Caâia  coücelioa,  qui  «lécorc  aujourd'hui 
le  rabiaet  ro}al  de  Berlin  , a*l  rampoaée  da  momii* 
d'boinmc*  al  d’animaux,  de  Cguriurt,  datearalnic*,  de 
aièle*  , aie. , et  d'un  grand  nombre  de  mauoacril*  ép>p* 
licna  et  grec*  »ur  papjrru*.  ▲ *oD  lelour,  Uînaioli  fui 
admia  au  aeia  de  laeademia  rojak  drt  ick-noet  de  Ber- 
lin , obliai  peu  de  tenip*  a^iria  son  congé,  cl  ta  retira  à 
Lausanne.  À son  départ  poarrEgvpie.  k général  avait 
rtt,  dil-i>a.  U précauiiou  da  tupprimer  le  nom  dt  JV**>u 
dao*  k cra'iotr  d’éveiUcr  «le*  touvrnirs  qui  auraient  pu 
4evott«r  fune*le*  pour  aoa  caireprUe.  Le*  ré»uliau  4e 
ton  vogaga  ont  été  pubbéa  4'apr«a  *e*  papier*  et  arcam* 
pagoée  de  nolea  al  d'addiiiocu  , par  la  docteur  Tolkeo  , 
soua  k titra  de  Fogag*  aa  famp/«  ës  Jupîtor  Ammon 
ëoMM  k dr«art  4a  JUàpa.  al  à /a  Août*  Ef7/*ta  , «kaa  /«a 
aanrsi  liso  al  i8at*  ( AaiM  tum  Trmpa/  da  Jupitor  Jm' 
mon  in  ëor^lrHuiùitH'Ctttt),  i vol.  in-4*.  Berlin,  i8a4* 
avec  ailaa.  •>-  Uadamo  U baraanu  de  Uinuioli  « femme 
d'i  préeédaoi , a pubiîét  ifaa  aouvanira  d’Eggpfa,  Pari*. 
i6*i>,  X voL  iu*i8  : eel  ouvrage  a été  revu  par  U.Ilaoul- 
Rocbcile.  Ua  été  Iradait  en  aoglaia. 

UlOlXISlAusaxast-SuTioa, comte)  , lieutenant’ 
général,  lik  d'un  conatiller  au  parlemoul  d'Aix, 
naquit  en  «aile  villa  , la  »8  »cptembr«  1749.  A 
Hix-oeuf  aa*  il  entra  an  tarvica  eu  qualité  da  soui* 
licnieuaiil.  fil  Irtguerre*  4'Amcriqua  aaua  le*  ordre* 
du  général  Rorhambeau  , dan»  k régiment  de  Soitoo- 
nai*  infanicrie , fut  griéveraaut  bkaté  au  aiega  dTarck* 
Tovrii , al  obtint  à *00  retour  an  Krapoa  k grade  de 
capitaine.  En  179*,  il  céda  au  tnru  de  ses  coorilojrcti* 
en  acceptant  le  comniandeoiaot  du  5*  baiaiUou  dm 
Bouebet-du-Rbôiie  après  avoir  déjà  r«ifuté  d'étrr  chef 
de  ceux  que  ce  dépariamant  avait  »uceea*ivement  for- 
mé*. i«e  liaiitcnant  colooal  UioUis  aa  trouvait  à An- 
tibe»  iortde*  trouble*  qui  y éclatèrent  en  mai  1798.  Il 
déploya  eu  cette  oircoociaacc  relie  fcrmclé  iuébran* 
Uble  qu'il  a plutiaur*  foi*  montrée  drpuit,  et  qui  vat 
une  de  tes  qualiloa  dÎMinclivaa.  Les  mouvemquls  fu- 
rent réprimé*  , ce  qui  lui  valut  uua  déooacialiou  bono> 
tabla  qui  beareu*eiucut  n'eut  paa  dasmie.  Pluatqrd, 
il  *e  fit  remarquer  laut  par  son  intrépidité  que  par 
d’babile*  maocruvre*  dan*  la  guerre  an  sommet  des 
Alpe».  qui  nrccédarinva«on  4a  l'Italie.  Il  y reçut  une 
bkasiire  à l’épaule  dont  U fisi  iougtatups  à se  rétablir. 
La  oooiUivce  ai  le  soag-froid  dont  il  «ionua  l'cxempk 

(cmooiéreal  eu  plue  (Tune  oecasion  le  conrage  moral 
du  soldat.  Nommé  général  de  brigark  en  *796 , il  ae- 
couda  puissauitucul  Ira  opérationa  de  Brune  dans 
1a  üollaude  . rrvivil  m Italie,  y coalribua  i noa 
succé*  et  *e  disiti>gua  à la  bataille  de  Final,  r.liwgo, 
ru  k'*'**^  1787*  de  la  d«fm*e  du  fort  et  du  faubourg 
fiaiut  Goarge*  i Uaulour , il  dt  fil  les  AutrlchieDs  , dix 
Dois  plu*  neosidéiabk*  que  lui,  cl  commandés  par  le 
général  Pruveia  qui  faillil  être  fait  prisonnier,  et  fut 
réduit  à eapiluirr.  Ce  beau  fait  d'armes  vslul  au  général 
DioUi*  uae  lettre  1res  flatteuse  de  Bouapirte.  Peu  après 
il  fut  uoiumé  gouverneur  du  Maalouan.  Promu  au  grade 
de  general  de  division  . il  srrvii  en  Ligurie  soua  les  or- 
dre* de  llasséiiB.  Lorsque  ce  général , après  une  ré»ia> 
laucc  opiniâtre  coulre  de*  (orm*  de  irrie  et  denier, 
le*  épidcmies  et  une  borribic  famine , se  vit  forcé 
d'évaauer  Géue»,  il  chargea  HioUis  d'opérer  la  remise 
da  la  place  aux  troupes  anglaises  et  autrirbieanes.  Le 
traité  qui  vt  naît  d'étre  tigoé  avait  été  dicté  par  le  viniicn, 
qui  avait  voulu  l'Intîlukreenvetiiion  et  noDcapitulalion; 
il  spéci^il  (|ua  le*  partkaru  de*  Français  ue  seraient 
pas  peurHii»  1»,  qvM  leurs  propriété*  *eraieat  roprciéee, 
al  qu'd*  pourraient  m retirer  librement  ; mais  au  mo 
incni  de  l'exécution  cet  artick  fut  niéroimu,  et  des  réoc 
lionscooimenccrrui.  Le  général  Uiollisréuniuatii  alors 
qisatre  ceiil*  homme*  veuleoieni  qu'on  lui  avait  laissée, 
usa  prendre  une  altitude  n»enaç,inte  qui  inipo»*  au  vain- 
queur, et  le  droit  de*  gens  fui  respecté.  Dan*  l'expédi- 
tion en  Toacaiic  dont  le  commaudemeol  lui  Mvsit  été 
confié  en  1799.  >1  avait  fait  arrêter  i Livourne  le*  coa- 
»ub  anglais  «t  rviae.  rt  mettre  l'embargo  lurle*  naviroa 
de*  deux  uaiioii».  Haia  on  a préletidu  que  ce*  mesures 
vioIrMc*  n'ciairnt  que  de  justes  représailles,  et  qu'il 
n'avait  fiu*  qu'ciéeuter  des  iiistrucliotu  précises.  L'an- 
née suivante , ü refusa  da  dormer  sait  adhésion  au  con- 
sulat à via  , qui  lui  psraiaaait  contraire  aux  droit*  de  la 
nation.  Celle  conduite  le  Ut  mettre  en  disponibilité  par 
Bonaparte,  qui  sachant  néaumotna  apprécier  la  valeur. 
rinsliuctioD  et  le  earai-iére  du  général  lliollis,  le  réin* 
tégra  dana  aes  loortious.ci  lui  rcudit,  en  1806,  k 
rommandement  da  Uanlour.  Il  eut  aussi  la  iiu*ai<m 
d'aller  diactpliner  et  organîicr  le*  troupe*  colouiaka, 
réuutes  i Belk  lle-en-mcr,  «t  s'eo  acquitta  avec  suceèa 
nonobstant  la  mauvaise  cnmpoaitiou  de  ce*  corps.  On 
prélcnd  que  le  géucral  lliollis , ajaiit  été  proposé  pour 
être  sénateur,  I ruipcreur  redouta  llnOexibitité  de  aa* 
principes.  Il  fut  promu  comte  de  l'empire  etgrsnd-oS- 
cicr  de  la  Icgiou-d'boiiDeur.  Chargé  du  conimaudcnscnt 
rn  chef  da  toutes  le*  forces  du  uord  de  l'italir  . il  s'em- 
para de  Veni*e  cl  de  «ou  territoire , prit  pot*es*imi  dea 
états  du  pape , et  fut  nommé  gouvenievr  de  Rome  jua- 
qu'àla  reaiauralioti  . bien  que  ce*  fooction*  ne  dussent 
appartenir  qu'à  im.  grand  dignitaire  de  l'Empire. 
Dans  U .position  délieale  oû  le  général  fraiiçai*  se 
trouva  |4acé  , lorsque  de*  dilTrrencIs  s'élevércut  entre 
Pie  Vil  et  Napoléon  , il  sut  toujours  se  cov^erver  l'es- 
üma  du  pape  et  raUacbcBirnl  du  peuple  romain.  En 
i8i4,  le  roi  lui  confia  le  rommandemciil  da  la  division 
militaire  de  Uar*cillc.  Eu  mars  i8i$,  U marriui  à la 
télé  4«a  gairdisa  nationaux  volontaire*  *t  de*  irou|>es  de 
Ugnn  à i*  poursnile  de  Bansparie.  La  rapidité  da  ses 
mauvements  jnMiu'aux  limites  de  sa  division  , où  il  re- 
çut l'ordre  d*  rétrograder,  preuve  qu'il  n'a  pa*  parti- 
cipé aux  mesures  seerèlc*  par  lesquelles  on  a prétendu 
que  le  maréchal  Uasarna  avait  paralysé  l’clan  dat  Pro- 
veoceaux.  Lorsque  la  ville  de  UarseiUc  arbora  le  pavil- 
lon Iricolon,  Je  drapeau  blann  na  floUait  plus  sur 
aucun  autre  point  de  la  France , et  U.  4a  Rivière  , 
eonimiasaire  du  roi , avait  déclaré  au  cotnia  HiolUa 
qu’une  plus  longue  résîstanre  devenait  inutile.  Cn  seul 
lait  a étonne  ctux  qui  connaissaient  la  fermeté  dont  ee 
générai  avait  Uooivé  lantda  preuves  jusqu'alors.  U.  da 
Rivière  , peu  de  jours  avant  ton  départ , ayant  fait  pu- 
Uiar  la  déelaralion  des  puissances  alliées  sur  le  reloux 
de  l'empereur,  «kclaraüon  afiirméc  par  les  autorités  de 
Uarscilia,  entre  autres  par  le  général  Hiolli*.  ce  der- 
nier  fit  afficher  la  désaveu  de  sa  siguature , forsqua 
k nouveau  gouvemcuient  eut  été  rccounu.  Ce  di-se> 
veu,  si  tardif,  au  sujet  de  l’eJitrail  d'une  pièce  bien 
aulbeuüque  , n*  parut  qu’im  acta  de  faiLlesae.  Crpcu* 
dint  au  commencement  dvs  ccni-jours,  il  éprouva  uu-j 
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rtpèee  êt  diigrace  ; U obiint  crpendaiit  le  gouverve 
«Bf-nt  mililaire  de  lf«U.  Après  la  seeoude  abdication 
de  Napoléon*  il  j fil  proclamer  Louis  XVIil*  en  li- 
vrant relie  place  aux  alliéa.  Ontpr  is  duns  la’niraure  pé- 
tiéraie  qui  fut  prisa  à céda  époque  , ti  fut  misé  la  re- 
traite, en  octobre  i8iA.  Il  sa  rendit  l'orgaur  des  regrets 
de  rarmér  aux  fuiiéraillea  du  général  Fny,  son  ami.  Le 
général  Miollii  est  un  bonime  instruit,  il  a toujanra  rm- 
plojé  le  pouvoir  dont  il  était  ratéiu  à protéger  et  kono- 
rer  1rs  lettres  et  les  arts  En  {uillet  1797,  il  Ml  élever  un 
obélisque  à Virgile  , et  fonda  une  académie  dans  la  tille 
deManloue.O  monument  ayant  été  détruit  par  les  Âu- 
Lriebiens  , il  le  fit  rétablir  en  i8oé.  Véronua  lui  doit  la 
restauration  de  ses  aniiquitéa.  A Ferrare,  il  érigea  une 
colonne  à t'Arîosle,  et  fil  placer  les  resles  de  grand  poêla 
à runiversiié  de  celle  rillr.  A Borne,  il  a ordonne  le 
déblaiement  de  plusieurs  morceaux  piérieox  , fail  faire 
des  Iravaux  ronserraioires  , encouragé  l'agricuitura  et 
U commerce,  particuliéremenl  les  mines  de  UTolfael 
de  Uonteleoiir.  Il  a accordé  dea  prix  d'encouragement 
aux  branebea  d'industrie  les  plus  ultles,  a dota  facadé* 
snic  de  Baini  Luc  et  réoi^auisé  rrlle  des  Aroades.  La 
villa  Miollia  auprès  dn  palais  Quirinal  dépose  en  favctir 
du  godl  de  sait  propriétaire,  qui  s'est  piu  à lu  décorer  : 
clic  est  visitée  par  Ica  étrangers  comme  un  musée  cu- 
rieux. Le  comte  Uiollta  est  aujourd'hui  correspondant, 
pour  la  département  des  Br-uclies  du-Bfaûoe  , de  la  so- 
ciété d'agnctiliure  de  Faris.  Son  frère,  le  rênérable 
évéque  de  Digne  est  un  des  plus  anciana  prélats  fVan* 
qaia,  il  aéléeuré  è Brignollesen  i8o4*~L'n  autre  frère, 
le  baron  Miollu,  ancien  préfet  du  Finistère,  a exerce 
è diverses  époques  des  fourlioBS  publiques  qui  lui  ont 
acquis  realime  générale.  Knfin,  en  janvtar  1817.  est 
mort  A Aix  un  iroisième  frère  , aneien  adjudant  géné- 
ral , qui  avait  fail  ses  première*  armes  dans  le  réglmeni 
fTAngoumois,  et  qui  commanda  quelque  temps  le  dé- 
partement du  Vnr. 

lllONLZTNSKf  fJosxeu),  fils  du  palatin  de  IVrdlu- 
quia,  naquit,  eu  1761,  d'une  ramille  honorable.  Elu 
par  scs  citoyens  maréchal  de  Bell,  il  rammanda  a<ec 
distinction  un  détacheincDt  de  cavalerie  durant  la 
guerre  que  la  confédération  de  Bar  soutint  depuis  176S 
jusqu'en  1779,  contre  les  forces  des  trois  puissances 
t|ui  envabissaieni  la  Pologne.  Fail  prisonnier  par  les 
Ùoacoviles,  et  conduit  i RQovr . il  fui  rrlècbé  leut 
promesse  de  sc  retirer  de  la  coiifédéralion  et  d'aller 
voyager  en  pays  étrangers.  Pour  s'assurer  de  l'exeeu- 
lion  de  eeite  promesse,  on  exigea  de  lui  une  caution 
da  4,M)o  ducats;  mais  l'amour  de  sa  patrie  l'emporta 
sur  ses  intérêts  parlieullen  « il  reinignit  les  confédérés  , 
al  publia  lin  manifeste  dans  lequel  il  disait  : • Les  Mosco- 
s viles  ont  fail  doMter  à ma  famille  une  caution  de  4*ooo 
a ducats,  et  ont  misl'boonrur  «*i  rargani  au  mémo  degré. 
* Ainsi  je  croîs  n’étra  point  obligé  à leur  tenir  parola, 
> puisque  }a  consens  A leur  abandonner  cette  somme.  * 
Lors  de  rqppraasion  de  In  Pologne  , il  vint  clrerahcr  on 
asile  en  Fianee,  où  il  parvint  bicniût  au  grade  de 
niarérfaal-dO'Camp.  Dés  ht  cominenrcntenl  d«  la  révo- 
iulîon,  il  en  embrassa  cliaudenieni  les  principase  Du- 
monriex  , arec  lequel  il  était  inliniemeüt  lié . lui  pro- 
cura farilemrni  le  cnmmatidrnicnt  d'on  anrps  convi» 
dérable.  Le  niirilslre  Deriraiid  do  Molehille  rapporte , 
daru  son  Nists/rs  d*  /a  rèrolulioit,  qu’en  juilWl  179t. 
Mioncvyruki  viot  lui  proposer  d’épier  les  démarches 
de  Duinourirx.  contre  lequel  la  cou  r était  alors  en 
garda;  A calta  proposition,  il  dut  njouiar  celle  plus 
odieuse  rncora,  et  qui  rr-nd  toutes  les  deux  également 
jieu  vraisemblablas  , ,de  faire  anvelapper  cl  tailler  en 
pièeas  ravanl-garde  de  l'armée , dont  le  commande- 
ment  lui  était  confié;  et  . tout  cela,  pour  une  somme 
de  deux  cent  niille  fraiiea  que  le  dérangement  de  ses 
affaires  lui  rendait  nécesaaire.  Il  faudrait  plus  que  de 
simples  paroles  pour  friidre  probable*  oe  pareilles 
aaaertiom.  i'.e  qui  les  combat  suHont,  c'est  la  eoufiance 
que  Dumouriex  ne  cessa  d'accorder  A S4m  ancien  ami 
jusqti'A  la  fin  de  leur  carrière.  En  clTet , depuis  les  pre- 
mier* jours  d'aoùt  1799  , Mioneiynski  resta  caustam- 
ment  sans  le  commandement  de  Dumouriex.  Com- 
mandait. en  septembre,  l'arrondisscnient  des  Arden- 
nes, il  attaqua  avec  sitreês.  la  4 octobre  , la  corps 
d'émigrés  français  , près  de  Say  , sous  las  ordres 
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desfrèras  du  roi;  et,  en  1798,  il  eomtatlit  A Aix-ln- 
Ckapella,  A Maeclricht.  et  dans  plusieumauire*  ankirva. 
Lorsque  Duasourirx,  méditant  son  aoup-d'état  rostêra 
la  convention  nationale,  fil  arrêter  la  ministre- Bena> 
nan«  illc  et  las  commissaires  de  la  convention  . -il  dosNin 
l’ordic  A Uionexynaki  de  s'avancer  sur  Lille,  mais  la 
courrier  porteur  de  eel  ordre  s'empressa  de  paévesûr 
les  administraieun  dn  départemanl  du  Nord  dn  enu- 
lenu  des  dépécbeo  qni  lui  étoieni  ronfiém.  Les  admi- 
nistrateurs se  préparèrent  en  eornéquenct  A rorwoir 
Mionexynski,  et  lorsque  le  t avril  iS  etitra  A Lille,  léla 
tète  de  quatre  milia  bonimes,  pour  exécuter  lesordrra 
du  général  en  chef,  il  y fut  inopinéiiieoi  arrêté  par  k 
général  Doial,et  la  eonveniion,  par  son  décret  du 
6 du  même  mois,  l'envoya  A l'Abbnye.  Oondsinné  a 
naort  le  17  mai , il  entendit  avae  cahna  prononcer  auo 
jugenvrn) , c (üioyens-juges.  s'écria  t-il  un  instani  apièa, 

• vous  eacidaninei  un  innocent  qui  a répandu  ion  sang 

• pour  la  république.  Pntste  ma  mort  coniolider  la 

• liberté  el  la  boiilieur  des  peuplesis  Sa  (eniiur^  dans 
l’espoir  de  la  sauver,  demanda  un  suivis  de  sa  part, 
mais  A son  insu;  la  convention  l’accorda  d’autant  plus 
facilfincnl. qu'elle  cmyail  recevoir  de*  réiélstions  im- 
portantes. Lorsque  le*  eommissaires  vinrent  dans  son 
rscbol.  Mionesynski , qui  re  jour  même  devait  être 
mené  an  supplice , ayant  accepté  ime  forte  do*c  des 
liqueur*  dont  le*  geélit-r*  ont  habitude  d'enivrer  le*  vic- 
times dans  Irurs  dentiers  moments  , fut  peu  capable  de 
supporter  un  interrogatoire,  tl’evl  danscet  état  qu’il  eut 
la  laiblessr  de  faire  plusieurs  dépositians  qui  dé^liono* 
rèrrnt  le  dernier  jour  de  ta  vie.  Mat*  alla*  n’curml  au- 
cune suit* , car  dès  qu'il  rut  repris  set  *en»,  sa  nooln- 
tion  fut  pi  ooipte,  el  il  marcha  avec  couroga  A U mort , 
le  99  mai  179A. 

MIONNET  {TaAoDoai>£oMi  ) , nunnsmala  , né,  A 
Paria  , le  9 septembre  1770,  lit  sc*  éiad**  au  roilége 
du  cardinal  Lemeina,  at  malgré  ion  goOt  précoce  ri 
naturel  pour  la  numismatique  ancienne  , il  éttsdia  U 
jurispruaenca  et  fut  rvçu  avocat  au  parlroient  la 
90  août  1789.  Appelé  par  la  loi  du  93  aoûtn^fê,  U 
partit  pourl'anuea  conme  réquisiiionnairv,  mai*  il  fut 
rsppelé  par  le  comité  de  salut  publie.  A la  An  de 
juillm  1796  , pour  travadler  dans  les  bnraaux  dO  rin*> 
truction  publique.  Kn  avril  1798 , sur  la  demanda  du 
célèbre  abbé  Baribéleniy,  alors  garde  du  eobinal  de* 
médailles  et  antiquités,  dont  il  est  l'éléve,  il  fut  plned 
A la  Bibliothèque  idora  notiunnlr,  par  arrêté  du  aomiié 
dVnstruciion  publique,  fut  nommé  emplnyà  an  caki* 
net  des  médailles  , A la  fin  de  novembre  de  ta  même 
année,  par  les  conservateurs  de  la  Kiblinthèqua,  ci 
premier  employé,  A la  lin  de  mai  ifoo.  M.  Mionnaia 
été  créé  meuibra  de  la  légion  d'beunrnv,  la  19  oot^ 
bra  1814.  A la  mort  de  .Hillin.  an  1818,  le*  emmaie- 
sancas  paattives  de  11.  Mionnrt  en  isumismatique.  le* 
services  qu'il  avait  rendus  depuis  vingi-qualra  ans  au 
rabinet  de*  médailles  , lui  doimé’ravit  de  justes  droits  A 
U place  vacante  de  conservateur.  Il  fut  miiaar  la  liste 
de*  trois  candidats*,  tuais  M.  Baoul^Borhetl*  fuinoattne. 
j Frytt  Ëuevic-Dsvio.  ) (i’esi  à IL  M'ionnet  qvse  Fao 
doit  la  iioinalle  Haasiueaiion  du  cabinet  de  VirnDa.  Ce 
travail,  qui  dure  depuis  plnsiauia  arniéoa  et  qui  lui  fut 
confié  par  l'auieur  d'riNacéarws  et  par  Barthélemy  de 
Oourçat , son  nrwo  et  son  smesascitr,  lui  a damiA 
l'idée  d'entreprondea  ton  grand  ouvrage  «ur  la  numi»- 
matiqna  qui  a paru  aous  o*  titre  : 0*serlg.’K>n  des  mA 
ddi//*s  aafiçws  gercf  uss  «1  romei'a*!  avec  ttmr  de^rd  de  ^ 
rarst*  *1  leur  fstônatian  , Paris,  1806— i8i3,  >n  8*. 
Ot  ouvrage  , qui  roniient  les  médailles  des  peupla*', 
des  villes  et  de*  rois  , ainsi  que  des  eoloniasromaine*, 
forme  aojevsrd'bni  dix  voitimasin-8".  améo  du  figura*, 
y compris  le*  quaire  volumes  du  Supptimtnt . qui  sa 
conlinoe  depuis  1819.  Il  peut  servir  de  catalogne  A 
une  coUeolion  de  plus  de  vingt  mille  empreinte*  en 
soufre , prise*  par  rautenr  *ur  le*  médaille*  grecque*  at 
romaine*,  iict  onvrsga,  devenu  la  *ad«  M*cani  dea  on* 
tiqiiaire*  qui  voyagent  en  Orient , a eurtoui  aoi péché 
la  deeiruclion  de  bcaisroup  de  médailles,  et  o avoir 
facilité  ica  acquisitiorM  et  le»  échange*  de  ce*  monu- 
nient*.  M.  Alionoel  a publié  en  onirè:  fi*  la  r«r«M  el 
dm  priw  d*i  midaitU»  au  Jl«c«ci/  c*alan*ot 

d*s  type*  rwtt  si  imedilê  émê  méëdiil»*  fVaggéas  pendanl 
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to  éarù  4»  ta  ré/tutti^ma  «1  d«  t'tmalf»  romain  , Paris, 
iBii.  fdil. , iBa?.  s vol.  in  8*.  Cet  ouïrait* 

fnmac  1a  suit*  rt  tr>  romplrmenis  dr  celui  de  Htatiiais 
qui  n’araii  «valu»’  les  m^ailU*  romaines  que  d'apris 
là  rareii  tlM  lélea.  M-  Uumiitt  est  nirmbrâ  de  i'aca* 
dimiedr  Marseille.  lia  fait  deux  solaires  en  lialic , où 
il  a visité  les  plus  erlébres  cabinets  des  «edaillea,  et 
reçu  le  titre  d'associé  ou  d*  eorrcspondanl  des  aea> 
«léniiea  d’arebéotofii*  de  Rome , des  féoforpbiles  de 
Florence,  de  celtes  d«  Cortoo*,  Livourne  , Volterra; 
des  sofilités  saiautcs  d’éreaao , el  d*  la  colombaire  de 
Florrocc, 

UlOHCeO  DB  KERDAXBT  ( DsartvNfcotu) , né . 
en  175s.  à l.csneicu,  en  Baise  Brctt|rae,  y cxerrail 
ater  disUncUon  la  prorcnion  d'a^oeai  lorsqull  fut 
nosnmé«  an  1788.  par  les  trois  ordres  do  la  province 
deèretapno,  député  auprès  de  Ix»uis  XVl.  Il  assista . 

10  même  année,  aux  drniîers  élati  de  la  province,  el 
y fut  élu  meinbrr  de  la  eom<uis*ion  iotermédîaire.  Son 
refus  de  £tirc  partît  des  étais  pénérauz  fut  sans  doute 
un  dos  molilades  pcrsocuiionsqulléproiiva.  Dvnoncé, 
poursitivi,  suspendu  de  ses  fonetioni  do  mair*  , il  > fut 
rétabli  vers  le  uiilieu  de  179s.  el  les  perdit  après  le 
lu  août.  Kii  (amirr  1794,  il  fut  arrêté,  conduit  au 
ebétrsu  dr  Biesl,  et  traduit  devant  le  tribunal  révolu* 
tiuiinajre  de  relie  ville  comme  prévenu  d'avoir  rorres» 
pondu  avec  Ici  éiN«|rès,  discrédilé  les  assiirnata , refusé 
pQVr  un  de  ses  liU  le  baptême  du  curé  eonilituiion* 
net,  etc.  Âu  iiombi'o  de  ses  dénoucialeurs  était  un 
bomine  aiiquel,  depuis  seize  aii« , il  avait  rendu  les 
servicoa  les  plus  importants.  Le  dèfeoseur.  M.  Rives 
(drpui*  niembre  du  conseil  des  cinq  centa  et  ptéfet  du 
CanUlI,  termina  U péroraison  de  ton  plaidover  en 
produisaut  la  lieue  des  quittances  données  parie  dé- 
nonciateur. La  preuve  convaincante  d’une  auasi  noir* 
iiq^ratitudc,  et  les  lémoipnafea  favorables  -de  deux  ré- 
gimantj  qui  avaient  été  en  ganiison  à Lesneven  . sau- 
vèrent U.  Kcrdanet.  Il  fut  acquitté,  mis  en  liberté  au 
mois  de  mai  1794  • et  retoiirnu  t|ap>  ses  foyers , où  son 
arrivée  fut  soleinnsée  par  une  fêle  à laquolle  tous  sea 
concltpyensprirent  part.  f)e  179$  à 17^8  . il  fut  nommé 
Bureeasivemeni  président  au  iribonal  civil  de  l<esneven, 
juge  é erlui  de  Quimper,  député  eu  corps  législatif, 
administrateur  du  département  du  Finistère,  et  juré 
dçU  haiite  cour  nationale.  Il  refusa  toutes  ces  places 
i l'eiceplion  des  deux  dernières;  mais  ayant  été  des- 
tilué  des  fonelions  de  juré,  en  1798,  comme  roya* 
ti»te . el  de  celles  d’adinliilslraieur,  parce  que  ebargé 
des  doipaliics  nalionauz  et  des  séquestres  sur  les  biens 
daa  émigrés  et  des  déportés  , U avait  rendu  à un  grand 
nocubre  de  victimes  de  1a  révolution  une  foule  de 
serTices  dont  la  firetaguc  eoiicrrye  encore  le  souvenir. 
Maille  ministre,  en  lui  envoyant  l'nrdre  de  ta  révo- 
cation^ rendit  justice  i sou  activité  sans  paroiile  daus 
l'exercice  de  ses  funcüops-  En  1S06,  U.  do  Kerdanel 
fut  nommé  naenibre  dn  oouscil  général  du  drparlcineiil, 
qull  présida  i^usirurs  années.  En  t6 14 . Louis  XVlll , 
pour  lui  donner  des  marques  de  satisRietion , lut  con- 
féra des  lettres  de  noblesse  par  urdoniianoe  du  9 no- 
vembre. Elu,  riti8i5,par  les  cinq  arrondissements 
du  Finistère,  membre  de  la  cbambre  intraucaéla,  U y 
panit  plusieurs  fols  i la  tribune  , et  l'ou  a imprimé 
qnelqocs-uns  de  ses  discours  sur  les  projets  de  loi  pro- 
posés é cette  époque,  uotammeot  sur  le  cadastre, 
l’impôt  foncier,  les  Laos  c(  bateaux,  et  les  domaines 
coiigéables.  L'ordonnance  du  & sepleinbre  181C  le 
ranima  danssca  foyers,  où  il  passe  aa  vie  à signaler  sa 
bienfaiaance , 4 arbitrer  les  procès,  et  à rrlairer  ses 
concitoyens  par  les  conseils  désintéressés  de  sa  longue 

expérience.  ^ MIORCEC  DE  KERDANET  fDsxiti.- 
Locii}  iiUérsieur,  Kls  du  précédent,  est  né  i Les- 
neven en  1 7g}.  Il  tii  ses  études  eu  collège  de  Salnt-Paui 
de  Léon , d’où  il  vint  4 Rennes  étudier  ta  junspru 
deuce  et  se  faire  rceetoir  avocat  et  docteur  en  droit. 

11  y consacra  ses  loiaira  aux  recberolirs  sur  rblstoire  cl 
sur  i'anliauité , compulsa  les  légendes  et  les  manus- 
erita,  el  aUttaeha  plus  panioalicremcnt  k riiialnsre  el 
4 U biographie  de  sa  province.  Aprèi  avoir  reiupb 
quelques  années  tes  foneiious  de  bibliotbécaire  de  celle 
vibe,  U a été  rappelé  4 Lesuevtn,  par  des  iiilirèta  de 
famille,  4 la  fin  de  1617.  11.  Miorcac  d*  Kerdapet  a 

publié:  Sotietê  sur  (sa  tkdohgignê,  juriêramaalUê , 

fMUoiflpkts  . arti»té$  , iiltérotaurs  , pottu , karém  , trau- 
kadijufê  «1  kUtorUiiê  i*  la  Bralagma,  Brest,  1818,  in  8*; 
a*  Fie  dé  Bartroad  d'^rgentré,  JarUcoiiaaUe  «f  4/st*- 
r/«n  écefea  , Rennes , i8so  . tn  • 8*1  S*  Hiêtoir*  da  la 
la  laagaa  dê$  Gaai>U , «t  par  saila  de  ealU  dt»  Brattma  , 
ibid, , l8s| , iu-8*;  4*  fiotU*  sur  les  denuiiAes  rengé*- 
éles  ,ibid. . i8ta  , in  la  ; ft*  Voyagé  am  rit»»  ekitaau 
dt  Jojtatf  Garda,  prit  Breel,  Brest,  i8s8,  in-i8  ; 
6*  iVefice  sur  le  rééleae  dt  ta  Bteka-UarUt , prit  La»- 
dama»,  Nantes,  i8s4.  in>8*;  7^  ta  Pèltrimagt  dt 
H.-D.  du  Fe/geet,  Rennes,  181S,  in-i8;  6*  ftotira  tur 
latillt  dt  /.eaurven , ibid. , i8if,  in-i8;  7*  Sotict  tur 
If  twaamt  d'Ylfr,  l8s6,  In-18;  10*  Oe  aiiatiâ  tanrli 
Ê/athai  Penteréerf  in  Britanmii  , tSsé  , in-l8;  a v*  iiIq. 
sifurs  articles  dam  le  f.ycée  ariMoncaM,  journal  lltié- 
raire  qui  s'imprime  à Nantes. 

UlOT  ( Aaeat*Fasxçoia,  comU  da  MELITO),  na* 
«luità  Versatiles , le  g février  1781.  Il  entra  très  jaune 
dans  radmtoiilraliou  militaire,  et  obtint  plus  tard, 
dans  les  bureaux  de  la  guerre . l'emploi  de  chef  de 
bureau , puis  relui  de  obef  de  division.  En  lygé  , Ü fut 
nommé  secréuire-géséral  an  département  des  alTeires 
«irangères.  et.  après  la  révolution  du  9 tbarmidor 
an  ti , on  lui  ooiiQa  le  portefeuille  de  ce  déparlemeiil , 
aoue  le  titre  de  commissaire  des  reialious  extérieures. 
En  1 798 , it  directoire  oxiculif  l'envoya  , 4 Florence  , 
comme  mlnislre^cuipoteniiaira  auprès  du  grand-duc 
de  Toecane  qur  leuail  de  eonclur*  un  traité  de  paix 
avec  la  France.  L'ocoupatloo  de  rilalie  par  l’armé# 
française . sout  les  ordres  du  général  Bonaparte  , don- 
nait àcelte  miasinti  une  très  bÀute  imporlftoce.  M.  MW>t 
en  lit  usage  ainsi  que  de  tes  rapports  fréquenta  avec  le 
général  eu  chef  pour  adoucir,  autant  que  oHa  éUil  en 
son  pouvoir,  les  maux  de  la  guerre,  et  pour  écarter 
toute  rigueur  inutile  contr*  les  émigrés  français  qui  se  ‘ 
trouvaient  alors  en  Toscane.  Il  emiiribua  aussi  aun 
traités  qui  furent  conclus  entra  la  Franoe  et  les  coura 
de  Naples  et  de  Rome . et  signa  le  traité  d'irmiatlee  de 
coneerl  eve*  I*  prince  de  Betinonii,  agent  de  eetie 
dernière  puissance.  Envoyé  ensuite  4 Rome  comme 
minitir*  eatseordinaire.  il  reçut  . en  179^,  des  mains 
du  pape.  1*  traité  d'armistice  ratifié  par  a#  vainleté, 
auprèv  de  laquelle  il  accrédita  les  commissaires  fran- 
çais (MM.  Bertiiollet . Monge  , Barthélemy,  Thouin  , 
MeilbB  et  Tinei  ) pour  reeevoir  les  objets  d’arts  aédés  k 
la  France  par  ce  traité:  celle  parti*  de  la  cenvetuion 
fut  exécutée  avec  iiiénagcniriil  de  la  jiart  des  commis- 
saires, cl  du  conseiileoient  dn  pape.  M-  Hiol  reloiim» 
ensuite  4 Florrner  , mais  il  n’y  resta  pu  longtomps.  Il 
fut  envoyé  dans  llle  de  Corse  , qui  était  en  plein  état 
d'iiMiirrf#lion , pour  la  faire  renlreréons  t’obéiuaoMi. 
Il  remplit  sa  oiission  avec  beaucoup  de  auceés . et  sans 
avoir  recours  4 des  mesures  acerbes;  il  replaça  la 
(lorse  sous  le  régjtne  de  la  ransiilution  et  du  droit 
commun,  f'ette  opération  brureuinneni  terminée,  il 
fut  uommé,  le  $5  octobre  1796.  ambasradrur  df 
France  à la  cour  da  Sardaigne.  Tant  qu'il  résida  4 
Turin,  l'wUs  que  Mantetrt  madame  la  eemteue  d'Ar- 
tois y avaient  trouvé  fut  res|**cté,  ri  il  éluda,  4 cet 
égard , les  ordres  rigoureux  qu’il  rerevail  du  directoire 
exécutif,  qui  • mécontent  d*  aaoooduile  , le  rap'peia  à 
Paris  au  commencement  de  1798.  M.  François  de 
Neufebiteau,  niioistre  de  rinlérieur,  avait  forme  prés 
de  lui  un  cunwtl  psrtieulirr,  dont  U.  Miot  fil  partie; 
mais  il  se  vit  Menlûl  obligé  de  suivre , 4 La  Haye  , le 
nouvel  ambauadeur  de  France  (M.  de  Porgucs > qui 
allait  résider  près  du  direrioirv  balaie.  Il  jiaratt  que 
M.  tflot  était  lottl-4-fait  tombé  dans  la  ditgraoe  du 
gouvernement,  et  que  loin  d'en  pouvoir  espérer  da 
nouvelles  marques  de  condance,  il  avait  cru  devoir 
profiter  de  son  voyage  en  Hollande  pour  éviter  les  per- 
sécutions dont  U était  menacé.  Après  tes  éréneineais 
du  «8  brumaire  an  viii,  qui  rcuvereereiit  le  direcioira 
exécutif,  U.  Miot  fut  rappelé  4 Faria  par  le  premier 
consul,  Dommé  scerélaire  - général  près  le  roiuistei# 
de  la  guerre,  puis  appelé  an  tribunal,  et  enfin  au 
rouseil-d'éUt , où  U fut  chargé  de  rayeade  la  liste  dea 
émigrés  ceux  qu'on  y avait  iuscrils  par  paaaion  ou  par 
précipitation.  &x  nioia  après , U fut  chargé  d’allerr^r 
lu  Coran  en  qualité  d’admlnifirateur-généraL  Revêtu 
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de  pouvoir*  an  quelque  torte  illimiléii  « il  ne  *Vn  servit 
qu’avec  une  extrême  modération , et  il  y ramena  une 
seconde  fois  la  soumission  et  l’ordre.  Quelques  enne* 
mie  aecosèrenl  sa  modération  , et  élevèrent  des  nui^s 
sur  son  compte  donc  Tesprit  du  ebef  du  )(oarerne' 
ment.  Rappelé  « la  8 novembre  i9ot.  il  n'eut  pas  de 
peine  é sa  justifier  dans  un  entretien  quileut,  A Saint* 
riood,  avec  la  premier  consul.  Tt  rentra  au  conveil* 
d'état,  où  il  obtint  le  département  du  troisième  arron- 
disaement  da  la  police  néDérale.  Il  ic  distingua  dans  la 
dioruvsion  des  codes.  Èn  ianvier  i9o6.  H-  .Miol  soivll 
ioseph  Bonaparte  lorvqu^il  alla  prendre  possessiim  de 
la  couronne  de  Naples.  Devenu  ministre  de  llntérieur 
du  nouveau  roi , H donna  , dans  ce  poMa  . de  nonvellei 
prouves  de  sat  connaiisatieas  et  de  sas  talents  adminis* 
iratifs.  Il  aceompa^a  , quoique  A regret,  le  roi  Joseph 
lorsqullalla  s’asseoir  sur  te  trône  d'Rspigne;  il  pretseii  ■ 
UK.  en  quelque  sorte,  ta  eaUvtmphe  prochaina  qui 
devait  le  renverser  : aussi  no  prit'il  aucune  part  au 
gouvernement,  etresta-t  il auprès  du  roi  comme  surin* 
tendont-génèral  de  se  maison  et  de  «as  domaines.  Après 
la  bataille  de  Vitioria,  M-  Mint  rentra  en  France,  et 
reprit  ses  fonctions  au  eonseil*d  eUl.  I,a  rastauratinu 
l'a  rendu  A la  rie  privée , dans  laquelle  il  le  délasse  de 
ses  anciens  travaux  par  la  culture  des  lettres.  U.  Hiot 
a publié  : Hiitnirê  d'If'^rodalc,  sutvis  ds  I*  Fj«  é'Hamir*. 
nouvelle  traduction , Paris . i8ss.  3 vol.  in  8*.  Otte 
iraduclioii,  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Larcher, 
faille  plus  grand  honneur  au  talent  et  rVénjdilton  de 
M.  Miot,  et  l'a  placé  au  nombre  des  philologues  lea 
plue  distingués  de  notre  époque. 

MIOT  ( JàCQon  • Paxacnis^  , colonel  d'état-major, 
commaodeur  delà  légion  d’honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  du  précédent , né  A Versailirv.  la  mars 
1779 . fut  cmplové,  en  1798,  dans  les  bureaux  des 
afairet  étrangères  dont  son  frère  avait  le  poriefcuille 
ova«  la  titra  de  commissaire  des  relations  extérieures, 
titm  qui  ét-4tt  alors  substitué  A celui  de  ministre. 
Après  l'aruir  accompagné  A Florence , en  Corse . A 
Turin,  dans  les  dilTérentes  missions  qui  lui  avaient 
clé  eonnécf,  il  tli . en  1797,  partie  de  l'armée  d'I* 
lalie,eomme  adjoint  aux  commissaises  d«4  guerres  • 
•ervtt  en  la  même  qualité  pendant  rcxpédition  d’B- 
gypte,  et  fut  nommé  titulaire  après  la  campagne  de 
Svrie.  En  l'an  ix , H.  BTiot  abandonnant  la  carrière  ad- 
niiiiisirative , entra,  comme  capitaine . au  é*  réeiment 
d«  ligne , Rommandé  par  Jocepo  Bonaparte.  Il  obtint  U 
protection  de  ce  prince , et  lorsqu'il  fut  devenu  roi , î| 
posM  A son  aarvice  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie. 
Le  capitaine  Miot  fit , avec  son  régimmt , la  guerre  en 
Catalogne,  sous  lea  ordres  du  général  Duhesme;  rot 
soo  ebeval  tué  dans  une  charge  au  commencement  de 
l'insurrection  d*  cette  province  .et  fit  élevé  au  grade 
de  chef  d'escadron.  M.  Mtot  devint  ensuite  éeujrer  du 
roi  d'Espagne,  chevalier  de  ses  ordres  et  colonel  d'an 
régiment  de  caialerie  de  sa  garde  avec  lequel  il  fil  plu* 
sieur*  campagnes,  et  qu^it  ramena  rn  France  lorsque 
ioseph  fat  forcé  d'évacuer  la  Péninsule.  Après  les  évé- 
nemeuts  de  i8i4,  le  colonel  .Uîot  fut  placé  comme  sous* 
cKof  dans  tes  bureaux  de  M.  le  comte  Dumas,  directeur- 
eènéral  de  la  liquidation  désarmées,  et  admis  au  service 
de  France  dans  sou  grade , mais  pour  ne  prendre  rang 
: qu'A  compter  de  décenibre  i8i4-  Depuis  sa  rentrée  en 
France  il  a été  nommé  cliavatier,  oifieier  et  commandeur 
de  la  légion  d'honneur.  Il  a publié  : Mimoirtt  pour 

sorrir  à /'Aislwirs  do»  4Xpédirton$  rn  Egrpl4*et  an  SjrU , 
psiidoNf  le$  anudtM  vi  A vm  d»  la  r4puh(t>jur  fran(ai$«  . 
1804»  in-8*;  t*  édit,  (novembre  >8t4),  in  8^.  Cet 
ouvrage  contient  contre  Bonaparte  des  ineulpatfons 
dont  la  fausseté  0 été  reconooc  depuis,  mats  que  sa*  eiv 
nemls  n'ont  pas  cessé  d*  reproduira,  s*  Souerlltê  r«* 
r4«rrA«s  sur  un  kar-rtUtf  ae  Med.vnel  • Abou  , l8sn. 
in-8'.  Le  colonel  Ifiolasi  aojnurrhui  chef  du  bureau 
de  recrulemmt  au  ininistére  de  ta  guerre. 

UIR  A dit  BRCNET  ( Jasx-JMim  ),  acteur  et  admi- 
iHstraleurdu  ibèâtre  des  Variétés,  né  A Paris,  le  16  no- 
vembre 1766,  est  fils  d’un  receveur  de  U lotorir.  Il 
immtra  dès  l'Age  de  i^aiaze  ans  un  godl  très  prononcé 
pour  le  thè&tre,  et  il  passait  son  tempe  à apprendre 
des  rwirs  quil  jouait  en  sociéié.  Son  pore , pour  le  dé- 
tourner d*  ca  peoebant , le  mit  dans  la  commerce  et 
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l’envoya  m^me  en  Hollande.  Il  voulut  plus  tard  te  fixer 
dans  une  étude  de  procureur;  mais  la  nature,  pItM  puis- 
sante que  l'autorité  pairmelia,  avait  irrévocablement 
décidé  la  rocatioii  du  jeune  Mira  pour  l'étal  de  comé- 
dien. La  résolution  ayant  effaeé  en  quelque  aorte  lea 
préjugés  attachés  A cetla  profession  , le  père  de  Mira  a* 
rclAoha  des  riens  et  permit  A son  fils  de  suivre  la  car- 
rière dramatique , A condition  qu'il  changerait  son  nam 
de  famille  en  celui  de  Drunet.  Ce  fut  en  avril  1790  que 
le  jeune  aeteur  fit  eas  premiers  débuts  A Mantes -aur> 
Seine,  dans  une  troupe  ambulante  qui  pareourati  la* 
petites  villes  de  Normandie.  Il  fut  ensuite  attaché  A la 
troupe  sédentaire  du  Havre  , et  plus  tard  au  ihéilrc  des 
Variétés  A Rouen  , oA  i!  créa  le  principal  rôle  dans  (a 
04$ê$poir  dr  /ocrissa  , sans  l'avoir  vu  |ouer  A Baptiste 
cadet . qui  en  était  chargé  au  ibéAire  des  Variétés  A Pa* 
ris.  Brunet  vînt  dans  la  capitale  en  novembre  179S  • 
débuta  sur  le  ihèAire  Montausier,  au  Peliit-Royal  , et 
le  lendemain  sur  celui  de  la  Cité  qui  était  servi  par  la 
même  troupe.  Son  premier  rôle  fut  Ir  Tiérrrpoir  da  /a* 
rrrss«,oAii  obtint  nu  suceès  d'enthousi jsme.  Attaché 
désormais  au  premier  de  rei  Ibélire* , U ^ créa  000 
foule  de  rôles  qui  marquèrent  ■*  place  parmi  les  aetaota 
dont  la  comique  vrai , naturel  et  franc , a su  toajours  , 
sans  recourir  A ta  charge,  exciter  la  rire  universel.  Il  a 
obtenu  dans  1rs  Jucris**  et  les  C«del-Boiuist . b même 
vogue  que  Votange  avait  euo  dans  les  Sanct  et  les  Poin- 
tai. Son  physique  , sa  toumura , sa  démarebo  convias- 
neut  parfaiiemi'iit  aux  rôles  de  niais  et  de  caricaturée 
<|u*il  a adoptés  , et  il  s'est  toujours  ai'intralilemenl  iden- 
tifie avec  les  personnages  tririals  et  ridicules  qu'il  a eu 
A représcifter.  On  peut  dire  avec  vérité,  que  son  talent 
et  SOI)  sele  ont  fait  i ta  Ibis  la  fortuoe  du  théâtre  des 
Variétés  , celle  de  plusieurs  auteurs,  et  la  répulaiiovi 
d'un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages.  Rn  1S07,  époq^uo 
de  la  trnnsUiiitn  de  ee  théâtre  sur  les  boolavards  ms 
Panoramas,  Brunet  en  est  devenu  un  des  adoriinistra- 
teurs-direcleur».  Qnehiues  années  auparavant,  il  avait 
parcouru  la  France,  fait  une  abondante  reeoite  d'ap- 
plaudissements, de  couronnes  et  d'argent;  et  A Bor- 
deaux il  avait  excité  un  tel  enthousiasme  qu'on  b 
porta  en  triomphe  en  face  de  iSilma , qui  n'avait 
pat,  A beaucoup  près,  obtenu  tant  de  succès  et  taoé 
d'honneurs . ce  qui  dut  fort  les  étonner  l'un  et  Tau- 
irc.  Au  reste  Brunet  est  connu  pour  n'avoir  jamaia 
montré  celle  basse  jalousie  qu'on  a trop  jostemeat  ro- 
roebée  A tant  d'artistes.  Il  n^  pas  craint  de  laisser  dé- 
liter, d'engager  A son  théâtre  des  acteurs  qui  pouvaient 
rivaliser  sa  réputation  et  partager  avec  lui  les  suffrage* 
du  publie.  Avec  quelle  abnégation  de  iui-mémr  n’a-t-it 
pas  coutrib'ié  A faire  valoir  Potier,  dont  il  était  l’ad- 
mirateur passionné,  en  jouant  auprès  de  loi  de  simples 
rôles  d'utilité,  en  lui  servant,  pour  ainsi  dire,  de 
compère?  On  sait  aussi  que  M.  Mira-Brunet  s'aal  toa- 
jours distingué  par  t>s  qualités  sociale*  . et  qu'il  a con- 
sacré le  fruit  de  ses  travaux  A établir  honorablement  ses 
enfants  : l'an  d'eux  est  comme  ton  père  adminislraleor* 
directeur  du  théâtre  des  Variété*.  Outre  les  rôles  do 
^auretaugnac , de  Danlères  dms  le  5<furd,  de  Jaqninet 
dans  !«»  dtux  GftnaJiaro , de  Rtcra  , de  Oulliaume  dans 
dans  rEnrô/smsnt  s«g/»'sè,  etc. . que  Brunet  jouait  da 
b manière  U plus  originale . quoiqu'il  ne  les  edt  pas 
créés  ; Il  en  a étsbn  plus  de  sîxccnts  , pendant  une  car- 
rière de  Irrniedeut  ans;  et  quuiqne  sa  manière  tou- 
jours plaisante  fui  cependant  un  peu  uniforme;  Il  a sa 
leur  donner  A tous  un  caractère  diffèrent.  Il  suffit  de 
citer  huH  A HisCadat  R 'uisW . une  douuine  da  Jarrina, 
la  Niats  da  SitfatHa^  ^liehet  dans  Jfarg.it  fa  earoudaas*. 
Cfid?r{  ou  la  Sülrom  da  la  rua  da  l*Our$int , âf.  f^autamr, 
r/nfrig««  dan»  la  âstfs  . l’intrigua  sur  lai  faits.  Du* 
mollet  dans  fat  truii  Etafti , et  dans  la  Départ  pf>ur 
'Saiat-tiah , I»  Brrarltj  , la  Familla  daa  jo- 

iMrsali,  Af.  al  madama  Dann  . etc.,  etc.  K était  fort 
bien  eo  femm*  dans  Ut  Baladiaaa , dans  la  Câaffa  M*r- 
Mitfsasa.  etc.  Les  principales  pièces  dans  le*i)ueUas  U 
a joué  avec  Potier,  sont  : lai  daux  Hagnta  da  la  Ckina  * 
Ut  dsux  Riravet , tas  .inglatttt  pour  rira. *1at  dauxPrd- 
raptunrt,  etc.  M.  Hira-Branet  aurait  pu  prondre  rang 
parmi  les  auteur*  dramatiques  ,si  teslreraux  scéniques 
lui  eussent  laissé  le  temps  de  se  livrer  au  travail  de 
binai.  Il  a fait  en  soeiat*  avec  Aud«  , Cadrt  Rauttal . 


ni  R IIIR  eo» 

I èartiVr,  à It  fitiitatnt  i*\  lAMTOttfa , ai  \t  B«r«au  r«n*  B«  « >1  pBrtil  pour  l'!lr  de  Cortr  stec  ion  répmoiM  : i 
I «W^Mniriili  ; cl  arer  Boii|ui«r-6  ««vudan.  Co^rf  £(>«••«<  cViaii  ecltii  de  £«/«!  Comf<>{a.  Hirobrau  ae  eonduiiit  [ 
I rl«i  y^rikinal.  14^1  raeétiof , le«  ealemboure*  ifu'il  a jijou'  arec  usea  de  diatiiicUon  dans  eeile  campagne , ponr  | 
I têa  i une  iufiniid  de  pi^cei,  imt  été  reeMeillia  dans  le  ntariier  l'etlioae  de  act  cheTa.  qui  ■ollicitèrcnl  pour  lui  1 
{ Bninefiana*  qui  a eu  plus  de  cinquante  édiliona.  &nûi.  nn  brevet  de  eapitaioe  de  dragons  ; mais  conime  lea  I 
i on  l'a  mis  lui'Ui^me  en  sodne  dans  U pièce  de  firuna t grades  étaient  alors  indépendants  du  droit  de  coromao»  | 


et  Cerefior,  où  il  jouait  un  des  priiioipaut  rôles. 

HIRàBE^Ü  ( Uoaoaà  GàiaiKL  Bioeirri  .comte  ds  ) 
naquit  au  Bignon  , prés  de  Nemours  , le  9 mari  1749* 
de  Vielor  Biquetti , marquis  de  Mirabeau . et  de  Louise 
de  Caraman.  petite  fille  de  ringénleur  Biquet , rélèbre 

f>ar  rezfeulioQ  du  canal  de  Languedoc.  Si  ce  uVût  été 
a célébrité  de  son  liU , on  ne  parlerait  probablement 

(dus  aujourd'lui  i de  ce  marquis  de  Mirabeau . auteur  de 
ourdes  controverses  économiques,  dans  tesquolles  il 
détendit  les  théories  qui  eurent  de  la  vogue  en  son 
temps,  et  qui.  tyran  de  sa  famille,  prît  le  titre  d'ami 
dt$  Wmmss  . afin  de  cacher  par  celte  MlTsctation  d'une 
commode  philantbropîe  le  vide  complet  des  sentiments 
naturels  ci  des  afTections  privées,  qui  n'éiaient  pas  en 
lui.  l^a  postérité  doit  pourtant  lui  rendre  grâce  d’avoir 
contribué  4 faire  germer  dans  l'ame  indignée  de  son 
fils  cette  liêine  profonde  du  despotisme,  qui  a donné 
à la  nation  fram^aise  un  défenseur  immortel,  et  au  1 
monde  entier  un  grand  homme  de  plus.  Ajoutons  que 
les  abus  d’autorité  dont  C ami  da$  boeimes  se  rendit  cou* 
pable  à l'égard  de  son  fils  sont  d'autant  pins  extraordi- 
naires, qu'il  avait  été  victime  lui  môme  de  eeux  du 
ministère  de  son  temps,  e'est-è-dire , persécuté,  em-  j 
prisonné  et  exilé,  è raimn  de  son  livre  de  U rèéirte  dt  I 
rimp&t;  et  c'est  probablement  alors  qu'avee  tonte  l'éner-  ! 
pa  dont  il  était  capable  , il  ronsacrait  celte  maxime . I 
« que  plutôt  l’état  périsse,  que  si  la  miin  sacrée  du 
s souverain  signait  la  plus  petite  iniusiice!  ■ Le  ieune 
Mirabeau  annonça  de  bonne  lienre  ees  pasaions  vio- 
lentes, devenues  peut-être  les  sotireet  de  ton  talent . 
comme  elles  le  furent  de  sm  mslhenrs.  fiisn  père,  è qui 
il  fallait  une  aoumisvion  aveugle  et  servile,  s'alarma 
de  celte  organisation . oh  les  prémices  du  génie  se 
combinaient  avee  le  germe  de  l’aiiHtiîC  d’un  faeiieuv; 
il  vouint  brtaer  un  careeiere  quil  fallait  assouplir;  il 
s'efforça  de  dénaturer  lee  instincts  d'une  imagination 
brillante  , et  voulut  inaulquer  acs  théories  économique* 
froidement  abstraites  à un  adolescent.  Celui  «i  s en- 
nuya . se  rebuta  , et  le  mauvais  succès  de  cette  tenta- 
tive fut  peut-être  la  première  cause  de  l’altération  des 
rapparts  du  père  et  du  fiU.  Alors  M.  de  Mirabeau  des- 
tina son  fils  à la  profeasino  des  armes.  L’espoir  d'une 
carrière  qui  convenait  perCsiiement  è ae*  goûts  élee- 
iriaa  l'émulation  du  jeune  homme  . et  cinq  années  de 
sa  vie  furent  eoneacrées  è l'élude  des  différentes  bran- 
cbaa  de  l'art  de  la  guerre.  Plus  tard . il  éerivait  du  don- 
jon de  Tincennes  : s Je  pais  montrer  des  extraits  de 
s trois  cents  auteurs  miliiaires,  et  des  mémoires  de 
e moi  sur  loules  les  parties  du  métier,  deptii*  les  plus 
s grands  objets  de  la  guerre,  jusqu'aux  détails  de  l’artil- 
■ lerie,  du  génie,  des  vivres  même,  a £ortl  de  l’école 
militaire,  è l'ège  do  dix-sept  ans,  il  fut  fait  oIRcter; 
mais  il  n’y  avait  paa  de  guerre  alors , et  l'on  sait  com- 
bien les  loisirs  de  la  garnison  étaient  funestes.  Mira- 
beau . trop  jeun*  pour  ne  pas  suivre  le  Inrrenl  et 
chercher  le  plaisir,  devînt  amnurenx  , fit  des  dettes,  et 
fut  enfemté  an  moyco  d’une  lettre  de  caebel , nbtenne 
par  sou  père,  dans  le  fort  de  l*Ue  de  Ré.  Première 
marque  signalée  de  cctle  sollieitode  judicieuse  qui  lui 
refînera  tout  , hors  ds  salutaires  rigoeurs.  Le  fruit  de 
eelte  preoùère  captivité  pour  Mirebraii  fut  l'K-sai  sur 
la  daafhitiama.  On  reconnaît  aisémenl  dans  cet  écrit  les 
élane  d'une  am«  cbaleureuse,  et  l'embarras  d'un  jeune 
homme  qm  veut  faire  asage  de  tout  ce  que  lui  ont  ap- 
pris aea  récentes  leetures.  finn  père  dit  è propos  de  ce* 
ouvrage,  qu*îl  fallait  cire  fou  pour  écrire  contre  le  des- 
potisme quand  ou  était  omprisoonè.  Il  pensait  appa- 
remment qu'ou  malbeoreuT  ne  peut  espérer  d'adoucir 
sa  «luaiion  , qn'ea  donnant  gain  de  cause  è la  force , 
qu'en  bèniaaaot  la  main  qui  l'opprime.  On  prétend 
qu'il  ne  lui  parut  pas  suRtsami  de  priver  momentaoé- 
meut  son  tiU  de  la  liberté  « et  qu'il  conçut  le  projet  de 
l’envoyer  è Surinam  . eolnnie  hollaudaiae  dontle  eli- 
mal  est,  comme  l’os  sait,  fort  malaain.  Mirabean 
éebappa  pourtant  è ee  projet  paternel , et  aorti  du  fort 


lier  à des  soldats,  droit  qui  s'arquérait  en  achetant  un  > 
régiment  ou  une  compagnie , Mirabeau  fut  forcé  de  re-  1 
courir  à son  père;il  n'en  obtint  rien,  comme  de  raiaon; 
il  u'en  obtint  du  moins  que  celle  gasconnade,  Baj/ard  at 
riuguaariim  a'eaf  pa»  pu'eédé  ai'esi.  Mirabeau  avait  pro- 
fité de  son  aéjour  en  (’orse  pour  étudier  le  paya , et  il 
en  avait  tracé  uo  tableau  , od  contrastaient  1rs  désee- 
treus  effets  de  la  tyrannie  génotso , avec  la  perapcetive 
des  ressources  et  de  la  prespérité  que  pourrait  y créer 
une  administration  éclairée  et  patrmelle.  Cet  ouvrage 
avait  été  communiqué  aux  étala  de  Corse  , qui  le  jugè- 
rent digne  de  rimpreisien  : au  retour  de  Mirabean  en 
France  , il  fut  confié  à aoti  p*re . qui  le  détruisit  ; genre 
de  eriliqiic  décisif,  et  qui  prévient  toute  discussloD.  Par 
l'intermédiaire  du  bailli  de  Mirabean,  son  onclo , Ml* 
nbeati  s’était  cependant  réeoneilté  avec  son  père.  On 
ns  Comprend  pas  trop  pourquoi  ee  dernier,  paMeni  do 
la  rigaeur  la  plus  extrême  é une  confiance  qise  la  jeu- 
nesse de  son  rûsatses  précédents  ne  motivaieni  guère,  le 
cbsrte;«  d'une  procuration  générale  pour  l'edminlstr^ 
lion  de  ses  hieits  ; le  fait  est  pourtant  attesté  par  un  ble- 
torieii  de  Mirabeau.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  père  et  le  fila 
se  livrèrent  ensemble  à des  expérieneea  d'économie  ru- 
rale . dont  t'ami  dit  èonviva  n'étaîl  pas  dégoûté  . quoi- 
qu'elles lui  coûtaMcnt  déjà  la  mo'iié  de  sa  fortune.  Son 
fils,  très  peu  enthousiasmé  de  stériles  innnrations  , ne 
lards  pas,  qu'on  nous  passe  la  trivialité  de  la  compa- 
raison , é jeter  le  minelte  après  la  cognée  , et  fort  heu- 
reusement , un  projH  de  mariage  vint  faire  diversion  i 
l’ennui  qu'il  éprouvait  Le  bsillî  de  Viraheau  , son 
oiiHn  , lui  suggéra  l'idée  de  demander  la  main  de  ma- 
demiivlle  Rmilie  de  Marignane,  qui  devait  un  jour 
posséder  une  des  plus  grandes  fonnnei  du  pavs.  Le  père 
d"  la  jeune  personne  ri’aeeueillit  eetle  demande  qu'avec 
froideur:  l’impétuosité  des  passons  du  {e une  homme 
ne  lui  paraissait  guère  rassurante  pour  si  fille.  Cepen- 
dam  .comme  ce  projet  était  devenu  public,  Mirabeau 
crut  qii*il  était  de  son  honneur  de  le  faire  réussir,  et  il 
y parvint.  A vrai  dire,  le  moyen  qu'il  employa  était 
d'une  nature  odieuse  . et  ne  pouvait  que  confirmer  les 
prévenliftiH  défavorablet  que  des  torts  de  jetmeHe  et 
la  sévérité  de  son  père  envers  lui  avaient  déjà  èiabfiet 
viir  son  ecmpte.  Il  passe  pour  constant  i Art , qu'un 
jour,  à dix  ou  ontc  heures  du  matin,  Mirabeau  ae 
montra  en  robe  de  chambre  et  en  pantoufles  an  bal- 
con de  l’hôtel  de  Marignane  , donnant  sur  la  partie  de 
la  viliela  plus  fréquentée.  D’antres,  rejetant  la  circons- 
tance du  litiron,  racontent  qu'lise  présenta  un  jour  d*a«- 
sex  grand  matin  au  café  de  la  Noblesse , habillé  comme  te 
jour  d'auparavant,  mais  en  linge  chiffonné  et  les  cheveux 
en  détordre;  et  que  sur  les  question*  provoquées  par 
la  nature  de  ce  négligé . il  répondit  é tes  amis  qa*i| 

! venait  de  passer  la  nuit  avec  mademoiselle  Rmilîe  de 
Marignane.  Quoi  qu'tlen  soit  de  ces  variantes,  il  est  maf- 
heureoiemenl  certain  que  ce  ne  fut  qu'au  moyen  d'une 
cruelle  atteinte  portée  é la  réputation  de  cette  jeune 
personne , que  Hirahean  contraignit  la  famille  i la  lui 
donner  en  mariage.  Mirabeau  . marié  , te  retira  avec 
aa  femme  au  ebétesu  de  Mirabeau , et  U tvah  |c 
rojrt  d’y  vivre  avec  ui>e  économie  propos-finnnée 
l'état  de  son  revenu  actuel,  qui  était  fort  mince, 
car  mademoiselle  de  Marignane  ne  jonissall  enenre 
de  rien,  uuoiqu'cDo  cfll  rexpeclatfve  d'une  fnrtane 
très  eonaidérahle , at  lui-même  n'avait  obtenu  de  son 
père  qu’une  pension  de  d.oon  francs.  Manteoreuse- 
nient  les  projeta  d'ordre  et  do  modération  domeatiquet 
da  jeune  comte  ae  trouvaient  en  opptullton  avec  deS 
vanités  ari*iocraÜqu«s  et  des  hnhitodei  de  dépense 
qu’il  regardait  comme  une  condition  de  la  digoitè  de 
ce  rang  qu'il  faisait  tonner  fort  haut  en  leutee  ocraaioni. 
Les  anotennev  dettes  qui  rmraietil  foit  exiler  I Ré  n*é- 
laient  point  encore  êlaintes;  enfin  ees  djverMt  es  uses 
le  mirent  au-deasous  de  ses  affbirés , dè«  la  pramiére 
année  de  son  mariage,  pour  nne  somme  de  1 Se.ooo  fr. 
Dés  que  ton  père  fnt  inatniit  ^ cet  épouvantable 
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détieit  « {1  pror(K]ua  riolenliction  de  ee  QI»  diiMpaieiir.  ù de  pliM  long*  Mvicet , s'enfuit  i Grene  evee  t>n* 
fine  penrint  ft 'ce  réeultel  <)u*i  traveri  une  séfie  de  to'nme  d'argent  r|u’ellfl  avait  ^riin  dans  la  eaitae  de 
formtliiéa  liumilianlei  pour  lame  6vre  et  r>ugntu«e  son  mari.  I^e*  ennemis  de  Mirabeau  prolilèrent  de 
de  Mirabeau.  I/interdiebun  prononcée  par  sentence  tomes  ces  circonstances  pour  lui  imputer  un  genre  de 
du  ('.hitelM  de  Paris  fut  im-uédiatement  suivie  d'une  bj«ses»a  dont  il  était  aaeurémani  innocentt  mais  leurs 
mcaure  qui  mettait  le  comble  à cetto  rigueur  en  cou-  cslomnies  Oireni  accrAdilée*  par  ra«istanee  que  de« 
rmani  Uirabeeu  dans  le  obâ'eau  de  ee  nom  , et  bientôt  persomi*ts  d ■>  Grasse , dévouées  à Mirabeau  , prêtèrent 
apres  dans  U petita  villa  de  Manesque.  <“est  à cette  i h celle  femue  coupable.  Ileureusenteul  pour  lui,  le 
époque,  o’csi<à-dire  en  I774«  que  l’on  place  les  pre<  romiuaudani  du  cliilaau  , M.  d'Aligre,  opposa  è cea 
miert  orages  qui  troublèrent  runioii  conjugale  de  Mi-  imputations  ^l'heuses  le  témoignage  la  plus  bonorable 
rabeau;  mais  nous  rrovons  qu'il  faut  reiuonler  plus  pour  son  prisonnier,  et  les  lettres  qu'il  ècrifit  au  mar- 
baut,elque  dés  la  fin  de  l'aiinée  177s  la  pais  dômes-  qu-s  de  Mirabeau  en  faveur  de  son  QU  étaient  d*un 
liq«»e  s'étaii  envolée  avec  le  goût  très  passager  de  granl  poids,  non  pas  pour  détruire  le  fait  des  liaisons 
Mirabeau  poursa  femmu,  toit  que  la  gène  pécuniaire . 4vec  la  eamlirière,  fait  qui  ôtait  ineoniestable , maia 
lee  clameurs  importunes  de  ses  créanciers . et  les  soUi  ■ celui  de  eoniplieiié  dvns  le  vol  fait  au  mari.  Tontefols , 
eitttdcs  inséparables  d'nn  tel  état  de  eltoees  lui  fissent  les  elTvets  de  cet  homme  d’Itonncur  (hrent  intjiuissanu 
négliger  une  jeune  femme  qui , par  set  charmes  et  ton  p<mr  adoucir  la  sévérité  du  marquis  de  Mirabeau, 
eeprii,  avait  tant  de  droits  é ses  égards:  soit  que  U et  son  prisonnier  lui  fut  enlevé  ponr  être  travisférè  an 
jeune  femme  clle-nséme  se  fût  rendue  coupable  de  fort  de  Joua  dans  le  Jora,  prés  oc  Vonlarlier,  et  à peu 
quelques  actes  de  légèreté  asset  «raves  pour  provoquer  de  distance  de  la  frontière  suisse.  Mirabeau  y fut  écroué 
tea  soup^ns  de  mu  époux.  Nous  devons  dire  ici , le  i5  ni  n 1775.  L'énergie  de  son  ame  ne  fut  point  abat- 
nous  qui  avons  pu  eonsuUvr  des  babîtanU  de  la  pc-  lue  par  ce  redoublement  d'inrurlunc  : il  mil  en  usage 
tite  ville  de  Man<Mt|ue.  vieillerds  aujourd'hui,  mais  toutes  les  ressources  de  son  esprit  pour  captiver  la  bien* 
qui  sa  souvienneiil  très  bien  d'avoir  vu  Mirabeau,  veilUnce  du  nouveau  eommatidanl , cl  ne  tarda  pas  è y 
que  la  nature  des  dépnrleineuis  qui  caracièrisérent  sa  réussir.  Mirabeau,  ayant  conquis  la  bianveillanea  da 
cnnduile  publique  cl  privée  laisse  peu  douteuse  la  son  nouveau  gcîlier.  obtint  de  lui  la  permiasien  d'aller 
question  oc  savoir  lequel  des  deux  prit  l'initiative  en  d>!  temps  en  temps  à Poniariier,  précédé  d’une  répu- 
maliére  d'iuQdélité.  Le  rang  ei  l'èduealion  de  ntadame  talion  dliominr  extraordinaire  . car  dans  les  bmiis  i^ue 
de  Mirabeau  rntdaieiil  peu  dange.'euset  pour  elle  les  l'on  faitsii  de  lui  dominaient  le  malheur  et  le  génie  ; 
relation*  qu’elle  pouvait  avoir  dan*  le  piy<v  mais  >1  il  fut  arruc'illi  par  les  nieiUeurcs  maisons  de  la  ville. 
n'cM  était  pas  de  même  de  son  miri,  dont  les  passiooi  L’une  des  plus  distinguées  était  celle  du  marquis  de 
rougueusesett'inconiineocevagabondeadmeiisieni  peu  Monnier,  ancien  président  de  la  ehamhre  des  comptes 
de  diJTéreuce  entre  le  vertugadiu  elle  bavoUL  Ce  qu'il  de  Dôle.  Ce  vieillard  Be|)iua;;énaire  avait  une  femme 
T a de  certain,  c’est  qu'à  sou  approche  les  mères  ca*  dont  il  eût  été  deux  fois  le  pire  , et  qui  joignait  aux 
chairnt  leurs  filles,  cl  que  le  nom  du  comle  de  grâces  de  la  figura  le*  aitraiis  d’un  «prit  supévieur. 
Mirabeau  rsisaii  trembler  toute*  l«  jeunes  pay*annes  Mirabeau  . en  la  voyant , la  regarda  comme  sa  proie  . 
du  pay*:  bref,  suivant  l'expression  de*  bonne»  geii*  de  pt  rien  n'était  plu*  naturel  dan*  ses  prineipes  d’alors, 
la  contrée  qui  se  rappellent  piribitemeni  ses  exploits , Veriunu*e  par  habitude  comme  par  principes,  madame 
c’était  un  vén'laéls  eafscérisL  Le  peuple  provençal  de  Monuier  ne  fut  point  pourtant  amenée  à la  violation 
élaitencoreimbu  du  profond  respcotpour  le*  ssiVnvarâ,  de  la  loi  eoniugale  avec  une  scandaleute  facilité;  niaia 
et  le  temps  n'était  pas  encore  venu  ou  un  coup  lie  fusil  la  vertu  sert  de  peu,  et  l'eeprit  u’esi  qu’un  mauvsU 
très  légiiiine  aurait  pu  mettre  lin  à toutes  ces  prouesses  auxiliaire  pour  une  jeune  femme  qne  tourmente  la 
ultra-galanies  d'iin  genlilbomme  décbatiié.  Mirahrau  vague  désir  d'un  bonheur  que  ne  donne  jamais  un  vieil 
n’avaii  pas  pris  à la  lettre  l’ordre  qui  t'exilait  à Ma-  époux.  Mirabeau  lui>méme , diiposé  par  le  malheur  et 
uosque,  et  faisait  des  excursions  dans  les  eiuirous.  l’abandon  à d«  impressions  Mtrndreese,  fui  peut* 
Se  trouvant  à Graase  avec  madame  de  Cabris  , sa  être  la  victime  autant  que  l'artisan  do  sa  aéduefion. 
scaur.  retle  dame  fut  insultée  par  un  M.  de  Villeneuve  ■ Je  meoraignais  osoi-méme.  a-t-il  dit,  dés  la  premiéro 
dcMubaos.geniiUàire  da  laeonirée.  Mirabeau  demanda  •émotion;  j'étais  très  malheureux,  et  le  malheur 
une  réparation  pour  sa  siaur,  cl  M.  de  Villeneuve  • danne  de  U sensibilité  : on  me  témoignait  de  l'inld* 
lyvani  refusée,  fui  souflUUé  par  son  ailter<*aire.  Procès  • réi:  on  développait  iou«les  charmes  qui  peuvevil  mo 
làde«us,  et  décret  de  prise  de  corps  lancé  par  les  • séduire  fortement  « eaux  d'une  ame  généreuse  et  d'uo 
tribunaux  contra  Mirabeau  i la  poursuite  de  sou  ad-  • esprit  agréable.  Bh  I quoi  eonaobleur  plu*  dél'ieieuK 
versaire.  Au  premier  bruit  de  ocite  querelle,  le  • que  l'amour  !...  Blleeet  douce  , et  n’est  ni  timide  ni 
fuarquisde  Mirabeau  intervient;  mai*  au  lieu  de  son-  • nonchalante  comme  tous  les  iialurels  doux  ; elle  cet 
tenir  son  fils,  qui  n'éiail , après  tout,  coupable  que  » sensible  cl  n’est  point  faible  : elle  est  bienfatsaote . 
d’avair  trop  chaudement  défendu  rhonnaur  de  sa  fa-  s ei  sa  bienfaisanee  n’exolui  ni  le  discernement,  ni  ta 
mille,  il  *e  range  du  côté  da  M.  de  Villeneuve  de  •fermeté,  ilélasl  toutes  ses  vertus  sont  à elle,  tontes 
Mohans;  Ü se  hâte  d'obleoir  . contre  sou  fiU,  une  • ses  fbules  sout  à moi.  a CetU  intrigue  ne  pouvait  être 
ueuveUe  lettre  de  cachet  pour  le  punir  d'av-»ir  rompu  iongieiiips  secréte  dans  une  petite  ville;  mats  la  ja* 
son  bao,  et  il  le  fait  renfermer  au  cbllcau  d'If,  situé  lousie  d un  homme  qui  prétendait  aux  bonnes  grâces 
sur  un  rocher  dans  le  golfe  de  Marseille,  à une  lieue  de  madame  ds  Monnier  en  précipita l'éolai  inévitable, 
de  diataiice  du  port.  Mirabeau  y fut  o<Miduil  le  s3  sep-  Le  rival  était  le  eoinmaildant  même  du  fort  de  Jeux, 
tembre  177L  en  vain  que  pendant  Jv  cours  de  Son  ftge  rendait  sa  passion  ridicule,  et  sa  rivalité  devint 

la  proeèdure  , il  exigea  de  vitadatne  de  Mirabeau  odieuse  par  les  moyens  qu'ii  employa  coiiiro  son  pri- 

ÎuVUe  Ol  un  vovage  i Paris  pour  prévénir  les  suites  sonnier.  Il  écrivit  an  marquis  de  Mirabeau  ponr  dé- 
e celle  atToire.  Lea  démarches  de  celle  je«me  femme , nnneer  de  nouveaux  désordres,  de  nouveUas  dettes, 
qui  avait  rerianjemeiit  beaucoup  à se  pUiodre  d«  son  Mirabeau  , à qui  soii  père  ne  doouait  que  i,aoo  frane* 
ouiri , n'eureut  ni  «-«es  de  chaleur  ni  a«e«  de  aultn  par  an , ni  »u*  de  son  log*»mcnt  dana  lesehiteaux  forts, 
pour  eenlrcbslauoer  le  crédit  de  s«w  beau-père  i-t  les  avait  cfTcctivement  emprunté  la  modiq«se  somme  de 

fioursuiles  de  M.  de  Viileiicuve  de  Mobana.  Bii  quittant  i,ôoo  francs.  M.  de  Saini-Maurya.  e'est  le  nom  de  ce 
1 eifîtate,  elle  ne  juge  I pas  à propos  d’aller  partager  comiDaiidant,  se  flattait,  non  saos  raison,  que  le 
cette  aggravation  d'infortune  qu'eUe  n'arait  pu  enspé-  marquis  da  Mirabeau  reiirevait  son  fils  de  Pon> 
eber.eise  relira,  à Aix  aupréade  auu  pire.  Uepuis,  tarlier,  et  resserrerait  ses  ebaines  de  manière  è lui 
Ica  deux  époux  ne  se  soot  iamala  revue,  La  conduite  ôter  toute  faculté  de  eontraeter  da  uourelles  dettea. 
de  Mîrabaau  dana  la  cbê:aau  d'U fournit  de  nouveaux  II  séparait  am«i  les  deux  amants,  et  rengeaii  le  mépris 

{•rélextas  aux  ligueurs  da  soo  père.  Il  y avait  une  dont  00  avait  payé  sa  Aamnse  surannée.  Pendané 
emme,  U n’y  avait  qu'uue  famaae  daua  en  malheureux  que  le  marquie  de  Mirabeau  travaillait  è obéenir  une 
cbàlMu  d'If,  v'était  «rite  du  rentininrt  mais  elle  était  nonvelle  lettre  de  cachet , afin  de  faire  traasféfer  «mi 
jeune  et.  nasaabl#  Mirebeau  la  aédutsiU  Le  mari , fils  au  château  de  Donicn*  en  Picardiu,  Haleabcrbea, 
uommé.  Iburel , s'aperçut  de  eclia  Intrigue,  et  mal-  dont  Mirabeau  arait  invoqué  l'appui,  parce  qu’il  oCuH 
traita  son  èpouw  adultère.  Celle-ci . pour  se  soustraire  chargé  de  la  délivranee  des  lelires  de  cacbet  en  au  qna- 
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lilé  d«  niinitlre  d«  !•  mawon  du  roi . lui  répondit  qu« 
con  Mrt  drprndail  de  pcrtooiir»  trop  piUMMiie*  pour 
qu'il  pOl  le  ehetifLer  ou  l’adoueir,  et  que  loteul  conecH 
qu'il  • dl  A 1 ui  donner,  éloil  de  fuir  «l  de  prendre  du  »er- 
«ire  A l'elniuiier.  Uedonie  de  Moitoier  elle  meme , r«i 
préeence  d'un  époux  onirapé,  cl  t>e  pouvant  ^dits  aup* 
porter  uneatluaiion  euo^i  rérlieuae,  A la  «eilled>ire  rt-n* 
Cerniee  dana  un  rouveni , aur  la  roquèle  de  m propre  fa- 
naill# , ne  voyait  de  aalut  que  dan*  la  fuite;  tout  )r  pou*> 
téil  dni»o  iu^incibletnenl  llîrabeau,  inaia  wjrloul  la 
eeiiilude  d'aioir  à Irailer  de*on  aienir  avec  un  père  in. 
eiorable.  Opendant  la  8uîMe,  où  ib  •‘riaietii  retirée, 
n'Atail  pai  un  »flr  aeile  ronire  rei  acbanæntaiit  paiemel 
da  l’ami  de*  brmuie*  « alore  foi  lifté  du  re*ecntioiMtt  et 
du  crédit  de  truie  ou  quetre  auin-a  famillee  pnieMtiiee, 
et  le*  deux  rufitife  ee  rendirent  bientôt  eu  Hollande. 
Alirabeau  ee  Itse  A Aiu»lerdam,  elconiB>enea  A riierrber 
dsn*  le  travail  de  ea  plume  dee  mojene  dVxielenee 
qu'il  o’avail  plu*  A espérer  d'aucun  auiro  côté.  Forcé 
rouime  tant  d'autree . da  metiro  ton  talent  au  eerviee 
de  *ca  be»«Mi».  il  iravaillaii  drpuîeeix  beurre  du  malin 
iuaqu'A  neuf  beurre  du  *oir.  enrouia|ié  « t < oneolé  par 
la  ^rcMneo  de  Sophie.  l.eR  libraire*  , abu*au(  de  *a  p»> 
eiUon.  le  paxaieni  fort  peu;  il  élail  obii|ré  do  trouitr 
datia  la  muitiludc  et  la  variété  de  *e*  ir aveux , le  ennire- 
poide  de  leur  avarice:  at»M  k plii*  prend  nombre  da 
•ee  produetioni  appartietil  A relie  époque  do  ea  via.  O 
rcpo*  siudieux  . ratle  tranquillilA  labuneuee  , ne  furent 
tuallirurrufemem  p«e  de  longue  durée.  Lee  aprnt*  du 
niarquie  de  Uirabeeu  altêreni  réclamer  mu  ftb 
iuequ'eu  lloliande.  U’un  aulic  côté.  U.  de  Monnier 
l'avait  pourvu ivi  comme  coupable  du  crimo  de  rapt , et 
une  condatiitiHlioni  lapeine  capitale  |>oiirle  raviateur 
avait  été  le  rcaultal  de  celle  procédure.  Aiirabeau  , tna* 
Irait  que  lui  alaon  amie  étaient  épiea  drpui*  quelque 
lemp*  , avait  pria  la  réenlutioii  de  paeaereii  Amérique, 
et  il  était  A la  veille  de  l'exécuier,  lorsque  madame  da 
lioDiiier  fut  arrêtée.  Uirabeau  pouvait  échapper  en* 
cote  . mai»  il  ne  vmilui  plue  de  ea  liberté  « ci  ea  livra 
aux  ajpfuts  de  la  police  de  Paria,  qu«ta)ait  l'autoritA 
da  l'ainbateadeur  fruncaia  en  lloUaivde.  A l'iiielant  de 
aoM  •rrceiajtui»,  Uirabeaufut  ioetruit  qu'il  veiiaii  d etr* 
eséeuic  «Il  eflipie  A l'«volarlier.  Il  demanda  auMitôt  A 
être  tradnit  devant  »ea  )u(|ea,  oontaîneu  qu'il  pouvait 
faire  révoquer  la  •rivtrnccpar  le  *irHple  repoaé  de»  faila. 
Kien  de  plui  ailé  pour  lui , eu  effet,  que  d’établir  que 
madame  de  Ifouniee  •’éiait  évadre  de  Potitarlier  ecule, 
et  de  son  propre  mnatement.  mai*  il  n'ebtint  paecetia 
cottfroiilalion,  et  fut  Buteilôt  traoaféré  A Vioeenue». 
Son  arrevtatiou  avait  eu  lieu  le  lé  mei  1777:  il  paaeo 
voua  le  sombre  piicbet  de  Vinrenaei  le  • juin  tuivanl. 
Voilà  doue  Uirabeau  précipité  une  qualrirvne  foi*  dan* 
letoacboi*.  et  presque  réduit  A perdre  l'capoir  d’en 
aortir  jaroaie  par  cet  aniea  de  procédurca  et  de  boines 
que  le  flot  du  maibrur,  la  barDaria  de  ton  père . plue 
encore  que  *on  iueonduiie,  availaoulevres  contre  lui. 
A MaeoulTraiiees  peraoncrliei  vimi  »e  ioindrr  le  i«n* 
tinicot  pbi*  amer,  la  douleur  plu*  aqtua  de  eellee  do 
Sophie,  ciiceiule , captive,  ai  non  uvuina  que  lui  privée 
de  toute  rcee<»urce  «I  de  toute  conaolalion.  Mirabeau 
acotuipné.  dao*  unn  de  eea  Iritrua.  le  tableau  dca 
borreur»  de  aa  captivité  nouvelle,  cl  il  le  fait  t»l  « que 
la  sentiment  de  la  pitié  et  de  rmdîpnaUou  août  lea  acuU 
qui  puiwenl  reater  dana  l'ame  aprèa  l'avoir  lu.  Opeu* 
daul  la  vipueur  de  ton  earaelére  et  la  puiaiauce  de  aoo 
talent  vainquirent  encore  une  foii  l’étreinte  de  aea 
cbaiuee.  Il  Intéreaaa  le  iieuicnani.péovriti  de  police, 
11.  Lenoir,  à aon  tort,  et  en  obtint  de  pouvoir  rorre*' 
pondre  avee  l'obiet  infortuné  de  »ea  plua  vivea  aollict* 
lude*.  Sea  lettre*  ue  pouvaient  parvenir  A Sophie  qu'a* 
prés  avoir  été  lue*  pi«r  le  gouverneur  de  Viiicevuiee  et 
la  aecréiairo  de  U.  Lciioir;  elle*  devaient  même  reve- 
nir dca  maina  de  madame  de  Monnier  dana  le*  bureaux 
da  la  police.  tl'r*t  ainai  que  noua  a «le  conservé  ce 
monument  d'une  paaaiou  brûlante , et  qui . malgré  dea 
détail*  également  désavoués  par  U pudeur  et  par  le 
goût,  excite  auea  dinierét  ponr  trioroplier  de  la  nvono- 
tonie  d'une  situation  toujoura  la  même  pour  Ira  deux 
auianU.  l)ét  1rs  premiers  ioura  de  aa  récluaion  A Vin* 
caunea  , Mirabeau  s’éiait  égalomeut  occupe  d'un  mé- 
moire A aon  père.  Uaia  ce  fut  eu  vain  que  dan*  cei  éerii 
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il  emplova  toutes  lea  rtmourcesde  la  plu*  toupie  et  de 
la  phi*  vive  rloqucoee  pour  émouvoir  la  acitsibUifé,  ou 
pour  ébranler  rinlleaible  orgueil  de  ee  i>ran  de  ara 
proclie».  t.et  homme  aana  cauaràeiice  ne  lèpi'ivdit 
pea  un  aeul  mot  A soit  Ula.  Rejeté  par  hmi  pèm , 
l'itiibrluné  e'adroaa  au  souverain  luî-nvéove  dans  nue 
supplique  qu'il  tranemil  A M.  da  Uauirpa*  |»ar  t'ùv 
termédiaire  de  M.  Lenoir;  mai*  crue  euppbque  ne 
fut  point  mise  »uu*  lea  jreux  du  rei  : dan*  le  •^•léutc 
dee  leurra  de  eaeliet  rVül  été  une  inconréqurnea  que 
de  laitMrr  la  porte  ouverte  A de  Icllet  rt-clamoliotta. 
Itéacspéré  de  l'inutilité  de  ce*  diveraes  Iratalivea  . 
Uiral^BU  fut  aur  le  point  ila  m donner  la  mort,  ut 
peut-être  en  elVet  eût-il  r«(clé  le  fardeau  de  la  vie  »i 
li-a  drui  liriw  lea  plut  puiaaani*  par  IrequrI»  noue  te* 
niona  A elle . l'amour  et  1a  paletuilé  , ae  rufarni  briset 
«a  méma  trro|is.  Sofvbie  vivait,  et  elle  vvniaii  de  lui 
donner  une  fille.  Il  recourut  encore  uue  loi*  au  travail, 
du  itioina  déa  qu’on  cevea  de  le  priver  de*  moment 
d'écrire  ; il  a*v  voua  avec  ardeur  t auvsi  ré|>oquc  da 
*00  séjour  Budoiiioii  de  Vinrenne*  forme,  à elle  aenle. 
*a  MTConda  période  comme  écrivain.  L0»  Ha<*«r*  d«  J««a 
•«eoad.  avec  d’abondaolea  notes  dans  IraqnelJea  août 
fondoa  de  nombreux  rxiraiia  de  tous  les  poeirs  rlégia* 
ura  de  l'aotiquité  ; nn  Traité  de  /a  myiluhfùl  UO 
rmité  d*  ta  /««fo*  (rmmçti—,  cl  un  £M«i  *or  /a  lii- 
tdratar*  aerianaaet  •Nt.drras,  ouvragée  loue  ikatinéa  A 
l'amu»ement  et  A llnatniclieu  île  aon  emic  : enfin  nn 
S«*ai  wr  /««  /<ttr«s  d»  r»ci«t  tt  tMt  ta*  priaen*  d’état , 
eppartiemienl  A ce  temps  de  solitude  et  de  malheur. 
Enfin.  BU  bout  de  trois  ans,  *omia  l'bcure  de  la  déli* 
vranee  pour  Uirabeau.  Il  rn  fol  redevable  A lui-méaie 
d'abord  , e‘eai-A  dire  au  *o'uv  quil  mit  A ne  pas  être  ou- 
blié et  A reproduire  sans  ecsM  aux  yeux  de  æs  ausi»  la 
peinture  da  ses  miserea  et  da  *es  souffrauca*.  Ces  amie 
furent  priocipalemenl  le  bailK  de  Uirabeau , scu  ouclc, 
madame  la  eotiHesae  du  Saillant,  la  aernr,  le  comte 
du  Saillant,  »on  beau  frère  , et  Dupont  de  Neiuoiir*. 
f{ni  avait  quelqite  influence  sur  l'eapril  du  vieux  mar- 
quis, graoe  au  eulte  de*  même*  dociriue*.  On  fil  »olU* 
citer  le  pardon  du  capiif  par  sort  épou»e . madame  de 
Mirabeau.  Sophie,  cuoaultee  A oct  égard  par  son  aovani, 
conamlit  A ce  moven  d'obtenir  *a  mise  en  liberté,  avec 
tout  rempreaaementde  la  triidrctae  la  plus  généreuse  Mi* 
rabcau  Hii  communiqua  la  lettre  qui  fut  par  lui  adrrsseo 
A madame  de  Mirabeau  pour  lui  faire  cotuialire  que 
déeormai*  ta  liberté  dépendait  d'elle.  Il  cul  A lui  com- 
muniquer autai  la  réponse  qu'il  obtint , et  qui  élail  un 
refu*  Carmel  de  faire  en  sa  faveur  aucune  démarche.  Il 
fut  indigné  , mai*  1rs  inlrrmédiaircvdc  cctarraïqiemciit 
ne  ae  drcoursgêrvni  pas;  et  ram»tié«  par  leur»  repré> 
•enlationa  A dm  aeutiiuruia  plu*  généreux , madam  de 
Ilirsbeau  reese  de  voir  la  situation  de  son  mari,  cjui 
d'ailicura  continuait  A lut  éeriie  , avec  celte  cruelle  m- 
diflérevicr.  Toutefois  «Ha  ne  voulut  pat  que  le  retour 
do  la  liberté  de  aon  époux  comproniil  là  sieuivc  , et 
eut  sein  de  siiptilcr  la  cotvdiUon  humiliante  pour  Ini 
qu'il  ne  cbereberait  paa  A ae  rapprocher  d'elle.  D'aîl- 
Icura  la  situaliou  de  Mirabeau  ne  cliatigea  que  d’une 
manière  graduelle;  il  quitta  d'abord  le  aéjour  du  <^n- 
)on  pour  relui  du  cbAleau , où  Ici  prisonniera  étaient 
bien  moiiM  raierrrca  t on  acmbiaii  craindre  que  la 
iouiaaance  immédiate  d'une  pleiirc  liberté  ue  lui  causél 
une  dangereuse  ivreaae,  e'eat-A-dire  que  l'on  redoutait 
quelque  coup  de  tête  de  aapari.  Une  redevUilcum- 
pléicment  libre  qu'au  |3  décembre  17S0.  Une  lettre  d« 
cachet  l'avait  chargé  de  ebainca  ; ca  fui  auaai  une  lettre 
de  cachet  qui  la  retira  du  cariiot  et  le  remit  A la  dla- 
poaition  de  son  père.  Il  alla  elTeclivemenl  le  joindre  au 
château  du  flignoo  ; mais  désuni*  par  tant  de  grieft  ré- 
ciproque*, ou  i>eu(  «voire  que  leur  entrevue  M'offrit  que 
le  *imulaere  d une  réconciliation.  Ou  objet  plu*  impor* 
tant  pour  Mirabeau , o'élait  de  faire  annuler  U procé- 
dure et  la  condamnaiiou  da  Ponlarlter.  U s'efforça  éga- 
lement de  rentrer  en  grâce  auprès  de  madame  de  Mi- 
rabeau , et  n'y  put  réussir.  Elle  mit  de  la  dignité  dan* 
son  irrévocable  résolution  ; il  n'y  en  avait  pM  dans  les 
démarches  de  Mirabeau.  Avouona  qu’elles  supensaient 
tout  A la  fois  des  moiils  peit  honorables  et  de  ringraii 
tude.  puisque  d'uue  part,  Mirabaau  , prive  de  tous 
uioyeui  dVaistence , detnandait  A renUrrr  sous  l«  toit  1 
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kwpttalifr  d'une  femme  quiaeeit  de  la  fortune,  et  que 
de  l'autre,  il  eoblisii  Soplne.  Sopbit  malfacureuee , 
et  que  pounuieeit  loujouni  le  reawiiliment  de  «a  pro- 
pre Camilie  et  de  celle  de  «on  époue.  A la  rériié, 
tl  a’oeeape  d'elle  laut  que  dora  la  procedure  de  Pou-  ' 
turlier,  et  parut  au  coMmetweiMcut  dtapor^  à ne  eoue-  ' 
erirc  à aucun  arrangeaimt  dont  elle  errait  exclue. 
Mata  eee  géuéreus  »rutimrnU  i*e  l'iiupirereui  pei  jua- 
qu'à  la  tili  ; la  paeilicatieii  d«a  iroie  famillr»  ue  e'ac- 
«ompUi  qu'au  prix  de  la  liberté  de  cette  infortunée  et 
de  la  perte  de  tour  aea  avaiiupea  mairimoniani.  Au 
reete  . la  ecitrluaioo  de  ou  fainvui  procéa  fut  buniilianit* 

I pour  Mirabeau  lui-mëme;  il  fui  abrouart  iiou  pata  ae- 

I quitté.  Ou  prétend  que  peu  aprèa  il  fit  une  tentative 
uour  euUacr  madame  da  Uofinirr  du  couteui  de  Saini- 
Ctair  de  Gien  où  «Ile  était  l•ll^ellDée,  et  que  ce  dca- 
•ein  fut  dccouteri  par  la  aupérttuie  pteaqu'au  mumnii 
de  aon  •■éeuUon.  Oiaaua  en  paaaant  ce  que  devint  cette 
femme  iniércaMuie,  et  doitl  le  nom  reate  aiiacité  à 
celui  de  1 boniaae  célèbre  qui , le  premier,  poaaèda 
lautea  aca  aficciiona.  Le  marquia  de  Monnicr  étant 
tnort,  die  aortit  du  eoureut , cl  »c  retiia  daata  a»  fa* 
nailie,  Mirabeau  était  perdu  pour  elfe,  t'ii  second  ma- 
riape  lai  fut  propoaé  par  u Umille  , ri  iiuii-aculeroeni 
elle  ae  prêta  sana  peine  à cca  vuea,  mais  encore  elle 
ouvrit  son  am«  aux  impreaaioiis  d'une  Irndrcase  nou- 
velle, puiaqu'elle  sc  auirida  par  jalousie  : elle  n'avait 
que  vingtets  ans.  Gabriel  ai  ail  oublie  Sopbic,  et  So- 
phie n'avaii  pM  moiua  oublié  Gabriel  I Ottel  triste  «t 
vulgaire  pml-scrt/ifNm  à celle  eorrtapoudaure  paaaioD- 
nèe  ail  respirent , à chaque  page , les  vaux  et  les  pro- 
messes d’uu  immoiiei  et  réciproque  dèvouament:  Mira- 
beau avait  drja  beaucoup  rerii , crpcudaiit  ce  ne  lut 
qn'après  sa  sortie  du  donjon  de  VMiceuuea  et  dans  la 
double  lutte  judiciaire  qu'il  eut  à souieiiir  i Ponlarlirr 
pour  Caire  révoquer  l'arréi  qui , en  le  Ictriaaaui , avait 
menacé  sa  I4te,ciâ  Aix  pour  rétablir  ara  droits  d’époox 
à regard  da  madame  de  Mirabeau  , que  se  révélèrent 
à la  Feauce  ta  magie  da  sou  éloquence  ci  la  puirsanee 
de  aéu  tMcudauU  II  disait  lui-niénic  du  dernier  da  ses 
mémmrm  publié  dans  l'alTaiie  de  PoiitaïUer:  « Si  ce 
• n'eat  pas  là  de  l'éloquence  iucotiiiue  à n«  siècles  bar- 
s baies,  ja  ne  sais  ce  que  c'est  que  ce  don  du  ciel  si 
s séduisant  et  ai  rare.  • A Aix,  son  aHaire  avee  sa 
femme  donna  lieu  à des  plaidoiries  restées  à jamais 
mémorables  dans  fea  featts  du  barreau  provençal  ; et  les 
vlanx  eoateatparaius  de  cetie  joûie  ■olenurUe  se  sou- 
vleoncnt  d'avoir  vu  faioeat  de  madame  de  Miral-cau  , 
le  célébré  Poitalia,  seul  adversaire  que  l'on  rfil  juge 
pouvoir  opposer  è ce  fonaidatle  eunemi,  rouger,  en 
vértaat  des  pleurs  de  dépit,  fe  ersjou  qu’il  tenait  à la 
coain  pour  prandra  des  uoira , laui  il  se  sentait  icrrasaé 
par  limmeuM  supériorité  de  sou  rival.  Le  public  oou- 
réh  eu  foule  à cct audiences,  al  on  sortait  ivre  d'admi- 
ration. Un  booimagc,  plus  flatteur  que  leusjaa  autres, 
rendu  éeei  bouime  cxtraordiiiatre , sortit  de  la  boucha 
de  Pépouse  oiêuia  qui  le  repousMÎt  et  le  comhatlaM  : 
■ Eh  bien,  ma  fille,  demandait  ru  aorlavit  du  palais,  le 
s tour  ofi  pour  la  première  foia  Mirabeau  avait  plaidé, 

■ H.  de  Marignane  à sa  fille,  que  panaaa-vous  de  cet 
» homme  f — Je  pense , mon  père , répoodH^IN , qu'il 
s a encore  plus  d’esprit  qu'il  n'eat  mèobant.  s Enfin, 
Mirabeau  ne  fui  vaincu  que  par  lui-méme  : c’est  kii 
quf  prépara  sa  débite,  en  rrpréaeotaiil  en  pleine  au- 
dience les  Mires  sur  leaqucllea  il  avait  fondé  ses  récri- 
niiualiotis  contre  sa  femme  ; « Ausailfit,  dit  M.  Méril- 
• bou , auteur  d'une  excellente  notice  sur  l'Iiomnve 
s célébré  qui  nous  occupe;  auaiitét  que  faeeusatiou 
s d'aduliére  est  ncttemcul  artieufee , lea  advesaaîrea 
» a'eu  emparent;  ils  s’en  plaîgircnt  comme  d'une  ca> 
s tomnir , et  forment  une  demande  su  séparation  de 
■ corpa  , tu  nom  de  I épouse  qu’on  tuppoae  fse  pouvoir 
B plus  supporter  U vie  commune  après  un  outrage  si 
■ sanglant  ; sur  cei  incident  imprévu . la  discussion 
s chunge  de  face , et  le  parlement  de  Pirovence  accueille 
s la  demande  de  nMdame  Mirabeau,  et  la  déclare  aé* 
s parée  de  corps,  par  crrél  du  i juin  178s.  Hirabéau  fit 
■ d’inutiles  efforts  aoprés  du  eonsvii  du  roi  pourobveuir 
■ la  eiNation  de  farrét  du  parlement  de  rroveuae;  ta 
• requête  fui  rejetée,  el  des  diacussionB  Irêa  vires  «dont 
B Mirabeau  a publié  Ica  détails,  existèrent  à ce  sujet 


« entre  lui  «t  le  garda-des-soeaui  Uvm  de  Mireménil, 
s qui  avait  fait  aupprisuer  à Fimpressloo  le  mémoire 
• destiné  au  conseil  d’clat  s Serti  de  ces  cenibeis  do- 
mestiques et  de  cet  trop  lotigucs  «preuves , où  sa  raiseu 
avait  tant  dû  gagner,  puisque  Ja  vigueur  de  son  carats 
tare  ii'j  avait  rien  perdu,  Mirabeau,  égé  de  trente- 
quatre  eus,  eosnm«iice  uim  nouvelle  ceriicrv.  Il  était 
saus  autres  rcsaourcea  du  réte  de  la  fertuna  . que  des 
•ubslilutiohi  évenluelles  sur  Mquellcs  il  était  impoe- 
sible  de  fonder  des  moyens  de  crédit.  Résolu  à ebereber 
la  garantie  de  son  indépendanoe  dans  1«  travail  de  sa 
plume,  il  lui  niauquaii  pourtant  un  but  immédiat,  ci 
des  coiidilieiis  lucratives.  11  s'adressaé  GbampforI  pour 
«lablir  avec  les  marcliaiida  de  liiiéraltn-e  les  relations 
dont  il  avail  besoin  : niais  il  ne  paiall  pas  que  l'aasia- 
tence  de  cet  ami  loi  ait  été  utile.  L'impoasibililé  da  rie» 
eoUeprendre  eu  France  , et  sa  délr«s»«  toujours  croia 
a4iiie , le  décidèrent  è faire  en  Angkicrre  uii  vojage 
qu  il  méditait  depuis  quelque  lempa.  Il  partit  pour 
Loodrea,  portant  avec  lui  scs  ('snrrdéralsaas  sar  f’srdra 
à<  rfarsi«Na(ttÉ,  ouvrage  dans  lequel  il  rooibeliait  celle 
iuaiitulioD  , comme  semant  sur  le  sol  d'une  jeuue  répu- 
blique le  germe  deetrucicur  de  1 égalité  politique  cuire 
les  eiio}ens , ae  plus  solide  base.  Il  faut  remarquer  que 
Mirabeau  s'était  beaucoup  servi  pour  ce  trarail  du  peus- 
pblet  o’Adems  llurke , chef  de  justice  de  l'état  de  la 
Caroline  nséridiuuale , publié  réeemiocnien  Amérique, 
et  siiigulicveaictil  applaudi  par  tous  les  partisans  o'un 
républicanisme  ausiere  , à la  télé  desqueb  ae  monlrail 
Franklin.  Le  vente  des  CcNSideretfeas  aÿuit  fourni  à ; 
ton  ottleur  le  mo}'en  de  séjourner  quelque  temps  à 
Londres , il  eu  profila  pour  propoevr  é des  libraires 
d'Angleterre  ei  de  Hollande  , des  «iitrcprvaea  iittérairoe 
d'une  vaste  portée.  Mais  son  nom  était  dé^a  eHui  d'uu 
révolutionnaire,  ou  tout  au  tuoiiM  d'un  faciirni,  dont 
, les  idées  cbagriiiaieni  le  gouveroemeot , «i  la  crainte 
' de  ne  pouvoir  faire  pénétrer  eti  France  ses  ouvrages 
empéeba  scs  vues  d’être  accuclUiM.  Sur  ces  ciitrefaiiee 
s’émut  la  cuiitcsiatieo  de  l'Autriche  «t  de  la  UoHandc, 
sur  la  liberté  de  la  navigation  d«  l’Escaut.  Linguet, 
qui  rédigeait  alors  dans  lc«  i'a>s-llas  ses  Annales  noli-' 
Uquvs , s'était  rangé  du  parti  de  Joseph  11  ; Mirabeau 
«utra  dans  la  lire  pour  •oaleiiir  les  droits  de  le 
nation  beUeudeiae , cl  réfuta  Linguet  dans  un  ou- 
vrage ayant  pour  litre  Üeertas  sur  lu  fréerié  de  rEsraef. 
Mirabeau  montre  les  vues  d'un  réritable  bemoie  d'état 
dans  ret  ouvrage  , où  il  s’attarlmit  a dévuilcr  aux  yeux 
des  puissanees  du  midi  de  l'Kurnpe  Ice  dangers  que 
leur  préparait  {'ambition  des  puisaences  du  Nurd,  tn- 
bardies  par  le  sucrés  de  i*attrDiai  qui  reuaii  d'euéentir 
la  Pologne.  Revenu  en  France,  en  1786,  Mirabeau 
saisit  au  paasage  uue  autre  question  politique  du  mo- 
meoi  ; e'éiaii  celle  de  l'egietege  , c'esi-e.dirv  de  r«  jen 
de  boutvM  qui  commençait  a naître  en  France , oà 
H s'est  si  eomplétemeoi  naturalisé  depuis.  Mirabeau  le 
combattit  dans  sa  brochure  sur  la  caisse  d'saccMpfs. 
Ici , les  principes  qu'il  développait  étaient  de  nature  è 
plaire  eu  gouvemtnienl.  qui  veyeit  ses  bons  rvryaux  né- 
gligés depuis  que  la  foule  dee  capitaüatea  sc  uortait 
vere  lea  billets  de  la  caisse  d’emompte,  mais  ren^l  un 
service  encore  pkie  direct  è deux  benquiers  génereis, 
Llariére  et  Panchaud.  qui  étaient  porteurs  de  bons 
royaux  pour  des  tommes  comidérablrs , et  l'on  pré- 
tcirdil  même  que  c'était  à leur  nisligetioo  qoM  avait 
écrit.  Immédîeicioent  eprés,  il  attaque  Hue  vigoureu- 
sement encore  le  banque  espagnole  da  oainl-Gbartea  , 
dont  Iss  actions  étaient  é Parse  l'objet  d'uu  au:re  agio- 
tage phis  désastreux , eu  ce  qu'il  pumpeit  le  numéraire 
de  Fraiiee  au  profit  de  l'étraitger.  Mirabeau  sentit  que 
les  garaniiaa  qu'cUc  offeait  aux  pieneura  de  ses  eoupoui 
étaient  tout-i  feit  iltusolrm.  Gependanl  rinfkienee  des 
pariiiens  de  cetie  euirepriseÙoanetère  fbl  esaex  furie 

Cmr  obtenir  la  suppremion  du  livra  de  Mirabeau  ; elfe 
t pronuooée  par  nu  arrêt  du  cnoeeil  d'étal  du  juil- 
let l?BB  ; lequel  provoqua  de  b part  da  l'eutetcr  un 
paaipblet  plus  véhément , plus  audacieux , la  Lertr*  4m 
e*mU  àê  MttmHê»  u M.  ImrvmtHmrn  de  Lauerafe.  Ouec- 
coud  arrêt  du  eonseil  fHrppa  «elui-al  de  même  que  la 
premier  Bfeniét  iprét,  t*imtagoalatc  4e  ragiotagadVn- 
gegea  dans  una  nouvclfe  eontrovarse  fiuaocièra  aa  eujat 
de  la  eompagnia  deabaut , et  là  U trouva  pour  adver- 
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faire  Braumarebarf . l’ati  dee  prinnpauz  edminiflra- 
leun  de  la  eotnpa^ie.  La  iuite  de  ct$  druz  hemmea 
fin((ulii>rf  excita  au  plu*  haul-drpré  la  rtirioaitr  publt* 
que.  Dtlférenla  de  earaefére  . dr  moyma  rt  de  poti^ 
dan»  lea  me»  politique»  . mai»  ajant  pa»»^  par  de»  «itua- 
lion»  analogue!.  tou«  dent  fra^pÿ»  de  eondantnation» 
judleiaire».  leu»  deui  avaîcnl  triompbf  de»  prétention» 
lea  plu»  nniterftcTIe»,  à fnree  d'ea^irit  « d’audare  et  de 
talent  t maia  l'un  atalt  déjà  renquta  *a  position  toeiale. 
tandi»  i^ue  l'autre  rherrbait  encore  la  »ienne,  et  il  la 
lui  Cillait  aur  uue  b«»e  ai  large  , qu'une  rétolulion  feule 
poutaii  rétablir.  Mirabeau  Ait  taineu  t le»  trait»  per- 
çatilfde  ton  ipirituel  et  cainlique  adeer«aire  parurent 
le  ierraater.  parce  qu'il  t'atiaipiait  et  à »a  pofiiion  per- 
•ooiieltr  et  à antécédent».  Toutefoia  Mirabeau  ne 
fuceomba  point  «ana  donner  1a  plua  haute  idée  deeea 
eonnaÎManee»  dan»  le»  matière»  de  haute  adminiftra- 
tion  , et  cette  pa»aagère  défaite  n’empéeba  point  de 
•'accroître  un  groupe  d'homme»  qui  »e  déclaraient  »r» 
partiaana.  U.  de  Calumie  et  H.  de  Vergetme»  n'élaient 
pa»  de  ee  nombre.  tai<l  a'en  faut:  cependant,  «oit 
qulla  voulB»>ent  ae  débaretMer  de  lui  pour  le  moment, 
aoit  qu’il»  eua«etit  été  féduit»  par  le»  vue»  dêtetoppéea 
dan»  un  mémoire  qu'il  leur  p'é«enla  nir  la  »ituctio« 
politique  de  l'Eurotre , ce»  deut  minnirea  loi  confièrent 
une  mi»»io«  pour  Berlin.  Il  partit  pour  crtie  capitale 
le  i"  {uillet  178*1,  et  j arriva  peu  de  fonr»  avant  la 
mort  de  Frédéric  II.  L'objet  de  ton  TOiage  était  de 
preiaentir  le»  changement»  que  la  mort  de  ee  prince , 
depui»  quelque  tempe  ininiinrnte  , allait  apporter  dan» 
le»  projet»  de»  cour»  d'Allemagne  . et  dan»  la  «rtuation 
générale  de  cette  rontrée.  Mirabeau  était  par  »ea  talent», 
comme  par  »a  naiv*anra  , au-de»«n»  d'uuc  telle  tni»»io«i. 
et  cependant  il  retta  au  drvaou».  Sa  cotnidératiou  per* 
fonneile  n'éialt  pa»  encore  aaae»  étolKe  pour  lui  pro- 
curer le»  baute»  relation»  dont  il  furatt  eu  bevoin  alin 
de  pénétrer  profondément  dani  tr»ecrel  de»  aflhtre». 
Il  enerrha  A remplaecr  par  de»  détail»  «candaleuz  le 
défaut  de  plu»  grave»  document»,  et  e'e»l  ee  qni  priva 
ta  C0rre$poitdatr€  da  raé/aef  ë«  Berlin  d'uti  carartéra 
eaaentiellemriii  politique.  Ayant  peu  aprè»  demandé  la 
place  d envoyé  aitprè»  de  la  cour  de  Bavière,  et  une 
mifrioo  »ur  le»  froaiière»  de  l'empire  ottoman , il 
éprouva  de  la  part  du  niiiiialère  françai»  de»  diflirollé» 
équivalente»  A un  refu»  . et  »e  hlla  de  reveuir  A Pari». 
ItHUfair»  ««rrèl»  d#  la  cour  da  Berltn  na  vit  pa»  le 
jour  au»eit8t  apré»  »on  retour  en  France.  Mirabeau  . 
certain  d'en  tirer  bon  parti,  graeca  A l'abondance 
de»  révélation»  •candalriiae»  dont  fl  l'avait  remplie  , ne 
la  publia  qu'en  1769,  foreè  de  recourir  A eel  czpé- 
dirnt  pour  te  mettre  en  état  de  faire  »on  voyage  de 
Frovenre.  O Titre  fut  imprimé  lan»  nom  d'auteur; 
mai»  «nn  origine  ne  fut  un  myatère  pour  pritoitne, 

• et  . dir  M.  Mérilhou , 00  bUinia  eet  abu»  de»  eotiB 

• denec*  le»  plu»  intime» , cette  divulgation  de»  veerels 

• de  famille  que  l'auteur  n’avait  pu  connaître  que  aoua 
■ le  voile  d'une  fauMC  amitié.  * I.e  pat-lenient  eoti* 
danma  ect  ouvrage  A être  brillé.  Dnr  partie  de  cette 
corrc»pendanre  , ou  biftoire  •ecréte , fui  refondue  dan» 
la  IfinvarcAf»  pruiêianti»  taut  Frédérir-U’Cranà,  îudigcite 
compilation  en  quatre  groa  volume»,  dont  le  major 
pruMieo  Uauvillou  avait  fourni  h»  principauz  maté- 
ruuz . A laquelle  Mirabeau  mit  »en  nom,  et  qoi  lit 
faire  banqueroute  au  libraire  le  Jay.  l}viHque»  autre» 
écrit»  , Ir»  CoattUi  à tim  jtam*  prier» . ta  fallrc  oi/or  Ba- 
fav»<  »or  I»  itatkouHéral , apparticimrnt  encore  A cette 
époque,  qui  précéda  immédiatrmcut  la  tenue  de»  étal»* 
gmérauz.  Nou»  paaion»  »oo»  ailenee  »c»  dèmélés  mec 
Nerker  . qu’il  avait  attaqué  dan»  la  5«/r»  d»  ta  éettaatia- 
tion  d»  t*afiotaga:  H cvt  plu»  important  A remarquer  à 
propos  de  cet  écrit , que  rattachant  une  ditcuseion  «ur 
de»  intérêt»  privé»  auz  grandes  quotion»  qui  agitaient 
alors  tous  1er  cfprii».  Mirabeau*  qui  déjà  dans  l'un  de 
ae»  précédents  ouvrage»  mail  propbéiHé  de»  «taia-gé* 
néraoz , appelait  de  tou»  ae»  voniz  une  cnii»titutM>n 
eemme  le  seul  remède  anz  manz  du  royaume.  Dan» 
celle  vue  »e  confondaient  néccisaircnicnl  avec  le»  prc»> 
icntimenU  de  »nii  génie  le»  {inqHralton»  de  l'intérêt 
personnel , car  Mirabeau  ne  pouvait  remonter  A la  cou* 
fidéraiion  dont  il  était  déchu . et  parvenir  A la  foriunc , 
qu'au  moyen  de  cette  révolulion  qvit  allait  édatrr.  Il 
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ne  diashnalait  A cet  égard  ni  acm  ambition,  ni»e«r«- 
pérancr» , ainsi  que  fatlestc  sa  lettre  AM.  deCalonne, 
écrite  de  Berlin  , et  mieuz  encore  sa  eertcapondanee 
avec  rerutti.  Il  écrivait  m cITct  A ce  drmicr  au  mo- 
ment de  la  convocation  des  notable»  : » Je  ne  me  lîcn- 

• dral  pas  peur  ezclu  parce  que  H.  Necker  aarak 

• vonln  m'carlure:  quoi  qu'M  en  aoH,  je  dévirr  paaaiow 

• nément  d'étre  attz  éiat»  générauz;  je  ne  croi»  pokit 
voue  fuMte  inutile*  et  je  me  flatte  de  n’aVDvr  pa» 

• démérité  A mon  poitr  de  citoyen.  * Il  partit  pour  la 
ville  d'Atz.  Son  ordre,  qui  le  redoutait,  raccvteillH 
d'une  nianiérr  peu  flalieute,  et  celle  visible  répugnance 
»e  changea  en  indignation  dés  que  Mirabeau  cul  Ihit 
cotinaiire  «r*  principes  politique»,  à l'occasHm  de  U 
prricftarieiv  par  laquelle  une  partie  de  la  nobicvsc  de 
Provence  vnulail  repousser  1»  mode  d’élection  qui  en 
admettant  le  doublement  du  lier»,  appelait  lone  le» 
geniitshommr»  mdnltiiclement  A voter  per  létc.  (!ctte 
mciiire  avait  iirilé  l’orgueil  de  certaine»  familles , qui , 
plu»  ancienne»  ou  plu»  puunntc»  que  les  autre»,  m 
croyaient  detiriiéc»  i le»  représenter  toute».  Mirobeau 
le»  combattit  avec  force  (dans  ta  séance  du  »i  jaiivtrr 
1789I;  celte  intrépide  eppmilioii  ne  fut  point  viete* 
rteufc  ; la  protcMal'on  pa»m  , adoptée  par  une  immense 
majorité . elle  chef  de»  diutdcnH  rr«ta  »ou»  le  coup  de 
la  lUine  de  rctie  noblesse  eveogle.  On  ■'arrêta  dé»  1er» 
au  projet  de  l'rzciurc  . ce  qui  fut  aiaé  en  fai»am  déli- 
bérer par  rassemblée  quelle  ne  pouvait  admettre 
dan»  «en  acin  que  de»  noble»  acioellemcnl  poiseiaeurs 
de  flc&.  Mirabeau  protesta  A son  tour,  tant  en  son  nom 

3u'au  nom  de  ton»  ceoz  de  sou  ordre  qui  »e  trouvaient 
an»  le  même  cm  que  lui,  maiv  ce  fbt  biuiilcment. 
Dan»  la  «éance  du  B février  sttrvani , sur  la  prnpowtioti 
du  marquis  da  la  Fare , dan»  l'aaacniblce  de»  poseé* 
dant»  ÜK».  «on  czHusion  fut  prononcée,  en  vertu  du 
motif  que  le  comte  de  Mirabeau  n’avait  ni  prapriHé, 
af  pnunioa  d»  ftf  m Frerrirr».  Ani»i  rejeté  par  h» 
lien»*  Mirabeau  parut  plus  rnorgucillt  qu’abettu  par 
sa  débite , ci  il  leur  laissa  pour  adieut  cette  propbôie 
Ibrmrdahie  qu'il  Kt  retentir  dan»  le  sein  de  l'MavmMée 
d««  pofféûar»  (ltf$  : ■ Dan»  toiiv  les  paya,  dans  leu»  fr» 

■ Age»,  1rs  grand»  ont  iinptacablemrnt  poiirauivi  le» 
» ami»  du  peuple  ; «l  ri  . jo  ne  m*»  par  quelle  combt- 
• naiaon  de  la  fortune,  il  »'m  est  élevé  quelqu'un  dan» 
• leur  iciit.  c'est  celui-IA  surtont  qu'il»  ont  frappé, 

» avide»  qulli  étaient  d*ir^irer  la  terreur  par  le  eboiz 
• de  la  victime.  Ainsi  périt  le  dernier  des  (Warquea  de 
• la  main  de»  patricien»  ; mais  ailrintdu  coup  mortel , 
» il  lati^a  de  la  nousvierc  ver»  le  ciel,  et  de  catic  pou»- 
• »icrc  naquit  Hariu»  . Mariu»  moin»  grand  pour  avoir 
■ eztrmiiné  le»  (Jmbrea,  que  pour  avoir  aMilu  dan» 
• Rome  le  pouvoir  dominateur  dr»  nobles.  • Le»  prin. 
eipe»  polkiquei  de  Mirabeau,  et  tioo  pa»  »r»  anIéoA- 
dénia,  comme  bomme  privé,  furent  donc  Ira cauacs 
dr  cette  eteluainti.  La  plupart  de»  membre»  de  cette 
Marmbléc  de»  pvuédanf  faf»  n'avaient  aucou  droit 
d’ezercer  vine  censure  aDorale  aua»i  rigoureuse:  et  un 
«ystéme  d’épuration  ayant  pour  buse  Ozanien  de  la 
ceiiduitr  pnvée  de  eltacun  le»  eût  forcéa  de  »'ei. 
dure  presque  ton».  Quoi  qu’il  en  aoit  , celle  fao»»*  vic- 
toire ae  ta  haute  uoÙcMa  provmçala  devint  l'oecariou 
d'un  véritable  trionvpbc  pour  Mirabeau.  Le»  tieblea 
non  ponédaiiU  Hef».  le»  bourgeoia.  le  peuple  de»  viilos 
et  de»  eampagne»  composant  la  tiers  étal  . lut  turmèrent 
ansaildl  ou  parti  très  puisMlpl . et  lorsqu’au  retour  d’un 
voyage  de  peu  de  jour»  qu'il  avait  fait  A l'aria , dau» 
nnlcrvalfc  de  la  tenue  de»  étal»  provineiai»,  il  reparut 
en  Frovenre*  l'enthooviasme  de  la  mulliinde  ne  con- 
nut pas  da  borna».  ■ Ce  n'c»l  pw  seulement  par  dea 
• réunion»  tumultueuse»  * diil'^ivain  que  nous  aven» 
s déjà  cité,  que  Mirabeau  fut  aeeueilli;  e'e»t  per  laa 
• organe»  ré|ptlirr»  dea  divene»  elaase»  du  peuple , lea 
■ dépoté»  des  artiaana  et  de  ta  bourgeei»ie,  et  le»  dépu* 
• taimn»  de  aoinanle-neaf  eommunea*  le»  corps  d« 
• garde  . le»  oflicvev»  de  commerce.  De»  perde»  olmu* 
V neur,  de»  cortège»  da  voiture» . de*  fébciialieoa  pu* 
» btique»  de  la  part  des  ville»  d’ Ait  et  de  Maracille , daa 
■ feiiz  d'ariifira,  el  de»  fleur»  temée» sur  »an  passage,  la 
• foule  de»  »pei*tMeur»  dételant  m voiture  pour  la  Irab 
a ner,  cinquante  mille  amet  renéiaut  le  cri  eé»»  Mira- 
vlrouf  vivr  le  sauveur  de  la  Provençal  et  la  portMi 


eu 
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• pour  ainû  dîrt  à la  mIJc  de  •pcelarle , où  de  Doureaux 

* IranxpnrtJ  raltoudaitm , irU  #oi»i  lei  traiu  priocipaux 

» dt  cvtt«  poiiipu  aoleiinclic , cto.  * Ajouiot»  loutrfoi* 
(fuc  le*  de  iliroLeau  rvuaiidireiit  que  cette 

o«Blioo  aiaii  êlê  préparée,  •oudu>éu  arec  J‘ar|tetti 
fourni  à Uirabeau  p.«r  le  litrairc  ir  Jav  , qui  lui  Hait 
dévoué  , et  ilout  l'attarfarDirnt  itait  rctitié  à la  dreou- 
«crie  de»  liatKma  crimineJIra  de  aa  l'epitnr  a«rc  ilira- 
i>eau.  Quoi  qu‘ÎI  eu  toit,  la  popularilé  ruiiqiilte  ti  rapi* 

par  le  proteril  d«t  la  iiobletar  fut  »i  urtiide  H 
ai  mjoutable,  que  U.  de  Carauiaii.  roimuaudaui  milU 
(lire  eu  Proveiiee,  ri  |•ar(-llt  de  Uirabrau , lui  écrivit 
pourrenga^ei  à pirteiiir  le»  oialbeurt  que  IVQcr«ea> 
rruce  populaire,  d’uoe  part . cl  de  i'aiiire  la  diteiie 
detaubeitiauci’i , tcniblnictii  prétiqier  k la  province.  Le 
IKuple  . coiunie  il  airiic  tou)our»  , était  diipg«è  à a'eii 
prrudre  de  ara  anulTraurea  aux  plut  procl>aina  objet»  de 
M baille , et  d auiaut  plut  qu'un  propo»  odieux  échappé 
à 1 uu  dea  imbiea  pûutdtiofê  figf$  avait  purié  au  coiuUle 
aon^  exaapéraliou.  Ce  uiénie  iiiarquii  de  1a  Tare , qui 
ataii  fait  la  uiulioii  d'exclure  lliralirau.  étant  premier 
conaul  d Aix , rèpoiidil  à dea  feniutea  qui  lui  diaaieot: 
/a  ptupi*  aoci/fre,  U ptupU  a « tk  éi««/  fut  /# 

» paup/t  mo0gg  ftjrrrlfti  dê  m«$  rkêpmvje.  • Déjà  de» 
maKaaiD»  publie» avalent  été  pille»  è Maœiliet-déja  le 
•ati|t  avait  coule  à A>x,  et  en  iudrmnilé  du  meurlro  de 
deux  cilojreu»  tué»  pur  le»  «oldai»  de  M.  de  Caiamau , 
onaiail  été  obligé  uabqpdoiiiier  au  peuple  letpirtticra 
publie^  Uirabrau  culuia  tou»  ee»  itouble»  dans  le» 
deux  cite» , 1 1 fit  le  plu»  noble  usage  de  laforee.dont 
le  eoniniandaut  niiiiuire  avait  été  obligé  de  *e  dépouib 
1er  pour  IVn  iiivcsiir  uuiquemcul.  C’eat  dan»  eetir  uni- 
lude  de  cito.veii  puU»aui  et  parilicaieiar»  par  la  seule 
influence  du  pairioimiie  et  du  génie,  que  ladmiiultnu 
•lia  recoiiuaiaaance  de  aea  coiieilojeua  le  prirent  pour  le 
porter  comme, premier  député  du  tier»  état  de  la  »ené- 
cbauvaéo  d'Aia.  Noua  voici  arrivé»,  en  »uivaui  Ira  vicla- 
Mtudea  i|ui  rempliaaeut  la  première  partie  de  lararnère 
Xrand  Lumme  , ju»qu'aux  porte»  de  cette  a»arru. 
bléo  , iuaqu  aux  pied»  de  ec  Ibéiire  où  va  coumiriiccr 
sonrôlapnlilique.  Dana  rrlir  treoudepériode, Uirabeau 
eat  tout  entier  du  domaine  de  riiisloiie  \ ati»*i  u’a  tû!  pa> 

areuoiire  une  aeule  parole  qui  ii’v  lieuiia  diqa  aa  place. 

, ait  avant  do  iiiouirrr  Uirabrau  i celte  tribune,  où, 
■clou  rexprciMoii  d'un  éiriviin,  il  déplova  ses  Qjroes 
avec  toute  la  facilil»  d’uu  homme  fait  qui  jnuv  avec  dea 
enCanii,  nou»  allon»  développer  eu  peu  de  vnola  Ira 
vuw  et  lea  priucipes  qu'il  y apporta.  On  a vu . par  le 
récit  qui  précédé  , quelle  éUvîi  dan»  le  monde,  sou*  le 
doubla  rapport  de  la  rrpulalivii  et  de  la  forluiie  , ta 
poaitiiM)  de  Uirabeau.  Rcpoqsàé  par  aa  caste,  il  avait 
Un  raïqz  à reconquérir,  et  no  plu»  une  grande  aiitbilimi 
k «jUialairc  ; car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  parce  qu'il 
avait  pri»  le  litre  de  laacrbend  à lUrscille , que  le»  idées 
démovraUquM,  eu  arulcment  reibs  de  légalité  des 
droit»  qui-  était  l'obiH  de»  v<rux  de  tons  Ir»  boçiunra 
cclaii-éfl  . ttuarrtil  la  moindre  pri»o  sur  lui.  AriaUM-cala 
an  fond  du  o<ror,  Uirabrau  voulait  faire  IrenvUler  t'a- 
rwtofratie  «pii  l'avait  proscrit,  H •«  venger  en  se  rons- 
tiluaot  l'arbitre  de  son  sort  et  dea  destiuef»  de  lu  mo-. 
uar«b.e  tout  «utièrc:  mais  relie  mmiarcbie  , janiais  il 
U»  Mogeu  é la  retivrraeri  jauials  l'idée  d'une  «iémo- 
craiic  abscUue  de  vingi>«}uatre  luiliinos  d'bonvmea  ue.ae 
piéseula  à son  imuginaiioa.  l,r  projet  uièiive  d'un  gou* 
vcnarinrui  fédératif,  révé  plus  lard  parle»  gironduis, 
lui  aurait  ^>ar«  ah^rdu.  %S.«  pém-iraitou,  dit  blallrt 
• Pupuii  « ixtgca  bien  vUe  cciie  cohue  fsciieu»*  des 
» rommutir»  (et  rca  tiobie»  Anglo-Aniérii'ainal  dont 
a riivexpéricuee,  la  pétulance,  la  ««uiUs,  allaient  briarr 
»Ja  onmerobie  en  cfoyaul.la  réparer,»  Un  écrivain 
que  non»  avoii»  «léja  cûé  « U . Uéràlbou  avoue  de  même 
qtir  •qcM  fo'««  oMoldil  sc»anitamia,»w  eoriwptuidaure 
* inüovr  InmiHilrauniquruvrutUiu  à l'supMr.de  fomter 
»eii  France  nue  monarchie  couaiiiulioimclle;  luaia 
» que  Je#  idée»  de  rrpubliqueei  «U  ebatsgeuvent  de  dy> 
•aiiulie  nr  pouvaient  aior»»#  piéMuter  a auti  e^it.  • 

On  peut  ejuutffr  qu’à  anti  «'niri-«  «ux  élat»  généraux  . 
uotv  seulement  U iv'ataM  paûat  les  va^te*  ptoîets  dn.  bou> 
Irvrrwuneut  qu'on  lu»  a sapposés.  mai»  encore  qu'U 
ito  se  propovait  pas  de  ruareber  Inugteuvpa  avee  ne» 
aedesat»  unvaieura  vUmt  U s'etast  fait  le  rivrf,  H pont 


lesquels  ^pendant  il  ne  disatniulail  pa»  sou  mépris. 
Les  témoigiiagas  te»  plus  graves  prouvent  ju»i|u’ù  l'rii. 
deiice  , et  personne  ne  doute  plu»  aujourd'hui , qu'il 
olTrii  se»  services  au  ministère  peu  de  ‘tempt  apres 
l'ouverture  dea  état».  « L'inalinct  et  le»  principe»  . dit 

• encore  Mallet  Dtipan , ramrtuirnt  isn»  rr»»c  ver»  la 
» cour  un  honmie  duut  le»  lumières  égalai*  ni  les  vires. 

• et  qui  edi  fait  très  peu  ür  es»  de»  anrcès  d'uii  dciua* 

• gngue  s'ils  u'rutieni  pas  dû  le  eonduii-c  aux  boimeiirs 

• et  aux  prolUa  du  goiiveriicmcnt.  • 11  ne  chercha  doue 
à se  popnluriser  que  dsns  l'espoir  de  devenir  le  rrguij- 
leur  d'une  i-our  qu’il  rpouvaiilait  «i  d'un  peuple  dont 
il_  devenait  l'idole.  N’eeker,  qui  mêlait  tant  de  ta- 
iiilé  et  de  pelîtrioe  è d'estimable»  qualités.  .Neeker 
qui  avait  été  iusulié  par  lui , dominait  alors  (laiia  le 
minialêre , et  U éraila  ir»  prnpotilion»  de  Mirabeau. 
Cefut  alois  que  celai  cise  rapprurha  du  ducHOrlèans, 
cl  obtint  de  ce  prince  le»  sonviuea  dont  il  avait  besoin, 
et  que  venait  de  lui  refuser  la  cour:  mais  U ne  larda 

* l'aprrrevoir  que  ce  prince  était  un  buinnic  «ans 
volonté  et  aana  ressort,  ci  leur  liaison  ne  dura  gu*re 
que  jusqu'en  octobre  1789.  U r»i  certain  qu'il  ne  fut 
point  lut  des  principaux  auteur»  dea  événemeuta  de» 

4 et  6 octobre,  comme  l'ont  avance  plusieurs  per» 
Mones;  mai»  qu*îi  n'j  fut  point  étranger,  romme  l'ont 
SOUICQU  qvjelque»  t utrea.  M.  Mérilbou  qnalilie  de  ea* 
Inninie  «fliigeaiiie  i'iniputatioii  portée  rontre  Uirabrau 
d'avoir  été  je  elief  de  cette  inaui  reelion  , dont  1res  peu 
de  rircottstanres  , dit  tl,  »e  rapportent  à lui.  Iles  rir- 
conatancr»  sont  apparcnimenl  ira  propos  quil  Uni  uoii- 
sculetnent  le  8 octobre  dans  ravseoiblcc , et  ceux  qui 
lui  étaient  l■rllapp«»  quelque»  jours  auparavant  é Ver-  ( 
saille»,  et  desquels  i|  léaulle,  comnie  l'a  peu»é  le  I 
marquis  de  Ferrière»,  qu’il  pre»o>ail  ou  connaissait  I 
ce  iiiqutemrot.  Or  il  Je  laissa  laîre.  parée  que  r#  piojet  I 
secondait  te»  vues  en  abai»»anl  la  cour  qu'il  voulait 
ilomiucr.  Quoi  qu'il  en  soit,  dégoûté  du  duc  d'Orleaii» 
par  la  pu»ill«uioiiié  que  ovoptra  relui  ci  dans  un  in»taii| 
ai  favorable  à M»  projet».  Mirtbeau  exprima  son  ni«pri» 
pour  lui  Cl»  paroles  que  l'histoire  11 'a  pu  eonserver 
malgré  leur  signiiicative  énergie . parce  que  le  eyniritse 
qui  le»  caractérise  eneore  mieux  le»  rend 
même  pour  la  liberté  biographique,  dont,  au  reste» 
noua  ne  prétendons  jainai»  plriocmeni  user,  l'eu  de 
jour» après,  déa  le  7 inénic  ,»elou  quelque*  peraonm-s, 
Mirabeau  lit  faire  de  laouveUe»  ouverture»  au  roi  ; maie 
elles  furent  couslammenl  rejetées  : alors  il  songea  k 
porter  de  nouveaux  coups  è ce  prinre  et  i sorv  conseil . 
abii  de  Jesfotcer  à recourir  k lui.  Un  rspprorhrmeni 
i futcnlin  amené  par  quelque»  iuterniediairr»,  aunenv- 
I Lro  draqueU  011  ooui|>|e  U.  de  Merry.  Ou  s'entendit; 

I il  y eut  de  positive*  stipulation»  péouiiiaire» , tant  pour 
1 j*^*^****^.*’  Mirabeau  de  se»  dette»  que  pour  le  mettra 
dan»  une  sîliiuiiun  plu*  convenable  an  uojen  d'unr  p4-n- 
•ion.  Dès  Inr»  il  se  livra  tout  entier  au  raOcrusisarmcul 
do  la  monarrbie.  a eonditien  que  Je  gouvenaennent 
conaciitiraii  et  rt^erieratt  loules  les  réformes  qui 
u iiltsqueraient  point  casenljelleatent  Ir  piineipe  rao- 
iiarclûquc.  Opendanl  , quel  que  fût  U inyaters  uui 
enveloppâl  CCS  lianoarliona,  elle»  Curent  devinées  mi 
liécouveiles  par  le»  adversaire*  jaloux  qn'urTuaqnsit  «a  1 
Mipcriorité  d«  taieiil  et  dltinncuce  de  Mirabeau:  ils 
no  perdirent  pa»  celle  occasiou  «le  porter  à »a  popul*« 
rilé  une  attrinle  mortelle , et  l'on  entendit  crier  daii» 
les  rue»  la  Grvada  irakipiu  du  rumic  de  Üirabtaa.  ililuns* 
••♦n»  maiuleuant  de  jeter  un  coitp«d'a*i|  sur  sua  rûle 
de  iribiHie  et  sur  »a  ronduito  iwiriisible  comme  chef 
du  mouvement  réformateur.  Ue»  l«  premièra  aéanre 
delà  chambre  du  tier»-é<at,  Mirabeau  prit  la  paroi* 
pour  s'opposer  à ce  qu'on  prit  aucune  délibération,  ri 
pour  prouver  qu'une  cnlicre  inactivité  . rn  d'autres 
terme»  la  furre  d'inertie,  serait  le  moyen  le  plvu  propre 
âcuniraindfo  les  deux  autre»  ordres  de  se  léunir  et  do 
s'cxpli«|uer.  C'est  alors  qu'il  comnveuça  le  Jaurnai  dt* 
dlalt-gtaéroax.  Co  journal , aupprvme  par  arrêt  du 
oonaeiidu  7 mai  1789.  reparut  biculùt  suua  U titre  «le 
LtUrtt  de  comia  de  ifireéree  è w»  roMauifojiii . on 
Cturritr  4*  IVamaratce  fui  un  de»  principaux  Irvirni 
dont  il  *c  •evvit  pour  acccltrcr  et  prolouger  l'ébranlé* 
ment  ds  ropioiooi  publique.  Biruiùt  (le  a?  maijalin 
dt  »e  dentier  une  forts  majofilu  contra  les  üiasidvni». 
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il  propoM  d'iiitiler  l«  rlerp*.  qui  par«ituît  moini 
fermr  dan*  art  priiiripaaque  la  Holil«Me«  à aérifl«Y  lc« 
poutoin  rt»  crmimtiii  ; rt  ttt  i3  juin.  Toyaitt  qua 
dcai  MUim  ordre»  rt-fu>aiei>(  ei>eore  da  n^Uhir,  il 
praaia  larhaïubre  da  taira  uiw  doniarehe  dâlinitife  , <*( 
de  »r  cMialiluar  an  aMamklâe  da«  rapr^'enUiil»  du 
paupW  fraiicai».  Lé**  i6  » TOUlaiil  défendra  qualr|ua*  mol» 
qu’il  avait  hasardé»  dan»  rimpertania  question  de  la 
•ancliou  ravale,  il  prononça  ce» parole»  ramirquabla»  : 

• Si  la  rai  na  pai  la  cala , i'aîrnarai»  miaui  vivra  à lion»* 

■ taatinopla  qu'a  l*arii.  • 11  était  inipombla  de  mieux 
heurter  da  front  la»  principe»  de  la  Aouveraiitelèda  peu- 
pla. ni»on»avec  undeeca  lii»torien»quc  eel  homma  qui 
|iort»it  une  révolution  toute  orpaniaée  dau»  il  léle  , eu 
embraaiail  au*w  toute» le»  chaucat,  an  arntait  tou»  le» 
dofifer».  Lerviue  M.  de  Braxè  vint,  apré»  la  MBanee 
rojrala,  reiieuvalcr  à l'iowinblée  *1  ordre  dr  »a  «éparer, 
Mirabeau  lui  répoitdil  avec  une  ligueur  d'i-propo<  qui 
réaultail  de  »a  mcrteilleiive  vag  leiié  : « Allcx  aire  à votre 

• matlreque  mou»  »d  mua»  ici  parla  volonté  du  pcBple, 

• etquanou»  ii'cn  aortiroii»  qua  par  li  puiatanee  de» 

• baionnatte»:  ■ et,  enr  le  champ , il  üt  déerélar  rin- 
violabililê  dr»  repréwnlaiita  du  peupla.  Le  S juillet. 
tnuUm  modérer  et  relTi-éner  l’élan  révulutionn  tire  qu'il 
arail  imprimé  à l’iaaeiiiUée.  il  donna  déé  éloge»  au  roi, 
•e  répandit  en  éloquent»  prrtage*  »ur  la  retour  dv  l'a- 
botidaiico  et  de  la  tranqnillilé . et  termina  »<m  di»ciours 
par  la  pvopmili'Hi  d'un  nruj*t  de  rornuUiln  des  garde» 
ualionalr».  Il  l’écriail  dan»  le»  lettre»  i m»  eomnict- 
taivl»  : • HiloitS'iioii*  de  dire  que  la  eonlinUBlioit  lie 
B celle  formidable  dietalure  populaire  eipoterail  la 
B libarlé  publique  auUitl  que  le»  roniploi»  de  sea  en- 
B uemia.  La  •oeiéla  aérait  hieniût  dîaaoute.  »i  la  mul- 
Btituda.  •'aceonlumeut  au  «ang  cl  au  dê»nrdre.  »e 
B menait  au  de»au>  de*  cnagittralset  bravait  l'auiorité 
B dca  lot»;  au  Keu  da  courir  i la  liberté  , le  peuple  »c 
B iellérait  bientôt  dan»  l'ablnte  de  la  servitude , c^r 

• trop  aouvant  I ■ donger  rallie  à la  domination  abtolue  ; 

• al  dan»  le  »ein  de  l'aiiarrhie.  un  dupola  même  pa> 
B rilt  un  aauvcur.  • Le  lendemain,  9 juillet,  il  lit 
adopter  une  adreeae  eu  roi,  pour  demander  le  renvoi 
de»  troupe» qui  »’aveocaient  vers  la  capitale:  ce  mor- 
ceau aei  un  de»  plu»  éloquent»  qu’il  ait  jamai»  écrit». 
I«e  lé , c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  priie  dr  la  Bas- 
tille, rcvenaittaur  le  même  »ujel.  il  dénonça  le»  rom- 
plotaqui  Caiaaienl  rebrouuer  le»  convoi»  de  subsistance 
de  la  ville  alToméc,  et  la  fêla  donnée  i Versailles  i la 
famille  royale  et  à des  régi  menu  étrangei»  par  le» 
garde»  du  corps.  l>en»  le  même  in«iant  « reaaeniblèe 
ayant  appris  que  le  roi  voulait  sa  rendre  dan»  son  sein  , 
témoigna  une  joie  d'cntbousiaMM  : mais  Mirabeau  la 
réprima  en  s’écriant  : a Qu'un  morne  respect  soit  le 
B premier  accueil  fait  au  monarque.  Dasis  nn  raomrui 
B de  douleur,  le  •ilcoce  de»  peuple»  e»t  la  leçon  des 

• roie.  B Le  16 , il  proposa  une  adreaea  pour  deman- 
der le  renvoi  de»  nouveaux  mhiistre»;  on  voulut  le 
combattre,  utais  il  défendit  son  projet  avec  ect  ascen- 
dant tt  Celte  mordante  ironie  dont  il  eavail  si  bien  ac- 
cabler se»  rivaux.  Le  iS  , il  lit  la  motion  de  fondre  en 
une  municipalité  toutes  le»  autorirée  que  le  14  joillet 
avait  fait  naître  à Parts,  cl  démontra  que  ce  serait  le 
seul  svvnjcn  de  faire  eeaacr  le»  embarras  de  ce»  conflit» 
d’auloriié  qui  »e  reproduisaient  chaque  jour.  Le  »€  . 

■ I s'éleva  avec  f>irœ  contre  la  violJtioa  du  secret  des 
letira»  air  le  peuple.  Le  6 août , il  rejeta  avec  indigna- 
tien  l'idée  d'une  baiu|ueroate,  proposa  de  naltoaaliser 
le  daUe  publique  . et  ouirii  la  voie  à un  autre  orateur 
desou  pavU  qui  fit  immédiatement  la  motionde  l'by- 
poihéquar  sur  lea  biatti  eeelésiastiqvie».  Le  i3  , il  alla* 
qua, pour  la  aacondefoi»,  le  décret  qui  ordonnait  aux 
troupes  da  préler  serment  entre  les  main»  de»  muni* 
eipalités , préleodeot  qu'une  telle  loi  conduirait  au 
despotisme  municipal.  Le  17,  il  lui  ou  projet  de  décla- 
ration des  droit» de  l'homme,  sans  paraître  jr tenir  phii 
que  ne  le  mé  niaient  de  briileate»,  mai»  inutile»  abstrao- 
tioua,et  le  18  il  se  rangeaài'avisd'en  ajourner  la  rêdae- 
tion  définitive  jiuqu'aprè»  ranhévemrfit  de  la  constitu- 
tion. Le  »7,  en  approuvant  les  idée»  de  finance  proposée» 
par  Mecker.  il  prononça  ce»  parola»  rrmarquable» , et 

ri  prouventrombienilétaitenavantde  wn  époque, et 
I boiniuea  qui  t'eulouraieitt  ; b La  constiintion  est  à 
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a i’enebère  ; e*esl  le  déficit  qui  est  le  Irétor  de  l'état , 

B qui  est  le  germe  de  la  iil>erié.  • Le  x*'  septembre  , il 
parla  avec  force  en  favear  du  rrte  royal,  offrant  pour 
contre-poid»  à ce  privilège  du  pouvoir  cxécniif  la  per* 
maiienec  de  ratremblée,  la  responsabilité  de»  mttii»' 
Ires,  rannualilê  de  l'impôt,  et  par  cniiséqucnt  de  l'ar- 
méfl.  Une  circonttance  de  celte  dernière  discussion, 
qui  est  à remarquer,  c’e«l  que  le  peuple  de  Pari»  , qui  > 
rugissait  contre  tous  le»  oralenrs  favorable»  au  sel»  . 
u’cncnniinua  pas  moins  i préconiser  Mirabeau  comme 
son  aüilète,  et  qu’il  fut  même  à li  veille  de  marcher  à 
Venailles  sur  le  bruit  qu'il  avait  été  a*sa»»iné.  Le  xSet 
le  16,  il  vouiui  faire  décréter  que  U brandie  espagnole 
des  BonrboiM  serait  inhabile  à succéder  au  trône  , ou  à 
posséder  la  régence  , et  il  ailiqua  même  avec  beaucoup 
d'aigreur  ceux  qui  s'opposèreMl  à son  projet.  Le  I9  , H 
combattit  une  motion  de  son  frère  , tendante  à fkire  dé- 
clarer qu'aucun  membre  de  l’auemblée  ne  pourrait 
être  éligible  à la  législature  suivante.  Le  »6  , Il  proposa 
d'accepter  un  plan  donné  par  (e  ministre  des  finance», 
et  rassemblée  , antralnée  par  son  dbeuurs.  voulut  le 
décréter  sur-lc-chemp  t mai»  quelle  fut  la  aurprise  gé- 
nérale . lorsqu'on  le  vil  s'y  opposer  : alore,  convaincu 
qu’on  ite  le  devinait  pas,  il  fut  contraint  de  a’expliquor, 
et  représent-i  que  l’aMcmblée  devait,  ru  l’urgence,  per- 
mettre à M.  Necker  d'exécuter  son  projet , mais  nuti  le 
décréter  elle- même,  pour  ne  pas  se  rendre  reapOnMblu 
du  succès.  Le  & octobre  . pendant  qu'Adrien  Dupott 
dvnonçait  l'orgie  des  gardes  dii-corps,  dans  laquelle  da# 
cocardes  blanches  avaient  été  distribuée»,  1rs  femmae 
arrivées  de  Pari»  , sou»  la  conduite  de  Maillard,  ayant 
pénétré  d ms  l'assemblée  . inondèrent  la  salle  , iroobli* 
rent  1rs  délibérations,  et  firent  trembler  tout  le  monde, 
rxerpié  Mirabeau  , qui  leur  adressa  des  répriroundua 
énergiqur».  On  l'avait  vu,  au  commeneomrrvt  de  Ig 
même  séaiiee  , se  placer  derrière  le  fautruil  Ho  prèri- 
dent,  c'étaii  Uounler,  et  se  prnebrr  à son  oreille,  pour 
lui  annoncer  que  quarante  mille  hommes  armés  arri- 
vaient de  Parisi  Versailles  ; Hounier  refusa  de  le  croire, 
('.'est  de  cette  circon«iaoee  que  l'on  a eonein  . avec  aa- 
sex  de  raison,  que  Mirabeau  était  dans  le  secret  de  ee 
mouvement  insurrectionnel.  Dans  lu  même  séance  , 
Péiioo  . ayant  é(é  sommé  , par  le  rété  droit , da  siguar 
les  iocolpations  qu’il  faisait  contre  las  gardes- du -corps, 
M'rabi-au  . répondant  pour  lui , s'écria  qu1l  étail  lui* 
méms  prêt  à signer  tous  M détails,  et  à produira  das 
preuve»  foudroyantes,  pourvu  que  l'MSemblée  dévdarii 
que  la  personne  du  roi  éliit  seule  inviolable , et  qiM 
tous  les  aulras  individus  de  l'élat . quel»  qu’ils  fbaaent, 
étaieut  également  sujets  et  responsables  aevant  la  loi  ; 
et.  comme  si  ce  n'était  pas  asses clairement  aeeuscr  U 
reine.se  tournant  vers  le»  députés  qui  rentoaraienf , il 
leur  dit  : s Je  dénoncerai  la  reine  et  le  duc  de  Guicha.v 
Toutes  les  aceusationi  dont  Mirabeau  fut  chargé,  à 
l’occasion  du  niouvemeni  de»  5 et  6 octobre  , loin  da 
diminuer  son  éloquence  «t  snn  aodace  , ne  semblèrent 
que  les  redoubler,  et  le  7.  on  le  vil  occuper  la  tribune 
plus  longianipa  encore  qu'à  rordinatre,  soit  pour  éear- 
Ur  la»  soupçons,  soit  pour  les  braver.  1,0  10.  il  dénonça 
M.  da  Saini-PrIesI , comme  ayant  dit  aux  femmes,  qui, 
le  5,demaodaianldu  pain  : « Lorsque  vous  n’avica  qu'un 
■ roi  vous  n’eii  manquica  pas  ; vont  en  ares  mainlenaoi 
• dousa  cents,  ailes  leur  «n  demander,  s Dans  la  même 
séanee , ulutiaurs  meaabre»  ayant  aollictfé  un  nooraao 
déarat  dxtiviolabiliié , il  les  combattit  avec  son  arme  fn- 
vorita,  l'ironie,  et  proposa  une  nouvelle  leclura  du 
premier  décret . comme  répondant  à loua  les  eginonf» 
préssnis,  pasiSi  et  futurt.  La  i4,  il  rédigea,  d'après  la 
veau  de  i'Msemblée  , une  loi  contre  lea  aitroupemeirts, 
loi  qui  fut  très  applaudie.  La  19.  il  fit  roter  daa  raroar- 
ciements  à Lafayette  , qu'il  arait  été  sur  te  point  de  dé- 
Monoer  quelques  jours  auparavant,  et  le  17 . il  proposa 
de  décréter  qua  tout  bomma  ioaolvabia  serait  inéligible 
aux  législatora»,  utusi  qua  sae  enfanta  slk  u'acquittaient 
pas  les  créances  da  leur  père.  Dans  les  séances  du  9o  ai 
du  s novembre  suivant,  fut  discutée  la  grande  questior 
de  raliénaiion  des  biens  aceJésiastiqoes.  Oite  aliéosUon 
avait  pour  objet  de  eoiisoltder  la  aestnwiioo  des  eorpa 
religieux,  de  procurer  à l'éiai  daa  ressources  dont  H 
arait  besoin  , de  rendre  à la  circulation  dlmmenam 
propriétés  , «t  en  même  temps  d'aSadbar  A la  esosa  de 
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lu  rérotution  de  ttouveaux  icilérdU  et  une  eietee  nou* 
velle  de  pro|iriéteire».  Dan*  le  premier  de  ee*  discMirt. 
Uirebeeu , expoMOtie»  priunipe*  sur  raliiuabiliU.  éta- 
blit que  ces  btene  epparteuaieni  i U t»eiion  ; dans  le 
second,  U réfuta  l'ebbé  Jlaury  .lléfenseur  intéressé  de  i 
le  cause  du  clergé.  Le  7 . il  énonça , pour  U seconde 
fois,  l'opinion  que  les  ministres  pousatent  être  choisis  j 
dans  le  »eiii  de  l'assemblée , et  continuer  à j siéger,  et  1 
il  préfiut  l'opposition  de  ceux  qui  raraîent  persoiinelln*  ^ 
ment  eu  rue . en  propouiut  i l'assemblée  de  décréter  j 
que  le  comte  de  Mirabeau  serait  seul  exclu  du  bénéfice  ^ 
de  cette  disposition.  Le  te,  il  s’opposa  è la  proposition  1 
de  NecLer,  tendante  à faire  criger  la  caisse  d'es-  | 
compte  en  banque  nationale,  et  proposa  lui-uiéme  |'é>  . 
mission  d'assignats  hypothéqués  sur  les  biens  ecclésiat* 
tiques.  La  rÜIe  de  Généré  ayant  olTert  un  don  patrioG* 
que  à la  France,  il  s'élera  fortement  ronire  les  doua* 
tairM,  et  les  accusa  de  vouloir  acheter  par  cette  largesse 
la  garantie  du  gourernement  aristocratique,  i^u'iis  fai-  1 
•aieuipcaersuriatéte  de  leurs  concitoyens.  L’influence 
de  Mirebeati  au  commencement  de  1790  était  encore 
ronsidcrable.  cependant  sa  popularité  déjà  avaîtdérbu  , 
tensiblenient  au  mois  de  mai,  époque  à laquelle  on  rap- 
porte ses  arraugements  atee  la  cour.  Le  i5  de  ce  mois. 

Il  défendit  rivement  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  ; 
comme  inhérent  au  pouvoir  exécutif;  et  refut  1a  mani- 
festation de  sesidées  à cet  égard , qui  sertit  de  prétexte  , 
ou  d’occtsion  au  fameux  pamphlet  qui  parut  contre  I 
lui  » aous  le  titre  de  la  Grands  ira/tùan  du  eamiê  dt  Mi-  , 
rahamu.  Ce  fut  pour  reconquérir  la  ootiGanoe  publique , 

ftrète  à lui  échapper, que . le  ss . il  proposa  lul-raéme 
e projet  du  décret  qui  enleva  ce  droit  au  roi , et  ne  lui 
laissa  que  riiiitiatire,  assurant  au  reste  qu'on  ne  l'avait  ; 
pas  comprit,  et  que  ce  droit  d'initiative  était  le  seul  1 
qu'il  eût  défendu  depuis  cinq  jours.  Il  ne  cessa  dés 
lors  de  paraître  fréqn  enimoni  à ta  tribune,  tantôt  pour 
servir  la  cour  dans  des  questions  très  graves,  et  plus 
coûtent  encore  pour  traiter  dans  le  sens  révoiutionotire  , 
des  objets  de  moindre  importance  , afin  de  réliabililer 
■a  popularité  expirante.  En  décembre  , il  prit  an  congé 
d'un  mois  dans  le  dessein  de  se  rendre  à Aix;  mais 
avant  de  partir,  il  parut , le  s3,  à •ocieté  des  Amis  de 
la  Constitution , quil  présidait , aunonço  qu'il  s'èloi-  j 
priiait  pour  aller  combattre  de  pins  prés  ceux  de  *es  en-  ] 
iiemis  qui  avaient  voulu  le  dépopiiluriaer  dans  sa  pa-  | 
trie,  et  excita  un  tel  enlhousiasm<t  dans  t’assemblée,  | 
que  s'étant  dérobé  aux  applaudissemeais , on  se  h&ta. 
sur  la  motion  de  Dxiiton  , de  lu)  envoyer  une  députa-  < 
lion  pour  le  prier  de  ne  pas  quitter  la  capitale  , comme  | 
si  le 'salut  de  l’état  eflt  dépendu  de  sa  présence.  En  1 
effet,  il  ne  partit  point,  et  le  14  janvier  de  1791 , il  lut 
un  projet  d^adresae  au  peuple  français  sur  la  nonvelle  ‘ 
constitution  civile  du  clergé.  Le  16.  il  fut  nommé 
membre  du  départcmenide  Paris, et  leôi  , présidant  ' 
de  l'assemblée  nationale.  Le  |3  février,  dans  une  dis- 
cussion très  vive,  qui  s'éleva  au  sujet  de  la  résidence  à 
laquelle  on  voulait  astreindre  la  famille  royale , il  se  fil 
èpouter  de  tous  les  partis  avec  le  plus  extraordinaire 
aeeendaiii , >e  prononçant  contre  le  côté  droit,  sans 
loulefoU  aborder  la  question.  Il  finit  en  déclarant  qu'il 
«tiirdécidéi  poursuivre  l«  factieux,  sous  quelque  cou- 
leur qu’ils  se  montrusent.  Le  s8,  il  repoussa  avec 
beaucoup  d’adresse  et  de  force  une  lui  propoisée  contre 
l'ém'igration.  Cette  séance  , uue  des  plus  dramiiiques 
dans  lesquelles  se  imt montrée  toute  la  puissance  de  cet 
hoinmi-  extraordinaire  , doit  être  étudiée  dans  les  docu- 
vnenti  du  temps.  Mirabeau  , fortament  combattu,  et 
voyant  les  applaiidisaenients  passer  à ms  aiUersaires  , 
s’énriei's  Messieurs  , la  popularité  que  j'ai  ambltion- 
»née,  et  dont  j'ai  eu  rhuimeur  de  jouir  rommB  un 
■ autre,  n'est  pas  un  faible  ro<eau  : c'est  un  chêne  dmil 
■ je  veux  enfoncer  la  racine  en  terre  , c’esl-a  dire  dans 
a l’inébranlable  baie  de  la  raison , de  la  justice  et  de  la 
« liènrté...  ■ A ces  mots . interrompu  par  las  elameurs 
du  côté  gauebe,  par  les  mots  au  traÎJrg/  i la  odnaliidJ 
il  s’iadigtte  sans  s'émouvoir,  et  d'un  «ail  assuré , d'une 
voit  ferme,  il  s'écria:  Silsae*  aux  treals  aafx/  Nous 
touchons  au  terme  prématuré  de  la  carrière  du  géant. 

, Le  as  mars,  U paria  caria  question  de  la  régence  ; le  a 7, 
sur  les  railles , et  c'est  1a  dernière  fois  qu’on  l'etitendU, 
CM  itani  lomU  malade  le  leodemaiu  , il  mvurui  le  a 


avril,  k huit  heures  et  demie  du  matin,  igé  de  quaraule* 
deux  ans.  On  crut  d'abord  qu'il  avait  èbi  empossonoé, 
et  tous  l«»  partis  s'accusèrent  réciproquement  de  ce 
crime;  mais  il  est  coostaut  aujourd’hui  que  ses  seuls 
meurtriers  furent  mademoiselle  Coulon  , de  l'Opéra, 
avec  laquelle  il  avait  pisié  la  nuit  immédiatement  pré- 
cédente, et  Oibanis,  son  mèdecîti , qui  se  méprit  sur 
la  nature  de  son  mal.  Il  venait  de  terminer  son  oiseours 
sur  les  sueeessioos;  i)  le  remit  k son  ami  TaUeyraud' 
Périgord  pour  le  lire  à l’assemblée , et  il  y fut  lu  en 
«ffel  te  éevril  suivanL  Le  détail  des  derniers  momenla, 
des  dernières  paroles  de  Mirabeau  , la  conslernalion 
ublique  , la  pompe  imposante  de  ses  funérailler,  où 
ou  vit  paraître  i assemblée  tout  entière  , seraient  la 
matière  d'un  riche  tableau,  beaucoup  trop  étendu  pour 
notre  cadre  ; mais  ce  tableau  est  parlant , et  ou  la  trou- 
vera surtout  tracé  de  main  de  maître  dans  l'Hisloire  de 
la  révolution,  par  M.  Tbîers.  Il  dit  en  nsouraot,  è haute 
voix:  J'êmpariê  avgcmai  U deuil  d*  la  momarehia;  i*t 
factiauje  $'*h  ditpuitront  te*  lamteamm.  En  179e  , U fut 
déclaré  traître  i la  patrie  par  un  décret  de  la  conveo* 
lion;  ses  cendres,  tirées  du  Panthéon,  furent  fetèei 
au  vent,  et  ce  peuple , dont  il  avait  été  l'idole , brflla 
son  buste  en  place  de  Grève  I Mirabeau  a pabliè: 
1”  E**ai suris  dsspottsms,  Londres,  1776,  in-B*;  3*  édit., 
Paris.  179s,  in-8"  t iBti . in-i8;  s*  Butoir*  du  règas 
de  Pkitipp»  n , par  Walson  , traduite  de  l’anglais  (avec 
Dorival} , Ajustsrdaoi,  1777,  4 vol.  icvia  : 3*  le  ÏACtear 
y mêtira  U titre ^ Londres,  1777,  in-B*:  4*  fBopiom 
'dsrulîsè , Neufebliel,  176s,  in-S*;  5*  Oss  Isflrsi  da 
r«<*4st  et  dsi  prieene  d'état,  Hambourg,  i7Bt  , s vol. 
in-B*;  é*  lé  Lièsrtifl  de  qualité,  ou  Canfidéucé*  d’iu 
prissnalsr  au  rèélsdu  de  Fiareane*  , Hambourg,  1784, 
in-B*.  Cet  ouvrage  avait  déia  paru  en  178S  . in-B*, 
souv  le  titre  de  Jfa  Cvueereioa.  7*  Coasidératiame  ear 
l'ordre  de  Cinrinnatut , Londres,  1784  , in-8*  , en  fron-  | 
çsis  et  en  anglais  ; 8*  te  Ckien  aprke  lee  moinee , lu  ut  1 
approuvé  par  une  bande  de  défroqués  f anonyme!, 
Amitcrdam,  17S4,  ia-8*;  9*flsrusllds  ceutss.  Loadres, 
1780,  et  avec  un  nouveau  frontispiec , Londios,  1788, 
s part.  iu-B*;  10*  Ouutst  sur /a  liherté  d-t  ('Seraat,  1788, 
in  8^;  Lettre  à l'emaereur  Jeetpk  II,  l786,in-8*s 
is*  Takleau  raitoani  de  l'état  actuei  de  la  èuuqus  ds  | 
5amt  C4arlsi  , Amsterdam,  178B,  In-B*;  ije  Lettre 
ftr  Cag'iotiroet  luuater,  Berlin,  1788.  in-8*;  i4*5ur 
If«Mès  Meadeliohn  et  de  la  réforme  politique  de*  Juife , 
17S7,  in-8*  ; i5*  Oiaanrsarûra  ds  ragistsgs  «u  roi  et 
notalÀee  , 17S7,  io-8*  ; 16*  <$ulls  ds  ta  déneHriatiom  eut 
l'agiotage,  1788.  iii-8*  : 1 7*  la  ifsnareèls  prusslsnos  , 
Paris,  1788  , 4 »ol.  in-8*.  ou  8 vol.  in-8®,  avec  un  atiM 
in-Col.;  i8'‘  le  Dssestisms  ds  la  maitoe  d'Oramga  premoé 
par  t'kUtoire  , publié  sous  le  psendonime  de  K.arel  «au 
Ligtdal.  en  boUandiis , 1788,  in-8*;  19*  Oèssrvatssua 
sur  filrétrs  . suivies  d'aperçus  sur  la  législation  pénale, 
Paris,  178S,  in-8*:  to*  Lslirs  à Guikert  sur  eott  éloge 
de  Frédéric  et  eon  Bêioi  de  tactique  . Paris,  1788.  iti-8*  ; 
SI®  dujr  Betassi  sur  te  eledkoudérat , 17B8.  in  6®.  On 
y trouve  un  passage  curieux  sur  la  déclaration  dea 
droits  d'un  peuple,  ss®  Coaeeile  à un  jsuM  prince  qm 
ffsul  refaire  $om  éduealiea,  1788.  in.8*  ; s3*  itèpsase 
aux  alarme*  dee  èues  clluvuus,  1788,  in-8®;  s4*  fl»* 
toire  ssrrSfa  du  raèlurl  de  Berlin,  Alençon,  17B9  , t vol. 
in  8*;  s 6 ® Isi  Candidate  de  Perte  jugée, OQ  Cemtre-poiten 
adreué  aux  ilteUure  de  Pari*,  1789,  in-8*t  s6*  le 
Courrier  de  Provemee  . i7So-~9i . 8 voL  io>8®.  Les  pre- 
miers numérov  portaient  le  titre  de  Jeurnal  de*  étals- 
gtnéraoje,  s?*  Tkéorie  de  la  royauté,  d'après  MÜI on. 
Wris,  1791,  in-8*;  s8*  Lettre*  du  comte  de  iflreésca 
à SIS  «rummsltasls,  rédigées  par  SalaviUe,  1791,  in-8*: 

I 19*  Mémoire*  du  fnlnisièrs  du  dur  d'Aigttillom , pnbUéa 
; par  Soiilavie  , I79>  « in-8*;  3e®  Lettre  du  romlu  ds 
Jflrsèsau  A u«  ds  sas  amis  em  dllsmagne  (le  major 
HaurtUenJ,  écrite  de  17S6  i 90,  Bruoenick  . 1791, 
in-8®  ; 3i®  RroUra  Biblion,  Paria.  179s  , in  8*;  3s*  Let- 
trée écrite*  du  denioa  de  Fimceanee  pendant  lee  aandee 
>777-  78.  79  et  80, Paris,  179s,  4voL  tn-8®,  ou  in-it , 
iBao,  3 vol.  în-8®  (esy.Msartt.).  On  es  a publié  on  choix 
sous  ce  litre  : CAoir  des  IsftrM  ds  Mèraàeeu  à Sophie  , 
1819  ou  i8s4,  4«ol.ki  i8t  Ü*  BUgiee  de  TUalie  et 
Beùere  de  Jean  eeeomd , ovoe  un  volume  do  contes  et 
nouvelles.  Tours,  1798,  5 voL  la  8*.  Suivant  uoo 
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récUoMlion  iti»éré«  pv  L««b>be»tmiéf>  d*ni  U Défaàê 
pitUtnêopki^uê , n*  7p,  i4  }uin  179$  « «elti  iraduoûon, 
• q«eb)u«ii  fi«rr«ctMoi  prc^,  auratt  ili  eotiUéa  par 
t«i  (Laababaamaiéra  ) à Mirabeau,  aon  ami.  34*  uf* 
tf«ê  àCkmmtfvrt . Paria,  1797.  iii-S*  ; 35*  ÎMlrti  iméditt» 
dê  M4r«5a«M.  Paria.  iSoi,  îa-8*;  33*  Ckêft'é’amwm 
aralrirra  4ê  Mira5aaa , ou  CKhm  4*$  plu»  4i»^utnU  iu- 
€»mndê  eal  araiaar.  Paria,  iSaa  , a «ol.  in- 18:  a*  cdti. . 
I8a3,  a vol.  »H'|8;  87*  l$êOfml*mr»  ou  Dû* 

e»ur»ek*mt  ës  MiVaàaau,  Bûrnëwé  » F*rg*isud , «fr. , 
itao.  Lee  diaeoura  de  Mirabeau  oeeupacii  troia  voiuoiea 
do  ariie  eolieoaioo , qui  u’a  paa  éU  terminée.  Lea  tra- 
vaux de  Mirabeau  k raeaeiiablée  «wnatituanlo  avaient 
déjà  été  imblida  par  Et.  Mejan . Paria,  1791,  5 vol. 
in-8*. , el  août  le  titre  de  Miraéaati  priai  par  /ai-méair  . 
>79t  • 4 trol.  in-$*;  38*  OBwvrea  d*  Jtftrabaau,  181a  — 
i6a6 . 9 vol.  in  8*.  Mirabeau  a travaillé  avee  k mar- 
qata  de  Luebet , le  comte  de  Rivarol  et  Cboderiot  de 
Laclot , à la  Ge/ari«  d««  éiët$’gém4rmmx , 1789 , a parL 
io-8*.  Ou  lui  attribue , maia  aaot  beaucoup  de  vraiaem- 
blance . /a  Cerntoeadr , ou  rEfaélÛMNiral  dê  riafaùi* 
liea  , 1778,  in-8*. 

MIBAbEàC  ( Bovrr«rj|.R(9irim , vicomte  de),  frère 
puiiié  du  précédent , né  au  Bignon  . le  3o  novembre 
1734.  Aprèa  eioir  fait  la  guerre  d'Amérique,  où  il  ae 
eooduiait  avec  une  valeur  qui  epprociiaii  de  le  léiué- 
rilé,  U devint  eotonel  du  régiment  de  Touraine.  Il 
oecupaii  ce  grade  en  1789:  était  cbevalier  de  Halle , 
de  Saiiti-Louia,  et  pot  lait  en  même  tempt  la  décoration 
rcpuUieaine  de  l'ordre  de  Cineiunaiua  , loraque  la  no- 
blaaM  da  la  aetiécbauMêe  de  Limogea  k députa  auc 
«tata  généraux.  L'aapeoi  de  la  liberté  américaïue.  qu'il 
avait  défendue  de  aoii  épée,  ne  rêvait  pa«  détaebé  dea 
préiugéf  arialoeratiquea  dont  il  était  profondéuiaut  îm- 
Mi,  et  durant  le  e»ura  de  aa  carrière  politique  , il  uaa 
pour  Ici  aoutenir  d'auUni  de  véhémence  que  aon  frère 
mit  d'ardeur  k plaider  en  faveur  de  la  cauac  populaire. 
Il  a'en  fellait  de  beauooup  qu'il  poaaédit  l'inviructloii 
de  aeo  frère  : uéanmwîtia , doué  d'un  eapril  vif  et  Geond 
en  aaiUica  . Kirabeau  ieuua  laiaaait  érbapper  quelque- 
foia,  aaua  quitter  aon  banc,  dea  pbraaea  où.  aoua  1a 
Corme  de  la  iiUiaanterie . il  exprimait  daa  penaéoa  aou- 
ventproCotiuea.  Ilfaivait  plaiaamment  le«  bonneura  de 
aat  pareiitf  el  lea  aiena  : a Ikoi  toute  autre  famille  , 

• diaeii-U,  je  patteraie  pour  uu  mauvaia  au}el , et  pour 

■ un  Lotnma  d'eaprit.  Dana  la  mienne  . ou  me  lient 

■ pour  un  aol,  ma»  pour  un  homme  rangé.  • tl  ma- 
niait avre  beaucoup  d'adreaae  Terme  de  llronle,  et  il  en 
aboae  aouvent  A Tégard  d'bommea  qui  euaaent  mérité 
toua  aea  «garda  el  aoa  reapecta;il  ne  ménageait  pea 
même  son  Gère  . qui . kin  d’u«er  de  repréaaiUra  , k 
traitait  oonslammenl  avec  douceur.  C'était  surtout  dana 
lea  aéaoeea  du  soir  qu’il  donnait  uu  librt  cours  è la  pé- 
lùlanee  de  aon  imaginatiou , et  on  lui  reprocha , non 
aan«  raiami , qu'un  peu  trop  partisan  de  U bonne  chère, 
il  alleil  eUercher  eu  foud  du  verre  aea  inipîrationa  en 
faveur  dea  abua  de  Tancten  régime.  Il  lui  arriva  même 
quelquefoia  de  paraître  a Taeae<ablée  dans  un  état  eom 
plel  d'ivreaae.  Ses  excèi  en  ce  genre  avaient  à tel 
point  développé  aa  tendance  naiurelk  è Tebéaiié,  qu'il 
était  loul-à-fait  diiTorme  : k publie  lui  avait  danné  le 
aobriquet  4#  Ifiralaaa  Tenaaau,  et  ebes  loua  lea  mar 
cbanda  d'eatampes  on  voyait  ani  portrait,  où  U était 
représenté  avee  un  corps  dont  la  nro«>uférefioe  monv- 
troeuac  était  hors  de  toute  proportion  avec  aa  grandeur. 
Dca  Touveriure  des  èUia-génèraux,  il  se  prononça  avec 
toute  la  ebaleiir  de  aon  tempérament  contre  la  réunion 
des  troia  ordrea,  rta'ékva  de  louias  aea  foreea  contre 
lea  membres  de  la  iioblciae  qui  exprimèrent  Tiaieolion 
d'obéir  A Tordre  qu'avait  donné  le  roi  de  ae  réunir  A 
raaacmblée  nationale.  CotHraini  cependant  de  céder, 
il  vint  preudrO|goQ  rang  parmi  les  députés  de  la  na- 
tion, maia  et  fut  pour  y attaquer,  avec  une  force  qui 
alla  loujuuracroiaaant.  lea doctriaea  populairea.  Malgré 
aon  atiacbemcni  pour  lea  privilégea  , il  lan^  quelquoa 
aareaainea  eonire  la  cour,  quil  occutade  diapenaeraea 
faveura  sans  diaocrficment.  Il  cita  particulièrrmcnt 
relies  dont  la  famille  de  Moaàlloa  était  1 objet,  et  avaoça 
qnVlle  devait  aux  bienfaits  du  roi  un  rereou  du  plus 
de  aoovooo  L Après  lea  journées  dca  3 et  6 octobre  , 
que  Mirabeau  fut  accoaé  d'avoir  préparées  de  concert 

avec  le  due  d'Orléans , il  répoudit  A sou  frérr  qui  . A 
celte  oeemion  , avait  parlé  du  signal  dea  natâMcrea  de 
ta  Saint-Barthélemy,  donné  par  lo  sanguinaire  (iba^ 
lea  IX  : ■ Si  l>m  abusa  de  la  religion  pour  opérer  lea 
■ meurtres  de  le  Seiut  Barthélemy,  dea  aeékrala  out 
a abuaé  du  nom  de  1a  liberté  pour  violer  la  domauro 
• dea  mit.  • Peu  de  temps  auparavant,  dans  la  aéauee 
du  a 7 août,  il  a'était  élevé  contre  nilrgalllé  de  Tclee 
lion  dea  niembrea  de  TaaaemhlAe  natiouale  , avait  de- 
mandé son  rcoouvrilemrot,  et  toulenu  une  lea  députés 
ariucla  ne  devraient  pcùnl  faire  partk  de  le  nouvelle 
utemblée.  Le  vieonile  de  Mirabeau  so  prononça  pour 
la  tolérance  an  faveur  de  tout  les  eultee.  A k coodiUosi 
rependent  qu'il  y aurait  ia»e  religion  de  l'état.  Lors  de 
la  djaenaaion  sur  Taliénalion  dca  b«ma  du  clargé  « il 
monta  A la  tribune  pour  combattre  cette  mesure  ; maia 
la  mattiére  auperficirllc  dont  il  traita  la  question  prouva 
qui!  a'avait  ni  Tiosirurlioo  aufiaaole  ni  Ica  idées  aaaex 
rUnduea  pour  contiiluer  un  eraieur.  Le  lé  décembre,  il 
traça  avec  ka  roukurs  lea  plus  aombrra  un  tableau  de 
l'anarcbieoù,  selon  lui.  la  France  était  tombée.  Le  soir 
du  même  jour,  il  voulu  défendre  k parkmeoi  de  Rennea 
i^ui  avait  refusé  d'obéir  aux  décréta  de  i'aaaemblée  na- 
tionale , aoua  prétexte  que  le  roî  n'éiaîi  pas  libre  : mais 
il  ae  trouvait  dans  un  élal  ai  complet  divresae.  que, 
pendant  près  d'une  heure  quil  ae  maintint  de  force  A 
la  tribune,  il  ne  put  pruonnaer  que  des  pbraaea  iaco* 
Ikreotas  cl  sans  suite.  Son  frère,  qui , dai|a  ortta  occa- 
sion . avait  prononcé  contra  le  parlemeut  de  Rennes 
le  discourt  le  plut  véhément,  alla  k trourtr,  et  lui  fil , 
avec  douceur,  quelques  repréaeniatioaa  Mr  aea  cxeèa 
de  Ubie.  • De  quoi  voua  plaignex  vouarluî  répondit 
■ gaiement  k vicomte;  de  toua  tes  vices  de  U mmilk 
a voua  ne  m'avex  taiaaé  que  oalpi-lo.  a Le  éGvrier  1790, 
jour  où  le  roi  se  rendit  A Teaacmblèe  nationale  peur  y 
prêter,  avec  lea  membres  de  Taaaemblér.  serment  de 
fidelité  A la  conaitlution  , le  vieonite  de  Mirabeau,  dont 
cet  oete  btcMait  Ira  affections  politiques,  ae  précipita 
hors  de  aa  place  , et  a'Atanl  dirigé  vers  Tun  des  couloirs 
de  la  »aUa , il  appuya  sur  k pavé  la  pointe  de  aoo  épée 
et  la  brisa  en  niaaul  : • Puisque  le  roi  de  France  ue 

• veut  plus  Tétre,  an  gentilhomme  ii'a  plus  besoin 

• d'épée  pour  le  défendre.  • Tandis  qu'il  défendait 
ainsi  les  abus  da  Tancten  régime , avec  dea  formes  ri 
peu  parlementaires,  daa  troubles  ayant  éclaté  dana  le 
régiment  de  Touraine  , dont  il  était  colonel,  il  partit 
P 'ur  Perpignan,  où  ce  corps  ae  trouvait  en  gamMoo  , 
et  fil  diuuliles  efforia  pour  y rétablir  l'erdra  t irrité 
d’avmr  éeboné,  il  uta,  pour  ac  vmger,  d'un  moyen  ain- 
gulitr.  Qui  faillit  avoir  dea  auitaa  fuuealoa  pour  lui  : il 
déroba  les  cravates  daa  drapeaux  de  Touraioe  , el  ao 
mil  en  roule  pour  Paria;  mais  poursuivi  et  arrêté  , il 
eût  peut-être  été  viotiote  da  Teirerveseence  que  aon 
imprudence  avait  excitée  , ri  Taaaembtée  nationale,  de- 
vant laquelle  U fui  défeodu  par  son  Gère  , nVût  or- 
d >uné  Sa  misa  an  libartê.  Rentré  dans  k aein  de  Tas- 
semblée,  il  rhereba  A aa  justifier,  et  émigra  peu 
de  temps  t^réa.  Üéa  qu'il  eut  m<a  le  pied  sur  k aol 
éiraoger,  il  s’empreaaa  iTeDveyer  aa  uémia«ion  , et  y 
joignit  une  proteatetion  non  aeulemeni  contre  ses  dé- 
créta déjA  midiM,  mais  eonire  ceux  qui  émaneraient 
d'elle  par  la  auite  et  porteraient  atteinte  A la  toute- 
BuUsoQea  royale.  Peu  de  temps  après,  il  forma  utie 
légion  , flompeaée  d’émigrés  al  de  dèaerleura  . qui  se 
réunit  plut  tard  i Tannée  de  Condè.  Dca  têtes  de  mort 
dont  il  avait  fait  déeorer  leurs  acbakos , ci  la  couleur 
noire  de  leurs  habits,  indiquaient  aasax  Üesprit  et  lea 
tnten'ione  du  chef  qui  lea  commindaîl.  Maia  quoiqu'il 
ae  fût  vanté  s qu’il  rentrerait  bienlAt  en  France  , et 
t qu'il  y m'fltrait  tout  A feu  et  A sang  et  réduirait  A 
s robéiHanre  cea  aiieérabtes  révotulionoaires  . objets 
s da  sou  mépris  coeore  plua  ^ite  da  as  baiiic  , • toutes 
rea  tmfarunnades  furent  eniirrement  sans  résultat,  et 
1 ne  put,  malgré  aea  nombreux  «iTiria  , passer  de  la 
rive  étrangère  du  Rhio  sur  1rs  bords  irançaia.  On' 
• retenu  o<-a  deux  vara  qui  font  alluiion  A aa  pasaion 
tour  la  table  : 

• L*borreur  da  Tean,  Tanaour  do  vin  , 

• La  raüeudroat  au  bord  du  RUn.  ■ . 

>e  1 janvier  1791  , Tasaemblée  nationale  comprit  le 
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I ftcntnif  fie  Mirab«tu  dtti»  le  décrel  d'â«*oMtlon  reuda 
! enntre  Irideut  frère»  du  roi  , l’ancien  coolrAIf»ir-(çè- 
fférai  Cal'inne  et  le  marf|oi»  de  Lanueille.  Ver»  la  Hu 
de  la  même  année  , (I  mourut  à Pribourit  dan*  le  Bri»-  j 
ftau , à h faite  d'une  (lusion  de  portrin*.  On  a de 
lv«  quelque»  prodilMloo»  littéraire»  qui  *ool  èerHe* 
arer  beturoup  de  terre , dV»pdl  et  de  gaieté  : ce  »(fnt , 
!•  Fioyagr  «olranaf  d»  ïlfiraMaa  radel  . brochure  de 
Be  pagre,  1790:  t*  nne  «aiire  inliliilée,  fa  Laitttrnt 
3*qvelquei  pièce»  fugitire»  inférée»  dan»  le 
I liÿtirhal  tiidtulè,  fr»  4ctt$  d«t  tpàtret. 

MJRàNOA  f noa  Piâ»i:i«:o  de) . oWcier  Mpagnol . 
gétiénil  eu  «ertlce  de  Ia  rèpnbllqae  française  . et  l’un 
de»  premier»  fondateur»  de^ndèpen dance  de 
Hqueeapagnete,  na<iait  • t!araeea«,  rer»  176»  « d’une 
hmille  ancienne,  riche  et  cciwidérèe.  Apre»  aroir  reçu 
te»  premiers  élément»  de  l'éducation  , il  rhit  en  E»- 
pa^me  ^ l*dge  de  dixaept  an»  pour  y ponrsuirre  te» 
étnde»  , entra  bieniM  après  au  serrice , et  c^tiiit , par 
|*tnllaence  de  sa  famille  , le  grade  de  capitaine.  Aride 
de  ootmairtance» . il  reutut  aller  i Pari» , et  demanda 
A cet  effet  an  congé  qui  lui  fut  refusé.  Décidé  è s’ine* 
Iruire  i tout  prix,  le  feune  Bliranda  fit  renTr  de  France, 
è ses  fraii,  dn  mahre»  de  direrser  science»  dont  l'mtei* 
gnemcnl  était , i cette  épotpie.  Iropimpirfiihen  Eapa< 
gne  , et  se  lirra  arec  nne  exiréme  ardeur  i l'éiade  de 
toute»  le»  branches  des  tnalbèmaliqucs  et  des  langues 
aarsoteg.  Il  fH  atrai  tenir  de  Paris  un  grand  nombre 
da  litres,  que  rioqutsiiion  lit  saisir  efaex  lui.  Uatgré 
ce  centre  icnip»,  que  Miranda  sut  bieutAt  réparer,  il 
I poursuivit  seoArataiix.  sans  négliger  le  service  miritaîre, 
»«  trouva  plu»  tard  au  aâége  de  Melilta  , »ur  U cAte  de 
Maroc  . et  fil  partie  du  corps  espagnol  qui  alla  en  Amé- 
rique l ooi^rcr  a*ee  Tarméc  française,  aux  ordre*  du 
maréchal  Rechambeati , A l’établincmeiii  dr  riudépen* 
dance  des  BUU  Cuis,  fl  redoubla  d'efbrU  pour  parvenir 
i»c  mettre  aa’ niveau  des  officiers  français  du  génie 
dont  il  ealüvart  Usoclèlè,  tandis  que  svs  enurtiens 
avec  les  principaux  peneniiag>:s , fondateurs  de  la  eon- 
fédération  amerirainr.  développaient  en  lui  l'amour  de 
lalibrriéetle  désir  bien  prononcé  de  ne  rien  épargner 
pour  affrtncliir  un  jour  son  pays  natal  de  roppmmor. 
de  rCspagne  et  de  son  régime  de«poiiuue.  Parmi  les 
hommes  vertueux  cl  éclairé  que  Utraod  1 fréquentait , 
il  faut  compter  M-  King  et  le  eolonrl  UaniHton  : il  puisa 
dans  llntimité  de  ces  bomme»  illustres  des  maxime 
solides  sur  les  institution»  républieaine» , et  dont  li 
i>e  é'est  {arnai»  écarté  depuis.  Après  ia  conciusloo 
de  la  guerre  d’ Amérique  , Miranda  quttu  le  Mrvlce  , 
èl  parrouriit  l'Buropr  pour  s’insirqire  rt  plus  encore 
■lour  y chercher  les  moyens  d’exécuter  le  proîéi  qu’il 
Htalt  conçu  de  rendre  l’Amérique  csnignole  indé- 
peodaiile  de  U mère-patrie.  I!  se  rSiioll  d'abord  eu 
AngUlerre.  puig  visfta  la  Prn«aK,  l’Airtricb',  l'Ita- 
lie 7 la  Créée  et  une  partie  delà  Tnrauie.  De  li.  Il  se 

dirigea  ter»  ta  Russie  etrcncofitra,  itlbersoo  , le  priiiœ 
pot^fVIn,  qui  le  présent  1 à l'impératrlee  Ctiberme,  à 
Clow.  tiette  souteraina  . éfonuée  de  voir  un  Eipagnot 
teyageani  pour  s’inatruire,  le  regarda  comme  un  pbé- 
iioménr.  lui  fit  r»crueil  le  pfu#  gnricux,el  pantf 
sT  lalUfaile  de  sa  cuntcr-alion  , qu’elle  lut  proposa  da 
rester  eU  Russie,  c»r,  hit  dit-eDe  : » l'Espagne  n’est 
» pa*  le  pays  qui  voua  convient  ; on  tou*  y brûlerait  ■ 
Mtranda . après  avoir  témoigné  toute  sa  recoiinaiwanee 
irimpcralricc.lifi  communiqua  srs  tues  sur  l'nffraiicbis- 
sèment  de  sa  patrie , but  unique  et  constant  de  luula 
M vie.  Othérise  manîfciU  le  plu*  rif  intérêt  pour  la 
réuMÎie  <leoe  jflau.  cl  l'assura  qn’cllo  serait  1a  première 
à appuyer  l'indépendance  de  l’Amérique  espaguote. 
Elle  lui  accorda  le  brevrl  de  col  met,  et  fit  adirsscr 
une  circulaire  A tou»  scs  ambatoidcurs  dans  les  cours 
de  l’Europe  . leur  enfoignaiil  de  protéger  Miranda  <U 
U manière  U plus  ettica-e  , ci  l'aulorisa  i tirer  sur  ta 
•trètor  impérial  pour  défrayer  se»  dépenses  per*nonel- 
les.  Au  retour  de  Russie,  en  1790.  il  se  rendit  une 
srronde  fois  ALoudres  parla  Prince;  introduit  parson 
ami  le  gouverneur  Powual  auprès  de  Pilt.  Miranda  lui 

proposa  tou  fèan-fioar  l^iaiaoigatièii  do  l Aasérique 
espagnole.  Lo  MMslstro  anglais  rnoouoUUt  avac  eio 
pvosMroeot , cl  trottant  l'occasion  très  opportune  eu 
raim  des  dèmèlé»  de  l'Anglelerra  avec  l'Kspagne  au 


MIR 


sujet  de  ta  navigation  du  détroit  dn  lYoutka  « H fbt  con- 
venu que  , si  la  coor  de  Madrid  na  cédait  pas  de  se» 
prètvalinn» , 00  donnerait  une  cxécaiion  immédiate 
I au  plan  de  Miranda.  Mai»  raflhire  s'étant  arrangée  II 
l'amiable  entre  les  deux  rour» . le  projet  fut  abandonné, 
tlrpmdant  Pitl  asvuracneoreiMiranda  que  l'émancl- 
potiou  de  l’Amérique  espagnole  étaH  une  mevurc  qoe 
le  ministère  anglais  ne  perdrsii  jamais  de  vue  , et  qot 
finirait  par  être  adoptée  lût  ou  lard.  Le  temps  I pratteé 
que  Plu  était  sincère,  et  les  événenveitU  ont  égalo- 
ment  démonlrc  quale  projet  d'arracher  le»  colonie»  es- 
pagnole» A la  mère-patrie  n’étall  pa»  une  cbe»e  au»»l 
aisée  que  Miranda  et  Pitl  se  l'étaient  figuré  ; il  a fallu, 
pour  opérer  ce  cfaangemeni,  que  l'Espagne  se  soit  Iroo* 
vèe  rémite  au  dernitr  état  de  nullité  et  de  friblesae.  Ne 
voyant  plut  d»  perspective  fsvorable  du  eèté  de  l’Ao- 
gleterre  . Miranda  qttitu  ce  pays  et  rctonrna  A Paris , 
pour  y suivre  les  scènes  mémorables  qui  te  succédaient 
rapidement , et  qui  annonçaient  une  des  plus  grandes 
révolutions  politiques  dont  l'histoire  fasse  mention.  Il 
espérait  auasi  y trouver  parmi  les  cheA  du  geuvems* 
ment  et  les  membres  tes  plus  inflornts  de  l'assemblée 
nationale,  le  même  appui , en  faveur  de  llndépen- 
dance  des  colonies  espagnoles  . que  le  gouvernement 
de  Louis  XTl  avait  accordé  A celles  de  l'Anghrierre. 
Parmi  scs  nneieos  compagnon»  d'armes,  11  en  rencontra 
A Pari». plusieurs  qui  le  mirent  en  rapport  avec  Dn- 
mourier,  Brissot,  Pélion  et  le»  membres  les  plut  mar- 
quants dn  parti  Girondin , et  il  se  convainquit  bientAl 
que  te  triomphe  da  la  révolution  française  finirait  pay 
aanrer  rindépendance  de  l'Amérique  espagnole.  Dan» 
celle  ferme  pereuasion  . il  ne  songea  plus  qu'Ase  rendre 
utile  a la  cause  de  la  liberté  , en  acquérant  des  droits 
A U reconnaisaance  du  peuple  français  et  de  ses  ebefr. 
Jouissant  d’une  fortune  sulllsante  , très  indépCDdant 

S ar  caractère , Miranda  ne  songea  nullement  A acquérir 
e«  grade»  ou  des  riebease»  , et  jamais  homme  ne  mé- 
rita moins  que  lui  l'épitbèie  d’aventurier,  que  Tigno- 
ranec  ou  la  inrebanceté  a pu  seolo  lui  donner  dan* 
une  foule  de  Mémoire»  historiques,  de  Biographioe 
et  d'autres  écrit».  Un  fait  avéré  suffit  pour  demoo- 
trer  le  désinlércssement  de  Miranda:  il  »ervtt  deux 
ans  en  France  en  qualité  de  général  de  division , et 
jamais  il  ne  toucha  ni  ne  réclama  de  iraiiemeol.  A 
l'approche  de  la  guerre,  il  fut  invité  par  Dumourier  A 
prendre  du  •crrice  dan»  te»  armée»  de  la  rApubtiquo 
avec  le  grade  de  général:  Miranda  accepta,  ri%%  con- 
duisît en  guerrier  babtie.  brave  et  loyal.  Il  contribua 

Euissamnieiit  aux  succès  des  amies  française»  pendant 
I célèbre  campagne  eonlre  le»  Prasstens  et  pendant 
oeHe  de  la  Belgique,  oti  il  couvrit  la  retraite  de  rarmée, 
b-ittue  àNcrvrïnde  par  la  faute  de  Ihimouricr,  qui  cher- 
ehaea  vain  à rejeter  le  blime  de  la  mauvaise  issae  de 
celle  journée  sur  Miranda.  Au  moment  ob  le  général  on 
obef  Irahisuit  la  patrie  , il  faisait  arréirr  Miranda  , et 
l'accusait  d'avoir  défobéi  A ses  ordres  formels , en  at> 
laquant  l’aUa  droite  des  Aultiebiens,  au  lien  de  garder 
sa  position  et  de  pivoter.  Conduit  i Pari» , interrogé 
par  le  comité  de  la  guerre  de  la  convention  nationale, 
la  S avril  1799. et  induit  ensuite  par  devant  Irtrihanal 
révolaiionnaire  qui  venait  d’être  Inatvlné  . Miranda  fut 
oc  (uilté  A runanimilé.  11  fut  dèfeudu  par  H.  Chanveau- 
Lagarde , mais  il  ne  dut  son  talot  qu’au  bonheur  d'avoir 
conservé  l'orig^iat  de  l'ordre  par  lequel  Dumourier  lui 
ordonnait  d«  pasisr  fa  prtff#  GttU  $ar  fo«i  fss  f>onU  cf 
d'affofuar  vigeurswtsnnrMf  f'sMNsmi  dans  sa  pcêitiai».  La 

Iiroducüon  de  ce  document  démontra  la  fausseté  da 
accusation  de  Dumourier,  qui  d’ailleurs  an  confiant 
A Miranda  , après  la  baiaÜle  , le  commaivdement  dea 
deux  colouiies  chargée»  de  protéger  la  retraite  de 
l’armée  sur  Louvain  , rendait  le  témoignage  le  plus 
écl-vtaot  à la  capacité  et  I la  bonne  codduite  de  ce  g«- 
néraL  Dumourier,  déçu  dans  son  espoir  de  dicter 
dea  lots  A la  convention  et  A la  France,  cbercball 
ptulAl  A perdre  tes  eompagnoos  d'arme»  qu’è  ta  die- 
culper  lui  même  d'avoir  livré  une  bataille  dan»  ana 
mauvaise  porilioii , et  d'avoir  pris  si  ujal  ers  mesuras; 
il  jugea  tan»  doute  que  Miranda  na  parviendrait  pas.  A 
i'ffrctuer  la  rrlreite  , et  c'est  probablement  e«  qui  l’en- 
gagea A lui  confier  une  comniifiion  si  dsngrrruse  ( Eoy. 
DcMOBaisaj.  Pou  de  jours  avant  calie  bataille.  Dumou- 
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r»r«  «)«i  mo«iré  U |»lu«  Bmil»* 

f>«yr  ilicMida  au»  *«aii  Uuta  »•  cnnUaucr,  dti  à otkii' 
ci  qM’Ü  4lMt  4««'dé  à U Bul*irdu  «t  è aUtr  à 

Pariâ  BM»Ur«  1»  rvnfvniHm  à U riitoa.  Miraud*  lui  rè> 
pniMÜl  : • General»  v«a*  u'Mci  ^int  Oaar,  «l  r«r0ire 

• Crmn^n  o'fm  poioi  «otup«M«  drs  du  ««iu* 

• ^u«ur  d«*  Gaale»;  »i  i'eu  «oiu  •Ciupçoiiuail  d'atoir 
■ Mrau  un  pnrtUprupM,  l'armé*  anUéro  «nua  répon* 

• drait  à coup*  de  ruait  et  d«  aa^re.  • GVm  en  elf*!  c« 
qn'U  éprouta  pau  da  jour»  af»rè»  m (raitiaoo.  I.a  Urité 
e4  la  jvalioa  noua  tout  un  devoir  do  rcromiatlro  q*M 
Dianourifr,  paudaat  aonaéjour  k Londr»*  , *»t  eemvenu 
4c  au  (oirlB  aiiren  Miranda , «i  a clMirlié  i sa  rccuaci> 
lia*  avec  lui  par  raniramiaa  d'ami*  eomuiiinv , »t  ik>* 
tammaiit  4a  Ltdjr  Siaobope  ( mai*  la  aévàra  Miranda  a'y 
raCiiaa  couüjmono».  Après  ton  aeipiiilemaiii , il  rcaia 
à Paris  sans  preodr*  la  iiioiadaa  pari  ans  alTairrs  pi4i- 
ti<|ues«  rafuM  de  participer  au  projsl  iuaenaè  du  tadé' 
raiistes , ai  ilUous  sss  rlToru  peur  daivioulrar  à Wimpico 
tlsna  auira*  ebeb  ■)u'iU  iiavaiaai  aurunc  r bâtie*  de 
hsc<v*4  al  quaieurenireprisa  ns  pouvait  coaduir*  qu'i 
livrer  lotit  la  parti  modéré  aua  tarroristas.  6a  prrdic* 
lion  M iroaia  bieiiiwt  réalitéa  \ si  laut  an  dé|4oruul  la 
sost  da  tant  de  patriole*  vertueux,  il  na  ta  diuiroula 
poiiil  cow1m*u  Uur  indéeitioa  et  leur  imprrvoyaitca 
avairnl  omilribué  au  tiiomplMi  d'ennantis  féroce*  cl 
aeliarné*,  qu'il» avaient  leop  mépriar»  d'-tliord,  ai  dool 
ila  avaient  pkia  tard  imploré  l'upui  au  loaoAt.  Ualfré 
toute  va  cireouspoatiou , Uiraudafut  jatéen  priaonpan- 
daul  lalerraur,  •tu'anaDrtilqu'aprr*  la  morld*  BoWt* 
pierre.  Le  fonvamamaivt  lui  ayant  alors  offert  le  cooi- 
WMHlaitMHii d’une arvnée, il  répondit  qu'il  avait  da  bon 
e«ur  rontbaitu  pour  ■#  Uk/rté . mai*  qu'il  lui  répupiail 
«le  *a  Uatirc  pour  (cira  de*  runquéta*.  11  publia  môme 
oalia  répoaae  dan»  une  brochure  qu'il  lit  paraître 4 Paris, 
an  typé.  Proscrit  U même  année , par  auito  (finiri^uea 
poUtiqua*  diripée*  eatilre  lui,  il  eut  la  bonheur  de 
mettra  as  délaui  la  MirvaiUanca  da*  peodanuest  p«uda 
Icmpsaprà*.  fort  «la  «im  inuormiee,  ilreviat  t P*rii,ov  il 
vécut  sn  paixjuoqu'à  la  révolutioa  du  i8  ffuriidor.  Il  fut 
tràaittÿustamaiit  oompri*  dan*  1*  déeretqui  prononça  la 
dàporialioo  du  parti  vaincu,  mai*  il  échappa  ancora  uua 
foi*  s MM  •uriaillanu,  et  pmaa  an  Anpleterre.  Ucvmia  à 
Paria  cniéoé,  Buuaparto,  davanu  premi*r  consul  • rc* 
fus*  de  rooipraodra  Miranda  parmi  te*  oflicien  géaê* 
rs^  «lo  l'arrnéa  fronça»**,  ei  à la  «uit*  da  oeita  nrc> 
aniàra  iujuaiiae , il  la  lit  arrêter  lors  du  ronipiot  ne  la 
nsarhiiia  iuCernala  , que  cet  ombropens  u»ui|>at*ur  41 
•arrir  da  préiaaie  pour  paoarrire  Ut*  répubScaio*.  qu'il 
délaaiait  et  rcdouiait  buMi  plu*  que  le*  bourboniste*. 
L'innorenoa  de  Miranda  fut  rerosMi» , mW*  U sa  dut 
aoD  élariTMMntaot  qu'aux  soBimUiioiu  empr«»*éea  da 
pltMieurs  ainî»  » al  aurloui  du  sénateur  l.aiifuinaia.  11 
quitta  alon  1a  Pranea  pour  na  plu»  y rarmir,  et  m retira 
en  Angleterre.  Urs  loe»  Miranda  ne  a'oeeupa  plu* 
que  des  affaire»  da  *oii  p^rs  aaial  et  da  la  rauaa  de 
l'ênaanripalioit  de  l'Amérique  aepagnole.  Il  couvrent 
da  revenir  sur  le  paasék  afin  «la  ne  plu*  ioierroniprc 
1a  narration,  l'o  fut  pendant  que  Miranda  cervait 
en  Balgiqua  , dan*  raruié*  commandé*  par  Duaiou* 
ri«r,  an  179»,  que  1rs  Girandin*  rouçurent  le  pra* 
jet  de  délacer  le»  aoloniaa  eapagnolmd*  la  métropole. 
Voici  ce  que  Bristol  écrivait  i Dnmouriar,  le  »î  no* 
vembre  lyp»  . dan»  aua  lettre  quo  nou*  aven»  vue  au 
ariginal  : ■ (,'Kspsjiae  sa  mûrit  pour  la  liberté  ; aoa 

• pouvemrment  raprond  »c«  préparatif»  i il  faut  donc 

• raiie  ac*  préparatifs  ponr  réusair.  ou  pbitûl  pour  7 
» Mtumlisrr  la  libcrié.  11  faut  faire  caite  rrvohiüoo  , 

• «t  dan*  l’Espagne  eurrqréeane  et  dsns  l'Espagne  amé- 
» riraiaa.  Tout  doit  coineider.  Le  sort  de  celle  4er- 
B nière  dévolution  dépend  d’un  bamasa  ; vous  le 

• connaîssoa.  vous  l'astime»;  e!osl  Uirasdu.  DarasarO' 
B meut . las  miuMtrat  oharrbèrvntpar  qui  il»  renipUoc- 
B raient  Mesparbès  i Saint-Domingur.  Cn  trait  «la  lu* 
B miàre  m'a  Trappét  j’ai  «Kl  i mmmêi  M/raada.  Miranda 
B d’abord  aura  bscMôi  apaisé  Im  misorabl*»  quarailM 
B «les  aolonirt  s il  aura  biestét  mis  é la  raison  oas  btastas 

• BS  lurbuluuts , St  il  dcBieadr*  l'idola  «las  gasts  ds  aou- 

• lour.  biais  ensuite  avec  quelle  faciliéé  na  qsourra'tél 
a pas  faim  soulever,  soit  loa  tto*  eapaguolaa,  *oii  le  cou* 
s imeut  amériooin  qii'iG  pos»è4rat  ^ A ta  ééta  de>plus 

B de  d«Miaa  milia  bomene»  de  treupaa  de  ligua  qui 
B sont  nMÎnlenani  à &Mut*Il«iuiingua . da  dix  A quiataa 
B niUla  l»r«ve*  .•nuLsires  qut  lui  fourniraet  noscol«joies, 

» avec  quelle  beilité  ne  pourra-t-U  pas  envahir  las  pas» 
BsaBsioos  aspagii«>let . *)Mit  d'ailleurs  une  Aotit  a sas 
a ordres  , al  iors«iue  las  Espagnols  n'otil  riaa  i Juj  op* 

B p«iaar?  La  n«uu  <oa  Mirao«la  lui  vaudra  au*  ainsés-i  ai 
B sas  lalctits,  son  aoarafa . *oo  gsuis,  laut  aou*  répoxsd 
B du  *ucoè*..«..  Las  anuistra*  saut  tous  d’accord  sur  ea 
B ch«aix,  mais  ils  araigucut  quo  voua  ue  raCusiax  «le  rider 
s Miranda , d'auiant  plus  «jus  aoua  l'evex  aboisi  pour 
» remplacer  Labourda**naya.  l'ai  procaii  ee  nsatiii  é 
B Mooga  que  je  aouvècriraia,  cl  il  ai'a  donné  sa  par«4a 
h (ftt'il  nommerait  MirtiHla  guuvaraaur  genérul , ri  voua 
a oonorntiez  é le  Uivsar  p«Mi>r.  Uàtaa-vous  «loue  d'a» 

B voyer  vol  ro  cotMaotenieat.  Vous  aj«>uierM  ir  que  moa 
B aacelleut  ami  G«*n*o«iné  *st  du  même  aviar  il  voutau 
B écrira  damaiti.  Claviérc  et  P«lio«  s«uil  cncbaolés  da 
B callt  tdé«.  B Malgré  cc* allée» LriBantvs.aiqui  so-truM* 
vaiant  tant  d'arnMcJ  avec  k-s  vues  «le  Miranda  . U ue  as 
dissimula  ptsinlles  dilUcuUésncHuhrcu***  que  prvtrataii 
CS  plau  impr«»visé  t il  sentit  que  la  révolutiou  sJlaii  trop 
vite  cl  trqp  loin,  et  n'offraSi  aucune  garantit  de  tiabi* 
klé  pour  rtx<^eu|ion  d'un  peojet  «»ui  exigeait  du  aenqis 
et  do  la  suite  { il  rénéeltit  surtout  que  sa  quahG  d'é- 
tranger, *1  pcuUétre  même  d'Evgagool,  «'tait  u<sobtlaalc 
inawrmontahle  pour  le  sucre*  «i'uu  plau  qiri  déprudail 
en  grande  pariie  de*  troupe*  et  «lo*  bahitanU  de  baûst- 
Momiugue,  alors  an  pr«Ma  sua  ractàoii*.  Apié*  ame  oorra»* 
fKMidaiic*  suivie  *1  plusiour*  eonmîi*  tenu*  i •*  aujat, 
l'cntrapri»*  Fut  aiouméa,  et  de*  oousidératUMia 
jeurea  Ureni  I»ient6t  oubUar  un  projet  ri  flaiiaur,  qui 
aurait  j>«îuC-élre  téiuri  s'il  eût  été  mi»  sur  IC'«3hamp  an 
atéouiioo  , et  aurait  |Ui  jeter  l'Espagiia  ri  rAupictarra 
dana  da  graod»  ambarraa.  Il  n'eu  fut  plu*  qur*u«>n  jua* 
qu'eu  typé,  lorsque  des  dépuG»  et  dr* cummisaalro» 
mexicain»  vinrent  trouver  Msranda  é Paris  « rbargéade 
conrarler  svaokiileamoyanad’affsotuai  riodépendauM 
de  leur  paya.  Après  avoir  conféré  rosemblo , il  fm  cou* 
veiiU  quo  Miranda  *e  midrcii  da  uouiaau  ru  Augla- 
larra  , et  qu'il  ferait  au  goufrmeraaot  aoglrif  dea  oÀ'rfs 
uapabla*  «la  la  dérida#  é donner  aua  oolunic*  a*pa gnola» 
Im  MMTOurs  uérassairaa  pour  la»  aider  é proclamer  la*ir 
iodépandanre.  Miranda  al  las  cosuniissaires  niexieama , ' 
ou  nom  da  leurs  commauauts,  utfrireisi  ou  gouverna* 
nveol  antdai*  lo,ooo.ooo  da  livra»  atariing , un  Irrité  «le  ' 
cemiuai  ce  très  aisniagcux  • U camiaii  de  taule»  les  Uc»  ' 
espagnol*»  é l'Anglatarrrt , é l'exception  d*  Gtsbs . rou- 
verturo  da  la  cmuniunicalioo  de  l’Oréan  atJculMtoe 
avec  U mer  Picifique  par  l'ulbuie  de  Panam* , «lia  lOe 
de  Nicaragua  . par  4e*  cauaux  «lont  la  libm  nosigatiun 
•eroil  garantie  par  l'Aiiglalerre  ; ewfiu  . an  proposait  de 
fonnar  un*  acaoriatimi  *01**  U banque  d*  Londroa  *t 
calkr*  qui  seraient  rlaklics  ùLiuia  et  è Mexiro  . afin  4e 
x’oidea  muiucHemcol . et  4a  donner  à la  Grand*- Bro- 
lagiia  l'aBantag»  da  pouvoir  sa  procurer  facilanvent  k* 
métaux  précieux.  On  prnpnaaii  cgalemeni  une  aUlancc 
oseo  Un  Kiola-Üiiis,  é qui  on  cédait  les  Floride*  moyen- 
niinl  lin  petit  ooiitiugent  de  troupe*  deotinéa*  é sou 
isuir  la  aau»<^  ds  IkùlépaiHlanee.  Las  praposiéiiMm  fu- 
rent envoyées  é Pitt,  da  Parici.,  k s»  deeawhro  >7f7t 
la  loinislac  anglais  s’ampr«naa  d'inviter  1*  gésiérvd  Ht 
ronds  Avenir  é I<ondms.  où  ils*  rendit  aoaiiivt,  et  après 
plurieurs  cutirérances  Ica  bases  du  pUa  furent  arrêtées: 
Miranda  erui  même  iVffaire  si  avancée,  qu’U  an  lit 
part,  la  • avril  xypS*  A aou  ami  le  aolofsoi  itaenilioaH 
doua  l'espoir  qu'il  déaidorait  ta  présidant  Jolni  AiUibui 
A eoopéror  è l’éxéautioa  da  ee  projet  d'èmanoipatiau.  En 
effet,  Miranda  avait  obtena  «In  g«>uv*mam*iil  angUis 
qu*  eelwi  ai  laurusrail  l'arpsntci  las  vrimaaux  paqg  te 
ttunsport  d*  dix  milia  Itontmas  d*  IceupM  des  Ata 
Unis,  cl  qu'il  se  boruerast  à appuyer  las  opéraiicm*  pV 
^*  forces  nafales;  mois  le  pràndrut  Adama  ayaul  ro- 
fusé  de  doooar  tiuo  répen**  posiiin*  . ot  ne  voulant  pas 
Êê  br«MiiUtr  avec  TKapagn*  * le  projet  àckoua  : a*  qni 
no  pouvait  éira  autroniem  : «vus  somtnaa  dispoaéa  4 
cruirs  qu'on  oaltc-  anrasiou  Miranda  fut  dupa  de  aoq 
patriatUota  al  d*  aa  banne  fol,  quH  a^veugL  au#  Im 
difficultcs  <|ui  a'oppstMÎeni  A une  alliance  frauidic  euim 
la  oubiuat  d*  Saintriiunas  nila  gMsvcrnaiiMOl  dus  JHals- 
Unis . #4  sur  rimpasaibiUté  eù  »e  tronvoit  le  président 
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AdasM  t devenu  odietu  nu  pirti  détnocreiique  doini- 
nwil  « d'enlreprendre  une  ftuerre  d’eprceMOU  contre 
l'B*p»|pie,  Mitf  le  moindre  Mijrt , et  de  lever  une  nmiéc 
dam  un  pave  où  l*0|>inioii  publique  eouffre  i peine  une 
irèe  faible  force  militaire  aoldre.  tlnmnteot  Miranda  a*t* 
il  pu  croire  que  lee  Amfriraine  eoiiientiraieiit  i ee 
mettre  4 fa  tolde  de  rAngleterre,  pour  délivrer  le  Meii- 
que  du  |ou|  eapamol  au  profit  dea  An{daiei  Si^Piit 
cout^ui  cet  eapolr,  Tl  faut  qn'il  ait  bien  peu  eonnu  Topi* 
nion  dominante  aui  Etatt*Uni*,  et  qu’il  ait  trop  compté 
•ur  la  bieneeillMicc  du  parti  fédéraliste  dont  Adam* 
éuit  le  chef,  el  ateo  le*  principaux  membre*  duquel 
Miranda  était  lié.  Cet  écbec  ne  rebuta  point  le  pcraè- 
vértnl  patribtet  en  1601 , imit  radminieiration  de  lord 
Sidmonth.  il  reproduisit  eon  plan,  et  déjà  Ton  s'occu- 
pait des  préparaiii*  militaires  pour  son  exéeuUon  , 
torique  la  paît  d'Amlena  vint  encore  traverser  ses  vues. 
Ce  nntneau  contre-temps  ne  le  découragea  paa , el  dés 
que  la  guerre  eut  de  nouveau  éclaté  avec  l’Espagne, 
en  léo&,  Miranda  «'adressa  à Piil.  qui  était  rentré  au 
minisiére , pour  obtcuir  enfin  de  lui  l'accompliasemeni 
de  ses  promesies.  Les  négoriaiions  marchèrent  rspnle- 
ment:  lord  Melville  et  sir  Home  Popliam  furent  char- 
gés de  concrner , avec  Uiraiida  . le  plan  d'opérations. 
Tout  était  prêt,  lorsque  l'éisi  de  l'Europe  et  l'cspeirdu 
succès  de  la  troisiémo  coalition  contre  la  France  fit 
encore  ajupriicr  l'ématieipition  de  l'Amérique  espa- 
gnole. Lai  de  se  voir  joué  par  le  gouTemcineni  anglais, 
et  par  Pllt,  dont  les  vues  éimiies  re  lui  permirent 
jamais  de  saisir  toute  Huiportance  de  riiidepeiidanee 
des  colonies  d'Amérique  . Miranda,  sur  rinvilatioii  de 
quelques  émigrés  de  OaraeeM  et  de  Ssnia-Pé,  réfugiés 
aux  Eiats-Oais et é 111e  de  la  Trvnidad,  prit  la  résolu- 
tion hardie  de  tenter  l’effél  d'nti  coup  de  main  sur  la 
province  de  Venrtuela,  ob  U avait  de  nombreux  amis. 
La  eenjeoclure  lui  parut  d'autant  pluv  favorable,  que  la 
Fratiee  et  l'Espagne  n'étaient  pas  en  étal  d'envover  de* 
seeoun  eu  Amérique,  que  les  Klats-Uois  avaient  de* 
démélés  arec  cette  dernière  puMeauce  au  sujet  de  la 
I,ouiiiatie  X H comptait  même  sur  l'appui  de  l’An- 
gleterre. Il  partit  donc  pour  les  Etats  Unis,  v fut  très 
bleu  reçu  par  le  président  et  le  seerétalre-d'étai . et 
rcqut  des  eneouragemcnti  de  beaucoup  de  particulirn 
marquanU  ; mais  il  s’aperçut  bientôt  qu’il  ne  deiait  pas 
a*  Oaiter  d'étra  osleasiÛement  secondé  par  le  gouverne- 
lucRl  aniériettti  dans  son  entrqiriae,  ear  le  pouvoir  exè- 
•utifavsit  trop  i roHir  de  conserver  des  rHatiom  ami- 
cales avec  la  Franc* , pour  faire  quelque  diose  qui  pOl 
déplaire  à eette  puissance.Béduili  ses  faible*  reseourres, 
Miranda  tenta  cependant  la  fortune , et  aurait  peut-être 
léusai  ci  lea  Anglais  l’avaient  aeeondé.  Il  débarqua  à 
Coco  . sans  oppotstiou  , et  comptant  trop  sur  l’appui  de* 
créoiM,  il  négligea  de  prendre  de*  mesure*  convenable* 
pour  ê'y  maînlenlr.  l.e*  rommandaiiU  etpagnob  ayaui 
été  avertit  à temps,  te  foreéeent  bientôt  à »*  rembarquer 
sans  avoir  rteo  pu  effectuer.  La*  négoriaiions  que  lord 
Londerdale  pousauivait  alors  • Farii , furent  cauee  de* 
ordres  transmis  é sir  Alexamlte  Coobrane,  chef  des 
furee*  navales  anglabes,  et  aux  commandants  de  la  Tri- 
nidad  et  de  la  Barbade  , pour  limiter  les  secours  qu’ib 
étairvil  anioriséi  à donner  à Miranda  , de  manière  a pa- 
ralyser toutes  ses  opéraSioH*.  D'après  cos  ordre* , le* 
eommandanU  anglab  devaient  se  borner  4 iiHereepler 
les  cxpèditino»  franf  aises  ou  espagnoles , et  è favoriser 
la  rotraiie  de  Miranda  dam  le  cas  où  il  serait  forcé  de 
se  rembarquer.  Opendent  <m  lui  avnii  d'abord  permb 
de  reoruier  dans  res  deux  fies  ,ménie  |»armi  le*  müiees. 
et  le  général  Hislop,  gouverneur  de  la  Trioidad,  favo- 
risa même  poUiquement  la  formation  de  troia  corps , 
l'im  d'iuCsnterie  , l’autre  de  eavalerve  légère,  el  le  tror 
siMke  d'aniilerie  aux  ordres  des  eoloneb  comte  de 
Rouvray  et  Kingston,  et  du  rapitaiue  Harvey,  qui 
avadeut  offert  leurs  service*  au  général  Sliraiida.  Fruatré 
dans  ae*  dcamins  , il  revint  en  àngietarre  sans  renoncer 
4 l’esnoir  d'un  avenir  plus  beureux.  l*endaai  aon  ab- 
seaoe  le  miuUière  avait  caangé,  aél'iuvesion  de  l'Kepague 
par  les  Frauçaia  , ayant  eueore  une  feb  lait  songer  au 
projet  fovori  de  Mirenda  . il  fut  agréabletnciK  surpris 
de  voir  une  expédition  formideble  *é  préparer  à Caok , 
pendant  l'éU  de  lôofi.  sous  1er  ordres  de  eir  Arthur 
Wellesley  , destinée  pour  l'Amérique  opagaalc.  £11 


effet,  ce  chef  eut  plnsîenri  confércuees  avec  Miranda 
sur  le  elioîx  du  point  de  débarquement , et  sur  lee  ma- 
sures uHefieores  4 preodre,  sous  les  rapport»  mllitairo 
et  politiqne.  (!et  deux  générsui  n'eurent  point  de  peina 
4 tVeorder,  quant  4 la  partie  miKtaire . nveii  lor^ull 
fut  question  du  gouvemeavent  des  pays  qui  devsicnt 
être  occupé*  parles  troupe*  aiigidtees,  Miranda  éprouva 
la  plu*  vive  opposition  de  la  port  du  général  aiigtak  , 

Î|at  ne  voulnii  pas  entendre  parler  de  Kbcrié  ni  de 
ormes  répubKraines,  méitte  tant  soit  peu  aristocra- 
tiques, ainsi  que  le  propowil  le  pniderH  Mirenda.  Eatki 
poussé  4 bout  par  les  argumenif  irrisislible*  de  ce  der- 
nier, argument*  tiré*  de  la  «lualioi»  de  l’Am^que  ee- 
pagnole , de  ses  i»<eur*  . et  du  régime  manktpal  établi 
cbei  ce»  peuple*,  sir  Artbnr  Wellesley,  no  sacuant  plu* 
que  lui  répondre  . mil  h main  sur  la  garde  de  aou  épée, 
en  s'écriant  t ■ Non  « jamais  je  ne  tirerei  l^épée  pour 
• fendre  la  eause  de  la  liberté,  s O guerrier  n'a  point 
cessé  d’élre  fidèle  4 ce  priueipe . qn'H  avait  •ans  douta 
puisé  dans  se*  campagne*  de  i’inda,  en  commandant  aux 
(üpayea.  Bieiitôt  celle  expédition  reçut  une  autre  desU- 
nation  , et  fut  envoyée  en  Portugal  pour  combattre  lea 
Prançab.  La  résistance  de  la  nation  espagnole  ay  wt  pris 
de  la  eomisianee.  le  gouvernement  anglais  Ut  offrir  4 Mi- 
randa le  comniandemeni  en  chef  des  armée*  e*p*gnoloa, 
ce  qu'il  refusa  sam  hésiter.  Sa  réponse  en  celte  occasion 
mérite  d’ètré  conservée  t • J'si  seivri  dans  1rs  armées 
■ françaises . répondit-il.  el  quoique  Napoléon  ait  été 
» injustt  4 mun  éganl . jamais  je  ne  tirerai  l’épée  contre 
» mes  anciens  frère»  d’armes;  Je  n'ouhlie  pas  non  plus 
■ que  j’ai  été  oftieier  dans  l'armée  espagviole  . et  lortqne 
• je  Vois  des  hommes  tels  que  O'Parril  , Maxarredo  et 
• Asanxa  kuivre  le  parti  de  Joseph , je  ue  »ab  en  vérité 
» pour  qui  opter  t d'ailleurs  , j'ai  résolu  de  consacrer  k 
■ rcftc  de  ma  vio  è un  seul  objet , remencipation  de 
■ mon  pays  nsiat  ; c’ert  lé  . et  ii  seulement  que  jt  coin- 
■ battrai  les  Espagnob.  » Letto  réponse  augmenta  en- 
core l'estime  que  tes  bomnie*  le*  plus  dbtingaés  de 
l’Angleterre  ne  cessèrent  de  témoigner  4 Miranda.  H 
connaissait  trop  bien  l'Espagne  povtr  s’ètre  jamais  Aatlé 
d'y  voir  un  gouvernement  libre  établi  d’une  maoiéte 
fiable  par  le»  seuls  efforts  des  eortès  de  Cadix,  trop 
! faibles  pour  lutter  contre  un  clergé  lout-pubeent . f*n|h 
tique  el  remuent , soutenu  per  un*  po^aee  abrutie 
par  riguorsnc*  et  la  supeestition.  Pendant  la  guerre  de 
[a  Pènuisttlc,  Miranda  renouvela  4 plusicurerrprwmeet 
Icnlaiivea  auprès  du  |ouveriieiueut  anglab,  el  profila 
des  suecéa  des  PraoçaMen  Espagne  et  desinsurreciiona 
4 Buénoe-Jjrres , pour  décides  te  eabioei  britannique 
4 seconder  art  vues;  mais  voyant  le  peu  de  fn*H  de 
toutes  ses  démarchée,  11  prit,  en  tfiii , le  parti  de  se 
rendre  à Caraceae  . afin  d'y  oif  anisar  un  gouvernement 
iodépendaut  modelé  eur  celui  des  KtaU-Unis,  mais  avec 
un  pairieiat  et  un  exécutif  plus  fort.  Secondé  par  le* 
prioeipaux  habitants  de  Caraeras,  il  obtint  de  grand* 
sureés,  et  en  181*  il  *c  fiattin  eveo  raisoii  d'avoir 
surmonté  le*  princtpaui  obstacle*  qui  s’opposaivait  è 
rétiiancipation  de  sa  patrie.  U y établit  un  gourer- 
nemeiii  consulaire  , battit  les  Espagnols , et  tout  an- 
nonçait una  prompte  réuasite  . lorsqu'un  trembkm«v*t 
de  terre  déiruisil  Caraeoaa . répandit  la  comterna- 
tion  'parmi  les  babitanu  et  pnva  le  nouveau  gnu- 
vemament  de  ses  prtucipalee  rossourees.  Le  général 
espagnel  Uonieverw  (Feyes  oe  nom^,  profitant  habt- 
leniont  de  la  eonfusioo  ou  était  le  pays , et  des  riva- 
btés  qui  avaient  éclaté  entre  plusieurs  chefs,  el  no- 
tammeut  entre  Bolivar  et  Mir-mda,  après  avoir  pris 
Carsceas  , reprit  facilement  le  dessus,  cl  ayant  assiégé 
truavra,  où  ce  général  s’était  retiré,  il  le  força  4 ea- 
pitoler  par  le  mauquade  vivres.  Des  lémoias  oeutaires, 
dignes  de  foi , nous  OM  assorée  que  1a  piaee  ne  fut 
point  secourue , par  la  faute  de  Bolivar,  ^i  avait  dre 
forces  plus  que  suflisante*  pour  dégager  son  frtnéral 
auquel  il  devait  de  grandes  oMigaiione , et  dent  il  avak 
reçu  deseonecils  psiemels.  Nous  avons  long-temps  re- 
fb»é  d'ajouiarfoi  a celte  accusation,  quiseriii  une  laebe 
ineffaçable  dans  la  vie  d'un  Itomme  qui  s rendu  de  si 
grands  servieas  4 sa  patrie  et  4 toute  l'Amérique  cL 
devant  mpegnele;  miusiMtre  incrédulité  n'a  pu  taoir 
eeotre  dm  léotoignages  irsécMsables  de  plusieurs  nalio-  I 
nam  et  éirungvr»  bien  au  fait  des  évéatmenis.  En  fiépii 
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de  le  cipiiuUtion  , Mirtnd*  fai  euve^^  i Onltx  . où  il 
ntiotmit  en  pr r»on.  eti  iSi6,  »pr4»  qu«lf«  an«  d'utie  ritou- 
rruM  e*pii*ll4.  Mirenda  avati  ime  tallk  au^deMua  d«  la 
mo^eone.W  rvfard  pénétrant, ta  pbfiioMBtie outerte, 
maia  aérère,  et  quel^ua  rlioae  d*ttnpAtBtit  qui  maiman* 
dail  le  r«aprrl.  Ha  ootiacitutioii  était  exlrémvment  ro- 
bofte  , ai  t |'||rc  de  aoiiaote  ana . il  n’a«all  rien  perdu 
de  aa  ripaear.  Il  était  d’une  prandr  anbriété.  fort  aaaidu 
au  travail  et  doué  d’une  prandc  arlÎTiié,  Son  raraetére 
avait  «quelque  rhoae  d’Aprr:  il  élan  der,  peu  endurant,  et 
mettart  peut>étre  trop  ^ ténacité  iaenleuiraeaopinione. 
Il  poaaédait  i fend  Iva  lanpoev  tavaniea  et  lea  piioei* 
paie#  de  cadlea  de  l'Europe;  ton  érudition  était  vaaie 
et  ebonde  , ffurtaot  dans  l'bialoire  tntHiairc.  Il  était  ex- 
cellent oAeier  du  pénie , et  montn  de  prands  lalenla 
comme  pénéral  et  un  prand  «ana-rroid  au  milieu  dea 
diopera.  Pendant  la  plua  grande  partie  de  va  réaideiiee 
en  Ànpieterre,  il  w vit  contraint  de  recevoir  une  pen- 
sion du  pouvemement  agplaia  . dont  une  partie  a été 
conaervée  é sa  venve.  Il  peavédait  une  (réa  belle  biblio- 
thèque , et  avait  eu  le  boobeur  de  aauver  tena  ses  pa- 
pier* formant  une  veate  coHeetion  en  un  prand  nombre 
de  volumes.  I>ea  lettres  et  éerita  aulopra^e*  dea  prin- 
eipaut  pertoanapes  dr  la  réioluiioti  et  de  l'Enrnpo,se 
irooveni  datit  ce  précieux  recueil.  Il  a laiaaé  un  nia  qui 
aen  dans  l’armée  colomiHenne.  Lea  habitants  de  (^a- 
raeeaa  ont  proposé  d'élwer  uue  statue  è b mémoire  du 
oouraptux  défeuscor  de  Jeun  libertés,  et  qui  doil,  i 
juste  titre , être  considéré  comme  la  fondateur  de  la  ré- 
publique. Outre  b pamphlet  dont  H a été  queabon , 
Miranda  fh  paraître  i Paris,  en  1794,  sa  Cerravpaadaace 
avec  1»  gémtrat  Dumonritr. 

MIRBEL  (Casai.u>Fi«aeois-Banii40).  botaniste 
diatinpué.  membre  de  llnstilot  bc*déoiie  dea  scienres), 
né  à Paris  eu  177^*  Keompapiia,  trèa  jeuuc  encore, 
eu  1794 , le  célèbre  mméralopiste  Bamond  dana  le 
voyspe  qu'il  6l  an  mont  Perdu  (Pyrénées’.  Il  fut  nommé 
phis  lard  directeur  des  jardina  de  la  Malmaiann  , où 
linvpératriec  Joséphine  faisait  euhirer  une  magniâque 
collection  de  vépéiaux  exotiques,  et  y 61  construire  les 
bcHes  serres  qu’oii  y admire  encore.  Il  miîvIi  en  Hol 
lande  b roi  Louis  Bonaparte , qui  le  nomma  secrétaire 
de  ses  nommandements,  puis  ^recteur  de  l'école  bol- 
laivdaiao  de  peinture . è Paris  et  i Rome.  Vers  1 S06  . la 
daaaedes  icicneea  de  rmatiitM,  dont  il  était  déb  mrnibra 
correspondant  « le  rei^nl  dans  son  •ein.  Il  fut  ven  ta 
même  temps  nommé  proirsacur-adjoiat  pour  la  chaire 
de  pbysiokÿe  vépétilq  et  de  botaotquo,  a b faculté  dos 
acieuoes  do  Paris.  Au  rommeneenie^  de  1R17  , il  fut 
appelé  an  rooscil-d'elat,  en  qualité  de  maître  des  re- 
quêtes, et  au  mais  de  juin  de  la  même  année  , il  rem- 
uera M.  Bertin  dc-Vanx  au  aeerétariai-pénéral  du  mi* 
ntalérede  b poliee,  dent  M.  de  Deceios  tenait  alenb 
portefruilla.  Peu  de  temps  après  m uominaiion  , un 
volume  du  rsnswr,  publié  par  IIM.  Comte  al  Dunoyer  , 
ayant  été  dénoncé  aux  tribunaux,  loa  auiears  furent 
eondamnés  é un»  peine  eorrectinmielie.  Le  jupemeul 
confirmé  ru  appel  et  en  cMaaCion,  était  motivé  sue 
i*i«aertion  daca  oc  velnroe  de  plusbura  morceaux  poli- 
tiques  qu'lia  prétendirent,  dam  un  mémoire  imprimé. 
Il 'être  paa  moins  bardia  que  d'aulma  naaaigerinsérés 
dans  le  même  outrage,  qu'ib  diMHrnt  tenir  du  miniaicre, 
«4  avoir  été  éerita  de  la  main  de  U.  Mirbel.  M.  de  Dormes 
répondit  dana  une  aéanoc  de  b chambre  des  pairs.  «11 
janrirr  |6|8 , aux  aceuaatsont  auiquellna celle  aasertioo 
donna  lieu  , que  * lex  documeois  que  lea  a'nirura  dn 

■ Cvnveor  avabiit  pu  rcoevoir.  n'éiaieni  que  dv  simptos 
a faits  extraits  d'une  correspondance  tenue  pour  un 
* journal  dont  M.  Mirbel  aurveUbii  béiiévolmioiit  do- 
s puis  pNisiaurt  années  la  partb  relative  aux  sciences; 

■ qu'é  l'rpoque  de  la  sabte  , ea  savant  n'avail  point  on- 
s eoro  été  appelé  A b pbeo  do  acerélaire-général.  ele.  ■ 
Lorsque  M.  de  Decaxva fut nouHné  minialra  dol'inté- 

j rbur  , M.  Mtrbol  passa  an  seoréiariat-cénèral  de  et 
miaiaxére , et  à ii  cbule  da  miiiiatre  il  se  démit  de 
crHe  place  et  de  celle  de  maître  des  requêtes.  Depuis 
celte  époque  . il  n'a  dIus  rempli  de  fuiielions  publiques. 
On  a do  lui  : 1*  iw/torare  4$  l'Aisbire  n«l«r«l/«  sur  /« 
cMluatian  . i8ei . in-S*.  C’est  un  discourt  qu’il  pré- 
nomma à l’ouvorturo  d'uo  oours  da  betasiique  quil  fit  i 
eolla  époque  à l’Albénéo  t a*  ffJsfeire  netara/Zs  gënérrnié 

et  parfZctfIDrv  de*  pfenfci . iB  vol.  in-fi*.  faisant  partie 
du  BulTon  pablié  par  Sonninit  M.  Mirbel  n’est  auteur 
que  dea  deux  premiers  volumes  qui  ont  été  imprimés 
aéparénirnt  août  le  titre  do  Traité  da  pkjtiohign  aégé- 
tatê.  Paria,  iBot,  a vol.  in-B*;  B*  Ropvatlbo  éa  la 
fBévrZa  4a  t'organhaUaa  régétaZa,  Amsterdam,  180B, 
in  S*,  avec  une  Iraduciioo  allemaode  du  docteur  Bit- 
derbyrk  , t*  édiiioa  augmentée,  1B09,  m-B*.  figurât; 
i*  Btémamtê  éa pfyêiaiaria  régétah  at4a  èoiaatgua,  iBié, 
t vol.  m-B*.  et  1 vol.  de  plaoe^.  (jet  onvrtge  impor- 
tant est  b rétnnié  du  court  qut  l’tulear  a bit  A la 
focullé  det  aricncca  de  Paris.  H-  Mirbel  eti  an  dm 
coHabofatenrt  du  OsrfAmnaZra  des  scworvs  «atvrafZm, 

lin  dv  la  wcidic  pkilamaii^ua,  etc.  On  a «ucore  de  lui  un 
grand  nombre  do  dbaartatiooa  dans  les  JHaaivims  da 
Vaeaéémiaéaa  teianrat. 

HI5MESST  (b  comte  Booeiao-Taoasa  BURGOES 
de  ),  vice  amiral,  vice -président  du  conseil  d'amirauté , 
ne  AQuiév.  déparlcmenidn  Var.eii  lySA,  d'une  Camille 
de  Provence . dont  pluaicurv  membres  atabol  tarai  avec 
difiinction  dans  la  marine. Entré  de  bowna  beum  dana  00 
corpa,  lagnerre  de  l'indépcndanee  ausérioaioa  lui  four- 
nit  diveraaa  oeraaioos  du  ao  aigoaler,  et , A la  lin  da  celte 
hitic  honorable  pour  la  mariue  fratvqaiœ,  il  avait  acquis 
la  réputaiion  d’un  brava  et  etcrlbnt  oAeier.  Louis  XVI 
l’avait  décore  de  la  croix  da  Saint-Louis  . qui  à soti  Age 
ne  pouvait  être  qua  la  récompense  de  faits  d'armes  écla- 
tants. A la  paix,  U ne  demeura  paa  dans  l'inaciion.  11 
fil  aucceasivement  pluaieurt  campagnes  qui  avaient 
peur  objet  de  soumettre  è la  sanction  de  retperteuoo  1 
divers  poinU  de  ibéerie  non  eocore  éprouvés;  calie  sur- 
tout A laquelle  il  participa  sur  le  vaisseau  la  Lvvpacd, 
et  qui  fil  époque  dans  les  annabada  b scieneo  navab , 
le  mit  A même  de  développer  et  de  perfceliotmor  lea 
conoaissanett  ^u'il  poasedaM  dans  lea  dilBvrouies  bran- 
ches de  celle  aewnee , et  lui  procura  les  notbiia  exaetos 
qni  servirent  plus  lard  de  b«s«  A ses  iraitéa  de  l'afri- 
gpge  et  da-rimlslbtion  de»%abMBiix.  Le  prembr  de  | 
eos  ouvrages  parut  en  1780;  il  avait  Alé  précédé  par  un  ^ 
antre  sor  bs  signaux  désarmées  navales  que  H.  de 
Mtsaieaay  pnblia  en  17B6.  Un  oIRcier  doué  de  tant  de 
mérita  ne  ponraii  monquer  da  parvenir  promptement 
A on  grade  clové  dans  ton  armo.  L’émigraiion  do  pres- 
que toXM  le  corps  des  officiera  de  la  marine  royale,  au 
eoromenconieiit  de  la  révolution  . vint  encore  bAier  son 
avaiiccmevM.  U fut  nommé  oontre-anviral  b 1*^  janvior 
>798 , et , en  celle  qualité , il  se  trouva  aaaoeb  avee 
Latouebe-TréviUa  aux  upératbas  de  b flotte  que  eom- 
nwndait  alunTruguet,  dana  b Méditerranée.  Depuis 
cette  époque  , on  n«  te  vit  plus  figurer  sur  lea  Ibtm  de 
b marine  jusqu’A  la  réorganisation  de  cette  arme,  en 
l'an  rx , aoua  le  gouvernement  eonsubtre.  Il  y a liau 
de  croire  que  la  part  qu'avatonl  prisa  qoelquea  mem- 
bres de  sa  famille  aux  événetnenuda  Toulon,  fut  oauao 
qu'on  no  lui  confia  aucun  commandemont , et  qu'il  da* 
moura  011  non  activité  pondant  toute  b durée  du  gou- 
vememem  républicain.  Cependaul  au  sein  de  b ro- 
traite  où  Ira  eircoiialancrs  l'avaieBl  condnmné,  il  no 
cessa  pas  de  a'ooeupor  do  travaux  uiilea  à la  marino, 
tt,  on  l'an  rv , Blareo . membre  du  conseil  deseinq  canta 
et  rapponenr  de  la  commisvien  de  marine  , appela 
t'aitmlioii  dugouvenienieni  sur  un  nuuvel  euvrafequll 
venait  de  leruiiner  et  sur  ceux  dont  b manne  était  déjà 
redevable  au  aète  «t  aux  talents  de  eet  oAeier-généeaL 
Lorsque  la  goerro  se  nMuma  avec  l'Auglnerrc  . après 
la  rupture  du  traité  d’Amiens,  M.  de  Mbsiesay  fut  undvs 
amiraux  A qui  Napoléon  confia  l’exéculton  des  parties 
de  aou  grand  plao  d’invasion  dos  llea  bribuniques.  Ou 
sait  que  toutes  les  eooiLiiiaisotia  do  reovperour  et  loua 
bs  ntouvemenU  qu'il  fil  opérer  A diverses  portionoMM 
nos  forces  navales , avsicui  pour  objet  d’éloiguer  do 
l'Europe  la  majeure  partie  des  esradros  angbise» , cl  de 
faire  rallier  toulea  Mlles  da  b Franco . de  l'Espegoeel 
de  b Hollande  dana  la  Uaocbr  , dont  il  suffisait  qu'allés 
demeurassent  uialtreaaea  pendant  un  court  eapaeo  do 
temps  pour  assurer  b sureéa  de  la  deaoeolc  , au  moyen 
de  la  fioUillt  et  de  Parméo  réunies  A Boulonto  et  dent 
lea  autres  porta  voisina  du  détroit.  L’amiial  Misaicsav  fut 
chargé  du  comuiandcaiant  do  rcscadro  daRoebenNi, 
eompoaéo  da  cinq  vaiasoaux  do  ligne  . dont  uo  k.  trois 
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|ionU  , trot»  rrrftiw  «t  <i»in  brwk»«  et  porUnt  irui» 
mille  eiii({  cem»  heenoies  d«  Uoupt*.  luette  escadre  el 
relie  de  Tnoiou  deriient  sortir  presque  siamJuiuèmeut 
el  «Uer  se  rallier  »ui  AnliHos,  où  U derniere  dersit  sc 
rendre  «rrc  l'escadre  rranco-osfiSRHole  de  Cadii,  après 
avoir  d^blo<iu«  e«  purL  L'amiral  Missiesay  «îiii  ro  mer 
le  it  (Mirier  i8o6«  Vilietirurc  , 4111  comniaudaîl  l’es* 
cadre  de  Touloa»  ne  partit  que  le  iS.  Peu  de  {ours 
aprce  leur  sortie  • le  mautaU  temps  les  surprit  l'un  et 
l'autre , e<  ViUeneure , lÿLoique  itarijuant  sur  la  Médi 
terranéa,  oser  bien  muiiis  terrible  que  l'Océan,  ne 
iu^a  paa  à propos  de  leuir  bon,  et  rebroussa  rbeuiiu 
vers  Toulon.  11.  de  Uisaieasy,  au  coutrairo.  a'obslina  à 
lutter  contre  la  toospèie  aree  son  escadre , el  à rester  s 
la  cape  pisqu'à  ce  que  le  temps  lui  permît  de  pounuirre 
sa  roule.  Les  coupa  de  vents,  si  fréquents  et  si  dariptreus 
l'biter  dtnsic  ftolfe  de  Gtscogne,  où  te  irouvaitencore 
l'escadru.  te  aurrédèrcnt  presque  aaiis  ialermpiioii 
eitdent  irrhte  fOurs,  et  tous  Ica  Uàiimenta  en  soulTrireui 
divers  degrés  ; néanmoina  rnoiiral  persévéra  datia  la 
réaelutiou  qu  il  avait  prise  de  ua  neiiit  leiàcber.  Le 
Msetéf  de  eette  persevéronoe , qui  deilkur»  apperticm 
«‘samlielleinrni  eu  earei'idre  de  U.  de  Uisairsay,  était 
iacramie  que  reaeadre  de  Toulon^  iiou  oontrariée  par 
des  lemprles  qui  pouisinni  n'étre  que  locale»,  ne  se 
rendit  aux  Aniille»,  et  n’rii  revint  apres  avoir  teinemeiit 
attendu  U sietinc  , ce  qui  ciH  fait  manquer  l'espedition 
à laquelle  cas  deux  r«nadrea  devaient  cooeourir.  Avec 
la  même  lénaeité  de  la  part  de  Villeneuve , b fenelioD 
proietéc  se  fût  opérée.  l«a  aurtie  de  lescadre  de  Raebe* 
fort  cause  de  viras  «brmea  en  Assgbterrc,  où  le  bruit  re 
répandit  en  roéuse  lem|>t  que  l'escadni  de  Tuuloii  et 
un  fort  drUrljemenl  de  r«rui«e  usvalc  de  Brest  avaieul 
miam  mer  également.  ]/ioceriilude  du  gourernemeul 
lui  meme  à l'égard  du  ta  dvaiinAtion  da  l'ncuiral  Mis* 
siestp  l'obligea  de  détacher  plusieurs  escadres  à sa 
pourstsite  sur  divers  poiuts  «ers  lesquels  nn  pouvait  sup* 
poser  qu'il  ae  dirigeait  : c’était  un  premier  avantage 
obtenu.  la'S  iiutrurtiom de  m amiral  lui  proarriv»iq|^ 
de  oc  rendre,  avec  la  pkugniD(iedmgenc<s  aux  Anliilea, 
et  d'y  atinidre . pendant  IreAe-einq  jonrs , l'escadre  de 
Toulosi.Ce  temps  devait  être  employé  à ravitailler  bs 
eoloniev  fra«<aiaes,  et  à ravager  miba  d«  b Grandr* 
limiagnr  dans  eea  parages.  U.  de  Uiuirsey  exécuta  ar» 
ordres  s*rc  le  plus  graitde  poactuaUlr.  Les  etoq  niUtr  , 
fossls»i  les  cent  milliers  de  poudra  que  porieit  l'escadre  ; 
furont  partagés  entre  la  Martinique  et  la  Guadeloupe, 
et  l'on  débarqua  les  troupes  destinéee  â coniulcler 
pliNftt  qne  renfermer  IreganiMoiis  de  eM  Uea;  la  l)oiui. 
«Iqoe  rt  Nièvre  forent  priée»  et  roisoe  à contributiun  x 
AaiM'Gbrietopbe  fut  égalcm^H  rsncoonée.  Au  milieu 
de  ses  opcratieivs,  l'amiral  Misaiessy  fut  joiut  par  lui 
avieo  qui  ^i|>oriaii  des  dépéohet  auiionçanl  b rentaée  de 
l'eseodre  de  Toutou. et  lui  prracrivatil  en  couséquevice 
de  n«  pas  atlendM  eelte  escadre  pciidaut  le»  ireuie- 
riov|  ionr»  convenus,  mais  d'elTecitier  aeit  selour  en 
Rurope,  Bn  faisant  route  pour  reteuir  en  Fraitce  , l'a* 
mirât  .Mbsirsay  ae  porta  tara  Sonto*i>omingo  qui  « amie* 
gée  par  une  multitude  do  Oi-gtes,  et  bloiptée  ducûtéde 
bvnerpar  quelrpieabaiMiaouia  de  guerre  anglais  } albil 
ssieenovbrr.  La  seub  apparition  de  l'cseadro  fraiiqaise 
sauva  la  ville.  A son  approebe,  lot  bétimenla  anglais 
s'étaient  mruia,ot  ramiéo  noira  se  héla  de  lever  le  tirge. 
L'amiral  Misaieasy  secourut  la  garnisou  de  tous  ses 
moyenc;  il  fitmelire  à terre  le  dentier  bataillon  qwilui 
resioil,  ainsi  que  de l'arliilerio  el  des  muintioiist  il  j 
ynignit  une  aomaae  d'argent  el  des  vivre»  pris  sur  l'ap> 
proviaionnemeat  de  ses  vaiascaux  qu’il  réduisit  é ceux 
stricleinotti  néeessairra^eurcntfctuerleurrelour.  Après 
«oitr  topéraiioa,  U dinpsa  en  toute  bêle  son  escadre 
l'I^rope.  a Cette  cacodre  ( disent  les  auteurs  dro 
r'Flrtefrwe  rtCanguéfea),  qui  portail  en  Ftouce  de  l'ar* 
»grnl,des  primOBierB,eldeaéquipagaaformésn  b ma* 
s nfrovro.  pleins  de  santé,  d'erdetlr  ctde  d>oraf»>  était 
a otfevMia»  attr  la  route  par  plusieurs  escadres  enornilea. 
s Logoqramemenl  brilannique,  bumiliè  «lu  ravage  el  «le 
» ta  terronr  qui  venaient  d'ètro  perlés  dans  seseolonses 
■ des  Indes  oreidcntolea,  oveliait  te  plus  grand  prix  h 
s Inlereopter  Ivo  voiaieaux  qni  rrloumaiant  «berges  de 
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■ contre,  et  il  renuo  avec  tous  ses  béiimeois  i Roebe* 
a fort,  après  uno  campagne  d'ciitiron  cinq  mois. 
» L'expédtiion  que  nous  vvnoiude  raroolcr,  aiouicnt 
B les  mènii;»  aulcurv  . fut , il  rst  péniLla  de  le  dire . U 
« plus  heureuse  de  toute  b dernicre  guerre  marilime  , 
s puisque,  après  avoir  causé  d’a»«cs  grand  donimagea 
s aux  Angluia,  rlle  mitra  tout  vnticre  datas  Is  port  d'où 
s cils  éuit  partie;  rirronalauce  «Muntararc  durant  ccita 
B période  désastreoae.  ■ Cependant  Napoléon  ae  montra 
mécontent,  bon  orgueil  s’étail  trouvé  biesaé  «la  ce  qu’oa 
avait  laissé  incomplélr  U rnuquéte  «b  b Uominiqua  , 
oii  leanineniis  ne  cousenaient  iiIub  qu'un  fort  que  les 
trois  nfillc  cinq  cents  |»onu»es  (le  Ironpcsdc  l'vipcdi* 
lion  eussent  asviége  avec  un  succèa  imn  doutcus.  L’«nu* 
percur  chereba  iiéaninoiii»  à publier  la  ebuen  dans  nue 
de  rrs  itotes  c|u’on  sait  qu'il  envoyait  frequrmoieni  eu 
MaitiîetÊri  du»  en  meme  temps  on  insinue  da  loua 
cùtés  que  le  retour  prématuré  de  ramiral  Missi(-ssy,e«ov 
avoir  aileudu  l'eBcadrc  da^Touleu  aiusi  longtemps 
qu'il  le  démit,  avait  fait  mau«)iter  une  expédiliuu  im* 
poriaule.  La  fermeté  de  caractère  dont  U.  de  Missiessy 
avait  donné  niainies  preuves  se  manifesta  de  uouveau 
dan»  cette  nooasion.  Loin  de  passer  euinbmnaliuu  sur 
ses  opérattnns, il  réclama  de  ravancenicnt,  ci  témoigné 
au  ministre  de  b marine  sa  répugnance  i riqjreiidre  U 
mer,  s'il  uelailfaii  vire-amiral . grade  auquel  son  an* 
eicnnelé  comnie  contre-amiral  { il  clait  depuis  long.* 
temps  le  doyeu  des  contro-siniiauxt  lui  dfwmail  droit 
de  prétei>drc  après  une  raiu|iapne  utile  à reial.  L'avon* 
cernent  (|u*i\  r<rcUmai|  ne  lui  fut  puint  accordé  , ri 
il  (initia  aen  rominaitdenieut.  Toutefuia  l'cspèoe  de 
disgrâce  dont  il  fut  l'ubiet  était  trop  évidemment 
injuMe  pour  durer  lougbiups.  A ditrrtrs  repriars, 
le  miuLvlre  l>ecrès  lui  offrit  des  ntissionB  que  M.  de 
Miasieavy  reftsaa  , m dièdsranl  qu'il  ne  aervirait  désor.* 
mais  que  daus  tm  grade  ou  un  emploi  aupérieur  • 
relui  qu'il  avait  exercé  en  dernier  beu.  Les  elinae»  re»> 
Icrenl  alttai  jusqu'au  roovnscm-enirutde  aSoS,  eùl'em* 
pereiir  ordonna  rariDcmrnI  des  vabovuux  qui  vrisaienf 
d'étre  ecMisirutta  anr  tes  beaux  cbsniten  qu'il  avait  éta- 
blis à Anvers.  M.  de  Mtsainaay  consentit  à pivmcUo  la 
eoomiaiidenicnl  de  l'eactidrc  de  l'&ic»ut«  qui,  cooipoeto 
dés  le  principe  de  huit  vaUacsui.  devait  en  peu  d’en* 
nées  s'élever  i vingt.  Il  a'y  droi(b  en  outre  sur  b pro* 
messe  que  lui  ht  le  ministre  de  pnsg^r  tnceuaviuucot 
à l'cmpcretu  de  b uommervice  amiral.  Ici  reumevMO 
pour  &L  de  Miaaietsy  une  nouvelle  carrière  ,d»ne  !*• 
quelle  il  rendit  i la  marine  de»  services  moins  éebiauts 
que  solides,  et  ^ doivent  evoir  b plut  graudo.  o» 
p«Mil  ajouter  b pbialteursuM  inOueoce  svsrlradeslinéco 
hilures  de  ceUe  arme.  L’énuoiéraiioo  de  ces  sers icoo 
aoriiroii  de  notre  cadre.  Elle  exifcreii  d'iiilteurs  des  dé- 
iails  qui  ue  sauraieut  être  compris  que  des  morioa.  Tl 
suffira  d'indiquer  aomm»iremoi»l  les  arnèbafOliona  que 
l'habib  amiral  apporta  è toutes  les  branebes  du  seavioe 
des  ofticicra  et  marina , el  à orlto  partie  prèémiueote  de 
l'art  de  la  marine , qui  a pour  obyei  da  mettre  uu  vas»* 
seau  de  guerre  dam  le  meilleur  état  possible  p(uir  na- 
viguer et  combattre.  Avant  d’y  parvenir  il  eut  bien  des 
obaiaeies  à surmonter.  Le  premier  quSI  rencontra  fut 
la  faibltaae  des  équipages  de  son  earadre  . tant  soua  b 
rapport  numérique  que  pour  le  ehoix  des  houtmee, 
parmi  leequels  ae  Irouvaieni  fort  peu  de  bon»  ni atelota. 
Cent  cinqueule  à deux  eftils  nvariiM  tiré»  des  rrgiaveuU 
qu'on  axait  orgamaés  à Boulogne,  après  le  départ  «le  b 
ftaueb  armée  pour  la  rampagne  d'bualcrlila.  et  dont 
baplus  lennea  ii'avaieal  jamais  embarqué . forasaiaul 
l’élite  dr  chaque  vaiascau  ; e'élail  i peu  près  b quart 
de  son  équipage:  on  eemposa  tes  trois  quarts  restanb 
avec  des  «'oiiscrtla  d'nfto  cksse  aulieipèe  de  deux  ans  , 
une  compagtûe  dn  solvlata  d'înfanitrie  , el  une  autre  de 
marins  rcerutéa  sur  b pavé  de»  villes  anséatiquoa.  Plus 
d'un  amiral  aurait  rocul*  devant  b tècb«  d ’é<|uipOr  doa 
vaitaeaox  avec  uu  tel  ansatganvo.  M.  de  Miasioeay  u*  «il 
que  1a  gloire  d’en  venir  à bout.  Il  s'appliqua  à reoon* 
natire  la  capacité  el  l'aplilude  de  cbaMu  , et , par  uue 
babib  répaiitliiMi  des  hommes  dans  toutes  les  opéraiioii» 
que  comporte  l'approprisliou  d’un  va'isseau  au  doubb 
objet  de  b navigation  cl  dn  comboi  , il  sut  reoic^r  à 
b pénurb  de  bons  marina.  U prouve  que . jusqu'alors , 
uous  n ations  pas  au  tirer  parti  de  no#  retovucor»  , ei 
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qtfff  « ntalitr*  la  dÎMllti  de  matelots  dont  on  ae  plaifcnsii 
cm  Pranrfl , nous  en  eonserv^iis  aMn  pour  Tornter  tea 
iie^aue  de  bnm  fqtiipajtee,  ri  armer  eomenableinrnt 
tous  Ikb  SMÎMeaut  que  nous  éiione  rn  état  de  ronsiniire. 
Au  matériel  eouime  au  pereonnel,  l'eseadre  de  l'Cieaut 
na  larda  dm  à resseuiir  1rs  beureua  effrU  des  talents  et 
de  raclirtti  de  son  cbef.  Le  ftrdéairiil , llnstaMaiion  et 
la  tenite  des  *ai*eaut,  sous  le  rapport  de  la  propreté, 
de  U salubrité  et  du  plaeement  le  plus  avastlsgrut  de 
tous  les  obfels  dont  se  rompose  l’armement  d'uo  bèii- 
nunU  de  guerre,  ua  se  firent  pas  moins  admirer  que 
l’ordre  alrset  et  la  régularîlé  parfjite  qu’il  irait  établie 
dans  les  mouteioenti , manvur res  et  exercices  de  tout 
grssrc  , aitist  que  dons  la  mélliode  rmploprée  pour  Tins- 
traction  prugrcssire  et  rapide  des  dtsrrses  classea 
d boomir»  composant  les  équipages. Le  dernier  point  sur* 
toui  fbrme  un  drs  fllus  beaux  litres  de  Id.  de  Mitsirsijr 
à ta  reconnaissance  de  tous  les  Français  qui  ont  i e<rur 
la  gloire  et  la  prospérité  de  ta  marine  militaire  nalio* 
naW.  On  irait  toufnurs  alTrclé  le  plus  grand  mépris 
puur  toute  espèce  d'exercices  , de  manerurres  et  de  si- 
mularrt»  qui  se  raiMieitt  ailleurs  qu’en  pleine  mer.  Il 
riait  intposMbla.  disail-un  , de  procurer  aux  marins  Ij 
OHiindrc  inalrucllon  sur  les  rades.  Ile  lost*  les  préjugés 
dotii  on  était  hobu  dans  la  marine . et  la  liste  eo  serait 
longue  , rVtait  peut  être  le  plus  fortement  enraciné.  On 
ne  «oulsil  pat  soir  que  1rs  rades  sont  à rarosée  de  mer 
ee  que  les  garnisons  sont  é l’armée  de  itrre.  et  tons  les 
militaires  eeiaires  rontiennenl  que  ce  n'est  qu'en  gar* 
nisoa  que  les  tmuprs  s’instruisent  et  se  discipliiirnt.  A la 
nier,  font  essai  serait  périlleux;  on  ne  peut  donc  rien 
oonlirr  qu'i  drs  Ijommes  d’une  aptitude  et  d’une  expé- 
rience reconnues.  En  rade,  au  eoulrairc.  on  peut  aa- 
sayrr  1rs  sujeU.  éprouter  ta  caparité  de  chacun  et 
façonner  par  degrés  les  plus  noslcca  à exécuter  avec 
adrrsM  . prèeliioo  c(  promptitude  ce  qulb  se  trouve- 
ront dans  le  cas  de  pratiquer  à U mer.  Qoelques  ofi* 
otêrs  ennemis  de  la  rouiine  et  des  nréjiigés  étaient  pé- 
nétrés dr  celle  vérité  ; mais  M.  dr  lltssirsa^.  le  premier, 
la  mil  dans  tout  son  jour.  Llustructioii  qu  donna  aux 
équipages  de  son  escadre,  quoi  qu’en  aient  pu  dire  les 
partMans  ateugics  des  tieilles  pratiques , fut  aus^  so 
!ide  qu'apparente.  Non  seulement  le  eapiiaine  Bou«ci , 
avec  une  frégate  montée  eu  partie  par  des  conscrits  Ins- 
Iroils  comme  l’aiait  enseigne  H-  de  Slissiessv , baUil 
complètement  une  des  frégates  les  mieux  armees  de  la 
manne  angisiae,  mais  encore  on  vit  les  vaisseaux  qui 
tirent  campagne  à la  paix  avoir  pour  gabiers . ebefs  de 
liunnc  etquarticrs-midtres,  des  eonscrils  embarqués  en 
iSofi  et  1809  sur  l’escadre  de  U.  de  Mtssiess;,  et  qui 
n’avairnt  jamais  été  en  pleine  mer.  Otte  expérience 
fut  décisive:  et  Icsoapi laines  qui  n'avaient  pas  serti  dans 
nSscaut,  revenus  cniiéremenl  de  leurs  préventions, 
préféraient  ces  jeunes  gros  aux  marins  qui  l'étainit for- 
més au  commerce,  eetie  prétendue  pépinière  de  bons 
inatrlots.  Ce  n’osi  pas  loui , faisant  agir  a la  fois  les  équi- 
pages d'un  graud  nombre  de  vaisseaux,  l'amiral  Mis- 
sieisj  fut  é même  de  recueillir  des  domieet  précises  sur 
l'espace  de  temps  rigoureusement  nécessaire  pour  exé- 
enter  chacune  des  opérations  auxauelles  les  diverses 
eirconslancei  de  la  navigation  et  du  combai  peuvent 
donner  lien.  <'e  fut  un  grand  point  de  gagné  pour  U 
régularité  des  mouvements  et  pour  rappréciatiofi  du 
uieriie,du  xéle  et  de  raetiviié  de  ehacun  selon  son 
emploi , que  la  coimaisiaiice  du  maximum  da  relériié 
auquel  on  pouvait  parvenir  dans  tous  les  cas  |ios«iblea. 
Par  li,  on  se  trouvait  assuré  d'obtenir  l'eusemble  , qui 
est  d'un  avaiiUge  si  îmmeuse  à 1a  guerre.  On  n'avait 
pas  rneoee  pu  jr  parvenir,  parce  que  jusqu'alors  on 
avait  manqué  d’uniformité  dans  les  opéraiions  que  plu- 
sieurs vaisseaux  exèculaîeiit  simultanément  Cbacun 
suivait , pins  ou  moins  bien,  d'aiicieimes  traditions, 
mais  l'on  n'avait  pniiii  de  règles  fixes  dans  la  manière  de 
procéder.  If.  de  MisHessj  fixa  ces  règles  , en  exigea  la 
constante  et  rigoureuse  application,  et  parvint  de  la 
sorte  à faire  de  son  escadre  un  modèle  d'ordre  . de  dis- 
cipline et  d'activité.  11  en  avait  pris  le  commandcnienl 
en  avril  1808  , et  l'aiiiomnc  suivant . époque  où  on  lui 
ordonna  de  se  préparer  à mettre  en  mer , il  n'auraîtpaf 
rraim  de  se  mesurer  avec  la  meilleorc  escadre  anglaise, 
pourvu  qu'il  n'eût  point  été  attaqué  dés  sa  sortie  de 

rKacaui,  quelques  joovs  de  navigation  étant  absolninent 
néeeiMires  pour  mettre  ladcmiérc  mahi  èrorganisatinia  1 
de  ses  mn\cns  d'attaque  cl  de  défense.  L’expédition 
que , l'aniiée  d’après  , les  Anghts  tentèrent  eonire  Ftes- 
singue  et  Anvers , fil  connaître  tontes  les  ressource* 
qu’on  pouvait  tirer  d’une  escadre  ainsi  organisée.  La 
guerre  ii’avan  rien  fait  pour  la  défense  du  flnive. 
La  marine,  c’est -è  dire  l'escadre,  fut  obligé  d'j  suppléer 
i l’aide  de  set  propres  movans.  Erlairè  par  la  caiaa- 
tmplie  de  Roebrfori , le  mWbtre  de  la  marine  avait 
prescrit  à l'amiral  Missîeas.v  de  prendre  des  meaures 
pour  garantir  aes  vaisSeatix  contre  une  attaque  tentée 
par  une  force  navale  qui  rcmonteraiirRscaut:  mabcea 
mesures.’  préparées  plutteurs  mois  t l’avance,  ne  pou* 
valent  s’exécuter  que  sur  le  fleuve  même,  et  non  sur 
les  rivet  où  l’amiral  n'exerçait  aucun  commandement. 
Cependant , une  fois  que  tes  vaisseanv  angtaîi  furent  ar- 
rivés au  bas  de  l’Escaut,  et  eurent  débarqué  des  iroupet 
è l'cmboncbure  du  fleure,  ramiral  se  vit  dans  la  né- 
eesiiié  de  mettre  les  forts  qui  couvraient  la  position 
de  son  escadre  en  étal  de  la  protéger.  Ces  forts , déroin- 
Icléf  pour  la  nlupart.  furent  relevés  et  armés  en  peu  de 
{ours.  L'escadre  fournit  tout  ce  qui  était  nécessaire; 
matériaux,  outils,  trosailleurs , canons,  munitioni, 
commandants,  garnisons,  tout  fut  tiré  des  vaisseaux  : 
et  Ton  vit , avec  admiration  . tes  officiers  de  marine 
remplir  simultanément  les  fnnetions  dlngéiileurs  et 
d'artilleurs  , comme  leurs  matelots  celtes  ,dr  pionniers, 
de  sapeurs  et  de  canonniers.  Ces  travaux  s'eiécutaicnt 
sosis  la  prelerlion  d’un  petit  corps  d'observation  eom- 
poaé  des  mmpagniea  dlnfanierie  qui  Ibrmaient  U gar- 
nison drs  vaisseaux  : mais  tous  les  marins  de  Crscadre 
avant  été  exercés  au  maniement  des  armes  et  aux  ma- 
nceuvres  de  peloton . il  était  farile,  une  fois  1rs  vaisseaux 
dans  une  poaition  qui  n'exigeait  pas  ta  intalîté  de  leurs 
équipages  pour  les  défendre,  de  débarquer  dr  nouveaux 
dêtaebemcnls , pris  parmi  rcs  équipages,  pour  servir 
eomnia  troupe  ae  terre  et  faire  p^irlie  de  rarmée  qui 
commençait  i se  former  avec  les  élénienis  un  peu  in* 
enhérrntsqui  arrivaient  de  llntérieur  de  U France.  En 
effet , à l’orrivée  du  prince  de  Poiile-Corvo . M.  de  Mia- 
siessy  mit  è sa  disposition  un  bntaillon  de  marina,  que 
le  maréchal,  qui  a toujours  passé  pour  se  connaître  en 
hommes  , considérait  comme  un  véritable  corps  d'élite 
ei  le  plus  précieux  qu'U  eût  sous  ses  ordres  , eu  ce  qu’il 
lui  offrait  au  besoin  des  grenadiers  pour  les  coups  de 
majn,  et  d’habiles  artilleurs  pour  I«  défense  de  toutes 
ses  positions.  I.’ocrasion  . qui  ne  se  présenta  point  è 
cette  époque  , prouva  plus  tard  combien  une  trlle  eoo- 
fiancc  riait  fondée  , et  la  conduite  admirable  des  marina 
de  l’Escaut , lors  du  siège  d’Anvers  et  da.  la  surpriac  de 
Berg  op-Zoom  , au  eomrheiicemrni  dr  181 4 , tnrpaiaa 
toute  .itienie.  Cette  conduite  ne  fut  pas  seulement  glo- 
rieuse , elle  fui  encore  profitable  i notre  pays.  Lorsque, 
d'un  seul  trait  de  plume  , plut  de  cent  cinquante  forte- 
restes  que  nous  occupions  ni  pays  étranger  et  dans  lea 
départemenia  réuiiia,  furent  remises  aux  puissanrea  al- 
liées. la  France  obtint  l’avantage  de  eonserver  les  deux 
tien  de  la  flotte  d’Anvers,  et  du  matériel  imiuense  que 
Napoléon  avait  rassemblée  dans  ce  magniBqur  anetial 
maritime.  f>  résultat  procuré  par  la  bravoure,  lea 
efTurts  et  l'babilrté  des  marina  de  retcadre  de  l’Escaut, 
n'en  fut-on  paa  principalemeni  redevable  au  chef  qui 
avait  au  urgauiacr,  ditcipUuer  et  lostruire  de  la  sorte  Ici 
hommes  placés  tous  ses  ordres.  I.a  resiauratîon  areonx- 
plie  . M-  de  Missies<yr  se  trouvait  au  nombre  des  chefs 
de  la  niaritif  qui  , sous  tout  les  rapports,  méritaient  le 
plut  la  conllaitce  du  gomernemcni  royal.  Il  futrun  des 
memi>res  les  plus  influents  des  diverses  contmissioii#  qui 
furciil  cbaïqcées  de  reconstituer  pour  ainsi  dire  la  ma- 
rine. 11  prit  une  pari  notable  à la  réorgaiiisatiun  du 
corps  d'nllleiers  de  celle  amie  , en  1814,  reorgèuisntion 
qui  fut  équitable  et  aussi  avantageuse  aux  ollicicrsquo 
le  comportaient  les  traités  qu'on  venait  dr  noua  im- 
poser. Eu  revanche , il  n'eu  prit  aucune  è celle  triaie- 
ment  célèbre  du  ministre  Piiboncliagr , rn  181 5.  On 
regretta  vivement  que  M.  de  Missiessy  n’eût  pas  dirigé 
ce  travail.  En  effet . outre  qu'il  est , comme  les  gens  da 
bien  de  Imti  Ira  partis,  ennemi  des  réactions  violeiilea. 
et  que  . pour  des  motifs  tirés  des  opinions  potiiiquea 
des  individus . il  n’eût  pas  voulu  priver  U marina  doa 
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«ervicM  d'ane  foulo  d’oArier*  de  mirite  qu'on  êUmina 
bruUlemenI  i relie  époque  . il  ■ touioart  penaA  que  le 
pereonnel  du  rorpi  de  la  marine  êtaii  trop  peu  nom* 
breui  pour  fournir  au  beMMit  de  rarmeineot  simiiltaof 
de  louiea  noe  force*  natale*.  Personne a'e«l  pluaquelui 
eouraiiicu  del’ulilit4  dVnlrelenir  et  de  faire  naripuer 
en  temps  de  paix  tous  le*  officiers  qu*on  peut  Aire  dan* 
le  en*  d’eniplover  en  temps  de  |tuerre.  De*  le  retour 
du  roi,  en  jumet  t8i5.  H.  de  Uis*ie«*r  arait  êtà  en- 
soyé  i Toulon,  oomnae  préfet  maritlmei  lorsque  le 
sicomte  Dubouebafe  enirrpritde  remodeler  la  marine 
d'aprè*  l'antique  et  ridicule  ordonnance  de  1776,  l'a- 
miral conserra  rauiorité  supérieure  dans  re  port , aree 
le  litre  ressusoité  de  commandant  de  la  marine.  Dan* 
ne  poele  important  il  rendit  de  nouveaux  services  à 
l'état,  surtout  par  la  manière  dont  ildiriftea  no*  arme- 
ments pour  les  mer*  du  Levant.  Quand,  cédant  au 
vo»u  si  ton|i-temp»  «1  si  infructueusement  exprimé  par 
tous  les  raerin*  éelairés  . le  gouvernement  se  décida  1 
créer  un  eonseil  d'emirauié  dont  ta  présidenee  n'est 
qu'un  titre  bonoraire,  Upla<:a  U.  deUissinsty.  en  qua- 
lité de  vice-président , i la  tête  de  ee  ronstnl  Quelquea 
années  d'exnlence  ont  suffisamment  )u*tifté  ee  qu'on 
avait  annoncé  relativement  à l'utilité  de  celle  inttilu- 
lion , et  la  |;loir«  de  set  premiers  travaux  ne  peut  man- 
quer de  reiaillir  en  grande  partie  sur  l'habils  amiral 
tous  1a  direeiinn  duquel  ils  ont  été  exécutés.  A l'excep- 
tion de  la  pairir , dont  il  faut  convenir  qu'on  a été  trop 
parcimonieux  envers  le*  officiers-généraux  de  la  marine, 
M.  de  Uissiess)'  a ebieuu  toutes  dislinetions  dues  i son 
mérite  été  ses  services.  A celles  qui  lui  avaient  été 
décernées  sous  l'empire  Louis  XiTlII  et  Chartes  X le 
sont  plu  i en  ajouter  de  nouvelles.  Il  fut  fait  grand' 
croix  de  la  légion  d’honneur  le  ai  août  i8ii.  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Siint  Louis,  le  s4  août  iSso,  et 
enlio , à la  promotion  qui  eut  lieu  dans  le*  ordre*  du 
roi  « le  3 juin  1 8s7,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint  Esprit 
Le*  principaux  ouvrages  de  U.  de  UU*ies«g,  aont  : 
1*  Signaux  dvi  arméti  neoe/es  . 1786  ; a*  Arrimage  des 
vaiseaaiàx  ! 1789:  S*  Traité  éislertfus  et  pralifue  du 
gréamamt  des  vuisseaujr,  avse  1*  déeehppamani  des  eondi- 
tiam  de  fa  mâturt  et  de  ta  retfure,  an  iv;  4*  Inetalta- 
tian  des  eaiseeeur,  1601;  5°  Mojem  de  procurer  aux 
raieeeaux  de  différente  range,  dee  fuatilds  gare<7/ee  et 
une  égale  aetieifd  dans  Itare  manaweree  et  te  eerviVe  de 
feue arfi//erfe , iSoS  : 6*  Tactique  et  eignaux  de  jour  , 
de  nuit  et  de  brume , à t'ancre  et  à ta  voile  , 1 8*7. 

UNIEWSKf  (Daxis),  casiellan  du  palalinvt  de 
Cotwie  dans  la  Grande-Pologne,  fut  l’un  de*  patriotes  tes 
plus  distingués,  qui  se  signalèrent  i l'époque  de  la  guerra 
de  l'indépendance,  en  I7$i,  Les  Prussiens  faisaient 
depuis  loiigtenip*  le  siège  de  Varsovie , lorsqu'il*  reçu- 
rent la  nouvelle  que  la  Grande-Pologne  , qui  leu  - était 
échue  par  le  partage  de  Grodno  , en  179S , venait  de  se 
inetire  en  pleine  înturreeilon.  Huiriviki  »a  mit  a la  tête 
de  trente  Polonais  déterminés  i te  suivre:  avec  celte 
noi':nèe  de  braves,  il  sun^iid  la  garnison  de  Brxesc- 
VuUwxki,  et  celle  de  Wroelasrck.  4yint  porté  sa 
troupe  à cent  hommes,  il  s'empare  de  onse  grandes 
bsrqaes  chargées  de  munitions,  et  destinées  pour  l'ar 
mée  prussienne  qui  faisait  le  siège  de  Varsovie  : il  en  flt 
meure  quelques-unes  eu  lieu  de  sûreté,  et  U reste, 
avec  tout  le  transport  de  Irambes  et  de  boulets,  fut 
coulé  è fond.  Désavantagés  aussi  importants  ayant  ra- 
nimé le  courage  des  habitants,  Umesrski  vit  bientôt 
sou*  aes  étendards  neuf  cents  fantatMins  armes  de  faulx , 
et  quatre  cents  cavaliers,  et  le  rendit  maître  de  Niet- 
xawa  et  de  Tborn  , jusqu'é  Tokî.  Le  roi  Frédéric-Guil- 
laume 11,  étonné  de  scs  progrès,  détacha  de  rarnsée 
qui  faisait  le  «iége  le  général  Schvérin  avec  un  corps  de 
quatre  mille  hommes,  contre  les  Polonais.  Schvérin  d«- 
vait  être  lecondé  par  le  b;irbare  Sékuly  , à la  tète  de 
trois  mille  hommes.  Ge  dernier  commit  dans  ce  malheu- 
reux pars  des  eruauléi  inouïes,  auxquelles  Mnievski  ne 
répondit  que  par  des  procédés  généreux  envers  les  pri- 
sonniers prussiens.  Cependant , trop  faible  pour  rétister 
aux  deux  colonnes  ennemies  qui  marchaient  contre  lui, 
il  le  jeta  dans  la  Prusse  occidentale,  et  força,  par  netia 
maii'fuvre.Scbvérinè  partager  se*  force*.  Une  partie  de 
l'armée  prussienne  resta  pour  eonlenlr  U pays  que  le 
brave  Hniesrski  venait  d'évacuer;  l'autre  suivit  les  P> 

louais,  et  les  M teignit  sous  Eonin.  On  en  vint  4 un  com* 
bat  qui  n'eut  rieit  de  décisif.  Hniewski  marcha  eiifuilo 
sur  Kolo.  et  se  maintint  dans  ce  poste  tmporUui  jus- 
qu'à ta  jonction  des  autre*  patriotes  de  la  Grande-Po- 
logne. Le  mouvemeut,  qui  aevinl  bientôt  général  dans 
cette  province,  décida  le  roi  de  Prusse  à lever,  le  C *ei»* 
lembre,  le  siège deVarsovte.  Lcsgénéraui  Dombroirski 
cl  Madalinski  poursuivirent  les  Prussien*,  et  piireot 
d'aiaaut  Bydgottcx  (Bromberg);  la  basade  Uariéiowieé, 
où  Eosciusxko  fut  fait  prisonnier  le  lo  octobre;  Paa- 
■aut  donné  à rin fortunée  Praga  le  4 novembre;  et 
enBn  la  capitulation  de  Varsovie,  derutérc  époque  de 
l'anéantissement  total  de  l’anoieiint  république  de  Po- 
logne, vinrent  leur  enlever  tout  le  fruit  de  ces  avan- 
tages. Uniesriki  eut  le  bonheur  d'échapper  à U veu* 
geaiioe  des  oppresseurs  de  sa  pairie,  et  se  trouva,  en 

1795  à Paris,  ou  il  faisait  partie  d'un  comité  de  patrioUa 
polonais  réuii'u  pour  aviser  au  salut  de  leur  patrie*  En 

1796  , il  devint  président  de  celte  dépuUlîoo  des  pa- 
triotes polonais.  Quand  Bonaparte  pour«utvaii  ms  vie- 
loires  en  Italie  , Mniesrski  et  Michel  Oginski  Curent 
eboisw  pour  défenseur*  au  quartier-général  de  oc  con- 
quérant, pour  plaider  ia  cause  de  leurs  compatriotes; 
mai*  la  signature  des  préliminaires  de  Léoben,  le  7 
avril  1797,  reiiversa  toutes  les  espérances  des  Polonais. 
Vers  ia  lin  de  la  métne  année  , Mnievski  quitta  Paris 
pour  se  rapprocher  de  la  frouUère  de  la  Prusse.  Bentri 
dans  sa  patrie , il  ne  reparut  pins  sur  la  scèna  politique* 
et  lermini  ses  jour*  quelques  années  plus  lard . empor- 
tant dint  la  tombe  l'estime  et  le*  regrets  de  ses  rompa- 
tri  Otes. 

MNIOCH  (Ji*N-J*CQCis),  poëte  allemand  , né  à El- 
bin^  , en  t7ÔS  , se  fil  remarquer  de*  sa  jeunette  par 
l'onglnaUlé  de  son  caractère.  Ayant  couçu  l'idée  d'é- 
crire au  roi  Préderlo  en  faveur  de  son  pire  , qui  avait 
éprouva  de  grands  revers  de  fortune  , il  n employa  qu'un 
quart  de  feuille  pour  sa  péiition  , et  croyant  devoir 

toutefois*  sa  demaude  de  la  manière  la  plus  iogénue. 
Le  monar-que  aocueillit  sa  supplique  avec  bonté  , et 
lui  aecordj  le*  secours  qu'elle  réclamait.  Pendant  qiM 
llniocb  étudiait  i ruatversilé  de  iena  , il  composa  un 
hymne  en  l'honneur  du  roi , le  fit  imprimer*  «l  le  lui 
envoya  tans  alTranohir  le  paquet , disant  que  le  grand 
Frédéric  était  plut  riche  que  lui.  Ce  prince  lui  écrivit 
lui-même  une  lettre  de  remerciement*  et  ajouta  au  bas  : 
■ Si  dorénavant  vous  m' écrives,  affranebissex  vos  let- 
t très.  ■ Mnionh  se  rendit  sur-te-chainp  è la  poste  pour 
s'informer  des  frai*  que  son  paquet  avait  occasioués  , 
et  prit  ensuite  une  pièce  de  huit  gros  qu’il  adressa  i 
Pn-dérie  avec  ce*  m>is  : • Sire  , je  vous  ruvoie  le*  frai* 
s de  port.  ■ Cette  plaisanterie  ne  lui  attira  crpendanl 
•’ieune  réprimande.  Las  prem'era  estais  poétiques  de 
Unioeh  *unt  tous  marqué*  au  coin  de  l’origioaliiè.  Wia- 
land  et  Ilerder  lui  ourrirent  souvent  leur  bourse  . et 
.Scbliclilegroll  et  Taber  furent  ses  amis  intimes.  Etant 
entré  comme  précepteur  eiiex  le  général  Tbadden  , è 
Halte,  il  se  lia  aussi  intimement  avec  Fischer.  FùUe- 
bom , Graeter  et  Lafontaine,  et  dans  leur*  réunions 
on  chantait  de  préférence  les  couplet*  de  ls  composition 
de  Moioch.  En  1790,  il  fut  nommé  Neufabrvrasserprés 
de  Daiitxiek , et  quelque*  années  après  il  obtint  un  em- 
ploi à radministraiion  de  la  loterie  royale  à tVarsovie. 
Ptosieurs  de  ses  pnemes  jouisicnl  encore  d'une  grande 
répuUlimi.  Se*  écrit*  en  prose  Iraiienl , en  général , de 
religion  et  de  morale,  et  le  *enlimenl  surtout  domine 
dans  toute*  ses  compositions.  U poseédaîl  des  connais 
sanees  générales,  n'ayant  fait  une  élude  spécial»  que 
des  objets  du  domaine  de  l’esthétique.  Selon  Ilerder, 
Ficbte  et  antres.  Il  était  d'Un  commerce  aimable  et  avait 
à un  haut  degré  le  talent  de  gagner  l'alTcctiod  de  loal 
ce  qui  l'eutouraii.  Doué  d'uue  grande  faetlîlé  d'élocu- 
tion et  d’un  esprit  brillent  .U  improvisait  aveo  une  fa- 
cilité étonnante  sur  toutes  espèces  de  sujets.  Son  épouse, 
Marie  Huioob.  uée  à Neufahrwasser  en  *777 , et  fille 
d'un  constructeur  de  navires,  s'est  également  distin- 
guée dans  la  littérature  allemande.  Elle  a laissé  d ex- 
rellenta  préceptes  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort, 
arrivée  en  179* , sous  le  titre  de  FeuHtee  épmrtee  à f’«- 
sage  dee  femmee  meriéee  et  demjieettae.  etr. , Goerlits, 
1800.  t*  édit.,  i9ii.  Hnioeb  avait  la  passion  des 

li^ueurt  Tortn.  A forr«  de  palieoce  et  de  doureor  m» 
épouie  rlïît  parvenue  i la  dftnurner  de  celle  pemi- 
cieuie  L.^bitiide  ; mais  loraquVitc  n'exitla  plus , lire* 
tomba  dans  de  nouveaux  excès,  et  abrégea  atnal  sa 
carrière  orageuse  qu'il  termina  A Waraovie,  le  si  février 
iRu4  , Agé  seulement  de  trente  neuf  ans.  Il  laissa  deux 
filles  rti  Las  Age  , dont  l'èducaiion  devint  robjet  de  la 
sollicilude  de  nombreux  amis. 

HOET  (Jesa  Pieaat},  liiièraicur,  né  à Paris,  le  si 
juin  173  t.  fut  appelé  û la  cour  pour  j remplir  des 
places  tionorables , et  y conserva  une  modestie  que 
ü’allérérent  poinl  les  bontés  de  Louis  XV  , qui  le  nom- 
mait  Sun  grnia.  Il  remplît  jus<|u'i  ta  r«'volulicMi  la  place 
de  souv-bibllotbéraire  du  roi  A Veisailles.  Hoel  avait 
des  connaissanres  étendues  eu  numismatique,  et  sa 
fortune  lui  avait  donné  les  moyens  de  se  former,  avec 
beaucoup  de  soin,  un  ricLe  cabinet  de  médailles.  Il 
s’éiail  aussi  livré  A l'étude  de  la  pliilosopliie  pratique  , 
et  l’en  était  créé  une  pleine  d'originalité.  Sa  bibliolbé* 
que  , qui  était  nombreuse  . renfermait  tous  les  ouvrages 
des  illuminés  qu’il  avait  pu  réunir.  Les  «cuvrei  volu* 
mineuses  de  Swedenborg,  conseiller  des  mines  en 
Suède,  eu  faisaient  parlie;  Moei  en  fit  une  Iradurtioii 
française  dont  la  maieiire  partie  a été  imprimée,  apres 
sa  mort,  aux  frais  des  adeptes  de  la  secte  qni  prend 
le  nom  de  HauttU*  Jéru%ai»m , titre  de  l'un  des  ou*  , 
vrages  de  Svredeii’oorg.  Moet , qui  avait  embrassé  cette  ' 
crujrance  avec  beaucoup  de  Valeur  et  de  sincérité  , | 
et  qui  altachail  beaucoup  de  prix  A sa  tradneiiou  , à 
laquelle  il  avait  consacre  vingt  années  , refusa  d'en 
vendre  le  manuscrit  â Gnslave  Ilf  , qui  lui  en  offrit 
3o,oon  francs.  Il  vouliil  que  sa  patrie  prolilAt  seule  de 
l’avaiitage  de  cette  pnbliealton.  Muet  mourut  à Ver- 
sailles , le  3 I août  1H06  , A l'âge  quaire-vingt-six  ans.  Le 
jour  de  sa  mort , ce  laborieux  écrivain  travailla  encore 
une  heure  et  demie.  Il  a publié  : 1*  fa  Pélieité  mita  à 
la  pafléa  (te  loua  lea  hommaa  , Paris  , I74s,in-it  : s”  Coda 
de  Citkhra,  ou  TÀt  de Jutliee  i' amour.  Paris  , I74fi,  in  ti; 
3'  rjnthropophîla  . ou  fs  Sarret  at  lat  mrali’ras  de  Vordra 
de  la  fr-tifité  , déeoiléa  poar  la  hunheur  da  tout  Cunu-tra , 
Areiopolis  , 174^<  in  it  ; 4^  Lueina  aine  evnruhitu  , on 
iMrina  affranchie  dea  loia  du  eonroura  , traduit  de  l'an- 
glais d’Abraham  Jolinsno  fou  plutôt  de  John  llill  ), 
Paris , 17S0 . in  ta  : on  a ioîut  A ce  volume  : Conrabitua 
aine  LueinA  , nu  le  Pljiair  aana  paiue  , trad.  de  l'anglais 
de  Bicb.  Roe  , par  de  (lombes  ; deuxième  édit,  sous  ce 
titre  : fu  Famma  comme  on  n'an  eonnuU  point,  ou  Primauté 
de  la  femme  aur  l'homme,  Londres,  1760,  in-rs,  Quelqaes 
exemplaires  ont  reparu  en  i9io  , sous  ce  litre:  PrimtncM 
de  f homme  sur  la  ^eeime,  auquel  on  a joint  fs  Plalair  aane 
peint.  Le  parlement  avait  condamné  la  première  édition 
A être  brûlée;  5*  Couesriatiaii  da  la  marijuiaa  da  L*** . 
arae  aa  niiee  nouveltamant  arrivée  de jtrotinca  , Amster* 
dam  f Sirasbourgl , 1753  , iii-8'':  <5'*  Traité  ds  fa  rultare 
dea  renonrulea , dea  ailleta  , dea  aurleulaa  , dea  tulipaa  at 
aaa  jaeinthea . Paris . 1754  , a vol.  in-is.  Cet  ouvrage  est 
assex  recherché . mais  c'est  une  compilation  de  Moet  , 
nà  il  n'a  rien  mis  du  sien.  Le  dernier  volume  du 
Spectateur,  ou  5t»rr«f«  moderne,  traduit  d'Addiaoo  , 
Sicele  et  autres , Paris . 17S5  , in*ii  : disaertatlons  tosé- 
rées  dans  les  dix  premiers  volumes  du  Journal  étranger; 

7^  (Xiivres  d'Emmanuel  Swedenborg  : du  Ciel  et  de 
ata  merveillea , et  de  t’Enfc.r,  d'aprba  ce  fui  a été  an* 
tendu  et  eu , traduit  du  latin , 1819  , in-8*.  — La  eraia 
Tlelighn  chrétienne,  contenant  ta  théologie  unieeraelle 
de  (a  noueelte  Kgtiaa  , 1819  , s vol.  in-8^.  — Doctrine 
da  la  aie  pour  la  fVffurrffe  Jéruealam , tTapria  lat  eom- 
mandementa  du  Dèratogua  . tMir , lii-b*.—  Oa  la  Nouaalla 
Jérutalem,  et  de  ta  doctrine  rélaata , i8si,  in*8*.— D«fo 
tagette  angélique  tur  la  iiaiii  amour  at  sur  la  divine  $oo 
gataa  , l8s3  , in-8*.—  La  aagetaa  angélique  sur  fa  divine 
providence.  i8a3,m  8®.  *— t'^pacaf/pse  révélée,  x8s3, 

1 vol.  in  S*.  —Délicaa  da  la  aageaaa  sur  ramuur  con* 
jugal , — Du  dernivr /ugemenl  aida  la  Babyhna 

détruits  , i9i4  , in '8*.  — Dos  Urras  dans  notre  monda  aa- 
/dtr«,i8a4.  iu-8*.— Moet  a encore  donné  conlme  édi- 
teur : Paramond,  roman  (abrégé  de  la  Calpranide  , par 
le  niarquis  de  Surgèrri' , Paris,  1783,  4 vol.  in*ii;  | 
JuannisIfrursiiS/eganltA  fatini  larmonis.— >.dfejs«5igeia  j 
tèfetanis  5a(ir0  lofadicia  de  erceaii  amoria  et  vanaria  {cura  1 
et  aludia  .V.  Corbia  at  Pairi  Jfoetj . dmsfefudoinî,  tjpU  etie*  ; 


viriams  ( Parisiis) , 1787,  in*8®.  Moet  était  atlaehè  au 
due  de  la  Vrillére.kiraqu’il  publmwaile  belle  édition  de 
ce  fameux  ouviage  de  Lhorier:  on  a prêlenJu  à tort 
qu'il  était  l’auteur  du  discours  d'Hèlingabale  ad  mare- 
trieea,  joint  A celte  édiiioii.  lia  encore  publié  les  quatiw 
derniers  volumes  du  Moréri  aapagttol. 

HOflAMMKI)  ( (Iheikhj . fondateur  de  ta  seete  mu* 
sulniane  dea  Wababis,  fils  de  Abd  el-Wabab  , dont  ses 
prosélytes  prirrnt  le  iioiii,  naquit  dans  la  tribu  de 
Tcmim,  au  village  de  Ilereiiilé  , province  deNedjed, 
Arabie,  vers  le  eummenreiiient  du  18*  siècle  de  l èrv 
cbréiieniie.  (Ibeikh  Mobammed  se  vantait  d’éire  de  la 
race  des  Scids  ou  dcacendanla  de  Mahomet.  Il  étudia  A 
Sanà  la  théologie  et  la  jurisprudenee  . et  ne  tarda  pas  A 
se  faire  remarquer  uar  son  austère  piété  et  ses  prvteii* 
lions  A réformer  rislamisme.  Pour  parvenir  plus  sûre- 
mrni  A ses  Uns  , il  s’annonça  eomsne  iuepirc  de  Dieu , 
censura  avec  audace  les  selieos  de  ses  eoiiipatrioies.  et 
osa  même  blAmer  sévèrement  ton  père,  qui  se  livrait  A 
l'usure.  Pour  m soustraire  aux  ressaMimeiits  auxquels  sa 
conduite  l'avait  exposé  , et  parlieuiièremcut  A lacolere 
de  son  père , il  s ciifuil  A Eassorah , et  rlsila  eosuite 
finghdad  , Damas , U Ilekke  et  la  plupart  dut  autres 
' villes  de  rirak,  de  la  Syrie  et  de  l’Arabie.  Bepousaè  et 
même  maltraité  partout,  il  ne  recul  un  aeoueil  favo- 
rable qn’A  Drelé  , où  Mobammed  Ibn-Sèoud  , qoi  en 
était  souverain  . lui  permit  de  répandre  sa  doctrine  qoi 
favorisait  ses  vues  d’agrandiasemeiiL  Cheikh  ICohana* 
med,  ayant  même  obtenu  de  ce  prince  un  déiaebemsM 
de  solii.its,  montéa  sur  des  cbaraeaux,  oonamença,  à 
leur  tête,  ars  courses  apostoliques,  et  força  pluaisurs 
villages  à se  convertir  A sa  croyance;  moins  iMuroux 
dans  l'Irak  et  A Médine  , il  n'y  éprouva  quo  des  dégoûts 
et  des  bumiliations,  et  prit  le  parti  de  reveuir  dans  son 
village  natal.  N y ayant  pas  mieux  réussi , il  se  rendit 
A Aînié  , bourgade  gouvernée  par  Ibii*Mônaar,  dont  U 
épousa  ta  snur.  tlhrikh  Mobammed,  peu  de  jours  aprèa, 
ayant  fait  mettre  A mort  une  parente  de  Soleiinan, 
êmyr  de  Lahsa , accusée  d'adultère,  faillit  être  livré 
Ace  dernier  par  son  beau-frère:  averti  A temps  par  aa 
femme,  iisc  retira  de  nouveau  cbea  Ibn.Séoud,  qui  no 
lui  accorda  d'abord  que  l’hoapitalité.  Copendasi  l«ooax> 
bre  de  ses  partisans  s’était  tellemani  aoeru  que  l’éoiyt 
de  Dreïé  prit  de  nouveau  la  défeass  du  waltooisnao.  &ow 
tlls  Abdel- Alix , qui  Itii  succéda  . staWassa  rails  catiu 
avec  chaleur,  et  convertit  par  la  foras  dos  ariuaa  la  po* 
puiation  du  Nediod.  ChaikJi  Mobammed,  voulant  se 
venger  de  Ibn-MAmar,  l'ailira  dans  une  eiubusnode  at 
lui  fil  trannlser  la  iéte.  AbdeUAaix  dirigea  enauîlo  scs 
armes  contre  Iss  Arabes  du  Tétna»  mais  cattf  expé- 
dition fut  maUssurcuse,  at  es  prince  ae.lcoava  exposé 
j en  iDêmo  temps  é la  vangeanea  des  Arabes  du  Héman 
et  A 1a  colère  du  prioec  da  Lahsa.  Cbetk  Mabamwad 
I releva  son  courage  , ei  parvint  atec  da  l'argent  al  beau* 
coup  d'adresse  A se  délivrer  de  sas  eimeuais.  Vainqueur 
dans  deux  sulras  guerrae  défensives  , les  Wsbabis  pri* 
rent  enfin  l'essor,  et  eo  moins  de  douse  ans, ils  purent 
dicter  de«  lois  A eaui  qui  les  avaient  d'abord  méprtaés. 
Cheihk  Mobammed  mourut  dans  un  Age  fort  évanoA , 
vers  la  fin  du  18®  siècle  , laissant  plusieurs  fils  , dout 
l’atné,  Houaeiii , sveugle  et  infirma,  lui  a succédé  dans 
les  fonetioas  de  kabdy  ou  poutife  suprême.  La  duciriiia 
des  Wahafais  est  l'islamiscDC  raïuené  A sa  pureté  primi* 
tive;  ils  admettent  teeoran,  mais  ri-jeUeut  toutes  les 
traditions  tant  orales  qu'éciilet.  Jrans-(ihrist , Maho- 
met et  les  prophètes»  soot  pour  eux  des  s^gea,  aimée 
du  Tréi-Haul , mais  n'ont  droit  A aucun  culte.  Croira 
ou  mourir  était  primitiraineul  leur  devisa,  et  l'aliertmlÎTa 
qu'ils  iaîssaienl  aux  vaincus.  Ils  sa.mentrent  oéanm^us 

fil  us  lolAraots  envers  les  ehréUaos  et  les  juifs  qu’cnreri 
es  mahoméians.  Ils  bornant  la  profeuioo  de  Gai  niu> 
■ulmane  A ces  mots  : Il  n’y  a d'amtra  diau  qaa  Diau,  «a 
supprimant  ceux-ci,  Mahomal  «si  aon  prophaia.  Ils  ne 
font  aucun  pèlerinage  , si  ce  n'est  relui  de  la  ('.aabab , 
objet  de  l’antique  vénération  des  Arabes.  Ilsregardeut 
les  oéréiuonses  elles  déeoratiotis  funèbres  ronune  tvn* 
pies , eiusi  que  les  turbès  ou  chapelies  eépuUraki 
élevées  sur  les  tombeaux  des  Chtikbe  et  des  itnans  ré- 
putés saints  parmi  les  musulmans.  Les  progrès  de  la 
socle  des  Wabab'is  u'oot  pas  cessé  d'aller  en  croissant, 
et  leur  pu'isssure  a longtemps  alarmé  la  Porte  : en  1798, 


Solrîmin  , pMbi  d«  . «at  ordre  de  marobcr  nee , entre  eulr«»  le  romle  Bntnaer  de  Vienw  . 

contre  eux  ; tnait  oette  eipêdilion  eut  une  (uue  mal-  rengagea  à l'aevomptiiarr  dam  un  rojage  en  France 
beureuM,  etierrit  de  prétexte  à eee  eeeiairet  pour  agir  et  en  Angleterre.  lU  ae  rendirent , en  i8i8,  à Leitdrra 
de  renréeaillee.  En  1801,  iUa’emparèrrnt.  au  nombre  et  de  là  à Edimbourg  « où  Unba  retrouva  aon  anriru 

de  quiuae  mille  , de  la  petite  ville  de  Krrbelah  . et  y eondiaciple  Jameioii , occupé  A préparer  la  Srotaicme 

rxercémil  le*  cruauté!  leepiuiinouîra.  Deux  ana  après,  édition  de  «on  Sjffdma  wtiméralogi^m.  Lee  deux  an* 
iU  e’efnparércnt,  pour  la  première  fois,  de  la  Mek.be  , vanta  s’eiiimdîreot  bientôt  Mir  les  principaux  pointa 
quIU  n«  purent  conMrver:  ils éebouèrent  à Uédine  et  de  leurs  méiliodet  de  clavsltieation , et  adoptant  une 
à Djuida.  Abdel  Aais  leur  chef  fut  anaMiné  le  10  no*  partie  des  idées  de  son  ami  Janiesoii,  les  enmigna  dans 
vembreiAoJ.  Oependanlles  Wababisreprirentla  Mekke  son  travail.  L'aimée  suirante.  Jameson  publia  son 
et  Médine  quelques  unoées  après , et  quoiqu'on  au*  nue/  4t  mUéralogiê , dans  lequel  il  adopta , avec  que!- 
nooqàt  tous  les  aiu  leurs  défaiiM,  ils  demeuraient  tou*  ques  uiodilicalions  dans  la  nomenclature  . le  •ystéme 
îouri  en  poseaesinu  de  leurs  conquêtes  et  leur  audace  entier  de  Mobs,  et  vVst  de  cette  aisnièrc  qu’il  fut  lu- 
ne faieeit  que  s’aeeroUre.  Sérieusement  alarmée,  la  Iroduii  en  Angleterre.  La  même  année,  Mobs  fut  ap- 

Porte  chargea  , en  )Si8 , Ibrahim , fils  du  pacha  d’B-  pelé  à Fretberg  pour  orcuper  la  cbaire  de  iniiiéraingie , 
g}plc,de)ctréduire. AprèsplusienrsaCTairetsaiiglanies.  | vaeante  depuis  la  mort  de  Werner.  En  i8ao,  N pu* 
mais  sans  résultat  décisif,  iMes  força  . vers  le  luoiv  de  blîa  sa  Cerarfcriilifwe,  ou  fiasen«é/«  toa$  1$$  rarac* 
mai  de  la  même  année  , de  sa  séparer  en  deux  corps:  («r«s  diâtinrtifi  du  régas  minora/,*  elle  fut  reimprinièe 

l’un  fat  poussé  par  le  golfe  Persique;  l’autre . à la  tête  en  i$si,  avec  une  introduction.  Enfin , eu  181s,  parut 
duquel  était  Abdalab*Ben*Sacd  , le  chef  de  la  secte , fut  la  première  partie,  ei,  en  i8t4.  la  leconde  partie  de  sou 
forcé  pir  une  ttiaiMNivre  habile  à s«  jeter  dans  la  place  TraiU  dé  miuérai>gii.<\w  olfre  ledércloppement  complet 
de  DeaajeL , capitale  des  Wababis.  Leur  rèsiaiance  fut  de  sou  s3fsteiue.  fondé  uniquement  sur  les  caractèr*»  ex* 
longue  et  opiniâtre  ; enfin , le  7 octobre  , une  attaque  térieurs,  et  généralement  suivi  en  Allemagne.  Le  Truité 
générale,  qui  fut  plutôt  une  bataille  qu’un  assaut , fit  du  célèbrt*  professeur  de  Froiberg  offre  deux  parties 
tomber  Abdatah,sa  capitale,  son  artillerie  , sa  famille,  distinetei  ; la  partie  eri<l.iUugr<tpbique  et  la  partir  sys' 
ses  immenses  trésor^,  etc. , au  pouroir  du  vainqueur,  têmaiiqur.  La  première,  présentée  soui  un  nouveau 
On  Msnre  que  vingt  mille  Wababis  y périrent,  ('.elle  jour,  est  à la  fois  ingénieuse  et  d’un  emploi  très  enm- 
défaite,  qui  leur  a porté  un  coup  terrible,  n'a  pat  néai^  mode  : la  combinaison  établie  entre  les  formes  coinbt* 
moittsdéiruit  une  secte  qui  a jeté  des  racines  trop  pro-  néei  est  très  claire  % elle  avait  jusqaici  échappé  aux 
Ibades  dans  toute  l’Arabie  pour  que  la  Porte  puiise  cristallographea,  qui  les  avaient  confondues  entre  elles, 
jamuts  parvenir  à l'éleiodre.  La  partie  systématique  réunira  tans  doute  moins  de 

> MOIlAHUBD.  ( foy.  Ai.v  rtcat. } sufTragei.  Ici  M.  Mobs  suit  te  priticipe  de  l’iiisioire  it>- 

I MOHS  f Faànàaïc  , , profeneur  de  minératome  à l'é*  turelle  ; il  traite  1a  minéralogie  cumine  on  a coutume 
colc  des  mines  de  Freiuerg,  naquit  en  1776  dans  une  de  traiter  la  aoologie  et  la  botanique;  mais  y a-l  il  beau- 
petite  ville  du  duché  d’AubaÜ-Bembourg,  où  son  père  coup  de  rapport  entre  les  êtres  organiques  et  les  éirea 
était  uégociant.  Son  goÉI  pour  les  seienees  naturelles  le  inorganiques  , et  esl*il  possible  de  les  comprendre  dans 
fit  renoncer  de  bonne  heure  è la  carrière  suivie  par  sou  une  mf-nie  nsétbode  ? (Quanti  la  nomenclature  adoptée 
père.  Il  alla  , eu  1 796;  i l’umversité  de  Halle  et  y étudia,  par  M-  Uobv . le  pritieipe  duquel  U part  est  saua  doute 
•nus  lUOgel  et  Grcti , les  sciences  naturelles  cl  la  philo-  fort  bon  et  très  eonséquent  avec  s.^n  système  ; mais  on 
Sophie.  Deux  ans  après , il  alla  continuer  ses  études  à legrellera  toujonrs  que  parmi  les  nonss  d'ordre  qu'il 
Fécole  des  mines  ds  Frcilierg,  où  il  devint  bientôt  un  a conservés  . il  j en  ait  plusieurs  qui  soient  uutii  des 
dssdiscipics  les  plus  distingués  du  célèbre  Werner.  Il  noms  de  genres  , ou  mémo  d'espèces,  et  que  , parmi 
fit  la  coiitiaiisasce  du  docteur  Jamrson  , alors  élève  et  les  noms  du  genres  qu’il  a imagtués , il  y en  ail  un  aumi 
aujourd'hui  profesm ur d’biatoire  naturelle  à Edimbourg,  graivd  nombre  qui  soient  trtu  durs  â prouoncer. 

G’asI  aussi  é celle  époMe  qn 'il  fit  la  description  de  la  UOIRA  ( Fasacois  lUvroos  UASTIXGS},  aujour- 
mine  dite  le  Bimmutêplnl  près  de  Freiberg.  qiti  fut  d'hui  m.«rquia  de  îlasling»,  né  «n  Irlande  , i«  7 dérem*' 
publiée  quelqitm  années  après.  S'éiant  rendu  à Vienne  bre  1754.  d'une  ancienne  famille  d’Angleterre  , qui  , 
eo  l8ot , il  fit  la  deseriptiou  du  cabinet  minéralogique  s'éianl  montrée  fsvorable  à Guiliaume-le-CouquéraiiC  , 
du  banquier  von  der  Null.  Cesi  dans  cet  ouvrage  , pu*  fut  par  lui  eombtée  de  biens  et  d’Iiooucura  , est  le  fila 
bliè  A Tienne  en  i8oi,  qu'il  déposa  les  pretuters  germes  du  eouiie  Noim  r|  d'BJisabcth  llastings.  Après  avoir 
de  ses  idAuagrlatires  A un  iiouvesu  lystéme  . idéss  qu’il  reçu  une  éducation  distinguée,  il  entra  au  service  et 
développa  p«r  lu  suite.  A la  même  ét^uc.  il  écrivit  s'emberqua  pour  rAmévique , déjà  en  guerre  eonire  la 
•hksicuii  ■ésw'rs!  sur  divers  sujets  de  minéralogie , mère-patrie  , et  fit  tes  premières  armes  svee  le  grade 
lesquels  fbrent  consignés  daus  Iss  Egkémdridéê  du  ba-  de  lieuteoanl  de  grenauien.  lise  lit  bientôt  remarquer 
ron  de  MolL  Ses  études  uèoguoiUques  et  minéralogi*  par  sa  bravoure,  aoii  satig*froid  cl  ton  iutclligenee,  et  se 
ques  lui  firent  entreprendre  de  fréquents  voyages  en  sigoala  A la  sanglaote  allbire  de  Buokert-Hill,  dens  |a- 
btyrie  « dans  le  pays  de  Salsbourg,  en  Caritiibie,  en  quelle  lui  et  dis  soldats  de  ta  comps^ie  furcittles  seuls 
r.aruiete,  au  Bougrie  et  en  Transylvanie.  En  1810.  U qui  ue  reçurent  point  de  blessures;  il  ue  se  distitigua 
fut  chargé  par  le  goutememeni  autrichien  d’eaplorer  pas  moins  A l'assaut  du  fort  Cliulon  et  diiu  plusieurs 
dans  l'éréeM  dsPatswti.su  Autriche  et  en  Bolième  , les  autres  actioiu  qui  lui  valurent  leiéiogss  les  plus  flstleura 
diverses  loaulitês  qui  fouruisaent  la  terre  A poreclaine , du  générel  Bttrgoytie  et  un  svaneemciit  rapide.  En  1778, 
dans  le  bot  d'en  découvrir  de  nouvelles.  Quelques  ré-  A l'Age  de  vingt -trois  anu,  U était  déjà  lieuteuaM  colonel; 
sultan  de  ses  reeberebes  furent  publiés  dans  les  Md-  et  psr  suite  de  la  démissioti  du  général  Havre , U Àit 
luWrw  ds /'Avslilef  Mÿfsràaiçes  4$  FUtint,  et  donoèretit  nommé  a^udant*général  de  l’amiée  an^daise  eouaman- 
lietteii  Bohème  A réUblisaemeni  de  quelques  nouvelles  déc  per  sir  Henry  Clinton.  Il  rendit  des  services  im* 
^briques.  Ayant  entmpris, en  1811,  un  nouveau  voyage  ponants  daus  la  retraite  de  Philadelphie  sur  Nc«  York 
aeienlsfiqoe  en  Siyrie  , les  étals  de  cette  province  le  a travers  le  Jersey  , et  au  siège  de  C^rlestoo  , où  U 
nouemèrspt  profeeseur  de  minéralogie  au  JoAsnesinn  de  mon  1rs  tant  de  vsleur.  de  wng  froid  el  d'^Ûleté,  qu'U 
Gradi  « fbodè  par  rarebiduo  Jeao.  Il  ouvrit  ses  cours  fut  nommé  au  commaisdeasent  d’un  eorps  séparé  dans 
en  i8>i4  et  publia.A  lanséme  épo^,  son  Essai  d’ses  la  Caroline  méridionale.  Il  prit  m»e  part  flMTseuseAla 
mdtktfdê  èJémsafaiVs  peur  /a  détérmmatim  dmwûuérmus.  ]»ataille  de  Canidcu,  gagnée  par  les  Auflais  en  1780,  et 
Ses  reeberebes  sur  la  dursié  et  la  pioanieur  spécifique  dans  l'abseisee  de  lei^  Corowaitt , qui  était  tombé  ma* 
des  mioèroxix  simples  cl  eempe^t  donnèrent  nais*  Isde,  il  résisU  aux  Àmèricaius,  et  dirigea la  retruilc  de 
senne  Aseo  Srbsffs  poorladéterminatioiide  li  dureté,  l’armée  eDglaisetqunicouduisIt  A Camden. qu’il  fut  eu- 
et  A une  nouvelle  méthode  de  Criêlullugrmpkiê  qui  ue  suite  obligé  d’évieuer  en  se  repliant  sur  Ôiarlmioo.  11 
tarda  pas  A prévaloir  en  Allemagne  sur  celle  de  HaOy.  y fit  traduire  devant  «a  conseil  de  guerre  rAotériceia 
j En  t8i8  , U publia  un  Itémoirê  , coalenaai  un  aperçu  taaec  Ilaynes,  qu’eu  aeeasait  d'avoir  eberrM  A firira  la* 

I générel  de  eun  nouvesu  systèam  . que  le  professeur  Ja*  surger  des  milices  A le  aolde  de  l'Angleterre , en  faveur 
avesou  fit  insérer  daas  l’Ediaéurgé  gÂî/MsgàiVuf  ysomef.  de  la  aoumile  république.  Ilayoes  fut  condaasué  et 
Lse  eours  de  Ifoba  attirèrent  A Gneta  uu  grand  nom-  exécuté;  celle  eSaire  tuiprlaw  aur  lard  AAoire  nac 
bre  de  jeunet  gens  de  toutes  les  proviaees  autrichien*  laebe  qui  lui  fut  gèuéralemesit  repvoebée  , surtout  par 
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l«•dac  lie  fttrlMHHid,  qui  k dràoitqa  A U diMibpe  de* 
pain-  h continua,  quoique  malade,  i diriger  la  retraite 
de  ramée  anglaiee;  mab  aen  éut  mipirant,  H fut 
obligé  de  repaeaer  eu  Angteierret  il  tomba  au  pou* 
voir  daa  Pratiçaii , fut  conduit  é Breat,  el  recourra 
bieulüt  aa  liberté.  I>e  retour  à Londroa , le  roi  le 
nomma  ton  aide -de  •camp  et  le  créa  pair  de  f Angleten*. 
Il  portail  alora  le  titre  de  lord  Bawdun  ; apréi  la  mort 
de  aofi  onrle  lurd  tluniiogdoo,  dont  il  devint  llwritier,  ' 
il  fut  autorbé  é perler  le  même  titre  : mab  eu  179.^,  I 
aon  père  étant  décédé,  il  prit  eeliii  de  lord  Moira.  Cetie  I 
même  année  il  fut  chargé  da  commander  un  corps  d’é-  1 
migréa  franqaia  dcaliné  é 'coopérer  atec  le#  Vendéamt 
•ea  dépécbea  aj'ant  été  iniercepléaa  par  lea  républi* 
raina,  respédUion  n'eut  point  lieu.  Il  partit  enauita 
pour  lea  Pajis-Baa  , eut  un  commandement  août  k due 
d'York , fut  peu  de  tempa  aprêa  remplacé  par  le  géné» 
ral  Abercrembie.  et  reata  aaa*  emploi  iuaoo'an  1795. 

Il  fut  alora  chargé  de  diriger  et  de  aoutonir  I etpéditieo 
préparée  par  M.  de  Pubaje,  qui  eut  pour  réauHat  k 
déauairo  de  Quiberoo.  Le*  amia  de  lurd  Moira  ont 
prétendu  t^ull  ateit  déaararouvé  cette  opératioii.  | 
M 1799  ' d a'oppoaa  avec  force  é U réunion  de  l'Ir* 
lande  A l’Angklerre  . et  fut  conatamment  en  oppoai* 
tion  arec  le  mioiafére  de  Pill.  Eu  i9oô  , il  fut  nommé 
commandant  en  chef  dea  tmupca  britanniquea  en 
Ecorne , et  conatable  de  la  Tour.  Ko  i6o5  , il  fut  Tin* 
termédiairo  de  la  réconciliation  du  priitre  de  Oallaa . 
auquel  ii  était  depub  longiempafortatiaebé,  avec  le  roî 
ton  père,  et  reçut  en  réeompenae  de  ce  acraice  la  ploeo 
de  lord  lieutenant  d'Irlande.  En  iéo6,  août  le  mintatere 
de  Foi  , il  fut  nommé  grand  • maître  de  rartilleric; 

U vota,  en  1807,  «n  fateur  de  l'abolition  de  la  traite  dea 
noir*  et  de  rémaucipation  dea  eallioliquei  d’Irlandet  el 
attaqua  vivement,  en  1811,  l'adminblration  de  II.  Web 
Icalej  Pok  comme  aecrtlairo  du  gouvernement  d'Ir- 
lande, lui  reprocha  dca  aelet  arUlrairea,  el  défen- 
dit encore,  k si  avril  i8is  , ka  droite  dea  eatboliquec 
irlandab.  En0n,  en  1814  , U fut  nomo>c  gouverneur- 
général  dea  poaæaaiofta  atiglaisea  dîna  linda  : « n juin 
de  la  méma  anuée,  il  Ht  une  entrée  aolennelle  é (ialcula. 
el  célébra  la  uabaanea  de  ton  aouveraîn  avec  une 
pompe  vraiment  aaialique.  Il  a dirigé  lea  alTairca  ci- 
vilcf  et  miltiairea  avec  le  plua  grand  auceea , ci  aoua 
aou  adminiatralioB  les  Anglab  ont  triomphé  dea  Uah- 
rattea , dea  peuples  du  Népal , et  étendu  eoniidérable- 
ment  leurs  possessions  et  leur  paissance  en  Asie. 
I,ord  Moira  est  gènérajlment  ealimé  pour  la  lopauiè  de 
aun  earactéra  et  la  noblesae  da  ses  seotimeMt  U Joint 
à Leaueoup  de  lomièret  dea  manières  très  almaMca,  da 
la  fermeté  et  de  la  modératimt.  Il  a publié  : 1*  Dbeeucs 
éur  t'étel  mimrmatd  4$  flrimnét,  1797,  in-8*  ; t*  LtUrta 
au  eotanui  Jfec-JfoAm  awr  1$  ehamgumuul  4m  mmhikrt , 
iii-6*,  *798. 

UOISK  (Fassçois  Xavtim  , savant  ibéolegien,  né  k 
la  décembre  174s,  sut  Graa,  village  da  Prandia* 
Oomié  . 01  dea  études  briilanirs . et  concourut . A l'Age 
de  vingt-sept  ans  , pour  une  des  chaires  de  théologie  de 
runivcrailé  de  Besançon:  il  n'eul  pas  l'bonoeur  d'élre 
admb , mais  il  en  fut  dédommagé  par  le  cardinal  de 
Chniaeul . qui  le  0t  nommer  profeweur  au  collège  royal 
de  Dole.  Une  chaire  A l’université  étant  venue  A va- 
quer. U te  mil  une  seconde  fois  sur  Ica  rangs,  et  na  fut 
pas  plus  heureos;  mais  le  plaisir  de  voiries  élèves  dé- 
serter les  banra  de  runiveraité  pour  aller  A Dék  en- 
tendre aea  leoooa , put  te  consoler  de  ce  nouvel  échec. 
Ilotae  était  trop  éclairé  pour  ne  pat  ae  montrer  partbsn 
d'une  révolution  qui  a'annonçvit  tous  ka  plut  neurcui 
auspices:  néanmoiivs,  scs  ennemis  prétendirent  qu'il  n’a 
vait  prêté  serment  à laeonalitulion  civile  du  cleiqçé,qoa 
pour  ae  venger  dca  iii{oatieea  qull  prétendait  lui  avoir 
été  faites.  Il  n'en  fut  pat  moins  nommé  évéque  du  Jura 

Ïar  l'aasemblée  éleclorala  de  ee  département , et  sacré 
Pariait  10  avril  1791.  Il  partagea  tous  Ica  dangers  de  | 
la  terreur,  et  fut  obEgé  pour  a'y  aooalrasre  de  ae  réfugier 
dans  les  montagnes.  Son  télé  pour  U came  qu'il  avait  ' 
embrassée  Fut  louîoura  le  même,  malgré  ee  traite-  , 
ment;  j!  adhéra  auedeo*  encyoliques  pubtiées  par  les  | 
vvéquea  conatitutionneU,  en  179S,  et  parut  aua  con-  j 
rika  tenus  par  eut  en  1797  et  en  i&oi  ; il  prononça  j 
dans  ee  dernier  un  dbeoura  sotis  le  litre  de  (’ofliidéra-  | 


rbaa  aar  lu  aaaat-aiVga , quarmi  trouve  daoaka  J»maU$ 
4tt  parti eunulitmiiuniÊut  (tom.  vu).  Il  v 0t  également  un 
kng  rapport  aurlradémbaiona  demandées  aux  évéquca, 
St  prouva  d’apràa  des  usages  longtciups  observés . et  de- 
puis longtemps  abolit , que  lea  siégea  dea  conatiiution- 
neb  étaient  rempib  plut  eanoniquemeni  que  k veiné- 
siège  méefse.  Intimement  lié  avec  M.  Grégoire , akae 
évéque  de  Bloia,  ils  sdreaarreni  de  concert  une  lettre 
au  pape,  I*  ta  oetobre  1801 , pour  lui  annoncer  leur 
démission.  Par  suite  de  leor  Uaiaon,  Moïse  ae  crut  obligé 
de  publier,  en  1801,  pour  la  défenae  de  ami  ami,  un  ps- 
I lit  écrit  intitulé  : 4a  t'Opimioa  4*  Jf.  (Srégoira  deiub  pra- 
' ri$4ê  Lauii  XF/.  Moke,  devenu  chanoine  bonoraire  de 
Besançon,  ac  retira  dans  One  petite  ferme  qu’il  possédait 
' A Morteau.  U y prit  lea  travaux  et  k costume  dca  mee- 
tegnewa,  sans  néfligpr  l’étude  qui  fut  leuioiars  sa  pas- 
aion  faverilei  il  était  versé  dana  l'bbloire  civile  et 
eccléaia»0que , dans  k droit  eoiion  et  les  langues  orico- 
taka;aa  biWiotbèque,  qu'il  avMtformée  lui -même,  était 
rveba  en  ouvrages  de  théologie.  Mobe  mourut  daos 
celle  retraite,  k 7 février  1B18.  On  a de  lui:  i*Bé- 
penwt  m/«f  üM  aux  iecrédaiM  , iur  phùtun  eadrorfa  des 
Haro*  vatNb,  Paris,  178S,  in-ia;  il  s kîaaé  rn  ma«Hiaerit 
deux  volumes  qui  terminent  cet  important  ouvrage; 
1*  DéftfUa  4eê  likarUi  4*  i'éftU*  gaitiraat  {inédit)  ; 
S*  une  Diaurtetion  $ur  rvrigÎM  des  fauauat  ddcrdIeJaa  : 
ouvrage  consigné  dans  la  cArom'fav  r*ltg«aM«(tom.  v); 
4*  plusieurs  Latiraa  paataraia».  dea  AfendriiMett,  el  plu- 
sieurs pciita  écrits  insérés  dmis  les  ^sMka  de  Im  raü- 
gioit , par  Desbois  de  Rocbeforl. 

MOISSON.  { rayes  Dtvsei.  ) 

MOITTE  ( Jasa- GeiiLàcui  ),  aeulptear  eélèbre  , ' 
naquit  A Paru,  en  1747.  Ses  dbpoaitvona  pour  k 
deastn  , heurcuacment secondées  par  aon  père,  graveur 
du  roi,  développérrol  bientôt,  aeiia  k leiuie  Moitié, 
nn  taJeut  précoce  qui  étonna  Pigal  iui-méme  , premier 
•culptearde  Tépoque.  (iraignaot  que  de  ai  belles  eapé- 
rances  ne  fuiaent  conEéea  A dea  mains  inbabilea  , Ptgal 
demanda,  conima  une  faveur,  de  devenir  aon  maître 
et  aon  guide.  Moitié  ne  tarda  paa  A tenir  k premier 
rang  parmi  aea  élèves.  Le  mort  de  Pigal , qui  l’afligca 
seiiaiblemeot , ualaiiae  aucun  vide  dans  aea  études;  il 
les  eooiiona  avec  k méma  auecèe  dana  l'atelier  da  Jean 
Beptisla  Lemoyne.  Eu  1768,  une  figura  de  Oadd  partant 
la  Ut*  4a  Gatiatk  lui  méÀa  le  grand  prix,  et  U ae  reodsl 
A Borne  avec  la  pension  du  roi.  Il  a'eppimua  surtout  A la 
seulptuie  Butiqvaa,étude  ioaportante . cl  fa  acuk  propre 
à eouduire  A le  perfeetion  ke  aeulpieura  modernes.  Il 
deveil  pumer  quelque  temps  encore  dans  la  capitale  du 
I monda  ebrétien  , afin  d'y  fortifier  son  talent;  mata  ta 
I santé  ae  trouvant  eltérée  per  linfiacnee  du  rliroet,  il 
fut  obligé  d'abreger  son  séjour  at  de  venir  respirer  l'eir 
oatel.  Il  fut  bâeniôl  en  état  de  reprendre  ses  trevaut . 
et  préluda  aux  entreprises  impôt  tantes  qu’il  méditait 
par  une  fouk  de  petits  dessina  dana  le  genre  gracieux  , 
qui  furent  admirés  dosarlbtea,  et  qui  acrvirenl  aux 
arcbiteclea  el  aux  orfèvres  pour  embellir  kurs  ouvrais. 
UacalBtuerepréaantaotun  êerrififataur  ouvrit  A Moilta 
le*  portes  de  racsdémie  en  1788.  Criait  un  bominaga 
publie  rendu  A son  talent,  et,  déa-lora,  il  fui  rbargé 
•uecessivement  de  l'exéruiion  d'un  grand  nombre  d'où- 
vragcB  parmi  Iraquel*  on  distingue  mi*s  Faatala  fmiaant 
i'a$par$iaH  4a  t'aau  luatrola;  unt  Jrio4na\  iuabat-ralirft 
de  pluaicura  barrières  de  Paria,  les  figures  eeloMaka 
rrprraeuiant  les  provinces  de  Bratagna  el  de  ltormam4ia, 
placées  A la  barrière  des  Bcma-Boimmaê,  et  plusieurs  é«^ 
ratiafi  el  Spkimx  au  ebiteau  de  l’Ile-Adam.  Louis  XTI 
k chargea  autsi  de  rexécution  de  la  atalua  de  CeasiM  , 
ouvrage  auquel  U ne  mit  la  denriére  main  qu’apréa 
lea  orages  révolutionnaires;  c’est  une  de  Ma  plus 
belles  productions.  Pendant  la  révolution  , Moins  exé- 
cuta k Aei-rsfisf  do  froolon  de  l’églbc  Saîna-Gena- 
viève,  alors  le  Pantbéoo.  Ce  bas-relief,  remarquable 
par  sa  belle  eiécation,  représeniait  fa  Pétris  couron- 
nant Itê  variai  ciui^uai  at  guerrières  : mais  daos  un 
temps  oiH'on  voulait  effacer  jusqu'au  souvenir  de  rea 
vertus,  on  trouva  celle  noUo  pensée  trop  profane 

Eour  un  édifice  consacré  au  eulle  ralbolique.  et  ou 
I remplaça  par  une  erotx.  En  1794 , il  obiiot  le  pris 
dans  un  concours  ouvert  pour  une  statue  de  J. -J.  Rous- 
seau. Le  modék  en  pllira  représentaul  ta  eitoyem  4a 
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^amiVrr  pat  tU  l'fmfanet . e élè  tu  longtempi  aur  le  I eur  le  chunp  ehefilier  deUrdr.-  mililaire  rirlel.  mi^ 
terre#^  de*  Tuilerie».  cô«è  do  Ion,  cl  n*e  iemei*  éi*  | tari.  Expédie,  etec  Michel  Wielboraki,  du  cerop  «ta 
cxéculé  eo  marbre.  Lore  de  ta  créaii«»  de  rinatilui , ! Marhuaiow  euprei  du  ro*  el  dea  raarérliaux  de  le  dieie 
il  fui  l'un  de»  deux  artiate»  désigné»  per  le  gouterne-  ' oonalitueiiU , a Icfkt  deng»|vr  6um»ta*  Augi^e  a se 


I arts.  Moitié  exposé  au  Louirc  une  siatue  equeixre,  en  irawi  lea  ‘ .r*t  TT-  .7.:  .•'7 

hronxe.de  Banaparit  ^ de  moyenne  proportion,  qui  j famé  complot  de  Targowiça.  Mokronotki , a I m»Uga- 
réunit  le»  suffrage»  dea  comieiaMur» , et  le  lit  choisir  î tioa  de  Deacoiche» , eoTuyè  de  Fr;xi>«e,  se  preuarail  a 
iiour  exèruter  la  statue  équestre  «lu  général  d'IUut-  i se  rendre  en  France  , où  il  ataii  déjà  obtenu  le  grade 
|ioul,donl  il  ne  fait  que  le  modèle.  Il  reçut . à cette  (de  général  au  momeoil  de  *a  déim»HOii  ; mai»  le  bruit 
Hiouuc,  ta  décoration  «ta  le  légion  d lionneur.  el  par  j de  aa  réputation  détermina  la  jeune  prtneeue  Marie 
■inte  de  la  confiance  qu’il  trait  inapirée  au  gou«erne  Saoguasko  a lui  offrir  aa  main.  Il  prit  une  part  *<^^**« 
ment,  il  fut  chargé  d'exécuter  iea  bat-rrlUft  qui  de-  aux  journée»  mémorable»  de*  17  «t  »8  «rnl  iTPa»  pû 
taieiit  onier  la  euluane  du  camp  dt  Baohgnt , el  du  |«»  Motkorite»  forent  écra»r»  et  cbaiai*  de  >éar»owe. 
(eméaau  d«  ggailrfll  Lariarc.  dcftiné  p«)ur  le  Pautbéon.  Uokronnski  y fut  nomiué  eommandaul,  cl  par  ae» 
Outre  «’C»  differ«n»ta  oiirragés  . ' ou  doit  encore  é négoctalioo».  il  parrint  à éloigner  le  general  pru»»ico 
Moitié  ta  ba»  relief  d'o»  de-*  cintrea  de  l'tUique  de  Wolki.qu»  ae  irouraii  prè»  de  celle  rille.  U rendit  «le 
la  cour  du  Louvre . où  , aysi<t  é lutter  tout  à ta  fois  grands  »erviccs  é tou*  Ica  parti» . maigre  une  maladie 
eaoire  l’écota  de  J.  Goujoi)  et  contre  aei  e«intcm>  irè»  grave  dontil  était  aiicint,  et  a'Bcquii  I rttinie  genè- 
portin».  il  obtint  un  triomphe  complet.  Moitié  était  raie  par  la  ju»lirc,  I impartialité  , 1 énergie  et  I r»pril  de 
•‘One  forte  roustiiution  , et  promettait  encore  de  conciliation  qu^il  déploya.  Le  générab»>imc  Ko»ciu»ako 
longue*  année»  à se»  Buiis  et  aux  art»,  lorsque  ta  lo  conKrma  d'abord  dam  U plate  de  commandant  de 
. « . . _i ■ . ...  i_  e r.rniB  9rtrl>s  t»K  iniinié^a  de»  I? 


mort  de  »a  femme  lui  causa  un  cliagrin  qu'il  ne  put  la  force  armée  qui  s>  rorm*  après  tes  inunièes  «es  17 
vaincre  . et  qui , en  portant  de  violemct  atteintes  à sa  et  lé  a»ril , nais  croyant  «ju’il  tenait*  ce  parti  miio^n 
santé  . affaiblifcnt  io*en»iblemeni  »c»  faculté»  inleJlec*  à la  icte  duquel  était  le  roi  lui  même  , U lui  douna  Or- 
luetlc».  11  monrul . le  » mai  iBjo,  à l’uge  de  «oixante-  lowski  pour  »uccei»eur.  et  lui  confia  cependant  près- 
trois  an».  S»  perte  causa  de»  regret»  d'autant  plu»  que  aussitôt  lecommandement  d’uo  eorp»de  4,ooohom- 
seosiUc» , qu'il  joignait  aux  don»  du  génie  toute»  le»  mes , destiné  à couvrir  Varsovie  contre  le»  Pnusien». 
qualité»  d'nn  excellent  citoyen.  Outre  le»  ouvrage»  Le  6 juillet,  il  les  attaqua  pria  de  Blotiié,  et  aurait  rem- 
mentionné»  plus  haut , il  a encore  lais-vé  une  foule  de  porté  un  avaniage  complet  si  le  débordement  extraor- 
beaux  dessins,  CI  plusieurs  modèles  que  ta  mort  ne  lui  dinaire  de  la  Wiftule  n’avatt  e*npécbé  le  pnoce  Po* 
a pas  permi»  dexceuter.  entre  autre»  ceux  de»  statue»  oiatoirski  de  traverser  cette  rivicre  ^ire»  dUtraia,  ei 
du  Dtttin , dr  la  Foret , du  dot  eutUt , de  secourir  le  général  Uokronoski.  5l»cbel  W lelliora^ 

du  Train  d’Amient , et  enfin  «ta  «selui  «tas  Gttarritri  tt  commantani  en  chef  l’armée  de  Lithuanie  . venait  «ta 
déoaummt  pour  U palrit.  Ce  dernier  a été  plaoikdans  ta  tomber  malade,  ce  qui  décida  le  généraliiaime  a uom- 
•atte  d'entrée  de  la  galerie  des  tableaux  de  la  eèiambre  mer  Uokronoaki  à •«  poate . mais  il  trouxa  le»  trouves 
dea  pair».  Moitié  a , en  quelque  sorte  . survécu  à son  de  cette  province  dans  un  èui  ai  «léplorable,  qu  U u «1 
génie , CO  formant  plusieurs  élèves  dUliogués  capabltr»  put  retirer  aucun  avantage  réel  ; il  fil  cependant  tout 
de  cootinuer  smv  école.  <îe  qui  dépendait  de  lui,  et  réeUta  jusqu  à co  que  les 

MOKRONOSKI  (Staxi»lu.Ko»tx4  BOGORIA  ).  Moskovitea  eusaent  re<;u  de  nouveau*  rcufori»,  c«>ntre 
général  polooai» , issu  d’une  tanUlc  illustre  , naquit  le  lesquel»  il  fallut  «ïéder.  Après  avoir  réuni  le»  débnt  de 
% novembr*  1761  , a Boguein,  dan»  U terre  de  Do-  l'armée  et  «ta  l'arrière  ban  , près  de  Grodno  , il  eoi- 
brayti , de  Louis  Uokronoski , et  de  Joséphine  Ctoa-  mena  avec  lui  le»  archive»  de  la  Litlmaiiie  , ci  arriva 
Dowsk».  Il  perdit  son  père  de  très  bonne  heure,  el  p»»»a  heureusement  jusque  prè»  de  Varsovie  ; il  eut  cepeo- 
aoui  U tutelle  de  §«>o  oncle,  le  célèbre  André  Uokro-  daut  le  malheur  de  perdre  une  partie  «le  sou  «ri^e, 
noaki,  Tun  de»  plus  vertueux  républicaio»  qui  se  soient  le  général  Bynewtki , qui  comiuandail  l^arriere-garde  , 
illuslréa  dans  le»  commencements  du  règne  de  Sta*  n'ayaut  pas  exécuté  se»  ordres.* Apres  l’occupation  de 
nislaa-Auruste  Poniatowski.  Il  lit  ae»  preasière»  élude»  Warsovie  par  le»  Moiltovile»  , Mokrouoski  tomba  avec 
dan»  le*  éroU»  de»  Jésuite»,  è Warsovie  , et  plus  tard  le  prioee  Joseph  Poniatowski  entre  leur»  mains,  et 
daita  le  corpa  de»  cadet» . sous  le  commandement  et  la  lorsque  U.pOTta|(e  de  ta  Pologne  fut  consommé  . aa 
surveillance  «lu  prince  Adam-Ca»imir  Caartoryski , «la-  maladie,  qui  n avait  fait  que  a accroître , le  lorça  a 
rsate  gétiéral  de  PodoUe.  A l'âge  dequMtorxe  an» , il  fut  chercher  du  soulagement  dans  un  voyage  d Italie, 
envové  par  «on  ooele  à l'école  militaire  de  Paria , où  il  Aprèi  la  reprise  de  la  ville  de  Cracovie,  en  1809, 
termina  aea  cour*  avec  buc«4*.  cl  en  aoriit  avec  le  rang  par  tea  armée»  polonaîseï . commandée»  par  le  prince 
d'oAlcier.  Bappelé  dan»  sa  patrie , il  »'eDrôta  dans  ta  Joseph  Pooiaiowski,  ta  général  Mukronoïki  y accou- 
régiment  de»  gardes  à cheval,  dil  la  gordt  de  Hirovotki,  rut  pour  saluer  tas  libérateur»  \ et  y resta  trou  ans. 
«t  après  deux  an»  de  service , U y obtint  le  grade  do  Perdant  l'espoir  de  voir  la  Pologne  réiabhe  parle» 
lieutenant.  La  Pologne  ne  lui  faisant  point  espérer  arme*  de  Bonaparte , il  «c  retira  à Tamow.  cl  ne  reparut 
d’avancement  à cetta  epoque , .Mnkronoski  revint  en  aur  la  scène  publique  qu’ après  le  rétablissement  du 
France  , entra  dan»  ta  régiment  Royal- Allemand , et  J royaume  actuel  de  Pologne  par  l'empereur  Alexandre , | 
r vrrvit  Dendaiit  dix  ans . d'abord  Bous  les  ordre»  du  I qui  le  décora  de  l’ordre  de  l'Aiglc-Blaor.  S»  *.inl«  u«  | 


du  prince  de  Naseau  . qui  »c  rendait  dans  celle  der-  monument  au  prince  sosepn  rnniaiowsxi.  i.e  moon- 
nlàVe  viHé  chargé  d'une  naisMoi»  militaire.  Ce  fut  la  ment  sera  exécuté  par  le  eélcbre  TbnrwMdsrn  » et 
I même  année  qu'il  enl  le  malheur  de  perdre  *on  oncle , procra  U ville  de  Waraotie.  Bespeeté  et  estimé  de  sos 
André  Uokronoski.  Lortqu’en  1788  lespremicra  symp-  ennemis  mémo,  doué  de  riiitègrilé  U plu»  scrupu- 
téme»  de  la  révolution  se  maDiretièrenl,  Mokrouoski  Icuse  , du  jugeoaent  le  plus  sain;  homme  d'booneur 
sortit  de  France  arec  son  régiment , et  rentra  en  Polo«  par  excclletioe , il  était  l ami , ta  conseil  ou  lo  bicofiû- 
nie.  Elu  par  ta»  •uffrage»  de  *c»  concitoyen»,  nonce  leur  de  tout  ce  qui  l'approiUiaiU  11  termine  see  joan 
delaterredeWy»xogrod,àla<liéte<nn>lituaale  fi788<  â Warsovie  , ta  sg  octobre  t8»i  ; »e»  dépouUlrs  «mut- 
t?!)x  ) < >1  i*  projet  de  porter  rarmee  nationale  taUcs  furent  déportas  dana  l’église  de»  Capuoiua,  à cdlé 

i ioo,«>oo  homme».  Nommé  ensuite  vice-brigadier,  de  celles  de  son  oucle,  André  Mokmnoskt- ^ 
sous  tas  ordres  de  Micbel  Wielborski,  il  foriut , en  MOLABD  iPaaeçois-Euvaxcai.) , soua^liecltur  du 
Ukraine,  une  brigade  dont  il  devint  commandant  conaervaloirc  dea  arts  et  métier»,a'eat  eonaacré  èlVxcr- 
on  179s.  Il  te  distingua , pendant  cette  courte  campa-  cice  et  au  perfectioiiuement  «Ica  arta  d'industrie.  K ve« 

S ne  , en  prenaol  part  à tous  Iea  combat»  qui  y eurent  naît  de  leroiiner  acs  études  au  collège  de  Saint  Claude, 
eu.  A ta  bataille  de  Ziétancé,  livrée  le  17  juin  . et  lorsqu'il  se  trouva  compris  dana  la  première  réquisîlion. 
dans  laquelle  il  se  saisit  «le»  éleitdard»  cuneraif , le  de  179Ô.  Il  fil  deu.x  cauipagnei  sur  1e  Bbiu,  ci  par  l’io- 
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fliMooe  de  tou  frère  et  de  Coaiè«  U fui  adiuif  codum 
clève  i l'école  eéroeiatique  que  l‘o»  èUblit  i Heudon , 
près  de  Paris.  Il  y étudie  les  iDalbèiualiques , si  deui 
eus  après  il  eutraè  l'école  polÿlarhuique , d'où  il  aorlil 
; pour  servir  daua  rartillene  , daus  laquelle  il  esi  resté 
I jusqu'âla  paii  d'Àmicoa.  A cetie  époque,  il  accepta  la 
direction  des  Irutaux  et  de  rinstruction  des  èlvtea  de 
I l'école  des  arts  et  luéliere  qui  s’orgauisailâCoaipiègne. 
Eu  ièoé,.lorsqus  Ton  transféra  cet  rtahlieiemcut  à Ckà* 
lens>aur Marne , !!•  Motard  (ut  ebargé  de  taire  disposer 
le  local;  il  Ut  ereuser  le  canal,  établir  l'uûne,  et  di> 
ngea  tous  les  travaux  des  atelicn  jusqu'eu  iSii.  Il  fut 
enrobé  alors  i fieaupréau  . d^aricnseol  de  Haine  et* 
I Loire,  pour  nrgemacr  et  diriger  la  nouvelle  école 
des  arts  et  métiers  que  l'ou  y établisMit  et  qu’il  treos* 
féra,  CP  i8j5,  à Angara,  où  elle  est  encore  auiourd'bui. 
I En  1817,  il  drvini  sous-dirceteur  du  conservatoire  ro)al 
I ^s  arts  et  inétiers.  11  a remporté  le  prix  proposé  pour 
, l'art  de  fabriquer  las  vis  i bois.  Ou  lui  doit  aussi  le  mé- 
canismc  par  lequel , sans  rieu  ebauger  à uoe  seiarie  or* 
I dinaire . on  débile  des  jatiles  de  roue,  des  courbes  quel* 
conques  ; il  a imaginé  les  freins  é visea . à levier,  dool 
oti  se  sert  généralement  pour  modérer  le  mouvement 
des  voilures  dans  les  descentes,  au  lieu  des  percliesque 
l'oo  employait  pour  enrayer.  Des  1818  . il  a iotroduit 
eu  Prauce  la  construetioo  d'un  maod  nombre  de  ma* 
chines  et  d'insirumeuts  propres  a Tegriculture , romme 
cbarrues  en  fer  et  foolc , mai-bine»  a bsUie , vanner  et 
nettoyer  le  grain,  couper  la  paille  ei  les  racines  pour  U 
nourriture  des  bestiaux , à râper  les  bette-rates . les 
pommes  de  terre , etc.  Il  a reçu  du  jury  dcsexposillona 
de^iSigei  i8s3,une  médaille d'ar|eotpour  ces  eb|eli, 
qu*il  fait  coiiatruire  dans  un  atelier  que  dirige  un  de 
aes  neveux.  La  Franc#  doit  i Jl.  Uolard  jeune  l'usage 
des  câbles  plats  dsns  l'exploitanoii  des  mines  , moyeu 
simple  qui  rend  la  réaistaore  égale  dans  toua  les  points 
du  trajet  que  parcourt  le  touneau  plein  de  minerai , et 
remplace  les  contre-poida  ou  ïambours-rooiques  que 
j l'on  était  forcé  d'eiU|>lo>er  atec  las  câble*  rmxb  ; 
uoe  marbine  agÎManlaveo  des  vis  pour  l'assenibUgc  de 
ces  mêmes  câbles;  at  cnûu  les  premières  grues  à en 
^ grenage  et  pivoianirs  pour  le  cbaigement  et  derharge- 
meut  des  bamaux.  Il  a publié  : ^Tstsms  à'ngri  ulinr» . 
susri  par  if.  Cvks , sur  sa  prapntti  4TH4r/l;^a"i  . rumti: 
dé  Sorfolk^  «a  dnglsterrs.  trad.  dg  VangLti».  artr  ad 

I'  di/ssn  ou  dMsùa , «I  drs  dë§triptiun$  <ri/ii(ri<m«n;j  «x- 

truordûiatras  dsal  on  a fùit  u$ogé  dans  rett«  graud^ 
aarplMtaliioa,Paris,  i8so,  iii-S*.  La  société  loyslcd's- 
. griculture  de  Paris  lui  déeems.  en  j8si,  uiir  mcJuilli* 
I d'ur  pour  eel  ouvrage.  U.  Molard  jeune  est  membre 
I honoraire  du  comité  consultatif  des  arts  ci  manufjc 
turcs,  membre  de  la  soeiélé  d'enrouragenient,  ctl’un 
des  r^arleursdu  OtrlianaaiVa  IsrAao/sglfus , ou  Hou- 
I s«aa  diVifdnKoiVe  univérul  drs  arts  sf 
I MOLABU  (Gcsaaioo).  juriacoosulie  et  érrivain 
I distingué,  né  vers  lyâft,  â Grenoble,  exerçait  les  fono- 
tious  d[avocat  au  |>arlefncnt  au  romiueneemeut  de  la 
révolution,  et  se  lit  remarquer  parmi  sea  partisans. 
Lié  d'amitié  avec  Honnier,  aou  compatriote,  et 
membre  de  raMcmblée  coustituanie  . il  partagea  avec 
lui  la  haine  que  lui  inspiraient  les  excès  qui  souil- 
lèrent la  révolution . eut  les  oiémea  ennemie,  et  fut 
obligé  de  fuir  pour  ae  dérober  aux  proseriplious.  Il  se 
trouvait  B Lyon  au  mois  de  mai  1793,  lorsque  ccUe 
ville  s'insurgea  contre  la  eonveation  uatiouale;  il  de 
vint  luéine  secrétaire , et  qnsoile  président  de  ra  aec- 
Uou.  Proscrit,  après  le  siège,  per  un  arrêté  des  repré- 
seulaoli  du  peuple,  il  ve  déroba  par  la  fuite  aux 
poureuitea  dirigées  contre  lui , et  trouve  un  asile  où  il 
put  écrire  lee  évéoemeuU  terribles  dont  il  avait  «té  Ir 
témoin.  Cellc  ralation  , dent  la  ville  de  Lyon  ravait 
chargé  oMcif llemeat , cat  remarquable,  et  par  rexaeli 
tuda  dea  faite , et  par  un  grand  nombre  de  pièces  justî* 
Bestives  qui  en  fiant  un  des  mooumeuts  les  plus  curieux 
deeetle  époque.  Outre  oet  écrit,  intitulé  : Bistoité  d*  la 
révolution  de  Xywi,  M.  Ouerre  du  klolard  a publié , 
en  i8o7,  l'Ëlogs  d*  U.  Bueaaam  dePvtj,  sou  allié  . qui 
avait  été  troie  fois  président  de  rassemblée  ooosU- 
Uianle.  Il  publia  aussi , en  1816,  le  préeie  de*  évéïie* 
menis  de  la  raslauration  dans  le  midi  du  royaume . 
sous  ce  litre  : Camp>agnéê  d$  Lyon  et  du  midi  en  1 8 lé 


181S.  On  doit  eueore  à oet  érrivain  qœlquae  ouvrages 
d'écoBomie  pelilîaue , et  d*ss  dissertstions  historiques 
qui  out  été  lues  dans  plusieurs  séauret  publiques  de 
l'académie  de  Lyon , dool  il  est  membre.  Il  prouve 
daue  J'uB  de  ses  discours,  coutre  ropiiiieu  vulgaire, 
que  la  ville  de  Lyon  a existé  longtemps  avant  A.  tfcn«* 
(lus  Planeui  , qui  passe  pour  en  être  le  fondateur.  Son 
dernier  discours  traite  des  eouUur*  rayalo»  st  nalianalas 
en  Praacéi  U est  écrit  eveo  autant  de  sagesse  que  d’iiu* 
partiablé.  M.  Guerre  du  Molard  s'esi  fait  particulière- 
ment remarquer  dana  le  procès  relatif  aux  événements 
de  juin  1817;  il  défeodit  devant  la  cour  prévôial« 
plosieiara  des  piércuos,  et  montra, dans  tout  le  cours 
du  procée,  autant  d’énergie  que  de  tsieni. 

HOLDENUAUWEE  ll>*xiiL*GoTuir),né  à Keauigs* 
berg,  en  i7&é,  reçut  sa  première  instruction  à Ham- 
bourg , où  sou  père  avait  été  appelé  ronune  pasleur.et 
acheva  ses  études  â Gortiioçue.  En  1780  , il  fut  nommé 
professeur  en  théologie  à Esel . d'où  il  passa  trois  ans 
après  avec  la  même  qualité  è ruuiversiié  de  Copen- 
hague. U éerivait  rarameot  ses  leçons , et  professait  tou* 
jours  en  lalio  avec  une  clané  et  uue  élégance  rrmarqua* 
blea.  Envoyé  deux fiois  04 Espagne  par  ngouvernemeot 
danois . il  en  rapporta  de  graudee  ricbèBies  littéraires 
pour  les  dépôts  publics  de  Copeubague.,  dont  U fui 
nommé  biblioüiècaire  en  chef,  eu  1 78B1.  L'activité  cooa  • 
taule  qu'exige  un  tel  cmplui  laissa  à Moldeubatrugr 
peu  ds  temps  pour  srx  travaux  pcrsooiieU  ; d'riUenir*  il 
était  loin  d’avoir,  eu  écrivant,  celte  facililé  evec  laquelle 
il  savait  si  bien  s'énoncer.  La  uiodestie  lui  faisait  croire 
que  ses  produclions  ne  seraient  jamais  lulfisamment 
élahotées  pour  être  données  au  public.  Cepeodant  ou 
lui  dut , en  179s.  la  publication  d'une  partie  des  (Utéé 
du  proci»  d*M  Templun , et  deux  JfèmoiVss  sur  l'kittairv 
dé  l’in^uiâilian  d'Espagne  , insérés  dsns  le  4*  *oL  de  la 
CoUéctiéH  dé  la  seciVlè  des  sciences  do  Copenhague  (nota* 
velle  série, |.  Sa  santé  fut  fort  Ismguissaute  pendantles 
six  i sept  dernières  années  de  sa  vie  : cl  il  coudamna 
liii  iitêmc  â l'ngbli  |ilu‘i«-ura  Je  m:b  ouvrages  roaouscriU. 
dsu»  la  crainte  qu'il  avait  qu'un  ne  pût  les  deebiffirer.  Il 
est  mnrt^à  Copcubaguc  . eu 

MOLL  (!•:  eoinle  IxvtiS'HsTHtsD  ) , 61s  du  président 
Molé  de  f'bainplâtixux  . mort , «-n  1794  , Sur  l'écJtafbttd 
réToluliunnairc  , • ! d'une  dernoiielle  de  Lamotgnou , 
naquit  <-n  17‘^u.  Il  fut  nommé  , vers  1806 . auditeur  au 
ronveti  d'état,  puis  ni.iUn-  dr*  requêtes.  En  cette  qua* 
llié  , il  fut  l'uii  des  coiitmi*saim  chargés  de  recueillir 
des  inrurmaliunn  »nr  I clal  des  juifs  en  PrSiicu.  et  6t , 
icesuj-l.  un  travail  dont  remprreur  parut  fort  eoB* 
lent.  En  160S  , il  pa.*sa  a la  préfeclure  de  Dijon,  fut 
rappelé  rumiér  «uivanir  é Parii  romme  eonseiller-d’élai, 
et  devint , à la  fin  de  lôoÿ,  dirctteur-génèral  des  ponts 
et  chaussées.  Dans  1rs  premiers  joursde  i8i3,M.UoSé, 
qui  depuis  qu'il  était  entré  dans  la  carrière  politique, 
s'était  rangé  parmi  les  plus  souples  adulateurs  du  N'apo* 
lèon,  iiecraignit  pss  de  le  présenter  à U tribune  du  corps 
législatif  pour  y exposer  le»  ressources  et  la  splendeur 
de  la  France  é une  époque  où  six  cent  mille  Français 
vensient  de  succomber  eu  Russie.  ••  Si  un  homme , 

■ s'écria-t  il , du  siècle  de  Uedicts  ou  du  siècle  de 

■ Louis  XIV,  rsvenail  sur  la  terre,  et  qu'a  la  vue  de 

> tant  de  merveilles  , il  demandât  combien  de  tièclos 

■ glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a fallu  pour  les  pro- 

• duire , voua  répondries  qu'il  a sufli  de  douxe  aoiiées 

■ de  guerre  et  d'un  seul  homme.  • Le  ifi  novembre  de 
la  même  année,  un  sèuatus  con«ulie  ayant  supprimé 
les  listes  des  caïuüdats  à 1a  présidence  en  défèraui  â 
l'empereur  la  chois  du  président  « M*  Molé  justifia  par 
rétiqurtio  du  palais  impérial  la  plus  .^aode  insujie 
qu'il  soit  possible  de  faire  i une  aseemblée  natioDale. 

■ 11  ut,  mt*U,  daus  le  palais  des  ètiquatles,  des  fonaes 
« qu'il  est  conveuable  de  connaître,  et  qui,  faute  d'être 

• bien  coooues,  peuvent  donner  lieu  à du  arépriiu, 

> è dee lenteurs  que  les  eorpe  interprètent  toujours  mal. 

■ Tout  e«la  ut  évité  par  la  mesure  que  nous  prnpo* 

■ sous,  a Tour  récompenser  tant  de  dévouement  «l’em- 
percur  lui  confia,  psrinfsn'ni,  leraiuisière  delà  justice, 
dont  il  devint  titulaire  è la  retraite  du  duc  de  Massa, 
peudaul  la  peu  de  mois  qui  s'écoulèrent  jusqu’au  mo- 
ment de  la  restauration.  L’est  eu  cette  qualité  qu'il 
aecompagiia  Uarie-LouUe  é Blois.  A la  première  res- 
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Uuration . H n«  fut  d'abori  appelé  à ancutie  fourlion  ; 
il  fut  eeulenient  placé  daiii  te  conaeil  Municipal  de 
Pari» , et  il  Mjcna  afee  ce  roiiaeil  l'adreiee  qui  fui  pré- 
•ciitée  au  roi  queiquca  jours  avant  le  ao  mars.  Pendant 
les  real  jours,  la  conduite  de  M.  Molé  fut  fort  équi* 
voquet  U refusa  d'abord  de  eiguer  la  derlaratiuo  du 
oonteil  d’état  , mais  ayant  été  vivement  réprimandé 
par  l’empereur  à raisco  de  ce  refus,  il  a'escusaeo  di> 
saut  t qu'il  n'avait  pu  consentir  é signer  une  adresse 
s dans  laquelle  on  osait  rceoiinaitre  que  l'empereur 
s tenait  ta  couronne  du  v<*u  et  du  eboix  det  Français  ; 
s qoe  c'était  là  un  blaapbènte  politique  tellement  cou* 
■ pable , qu1l  n'avait  pu  se  résoudre  à s'en  rendre 
» complice.  B Deux  mois  après . Napoléon  le  |»oria  sur 
la  liste  des  pairs  impériaux.  Opeuuant  la  marche  des 
événements  paraissait  tous  les  jours  plut  rapide  et  plus 
alarmante;  1 Europe  était  de  nouveau  eoabsée  . il  pa* 
raissait  impossible  de  résister  aux  forces  qu'elle  dirigeait 
contre  la  France.  U.  Molé,  qui  ne  voyait  aucune  sôreté 
à accepter  les  bienfaits  et  les  bouueurs  d'un  gouieme* 
ment  qui  olTraii  aussi  peu  de  gages  de  solidité , se 
«lérida  tout  à coup  é partir  pour  les  eaux  de  Ploni* 
liiéres  , d'où  il  écrivit  que  sa  sanlé  ne  lui  permet* 
lait  pat  de  rereiiir  à Paris.  L'est  là  qu'd  ailetidil  la 
rtr^rocliaine  du  drame  dont  (e  dénouement  eut  lieu  , 
à Waterloo,  le  i8  juin  i8i5.  Délivré  de  scs  incer- 
titudes et  de  ses  frayeurs,  U.  Molé  revint  prompte* 
meut  à Paris,  et  ayant  fait  valmr  sa  envers 

les  Bourbons,  il  fui  nommé  cocisetller-d'élal  et  diree* 
leur-général  des  ponts  et  chaussées.  Plus  tard,  il  fut 
compris  dans  la  promotion  des  pairs  de  France,  du 
17  août  1816.  It  fut  placé,  en  181S,  dans  plusieurs 
commissions  de  la  chambre  . notamment  dans  celle  qui 
rédigea  le  réglement  judiciaire  pour  la  cour  det  pairs. 
A la  seesion  suivante , il  fut  élu  secrétaire.  Au  mois 
d'aoiU  1817,  il  fui  nominé  ministre  de  U marine  en 
reniplaremeiit  du  marerbal  Gouvion-Saint-t^yr,  appelé 
au  ministère  de  la  guerre , et  fut  remplacé  le  19  dé* 
cenibre  1818,  Depuis  i6aa  , M.  le  rnmle  Molé  s'est 
rangé  parmi  les  membres  de  l'opposition.  Les  discours 
qu’il  a prononcés  dans  la  plupart  des  grandes  questiona 
qui  ont  été  agitées  à la  chambre  des  pairs  l’ont  placé 
parmi  les  orateurs  les  plus  distingués.  H.  le  comte  Molé 
s'est  de  bonne  heure  livré  à la  culture  des  On 

lui  doit  : l*  Estai  àt  morals  «I  iâ  poÜtiaus^  Parts,  1806, 
in-8**  : la  deuxième  édition  est  augmentée  d'une  vie  de 
Mathieu  Molé  sou  aïeui  ; t**  Oéserrefiens  sur  la  iernùr 
buigst . aérsstdta  par  un  pair  aux  isux  cAamérsi  à l'tNi* 
rsfturs  ia  ta  ttstton  , Paris.  i8ss,  in-8*:  8*  plusieurs 
Discourq  prmioncés  sla  chambre  des  pairs. 

MOLE  ( FaâNçois-Rxxè } . célébré  acteur  comique  . 
né  à Paris  en  1784.  futsuceesaivenient clerc  de  notaire, 
et  commis  d'un  intendant  des  finances  ; mais  sa  voca- 
tion était  peur  le  théâtre.  Il  evait  à peine  vingt  ans 
lorsqu'il  débuta  à la  Comédie  Française,  le  7 août 
\ 1754 . dans  le  rôle  de  Rritannicus.  Quoique  dépourvu 
de  grands  uinyetu  tragiques  , Ü montra  de  l’intelligence, 
de  la  grâce  et  de  la  Hncsse  : mais  la  faibiesse  de  m voix 
non  encore  formée  , Üt  ajourner  son  admission.  Il  re- 
parut de  nouveau,  le  >7  janvier  1760.  dans  le  rôle  d'Ao- 
droiiic  , et  quoiqu'il  eût  été  favorablement  accueilli  «il 
ne  fut  reçu  que  l’année  suitanle.  Scs  débuts  dans  les 
r81cs  de  jeunes  premiers  de  U tragédie  ne  furent  pas 
sans  sucrés , cepriKlant  la  comédie  lui  offrît  seule  une 
longue  et  brillante  carrière  de  triomphes.  Molé  devhil 
rbonime  à la  mode,  et  reogourment  dont  U se  rit 
l'objet  alla  longtemps  jusqu'à  lldolèlrie.  Ayant  été  at- 
taqué d'une  fluxion  de  poitrine , le  pnblie  lui  témoigna 
le  plus  vif  intérêt , et  voulut  avoir  les  bullelius  de  sa 
sanlé.  De  toutes  parts  , on  lui  envoyait  les  vins  Ira  plut 
exquis  pour  rétalilir  H poitrine  délabrée;  le  roi  lui- 
méme  lui  Ht  remettre  deux  fois  cinquante  louis.  Lors- 
qu'il reparut , il  fut  reçu  avec  un  éniboasioamc  vrai- 
ment extraordinaire.  Nul  ne  joua  mieux  que  Molé  la 
fatuité  vive  cl  légère  ; uni , dans  le  drame  , ne  porta 
plus  loin  le  pathétique.  Il  feisait  fondre  les  spectateurs 
en  larmes,  cl  retnpliseait  la  scène  de  terreur,  loraqu*il 
jouait  ou  le  Reverley  de  Saurin  , ou  la  Saint-Albin  du 
Pirs  ét  famiti».  Il  enebantait  dans  le  rûle  du  marquis 
du  Caret»  : c’était  un  villageois  plein  de  gaieté  dans  Uy« 
tas  »t  Sytti»  de  Boebon  de  Cbabanaes  \ un  petit  maître 

sédnisaol  dans  le  rôle  de  Damist  un  pliilosopbc  tendre 
dans  le  comte  de  Na»im» , et  un  bourru  vrai , mais  aeti- 
sible  , dans  CJmant  âearru  de  Mouvel.  Il  Ht  la  fortuue 
du  SidufUtur  du  marquis  de  Bièvre,  soulint  le  Jahuae 
sans  amaer  d'Imberl , et  fit  goûter  1*  rôle  de  DorUnge 
det  ChàUaux  an  Etpagm»  de  Collin-llarievine.  On  peut 
assurer  que  pcrsociue  ne  montra  plus  de  dignité  dans 
les  rôles  ûrieux  : plus  de  vivacité  , de  geielé  et  de  légè- 
reté dans  les  personnages  comiques.  Il  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  avec  la  modération  qui  était 
dans  tou  caractère  ; il  se  fit  toutefois  une  réputation  de 
civisme  qui  le  préserva  du  sort  de  ses  camarades,  qui 
furent  presque  tous  incarcérés  en  1798.  Molé  ■’sitaeba 
ensuite  au  théâtre  de  Monlansier.  où  il  fut  contraint  de 
prostituer  son  talent  aux  plus  mauvaises  productioas  de 
l'époque.  En  1799.  il  s«  réunit  â ses  anciens  cama- 
rades , et  continua  à jouer  jusqu'à  sa  mort;  janiats  il 
n'avait  rooiitié  plus  de  vivacité  et  de  talent.  Il  avait 
^ousé , en  1769,  mademoiselle  Dépinai,  actrice  du 
Tbéslre-Français,  qui  mourut  en  1788.  A l'âgr  de  plus 
de  soixante  ans,  et  eonservanl  toute  l'efrenescmce  de  le 
jeunesM , Molé  s'était  épris  pour  une  jeune  persoiraa  de 
dix-sepi  ans,  d'une  passion  d’autant  plus  vive,  ^u’il 
avait  réuui  à la  faire  partager.  Les  excès  auxquels  il  sa 
livra  lui  devinrent  funestes,  et  il  mourut  de  leurs  suites, 
le  1 1 décembre  t8ot.  Il  était  d'une  taille  moyenne 
et  d'une  figure  agréable;  sa  voix  avait  plus  de  timbre 
que  de  corjis;  il  avait  une  présenea  d'opril  si  extraor- 
dinaire. qu'il  lui  arriva  souvent  de  jouer  tout  un  rdla 
qu'il  ne  savait  point,  et  d’être  par  conséquent  en  rap- 
port continuel  avee  le  souffleur,  sans  que  le  public  pflt 
s’en  apercevoir.  Voici  le  jugement  que  La  Harpe  a 
porté  sur  âlolé  comme  tragédien  : m Pieiii  d'esprit  et 
B d'ame , il  a dénaturé  la  déclamation  tragique , en  y 
B portant  les  Ions  tâionnés.  la  vivaeilé  bavarde,  les 
B nuances  familières  qui  appartiennent  à la  comédie; 
s SB  réputation  et  ses  sucrés  ont  égaré  tous  les  jeunet 
B actenrs  qui  vont  s'exercer  en  province , et  quK  ne 
B pouvant  imiter  sa  senstbililé  et  ses  grâces,  ne  savent 
B que  trépigner  et  bégayer  comme  lui.  b Ce|>endant 
Molé  a crM  avec  un  grand  succès  des  rôles  de' tragédie 
très  diScites,  notammeut  celui  de  üamiat.  Outre  les 
discours  d'ouverture  et  de  clôture  ^*11  fit  à diverses 
époques,  il  prononça  en  séance  publique  an  lycée  des 
arts,  le  1 1 août  179S  , un  EIcg»  4»  fV*ei7fs,  et  le  8 
septembre  1794,  celui  de  mademoiselle  Dangeville, 
imprimés  à Paris,  1798  , io  8*.  Il  doona  seus  son  nom 
une  petite  comédie  intitulée  le  Qutpro^u»  , qui  o'eut 
pas  de  succès;  U a aussi  composé  un  Bl»g*  d»  meds* 
m«'s«l/«  Cimirûn.  On  trouve  de  lui  quelques  lettres  dans 
le  Journal  d»  Pari»  . et  quelques  poésies  dan#  divers  re- 
cueils. On  a de  Molé  des  MseuHres,  Paris  , i8s8.  io-8*. 
faisant  partie  de  la  Calitcliom  da»  Mémoirt»  sur  Vari  dra- 
matisa». Molé  était  membre  de  rinstiiut. 

UüLlTOR  1 le  comte  GAastti.-jBèR  Josira  ) , maré- 
chal et  pair  de  Franre,  né  à Iluningue  en  Lorraine  , le 
7 mars  1770,  avait  à peine  terminé  ses  études  lorsqu* 
la  révolution  éclata.  Holîlor  se  présenta  sous  les  dra- 
peaux comme  simple  volontaire . au  premier  appel  que 
i'oii  fil  à la  jcuueMe  françaUe  pour  voler  à la  défense 
de  DOS  frontières.  Le  s6  août  1791»  il  fut  nommé,  à 
l'unanimité,  eaptiaine  au  4*  bataillon,  et  promu,  en 
1798,  au  grade  d'adjudant-géuéral.  Il  fil , en  retle  qua- 
lité . toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  la  HoscUe  et 
du  Rbiu  , et  y reçut  plusieurs  blessures  graves.  Il  com- 
manda, sons  le  général  Uoelie,  une  bngade  à la  be* 
taille  de  Baiserslauiern  . où  il  s'empara  de  la  poailiets 
d'Erlebei^ , à la  droite  de  l'armée  pruasicnne  ; il  se  si  - 
guala  de  nouveau  à la  bataille  de  Wert.  le  ss  janvier 
1794 1 le  lendemain  , il  força  la  poaition  de  Lampersl»- 
cbo.  où  lea  Prussiens  laissèreni  six  cents  bonuucs  sur 
le  cbaïup  de  baiaille , et  commanda , le  6 du  même 
mois , une  des  oolonDes  qui  gognérrul  1a  bataille  de 
Wissembourg.  Pendant  les  quatre  années  snivanlee.  il 
prit  part  à toutes  les  opérationa  des  années  de  la  Mo- 
selle. du  Rhin  et  du  Danube.  Pn>mu.  le  80  juillet  1799, 
au  grade  de  général  de  brigade,  ilfut  employé  àrarmée 
d'Helvétie  , sous  Masséoa , qui , par  la  plua  Allante  dea 
défensives  , disputait  depuis  quaire  mois  le  lerraî»  pied 
à pied,  mais  avec  des  moyens  jusque  ià  si  dnpropor- 
tionués , que  tout  annonçait  uno  mtasion  proebame  en 
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' PiiHfi'.  La  uMtéfitt  Uoliior  fut  d*om>p«r  Gla* 

ri«.  la  Lnilkalat  lea  <léb<tuab^d«  MirtU>«llial.  I.c  i< 
■rptambrr  « il  attaqua  vt  haiiii  la  pâuéral  Jallaehiab  , 
4(ni  toulati  ar  a^iiuir  au  iiénéral  Liu^kau  . lui  eukaa 
m aatil*  priMtnniera  , et  le  pouraurait  «u-üdi  da  Ko* 
rroawi.  Suwaraw , prataA  da  tout  rdlfe  par  Haaétra . a< 
ayant  apprit  ia  défaiia  de  i'armèe  alliée,  ranenra.  aprèa 
là  bMaUla  de  Zurieb.  i aott  profeC  da  réuuiati,  et 

Elit  la  »eul  parti  qui  loi  reattt , de  m faire  )oar  par 
I cantou  de  Glaria,  pour  aa  felar  dana  laa  üriaanf.  En 
eanaéqtaenar,  ayant  ferré  le  poMe  du  lac  de  K.l««  Thaï, 
il  daa«ài>dit  dana  ia  aaliêc  de  la  Lintb , H oertipa  Gla* 
rio.  8<m  avant  perde  attaqua  la  général  IfeÜiar,  qui , 
aoanniéde  ac  rtmro,  répondit  A Suvarew  : ■(>  na  tara 
• paa  fi%ai  qui  me  rendrai , ce  aéra  voua.  ■ Arrddé  par 
le  nombre . la  général  fmitqaia  ae  retira  par  le  pont  de 
Nraial,  qui  iul  brdlé . et  m>  borna  A «ouvrir  lea  ponla 
de  Ifotiw  et  da  Nofala  pour  frrmar  la  vall«*a.  Suwaroir 
la  il  attaquer  aaar  fureur,  ri  praaque  aatia  inlarrup* 
lion  , laa  1 rl  5 oolobra.  La  village  et  le  pont  de  N<alab 
furent  troia foia  pria  et  reprit:  maia  malgré  caa  rom- 
bata . qui  furem  dra  plua  aanglanta  , le  général  HoKlor 
parvint  A ae  mainlmir.  Oite  drlénae  vigourauae  lui 
valu!  de  la  part  du  général  an  chef  Uaaaévia  laa  éiogaa 
laa  plot  ftatleurt.  Employé  dana  la  eawpagtir  auivauta, 

A rarméa  d«i  Rbin  . août  Mereau  el  Leeoorbe  , il  eom- 
manda  le  ptwaage  dn  Aeuve  , qui!  anretua  le  mei 
iSao.  Il  prit  part . ninq  ioura  apréa . a la  bataille  de 
M aëakirrb , rt  contribua  au  aueeàa  da  ertia  pniniéa  an 
toamant  Ica  Autrirhianv . rt  an  marebani  au  pm  de 
«barge  aur  une  poailion  imporlanla  dont  il  t'empara.  Il 
fui , avec  Leeourbe,  délacbA  immédiatement  aor  la 
draila  da  l'aroira  franeaiae , pour  aantanir  l'rnuami 
dana  le  Tyrel.  Saa  troupM  reprirent  Braganta,  rapoua- 
aérant  auawilc  et  baltirani  laa  Autrialiieiia  prêt  da 
Nemalvaog . Kir  la  U'rréaab  , at  leur  fil  un  baiaifion  en- 
tier pritonniar.  11  livra,  aurai  ravara  duTyf«l,an« 
foula  d'aulrra  t^usbata*  où  il  eut  rmtalannnaHl  T.ivm»' 
laga.at  trrinina  «atir  aatupagna  par  l'attaque  at  la 
patte  da  Faldlüreb  ai  de#  Griaoaa.  l^a  A ocldire  da  la 
I même  année , U reçut , pour  réeompante  de  aa  rmi* 
donc , la  grade  da  général  da  dtviaion  , dont  il  lain- 
I aliaaail  depuia  longtampa  laa  fanotiona.  A la  pait , il 
tut  nommé  au  eommandemeul  de  la  divîaioo,  A la 
rapriae  dra  boalUttéa , en  iA«5,  il  fut  envoyé,  tout 
Haaiéna,  A l'armée,  où  il  commanda  la  diaivino 
d'aaani -garda  A loutaa  laa  actiona  do  orbe  campa- 
gne. Au  eombai  da  Oidiero.  il  rcpotaaaa,  apréa  dea 
eBarta  trèa  nmirtrioft»  rarmAeda  l'arehiitie  (*d>arlai«  La 
5 noaembra,  en  marebant  «ur  Tianna,  il  eut  pluateora 
engagemente  avae  laa  AntridHCfM,  laa  repouM,  at 
leur  lit  liirit  renia  priaontriera.  Le  Irudcmain . il  atta- 
qiiM  «t  aulava  la  pétition  de  8aint-Pierrc-in-Gu  , où  il 
eulbuia  imtnpIHcment  l'anncmi , et  lui  fit  neuf  «enta 
) pritMiniera.  Aprèa  la  pals  de  Prevbourg.  il  fuinivovif 
I en  Dalmatie  an  qualité  de  gouvmif  tir-géorrul  rîtij 
I militaire . et  eommaiida  lea  anuéevdc  lerrr  i-i  de  nu-r. 
j Attaqué  aur  mer,  il  repenwa  une  partie  de  i'escadrn 
I ruiae  qui  aaaiégeait  Lriina,  rt  «Irbluqtia  rclli'  place  t 
il  reprit  auaai  111a  de  Cor«ola.  I,r  t<  iuillei  i.Snfî,  il 
^ arrivadavaut  Eaguaa,  qui,  defrittlue  par  Laurialon  avrr 
deux  mille  Françaia , était  p«r  ira  Kuavra  et 

Ira  Uoniénégrina.  IMbuaqui-  de  tout**«  an  pnaiiioo*  et 
prraaé  vivement,  i'enoemi  ne  irnuva  de  refuge  que  «ur  i 
aea  vaiaaeatis  et  dana  Ira  montagMti , où  il  fit(  npiniâ' 
trément  pourauivi.  Vingt  pâôeea  de  camni,  aâi  moriier», 
beanaoup  de  carotvnadra,  una  grande  quamiiA  de 
munitioua , et  la  déiivranre  de  Raguae,  furmil  lea  fruiia 
de  la  valtur  dea  traiipaa  el  de  rbabilelA  dta  diapoaiiiena 
du  général  Malilor,  qui  fut  nommé  A la  tuile  de  cette 
affaire  grand  oiReter  de  la  légion  d'hannaar,  rt  cnaoile 
rbevalier  do  la  eouranna  de  fer.  PranMi  au  ceomian- 
dementen  «baf  de  l’armée  de  Poméranie  auédoiae. 
il  attaqua  Ira  Suédota  A Damgarten . força  le  paaaage 
de  la  Herkiiilt,  rnlovalea  poaitiona  de  Lobniis  et  de 
Hedeba.  rt  aprét  avoir  pourauivi  lea  Suédoia  {uaqoo 
aaua  Ira  nuira  àt  Simlatmd,  eemmanda  la  gauolie  du 
aiége  de  eatle  fertarmaa  , où  il  pénétra  le  premier.  Il 
reçut  bieniâl  lea  lilrm  de  gauveraeur  de  celle  praviner, 
et  de  romif  avee  un  maioratde  Ao,ooo  franea  de  raolr, 
et  le  grand  eordon  dr  l'ordre  militaire  do  Cfaariaa- 


Frédérie  de  Roda.  Dana  la  campagne  dr  i8og , il  fit 
partie  do  «mrpa  d armée  du  marérbal  Maména  . al  fut 
envoyé , toua  lo  rommavidrioant  du  doc  d'Iairva , aur 
rino,  pour  ponrauhrre  lea  daui  carpa  autrvcbienv 
baliua  A Abenaberg  H A T«ancRbut  ; il  arrêta , aur  Neu- 
ONrek  , lea  progrès  de  reonrmi  , et  dégagea  laa  Bava-  | 
roif  farlemrnt  romprotnta.  Le  19  mai , il  paaaa  la 
Danube  A Ebertdorn.  a'empara  da  l*lle  de  Lobau  . 
doat  il  cbaeaa  lea  Autriehieaa.  Il  »a  couvrit  da  gloire 
at»  botailiaa  mAmorablee  d'Eialing  vi  de  Wagrani , 
et  eonlribita  puiatamnaenc  au  auerèa  de  cas  graodea 
jouméat.  En  iii3 . le  général  Malitar  |ela  dea  garni- 
aona  H dea  approvnionnementa  dana  lea  placea  de  la 
Hollande , et  tint  la  campagne  avec  un  faible  cor|ia  : il  ^ 
aouiint  lea  eombata  de  llle  de  BomniH  n de  Boia-le- 
Due.  Loraque  la  défection  aubita  dea  aoldalt  étranger* 

A la  aelda  de  Prauce  eut  laiaac  ce  paya  tatia  défenaa , 
la  général  Malilor  vint  combattre  dona  va  patrie.  Il  prit 
part  aux  affairet  da  Laehonoaée.  da  (^bélotia  et  de  La- 
ferlé  aom-Jausre.  Il  reçut  en  faite  la  eofnmandemeat 
du  *■  eorpa  fuat|u'A  la  fin  da  ealio  campagne.  A |a  pra- 
mièrr  ravtauration  « Looia  XVIII  le  créa  cbaraliar  da 
Saint  Loiiia  , al  le  mmima  impocteur  général  dlnfam 
larve.  Pendant  les  cent  )o«ra , NapcIéOB  le  chargea 
d'arganiMr  at  da  commander,  dana  la  lé*  divtaîaa  mb 
liloira.  laa  gardaa  naiîoiialea  . qu'il  aaavduisit  emuHe 
en  AUace.  Dana  la  dernière  guerre  de  la  Pteiuaada, 
en  i8aA,  le  comte  lloliUvr  fui  employé  comvne  aatu- 
mandant  an  cbaf  do  a*  corpa  de  l’armé  dra  Pyréuéaa. 
Le  1 1 fwin , il  débloqua  et  occupa  la  fort  da  Sogontc  , 
amiégé  par  le  général  Ballatlaraat  le  i3  |oHlei , il  prit 
Lorca  . rti  Murcie . et  il  battit , la  sA  do  même  meia  . 
laa  Eapagsela  A Lampilla-da  Arcnaé.  Sa  conduite  dana 
celle  oampague  fut  dignemcut  récempenaée.  Le  comte 
Uoliior  fui  élevé  à la  dignité  de  maréchal  de  Pra»e«. 
rt  an  même  letnpa  appelé  A aiégrr  dana  la  chambre 
da*  mura.  Il  fait  auaai  partiado  cotiaeîl  de  la  guerre  créé 
par  M roi,  et  préaidé  par  le  Dauphin. 

MOLLERUS  (Jita-Heatt),  vicc-préaidanl  duronacil- 
d’état  du  r^aume  dea  Paya-Baa , aammandeur  da  l'or- 
dre du  Lion  de  Ralgiqua.  elBciar  de  la  légion  dlwf^ror, 
naquit , an  lyéA , A La  Haye,  où  ton  père  était  préal- 
dent  de  la  kauK»  eour  da  iiiaiicc.  £n  1 jê^ , il  fut  em- 
ployé au  eon8aU-d*ctal,  cl  en  1787,  aprét  lea  traubin  qui 
aurvinmal  dam  la  Brabant,  il  Fui  nommé  membre  da  la 
cominiMMM  d'anquétaa  établie  A;Boi*-le-f>ue.  A la  tuile 
de  la  révohi^Mtn  1798  , il  ta  retira  de  la  nouvelle  ad- 
mm'iMffatian , jMHr  trttaebamant  pour  la  mavton  d'Orange. 
En  xypp.  H i^t  aoupqonnr  d'avoir  de»  rrlaliont  avee 
M.  Taii  ^alan , qui  avah  fermé  la  préfet  da  renvartar 
b fépubëqna  balava:  pmfat  qui  paralysa  letopération* 
da  iSrotéa  frantabe  août  l«t  ordres  du  généfui  Bcutic. 

A b paii  d'Amiaiit,  Hallcrui  accepta  ia  pbea  da 
tearéiaira  dta  étau  provinciaux  da  la  llollanda,  al. 
rn  i4n4  , il  psm^t  «m  conseil  Hit  Hrpartamant  des  Indto. 
Lnrs  Hc  ravéïiemt-nl  H«r  Louis  Bonaparte  au  tréna  de 
Holianiie.il  fut  placé  an  cnnsi-il  d'état , puii  chargé . 
pcnHnni  qnelqiir  u-nips . du  miiiîMcre  de  lintérieur,  at 
rnsdftr  «lu  ministerv  de*  ciilfc*.  Ftut  lard  , il  fli  partb 
ilf*  la  rommiattnn  cbafgér  dr  n'-gtèr  A Parît  tout  ce  qid 
était  relatif  A la  réuninti  <le  la  Hollande  A l'anq^ira 
franriii*  ; Na]K>lén<i  •pii  rmmaittait  son  atfadie«i«Bl 
secret  A la  iitaivon  d'Orangr . ne  lui  donna  femaitda 
grandes  marqnrt  de  «a  birnTtillancc.  Opmdant , en 
18 1 1 . il  fut  nommé  mrmbr»'  du  corps  légiabtif  pour  le 
départeivictvt  des  Houebea-dr-ja-Meuse.  L'année  tni- 
vante,  il  fut  chargé  du  rapport  aur  b budget  de  fannée 
courante, rt  il  déploya,  dameetb  naratîaii . b^«»eovip 
da  lalrnt  éralnirr.  L 'empereur  lui  ayatg  confié  la  m- 
raalMMt  générale  det  ponu  et  chaue*^  pour  les  dépap- 
tcuacitlft  baiavat.  MoUanst,  bten  qu*éiran|m  A rette- 
partie , randil  uéannsotnt.  dana  ce  pctle , dimportanli- 
aarvieaa A aa  patrie.  Est  ifiié,  époque  de  la  distolulion 
de  Tampire  maiMM,  H.  Meilrra* retourna  en  Hnllande. 
Le  rni  dot  Fayt-BM  lui  confia  te  minittére  dr  la  guerre 
tout  le  titra  de  enmiMiiMaiie-gAnéral , la  direction  su- 
prême étant  oaufiée  au  p^oce  héréditaire.  Avant  donné 
•a  éémiatian  vert  hi  fin  de  le  même  année,  il  fut  nommé 
conatiller*d'éla( . el  membre  de  la  eomroittion  chargée 
de  rédiger  le  projet  de  loi  fondamentale  pour  le  roy  ttime 
det  Payt-Rtt.  Enfin  , en  181A  , il  devint  vier-présideni 


i du  coMCtI'd’Mit,  «n  d«  Van  il«||«ncierp. 

M.  Uoilmiii  réunit  i des  ulenitdiMtnfuM  un*  grande 
aptitude  eut  aiTairea. 

MOLLE VAÜT((I«âBLn-Looik),  membre  da  IVadé- 
mie  dm  inserifiltcim  cl  bellei  lelim  el  de  celle  da  Got* 
liiigue.  iia(|uit  en  1777.  Son  père  . Etienne  Molleriat, 
mort  en  181 6.  était  été  bitonnier  des  atocaie  de  Kiitey, 
cl  député  à il  coiiteolion  oetionalc . où  îi  rote  le  détan' 
tîmi  de  Louia  XVI  et  «on  binniMemcnt  è la  pais. 
Elèie  da  célèbre  belléniitc  Danatc  de  Viiieiaott.  quoi* 
que  fort  jeune  encore,  (A<-L.  UoHetaul  fol  re^u  pre* 
Teweur  aut  érelei  centrale! , et  enicigna  en«aite  tea 
langue*  ancienne*  au  lycée  de  Nancy.  Son  gvûl,  plus 
eucore  que  son  étal . le  détermina  i entreprendre  le* 
traduetimi*  ea  prmw  de  la  Vie  d'&gricota  . de  Sallurte. 
et  du  rEiiéida.  t.eite  deriHêrc , par  *a  précision  et  mti 
èiccance,  mérita  de  fixer  l'attention  du  gouteriiensejit 
ri  de*  profeiaeor*  de*  rnllége*  royaux  , qui  la  mirent 
au  nombre  dr  leurs  litre*  élémentaires.  D^a  lIolle*aut 
ataii  préludé  é scs  outres  poétiques  par  une  traduction 
fidèle,  en  ter*  français,  de  Utn  el  Uanér*,  poeate  grec 
de  Uusèede-Grammairien  t tl  remporta  plusteurs  pal* 
mes  dans  les  académies  de  Eranre,  et  oisputa  le  prix 
A Uilictoye  , danal'Slüge  de  Go^tt , eouremie  par  I tn*' 
tilui,  qui  dédommagea  M.  Molieraul  en  le  nommant . 
peu  de  tempe  après  . ci>rre«pond*nt  de  reeadémie  des 
lll•eripliofU  et  belle»4cttrrs.  Il  ne  tarda  pa*  i jeter 
le*  ibiidements  de  sa  réputation  eu  publiant  *a  Ira» 
«kietion  en  ter*  des  quatre  prinotpaux  poètes  éro* 
tique*  de  l'aneienne  Borne , Otide.  Tibulle , Catulle  et 
Properce  ; la  tradurtiou  de  ce*  deux  derniers  ireM 
point  complète  , ce  nVst  proprement  dit  qu'un  choix; 
Catulle  surtout  y u»!  réduit  à un  bien  petit  nombre  de 
irces.  parce  que  le  profissaeur  ataii  aenti , d'après 
oslaau,  que  le  latin  seul , ea  ae*  inul«,  peut  beater 
rhonuéteté]  il  ue  donna  d'Oride  que  Ut  Amaurt.  Ou 
regrette  ecpciidaitt  qu'il  n'ait  fait  lea  honneura  de  la 
traduction  qu’i  un  peu  plua  de  la  moitié  de*  élegiea 
de  Properre  : cet  èiègiaquo  a peu  de  pièees  qne  N» 
gens  du  monde . et  niéine  la  jeunesse  , ne  puissent  lire. 
Plus  brûLim  à la  térité  qite  Tibulle.  il  a presque  tou> 
jour*  autant  que  lui  la  bienséanre  de*  expression*. 
M.  DrmiS'Baron  n’a  pu  eu,  et  atee  raison  . ce  sfrO' 
pule  dan*  la  traduction  en  ter*  qu’il  a faite  da  o«  poète. 
C'est  à la  reprodortion  de*  beautéa  de  ce*  quatre  eé‘ 
lebre*  éléptaquK*  que  M.  Molletaut  doit  attac^r  toute 
sa  reuoiuinèe  littéraire t sa  copie  est  élégante,  Adèle  , 
et  *a  sersificaiion  harmonieuse  et  pure.  ne  peut  en 
dire  aulaol  de  s*  Irsduoiioii , ter*  pour  ver*,  de  celte 
Enéide , où  Virgile  »'e*l  plu  à développer  le*  belle*  pè« 
riodr*  d*  *a  laitgue , et  oit  le  iirofesseur  s'rtt  mi*  A la 
torture  pour  la  diWi^iMren  français.  E*i-ee  b*en  le  tra- 
ducteur de  Tibulle,  l'auteur  d'un  recueil  decharmanlea 
iK»g«ie*,  d'un  poème  dt»  Fiturt,  où  brille  la  grâce  de 
[’expresMon,  quia  tomber  dans  cetystème,  ou  plotAt 
dan*  cette  erreur  que  n'ont  pu  dissiper  le*  longues  élu- 
cubratlona  d'un  travail  si  ingrat  el  *i  pénible  ? M.  liol« 
letaut  devait  garder  celte  conrisioo  pour  k*  cent  fabice 
en  quatrain  qu'il  a publiée*  t il  avait  <le*  moriéte*  en  re 
genre  qui , par  sa  fomie . tient  de  l'épigramme  aiiii(|ue. 
Il  a publié:  1*  /<«  Arnourt  d’flèrs  «I  Liandré,  poème 
de  Husée-le-Crammaifieu.  i8oé,  in-8*;  »*  ElégUt  dt 
riéMf/s . traduite*  ait  ven,  1806.  in-8*;  6*  édit.,  tBai, 
iu-i8  ; }*  Gutrr*  dt  Jugurtka  ti  ronspiralssn  de^atiline, 
en  latin  et  en  français,  1809,  a voL  «n-iA;  A*  édit., 
x8iA , tU'ti  et  iu-8*  t 4*  VF.mdidt  dé  Firgih»  traduite 
eu  pro«e.  i8io.  a vol.  in-it;  i8i4«  h*  la  ; t8to,  4 vol. 
iit'iS;  A*  P^*d*iét  dé  (’ehiila,  Irailucltoii  en  ver*,  181*, 
ili.lB;  l8i6,  ilhlS;  l8*t.  in  tAt  <*  Éleg*  dé  Gtfftn  , 
ou  l«é  liimtt  dé  Btéiàjm,  181*,  io-4*t  7*  Passf**,' 
i6i3,  in  tt  ; 8*  fa  Fait; , t8i4,  i»8*:  Stdgiéé, 

i8t6,in-i8:  a*  édit. . lAai.  in-18;  10*  EUgû*  dé' 
Propétft . tradutlea  eu  vera  français,  I0i4,  iii-18; 
\\*  Odé  mr  U mariégé  du  dé*  déBtrtis  tâi6.  m-8*t 
)s*  fa  Rtüéoraliaa  dé  Imttatué  d'Haari  ÎP,  ode,  iSt8> 
in8**t  i3* /**  Plser* , poënt*  en  quatre  chant*,  181A, 
i»'l8;  t4*  Sa  majétid  Ltmiâ  XFlll  rtfmté  d’uAdifecr 
la  csunmns . ou  fa  Légiiimiîé.  edc.  1818,  in  8*  t 
lA* C«at /oA/s*  d*  çuufrv  v«r»  s4«can*  , 1819,  in4*; 
i 6*  Poésie*  d«**rs«s,  iStl*  in-l8;  17*  tn  Amour»  d'O- 
rid*«  traduit  en  ver* Iraoçai*,  i8*i,  in-<8;  18*  Ta- 


rifs , Fié  d'Agrifufa  , Iraduclîon  française  avec  le  texte 
en  regard,  ibax,  in-18;  19*  rRnvids  dé  Firgil* , tra« 
duite  en  ver*  français,  texte  en  regard  . |8*«  . 4 vo). 
in-i8;  *0*  CkauU  *acrd»,  |6*4  , ii't  8 t ti*  .dner^^*; 
traduciien  en  vers,  texte  en  regard,  tbaA,  in-iB. 
M.  Uollevaut  a travaillé  aux  >éaaai«*  de  la  lifldretera 
rf  dn  arts. 

UtOLLIEN  f FataçoiS' Nicols*.  eonite),  pair  «le 
France , ué  , A Rouen  , en  1 7A8 , était  ebef  de  boreaxi 
aux  ferme*  générale*  avant  la  révolution  , pendant  la- 
quelle U devint  directeur  général  de  la  caisae  d'amortiv- 
sament,  consciller'Cpélat  aprèa  le  r8  brumaire,  et  mintalfe 
du  trésor  en  janvier  1608 , en  remplaeemenl  de  Rarbé- 
Marbois.  Au  moia  de  mai  de  la  même  année  , U.  Mol* 
lien  Ht  èrenipereur,  aor  la  situation  du  département 
qui  venait  de  lui  être  confié  , un  rapport  dans  lequd  il 
tii  preuve  de*  eonnaîssaiicci  le*  plus  étendue*  lcr  la 
complabiiilé  administrative,  réunir*  i tout  «>*  qui  ca* 
raolérise  la  plu*  austère  probité.  Sa  longue  geaiiott 
ju»liüa , tou*  tou*  le*  rapports  , la  justesse  de  se*  vue* 
ainsi  qne  les  rerallat»pré«iis  de  ses  exception^  neuve* 
el  hardies.  C'i>«i  à la  création  de  la  caisse  de  aervice.  qnll 
availimaginée,  que  le  gnuvememeut  dut  la  poseibilité  de 
faim  rentrer  lb«  revenus  de  l'étal  par  anticipation  el  aax 
condition*  lea  plut  avaniagames.  Il  fut  saeccssivemeal 
riwé  eomte  del’emiMre,  grand-aigle  de  U légion  «ftiow 
iienr,  et  autorisé  , en  r 8 1 1 , A porter  la  «téceralion  du 
Tordre  de  l'Elépiianl  de  Danemarck-  Mtni«tre  du  ire* Or 
jntqu'i  la  chute  de  NapnIAoit , Il  perdit  ton  pnrt<rfbuiUu 
A la  première  reatauraticu  , et  resta  sans  fonction*  jtse- 
qu'au  *0  mars  181A,  époque  à laquelle  l'empereur, 
<-n  la  rappHeiii  an  ministère  du  trésor,  le  eréa  pair  du 
France.  En  fuîMei  tSiS,  et  au  second  retour  de 
Louis  XVIII,  M-  Mollien  perdit  le  mtnUlére  wnri  quu 
la  pairie  , et  vécut  relirédant  une  m:tl«<>n  «le  campagne 
près  d'Etampes,  avec  toute  Téeonomie  «pj 'exigeait  le 
faible  revenu  d'un  capital  dont  II  devait  au  molvw  tua 
deux  lier*  à *ea  aneiens  frumisteuv*.  qu’il  paya  auoces* 
sivemeni  arec  la  plu*  *urupu|pu*e  exactitude.  Par  or- 
dmioanra  du  A mars  1819  , Louis  XVIII , reiidaot  Itae* 
liee  aux  talents  aimi  qu'aux  vertuv  publiques  el  privée* 
de  cet  homme  d'étal,  rappela  le  «romte  Mollteti  aux  f(Kve> 
Iran*  de  U pairie.  Il  y aronsiammeot  défendu  lea  In- 
lèréts  nstiotiaiiT. 

MOLLIEN  (6*ae*ao-TaÉoiH>*B),  fils  du  précédent,  né 
i Paris  le  *9  aoAl  1798.  partit  en  1816,  A lasort've  de  aea 
étude*,  pour  le  fiénégal.en  qualité  de  eottinii*  de  marine. 
Embarqué  sur  la  Uéduté  , il  fut  une  de*  victime*  du 
naufrage  de  cette  frégate;  cependant  ayant  eu  le  bon- 
heur d'obtenir  une  pla«)c  dan*  un  canot  et  d'aborder  la 
cèle  d*Afri(|UR.  ÎI  arriva,  aprè*  «H»*  dangers  el  dev  fa- 
tigue* infiuM  , A la  colonie  du  Sénégal;  de  IA  les  Anglais 
renvoyèrent  avec  *c«  malheureux  compagnon*  ramper 
au  Lap  Vert  pendant  Thivemage.  Frappé  comme  eux 
d*  la  maladie,  il  échappa  A la  mort  qui  le*  enleva 
presque  t«Hfs,  et  le*  Anglais  ayant  enHu  retni*  la  entonie 
aux  Français,  il  alla  y occuper  la  pisce  A laquelle  il 
avait  été  dcMiné.  Son  godtpour  les  voyage*,  loin  «Têlre 
diminué  par  le*  borreur»  «l'un  naufrage  «ans  exempte , 
a'éiail  au  contraire  aecru  i la  vue  dca  péril*  qu*it  avait 
eourov , i-t  il  *e  prépara  A en  affronter  de  nouveaox.  TI 
consacra  le*  loisir*  que  Itri  lait«ait  son  emploi  A tt  per* 
fect’ionner  dan*  la  eounat«tanoe  des  idiome*  afirleaitta, 
elA  reeueillir  tau*  les  renseignement*  po«*iblci  sur  lea 
diverse*  routes  de  tinlérieur.  Muni  de  tout  ce*  docu- 
ments. il  *»llicita  et  obtint  un  congé  pour  revenir  en 
FraiHre.  Il  y demanda  les  secours  et  l’auloriuilion  né- 
cetaaire*  pour  voyager  en  Afrique.  Avant  d'ètre  fixé  A 
et  Mijet,  il  retoonia  au  Sénégal,  dans  l'evpoir  que 
M.  Ficurian,  nouveau  gouverneur  du  SénépI , fbvo- 
rnerait  son  cnirepriae;  il  ne  *e  trompait  pat:  cct  ad . 
mtni*trai*eiir  aoeuelilii  son  projet  avec  ardeur,  et  lot 
accorda  non^eulemeni  son  autoris.'ilion  , mvi*  enroru 
de*  marehandisa*  pour  la  valeur  de  1000  francs,  afin 
qu’il  ae  procurât,  dans  aon  vojage . ce  qui  lui  était 
néresoaire  pour  subsister.  Il  partit  de  Saint-T.ouia  . 
le  a9  janvier  1818,  muni  de*  instructions  suivantes  de 
M.  Fievsrian  ; 1*  découvrir  lesMurces  du  Sénégal  , de 
la  Gambie  et  du  Niger;  *•  a'aiaurer  de  Texisteoee 
d'tine  communication  entre  lea  deux  fleuves;  S*  eon- 
naiira  la  diatance  du  Sénégal  i la  sAvifr^  du  Niger  ; 
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4*  «iMorvar  Ir*  tMOitUfiM* , la  kalur«  «lu  »ot  «rt  Ira 
«>onioun  «lut  ririùrM  t &*  rceonuaiirr  |r«  mojetM  6t  de*- 
rvadrr  U )UMu‘à  mki  «tnbouehure:  6*  tiftler 

l«a  m»n««  (U  Bambuuk.  Le  ba^aft*  «le  U.  Holtiro  «oo* 
ftiiiaii  en  «leux  fu«iU  « dit  litras  de  poudre , trore  Utree 
et  demie  de  eoretl , deu«  lirree  d'ambre  jeune*  dix* 
buil  meeera  de  Tcrroierie.  ^ueionte  Uvree  de  tabeo, 
MM  becbe,  uoa  eooforture,  deux  outre»,  deux  poi* 
pnarde , et  Iroi»  bouMolce*  Il  erail  un  rbevet  et  un  lue 
ebergée  de  aea  priMiaieua,  trop  peu  cooeidlrebia»  pour 
tonter  roeidilè  dee  nèprea  et  feire  dohouer  eo«  entre' 
priaa,  H-  Uollien  «fait  eru  d'abord  «leTotr  prendre 
riwbil  uaauro  t maie  le«  bomme»  de  cette  nation  liant 
la  terrear  de»  natumU.  al  oe  i^tncnc  le  défendant  mal 
de»  motMiiquae , U fut  biaotôi  obUgé  d'y  renooeer,  et 
d'entoyar  ebrrebrr  è Saint -Laui»  ae»  fetemeoi»  è 
reuropéotine;  il  oooiinua  da  le»  poiiar  pendant  long* 
tempa.  Opaitdani,  trrité  au  Bondou,  il  fit  faire  un 
kabtilament  è 1a  maniera  dra  riègrea.  Quand  on  aonge 
A le  diiemice  de  langue , de  religion , <ie  m<rura  et  da 
caraaiere  dra  pruplea  qu'il  trateraa.  on  a de  la  peina  A 
cancavoif  connnent  un  blanc,  aaol,  en  habit  d'Kumpa, 
oAebappc  aux  pArila  qui  la  menai^aieot  à chaque  paa. 
lieux  cbaaea  oial  contribué  A l'cn  laueer;  d’abord  »a 

Kréaence  dVaprit  et  aon  eourage,  eaauite  le  Sdelilé  et 
I rare  «léeoiMinaot  d#  aon  guide*  nommé  Boukari. 
Parvenn  au  pied  «le  la  grande  ebabie  de*  monta  Tangué 
ou  badou,  la  aanlA  «le  M.  MoUion  comment  A ae  dé- 
ranger; U dyeaeaicrie  ae  déclara  bienléi  aprée*  rt  St 
daa  progrna  aiarmanta.  Epuiaé  par  la  mal,  il  ta  pré- 
parait A nuMiir.  U remit  au  Sidrle  Buubari  *ca  )aur> 
Maux,  am  aScUei  aea  demièrra  roloncéat  imiifui  diap«i»é 
ju»qu'aui  fonérailb»».  Le  lendemain , nne  criæ  ùUu- 
iairt  arrêta  ta  batrev  meia  cnaniie  le  mal  redoubla, 
aompKqué  da  *iaea  douleur»  aux  miehoirea.  Pour 
roniMe  de  maux,  aon  guide  B«iub«Mi , abaa  lequel  il 
lageaii  è Bandria , con«pitl  l'affreux  d«!Wein  de  ae  défaire 
de  aon  bote.  Depuia  longlem|ia  il  conteiiait  ton  ba« 
gage;  U fit  aertir  è M.  Ûullim  et  A Boukari  une  poule 
eanpoiamiiirc.  A peine  jr  eurent-îla  goûté  . qn1la  éprou- 
rArentdc  fiolentoadoukura.  Ce  méchant  bcMUme avait 
détendu  A aaa  femme»  de  kiî  donner  aueun  aecour». 
Ilaureuarmeiii  tme  d'cUca,  bravant  aea  menaoaa«eul 
rbumanUé  de  partager  oe  qu'elle  paaeédail  avec  le  mal- 
benreux  voyageur , et  le  aauva  de  la  mort  Pendant  que 
celuMci  était  gicant.  Boubou  Curi«mx  vint  Ucbe«nent  le 
mniecer.  M.  Molben  eut  le  courage  de  ae  aervir  «le  aon 
fnail  et  de  ebaaacr  ce  miaérable  de  aa  aaae.  Comme  on 
eoiomcn^ali  A aetoir  dan»  le  pay»  qu'il  araii  vÎMté  la» 
aourco»*  et  qu’«M«  ml  ombrageux  aur  ca  point,  il  cou- 
rait un  antrr  pérîL  Alors  il  rAa«>lut  «le  fmr  malgré  le 
délabrement  de  aaa  Ibre*^,  at  d'aller  A Oeba*  comptoir 

Kriugai»,  A plu»  de  ceni  lieuea  de  Badeia.  U trouva 
umuaemaui  nu  guid«b  Oo  parvint  A l'aaaeoir  aur  aon 
Ane . et  il  partit  «iwrAlemtnt  Déjà  il  avait  atleini  la 
rivière  loraque  le  cruel  Boubou  accourut,  al  loforqa 
«le  raoirer  au  village.  M.  Molliett  trouva  un  autre  guide, 
car  le  premier  l’avait  trabi.  A peio*  était-il  en  route , 
«fu'i!  eai  arrêté  una  arcoii«la  bia*  KnSn.  aprèa  mille  dif- 
ficulléa,  dont  il  im  ae  lirait  jamaia 'qu'en  dUirtbuaoi  du 
corail , «le  l'antbre  et  de  la  poudre  * il  arriva . apré»  dm 
Gatigue»  inconoevablea,  A Gcba,  «iana  un  état  da  fat- 
bleaae  dificile  A imaginer,  ae  aouienatii  A peine  aur  aon 
Ane . la  barb«i  longue  ai  épaiaae , avec  un  cnatnme  de 
nègre  en  lambeaux.  Le  récit  de  aea  malheun  éloigna 
les  VAupqofu;  la»  toina  da  la  femme  du  gourenieur 
«ontribuèrent  A le  rétablir.  Il  viaita  eiwuile  lli»aao , 
fort  porCugai»  * A lOiunte  lîruiu  au  »ud-ooe»t  * et  y re* 
cueillit  une  foule  do  rcrucignementa  t»euCi  aur  le*  Bîm  • 
g(M,  le»  Papela.  lea  BalaiiUw.  qui  *e  uoorriaaeni  do 
rat»,  et  divara  autre»  peuplas  qui  eowmerceiit  avec  le 
«^mpioir,  aur  leur»  m<rurs,  leur  nourrilnre,  leur  culte 
et  leura  babitude*  gurrriére» , ainai  que  aur  Ica  produe- 
tioos  de  leur  paya-  Le  novembre  tdtS . M.  Uollieii 
qnilia  Biaaao . et  naonta  uno  pirogue  pour  retmirner  A 
Geba;  le»  Mandingoe»  qui  ètjîent  A iMird  ae  prirent  de 
onerelle  ; en  voulant  le»  lêparvr,  il  fut  blcasè  d'un  coup 
lie  lance.  A6eba,il  l’amura  d'un  guide  qui  detail  le 
conduire  A Brouko  . aur  la  Gambie.  C«>mme  U allait  »c 
nvettre  en  rooto , il  apprit  l'arrivéo  d'iine  goëlelte  fran- 
<;aiae  à Bia»ao  :-U  y retournau  Deux  bétimeoU  Crantai» 
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y étaieul  mouillée  ; maie  l'un  était  dretiiié  pour  le  Rin- 
Limgo  , l'autra  pour  la»  Ut»  du  Cap-Vert*  Ce  oontre- 
tempa  lui  eauM  un  a«>cra  de  fièvre  ntortal , qu'uvw  do»e 
d'émriiqiic  diasipa  lieureuaemcul.  Rufin  J'arrivéa  d'une 
goëlelte  deadnée  pour  Corée  contribua  A le  réiabÜrt  R 
s'embarqua  la  è iatitîer  tSit» . H aborda  le  8.  De  IA  il 
•O  reiKÜi  A «ïhaval  A Saint-Louia.  nd  il  arriva  le  lA,  apres 
iiD  an  d'abaence.  Le  fidèle  Boukari,  aor  la  demanda 
«leM.  Mollien,  obtint  un  cadeau  da  marchandiae»,  at 
du  terrain  potir  y bAlir  une  niaiaon  en  brique».  aanté 
da  M-  HoUien  continuant  d'étre  altérée  par  tant  «la 
fatigue»  et  de  privaiione.  il  partit  pour  la  Pranoa, 
après  an  mois  de  séjour,  et  débarqua  h*urau»emeoi 
au  Havre . le  lé  mars  i8tg.  Dan»  et  voyage,  M.  Ilellicn 
remplit  presque  loulea  les  instructions  de  M.  Pleuriau. 
reconnut  les  sourcea  îndiqut^ . visita  même  eelira  da 
Rio-Grande  et  de  la  Fulémè . et  détermina  , d'une  ma- 
nière plue  crriaina*  Ica  sonrcea  du  Niger,  qu'on  ne  l'a- 
vail  fut  encore.  La  géograpbio  de  la  ^négambie  n'of 
frait  pluv  autant  de  lAcnoca,  le  Pouta-ioro,  te  Fooia- 
«Uallon  ri  bien  d'autres  étala  inconnus  juaqu’alor» 
remplireut  rt«paca  »<de  qu'cui  remari|uatl  auparavant 
entra  la  Séné^  et  Sierra  - Leone.  De  retour  en 
France  , en  i8ao , II*  Mollien  publia  la  relation  de  a<» 
voyage;  le  iu>uv««mecnrnl  récompensa  hhi  courage 
en  lui  accordaiil  1a  dée«»ration  da  la  légion  d'bon- 
itaur.  Le»  savant»  douiaiant  pourtant  de  la  réaliié  da 
•es  découverte»,  et  bien  que  lea  Allenund»  et  les 
Anglais  euiuml  tradnîl  aaa  ouvrage  . on  coniinnait  a 
le  regarder  comme  une  relatioo  Bmu»»ota  plutôt  quo 
comme  «M  ouvrage  propre  A fixer  les  iiiconilu«lca  de 
la  acienre;  mais  Laing.  enroyé  parle  gouverncmenl 
anglais,  peut-être  pour  vérifier  lea  ob»ervaiiona  du 
voyagenr  franqaia  aur  les  lient  mAoïc» , donna  raison  A 
M.  Mollien  * quoique  , par  une  vanité  «lêpiacéa  , il  ail 
négligé  de  l'écrira  aulbeniiquement  i oapendani  malgré 
sou  injuvta  silence*  ta  caria  qu'il  publm  dévoila  toute 
la  vérité,  et  I'cm  rit  que  aea  ebeervation»  ronfir- 
maicut  celle»  «le  M.  UoUicn  t le  Niger  y occupait  la 
pli^  indiquée  par  ea  «lamter.  Lm  géngrapbet  an- 
gla'is  adopterant  donc  aaa  dAeouvriie».  les  nôtre#  m 
les  rejetèrent  plu»,  al  firiiA  l'adroit  dan»  sa  baUc 
carte  de  l'Afrique,  imprimée  en  i8»o.  M.  Mollien 
resta  eti  Franes  jusqu'en  i8xa  |>our  rétablir  sa  santé. 
Vara  la  Un  de  c«rlie  année,  il  eberaba  A •'etpaser 
A de  noQvaaux  dangar»  : l'Afrique  était  exploité#  alors 
par  plusieurs  voyagsur» . il  crut  devoir  visiter  un  auira 
coiitiuauL  II  a'amb«rqua  la  i*t»cpieiubre  i9»t,  touefaa 
aux  Etats  Uoia,  ae  reodii  A la  Colemble  et  pMa  una 
année  entiàra  A parcourir  caU«  nouvall»  répnbliqat. 
A son  retour,  il  en  publia,  en  s8aA.  la  «leaeription  <U- 
lailIAa  : U y maniCesia , sur  la  »ubiiiié  dm  nouveaux 
éiau*  une  opmion  contraire  aux  ida^  généralrat  elle 
fut  ro«nl>aliiie  viverueiil.  Le  ie«np»  al  la»  événements 
jualifièrrni  plus  lard  saa  prériaion».  Paëx  »'in»urgeB 
comme  il  l’avait  prédit , Guayaauil  fut  détaebé  de  la 
république , le  Pérou  devini  le  Hoacoo  de  Bolivar,  at 
rel  homme  Csnieui  a aseisté,  «la  son  sivant,  au  partiqia 
do  l’empire  qu'il  avait  footlé.  L'ouvrage  sur  la  Colombie 
avait  uooaraetère  plu»  important  mu»  le  rappert  de  la 
nolitique  que  eelui  aur  la  Sénégambiat  l’un  moMrait 
l'sudace  de  l'auieur,  et  l’aotre  un  certain  esprit  d'ob- 
servaiiou  ; il  lui  mérita  un  autre  genre  de  réaompeswe. 
Le  ministre  de»  affaire»  étrangère»  le  nomma,  en  iSsA. 
vice-consul  au  Cap  -llaiti,  il  e»l  rn  oe  moment 
( iSsAUOn  a do  M.  Mollien  : t*  Fêjagt  dan$  l’imtériêur 
de  rjfri^ee,  eux  teurret  du  Sdnd^ol  «f  de  U GumkU,  fuit 
eu  i8i8.  Pari»,  i8»«>.  a vol.  ln-8*  , cane»  «t  fig. , 
»*édîL,  |8»t,a  vol.  in-8*;  a*  fuyeg*  demi  la  rèpu- 
Atifc»  da  CalantUe  en  i8aS  « Pari» . i8»4«  s vol.  in  8*; 
accompagné»  d'une  earte  de  Colombie . oroé»  de  vue» 
et  «liver»  costume»;  a*  édit. , i8aé  , a vol.  in-8*. 

UOLSK.I  (U«aTia)*  colonel  et  poète  polonaIa,né 
en  i7&i*dBns  le  palatinat  de  Posnaiiie  , «l'une  fatnille 
noble , interrompit  *e»  étude»  qu'il  fsiaail  A Posen  pour 
aller  •<»  mettre  dan»  Ira  rang»  de»  cooAdèré»  de  Bar*  où 
il  partagea  leurs  exploiii  A eété  de  aon  père.  Apre*  cette 
guerre  . le  jeune  Molaks  alla  terminer  aa*  étude»  dans 
le  corps  do»  cadet» . prit  ensuite  du  servit^  actif,  et 
parvint  au  grade  de  brigadier,  vars  la  fin  du  règne  de 
Sismalai-Augusie  Poniatowski,  A l'époque  da  la  fer- 
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niB<«on  du  prand'diirhédr  Varsovie,  il  remplit  laehar|:e 
de  «‘oniniittaire  de  gHerre.  Déa  M itmieue,  Ü atalt 
montré  iM'auooiip de  diapoaiiiAti  potir  la  |rfté*ie.  8on  pre- 
mirr  ouvrage  fut  un  poeme  épique  conaarri*  à la  gloire 
du  roiSlantalav  Aoguate  Ponialow«kl.  Il  lelut  préwnla. 
eti  179^  . à Orodno  , après  l'alsdioatiou  de  aa  coiimniic 
entre  les  mains  de  la  etaritie  de  Russie.  La  Slanislaîtfa  . 
tel  est  Ir  litre  de  ««a  pneme  , prouve  en  Son  auteur  une 
rira  fa«4li|è  pour  la  arriifiraiioii  ; toulefnra  l'Ile  eai  loin 
d'aNeittdre  la  ^reidaotinn  exigée  pour  ee  genre  èferé 
de  poésie.  D'ailteura  StanUlus- Auguste  , le  plut  faible 
des  rois  et  le  plus  lérbc  des  ritojena.  pourail-tl 
èSro  le  héros  d’une  épopée?  O’étail  le  début  (Tun  vîl 
flatteur.  l>os  ee  monn-nl , Molski  salua  par  ses  odes 
lotis  les  poirrnira  qui  sesueeédéreni  en  Pologne  Napn* 
léon  . les  eosaqiias  , lés  ealmnur|ui!s , enKn  tous  les  op* 
pretseuradefa  Pologne  lui  ittspirèreni  des  chants.  Une 
dama  pnbinaUa  a exprimé  avec  beaiieoup  d’esprit  dans 
un  ouatrain.que  ce  pnéie.  aprèa  avoir  encensé  te  <'.hritl 
et  Hérode.  n'attendait  pins  que'  l'Brrirée  de  l'Anlr* 
christ  pour  lui  oiTrir  ses  hoitiniagM.  La  aneiélé  des  ainia 
des  acietioM  de  Vnrsofi*  le  raçiit  parmi  ses  mrnibres  , 
avant  qu’il  (*dl  fléiri  son  taleni.  Pour  y mériter  sa  place , 
ij  entreprit  la  tradncliou  de  rXariWade  Virgile.  Le  qua- 
trième livre  qu'il  atnit  pnhÜé  est  un  eM.ii  digne  du 
poète  romain.  Molski  y a aur|>aaac  tous  ses  devanciers: 
mais  aprr*  avoir  recneilH  i'argent  de  scs  abonnés  il  aban< 
donna  son  travail.  Il  termina  s«va  jours  é Peticioè  piéa 
' de  Varsovie  , en  i Bat , emp4»rianl  é In  tombe  eonime  un 
I autre  paèto  potoiiaîa.  SiamsIaaTrembéckl , la  bonté  d’a- 
voir  prèle  sa  plume  A tout  veuant , et  turloiil  aux  op- 
preaseurs  de  sa  jMtrie. 

klOLTKR  fJoicaïu-OoMKB,  eomte  de},  Tun  das  boni- 
rasa  d’état  las  pins  diatmguéa  du  flanemarck,  et  le  pro 
loatevarle  plus  aèlédea  srlenree,  étudia  le  droit  d’abord 
à Lopenbague  eiènsuite  A Raiitboniie,  où  il  resta  long- 
temps en  q^ualité  de  seevétaire  d'ambiissade.  Ue  IA  il  se 
ren^l  à Laipaick.  où  il  devint  1 ami  de  G'*lleri  et  d’Rr* 
iMNtit  apres  avoir  fsil  divers  voyages  en  Allemagne  et  en 
Krwieo,  il  retourna  en  naitemarek,  où  il  était  déjà  mi- 
nistre d’état  en  177S.  ('.efui  lui  qui,  à celte  époque, 
contribua  le  plus  a l'agrandiasirnieiit  et  à l’em^llisie- 
ment  de  la  IHblInibèque  mvsle  de  tiopenhagvie.  En 
1784.  il  quitta  lesafTairespour  se  retirer  dans  scs  terres, 
I»ù  il  se  vouu  aBtiàremeut  A l'étude  de  t'agricnliure. 
lUppelé  par  ton  souverain  à une  das  époques  les  plus 
critiques  |tour  1«  Danetnarck  , il  sr  remit  Ato  léle  des 
afTaires  de  l’état  pendant  Isa  cinq  dernières  années  de 
M vie.  En  peu  de  temns  il  parvint  A rétablir  le  crédit 
de  I Mat  et  de  son  papicr-vnofinaic  , i<4  quoique  père  de 
fasnlUe  luienéme  . il  donna  i5o,oeo  reicfaubaler  da  sa 
farluiit  pour  l'eotraticn  das  emnloyés  de  r.-idmiHÎstra> 
tion,  que  l'étal  déplorable  des  nnanres  mettait  le  goa- 
vemament  dans  rimpoasibilité  de  payer.  Il  vint  au 
Moours  des  aavanis  tnalbeureux  et  des  étudiants  sans 
raasourres.  aans  que  parionnc  aeniiût  la  nmin  seeou- 
• abte  qui  l'aidait,  tfoiikc  mourut  en  1818.  Il  laisaa 
auc  éoôleset  aux  «tablivacments  srientiiiques  , un  legs 
de  A«o,noo  reiehubalnr  de  banque.  L’université  de  Co- 
prnbagvse  fit  connaître  dans  un  programme  tout  ee  que 
CP  mmisire  pbitenihrope  avait  ftii  pour  sa  patrie  , 
|KM»r  las  soiesiaes  et  pot»r  lliunianilé. 

UOMOHO  ( Avtmnr  Pbsuçoi»)  . né  A Ressnt^nn  en 
lyéè  t il  ■«  ressdit  très  jeune  A l*iria  . H y devint  Impri- 
meur et  graveur  de  cararlèrra  : Ü abandonna  blentât 
cette  double  profcasioii.  qo’H  avait  efercécaveessieccv. 
pour  SV  lancer  dans  la  oorrière  de  la  poiliique.  Il  se 
montra  bieiuAt  démagogue  ftircené,  prit  le  titre  de 
Pftmi^r  /mgrimawr  d«  In  /iérrté  . et  se  Ht  agréger  un  des 
premseraau  club  des  l*crd«lt«rt.  Il  voulait  que  les  poètes 
.enrourugciieaetti  par  rioilnenredu  tbéAlrr  l’égalité  des 
biens  . seul  principe  d’une  véritable  égalité.  En  mars 
1791,  H Alt  arrêt*  comme  un  des  ehefc  do  l'allroiipe- 
meut  du  Gbsmp-de-Mars , qui  avait  pour  but  de  foiver 
l'aasviiiblét  nahonsle  A pronotieer  la  déchéance  de 
I«ouis  XVI.  On  sait  quels  furent  les  rètultals  de  cette 
adhire  : la  loi  martiale  Ail  proclamée  t mais  no  n'em> 
ploya  la  force  qu'aprés  lea formalités  prescrites.  Alomoro 
Ail  laotefuis  miacoHbeité.  Après  le  10  août  179s,  H de* 
T«vt  tnemkrs  de  la  commission  administrative  qui  rem* 
(vlafalc  département  de  Reris.  En  179^»  M fut  envoyé 


coaimc  renssnissaiee  du  pouvoir  eséeviif  dans  quelques 
deparlemenU  de  l’Ouest , pour  y presser  la  levèa  de 
nouveaux  bstsillons.  mais  coniioa  U préebsil  partout 
sa  dooirine  des  lois  agraires*  il  axeiia  dans  qvstlquas 
eaavpagnri  des  troubles  qui  dùterminéreai  les  anloriiea 
de  Lisieux  A le  faire  arrêter.  Il  fut  bientôt  relâché , es* 
vertu  d'un  déerat  de  la  oonvciition  , revin*  A Paria , 
pu»  repartit  pour  la  Vandée  . où  il  fui  chargé  de  su»* 
veiller  tes  générauv.  A Mn  retour  deo»  la  repilalo  , il 
se  lia  avec  Hébert  ettlluiumelie,  pravoquaies  inesisraa 
violentes  contra  les  prêtres  , et  aoo|irra  à U perte  dos 
députée  de  la  (tiroude.  11  sc  crut  alors  au  supréno 
degré  du  pouvoir,  et  en  état  de  lutter  avec  stiaeès  cmiira 
Robespierre  et  DhiiIoo  t il  ne  s’agissait , selon  lui  , qu« 
d'outrer  les  mesure*  aerrbes  que  reiix-ei  employaiesst 
avec  lmp  de  modération.  Il  so  sepora  d'eux  ; masa 
es  fut  ir  signal  de  sa  perlé.  Lomprts  dans  la  déarel 
d’scousslion  Isiicé  eeulre  Hébert  et  aea  partiaaiu , tl 
fut  rondanmé  A mort  le  4 germiual  au  si.  llomoru 
avait  épousé  la  peiiie*tille  de  Fournier,  gmetur  en 
oaraclérMS.  Otie  fentme  . quil  trailak  assex  dur«- 
ment,  avait  une  assea  belle  taille  cl  de  la  fraieboar  » 
et  partageait,  avec  Biademoisclla  Aubry  de  l'Opér%i, 
l’iiidgive  honneur  de  reisrésriiter  dans  les  CMcs  déett- 
dsirvs  « la  l«iberlé  et  la  Baiion.  Mnnioro,  1res  iiislraU 
dans  l'art  typogra()hiqut , n’éiait  pas  étranger  aua  Isl* 
1res.  Un  a de  lui  ; 1*  Troife  él^mtntainâé  l'iaipriBMrié , 
1787,  iu-8*,  avec  66  piaoebet;  s*  ifauwsl  ém  ûipas** 
usas  (rpograpAifuss , 1789.  iu-sa.  asee  a3  pisucb»* 
représentant  7a  imposilioni  pour  loula*  sorte»  de  for- 
mais. 6*  RefUTÎnns  d'un  ctleysn  sur  I0  fîéerfs  d«s  ettllus 
relifitHiX  , pour  ssrn'r  ds  rSpeuss  à /'epiiusa  ds  If.  f’«AM 
SUyn  , I79>«  io-8*  t 4*  Rappvii  sur  Iss  éséaomenfs  ds  lu 
g oser*  ds  le  Vendée  sf  te  plan  d’spprsssMu  dirifs  eanir# 
/sa  i*A{iuds  réptMieaimê , siuni  de  plmtieitre  précis  intd* 
rossante  , feil  k le  êeciétédee  Cerdmiiere  , s4  niséss  Ou  11  , 
in-8*  : 5"  ieurnei  de»  Cerdeliere , dont  U a paru  dix 
nomi-ros , du  18  juin  au  4 août,  1791  * in-8*. 

MON'ALO.  Vejet  CBOiaxrt. 

MONBOnOO  ( J vHis-Bi'aairr,  lord  ) , liitèraleur 
émisais,  naquit  dans  le  roiuté  du  kiiikardine,  en  1717, 
d'une  aocieiioe  famille  du  aoat  ds  Bumetlde  Leys.  Il 
fut  d'abord  élevé  au  college  d'Aberdeen  et  alla  «o- 
suite  A l'uoiversiU  de  tioliingtie,  où  îi  étudia  la  droit 
et  acquit  beaucoup  d'autres  eoooaivaanecs.  Il  rurinl 
eo  1736  dans  son  pays  oaial , et  ubiiut  romiue  avocat 
de  grands  suercs,  surtout  dans  1a  célèbre  cause  de  lu 
famille  Hnuglas.  Les  truubisrs  qui  survinreul  vo  Ecomb 
le  déiernsiitérent  A quitter  sa  patrie  ; il  se  rendit  A Lo«. 
dres , et  s'y  lia  avre  plusieurs  MvaoJs,  ai  eatro  aaXraa 
avec  Hasris , dans  la  coovaraBlioo  duquel  il  puisa  da 
vives  lumières  sur  la  litiérsUirc  grecque  et  aur  la  philo* 
logie.  Far  la  mort  de  son  nsreiit  lord  U'iJtou  , Uon* 
Ix^de  lui  sureéda  datis  la  plaça  de  juge  A la  oaur  des 
sesviotis  A Edimbourg,  qu'il  a reoiplie  jusqu’A  sa  mort 
avec  télé  et  intégrité.  Simple  daus  ses  ntaaièrrs.  earraa* 
plaira  dans  ics  mmuia  . et  vivant  eomme  un  simpln 
l'rrmier,  il  «lait  aimé  de  tous  ceux  qui  l'eBiouraieot. 
Admiraianr  eollinusiasta  des  Urvms , il  regardait  las 
peuples  nsodernrs  roaiine  dégénérés,  non  seule  ment 
dans  leurs  institutiona  polkiqnes,  mats  dsM  tout  sa 
qui  tient  au  physique  et  au  «nor«l.  Après  avoir  loog- 
temps  floiié  entre  pluaiaurs  objets  descs  reckorcita,  il 
SR  Kxa  h l'étade  philoiophique  des  tanguas , et  fit  ps* 
niitre , de  1 77S  A 1 79a.  un  ouvrage  en  six  volumM  it»-8* 
intitulé  : Ite  fÙTifitie  et  de»  Pregvès  du  langage  ( Oo 
lhe  origin  and  progreas  of  l.mgusge  ),  Cet  ouvraga  vrai* 
ment  remarquakla,  *4  quireitfernieuna  foula  de  vrritéa 
neuves  et  d'apereus  iagéniaux  et  profonds . mélca  A de» 
paradoxes  M à des  assertioae  gratuites  et  elm>|uanies  . 
lit  uo«  grande  sensation  dasu  ht  monde  savsBl . nsass 
exeita  contre  l’auteur  nu  décli.iî»ea>eiit  général  de  In 
part  dca  eriliqiies,  qu'il  sautiiit  arce  la  pins  grand» 
digitité  cl  en  hnvnmc  pénétré  de  sa  su(ririorité.  Laa 
opinions  de  sesdcvsiiriers,  y compris  f.acke  ai  Newitas, 
Il  y lOBt  point  ménagées.  Les  écrits  de  llunhoddo  fu- 
rsnt  aocueiHis  hibiameutcti  France,  où  ils  aaol  eiirtir» 
âpréaani  peu  coobus  du  plus  grand  noeabiv!  das  lea« 
teuri , quoiqu'ils  méritent  bien  tonte  l'altrntion  des 
philosophe».  Il  an  fut  tout  autrcBscm  en  Allemagne,  où 
Us  savants  sont  depui»  longtamps  acoouluaaéa  aux  sub- 


mon  HUN 

tiRléf  éoDif*  ét  PyUwgora  , <)cP|MonM  tf‘Ari*UMe« 

■O*  M«i»bo4<l<i  frnoti«elle  dtn«  *en  ou«r«|t«  et 

ri  «o«m«nlt  ttn  peu  dan*  le  fodi  ui.veliaue 
de#  àlicraaiid#.  mat*  #f«n  plu#  de  elarli.  C«  qu'il  j 
• d«  mieux  dan#  reairep#  de  H#fiReddo.  o'##l  laparli# 
miaei#*  aux  lanpuM,  et  e'eil  même,  lalou  uou* , |# 
•enie  qu'on  pui##e  iiru  aem  uliÜlê.  Crprttdaitl  *ur  «etl# 
roatiêr#  même  la*  panHioxa*  et  la#  amertlow*  haeardér* 
na  muHqueai  pas,  al  U fmil  bien  a#  carder  d'adoplar 
lêpèfumml  la*  epndiMt#  d#  l'auteur,  dnni  U biiarraria 
rtt  parfoi*  enréuta.  Il  paraU  nroira  que  l'Aiia  fut  la 
bereean  du  peur#  kumam,  que  la  lanpapc  y fui  invenlê 
rt  que  la*  raaiiliêada  l’homme  y requreiit  la  premier  dê- 
raleppemrnt,  et  que  le*  Kpjpptieneperreclionnèrenl  ce* 
première*  ooftnr**acwM  rl  U*  lrai»*mirmt  aux  peuple* 
da  rHurope.  A rrpoi|iia  è laquelle  Uunboddo  êerieuil 
*a*  avvrapaa,  l’Kpyple  aorirnna  Hait  Itop  peu  coimiia 
pmtr  qu'au  pAl  iitmer  dan*  »r*  aniiquîlê*  la*  prru«aa 
que  nou*  pmaàaou*  mainieiiant  et  ^iii  ne  laMaeni  au* 
ron  doufa  aur  l'amêriorilé  de  *a  eivilnation  eooiparéa 
à relia  da  tou*  le*  peuple*  connu*  du  plob*  « at  quoique 
uou*  IM  poaaêdioni  pa*  iio  ii»rc  du  irmp»«las  fha< 

ramt*  rl  que  iwm*  ayou*  una  qiMmlilê  d’aurragra  d*  U 
phn  haute  antiquité  rhat  Ir*  Hindou*,  d «uSt  da*  nio* 
fuimrni*  que  la  ïamp*  a êparpué*  an  >ubit  et  dam  II 
|faiitr«|ip}plu  paur  tww>*  rooeainere  da  la  «êrilr  da» 
tradition*  qur  Mon,  llérodol*.  Flaloo  , Diodaru,  Pmn  • 
pnniu*  Malu , Pline  . rt  tant  d'autre*  auteur»  nam  ont 
tranamme*  aur  l'anliqullê  da  la  cifilUaiiou  rpjrplieiinr. 
Peut-être  rut-all*  précédée  par  une  ri»ili»ation  aulé- 
rieure  aaialiquc , comme  Bailly  l’a  rriit  mai*  jutqu'ê 
ee  tour  peraontra  nV  produit  un  laui  (ait  drciaif  qui 
poime  nnu*  raire  remonlar  |uaqar  -)l.  La  parallrla  que 
lurd  Mottbeddo  Fait  euiee  >a  pénia  de*  lanpun*  anriottuci 
al  modrene*,  e|  rappréalalion  do  n»érite  de*  poète#  « 
de#  orateur#  et  de*  bhtorieM  glac*  *1  romain#  «tea 
le*  n»od«m**,  méritrut  d'êire  lu*  el  mMilé*.  I>am 
aelt*  eomparaimu,  il  *a  montre  «an#  doute  trop  *é«êre 
pour  le*  éorteahi*  modem##,  #t  nr  fait  en  général 
praea  qu'aux  Auplat*,  ponr  leaqueU  il  moulre  une 
bieufeillanee  toute  painotiqur.  Le  atyla  n'e»t  pa*  ta 
partie  la  plu»  brtllanie  d*  >e*  ouvrapei;  U r»{  entor 
titté  et  manque  de  clarté,  de  roncMton  et  d'èlépjiire. 
Rfi  feft  do  métaphjreique . il  déclare  Neuion  el  Locke 
do*  barbare#,  et  meme  ^u1l  n'a  appri#  i di<4inpurr 
Uieu  d'a«ec  la  nator*,  m 1a  natute  d^«ac  Hiomtna 
qu'apréa  avoir  éludié  Platon  «t  Arialoir.  Il  accordait 
une  ai  praude  aupériorité  é cri  deux  philovaphm,  qu'il 
recotnnwnda  lu  Jreinre  approfondie  da  leur*  oarrapt* , 
même  pour  l'explication  da»  mystèrr*  da  1a  rrlîpiou 
rbrétianiia,  qoi , mlon  lui,  a'y  trouvant  défrloppé* 
Inii* . Mn«  en  excapter  l1tM*aniBliau.  On  ne  *aii  *i  lord 
linttboddn  a eu  llnleiiliou  d*  prouver,  ce  que  bien  dei 
auteur#  aocitma  et  moderne*  ont  afirmé,  qur  le#  dof* 
mp*du  elirnttontBm#  «ont  tiré*  lootde*  «rôle*  reKpicuie* 
*1  pbiioaopbtqur*  d#  l'Inde , de  l'Epypta  et  dr  la  Grèea, 
au  *'il  a cru  que  le  efarialiariiafne  e*t  nhi*  ancien  que 
le  rrpnr  d’Aupuate,  el  que  ArîMole.  Platon  et  Pjrtha- 
pore  étaient  de*  chrèliena  anticipé*.  LVit  au  leetcur 
attentif  de*  ouvrépa*  de  lard  Monbodda  è décider  la 
qumiion.  O premier  traité  fut  iuivi  d'tin  autre  plu* 
volumineux  intitulé  : /a  JfélapAyn'fa*  de*  aacMaiou  lë 
éfréaec#  dr*  «mnoiuavir  ( Anaicnt  roelaphyiic»,  or  th* 
•eiano»*  of  ifa*  univrraul*).  Kdimbourp,  177g  A i?90« 
é vol.  In-é*'-  L'aulrur  aîouia  dan*  eet  ouvraga  de  nou- 
vaaox  paradoxe*  i ceux  renFrrméa  dan*  le  premier,  el  5 
eombai  vipoareu*cment  Iteoioti  et  Loekc  qui . par  le* 
propviété*  al  attribution*  qu'il#  actordeni  é ia  maliêro, 
détrniwnl.  arlon  lui,  lidée  de  la  Divinité.  Dan* cet  on* 
vrape  Honboddo , non  contmi  de*  ebimére*  métaphy* 
aiquet  renonvelées  de*  ancim* , et  qu'il  preud  nour  de* 
réaHié*  ayant  une  exhienre  indépemuntc  de  notre 
Mnapinallaii , obarebo  de  la  nianirrr  la  pin*  »éricu*c 
A twu*  peranadee  qur  l'auranp  ' outanp  n'e*t  qn'un 
homme  dégradé , ou  que  rbommr  n'a»t  qu'un  *inpa 
modilié  qui , entra  aoirr*  rbanprincm*  qu’il  a aubi* , a 
perdu  »a  queue  primitive.  Il  parla  auaei , et  ira*  grava. 
•nant,de  r*xUt«*ncc  de*  Ryràne*at  autre*  aitravapance*. 
Lord  Uonboddo  avait  une  iHle  paaMoo  pour  tant  r* 
<n*v  mpftviail  la#  habitude*,  le*  uiapc»  et  le*  m«rur* 
de*  Bt>rie«M  , qu'au  le  voyait  prendre  dati*  le*  liitcr». 

méma  le*  plu*  ripoureiu . de*  biin*  froid*.  Devenu 
plu*  qu'netopéuaire  , il  mourut  I«  x6  mai  iqpp , d* 
iih»prin  d'avoir  perdu  *a  Femot*,  qui,  ainii  que  lui, 
avait  vurvécu  A uiiv  lilla  et  un  fil*  abéri»  luura  »«ula 
enfant*. 

A10N(^EY.{Bo«a-Ao»iK«'Jx(Baot  de)«  duc  do  Ct*> 
négliano , |>air  at  man'-rbal  d*  France , né  A Beaanqoa  • 
la  II  iuitirl  *764.  Son  )>àrc . aioral  au  pHrlnuriil  de  la 
protii>ce  de  Fraoebe-LouMé  , le  dettinail  A la  mén*a 
i»rof*»«ioii  qurlui.iortqu'A  l'Apc  de  quioM  ou*,  il  quitta 

le  collège  dë  Rriaut^iMi , rl  ■'engagea  dan*  I*  répiA»eu| 
de  Cami  inraalaric,  A peiur  était  U depuia  *ia  uioi* 
dan*  CO  rorp*,  qu'il  »olljci|a  *1  obliul  d*  m FamiU*  U 
raeliat  d«  *041  congé.  Hait,  peu  de  moi*  âpre»,  il  *e  fit 
eueoro  aoldai  daii*  le  r^iment  de  (Ihantpapiie  kiFaiv 
lerir,  où  U «ertit  comme  grenadier  )<uqtt'au  17  )UHt 
I77^<  *‘t  avec  k*qurl  II  At  la  eamp^tpae  lur  Ir*  cûta*  de 
Ilrrlapne.  11  acbeta  une  Momvde  foi*  *tm  «ongé,  «t  re«  înl 
è iManeoii  puur  te  livrer  A l'elude  du  droit.  TautaCui* 
il  oe  a’an  ocaopa  qu*  peu  de  terapat  danv  une  villa  d* 
pamitan , où  tout  ce  qu'il  vovail  la  rapprlaii  md*  ce**# 
à da*  habitude*  niilitaira»,  ii  ne  pnuvail  ae  déro^r  A 
*u  voraiioii  t auiel , do*  t*  **  avril  1774 , rapril-il  l'uni- 
Funua  dan*  io  rorp*  da*  gri>darme*  dr  la  garde  , où  il 
rcata  iutqii'au  »o  août  1773,  époque  a laqttelle  il  Fut 
fait  *Of»a  lieutenant  de  dragmi*  dan*  la  légion  de*  voloit- 
lairva  de  No**au  Siépen.  Monory  y devint  lieuten»f»l 
an  *ero(Kl , te  $o  août  lyH*  , lieutenant  an  premier,  la 
1*'  juillet  1791.  el  capilaine  la  la  avril  I7gi.  Promu  , 
•n  179}.  Bit  grade  de  chef  da  bainllmi , U éon»> 
iH*i>da  æilf  légion  . deveima  i*  bataillon  d iar*otari* 
légère,  el  connu»  *00*  la  dA*ignation dr*  rAaaiawriCoA* 
(aér#*.  Il  conduUil  ce  eorp»  A l’ormee  de»  Pyrénèc* 
orianialra.  et  »y  diMingua,  le  é juin,  au  ervinbaida 
(ibAleau-Pignon,  pre*  de  Saitii  Jean-Pied  de-Porl.  Dai»* 
ce*  jour»  d*  dévordre  et  d'anarrlua,  on  n'avait  pm 
aurune  moeura  »uflt*ania  pour  Maure  r U déFenm  de 
notre  lerrllotre  , d«t  côté  de  l'iSapaptie.  Le*  traupa#  en- 
voyée» *ur  eetia  portion  d»  no*  funtiàrvi  n'étaiant  ni 
iiiMruilr*,  ni  vAtuaa,  ni  diecipliaéea;  elle»  iuai>qu«ian| 
d*  mun'qiona  da  guerre  rl  da  viera*  : dani  oe|te  *ituii* 
tien  critique  , il  fallait  leur  inaptrnr  una  grande  ron- 
Aaitca  , at  pour  le*  uiitiver  U étau  bmoin  d'une  grand* 
babiiclé.  Uoncry  réu**il  A cntr*i«i*ir  leur  rourag* 
par  l'eacmple  de  *a  htnvoura,ri  il  Mil  révriller  dbx  la* 
•olda**  ca  •rulimenl  pairioiique  qui , dan*  le#  aircoin 
vlance»  W*  plu*  difiîcile* , «upplfc  A loote*  le*  reMOuraè*. 
Le#  lalent*  qu’il  déploya , »oit  au  conMÎI , aoîl  dan* 
i'eiéenliun  , lui  valureiil  h>  grade  üt  général^  brigade, 
qu’il  raçul  an  avril  177 4 1 cl  deux  moi*  aprài , le  beevai 
M général  de  diviviou.  Knipleyé  en  celte  qualité  A l'ar- 
mée de»  Pyrénéc*  eraidentaiea . il  rnnaoarui  A ta  pria# 
de  la  vaBca  de  liavlan  . dn  furi  de  Fentarabic  , du  port 
du  Paatage  . el  de  Saint  Séba«ti*n.  Il  fui  aior*  cité  un» 
le* rapport*  de*  reprmcMianUen  miiuion.  pour  pliwiaun 
baaux  Faits  d'arme*  . et  na  décrei  le  proclama  tomme 
ayant  bien  mériié  d*  la  patrie.  Propoa*.  dan*  la  vésnea 
i«  la  oonvention  oaiionile  du  17  aadi  I7fé,  pour  gé- 
néral  eu  rbaf  d*  l'armée  de*  Pyrénéea  oce  dentale» , il 
fnl  pourvu  de  ra  commandemaat  le  même  ^ur.  En  ou- 
lobrr  *uiv(mi  , i|  man-ha  pour  t'emparar  de  ia  vallée  d* 
Ranceveaut . at  ramparia.  le  17  de  ce  moi*,  pinsieur» 
Bvaniajie*  aur  Ira  Eapagnol*,  qui!  battit  A (.frumbery 
el  i ViUa-Nava  1 dair*  oe*  cngageraeouil Irur tua,  prit, 
ou  mil  bor»  do  combat , deux  mil}*  cinquante  homme*, 
leur  enleva  deux  drapeaux  et  einquaule  pièeaa  de  canon, 
et  *ai*i|  dan*  la*  fonderiev  d'Obaycet  et  de  Guy.  aloav 
que  dan*  la  manufacture  d'Iraty , un  malérirl , eainné 
Sa.ooa.ooa  de  franc*.  Celle  invasion  de  la  vallée  d* 
Rnneevaui , non-«auleovent  fournil  AMoneay  roeemian 
da  faire  preuw  d’une  grande  kabileté  dan*  la  guerre  de 
poete*.  m*t*ai>*arc  ctt*  avaura  A r*rmée  Franqai*e  la 
oonqoél*  de  ta  Navarro  eapaguale.  Le  général,  pouraut- 
vaul  le  court  de  *a*  expiait*,  eoaupa  Caatillane  et  Tu- 
lois  , paem  la  Deva , Cnrqa  le*  Catalans  dan*  Villa-Réal, 
el  A Mont-Dragon,  enleva  ta  eamp  ratranebè  d'Kvbar  , 
entra  dan*  BiIInio  elseumitiouteta  Bi*cayo.  Ci*  tuecd* 
alarmèrent  la  gouvernement  **pagn*l.  qni  **  décida 
rnSn  A demabder  1*  paix  t Maneey  la  signa  à Bamt-Bû- 
bavtieu  avec  le  marqui*  d’iranda  . plénipoleiiliaife  en- 
voyé par  la  cabinet  de  Madrid.  Le  It  aadt  1 796,  Mooeay. 
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•ppcié  au  eummandeniciit  ni  ch^  d«  l’armée  Art  tfiir* 
d«Breit,te  mtdilàce  po«le,  où  par  m justice  autant 
que  par  aa  modéralieu  il  sut  tempérer  lea  rigueur*  qiM 
uéeeMÎiaient  le*  eircoiutacice*  , et  réusait  à Peindre  en 
partie  la  haine  que  lea  habitaiila  de  eea  coolrêea  portaient 
au  gouvenieuent  répubiiram.  En  1797  « Ü foi  nominé 
eommandant  de  la  1^*  diviaion  militaire  (fiajonnelt 
éloigné  du  ibeétre  de  la  guerre  , il  n’oul  pendant  deui 
an*  aoeune  oeeaMoti  de  ae  faire  remarquer.  Eu  1799,  le 
Iroufant àparia.il  prit  parti  la  journée  du  18  brumaiie 
pendant  bquellc  il  leconda  le*  prtijai*  de  Ifapolèon  Bo- 
naparte . qui  • devenu  premier  cuuaitl,  lui  donna  le 
eoiiimandenieiit  de  la  |5*  divUion  iniBiaîre,  dont  Ejron 
était  le  chef  lieu.  En  1800,  Moneejr  reçut,  pour  l’année 
d'Italie, le  commMidement  d'un  corpa  de  ao,Oon  honimea 
arec  leaqucis  il  défait  ae  lier  i l'armée  de  réaertn,  ati 
moment  où  elle  iraiereerait  Ica  Alpea  pour  dearcndre 
eu  Italie.  Dé*  le  a*  mai , h eolonoe  du  général  Uoncc9, 
aprè*  afoir  franehi  le*  ntipea  et  lea  iHaeea  du  Saint- 
ivotbard,  déboucha  anr  Bellmiona,  i la  têie  du  lao 
llajeur.  De  là  , elle  ee  dirigea  anr  Plaiaance,  dent  elle 
, a'enipara  ; arrîfa  i Milan  Ie7|uiti.  ei  rin^  joura  apréaae 
troura  a*oir  occupé  la  partie  de  U llaute  Lombardie 
eompriae  taire  l'Adda , le  Tc*in  et  le  Fô.  Le*  aerticce 
. que  le  gétiérel  rendît  dan*  cette  eampague  furent  plua 
utile*  que  briUaoU;oepeadeot,  i Marengo,  Ü ennlribne 
i ta  ficioire,  at  aou  nom  fut  filé  dan*  le  bulletin  de 
cette  {oumée.  Apréa  la  eoncluaioii  de  i’ermialîce 
qui  auifit  celte  mémorable  bataille , Moorev  occirpa 
la  Vahelioc.  En  1801  , il  fut  emplojé  à la  meme 
armée  loua  lea  urdrea  du  général  en  chef  Brunet  il 
a'afançait  aiec  ton  eorpa  d'armée  aur  lea  deux  rifea 
de  l'Adige , rberebaitt  à opérer  «a  fonrtioii  arec  le 
général  Maadonald,  arm  d'agir  de  0001411  a?ee  lui, 
pour  enfermer  dan*  le  paya  de  Trente  le*  eorpa  aulri- 
ebiena  de  Wukuacoirieh  et  de  Landnn , lorsque  le  der- 
nier de  eea  généraux,  a«  «oyani  aur  le  point  d'étre 
cerné,  A annoncer  i tfonecy  qu'un  armiitiee  venait 
d’élre  eonclu  entre  le*  ehebi  de*  armée*  belligérante*  : 
malbeurotiaemeoi  eet  afi*  o'éialt  qu’nne  ruM  M guerre. 
Moneoy,  qui  n’ati  aoopçonnait  pai  la  fauaaeté,  ennaeniil 
à Mipendre  aon  nanufeofient;  et  Landon  , profitant  de 
aa  crédulité  , fit  promptemeot  filer  lea  troupe*  afin  de 
le»  xo^raire  au  péiêl  qui  le*  menaçait.  Brune,  informé 
da  e^ui  ae  paaaaii , ae  faite  de  déoientir  la  noufrlle  du 
prétendu  annUtice  . relira  le  eommendemeot  de  aon 
ail*  gauebo  au  général  Moorey  . et  rnfoya  aur  le 
champ  le  général  Darout,  pour  te  remplacer.  Davoul 
eut  la  généroaiié  de  ne  point  profiter  de  la  disgrâce 
de  aon  compagnon  d’arme*  ; il  ae  borna  i prendre  le 
roenuaodenicnt  de  la  earaierle.  Celui-oi  arail  corn- 
mis  aaaj*  doute  une  faute  très  grave , en  rrnyaiu 
trop  légèreneot  à un  avia  que  lui  traiismenait  son 
adfermire,  en  quelque  aorte  réduit  è melireba*  les 
arme*,  ma»  ce  tort  ataii  été  raefaeté  par  de  glo- 
rieux tiploiis.  Bonaparte,  I qoi  la  condoiia  do  gé- 
néral fut  préacBiéa  aoua  la  four  le  plua  déravorabi*  , ne 
continua  paa  aoiu*  A lai  témoigner  de  la  conflauce.  La 
eombat  d*  Moxambauo,  où  Mottrey  *f«ii  eu  un  cbcfil 
tué  aoua  lui , et  oelui  de  Rofcredo,  où  il  arail  fait  un 
gmnd  uombra  de  prisonnier»,  éiaieni,  avec  beaucoup 
d'autraa  actions.  Ica  litres  qui  le  recommandaienl  à son 
estime.  A la  paix  de  Lunéville.  Uoocry  reçut  le  corn- 
mandenieai  de*  departcmenia  de  rOglio  et  de  l'Adda  . 
et  U le  garda  ^^u'au  i déeembre  i8oa,  qu'il  fut 
nommé  pretnier  iiupccteur  de  la  geudamierie  natio- 
nale; eette  place  équivalait  i un  aarond  miaillêre  de 
la  pohee  ; le  général  lionee y s'uquilta  da  *«*  nourellea 
Cooctioi»  avec  un  grand  déiouciuaotau  gouremameat 
da  Bonapana.  U déploya  beaucoup  d'activité  pour  far- 
realaUou  de*  rndividua  ioipliqués  daiu  le*  dmérantea 

Eiratiens,  vraie*  ou  fauaaac,  qui  ae  succédèrent 
iui  la  durée  du  cotwalat.  Ainsi  que  le  ministre  de 
ice , U avait  ace  agente , ses  f*p»ou*,  raeavait  des 
rapporte  de  toute  espèce,  et  le*  iNnsmciiart  saiu  h»- 
termédiaireau  chef  <!u  gouvemsmeut.  C’etI  sous  le  gé- 
uéra]  Honoey  que  les  geoderm**  nnt  commencé  à 
eootnvter  eo  luépria  du  peuple  qui , daoa  cee  derniers 
temps,  le*  a rendu*  odieux  à la  omiIoii.  Cest  eaus  lui , 
que  dans  leurs  axpéditiooa  oouiie  |r*  réfraeiairra  et  lea 
conKrIte  de  toute  espece  , ils  ont  appris  à m fouer  de 
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U vie  dea  hommes , et  ae  sont  famitiariaée  ave«  teuc  le* 
actes  d'un  arbitraire  révoltant.  Lbef  d’un  corps  destiné 
à protéger  les  citoyens . et  è geranlir  la  «éeurilé  da 
tous,  Moiiccy , trop  scrupuleux  observateur  des  inMme- 
liofM  despotique» , et  ftleux  de  cempleire  A un  malitn  A 
qui  H appartenait  depnîa  le  18  brumaire  « ne  Ht  rieu 
pour  emoAcber  te  moralité  des  liomme»  qai  lui  étaieui 
soumia  de  •*  pervertir.  Aussi  sat  ce  de  aeo  in^iectioo 
géncrele  qoe  datent  lotîtes  Im  mouvaiae*  iraditentte  de 
la  gandarmerie,  et  son  invioUbiiité  t *c  fut  lui  qtai  au- 
torisa les  dégutaemente , et  qui  laissa  les  gendarmai  s'é- 
riger en  déiioneiateur*  ; celte  espèce  de  drvnurment 
qu'il  accueillit  aoua  toutes  les  forâtes , et  qull  dut  *m- 
conrager,  puiat^u'il  deviut  de  plus  en  pluscommuo, 
devait  lui  vilokr  les  favear*  de  Bonaparte.  En  lAoA, 
Hoiieey  présida  le  collège  éleoioni  du  departemeM  du 
Doubs,  et  te  mémo  année  il  fut  élu  caodMtetau  aéimt 
nonservateur  par  le  département  de*  Baese*  Pyrénées. 
Le  1 9 mai  1804 , .Napoléon  le  comprit  dans  h première 
promotion  des  marécbaex  de  l’empire,  et  le  1*'  février 
de  l'anoée  auivatile  11  le  fit  grand  eordon  de  te  légieo 
d’honneur;  cinq  mois  apréa . le  marrehol  Mouocy  Cu| 
décoré  de  l'ordre  d'Espagne  de  €h«rlrs  III.  Eu  i8o6, 
il  fut  envoyé  en  Espagne , A la  tête  de  vingt  qnalre  lutlte 
hommes,  avec  lesquels  il  paasu  la  Bidaaaoa  . te  3o  i*a< 
vier;ce  rctrpe,  qui  portait  le  nom  de  corps  d'oheervation 
des  cétea  de  l'Océan,  fut  plus  lard  compris  flan*  l'armée 
d’Espagne,  sou*  le*  ordres  de  ItursL  Dés  les  premieea 
événement*  de  te  guerrv  de  la  Péninsule  , le  marécèal 
Moncey  sa  trouva  engagé  : au  mois  de  }om  . il  marcha 
contre  lee  Insurgés  du  royaume  de  Valeoca,  les  battu  j 
en  plusieurs  rencontres  et  les  défit  eonopléienmit  au  ) 
défilé  d'Alinanta  Le  Si  Juillet,  après  sa  {onction  avec  i 
l'armée  principale  , il  y eut  le  oeiiimandesnent  de  l’aite  | 
gauche , et  se  diitiiqpia  dam  les  affaires  qui  eurent  lie»  ! 
sur  la  rive  gauche  de  l’Ebre.  Dans  Larin,  il  enveloppa  I 
un  corps  de  dmiae  cents  bomines , qui  furent  tam  faite  1 

firisonnier*.  Soua  les  murs  de  Sarregosse , U commanda  ! 
e 3*  eorps  d'armée  employé  eu  aié|^  d*  cette  place . et  I 
fui  remplaoé  datis  ce  poste  par  Junot,  te  a {anvier  tSop.  I 
Rappelé  en  France  , !l  y prteida  une  seconde  fois  te  cèl-  i 
ége  électoral  du  département  du  Doubs,  revint  A Paria  , ' 
et  se  rendit  dans  la  Flandre  quand  les  Anglais  descendi- 
rent A Walcbercn,  Il  prit  alors  le  commaadement  fin  , 
rarmée  de  réserve  du  Nord  , qu'il  oooeerra  peadaat  lea  | 
années  i8is  et  i8i3  . où  il  ii«  fut  pas  appelé  A prendm 
une  part  active  dan*  des  guerres  qu’il  avait  inapronvAea. 
Le  6 janvier  t8i4,  il  fol  nommé  major-ginérel,  eoi»- 
uiandant  eo  eeeood  te  garde  nationale  de  Parie,  cl  dé- 
ploya, le  3i  mars,  pendant  te  bataille  livré*  seue  les  mura 
de  cette  ville . une  fermeté  de  caractère  et  un*  prétenea 
dVsprit  qui  tel  firent  le  plus  prend  honnear.  Après  la 
luspemion  d'armes  acceptée  psrMsrmoni,  le  maréchal 
Uonoey  . qu'un  ordre  imprérâ  obligeitt  de  saivm  l'ar- 
mée, remit  su  due  de  Montmorency  le  comnsantirasvsat 
de  lagsnie nationale  pariaienne.  Le  i*'  avril.  Uadliéra 
aux  mesures  prises  par  te  sénat  «I  le  gonverasmeat 
provisoire,  et  fut  uommé  anembre  du  oonssil  d'Kat  prn- 
visoirv,  le  i3  rosi.  Après  te  VMiirée  de  LeuisXVill , te 
maréchal  Moncy  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  t Juin,  et  pair  de  Franea  lo 
4 du  même  mets  : maiutenu  dan*  se*  fonriioos  d*  pre- 
mier inspecteur*gènérai  de  te  gendarmerie , lersqoa 
Bonaparte  débarqua  au  golle  Juan,  U adressa  aux  gen- 
darmes un  ordre  du  four,  pour  leur  rappeler  ire 
ternienis  de  fidéliié  qn'ils  avaient  faits  au  roi.  Bona- 
parte ne  le  cM>mprii  pae  moins  dans  1a  lests  des  pair* 
impériaux , cl  cette  etreonatanee  fit  pardr»  au  marénfanl 
Moncey  son  titre  de  peir,  qui  lui  fut  enlevé  en  vertu  da 
l’ordwimsttce  royale  du  s4  iuillsl.  Après  le  soooml  re- 
tour des  Bourbons,  Moneeyr  lut  nommé  membre  du 
sonstil  de  guarre  qui  dsvsit  fugrr  te  meréehsl  Ney, 
mais  il  se  récusa  et  écrivit  alors  A Louis  XVIIl  utra 
lettre  qui  lui  foit  le  plus  greud  hooornr  et  dent  noua 
r^roduisoDs  ici  qudques  rragmeois  : s Placé,  dit  te 
s maréchal , dane  te  .erueUa  altrvoativ*  da  désobéir  à 
■ votre  mafesiè  ou  de  manquer  A ma  censeieace.  {'a*  dfi 
• m'en  expliquer  A votre  majeslé  t {e  n'enirc  pas  dana 
• la  question  de  savoir  si  le  maréchal  Ney  est  immccot 
■ ou  coupable.  Ab.sirel  si  ceux  qui  dirigent  vus  cnn- 
» srils  ns  voulaient  qoe  te  bien  do  votre  rnsfasté , ils  lui 
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■ dtridrnt  que  {nMil  l'écbjibud  ne  B(  de«  amis;  croi«til- 

• U*  donc  que  U mort  Mil  ai  redoutable  pour  ceux  qui 
1 • la  brarèrrul  ai  aooreut?  C'eat  au  |iaaaag«  de  la  Uéré* 
1 a «ilia , aire  , e'eat  dana  cette  malbeureuM  caiaatroplie  « 

• que  Nej  aeuva  lea  débria  de  l'année;  i’j  aeeia  daa 
1 • pereoia . dea  amie , dca  aoldaU  enfin  qui  août  tr^ 

• amia  de  leura  cbeCa  « et  l'enterraia  i la  mon  relut  à 

• qui  tant  de  Prati<:ai8  doireni  la  «ie.  latit  de  raaiillca 

• leura  tita , leura  ^poui  et  leura  parent*  1 Noo , aire , 

• aH  ne  m'eat  paa  pennia  de  aauter  mou  pava . ni  tua 

• prepre  eiiatence,  {e  aauverai  du  tootna  l'bonoeur.  et 

• a'il  me  mte  un  repret  e'eat  d'avoir  trop  vécu,  puia- 

• que  je  aurvria  i la  pioire  de  ma  pairie.  Quel  eat,  ]•  ne 

• dia  paa  le  maréchal  « mata  rbomme  d'honneur,  qui  ne 
a aéra  paa  forcé  da  regretter  de  n'aroir  paa  trouvé  la 

• mort  dam  laa  efaampa  da  Waterloo  ? âb  1 peut’étre  . 

• ai  le  malheureux  Nev  BTait  fait  là  e*  qu'il  avait  fiùt  tant 

• de  foia  avilcura , |>evit  être  ne  aeraii'il  pniat  iratué  de- 

• vant  une  eeaumiMioo  militaire  , peut-être  ceux  qui 

• demandent  aujourd'hui  aa  mort  iroploreraieiit  m pro- 

• tartiofi.  Eieviaex,  »ire,  la  frenebvae  d'un  vieux  aoklat. 

• qui . loujoera  éloigné  dea  intripuea,  u'a  eomiu  que 

• ton  métier  et  la  patrie.  Il  a cru  qua  la  même  voix  qui 
« avait  btèmà  lea  pwerrev  d'EapapiM  ctda  Bumîo.  pou- 
a rail  aoaai  parler  la  langage  de  lu  vérité  au  meilleur 

• dea  ruia,  au  père  de  aea  aujeta  : je  ne  me  diaaiiuule  paa 

• qu'aopréa  de  tout  autre  aaeoarque  ma  démareba  au* 

• rait  été  danfcrruae  ; |a  ne  me  diaaimole  paa  «on  plu« 

• qa'eHe  peut  m'attirer  la  baiae  dea  eourtiaana;  maia  ai 

• en  doaeendaut  daoa  la  tombe . je  peux  atee  un  da  vea 

• illuatrea  aieux  m'écrier:  Tuai  aat  perdu  for»  ràea- 

• noar,  alcra  je  uMurrai  roulent.  • L^a  uioUfa  de  récu- 
' aaiion  alléfaéa  par  le  maréchal  o'éMiaol  malbeurcu* 

aementpmdu  nombiede  ceux  qua  lea  poeverncmenia 
Irouveui  plaoaiblea.Oiiia  deatiiua  daaou  grada  en  vertu 
d'una  loi  rendue  aoua  la  ré|time  de  la  terreur . et  la 
même  ordonnaoee  qui  la  déclara  déehu  de  aea  dignitéa 
!r  condemoa  à un  evnpriaonuement  de  troîa  nMÎa,  doua 
tecliéteau  da  Hamoài  d futenvové.Quelque  tempe  apréa 
1 IVxpiration  de  celle  peine  , qu*U  pouvait  être  lier  d'a* 
voir  encourue , Moucejr  rentra  en  groea  auprea  du  roi  « 
1 entre  le*  oiaiet  de  qui  il  ptéla  aermoni  eonime  maré* 
! ^al , le  li  juillet  i8xé.  Le  t man  1819,  il  fut  réinié> 
1 gré  dam  aa  dignité  de  pair,  et  lut  admia  à a»éi:er  aprèa 
1 lea  formalitéa  d'uMge . la  io  du  même  mota.  Le  à avril 
' 181e,  le  fui  le  nammagouvemeur  delà  9*  divuiou  ml* 
1 litaire  » et  la  80  mptembre  euivant  lut  ftit  cooféiée  la 
1 dignité  da  cbcvalier.  eommaodaur  de  l'ordre  du  Saint- 
1 Reprit.  En  i8t8,  lor«qua  la  guerra  contre  laa  ronalilu* 
1 lionnela  d*Kapagne  eutetéréaolua,  la  maréebal  Uoncey 
1 futdéaigné  pourrontmanderenrhef  le  4*Mrpa.  Il  partit 
' apréa  avoir  pria  eongé  du  roi , le  10  mara  ; et  le  ao,  il 
' arriva  i Parptgnan,  oh  il  a' occupa  d'une  orgaiiiaation 
! que  U préaenee  dea  eiaq  à aix  mille  Kapagvaota  . compo* 
aani  rarméo  de  la  foi , rendait  aaaaa  didiedr.  Le  18  tm 
opérationa  comnieocéranit  la  à*  dhriaion  du  é*  eerpa 
pénétra  par  le  eol  de  Prrtbua  ; Perdda , la  Jonqiaère . 
Catxitnt  fureul  ocoupéa  aeua  coup  férir:  il  en  fut  de 
mèfne  de  Pu5eerda.  lie  xt,  Roam  et  aa  eitadrUe  ac  reo- 
dirent:  Figoiérea  capitula  cane  avoir  léaiaté;  nuia  le 
goorcmeur  eooaliloiioiinel  du  fort  a3Fant  annooeé  qu’il 
était  réaoln  à ae  défandre . Uonce>  lui  fil  une  aomma- 
lion  pleine  de  modération  et  de  aegeaee,  daoa  laqoalle 
il  lut  donnait  l'avauraiice  de  laiaaer  flotter  lea  oou* 
leura  eapagnotea  aur  lea  remparta , de  reapeeier  lea  pro* 
priétéa . de  ne  nioleater  peraenna  à eauae  de  aea  opi* 
iHona  politiquea.  La  maréchal  Moiieey  montra  an  effet 
beaucoup  de  modération  pendant  ctUe  campagne.  Le  a 
mai,  il  descendit  an  (Catalogne,  at  a'ctablil  dans  pluaieura 
{ puiliona  imponantea  ^ualea  conaütutioonela  abandon* 
néreot  à l'armée  Cranqeiic*  A la  auile  de  cette  opération , 
il  fit  inveatir  Hoatalricb  et  pouaaer  dea  reeonnaiiaiucea 
iuaqti  à Barcelotme , dont  le  blocu*  commença  le  9 juil* 
lat.  Peu  de  joura  apréa.  laa  fortereaaaa  de  Cardona  et  de 
Mnnreta  anceombérent,  et . le  aS,  le  mareebal  Monoey 
attaqua  la  redoutable  poeilion  de  Jorba.  défendue  par 
Milana,  qui,  malgré  lea  plus  béroiquea  efforta,  fut  obligé 
de  céder.  Le  a?  août , il  marcha  lai*roéme  è U tête 
eolonnea  qui  cbaMèrent  lea  eonatitutionneb  de  la  poai* 
tion  de  la  ebapelle  Saint-JeM , et  lea  délogèrent  dea 
bauleun  tiluéea  aur  la  droite  de  Tarriigone.  Au  eom- 

mencemeat  de  aeptembre.il  établit  mu  quartier  gà* 
néral  à Sarria,  d'ou  la  1 1 oetobra  avivant  il  tit  parvenir 
à Rarcsionne  la  décret  de  Ferdinand  Vil  qui  ordou* 
naît  que  touiea  lea  place#  aéraient  raaiîara  aux  iroupea 
rraiiçaiaes  et  aux  troupes  royaliatea  eapagoolev  <^ui  m 
trouvaient  plut  à portée.  Ce  décret,  dout  l'envoi  n avait 
aucun  earaatere  officiel,  ue  produiul  d'abord  aucun 
effet  aur  lea  ebefa  conaiitutàonnela , qui,  iguoraui  eurore 
lea  éfénemeula  de  Cadix  , doulércut  de  l'autheiiticité 
d'une  piéee  de  ecite  imporlaites,  RoOu  , le  i4,  le  ma- 
réchal leur  adraaaa  vine  nouvelle  ampliation  du  décret. 
A cette  époque  ib  avaleul  lequ  par  la  voie  de  Tarra- 
gone  dea  déiaiU  aur  la  délivrance  du  roi  . et  aur 
toutea  lea  eirconitancca  qui  l'avaient  précédée  etauivie. 
CP  qui  les  détermina  à entendre  des  propositions.  Le  i8, 
le  général  d'ertillarie  Berges  Eut  inlroauit  dans  Barea* 
loime  pour  traiter  de  la  remise  de  ortie  place  et  de 
toutes  celles  da  ta  Catalogne  : lu  conrérence  dura  cinq 
heures  : il  rentra  au  quartier-géuéral  avee  une  série 
d’articles  qu'il  soumit  su  nisrécUal  Monccy , qui  eu 
suppriuis  ou  en  nvoditls  qorlquea-um.  Uue  eonven^ 
lion  qui  stipulsit  la  reuiise  sus  trou|>ea  fr.<Bcaises  de 
Barcrlonne  « de  Tsrragonc  et  d'iloalalrirh,  fui  conclue  , 
et  rstiliée  le  a novembre  psr  le  général  eti  ebef  Mina 
et  par  le  maréchal  Moncey.  A l’issue  de  oeltc  caïuuagae, 
pendant  Isqucile  il  deptuya  uu  beau  raractèra,  lloncejr 
fut  nommé  graiid‘*croix  ^ l’ordre  royal  cl  militaire  dé 
Saint- Louis.  Le  maréebal  Moncey  est  eonipté  parmi 
les  pairs  qui  oot  voté  le  rejet  des  ineuvaises  lois  propo* 
séespar  le  ministère  ViUéle.  Il  est  un  des  fuuualeurs 
de  la  tocicté  formée  pour  ramétloralion  des  privotu. 
Il  avait  Qti  fils,  le  brave  coloutl  Moncey  , que  l'emvee 
avait  vu  avec  orgueil  s'élever  dans  ms  rangs,  et  dont 
ella  avait  admiré  lea  taleols  «t  le  courage.  Ce  jeune 
guerrier  périt  en  1817  , daus  la  viugt  ciiiquit-me  aiiuéo 
da  son  Ige , victime  d'un  accident  déplorable:  étant  é 
U ebaaae  et  voulant  D^ticbir  un  fossé,  il  prit  son  fusil 
pour  point  d'appui , 1a  sceouase  fit  partir  Li  détente,  et 
K coup  lui  frara«aa  la  tête. 

MONFALCON  |Jxsa>Btprisrx).  docteur  en  n^dc- 
eine,reçu  à ta  facullé  da  Paria  «n  a8i8,  naquit,  i 
Lyon,  le  11  octobre  179a.  Il  obtint  au  eoneours  la 
pl'nee  de  chirurgien  de  rbôpitsl  général  da  Lyon 
en  tSio,  et  celle  demédeeindu  même  hôpital  an  i8aS. 
La  même  année,  il  a été  nommé  membre  du  cutiaeil 
de  salubrité  du  département  du  Rhône.  Il  a publié: 
«•  Jliêtotr»  do»  mnraU  «t  des  m»lédU»  raaséss  par  Iss 
émmmatiûiu  do»  »aux  sfognanles.  Faria  (Lyon) , %8a4* 
in-8*(  a*  édit.,  mus  aa  litre  tXIisfesre  aisdirafs  dft 
fièwros  falermiflrnfM  si  rémiUfHlo»  rwuséei  par  les  éma- 
aalféas  des  mujc  »log»mnt»»,  Paris  (Lyon) , iSa6,  in-8*  ; 
a*  Prdfi»  d»  Ckirtoir»  de  lé  Mdderias  sf  de  éiélicgrapàia 
médùél» , coMtoititni  l'IoiicéUom  el  lé  ela$»ifitélion  doi 
owaragei  les  meilUur»  . les  p/us  ailles  , la  dêêcriplion  d»» 
édili'ms  rares  ea  de  lux»,  elr. . air. , Paris  ( Lyon) , 
iSad,  in*s8.  Le  même  outragea  reparu,  co  iSay. 
avao  dta  eartons  et  des  supplémeiiis.  U.  Monfalcou  a 
concouru  neuf  fob  , de  i8ai  à i8aS.  pour  les  prix 
proposés  par  diverses  acadéoiies,  telles  que  celles  de 
Ltége  , de  Lyon , de  Bordeaux,  d’Orléans,  du  rercle 
médical  de  Paris  , de  Louvain  , de  l'Ain,  de  Rouen, 
et  a obleou  presque  autant  de  couronnes.  Quelques- 
uns  de  aaa  mémoires  ont  été  imprimés  dans  le  recueil 
de  «aa  todél^.  Il  a Icavaillé  au  ÜieUonmair»  d»t  frisarss 
médiectoÈ , »u  Jouréél.eomgldmontair»  de  ce  Dicti«m* 
uaire,  aux  duMa/cs  de  ta  mddrrine  phjiêivtogi^u*  . i ls 
Géutl»  kêUûmédéir*  d»  aenléetaux  Jrchir»»  d»  alafii- 
bfas  du  départomut  du  Rkduf.  Il  s encore  fourni  plu 
sieurs  notices  biograpbiqurs  à b Btugrapkia  médUal» 
et  à b Biograpki»  draauff.  Ou  lui  doit  aussi  quelques 
opuaeules  qui  n'ont  poiut  été  publiés  . el  qui , pour  b 
phipart,  ont  été  tirés  à nn  très  petit  nombre  d'exem* 
plaire  s. 

MONGB  ( Gursao  ; . créateur  de  la  géométrie  des* 
criptive , et  l'un  dea  fboüsbura  de  l'école  polylech- 
mqua,  né  à Beaune.  en  tyA?  , était  l'aîné  de  trois 
bérea  que  des  dispositions  communes  cnlraioèrcut  vers 
l'étude  des  scveoces.  La  père  du  Uouge  n'était  pas 
riebe . naU  il  ne  négligea  rien  pour  procurer  à ae» 
enfanta  la  bienfait  de  l'instruction;  tous  Irms  ae  des- 
tinèrent aux  foucltoos  de  rcnseigneinrm  ; maîi  b 

MS  (loK  Hoa 

Mul  GMpird  obtiiil . fort  }eum)  eiie«r« . drt  toeeè*  quk 
llr»nt  cnnc«vmr  k«  pitn  hmiie*  In'k  nr«io- 

rifTsf  qui  diriK«»irnt  K»  cett^i»  dv  m tîN*  itMab*,  «firr* 
hii  avoir  douné  ki  prrmièrra  nolkma  dr*  malWniati- 
(|ur« , le  ploeèrrtil  diex  leurs  ronfrèm  de  Ltou  , oé 
•on  itilr||i|;rtiee  srhera  de  m d^ielepper.  A teise  mu, 
il  fut  jupA  digne  de  «’afsedr  à de  ees  nouveeox 

maiiresî  Ü profreM  m rtMéfff  de  Lyon  ht  physiqur  > 
qu’il  venail  d'y  apprendre  retin^i*  pn'-eedenir.  ISleiil 
allé  ptMer  à Beeonr  le  trmpa  d««  T«esnee«.  il  eiiireprit 
de  lever  le  plan  de  la  ville.  Il  u'avah  pas  d'instnÉniriihi 
peur  eeCle  opération;  il  en  eempnea  ; et  quand  il  eut 
terminé  aeii  traviil,  H en  Al  keoMtaage  A l'Adminiatra* 
lion  munieipale.  On  lieiitenaiit>relonel  du  génie  roili- 
taire  . qui  »e  trouvait  alors  A Beatine,  frappé  de  l’rlé- 
gante  préeîaion  du  plan  dre*«é  par  Hcuige.  recoin- 
niauda  son  auteur  au  eommandaut  de  l'reole  fondée 
depuis  quelauei  anoéea  à Méaiércs  ; mais  eel  Atablia- 
aenient  ne  a’ouvrait  qu'à  vingt  élévra  privilégiés  qui  ae 
r^nouvelainii  par  moitié  loua  lei  ans.  Il  hllait,  pour 
être  admis,  appartenir  A une  eondiliou  élevée,  et 
rhiimble  fortune  de  Uouge  était  mi  motif  d'eaetusion. 
Tout  ce  que  la  Heulenani  eolonel , aou  pmierleur.  pot 
obtenir,  fut  de  le  faire  aitarber  comme  dessinateur  et 
eomroe  éleve  A l'école  dea  appareilleurt  et  oonduo- 
leurs  de  travaux  de  rortiHoaiioiis.  L'habileté  avec  la- 
quelle il  dessinait  attira  sur  lui  l’attention  ; mais  Mange 
était  peu  flatté  de  celle  estime  que  l'oti  accordait  A un 
talent  manuel.  Déjà  Ü sentait  sa  force . et  ne  pouvait . 
sam  indignalion , songer  que  l'on  n'apprériail  en  lui 
que  des  diirposilim)!  mécaniques,  s JViais  mille  fois 
strnté,  disait-il  longtemps  après,  de  déchirer  mrs 
s destins  , par  dépit  du  cas  qu’on  en  faisait , eemnia 
B si  fe  n'eusaa  pas  été  beu  A produire  autre  rbose.  • 
neprmlani  le  directeur  de  l'école,  qui  l'avait  distingué, 
jeta  les  yeux  snr  lui  et  le  chargea  des  ealeuis  pratiques 
d'un  ras  particulier  de  dé/îtemenf  , opération  ronsitlant 
A combiner  le  relief  et  le  tracé  des  >brtiHeatioi»  avoc  le 
moins  de  frais  possible , de  façon  que  le  défenseur  soh 
A l'abri  des  coups  de  rasiaillant.  Monge  abandonna  le 
procédé  de  tlloaiicment  suivi  jnsqu'alora  , et  prenant 
tes  moyens  déplus  haut,  H découvrit  la  première 
méthode  géoffléieique  cl  générale  qu'on  ait  donnée 
pour  celle  importante  opération.  On  lui  conieata 
bced  sa  solution,  Mtendu  , prétendait-on,  qu'H  n'avait 
pas  même  pris  le  temps  nécessaire  pour  épuiser  la  aério 
des  calculs  obligés  ; mais  on  esamen  approfondi  mit 
bientôt  en  évidence  la  bonté  des  réaullsW  qu’il  avait 
obtenus.  Monge  n'avaii  encore  que  dix  neuf  an«.  Bosrut, 
qui  profemait  les  matbématiqnet  à Méaierea,  veniut 
ravoir  pour  Ht ppMant . et  ^wo  de  tempe  apree , l’abbé 
Nolirt , qui  oceupiiii  la  chaire  de  phynque , le  ebeiiil 
pour  répétiteur  de  ses  leqntM.  Monge  ne  tard*  pea  è 
le  remplacer  dane  ses  fonctions.  Nommé  perdes 
seur  tliulair*),  il  tourna  see  vues  vers  l'éluda  d'ona 
foule  de  phénomènes  de  la  naiore;  il  IK  de  iretnbreiiere 
ripéricnces  sur  l’électrieiié,  sur  Im  gaa,  snr  Paitrae- 
lion  moléculaire;  il  rxpKqua  Its  ohénoméiim  qui  m 
rapportent  à la  capillariié.  fut  la  créateur  d‘wii  ayatéma 
ingétiirut  de  méléorologio , et  découvrit  la  production 
de  frao  par  lu  combustion,  de  l’air  inflammable.  Il 
artdva  A eeile  grande  découverte  sana  avoir  an  ennmiis- 
sanre  det  rrcbcrrhcs  un  peu  antérieorM  de  LavoisHir. 
Laplacc  et  Cavendisb.  Monge,  dans  son  ardeur  pour  la 
science , ue  s«  conientaii  pas  d'espliquer  aux  clévei 
1rs  ibéoriea  et  Ici  applications  qu'il  avait  miaaton  d'an- 
rcigtier  : il  aimait  A le»  conduire  partout  oA  las  phéno- 
mènes de  la  nature  et  les  créations  de  ITart  pouvaimi 
leur  rendre  r«s  applicaimis  sensiblea  et  intéreaaanias  ; 
il  leur  communiquait  bob  onlhoutiasma  et  aa  parsévé' 
rance,  et  cbangrail  en  plaiaîrv  panionnéa  dea  obser- 
vations et  des  recherebes,  qui,  dans  reneainta  d’nna 
salie  et  par  des  ooasidérationi  abatraites , ii'russenl  paru 
qu'nne  pénible  étude.  La  terrllnire  da  Méxîèrea . par  la 
variété  dea  dtes . par  ma  upeets  géologiquea  et  le  rap- 
prodjemrnt  des  nibnqnes  qui  la  eniiwent . était  un 
des  plirt  favorables  avn  excursiona  da  pvnfrsaeur. 
Appltqnani  son  savoir  luatbématiqna  è diveraca  ques- 
liotia  d'un  genis;  analogue  aux  catrols  dont  il  s'était 
occupé . quand  il  avait  trouvé  une  métboda  plu» 
rxpéditive  dam  un  cas  particulier  de  déiicmrnt  . il 

entrevit  la  possibililè  de  généraUscr  cea  essais  « A psr- 
tanl  du  principe  qui  rappurtc  A Irai»  coorckiUHéus 
réetonculaircs  la  position  d nn  peint  qurlconqua  pria 
dans  IVsparr , il  en  lit  le  fondement  d'utn-  dorlrhia 
nearc  cl  féconde,  très  utile  dsna  Unis  les  arts  de  cena» 
tnielio»,  et  qui,  compléleR  par  det  devrvioppansvnta 
sn«cessifc,a  reen  le  nom  de  géomtifi»  desrrigtiss.  Cvl 
cn»cmble  de  niéihades  aitnpirs  H untfoimes  , était 
une  conquête  préeieu««r  mais  il  ctsil  difficile  qu’il  a« 
•uhstrtuàt  tout  d'un  coup  aux  praliqurv  absurdes  al 
mcoberentes  da  la  rouinte.  La  ihcarwi  da  Alonga  e| 
toutes  scs  iimovaiioiM  furent  d’abord  repuwasres  aveu 
OIM  obstination  bien  propre  A déoouragar  las  invait- 
teura  t on  na  se  fait  pa»  d'idéa  des  o bal  actes  qu'il  atiA 
A vaincra  pour  faire  passer  ses  décauvrrlv»  dan»  l'eti- 
■cignemeoL  PandanI  plus  da  vingt  ans,  il  luifut  impaa> 
stbleda  faire  enseigner  au  corps  du  Méaierea  l'applKa- 
tion  de  aa  géométrie  A la  cbarpenta.  Gn  aliarpet-liar. 
qui  était  en  poiaessioii  d'espliquer  un  earlaiii  uombra 
d'épun  t , tint  ferme  povrr  le  Diaintirn  de  ses  rouliaaa  , 
al  pour  prix  de  la  ffruieté  qu'il  déploya  centre  la  rai- 
son, il  bit  autorisé  A rnsaiguar  louta  aa  viasespratiquaa 
panicHÜôrM  en  dépit  de  toute  ibéoria  générale.  Uoiigo 
lui  pUta  beurenx  pour  Tappliaation  à la  entipa  de» 
pierrea,  at  il  put«  à son  gré.  réfonacr  ou  perfev-tianner 
dans  értte  partie  le#  procédés  aecrédilési  mais  cea 
•mélleraiiona  reBièvctii  longtemps  ccmcantrées  dans 
l’cnreinle qui  les  avait  vues  naitre.  I*ar  une  morgue  peu 
enneevable  ebea  dea  beMoars  éclairé#  . ordinairvmcut 
empresses  de  favoriser  lé  diiTusion  dea  lumisras , lo 
corps  du  génie  se  rvscreaii  eaclusivenMni  des  ooimiws- 
tances  d*>nt  il  trouvait  commode  d'empeebor  la  publi- 
cité. Monge,  en  su  hissant  colle  régla,  se  dadomiuags» 
par  des  reeberebea  d'analyse  et  de  gésNnétria  aombinées, 
bien  propres  A doiHirr  un  grand  éelot  A m n-potatinu. 
Comme  il  cproavsil  uns  extrêma  répugnance  è auivro 
dans  les  livres  la  marebe  ds  la  scienea  « co  irélail  d'or- 
diuairs  que  d'après  ses  propres  errenionis  qu'H  l'încul* 
quati  ks  vérités  dèfO  roiiiHset;  at  quand  il  en  trouvait 
de  nouvelles,  son  imaginalinn  ta  |diaîi  si  difl>cilcn»enl 
au  soin  de  tixer  psr  une  rrdseiion  deliiiiliva  ks  noultala 
de  ses  nédilstions,  ipi'il  sa  vit  plus  d'nne  (wis  t-xposé 
A perdre  la  priorité  de  désouverlca  qui  lui  siipar- 
tenaient.  Enlin  le  bcsaiti  mieux  senti  da  sa  ctasaer  dano 
le  monde  asvsnt  arraehs  i Monge  qiialquaa  ntémoiraa 
sur  lo  ealeul  itiiégrtl.  Depuis  plusieurs  années,  il 
venait  passer  la  taOips  dr  ses  vacances  à Paris  au  milieu 
des  bomnias  les  pins  marquant#  de  lasaiaoce;  dégA  ooc* 
rewondanl  do  raeadén»ia<aux  bonneon  do  taquaJfa 
il  oavalt  prétendre  . il  trouva  de  xélés  protretvurs  dans 
Lavoisier,  Lendoreai,  la  vcrtueui  Laroehafauaauld  et 
le  président  Boebart  de  Saron.  D'AWmbsri  surtout 
se  biia  da  fxivo  vatoir  ou  MVaut  qui  paraimoit  a’'qt**n- 
rar  loi-ménw , et,  afin  de  l'allirer  à Paria,  il  la  lit 
adjaindra  A Bossui  , davenu  profcMour  du  court 
d'hydrodynamiqua  établi  an  Louvre  parTurgoU  Lea 
loisirs  que  lui  hrfs»sirnt  ses  leqona  étaient  euiptoyéa  è 
initier,  dans  les  hautes  malbénvotiqucs,  qualquss  eisvm 
d'ébis,  au  Dsmbre  dasqanls  tiairui  Laarola  , devenu 
depuis  un  savant  géoméirs,  al  Gay  - Venimt . aU- 
leor  d'un  Traité  ds  géemétri*  dateriplise  agglifsds  è 
fart  mtHitmira.  Celte  géomktne  dont  il  élHk  la  srraleur, 
Monge  sa  vit  alsrs  réduit  A leur  en  dérober  Iss  tbèo» 
ries,  a Tout  es  qus  fo  Ibis  ici  par  W calcei.  leur  disais 
» il . fe  pourrais  rsxésMer  avse  la  rsg»o  st  lo  coiupaa, 

B mais  il  na  nv'oat  pas  permis  do  vous  rèvelar  vos  ao- 
s creta.  B Pour  conailisr  les  devoirs  dos  dsiu  plssos 
qu’il  remplissait , il  passait  tix  mets  i Méaierss  <i  six 
mets  A Paris.  Honga.  drputs  17S0  , était  nBsmbro  do 
l'aeadémis  dos  scieneoa.  Trois  ans  après,  A la  mort  da 
Bcsout  ,d  fol  choisi  pour  remplaoer  se  célébra  camui- 
nalaur^la  mariusb  llqaitia  alors  l'aoela  daMéairsrs. 
où  il  avùt  préparé  pour  ks  «cienoaa  ko  Meusaier, 
ks  TitMeau,  les  Carnot,  lea  Coulomb,  et  sA  <^>rda 
des  eflfbrts  réitérés,  il  rcusni  cu6n  A faire  adopter  kd 
tfaénrisa  ds  M.  Ferry,  son  élève,  pour  k perfssüoMm- 
ment  des  iraeés  de  obarpenie.  A celle  épo<)US  » k mar- 
quis de  CasiriessoUioitait  vivement  Mongsvk  refondra 
la  rours  élémenlaira  de  maUiémoliques  de  son  prèda- 
eeaseur  ; mats  ÜMigs  s'en  défendît,  a Boioui  , diusBl-il 

■ tfiài  n’a  d'autre  CortuDc  qut  iaa  é«*iila  de  aon  tuait; 
t {r  «H*  «cui  poiul  arracher  la  pain  i l'épouM  d'uu 
themtna  (|ui  a rendu  dea  acrviraa  inaporiaula  i la 
• ariancaat  i la  patrie.*  La  arul  eufraga  qu'il  conMHiiit 
à roffipriaar  à l'map*  dea  ètarea  de  tiiariaa  lut  aeu  Traité 
é*  «tufifw»  : Horde  an  liait  tracé  k eadre , *1  ce  Cul 
pour  te  ronibnner  i aea  iuatraalioiia  que  MaNgopre* 
rfd*  parla  rynlbè«e«  cl  écarta  kt  àqualiona.  U rendit 
atnaf  k*  principe*  plu*  aeeraiblet . *t  k luérit*  d’uue 
atpadtion  lucide  et  faeil*  a fait  cooipreiidra  oa  traité  | 
parmi  le«  ouiraftet  dtiUnéa  aua  caadidai*  pour  l'écok 
pid.vieehniqae.  Peu  de  liirc*  rempli uaut  aaieta  le* 
coûdilioni  tncqneilaa  U didactique  doit  t’aairatudre  « 
et  à qitefquet  pataagaa  pro»  oh  rê*ideaea  tuppka  à ce 
qn'oM  pourrait  déaiiar  d’uua  plua  itrand*  ripueur.  lu 
•talique  de  Mongaett  un  mod^c  de  kgiqua.  de  ciurté. 
d«  eiMcdioiié  et  da  arériaim*.  La  eonception  de  c«  traité 
gaki*  Noii|r*  aert  idéac  luera*  aur  la*  madunct  ; 
idéct^i  frueüflèraaldaua  U Mlc  du  jaune  Pron^.  «on 
éfèie.  dotHîl  «a  plul  i mdiicer  le*  beuretwat  ditpatt' 
tioiM.  Le  lyere  de  Paria,  fatidaiion  qui  aiatt  pour  ubial 
de  ptétenier  l'inUmctton  tuât  des  fowiaa  a^abka 
é ane  ecaiMH*  d'ekU*  dat  drua  tesa*,  leuait  d’ac- 
oucillir  Ict  teienee*  daiw  «ou  mmu.  Honge  f fut  ap^lé 
é oerur^r  laeémiee  d*  phjaiquc  : c'était  k praimcr* 
fnk  quil  paiiait  devant  «lu  audrtoifa  autti  frtiale;  il 
pariint  é doanar  da  raitrait  à «ea  laquna,  toujour* 
pkinaa  d'apereut  fMqaaoU  al  da  rapprockeatanta  iugé> 
ftieux  qu'il  prfaaniail  arec  tout**  les  grâce*  du  Uagage. 
La  «cêcncc  si  «dlirayanlc  paur  kt  gatiadu  moade  , quand 
elle  reste  d«m*  la  êpbéra  d*  l'aWtiaotiau  . daienak  prêt* 

I qrae  aédunanta  , par  la  atalktnde  daa  appiicauaaa  qu'il 
I eu  (éitaii  é -la  via  eemtnaua.  Mange  ne  peurait  ta 
I mofitevr  indiHéiaat  airm  pciucipa*  de  la  révolution 
‘ rroncaiaa.  kfr*.  U lounw  du  ao  aodt  i7fa , il 
I fut  porté  an  «•uniateia  de  la  mariae , déterminé , 

I (Usait  il . par  la  prteenoc  dea  PromtaiM  sur  le  ter- 
I léieka  ftanqsi*.  H sa  trouva  aioai  faire  paitic  du  gou* 

I vornement  q«e  Cuiiuài ant  Im  mmistras  soua  la  déna- 
I mination  de  eamstel  Mkrali^,  ot  aaliit  i«a  titre  qu'il 
ootiMMinil  à Aiire  vécu  ter  la  seukuca  poMùa  coolr* 
Limi»  XVI.  I>ÉM  aatta  aircocataiiaa . Monge*  awure* 
t on  , oa  reniplil  qu’è  tiigi'Ut  ko  dacet»  de  sa  plant. 
Sam  ranaiteer  é U dowcoor  al  é k aaadération  kaki* . 
tualk  da  son  raraaiéra.  il  p«sl  aa  tnantear  râtapen  ' 
(kvané  i san  pays,  savaut  prêt  à a*im0tolnr  au  bon- 
luNtedci^irmanitéat  aiw  progrès  da*  lumiéeaa  aodak*. 
Itn  esii  d'un*  a»iaa  grnoda  aotarilé,  il  n'en  tia*  que  pour 
rcaisarvev  è k Kranaa  li»  hommaa  raoouMnandaWa*  par 
leur  ««ériia  en  knr  bmanurat  il  dmeeodk  {usqu'é  la 
peiérapour  olrtaoirda  Borda  la  eontiouatiao  de  aea  aar- 
vioas  . et  il  eut  k banhaur  de  r*«i«ir.  D'un  aute*  eélé , 
Monge  ne  «ut  pns  prdwrvar  soa  adraiowtration  des  dé* 
aonfra*  de  ce*  innrt  de  teacinente.  Biantât  U ne  fui  en- 
touré que  d'*«np)lneéa  ignaraa  et  grea«i«rs,  et  il  oa  dé* 
Itmiditpltri  da  luida  oonsaraar  sur  nos  e«cadres  las  mail* 
leurenflkiervque lafaetiau  révoiislioimatr*  poursntvaii 
avea  un  inoroÿ  abte  aeharn amant.  Mouge  euicncoea  k 
tort,  ou  plu«ét  la  ridienk.  da  pcendra  au  aériaus  leako* 
bitude»  répubUeaiiiaa  préoonMêea  |Mriea  aonrpbêaa  du 
Hina*eulncwnM.  Iknsaas  aoura . qui  oa  furanl  praaqoa 
pa*  inierroinpisi . U raBapa  d’inlroduere  k loioianHrut 
avec  le«  élève*,  tandis  que  sas  eoUaguea,  plua  saosé*  en  er 
poim  . erMiijuu;dmit  dé  sa  cawformer  a««s  bîenaéaueea 
d'uu  juste  dsrartNu.  tk  cpnkino,  «pit  d’ailteur*  n'était 
point . é proprement  parler,  dao*  le*  goOU  de  Uoog* , 
ini  larda  paa  é a'atTacar:  k tarant  reprit  laula  «a  di> 
gniUu  Fatigué  d'una  trop  longue  ai  trop  b'imitianla 
mliordiuaiion  é son  roHégue  Paebe,  il  sa  démit  du 
iwiuictéfa  aa  «nais  d'avril  I7ÿ5.  La  aonsito  da  «alut 
public  6t  quriqua  temps  après  un  appel  «ux  savant* 
pour  eonrourir  é la  déf»n*a  du  lernioir*.  Toula  U 
rranec  «a  levait  pour  marrberé  k frootiére;  mai*  ka 
fabrique*  «itistanles  ne  pauvatant  produira  la  di\iéme 
partie  du  nnUariel  oéeessaire  à eetie  araiée,  qu^m* 
peoaiaait  k p*inol»mt;  il  fkllait  orultiplier  le*  tua- 
mtfaciurrs,  répandra  «t  aintplitkr  leurs  proeédea, 
diriger  les  opérations  des  alaUers,  déeomposar  dln« 
nambrables  allia^  métailiquea  pour  las  bamins  de 
rart^ieria  . • eitraire  k ouirra,  créer  i’aeior  qui  man- 
I qoak.,  et  Itrar  des  saoks  rcssouramdusolune  quantité 
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prodigieuse  da  paufira.  Tant  dr  ri-fultals  se  produis!* 
ram  comme  par  enehautanani.  Mouge  sa  livra  tout 
entier,  svra  uur  aetirtié  miraculeuse  . é ces  immessos 
travaux  Mêlé  aux  savant*,  dnut  la  eouiiié  de  salut  pu- 
blic avait  invoqua  U|  coaibtuaMOua , U était  eaoime 
l'sMUe  de  tous  las  |)réparaliCi  pour  ksquals  leur  parriutr 
patioii  était  jugée  iiidisprnsable.  Ün  lui  dut  la  cou*Lruo> 
tiau  des  uauvaik*  nurbtues  à broker  de  k poudrière 
da  GrauoUe  « nt  des  forarias  établias  sur  das  bateaux  da 
I la  Seiiur.  Il  sunaitlait  tout , il  ergaïusail  tout , ks  oiO' 
iiufacluraa  d'armes,  laaroiidcnri,  ai  mille  aoirea  ale* 
Ikrs  d'uo  moiudrc  dotait  La  jour  il  présidait  aaa 
iraiaua  iouriaurs  « doitoaii  des  inslruotioos  mr  la  pré* 
paration  du  Mlpétaa.  *1  il  passait  1rs  nuits  é rédigar 
son  traité  de  l’kil  d»  /aém'fuar  k«  r«a««s,  ouvrage  qu'il 
dastiaiil  à servir  da  niamuil  aux  diim-laurs  d'usines  at 
aux  artistes , cl  dans  k<piol,  bien  qu’il  fût  pressa  park 
temps,  il  jota  sur  ks  dilkrants  états  du  kr,  des  rooni* 
dvralioUB  généralas  qui  etairm  alors  du  plus  haut  intk 
rét  Dans  un  dvû  aa«  aaaners  «o  far,  «*r  k /’alrsrolM» 
da  l'arkr.  rédigé  «a  I7g4«  iu*é* , au  aouMuun  avea 
Vaudermouda  et  Bartiiolkt  . iiexposa  les  mojeiu  d'ob* 
Itoir  rnrier,  en  combinant  k feravao  k oliarboiu  Vais 
la  usênie  twupa,  il  accaiaplil  avec  scs  deux  rolieguas  eaUa 
prommsa,  qui  d’abord  avait  paru  si  présomptueuse,  da 
msaCrer  k tarra  tat^r44^  al  trais y*iafu  agr*s,d'su  réor* 
rcr  k «aaaa.  Des  services  de  aeita  ualure  élaient  bien 
laits  pour  malira  en  lionneur  les  savaiitst  on  ee«M  da 
Ire  pranonr«,al  apr*«  1a  obulc  da  fiobaspierra,  on 
soognaàleur  rendra  la  pruteolion  dont  ils  avascuC  bvùoiu 
paur  répandra  das  comiNiiaanoa*  suaquollaa  nn  u’avait 
pas  jusque  lè  rceounu  «oc  utilité  si  poaitiva.  L'éecda 
nornuic  Cist  iusUluéa , cl  il  7 douoa  pour  la  pra*  I 
tiliàra  fcMsacs  kr^ous  de  géométrie  daacriptiva.Sn  rxpa- 
sant  aol  anaatubU  ingésMaiM  da  neétbodas,  où  Iaa  mads* 
fioBtions  da  l'aiandua  sont  développées  et  eombinéaa  è 
l'aida  du  dessin . oeita  langue  imHaüva,  d’où  «a  dêdui* 
saut . par  «ma  daecrâpiion  axacta . Iaa  vérités  qai  rkub 
tam  daa  fornaa  das  earps  « et  da  lauw  poaitions  respaa* 
livas , U Ut  prasacutir  tous  ka  avantages  q«»a  l'en  relira* 
rail  (la  sa  dooirioo  pour  k raetitisdo  du  lugtenent , pour 
k perfSaetiomiamcnt  da  le  main «d'aiuvra  dao*  ka  arts, 
Iaa  pMÙssanaea  da  k aaaiété,  at  k sûnpIilkntMm  des 
rosahinas  : da  taotea  Ira  applkalians  dant  k iiouvalk 
sesenee  était  suscr^bk , il  u'a  ambrnasé  que  cinq  obafir 
d’apératioua  i U réarpawfa , U tytuf  das  siarraa . k 
/Skirnml,  in  psrnpsftka  b’aénrrs  d aértaana . H U dktrs* 
kiU'au  da  k kaiiér*  H das  anéras.  Il  a lakaé  dona  aaa 
papiers,  aur  cas  deux  demims  obÿats , trois  kçoos  io* 
tcraamulas compktéas at  miaa*  cii-erdr*  par  M.  Brittan, 
q«u  ka  a jamtea  à la  4*  édition  (k  k GéoMéIrir  dasrsàp- 
fkr.  aéso , in*4^.  Un  ctabritsaanwot  4 pou  prra  du  même 
mira  que  i'écok  naamak  avait  précédé  aBlla*ai  dao* 
rerdro  das  eenccpfiaiH.  Mdria  plus  longtemps  par  aea 
ama«r*,JWscenli*n  du  nouveau  profHfut  entfn  décaé- 
téa,  at  biaalûtee  rénHiérasTt  ka  aspérnncea  qu'on  avait 
varnamant  esnquas  é la  fnndaiion  de  la  (wamiéra  éaok 
cnajrdopédiqna  qu'en  cdl  ouaorSa  en  Franc*.  Monge  y 
apparia  ka  réaultsU  de  aa  longue  axpériancr  d*  Mé* 
nèraa;  ilg  juiguiidrtvansprefomles  Hnsuvrai  «I  créa 
la  plan  dm  études,  indHnia  kur  filkiinn  , at  propoutliu 
mo^ctia  aokuHfH|uea  d'exéemien.  Sur  quatre  conte 
élovm  appâtés  dés  l’origine  à Véede  poKtarbuiqna, 
la*  omqtsûutrplu*  insiruti*  Ntroni  réunis  daiieunr  érok 
paaparatoire : ce  ftjt  Mongr  qni  Im  forma  prasqcM  arul; 
il  pamait  Iaa  joura  ou  milieu  d'eux . leur  donnant  lour  ft 
leur  dm  kqesis  de  géométrie  et  d'anal.vsr , 1rs  eibortant. 
Ica  cnnauragaant,  les  anftammant  pur  ceRa  ardetsr.* 
colla  bianvaillance . catia  irapéluosKé  da  génie  qui  la 
fakaiani  en  lairr  faveur  dé|^yer  1rs  vérités  de  k 
soaune , avea  une  ferra  ai  un  charma  irrésistiblca. 
I.C  aoir,  il  éerhruH  ka  feuHirs  d'analyse  qui  devaient- 
servir  do  texte  è sa*  |eqnn«  procfcamrs,  et  la  kn* 
dimaiu . invpoiiant  de  revoir  acs  élèvas,  de  «‘entre 
tenir  ava#  eux.  B arriviit  le  pramirré  rrndroltde  la 
rénuian.  La  boulé  da  Monge,  oai  enlrslnanimt  «|ui  la 
portait  «m  |j  jannesse,  n’éiail  en  lui  ni  le  eMeiil  du 
sa^ , ni  méoia  l'elfet  de  l'éducation  : c’était  une  btrn* 
vcillsnvc  naVve  quH  detail  é «on  hrnreuse  urganlsu* 
Ü4WI.  La  sysiéma  d'étnda  qu'H  adopia  était  assrr.  par- 
fait pour  défier  la  mobvliié  rapide  des  créations  révolo«  | 
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IMitnairei.  L*é«ole  pdl^iecbfiîque  nVtaii|>Ma»ti>eu»eni 
unf*  i^le  ran(rat« , où  !•«  aapiranU  renaieot  puiaer  Im 
priHrIpM  |fvnèraMS<y«i  liant  toute»  le»  brancbaadetaer* 
aicci  public»;  elle  (’ouTrait  encore  A ion»  etut  ^ai  lan* 
Haietil  à éclairer,  par  la»  loeur*  de  la  «cienee  , les  art» 
mamtTarturîrr»  exercé»  par  une  Tibre  indu«trie.  Honpa 
était  accondè  par  Berthoüet  et  Gu>-|on>UorTaau,  qui 
na  demattdaient  paa  mieus  qiia  de  re  plier  é »e»  eue». 
Ceuxdà  furent  le»  vérHabla»  roiid4(eur» , et  non  lesoon* 
aentionnel».  qui  nVurant  la  peina  que  de  poser  leur 
•ipnatura  au  ba<  d'un  décret.  Monit»,  d»  oonrert  aver 
•e»  savant»  eollè^iie»  , donna  de  IVxleiision  , ou  plutôt 
modilta  arm  idée  primitive  d‘une  école  préparatoire.  11 
répartit  lea  élèvee  en  briftale»,  à la  tête  deaquelle» 
étaient  prépoaé»  das  »oiata  délita,  destinés  à servir 
d'intermédiaira»  autre  laa  maltra»  at  la  marne  da  laurt 
disciple» , at  à faire  deaeendre  a la  portée  da  rauxH*i  la» 
proportions  qui  laur  auraletit  échappé;  la  pramière 
promolioM  de  ne»  îmtrucieor»  saeoodaire»  fut  fixée  ao 
«lombrede  vinp.  Monge  travailla  sans  relicbai  laa  aoie- 
nerau  degré  de  savoir  qoi  leur  était  nécessaire.  E»  trois 
moi»,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  iTeût  dépassé  sas  aapé* 
ranec».  Il  se  réjouiMait  de  ce»  écUtsiii»  sueeé».  lorsque 
le  Timqvetir  d’ilalia  l’appel»  pour  raeueibir  sur  sas  pas 
tes  trophées  de  »on  triotnpbe.  Monge  pMSs  les  Alpos  avee 
ta  sculpteur  Moitié,  la  peintre  Ùartbélemv,  et  lea  »a> 
vanU]lertbollet,Tbouin  ai  Labillardière,  se»  collègues , 
qui  partagèrent  avec  lui  le»  bonneursde  celle  miasian- 
Il  rendit  alor»  de  très  grand»  servien».  non  saularaeiit 
en  imaginant  de»  procédé»  inécaiilquo»  pour  faciliter 
le  déptaccmeni  daa  obtet»  d'art . mai»  eu  indiquant 
tes  moyen»  le»  plus  ingénieux  da  rotiaurer  da»  cbeGn 
d'muvre  qui  péristaieni  : il  arracba  aux  ravage»  du 
temps  la  Vitrg*  dê  Fmtigma  da  Haphnël , at  son  ad- 
mirable Tram/Cgorotiua.  Dm éebaoliilons  des  trois  ré- 
gna» de  la  nature  . de»  ntanuaerits  tiré»  du  Vatican  • 
complettérent  les  Iribnis  levé»  an  Italie.  Monge  y 
a^tuta  la  »latna  da  Notre-Dame  de  Lorette,  et  quai* 
qoas  autres  omauients  d»  la  5anf«^aaa.  Kn  eomparant 
les  vieux  débris  de  la  Grâce  at  da  TEgypte , llonge 
conqut  Tidéc  de  reculer  la  domaine  de  l'histoire  por 
dviè  le»  ège»  fabulant , d'apprendre  avec  ta  eetiilude 
du  géomMre  oa  qu'étaient  le»  travaux  de»  aocieos 
sage»  de  TOriant  * da  retrouver  par  la  cootamplaHon 
de  leurs  inonuoieai»  ae  que  forent  los  procédé»  de 
leurs  aria , laa  ewago»  da  leur  vie  publique . Tordre 
at  U ntajesté  de  leurs  fêle»  et  de  leurs  cérémouiaa. 
4<orsquc  fionaparOs  anveja  au  diraalotre  la  unité  da 
(iamp«)  • Pnrnsto.  ea  fut  Mouga  qu'il  désigna  pour 
remplir  celle  miasian.  Don»  l'oodionco  de  réraption, 
on  crut  qu'il  allait  ontrelaoir  laa  dirceteors  da  ea 
qoM  avait  vu  ru  Italie  al  da»  ririvasac»  qu’il  avait 
érigée»  sur  la  Fraisce;  nM»  il  no  put  que  s'exalter 
o«  souvenir  de»  triompbea  do  la  rvpubiMiuo,  ot  dé- 
plorer le  aon  da  TAnglatcrra  qui.  auivont  lui,  oiloii 
étra  entraiuée  dan»  un  abimo.  Iloompora  Üouapartoè 
fpaminnmias,  et  fitik  en  aasimilant  son  béroa  è Ver* 
rittgentorix. ressuscité aolin  après  mille arsa.  Ge  diirours 
montre  aMcs  de  quelle  irampa  riait  le  répubUconisma 
da  Monge;  il  Tavait  puisé  dans  Is  Irclure  dq»  autaur» 
da  i'M»4iquilé.  Ce  seul  fsii  prouva  assrs  combien  U étoit 
étrouger  è la  oonnsissauoa  des  affaire»  at  du  pouvoir. 
Jl  iw  fut  pas  mniiis  poiié  deux  fois  coma»#  oandidat  au 
directoire,  maUeommailne  fuipointwiu , onTouvoya 
à Rome  , avec  II.  Dauciau,  pour  organiarr  une  répu- 
blique. L'édtfire  fut  fonde  our  le  sabir,  et  à peine  eu 
apparut -il  quelque»  traces,  que  Bonaporta,  Caiaaut 
vmlc  pour  TEg>pia , éerivil  à Monge  da  maltra  en 
mouvrmaot  les  bMimeuta  de  transport  qui  étairnt  à 
Givila-lTcccbia . et  de  partir  aon»  delai.  Mouga  s’am* 
barqus  avec  Desssix  ctceioiguil  Texpeditian  à Molle  , 
en  juin  lypâ.  11  assicta  . arec  ReriboÛol , è la  vietoiro 
ramportéc  par  U fluitille  Cron^ioisa  sur  c«lle  des  Ha- 
niclucks  • dont  les  troupes  de  tarro  étaient  rn  oaéma 
temps  mise»  rn  fuit»  au  viilsgode  Gbobrei».  Deux  fois 
il  visiU  les  pyramide*  ; il  vit  Tnbéli»qua  et  les  grande» 
murailles  drÙrlic^li»t  il  étudia  les  auliquaa  vestiges 
•■part  autour  du  (.aire  at  d’Alexandria.  fut  paodani 

une  marche  pénible,  dans  t'intériour  du  dâaeri . qu'il 
trouva  1a  causa  de  Tétonoani  phénomène  connu  sou» 
!c  tium  da  mirsgs.  Il  décrivit  |s  Mekias,  puits  construit 

par  la  calife  Ali-Uameon  peur  mesurer  les  eaux  du  NU. 
Monge  était  au  premior  rang  de»  savants  composant  la 
eommisaion  das  scioucas  et  ries  arts , aliacbée  a Tanaéa 
d’Orienti  quand  on  créa  n»»litul  d'Egypia  sur  le  mo- 
dèle de  celui  de  France , U en  fut  le  praniar  nommé  pré* 
sidant.  Sur  la  trrra  des  Séaosiris  . Monge  se  trouvait  an 
quelque  sorte  comme  an  familja.  I.’écoîe  poly  tac  bniqua 
avait  fourni  qtMrrtole-un  da  ws  élevés  è la  colonie  ga* 
vante  que  BeiMparte  avait  amenée  avae  lui , soiia  la 
direction  da  Hnnge , qn1Ia  regardaient  efi'sclîveuicDl 
comme  un  p«ra  , at  sous  celle  da  MH.  BertboUat  et 
Pnuriar;  Us  antrepriraot  la  description  géodésique  et 
monnmcotalc  de  celle  inerveiUeuaa  coiuréc.  Au  nao- 
inaiit  de  la  révobe  du  Caire , il  oa  restait  dans  U villa 
que  qualqoas  déiachamenls  de  troupes:  la  palais  do 
llnsiitut  iiVtait  gardé  que  par  los  savants  i ou  atail 
proposé  de  sa  Caire  iour,  tes  armai  è la  main  , |iaaqu'a«i 
quartior-générol,  mais  Honga  at  Berlbolat,  songeant 
que  te  palais  cooleuait  les  livres , les  plans  , las  maous- 
rrits,  H»  antiquités,  fruits  da  rexpédilioii , soulincaol 
que  U conservation  da  ra  précieux  dépôt  était  le  pre- 
mier devoir  des  savants , et  ils  sa  décidèrent  à périr, 
s’il  ta  faUait,  plutôt  qoe  d’abandounar  oa  trésor.  Dana 
un  voyage  i Sues  , sniropris  av«o  Bonaparte  , Uonga 
reconnut  laavosiigas  du  caool  qui  communiquait  4*  la 
mer  Rouge,  par  la  NU.  à la  Hédilcrranéa  : il  visita 
las  ruina»  do  Pelu»o , otà  deux  lieues  et  daosieda  Sua% 
au  débouobé  da  la  vallée  da  TËgareinant , par  où  Ton 
préeuma  que  laa  Hébreux  sa  dirigèrent  ver»  la  mont 
Sinaî,il  racoQiiui  U fbntaiua  da  Hu'isa.  Il  suivit  oncoiv 
Bonsporte  eu  Syrie,  et  laa  soldats  qui  lui  attribuaient 
ne»  pxcur»îon»  nsumturèreni  plus  d'une  (bis  «Los  leur 
langage  énergique  eootre  la  Meus;  saeoat.  Mai»  à caa 
cxploaioiu  d’une  buiueur  groaaière  wccédait  un  semi- 
ment  d'alTcetion  pour  l’bnmma  distingué  qni,  fraiemt* 
saut  avaa  eux,  laa  ancourageail  au  partageant  laura 
péril»  , leurs  fatiguas  et  leur»  privalMus.  Souveol,  dsiaa 
les  riiuationa  le»  plo»  pcuiblaa,  Monge  opposait  à la 
iritteasa  générale  catle  gaieté  philosophique  qui  ne  so 
déconcerta  par  aucun  flebaux  événemaui.  Aprna  une 
marche  des  plus  accablaolM,  Tamiéo  déapléa  par  la 
soif,  brûlèa  par  las  ardeurs  d'uu  olinsat  de  feu  , s’ar- 
rêta pandsot  la  nuit  au  milieu  du  désatt  t soldats  ci 
ebefi»,  tous  se  plaignaient  dre  faiifuw  da  1a  iouméo* 
et  murmnraiaoi  contra  une  solitude  d'ob  1a  vuo  ne 
pouvait  sortir  qu'au  aoniaoiplont  le  ciel  : peudant  oalte 
naka,  Bonaparte  s'approche  du  savant:  « Eb  bien, 

■ citoyen  Monge , que  pentet'Voos  da  tout  caei  I — « 

■ Ce  «psa  j'an  pasiaa . générai , c'est  qu'il  s’apéroca  do 
s fiéros  révolutions  sor  la  gl<>bo  avant  qu’il  y ait  soi 
» MsiatN  de  vortums  qn'ilN'rn  trouve  è catle  làtura  ila 

■ poviade  l'Opéra,  s Cette  réftaxion  fitaourire  Bona-- 
parte.  Devant  Saint  iean-d'Aere  » Monge  fin  atteint  do 
la  crualla  opbtbalmie  qui  a privé  de  la  vue  un  si  granii 
nombre  rie  Pronqasst  vrv»  le  même  lanaps,  U rot  1* 
douleur  de  rarurillir  laa  damiare  aeupirs  da  aan  ami 
le  général  Cafliirelli.  De  retour  an  Europe  evea  Bana 
parte  « Monge  s'occupa  do  préparer  tac  travaui  da  U 
commission  des  scianeas  at  des  art»  d'Egypte , qn'il 
devait  préaidar,  at  qui  ne  revint  on  Franoa  qu'apréo 
Tantiéro  évnctsation  ; oa  fut  sousm  diraotion  que  fitrant 
ooordoonéa  las  méosotrea  où  m déroule  D tableau  do 
l'Egypte,  depuia  laa  PharoovM  fusqu'à  Tappariiioo  doo 
Pranqai*.Manga  s'reiprsssa  de  reprendra  aa  place  parmi 
Im  profiMsours  da  Técôlapolyircluûqna.  Ildéfandit  seu* 
vrai  contre  les  préventious  de  Beiiaparie  une  jauiremOt 
gêné  fauve  dont  Tindépandanae  das  opinioH»,  devanuo 
comme  nu  esprit  da  corps . déplaisait  singiiliéremeoi 
Mt  futur  empereur  : U ne  pot  empêcher  que  Im  étevaa 
oa  fosaant  aasuioltis  au  eascrnament  otè  la  dîsciplinu 
miiltoîre  , ol  que  Tèeolo  fût  fermés  è la  rapacité  mna 
fortniie.  Cinq  fois  U revint  i la  ebargo  pour  éeartar 
une  réselutiou  funeste;  Monga  . iTayanl  rie»  pu  ob- 
tenir, »'an  vangaa  an  ahandootionl  a«m  iraslemanl  do 
prorraceur.  et  antusie  sa  paiisÎMi  da  rv^miic.  sut  élèvoa 
|)ca  fortuné».  Monge  ne  datait  pas  être  oublié  donc  la 
lépartiüen  da»  honneur»  doiM  Bonaparte  deiic.l  la 
dispensateurt  il  refusa  longiampa  la»  emploi»  qui  hsi 
fHreui  offert»  , mai»  ciUiii  , revano  de  sa  longue  abné- 
gation . il  accepta.  Nommé  membre  du  eéisal , à la 
formalimi  da  ce  eorpa,  il  fut  pourvu  da  la  sèua- 
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tor«rie  de  • a«*c  le  litre  de  enmle  de  Prliifc , H 
le  grade  de  grand-offieter  dr  U legion-d’boooeiir  et  de 
U rdutiioo.  Piutterd  , U eul  une  dotation  en  Weetpba- 
lie  , et  aur  U fin  de  ae  carrière , IVmprreur  lui  fit  dcm 
de  a»e«ouo  rraoe*.  Le  dèuitre  de  Moacoer  lut  rauea 
une  aflliclion  profonde  ; dèi  Ion  U put  préeoîr  la  chute 
du  fuerrirr  pour  qiii  il  éprouvait  une  amitié  qui  clail 
prraquc  de  I engouement  : l'imagiiialion  de  tlonge,  ae* 
coulaméc  é aVullcr  aui  récita  dea  Inomphca  de  aoo 
hérM  • a'emortit  eooime  par  une  aorte  d'alfeiaaemenL 
Eiifoyé  daiia  aa  aenatortrie , pour  prendre  dea  meaurea 
aatraordinairea . au  inomenl  où  lou  prévopaii  lapro' 
ebeiite  ooTeitur*  de  la  campMgne  de  France  , >1  ae> 
cueillit  la  ditiiioa  Uacdnniial  uui  rentrait  dana  le  pliia 
ahaolu  dénuement . ei  il  hti  Qi  l'abendoo  d'une  aotanta 
de  1^000  Cranca.  qu'il  venait  de  reeavntr.  Apréa  l'ab 
dieaiion  de  Ponlatoeblran  , Hongr , affligé  dea  révéra 
qui  avaient  accablé  Napoléon,  an  eontrarla  on  violent 
cbafrin  qui  a'aeerut  eocore  par  la  dialoceiion  de  réeote 
polj'lcrbuiquc , et  par  le  bannlaeemeiit  de*  convention* 
neta  qui  avaient  voté  la  mort  de  Loum  XVf . meaore 
qui  frappait  l'tm  de  aea  get»drea,  M>  E<ehaaaériaux.  Sa 
radiation  da  i'tmlltui . par  auite  dca  abvurdea  épura- 
lion*  de  1816  , porta  le  d<*mier  eoup  à ai  aenaibilité.  A 
chacune  de  cea  Mcouaaei  des  aUaques  réiiéréos  d’apo- 
plesie  avaient  ébranlé  «ou  tempérament  encore  robuate: 
l'oblitération  dea  tdéaa,  dana  un#  tête  ai  parraiiemeot 
organisée  . était  le  ajmptéme  d’une  Üo  prochaine , sur 
la<|urUa  00  ne  pouvait  guère  ac  méprendre.  Il  ceaaa  de 
vivre,  le  ai  juiUtt  1618.  Rertbollàl , ton  ancien  eoU 
lègue  au  sénat  et  i l'Inatitut , prononça  sur  aa  tombe 
un  éloge  qui  futaouvent  interrompu  par  aea  lermea:  U 
tr  avait  eu  «otre  eux  un  deiai*eièel«  d'amitié.  M.  tl.  Du* 
pin  a publié  un  Esaai  kiitxrùjmt  mr  Im  aerriraa  et  /«a 
(leveiijc  i»  Jfaega  , r«ria,  1819,  in -é** 

M.  Briavon  , un  oe  aea  élerea  tee  plus  diatioguéi.  a éga- 
lement publié  une  iVeltre  aur  cet  illustre  savant.  Monge 
avait  une  manière  inimiiabie  d'eipoeer  lea  viriléa  lea 
plu*  abatraitea  et  de  lea  rendre  aeiuiUlea  par  le  langage 
d'action.  Ojiendani  ce  n’était  qo'en  eomhatUnt  la 
nature,  qu'n  avait  pu  darenir  un  eieallent profeaaear. 
Il  parlait  difficilement  et  preaqu'en  bégavaut  t il  avait 
dans  le  di*courv  une  prmodie  vieituaa  qui  lui  faîaiùt 
allonger  à faui  certainoa  ajrilabea  et  précipiter  lea  au- 
tres avec  repidilé.  Sa  phpiitmomie  , habiinellemeDl 
calme,  présentait l'aapecl  de  la  méditation;  mais  lors- 
qu'il parlait,  on  croyait  tout  é eoup  voir  un  antre 
homme , uii  feu  nouveau  brillait  dans  im  yeux , ses 
traits  s'inimaieat,  et  w figure  révélait  rmspiration. 
Mange  en  mourant  emportâtes  regrets  non  sculrmenl 
de  tous  tes  anciens  élèves  , mais  de  tous  cens  qui  leur 
avaient  saoeidé  dane  1a  carrière  : dans  réoole  , on  lui 
avait  vooé  u'i  amour  de  tradition.  A llicure  de  ses 
funéraille*,  une  autorité,  stupidement  ouibmgeuae , 
ne  permii  pas  qu'une  géiiéreuae  jeuBesse  «tnl  dé* 
poeer  1a  palme  ne  la  recniniaissanee  et  das  rtgrela 
aur  la  tomba  de  son  premier  maître;  maia  dès  l'au- 
rore du  tcndemaui , les  élèves  s'achemiuèrent  en  si* 
Imce  vers  le  lieu  de  la  sépulture . et  y doposèreut 
un  rameau  de  ebine  auquel  ils  auapendireni  nue  eou- 
rounc  de  Uurier*.  Viugt-trois  «lèves  de  l'école  poly- 
technique, tous  résidents  de  la  ville  de  Deuei,  te 
réunirent  apoutanéuieul,  et  drtûdèrent  d i-orirn  en 
oommun  i H.  Beriltuilei,  pour  le  prier  de  diriger  l'érer- 
tiiMi  d'un  nionumcut.  qui  serait  élevé  aux  frais  des  an- 
ciens élèves  de  l'école  polyleebnique  • en  i'boonour  de 
Gaspard  Monge.  De  loula*  p-«rta  on  s'emproasa  de  con- 
courir à un  hommage  ai  mérité.  Après  U t»èemilris 
dttcripiiiiê , un  dm  ouvrage»  les  plus  importants  de 
Monge  est  ton  .f  n«i/s«  appUqudt  à Im  gèamèfrit , qui 
iiréseate  lea  équations  des  lignes  , des  plana . des  cour- 
bes du  deuxième  degré,  la  ibéurie  des  plans  laiigenls,  ■ 
enfin  les  prinoipsict  eirenmianoea  de  la  géniralioii  I 
des  surfaces  courbes , ««primées  par  dea  équalioo^.aux  { 
diATérciicea  parüollss , dont  il  m sert  pour  intrgrcr 
d'une  manière  élégants  un  grand  nombre  d’èqualiens  , 
en  suivant  pas  à pas  les  détails  de  la  tloscriplion  géomé- 
Iriqna.  Dès  177s  Monge  avait  mniuré  U liaiaeu  qui 
existe  entra  les  courbes  ■ double  courbure  et  les  sur- 
face* développées.  Monge,  en  traitant  plusieurs  qoea-  [ 
lions  de  physique , s’rrt  quriquefoia  éearU  de  la  vérité  : j 


Il  s'est  trompé  dans  plosieura  de  «*a  «vplioationa  des 
piiéntimènes  oiéiéoreleglqurs  « U a effleuré  par  quelque 
expérience  la  théorie  des  phéviomènse  capillaires,  ana- 
lysés depuis  par  Laplace.  Les  essais  de  Monge  en  ebv- 
nie  prouvent  qu'il  eût  pu  mvriler  U gloire  d'un  expé* 
rimeotaleur  habile  aiy  nialbeurcnsmienl,  il  n'eùt  pas 
été  trop  cnrlirt  i substituer  des  induclioas  kigénieueca 
aux  moyens  sûrs  de  rebaervation.  G'est  aaoa  doute  à 
celte  disposition  qu'il  faut  attribuer  les  erreurs  qui  dé-, 
parent  sa  Tkéoriê  du  fêulragf.  Monge  travailla  moins 
piMir  ta  gloire  que  pour  tes  jouHaances  tntimea  que  l<‘fl 
sciences  lui  présentaient  mi  ellca-mémea;  iama»  peut* 
être  elles  ne  lui  procurèrent  de  plaisirs  plus  vifs  qu'un 
jour  qo'ij  fut  applaudi  par  Lagrange . daus  uns  leçon 
d’apparat  doiuiéc  à l'éoulc  polytechnique.  Une  boulé 
naïve,  rorobiiiée  avec  un  uenebsui  Bruooneé  à l’enthou- 
siasme.  était  le  trait  düéinrlif  ue  »oii  aaracière:sa 
seule  bonhomie  ajiparsiaasit  dans  aes  babitudes  privées. 
Les  travaux  d«  Monge,  insérés  dans  les  recueUs  de  l'a- 
eadéraiedesseienoes  ,*ont  ; t*  ilémetra  ser  U$  tkéaritt 
d$$  dêklaiê  «I  des  reméfuM,  1781  ; a*  Sur  U rJêuUut  d* 
l'ra^ummetioA  du  goa  iaftammukU  tt  d«  fuir  ddpkhgit* 
liçeè  daaa  dea  veiaveaear  r/os  , 178}  t dwr  e«s  eiSf&ads 
d’iutrgrtr  luê  ëguatiauê  aux  di/fersarea  fmisê  a«ia  fi'adaf- 
rsa,  1 78S  ; 4*  Sur  ftxpr*$ûom  aoa(ylif  «as  ds  la  gaaérafûm 
des  aarfuret  rtMirèse,  1784;  I*  &r  /s  cs/aul  iutigral 
dtt  é^uutuiu  aux  di/fér*nta  parihUti  , 1 7I4  ; 8*  (aveo 
Vaudermevvdc  et  fierthoUet  t Du  far  e/inêidéré  data 
sss  di/féraniê  Maté  mélaU/quas.  » 5<«r  l’e/fvt  des  ettn« 
rsllss  élsriWfucs  sxrildes  duMà  Cairfirê,  17881  7*  Sur 
fMslçHse  affaft  d'atUiulitm  sa  ds  rëpultica  appuraat* 
snfre  Iss  eioldcalss  ds  aaofjèrs,  1787;  8*  (avec  Borda 
et  Lagrange  | flapparl  *ar  ta  ajiaiama  gdmdral  daa  paUa 
ai  mesMrss  , 1789.  Monga  a eiiriebi  le  premier  volume 
du  Jauraêi  da  i'devla  pal/iaekat^ua  d'un  cours  de  atéréo* 
tomle , et  a répandu  divers  mémoires  dana  lea  tom.  je, 
VI  et  VIII.  Il  a |cté  une  fouie  d'artidea  déta«4)«a  dans 
ta  Carratpaudaura  po/y/sréaaqiM  rédigée  par  llacbetle. 
Son  nom  figurr  antre  rtua  «les  collaboraMuta  du  Die 
tii/mmaira  da  pk/aigua  . de  V Bu^rtapëdia  métkodigma;  et 
les  .dnualse  de  rAiJuas  contiemwni  un  Mémoire  de  lui 
a/ir  fwe/euas  pèeHovRènas  de  ig  sliitm.  un  ao‘re  aur  Ira 
rauart  da»  prtnripaax  pkinaminaa  da  lu  méléuratagia , 
dea  Okaaramiiama  amr  la  mécamUma  du  fautraga , et  des 
Notaa  amr  la  fukriemiitim  du  fi  omuga  da  Luddaua,  tam.  uv  » 

V , n at  XVII.  Il  faut  aloular  à celte  énunsérafiou  t des 
OkaaraalioM»  aur  la  fauàaiaa  da  Maiaa  , dans  le  premier 
volunM  de  le  Dascrlgéain  da  l'Rgypta  , in-foL  < rkxp/i'ea* 
U'(M  du  miraga  , daus  ta  preituer  voluma  de  U V^ada 
SgypfieaiM.  Monga  M publié  séparément  t 1^  Traità 
é/iuMaiaire  de  stallfua.'Paris,  , in-ft*  ; lèad. , i8i8» 
5*é«lit.;  a*  Daaariptium  dal'art  di  fakrifuar  taa  eamuaa^ 
Paris,  an  11 , in  4*  . farmant  aussi  le  ai*  volume  de 
la  Caliarfiea  des  u/U  ataiétiar»  d'Everduat  S*  Lafuaa  da 
gdamdirié  daaeripiiaa^  dan*  le  Jauraai  daa  adaaeaa  da 
l'irala  narmula.  Paria,  an  iis;  lèid*.  lAiA,  io8^t 
5*  edit  , i8ao,»n-4*i  «4*Adilionplua  complètr  que  lea 
préoédmttes  ; 4*  ApplUatian  èa  Camulyaa  à la  glasuilna 
da»  aurfaea»  du  premier  ai  du  dau^ima  dsgré , 4*  édit. , 
Péris.  1809  ..in-4**  La  premièra  édiiien  in  fol.  avait 
paru  dans  Tmi  itr,  eou*  le  Ulcade:  Peuùiea  d'amutjiaa 
appli^uéa  à ta  géiimétria, 

H0.NGE7*  -fAvroivt' , membre  de  l'institut . (acadé- 
mie des  iuseriptioneei  beUea-le(trea),  né  à Lyon,  eu  1747, 
était  ginovèfain  avant  la  révnluiiosi.  II  »•  oèusacra  dès 
sa  }euuesa*  à l'étude  des  scieii<*aa,  fut  noinnve,  soua  la 
direetoira  exécutif,  eo«nmiisaire  du  gouvarnsuient  près 
l'admintetretiati  dra  monnaies,  et  devint,  en  1800, 
membre  du  tribunat,  où  il  tia  resta  que  peu  ilc  Icmpa.  ' 
Il  fut  éliminé  de  riutlitulè  la  oenveUe  formation  de  ce 
corps  en  l8j6  t mais  >la  été  réélu  le  ap  nui  i8i8  , eu 
renipi»«*cmeat  de  Dupont  de  Nemours.  H.  Moagex 
était  depuis  plus  da  trente  ans  un  des  admMitalralfura 
do  i'bôUl  daa  Mouoaif»  dr  Pari»,  lursqu'en  1817,  aana 
égard  pour  sa  vieillraïc  cl  les  aerviora  qur  ca  savant  a 
rendus  àaon  paya  , M.  de  Villèle  le  dusiilua  «la  ata^nn- 
tiooa,  qui  seules  aaaurairnl  sou  extatoncr.  M.  Roy,  tni- 
nisire  des  l'utauers.  a eommencé  (avril  tés8\^à  réparer 
ceiia  iu|uAGceeudéei<lant  qua  tf.  Uongea  conserverait 
un  logement  dans  l’iidial  diu  Monnaira.  On  aiaoe  à 
croira  que  1a  rèparatiou  ne  tardera  paa  à être  conoplèic. 
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M.  Mon((n  mi  «liAwlMr  dt  la  légion>d*honnear  depuit  | 
iAj3.  O»  a da  lut  : i*  Bhloirt  da  Marguêrita  d<  PayiNJ,  prt»  t 
milera  /«mmc  d«  U$art  iP.  1777<  in  S*  ; s*  Afdm<*lr««  lur  i 
différ*aUêuJ*iêi«liUérétur§,i«rramU^9iléé0$  hôpitaux,  ( 
$ar  f'uêag*  dtt  utuft  apptiip  taerymatoiitP,  tur  l«  eoloêtt  | 
da  JUadaa,  ale. , 1780  : I*  JfdHto^Vaj  $mr  dai  cjgaei  qui  | 
rftanraifl . dceauiwrla  i ChamlHlj.  17S8;  h*  Pia  privéa  du  î 
f'ardtnof  Dtifcai'a  , 1789  . in  8^  ; &*  kl  Dtrfir>nnaim  / an-  \ 
UqaiUt  et  de  diplamatit,  faiaant  pirlie  de  VBnr/ftapidiê  | 
m0thodiqu«;  6*  Mo^rapki»  du  rigut  minéral , trad.  de  / 
Berpmano,  1789.  iiiS*t  Galêriu  âê  Pfaraaea  fa*  ^ 
M«aur,  atafwaa,  ka$-rtiipfa  af  eam^ai  da  la  galaria  da  1 
fhftara  ot  du  pataia  PUti.  daaaimia  par  tVairar  al  grmuda  \ 
aattp  ta  dirafiiam  dm  I^eamha  at  Jtf  aif  «afiar . aaar  laa  axpli-  I 
tOtSem  par  Jiaafaft  t'aM,  Paria.  1789—1811  , 5o  livrai* 
94SU  hi-fol.  ; d*  (ïmaid^ratieii*  lar  taa  mamnaiaa  , 1 796  , 
in>8*t  9*  Fahlea  da  ta  Fonlaina.  aeae  daa  notaa  gram^  { 
flMfkalaa*  mjthalagiquaa . ate.^  *797»  * <n  ii. 
et  avae'  de  nouveaut  titrea , i8t4  , in  1»  ; 10*  Hé- 
0asfaaa  aur  l‘akt$  da  qaalqaaa  (iguraa  allégoriquaa  , 
êàaptaydaa  an  patniura  at  an  aralplura,  i8to,  itifoL: 
if*  Irano^rapÂta  ramoMa.lome  aeeond  , Parta  , 1835  , 
ilidbl.  et  in  4*  i k premier  toi.  a pubtif  par  Via* 
rnnti.  M*  Nonpet  a encore  coopère  é la  rédartion  du 
Mtrrura  de  179S  è 1 798. 

HOXtiBZ  ( Aaciuici  LE  VOL*  madame),  peintre, 
femme  du  prfoédrni.  née  i Paria  , en  1776  , fut  élëve 
dea  cëlélirea  peîntree  Aepnauli  «t  David  ; ce  dernier 
rceennut  prompiemavil  Ica  prandea  dHpinitiona  de 
madame  Hnopea*  et  ae  ptui  è perfrrlienner  aon  talent 
|KMirlc  nenre  bialorniae.  Hadame  Mongea  tient  un  dea 
paemitea  rang*  parmi  lea  femnana  qui  ee  aoot  lîtrdea  ■ la 
pemlure.  Lee  priiteipauitableani  qu'elle  a eipoaèaaont: 

I*  la  mnrt  i'âaiyaxax  ; a*  Théada  at  PyrithjBa  purgaant 
latêrra  dahriganda,  1808;  S*  Alaxamdra  plaarani  la 
maridaOariuai  4*  Oiqthéa  aux  anfara  1609 1 5*  ta  Hart 
fétdanh,  tita  \ 6*  Paraiaat  Àadrumida  . 181a:  7*  l/ar* 
Mf^dnaa,  tSii't  8*  Saimi  Uartia  partagamnt  aanmamtaam 
aan  ha paitaaaax  9*  taa  Sapt  <^*f$  daaaat  r444ai,  1837. 
On  reoeore  da  madame  Monjfec  le  pertreit  en  grand 
de  apoièno  avec  aon  manteau  imnérial , pour  le  ville 
4* f et  Louia XVIII,  revdtu  ae  ta  pourpre  royale, 
pour  I»  tMIa  d»  Touloaee. 

IIONGCZ  (J■l■•A■oai},frèv«d'Antetnellon|(et,nëà 
Lyon*  en  1781*  entre  doua  ta  ooogeëgtiuu  de  Saivte*Qe- 
inoetève.oia'adonmiil'Miada'dea  aeteoe*a.  Saréputetioii 
eoÉimo  oliyaielen  aMrtrit  rèpamiiae  en  France  et  l’arait 
: Ikit  ngroikrA  pluaieart  MeiéUa  MvanCoa  ; il  avait  été 
mie  axa  les  vanga  pnar  oiittor  i raoadémie  dea  eetan* 
dto  .'ioMdu’il  partit,  en  1788,  avar  le  Péraose  en  qualité 
dapbaaietea.et aee«l«b^^io**ad'aomdi»er.  Leader* 
wUraa  wwiaeitea  «w'oa  tdt  raquee  de  b Pérouee  étaient 
dkéeade  Aotany*^y,  od  raepéiHlion  avat  relêelic  dent 
foepoir  de  rtfralebir  cm  arotîaiaat,  ae  qui  * comme  ou 
aail{  tat  put  avoir  liou.  il  aat  doue  é aroire  que  Notiifei 
apartogéle  aerido  t'infbrtuné  voyageur  qu'il  eeeom* 
pagneii.  Ou  a do  lui  t i * iPaatriplhn  * oaagwa  at  a*an  ■ 
takgaa  da  la  markiaa  paur  ta  frartura  daa  Jamhaa  d'Alhart 
Piaaapaa  , 178a,  in  8*t  a*  Maaualdumiaérahgiata.ale., 
tm^  do  Barfmann  ot  aupaanté  dt  noteai  il  avait  eu 
tiue  grande  paat  aui  preaiere  roiomea  du  Caura  d’agrt* 
ralfara  de  i'abbé  Uoeter,  et  avait , depula  1779*  réifigé 
la  4auniaf  da  pkyaiqua  , eomuMneé  par  eet  abU.  Il  y 
avait  préeédemaiaut  fait  inaérer  pluaiaarv  meeeeaux  , 
et  outra  autrea  * on  aur  tea  Oméraa  ralaréat  da  aaatin . et  . 
fuMnii777),  un  auiro  aur  lea  Cmuaaa  primeiamiaa  qui  < 
faM  fka^r  ha  rkaminéaa  ^ aujel  propoaé.  pluaveura  an* 
oéea  auparava»! , par  l'académie  de  Bonbaux. 

MONK.  H uDqPM 'flaaat  ) . pbiblogue  aiiglaia,  pro* 
feeeeurde  fipme  è l'univanité  aa  Cambridge , ntqnit  en 
«78a.  Il  commenqa  arn  éludae  tu  collège  de  Norvriob, 
iMteaminua  à f/eudrea , at , d^uia  1800 . au  talléga  da 
la  Triaüd  à Cambridge  * ob  il  aueeéda  an  célèbre  Por- 
aon,  mort  en  octobre  1808.  Il  publia  eoo)Otutemantaveo 
€.  I.  Blomfield*  lea  ouvrage*  Mtliumea  de  aon  prédé* 
ceeaeor  août  le  titre  de  AiVardi  ^r*on4  adaaraaria . Cam 
bridge.  181*,  îb*8'.  Il  a donné  uno édition  de l'if^pa* 
fvfa  d'Euripide . iSti  (3** édit. , i8t8),  et  au  1816  , une 
Wiian  de  r^feetfa  du  même  poète.  Ce*  deux  poblica* 
ttanereiilbrinent  de*  note*  préeMuae*  qui  denaeui  une 
*4le  ivdl  bvorriiU  da  l’éruaitiou  do  bor  auteur.  Menk 


a niiaai  publié  avec  ElomEeld  reierlleolrrcuen  inlitalr  : 
Alwfaum  rriftVu'N  ur  Camkridga  rfauiVof  raaaarckaa , qui 
a commencii  ni  i8i5,  ot  qui  reiireniie  . riitrv  autre* 
piècr*  intéref«aiiie«,  une  imtice  iiir  l'Elaetra  de  3<k 
phoele . que  l'on  aiiribne  à Monk.  Lorsqu'on  1818,  le 
président  de  la  soeiété  liniiérmie  , Edouard  Stniib,  at- 
leciua  publiquement  riiiiiveriité  «le  Cambridge,  parea 
quelle  lui  avait  refu«r  la  rbatre  de  botanique.  Honk 
puldia  un  exrelient  mémoire  , ayant  pour  ubjel  b de- 
fensc  de  l'univerdte.  Sir  SmiUi  Ht  imprioirr  une  rè> 
p<ii|ue  é laquelle  Monk  ripovia  arec  tant  de  (aïeul, 
qu'il  mit  fin  i la  ditrouion.  On  k dit  autal  auteur  da 
pltuieiirv  4rlie(e*  iiiipoliant*  dans  k Quartarîj  raaiam. 

UO.VXIER  (Loot*  (Isaaiii.).  RU  d'Antoine  Uonnier, 
•eeréiaire  de  l'oArialité  de  Besançuii , e«i  né  dan*  rette 
ville,  le  11  octobre  1783.  Il  »pprit  ks  preioiera  élé» 
ment*  de  la  grarnre  sou*  M.  Durand,  graveur  Je  U 
monnaie,  é Dijon.  Aprè*  un  séjour  de  quelque*  mob  B 
Paris,  il  vint  se  liver  dans  son  pays  , où  ses  talents  na 
tardèrent  pas  i k fatrr  ronnaltre  L’admiDiairalion  da 
1a  Bourgogne  lineoitHale*  grands  ouvragea  lopogra* 
pldq'ie*  de  cette  province.  Son  burin  fut  employé  b 
décorer  les  auvres  d>**  siivanis  et  des  iiilèratenr*  que 
ce  pey*  a produits  en  grand  nombre  : tou*  ks  artiste*  , 
ki  amateur*  et  ks  parlinuliers  recherchent  avec  em* 
presvrmeot  ks  estampe*.  It*s  médailles  et  It-s  rarheta 
sorti*  de  ses  mains.  Ses  pin*  beauv  omrages  dan*  b 
gravure  en  tailk*dmiee.  sont  : la  Carta  kataniqua  dt  la 
Bourgogne,  dont  le  beau  frmitispire  repréiciit  ant  Zépbir 
caressant  Flore  , a été  eiécuté  sur  les  deniii*  de  M.  De* 
vofge*  . professeur  de  l'école  de  peinlitre  et  sculpture 
de  Diion  ; ta  tarit  da  la  Bourgogna  , en  (roi*  feuilles, 
d'après  ks  dessins  de  U.  Fuurrber,  sous-ingénieur  de 
la  province  t celle  des  rkuînaa  da  manlagnat  at  daa  ta-  ' 
naux  da  la  Franra  . d’après  k même:  les  oignatta»  . 
du  4*  rebms  dt  f'tf  tafoirv  da  Bjurgogna  . par  dom  Plan* 
rbet.  gravées  sur  les  dessins  de  narillert  Itt  kualaa  an- 
tiqutê  tt  laa  médaillat  dea  (Kueraa  da  ‘^allutta  , traduites 
par  Debrotses:  fss  anlifa/ftis  da  Dijon  , publiées  par 
I M.  Legons  de  Gerland  ;/*  éaau /Vanfi^jr#  da*  ifèmeiTM 
' da  l’uradémit  da  Dijon , dessiné  par  tkvosgea.  O der* 

I nier  ouvrage  est  mnarquabk  par  sa  vigueur:  U nVit 
pas  gravé  dan*  la  manière  molle  qu’on  peut  reproclicr 
auv  eainmpes  de  ce  genre:  c'est  un  cljef*d’rraTre  au 
p*ln(</fr.  Dans  b gravure  en  creui,  Mouoier  a liiit  la 
médailla  da  l'aradémia  da  dataim , pstabrb  at  aaulptura , 
représentant  une  figure  de  Uhicrye  eossronrtMt  tea 
ebefa  d'irtivre  de*  arts,  et  au  ravara,!*  prufil  da  b 
ville  de  Dijon:  la  jatan  da  la  ntisèfiaaeirfa  portant  un# 
figure  de  b ehaHié  avec  deux  petits  enfants  t la  médaOla 
daa  arqaahuaitft  da  Baaanqon.  où  Toa  voit  le  siège  4e 
cette  ville  gravé , et  sur  le  devant  Louis  XIT  i ebo* 
vat:  l'a  aeaou  da  la  préfartura  da  Parût  eelui  4e  b pré- 
fariura  da  la  Câta-^r , celui  de  l’aradèmU  da  Dijaa. 
Modeste  rooime  le  sotti  ordiuaireoieiit  tous  laa  bom- 
me*  M^ériaurs . it  aourtait  4*étounemaut  toute#  Wa 
fob  quil  entendait  muter  sm  ouvrtq|es:  souvent  il  en 
laissait  détermine  rte  urix,  et  neeroyntM  pasvaloir  plu* 
qu*uit  antre  , il  le  rerosait  lorsqu’il  lui  pamisaait  trop 
eooeidérabfe.  Sa  gaieté  douce  et  franebe,  son  esprit  qui 
•'exerqalt  quelquefois  sur  les  eboees  et  sur  les  hoinmea. 
n'ofTensémit  jamais  persoiioe.  Dxm  un  Ige  très  avaoci, 
il  eonsem  toujours  le  même  caraetéra,Ts  ménvebrcn 
de  laients:  sa  via  entière  fut  coneaeréa  à honorer  taa 
arts,  é euMver  l’amitié  ot  i pratiquer  la  bienbisanoa. 
Il  mourut.  I Difou,  k s8  rémier  1804.  Son  èloga  a 
été  prenooeé  é t'aea^mb  des  aeveacca , art*  et  bcllee 
lettre*  de  eetle  ville  dont  il  était  membre. 

MOPiKOT  ( A moi  va; , habjle  ebirurgien«oeeoB^ear, 
nè  è Beseagon,  en  1788,  tu  collège  de  chirurgb  4a 
rette  ville  , fut  nommé,  en  1789,  démonatraieur  4*ma> 
lomie  4 runiversité,  et  remplît  eotta  pbe*  jusaa’A  la 
Kuppreaeioa  de  celb  chaire.  Il  fut  atlaclié  enraitc  aux 
hûpiioux  militaira*,  et  en  1794  II  reviat  4 Bcsaaqoa 
pour  remplir  b pbr*  de  proressenr  d'aerouchementa. 
Eu  1807,  il  devmt  profésseur  deTécok  secondaire  d* 
mé4eehia,  et  en  axerqa  le*  fouctions  futqu'è  sa  mort , 
•vrivéa  to  4 fuEbl  ifiko.  IlapubUé:  1*  Daarription  d‘una 
mouaalta  markint  paar  aktaair  rextamaion  eantinuda  daaa 
/as/Vaeforw  inférlêurépt  Beaaoqoe,  1791, ia-8*;  a*  Fé. 
Haatiana  aarwant  ^htradacltan  é Foaaiamla , 1791,  io  8*; 


MON 


MON 


«4* 


i*  OftjMi’olMnt  «HT  «a*  /t  Irêmpê,  rfmmtulifMét  . 6*ol  du  «tiA,  «t  a»ériu  retttai*  de  la  nattoo  par  l'atta* 


à V»r«4émi$  dé  rUrwrfM,  BraarKoo , I7pl| 

4*  0^»tr»aii«n$  utr  U iéckinmtMt  dm  rtl  dt  /a  au- 
triea  dam  t'acfuachamtnt  ^ 178s.  io-8*;  4*  Oëuraa- 
lùmi  tuf  HM  f$talé  kUiuair»  • ai  iur  la  êafciê  tkltum  dé 
'émphi  déâ  fautif êê  doM*  Iti  ma/adiM  aam'^raaM* , Be< 
Mnçoti  . 1799,  IR  8*  : 6*  Pfdfù  d*aaaléaué  à futagr 
ié$  /litft  dé  tiféta  dé  d$ttia.  BcMnron,  1799,  ÎQ'6*  4. 
7*  04«<rra|ÎMa  tur  i'kjdrapkétié  , 1799*  hi  8*1  8*  04* 
Mfralioaa  a«r  uué  parié  da  taug^  1818 , io*8*.  Il  a laiaaé 
licaureup  d’obacrtaiiotM  nauuterîlM  Mir  les  acaau- 
chamenta 

HONftO  ( Auitanaa),  artédenn  éemaaii , fils  du 


r^lèbee  anatomûte  du  même  noAi,  naquit  à Edintbourp.  de  la  Fraure.  el  surtout  de*  prineipea6éflaooeaik|urs,  le 
Il  remplaça  bqd  père  dans  la  rbatre  d'anatomie,  de  | iteusentraieiU  rrancaîs  refusa  de  ruraseir  H.  Pir>ekney 
pliyttelegie  *-t  de  clitnir|tie  è l'université  de  celte  \ romme  envoyé  des  Stai*Duîa,  et  mcmira  |«a  plus pnm^ 
ville,  en  178e,  cl  rrnitinua  à professer  jusqu'à  sa  mort , \ igardt  |i«ur  U.  Moocae  , qui  fut  bientôt  appelé  par  le 
arrivée  tl  7 a peu  d'imiiécs.  Il  publia  en  1781  Usoruerras  1 président  Adaaas.  A seu  retour  en  Ansèrique,  il  publia 
de  son  père , 1 vol.  in  4*«  el  composa  lui-mème  us  assaa  | sa  conespundaaea  dipl^alique.  è laquelle  U ejouia  dea 

grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  la  ii>la  l i*  Oéser»  * — .i:—:- -s — — 1 «*ui 1:.: — *. 

rafseat  tur  la  tlrurlura  al  laa  feariiwas  dm  ajitkata  aer> 


ebemaut  invariabla  qu’il  montra  pour  les  itisUtuUous 
républicaines,  et  par  son  sèla  dans  toutes  1rs  occasions 
0(1  U ctail  question  des  intérêts  na|iouaui>  Nomuus  mi* 
oisire  dm  JUsis*Quis  près  la  républiqua  fcaucaise, 
CB  1794,  il  fut  présenté  ru  celte  qualild  àlaaaoventiou 
ueiiowale.  cl  reçut  l'acrolede  Cralemcne  du  président. 
Dans  ses  releliunsdipbmaliqtkes  avec  le  gouverueroeiH 
ainsi  qua  dans  ses  rapports  sociaui , U se  61  evlinser  el 
aimer  iténéralemeni.  Lnrsqu'en  1797  la  diredoiru  été* 
eutîf  suspetvdii  aes  retaliens  avee  lus  Elalt4JiMs,  qui 
avaieni  alors  pour  prtisideni  Inbo  Adauss  autiérement 
dévoué  aut  iutéréia  de  l’Aupleitriii  el  ennenat  mortel 


reuar,  1783  . in-fol.  ; s*  Bitmauê  d’aaaiatuia  ramparia 
1784;  3*  Sfritriafe  el  phfaialagia  iat  peisiear  , 1784* 
in-fol. , 4*  Ohtarraiiaua  aur  ta*  hmram  marotm  dama  ta 
corpa  àtraiaia  . 1788,  hiA'*  8*  Oécereaii'eas  sur  ta  sja* 
féate  aerreex.  ^aAei  aerr  féptum  ai  Iat  tuitlaafaa  asT* 
ral/ffara,  1 793,  iii-^*  ; 6*  leeû  Truiti*  tur  la  earraatt, 
r«tl  ef  rereii/e , 1797.  in  4*;  7*  Oésenrafiarx  tur  t'karuia 
rrurmia,  avre  une  notice  sur  les  aulrri  variétés  de  celle 
matedie  , i8o3,  in  8*;  8*  Jmaltmia  m^ditata  du  goaiar^ 
Hé  l'taUmue  tt  d*a  lafsvrfas,  i0i  a,  iti*8*;  f*  Esquisse  da 
t'eaafemic  du  torpt  kumai*»  a8i3.  4 *oL  iu-8*;  10*  04* 
tarméliaut  sur  tarauduit  tkaraeifua,  1814,  iiv4*;  1 1*  Es- 
quisse ds  l'éuatamia  du  rurpt  Auneia,  dama  Vdiat  da  santé 
si  daat  t'élal  da  mmIadU . i8tS  rl  |Bi8,  3 veb  în-8*  et 
t vol.  de  planclirs.  ftoo  Anatomie  romuaràe  a été  ira* 
duHe  en  Iraiicais,  par  II.  Sua,  1780,  in*is.  Mal- 
pré  le  nombre  des  ouvrqgcs  quisool  aortis  «Te  la  plume 
de  ce  professenr,  il  n'a  pu  réuavir  à te  faire  unerépu- 
lelidn  bore  du  rrrele  étroit  de  son  uoitersité  ; rl  u’a  nen 
ajoaié  a Ros  conQai«cances  en  pbvsiolopir  el  an  ebiruf' 
gie  et  fort  peu  to  analomie.  Ce  qu’il  7 a de  plus  esact 
dsns  ses  descripliens  anatomiques  est  dû  à son  prépa- 
râleur  11.  Tyta.  Pour  donner  une  idéu  de  la  maniéiu 
dont  ce  pn>fesaeur  traitait  1rs  sojeu  1rs  plus  inléressanu, 
il  suffira  de  dire  qne  , lors  des  eipérieucet  de  Getvaoi , 
de  Valli . de  Fouler  el  autres  pbisiolopisiea  sur  l’élee- 
iriciié  appelée  galvanique , la  docteur  Mooro  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  peur  doouer  à ses  élèves  uua  idée 
claire  des  phénomènes , que  de  leur  offrir  d*éRerm«a 

Srcnouillcscn  Lois  peint  sur  lesquelles  ilfsiaait  sembiMM 
e répéter  les  expériences  au  roejen  des  exciiaieun 
et  conducteurs  mctalliqurs.  On  aail  que  son  aine 
compaiissanie  répupitail  trop  è faire  sou  Rrir  eeapaisi* 
bici  usbilants  des  marais.  Ca'qu'tl  jr  a da  sûr,  a'esl  que 
les  étudiants  sa  nvoquérent  fénéralcinent  du  profeaseur, 
de  sesprenouilleseipaul  être  plus  encore  de  see  eiptice- 
lione  physioloÿqtira,  qui  se  réduiseieol  pout  la  plupart 
B attribuer  Ica  phénomènes  à quelque  rhooe  d'occulte 
( a rertein  semavàei  j ; dans  le  cas  puticulicr  des 


observalioot  prelimwairee  sur  les  eflbseoe  pnlitîquea  el 
tur  rélat  des  partit  dans  sa  pairie.  Ses  réAnioiia,  diri* 


péet  contre  ta  parti  fédéraliste,  furent  très  bàeu  arcueit 
lias  par  les  rèpuUimins  déosociatesdosit  Jefferson  était 
la  chef , comnve  M asbiogtan  el  Adanm  l'éiairat  du  pani 
fédérafisle.  Bientôt  le  peupla,  indigné  delacoadniiade 
Johu  Adanu,  nomma  à sa  plaça,  à l'expiration  dea 
quatre  ans  de  la  urésideuce,  son  antagouista  JaffrnoR, 
qui  s’empressa  deppelcr  les  hommes  de  sou  parti  aux. 
emplois  imporiania  de  l’état.  Uonroe  fut  alors  élu  pava* 
verneur  au  premier  mapisiral  de  la  Virginia,  at  ean«erea 
son  emploi  par  réélection , pendaot  six  ans  ; il  fut  et»*> 
suite  cbarpé  d'uua  missiou  diplomaliqisa  près  les  pou* 
vcTuaiucuts  frarveais  ai  espagnol,  avant  peur  but  d'ar* 
ranger  Ira  difficultés  qui  tétaient  élevées  , par  tulle  via 
la  eession  de  la  beuisiene  à la  France,  au  sujet  de  la  au* 
vigaiioa  du  Mississipè,  at  cul  la  bonheur  de  icuasir 
parfailemem  . fuuce  A la  fratwkisa  h A la  l^aoié  vie  sa 
eouduile.  En  i8ad,  U fui  eovugé  à Lovsdrae  pw  Sécher 
de  mettro  un  tenue  aux  diSércuis  qui  «uisiaieat  aulrU 
la  cabinet  anglaisai  les  ElaiS'IiDia,  mais  u’ajrani  pas 
réussi , il  demanda  sou  rappel  l’apnée  suit  aulov  Irniré- 
daus  sa  peina,  M.  Honroa  fut  nomma  seerétavra  d'état 
eo  s8is;  ateo  18 14,  t^rés  la  prise  de  Washington  par 
las  Auglaia,  oulerciètvlduoooimaudcruanienchafdas 
forcM  améaleainct;  daouserva  la  uiiRislére  da  U puerse 
insqu’à  Upali,épo  qua  A laquella  il  passade  aouveaU 
•U  département  UM  attiirrs  élrenacrus.  En  18x7  « il  fut 
Dommé  prrsidaul  A uvm  Ires  prauM  majorité , et  A l’ex* 
piratiaa  des  qvsaira  ans,  U fui  réélu  sans  opposition 
le  4 mata  liai.  Eu  i8a4  il  Asl  remplacé  par  M.  John 
Adama,  al  au  relira  en  Tirpnie.  Pendant  Ua  hviii 
ans  que  durèracn  art  fenolKwis  da  premier  magie- 
Irai  da  1a  repuldique  . U s'ast  eon^it  avec  baau* 
eaup  de  sapassu  dans  tout  ca  qui  a rapport  au  pouvam 
nemaul  inlérieur  de  l'Uuinn.  ^uanl  à la  poliiiqua  ealA* 
rieurc , il  a’esi  laissé  guider  pm  U.  Jolm  Adama 
searétsire  d’état.  Si  dans  leurs  rrlatioos  avwe  les  prsu- 
daa  puiaseoaes , las  Elato-Unts  evH  vUplogé  Urauaoup 
de  fras4chiae  et  de  fe^aoté  jointes  à la  WmaU  <iui  eau* 
vient  à l'exécuiif  d'uaa  républiqua  puvaaaate . il  u'eu  a 


covnraciions  exoitées  su  movan  du  galvanisme , Il  ne  ! pas  été  de  mévue  ibiu  las  rapports  diploutatiques  qui 
nisoqusit  pas  de  CMiclutc  , que  tris  ccriaincmeiit  ellos  [ont  ru  lieu  cotre  U cabiviei  de  Wasbinglon  el  l'Ea. 
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étaient  eaueres  par  ce  merveilleux  ageoi  inconrus  qui 
préside  à tous  les  pliéuoiucnts  de  la  vie.  Sou  fils,  très 
inférieur  encore  à eon  père , lui  a succédé  el  occupa 
roainlenant  la  même  cliaîre. 

UUNROE  ( Jiuu  ) , présidant  des  Elat-ünis  d'Amé* 
rique  . est  ué  en  1748,  dans  la  Virginie.  Se  desliiiatil 
su  barreau  , ti  éludia  1a  juruprudcisce  ai  axvrqa  peu 
dant  qurlaue  temps  sa  profiasion  avec  succie  soua  1a 
direction  du  rélèfarc  Jefferson  . qui  a toujours  professé 
pour  lui  une  amitié  eineérc.  Il  n’avalt  que  vingt  et  un 
atn>  lorsque  ses  compairiotrtienommerciii  luembrcdu 
congrès  à l'époque  de  1»  révolotion  ; mais  le  jeuiui  Mou* 
rue  preféra  servir  sou  pa>s  dans  l'armée  qui  cumbettail 
pour  i'independanc»  uatiouale  et  pour  1a  liberté.  Il  Ht 
preuve  de  bravoure  el  d'ioiclligcnre . et  sc  distingua 
dssis  pUisietirs  allairrs;  il  élait  déjà  colonel  lorsque  la 

fiaix  rot  signée.  Betiré  pnidani  quelque  temps  davis  ses 
l»7ers . il  s'7  livra  de  nouveau  au  barreau;  mais  bien- 
I tilt  élu  A la  ebambre  dv»  reprtsrntanU , il  7 siégea  f fW 


pagne , le  Portugal,  al  même  les  vrauveaux  Etati  iodé- 
pendants  da  l'Anvoriqne  espagnole.  11.  Moisroo  a fait 
plusieurs  dMcoura  reiuarquablas  Al’ouverturudraaes* 
aious  du  eouarês,  parmi  lesqnaU  au  disUogue  calai 
qu’il  adresM  A coiU  aisambJéc  eo  i8a4*  Ou  7 reutarque 
•urtout  la  tou  dicMorial  al  U forfiaDtariu  avec  la^neNu 
le  président  des  Euia-Dais  a'est  arrogé  la  drevt  du 
dicter  dvM  lova  A touias  laa  puissaiioee  da  rEurupu.  On 
dirait  que  U.  Howoe  e perlé  eu  megvMrai  stiprAme. 
de  tout  la  conliuenl  dècnuvert  par  las  Euvo^ue. 
depuis  U cap  Uom  jusqu'au  vàétroît  de  Behring,  et 
à la  baie  de  Beffitu  il  a osé  dite  au  aoufrés.  et  A la 
face  du  mvmde  eoviar.  • Je  ne  euieplua  lerra  d occ^e- 
■ tioa  , semble  dire  le  nouveau  cootiucni  A l'auevaux 
« ioi  sont  vies  bemmes  msltras  du  sol  qu'iU  babièenh» 
s égaux  des  hammes  dont  île  sont  lesvte  jadis  , et  résolue- 
t àoe  traiter  avec  eux  que  suc  le  piedde  UplBs  exaatp 
s justice  V Les  Américaiiw  eua-aiémrs  nvM  sauri  an  ii* 
seiH  une  semblable  vlécUcataonv  qui  revifrroie  lavuu 
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da  proiertorvi  futur  des  Kürtt-ÜnU  «ur  tout  Ir  Mmmlmt 
amrnrain  , et  doute  anMÎ  riiriéR  tira.  (**4(i  tntnon* 
rrr  trop  d*acnbh(ol>  prématurée;  et  de  teÜra  inenaoes» 
daii«  I «tat  «rluel  de  l'Amérique  et  dt  TEurepe , ne 
peuvrirt  être  refardéea  que  comme  l'effet  d'une  iiifa- 
lueiioii  puMIe.-  ^ndani  radminialnuion  de  H*  Uooroe, 
let  Etat»  Uni»  ont  proapéré  : pluaieura  établiaarmenta 
publie»  out  reçu  de  grandi  déieloppemeol»  et  de»  amé- 
lieratwma  notable».  TeUaont,  riitm  autre»,  le»  fabnqom 
d'artne» . te»  chaiitiera  de  cemtruciion  , le»  écela»  mili* 
taire»,  la  grande  rouie  de  Oumberlaiid,  rexteo»iou  dra 
HitoM  de»  peste»,  leà  fi/rlilinacion»  dirigée»  par  le  géné 
lal'Bercnlrai'La  eapilele  a été  rebâti , ainm  que  le  palais 
préMéem;  ai  »oni  le»  deioc  pie»  beaux  monument» 
da  rOiHobt  Le  premier,  malgré  de  nombreux  détauia  , 
eM  iitifioriaiit,  et  les  deux  aalle»  de»  séance»  de  ta 
ebamfare  dM  repréamianl»  et  du  sénat  aont  d’une  forme 
è^bi<fbl>  élégante  et  bien  entendue.  H.  Uenroc  eot  très 
slmpte  dan»  »«a  mMÎèm,  alKüiia  et  plein  de  bonnes 
quatilée  comme  baeame  privé.  6'aat  un  vrai  modèle  du 
maglitrat  républicain. 

MONROSK  {t'i.aoM-LoTtsi,  oomédicD  du  Tbéâtra* 
Pruo^ai»,  »è  à Beaaaqoo  , le  d décembre  I79é<  maoln 


de  banne  heure  Im  plu»  beurcuaee  dî»po«iiiona  pour  le 
ibéfltre.- A;aiti  appri»  , peudanl  qu’il  faisait  saa  étude» 
BU  eoUége  de  Uhartres,  qa’H  exislail  à Part»  un  tbéitre 
d^nfanla  «ppelé  7é»Jf/u  éet  jeuntt  ertMl»»,  il  sotlieita 
•mr-  péra'pour  ÿ entrer,  e<\] débuta  é l’ége  dequalorae 
an^  ffpaaairetMuite.  en  lan  it,  au  Uiéâire  Moolansler. 
8oa-  lalant  dé»  lor«  eoneidérablenieni  fortidé,  frappa 
ln*4irdctnor  du -lliéMre  de  Bordeaux,  qui  conineta 
Bfl'  angacuoicilt  a*al>' lui.  M.  Monrose  joua  deux  ans 
dtM  oat&'uiMt,  ut  allé  emuitr  é ffantr».  Il  vi’eo  fit 
pa»  lowatampa»  éi^  déitcc»;  mademoiaella  Raucourt. 
qii».>  oelùuuaeodpoqae  * iaeak  ubienu  le  privilège  de» 
tbêèira»  ^MÜulp’ddteratisa  M.  Monrose  a t’y  aecom- 
pngaur;  Il  p raa^fit  l'miiplal'dea  prenuer»  comiques, 
et  ÿ'‘A]V’«uieaviafiefléent  applanai.  Le»  «vénefUenu 
éa'«éfé’da'Aétèfunr  à raeenir  en  France  aprè»  un 
a^qmgdcéia  amiér».<ll  e'arrMé  é Lyon,  et  jr  donna  qucl- 
q0é«  déprfaeaiaiium.  Son  talent  Mali  alora  dan»  toute 
mtIMeerd’affvténmnavtt  quîl  prodiiUit  éuudit  sa  répu* 
tatinn  Pari» , d'od  lui'vmi  bientét  un  ordre  de 

débuA  Une  rendit  qu’au  mol»  d'avril  de  l'année 
auivattie,  et  parut  aueaeeiivearient  dans  Ich  rôle»  de 
MaaeariHe  d«  fEtawrdi,'  Sganarelle  âii,fuUn  4*  Pierre  , 
GrUpin  du  e(e.  N.  Monrose «ouiint  dan« 

capitale  la  réputatrou'qui  l’y  avait  précédé:  ses  début* 
frirent  iré»  bnllanta;  ou  y reconm»!  te  jeu  franc,  n.vturei 
«t  varié,  et  e«Ua  verre  aomique  à laquelle  Préville  i*t  | 
léupmmn  avaient 'aceouiané  (o  pariefre  françiii».  On  a 
préWdu  que  la  retaembianee  de  ion  |eu  avec  eeloi  de 
«a  deroier  venait  de  Tétude  de  Ma  tradition»  ; ou  «Wi 
bVHnfié;  Hoareae;«amnie  OupÉxotr,  guidé  parla  na- 
ture-et  par  l'iMpiratlou  da  aod  génia.  e»i  ariivé  au 
même  réraltat , a ofale^ti’  le»  mêmea  surcc» , oiodilié» 
uéauaufiôn»  par  la  tfillircuoe  du  earéctère  et  de»  liabi- 
tode».  H.  Muneotts  aoeiétanre  v)M«ie  idiô.e*;  «an»  con- 
uudit  le  premlce  de»  valcta  de  Tbalie , et  son  âge  peu 
avanoé  fait  «epérur.awa.uuatuorrda  la  bonne  oomédie 
qu'ib  fopiroM  encore  loiiftecnps  dé»  cbarmea  de  »oii 
talcni.  • . 

miMSIGNY  (Fiaraa'Atnsmiax) , nu  de» -plu»  cê- 
lèbtM  aiime»»n»  que  la  France  produite,  naquit  le 
i7>octobre  ly»^,  à Pauquerobeiqr co  Arioi» , d’uoe 
fruhilie  nablè.  Il  aini  'frué  jeune  b Paria,  ei  à dix  neuf 
ami  il-obtttHVfri  anaploi  dana-êta  bureaux  da-  b oump- 
tabililé  du  aferqé/imi  awlatant'à  uiie  repiéaeutationda 
AdidambiaJfcbnm<s'de  PargolèM,  il»aiiC»tq^u'rlBvah  | 
reçu  de  la  uaioredu  gadt  pour  la  mUaiqm;  èianotli  « 
eonbagibamu  dacFébéra  . lui  en  dœnU  l«a  pecmlêrea 
leqaM>c'ei>du  ■peu  d»  tmde  il  dgéluaDii’* maître.  Huo- 
ûgnyÂlbiiNI  pàr*on'|»t»üt  -opéven,  liuiRulé-*  Im  d»«t« 
hkdiê<rtl»f  r^puéaraté  en  i^êgf>iaar  là  âiébire  de  la 
foira  Soiùt-Laajr«ad.|yB«ieur'àut  de»  euccè»  fat  ra*  < 

gardé  caàime  un  des  eréatarurs  de  Fopéra.«mique  à 
aiéviHea.  C'eat  à lui  j en  efibt , que  noua  aommea  rede* 
vkbles  de  natre  seuaod  tbéfttre  lyrique^  Il  donna  à ce 
apaotacb,  avec  Leroonnier  et  en  jgtrdam  l’euonyme . 

dreii , an  sydo'.  et /f'CMi  émpé^tn  t’Tda. 

I deruièiu  piàea  fit  mt  teUa  Miiptawion  aur  8é.< 


daine,  qu'il  s'éorii : refUifiW  fioMuF/'IlM  le 
U â'emnreasa  de  livre  ràbttaiasauce  avec  Moosfgnv  tflA' 
Itanccde  leur»  taleiiit produisit  dlITérent»  ouvrage»  cmi-^ 
mé»,  entre  autres,  en  1761,  On  n«  i'arhe  jatnah  de  A'ol; 
c'est  la  drinière  pièce  de  ce  genre,  jouée  é rOpèra-Cd' 
mique,  qui  fut  Supprimé  l'année  suivante.  Le»  mecés 
de  Honsigny  exeiièrent  la  faluujie  de  la  comédie  îia* 
lietHie.  «t  forent  la  principale  cauM  de  U réunion 
de»  lieux  tliéitrea.  Le  earaélèrc  dominant  de  la  niu* 
siqoe  de  Moiisigny  vat  le  naturel  et  la  vérité  ; il  lui 
arrivait  sooterrt,  sans  tuetin  elTort.san»  aucune  re- 
efaerebe,  d'aiieindre  é uiidrgré  d'eapreMionet  depatbé- 
tiqua  qui  le  rendsil  digne  du  aumom  de  Gluck  de 
rOpéra-Gomique.  Le»  personne»  qui  l'ont  connu  savent 
qu'il  lui  a suffi  souvent  de  se  péttélivr  de»  paroles  et  de 
prendre  son  violon,  pour  improviser  aussitôt  les  air* 
qui  ont  encore  tant  de  charme.  Hoosigny  joignait  à un 
talent  émiaenl  une  modestie  bien  rare  cbM  ui  phxpcR 
de*  artiSies,  et  une  senvibilité  exquÎM!  Le  BictiontHfifà 
de»  musicien»  rapporte  qu'en  voulant  rendre  la  situé- 
ti«n  de  Loui$$  . dan»  le  DHerteur,  quand  elle  revient 
par  degrés  de  son  évauoursaement,  Uonsigny,  déjà  plu» 
qu’octogénaire,  pleurait  à cbaudes  fannea.  cl  qu'il  tomba 
lui-même  dan»  raccablemrnt  qu’il  peignait  avec  tant 
dVapressîon.  Honrigny  perdit  à la  révolution  nne  plaça 
de  ntaltre  d’iiêtci  qu'il  avait  dans  la  maison  du  due 
d’Orléans,  et  en  même  temps  une  partie  de  sa  fortune. 
Eu  179S,  les  artistes  du  ihéàire  Favarl  lui  déeeméreut 
une  pension  de  aé»o  fr.'  En  1600  , il  fut  nommé  , 4 la 
mort  de  Pireini,  iuspccieur  de  rc-nseignemeni  du  flou- 
■ervaioirc , place  dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  ans. 
Successeur  de  Grétry  è rinsriiut  (4*  classe),  en  181S, 
il  fut  nommé  membre  de  U légion-d'bonnéur,  en  iSiS, 
et  de  l'académie  des  beauv-arts  en  t8i6.  U mounvi  è 
Paris,  le  »A  janvier  1S17 , Agé  de  quairc-vingt-buit  ans. 
Indépendamment  dra  opérai  dont'  noua  aveu»  déjé 
parié  , on  B de  Uonsigny  : /«  Bot  el  t$»  Ftmmtt , 176S  t 
cette  pièce,  eut  plus  de  deux  cents  répréseiMaiions.  et 
valut  au  moins  ao.ooo  fi-ancs  aux  auteur»  ; Ros»  «tCotn^ 
1764  ; f’ffe  sonnante  , 17C8  | avec  Collél;  f»  Dè$tnrur, 
1769:  f«  Rsnd«ÿ-PO«»  ktên  »mpli<yé  (avec  Anscaume), 
1774;  I»  BetU  ^rsén«(asccPav»rtJ.  1776;  Félix  ^ ou 
rHi4  fa$^l  trom  è , 1777;  /</(■«• , r»n,«  de  Ooleende , 178»; 
jouci'  prérédcinmrni  en  17ÔB.  fieux  acic» de  sesopérad 
ii'ont  pas  été  repré>cntès  , Pa^ëmin  dt  Vunigut  cl  PAé* 
/liwv'n  et 

MONTAGÎtAG  fF»*\cot»  ns  Ou»  dej,  né  le  $ 
janvier  1744  au  chStoii  de  Alontagnac  , dans  le  Lî* 
monsin.  embrassa  l'étal  ecclé&iasti>(uc,  et  fbt  succmU* 

] vemviil  aumûtilcr  du  roi , grand-vicaire  dr  l'arcbevêquo 
de  Reims  , abbé  de  Quarsntn , au  drocèie  de  If  arboUDO , 
en  176S,  et  enfin  vacré  évêque  de  Tarbes  en  178a:  A 
IVpoque  de  (a  révolulion  . il  en  combattit  les  principes' 
don*  |dusj«urs  émts  qu  i!  adressa  è aou  clergé.  Vers  b 
lin  de  V79U  . il  se  relira  en  Espagne  . mai*  il  revint  ioo- 
piiiémcHt  à Tarbes  le  is  mars  1791,  monta  en  rhairu^ 
ri  exposa  Ici  raison»  qui  l'ai  aient  porté  è refuser  le' 
ecmieni  prescrit  par  la  noutclie  rimstitutioâ  civile  dit 
clevgé.  tictic  dématebe  donna  lieu  à unedéuoaciatloo 
e<  à de*  poumulte»  contre  lui.  M.  dé  Motioicr,  ancien 
dnclriiiaire,  ayant  été  élu  évêque  des  Bautes-Pyrénéea, 
M.  de  Montagnae  lui  Adressa  des  rxboflàiinn»  pour  le 
dètouraer  du  srbisoie.  Il  a»  relira  evisuitc  en  Espagst' 
dans  la  tBliée  d'Aran  , dont  la  proximité  lui  peTinct*aît 
d'endoctriner  le  clergé  et  les  Kdrica  de  Ion  dioi-éae.  Lm  I 
aulnrilé»  françaises  menaçaimt  le»  babitams  du  village 
I espagnol  oA  ritldait  M.  de  Montagnae , de  piller  leurs 
maisoiN.  s'ils  continuaient  é lui  donner  asile  ; il  se  relira' 

^ dan»  le  monastère  de  Mmiifcvra.cn  Oaialognc.ofr'ilrestf 
trois  ans:  on  a de  lui  plusieurs  roaudemenis  cl  ’svjtéea 
écrits  datés  de  ce  lieu:  A la  On  de  1 794 , it  se  rendit  eà 
Italie  et  résida  plusieurv  diinée*  i'Lugo,  d’où  il  adreaaa 
au  clergé  deaon  diocèse  XiueiniiirtfcUon , du  a mai  1798. 
peur  lee  prêtres  missiotrnaire»;  uneleiltu  contre  la  sou- 
miasiàtv  detnéudée  aux  eccléalastiqDCs;  une  tustrueliou 
du  SV  déeeuabre  f?97,  sorties  dreita  du  roi , et  quel- 
ques Atrtrel'éérits.  fl  n'approuva  polot  tes  eoneesstàns 
faiiet  par  séf -tollAgue*  n-ntrés  en  France  , surira  af-' 
fobcuiêè  l*Sgllse.  En  1800,  H paiM  ru  Porturitl , rtfa 


,fabcuiêè  l*Sgllse.  En  1800,  H paiM  ru  PortU|dtl , rtfa 
6'DoéemlM^e  1601,  il  envoya  sa  démitaion  pour  obéir 
sua  «taux  du  papa  qui  voùlêit  ftirnier  les  plaîee  de  l'é^  1 
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gliM  d«  France  ; cependant  il  protetta  contre  la  «on> 
cordai . cl  m joignit  daoa  plurieun  cirronatancce  aut 
érèquea  non  • démtMtoimairtt.  Drpui*  179e.  {oequ'en 
180S  , Moniagnar  |iublta  eiaquantvarpi  ^riu  . »ur  laa 
matiifea  oc«l4aiMliqac«.  On  en  trouve  la  fuie  dana  tea 
Brtreili  de  quclqnee  4crtla  de  l'auteur  dea  Mémmr*§ 
peur  acreiV  4 THirta/re  4»  la  réaalwtiat*  framfai$«^  Piac, 
i8i4  , tome  rt.  Quelque  teuipa  aprda  la  eeueludon  do 
eooeerdal , il  ae  rendit  eo  Angleierre . pour  y terniiner 
aea  foura  dana  la  retraite,  l'ètiKle  et  la  méditattoo.  Il 
naonrnt  àLondreit  en  t»o6. 

MONTAIN  ( Jaaa  Faaaçoia-Faéiiàaïc).  n4  i L^on, 
ea  mai  177»  . fui  emptoyè  «ui  améea  dana  lea  pre- 
maèrea  annéca  de  la  rèfoluiien  , acheva  ara  cludea  m4« 
dicalea  è Hontpell*er , et  devint,  en  1809»  médecin 
titulaire  de  l'ilvicl  Dieu  de  L.vofi.  Lera  de  novaiion  , 
eu  i»)4ct  i8i4.  lea  b&pitaotde  rvtte  «iUe  ae  trouvant 
cneembréa  de  aoldala,  M.  Umitain  leur  prodîna  art 
aoina  avec  un  adle  inCaiigeble.aanaa'ioquiéterdei  dangera 
dn  t>  phuaw  Sca  talenta  lui  valurent  le  litre  de  ebirargicn 
eu  chef  de  la  garde  nationale,  et  l'eeiiinc  puhlii|tae. 
f'ependant , en  janvier  i8a6«  épeqiie  idi  ta  rdartien 
inMdaitdatangledé^rteuicnidii  Rbdne,  il  fut  arrdtèi 
jnfé  apr4a  arpt  mon  de  déteution  . rt  coodamné  à 
einq  ane  de  priaon  et  à deui  mille  fr.  d'amende  pour 
nen*révélBtie«  d’un  prétendu  complot  qni  n'avalt  eu  ni 
«léeutiofi  ni  cnimnenermeni  d'exéentlon.  il  devait 
aobir  ta  déteniioa  an  ebèteau  d’If,  maia  dea  eooaidéra* 
lient  de  aanlé  la  firent  conduire  » Seinla  Péligie, 
è PartK  llnaitk  dana  Je  moia  de  ianvier  1S17,  aeeont* 
pagué  de  ncni  gendarmea.  Son  Crrre  , ehirorgion  en 
ebrf  de  la  Charité  de  L7011 , ajant  trempé  , en  routa  , 
lea  cardiena  par  un  déguiaemcnl , ac  aunalilua  » l'ae- 
coae,  qui  ae  réfugia  è Bemcilea,  ed  H rxer<;a  aon  art 
aiee  beaucoup  de  tueeéa.  Il  a publié  : t*  gui4»  dra 
éennaa  mèraê,  1807.  in  ta  ; fl*  (avec  aon  frère  ) Traité 
àé  l’apopfearia , rvattaaut  l’aaamdratjua  dra  raeaaa  da 
relia  jualadia,  1811,  in  S*. 

ftlONTAClV£T  (fata  Pinaa'Baraaawa.eouitrdr), 
cenaeiller^Tétat , préfet , directeur  général  dea  poota  ei 
cèMuaaéea,  miniatru  de  riotérirut,  pair  du  Pmiec.  fin. , 
naquit  i Sarregnaniiuaa,  le  5li>ififlt  1766.  8on  père, 
d'une  lamtlli  aoMe  du  Datipbiaé,  avait  embraaaé  la 
fnrrière  nriliiaire , et  commandait , ro  cella  villa . avec 
le  grade  de  niarèebahde-eatnp.  Il  deatlna  d’abord  aon 
fila  è la  même  profetaion , et  (ui  fit  prendre  le  parti  dea 
aameat  maia  ectic  première  réanluivon  dut  eeder  aua 
aallieitaiiena  de  aa  Camille  qui  deairuit  voir  entrer  le 
jeune  oAcier  dana  la  magiatrature,  et  qui  lui  fit  obte- 
nir en  effet,  è Tige  de  dit  neuf  ana.  par  diapenaa  d'igr, 
une  ebarge  de  eonaeiller  au  parirmeut  dn  Urenohlt.  A 
peine  revêtu  da  la  tege , le  eadei  groUlUooimr  ae  péné- 
tra de  1 importance  et  de  la  dignité  de  «ce  fontiictta,  al 
partagea  lea  prinetpea  , le  uourage  et  lea  ditgraera  de 
aa  compagnie.  11  «ubil.cn  1788 . l'bonoraUe  eiil  dont 
le  fameux  cardinal  de  Brianne  frappa  la  magiatralure 
dauphinoiae.  Bcnlré  Iriompbalemrul  au  palaia  Del- 
pbinàl  nréa  la  chute  du  uiiniatre,  il  continue  da  dc- 
lendfo  eMcureuaemrul  U cauae  parlementaire  . qui 
était  alora  celle  dn  peuple,  et  tuonira  , dana  loua  lea 
mouveuwnta  qui  préparèretU  la  révolution  Crançaiae 
dana  nette  province,  lea  acnlimenia  d'un  paniaan  aélé 
de  la  réformalion  poliliquei.  Il  ooimut  Napoléon  , à Va* 
leoor , en  «789 , et  eut  avec  lui  de  ion gu  va  et  vivra  cba* 
euaaiona  aur  Ira  affairea  poUiiquei.  La  rèorganiaaiion 
dei'ordre  judieiairr  par  l'asaemblec  conatiluanlera^anl 
rendu  è la  vie  privév  en  1791 . il  viol  à Paria  en  179a  . 
reçut  avîa  de  le  quitter  pour  éehapner  au  glaive  de  la 
terreur,  demanda  un  pasvrport  qiron  lut  rafma,  rl 
l'obtint  cuautle  aprèa  avoir  dénoncé  couragenaeuicnt  1a 
municipalité  partaieone  à latribuueméme  dea  jacobitia. 
En  1794  « il  cbereba.  daoa  ira  ranga  dea  br>ivva.  uu 
•aile  oonlre  la  peraêeulioo.  Aprèa  avoir  aervi  pendant 
quelque  lempia.  la  diaaoinluni  du  bataillon  de  aolon- 
toirra  de  la  Drénan  dont  il  fallait  partie  le  ramena  à 
Videnoe  avec  le  grade  de  «aperal.  OÛi  aaaure  que  dana 
an  eicillcvae , M.  de  MonUlitu-t  montrait  aouvent  avee 
un  noble  orgueil  à aea  co£ait4a  aei  gallooa  de  laine  à 
eété  de  Moeiuturede  miuiatre.  Eu  i795,Ufulenvo;« 
i Paria  pour  damander  au  gnuvcrurmejit  de  faeilitec 
l'orrivée  dei  graina  dana  te  dèpariemi'iit  de  U Drôme. 

Taoctia  qui!  rempiimat  cette  huponame  miaton  . ieen 
Debrv,  commiaaire  evtremdinairr  dam  le  midi , U 
nomma  maire  de  Valence  par  arrêté  du  i«  ittvéM 
an  IM.  1.ca  eirenuattnea  étaient  diAcilrv,  la  famine 
a|>r*vait  alen  lea  ealamitéa  inaéparablea  dei  diicordra 
avilm.  M.  de  SienlaUvet  aeeepia  néanmoina  let  fotie- 
tiona  périlleuica  auxquella  il  était  appelé . et  ae  lit 
bientôt  eatmicr  et  ebérir  untveriellemeni  de  lea  cooei- 
loyeoa.  Nwi  content  de  travailler  du  matin  au  aoirdana 
Ice  eonaeib  de  aubviaiMce  il  mit  toua  ata  graina  & la 
diipoattion  de  la  ntunieipalvté,  cl  eentribua  ainai . par 
Ml  aoina  ai  aon  exemple , é atténuer  lea  faorreuve  de  la 
diaettr.  Sur  era  enCrrfahea,  Jean  Debrp  «rrtve  è Va* 
lerten,  rl  ordonne  le  déaarroement  de  la  garde  nationale 
onmme  trop  dévouée  aux  |erobini.  M.  de  Moatniivet  U 
réunit  auMilôt  >u  Cbamp^  llara  et  lui  atuionre  aon 
lieeneiemcul.  Cldle  meiuve  exaapère  lea  nombrmut 
eitogeDa  qu’elle  frappe,  et  leur  •rraebe  dea  «ria  me* 
neçauta  rentre  lei  iuitigateun  préauméa  de  l'arrété  du 
cepréaenlant.  Parmi  lei  peraonoea  aigiialeea  ans  «en* 
geaneea  populairca,  M.  de  Labnrrèin'eal  ipéeiatemeni 
déaigné . aou  uom  vole  de  bouche  en  bouebe , et  m vie 
eat  bimiét  ntlnquéet  lea  ploa  fiirieax  dea  geideann- 
liouaux  lout  tombéa  aur  luit  maia  U.  da  Uontalivel 
■'cal  aperçu  de  aea  dangerat  il  ae  précipite  du  bant  da 
l'eitnde  qui  lui  ært  de  tribune,  ouvre  aa  poitrine,  et  ae 
iette  eu  milieu  de»  aiaaiUanU  en  a'éeriant  : « <)  'eat  votre 
» maire  qu'il  laul  frapper.  • Cet  acte  de  eoiirage  arrête 
un  ioaiflnt  lea  raulin*,  et  donne  è H.  de  I«abarrère  le 
tempi  de  prendre  la  fuite  : maia  une  poignée  de  forcenée 
■Indignent  d'al^  lataaè  échapper  leur  proie  et  m 
mciteot  aea  poureuitc.  M-  de  Montalivet  ■'attache  è 
leur»  paa.  rentre  dena  la  ville,  et  parvient  é ■'■■•urvr 
de  Icura  pcrmiince  A l'aide  de  cito^rna  paiaiblea.  De 
retour  eu  (ihamp-dt-Man , il  trouve  W eaprita  mieux 
diifwida,  et  frit  exécuter  le  Hoencieturni  de  la  garda 
nationale  aans  nouvelle  o^poeittoi».  Deux  moia  aprèa  la 
promulgation  de  la  cooalilulinn  da  l'au  iii , H.  da  Uon* 
talivei  cbereba  le  repoa  au  «ein  de  la  vie  privée,  et  ae 
démit  de  aeafooeiiooa  iputiieipalea.  Il  était  bien  réeeJu 
A pmaer  la  rraie  de  aea  jeurv  dana  la  retraite  Ur»- 
qu'en  tSoi  une  Irllre  de  Merci  vint  lui  annoneer  que 
le  premier  eou<ul  parlait  «otiveni  de  lui  et  manireaiail 
l*iuicati«in  de  lui  eooficr  l’a<ltiiiniatra|ioii  d'un  dépar* 
icmeot  ; le  aeeréiaire-d’éial  lut  demandait  an  cnùaé* 
quvnee  a'il  roudrait  aceepierune  préfecture.  Cette  oAre 
arduisante  que  rambilMui  aurait  aceuaillie  avee  Iraoa* 
port,  laiRM  pottrtaot  li.  de  Honlalivel  dana  rioecrli' 
tude;  il  béaiiail  rnoore  quand  lea  journaux  lui  apprirent 
aa  nominaiion  A la  préfecture  de  la  Manche,  Ce  dèpar- 
tcmetit  avait  été  déchiré  par  la  guerre  civile  t le  uou- 
veau  préfet  en  efface  1#»  Ireoea . et  lit  exécuter,  pour  U 
^reroirre  foia  , la  loi  do  la  couaccipiiou  aana  voîea  ri* 
gourcuaea,  au  milien  d’une  populatico  qui  avait  fourni 
juaque-lA  da  nombrenaea  recrue»  A la  ehouanarie.  Il 
apaiaa  auaii  lea  quereJlea  religieux»,  cl  ii’cul  pa» 
beaoio  de  recourir  aux  déereU  contre  le»  prêtre»  ré* 
fraclairv».  Fauché  , doiu  il  refuaa  de  fuivre  le*  inilruc* 
lioov  A ecl  égard,  eo  témoigna  du  méeontrnlenvont; 
moia  Napoléon,  A qui  H.  de  Uoiilalivet  expoaa  lui* 
même  aa  cooduita  , l’approuva  fbrmcllcineul.,Ce  fonc* 
tionnaire , pendaul  aon  léjour  dan«  la  Manche , eut . au 
reale,  rocoaaiou  de  montrer  pju«ienr»  foi»  la  uoblaaae 
da  aon  earaciére  et  la  générotilé  de  »oa  amr.  En  1 8oé, 
il  reçut  l’ordre  de  faire  arrêter  IccbcvaUer  de  iJrulard, 
qui  venait  de  pénétrer  dan»  ce  dépariemcnt  pour  y 
raliomer  rimurrcclion  ro>ali*le.  H.  de  Uonlalirei 
avait  été  le  camarade  de  collège  du  cltevalier:  iUpril 
Hir  lui  de  loi  donner  vingt-quatre  brurea  pour  ae  rem- 
barquer, ci  de  le  prébcner  aiuû  d'une  mort  certaine. 
Une  foi»  le  aalul  de  aeu  vieil  ami  asiuré.  il  partit  poux 
Paris,  cl  vint  raconter  au  premier  coiiflul  ce  qn'U  avait 
frit.  « Une  telle  conduite  ne  m’clonne  pat  de  votre 
» part . lui  dît  Napoléon,  vou»  étca  homme  d’honneur. 

• Au  rcalc  Brulard  c»i  un  fou,  maia  un  fou  A aciiümeoU; 
■ il  a reCuaè  d'èira  mon  ■•*a«»io,  et  demandait  dca 
V bomnu;»  pour  m'attaquer  A foice  ouverte  avec  mon 

• eM*ortc  »ur  la  route  de  Saint  • (iloud.  • En  iSoA, 
li-  de  Montalivet  fut  appelé  A la  préfecture  de  Seina* 
etOiaa , où  «on  adminutratiou  fut  aignalée  par  le  refua 
d’autorUrr  rouverture  d'une  maiioii  da  jeu  A Ycr- 
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Millf*.  1]  apprit  répandant  uu  jour  que  mal|tr4  ton 
honorable  oppaaiiioti,  tro  de  oei  infamef  tripoU  venait 
de  p’êiablirtouale»  au'piee*  et  par  lea  «niui  de  la  piv 
lice.  Il  ordonna  suMitdl  qiiVn  d^pit  de*  ordres  de 
Foucfae  la  naiaoti  fût  évaruée . et  oourut  ensoila , à 
S^inl-Qund,  pour  en  instruire  l’eniperaur.  Pour  toute 
réponar,  NapaSèon  lui  «erra  affeetueuiemrnt  la  main. 
4k>nteiller<d’état  on  aBoS.  M.  da  Montalitct  fol  Dommÿ, 
au  ldo6«  dircetaurpéniral  dm  ponU  et  rliau«»ée«.  Il 
OUI  le  Biirite  da  aentir  tout  ta  parti  qu'on  pouvait 
tirer  du  corps  savant  desinftfnieursqo'il  ^lail  Aar  de 
■rauduiM,  comme  ee  corps  s'enorpueillissait  iut«nème 
de  l'avoir  pour  chef.  On  peut  atitibuer  è M.  de  Mon* 
laÜeet  une  part  peraonncile  dans  les  (ravaut  immenses 
«•aècutda  sous  son  adininisiraiio««  car  il  peuMail  si  loin 
le  «désir  da  voir  psrhii^méma,  que  plusieurs  Ibis  il  l'a 
solielaH  au  péril  de  sa  vie.  Oo  peut  citer . à eet  égard , 
u«  vajape  qu'il  fil  en  Italie,  en  1B07,  su  mois  de  dé- 
eembra  . et  dsns  lequel  il  courut  les  plus  grands  dan- 
gers an  viHtanl  les  travaux  du  mont  (.énU.  Eu  i8u8, 
U -eut  la  eoursfe  de  s'intéresser  ouvertement  en  faveur 
de  M.  de  Uarascot.  N'avant  pu  le  préserver  d'une 
cundamoation . il  le  visiU  souvent  dana  ta  prison  de 
Mottiaipu,  et  Napoléon  o'en  conçut  que  uloi  ü'esitine 
pour  lui.  nnmasr  il  le  lui  prouva  bientih  d tine  manière 
édatsnte  en  le  nommant , en  1S09,  an  ministère  de 
rùitérieur  en  reenpiaecment  de  (^rétet.  O'étail  l'eporiue 
la  plus  Aorisssnte  dv  Tare  iniperislr,  et,  pour  ainsi 
dire-,  l’apofée  de  la  puissance  du  vainqueur  d'Auster- 
littk  U.  de  Uontslnet  lut  rliargé  dVxposer  au  corps 
léftsiaiif  cotte  situation  prospère,  imromtnsuca  par 
rappeler  que  d’écJatantcs  victoires,  de  généreuses  pais, 
les  résultats  des  plut  profundes  combinaisoiu  poli* 
tiques,  da  grands  trsvaiii  entrepris,  l'ordre  inééneur 
maintenu  , avaient  fermé  jusque -lé  le  tableau  que  scs 
prédécetoeurs  avaient  eu  à tracer;  et  il  se  héla  d'ajouter 
que  l'bistoirc'de  l'atinéequi  venait  de  s'écouler  sa  eom* 
poaah  des  mêmes  éléments,  s Le  retour  de  celte  énu- 

• mération<vleprmpérité  acquiert  cbaqur  jour,  dit-il,  un 
vàaraetère  pius  glorieua  : les  faits  mémorables  d'une 
B année  peuvent  appartenir  é la  fortune,  é ce  qa’on 
a nooiine  lebasard.i  une  volonté  dont  rien  ne  fait  eoo- 
s nidlre  esicore  la  force  00  la  coiutanee,  U faibicsva  ou 
t la  «ersatiliié  \ mais  ceux  qui  se  renouvellent  toujours 
s les  ménves  sont  néeessairement  l'trurre  d'un  gênit  et 
s d'un  bras  égalemeal  puissants.  Les  premiers  (teuvenl 

• passagcreiucnt  appartenir  é tous  les  temps , les  autres 

• fixent  ees  ères  qui  divisent  las  cours  des  sitrles.  et 
■ qui  suborduonent  une  longue  suite  d'snnées  é chaque 
t époque  qui  change  la  face  du  monde,  s M.  de  Menu* 
iivel  prit  ensuite  en  detail  cbaeuoe  des  grandes  divi* 
siens  du  rentca  publie;  H montra  loutea  qu'on  avait 
fiiil  et  tout  ee  que  l'on  sedisposah  i faire  pour  aremUre 
la  prospérité  et  la  gloire  dn  la  nation  t travaux  publies, 
travaoi  de  Paris,  élsblissementt  de  bienfsisanee,  1ns- 
iructinn  publique,  scieneas.  lettres  et  arts,  agriciiUurt, 
commerce,  manufactures  et  industria,  mines,  finanees. 
administration  itiiérteure  etiustlea,  cnliM,  guerre, 
politique , tout  fut  passé  en  revue  par  le  ministre  qui 
s'efforça  de  signaler  partout  égaleoienl  le  génie  d'un 
grand  hosomestimulani  inresuvammeot  par  toutes  sortes 
de  prodiges  le  génie  d'vin  grand  peuple.  Pendant  plu- 
sieurs années  encore  . la  même  ersteur  vint  présenter 
un  tableau  à peu  prés  semMablo.  En  1811.  les  déméléa 
de  rem^>rreur  avec  le  pape  l'obligèreitt  de  comprendre 
la  religion  dans  son  exposé , pour  répondre  aux  re 
ptoebes  adressés  au  gouvernement  sur  cet  objet.  Il 
s'appuya  du  témoignage  de  l'bistnire  pour  atteslar  Im 
maux  que  la  confusion  du  pouvoir  temporel  et  du  pou- 
voir spirituel  avait  faits  è ta  religion , et  ne  craignit  pas 
d'accuser  les  papes  d'avoir  sans  ertse  saerillé  les  choses 
saintes  aux  choses  lemporeUes.  Pu  reste,  il  cita,  en 
preuve  de  la  sollicitude  de  l'empereur  pourk  eisrgé  . 
relise  et  la  religion  , rélablissement  des  écoles  secon- 
daires erclésiasiiques,  vulgairement  ap|>elees  psiits  té 
tninatrn,  la  fondation  de  beaucoup  de  grands  sémi- 
naires pour  les  études  plus  avancées,  le  K'iablissement 
des  églises  partout  oh  elles  avaient  été  détruites,  et 
l*ae!tevemenl  de  plusienrs  grandes  métropoles  dont  la 

I révoluiinn  avait  interrompu  la  coostrneüon.  Parmi  eaé 

I litres  i la  rreonnaÎManee  de  la  puissance  sacerdotale. 


il  en  ett  sans  doute  qu'iifte  aa'me  politique  o’aurail  pau 
dü  faire  recbereiier  ; et  l’esprit  que  mauireslenl  aujour- 
d'hui les  pel/ls  séf»<fl«<Vr<  prouve  assea  que  Napuléovi 
favorisa  imprudemment  la  renaissanre  de  l’ultramon- 
tunismeen  France  au  moment  ménva  où  il  s'oObreait  d'a- 
néantir violemment  la  thénersUa  ronvainat  mais  II.  do 
Uootalivet , en  énumévatii  ee  que  l'empereur  avait  fats 
pour  la  religion,  ne  voulait  que  la  dêMniéresser,  en 
quelque  sorte , dans  ia  querelle  qui  s'était  élevée  eatr* 
Napoléeo  et  Pie  VU  ; et  toutes  les  précautions  oraioiro* 
dont  il  s'entoura  , sur  una  matière  aussi  délicate . u’a- 
valent  pour  but  qvie  de  préseuler  te  gouveitiemcot 
comme  hostile  seulement  s l'ambition  ponttfleale,  et 
non  point  aux  priucipes  et  aux  intéréta  religieux.  Il  dit 
à l'appui  des  griefs  articulés  par  la  cour  de  Rome,  que 
c'étsil  mnns  lediseroe  d'HeUfl  Tiff  que  le  deoierdo 
saint  Pierre  qui  avait  séparé  l'Angleterre  du  Saint-Siège, 
et  il  déclara  f </e  le  fttntutt  fransortssn  enlrs  Frmnçoi»  /vr 
»t  LAia  Z «veri  rwss«  d'sen'sfSr.  Son  diseouri  annotiçn 
d'ailleurs  ia  rontinulté  des  merreiUrs  qu’il  avait  rêvé* 
Ié««  CO  1809  , et  n finît  an  aaeurMit  le  cotm  lègislaiif 
que  tout  dans  le  préseol  garonlissait  i la  France  un 
avenir  aussi  lieuirux  qna  plein  de  gloire.  Cependant 
des  revers  maiiemlus  viuretii  bictiléi  détroiro  cee  bril* 
lanles  espéraners  et  trontprr  la  prévision  deslvontmea 
d'état  laa  plua  eUirvoyants,  La  gmnde  armée  françaiee, 
âpre*  avoir  planté  sre  aigles  vieiorirutes  i Hnecoo, 
resta  enseveba  dans  les  déserta  et  lesginees  de  ta  Rassie. 
Au  milieu  de  ces  conjonetures  désasirenees , M.  do 
Montshvrt  fut  appelé  de  nouveau  i rclraeei  la  aiiua* 
tion  de  l'empire  devant  ks  représenlants  de  la  nation 
Sa  làebe  était  pénible  eetia  feist  il  s'eo  aequilta  néon* 
nimiis  avec  assex  de  bonbvne  peur  ne  pas  blesaer  les 
suaiinienis  du  publie  et  eooserter  la  favenr  du  prineo. 
S’altacbaiit  exdusivnneDl  à reproduire  le*  artes  do 
l'adniiiiistratloo  et  à eonstaier  ks  progrès  et  ks  *nvé> 
lioraiinus  survenues  dans  nutra  état  inlériear,  il  éviio 
soigneusement  d’aborder  ks  questions  qui  pouvaient 
se  lier  au  réc4t  de  nos  ralamités.  s Je  ue  vous  parlerai 
I point,  dit  U,  d’évéoemenia  militaires  ni  peliiiquc*^ 
s |e  ne  pourrai  rien  afooter  i ee  qui  *el  i voire  cost* 
s tiaiseanct  et  i ce  que  fempereor  vous  a dit  en  peu  dn 
s mets,  niaisavee  tant  de  profeodeur.  ■ lie  tmuveaus 
malheurs  ayant  amené  ka  armeos  da  la  eoarnien  en 
Francs,  et  la  déloyauté  do  quehtues  hommes  leur  ayant 
facilité  ('oceupstinii  da  ta  eapilala,  U.  do  Umilativcl 
crut  devoir  se  retirer  ékur  approebe,  et  suivit  l'impéro* 
tries  Harts-Lnukeâ  Blms.  La  rostauraüon  IvlaisM  sono 
emploi}  mais  Napoléon . revoiiu  de  l’ik  d’Elbe,  a'ens* 
pressa  de*k  rappeler,  et  le  iHHnnu  intendant-général 
di!  la  couronne.  Il  Ut  aussi  partie  de  la  clitmbso  dao 
pais*  , et  reliHims  ensuite  k la  vie  privsn  aprba  la  rou* 
Iréc  da  Louis  XVlIf.  En  tSif.  il  fut  romprie.por 
M.  Deoate  sur  la  lista  des  nouveaux  pair*  dont  eo 
ministre  dut  provoquer  la  erértion  pour  rassaisir  lu 
maiorilé  qui  lui  Arbappait  dans  la  ebambr*  haut»,  K 
|M)ur  faire  rejeter  S()eeiBlensent  la  pruposstion  Bar- 
tlidem^  centre  la  loi  des  éleciiofis  alois  axistaot*.  81.  de 
MunUhvst,  dans  eette  neuvcUe  eareicR,  resta  eons* 
tsmoient  fidèle  au  parti  eoustiiutiaornel.  AteaMé  do 
douleurs  pbytdques,  suite  de  ses  longe  travaux,  ou  lu 
vit  plus  d'uue  fois  arriver  jusqu'à  l'ame  legislsiive, 
dans  Iss  bras  de  deux  deiuesiiquc* , pour  y dé^ssr  son 
vote  ronireiee  ctinemls  des  libertés  publtque*;et  lors- 
que s*  SBOlé  le  lui  permii . il  se  fit  eussi  un  devoir 
d’exprimer  listiiemrnt  à le  tribune  se*  seivlimcnls  eons* 
tiloiioBnrlsetdenembaltrvenracelafaetioD  jésuitique. 
Parmi  les  discours  qu’il  a prononoés  à la  ehauibre  dea 

Îiairs,  deax  surtout  msriisnt  d*sirc  rappelée,  Fun  ra 
Bveur  de  la  loi  ékelorole  du  8 février  i-liy.  l*auireMr 
reselavage  de  la  prraM*.  En  i8st.  dont  la  discossîou 
sur  les  canaux  , il  aimonqa  k défrit  de  40  miUiosia 
que  l'on  va  bicnidt  ennstatrr;  at  non  rooknt  d'avoir 
révélé  , dans  son  opinion  comme  peir.  o«  que  lui  indi- 
quait ta  prévoyanee,  il  en  Ut  encore  la  nvaiiéta  d'eum 
brochure  qu’il  adrewa  à 11.  Becquey.  Il  meoTUl.le 
tt  janvier  iSsi.  dans  aa  terre  de  U Grange,  prba 
Pouilly,  déparlemeiil delà  Nièvre.  Lecomte  Ikrupra- 
iionqa  son  éloge  funêbrv  ila  ebenibm  dea  pairs.*  U.  de 
■ Montalivet , dit-Hvivtre  autres,  eut  llminiaur  da  pnsrr  j 
• la  preiniér*  pierre  des  bunîivs  d'Anver*  f tSiof;  il 
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: • ûi  MnfUererli  port  <l*Otir0ile  rt  •iiirrc  ««te  •rlirll4 
' • |«  roiitlrurllmi  <ir  cet  belle*  rouir*  qui  oi»t  «pUiii  le* 
* • Aipr*....  f«rU  »*ul  a *u . pcudaiit  U miiiittrrr  U« 
t II.  rie  MouUlivct , quarani*  nill  ont  rou»arr4»  à pru* 

• tunpcr  tr*  quai*  • à jeter  drt  poolt,  à muUiplicr  Ira 
afottlatBct:  et  landit  que  U Eounc  et  Ira  arra  de 

• triompbea'elrvtiriMfle*  aballwr»  vtaient  ronttrutU, 

• let  tnarrbéa , le*  grenier»,  le*  enlrepôt*  étaient  niîa  à 
» la  diapoMliun  du  cunimeree.  Il  u'eat  probablemeiil 

• aucun  mioiatre  daiu  les  tetnp*  ntoderite*  qui  ait  eu 

• le  bfMtbeor  de  laiawr  aprèa  lui  autant  de  nreitumcola 

■ que  U.  de  MoMialivel.  bi  on  addtüoiuie  aiee  la* 

• emnine»  dont  il  a (üri|ie  l'emplai  pendant  le»  troi*  ou 
» quatre  an*  qu'il  s'e»l  trmi«e  ■ la  téta  de»  iraaaux 

■ piiblica,  le*  outrage*  qui  ont  été  u4cul4t  dam  la 

• tille  de  Pari»  peiidaot  ton  minielère  , mi  arrite  i uiia 

• dépente  de  eeut  di«  niillîon*,  qni  ireel  eiieota  que 

• le  lier»  de  i>«  en'*  coûté  raebèvrioeol  de  rce  grand» 

• outrage».  De  tel»  tnullat»  funl  awea  ronnallre  l’iai- 

• poriaiicc  de  radniinitiretion  et  te  aêle  de  radmima* 

• traieur.  • Napoléon  savait  apuréeter  aoaM  la  dévoue- 
ment de  aon  Nueien  ntinielre  m l'intérieur  ; à Sainte* 
licirne  il  a'«t  plu  à lui  rendre  técuoignoge  t • r.'r»t 

• lin  bniiuéia  homme  qui  m'eH  demeuré,  i*  crois, 

• toniour»  lendreoirnt  ettarbé.  ■ Le  caractère  de  M.  de 
Uonialitet  était,  en  elTel.  plus  remarquable  ciirorr 
que  aet  talent».  A une  grande  étendue  d’r«uril  il  ]<■«• 
giiail  le»  nnaura  Ira  plu»  annple»  et  toute*  les  «erlu* 
dnmetliquea.  Telle  était  IVatimc  da  l'empereur  pour 
lui,  qu'à  la  suite  d'une  di*rua»inn  fort  tha  et  de  parole» 
dure»  qot  aiaienl  engagé  le  mioi»trc  à olTrir  m dénii»- 
•ton.  leiuprrbe  monar<tuene  craignit  pat  de  reiivn^rr 
cberrher  et  de  lui  avouer  »e»  tort».  M.  de  Monlalitcl , 
étranger  à tout  ••prit  d intrigue  et  d'ambition  . ne  dut , 
an  reate  , u haute  faveur  qu'à  »ea  raree  qualité»  , et  il 
ne  la  Ut  jamai*  servir  à ton  élévation.  Il  était  loujaura 
te  dernier  à apprrndre  lee  hooneura  dont  on  le  revê- 
tait: r'e«l  aiiiM  qull  fut  créé  •ocresaiveiDcnt  comte . 
chevalier  de*  ordre*  de  Danemarck,  grand  oCrier 
delà  légion  d’honneur,  rtc.,  etc.  tf.de  tfonlaliret 
avait  laii«é  deu»  iUi.  L'alné,  oScirr  du  rtnre.  éléva  da 
l'éeiile  polytrelniiqiia,  donitail  les  plus  oritlanie*  r«pé- 
ranre»  tou*  k double  rapport  de  l'eaprit  et  du  carac- 
tère; il  mourut,  à (fironue,  à U iio  de  la  rarapagtie 
d'Espagne,  la  même  année  que  aon  pore.  La  arrond  , 
M.  Lamitlo  de  Uontalivei,  dîgnr  oe  rrmpUeer  *on 
IVère,  t'eet  déia  fait  honorahlrmeni  connaître  par  un 
écrit  ioUlulé  t U»  /Mia*  pair  aum  Freapoii  de  «ea  ig*  , 
ifta^.  iu.8*.  H a'irge  à U cbambro  de»  pair»  parmi  k» 
dérrnacor»  de*  prinripau  con»li1uti«mcla . et  quoique 
prité  par  son  igc  du  droit  de  roter,  il  a déjà  pr»»  part 
au(  discussions , et  a fait  preaaonitr  lae  auccét  qui  l’ai- 
landrni  à la  tribune. 

UUNTANÜLOS  ( U laia  Emue  Hvroede) , ronnue 
par  ÜM  poésira  et  dan  ouvrage»  dramatiques,  née  en 
1756,  è Ait  eu  Pruvciieo,  épousa  , en  première»  nûrea. 
Ftauqoia  fiene  de  Prineeii , baron  allemand  . et  mena 
d'abord  avec  lui  un  train  aseet  brihant.  Lorsqu'il»  eurent 
tout  dissipé , elle  ae  trouva  réduite  à ri»re  du  produit 
deteeouvrage».  portiruliérenirnt  do  Jomrnmt  daa  Dames, 
dont  elle  eut  qnriqua  teiDp»  k privilège.  Kilo  avait  oh- 
Iritu  , eotniue  baronne  alirniande  , là  protection  de  la 
rrîno  , et  la  coueerva.  même  après  avoir  pria  pour 
Mcond  mari  Charlemagno  Onvelier  Grandin  de  Mon- 
lanrlna,  brigadier  dan»  lo»  gardes  • du  • corps  : eette 
priitcesee  voulut  bien  tenir  sur  lee  font»  baptismaux  k 
prrmicr  né  do  ••  protégée.  Madame  do  Montaiicloe 
composa , A l'occasion  de  la  naiaeance  du  premier  dau- 
phin ,en  1781.  une  pièee  de  ibéitre  qu'elle  nrputfaire 
représenter,  par  suite  d'une  defensa  apèoiale  du  roi , 
commune  à tous  les  ouvrages  draoiatiques  tvlaiib  à cet 
événement.  Elk  donna  au  Tliéâtre-Franqais  : t*  L$Dé- 
y’aaner  fmpremplw.  comédie  an  pro*e  , en  deux  actes  , 
cnnotieée  sur  rafficho  comni#  l'ouvrage  d'une  dame,  et 
necnoillie  par  eoiisèquenl  avec  indulgence,  le  17  mars 
1788.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  madamr  de  tfoiiian- 
elo»  er  consacra  entièrement  aux  lettres  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  sqaoûttSia,  à aoisaote-seixe  au».  Elle  avait 
faii  aca  adieux  à la  via  par  une  pièce  de  vers . iniérée 
quelque  tempe  auparavanl  dans  k Ifarcar*.  (kite  pièce, 
iutitulée  le  Â'oa/a  pkareur,  est  peut-être  le  meilleur  ou- 

vrage  da  l'aotrur.  (VélMii  une  frmoie  d'uuo  semibililn 
douce  et  d'un  esprit  euliiré.  Son  talriit  se  distingua  par 
une  atnubla  simplicité.  Eik  a publié  encore  : a*  (l'.wrra* 
dieerMs,  Var'ia,  t^po,  deux  vot  in  is,  qui  ne  cum> 
pretinent  guère  que  la  moitié  de  tes  pnéstes  ; relka 
qu'elle  a e«>mpo*éea  depuis  sooi  dissriniures  dans  ka 
JiMsnaràe  dai  Afssa*  et  autre*  recueils  pcriodiqwM; 
S*  It  Fualem'l , comédie,  joué  au  théâtre  de  tfoliérei 
4*  lL/é«rf-k-Besau , vaudieville  en  un  acta,  représenté 
Bvoc  beaucoup  de  succès  au  théàtra  des  Varirtes-Mon- 
lansicr,cn  1799;  é*  ks  I/«éilan(i  da  Fauc/ute  , opéra 
en  un  acte,  musique  de  Uengoxai;  au  même  Ibéitre, 
*799  t heÏJ  5««ra  duna  Umr  mdiisge  , vaudovilk 

eu  un  acta,  tâoc.  qui  o'y  obtint  pas  un  accueil  au»i 
favorable  que  Roéert'k  Bxsau , dont  il  rat  la  auiir.-^  Au 
tbéétre  de  la  Gaieté  : 7*  Cllifurtifë  gagtër»  , vaudeville 
rn  s actes , 1800.  — An  tbéétre  Feydeau  : 8*  la  Feaiiiie 
iémyarét , opéra-romiiiuo  en  deux  arlea,  1801. 

UONTANSIER  ( UaaarcaiTt-Baratr, dit  ],  fameuaa 
dirrctrice  de  spcotâclcs  , dont  un  a longtompe  porté  le 
nom,  naquit  à BayOMiic.en  1780,  d'une  Cuuille  eoti- 
nue  dans  la  marine.  Elevée  aux  uiseliue»  de  Bordeaux, 
elle  en  aorlit  pour  aller  eu  Amérique,  oû  elle  resta 
plustriirs  années . toit  eomnv*  comédienne,  soit  comme 
fetnoio  galantr.  Il  estrertain  qu'à  ton  retour  rn  Frsuoa. 
elk  jnwaii  en  province,  et  que  sans  son  accent,  elk 
aurait  débuté  au  Tbèàtre-Frwoqais.  EUe  devint  diree- 
Irice  des  •pcetaeles  de  Nantes,  cl  par  le  crédit  d'un 
M.  de  Saini-Cout} , sou  amant,  elle  obtint  la  direction 
du  petit  IhrAtre,  rue  Saiory,  à Trrsaillca.  ver*  1768. 
f ! est  de  là  que  eonl  aorti»  Ptrury,  Granger,  La  RocbcRc, 
mademoitrUe  Loloanbe  ainéc.  at  nieinc  mad»mr  de 
Saint'Aulun,  alors  fort  jrunr.  La  birnseillaoce  de  la 
reine  ayant  procuré,  an  1778,  à I*  .Moiilantiar.  la  pri- 
vilège rxrlmif  des  spertacles  et  des  bsU  de  Versaiilae  . 
elle  y fit  bâtir  la  salle  de  la  rue  des  Réservoirs , veaduo 
depuis  peu  d'années , et  dont  l'ouverture  eut  liesi 
eu  1777.  r>e  eette  tieuveile  école  wrtirent  Saini-Prii, 
inademourile  Joly  et  mademoiirlle  Mars  qui  u'était 
qu'un  enfant.  La  tfoalnnsieryNrrdit  peu  de  temps  aprè* 
tf.  de  Saint  Coolv,  qui  venait  de  lui  faire  obtenir  en- 
core b dimrtion  de  tou*  les  vpeeiecle*  de  la  cour,  Saint- 
Gloud . llarir.  Fontainebleau,  Compiegvtt.  et  même 
du  lièvre  , ou  elle  lit  bàlirla  dernière  salle  qui  a brûlé, 
de  Rouen,  (iaru,  Orléani . Tours.  Augert.  et  ello 
aoutenait  ees  dirvrs  ètablisaenvcnie  en  y envoyant  do 
temp»  rn  temps  quelques-nn«  de  ae*  premian  sujais  de 
Versaille*.  Elle  avait  sua»!  le  talent  de  se  faire  de»  auua 
parmi  le»  rourtisana,  lant  par  son  obligeance  et  sou  ama- 
bilité qu'en  ayant  enin  d'avoir  toujours,  dan»  »a  troupe, 
un  eboix  de»  plus  joliv»  actrire*.  I.a  cour  ayant  été  foreèo 
de  quitter  Veruillea.  en  1789,  la  UontatiMer  la  snivit 
à Paria,  et  rhaiigeniil  de  rûle,  elle  rCu»»ii . par  no 
nouveau  genre  d'intrigues,  par  de  beaux  aeniimeoia 
pBlriotique».  et  en  vertu  de  l'abolition  da  privilégea, 
dont  elle  avait  si  longtcmpaet  ai  beureuseniriit  profilé, 
à faire  évinerr  la  Iruupe  dm  eoraédiens  . dita  Beau- 
jolaia , de  la  salir  qtilU  oerupaient  au  Palais  Royal , et 
à »'y  insiaitrr;  mais  le  maire  Bailly,  »am  doute  par 
principe»  de  juMicc , en  retarda  l'ouverture  . qui  n'ent 
iteu  que  le  is  avril  1790,  Ce  fut  BapiUte  cadet  qni 
prononça  le  ditcoura  ^inauguration.  Tout  Paria  ao 
porta  à ec  apertarlv  , où  l'on  na  joua  d’abord  que  d’amea 
niauvaite*  comédie»  et  de»  opéra»  parodies  sur  la  mu- 
sique de  ooinpoaiteur»  ilaliviw.  [.a  Montanaier  voulait 
rivaliser  avec  k tbéétre  de  Moxsieca , oA  k»  bouffons 
italien»  attiraient  la  fnuls  de»  veriiablaa  smalauni  de  la 
musique  ultramoiitaiiio  ; mai»  comme  sa  salle  était 
fort  ingrate  pour  le  chant,  elle  la  fit  agrandir  et  ohaus- 
ser,  et  ayant  recruté  sa  troupe , ella  eut  au»«  I*  pré- 
tention de  lutter  contre  k Tbéétre  Frençaiset  t'Opém- 
(iomique,  at  de  te  mettre  su  niveau  des  grandi  ihéàiree. 
L’acquisition  de  madcmoiselk  Sainval  l’aluée,  de 
Gramuiout  et  de  quelquaa  aelenra  distingues , lui  per- 
mit de  réunir  la  trng^ie  à ta  comédie  et  é l’opéra, 
en  1791.  Ce  fut  là  cependant  qu'on  jmia.  pour  ta  pre- 
miéra  foâ , le  Déseapele  de  JiNTi'aee  et  le  Aeurd , ou  iJu- 
éerga  pfoi'na,  et  qu’on  osa  refaire  la  musique  des  K*d> 
nemeals  iinprdeas , du  Taéfeeu  parlant  et  de  quelques 
autres  opéras  de  Urétry.  La  Houtanticr  avait  pris  pour 
assodé,  dès  le  commenceinent  dosa  nouveUo  entm- 
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prt$e.  Bourdoo  de  Neveille,  qu’elle  ipouM  plue  Urd. 
Aprâi  le»  ^rnée»  de»  lo  «oâl  et  de»  a et  3 eepten- 
We  1799»  elie  craignit  d’éirc  ioquièlfe  en  rabon  de 
»e«  aiiriemiei  liaison»  i la  cour»  ei  pour  signaler  sno 
patriotiame  , elleleTt , à »e*  frai» , un»  coanpsgi>i*^f>’an< 
cbe,  composée  de  quairc-vingt»  homme»,  pour  aider 
B rrpouaser  les  armée»  étrangère»,  et  non  pour  jouer 
U comédie  à l'armée  de  Dumourier,  comme  on  en 
répandit  le  hruU.  Ce  corps  resta  »ia  Bomaiue»  au  camp 
de  la  Lune  , cl  rceinl,  A Pari»,  après  réracuaüoo  du 
terriloirefrançais.  On  y comptait  oiTcrs artiste»»  entre 
autre»  Si^vwle»  mort  dcpnii  peu  d’années  . direetour 
desapocUelesde  la  banlieue  de  Pari».  Quanti  NeurUle, 
qaicu  était  le  commandant,  il  n'alla  que  jusqu'à  Heinis, 
•‘étant  démis  un  bras  en  tombant  de  cberal.  Il  no 
nsanquail  plu»  à ta  gloire  et  à l'ambition  de  la  Uontan> 
lier  que  d’éclipser  4e  grand  Opéra.  Ce  fut  dans  «ette 
inteniioii  qti'cUe  fit  bâtir  la  superbe  salle  délmiie  do 
nos  jourt,  dans  la  ruo  de  Riclicliou  , »U-à  rit  la  Biblio- 
Uiéque  rojate:  mais  ce  ne  Tut  pofnt,  comme  l’a  dk 
à tort  la  Biogra^i»  umivtntlU,  le  premier  ibéàtre 
d'apréa  la  liberté  accordée  par  la  loi  du  i3  jan- 
vier 1791-  Ce  fut,  au  contraire,  un  des  dentiers, 
et  déjà  plusieurs  de  ces  nouvelles  eutreprisra  éiaicnt 
tombées  : ce  tbéütre  porta  le  titre  de  ^rnthnat , et  non 
pas  celui  de  Tkiâtr»  d«»  drfs,  qu'il  ne  reçut  que  lors- 
qu'on y installa  l'académie  royale  de  musique.  Tour 
les  genres  de  spectacles  furent  réunis  à la  nou*elle 
salle  , qu'on  appela  d'abord  le  Tk/âtr*  de  neuf  mHUont , 
parce  que  le  prospeetos  répandu  par  la  Mmiiansirr  en 
portait  la  dépenee  à celle  somme.  On  detail  même  y 
{ourr  la  paniomimr.  L'ouverture  eut  lieu,  le  i5  août 
v7<|3,  par  la  BeguetU  jnagiçwr,  prologue  de  Dantilly  ; 
AëàUet  Pamlim,  drame  en  trois  aotesde  U.  Dririru  . et 
laf^Mfifufùm  à Con$taiHinogt*  , comédie  d«  r«a*allée , 
suivie  d'un  bsllei  où  rigurèrent  trois  premier»  datiteurs 
fmlcté»  à l'Opéra  . Didelot . Laborie  et  mademoiselle 
Roae.  Molé , mademoiselle  Détienne  y forent  engagés , 
et  l’on  y vit  paraître , pour  la  première  fois  , les  cbe- 
vaus  de  Frmieoni.  Là  se  borna  le  cours  des  prOepérilés 
de  l'arnhilieus»  Monianaier.  Ses  usurpationi,  pois- 
•ance,  »es  orgueilleuse»  préioniions,  avaient  •oulevà 
contre  elle  tuu»  le»  grands  tbéàires . et  sa  fortuna  lui 
avait  warité  une  foule  d’emiemis.  Dès  le  4 uosembre , 
«lie  fut  dénoncer  à la  séance  de  la  eeminuiie  de  Paris, 
pOr  Cbaumctte  et  Hébert . pour  noir  fait  bâtir , avec 
l'orgetil  de»  Anglais  et  de  la  reine,  une  salle  de  speo 
tacle,  datte  riulentieiide  mettre  le  feu  à la  Bibliotbàque 
oalsouale , pour  avoir  distribué  des  médailles  roya- 
lioice,  etc. , et  le  même  jour  on  ordohoa  son  arrestation, 
la  olôlure  de  son  tltèàiré  et  l'épuratieo  de  tous  ses  ac- 
teurs. La  Montansier  fol  arrêtée  le  lendemain  . au  mo- 
ment où,  aeeompagoéc  de  Fabre  d'Bglanirne,  elle  allait 
mooMr  on  voilure  pour  signer  l'eagagenieol  de  made- 
moiaalle  tentât.  Loi  représeutaiions  contiouàreiil  à sa 
petite  salle,  qui  prit  de  suiie  le  titre  de  Ibéàtre  du  Pe- 
ryttiie  do  lardio  Egalité . et.  In  s»  novembre  , celui  de 
tl^itre  de /«  Jft^alegiw.  Quant  au  tbéàtro  National,  il 
rmsvrit  quelques  tours  après,  par  aulorisailon  de  la 
Qontmuue  , ni  soeiété  provi»o«re.  Mnlé  y débuta  le  7 ou 
le  A décembre:  mais  il  fut  fermé  déBiiitivemeot  U 19 
atril  1 794 . par  ordre  du  comité  de  salut  publie . qui  y 
plaça  lelbéiûre  de»  art»  {LX)pàral,  dont  l'oiiverture  «ut 
lirule  7 août  auirani , cl  la  èléiura  le>i»  ferrier  tSao  . 
pat  suiie  de  l'-aitentat  commis  rnnire  le  due  de  Berry. 
LesdrUrt»  delà  troupe  du  lltéàtre  National  aUéreiH«'é- 
lablir  à «élut  du  faubourg  Saiut-GermaM» . qui  fut 
bienlût  appelé  Odéon.  Opendant.  la  Montansier  dé- 
tenue avec  Neuville  à la  Pelitc-Foree , fui  lr«ti«rérre, 
après  le  9 ihermtdnr,  »u  collégr  de  Pletei».  Elle  y pu- 
blia un  méiiioira  où  elto  réelimait  eept  milUoos  d’in- 
demnité. La  convention  naliouaUs  c'en  occupa  dans 
»«•  «éaiice»  dea  i4  <*1  iS  déoeosbre  . al  RaMi>*i , dan»  son 
rapport,  proposa  de  lui  accorder  aoo,ooo  francs.  Dé» 
cemoiDCnl,  des  torrenU d'injures fureiu  vomis  parte» 
dépulé*  rt  le»  i<iunialist»«  coiiire  une  femeic  nullteu- 
mise  et  dépouillée.  Devenue  libre . aprosdîi  mois  de 
detenlioii . elle  épou<a  Bourdon  de  NeuriHe  t mais  ou 
continua  de  lui  donner  le  nom  de  Hontausier.  Le  direc- 
teur Barras  lui  olfrit  t, 600.000  Crânes,  qu'allo  eut  tort 
de  refuser  , puisque  la  salle  ne  fut  estimée  que 

) ,5oo,ooo  fr.  sous  la  eousuUl.  Ce  ne  fut  qu'au  bout . d« 
douae  ans  qu'arriva  de  àloacou  la  décroC  dérisoère  qui 
liquida  cette  crésoce , au  rooyoo  de  loo.aoo  fr.  sur  le 
grand-livre,  et  i.aoo.ooe  à l'arviàté.  En  avril  1796*  1* 
Montansier  avait  loué  à l’^édaunlsfrafioB  dss  cmf  sa 
|teliie  salie  qui  contiuoa  cependant  d'Aira  connue  »ou» 
le  nom  de  MonUnsier-Variélés.  Réduke  à une  ÎDaclivite 
aussi  pénible  qu'rntiayeuM . elle  se  rbargea  v olonttara 
de  U direction  de  ta  nouvelle  Uo«p«  de»  bouflbo»  îtav 
lien»  qui  dèbuiale  3i  mai  1801,  aatbéàlM  Olympique, 
rua  de  la  Victoire  Klbaniereioe.  ) Haie  le  premier  cnn- 
•ul  ayant  quitté  le  domicile  qu'il  avak  dan»  relie  .rue  , 
pour  aller  •’iMtaller  aux  Tuileries,  la  directriee  s’ar' 
rangea  de  l«  salle  Favart , où  elle  ouvrit , en  janvier 
làu»  : des  fra'is  plus  eoissidérables  oaeasinoés  par  une 
inauguration  de  troupe  , etllnsuffisanee  des  reccUea  ei 
de  riiidemnité  (&0.000  fr.)  accordée  par  le  gouvero»- 
ment,  foirérenl  la  Montansier  de  résigner  son  eotrepriae 
en  février  ido3.  Poursuivie  par  sa»  créancier»,  eUe  fut 
ronduita  à la  préfaeture  de  police,  où  elle  resta  vin^ 
jourt,  traitée  avec  toute  sorte  d'égards.  Do  décret  de  juiu 
1S06,  daiu  la  vue  de  favoriser  le  théâtre  Prançaii  qui 
était  desert,  expulsa  l'adiujuistralion  des  Variétés  de 
•on  local  au  rslais-Royal,  qu'elle  abandonna  te  i" 
janvier  1B07.  pour  s'établir  provisoirement  au  théâtre 
de  la  Cité , jusqu’à  l’aehéTement  de  la  nouvelle  salle  sur 
le  boulcvart  des  Panoramas,  qui  fut  inaugurée  le  »4 
juin  suivant.  A ee  renouvcllemeni  , deux  des  adminia- 
traicur»  se  retirèrent , et  la  àfonlansier  se  trouva  ioté- 
resiée  pour  un  cinquième  t mais  telle  était  sa  pénurio, 
que  pour  trouver  les  60,000  fr.  qui  lut  étaient  néeea- 
•aire»,  elle  fut  réduite  à céder  Im  quatre  oioquicoiM 
de  Mn  intérêt . et  par  conséquent  à D'avoir  qu'un  vingt, 
riuquiéme  qu'elle  a rooservé  jusqu'à  sa  mort,  arrivé* 
le  iS  juillet  lAso-  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-dix  aua, 
ce  qui  prouve  qo'elle  avait  supporté  ave«  une  grande 
force  de  raraetèfe  le»  chagrius  et  les  revers  de  foriuao 
qu'elle  avait  éprouvés  depuis  prà»  de  trente  ana.  Il  n*e« 
pasprobabla  qu'elle  ait  aimé  lea  proeèa  . mais  elle  c'y 
était  si  hlen  habituée  qu'elle  lis.iit  tous  les  exploits  qui 
lui  étairat  adressés . et  y faisait  de  sa  main  des  nolca 
marginales.  Veuve , san»  enfant» , elle  l»uiuia  pour  ae» 
légataires  , un  Nqiolîtaio  , M.  Fraueiaque  Alberico  , «t 
mù»demoi*elle  I.illià,  une  de  sessociennee  canlatrio«a 
de  Versailles  , qui  était  restée  son  amie  . sa  compagne 
et  »aco»solatrir«.  Outre  les  serrieea  que  la  Montansier 
a rendus  à l’art  dramatique,  elle  avait  de»  qualité»  «o- 
sent*iell«s.  et  l'en  doit  emiveuir  qu'elle  a été  irritée  avec 
autant  dlnjuatica  que  de  dureté. 

UONTAUT- UARIBON  |Looi»)  servait,  en  1769^ 
dan»  le»  mouaqnaiairei  de  U maison  du  roi.  Il  eo^ 
brrnsa  ebaudament  les  principea  de  1a  révolution , tt 
se  Ht  remarquer  par  sou  exaspération.  Il  fut  soe- 
resaivempot  adinioiitrairur  du  di»triel  de  Céndom  , 
lieutenant  général  de  la  garde  nationale  et  député  de 
Gers  à r»»semblée  législative.  Le  <S  avril  179a  , Udà- 
fendit  les  auteurs  des  nsessacres  d'Avignon , ei  Al  dé* 
crrier  que  le»  anciens  drapeaux  de  Freuee  sérrieol 
brûlés  à la  léie  de»  corps  miikrira».  Le  3o  juiUeidela 
même  année , il  provoqua  les  vengeances  populaires 
contre  les  royalwto»  . qu'on  appelait  alors  lr$  Ckt*eNer$ 
du  fieignanL  II  fui  l'un  des  promoteur» de  la  journée  du 
10  soûl , et  At  décréter,  pendant  l'attaqua  dae'Tuilerie», 
un  appel  iiota>nal  pour  jurer,  au  nom  de  la  aalioo  , dn 
maintenir  la  liberto  et  l’éicatiié,  ou  da  mourir  è son* 
poeie.  Lors  des  maemercs  de  septembee , le  dépisté 
Gnsiueeu  ayant  été  extrait  dea  priaons  darAbbayv , at 
ramené  à l'ataembléa  par  le»égoq|«urt  eux-uaéma» . oa 
aecu«a  MouUut  d’avoir  demandé  qu'il  fût  reeoodnit 
droalee  prisons.  Nommé  membre  do  la  oonveution  na> 
tioaale,  il  vota  U mort  da  Louis  XVI  . et  m prononça 
coBtre  l*appri  au  pesyle  elle  surris.  Membre  du  comité 
de  sûroiè  générale,  il  ar  joignit  à Maral  peur  aceusor 
Dumouriar.  Le  6 svrili79Â«  il  At  décréter  d'arraatalian 
le  duc  de  Monlpensîrr.  qui  serveit  alors  dans  je»  armée» 
répabliesines , •»  proeonça  surtout  avo«  violanre  ceuire 
Isa  Glranditis,  proaoriu  U ôi  mai  1793.  Uoetaut  At 
ensuite  décréter  parla  cou  leitlion  l’opodMoie  de  Marat, 
»e  prouonça  ensuite  contre  Danleis  , CamlUo  Des' 
moulins,  Philippeaux  , «t  eoutribuade  loutre  s«e farces 
au  déerel  qui  lescasoya  au  tribunal  résolutionnasre  . 
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c'mI  à dire  A U mort  U prvpota  Mauito  ripurMiun  dM 
JarobiiM,  el  reprocha  à Poqrrroy  aoti  peu  d’aeiiduUi 
i ae  rendre  au*  séaueen  de  la  aociélé.  Il  prit  une  part 
tr«e  Bctire  aut  iuaurreeiionf  de  (terminal  et  prairieé 
an  III.  Le  19  décembre  1794  * ■!  eva't  fait  décréter  la 
ooofikcatton  dei  bien*  det  aeeuaéa  qui  ae  autcideraient 
eu  primu.  Enfin  déereté  d'aecusatio»  le  18  arril  1795,  il 
ae  défendit  avec  adreaae  , mata  oe  parrkit  pat  à aeàjua- 
tificr.  Quoiqu'aueuae  rendaninatiou  ne  paraiane  avoir 
été  prononcée  contre  lui.  il  fut  cependant  déteuu 
Comme  terroriate,  et  amoiaiiéeit  1796.  Atleiut  eomute 
votant  par  la  loi  du  11  jauvier  t9i6  , il  l’eat  retiré  eu 
S«ii«e. 

MONTBaUHEY.  Fofti  Stm^Mtoaice. 

MONTBRET  ( Avrotia -Jate  COQUEBERT  de), 
ancien  comeillcr'aiiditear  à la  chambre  de*  conipiea 
de  Paria.  cenaeilierbooorMraé  laeour  royale  d’Amiena, 
membre  des  aoeiétéa  philnmatiaoe  et  dlibtoire  iiatu- 
reUe  de  Paris,  naquit  dans  eette  dernière  ville,  le  6 mars 
I . d’nne  remllle  originaire  de  Reitm , qui . en  a'éta* 
blisunt  è Paris  et  â Amienv.  a pria  le  nom  de  Uontbret, 
village  de  Champagne.  Il  eut  mort  â Paria,  le  6 avril 
i8t8.  Non* corniaiaeoiu  de  lui  : lliuitratia  ironofrop^ca 
tnttriprumt  qum  im  ntiwiaù  Periaûu'a  oéaerravît  et  m /«ram 
«didit  /.  Ck.  Fakrieiuê , prmmiuis  ayaadam  daarript/oiii* 
éat,  «rceéual  apertaa  piurimm  9*t  mimùi  «ut  a^^ndani 
ragnifaa , Paria.  179S  — 180I,  3 cahiers  hi*4*.  conte* 
nant  3o  pL  coloriées.  Ot  ouvrage  , estimé,  est  derenu 
tréarare;  la  plupart  dea  eiemplairei  ayant  été  conau* 
méa  danv  un  incendie. 

MONTBRBT  (le  baron  CMàaLaa.RTiia«a  COQUE. 
BERT  de  . , membre  de  rinatiiui  et  de  la  légîon.d’hon. 
neur,  frère  du  précèdent,  né  é Paris,  le  3 février  1753, 
fut  d’aburd  avocat  au  parlement  de  Paria,  puit  comeil- 
:er*corre«leur  à la  chambre  dea  eoraptea.  Il  entra  de 
butina  heure  dans  la  diplomatie,  et  fut  envoyé , le  16 
juin  1774.  é ilambourg,  06,  plni  lard,  il  remplit  Ica 
fonciiont  de  consul  de  France.  Le  i*'  février  1789  , il 
pesas  au  consulat  d#  Oublin  . et  revint  eu  France  vers 
la  fin  de  1 79s.  1 1 fut  alors  atlacbê  à radministration  dea 
minea,  dont  il  rédigea  le  journal  depuis  aeptembre 
1793  jusqu'en  arrti  1793.  A eette  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  l'administration  pour  l’ètablÎMement  det 
poids  et  meeurce,  è la  création  de  laquelle  U avait  con- 
tribué partes  rapporta  al  ses  histrueuoDS  sur  cette  ma- 
tière. ('.'est  i lui  qu'on  doit  ta  nome<telaiure  méthodique 
eneorc  usitée.  II  profeasail  en  même  tempe  l'bistnire  et 
la  géographie  à l'une  det  écoles  eentreles  de  Paris . 
l’économie  rurale  et  la  géographie  physique  au  Lycée 
La  Harpe , et  la  géologie  i PBcole  des  Minea.  11  rentra 
dans  la  carrière  dea  conaulau , en  {anrler  1 800 , el  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  consulaire  comme  agent 
général  det  relatioru  cooiincrrialea  è Amsterdam  , d'où 
il  ae  rendit  a Loodrea,  avec  le  même  titre,  en  mai 
i8ot , après  U paii  d'Amiens*.  U y fut  on  même  temps 
chargé  des  a/Tairos  relatives  aui  prisnnniers  de  guerre» 
La  guerre  ayant  recommencé . H.  Coquebert  de  Mont* 
bref  revint  à Parts , on  i8o3  . et  au  mois  d'octobre  . U 
prit  part,  au  nom  du  gouvenienieot  françaia,  é une 
négociation  ayant  pour  objet  de  régler  les  rapports  de 
la  France  et  de  l'Atlemagne , touchant  U navigation  du  , 
Rhin.  Après  avoir  signé , le  3 août  i8o4  . le  traité  qui 
s'ensuivit , il  fut  envoyé  aur  les  bords  du  Rhin  . muni 
des  pleins-pouvoirs  dea  deux  gouvernements,  pour  faire 
mettre  àexéeution  les  diquosiiiona  de  ret  acte.  L'orga- 
nisation donnée  alors  à l'oetroi  do  navigation  de  ce 
neuve  a snbi  jusqu’à  ce  jour  peu  de  modiliestioos.  A 
■on  retour.  M.  Coquebert-Montbret  fut  chargé,  le  9 
avril  1806.  de  la  direction  de  la  sUtiatique  au  ministère 
de  rintérieur,  puis  nommé  maître  des  requêtes  ( f»  fé- 
vrier i8o8  et  attaché  i la  oommissioo  du  conten- 
tieux. Il  reçut  le  titre  de  baron,  le  Si  décembre  18091 
six  ans  auparavant,  U avait  reçu  des  mains  de  Napoléon 
l'étoile  de  la  légion  dlsonnaur.  Lorsque  la  Ilollande  Ait 
réunie  é la  France,  ee  fut  U.  Coquebert  qui,  en  juillet 
et  ooût  1810,  rédigea  les  prooea-verbaux  des  confé- 
rences tenues  i Paria  entre  lea  eomaiiuairet  det  deux 
paya,  et  il  fut  envoyé  eu  Hollande  pour  y établir  le 
régime  des  douanes  françaiMs.  Nommé  , en  18 1 1 , se- 
crécaira*géaéral  du  ministère  du  commerce  , il  eu  a 
rempli  les  fonctions  jusqu’à  la  lupprrMÎon  de  ce  mi-  , 


nistère.  en  1814,  et  il  a été  alors  mis  à 1a  retraite  «prés 
4o  ans  de  service  révolus.  Tous  les  travaux  de  ce  savant, 
aussi  modeste  qu'estimable,  ont  été  dirigés  vers  des  ob- 
jets d'une  utilité  générale.  C'est  lui  qui  a fait  en  France, 
avec  U.  Silveaire,  le  premier  cours  d’économie  rurale. 
U a beaucoup  contribué  à l'établiaaemvnt  du  système 
métrique  ; et  on  lui  doit  lea  meilleures  délerminaiiona 
counues  des  poids  et  mesures  de  Hollande  . de  Cona- 
taniinople , etc.  Il  les  a publiées  dans  divers  Mémoires , 
iuséré*  au  £«i/«lin  da  /«  n>riét4  phitorntU^u*  dout  il  fut , 
dès  l'origine,  un  des  plus  télés  eoUaboreieura.  Corres- 
pondant . avant  la  révolution  , de  raeadèiuie  royale  dea 
sciencea , il  en  a été  élu  associé  libre  eu  1816.  Il  est 
auasi  associé  de  la  société  d'agriculture,  membre  du 
conseil  d'adminutestion  de  la  société  d'encouragement , 
de  celui  de  la  société  aûalique.  dont  il  est  un  des  fon- 
dateurs. de  la  société  de  géographie  , d^ceiles  des  an 
tiqiiaires  et  «Tbiatoiro  oaturallr,  dm  sociétés  savauiea 
de  Hambourg.  Dublin  . Amsterdam  et  Philadelphie.  Il 
' a clé  nommé,  en  180s.  membre  du  eonseÜ  général  d'i- 
' grieuliure  , arts  et  commerce  près  1a  ministère  de  l'in- 
' téricur,  et,  en  1807,  membre  du  jury  d'instruction  de 
' récole  vétérinaire  d'Alfort.  Il  fait  encore  partie  du  con- 
seil de  perfectionnement  do  l’éeolo  spéciafe  do  com- 
merce et  d'industrie.  Il  s'oceupe  beaucoup  des  travaux 
dea  mlssionuairea  dans  les  eouiréea  de  I^rieut  «' sous 
les  rapports  historiques  et  géographiques.  Sa  coUaetiuu 
de  cartes  passe  pour  une  des  plus  bellea  et  des  plus 
complètes  qu'il  y ait  è Paris.  Il  a fourni  au  Journal  dot 
Mines  un  grand  nombre  d’articles  importants  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  ta  table  dea  maiièrea  de  ee 
|oumal.  Il  en  a publié  anost  dans  les  journaux  des  di- 
verses sociétés  lavaniea  ou  liuérairea  dont  il  fait  partie. 
Il  u'a  cessé  de  s'occuper  d'un  ouvrage  étendu  lur  la 
géographie  physique  , économique  et  ethnographique. 
Il  prépare  aussi  une  deaeription  de  rirlaude  et  d'une 
partie  de  la  Normandie,  un  travail  sur  les  mesures  de 
tous  les  pays . etc.  (X)QaEBKRr  DE  MONTBRET 
(A.-F.-EaauT),  son  fils  alrté  , qui  l’était  appliqué  avec 
succès  à la  botanique,  partit  , en  1798,  comme  toem- 
Lre  de  U eommiision  a'Egyple.  et  publia  dans  le  Me* 
nitour.  la  mémeaunée.  une  fattrs  sur  cette  contrée. 
Nommé  bihiiolbécaire  de  rinstiiut  d’Kgypte  , il  mourut 
au  Caire,  en  1801,  à U veille  de  revenir  en  France. 
M.  Decandolle  a prononcé  son  éloge  daue  la  société 
philomatique , et  a eootacré  é sa  mémoire  un  nouveau 
genre  de  plantes  , sous  le  nom  de  mentéraffa.  Il  y a 
deux  mémoires  de  oe  jeune  botaniste  dans  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte. 

MONTBRBT  (Buckaa  COQCEBFRT  dei.  fila  du  pré- 
cédent, né  i Hambourg,  lo  7 février  1788,  pendant  que 
■on  père  y était  consul.  A l'âge  de  cinq  ana»  Il  tombe  per 
U portière  d’une  voilure  dont  une  rour  lui  passa  sur  la 
cuisse.  Affligé  d’une  anrdité  abaolne  par  anite  de  cet  acci- 
dent parce  qu'il  fut  mal  soigné.  U a perdu  presqu'entiè- 
remenl  forgane  de  la  parole,  par  ta  longue  privation  dea 
sont  et  dea  mots  qu'il  ne  peut  pluv  entendre  t heureuse 
ment  que  sa  pram’^re  éducation  avait  été  très  précoce. 
Sa  mère  lui  avait  appris  à lire,  c’est  avec  le  seul  secours 
de  ee  premier  moyen  d'instruction  et  de  la  plus  rare  in- 
telligeuee , que  Bt-  Eugène  Coquebert  est  parvenu  è 
apprendre  saov  maître  . le  français . le  latin  . la  grec . 
et  la  plupart  des  langues  vivantes  de  l'Europe.  En  en- 
seignant l'allemand  à feu  Jourdain  . il  reçut  de  lr*<  les 
premiers  éléments  dv  la  langue  arabe  dans  laqneHe  il 
■'est  perfeeikmoè  seul.  Après  avoir  été  altaebé,  en  i8u6, 
comme  sous-ehef  au  bureau  de  la  ataiistique.  insqu’à  sa 
suppreavkm  , puis  au  bureau  d'agriculture,  il  fut  placé 
par  !e  duo  de  Richelieu . en  18 16  , en  qualité  de  secré- 
taire interprète  au  ministère  des  alTaires  étrangères  où 
il  est  encore  aujourd'hui.  Dapuia  lors . il  a appris  le 
russe,  et  deitHéremeiii  euemm  le  oulais,  langue  qui 
11 'est  point  enaeignée  et  qui  eet  i peine  eonnue  è Paria, 
quoique  feu  Langlée  ■’imagioét  d'on  être  professeur. 
Le  but  de  M.  Eugène  de  Coquebert,  en  appretianl 
eeile  langue,  a été  de  pouvoir  lire  un  manuscrit  que  le 
savant  miiuonnaire  Dubois  a apporté  de  l'Indc.  Comme 
rbistoire  a été  l'objet  constant  de  ses  reeherehea  et  le 
priocipil  motif  qui  l'a  déterminé  è étudier  lea  langnee, 
on  aasure  que  personne  ne  la  possède  mieux  que  lui 
dans  son  eusemhle  cl  dans  sc»  détails,  n que  sa  mé- 
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mntrc  , à oet  égard , «*t  auMÎ  prodigiaiae  que  «on  | 
licence,  il  *’oc«upe  en  ce  eeomenl  è traduire  de  1 arabe 
Ica  Pf^égcmiitât  JWaleriftMi  d'/fce  Kholdattn^  dont  U a 
nnbUé  quelques  moroeauK  dans  le  Jour*»mi  de  /«  5eeidld 
Kffelique  de  Péri» , à laquelle  il  appaHieni  depuit  «a 
créMion.  On  lui  doit  auMi  ut*e  Oi»»êrlmticé  du  prrfet- 
aeur^Ibladin  eur  f»»  eértdile* , Iradulie  d«*  l allemand  , 

n un  opuacule  aur  l*4lai  rfee  imif»  ee  Fréon,  — La  fille 
de  M.  Charlea  Etienne  Coquebert  a 4pouaé  le  profea- 
Mur  Broiigniard,  membre  du  l'acadéeue  deaanieneea, 

Un  frère  du  baiwi  I loquebert  de  Monlbret , d'abord 

ollleier  dans  le  corpa  royal  du  géuie  , détint  aide  de- 
camp,  puis  adiodam-géiièral.  el  éuil  chef  de  bauaion. 
loraque,  damieaguerveade  Flandre,  il  tomba  aupoutoir 
dea  Anglaia . et  per«Kl  la  aanté . aana  Mcoura  daiti  une 
dure  captivité , H y a Ircnie-einq  aoa.  U a nul  tiré  lea 
naihématiquea,  rbietoire  naturelle,  et  raarieii  bulle* 
tin  de  la  aoeiété  philomatique  repporte  une  découverte 
purumae  qu'il  At  d'une  eepeee  de  eottCerve. 

■ MONTBEOK  (Joaaaa,  comte  de),  iaau  d'uue  fantUie 
noble  . émigra  en  1791,  et  fil  partie  dea  raaaemblemeoU 
qui  M formèretit  à l’oranger  pour  détruire  eu  Fraoce 
le  nouvel  ordre  de  ohoeee  qui  venait  de  a’^  établir.  Il 
•crvit  dana  l'armée  de  Cnndé,  et  ne  la  quitta  qu'apréa 
M diwelutioii.  Il  papea  alora  en  Anglelerre , ae  trouva 
à l*afiaife  de  Quîberou . et  fut  du  trèa  petit  nombre  de 
ceavqui  échappèretit.  U>  de  ftleutbrou  a été  appelé  , 
en  iSaa  , é U obambre  dea  députée  par  le  déparleDMnt 
de  ia  Haute-Vienne  , el  a coiuUrament  aneutHlé  l'an- 
eiim  miniatôre  dan#  eea  niesurea  libertiridea.  Il  a été 
réélu  aux  élœliona  de  t®i7*  Ou  a de  lui  : »•  Lea  Scan 
dieeeea  , poetne,  euivi  d’OéMnroti«ioa  lur  /#•  maur»  «I 
lé  réligioH  dt»  onriooa  eeep/vi  de  l'Europa  éuréera,  i8ot, 

» vol.  io-8*;  Rdrit  de  l'ératiom  duo  >iffriar  pri»  à 
Qéibêtom,  i6i6,  iu-ia:  il  y a beaucoup  d^iulérél  dana 
re  petit  ouvrage  ; â*  Six  «ou«a//aa  , Varia  , i8ié  , i vol. 
in- 11*.  6*  fiaaoii  aer  lé  /iltvrafera  dea  Bcéàrrmx  : Racéa/ , 
/•  Weurlrier,  fea  flferaa  funéérea,  Mhimi»,  eerro/ioo 
hùtéé  dé  rkàhréé;  prdrddéé  d'une  fAtrudnethw  at  de 
veyege  de  Jan/aoun  da  Tudèta  à l'Outh  Luûilotee  ; m« 
piaa  dé  oetaa  rf  de  ditétrléliétté  fat  peuoeet  aervir  à l’ta* 
teUigénré  dé  lé  Btéla.  On  a enciK  e de  lui  quelque# 
Afemal/at  dana  la  Ai’é/âotéàfua  dea  Bemeoa. 

MONTSGBE  { AatoiaN  FBaaçoaGasiv  dej.  ué  i 
BeUey,  le  € mei  1779,  >^rit  pendant  quatre  ou  cinq 
ana,  eu  aortir  du  collège,  et  vint  ennaiie  a'éiablir  A 
Paria  où  il  étudia  1a  mèdeeine  avec  une  rériuble 
nmeiou.  R«qn  docteur,  mata  naanquaut  de  dieu* 
telle,  il  eecepta  une  place  d'iiigénietu'  du  radaatre.  Il 
ae  rnana.  cueuile  rcvinlàparia.  cl  a’occupa  exclumTo 
ment  de  U pnatque  de  la  «oédeciue.  Eo  181a,  U ae 
ebavgra  4t  lê^étéllé  dé  aeald,  feuille  qui  n’éiaii , i 
oclle  époque , qu’un  dépdt  da  diarlaUuiame  ; <uala  qu’il 
rnubt  Wentét  une  dca  plue  iuléreeaaatea  de  la  eapi- 
liiU.  il  fut,  en  t8i4,  l’un  dea fondaieora  de  la  eoeié^ 
pour  J'eneeignemeut  élévueulaire , M eonçul  le  déair 
rwbla  . é(  en  même  tempa  téméraire,  d’aVar  porter 
lee  itamièraa  de  l'Europe  ebea  lea  kabilaoU  da  la  répu 
d’Uaiti.  Il  ce  p^poaaltauMÎ  d étudier,  aur  iea 
Imim  mémna . lea  véritable*  caraelèrea  da  la  fièvre 
jeune.  Arrivé  au  port  de  Jaequemel,  au  woia  d’aaût 
I i8i6,  il  fbt  reçu  par  le  préeideni  de  la  république 
avec  ia  pltw  grande  dUtioetion.  Mootègré  * ou  ae  reo* 
dent  au  Port*eu*Prince , eut  k travcMtr  une  rivière; 
une  femme , ebirainée  par  le  couraot , allait  périr  lora* 
que  le  généreux  Uooiègve  ae  jeUe  à l'eau  tout  baigné 
de  tueur , et  parvient  à ta  aauver.  Cet  aocideul  auffii  , 
doua  ce  dinial  meurtrier,  pour  développer  eo  lui  ta 
lièvre  {aune,  et  quairo  {our*  aprèe , ie  4 aeplembre 
létS,  lea  aoitmoea  et  l’humeoité  le  perdirent.  La 
préeidaui  de  la  vépubli^  d’HaUi  fit  élever  un  mo- 
nument eur  M lombc.  M.  («DJorabel  n publié,  dane 
l'Akéillé  d'SaUi,  on  i8i8«  l'éloge  de  «e  eevaot  mé- 
daem.  Oo  a de  Montêgre  : Du  mégndiUmé  ammal, 

«t  dé  ééê  gméiaaea,  on  Jleeuaaf  dé  piété»  impériaot»» 
Mir  tét  ékjét.  précédé  dea  obaervntioiu  réoemmeot 
1 nubliéca,  1811,  io*8*;  a*  Empéritme»»  dé  fa  digaa- 
d«u  i'éemoio . préaentéoa  A la  premiève  olaaae  da 
llnrtiiutdeFmnoe  le  8 aeptombre  181  a.  Paria.  i8i4, 
in*8‘t  A*  Emma  tépidé  dé  geaveroenuNt  dt»  Séurkém» 

I PmarB  , deptua  ie  aiaû  d'nvnf  i8i4  jéà^u’éu  meta  de 


moreadiA,  P.iria.  181S,  in-8*;  4*  Z^<  Admerreidee  • 
ou  Treilé  enefyltfue  de  ieafea  lé»  o|fertieMe  iVinerrm* 
de/ai . Paria,  1819,  to*A*;  ouvrage  poediunM  puUiA 
par  ae  veave.  Hootégre  a foorui  de  nombreux  artieleo 
au  Dieiionnairr  dé»  artrarev  médieéléé- 

UONTEIBO  (Jaaa  Axioiail,  néè  rUe  da  Uadèvn  , 
eu  17^8,  fil  aoa  éUadoa  à l'uuiveraité  de  Coimbiu,  oA  ' 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  mèdeeine,  et  doua  Jeu 
aoienrea  iiatureUea.  Il  fut  eoeuile  itommè  profétaeun  | 
■uppléant  de  la  cbaire  de  métallurgie  erèée  A Liabonnn  < 
looa  le  miiiiatère  de  don  Rodrigo  de  Souaa,  et  vint  eia  I 
France  «m  >8oé , ob  il  ae  livre  avec  ardeur  aux  rccbne,  | 
chea  acientifique*  « et  aurtoul  A la  minéralogie  et  à lu 
crialallograpbie.  Il  voyagea  en  Allemagne  , viaitn  l'écolo 
de  Frcybcrg,  et  fut  aorurilli  avec  la  oluagraaule  die* 
linctien  par  Warner  el  Ica  aavanU  de  I Allemagne.  Ou 
retour  i Paria,  il  y a tiié  aa  résideuco.  U fut  l'ami  lu*  | 
time  du  célébré  UaÜy , qui  faiaail  le  plue  grand  cm  do  | 
aea  lumiérea,  et  a publié  dana  Wa  Annéla»  d»  tkimié  ni  ' 
aivtres  rreueib  aeieniîfique*,  dea  mémoiroa  Irée  laieroe- 
aanta  aur  1a  «inémiogie  et  aur  lee  caraelcrca  vnalallo>  1 
grapliiquea  de  pluaieura  minéraux  qu'il  a déterminAn  | 
avec  une  trèa  grande  prérid*Mi.  II  av«l  publié  è Lia*  ' 
bonne  la  traduction  du  niéniolre  de  Jenueraur  la  vaay 
ciuo  avec  une  plancbe  , et  a bien  mérité  de  »a  iiatiom  ; 
en  tni  faiaant  coemaitre  celle  importante  dveouverio 
dana  loua  ae*  déiaib,  al  la  uatuère  d'exêeutev  la  vaeeL 
nalion.  (.e  aavant  Portugaia  joint  à dea  coutiaiaanoeca  trén 
elenduea  et  trèa  variée#  une  rare  njo<leetie  el  dea  qun* 
liié*  qui  le  rrudriit  cher  à ■ca  nombreaii  amia.  Il  r»l  A 
déplorer  que  dea  coolrartéléa  qu'il  a éprouvée*  l'aient 
eojpécbé  d’enriebir  aa  patrie  d’uu  travail  coioplcl  aur 
la  mtuéralogie  , et  d'un  ouvrage  elaaaiqun  aur  ecUo 
fcienee  qu'il  poaaéde  A fond, 

HONTEIIO  UA-ROCUA  fJoaem' . eélèbra  metbé- 

matiricn  portugaia,  tié  dana  la  province  da  UtidM, 
entra  de  bonne  beiire,cbct  le*  jmuila*.  et  a’y  dbtingun 
par  de*  auoeéa  extraordinaire*  dana  Voua  lea  geiiroa  d’é* 
tudea.  N’étaiit  pm  encor*  admia  aux  plue  bout#  grade# 
de  la  aooiéié  de  Jéaua  , lora  de  l'expubion  de  eoi  ordm 
religieux  du  Portitgal  par  le  minia«re  Cervalbo,  le  péra 
Uouteiro  ae  II  aèrulariaer,  et  reaia  dan*  aa  patrie.  Lor*> 
qu*  le  marqula  de  Pombal  réforma  ruiiivrnailé  dn 
Coimbre  , il  nomma  i'et  jéauita  profeaaeur  de  pborono. 
mia,  chaire  dont  aueaui  aavaiit  portugaia  n’oaa  ae  ehév* 
ger.  La  aurprbe  fut  générale  quand  ou  rit  un  eodA* 
aiaaiiqua  qui  ne  pasaail  pour  être  Irea  invlruit  qu'a* 
latinité  et  en  droit  oatioo.  «utrepreudre  d’euaeigiier  la 
partie  la  plua  dil&rile  des  baulei  maUiéoiatiquM  applL 
quées.  Il  a'eu  aoquiila  de  la  manière  la  plua  brlUolo  , 
profeaaa  enauilo  l’aitronomie , N fut  nommé  viee  rnq, 
leur  de  l'univeraité.  U prononça  une  oraiaon  latine  tréa 
éloquente,  raiifermant  l'éloge  du  marqua#  de  Pombal, 
ehoee  fort  remarquable  daua  tan  ex  téauiU:  imaiae'éuil 
peut-être  «aïonre  IA  un  trait  de  la  profonde  dUaimul.itio(a 
qui  «araciérian  loua  lea  membre*  de  rette  pernicieuan 
aooiélé  ami  aoniale  et  eoti  cbrèlicuoe.  Us  fait  eal  que  la 
père  Uouleiro  au  diatitiguj  bi«n  pUia  par  eon  aavoir  que 
par  aafranebiaa  et  aea  qualité#  meralea,  et  qu1l  ae  moiv* 
Iraplua  d'uue  faia  anjuate , impérietw  «rt  dur.  Il  eontii- 
bua  A U rédaoiioa  dm  aUluia  de  ramivannlé  de  f^xabiina 
et  or  qu'ili  reufermaot  de  mieux  lui  appariianU  Tl  di- 
rigea longtempa  l'oba«rvaioire  de  oette  viHr,  et  rédiga* 
lea  exéeUente*  épbéméridm  qui  y oui  été  publiée#.  11  « 
compoaé  pkiaâeuie  aenMirea  U^éremanb  aur  le»  matbA- 
maliquca  pure#  al  appliquée»  , et  aur  l'aaironomi*  ; il 
était  membre  da  l'eaeMmie  dea  aciancea  de  Liaboona  • 
et  Mfocié  do  pluaieura  aoeiéééa  aavaat*#  de  l'Europe.  Ou 
aiMre  que  lor*  de  U réforme  dea  étude» , il  fut  rerpaiiu 
capable  de  remplir  la  plupart  de*  chaire*  da  J’untrer- 
aité,  on  raiaon  de  l'iiamcaaa  meudue  de  aetcoonaia- 
•ane«a  dan*  pra*qua  tauiae  Ica  »rieiveea.  Il  fui  nammâ 
aixiira  du  priiiee  dan  Pédro , et  de  riii£»ai  don  Miguel* 
maie  jamab  il  n'en  renqplii  la#  fouctioïK.  Il  eat  mon  m 
tSt9,  dane  ou  Age  tréa  avancé.  IL  Uano*>l  Pedra  da 
Metlo  a traduit  aa  françaia  lea  Afieialr*»  da  pér»  Méa, 
téir*  éur  I *a»lrt)uémiê  praJtf  «• , Paru , i8o8 , io-8*. 

MONTCMOMT  ( Almit  ),  liiiéraleur  dbiioguA  , 
membre  de  pluaicur»  aooîété»  Mventea . né  è ternira, 
mont,  le  »o  aodl  1788,  a publié  : 1*  F«/agM  bmjp 
Atpéé  •<  an  liétié , en  praaa  et  aq  veo,  aSa  1 , i xoL 
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io>i8{*««dk. , Ltitrftir kSsS, 

4 «ol.  in>i8  : s*  édit.,  i8t8  : 3*  /«•  Piaiürt  à»  Vmpi- 
r«»c«,  trftdaitdt  d«Tbotnai  Câmp^U,  i8a4* 

m-i8 , («Ile  en  rr|[8rd;  s*édi4. , 1818 , ia<>8  : 8*  TUi- 
»ki  4ê  im  mémoire  « Irmduii  de  TeiiftlaM  de  Samuel  Bo 
$rr».  i8a5.  in«i8  : b*  Deauolicea  eldratioleaanneaéea 
4 la  traduction  de  l'Htaimre  é'JmgUttrr*  de  Goldtmiih , 
6 vol.  in*8*«  cl  a*  dea  Jl^atrM  »ur  le  coar  4‘Eiiêûbftk 
de  iMry  Aikim,  par  madame  Alcxandrine  Arapon; 
G*  Gram  mair*  générmia  «a  ataf  laagaaê  tomparétt  \ inf- 
dite),  devatii  former  a vol.  in-Sa  t 7*  Traéuetiam  *m 
rera  d«i  edea  é'Haraet  \ 8*  Voyaga  dan*  U*  rim^  pertiaa 
dm  meoda,  i8a8 , 6 vol.  in*iB,  accompapn^a  de  trente 
Btz  rartea.  M.  Nontémont  eat , en  onira  , l'un  de»  «oHa* 
Wraleura  de  la  flewae  earyelapédi^u* , 6m  Bmlleiù»  uni- 
9»n*t  dat  triant**  du  bmr*n  da  féru**ae  et  du  Martv/r* 
dm  iiv*  *iiri*. 

UONTESQCIOD  FEZENSAC  1 Aaaa  Pinaa  . mer. 
qui*  de  ).  pdûèral  an  clMf  dca  armée»  de  la  répuBlk|ua, 
né  i Pari»  an  1741 . fut  élevé  i la  cour  et  allacAé  commd 
aneiiin  au»  enfanta  da  France.  Son  podl  pour  le»  latirea 
loi  mérita  la  biauvaèllaace  de  Monaieur  (Louia  XVIII), 
dont  U fut  nommé , en  1771 , premier  éenjor,  et  qui 
no  eewa  iu»qu*au  moment  da  la  révolution  da  le  com- 
bler de  faveur»,  liontecquiou  entra  ieune  au  aerviea, 
fui  élevé  au  prada  de  marécliat-de-ramp.  en  1780,  et 
décoré  de»  ordre»  du  roi  en  1788.  A la  mort  de  M.  da 
(!oë»ik>quei . évéqua  da  Limofçe» , il  fut  élu  »Mt  «oc- 
cevaeur  è l'aradémie  fran^aim  . en  1784;  malgré  le» 
épigramma»  qui  coururent  alora,  on  doU  convenir  qu'il 
avait  d'antre»  litre»  4 cel  Sonneur  qua  »a  généalogie. 
Il  fnt  nommé,  an  avril  178^,  député  da  b nobleiaa  de 
Pari»  aua  Etala  générant.  Ptiiloaopba  éciairé  , alor* 
même  qu'il  >iVait  au  milieu  dm  abua  dont  l'aacé»  pro- 
voqua la  révolution,  il  »a  montra , auaakôt  que  lea  Etat»- 
généraux  furent  réuni»,  ennemi  de»  privilège»  etdé- 
fenecur  énergique  de»  droit»  du  peuple.  I>é»  la» 
première»  »éance»,  il  proteeta  contre  le»  délibératione 
de  aou  ordre . et  pm»a , lui  buitième,  avec  lc  lier»  avant 
la  réunion  de  la  minorilé.  Il  prononça  un  grand  nombre 
de  repporia  mtére«aanta»ur  le»tioaiKreadoot  il  avait  fait 
une  élude  particulière.  En  {uiii  1791 , Ion  de  la  fuite 
du  roi , il  proteita  de  aon  dévoucmenl  4 i’a»femblée  , 
renouvela  aon  aertneni  aiviquo,  et  fi>l  envoyé  d»n«tca 
.dépertrment»  de  la  Movelle.de  ta  Meu«e  et  de»  Ar- 
denne»  pour  y éclairer  te»  eaprît»  encore  incertain»  et 
alarméa  lor  la»  iurle»  da  ce  grand  événemenL  Le  5o 
{iiillrt  n demanda  que  la  décoration  du  naériie  militaire 
fut  *ub»liiuée  4 lacroii  de  Saiut  J^oui».  A cette  époque, 
nn  n'apprit  pa»  »Mn»  quelque  étonnement  que  Monaieur, 
alnn  émigré . et  qui . pendant  la  »eMiao  de»  notable», 
«'était  prononcé  houlement  en  faveur  de»  principea 
pour  leequel»  le  marqut»  de  Monlr»quiou  combattait 
maintenant  avee  une  ai  honorable  penévcrancc , lui 
avait  demandé  m démivaion  de  la  place  da  premier 
écujrr  qull  rempliiMit  auprè»  de  ce  prince,  en  moti- 
TMit  cette  demaade  »nr  la  ronduite  que  H.  die  Monta»- 
quion  avait  cru  devoir  Irnir  dau»  l'aiet-mblée , depuî» 
la  fuite  du  roi.  H.  de  Monierquiou  b lut  donna , en 
rareompagnani  d'une  Icitre  froidemcni  bonnéte.  Apré» 
b »c«*ion  . y fut  employé  dan»  le  midi , en  qualité  de 
Marccbal  de-camp,  nommé  , quelque  teutp»  aprè» . gé- 
nérai «et  cbef  de  l'armée  du  midi,  il  parut  4 la  barra 
de  ra»a«mblre  légûlalive , b i4  )uiUet  i7pa,  paur  an 
nancer  ba  préparatif»  da  guerra  de  rAutrichc  al  de  la 
Sardaigne,  drnoitecr  b minialrc  da»  affaire»  étrangèrea 
Cbambonm  . rpri  avait  négligé  d'informar  le  corp»  lé- 
gislatif de  cea  mouvement»,  at  ««^iciter  des  pouvairs 
et  de»  moyens  afin  de  réibtcr  4 l'ennemi.  Le»  danger» 
qui  menaqaicni  la  Franre  eroiaaaet  tau»  bs  four»,  et 
Ict  esprit»  s'exallaul  en  proportion  de  ece  dangers  4 
l'époque  06.  après  b»  terrible»  êvéuemeat»  d'août  et 
de  leplembra  179»,  ta  couveuiion  natiauab  venait 
d'élre  convoquée , Monleaquiou  . dénoncé  b »8  ae|e 
tombre,  par  Ibnion , l^bénier,  Tallien  et  quelquea, 
autres,  fut  destitué  dan»  la  même  acaisec!  maia , ayant* 
éarit  presqu’en  même  temps  pour  annaueer  snu  aiitrèa 
an  Saveb  , on  envoya,  sur  b propmition  de  Barrera  , 
daa  cemniiaaaire»  4 aon  armée,  et,  te  7 octobre,  on  rap- 
porta b décrat  qui  b destituait.  Accusé,  b 8 novembre. 

' par  un  membre,  de  dilapidaiMiD  dan»  le»  marebé» 


caueasifb  qu'il  avait  paüéa  pour  ba  baaoin»  de  aea  trou- 
pe» ; dénoncé  emuita  par  Barrère . comme  ayant  cher- 
ebé  4 favoriser  b roi  de  Saidaigna,  avili  la  digitité 
nationab  et  eompromi»  l’inlérét  des  patriote»  génevob, 
dan»  »an  traité  arec  la  république  de  Genève . 00  ar- 
rêta que  sa  conduite  aérait  examinée  : et  te  10  un 
décrat  d'aacusaiion  proposé  par  fiovere  et  appuyé  par 
Dufaob-Graneé,  fut  porté  contra  luit  maia  braqua  les 
commÎMaire»  chargé»  de  l'arréier  »a  prétentérent  aux 
ertes  de  Genève,  il  m était  parti , et  •'était  retiré  en 
utftie , emportant  avec  lui  la  caisac  de  l'armée  , en 
dédonimagemeni  de»  bien»  qu'il  bmaîl  en  France.  Il 
adresse  eiMoita  aon  compta  à la  eonvention  . et  le  1er- 
tntua  par  ces  mata  : • 4e  ne  sub  point  un  fripon  . maia 
» ye  ne  serai  poiui  votre  dupe.  » Il  c»t  orriain  que  ce 
qui  aseitn  davantage  la  rvsaentimeirt  de  la  con*enti<m 
contra  lu»,  fut  de  ne  s'éire  pa»  anipaié  de  Genève, 
ainai  qae  b lui  avait  pre»evU  b eomité  de  défeusa  gé- 
nérak.  Petidant  tout  b laa»p»  qtia  b générai  Bioniea- 
quion  a pa»«é  cbea  l'élrangur,  auautva  relation  , aucun 
rapproebemeot  ne  se  aent  établi»  entra  kri  et  b»  émi- 
gré* rebelle»  qui  portaient  b»  arme#  eooive  leur  pairie. 
Bvtiré  en  Sui«»e,  il  y vécut  aou»  la  protection  da»  can- 
ton», 4 b acula  condtiiao  da  i»e  pas  poncr  ton  non». 
En  «lécrei  do  8 ■apicmbr»  1798 , laissa  4 Uonlcequiou 
la  liberté  de  reveuir  dau»  sa  patrie , et  il  reparut 
en  >797.  eu  cerrb  eoivaliiuiionnel  que  venaient  de  fou- 
dcr.  bâici  de  Montmorroej,  rue  de  Lilb,  les  amt»  da 
U liberté,  qui  s'effecfaient  d'appo»er  oou  égab  réais- 
tanea  aux  progrès  du  rayalisiae  et  aux  entreprbee  uou 
moiiia  sudacieoae»  de  l'anarrbie.  11  fut  même,  dauaee 
temps , désigné  pour  b minklén  de  b guerre  ou  eelui 
de»  llnanee»;  ai  il  n'est  pas  «an»  vraieembisnce  qu'il 
fût  parvenu  4 l'un  ou  à raolre  . d la  mort  no  l'eût  »ar- 
prie  4 Paria  . la  5o  déeembra  » 798  , dsn»  b 68*  année 
de  son  &ge,  et  dan»  toute  b vigueur  da  æ»  faeuhé».  Ses 
opuscuba  an  InaBce  sont  èarit»  oece  heauaoup  da  rmc»*t 
et  d'esprit,  souvant  même  avat  profondeur.  Jamais  ou 
ne  l'a  eutendu  dire  uu  mot  qui  tmiMHicit  b moindre  re- 
gret da  l'existence  qu  ^ avait  avant  la  révolution  ; il  ébk 
peuriant  un  des  homme»  4 qui  elb  avaii  bit  pvrdre  b 
piu»  d'honneur»,  d'influence  al  de  richesse».  Quelque» 
année»  avant  la  révolutian  , il  avait  aoiiietiu  et  gagné 
un  long  proré»  contra  Mil.  da  Mnotesquiou  et  Laboul* 
l>èna  , suxqueU  il  rrfli«ail  b droit  de  preitdra  b nom 
da  lionlfsquiou.  Lra  mèmoirv»  qu’il  publia  dans  catia 
affaira  (urcnl  l’ouvrage  de  Treilkard.  et  o'est  par  rui 
que  ea  iurisconaulte  cébbrt*  a commrnoé  4 sa  biro 
cocraaltre.  On  a du  marqui»  de  Uonlr>quiou  : t*  ^ilb 
ou  tes  Jeavars  , caaoédic  , Far».  1787,  in-i8,  tirée  I 
cinquante  exemplaire»,  pour  de»  prbenla  t »*  Bappori 
fait  au  nom  du  eomité  do»  finanrt*  i la  téane*  du  r6 
mars  179e,  *ur  I*  mémoir*  d*  M.  t*  prtmiar  miuitir*  d*i 
JiMOJire»  , >790,  iii-S*:  8*  Jdémoir**  sur  /««  fimame**  da 
rcyounv»  avec  un  »upblémct>t , 1791  , hv  8*;  4*  Hépon** 
à la  répli^u*  d*  M.  B*rga*é*^  1791 , in  8*;  6*  Létir*  4 
M.  Cfarièr*  lut  son  auarog»  •irlilab  ; De  b couyuraliou 
contre  les  Gaanee* . Par»  . 1796  , in  8*;  6*  CorraatMm 
dant*  a**€  la*  miniuro*  *1  Iv»  généraux  d*  la  répoHi^u* 
pendant  lé  tampagm*  d*  Saam»  *i  la  aègsciofbn  da  , 
Ganérc.  »7p6,  in8*;  7*. Ou  g*u**ruem*M  d**  fnaneaa 
*n  Fraur*  d'âpre»  l*e  Mm  r*m*lStuliamntîl*»  , d'apri»  I** 
prinrip*»  d'un  gauaernamtnt  libr*  *t  rapré»»Nfafi^,  1797.  1 
ia-8*.  Ou  a eneor*  de  lui  quelque»  opuseulas , de»  »r*  ! 
tiole»  dans  b J*mmal  d*  Pari»,  et  pluabur»  pièoe»  de 
ver»  agréable»  dont  Grimm  at  l.u  Barpe  aol  ioaàra  quel- 
ques uu«a  dan»  leur  Carr**prmdanr*. 

HONTESQmOU-FEZKNSAC  ( E(J«â»iiTU  > Pitaaa , 
comte  de],  lils  do  précéibtit,  né  i Pari»,  eu  I7G4« 
entra  fort  {euna  (en  1781  ],  comme  sous-licutcnant  au 
régiment  Dauplivo  dragon».  Loaosnta  de  Montesquiou. 
connu  longtemps  aou»  le  nom  de  baron  , vécut  dan»  b 
retraita  pendaol  la  plu»  grande  partie  de  b révolution  , 
cl  le  rendit  4 Pari» , ru  1 804 , <*omn»é  freésident  de  can- 
ton, lorsque  Napoléon  •#  fit  couronner  emparaur.  Ap- 
pelé au  corps  législatif  qucèqua  temps  après , b comte 
de  Uontesquiou  fut  bit  président  da  la  ro«kini»aion  de» 
finance» , le  iG  septembre  »8o8;  b 1»  novembre  il  rendît 
compte  des  travaux  de  U Miumission  et  lit  pluaiaur» 
rapports  qui  obliiirant  du  lueeè».  11  aamplaqa,  dans  le» 
fonalÎM»  da  grand  chambellan  . H-  da  Tatteyiaud  , vt 


SI 


le  i8  janvier  1810,  il  fut  et  prtKlifné  rawdtdat  è la  | 

Ër^aidriire  du  corps  If^itlaiif.  en  remplacemeiA  de  : 
[.  de  Fontanee,  devenu  i^niteur.  Le  9 avril  il  rélieita,  j 
en  qualité  de  président . l'empereur  sur  son  maria|tc  , ' 
et  apporta  dans  tes  functions  toute  l'obédience  dea  étL 
quelles  du  palais.  Il  entra  au  sénat  le  & février  iBi3  . et 
an  eommeneenieDl  de  iBi4  il  fut  notnnié  aide-mHjor* 
général  de  la  garde  nationale  parisienne.  A au»  premier 
retour,  Louis  XYltl  le  créa  pair  de  Franre  et  rnevatier 
de  Saint-LouU.  Pendant  les  eent*jours  M . Hontesquioo 
éeprit  les  foncrtions  qa'il  avait  préeédcmment  exercées 
tousI'efOmire,  et  eeasa  d'èire  employé  au  seeend  retour 
du  roK  II  flétrit  miré  dans  une  de  sei  propriétés  du 
département  de  fa  Saiibe , lorsqu'il  fut  rappelé  en  1819 
à la  efaambre  des  pairs,  où  il  vote  en  faveur  des  libertés 
, naltonalea.--  MONTESQCIOC  FEZENSAC  ( madame 
la^omte«.*^e^reinDie  du prt-cédetii,  fut  nommée,  en  1811, 
gnavemante  du  roi  de  Rome.  Après  la  ebute  Napo- 
)éoi>,  elle  suivit  Marie-Louise  a Vienne,  et  demeura 
près  de  eetie  prineesae  jusqu'au  mois  d’avril  iBi5.  Les 
tentatives  d'enlèvement  du  jeune  prince  conBé  i ses 
aoins  déterminèrent  l'empereur  d'Auiriehe  à renvo^ier 
madame  de  Moniesquiou  en  Fiame.  MONTÈS- 
QUtOC  ( Aff  ATOLs  t , III»  de  la  préeedi-nle  . fut  aide  de- 
camp  de  Napoléon  et  rhargé  par  lui  de  plusieurs  mil- 
sloits  importantes.  Il  accompagna  sa  mere  à Vienne  , 
et  en  revint  avec  elle  à Paris,  en  i8t8.  Il  a été 
nommé  , eti  i8s5  . rfacvalier  d'Iiomienr  de  S.  A.  R.  ma- 
dame la  durliesae  d’Orléans.  ||.  Anatole  de  Moniesquiou 
a publié  : Poésirv  de  M.  tê  romtt  AtteU'U  de  Jftmtssf  aiou, 

I recueil . Paris,  iBso  , io-ist  s*  et  5*  recueil,  téid. 
iBsi.  in-  is  ; a*  édition,  augmentée  d'un  i8s8, 

iu-iS. 

MONTESQUrOÜ-FEZENSAC  (le  comte  PaiLirrt- 
AxDBt  de  ) , chef  de  la  maison  de  ce  nom  . qui  prétend 
descendre , en  ligne  collatérale,  de  (üovb  , naquit  en 
17$3,  au  rlilteau  de  Marsan  .présd’Aueh.  Il  entra  d’a> 
boéd  dans  le  régiment  de  Royal-Vaisseaux,  infanterie, 
et  passa  ensuite  comme  eapilaine  dans  le  régiment  de 
Lortaine-dragons.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
Lyonnais,  le  i5  avril  1770.  l«a  discipline  qu’il  parvint 
à maintenir  dans  ce  énrps,  au  milieu  de  la  défection  que 
la  révolution  mettait  dam  l'armée . lui  fit  le  plua  grand 
honneur.  Promu  au  grade  da  maréchal  de-camp  par 
Hoasiira,  depuis  Louis  XVIIf , en  179s  , il  fut  envoyé 
i Avignon  pour  y arrêter  les  désordres  tuxuueb  sepor- 
taieut  les  Modes  marteillaises . qu'il  força  ne  se  rvstirer. 
La  même  aimée,  il  fut  envoyé  é Saint-Domingue,  pour 
y commander  la  partie  du  sud  de  cette  Ile , et  il  s'y 
mainiint,  malgré  Polverel  et  Santbonax,  eommiaalres 
de  U convention.  A la  nouvelle  de  la  mort  de  LouisXVI. 
il  quitta  son  oommandeinent , et  fut  arrêté  par  les  com- 
mÎMBirea  qui  le  lireni  mettre  en  prison  pour  l'envoyer 
ila  conveulien  dés  que  les  rumtnunieations  par  terre  se- 
raient devenues  libres.  Il  passa  un  an  dans  cette  prison, 
refusant  constamment  la  liberté  qu’on  lui  otTrait  tous 
ta  condition  de  réprendre  du  service.  La  mort  de  Ro- 
bespierre l'sysm  délivré  . il  passa  aux  Etats-Unis  où  U 
vécut  jusqu'au  consulat.  11  rentra  alors  en  France.se  re- 
tira dans  set  propriétés , et  y reste  sam  prendre  part  aux 
alTairea  josqu'A  la  restauration.  Eli  Louis  XVIll  le 
créa*  Keutcoani-gênéral,et  lui  donna  le  commaodemetrt 
du  dépatiement  du  Gers.  Le  comte  de  Montrsqoiou 
quitta  ce  eomuandetnent  pendant  les  cent  jours,  «t  fut 

I nommé,  au  mote  de  septembre  1 8 1 5 , président  du  col- 
lège électoral  du  même  département. 

I MO.NTESQÜIOU -FEZBN8AU  | l'abbé  Fasnçots- 
XsvtiK-Mtar-AiiroiNB  , duc  de  ),  frère  du  précédent, 
né  en  1757.  au  eblieaii  de  Marsan,  près  Aucb,  embraasa 
l'étal  ecclésiastiqnc,  devint  i*gent  général  du  clergé  en 
178S,  fonctions  dons  lesquelles  il  se  disiingiia  . et  fut 
tiominé  député  aux  éiati-généraux  par  le  elergé  de  Paris, 
L'abbé  de  Moniesquiou  y apporta  beaucoup  de  modé- 
ration ou  ptnt6t  beaucoup  dodrevse,  afleciant  de  n'em- 

S loyer  dans  la  défense  des  privilégesque  des  moyens  de 
suceur  etde  persuasion.  Êtraugeraux  bruyantsdébats 
qui  gèrent  si  sourent  le  trouble  dans  rassemblée,  il 
»e  défrndit  jamais  ses  opinions  par  une  disenssiou 
franefie  et  ouverte  , et  préféra  mètiager  les  deux  cAtés 
de  l'aMemblre  . et  sV  faire  des  amis  par  sa  feinte  mo- 
dération. Mirabeau  Vnroutant  un  jour  pérorer  i la 


tribune , et  s'apercerant  de  l'effet  qu'il  peoduMail , 
cria  , de  sa  pbre  ; ■ Mélici  vous  de  ce  pciil  serpent,  U 

• vous  séduira.  > Daru  la  séance  du  16  juillet  1789,  il 
annonça  i l’assemblée  que  1rs  membres  de  la  minorité 
du  clergé,  qui  depuis  leur  réunion  à l'assemblée  vuilio- 
ntle , le  s?  juin  , persistaient  é ne  prendre  aucune  pari 
aux  deliberations , revenaient  sur  celte  délervninatioa. 
Il  s’exprima  avee  componction  et  une  apparmen  de 
patriotisme  que  la  minorité  s’éiail  trompée,  cl  qu'etlu 
eu  faisoit  l'aveu  à la  nation.  Le  s8  du  même  mois,  il  fut 
nommé  menvl»re  du  comité  des  rapports,  établi  par  us 
décret  du  même  jour.  Le  3i  octOMc  . il  défendu  areu 
énergie  les  biens  ecrléMastiques,  que  l'on  voulait  dé- 
clarer natioiuiux.  Quoiqu’il  se  fût  meotré  très  eontrairo 
à l'envabissemeut  de  ces  biena,  le  parti  révolutiounairu 
auprès  duquel  il  n’avait  pua  perdu  son  influence , n'bé- 
■iiapas  s le  nommer  un  des  doute  conimisMiresi-hargéu 
de  t aliénation  de  rcs  mêmes  biens,  lorsqu’une  fois  leur 
rente  fut  déerétèc.  Il  aceepts,  K remplit  même  sa  mis- 

'siorv  arec  la  plus  scriipuleuaefidéliié.  L’sbbe  de  Mois* 
tesquioa  fat  nommé  deux  fois  président  en  1790.  la 
première  le  5 jsnvier,  et  la  seconda  le  s8  février:  il  fut 
remercié  psr  l’assemblée  pour  la  manière  impartiale 
autant  qu'habile  dont  il  en  avait  rempli  1rs  fonctions  : 
disiiDrlinii  qui  ne  fut  accordée  A aucun  des  imbtes  et 
des  erriésiasliques  profeMant  les  mêmes  principes  que 
lui.  Sa  seconde  préiidenrc  fut  marquée  par  un  événe- 
ment qui  lui  attira  l'animadversion  de  son  parti.  La 
rbambru  des  vacations  du  parlement  de  Bretagne  ayant 
réaisié  aux  ordres  de  raascsublée  cun»tituante,  fut  man- 
dée A la  barre,  et  M.  de  Mooirequioo  adiessa  le  diaroura 
suiranl  à son  président,  M.  de  La  Houtaayr  : ■ L'asaem- 

• blée  nationale  a ordonné  A tous  les  irîbvinaux  do 
> royaume  de  transcrire  sur  leur  regmlre , sans  retard 
» ni  rcmontraiiees , toutes  les  lois  qui  leur  sersisist 

• adressées  ; repen^ni  vous  avex  osé  refuser  l'enregi»- 
» irement  du  décret  qui  prolonge  les  vaesnees  de  voiru 
1 parlement.  L'assemblée  nationale,  étonnée  de  es  ra- 

• fus,  vous  a otandé  pour  en  savoir  leamotiCs;  eoramcni 

■ les  lois  SH  trouv  eut -elles  arrêtées  è comment  des  ma- 
» gistsats  ont-ils  pu  jamais  cesser  de  donner  l'exentplo 
B de  l obèiiearvce  è FaHes , rassemblée  natioiisle , juste 

■ dans  ses  moindres  détails  contme  sur  les  grands  ob- 

• jets , veut  vous  entendre , et  si  la  présence  du  corps 
a législsieur  vous  rappelle  l’inflexiliUiié  de  scs  prmes- 
a pes  , ii'oublies  pas  que  vous  paraisaes  aussi  devant  les 
a pères  de  la  patne , totqoiirs  heureux  de  pouvoir  exen- 

I a ser  tes  enfbsita.  a Lorsque  U.  de  La  Hoossaye  eut  es- 
! sayé  de  balbutier  une  répome  et  desexetisea,  M.  de 
Moniesquiou  lui  répondit  sècbciDcnt  qu'il  pouvait  so 
retirer.  Cette  condutta  fbt  blâmée , arec  d'autant  plus 
da  raison  , que  M.  de  Montesquion  pariait , dana  cetlo 
' eirconsiavice , contre  son  parti  et  les  opinions  qu'il  pro- 
I feisati.  Il  se  réconcilia  pourtant  avec  les  siens  lors  nela- 
' discutsion  sur  la  auppresNon  des  monastères  : il  aoutinl 
> aloN,  contre  l'opinion  de  la  majorité,  ipie  l'aaoenibléo 
I n'avait  pas  le  droit  de  diapenser  les  mligicux  de  leurs 
v<rux  , et  de  les  faire  sortir  de  leurs  monastères.  11  fit 
sentir  que  cette  expulsion  serait  une  injustice  cruelle, 
aurloui  pour  les  vieillards.  Le  i3  février  1790 , il  de- 
manda encore  avee  imtancc,  dans  un  diveourt  qui  fis 
beaucoup  de  aensaiion,  qull  fût  permis  A ces  vieillards 
de  monnr  dans  leurs  rciraiies.  Après  s’étre  prononcé 
en  (brtnr  du  sermrot  d'obéissance  à la  constitution  ci- 
vile du  rlci^é , dans  l'assemblée  des  èvëqoes  et  des  dé- 
putés ecclésiastiques,  il  revint  sur  cette  opinion, 
d’sprés  celle  qu'exprima  H.  de  Bonald,  l'évèque  de 
, Clermont,  et  demanda,  dans  la  séance  du  17  novembre 
! 1790,  que  le  roi  fût  prié  d’écrire  au  pape  peur  avoir  la 
sanction  de  la  nouvelle  constitution  civile.  C.etie  pro- 

fiosilion  altontatoire  A It  dignité  de  la  couronne  et  eux 
ibenés  de  l'église  gallicane  fut  rejetée  après  une  des 
plus  orageuses  discussions  dotitniistolre  de  l'sssembléo 
eonsUiiisnie  hsse  mention.  La  dernière  occasion  dans 
(laquelle  l'ibbéde  Moniesquiou  se  distingua,  fut  la  fa- 
meuse discussion  du  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix* 
il  soutint  que  ce  droit  devait  appartenir  eiclosivemenC 
an  roi , mais  en  réservant  louiefMs  è l'assemblée  le 
droit  de  ratificalion.'Pendant  tout  le  reste  de  la  session, 
il  vola  constamment  avec  l«  côté  droit,  et  ceprudani 
continua  toujours  A être  asaex  bien  avec  les  membres  du. 
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eôt<^  gMirbr.  Il  *11111  U proiritation  te  it  aeplembre  1 po**éd«  qa'une  fortune  mMioere.  A aofi  retour  il  fut 
1 79 1.  et  reste  i Pari*,  petidant  le  cours  de  la  •etaioii  lé-  ] nommé  pair  de  France,  «l  conserva  le  titre  de  mi- 


gislalire,  occupe  d'inlrtpiues  politiques  arec  la  cour, 
ipré*  le*  eTénemenls  du  in  août . il  se  relira  en  Angle* 
terre,  et  fut  condamné  par  cnniumace  . en  l’an  11.  par 
le  tribunal  réiolulionnaire.  Il  rentra  en  France  après  le 
9 tbermidor.  et  y servit  les  intérêt*  de*  Bourbon* , sou* 
le  directoire  et  sou*  le  consulat.  (!e  fut  *ou*  ce  dernier 
Itouteniemenl  que  l'abbé  de  Montesquieu  fui  chargé  , 

E)ar  Louis  XVIll , de  rrmeitre  au  premier  consul  cette 
rttre  depuis  devenue  célèbre  , dans  laquelle  ce  prince 
parlait  au  conquérant  couvert  de  puissance  et  de  gloire, 
des  dangers  de  l'usurpalion  et  des  avantages  de  la  légi- 
Itinilé  ; cette  lettre  était  ainsi  conçue:  ■ Vous  tardes 
• beaucoup  à me  rendre  mon  trône . il  est  à craindre 
• que  TOUS  ne  Liasies  écouler  dca  momenia  bien  favo* 
• rabics.  Vous  ne  pouves  pas  faire  le  bonheur  de  la 
• France  sans  moi.  et  moi  je  ne  puis  rien  pour  la  France 
s sans  vous:  hétes  vous  donc,  et  désignes  vous-même 
• toutes  les  places  qui  vous  plairont  peur  10a  amis.  ■ 
Napoléon  avant  reçu  cette  misaion,  accompagnée  d'une 
lettre  d'envoi  de  l'abbé  de  Monieaquiou.  lui  Gt  remettre 
la  réponse  suivante , sans  lui  témoigner  aucun  mécon- 
tentement; vj'aircru  I»  kttrede  V.  à.  B.,  |'ai  toujours 
• pris  un  vif  intérêt  a scs  moibeura  et  k ccus  ds  sa  (à* 
■ mille.  Elle  ne  doit  pes  Mmgcr  à sc  préaemer  en 
• France , elle  n'jr  pirviendrait  que  sur  cent  mille  ca* 
a davres:  du  reste  je  ro’cmpreasrrai  toujours  é faire 
• tout  ce  qui  pourrait  adoucir  ses  deaiinées  et  hii  faire 
• oublier  ses  matbeurs.  ■ D'autres  communieaiionss’en 
suivirent , et  l’abbé  de  Monteaquiou  resta  paisiblement 
à Paris,  occupé  de  ses  Mifructueuses  négociations.  Ce 
ne  fut  qu’sprc*  la  réponae  de  I^ouis  XVllI,  à la  de- 
mande qne  Napoléon  lui  avait  faite  de  renonceri  tous 
ses  droits . i la  couronne  de  France,  que  la  police , jus* 
temciil  effravée  de  la  foule  toujours  croissaule  des 
agents  de  conipirstinn  , prit  des  mesures  de  sûreté  , et 
entre  autres  celle  d'esiler  V.  de  Monlesquiou  è Menton, 
près  de  Monaco.  Ajant  oblecté  qu'il  n'avait  aucun 
mo.ven  d’esister  dans  la  retraite  qui  lui  était  aasignée  , 
la  généreuae  bonté  du  premier  eomul  le  laissa  i Paris. 
Désespérant  probablement  du  aureés  de  ses  intrigues 
Cfi  faveur  de  la  niaisoD  de  Bourbon  , l'abbé  de  Moules- 
quion  disparut  entièrement  de  U scène  politique  jus- 
qu’au mois  d’avril  181 4-  A celle  époque  , il  fut  nommé 
membre  du  gouvernement  nrovîmiire  • puis  choisi  par 
Louis  XVIll  ponr  être  un  oes  rédacteurs  delà  charte, 
qui  , à ce  qu’on  prétend  , est  même  enitérenient  ton 
ouvrage.  Appelé,  au  mois  de  jnillel,  au  ministère  de  l’in  - 
léricur  , il  suivit  dana  son  adniinistralien  ces  principes 
indécis,  celte  marche  tortueuse  qui  le  disiinguèrent 
toujours  ; aussi  recuri  llit-il  les  reproches  et  U ha  ine  des 
drus  partis.  Les  rovalisirs  lui  reprochaient  sa  préfé- 
rence pour  ceut  qu'il*  appelaient  révolutionnaires  dans 
la  disiribulieii  dm  places,  charges  et  honneurs  ; les  li 
béraux,  au  contraire,  élairiit  alarmés  de  la  roarebe 
rapide  que  prenait  le  geuvemrmrnt  vers  le*  principes 
et  les  choac*  de  l'ancien  régime.  Le  )6  juillet  i8*4>  ü 
lit  i la  chambre  des  députés  uii  rapport  remarquable 
sur  la  liberté  de  la  presse,  et  dit  que  le  rot  n'eu  aveit 
pas  moins  besoin  que  ses  sujets:  cette  liberté  étant  le 
moven  sûr  de  faire  arriver  la  vérité  jusqu'au  trône.  On 
ne  s’attendait  pas  sans  doute . tprès  cette  profession  de 
foi , au  projet  de  loi'  présenté  par  le  ministère , lequel 
n’accordnit  qu’aux  écrits  de  trente  feuille*  d’impression 
et  an- dessus , la  liberté  dont  il  venait  de  faire  un  si 
brillant  éloge,  et  a lui  entendre  alErmer  que  prévenir 
les  abus  , c’est  les  réprimer  ; H soutiiH  même  une  longue 
a^umentation  pmir  démontrer  la  synonymie  de  ces 
deux  lcrmes.  Le  débarquement  de  Napoléon  devint  la 
meilleure  ptevxva  des  nombreuse*  fautes  de  M.  de  Mon- 
tesquiou  , qui  pourtant  venait  de  faire  (js  juillet},  un 
rapport  satisfaisant  sur  la  situation  de  la  France.  Ou 
1*1  justement  accusé  d'avoir  préparé  les  ceut-jours  par 
Son  intolérance  , et  ta  haine  pour  tous  les  principes  et 
les  iiivtiiutions  créée*  per  la  révolution.  L’abbé  de  Hon- 
tesquiou  ne  suivit  point  le  roi  à Gand  ; il  *e  rtiira  en 
Angleterre , et  en  revint  ■ ta  seconde  restaiiralinn.  Il 
fut  alors  le  seul  de»  ministres  qui  refusa  Ilndemnité  de 
cent  iiiillr  francs  que  lo  rot  leur  lit  donner.  O désinlé- 
reasemenl  est  d'auiani  plus  honorable  pour  lui . qu’il  ne 


uiotre  d’éiat,  U a depuis  constamment  voté  avec  les  mi- 
nistre*. En  1816,  il.  l'abbé  de  Montqgquiou  fut  élu 
membre  de  l’académie  française , tans  avoir  aucun  titro 
k celte  distinction  qu'une  ordonnanee  mioiatérielje.  Eu 
t8si  . il  fut  créé  ouc.  On  lui  attribue  : Aéreue  eux 
provineet , ou  R«dm«n  ie$  opireiunt  4e  Ftueemhlée  ne* 
iianaU . 178(1,  tn-ft*. 

MONTBSSON  (CastLOTTs  JtiSBi  Biisco  di  ls 
Haie  o*  KIOU,  marquise  de),  naquit  è Paris,  en 
17S7  , d'uoe  ancienne  famille  de  Bretagne.  Elle  n'avait 
que  seiie  ans  lorsqu’on  lui  donna  pour  époux  le  mar- 
quis de  Moulessoti  , licuienant-général  des  armées  du 
roi.  rirbe  gentilhomme  du  Maine,  mai*  déjé  vieux  et  qui 
la  laissa  veuve  en  1769  ; elle  avait  perdu  quelques  an- 
nées coparavanlson  frère  uniqne,  le  marquis  de  la  ilaie 
de  Riou.  Madame  de  Monteason  hérita  de  se  fortuive , 
qui  était  couaidérible  : et  eouima  elle  réunissak  A dea 
grâces  naturelles  un  caractère  aimable , des  talents  et 
un  cmrit  cultivé  . elle  fut  recberebée  dans  le  grand 
momie.  Elle  n'éiaii  pas  encore  veuve  . loraqu’ao  17A6 
le  duc  d'Orléans  éprouva  pouf  elle  un  vif  aitadbrment  ; 
mais  madame  de  Mouiesaoo.  aussi  vertueoaa  qna  belle,  I 
u’y  répondit  d’abord  que  par  des  égards  respectueux,  i 
Devenue  libre  de  disposer  de  son  ecmr  et  de  aa  per- 
sonne , elle  répondit  aux  vaux  du  prince,  qui  hsi 
offrait  de  l'épouser;  c'était  pour  lu»  une  niésaüiince  , 
et  l’étiquette,  cette  Bere  vertu  dea  cours,  n'était  pas  b* 
cite  à franebir.  Madame  fhibarry,  qu'il  sut  mettre  dana 
aea  intérêts  . leva  tous  airs  scrupules  . et  lui  dit,  en  lui 
frappant  sur  le  ventre  : ■ Epouses  toujours,  gros  père , 

■ nous  verrons  plus  lard  A vous  eontenlcr  mieux.  • 
Cette  union  eut  lieu  le  *3  avril  1773.  Le  cure  de  Saint- 
Euslacbe,  sur  la  psroisoe  duquel  réaidait  madame  de  | 
Montesson  , donna  aux  époux  la  bénédiction  nuptiale;  ' 
l'archevêque  de  Paris  avait  autorité  cette  célébration 
d'après  ime  lettre  quil  avait  reçue  du  roi , et  qui  était 
conçue  en  cet  termes  ; « Monsieur  l'arcbevèquc.  vous 

• croirei  ce  que  vous  dira  de  ma  part  mon  cousin  le 

• duc  d'Orléans,  et  vous  paaseres  outre.  • On  sait  que  , 
d'après  un  édit  de  Louis  XIII.  il  était  défendu  à tous  les 
prélats  du  roysume  de  marier  aucun  prince  du  sang 
sans  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  roi.  Louis  XV 
voulut  néanmoins  que  le  mariage  du  due  d'Orléans 
res lit  Kcrel , autant  que  faire  se  uourraii  . o’cit-à  dire 
tant  qu'uu  enfant  n'en  serait  paa  le  fruit.  Rrspeducuve 
envers  les  prince*,  tout  eu  eon»cnan;sa  dignité , affable  I 
avec  se*  inférieurs,  obligeante  envers  tout  le  monde  , 
elle  se  concilia  tous  le*  caur*.  et  fit,  en  quelque  sorte , 
oublier  la  honte  qui  s'attachait  à sa  situation  équiroque. 
Le  duc  d'Orléans  éprouvant  un  besoin  continuel  de  va- 
rier ses  plaisirs  , madame  de  Monlesaoii , qui  u'ignorait 
paa  qu’il  avait  ru  aulrefoia  un  goût  décidé  pour  les  fille*  ' 
de  l'Opéra  , se  fil  actrice,  et  devint  auteur  de  plusieur»  | 
pièces,  qu'elle  fit  repréeeiiter  dan*  *ea  appartement*,  et  j 
dans  lesquelle*  elle  )onail  loujour*  un  rôle.  I«eur  ma- 
riage fut  indiqué  longtemps  dans  le  (Uiletidrier  romain  : 
mai*  comme  il  n’était  pas  officiellement  reconnu, 
Louis  XTI , par  lelirea  patente*  du  s6  soûl  178) , au 
leriaa  madame  de  Honieaaon  i procéder  tant  devant 
les  irlbunaui  que  dans  les  transactions  privées,  sous  scs 
seuil  nom*  de  famille.  Devenue  veuve  une  seconde  fois, 
en  1785 , elle  fut  payée,  après  quelques  discusaions,  du 
douaire  qui  avait  été  stipulé  dans  *011  contrai  de  ma- 
riage. Madame  de  Motileaeon  était  ai  généralement 
aimée  et  rtlimée , qu'elle  traversa  les  orage*  de  la  révo 
luiion  sans  éprouver  d'autre  désagrémant  que  celui 
d'une  arrestation  momcnlaoée  . orcasionée  par  quel- 
ques lettres  qu’elle  avait  reçues  du  comte  de  Valence  , 
qui  avait  suivi  Dumourier  après  aa  dèCrelion.  On  n’avait 
pas  oublié  que  dans  1 hiver  exccarivement  rigoureux  de  1 

‘ 176S  à 1789 , elle  avait  converti  son  orangerie  et  le*  j 
verres  de  ses  jardins  en  ateliers  de  travail  ouvert*  aux 
liidigenu.  La  , ils  trouvèrent  la  nourriture  , des  secours  I 
de  toute  espèce,  aussi  bien  qu'un  abri  contre  les  rigueurt  | 
de  la  saison.  Madame  de  Monteason  jouit  aoua  l'empiro 
d 'une  coDvidératioii  s laquelle  elle  devaitpen  s'atieiidre:  I 
elle  avait  autrefois  connu  madame  de  Beaubamaia , I 
avec  laquelle  sa  liaison  s'était  reuoaée  pendant  l'expé-  | 
diiion  d'Egypte,  et  dans  un  voyage  aux  eaux  de  riuuv  , 
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bi«r^  Bonaparte,  i kmi  retour,  parcourant  leapapkrt 
de  sa  femme  , tomba  sur  quelques  Irtlrva  que  maoaiDc 
de  Hoiitesson  atait  êcriles  à Joaephitie.  L'une  d'elles 
eonleuait  celte  plirase  : « Vous  ne  cîetra  jamais  oublier 
• que  lous  êtes  la  femme  d’un  grand  homme.  ■ Cei 
élofce  flalla  d’aulaiit  plus  l'amour  propre  de  Bonaparte 
qu'il  se  trouvait  confondu  dans  les  epancbemrnls  in- 
times de  l'amitif , et  qu'il  n’éiail  point  destiné  à frapper 
les  regards  de  celui  qnicn  était  l'obiet.  Madame  de  Mon- 
tesson  se  concilia  ainsi , sans  le  savoir  , l'esthne  et  l'af- 
I feciinfi  de  Bonaparte , qui  lut  en  donna  des  preures  non 
I équivoques,  en  lui  CaisanI  paver  son  douaire,  qui  fut  assis 
I sur  Irscanaua  d'Orléans  et  du  Loiug  : elle  nbiiiil  aussi  de 
I l’empereur  une  augnvetilaliou  considérable  auspensious 

re  touebaieul  en  Espagne  an  de  nos  princes  du  sang,  et 
Ul  princesses  dépouillées  et  eiilées  comme  lui.  Elle  j 
mourut  à Paris,  le  C février  iSo6,  à soixante-neuf  ans. 
Son  corps  fut  transporte  dans  l’église  de  Saint-Port,  p^ 
roiise  du  cbftteau  de  Saiuie-Assise  , prés  de  Melun, 
où  le  duc  d'Orléans  était  mort^  ce  prince  evalt  ordonné 
per  son  testauaent . que  son  eteur  et  sca  entrailles  se- 
reient  apportés  dans  cette  église:  ■ espérant,  disait-il, 

> que  la  dame  du  lieu  serait  inbumée  à 'ses  eôtés,  et 
• voulant  qu'ils  lussent  aussi  unis  aprésleur  mort  qu’ils 
■ l'avaicut  été  pctidani  leur  vie.  * Les  obsèques  de  ma- 
dame de  Hontpssoii  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
magiiiliceucr.  On  a d’elle  : 1 ” Roésrf  5ciarfi , drame  en 
ciuq  actes  et  en  prose,  1777:  s*  l'flsureuf  srésngs , 
drante , 1778:  y la  Famm»  sinesrs  st  l'Amant  roma- 
ntatfu»  i l'J7onim«  impouibit , en  vers,  la  Faussa 
l’srtu  , en  vers;  5*  Afarianna.  en  vers  . su|et  tiré  du 
roman  de  Marivaux.  Le  6 mai  t 785  , elle  fit  jouer  au 
ibéilre  Fruii<;ais  une  nouvelle  pièce  de  fS  composition, 
intitulée  :1a  fomtssi#  daCkauliti.  eu  cinq  actes  et  en 
vers , qui  n’eut  aucun  suecéa.  Le  recueil  complet  de  scs 
ouvrages  fut  publié  i Paris  , 178a  , 8 vol.  m-8*  , sous  le 
titre  atXeerss  ananymaa.  On  assure  qu'elle  a laissé  en 
manuscrit  deux  tragédies. Flfrids  et  la  Pritt  ieGranad*^ 
et  deux  comédies.  On  lui  a aussi  attribué  une  traduc- 
tion du  AfiJiistre  ia  fFakafitli , Londres  et  Paris,  >767, 
in-ia,  Quoique  madame  de  Moniesaon  ait  cultivé  les 
lettres  avec  quelques  succès,  elle  n’eut  cependant  pas  la 
mauiedu  bel  esprit  ni  les  prétentions  ambitieuse»  qrdi- 
naircs  au  coiumuu  des  auteurs.  Elle  excellait  davaiitags 
dam  Ica  arts  d’agrenseuts;  elle  jouait  très  bien  delà 
harpe,  chantait  de  la  manière  la  plus  agréable,  peignait 
avec  grâce  , et  passait  pour  une  sicelleote  actrice  de 
sof'iété. 

MÜNTEVERDE  IN.)  .général espagnol , connu  prin- 
cipalement par  ses  campagues  . en  181s  etiSiS.dans 
la  province  de  Veitexuela  , pendant  lesquelles  il  exerça 
les  pins  horribles  vexations,  cl  se  montra  ausû  farouche 
qu’iusemé.  Envoyé  en  181s  pour  combetire  Miranda  , 
qui  avait  réussi  i établir  uo  gouvernement  indépendant 
et  républicain  i Caraecas,  qui  s’airermiwiait  de  jour  en 
jour,  le  géiHrral  espagnol  commença  le  campagne  par  , 
des  succès.  ProUtani  de  la  division  des  esprits  et  du 
grand  nombre  de  partisans  de  la  nièrr-palrie  qu’il 
trouva  à son  srriréa , il  s'empara  d'abord  aa  Barquisi- 
melo . pénétra  ensuite  dans  l’Araure , et  s'avança  dans 
les  plaines  de  Varinas.  attaqua  San-Carlos,  et  a’en 
rendit  maître  par  la  défection  de  la  cavalerie  des  pa  ■' 
triotei , qui  passa  de  son  côté,  (les  avantages  jetèrent 
l'épouvanie  et  le  découragement  parmi  las  indépen-  | 
dents,  et  le  tremblement  de  terre  qui  vers  la  méma  > 
époque  détruisit  la  ville  de  Caracras,  centre  du  tiou-  ) 
veau  gouvernement , acheva  de  mettre  le  désordre  dans  1 
1rs  troupes,  encore  peu  nombreuses,  mal  organisées  et  | 
trop  disséminées  de  Miranda.  Les  Espagnols  triomphé- 
relit  également  sur  l’Oréno(|ue  , cl  bient&i  Us  forcèrent 
Miranda  i se  retirer  de  Valencia;  ce  général  occnpa 
alors  les  défilés  de  Cabrera,  où  il  se  flattait  avec  raison  i 
d’arrêter  longtemps  les  troupes  de  son  adversaire  : mais  1 
tralû  par  les  montagnards  que  Ijontcverde  avait  su  ga-  | 
01er,  il  apprit  que  1rs  Espt^mols  avaient  tourné  les  dé-  r 
filés;  iiéaii  moina  il  fit  si  bonne  contenance  dans  sa  re-  < 
traite  sur  Vittorw,  située  A près  de  soixante  lieues  de 
Caraceas,  qiM  Monteverdc  no  put  l'eMauier.  Vert  cette  | 
même  époque , tes  prisonniers  cspagools  renfermés  à | 
Puerto  - Caj^tlo , s'élMit  soulevés,  s'emparèrent  de  | 
catU  place , dout  la  possession  était  de  ta  pins  haute  | 


importance.  Monleverde  se  vil  par-U  A portée  de  Coro 
et  de  Porto  Bieo , d’où  U put  tirer  des  rciiforU  eti 
droiture,  et  trouva  dans  la  place  les  munition»  qui  lui 
manquaient,  et  qu'il  était  auparavant  obligé  de  faire 
venir  par  terre  d'une  distance  de  plus  de  cent  cinquante 
lieues.  I>a  prise  de  Puerie-Labello  força  Bolivar,  qui 
commandait  un  corps  de  troupes  dans  le  voisinage  , A 
se  retirer,  et  assura  la  supériorité  aux  Espagnols.  Hnn- 
ipvcrde  marcha  alors  sur  Caraceas , où  rien  n’èiaii  prêt 
pour  une  défense  vigoureuse  ; U oienaça  les  babiianis 
des  deruières  rigueurs  militaires,  s’ils  s'obstinaient  à lu 
résistance , et  intimida  lellemrni  le  gouvernement  et  les 
autorités,  que  Miranda  fut  autorisé  par  le  pouvoir  exé* 
eutif  A capituler.  Monleverde  souscrivit  aux  conditions 
suivaiiUi:  « La  constitution  offi-rte  par  les  corlês  de 

■ Cadix  à la  nation  espagnole  , i>era  établie  A Caraceas  : 
» s*  personne  ne  sera  inquiété  pour  ses  opinions  ; toutes 

■ les  propriétés  pSAtîculière»  seront  respectées  : cbaquo 
• eitoyeo  aura  U liberté  de  quitter  le  territoire  de  Ve- 
» nexucla.  • Eu  veilu  de  cette  capilulaliou  ratifiée  par 
Monteverde,  U fut  mis  en  pnucssion  de  Caraceas  . ne» 
provinces  de  Cunaana  et  Barcelone  : mais  le  perfide  gé- 
néral la  viola  bieiilût  ouvertement.  Il  s'empara  de  tu 
Guayra  . qui  fut  livrée  par  «les  traîtres , et  envoya  pri 
lonnier  en  Espagne  le  général  Miranda , qui  s'y  était 
retiré  après  la  reddilioo  de  Caraceas,  dans  rtnieniiou 
de  sa  rendre  i Cariluigéiia.  Bolivar  est  généralement 
aociisé  de  ne  pas  avoir  secouru  la  place.  I^te  foule  d'ha- 
bitania  furent  jetés  dans  des  cachots  par  le  féroce  Mimi 
Uverde  , et  la  ville  de  Caraceas  surtout  devint  le  tbéêlre 
de  scs  persécutions.  Cependant  les  patriotes  venaient 
d’échouer  dans  une  tentative  ponr  reprendre  la  Guayra, 
les  royalistes  avaient  triomphé  A Maraeaybo.tl  l<s  Es- 
pagnols éuient  maîtres  do  presque  tout  le  pays.lorsquo 
l’excès  de  leur  lyrannie  et  rborreur  générale  qu’exci- 
lèretii  leurs  atrclcitèa  rallumèrent  le  courage  des  pa- 
triotes A qui  la  fortune  se  raouira  encore  une. fois  fai  o- 
rabk.  Marino,  A la  tête  dea  insurges  de  Cumans,  prit 
Maiurin  , repousaa  le  corps  de  royalistes  «pii  voulait 
l'en  chasser,  et  força  ensuite  Monleverde  lui-même  A »e 
retirer,  au  mois  d'avril  i8i3.  Bolivar  accourut  alors  de 
la  Nouvelle-Grenade,  A la  tête  de  six  mille  hocnniei, 
reprit  l'offensive  , et  défit  Houleverde  dans  six  eooihats 
cousécutiis.  A Loslagnanrr,  le  général  espagnol.  A tn 
suite  d'ane  setion  très  sanglante . fut  forcé  de  sa  retirer 
sur  Puerto  Cabello.  Pendanlqu'ils'approcbaiLdes  eûtes, 
fiofivar  luarcha  sur  Caraceas.  et  força  le  eommeodnnt 
espagnol  A capituler  : mais  Monteverde  rcfbsa  de  rati- 
fier la  capiiuiation , et  déclara  que  1 ee  serait  déroger  A 
» la  dignité  espagnole , que  de  traiter  avec  des  rebellee.  a 
Des  renforts  qu’il  venait  de  recevoir  d'Eiuope  l'ayant 
mit  en  état  de  tenir  la  campagne . il  marcha  eonire  les 

Eatriotes.  qui  étaient  bien  préparés  A le  recevoir,  et  leur 
vra  bataille  A Agua  Calieiiie.  Monleverde  et  ses  soldais 
se  battirent  avec  la  plus  grande  bravoure  . et  ee  général 
y fit  preuve  de  talents  miliiaires  ; ma»  ayaut  été  griève- 
ment blessé  , cl  iprès  avoir  laissé  sur  le  ebauip  de  ba- 
taille les  deoi  tiers  de  ses  troupes,  U se  vit  de  mmveau 
forcé  de  rentrer  avec  1rs  débris  de  l'acmée  A Puerto- 
(^bello.  Ces  défaites  successives  loi  lireut  «Uerle  eom- 
mandement , et  il  fut  remplacé  par  Cagigal  ( revei  re 
nom).  Depuis  cette  époque , Monleverde  n'a  plus  figuré, 
et  nous  inuM-rms  s'il  vit  encore. 

HON'TFOftT  i Dcaudi;),  nituralute,  nA  A Paris, 
vers  xyfiS  , était  en  1800  atdc-géniogue  au  muséum 
d'Iiiatoire  ualarellc  de  Biiffeti.  édition  de  Sonnini, 
lorsqu’il  publia  : 1*  la  Fia  at  Ita  mauilurta  po/ùsfiMsde 
yadir  Uirta  Sfküi  ^ grince  de  Perse,  «ctue//*m«nl  à 
Pari» , ate. , raeutillia»  at  pvbliaas  pour  la  défanu  d«  et 
priMcs,  iSoi , io  8*.  Ce  prétendu  prince  persan  D'était 
qu'un  imposteur,  qui  us  eoimaissail  ni  l’bisinire.  uiJa 
géographie  ni  la  Ungue  des  Persans.  Ses  aT«iiiures,srs 
voyages  étaient  un  tissu  de  inensnuges  aussi  absurdes 
qu’iiisraissmblables.  Ce  charlatan  ne  laissa  pas  de  faire 
des  dupes  A Parts.  H.  de  Varenne , qui  avait  lisblié  la 
BuMÎe , flatté  de  l’espoir  de  devenir  premier  miiiistra 
de  rhéritirr  préseoiplif  du  trône  de  Perse,  se  crut  fort 
honoré  d'être  son  beau  père  ; mais  une  nuit  on  vint 
frapper  cbex  lui  cl  sigtiilier  au  pciil-fils  de  Tliahniasp- 
tiouii-Khan  de  retourner  A l’iuslaBl  dans  les  états  de  son 
père.  On  croit  que  celle  mesure  de  polkr  ne  désabusa 


ni  II.  ^ Vftrtnne  ni  m QUc  «et  qnc  tout  deux  ntrtirmi 
•vee  (e  jmue*  Nadir-Mini  MjrttiAa  par  lui,  M.  IXmits 
Moufort  aiait  mjr*iifiè  le  publie . foi!  qu1l  ffll  de  bonne 
(ni , ce  que  noua  pcnecn»  « mit  qu’il  edi  céduit  peut* 
cire  par  la  prenieMe  d'élre  fait  prend  matlre  de  l'uni- 
«eraité  d’Iepahan.  Jueque-là  néiiimoiiia . Ü n'était  que 
ridicule  d'avoir  été  le  compère  d’un  cbarlaUn.  Mai*  en 
plaidai.l  la  cauve  du  prince  peraan,il  avait  attaqué  un 
des  profrMeura  du  nmadum  ditiaioire  naturelle , le 
vAjapeur  Olivier  qui,  nouvellement  arrivé  de  Perac» 
a'etaii  trouvé  en  fonda  pour  démarquer  rtmpotiure 
daiM  drui  artidea  du  Vvnflear.  O fut  è cette  impru- 
dence que  M.  Denya-lionirort  dut  probablement  altri- 
buer  la  perte  de  aoa  emploi  d'aide-peolofae.  Mai*  noua 
ignorovM  ai  le  ntéme  motif  le  fil  rajrer  du  i*<Mivbre  dea 
coutHiualeurade  l'ffiafeira  mmlurtUt  de  BulTou.Dne  autre 
CBUM!  puty  contribuer.  V.  Dénia  de  Monlfort  rédipeaiti 
9*  rUntnirm  ie$  ma/faafaai . antmowx  «ara  earOére  rt  à 
é/aar.  et  malbeumiaemeat  il  l'avait  écrite  comme 
la  v.e  du  prince  Nadir-Miraa  . ce  qui  noua  fait  auppoaer 
que  l’euteur  a le  caractère  fort  crédule  , ou  riinapina- 
lion  bien  romaueaqoe , ou  l'eaprit  ioujoura  porté  |>our 
le  nvcrveiHeu*.  Ce  qu'il  7 a de  certain  . c’eat  qu’il  n'a 
domté  que  troia  eu  quatre  volumea  de  cet  ouvrage,  qui 
en  forme  aix.  dont  |ea  demiera  ont  été  coiiipoaét  par 
H.  Félti  de  Roiaajr.  Quand  à M.  Denja  de  Uonlforl, 
noua  tgnorona  ce  qu’il  ert  devenu.  Sca  aulrea  ouvrir 
«ont  : 9*  ConrhjUtfhfie  $)itémati^uê  , 1 So8-iS»9  , a vol. 
in-4*.  4*  RarAa  à ln»ù  réi  oltts , iSl4«  in  S*:  5*  D«aj'« 
de  Meal^ort:  6*  Pêik  wvcahufair*  à /’uaage  d««  Praa(«/a 
et  ilêi  miliéi  , rea/eraieal  l«a  aamâ  d'une  pert/e  dea  c4«j«e« 
/ea  piaê  euen(ief/««  i la  ne,  eu  pfwswura  fengtM*.  aaeeir  : 
frtmi;uU  , latin,  éééreu,  etc.,  iioUanéaii  , e/femend, 
ungidie  et  êipagnol.  iSiS.in  S*. 

MONTUàlLLéRD  ( le  ebcvalier  Rocooea  de  ) aervit 
avant  la  révolution  , eu  qu-ilité  de  lieutenant , an  régi- 
ment de  Bourbon.  Il  épouea  la  itiére  de  la  marquiaa  de 
('.rUMol  d'Caea  d*  Ambotae,  et  l’enrdU  aou»  iea  drapeatit 
de  rémigratioii.  Le  dévouement  dont  il  feuait  parade 
pour  la  cauae  rojule  le  lit  charger  d'une  miaaîen  ida- 
portante  pour  la  Vendée  ; il  i«Dtra  donc  en  France,  et 
»e  fMidit  anprêe  de  (ibaretle.  qu'il  avaKeonnu  en  177S. 
Maie  au  lieu  de  ebcrrher  A enlrrienir  U cmiétnnce  hé- 
roïque de  ce  Hicf  et  de  lui  fournir  dea  reuaeignementa 
qui  puMcnt  l'aider  A lier  eea  elTorta  avec  «uccéa  A ceux 
du  debera  , H ne  lui  parla  que  de  aa  aûreté  pertonuelle  , 
et  le  preaaa  vivemeiude  déaerierle  poate  glorieuK  qu’il 
avait  ritoici  pour  aller  gro«*ir  le  nombre  dea  roraÜatea 
inectifa,  réfugiée  en  Aitgleierre.  Illuioirril.  Aeeleffel, 
un  ariledaua  la  Saribe  ou  la  Somme,  d'oà  >1  m ebar- 
gceii  de  la  faire  paaacr  A Londrea.  Chareitc  repouava 
cea  propoaitiona  auapcctea , et  tout  au  moini  oficmaiiiea 
pour  aou  earaetère.  • 4a  ne  veux  paa  pMver  ta  mer.  dit- 

• il , peur  Atre  un  objet  de  curioiité  et  implorer  le  gé- 
» nénwûr  aiiglaiac*.  je  auia  perdu  . mata  je  veut  mourir 

• on  Frouçaia.  en  Vendéen,  et  non  en  émigré  aur  une 

■ terre  étrangère  et  eonetniv  delà  France.  Je  auia  trahi  « 

■ abandonné  par  ceux  IA  mèmea  qui  devraient  meauu- 

• letiir  aime  aeoourir  aur  celle  (erre  royale  t maie  je  pé- 

■ rirai  en  brave,  avec  le  peu  d’amia  qui  combattent  au- 

■ tour  de  aaei Para  , |«  vait  ftiire  une  fauaae  attaque 

■ aur  un  point  , pour  «attirer  l'ennemi  du  céié  oppoaé  A 
a celui  que  tu  coniplee  prendre;  maia  aurtout  évite  Iea 
a eanloiiiwmcnia  de  Steflet . oare'cn  aérait  fait  de  toi 
B ai  ce  coquin  d’abbé  Barnier  était  inatruit  qu'aprèa 
B m'avoic  vu  et  m’avoir  porté  dca  dépécbea  du  roi , tu 

B rciiiiea  aur  te  aol  réptiUirain Si  un  de  vnev  ofi- 

» ciera,  N.,  que  je  aoupqoniie  de  vouloir  me  quitter. 
B le  pcopoaait  de  le  auivre  , refuae  le , je  l'en  conjure , 
B carton  exemple  an  antCMueralt  beaucoup  d'autrea.  a 
Soua  le  eonBulai , le  chevalier  Roequea  fol  arriié  et  en- 
fermé au  Tentpie . aveeaee  frères . le  comte  et  l'abbé  de 
Uonlgaillerd;  lU  étaient  accutéa  de  ciMitpiration  rora- 
liatc  La  flbevalirr  oeeupa  la  chambre  de  la  reine  , avec 
l*tnrortimé  marquia  de  Touaiain , fuaiiié  depuia  A la 
|>lai«a  de  Grenelle  , et  U.  Saiiit-Aubiit  de  Sandouville , 
aujourd'hui  aoua-liemauent  dea  gardca  du  corps  , com 
pagnie  de  Luxembourg.  Les  frères  UonlgaHlard  ont 
prétendu  que  la  gèuéceuse  mlarven;ian  de  Joaèpbiue 
( madame  Bonaparte)  laa  avait  aeule  préaervéa  du  aort 
da  leurs  conplieea  : quelques  peraonae  , su  eoulraire , 


sans  tenir  compte  de  ectie  explication  întireaaée.  a'oba- 
liucot  A penser  que  i'eaeeption  dont  les  Hootgaillard 
furent  l'objet  dans  Caecompliaarinent  dca  vcugcmcca 
comulairea  , doit  être  attribuée  A un  tout  autre  motif. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  chevalier  Roequea  n*obtint  paa  un 
simple  pardon  de  Bonaparte,  il  en  reçut  auaai  dca  bien- 
faits et  fut  ensuite  employé  dans  Im  arméee  impériales, 
I avec  un  grade  supérieur  A celui  qu'il  avait  avant  la  rA- 
Tolüiion.  En  i9i4  « il  a ptb  le  iHre  de  marquu  rfv  Afeob 
gaillard  , dont  il  séparé  encore  aujourdliui-  Ou  aMiim 
que  son  frère  l'ebbA  disait  de  lui,  quil  portait  une 
petite  guHIoiine  A ta  boutonnière,  et  «pi'il  avait  été 
plus  que  dur  pour  aa  femma  et  aee  enfants.  SI  cea 
reuaeignementa  étaient  exacte,  il  a'cnsutvraK  que  ma- 
demoiselle  de  Ouseol  n'eut  pas  A ae  féliciter  elle  mémo 
d'une  alliance  dont  la  vanité  du  cbevaiiev  Roequea  a'esi 
prévalue  plut 'd’une  fois. 

MOVTG AILLARO  f le  comte  Mtraicx-Jicoris-Roc* 
QOBvdej.  frère  du  précédent,  né  A Tnulouac,  vrr* 
1770 , vint  A Paria  A I époque  de  la  révolution  , et  com- 
mença dès  lors  telle  loiigue  série  d’intrigue!,  d’ea- 
piontiage,  de  trahisons  et  de  lurpitudea , qui  lui  ont 
acquis  nue  ai  honteuse  célébrité.  Admis  dans  U société 
des  hommes  les  plus  influenta  de  eea  temps  orageux  , il 
a puMIè  depuis , tan|6t  aoua  son  nom , lantét  aou*  celui 
de  l'ebbé  de  Hontgaillard  . son  frère  , une  foule  d'anee* 
dotes  qui  renferment  A-la  foia  de  piquantes  rérélationt 
et  d’odieux  meiiaoiiges.  Peu  avenl  le  10  fuiii  1791,  il  fut 
envoyé  deux  fois  par  Louis  XVI  au  duc  de  Villequler, 
avec  dea  dépêches  pour  rarebiduebrese  Marie-Christine, 
gonvemamc  des  Paya  Bas  , et  il  Hart  chargé  spéciale- 
Otent,  dit  H,  de  recommander  au  due  de  oe  eesser  de 
répéter  à l'arcbiducbcfse  gouvernante,  que  toutes  les 
aceeptationa  et  saueiiuna  que  le  roi  donnait  aux  décrets 
de  rassemblée  nationale,  n'esprimatrni  aucun  conaen- 
lemeiil  A eea  décrets;  que  toutes  les  déniarefaea  qu'il 
faisiùt  ou  qu’il  ferait  en  faveur  de  la  conatitutiim  , oe 
devaient  étrr  interprétées  que  daiM  ee  sens,  et  que  plue 
il  témoignerait . dans  scs  actes  olBeiels,  d'atSacbement 
à celte  conslitntion  , plus  il  avait  à creur  «fétre  promp- 
lement  affranchi  de  la  situation  forcée,  de  la  captiritA 
réelle  eh  il  ae  trouvait  retenn  par  la  rébeUion  de  ses 
au  jets.  Le  comte  de  Montgaîllacil  prétend  ensuite  avoir 
déposé , aux  approebes  du  10  août,  une  somme  de  cetil 
nnlle  francs  aux  pieds  de  re  prince , et  se  déiigne 
comme  l'un  des  royatisles  dévoués  qui  tentèrent  plue 
tard  d'enlever  la  reine  des  eaehois  de  la  (^nciergerie. 
Quoi  qu'il  cil  soit . son  înfatig.«ble  activité  et  son  narae* 
1ère  iusinuaut  le  firent  eboisir  |iour  intriguer  A i'exté- 
rieUr  dès  que  Ira  ctrconalanees  rrndirrnl  c«  réle  trop 
périlleux  eu  France.  Il  se  dirigea  d'abord  sur  Harabotirg, 
où  RivarnI  lui  rendît  des  ærvirra,  qui  ont  été  payés  de  la 
plus  liebe  ingratitude,  Aluni  des  pletiii  pouvoirs  de 
Lottta  X VHI , il  négocia  l'échange  de  sa  nièce  (madame 
la  Dmpbincl.  et  ne  reçut  , s’il  faut  l'en  croire  . du  mi* 
iifitre  aotriclnen,  le  baron  de  Thugut,  que  cette  froide 
et  barbare  répoiwe  : a Miia  de  «ruelle  utiltfé  sera  pour 
B noua  la  délivranee  rie  Usasux^  a Le  prince  do  Condd 
le  ebargcM  auaai  de  préparer  la  trahison  de  Piobrgru  . et 
il  s'acquitta  ai  bien  de  eetie  tlebe  , que  peu  avant  la 
prise  de  Manbeim  par  Wurmser,  la  général  français  ré- 
pondit A un  émiaaaire  que  lui  avait  adressé  le  comte  d« 
Morrtgeillerd  lai-méme;  ■ AHca  sur-le  cbamp  infi.rmer 
B le  prince  de  (’ondé  que  j’espére  pouvoir  enfin  rffee- 

■ tuer  la  réunion.  J'ai  laissé  A Hanheim , pour  défendre 

■ la  place , ueuf  à dix  initie  hommes,  tmit  ee  que  j'ei 

■ de  plue  inauiaia  dans  mou  armée.  J'eipêre  qu’Ü  en 

■ reviendra  peu  , et  que  les  Aitirirhiem  en  feront  boo 

■ compte.  J ai  donné  le  commandement  au  général 
BMotitégut.  olBeitrr  aona  (aletita,  et  que  je  regarde 
B comme  bore  d'état  de  aouleirir  longtemps  le  siège. 
B Maabeim  rendu,  qu'on  m'attaque  , qu'on  me  pour* 

■ atitve  aaiu  relAebe , et  je  rrpomia  du  succès.  • tics  pa- 
roles, qui  ne  laisseraient  plus  de  doute  sur  la  trahison  de 
Pichegm . dès  l’année  179$,  furent,  selon  Montgail- 
lard,  eonlirméev  de  vire  voix  A U.  le  prince  de  (^ondé 
par  M-  de  Badonvillc , premier  aide  de  camp  de  rr  gA* 
néral.  Au  mois  de  juillet  1796  , Louis  XVtll , mcnecA 
d'être  enlevé  A Mfilheim  par  an  «mrpa  d’armée  antri- 
ebien  . expédia  son  diplomate  favori , le  eo»(e  de  Ment* 
gaillard,  au  qttartser-gAoéral  du  prince  Charles  pour 


«iblctiir  U rêrocjitioa  det  ordre»  de  la  cliancellerie  au- 
hi|ur.  Cette  niiuion  a,vant  r«ua»i , le  aégociateurauivil 
ensuite  le  monarque  fugîUrà  Vérone.  Déroré  du  beaoln 
d'espionner  et  d’ourdir  des  inlri|(Uea  , tl  parcourut  toute 
la  Ilaule-Italie,  ae  reudit  à Veutae  . y eonout  le  oomle 
d’Anlrai^ea,  et  le  aertit  de  lui  pour  faire  panenir  à 
Bonaparte,  alors  i Ifilan,  un  mémoire  détaillé  sur  Ica 
tnlelii|teocea  et  les  iiégociatiooa  eolrelcuues  eu  1795  et 
179c  par  Picbe^u  arec  le  prince  de  <^ndé  et  le  mi> 
lustre  d'Aikgleterre  près  la  diète  helvétique,  Wickam. 
Celte  ioCanie  trabisou,  que  Uoaij^aiUard  a raïueaient 
déniée , et  qu'il  a fait  rejeter  sur  d'Antraif^uea  seul , par 
1rs  bomiuea  qui  ont  écrit  sous  sa  dictée  U plus  grande 
partie  de  l'IZûlai/«  ds  FramCê , attribuée  a sou  frère 
l'abbé;  cette  infâme  trahison,  disoos-uous,  resta  ce* 
pendant  ignorée  des  peraonnages  éminents  qu’elle  avait 
compromis;  et  le  euuiie  de  Moatgaillard  demeura  au- 
près du  comte  de  Lille  jusqu'au  moment  où  sa  rentrée 
eu  France,  faroriaée  aana  doute  par  la  police,  lui  per- 
mit de  venir  se  mêler  aux  complots  de  1 inlérieur  pour 
les  révéler  au  gouvernement.  Arrêté  en  clfei  avec  aes 
deux  frerea , et  jeté  dans  la  prison  du  Temple  , il  eu 
snrht  avec  eux,  dès  qu'il  eut  obteuu  de  ses  coinpagiious 
d'iuiùrtune  toutes  les  conBdcnccs  nécessaires  pour  com- 
pléter les  renseignements  qu'il  avait  déjà  fournit  sur  la 
conspiration.  Les  royalistes  détenus  aralsnl  été  prève- 
DUS  trop  tard  de  se  méOer  des  Moutgaillard  ; ils  furent 
presque  loua  exilés  ou  éloignés  de  Pans,  entre  autres , 
IIU.  d'AiidIgné,  de  Susanuet,  de  Bourmoot,  d'Ol- 
liamsou,  de  Rirarol . Baroel,  etc. , tandis  que  le  révé- 
lateur couünua  d’babiler  paisiblement  la  capitale  pour 
poursuivre  le  cours  de  aes  mystérieux  aervices,  et  y 
[ouïr même  d'une  manière  assex ostensible  delà  faveur 
du  gouveruemeot;  du  moins  c’est  ce  que  l'on  doit  in- 
duire d'un  paaaig*  du  livre  de  l'abbé , dans  lequel  celui* 
ri  fait,  bouneur  à son  frère  de  la  grâce  accordée  par 
Bonaparte  i HM.  de  Polignae  et  de  Rivière.  « Ces  deux 
i.ooodamnéa  A mort,  dit4l,  août  aiiaai  redevables  de 

■ leur  conservation  au  comte  de  Uontgaillard.  » Nous 
avoos  vu  l'original  d'une  lettre,  écrite  de  la  main  de 
Mural,  dans  laquelle  ce  maréobal  lut  disait:  4 Vous 
a aveifait  merveilles  i la  Halniaison  : o«i  y est  fortement 
B èbraitlé;  faîtes  le  plus  promptement  poMible  le  mé- 
» moire  demandé;  tiebex  qu’il  puiiae  être  remis  de- 
B main , et  prévcDex-moi  du  moment  où  vous  irex  le 
B porter.  Si  vous  ne  me  trouriex  point . adressei-vous  à 
B L'Uoir,  qui  saura  où  je  suis  ; je  me  charge  du  reste; 

■ la  gr^ce  sera  emportée  de  manière  ou  d'autre.....  • 
Le  comte  de  Uontgaillard  avait  été  mandé  à la  Malmsi» 
son  : questiooDc  par  Napoléon  sur  l'elTet  que  produisait, 
dans  le  public,  le  jugement  qui  veuait d'être  reudu  , il 
répondit  : « Les  ennemis  de  V.  M.  disent  que  son  avé- 
B nement  au  trône  est  une  boucherie  poliliqtse,  et 
• qu'elle  retentira  dans  toute  l'Europe.  » En  supposaut 
celte  réponse  autbeotiqne . il  ii’eu  reste  pas  moinsavéré 
qu’au  moment  où  le  glaive  du  bourreau  était  auspeodu 
sur  1a  tête  de  quel<^u«i  conspirateurs  royalisiea , leur 
aodan  complice  avait  des  reUtiona  directes  et  intimes 
avec  la  pouvoir  qu’tia  avaient  voulu  renverser  en  com- 
mun : ^u'U  êtah  reefaerebé  et  consulté  par  /'usurpateur, 
cl  félicité  par  aaa  oourtlaana.  Tout  porte  à croire  que 
•nus  l’empire,  le  comte  de  Uonigaillard  n’a  pas  cessé 
d’exercer  au  prolit  du  gouvernameni  la  rare  aplitnde 
dont  il  avait  été  doué  pour  l'intrigue  et  la  haute-police. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  écrits  ; il  Qt  paraître , entre 
autres,  en  179S,  à Londres  et  à Hambourg,  un  ou- 
vrage intitulé  : /’^n  mil  sept  ranf  fualra-viRgt-fuiata, 
OU  Cvnjteluret  sur  Ui  tuiUi  d«  la  révoliUtan  fraa<;oii4i 
il  y prédisait  la  séparation  totale  et  prochaine  de  l’Amé- 
cique  et  de  l'Eumpe , et  l'ImpuissancR  complète  ob 
l'Espagne  et  le  PoKugal  surtout  devaient  bientôt  se 
trouver  réduits  vii-â-vU  de  leurs  colonies.  A ses  yeux 
fet  pour  un  émigré  ce  n'était  pas  mal  voir) , la  révolu- 
tion française  en  avait  opéré  une  uoo  moins  radicale 
dans  les  rapports  politiques  et  commerciaux  dea  deux 
ennlir.ents , et  elle  devait  biter  l’époque  de  l'eotiére  ia> 
dépendance  des  colonies , ou  de  leur  uolon  avec  l'Amé- 
rique septentrionale.  Nul  évéoement , pas  même  l'al- 
liance de  la  Franco  et  de  l’Angleterre  , ne  pouvait 
prévenir  un  pareil  ordre  de  choses  , et  s'opposer  avec 
succès  A e«  résultat  inévitable  ; avant  trente  aus  , les 


puissances  européennes  auraient  renoncé  A leura  poa. 
semoits  dans  cette  partie  du  globe,  beureusea  d’être 
adiniaes  A y porter  dea  marchandises,  au  lieu  de 
cberclier  A y donner  des  lois.  « La  nation  la  plus  »age  « 

• disait  eu  eonaéqiRQoe  le  comte  de  Uontgaillard,  tara, 

B bien  lUcoiileslaMcment.  celle  qui  ouvrira  la  première 
B aux  vaisseaux  étrangers  les  ports  de  ses  colonies,  qui 
B leur  assurera  une  eutiére  iiidépetsdaiice  , «t  qui 

B querra  ainsi  la  liberté  entière  du  com raerce  avec  M . 

• vaste  eonlirieni  de  l'Amérique  méridionale.  *Ed  i8i4« 

le  comte  de  Uontgaillard  a publié  1rs  détails  de  sa  car-  ' 
rière  aventureuse,  dans  un  pamphlet  dirigé  contre  1e 
parti  qull  servit  et  trahit  tour  à tour.  Le  |>ortrail  qu’il 
a fait  de  Louis  XVllI  représente  ce  priure  comme 
l’un  des  plus  dissimulés  qui  aient  régné  sur  la  France  ; 
et  non  content  de  flétrir  ainii  le  roi  fugitif  dont  il  fut 
l’indigne  coutldent,  il  accuse  aussi  Louis  XVI  de  du- 
plicité , pour  dire  que  ce  défaut  s«  faisait  encore  plus 
remarquer  cbes  le  comte  de  Lille  son  frère.  Telle  a été 
au  reste  la  décoDsideraiton  dans  laquelle  est  tombé  ce 
misérable  sycophaute  , comme  l'appelle  un  de  nos  de- 
vanciers, qu'on  a cru  pouvoir  le  tenir  pour  exclu  do  la 
communion  morale  et  du  commerce  aesviraQU,  et  le 
faire  ligurer,  avec  le  fameux  Hébée  . daus  un  dialogue 
des  morts.  C'est  A M.  do  Fontanes  qu'appartient,  dit- 
011 , celle  idéo  originale.  Le  comte  de  Montgaillard  a 
réclamé  depuis  peu  contre  l'aiiibentlcUé  du  testament 
de  suit  frère  l'abné  ; mais  son  désaveu  intéressé  ne  peut 
être  d’aucun  poids  pour  fixer  l’opinion  a cel  égard.  On 
a du  comte  de  Uontgaillard  : 1*  Eiat  éa  ta  Franc*  aa 
niifU  de  mai  1794 , Londres  , 1794  . in-S*  ; t*  5uiU  dé 
l'Elat  d*  la  Franc*  ^ >71/4^  in-8'' ; 3°  Néetuitd  d*  ta 
gutrr»  , et  dang*r»  d*  la  patx.  1794.  in-3^  ; 4*  Ma  rca» 
diùie  pendant  te  court  de  la  ràtolulion  ^ 1798 . iD>8*  ; 
fi*  L’an  1795  , ou  Ccnjecturet  sur  Itt  tuilet  d*  ta  rd*o- 
lation  l'rançait* . 179S.  in  8*:  6*  f/iiluira  l•rrè/•  4a 
Cübtenti  dant  la  rérelulicn  dea  Fran^aie  , extrait*  du  ea- 
biaet  diplomatique  électoral  et  d*  celui  det  prince*  frère* 
d*  Louit  XFI , Londres  , 1798  , in-8*  : cri  ouvrage,  qui . 
a été  revu  par  Rivarol  . a été  réimpriosé  A Paris , en 
i8i4,  MUS  le  nom  de  MniitgaMUrd  ; 7*  Mémoire*  coa»  ' 
reraant  la  tra/u'aen  d*  Pichagru,  dans  le»  année*  m à iv, 
Paris,  i8o4,  iu-8*:  8*  I*  France  tou»  te  gouvernement 
de  Bonaparte,  1804.  inS*:  9*  Afdmcîres  tecret*  da 
Monl£aillard , pendant  le*  anniet  d*  ton  émigration  , 
1804,  iii-9*:  10*  Fondation  de  la  quatrième  djnaetie , 
ou  de  la  djnaatie  impétiale,  Paris,  18  brumaire  an  xitr, 
in-8*  ; 11*  Da  rsfaê/iisvmeni  du  royaume  d'Italie  vca* 
l’empereur  Napote4>n  , et  de*  droitt  d»  la  couronne  d*  ' 
France  sur  le  duché  de  Rome,  VS09,  tn-8*;  11*  dituo'  : 
fiua  de  t’Jngleterr*  en  1811,  1811.  in-i8*:  lA*  Seconda 
guerre  de  Pologne  , ou  Cuiutddrafioiu  sur  I*  paix  pu-  j 
büquê  du  coaliaeal , et  aur  /'ûsddpendaaee  marilûne  de 
l'Burope,  181s,  in-8*;  i4*  De  ta  reatauralien  de  la  ma» 
narchie  det  Bourbont,  et  du  retour  à Cordre  , l8i4,  Îd-8*; 
iS*  Lettre  à M.  le  chevalier  Raynouard  aur  le  projet  d» 
loi  relatif  à la  liberté  de  la  preata,  1814,  io-8*;  16*  Da  , 
la  ealomni*  publique  et  périodique  , l8i4,  in-8*.  I 

UONTGAILLARD  {6oii.Lvvua  - Hoaoti -Roeqeae  , ' 
abbé  de),  frère  des  précédents,  né  en  177a,  au  ' 
château  de  Uonigaillerd  , diocèse  de  Toulouse.  U 
fut  élevé  au  collège  de  Soréae , et  destiné  A l’état  raill- 
taire.  Uoe  «bute  qu'il  lit  A la  promenade  le  rendit  Ulla*  | 
ment  dilTorme,  que  scs  paronta  durent  renooeer  ponr  I 
lui  au  métier  des  armes , et  qu'ils  rèsoluren  t de  le  mettra  | 
dans  !ea  ordres.  Placé  ebcs  les  oratoriens  et  les  pèrea  i 
de  la  doctrine  chrétieune , pour  y eoniiouer  ses  éludes,  ^ 
il  s'y  flt  remarquer  par  un  esprit  satirique  et  dea  dispo-  ' 
aitions  A la  causticité,  qui  présageaieot  le  caracléia  daa 
travaux  littéraires  auxquels  il  devait  sc  livrer  plualard. 
L'archevêque  de  Bordeaux . ebampioa  de  Cieé  , lus 
avant  fait  ubtenir  l'entrée  du  séminaire  de  Sainl-Ha* 
pbaèl , voulut  se  l'attacher  eo  qualité  de  vicaire-générM( 
mais  la  révolution  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ce  pro- 
jet , et  l'abbé  de  HonlgiUlard  embrasa*  le  parti  de 
l'émigration.  S'il  faut  s'eo  rapporter  oupeadani  à VBi^ 
loir*  de  Praace  publiée  sous  le  nom  de  ee  dernier,  il 
ne  quitta  pas  la  France  avant  d’avoir  visité  la  capttala  , 
et  de  s’y  être  mêlé  , quoiqu’é  peine  Agé  de  dix  neuf  ans, 

A une  foule  d'intrigues  politiques.  Il  nous  aaure  . par 
exempte,  ou  l'ou  nous  assure  en  son  nom,  qu'il  vit 
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«■nftdcores;  qvil  couviiit  inUmement  l'Ritmtiaat 
de  U ftttft  dvB* . H.  d«  Il  . po«r  l'ac««Mnf  eitiMr 
MirvWiii , et  que  le  chancelier  du  due  d'OfUene , 
V.  de  La  Touebe . einai  que  tf.  d'OrmcMOU  . lot  flrmi 
d<  piquaoler  rd«itaiien<  » eu  hri  eenOérent  de«  aeerett 
' impoclaiiU.  Ktt«  ne  >crehdl*pM  plue  reiaoeneMe  de 
Obéira  que  le  comie  de  Montfailiard  » A qui  ee*  a»ee« 
dotea  peuvent  ae  rapporter,  le*  a-udMa  eur  le  enapie 
de  ton  frère  , pour  lue  «aurer  du  dracredte  ofi  eUea  ae* 
reieol  lotnbéea  en  parat«unl  août  «a  woprd  pirentie  « 
«Élf  t^rflar  è l*iorrei«eiiihlanre  qui  devait  rémller  de 
t*èxtfénie  (euiMJWe  drl^ibbv.  Quoi  qu'il  en  eoit,  erliii  ri 
imit  de  France,  denv  lr«  preuièArei  aiinéea  de  U ré- 
volution', ae  rendit  d'abord  eu  •èjo  iru»  pen- 

dant qiielqttc  teuipa  A SdèiBe,  paua  lur  la  cèle  d'Afri- 
que ^ rinr»n«oite  à Gibralier,  j demeura  pludeun 
aaoti,  et  finit  par  a'embanieer  pnurt*Atf;l«tefTe  , où  il 
prètaiidil  avoir  formé  dci  liaiaoii*  avoe  tea  plu«  cAfèbm 
peraounaprt . et  a'élre  invlrail  ibr  la  uoüiiqur  and*'*'- 
è rèrote  ^a  Burke  et  de«  Fns.  Apaua  den  aooAea  rie 
réafSenee  dana  la  Grande-Bietaqne , il  revînt  aur  le 
roiitineul , viaita  namboueff  et  lea  pvineipatea  villea  du 
nord  de  l'Allemajoe  , H oe  flva  A Raaladt , A l’époque 
du  roit|rèf.  Cn  tjpi,  dl  remra  dana  ae  patrie , «*1  ae 
trauf  a bientôt  conq^omia  avee  ara  frèrea  dwu  le*  roua- 
pivelioita  m^aliatea.  Eyifennê  au  Temple,  H y fut  aoup- 
cooné  #eapaoNna;n  per  aea  rorapapnotia  d*h)furtane  ; et 
landia  que  ceux  ei  gémiaaaioOl  encore  dam  lea  eechoia 
ou  dana  IVxlT,  R obtenait , lui , aon  èlaritiaaement , 
pear  être  même  employé  un  peo  plu*  tard  par  le  pou- 
rememenr  impérial.  Se  ifleA , il  requt  en  effet  un  bre- 
vet de  j^arde-mofann . ourommlaanv  fonvraeva,  dan* 
radmtuiitralion  naititaire  .'anu*  laa  ordrei  de  qHièrâf 
î apfmjtr  Aprèf  l’orrupetion  de  réfeciorat  de  Heaae  , U 
fat  ebarqé  A Caaael  de  lapereepiion  de*  coiiiribntioiii 
puMiqura,  et  reata  attaché  A l'adminiatratton  de*  fl* 
naiMea  dn  mvaamt  de.Wealphalie . tout  V.  Beupnat, 
I payé  de  aa  preteetioii  par  dea  ininre*.  En  i$o}  , 
il  reprit,  A Vienne,  le*  fbnrtion*  qull  avait  eiercém 
dam  te*  vivres,  et  pama , en  iSii,  dan*  ta  3s' df- 
visien  militaire',  «d  l'*a  enteors 'd^tne  notice  plaeAe  en 
tète  de  aon  é*  Frense  prétendent  qu'il  dénfaya 

detialriili  anpérieurs  eletne  probité  «rvéra.  Queriuea 
peraonnea  a«inrent  repen^nt  que  l'abbé  de  Nontqiil- 
lérd  n'arait  été  ettvoyé  ilniberk  que  aur  U demande  ou 
la  plAfntc  de  iHtn  de  aea  aupérieupt . ef  pour  malversa- 
tion daiis  'ta  ptaée;  on  afonte  mème  que  ce  fonction- 
naire l'ayant  depoh  tunebntré  dana  un  aalon  de  Pari* , 
.et  ayant  'Utanifctié  par  ifn*|çr«fl  esprcvsîf  rétonnement 
de  le  voir  admis  dans' une  «oeléié  honorable  . re<ut  le 
letadcmaiii  une  lettre  anouvme,  de  la  main  tiiém<-  de 
l'Abbé  de  B{ont|aillard , et  dana  taqueflr  on  lui  faisatt 
iat  plus  violente*  Snenaert  pour  l'ubliqcr  A parder  u'i 
silence  ahaoin  sur  lea  Btits  dont  l'akW  apprébandait  la 
divolnltoii.  Le  retour  des  Bourbon*  fit  au  re«te  rentrer 
sibna  la  vie  privée  l'anrirn  pritoniiier  du  Temple^,'  pro*- 
«rit  i du  moina  en  apparence , pour  son  dévouement  A 
léur  cause.  Il  s'y  occupa  de  travatie  titrérairca . et  pu- 
blia une  Hnu*  cArOoefo^fyoe  dé  /'Aûlcira  4ë  Froera, 
dfpu/a  U pftmiWÊ  rcnsr>cqlM>/i  ém$  nofat/aa  /aife'ee'dié- 
dn  th'upm  itranfltrer!  1787^1818  , Paris,  ifian, 
Aii-8;  9*  édit.,  atts,..i8f3,4n-f*.  r.et  mivrage  obllnf  un 
gnand  tueecai  tant  à emiéb  des  lb>*ilitéa’q>i*e!lc  oliysfi 
jsonr  t'élude  de  fhistnire  rontemporainè , que  pour  le 
«fyle «ébèmentei  paasifinrté quiacmMaifltidiquer.  cbes 
l'auteur,  une  rrimchisc  hualère  , poimée  )n*q>rNI  N ru- 
' dease.  Les  premiers  eltoyen*  de  la  Franee  eonstliution 
mdte,  fUmilIc  éordaii  et  le  général  Foy , dnpet  eut- 
^jiaéme*  d'une>saliation  m digne  qu'ils  preBaieitf  pour 
laTérueité  (Tun  patriote  nFoureui  , fêlieUércnt  haute- 
titeni  Vabbè  de  MonigaHlard  aur  aon  livre;  I*  ^néral 
lui  èurtvit  même  en  ecs  ttmtrs  ; * Assuf^nteni , yai  ap- 
piMsdi  A la  coneeplion  d'un  ouvraqa  indispensable  A' 
■ tooa  eeus  s’occupent  dea  affaire*  publiques.  Jus- 
'•  qu'A  présetM  , les  revues  ehronniogiques  les  plu*  etti* 

• mèes  n’étalent  que  de  laborieatèa  et  mèrtloirai  rom- 

• '^Haiions.  Vnu*  prouver  eommenl.  avec  un  «aprit 

• élevé  . am  prient  ilgraodir  un  cadre  rétréci . et  Cé- 

• conder  no  soi  ingrat.  Vntre  livre  rat  tin  mnmament 
's  éUvé'A  ee  pouvernenMot  repréarntatif  qtM  voua  défi- 
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• n'iaaea  ai  bien  . quand  vous  l'appeica  le  lueusenieni 

• purpéiuel  et  bien  nrdoswié  dea  an^ètéa.  • L'abbé  de 
Mompaillard  eal  mort  A Ivry , prés  Paria  , le  a8  avril 
i8t5.  On  l'a  sonpçetmé  d’avoir  voulu  lœtire  lui^méme 
fin  A aea  fenie.  et  t'ona  élr  (uaqu'A  dire  qu'il  a'é^i  pré- 
cipéié  du  baut  d\m  troHièiite  éiafo.  Apres  an  mort.  Il 
a paru  eosH  aun  nom  : IlUtoir*  d»  Proers  , dapeis  /«  fit» 
du  eigmê  d*  Z#Mt  Xfl  /usfe'an  i8vé,yWs0fll  suila  à 
hml0$  toi  Aiareéme  de  Feenee,  paHiém  yeape'à  ce  jour, 
Park , i8s8  , g vol.  in  -8*  , a*  édit. , lAa?.  9 vol.  in-8*  ; 
3* édit»,  i8t8,  Hi-t8.  Eu  lisant  e%volumineus  libelle, 
matadroétementsoeouvert  dea  formes  Uitorîques  . il  est 
aké  de  a^pevervoiv . aux  nnmbreuaee  eontradictions 
quil  renfemtc  et  A U diflemtèe  de  aiyle  , qui  se  fait 
remarquer  souvent  ilNsnc  page  A ftulrr  : il  est  aisé  de 
s'apercevoir,  disons-nous,  que  l'abbé  de  Monlgatllard 
u'ei»  est  pae  te  seul  euieur,  et  que  uuf  quelque*  dècla- 
maliens  )njnrteo*ea  dont  il  n’a  fait  qne  «urrbarger  sa 
R««h«  rAreeofpgtfiM  , le  reste  dn  livre  appartient  nsdes 
aottiinualeurs  poethumm  qui  ouf  spécule  aur  sa  répu- 
tation de  aausticilé.de  «ynisme  et  de  dévergondage, 
po«ir  aédnire  la  mafigutiA  publiqna.  L'abbé  de  Uoni* 

Îiillard  éUti  nn  des  coUaboeatvoes  de  la  fiseyrapAfs 
Z dans  laquelle  il  te  proposait  dr  verser 
todl  le  fiel  dont  il  était  rempli,  de  faire  subir  lee 
accès  de  sa  misanibropie  A ses  ' eonininporuius.  Ostt 
euvrage , dont  il  ii’a  paru  que  les  deux  premiers  vo- 
lume* (tSta,  a vol.  irt-A*} . est  intitnlé  : BiVyrupAM 
ét  fefrrét  kitfnrifàé  dn  rvnUmporûiitê  : on  y trouva 
des  noHcv*  d'ime  malveillance  extrémn  nantrv  dea 
bommet  qh’60  eal  tout  Alotiné  de  voir  louer  esiauite  à 
outrance  nan*  t'flirteére  éê  Fraers,  ailribuée  an  mémo 
écrivain.  On  peut  filer  en  exémple  l’article  fiaVModaKe, 
et  leeMéiaib  «ne  M-  Etienne , inaérès  dane  l’aviiela  Bee- 
Mf  d*  Crtni.  L'abbé  de  MontgalÉard  a pria  aotn  du 
mit  de  trarer  lui-même  dan*  mn  tvuanseui  la  bldeus 
portrait  de  aon  aroe  ; « J'rfAB.ono  fraoea  de  rente,  y 
’v  a t-il  dit  ; A qui  lea  léguerai  |e  ? A ma  famille  } |e  la 
* mépriadt  *mi  elrrgéff  |e  ledé(e*le;  sut  pauvre*  ma. 

* iades?  ih  defloûtent.  Mais  ai  |e  ne  fais  paa  de  teé'^ 
s lamenl . e’eat  te  gnuternement  qnt  sera  mon  béritier, 
• et  le  gouvernvment  m'ennuie  mille  foia  plu*  qne  tout 
* irreaie.  Va  donc  pour  lea  panvrea  maia^tt  Ha  ne  me 
' • doivent  paa  de  reeonnaissanre  t car  ai  )v  teate  aa  leur 
* « (hreur.  ce  n’eai  qo’ed  baînF  de  loua  lea  autrea.  * Une 
foui#  d’aoaqdnies  avaient  fAit  connaître  depak  long- 
tempf  aon  Bfioelah’fiÀé  , et  te  penehanl  irréaistible  qui 
l'entmlnalt  'A  chercher  aa  aatufaclion  dana  ha  niaos 
d’autrui.  Il  vivait  dan*  riaqfement  le  plu*  eoaplet,' 
uooaaant  rtnllpa'lhie  poor  ae*  temblable*  jusque  ne 
pouvoir  aopporlvr  la  eoffabitalion  d*un  demeaCJque.  Ifn 
jour  il  acheté  une  dinde  IrtifTét,  et  ebargeson  portier  de 
la  fAire  cuire.  Tl  ndAnge  lei  deua^atlea  et  l*a  truffes, 
puis  jette  le  reste 'dans  la  rue.  • Mon  coquin  de  per- 
s lier,  4Kt  il , a'est  kans  doute  figuré  que  je  ne  mangerait 
s paa  iqut  11  se  frotte  le*  mains  en  attendam  sa  part. 

• Quel  plaisir  de  U dontier  aux  chiens  1 « Logé  vit-i-vis 
de  l'bAiet  de  Camhaeérés,  il  s'irritait  ^iis  sa  chambre 
du  brtM  dea  fétea  qne  donnait  aon  rielif  votain.  s Rè- 
«jouis-toi,  lui  erieit-il  parfois  de  aé  fenétrv , pavanc-lot 
B a-f  milieu  de  tea  fialtenra  t va  . lu  paieras  'cher  lea  vio- 
• 1 >nvl  fe  te  barîtte  un#  page  qui  tronhlera  ion  repoa 
’■  (tour  toufohtA.  • L'arebl-tdten relier  de  l'empire  r été 
esi  eiTH  nn  des  pqr«unnafe*  politiques  que  rairabilaire 
•erîvain  a poneatiM*  avee  le  {dna  d’achameiaienl  dan* 
1m  pjget  de  aun  fffala/rv  /s  Praaea  , qui  In*  appsrtien 
iirrtt  r^lfement.  Qufnt  au  teiBnntfut  de  l’abbé  de  Mont 
giiiHard  . tel  que  notas  venoua^e  le  trAimerir»  , d'apréa 
la  IVafrurs  dê  France  dn  id  février  iBtS;  tout  port#  A 
eVoirv  qtill  est  anttienll^bc  . malgré  les  déoégaiioes  de 
son  frère.  t>  qu'il  y dit  de  aa  famille  , Il  favatt  répété 
utifle  foi*  en  tn  vie.  FCnus  avon*  rapporté  ses  propres 
«iptataaion*  «nr  le  ehevalîik  Ro  ^ques  , toi  disani  marfWa 
df  M^mtgaillardf  iio«is  potimn*  ajouter  qu’il  disait  dn 
comte,  f e’i'f  troltfraft  Dit»  si  a»e  pèra  pmtr  dê  t'êrrntmi,. 

MQNTfK)LKIER  fJottrii-Mican.)\ habile  méeanl* 
eten-,  et  l'alné  des  deux  frérea  Inveniaur*  de*  Aérotlat*, 
naquit  en  17(0,  A Vid^ton-lm-Annonti.  fi*n  père,  dî- 
raeteur  d* une  papelerie  importante , le  plaq*  nvee  dears 
de  «aa  fcéres  au  eoUége  de  Toumon  . mais  aon  esprit 
in<fniai  ne  pouvant  m ^ier  A IrgAtfe  d'un  evMaignrmant 
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rr((uli«r,  it  •'Mirait  à l'iifw  d<*  irvixa  an* . al  na  l'arréla 
i|ue  lrtr*i|uc  la  faîio  U Tare»  di'  ebarrbtr  I<m  nao^em  da 
■ubMMsri  it  a'oaaupait  à cuaiUir  d«  la  fouiKa  poiir  la* 
vata  è^aoia*  lof*|ua  sa*  pjraoi*  la  dàeai** r*raui  et 
larand^M  è aa*  profetMiur*.  Il  dd«uM  an  «ilaHoa  l'an- 
nui  da*  étujc*  liMéraia^  o>ai*  il  ne  put  «opporlnr  ralui 
^uv  lui  ranaa  IVtuda  de  (a  thMogia  <|ui  la«  «utfit  t un 
traite  d'arithmAtiqua  qui  lui  tcHubi  août  la  otiin  l’ne' 
cupa  tout  ru|»ar;oii  reoonnutiai  l‘|iidapa«danaa  de  «au 
rameièra  : in<'apahle  de  • a«*<ijMir  au«  fléjumiau»  mè* 
ihocliquri  qui  noord<»nriil  le*  notiaue  du  ealcui  i il 
«'appliqua,  par  das  lannuempiit*  iiilallaetuel* , à aom- 
biner  de*  i^Ofinuta*  par|||atilii‘rra,  à Tarde  de*qu"lle«  il 
aéiaiut  qu«l<pief»t«  iuafu'd  de«  problèmes  de  Keomè- 
trie  iransueiidjiite.  Il  «enfuît  rtteore  tute  f>Ma  de  la 
tneison  paternelle,  pour  ««  livrer  «olitairemeul  à da« 
etperienoea  aliimiquaa,  et  p irviM  4 Cabriquar  du  bleu 
de  PntMC  et  de<  Mt«  utile*  auf  art»,  qu*U  raiiJait  aut 
baltfinnti  du  Virarata.  Opeodaot  il  était  venu  à Pari*, 
al  était  antre  en  ooinmuoieatinn  afaa  la*  »avaut«  de  la 
capitale  , laraqiie  oédani  a>i«  v«jk  de  «en  pèrn«  il  alla  . 
pârtafrr  a*ac  lui  Tt  direelimi  de  «a  mju'ifaobaffc  tioii- 
trarié  dan*  «e*  pmieU  de  parfeclîonuameist , il  « .iUM>eta 
à on  de  «er  frère*,  ri  fonii  i deux  uqureaur  ètiibli*»*- 
UMntU  é Vuiroii  el  à Beauieu  t m ii«  il  perdit  In  O'uii  de 
*M  Iravaus  par  de*  •pêculoliou*  bétardèv*  . de*  axpé- 
rianeaa  ruineuses . et  *im  iusoumauce  naturelle.  Ilarail 
oblanu  d ailleur*  le*  rès.iltat*  le*  plus  beureux,  aiaii 
•implifié  la  fabriratioii  du  papier  oadni-iira,  amélioré 
ealle  de*  papinn  peint*  du  disarsa*  routeur» , im  <qMié 
(memaadwue  ptieunnlique  à T«if*«  de  raréilar  l'air  dau* 
la*  moula*  de  *a  Cabrjque.  rl  prèlu-lé  4 Tiiitantiou  d«« 
plancha  «léréol.vpa*  . lorsque  *c*  eipèrintra»  «érosta* 
liqum  répaudimut  *eu  nom  daji*  loai^t’Bur  tpe.  t>u  a 
raoQiUé  4e  dirrrse*  maii'ère*  i‘ori;;ine  de  celte  dèeou'' 

Tant.  La  première idre  ru  viut  à Jarim»*  BtieniM 

qoltier,  mmi  ftrvre , qui  la  lui  e )rmuuniqu  ) . et  dm  lue» 
elle  leur  davint  cofu'^’tue.  &prè«  s'étre  tuuré»,  pir  de 
nombraui  «••*•*»  de  li  |itste«OT  de  leur*  eombinai*Mi*, 
il»**  dÉctdeiciil  à en  faire  part  au  piibtio,  et  le  & juin 
176.1,  eu  prè««nee  de*  député*  au*  état*  parlias4ier* 
du  Vitvai*,«td«  toute  la  villid'iiincHiai.  il*  laucereiit 
un  appareil  «pbérique  eétntruii  eq  toile  d^niUee  de  pa« 
pier,  da  oeut  dix  pied*  da  eirco<i(èmce  et  d'uo  poids  d« 
cinq  reiil*  lirrea.  La  lU'clMna.dof^r*  pli*  anuonqaieut 
qu’alla  4ta*td4|t*|téc  d'air,  n’eut  pas  éU  ptu|i4t  remplie 
da  Tapeurs  t qu'elle  partint,  en  dix  minute*.  4 mille 
imae*  d'4lé*aiiou.  L’expériauoe.  reoouselèe  i Versailla*. 
le  *0  iaptainbre  tttÎTant  • aroe  de*  animiux  placé*  dan* 
ua  panipr  attaché  4 l'appareil , eut  le  tnèmi  auoaè* . et 
Ttni  fut  OMirainau  que  du  bommes  pourraient  prendre 
poasexxion  de  TaltootpKère , an  *e  «oumetla’it  aux  me- 
sure* d'un*  app:  pruaubon.  Pilaire  d*  Ro«iar  et  le 
marquia  d'drlcuda*  partirenl  les  premier*  4 ballon 
perdu  , du  chèieau  de  U Muette  . et  pareoururaot*  eu 
<lîx-^pl  ituoute*.  un  .ewaee  de  quatre  niHle  tai*ea. 
L'aiibèfi  Miiranta  (la  ip  faUTier  17A4).  dompb  Matit' 
polder  txécula,  lu*  septième,  4 Lyo<t,  dati*  un  aèrutlat 
de  cent  deux  pied*  4*  diaiuètte  sur  eunt  Tin{tt.*lK  de 
luuieur . le  trdlaiàma  royauté  périen.  Au  oi-)mou(  dr 
faire  un  eboix  parmi  qeux  qui  prétendaient  à Tbonneur 
du  Toyaffa.  il  »'elara  une  rix«  qui  faillit  duteiiir  aau- 
piaule.  Les  frèlei  maclnues»  appelée*  d'abord  mmitxol- 
lièraa»  pré*'*inaieut  trop  de  dan^rs  pour  que  te*  deux 
fmre*  ne  cbercliassent  paa  4 le*  dtminuer;  il*  sopgércitt 
d'abord  4 toutaa  laasubotanees  afrifurme*  qiie  laehiniin 
leur  indiquait  .cemmo  specfbquemeut  plu*  iégèraa  que 
l'air  atmotpboriqu* , et  a'a’rèlerout  a un  moyen  trop 
dan(oraux  pour  étro  employé  avec  aècurité.  Il  ocwi»Uta^ 

4 dilater  Tatr  atmosphérique  U cbaleur  d’un  f«mr- 
ueau  plaoé  aouiTorilke  in&neur  d' raéro*t«C  Ce  Fut 
M.  Cberl**  qui,  a'cxarqant  stu*  THisantion  de*  frerea 
UaolAoUier,  amploya  le  fax  bydrogent.  dont  la  dendté 
iibat  qu'uu  quinxièoir  de  l'uir  commun  , et  qui  iroutn 
«aupeuTeloppt  imperniéable , en  oboiu*i*iii  le  ixITeta* 
sofuûié  de  gonimr  Alaatiqtsa  dissout#  4 cbaud  dan* 
TbisiU  ^Ié*^n4biae  . da  aorte  qu'un  ballon  dr  liiift* 
six  piéd*  de  iliam4lro  . di*p(i*é  ainsi . #1  parti  de*  Tui* 
lofse* , U parta  a«a«  la  ae^uioîen  Robert , aan  Gompa» 
glpH,  4 une  duéanee  da  oeuf  Itaua*  de  ta  eapiuU  ; 
après  atoir  «ala  pétd  i trrrot  U ramoota  «etil  4 «no 


Usuiaurde  mille  *ept  aanl  einfuunte  uùae*.  Ce  mode 
d'a«o*>i4f>u  génêraiamoui  adopté  . quoique  plu*  sûr  H 
phia  ooiumoJe  , n'ayaoi  fait  antre* otr  aucune  paMtbiÜlé 
d«  diriitarlea  aéroUeia,  le*  voyage*  aérien*  dèfduérèniU 
r»  «ain*  «periacU*.  al  Ja*  baquets  da  Uetmer  oecupéreni 
oeiutaM  quelquo  temp*  la  l^reté  riuuqeî**.  Dès  lors, 
la  dàoositerta  de  MontfoUier  irou«e  eutaut  de  roulra- 
dioieur*  qu'elle  avait  «u  d'a^logisie*  : 00  exhuma  dm 
euecégaa  de*  longiauipi  oublié*  , eCi  Ton  prélarntîl  qu'il 
avait  pulaé  l’idée  d*  •#*  msebioe*  aérinmea.  L’écadé* 
mia  ae  ebargaa  de  veuyer  Thuimeur  frauçai*.  enpiaqaut 
Cùanne  Meuta<iiUer,  ainsi  que  sou  frère,  aur  U liste 
dn  s<*q  eorrespou.lante,  (Jnt  graliSeattoii  de  éo.ooo  fr. 
fut  di'siiitér  à la  ronslrueiioo  d'un  aérosUi  qui  devait 
•errir  é pb  .Tchrr  des  moyens  de  «lirectiou.  el  quoiqu'il* 
n'eusyept  aucun  espoir  d'ohleuir  d#  grands  ré*  ut  tau  « 
il*  tirent  de*  «ssai*  dans  de  prtile*  dimaiwi^M.  pour 
maîtriser  les  msavemaiits d unarrosleteit  lainpteaime; 
et  ils  qraieiii  con*lruit  une  manliiiie  de  deux  eenl 
•oitaïUe  d x pieds  d«  diomelra.d'uuQ  oapeeité  Bulbsanie 
tpourenlaTer  douse^eitis  bemme*  ater  armes  cl  be* 
gig*s.  M int,{uiüflr  intaiiteur  d'uiia  eaaebiiia  périlleuee, 
eliercb*  à eu  eiraiblir  le*  dsugeri.  en  créant  un  pare* 
Aute  d>mt  il  lit  Testai , en  pioulani  aux  globe*  qu'il  fi| 
élarrrè  .Annonai.  11  «ehippa  aux  treubles  de  la  révolu* 
linn  en  »e  louent  é i’éeirt,  et  on  ne  lui  tiui  aucu» 
eoiuptn  des  services  qu'evait  reudus  TaréosUt  à notre 
arM  'e  dan*  les  ebainp*  de  Fleurus,  Plus  lard  il  reçu^la 
di*eiiration  d<*  la  légion  dltooneur.  comtue  ayant  o<>u* 
trihué  aux  progrès  de  Tinduitr'ia  franquûe  • et  fut 
nommé  ensuite  admiaUtmtrur  du  eousrrTaloire  dgq 
arU  a|  métiers  . et  membre  du  bureau  couxulialif  om 
art*  ri  ai  inuraeturas  pré*  le  miuistre  de  riutcrieitr.  Il 
prit  place  i TinsÜtut  ( lySy),  al  eoucut  la  première  idée 
d:  is  so..‘iétB  d’enoouragemeui  de Tmijuslrie.  l.aaCrèr«* 
Mnntx-dlier  ont  suftnui  bieu  mérité  des  arts  par  leur 
hétiêr  àjdrsMfifM,  qui,  sans  piston,  sm*  froUenteiiU  par 
la  seule  inspnlsion  d'une  Ug-’r#  ehute  d'eau,  porte  l'eau 
4 una  éleTalign  de  eoixanle  pied*.  Ou  lui  doit  eno^fO 
041  appareil  qu'il  appelle  p/rjMiêr.  vingt  fois  plus  éeo* 
nomtqu"  4^ue  les  pompes  4 Tjpei*|>.  aiusi  i|u'uti  procédé 
fort  ingénieux,  au  nsuj^n  duquel  uubattiiu  p-ul  re* 
m-mlar  une  rivière  rapide  . pur  le  foroâ  même  du  cou* 
renl , an  prenant  sou  point  d'eppui  au  fuud  de  Tanti. 
Les  ineils*  dri  arls  «t  mar.uf^turti  contirtineut  U d«a- 
cripiton  de  son  eali>niueiro.4ÉMirume«t  qo'il  imagion 
pour  détennitier  la  qusliié  des  diiTèrantea  tourbae  du 
Djuphiné.  Reveuent  4 fon  ioeu  aur  le*  Iraoas  de  Pas- 
cal, il  cXRCUla  un*  praaec  bydraulique  t et  dans  un 
séjour  en  Anglelarre . il  Rl  part  de  celle  eoeoeption  4 
^Rram^b . qui . en  U rèaTraaul  da  sou  céié.  racounut  le» 
droits  de  priorité  de  Muulgolfier.  « Lté  ^a*a(«j  dt 

• <*4ûm«  t dit  If  ■ sie  Gérando  . anl  donné  . eu  lêio , la 

• description  de  von  vouitlsicur  pour  distiller  4 froiji 
V das  fruit*  et  autre*  •bjot*  de  première  nécessité  « dt 

. ■ maniera  à oc  qu'il*  soient  aoti*arsés  leos  aUéraliou  . 
a et  puiment  être  rétablia  ensuite  dau*  leur  état  primitif 

• parle  restituiion  de  Teau.  Il  TOjUit  dessécher  par 
's  ce  procédé . la  modt  de  raisins . le  vin  at  la  cidre  , le* 

• rendre,  après  qu'il*  atiraMol  été  aiuai  réduit*  en  la* 

■ blattes  de  petit  Tolume*.  Irsmportabiea  4 de  grandea 

• distances  a«ae  àcuoom'e.  « l|oi>igolû*r,  siu^c  daus 
•as  bebtiudes,  rvlraqoii  1*  egraotém  de  Laîantaine. 
Fnpp*  d'une  apoplei’u  sangutna  at  d'une  béuiplégn  1 
qui  lui  dtèraut  la  libre  usage  da  U parole  . U *'é|ail 
rendu  aux cai|X  de  BaUrue , o6  Ü mourut.  Le  ai  luin 
1810.  Il  •em.nuuiquuit  Kbéraleweui.  dans  la  eouvei* 

.•aiiou , ses  dilTérento*  vues  sur  les  arU . mai*  il  éproia* 
Teiiiipé  extréim*  lépugtiiueeè  lei  fixer  méi  bod*  que  ment 
sy  Upapier.Dutrequdquo*  feuilU*  diuooaiuées  da«a 
ditTereni*  reeucib,  on  a de  lui  : t*  Dis.ve**  sac  rgéru** 
tel.  i763,i«  a*;  a*  tf-as/ûr*  tmr  lu  ai*rA/a*  erresta* 
iifut,  i7S4,iu4*|  A*  Ui  Ft}»gt»rt  a*ri»nt^  >704» 

llO.^TGOUFlKil  {iscocas-BriRvar' . frire  du  pré* 
eédent,  uaquit  le  7 junvier  1743.  * Vidxlon  l4*'Antu>> 
uay.fit  d'excellentes  éUidea  au  collet  dr  Suinie-Darbe. 

4 Parte,  al  futpUrè  chee  U eél«b‘‘e  Soufilat , eomuau 

IéUvB  d'arubitaetnre^  Le  Résir  d'apprendre.ia  tourmeis- 
tait  au  point  qu'il  eoiuaeratt  4 pc^Ur  dt*  lisre* , de* 
inairumenU  de  matbéuutiquee , »t  4 {pira  des  oxpô- 
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rfrufci,  lout  do«ii  il  pouvait  di>po*rr.  Iborp* 

1 la  p«iito  do  Parf  m«ftlier,  oèirQiOëopuia 

^ dtM  la  révolution  , il  rut  ocrMion  dr  rounalirrif.  K«> 
toillun  . qui  lui  donna  dani  la  tuite  Ira  pvouvra  do  la 
plua  tourbanlr  amitié  . H qui  ^our  lora  lui  conio  U 
nunfftrurtimi  dr  la  ananufarlufo  quil  ri»Mia»«ll  douar* 
*Mb||o.  MomunlAcr  éiuii  mul  rniirr  4«até  à c«*  truaaus 
Iftroquo  la  mofi  do  ion  fréro  oloé  déuido  aou  pérr  è lo 
rappolor,  pour  fa  uiriiro  é la  lèse  do  $»  mamifrrturr.  Il 
ro|>ar«t  dana  U uiaiaon  patrtiirllr , r«pportaui<  «ar* 
loMo  la  ripoottr  do  rouM* . aou*  dro  rhrvrua  Mourliia 
•v^  Monta  om . tm  Iréaor  d*idéo»  uidrira  ppr  Trlu^t 
ffui  u'attondaiattl  quo  l'éprruood*  fetp^ri*  ner.  Hontét, 
aona  rion  donnor  ou  haaurd  , H rrndii  aon  étabna*au»aiil 
doriaoanl  \ litacula  pluaiour*  ui*«lil»r«,  aimpiMa  plu* 
oiour*  prorédéa,  n Introcluioii  daa  awaaHntariotw  doua 
Ira  oolia*  ot  data*  Ira  aéobulra.  On  lui  dut  onooro  l'iurm* 
liou  du  paplor  pootud  nronda  . aluc*  iiieuavfui«  la  aatrrt 
du  papier  vélin  , al  ploairuva  méifcodoadoo  utoÜera  ImI- 
luudoia  H auplub.  qu't  iMport».  uu  qu*  au  o*|tooit4 
devina  puut  eu  Ibîro  préænl  è lluduoiHu  franqoW. 
Tunl  d*aiil**  déeouveriea  eouiaaouynéeut  à la  (Mro  uan- 
uoltro  *u  Burupo  . loraqu'opréa  une  loviure  da  leuvrapa 
de  Prioaflop  rur  fradV/faraalaa  ftphetê  aToJU,  rédÎMévaMil 
j prniniidément  aur  ce  qu’il  venait  do  lire,  il  (ut  IVuupé 
1 lout  i ruup  de  la  pnaaibililéde  rendra  IVapOro  uovf^ 

1 Ma  en  *fe>n«|»arat)t  d'uu  pat  plua  léprr  que  l’air  utUu^ 
•pbérique,  et  a'érri*  daru  uuo  tarte  d'rntiMiBdaaano  i 
1 peurt/nr  mo/afraout  oofvtr  doua  Vair!  ijette  idé* 

1 cnmmuniquéq  à aon  frér*  an  IWt  reçue  avee  iraatapoti  t 
ila  llreni  en  romrmm  tm  «oloula  et  Ica  eipérioneoa . et 
1 eurent  loua  lea  deutU  mémopart  d*  ||Airaauiaueréa( 
il  V aurait  de  llnju^tiee.  m effri  « è eu  attribuer  plua  è 
l’un  qu’à  l'autre,  quand  Ma  d«*us  Mèra«  te  aool  plu  i U 
eenfundre.  lia  eaaajéiont  d’abord  pinaieura  eouibua^ 
tiblea,  lo  fat  inHamuoahlr  . M iuado  éleeirique  i ila 
eonatruiaireni  dea  flobaa  do  dM^rrotea  aubotonroa,  dti* 
bord  de  papier,  euauilo  do  toIMloa  ftafn  Tort,  préeé* 
dent  ) , et  r**^rieiico  fabo  i Amiouap  ojaui  eu  «n 
plein  oucefa  , Klienuo  vint  è Paéio.d'opféa  lea  inatoneea 
méaue  de  aou  fVéro  « pour  y eipoaer  une  détouverio 
1 d<mt  I*  irMro  tour  était  ooiuiUMue.  flm  doua  cilojreno 
1 n'ottoebaieni  d’autre  prit  ê leur  iuveartiou  que  do  reoi* 
plojrer  à reaplntfuiiou  dea  beaui  boit  qui  rourunnaau 
le*  momapéa  de  leur  po}a  tique  M dMÙulié  de*  trôna* 
porta  rend  imitiloa.  Lea  oipérlenre*  oéruetaaiquea  faitea 
è Voraoitlf*  , et  enauHe  à la  Muoaio.  euprnt  lo  plu* 
briHatn  auçeéa.  lleui  médoillea . Tnavo  de  dii*bnll  Nftnea 
«C  t'auiroda  vin|ii  deui . (Vappéeettu  utovfu  «Tuueaaqu- 
eription  « al  portant  TeSpie  daa  deut  ftèrea  . eoppeUoui 
aea  divaroai  aarention*  : lea  deut  MoutpoMIar  (tarant 
iMuiatea  qurreapondanla  da  roeaddiuia  dr*  aaieuaoa. 
Bdet.tva , urèatuié  A ht  aotar , fut  déaoré  du  aorden  de 
Saint  Mia»l , obflul  pour  aou  (Véru  uuo  ponaAou  do 
mille  fronra.  al  ieaapta  poua  aou  «iaus  péae  dea  Mfiret 
da  uoblat»#  qu*H  av«|  reCuaéa*  pour  (ui-uiAuu. 
Quarauté  mille  (muta,  daaltuéa  * dea  otpérieueea, 
lui  (Vireut  rantia  par  Luuia  XTf.  Lea  luatériauc 
élaieot  arbalAo.  tma  eu  ordre  par  lllf*  Monipolier, 
et  Ma  etpéiAénaea  enuiuiençoirâi . •orauue  M révo- 
Hitinu  rlift  tout  utréter.  Riianno.  indKTMeua  A l'au* 
thoniîaaute  que  au  préaaaïc*  earlioitantt  A VaaauiNea, 
aoh  A Pari* , était  tréo  aeudble  A realiina  *1  ou*  *ent|. 
■irnia  que  hji  ténimpnuleM  lea  eavaiHa  et  Ira  petiuiu. 
uapea  lea  plua  diatiupué*  , Mtleaberbea , Laveiaier.  La* 
ro^eCaueanld  , ioitajr  d'Auplu* . efa.  Btiemta  ai  Aoteph 
te  réunirani  tdauMi  at  anireof  en  eoownun  leur*  id^ 
et  leur*  éludra,  il  au  réoulta  ptiMAeura  rbutapemenU 
beureut  doua  la  fcbricaitoa  du  papier,  m ruflu  rUiven  ■ 
tion  du  bMer  bydruiiliqua.  Rtioune  éebappa  aux  niaa* 
aueret  du  lu  lerwor  et  a*  dut  aon  aahil  quA  ISifrerllon. 
daae»  noiubreuv  uuvmrv.  ai  il  u'on  (uf^o  mobiata* 
virtbne  par  le  çhuprin  profond  que  Ipi  avait  aaa«è  lu 
mort  dr  ae<  amlt:  il  an  mit  frappé  au  dMur,  atéu  Oon* 

. tioata'ona  malodit  qui  rédalu  A tourlea  aeaoura  dé  lu 
ruédeeina.  Il  a'éloll  rends  i Lpén  uvao  la  (bmille,  maia 
foavqtr^t  urntii  ta  fin  appmclia*^  vuuluut  Aparpner  A ai 
Érmme  il  A aaa  dufiinl»  te  tpeMaelé  d*  *a  mort . Hpartât 
août . aprêa  avoir  Miia  ordre  A tea  aHuroa  , et  mourut 
en  daemia  . A SornArea*  la  a anOl  1799.  aeuMmani 
ipé  de  iiuquaUAa-quiSre  ana. 

MONTBION  flo  romir  Fiïi<  •la-GInlau  Baii  lv  de), 
Kaulanani  péoéval.  prMtd'oOieler  d*  la  tepion  d'bon-' 
ueor,  rbe«alier  d*  Aatni-Lnuia  et  de  l'ordre  du  mérita 
da  Voriéro . prondVmit  dol'erdrado  Ileaae,  eotniuau* 
dour  d*  i'ordic  île  Wuvien»boqi,  oal  né  A 111e  da  bour- 
beu . la  7 jaivier  1976.  Son  père.  odMier  au  repimeni 
do  ifoudA , r«7*nt  deetiné  A Ai  e«rH*re  militaire,  Il 
entra  « oprAa  de  bonne*  éiudea , evinima  ac»u*'lieuteua*il 
doua  M 7é«  réphnent  de  lipne,  le  lA  Atrier  179*,  o( 
(ut  empAo^éoux  armée*  de  lo  Mnoelloet  du  Nord.  Afotil 
imittA  M •orriee  par  ouiio  du  dérret  ml  uedonoaill  la 
ueatituikoi  da  lou*  Ma  oAioiera  nobM* . il  7 rentra  bMm 
tdl  ou  quotité  d’oMe  dr-eomp  du  pénérol  eu  ebef  do 
t'ormA*  dea  P|rènaa*  oriouéole*,  et  W emutio  puiiic  dua 
urméea  du  1 Oiwot , da  Stuibre'U(*Me«*e , d#  Uovenaa 
ol  «Tltulto.  H •’éiuil  dialinptté  pendant  lu  eonipapn* 
do  sloo , aouil  élo  démoulé  don*  nu  aoaubai , p^  da 
Sure , 1#  A b*bi  • et  nommé  ebof  d'rtaadron  ou  9*  repi* 
maul  ^ ebuweur*  aptéalabotoillo  do  Mnrerifu.  loraqua 
te  mluMiro  do  lu  auerre,  Ateiandr*  lierlbier,  l'aiturba 
A «ou  état  auMiir  panieuHor.  Tel  OlfirAar  aupérieur 
Bwtaiu  aux  allMre*  dTlu*  « A*  Meminpen  et  d’Bollu* 
btuu,  rerni  « A la  foumé*  d*Au*ierfitt . le  prade  da 
ealouel , la  eroix  d’ofldor  de  la  léploii  dluinueur,  et 
relie  du  névjie  de  Bavière  .at  trmpHl . auatbAl  aprè*, 
de*  miwiona  diplomailqura  pré*  de*  eoun  da  Bide  d# 
Heate  et  de  Woritinberp.  Eu  lied,  pendant  ta  eam> 
papue  da  Pra***,  V lolonrl  da  Monihion  fot  appelé 
out  fonciiona  riittrik*  d'oide-uiafoe-pviiéral.  qoH  ooai- 
limta  pendant  la  rantpupne  do  l*ulnpua , et  il  ae  iroot  a 
uns rouibalade  Naoiamfc.  Noveudaaio.  (loljmin.  RelT 
et  00*  bataille*  d'E)iau , d'VeiMbovp  et  de  Friedlaud. 
Pau  dont  le  rélour  do»aotiVerttimATil*M,  il  fut  nommé 
pouf erueut  de  eette  ploer.  et  eotopn*.  Mil  iuilM  1 807, 
dan*  uiM  pruuaollun  do  tre’ia#  coiuniaudeori  do-M  léptou 
d liouueur.  liOraqu’on  lAui  . par  auHe  d'un  traité  entra 
la  Pronee  el  iTapipnr.  Imia  eovnv  d'armée  fuient  dirb 
péra  *«r  |*  frondéro  pnoM  onvalm  le  PortupuI , W eolu* 
i»rl  Uonthion  fut  élaoé  au  prade  de  pétiéral  do  bripodt 
et  dé^U'é  pour  être  d»o(  d'étabmofor  dn  prinea  1 
qui  M ermmandemeni  en  avait  élécoudiL  M fut  témoin 
dé*  nrineipaut  évrnemeuta  de  eette  eanqUpne,  et  rrent 
deamtlrev  da  aeevire  pour  aieratr  In  m^e*  fnnHlou* 
A la  prunde  armée,  irrîvé  ATVinoé^erl,  pendant  que 
W pvlue»'  CharAa*  paaaalt  l'Inn  pour  ae  rendre  A Bâtit* 
bomm,  il  obatrva  Mo  moufOmenta  de  Peutirnti  at  eu 
retidit  eouipte  ANapoIren.qui  t’éeria  en  liéant  ikdibap* 
pofit  «LVfivé*  uuirirbimnc  e*l  perdue,  non*  en  adB 
• rom  bon  1 amptii.  dan*  un  moi*  uoti*  aeron*  A Vienuo,* 
Le*  éoéuouvrui*  prouvèrent  que  l'empereur  pe  a'était 
pua  trompé.  A la  première  atfbire  de  Robr,  lA  le*  B* 
vandaeimballtrent  ateo  noua  contre  le*  AuirieWena, 
Bortbrer.  qui  eoamnandait  en  ebef  (l’emperetrr  apanl 
voulu  ivuir.  uoladam  raeliou.  le  pHnee  doVovIèra 
uuprAa  do  lut } . dinGa  le  enUMitandemenl  de  fatta 
puùaba  au  général  lloutbion.  qui  |u*riGa  a*  ceufiaura. 
Apré*  Ma  |Mméet  d’Bé^mObl,  d*£a*littf  et  de  Wapratu. 
fot  aAaèer-péiiélul , qui  avait  ru  troi*  rhevuni  tuAa 
tôt»  lui  1 meut  une  ieltro  de  féMeitation  de  Padfpruur, 
M litre  Je  eomla  eb  rrnip^euivnt  de  relui  de  baron,' 
uuamouvrfla  dolaHeu  ^ to.ooO  Iranrs^  rvnte.  là 
praod’craitde  i'mdrode  Ileaae  et  eelli  de  comnandeur 
de  Wurtomberf.  Apt'i*  M paît  Je  Pre*bourp,  U 
obtidl'é'  au  lit#,  Tlnipeeiion  dea  dMitieAia  dtatinée* 
pour  iHrvnée  d*  la  PialmuM  L'anuéa  auivaiilc . U 
fui  rbarpé  du  enmmtndrüent  dé  la  frautiére  de 
Fronee  el  d*Bapa|ne , *t  d'une  divWon  dlnteterie 
qui,  eamaMc  aooa  BovontAf,  aVMriil  A vmpt  mille 
hoanuim.  rVipotéoo  approuva  le*  tBapodlîoM  qu'il  aViit' 
fabrr Haut  d«*  aaa  d*urp*bée.  Beamoattrea  ponr  naauirr 
llutéprllé  da  ivoire  ter^loir*  Ion  da  l'atfaque  dea  R«pa- 
pool*,  an  ivrll  lifi;  fifretn  plu*  paMb  iitiéermani  M 
•ufei  de*  éiafea  du  ebef  du  poAMernemeul.  Apptéé  d« 
noiH'eau,  au  lAtu,  aut  fouiiMu*  de  ebef  dalNlai-  i 
fuafur  da  la  praude  armée,  il  reéut  «ea  tuaMUétfona  A 1 
Favéa.el  ait*  établir  aou  quartier  pénérat  A iterbil.  Le  ! 
péuémi  Notitb'on  oioirtra  « dant  eea  faiteiiana . une 
aelivlié  inIMpable,  un  dévouement  A toute  épreuve  . 
et  loua  Ml  talenu  qu'rxipeaH  la  baute  mUaioti  dont  il 
était  ebd^.  Aprè*  avoir  aaaiviA  aux  batailMa  de  Smo- 
Mn*k  , do  Berodmo  . de  Maiofaroatairilx , et  au  poavapo 
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d«  U BAr^MnD,  il  fut  It  4 tl*r«mkr*,  ■«  §r<d« 

dr  dtTiüionniire.  Le  prince  d«  Wepiaot  n’iyaot  pv« 
par  fluile  d'une  maladie  grava  , coiiiiiiucr  «ru  loticliooa 
dr  major  général , il  ùit . aptèa  le  départ  da  Napoléon  « 
désigné  pour  le  rea^>laeer.  Il  fterotiu  pi>i«ammeiil  la 
Tice*rot  daot  lea  mrturaa  qui  avaient  pour  but  le  aalut 
de  l’armée  , dont  Napoléon  avait  eonllé  la  aoaioiandr» 
fuaot  i ce  prince.  Le  général  Uouihion  aa  trouva  è la 
baiaillr  de  Lu%en  . reprit . deux  jour#  aprèa  « »ea  Cenc* 
tient  auprèa  du  prinea  de  Wagrani , cl  ataiata  aux  ba< 
laillea  da  Bauiaen  ei  de  Wurlr^n.  ipréa  la  tutpennon 
d'amiea.  conclue  le  4 joint  ^ ceniie  liontluon  rami- 
pU<;e  . le  a4  août  et  jntqu'à  U An  d'ooinkre  « le  i»8|or* 
f;ànéral,  que  l’étal  de  ta  tenté  éioigneit  de  nouieou  du 
ibéiire  da  la  guerre  , et  il:  Cut  nommé  , le  4 aofembM  * 
geaitd  offieier  lie  la  Irgioa  d'boimcur.  Le  gci  éml  Mao- 
ihion  fil  laeantpagfie  ^ France  de  i8i4«  reçut  la  ereix 
I de  Saiul'Louia  «prêt  la  première  retiaurllon  , et  lort* 
qu'en  i8ié  uue  nouyclfe  isvation  meunqale  lcrriloire 
franqaia.  il  fil . comme  cbtf  de  rétai-mainr  aénefol,  la 
eampagne  de  Felgime , et  fui  iégèreiDrnt  pleteé  à la 
baiaille  de  Mont-Sidni-irau.  Il  a drpnie  été  employé 
daiit  le  corna  royal  d'éitl-niajor,  rréè  , le  0 mai 
par  te  marécbal  Gouvion-Baint  Cyr. 

MONTIIOLON  {CataMa*‘Tai«fta  . comte  de  ] , gé* 
néral  de  brifedet  aide  de  camp  de  remperrur  Napo* 
léuu  » né  à Faria,  en  X703  « d'une  famille  uoUc , 
fut  da  bonne  beure  dcaliné  é la  profettion  dei  armet. 
11  u'antra  poiut  dana  oetia  rariière  pour  y recueillir 
lei  avantagea  que  le  privilège  réservait  aux  geniilt- 
bommevi  à peina  âgé  da  uruf  ant  quand  la  révolution 
édala . il  fut  embarqué  aur  la  frégaia  lo  Jumon , qui  fit 
partie  de  l'eteadre  commandée  par  ramiraj  Xruguet , 
tort  da  l'expédition  contra  la  Sardaigne.  Au  rotour.la 
jeune  llontbolou  continua  de  tervir  dent  1a  marine, 
mai*  en  X797  » il  entra  daua  un  régiment  da  eavairrie" 
légère  , où  ta  bravoure  le  fit  promptemeut  élever  au 
grade  de  lieutenant.  A l’époque  du  18  brumaire, M.  de 
Mttutliolon.detauu  dtef  d'eecadrou,  était  à Parit.  uù  il  te 
aiguaia  parmi  lea  militairet  lea  plue  dévouétaux  projait 
da  Booaparla.,  l>èt  oa  moment  celui  ci  le  ditlingua  » et 
pour  récuiupeuMr  tou  x«-|e  il  loi  décerna  un  aabre 
d bonn^'ur.  liepuia  ce  iour,M.  de  Moutbolon  mérita  de 
plu.v  en  plue  î'eifioie  du  guerrier  qui  gouvernât  Ja 
rraoca  : et  conduite,  qui  avait  été  brUlanir  prudaut  la 
dernière  raoipagne  d'Iialie.  ne  le  fui  pa» lueina durent 
leafficrrea  anntre  l'Autrieba  ci  la  Pmeaex  A Aualerlila, 
è Irua  . é Friedland , à Wagrani . où  il  «Mil  colonel- 
aide  de-camp  du  prince  Bertbicr.  il  m couvrit  de 
gloire  , et  reçut  cinq  bicuurea.  Nommé  rbambellan 
de^’empareur  , ll.de  Mnntbolon  remplit  avoc  auerea 
pbiaieura  miuioiu  délicate»,  nolauuneni  è Wurti* 
bourg  , où  U fui  envové  en  quabié  de  miniatre  pléni* 

Jiotenifoire , prè»  du  gmod  duc  la  prisce  Ferdinand, 
tan»  CO  poate  irè»  important  aJoa»  . SL  d«  Mootba* 
Ion  dépJo,va  une  tré»  giaiide  babileié  diploomliqua  , 
elce  futjiar  lui  que  le  gouveru^ent  françaialut  é^irâ 
«or  la  upialimi  intérieure  dn  l'AHcmagDe  et  aur  lea 
di»piM»imn«  de»  princea  cpttfédèré»  qui  u'aticndaieat 
qu  une  oecarion  favorable  pqur  donner  le»  main*  à um 
'^lition  nwvelta,  et  tourner  leur»  arma»  oomre Ta 
France.  retour  é Pari» . U.  de  Mon4beJ«>n  fut 
promu  au  grade  ae  générai. dr  brigada.  oi  pourvu , an 
iSi4  * dp  commondemeut  dn  département  de  la  Loire, 
où  tlrevla  juaqn’à  la  preniMue  abdiration.  Il  m rendit 
I eu»»il6i  i Fontainebleau  pour  offrir  .aea  »cMiceir  A Na> 

I poléou«lui  demandant  t.pe  plu»  la  quUlar  t mai*  Na- 
poléon ne  cnn  paa  devoir  aoecpier  cr  dévuormeni. 

! Pepdani  le»  cent-ioura , U.  de  SItpibolou  fol  aâlarbé  à 
jtja  paraonne  de  rnupereir  en  qualité  4'atd#'de-ramp. 

, et  00  fut  avec  ce  titrt.qn'il  combat  ik  A 'A'atarloo.  Apria 
relie  fatale  jeuruAe  , U rwiatà  Paria,  a’embarqna  quel* 
que»  ioui»  apréa  aveq  Napoléon  , »olliriU  el  obiinl  la 
I permaation  de  le  luivre.  A Hle  de  Saini-llélcne , où  U 
I rii.rc»lé  jo»qu*A  la  mort  de  eei  illustre  captif.  M.  de 
Moiitbolon,  nommé  l’un  de»  t^^re  rxrcotenr»  irala- 
ui|'iiteicoa  de  Napoléon  . et  clioiai  par  lui  peor  dépeai* 
taire  d'une  partie  de  se»  manuaenis,  a depuis  pleine» 
m»ni  {uvtifie  celle  cooltaacc  m faiiiant  resnreVr  le» 
denvièrev  volonté»  do  rbmnme  à i)ui  i)  avaitaq!»'^ '-tnt 
de  preuve»  d aUarheinrni.  M.  de  bloniUolrn  a publié 
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en  rammitTi , avec  11.  Gourgaud,  le»  préeirux  uiaoua- 
erha  par  Ngpoléon  . *ou»  le  titre  •uivont.:  Jfd> 

moim*  fieur  jerriV  à l'kUtciré  «le  Franfê,  aoos  Aopoléea». 
écrite  e Aoinic-flefcne.  •eui  ta  dirU*,Fins,  i8p3  et 
annie»  •uiiaine»  . 3 tgl,  is*8^>  Loreque  le  docteur  4Mv 
lomaiebi , désigné  doio  le  dernier  codirile  du  béroo 
peor  une  penaien  viagère  de  6000  fr««  vint  rèelamerce 
legs  qui  lui  aéait  réfuté,  M.  de  Mootboloo  nm»*»eule* 
oient  «ooliil  établir  le»  droit»  du  doctcitf.  maiteoenre, 
avec  un  •dé»iîitére»»eoiaul  bien  raie»  il  offrit  d'altau- 
deuner  sur  ta  propre  part  tout  ce  qu'il  tarait  tiéce»- 
taire  de  prélever  pour  que  l’intcnlioa  du  leaiateut  lût 
accompbe.  M.  de  Koiitbolou  eet  gendre  de  M,  de  Sé- 
meiiviUa  et  le  beau-/rèaa  da  ionbert. 

MONTBlfON  (Jiaa-BiaTtarx  BoaiiaT  ACCER,  bamo 
de), né,  en  d'une  famille  da  mbadiatinguée, 

et  qui  était  en  pemeanou  de  foociimia  eonaidérablm, 
fat,  avaut  le  révolution,  intevidnul  du  Lintoumn, 
de  l’Auvcrguc  et  de  la  Provmra,  et  obtint  U liim 
da  ebeticelm  buoorurre  du  romie  d'Arloiat  qu’ila  con* 
aervé  juaqu'AM  mort.  Dana  eesdiveroe»  provincaa,  U 
ne  fit  atnfirae  présenae  que  par  »on  revp^pour  no» 
Nistilutien*  et  par  »«•  birnfbitat  partout  il  uépluf a le 
pin»  noble  eatacière  t U aimplieliv  cl  la  henue  foi  en 
Jormavent  labatet  mat»  il  savuit,  au  besoin,  s’élevanl 
touta  la  bauieur  du  caractère  du  vrai  magiftrat,  y 
^joludro , nomeeulcmcnt  de  la  fenneié , mai»  même  la 
pluoHificxible  roideup- quand  il  fallait  défendre  la  jua- 
tice  M le»  lois  contre  l'^iuairo,  ou  le»  droit»  d«  ses  ad- 
mimsirés  centre  la  violouvc  do»  œup»  d'élai.En  1 77»,  il 
refii»»  di-  coopérer  A la  deatrucâion  dr*  cours  de  justice, 
en  ioetaUatil  dstM  la  pru«ince  dont  l'administration 
lut  avait  été  confiée  l«  oorp»  de  magislraU  dés»- 
gué.  par  1*  cbanralicr  Afaupeou  pour  y remplaocr  ta 
cour  depuia  lougteiupa  astsiauir.  Il  perdît  sou  inten- 
dance par  re  reAi*«  et  ne  devint  cousei^r • d'état 
qu’en  1770.  après  l'aaèuan'ent  de  Louis  AVI.  (^et 
botume  dnoi  le»  mtruro  étaient  ai  simples  et  dont  1a 
caractère  devaii  être  si  antipalbiquc  paec  celui  de» 
courtissn» , ebiinl  rrp^daal , eq  1780,  ima  cbarge  A 
la  cour.  Llncidcut  qui  y donna  lieu  nvérile  deirottser 
ici  sa  place.  Une  auau^A'oppeloit  A VcrxaiUe»,  et  il 
devait  étra  admia  A l'audieiice  du  roi.  bon  costume 
onliquv.  sonbsbil  carré,  se  pecm«{ue  roude.  ai  peu 
en  bsrmonioavaa  laCrivule  cléganoedesjcuueshabilués 
de  rOEil-da-Bcruf.  tout  en  lui  excita  leur  bilarité,  et 
provoqua  l'cxplosÎMi  d'un  gatté  folle.  Clürlea  X (alor* 
comte  d'AiSoia)  #c  laissa  gagner  par  la  gaîté  gé^rslc . 
et  requi  une  ^fimande  aévère  de  Louis  ÂV1«  qui 
lui  fit  1000110841»  dsus  oa  magistrat , au  aoatuma  anii-. 
quo  « run  de  aaaplus  fidelea  ci  de  ses  plu»  utile»  aervi- 
teur».  Le  jeiine  ptancc  . prt'feodétm'ui  louché*  a»  pré- 
seule,  k Icndeinoin*  devant  k roi,  son  (réru.  et  le 
aupplù  de  lui  pcrmeitrt  de  rèparsc  son  indiacrédon 
envars  M.  de  Uontbyou.  • Voue  inajesiè,  lui  dit 
B sou  sAloeso  royak,  u'a  point  enaure  nqmmé  le 
• eimnoeiicr  de  ma  mai»oo , je  viens  tous  prmr*  sire  . 

B do  mWeurdar  eolle  plæe  pour  loi.B.£t . A rmatant 
même,  le  roi  la  lui  «ocorda.  M.  de  Monlbyen  n'éuit 
pe»  moins  rocomasandabk  par  i'usape  qu'il  kiaç^  de 
H fort  une  considérable  qu’il  avait  bèriiée  de  safooiiUe. 
Bien  aouveot  si  ouppléail . de  aa  bourse , A I 'iiisu0isanoe 
des  fond»  que  le  pMvernfttveni  mettait  A sa  diipo*ilkn. 
Sa  fortune,  dont  n n'éisil  eu  quelque  sorte  .que  l'è- 
cenoma  * fut.  peor  loua  les  malbrurcux,  uu  polri- 
moine  toujours  assuiq  , o4  k lileucp  était  U aeulo  ooo- 
diriou  qu'il  imposail  peur  prix  de  sas-  bienfaits  : mai» 
c’ast  surtout  sur  k mècila  ùidigent  qu'il  aimait  A ré- 
psndcir  sea  Jprge»«cs.  Le  désir  qu’avait  M.  da  Mmib 
byon  de  propsgrr  rin>tructioa  et  d'cneouioger  Jcb 
Iqllies  ètaU  sa  passion  demiusule,  ou,  pour  suigux 
dirru  U soûle  qu'il  connût.  Jaaaaw  il  no-  cessi^  dè 
protéfar,  de  ^ourir-ceiix  qui  ka  cuUivant.  U fit  _ 
cprtHiver  A divorsts  acpdémiea  1rs  eflbls  de  eoféné-  ; 
rosite,  lantAi  en  fondant  ck»  prix*  Un  tût  eu  leur  . 
fournissant,  sou»  le  «oile  da  ranoa.vme.  Je»  fitofau»  I 
de  distribuer  un  aooond^ris  quand  elles  raauifmiaieni  I 
leregrr  l de  n'en  avoir  qu’un  seul  à^u'Uicr.  ILarriia  ‘ 
«no  £»i».  qu'A  la  snile  d'un  .rbnqpurs.,stsr,Hp  su'ret 
donué*  une  académie  rut  qualrv  roncurrantsA  cou-  ' 
ronin-r^  bien  qit'rlU  aVOl  qu'un  tqui  peix  A dé-  ' 


D-j,'  -ed  by  Google 


MO  F», 

c«rB«r  ; le  ft^sércox  «pugiftlrai  Ttoprit  i §1 

dam  Iroia  làttvca  anoo^mca,  qui  (aÎMaient  auppoarr 
Irola  bieiifiitcun  dilTrirma,  >1  rato^a  Ict  fonda  dra  iroia 
prix  qui  miaquairni.  U.  da  MoaUbjon  quUlala  Fraaca 
•ta  eooimaoceutenvd*  W révuluftieo , et  paaaâ  4 peu 
préa  toui  te  Uoipa  de  IVmipraUap  en  dnptetcrr*  * 0Ù 
il  publia  qualquaa  ^nla.  £o  L;la  » il  fnoda  un  prix 
da  ia«o  fnaaca  pMr  l'outaupa  qiai^  uu  i«faui«m  da 
raaadéiiM  frauçaiac,  aarail  tacmami  te  aaeilleur  de 
erax  qui  aairaiant  paru  <Una  ranuée;.  4 la  première 
dialribiition  qv’on  eut  a au  faire  , ra  fut  uair  femme  qui 
i'abtiaU  Tera  1a  même  tempa  , il  fonda  ua  prix  4a 
ecriu.  EnHn,  mdêpeudaiamaut  das  prix  quli  axait  toi* 
Uiuw  pour  diiïêreniea  aradèmiea,  al  dont  la  eapital  w- 
poaéaelafaU,  avant  1a  rétoteiion,  àplua  de  6a.ooofr»« 
aprte  aoo  retour  da  IVmfratioo  qui  aiil  lieu  eo  iJil , 
Mêla  aux  aentimeola  da  biaifaiaauca  qui  rani^àfent 
tuute  aa  ait , il  q Uquâ , daua  aoo  lealauicut.  aux  boa* 
■icea  uDO  apmme  'qui  4 prêt  éa  |,Dau.ooa  de 

Irimci.  Ca  riiapto  gmêreux,  par  oua  alauaa  exprmaa 
4ana  ecl  aela  m aea  dernîrrea  lolonira.  a erdeonè  qtm 
1m  différeiita  lega  qu'il  a fondés  au  proJb  4a  l'aqqdcmia 
frauçaiae  etdea  boapicra  auguieiiieralml,pouacbatuu 
4ea  tepiasrcs.  danaune  proportbendétanmuêa.  entt^ 
aoo  de  la  fortuao  qu'il  laiaaeraii  eu  mourant  ; iVxéruiimi 
de  caOa  alauaa  a da  beaucoup  augaueoié  la  xpleur  dea 
tega  ra^ealiCu  La  aille  d'IurUMt  pouq  peipétucr  le 
soureuir  de  admiiuoIrarieD  paiauirttc  . a /kaé  ur. 
mouunmoteoMuboiiueur.M  deJlonj^onaroacouro 
deux  Caia  iiur  Jea  aui«te  propoate  par  Uaromrmie  Irauqaiaa, 
ql»  an  1 777.  si  abtiul  teaeeuod  «aca«r<<  pour  l'C/age  éa 
rboivaiter  é4^  l'iZoyira/.  Paris.  1777,  iu«9*.  C'élait  au 
ma^uat  qui  • 4a  noa][aurs.  lui  a le  pitu  raMcmblé 
qull  appaftenail  desquiafer  la  ite  de  ea  grand  Loaunc. 
La  aqrond  miet  pout  le^nel  il  «eucouiul  à la  même 
■bid^oiie  , fut  sur  la  grande  queaüoo  t Da i'infumet  da 
lûdéeaurêrtê  de  mr  PCampa.  En  1800,  il 

coDOourut  àracaddmia  de  filockbateat  al  son  Jfdaaotre 
aar  i«e  pregriê  dee  dfae  l«  iJ*  ailrte  ftsi  cou- 

ronné. En  X807,  il  .compta^  un  E/vge  de  Ccraatlte* 
Lu^raa.  jfto?,  m-S^^  mihiJ  paapesd  par  l*iiiabiul  im- 
periiL  Sou  au er agi  ne  (ut  pmotadmiaau  oonconmpar 
eertatnes  comidératiaoi  qu'oq  n'aapliwe  paa  , otaia 
quil  ait  aas4  da  deaiaer.  Jlepouxaé  ou  coucoura. 
il  co  appela  4 te  pubUctIé.  La  «omit  de|l«cith>oo 
aat  mari  rp  diteambra  agto.  Il  ^publié  1 1*  Rap- 
port /ait  d M mq/rale  Lpete  Xi'lll  {iur  da 

ta  MOnarrbiajranlra  la  rateaaw^e  l'Earape.d#  raloture, 
)7pd.  io-ft*^^  QmaUaiafUtamfê  aat  tead/raraea  arpérm 
d’ûapéla  sur  ^aiarprild . t 'arfisiu  et  /'mduatrte  daa  paa- 
p/aa»  i8ud  ,in  ^ j*.JtealrVuterifds  ai  «éaerealMaa  aar 
laa  Bita/ilrca  daa  /Wte’aa  U$  plan  raildurs  drpaû  i<î4o 
îpaf  a'aa  1 79 1 • Lon^rea . 1611 . eiil  > a and  «dition  de 
Paria,  publiée  1a  pifme  auitua,  maU  mtüiUa  par  la 
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MONTl  LVoirExaoJ.  l’ua  <laa  premiera  pnalea  de 
lltalia  modonie^  oà  4 Luatgueuo,  «teoa  la  légatraui 
da  Farrare  «.vara  S743 . fii  am  ^udea  à runieeraité  da 
te  damiére  de  ata  deux  riUrs , aoua  te  poêla  Ottpfrio 
Ifinauao.  Son  i alctid  fmnt  la  pudaie  tt  dételoppa  de 
bonne  bfuro;  et  aa  peaféreoeo  presque  excluaita  pour 
te  Oania  , jrraMlre  auaai  quelques  imiiatsoM  beurruaet 
da  eaDoëtr  céUb^  liri  ntéritércid  « jeune  aatore.  te 
titra  Mtour  da  UlmntaJagtittilUê  (le  Danla  aimable  . 
gracieux  J.  Ses  pxamiei^  pruduetioua  obtinrent  un 
grand  Msreda  rt  fisérest  aur  lui  tes  regards.  Ferrera 
daaenmat  un  tbéitrs  tr<^  élrml,  il  paaiii  pour  Borna, 
oh  peu  apréa  aoo  atriréo . et  par  te  prolertion  du 
prMat  Nasdmi  • il  cuira  ebedie  prinoa  Louia  Bras- 
elii  i oa«au  du  pqpe  Pte  Tl«  en  qualiié  da  aecrclaira. 
11  ut  larda  pM  4 être  rw  4 racadémia  dea  Arcadaa. 
Itea  ven  uliriqoca . qu^  dirigea  coalie  cite  peu  iqirra 
aa  nominarion  , aiiircrcnl  aur  lui  quelquea  aouoeia  pi- 
quante do  l'abbé  Berardi,  qui  prit  la  défenaeda  ea  cotpa 
blUraire.  lio^  répliqua  avec  tes  mêmes  armes  ; et 
oelta  polémiqua  ne  servit  qu'4  sua  user  le  public.  Vers 
cette  époque  , le  porte  AlBeri  tiol  4 Borna.  Frappé  de 
la  diasetnbUoce  du  raraeiérc  , des  goûts  das  Bomaius 
moderuts  a»ec  las  sncicus . peu  édifié  da  leurs  mvurs . 
^lytastigmalisapar  un  sonnet  plein  d'ameriuma.  Uoiili 
^Robargé  d;  répondre  , et  te  fil  atec  eapriL  Lorsque 


te  drsùl  dm  gtna  fui  oataagaummcnt  violé  4 Borne  par 
l'aimainat  de  Bmaerilte,  envoyé  de  France,  las  enua- 
mis  du  nom  francai» , ue  voyant  qu'un  éténema^l  dans 
on  mrurire  oû  PSumpt  voyait  on  crime  , chargèrent 
Moult  da  te  célébrer,  et  il  nsawMgnii  pas  de  proatituer 
aau  taleol  dans  on  poénta,  iiiMtulé  la  BonllUama^  1795. 
in- 8*.  qui.  noua  démets  l*aveaar*  est  undc  ses  meilleurs 
ouvagts»  igloos  de  tous  tes  gture<  de  succès  dans  sa 
rurriéra  poétique  , plus  jate^'S  encore  de  la  glni«%  d'AI- 
fteti,  il  ma  sa  lursurrr  avec  ce  redoutable  athlète,  et 
compaam  taoia  tragédiea  : Ca/eane  Manfrtdi,  17884. 
in-4*t  rmaCrarre,  1786,  ia  4*  t^riifaébma.ssS?,  graml 
in-8°.  La  imaincaiio»  de  toutes  est  bam^oniauae,  brtl- 
lauta  , mate  cal  loin  de  te  terva . de  telbrca  tragique , 
de  lofiére  rouciaion  du  po«tc  d'V^  Xn  genéml,  im 
tragédies  de  Moati  mauquaot  m mouvaoieolol  sont 
«idas  d'actsaa.  CajfGracrana  poialcetta  vigueur,  cette 
larrible  éoa^e,  qui  diatinguaii  surtout  k plus  jcniia  das 
Grarques,  agqui  les  fit  aasactirier  tous  deux  i la  liberté 
romaiuc.  ^rialvè^inf  n'est  qu'une  longue  dimerUlioii 
sur  te  ramord*.  L'auteur  y a joint , tant  bien  qoa  mol , 
un  dénoarmcitl  aunuel  il  ne  manquapourêtr*  leiribia 
qoe  d'éire  iniscnibleblf  A JaBamflt«a  ataient  tue- 
cédd  la  B usof ante , Knma.  i7f4«  I79i«  i»-8*«  rt  la 
Feramimda.  Cm  poemaa  avairnt  été  d'abord  compooés 
doua  l'iméréa  dea  aunemia  da  la  Fraoca  et  dirigés  ronlr a 
cite.  Mata  autre  temps  , autre  langage . Bouaparie  arati 
cooquteJ 'Italie  . Monli  cbatigM  da  tau.  Daua  las  nom 
vallra  éditions  de  cet  deux  ouvragm  « l’bobite  paiulra , 
aveo  un  pinceau  diflerrui  cl  d'autres  routeurs,  d'un 
saint  Fierrr  lit  un  iufMer;4'Mictenne  îdate  fut  raiiver- 
fés  et  la  salira  aa  cbaogaa  eu  apothrose.  Peu  ■préa, 
Monli , préardé  de  U téputaiioo  qu  il  acail  acquim,  ra* 
lourua  daua  la  laaulc  IlaÜa,  et  y fut  leçu  avec  uaa 
diaiiualiau  qui  dut  te  lattrr.  11  fut  'nommé  secréuira 
du  directoire  dr  la  républH|ua  C»alpiiir  , et  proteiaatir 
^àJuqueooe  à Itenivrralié  de  Favla.  11  obtint  aneore  la 
cbaire  des  belles  lelttra  au  soBége  d*  Milan  \ et  lorsque 
enfin  Napoléon  oui  placé  aur  ta  léla  teeouronne  dr  fer 
d«  Didier,  il  nomam  Monli  biatariograpbe  du  royauma 
d'Itxlie.  Alom  sa  aurcédétevi  capidemant  tes  sonnets , 
lea  odas4.l«a  pocmra  daua  tous  tes  genres.  tUmqua  file 
fut  cbaMée  ; choqua  événement  fui  oéM  bré  par  Menti  • 
et  te  fut  eu  beaux  «eia.  On  vit  paraUra  suoreasivemeot 
une  ode  sqg  la  Cragrèa  d'I7dia«;  m>c  ude  , aujourdlmi 
fort  rart  « sur  te  Cangréa  da  Ajan^  1$  Barda  da  la  Feeét- 
Xaira , dont  ira  xîa  premirva  chanta  ftircué  publiés  au 
^sfi,  ut  te  arplicma  peodaul  ta  séjour  qu*îl  Al  A 
KapJea  auptéa  du  roi  Juaepb.  Puis  paruretil  aucern* 
rifement,  aatea  que  tea  cirronalances  l'exiqcaieot.  te 
A^iateua,  pour  lu  rourounamrni  de  Napoleau  4 Milan; 
La  ipada  aai  grmn  FtétrifOt  apfra  i'invuMon  da  te  Pruaae  ; 
|g,^pi  PaMsrn'dt  te  dla<a«^t  aalUmtiiztamdomi  te  aaa- 
cUa  dai  ra  di  BeuM  . AtviaouoU.  i8ai  , in-4*.  pour  la 
naiisaucc  du  fite  da  Mapméuo  i i Pitagoriei^  eompo- 
siüon  dramatique  , Irùa  faible  , Naples,  ibog  ; eiifiti 
«n  rbonueur  de  aou  aeurerxin.  li  Ititaraa  é*  Jtlraa  , 
aaügudramatiqus,  t8i6,  in- 8*.  Talasoiit.  eneiceplant 
te  dernier.  Ica  diveis  poèmta  que  Monli  a pubbéa 
romma  poéia  lauréat.  Maiailcn  est  beaucoup  d'aulrea 
poeora  qui  Mit  mû  te  sceau  à aa  réputation.  La  plua 
intporllui  et  U plua  ilvemeat  critiqué,  est  aa  tra- 
duction au  tara  libres  da  VItéada  fCViméra,  Brescia, 
tSoo,  8 vol.  >n-8*;  s*  édiiiou,  1818.  Profilxul  de 
te  bonne  Cai  avec  laquotla  Mouri  avoua  que , ue 
sacbant  pm  iagrco.il  avqic  été  obligé  da  suivra  lea 
trsductauss  et  tessosumeniutrum.  sraeritiquea.ei  sur- 
tout rbcUeniata  l]faPoacote,raproebérant4aatradur- 
lion  de  n'avoir  paa  U eouteur  bomérique  t mais  aux  j 
yeux  dea  UtIérMcura  impartiaux,  elle  estleteusbcau  1 
leuron  de  la  couronne  poétique  de  Menti.  U a auasi 
jMduit  tes  Adfiras  da  Paras,  Milan,  1B08.  in-4*  ; Ira-  ' 
dnetion  moina  aritiquéf  . pr^acmanl  parce  qu'alla  est  ’ 
moins  esliuilu  ; loulc  l'Ilalia  rooualt  son  Bjmma  aur  [ 
te  réaatuivm  paaçaiaa,  ica  Chanta  aar  te  Msri  dr  Asuia  ^ 
ItaÊtharam.  la  BaUatza  datf  wurserao.  paiil  poème, 
plein  da  verve  et  d'imagination;  JiCaapaglte  daiJr  quaf- 


tra  raaa  (la  uuiwon  oea  quatre  rosau}  , al  il  UdafNo^ 
iTaiaiMr  al  reapuglh  , odes  unacréonliquca  , pleines  de* 
cbaonr  . de  çraee  et  d'^andon.  N'oublioui  pas  une  l 
pctiie  production  ebarmante  . cl  aujouid  bui  très  nus  ’ 


€<*  HON  l!olf 


*ar  U K*t0ur  tn  «{u'Il  6<  imprimer  è Parti  en 

i9oo  qui  eomiiietit^  pir  cel  eeia  i 

Bella  Ilaiîat  aniMa  ipoa4e» 
i Pur  fi  toraa  a rifcdcr; 

I Tréma  tn  pallo  a ai  «onfonde 

{ l.'alma  i>ppreMa  d«l  piarer. 

tl  terait  «lifReile  de  dciii>er  le  défait  de  fmne*  «et  pité- 
[ aie*.  ll^Vicrea  au*ii  datit  la  prête  atee  tm  caraeitre 
: «ratilité  bien  plui  marque.  JiMtemeut  pawiantté  noiir 
I M Uit(;ue  materftellr  , et  aaehant  que  i'adadfmie  Ùetlù 
I ^Mira  i'ocewpait  d'uti  noufeau  dictionnaire,  Mooti 
I éertrtt  aux  ttlhrêti  de  Florence . lenr  offrant  de  ae 
joindre  i eux  peur  fixer  ta  ianpuê  et  rendre  le  noofeau 
I d»eiir>nnain>  tiéSniUfement  elaaidque  nenr  toute  ilialie. 
Be«  oRVe*  furent  repnu»«fe«  parie  mence.  JtHtemeni 
oITeneé , H Iravailia  ttniémcnt  à ce  (rrand  ouf  rage , dent 
il  a puMid  é fol.  ln>A*  . i8t7-^i8t4  , mu*  le  litre  Ha- 
lien  de  Prvpeifn  di  afrwne  rtemione  0/  riH!*8«farie  drffn 
Oriwa.  La  pel^miqur  lui  déroba  aurai  tme  partie  de 
aon  teinpi  , qoli  employa  tantôt  i re  défendreet  taaiét 
è eUaqiicr.  On  ae  rapprile  ta  lettre  i l'abbé  letthielli , 
où  U défend  deux  d»  ae*  poémei  : en  connafi  Mi 
dWtiaMone  tréi  rlrea  i«ee  lei  portée  Gianiil  et  Lit- 
tanxi , oO  lei  nnr  et  1er  aulret  montrent , dant  toute 
aon  énergie  . celte  irrliaHon , relie  inareptibllilé  qu*on 
prête  eux  poëlr*.  Menti  atait  anari  Ha  talent  pour 
a^lerer  an-d«B*OB  de  ret  difeua»iotie  inraquiuef,  qui 
kii  dérebérenii  un  tempa  précieux.  Lei  eimrmii  de 
«on  Ulenl . car  II  en  a eu  en  France  comme  en 
Italie  , rappellent  qtielquefoia  l*abtk^  ttonii.  Janiaia  U 
ne  fut  abbc  , roanme  iU  ont  teulu  l’inainurr.  Blanrià 
Itenre  . if  prit  le  roMumr  du  pa>a  , et  prraqur  le  ami 
de  miae  dana  la  aenièté.  Il  é|>ouaa  eitairilr  le  HHe  du 
Romain  Pikter,  célébré  grmeur  en  pterrea  dtirea  , qui 
. n'eut  point  de  rtral  de  aon  tempa , et  qui  en  Irourerait 
i aiijotird'bui  un  redoiilabie  dana  le  napolitain  Rega. 
Blntili . priré  de  aea  ehiplma  par  lea  é\énemenb  polHl- 
quea  , fit  paitiblement  nu  aaiu  dm  Muaee  et  au  milieu 
. ée  ara  amta , qui  ont  fallU  le  perdM  . il  y a deux  ans  , 
par  une  attaque  d'apopiexie,  qui  n'a  beurruaement 
paa  en  de  auitr.  Enfin  il  reçut  aUrreMi\rmeitl  lea 
ordre»  de  la  légÎMi  dlionneur  et  de  la  couronne  de  fer. 
fiea  rontemporahta  et  la  fioalérité  hii  reprocberont  tou- 
fout*  le  poème  de  ff  fiileme  di  ^«fren,  comme  une  «outre 
indigne.  Mnnti  ifolt  il  oublié  qu'aux  |onr*  du  malbeur 
( rn  1799  I , forcé  do  füir.  H arait  trouf  é en  Frahct  une 
grnércuae  boapiialité  : qu’il  i^  était  fu  chéfi , fété  , re- 
eberebé  de  tnuici  le*  elaiaea  de  PratiçA  : que  ff  apolétm 
Paaoitebargé  de  bienfait*,  qu’il  Fcfaii  nommé  aon  poète 
lauréat?  Et  é peine  ce  tainquenr  de  TEurope  eai  il 
tombé,  que  ce  même  Monli , iofi  pnÿia , ann  bialo- 
riographe,  aalno,  algnale  l'ére  qn*  eonnneore  comme 
le  retour  du  régne  d’Aatrée , et  par  une  dédurlion 
forcée,  fcut  fbin*  regarder  eontim  te  rè«ie  du  mul 
l'ére  qui  fient  de  finir.  On  a encore  de  Int:  1*  5a^fe 
dmae  im  feallro  p»r1»  da  motti  § geen  «ereri  (re«*j 
rvrel  la  taff«  h «di||pni  dfl  Cenelfn  de  Dante.  Mîlanè, 
i8a5 , in-8*;  X*  té  lUMteg/a,  MTtano.  i8a8,  bi  8*. 
La  qurilten  du  rumanilamn  a rmtebl  Im  Alpea:  ell# 
trame  dra  anltgoniMen  ^ det  partiaam  dana  let  plainea 
de  la  Lombardie  et  fur  leu  rifc*  de  l'Ai no.  Le^eialier 
I blonti  é*r*i  dérleré  fi*  défeitiour  dm  difiiittéa  de  l'O- 
lympe ; il  croit  que  lae  Itrillantca  lletloni  andt  le  cor- 
I tege  obligé,  et  reuenre  tnéme  dé  toute  poéaie.  Il 

Ipenae  cmime  Roiteau . ((ne  c'e«t  la  vMiabU  aonree 
de  loutea  le*  toapiraiiona.  Moutf  «emble  ignoreéque  le 
aytieme  mytbelogiqne  dee  aneleiia  était  une  croyance  . 

Ict  non  une  (nfcntion  drailnéa  è orner  de«  poétiei  ; R 
ne  Comprend  paR  déi  ?nr«  qne  e’eal  dao*  llutimité 
même  ri»  la  aoi^ié  qu'il  faut  éfaereher  aco  expreavion 
I poétique,  et  nou  dana  de  fielltea  erovflneea  mamtenant 
1 aaiia  puiaaanea , et  dotu  on  ne  peut  plut  faire  un  uaage 

tconrenable  et  qui  latiafaiae  la  raiaéii.  Le«  tragédie!  de 
Menti  ont  été  réuniet  et  réimprimée*  ploaleura  foia. 
Mitre  antre*,  Plorenre,  i8at , In  8*,  port.  La  Vert  de 
; Reaelfta  a été  traduite  en  français,  par  J.  Martlu,  trCr  la 
I texte  en  regard,  aona  le  ittr*  de  : £«  ai  /aneiar  1798, 

, Parla  , 1817.  In  8*.  Un  recueil  de  ae*  (Eutrai  « paru  à 
: Milan . en  181$.  Sr*  première*  poéaiea  ,a.dit  maligne- 
J ment  un  |ournaliaie.fiont  de  l'nblré  Munütle#  leeendea. 


' db  eitoreti  Mnnti  ; te*  Iroiaiétdtb , do  ehefalter  Mtmti. 

MONTfCELLI  { TaioDoat)  , aecrétaire  perpéldél; 

' de  racadémie  dea  «eleneva  de  ffaple* , né  i Rrindid, 

: far#  1770,  l’occupait  de  l’étoda  de*  acienm  cbîmiquea, 

' diot  leéqnelles  il  a'eit  pariirufierrmcui  distingué  , loiV' 
qtte  . aouprouné  par  le  parti  anil-IVanqBi*  d*opl«»lonBn- 
bèratea . H fol  incarcéré , en  17^9  ; dans  la  même  pri- 
son que  le  cbcfalier  de  Médiei,  poorauifi  lui-même 
k cette  époque  pour  Ira  (nimea  oanaee.  <''e«t  sam  doute 
è ae«  llaiaon*  areo  ce  ministre  qu*il  a dfi  d'étfr  nommé  , 
en  |8»8  , reeteurde  ronifcnÜté.  Drpuislotigéemps,  il 
y était  chargé  de  la  cbaire  de  rbimle.  On  a pluaieort 
otnragea  de  M.  Montlceili.  Le  plu*  retnarqusbia  est 
«Milulè  : Pradrema  d»  /«  nlnéra/eria  du  Féiuva,  Naplea , 
i8a6  , in-8*:  H.  MonlicelH  s'étail  sdioint  pour  cet  ou- 
rrace  M.  Cofelli.  T.ea  étrangers  tfui  fiaitenl  H.  Uonii- 
crtH  et  la  b««ne  enlleetton  minéralogique  qu’il  a rt«« 
semblée,  ont  beauroup  à sa  louer  de  son  obligaanef. 

MO!tnGNT  fFaftaed»»^EnHàx*ti.  Drnam,  cbe«n* 
lier),  gntferneur  drt  établiisemenla  flpnnçaia  au  Ben- 
gale , naquit  à Tartaille*  . le  7 août  1788.  En  1768  , il 
entra  aoua-lieulanaiil  au  régiment  de  Hédor  , obtint  le 
grade  de  lieutenant  en  1770,  et  celui  de  capitaine  cti 
1771 , è ta  légion  de  Lorraine.  11  Gl  la  guerre  de  (!or#d 
êî>  1778,01  devint  major  au  aerfice  delatnafine.  Chargé 
de  miasiDM  importanan.  Il  ae  rcitdh  * Ttcnne,  é (^»a> 
laiitinopit.  rn  Egypte  et  aux  Iiidea,  par  la  tuer  Rouge; 
courut  mille  dangers , et  ne  aaova  les  ionr*  qu’eu  pre- 
nant le  cosloma  «iea  Kent  qu’il  p.'ireouraii , et  qu'eu 
partant  la  langue  des  pruplea  Hiex  qui  R foyageait-  Ae 
Goa , il  fil  rente  pour  Drlhf  et  Bounab.  Ayant  terminé 
la  mîmlon  dont  nn  l'axait  ebargé,  U raebit  an  Franen,  | 

I y79-  ï'tmia  XVI , ei>  1778,  l'araH  uoitanié  colonel 
et  rnefaller  de  Tordre  rov al  et  militaire  de  Saint-I^otria. 
On  le  renfoya  dans  t'Imée  en  1781  . aree  de  iimifeiui 
piMifoira  et  dramiaiionaplus  partbntlièrc*  pour  leeHab* 

' rattea.  La  cour  de  fioiinab  te  combla  d'hontieurf  pen 
dant  sept  ans , cl  H reçut  do  Grand-Mogol  le  diplôme 
de  nabad.  En  1788,  le  chctaller  de  Montigny  reçut 
une  mission  pour  U cmar  de  Soubab  du  Mcan.  Le  rai, 
veuhini  reconnaître  æa  aar«i<*es,  fa  fit  gouvc|nettr 
de  Cbandernagor  et  des  powesMOna  fVançalma  an  Ben- 
gale, pnate  qtill  occupa  afee  bonnenr  , puiaqu^l  Mit 
coiiserfcr  é la  Franee  des  éfiibli«*emritta  afaniageux. 
La  révolution  ayatd  périélré  dans  ees  contrées,  il  fut 
arrêté , Inearéété  et  embarqué  par  ceux  dont  il  avait 
Voulu  réprimer  h-a  prineipeé.  Délivré  par  Ica  Anglais , il 
partit  poDf  retourner  an  France,  fit  uattfrage  aur  la 
eéte  d' Afrique,  revint  par  flntérleurdupays  jusqu'au 
Cap  de  Bonne-Ê*péraneo,  s’embarqua  pour  (a  Hollande 
et  arriva  à Paria,  en  1791.  Fait  général  de  brigade  en 
1800,  il  repartit  en  i8o5  p6irv  Cbandernagor.  mata  11 
fut  obligé  de  se  reelier  aur  les  Iles  de  France  et  de 
Bourbon , oMl  rrtia  luaqu'cn  18  lo.  Il  revint  en  France  . 
en  181a  , et  fut  élevé,  eu  1817,  au  grade  de  lienteltluil- 
générai.  AlfaibH  parte*  bteaeurcs privé  ée  la  vue  et  de 
l'ueage  de  la  main  gauelM  , 11  éprouvait  encore  I*  eba- 
gfin  d'avoir  perdu  aca^fibta  , scs  livra* , tas  carte*,  ctr. 
Le  général  Mortligny  it'i  pu  iaiasér  que  dea  fragMenta 
manuMriit  de  te*  longs  voyagea.  Il  est  mort  à Pim.  te 
«7  fuin  1819. 

MOTfJOlB  (raitsTorit-Fétrx  Lot?»  Ttirax  na  lx 
Tortortail  naquit  à Aix  en  Proféra,  rOff  1788* 
d'une  Emilie  noMr.  Après  s^re  rati  recevoir  avocat 
dans  ta  ville  natale,  H vint  è ^ris.où  il  tuivii  quelque. 
tempOe  barreau.  En  1790, H travailla  avec  Tlibbé  Royoa 
et  (UoffV-oy  à rjaace  itfféraire  . et  ensnile  td  (oornid 
iniilulé  du  rut,  ienrnsl  destiné  è combattre  las 

principes  de  la  révolution  . at  qui  ne  os»a  de  Mrahrn 
qu’après  la  journée  du  10  aodt.  Lorsqvt  LouH  XTI  M 1 
mil  en  jugement , Uonfioye  «ut  l«  coonqtt  de  nvtmdro 
sa  défense  , et  publia  . dana  cette  inteuüoa  , pliMicura 
éarit*  pleins  de  ebairur.  Pour  échapper  I It  proatrlp- 
tion , Tl  se  cacha  dans  les  «nvlronl  de  Djév^ , jutouW 
9 thermidor.  11  revint  à Paris,  reprit  la  pfomr,  et  piafda 

II  cause  des  vletlmea  de  la  révolution.  Proscrit  de  nou- 
veau  an  1797,  il  MlWkFim  Suitaa , où  U publia  db  J 
vers  Outragea  hislorjques  qui  furent  d'autant  plus  ru- 
cberebêa  que  leur  Importation  en  Fraooe  liait  sétéV’^ 
ment  défbndne.  Après  le  tS  brumaire  an  vm  , il  parut  I 
renonrar  è ta  politiqne  pmiV  eeffvrer  rxctnst*e«irnt'^  { 


DIgitIzed  by  G(XOgl' 
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U liMiratun  « il  publia  4m  rt>«aa« , pu* 

rvmcsi  litt^mirc*  1«  Jnirmal  gd/tirtl  4ê  ei 

d»o«  W Jour  nul  é»i>  Soua  Ttinpira  • U fui  uomin4 

profatacur  d<  truÎMémc  au  J^tâba  4a  liaiid  * <1  »6  il  paM# 
«oauita  A celui  de  Bourfee . «»  fuaMlé  4a  prufeaeauc  d« 
liMiraturr  fniu^aW»  A la  ae<^(i4r  raaUvralioo , U roi 
lut  acaorda  truc  uauftioti  de  9«^eo  Cr>  • et  une  plaça  de 
eonaacaateur  à fa  biblioUir«ua  Maiariu#.  tl  Boarub 
d*w«a  altaïut  di’aoopUaic,  k 4 a>cil  i8iC.  lia  publié* 
I*  0ipartî«M«4a<  >ialû>aal«  pour  célébj>«r  la  nuance 
4u  daupbia  • afdi  « in  I*  t a*  mr  If 

trntmtl  t >714*  w 8*:  i*  Dca  priaripca  V#  /f  n.>anrr4t« 
Aauf^r,  t7l9«  a fcU  it»  8*:  Ica  opiuioua  auc  Noot- 
)aia  • maniCaftéac  daiu  rat  outra»  d'^rrcol  bvaurot^ 
da  nallca  qu'il  a proCoi^a  par  h cuite.  4'  du 

rti  , dca  Pramftiê , 4*  T ordr<  «1  d«  U adn'lc , ou 

Éiatatrc  da  la  rd»c/a<<oa  de  Fraf^es  *t  ù Camêtnhléê  na- 
f MAoie  .179».  deuJt  parliec  iu*4*  : e’acl  la  «omp^pteiti 
du  ioctnial  dcl'afabd  Bojou.  4*  âd/Niaea  eux  rd^iam 
de  if.  Iftfktr  tuf  h pfwèa  lulenid  4 Z*iuic  Xr X,  . 

io-8*  ;4*  Àait  à if  rcni>efl|iea  eur  le  preede  de  LtéU  If'U 
I7|i»  7*  Aimamitck  étt  Aeaadleÿ  ♦ IJ9»— 

•2|},  lT(d.  fe-ll*:  8*  4lmmaackdm  ttut  d*  aie».  »795« 
t7H7«  t fcd.  ûi*lB:a'a«l  ua  rteucil  de  pidcca  ItUéralrca 
qt  4’anecdialec  dpulquelquM-unea  aool  lr«  piquaiilec. 
^UM*M>«delaf«<Vurelinnd«  Bi’4My>ierrà^i794*  in-8*t 
»l  au*ra|ic  a été  Uaduli  *y  cugiiw.  ter  XIûIikW  de  /a 
miuuMdium  dp  dOtléaut , 1798»  8 aol.  in-8*  : ccl  pu* 
vra^  futtcmille  d’uiexactitudea.  1 1*  AiaUirt^oe  de 

tcaiejU'/.KaurrlaAtel.  I797*i^8't  is* Aiifef||ue 
de  Jfarie-.iufcâMlle»  reiae  de  |[fMee  , 1797*  <0*8*  : cet 
ottffpn  a êid  traduit  ntl  aHemaiM  etrnbollandaia.  L’au- 
tour  lo  refondu  eu  }8|4  . doua  un  putre  ouvrage  qui  a 
pour  litre;  JIû|eù^  de  if  anc  duleâoeile , «val.  io4*t 
4a  oombreueaa  luciaoiilttdca  l'v  |om  ffuaare  giiaaéaa. 
M.  dr  Üelletillcen  a relevé  quelque#  unta.  |8*  Hlfiairt 
de  la  rdcafaütfà  de  Fraure,  depeie  /a  frimnlaiioa  eu 
paHemeat  de  Ffmfût  Urrit^fi  futam*k  ta  feNearolùia 
dee  etalf'ÿdadreujp  en  aeae«M^  uatUmmlt , t?97«  a rot. 
in-8*t  i4* //letiiire  dee  yuefre  £epa^*/«,  t8oi,  4 *Pl* 
io-iat  8*  éditio».  8 vol.  iit-ia.  i5*  Xneede  béao, 

ou  ffiiluire  d'un  otanuerril  freved  m |M«f  Paftilipft , 
1808 , 6 vol.  in-»  J ^pee  Jeux  romjo* . quoique  un  pau 
diXTireoi»  et  d’une  oiciion  iraioantc  . aoui  rcmplU  d'iu- 
léréL  16*  Flogt  A/at'Wfue  de  Bticéerl  de  Sarua,  1890, 
tu -8*;  17*  Zxj  Atfréejii,  ou  Prdru  hielerifee  aer  lea 
«ieuxdc^  *1  a«ir  ta  naiÿeeld  , i8i5,ln-8*. 

J^ri.'fTLAVIfXB  (Loeie  Atciara  de  CUaPOYS,  U 
bar»»; , fié  4 Tourmra  ep  tSoo.  cet  eomiu  par  plg* 
eieuca  uriioua  rcinarquablee  ob  l'ou  diçQnqua  une 
imagination  fcrmide  et  aouteni  brillante.  |oinle  èbcau- 
eaupd’eeprit  d’inreatigaltoo  et  de  rrilique,  U a publié: 
i*  JVelùre  aur  Leei#  AF/JT,  >8&4.  ÎP-8*  : cetouvra^ 
oontieiit  « dani  un  cadra  reeeerré . l|[|iaiocu  «pprofoudl 
dea  priiieipri  de  ce  roîdègieUtetiPt  cur  la  nueeme- 
fi»eot  et  aur  rilabliaaenysnl  dcaiuMtlttlioaaile Ta  Kreoce. 
1*  £Û((r«t  eur  la  8d'ecr  et  le  pe^e  d«e  Gritatit  , Paria  . 
t8a^  lp-8*  ; 8*  /Xieleire  du  Daupkimé^  iSlT»  et  années 
auÎTaiMCf . lo*8*  : deus  livralaoua  de  <*01  ouvrafa  im« 
poriani,  «tdqntla  Dauphin  aacraplé la dédicaco.  ont 
uaeu;  U doit  en  avoir  quHre.  Uaa  travaux  de  M.  Oba* 
ipuys-MonlUviile  lui  amuarnt  uue  plane  booorabie  parmi 
ivoa  écrivaine  oisloriquec. 

MONTLlVArLT  a:»Mcta  OlTTOM  . oomic  4e), 
pcéfcl,  oonteiiler  d’étal,  chevalier  de. Halte  , etc.  • né 
au  cllÀkéU  de  Mondisaull , 4 dent  lieties  jle  Bjoia  , 
eu  177a , émigra  au  eotaiU'‘iiAcmtut  4ola  révolution  , 
M rentft  d’abard  i Malte , quitta  celte  Ile  à l*bpprur|ia 
dag  Prançaia»  gagna  la  Pêuinaula  italiqua  . pureourut 
rAlUmagtia,  alraiMra  no  France  , par  la  Suiase  , peu 
de  tempa  aprùa  la  18  brnnuire.  Accueilli  par  cou* 
sulâ,  aur  la  recaqtmandalian  de  roadâuw!  Bont|iarte  , 
H deviut  secrétaire  général  de  celle  feiTtnie  liioufaiaaott 
leraque  ano  illuaire  éaouv  ta  repu  lia  pour  unir  aa  dea^, 
tinéa  A une  arebiduebeaae  d'Autrielie.  En  i8t4«  U.  de 
MoQÜivauli  n’altendit  pat  la  naurt  de  Joiè^iine  pour 
! déaertar  leaarvicade  crtia  prtiicaqieet  pour  f«irr  valoir 
. aou  éfuigretinn  ; Ü obünl,  té  1 mai  « «a  iipuinatlou  i 
I la  préfecture  dea  Voegra.  qq'ilqcaupajua'iu'au  ao  mira 
! t8»&.  Privé  d’eotplni  durant  lea  ceiadour*  , il  reparut. 

I Aja  accoude  roalauratiou  , e->inmepréfel  de  t'hrre.Èii 
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arrivant  A GrvriK^U*  il  sembU  panebor  pour  la  utudé» 
raltout  tuaia  binidi  le  ininistéra  da  Tallevrand  et  da 
Fouebé  vint  A tomber,  ri  le  naouTonenf  réaetieunalra 
ce  conmtqiûqna,  eu  qualquoa  |our«,  d’uu  bom  de  la 
Prauce  à l’autra , aou#  laa  euapioea  du  tuiuialro  V«éa* 
WUinr  et  de  ta  cbanibra  iotrouvaiile.  Pour  reater  pféCrt, 
II.  UoniUvaull  rrul  devoir  autvre  rimpulainn  qu’au 
lui  qouuaitde  paris,  et  fut  néanmoinv  a«aaa  habile  patae 
#e  oaeber  daroérf  le  nom  et  U fougue  du  général  liona* 
dieu  . aun  însirutneut  et  aa  dnpa  , peodeal  laui  le  r«* 
imr  de  terreur  que  rea  drus  Canot  leanairea  Crm»  subir 
le  pepuîai^i  (Luphiuoise.  prs  liatea  de  prosrriatsaa 
fureal  dreuéea  i lea  rito^eoa  Ira  plus  recenimaudaWa  • 
Ira  gommes  Ira  ptui  utilca  . des  lurdéqjM  . de»  ion^ 
roqaullrs  et  do«  n^nci^nu  g Bguréreitti  mats  Bpnr 
faciliter  l’execution  de  ces  mesures  de  rigueur,  l'adrai. 
nîslrttimi  awt  soin  de  ne  proaourer  ma  arrêta  d’eail 
qu'en  détail  et  par  f^nrnftt.  Toutes  lea  fois  qu'il  lui 
fallait  de  nuuvetlea  vleUutts,  U police  ne  manquait  pas 
de  fairv  des  démuvtrlea  qui  puaseiit  lui  aarvir  da  pré- 
ksle  Mur  Irapper  ceux  qu'alla  voulait  atteindra  ; tau* 
t>‘>tc'Aairiit  des  cocardes  tri«ulureii  répandues  dans  1rs 
ruav  i tantûi  des  placarda  aédîiieni  afUrbés  à rdlé  mémo 
âH  l^les  ob  rautori|r  veillait  «n  armes.  Un  notaire  | 
fui  ^fvé  à reaarcioà  de  ses  fouclionaet  ieté  lueptué* 
mnil  diiia  une  chaise  de  poste  qui  le.  Lraosporta  A 
Muntbria^.,  •!  qn'on  laissa  cnauiia  pour  son  rpRt|kte. 

Si  da*  prosrrvU  rérianiairut  une  Ultra  d'avia  pour  Ira 
aulorités  des  lieux  où  on  1rs  reléguait,  afin  d‘>  ohtaqir 
qi^flqiie  |>rnt>rti^n  m rrinur  da  leur  soumiasiau  aux 
lots,  le  préfet  4a»fi|gil  parfois  accurilllr  Uur  demanda 
rl  les  cbargffil  eua-méniea  de  la  pièce  qui  devait  leur 
asiurer  au  tanins  i|fie  récrpüon  inoffensive;  mais  ils 
étaient  tout  éloniiéi  en  arrivant  A leur  dasijnaUou  ||p 
fitir  qu*iU.aiaiatit  été  devancés  par  une  reotra  l«Kta 
qui  /ftidail  vaine  rrspûce  de  recomniandatiuii  dont  ns 
étaiaitt  porteurs.  Codas  collègues  do  U.  la  romta  do 
UoniUvault  cul  la  franebise  ^avouer  cette  aorrospoi»' 
danec  biiiva  ai  souterrain#  • l'un  des  bomme»  quo 
U.  le  préfet  dr  l*Tsèra  lui  avait  adrrtvés  , n qid  ac  pré* 
valait  du  billet  oé/ig<an(  que  ce  fouctiowtatre  luiarait 
remis  , pour  atténuer,  disait -il,  les  rignrura  d'une  me* 
furp  que  des  ardftt  tuyéritui't  snu|«  pouraumt  la  foreur 
è prendre.  IVs  proscriptions  eu  détail  parurent  repeu- 
daut  Lrup  IfUtcs  mu  rusetrurs  de  I Itéra.  Pour  en  Ünir 
d’un  Kul  epup.  ils  imaginèrent  dr  seconder  1rs  tentati* 
ve#  iusurp'cjioiiMciles  que  le  inccoaliiiiteiiteot  universel 
Ac  pouvait  manquer  de  proioquer,  cl  dVleludrc  rnsuita 
leur  soif  da  va<>gtauca  dauv  k saoq  des  Deupbmaia 
abusés.  Didinrté'ifjstca  tiom;  cbcrckaitalorsA  soukvar 
les  environs  de  drrnubic.  Instruite  de  scs  menées,  la 
poljce  UC  lit  rien  pour  en  pr4«f nir  Us  résultats.  *t  favo* 
riva  au  contraire  la  uurçhe  d«  la  ceiispIraticD  avec  taul 
d’évidence  et  t[  peu  da  m.-uagenient*  qii'un  grand  uom- 
brede  personnts  regardorewt  d'abord  le  principal  «en* 
iuré.  que  «a  mort  0 lavé  de  tout  sonpqeu  , comme  un 
agcait  prorocatear.  Ou  a cl*hli  depuis  dans  una  feuk  de 
mcmogDB*,  publiés  tant  par  l’‘p«néral  Dunadicu  que  par 
1rs  parant#  des  viciimv*  . qi»a  1a  préfet  de  l'iscre  était 
ctooteroent  iiislruît.  ebaque  tour,  des  démarchai  Aa 
l>idiar  ; qull  connaissait  pArfaîUiueut  son  îtinérairn* 
ses  liesis  de  refuge  , etc.  ÿ,  et  qu'au  Iku  da  le  foirf 
arrêter,  il  lui  lals«a  tout  If  temps  de  préparer  t'insiMr. 
rectiou  ctoil  s uvu  pgdé*dr  d'étoulnr  à sa  nais* 
l’t  qui  devait  fournir  gux  uns  prêtantes  do 
fenqeafK-e,  aux  autre4,,des  chances^  et  des  weyaixs 
d’elavatimi.  Quand  viptaneirri  l'hepra  de  t'ciplosiois  « 
H.  de  Moiulivaull  s empresaa  de  réunir  ebrs  lui  Un 
principalaa  auloriUu  do  déparlemen  l . cl  déplo.va  , nu 
millet»  d’cilci  • Uni  fc  anie  **t  toute  l'a^livité  dont  il 
niait  capable.  Arrêtés.  procUmstiotiv , rieu  ne  ^t 
épargné  ; et  lorsque  le*  ovalbewnDax  po]rsaiM  qui  avsient 
été  eiitrainée  sotit  Jea  murs  de  Grnaoblr  ourqM  été  dis* 
per«és  SM  premier  coup  de  feus  Inrsqu’iiue  ^oifuee  da 
ilragoui  eut  nifR  pour  di%#ipcr>  eu  quelques  ^curvs,^ 
oette  rébellion  f|iiU|sin»g<m^U4 , le  préfet  se  ioignil  au 

général  eom  nsimaittla  divijam  iae_t«x  noxxpterj  pour 
déclarer  U département  eu  élut  de  siège  l'suspcndre 
la  reur  prèvéïalf  rontmu  trop  lootc  dans  ses  eou damna* 
.liott»,  egéer  des  coutqiiasuMvs  militjûres  plus  expédi- 
tives, s.ibUsturr  la  fusilUda  CM  masse  aux  .exécuiitiAé 
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iiulitidiirUKKiiÿfVrbtifaud  , faire  r«Mÿlei  maSaom  tt 
nrdoniicr  le  aui^liee  de  eeux  qui  refaeeraient  d«  Uertf 
ktira  ■miet  ir»ul«ritA«  oa  i|oi  rrccleralent  de«  re- 
bcllet.  Une  rivali'c  ambiiieuMB«  tarda  pM-MkpendaM 
fUemrner  tme  rontore  (clMaule  Vntre  ee»  deux  (jene* 
ejannoirea.  Ctierebaal  è Caire  valoir  leur*  lervirM  au 
préjudice  l*uii  de  Tautref^ila  firent  det  repporU  con> 

\ Irtdictoiree  Mtr  lea  événemenia  du  4 mai.  Le  minii- 
lare, 'pour  ae  tirer  dVmbarrM,  oommeoça  par  Ici 
noiubler  toualea  deuxdefavnora.  «t  lea  aipara  eiiauhe 
en  tigaainant  M.  de  MonlHreutl,  è peine  rnvélu  du 
tfireor  coneèiller'd’étai,  i la  préfecture  du  Calvadoa. 
Apréa  rerdoiiuanee  du  I m*ptembre  . (juelquea  famitlea. 
de^mèea  parlra  eeécuiMiia  niilitairea  cruretil  que  le 
leiapa  était  «mu  de  demander  et  d'obtenir  ennirt  lea 
prMoitauli  qui  avaieni  farorlaé  lestwmplota,  mapendu 
aa|Ktrairenteni  le  nwra  dea  lui>,  et  forme  dcvcommii- 
fimia  etlraordioairea  pour  enaa«|piiler  le  Diiiphtaé. 
Eliaa  adreaaérent  on  ntémoire  au  SOiiaeil  d'état  « dans 
l’eapoir  de  ae  faire  autoriser,  rnnfdrmémpiii  auc  staUiia 
m^teriaut , à poursuivre . en  répar.>lioii  du  aang  waé 
tilégalement,  l'aucien  préfet  de  l'Iaére  et  le  géaéral 
Donedieu.  Le  oocnle  de  MonlHraull  se  disctilpa  aiiUnl 
qu'il  le  put  daoi)  uu  rapport  au  coi.  o6  U déaipu^le^ 
nnrubreui  individu!  dea  bAulea  et  bisaea  citsaerqui 
Savaient  aid^  fair«  la  poHce  dans  ton  dépattemeni , 
ar  vanta  d'avoir  drttitnédeuxou  trois  eenla  dMret,  et 
d'avoir  oiq;amféuneeerreapondanre  de  renjbi|tnemcBta 
AU  dliiquiaitiAn  non  *eetu«ment  avec  Nk  moindres 
foairiionnairee  plaoA  soua  tes  ordres . aiais  encore  avaoi 
|ee‘*otthrv.  La  général  Dnnadieu  publia  aui«i  'son  apo* 
ii^rt  il  raiai|||4  sur  l'adviiifiistraiion  eWile  la  reapooaa. 
biltié  4r«  actéa  de  cruauté'  qu'on  lui  rrpittobait , en 
déclarant  que  la  poHce  avait  fomenté  elle-même  lea 
«Omplota  et  réduit  l'autorilè  niilîtrire  à faire  eouler  la  . 

^our  réprimer  lea  eouapiraliona  utirdiea  août  ao^ 
•uapieea.  Au  milieu  de  rae  aocablantei  révélalioits , les  ' 
parents  daa  eoodantnéa  rqpièreni  nèaomoins  sans  ven- 
pranee.  Oue  di(-je.  unies  fiétril  i leur  tour  par  dea 
.irréta  pAur  avoir  dilfatnè  eaux  qui  avaient  prononcé  ou 
faH  pronuuerrwrodttJtuti^iiaUenMat  deaaciitenttM  de 
mort  renireteurs  prorbea .m  leur  avocat,  losepb  de 
Oretinblc,  Oüt  rapà  do  tableau  dae  atoeala  de  la  eour 
royale  de  Paris , par  une  décision  du  conseil  de  dlsde 

Itlroe.  Ainsi  défendu  parle  mioiatèra , les  trMvunaox  et 
es  ••Organes  ottriet*  du  barrraa  .'cocilra  d'impottonea 
réeriminaliona.  ftf.la  comte  de  Hooilivaulla  roirtlnué 
depuis  d'adminialrar  paisiblement  le  départeuent  du 
iUHvados , eide  lùaa  m<^riter  de  H \I.  de  vUléle  et  Cor- 
bière,  enntme  Use  fit  applaudir  aulrefbie  de  M.  Deease, 
foniate  il  obtiendra  sans  doute  i'apprfvbatioii  de  hf . de 
Uarlignae  et  de  ara  aiierogmurs,  quels  qu'ÎU  poitMiit 
élve.— HONTLIV  AUI*T()eehe«aiierEt.i[Oxoa  Jài^tru- 
Ptaaçoia  da  S«lis  GGYON  de|,  fVére  du  précédent  « 
nAi  U'i'iilivauli , fera  f76.^,  entra  de  bonne  heure 
dons  la  marine  nommé  lîentenaut  de  vaisseau  en 
1787,  al  fit  leieaiupafcnes  de  la  gœrre  d’Amérique.  Il 
émigraaucomtueoocmentdela  révelulino.  et  ne  rentra 
eu  France  qu'au  18  brumaire.  Il  a été  nommé,' au 
retour  du  roi , eapitaÎDe  do  frégate  . et  cbevaHer  de 
Séini  Louis.  Il  était  efaevaliar  de  Stalte  avant  la  révoUk» 
cSon.  U.  Eléooor  de  Montibauit  vît  dans  ta  retraita  A 
VflvdAme.  Il  a publié  sur  la  politique  et  même  sur 
raslronomie  quelques  brodiures  insi|ninantes.  uous 
citeroul  entra  autres:  t*  ConMiti4raiùo  surfe  reneuelM* 
menf  pêr  rio^uiiioa  de  /«  cAemérc  dea  dépuUi,  au 
relunenremcflf  dd’la  tuiho  de  181S,  Paria.  t8a3'', 
Nt^*;  a*  de  la  .SepteonalAd  . i9a4i  io>8*,  eu 

fiiaour  de  la  aepiennatité  : é*  Basoé.  de  rMetafV^ie  , ou 
Jj^netVe  sur  fo,  cause  et  fa  eetoreses  fesoeemeuft  ré-‘ 
Males;  sur  fa  cause  et  la  nefure  de  la  fuuiAre*.  Paris ,' 
|9I6,  in  4*.  planches.-*.  MO  VTL17AULT  fJaoqru  ' 
Itaaia  CaMi  GLIYON  , eomie  de),  frère  des  précè* 
detila  et  amé  de  la  Cimilia,ne  é )fonllivault . en  1760, 

( ^r*it  d'alwrd  dans  lea  cbavau'légers  de  b maison  dn 
* roi.  Il  passa  paiaildeDienlle  cours  de  la  révolution  dans 
son  chbte«v\  de  UonrliratikaRi  se  niénagtent  toar  t 
tour  lee  divers  partis.  A la  restauration , U fit  ralorr^ 
am  affitrlt  pour  lé  rélablilMiuml  de  la  inatlon  de 
Bourbon  t il  fui  nommé  Haa^alier  dp  Sainl-l,oiiia  , et 
iiiyectsiur  des  poetei,  en  tfiiS.  plme  qwH  rcmfrfit 


cnrorr.  — MOYPLI  Y \GLT '(  jAcqci'-Piléai-Hsiia 
GUYOM)  . file  du  précédent,  né  i Honilivault,  le 
afi'maî  1786,  était  chef  da  bataillon  i Pépoque  de  la 
première  cestaoreHon,  le  a décembre  H fut 

iioaaïué  lieutenant  ooloisar,  eolonel  le  s5  oetbbre  de 
l'année  suivante,  •qt^ifin  maréébat-de-srhamp  veN  i8s9. 

Il  a fait  B«ee  quetqup  liiaMneiion  tontei  le!  campâmes 
eo  Allemagne, en  ilaUe;an  tilyrie  et  en  Espagne. 

HOtTLOblEA  (Fasa^ora  - Dovi.viQoe  • Eata\ré', 
comte  de| . né  à Clermont  (Auvergne),  1a  Idbvrlt  (7&5^ 
fut  aomnté,  en  1789  . député  supptéaot  'de  la  noblaam 
de  Riom,  aux  éiats-génèrant,  y fut  appelé,  des  Tou* 
verfuiu  de  la  flesaion,  'par  la  démleyloo  de  H.  de  Ro* 
aièms.  (1  marqua  peu  néaumoîné  dans  les  premiers  dé* 
bjQ,  et  ae  eontenta  de  voler  ailencieuiement  arec  la 
nuiorite  de  son  ordre  contre  tes  innofaliona.  Mais  la 
marelie  ra^iide  d'une  révolution  qui  déirtiTsaR'de'  (bod 
en  comble  rédillcé  féodal . objet  de  sb  constante  prédi* 
leoliett  et  de  sa  vire  aotlieitude.  ne  tul^perinit  pat  de 
rester  plfl  longtemps  témoin  muet  de  la  ruine  et  de 
riiumHiilion  de  sa  easte.  Après  tes  sangtanieb  journées 
d'octobre  , il  rombiUii  la  motion  de  Slirabeau, tendante 
ài'equc  let'ihinutreadu  roi  fusvcoi  javik^i  venir  pron* 
dre  voix  c.vnaultallve  dans  l%rtemblée  ,^uaqu'é  èe  que 
leeofisiiiution  eût  fi  ré  les  règles  qui  devaient  être  tuiriee 
à leur  égard  ; et  éomm«  les  dlpoaitilrta  du  pouvoir  eié» 
cutif  appartenaieiii  alors  ao  parti  patriott , W nobla 
rbtmpion  de  rarlstocraiie  né  craignit  pas  dlnsoqitor 
eontre  eux  les  principe*  démocritlquea  qvd  avalent  été 
déciflés  en  dépit  de  U sb***»^*^  il  faisait  pirUe. 

• Celle  proposition  , s*ie^e-(.tl  «est  viclaulta  dn  pnncipé, 

■ dangereuse  dans  leV  conaéquences  pernicieuse  dans 

• ses  elTeta.  Noua  da' pouvons  dans  celte' assemblée 
a donner  une  infloeucé  a des  individus  que  la  nalioon'y 
s a padappefft'*,  nousnepouvtais  nleUre  edlre  le*  mains 
a du  gouveniiment  unê fnitlail/e'  que  003s  avons  si  ta- 
a gemuiit  proscrit#.  ■*  Cette  obserraiTon  da 'Tuh  dee 
nietnbréè  les  pim  fougucut  du  eété  droit  troova  dea 
échos  A iVxtréme  gauebe  Lanfoinais  parla  dana  le 
même  sens  avec  sa  vdhlmenca  ort^nalre,  et  la  motion 
de  Mirabeau  (ut  rejetée  A une  gran  le  majorité.  D'au- 
tres fi)ia  eoeore  )L  de  Monllosier.  dominé  aurtout  par 
le  désir  de  réfuter  vidoriousemeni  lis  eonalituiionneU  » 
ses  adversatrea  dblors,  leur  oppbsa  leurs  propres  doc- 
trines quand  ils  s'en  écartéreut  et  s'efforça  même  de  lea 
dépasser,  quand  II  les  vit  recu^ir  avecùmîdiié  deveni 
pne  appU^ion  ri^tireusc  et  conipièfe  du  sniAme  po- 
pulaire dmN'ilS  s’cia>entcnti«[Kiiês  tes  défeoslurs.  ft'eat 
ainsi  qu'il  rOpou».«a  la  dénomination  de  cilorda  erf/f, 
pareètie  eonsidéèalinn  que  ce  titre  supposait  des  efrey  ans 
patt^t  et  fri^i  revivre  des  distinctions  abolies  et  des 
idésede  *«fvd||a  et  d'ilotisme.' Le  is  février  1790.  il  ap* 
piiya  forteVaenr  ropjjnioo  de  M.  de  Caialès  sur  la  néces- 
sité d’investir  te  rortl^ine  aniorité  extraordinaire  pour 
apaiser  les  trouble*.  ton|ourt  croisvauts,  et  de  substi- 
tuer en  qu>-lque  sorte  la  dictaiureroyale  A la  diotaturs 
munioiusle créée  pér  la'lol  du  s I oelobre  1789.  t(^al 
« est  oone  , a'éeria-l  il , réuremeot  d'opiuioaqui  lègne 
s dansestte  atsembiée  ? De  ibulcs  p^ris  on  nçus  pfdléntc 
s des, projets  de  toi , et  usrtout  M t soin  d'éeûtcr  l'in- 
a fluence  royale  , eomim  si  léÂle  influence  était  consli- 
s tutionneUemenlvicleule  etiuj|fafriiite>  ^ I oublié 

• que  le  peuple  n'a  des.ofi^oiers  publics  que  pour  qultr 

• lui  soient  vdles;  nue  le  toi  est  le  chef  de  ses  officiera,  et 
» que  pareonséqu^t  c'eti  lui  qu'oo  doit  toujours  voir 
« A la  tête  As  iVurrè  publique  ? Peut -on  se  dissimuler 

■ que  nos  pbu  granat  publicistes , et  }.  7.'  Tlousseau 
s lui-mèrrilf,  n'ont  cessé  de  publier  celte' vfritè?  Peut- 

■ on  se  dissimuler  que  la  fin  de  chacune  de  nos  dynas- 

• Uea  a toujours  été  marquée  par  lesVégnês  de  princes 
a qui  n’en  eurent  que  le  nom  , parce  i\oo  des  rhefrmi- 
B liiairéf\  ou  des  matéès  qui  Tes  tenaîcdt  enfermés  daus 
B léur  palais  , avaient  iitlérét  de  régner  I leur  place? 

• Hais  la  nation'  frJb<;lii8e  , qui  honore  son  roi , a peui- 
B être  le  droit  de  xnnlosr  que  «b'^roi  fasse  quelque 
•'chose  pottsfrclln...  Dans  un  grand  empire,  il  estoeni-  g 
•'tant  que  le  roi,  qu'oéi*a  Ifés  bien  appelé  la  loi  agis- 

B ssafs , doit  être  le  ckntre  de  toutes  les  forces,  et 
comme  le  pivot  sur  lequel  doivent  touroer  tous  1m 

• mabvenieiitt-..  Soyons  rrancs,  si  dmH  un  moment  de 
B eoitvnbion  et  de  enm  l'adioii  rorélè  ne  tieu*  est  pas 
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I t H^f«uir« , ell»  noua  l**  «en  «ncor«  moiua  daua  4ea 
I ■ taïupa  <i«  caliu«  «Ida  paix.  Ah  1 si  la  dàmoeraiia  • la> 

■ ^ualla  uoua  lendooi  élail  le  seul  asile  de  la  liberté . et 

• ^u«  nouspuasious,*  arriver  mm  uncrHiir,  |a  sera»  le 
» premier  a voua  le  eoMeiUar;  mais  quaud  je  eenai- 
t dèrc  veire  luxe . votre  corruption , vos  aria , etc.  • il 
» o’cat  plut  poaaible  de  délibérer  ; il  ümi  abaolanieut 
» 4|ue  nous  a;oita  une  monarebic , o«  que  tout  ce  qui 

■ eataïc  encore  de  boas  Français  aille  mourir  avec  nau* 

• aoua  ses  ruines.  ■ H.  DeaoicuDiers  réfuta  ce  dieeours 
au  milieu  des  applaudiaaeroenta  de  raaarrablée  : U.  de 
Uoullaaier  s'eu  irrita  • e(  demanda  vainement  que  son 
rootradirieur  fdt  rappelé  i l'ordre  pour  avair  propoaê 
de  subalituer  le  mot  çeetpté  ou  appnmwé  aer/«rev« 
au  mot  tamelioHtié.  Il  prit  alors  la  parli  de  faire  iupri* 
mer  son  iupruvÎMliuo  , l’une  des  plus  brillâmes  qui 
soient  sorlies  de  m bouche  , et  il  t'augfueoia  d'uoo  se* 
eeode  partie.  qu*il  commença  en  ces  termes  :«  De  toute 

• partonmedemeude  si  c'est  moi  qui  ai  fait  iiaprimcr* 

• telle  qu’elle  est,  mon  opinion  sur  la  répénératiou  du 

• pouvoir  caéeutif  : Oui , e'est  moi.  Vous  avea  trouvé 

• eei  vérités  dures;  il  faudra  bien  que  vous  en  eoteodies 

• rocore  : Oui . ie  veux  dire  la  vérité  « |e  veux  la  dire 

■ tiHil  eiilière . je  vaux  la  dite  la«l  maa  saaa/  / s Le  i S 
mai  1 79e,  il  repoussa  comme  outrapeanl  pour  la  majesié 
des  mis  le  souvenir  de  leur*  faiblesses,  et  avança  que  les 
prioeee  populaires,  tcb  que  Ueuri  IV.  devaientsunout 
être  protégés,  selon  lui,  par  la  recotinaiasaure  publi' 
que . contre  de  fécbeuses  réminiscences,  fl  insieia,  dans 
la  même  séaoee,  pour  que  te  droit  de  paix  et  de  guerre 
fût  attribué  exclusivemeot  au  roi.  at  ne  cessa  jusqu'à 
la  fia  da  la  senéiou  de  défendre  avee  aigreur  et  violeuee 
les  prérogatives  de  la  eeuronne  et  de  rahsioeraüe. 
Motos  sélé  , dès  ce  lenape-là  méuae , pour  les  iméréts  du 

• saeerdoee,  il  eoiiviat  que  1a  nation  . mus  être  précisé* 
ment  propriétaire  des  biens  oedésiastiqucs,  pouvait 
cependant  an  disposer  ; et  il  emiaola  les  évéquea  en  leur 
rappelant  qu’une  croix  de  bois  avait  fait  1a  conqtséte 
du  monde.  Ses  formes  brusques,  la  viruleuec  de  ses 
alloeutiona  et  l'exagération  de  ses  prineipes,  exeilèreol 
souvent  du  tumulte.  Lassé  un  jour  des  iotarruptioos 
le  poursuivaient  incessamment  à la  tribune,  il  s'écria: 

■ La  voilé  catte  libertéi  • Le  si  novembre  1790  , dans 
la  dtscussiou  des  prineipes  uanstitutiooiiels  , il  attaqua 
vivemeul  1*  projet  du  comité  sur  l'onpaisalion  de  la 
force  publique  , et  <Molam  qull  était  acaiidafisé  de  voir 
qu’on  oubliât  toujours  quo  lo  gouveniemenl  fronça'* 
était  esaentiellameul  monarelûque  : car , diiài , U o'asi 
pas  de  monarebie  quand  la  force  publique  n’est  pas  dans 
les  mains  du  roi.  Ce  fut  eoeore  Dasmeuoien  qui  ae 
«bargea  da  lui  répondre:  11.  de  Hontloaier  voulut  ré- 
pliquer. on  lui  refusa  la  parole  et  on  formv  la  disrus- 
sioo.  Il  u'eu  resta  pas  moins  cramponné  a la  tribune  , 

our  demander  qu'ou  renouvelài  le  serment  d'étrr 
delà  su  roi , at  peur  prapeaer  das  amendements  qui 
pussent  aiténuer  le  caractère  démocratique  de*  dispo- 
sitions arrêtées  par  le  comité  de  conatHuiioii.  Tous  ses 
elbris  Curent  vains;  on  ne  le  laisM  jimats  Knir  sa 
phrase,  et  Duquesnoj  l'aeeusa  même  de  profaner  le 
nom  du  rm  pour  faire  perdre  du  temps  à l'aasemblée 
et  exciter  des  désordres.  • 11  o’est  pat  permis . s'éeria>t* 
a U alors , d'ineulper  ainsi  un  membre  sans  qu’il  Int  soit 

• permis  de  se  dciendre.  le  o'iouulpe  pas  votre  parli , et 
» certainement  c’est  beauoaup  pour  moi:  mais  j^neulpe 
s votre  décret.  ■ Malgré  se*  réclamations  et  sa  persis- 
laoee . l'amendement  qu'il  avait  préaenté  fut  rojelé  à 
une  grande  majorité.  Peu  corr^  par  oat  écbae,  U s'am* 
pressa  de.demauder  la  parole  contre  rartielo  troisième 
du  déeret, qu'il  essaya  aussi  d'amenderdani  rintérét  de 
la  oourtNMie:  mais  l'assemblée . fatiguée  de  l'entendre, 
ne  l’aeeueiUkeueare  que  par  des  murmures  ; et  lui  de 
brurer  les  iiiterrupteum  par  enite  apostrophe  : • le  feus 
•.déflode  m'empèolMqdofM|clar;jevou*airai  toujours, 
» je  TOUS  dis  et  je  voue  dirai  {usqu’au  dernier  momeul, 
«que  vous  voulex  raalveasor  les  principes,  que  vous 

• éteades maMiVéMns  j je deuaando  doue  que  l’on  mette 

• aux  voix  mon  amundeaaouL  s L'asaemhlée  lui  aeoorda 
•atiaiaotion  surce  point  : aoo  amaudamant . appuyé  par 
Malouct , fut  mis  en  délibération , pour  subir  le  sort  de 
tous  ceux  qu’il  avait  eonçu*  juaque-li.  Le  6 avril  1791, 
au  mooMOt  où  rassemblée  allsit  décréter,  sur  la  propo- 


sition da  fiusot,  que  le  corps  législatif  poumuidéclarrr 
au  roi  que  les  ministres  avaieut  perdu  la  eonHance  de  | 
U nalioQ  . M.  de  Mouüosier  , pour  établir  une  espéoa 
de  compensation  en  *faveur  du  trôna  , drmauda  que 
dans  certains  cas,  il  fût  permis  au  monarque  de  faire 
une  proelamation  en  ces  lcriucs  : « la  déWara  qut  ta  /a- 
• fulatufê  n'a  plus  la  eanfianea  é$  la  nalian.  ■ On  né 
beaucoup  alors  de  celte  nioiioii , que  son  auteur  voulut 
exposer  aux  cbaoces  d'un  rejet  unantosc.  f^ependaut  eo 
que  les  royalistes  eas-nsèmea  n'oaèrent  pas  soutenir  en 
1791 , les  libéraux  u'eaeraient  pu  ie  eoniesler  eo  18s  A; 
«t  la  déclaration  de  U.  da  HontJotier.  repoussée  il  y a 
quarante  ans , eemme  ridreitle , est  devenue  , sou*  une 
autre  forme  f la  droit  de  diaaoudre  la  rlmmbrc  des  dé- 
putés], l’tirve  des  prineipatea  préregaiives  du  monarque. 
M.  de  Honileaiar  aoivlt . su  reste  , l'exentpl*  du  côté 
droit,  et  sa  joignit  à l'eilréme  gauabo  de  raatemblée 
pour  foire  triompher  le  principe  de  la  non  réélection 
immédiate  des  repréaentaota.  Signataire  de  toutes  les 
proicoiations  de  la  mthorité,  il  qutHa  la  France  aussitôt 
après  la  clôture  de  La  saaaion,  cl  ae  rendit  t Cobleuts , 
ob  les  coryphées  de  la  première  émigratieo  lui  firent  un 
aussi  mauvais  accueil  qu'à  Caulès  et  à Manry.  Des  pro- 
pos offensants  lui  furent  même  adressés  par  quelque* 
gentilshommee  de  l'enlourage  de*  princes  , ce  dont  .U 
demanda  réparatiou  à la  manière  des  prenx.  Cec  que- 
relles domestiques  robligércni  de  ^éloigner  après  avoir 
toutefois  rempli  une  mission  en  Hollande , avec  le 
prince  d'Aremberg  et  M.  Silléne.  Il  parcourut  l'Aile-’ 
magne,  et  pansa  de  là  en  Angleterre,  oh  il  dirigea  la 
Cjurrisr  da  Lendre*.  Quoique  toujours  stiaebé  à Is  cause 
de  Li  monarrfaie  féodsle  , il  ne  l'entendait  pas  ennime 
les  couriiaacif , les  faiseurs  d’intrigues  et  les  publici»tes 
de  palais:  aussi  écrivit-il  contre  eux.  et  notamment 
contre  MM.  d’Enlraignes  et  Ferrand.  On  doit  lui  savoir 
gré  surioui  d’avoir  eombitlu  ce  deniior.  le  véritable 
Marat  da  la  restauration , puisqu’il  voulait  acbeter  la 
réiabliaaamwil  de  la  dynastie  des  Bourbons  au  prix 
de  deux  cent  mille  tête* , et  qull  s’efforçait  de  prouver 
que  le  supplies  des  jaoehina  ne  devait  pas  faire  négliger 
oehiideaoooslitttiMnneit.  Malgré  ses  dissentimentaavee 
les  Rwoeurt  de  l’émigration,  M.  de  MorHlosier  fut  rboisi, 
eu  180e,  pour  venir  propoMr  au  premier  consul  de 
céder  le  gouvernemeot  de  fo  France  aux  béritier*  de 
Louis  XVl.  moyennant  une  petite  sourrraiueié  en  Ita- 
lie. Il  aeeepta  eaite  bicarré  mission  , et  fut  arrêté  en 
débarquant  à Calais.  Conduit  à Paris . et  enfermé  au 
Temple  . il  an  sortit  après  trente-six  heures  da  déteo' 
lion  . par  l'ordre  de  Fouché , qui  lui  imposa  la  eondilioo 
de  retourner  soos  dix  jours  en  Angifirrre,  sans  rber- 
cher  à remplir  le  but  de  sou  voyage  aupr^  da  Bona- 
parte. Il  eut  néanmoins  en  secret  plusieurs  entre- 
vues avee  le  ministre  des  relations  extérieures,  qui 
lui  confis  les  projets  du  consul  relativement  à l’église 
et  aux  émigrés.  Cea  rommunieations  ronlidentiellea, 
et  peul-èira  ausri  les  embarras  da  sa  position  au  mi- 
lieu de  gem  qui  ne  rsimaietit  point , et  qui  l’ataieDt 
Murent  abreuvé  de  dégoûts  , deteruiinèrent  un  eban- 
l^ment  dans  sa*  dispoaitions  vis-à-vis  du  gouvarna- 
meiil  francaia , changement  qu'il  indiqua  assea  olaîre- 
inent  dan*  sa  feui  Ha  pour  que  le  ministère  britannique 
ressét  déa  lors  de  le  protéger.  Hais  les  bommea  qui  lui 
avatanl  valu  catte  disgrâce  s'emprecaérent  de  l’eu  con- 
soler. Talleyrand  et  Fouché  obtinrent  son  rappel , et  U 
vint  eoiitinuer  à Pari*  la  publication  du  Cvurriar  da 
LaadM , qui  fut  bientôt  supprimé.  Cette  mesure  rigou- 
reuse n'atteignit  eeperulant  que  le  joarnal , dont  le  litre 
seul  dercit  offusquer  la  puUee  française , et  respecta  la 
propriétaire-réilaeteurv  qui  reçut  an  dédommagement 
une  place  lueracive  au  mtivistére  des  alhifwa  étrangè  res. 
Lorsque  Napoléon . fotigiié  de  aaeber  la  dieiaioro  sous 
de  vuiacs  formes  vdpublieaincs,  réeoUildedomMreuttii 
à son  gouvornemeot  un  titre  coereapondant  fila  natuiu 
du  pouvoir  qu’il  taerçaii  réoUeminfi  ,■  Il  ebargea  M.  de 
Uontloaier  de  faire  cm  tableau  hêstorique  et  politiquç 
do  la  rieilte  monarebic.  qu’il  était  iuipatieni  de  rrerépif 
à son  profit.  Le  pubUeiste  des  anoiene  jours,  leehanire 
de  la  féodalité  mil  auasitAi  la  main  à l'osuvro  « et  au 
bout  de  quatre  ans  il  envoya , des  montggnaa  da  la 
Suiasa,  où  il  a'était  momentaDément  retiré,  trnia  vo- 
lumes fflaouserîla  à Xapoléou.  Celui-ci  avait  oublié,  dir- 
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on,  «U  milku  deâMconquètti  et  datii|^loir«,qu^U  «ût 
(iMitandA  ee  travaît  i 11.  4*  HoniUm«rt  it  n'Mt  ordonna 
pas  moina  iViamen  par  unr  commiarion  , t|ui  ae  pro* 
noni;a contre  l’impreaatoo dolÎTra  «tout en  lutdonnanl 
dea  élopa  dana  aon  rapport.  L'ompcrear  ne  t’en  tint 
nef  la  ; il  fit  rerrnir  M.  de  Montloticr  de  THelrétie  , 
lui  manifeata  le  dMr  de  connaiire  dri  plana  poliliquna, 
«nltri  permit  dVn  faire  l’eipcnilion  dan«  une  eorrrepan* 
dance  prifde  qui  dura  |itaqu'aii  retour  de  la  eampafne 
drRuaaie.  Aectie  époque  déteatrcoae , l'auteur  de  la 
Monafchit  françsim  {ugaa  aana  doute  imilrle  de  eonti- 
nuer  tee  ecrrieee  apéeuleiifa  i un  goorernement  dont  on 
pouvait  prévoir  la  chute  prochaine  ; il  aoUîrila  l'aulori- 
ration  d'elirr  eiplorer  ritalie . en  naturellate  breveté  ; 
et  le  iréaor  impérial  Iwi  fournît  en  effet  Ici  moyene  de 
gatîafairc  amplrvnenl  te  xoûl  ecierHifiqiM  qui  Tenait  de 
renaître  aondameuMot  en  loi . aprèa  tant  d'aiméea  oon- 
ncréea  exclueivemrni  è le  polrlique.  La  reatauraiion 
de  iSié  rauaeiia  M.  de  Uontloeier  en  Pranea.  Il  erut 
que  le  moment  liait  vanu  de  publier  aon  livre  nir  la 
monarchie  féodale,  H il  tr  livra  à riwapraaaion , en  y 
•joutant  aeulemrni  quelquea  eenaidérationa  aur  lea 
canaeade  laeataatroplMde  Napoièoti.  ËnaSiS,  il»'oe< 
eupa  du  quatrième  valume , dena  lequel  il  voalut  eiftna* 
1er  lea  faulea  du  |auTernement  reival  députa  aon  réta* 
blîMemcnt:  (auteadueaàrinfiuenre  dea  kommee d'éiet 
( |r  comte  Ferrand  per  eacniple  | qu'il  avait  eombaltut 
pendant  l'émi|ration  i maie  aon  travail  n'ayant  été  ter« 
miné  qu 'aprèa  la  lOTnara,  il  rraiftnit  qu'on  ne  le  aotiu* 
4^noàt  d'avoir  cherché  à rentrer  en  grâce  euprèa  de 
lympereor,  à l'aide  do  blême  eévère  qu’il  adrceaeit  è 
Pedminiairaliou  de  Louia  XVIII  t et  il  prévint  ce  re> 
proche  eu  moyen  d’une  pnifaee  piua  boatUe  que  favo* 
fable  eu  régime  ieopérial.  Apréa  la  oeconde  reataora- 
lioa , U.  de  Uouiloaier  ae  prononça  evre  plus  de  force 
qne  jeoteia  pour  lea  inatiluiiona  féndalea,  plaçant  le 
aaiol  da  le  dyneatie  et  de  la  France  dana  leur  [wbnipte 
léaurroction  ; male  lee  homniea  qui  dirigeaient  lea  een- 
•etlade  la  eouronne  étaient  plut  jalout  d'aaaouvir  leur 
aotf  de  domination  , d’honneur,  de  riebeeeea  et  de  ven- 
geaneea,  que  d'évoquer  de  vaiuea  omkrca  et  de  ■’épuieer 
A ranimer  de  atérilea  dociriuea.  Que  leur  importait  le 
reprodoolion  des  formea  anliquea , n les  formée  nou* 
véllea  pouvaient  se  prêter  é toute  rezigence  de  leurs 
pâmions  bainewaet  • de  leur  ambition  et  de  leur  cupi- 
dité i lia  UMaèreut  doue  U.  de  Uoniloaier  e'évertiaer, 
dena  le  désert , en  faveur  d'un  système  dont  l'inoompa. 
tibilité  efec  la  aociété  aotuelle  ae  feiaeît  lentir  de  toutes 
parta,  et  ils  ae  mirent  è eiploiter  la  nation  avec  lea  ina* 
tromenia  qu’elle  avait  créés  eUe>mémo  ou  aeeepléa 
aoos  la  république  et  sous  l'empire»  lléoontent  de  voir 
asosi  dédaigiter  ses  avis,  et  las  de  m selitude  politique , 
•U  rodieu  de  aon  parti  irîompliei»t,  le  publioiete  du 
moyeu  lige  abaudouna  la  capitale  et  ae  relira  dena  a 
terre  d'Auvergne.  Il  y gémit  prés  de  dix  ans  entiers  aur 
la  diaerganisatlon  da  raristocratir  féodale  , eaaayaot 
parfois  de  lutter  eooore  contre  le  lorvem  démocra- 
tiquodu  sièele.  Cependant , tendis  qu’oo  lui  oppoeait 
ineeniamiiieDtrimposelbillté  de  la  rétrogradéiion  eu  £a^ 
•enr  du  patriciat,  il  voyait  la  gouveroemeut  marober 
audmieuseeient  à reouloue  pour  reconstituer  la  paie» 
sanoe  du  clergé,  iamais  U n’eprouva  de  eympathie  pour 
le  Mcerdoee,  coiiasdéré  politiquement,  même  aux  jours 
où  les  Intérêts  et  les  destinées  de  oei  ordre  arasent  été 
passagèrement  liés  è ceux  de  la  noblease.  Quel  s»e  de* 
vait  pas  être  sou  dépit  d’étre  eondamué  à assister,  dans 
k délsiaaement  le  plus  «omplet,  A l'exaliation  de  cet 
atHsque  rival , profitant  seul  d'une  rébabilitaiion  Inès* 
pérée  après  une  proeeriptson  eominoDe>  I,e  itémoirt  A 
reuseîtar  ronire  lee  jéeuites , lea  eeugrégatiens , lea  u|. 
IremoniaMis  ai  le  partuprètre , donna  « eu  i8sS  « la  me- 
sura exacte  de  rirrslaiiefi  prefoude  que  le  noble  comte 
iiounésamt  en  son  ame  pour  lee  (aworu  exeluaiCi  de  la 
résSMMttpn.  Uaiseneoeueaut  lopouvoirspirUssel  d^nx- 
poeee  M gouveroemeut  uu  s^èeieee/yeuoet  pelitlgee, 
leedeel  A rritmeirr  U rêitftM  ^ M tenHé  al  la  luAee  , il 
e«i  soiu  d'indiqoer  dam  une  préfaoe  et  de  prouver 
dans  une  Ctuele  de  paseages  de  ea  dénonclaliett  ahti-ta- 
COrdoiaie , que  aen  inteiMieo  n’était  point  da  eeréir  le 
libénlkerM  «.  et  qu'il  pmsiattût  slene  sea  epsnsoiie  arieto- 
erdliqual.  • le dma.prèMttic*  stkèlÿ  «eaa  qui»  mus  par 


■ d'autres  senlimente  que  eeox  que  je  pmfrsse,  eereieist 

a eneKns  A m'aecorder  leur  approbation , que  je  ne  l'ae-  j 
a replH  pu  du  tout.  Au  milieu  des  folies  de  l^dree  et  i 
B de  Coblentx , toormenté  dans  mon  exirtenee  et  dans 
B celle  de  mes  émis  per  lee  prdnetm  de  eee  folies , je 
B n’en  suis  p le  moins  demeuré  atfeehé  à leur  sort,  et  è 
B tout  ee  qu'il  y avait  de  noble  dens  leur*  ecutiments. 

B Combien  souvent,  siers  et  depuis , ne  m'a-t-il  pas  été 
B proposé  de  m'eliscber  i leurs  adversaires?  Ombien  | 
B de  lovv  n'a-t-on  pas  osé  me  dire  qu'ile  m’aeeueille*  . 
B raient  ? Cet  aceoeil  qni  m'était  oflVrs  « je  t'ei  dédaigné,  j 
B <’«•  émigrée  qui  me  repouiaeieni  ont  eonservé  n*o»  j 
B afleciion.  It  en  sera  de  méave  aujourd'boi.  Ces  prêtres 

• dont  je  enmbiti  tes  présrniions^  oes  prêtres  qui  m'eut  j 
aient  aeoosé,  et  qui  probebtement  m’eei'useront  eu*  I 
B eorc  , eoatimieroiil  A «voir  mosi  respect.  Ceux  qui , 

> per  dee  principes  do  révolution  ou  d’impiété,  me  duo- 
B neroni  des  éloges,  m'en  vervom  etlrieté.  Repoaeaé  < 
B ainsi  par  des  hommes  qu’on  ebérii,  aeeuetUi  par  des 
B hommes  qu'on  repousse , une  totle  vio  n'cci  pae  douée. 

■ Dieu  me  I a faite  apsi.  b Ifilgré  cette  répudiation  près* 
labié  dee  sull'regea  du  parti  libéral,  le  livre  de  M.  de 
Montlovier  fut  accueilli  eveo  des  transports  d'entbou* 
siasme  per  ce  parti  , et  il  eut  en  peu  de  temps  bu  il  édi* 
tinne.  t'.e  suecrés  ne  doit  poiirt  étonner  lorequ’on  sengu 
A l’uinvcrselvté  et  à la  vivacité  des  alarmes  que  le  jesui- 
tismn  avait  faii  naître  ; al  il  fallait  que  1a  prèoeeupAtion 
poMîque  fût  bien  grande  sur  ce  point . puisque  lesemaa 
de  l’égalité  semblèrent  ne  pas  s'apereevotr  que  le  dé* 
noncieteur  véhément  dueacerdeee  leur  prodiguait  aussi  , 
l’inuilie  et  le  mépris.  Après  avoir  signalé  le  vide  formé 
par  la  révolatioo , et  proclamé  l'impuiManee  soeeeseBve 
de  la  touvereineié  du  peuple  . de  la  souveraineté  da  | 
gleive  et  de  le  soiiveraineté  de  reucenvoir,  pour  rem*  . 
plir  ce  vide  ienmense,  M.  de  Moirtlovicr  se  héte  en  j 
elTet  de  propeeer  sa  biérsrcfaie  de  prédilection . la  ne-  I 
éluM,  rilleefralicii,  Ivraay , fs»  rles<ei . gretesçasovrar  j 
remplacés  par  Uè  J4iuitê$  et  les  to»grégamiala$.  Il  kii  faut  | 
de  l'bérédiié  evaol  leot  : et  ai  set  préteutions  choquent  i 
les  aanitii  pléééfsoiiee,  lewyewrs  »l  fanU$  à ta  kériuar 
et  fai  peeeenl  eeei>  «rfu/s  iras  eartede  pceieeWan,  il  ne  | 
s'en  inquiéie  pas  t que  le  genvumenwot  ose  vouloêr,  | 
et  tout  rentrera  dans  l'ordre:  il  cîio  en  exemple  riiiefi* 
tabon  de  le  légion  d'bonneur,  devenue  ehï-re  eux  ph» 
aoitéres  démecralee , et  la  loi  du  doobiR  vote  peieibla- 
ment  exéoutée,  mslgré  de  nnistres  présages,  parem 
ca'eo  a fini  par  t'apartaooir  fM  le  gramdé  prapriétét  gai 
a pf«e  d'iotperfanre , a droit  par  là  mima  à pitit  da  pripam- 
diraaea.  Comme  le  propriété  , le  nableese  béréditaicu 
a eonservé  toute  ae  valeur  et  son  utilité  primitivae . et 
le  société  ire  peut  pas  plus  e'en  pâmer  que  des  profos- 
«iona  chargées  de  subvenir  aux  premiers  bnoina  de 
l'bomme.  • Si  la  révolution  , dit  il , avait  jugé  A propos 
B de  supprimor  les  notaires , les  médecine  , Ire  pharuM* 

B eiene  , comme  elle  suppriuMii  autreebote  . ens  otteee 

• es  seraient  birntôt  réieblie  «n  féit,  ne  l'étant  pas  en 
s droit  : il  en  mt  de  rnéuat  de  la  noWesae.....  Ket  re 
B l'hérédité  qais'cffacera  ? maisei  voua  eonsareex  au  fila 
B l’hérédité  des  biens  de  son  père  , comment  rerea*voua 
B pour  mettre  la  noblesse  A pert  de  set  bienv  ? Voue  ne 
B le  pouvez  pas.  ■ C’eei  pouriam  «e  qu'a  f^l  l*afaembléo 
ronstituanie,  ea  qu'a  saoetsenuA  l'opinion  publique  et 
ce  qu'ont  été  obligée  d’adnetlre  lee  ^vete  gouverne* 
mente  qui  se  sont  aueeédé  depuie  la  révelMtion.  Le 
préjogè  da  l'bé^dité  a été  attaqué  al  détruit  «rré«aea> 
Marnent  (font  là  transmieeion  dm  dires  bonnriiiquef  et' 
des  avantiqtea  réeb  qui  e’^  ireueséènt  attaebést  et  un  i'a 
respaeté  dens  la  trensmWian  deS'Cbosee  matéricMes, 
parce  que  la  révolution  sué  ea  poànt  n’est  pas  enrare 
faita  dans  les  esprits  , eomuae  elk  l’était  depuis  iarqi 
tempe  A l'égard  du  patrintoina  nobiliaire.  Si  l’abolitum 
du  patricial  beréditnire  nHsvail  été  qu'un  aeta  de  pna* 
sion  et  da  fureur,  qu’une  meeavé  purement  orbitratvd, 
auM»  que  le  nippese  lf.de  iiondaner,  c wtaioevneut  ean  I 
rétaMlasement  sr  serdtepéeé  en  fois,  aiore  nsême  qu’il  , 
anraitété  contiurié  par  le  droit , «elou  la  judieieuae  re* 
marque  de  cel  éerivaia  déni  son  hypothèse  de  eupprea* 
tien  des  notaires . de*  médecins  et  des  pbarmaeBeno  : 
mais  c’est  préolsémeni  l’inverse  qui  est  arrivé.  Nep». 
léon  et  Lotus  XVIIi  ont,  l'un  et  l'autre,  rendu  an  Uason 
son  exieleuoe  légale,  cl  maigre  tout  ce  qa*ile  ont  ptv  ato« 


tutr  en  droit , )t  biatoo  Mt  rrtti  , «a  fMi  , mm  impôt- 
Uac*  , porc*  i}uM  ciioquail  de  pJut  «ii  phu  lu  idéû  et 
lu  HMiuri  ^ui  rovaiciit  tail  liriur.  il  > a quaraMe  a»*a. 
Au  rcate  « la  peraéterauce  ariatorralM|uadttt.  de  Uo««t- 
loM«r  detneura  «u  mu«U{uo  aorle  utapeieiie  dau  aoo 
Jiira  . latit  lïdre  prineipaie  i la  baiaa  du  |éiui(iame  « 
abaorbaii  l’attroUoti  du  leeteura.  i>«a  ce  niomeiil.  loua 
Ua  orgauea  du  Biiniaière  «i  de  la  roB^ptd|tai*oR  ae  Uéehal* 
uereul  contre  lui  avec  uue  violeoce  iuoule  t lu  uua 
raccuaèr«Did'afoireou»taiMnaut  prefraaddu  doclrittu 
iuapica  , et  de  a «ire  mouire  , daaa  aea  picoiieri  éervta, 
l'ejiUKiui  de  la  religion  et  dia  aacerdoce  : d'autfu  Mtri- 
liucrent  à H «ieilluae,  au  radolaite.  à IWamie*  la 
démereba  rourapeoae  ^u’U  veuail  de  (aire.  Le  m»Ma< 
l«re  lui  -même  »e  reaia  poiot  inaellf  au  milieu  du  fu- 
reura  de  au  ap;ou  «t  de  «et  redoulaUea  luteura  : il  tu- 
teva  au  plua  lutripide  défieiiaeur  de  l’aueieu  régime  la 
panaiou  que  l’eaerpalaar  lui  avait  accerdàe  eu  eeuai* 
déraüuu  dama  doctrviiu  utouarolii^uu.  Cette  diagraee 
u«  pouvait  raleutir  le  aèle  de  U.  de  UoMUuier.  anaai 
le  Vit  un  pourauivre  le  parli-préire  de  souveilu  déaua* 
ciatioua  devaut  Ica  rhaoibrea  «t  lea  cour»  revalu.  Une 
|••■44Uou  qu'il  adj-eau  à la  pairie  , etaur  lequellell.  de 
l'oruba  lit  uo  rapport  fort  étendu , fut  accuvillM> . eu 
ce  qui  cuucenie  lu  )éauiiea  et  U cungregation  . et  ntii* 
vo>re  au  gardc-du  ae«aua  pour  y èive  fait  droit  aeleu 
lue  luia  du  royaume.  Le  rapporteur  «t  le  cbambre  ii'ap* 
proutercoi  p»a  égalecuciu  ce  qu'il  diaaii  dca  envabiiM- 
utcwla  du  perli-prétre.  Duruit  cette  ioatenoe  et  cca  dé* 
baia  aolciiiiela  « U.  de  Muniluier,  arcallé  d'ouiragee 
par  au  aoeiena  aiuia  cl  entouré  de  CUiriietimia  per  La 
bfruiiDva  ilotit  il  avait  repouteè  d'aveuce  luaulTragca. 
u«  put  réaiater  loug  Icmpi  au  deair  de  ac  rappivcbrr 
dci  uua  vl  de  rompre  dcfiuilivemeul  aeeo  lea  auUea. 
Obiet  de  la  rage  d’uuc  faeiioa  puttaanie  • l'uolemeut 
qu'il  avait  rleÎN,  par  précaution  oratoire  peul-ètro. 
daaa  la  préfai  c de  aou  Méawin  à raaaoller.  Mvait  liuir 
par  lui  depUire.  Il  ae  larda  pae  eu  cowaéqueiior  de 
littMer  apercevoir  daua  aoo  langage  dea  diapoaiiioM 
luouia  lioalilea  au  liberaluwe  , et  d en  viol  un  beau 
jour  à reudre  honaïuage  , en  pleiua  aeadéiuie  i à Clar- 
uiuut-Ferraud  },  eu  gëuie  du  aieeie  actuel  tl  à la  civiU- 
eaiiou  uodcriM.  a Kn  quelque  aorte  eontemporaiB  dea 

• deus  aièclu,  dii-il , il  m'arrive  acuvent  dt  lu  com* 
■ peivr«  reiotivemeul  é l'eapritet  a uue  outaine  «le- 
a gaucc  de  mvura  ; je  puia  trouver  tutre  eut  du  rop 

• poria;  à beaucoup  d’égarda,  qvuUe  diflérencoi  da 
a loutea  parla  * c'ut  auiourd'faui  une  impatuuilé  de 
a ruouvemeMt  et  de  rirbeaaca  que  la  b'rauce  du  i8*  •io' 
a cic  u'a  ccrtaiiieuvcnt  paa  cotuuu.  (iet  avantage  ( il  eat 
a graiid  1,  uuuB  le  devou  i ce  régime  de  libellé  rai* 
a aounablu  qui , par  a«  mvture  • eciiiue  toulu  lea  iwdua- 
a trica«  eaeile  loua  lea  laleiiia  , écbaulKi  louiaa  lu  aa* 
a péranou  et  loua  ira  eapriU.  a Depitia  lu  deruiùoa 
eleclûiita,  eci  ioLligalda  écrivaiu  a publié  uua  uou* 
vellc  beoebure  aur  uaire  aituetiotv  politique,  i^uoi 
qu  elle  auit  dirigrc  apécialeoteut  contre  J’arveieu  preai- 
^nt  du  t'ouacil  dea  miniairu  , ou  y trouve  qualquu 
roitaidéraiioua  péurrelca  aur  r«tat  de  r£ur<me , et  aur* 
lowl  une  appréciatÛMi  origiuala  du  ayatème^ea  abaolu- 
liatu  capagiioUf  auaqucla  l’auieur  applique  lu  ré* 
(leMuua  ar.vt-raa  que  lui  itupira  autrefnia  le  r^laUiaaa- 
mmI  de  In  meMercéài  par  la  comte  Ferrand.  Ilteruiuio 
au  reaia  cet  ërril  par  une  epoelropbc  qui  douurra  à 
II.  de  Vilièla  quelque  «uvie  de  remercier  le  gouverue* 
ment  royal  d'avoir  f«rmé  iuaqu'ici  reutrèe  de  la 
cbambre  Ivaute  au  doyen  du  ariatocratea  frau<;aU: 
a Si  i'étaU  pais  du  royaume  , lui  dii-il , je  ue  pourraia 
» qua  voua  condamuer  4 mort.*  U.  de  Hoivlloatfrvicui 
de  compleiter  aon  alliance  avec  U gant  libirat»,  romma 
il  diaait  naguère  i il  écrit  daua  le  Ccnaltleli'unjial , où 

filuaiett^t  articka  oot  déjà  paru  août  aon  uom.  H.  de 
[milluiu  a publié;  i*&aot  aur  la  liacru  du  eoleana 
d'AupargMt,  1789,10-8*,  iSoai  a* OéiarvatMea  awr /'a* 
^aaaa  à Tardra  da  ta  neWaau , fatfêt  é if . la  ramta  d’Rn* 
treigau,*  3* Oéaareoliaaa  aur  tu  aulgnaU  , 1790,  io-6*; 
é*  £aaai  aar  Cari  da  caaaiilaar  tu  peeplaa  , ou  Eateeuo 
du  agératiûns  rgaaliUitiMivaifaa  da  fouamèlù  natioaat* 

Ida  FroJUé  , 1791.  iu*8*  ; 3*  Grced  ditcoart  fua  fromom- 
aèeaut  /aa  tomtaiuûru  da  Caammkléa  Nelùne/a  ou  rvi. 
au  tui  0rù*ntaat  ta  graada  ckaiU,  atriponaa  da  rai  aux 


epmmiuairUt  aimü^m'il  aaf  prda«aad,i79i,  in-8*j  é*ûpt- 
m’en  aar  la  aautaau  urmaat  damauéé  à l'arméa,  1791. 
in*8*,' 7*  Da  la  a^raaatlc  d'ara  routra- rdu/wlteH,  1791, 
iD-S*t  8"  Dêux  mayam  ^opérar  uea  rantra*r^vciulû»a, 
1791,  ia-B*t  9*  Fuaa  êommairu  aur  tas  manant  i»  paix 
pour  laFraatê,  pour  rEerapa,  paur  /aa  raiigraa,  1798. 
10*8*  t to*  Oéaarva/iauaiur  Ip  projai  dp  Coda  ci»U , i6oi« 
iU'ii  t tl*  Oa  tx  mamarekip  framçoipa  dapuié  aau  élaMp- 
aantoaf yeaau'é  nu  j«ar$,  1814, 3 vol.  ’m-S*;  la*  Da 
la  manaraéia  fram^aipa  dspait  Ip  ra/aur  da  la  maiaca 
da  JBmréea  /uafu'au  1**  avril  t8i3,  181&,  in8*; 
ti*  <^ualfou  euaa  aur  l'ohjpt  dp  la  guarra,  al  Pur  tu 
mpjpmê  dé  tprmiupr  la  rdev/uliau  , i8t3  , in-8*  ; 14*  Dea 
duoedru  ac/nala  da  la  Fraura,  al  daa  nayaNa  d*/  rauid- 
diar,  atai , iu-8*  1 13*  Da  la  nemardba  frpm^aup  dapuù 
la  aaeanda  rptUuraUpm,  /'uaqu'é  la  fin  dp  la  ppspiaa  da 
1816  , aaaa  un Poppidmamt  aur  la  aarlian  arlualla . Paria, 
1818.  io*8*  t 16*  Da  (a  aiauairéia  /Vanfaôa  au  1*'  ;an- 
vùr  iSsi,  a8at  « iu-A*  ; a?*  Da  Ig  maaaraiia /raufaqa 
au  a*'  juin  aSia  , i8ai  • in-8*  : c'ut  U aiaiu  da  l'ou- 
erage  préoédani  t al*  Oa  /a  autuirclia  fraa^aipp  au  a*' 
aiarj  a8aa  , aSai , io*8*  t af*  Da  iâ  Ppoaateàpp  fraa^itp 
an  i8a4,  >8a4,  in  8*t  ao*  Mémoirp  à ragaullar  agr  un  lya* 
tâaia  rtiigiêux  al  pell/i'fua  tendant  è raaearaar  (g  rail* 
glan,  ta  ppeirti  p1  la  Irdna  « a8t6  , iu-8*  : oet  ouvrage 
«itttue  gronde  Mpaation,  etobtiotbuit  édîtioni  la  même 
année  ; aa*  Oenaaciaivæ  aux  ouïra  rape/u,  re/ariaaauref 
au  lya/éma  ratigipax  Pt  ppliti^up  pigaaUdapp  te  tfimoiru 
é eotiaultar,  prépéié  dé  aauapiUê  oéaarvaln>na  aur  ra 
^vtlaia  Pt  aur  tu  opplagipp  yu'eu  a pué/vdra,  a8i6,  iu-8*i 
a «diüona;  aa*  Xatlra  d'arruaah'aa  rouira  Ipa  jéêuitu  é 
if.  tp  pracuppur-gppuratt  à M.  Ip  prêmipt  prdatdani,  é 
JlJf.  tu  petpidpatp  • lu  eautpiUprp^  nwnvéru  dp  la  c4am*  ! 
ira  d'aecuêstip»  ^ à toea  If  if.  Ira  eaaâpillprp  dp  la  aaae 
reyala  da  Paria.  i8s8  , ûi4i  i a3*  PétiUoa  à /ariouiéra 
dpppain , précédée  de  g ualfuaa  akêprpaliaap  $ar  tps  cala* 
uiiua  p^jpl  dp  la  pétitium  , 1817,  ia-8*  ; a4*  Lujépuilu, 

' lu  pangrpgmUaaê  ai  la  partppfdfrp  pu  1817.  mdmoiru  é 
ü.  teaomiada  Fillèla,  i8»7,io-8*.  H*  Solatu  a publié  v 
Apalagip  du  «large,  daa  reugrdgatiaaa  al  dea  /daui'Iaa,  par 
M,  dp  ifenl/erier.  raeueillie  pat  l'aulagr  da  la  Défanaa 
da  l'ardre  aoeiel . ptptpdép  d'au  tuai  aur  la  cia  at  laa 
éerkt  dp  U.  dt  ifenflaatar,  Paria.  1817.  iu  8*. 

MONTMORENCY  (UvTgfei:  iaae*F4ticiTi  LAVAU 
duc  daj,  iaau  d’une  dea  plua  ancienuea  Caniillee  de 
Fraoee , né  4 Paria  , le  w juillet  178#,  fit  atapacmiéree 
armea  en  Améalque,  daua  le  régiiuent  d’Auvergne, 
dooleoo  pore  était  colauel.  Il  enibraaaa  l«a  prinfèpee 
de  La  rèvolutiaa , et  fut  nommé , en  1789  , député  eus 
étaU-généraua,  dans  reaaambléc  baiüiegëre  de  Meofon* 
l'Amaury  , où  il  avégratl  eomme  grand  bailli  d'épée. 

1 1 prêta  lui  cinquième  le  Mrment  du  jeu  de  paume . et 
(ut  ttu  daa  quaeaola  aept  mombrea  de  la  uebtoia»  qui  m 
réunirent  au  tiare.  Loraque,  dam  M aéance  du  4 aadl 
1789 , raMenibtee  nedenale  eut  décrété  uue  U couati* 
tntion  aorail  précédée  de  U déclaration  dea  dmiu  de 
rbomme  et  du  eitoyeu.  Meëiieu  de  Montmorency  a’é- 
eria } • En  peoduivani  aetta  déclaration,  dormona  un 
a grand  aseoiple  4 Tuniverav  préaauloua.|ui  un  modela 
a ^gne  d’étra  admiré,  a Otte  propoaiiiou  fit  écarter 
cella  de  l'abbé  Grégoira . qui  voulait  qu’on  joignit  la  dé* 
elamtian  daa  devoira  4 relie  dea  droite.  Peoa  la  aéauen 
du  aeie  du  même  junr,  il  nvouta  4 1a  irilmne,  et  y eauila 
le  plua  vif  eutbouaiaaina  en  propoeant  d'abolir  avec  lea 
druita  féadaui  et  lea  juatioea  aeigiMunalei  , loua  pri* 

I vilëgea,  franebiaea  et  immuuitci  da  paya,  d'état,  da 
I viUea , de  commanautéa.  d’iudividua.  L’aaaemblée 
\ adopta  aana  délibéraiiou  catia  propaaitiuo.  at  déclara 
au  outre  loua  lea  Frangaia  égtegmeut  admitaiblea  aux  | 
empleia  eivUa  cl  nùlitairM.  etc. . etc.  il’éltnceUe  élec- 
trique n'eat  paa  plua  rapide  que  aa  Bouvameut  patria* 
tique.  Le  10  aeptembre  il  appdya  la  dàaral  qui  portait 
que  le  eorpa  légialaéir  ua  aérait  canipoaé  que  d'una 
cbambre.  «La  qncalioo  daa  deux  ebambree^ditél,  ate. 

• abaolumrut  uiadoMMible  à eauaa  deaobalaolaxqtt’atta 
> oppoaerait  4 U acCoeme  «lea  abua:  eaa  ai  laa  deux 
» ebambrea  ani  ta  nvéma  fermatiuu.  rune  d'allaa  da- 

• vient  inutile  .paviaqu'clle  ne  aérait  plua  qu’un  bureaa 

• uéeeMairameoi  iuflueucé  par  l’aulte.  Si  leur  foratitieo 

• n'eat  paa  la  mime,  et  qu'au  adopte  le  protêt  d'uu 

• aéual , il  éteblixa  i’ariUocratlr  et  conduira  4 l’iMer- 
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• vifwinrnt  do  peuple , eurtoat  ei  le«  «/sMeore  eoni 
» inAmofiblef , ou  «lolh  «aient  au  eliaît  du  roi  eeifitne 

• ou  l'a  proporé.  ■ M I9  juin  1790,  H «Vspriaia  ain« 
en«ti}ei  au  décret  d^ibnlilionde  l«nob1e«ae  :■  O^e  toiitei 

• le«  «rme«  ei  ajrmftiriM  «oient  donc  *boli««  ; que  tous 

• le«  Pniiqat*  ne  pertenl  df«ormai«  que  ie«  mèmea  en- 

• «eigne« , eelies  Je  le  liberté  . ietqucllei  dècormaîa  «ont 
> fondiiea  avee  celle*  de  la  France.  ■ Pan«  le  «éance  du 
19  aeplembre , lortque  Durai  d'Rspremenil  {Foyttrt 
nom)  oaa  propeeer  é raioemblée  de  renreiter  loutea 
ae»  eravrea  ei  de  faire  une  cnntre-réfolution  complète , 
tfatbieu  de  Montmorencj  appvja  la  propoaition  de  dé- 
clarer ineeiHé  Durai  d’Eapremenil , en  «’érriint . « que 
■ le  délire  et  la  faKe  pouraient  Kula  eicu»rr  on  preiet 
a qui  mériterait  toute  la  aérériié  de  l’aaaemblée.  • l<e 
la  juillet  1791*  il  ftit  du  nombre  de«  quinte  membrea 
enrobée  pour  Maiater  i la  tronalation  dea  reetea  de  Vol- 
taire' au  Panibéon , et  le  a7  aoüt'euirani  il  fit  adopter 
la  propoaition  de  décerner  le«  ménaea  bonneura  A i.-i- 
Beuaaceu.  Aprè«  la  «eaaion  * il  détint  aide  do-camp  du 
maréchal  Luekner.  meia  il  le  quitta  peu  aprè«.  Bîenidi, 
effrayé  de  la  marché  dea  érénemeni»,  il  t’empre«aa  de 
quitter  la  France,  paaaa  rn  Suisae,ct  troiira  on  re> 
fupe  A Coppei,  retraite  qu'habitait  madame  de  Staël: 
telle  fut  I orlj^ine  d'une  amitié  que  ploa  tard  le  diffé- 
rence la  plut  prononeée  d'opinion*  religicuaet  et  poli- 
tiques ne  put  même  altérer,  et  qui  nVut  d'autre  terme 
que  la  mort  de  reitc  femme  célèbre.  O fut  lA  qu^l  ap- 

Prit  que  «on  frère , l’abbé  de  Lavel , renait  de  périr  sur 
échafaud  , et  c'est  alors  aussi  quHl  rommenèe  A être 
B(;itè  des  remords,  qui  ne  l'ont  plue  quitté  depuis,  d'e- 
Toir  contribué  A un  nouvel  ordre  de  cboces  dont  son 
retour  A des  préjugés  mal  détruits  et  un  esprit  peu 
étendn  ne  loi  pcrntelteient  pas  d'apprécier  les  heureui 
résultats.  Revenu  A Paris  , en  1795  , il  fut  arrêté  : mais 
bicDtdt  après  rendu  à la  liberté.  Dès  Ion  il  renonça  en- 
tièrement aux  alTaires  publiques,  se  consacra  au  aer- 
Tiee  de  l'humanité,  et  6t  partie  de  loutea  les  Msoc*a> 
lions  «le  bienfaistnee.  Haaame  de  Staël  étant  revenue 
A Paria,  Halhien  de  Montmorency  continua  «ea  rapporta 
intimée  eTce  elle  , et  partagée  .en  181 1 , e«n  exil.  On 
lui  accorda  néanmoins  la  prrmioaion  de  revctiir  A Paris, 
où  il  fut  placé  aoua  la  aurseillance  de  la  police.  Lee  Avè- 
nements politiques  de  1814  fournirent  i H.  de  Mont- 
morency les  moyens  de  prouver  aux  Bourbons  tout  son 
dévouement:  au  mois  d’avril,  il  alla  aupréa  de  Mon- 
sieur, aujourd'hui  Charles  X , alors  lirutenanl-génèral 
do  royaume  , et  obtint  le  grado  de  son  aide-dc-camn. 
Nommé,  an  mob  de  mars  i9ié,  cboTalier  d'honneur  de 
Mans  va,  aujourd'hui  dauphine  de  France , il  aceom- 
pegni  S.  A.  R.  à Bordeaux  et  à Londres , et  rejoignit 
ensuite  le  roi  A Gend.  A la  denxiéme  restauration , 
H.  de  Monlmorency  fut  mpelé  A U ehambm  de#  pairs. 
Il  y prit  souvent  la  parole,  et  ne  c.«esa  de  défendra 
toutes  les  mesures  libenirides  proposées  per  le  minis- 
tère. NommA.le  «4  décembre  t8si , ministre  desaf- 
folfcs  étrangêr«-«  apréa  la  ebute  d«  MM.  Biméon  et  Pes- 
quicr,  et  appelé  A la  présidenee  du  eonseti , il  adopta 
avec  chaleur  le  système  rétrograde  établi  A eetre  épo- 
que , et  stiiri  avec  persévérance  par  ses  successeurs. 
Dans  une  oéanee  de  la  session  de  i6at.  il  prononça  A la 
tribune  une  rètraetalion  complète  de  scs  anciennes 
docirmes , dans  laquelle  il  Ht  parede  d’eulini  d'amour- 
propre  que  de  repentir,  ün  octobre  i8aa  ,•  H ee  rendit 
au  eongréa  de  Yèrnne  pour  déterminer  les  aeuveraina 
de  Sa  «ainle-allianee  A exigerde  la  France  qu’elle  por- 
tii  aea  arvnes  en  Espagne,  afin  d'y  abolir  le  gouverne- 
ment eonatitutionnel  des  enrtés.  De  rrtoor  A Paria,  te 
90  neven^rc  de  la  même  emtAn . il  fut  créé  duc  . rem* 
placé  au  miniatere  des  affsiree  étrangères,  par  le  vi- 
oomte  de  (Sbtteaubriand , et  nommé  mtnlMre  d'état  et 
membre  du  conseil  priv%.  fl  aurait  pn  jnoirdu  repos  et 
de  la  eonsidératinn  que  lui  avaient  attirée  sa  bienfaisance 
e|  ses  qualités  privées,  s’il  n'eOl  consenti  A entrer  A l'aca- 
démie française  sans  avoir  aucun  litre  A cette  dÎMinetioR 
littéraire , A moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme 
soIRsante  la  coopération  qn’il  prenait  au  Mimoriat  ca- 
lAcfiçM,  journal  ultramomain  et  jéeuitiqtte.  Le  temps 
est  passé  oA  les  grands  seigneur*  pouvaiettt  préietnlrc  A 
honorer  les  lettres  t le  contraire  est  précisément  arrivé. 
L*  publie  s'égaya  sur  le  compte  do  nouvel  académicien. 


el  Ica  jouftisux,  organes  de  l'opmien  publique, ne cca- 
sèrcnl  de  le  harceler  de  leurs  épigrammes  el  de  leurs 
sarcasmes.  Son  discours  de  réception  sur  FaUianra  été 
/•rfrri  «f  ia  ta  refigba  , écrit  d'on  style  pur  ri  élégant , 
éprouva  des  attaques  virulentes  de  la  part  des  journaux. 
Ses  vertus  incontestables,  et,  plus  encore  'peut-être  , 
son  dévouement  soi  jésuties,  avaient  déterminé  le  mo- 
narque A lui  eonScr  l’éducotion  du  jeune  prince  appelé 
A régner  sur  les  Français  , lorsqu'une  mort  *ohite  vint 
la  frapper , le  vendredi-saint , 1 1 mars  1 8t6 . dans  l'é- 
glise  de  Saini-Tbomas-d’ Aquin,  sa  paroisse,  au  moment 
où  U tdrcMait  A Dieu  une  prière  fervente.  Sa  mémoire 
reçut  elors  un  hommage  flatteur  t let  joumanx  qui 
l'avaient  ridieuliaé  un  mois  auparavant,  romme  mi- 
nistre et  comme  académicien,  s'empressèrent  A l'envi 
de  proclamer  scs  vertus:  toutes  ks  passions  polHlquee 
restèrent  moetics  devant  sa  vertu  et  sa  bienfaisance. 

MONTHORENr.Y  (HERVÉ  DE  < , tdjudanl  •com- 
mandant-colonel au  service  de  France  , rhevalier  de 
Saint-Loub,  etc.,  dit  comte  de  Montmorency-Morrés  ou 
de  Msriseo , est  b«u  de  U branche  cadette  de  l’itlusire 
maison  de  Montmorency,  dont  le  chef  GeolTroy  de 
llontiiMirency  . tils  puîné  d’Hervé  de  Montmorency , 
grand  sommelier  de  France,  suivit  GuiHaiime-le-Con* 
quérani  en  Angleterre,  et  dont  la  jonction  avec  la 
branche  aînée,  restée  en  France,  est  démontrée  jusqu'i 
l'évidetice.  Il  naquit  te  8 mars  1767  , dans  le  comte  de 
Tipperary , en  Irlande  , où  scs  ancéirei  occupaient  un 
rang  aussi  distingué  que  celui  qu'occupe  en  Pmnec  la 
famille  dont  elle  deeeend  , el  tenaient  des  biens  im- 
menses de  la  libéralité  des  rois . et  notamment  d'S- 
douard-le-Confesseur,  mais  où  U n'hérita  de  aes  perça 
qu’un  grand  nom  et  l'bonneur  d’être  resté  fidèle  A la 
religion  catholique,  religieoaement  conservée  dans  sa 
branche.  En  effet,  la  branche  anglaise  de  Montmo- 
rency l'était  aussi  divisée  en  deux,  dont  l’une  eatboli- 
que,  repréoenlée  par  M.  Hervé  de  Monimorcney-lforrèa, 
auqoel  cct  sKicfe  qst  eontacré , avait  perdu  loua  aeo 
biens,  confiaqnèa  «ou*  prétexte  de  rébellion,  mab 
réellemeni  pour  une  adhesion  trop  aélée  à la  religion 
catholique,  par  Henri  YllI,  Elisabeth,  Jacques  I*'.  et 
même  par  la  reine  Anne,  surnommée  en  mande  raina 
iaa  Bigots  ,*  et  l'autre  protestante  , dont  Ira  lords  de 
Montroorrès  et  de  Francfort . pairs  d'Irlande  , sont  Ira 
cbeb  et  qui  eeulaont  conservé  vous  les  bonrreurode  leur 
famille.  Il  est  vrai  qaa  feu  M.  Reymond  de  Morréa,  péro 
de  Mathieu  , et  aïeul  du  colonel , dan*  l'intrntion  de 
faire  rendre  A sa  famille'peraécutéc  et  souffrante  quel- 
ques fragmenta  de  leur  ancien  patrimoine,  avait  pria  la 
t^elution  , lora  da  son  retour,  en  1704  . de  la  cour  de 
Vienne , où  il  avait , dés  l'Age  de  six  ans  , été  élevé  et 
protégé  par  eon  grand  onele  maternel , ancien  èvéqne, 
et  aumtaier  do  l'empereur  Léopold  D',  de  ae  con- 
former A la  religion  proteaianie,  celle  de  rèiat;  mais 
cette  précaution  , qui  avait  tant  coûté  au  père  , aervit 
peu  les  intérêts  du  flis  ; imbu  des  principes  de  ]a  reli- 
gion de  ses  pères,  il  renonça,  dés  l'Age  deaelM  ans,  aui 
dogmes  de  l’égliso  onglicane  , et . malgré  l’opposition 
de  Jeanne  d'Ayly,  sa  mère,  il  se  déHara  catholique  , et 
se  ferma , aînaî  qu'A  sa  peatérité,  tes  portes  de  la  fortu- 
ne*^ mais  avant  an  mort,  arrivée  en  1796.  il  se  fil  rceon- 
naître  juridiquement  dons  sa  famille,  comme  obtfda  sa 
maison,  du  nom  de  Montmorency,  laMaat  pouraœoct- 
■eur  son  ûis  unique  Hervé.  Celui-ci  n'avmt  que  treiae 
ans  lorsque  son  père  reçut  pour  loi  tvn  brevet  de  aoua- 
lieulenant  dans  le  régiment  de  BuHteley . au  aervice  de 
France.  Quelque  eouvcnable  que  fût  eèt  étabiiasemeiit 
pour  son  Ûls,  son  scmpuleux  père  As  réfuta  obatiné- 
ment , préiendtol  qu'un  sujet  fidèle  A son  anuverain 
et  aux  lois  de  son  pays  no  devait  fameis  servir  une 
poiasance  , l'ennemie  héréditaire  de  sa  nation  ; ce  ne 
fut  même  qu'avec  peine  qull  lui  pernrit,  deux  ans  plus 
tard , d'entrrr  au  service  de  l'em^reur  Joseph  If,  oons 
le  régiment  de  Yiersel.  Il  paaso  ensuite  dons  celui 
de  Richard  d'Alton , et  bientôt  après,  avec  le  grade 
d'enseigne,  dans  le  beau  régiment  de  aon  parent,  le 
comte  de  Lncy.  Il  fil  avec  ce  dernier  corps  Im  compa- 
gnes contre  les  Tore* , ae  dittingua  au  siège  et  A l'aasaut 
da  Brlgarde,et  fut  nommé  Ireutenaut  daoi  le  régiment 
de  cuirsasiera  do  général  eomie  Kavanagh,  son  proche  I 
parvnt.  Rentré  dans  le  régimeut  de  Laey  . il  aervit  en  I 
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dani  per  d<krel  Hnpdrifll,  daté  d«  Ikreade.  1«  19  nt«i 
x(»ia  » il  fit  cette  gueiTe  4 t**>*<*  méiuereble  , «oui  Ire 
ordrftdu  ■Mrêelial  Aufereau  ; aiaia  le  due  de  fticlM* 
iuai»{  ( al«ir«  «dce-roi  d’Iilendc  } «t  le  riromte  de  ttont* 
nu>reuf7-l''raoeroi1 , pemit  de  H-  de  llnatmerme;* 
Nueree»  eiMeot  eu  eeec  pcûie  mu  «uirdc  dans  remiêe 
freneiiiKt  : ie  pouTernetoenl  de  ae  ttinfeek  brîtaMii(|ue , 
dhaietii'ila,  avant  l'inU^tion  de  le  dédomoutiterdea  ap«^ 
liatieiÉi  vtdea  irriurea  praeee  qu'on  lui  avait  fait  iu^Btr< 
mcvilaubir.  iMVfa le  lord ctianeolierVMnaoubÿ  avait  voulu 
lui  faire  ecltecéparatien;  mai*  la  courte  durée  de  aou 
adrainialratiu»  len  avait  aeuk  coafériiè.  lai  l'ao  oe  in«t« 
(ait  d’autre  eouditàon  à la  proiucaav  qu’nn  lui  faiaaît  d'ut»a 
plaeo  de  roioucl , que  de  tcuaoccr  è aea  «nitafteuvetua 
•vee  Napoléoii.  M.  Uuntmomiej  n^peudit  que  ton 
honneur  était  «nieafté.  qu’il  avait  paaæ  le  Ruhieoa.  qu'il 
-ti’y  avait  plu»  mo)'CU  de  rétrottrader.  Lara  de  l'abdica* 
oian  de  Napoken  et  du  iieeuciamenl  de  l'armée  impé' 
riale  . ve  troueat»!  dé|ta|(é  de  aea  aemieiita,  il  adrewi 
«nn  reqtietcou  duc  de  WclÜuiEtoii  « et  une  autre  au 
vifOMtede  <]a*lle«vaph.  pour  le»  aui»plier  de  radaicttre 
ruiia  lea  deapeaux  anplata.  Ilaiü  il  partit  qu'au  lieu  de 
■voir  en  lui  uii  pcuéraux  puerriar.  üdéla  à l'hooncur» 
•H  ue  le  eoiiaidéra  que  vuotme  un  Iriatidaia  déaerlrur, 
ind^pne  de  aoi«  paya  ; aca  uCrea  de  M-rvIcea  ii«  furent 
peint  acfieptéca.  La  Franee,  protceiriee  da«  maUseuraux 
aatmdaia,  lui  olTraot  alora  uii  aaîlc . il  eoatinua  de  aervîr 
»iHia  aea  drapeaux,  cl  fui  baiioré,  eu  vSiy*  par 
l<ouia  XVIII.  de  la  croix  de  Saiiit-Louia.  Se  Iruuvant 
ainai  Ils4  eu  Franee  « il  iupea  oonvenahie  «eninaae  aoie 
de  courleiaic,  de  ae  faire  connaître  de  H.  le  due  de 
Montmorcocy,  pair  de  Franee  . ebrf  du  nom  et  arme# 
de  Uontuverciiryt  et  aux  membrea  de  cette  branche  t 
. aun  aviaayuni  été  pariapé  par  lea  lorda  de  Montmorrèa 
] et  de  Fraiieforl.  aâuèa  de  la  brouche  proleataote  de  la 
j tnaikoii  de  Morr«a«  dont  H.  Hervé  de  Moutraorcur^  «et 
chef,  il  bl  imprimer  4 pranda  fraia  un  groa  *oL  iu-4*. 
avec  pruvurea,  août  le  titre  ér  Gtntalogtemi  «f 

r4«  famii}  e/’JVonUMtraery' rf  Jferria  , *(<*.  ()e(  ouvrage 
rendu  auaai  complet  et  auaai  autbenUquequ'il  était  pta* 
aible  , et  où  l’nn  drouve  de  la  manière  la  plua  poaitive 
la  eofiéaupuiuiié  de  la  branche  iriandaiae  avec  celle  da 
FvavMe  , fut  adreaad  4 M-  le  due  de  Mnutmorcnc),  qui . 
a>ont  ooiivaqué  toua  lea  membrea  de  aa  fatmlle  et  fait 
ooaiaulVer  H.  le  chevalier  de  Lame, garde  général  dea 
arebivea  du  royaume  . qui  au  bout  da  troia  inoia  rendit 
on  avieeutiéicmevit  eoaiforme  aux  «Imita  et  prélciiiimia 
delaoaaiaon  da  Montutoithicy»Morréa . fit  notifier  olfi- 
ciellement  à monaieur  le  coionet  chevalier  de  Uorréa , 
la  dceiaion  qui  la  reooniiBÎaaiit  comme  cbt^de  la  bran- 
cbe cadette  de  la  ntaiaon  de  Uontmorency.  En  i&i4« 
pendant  k«  cent)oura.  Ica  menaiir»-!  de  la  braneba 
puioéc  ou  proleataote , uyanl  dcniaaidé  au  roi  d’Angle* 
terre  . leur  aouverain  . qn'il  leur  fût  pernaia  de  faire  re- 
vivra ou  renouveler  dana  leur  brunclm,  comme  l'avait 
fait,  ru  1 79 1 , la  braiirh*  aînée  ou  catholique  de  Ratba» 
tin  Morrie . le  nom  de  MontnqBrrticy  , nom  primitif  de 
leoraancétrca,  le  priace  régent,  a«a^>urd’kui  Geurgea  IV, 
aur  Iv  rapport  attirmalif  deaautoriièa  compéteotm.  «k- 
créta  au  nom  du  roi , qua  la  lieenre  royak  leur  aurait 
accordée  de  porter  eux  . et  lea  membrea  de  la  maâaou 
de  Morrèa  rceonnua  teb  « le  nom  dn  Mantmoreoey. 
Maia  ce  que  noua  auriona  paint  à croire . a'il  do  noiw  j 
était  aiieaté  par  H.  Korrèalui  mirae  . c’eai  que  BiM.  da  1 
UoQtnMrcoey  de  France  auraient  prolealé  août  main  al 
dana  laaiénèbree  eonire  leur  propre  aete,  at  caotre  le  1 
droit  qu'avait  le  roi  d'Angleterre  d’eetroyér  4 aea  pro  1 
pr«aau)eta  dea  pririlègea  qui  leur  appartieoneiH.  Dé> 
naaveke  indigne  d’une  famille  auaai  booorable,  ai  elle  I 
avait  eu  litul  M.  de  Montaooeency-Uorrèa , ayantoacaé  . 
depuia  iéi6  de  faire  partie  de  l’armée  active,  tic  a'eal 

tlua  ooanpè  que  de  recbarebca  Bcientifi<)uca.  Il  a pu- 
Ké  : I*  AemenWatara  èiéeraica , Dublin  . )diota*Aé> 
|ladn>ni  a»r  lê  refa;  S*  FacAfrcAea  kitiori^UÊê  at  criÜ- 
fuea  aar  Corigim»  cl  t'ukjêt  pnmmir*  dea  laiira-reianMa 
dal’/riand#,  Ijoudraa , i8ti,  in-8^ , avec  plaocbea; 
4"  Jlémaàraa  gdnéetogtfaca  acre  la  dâ  JfantMe' 

reitry  . grand  in  <4*  avec  planehea.  Il  travailla  encoré  à 
une  nouvelle  édition,  corrigée  et  aiqnneotée , du  Afenaa- 
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Irciun  àiéemiceM  de  !{•  Arcbdalt,  pour  tacrvirvla  peu- 
daai  au  Mmaaticutn  ang/icoaem  d«  11.  Dugdale , et  4 
un  DicléuMairv  lapafcapiWfaa  da  rirLtada.  Il  aat  uivde* 
auUaborateura  de  Brewer  pour  l'tHmaga  qui  a'iiupriuvt 
acUielWmeot  à Londrea,  iulitulé  : Fia  JiMutraa  e/*  Jra- 
laad,  ale.  Si  II.  Uontawveury-Uorcca  a ru  à Mt  plaJudra 
d’uu  gouverucnvaiit,  il  a eu  à ae  louer  da  beaucoup 
d’aulrt-a  : Iroia  da  aea  fila  août  avMitagauaauaeiit  plack 
datia  l’arméa  autrii-liieoue.  L'uwv  de  ara  dauxlUlea,  ma- 
dame  la  eomleeae  da  Uoutmoraiiey  , daiua  «le  l'ordre 
d'EUaabeili  de  Auaaie.  eai , drpula  bien  dea  auuém, 
dama  dlaeunrur  ck  S.  M.  la  reine  Caroliiie<le  Bavière) 
la  aeaou«k  « madame  lourdaiue-lfary.  eat  éiéva  de 
riiialitut  reyal  dea  damee  ikoblea  de  II uiiieb  . dnat  la 
teiaa  régnaïua  eat  protectrice  à vie.  Kntiu  aou  quairitm# 
fila  , lljapekon-Boaiebard . ué  à Paria,  k 16  avril  iSié . 
reqoit  atriuurdlMii  '18x7,,  dana  un  collège  da  Paria,  uim 
4duoatiofi  digne  de  aee  aneèirea. 

MONIOLIEC  (laaaaLi.a, baronne  da),  née  en  t74>«  4 
LauaaoiM  , oii  elle  épouaa , en  première#  uoeca  « II.  da 
CrouMi,  aDnoa<;a.  dèa  aa  jeuuaaae,  un  godt  trèa  vif 
pour  la  litlcralure.  Elle  a traduit , d«  l'anglak  et  da 
l'allemaud,  un  grand  ooiiiUre  de  romana  qu'ella  a au 
revêtir  d’uu  atykgraoàeox  at  kcilc.  Malgré  aan  grand 
ftge  ( quatra-viogl#«rpt  ana  ) , nuulamc  de  Montoiiau 
cmitinue  avec  ardeur  aca  travnux  Uttéraîrea,  liaua  . 
aon  cbëMuu  de  Bru.ver,  prèa  «le  Lauaoime,  oii  elle  | 
rêaide  depuia  kugteoBpa.  Elle  a publié  : t"  C«relÂ«a 
de  LitMifiiid , 1781  , a voU  h»*ia.  Ce  livre  a au  «au 
grand  nombre  d'éditiooa,  et  a Xoiidé  la  eéputatitna 
Uitéraire  «k  madatue  de  Hontotiau.  a*'  de 

I ii.  Jlea/ey,  1784.  iu-13;  3*  le  M«r»  aenli'aientui , ou 
I le  II  aritfge  reawne  «’l  y en  a f velfeeauiaa , t78é,iut8i 
, 4^  Teéfeeu  de  fmmùH»,  ou  Jifurtiat  de  f leWee 
ataxA,  liaduti  de  raticmand  d'Auguato  Laforuaîuc , 1 
}8oi,  a vol.  in-8^;  i8o3,  a val.  lu  tat  4*  Aeuaeau 
laéleau  de  fmniU» , ou  Fie  d’an  peei-ne  miAiaire  dena  «a 
liillaga  al/emaAd,  traduit  du  même  auteur,  i&ot , 

' 4 vol.  in-i  1 ; a*  édit.,  i8o4  ; 4*  le  FilloM  de  Leèemleûi, 
ou  lê  No»9*t  ee/uat  Ireetd  , leaduit  de  raUeanaad  d'Au* 
guate  Lafontaine  t Tkéoivru,  i8oa.  b vol.  in-ia  ; 

' 8^  la  AeeewAtre  eu  Gsriftimno  , au  lea  Quatre  ^emaiee , 

I traduit  de  l’alfiieaand  de  BaaiJe  Raaadobr;  9*'  Àw»*mr  cl 
caqeelrerir . ou  l'hmftmt  d’adup/ÛA,  imité  du  ror\voU 
. Hitihilé  : Henrielle  Be/lamna.  d'.Aug«a4a  LikoUino, 
i6o3  , i voL  M»*iB  t 10'''  Aecaeil  de  ceelee.  iAo4»4  vd. 
in-i  a ; it' datel«wnlAe  , traduit  du  mênte  auteur  alla- 
nvand,  t8o4.  4 vol.  ia-iat  11*  llerie  Uêntkoff  alFeder 
Pelguraalri , but«Mre  r«Mae  aoua  k farnie  Apnlolaiaa, 
traduite  du  mémaautaur.  i8o4  . a «el.  ia-ia  ; ai"  Cc- 
rienadredeAaaifMlliera.aDecflotefrBnt^imdu  ifiédéole, 
tradiute  d'un  ronaao  anglaia  de  Charlotte  Sanitfi , afio4 , 
a vqL  iu-tat  a4*  la  PnAreaae  de  If'of/'eAiêatle/ , 1B07, 
a aol.  in-ia  t 1 4*  Saml-Clair  dea  «lea  , au  lea  fiinléa  A 
rilede  Barra  . tmdiuiide  Penglaia  da  miatriaa  Bélèna, 
»8o8 , 4 *<d.  in-ia  : a4*  Emaierirl , i8ié , 6 vol.  Mi-iat 
17*  le  Af dcremaneiMa,  on  le  FriAce  ù F aiwae,  ou  Bfeneùra 
da  Ci'Aite  d’0...,traduilade  raHamand  «la  SekîUev,  aSu, 
a vol.  in-ia  t i4*  Jgüikaeém , oulallrM  éaritea  de  Auma 
el  de  Grif  mm  frnmmmmewmmmt  da  4*  aiécle,  traduit  de 
l'allanaand , de  maïUaae  Piehkr,  i8ia , 4 vol.  m-iav 
B*édit.,  i8j3;  a*  «dit..  18171  ip«  Derne  Aewellea , 
181a , 4 vol.  ia  ia  v ta*  Fmlkmmbmrg , au  COmciê  , vmil4 
da  rallemand,  i4ia,  a vol.  tm-ia;  11*  lê  CmmU  de 
IFaidéain  et  aea  ialendMl  IF àldaai , traduit  «k  l’aUa- 
mand,  iBta  , 4 vol.  in-ia  t aa*  Baile  dea  Ikaea/lee, 
i8i3,  4 vol.  ia  ia;  a4*  la  Céalel  dea  AMlaa-^igea . 

1813 , iO'i8  ; a4*  le  AoèineeA  eaiate,  oa  Jeamal  d'an 
père  de  femil/e  namfrmgi  evee  aea  enfeala , iraduil  da 
j’alkmand . i8a3 , a val.  ia  ta  t aê*  la  Fanae  amm  eêeàA 
lea . ou  lea  Fleera>de>^,  luaitla  d’Auguelc  Lidootaluc, 

1814,  a ?ol.  ÎD-ia;  i4*  Ckmrimê  êt  Uiéimm  de  ifeiderf. 
ou  Heil  CM  de  (rep,  i8t4,  ni-ia»  a?*  Oim  mmmtitmt , 
I8i4  , 4 roL  lu-ti;  a8*  Aeiaeji  el  aeaei4ilild,  ou  lee 
Dear  naaiéraa  d’aùner,  fraduotioo  libre  «k  l’angiaii, 
161&  , 4 vol.  in-ta;  B9*  /e*  Cédleauc  aaiwee.  rrauail 
«k  chnuiiquea  anoiatmet,  1816.  4 vaL  ia-aa*.  1817, 

4 vol.  *a-M  t So*  Audeeice,  au  la  Pili  d’aa  Aeaiaie  de 
gdaie,  i8i6,  a vol.  Hi-ia:  4i*  Hitliurc  de  Aedrig», 

• 817,  in>ia;  4a*  EaeltelioA  el  piété,  1817,  in-ia; 
44*  Ùn  aa  el  /car,  traduit  libmnont  de  l'auglaM  . i4ao. 
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y fnl.  i4*  lé  famillë  EUiat.  ou 

fMM  . tfuJueliou  librv  <U  l'iiiflMâ,  iSii . t lol.  iii-is. 
54*On^(m,  conte  imdoii  de  l’atlemMid  de  LanaoUte 
Fonqné;  é*ôdM..  iSat.m-iai  36*  0<ieî«r  . ireduciio» 
libee  de  l'^viend,  d'eprot  medame  Ceruline  Piebler, 
ibi3.  a Tol  in>iai  l7*  Da4i^  ét  Cléméj , ou  rUê  ét 
Tèmtnffm^  Ireduil  de  l’anid»»  de  medcmotMlU  Okeftee, 
aftsi.  6 «ol.  in-ia:  36*  fl«ni6ald,  ou  h Ptimîrë  ëoya- 
feer.lreduit  de  l'atieuand  de  Ticok . l8a3.  a «eU 
m'ies  39*iea  Ciëëéliërë  de  le  rat/Iàre,  aelvia  du  CkiUéo 
éëë  Ctéë  «t  de /jMlte,  aoerdetaa  atfieaea,  »8i3.»o>ia; 
r'eel  k compUmeot dea  CAdtaaaa;  au<aj«a,*  4u*  to  Ténia 
«I  im  eika  , roman  traduit  de  l’ancmaifd , i8i6  , 4 rol> 
in>ta:  4i*  k Siâgt  da  Punnë , roman  biatorique  « tra> 
duU  ^ raUemandde  U.  PieUer,  i8«8,  4 ?o4.  in*ia. 
La  plupart  daa  ouvrapee  de  nudamo  de  Montolieu  ont 
obtenu  pluneiiro  éditiona  \ Ua  ont  Hé  réimprioada  en 
partie  ao«u  le  litre  d'(Xu*roa,  i8a4  rt  anaéea  auivnotee, 
aariron  4n  ▼ol.  iat-ia. 

MONTBICIIABU  (Joatra-Eua-Diafai)  .lieuieaent- 
pdnéral , commandant  de  la  )épien*d1ioooear  « imn 
d'une  famille  bonorable  du  département  de  riiit,  eei 
né  k a4  ianeier  t76o.  Il  embraaae  de  bonne  beure  la 
carrière  dea  anuea , était  oflkier^'arliUerie  en  1 789,  et 
Al  atea  diitinctien  lea  premièrea  eantpapnea  de  la  ré* 
vaUitioib.  En  1796,  il  fut  employé  aoua  le  pènéral  Deaais, 
comme  ad{udaf»t*pènéral  i l'armée  de  la  lloeelle.  (km 
mandant  la  a4  piin  uae  dea  eelonura  qui  eAectuérenl 
édeua  henree  du  matin  le  fameut  peaaape  du  Bbin,  il 
donna  l’etemple  à aee  koupea  en  ae  jetant  à l'eau  le 
premaer*  et  il  contribua  lu  feiii  de  la  iMteille  da  Fried* 
twp.  où  lea  impériaux  en  déroute  nerdirent  dis-aept 
pàéeea  de  canon,  deux  drepeaox  et  deux  mille  priaou' 
nieiu.  Hootriefaard , nommé  céoéral  de  briga^ , fut 
auaai  amployé  au  aiépe  de  EeU  , l'un  dea  plut  noétxw* 
rabtea  dent  I bialotre  de  noe  goerrce  famé  mcniion  ; il 
deeiitt  l'anoéc  auifackte  ebcf  d'éiat^major  de  l'armée  de 
Mayence , et  pmaa  onauite  à celle  d’Italie  , commandée 
par  Joubert.  Le  6 décembre.  U a’atanf a d’Aicundrto 
aur  Turin.  Quelquea  troupe#  piémoniaue#  «oolureut 
d'abord  a'oppoaer  àaa  marche,  maia  au  premier  feu 
dlet  léchèrent  pied.  Lea  Fran^aia  Im  tuivircat,  K en* 
irorMi  an  même  teinpa  «ÿo’cllet  dana  la  capitale  du  Pié* 
mont.  0(1  tia  furent  accueillie  acee  de  graiidm  démoot* 
trotioac  de  joie  da  U part  du  peuple . qui  brûla  tue  k 
place  publique  l'eli||M  du  roi,  aprèt  r.avnir  Irulnie 
daa»  toutoa  le#  rura.  La  générai  Mootriebard,  qui  auuii 
ditanu  , le  4 février  1 799 . le  grade  de  dâviaionnoiro  , 
commaudaii  Bologne  peu  de  toora  avaal  que  Sebérer 
ne  pvit  le  oommandement  en  chef  de  notre  armée. 
Cbargé  per  lui  d'attaquer  I^goago,  il  culbuta,  le  xd 
mur»,  et  paurtuivit  juaqae  aur  lea  fflacia  de  lapUeeka 
duiviobtena  qui  avaieol  Icmé  une aoclic.  L’ennemi  étant 
venu  de  nouveau,  à la  faveur  de  k nuit , ai  avee  deo 
farwo  péiM  oombreuam . attaquer  aa  divieioa  « il  ae  vit 
obligé  de  battre  en  retraite,  dprée  la  découle  de  Meg* 
nano , qui . outre  la  perte  dee  généraux  Sfereantin  et 
PipeavK  noua  coûta  euaq  mille  priaonuieri,  dix-huit  ca- 
naue,aept  drapeaox,  dea  eaivaena..  dm  muoitiaiia  et 
dm  bagapre.ic  gèaérel Houlricbetd  raqut  l'ordre,  pour 
ueéveuir  Ica  auilae  de  cetto  fetaie  journée , de  couvrir 
[a  Ligueie  et  U Toeeanr  v il  remplit  beuroouement  oetia 
luieatMt . remperin  pkivieura  avaotagea  aur  ka  àutri*  | 
ehkDl . et  leur  Al  lever  le  tt^e  du  fort  Urbino.  C'eat  à j 
mêle  époque  que  cel  aélieicr-géoéral  ayaui  eu  une  vive  { 
alèercMMDU  avec  la  général  Labeu.  le  auapeodil  de  am  | 
fouetioM . et  lai  retire  le  eenamandemaul  dea  troupe# 
riaalpâaee.  Ou  aeit  quelle  iiiflweuee  eeite  mevure.  peul- 
élau  trop  rigiturruff  , eut  aur  k dealinée  du  général 
ciranftr.  «pii  u’écoutoiU  que  aoo  maeiatimcnt  courut 
odirireouépée  aux  ennenm  de  la  France.  Haairkbard 
ae  joi|niit«eii  faûuiTgp.  au  général  Macdeneld  qui,  apréa 
avoir  repouvé  ka  àolriebienv  à llodéne,  «t  a'étra  em- 
paré da  Plaicance . était  parvenu  à a’ouvrie  un  libre  pac- 
aage  pour  aller  au  devant  du  général  Moreau.  Sa  di«ikwn 
facmaat  l’aik  droilade  l'armée  da  Napice  qui . forte  de 
ireulc  mille  hommm.  a'éiaii  peeiéc  aur  k Trèbia.  prit  1 
port  aitx  munbato  aanglanla  qui  aa  livrèrent  entre  lee 
buirichiena  et  lea  Fmaçaia  aur  le  mime  icrrain  où  lea 
Bamaiiia.  commandée  par  le  oonaul  Seniproniu#,  et 
vuiocua  par  Annibal.  avaiewt  perdu,  en  l’en  334.  vingt- 


aix  mille  liomniea.  rnie  diviaion  trop  lente  dam  aea  ntou* 
vcmenia  plia  le  iroieiém#  jour  de  la  Dciaillt,  vi  «e  reliro 
endéeordre  è ta  première  eharg»  de  la  cavakria  aotri- 
rbicUne.  llcii  juate  d'ajouier  qneleatanapevdu  général 
Slotitricbard  rèparcrent  leur  faote  par  kor  renduiie  | 
lor#  de  la  retraite  périAeoae  dee  déhria  de  l'armée  da  > 
Naplm , qu’ellea  rouvrirent  avec  ataerèe  et  bravoure.  | 

. Le  général  Montrirbard  reqtM , ven  la  An  de  la  mémo 
' analiér . dea  lettvee  de  aervire  pour  l'arntee  d'Allemagne 
aox  ordre#  de  Moreau.  Il  ftaC  cité  pour  k valeur  et  lea 
Uleale  qu'il  déploya  dana  le*  eonibeia  qui  auivirtvtl  k 
i paavage  de  l'Inn  , qu'il  avait  etTrotué  k pfemier . k 6 
I décembre  , aoua  la  protection  de  l'ariillerie  du  général 
I Lemaire.  Le  3 mai . il  prit  uti«  part  glorkwve  é la  ba* 
j lailk  d'Engeoco  chargoaul  vigooreuaemeni  l'aile  droite 
de  l'ennemi,  qui  Ui«aa  wrle  obemp  de  baiaiAe  trok  k 
quatre  mille  mort#,  nenf  piéeea  de  eanon . troia  dra- 
peau», et  plu#  de  lept  mille  priaennier».  1>mix  jour* 
aorée,  è la  tète  dm  36*  et  94*regt  menti,  il  pénétra  daoa 
Maëabirck , et  enleva  rette  povitio»  au  pa#  de  charge. 
Le  10,  il  culbuta  l>naemi  qui  défendait  le  panage  de  ! 
rjller,  et  malgré  aa  vive  rrviaianee  v'envpera  d'un  pla-  | 
teau  coire.  la  rivière  et  Memmingeii , et  apres  ce  pre-  1 
mier  auceéa,  de  concert  avec  le  général  Lorgi.  il  attaqua  ! 
de  nuura.ua  l'ennemi  et  le  fur<:a  apréa  un  combat  «>pi-  | 
niilre.  où  aeatroupeeae  couvrirent  de  gloire,  à abao*  | 
donner  Menvmingen.  O général  ne  moniro  pas  umine  ' 
de  bravonrv  et  de  dévuuenveol  le  19  juin  auivaoi, 
dans  lee  nlainea  de  Hoebatedt.  Il  ae  «igtiak  de  nou- 
veau à la  Détailla  de  Neubourg.  où  k»  républicain#  et 
les  ineperiaoi  montrèrent  uii  si  grand  aeharnement. 
DaiM  cette  jonnvée  glorinne  , nvaia  qui  noua  coûta  le 
brave  Latour  d'Auvergne , In  ^viaion  llentrioliard  aou- 
tint  long-temps  le*  cllôrla  d'un  cnneini  aopérinur  en 
nombre  : elle  était  débordée,  as  ^uebe  et  aev  derrière* 
luquiélés  par  dea  batterie#  éiablie»  mr  le  Denube  . et 
par  dea  parti#  de  eavakrie,  quand  I-ceaurbe  accourut 
a aou  meoura  avec  la  dtvieion  Grand  Jvan.  Six  joora 
apréa, il  attaqua  et  enk«a,  avee  le  général  Godin  . la 
réaerve  de  l’anoemi  qui  oocupait  le  village  de  Saltkurg- 
beuteon  v ait  eania  petaoimiara  et  ait  pièce*  de  eanoo 
furom  ka  trophée»  ue  oetta  victoire.  Legétiéral  Montri- 
ebonleui  aiiauit#  le  commundement  d'uuu  dee  troia  di- 
viaMMwebargéeadeemrvrirla  Houte-Boutbe,  le  paysdea 
Griaeui  et  la  Voralliergt  il  fut  appelé  an  coinmande- 
aieiit  en  eùef  dea  troupe#  frauqaiwa  au  aerTire  de  lu  ré- 
publique Balave,  cmeyé  eu  Hanovre  et  nontmé  gou- 
verneur du  duabéde  Lûneboovg,  et  compria,  Ion  <k  la 
eréalkn  da  k légian  d'boimeur,  dan#  la  première  pro* 
ttioiion  dm  commaudsera  de. cet  ordre.  Il  eontimia  de 
aereir  aciivvmanr  juaqu'à  la  paix  de  t8>4,  re<;nt  la 
eron  de  SajiiC-Loui*  k 10  décevnbre  auivant,  et  ae  ra* 
traite  le  4 aeplenibre  i8i3. 

MONTUCl.A  1 ii«x-BTicv»>  t , savatvt  géomètre  , né 
à Lyoa.  eu  17*5,  ctudia  cbea  Ira  jéauiies , et  munira 
de  bonne  heure  d'Iteuretiara  dispnciitonv  pour  le#' 
•cinecea  matbénrsaai'piea.  II.  perdit  aon  père  é aeîxe 
ana,  ae  reudit enauite  é Toulouw,  où  il  Àt  aon  droit; 

U J prit  wa  grades,  et  ensuitevint  à Phriajpour  ae  perfbe- 
tionner  dan#  leeacicuees.  et  se  livrer  è rèiude  dea  lan- 
gus*,  pour  lewfueik*  il  avait  une  telle  paMÎon.  quil  était 
parvenu  é apprendre  saut  mailre  l'italien,  l'anglais, 
l'allemand  et  le  Iwllandaia.  Iluntucla  fut  admit , é son 
arrivées  Paria,  aox  réunions  liltérairev  qui  avaieol  Iku 
cbex  iomhert . savant  libraire  de  ce  tempv.  Il  s'y  Qt  coii- 
nalire  de  d Alembcrt  et  de  phwieurv  autre#  géomètre#  , 
dont  il  reçut  lea  conseil#.  Une  inUruetien  solide  et  va-  | 
riée,  beaueoupde  mémoire  cl  de  fecillté  4 s'exprimer, 
le  Aient  covniidlre  en  peu  d«  lemp# , et  U fut  associé  è 
la  rédaction  de  ta  Ceasrte  ds  Francs,  qoi  atora  était 
preotua  eiitièreoient  eonaacrée  i la  littérature  et  aux- 
aciencea.  MontueU  publia  dé#  cette  époque  qurlquce 
opmrulea,  mai#  en  gardant  l'aisonyme.  Il  commença 
auvsî  è a'eccoper  de  l'intpartanl  ouvra-.;»  qui  lut  maure 
une  place  dialmgiiée  parmi  les  géomètres,  l'A/skirr  èrs 
meSAsmerifura.  SI onlmorl,  digne  d'apprceierlca  grande* 
vues  dv  Ikeon  qui  avait  montré  combien  serait  utile 
l’bifloiee  da#  développement*  de  l'eeprit  humain  dans 
s«*  diflTérentes  branelies  . avait  entrepris  de  Irnrcr  cette  ’ 
histoire,  mais  son  uuvrege  avait  été  pt-rJu;  Montiicla,  è I 
pdûae igc  de  treille  ans.  et  déjà  membre  de  l’académie 
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dcBprIiti.dès  17&<(  foulut  réparer oette  oerte.  Le  projet 
était  kardi,  et  des  dilkcuitéa  aaiia  nombre  dctaiant  se 
présenter  à chaque  iustaut  dans  uti  irarail  aussi  étendu. 

I Bien  ne  put  arrêter  le  laborieux  et  sar aul  écri*ain«  et  en 
I if  a il  Ut  par4lre  ta  preuièrr  édition  de  ret  ouvrafr, 

I dans  lequel  ou  remarqua  beaucoup  de  rlaKé  et  de  pré* 

! cision  réunies  à des  recherches  profondes.  Trois  ans 
* après,  U fut  iiomiué  secrétaire  da  i’iotendaoce  de  Gre- 
I noble . et  contracta  dans  cette  ville,  quelques  années 
plus  tard,  un  mariage  qui  le  rendit  heureux.  Eu  1 764,  le 
cbrvalirr  Turgol  a>aul  renu  la  inusion  d'établir  une  co- 
lonie i Caienne  , demanda  Monluela  pour  premier  se- 
crétaire; eu  accordant  celte  demaude,  le  oiiiiistre 
donna  en  outre  au  gèornèire  le  litre  d'astronome  du 
roi.  (’etle  expédiliou  ajraiii  échoué  . liotitucla  re- 
vint à Grenoke  a|uès  un  voyage  de  quinu  mois.  U 
assit  reeueiUi  des  observations  intéressantes  qui  mal- 
hcureuseroeiil  ont  été  perdues.  Plusieurs  plantes  ou- 
neuscs,  parmi  lesquelles  était  le  Aartcct  sucré,  furent 
rapportées  par  lui,  et  enrichirent  lesserres  de  Versailles. 

I peu  de  temps  après  son  retbur.  Uonturla  fut  tiommé , 
par  U pruiectiou  de  Coebin , premier  rommis  des  bili- 
meiits  de  la  couronne,  rt  il  revînt  se  Uxer  a Paris , où 
il  cul  bientôt  i remplir  les  fonctions  de  censeur  royaL 
Pendant  vingt -cinq  années,  ce  géomètre  occupa  ces 
deux  places  avec  le  iiiême  xele  . et  continua  de  consa- 
crer tout  le  reste  de  son  temps  é l'élude  des  mathéma- 
tiques. Sa  position  lui  permit  de  rendre  à ses  anciens 
amis  des  services  en  retour  de  ceux  qu'il  en  avait  reçus, 
■nau  sa  générosité  l'empécha  de  songer  i sa  fortune  , et 
lorsque  la  révolution  vint  lui  enlever  aea  Iraitcineuls  , U 
se  trouva  dans  une  situation  voisine  du  besoin.  Soit  mo- 
destie, soit  prudence,  MonUicU  crut  ne  devoir  adres- 
ser aucune  réclamation  au  gouvernement;  cependant 
il  fut  compris,  quelque  temps  après,  pamvi  les  ta- 
vanta  auxquels  on  accorda  des  secours.  Kn  17^, 
Monluela  fut  chargé  de  faire  l'analyse  des  triités  ren- 
fermés dans  les  archives  du  miuistère  des  relations  exté- 
rieures. et  cette  même  aimée.  U fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à ruiic  des  écoles  organiséea  dam 
la  capitale.  Il  fut  aussi  compris,  lors  de  la  création  de 
riushtut,  parmi  les  membres  de  la  première  ôtasse.  Sa 
santé,  considérablement  affaiblie,  ne  lui  permit  point 
decuttlinuerà  remplir  son  emploi  de  professeur,  et  il  se 
relira  à Tenailles,  dans  llnteuilon  d'y  doniver  tousses 
soins  à la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  des  matbéme- 
tiques,  augmentée  des  importantes  découvertes  des 
géomètres  du  dix-huilîème  siècle.  Il  vivait  dans  oette 
ville  du  produit  d'un  bureau  de  loterie,  qui  était  sa 
seule  ressource  pour  lui  et  sa  famille , et  qu’il  avait  ob- 
tenu «ers  la  fin  de  1797.  k la  mort  de  Saussure,  le  mi- 
iiialre  François  de  N«u  fcblteau  fit  donner  à Uoniucla , 
eu  août  1799,  une  pension  de  i.Aoo  francs.  Il  n'eu 
jouit  que  quelques  mois  , et  le  |8  décembre  de  la  même 
auiiée  , il  mourut  i Versailles  d'uue  réteuliou  d'iiriiie. 
Il  a publié  : t*  Ifiafoirs  dss  rtekêrcktt  sur  Im  çuddrelwrs 
du  rsrefs,  Paris,  17S4,  iu-is.  ('et  ouvrage,  deveuu 
rare , est  surtout  intéressant  par  le  tableau  dea  décou- 
verics  auxquelles  la  recherche  de  ce  problème  fameux 
a donné  lieu.  11  se  trouve  en  partie  reproduit  dans 
le  tome  premier  de  VUutuirt  dss  mai&èma/ifass.  a*  As. 
russi  dé  piicéi  Ctfnrsrnatil  VùtocuUlion  dé  la  psh'ls- 
éërolé,  traduit  de  l'anglais.  Paris,  1756,  iii-is;  i*  ÜU- 
toiré  déé  maikimali^uét^  Paris,  1748,  S vol.  io«4*  ; 
a*  édition , Paris  1799 — 1801,  4 *nl.  in-4*.  L'au- 
teur mourut  pendant  l'impression  du  troisième  vo- 
lume. O fut  Lalande , ami  de  Blontucla.  qui  se  chargea 
da  revoir  le  manuscrit,  et  d'achever  ee  travail  impor- 
tant , en  s’aasocianl  aux  géomètres  les  plus  distingués, 
liais  il  fut  impossible  à ce  grand  ■•Irunome  de  faire 
disparaître  tous  les  défauts  que  l'on  remarque  dans  les 
deux  derniers  volumes,  bien  inférieurs  aux  deux  pre. 
roiers.  On  n'y  trouve , le  plus  souvent , qu'un  récit  fas- 
tidieux de  decouvertes  d’oplique  et  d'a*trooomie  phy- 
sique , mêlé  mal  à propos  de  résumés  théoriques  sur  les 
differentes  parties  de  la  scienca , et  de  jugements  qui 
parfois  sont  su  moins  hasardés.  Le  tome  111  est  précédé 
d'une  préface  de  Lalande,  et  le  tome  iv,  qui  cootieni 

I'  l'histoire  de  rasironomie,  est  celui  où  cet  astronome  a 
le  plus  travaillé. 

UONVEi.  (Jscgvu-Màiia  BOUTET,  dit),  naquit 


à Lunéville,  U s£  mars  I74é«  d'un  comédien  de 
province  , qui  lui  donna  les  premiers  principes  de  son 
srL  Le  jeune  Uouvel  n'avait  aucun  des  avaulages  exté- 
rieurs propres  à le  faire  réussir  Jana  cet  état;  fluet, 
sauf  force , sans  organe,  avee  un  physique  peu  agréable, 
il  oc  pouvait  espérer  de  produire  ees  iUuuous  qui  assu- 
reol  oes  succès  sur  la  scene;  mais  il  avait  des  )cux  pleins 
de  feu  , une  physionomie  mobile  , et  surtout  une  rare 
inteliigencet  ti  y joignit  une  élude  apprefoudte  de  sou 
art , une  extrême  habilelé  é ménager  et  à faire  valoir 
tous  ses  moyens,  et  avec  une  ame  brûlante  et  une  aeo- 
sibilité  prufooda , il  parvint  A communiquer  aux  speo  - 
taieurs  tous  Im  senlimcnls  qu'il  éprouvait,  et  i arra- 
cher des  applaudisaemenis  et  des  larmes  A ceux-IA 
même  qui  paraiuaient  Iss  plus  déterminés  A les  lui  re- 
fuser. Après  avoir  joué  en  province  sveo  soo  père,  U vint 
A Paris  en  1770,  y débuta  avec  suceés,  et  fut  reçu  au 
Tbéilre  Prançaisdeux  ans  après,  pour  doubler  Moié , 
dans  l'emploi  des  jeunes  premiers.  Uolé,  doué  da  loua 
les  avantages  que  la  nature  avait  refusés  A Monvel.  était 
pour  ee  dernier  un  rival  redoutable;  mais  il  sut  triona- 
pher  de  l'inégslité  des  inoyeus  , et  partager  avec  lui  la 
faveur  du  public.  Monvel  excellait  surtout  dansphuieura 
rdles  tragiques,  tels  que  ceux  de  Séide,  Xipbarèv,  l'Or- 
fAétin  dé  ta  C4ùv«,  le  jeune  Dramine  de  ta  Feaee  du 
Ualakmr,  du  vieil  Horace,  etc.  Leux  qui  l'ont  vu  dana 
ces  râles  ne  perdront  jamais  le  souveuîr  do  la  rbsltur 
patsiounée  et  de  la  sensibilité  entraînante  qu'il  y dé- 
plumait. Alonvel.qui  avait  beaucoup  d'espnt . voulait 
loindre  le  titre  d'auteur  A celui^'acteur.  il  se  livra  A U 
composition  tbéétrale,  et  denna  A l'Opéra -Ccunique 
plusieurs  pièces  dont  Dexède  fit  la  musique , et  dont 
quelques-unes  eurent  beaucoup  de  succès.  Bientôt  il 
s'éleva  jusqu'à  ta  comédie  fraoetnse , et  y fit  représenter, 
«n  1777.  ta  jolie  comédie  de  /'.dmonl  beurra  , dont  un 
roman  de  madame  Riccoboni  lui  avait  fourni  le  sujet  • 
et  qui  lui  procura  un  double  triomphe  comme  ecicur 
et  comme  auteur.  Celte  pièce  . qui  eut  le  plus  briUaal 
succès,  dunna  lieu  A deux  anee dotes  qui  peuvent  trouver 
leur  place  ici.  Uonvel  avait  pris  pour  lui  le  rôle  de  lion* 
lalaii . et  le  faisait  valoir  de  tout  son  laleiii  ; Uolé  . qui 
l'était  chargé  de  celui  d'Esiellao,  ^ mettait  encore  plus 
de  verve  et  de  chaleur  qu’il  n'avait  coutume  d'ni  mon- 
trer. Dam  une  scene  du  second  arte.  Montai ais  dit  : C'éét 
aujourtCkui  qu’eu  Jugé  tnea  preeiê  ; une  voix  lut  répoo* 
dit  du  parterre:  fl  ssf  gagaè,  et  tout  le  public  répéta  cca 
lUOUafeelcsplusvifiiapplaudiasements;  la  reine.  Marie* 
Antoinette,  était  présente, et  y mêla  les  siens  avec  U grâce 
et  la  bonté  qui  la  caraetérisaicat.  A la  (ni  de  la  piéeo  , 
on  demanda  i grands  eris  Monvel  et  Molé  ; les  deux  ri- 
vaux parureul  ensemble  sur  la  scène,  et  tous  deux,  vive, 
ment  émus,  se  précipitèrent  avec  enthousiasme  daits  les 
bras  l'un  de  l'autre.  Leur  réconeitiaiion  Mellée  au  milieu 
desacelaïuatious  du  public  fut  sincère,  et  aucune  rivalité 
ne  troubla  plus  leur  boiiue  ioteiligenoa.  Monvel  n’alla 
plus  ensuite  que  de  eueaès  en  succès;  mais  H se  vil 
lout-A-coup  arrêté  dans  sa  marche  : un  ordre  de  la  haula 
police  lui  rnioignil  de  quitter  sa  patrie.  On  s'épuisa  en 
conjeetures  sur  les  motiCi  de  cette  mesure  ; enfin  l’on 
sut  ou  l'on  devina  qu’elle  o'élait  relative  qu'a  aa  con* 
duile  privée.  Monvel  partit  pour  le  Suede,  où  U fut  ae- 
cueilli  par  Guetave  III  . qui  lui  fil  tes  propositions  les 
lus  avaiiisgeuses,  en  lui  donnant  la  direction  du  tbéôtra 
rançais  A Stockholm.  De  retour  à Paris,  en  178Ô,  il  y 
fit  représenter  Ut  dmeurt  dé  Bajard,  pièce  qu'il  avait 
faite  en  Suède , et  qui  eut  peu  de  succès.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  qu'il  reparut  aur  la  scène  svao 
1a  plupart  des  acteurs  que  la  terreur  avait  dispersés  ; et 
U même  bauinir  de  talent  lui  mérita  les  nvéïnev  applau* 
dissemeuti.  Il  n'ea  jouit  pas  longtemps  ; soo  Age  avatioé, 
sa  santé  affaiblie  lui  ronaeiliaieni  de  se  boruer  aux  rôiea 
do  pères  nobiea,  qu'il  jouait  avec  une  rare  perfection  , 
mats  auxquels  il  fut  encore  obligé  do  renoncer  par  suite 
d’un  défaut  de  mémoire , et  de  la  perla  de  ses  aenla  qui 
rendait  sa  prononciation  difficile,  lise  relira  eniiéremout 
du  théâtre  en  180Ô,  et  mourut  le  i3  fevner  1811,  i l'éga 
de  aoixanie  six  ans.  Une  députation  de  rinsütul,  et  prea  ■ 
que  tous  les  acteurs  de  la  capitale , aocomnagiiérent  le 
convoi  funebre  de  Monvel  au  cimetière  de  Montmartre. 
La  secrétaire  peipéluel  du  U 4*  cUcm  de  riositlut,  et 
Lafood,  sociétaire  du  Tbéétrr  Français,  prouoocèram 
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chiM'un  un  dMcoitrt  sur  Ct*t  «rticle  cvlèbr»  n« 

fu<  ptf  rMtièrcmetii  perdu  pour  iKArv  rcèue  : il  • Utuè 
plurieur*  euEiBU,  dont  ud  Itb  qui  » eultiri  1er  Uur««. 
«I  une  Kile  f oiademei»rUe  Mur*  ) rorarmcnt  du 
Tbfàire  FrwiqMa«  oui  réunit  i dei  lalentr  pour  la  co' 
médie  . »uuéri«ur»  a ceuv  même  de  »on  père  , tou*  lea 
ateiiupr*  dont  il  était  priié.  Il  a donné  au  TbéAtre  Fran* 
qai*  : I*  éoB/T«  . en  iroi*  arier  et  en  ter*  libre*. 

1777  , hhS*  : 9*  C/rincntf**  rl  Oraeraae  , draoM  en  cim| 
acte*  et  ra  proae , 1 7^0.  in-8*  : S*  i*$  Amourt  i«  Be/ai  d, 
comédie béroique  eulroiaarte*  et  rn  pro«e,  1786,  iii-S'*; 
i*  Uê  Fû'fime*  cieitrér* . drame  ro  quatre  eeie*  et  en 
proo*.  179t.  in-8*;  6*  Rtx«/«é<n . ou  /a  Mai»  dê  far^  ro* 
médie  eu  l{U*Ut  arl*-*  et  en  proae  , 1794  : C*  iti  J«ua«s<« 
d<*  dut  d»  . ou  ta  Ljaalmea  ffenrait,  drame  eu 

quatre  arte*.  eonipoaê  en  lociétA  atec  V.  Alexandre 
. Durai . 1 796  . in-6*  ; 7*  Matkiida , drame  en  cinq  aelea. 

I *799  ' ***  ^ rOpéra*r.omique  : 8*  Julia  . comédie  en 

' Iraii  BctM.  mêlée  d'arieitea,  mutîque  de  Deaèle.  ‘77^«  i 
I nt-8''  ; 9"  Erreur  d'un  marnant , ou  ta  Suita  dt  Jatia , co* 

I médie  en  un  aele  . mêlée  d’arietlea.  niuiique  td.  , 177},  , 
‘ in -8*;  10*  ta  Siratafima  d«r«>urrrf.  comédie  en  deux  ! 
acte*,  mêlée  d’arictiet.  mutîque  de  Dcxélc  , 1773. In>8*;  1 
ai*  1m  rrdû  farmiari , comedie  en  deux  acte*,  mêlée  ! 
; d'ariettra.  ntntique  /d.  1777.  in-8*;  ai*  la  P-'riaar  de 
' rAoiM , comédie  parade  en  deux  aele*.  mêlée •rariettea, 
uiu*ique  id.,  in-8*;  i3*  U CkarkennUr,  ou  la  Dirr 

maar  éaaUld,  comédie  en  quatre  acte*.  17S0  ; a4*  0/«û«  , 
I at  Bakat , ou  la  Suita  dat  traU  farmiari.  comédie  en  , 
! deoi  acte*  , mêlée  d'arietle*,  mueique  id. , 1788,  in  8*  ; 
aé''  Alesiaat  Jaitina , comédie  en  deux  aele* . mêlée 
d’arietiea,  niosique  id.,  178$.  in  8*1  16*  Sarffima , ou 
rKir*«  da  l'amnur,  comédie  cberaleresque  , en  quatre 
Mte*  , niu*ique  de  Dalejrae  , 1 788  , in-6*  ; 17*  Raoul , 
êira  da  Créant,  comédie  en  troia  aelea  , mêlée  d'arieitea, 
mutique  ik. , 1 789  . in  8*  : 18*  ta  Ckéna  iiafriofiqae  , o« 
fa  If alîndr  du  l4  yui7/«t,  comédie  en  deux  actea  , mêlée 
d'ariallra.  nautique  id. , 1790;  19*  Agnia  at  OlhUr, 
opéra  en  Iroi*  artea , maaique  id. , 1791:90*  Bornéo  at 
Jutiaita,  eu  Tout  pjur  l’amour,  opéra  en  quatre  acte*, 
muriqueid. , 1794*1  *1*  Amkr»i$a,  ou  PoUà  ma  yourudr, 
opéra-comique  eu  un  acte , musique  id.  , 1798 : 99*  I7r 
ganda  at  Mrrfin  , opéra ea  iroi*  acte*,  mutique  id. , 1798: 
98*  Pkiliftpa  at  Gaorgatia,  opéra  comique  en  un  acte  . 
milaiqiie  id. , in-8*  : *4*  f«  Général  tuédoia  , fait  bitte* 
rique  en  deux  acte*,  mutique  de  Délia  Maria,  1799. 
Au  lltêèire  de*  Variété*  au  Palaia-Ro^al  : tS*  l’Uaurauaa 
iudiaccdfion  , comédie  en  trnié  acte*  et  en  rert , 1789  : 
•6*  f«  Poliarda  tarra,  comédie  en  trol*  acte*  et  en  prote, 

I 79  I ; il  fil  encore  )oner  au  ibéàirc  de  la  cour,  i Dhoiay. 
CM  1777.  une  farce  ARIOU  , qui  n’a  pat  été  imprimée. 
On  lui  doit  en  outre  un  roman  bitlorique  . Frédégonda 
at  Branakaut , 1776,10-8*,  et  qnelquet  poêsiet  fu)|i 
tive*.  K<i  1 798  . le  )our  de  la  fête  de  la  Raiton , «oit  par 
eonticlion  , mit  pour  tromper  la  haine  de*déoi-<|p>jroe*. 
il  prononça  un  Diirear*  rébément  contre  let  prêtre*  et 
le*  roi*,  dan*  la  chaira  de  Saint  Roeb:  Paris,  an  tt . 
ii»*8*.  Ilontel  arait  été  nommé  membre  de  Umtitut, 
peu  de  lempi  après  sa  nréation , et  était  deteiiu  ensuite 
un  de*  prolcfteur*  du  f^ntereatoire. 

MONVILLB  (le  baron  T.  O.-G.  R01SSRL  de  ],  pair 
de  France,  naquit  aux  enrironsde  Rouen  ( Seine-Infé* 
rieure) . et  descend  d'une  des  plut  anclennex  familles 
do  Normandie.  Pendant  la  irrreur.  il  se  relira  k SetMel 
(Ain),  où  tou*  le  nom  de  Uoisiel  il  «'necupa  de  l’étude 
des  *e*eiice«,  et  ronxul  l’idée  d’explorer  le  cour*  du 
Rhûne,  depuis  Seitsel  jusqu'à  Genève,  aQn  de  cher* 
cher  à rendre  iiavi|t*ble  celte  partie  du  fleufe  , cl  de 
tirer  parti , pour  ta  marine,  des  mâtures  quepeuteiil 
fournir  les  mélèxes  du  Valais.  Il  exécuta  , presque  tans 
•eeideut,  cette  bardie  nasipalion,  qui  fut  en  partie  sou- 
terraitte.  M.  de  Montille  a publié  : t*  Poeaga  pilfores^i/e 
I at  nariÿal<>/M  a»é<tiléa  ter  une  partie  J>i  Rétine  réputéa 
{ nen  nampakla  , Paria , 1798,10-4*,  avec  dix  Iniil  plan* 

I cbe*  {travée*  par  l'auteur  t a*  Detrn'pfian  des  otemei  , 
181.1,  in-6*:  8*  Décefuppemrn/*  da  ia  daaeriplion  daa 
I afiSMe*.  i8i5,  in-8*  ; 4*  de  la  JJgialation  daa  coure  d'eau, 
j 1818  , in-4*  I 8*  Pruf-i(re  , 1898 , in  8*.  < Cr  livre  ren- 
1 • ferme,  dit  la  Revue  ancjelopàdiqua , de*  hvpotbèae* 

! • hitàrmsante*  et  curieuse*  qui,  présentée*  arar  la 
' * cireoiiapeetion  du  doute , n'en  méritent  que  mieux 


• ratimiion  desaavauuet  de*  pbilotnpbe*.  Il  rondiiit 

• l'eeprit  par  degré*,  de  U structure  bypotbétique  de 

■ l'atome  , à la  furmalion  de  tout  «e  qu’il  est  donné  à 

• Homme  de  coonailre  dans  l'univer*.  • Le  baron  de 
Monville  vole,  dan*  ta  chambre  de*  pairs  , avec  les  dé- 
fenseurs des  liberté*  naiionalcs. 

MOORR  (Joov).  médecin  et  liltêraleiir  écoaeais. 
né  à Stirling,  eu  1780,  perdit  aoo  pere  drii  l’àge  de 
cinq  au*,  et  dut  *on  éducation  aux  *uins  de  Gullen 
et  de  Hanûltoii , tou»  deux  profe*»eur*  à Edimbourg. 
En  17471  d fut  DOinnxé  aide  chirurgien  à l'armée  an* 
gJaUe  de  Flandre,  et  pasaa  entuitc  en  qualité  de 
rhirtirgien-adjoint  dan*  un  de*  régiiuenl*  de*  garde*  à 
pied.  De  retour  à Londres,  après  la  paix  dr  ,748.  il 
reprit  ses  études  tous  le  célèbre  docteur  William  llun- 
ter,  et,peu  de  temps  après,  le  comte  d'Albemarle, 
aoibaetadeur  d'Angleterre  en  France  , 1c  fit  venir 
à Pari*  . comme  ebirorgien  de  *a  maison.  Son  séjour 
dans  cette  capitale  fut  très  utile  à son  inairuction.  Il 
retourna  en  Angleterre,  suivit  les  cour*  d'accouehe*  | 
ment*  du  docteur  SmeUle , et  alla  exercer  la  médecine 
à Glasgow.  Se«  tuecès  lui  lirent  confier  le  traitement  ' 
du  jeune  Alt  du  due  d'Argylc.  attaqué  d'une  maladie 
à laquelle  il  suecomha  bientôt  : MoorW-oii  éprouva  un 
vif  chsgrin  : mai* s'étant  fait  recevoir  doeleur  en  méde- 
cine, la  ducheaee  d’Argylc,  inuebée  de  son  atlaeheiucnl 
pour  sa  famille  et  assurée  de  testaient*,  lui  ooiifla  un 
autre  de  set  QU  dniit  le  santé  était  très  délicate.  Uooie 
voyagea  avec  lui  en  Franco,  en  Italie,  en  Suiise  et  en 
Hollande  ; ils  revinrent  en  Angleterre  après  cinq  ans 
d'abaence,  at  le  docteur  *'y  Axa.  En  août  179*.  il 
aecompagiia  lord  l^uderdale  è Paris;  mai*  les  évéïia* 
menis  ne  lui  permeUant  pas  d'y  faire  un  long  aéfour, 
il  retourna  en  Angleterre,  rl  *'y  livra  à sa  profeesion. 
et  plu*  encore  à la  liitêralure.  Il  mourut  à Londres  le 
9$  lévrier  1 801.  Il  a publié  un  a**ex  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  toici  les  litres  : 1*  Coup  d'mit  aar  la 
soriVfv  si  fs*  mwwri  en  Pranre,  en  Smitaa  et  an  .f  ffsetagne, 

■ 779.  9 V(d.  in-8*  t 9*Ceap  d’ eeil  attr  la  a**riété  ef  les  mwur* 
sn  italia , 1761,  t vol.  iit-8*.  Le*  deux  ouvrages  ont  été 
Iradiiitsen  franéais  par  M-  Henri  Rieu,  et  publié*  à 
Genève , 1799 , 4 vol.  in  8*.  L'suteur  «'y  montre  excel- 
lent observateur,  et  beaucoup  plus  fudicieux  que  1a 
plupart  de  ses  compatriote*  . dont  préingés  invé- 
térés ne  leur  laii«ent  rien  apercevoir  de  ce  qui  regarde 
le*  autres  peuples  avec  impaKialitê  et  jMsiire.  Le 
Coup  d'ml , sfr. . fui  reproduit  par  un  tintiveaii  traduc- 
teur. H.  de  Fonicitay.  sous  le  litre  de  Vojoga  da  Joka 
ifiHrre , sfr. , Paris,  1806,  in-8*.  S*  Eaifniaara  médiratta, 
1788 : 4*  Zaturra  , roman  moral  . 1786  . trediiit  en 
fianqats  psrGantwel,  4 vol.  În-i8.  O roman  eut  un 
très  grand  sucer*  : il  e«t  rempli  d'évènements  intéres- 
sants et  de  caractère*  bien  tracés:  le  style  en  est  pur 
et  II  morale  louchante;  mais  c’est  pliilût  un  traité 
d'êducaiion  qu'un  roman.  L'auteur  s'y  attache  à faire 
reatortir  les  daivgers  de  ne  pas  réprimer  le*  passiona 
d’un  enfant  chéri  . et  gité  par  un  excès  de  tetidrcsse. 
S**  Eifeuard,  nu  di^irantaa  eut*  ia  la  natare  , 1797. 
8 vol.  in-i9.  Il  offre  le  tableau  AdHc  de*  mcrur*  stigUi- 
se*  . al  a été  traduit  égaleuieni  par  Ganlwel.  6*  Journst 
tferit  pendant  man  aéjour  en  Pranra  panduni  laa  mots 
iT a-'ât , aaptamhra  , orloérs  al  déramkra  179s,  1795.  9 vol. 
iu-8*,avce  rarte.  L’antcor  s’y  montre  très  favorable  à 
la  révolution  française , al  il  rcmoirtr  jmqu'à  Henri  IV 

fiour  en  chercher  le*  cause*.  ||  rend  justice  à la  itatinn 
raiiçaise , maia  ne  dissimule  point  les  vice*  énoeme*  de 
I tou  ancien  gouvernement  depuis  ce  rni  cher  aux  Fran- 
çais. 8*  Murdaunt , nn  Rafaissa  da  la  via  , daa  mwar*  at 
dearararikrat  daa  divara  paja  , rontanant  l’kiatoira  d'una 
Pranfaiaa  da  tfmalilé.  Cet  ottvrage.  quoique  |ii*loriquc, 
a loua  le*  charme*  d'ufi  roman . 9*  Œwerat  aiorafa*, 
rontenaul  le*  portrait*  de  plusieurs  personnage*  célè- 
bre* de  U révolution  fraiicaikc,  et  drs  apereus  des  ville* 
les  plus  remarquable*  de  l'Europe.  Il  fut  aussi  l'édileiip 
dm  ouvrages  de  Tobie  Mallet , auxquels  il  a ajouté  une 
mili'ca , des  ramarfaet , afr.  . sur  la  vie  et  le*  travaux  de 
ce  médecin.  Le  docteur  Moore  joignait  A une  grande 
coooaissanca  du  cwor  humain  une  imagination  vive , 
un  esprit  plein  de  sagacité  et  de  justeese,  une  grande 
aptitude  pour  ofaacrver  les  homme*  et  le*  cho*o*.  et 
l'art  d'écrire  avec  beaucoup  d'agrément. 


85 


M O O 


MOO 


MOOfUi  (air  Jomi},  général  atigtaif,  ül«  du  précédent, 
nr  ■ Gla*g«»w  , en  17O1 , accompagna  ton  pèns  sur  le 
rontiiirni  à rép04{ue  où  crlui-rî  TDjageaîC  aie«  la  due 
ri'ilaniiltou  , iuB  du  duo  d'Argjle , et  oblint,  en  1776^ 
parta  protaclîon  de  ertie  familie,  la  grade  d'enseigna 
daitt  un  rt-gimenl  d'infanterie  alun  en  garniion  à Ui* 
nurque.  I)  lit  la  guerre  d’Amérique  et  représenta  an 
parlement  le  bourg  de  Lanerk.  Kn  il  rentra  au 

service,  paasa , an  1793,  è Gtbralnr,  rt.  l'année  tui' 
tante,  il  fnt  employé,  en  (lorie,  m>ui  le  général  Stewart, 
qui  lui  couda  le  coinniandenient  de  la  réserre.  Il  m 
dittingnaou  liége  de  Oalti  et  à l*at»aul  dn  (bii  Uorello 
où  n fut  blcBüé.  et  drvmt  adiudam-général.  tl  aceom- 
pagnar  à Lnndret,  en  t79é.  >011  ami,  la  général  Stewart, 
que  des  discussions  nten  le  rice-rm  anglais  de  la  Corse 
avaient  fait  rappeler.  A la  Un  de  cette  année,  il  fut  Csit 
brigadier  général',  et  attaché . en  celle  qualité,  à un 
ooi-pt  d'éraigréa  français,  pour  lesquels  il  ne  cessa  de 
ihotilrrr  depuis  un  grand  éloignement.  Kii  fét rîer  1796, 
il  prit  le  eninin  indeniriit  de  la  brigade  dugétiérul  Prr> 
ryn,  s'embarqua  {)Oiir  les  Iles  d'Amerique,  rejoignit 
fur  Ratpb  Abereroinby  à la  Barbade  , et  se  trouva  a la 
prise  de  Sainle-Lueie  , dont  ce  général  la  nomma  gou> 
«emeur.  Au  mois  de  mai  179O,  il  parvint  é neiiuyrr 
111e  des  bandes  de  nègres  révoltés  qui  riufestaienl. 
Atteint  deux  fois  de  la  fièvre  jaune  , il  fut  obligé 
de  repasser  en  Angleterre  pour  rétablir  sa  santé; 
il  suint  ensuite  le  général  Aben^romb;  en  Irlande, 
fut  employé  sotis  le  générsl  Jobnslon'e  pour  apaiser 
kw  troubles  qui  éclatèrent  dans  celle  île  en  1798,6! 
le  dist  Tigus  particulièrimieiii  au  combat  de  New-Rnsa,  | 
où  le»  Iriandais  unis  éprouvéreùt  uoo  grande  défailo.  . 
H rnieva  eusuite  la  ville  de  Weilurd  aux  insur,(és  a|>rÀs  | 
un  convbat  sauglant,  et  fut  nomnsé  inajor-géoeral.  ; 
Dans  r«xpédilion  d'Irlande,  au  mois  de  juin  1799,  il  j 
fut  blessé  plusieurs  foi»,  et  »e  rendit  à Londres  pour  ' 
s'y  faire  traiter  et  prendre  du  repo».  En  j8oo.  il  U| 
partie  de  l’armée  envoyée  rontre  les  Français  an 
Egypte , aux  ordres  du  général  Aberoromby  , fut  blesNi 
à Aboukir,  se  lit  remarquer  à la  prise  d'Alexandrie, 
reluoma  en  Angleterre , y reçut  de  iiombreusm  rè- 
coiitpeusrs,.el  fut  créé  chevalier  de  l’ordre  du  Bain. 
Eu  I 800,  il  fut  nunmM  cumniaodant  en  chef  d’un  corps  I 
de  dix  mille  bumiuev  envoyé  en  Suède  pour  aider  le 
roi  à résister  aux  armées  rotubtnées,  russe,  française 
«t  danoise.  Le  général  Moore  arriva  i Guibeubourg, 
le  7 mai.  Des  dîllicultés  étant  survenues  entie  Gus* 
lave  IV  et  lui,  il  fut  retenu  luomoniaiiémeiii  à Stock* 
holin  par  ordre  du  roi.  Dès  qu’il  cul  obtenu  sa  liberté. 
Use  bâta  de  ramener  i>on  armée  en  Aiigkierre.  En  1808, 
il  eut  le  onmmandemeiit  d'une  division  qui  débarqua 
en  Portugal  au  oiomeut  où  sir  Arthur  Welleslcy  signait 
avec  ie  général  Junot  la  convention  de  Cintra  . et  apres 
ht  départ  do  sir  Ucîr  Dalryuiple  qui  avait  ratidé  cette 
capital  stioM  et  qui  fut  appelé  en  AngJrtarre  pour  rendre 
couiplo  des  inulifa  qui  l'y  avaient  engagé,  sir  John 
Moore  prit  le  coinmandemeut  eu  chef  de  l'aruiée  an- 
glaise destinée  à soutenir  les  Espagnols  \ ij  rnaccba  sur 
Salamanqua,  maie  n'viaiilpaf  secondé  par  leurs  troupes. 

Il  fut  obligé  de  se  replier  sur  le  Portugal  afin  d'npersr 
sa  ioiiciioe  avec  le  géisèral  llope  qui  s'était  porté  sur 
Madrid.  Il  se  dirigea  , contre  ton  gré  , vers  calte  ca- 
pitale, d'après  l'avis  des  autres  géuéraux.  Il  chercha  à 
forcer  ie  maréohal  Soultdaua  Saldaoa,  mais  après  quel* 
ques  alTairrs  de  peu  d'importance,  ayant  appris  que 
l'empereur  eu  personne  ■«  portait  à marches  fbreée» 
entre  la  mer  et  l’araiée  anglaise  afin  de  U couper,  il 
pril  sur-!e  champ  le  parti  ^ la  retraite.  Il  nu  dm  son 
salut  qu'aux  neiges  qui  retardèrent  d’un  ou  deux  jours  la 
marche  des  troupe»  françaiees.  Pourauivî  viveuseut  par 
l'empereur  et  par  le  maréchal  Soult,  il  fut  atteint  par 
relui'ci  à Lugo , et  il  y eut  un  eugageusent  bravemanl 
soutenu  par  Ics'Anglais,  qui  coniervèreiil  leur  pboitlon. 
Dans  la  nuit,  le  général  Moore,  après  aiuîr  fait  allumer 
Uea  feux  pour  tromper  les  Français , coinotetvça  sa  re* 
traite  , et  ayaul  gagné  quelque»  beorea,  il  ettnignit  la 
(lorogue  où  il  comptait  s'embarque»:  niaisle  16  laiiaier. 
au  ilvomeiit  où  il  donnait  dea  ordres  pour  l’embarque* 
aïeul,  il  vit  l'armée  française  sa  déplayrr  snr  toute,  la 
bgue*  Coiupreiiantbieiiqu'illiillaitcoaabatire  poùraau* 
%rr»on  armée,  ilM|e|a  avee  dédain  leaavis  de  quidquea 


ofllcieri  généraux  oui  lui  eoiiseiltérent  desa^iluler. 
monta  à cheval,  et  donna  drs  ordre»  pour  l'action.  Dés 
le  comraetieement  de  l’affaire , les  utajnri  Napier  e| 
Slanhope  furent,  l'un  blessé  et  fait  prisonnier  à la  tête 
du  60*  régiment  d’infanteH* , et  l'autre  tué.  Eir  David 
Baïrd,  un  de  tes  oSioiers  généraux,  avait  eu  auparavant 
le  bras  emporiè,  rt  fut  obligé  de  quitter  le  etiamp  de 
bataille.  Le  général  Moore  désespéré  s’adresse  au 
és*  régiment  de  montagnard»  écossais  qui  »'é4aiei>t 
couverts  de  gloire  eu  Egypte  ; il  lenr  crie  : v Souveues*- 

• vous  de  l'Egypte.  • Ils  ront  bomve  contenance  , mais 
leur»  munitions  riant  épuisées  , il»  reeulcnl:  Moore  les 
encourage  de  nouveau  et  les  ramène  au  combat  : 

• Suidais  de  mon  brava  4>*<  leur  dit  il , rejoignea  voa 
s camarades,  1rs  munitions  vont  arriver;  rtt  atlendaoi 
s emnloyeavus  baîuiinetlrs.s  Les  Ecossais  conabaUiaent 
avec  M plus  gran.le  bravoure,  mais  un  boule  t frappa  le 
général  Moore  , rt  lui  emporta  l'épaul*  gaiiebe  et  qoe 

fiartie  de  la  clatieiile,  en  laissant  le  bras  pendant  par 
es  chairs:  il  lomb»  de  cheval,  ne  changea  cependaiH 
point  de  contenance  , rl  ne  donna  aucun  signe  de  dou* 
leur.  Il  fui  porté  à la  Cnroguc  aur  une  couverture  par 
six  soldai»  qui  ne  pouvaient  retenir  leur»  Urroeii.  Arrivé 
dans  la  ville  rt  placé  dans  uiv  lit , il  nr  s'occupa  plu» 
que  de  eunnaltra  le  résukat  dr  la  bataille , bien  assuré 
que  sa  bleMum  était  mortrlle  at  qu'il  n'avait  qur  peu 
lie  temps  à vivre,  • Les  Français  sont-ils  battus?  de* 

• maiida-t-il;  • cl  ayant  appris  qu’ils  avaient  été  ao- 
pnniwé»,  il  en  témoigna  une  grande  aalisfaction  et 
ajouta  : ■ â' espère  que  le  peuple  siiglais  erra  roiitciil 
• «I  qu'il  me  ceudra  justice,  s Tournant  enauiie  Ica 
yeux  lers  le  colonel  Audersnn  , sou  ami  et  soi»  onroa- 
rade  depuis  vingt -un  ans,  il  lui  dit  : ■ Andrraoii , 
s vuu»  savea  bien  que  j'ui  toujours  souhaité  de 
■ mourir  de  cette  mort,  s II  éprouvait  de»  douleur» 
allrense»  et  redrtutait  une  longue  agonie;  mai»  |hm» 
de  uiinutes  après  . il  expire  sans  aucune  angoisse. 

; Son  corps  fut  enterré  pcndiot  1»  upit.  qui  suivit  s» 
mort , dans  la  eiiadelle  oe  la  Corugue,  d'après  le  désir 
qu'il  avait  léntoigné  lui-mème  d'étre  eulerri  là  où  il 
périrait.  L'armée  anglaite.  qui  avait  incooiestableiiwnl 
eu  le  dessus,  s'embarqua  sans  être  inquséléc  par  Iça 
Prauçais.  Le  géuérat  iiwpe  , qui  lui  succéda  ibsiis  le 
cooiuiaudciueui , lit  sur  le»  événenamili  de  la  Coroguc 
un  rapport  dont  le  Honitsur  a cherché  en  vàiu  à eo«r- 
lesier  I ciaelilude , et  U.  James  Uoore , frère  du  gé»é* 
raJ  . a donné  des  détails  sur  la  eonduiie  de  son  frèm 
en  Espagne , sous  le  titré  d'itiêtifirê  dâê  rampognos  dr 
/'oTMè»  angiuùt  tu  Bt/tagM  tm  s8o8  »l  1609.  Ikndant 
1»  cetraitc  les  AogUis  perdireul  la  plus  graiidu  partie 
de  leur  artillerie,  etluèrrnt  uo  grand  nombre  deleur» 
cliovaux  pour  ne  pM  les  Utsser  tomber  au  pouvoir  des 
Français.  L’avantage  du  terrain  el  llnférioriié  deslorcea 
du  maréchal  Soult  sauvèrent  l'armée  anglaise  en  .esKe 
occasion.  Ou  aèlevé  à John  Moore  un  iiionmoeiit  dans 
t»  cathédrale  de  Saint-Paul  de  Londres  , et  un  autre  i 
Glasgow  où  il  était  né.  Le  général  Moore  fut  un  de» 
guerriers  les  plus  disliiigué»  de  son  pays:  brave , loyal, 
modeste , il  était  l’idole  des  soldats  et  le  mmleU  deq 
niiliiairei.  On  lui  a reproché  de  u'élrc  pasassea  aven- 
tureux, de  se  défier . trop  de  Ini-mêine,’  d'avoir  une 
trop  haute  opinion  des  généraux  français  et  de  leiws 
troupes , et  île  se  laisser  décourager  focileinenl.  Gepmi* 
ibiQt  rien  dans  sa  *ie  niibtaire  ne  juMitle  ces  reproobea; 
si  dans  sa  rotraite  sur  la  Lorogne  II  eonvmlt  une  faute  , 
ce  fut  do  ne  l'avoir  paseoutmencée  deux  jours  plus  tôt, 
car  saitxim  neiges  qui  obstniaieui  Ins  dclilés  du  Gui* 
darama,  rien  ne  pouvoii  sauver  l'ariuée  anglaise  d’étre 
entièrement  détruite  eu  pmC.  Il  ulipprouva  jamais 
l’expédition  en  Ëapagne , et  se  regarda  eu  quelque  aoeta 
humilié  d'éire  oblige  de  feiru  la  guerre  avee  de»  alliéa 
auMÎ  mal  organisé»  et  di»ctpUnès  qu’étaient  lea  E»pa* 
goule.  U rendit  justice  au  earaclère  de  esite  loaiion  , 
maU  il  ne  lui  fui  pas  toujour»  possible  de  caobrr  le 
mépris  qu'il  èpronvail  pour  la  plupart  des  ottioter» 
du  l'arittèe  emagiiole. 

MOORE  {Tuoassi.  In  plus  célèbre  poêle  vivant  de  ta 
Gronde-llrntagne,  né  le  sô  mai  S780,  è Dublin,  est  le  fils 
d'un,  néguièant  de  celte  tille.  Il  lit  d'exoellenle»  élitdt*» 
préliminaire# sous  U-  Samuel  White  , qui  asaitéléég»* 
leioem  riu^ituteur  du  eélébre  Sheridan.  Moore  enita 


MUO 


MOB 


I à qy^tnrie  4UI  an  coll^fc  lie  la  Trinité  à Dublin,  et  t's  fil 
rrmanfuer  |ier  eoa  enlbouaiatnte  poétique  , sou  imour 
I pA(*r  U pairie  et  son  atrrsioii  pour  ta  tjraimie.  U ub- 
linl  les  plus  brillants  luecés  acaiiémii|i»es,  et  se  fit  aimer 
4«  sescaaiarades  ainsi  que  des  maiires  par  la  douceur  de 
son  rararlère.  Il  quitta  Dublin  pour  lenir  luifrc  è 
Lnodrei  l«  proressinii  d’oroeat  i tout  en  fréquentant 
le  barreau,  il  lit  partir*  un  rbefdVutre  : ce  fut 
la  IradiiriioM  en  tere  aiigtais  des  Odst  d’Aumrrtim,  qu’il 
avait  eommrueée  i l'âge  de  Hoiise  ans  . et  où  l'on  re- 
trouve  en  partie  la  grâce  et  le  rbarme  de  ('original  ; il 
le  fil  précéder  d'une  O^s  er«rf»«  de  sa  profite  ronipo- 
sitiun  , dédive  au  prince  de  Galles.  Le  succès  de  celle 
traduction  fut  Irt  , qu'on  ne  désigna  plus  1«  [cune  povte 
que  sous  le  nom  d'daarréea-JfMrr.  Dé*  ce  moment,  il 
s'esi  livré  tout  entier  è des  Iravaul  littéraires.  En  iSof , 
il  publia  soua  le  nom  de  LiUU  (Petit)  des  Paasisi  /égéraa, 
imitéea  de  LaïuUr.  Gel  ouvr^.  et  d’autres  qu'il  fit  pa- 
raître ensuite,  rei^uient  un  arcn»it  très  favorable  du 
publie,  mais  ce  qui  arhrva  d'établir  sa  réputation  fu* 
rrnt  ses  Ifé/adirs  recueil  de  poésies  adsp 

léesàdetairi  itlandai*.  Dans  le  courant  de  l'année  t^oi, 
il  s'embarqua  pour  les  Bermudes  en  qualité  de  secrétaire 
de  l'amiraolé . place  importante  mais  peu  cniiforme  i 
I »es  goûts,  cl  qu'il  ne  tarda  pat  à faire  remplir  par  un 
I suppléaut.  11  revint  en  Angleterre  en  iflo4,  et  eu  ilto6 
’ il  publia  un  rerjieil  d’Odn  rl  Kpitrft , précédé  d'une 
Prffart  très  élégante  en  pmse,  contenant  scs  observa- 
tions surrAmèrique.  Quelques  snnéer  après,  H.  Moore 
épousa  miss  D)ke  . iruiie  et  belle  personne  . et  très 
bonne  musirieiine.  avec  laquelle  il  passe  la  plus  grande 

rsrtie  de  i'aunée  à Balh  . partage.ml  ton  tempe  entre 
amour,  la  poésie  et  la  musique,  car  le  Gatullc  et  le 
I Partijf  anglais  est  non  seulement  poète  . mais  de  plus 
I très  bon  musicien.  Il  visita  la  France  dans  l'été  de  1817, 

I et  } composa  pendant  son  sé|our  un  petit  Poeme  saliri* 

I i|ue  , dirigé  contre  ceus  de  ses  compatriotes  qui  vojia- 
petit  en  vrais  gobe-mourbes , intitulé  la  Famillt  Fuàgt 
I à Péris.  M.  Fudge  est  un  gentilbomme  très  ignorant, 

I et  plein  de  sulftsaitce  parce  qu'il  est  tout  fier  de  possé- 
der les  bonnes  grâces  de  loed  Caatlereagb,  qui  l'a  même 
chargé  d’unt  sorte  de  mission  pour  observer  ce  qui  se 
passe  de  l’autre  côté  de  la  Manche.  Tonie  sa  famille 
i-M  également  ridicule  , cl  rien  o'est  plus  plaisant  que 
leurs  cooTcrsalions  et  les  rapports  i^u'ii  irartamct  à sou 
protecteur.  Oc  spirituel  feu  d'espnt  pourrait  fournir 
luatiere  i plus  d’un  jnli  vaudeville.  On  allribiie  i 
M.  Moore  \'Adrr»$»  éa  Tarn  Oiéé,  famcui  boienr , 
aiii  souverains,  à qui  Ü conseille  de  vider  leurs  que- 
rellrs  comme  U vide  les  sienoer.  Le  priivripal  ou- 
vrage de  cet  auteur  est  hmlta  Haakh , podme  ckar- 
niant  qui  place  M.  Moore  au  premier  rang  des  poètes 
modernea.  Les  libraires  de  Lniidres  le  lui  nrhciéreot 
3,000  guinées  I 75.000  francs  ]•  En  1S18,  tl  visita 
son  pa)'s  natal,  fut  acruiilli  partout  avec  le  plus  vif 
enthousiasme  , et  dans  un  banquet  splendide  donné 
en  sou  bomieiir,  â Dublin,  il  fut  proclamé  le  pre- 
mier pnele  du  siècle.  M.  Moore  répondit  avec  beau- 
coup o«  modeatir  à ce  i-nmplinvent  , et  lit  un  pompeui 
éloge  de  Bgroii  et  de  Waller  Scott  qu'il  eialta  dans  le 
langitge  le  plus  pathétique.  En  i^si,  tl  visita  une  se- 
conde fois  la  France,  et  fui  aceueiMi  avec  empre»«en»ent 
dans  les  nirillcuxes  sociétés,  et  par  les  littératenrs  les 
plus  dietingués  de  la  capitale.  En  i8s3 , M-  Moore  pu- 
blia Ici  Jmtur»  dit  Angu , sujet  que  Bvrnii  lraili«il  en 
même  temps  suus  le  titre  de  ta  Citl  at  te  Terre  , et  qu'ils 
ont  paiaé  tous  deus  dans  le  second  verset  du  chapitre 
VI  de  le  Ganèsa  : • Et  les  fils  de  Dieu  virent  que  les  fiUea 
• des  Lommes  étaient  belles,  et  ils  prirent  pour  femmes 
■ celles  qui  leur  plurent.  ■ M u’7  a de  commun  dans 
les  deux  eempoaitions  que  Is  supposition  que  cm  fils  de 
Dieu  étaient  des  anges;  chacune  porte  le  cachet  du  gé- 
ute  tout-à  faitdiffércol  qui  csraclèriee  l'un  et  rantiu 
poêle.  Sbéridau  ne  parlait  de  son  conipairiole  Moore 
qn'avec  cnihousiasme.  Voici  le  fugemeiil  qu'il  a porté 
sur  ce  poète  : « Jamais  homme  »e  mit  autant  de  sou 
■ ecrur  dans  son  imagination  que  Tbomaa  Moore  : ton 
■ ame  semble  un  ravnn  de  feu  détaché  du  soleil,  et  tend 
■ sans  cesse  è se  réunir  à colle  source  de  chaleur  et 
• de  louiirre.  • C'est  louer  le  barde  irlandais  dans  le 
langage  des  dieux.  On  trouve  un  parallèle  curieux  entre 


I Moore  rt  Bvron,  dans  le  N**  7S  de  lo  Bsc«s  d'Séim- 
I ietirg.  M.  Moore  a publié  : t*  Odaid'Aueeréom^  trad.  en 
vers  anglais,  avec  ^ noies.  i8on.  in  4‘,  é*édit..  iSiSt 
t* Appât  freuf  au  puHir,  ou  Conaidérotiaat  tarl*M  damgara 
dê  te  friêt  sr|ucl/e.  i8nS«  in-8*;  Poévtes,  publiés  «oui 
le  nom  de  Thomas  Lit  lie , i8o3  , in-8*:  11*  édit.  i8i9 1 
4*  lotira  aux  ealkcliguai  romaint  da  Dublin,  tSio,  in  8*t 
6*  i.cl|res  iniarfapté*ê  , ou  la  Saf  da  la  palite  pa$1a  , pu- 
blié sous  le  nom  de  Thomas  Brosu  jeune , tSis,  in-8*  : 
rel  ouvrage  a eu  uit  grand  iiombie  d'éditions:  6*  Tel 
leefien  da  fHéledies  <rl<ind«i#cs  f irish  mélodies),  in-ls: 
ouvrage  suuvrnt  réimprimé:  7*  Paèmu  , traduits  du 
portugais  de  Oasnoens  . i6i3,in-8*;  S*  Tka  Fudge  fa- 
milj  Parte,  1817,  in-8*:  9*  Ir  Frapkal*  wité  , la 
ParmdU  at  te  Péri,  1819,  in  8*;  traduit  en  franeaU, 
iSao,  in-i  s ; 10*  Latia  Houkti , ou  la  prinraaaa  du  Magots 
histoire  orientale , 1819  , in-8*  , trad.  eu  français  ( par 
Picliot),  tSao  , t vol.  iit-li  ; Uémuiraa  du  eapitama 
Rork,  célèbre  chef  irlandais,  in-is;  11*  Pkjmaê  «n /4e 
road,  end  feblaa  for  lia  holy  elHeure  , in  8*  1 |3*  Amour* 
de*  anges,  i8s3,  iu-8*;  belle  édition,  Paris,  i8s3  , 
in-8*;  trad.  en  français,  par  on  ananjoie,  in  ta  t et 
par  madame  L.  Sir.  Selloc,  avec  Ica  Sidlrdiaa  irle»- 
daises  , i8s3  , in-8*t  i4*  Alances  s«r  la  mort  da  lord 
Byron  t i8i4.  in-8*  i trad.  en  français.  1814,  in  8*: 
16*  Afrinoirai  sur  /a  rie  priaéa , pulitigua  al  liitdrmira  àe 
Blchsrd  Friiislej  . Sheridan  , i8s5  . in  4*  ou  s volumes 
in-8*  : trad.  ru  français , par  M.  Parisot , i8s6.svoL 
io  8*  ; 16*  TAe  apiruraen,  a tala , 1817.  in-8*  ; trad.  en 
français  par  M.  A. -A.  Renouerd,  1SS7,  in-it;clpar 
madame  Alex.  Aregon  , sous  ce  titre  : t’&pieurUm.  au  tu 
Fiargada  IfompAis,  1897.  in-is.  Les  murres de Tbamae 
Moore  OUI  été  réunies  et  publiées, "sous  dirers  Ibmiata, 
en  Angleterre  et  â Péiraugcr.  La  deroière  éditiosi  pu- 
bliée à Paris  .en  i8s3,  forme  9 vol.  tnit. 

MORALËS  ( T,o>.,)  . l’un  des  prinrtpaux  officiers  de  I 
Morillo  dans  l'armée  espéditioouaire  envoyée  . eu  i6i5, 
dans  l'éi  tt  de  Vrneiucla.  est  né  aux  Caaaries . sers 
«774.  L'obscurité  de  ses  parents,  et  son  peu  de  goût 
pour  le  trav  ail , te  décidèrent  à sc  faire  soldat  ; U alla 
eu  Amérique  . et  à l'expiration  de  son  eugagemeut  . il 
se  fit  pêcheur  à Barcelo,  dans  la  province  de  Venrxucla, 
où  il  se  maria.  Aussitôt  que  Ig  révolution  eut  éelalé 
daus  ee  pava  . il  se  déclara  contre  cUc.  e(  alla  offrir  sot 
services  au  général  (Ujigal . qui  le  Ülsm  aide-dc  eaiiip. 
Oonnaissant  parfaiirmenl  la  topograpbic  du  pa>s,  qiril 
avait  parcouru  à plusîrurs  reprisea  dana  toutes  les  di- 
reclioiiSt  il  aa  reooit  Irée  uiUr  aux  Espagiiols,  et  parvint 
rapideovoiit  aux  grade#  supérieurs.  Il  se  disttagua  par 
BOD  courage  . sa  présenre  d'esprit  et  ses  talents  mill 
laires,  maia  U eal  encore  plus  connu  pour  sca  eruautéo 
et  sesrapifica.  Aucun  oAcier  espagnol  n'n,  de  nos  fours, 
romnrif  autant  d'atrocités  en  Amérique.  A San  Per- 
n ando , c n 1 8 j5 , il  At  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  ia.- 
dépendants  qui  avaient  défendu  celle  poatlion  , et  é 
Buca-Gbica  , U fit  rgoiger  trois  eeni  quars>itc-«ix  poé' 
sonnes , quoique  le  rommandant  s«  fût  rendu  sana  latao 
de  réiiistaaer  ; sa  conduite  indigna  tcllemeul  scs  propres 
ratuarodes,  que  Morillo  se  vil  forcé  de  le  foire  Nrrêler, 
malgré  les  services  éinUienit  qu'il  lui  avait  rendus.  Il 
contribua  priiseipajenient  à la  défaite  de  Bolivar . kvra.- 
que  ce  général  débarqua  i Ooamara  , maia  il  fut  battu 
â Alacrao  et  défait  rntnpèNrmint  àJuucal:  en  1816. 
gyanl  marché  de  concert  avec  Béal  contre  Bolivar,  U 
éprouva  une  grande  perle  et  fut  forcé  â la  retraite.  A la 
bataille  de  Carabobo,  livrée  le  s4  juin  16s t.  Morales, 
qui  commandait  en  second , sauva  aeul  par  son  inlrér 
pidiléles  débris  de  l’atmée  espagnole , forma  un  carré 
d'infanterie  qui  aoutioi  tous  les  chocs  de  la  «avakria 
de  Pget,  et  donna  le  temps  aux  CujardaJ’opèrer  leur 
retraite.  Il  fut  ensuite  comprU  diana.iNM  aapiiulaiion,  et 
donna  sa  parole  dliomseur  4e  ne  pliis  earvir.eoaira  1a  1 
r^ublîque  de  Colombie  s mais  IrabisoMt  aa  foi . ou  lo  | 
vh  débarquer  sur  les  eôtesde  Tencauela,  en  tSsJ  , à la  ' 
télé  d’environ  deux  mille  Eapagnola,  Il  obtint  d'aborvl 
quelques  tuqcés , prît  Meraca>DO  , se  reiiCorça  de  quel- 

3ues  partisans  da  l’Eapa^pe  , et  profitant  de  l'abseneu 
e Bolivar  cl  de  la  dtaseiuinaiiou  des  troupes  républi- 
caines, il  fil  miue  de  vuarcbfr  surSanta-Fé;  luaiabieniûi 
apprenant  que  des  forets  sopériauraa  marcbaicnteontrc 
lui  , il  s'arrêta  , et  sou  bésitatioM  sauva  le  pajs  des  plu» 
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grandi  malbcuri,  car  rien  ne  pouvail  égaler  l'état  de 
•léaorgMiiiation  oû  la  république  ac  troutail  alors.  Bfo* 
raies  ayant  perdu  la  seule ocrasinn  fbrorable  pour  frap* 
per  un  grand  coup  , resini  i Marocajbo , où  sa  flollUle 
ayant  été  complètement  batiue  par  celle  des  indépeo* 
daiits  , n fut  réduit  è capituler.  Depuis  cette  époque , 
il  B rèeu  à la  ITarannc.  Il  est  luaréehal-dc  camp. 

UORiNO  I le  eomte  Loris  r.BsaLBs>AaTQiirt  Albik}. 
Iieulcnant<gènéral.  graiid'onicier  de  la  légion-d'bonncur, 
graDd-crolt  de  l'ordre  de  la  réuniun  . commandeur  dea 
ordres  de  la  couronne  de  fer  et  de  Saint-Henri  de  Sase, 
naquit  en  17(18,  en  Pranche-Crimté.  Miliiuire  dés  sa 
icuucsae , il  était  chef  dr  bataillon  lors  de  rexprditioD 
d E|[Tplt , OÙ  son  nom  (ut  cité  honorablement  dans  les 
rapporta  des  généraux  en  cher.  Le  5 avril,  il  mK  en  fuile 
les  Arabes  d'Tambn , qui , réunis  i un  grand  nombre  de 
Mamlurks  ci  de  pavsans,  s'etaient  approchés  du  village 
de  Hardis.  Il  battit  le  lendeiuain  plusicun  peuplades 
d’Arabes  qui  étaient  venues  Taliaquer  à Gîrgé.  Le  7 oc- 
tobre, il  se  distingua  è Sedyman  où  le  général  Desaix, 
trayant  avec  Lui  que  deux  mille  hommes , attaqua  et 
mil  en  déroute  Hourad-Bay  qui  commandait  un  corps 
de  cinq  mille  cavaliers  et  de  sept  mitia  fantassins,  pré- 
ludant par  celte  brilJanta  victoire  aux  exploita  qui  dé- 
vaieul  immortaliser  l'armée  d’Orienl.  Promu  au  grade 
de  chef  de  batailhm  , Hoeand  contraignit  le  redoutable 
Uourad-Bey  i évacuer  Siout,  le  surprit,  le  11  août, 
dans  son  eamp  de  Samanüoui , passa  un  grand  nombre 
de  Mamlueks  au  fil  de  l'épée  et  lui  enleva  eent  chevaux 
bainerbés  et  deux  rents  chaioeaux  i-hargéa  de  butin. 
En  iSo5,  ISoraiidfutemployé  A la  grande-erinée  comme 
général  de  brigade  ; sa  bravoure  et  1rs  talents  qu‘U  dé- 
ploya le  Urrnt  élever  au  grade  de  général  de  division 
après  la  batailla  d’AualerKts , où  il  avait  été  blessé. 
A Is  bataille  d’Auerataedt  ( 14  octobre  L,  sa  division  se 
portant  au  pas  de  course  i !a  gauche  de  notre  Ugne , 
sauva  celle  uu  général  Gudin  qui , déjà  totsmée  ei  as- 
faillie  par  les  (urces  principales  de  l'ennemi  , allait  suc- 
comber MHis  leurs  rnbriB multipliés.  Le  général  Morand 
ayant  établi  son  irtillerie  sur  iin  plateau  élevé . prit 
en  flanc  l'amM'e  prussienne,  et  l'écrasa  rie  sa  mi- 
trailk;  il  eut  dans  celle  journée  une  parlie  de  son 
habit  emportée  par  un  biscaieii.  A la  bataille  d'Ey- 
lau,  il  souliivt  sa  réputation,  et  dut  la  vie  i son 
aida  de-camp  Parguès . qui  tua  nn  canonnier  russe, 
au  suoment  où  relui-ei  s apprélait  à le  frapper.  Le 
décembre,  le  général  Sdorand  passa  le  premier  la  Wrka, 
sous  le  feu  d'uiie  nombreuse  artillerie  , parvint  à s'em- 
parer de  ('lamovro  et  de  toutes  les  positions  de  l'eu- 
iiemi.  Les  Russes  revinrent  jnsqu'i  quatre  (bis,  et  tou- 
jours en  vain,  pour  les  reprendre.  Trois  jours  après, 
au  combat  de  («elymin  , la  division  Morand  , soutenue 
aeulctnenl  par  la  division  de  dragons  du  général  Rapp  , 
résiaia  penoanl  long-temps  auxelTorts  d’un  corps  de  vingt 
mille  Ivommes  que  protégeaient  doute  A quinte  pièces 
de  canon.  Des  sei  v ieea  aussi  aigmiléa  ne  restèrent  pas  uns 
rérompenSK,  le  général  Morand  fut  notuiavé,  le  7 juil- 
let I S07,  grand-oflicier  de  la  légion-d*honrvcur . fut  pré- 
senté comme  candidat  au  sénat  conaervateur.  et  reçut 
dn  roi  de  Saxe  la  cruic  de  onmmdndeitr  de  l'ordre  de 
Saini-Henri.  Le  comte  Morand  eonfribua  encore  aux 
vvteiread’EMling  et  de  Wagrain,  et  è son  CHirée  à Ba- 
tiabonne,  ilpréurva  orile  ville  de  rinreudia  auquel  ton 
siège  Tavaii  exposée.  Bmploj  A en  ^usaie  aons  les  ordres 
du  maréchal'  bavoual,  il  elTorlua  la  premier  le  pasuge 
du  Niémasi  et  rWaltu  de  gloire  avec  les  Compans,  les 
Pnaui , Lee  Meuaia  dent  Les  (Kvniens  formaient  avec 
la  sionno  la  premier  eorpede  cette  armée  que  ses  exploita 
•t  sas  ravata  anfrégaloment  immortaliséa.  A la  bataille 
da  ta  Moskowa,  après  avoir  paaaè  la  Katogha  il  marcha 
snr  la  plus  grande  et  la-  pins  forte  radaute  de  la  ligive 
aoneoaie , at  combattit  arec  la  plus  rare  intrépidité  les 
forces  impasanlea  das  généraux  Oaterman  et  Baiewaki. 
Dana  cette  jouméa  où  notre  perte  ne  fût  pas  moins  da 
vingt  milia  hommes,  B fol  Maasé  d*an  coup  da  bit' 
aaim  è U jotst , at  en  la  vit  avec  étennemani  iNrstrr  a 
ta  revue  que  Pfapatéou  passa  A Moaeon  qtirlquea  jours 
après.  Craignaol  que  aen  absanca  no  flQi  eontraire 
aux  iméréssdaaadivisioo  , R rarvait  raaemmander  lui- 
A la  bûmeaitlanaa  da  Tampareur  las  braves  | 
qui  avaient  acquis  par  leur  conduite  des  droits  A ) 
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ses  rfeompenres.  En  1R18.  le  comte  Morsnd  prit  una 
part  honorable  à la  victoire  de  Woriehen.  A la  bataille 
de  Denrieuitx  il  Ht  des  prodigra  de  vslrur , renversa 
d'abord  l’avMit-garde  ennemie,  et  concourut  ensuite 
aire  le  général  FoolmieUi  A prévenir  les  suites  fuivestra 
que  pouialt  avoir  pour  notre  armée  la  déroute  de  la 
cavalerie  légère  du  général  Lorges  ; il  se  distingua  la 
même  année  an  eombal  de  lloefaeim , et  alla  bientôt 
après  s'enfermer  dans  Mayence,  où  l’enneini  le  tint 
assiégé  jusqu’après  les  événements  de  i8i4-  A son  re- 
tour en  France  , le  général  de  division  Morand  reçut 
la  croix  de  Saint- Louis.  Après  le  10  mars,  il  fut  nomnté- 
colonel  des  rbosseurs  à pied  de  la  vieille  garde,  membre 
' de  la  chambre  des  pairs  , et  commandant  dea  it*,  i3*, 
j fl*  et  sa*  divisions  mililaircs.  Il  publia  araul  son  arri- 
vée A Nantes  une  proclamation  par  suite  de  laquelle  il 
fui  traduit,  au  se«‘ond  retour  do  mi,  devant  un  eon-  1 
aeil  de  guerre  srani  A la  Boibetle  . et  condamné  A mort  ^ 
par  contumace.  Lorsque  les  furenrs  de  l’esprit  dr  parti  | 
nirent  calmées,  le  comte  Morand  revint  dans  sa  patrio 
purgersa  contumace  , et  parut  a Strasbourg,  en  1819. 
devant  un  conseil  de  guerre , présidé  par  le  général 
(!astfX,  et  où  l’on  vit  figurer  avec  suprise  |e  colonel 
d'iin  régiment  étrantrr.  le  prince  de  Ilolicnlnbc.  U.  de 
He»mcl , avocat  distingué,  et  beau-fréie  du  comte 
Morand,  prit  sa  défense.  Le  général  Morand  montra 
en  présence  de  ce  iribtiual  autant  d*  noblesse  d'amc 
qu’il  avait  déployé  de  courage  et  de  talents  devant 
I l’ennemi.  Renvoyé  absous,  il  fut  placé  en  disponibr- 
, lité.  Le  général  Mor.»nd  avait  épousé  A Varsovie  une 
comtesse  pnlonaife,  après  le  traité  de  Tilsitt.  Mis  è 
I la  retraite  •'!)  iSiA,  il  s'est  retiré  dans  le  département 
du  Doubs,  où  tl  partage  ton  temps  entre  l'agricul-  . 
lure  et  les  mina  qu'il  dnnite  à l’éduealion  de  sa  nom-  I 
breuie  fomille.  IHusiaurs  de  ses  frères  ont  suivi  avec  1 
honneur  la  carrière  militaire.  L’un  d’eux,  parvenu  au  | 
grade  de  colonel,  fut  coMraint,  par  les  suites  de  ses  blés-  . 
sures,  de  demander  sa  retraite  après  la  bataille  de  Wa-  j 
gnm  ; le  second  , chef  de  balssUon , est  mort  sur  le 
champ  de  bataille  de  la  Moskowa  ; le  troisième,  rvoiumè  | 
esptiaiiie  le  7 septembre  1811,  otteier  de  la  légion-  | 
d’honneur,  est  eu  activité  de  service  doiii  le  44*  régi* 
ment  de  ligne.  I 

MORARD  DE  GALLE  (le  eomte  ^rstnt  Boasvxv- 
mai },  né  A OonceÜn  ^ Dauphiné),  le  3o  mar«  >741  • de  ! 
parents  nobles , fut  inscrit , dés  l’Age  de  onxc  an# . dans  ' 
les  gendarmes  de  la  garde.  Dominé  par  uii  goût  décidé 
pour  la  marine  , il  y entra  en  17A7  . comme  garde  du  | 
pavillon , et  s'embarqua  le  mois  suivniit  sur  VReurtuU^  i 
où  il  remplit  dès-lors  les  fonctions  d'officier.  Il  passa  | 
auccesaivement  sur  les  frégates  la  Flêur  it  Lj't  et  l*U«r»  j 
mine,  et  sur  le  vaisseau  /«  Srtptrt.  Nommé  enaeigne.  en 
1768.  il  l'embarqua  sur  rNarm(M«  , frégate  destinée  A 
«miser  sur  les  eûtes  de  Barbarie  pour  arrêter  les  cor-  | 
uirca  qui  iiifesiaient  la  Méditerranée.  Morard,  chargé  j 
par  le  comte  de  Grasse  d'aller  brûler  un  corsaire  aigé-  j 
rien  qui  était  en  vu«,  s’embarqua  de  nuit,  dans  un  } 
canot,  et  appliqua  une  chemise  sonffrée  au  corsaire,  qui 
6t  explosion  une  demi-heure  après.  Il  se  distingua,  le  s6 
juin  1765  , lors  du  bombardement  de  Laracbe  . ei  après 
différentes  rampantes  dans  l'Inde  et  en  Aifiérique  , il 
revînt  à Brest . où  il  fut  ailarbè  A la  direction  des  cons- 
tructions jusqu'on  1776,  qu'il  s’embarqua  sur/«  Dédmi- 
gnaos* , et  eoauite  sur  le  vaisseau  ta  K»lla$té , dans  l'es- 
eadrede  M-  DuchalTsuIi.  Promu  , en  1777,  au  grade  do 
lieutenant , il  aasivta  aux  combats  d*Ouesaaut  el  A eaux 
livrés  par  l’arinée  combinée , sous  les  ordres  de  M-  de 
Guiclwn  , les  17  avril,  i5  et  19  mat  1780.  Emtsarqué 
comme  capitaine  l’année  suivante . il  remplaça  « au 
combat  de  la  Praya . qiioiqu’ayant  déjà  reçu  <nnq  bles- 
sure*, Sf.  de  Trémignon  , blessé  grièvement  dès  le  cem- 
menrement  de  l’action  , et  contribua  au  gsin  de  cette 
bataille.  M.  de  Suffrén , en  réeompenae  de  cette 
belle  conduite . te  nomma  captiaioe  de  eaisaeeu , ^ 
promotion  qui  fût  raUBée  par  la  ronr.  Morard  de  Galle  ' 
recul  ensujle  le  commandement  de  t’/innikml , qul'avait  I 
été  prit  sur  les  Anglais , participa  avec  oe  vaisseau  aux  | 
conbaU  des  17  février  et  si  avril  tySt,  aiosi  qU'Aeeux 
du  6 juillet  et  3 septenibre  suivant,  dans  tesqvséH  il  j 
reçut  trois  blessures  graves.  Après  avoir  été  rétablir  sa  j 
santé  A nie -de  France  . H s'embarqua  quelques  mon  | 
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j «près  «n  quditt  rn  M>con<l,tiir  l«  iaii»c«u 

i’^rfvnauf#.  qu»  lVir«dr«  devant  <ionde)our, 

y prii  part  au  combat  do  to  fuin  ; il  paaaa  tn« 
I toitc  titrdiveravaiaacaui  rt  fr^paiea,  jusqu'en  1790,  qu'il 
I fui  nblipé  de  quitter  l’Inde  pour  tenir  rétablir  ta  aanté 
I en  France.  Promu  au  grade  de  contre  amiral,  au  mois 
I de  juillet  I7ÿt«  il  porta  eon  pavillon  lur  l«  it^puélirain 
I comme  commandant  une  division  de  rartnée  navale. 
Nommé  vice  amiral  l'année  suivante,  il  fut  destiné  i 
commander  la  station  de  Saint  Domingue;  mais  de 
nouveatix  ordres  ajrant  réuni  tous  son  commandement 
trois  vaisseaux  et  sept  frégates,  il  sortit  de  Brest  avec 
cette  escadre  , et  tint  la  nier  pendatH  quelques  mois  . 
pour  prolé|;er  la  rentrée  des  biltmcots  du  commerce 
dans  no#  ports.  Destilné  en  I7p3,  il  fut  rétntégrr  ensuite 
et  nenxne  eommandani  des  armes  au  port  de  Brest . et 
ensuite  amiral  de  ramiée  navale  qui  s'y  trouvait  réunie. 
En  décembre  179^,  il  fut  appelé  au  sénat,  et  quelque 
temps  après  fait  comte , grand  ntficier  de  la  légion' 
d'boiineur,  rt  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Limogea.  Il 
mourut  presque  subitement  , à Gucret , où  î|  s'élail  re- 
tiré , le  s3  juillet,  à l'égc  de  soitanle-huil  ans. 

MORATIN  ( don  l«l:4abBo  PiBxsaDcs  de  1 , né  é Ma- 
drid. Son  père,  don  Nicolas  Femandea,  auteur  d'une 
comédie , publiée  en  1 76s , et  de  trois  tragédies . dont 
deux  sent  remarquables  surtout  par  le  stjlc  . avait  déjà 
tenté  d'introduire  quelque  réforme  sur  la  scène  easlil* 
lane  : maU  la  gloire  d’y  faire  resperler  le  goût  et  les  con- 
venances. ainsi  que  la  vérité  dramatique  . était  réservée 
a don  Leandro,  qui  a pousaé  très  loin  la  eoniiaisranre  de 
l'art,  et  l'observation  oea  moiirs  de  son  pays,  sous  le  rap- 
port tbéfttral.  Les  principes  aiiiquels  ne  peut  se  refuser 
une  raison  exercée  n’avaient  pas  été  inconnus  de  tous 
les  Espagnols;  dès  le  seiuènie  aiécle*qnelques  uns  de 
leurs  auteurs  avaient  insisté  sur  la  nécessité  de  s’y  sou- 
mettre. Terres  Naharro  en  avait  donné  quelquefois 
l’exemple,  et  vi  Lope  de  Vega,  si  ingénieux,  mais  si 
peu  scrupuleux , a très  mal  observé  ces  règles , il  a du 
moins  avoué  qn*il  ne  les  ignorait  pas.  Lusan  . dans  sa 
peéiifae.  qui  parut  en  17S7,  llayana.danssa  ré/lorifus, 
et  pluaicurs  autrea.  reprnduiaireni  sueeesaivemenl  la  sé- 
vérité des  maximes  elas*H|ues , déjà  rappelées  par  Or- 
vantea;  ils  recommandèrent  llmitalion  des  écrivains 
français,  eontcniporains  d«  Louis  XIV  . mata  ces  con- 
seils furent  peu  écoulés.  Il  fallait  du  temps  pour 
renoncer  a des  irrégularités  qn'oii  trouvait  d'autant 
pliH  commodes  qu'elles  ii'avaienl  pas  empéchr-  |« 
I succès  des  Calderon.  des  Snlis,des  Tirso  de  Uolina, 
dea  Caniures.  Deux  tragédies  de  Luyaudo.  irrépro- 
chables quant  i la  eompoNlion,  ne  furent  pas  jouées  ; 
le  drame  sagemenl  conçu  de  Jnrellanos  | Dtlin^utnte 
Honradç)  réussit  pas , et  la  PtUmttra  'petite  mal- 
(roase),  do  Nicolas  Moratin  . ne  put  être  représentée, 
i Yriarte  obtint  quelque  influence;  il  jnigiiaii  à U régu- 
larité des  plans , rt  i l'heureux  choix  des  caractères , 
ragrémciil  du  «lyle , mais  Ün'avait  pas  aMex  de  vigueur 
puèiique  et  dramatique  pour  opérer,  sans  relniir,  le 
changoment  que  désiraient  les  vcrîlablrs  critiques.  De- 
puis le  régne  de  Philippe  V,  1rs circonsiancet générales 
•'opposaient  moins  en  Espagne,  aux  progrès  des  sciences 
rt  au  perfectionnemeiil  des  lellaes:  rrlte  arnélinralioii 
ftit  surtout  frappante  durant  les  dix  années  qui  précé- 
dèrent la  révolution  française.  L'administration  même 
«'était  pas  étrangère  i ce  mouvement  des  esprits  dont 
Moratin  profita  si  heureusemeut . malgré  les  entravea 
•uaquelles  l'aneieoDe  routine  , et  les  suites  indirectes 
do  l'influence  monacale,  soumettaient  encore  lc  ihéiire. 
Le  FiêiUéri  et  ia  jean*  fffe  { El  rieje  y Li  niiTo) , comé- 
die. terminée  en  1788 . ne  put  être  jouée  que  le  sa  mai 
1790  : maia  elle  fut  accueillie  très  favorablement.  Qn  y 
I trouva  les  divers  genres  d«  mérite  dont  la  réunion 
n’avatt  guère  été  connue  jusqu'alors  ches  les  Espagnols  : 
c'était  la  prunHèro  fou  que  . tout  en  imisant  cette  ju- 
lease  d’esprit-,  qui  «tait  produit  les  chefs-d'auvre  litté- 
raires d'un  paya  eoiato.  un  poète  castillan  se  montrait 
pourtant  national,  soit  par  le  niouvetuent  même  du 
style. soit  dans  la  peinture  des  maurs  et  des  caractères. 
La  eoTHêdia  aurm,  ou  le  Café,  accrut  la  réputation  de 
Moratin  ; «'était  u'he  satire  roiilre  les  anteurs  drama- 
tiques  qui  s'obsiiiiaienl  à n'ècrîre  que  pour  une  multi- 
tude aussi  ignorant*,  ci  d’un  goût  aussi  peu  exercé 


qu'asi  temps  de  Quevedo.  Moratin  voulait  pour  juge  une 
classe  pins  éclairée  : elle  sentit  son  mérite  , l'approuva 
viventenl,  et  soutint  contre  la  batne.  la  brigue,  la 
dénonciation.  Le  disrrèdit  dans  lequel  et  tte  pièce  fit 
tomber  le  mauvais  goût  dramatique  , a été  comparé  au 
ridicule  que  Cervantes  avait  jeté  sur  les  roman»  de 
cbevalerie,  et  le  père  IsU  sur  les  mauvais  nrrdiea- 
tenrs.  qui  , ne  sortant  pas  de  l’étroite  sphère  a une  dé- 
votion puérile.  et  d'une  «»péee  d'érudition  profene, 
avaient  fait  si  long-temps  reirniir  la  chaire  de  leurs  dé- 
elamsiinns  biirli-sques  . ou  do  moins  inconvenantes.  Le 
Baron  n’étail  d'ahord  qu'une  aorte  d'opéra . une  de  cca 
pelitev  pièces  que  les  Evpa^ols  appellent  Zanutlc, 
d'autres  développements,  a|oulés  à Paction  , en  firent  j 
une  comédie  qui  offrait  quelque  analogie  avec  le  [ 
Bourgeoit  genliikomme  du  17^  siècle.  Le  personnage  | 
pritteipnl  n’est  autre  ebove  qu'une  villageoise,  dont  | 

filusieurs  femmes  nobles  de  la  villa  voisine  ont  bles*ù  | 
B vanité,  et  qui.  ae  eroyant  assex  riebe  pour  se 
venger  de  ces  affronts  , en  Caissiit  épouser  sa  lUIe  par  | 
quelque  seipneur,  devientle  jouet  d'un  aventurier  asaea  i 
bardi  ou  aaaex  cupide , pour  loi  perauader  quil  eat  un  ' 
bemme  de  cour.  La  Bégueule  dérate,  ou  le  Jlagigetc,  | 
est  une  jeune  nersonne  qui  déjà  s'attaebant  à racber , | 
tous  de  pieux  aehors  . des  iortinatioDStrèa  mondaines,  | 
•kt  prise  par  ses  parents  pour  une  sainte  future  , qu'il 
faut  faire  jouir  prompienieni  de  la  félicité  elauatrale. 
Dans  El  si  de  la$  ninat,  ou  le  Oui  de*  jeunee  fllee^  1er 
parents  sont  avertis  de  se  préserver  d’une  autre  erreur, 
et  de  ne  pas  croire  trop  fariirmeiit  qu'une  jeune  per- 
snivne,  soumise  en  apparence,  épouaera  un  vieil  laid 
sans  qu'il  en  résulte  quelque  inconvénient»  Ces  pièces 
ont  suffi  pour  placer  Moratin  immédiatement  au -dessous 
de  Molière.  I«a  foeililé  du  diilo^e»  la  sageaM  dcoplans, 
la  pvireté  du  langage  . l'originalité  même  des  caraclèreo 
ou  des  situations,  enfin  beaucoup  de  tact  et  dedélîet-  . 
tease  dans  ce  qni  parait  moins  dt  création  que  dintiia-  | 
tion.  toutes  ces  qualités  fontregardrr  en  Espagne  ers  ou- 
orages  dramatiques  comme  des  modèles;  mais  ce  mé- 
rite. qui  tient  en  partie  aux  localités  , serait  moiuv  senti 
ebex  d'autres  peuples.  Quelle  que  soit  la  juste  répiiti- 
tion  de  ces  eornédijcs , elle  oerdraient  sans  doute  à être 
transporléea  sur  la  acèiiea  françaiae  ou  aiiglaiae:  pour 
soutenir  une  telle  épreuve,  elles  paraiaaent  manquer 
d'un  certain  degré  de  force,  et  d’étendue  phiioaophique. 
ou  de  profondeur  morale.  Mail  si  le  genre  de  aloralin 
laia»e  quelque  chose  à désirer,  il  a du  moins  rempli,  | 
avre  aulaul  d'esprit  que  de  raison  , et  avec  nn  rare  la-  1 
lent , l'idée  qu’il  s'était  faite  de  cette  belle  et  utile  paiiie 
de  l'art  d'érrire.  11  l'a  ainsi  défuiic  tui-meme:  ■ La  eo- 
■ mèdie  est  une  imilalion  soit  en  vers  soit  en  prose, 
s d'une  action  qui  »c  passe  entre  de  simples  partieiiliers. 

■ dans  un  temps  déterniîné.  On  a pour  but,  en  reprn- 
■ duisant  celte  action.de  livrer  à la  risée  du  public,  tes 
a erreur*  pins  nu  moins  générales  de  hi  soeiélè  , pour  ' 
> faire  prévaloir  la  vérité  et  la  jtistire.  > Moratin  u eu  le  ^ 
triple  mérite  de  bien  enmprendre  les  principes  de  son  < 
art  . de  c'y  eonfoimer  exactement  dans  rexécutinn  , et  j 
d'élre  surtout  animé  du  désir  d'enlover  aux  èiraiigerv 
leurs  préveiilinuB  contre  la  liMéralurc  espagnole,  La 
scène  espagnole  doit  ouasi  à Moratin  la  traduction,  , 
faite  avec  beaucoup  de  diseeroemeni . de  deux  piècrs  j 
rie  Molière  , et  d'une  de  Sbakspeare.  L'Eeole  dee  merir,  j 
et  le  Uéâeein  maigri  lui,  quoique  ino<lifiés  pour  être  j 
transportés  sur  un  autre  théâtre,  ont  conservé  tout  le  | 
mérite  de  l'ofigiiial,  et  n’ont  pas  été  moins  goûtés  j 
qu'en  France.  Kn  traduisant  la  tragédie  d'IIamfat.  sans  ‘ 
la  faiee  jouer,  Moratin  l'est  proposé  de  donaer  aux  Es-  I 
pagiiols,  soit  pareeitc  traductinii  méave  <|ui  est  fidèle  , | 
soit  dans  les  notes  instructives  qu'il  y i joioies.  une  idée  ; 
juste  du  mélange  d'énergie  et  d'abandon  , de  Iriviaiitéa  1 
et  d'élévation  tragique  qui  caraclériieiit  encore  la  scène  ' 
de  Londres.  Sans  offrir  des  beautés  <lu  premier  ordre  , 
les  poésies  lyriques  de  Moratin  ajoiiteni  i sa  célébrité  ; 
on  y retrouve  le  goûl,  la  rosreetion  , la  pureté  de  style, 
la  régularité  qui  le  distinguent  en  général . et  quelque- 
rois  la  force  maiestueuse  è laquelle  semble  inviter  le  | 
langage  castillan.  Parmi,  ees  morceaux,  on  remarque  | 
lin  rlisnl  adreesé  au  fameux  prince  de  la  Paix.  La 
de.vtinée  ti’aceorda  pas  un  autre  protecteur  à ce  poète 
cMiniablc:  Moratin  s'honora  en  lui  mtaul  fidèle 
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•pré*  «a  chute  . et  «n  enntinaant  i lui  l4nini|pier  evUteuee  ftu  biea-fitre  de  m mèllieiirenae  patrie , il  ne 

liaDletnent  u rrceitnaiMianct’.  Lei  mmêdiet  de  Me*  piil  mter  Inaeilf  àl’^^peqiie  eà  ima  feale  de  aea  cempa- 

ralifi  eni  cl^  publi^M  •^par^meni  i Paris . dans  te  fer-  trlotea  t'utiMtalenl  dina  le  deseeiti  de  iratailler  an  r^a- 

'{  mat  iu  i8  . et  lèunics  aeui  re  litre  ; Cpmrdia$  dt  Ife-  blÎMemeni  et  i llnd^ptndance  de  la  Potoftne.  Il  fat  un 

\rniin.  puftfiVaddt  r«n  «/  nombrt  d«  Inarro  CafrmV.  des  tuembrca  les  plus  artlfs  de  la  5«;r<V<«  pafn'i>f  fffae  . a 

I a*  »di(hn  , corrtftda  , numtntada  ren  un  una  cAmedie , l'époque  eb  te  gouferticnietit  ttl  toua  ses  efTorit  pour 

rParis , iSsi»  in-ia;  Moratio  a denni  lui  même  tes  ««  saisir  des  menibrcs  de  celle  soriété;  Merawski 


-rrusres  sons  re  litre  suivant  : Oéras  dr«mdftVa«  j lirirat 
d»  D,  lAênéf‘1  Fernande  d*  Xfur«tia  . entra  lo$  Arrëdtê 
de  Rama  , ïnarro  CeUnew  .Paris . i8aS  . 3 vol.  iii-8*  ; 
s*  édit. , t8i6  . S vol.  iti-is.  Ses  principales  comédies 
ontété  Iradiiitea  an  français  et  insérées  dans  les  Téa/k- 
d'trutra  ilc<  t'hèHretétruniitrt , allemand,  auftlcls,  ete., 
publiés  par  le  irbraîre  Ladvocat.  Il  a encore  publié  les 
<8«rrM  pottkutnee  de  son  père.  Barcelotine , 18s  1, 
i»  8*. 

UOR&WSKI  (Fsskçois  I , général  polonais  , né  vers 
i 785  , fit  scs  preinièras  amirs  comme  aide  de-camp  de 
l*niustrc  général  Dombrowski , lorsque  celui  cl  leva, 
en  idu6,  réleiidard  de  rindépendaiice  dans  les  provinces 
-polonaitrs  siilqirguées  par  la  Prusse.  Il  partagpa  en- 
suite les  esptoiLsfnierriers  de  ses  coneileyrns.  en  i6op 
et  en  1811.  Après  le  dèsastretii  combat  de  Leipsiek, 

' lorsque  le  nrhicc  Antoine  Stilkowski  rut  remplacé  Po- 
! niatowAi  dans  le  commandement  detdébris  de  l'armée 
I polonaise.  Iloramki en  fbt  nommé  clierd*élal*major,  et 
I dniis  ce  grade,  il  suiviten  Praiice  la  marebr  de  la  grande 
arrivée.  i.e  discours  qu'il  protinne*  ^ti  langue  polo- 
iiaise.  è Sedan,  en  i8t4,  lors  de  ta  pompe  funèbre  dont 
j Varmée  polonaise  honora  Ira  mènes  du  brave  prince 
• Joseph  Poiiiatowaki  fait  bonneur  à son  esprit  et  è son 
I «crur.  £0  i8i5,  après  la  noiivetlc  organisation  de  l'ar- 
I niée  du  ro3aume  de  Pologne.  H fut  nommé  d'abord 
I aoui'ctirf  de  l'éial  major  général , et  élevé  ensuite  su 
' çrade  de  général  do  brigade.  Blorawski  a fkit  psrallro 
juiqti’è  rc  jour  une  ode  et  des  poésies  légères , ainsi 
' que  quelques  halli<des,  traduhes  de  Scblller,  publiées 
aépai  émeut  dans  plusieurs  journaux  lilièrairea  de  War- 
I SQvie.  Tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  porte  reinpreinte 
I d'uiie  telle  correction  . ses  essais  dans  le  genre  de  l’apo- 
logue suiii  d'une  natveté  , et  i la  fois  d'une  élégance  si 
soutenues,  que  ses  compatriotes  le  regardent  eonime 
I un  de  leurs  poêles  les  plus  distingués.  La  société  des 
Amis  des  Sciences  de  Warsovie  a admis  Pranqois  Uo- 
ravskl  dans  son  sein. 

I MORaWSRI  (TaèDOOta) . issu  d'une  hmillA  noble 
I du  palalinat  de  Kaliss.  est  né  en  1797.  Après  avoir  fait 
^ avec  disiiiirtinn  scs  études  è Warsovie  , il  commença  à 
' ee  faire  eoniiallre  en  |8x8,  cmi}oiiileinent  avec  Bruno 
Kicinski,  par  la  publication  d'un  journal  critique  ei  lit- 
faire  , iniMulé  Uehdemadaire  de  tf’art'tU  , journal  qui 
obtint  beaucoup  de  siiccét,  et  qui  lui  valut  mie  bague 
en  or  des  éiudianls  de  runîvcrsité,  ses  ancietia  collé- 
gnei.  L'année  suivante  , il  eiitrepril  la  rcdaclion  d’uiic  | 
feuille  quotidienne;  mais  le  gouvernement,  qui  avait  1 
‘ pris  ombrage  des  principes  politiques  qui  y étaient 
j profcMés , avant  rétabli  la  censure.  Moravrski  . après  1 
' bien  des  persécnlions  . fut  obligé  de  quitter  Warfo*  i 
I vie,  et  de  se  rendre  dans  sa  terre.  La  diète  de  i8l5  , 
i qui  devait  exclure  de  son  lehi  rbonomkle  membre 
{ Viueent  Kièmoiowski , donna  t'uecasiun  è Morawski 
! de  devenir  utile  à son  ami.  Il  échappe  è l'tril  vigilant  de 
la  police  locale  , arrive  i Wartoiîe,  sonde  l'opinion  pu- 
I blique,  encourage  plusieurs  députés  de  la  aièle  i dé- 
1 feiidre  les  droits  de  leur  respectable  collègue,  rend 
j compte  à Nièmoiovrskî  de  aa  mission,  et  sur  le  point  d’en 
I recueillir  les  fruits,  il  est  arrêté,  et  jeté  dans  un  caelios. 

' L'auloriié  lui  envoya  alors  une  feuille  de  pipier  en  l'in- 
1 viiaoi  è faire  des  révélaliont,  toua  peine  d'étre  etifrmiè 
I i jamais.  Uorawski , indigné  de  ce  procédé , écrit  aoii  | 
i teslaraenl,  et  le  laisse  à célé  de  son  grabat.  L'ofEcter 
■ d'ordonnance  chargé  de  visiter  chaque  prisonnier  d'état, 

I voyant  cei  écrit,  s'en  empare  avec  joie,  félicite  Mo- 
rawiki  sur  son  prochain  èUrglsscuieot , et  le  porte  pré- 
, cipltammeiil  aux  autorités.  Il  est  faeile  de  sO  faire  une 
idée  de  leur  déiappoiiileinent.  L'emperrur  Alexandre , 

I aitisfàtit  de  la  diète,  tenue  InrenelitulienneUemeHi  à kui$ 
rtoé,  et  touché  par  les  instances  de  la  fatnille  du  {«une 
prisonnier,  donna  l'ordre  qu'on  le  rendit  4 la  liberté, 

I en  te  mrlunt  loulefois  sous  la  surveillance  spéciale  du 
roniaiistaire  dt  ton  chef-livu.  Consacrant  toute  son 


échappa  miraculeusement,  «i>  1818,  à un  nouvel 
empriiontiemcnt , et  erre  auiourdhui  dans  les  paya 
ctnngers.  On  lit  dan»  le  rapport  du  comité  d'enqué'c 
de  Warsovie,  publié  en  1817. qtic  Uorawski  avait  été 
chargé  de  la  rédaction  des  lois  représeniatiret  lie  ton 
pays,  et  que  ce  fût  lui  qui  lut  le  sernient  que  nous 
reproduisons  ici . comme  une  pièce  qui  donne  un*  Idée 
complète  du  but  de  cette  société  : ■ Moi , eie. , jiiro 

■ devant  Dieu  et  la  patrie , et  alKnue  sur  mon  honneur, 
s que  j'emploierai  toutes  mes  forces  pour  le  rétablisse- 
s nient  de  mon  infortutièe , mais  bien-aîméo  mère , et 
B que  je  sacrifierai,  pours-v  hberté  et  son  m dépendance, 
a ma  fortune  et  ma  vie.  Que  je  ne  trabirai  ni  ira  rêvé- 
B lcrai  A qui  que  ce  toit  les  secrets  qui  me  sont  ou  me 
axeront  confiés,  malt  que  je  ferai,  au  contraire,  tout 
a ce  qui  dépendra  de  moi  pour  la  prospérité  de  la  an- 
B ciéié.  Je  promets  solennellement  d obéir  aux  lois 
V de  la  société  déjà  existantes,  ainsi  qn'A  celles  qui 
B irront  prescrites  é l'avenir.  Sans  égard  pour  aucime 
B circonstance , }c  n'épargnerai  ni  le  sang  du  irsitrc , 

■ ni  celui  de  quiconque  agirait  contre  le  bien  de  ma 
B patrie.  Si  fêtais  trsbi  ou  découvert.  )e  préférera» 
a perdre  U vie  plutôt  que  de  découvrir  les  secseis  de 
a la  société  , ou  les  personnes  qui  en  font  partie.  Enfin , 
a je  promets  de  ne  conserver  aucun  écrit  qui  ail  rap* 

• port  à la  société . rl  encore  moins  des  papiars  dans 

■ lesquels  se  Irouversicnl  nommés  des  individus  qui  y 
B appartirnnetil . A moins  que  cela  ne  me  sedt  ordonné 
B par  mes  supérieurs.  SI  je  me  laissais  aller  A violer  ce 
a srrmeni , préié  eu  présence  de  l'Etre-Supréme.  que 
a la  mort  cruelle  du  traître  devienne  mon  partage  t que 

■ mon  nom  passe  de  bouclic  en  bouche  A la  poaiértiè, 
a et  que  mon  corps  devienne  la  pliure  des  bêles  féroces; 

B qu'on  punisse  ainsi  mon  action  «xéerable , afin  que  je 

■ serve  d’exeiiiple  è Ions  reux  qui  osrraicnt  rnttreber 

■ sur  mes  traces.  Je  prends  Dieu  à léiHoin , et  vous. 

B ombres  de  ZolkiewsEi,  ('tarniécki . Potiiatovski  et 
a Knsciuitkol  ir.apircx-moi  vos  aentiuienls,  afin  que  je 
a rc«te  inébranlable  djiis  mon  cntrvpriie.  b 

HORliELLI  ( Etirxvs • Airrofsa)  . savant  archéo- 
logue , né  B Cbiari . près  Brescia  . le  17  jauvier  >7*7. 
eut  pour  précepteur  l'abbé  Kaustinî , qui  s'occupa 
moins  d'éclairer  l'esprit  de  son  élève  que  d'eUroo- 
rager  en  lui  d'autres  disposiiious,  et  une  docUilè  nj- 
turelle  qui  ailirirent  cnHiite  ratlention  dm  jésuites 
dans  le  college  desquels  il  fut  admis,  è Brescia,  en 
17S1.  Des  mœurs  paiaihles,  un  extérieur  mndesfe , et 
une  finesse  d'espril  peu  eonimunc . décidèrent  ees 
pères  A le  reeevoir  dans  leur  ordre  deux  «ns  apeéa; 
mais  il  resta  au  nombre  de  ceux  r^ui  n'étaietii  «iiiea  à 
cette  société  que  par  la  considération  attachée  A leurs 
travaux.  Ayant  terminé  ma  éludea  tlièologiqwes  dans 
leur  maison  , é Rome , sous  le  P.  Fabre  , Ifornelli  fut 
envoyé  A Feroia , pour  y etueigiier  U grammaire . 
et  pins  lard  U dirigaa  A Roguse  les  claskes  d'bumani- 
lêa.  Il  ne  prononça  ma  derniers  veaux  qu'eu  1771, 
époque  è laqoelln  Ofl  k»i  eonfla  la  ebtire  d'éloquenea  au 
collège  romahl  i alla  convenait  i celui  da  qui  la  anvMÜ 
P.  Raymond  Ctmiebto,  qni  lui  avait  appris  la  rbdisi* 
rique,  avait  dit  qua , durant  quaraote-einq  aimées 
d'exercice  , il  n'evalt  pas  «u  de  diaetpie  déni  U eOt  dié 
plus  satisfait.  Dans  les  vlllea  moins  miponaniaa  06  Mar- 
celli  avait  profeaaé,  il  avait  au  rautnaer  le  godl  daa  ètudaa 
efatsiques.  et  pariteuliècament  da  la  pure  latinité  t A 
Rome , il  obtint  de#  tuoaéa  auprès  des  Mmmes  les  plus 
savants,  cl  au  imliao  de  rapprobaitoti  générale,  nu  re- 
marqua sunoutw  tcodrasoilieiludapour  I«b  prugrèada 
sas  élèves.  PowrWher  Cowalamment  leur  télé.  Il  insU- 
tua  l'académie  d^aeebéoiagîe . dans  le  niuséa  kirebrr. 
dont  il  était  piélbl.  Ou-a  publié,  A Milan,  du  visant  da 
Moreeili,  deux  daa  six  dissertations  qu'il  avait  lues  danè 
ces  réunions  t las  autrea  ont  été  îai|>rimées  plus  tard,  à 
l'époque  de  la  suppression  de  U rompagnie,  MnreelU 
séjourua  mometitaneiiient  dans  sa  lille  natale.  Revenu  { 


1 uoB  «0»  0:a. 

! il  Rom«  « U fut  •rcuflilli  pjruii  dea  plu*  |r«iid*  proier 
tvuia  <)u«  ira  laUrta  ruaaatit  «ilora  en  Italie  . par  le  car* 
diual  Alexandre  AIImmiî. dont  la prfeiruae btbIioUiéque 
lui  offrit  de  grande!  faciliiea  pour  ooiopoaer  aon  grand 
ouvrage  lur  rratuaeriulioiiaialiiita.  Cet  uuvrage  fui  bau- 
Icinrut  lou^  par  Ira  Marini,  Ira  Viacoiitî , lea  Lauai.  Ica 
Itari«#La  lUriirte4U«  l'auleur  venait  d'établir  fui,  pour 
aiiM  dire,  oiiae  en  pratique  par  lui-ménie,  daia  un  autre 
traité  où  il  réunit  lea  inacriptioua  nombrauaoa  «|u'îl  av^it 
co<upoeéw,cl<|ui  lui  avaient  domièeucegcnre  unetriU 
l'étébriic  qu'on  lui  an  dcuiandaii  de  toute  part.  Il  y ioi* 
gok  uu  roninienlairc  pour  ni  iuttiQer  lea  capreaaions  « 
et  un  eaaai  dea  fakrade  l'ere  rbrélieuue.  aorte  d'ioii* 
tatioo  dea  faite*  du  (iapitoie.  Dana  eea  deux  livrea,  et 
dan*  celui  qull  Ht  enauita  aur  le*  inaoription*  récetile*, 
«1  eu  g<*uérâl  danaao*  dirert  ouvraga*,  ce  aavaot  *'ai* 
tachait  trop  rxcluiivomaut  peutéire  au  goût  auii* 
que.  Dan*  aon  premier  Iraité,  il  a parlé  avec  beaucoup 
d«  d«-dain  de  l'eUt  deê  belka-ietlre*  ehet  lea  moderne*. 
Quant  è ton  opinion  sur  Ica  mrour»  de  aoo  teiup»,  il 
avait  «OUI  le*  yeux  d*  quoi  l*  ju*lifier  ; mai*,  durant  le* 
beeux  «iéclcj  de  la  littérature  'aUue , avait-on  donne  i 
rat  égard,  dana  la  rapilalr  du  monde  romain,  de* 
exemple*  beauraitp  plu*  Itouorable*  qu'ou  ne  le  lit  de* 
pui*  , aou*  m*e  loi  plua  aétère  eo  appareuce  , dans  la 
capitidc  du  monde  ebrétien.  Morcelli  parut  peu  flatté 
d’étre  rappelé,  en  >7pi , dao*  *a  ville  uatalc  , pour  j 
exercer  lea  fonction*  d*  prévôt  de  l'églUe  pnncipale; 
cepeudant  îla’y  rèaigna  de  *i  bounc  grâce  qu'il  y resta 
trente  annéae,  pendant  l*ai)uelle*  il  *ut  *e  coucÜier 
•MiftreKrv*  l'affcciioM  et  U vmiéraiion  publique,  lira* 
fu»a  même  de  quitter  Cbiart  uour  occuper  le  *iége  ar 
citfépiaeopal  que  lui  offiaît  la  petite  république  de 
Raguae.  ^ite  reaigaaliou  provenait  prui  élre  en  par- 
tie dr*  eraiutee  de  ce  pieux  eccliiiaatique,  et  de  aon 
aversion  pour  le  nouveau  Rystéiiu*  pnliliqua  dont  il 
u'atlcndait  d autre  fruit  que  l'axitatioa  de  l'haUe.  et 
d'une  partie  do  l'Suropc.  Durant  toute*  le*  vicia*ilude* 
qui  *uiiuent  la  révoluüou  fraiiçai*e . il  rwla  eu  paix 
uass  Cbiari . où  U mort  le  frappa  le  t^r  lauvier  i8*  i. 
Ua  réputation  de  charité,  de  piété  et  d éi^uilé  doot  i<iui** 
•ait  ce  jésuite  . égalait  celle  que  lui  avait,  valu  son  éru* 
ditiou , et  l'agrément  un  peu  aésieut  deaa  eomersaiioii 
lavante,  quVnnobliMaientancore  une  dèiuarcbe  grave, 
un  regard  animé,  et  de*  traita  aua*i  gracieux  que  régu* 
lier»,  Tl  a publié  ; t*  D«  $iyln  ifi*rrip(nMiwi«  latiaaewm  ÙÀfi 
Ira*,  iiuiuv,  1760. ou  1781,  io-4*t  **  ImteripUiit**»  car»* 
maeforti*  S4iéya<'|i*  . Rome  , 1 763  , Ui-i*  t 3*  JLUri  daa  , 
Rome,  1784,  m-8*.  (lie  oc  *oul  paa  dt*  lerniona,  romiitt 
l'ont  cru  quelque*  bingrapbes.  oiat*  de*  morceaux  de 
pod*ie  latine  dont  U réunion  rappelle  la  ineniêre  d'Uo* 
racei  ; 4*  Indrrefi'un  <t*4  «nr/yeifa*  dé  l«  maùvn 
X783  ; 3*  Céténdrier  dé  C^/néténtiMOié  % accompagné  de 
note*  et  traduit  du  grec  eu  laùn  «ou*  et  lîrre  ; Ce/eoda- 
ripoi  éédéàim  CéttétéHty*opéUténm,  ClC  «eearwm  rafwa* 
lélià  iniigria,  in  tursm  édidit,  *f  coeuoaorart'e*  addidii 
é.-4.  JUcrr*l/a«.  Rome,  1768.  * voL  ia-é*;  C** 
piéééüo  éffléûoétieé  s,  Gtégérii  ééeumdi  j»anti/lc<J  , grec* 
lalin,  Venise,  179tt  7*  Kléeténtm  b'ért  lUc . t8l4t 
8*  dfprja  isur  Sanile-Agapaj*  t8>6;  9*  3elle  ila/ie 
d'are  dé  ftu»ritiUi  rvmaei,  llilau.  a$id,  pubbé  par  La* 
)>ua;  to"  StiU'  Afééé  t'otMéa/mv « Milan  ; 1817,  publié 
par  Labus;  1 1^  AfrU^  rérùtWNO  , ie  Uét  pitéé  dirtri* 
éutu,  Ureicia,  1817—1818,  4 vol.  iti-4*  graud  ou* 

vrage  a exigé  de  longues  recberebea)  t ta*  ■itioaxia, 
«sa  diéé  fé*li  pruicipié  dogelarom  apud  Clerae***  , 
MÜaH  . t8t7,  in  4*«  publié  par  LaUu  (recuoil  dliyu 
oea  et  autres  poéMca  latinea]  ; i3'  Parérgom  imétrip* 
Üvmtm  Héviééùitarunt  eé  eone  1784.  Andréa  Àndréü 
réeloM*  rare  rdUem,  Paria,  181$.  biToL  (Le  recueil 
•e  rapporte  aux  uuméro*  i et  x);  i4*  CBwvra*  «acé* 
tcfor*  , i8ao . 3 vrd..  en  latin  et  en  iialieu  t iS*  DéUé 
arrtéera  d«g/i «Atû-éi  ruoMiit.  Milan  . iBa* , in  S*.  Le* 
quaire  iliasertalioD*  sur  l'écriture  de*  ancieut  roniein* 
étaient  rratée*  mantMcriU*  . «t  ont  été  publiéea  par 
Laltua , tvec  de*  aufiotelioti».  Oo  a de  Uoccclli  qrielquoa 
iu*eri|»<ioii*,  qui  ne  *e  troavcwl  pa*  dau«  les  recueil* 
douué*  par  lui  même  . en  1788  et  en  1818. 

éiOltbvlNOFF  (le  coniui'Njcet.«*; , amiral  ru**«  et 
nwoiloe  du  couaoil  de  l'empire,  e*t  peut  être  1*  seul 
membre  du  gouvemciumt  dont  l'oppoaition  aux  ave* 

•ure»  du  goût  enienient  soit  connue,  de»  v»ste*  oonnaia* 
•auers  en  nuitièrr  de  fluences,  de  jurii>pmdenee  et 
d'adoiinisiratioii  , et  l'éloi^ueiiee  persuatite  e«ee  la* 
quelle  il  rédigeait  se*  opiiitona.ie  fout  cheiirde  tau*  1 
Ira  liona  Ruascs.  Si  Mordviouff  n'a  pa*  perdu  »on  poaiiv  | 
|>eiidant  le  ri-gne  d'Aletertdre , cVm  que  la  Ixar,  quoi*  1 
que  mvronleiit  dr  lui . avait  besoin  de  *ea  JutiMétea» 

A l'rpoqua  de  ravénement  dr  XieoUa  . lorsque  1m 
iroubVaécIsIéreut,  de*  agent*  d*  police  *e  prr*eiit*-rent 
cbea  cet  bomme  d'état  avec  ordre  de  aoisir  ses  par.ier* , 
perce  que  , dUeieni  ila . l'empereur  était  sûr  qu'il  avait 
rédigé  une  ronatitulioii  ; Uordvinoff  *e  transporta  lui- 
même  sur  le  rbamp  rbex  le  jeûna  taar  avec  tous  tes 
papier*.  Nicolas,  en  le  voyant,  lui  dit  : * Voua  atea 
* une  couxitulion  , que  voua  avea  contposée  ; je  voua 
s ordouoe  de  me  U remettre.  — Oui,  sire  , répondk  il, 

■ i'rii  ai  même  trois:  le*  voici.  Elle*  ont  été  eompovée* 

B par  ordre  de  feu  reoipercnr  AleMudre  , et  vutri  le* 

B uorrection*  quH  ■ faite*  dr  *a  iihûu.  ■ Nicolas  l'éleva 
i la  dignité  de  comte , mai*,  il  n'a  pa*  fait  partie  de  la 
baulccour  de  jualice,  où  l'ou  CTWgtHul  apparemment 
que  sa  voix  généreuse  ne  s'elevétrii  faveur  de  Moura- 
tirff.  et  de  tant  d'eutre*  Miforluoés  eoudumurs  i de* 
peines  igiiominieutca. 

MORE  ( uiis*  llsaXAB  1 , Anglawa  célébré  per  *r* 
écrits , uaquil  i llsniuiro,  prés  Driaiol . ven  1760  ,d'ua 
eccléeieatique  fort  insiruil . qui  exerçait  la  prufeaeinn 
de  maître  d’érole,  et  dont  misa  llemiab  était  la  plua 
jeune  de*  cinq  ülle*.  La  lecture  d'un  volume  de  U 
Pamtla  de  Rirlurdaou,  qui  lui  tombe  per  ba*erd  eniro 
le*  ntaiu*,  développa  en  elle  un  vif  déssr  de  s'inslntire  ; 
lea  progrc*  qu'elle  Ul  dé*  lor*  rureni  *i  rapide*  i^ulhs 
attirèrent  l’atlentioti  du  docteur  Slonbouae,  qui  lui 
fournit  le*  moyen*  de  lever  une  école.  Cet  étabtiaAC- 
ment  obtint  promptement  une  grande  répuialion  par 
•e*  «oina  et  orux  de  «es  #<*urs.  Le  dorlett  r Stonlmuae  kit 
Ih  faire  roiinaiaaance  avec  le  célébré  (serrick,  qui  l'en* 
courage*  ù écrire  pour  le  théilre.  Sea  ouvrage*  devin* 
rent  luentôt  populaire* : mau  après  quelques  années, 
le*  sriiilmeiita  religieux  de  inia*  mok  lui  lirrnt  eralndre 
que  *ea  pièce*  de  tbéAtre  ue  fussent  dangereuse*  , 
rvpréaentéoa  sur  U scène  \ au**i  décUra-i-«lie  d«is  le 
trwiaiéme  volume  de  »e*  «auvref,  qu'elle  le*  OMisidérait 
uniquemcul  comnvc  de*  poèmes  , ai  (^ii'eUr  ne  vnnlail 
pa*  quelle*  fus«*iil  représentée*.  Ilia*  More  avant 
ac'juii  parae*  travaux  une  bonnrable  indépendance  »« 
relira  4 Mendej*  avec  »ea  Meurs  , et  lé , au  milieu  de* 
cbarbopmer*  at  d«*  ouvrier*,  ellca  créèrent  plu*  de 
soixante  ecsdea  d»  cbarîté  , qui  ont  fait  dans  e«  pays  un 
bien  iucuncevablc.  Celle  bonue  taurre  éprouva  de  vive* 
opposition*  de  la  part  d*  quelque*  ecclèsia*ti(|\iea  du 
voisinage  « et  comme  d'autres  eerlesiMl'iquet  s éiaieot 
prononcée  pour  iniei  More,  il  en  résulte  une  polémique, 

■ InqueUa  elle  eut  Ir  bon  esprit  de  ne  prendre  aucune 

part.  UUs  More  fut  consulté*  . lorsqu'il  fut  question  de 
['éducation  de  la  prioetsae  Charlotte,  et  elle  publia  à 
cette  occesioM  un  ouvrage  uni  obtint  l’approbation  gêné* 
raie,  (iu.a  d'elle  : t*  (a  ^ré«rr4«  du  éoahêer,  drame  paa* 
torai.  i779,in-8*;  a*  («  PrsMaeiar  le/laxiéle.  tragédie, 
1774*  io-8*':  i*Sir  K4dfird  du  Bércéau,  «1  té  AvrArr«aiv- 
g(e«(,  coaies  eu  ver*.  *774.  in*4*;  4*  è Dragon, 

fkiéH  dé  ta  maUén  da.U,  Carriri,  1777,  iu*4*.  ; 4*  P«rcy, 
tragédie  . 1770,  in-8*  t C*  £*jeâ  aur  dirarê  *w/«l*  peur 
(««y«una*  dsmeiM/ls*.  1777,10  lat  7*  /*  Palai  méo- 
wago  . tragédie,  1779,  in-8*t  8*Dr«aia«  serré*,  «oae  (a 
••«•iéib'lé,  épUre  poétique  X78a  , iu  8*  : cet  ouvrage 
M eu  dix  *rpl  édition* . la  demiere,  e«t  i8ia . pT  Préfaça 
^grapki^ué  éox  poeioés  d'Anam  Yéarélaj,  ta  (m'b'érf, 
1784 , in  4*.;  10*  Fbarlo , coûte,  et  la  lîa$  4l«u  . ou  Im 
Con»*rsdlM)tt , deux  poème*  , 1788,108*:  tl*  Vétrla- 
uagé  , poème , 1 788  , in  4*  t la*  Psmss«j  sur  tai  mmun 
déé  gramdâ,  1788  , in  1*  ! l3*  U B*rgar  dé  ta  plaiag  dé 
5ati*4«i7  , appréeimtiém  dé  ta  ratigiaa  êur  dé*  ptrsémméa 
à la  Mâ>«lo.  I79i,in-it;  i4*  la  Polilifea  dutUlaga, 
1793  t io-is;  i4*  Raaseryu**  êur  U diécaurs  proaéaed  <> 
la  eo«M/ib‘rt«  matiaaaté  , pér  If.  Oupoal  , $mr  ta  ratigian 
et  t'dUHCaiian  ^ >793,  in-8*:i8*  Esaoiaar  le  ayatéino  me- 
daraé  dé  Véduemltén  dé*  fUte*  . 1799,  a vol.  iu-8*: 
17"  Iddéé  tur  té  modé  à aiùere  puer  f<sr»ier  le  caractkra 
d'uHé  f*uaé  priacéééé  , i8o5,  t vol.  iu-8*  ; Cerle4e  r4*r- 
r&eMi  wae  égea*e,  1^09 , 1 vol.  iu-8*.  Il  y » eu  de  eei 

«So  UOR  klOH 

ouvrtge  dil  édition  en  un  an  ; il  a été  traduit  en  fran- 
'çai*  sur  la  l3*  édit.  , Parti,  17Ü7,  4 toi  in  1 1 : c'en  un 
roman  moral  et  reUgieux  , dont  le*  incident!  «ont  peu 
animés:  19*  Piété  prati'yws,  ou  Itifluene»  dt  la  r«(ig>*>a 
du  mur  aur  fa  ejnduti»  it  la  ric , 1811  , s toL  in-8*, 
8*  édit. . tSis;  au**  Jforafa  ehrétiePnt,  l8is,  1 toL 
in-8*  : si*  Estai*  sur  fs  raractéra  «1  fis  éiTifs  ds  sai'ut 
Pauf,  i8i5,  s toi.  iu-8*.  Toutes  cci  productioiu  out 
été  réunies,  et  forment  19  volumes,  in-8^. 

UOKCAÔ  (Js&^-HicaiL),  dit  Moreau  jeune,  dessina- 
leur  du  cabinet  du  roi . né  à Paris  , en  1741,  montra 
dès  leiifauce  les  plus  heureuses  dispositions.  Il  avait  i 
peine  dix-iept  ans,  lonqu'il  suivit  en  Russie  Lclorrain, 
son  tnallre , pour  le  seconder  dans  les  fonctions  de  di  • 
rerieur  de  l'aeadèinie  des  arts.  qu1l  allait  exercer  à 
baiiit'Pétersbourg.  La  mort  de  cet  artiste  obligea  Mo- 
reau de  retenir  à Paris,  au  bout  de  deux  années.  Ce 
voyage  ne  fut  paa  inutile  pour  aoo  talent:  les  monu- 
ments . 1rs  eo*tumes.  les  moeurs , les  usages  des  con- 
trées qu'il  avait  part'ourues  n'avairnt  pas  échappé  à son 
oeil  olùervaieur.  <M  il  sut  en  f.tire  usage  dans  son  âge 
mûr.  A sott  retour,  le  talent  de  Moreau,  qui  n'etiiiait 
encore  que  dans  l'avenir,  le  laissait  sans  occupations 
lucratives.  ît  eut  des  luomenls  très  pénibles;  mais 
ayant  fait  cminaUsaure  avec  Lebas  , graveur  distingué, 

•1  fut  bieiWûl.  i l’aide  d'un  Iruvail  opiniâtre,  en  état 
lie  graver  à l'eau  forte.  Le  comte  de  T.aylus,  qui  pu- 
bliait à cette  époque  son  bel  ouvrage  sur  les  antiquités, 
avant  eu  l'occasion  d'apprécier  le  talent  de  Moreau,  le 
chargea  d'une  partie  de  ses  planches.  M.iis  ce  jirolecteur 
éclairé  des  artistes  craignant  que  l'applt  au  gain  ne 
portât  Moreau  a négliger  son  avanceineiil . ne  lui  don- 
nait du  travail  que  pour  le  diioanche  «1  le  payait 
aasez  bien  pour  suiBre  i ses  dépenses  de  la  semaine. 
Ainsi  se  développa  le  génie  de  Moreau , et  sa  réputation 
comme  dessiiiüteur  s'accrut  d.ms  la  même  proportion  ; 
il  en  vint  au  puini  de  surpasser  tous  scs  rivaux  , et  il 
l'iit  chargé  presque  seul  de  composer  la  plupart  des 
estampes  destinées  â orner  les  belles  éditions  impri- 
mées a la  Kn  du  16*  siècle.  Il  rcmplaea,  en  1770.  Co- 
cbln  , dans  la  place  de  dessinateur  des  menus-plaisirs 
du  roi.  A la  même  époque  ,il  fut  chargé  des  dusaini  des 
fêtes  qui  eurent  lieu  à l'occasion  du  mariage  du  Dau- 
phin ( depuis  Louis  XVI  ),  et  ensuite  du  dessin  et  de  la 
gravure  du  sacre  de  ee  prince:  ces  différents  travaux 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  , et  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  dessinateur  du  cabinet  du  roi  . 
arec  une  pension  et  un  logement  au  Louvre.  11  crut 
qu’il  manquerait  quelque  chose  à son  talent  tant  qu'il 
n'aurait  pas  visité  l’Ilalte:  il  partit  pour  Rome,  en 
1786.  Depuis  cette  époque,  le  talent  de  Moreau  prit 
un  caractère  grandiose  et  historique  qu'on  ne  lui 
connaissait  pas  auparavant.  S'étant  montré  zélé  par- 
tisan de  la  révolution  , il  deriiit,en  179^,  membre  de 
la  eommission  temporaire  des  arta,  ce  qui  le  mit  à 
même  de  sauver  de  la  destruction,  une  foule  d'objets 
1 précieux.  En  1797  , il  fut  nommé  profesacur  aux  écoles 
' centrales  du  Paris  , avec  un  modique  traitement.  La 
i gêne  de  ses  premières  années  avait  forcé  Moreau  â ne 
1 s'occuper  que  de  ion  art,  et  â négliger  toute  autre 
’ instruction.  Il  répara  ce  défaut  dans  l'âge  mûr,  cl 
fut  CTI  cela  luerveiliciueinent  servi  par  sa  mémoire; 
sa  tête  était,  en  quelque  sorte,  une  bibliothèque 
virante  ; ses  dessins  portent  l’empreinte  d'une  vaste 
érudition.  L’œuvre  de  Moreau  se  monte  à plus  de 
deux  mille  pièces  gravées  d'après  lui , parmi  les- 
quelles on  distingue  deux  suites  pour  les  œuvres  de 
VolUire,  eontenant  plus  de  deux  ceuts  estampes,  et 
ivour  l’édiiioD  in-4*  de  J. -B.  Rousseau,  imprimée  â 
Bruxellec  ; cent  soixante  ligures  pour  l'Uistoire  de 
France  ; prés  de  cent  pour  les  Evangile*  et  les  Actes 
dea  apôtres:  une  multitude  d'atiires  eompnsitions  pour 
Irsœuvresde  Molière,  Ovide.  Barthélemy,  Marmontel, 
j Raystal , Regnard.  La  Fontaine,  Delille,  et  surtout 
1 pour  les  belles  éditions  de  Fsvcbé , d'Anacbarsis,  slea 
{ Eut  retiens  de  Phocimi,  etc.  Nous  ajouterons  à ce  détail, 
' sa  grande  estampe  du  sacre , ci  les  quatre  dea  fêles  du 
< mariage  de  J,ouis  XVI , dont  il  a gravé  lui-inénie  les 
* eaux  fortet , ainsi  que  celles  des  vingt-cinq  sujets  qu'il 
' a cumpoecs  pour  les  chansons  de  Laborde.  11  prouva 
l^  daiis  toutes  ces  productious  la  richesse  et  la  fertilité  <l«- 

son  génie.  Il  ne  se  répétait  jamais  ni  dans  1a  pose  de  ses 
figures , ni  dans  leurs  airs  de  tète.  Le  retour  des  Bour 
bons  entoura  d’honneurs  et  d’alsaocc  les  derniers  mn- 
menif  de  Moreau  ; le  roi  lui  avait  rendu  sa  place  et  ta 
penaion,  lorsqu'un  squire  cancéreux  le  eonduiait  au 
tombeau,  le  3o  novembre  161 4-  H n'a  laissé  qu'une  fille 
unique  , mariée  à M.  (iarle  Veriiet  En  1819  roi , 

sur  la  demande  de  cette  dame . a consenti  â acquérir, 
pour  son  cabinet  particulier  les  dix-neuf  originaux  sui- 
vants : 1*  deux  vignettes  iu-4*  pour  les  Eafirrs  de  Javé- 
naf;  s"  deux  autres  in  4".  pour  les  Pensées  de  Mare- 
Aurilt  ; 3*  deux  de  même  format,  pour  les  Entretiens 
de  Phûcion;i*  cinq  figures  in-18  pour  les  œuvres  de 
üre$$et  ; 3*  quatre  même  formai , pour  le  rouiau  de 
Gdrucd  dé  A'scers;  6*  quatre  vignettes  iu-4*  , pour 
f'EHèids.  Il  existe  deux  Kiogtê  de  Moreau  jeune,  l'un  de 
M.  Feuillet , bibliothécaire  de  riostilul , imprimé  dans 
le- Mtinifeur  en  t8i4  ( n*  353),  et  tiré  aussi  à part; 
t'aulre  de  M.  Pouce  «inséré  dans  le  Mrreure  du  i3  juin 
1816. 

MOREAO  ( Jiix-VtCToa  ) , général  des  armées  de  la 
république  , né  â Morlaix  en  Dretagiie  . le  1 1 août  1748, 
était  â peine  âgé  de  dîx-sept  ans  quand  sou  pire, 
qui  était  avocat  et  qui  le  destinait  i la  carrière  du  bor- 
rcau , l'envoya  étudier  la  jurlsprudeuee  i l’école  de 
droit  de  Rennes.  La  jeune  Moreau,  qui  déjà  se  sen- 
tait un  penciiant  décidé  pour  l'état  militaire  , ne  tarda 
pas  à abandonner  ses  livres  , et  à s'engager  comme  sim- 
ple soldai.  Celle  détermination  contrariait  les  vœux  do 
•a  famille,  et  trompait  l'espoir  de  sou  pè  re  : celu  i -ci 
eut  le  crédit  de  faire  rompre  rengagometit  de  son  fils , 
et  Moreau  revînt  â Rennes,  où  , cette  fois , il  s'occupa 
sérieusement  d'acquérir  une  science  pour  laquelle  il 
ne  s'était  pas  d'abord  seiilî  de  goût.  Il  était  parvenu 
au  grade  ambitionné  de  Préoôi  de  l'école  de  droit  , 
lorsqu'il  fut  proclamé  le  chef  de  ses  camarades,  et 
commença  à jouer  un  rôle,  dès  1787,  à l'époque 
où  rarclievéque  de  Sens  tenta  une  révolution  dans 
la  magistrature.  Pendant  cinq  mois  que  dura  cette 
petite  guerre,  il  déploya  un  tel  caractère  de  bravoure  , 
de  s.iges*e  et  de  prévoyance  , que  le  ministère  ne  put 
rieu  exécuter  de  ce  qu'il  avait  projeté.  Moreau  fut  sur- 
nomme lé  général  du  parltmétit.  Les  journées  des  s6  et 
S7  juillet  1787.  où  il  parvint,  dans  de*  circonstance* 
très  critiques,  à empêcher  l’effusion  du  sang,  lui  conci- 
lièrent l'amour  des  b-ibilants  de  Rcunes , qui  lui  en  té- 
moignèrent la  plus  vive  recouiiaissanee  , lorsque  le  gou- 
verneur de  U Bretagne  eut  donné  l'ordre  de  l'arrêter. 
Dans  celte  occasion  , Moreau  , enlouté  de  l'élite  des  ci- 
luyviu  qui  s'offraient  â lui  servir  de  sauve  garde  , put 
impunément  deUer  le  pouvoir,  en  affectant  de  paraître 
dans  les  rues , sur  les  places , et  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics. Unau  s'était  à peine  écoulé  qu'un  ministère  nou- 
veau fit  è l'opinion  des  conci-ssioni  plus  amples  que  le 
parlement  ne  les  avait  d'abord  demandées  : ce  corps 
voulut  alors  s'élever  contre  des  innovations  qui  favori- 
saient l'indépendaiire  ; îl  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  Moreau  et  le*  tiens  m déclaraMeiil  les  partisans 
du  min'Mière,  et,  bientôt  après,  le  général  au  parle- 
ment , i la  tête  des  réunions  armées  de  Nantes  et  de 
Rennes,  porta  les  derniers  coups èla  magistrature  expi- 
rante. La  révolution  avait  comblé  les  vœux  de  Moreau , 
et  augmenté  son  iuflueoce  sur  ses  compagnons.  En 
1790,  la  jeunesse  bretonne  le  nomma  pn'-sident  de  la 
confédération  , formée  â Pontivj;  plus  tardiloi^auHa, 
à Reuoes  , une  compagnie  de  canonniers  ; il  avait , dit- 
on  . auparavant  soliictté  vainoment  un  grade  dans  la 
gendarmerie.  Commandant  d'un  bataillon  de  volon- 
taires qu'il  avait  conduit  i l'armée  du  Nord,  Moreau 
fil  sa  première  campagne  sous  les  ordres  du  général 
Dumourier.  Il  montra  dès-iors  une  grande  bravoure  et 
des  talents  qui  n’alteiidajent  que  l'occasion  pour  se  dé- 
velopper. La  révolution  du  10  août  179s  , qui  amena 
lo  reiivervenieiil  du  trône  , trouva  un  approbateur  dans 
Moreau , qui  se  prononça  avrr  le  plus  grand  enthou- 
siasme cil  faveur  de  la  république  , lorsqu'elle  fut  dé- 
crétée, le  ss  septembre  suivant;  mais  les  jours  de  la 
terreur  u'étaieiii  pas  encore  arrivés;  Moreau  vltiuoces- 
rirement  luniber  sous  la  hache  révoluiiounaire  ses  amis 
le»  plus  chers,  rl  la  proscription  des  (Girondins,  aits- 
(|uei«  il  riait  attaché  de  cœur  et  d'opinloti,  acheva  d« 
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!•  <‘onttpm<!r.  Dit  lort,  il  prit  rn  haine  le  penî  pro* 
•eripirur,  rt  H ne  diirimula  plu»  qu'un  graotl  chmpe- 
ment  tVUii  opéré  dans  ee«  teiiliments , uon  quant  h 
la  république,  maia  quant  au\  honitnet  aanguîiiaire* 
ui  U diahonnraieitl.  Il  ne  resta  pas  motn*  «ous  tn 
rapeaux  qu'il  aimait  à défendra , et  avant  !a  fin  de 
rannee  1795  , tea  exploita  le  firent  életer  au  grade  de 
néral  de  brigade.  En  avril  1 794  . il  fut  promu  à relui 
général  de  dîviaion:  cet  avaneeinenl  rapide,  il  le 
dut  autant  à aa  brillante  conduite  en  Italie,  qu'a  la 
bienveillance  du  général  en  chef  ^chegru  . qui  avait 
|w>ur  lui  la  ptua  vive  amitié.  Peu  da  temps  apré*  sa 
uomioaiiou  , Moreau  , appelé  au  commandement  d'un 
corp*  d’armée  deatiné  a agir  d ma  la  Flandre  mirî- 
lime  , fil , A la  tète  de  l'aile  droite  du  général  Picl>epru, 
la  célébré  campagne  d'hiver  de  >794  « qtti  soumit  U 
Uollande  i la  France.  Pendant  que  eee  triomphes  la 
eooTraieni  de  gloire,  la  tète  de  son  père  tombait  soua 
la  hache  révolutionnaire.  Moreau  s'en  vengra  en  ren* 
daol  de  nouveau*  services  à U pairie.  (!«  nVtail  pia 
aaaes  d'avoir  contribué  à la  conquête  de  la  Holl  inde  , il 
fatlail  la  conserver;  l'on  dut  à Moreau  le  plan  adopté  pour 
la  défense  et  la  conservation  de  ce  pays.  La  républi- 
que lui  devait  des  récompenses  ; après  la  retraite  de  Pi- 
chegru  , elle  lui  décerna  la  plus  ^îlc  de  loulei , en  le 
nommant  général  en  chef  de  l'année  de  Rhiti-el-Mo- 
selle.  r.e  fut  en  cette  qualité  qu'il  ouvrît  . en  juin  1796  , 
la  famrusa  campagne  qui  mît  le  sceau  à sa  réputation. 
Ici  nous  regrettons  que  les  bornes  élroiles  d'une  notice 
ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  lou«  les  details  de 
I cette  savante  stratégie  qui  lui  valut  de  si  brillants  avau  ■ 
tages  , et  lui  donna  uue  supériorité  si  marquée  sur  les 
ebefs  qui  lui  élatcnt  opposés.  Cesi  dans  les  historiens 
de  nos  guerre»  qu'il  faudra  lire  par  quelles  admirables 
combinaisons  il  procura  A la  France  des  victoires 
dont  le  souvenir  fera  lofigtemps  son  orgueil.  Les  pro- 
grès rapides  de  rariuèe  française  en  Italie  causaient 
déjà  les  plus  vives  alarmes  A la  cour  de  Vienne,  lors 
que  te  directoire,  voulant  porteries  derniers  coups  à 
l’Aulricbe  et  U eonlraiitdre  à detnander  ta  paix  . fil 
passer  le  Rhin  aux  trois  armées  du  Mord  , de  Sambre' 
et-Meuse  , cl  de  Rbiii  et-Moselle , la  dernière  sons  le» 
ordres  de  Moreau.  Ces  trois  armées  devaient  agir  de 
concert  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Moreau  avait 
ordre  d'effectuer  son  passage  en  àh-vee  : npéritioii 
d'autant  plus  difficile  que  les  .iutrichieni , rassemblés 
eu  force  dans  le  Brisgasr  et  maîtres  de  fCebl  , dont  Us 
avaient  coupé  le  pont . faisaient  eux-mémes  des  dispo- 
sitions pour  entrer  eu  France.  Moreau  . po<ir  cacher 
son  projet  et  pour  détourner  l'attention  de  reiitiemi  , 
exécutait  des  marches  et  de»  contre  marches  qui  sem- 
blaient se  ennlrarier;  pendant  ces  moiisentenis,  dont 
il  était  difficile  de  deviner  le  but,  l’aile  gauche  «1c  son 
armée  força,  an  avant  de  Mayence,  les  lignes  que 
Cuilines  avait  construites  avec  beaucoup  d'art , et  dont 
la  prise  par  Qairfayt . rannée  d'auparavant  , avait  été 
rC|prdée  comme  un  brillant  fait  d arnves  ; enfin  tous 
les  préparatifs  étant  faits.  Moreau  fr.inehit  le  Rhin , 
et,  pendant  quelque  temps,  marchant  de  Irlompbn  en 
triomphe  , il  prend  le  fort  de  Rchi , attaque  l'archiduc 
Charles  A Rasladt , le  force  de  lui  abandonner  le  cours 
du  Néker,  et  livre  A ee  prince  , le  1 1 août,  près  d'IIey- 
denheim,  une  bataille  qui  dura  dii-ept  heures.  Les 
Autrichiens  s'élant  replié»  sur  le  Danube  . Moreau  mar- 
che en  avant;  mais  rarmée  de  Jourdan  se  relirait  en 
défordre  sur  Dusseldorf,  et  relie  de  Rhin-et- Moselle  , 
découverte  par  sa  gauche  et  de  toutes  y.vis  environnée 
d'ennemis,  se  vit  contrainte  d'abanaonner  scs  avan- 
tages. Dan»  la  situation  critique  od  il  se  iroiivaîl,  l’en- 
semble  des  maiitauvre»  commue»  par  Moreau  fut  re- 
gardé comme  le  chefd'iauvre  de  l'art  militaire.  Le  11 
septembre  commença  ta  fameuse  rciraiie  A laquelle  il 
a donné  son  noot.  • Celte  armée  , ■ dit  le  général  Mo- 
reau , dans  le  rapport  qu’il  sdresia  su  directoire, 
août  la  date  du  s4  vendémiaire  an  v : ■ cette  armée 
» que  l'ennami  se  vantait  de  faire  prisonnière  , le  me- 
» naee  à son  tour  d’une  attaque  pro<*liaine  , et  revient 

• virtorieuse  sur  les  frontières  de  France,  après  une 

■ marche  de  plus  de  deux  cents  lieues . non-seulement 

■ saris  avoir  été  entamée , mais  après  avoir  pris  A l'en- 

• neoii  18  pièces  de  «'anon , s drapeaux  et  près  de  7,000 


; • prisonniers.»  En  se  retirant  par  la  Soiaae,  Moreau  au* 
ratt  pu  diminuer  de  beaoeoop  les  dangers  de  sa  mar- 
che , mais  serré  par  des  forces  supérieures  , et  pressé 
vers  le  Rhin  , il  préféra  se  faire  jour  A travers  la  Forêt- 
Noire,  l>érissée  d’ennemis,  plutôt  que  de  violer  le  ter- 
ritoire d'un  peuple  neutre.  Âprèi  ces  événements,  qui 
prennent  une  si  haute  importance  dans  la  politique  de 
cette  époque  . Moreau  détacha  une  partie  de  son  ar- 
mée , pour  renforcer  celle  d'Italie  pressée  par  les  Au- 
trichiens ; et  vint  dans  l'hiver  de  la  même  année  (1796] , 
coneerler  avec  le  directoire  les  plans  «ruiie  nrtuvelle 
eamyagne.  De  retour  parmi  ses  soldats  , il  reprit  l'of- 
fenaive  et  effectua  le  passage  du  Rhin  . A Diersheim  , 
en  plein  jour  et  A la  vue  de  l'ennemi  . rangé  en  bataille 
sur  1a  rive  opposée  : vingt  pièces  de  canon  , plusieurs 
drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers  furent  les 
nrsultats  de  celle  affaire , qui  avait  lieu  précisément  le 
jour  où  Bonaparte  signait  les  préliminaires  de  la  paix  de 
Leoben.  Moreau  se  disposait  A poursuivre  tes  avantages 
de  sa  victoire  , lorsqu'il  reçut  cette  nouvelle  : les  bosli- 
liléi  cessèrent  aussitôt , et  l'armée  garda  ses  positions. 
Tandis  que  le  bruit  des  sucrés  de  Moreau  retentissait 
eu  Europe  , de»  fait»  d’un  toiil  autre  genre  vinrent  tout- 
à enup  i«crii|>er  les  esprits.  La  journée  du  IS  frtietidor 
(4  septembre  1797)  signala  te  général  Plebegro.  romme 
l'ame  d'un  complot  qui  avait  pour  but  le  ranversement 
(le  la  république,  et  le  rétablissement  des  Booebbnf 
sur  le  trône  de  France.  Dans  le  même  instant . le  direc* 
toire  ordonna  A Moreau  <Ie  sc  rendre  «ans  délai  A Paris. 
Le  lô  floréal  précédent  ( 4 mari  1 797  ),  ce  général  avait 
saisi  dans  le  chariot  d«*  l'émigré  Kinglin  une  correspon  - 
dance  entre  le  prince  de  (iondé  et  Picivegru  , et  il  l'a- 
vait gardée  sans  en  donner  avis  an  gouvernement.  Mo- 
reau n'eut  pas  plus  tôt  appris  que  le  gouv  rrnrment  était 
informé  de  l'existence  de  ces  papiers  , que  , le  19  fruc- 
tidur  sn  v.  Il  érrivlt  au  directeur  Barthélémy  une  lettre 
dans  laquelle  il  représenta  Pichegru  comme  un  homme 
ui  travaillait  au  rappel  du  prettndanf , et  s'efforçait 
'allumer  la  guerre  civile.  Avant  de  s'éloigner  de  son 
armée , Moreau  publia  A son  quartier-général  , A Stras- 
bourg, UH'*  proclamation  dans  taquclln  on  trouve  ce 
passage  remarquable  : » Fl  n'nf  çug  Uôp  »fêi 'fmt  Pi-‘ 
a cAtfgru  a Irafii  la  eonfianre  Ht  la  Francs  enf/Ars  ; fmi 
> instruit  un  mcmècs  du  dirertuirt , is  1 7 ds  es  mets  , f «*«/' 
» m’était  tamhé  «ntr«  le$  maint  uns  ^orretnondanea  assc 

■ Candi  et  autre*  agenit  du  prétendani  ^ qui  ne  /disse 

■ duruo  «fouis  swrcsils  fCdAison.  ■ Moreau  . du  moins  le 
disait-il  . ne  publiait  c«tl<?  proclamation  que  pour  dé«- 
abuser  beaucoup  d'incrédules  sur  le  compte  de  PT*‘ 
chegru.  qu’il  n estimait  plus  depuis  longtemps.  Soit 
que  ces  révélalioits  parussent  tardives  au  directoire  . at 
elles  rétaieiit  en  effet . soit  qu'il  conçdl  des  soupçon# 
sur  Moreau  lui-m«'^me  . ce  général,  a son  arrivée  A Pa- 
ris, resta  sans  activité,  et  fut  même  obligé  de  demander 
•a  retraite.  Ou  prétend  que  Pichegru  regarda  avec  in- 
différence la  démarche  de  son  ancien  protégé,  et  que 
son  amitié  pour  lui  n'en  fut  point  affaiblie  ; ce  qui  du  ’ 
moins  est  certain  . c'est  qu'ils  ne  cessèrent  pas  d'avoir 
entre  eux  des  relations  secrètes,  et  que  plus  tard  celle 
liaison  devait  être  fatale  A Moreau.  Dès  celte  époque, 
ce  général  perdit  beaucoup  de  la  grande  popularité 
qu'il  s'ciait  acquise  , et  il  y eut  accord  unanime  dans 
tous  Il-s  partis  pour  blâmer,  sinon  son  ingratitude  , au 
moins  la  fai  blesse  qu'il  avait  montrée  dans  cette  cir- 
constance. « La  conduite  de  Moreau  . dit  H.  Lacretelle 

• [dans  son  ffis/ix're  de  France  pendant  le  xviii*  liiete , 

• tom.  XTi  ) , incertaine  dès  le  premier  moment  , de- 

• vint  un  déplorable  exemple  de  faiblesse  . au  moment 
» d’une  catastrophe  qui  le  forçait  A se  décider.  Le  cri 

■ universel  s'éleva  coutre  lui  : et  le  général  dont  tout  A 

• l'heure  les  inodcites  vertus  semÙaient  encore  re- 
» hausser  la  gloire,  tomba  dans  une  position  pire  peut- 

■ être  que  celle  de  l'illuslre  ami  dont  sa  faiblesse  avait 

• comblé  le  malheur.  ■ l'e  ne  fut  que  dix-huit  nnoia 
après  son  rappel  que  Moreau  fut  de  nouveau  employé: 
il  fut  envoyé  a l'armée  d'Italie  , sous  les  ordres  du  gé- 
oéral  Schérer,  où  le  directoire  lui  avait  confié  te  com- 
mandement de  trois  divisions  : les  Français  alors,  si 
peu  accontumés  à être  battus,  le  sont  complètement  ; 
Schérer , riiihsbilc  Schérer . précipite  sa  fuite  pour 
échapper,  non  A l’ennemi , mats  A ses  soldais  indignés.  ' 
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L'armèr,  iusmiitec|ue  Alorcau  êlail(Uin>*»-s  lignriprca- 
•me  caché  au  milieu  du  feu.  te  cherche  , le  trouve, 
•’arrile  et  te  réurgaoîae  auluur  de  Uii , cooitue  dan»  le* 
reiraitea  ou  l’arréie  «ur  uue  po*iiioa  inoapu^oahle.  ilu 
milieu  de»  troupe»  délabrée»  qui  »e  c>mflaieut  é »e»  ta- 
lent»  et  à sou  bonheur.  Moreau  Bxa  de  uouveau  tou* 
le»  refard*,  k Vérooe,  à Uefiiaou  , U Ht  de»  prodip:» 
de  valeur,  et  pluNir-un  foU  U épargna  à no*  tru  ipe»  do 
futicate*  reven.  Après  le  départ  détiuitir  de  Schérer, 
Moreau  prit  provisoirement  le  eommandement  en  chef. 
La  situation  de*  rhoses  était  presque  dé»espéréc;  par- 
tout remienii  reprenait  rofTcnsive.  Le  général,  par  de» 
mancruvre»  •agement  combinée»,  parvint  i sauver  les 
débris  de  son  armée , et  milgré  le  déplorable  état  od 
elle  était  réduite , »e  portant . par  un  dernier  effort . à 
la  rencontre  des  Ruues , descendus  en  Italie . il  leur  li- 
vra sur  le»  rive»  du  Pô  un  combat  terrible,  où  ravantace 
resta  aux  arme»  frinçaisR».  IfaU  quoique  pleine  de 
courage  , uno  armée  aiTjiblie,  rt  dont  le»  maladies  et 
la  roisere  augmentaient  ritaque  jour  la  détresse , ne 

Sauvait  longtemps  tenir  tête  à de»  forces  supèrieurest 
[oreau,  avec  si  peu  d'éléments  de  succès,  songea 
cependant  é t'-ionnar  l'ennemi  par  un  grand  coup. 
Mai»  le  directoire,  au  tieud'envover  de*  renfort»  à 
l'armée  d’Italie,  ae  contenta  de  lui  donner  un  antre 
' commandant  en  chef.  C’était  Jouberi  ; il  invita  Moreau 
à différer  aon  départ,  et  lui  demanda  l’appui  de  aes 
ciinseiU  ai  de  aon  expérience.  Bientôt  fut  livrée  la  ter- 
rible bataille  de  Novt,  g'Vfiiée  par  Suvarow.  Joubert 
no  pouvait  pas  être  battu  de  la  même  manière  que 
Sebérer  ; il  fut  tué,  et  après  eette  sanglante  jour- 
née , Moreau  , une  aecoode  fols  nommé  général  en 
chef,  par  nos  malheurs , ce  trouva  encore  chaîné  de 
sauver  des  vaincus  et  de  recompoaer  une  armée  dis- 
persée : il  >’  parvint  encore,  et  eut  la  gloire  do  la  ra- 
mener dans  ses  anciennes  positions.  Après  celle  cam- 
pagne , Moreau  alla  prendre  je  eommandemeiil  de  l'ar- 
mée du  Rhin  , et  passa  alors  par  Paris , où  les  vicissi- 
tudes auxquelles  le  directoire  rhancRlaut  devait  s'at- 
tendre , devinrent  pourlui  une  occasion  de  s’immiscer 
éla  politique  intérieure  de  la  France.  Bonaparte  reve- 
nait d'Egypte,  afin  d'arracber  au  directoire  un  pou- 
voir si  près  de  lui  échapper.  Ses  premier*  soins  ftireni 
de  cbercher  i gagner  Moreau  ; il  l'avait  «u  ebes  le  di- 
recteur Gohier.  Suivant  ce  que  ce  dernier  rapporte  dans 
SCI  mémoires,  les  deux  généraux,  qui  ne  a'éiaienl  pat  en- 
core vna,  parorent  flallés  de  sa  rencontrer  : tou*  deux, 
un  moment,  se  eoniemplèmit  sans  rien  dire.  Bonaparte 
rompit  la  premier  le  sHeoca , lémmgna  à Atoreau  le 
désir  qu'il  avait  depuis  longtemps  de  le  connaître.  Fout 
mrrhoi  £Eapto  piVforîrux,  lui  dit  Uoreau , «f  moi 
d*lra/i«  flpr**  un»  àifatl»,  A la  tuile  de  cet  entretien  . 
Bonaparte  alla  cbex  Moreau,  lui  fit  présent  d'un  su- 
perbe damas  garni  en  diamans , et  lui  exprima  le  désir 
de  l’avoir  pour  beau-frère.  Séduit  par  tant  de  ^ve- 
‘ nances,  Moreau  fut,  dès  ce  moment,  aequia  i TOna- 
■ parte,  et  son  poste  lui  fut , en  quelque  sorte,  assigné 
d'avance  dans  la  révolution  qui  allait  s'accomplir.  Le 
|8  brumaire  an  viii,  Moreau  , é la  tète  de  cinq  eculs 
hommes,  vint  investir  le  directoire,  rt  se  iranvforma 
en  geôlier.  Les  deux  directeurs  emprisonné* . Gohier 
•I  Moulins,  vutdureni  ae  plaindre  de  cet  aueniat  contre 
le  pouvoir  exécutif;  Uoreau  non  seulement  intercepta 
leur  réclamation , mais  encore  & donna  de  uouveaux 
ordres  pour  resaerrer  plus  étroitement  les  prisonniers, 
qu’il  fit  garder  àvuo.  Une  Iftcbe  plu*  glorieuse  lui  avait 
été  proposée.  Les  homme*  influents  de  e«Ue  époque, 
voyant  que  le  directoire  perdait  tous  le*  jours  de  sa 
force  , ev aient  imaginé  qu'un  général  d'une  haut*  répu- 
tation et  ridole  de  l'arnvée,  pourrait  seul  donner  au 
gonvememetiirénergie  et  la  considération  qui  lui  mau- 
uaienL  Ils  lui  offrirent  U dictature,  qu’il  refusa  pour 
evenir,  plus  tard,  lliMrumenl  passir  d«  Bonaparte, 
et  diriger  eooire  la  liberté  des  coups  qu'il  n’aurait  dù 
frapper  que  pour  elle.  Moreau  ne  fut  po*  longtemps 
sans  reconuaftre  l’énormité  de  u faute  : U froideur  que 
Bonaparte  lui  montra,  lui  prouva  assea  qu’il  avait  perdo 
son  estime;  il  fut  humilié;  il  fut  méeen'eut,  mais  il  le 
fut  sans  éclat  : Il  u'avail  pas  assea  de  ressort  dan*  le  ca- 
ractère pour  dissimuler.  Bonaparte  n'ignorait  pas  qu’t! 
était  dans  de  fiebeuses  dispositions  è son  égard;  toutefois. 
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comme  il  l'avait  très  eflii-acemvnt  secondé,  il  lui  confia 
le  commandL-meiit  de*  armées  du  Rbin.  M»reau  eifai^a 
encore  par  des  iriumpbM  les  torts  de  sa  vie  politique  . 
Moeskireb.  Bngeii,  Menimingen,  Biberach.  Hochstrdi. 
Nedcnbeim,  Nortiittgen,  Oberliausen  et  Ilolveuliiideu, 
furent  le*  haltes  de  sa  course  victorieuse.  U était  aux 
portes  de  Vienne  quand  l'Aulriche  demanda  la  paix. 
Au  faite  de  sa  gloire  militaire.  Moreau  revint  à Paris 
recevoir  les  réliciiaiion*  publique»  de  Bonaparte  , qui 
lui  fildun  d’une  paire  de  pistolets  enrichis  de  diamants, 
sjrf«sfu«/s  i7  rsgrslloil  , disait-il , n'uooir  pu  ^ foui» 
£ttpaco  , gruoor  lot  momt  é*  istiiss  tôt  oîeloirot.  Moreau 
se  montra  un  iii«taiit  sensible  i ces  manifestations; 
tnaia  l'envie  le  dévorait , et  rentré  dan»  1a  vie  privée  , 
après  avoir  épousé  une  femme  dont  la  fierté  excitait 
sou  ressentiment,  il  trantforma  sa  maison  eu  foyer 
d'intrigtses  contre  le  gouvernemetii.  Dès-lors  U fit  éta- 
lage de  son  amour  poor  1 indépendance  , et  il  souhaita 
des  libérateurs  é Ia  nation  qui  s'était  laissé  eucbalner. 

Il  censura , i tout  propos , les  actes  de  Bonaparte  , 
biima  uuvartement  riuslilution  de  U légion  d'honoeur, 
et  rrfu*a  d'en  faire  parüa.  Le  titre  ae  marécbsd  do 
France  lui  fut  ofiVrt . Uoreau  le  dédaigna.  Le  premier 
consul  ne  vit  pas  sans  peine  ces  démonstrations , au 
moyen  desquelles  Moreau  s*eflTor<;ait  de  rallier  autour 
de  Int  les  mécontents  du  nouvel  ordre  de  choses.  Dans 
les  salons  des  Tuileries  , on  lournail  ro  ridicule  U c\»b 
Moreau,  et  dans  la  maison  de  Moreau,  on  faisait  la 
satire  de  la  cour  do  Bonuparto  : ce  n'était  encore  qu'uue 
guerre  de  mois  et  d'epigrammes;  les  propos  qui  se 
tenairiil  de  part  et  d'autres  étaient  rapportés  diverse- 
ment, et  envenimé*  suivant  l'iiilérét  at  chaeuu  : lea 
aiiimos’tés  croissaient  ainsi  des  deux  côtés;  les  parti- 
san* de  Uoreau  lui  reprocbalenl  sa  tiédeur.  A les  eo- 
lendre,  le  vaiuqueur  de  II->)ienliudeo  n’était  pas  fait 
pour  tenir  dans  l'état  un  rang  secondaire.  Ces  m«cour» 
étaient  rendu*  au  premier  eoiisul  avec  de»  addiliuiu  et 
des  eoiiimentaire*.  et  il  di-vînt  évident  pour  lui  que 
Moreau  n'avsit  pas  la  tète  a»*ex  forte  pour  se  mettre  en 
garde  contre  toutes  les  suggettiou»  des  ambition»  trom- 
pée*. «Moreau  livré  à lui-nvéïue,  est-il  dit  dans  le 

• Mimoriai  do  Saiato-néiino  , était  un  fort  bon  homme 

• qu'il  eût  été  facile  de  coodulre  ; c'est  ce  qui  explique 

• ses  irrégularité*.  Il  »oiiait  du  palais  tout  enchanté, 

» il  y revenait  plein  de  fiel  et  d ameriunie  ; c'a*!  qu'il 

■ avait  VII  sa  b'-lle-mèrc  et  sa  femme.  Le  premier  eoii- 
a sut,  qui  eût  été  bien  aûe  de  le  rallier  à lui,  »e  racenm* 

» moda  une  fols  à fond  , cela  ne  dura  que  qualie  jour». 

■ Le  convni  jura  alor*  de  o’y  plus  revenir.  Depuis  oi> 
t essaya  mainte  foi*  de  le  rapprocher  ; Napoléon  ne  le 
s voulut  plus;  il  prédit  que  Moreau  ferait  des  fautes, 
a quil  se  perdrait,  a Dès-lors  Bonaparte  ne  gerda  plus 
aucun  ménagement  vis-à-v’is  de  lui:  mais  U lus  parut 
trop  dangereux  de  le  frapper  sans  autre  motif  que  de» 
iaimltiés  personnelles,  il  fallait  donc  temporiser,  et  al- 
leodre,  comme  lui-méma  l’a  dit,  que  Uoreau  vuit  seras* 
tor  lo  net  rentre  lot  cotonnet  du  pëlnit.  Le  hasard  dévoila 
les  trames  du  général,  et  fournit  l’ocCMion  de  se  débar- 
rasser d'un  homme  devenu  !«•  point  de  ralliement  des 
ennemis  du  gniiveruemeot  établi  et  du  premier  consul. 

I Depui*  1rs  premiers  temps  de  la  révolution,  les  roya- 
listes, soutenus  par  i'or  des  Anglais,  n'avaicnt  pas  cessé 
: de  conspirer  eu  faveur  du  rétabli*»emcutdei  Bourbons. 
Plusieurs  leaiativcs  d‘as*as*Inat , dirigées  contre  le 
premier  eonsiil . avait  été  déjouées  et  punies.  Au  com- 
mencement de  1804.  les  papiers  de  Loodm  prélu- 
dèrent. «m  quelque  sorte,  à un  nouvel  aiteatat.  Le 
Courrier  des  6 et  10  jaovier  de  cette  auoée  , en  s'adre»- 
saut  directement  au  premier  consul , lui  disait  avec 
ironie  : fu'oe  no  pouralt  pat  l'otiattintr  , gw#  cependant 
il  fallait  Qu'une pertonno  mourût  pnur  lui , et , en  même 
temps,  il  rappelait  un  écrit  publié  du  lempa  de  Crom- 
we|  pour  exhorter  i i'aasasMiiat  : La  teul  remkda  rentre 
/a  tyrannie,  y est-il  dit,  «si  dant  le  poignard,  tant  lequel 
toalot  lei  loti  toat  iautilet , et  not  effvrlt  impuiMonln, 
Le  17  août  aSoS.  le  gouveruement  anglais  avait  fait 
débarquer  à la  Falaise  de  BétiUe  butt  boinmes.au 
nombre  desquels  se  trouvait  le  fameux  Georges  Cad««- 
dal.  Quatre  mois  après,  un  aec-md  débarquement  de 
dix  hommes  . s’était  effrriué  de  nuit  sur  les  côtes  de  la  ] 
Bretagne  ; enfin,  le  16  janvier  de  la  même  année,  arrl 


I T^r^nt  m In  prinrlpmit  rb^Ti  d<‘  l'mirfprtM 

I , H , A leur  l#te  , Ir  f'éiiêr*l  Ptrlie^rii.  I.»  pre- 

mlfVe  <|Krr»rrlie  de  re  dirf  rut  pour  liul  de  le  reppiv* 
rh<*r  de  MerfWti:  mnts  rnrrei>(tt1on  pte»que  foiluile 
de  qifeitjun  rrmiuifi  iiub;i|lrn>i-i  rmidnltil  Menlûl  A 
dfrniMnr  toute  la  trime.  Bouret  de  I.ozier,  «prA» 
•Totr  tenté  de  •'étrangler,  (it , ru  reveiiiut  ■ Il  rie, 
eette  rérflailnn  de  liqueNt  tl  rêtulliil  que,  Mir  la 

tromerae  de  Moreau  de  »r  réunir  A la  euttte  dr-i  Boiir- 
nni.  MoKVitri  «rail  formé  le  projet  de  pareer  ru 
Fniire  pour  >e  mettre  A ta  léle  du  parti  rnvali'tr; 
mal«  que  lea  roiaFaiea  détociée  A Mo»»rira  . 
rétiuti  A Taria  . Moreau  «'était  rétracté  eu  leur  propo- 
•ant  de  traaailirr  peur  lui,  afin  de  le  nommer  dicta- 
teur. re«  a«eut  eu  amenèrcni  d'autre»  ; de  iioiobreuse» 
arrestations  eurent  lîru.  Tou«  le»  conrpirateura  furent 
bientôt  d;>ni  le»  A-rt,  A rexreptioti  de  Piclirgru,  dont 
on  ii'aTsii  pa  décou>rirta  retraite,  et  de  Moreau  ,duut 
la  ennnireiiee  ne  pariiasalt  pa»  encore  asrea  étidtnie 
! four  mofirer  »ou  arrestation.  Cependant  de  uouielles 
I déclaration»  tinrent  corroborer  le»  preute»  de  la  cul* 
! pAbMHédu  général  Moreau;  ou  prenait  Bonaparte  de 
I a*a*»urer  etifiu  de  ta  personne,  il  n',\  rouseulit  qu'a- 
I nrê*  atoir  été  vWemeni  aolKcitr.  Le  ^o^iôse  iéo4> 
i Moreau  fut  arrêté  et  mia  au  arcrct.  Dans  aea  prc- 
I mters  Inleret^atoires . Il  >e  renfeima  dans  un  système 
• edmplet  de  déiié|tatioii . affirmant  qull  n'ataii  pas  tu 
I Ptchcgru  , et  quM  n'atalt  aucune  espece  de  reriM-i|n>e- 
I inciii  sur  son  arrStée  à ParU  : enfin  . accable  par  l'éti- 

Ideitre  . le  général  eenfessa  qoe  Pielirgru  était  tenu  le 
tulr  . mais  il  prétendit  atoir  fermé  roreîlte  aux  propo- 
^ aslîona  de  ce  général  , et  lui  a^oir  dit  : que  le  gesrecrue- 
I m««t  était  fonêtitué  da  trllf  façon  , f aa  vouloir  l'ulfa^arr 
I terait  uno  ftautr  folie.  Enfin  , le  B tentAae  suitant , Pi- 
I rliegru  fut  arrêté;  et  le  >7  du  même  mois.  Moreau 
écrrtit  du  Temple  une  lettre  au  premier  cumul . dana 
I laquelle  H s'eaprime  erml  : •'Pendant  le»  deuxdeniiérca 
I > rampagnei  et  depuis  la  paix,  il  m'a  été  fait  qoelqucroia 
; a des  outerturrf  aaaes  éloignée»  . pour  sevoir  s'il  était 
• noastbie  cfe  ma  faire  entrer  en  reration  atee  Iraprineea 
• ri^iM^ais  : je  troutaia  tout  cela  im  i-idieule  , que  je  n'y 
• fis  p,is  même  de  réponae.  Quant  A la  eonapiratiuu  ae 
i>  tnene  , je  puis  tou»  affirmer  rgalentent  que  je  au’a 
I » tain  d'y  atoir  la  moindre  part , etc.  Je  tous  le  répété, 
I R général . quelque  pn^oaition  ^ui  m'ait  été  faite  , je 
s l'ai  rrDOUsaée  par  npiulen  . et  i'ai  regardée  eomate  la 
R plu»  insigne  net  loiiea:  et  quand  on  m'a  présenté  la 
• ebanee  de  la  descente  en  Angleterre  rnmnie  favorable 
* à un  rbangement  de  gouvernement , j'ai  r^oodu  que 
R le  (énat  était  l’aoloriU-  A lat^uellc  tous  les  Français  ne 
■ manquerairnipasde  se  réunir  en  ras  de  tiouble  . et 
R que  je  serai»  le  premier  A me  aoumetlre  A ses  ordrrt. 
• ne  pareilles  nuverinn-s.  faites  A moi  particulier  isolé, 
R n'sNsnf  voulu  conserver  nulle  relation,  ni  dan»  l'ar- 
■ mée.  dont  les  neuf  diiiémes  ont  »crvi  sous  mes  ordres, 
s ni  avec  aucune  autorité  constituée,  ne  pouvaient  eiüger 
R de  ma  part  qu'un  rerus,  une  délation  répugnait  trop 
» A mon  caractère  ; presque  toujours  jugée  avec  séve- 
R filé . elle  devient  odieuse  et  imprime  une  seeoode  ré- 
s probation  sur  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable  vîs^- 
• vis  des  personnes  à qui  on  doit  de  la  reconnaissance  . 
R ou  avec  qtii  on  a en  d'anciennes  liaisons  d'amitié.  • 
Y.'actr  d'accusation  était  dressé,  le  procès  s'instruisait, 
et  le  8 prairial  an  xti  tii  mai  iBoji,  les  débats  a’ouvrb 
rcnt  devant  !a  rourcHminelle.  Les  prévenus  étaient  au 
nombre  de  quarante-sept;  mais  tout  fînléréi  de  la 
cause  était  rassemblé  sur  t'nreau , dout  les  ami»  s’efTor- 
cérrnl  de  remuer  les  passions  de  la  multilude.  On  sa 
rappelait  que  lu  plupart  de  ses  iriompbes  n*avaietit  été  ré 
compensés  que  par  des  disgrâces:  on  avait  répandu  que 
Bonaparte  demandait  la  mort  de  Moreau  . et  qu 'après 
l'aimr  obtenue  , il  se  proposait  dliumitier  ce  général , 
ntl  lut  raisnot  grare.  Leirgonement  dn  peuple  s'élalt  ré- 
aefflé  , on  ne  voyait  en  lui  qu'une  vlclime  : ces  diipo- 
fêtions  cfiVajereirt  Bonaparte , prêt  A monter  Hir  le 
tiAne  inrpénal , et  pendant  toute  la  durée  do  procès, 
tme  gard'  imposante  retlia  aux  portes  du  palais  de  Jus- 
tice oû  la  foule  ae  précipitait.  Avant  de  prononcer  le 
fngement , le^  juges  restèrent  seite  heures  dans  la  salle 
du  conseil.  Paris  étaél  dans  b plus  grande  anxiéié  : 
rarsnée  mtitmdrait  jisutemeni  ; aai  Tuileries  même 


[ les  l'fflciers , les  soldats  qui  avaient  aervi  tous  ho  ordres  ! 

I de  Moreau,  ar  prononçaient  «m  sa  fareitr.  La  force  ! 
I préposée  à sa  garde  ne  manquait  jamafa  de  lui  rendre  ; 

les  lionnenrs  militaires  lorsqu'on  ramenait  an  tribunal 
I ou  qu'on  le  rtmenait  A la  C'onricrgrne.  La  foole  | 
{ empressée  pour  le  voir  se  décoirvralt  I son  approche.  1 
t Toutes  ces  démonstrations  an^mentérent  l'impatienee  j 
t du  gouvernement  de  voir  temimer  cHle  grande  affaire,  i 
j et  donnèrent  aui  juges  la  force  de  n’obéir  qn'A  la  voix  de  I 
I leur  conscience.  Cependant  les  délibérations,  des  per-  < 
I sonnages  influents  nreul  de  fréquentes  démarebes  an-  | 
• prés  du  premier  président  de  la  cour  criminelle  : il  y | 
) eni  un  éebange  presque  contmnel  de  courriers  entre 
I Napoléon  , qui  était  A Saint  Cloud  , et  le  parquet  de  1a 
i jiisliee.  Bleiitét  on  sut  que  Irpréasdent  ayant  recUriHi 
lea  V on  de»  jugea , relaiîvernem  au  général , U syn  était 
trouvé  sept  pour  absoudre  et  cinq  pour  la  condamna- 
tion A mort  ; que  le  rommiasaire  du  gouvememeni  Tbu 
rlol , que  Cadoudal  appelait  ai  plaisamment  taeroi. 
avait  fortemenl  inoisté  sur  la  peine  capitale,  bien  cnn- 
va*ncu.  disait-il,  que  l'acetMé  ouroit  se  grâce ;qu*A 
catte  occasion  un  des  juges , f?fea/«r,  s'était  écrié  ; « Èbl 
R qui  nous  la  dotmera  Anooa,  noire  grore  ? s On  tut 
{ enfin  qu'une  discusaion  très  vive  s'étalt  élevée  entre  l'un 
des  juges  et  le  commissaire  dn  gouvernement,  qui 
soutenait  que  l'acquittement  de  Moreau  aérait  lefJgnai 
de  la  guerre  civile.  La  eour  ne  Ail  prête  A rendre  ao«i 
arrêt  que  te  dimanebe,  »i  prairial  an  xii  (lojnin  ifioél, 

A quatre  lieures  du  matin.  Moreau,  ronvaiiieo  d*avmr 

Îris  part  A eus  raosgfrfltfcin  teedeirt  A troahlat  fa  répm- 
llqua  par  uns  gt'errs  rhile  , en  enneiil  Jaa  effegans  fsi 
ans  centra /es  autres , ef  contra /'suterff  J /Jefl/Me  , mais 
en  même  temp«  déclaré  excusable,  attendu  plosieurx 
circonstances  altènoantes  , résoltant  de  l'insirueâua  et 
des  débats  , fut  condanmé  A deux  années  d’ emprioaitna- 
Ment.  l 'auditoire  entendit  avec  ta  plus  vive  joie  cet  ar- 
rêt. Il  cat  sauvé  > t’écriait  on  de  toutes  parts  ; et  en  un 
I instant  eette  nouvelle  fut  répétée  jusqu'aux  extrémités 
’ de  la  eapiiale.  Feu  de  jours  après  , A la  solltcitafion  de 
madame  Moreau , Napoléon  accorda  an  général  la  per- 
mlasion  de  voyager  hora  du  continent  de  l'Bnrope,  sovra  I 
la  cosidHion  de  ne  jamais  revenir  en  France  qn'avee  l'an- 
torisMion  du  govitemrment.  Il  parfit  auanlAt,  eaeorlA 
jusqul  la  frontière  d’Bapagne  par  des  gendarmes , t*l 
s'embarqua  en  1 8o6 , A Cadix  , pour  les  Etats-ünis , oà 
il  nebeta  une  belle  maiaon  de  eampague  prés  de  Morîs 
ville,  su  pied  de  la  chute  de  la  I>el»war«.  La  question 
de  la  culpabiKfé  de  Moreau  a souvent  été  agitée  pendant 
son  exil  t voici  t'opiiiion  que  Napoléon  en  a exprimée  à 
Sainte-Hélène,  lorsqu'aucun  intérêt  ne  pouvait  plu»  le 
forcer  A déguiser  la  vérité  : « Lors  du  jiigenieot , dît-il , 

» la  fermeté  des  rontplires . le  point  d’honneur  dont  ila 
s anoblirent  leur  cause;  la  dénégation  absolue  recom- 
• mandée  par  l’avocat,  sauvèrent  Mnreau.  Interpellé, 
s si  les  eenférenees  , les  entrevues  qu'on  lui  reprochait 
s éiaieiil  vraies;  il  répondit  non,  mais  le  vainqueur 
• d’Hohenlioden  o'étail  pas  hrbitnè  au  mensonge  ; une 
• rougeur  soudaine  parrouriit  totu  les  traits  de  sa  fl- 
R gure  : aucitn  des  spi-ctateurs  ne  fut  dupe,  r M.  Garat 
affirme  que  dans  Horraii  les  républicain»  ne  cesse- 
ront jamais  de  voir  nn  Washington  ou  un  Jefferson; 
ensuite , niant  son  allianee  avec  des  assa«sins  stipen- 
diés de  l'Angleterre,  il  déclare  que  eeite  alliance  é 
été  supposée , parce  qu'on  routait  perdre  Moreau  , non 
•DUS  le  nom  de  répoblirain  qui  le  rendait  cher  A la  foule, 
cl  redouteble  A un  seul  homme  , mais  soue  celui 
de  royaliste,  qui  né  le  montrait  que  comme  complice 
des  Piebegru  et  des  Georges.  fViie  opinion  prit  asset  dé 
eonsistauce  dans  les  esprits  paiir  que  Moreau  , disgé# 
cié  , revlAl  en  présomption  d'imioceiiec.  PlnaieuiV  ASf- 
nées  après  qu’il  eut  qmtté  la  Franre , on  se  fr  rappHeh 
encore  atfc  ailcndrisseincnt,en  l'admirah  dans 'sure* 
traite,  et  on  lui  savait  gré  du  néant- auquel  il  a'éfidt  ré- 
signé ; ou  pensait  que  eette  anie  répubticAine  avbit  pu 
trouver  te  benbeur  au  niîKcu  de  vingt  pcUplêa  BItrus^ 
où  vivaient  encore  nir  grand  nombre  de  cHogatis  et  de 
guerriers,  fondateurt  de  la  fiberlé  et  des  lois  de  fetir 
patrie;  ou  aimait  à interroger  chaque  voyageur  sur 
iVxislenoe  de  ce  gueirier  célébra , et  en  songetèit  A c* 
qu'il  avait  fié.  A ce  qu'il  aurait  pu  être,  on  n'cntèndalt 
pas  sens  émotioo  les  récits  qui  te  raprè/M-ntaieni  comme 
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yn  «uirc  (juciuiitlu*  ruUitanI  »nn  cb»mp«  ou  «ber- 
vbeiit  ditIracUoua  dans  !«»  plawir*  aTvittureux  de  ]■  ' 
cba*»e  ou  de  U pécLe.  &l«îc  bîrntôi  le*  *upge»lj<iiu  de  la  i 
baille  ou  de  J'ambitioo . la  aotf  de  la  Tev|ranne«  peut-  | 
<tre  ralHlistion  de  Moreau  à uim  aoeiélé  levrèie  faoieure 
daua  J'onitêe',  «opagêreut  Moreau  à quitter  le  refuge  ob 
aa  grande  reuommée  et  «a  gloire  l'aiaicnt  »uhi,  pour 
tenir  co  Kuropc  prêter  le  recourt  de  aea  lumièrra  aux  ' 
nriiemlade  la  France.  U atuii  apprit  noa  deaarirca  en  I 
Ruaaie  , «t  H iVilait  écrié  . en  parlatii  d«  Napoléon  : C4t 
Atfmnie  rewra  d»  konte  et  d'opprvkre  le  nam  frençoie;  ' 
une  autre  foia  : Soi»  ignornnfe  égaU  ea  folie.  Il  eiail  daiia  > 
cea  diapoailiona  quand  un  émiaaaite  de  IVmpereur 
Alexandre  . porteur  d'uue  lettre  autographe  de  ce 
prtiivc  , tint  le  iruutrr.  Déjà  drpuia  loiigirntpa  Moieaii 
«tait  det  iiiti'lUgencea  à Loiidri-a.  cl  daua  ton  exil  il 
atail  re^u  pluaieur»  agcuia  de»  Bourbon»,  à qui  il  atait 
tout  pruniia , . ai  jamaik  il  arrivait  que  le»  riieonatanrra 
.fuateut  fatorablea  à uue  nouvelle  révolutioD.  De  nvo- 
ment  était  tenu  : Moreau  qui , à l'avance  , était  gagné, 
n'eut  paade  peine  i ae  déirmiiner  à faire  rauaerofn- 
tnuoK  avec  lea  roia,  qui  avaient  réaolu  de  renverarr 
Napoléon.  Oubliant  la  France , et  la  rénuialion  qu'il  jf 
avait  laiaaéc.pour  ne  plue  aoiiger  quà  ton  leaacuti- 
nient . il  «'einbarqua  daua  le  plua  giand  lerret,  et  ar- 
rive, le  a4  juillet  daua  le  port  dr  Gollivnibourg , 
d’où  il  le  rendit  à Prague  , où  ae  liouvaicnt  réunia  Ira 
iroia  aouveraioa  do  Ruaaie,  d’Autriche  et  do  Ptuaae. 
AceueiUi,  fêté-par  eux  comme  un  aauveur  , comblé  de 
(aveura  et  d'éloge».  Moreau  fut  d'abord  enivré  de  loua 
cea  témoigoagea  d'eaiinie  ; il  rèpoudii  à cea  rareaaca  in- 
térearéea  avec  toute  la  puliicu«>oumi»e  d'un  couriiaan 
qui  aurait  vieilli  dana  (ce  babiludea  dea  court;  il  prit 
-auaaitôl  reugagrmeui  de  diriger  Ira  opéraiiout  de  Par- 
niée  dea  «Iliéea  ccoiie  la  France  , et  ureaaa  le  plan  de 
celle  fanveuae  campagne  de  i8i^,ai  funeaie  àaa  patrie. 
(U*  fut  de  lut  que  vmi  le  conwil  ai  eaectemenl  auivi 
d-éviter  le»  aOaio  » gi  M:>i»  l’Iicuir  du  i liNiinn-iit 

réaervé  é celli'  trabivun  nVtail  pak  i-inigi-t  r,  ci  le  La»ar<l  [ 
permit  qutllc  armât  avant  qu’il  rni  ir<  ti  pi  kr  nibin»  | 
dan»  le  tang  irancai».  A la  lialaillc  d<-  Drmlc  , ir  »7  ! 
Iioât  iSj3  . il  acc«'iu|i<)giuit  1 ( utprii'Ur  Ai<  lundir  , cl  ] 
a’avaiifail  pour  oburvcr  1er  niouvcmeni»  de  noire  ar-  1 
mée , devcuuc  pour  lui  l^rinie  ennemie,  lanqu'iin 
dea  premicra  loult-l',  parti»  dr  r.o»  rang»-  lui  l>at-n»ta  |c 
genou  droit , et  lrav<  ik;iut  »on  i |i<  \al . lui  emporia  le 
mollet  de  la  janiLc  gjnclic.  Jtlort  au,  ^ pr<  « avoir  ^ubi 
une  double  amputiilimi  , r-x|ijr.i  d.iiu  U nuit  du 
icr  an  J kepicinbre.  Sa  n^orlfut  cruelle:  au  milieu  de» 
Itonneura  dont  U était  «nviroiuic.  den  rcgrrir  et  des 
ronsolationa  qu'on  lui  prodigiioil  . il  ne  fut.  dil  un. 
aeiirible  qu’é  »c«  remord».  Dcja  , qiLui>d  il  »iiai{  ui 
riuui  à ce»  «Iraugcri  dent  il  avait  faut  de  fui»  buuÙJÎé 
Ici  drapeaux  , loiaviirtl  lui  «voit  fallu  guider  dea  pbalau- 
gea  élraugérr»  rouire  le»  viu<-irti|«  convpagnon»  de  »-v 
gloîie  , il  avait  (prouvé  do  firiipulc»;  uiai»  quoi  qu'il 
oompldl  tout  ce  qu  i]  t a>;ilt  di-  vtai  dan*  cv*  averlirM  • ' 
ment»  lardit*  de  «»  ruuH  icnrt- , il  ne  lut  pas  k muîiic  | 
da  reculer  devani  ta  dc»iiiM'r.  (^v»  elaimc»,  «]ui  viiiicm 
le  tioubler,  n'uivl  puiiit  dé  iin;.girM’«»  apié»  ernp: 
quelque»  joMrs  apte»  la  beloille  de  1.*  ipskk  , do  <-U 
riott , dana  1im|ucI«  éiaieui  le»  pajiierv  de  .Vi-reau  . 
qu'oii  renvoyait  à sa  veuve,  en  Angleierie.  lomiuj-cni 
•U  ponvoir  de  uo»  t roupc* i on  y tiogve  une  lettie  de 
madame  Btoieau  elle  ■mime,  qui  avait  èrrit-à  »on  uiari 
de  laiaserlà  aca  bésiiatioua.  aou  insignilntuce  liabiluellc, 
d(i  aevoir  prcydxe  bardîmeivl  lua  naiti,  de  faire  triom- 
pber  la  cau»c  de  le  k''gitienitA . etile  de»  Couibotit.  é 
quoi  Moreau  lui  ««ait  lépoiidu*  pvu  dr  jouta  avant  »« 
u»ntl»quVll«  le  latasAl  .tranquille,  avec  ara  .cbiuiAiaa. 

« Mo  «ojlè  bien  rapproché  d«  la  France,  lui  maiidati-il, 
a bien  A.gnline  de  ptendra  da  bonnet  iulcimaliona,... 
a a Non!  ou  m'a  rait4oimrr  dana  un  véritable  gué-  [ 
a |>iqr* ,»  Napoléon  ue.ptvbliapya  celle  rorrvspoiidanee, 
ne  iugemn,  ^ convenable. de  flétrir  un  bomme  qu'un 
boulet  venait  de  . frappei.auc  le  champ  de  betaille.De 
oo*v*  ^ Moreau,  traoaperté  ni  Buaeie,  fut  inhumé 
déParéi  De  -ralbolique  de  Saint-Péterabourg.  Sa  teuve,  1 
♦ ie  falala  mfluewoe  de  qui  , i|  faut,  eu  quelque  aorte , 
«Itribyer  me  meUveqr»,  reçut  de  l'empereur  «Alexau* 
drq.A^ooo  rouldce  m unepcnaiofi  de  éo.oeo,  et  le 


-roi  Loiûa  XVllI  lui  conféra  le  titre  de  merdebe/e. 

MORRA  D U acoe-  Nicoi.»»  i , biatoriograpKe  de  F rance, 
né  à Saint-Florcnlin,  le  ao  décembre  1717.  ht  ton  droit 
é Aix . et  devint  con»eillrr  i la  rour  dca  comptée,  aidi*a  ! 
H llnances  de  Provence.  Il  renonçajeuue  cocore  i ega  | 
fonction»  pour  »«  rendreà  Piri»,  et  y cultiver  lealcllrca.  * 
Il a'c»»a)a  d’alHud  dana  la  poétie,  et  publia,  en  1745, 
une  Ode  sur  la  éelorVfe  de  Fvntmvi  ; maia  il  eut  le  bou 
vaprit  de  a'arrêler  dm»  une  dircclioti  qui  ne  lui  conve- 
nait pat,  cl  il  le  mit  è étudier  le»  iitiéréU  de»  route  de  ! 
rEutope,  Ira  baie»  de  l'sncieii  üi-uit  public  de  France.  | 
i'bistoire  et  h»  motiumenla.  Blorcau  conaacraaa plume  ' 
é la  dérciite  du  drapoilsme  ri  du  pouvoir  arbitraire , rt  ' 
piii  paiti  rentre  Ica  pbilmopl«e» , qui  à leur  tour  ne  le  | 
uvciiagcrentpa».  La  Harpe  qui,  à celle  époque, merebait 
aoua  le»  banniri  r«  de  !a  philoac]  bie , eu  fait  le  portrait 
avivant  dana  >a  Correépondame  : «L’eat,  dii-t|,  un 
» liooime  d'ffprit,  maia  qui  a'ro  rat  beaucoup  plua  servi 
■ puur  ta  fotiune  que  pour  ta  téputalioii . et  qui  avec 
» quelque  crédit  à la  rour,  n'a  jamaia  eu  de  eouaidére- 
> tion  daua  le  ni<-iide  . et  rocoie  moina  paroii  lea  gêna 
• de  lettre».  ■ Malgré  Ira  principra  que  profraaail  Mo- 
reau , prineipea  qui  lui  fermèrent , en  1789 . lea  porlea 
de  racadémie , il  pareil  qu'il  pataa  traiiquillemrni  le» 
tempa  révolutionnaire» , ou  du  moina  ^u’il  parvint  i ae  1 
Csire  oublier.  Il  est  mon  à Cbambourci . pica  de  Saint-  ! 
f!eroiain,le  *9  juin  i8o5,è  l'fge  dequatic-vingl  aixana.  I 
. Quelque»  biograp|iC»,le  cooloiidanl  avec  l’avocat  Henri 
I Moieau,  l'eut  fait  è tort  pétir  sur  J'écbaTaud,  le  sy  ] 
I njarsi’94.  Moreau  érrivil  pendent  un  demi  siècle, et  j 
I B publié  lin  grand  iiumbre  d'ouvrages  : i*  Ode  sur  la 
\ holaille  de  Fohirnai , 1745 , iti-4'*  ; a*  ('Oétervetcur  40l- 
I landaiê  , ou  lellres  (4?}  de  M.  Kom  à Jf.  //***,  eurl'rtat 
prêtent  det  affaires  l'Aurap».  Lallave  (ParitJ.  1755— 

1769  , 3 vol.  in-b*'  : 3*  Lettres  du  cAcealier  ***,  4 M.***,  | 

eonsetller  aa  pariemei  rj\s  Refiexioue  sur  t’arrit  du  par-  I 
lement.du  )8  mer  » 1786,  in-1 9 ; 4* lidiVu/a , ou  ! 
ht  fitxii  r.s  piht'^urs  sur  la  gurrr*  de  Pologne,  Paria.  { 
1767,  in-19  : Hiim'irti  ftour  senir  à rkittoire  de  1 

autre  (c)ii/ i , par  l'oiserialeur  hollandais  , I7S7.  t VoL  | 
in-i>  ; .'t  uuKiiu  wétnoire  pouf  ter»  ir  à l'histoire  dee  ce-  i 

CLuafi,  AiiV'-U-rdiini.  i;57.  in  la  : léiinprioie  dans  lea  va-  | 
rit  lé»  moi  ab  a ci  | Lilt  tupbiquci  de  l'at.teur  : 7*  MrmeiVe  [ 
pour  les  diyeu»  , *y<-</rVt«(  tvinpoguie  des  fouttillert  du  ‘ 
rt/i , eorfmitioirrs  eo^uiteors  et  r^awinaieurt  au  rkiUlet  \ 
dePotU,  fouiteklM.  Ut  prévôt  de  l'an»,  l4«wlraevita 
((t<;  . de  poïkt . criD'iiir/,  puituulirrs.  et  eonseillera  du  ! 
I kûltift  lit  Vi  f -s  . l’^rit . 1788  , in  4 : S'*  Edremcii  det  ! 
effrlt  »fi-r  Urirevt  pr>  duiie  Puicge  la  fahrtcotion  d*t  • 
loties  ptifUrs , Gv  ik-vc  cl  l’eii».  1 73'j  , in  - 1 » : 9*  1»  Mo- 
i iiet.r  Iroinaii , Pari»,  i7Cn.  in-is;  jVsu.ojre  { ae- 
coiui  ) pour  1rs  tvt.seiiUr»  du  roi . conitnitMairet  engui- 
leur»  tt  «a<-o-<iwi|t  Kl*  CM  rhôleltl  de  i'aiis  , en  repente  au 
wm-.virt  dt  llJi.  les  f<rt,rôl  de  Voris.  lieutenants  citil , 
rriii\ittft,  etc.,  l'ajis,  in  ; il*  Bntendoos- 

vous!  on  Ridotope  d'un  vieux  N4-|.ifr<  iwr  le  riVAaase 
de  l’itùi  , 1763.  in  ■ ; 19^  I^llie  sur  la  paix  da 

J7G9  , à IS.  le  Ctrrte  de.‘" . Piiiis,  1763,  ÎdS*; 
l3*  i.r(lrr«  hishiiiqun  sur  lefcmlnî  é’ehâitaein  cl  aor  ta 
teigheurie  d'Atigt'vn.  Aiiistcrdani  ; Psrisj,  1768.  in-8*; 
14*^  bdUoihf^ur  de  madoKe  la  Dau/Ainc,  n**  Paria, 

1770  . in-S^  ; i5^  Leçons  de  , de  poliligua  *t  du 

àri  it  putlii-,  puist  t*  d(‘t\t  I histi'ir*  de  notre  inoaarrAie,  on 
Acinreu  pion  é'-ludt»  de  I de  Frenra.  rédigé  | 

par  les  ordiu  «I  d'après  le  tau  da  maatai^neur  le  Dau- 
phin, pour  l’institulhn  dcsgrinrra  aeaenfeata,  VeraaiUea 
cl  Paria,  1773,  iiiS**;  16^  les XtoTaira^unprinra  réduits 

à uis  teal  gn'iiriga  , ou  Diicaaia  (ur  la  tWiVa , daitVs  eu 
rvrl , Versaillea.  177&;  iii-h*,traÂ.eii.beUeodaif,Lrydr, 
1778,  1118*;  1;*  Prineipas  da  More/a  pvfiliçua  aide 
droit  puktic  . puisée  dans  t'AialMre  de  aatca  BuinerrAw, 
ou  Ditrourt  sur  l'histoire  da  traur* * Paria,  1777— 1770« 

SI  Vol.  iu-6*;  BarAarrAaa  et  evntsdératiaeu  eue  ,/# 
populaiion  tu  France,  1778  , in  8*  t 19*  la  Pal  poarri^d 
Fii/«-d’4trav  . Paria, 178x1, iu-ta;  10*  Pie* dea  tragae* 
Ulieraiiaê.cr4annét  parta  mgjetu,  pour  la  rerAarriù»/e 
celleriten  af.  Ptmpiaè  dqa  mveoMela  dg  l'khtdixa  et.  de 
drail  puAlic  da  la  ,iuoaen<kia  freapoôa.  Paria,  impiD 
metîe  rojolo,  178a,  in-8*  i ax^  Fariàtde  maraiaa  -at 
pJiUosopkùgua*,-Vatis,  lySA^În-isx  ai.*  d***  '"Or 

.^satrvl , déni  teçaallc  r>a  ajcf  Pin*  re  çae  la  jealicf  du  ni  . 


4oit  M»  pr«UtiaMt»y  17S7  , ; tS*  Empâté  kititri^ua 

éât  aémiahtratiun»  pcpvlairet  aux  plut  aneituntMépo^uet 
4a  nuira  m*anarrkia  , 17^9  . in>b*  ; 94*  Erpuaiiiun  at  4é- 
fanta  4a  la  ramtiiimtion  4a  la  monatckia  frat-çaiaa,  I7ft9i 
• le),  tn-8^. 

IIOBEAD  ( AaHtxfwBiiKâ».  baron  do  la  Bo<  «nrrrj, 
t»é  à la  Rorballe  , prt-*  do  Molun,  le  19  atril  1787, 
fu  élofé  ptr  le  M9ai>l  Lcouv,  ancioD  abbr.|(fiiÿral  do 
Prômonlré,  et  èludiatou»  Lur«  do  Ltiiriviil.  11  rullna 
d’abord  la  poétie  , qu'il  abandonna  birniôi  pour  la  car' 
riirc  adminialratiro  : TijI  aurro*«itrDi«>iJt  audiicur  au 
contoil  d'éiat , oommûfaire  rporial  do  polire  i Caon  . 1 1 
aoua*préret  do  ProTîna.  Le  99  )au«irr  iHof  , il  rocut  la 
oroii  de  l’ordre  de  la  logien-dhoimour,  léoompoine 
de  aoii  travail  9ur  rorgaiiiration  do  la  garde  ttolictialo. 
En  iftië,  il  fut  nommé  pri’Tct  de  la  Vtndie,  et  on 
1890  do  Soine-ct-Manio  . pui*  du  Jura.  Moreau  do  la 
Rrchotle  ni  nioit  à Lcm»-lr  Saulnicr,  le  6 août  it'aa, 
à l'àge  de  trcnle-rtnq  Bim.  On  a do  lui:  1*  L’^muur 
fTueifié^  tra4ition  4'Àutona  t 180C,  in-is;  I^tAdiaux 
d* dadromaf  u«  al  ^ flerfer,  (raduil  du  grcr,  ni  r rra  fiao- 
rai9 , in-8*  , aana  date. 

MOREAU  UE  JONNES  I Atasixpaa  },  uOieier  bu- 
périciir  au  rorpa  rojal  d Vlal  - nia{or , ntonibro  du 
ronaoil  lupérirur  de  Mr>ic , aaaooié  de  l'iitaiitul, 
rbcvaiier  de  Sainl-Luuia  et  de  la  iéginn  d'iimmeur, 
ué  on  Bretagne,  «era  1778,  lit  . Irèa  jeune  encore, 
pluaieura  oampagnca  de  mer  rommo  arlilleur.  et  ae 
trouva  à la  famcuae  l»aiaille  de  piairial  an  n«{>793). 
06  la  marine  Irao^aite  dêpinv  a tant  de  courage  ci  lit  do 
ai  grande* perle*.  IVvcdq  oflicirrdana  son  arme,  U fut 
faii  aide*do  camp  du  général  Perrigoy,  qui  iVismena  i 
la  Martinique  en  1809.  L’aspect  d'un  pajs  ai  différent 
de  celui  qu'il  venait  de  quilier  dévolupua  eo  lui  un  godt 
rilraordinairc  pour  l'Iiieloire  italoreile  et  pour  les 
aciencea  géographiques.  La  flévre  jaune  ayant  fait  dci 
raiage*  dans  l’armée,  H.  Moreau,  bravant  toute  crainte, 
étudia  la  maladie  avee  i^n  soin  qu’on  devait  tout  au 
pUia  attendre  d'un  homino  etercant  l’art  de  guérir,  il 
suivit  aaatdûmenl  la  visite  dra  bépiiaui , et  bitnlAl  il 
fui  en  étal  de  donner  dea  conaeila  hygiéniques  aux 
troupes  contre  ce  rtdoulsbla  fléau.  Peudsnt  un  séjour 
de  quatorze  ans  i la  Martinique,  il  a eiecuté  dea  Ira- 
Taux  cousidérablea  laid  en  gécgr»|bie  qu'en  lopogra* 
pbie.  et  en  histoire  mUorclle.  Revenu  à Paria , lia 
communiqué  ara  recberchesNUx  différents  corpa  aavanti 
de  eette  capitale,  et  a enriebi  la  S(>«iéié  mt  diralc  d'é- 
muUtioii  , d’exceUenla  méinoirea  sur  l’hygiène  et  la 
pathologie  des  Aniille*.  Il  fut  en  peu  de  leinps  admis 
dans  presque  tontes  les  scadémies  tant  nationsles  qu  a- 
trangerea.  et  celle  dea  sciences  de  Paria  le  iionima , le 
aé  novembre  181G,  son  aHoeiècorresponHani  pour  la  sec- 
trou  de  géographie.  Il  a publié  : 1*  JfiHéra/cgis  4a%  i*o/eens 
éfsinls  àa  ta  Martini^i/a  \ t**  Moasgrepéis  4u  frtgCJtors- 
pkata  4a$  dnfi7>ss,SN  gron^s  rrgsrs  fer  4a-lanra  4a  la 
Merliosfite.  Paris.  i8i6,  in-8'.  L'auteur  a lu,  en  1817,  à 
(‘académie  dea  aciencea,  un  nouveau  mémoire  qui  fait 
suita  é rUaioirc de  ce  dangeneux reptile,  lia  donné  aosa i 
un  méutoirt  sur  uue  éuoruia  araiguée  qui  attaque  et 
lue  les  priilf  oiseaux.  3^  f'vrfs  phju^ua,  miaéralogùfua, 
alaluti^ua  at  militeira  4a  l'ila  4a  la  iiarlmi^ua  ; 4^  Ta 
klaau  4u  climat  iea  AnliUea  et  iaa  pkém>mrf,ai  4a  ton 
infiurrea  sur  Ira  plentaa,  Iaa  animaux  et  l'eapira  4u> 
maiMa  t k*  Eaaai  aurl’k^gièna  milttaira  4a$  Aniillta.  i'.aX 
ouvrage  a été  inséré  dans  le  8*  volume  dos  Mimvitaa 
4a  la  aorUté  mé4irala  4’rmulalion.  Il  a été  tiré  séparé- 
ment , Paria  . 1817,  in-8^.  Le»  ruioistres  da  la  guerre  «t 
de  la  marine  l'orit  fait  distribuer  dans  le*  bôpilaux  et 
aux  ebels  du  serviee  de  santé  des  armées  de  terre  et  de 
mer.  é*  Préeia  kitiorJ^ua  aur  l'irruptivn  da  la  fiivra 
jaetna  ù la  Uarlinifua  an  1809  | Bulletin  de  la  (Ociété 
médicale  d’éatttlalion  }.  à part,  iu  6*'i  7^  Oé»«ei>eiM»ns 
sur  Iaa  géapkagat  4aa  Ai‘tiltaa  iHulItiiii  de  la  société 
Médicale  d'émulation,  1810  ) , à part , ia-8*;  8*  Oéssr- 
eafiens  paar  sertir  A CkUteira  4a  la  /ièrrs  /«uns  , suivies 
do  tables  nécrologiques  indi(|ueni  la  pro^rtioii  de  la 
morialité  dea  troupes  françaises  et  anglaisos  datia  les 
Indes  occidentales , accompagnées  d'une  eartc  necro- 
métrique , eiprioiant  le  rapport  anifaméliqoe  par  dea 
proiectioM  géométriqui-a,  inséries  liaiis  la  BuUtiin  ae. 
i«  ssciaté  d'àmulaUon  , scpleinbic  . 1817,  A paît , iii  8"; 


9*  Prifia  tspsgrof  Aif  ««  at  géelogig wa  sur  i ’Ua  4a  la  Var- 
liniçus  ( Aunalos  znariiimeseï  rolonialea,  1617) , à part, 
iu-8*;  10^  Cerfs  orlAogrepéievf  et  éelenifea  de  roicon 
«feirf  4a  Pifen-du  Cerésf  A la  Af  artihiyos,  peur  serotr  4 la 
cooeaissiinr*  4a  /'Aaéirclien  des  plantea  4a  la  ftara  de  relie 
lie  ; 11”  AfeaogrepAie  fiiatori^ua  et  nédircie  de  la  fièvra 
Jaune  4ea  Antillea . at  tarhtrekaa  pkyaiahgi^uaa  aur  Iaa 
loiê  4a  drteivppmsnl  tl  4a  la  propagation  4a  relie  ma/o* 
die  pesliirhfiai/r,  i8ae,  iu  8*,tnm.  1*';  li^  ilisfeire  pky- 
aigua  des  Atiiillea  fram^aiata  , Piiria . 1899— t8s3,  9 vol. 
in-8*;  i3*  Attiirs  aur  Iea  eaçuêies  afpriallta  fonalalant 
Ifl  cvnfegien  4a  la  fiàtra  jaune  et  da  la  pelle,  i6sé, 
ùi  b*  (extrait  de  la  Berue  enryriopediçue ) : 14* /c  Corn- 
merre  eu  xix*  eiérie , i8s&  . 9 vol.  in-8”:  eet  ouvrage  a 
remporté  le  prix  fondé  par  le  baron  de  Daniaa.  à l’a- 
cadémie de  Marseille;  ib*  iVolire  des  treraur  tCA.  Mo- 
reau de  JoHuia,  i89t  « in-8*;  iG”  Toéleeu  atatialiguada 
evanmerra  de  la  France  en  t6a4  , 1698,  in-8*  t extrait  de 
U Berce  enryrleprdifwe  ).  M.  Moreau  est  atlarbé  au  mi- 
nistère de  la  marine.  11  eat  un  dea  collaborateora  de  U 
Berne  rnryr/epédifua  , du  Ba/Zelsn  de  Ferusoc.  des  d»- 
nalea  psiiliçeec  et  Uuéraîraa , ale.  . 

MOREAU  DE  LA  SARTHE  f Jacocm  Locis),  deo- 
leur  en  médecine,  né  à Montfbrt,  prêt  le  Mans , en 
1771,  vint  iKa  jeune  à Paria,  pour  f étudier  la  médo' 
r inc.  Il  obtint  prompleinrnluiieplaeed'cfleierde  aaiile 
aux  armées  , qu’il  quitta  par  suite  d’une  Meaaurev ptHsr 
retenir  reprendre  ses  iludeaè  iHiris. 5ea travaiiT lui  va- 
lurent succosaivement  les  places  de  aoua  bibliolbèeaire 
en  chef,  et  de  prf»rcaaeur  à l'écnle  de  médecine.  Il  étau 
aussi  membre  titulaire  de  l’académie  rojale  de  méde- 
cine et  de  plufieur»  autres  sociétés  savantes»  11  aatuiort 
i Paria,  le  i3  juin  189$.  Le  docteur  Moreau  possédait 
des  connaissances  Irèa  étendues,  non  seulemenlfu  mé- 
deeioe.msia  encore  en  liliéralurc.  Ses  ouvrages  sont 
remarquables  par  la  profoudeur  dea  observation*  et  l'é- 
légaiire  du  style.  Il  se  distinguait  par  une  grande  aensibi- 
lité.  Tous  IC»  jours  étaient  consacrés  aux  pauvreaei  aux 
malades,  qui  n'iniplorèionl  jamais  en  vaiu  son  aiai» 
tance.  Sea  relations , aussi  douces  quliouorablaa , qu’il 
cnireleuail  avec  les  savonta  et  les  geosdu  mooda.  oui 
pour  toujours  établi  le  souvenir  de  son  mériteet  de  ses 
vertus.  On  a de  lui  1*  ( avec  Bourdon  ) : Eaaai  aur  la 
gangrena  kumida  dea  hôpitaux,  1796  , in  8’  ; s*  Eloge  de 
Vir^-iCAtyr , 1797,  iu-8*t  3®  Esfwiisa  d’un  raurs  d’kj- 
gitua  au  da  mrércins  appliifuéa  A l’arf  d’ussr  da  la  aie 
et  da  eontarrer  la  aanfà  , 1799  , in-8*  ; 4®  Qualauaa  ré- 
taiuut  géiluK'pAïf  ver  <1  maralaa  aur  ( ae  J.  3. 

ouaseau  | , i8oo  . in-8”;  3*  Traité  kialariguaat  pratiqua 
da  la  vaenna  , 1801 , iii-8*  ; 6*  ffisfaira  italuralla  da  la 
femme  , auivia  d’un  traité  d’kygUna  appliqués  à aan  ré- 
gime phyiitua  at  moral,  aux  differaniaa  éptujuaa  da  la  ait, 
]So3,3vol.  in  8*  : 7”  OEurrrs  de  FU^itÀtjr,  1809. 
6 vol.  iu-b* . cl  allai  iu'4*>  8*  Art  da  ronnaitra  Iaa 
kammaa  par  leur  phyaiunomie  (de  Lavaterf,  nouvelle 
édiiiou,  1806 , lo  vol.  grand  in  6”.  Moreau  de  la  Sarthe 
joignit  à ce  célèbre  t uvrage  de  Lavaier.  une  Actiea 
Aisforiças  sur  rawlear,une  cxpastlirn  dat  reeharrhea  at 
4ea  l'piniuaa  da  la  Chambra,  da  Purfa.  da  Camper,  de  OalK 
eut  la  phyaionamia,  M une  Aésicur*  analam/yua  et  phytiuh^ 
gi'çua  d«  lu  fara.  atr.  Kouv elle  édition,  1691-1899. 10  voL 
grand  in  b*.  Ou  lui  doit  encore  les  articles  de  médecine 
clinique  et  meofale , iiiaérét  dans  la  89*  livraison  de 
VEnrtelopédia  meféodiçua.  Il  a fourni  un  grand  uombre 
d'arliclia  de  littérature  médicale,  dans  le  Jaurnul  da 
médecins  , «lepui*  1797  jusqu’en  1896. 

MOREAU  DE  SAINT-MEBY  (UinaaK-Lovia  Eui). 
coDseiller-d'ètat , commandeur  de  la  légion  d'honneur, 
anc’ieii  admiuirtratcur-général  dci  ciala  de  Panne , PIm* 
sauce  el  (iuaslalla,  itequii,  le  i.t  janvier  1760,  a la 
Uarliniqua , où  sa  familla . originaire  du  Poitou , rom- 
lissait  dea  places  bonorahlea  dans  la  magistrature, 
rivé  de  son  père  à l'ège  da  trois  ans,  sa  mère  ne 
voulut  point  se  séparer  de  lui , et  ne  l eovoy-a  pas 
cil  France,  suivant  l’usape,  pour  y fairt  son  édueaiioci. 
Ayaut  aiieiiil  l'igc  de  dix-neuf  sna,  et  devant  suocA- 
der  i son  aïeul,  grand  sénérlial  de  llle,  il  devint  co- 
uriidaiit  indiapensabU!  de  l’envoyer  ro  France  pour  y 
Taire  son  droit.  A son  arrivée  è Paria,  accueilli  per  ae» 
parents  qui  y occupaient  des  emplois  distingues  . U 
partagea  son  temps  entre  l’éluda  au  laliti , du  droit  et 


I Im  tmiM  « rtr  il  fiil  ivr«tmr  ^ sttil^  4«n«  !•  obtint  i * 8ir» , n*  (Wmtnë#  fmtit  de  réebnr* 

oomp«^ii«  «le*  gendarme*  du  roi.  ftu  tinul  d'iin  |)eit  • peiner  ma  prebHét  je  demande  iM<ütenmit  qu'elle 
I phai  d un  an.  ri  noutinf.  en  latin,  *a  «Kèae  de  haclielier  : • anii  tolfr^  : ne  rraignea  rien  , «vNe  mafadta  n>« 

I Ire  matbémaiiqoH  et  raelmnemie  rompléièrrni  m«  • peint  romagienee  ; la  n ennnaÎMant^  net  la  deitr  dr« 
«Mdra.  Rrv'o  avocat  au  parlement . il  quitta  le  aereiee  ■ tnmbeaut.  a Oa  paroira  au**i  noble*  que  hardiea 
a la  lin  de  177!  . et  retourna  i la  Martinique;  tnata  il  Hrent  aourire  l’empereur,  à qui  r«tte  fmnrbîaa  avait 
j y avait  perdu  >a  mère  et  ta  lortune  : il  quitta  celte  llr,  au  fond  déplu  t car  Mortau  . dépouillé  de  wa  appointe' 
et  vint  a'établirau  llap-Krancaia,  oii  il  tut  nommé  avocat  menla  , ne  put  même  obtenir  jn.onn  franc*  d'arrèragea 
I an  cetiacil  fupérleur  de  Saint  ikitninguc.  et  eaauite  qui  lui  étaient  duat  il  ne  vécut  qne  dei  bienfait*  de 
coeaviller  en  1781.  Il  y avait  envimn  dix  iinnéea  qu’il  l'impératrice  loaèpbine  dent  il  était  allié  : mUn  il  ob- 
ciait  inve«ti  de  cea  fonciiona  ioraqu'ii  attira  par  aea  tint  par  elle  une  modique  peiMion . dont  l’insolliaance 
lalriii»  l'attention  du  gnnrcmemcnl.  Aucun  code  ne  le  fnr^a  è vendre  iucqn’è  non  mobilier.  Il  occupairive 
lixait  eitcnre  U legvalatinn  dca  coinniea.  Morcae  de  |oi*tr*  qne  lui  ianaateiH  aea  malbeara  A rédiger  Ira  «à- 
Üaint-Mary  prit  aur  lui  la  ilrhe  de  débrouiller  eecbaoa,  Mcrfea  de  aa  vie,  el  la  rrlatàon  de  æa  voyage*,  oiivragea 
dy  fut  encouragé  par  I.otii*  XVI  lui  même  qui  lui  qui  aonlrcaléamanutcnla.  Rn  i8i4,  la  rmauretioDame> 
permit  d'rxpiercr  toute  nie  drpina  le  tlap-KraTH^aiatua-  liora  aa  poaition  t lyMii*  XVIII  ,qi»i  l’avait  connu  dam 
«pi'è  San'liaminguo.  O Ait  pendant  le  couri  de  cea  aa  |vunca*e,  le  fit  appeler , l'acrtvcill't  de  N manierr  la 
inveatigatioiM  qull  découvrit  le  tombeau  de  Cbrvatophe  pltM  flattenac,  el , en  1817.  lui  Ot  cmnpter  n»e  «omme 
rHomb  qui,  inconnu  ou  oublié,  priaait  dana  le  coto  de  té,aoo  franca.  tla  aecouv*  lira  Moreau  de  l'éiat  da 


d une  vteiHeégliae  de  Sanlo-Danunguo-  I«a  Martinique, 
la  Guadeiaape,  Sainte  Lucie,  ob  il  aa  tranaporla,  furent 
aurai  l'obirl  de  ara  rvchrrcbea  politique*  et  litiérairea. 
Ktifin , en  1788  , l<ouia  XVI  l'appela  auprèa  de  aa  prr- 
*onoe,alin  qu'il  rédigcit,  roua  ara  veux.  *on  travail 
anr  l’adimnkiration  dca  eoioniee  et  aur  ka  toi* de  Saint* 
Uomingne.  CV*t  è relie  époque  qn’il  fonda  A Parta  U 
aoriéièdea  PhiladHpIiea  dn  Lap-Pranraia,  et  de  ceneert 
avee  Pilàtre  de  Roairr  le  muaée  de  Partr.  A la  révolu- 
tion, llocrau  fut  nommé  électeur  |rar  la  ville  de  Paria, 
et  fut  préaidcnl  de  l'araemblée  de>  éleetcura  de  1789. 
tl*e*i  ié  que  déaignani  de  la  main  le  buiia  de  Lalbyetic, 
il  fixa  k rlinix  de  aea  rolléguea  indécia  qui.  d'une  voix 
unanime  , le  prorlamcrmi  eemmandant-génér*!.  Il 
■ harangua  ic  roi  è l'HAtcl-de  Ville'èla  auiie  dn  Uioillei, 
et  lor*  de  aati  entrée  A Paria  le  6 octobre.  Sa  fermeté 
«!t*a  modèvatien  dana  ce*  circonataneca  orageuaea  hii 
valurent  une  médaillv  . que  lui  votèrent  aee  cnilègviea 
Ml  nom  de  la  ville  de  Paria.  Cn  1 79e , il  Rit  député  de 
la  Martinique  A raMvniblée  eonalituante:  il  y parla 
avee  clarté  vtebakuraur  Ira  alhirmct  le*  mtérfta  de* 
eelniiiee . et  fut  enautle  nommé  membre  du  conaeti 
iodieiaiie  établi  auprèa  du  minialrr  de  la  {uetice.  Pni 
de  jour*  avant  le  10  aodl.  quelquea  furieux  de  U bande 
vnaiecillaiae  l’avant  rrnconlrédau»  lea  (!bampa-El)aées, 
l'aaimHtireni  et  k Ueaaèreni  dangcreviacment.  Il  alla 
M cacher  dana  la  petite  TtHe  de  Forgea  ; vnaia  aca 
aeruaatcara  déeouvrireut  bienlAt  aon  aaile  , et  il  t fut 
arrêté  avee  te  malheureux  Laroebefoueault , qui  fut 
égorgé  le  hmdemain  , à GUora  . par  une  borda  dv  for* 
renéa.  I^a  même  aort  attendait  Moreau . ai  un  de  ceux 
qtae  l’on  avait  cbargéa  de  aon  arrestation  n'eOt  roeoumi 
dana  lui  aon  bievifaitenr.  et  ne  lui  edt  facilité  Ira  oioyeiu 
da  a'évader.  Il  aa  réfugia  au  Havre  . 0(1  il  eut  enecre  k 
bmilicur  d’éiee  averti  A lempa  par  dea  gêna  qwi  bona* 
raient  •*  personne  et  aon  tairm.  Il  n'éeboppa  aux  dan- 
gers qui  le  nvcnhqail  qu’en  a'embsrqiMiit  préeèpttam- 
ment  sur  un  vai»*rau  qui  allail  iircUm  4 la  voile  pour 
Ira  Etaia-tJuit  t ses  manuecriia  aeula  rompoaaicni  son 
bagage;  il  quitta  la  Franec  en  1798,  emnvenant  oreo 
lui  sa  firinnic  et  deux  enfant*  en  ba*  bge.  f>él»arqué 
4 Nevr'Yorck  aui)*  aitcvine  ressource,  la  nécrauté  k 
fore*  é se  Faire  eommit-marekand.  Il  passa  ensuite  à 
'Phibidelphie , ob  il  *e  Ht  imprimeur,  libraire,  puis 
marvéïand  de  papier.  En  1798,  il  retourna  cn  France, 
«HÛ  il  devint  un  des  principaux  rédacteurs  du  code  ce- 
lonisi  el  maritime.  Mat  le  consiikt,  en  1800.  il  Hat 
appelé  au  conaeil-d'élat , et,  en  1801  . il  reci»  l'ordre 
de  IC  rendre  è Panue  en  qtialiié  de  réaîdeni  de  France. 
It'inCanl , due  de  Parme  , étant  venu  4 menrir  en  i8ea, 
Marcaa  de  Saint-Uéry  fut  élevé  4 la  nieee  dVdarintS' 
trMrur^fénérai  dea  étala  da  Parme , Plaisance  el  Guas- 
talla, fl  ae  dittingua,  dansce  fwiste  éminml . par  une 
ndminktmtion  sage  ci  patemalle  et  par  la  proiectinn 
^'il  aeeordaK  snx  Jettrea  et  aux  arts.  La  niilica  des 
^ts  de  Parme  a étant  résoHee  , et  ayant  rrfaié  de  se 
tundra  au  eatop  de  Bookgne , le  général  Juiiol  fut 
Masitdt  dépéché  par  Bonaparte  avec  des  pouvoirs 
wn*  bernes;  deux  villages  furent  ineendiés,  et  tes 
nvtenss  de  ta  rébellion  fneillés.  Moreau , aecosé  d’a> 
eoir  manqué  d'éneiyk,  fut  dkgracié:  il  vint  A Parts 
an  i8o6 , Cl  |Miia  ainaià  Napokon . dans  ima  andienec 


gène  ou  lui  et  r B fsvniHe  langimsaient  depuis  Ion*' 
temps  : il  lui  fut  an  outra  slloné  une  pennen  quM 
conserva  jusqu’A  sa  mort  . arrivée  k s8  janvier  1819^ 
dans  s*  soixante  neuvième  année.  MoreMi  de  Baînt- 
Méry  était  membre  de  phisieun  sockié»  savante*  M 
liliérairc*.  Il  a publié  : 1**  Lpù  $t  csnififarnta*  dsi  rois- 
nrsa  fratu;ai$f»  de  rjraértgvs' *c«s  - /s-é'rnt . ds  léBo 
é 1784  . Piri*,  1784—1790 , 6 vol.  m-4"  t »•  thtcn^ih» 
drfa  partit  e$peg»0l«  étSaini  fJsmfngos,  Philoïklphie , 

1796.  s vol.  in  8*;  5"  lié*  gd«srols . ou  Ahrépi  de* 
ac(*ars<st  des  artt  é furagtdt  la ysaaesss,  Philadelphie, 
I79t> , in-ia.  l'.et  ouvrage,  imduit  evi  onglsis,  a été 
souvent  réimprimé  aux  Antilles  et  soHeni  aux  Eista- 
Unis , et  1rs  coliéges  rent  adopté  pour  livre  élémen- 
taire. A*  Aviation  ds  l'nmhawtadr  ds  la  rampagak  dm 
indr§  Oriaaialm  kallandaiêm  à laCkin»,  rédigée  par 
Vau  Braam,  iradnhe en  fiançai*,  Philadelphie,  1798-^ 

1797,  stol.  in-4*.  Get  ouvrage  a été  réimprimé  A Férki  i 
é*  Ôatrriptian  da  la  partie  fram^aua  d»  la  rohnit  da 
Sekt-Dsiaingvis,  Philadelphie,  1797—1798,  s vn|.  in 
e'ctttma  statistiqua  élennue  des  Anlillestd*  dalatkaata, 
Philadelphie.  1797.  in-it,  réimprimé  par  Bodoni.  Parme, 
180t.  in- 16.  lie  titre,  qui  parait,  au  premier  coup  d*i»il, 
frirole . cache  de*  disscrtatiens  *avantos  sur  cet  art. 
7*  l)i$foun  $ar  l'alilité  du  nunds  ds  Parit , pronmieé  la 
jour  de  lin  augura  tien  de  cene  société,  en  >784  , Parvne, 
iSnè  , m 4*  : 8*  Tradurtiaa  . anr  la  manuaeriterpaguoi 
de  IV'P.  Atsra,  ds  l’khtairt  nalartila  ds*  fandrupadat 
du  Paraguait  Parts,  i8oo . s vol.  m-8*.  Psrmi  le*  ma^ 
nitsrriu  qu'a  lai**é«  Morean  de  Saint' Mèry,  on  din 
lingue  t 1*  Hhlaira  géaéraU  dss  AmtilltÊ  fraa^aima; 
9*  Héparlaira  da  nslkasrstoniolrs,  où  sont  inelnsts  Iss 
lois  coloniale*  inédites  de  ta  rédoetion  deaqoelks  1*4*011 
chargé  le  gouvemement  franqai*.  DateHptUm  da  fa 
damaif  us;  4*  HtsToks  ds  Psrts-ftim  ; 6*  DAssmatiaa*  $ar 

' laalimal , /Aûtofrs  nolorsffs.  Iss  aiisur*  sf  fs  rpmmsrre 
dss  Klak'Oai*  d'yftadrfqvs  ; d*  Matériau»  d'an  frotW 

I géaéra!  tar  taa  rmitmna  tataalalat  ; 7*  Hitlaira  ds*  Hâta 
d*  Parmi  , Plaiaaara  el  Oaéa'alla  ; 8*  Fia  da  Jfsrtmi  dé 
5s/Hf'JfSry  érrifa  par  /ui-méma.  Outre  ne*  envrage*,  te* 
feuilles  périodique*  et  plmietir*  reroetb  coniienneni 
dee  ntemetrs*.  de*  artiWss  littéraire*  ou  acMvittfique* de 
cet  écrivain.  Ptusieur*  de  *e*  fartami  toot  imprimés 
dans  k dosmaf  ds*  cou***  rs/èérs*. 

MORRL  ( Etisubi],  qui  plus  tard  prit  ta  nmn  da 
MoRtt  OB  (^irvMviu.ii , et  qu'on  a aouveni  confondu 
avec  M.  Hyacintbe  Morel,  naquit  k 1*  )*nvirr  174?,  si 
non  pas  cn  1749  . d'on  péra  intéreasé  dans  Iss  fermes 
de  Bretagne.  Il  s’est  frit  4 bon  marché  la  réputation 
d'autenr  dramatique,  et  a mérité  oneplaeo  parmi  les 
ebarlatans  littéraires.  Employé  da  bomi*  heure  4 llm 
tendance  des  Uentw  • ptaHîrs,  il  y était  rbonvfne  da 
confiance , Is  farfséuia  do  H l^illon  de  fn  Ferté,  pém 
de  rintendnnlnnluol.  GVîtAo*  litrcqn’il  s^tait  arrogé 
la  haute  sarveHkDoc  sur  l'aeadéinre  royale  de  vnnaiqnn 
avec  nn  wHiaiisr  arbitraire  dont  U abonait  cnr  Mtit  dlea» 
pote.  Mnu  M avait  éh  piélantion  d'être  hamma  ds  ktfrest 
et  pour  k davamr  aans  peina  . vm  amire  quH  na  sa 
faissii  aucun  scrupule  da  frudlcr  dans  le*  rartons  dé 
l^péffi.  et  de  s'approprier  les  piêtv*  ra fusées  on  rsqnos. 
qui  s'y  trouvaknt  déposées  depuis  lm»g temps,  eiqm, 
fauta  d'élre  réafaméas,  foidonnaieutlisu  daconjeetnrar  \ 
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4|M«!  U»  «uirun  d«  eu  ouvrai  éuieol  luoea.  L‘od  j 
■juMte  que  r*cedimicivn  Suard  lui  Mrtiit  de  liaarAïf*  , 
ê*ur.  Ilpar«ilvc|)etidaulqu«^uftieured«««»vuU,furcui  i 
deepu««/li  par  quelques  auteurs  rceauK'ités.  Mais  Mural 
atucëa  au  ruaiia  d'Arlois  , «t  ciisuiia  à MoiisieiK,  eu 
qualiU  d'inteudaiit  d«  la  cbambre  et  de  secrélaiee 
du  catiuai.  êUit  deteiiu  uu  persmuefe  impurUol: 
au  rMlouiait  son  crédit,  ol  uo  le  laissait  jouir  du  i 
fruit  de  »rs  f iretrrica , pour  ne  pas  sViposer  à sa  «aiu  ' 
ftcauee.  Plus  lard,  ilfut  nomme  sdiuiniiiraleur  des  lo* 
taries  de  Prauoe,  et  y resu  (usqu'àleur  supprcaaiou  < 
eu  I?p3.  Il  arait  obtcuu.  en  17S7,  romiua  auteur,  uue  1 
pensiuu  qu’il  n’atait  paa  usériice,  de  racadèiaie  royale  1 
«U  uMssique.  11  ne  suitil  point  aas  protectcura  daiu  l’a-  | 
uiiprstion.  et  resta  à Paris  où  il  fut  «urecteur  de  lX)p«ra , 
depuia  décembre  làos.  jus|u'eD  septembre  iSoi.  11 
est  mort,  la  i3  juillet  iai4,  d'uite  maladie  de  lau> 
pueur.  Comme  son  iudueuce  uc  s'était  cscrcée  qu'à 
l’Opara . ce  n'est  que  sur  le  répertoire  de  ce  ibéàtre  que 
l'ou  toit  fipurvreou  uoui:  outre  Le  Tkéit*  de  Quinaull, 
dont  il  fui  un  des  «rranpsurs  , en  I7tti , il  y doiiaa  sous 
auu  IMXU  : 1*  ,'cn  1793/  AUxanér*  sur  ia^i , «ti  3 ae* 
taa  . musique  de  Mércaux;  s*  {en  i794j  1“  CereeaHs 
du  Coirr.  eu  3 actes . musique  de  Gréir^  t 3”  (eu 
fmmurg*  dues  l'iU  d«s  Lealsrass  , eo  3 actes,  musique 
de  Grélry  : uu  a dit  que  Louis  XVI  areit  eu  part  à lu 
Cufu»0Mti  que  Paaerps  était  prrsqua  en  cutier  l'oufrapa 
da  Monsieur  ( Lwuis  XVlll).  et  que  Morel  était  eu 
l'bouncur  d élreUcolUUorateur,  rarraueeur  et  le  prête- 
uua  de  cas  deux  prittees.  4^  (cm  1 7S6)  tkémi»i«fU» , en 
3 aetes.  musique  de  Pb'didort  i*  icu  dspaiie  da 

Jfilst , en  3 scias  , musique  de  Grétry  ; 6**  (su  iboi}  las  1 
M/stàra*  d isû  , eu  4 actes  . imite  delà  t'iûia  $HchanUé  , 
al  arrsufé  par  Laebuii  sur  la  musique  de  Musart  ; 7*  (an 
j&usj  Tumérlun,  eu  4 actes,  musiqticde  Wiuier:  8*  (en 
i8o3,atec  llescbsnspe  et  M.  De^prés ) iîalif , oratorio 
en  deux  parties,  musique  liréc  desoutrapes  de  diters 
eompusiteun  célèbres  ; 9*  (eu  tâo4.  a«en  les  niêiurs]  la 
Papill>wi  du  Caiiftt  uu  d/uiaHi*>r  «t  Zuàeida,  eu  s actes  . 
musique  de  Dalayrac;  lo**  (eu  s8o5,  avec  las  mêmes) 
lu  Prié*  da  JtritÂ»  , uraiurio  en  3 partie* , musique  da 
diyers  Cdiupwiteurs ; w*  len  làti)  So^kaclu  , eu3  se* 
lu.  musique  da  Fîoebi;  ts*  (en  i8i3>  la  i.«t>vur«ar  | 
ekimU  , en  1 acte . arraupê  sur  la  musiqua  de  Haydn  al  1 
Moxarl.  Eu  i6qo,  il  avait  corrigé  Casier  al  Poilus,  qui 
fut  joué  avec  jiau  de  suorêa . remis  en  mtisiquo  par 
W iourr,  ce  qui  lit  dire  que  cet  opéra  était  rayujêé  et 
daau-cailur  Voici  un  éeüaniillon  des  vers  que  Morel 
avait  substiUjctf  à ceux  de  fieraard.  Les  mots  nouveaux 
sout  eu  italiques  : 

Séjour  d'une  éIcmcIVc  paix 
0«r  je  IreuHe  par  ma  platule , 

L'amour,  Jut^ue  dans  rett»  ancaiala  , 

Me  poursuit  drses  traits  ; 

Sans  cassa  mon  amante 
A me$  yeux  tit  prétenlt; 

Sunt  rasas  ces  beaux  lieux  sont  pour  moi  sans  allraits. 
Gommeut,  après  cela  , ne  pas  s'éionuer  que  l'^lmasarà 
dsj  tpaclaclas  de  l8l3,  imprime  cbet  Üuobasne  , ail  pu 
dire  qua  Uorcl  n'atait  aucune  prétcutiou  littéraire  , et 
que  sas  opéras  titraient  ausii  loup  temps  que  raux  da 
Quinatsltl  Morel  a retouché  aussi  la  Priaraasa  da  Baby 
tam$  da  Vipèe.  Il  a laissé  cinq  opéras  non  représeotéa  : 
la  ClaineHca  da  Tiiu , iViti>rrîs.  Ormeau,  Agnppûia, 
Msnte  de  Garmamicua , et  TkevcriU  rd^opi'd  as  Jinla.  Ca 
que  Morel  eolendait  aaaex  bleu . a’étaii  1a  cbarpeota  daa 
pièces  et  les  eOets  dramatiques.  Ceux  de  eea  outrspes 
qni  uut  eu  1e  plus  de  succès  sur  les  trois  dont  Grélty  a 
Ûl  la  musique»  soûl  las  Myilài'sa  d'isû  et  l’oraiorio  de 
daiil. 

MOEEL  {HvAUXiaiJ , littérateur,  né  à Avipnoo, 
an  1739,  était  un  des  trois  lils  d'un  fondeur,  dont 
l'aillé  a été  una  das  victimes  du  pouvemement  révo- 
lutiounaire,  Uyaotalbe  Morel  et  son  frère  puîné  Brcni 
de  bonueséludes  à Avipnoo  , eulréreiit  dens  la  oonpré* 
pation  de  la  doclriuc  ebrétienoe  , et  profeesèreot  tous 
deux  eoUectivement  1a  rhétorique  au  eollépa  d'Aix  peo*  : 
dent  plusieura  années,  jusqu'à  U deatructiou  des  oorps  I 
enaeipoauta.  Uyaeioiba  Morel  était  ebarpè  de  la  poésie,  | 
; «t  son  frère  da  l’éloquenoc.  Celui-ci  est  mari  vers  l'an*  j 


née  1800;  l'iutte  , retiré  depuis  loûplampe  à Avîpnun  , 

' est  secréUire  perpétuai  dt  l'aihénéa  de  Vaucluse  dèa 
j la  création  de  ceiUi  société  anadèmique.  Il  est  membre 
I de  U soriuté  philetecbnique  da  Paris , des  acedéiniee  de 
I Lyon,  Uarsrilie,  Ninvrt . etc.  On  a de  lui  t Kpiire 
I ù MH  jautta  malarialUte  , >786  . ill-ia  ; pinre  importante 
I qui  obtint  un  succès  nou  équivoque,  et  qui  oIVra  une 
I aUianoe  de  U poésie  avec  la  raison.  Elle  a été  léiov 
; priwce  aven  <lea  elianpamente,  des  additions  cl  dre 
I Ixtlraa  à mudame  de  fi*'*  sur  te  meteriuliama , 1818, 

I in-8*.  a*  Epilre  é Zulmd  sur  loi  imiumwéaieuH  du  luxe 
^ demi  HMy«a««  tlrstoiMlla  d’uMa  médteere  fortmm»,  1788, 

, iti-8^;  4*  Mai  Oûtrarti'iMU  , au  Pettie»  discrMs,  1799, 

' iii>is.  On  y trouve  lea  deux  premiéees  «pitrae  et  uu 
choix  de  pièces  que  l'auteur  avait  publiées  précédem- 
I nM-iildaos  r.flm«aarà  de$  muita , les  Elranjtes  du  Pur- 
uetse,  et  eulres  recueils  périodiques,  é**  lea  Meikuuru 
al  lai  rrimai  da  ripaarenra . discunra  en  vers,  suivi  de 
lu  PkiliaapKia  louéa  per  tHe-mima , disevurs  «n  vect, 
lèo4  « ili'è'^  ; Diteoun  eu  ean  sur  les  matkaure  al  laa 
etimaê  da  l’iguoranea , i8o4«  iuA*t  7*  fa  PéilusepAie 
loués  par  elta-mima , t8o4,  iu  8*  t discours  eu  vert» 

: faisant  suite  an  piéeèdeui  ; 8**  l'Art  épiateleàre , pnaane, 

I traduit  eu  vert  français  d'Iiervay  Iftootaipn . ÿéauite, 
iSit,  iu-i8(  9*  la  Temple  du  rornantiime , en  prose  et 
en  vers,  in  it,  sans  date:  10*  EpHrt  é laflts . 18  »A, 
iii-8*  Les  poésies  de  U.  Morel  oiM  de  l'atsaare , du 
naturel . de  L pra>-e  1 et  dans  le  penm  didaetiqua  qn*tb 
a souvrut  traité,  il  1 tu  evilcr  la  sèche tnem.  t'emphaen 
cl  i’olwouriié  en  exprimant  dee  raieonnemenls  méin* 
physiques,  auxquels  Is  poésie  sa  prêta  diflkileusent. 

110BI^L(Jexv-Ai.xxkeuas>  naquit  é Loisey  (Meusrt. 
le  *$  mars  1773.  ftequ  à l'ceolc  poivteohnique,  en  179^, 
il  y fut  chef  de  bripade . e'esidi-dira  un  des  élèves  laa 

flus  disiiupués.  En  torlaol  de  I école,  il  entra  dam 
artiUcrif , el  deviut  professeur  à l'èrole  d'artillerie  du 
la  perde.  Son  service  l'ayant  appelé  é Plaisance  , il  pro- 
lits  d'un  séjour  da  plusieura  aimées  dans  eatle  vîllo 
pour  »e  livrer  s l’éluda  de  la  niueiqur  . et  reeueillit  une 
inliiiitê  de  morccaut  rares  ou  peu  connus  eu  Fraoea. 

, Ou  a tiré  une  copie  de  saeulleetioapour  la  bibUolhèqoe 
' de  l'école  royale  de  musi<|ue  et  d#  déoUtmetiotS.  En  tfiy, 

I Morel  fut  iienimé  sous'inspectour  à l'éeohr  polyleelv- 
nique.  Il  publia  eu  i8ié  : Priuripe  ecunaMfiia  neueaaic 
al  uuiaeraal  da  lu  ikéerie  muaieela  aspHgude  pur  A. -J,. 
Merci,  Paria,  in*8^.  Ce  livre,  qui  renferme  une  fouin 
d'idéea  neuves  présentées  avec  clarté  . D'étaii.  eu  quel* 
que  sorte,  que  l'csquitse  d'un  ouvrage  plus  oensidé. 
rable  . pour  lequel  l'auteur  avait  rasseoiblé  uu  grand 
nombre  de  asaieriaux.  Il  a reproduit  son  système  en 
sbrégé  dsus  le  Oùiiaanaire  dev  daceuaerlua.  Cet  artiela 
a été  tiré  à part  à cinquauia  exemplaires,  sont  fe  ittro 
de  : 5ys(èina  areuslifae  uemvauu  al  uAseersel  de  lu  lèriirta 
Mvstcala,  ou  Mmüa  ua  ceplifuèe,  Paris,  i8s4.  iu-8*.  I 
Morel  a fourni  au  mouilamr  plusieurs  articles  , presque 
tout  relatifs  è la  musique;  el  il  a publié  séparément 
quelques  mameiraa  paru»  lesquel*  on  distingue  cet  us 
où  il  oonibal  la  théorie  musicale  de  M.  Momiguy.  Noue 
connaissons  encore  du  lOème  auteur  : Càaivl  de  pets. 
Paris,  1816,  io-8*.  i.-A.  Morel  est  mort,  è Paris  , le 
3i  oetobra  i8x3. 

MOREL  ÜE  VINDB  (CuxaLaa-Giuxar,  vicomte det. 

Kir  de  Franee  et  eorreapoudaut  de  riuslitul . »é  à 
ris , le  so  janvier  1739  « fut  reqvi  conmiUer  au  par- 
lement da  Ports,  el  était»  >778,  au  mesneMi  d*aequé* 
rir  une  ebarga  de  préeideut  i mortier,  lorsque  U tm- 
volutioii  éclats.  Doué  d'una  ama  ardeuce  pour  le  bteu» 
d’une  iiiiagiuaünu  vive  cl  prompte . et  d'uue  péuèresia» 
pbslantbropie , il  eu  embrassa  d'abord  leepriindpas.  H- 
fut  nommé , eu  i 790 , prèsidefit  de  l'un  dea  sig  Irtbm 
iiaux  qui  furent  élablia  dans  Paris  : mais  effrayé  purlu 
niarebe  des  évéoemeota,  il  dooua  sa  démissieu  eu  179» . 
La  veille  des  naaasaerea  du  t septembre  179s , ou  vint 
pour  l'arrêter  dans  sa  msi*OD  ; d était  abaent , et  per* 
viui  à se  dérober  aux  anaMioa.  an  se  reiiraoi  dans 
sa  belle  terre  de  MapoeuvüU,  qu'il  poasédait  auprèa 
de  Uaoiea.  Dès  ce  monsMvt,  il  rtuonqa  entièremeut 
aux  affbires  publiques,  et  consacra  tout  son  temps 
aux  seivMcca  , el  surtout  à l'apriculuir*,  dont  il  eber-  I 
eba  i anriliorar  le  tytlètne.  Scs  observations,  sas  esjié- 
rieooes  la  mirent  à même  de  pubUrr  cliveas  itiémoirea 
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, &ur  un  meilleur  mode  de  culture  , et  d’éducitioii  des 
bètet  à Uine.  Depuii  1808,  où  il  (ui  uommé  cor* 
reipondinl  de  U première  cime  de  rinstitu(«  il  a 
été  •ucoeMiTement  admit  comme  membre  ou  comme 
aiuoeiè  de*  eoriêtée  d'agriculture  de  Pari*  , Veruîlle*  . 
(laeti.  Liste,  Touiouee.  etc.  A la  r««liuraüon  , il  fut 
nommé,  par  Louie  XVIIl,  cberalier  de  la  légion 
dliouneur  en  l8i4«  et  pair  de  France  areo  litre  de 
«ieemte,  en  ifliS.  L'agneulture  n'a  pa*  été  ia  seule 

I'  élude  de  H • Morel  de  Vlndé , il  ■'cet  au««i  occupé 
de  rerberehet  ecientitir^uet  et  d'ouvrage*  tur  la  légiila- 
I tionpniilique,  la  morale,  et  même  U littérature  lè* 

] gère.  Il  a publié:  1*  DirtarulUtit  â*$  d/vi'l*  4e  l'k-fmme 
I ei  du  eitejen  eomparde  avec  iœ  ereU  prinripc*  d«  tout* 

I «erièlè,  l^ri*,  1790,  in>d*:a*/e  Morate  de  t'eitfaneey 
I Paria,  1790 , iu*i  ü : ouvrage  où  . dan*  cinq  cent  doute 
I quatrain*  sinipte* , faeilea,  ai*é*  à releiiir.  il  olTre , au 
j prooiier  âge  de  la  vie  tout  ce  qu’on  peut  enseigner  de 
I plue  convenable,  et  de  plu»  à sa  portée.  Ce  petit  iraiiô 
I a nbtcDU  tout  ce  qu’on  n'arrorde  guère  qu'auv  bon*  , 

’ qu'aui  eKcellents  ouvrage*,  il  a eu  Ica  honneura  de  | 
dj(  é>)itioni , et  de  pre*ou'autant  de  contrefaçon*. 
M.  Leclerc  , profetiaeur  de  ruiiiversité  . e>i  a donné  une 
«eraion  latine.  3*  fisiai*  lar  le»  rdck>/uli<jna  du  g/eé«, 
Paris,  1797,  in-B*;  4*  Primaru*#,  1797.  in  it  ; 8*  Cid- 
menrada  Laatvec^  Paria , 1 79S  , * vol.  in-t  t ; 6*  Zelomir, 
Pari*.  1801 , in-16.  Cea  trois  romans  , où  respire  une 
morale  pure,  sont  remplit  d'agrément,  écrit*  d’un 
iiUrie  kimple  ei  naturel.  Le  wvèrr  Cliénler  lui  mème  en 
vante  l'abandon  et  la  grâce , dan*  son  Taé/aau  âû.'j- 
ri<;u4  de  l’r/el  et  des  prefc'etde  la  lirtfraltfra  fran^aite 
depais  1789 : 7*  Vodeit  d'un  éail  é ferme , PerU  , 1799. 
in  fol.;  8*  Jfeioeira  tur  lei  danger»  de  la  loi  çui  drfmd 
t'axporlatien  de»  kriiert-mérino*  , 1807,  in  8**;  9*  Ué-  I 
niMre  sur  /Vxarte  panid  des  laine»  mèrino»  d*  France  et 
des  laÎMrt  mdrioes  ^Espagne.  Pari*.  1807.  in  8";  to**  ifd> 
moire  et  iasfrtfCtÙR  tur  le»  troupeaux  de  progre»»ion  , 
Paris.  1808,  in>8*;  11*  Plan  de»  râtelier»  de  ta  Ctlle- 
Saint-Cloud , i8n6,  iii-3*;  t**  Plan  d un  gerbier  à tail 
•nebile  , 811.  in-8*;  tS"  Sur  le»  animaux  tnirriMr.i-  | 

piques,  tpieifî^u»  contre  la  petogne  . 18 It,  in  8*  ; I 
li"*  Plan  if  un»  grange  tur  poteaux,  tSiiy  in-8*:  Ot-  I 

s<irvan'eRt  tur  la  mente  ei  tur  l'agnelage  , t8t4  « in-8”  ; 1 
16”  Jui'le  de:  Obeerrationt  sur  la  mente  et  lur  l'agnelage,  1 
i8l4,in-8”;  17”  5*rende  taitc  de»  meme»  Obitrealion* , . 
i8i5,ln-8”;  18*  rrwiitime  tuile  . idem,  iS(G,în-8*; 
19*  Notice  sur  le  dipâî  de»  tain»»  formi  é Purti  « 1816  , 
in*8*;  ao”  Nolicetur  deuxesgéref  d'uretos,  181G,  in  S”: 
Attelement  de  la  Cells  .5uiol-Cluud  , iSr8.  in  S*; 
aa*  Sotiee  sur  le  cbanere  de  la  bouek»  de»  agnaux  . 1S17, 
in-8*  : 9.3*  InttruelioH»  tur  le  fraitier  de»  Alpe» . 1S91 , 
in-8*  ; ai*  Appendice  aux  obtereatiani  «urfe  ihénrie  de* 
ateolemenU  , i8t.3,  in-8*  ; 1 8*  P(«n  d'une  bergerie,  i8is. 
iu.fol.t  t6*  Essai  tur  le*  eonttruction»  rurale»,  avec  de* 
planebealiibograpliiée» , i$9i,  in-fol. 

MORBLLE'T  ( Aaoté|,  membre  de  l'académie  fran- 
çoiae,  né  è Lyou , le  7 mars  1717  . d'un  marchand  de 
papier,  commence  tes  étude*  cbei  lea  |è«nite*  de  celte 
ville,  d'ob  il  allaâ  l'âge  de  quaiorte  an*  au  séminaire 
de*  Trente -rreis , â Paris.  Lee  succès  qu'il  y obtint  lui 
mériiêrentson  adeuisMOu  i la  Sorbonne.  Il  pa«ea  cinq 
année*  dans  cetlc  usaison  célèbre , oA  les  élude*  tlié^- 
logiquct  ne  l'o^'cupérent  pas  eaclusiveineot  . puisqinl 
put  J lire  Locke,  Bulfon  , Baylr  , Voltaire  , etc.  Mo- 
rellet y Qt  connaissance  avec  pluûeur*  teune*  gens  qui 
devinrent  par  la  suite  des  personnage*  importants . tels 
que  UM.  de  Loméiiie  de  Brienne  et  Tnigol.  Il  se  lia 
aoai  pendant  le*  dernières  année*  de  son  séjour  en 
Sorbonne,  avec  Diderot  et  d'Alembvrt,  d’nne  amitié 
qui  na  fut  jamais  troublée.  En  17s*  , il  se  ch-irgea  de 
l'édueation  du  Hb  de  M.  de  la  tfalaîtiére,  ehaiieelier 
du  roi  do  Polostie,  et  aRcorapagtia  ton  élève  en  Itulie. 
En  viMiiut  i Rome  une  bibliotbèque  im  iiense  , toute 
eooipeaée  de  tbéolvqtiett*  et  de  eanonisies  , U tomba  sur 
le  Dtnrtoriuni  inguitilorum  de  Nicolas  Bymerie,  et  ré- 
solut d'en  donner  un  eitrail,aeuslc  litre  de  Manuel  dt» 
«afuûileura.qull  Qt  paraître  en  178*,  avec  rautorisatioii 
de  Ualetherl^,  dont  il  était  l'ami.  De  retour  à Pari*  , 
l'abbé  MoraUetfal  introduit  dans  In*  soeiéte*  les  plus 
vantées  de  cette  époque,  et  partieulieremrnt  cbei  le 
baron  d'IlolbaHi  et  madame  Ueolfrin  , eeUe  dernière 


Int  lêeioigiia  lonjoors  la  plus  grande  bienveillaaea  et 
raltR'-hement  le  plu*  inviolable  tant  qu'elle  vécut.  Non 
coulenic  de  l’avotr  protégé  pendant  sa  vie  , cetle 
femme  célélire  voulut  être  sa  bienfaitrice  apres  ta 
mon.  Elle  plaça  tant  sur  sa  propre  Mie  que  tur  celle  de 
Morellet , une  renie  de  1 100  livres  dont  II  eut  la  jouis- 
sance â la  mort  de  sou  amie,  en  1777.  Due  conversation 
lout-à  la-fois  solide  et  maligne  , sam  être  caustique,  une 
hniueur  enjouée,  un  caraclère  -droit  et  ferme,  reo* 
daieiil  le  comnterce  de  l'abbé  Uureliel  aussi  sûr  qu’a- 
gréable. K publia  quelques  |ieUts  écrils  pleins  de  ma- 
lice et  de  cet  esprit  que  les  Anglais  appellent  âvmour, 
entre  autres  la  Préface  de»  pkilotophe»  , ou  FUtett  da 
Cknrle»  Pali»»ot , plsisatitcrie  mordante  dans  laquelle  tl 
vengeait  plusieurs  de  ses  amis  que  Painset  avait  dési- 
gné* dans  sa  comédie  des  Pkiletopke».  Morellet  eut  le 
tort  grave  , de  révéler  dans  celle  satire  , à la  prîncease 
de  Robecq  , connue  par  son  aversion  pour  les  philoso- 

P lie*  ,1e  secret  que  loi  cacbaieiit  le*  raèdeerns  , et  tout» 
inieiiiiié  des  danger*  oti  la  jetait  la  maladie  incurable  ; 
dont  elle  était  attaquée.  Dette  conduite  peu  française  i 
fui  géiiéralcmciil  blâmée,  et  Voltaire  le  premier  «n 
iè--it<ngna  un  mècoiiieiitement  très  vif.  Paltisot  eut  la 
péril  lie  de  faire  parvenir  le  pamphlet  A celle  dame, 
comme  envoyé  de  h part  de  l'auteur.  Madame  do  Ro- 
brcq  demanda  vengeance  au  due  de  Choiseul , cl  Mo- 
reliai  fui  mi«  é la  Rasiille.  Il  y n’Sta  deux  mois,  et  ne  | 
dut  *4  liberté  qu’au  crédit  do  (a  nurécbale  de  Luxem- 
bourg et  surtout  an  séle  de  4.7.  Rousseau  , qui  la  fit 
agir.  En  1766,  il  Ira.lu'sit.à  la  prière  de  Malesberbrs , ’ 
elKt  paraître  te  Traité  de»  Uilil*  et  de»  psinvt  de  Becearia; 
rauifurfut  tellement  satisfait  d'un  travail  par  lequel  le 
sien  éiaii  amélioré,  qu'il  lui  écrivit  t * J'avoue  que  je 
> dois  tout  aux  livre*  français  . et  surtout  à mon  tradur- 
• tenr.  « En  178J.  it  contribua  par  des  éerils  solids- 
nient  raisonnés, sur  la  ccmpiigoi*  d«s  Inde»,  a faire  sup- 
primer le  privilège  de  cette  aiaortstion  , et  publia, 
ver*  la  fin  de  ta  ni-^me  année  , le  protpsclus  (Tun  nauoaait 
OiVii,>rirtaiVe  d»  commerce,  entreprise  d'une  hante  im- 
pni-taure  , qui  l'nmipa  pend.nil  vingt  ons  entiers,  et 
qn'il  abandonna  néan-noins,  non  sans  de  vifs  regreta  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Ce  fat  sur  ses  malériaut. 
qu'il  fountit  â J.  Peueh‘t.  que  ce  dernier  rédigea  lo 
Di/tiâ.tnair*  «afvsrsW  de  la  g’èojfrspâis  comnisrçaate , 
P.tris.  )8oo,  5 vnl.  iu-4”.  Vers  le  milieu  de  l'annèa  177s  , 
il  lit  Un  voyage  en  Angleterre,  avre  la  mission  d'en 
rapporter  au  gunTernement  quelques  instrurlions  rela- 
tives au  ('onimrrctf.  Il  s’y  lia  avec  plusieurs  personnages 
eétébres  . tel*  que  lord  Shelburne  . depuis  marquis  de 
I.vn«du«n  . qu'il  sta'iI  déjà  connu  à Paris,  Franklin, 
le  ciimédien  Garriijk,  et  l'évêque  Waburtoii  ; de 
tnules  crt  liaisons . la  plus  utile  pour  lui  fut  sans  doute 
eelle  du  marquis  de  Laiisdown , qui  . devenu  ministre 
' en  1783  . et  en  velto  qualité  iiégociaiil  la  paix  entre  la 
France  et  rAngl«'terre.anllicil.t  et  obtint  de  Louis  XVI, 
pour  t'ahbé  Morellet,  une  peiiûon  de  4-ono  fr.  sur  les 
éenuomjis.  En  177Ô , il  se  reudit  â Ferney  . et  ; fut 
bien  iiccueilli  de  Voltaire,  qui  aimait  â retrou- 
ver dans  les  autres  un  peu  de  cette  malice  dont 
il  pétillaii  lui-mêm-?.  OH  i7èi>.  Voltaire  avait  su  ap- 
précier le  genre  d'esprit  de  Morellet  , et  il  s’e»rimaii 
ainsi  sur  son  compte  dms  nne  de  se*  lettres  à Tbiriot , 
du  19  novembre  1760:  • Embrasses  pour  tuoi  l'abbé 
• Af.*rèi-fci.  Je  ne  connais  personne  qui  soit  plu*  ca- 
■ pable  de  rendre  service  è la  raison.  * Lié  depuis  plu- 
sieurs années  avec  Msrmonlel,  l'abbé  Morellet  foolot 
resserrer  encore  les  liens  de  celle  emitié , et  loi  Qt 
épouser  nn*  de  se«  nièces  qui . malgré  sa  grande  jeu- 
nesse et  la  disproportion  de  son  ège  avec  son  époux,  fit 
le  bonheur  de  Marmoiitel.  En  1788  , Morellet  fut  an- 
p'-lé  à racademie  française,  en  reniplaeemcnt  de  l'abbé 
Millot.  ('.«  corps  savant  Qt  «n  lui  une  acquisiiion  pré- 
cieuse. Peu  de  SC*  confrères  possédaient  au  mémo  degré 
riiibilude  et  le  talent  d'analyver  les  idées . do  délinir  las 
mol*,  d'y  attacher  le  sen*  qui  leur  est  propre.  Co  61I 
*urto*it  dans  le  Irarall  du  Dictionnaire  , qu'il  déploya  le 
fruit  de  se*  éludes  sur  le  mécanisme  et  la  philosophie 
des  langues,  il  n'a  p.is  ecsiè,  jusqn'A  sa  mnrt , d’être  un 
dt-s  coopémieur*  les  p|u<  télés  et  tes  plus  laborieux  do 
rrt  ouvrage  utile  Ru  17^8 , un  foK  bon  bénéfioe  . le 
prieiii'é  de  Tbimeri,  lui  éebot  on  vertu  d*un  indoll 
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4»*it  il  «fiiil  grevé  vh^A  *■**  •uperevutt  f»er  Target . 
M profil  de  Mortel  ; c’riail  une  lAinne  ien«,  eituée  en 
Besure,  et  vafani  i6.ooo  livre*  de  reoie.  Uaia  il  u'en 
}eoil  ftet  longtemp*.  Déje  le  révolulieci  *e  prêpareit,  et 
uo  en  apiôa  eHe  était  Mcomplie.  La  plunie  de  Morellet 
ne  reste  pas  misve  en  eelte  oecasioo  ; le  eardraal  de 
Bricnne  y eut  plus  d’une  fois  recours.  Lort<|iie  la  •*• 
Ronde  aaacmblée  des  iiolabtei  eut  délibéré  sur  la  qoet' 
tien  de  aareir  qoelle-  ferme  en  donoereil  aux  éUU  gé* 
néraiix , Morellet  pablia  des  Oéwrtellpnf  ter  le  /orme 
dtê  rtets  de  i6d4.  Cet  écrit,  dans  leqoel  U défendait  !'<>• 
pioion  du  bureau  de  Moaafaoa  (depuis  Louis  XVIII  ) , 
aor  la  double  représeotation  du  tiers  état,  fui  birnldt 
auivi  d’un  autre  doul  le  bot  étoil  la  mioie . ai  qu'il  in- 
titula i Adpeass  eu  wdwislre  des  priwrrs.  Lors  des  élec- 
tions il  eol  en  moment  t'espéteoce  d’étre  iioMoié  dé- 
puté de  sou  ordre  aux  étals  généraux.  Trempé  deux 
fois  dans  ses  prélmliotis  . il  en  ronqut  quelque  bunmur 
eeotre  les  assemblées  éleetorales  et  partieuliéremaaC 
eeotrc  eelfe  qui  s'éiait  tenue  é Baris,  dans  l'égliat 
Saiot-lleeb  ,et  qui  lui  atait  préféré  l'abbé  fauebet.  Ce 
désepptjntement  refroidit  tant  soit  peu  son  patriotisme: 
meiseequi  rételgiirt  tuât  à Cait«  ce  fut  le  décret  qui  sup- 
primait les  diiart , et  ordonnait  la  tente  des  biens  du 
clergé.  Le  philosophe  disparut  olors  . et  l'ott  ne  vit  plus 
en  lin  que  l'bomme  d'ê||i*a  : la  perle  de  son  bénéUo*  ut 
de  scs  retenus  le  rendit  inMMiWe  au  triomphe  de  ses 
principes.  11  eut  la  rételutien  en  horreur,  et  lit  alors 
rausc  comuMine  atce  ses  euneiiiis  les  plus  prononcés. 
Il  alla  iusqu'â  défendre  cette  Sorbonne,  dent  il  s’ètaii 
si  pabiiquement  moqué.  Cbauifort  ayant  écrit  (1791} 
la  diatribe  la  plus  amère  contre  les  corps  académiques, 
afin  d'amener  l'assemblée  oonstituaule  à supprimer  l'a- 
cademie  française  , l’abbé  Morellet  y répondit  arec 
ligueur,  ce  qui  a'cmpécba  pas  ee  eorps  satant  d'étre 
diseou*.  Il  an  asaît  été  nommé  directeur  en  179s,  et  s’il 
ne  put  le  préserver  de  sa  ruine  , il  empêcha  du  moins 
que  le  vendaiiame  n’aflaeit  leetraees  de  son  existence; 
H eut  la  prmlenre  hardie  d'emporter  ebex  lui  les  ar- 
cbttes , les  registres,  les  litres  de  eréation  de  eetle  com- 
pagnie. et  le  meoueerit  même  du  Dietionnuirê.  Ce  dépôt- 
précieux  resta  cotre  ses  mains  iusqu'en  )&o5.  quil  en 
enrichit  la  bibiioüièqua  de  rmstilut . oîi  l'académie  l'a 
retrouvé.  I)e  toutes  les  pensions  de  l’abbé  Horellel , la 
résolulisn  ne  lui  avait  laissé  qu’ensiron  l,aoo  fr.  de 
rente,  en  inscriptions  sur  le  grand  livre;  le  besoin  de 
se  créer  des  ressources,  et  de  faire  vivre  sa  s<eur  . le 
jeta  dans  une  carrière  nouvelle.  lise  mit  à traduire  de 
l’anglais,  des  voyages  et  des  romans,  ssns  cesser  d’écrire 
sur  les  affaires  dn  temps.  En  1799  , il  attaqua  dans  un 
éerit  énergique  la  loi  des  otages,  portée  le  18  juillet 
Le  18  brumaire  vint  améliorer  le  anrt  de  l'abbé  Mo- 
relici.  Il  fut  appelé  è l'institut  lors  de  la  réunion  des 
membres  de  l'académie  fraiicaiac  àee  enrps,  en  t8o3  , 
réintégré  dans  tes  bonneuri  littéraires,  et  en  1808, 
déjà  égé  de  quatre-vingt-un  ans  . il  fut  admis  au  corfM 
législatif,  dont  il  fil  partie  jusqu'en  tSiS.Une  chute  qu’il 
lit  le  14  décembre  i8i4  , etqui  lui  cassa  la  cuisse , mit 
se*  jours  en  danger  : mais  sa  forte  conslitolion  , qui  • 
à cet  ége  Bvincé,  n'avait  point  encore  subi  les  plus 
légères  aUeintes.  lui  permit  de  survivre  plusieurs  an- 
nées à eei  accident.  Malgré  son  extrême  alfaiblisee- 
mcot,  il  prenait  une  part  toujoort  active  au  tra-  , 
vail  du  Dictionnaire:  la  commiMion  t'asaembU  long-  ' 
temps  auteur  de  son  lit.  fl  mc  changea  rien  i l’ordre  de 
aes  travaux  habituels , mil  même  à profit  la  vie  séden- 
laire  è laquelle  il  était  condamné,  pour  ebeisir  dans  soi 
•uvreges  inédita  cl  dans  ceux  qui  avaient  déjà  paru,  les  ' 
écrias  qu'il  jugea  plus  digues  de  Axer  rsltentien  pis-  1 
blique  . «t  doone  . en  1818 , scs  Méloagss  d«  Uuérti-  | 
fers  «I  d*  pkUoaofikit  àa  1 8*  siècle.  Il  sortit  de  sa  retraite  | 
CVS  1817 . pour  assister  k une  sénnee  publique  de  l'im- 
lilM , esp^'  de  résurrection  que  les  asMIants  célé- 
Ivrèrent  par  les  lémoifmages  les  plus  éclatiiiis  d'estime 
et  de  vénération.  Uorrllet  termina  sa  longue  carrière 
le  te  ienrier  1819  , Agé  de  prèa  de  quatre-vingt-douxe 
ans.  Se*  euvrages  ne  s«  recommandent  ni  par  l'élé- 

ruce  ni  par  l'agrément  du  style,  il  ckerebe  plutôt 
eonvamrre  qu'à  séduire.  On  peut  même  lui  re- 
procher quelqsMfois  une  sorte  de  rudesse  qui  tient, 

. il  est  rrai , à la  nature  des  matières,  qu’il  avait  long- 


temps traitéae.  Maia  sou  eeprH  est  fuefe , mêUiodiqtie , 
ingénieux.  Au  milieu  d'une  discutaien  raisonnée,  il  a 
recours  à l'ironie  seerelique,  arme  délicate  qu’il  ma- 
niait avec  beaucoup  d'adrease  et  de  tact.  On  a de.  lui: 

I*  PsItI  éerit  iMT  mm*  wkotmrt  Imiér*$$ani*  ( la  ioléranre), 
Toulouae  , cbes  Pierre  l’Agneau  . rue  de  l'Inquisition , 
i l’image  saint  Dominique,  1786,  in-S”;  sanglanie 
irouie  contre  l’abbé  de  fUveirac  : t*  Hs/lsmoes  lar  Iss 
esuMtages  ds  tm  Ukr*  fêkrieatum  *t  à»  rntegs  dst  feifss 
peseios  en  trame* , pamr  srrsir  it  tépun—  mmx  ürtrt  e»d- 
mei'reedea  /eérisenls  à»  Pmrit . Ifom  , 7«urs,llt'«se.  etc., 
sur  catfe  mmühr*  « 17A8  , in-is°  ; 8^  Préfae*  de  le  ceiad- 
iiaéê*  PàilesepAes*  lyÔe,  in-it  t 4^  Les  si , les  goar^woi,  1 
le  prière  anàaersefle , le  vision  de  Pe/iseef,  176a  (dans  ! 
les  fseèties  paiillsinsnil}  ; (*' Mémoire  des  faàrirents  de 
LorrefaO  et  de  tmr,  prdecnfd  è meniesgneur  rintfadent 
de  le  praaimem  , renceevisnf  le  projst  d’ne  eeuvreu  tmrif, 
et  lereent  de  rdpoeee  A «us  omrag*  { de  Coster}  inlifuié  : 
Lettres  d'im  extoyeninn  magistrat,  Nancy.  176s,  io-8*; 
-ô*  Menarl  des  ûifatsileurj  à î’usege  des  iufs/sifiiMis  d'Es- 
^gne  ef  de  Portugal,  ou  Aèeégé^  l'e4i*rdgs  intitulé.* 
U^torium  inqsnaiterum  . conspaeé  vers  i358,  par  Nt- 
l’olas  Eynu-ric.  On  y a }eint  «se  courte  hiatosre  dn 
rétablissement  de  Hnquseitien  dans  le  royeunaa  dei*iMr- 
ingal , tirée  du  lalhi  de  Léuis  i Paaamo . f ishennr 
(Paris) , 178s  , in-ti  ; 7*  Réfl*xioma  sur  /es  préjmgia  gmi 
t‘f>ppa»tnt  à t'éfeèljssemsnt  «f  aux  pregrès  de  f’inernle' 
lion,  d’après  Galli,  1768,  in-i>:  S^Fregmeef  dWe  lettre 
edrsisde  à M.  de  Mat*ik*rket , sur  le  police  des  grmim*  t 
1764,  iit  11:  9^  Okatrealicnt  svrle  dénunriefioa-de  féGêf 
sclls  litiéraù*  fait*  à M.  l*ertk*pi^ue  de  Périt,  A7ÔA« 
in-8*;  10^  Traité  des  défit*  «t  de$  peines , ira<L  do  Bccua- 
ris,  176Ô,  in-i s;  nouvelle  édition.  1797,  iu-8*;  11*  JVee- 
vellev  réfltxiona  sur  le  prefifus  de  ('inaralatium  , 1787. 
în-is  ; 11^  Esreniea  de  le  répoate  de  M.  Neràer  è M,  Cakké 
ktorafiêt,  sur  fa  rompagni*  de*  /ndss , 1789.  io-8*’; 
1.^"  Réfutetion  de  touvrag*  de  l'aèèr  Gafiani , fuf  a 
^oui  titre.*  Dialogue  sur  le  cenmiercc  des  blés,  1770. 
in-8^  ; 14*  RsràerrAes  sur  le  style  , Urad.  de  Becraria» 
1771,  iii-ts;  tS*  Legs  d'un  pers  é ses  /Slles,  lyad.  de 
Gregory  , 1774  , in-is  ; tySs.  io-xa  1 anglaUel  français 
iSoo,  in-19  : lô**  Tàéefle‘  de  psrredeere , «778,  in-ast 
17V  Répitns*  aérieuta  à M.  f/**  1 Linguel),  87^8',  hl-i*4 
iB"  Analyse  de  l'ouvrage  ( de  Neeker)  iaflfitM  r De  la 
législation  et  du  commerce  desgraiiH,  AmsAesdam, 
1776,  in-8*  ; 19*  Réffêxhma  sur  4$a  aeamtmna  da  le 
likarié  itierir*  et  i’imptimar  sur  les  meftères  dWdftseié, 
1778  , in  8*  ; nouvelle  édition  , 1814  , in>8*  : ao*  Per- 
(rail  ds  modene  G*affrim  , 1777  , in*is  : a 1*  de  l'Eeprif 
de  rantradietiam  , 1780;  ta*  Éssoi  sur  la  conversefion , 
maximai  et  pemaéëe  détaeké**  , imifées  de  Ssaift  « sC  ••- 
sérees  dans  le  Mercure , 1780;  98*  Lettres  de  Brutes  A 
TiVéraa  , traduit  en  français,  178S,  iD-8i.tiré  à 98 
exemplaires;  94*  Diirours  de  réeeption  à Paradéflise 
/Vançdûe.  1788  ; 98*  Beeai  d'uus  roméle/ogie  néuaaif* , 

1 78C  ; 96*  Mémoires  ralalifs  à la  éti*eu»aiou  du  priaüég* 
de  ta  Nüorslle  compagnie  dea  Xadss,  1788.  in-4°  t a?*  Ok- 
aeraationa  iur  ta  Pirginie , trad.  de  leflers<in  . 178Ô, 
in-8”;  a9*  Okaartatiir»*  sur  le  projet  do  former  «ne  es- 
semèlée  aelfonale  sur  le  modkt*  des  étxta-giniraum  de- 
16Ô4  , 1788  . in  8*  ; 99*  A*ta  euse  faiaamrt  de  roufite- 
liant , trad.  de  Praocklin , 1789  , in-8*  ; 3o*  Riftexioma 
du  fenéomain  sur  les  arréiéa  pria  dana  CaaoauAféo  natio- 
nal*, ratativment  aux  kiana  aerléaiaati^uaa  le  1 1 aoûl 
1789,  1789,  in-8**t  81*  Uoran*  d*  diaposar  utilamant 
pour  la  nation  des  éitas  eeelétiaali^uaa , 1789,  in-8*; 

Latlraa  (quatre^  à la  naktaaaa  da  Brefag-ne . par  l'au- 
teur du  Pro/st  de  réponaa,  1789,  in-8*;  Mémoira 
préseufé  à Vattemklée  eauelitaanta  au  nom  éaa  prooincaa 
de  VAugomnoia  , du  Quarey  et  de  IJmiouêin,  1790.  in-8*; 
5.4*  Mémoira  aux  députés  da  ia  aitta  da  Tuf/e . raiaUf  aux 
frouAles  du  ka*  Limouain . pour  être  mie  eeee  les  yaux 
Ha  l'a*i*mkléa  natiomala.  1790,  in-8*t  88*  de  l'^oadé- 
mie  fraudai**  t ou  Répense  à l'écrit  de  M.  CÂamfort 
romtra  laa  aeadémias  , 1791 : 86*  Le  cri  éaa  famittaa.  o« 
Diaegaaian  d'an*  motion  fait*  à la  eoiseentiea  nxtiomafa 
par  ta  raorésemlant  du  peuple  Xereinfre,  ralaiiuamant  a 
ta  réoition  daa  yegemenle  des  Iriéanautr  réwotutionnaira*  , . 
1798,  in-8*;  la  Couse  des  piraatOit  Diareuaion  d’un 
prajat  da  décret  ralalif  aux  piraa  et  aux  mira* . miaula  at 
aiaulaa  dés  émigrés,  par  faulaur  du  Cri  daa  familla*^  1798, 
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iH*  L$ron$  d*  grmmmiùnàim  grëmatairitn,  179S, 

I i«  8*  ; &9*  Ptnié*»  iibm  tur  I»  tikêrid  Ul  prêêêm  , à 
- iTmMrnp^rt  du  r4pré$t*famiCk*mi«r,  ülû  fwmMU- 

I limwtioMaU,  1795,  in  8»  { to*  Mémmf  ^our  U$  ci- 
I rm^oiA*  . ««WN  MicmaU,  •(«.  « 1798  « in*R*  ; 

{ 4l^  r/lflilM , ou  /«  CtimftêêiimMl  ds4  pé»iital»  moicê  , 

I u*r  ÂniH»  fiadcliffe,  trad.  d«  l’aafiaii,  t?97  • ^ 
iii'itt  ploatMir*  foi*  réimurîmét  4*^  i**  rf« 

I r«M«/«,  par  II.  Rc(nu»-ll»ria  Roefa* , imd.  de  l'ao- 
1797. 6 «ol.  in-ta  ( 44*  Aûletr*  dé  , 

comtêumnt  l*kut»irt  d«  im  Fi>fû»l«yw«f«’<l  l'ummé*  168B  , 

«I  c«l(«d«/a  «#«««/f«  JitgUUrr€ , jm^uà  i*»ttméê  >761, 
outrai^  pmduime  de  Rofaertaou  « 1798,  in-i«  t 44*  OUr- 
mont , par  M.  Renina-M^ria  Befllir  . trad.  da  l'antlaia  , 

1 798 . 5 Tot.  In-i  a ; 45*  Phfd<iTo  , ou  /a  F«rit  lU  Min$ki, 
par  M.  Chorlloit  » trod.  de  l’anglais,  1799 , 4 «<d*  in  ta: 
46*  y«jmgM  dê  déemtotrlt  à tVeéAm  paeifiqut  du  arrd  «I 
aoftfwrdtf  m«nde,  ««^rel^  «n  1790—93,  par  ia  ra  pttain» 
l*aj»OM««r,  trad.  de  ranglais  {btoo  Itcmeuiiior),  1799* 

3 roi.  isi-4*;  47*  du  Projst  uaéiaaci  par  riaâtilul  ncliV 
ito/d«reii((AM«ri«  />i(fiM««re  d«  l'aeaJémia  fraaqaiaa, 
1800.  Ht -8*;  48*  Jtf^aM«r«  piMir  /««  eiUf ami  fi«M<iaf«, 
Masaoa  «I  Braaen  « Uhrairei  , «enirc  /««  /i4rair««  Jfeular* 
diar  4i  Laria^ , riwtr«^ar<«uni  da  ia  eimquiima  ddtiioa 
du  fJiefibaRo«r«  d«  ratadéma  franqaist,  1800.  iu-8*; 
4f*  OèMrvaliaaa  m'tifurr  aur  /<  ramam  d'diaia,  1801 , 
iti-8*  ; fio*  Klaga  da  Mmrm  mUi.  i8o3,  iii-8*  ; ^«Z- 

90«t  rè/U^iaut  *«r  <ui  articla  da  /aar/iul  da  i’Rmpii  a , 
i8o8  , in-8*  ; 4a*  04<er«a(i«M  «or  uw  ouaraga  amamjrma 
(de  Feydei),  inlilaU  : Keui.ir(|ues  nv>r«lrs.  pliilotophi* 
rpaea  «t  grammaiiralea  «or  lo  l>irtiumiair«  de  l'acadé* 
mie.  l8o7.iM-8°t  4.3*  fijtraiZ  du  «cratM  pdckd  par  ie 
dajtm  Stpt/)  , «il  irlaada , /«  /uor  <Z«  Zu  tommimoraiiou  da 
ia  mari  da  Ckariet  t*>f , cm  1711— 16  , tr«d.  de  t'angiais  , 
1814,  in  8“' : 44*  <a  ^«‘ZZeaM . itamcata»  «««  , i8ii. 
iii-8*i  $5''  VélaMga*  da  litUrature  «f  da  pki/agopUa  du 
l8«  «iàcZe  , 1818  . 4 rui.  iii-S*  ; 60*  If^rMirsa  da  i'akifà 
MortUat  da  l'acadamia  mr  ia  i8*  iiicia  ai  aur 

la  révatulloH  framqmita  (puldiéa  avec  une  préface  et  des 
nniea,  par  M.  J.-V.  Ias  (ilerc) . prèeiVdéa  de  /'£/c^«  d« 
radêé  marailat,  par  liemonlcy.  i8ai  , a vol.  in-8*; 
a*  eonaidérablement  augmeatée . i8aa.  a vol. 

UfS*  i 57*  fwllraa  iaddil«J  da  TaMé  Mitaiiat  aur i'hiatydra 
palHiqua  ai  liUdreir«  daa  au*««  1808  «t  1 S07 , pour  faira 
•aMa  à •««  Mamairoê  , i8ia,  in-8*:  c’csi  le  eompUmeut 
de  UpcMMiêre  édtiaan  dos  Uémoina.  On  lui  attribue  : 
JfdMiibv  pour  Ahrakam  CkaumaÎM  « camtra  iaa  prétaadua  \ 
p4«fui0p4<*  nidarolat  d'Alamkart,  1769,  in-iai  il  a ira*  | 
vriUè  au  Ifercura  eu  1800,  et  a traduit  la  Juptiar  Ira-  \ 
gêgua  cl  U ParagrioM . diaioguea  de  Lucieo,  daua  les 
JumuUê  l4l<dreir*«.  Il  a revu  le  Fujaga  en  Kapagna  de 
PeyrOB.  178a  « < '•ok-  h>  8*.  H a laiaeé  en  maiiQaerit  : 

• * Lattra  à un  ol4i«  t a*  Traduction  eompléte  da  U Ri- 
eioaM  daâ  fsar  Stnithi  3*  dent  Tolnnoea  d’^ao, 

ou  Traite  ddlerbéa . ratutiHit  aaUm  ia  matkode  d*  Ltka  \ 
4*  Moquita  da»  tkaUda  rmadama  l/«/«éliiu  1 6*  Camman- 
taira  mr  U àkapidru  da  Pakaiai» , il  dooM  1«  cala- 
togm4»iakiUiUk^qêada  Saini-Fittar:.  0*  Frajai  d*u«« 
emaaa  da  eeevurs  pour  iaa  pauvra»  opprimi»  *.  7*  Prajala 
de  atalwfe  ai  régUm—tt  pour  lat  mailraa  poètaa  da  la  aüla 
ri  fh^ourgi  da  Paria  \ 8*  OlMrvtil/oaa  «ur  iu  tradaetio» 
da  Skidkapaufa  . par  Letourneur:  9*  Aemuriue*  sur 
KanccisaryitM c lo*  ia  Préjugé  aainca;  il*  plucieun 
traitèa  d'écoDonaia  politique  i de  la  population  t de  l’ad- 
tniwistnuioii  : du  eomnteruo  t des  coloniei  ; du  crédit 
public:  dr  ta  ricbcaaetdu  tuie;  du  travail  et  dea  aalairee  ; 
de  la  dette  publique:  11*  uii  Traji*  d«  ia  prapriâté; 
si*  tto  rZaa  da  dietiannaira  dt^moiogiqua\  i4*  Pretif  e«a 
oHlaa  doua  ta»  trueou.e  /ilidruiras. 

MORU«l«l  liacooaa)*  büitiolbéoaire  de  Saial>Marc, 
n4  b Yuaiae,  lo  14  ovrit  174^*  éiait  üll  d’un  prete-Mera- 
leiu«  aanatottr  piueioimé  de  la  poéeie  et<le  lu  niuaîque. 
•r^  ancKit  vaulu  ioapireraea  goûta  à aun  Ula.  UoralU 
pré^rodèa  éludai  phia  aériauaua  » ai  pour  s'y  livrer 
oaee  ptesdb  CifUUd , U se  *it  admettra  au  sacordooe.  11 
dmâua  bit naét  priai  iwe  auasi  babUe  que  bou  arofadologue, 
et  Boa  roâdk  fiasBière  riiUUiira  da  leus  1m  peuplea , «t 
01^  daa  saieucta  et  dm  arts:  il  prit  uu  Ut  goOt  pour 
Hibuïre  litléraire«  ifuTlpaissitss  vie  dans  lo*  bibliotbê- 
9«MS  do  Veuise;  partout  il  faisait  dea  riirMU  ou  dei  eo- 
pload'uaodauteda  tusuusorila.  Nommé,  «n  1778,  garde 


de  la  bibliotlièque  de  Saint.Msre , il  employa  «ras  sea 
mina  s lui  donucr  plus  du  rlolwur.  d'ordre  et  d'éelat.  Il 
IB  augmenter  le  nniMbre  des  Mlles,  et  obtml  qu'on  ▼ 
tranaporiat  les  manoecrits  littévairus  qui  étairnt  conser* 
vés  dam  les  mebives  sceréleadneoneeil  dea  dis.  Uorrlli 
eounaisMii  tout  ce  que  mutenaieni  du  rare  l«a  bibliotbè- 
qma  panîeuliérea  de  Venise,  et  loraqu'elBu  ètaimt 
mises  Ml  vente , il  aciielail  tout  ce  qui  méritait  de  trou- 
ver place  dans  celle  de  ftoitii-Uar*'.  On  eiilreprondroit 
en  vain  de  peindre  aa  douleur,  loraqu'en  1797,  et  è 
d’autres  époqiiea  postérieures  , il  se  fil  eontraini  d»li. 
vrer,  pour  être  transportés  en  Fraooe , on  grand  nom- 
bre d'ouirigcs  imprimés  et  manuaerila.  Sa  douleur 
ne  ‘fui  pM  monts  grande  , loraqu'en  1789  ou  transféra 
le  bibliolbùque  Saint-llere  dent  la  palais  dit  Oiirula.  Il 
lie  se  eonsniii  que  lorsqu'il  fut  assuré  que  retle  tranala- 
lien  avilit  lieu  avec  le  plus  grand  ordro  et  aana  aueune 
perla  : ru  qui  en  elFel  oui  lieu.  Une  modestie  rare  et 
profbiide  éf^lrit  et  ornait  aeu  immense  saeoirt  ilaeail 
lee  mesura  douce*  et  réguliéroa»  sa  s»e,  comme  herame 
et  ronime  préirt , était  un  osodéie.  Btntoger  ou  monde 
potiiiqun,  à ses  pessiena  et  à ses  révoluliona,  il  avait 
vu . sans  éprouver  aucune  vioiaeiliMie  daua  aa  place  et 
delta  sa  lortuno  , tomber  l'antique  goitveriseraeut  de 
Venise , et  eelin  reine  de  râBrieiique  paeeer  suceeari* 
vemeul  noua  In  dommalion  de  la  France  et  de  rbutrs 
che.  Pentiounaire  du  royaume  dTielie  , il  cotitiuua  da 
i’èire  de  la  ooor  de  Vieime:  ebevalier  do  la  couronna 
de  fer.  cette  décoration  lui  fut  cotiaertée  en  i8ié,  lore* 
que  rcnipereor  d’Aulrtebe  recréa  cet  ordre  et  s'es»  dé- 
clara souverain . J#e  même  prince  lut  avait  défa  eoiifêré, 
en  180a,  le  titre  de  resiaeiller  aulique.  Iforelli  apparie, 
nail  è presque  loultw  lus  acadéniiead’iuliet  racaoemio 
des  bellcs-letiresdo  Paris  le  comptail  au  nombre  de  set 
corrcaftondanls,  et  il  arailéléadniiadana  celle*  de  Herim 
et  de  tiiKtingue.  Sa  eonvereation  était  vite  et  animéet 
mai*  dans  ses  deniières  atiuéee . drgeûté  du  monda  , il 
aimait  è être  seul  aseo  lui-ménio.  Il  publia  , au  com* 
iiaencensent  de  1819  , ses  L«ll«r«  di  «erio  «radixtsa*  , 
qa'il  appelail  son  teviament  littéraire.  Bu  elfct , il  moU' 
rui  le  i ‘mai  de  celle  année,  à Tige  de  toixanie.quatotae 
MIS.  Moreiti  » publié  uii  grand  nombre  d'ouvrages  , da 
mémoires  et  do  dissertation*  aur  l'bisloire  Ktléraire  , la 
pliilologio.  la  littérature,  rhiatoirr,  le*  beauxarta,  etc.  ; 
oti  en  trouvera  la  liste  exacte,  ainai  qn'uiM  iiolicr  cu> 
rieuse  sur  l'auteur,  par  Moaehini , en  télé  du  premier 
volume  des  Operulf#  d*  Jaeopo  Jferelb , Venesie  , 1 8ao, 
3 vol.  in-8*. 

UORBLOS  (loiira  • Usaii  I , prètro  et  général  de* 
insurgés  meiieaitis,  Üb  d'un  nsenuisier  du  Memque, 
exarqail  la  minMtére  dee  aulab  daua  sa  patrie  avee  mio 
ciaetiiude  eaempWire  , lorsque  llnvaiioa  de  l'Eapagne 
per  le*  Français , les  ordre*  de*  eoité*  ctleaaollioitationft 
d'un  grntUb*mme  mciMoin  , le  déinrmiuéreni,  l'un  do» 
proinicrs,  beoneourir  àla  révolution  qui  dovail  affran- 
ebir  les  cotouie*  rapagnolos  du  ^g  de  la  mère-patrie. 
Il  M dielini^  bientôt  per  son  audace  et  son  aeliviié,  el 
! eontribu»  si  efieeeenMnt  eux  succès  du  principal  corp* 
de  rarniéemaui^e  en  Marchant  aur  Uexieo,  et  en  s'em- 
I parant  de  plusieurs  viUee,  situées  eu  m'uli  deoolte  ea- 
pUale,  qu’après  la  défaite  et  ta  nsortd'Hidalgo  (F«y.  ce 
I ooaa)il  devint  général  en  Abef  des  înaargéa;  il  tse  tarda 
pas  à ai(pia|er  aon  commandement  pur  une  Miiie  de 
auoeèa  importants  qui  le  reodirent  roaltni  de*  cdies 
nséridiooaies  du  He^ue.  Ayant  remporté  une  vietoiro 
è Bistala,  le  19  ao4t  iSii,  il  marcha  *ür  la  capitale  » 
Ri  aMiéger  Aeopuloe,  •’enspara  de  plueieur«  viUo*, 
entre  autres  d’ianear,  et  baUit  deux  fob  lea  royalislao 
qui  élaieot  venus  ratiaqucr,  au  rontmeaecment  dei8ia. 
Assiégé  ensuit*  dans  la  ville  de (^oaailla  qu’il  avait  prise 
pour  e entre  de  ses  opérations . par  la  gènéétl  cspa^ol 
Idano  qui  av«t  rcM  des  renforts  d’Burope,  U sut  réauiev 
i tous  le*  oflbrui  Ms  roy.disle*  , mnis  lea  vivres  oom- 
menqant élut  manquer:  et  me  attaque  qu'il  fil  hmtor 
sur  la  eernp  espagnol  n'ayant  pas  réuaai,  Moreio*** 
décida  è quiiUr  U place,  ot  malgré  la  difienité  do 
l'entrepriic . il  s’empara  de  plusieurs  villae  daiu  ee 
mouvement  rélrograde  ; M morebe  fut  aignaléo  par 
da*  massoere*  ci  de*  tneendie*.  Dèa-lor*  oe  général 
t'eppliqiaa  surlout  à înloroaptrr  le*  cotMBunication» 
riHre  loi  dilféraoies  ville*,  et  ndammeni  «voe  la  ea- 


pilalc  { «t  4«  dMM  eoMrc*  »«  w roinp«M  I 

plu»  qu*  4’wlions  par^lUt  et  4«  MmbaU  jouRMlirn 
«|iri  , Miw  rien  4rrid*r,  fiitaieiii  répandre  beaucoup  éa  I 
■Mip.  Opesdairtiee  E«pa|De4aM  trouvant  ptua  alTaibii*  { 
par  la  dMeulte  4aa  reerutwnoola,  Moreloa  étendit  j 
opératkma  et  aiUqtta  VaHadoUd.  Bepooiaé . pourauivi, 
al  enfin  otldut  le  7 {anvicr  iti4  , il  Ciil  obli|(é  de  eom- 
I l»aUr«  ataiM  le  jour  ; un  wicidaiia  airrrux  lui  lit  perdre 
l'avanUfte  de  ea  poaitîon  t dana  roberurilè . dvui  di«i> 
■ions  de  rarmdaindéfWftdaiMo  lîrèreni  lanptriaps  Tune 
Mir  l'autre.  Lei  preneirre  rayona  do  l'auroee  leur  firent 
rorounalire,  mais  trop  taré . cette  funeaie  méprûo  dont 
Liane  profita  pour  IraMlra  eomplèi«n«rn<.  Oile  alTaiae 
I eotlta  la  vie  à aept  ecnte  Âaérienini  fatl«  priMMiMrrf , 

I moMaerée  de  eao||  froid  après  l’action . «t  à rtn^  conta 

I'  KspapneU  mie  i mort  par  rrpréeaUlei.  Lra  pénéraiMi  io- 
•urpés  perdirent  en  outre  la  plupart  deeprovinece4|U 'ils 
poseédeient:  Uorelm  seul  se  maintint  dans  1rs  itileu* 
dances  daValladelid  elmétne  de  Mesira. En  octobre  lAté. 
itifarmé  qne  Toledo  et  i'es-pénrral  français  UiimbeK 
ctaiantarrÎTés  avre  des  opproririoieicfwents  dapnerrc  à 
Puenic  del-Ec]r«  pnetv  Certifié  par  la*  mnépendMita,  il  ae 
msi  en  marcbe  pour  les  aller  inindre:  mais  les  roQtaiisiea 
le  surprirent  sur  la  route, aupr«*s  d'dtocaiaa.  et  le  firent 
prisonnier,  après  avoir  tue  la  plus  irraiide  psrtie  de 
crue  qui  racrompaptiaievil.  t^nnduiti  lleiico  et  livré 
au  tribunal  de  rtoquisttion . ilfut  défirailé  de  l'erdnt  de 
la  prélriae  , et  rrnvové  dc«Mwt  l’euditcnr  des  puerres  , 
qui  le  eendanma  è mort.  Un  it’aaa  etécuter  la  eeiiienec 
dans  1a  capitale,  parae  qu'il  pmaédait  au  pins  baol 
poiut  la  véndraiion  du  peuple.  Condoit  au  villsfe  de 
I fian-Lrâtobal,  dais  lieueade  Memeo,  il  y fui  fustllé  per 
derrière  comme  traltro,  le  ai  déeembN  161&.  OÙ  a 
I prétendu  qui]  aeek  é«ri| , de  euo  cnrboi . une  lettre  au 
' vice  rni , dans  laquelle  II  rapeseit  aes  loris  et  demandait 
pardnu  au  roi.  Noue  frrcHMeemaHtner  i eet  êparJ  , que 
je  Kouvememcnl  evpeftuol  it'a  inaiais  fait  périr  aucun 
Aniûrirasti  de  aaarqur  sana  lui  prêter,  avant  de  mourir, 
de  cas  rétraetations  lianairt  qui  ae  rèpèieut  touiours 
danslMmémee  icnoeet  ansst  l'ati  ne  voit  anjourd^ol 
* dana  cm  prélendiia  dèaaveuv  qu'une  janftUric  tout  à In 
' (biapniitique  et  rrlipieuaa. 

I MOfiKLiOT .(  fiiMoa  ) »aièà  Paris  en  17(1.  rammenfi 
ses  études  à Baaone  et  ?ii*t  les  erbnver  è Paris,  wd  il 
embrassa  la  profossioudoplieriuaeieo.  il  obtint  laabaira 
de  mofrsseur  da  pbarmacio  au  onlléfie  deo  pharaaociona 
de  Perta , et  deviiq  membre  de  le  aoeicté  de  utédeciu» 
du  départemenl  de  le  Seine  et  de  pluûeura  autre»  ■»• 
ciétée  eeraoéee.  Iftorelot  fit  cousure  pbermariet»  en  rbef 
des  armées  , Ica  cenipafmca  de  Ptusm  et  d'Afiemap ne  ; 
paaaa  en  la  même  qualité  à rarmée  d'observaûou  des 
l^yrésscea-Orientaica , et  mourut  é Girontie  (Calainpur), 
le  iS  tioTembre  ifia$«à  la  suite  d'une  nMiadiede  trente- 
ait  beures , qn'îl  eeeit  eontmeiea  dane  Ira  bopitaux.  11 
était  docteur  eu  médreiiie  de  J’miirenilé  de  Leipsieii. 
On  e de  lui  : (areellrille)  Oestfiwi  M«aar  Ptimplti 

de  rnsride  de  mca^UMèse  dena  Ira  «Meledira  retenti  , 
ièreooblo,  iftoo,  iu-b'^  1 a*'  rtdmeefnire  d’Ais- 

foire  netorsile  piieraiareidiyee , lAoo,  1 vrW-  iii-b'’, 
traduit  en  allemand,  Li-îpeio^,  iboi,  a veL  in-S"  ; 

Aeueeeu  WrlseNaetre  générrni  des  érpgutê  sbap/ee  e( 
roKipeeées  , Pari»,  1808,  a vol.  in  S"  Caere  éiém^n- 
faire  féderi^ue  el  preftyne  de  péermecis  réimiqwe  , ou 
JfaiMicf  du  péorraecien  réùnisie,  Paris,  s8«3  , 8 vol. 
j io-b'’t  t*édiiio«i,  publiée  per  M.  Ûèral,  Paris,  i8i4« 

: a-  vol.  iu>8*'  ; 4*  Buioiru  oefarelie  apfd/qude  é ie  céiuie . 
Paria,  1808 , a vol.  io'8*.  Ou  a curore  de  lui  plusirura 
•riiclea  dana  Isa  üèieutrea  de  fa  soeidid  mddiesiie  d’èma/»' 
fée»  , dont  il  «lail  membre. 

MORGAN  (lady,  uée  misa  Ovraaaou  ) naquit  aux 
onvirouade  Dublin,  vers  1789,  d'un  pér«i  qui  était  romé- 
«lieu.  Dèe  tes  premièree  aunéea  , elle  ataii  nioiilré  du 
pofit  et  dca  disposilieuapour  la  nMoiqiuiclla  peinture; 
maie  l'étal  roÎMu  d«  rium^once  danalrtpiel  son  père  •« 
Irouvatl  ne  hiî  permit  pemt  d«  eubiter  ces  deux  arts, 
qui  damandeni  dca  rludee  lonfueaetooûteasi»:  elle 
eéila  alors  a sou  panclient  pour  la  litlèraiure.  Jeune  , 
anus  expérience  , sans  couneistauce  du  tuondc  , iiu  ai- 
▼ani  paa  dosa  uivc  spbère  nbeUe  aurait  pu  trouver  des 
aujots  ü'obaereatitui  ,eHe  u'«-utdc  rcsaoureca  qu'eu  elle- 
•nènse  pour  srs  premiers  ouvrages  i il  parait  même  ccr. 


lavvi  qu'elle  dévoua  ses  preuaserf  easule  é l'oubli.  On  uc  | 
trouva  point  dans  ie  roman  qu’elle  publie  d'abord  (A««nl- 
Clair]  le  caractère  d'urifiiHilitè  qui  se  fait  remarquer 
duiseeua  qui  le  suivent  t ou  jupea  même  qu'il  oÉmit 
des  iaiilHtioiis  de  modèles  bien  l’Oimue.  i.o  Avrire  d«  I 
5ein(  -DoaNiuf««eut  un  auccèe  plus  décidé  ; maie  le  )smm  ■ 
Irltuéûioê  , ouvrage  connu  eu  France  aous  le  titre  de 
fitvrm'na  , assura  sa  réputation  et  reudtt  sou  ituai  célébré 
dene  Ica  llea  Bfilauuiquce  . et  bientôt  après  sur  le  eon- 
tinetil.  Dai»  ce  romnn  > elle  parait  avoir  eu  pour  but 
de  mettre  en  contraste  avec  l«e  mours  et  l’clai  acUscl 
de  eau  paye , lea  aiiciennea  Iraditieoa  et  les  usage*  d'tuse 
cMi^e  ai  recadée  qu'il  en  rcete  probablciuet>l  aujour- 
d\id  tria  peu  de  traces  rbea  Ica  JrlMidais  les  plus  iu' 
btuéafie  la  uoblcsaa  de  leur  orifitir.  Mais  l'ouvrage  iu 
mUa  OwcnaoM  rèiMeil  surt«uit  par  l'inlrrii.  thv  ne  peut 
refueer  è cette  dame  de  poseèder  rélènieui  dramatique. 
Toutefois  si  ers  feblai  atiecheni . c'esi  preeque  toujours 
eu  mépris  de  le  vérité  bialonqoo  et  «n4n>e  de  la  vraiaecu- 
blanc»  conHuuna  > aiiiei  dana  1dm , eu  1 *j4k*ni*»na , rUe 
noua  nioiure  dana  la  persmma  d'nu  emAonfa  grec  ( biau 
que  lea  modcrtiee  n ’aienl  point  ewsatraé  eciie  driuimi- 
uatioo  d’una  aneiasme  mapsiiaHtrol  tante  l'élègaitre  et  ! 
toute  la  nvaieeté  des  merura  de  la  Gréea  au  aamp»  le  | 
nlos  brillant  de  son  rxistraee.  Hais  Ida  TAlbcmmiuo, 
bellr,  spiriinHIc  at  savairte,  c«  un  dtae  totstè  (ak  Uêel. 
et  l’on  pourrait  même  dim  abaekinieni  eiceutiique.i 
la  Grèce  d*aujourd  bui.  Uisa  Ovreusun  en  a IreuadU 
medvle  dans  sa  seule  imogiaaiioti  ; ot  les  tableaux  que 
la  euppoeition  d*u«  t>:}  peravmnege  b eoitduit  à tracer, 
dotHveraiefii  l'idée  la  plus  fausse  de  lelat  des  Grecs,  rt 
perisrulièmnrni  de*  habiiants  de  le  pauvre  AtbèMca 
( bourg  de  fiétiiiej , soue  rsdntiot»lralion  des  Turc#  «td 
elleepouvaimi  èire  ed«»ptées.  Le  même  genre  de  eriU' 
que  doit  être  appliqué  du  Jjfi'siùanalrr  , romait  od  l'eu- 
Inir  fvoue  transporte  dana  l'Iiidr.  Le  prtncipid  oaraelèrr 
cal  au»  bieu  tracé;  les  coanbaVs  de  la  paaaien  dans 
rame  du  lanatique  Athauase , avec  lea  iuapiratiotis  re- 
ligieueee,  sont  retracés  avec  un  talcal  qui  auppose  une 
certaine  aonnaismtiee  d«  cerur  hunaai».  Uors  de  |4 , 
toH'le  reste  eel  obeurde,  el  ntiee  Onenaon  Ataii  ici  sau* 
eseuae,  puiaque  lea  dorumeiUoqnt  pasaède  l!Aiqi|r|«rr« 
sur  les  diverses  contrées  et  les  diversee  |^«da<M>ua  d» 
l'Inde  « sont  si  nombreux  cl  ai  exaets.  Aiiiu  U grand* 
dilféreuoe  qui  sépare  lea  roiuaus  de  lady  Morgati  des 
rooMms  blsloriques  proprement  dits , tels  que  «eux  du 
usadame  Joue  Êorter  ou  de  Waller  Senti , e’eai  que  ces 
derniers  faut  coonajlre  l'b'istnire  . tandis  que  Ire  autres 
neaervenl  qu’A  la  cunipruiuetlre.  Kn  i$ii,  oelw  Onea 
AOiv  •«  trouvant  ehn  le  marquis  d'Aboreoen,  dam  le 
nard  de  llrlaude  , y fit  eounatssaiire  avec  air  (Jiarirs 
Horgao,  méileciH.  membre  du  collège  de  médecine  de 
Londres.  Une  conComiilé  de  goAls  et  de  seotinvenis  Ws 
repproeba  et  ne  tarda  pae  4 lea  usilr  par  Iti  liena  du  ma 
liage.  Depuis  ce  icmpa.  lady  Morgan  a prineipaleuvont 
fait  sa  réaidenec  ê Dublin  , oA  sa  maiaon  est  l«  reodea- 
votM  de  la  meillBure  soeiétÀ  et  dea  persoimea  Ica  plus 
iiiatruitaade  eetta  eapiiale.  BUefit  un  voyage  en  FrMioe 
avec  eon  mari,  en  1816.  «t  publia  aen  voyaga  rattué#  ssd- 
vaule.  Ce  livre  oeiicve  de  ^rruitvrr  que  ceUc  dame  nsnu- 
quaitoniiérenaoiit  du  geiure  d'esprk  qui  eai  néreamteo 
pourobserverctrtndre  avee  juttaeae.  D'aillcura  lea  dp* 
préciationsparureut  beaucoup  trapaoumisea  Aaraeapcâ- 
oes  d'amour-propre  «u  è aeapréCereneea  féfwiiiioaai  un 
certain  éedai  d’imaghtation  , aaaes  et  pout-êira  trop  de 
liaridirme  dana  laa  ofduiena  « iiVtaumt  qu'uae  compeu- 
aalâou  iosufiuanta  dee  jutouiégusneoa,  et  l'oci  pourcait 
dire  dm  ineonveutneoa,  ausquelli»  elle  a'abendonnstil 
■oit  per  préctpiiotioi»  décrire , eok  p»  légèretA  de  aa- 
ractere  , soit  par  ceo  deux  causos  Alafcne.  Elle  fut  iugée 
très  sévèrement , surtout  par  tee  jountaux  royeliilea, 
attendu  <|aVUe  avait  afiecié  une  pardadii  abeeétwpuar 
leurs  advtrsairea.  La  Gveddiesiae  l«si  reprocha  aoci  on- 
iLouiiaeine  pourJ’abbé  Cbségoiri  . et  Io  Dremea  éfeqe 
anu  aduiiratioa  |»ouriebaau  eeumur  do  madame  lo  du» 
chtsic  de  ***.  sui*taur.}i!qu«l  elle  ravient  en  effict  deux 
ou  trois  fois  dons  ion  livre.  Pour  m venger  des  u/fr«  et 
leur  faire  la  nique , lady  Morgau publia  , treés  aos  apréa , 
ton  ouvrage  sur  l’ilafie.  On  aMUrc  qu'elle  a voulu  efia- 
cer l^Hitme  t muis  , s'il  est  vrai,  eofubien  le  surcé*  a 
mal  justifié  celte  prélentiou  I t>*  livre  . déjà  ouMté . 
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I n’nirr«it  que  que(qi»ee  paffe»  remerqnabUt,  perdeet  « 
Mfém  dm*  WM  aurebeiHiMioe  de  dérlamaliens  poliii* 
(}ue«,  qiiVIlc  avait  trouvé  piquant  d'atiaiaoimar  avea  dra 
plaiaantrriea  d'aieei  mauraiaftuOI  fur  l«  pltjraiqur  drs 
princraléftiiinieade  Pivmunietde  Naplca.Lad;  Morftan 
eat  de  petite  taUIe  , aea  traita  aom  gructeus  et  anintaa  ; 
elle  yomi  l’uvage  du  grand  monde  à cette  aorte  de  nal* 
I «été  qui  areompagtie  aiouventleevmi  talent.  Elle  dut  une 
peatie  dea  aerrèa  qu'elle  a oLlemia , à l’art  de  la  contai^ 
«atioii  qu'elle  peaaède  à un  degré  lr«a  rarr  en  Angle* 
•erre:  aiMua  rc  qui  la  earaciérim  Ir  ptua  partieuliêre' 
'«i«nt . e’eal  un  amour  tant  bomea  peur  ilrlanda  aa  pa> 
ir»e , et  I'mi  en  trouve  daa  prtwvea  dana  toua  lea  ouvrira 
^uiaont  aoriia  de  aa  plume.  Elle  a publié,  aooa  le  nom  de 
dniaaOvenaon  : i * Satat  Cleia.  ou  /*ü«rili«rr  d«  Duataaad, 

' 2^04  , aval.  iu^S**  ; deuxième  édiitoif , tSiv  ; ireduilcn 
frtineaia  par  Ueuri TilaaaHi , iSié,  a vol.  in-ii.  i*  La 
iVeeù*#  da  A'«iaf*/>mitaifue,  >8oS,  4 vol.  in' l •;  traduit 
•n  fraa^aiapar  II.  de  | BuoU  ) , tSoS  , 4 v^  ia  xa. 
SH  (ilofwiMM  , ou  fa  Jsaita  «aaeaea  /e/anda«a«,  lbo4  « A v. 
ra*ia  t traduit  en  fran^b  par  M.  B.  da  Bon  , i8i5,  4 v. 
in*ia.  4*  /.aféaaaaa  éraae  Aorpa  ir/aada*M,  fragmaat 
aièlrifae,  1807,  in>8*;  (‘‘Fragmeata  peinefffaaf  aur 
J7rf«aaa , 1807,  a vol.  în-ta;  Iraduita  en  françab  par 
madame  A.  E.  | £fménard|«  1617,  in^S*.  6*^  LaPfmm*^ 
ou  ida  f'JtAaairaae,  2609,  4 roi.  in*aa  ; traduit  en  fran- 
raia  f par  H.  l>ubue)  , iâii«  4 voL  in-ia;  deuxième 
édition,  1817,  i vol.  in  ta.  5oua  le  nom  de  lad;  Uer- 
gan  » 7’*  Le  Jftaiieaaeire , Aiaéocre  l’adtanae  , 1811,  4 *ol. 
in*Xa  ; traduit  eti  françaia  fpar  M.  Üubuc),  t8it,  4 rnl. 
iu*i  a;  deuxième  édition,  1817,  S vol.  in- ta.  8^0'tbane/, 
ou  flr/aade,  iSi4.  3 vol.  iii  ia;  traduit  en  frauçaia 
-par  Lebrun  dea  Ubarmettaa  , 18)6 , 3 vol.  iii'ia.  9*  F/o- 
reare  Jferrerl^,  1818  , 4 «oU  in.»a  ; traduit  eiifranqab 

rr  la  traducteur  de  U France  (de  Faueonpret),  iStg, 
vol.  in-ia  ; et  par  M.  S.  9.  Parbot . Md. , 4 vol.  in-ii. 
20*  La  France  , 1817.  in-4*  : dcoxicnie  édition , Md. , 
> vol.  in-8";  traduit  en  franqeb(ei>altrcgèl  par  A.  J.  B.  D. 
de  Faueonprel  ( 1627).  a vol,  in*8*:  a*  rdit.,  augaveniée 
•t  avee  dea  notea  eritiquet  du  traducteur,  <Aiif. , a vol. 
io*8*:  troiaièow  édition  , 2818.  a voL  u»*8<*.  11^  L'Ifa* 
f/a  , 181-1,  a vol.  in-é".  op  4 vol.  in-8**;  traduit  en  fran* 
qaia  (par  madeuMnaelle  Sobr;  ) . i8ai , 4 vol.  in-8*. 
Il*  Encore  «ne  eictûne,  ou  Ctraliit^  da  Brut$smfi,  raina 
d'Jngfeterre,  i8at,  in  8*  ; traduit  en  fraa^au  , i8ai, 
in*8*  ; t3*  lotira  auae  /oarnafiifce  ( reviewerv  >-  f vi  eut 
rtad«  compte  da  /’/lofie,  rentenant  une  rdpMM  è on 
pampfef  infifnf^  ; Obaervationa  «ur  lea  calomniée  et 
lea  mèpHaea  de  lad;  Morgan  dana  <7l«i/*r  , i8aa  , hi-8*. 
•4*  Mamaira  eer  fo  aia  at  la  aiirla  da  Salaetor  ileaa,  i8a3 , 
1 voL  in«8’‘  ; traduit  en  françaia , 1 8aÔ  , 1 vol.  in-8*, 
deux  Mitiena.  16*  Va  rjA«en>’e  ( Abaentriam  j , i8aS, 
- in*8*.  Lad;  Uargaii  eembai , dana  cet  ouvra^  , la  fu- 
reur qn'out  kv  Angkia  de  quitter  leur  pa;a  pour  aller 
ektu  MOT  le  ceotinent.  16*  Lea  ffErUn  at  ièt  (FFla* 
éer^,  eu  i'Irlanda  en  1793  . Aûtelre  matirmmta,  28*7, 
4 vol.  in*8*  ; traduit  en  franqab  par  U.  Cofam  . i8a8  , 
4 voL  iu-is.  On  a encore  de  ladv  Morgaiv'un  vo- 
kame  de  Poeeiea  . qu'elle  eompoaa  dèa  t’àge  do  qvatorae 
•ne,  et  qu’eUe  publia  peudetenipa  après,  ainai  m’vnc 
petite  comédie  , inthulée  : /.#  preauer  caMi . qui  rat  re- 
prcaeniée  avec  aueeèa  aur  un  d*a  tbèAtraada  Bublra  , 
et  qui  ne  paraît  pan  avoir  été  imprimée. 

MORGAN  (air  TaouAa4<»«araa) , mari  de  la  prècè- 
doute,  médeoin  el  pèelnaoplte  anatab  trèe  dialinpué,  né 
datw  le  pa;a  da  CSansa,  d'uuafMmm»  riebe  at  eoitaidèrée. 
•'appliqua  de  bonue  beura  A la  médoevae  et.  aux  iciencca 
'ualurellea,  «r  poria-dsne  aea  étudea  un  eaprît  profond  et 
pbüoeepbique.  IMgaqe  de  tauepefugé  , eia'étevanl  nu- 
daaaoa  dciooneidératioue  d'hiterdl  peraonoc|qui,en  Am 
^lorraplua  euooreqo'aa  FraSMt.empéefaeutuae  foule 
de  HUMMa  de  dire  bnnieoaml  leur  opimoo  aur  dea  qoea- 
lionaquiuut  rapport  aux  fonctiom  viialea  et  4 eellei 
da  llnteiligcuee , i4r  T.«C.  Morgan  a axpeaé  avec  fran* 
ebiaa  toute  aa  ptuaée  dara  lea  dcrila  qu'il  a pubivéa. 
Apnl  épouaé  la  célèbre  iniatOereivaou,  il  rorcmiipagua 
dana  aaa  «a;agaa  ca  France  et  en  Italie , et  afouia  é 
l'ouvrage  do  aa  femme  aur  k liremier  de  «cf  pa;s  un 
appmdioe  fort  iutÉrrsaent  «ur  l'ètnt  di*  la  médecine 
pratiqua  en  France.  Ra  fait  paraître  . r*  Fv««i  pAifow 
pAfqoe  »ur  In  pkanamiat*  da  la  ria  , traduit  ni  fraiM^aia 


par  mademoiaelle  Sobti^.  aom  Ira  ;eax  de  raoéeer,  avae 
dra  corrediotia  e«  dea  additions.  Faria,  i8»9;  in*A*  2 
t*  De  fe  morala , in-S*  . en  snglab.  (laiM  le  aaeoud  ou- 
vrage, l'auteur  a développé  les  prinevpaa  eapoeêa  dama 
le  cluipvtre  du  premier  qui  traite  dra  pbenutnènea  intcl* 
lecttiela.  L'Ajaai  aur  fa  Wa  renferma  dea  réflexiona  ao* 
lidea  et  proTondee  aur  l*ibut  que  la  plupart  dea  pU;sio> 
iogiate*  ont  fait  deomoUpar  Imquela  nom  exprtmoua 
dea  généraütèe,  dea  abatraetions  de  imlra  inteUtgence . 
et  qui  oa  déaignmt  amllement  des  dmaes  «;aut  uim 
exiatence  subatantive  ou  individuelle.  t'/eaC  ainai  qoe  la 
docteur  Morgan  fait  voir  qoe  lea  mots  n’«,  dnargie  00 
aeticH  aitala  n’expriment  que  dee  aériea  de  faila  et  dé 
rapporta,  et  qn'il  wt  abanrda  de  regarder  les  pfaAno- 
monea  qui  aeaureèdeni  dans  lea  corps  doués  de  via, 
conuna  procédant  d'un  élément  indirvduel  diatinol  dra 
erganea,  des  floidea . dea  gat , du  calorique  , de  l’alee- 
•rioilé  t el  autres prmeipea  qui  entrent  dans  le  compo* 
avtiaf»  dee  étraa  vivani , el  «ni  a*y  trouvent  dbtribuèa  at 
roui  binés  autrenient  que  dans  lea  corps  iuorganiqiw** 
Noua  partagoona  en  général  lea  doctrmea  de  l'auteur, 
mais  nous  ne  ponvani  aouacrira  entimemaut  au  repro* 
rbe  qn’il  fait  aux  nvéderinafiranqais  en  géueral  d’adiueb- 
Ire  la  aû  mrdbefnor  de  la  nature,  qtii,  a«lonlni,rat 
une  ebimére  dont  rcxiaicnea  rrudrait  inutile  la  roéde* 
cine.  Il  rat  eariHia  quHauc  força  rmraiha  qui  ne  guérit 
pas  ressemble  beaucoup  A la  çrmea  affteaea  taawJ^Mnlr; 
leutefob  noua  crovona  impossible  de  ne  pea  neonnaitre 
que  la  maladie  n’étaiit  qu'une  allèration  plue  eu  moivia 
étendue  de  rèquitibrr  des  fitnetioni , le  ÿe**  krrea 
qui  président  à la  vie  tend  eana  eetae  A rétablir  réqui* 
libre  rompu;  souvent  eet  efbrl  est  d'une  nature  salu- 
taire . mais  dana  beaucoup  de  eac  il  faut  k diriger,  le 
modérer  ou  le  fortiHer.  Il  e«l  sans  doute  bien  dea  mou- 
vementa  esaenlirllemmi  nubiMes  qu'il  faut  combattfe, 
raaia  11  n’eat  pas  movna  vrai  que  le  phia  couvenl.et  lorsque 
la  aolide  nVat  point  frappé  de  mort,  ou  le  aaisg  dècens- 
posé  au  point  de  perdre  ara  propriéséa  conaervatrâaea 
de  la  vie , l'ensemble  des  mouvements  excitas  A la  auita 
de  l'état  de  maladie  mérite  le  nom  de  ferre  étfuiUkraiita 
dont  bi  tendance  eet  de  rétablir  les  rapport»  naturels 
dans  l’intensité  et  la  durée  de  chaque  ordre  de  mouve- 
ments. Le  docteur  Morgan  a d'ailletira  rabon  en  disant 
qne  1a  natara  ne  raisonna  point  ; o'ast  pourquoi  elle  ne 
ae  trompe  jamab  , car  elle  agit  sans  hésiter,  et  d'après 
des  fopTM  très  siipérianrea  aux  létonnonsenla  da  l'inlel 
ligenre,  qui,  après  tout,  n’est  qu'un  ronûnuel  ap- 
prentissage. La  vaiaon  est  un  dea  nombreux  efets  de 
la  tiafure,  et  ne  déviant  à aen  tour  cause  que  diu 
upéraliona  intellceiuellea.  ou  plutôt  elle  is'an  est 
eNv  - même  que  l’etiaemble.  En  perlant  de  la  mulis* 
plieation  dea  eapèoes,  le  docteur  Morgan  prétend  que 
la  loi 'générale  evt  twanges.  ef  a«;es  mangéa;  il  assure 
qu'elle  eet  commune  A llianiae  et  aux  autres  animaux, 
et  afouia  ; e La  race  bumaina  ae  multiplie  plus  vile 
s qn'il'n’eateampatible  avec  le  bien-étredra individus; 
s oc  IA  imiaeeiM  la  pauvreté  «t  le  crime  dans  f 'iaièrirwr 
s dé*  aocidtéi , et  la  guerre  anfr*  1m  naiioNS,  «■<  e«a  maux 

• deviennent  indbpensablea  pour  rétablir  la  balanrr. 

• C’esi  un  fait  bien  tris|e,  mais  r’cai  un  fait,  s U regarde 
par  conséqupiit  le  système  de  Uallbus  comme  démon- 
tré. Néanmoins  nous  doutom  quet^elte  doctrine  fosse 
beaucoup  de  proaèlytea  en  France,  et  qu'on;  adopte 
famab  le  mnveii  proposé  récemment  par  un  conseiller 
du  roi  de  Pruaae , (Hiinme  le  eenl  reroede  edicare  pour 
arrêter  l'elTrayant  arerehwemcnt  de  la  population.  Ce 
moyeu  salutaire  iresl- autre  que  rinlibulation  pratiquée 
etiei  toua  lea  mùlea  qui  ne  sont  pas  esses  nâliea.pour 
pouvoir  fournir  à leur  propre  subaiataiice  été  celle  d'une 
femme  et  de  pluaieurtr  eeÀints.  Noua  sommes  faefaéa  de 
voir  un  homme  tel-  qne  sir  T.-C-  Morgan  avancer  dea 
propositioDa  at  contraires  A l'éviifonoa  btalorique.  1.» 
Suisse  et  la  iMIasde,  îneoinDarablement  plus  peu 
plèes  qne  l'Espagne  et  le  raidi  de  l'halie,  ne  sont  point 
en  proie  à la  misère , et  otTmit  iutioinient  tuoiiia  de 
crimes  qtic  de  ceetrab  drmiara  états.  On  peut  en  dire 
autant  des  contrées  de  l'Asie  tes  plus  peuplée*.  OuanI 
A la  giiurre  . rr  sont  des  Itordra  tatarva  qui  tait  eiivaki 
la  Chine  et  lu  Péinnsulfl  da  l'Iiide,  paya  d«  tout  lamps 
cxtrômevn«’m  peuplés  ; une  poignei-  de  <tree»  ennquit  et 
dévasta  l’Alis,  ci  dans  des  temps  plut  rapproebe»  dt* 
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(MNU,  on  ■ TD  la  fieltl*  nation  portnfaia»  l'amparar  da 
h»  ploa  frando  pariio  det  rnt*>«  rATriqua  et  da  l'àaia< 
intqu’à  la  Cbiiia,  at  porter  la  fer  et  U flamme  dana  cea 
taalea  at  balle*  canlréea  rr|rerfaani  d’haliitant*.  Ijc  sur* 
croit  da  papulation  donna  lieu  an*  émipraliMia,  paU 
•ililaa  au  arméM*  mai*  nam  ne  ronnaiaaou*  aucun 
csaapla  d'une  ituerra  faire  deux  natiana  citilisée*  qui 
ait  eu  une  laUa  orifina.  Selon  noua . la  loi  la  ploi  féué' 
raie  peut  être  énoncée  dana  rc*  terme*  : Quel  que  aoil 
le  mode  et  la  farilité  da  reproduction  deaétre*  virani*. 
la  nature  a e ireonrarit  dan*  de*  borna* , plu*  ou  moin* 
rcaaarràe*  pour  abaque  aopàca,  la  dercloppement  total 
do  ae*  nombrea  auataol  à une  époque  quelconque. 
Pour  rhomme , il  **i  eouetaut  que  dapui*  la  plu*  haute 
antiquité  )u*qu’à  no*  jour*,  catta  limita  n'a  jamai*  élé 
Mtrmle  dinia  aueun  pa>*  d'ana  aarlaina.élenilue.  11 
n'en  e«t  aueun  qui  ne  pui«»a  itourrir  la  doubla  atpeui* 
être  le  tripla  de  fcs  babiUnt*  aeiucUt  at  le*  époque* 
d'aeeroiiaamaul  trè*  rapide  ont  toujoura  élé  plu*  rare* 
at  moin*  durable*  que  celle*  de  dépopulation. 

MORGKNSTëRN  (•..).  eharalier  de  l'ordre  da  Saint* 
Wladimir,  eonaeiUar  d'étatraMe.prDfeaMur  d'elo(|uanea 
cl  da  belle»  lalire*  a runiverailé  de  Durpat.  naquit  le  *9 
août  1770,  i Mapdebourp . *ù  *o«  per*  «lait  médecin. 
Il  eommeuqa  **•  étude*  à l'éenle  du  ebapiira  d*  oatl* 
viUo,  aou*  lé  reclorat  da  U.  Fuuok,  bonwua  d'uu  Ira* 
ftrand  mériia*  at  qui  forma  à eeUo  époque  un  grand 
nombre  d'éléte*  diaiinpuè*.  Il  fréquenta  enauite  i'uni- 
veraitè  dlana , où  il  *«  liant  partieulièraoicnt  à l’étuda 
dea  auteur* praea,  «ou*  Icaprufeaacun  ^'olfct  Ebcrbard. 
Il  lîit  Bommé . en  17^7  . pc«fla**aur  de  philolopi»  ctaa* 
•ique  al  da  philaaophie  aneiauoe  à la  même  uoivenité, 
aipuUia  èoatta  ^oqu*  dm  rordiaKlM»  *ur  Platon,  aou* 
ie  titra  de  CoamianlalioiiM  de  firanélicé  PUfniê.  Appel* 
eu  1798  pour  oeeupar  la  abaiie  d'rioquaiiea  àl'atbéoée 
d*  Daiilsidk,  il  remplit  eetle  léab*  atae  diaiinctioo  iu»* 
qu’eti  i9oa, époque  aù  il  aeoapta le rhaira  deloqueucc 
I etdabaUao'leUra*  il'uiiifer^éda  Dorpai.  Morpeuatani 
1 peut  être  conaidéré  ronima  la  créateur  de  la  biblio- 
1 tbèqu*  alleaiaBde  da  Dorpat,  dont  le  nombre  de*  ««• 
1 lama*  •’eat  életé  è plu*  de  quaraute  mille  dan»  l’eapaec 
d*  vingt  ana.  Il  a*t  ua  dm  «avant»  de  l'AUemagiui  qui 
M tout  le  pUiaoeaupè*  de*  éeriu  de  Platon,  cl  il  a publié 
■ur  ce  pbiloaapbe  un  grand  nombre  de  voranientairv* 
et  da  reebercjiea  iu»i«>utent  e*ümé*.  <ic  profa**eur 
écrit  avec  beaucoup  d’èluquenea . eoiaiDC  le  prouvant 
) am  Klrgc*  d«  de  J tan  Jfallrr  et  ,de 

Xlrpsteré  ( Laiprick  1804  é 1814).  ("e*t  aoNi  i bd  que 
l'on  doit  lc«  exceUeut*  ia  Orrpol»  poor  lr*o«l« 

da  la  /nlw/Mopéia , ét  l*  /«ll<ratar*.*l  de*  aé|«,  i vol*  eu 
6partiea.de  i8id  a 18*1. 

IIOBGHRN  (R*ea**i.\  né  *ou*  le  beau  ciel  da 
Napica,  en  1768,  d'un  père  Allemand  dWigine,  gra* 
venr  comme  lui.  eu  reçut  le*  praaiiêre*  Icroua  d*  ton 
art.  Le  déair  de  *a  perfeeliomier  oonduiaii  de  trè* 
banne  beore  à Rome , et  auprès  du  célébré  Volpaio.  le 
1 -t«un«  llargben.  Sun  buritv  avait  euju*quc»-U  une  forte 
' tend  au  «c  à la  «écliemae . vice  la  plu*  ordûiau’* 
1 de*  graveur*  allemand»  de  tuuiaa  lue  époqu*»:  mai* 
1 MU*  eu  maître  babil* . il  «'initia  au  secret  d«  celte  «ou* 
pleaae  cipremiva  et  de  relie  mer«eiUeu»e  fuicMe  de» 
taille*  par  IcaquaUe*  le*  savant*  graveur*,  et  Volpatu 
an  particulier,  ont  su  rendra  la*  demi-ieintea  le*  plu* 
.délice*  de*  grand*  maître*  dont  ils  ont  traduit  le*  ebef»* 
d'muvra.  Morgben  lit,  sou»  Volpaio,  uneéiude  particu- 
4*t»«  du  raraeicre  de»  rompotitioos  de  Uapliael,  atil  *e 
anautra  bientôt  digne  d'entrer  en  roneurmice  avec  son 
<maitra  pour  reproduire  lascliets-d'suvre  de  cet  arlute 
divin.  PUuieur*  de  ses  première*  planche*  piirurrnl 
.d'abord  tou*  le  uom  da  Volpaio , dont  il  avait  parfaite* 
i ment  *ai*i  la  maitit'ra.  £n  i7f>3  , il  fut  ehoÎM.  par  le 
> l^nd  dnede  Toacanc.  pour  graver  le»  principaux  juor* 
i ceaux  d*  la  galerie  de  rloNure  . et  le  succès  de  cette 
1 .belle  enirrprta*  fut  la  paemiiro  pierre  de  l'édilîce  de  la 
i grande  réputation  à laquelle  il  r*t  parvenu  depuis.  En 
' >pp4«  il  entreprit  égeleneot , sur  l'inviUlioii  du  grand 
j due,  de  graver  la  Cènaete.  peint  par  Léonard  do  VÎikî. 
j dan»  le  réfectoire  dea  abartrenx.  à Milan  ; nbef  d'ieuvre 
qu'il  était  d’autant  plu*  iniéresRaut  do  eouscrvrr  au 
' ■mogfDd*  lagravure  . qu  une  prompte  détérioration  ic 
j meuifail  déia  d'un*  mine  complcir.  La  giaturr  da 

ütUorgbeo,  d’aprésea  morrcaueélêbea,  eut  unsuaee* 
européen,  et  le*  épreuve*  avant  la  Irtlra  sont  ouiour- 
d'hui,  dans  le  oommerca.  d’un  prix  auquel  ne  f»uyaut 
atteindre  qu*  le*  plu*  opulents  amateur»  : oepaudaul 
bt»  admiraleur»  paMÎonné»  de  Léonard  de  Vinci  , et 
•nira  autres  Carlo  Uossi.  peintre  ilalten,  la  critiquèrent 
•ur  la  fondement  que  H.  Horgben  n'avail  pas  coinpria 
l’exprcMion.  ou  même  avait  altéré  le  caractère  da  plu- 
sieurs de*  figures  de  ce  lablaau.  U.  Morgltao  aurait  pu 
répondre  pour  *a  )U*üf>c*lion  . qu'à  travers  de*  dégra- 
dation* que  cette  composition  avait  déi*  éprouvée*  , il 
était  bien  mal  aisé  de  •■itir  dans  toute  sa  pureté  primi- 
tive la  pansée  al  la  trait  de  l'auteur.  Il  aurait égalcmeut 
pu  allcgucr  que. depuis  plu*  de  quaraute  an*.  «Wstèle* 
déi*  avait  été  retoûebèe*  par  de*  main*  ignorante*  et 
vulgaire*.  Au  aurplu*  , M.  Norgben  repousaa  ras  criti- 
quée oùg*  maoirait  nias  d’exigence  que  de  jusüoe . par 
•a  uaguiftqua  plancoe  d'après  la  fraai/îguraU'ca.  t^tta 
gravora,  réritabla  ebaf-d’vurre  de  l'art,  combla  la  ré- 
putation da  rautejér.  Des  banquiers  d’Allemagne  en 
acbetérant  la  pfemiai  tirage . de  compta  à demi  avec 
une  maison  de  Pari*,  au  prix  énorme  da  >4tKooo  fr. , 
et  doublèrent  par  la  vente  le  prix  de  leur  mairbé.  On 
a prétendu  que  Morgbcii  avait  gravédeux  lb«v  la  irausfi- 
guretino  , et  que . n’ayant  paa  été  ronlesit  de  sa  pre* 
miére  plauebe,  il  l'avait  fait  taraioer  par  une  main 
èlran|cère.  Si  ce  fait,  sur  lequel  uou*  n'araa*  aucun  | 
ransaifoeineul  précis  était  exaol . mn*  doute  da*  ra* 
naarques  poeitirc*  aideraient  à distinguer  l*uue  et 
l’aulre.  Un  bamma  aussi  ialeux  ipie  Murgbco  de  la  per- 
fecUm»  da  •••  ouvrages  aurait  avisé  aux  moyens  de  ao*» 
mrver  dans  toute  leur  intégrité  la»  droit»  da  aon  abaf 
d’sBuvro  capital . à ia  préfercoce  de»  amateur*.  Capan* 
danlon  n'admet  pas,  que  nous  sacbioos,  danal'Uawr*  I 
de  retia  gravure  la  cîreoobianea  que  nous  veaooa  de  • 
mauiiouncr , et  les  difléreucas  qui  séparent  la*  ballea  | 
des  médiocres  épreuves , ne  sa  fondant,  comme  pour  U | 
généralité  des  estampes  fameuse*,  que  sur  le  simple 
titre  de  l’Mtlériorilé  des  une*  sur  les  autres  , dans  leur 
émisaiou,  o’«*t*à*dire  dans  la  tirage.  M.  Morgben  était 
membre  correspondant  da  l’instilul  da  France  , depuis 
la  gouvaruement  consulaire.  Bonaparte  l'avail  distingué 
depuis  l'époque  des  premiérea  campagnM  d’Itaiia.  En 
s8m,  il  vint  i Paris,  et  fut  comblé  des  faveurs  de  l'eut' 
pereur.  Voiaile  catalogue  dea  ouvrages  de  cet  artiste 

éminoot:  i*  la  Traas/tguratioa,  d'après  Rspbaei  ; «"un* 

Madc/aiA* , d’après  llurilln;  »"  la  Char  tit  VAurart^ 
A'apeés  le  Guide  ; 4*  f*  Prix  de  Diana , d'après  le  tDn- 
uûniquin  * 4*  Jpatlon  «t  la*  muttt . d’nprès  Meng*  : 6*  ia 
CM4/»ar,  d'ttprè*  Vandyck  ; 7“  ir*  Ueurei . d’après  le 
Poussin;  8*  la  fiatga  à ia  chaite  y d'a|irès  Aapbael  : 
9.*  Té«*^«,  ausagacur  da  MinautortH  d'après  Cauova  ; 
lo'*  Hunumant  à ié  mdmtiré  da  CléiMUl  Xill , d'après  le 
même. 

MURIER  fJsMtsI.  neveu  do  vlee-amiral  anglais  W. 
Waldegrave  . fut  d'abord  secrétaire  parlteulicr  de  lord 
Eigin.  ambassadeur  àtioostantinople,  et  chargé,  auprès 
du  grand  visir,  pendant  la  campagne  dea  Français  en 
Egypte,  d’une  mission  dont  le  but  était  de  déieronner 
l’éraeuanon  de  ce  pays  par  les  arntècs  françaises.  11  fut 
fait  pritnunier,  et  son  portefeuille,  qui  tomba  entre 
les  mains  dea  Français , découvrit  b'*  secrets  de  sa 
mission  ; il  fut  eependaut  renvoyé  avec  menauc  d'èlrc 
traité  eotume  espion  s'il  reparaissait  sur  le  territoire 
occupa  par  nos  anuée*.  Il  fut  ensuite  envoyé  eu  Perse, 
m qualité  de  secTéuire  d’ambassade,  et  depuis  à 
Vienne  . comme  secrétaire  particulier  du  comte  d'A 
berdeen.  M.  Morier  est  aussi  dulingué  par  scs  talent» 
diplomatique»  que  par  1a  connaissance  qu'il  a de  pres- 
que tous  les  idiomes  de  l'OrienL  11  a public  : Pajog»  ta 
Perse,  e/l  Arménia,  en  Asie  J/saeHre  et  ù C«/nsla/Ut- 
tti/p/e  . fait  en  180S  et  1S09,  Loudres  , 1811.  in-ô^t 
Iraditiieti  français  1 par  M.  Kyrièsl . Paris  , i8t.v,3vol. 
in-8*.  On  a encore  de  Ini  un  Memeire,  sur  la  cani|iagnc 
qu'il  a faile  en  Egypte  avec  l’armée  oitoiiiaiie. 

MORILLO  (don  Psslo).  comte  de  Carlhagènc  et 
liciiteiiMit-génésal  de»  armées  espagnoles,  ne  en  1777^ 
à Kumitc  de  Ualva,  dan»  la  prnviucc  de  Toro.  d'iinc 
fainilk- de  paysans,  a éiè  . .isiurn-t  on  . berger  dans 
sa  icunessc.  Après  avoir  fait  quelques  études  à SaU- 
manque  . il  s’eu  dégoûta  bientôt , prit  du  Kivicc  dan* 
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1m  IrouAet  de  Li  marine  , ei  étail  parvenu  au  urada  de 
«erfCDl  a l'époque  de  la  rétolutien  freneaiae.  -]l  eerrait 
Mtr  reveadre  etpaguole  qui  entra  à Tonlon  lorsque 
oeile  place  fut  livrée  aux  Anglaia,  et  ae  dlaiingtia  à Xra- 
fatpar,  où  il  ee  jeta  à la  nage  et  lauva  le  pavillon  de  tan 
vaiieeau  qu'un  Wulet  venaii  d’emporter.  En  i8oS,  1a 
junte  suprême  de  Séville  le  fil  etitrer  dans  un  répimeut 
qui  se  formait  à Ajamonte  , et  il  fut  cmuiie  empio^A 
à ramaMer  dri  dfeerteurs  et  à réunir  des  recrues  qu'il 
jHa  présetiler,  à Almaraa,  au  général  Gatuaxo,  qui  y 
ceusmandail  un  corps  de  Iroupci.  Ci-lui-«i  le  fit  son 
aidc'de-canip  et  lui  confia  le  comniandentent  d'une  eo- 
loooe  de  troupes  légères  destinée  i harecier  les  Fran> 
çats  et  à épier  leurs  mouvenietiN  t il  leur  Ik  un  grsnd 
nombre  de  prisonniers  qu'il  cendoiaii  à Séville.  I)e  lè 
il  fut  envové  en  fialice,  s'empara  de  Vipo,  défendu 
par  des  soldats  convaleseens  et  des  employés dal’admi- 
nistraiion  . an  nombre  de  quinte  eeni  quatre-vingia  in- 
dividiis,  et  pour  i»  sûreté  de  cette  place  il  fit  sauter  le 
pont  do  San*Piyo  . ce  qui  força  le  maréebal  Ney  à 
quitter  la  (ralice.  Jl  fui  créé  colonel  à eirtte  occasion, 
grade  qu'il  avait  pris,  dit*on , par  supereberie  est 
signant  la  capitulation  de  Vigo.  pour  faire  croire  au 
comtuandaut  français  qu'il  était  d'un  rang  égal  an  sien, 
et  non  un  simple  cbef  de  guerritlas.  Vers  la  iivénia 
époque,  il  organisa  le  régiment  d'infanterie  dit  de  fo 
Union  , qui  sVst  distingué  dans  la  guerre  de  la  Fétihmile 
et  en  Amérique.  Il  servit  ensuite  avec  distruction , 
d’abord  cil  Kstramaduure,  à la  léie  d'un  corps  de  par< 
litaos,  ensuite  sous  le  général  Railefleros , puis  an 
Portugal,  pendant  la  campagne  de  Masséna,  sous  le 
nsarquis  de  la  Romana  et  tou  suevesseur  Meudisabal. 
Lorsque  cc  dernier  fut  mis  en  déroute  , le  tp  février 
i8ti  ,snr  les  hauteurs  de  fiunta-Bngvacia  > le  régiment 
de  la  Union , eomaiaiidé  par  llorillo  , Rit  la  seul  qui 
échappa  à eelte  défbitet  formé  en  cerré.  il  soutint  plu* 
rieurs  ebarges  de  cavalerie  . et  parvint  à se  retirer  sur 
Elvas.  Sa  conduite  pendant  crtie  retraite  lui  valut  le 
grade  de  In’igadîer;  il  réunit  les  débris  de  l'arm^>« 
espagnole  dont  CasiaTlos  prit  ensuite  le  oommand(*mcnt. 
(le  général  l’cnioya  à la  télé  d’un  corps  en  Estransa- 
doure  , pour  sc  porter  sur  Cordone  et  inquiéter  les 
Français;  mari  après  la  prias  de  Valenee  , par  Sucliet, 
en  janvier  i8ts  , il  fbt  obligé  de  ui  replier  Mir  l'EaCrO' 
madourr.  11  se  distingua  & la  bataille  d’Arreyo  de  BfO' 
linos,  où  le  général  Girard  fut  battu  et  laissa  deux  niMbi 
prisonniers,  au  nombre  desquels  était  )«  due  d'Areio 
bere.  Depuis  cette  époque,  Morillo  servit  à l'avant* 
garde  des  divisions  espagnoles  réunies  i l’armée  de  lord 
WHlinglon,  et  mérita  souvent  les  Moges  do  oe  général 
par  son  iotrépidilé.  Il  reçut  uiic  blessure  à la  bataille 
de  Vitloria  et  fVtt  fait  maréchal  de  camp.  Lors  delà 
rentrée  do  Ferdinand  en  Espagne*  Norilio  fut  un  dm 
premiers  qui  reconnut  ee  roi  rooime  souverain  abaoio. 
En  i9i4.  il  fut  nommé  cbef  de  l'armée  d*f«  «asgédi* 
fienMaiVs.  destinée  à aller  soumetiee  les  ÎMurgÀ  de 
VénéxueU  cl  de  la  nouvelle  Grenade.  LVxpéditiun , 
forte  de  dti  mille  hommes  de  trmpe*  , embarqué  aur 
plusieurs  vaisseaux  de  ligne  et  frégates,  partit  4e  Cadlxau 
mois  de  janvier  i9i(,et  arriva  sans  uceident  sur  les  côtes 
de  Vénéxuela.  Morille  prk  terre  à l'Ilede  Hargarilt», 
où  le  mauvais  leiii|tt  le  rethit  long  temps,  et  o6  il  perdit 
quiiixn  cents  hommes  per  luHe  de  maladies,  plusieurs 
traa^erls  chargés  de  munilions,  et  plus  de  4ôo,ooo  pias- 
tres flirtes.  Enfin,  il  remit  4 ta  vmie,  et  jeta  fanrre,  le  6 
avril  i8i5  , devant  Corrolilos  , ayant  avec  lui  environ 
quarante  voiles.  Il  eut  ensuite  pinrieurs  eseamiouches 
avec  les  indépendants,  qu'il  battit  . et  marcha  sur  Can 
ihagène  qu’il  imeslitpar  terre  et  par  mer,  mais  sans 
succèv  de  ce  denùer  côté,  les  chaloupes  canonnières 
des  patriotrs  ayant  repoussé  les  vaisseaux  de  guerre  es- 
pagnols , et  protégé  l'evitrée  de  plusieurs  uavires  chargés 
de  vivres.  Il  prit  alors  le  parti  d’attaquer  la  place  de 
vive  force,  vt  a|>r«'S  on  bombardement  de  boit  jours 
que  les  OMiégt'-s  soutinrent  avee  un  courage  héroïque^ 
il  livra  un  assaut  générai  le  jour  même  où  la  garrason 
rêUlirait  l'anniversaire  de  l'indépendaneo.  Lea  Espe* 
giiuts  rumit  repoussés  sur  tous  les  points . «l  éprouvè- 
rent des  pertes  teliemeni  considérables,  qu'ils  sc  virent 
cunlraitsde  sc  retirer  pour  attendre  des  renforts;  iU 
nrvivéreni  bientùl  d'Espagne  et  de  Potto-Rico  , et  Mo* 

rillo  se  trouva  alors  a»  étal  do  reprendre  I»  bieous-^r 
mer  et  par  terre , qui!  poussa  avec  «na  telle  vrigueur 
que  la  garinsOD,  après  avoir  épuisé  toulas  set  reseourauo 
et  maiigé  suecessivemenl  les  ebevaux . lea  Miiinaux  lea 
plus  dégoùtauU  et  jusqu'aux  cuirs  des  cbnises  cl  aies 
mattes,  se  vit  réduite  à la  denisère  ejMeèmi^.  Le  gou- 
verneur , sacbant  bien  quel  sort  leur  réaersatt  Morillo,  > 
assetobla,  Ie4déeentbre  i8i&,  un  eoaaeU dt guerre,  la» 
quel  décida  qu^l  fallait  làeber  de  sortir  de  U plaeo 
i tous  rriquet.  En  effet  la  garnison , réduite  à uu  trèa 
l>eiit  nombre  de  braves,  et  quelques  babHonU  des  plus 
déterminés , s'embarquèrent  sur  le  peu  de  bllioicBle 
.quMe  aveicDi  4 leur  diepoeitiouf  et  eberrhéreni  à s’ouvric 
un  passage  à travers  les  vaissoaux  des  assiégemiU  ; M- 
plupart  furent  eaulés  bas  eu  tombèrent  ou  pouvoir  dea 
Espagnols  , et  U ne  s’en  sauva  que  tri>s  peu  qui  réumi' 
retit  4 entrer  4 Sovanualiria  Mer.  Le  6 du  mémo  mois, 
Morillo  fK  son  entrée  dans  la  ville , qui  iroffrait  qu’un 
amas  de  ruines  t il  y trouva  plus  de  cistq  arillo  individua 
morts  de  faim  , et  le  jour  nUroe  de  l'oceupation  trois 
eeni  vingt  expirèrent.  La  féslslanre  Itérelquo  des  pa* 
triolaade  Carlbagèue  convainquit  Morillo  de  la  difTirullé 
de  rentreprise  dont  il  s^Hiit  chargé  ; dès  Iota  il  déaea* 
péra  de  pacifier  le  paye  par  les  voies  de  la  douceur  « ot 
résolut  d'employer  Is  terreur,  et  de  frapper  Saute  la 
population  qui  a'était  promtDcée  pour  l'indépeadanco. 
Il  poursuivit  les  patriotm  dans  la  Terre-Ferme,  eut  dea 
succès  et  des  revers,  et  fut  battu  4 San-Carloaetuasuito 
sur  les  bords  de  la  rivière  Polo.  Le  i8  février  i9i6,  il 
y eut  line  affaire  sanglante  «mvv  l’ormée  eepagviole  et 
lea  indéptndaiils  eommaudés  par  Ariuneiidi , 
laquelle,  après  des  prodiges  de  «aleur  de  peso 
et  d’auire,  le*  demievs  eMuyèrant  smo  dérouta  aorn. 
plèie  : l’artioii  eut  lieu  è IHaoute  . quiTuè  pria  et  vopria 
pluBicuis  fois,  et  aux  postes  de  éjnpaj  et  Uainoy.  Le  tg 
uvril  9 les  généraoi  patriotes  Urdauota  et  Torrieés  Imè- 
tireiit  eoukpiétoaaeiit  les  J^sagools  que  eouimondaient 
en  personne  M prilb  et  Moraléa  : quatee  evula  euldata 
espagneds  se  |olgairent  aux  indépendanta.  (^r  aaae,  1« 
corsaires  sous  pariUau  indépei^nt . suris  pesM|no  tous 
montés  par  des  Amérierina  unis  . llreol  de  nombemaaes 
prises  aux  Espagnols.  sVmparéreot  de  piusseurs  convois 
et  on  détruisirent  d'autres,  ee  qui  joint  4 laperm  du 
vriÉseau  le  éen  Peéro , qui  aauU  en  l'aie  prie  de  111e  de 
Coebe,  plaça  MorlModane  nne  situation  fort  rrkiquu. 
Touiefou , il  no  ae  hiieso  peint  décourager , et  rodou- 
brinit  d'actiriié . il  nian-ba  eoiilre  fianta-Fé , qni  avait 
élé  d^aterd  prise  par  les  Espagnole,  m ausuise  repriaa 
après  un  eomliaC  très  vif  par  les  patriote» , et  que  était 
une  seconde  Riis  tombée  au  pouvoir  des  premiers,  eoca* 
mandés  par  les  colonels  la  Terre  ri  Oalaada,  qniéWsfUi 
parvenus  4 dénarmerla  populalien  en  KiiaaMirdaniuno 
amnislie  générale  ou  nom  du  mi  d'Espagne.-  Uortflo  , 
apprenant  que  la  Tovre  aespectrit  l'acte  d’amnridv, 
iidressa  4 cet  ofibier  les  ordres  les  plus  sésères  pour 
qu’il  arréièt  teuies  les  personnes  qui  avaient  figurêdasM 
la  révolution , et  iioianiment  les  ebsA  qiiSI  appelait  lus 
CaévxÜle*.  En  vain  la  Torre  el  t’alaiidis  tui  teprésen- 
tèreni.ils  que  lenr  parole  était  donnée  au  nom  da  roi  ; 
Morillo  demeura  inlexible  ; la  Torre  fnt  foreé  d’obéir, 
elle  St  mai  i8iÔ,  plusieurs  citoyms  notablev  de  la 
viHa  ftiretH  arrêtés  . el  dés  ee  niement  tout  patriote., 
quelque  bible  part  qu’il  eût  prise  4 la  rèvolulsoo  , dm 
craindre  pour  sa  vie  el  sa  liberté  : 1»  glaive  esnagnul 
était  suspèndn  sur  toutes  les  têtes.  A peine  MorilWeasè. 
il  fait  son  entrée  è Santa*  Fé,  que  retto  matbeumssa 
ville  ar vit  livrée  au  plus  atroce  despotisme:  etdèdeson 
lieutenant,  le  féroce  maréchal-de-eamp  don  Fasruul 
Eurile,  le  général  espagnol  régna  -dam  la  Nouvells«Gvm 
nede  en  pueba  sanguiuaire;  sa  volonté  ri  celte  de  eesrt' 
ofliciers  de  son  ertnée.  tyrans  île  baa  étage,  plue  fé- 
roces peut-être  que  leur  implacable  chef  ..«aerquiuBil 
le  droit  terrible  de  vie  et  de  morl.  Pour  juger  Ira  pa- 
triotes, Morillo  eréa  un  conseil  de  guerre  uennanent, 
composé  de  sept  oflcievs  de  l'arméa  eipédiiionsiuire  w 
ennemis  jurés  uesAmériraina,  présidé  pardon  Anlomn 
Casano,  gouverneurde  Sauta-ré.  La  manière  dont  ou 
procédait  devant  ce  iribuualde  sang  et  do  proscriptioA 
était  la  ebose  la  plus  révoltante.  Lu  officier,  luvéïu  dn 
titre  de  fiseel,  instruisait  sommairctneift  l'affaire  4 l'aide  1 
des  tèiiioignugcs  et  des  docuraenis  qui  clairiil  4 saeou- 
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fciiaoM.  Ou  prenait  rMUiu  U«  Maux  «lu  prévenu,  trnn 
!«•  mnipamii  à U dùdaraliMi  dr>  lAuioiiM;  ai>rt>«  quui 
I*  llreat  <loui««»(  M*  eMteluaiiMM.  Le»  pière»  du  prucùv 
étaMUtcouiniuiiiquèa*  à l'accueé  daiu  l’c^eavle  riiHtt- 
quairc  beurea,  par  l 'iniarmediain*  d'u»  uflictar  arpapuil 
auquel  on  donnait  le  litre  de  tk-reiiMur.  caractère  qu’il 
prnaMiiail  à l’aceusaliod.  11  était  iiupoeulde  aux  arciMéa 
d«-  •«  procurer  aucun  liiuoignafe . aucune  prcuie 
en  faveur  de  leur  innocence , rue  il*  ne  conréraiant 
qu'avec  le  dêfeiuieur  atlaebè  au  rowril , et  piM04  avee 
lèura  famiUea  i ahavi  leur  aori  était  déjà  décide  quand  Ua 
paraâuaieni  dcvarM  la  Iribuuat.  Morillo  créa  un  autre 
tribunel  miUleirr , qu’il  ivomua  cmimU  de  perifiraiieu . 
deeUué  à ftttter  lee  eoupablea  qui  n'avaient  point  en* 
couru  la  peine  rspiude.  1 1 condamna  un  grand  nombre 
de  cilofeua  i aervirromcnv  aoldaia,  ou  à paver  de  forlca 
entendea  au  proiit  da  rarniAe  eapapnole.  La  voix  pu- 
blique aeeuM:  lea  cbefa  eopeicnoU  d'avoir  aoi|iiia  dca 
■ommaa  couaidérablex  par  leurs  rriM-Ureexaclwna,  et 
par  lealaxea  qu ’iUaiaapoaérmt  aux  divener  pMviocet.La 
juiUA  dea  aequeairea  lut  la  trniùème  iovcutiun  dr  Mo- 
eillo  pour  opprimer  l«  paye.  Lea  bionxdaa  malbeureux 
qui  (énaiMaieut  dana  Ica  priaona  furent  aaiaia  . et  leura 
famillca  plonpeea  dana  la  iniairr.  Kn  vain  rellea-ci  ré- 
nlamèrent-ellca;  llorillo  ne  répoitdît  à leura  aup- 
plicalieiia  que  par  llnaiilte  et  t«  nvépria.  Il  leur 
diaait  : a Voa  |>èrea.  voa  iWa . voa  rrèrea  ou  voa  époux  ont 
■ été  deo  Iraitrea  «over»  le  roi , il»  doirriit  perdre  leura 
• bieoa  avee  la  vie.  v L'ëtail  là  . en  ciTei . la  légi«lalkm 
e«|>o||uule,  et  Ferdinand  VII  avait  iiiveati  UorÜlo  d'un 
pouvoir  aam  bomea.  Le  corueil  de  giMrru  eoaimenca 
(a  aérie  de  ica  aaaa»ainala  |uridiqi»ea  Hir  U peraonue  de 
Anieuio  Vtllavioetido  . général  de  brigade;  il  fut  con- 
demné  à être  fnaillé  par  derrière  « sprea  avoir  auln  U 
dégradation . ear  il  avaii  été  lieutenant-colonel  daita  lea 
arnaéea  vapagnolea.  Deaueoup  d’aulrca  vtriimea  iltuairea 
fureni  ucribéea  à SanU  Fé;  on  envo>a  quelquee-una 
dm  palriotca  eeiidanioéa  dana  dea  prnvincea  lea  plua 
élmguéea  |wur  y être  eiéeutév.  bluriUo  ctaon  digne 
lieutenant  Kurile,  cet  Américain  aouillé  du  aaug  de  aea 
compatiiolea , aenibUirnt  ae  complaire  au  apartacle 
alfreui  dea  aupplicaa.  On  put  lea  voir  l’un  et  I autre 
cUua  leur  palaia , alUié  aur  U place  principale  de  SauU* 
Fé,  aaeuter  à rexccution  du  reapecublc  (^arntUn  Torrra, 
ihi  comte  de  Cau-Valeiicia , de  Davîla,  du  docteur 
Torrieèa.  Le  nombre  di»  peraoniiea  nolabica  ruailléea  ou 
penduea.  et  dont  le«  bieiaa  furent  confiiquca  par  lea 
ordrea  de  Morille,  a'éléve  à cent  vin^t-cinq  . parmi  lea- 
qnela  on  compte  pluai«ura  aavaotr  dialinguéa  par  leura 
lumirrea  et  leura  iravanx.  Comme  le  nnnibrca  dcxac- 
cuaationa  augnurntait  aani  eeu«,  Uurillo  trouva  le 
nombre  dea  ronaeila  perinaumta  inaulU»ant.  et  Ica  for- 
malitéa  trop  longuac  ; il  créa  dea  coiiaeiia  de  guerre 
mipelée  eerèmu^ . parce  qu'tla  u'éerivaieni  ni  lea  actoa 
aceciuelion  ni  Ira  mterrogaluirca.  La  prévenu  oompa- 
ratiaaii  devant  le«  jugeât  ceux-ci  queationuaieut  rapide- 
ment lea  léaioina  à cbarge , puia  IWuié  t un  ollirter 
rapportait  de  vive  voix  la  rauae  , un  autro  jouait  le  rôle 
(Memeur.  eten  peu  de  minute»  le  tribuual prononçait 
la  aenlcnee  de  mort.  C'cal  de  la  aorte  que  le»  oOicicra 
de  l'arnaé#  expèditiounairo  llrent  périr  pluaieun  dca 
liumiiiea  lea  plua  diatitiguéa  de  la  nouvrllA-Grenade.  A 
touaoecaetea  de  barbarie  Horillo  et  Rorilc  en  joignerent 
d'auiiea  envera  Ica  femme# . les  fiUc» , lea  aceura  dca 
potriolea  naorta  aur  l'échafaud.  EnUaoèea  dana  lea  priaoiu, 
lilangaw  dana  la  plua  alTreuac  wlaère . ellea  furent 
obmaéea  de  U capitale  , et  traitée»  avec  la  pbis  grande 
inbiMMiailé.  Ei»in«,  après  de»  exeèa  inouïs  commis  par 
le#  sanguinairca  capagnoic.  MoriUo  inatalla  avec  pompa 
U MMl  triéHnai  dé  à Sanla>Fé  « et  dana  lea 

i nrwvincca  tou»  lea  péret  de  fainille  furent  ubiigéa  da 
uirc  uam  nouvelle  proficMÎou  de  foi , et  l’on  brdta  pu- 
bliqucinriii  de» livcea  français  cl  anglais,  eundamoéaaux 
flaoamca  par  dea  eemaaiaaairea  aussi  ignorantadaiia  Tuiie 
que  aUna  l’autre  langue.  Beaucoup  d’ecclésiaatiques 
rnapeolablei  fureni  envoyés  aux  galérea.  parmi  lesquels 
•ui  compte  rarebidiaere  J.'U.  Pri , le  enanoioe  j.*D. 
léuqucane.  ei  quarante aoirea  prêtre»  ou  inoiuea.  Après 
avoir  terminé  la  poriAralnia  de  la  Nouvelle-Grenade  . 
Morilio  conçut  lea  idées  lea  plus  extravagantes  sur  l'é- 
tendue de  actf  cnlrqirisex  militaire».  Il  songeait  à «e 


rendre  an  Pérou  avec  aou  armée,  à détmirr  Ib  répu- 
blique de  Uuéno»*A>rea,  pan/Umi  ainil  touts  l'Amériqia» 
du  sud  , cl  même  le  Uexii^ue  . si  eela  devi-nait  né^-e^ 
•aire.  Il  lit  part  de  ses  projets  dans  une  lettre  partieu» 
liére  au  brigadier  Samaiio , qoi  sc  trouvait  dans  la  pro- 

V iucu  de  Popayau.  Ma»  toute»  ces  chimères  ne  tardèrent 
pa»  à •’evanouir  . rt  il»e  vit  bientôt  réduit  à corobatlrr 
pour  aa  propre  déreoae  et  non  pour  faire  la  eenqnéaa 
du  pays.  Nous  avons  pris  1a  plus  grande  partie  des  dé- 
tail» qu'oii  vient  de  lire  dans  rextraii  de  l’ouvrago  de 
U.-J.-M.  Heaircpo,  ministre  de  rintérieur  de  la  répu- 
blique de  Colombie . iiurré  dans  le  n*  4 de  la  Jlceeo 
amèriraiae,  publies  i Paris  , an  iSs?.  Peodaut  que  Mo- 
rille poorsuivail  le  cours  de  »cs  fureurs  et  écrivait  au 
roi  son  maître  , • que  pour  subjuguer  ces  provincea . ié 
• fallait  prendre  lea  mémea  nieaurea  que  lora  de  la  pre- 
■ miérc  conquête  , e'eat  à-dirn  cellea  qui  furent  prias* 

V par  Certes  et  Pixarro  ,•  le  brave  et  infatigable  Bolivâe 
arritail  de  Port-au  Priitoe  , avae  quinte  nciita  noirs  et 
mulâtres  apuerris  qua  Petbion  lui  avait  fournis,  et  aux- 
quels s'éUient  joints  lee  réfbfiét  de  Cartbagène  et  des 
autres  places  de  la  Nouvelle-Grenade  t il  Mbarqua  à 
nia  de  Marguerite , après  seoir  détruit  une  petite  flot- 
tille e»pagiinle  , prit  Pompatar,  et  passa  la  garnison  su 
fil  de  l'epce.  Ayant  emuite  réuni  envlrovi  ail  mille 
bommet . il  dr»cendit  à Ocumarc , «prouva  une  défaite 
à Cecbiri , et  malgré  un  auccè*  obtenu  i Demedios,  U 
cMuya  pluMMin  rever»;  mais  des  lea  comcpeoeemenfli 
de  i^iy.la  fortune  fut  de  nouveau  favorable  aux  pa- 
triote», dont  rarmèc  sr  trouva  grotsied'un  grand  nombre 
d'oiBeiara  c|  île  soldats  anglais  . irlandais  et  écoasaia 
licencie»,  et  que  Bolivar  organisa  en  eorps  séparés  qui 
rcodirent  les  plus  grands  services  à la  cauee  deVindé- 
pendance.  Le»  royaliste»  évaouércnl  Margarilai  Je  gA« 
néral  bidépciidant  Aritmendi , apres  s’en  être  emparé  . 
•a  reisdit  aur  la  Terre  forme  . à U télé  d’uoe  partie  de 
ses  troupes,  alin  de  renforcer  l'armée  de  ta  nouvelle  ré- 
publique. Bolivar  relouriis  aux  Caves,  revint  avec  i 
des  reiiFurls  oooudérables , convoqua  uo  congres  géoé- 
nal  à Vénésuola  , «t  établit  i Barcelone  un  gouvensa- 
meut|Mrpvisoire.  En  février  cl  en  «ave , il  bellil  le» 
l^agnol*  qui  avaient  marché  cuatre  lu»,  et  qni  étaient 
effrayés  da  voir  la  république  prendra  «ne  organisation 
régulière.  Brioo  louait  la  mer  at  bloquait  le»  ports  oc- 
cupés par  les  aejralisto*,  dont  la  ntarine  était  réduite  à 
douta  petits  bêtiinents  ft  l’armée  à mx  miUe  bommes, 
tandis  que  les  iusuigéacit  complaienl  environ  dix-ucof 
mille  dan»  leurs  raiiga.  Hientôi  Bolivar  remporta  devant 
Cumaiia  une  victoire  signalée.  Le  général  Paex , à la 
lêtc  d'un  nombreux  corps  de  cavilerie . attaqua  MoriUo 
dan»  le»  plaina*  de  Batia»-I«argo.  la  battit,  et  le  força  do 
«vpSMer  l'Apiirc  et  de  a«  renfermer  dans  la  placo  de 
San  Fernando.  Dans  celte  oeeaaion,  MoriUo  ftt  arrêter 
lieux  oflîcicrs-générsux.  de  son  armée.  Morales  et 
Real,  dont  les  dissaiiaiun»  oMnaçaiaat  de  jeter  le  dés- 
ordre dans  l'arnace  , dont  la  position  devenait  cbaquo 
}our  pliH  critique:  mai»  l'arrivée  ifun  renfort  do  six 
mUin  hommvs  d'EapagiM  , la  reprise  de  Barcelone  par 
le  gouverneur  expagn^  do  Caraecat , qui  en  Ht  passer 
la  garnison  au  lil  de  l'épée,  et  un  nouveau  renfort  de 
quinxa  cents  honimea,  arrivé  de  Porin-Rico.  rétablirent 
monvemanèmetkl  lea  affaire*  de  MoriUo,  et  lui  pernsi- 
reni  de  quitter  San-Feruando.  Il  se  rendit  à Giraccaa  . 
pour  y eoocerter  tm  plau  d’opérations  avec  lea  aulrea 
ebefa.  Il  y apprit  U mortdu  oolou*l  Lopea.  gouverneur 
de  Varinaa.qui  avait  été  fait  prîaoniMcr  par  bra  patriotes 
et  sur  lequel  on  trouva,  asaura-toa,  wm  correspon- 
dance de  Morilio  • dans  laqoalla  criai-ei  loi  fataaii  part 
de  toutes  lea  exéeuUam  wt  a*  aient  eu  lien  on  vertu  dams 
ordres  i Sanla*P4  at  à CarlbapcMe,  au  rerommoudoat  è 
I^peada  suivre  la  méoM  mareb*  dans  son  goutaina 
ment,  rcoommandation  i laquella  Impex  ba  a'étalt  que 

, trop  conformé.  Cotte  déaouvafte  décida  do  »oo  sort  i W 
gfatéral  Paex  le  fit  décupitar  au  milieu  du  marché  è^A- 
I chagnas.  llorillo  veprit  saanpérationa  , et  découvrit  «• 
complot  tendaM  à Uvrer  U place  d'Angoalura  au  ebef 
' ittdépendant  Piar  ; le*  «Mmjttrés  furout  exécutés  mtlilai- 
mment , et  le  renunaodanl  Fits-Oérald , qni  était  l’au- 
tour  du  «outplol,  reçut  la  mort  eu  prison.  Cependanl 
I les  indépendants  aiignsaulaieni  leurs  forces  de  terre . et 
I ayant  iiticrcepté  du  dépéclios  de  Morilio , ils  résolurent 


d«  lui  Kfrer  bitaillc.  EUp  eut  linu  au  moud*  mai  1S17. 
•ur  les  borda  de  l*Oréi)oque  ; Ire  |)«Uioln  commandé* 

C»r  Arîimeiidi  remportèrent  utm  vtclotm  rooiidête  ; 

ortiln  et  ton  ètal-mejor  ue  durent  leur  ealut  qirà  une 
rbar(;e  bardie  de  catalerie  , rxéoutée  par  un  réfiiurtil 
eepapuoi , qui  ac  Gt  jour  à iratert  l'armée  ennemie. 
Maitree  de  toute  la  cote,  let  patriolea  forcèrent  ire  ro>  a> 
Hatee  è ae  retirer  dana  riniérieur , et  leur  prirent  plu> 
iiieura  placée  mal  défeiidtiea  cl  mauquant  de  virrea.  On 
croyait  Horillo  bore  d'étal  de  tenter  aucune  eiiirepriw 
importante  . lorsque  redoublant  d'aelifité.  il  ae  préaenta 
tout  â'COup  devant  Marparita,  rendei-roua  ordinaire 
dea  flottiilee  dec  imlèpetidaula  : il  débarqua  le  i4  juillet, 
nomma  Goniea , qui  commandait  la  place,  de  ae  rendre 
a^l  ne  roulait  a'expoaer,  lui  cl  aa  paruisou,  à être  paaaèa 
au  lil  de  l’épée  . rt  aur  aon  rrfu*  il  ae  diapoaa  à a’eii  rm- 
parer  du  rite  force.  Il  prit  d'aboni  Porlamar , point 
d'une  haute  importance , et  mettant  à eièriition  let 
naeuocee  , U u'éparpna  aucun  inditidu  qui  avait  pria  le» 
arroea  ; il  tourna  et  enleva  pluaieun  poiitioiia  déféndiiea 
par  une  artillerie  formidaÙc.  rtaon  eaeadre  obtint  une 
victoire  aipnaléc  aur  celle  de  l'amiral  Brion.  Matpré 
tant  de  auccéa,  lea  babil  aiita  de  Margarita  continuèrent 
à ac  défendre  avec  une  conitance  an  deasua  de  tout 
élogn,  ei  Morilio  ayant  appri»  que  Bolivar  faîaait  dca 
pru^i-a  du  côté  de  l'a  (ruayra  , «e  décida  à lever  le  aiége 
et  repasu  aur  k contim'iil.  Arrivé  é (’uuiana,  il  réor- 
goiiiM  aon  armée  trèa  alTaiblic  par  le»  pertca  qu'elle 
venait  d'eaauyer,  et  alla  livrer  bataille  au  général  indé' 
pendant  Uarino,  qui  par  de  iiombreui  auccèa  était 
devenu  roduuiabla.  L'action  cul  lien  prêt  de  la  rivière 
deCartaca;  aix  foie  le»  patriolea  attaquèrent  la  poaition 
occupée  par  lea  royaliatoe  ; ila  allaient  pour  la  aeptiènie 
foi»  retcuir  i 1a  ebarge  luraque  Marino  ayant  re<^ii  une 
blesaurc  tlatigercnae . il»  aa  retirèrent.  Sur  d'autrei 
point»,  ('.adeno.  Bemiu<lca  et  Para  balançaient  par 
leur*  viclotrci  le  cuvera  que  Uarioo  venait  d'éprouver, 
liorillo  pendant  ce  temps  levait  d’éuonnea  ronlribu- 
Uona,  impoaait  lea  nêgoeianla  de  Oamccaa  et  do  la 
(fWiyra,  déjà  épuiaea,  à une  somme  de  loo.uoo  nimtr*^ 
forte*,  «I  recrutait  aon  armée  avec  lea  créolea  névntiéa 
è l'Eapa^ac.  Ayant  racmirs  è la  ru»e.  aprèa  avoir  re- 
connu i’jnutiltièdeannayatèotcaanguirHiire,  ilprttclama 
nu  nom  du  roî  une  amniatie  générale  pour  tout  le»  lu- 
Mirgés  qui  dépuaeraient  Ira  armeatet  pour  leur  donner 
de  la  eonflaoce.  il  accorda  la  li|>erté  à Ion»  aea  prl»on- 
nier*  ; mai»  le*  indépendant»  ne  doouérent  paa  dan»  le 
piège  et  rudoublcrenl  d'elforta  pour  être  en  état  de 
cbatsur  Horillo  rt  »e*  troupe»  dulerritoire  de  Colombie. 
Dans  U eainpagne  de  181K.  une  de»  plus  mémorables 
de  cette  guerre,  Horillo  déploya  be.'tucoup  de  talent , 
et  ubtitnl  quelques  succé*  eclalaiita  ; il  éprouva  cepen- 
dant (ka  éebee*  prés  de  Calobnxo  et  i Sombrem.  La  3i 
mars  il  aariit  de  Vaicnoia  . nb  U s'éiait  retiré  , «nrprit 
Bolivar  qui  avait  quatre  mille  fauiaaaana  et  doiise  cavrt* 
ahavaux:  lui  livra  ptuaieur*  eombala.  mai»  bleiaé  lui- 
même  d'un  coup  ie  lance  a celui  de  la  Puerta  , 1«  17 
mar* , il  fut  obbgé  de  céder  le  commandement  au  brt- 
gadrar.-général  don  Manuel  de  la  Torre.  Vers  la  fin 
d*avrti,  étant  rétabli  de  ses  blessures,  il  se  mît  é la  l«(c 
dn  rarmév,  doui  il  roneenira  le*  corps,  et  livra  au  géné- 
ral Paea . le  » mai . une  bataille  dans  la-pielle  l'infati- 
tarie  de  e«  dernier  fut  écraaéa  t la  cavalerie  seule  des 
indépeiidatita  aauiint  le  «bon.  A U soite  de  cette  nation 
l'année  royale  oeeupa  ilaUboao.  Dans  ta  campagne  de 
i afii9 , Horitlo  fut  battu  à Cautara  , pré»  de  San-lMégo  . 
J où  il  perdit  pré*  de  miüe  bommes , é Sogam.'vM  prés 
1 de  Tuiija,  etenfinilarélebre  bataille  de  Boyaca,  joue- 
I née  qui  décida  du  mil  de  la-campagne  et  qui  mil  les  in* 
dépendants  en  pnase««ion  deioirte  la  Nouvalle-Grenade. 
Morille  , harcelé  sur  tous  lea  pointa , at  dont  la*  faroe* 
te  réduitaienl  é dix  mille  Itommee,  envoya  le  eoloncl 
d'Ortega  en  Espagne,  deuutnder  de*  ruiiforta;  mal* 
celui-ci  n'arriva  que  pour  être  lémOtn  de  la  Téroinlion 
du  ao  mars  i8io.  A la  *mta  de  ee  uirmorable  évéor- 
ment . Horillo  requt  et  asécuta  l'ardrr  de  proelamer  la 
cnoMilution  rspapiole . ee  qu’il  Atée  & juin  de  la  même 
année  à Caraecaa,  Puerto  tlabello  alla  Guayra,  et 
d'enianvcr  de»  itégoeiaiiona  avec  la*  ob« ta  inaqygés.  Il 

is'acquiiui  avec  emprcaavmani  de  oclie  enm misai mi , 
rar  il  lui  lardait  de  quitter  un  paya  oà  il  it'avaii  plut 


!e  moindre  espoir  d'aeqoérir  de  ta  gloire.  Le  lyjuiti, 
il  écrivit  au  congrès  souveraio  de  Olonvbie,  iuilallA 
depuis  le  17  déoenibfé  i9i() , lui  donnant  le  titre  d'^df- 
(rat*  5éfém»siinr , et  lui  pmpota  d'entamer  une  taègo- 
riation  pour  tmo  ampctiaion  d'arme»,  et  pour  Tadiiétioa 
a l'Sapagtie  eonatiUiUannelle.  Le  i3  juillet  suivant . le 
eongréa  répondit  aa  général  Horillo  , qu'il  était  disposé 
B entamer  des  négoeialions  , ai  le  gouveriMment  espa- 
gnol commençait  par  reeunnaltre  l'indépendance  de  la 
ri'paéb'fvr  coleméirnn*.  Cependant  le  *6  novembre , un 
armistice  dr  six  mois  fut  cooelu  entre  le  général  Uoriü» 
et  Bolivar,  suivi  d’un  traité  stipulant -qu’au  ras  du  ra- 
Douvellement  des  lioRtililés.  la  guerre  tarait  faite  aelou 
le  droit  de*  gens  et  lea  principes  des  nailqpa'eiviliaéeB. 
liorillo  y reeonnut  implicitement  rexiateitea  de  la  rép4i> 
pb'7us.  Peu  de  temps  epréa  il  t'embarqua  pour  l'Europe, 
cl  latMa  le  commandement  au  général  la  Torre.  Il  vint 
en  France  . et  resta  quelques  jours  à Paris,  avant  de  aa 
rendre  en  Eapagne;  pendant  ton  séjour  dans  eellaeapi* 
taie  . il  fut  aondé'  par  des  ennemia  du  régime  omiftUtu- 
tionnel  suraes  disposilioiit  au  sujet  daa  «Kaire»  d'Eapa- 
I giie,ei  il  parait  certain  qu'ot»  le  regarda  eomme  un 
ennemi  de*  Cortès , ee  qui  était  d'ailleora  tout  natu- 
rel, car  comment  supposer  que  celui  qui  venait  de 
Lire  une  guerre  atroce  aux  (lolorobiena  iVqiublicains 
devienilrait  de  bonne  foi  le  défenseur  de»  eonatilutiou- 
nets  d'Europe  I ba  conduite,  d'abord  astucieuae  et  à la 
lin  patente , ne  laisse  aueuii  doute  aur  ses  véritable* 
aentimculB,  quoiqu'il  tait  possible  qu'aprèt  avoir  été 
déçu  dans  se*  vues  et  avoir  gémi  aur  lea  maux  que  le- 
pouvoir  absolu  avait  attirés  aur  ta  malbeureuse  patrie, 
il  toit  devenu  le  partisiin  sineére  de  la  liberté  eontli- 
luliunurlle.  A sou  arrivée  à Madrid,  le  roi  le  nomma 
comte  de  rarihagène;  il  avait  Ué|*<  ***  181S,  été 
noniibè  grand'  croix  de  l'oedre  de  Saint-Ferdinand.  Au 
mois  d'août  1811  . ayant  fait  charger  la  peuple, 
qui  s'éuil  attroupé  devant  le  paUis  du  roi  a la 
Granja  , il  fut  viiement  accusé  de  cei  excèa  et  donna 
sa  démission  , déclsrani  quil  ne  reprendrait  son  servioo 
qu'aprés  que  aa  conduite  aurait  été  examinée  par  un 
tribunal.  Une  enquête  eut  lieu  en  effet  , et  il  fut  dé- 
claré intiorcni.  Dana  la  célèbre  journée  du  17  juillet 
)8aa  , Morilio  fut  fortement  soupçonné  d'avoir  favorisé 
llnsurrecUon  de*  gardes  du  corps  contre  les  troupes 
cnnstilulioooeUes  et  le  peuple  de  Usdrid  . dans  le  but 
d'enlever  le  roi  et  de  lui  rendre  le  pouvoir  aliaolu.  Ce 
général  . irèa  habile  à diaainiuler,  joua  en  celle  occa- 
sion un  rûl'*  um!»igu  , et  ae  conduisit  de  manière  à - 
donner  le  change  aux  deux  partit , pendant  qu’tl  ob- 
servait de  quel  rûlé  la  victoire  ae  prononcerait.  Voyatié 
enfin  que  le  murage  des  mtliees  l’emportait  aur  les  ré- 
voltés , il  Se  prononça  pour  les  eonatitutionneli , et  plu* 
sieurs  eurent  la  4im|ilieité  de  le  croire  de  boone.foi. 
On  assure  que  c'est  é rioforluné  Riègn  que  Morilio  dut 
la  vie  dasis  celle  journée  ; ce  patriote  détourna  le  bras 
d'un  milicien  au  niomenl  oû  il  allait  tirer  un  coup  do 
p'istolel  à Morilio.  Depuis  cette  époque  , il  redoubla  de 
démonslraiions  en  faveur  de  la  constitution  , au  point 
du  »c  faire  nonmier,  dès  le  commeneeraenl  de  la  com- 
pagne de  i8a3,  an  commandement  général  de  la 
Galice  et  des  Asturies  , ou  de  la  4*  armée  d'opéraliona;  - 
ei  eut  anus  scs  ordres  Quiroga  , Campilln.  Falarea  et 
l’Empcoinado  dotit  il  paralysa  lc<  «Ifort*  en  Uissant 
arancer  lea  corps  de  l'arinée  française  aana  easayer  de 
leur  opposer  une  résiatance  efficace.  Décidé  i Irahir 
la  cause  des  roiiés  , il  feignit  de  ae  mettre  a la  pountuiae 
dit  comte d' Amarante  qui,  ayaul  easayé  de  renrerser 
le  «ysteme  conalitutinnnel  et  de  proclamer  le  roi  absolu 
dans  la  prorincc  deTrat-os-Moaies.  venait  de  ae  sauver 
en  Espagne,  ^our  échapper  aux  troupe*  ronstitutiou- 
iiallea  pArlugattcs  qui  l'avaient  battu  et  étaietti  à m 
potirauile.  Morille,  au  lieu  d'agir  eoiilrc  lui  avec  vi- 
gueur, Int  donna  te  temps  d’uller  rejoindre  l'arméo 
française.  Il  rendit  égalemeui  inutile*  tous  te»  «iTeeta 
que  fil  air  Robert  Vfilson  pour  mellre  la  Galice  ot  lea 
A*lurie*m  étu  de  défense,  et  enfin  ayant  appris  que 
les  corlè*  avaient  suspendu  le  roi  de  ses  foiketion*  pen- 
dant sa  iranslatioii  de  Séville  A (.^dix  . il  manifesta  b*u- 
tcmenl  ton  improlmlion  de  cet  acte  dans  deux  proela- 
malioi»»  quil  adressa  A l’armée  et  aux  babilant*  de 
I la  Galice.  Il  demanda  en  même  tempe  un  armistice 


non 
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•U  frjtiçati  Bourek , qui  ne  U Int  aeeerdla  Analement  abandonnéaa  an  leuta  propriété,  aalon  taa 

qu'ipr^s  avoir  eitgi  ei  obleoii  de  Horillo  qull  reeon-  aitciennea  préteniieiif  que  ne  eeetait  de  renouveler  la 
uahrail  la  {uote  dtablie  à Madrid.  Morilto  avait  deatJiué  cabinet  de  Saint  Pé|erabount>  Morousi  eombatiit  de 
QuiroRa , dont  il  redouiaii  l'induene* , et  fut  mmi  aini'  tuain  aea  foreea  cea  prétenliona , et  aoua  ce  rapport  il 
pic  pour  croire  qu'en  eo-opérani  è la  rbnie  du  itenver-  rendit  tua  acrvicc  réel  au  fouvernemani  turc,  (.epan* 
Deoient  conatitutionnel,  il  eonaerverait  a«eca  d'empire  dont  e«  aerviee  était  lùco  loin  de  ce  qu’on  pouvait  at> 
aur  Ica  factieui  et  a^t  de  crédit  avec  le  pouventeoaent  tendre  de  lui  i Conalantiiiople,  puiaque  la  R uaaie  ayant 
franqtia  pour  devenir  rarbiire  de  l’Eapapne.  Rparé  par  beaoin  de  retirer  aea  fomea  dci  borda  du  Danube  pour 
no  etrèa  d'ambition.  U ae  voyait  déjà  le  eberdca  arméca  lea  réunir  loutea  aor  le  Niémen,  était  ai  preaaée 
eapafiMlae  «t  préaidant  ans  'modiAealiona  de  la  ronati  de  conclnre  U paii , que  M.  d’Italioaki  venait  de  t«« 
Intieii,  qu’il  auppoaa  être  le  aeut  bot  de  l’inveaion  cevoir  l’ordre  de  terminer,  i quelque  prît  que  ce  fût.  et 
fraoçaiac.  Il  ne  tarda  paa  à ae  détromper,  et  apréa  avoir  de  aooaertre  i l’abamlnn  de  loutea  lee  vuea  qui  avaient 
eonaervé  qnelqueatempa  le  gonveracmnit  de  la  Galiee.  motivé  la  puerre.  Si  bien  que  ai  le  prince  Morouai  eût 
il  fut  deatilué  apréa  le  rétabliaaemeni  de  Ferdinand  iiir  iaaîaté  aur  la  reatiuitîon  mtéprale  dea  deux  prinei- 
aon  Irène  abaefai,  et  fut  oblipé  de  venir  chercher  un  «aile  pautéa , il  l'efli  obtenue  anna  aucune  dilBeulié;  mata 
en  France,  où  il  réaide  denuia  le  moia  de  janvier  i6i4.  bien  qu'il  eût  une  parfliiie  eonnaÎManee  de  Tembarraa 
On  cmil  prnérakmentqull  pneaèdeuneprande  fortune  et  dca  diapoaiiiona  du  cabinet  ruaae , il  arrêta  déAnili* 
aequiae  eu  Amérique  , et  nn  maure  qu1l  avait  acheté  vement  lea  condiiioM  du  traité  . en  eédaut  à la  Ruuta 
en  Eapapne  dea  Inena  du  elerpé  mia  en  vente  par  lea  la  plus  belle  partie  de  la  Moldavie.  e'aat>è-dire  la  por- 
cortèa  ; e'eal  là  peut-être  U raiaon  de  la  haine  que  lui  lion  de  cette  provinen  alluée  entra  le  Dnieatcr  et  la 
a vouée  le  parti  monacal  oti  apoatolique , aux  ven*  Pruih.  La  Porte  Rit  évetRio  aur  le  eompte  de  Morouai 
peaneea  duquel  ii  a bien  fait  de  oc  lonitrairc.  Horillo  et  avertie  de  aa  trabiaon  par  laa  afanta  vq^anta  que 
eat  uii  dea  aiUliirea  lea  plut  diatinpuéa  de  aon  paya  ; Napoléon  avait  à ConatnMinopta.  Loraqu'npréa  la 
brave,  aetir,  peraévérant  , calme  dan«  le  danper,  aipnaUire  du  traité  ila  ae  vimot  fruatréa  dana  Tna* 
prompt  à prendre  un  parti  aor  In  champ  de  baiaiile  , péranee  de  déterainar  la  Porta  à eautiDoor  ta  poarre, 
fertile  en  remourcea.  adroit  et  tachant  tour  à tour  em-  ili  cherehérnnt  à IWra  tomber  dana  la  diapmen  In 
ployer  la  violence  et  la  icduetioa  . ce  chef  m<^riie-  famille  dt  en  prince  free,  afln  de  pouvoir  au  aoia 
rait  d'être  mia  au  ranp  dca  hommea  illuitrea  qui  ne  décider  le  pouvermraani  oltooiao  i placer  à In  tête 
doiveut  qu'à  eux-mêmea  leur  illoatration,  s'il  n’aaart  dea  prineipautéa  dea  bommea  attaebéa  au  parti  fras* 
•ouiUê  aea  lauHero  en  Amérique  par  dea  cruaulêa  et  dea  çiia.  lia  n'eurent  pai  de  peina  à faire  comprendra 
exnéa  <jne  rien  ne  peut  excuaer,  et  ai  à aou  retour  dana  au  aultan  que  Morouai  était  un  traître  , <|ui  avait  été 
M patrie  il  n'avait  paa  trahi  aea  aermonU  et  manijiié  aubomé  par  la  Ruaaie  pour  aervir  aea  intérêta  au 
è ara  deveira.  La  povtérîtê  équitable  dira  : « Morillo  moment  où  il  était  en  ton  pouvoir  d’obtenir  pour  In 

■ aut  combeitre  l’ennemi  en  aoldat  vaillant,  mait  il  Sublime-Porte  lea  eoodittonv  lea  plua  avantapeiuea.  Ce- 

■ fut  aanpuinaire  et  mauvaia  citoyen.  ■ Sa  tailla  eat  pendant  la  Porte,  ayant  adopté  le  principe  d’une  neu- 

élevée,  ta  démarche  Rère.  et  il  a un  airmartial.  Depuia  tralité  abaolue  entre  la  France  cl  la  Ruaate.  chercha  au 
MO  aéjonr  en  France , il  a publié  de<  mémoirea  aur  lea  contraire  à nommer  au  gouvememaut  dea  deux  provtn* 
campapnea  d'Amérique,  et  dana  quelqiiea  lettrea  adret-  cea  det  aujet»  qui  n’euMeni  jamait  été  en  contact  avec 
aéea  aux  journaux  de  Pari*  . il  a rendu  juatioe  aux  ta*  Ica  court  étranpérea.  Telt  furent  lei  molifa  qui  détervni- 
lenti  et  au  caraetére  de  Bolivar.  nèreni  la  nomination  du  prince  Charlea  Callimaeki 

MOROOSI  ( DèatraiDv  ),  prince  prec  de  raneienne  pour  la  Moldavie,  et  de  Janco  (’aradja  pour  la  Vala- 
famille  de  ce  nom  , était  du  nombre  de  ceux  que  leurs  chie.  D'autrea  contidéraiiona  partieulièrea  influèrent 
eompalriotev  déaipnent  tout  le  nom  de  Péanerietav  , aur  cet  choix , et  cilea  étaient  puiaéea  dana  lea  affiecliona 
e*eat-à-dire  prétcndanla  aux  placée  que  dittribue  l’acj'  peraonnellet  de  Haleb-BIfendi . le  miniatre  le  plua  in* 
miniatriiion  turque , et  vendua  aut  tnléréta  de  celle  fluent  du  auliau , et  qui  jaïUa  avait  été  aecrémre  du 
même  adminlttratiou.  Né  à Comtatiivnople . en  1700^  père  de  Callimaeki.  Cea  deux  heapodara  furexit  nommée 
Oémétriua  Morouai  rempUatail  laa  foiteiiene  d'inter-  enaoûl  iSia.  Démétriualforouit,  quiaetronvailencom 
prête  d’état,  ou  de  premier  dmpman  de  la  Porte,  en  en  Talachie  avec  Galib-Bflbndt,  apprit  II  neutcUequ'ib 
iSi  I et  iSit  ; et  il  aaaîata  . en  cette  qoalitA  , aux  népo  étaient  en  route  pour  leura  pouveroemeota  au  moment 
eiatioiia  qui  eurent  lieu  à Bukareat,  à eette  époque,  où  il  attendait  aa  propre  nomination.  Il  fut  en  même 
entra  la  nuMÎe  et  la  Porte , népoeiaiiona  dont  te  traité  lempa  aeerèlemeni  informé  que  ta  léte  était  menacée 
de  ce  nom  fui  le  réanitat.  Morouai  inveati  de  po'ivoira  par  le  reaientiment  du  divan,  et  qu'il  aérait  trèa  impru- 
fort  étendue  et  doué  d'une  habileté  peu  commune  , di-  dent  de  aa  part  de  retourner  à Conatantînople  , au  lieu 
rigea  en  praiide  partie  lea  opéralioiH  du  coogréa  de  dx  chercher  un  aaile  dana  quelque  étal  chrétien.  Le 
Bukareat.  et  6t  eonatamment  prévaloir  aon  inllurnce  Ruaiie  lui  évitait,  par  aea  propnaiUona  , la  peine  d'en 
aur  celle  de  Galib  EfTeiidi.  miniatre  dea  afTairet  étrati-  demander  un  , et  elle  y ajoutait  l'oBrc  d’une  penaion 
gèrea  de  la  aublime  Porte  et  plénipotentiaire  à Buka-  conaidérabie.  Haia  aoit  qu'il  eapéràl  conjurer  l'oraee  en 
reat.  Or  comme  U était,  ainaî  que  aea  deux  frèrea  , en-  retournant,  aoit,  comoM  il  eat  plua  croyable , qu^l  fût 
tièrement  dévoué  . dapuit  longtemps  . aux  tnléréta  de  anû  par  la  oraittle  d'en  attirer  l'eiTrayante  explosion  sur 
la  Ruaaie , c'eai  par  cette  influence  que  doit  a'expUquer  ta  famille , qui  ae  trouvai  t à Conatanlinople , il  ae  rait 
en  grande  partie  ce  traité  de  Bukareat,  tellement  pré-  rn  route  pour  oette  eapitale.  Il  espérait  probablement 
judioiaUe  aux  intérêts  de  la  putasane*)  ottomane  qj’U  faire  tombersiir  latéte  de  Galib-EfTeodi  toute  la  reapon- 
fut  eonatdéré  par  toute  l'Burope  comme  une  aberration  aihilîté  dea  opéraliona  du  congrès  , d'autant  plua  ataé- 
polUiqne  du  divan  , et  que  Napoléon . qui  d'aprèa  la  ment  qu'il  y avait  paru  comme  plénipotentiaire,  ^ale- 
logique  dea  intérèla.  comptait  brmement  aur  le  con-  ment  perfide  , maia  avee  encore  plua  d'sdreaae  , ^Kb- 
coura  de  le  Porte  dana  aon  audacienae  enireprtac . en  Effcnai , en  prodiguant  à Morouai  lea  prolaataiioiia 
demeura  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre , |nra<|u’il  d'amitié  lea  plua  virea.  méditait  aa  perte.  Ce  miniatre 
en  requt  ta  nouvelle  déjà  enfoncé  doua  le*  provincea  turc . dout  la  conduite  avait  été  déaapprouvée , avait  au 
ruaaea  et  en  ebemin  pour  Moaeou.  Le  cabinet  de  Saint-  préparer  aon  pardon  on  effaqant  de  l'eaprit  du  aultan 
Péterakoufg  préaentait  à Horuuù . comme  prix  de  aon  loutea  lea  impraasiona  défevorabUa  dont  U avmt  été 
dévouement,  la  perapeclive  de  l'hoapodarat,  c'eat-i-dire  l'objet,  et  il  imputa  lea  eondiliona  de  la  paix  qu'il  avait 
du  guuveruemeni  de  l'uoe  dea  deux  provincea  de  Wa-  aouacrilea  aux  intriguea  et  à la  trabiaou  m Morouai.  En 
lacbie  ou  de  Moldavie  . qui  depuia  le  traité  de  1774  emiaéqueooe  il  avait  mçu  dea  ovdrea  wereta  pour  a'uao- 
étaient  en  droit  d'étre  adminialréca  août  la  comniuive  rer  de  la  peraouoe  de  oe  sieruier  dèa  qu’lia  ■uraieiit  e«. 
protection  dca  deux  piiisaaneca . maia  en  fait  sous  l'io’  aemble  traveraé  le  Dannbe  « et  de  l'envoyer  priaoimier 
fluence  prédominante  de  la  Rusaie.  En  effet . le  earac-  au  grand  viatr . qui  avait  encore  aon  quartier-général  à 
tère  public  de  Déméiriua  Morouai,  10s  aervicet  au  Sehumta.  Bu  elfoi , arrivé  à Ronalehouk  , Morouai  Rit 
congrès,  et  l'appui  de  la  cour  de  Ruaaie , étaient  des  condmt  tous  eaeerte  à Sebunila  ; il  avait  médité  un 
couaidérationa  qui  paraiasalent  rendre  aa  nominaiiou  nouveau  piao  de  jualiSeatioii:  il  lui  était  inutile  t à 
certaine.  Maia  comme  il  ne  pouvait  devenir  bMpodar  peine  entré  dans  le  logement  du  grand  viair.  ptuaiauia 
ai  les  deux  provincea  que  convoitait  la  Ruaaie  lui  étaient  cbiMux  tombèreut  aur  loi,  et  le  mirant  en  piàcea  à 
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roupi  de  tabra.  SaléieËuii  cnvnjrM  i CooiUntinople, 

; ot)  cHe  demeura  cipoa^  iroia  joun  aui  p4»rle«  da  acf  ail. 

I ;fvec  eeUc  de  ton  frère , Pantaolii  Uuroud  . qui . pm»- 
«lanl  l’abaenee  d«  Déniêtriui . arail  rein|^  aou  poale 
I iiuprèa  de  ta  Pnrte  , et  qui  fni  aroaKè  d aveir  partieipé  i 
I sa  trakinKi.  8ea  enfanta  furent  vendu*  publiqueueni 
I Ai  baaar  de  CoaiUntwopte  , et  ac*  deiiK  titica . ètevéea 
; dent  toute  l'été^oe  et  la  apleodeiar  dea  m«ur*  phana- 
I fio^,  Uvrèef  à la  bnitalilé  publique , périrent  aoua  le 
j |MMla  dea  pbia  aocableaU  outragea  que  puiaae  reeetoir 
la  pudeur. 

1 HOBR1SSON  (RoaetT).  miMioooatre  preteaiani. 

I qyt  R rèaiiU  huit  ana  à Canton  et  à Macao,  prêt  de  la 
I raciorerie  anglaîae . v a été  envoyé  par  ta  aoeiété  bi' 
j Idiqoc,  pour  apprendre  ta  langue  ebinoiae,  et  pour  tra- 
duire iea  Itvrea  aainta  en  eette  langiM*  ei  a accorupagné 
I r«iiibaaaadedeU>rdAmheratàla<^ine.  Uaprou«équ*il 
avait  aequia  utM  eonuainance  aaaex  étendue  de  la  laii- 
! {(ue  ebinoiae  par  tee  euvragea  attivBiita  : I*  ilarer  aietr«, 

I ou  rradurfiMU  ftréva  tU  la  littiratara  amlgaira  daa  C'éi- 
‘ >UHt,  Laiodre*,  i6it,  io-8^  ; t*  Crammsfra  éa  ta  langoa 

IrétnaiM,  Serampore,  i8ll.  iu>4'’;  3*  Oùtiammaifa  réiW* 
aagleû  *1  angiait  ehùaoity  Maeao,  iu  4'*  : la  première  li-  , 
vreiaou  du  prentier  roiuaiea  pam  en  i8i5,  la  deusiètiae 
I en  1819  , la  troiairtne  . et  la  preuMéie  du  deuxième 
‘ volume.  eniSaa.  0«i  avait  aunonré  einq  ouaix  volumes. 

I M.  Abel  Rèmuaei  s rendu  compte . dam  le  Journal  de* 

I weunU,  de  toute*  ce*  livratamie  è roeaure  qu  ellea  oot 
I paru.  Morrisaon  a auati  traduit  .avec  Nilne,  V.iaMatt 
; la  JlfoeNM  rettenieni  en  ebinoia.  I.e  fond  de  la  versioi* 
i dn  aeeond  cat  prise  daii*  un  éoaitgUiaira.  qui  a ctè  èrrit 
I éCantoo.an  1787 — 1788 . par  iinCbinota  converti  à la 
> fei  catholique,  ut  tous  U direction  de  II.  llodgvoii.  Le 
' manuscrit  ve  trouve  dan*  le  Musée  britannique.  Cet  ou- 
I vrege,  composé  de  buil  volume*,  a èlè  imprimé  en  Cbiise 
I avec  les  type*  rbinob.  11.  Morrisaon  a encore  publié,  en 
I 1814. de*  méta/tgit  réùuM*,  ceusistant  en  extraits  origi- 
naux tiràad'auUrursebinoM.  ftrepréseuiéaeii  caractère* 
•ndigéos,  aveo  la  iradneliou  en  n!gard.etd4‘arcmarqu«* 
philologiques,  in  4*  de  4t  page*  avec  la  plaucbes.  £u 
)8ao,  le  docteur  Morriunn  a fondé  à Malacea  un  col- 
aogio  cbiiioi*.|M>ur  J'élude  de*  Uuératurt*  a^Iaise 
rt  ehinoisc.  «I  pour  la  propagation  de  la  foi  évangeJiuue. 
M.  ledctrtcur  Milnecn  est  préndent.  Il  parall  que  dan* 
ms  dernier*  tempe,  dea  malbeura  privéa  ont  épuisé  la 
caoatancc  de  cet  infatigable  pbitologUR  , c|  que  le*  dé- 
prmn  trop  proloaièe*  occaauméespar  ses  travaux , ont 
laesé  la  munifteenoe  de  la  compagnie  des  Indes,  ce  qui 
doit  faire  craindre  do  voir  rester  ioiparCait  1e  magniRque 
mesmmeai  qu'il  avait  eotrepria  d'élever  à liiiéralure  de 
la  Chine . e'«at-à  dire  son  Dictionnaire. 

MOBTCMiRT  (le  duc  Cisntia  Looia-VicruaxiBx 
i>B  RQCIIBCHOUART  de),  neveu  du  marquis  de 
Mortemart,  et  pctU-fila  du  duc  de  llriMac.  massa- 
nré  avee  ica  prisonniers  d'Orléans,  naquit  à Paria , 
i le  to  mars  1787.  I!  commença  *nn  éducation  en 
i Angleterre,  oit  il  avait  suivi  ton  père  au  moment  de 
i réniigralion . et  l'acheva  en  France , lorvqull  y retint , 

I an  1801.  Nommé  seu«  lieuteuant  au  1*^  régiment  de 
dr««ous , en  *8o8 . U dl . en  cette  qualité , la  campagne 
I de  PriMe  et  de  Pologne,  et  ne  rejoignit  la  grande- 
' armée  qu’aprés  la  Nuille  do  léna.  Il  se  trouva  aux 
eombita  de  Pultusk  et  de  Golymin  , é 1a  bataille 
d'ileiliberg . où  il  fut  légèremont  blessé  , et  à celle  de 
Friedland  . où  la  rermeté  avçe  laquelle  il  avait  souteou 
les  attaque*  dr*  Rumc*  lui  mérita  1a  décoration  de  la 
légion  d'btMineur.  Il  fil  , en  1809  . la  campagne  d'Au 
triche , comme  lieuleoant  cl  aide  de-eamp  du  général 
Naneeuty,  et  ee  battit  avec  sa  valeur  accoutumée  à 
Ralisboone , à BMliog  et  è Wagra».  En  1810  , Napo- 
léon se  l'iUaeba  comme  efiieier  d'ordonnance,  et  le 
ehargeade  pluatctir*  miasien*  imporlente*,  entre  autre* 
d’ooc  in*peetioii  géDérale  sur  lesoûle*  de  Hollande  et 
de  Daoemarck.  Il  rejoignit  l'empereur  à Posen . et  fit 
la  détastreusc  oampagne  de  Rassie.  11  éebappa  i tou* 
les  meui  qui  aroeulérent  l'armée  frai^aUe  1 mais  aa 
tenté,  oeniidérablemcnt  afTaiblie,  ne  lui  permit  pas  de 
Caire  la  peamière  partie  delà  campagne  de  1818  : néan- 
moitu  il  se  trouva  ou  préaenco  do  l'euneini  â la  rupture 
de  rarmiftice.  ae  distingua  aux  baiaillea  do  Leipsiek,  rt 
fulnemmé  elttoier  de  la  légion-d'henneur.  N'ayaoi  pria 


aucttiw  part  à la  campagne  d’biverde  i8i4.  Use  irourail 
’à  Paris  an  i 1 mars , et  souscrivit  un  des  premiers  à la 
drcbé^isrwde  Napoléoo.  Le  roi  lui  donna,  asa  première  | 
entrée  en  France , le  oomniandemenl  des  cent  suiaaes 
de  aa  gardw  , place  occupée  avant  la  révolution  par  le  , 
duc  de  BriMâo . son  grand  pér*  malemel.  I,e  duc  de 
Mortenwrl  fut  fait  en  même  temps  pair  de  Franee.  Au 

10  mars,  il  escorta  les  prinrra  avec  son  corps  jusqu'é 
Béthune,  oh  la  mai«oD  militaire  du  roi  fut  licenciée. 

11  »e  Uouvaii  à Gaiid  lors  du  désastre  de  Waterloo , et 
aecempiqtitB  la  roi  à ton  retour.  Il  lit  usage  de  tes 
coauaiaaaueca  nulitairea  pour  reformer  aa  eenipagnio 
sur  de  noiivcllca  bases  . et  en  fit  un  véritable  corps  d'é- 
lite. Nommé,  en  oetobro  1818,  major-génèral  de  la  . 
garde  nationale  de  P,<n*.  il  a donné  aa  démission  de 
cette  place  en  1818.  Le  dur  de  Mortemart  est  cheva- 
lier du  SaiiU-Eaprit  ot  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis.  grand  oBicicr  de  la  légioo-dkonneur  , pair 
de  Franee  , oapitaîno-eolouel  cira  garJea-du-corps  à 
ped  ei  marérbal  de  camp.  En  mars  i8s8,il  a été 
nommé  pour  remplacer  M.  de  la  Ferrouays  à l'am- 
baasadu  de  Saint-Pétersbourg. 

MORTIER  ( Koocaro  - Aoulcun  - (^tstma  - Josaru  ) , 
duc  de  Trévise  , pair  et  maréchal  do  Franee . né  à 
Cambrai  en  >788.  fut  plact> , en  1791  , comme  beu- 
tenant  dans  l«  régiment  de  carabinii-rs . niais  ne  re 
ioignil  point  ce  rorpa  , et  entra  dam  le  bataillon 
dea  voloulairtis  nationaux  du  üéparienicnt  du  Nord  , où 
il  fut  fdil  capitaine  , Ion  de  la  (unualinii  le  1**  sep- 
lendire  de  la  ménre  minée.  !1  >c  iruuva  avec  ta  coiopo- 
gnse  à l'afKiire  de  Quiéirain,  le  s8  avril  *79*  , y 
eut  U»  uhrval  tur  loua  lui  , eomballil  aux  batailles  de 
Jvnimapes.  du  Necrwiiidr  et  de  Scllemberg , pré*  de 
Louvain;  et  servit  aux  sièges  des  viRea  et  cbéieau  de 
Naniur  et  dv  llarslricJii.  Lot  talent*  et  lu  courage  que 
Mortier  déploya  daoi  ce*  divurte*  actious  te  firent  re- 
marquer avaotaguusemeut  parte*  cbefs.  Détaebé  avec 
160  botnmei.aur  la  rivière  de  Persiaii  , pendantlc 
blocus  de  Valencieniies,  il  *y  maintint  penilaiil  six  heu- 
res , après  l’évacuation  du  camp  de  Fauiari , et  ne  re- 
iolgnit  I ’armtie , à BourKaiu , que  le  lendensain  à quatre 
heures  du  malin.  Sa  conduite  dntiiiguée  à la  bataille 
d'Ilondscootc,  le  7 aeplembrc  1798  , lui  valut  k grade 
d'adjudaiil-géuèral , qui  lut  fut  conféré  le  iC  octobre 
suivant.  Il  se  Iroura  au  combat  d'K»kelbecb.  où  le  pre- 
mier liaiailion  du  Nord,  auquel  U apparlenail , ae 
couvrit  de  gloire  , en  s'emparant  de  ee  poste  imporUnI 
que  les  Anÿais  et  le*  Uanovrieo*  avaient  fortemcul  re- 
, tranché.  Au  déblocu*  de  ïlaubeuge  .le  16  octobre  1798, 

I Mortier  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  , en  s'empa- 
; rant  du  village  de  Dourlrrs.  qui  fut  pris  et  repris  trois 
f<Hs  dans  U même  jouruee.  Il  combattit  encore  à Moaa, 
à Rruxellea  , à Louvain  et  à la  bataille  de  Fleurut  ; ae 
trouva  , le  8 oelubre  1794 . au  paaiagc  de  la  Roër,  ef- 
fectué par  l'armée  française  après  un  combat  très  vif. 
et  mardia  sur  le  Kbin  avec  le  corus  que  le  général 
Kléber  comoiaudaii.  et  qui  lit  le  siège  de  Maèstricbt 
Il  y fut  specialcuieut  chargé  par  le  général  Poucet  de 
l’attaque  du  fort  Saint  Pierre  , qui  te  rendit  par  capi- 
tulation , et  se  trouva  eusuile , et  sous  les  ordres  du  gé- 
gérai  Uacceiu  . au  passage  du  Ubin  à Neuvried.  En 
1798,  Mortier,  étant  alors  adiudaiit-gènéraJ  . fut  etn- 

Kloyé  à l’armée  dv  Sambrc-cl-Meuae , où  il  commanda 
^s  avant  postes  de  l'avant-garde , placée  sous  Ira  or- 
dres du  général  Lefebvre.  Le  8 1 mai , il  repoussa  lea 
Autriohiena  au-delà  de  l'Acher.  Le  Icndemaiu,  le  gé- 
néral Lefebvre  passa  la  Biag  vi  culbuta  les  Aulrichtcua 
dans  lus  pUloea  d'Enis  : Mortier  prit  encore  part  à 
celte  action.  Lr  4 juin  , jour  du  combat  d’Alleukir- 
ebeu.  il  fui  cliargé  de  louniL-r  la  pusiiion  de  cv 
nom,  pendant  que  le  général  Lefebvre  , attaquant |ca 
enntmis  de  front , défit  oomplèlemcnt  le  prince  de  Wur- 
temberg auquel  il  prît  six  mille  hommes  cl  onxc  pièces 
d'artillerie.  A la  bataille  de  Friedbcrg , Mortier  pasaa 
de  vivo  force  la  Nidda  , à la  télé  de  l'avant-garae  du 
général  Lefebvre,  eoronianda  , le  4iuiUei , la  colonne 
du  centre  de  cette  avaiil-gardr  , attaqua  Im  ennemis  sur 
lea  hauteurs  de  WildendorfT,  se  rendit  maître  de  la  po- 
sition après  un  combat  trè*  opiniâtre  , fit  deux  nulle 
risonniers , et  s'empara  de  Gieiaen  le  8.  La  vtlk  de 
rancfori-anr-ie-Mein  , ayant  été  cernée  , k i8  , par  k 
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rorp«  du  Kkber,  UertSer  fui  cbarg*  de  porter 

M itéuérul  eutncbiei»  Wurtriwlebeu  , qui  coiiimMiduii 
d»iM  )■  pUce , Ivt  propeeitiwnr  d'uue  rapilulaliom  , 
<|ut  fbl  «limée  le  même  iaur.  Il  «'empara  de  Geot- 
mtmdea,  le  ai . y Kl  beaucoup  de  pri«oimier« , et  «a 
•aUit  de  qutiiar  baieaui  obarnée  de  aoiube«,  de  bou- 
leti,  entra,  la  «A,  deua  Scljwciitfurl , y prit  uu 
dépôt  de  deux  mille  fuaib , ckaaea  le*  eiuieniu  au- 
delà  do  Mein  « et  établit  «a  poaitiou  «ur  le*  derrière* 
dc«  Aolriebime*  ce  qui  obligea  le  ((éueral  Warteiirlebeu 
de  quitter  Wurtibourg  et  de  «e  replier  «ur  Bamberg. 
Le  6 aoOt,  au  eooibai  d'Ilirarkeid  , Mortier  remplaça 
l'adiodaiit^éiiéral  Rirltrpaii«e  qui  «eitail  d'êire  blr««é, 
et  domta  dan*  la  môlée  de  très  grandes  preuve*  de  cou- 
rage et  de  saiig  froid.  Klrhcr  ayai»t  foni^  1*  projet  d*at- 
laquer  i'eniiemi  «or  le*  deux  rive*  de  U Aeduita  , di- 
rigea. le  7 août,  »on  avant-garde,  comoiaDdea  par 
lidekvre.  *ur  la  rive  de  Wiaeiit.  I.r*  AutrirbieD*  oceu 
paient  avec  doua*  rml*  homme*  d’iiirautcrir  , six  cents 
elievaux  et  queli^uc*  pièces  d'artillerie  , la  poste  d'KJi- 
menetadt.  Mortier,  dont  le*  (orce*  étaient  bien  infé- 
rteurrs.  les  ■llaqoe  avec  tant  de  vivacité,  qu'il  le* 
en  ebeüe  après  une  heure  d«  combat , et  reste  maitre 
de  la  positloo.  I.e  B , il  ebasae  également  le*  eiineoM* 
de  (rreissentherg , te  préseote , le  1 1 . devant  le  Ibrt 
de  Rothemberg . dont  I*  gamitou  était  ceinposée  de 
troupe*  palaiine* , ri  oblige  le  fort  de  eaniUiler  après 
Une  pretuiére  soamaiioii  : on  y trouva  •oixaiite  picer* 
de  gros  eMibre  al  deux  mille  fusil».  Chargé  par  le  géité* 
ral  Hatry  d«  traiter  direcUtoMiii  de  la  reddition  de 
Majance  avec  l'étecieur,  Mortirr  Gt  deux  voyage*  a 
Aarbanembourg , et  y eenclut  uiir  iiégorialioii  d'après 
1 laquelle  -les  Français  uceupérent  Uayniec  , le  3o  dè- 
. cemhre.  Après  la  paix  de  (Uinpo  Poruiio  . Mortier  re- 
fusa le  grade  de  géiivrsl  de  brigade,  et  préûra  prendre 
le  eommandeiueiit  du  b3*  régiment  de  cavalerie.  A 
1 ’ouveriure  da  la  campagne  de  1 799 , il  fut  de  nouveau 
nommé  général , et  ce  (ut  dans  ce  grade  «lull  alla  pren- 
dre le  commandement  des  avaul-  postes  de  l'evsiit- 
gsrde  de  r«rm««  du  Danube.  Au  combat  de  Lieptin- 
gm,  le  s5  mars.  MoKirr,  étant  à la  létede  la  if**  demi- 
brigade  d'iufanlervr  légère,  attaqua  1rs  Autrichiens  avec 
tant  d’intrépidité  «t  de  résoluliou  . que  ceux  ri  ne  pu- 
reot  résister  et  laissèrent  les  Français  pénétrer  dans 
Lieptinge».  Il  ciéeuia  dans  la  même  journée  plusieurs 
charges  vigoureuses,  ù la  têts  de  quelque*  légiments 
de  cavalerie.  Après  la  retraite  de  l'armée  du  iJanubé, 
Mortier  resta  délacbé  en  avant  d’Offeoibmirg,  uvoc  uu 
corps  de  deuxà  trois  mille  Ivommes  qu’il  eniploys  avec 
succès  à oentenir  les  enuemi*.  Nommé  géDcrai  de  di- 
vision . lé  si  septembre  1799  . il  passa  en  celle  quelitè 
é rarmée  d’Italie  , oà  il  reçut  le  commiuidemetit  de  la 
4*  division,  forte  de  six  miilo  hommes.  Il  se  trouva  au 
passage  de  la  Limaib  al  attaqua  vigoureusement  le  «il- 
iaga  de  VollisboGên,  qui  fut  enlevé  après  uua  vive  ré- 
sistance de  la  part  des  Russes.  Il  se  siguala  ^alenirul 
dans  las  dilTérents  oombal*  qui  précédèrent  al  suivirent 
la  prise  de  Zurich.  Avec  sa  seule  division.  Mortier 
soutint . à Mutsen  . tous  les  elTorls  du  rorus  da  Rosem- 
berg  , qoifnrnuiii  àpenprrs  la  moitié  de  rarmée  russe. 
Après  la  défaite  du  généval  russe  ILorsakow  et  la  mort 
du  général  autrichien  lloiao  . le  général  en  chef  Mas- 
séna  mareba  sur  Scbwits  potir  Mttaquer  le  feld  -maréchal 
Sowarow  dans  le  HutcnUisL  Chraiit  faisant , Uasséna 
renaontra  la  eorpa  de  Hoaetuberg  , qu’il  résolut  d’atta- 
quer dés  le  matin  . avec  la  seule  diviûun  du  général 
Mortier,  et  uua  brigade  de  la  division  Lccourbe.  AfTee- 
liraroent  l'attaque  eut  lieu,  et  Mortier  s'jr  siguala  d'uoe 
mwiàra  hrilkaiilc.  Avec  le  feu  de  son  infanterie  et 
celui' da  «ou  artilleria,  U éerasu  les  nombreuses  eo- 
iooiios  russes,  rendît  inutiles  tous  Ira  cITorts  qua  6l 
l’annami  pour  ronservrr  sa  position,  «t  a'eu  rendit 
maître.  Après  eetie  afiairc.  Horticr  (ul  employé  à la 
poursuite  des  Russes  , qu'il  caurourut  A chasser  eiiiiè- 
muicnt  du  territoire  balvéliqua.  Jlpril  ensuite  part  aux 
opérations  militaires  contre  les  Autrichiens , dans  k 
pays  des  Oriaoiis,  la  Voralbei^  et  k Tyrol.  Il  quitta 
l'armée  d'Htlvèiie  pour  albrr  prendre  le  conunanda- 
mcoi  de  la  t*  division  do  l’armée  du  Danube;  insis 
un  arrêté  du  gnuveruenieiK , en  data  du  xq  mai  1800. 
l’appela  bveulôt  au  commandrmciil  dvs  ri  ifi''  tü- 

visions  militairei,  dont  k chef- lieu  était  Paris.  Eu 
iGoé  . après  U rupture  du  Iraîié  d'Amiens , et  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  coulr*  l'AnglMlerre  ,l«  premiar 
consul  Boiiaparie  coiiGa  au  général  Mortier  le  «-ont 
maïukmenl  d'un  corps  qui  sc  trouvait  ru  Ilulloude  , et 
que  l'eu  destinait  à s’emparer  du  Uanoirv.  Des  k 18 
avril.  Mortier  quitta  Nintègue,  avec  vuvlrun  douxe 
mille  hommes,  iraversi  le  Waal,  et  marclm  contre 
les  troupes  haiiovtiennes  qui  se  coacentraicut  alors 
dans  les  oomtri  de  DIcplioiU  rl  de  Uaya.  Les  disposl- 
tious  du  général  Mortier  furent  si  bien  prises . qu’aprés 
quelques  combats  aaseï  peu  iui(»orUnl*,  k (eld  niaié- 
ehal  Waldomeu  . eouimaivdani  les  troupes  hanovriru- 
lies , signa . le  } juiu  « à Bvblitvgeii , une  cunventiuu  qivi 
renditîas  Frauçais  roaltres  de  tout  rélecloral,  et  parti- 
rulièreawnt  de*  enibouclwires  du  Weser  et  de  l'Elbe. 
Par  suite  de  cette  convaoUon  ,1e  général  Mortier,  après 
avoir  mis  garnison  daiw  Nkaibourg , oiil'on  avait  trouvé 
quatorae  mille  fusils  , bcaueoup  d' artillerie  et  ü«  luu 
iiilious,  se  porta  sur  Hanovre  , où  il  établit  sott  quac- 
ikr  général,  k 5.  Par  la  coovenlioo  da  SubUngen  . 
l’armée  hanovrienue  devait  s«  relirar  derricic  FEIbe  ; 
ruais  le  premier  cousol  Bonaparte  ayant  iinprouvë 
cette  daiue  du  traita.  Mortier  dut  se  ureparer  à recom- 
mencer les  hostilités , si  l'armèa  du  gaBéral  Walatoden 
ne  se  rendait  point  à üis«-rAiiofi.  Les  chefs  des  vieilles 
bandes  liMnovrieniies , cunvuqisés  dans  uti  conseil  tenu 
é Laueukourg,  voulaient  combattre  «l  lunurir  plutôt 
que  de  consentir  uik  cspitulaiion  qui  allait  les  rouvrir 
de  boule  . mais  riropérieuse  loi  de  la  nécessité  contrai- 
gnit ces  braves  de  se  «ouiucUrv;  et  k 4 juillet  une 
isouvrlle  convention  leur  impr'sa  la  condition  de  mettre 
bas  les  aruscs  et  de  les  livrer  à l'ariuée  rrauçaisc  s l'ar- 
mée hanovrienue  fut  dusuuto  . et  les  troupes  s’ engagé 
reiH  par  serment  à ne  poiut  servir  contre  la  Fraocc 
avant  d'avoir  été  éclisugèei.  Mortier  revint  à Paris , où 
il  fui  unninrè  l'un  des  quatre  coiumaiidattU  de  la  garde 
des  consuls,  et  spéclakineiit  de  l’arme  de  l’artillerie- 
NapoU-on  Bonaparte,  devenu  empereur  dea  Français, 
comprit  Mortier  dans  la  prenvière  prooiution  des  ma- 
réchaux de  Frarvre  . faite  par  lui  le  19  mai  i8o4-  Mor- 
tier devint  aussi  rhef  de  la  coliortw  do  la  lègioa-dlH)a- 
iieur,  et  fut  (ait  grand-ollicJcr  de  cet  ordre  , k é iwin 
de  la  même  année.  Il  obtint,  k s février  i8«8,k  gxapd 
cordon  du  iiiêmc  ordre,  et  quelque  tciapa.  après  il 
fut  dérori!  de  la  eroix  de  l’ordre  du  Lbrist  oc  Portugal- 
11  comoNiiida , eu  1 8oti , uu  des  corps  de  la  grande  ar- 
méo  d’Alkmagive  , et  lit  la  campagne  runire  les  Austro 
Russas.  Aptes  U prise  d'Üim  , Mortier  fut  détaché  svvi: 
son  corps  d'armée , et  ayant  traversé  le  Danube  à Liiilx. 
il  dut  maocsuvrsr  sur  la  rive  gauche  de  c.e  Heuve  . pour 
empéciver  le  passage  de  l'cuiiemi  d«  ce  côté.  Arrivé  k 
lu  uutembre  à Dicrusteio  , il  s'y  établit  avec  sécurité 
pcudini  la  nuit . ne  suppAaut  pas,  d'après  ks  rvroq- 
uaissances  qu’il  avait  (ail  faire , et  les  rapports  qn’ü  avait 
reçus . qu'aucunes  forces  enuemies  bien  imp<syuolcs  ac 
Irouvassonl  près  de  lui.  Cependaot  trente  mille  Russes 
alteudaieHi  que  lÉoitier  eût  eufoncé  ks  troupe* daua 
J'étmit  défilé  de  Dicrnskiti , et  sc  préparait  tit  à faire 
lucttre  bis  ks  arnirs  à la  colontte  françaiw.  Le  1 1 au 
matin , les  Runcs  Greut  commencer  l’attaque  par  les 
lirailleurs  , «t  bieiitôi  après  leurs  nombreux  bataillou* 
prirent  part  à racüon.  Un  combat  opiuiàtre  s'cngage«i 
dans  Loiben.  J*r«  régimctils  léger,  100*  et  lod*  de 
ligne  y écrasèrent  ks  Busses,  qui  perdirent  six  dra- 
peaux, cinq  cations,  troiscenU  boounçs  tués  et  quatre 
mille  piisojiiiiers.  Ce  succès  des  Français  u’ôtaîl  cepeq- 
daut  point  aux  Russes  l'espoir  do  réneslr  A écraser  k 
corps  do  Mortier.  Peudan|le  combat  de  Loibeu  , plu- 
sieurs coloiMie*  ru  SKI  avaient  lilé  pior  les  baatetics  Loi - 
aéas  qui  dominent  Diernsteio.  Le  aaacAcbal  Mortier 
iguorait  encore  tout  ce  que  sa  postlion  avaif  de  criti- 
que; niais  Tuulam  attaquer  K rems  , et  rccounakiant 
qu’il  ne  pouvsit  k faire  arec  des  troupes  barcaléeaçl 
qui  nianquaknl  de  itttipiüuns  . il  résotal  d'atleiicire  à 
Dkruslein  l’arrivée  du  général  Dupout,qui  laisuii  partir 
de  son  corps  d’armée  , et  celle  du  parc  de  réserve  d'ar 
liikrie.  Vers  le  soir.  Mortier,  accompagné  du  général 
Gaaan  ci  d'une  petite  troupe  de  cavalerie  , se  purla  au 
devant  thi  renfort  qu'il  aitciidait;  mais  à peine  était  il 
paili , que  le  major  Ih  iiriod  . du  lou"  de  ligne  , voy  aiit 
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lea  liauteuM  de  Sieiii  ae  rouvrir  de  troupra  nmeiniev, 
ae  bile  d’envoyer  dea  ordonnance*  au  marfrUai.  pour 
l informer  de  ce  qui  le  paaaaii  ; U nrtier  ayant  été  {oint 
par  cea  ordoiMianrea  , revint  en  toute  bfttc , cl  faillit 
être  pria  par  un  eorpa  de  quinte  mita  Ruaaea  « avec  le- 
quel aon  eacorie  èchanfrea  quelque*  coup*  de  pistolet  t 
avant  d'alfeindre  Dieniatcin , le  maréchal  apêreevaot 
pluaieura  eolounea  ruaaea  qui  »e  dirigeaient  sur  lecbe- 
min  qui  rnnduii  è re  village  , bltii  ta  marrlie  pour  ar- 
river è lin  hameau  où  il  croyait  trouver  dea  troupes  de 
aa  diviaio*i  ; mai*  déjà  ce  bameau  éiwil  occupé  par  Ica 
Butaes.  Lea  colonne»  ennemiea , qui  déboueliaicntpar 
Biemalciii , élaieiil  forlea  d'environ  douce  mille  bom* 
met , et  l’une  d'ettea  suivait  un  ohemin  retaerré  entre 
denx  mura  de  pierre  adebe,  pouvani  dontier  le  paaaage 
à huit  hommea  de  front.  Par  la  marebe  de  eea  eoloouee 
et  la  diapoaition  de  toutes  les  troupes  russes  , les  quatre 
mille  Frauçaia  qui  occupaient  le  plateau  de  Loibcii  ae 
trouvaient  avoir,  devant  et  derrière  eux.  deux  maaae* 
énorniea  d'ennemis;  à gcuebe.  un  eacarperaeni  qui 
n'ofTrait  aucun  débouché , et  i droite  le  Danube  , eur 
lequel  on  n’avait  aucun  moyen  de  paaaage;  le  raaré- 
ebal  Mortier  et  aon  état  major  délihéraieni  aur  lea 
moyens  de  sortir  de  cette  espèce  de  touricière,  lorsque 
le  brave  major  flenriod  ( du  loo*  de  ligne  I lit  dire  que. 
si  l'on  voulait  aeronder  un  mouvement  qoll  allait  faire . 
U répondait  du  salut  de  la  division.  Le  projet  du  major 
fut  approuvé  par  le  maréchal . et  llenriod . s'adressant 
aux  grenadien  qui  formaient  la  tète  de  colonne  , leur 
dit  : • Camarades,  noua  sommes  enveloppe»  par  trente 
» mille  Busses  « et  nous  ne  sommes  que  quatre  mille  ; 
B mais  le*  Franqeis  ne  compient  paa  leurs  CDDcmia. 
» nous  leurs  pesaevenf  aur  le  vcnire.  Grenadiers  do 
B loo*  réfiiBcnt,  vous  aurex  l'honneur  de  charger  lea 
B premiert;  anuvenes  • vous  qn'il  s’agit  de  sauver  lei 
B aigle»  françaises,  b Le  régiment  entier  répondit  i eetle 
courte  , mois  énergique  harangue  .-«Major,  noua  sommes 
B tous  grenadiers,  • Faisant  alors  tirer  les  six  derniers 
boulets  qui  restent  dans  les  coffres  des  deux  seules 
pièces  que  possédait  la  division  , Hennod  ordonne  la 
charge  , et  recommande  à aea  soldai*  de  crier  tous  en- 
semble : Point  de  çeortisr , ce  eeal  des  JIssaeil  Le  co 
tonne  s’avaiiee  avec  impétuosité,  sans  répondre  à une 
vive  fusillade  ; et  dès  que  l'on  est  k portée , la  première 
section  enfonce  sa  baïonnette  dans  le  corps  des  pre- 
mières liles  russes,  en  déchargeant  en  même  temps 
l'arme.  Chaque  scetioii  en  fait  autant  et  se  replie  aus- 
sitôt par  Ica  côtés  |>our  faire  place  à celle  qui  la  suit; 
enfln  • su  bout  de  trois-quarts  d'heure  de  prossiois, 
pendant  lequel  temps  les  Français,  couvrant  le  terrain 
des  Hunes  lué«  . avaient  k peine  gagné  deux  eetils  pas. 
la  tète  de  la  colonne  ennemie  écrase  son  propre  cenlee. 
que  contenait  la  queue.  Ce  Mntre  étoulTe  franchit  alors 
ou  renverse  les  murs  pour  échapper  à une  mort  cer- 
taine , fuit  é droite  et  à gauche  et  s«  débande.  Bientôt 
le  désordre  devient  général  parmi  les  ennemis,  auiqoela 
lea  ombres  de  la  nuit  dérobent  le  nombre  de  leurs 
adversaires  : toute  la  coloune  jette  en  partie  ses  armes  . 
cl  SC  précipite  confusément  sur  toute*  le*  routes.  Dans 
cette  horrible  confuiion  , quelques  soldats  russes , vou- 
lant éclairer  leur  retraite , meHeni  le  feu  au  village  de 
Loibcti , eù  se  trouvaient  cinq-  cents  de  leurs  blessés . 
qui  füreiil  tous  brûlés.  Le  maréchal  Mortier  avait  pria 
place  dans  la  colonne  d’attaque  entre  le  premier  el  le 
denxiéme  bataillon  du  loo^régimeoi.  Cette  aflfaire  mé- 
morable coûta  auxRuMes  sht  mille  hommea  blesaés  où 
tués,  des  drapeaux,  dea  pièces  d’artillerie  et  des  mil- 
Kers  de  fusils.  Le  gétt*ral  Schmitt  et  deux  autres  offi- 
cier^générsux  russe*  étaient  au  nombre  dea  morts. 
Le  maréchal  Mortvec  *' étant  encuile  porté  en  avant,  ren- 
contra l’armée  entière , eommendée  par  le  général  Ku- 
lusovr  ; el  quoique  te  général  français  n'eût  alors  que 
quatre  mille  hommes  , H s’élaoça  avec  courage  sur  l'en- 
nemi  et  le  culbuta.  (!e  combat , l'un  des  plu*  mémo- 
rables de  la  campagne  , en  Bit  aoaii  l'un  de*  plus  meur- 
triers. Napoléon  s'avançant  dam  la  Moravie  avec  sa  ' 
grande-armée,  laissa  en  arriére  MoKter  pour  couvrir  I 
Vieune.  Kn  tftoô.  Mortier  commanda  le  fi*  corps  de  la  ' 
grande- armée  , composé  de  troupes  gaUo-bataves.etfnt  i 
chargé  d'opérer  dans  la  Hesse  et  le  Hanovre.  H occupa  ^ 
la  ville  de  Casscl . le  i*^  octobre , et  saumîl  tout  le  pays  I 


sans  combsts.  H entra  A Hambourg,  au  moi*  de  no- 
vembre. Au  moment  de  la  signature  de  l'annistiee  de 
Cbarloltembourg , le  i6  novembre,  le  maréchal  Mor- 
tier gardait  les  embouchures  de  l'Elbe  et  du  Weser, 
occupait  le  Hanovre  et  presaait  le  siège  des  plarrsde 
Hanirhi  et  de  Nieubourg.  A U reprise  des  hostilités  , le 
corps  du  maréchal  Mortier,  qui  formait  restrême  gao- 
ebe  de  la  graude-armée , s'avança  par  le  Meckleni bourg 
vers  la  Poméranie  tuédobe.  A son  approche . toutes  les 
troupes  suédoises  se  retirèrent  à Stralsund.  U s'occupa 
alors  du  soin  d’envahir  toute  la  Poméranie  pour  res. 
serrer  Stralsund.  Après  avoir  déposté  les  Suédois  de 
Greilsvratd  et  de  Griinmen  . il  s'occupa  d'atcélérer  les 
préparatifs  pour  le  siège  de  Stralsund.  Auklam  et  les 
autres  port*  de  Is  Ponvérsnie  étant  tombés  au  pouvoir 
des  Français  . le  maréchal  mil  en  réquisition  tout  les 
bâtiments  qui  s'^  trouvaient , pour  transporter  sa  gréas 
artillerie.  Vers  la  fin  de  février  1807.  les  batteries  élaieni 
achevées;  maia  la  position  de  Strabund,  et  le  petit 
nombre  de  troupes  qu’tvsii  le  msrécbai  Mortier.ne  per- 
metlaieDl  point  de  poursuivro  le  siège  avec  aelivité. 
Lea  aaiégés  firent  plusieura  sorties  vigoureuses . qui 
furent  repoussées  avec  beaucoup  de  valeur.  Au  com- 
meneenient  d'avril . le  maréchal,  ne  laltasnl  qu’un  cor- 
don devant  Stralsund . porta  son  quartier-gèitèral  et  une 
partie  de  ses  troupes  â Grimmeti.  Il  avait  alors  le  dea- 
sein  d'aller  prendre  le  commandement  immédiat  du 
siège  de  Cdbcrg;  cepeodant  il  fut  obligé  de  revenirsuv 
ses  paa  pour  secourir  le  général  Grandjean  qu'il  avait 
laissé  devant  Stralsund.  Il  remporta  un  avantage  mar- 
quant. le  1 6 avril,  k Auklam,  où  le  général  suédois  Ann- 
feid  fut  erièveuieni  blessé.  Après  eetle  afloire,  le  gé- 
néral Elfcn  ayant  fait  proposer  un  armistice.  Mortier 
l'secrpta.ei  eel  armistice  fut  signé  à Scblaskow.  le  ifi. 
Le  8*  corps  resta  en  observai  iou  sur  laPeovie.  Le  ma.- 
récbal  se  fil  remarquer  de  nouveau  à la  batatHe  dt 
Friedland  , le  i3  juin,  en  se  maintenant  è la  gauche  de 
l'armée  avec  beaucoup  de  sang  froid  et  de  fermeté, 
contre  dea  troupes  plus  nombreuse*  que  les  siennes- 
Vers  cette  époque,  il  fut  nommé  due  de  Trévisc  et 
gratifié  de  100,000  francs  de  rente  sur  les  domaines  du 
pays  de  HMiovre.  Employé,  en  1808  , a l'arméo  d Bs- 

rne  , il  y commanda  le  5*  corpa , coneourut  au  siège 
Saragoae  en  1809,  ets'y  distingua.  Après  la  prise 
de  cette  place  , le  maréchal  Mortier  se  mit  en  marche 
avec  son  corps  d'armée  , pour  se  rendre  dans  la  Cas- 
I tille  , afin  de  soutenir  les  opérations  des  autres  corps 
d'armée  dan*  le  midi  de  l'Espagne  ctsorlesrrostlièros 
de  Portugal.  Il  gagna , le  18  novembre  . la  bataille  d’O- 
cana  où  plu*  de  soixante  mille  Espagnols  furcut  dis- 
persé* cl  anéantis  par  moins  de  trente  mille  Français. 
Ce  combat  fut  sanglant  : les  EspegooU  y eurent  plus 
I de  deux*  mille  hommes  tués,  rt  les  Français  fiient 
I aussi  une  perte  considérable  en  hommes  tués  el  blossèa  : 

I parmi  ces  derniers  se  trouvaient  quelques  généraux  el 
I un  bon  nombre  d’ofBcicrsde  tous  grades.  Le  maréchal 
I Mortier  seconda  ensuite  les  operations  du  maréohal 
I Soult,  contre  Badajox,  el  fut  chargé  du  »ége  daCadix. 

Il  défit  de  nouveau  les  Espagnols  à la  balaUle  de  Gé- 
bore,  le  19  février  1811.  Bappelé  d'Espagne,  il  lit 
partie  de  l'expédition  centre  la  Ilussio.cn  181a,  et  y 
commanda  I»  jeune  garde  impériale.  Loraque  l'Mmée 
Crauçaise  occupa  Mosaow,  lcduc  de  Trévise  fut  nonsniè 
gouverneur  du  Kremlin  , et  y fut  laissé  avec  la  jeuDo 
garde  , quand  cette  même  armé*  commença  aa  rcirako, 
le  19  nmembre.  D’après  les  nouveaux  ordres  qu'il  rc- 
çtiilc  »3,  le  due  de  Trévise  lit  aaiiler  le  Krevolin  . et 
se  mit  anosilôt  en  marebe  pour  rejoindre  la  grande- 
armée  : il  avait  été  obligé  m laiaaer  dans  les  hôpitaux 
de  Moskovr  qualorse  cents  blessés  russe*  et  sept  eenl*. 
malades  français  : ces  deruieis , looabés  au  pouvoir  \ 
des  Busse*,  forent  ensoyésèTwer  sous  la  garde  de  | 
quelque*  paysans , qui  les  égorgèrent  presqu'au  aoitir  ; 
de  Moskow.  Poursuivi  dons  sa  retraita  par  des  forces  , 
supésitures  , et  attaqué  au  passage  de  1a  Bérésim , 1»  | 
uiaréekal  Mortier  fit  tout  ce  que  l’on  pouvait  attendre  I 
d'un  bon  espitsine,  et  tout  ee  que  pcmsctiaicnl  le*  | 
eircoitsiaoCM pour  sauves  Ica  troupes  quil  eommeu-  | 
dait.  Après  cette  laiale  retraite  de  Moskow.  il  s*  rendii  ' 
i Franefort-sur'le-Mcin,  où  H réoiftanisa  la  jeun#  garde,  | 
dont  il  eut  encore  le  commandemeut  peodasil  la  eans-  , 


de  iSiS.  Il  combatiil  i la  (Ma  da  ee  eorpa  at» 
•taîHea  de  Lulseo  . Bauiien  « J>re»da , Warkau , Leip- 
lirk  et  Iliaau.  Il  ta  dirigea  Mir  Spire  danalet  premtan 
loura  de  dérembra . et  arriva  à Lan|rret.  la  n janvier 
iBi4'  Pendant  la  rampaicna  de  retta  amiéa,  anFranea* 
Je  maréchal  due  da  Trévi»e  aembaitit  eonitammaiit . 
c(  dépleva  $e$  lalaota  miliiairea  ateoatuoiét.  Il  dérvndit 
Pari»,  eoniMnlement  avec  le  due  de  Baguie.  Lara  da 
rattaifua  de  eatia  ville  par  Ira  puiaaaneea  allièea , la 
bonne  eonteoanea  que  fit  le  maréebal  impoaail  à l'en' 
nemi . oui  beaitait  à aborder  Uenlmartre.  Cepen* 
daut  la  due  da  Hapuae  , ayant  conclu  une  auapeoaien 
d’armea  , le  maréchal  Mortier  jupaa  qu'il  Mlalt  reaaer 
da  combattra  , du  moment  où  toua  lea  mejena  da  ré- 
aiataoee  éiaieot  épuiiéa,  al  adhéra  à eclta  eonvenlion. 
Il  cooeantra  alora  aon  eorpa  d'armée  au  Pleaai^lea- 
Chévrea , d'où  il  envoya . le  S avril , aon  adbétioD  à la 
déehéanee  da  Napoléon  et  aiii  artaa  du  pouvarnemaot 

tmviaoira.  Aprèa  la  reataiiration  du  tréna  daa  Bour- 
ona,  il  fui  nommé  eommiaaaire  astraordinaira  du  roi 
dtoa  la  lé*  diviiioii  militaire  { Lille)  . dont  il  fut  vnauite 
fait  pouvameur.  Le  roi  la  créa  rhevalier  da  Tordra 
royal  rotliiaira  de  Saini-Louia,  la  a juin  « et  pair  de 
France  le  i du  même  mois.  Lon  de  Thivaaioii  de  Na 
poléon  aur  la  larriiolra  franqaia  an  iBiS  , la  pouvema- 
ment  deatina  au  maréebal  Mortier  le  commandement 
d'una  armée  de  réaerva  que  Ton  voulait  former  à Pé- 
roone  : maia  Jae  eircooaianeee  a'oppaaàrml  à Teiéru- 
lion  da  ce  projet.  La  rot  ayant  été  obligé  da  quilier 
Paria  . daoa  la  nuit  du  ip  au  ao  mara , la  maréebal  la 
davaiiqa  è Lille.  Lort  du  paaaapa  du  roi  dana  eatle 
plaça  , la  maréchal  lui  déclara  qu’il  ne  pouvait  répon* 
dre  de  la  gamiaon . étant  informé  qu’i  la  atula  uou- 
voila  de  la  proabaiaa  atrivéa  du  due  de  Barri , avec 
ta  maiaon  du  roi , lea  troupea  de  eette  gamiaon  étaient 
préira  i aa  aoulaver.  Il  aupplia  la  roi  da  aortir  da  Lille, 
a’oflrant  da  Taacorter  lui-méma  bora  dea  porlaa.  afin 
dlmpoaer  aol  »oldata  par  aa  préaanca.  EHaetiiemaot , 
il  aeaompagna  Louîa  aTIII  juaqu'au  boa  du  glacia . at 
rentra  anauiia  en  villa.  Bianlôt  aprèa  il  ac  rendit  è 
Paria , où  Napoléon  la  créa  membre  da  la  chambra 
dea  paire,  at  la  ebargaa  dlnapceier  Ira  plarea  frenTièrae 
de  TBat  at  du  Nord.  Aprèa  l«  aecooda  abdication  da 
Napoléon  et  la  retour  ou  roi  dana  aea  étala , la  maré- 
chal Mortier  perdit  aa  dignité  de  pair  de  France  t nvaia 
U fut  nommé,  le  lo  janvier  1816  . gouverneur  da  1a 
16*  djviaion  militaira  (Honen).  Il  était  membre  du 
conaaU  de  guerre  cliargé  de  juger  la  maréchal  Ney . 
et  qui  aa  déclara  ineotnpélent.  En  l8i6  , il  fut 
élu  oMnibra  de  la  chambre  dea  députée , par  la  dé- 
parlement  du  Nord.  Créé  pair  de  Frauca,  par  ordan- 
ttaoca  royak  du  S mara  1819,  il  fut  reçu  en  catte  qua- 
lité la  i3  du  même  mole. 

MORVAN  ( Piiaai  ).  avocat  at  poète,  né  è Quim- 
per  Carcolin . vara  1780,  promettait  de  aa  faire  un  uom 
au  barreau  et  aur  la  pamaaaa  , ai  la  révolulton  ne  Taùi 
moMaonué  à la  fleur  da  aon  âge.  La  peu  d'ouvragea  qu*il 
a laiaaéa  donnent  une  haute  idée  da  aon  talent  et  da  aa 
aanaibilité.  Noua  eitarona  : aon  Eplfra  aa  maaar,  impri- 
mée dana  la  Marevra  du  7 janvier  1788;  aoo  Oda  aar  /a 
mert  da  Aéepo/d  priât*  é*  Branav/cé , qui  concourut , 
CD  1787,  pour  le  prix  da  poéaie,  i Taeadémia  franqaiae, 
at  qui  nbiHit  la  aecooda  mention  honorable;  aon  Odt 
centra  fa  jtu , hwérée  dana  lot  Nalicaa  aua  lea  écrivaiua 
da  la  Brelogna , par  Mîorrao  de  Kerdanat , Brvai,  1818, 
to-8*;  cette  ode  piaioa  de  force  et  de  chaleur,  valut  i 
Taulaur  un  prix  académique  an  province.  Morvan  avait 
été  nommé  l'utodranMmbreade  Tadmitiiai ration  depar- 
lamentale  du  Finialère  ; maia  aa  conduite  et  celle  da 
rea  vingt-cinq  collèguca  atant  appoaéa  au  ayatéma  qui 
fil  gémir  la  Fraoce.  aoua  le  régime  conventionnel . ita 
furanl  loua  décapitée  è Breat , dana  lea  premicn  jour* 
da  juillel  1794,  comme  /'éddra/ialea.  Prieur  de  la  Marne, 
alora  en  intaaiuu  dana  la  Braiagoa,  voulant  coiiaoinmer 
cette  aséerable  peocédure  , ee  permit  de  auapendra  da 
huit  jonra  Tesécutiau  du  décret  de  la  coovaulioti  qui 
avait  aunprimé  le  tribunal  révolutionnaire  de  Breat. 

MORvEAU  (Loria-BaaxiBD  GDTTON  DE;,  aavaiit 
rhimiate,  né  i I>ijon  le  4 janvier  1737.  Son  père,  qui 
occupait  è Técole  de  Dijon  la  chaire  de  droit  romain . le 
daatina  de  butiua  heure  aux  emploie  da  la  magîalrMurv. 


La  jeûna  Gujton  avait  i peine  dix-huit  ana , qu'en  vertu 
de  diapanaaa  que  l'on  accordait  alora  trop  facilement  à 
la  protection,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  d'avoeat  géiié' 
ral  au  pirlemant  de  Dijon.  H vn  remplit  ka  fonctlona 
juaqu'en  178a.  « Se*  plaidoyara,  dit  M,  (luviar.  et 
a aairea  diaceurt  leoua  dana  dea  oceaeiona  importante* , 
a où  il  traite  pluaieur*  grandea  quMiiona  de  légialaturc, 

* de  morale , et  d'inatruction  publique,  ont  été  Impri- 
a naéa  en  1788 , et  prouveal  qo’il  ne  manquait  ni  des 
> lalcnta  qui  font  Torataur,  ni  dea  connaiwancea  qui  aont 
a néraaaairea  au  juriaronaulle  . ni  dca  vues  élevées  qui 
a earnclériscnt  k migiairat;  quelques  vers  de  sa  pra- 

• iniére  jeuneaae , at  irota  volumes  de  diseoun  et  d'é- 
B loges,  publiés  en  177S  , annonrani  aussi  qull  ne  loi 
B aurait  pas  été  impoasibU  do  aa  distinguer  par  aea  ta- 
a lenla  littéraires,  a Quoi  qu'il  en  soit,  persuadé  qu^l 
u'ral  point  d'étude*  fnictueusca  sans  une  application 
spécial*  , et  ru  «quelque  aorte  cxrluaiva,  Guy  ton  répudia 
ectie  univeraalité  pour  laquelle  aea  eontemporaini 
avaient  tant  d'eatime,  pour  ne  s'occuper  très  aasiduc- 
meiit  que  des  acicnestf  naturelka,  et  plus  pariieuliére- 
ment  de  la  pbyaiqoe  et  de  la  chimie.  Sa  prédilection 

rour  celle  iniporianie  portion  du  savoir,  dana  laquelle 
ciariitude  et  la  vérité  aoiii  à la  fois  ai  aatisfaisantca  et 
ai  utiles,  était  ai  marquée,  qu'en  1774,  lorsqu'il  Ait  de- 
venu chancelier  de  Tacadrmie  de  Dijon,  il  obtint  dea 
étals  da  Bourgogne  la  fondation  de  cours  publics  de 
chimie , de  minéralogie  cl  de  matière  médicale,  (àuytou 
' réserva  pour  lui  même  la  première  de  cca  cfaatrca , celle 
de  chimie,  et  il  créa  à aea  fraia  un  laboratoire  dea  plue 
! compléta  que  Ton  eût  encore  vua.  Jusqu'alors  aucun 
I magistrat  n'eût  jt^é  de  aa  dignité  de  professer  une 
I brauebe  de  savoir  étrangère  à la  juriaprudeuce.  Guy- 
I lon . exempt  de  préju|éa , mit  son  amour-propre  à don- 
I nrr  dca  leçona,  dont  il  prévoyait  qu'une  prochaine  gé- 
nération tirerait  ka  plus  grands  avantages.  Pendant 
treixe  ans  qull  aa  livra  i cet  euMigtienieni,  son  aèk  et 
aon  exemple  contribuèrent  beaucoup  è développer  été 
répandre  le  goût  des  aeieDcet  dent  une  province  où  il 
n’y  avait  auparavant  que  dea  lègietes.  Lea  jeuoe*  gens 
suivaient  avec  plaisir  ses  eipériencea  et  aea  manipula- 
tioua.  Bieatùt  aea  travaui  Uii  aaaignérent  un  rang  ditdn- 
gué  parmi  leacbtmiitea.  Sea^eourréres au  parlement,  hn- 
miÜM  de  re  iju'il  ac  vouait  au  profleaaorat,  Iw  auMÎlerenl 
de*  Iracosaertea.  Guyion,  ne  voulant  pas  plus  longtemps 
Ueraer  kur  vanité,  ac  défit  dt  sa  charge  , obtint  le  litre 
d’avocal-géuéral  honoraire  , et  se  livfe  avec  plus  d'acti- 
vité que  jamais  è aea  oecupatioiia  favorites.  iM;a  ee  mo- 
ment , il  entra  en  reletion  avee  Lavoisier,  et  eninmc  i\ 
avait  peut  etre  en  même  ienipt  que  lui  conçu  l’idée  de 
réformer  la  nomenclature  chimique , ils  travaillèrent  de 
concert  é cITeciucr  eette  importante  amélioration.  Guy- 
tou  61  de  fréquents  voyagea  a Parta,  où  il  ae  lia  pins 
iMiineiucnl  avec  le  créateur  de  la  chimie  moderne. 
Lorsque  la  rév  olutioo  éclata , il  en  adopta  les  principes 
avec  chaleur,  et  fut  nommé  député  à TesscmÙée  cona- 
liluante , ainai  qu'à  la  convention  , où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  ToulefoU  ao  milieu  dea  agitatioua  poU- 
tiquas  d'une  régénérmion  nationale,  il  ne  perdit  pasde 
vue  ka  plus  chera  objets  de  ses  inéditatiom-  Looéeou- 
verte  dea  aéroatats  avait  surtout  appelé  son  alientiou  ; 
il  eberehe  d'abord  à en  faire  Tapplicatiou  à l'exiroctiou 
des  eaux  dea  minea,  et  plus  lard,  quand  Conté  \tojrt* 
ce  nom)  fut  nommé  chef  des  aéroalaiiera , Guyion  rut 
la  mission  de  le  diriger  dan>  ara  préparatifs  pour  faire 
dea  balloiia  une  tuacuioe  utile  a ta  guerre.  En  *794 . H 
fut  envoyé  en  qualité  de  commiuaire  prés  L’anuée  du 
Nord:  mais  s'il  aaalata  à la  bataille  de  Fleurus,  il  rat 
faux  qn’il  suit  monté  datts  Taéroatvt  d'où  Bureou-de- 
Puxy  , dana  eette  journée  ai  glorieuse  pour  la  France , 
observa  la  position  et  Ira  mouvements  de  l’ennemi. 
Guyion  ne  fit  qu'uoe  acule  aaemaion  dana  aa  via  : il  la 
Ht  è IMjon,  cl  c'est  par  erreur  que  l'auteur  de  Tartick 
qui  lui  a été  consacré  dana  la  Biographi»  mediett*  ra- 
conte qull  eu  fil  ui»e  accoude  à Flnirua.  Quoi  qu'il  en 
toit , B une  époque  où  la  répubüi^ue,  réduite  eux  res- 
eourcca  de  ion  territoire , eut  besoin  de  tirer  louica  aca 
forces  de  son  aol,  ilrendîtdra  services aignaléa  en  per- 
fertiomiant  ka  iiroecdés  pour  la/abnealion  dca  poudres 
et  <ki  aalpéirr.  Guyion  eut  mie  grande  part  à la  créa- 
Itmi  de  celte  école  polytccliuiquc  , dont  les  nombreux 
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oDt  tant  eaoiribtté  à la  diffWion  des  lamières.  Il 
y |irit  WMi  chaire  qu’il  remplii  peada»!  omis  snaées.  La 
ptaee  d'adDiii)istra<eiir  de  la  uiouoaie  , qu’il  occupait 
auMÎ , lui  Caumit  l'occasion  de  eonlribuar  i rélsbliisc- 
ment  de  noire  système  moi»^taire  , le  plus  »imple  et  le 
plus  paifaii  que  l'on  eonneiise.  Nonuné  membre  de 
l’institut,  co  17)6,  lonmje  la  formation  de  ce  corps 
ssTiut  eut  été  décrétée , il  s'a«ecia  i ses  Iravaui  avec 
une  infatif;able  ardeur,  eu  aseistaiii  ré|iulièrer»ent  k 
toutes  ses  séances , et  en  biissani  passer  bi«»  peu  de 
temps  sans  présenter  quelque  mémoire  appuyé  lou- 
jours  sur  des  expérieiiees  difiiciles  ou  Isboriruses , et 
ayant  pour  but  ou  l’araacenieot  de  la  sdenee  , ou  les 
progrès  des  arts.  On  Irnure  un  grand  oooibre  de  ces 
incinoires  dans  le  recueil  de  rinslitut.  dans  le  Joemel 
pofyferéMtfMs,  aillai  que  dans  les  ifana/ss  de 
céttaie , <^)t  il  riait  un  des  prineipaui  rédacteurs.  A la 
restauralioi» , Guyton  perdit  scs  places,  cl  le  cbagriu 
<{u’>l  en  éprouve  bfilala  lia  de  ses  jours.  Il  mourut  le 
a jaiificr  i8s6.  Ce  savant  a trop  écrit  pour  que  ses  ou- 
vra^s  soient  tous  marqués  au  coin  de  cette  exactitude 
sévère  qu'on  exige  aujourd'hui  des  hommes  qui  se  con- 
sacrent è ravancementde  la  physique  et  de  li  chimie. 
Ou  s’aperçoit  qu’il  appartient  encore  à rrtie  école  ba- 
vank , quelquefois  paradoxale  , doM  Us  Lesage  et  lea 
Boiùllon -Lagrange  ont  été  les  derniers  traînards.  Peu 
habitué  à cet  esprit  d’analyse , dont  l’itivcaligatioit  pour- 
suit le  poeiiif,  MHS  l’abandonner  jamais,  U n’avanoe 
que  par  üigresaion , pousse  des  pointes  comme  ses  de 
vaociers , et  s’arrête  sans  se  douter,  sans  s’assurer  s'il  cet 
•ur  la  rouie  ; aussi  peutoii  dire  que  louies  les  déoou-  1 
vertee  qu'il  a faites  ne  sont  que  des  rencontres  beu-  ^ 
reuecs;  la  phu  importante  de  toutes  est  celle  de  son 
procédé  de  désiufection , généralement  employé  au- 
)ourd'bui  dans  les  bdpiiauc,  dans  les  prisons  at  dans 
tous  le*  lieux  où  l'on  redoute  des  émanations  délétères, 
dont  l’cm  ne  savait  pas  se  garaniir  avant  lui.  Cette  bril- 
lante découverte  , qu’il  avait  faite  à Bijou  des  177}  et 
qu’il  devait  pnpularieer  par  l'invention  d'un  ingtoieux 
sippareil,  lui  assigne  une  place  honorable  pariai  les 
bienfaiieurs  de  l'Iiumanité.  Entre  ses  travaux  qui  nié- 
riienl  d'étie  meniionnés.  il  faut  citer  an*  expérience* 
•ur  la  combustion  du  diamant,  tes  rechcrcliee sur  les 
ciments  proprm  à bitlr  sous  l'eau , scs  observations  sur 
la  théorie  do  la  cristaUisaiion  en  générai , et  de  celle 
des  noéiaux  en  particulier  (c’est  lé  que  se  trouve  la  pre- 
mière indication* du  moiré  métallique] . sur  le  diesol- 
vau!  nature]  du  quarts , aur  la  fusibilité  des  terres , sur 
la  coiigélaiion  de  l’acide  sulfurique  eoneeiiiré,  sur  le 
spath  pesant  et  la  manière  d’obtenir  la  baryte  pure , 
*yr  l’xcido  succinique . sur  les  affiiiilés , sur  la  oompo- 
sitiM)  de# sels,  sur  celle  de  diiTéreotsgai , sur  la  nature 
de  l'acier,  sur  le  pütliDc,  le  bleu  de  PruMC,  lecamé- 
léou  niinèrel  et  l'acide  oaalique,  cio. , etc.  O11  doit  en- 
core è Guyton  un  pyromètre  ou  instrument  pour  ma- 
surcr  les  degrés  très  élevés  de  ohalcur*  de  nouveaux 
procédés  pour  la  fiibncatioii  du  muge  è polir  les  glaces 
et  l'aeier,  et  l’appticaüon  de  la  lampe  d' Argent  aux  ira- 
voux  rbimiquee.  Il  fut  un  des  eoopérateurs  derfinry- 
Mitkodi^ua , dans  laquelle  il  a fait  le  premier 
volume  du  Dictummairê  é»  réunie  , dont  rartiolc  meide 
est  regardé  comme  un  modèle  de  déduction  el  de 
clarté.  Outre  aes  nombreux  écrits  Insérés  dans  les  re- 
cueils que  nous  avons  indiqués,  ainsi  que  dans  les  Jfé- 
tnoirtê  dr  i'mtudémit  dt  Dije»  et  dans  le  Journet  de  pAy- 
n'fwe,  Guyinn  a puldié  ; 1*  U Ral  srenoWetle,  poème, 
Ihjoci,  176^,  JfsinMjef  eor  i’édttrolien  pu» 

é/içtfs  , Dijon,  17G4,  iu-ia;  5*  Digrêuêion»  ecodèmiçees, 
ou  Rmuia  sur  çaefçuet  swyeli  d»  pAytiçws , de  chimiu  el 
iChùiuirt  Mdfare/ie  , Dijon  et  Ptris,  177s,  iu-8^;  4*  Dd‘ 
feuêe  de  la  tolaUUld  du  pAlegistiçue  , Dijon,  1 773,  in  8*  t 
b*  I nitrueiioH  sur  U mortier  deloriol,  Dijon,  4778, 
in-S*:  6^  Dtuerlpüon  tU  l’méroulat  de  Di/eii,  avec  aa  eesai 
sur  /'«ppiiraiion  de  relie  ddrvorene  à t'uxirarliun  des 
•aux  de*  miaes  , Dijon  , 1793  , in*8*;  7''  Opinien  dans 
l'affaira  de  LauhXFl,  Pari*,  iTÿJ,  in-i” 5 8®  Trasle 
des  meyeesde  ddiinfariari’air.  Paria,  iBui,  180s,  i8o3, 
iii'S”  : réimprimé  eusutir  plusieurs  fois  par  ordre  et 
aux  frais  du  gouverueineiit  i 9*  ileppvrf  sur  la  reêtau- 
refitMt  du  isAlrou  de  JlspédAI  connu  sous  le  imm  do 
la  Fiarga  dm  FWigno , Paris . »8ox,  in  4*".  Ce  rapport 


est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  pemires  ; Guyton 
Morveau’y  expliqua  fort  au  long  les  eauses  de  l'altéra- 
lion  des  couleurs  dana  la  plupart  des  tableaux  mo- 
dernes, CH  même  temps  que  l'ana^se  das  coulrur* 
eiuptoyéea  par  les  aiicieu»  maîtres  lui  indique  les  moj  eve 
de  prévcniroetle  alléraiioti.  Guylon-a  tieduii  en  frsn- 
çais  plusieurs  ouvrages  de  Bcrgmsim , de  Scbeelc,d* 
iUacK  el  de  Kirwan.  — IIORVEAU  ( msduoioisclle 
PICABDET.  et  depuis  madame  GUYTON  DEj,famnic 
du  précédent,  a publié  ; i*  Mémoiraa  de  lAimss , ds 
Stkaalô,  tirdr  des  Mémairaa  da  l'aeadémia  tU* 
êcianeaa  da  SUirkkotm  , traduit  du  suédois  at  de  l'alloi- 
ound  , 1788.  s roi.  iii-ts  ; a*  TraiU  dsi  earacthraa  axf 
idriauTê  dss /(»s4«7m,  traduit  de  rsllemaiHl,  de  A-  G. 
Wcmer.  1790,  iu  8*. 

HOSGATI  ( le  comte  Pisaav  ) , fils  d’un  chirurgien 
de  Milan , s'adonna  fort  jeune  à l’étude  des  Mieneet 
physiques,  et  y fit  tant  de  jirogrès,  qu’à  t'àgedc  vingt- 
deux  su*  il  Fut  élu  profesieurde  médecine  s runivcrsilé 
de  Pavie.  Son  télé  pour  tout  ce  qui  regardait  rinalrue- 
tiou  de* élèves  en  médecine  et  en  chirurgie,  le  soula- 
gement des  malades , i:t  partieulicrement  des  pauvres, 
était  sans  homes  ; il  y donna  tous  aes  soina,  et  publia  sur 
celle  niaiiére  plusieurs  ouvrages  estimés.  $on  nom  était 
déjà  célèbre  eu  Italie:  la  société  itolienne , ri  plusieurs 
autres  compagnies  nsüonaleseï  étrangères,  l’avaieiU 
adopté  pour  membre,  lorsque  <*n  *798  , il  embrassa  la 
cause  de  la  révolution,  fut  nommé  membre  du  congrès 
cisalpin,  et  envoyé  en  f rance,  l'ii  1797.  eu  qualité  de 
comnaisaaire  pour  assister  à l’enlèvement  de  1a  statue  ck 
Notre-Dame  deLoVoite  opéré  pat  ua  cesomisgaire  fran- 
çais. L'année  suivante , il  devint  membre , et  à son  loue 

Jnésideni  du  directoire  de  1a  république  Ciseluioc;  lusis 
e direeioire  deFrame  ayant  pris  embrage  du  dévoue- 
ment personnel  de  Moseati  au  géiwral  Bouaparie.cidu 
syailmc  d’indê|ieadBi»ee  completn  de  la  Lombardie,  qu'il 
eberebait  à faire  prévaloir,  le  força  de  deener  sa  démis- 
sion entre  le*  mains  du  général  Brune.  Quand  les  Ans 
tro  Busses  eonquirent  ritalie  , en  1799 , Uoecati , qui 
ne  s'élait  p.u  pressé  de  fuir,  fut  arrêté,  et  eenduil  dans 
la  forteressu  de  Calanat  mais  l'areliiduc  Chartes  èlatil 
tombé  malade , Uoscati . qui  avait  m eoufiance  aoiiMm: 
médecin  , fut  appelé  à Virnae  . et  réussit  à bi  guérir.  Il 
reparut  en  Italie  après  la  virtoire  de  Uarecige , cl  fut 
nomaié.eii  1801, membre  delà  consulte  reunie à Lyosi 
pour  oemtituer  la  république  iiaticnoe.  Sous  le  gouver- 
nenmit  do  Napoléon,  il  fut  conseiller  d'état,  direetcur- 
géuéral  da  l'instruction  publique , sénateur,  ehevallee 
de  la  légion-d’honneur  et  de  la  courouitc  de  fer.  Ji  était 
en  même  temps  le  médecin  de  confiance  du  vioe-ros  et 
' de  toute  sa  fannlla.  Aussi  fut-il,  cti  1814  , du  nombre 
des  sénateurs  qui  agtmii  a«eo  le  plus  de  chaleur  afin 
de  conserver  au  trûne  italien  lefils  adoptifde  Napoléoit. 
Le  gmiTcnicment  aulrichicu  écarta  Hoieati  des  fonc- 
tions publiques;  mais  il  resta  possesseur  d’une  belle 
forhme  et  d une  considération  nue  è ses  libéralité*  rt  à 
son  caraotère.  Il  ne  se  •crvii  de  son  niflnence  que  peur 
Ica  progrès  des  sciences,  des  lettres  e|  des  arts.  Sa  mai- 
son était  devenue  depuis  longtemps  un  centre  de  rû- 
unioti  : ou  y trouvait  une  bibtiolbèque  bien  choisie  et 
irèe  Dombreuse  ; il  possédait  beaucoup  d'iiislmnaenis 
de  physique  et  d'astronomie,  un  laboratoire  de  chimie, 
tou*  lea  appareils  dont  011  aesrrt  pour  les  expèrieuee*  , 
tou*  les  iiilIrumeMts  de  chirurgie  les  plus  cher*  et  Ira 
plus  rares,  enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  et  néees- 
•aire  aux  savante  et  aux  étudiant*  qui  voulaient  en 
faire  usage.  11  a légué  ses  «-ollrctions  prérieivMV  aux 
principaux  corps  savants  de  ritalic-  L’iasitlutde  Milan 
reeerra  la  plus  graixbs  partie  de  sa  liibliolhèquc. 
Il  avait  établi  dans  la  tour  de  Saiul-iean  iu  Conta  uu 
observatoire  aatronomique  et  météorologique,  dont  il  a 
faHdoQ  au  lycée  de  Saint-Alexandre.  Le*  oonnaimsures 
étendue*  de  Moccaii,  uni**  aux  matiserei  les  pluadeueea 
et  les  plus  civiles,  l'avaient  fiiii  jueteiucut  et  géuéralo- 
uarut  «Mimer  et  respecirr  eu  Italie , «i  atétue  dans  U-s 
pays  étranger*.  Il  est  mort,  le  J g janvier  iSs4  • k l'âge 
de  qiiatrc-vingl-trois  ans  cl  six  luui*. 

UOSCUELES  ( Icasct  ) , pianiste  célèbre  et  convpo 
sitcur  distingué,  uaquti’.  le  3u  uiaî  1794,  à Prague,  où  ! 
son  père  était  négociant.  Ayant  manifeste  dès  son  i-iv  1 
faner,  un  godt  duminaut  pour  la-arusiquc  « Ion  pète  lai  | 


UOfi 


nas 


I 


7o5 


lU  dMiner  Uct  leçon*  de  pi»nu  , ei  ■'•p*rrev»M<  de*  df*- 
|Mi*ilion*  exiraordiiiairec  de  «ou  tib , il  le  emtfta  A 
K.  IL  Wrlier.  directeur  du  ronterratoirc  d«  IV*|tue. 
I>è*  l'âçt*  de  huit  aiif,  le  ieuite  Hmchelc*  esAiniuil 

I'  dri*  A tWre  outert  tout  ce  qu'oti  lui  présentait , et  im- 
|>rofi»tit  avec  uim  facilité  Aonnanic  let  plut  jolie*  va* 

, riaiion*  *ur  un  tbema  «quelconque.  A neuf  aiM , il  a»ail 
I déjà  eompoM  plutieurt  rooreaaus  pour  le  piano«  et  A | 
dit  an* , ton  talent  avait  pris  un  dévaloppcmcnl  prndi*  r 
f>ieus.  1^  nravre*  de  Mosart,  Barb,  luëndcl  et 
iTveoti  lui  fourviircui  te*  praaMère*  étude* . et  detnan*  j 
aprd* , il  pMaaii  pour  un  de*  premier*  piaoitte*  de  Pre-  | 
gne.  A quaiorseant.  il  te  rendità  Vienne,  et  j |egna 
l’allcetion  d«i  célèbre  AlbrceltUbergcr  cl  de  9aU«n  qui  i 
l'aidérettt  de  leur*  enoaeil*.  l«a  préaeiiee  A Vienne  de 
Me^ec  Bear,  et  de  plueieurt  autre*  eieellent*  pianiste*  , 
rontribiia  auiioui  aus  projtre*  rapide*  et  étonnant*  que 
' Moccbele*  y lit  en  peu  de  tempe.  Apre*  avoir  fait,  en  ' 
iBid . ptuaietir*  petit*  voyage*  en  AHemagne  où  il  fut 
aeeucill*  avec  *«ilnoM*iatm*  , il  *e  rendit , en  i Bao  . en 
Hollande . en  France , en  Angleterre  , où  il  eidia  l’ad- 
miration gAtirrala  parta  brilUnie eséeution  «etauriout 
par  ta  grande  facilité  d'improvitation.  Aprè*  «'être  fait 
«•Dleodre  A Umselle*  , A Pari*  et  à Londres , il  retourna 
j en  Allem«gtie,  vîtita  Hreade  , LeîpticiL,  Berlin  et 
Hambourg,  et  revint  eoauiie  A Lnndre*  où  il  •’e*t 
tiaé.  On  remarque  parmi  *e«  compeatlion*  : le*  Fa- 
rfalMo*  d'd/Maadr*  {Aiaramétn  variaii«aêa  ) ; — une 
5ea«(e.  ddéifm  A Baeticrêu;  — *a  Sommiê  } 

»*uo  Sajctatir,  aree  arrrmpeçnamvMl  de  piano  , faiMaisie 
dati*  le  goût  italieii  t le»  Allêgfi  tli  Braoura  ; »•  un 
Rumdo  hriUaut  à çuefre  moiM*  f • — une  SoHalt , idem; 
~ M«  bnUaiiU-*  Farialian*  inr  le  ibémt  aa  clair  de  la 
I laa»  «ttüf  jadiêtl  maioard'hui.  Il  a auaii  compovA  quatre 
I ('oarortut  de  pi«n«  . d’une  beauté  remarquable. 

1 UOSKLfiV  ( Bcaraate),  né  dan*  le  enenté  d‘B«*ex, 

en  Anglelerre,  n'eut  pa*  pU> tnt  terminé  *e*  élude*,  tint 
A L on  dre*  qu'A  Paria . qu'il  partit  pour  |*  Jamaïqiie . où 
il  «‘établit  A Kingiton  eotnnae  elnrurgien  et  comme 
apotbiexire,  et  ne  tarda  pa*  A acquérir  une  brillante 
clieoUllc.  l,a  guerre  de  Itudèpendance  lui  offrit  une 
oeeeiiou  d'nb*erver  le*  maladie*  cruelle*  qui  faîtaieiit 
d'alffous  ravage*  parmi  le*  troupe*,  et  un  Troilé  de  la 
dy**«alcf«>  qni  fut  le  fruit  de  te*  rccberebe*  , conimenea 
M répuiaiiou  littéraire.  Aprè*  la  pais,  il  viaiia  l'AfflA* 
rique  aeptrnthonale  . repwaa  eu  Angleterre  . elfa  pren- 
dre le  tivu  de  docteur  A Loyde  ; ot,  oti  1796  . *0  fita 
dèlMiiiivemcnt  A Lmidre* , où  il  obtint  pliH  urd  la  place 
(le  médéciii  de  l'bôpital  militaire  de  Lbelaee.  On  lui  re- 
proeliera  toujour*  de  • 'être  élevé  avee  aobariMmeni  et 
une  aofla  de  rage  eonlre  le  bienfait  de  la  vaccine . A 
l’occMion  do  laquelle  il  entra  en  lutte  preaque  aeul 
contre  la  faculté,  et  qu'il  peigitU  comme  une  innovetion 
I dea  plu*  dangervuae* , eomme  un  véritable  empo^aon- 
i nemcBl.  Il  nvourut  le  lé  juin  1B19.  On  e de  lui  t i*Oé> 

I ttnaliaat  on  (A*  diitotilérj  of  tha  fFtit  iadia»,  Landrea, 

: 1787,  in  a**  Troalita  eoaetrain^  (A*  propartioi  and 
éffteli  af  cafféo  ^ hnnéra» , 17^5,  m-B*  ; (Ûd..  179a, 
iii-S^  ; i'*  Tr*«i«j«  on  Irapieal  d(*«a*e*  , on  milUarj  opo- 
ralioait  end  »n  tA*  elimatê  of  îlto  fVttt-lndioêt  Londrea, 
17B7  , 179B  , t&o3  , 1B06  , t A*  Trealîj*  an  Svgor^ 
wUkmtiical  oèêsnatioitê  . Londre* , 1799.  in-8*  : A*  Mé- 
dirai Irartg , Londrev.  i8o3  , in-8^  ( A**  Tr«*f/*«  on  |A« 
lapé  Aori/ie  or  eom-po* , Londre*.  l8o4«  in-S**;  trad. 
en  fraoçaia  , Pari*.  1B07,  in-8*  ; 7*  Cenini«iif*nV«  on  (Ao 
laéé  Aov(l/e,  |«ondr*a,  1804  » I8n6  , În-S";  S*  TraaUéé 
•>H  tA*  ArdrupAoAia.  Londre* , 1808,  in-8*. 

lâObNEHUN  ( le  baron  J*te  ) , liitAraleur  et  ex  lé- 
gialatcur,  conuu  avant  la  révolution  *oua  le  nom  do 
Moancrou-Hclaunayr,  né  A Naoie*.  le  *8  août  1758, 
d'utvc  famille  diatiiiguée  dan*  le  eommcrcc  maritime  , 
montra  dèi  *a  j*uiie**a  peu  de  goût  pour  la  profe*- 
•ion  Uonorsble  d«  *e*  parant*  et  un  extrême  penchant 
pour  le*  voyage*  et  la  littérature.  Aurai , dan*  la  ru  ai  von 
paternelle  où  *e  trouvaient  douxe  autre*  «nranU,  était -il 
•uriiQiunaé  /#  pAi7o*opA«.  Il  brûlait  de  •'embarquer  avec 
la  etbitaino  ('«ook  dont  le  premier  voyage  autour  du 
j ruonde  avait  été  aniMtncé  dam  les  papier*  nablic*. 
j Mai*  MNi  père  l*  détourna  de  cede**eki . et  le  ni  vma- 
■ grr  en  H(dl«ndc  et  en  Angleterre  . où , eu  prenant  d'u- 
I lilciWçoui  dan* (SM  paya  easmliellemeni  comoaerçanu. 


le  prétendu  pbiloaopbc  put  en  mé(m  lemp*  occuper  | 
*011  intagiuaiion  active,  «athifatrc  «a  cnrinviié.  apprendre  I 
déni  langue*  vivante*,  viaiier  le*  monument*  de*  art*  ' 
et  fréquenter  le*  geti*  de  lettre*.  De  retour  à Nanie*  . 
et  ne  pouvant  l’habituer  é de*  détail*  inerritilile*  qui  , 
lui  aeniblaient  faatîdieux.  il  préféra  «’eaibarquer  avee  ' 
le  grade  d'en*eigtie  *ur  on  navire  que  *on  père  venait 
d’armer  pour  Saiul-Domingue , et  qui , en  revenant, 
a*«eilH  par  une  violente  tempête . fui  forcé  de  rclAcber 
en  Kapagne.  ftatnfbit  de  la  conduite  que  «mi  fil*  avait 
tenue  dan*  cette  chaoceutc  narigalion,  l'armateur  Inî 
offrit  le  grade  de  premier  lieutenant  pour  nn  teennd 
voyage.  If  ai*  déjà  le  jeune  marin  était  dégoûté  de  l'nv» 
aipide  «ociété  de*  offieier*  de  la  marine  marrbaiid*.  fl 
obtint  de  venir  A Pari*  nnu*  prétexte  d’y  faire  ton  droit, 
étude  *i  néeeaaaire  dans  le*  atlbire*  litigieuse*  qu’rnfatv- 
lent  trop  aouveot  le*  opération*  eoramereiale*  ; mai* 
pour  suivre  le*  eonr*  de  fiirirprudencc , U.  Mo*- 
neroii  fut  obligé  de  *e  remettre  au  latin  qu'il  avait 
preaque  oublié,  et  *e«  progrès  y furent  ai  rapide* 
qu'en  ai*  moi*  il  fut  en  Aul  d'expliquer  Horace  et 
Juvénal.  Se*  liaison*  avec  quelque*  littérateur*,  teb* 
quefTlément.  et  aurtoul  la  représentation  de*  chefs- 
d'teuvre  de  Racine  et  de  Voltaire,  lai  inspirèrent  le 
goût  de  travailler  pour  le  ibéiCre.  H compMa  deux  tra- 
gédie* : l'une  fut  refusée  parce  que  le  sujet  en  était 
mal  ebolri  ; l’autre  fut  adtniae  A eorrertinn  , pui*  défi- 
nitivement reçue  : mais  il  r*!lail  attendre  son  tour,  et 
M-  HtMneron  n'*«*il  pa*  e*«et  de  persévérance  et  de 
flexibilité  dan*  le  caractère  pour  pre*M-r  et  ptnir  flatlrr 
le*  comédien*  Sa  pièce  n’a  jamai*  été  représentée  , et 
il  renunçu  A la  carrière  dramatique  pour  *e  livrer  A 
d'autres  genre*  de  liiiéraiure  où  il  n’a  dû  se*  *uccè* 
qu'A  lui  seul,  Aprè*  avoir  rempli  A Naute*  diverse* 
place*  administrative*  et  iudiclaire*  , il  fut  *n(*re*«ivc- 
nvrnt  député  pré*  le*  élel*  de  Bretagne,  chargé  de 
plaider  devant  le  minisire  de  ta  marine  une  affaire  qui 
iniére*«ail  tout  le  eonimeree  s député  exlmordinsire 
près  ra**embléc  eon*litit*nle,  et  enlin  nommé,  au  mot* 
d'août  1791.  membre  de  r***eniblée  législstive.  Il  s'op- 
posa , le  a I octobre  , A ce  que  l'on  eoorondtt  le*  prêtre* 
non  aemienlA*  avec  le*  perturbateur*  reconnu*.  En 
novembre  , il  offrit  au  nom  de  son  frère  . Mosneron- 
Diiptn . un  vaisseau  pour  porter  de*  aeeour*  A Saini- 
I Doosrngue.  Rapporteur  d'une  commiisiun  , il  *e  pro- 
I nont^a  contre  le  moaveiuvi  du  prix  du  blé  et  de*  denréee 
i coloniale*,  contre  la  liberté  iiliiniiée  du  commerce 
I avec  l’étranger,  et  pour  la  eonaervatlon  dea  deux  port* 
franc*.  La  faible«ae  de  ton  organe  l'obligea  souvent 
I d'emprunter  celui  de  quelqu'un  de  ara  collègue*  pour 
I rèuoiieialion  de  *es  rapports,  ce  qui  le*  a fait  attribuer 
A d'autre*  député*.  N.  Moanernn  vota  constamment 
: avec  le  cûté  droit , qui  réatatait  avec  de*  force*  inégale* 
eonlre  U faction  étf*  Girondins.  Le  so  juin  179s  , il 
eootribua  au  périt  de  aa  vie  à aauver  eetlr  d’une  partie 
de  la  flunille  royale  , et  il  n’abandonna  le  cliltean  des 
Tnilerie*  qu 'après  iirovr  fait  entendre  le  langage  de  ta 
raison  i la  foule  égarée.  lutté  pendant  quatre  lieurca 
eonlre  les  aaieilile*  de  Santerre  et  fait  ouvrir  un  esca- 
lier dérobé  pmtr  faciliter  réraenation  du  palais.  A peiim 
revenu  è Nantes . à le  fin  de  la  session . if  fut  incarcéré 
covnme  royalirtc  . et  ne  receuvra  la  liberté  qu’aprèa  la 
mort  de  Robespierre.  Nommé,  en  décembre  1799  . 
membre  du  corp*  légialetif . il  y fut  du  petit  nomlire 
de*  muets  qui  ne  fiagomérenl  point  Bonaparte , et  it 
enaortiten  i8o3.  De  ce  moment . M.  Mosiicrnn  a du- 
pant de  le  aoène  politique  ; mais  il  n'est  point  parti 
pour  rAmériqne.  eonime  l'a  cni  I*  B<'ogrnpkié  dta 
Sommét  éivanti.  Il  t’est  retiré,  depui*  une  vîngtainn 
d’années,  dana  une  petite  ville  du  départentent  de  U 
Ilesste-Geronne  . en  face  de*  Pyrénée*;  déi(*rmiiié  par 
le  voisinage  dea  eaux  ihermalea  , dont  l’usage  nècea- 
aaire  A aa  Btnté  a sana  doute  conlriboé  A lui  procurer 
une  beureuse  longévité.  C'est  IA  qulsnlé,  mais  tran- 
quille , il  achève  doucement  aa  longue  carrière  , aven 
une  modiqui»  fortune  qui^  auffit  A ses  goûta.  Quriquex 
année*  apres  la  restauraiinn  , Louia  aVHI.  informé 
du  dévouement  que  H.  Afoaneron  avait  montré  A 
une  époque  désastreuse  pour  la  (biiriUe  de  son  frère  , 
lui  fil  répondre  qu’il  en  avait  été  louché  et  qu’il  en 
gardait  le  souvenir.  N.  Mmneron  a obtenu  depuia  la 
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bnrnt  d«  la  léffioo  d’konoaur  «t  la  titra  da  barou.  Il  a | 
publié  : i”  It  Paradir  p«rda  i*  Mitton , traduaiion  nou*  i 
relie , 1786,  8 rot  ia-ts,  arec  le  teite  eu  regard;  1788,  1 
a fol.  >D  8*,  1799:  i roi.  iii-8^ , i8o5  ; a ?ol.  iu-ia; 
4*  ou  plutôt  5*  édit.,  1810,  iu-8*.  L’auleur  a dana  ; 
aon  portefeuille  de  noufellea  correetiona  pour  u»e 
nouvelle  édilîon.  Celle  iraducUon  ioint  la  fidélité  A l’é- 
léganoe  et  aouveot  à une  verre  empreinte  dea  eouleura 
d'une  eompoaitioD  originale.  Delille  regrettait  de  ne  l'a* 
voirpaaeooDue  arautde  publier  la  aienne.i*Oafua/fuat 
réformt$  al  amifiaratwtta  à fairê  an  Br$lagn»,  1789;  ' 
Fi*  d*  VUloa  , 1804.  in-8^;  4^  Ifamaan  ou  fa  J*utt* 
iiratUU,  1806,  in-8*  ; 5*  fa  Fallon  aér/an,  ou  Balafwa 
du  vojagê  d'un  aaronaula , dana  un  -paya  itiMunu  Jua^u'à 
pr^aanf , 1809,  in*ta:  roman^iurement  écrit  , pleîu 
d'intérêt  et  d'une  excellente  morale,  fî**  Aiexaudre  Bar- 
bier et  faa  TablatUa  daa  iervaatna  françaia  lui  attribueut: 
Fi*  du  fêgMfofaur  daa  rbrêfiana , taaa  forunaa  al  aana  mi* 
rael*a  , i8o3,  iu-8*.  Son  portefeuille  contient  plualeura 
ourragea  inédite,  entre  autrea  une  Iraduetion  en  rera 
de  rSaaflt  *ur  fAonuna,  de  Pope,  qu'il  a lermioée  A 
qualre-vingt-einq  ana , et  qu'oo  aaaure  aopérieure  A 
Inuiea  celle*  qui  oui  paru.  — Son  fila  MOSMBRON 
Saixt  Paiüx,  né  à Nantca , vert  1778 . anden  élére  de 
l'école  poljrtecbnique,  puia  percepteur  dea  contrihu- 
liona,  a éié  longtempa  inapecieur  dea  druila-réuiiia  A 
Nantca,  aoua  le  goureruument  impérial.  L'entliouaiasmc 
<^u'il  monirn  pour  la  caute  royale  , depuia  la  reitaura* 
imn  , lui  ralut  un  déplaretneiii  fAcheux  et  diapendieux 

{icudanl  lea  rant  joura.  Il  fut  exilé  à Augera.  Haia  aprea 
aaecond  retour  dea  Bourbon*,  il  fui  nommé  directeur 
dea  coniributiona  iiidirectea  à Poix,  et  depuia  le  eom- 
meueemenide  1816,  il  occupe  A Nantes  U même  place. 
Plus  tard  il  a obtenu  la  décoration  delà  légion-d’bon* 
neur,  M.  Moaneron  a de  l'eapric,  da  l'iiiatruciion  , et  U 
a composé  dea  rera  et  dea  ehansous  de  société  qui  prou 
vent  qu’il  aurait  pu  se  distinguer  dan*  la  littérature  , ai 
aeafooeliooa  adminiatratirea  et  aa  paaaion  pour  la  mu* 
aiquen'abaorbaientpaaioua  ses  moments,  line  passe  A 
Nantes  aucun  artiste  marquant  qui  ne  ae  fasse  eniondre 
dans  les  concerts  que  donne  fréqucmuient  H.  Moaue- 
ron.  U est  secondé  par  sa  femme  ( Césanne  Geanier) 
qui , aiiHÎ  modeste  que  bonne  , sait  concilier  la  piété 
la  plus  sincère  i it  plus  tolérante  , ainsi  que  les  devoirs 
d’époi4se  et  de  mère  avec  ceux  qu'impose  la  société, 
etsunout  avec  la  plus  brillante  exécution  sur  le  piano, 
et  un  talent  pour  racconipignemont  que  les  plus  cé* 
lébres  profeaeurs  enneraiool  même  A Paris, 

MOSTO WSEI  f TisdAi)  , né,  le  *9  octobre  1 7SC,  A 
WarsoTÎe  « fut , en  1790,  nommé  caalellan  de  Raclons 
et  par  conséquent  membre  du  sénat  polonais.  Il  établit , 
conioinlemecU  avec  les  patriotes  Joseph  We^sscnholTet 
Julien-Ursin  Niémcéwiex,  nonces  du  palatinat  de  Li* 
vonie  A la  diète  eonstituantu  de  17SS  A 179a,  uu 
journal,  intitulé.  : La  Gatetl*  naliona/a  at  itrangbra^ 
qui  parut  pour  la  première  fois,  le  1*'  janvier  1791.  et 
que  les  eireonslances  jpolitiques  de  la  Pologue  empêchè- 
rent bientôt  da  continuer.  Afosiowski  devint  depuis 
membre  du  comité  eonsüluüonael , qui  rédigea  la 
conatilution  du  l mai  1791.  En  aottt  1791,  après 
l’adhénion  du  roi  Stanislas  - Auguste  Poniatoirski  au 
complot  de  Targowiqa . il  quitta  la  Pologtte  et  vint  A 
Paria,  oii  i]  eut  dea  liaisona  partirnliêrea  avec  Vergniaud, 
Condorcet,  et  tes  principaux  membres  du  parti  de  la 
Gironde.  Guidé  par  l'espérance  iTiiiiéretser  la  France 
Ala  cause  de  sa  pat  rie,  U eut , en  179Ô , des  conférences 
evec  les  membres  du  gouvememeat , ehes  le  miuinre 
Lebrun  ; ouais  Ica  arraiigemenU  qui  furent  pris  restè- 
rent sans  elfet . par  suite  de  la  ebute  de  c«  gouverne* 
ment  au  3 1 mai.  Uoslowski  fut  arrêté , A trois  reprises, 
par  les  jacobins,  ainsi  que  la  princeiae  Alexandra  La* 
bontirska,  née  comtesse  Cbodkiéwiex  , avec  laquelle  il 
était  venu  a Paris  , et  qui  fut  guiUotiuée  quelques  mois 
après.  Il  parvint  c^eudaiit  A obtenir  drs  paaaeport*, 
mats  il  fut  arrête  A T ruvos , et  u'y  dut  aa  dulivranrc  qu'A 
l'arrivée  iuatlendue  de  Uvraultde  BeeheUea,alors  mr m- 
bre  du  comité  de  salutpublic.'qu’ilavait  connu  A Paris. 
Revenuau  mois  de  novembre  1793  en  Pologne,  ot  retiré 
dans  sa  lerre  de  Tarchomin  prèsde  Wanorie  , il  y fut , 
quioxe  jours  après,  entouré  de  nuit , par  les  troupes 
moskowites,  arrêté  par  ordre  du  uiiniatre  de  Caibe- 


rine  II , et  détenu  deoa  ta  propre  maison  pendant  troU 
mois.  Délivré  au  bout  de  ce  temps , par  l'effet  de  la 
glorieuse  insurrection  de  EoaciuKKo,  il  acquit  beau- 
coup d'iuflueneo  pendant  la  guerre  de  llodépendaoco , 
en  1794 , et  fut  membre  du  eonaeil  de  guerre  tous  Tbo* 
mas  Wawraecki , aucceaaeur  du  géoêrtliaaime  Eoa* 
ciudLo.  On  attribue  A Hoatowtki  U première  idée  da 
rassembler  tes  a4  A sC  mille  bommea  et  100  canons  qui 
restaieui  «neore  aux  Polonais,  après  la  priae  de  Praga 

fiar  le  farouche  Souviroff.et  de  traverser  avec  euxl'Al* 
emagiie  , pour  ae  joindre  aux  Français , qui  avaient  ob> 
tenus  de  grauda  avantagea  aur  le  Rfaîn;  proposition  que 
l*illustre  général  Dombrowski  avait  adoptée  et  qu'il  se 
chargea  d'exécuter;  mais  l'état  de  l'année  polonaiaa, 
qui  empirait  de  jour  en  jour,  renversa  tous  res  projeta  ; 
Dombrowski  fut  fait  prisonnier,  et  ce  dernier  ne  re- 
parut sur  le  cbamp  de  bataille  qu’A  la  télé  da  ses  lègioua 
immortelles  qui  se  couvrireni  de  glaire  sur  Ir  aol  d'Ita* 
lie.  Lovaqu'aprèa  le  massacre  de  Praga  , Waraovie  fut 
menaeée  du  même  aorl,  Tbadée  Mostowaki  fut  euvoyé , 
ainw  qn'lgnaoe  Puloeki , pour  traiter  avec  Souvaroff. 
Ils  en  furent  bien  reçus,  et  obtinrent  aa  parole  pour  la 
sûreté  des  peraonues  et  dea  propriétés , mais  U ooo* 
fiance  de*  généreux  polonais  fut  horriblement  trompée  : 
malgré  la  foi  des  traités  . Mostosrski  fut  arrêté  le  to  dé* 
cembre  1 794,  avec  Potocki , Eilinski  et  plusiaors  autres 
patriotes,  par  ordre  de  la  Ixarina,  eteoiiduitsA  Péters* 
bourg.  Déteuu  d'abord  A la  forteresse  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul,  ensuite  dans  uo  maison  de  la  ville  au 
secret , il  fut  délivré  ainsi  que  scs  compagnons  d'infor* 
tune  par  Paul  I , au  mois  de  janvier  1797.  Depuis  lors . 
Mostowaki  vécut  dans  ses  terres  près  de  Waraovie  , s'j 
occupant  avec  succès  d’agriculture.  Ami  des  sciences  , 

, il  riiercba  A contribuer  à leur  propagatiou  dans  aa  pe* 

I trie  , par  la  fondation  d’ime  belle  imprimerie  A Warao* 

I vie,  où  l’on  lift  s’oceupait.que  de  rimpreaaioo  dea  cheb- 
I d'œuvre  nationaux  et  des  ouvrages  partiralièremeot 
utiles  A ses  concilovans.  Il  réunit  en  effet  dans  un  tenl 
I corps  lea  cbefs  * d’œuvre  des  auteurs  polonais,  et  en 
I puMia  une  fort  belle  édition  en  s6  volumes  în*8*  , 

! mUtulée:  Chiit  d'defiaain*  pofoaaîj,  Waraovie.  i8o3— 

I i8o3.  Il  contribua,  en  outre,  puiasammenl , en  i8ot, 
j A ta  créaiioii  de  U société  des  amis  dea  sciences  de 
Warsovift.  La  Frinee  fut  toujours  l'espoir  des  Polouaia  ; 
et  quaod  la  bataille  d'Auslerlitx  rendit  toute  U prépon* 
déranee  A cet  empire  , bioslowski  oroyaut  entrevoir  la 
possibilité  du  rétablissement  de  sa  patrie,  ne  manqua 
pas  d’y  venir  en  i8>»5;  mais  républicain  par  prinetpes, 
il  ne  put  approuver  le  despotisme  de  Napoléon,  dont  la 
gloire  l’avait  ébloui  de  loin.  Avant  tout,  il  désirait  la 
liberté  pour  ses  conciloyeni . et  ne  présumant  pas  poo* 
voir  l’obtenir,  il  imita  l'exemple  de  Eoscimsko  , et  no 
suivit  point  l'armée  française  en  1806.  Il  acheta . en 
1809  , une  terre  en  Sologne , où  il  a vécu  retiré  jus- 
u'en  181t.  A cette  époque,  il  erut  devoir s«  désister 
e sa  haine  contre  l'oppression  de  Napoléon  , poor  tra- 
vuller  de  tous  ses  moyens  A l’indépendance  de  aa  pairie. 
Nommé  ministre  de  llnlérieur  du  grand-duché  de  War* 
sovie , il  partit  pour  cette  capitale.  Après  lei  désaatres 
de  la  campagne  de  Russie , Hoatosrski  revinten  France 
avec  la  grande-armée,  où  il  resta  jusqu’en  iS  1 8 , époque 
i laquelle  il  fut  appelé  per  le  nouveau  gouverooment 
de  ta  patrie  . établi  par  l’empereur  Alexandre  , au  mi* 
uistére  de  l’intérieur  et  de  la  police.  Il  exerce  aujour- 
d’hui e«s  fonctions  (i8s8)aaxqii«Ues  ses  eounaiasances, 
son  amour  de  l’ordre . son  aliacbement  pour  son  pays  le 
rendent  très  propre.  Lorsque  tes  idées  libérales  ensaé* 
rent  de  diriger  les  gouverneiurmU  du  Nord  . on  pnt 
s’étonner  de  voir  le  comte  Moitowski  continuer  A faire 
partie  du  gouveniemont  de  (a  Pologne.  Il  s’en  justifia 
aiosi  A Is  diète  de  i8so  : • La  postérité  . dit-il,  admire 
• avee  raisou  la  mon  vartueuse  de  Caton  : mais  ee 
• grand  homme  aorait  peut-être  désiré  prolonger  aa 
■ vie,  s’il  avait  pu  prévoir^qu’après  sa  mort  rien  n’eût 
t plus  favorisé  las  dèsœins  de  César  ni  rasserviuement 
• de  SS  patrie.  • Mostowski  possède  des  conneis* 
sanofts  étendues  en-politique  et  en  Üttèrelnre;  il  parle 
fort  bien  plosieurs  langues  de  l’Europe  et  écrit  en  fran* 
.lis  avec  goût  et  élégance.  Il  a fouroi  quelques  ertirlee 
1a  Biogtapkit  univaraatla.  Vu  comte  Mostowski  a Inot 
réeemtneui  envoyé  à Paris  une  somme  considérable , 
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le  inwwwnent  qui  doit  être  Heté  à Telme. 
OSTO  WStI  r loMMi  ) , frtfe  iM  du  précêdeM . *l« 
Booce  ft  il  dièlr  «m<Miluanle  ou  de  quaire  im  f 17^^  è 
179*),  dietUi^ua  au  milieu  de  «e*  eollé|rfte«.  Loreque 
lli^ridilé  du  tr.me  fulproeUm^e.  il  fui  •" 

179»,  è Dresde  arec  le  prince  Adam  • l'.aHinir  C.aar- 
lorytki , •larou*  |r»'i»éral  de  Podolie  . pour  enpa^r  I *- 
lecleur  de  Saie , Prédéric-Au*u*le  . à accepter  la  eoU' 
roone  de  P-»logoe.  Après  le  partage  létal  de  re  par*  . »l 
eiol . eu  1799  . à Pari«,  H lit  partie  de*  membre*  p»- 
triole*  qui  aiaienl  conçu  le  proiel,  qui  nVui  pa*  de 
Mlle  . de  rM«embler  une  diète  polonaise  à Milau.  Jo«eph 
Moalowiki  reeint  i W*r»o*ie  et  à Wilna  m Uihuanie, 
oA  il  *'0*1  retiré  dan*  •*•  terre*  prè*  de  oetle  drm«é^ 
tille  . MO*  reparaître  »ur  la  «cène  polilique.  — MOS- 
TOWSKA  (comlefto  Aaie-Octurtal  . né*  prineeeae 
Radiiwill , mère  de*  précédent* , «*1  eoiinu*  dan* 
l’ktetoire  d*  le  littérature  poirmaite  enmme  auteur  de 
ptoeieur*  remant  et  conir*  klatorique*  , dont  elle  atait 
prie  le  loiei  dan*  le*  annale*  du  pat*. 

HOSZTNSEl  (Piaea*;,  né,  d'une  famille  illuet^ 
ef  riehe  d#  Wolhynie . en  1800  , fit  *e*  étude*  au  lycée 
d*  Kntomiéiiiéc  . fnn  lé  par  le  célèbre  Thadè  * Oiackî  , 
ctfnt  élu  , leiinc  eneore  , en  |8»4  . à l'unanimité  de* 
«ulTrapee  de  >et  coneitoven* . maréchal  de  la  nohle*«e 
du  geuvememeni  de  Wolhynie.  Sa  bienfaisance  et  **mi 
autour  pour  la  justice  lui  taliirent  I attachement  et  la 
recoQuaiManee  de*  habitanu  de  cette  protinee.  Comme 
: tout  bonPolooais,  il  allendell  a*ec  îiopatienee  |*beureiti 
jour  edw  patrie  pourrait  recoutrerson  indépendance 
et  reprendre  sa  place  parmi  le*  autre*  nation*.^  A peine 
eut  il  connai*«anoe  du  but  de  la  soeiété  patriotique,  qui 
tendait  eiclusitemeni  i la  rmfauralinii  H i l'indépen- 
dance  de  toute  ranctenne  Poloane  ( Tatooot* 

Moiàwait),  qu'il  ao  montra  un  de*  plu*  actif*  à propa- 
ger et  soutenir  ee*  idée*  en  P-idolie,  en  Wolhynie  et  et* 
Ckraine.  Lee  effort*  muloeh  d'Aleiandre  Chodkiéwlr*, 
du  prince  lablonowtki , d*  Loui*  Sobariiki . de  Victor 
Oaaolinaki , de  Tamowiki  . de  ICarwicki  étaient  *ur  le 
point  de  réussir,  lorsqu'apré»  le  décéi  de  IVmpcreur 
Aleiandre,  le  i*'  décembre  i8ié  , le*  ramificaliona  de 
toutes  ce*  soeiélés,  tant  en  Polofine  qu'en  L'thtanie, 
furent  décourorte*.  Mo«»yn*ki,  arec  beaucoup  d'antre*, 
fut  arrête  en  |H«é.  11  euta  «ubir  le*  pliHdure*  épreu  ie*, 
mai*  il  parrint  è lea  raincre  toute*.  Sa  conduite  lut  at- 
tira l'admiralioo  de  tou*  le*  ani'v  de  la  liberté. 

MOTABO  ( le  baron  LéAnaD-Bstiian).  eontre-ami- 
rui  • eberalierde  Saint  Louis,  commandant  de  ta  léirinn 
d’honneur,  né  à Honflcur.  en  1771  . d’un  rheralier  de 
Saiol-Looi*  nficier  aupérieiir  de  la  marine  royale , 
débuta  dan*  la  earriére  paternelle  , en  1788,  en  qualité 
de  rotontaire  , fut  nommé  olBcier  en  1798-  partit  de 
Tonlon  pour  faire  touiee  Ice  |m«cre*  de  l’armée  narale 
de  le  Méditerranée,  et  parrint . de  prade  en  y rade  .a 
celui  d'adjodani  en  chef  de  l'Mcadre  aut  «rdrea  de 
l’amiral  Brucyei.  eecadre  qui  ramena  i Toulon  looalea 
raiaaeaui  et  frégate*  da  la  marine  réniiienoe  et  une  im- 
meme  aiiillerie.  Cette  rampagne  ralnt  au  baron  Mo- 
tard le  brerct  de  capitaine  de  frégate.  Nomnté  chef 
major  en  second  de  l'armée  narale  aut  ordre*  de  l’ami- 
ral Ertieyes.  il  mît  à la  roile  de  Toulon  pnur  la  célébré 
campagne  d’Egypte,  le  19  mai  1798  ; le  So  juin,  llle  de 
Malte  ayant  été  priee,  leeaphaîne  Motard  y fut  chargé  du 
commandement  de*  cbaloupee  de  débarquement , qui 
mirent  i terre  le*  troupe*  et  le  général  en  chef  dan*  la 
baie  de  Sainle-Catberine.  Continuant  sa  route  pour 
le*  edie*  d’Afrique  , ce  fut  encore  lui  qu'on  chargea 
du  débarquement  au  Marabou , sur  le*  plage*  d'Egypte. 
Il  reçut  dan*  ce*  deux  eireon«tance*  le*  félieitMion*  de 
l’amiral  et  do  général  en  elicf.  An  malheureux  combat 
d’Aboukir,  le  baron  Motard,  après  aroir  reçu  piu»ieur* 
UeMure* , resta  le  dernier  sur  le  pont  du  «aisseau  CO- 
riêHt\  ne  trt»u«ant  plu*  alors  d'rmbareation  . il  fut 
obligé  de  *e  jeter  à la  mer  ; le  «aiaseau  sjuta  presque  an 
même  instant.  f,e*  Augla»  le  tirent  prisonnier,  et  l'en- 
voyèrent à Naples,  d’où  il  resinien  France  *ur  sa  pa- 
role, après  la  guérison  de  ae*  bleMUrea.  Il  y resta 
juaqu'à  la  tin  de  1799,  qu’il  fut  échangé  . et  nommé  ad- 
judant en  chef  de  l'cacadru  aux  ordre*  du  contre  amiral 
Gantbeaume,  Il  lit  avec  lui  la  campagne  de  I*  Méditer- 
ranée, pui*  oatlc  de  Saint  Dominguc.  Nommé  capitaine 
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de  «aiaaeau  è son  retour,  on  lot  mnfta  la  commando-  ^ 
roeni  de  la  frégate  Im  SémillamtÊ,  aousie*  ordre*  de  l'ami-  . 
ral  Ltnoia,  destinée  ponr  le*  mers  de  l'Iode.  Il  partit  de 
Hreat  en  l'an  xt.  et  re*ta  arec  l’amiral  jusqu’en  l'an  xiii. 
Détaché  alors  dans  l'Oeéan  Indien  , il  prit  aux  Auglate 
huit  bâtiments  dont  la  capture  punvaii  valoir  près 
de  quatre  million*.  Attaqué . le  11  octobre  de  ertie  an- 
née (an  lui),  pré* de  llle  Bourbon  , pari#  vatiMau  an- 
glais te  Sceptre,  do  74  canons,  et  U frégate  U CarmwalU, 
de  18,  la  capitaine  Motard  sut  par  sa  ferme  eontenanre 
•I  le  fnn  soutenu  de  »on  art  illerie.  sauver  les  prises  qu'il 
avait  faites:  il  obligea  les  Anglais  è lever  |a  croisière,  et 
peu  de  temps  après  , dans  le  golfe  du  Bengale  , il  lenr 
prit  encore  trois  bàtimeiiH  richement  chargés  . qui  al- 
iaiant  à la  f^ine.  Plat  tard  , en  février  1808 , il  attaqua 
la  frégate  anglaiae  la  TarpaiVèare  , prés  de  Crylan  , et 
la  nombaitit  pendaM  ana  heure  et  demie  vergue  A 
vergue:  le  capitaiffea  Motard  fut  Mes*é  dans  cette 
affaire  à la  léte  et  à Tèpaule.. Enfin,  dit  l«  Moniteur 
(du  s6  février  i8og|.  ati  bmit  de  ait  années  passée* 
dan*  ce*  parages,  le  eapHatne  MoUrff  avait  parcouru 
un  espace  de  irenta-deox  iriRla  liotte*  dans  les  meri 
de  l’hidc,  assit  aouionti  avec  aaeeèe  cinq  eombats 
ccmire  tes  forces  tupArienres  des  Anglais  , et  avait 
fait  éprouver  à leur  commerce  uue  perte  d*enTtmn 
vingt-huit  million*  de  franc*.  Au  reimar  de  eetfa  cam- 
pagne , il  fut  nommé  h*ron  avec  doiaiton , com- 
mandant de  la  légion  d’hnnneiir  , et  après  avoir  pt*}* 
le  repo*  exigé  par  Jie*  fsiitne*  et  aes  bleaatires.  Il 
j reçut . au  commenceinr'nt  de  1811 . si  nominatinn  de 
colonel-major  des  marins  de  la  garde  impériale.  Le 
oiauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'achevar  la 
eimpvgne  de  Russie  : il  rentra  eu  France,  et  nbtinl  avae 
sa  retraite  le  srade  de  contre-amiral.  Le  roile  itomaau 
chevalier  de  Saini-Loui*. 

MOUFLE  ( Fatiçou  TnvMuar-AosrsTv  1 . né  AChar- 
Ires  le  i*v  novembre  *794 , fit  ses  études  au  collège  de 
cette  ville.  A fige  de  seiie  ans,  il  inséra  contre  le  deipo- 
li«me  une  Faé^e.  dont  la  louche  ferme  et  la  moralité  ex- 
citèrent le  rourrnuv  du  préfet,  et  fit  interdire  la  lîtléra* 
turc  au  jnunni  du  départemenid  Eurr-el-Loir,  qui  Fa-  ' 
fait  publiée.,  Tl  suivit  pendant  quelque  tempa  la  earrjèn  ' 
du  notariat,  à laquelle  la  conscription  vint  f enlevar.  Pan  I 
propre  au  métier  de*  armes  . il  sa  fil  remplacer  i Mats  ' 
BU  momeot  où  l'armée  »e  dirigeait  vera  la  Buasia.  at 
revint  dans  se*  roven  pour  ne  plu*  l'y  «'occuper  que  des 
lettres.  Flu*  tsrd.  Use  rendit  è Paris, où  le  Mtrrura  et  di- 
vers autre*  recueils  périodique*  aecueillirent  •«*  pro- 
ductions Entré,  en  18  iS,  su  ministère  de  la  guerre,  il  y 
fut  plu*  d'une  fois  en  butte  aux  vexalioni  pour  quelouas 
articles  allégnrtqiie* , inséré*  de  tempi  en  temps  dans 
le*  journaux  litiérairns.  Enfin  . en  iSst , il  fnl  destitué 
par  mesure  spéciale . «an*  qn'nn  daignit  l'informer  des 
inolifs  de  cette  destitniion  si  hru«quc  . qui  fut  attribuée  , 
ain«i  que  fannnnca  le  Coattitutioantl  du  8 décembre 
de  la  même  année  . è une  pièce  de  vers  anonvms , im- 
primée dans  le  Miroir,  et  ayant  pour  titre  : Stamrtt  à an 
laiourtur.  Rendu  eicluaivemrnt  aux  lettres . M.  NçoEa 
s'est  depuis  signalé  dan*  plus  d'un  concours  æatÛmi- 
que.  Le  i*'  janvier  i8s3  . fseadémie  de  Li^a  décerna 
une  médaille  d'or  è une  pièce  de  vers  de  sa  composi- 
tion , intitulée  : La  irreiar  rèaaf  éu  poète.  En  i8*5  al 
|8*8,  il  obtint  le  prix  de  poésie  au  concour*  de  la  *n- 
riélé  royale  d'Arras  pour  deux  poleiee,  dont  les  sujets 
donné*  étaient  : iroit  Ja  la  nalura  «f  lias  g«as  mhté  , A 

la  konU  df  natioM*  rUritUamaê  , par  /«a  étais  Aarèaras- 
çMas  , et  la  aata  d'un  ehritiaa  pour  la  trhmpha  de  la  Grira  . 
sujet  proposé,  en  i8*8,  par  l’académie  française.  Cité 
pliitieur*  foi*  honorablement  par  l'académie  des  Jeus 
floraux,  il  y fut  rouronnélc  5 mai  18*7,  pour  une  éié- 
gra  , ioiitulée  : La  Jauna  mouraala.  Les  vers  de  M.  Mou- 
fle «ont  de  la  bon  ne  école . iU  ne  «ont  jamais  entachés  de 
néologi  sme  : il*  ont  de  I liarmouje , de  la  fermeté  et  de 
la  concision  . qualités  qui . ebex  eux . ne  nuisent  point 
è la  grâce.  Ce  jeune  poêle  est  *ur  le  point  de  réunir 
ses  poésies  en  un  recueil  qui  formera  un  volume. 

HOONIER  ( liiv-Jostra  ) naquit  è Grenoble,  le  i* 
novembre  1758.  d'un  père  négoeiant  pmbt  et  pau 
fortuné.  Il  commença  ton  éducation  tou*  H.  Prié*  . 
curé  de  Nîmes , son  oncle  maternel . qui  lui  apprit 
les  éléments  de  la  Itngue  (stins.  Entré  ensuit*  au 
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«rfi)U|te  rojrol  Daiiffhiit,  qu’im»  mnocU'ioii  bbr* 
«léMKMiqiiei  diri||è«k  depuit  IVipuNin»  <i^>  jéwilr^  « 
itiie  AilereadoH  wm  wofaMmr  l'oMigaa  <l>n 

#»rtir  ei»  1774.  Li  inét«pnytiaa«  «eolHÜquf*  l'eti- 
I nuyait,  ot  il  STaii  écrit  (lUrMaeaoier*  : l'iagœ  àuMimé$. 
4r«taii  uM  de  blaipbénie  contre  ta  pUiltMophie 

«•crée  dont  le«  form««  «enla»kique«  éuieul  âi  rbéret  à 
U pédanterie  de  «e«  u»Ur««  : atiM)  u'nt  fallut  il  pa« 
(lavaola^  pour  lui  faic#ititerrontpreeMélude«  pendant 
un  an.  Ce  ue  fui , ^au  reate , qu'à  la  Pu  de  aoa  éuueatioo 
et  en  rkèiorique  qu'il  annoncit  de  la  facilité  et  de§  la- 
leiiU:  )u«qiie<l4  «es  prnf(ré«  étaient  été  lent»  et  péni- 
blet.  La  profeMioii  deaoo  père  ne  cofi venant  point  à ata 
paûU,  il  embraaHt  la  carrière  du  barreau.  Compiant 
•iir  «on  ei.ielitudc  etaon  application  opiniâtre  , il  n'eut 
pas  d'autre  maître  quelui-mêuie.  dao«  l’élude  du  droit 
civil,  comme  dont  celle  du  droit  public,  et  profila 
quelqueCoia  aeulemenl  de*  cooteiU  de  deui  aavaiita  dit* 
^qguèa.  août  la  direvHioo  detqueh  il  travaillait.  Il  vou- 
lut d'obord  te  livrer  i (duLaidoirie  ; mai»  la  faibtetae  de 
aqu .organe  l'eu  dégoûta  oientét , et  il  abandonna  Tau* 
d^ucr,  «prêt  drus  ou  troia  raiHca  pèniblameiit  dé- 
ftnduca  « pour  te  réduire  au»  travaux  nu  cabinet.  Uou- 
nier  n’était  eiveore  qu'adolcaoeiil . et  ton  etpril  avait 
pourtant  toute  b inalirriiê  iiéces.aire  au  }uri»«onvulie. 
T^ja  »a  gravité  précoce  , »a  |>ersévéran''e  laborieux  et 
ton  éloigoement  de»  {cuk  de  I enfence  lui  avaient  «alu  . 
au  collège  , le  ttimom  de  A «îngt-lroia  ans  , épo- 

que de  «on  mariage  a«ec  U teeur  d'un  de  «e»  ami»  qu'il 
avait  ioigné  cl  rnnvolé  pendant  une  maladie  longue  et 
douloureutn  , il  fui  pourvu  de  la  charge  de  juge  ro.val  à 
Grenoble.  Le»  lumière»  et  réqitilè  qu’îl  apporta  dan» 
reiercice  de  tea  fuiirlion»  furent  telle»,  qu'ou  n'a  cité 
qu’un  leul  de  tca  jugementt  qui  ait  été  attaqué  par  l'ap- 
pel, encore  fut-ce  dan»  une  rau«e  où  ta  bonne  foi  avait 
cté«urpri»e.  A l'rpoque  de  l'êmniuipatiou  de»  Etat» 
Gnîa  de  rAmérique  «eptcnirionale  , In  lecture  dea  jour- 
naux inapira  a lîouuier  le  déair  de  l’instruire  dans  le» 
«cienecs  poliliqitea.  t'onvnte  les  Anglais  étalent  alor» 
plua  avancé»  que  nous  »ur  ce  point , Î1  s'appliqua  »pé- 
«Hpiement  è l'étude  de  leur  langue . ac  lia  avee  quel- 
quea  homme»  diatingué»  de  leur  pays , le  neveu  de 
nlluatre  amiral  Bine  cuire  autre»  . cl  finit  par  •«  Cimi- 
liirtseravre  leur»  plus  célèbres  pubficUtei.  Blackstone 
devint  l’obiel  de  tes  médiiations,  et  lui  fournit  sans 
doute,  avec  Delolme,  rcs  idée»  de  ponJéraiion  pour 
lesquelle»  il  inanifeala  dans  la  suite  un  attachement  si 
exclusif  qu’il  ne  put  préserver  son  beau  earaciére  du 
soupçon  d’eniêtemeni  d'amour  propre , ou  d'opiniâtreté 
■veo^e.  Paasiooné  du  reste  pour  tout  ce  qui  se  rappor- 
tait i U Rberté  transatlantique , il  fil  une  traduction  de» 
rcc&ercbesdèCrèvecœur,  auxquelles  il  joignit  des  note» 
nombréu»es  qui  sont  perdues  eoniTuc  la  traduction. 
C*«af  au  milieu  de  ce»  graves  études  et  de  ces  impor- 
tants trivput,  qu’il  fut  surpris  par  l’aurore  de  la  révo- 
tUlion  , d^t  M province  eut  ta  gloire  d'apercevoir  et 
de  aifndér  tes’ pretnièrea  lueurs.  Un  mouvement  im- 
inenae  tWtourüf ; te  parlement  de  Grenoble,  après 
•vt^résiité  aux  séductions  . aux  menaces  et  aux  vio 
IctloM  ^ gouyernème«»l,  venait  de  se  rendre  en  exil , 
abtndonnaot’Utte  ville  ensanglantée  pour  sa  querelle  ; 
lltbsenee  de  cette  compagnie  laissait  au  ponvinr  n>u- 
rdeSpal  la  direction  de  ropinion  publique.  On  conseil 
général  était  convoqué  pour  le  i4  juin  178Ü  . afin  de 
prendre  en  considération  les  dangers  et  les  besoins  du 
pays  . et  de  conduire  vers  un  but  utile  le»  pasaious  ar- 
deirte»  qu’avaient  mises  en  jeu  renregislremeui  mili- 
taire des  édits  fl  la  disgrâce  d«*  la  magistrature  ; alors 
parut  Houoier.  Consulté  souvent  jusquc-ll  parlesécri- 
taim  qui  avaient  attaqué  les  nvesares  minUtériellea , et 
par  Baroave  Inr  même  au  sujet  de  son  R$pril  d*t  édit» , 
U devart  figurer  avee  éclat  au  sein  d'une  assemblée  qui 
•Ml  donner  le  si^al  de  falEranebiasemeul  au  Dau- 
p4idê  «t  à U Fraoee.  Sacrifianl  en  efibt  Mns  hésitation 
tel  {«itiréts  pubRcs  son  amuur  pour  ta  retraite  , le  re- 
péO  Mleltoobeur  de  la  vie  prîvM  , il  devint  l’ame  de 
toutes  fes  résoluiioDi , et  rédigea  pour  les  trois  ordres 
de  la  ville  de  Grenoble  sporitaiiément  réunis,  la  fa- 
mexrse  déclaration  dans  laqnuUe  ils  posaieol  en  prin- 
eipé  : 1*  Que  les  maux  qui  affligeaient  te  royaume  et  la 
I prorifice  eu  pariicuficr,  avaient  pour  cause  la  proniul- 


gaiioD  illégale  et  eflrra.vante  des  nouveaux  édits  et  or- 
donnances, tran«oriis  à main  armé«  sur  les  regisiraa 
des  divers  parlement»;  a”  que  ces  mêmes  ImstendaienI 
viMblemciit  à la  subversion  de  l’étal  et  de  la  eoruütu* 
tion  monarchique:  que  la  uaiiou  franoaise,  non 

plus  qu'atscune  de  ses  provinces , ne  pouvait  étro 
privée  de  son  droit  aciiiel  et  toujours  subsiitaitl  de  re- 
présetitalion  immédiate  auprès  du  souverain  , cl  bina 
moins  celle  du  Dau|ihiiié  , qui  avait  eu  sa  faveur  lua 
lois  et  Ica  concordats  les  plus  positifs;  4*  que  porirr 
atteinte  à cas  lois,  u’éiait  ébranler  les  fondcaoenla  do 
l'état  social,  qui  reposait  tou>  entier  sur  la  foi  des  onn- 
Irais  et  la  religion  des  serments;  5*  que  l’impôt  ne  pou- 
vait étro  légalement  élabU  quo  par  l«  consentemnil  dés 
peuplet , réunis  en  assemblée  iiaLioualr , par  repréeen- 
lanuisbroment  élu»;  seul  mojeo  d'exprimer  leurs  voeux 
H leurs  doléances , et  de  subvenir  aux  baaoins  do  l'élat 
par  le» voies  te»  moins  onéreuse»;  6*  que  les  nouveaux 
iribunnux  substitué»  aux  parlements  du  royaume,  dane 
le  moment  où  ils  rècUmaient  l'asseinldée  générale  de 
la  nation,  n’avaient  été  ri  n'avaieul  pu  âtro  éBvbagés 
que  comms  b;»  inUrument»  du  despotisme  , pour  mul- 
tjpUor  arbitrairement  les  impôts  cl  étouffer  toute  eo> 
pBce  de  représentation  ; 7*  que  la  supprossion  «les  bu- 
reaux de%  finances  et  autres  juridictions  portait  uise 
atteinte  directe  au  droit  de  propriété  et  détruisait  la 
fui  publique;  8*  que  l'exil  du  parlement  avait  achevé  da 
jeter  U cuitatcrnaüoii  et  la  terreur  : 9*  que  la  fermouia- 
lion  qui  agitait  lus  dÎTeries  provinces  du  royaume  , cl 
qui  avait  failli  être  funeste  à 1»  capitale  du  Dauphiné 
( dan»  la  Jaurnét  d*$  TuiUt } , n’avait  d'autres  eauseo 
que  l'alteinte  portée  à U cniteliluiion  de  l’état  , que  la 
misère  subite  et  profonde  où  Ik  peuple  , privé  de  N’avaü 
et  de  sub«islances  par  l'exil  de»  magisiraU  et  l'émigra- 
tion des  babitants  . so  trouvait  pimigé;  10*  qu'U  était 
jiwiintde  pourvoir  à ect  état  rriiique;  ii"  que  pon- 
dant l'intcrruptiou  dns  états  et  Is  dispersion  des  court 
souveraines,  rei  olfice  ne  pouvait  être  rempli  que  par 
les  eito.vens  réunis  dans  les  municipaliié*.  Ce  mauifesto 
viruiént , etprntsion  exacte  des  griefs  et  des  vieux  de  la 
nation  , fut  suivi  d’un  arrêté  dont  la  rèdsctiou  fut  en- 
core oonfiée  à Uounier,  et  dans  lequel  ce  guide  édairè 
de  la  population  dauphinoise  eut  soin  de  faire  com- 
prendre un  article  qui  renfermait  en  hii  seul  toute  la 
révolution  . savoir  : U double  représeniaiiois  du  tioro- 
étal.  Cependant  les  nobles  de  la  province,  quoiqu'ils 
eussent  en  grande  partie  roopère  aux  résolulioits  iKi 
consail-gmiéral  de  Grenoble  , voulurent  adresser  psrts- 
ruljèrement  leurs  réclsmation*  au  rn< , pour  lui  exposer 
plus  éiiergi-|uemcnt,  s'il  était  pouible,  l*affligeaote  si- 
tuation de»  ctioses  , et  iU  recoururent  à leur  loue  à la 

fkime , aux  lumières  et  au  séir  infatigable  de  Mouoier. 

test  curieux  de  lire  aujourd'hui  les  phrases  palriod* 
que»  que  le  secrétaire  conOJeiniel  de  la  Dohles«e  dau- 
phrao«<e  sut  inxposcr  à la  bouche  superbe  de  l'arisio- 
csMÎedevrnu*-  sa  cliente  ; l’on  doit  admirer  surtout  loa 
seutimeiils  d'abnégation  personnelle  qu 'il  leur  fil  ma- 
nifester dans  ce  passage;  ■ Béveiltcx,  sire,  aniasea, 

■ enfiammex  d'un  mot  l'esprit  publie  qui  est  prêt  à re- 
> naître  : dan»  l'imnieose  étendue  des  intérêts  que  eut 
> esprit  ensbrasse,  viendront  s'engloutir  ei  a' éteindre 
» tous  les  intérêts , tous  les  préjugés , les  vues  pasticu- 
B liéres  des  individ  is  et  des  corps.  ■ Comuse  touios  Wê 
démarches  et  lesdrtibérations  publique*  avaient  kesoif»  ‘ 
d'êirp  méditèet  d'avance  , Hounier  forma  cbes  lui  imio 
espece  de  comité  composé  de  sept  é huit  membres  dea 

ftlus  éclairés  et  des  plus  influents  des  trois  ordres,  ti’rst 
à que  tout  fut  mûri  et  préparé  pour  l'asseoablûe  général» 
des  députés  dauphinois , Usée  au  ti  juillet.  Peu  de  jours 
avant  relie  grande  réunion  , les  oaeistbres  préseals  â 
Grenoble  se  conreriërent  et  s'entandireot  déAuttive- 
ment  non-mulemeut  sur  la  formaiion  du  bureau  etl» 
choix  d'un  looal , mais  encore  surla  nature  des  résolu- 
tiotts  é prendre  afin  d'abréger  la  durée  de  la  séatKO  So- 
lennelle et  d'arriver  le  plus  promptement  posaible  au 
résultat  indiqué  , avant  que  l’autorité  pût  iulcrvamr 
vioUmmciil  pour  suspeudrt  les  délibérations  et  dia 
perscr  les  repréienlants  de  la  province.  Meunier  fut 
unaiiimeiiient  désigné  comme  Mcrètaire,  et  il  eu  ren^ 
plit  oITeeiivement  les  fonetions  dans  l'iminortelle 
réunion  de  Viatlla<  od  fursol  jetés  les  fandemeuts 
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d«  b rétolaiioci  frao^aMe,  Cr*i  à lui  qoa  t'oli  dnil  tmta 
!«•  ac>«i  emai»é»  d*  ecite  aMrmblér  : auni  le  Biiiiwlèrf»* 
luriang  de  en  oui  •riait  pa>«é  ni  Dauphiiir  , ordoitiia» 
l-ii  rarreatatioii  da  nia  pmliUhoronir»  «l  du  pubiiciale 
plrbdien  qui  dirifrMil  »e»  t'oorilatriM  de  louira  1m 
idaaara  . dan*  leurs  ei«iitliri  ré<-laa>aiint»s.  Hais  a |»ciiie 
loalritrea  de  ra«-kei  étaieni-rllea  eipédiée*  , que  M.  de 
Brieitne,  ^ai  lea  araii  laneéra . m «it  forcé  de  rrcialrr 
detani  te  lorrntl  de  l'rt^nnion  publique  rt  de  doiiiieraa 
itémia»ioa.  Atuai . au  lieu  d'êtra  ploupè  daua  une  pri* 
»«ti.  eii  expiaitMi  de  *011  détoiirn»etil  au  biru  publia , 
Hounierfut  reporté  ai<e  entl>ou»ia»me  è «ea  twicliou* 
de  aarrélaire  « daoa  raaarmbirede  Romana,  roitruquéa 
pour  lermiurr  l'irurre  a»  Klorieufctuenl  oommeneée  à 
Viatlle.  Il  } piétrula  un  piofet  d'organisation  de»  étala 
proriurtaux  , et  rédigea  laa  deux  leUrea-  oiéuiorablea 
«|ue  cea  iroia  ordrra  adrrMéreni . te  14  arpienbre,  à 
l>ouia  XVI  cl  à aon  prtOiirr  tiiinbtre . Netter.  Le  1** 
déermbre  MuraaC.  Ira  rIMa  du  DauplHiica’èiaat  euterla 
dans  «elle  même  «ille  aor  la  eontoeation  du  roi.  «I 
•oiaa  la  préaidcuce  de  rarcbe«é«|ue  de  Vienne  , Lefrane 
de  Ponipigiian  , d'uiiaftioirs  aulTragre  eotiaertrmil  eu* 
rore  Uounier  au  bureau  ; enfin  « le  t iautirr  1 7^9  . il 
fui  Homnté  drpulê  du  liert-éial  aux  éUls  péiiérai»x  : rl 
ana  rieelion  fui  Irllemrm  1 expraaaiou  de  l'epinioD  r| 
de  la  rerennaÎMOiire  pubtiqura*  ^e  . aur  Iroia  roula 
telaala,  U iie  lui  manqua  que  deux  «oa,  1a  ainattie  et 
celle  de  aon  père,  du  muia  de  mara  , il  accompagua 
•on  vénérable  piéaidrnl  à VcriaiNra;  et  lorsque  W roi 
félicila  le  prélal  d'avoir  aauve  la  Daupbiné  , eclui«ci 
•'empffaaa  da  répondre  avee  une  «nodaatie  vraimeut 
évangrllquc  : • 8ire,  ee  ii'cat  pu*  moi . c'eat  noira  su- 

• eréiaire  gcnéral.  • Houutcr  prit  une  part  æiiee  aux 
couférrocea  qui  précédèrrnl  la  réunioti  des  ordres  , et 
ilri-lara  fraochemeni  aux  commissaires  du  elcq|é  ci  de 
la  noblemc  que  le  vole  en  eouixmm  n'était  pM  seule* 
uraiil  exigé  par  lea  meuibres  du  liera-étal  pour  la  véri* 
licaiiou  dca  pouvoirs,  mai*  pour  louica  Ita  opéraliooa 
uitérieuraa  ; qu'il  a'agiaMti  d'aaiurer.  par  uue  cODaÜtu* 
litci , la  liberté  publique;  que  la  fuaioo  des  repréaao- 
lanla  de  la  Dation  éisll  iudUpatiaublo;  pour  ub  si  grand 
objet  : qu’elle  était  indiquée  et  oommaitdée  par  1a  vou 
populaire  I qu’on  na  pouvait  y réaiMer,  non>aealenin|f 
aana  uimi  axlrémo  in|ualiee  • inaia  aai»  une  rxlréma 
imprudruee.  Los  oudroa  privilégias  paraialéreni  oéou- 
iDoina  daua  leur  refus  da  déflbértr  m aaaemblra  géué* 
i-ala  et  d'opinar  par  téta,  oapéeunl  d'iabapper  par  là 
aux  réauliau  da  la  doubla  ropréeeoUUon  du  tiofa-étatt 
Mouoier  proposa  alors  l'arrélé  aonfut:  • La  waiorilé 

■ des  députe* . délibérant  en  rabaooee  de  la  uûnorilé 
» ddfnem  inviiéo.  a décrété  que  les  délildraiiona  aa* 

■ raient  priaea  par  tête  «t  non  par  ordre  . al  qu'au  i»a 

■ reconnaîtra  jamaia  aux  membres  du  clergé  et  da  1a 

• uoUctaa  1a  droit  de  délibérer  aéparéoirnt.  • Ce  projet 
fui  d’abord  viveiueDi  approuvé  ; mais  comme  il  a'rtait 
pu  UMt  vigoureux  pour  lea  eirconatancea  ni  asaea  dé- 
cisif. il  fut  cuauite  écarté  pour  làire  place  aux  propo* 
iilions  plus  éitargiquea  de  byr^èa  et  de  Legrand.  Trois 
jours  après,  U cour  ayant  biii  luveatir  le  lieu  du  aéanaos 
des  députés  , cotiatitués  en  uarsié/éa  nationalê , rca  , 
dignes  manebtairea  de  la  France  »o  roidtrrui  eouragcu-  | 
aeinrnl  contra  lea  meaurca  de  violence  du  gouverne*  j 
ment , et  ac  réuAireul . en  dépit  des  aatellitu  de  la  eou*  1 
ronne.  au  Jeu  de  pureté  de  Vcrsaiilea.  pour  y eonti*  1 
nuer  leurs  traraux.  C'eat  U que  Uounier  leur  Ut  jurer  I 

point  ac  séparer  avant  d'avoir  donné  une  oonaii*  { 
lution  à la  France,  et  que,  par  riniiutiTe  de  cei  iin* 
raoriclaarmcot,  il  acheva  une  illualralion  ai  glorieuse* 
ment  cooimeucéc  à Greoobic  . à Vîxille  et  à Romans. 

A la  séancai  royale  du  s3  juin , il  »e  montra  inébraniabie 
dans  les  réaohitiena  précédrmmeul  vréléca,  al  fut  l’ua 
des  meiubrea  dont  i’MtiUide  ferme  et  imposante  aaor* 
tiimna  avec  le  plug  d'énerme  la  foudroyante  réponse  de 
Mirabeau  au  mortpiia  de  Drrua-Brété.  Le  6 juillet,  il 
fil  établir  un  cemilé  ecutra),  chargé  de  préparer  les 
tratMX  conatitutionnels  : membre  et  rapporteur  de  ce 
comité  . il  appuya  ferteisiviM , on  cette  qualité  . la  pro- 
position d'une  adresee  au  roi.  pour  lui  demander  l'eloi* 

Ignement  des  troupes  qui  ovenaçaieiii  l’indépoodance  de 
1 aaarmblée  . et  moutra  néaniiioin»  tant  de  respect  et  de 
déférence  pour  l'autuiilé  royale  . qu'il  fut  aisé  de  s'a 


I percevoir  iléa  lora  qu'il  im  suivrait  poa  1«  nwuvcnten:  j 
tévolulratmatra  aussi  loiu  que  les  circotniauccs  pour-  | 

I'  raient  bieuiût  l'eaixer.  Farliaan  xelr  de  Nerker.  «1  a’é*  j 
leva  vebénirTiieniefit  contra  I*-  reutoi  de  ce  miniatro  « { 
tout  en  iimslMil  sur  la  uéerMÎlc  du  mainlicn  et  de  | 
I rmviolabibté  deaprérogativnadu  tronc,  • l'.rrtaincmeni,  1 
• dit  II , la  mi  a le  droit  de  cbanger  *m  ministres  ; mais , j 
• dans  ce  meinriti  de  crise  , les  reprcaentsiiis  de  la  na*  | 
* lieu  ne  iraliirairul-ila  paa  loua  leurs  devoirs  s'ils  n'a*  | 
» vertosaient  Je  monarque  des  daogers  auxquels  des  | 
• eonaeiUerviavprudenisliviriitIa  Fratiee  entière...  Ce  | 
» Il  eu  bas  votra  courage  qu’il  faut  révoquer  en  doute  x I 
■ bieit  foin  da  U diuiinucr,  le  péril  ne  fait  que  l'aecroi- 
• Ire.  Je  uo  puis  repeudant  voua  dissimuler  une  iiiquié- 
■ Inde  ; e’aaé  la  seule  que  peut  inspirer  une  assemblée 
• d'boituoea  d'boaneur.  Je  ersitia  que  les  meuaccs 
• n’exallcfit  trop  votre  courage-  Tâchons  , mesairur*  , 

• d'agir  de  sang-froid.  4a  oeu*  rallier  coustaniincni  aux 
• peinetucs  , de  déisliéref  avec  une  prudente  lenteur, 
s n'oublions  ÎMitaia  q«#raulorilé  royale  est  «sscutielle 
> an  bonheur  de  ooa  concitoyens.  A,  qtMlque  point 
■ qu«  puissevit  en  abuser  au|ourd'kui  ceux  qui  ont 
■ surpris  la  religion  du  roi , u'oubliMM  jamais  que  nous 
■ oiuiotM  la  niouan-bie  pour  la  France , et  no«t  la  France 
t pour  Is  ttionarrhla.  • Apres  la  prise  de  la  Uaatille, 
Meunier  parla  encore  dans  le  uiéma  aona.  et  rapooMO 
tout  projH  qui  aurait  pour  but  de  violenter  la  eon- 
aeienea  du  monarque  dans  le  choix  de  son  eonaoU. 
Dans  la  nuit  du  4 aoAl  « il  n’osa  pas  applaudir  è l’abo- 
lition des  droits  féodaux  satia  iudcuiailé  préalable , 
ee  qui  ne  dut  |ioiat  élomier  de  sa  part . après  l'appro* 
baüMJ  qu’il  avait  douuèe  à la  protestation  de  Halouei 
en  faveur  du  droit  do  propriété,  qui  romprenait  alors 
toutes  les  prérogatives  seigneuriales,  (ibargè  par  le 
I comité  de  eoustiUitiou  • où  stegeairtil  TaUcyrand  , 

I Syeyàé,  etc. , dn  présenter  un  rapport  sur  ses  plans  de 
I réoi^nisation  politique,  il  eouimenqa  par  établir  des 
principes  qui  devaient  reocoutrer  peu  d’opposilioudana 
l’osuanibléa.  s Nous  avons  pensé,  dit-il,  qu’une  consU 
• lution  n'oel  autre  ebose  qu'uu  ordre  fixe,  dans  la  uia-  | 
s nièra  de  goiivamcr;  que  oel  ordre  ne  peut  cxislersll 
/ •n’oatappuyé  sur  des  rèales  rosidamcntalas,  erééaapsr 
s le  «oBsentement  libre  et  formai  d’une  nation . ou  da 
s octtx  qu’elle  a eboiaia  pour  k rapréiantor.  Ainsi , vu» 

» oonslHalion  eoi  une  furme  précise  e|  couaiante  de 
I ■ geuvemeraeui  ; ou . si  l'on  veut , o'esi  l'cxpeesaioo  des 
• droits  et  dos  oUigaliona  dm  différents  pouvoirs  qui  le 
■ «omnesant.  Quaisd  la  manière  de  gouverner  ne  dériva 
s pau^  U.voétNil«  du  peuple  durement  exprimée,  il  n'a 
V po^daaomriituiion;  il  u’aqu'un  gouveruemenidaloita 
s qui  VMM  suivant  Ua  eiroonaiauces , <uit  cède  à tous  fes 
• événemenls.  Alora  l'autorkè  a plus  de  puissance  pour 
■ opprimer  tes  bommea  que  pour  garsutir  leuls  droits  ; 

• ceux  qui  gouvernant  et  ceux  qui  sont  gouvernés  sont , 

• egale«ucnt  malbouraut.  • Apres  avoir  développé  oM 
réfioxious  préliminaires  - Mouuier  proposa  un  projot  de 
I constiiutioB.  tracé  sur  le  modèle  da  la  charte  aciglasaa. 

I II  insista  sur  la  pondèratioti  des  divers  uouroin  et 
séparation  du  corps  législatif  en  deux  ehsmbrea.  Cea 
idées  n'syaat  pu  OMcuir  rasseotinieiii  de  la  majoriii, 
la  comité  fut  renouvelé , et  la  plupart  da  ses  membres 
scotireni  bsantèt  décroître  leur  iufluenco  ei  leor  popu- 
' iarité.  tkpendant  Ifounier  fut  élevé  à la  présidence , 
quelques  p>ara  après  l'échec  du  parti  qui  le  oonsidèraît 
comme  aon  chef;  et  il  o«oupait  le  fauteuil  lorsque  sur- 
vinrent les  funcstcsévénemenisdesé  et  6 oetobrr.  Placé 
s la  tête  d'une  dèpulaéion  qui  devait  détcrroiuer  te  roi 
A faire  cesser  las  oausoa  du  méronientemant  pnpnlaire 
et  è ssncliooiier  les  dcerei*  de  l’assemblée , il  reoeonira 
sur  aoD  passage  des  groupea  nombreux  qui  demondsient 
du  pain  , avec  des  crée  et  des  démonsirstions,  précur- 
seurs des  plus  graves  désordres.  ■ Le  seul  moyen  d'oL- 
• tenir  du  pain»  leur  dit-il  «ourageusement , est  dp 
s rentrer  dansl'erdre  : plus  tous  menaceras,  moinsU 
■ y aura  du  pain.  • Arrivé  au  chètaau , il  exposa  fran*  { 
cbeuient  la  situation  des  choses , et  ne  craignit  pas  d’ir>*  | 
diquer  les  seula  remèdes  qu’il  apereevsii  aux  maux  da  i 
l'étal.  La  cour  na  lini  aucun  compta  de  scs  sages  eon-  | 
seiU.et  so  rit  ineuulincnt  assiégée  par  la  ruuliilude  > 
ciaspéréc.  Mouoier  proposa  alors  a l'assemblée  da  te  J 
rendre  en  corps  auprès  du  roi  pour  lui  serrir  de  rrni-  | 
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pari  ronire  ira  allique»  d«*  inuirgéa  parÎHPna  : et 
quand  M tnotiou  eut  été  rejetée,  sur  la  demanda  de 
Mirabeau  qui  objeeia  la  dignité  de  la  repréecutatign  na< 
tionaJe  , H »e  rendit  eeul  auprès  du  monarque,  dont  il 
ne  se  sépara  qu 'après  s'étre  asruré  que  le  général  La- 
facette  avait  mis  la  «jeineurr  rojrale  a l'obri  de  toute 
■urpriac.  Cependant  les  cbeb  de  l'attroupetneot  déreu- 
vrirent  un  poste  que  ran  avait  imprudemuient  refusé  à 
la  garde  nationale  peur  le  réserver  aux  gens  de  la  eour. 
et  ce  fut  par  U qu’ils  péoéircreni  dans  le  rbiteau.  Mou- 
nier  qui,  après  tant  de  fatigues  et  d'alarmes,  avait  été 
obligé  de  se  mettre  au  lit  pendant  Quelques  heures, 
apprit  à aou  réveil  les  seèiieslerribles  de  la  nuit  • et  soit 
iiidignaiiofi  .soit  désespoir  de  ne  pouioir  retenir  la  ré- 
TOlulioD  dans  les  limites  v^u'il  aiaii  ronçues,  il  s’em- 

Bressa  d'envoyer  sa  détnissioii  à l'assemblée.  Selon 
L de  Lalli,  se  première  pensée  fut  d’aller  soulever  les 
Dauphinois.  • 11  faut  se  batim . dit-il  à eet  ami  ; le  Dau- 
» phmé  a appelé  las  Français  i la  liberté;  il  faut  qu’il 
B les  appelle  aujourd'hui  à défendre  la  royauté.  J’ai  déjà 
B écrii  A notre  ronimissioa  intcriuédiaire;  je  lui  de* 
s mande  uue  prelaslatian  eontre  les  actes  d'une  aaaem* 
B blée  qui  ne  peut  plus  être  considérée  comme  libre  i 
B puis  la  comacatiou  de  nos  états;  le  reste  suivra.  • (Jn 
estimable  écrivain,  compatriote  de  Mownier,  a refusé 
de  eroirc  à de  semblables  résolutions  de  la  part  du  se- 
crétaire de  Vixille.  Il  a allégué,  pour  an  démontrer  l'in* 
vraisemblance,  la  conduite  de  ce  grand  citoyen  pendant 
son  émigration  et  la  réponse  qu'il  lit  è ct  rlaioce  inti- 
uisations  des  cabinets  éiraugers , comme  aux  proposi- 
tions des  princes  frsuçais.  Cependant  le  témoignage  de 
Bl.  de  Lalli,  qui  reçut  lui' même  la  coiiHdence  de  Mou- 
nier  , qui  le  vît  à Grenoble , en  1790  , et  plus  tard  i 
Lsvaanne , ne  permet  guère  de  rejeter , sur  de  simplet 
conjectures  , des  faits  qui  se  présentent  sous  i'autoriié 
d’un  nom  respectable , et  que  rendeot  ensuite  si  pro- 
bables le  cadraetère  opiiiiltre  et  ta  susceptibilité  du  pu- 
bNciste  dauphinois,  sitisi  que  ses  relations  avec  le 
comte  de  Frorence  et  le  dépit  dent  il  ne  put  se  défendre 
quand  il  vil  repousser  scs  plsns  ronstitutioniieb.  Quoi 
qu’il  en  soit . Mounier  dut  s'apercevoir  eu  rentrant 
dans  M province,  et  comprendre,  à la  marche  rapide 
de  l’opinion  révolutionnaire,  qu'il  n’était  pas  autai  fa- 
cUc  de  pousser  les  masees  populaires  en  arrière  que  de 
les  lancer  eu  avant.  Bèsolu  dèe-lors  i quitter  un  ibéétre 
sur  lequel  il  ne  pouvait  plus  faire  entendre  que  des 
vœux  stériles  pour  l’adoption  de  ses  idées . si  s'isola  cn- 
lièrement  du  monde  politique,  et  vécut  ignoré  au 
milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amie  , jusqu’au  moment 
ob  la  prévoyance  des  déchirements  qui  allaient  désoler 
la  France  lui  inspira  le  dessein  d'abandonner  te  aol 
de  la  patrÿ.  « Fa  conduite  è l'étranger,  observe  un  de 
s ses  digiim  panégyristes  (M.  Berriat  Stini-Prii)  prouva 
s que  la  nécessité  seule  l'avait  décidé  A cette  démarche, 
B et  qu'il  avait . m la  faisant , conservé  rsitacbtmeni  U* 
s plus  sincère  pour  sou  pays.  Non  seulement  il  ne  prêta 
V ni  son  bras  ul  sa  plume , aux  ennemis  de  la  France , 
B mais  it  prit  encore  la  ferme  résolution  de  ne  point 
B habiter  dans  leuis  états,  quoique  la  médiocrité  de  sa 
B fortune  ell’extréme  difleuilé  de  recevoir  des  secours 
a de  ses  parents  eussent  été  favorables  A l’entrelien  de 
a sa  famine,  a Mounier  sé|ourita  sueeessivement  A Ge- 
nève et  B Berne.  On  lui  proposa  de  diriger  l'éducation 
d’un  jevsne  lord  , petir- lils  do  l'amiral  Hawke;  iléon- 
sentit  A s’en  charger , mais  sous  la  condition  expresse 
qu'on  ne  Fobligersrt  pas  d 'habiter  l’Angleterre  ; et  il  ne 
passa  en  cIBst  que  trois  jours  A Londres  , lorsqu'il  fut 
ebereher  IuLmème  son  élève.  De  reteuren  Uelvètie,  il 
quitta  biciitdt  ce  pays  imi  pour  se  retirer  sur  une  terre 
neutre, cl  Uéiablit  uue  maison  d'éducation  au  Belveder, 
sous  la  protection  du  duc  de  Saxe-Weimar.  Les  familles 
les  plus  distinguées  des  divers  étals  de  l'Eurojic  septen- 
trionale s’empresaèrent  d*énvoyer  leurs  enfants  à cet 
homme  célèbre  « qui  toujours  laborieux  et  infatigable, 
ne  w eontenlait  pas  de  remplir  les  fonctions  de  direc- 
teur . mais  fbisaii  encore  lui-même  des  court  de  droit 

tublio , de  logique  « de  métaphysique  et  de  morale. 

e 18  brumaire  InitetTompit  au  milieu  de  ses  sucoès 
pédagogiques . en  lui  rouvrant  les  portes  de  la  France. 
Il  limait  trop  sa  patrie  , pour  ne  pas  y accourir  des  que 
les  eirconslaqeev  qui  l'eu  avaient  banni  auraient  cessé 


d’exister.  Il  confia  donc  son  éliblirsement  A un  digne 
successeur  , ei  revint  A Grenoble  au  commenrcmeni  de 
l’an  X.  L’accueil  qu'il  y reçut  de  ses  eoDcitoyens  le  con- 
sola des  disprtecs  de  l’cxil  : mais  il  ne  rcata  pu  long- 
temps parmi  eux.  Appelé  s Paris  par  le  premier  consul, 
il  y apprit  presque  en  srrivant  sa  nomination  A la  pré- 
fecture d'ille- et- Vilaine,  dans  laquelle  il  lit  tout  le  bieu 
que  ses  lumières  et  s«>n  intégrité  avaient  promis  aux 
Bretons.  Ceui-ri  l'en  récompensèrent  en  le  présentani 
comme  candidat  pour  le  sénat  conaervatcur.  Napoléon, 
qui  coanaiMail  son  activité  et  sa  capacité,  voulut  se 
rallBcber  de  plus  près,  et  le  lit  entrer  dans  son  conseil 
d’élat.  L’est  an  milieu  des  bonucurs  dont  l 'empereur  le 
ronablait  que  la  mort  vint  la  surprendre  , le  s6  janvier 
1806.  M-  Begnault  de  Saim-Jean-d'Angcly , président 
de  la  section  A laquelle  Mounier  appariensit , pronaoç» 
l'éloge  funèbre  de  son  collègue . aevaut  le  cercueil  et 
èn  présence  d'uu  grand  nombre  de  sèoaleurs  . de  lé* 
gislateurs  et  de  tribuns.  Jamais  hommage  rendu  A la 
mémoire  d'un  grand  citoyen  ne  fut  mieux  mérité  et 
n'oblint  une  si  unanime  approbatiou.  On  a de  Meu- 
nier : 1*  Prerii-verial  é«  i'€$i€VibUt  gtnrrolt  dtHroii 
étatê  du  Dauphiné , tanua  à Aontunt , Paris  . 1 788  , îii-8^  ; 
jv  p4>wro<rs  des  éépvUt  du  OaupAinè  . 1788,  imS*  ; 
jv  AuseDauphinoia  , 1 789  , in-8*  : 4*  Koutatlaa  ohaana- 
fions  sur  /ss  etata-géHeraox  en  Frenrs,  1789.  in-8*  ; 
6*  ConsidèrafisRS  aur  Ua  gouaarnamanit , at  prineipata^ 
ment  sur  relui  fui  convient  è /•  Fronce.  1789,  iii-8*; 
6*  Rappurt  sur  la  marna  aujaf.  1 769,  in  8*;  7*  Expoaé  de 
ma  conduite  et  des  mutifs  de  mon  retour  an  DeupAind,  1789, 
m-fiv  • gv  Jppti  eu  tribunoi  de  l'oginiim  puèlifue,  in-8*: 
9*  RrrAercAes  sur  1rs  causes  fui  ont  empdcAdles  Fraaçaia 
da  daaanir  iibraa  , al  sur  les  moyens  fui  leur  restent  pour 
acquérir  la  Ubarté,  Paris,  179t.  s vol.  in-ê";  lo^^dolpAe, 
ou  Priaeipaa  élâmanieifaa  da  pulirif  us  et  réau/tala  da  la 
plut  rrualla  dat  eo'pèriences,  Londres . 179A  « in-8*; 
11"  de  l'iafluanra  affrièude  ausr  pAilosopfers,  aux  frantê' 
mofons  et  ouor  iUuminia  sur  la  réaçlulion  da  Framca , 
Tubinge  , 1801  , in-B*  ; s'  édit.  I publiée  aree  un  aver- 
liNement  ci  des  notes, par  Alp.  Mahut},  Parts,  i8aa. 
'in-6*.  C'est  une  réfutation  des  Mémoiraa  pouraervirè 
rAirtoire  du  /ocoAinisme,  par  Barrur). 
uHOUNIER  (le  baron  CLAi'Ba-EooDSxo-Paixisvt  ) , 
pair  de  France  , fil*  du  précédent,  né  à Grenoble  . en 
1784 , suiiii  son  père  A l'éimnger.  De  retour  en  Franco 
avec  lui , il  devint  succemivement  auditeur  au  eonaetl* 
d’état , serrètaîre  du  cabinet , en  1800  ; maître  des  re- 
quêtes en  s8io,  et  inieudani  des  bâtiments  de  1a  cnn^ 
mune  em  181  J.  Napoléon  l’avait  gralilié  précédemmenè 
d’une  action  de  xl,ooo  fr.  sur  le  Journal  da  l’Entpir* 
( aujourd’hui  Journal  dat  Délais  ) lorsque  ce  journal 
devint  propriété  de  l'étal.  En  iSi4,  lo  roi  le  maintint 
dans  B4>«  emplois,  et  la  chargea,  en  1817 , de  présider 
ta  eommission  mixte  de  liquidation.  11  fut  nommé  , 
l'Année  survants  , directeur  général  des  domaines  ; |iair 
de  France  en  18x9 , et  enfin  directeur  g^éral  de  l’ad- 
ministration départementale  et  de  la  police , en  1810. 
Il  avait  été  nonimê  ministre  de  riiiiérieur , mats  il  re- 
fusa ee  porte-reuille , en  objectant  qu'il  n'avait  pas 
aéquis  aaaex  d'expérience  des  alTsires  publiques  pour 
se  charger  d'un  aussi  grand  fardeau.  Jusqu'à  la  sup- 

Êression  du  ministère  de  la  police,  en  i8sa  , la  barou 
[ounier  fit  preuve  de  beaucoup  de  talent  et  d'activité. 
Il  fait  partie  de  l'opposilioii  A la  chambre  des  pair»  ; et 
dans  la  commission  snr  les  petits  séminaires,  réunie  en 
i8s8  , cl  A laquelle  il  fut  appelé  , il  fut  un  des  quatre 
membres  d«  la  minorité  qui  se  prononça  enntre  II11- 
troduction  des  jésuites  darts  l'inslnictioa  publique. 

MOÜRAD  BBT.  chef  célèbre  des  mamlucks,  nA  eu 
Circasste  , vers  J76o.  11  suffirait-A  hi  gloire  de  ce  mu- 
tulmaii , et  ce  serait  une  garantie  suffisante  de  durée 
pour  sou  nom,  d'avoir  eu  A combetire  les  deux  pre- 
miers hnntmes  de  guerre  des  temps  modernes,  Nspo- 
léon  et  Kléber:  mais  indepHidammeut  de  cet  accident 
heureux  de  sa  desriuée,  ce  barbare,  supérieur  aux  siens 
eu  grandeur  d’ame  et  en  lumières , aurait  pu  s’illustrer 
par  des  faits  lout  personnels.  Mourad  était  un  jeune 
mantluck  de  la  maison  d'Aly-Bey,  k premier  qui  vou- 
lant se  rendre  abaolnment  indépendant  de  la  Porlc-Ot- 
tomane,  s’était  efforcé  d'établir  l'autorité  d'un  seul  des- 
pote sur  les  tyrannies  concurrentes  des  viogt*quatr« 


bc^»  du  purlui  et  des  cerp*  ottemioe  uni  ce  dUpuiainit 
ridniinielratton  rie  )•  nianieureu»«  Kpjiplr.  ÂKKe). 
parteou  4 m débarraeeer  de  loueaea  rifaua  , aiail  ircm\é 
«B  eoaapélilcur  inattenda  dans  la  personne  d'Abou* 
Dahab.  aou  lieuienani , qui  l'aaaii  Irabi;  une  aeeonde 
trahiaon  awura  la  alrioire  4 celui  ci . et  eette  Irahiaon  , 
euerage  de  Mourad-Bejr,  qui  cal  te'aoiet  de  relie  unlira, 
fut  la  première  rau»c  de  l'èléeaiion  de  rc  defoier.  Voir! 
comment  on  racooie  cetie  première  pariie  de  ion  bia- 
Cotre  : Monrad.  qui  avait  aupanenn  dana  ion  enfanee  au 
be^  Abou-Dabab,  èlail  devenu  é|iridumrntaincurrtts 
de  1a  (lèorfiieniie  Sillj  NtiraU.  épouie  d*Alt-Be;r , aon 
ooueeau  mailre.  Subjupuè  par  relie  paaaion  fatale,  il  ne 
eoHque  dana  la  deairurlion  d'Ale  l’eipoir  delaaeiiffaire, 
et  abandonnant,  4 la  faveur  dra  trnèbrea,  le  camp  de  re- 
lui-ei,  il  rourt  offrir  lea  lervîrea  à l'autre  be;  AuOu  Ua* 
bab  «Ton  ennemi,  lui  dit*il.  doil  paaier  avec  ii<n  aim^e 
a par  un  dèlllê  oii  la  perle  eit  irvèvHable  ai  l'on  peut  Vy 
■ arrêter  A tempa.  4e  m'offre  4 toi  : »i  je  tèoiab,  je  ne  te 
B demande  qu'une  irvaca,  donne«moi  la  belle  bihyKc- 

• ficala.  B AboU'Dabab  arrepta  avec  joie  re  icrourainea 
pèré,  et  Mourad  alla  a’embuaqoer  avec  mille  maïulBrba 
danalea  palmiera  de  SBfi)ela.  Alv-Bey  béiiia  lonf(i*-mp» 
avant  de  a'enfaprr  dana  rrt  étroit  paaaapr.  Sea  éclair* ura 
l’avairnt averti  du  péril.  Mourad,  impatirnt  deleioin- 
dre,  ac  diapoaail  4 Tailer  cberrber , loiaque  l'imprudent 
B.y  vint  enSn  tomber  dana  le  pièpe  qu'on  loi  avait 
taodu.  I««a  aoldatad'Aljr . étonnéa  de  ratlaaue,  |brl.érrnt 
pied  : eependam  leur  rj^f  le*  rallia  deux  lola . et  il  était 
aur  le  point  de  le  aaiair  de  )■  vieioirt  loiaqut  Mourad 
fondit  aur  lui , et  d'on  eoup  de  aabre  lui  partaceanl  le 
vUage  , rabattit  de  ron  cheval.  A la  vue  de  aon  birufai* 
leur  étendu  aur  le  aable  . le  mantluck  aeniit  la  pointe 
du  remonta  et  ne  put  retenir  aca  larutea.  ■ Paroonne- 

• moi,  lui  dit-il;  obi  pardonne-moi  , mon  maître  t )e 

• oe  l’avaia  paa  reconnu.  • Al;f  fut  Iranaporté  au  Caire. 
Sa  bleaaure  n'était  pM  niorleUe . maia  AbomDabab  en 
lit  eiupononner  l'appareil.  Mourad  hérita  de  ton  liarem 
et  de  ara  biena.  Tela  furent,  aelon  l'aulcur  d'un  etecllent 

firéria  de  l*biatmre  d’E|ty  pte  dont  non*  avovia  emprunté 
e récit  ( M.  Bcy  DumcuîI  ) . lea  rommeneemeiitv  peu 
benorablea  de  Mourad.  La  mort  de  mn  patian . et 
celle  d'Aboo-Dabab  . qni  eut  lieu  peu  de  tempa  apréa . 
latau  Mourad  l*bomme  le  plua  paiaaant  de  I E|ivpte.  Le 
aeul  rival  qu'il  put  avoirà  redouter  était  Ibrabim  Beyi 
maia  pracea  4 la  néreaalié  de  niaiotenir  leur  caminui>c 
uaurpatien  coutra  ta  politique  de  la  Poète,  !a  bonne  hi> 
tellipence  aubaiaiail  encore  entre  eux  loiaque  lea  Frwt- 
^a»  arrivèrent  en  Egypte.  A la  prenvicre  nouvelle  de 
celte  invaaion . Mourad-Bey  n'avait  enveyé  a la  ren- 
«ontre  dca  Prançaia  qu'une  partie  de  hi  miKee  dent  il 
était  le  chef  auprfme.  Il  quitta  bieniAt  aprea  le  village 
de  Giaeh  . où  il  fhiaait  va  réaidence  babiiuelle . pour  te 
rendre  au  Caire  , dana  riuteulion  de  m «m|er  aur  In 
iiêgociania  franqaia  qui  ae  trouvaient  dana  cette  vHIr, 
de  ragresaion  dea  aoldala  de  leur  nation.  Maia  dé- 
tourné de  celle  réaolution  barbare  par  le  cemcil  d'un 
Vénitien  nommé  Bmetli  . qu'il  avait  auprèa  de  lui , il 
ac  contenta  dimpnaeré  criiiégociania  une  l■mltri^ation 
de  quelque!  milliera  de  piaatrea.  Ce  fnii  CbebrcM  que 
lea  mantlueka  furent  pour  la  prevutére  foîa  rrnenntréa 
et  battue  par  lea  Françaia.  A 1a  nouvelle  de  eet  éebre , 
Mourad,  rempli  de  fureur,  ne  négligea  pourtant  aueuii 
dea  moyen!  que  lai foumiaaaient  aot»  aarendanl  pcrvnvi- 
Mol  et  aea  lalenla  pour  le  réparer.  11  cherrha  4 relever  le 
courage  dea  mamlueka , et  leur  rappelant  tant  de  vie- 
teirea  par  eox  remperléet  aur  lea  Turra  et  N ■ Arubr* . il 
laur  db  de  ae  aouveuir  égalatiirnt  qu^b  étaient  regardé! 
comme  la  première  oavaierie  de  l'univera.  Il  leur  repré* 
aenta  l'artiéée  Iraovaiae  haraaaér  de  fatigue»,  mourant  de 
faim  cl  facile  4 eiterntiner  en  téuniMant  leutee  leur* 
foreaa  contre  elle.  Lea  diapoailionapiitea  par  Mourad,  à 
la  baiaillo  dea  Pyramidea,  étaient  formidablea,  de  l'aveu 
même  de  aon  advervaire  (voycx  lea  AfrintcirM  a«  Aagi»- 
/è*M  . tome  1*'') , aea  foreea  montaient  à aoixanie  luilU 
boramca,  y roniprifl  l'infanlerte  et  lea  hoiumea  de  pied 
qui  aervaient  chaque  cavalier.  ■ Noue  ronnaiaaiotta  et 
> redoutiona  beaucoup,  dit  Napoiron . rbabileié  «I 
V Finipélueuae  bravoure  dea  matnlucka.  • h*  forent 
eependimt  battue  mie  troiaicme  foie.  ■ Mourad-Bey.  dit 
■ rbielorirn  conqm-raut  en  faiianl  le  récit  de  rette 


I • brillante  et  mémorable  fout  née,  n'avait  nueunebabi- 

■ lude  de  la  gurrie . maie  la  noinre  l'avait  doué  d'vu 

■ grand  caraetère , d'un  courage  h toute  épreuve  et  d'un 
• coup  • d'eril  pénétrant.  Le»  trou  affairée  que  noua 
» avionaeiiea  avec  lea  mantlutka  lui  aervaient  déjà  d’rx- 
B péiknce,  et  dana  cette  journée  il  ae  eonduiail  avec 
B une  hvbilctc  qu'on  pourrait  4 peine  atlrndredugénê* 

B lal  européen  le  plua  eonaunimé.vQuM  qu^l  en  aoit,  de 
eetie  aimée  de aoiiantr  mille  homme»,  il  n'écbappaque 
deux  mille  cinq  centa  cavalirra  avec  Mourad-Bey.  1^* 
airura  milliera  de  aea  eoldata.  en  eaeayant  de  Iraveraerle 
Nil.  y fui  ent  engloutia.  Beirancbemer.lv.  ariillerie.  pon- 
ton». bagage,  tout  tomba  au  pouvoirdeaFraiKaia,  et  lea 
nombieuâ  raduvret  qu’emporta  le  eovira  du  fleuve  por- 
tèrent en  peu  de  joura  juaqu'a  Damiette  et  Boaefle.  el  le 
long  du  rivage,  la  nouvelle  de  nuire  vieloire.  Ce  ne  fut 
que  loiigiempa  aprea  aa  faite  que  Mourad  Brya'aperçut 
1)011  o'était  ruiti  que  par  une  oartic  de  »cn  monde,  et 
quil  reconnut  la  faolc  qu'avait  faite  aa  cavalerie,  de 
rcaler  dana  le  caMp  reiranebé.  Il  eaaaya  pkiaieura 
fbargea , pour  lui  lOuvrlr  un  pmaage , maiail  était  trop 
tard:  Ici  mamiocha  «oi>tnémea  avaient  la  terreur 
dana  r»iur  et  agir*  ni  mollement.  ■ Lra  deatina.  dit  Na* 

V poléon  , avaient  prononcé  la  dealrueliavi  de  eetie 
B brave  et  intrépide  milice , aana  rontredK  l'éMle  du  la 
B cavaleria  derOrieiit.B  Aprèa  la  perte  delà  bataille 
dea  Fyramidea , Mourad  ae  réfugia  datu  la  haute  Kgvpte 
ob  II  fol  pouraoivi , barcelé  tl  tenu  eoBlinueltemrHf  etr 
écbec  par  Tteaavi.  qui  détvuitit  une  aeeeude  foia,  par 
la  victoire  de  ^^cèni'an , Ira  forcer  que  l'intrépide  My 
était  parvetiD  4 reaaembler  de  nouveau.  Apièaledéparl 
de  Bonaparte  et  de  reraix,  qui  vînt  e<  mme  i’oti  aait 
terminer  dana  lea  rbampa  glorieux  de  Marengo  aa  etr* 
riére  «i  hrillsnle  et  »i  rapide . Mourad  eut  pour  adver* 
mire  Klfhc».  le  nouvrftw  chef  df  l’armée.  K lai  divaaa 
j;ér.écau*  qui  rciva’^iil  ronibalMi  forent  forcée  de  rendre 
juKtire  atii  talinf*  de  llnurad  . dr  ménve  qu'à  pKiaieura 
traifv  qui  annoin-a'icni  ime  t-«  rlaine  aéjiérofhé militaire, 
Mourad  d«*  nr-  ti*rda  à éti»-  frappé  de  l'rt lal 

de*  granilm  quulili  « morale*  qui  relevaient  le  pHx  de  la 
valeur  * t de»  lalciil»  r),M  rc»  iltinlro  gUrrriera.  Il  pro- 
voqua. et  r ui  (le  jo  avril  niu'  « ntrevue  avec  Kléber 
à Gif*-li;  la  pjiv  fui  la  cuite  de*  marquer  d'eetime  réci- 
proque que  vr  doMicrriit  rr»  driiv  < |,cfl.  Haiacctar- 
ratigrnietil  avre  le  prinr*-  dt  « m;-ru}u4'ki  n'empérfaa  pat 
liv  ptiorir  rtc  »e  j oorvui»  le  rotitre  Jrf  l'iircv  et  contre  lea 
Artglaii  BuiiliBircy  d>'  rca  deinier*.  OpendanI  Mourad 
invrvti,  à litre  d’allié  de  la  Fiairre,  du  gouvernement 
de»  provirrrt  dr  la  haute  Fgvptc.  ne  cca*a  de  donner 
dcptii*  cette  époque  d<*  pieutr*  non  équivoquea  d'alta- 
cixmetit  à l'ornue  fraiira><o  rl  à*m<  chef.  Llmpoitaneo 
d'un  tel  appui  était  un  pié«age  de  vvicrè»  definitif  pour 
la  campagne  et  pour  eetlr  fameuae  expédition.  Malbeu- 
revi«eni>  rvt  Kh  hi  r i'>mb*  »oua  lea  coupa  d'uo  aiaauin, 
et  fut  it  n>pUri  par  Mdiou  dana  le  comniandeinei>t  de 
l’aimre.  J.'arrogaiire  de  rc  nouveau  général,  égalai 

I -nii  inrapjcliv  , ih  |iervlrc  loua  le»  avantagea  que  la  aago 
V pnlitiqui'  de  ^«n  pi  edét  « vvr ur  avait  préparéa  danaiea 
I ri  latinna  ri  anuiie  sv«  >■  I hi-nime  le  plna  pulwant  de 
I l'Egypte.  Mnured.  jiuiement  dégoûté  par  aea  procédée, 

I ne  iroblt  rc|i(rvdui*i  point  von  alliance,  et  n’alla  point 
I nlftir  von  Mbre  anv  Angl»>»  et  aux  Turca  qu'il  drieatail 
I également  ; il  garda  la  plu*  atricte  neutrMilé;  maia  aa 
aeula  inaction  noua  lui  ealamileuae.  Lea  dtvîaiom  Aun- 
i^aiaea  (eiitBrméra  dana  le  Caire  furent  fercéea  de  capi- 
tuler, et  peu  de  tempe  apréa.  4éérial/a4Jarg«aa Mena* 
lui  même,  quoiqu'il  eût  traité  cette  capHulaiioti  de 
lâcheté . fut  forcé  d'abaiidoniier  Alexandrie  et  le  aol  de 
l'Fgrpte  tout  eotiéie,  4 l'armée  anglo-torque.  Dana 
cette  dernière  criao  Mourad , Adèle  à aea  premicra 
lernifivti . eaMya  encore,  maia  en  vavti  , da  aervir 
lea  Fiiinfai».  Invité  par  Ira  généraux  renferméa  dîna 
le  Caire  4 venir  parii>ger  le»  dangerade  aeaamia  dana 
cetio  fichtuae  cirrotiilancr , il  oublia  loua  Ira  aujeU 
de  mécontentement  que  lui  avait  dunoéa  Menou, 
H drveendit  le  Nil  pour  venir  ae  joindre  aux  Princaiat 
mai»  atteint  de  la  praie.  il  fol  foreé  de  a’arréter  (le 
sa  aviit  )6oi  ) à Beiiicouef,  et  y mourut  au  bout 
de  quelque»  jour».  L«'»  Fraiiçaia  déplorèrent  kincère* 
ment  la  perte  d’un  allie  irrépaiablo , et  reiidirenv.  dit  I 
l'auteur  de»  Firivirt»  ai  . à U mémoire  de  | 
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Meurad-£ey  lotit  Ivt  hoiintuit  que  mériuifitl  m 
comtante  braioure  et  la  loj'auté  de  ton  rarartèrc.  Set 
«Mllaiilt  conipagDoiit  lui  décrruèreiit.  de  leur  rûté  . le 
|>kit  bel  bnaauaite  dont  on  puitæ  Louorrr  let  màiio 
d'iiu  guerrier  Ulutire  ; ila  biÎM-reiit  Mt  aitnet  »ur  aa 
ioflibe,  eu  déclarant  qu'aucun  d'eut  ii'éuit  digne  de 
let  porter.  • Hourad  . a dit  Ir  général  Rrgnier.  l'un  drt 

■ •clctir»  dani  relie  eipédilioti  célèbre  . o’ciait  pat  un 

• bomme  ordiuaire.  llpottedaiteiDineninienl  letterlua 
» et  lea  débuta  qui  Ueunent  au  degiè  de  eiiUiaaiioii  où 

• laa  namlucka  tout  par«rnua.  Litré  i toute  rnnpé- 
m tuoiité  de  aea  paaalbua  , ion  pretnier  monieol  était 
« terrible  : le  accond  l'entraînait  aouTcnt  dan»  un  earèa 

• ootitraire.  Doué  par  la  iiHture  de  cet  aarrndaitl  qui 
a appelle  ccrtai  na  bommea  à doniîtier  lea  autrea,  il  at  ait 

■ riuatinci  du  gou^ernenieni  auia  en  counalire  lea  rea* 

• aorta  : égalemejit  prodigue  et  tapare  . il  donnait  à tea 
B amiaet  preaturait  en*uite  le  peuple  pour  tubrenir  à 

• aea  propreabeaoina.  Joigneaà  cra  traita  généraux  une 
a furcc  de  corpa  ealraoidinaire , une  Lraaoure  à toute 
B épreura  et  une  conataoce  daua  le  malbtur.  qui,  au 
a milieu  dea  criaca  fréqurntea  de  la  tie,ite  l'a  jamaia 
a abattdonné.  » 

MODRADtiEA  ' D'OIISSON  {Uaai.a],  Arménien 
d'origiue , i>è  à (lotiatanijnople,  en  1740.  Son  père, 
qui  |ouiaaaitd'une  ibrlnne  lionnéle,  «nquiar  par  le  com- 
mérer, avait  rempli,  à Sm^me.  lea  fonrtirna  de  coutui 
de  Suède,  et  dirigea  rèducaiiuudc  ion  (ila  rera  Unième 
carrière  , an  raltarbani  de  bonne  heure  à la  légation 
atiédoiae.  A vingt-quatre  au»,  ilpotaèdait  lea  principalea 
laugura  de  rOrlnit,  arait  cUidMi  riualoire  ae  cra  roii> 
Iréea  daiii  les  écritaina  nationaux,  et  te  propoaait  de 
iniar  plut  de  lumière  aur  lea  annalra  olbomane»,  pour 
rcudre  pliit  «xarlet  et  pliia  cpoiplèlea  Ica  biiloirrii  pu- 
btiéra  à l'étranger  >ur  Ira  nMÎoiia  aonmiara  an  niaJioiné- 
tiamc.  Il  a'appuva,  à cet  elTel,  lur  dea  dorumeuia  origi- 
naux , et  le  borna  pour  aon  eaaai  au  régne  de  Sèlim  I f. 
Un  diplomate  auédola , qui  B’inléreaaaii  aux  »urcèa  du 
>eoiie  Uouradgra,  n'eut  p>ia  de  peine  à lui  fane  voir 
l'rxiguité  de  ion  plan  , et  à lui  en  faire  adopter  un 
plua  vBate.  Ue  Iratail  était  diflicile.  Il  fallait  en  elTrt  ru 
raMcniblcr  ira  clèoienla  au  milieu  d'une  tialiuu  peu 
rommuuiralive , et  pleine  de  niépria  et  de  niéiiaiire 
pour  ica  élrangrra:  il  fallait  auiai  conaulter  Ira  regialrea 
üca  admiuialraliona  . pénéirt-r  dana  loua  le»  dèlaiU 
qu’uni:  aupcralilion  nisbragruie  érariail  de  Ion»  Ira 
>«ux  profanea . <1  lupplérr  par  dca  rapporta  iidelea  à la 
conuaiaaaucu  de  cr  qu'on  1 obaliuait  a lui  dérober.  5ea 
qualiléa  prraoiuiclic»  , rcRtimc  ou'il  avait  an  mériter,  cl 
eiiliii  une  farliine  aaarx  rimaiilérablr , lui  aplanirent 
Uiutaa  lea  diffieuUca  ; il  a'eci  »rrvit  lurtoui  pour  a'aila- 
cber  un  juriarooaulle  etim  ibrologicn  muaulmana,  loua 
deux  aerrédité» , qui  lui  dévoilèrent  loua  lea  accrela  de 
leur  métier.  Juaque-là  il  avait  été  arrrétairc  et  premier 
Interprète  do  l'ambaaaade  de  Suède  , il  rcqui . en  1 7S1 , 
le  litre  da  chargé  d’allairea  de  la  même  cour , et  fut 
nommé  cbevalirrde  l'cH^re  de  Waia.  En  1784,  il  vint 
ntl  France  , et  ae  propoaail  de  raite  un  long  aejnur  à 
Farta,  pour  mettre  la  dirnrère  luain  à l’ouvrage  dont , 
pendant  titqtt-deux  ana  , il  avait  amaiaé  lea  matériaux  ^ 
il  fut  aidé  par  Maliel-Dupan  cl  par  la  plume  plua  eipé- 
dilivc  d'un  abbé  qu'il  avait  à aea  gagea  . ri  mit  au  jour 
la  première  partie  du  Takl§au  g4mtral  dê  ('amgira  o(Ao- 
laon,  Faria.  1787—1790,  a vol.  iii-fal.,  avre  1Â7  plane. 
Toua  lea  ouvragea  publlea  iuaque-ià  n’avaient  elDcurt 
qu'uitc  partie  dea  iualilutiovii  turqiica  . Uouiadgea  lu 
premirr  prèaeni.v  reuaeuibl^  de  b légialalion  et  dea  cou- 
Uinicaolhoniaoea.  avec  la  cciiUanee  d'un  boiunte  Iwbile 
qui  avait  tout  vérifié.  Il  prît  pour  laae  de  »nn  travaille 
C-'ada  uniacrae/,  rédigé  aouaSoNniaii  K',  par  le  i*élèbre 
Inaam  Ibrakiao-lUlébjr , et  diviaèrii  cinqnanir-aept li- 
ma. où  lea  luaiièrca  août  ranfuaéuirot  clsiHéei . maia 
qu'il  modiCa.  lie  code  cat  connu  aoua  le  nom  emplia- 
tique  daHuilaéa-ef-iiéAéur.  ouCwa^uaal  dca  laara. parce 
qu'il  et!  le  rèaumé  du  Coran,  dea  précepUa  tradition- 
nela  de  Mabomet,  dea  gloaea  de  aea  diaeiplea,  et  dea  dé- 
olaÎMia  cauouiquM  éaiaiiéea  dea  iniana.  iJaléb;  avait 
anrtout  néglige  de  tracer  une  ligne  de  déniarraiioii 
rtiire  lea  divera  ordrea  d’objeU  généraux  aur  IcaqueU 
atatiiait  la  loi.  Uouradgea  introduiait  la  clarté  dana  rca 
lioèbiea,  «u  eucadrant , eu  autant  da  eodea  dîMincta , 


lea  règlca  religieiuea  ou  moralea,  poliliqura  ri  civile*, 
loiliiairca  i-t  pénalea.  Chaque  dUpoaUion  partirulière  r»t 
accompagnée  d'un  commeiitairr  turc,  prcaque  auaei 
court  que  le  texte.  Lea  deitx  pirmiera  vulumea  du  Ta- 
hirau  général  da  t'empira  olhomaN  renfermenl  le  rode 
religieux  aoua  aea  troi»  divlaiona  dea  dogun-a.  dea  rita  et 
de  la  morale.  La  partie  dogmatique  roule  aur  Ira  cUi 
quantr-buiiarliclea  de  foi  de»  liiuulmana,  recueillnpar 
Omar  Neaacli.  au  commeiiccaient  du  ia*ai<cle.  Hou* 
radgea  ra.*aemble  dana  dea  appeiKÜx  pkiiia  d’interèi 
lea  irs'ditmiia  turquea  aur  la  eoamogonie.  aur  lea  pa- 
triurcljr*  , laa  propbétra  et  Ica  aainta  de  l'ialanviaoie;  il 
donna  l'explication  prccl>e  du  dogme  de  la  prédealina- 
lion,  drasine  avec  rapidité  le  t«14eau  de»  aajqcUntca 
diviaioiia  rolanléea  par  le  conflit  dea  opiniona  aprèa  la 
mort  de  Mahiroiet.  et  décrit  en  peu  de  pageala  aureex- 
aiou  dea  klialifea,  lea  progréa,  le  déclin  et  la  ebute  <U 
leur  I uiaaaner  t U ne  laiaae  rien  è dé»irer  aur  lea  détxila 
qui  eoncement  lea  purilicaiioiw  , la  prière,  lea  fliea  ai 
le*  aaerifirea  , la  dlme  aumônière  , U eirtoivciaiun  , Ira 
Cunéraille*.  lea  moaquée».  le*  abalirteiicea  et  le*  pélerb 
nagea.  Le  rbapitre  deacullégt-a  et  celui  dea  bibiiotbéquea 
publiquea  démontrent  la  lègèrelè  de  l'opiiiinii  qui  »up> 
pose  l'abaenee  de  toute  iitainiciioii  cbe»  le*  Turca.  L’au- 
teur enfln  « daua  la  pailie  morale  . traite  dea  précepte» 
d’b>giène  publique  . combiné*  avec  Ira  praùquea  reli- 
gieuaea.  dea  reglea  aomptnairc»  «de  l'Indualrie  . de  l'in- 
térieur  dca  famillca  , et  aubalitue  aux  récita  conlradie- 
loirea  dca  vo,vageitr*.  de»  notion»  aainé»  . altarhaMte* 
pour  un  plua  grand  tinnibrr  de  lecleura.  Le»  tV okfts  ou 
fvtdtttiaiu  , MOI  encore  utt«  dea  partira  neuveade  l'ou- 
vrage, qui  ae  termine  par  une  notice  aur  la  hiérareliic 
dea  nulémaa  et  dea  derviick».  l.e  TaHaau  général  éa 
t'empira  atkoman  était  riche  de  fada  ; et  quoique  d'une 
forme  peu  agréable,  et  an  deaau»  de*  fortuiiea  médio- 
cre*, il  environna  l'auteur  d’une  haute  contidération. 
Mouradgea,  marié  à la  fille  d'un  riche  Arménien, 
uommé  KouléJi,  avait  engagé  «on  beaufièrc  à routier 
ae*  fond*  à la  liè*oreria  de  France  . et  hil  avait  fait  ob- 
. tenir  la  croix  de  Saitil-Lniiis.  Nn*  trouble*  pniitiquea  le  | 
j foecèmil  bientôt  i »e  ictîrer  è Vienne  ; il  rHouma  cn- 
^ auile  è Uotvilanlinople  , où  il  fut  nommé  miiHalte  de  I 
' Su«-dr.  en  179&.  Sèlim  III  lui  lit  raccueille  pluafavo-  I 
rHilc  , et  prenant  aoua  aa  protection  un  ouvrage  qu'il 
jugeait  honorable  pnuraa  naliott  il  voulut  que  lea  deux 
' vnlutne*  qui  avaient  paru  lui  fuaaenl  prèaenlé*.  et  que 
l'anteur  obiiiil  un  libre  acr-èa  dan»  loua  Ira  iiépniv.  Eu 
i7qq,  Nouradgra  . cbargé  de  nouvelle*  dépnuillea  de 
l'Orient,  conçut  l'idée  d'agrandir  aon  platiiil  revint  é 
cet  effet  à Paria,  mai*  il  n',v  retrouva  que  de  falblea 
débriade  aa  fortune,  et  le»  déptîl»  même  de  «a  belle  I 
édition  avaient  été  di*per*é«.  Il  était  auari  deteim  veuf,  j 
ruer  M corvaoler  de  cea  Hin'éreniet  perte* . il  m clim»it 
d*na  une  famille  fraoçaùe  une  compagne  à laquelle  il  } 
ne  demanda  que  d«*  qualité»  aiinabira.  En  atlendani  | 
qull  pût  compléter  aon  travail  aur  lea  inttltutieiiB  tur*  | 
quea  «d  iprè*  aon  iiouvraii  plan,  il  eniama  le  coui»  • 
U’Iiialoin  . auquel  il  avait  voulu  préluder  dana  aa  jeu- 
OclM.  Celte  hiatoira  devait  a'Hcndrc  depni»  Oibmaii 
iuaqu'au  Miltan  mort  en  1768.  L'iiitrnduclinn  fut  pu> 
bliée  eo  1804,  a »ol.  in-8^:  elle  envbra»»ait«  aoua  le 
titre  de  TaMiean  Aiaf«rifv«  de  l’Orient,  rbùtoirc  de  j 
la  monarrhie  dea  ancirm  Pemee  depnia  l'cpoque  ai*i- 
gviée  à la  eréalinn  juaqu'au  «eptième  aiècle  de  notre 
ère.  L'auteur  expoM , aan*  critique . le*  récits  de» 
liialoriena  perMna.  Son  ouvrage  a même  paru  auperli- 
ciel;  mais  on  aime  à romiaitre  lea  viriRailude#  d’im 
empire  qui , aoua  quatre  dvoasliea  et  pendant  prea 
de  trois  mille  ans,  occupa  l'Atie  Hineure,  ct»ult*i»ia 
juM|u'è  riuvaaioii  de*  Arabe*,  en  67.  On  j>etn  ainsi 
comparer  aux  aiiiialea  persane»  leiangxga  bien  üin«reiit 
de*  auteur*  greci  et  latina.  (Arua  . par  exernptc»  appelé 
le  grand  rei  par  ce*  derniers  . ne  ligure  dau»  lr>  pag*** 
orientale»  que  comme  un  va«*al , un  Lribiitaira  de  la 
grand*  inotiarcbie.  L*  rupture  de  Li  Suède  avec  U 
Franco  ajant  foron  Alouradgea  à qiiiitcr  Pari»,  il  obtint 
dea  deux  gouverncnienU  rauloriaaiinn  de  ae  retirer  au, 
cbàUaude  Rièvr*.  dont  il  promit  de  t>c  pasa'eUMgtver. 

Il  vécut  daua  relie  solitude  .au  milieu  de»  anvbdeaa 
femme.  juaqii'A  »a  mort  . arrivée  le  17  août  18117. 

UOURATHIEA  L'OUSSO.N  j le  chevalier  i:«»ai.».»). 
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•pprà  le  lun*,  l'arabe,  le  p*ir*M  ri  l'araièi«an,  tous 
«Ml  prec.doul  il  a portai*  wpui*  Ira  Irafaut  iiitAraîret 
H diplomalii^ea.  H l'a  acco«i^a|t>iè  en  Franee.  rt 
pandaot  un  aéÿour  de  pituiaura  an»4«a  qs'il  « fait  i 
Paria tant  atant  ifu'apéèe  la  meri  de  aoo  père»  il  t'eU 
|MrfectÎDoné  dam  la  lanpoe  frarn^iae  aana  diuoahnuer 
(le  mHtre  à prolit  ae«  eomtaiaaancta  d«ii«  laa  lanpiira 
orientaira.  Uainbre  de  la  w>riété  aaiMUque  de  Paria  <le> 
paaia  i8a^,  H.  dtihaaoneat  rheralierde  t'nnlre  de  Wa«i. 

|i  eat  MiHrèdrpMia  peu  d'amiAea  dana  la^arrière  dipla- 
mati^ue.rl  ré«daauioard'lim  i kriitellaa eammu  ani- 
bmndaor  de  Saêde  auprêa  du  roi  dea  Pajra  Raa.  H a 
r^lid:  (d'aprèa  laa  manuaerila  lataaéa  par  «on  péraj 

ioMaeu  féiiiral  d«  rancira  «CAamart , Paria, 
tom.  111.  indlal..  V al  VI.  m-8%  contenant  Im  code* 
rifil.  politi^ae  , erinainel  «I  militaire,  et  formant  le 
eoaapUnaeot  de  l'aurraffedont  aon  père  aaait  donnA  laa 
preaaiere  volumect  a*  HUlnirê  dat  , depuû 

T«Alafwa*ÙMa  fuê^u'k  Timé4r-l.^e.  m^tr  mut  rartê  da 
rjeiaeoeirala  aa  1)*  «’lr/r,  Paria,  iR«4,  1*'  *ol.  in-S*  ; 
difiaè  an  a tomea.  L'avlaur  a le  nériie  de  a'ètre  oneupA 
d'oM  perti#  firi  peu  noiiniar  de  lliiatoire  nrietitaia 
pendant  le  moyen  à<a.  e'rat-à'dirr  dea  priiter«  qui  ont 
rricnéon  Par«e  . diaa  l'iair  criilrala  et  dati«  I Kumpe 
oneiitala  , drpuU  U niori  de  l'un  de«  deoY  ro«tquAranN 
tartaraa  juaqn'i  ra»4n«mml  de  l'autre.  O»  aiteuJ  im- 
pelâemmevt  le  aecond  tolame  de  eet  ouvrape  intêrea. 
mM.  Om  paupiaa  deCoeeew  , «(  dra  peja  ee  rntrd  da 
lû  aar  iVaire  «t  4a  lo  mar  Catpmtine  , deaa  la  10*  aîAWa. 
ou  f4nfê  d'Akou-«l-Caêàim , Paria  . l8a8,  in-S"  : 
Imiutmn  du  fitysg»  d’ÀnaekAnk'.  r'eat  la  rdatiou 
I anppoaéa  d'un  envoyé  du  kh  ilife  de  Bapdod  au  roi  dea 
I Hialparea  du  Volfa . l'an  336  de  l’bApire  (9'»9  de  i 

Uâa  Im  laita  hiateriquM  , laa  nationa  péa|traphiquM  et 
le«  autre*  daewmanta  aur  diveraea  nationa  peu  ronnuea 
dans  le  moyen  aga,  y août  etaela,  el  tradnila  eu  eilraila 
de  «iufH|ttatfn  ouvragea  arabes  tura  el  peraana,  dont 
l'auteur,  donne  de  eeurtei  noUoea,  dan*  aa  préfacr.  Le« 
noita.  qni  forment  U moitié  du  «oIuhm,  ne  aont  pai  la 
partie  ùnaoina  impariauta  de  eet  ouvrage  eurieus. 

MOUAâVlKFF  ( Micuil),  aéniteiir  de  l*empirede 
Euaaia , ad|alnt  du  tuiiiialre  de  l'inalrnetion  publique  , 
lié  i $naole«ak . eu  1747*  Et  d’eieellaiitca  atudev,  at 
ar  dt  diatUiguer  par  l’inapémirioe  CatMrîUe  (I,  qui  le 
nomma,  an  irntitutaurat  cdieraliar  dea  pranda- 
dnea  AJrsandm  atCoualantin«  dent  il  drripaa  l’édnea- 
tioQ  pour  la  morala,  la  lillêraiure  at  l'h^atoira  da  Ru*- 
aie.  Copima  adminratratMar.  MouraviafI  a rendu  de 
iioaalimuaaerviamè  la  Ruaaie  t ruoiveraité  de  Moaran. 
dont  il  éiaii  euralrur,  lui  doit  aa  proapérilé.  Parmi 
aea  OMvrafea,  qui  loua  m diatinpnant  par  li  beanté 
du  atyla  at  une  pbiloaaphia  aaina.  il  faut  diattnguer  coût 
qu'U  a eompoaéa  pour  l’rdueation  dea  ieunea  princea 
qui  lui  éiatrat  eontiéa  : voiei  lea  plu*  ramarquablea  : 
l'ënfuHt  arrraip/i;  LtUr»$  d'Bmilt;  Dtalogma  dn  mrrta. 
l'HaUtMtd»  /’aaéruqg:  £ria?  aar  rktafMrc  , Ira  briirt- 
/•/(rra  rt  la  awrale  . 3 «aL  II  eat  mort  eu  1807. 

MOGRAVIKFF  ( Ntiii*  ),  lUa  dn  précédent , capi- 
taine d'étac-majar,  reçut  une  édueation  brillaota  , root 
la  diraetian  de  aon  père.  En  téia.  ègé  aenlrmentde 
aeûe  ana,  le  jaune  kfouravielT  échappa  è la  aurveHlanoa 
matemaila,  a'enrûla  dam  uo  pé||imaflt  comme  aimple 
aoidal,  al  parvint  ainai  è Caire  la  campagne  de  cette 
guarra  mémorable  ; ila'y  diatinnua,  el  fut  décoré.  O’esl 
lui  qui  la  premier  donna  l'idèa  dei  aarociationa  aecrètea 
eu  Rtiaaic,  at  qui  dirigea  pendrnt  longtemp»  celle  de 
Péterabourg.  Il  eouapoaa  dea  eonuitution*,  dea  oaté- 
ebiamea  et  auto^a  éenia  libéraui.  qui  le  Urent  coudam  - 
lier  è vingt  ana  de  travanx  forcée.  Monravieff  eil  doué 
d'un  amrit  el  d'nn  courage  aupérieur*. 

MOuRAVIBFF  ( Nicotaa  ) , colonel  d'étai  major  dn 
la  garde  niaae , eouiKi-germain  du  précédent , et  Adra 
du  colonel  Alexandre  élooravieff.  fondateur  d’une  ao- 
ciété  aacrèta  à Sloaaon  . «t  qui  a été  exilé  en  Sibérie , 
fut  enrayé , an  iSai,  â Khiva,  pour  traiter  avec  le  kan 
de  eatta  ooatréa.  Aprèa  un  voyage  tréa  périlleux,  il 
parvint  i U capitale  de  ce  paya.  Mi*  d'abord  en 
priaoo,  on  délibéra  aa*  noaaail  du  kan  a'il  devait 
être  pcfMlutU  palMMéfnéai*  fut  draaaée  loualaeroiaée 
de  aan  eadiou  11  réau  dana  rei  étal  pendant  préa  de 


quarante  jour*.  Oeprod  ml  conduit  par-devant  la  kan  . ' 
Mouravirtr.  qui  nvacil  d'rntrcprrndrr  ce  vny»ge  aeait 
étndic  la  lanxar  du  piva.iui  parla  avec  tant  de  l’ermeté 
e|  d'aaauraiKïri  *iir  le*  dan-^rr*  qui  menareraieni  aon 
pay*  a'il  l’immslait  , que  le  kan  le  Al  élargir  aor-lo* 
champ.  f>- r**t<xir  en  Himie.  il  publia  unr  dracription 
fort  cimenaedr-  «en  vnvag'*,  qui  e élé  traduite  en  fraoçni* 
•mit  ce  litre:  Foragt  da  M>Hirariaff  41%  Turt^tmmnn  «lé 
Kkha  ^ fait  «a  i8iq  vI  i9to.  ri*A(«neAl  U />nirAol  dr 
sam  rcrrayr  , le  réeit  da  la  miasUm  d<>mt  il  élait  fhargé  , 

I»  ralmlhtm  ds  ta  ra  tUnlé  dana  la  JCiri« , la  dat^rSpiian 
g^vgrmpkiifuê  et  kistirriqua  da  part . traduit  du  rua««  , 
par  M.  O.  Lccointe  de  Lviieau.  revu  par  MH.  J.-B- 
Eyriè*  J.  IClaprAth  , Pari*  , iSa-t,  în-8*. 

MOUOHET  ( F«*vcoif-?liroi.iv  I , peintre,  né  en  ' 
I i7&a,  è (irai  f Franche -romté } . alla  éludier  A Parta, 

I aou<  le  célèbre  Gretue . et  obtin  I . en  1 776  , le  premier 
I prix  A l'acadéinie.  Avant  beaoin  de  faire  rcaaoarev  da 
•on  talent,  il  aSppliqua  particulièrement  A la  mrnin- 
tnrr,  et  oe  fit  connaître  par  dea  portrait*  : le  gonver* 
nemen:  venait  de  le  ebarger  de  quelquca  ouvrxgea 
loraqnc  la  révolulion  éclata.  Moncbel  en  adopta  le* 
principea  avec  chaleur,  deviivt  sucecUivement  mambra 
de  la  m'inicipalité , H juge  de  paix  d'nne  dea  aeetiom 
de  Pari* . et  envoya  rn  Relgi<p»e,  en  t7et.  pour  déai- 
gner  Ira  obiela  d’arta  qni  devaient  être  rcmia  A la 
France.  I.ea  erinv-a  dont  il  était  le  témoin,  ayant  excité 
aon  indignation,  il  ae  prononça  arec  énergie  contre  le* 
jacobin*  , ce  qui  lui  valut  une  détention  de  quatorie 
moia . prnd.inl  Icvquela  il  t'occupa  A faire  de*  portrait* 
dont  le  proluil  faia-tit  vivre  ae  fantille.  Rendu  A la  li- 
berté . en  17'^*  • il  *r  relira  dan*  aa  ville  natal* , ob  il 
»e  livra  loui  entirr  A la  pratique  de  aon  art.  H forma 
une  école  de  do««in  à aea  frah . rt  n’éparxna  rien  ponr 
in*piror  A ara  élève*  le  goAt  de  l'aivtlque,  qu'U  ao  re- 
prochait d’avoir  ttégligé.  Monehet  venait  de  contracter 
un  aecond  nv triage.  lor«’pi'il  nniirul  A Orai  «le  10  fé- 
vrier Outre  atn  portrait*  on  a de  lui  deux  compo- 

ritiana  1 t'Origina  da  la  pmintura^  H UTrimpht  da  le /«a- 
ftr»,  qui  ont  paru  au  talon,  el  une  foule  de  petit*  *uj*ia 
gracieux  qn'a  reproduit*  I*  gravure  , tel*  quel*  f*ani» 
d’aAVrtur,  (’flloila'i  , frCeucAer.  «le. 

MGlTl^lfOX  (Piaaïf),  célèbre  prédicateur  proCee- 
lw»t,  ivè  A Genève,  en  *?33 , d'un  père  horloger,  ae 
livra,  pondant  quelque*  aonéoa  . A t'en»eigneiaenldela 
jeunevM.  dam  À»  rollègn  dcGenèvr.  Il  exerça  enaiitt* 
le*  fonction*  dn  miniatéra  «acré  dan*  l'égliae  françaite 
de  Bâle,  pui*  dan*  «a  patrie  , oit  il  mourut  en  1797. 
Onadelui:  1^  Teèl«ena//tif<f«  «IroiaoBRé*  éatmatUra» 
eontanuaa  dama  tRnrjrtopddia,  Pari*,  1780,  a vol.  in-fol. 
Ce  travail  immen**  auquel  Mouchon  eona^cra  cinq  an- 
nèea . arinonee  un  eaprii  étrmlu  , accoutumé  A en- 
rhAa*«r  un  grand  nombre  d'objcH , A lea  diapoarr  avec 
ordre,  et  une  rare  variété  de  ronnaiaaancea.  a*  S«r- 
m>m$  , Geneve  , 179S  , t vol.  in-8v  f ouvrage  poaihumel. 
Il  cal  A regretter  qu'on  n'ait  pa«  donné  la  *aito  de  cette 
collection  de*  aermoni  de  Mouchon.  La  force  dea  pen- 
aéet  y e*t  égalée  par  relie  du  atvle.  « Oux  qui  l'ont  en- 

• tendu , dit  un  de  *r*  biographe!  , admirent  eonrhieu 

■ aon  aeiton  ainvple  et  imje*inetHe  était  eu  harmonie 

■ parfaite  avec  le  Ion  de  la  convpoaition  . et  complétait 

■ en  luèrbeureux  aaaemblige  de*  prenviére*  qnairté*  de 

• roraleurchrétien.  Son  5armen  du/«fin«,  prononcé  dan* 

» un  tenv;)*  de  trouble*  et  de  malheura,  ert  peut-être  une 

• dea  plu*  belle*  produciinnade  l'éhiquenccaacrée.  Otto 

■ èlofiuencA  venait  du  c<ror.  • 

MCiCJGIN  (Pittix  Avroiea  I . aatronom* , né  A Char- 
quemont  I Franche -Gomlé  l.  le  at  novembre  1735, em- 
brana  l'état  eccléaiaatiqae  , et  fut  nommé  curé  de  la 
Grand'Combe  dea-Boia.  paroiaac  aur  le  reveri  du  Lo- 
naont.  Dé*  lor*  tla'appliqua  A ra«tmnomie:  en  1766  , 
il  adrea»a  aea  première*  obverrationa  A Lalande , qui 
loi  envoya,  avec  une  lettre  trèa  (1atleii*e , un  grand  té- 
leaoope  et  quelque*  autre*  imtrumenta  qui  lui  étaient 
indi*pea*able*.  Devenu  eorreapondant  du  bureau  dea 
longitude* , il  avait  promiade  l'oocuper  d'un  travail  aur 
le*  comètea , loraque  h révoluHen  vint  l'en  délourner. 
Il  fut  obligé  , en  tygS , d'abandonner  aa  cure  , et  d’aller 
chercher  un  asile  dan*  le  creux  d'un  vallon,  d'oïl 
écrivait-il  A Lalande  , /«  r«  pois  plut  la  eial.  Le  burean 
dea  longiwdef  obtint  enfin  do  gouvernement  on  décret 
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«^ui  rendit  Mou(tin  à »e«  trtraus  cl  k «oo  ancien  léjour. 
En  1801 , il  adreaia  i Lalande  une  (irandi;  Tablé  dt 
prdrêiêian , c'eat-à-dire  des  ebaogement*  annuels  des 
cleiles  en  «seention  droite.  Hongin  est  mort  dans  sa 
paroisse,  le  as  août  18  tû,  à Tige  de  quatre-vingt  un  ans. 
On  a de  lui,  des  CaleuU  dan»  la  reortarisonre  d*$  lamgi, 
de  1775  lusqu’i  i8o3:  /ss7*aA|c«d4<  otfnsg^sims,dans  le 
volume  de  177$  ; U$  Calculé  da  l'idip**  du  $ol«tl  obser- 
vée i la  Grand’  Combe  le  19  janvier  1787,  insérés  dans 
le  fourmi  dot  soronts  , page  5o3 , etc. 

UOCRElU  ( Assicol;  , «vocal  à la  cour  royale  . né 
à Avignon , en  1766.  lit  ee«  études  au  collège  des  doc- 
trinaires, et  entra  dans  leur  covigrégation  à l’Age  de 
seite  ans.  Après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  i’eii* 
seigneaent.  il  était,  au  moment  delà  révolution,  pro- 
fesseur de  vbétorique  au  collège  de  D«aueaire , place 
qinl  remplissait  avec  d>sti»oiioti , lorsque  son  adhésion 
aux  principes  régénérateurs  de  l’époque  le  firent  nom- 
mer, esi  179t.  procureur  de  la  commune  de  Beaucaire. 
Il  juitiGa  l'estime  publique  en  tniinleuanl , dans  dlRe- 
renles  riixoosiaiieea,  au  inili«u  dr  la  plus  grande  frr 
mentetion,  l'ordre  et  l’union  parmi  les  citoyens.  Après 
1a  supprcMÎon  des  oiigrégarioni  enseigiianirs.  en  1 79s. 
il  rentra  dans  sa  ville  natale,  et  y eserça  la  plaoc  de 
secrétaire  greffier  de  la  municipalité,  qu’il  échangea 
bientôt  contre  celle  de  procureur  de  la  cummime.  Ce 
fut  en  exerçant  ees  fonetioni , qu’il  empèclis  . par  sa 
prudence , l'elTuaion  diiVing  entre  d-‘ux  b-iUiillons  vo- 
louUirea  prêts  à s’entr’égorger.  En  179^-  il  fut  oooi  oé 
cnmnisndant  en  eherd’un  bataillon  de  volontaires,  qui 
fut  lieeneiè  quelque  temps  après.  Vers  U même  époque, 
il  SC  présenta  à la  barre  de  la  eouvention  nationale , et 
y obtint  ; 1*  lafornialion  du  dépsrlement  de  Vaucluse; 
t*  le  classement  dans  U ligne  de  l’arni/se  du  5*  batail- 
lon dea  volontaires  du  district  de  V aucluse  ; 3*  nne  pe.*!- 
sion  de  retraite  pour  les  vieov  soldats  de  U garde  du 
pape  à Avignon,  qui,  par  l'elTut  de  la  réunion  de  celle 
ville  é 1*  France,  n'avaient  plus  de  iniyens  d’existence; 
4"  une  pension  pour  mi  père  de  CimiUa  du  Beaucaire. 
qui.  en  sc  plaçant  devant  la  bouche  d'un  canon  . avait 
erai^cbé  une  pariie  des  citoyens  de  celle  ville  de  mi- 
traulcr  l’autre.  M.  Uoureau  devint  l'un  des  adoiinislra- 
leurs  de  u«  nouveau  département  autaliûi  qu’il  eut  été 
organisé  ;e’élaient les  conventionnels  Rovèreet  PoulUer 
qui  avaient  été  chargés  de  celle  opération.  Le  nouvel 
adminutratMir  ne  erai.niit  pat  de  leur  montrer  mule 
l’borreur  que  lui  inspiraient  les  massacres  de  la  Gla- 
cière, et  de  plaider,  dans  une  assemblée  publique;,  la 
la  cause  de  einquanle  Marseillais  rails  prisonniers  par 
l’armée  républicaine,  et  détenus  dam  le  fort  d’Avi- 
gnon. Cette  eommisération  pour  des  msibnureut  de- 
vint, à ce  qu’il  parait,  la  source  d'une  h i<n«-  inextingui- 
ble deees  deux  représcntanis  contre  H-  Mourcau:  ils  le 
tirent  arrêter  par  Jourdan,  dit  Juurian  coupe-Uit,  qu’ils 
■vaientnommé  romntandsnl  de  la  gendarmerie  du  dé- 

tartement , et  traduire  d’Avignon  i 1a  Conciergerie,  A 
aris.  Il  fui  transféré  à la  prison  du  Luxenibnurg,  d'oii 
il  ne  sortit  que  cinq  mois  après.  Dj  retour  à Avignon,  il 
eut  une  mission  pour  Arlrs,  et  y lit  arrêter  un  fou  (ueut 
démagogue,  qui  prénhaii  le  partage  des  |ir.>priélét.  Le 
9 tbermidor  arriva  sur  ces  enlrefailev  ; les  amis  du  mi>* 
deroe  Saturniiius  dénoncèrent  U.  Uoureau  «u  comité 
. desûreté  générale,  qui  le  décréta  d’arrestation.  Il  se 
déroba  aux  poursuites,  et  reparut  après  le  i3  vendé- 
I imsire  an  tv.  Comme  Rovere  pour  perséouler  M.  Mou- 
^ reau  s'était  étaye  de  lettres  trouvées  p.ir  Courtois  dans 
I les  papiers  de  Robespierre,  l’inculpé  accusa  ses  enne- 
I mis  devoir  falsifié  ces  prétendues  lettres,  cl  lessomus, 
rntoui  état  de  cause,  de  tes  dépoter  au  groffr  du  tribu- 
nal qu’il  leur  plairait  de  choisir;  iU  gardèrent  le  lilenee. 
M.  Houreau.  A l'appui  des  réoUmslinns  qu'il  était  en 
droit  de  faire  , cite  aev  faits  qui  connateraient  que  Ro- 
vére  et  Poultier  lui  devaient  la  vie;  nuis  corn  ne  ils 
ii’ajouteraient  rien  A l'opinion  formée  sur  ces  deux  con- 
vciillonnels  . nous  nous  ahsiiendrotis  de  1rs  rapporter. 
Il  n'en  fut  pas  moins  poursuivi  par  Poultier  dans  le 
journal  (f.’smi  dtt  Loi»)  qu'il  dirigeait.  Depuis  ce  temps. 
Al-  Houreau  se  voua  à l'étude  des  lois  , et  le  cottianra 
«ntiérement  à la  carrière  du  barreau.  Il  s’èiait  chargé , 
m l'an  tv  , de  la  défensr  de  Al.  de  l'Etlang . clicf  des 
Vendéens  , (ait  prisonnier;  il  fui  écarté  s >u»  Hqftrctexie 


3u1l  n'était  pas  militaire.  Dans  le  choc  qui  eut  lieu 
ans  ces  contrées,  au  niois  dejiluviôse  an  v.  entre  le 
parti  uliramonlain  et  le  parti  républieaio,  celui-ci 
ayant  triomphé  dans  le  oheii  des  électeurs,  le  général- 
qui  romovandait  dans  la  division  fit  arrAter  M.  Houreau 
avec  cinquante  de  see  concitoyens.  La  cour  de  eassa- 
lion.  pour  cause  de  suspicion  légitime  , les  ayant  ren- 
voyés devant  te  tribunal  criminel  de  Valence  , et  en- 
suite devant  celui  de  Grenoble , H.  Houreau  et  ses  cin- 
quante prétendus  coropliees  furent  jugés,  apréc  un  an 
de  dsteoiion  , et  benorabicment  acquitté*.  Il  fut  le  dé- 
fenseur de  tons  ses  eo-aceutés . cl  les  débata  firent  coo- 
ositre  ^ull  avait  sauvé  la  vie  i un  nommé  Mani , fait 
prisonnier  dene  celle  affaire.  Il  ea  retira  alors  i Aix,  où 
il  s'adonna  à la  jurispru  leiioe  ; en  l’an  vu,  il  fut  nemmé 
député  au.conseil  des  cinq-cenis  par  le  départeiBCBt  de 
Vaunluse,  mais  l'éiatde  sa  santé  le  détermina  A envoyer 
sa  démission  ; nommé  alors  eommissaire  près  le  tribu- 
nal du  département  de  Vaucluse  , et  successive  ment 
près  de  l'administration  centrale,  il  remplit  ces  diffé- 
rentes foiivtious  de  manière  A détruire  lea  fAeheuses  im- 
pressions qu’tvailanulefées  contre  lui  la  part  qu’il  avait 
prise  A ta  réunion  ilu  pays  à la  France.  Au  18  bru- 
nuire  , il  le  déclara  ouvertement  contre  estte  journée  , 
mvlgré  les  avantages  <jue  lui  offrait  le  nouveau  gouver- 
nement. A la  réorganiiation  du  barreau , il  ae  cuiisaera 
tout  entier  A la  défense  publique  , et  se  fil  une  nom- 
breuse clienleHe  , dont  il  ne  cesse  démériter  ta  con- 
fiance. Il  s’booora  A rctlc  époque  par  on  grand  acte  de 
générosité,  en  défendant,  dens  divers  procès,*  |ee  intérêts 
de  la  femina  et  du  fils  de  Rovére,  son  persécuteur  \ U est 
vrai  que  ectlc  veuve  avait  été  assex  généreuse  elle-même 

Jour  implorer  son  sseours.  Lorsque  Napoléon  se  renslait 
nie  d’Elbe  . après  sa  première  abdieatioo  , U courut 
quelque  danger  A Avignon  ; la  crainte  qull  ne  se  ven- 
geât , après  avoir  ressaisi  le  pouvoir  , en  181 S , déter- 
mina les  Avigiionais  A lui  envoyer  une  députaUon; 
.M.  Houreau , chargé  de  porter  ta  parole  , dit  entre  an- 
tres choses  A Napoléon  , faisant  allusion  A un  mot  cé- 
lèbre : ■ L’empereur  des  Français  ne  voudrait  pas  éire 
■ le  vengeur  des  intulles  faites  au  souverain  de  lîte 
» d'B’be.  • Il  fut  nommé  procureur  général  prés  la 
cour  d'assises  de  Vaucluse,  mais  un  motif  de  délica- 
tesse l'empécha  d’accepter  cette  place.  Après  1a  bataille 
de  Waterloo,  H.  Houreau,  crai^ant  quelques  monve- 
incQts  dans  le  Midi,  quitta  Avignon  , et  alU  habiter 
avec  sa  ramille  le  département  de  U Drôme.  Il  vivait 
tranquille  et  respecté  dans  b commune  de  I*oriel , 
lorsque  te  préfet  du  département  s'y  rendit  pour  le  faire 
arrêter  ; il  n’en  vint  pas  A bout , mais  il  força  sa  femme 
ri  sa  sutir.  mère  du  jeune  et  célèbre  Vieb,  de  quitter 
le  pays  avec  leurs  enfanlt.  au  nombre  de  sept.  Ellss  se 
rendirent  A Vienne  , oit  elle*  reçurent  le  meilleur  ac- 
cueil. H Houreau  revint  seul  A Paris,  ob  il  (ut  pour- 
suivi  cornue  bonapartiste,  et  obligé  de  se  cacher;  il 
rut  pour  ennemis  ceux-là  surtout  pour  leiqucb  il  était 
; venu  implorer  la  clémence  impériale.  Le  ministre  de 
la  police  l'envoya , en  1816  . m surveillanee  A Rouen  , 
et  leva  ion  ban  en  1817  ; il  fixa  alors , avec  toute  sa  h- 
mUle  , son  domicile  A Paris  , et  demanda  A l’ordre  des 
avocats  de  la  capitale  d'étre  inscrit  sur  isur  tableau.  Sa 
demande  fut  accueillie  , après  les  enquêtes  les  plus  sé- 
vérei  dans  les'diffèrenics  villes  qn'îl  avait  habitées,  et 
depuis  celte  époque,  il  a eonstamment  juatifié.  par  une 
coiiluite  honorable.  |j  justice  qui  lui  avait  été  rendue, 
C'ett  depuis  qu’il  habile  ta  capitale  qu’il  a publié: 
t*  F.*»ai  »ur  l'oipril  du  loi»  fraudai»»»  , rsfefiees  A (’«• 
a>pü»a  do»  on  faut»  maturol» , i8i9  . in-8*  : t*  tifioxians 
tur  lu  prA>‘»tatioH$  du  paoo  , rolalioê»  A Aoifuou  «|  au 
fi  dooaat  Cumtai  r««aûsia,  1818  , in-8*  : 9*  Trmitd  »mr 
/«  fvitd'NSnt  myilifiia  , tS  19  . iu-8*  ; 4*  Pruiotd'uno  M 
tpiieialo  riprtiùpo  dtt  ubu»  d»  la  fi'Asrlc  do  la  pressa,  atoc 

Voxpuidêt  mettes.  1819  , in-8*  ; De  naroapeliévb'lé 

entre  lo  Judjifno  et  l’oxoreie»  dot  drtili  d»  cité  , et  du 
mijtat  do  rendre  lot  juif»  eiioyoH»  dan»  tes  geeeerne- 
menfe  repr^entefi^i , 1819.  in  8*;  6*  Loi  ter  rergenfse- 
tint  du  jurjr,  opoc  un  rommonlairt  da»  artielo»  do  relfe 
loi  9U1’  ee  rupp'irtonl  aux  etilégot  éfectereux  , Paris , 
iSs7,  iro's  édition*.  On  ledit  aoteur  d'une  broehore 
intitulée  : NapuléuH  Bonaparlt . /leefeMeef  d'erfilterie. 
On  lui  atiribuo  les  articles  du  Cuntiitutiouatl  qui  innt 
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rvUlifa  à U lèguUtioii  civile,  criminelle  et  élec:or»le. 

MODKRB  ;Jo*ii’fi-IlK]iki>Loui«-GKisotBi,  biron  ) , 
procureur-gméral  à la  cour  de  caMation  , né  en  i?6a  , 
à Lorpue»,  petite  ville  du  déparleiheitl  du  Var,  enl'a 
uliea  les  pères  de  la  doctrine  chrétienne,  y remplit  1 
pendant  s*'pt  ans  direrws  chaires  de  professeur,  et  | 
en  sortit  à vinfst-un  ans,  emportant  l'estime  et  les  re> 
frets  des  chef»  des  différentes  maisons  de  ret  institut.  < 
Il  fit  emuilt  son  droit , et  fut  reçu  avocat  au  parlement 
d’Aix.  Il  commençait  à etercer  d'une  maniéré  distin-  < 
|uée  cette  honorable  profession  lorsque  la  révolution 
édaia.  H-  Uourre  avait  alors,  viofi-sepi  ans.  Voué  à 
IVtude,  et  élraiifcr  aux  passions  qui  afitaienl  lu 
Franoe.  il  crut  que  scs  paisibles  travaux  pourraient 
le  faire  plisser  inaperçu  à travers  (es  orapes  révolution- 
naires ; rosis  ils  avsient  pris , surtout  dans  le  midi , un 
tel  csracière  d'intensité,  qu'apres  avoir  résisté  lotip-  ' 
temps,  il  se  vit  eniin  oblige,  au  commencemeDtde  179s,  1 
de  venir  chercher  à Farii  la  tranquillité  qu’il  ne 
pouvait  trouver  dans  sa  patrie.  Ses  connaissances  dans 
la  lépislalinn  et  ses  honorables  antécédcuta  ne  tardèrent 
pas  B le  faire  admettre  dans  le  ministère  de  la  justice. 

Il  y entra  au  mois  de  mai  de  la  même  année , sous  le 
usinisire  Ouranton,  en  qualité  de  secrétaire  et  de  mem 
hre  du  conseil  établi  prés  de  ce  ministère,  et  de  chef 
de  la  division  civile.  Après  le  9 thermidor,  il  fut  nommv 
membre  de  la  première  commission  exécutive  , dénom- 
mée comuiission  des  administrations  civiles,  police  et 
tribunaux.  En  janvier  > 79^1 , il  quitta  le  ministère  de 
la  justice,  cl  fut  nommé  jupe  suppléant  au  tribunal  de 
la  Seine.  Par  l'ordre  hiérarchique  alors  établi , nu! 
ne  pouvait  devenir  jupe  s'il  n'avait  comnsencé  par 
être  suppléant;  M.  kiourre  devint  jupe  titulaire  apres 
avoir  rempli,  pendant  un  seul  mois,  les  fonctions  de 
suppléant.  Ru  tribunal  civil  il  passa  immédiatement 
eonseiller  à la  cour  d'appel  de  Paris  , en  i ‘^oo  ; et  quinxe 
jnuriaprès,  il  devint  procure ur-pénértl  i la  même  cour. 

Il  exerça  cette  magistralure  importaijtc  pendant  ooxe 
ans , et  ne  la  quitta . en  février  1811.  que  pour  devenir 
un  des  présidents  de  chambre  à la  cour  de  cuvation.  La 
promotion  de  U.  le  baron  llourre  à cette  haute  mapis- 
Irature  offre  celle  circonstance  remarquable  et  si  flat- 
teuse pour  celui  qui  en  est  l’objet , qu'il  n’j  avait  poiitl 
alors  de  présidence  vacante  à la  cour  de  cassation,  et 
qu'il  en  fut  créé  une  spécialement  pour  le  nouveau 
titulaire.  KniSn  quatre  ans  apres,  en  février  i8i6.  il 
a été  elevé  par  le  roi  à la  dipnilé  de  procureur -péiiéral 
prés  la  cour  de  cassation  , place  qu'il  remplit  encore 
aujourd’hui.  H.  Mourre  fut  nommé  chevalier  de  la 
légion  d'bonneur  à l’époque  de  rélablissentenl  de  l'or- 
dre ; il  fut  ensuite  créé  baron  par  décret  impérial. 
Après  la  resiauralion  . Louis  XVIll  luis  succcative* 
ment  conféré  les  prades  d’ofSeier  et  de  commandeur 
de  la  légion  d’honneur. 

MOL'STIER  ( ELioxoa-Paxxçois  ELIE.  marquis 
Ds;,  lieuteiuiit-péiiéral.  chevalier  de  minorité  de  l’or  ' 
dre  de  Idalte , de  l'ordre  de  Saint-Louis , etc. . né  i | 
Paris,  le  >5  mai  1781  , suivit  la  carrière  diploma-  j 
tique  , et  fut  luceessivcment  uttaché  , dès  râpe  de  srixe 
ans , comme  pentilhoniuie  d'ambassade  aux  iépations 
françaises  de  Lisbonne,  dr  Londres  et  de  Naples.  A 
vinpt-six  ans,  il  devint  ministre  du  roi  prés  l’électeur  1 
de  ’l'réves,  cl  passa  eniiiîle  avec  la  mènie  qualité  à la 
cour  de  Londres.  En  1790,  il  remplaça  M.  de  la  Lu- 
xenve  aux  Etals-Unis,  d'où  on  le  rappela  bientôt  pour 
lui  ronlier  l'ambassade  de  Ucrlin.  Il  était  à peine  arrivé 
à ce  nouveau  poste  que  Louis  XVI  voulut  le  charger 
du  porte-feuille  di-s  affaires  vtranpêres.  II.  le  marquis 
de  Houstier  refusa  ce  haut  témoipnage  de  rouGancc  , 
mais  le  monarque  insista , cl  lui  exprima  lui  même  son 
vif  désir  à cet  épsrd  , dans  une  lettre  ainsi  conçue: 

• J'ai  chargé  M.  de  llontmoriii  de  vous  écrire  an  sujet 
s de  U place  des  affaires  élraitpcres  que  je, vous  destine, 
s Gomme  1rs  rirronsiaiicet  sont  changées',  j'espère  que 
» vous  ne  ferex  plus  de  difficultés  d'aecepter  une  place 

• que  je  vous  verrai  remplir  avec  grand  niaisir.  Je  compte 

• que  vous  ne  tarderex  pas  s vous  rendre  ici.  * I<e  niar- 
quis'dfl  Mouslier  persista  uéamnoiiis  dans  sou  refus, 
et  fut  nommé  quelque  temps  après  à l’ambassade  de 
Gonslnniinople.  On  a imprimé  tlans  plusieurs  biopra- 
pliiea  que  Louis  XVI  avait  voulu  l’envoyer  à Berliu  , 

vers  cette  époque . pour  engager  le  roi  de  Prusse  à I 
abandonner  ses  projets  hostiles  rootre  la  France,  et  que  1 
M.  de  Uoustier  , qui  aopebiil  de  tous  scs  vtrux  l'inier- 
vention  étrangère  en  Uveur  dr  la  cootre-révolulion , 
n'avait  pa«  cru  devoir  accepter  une  mission  aussi  con- 
traire i ses  srntinieiita  et  i ses  principes.  Si  l'off'rc  du 
monart^ne  cl  le  refus  du  diplomate  n’ont  point  été 
iruagim-i  par  les  historiens  , il  esi  permis  de  penser  que 
cette  opposition  apparente  ne  fut  qu'un  jeu  de  leur 
part,  puis(|u’(Mi  a découvert  depuis  des  lettres  du  roi 
de  France  à Frédéric  Guillaume,  qui  préseutent  au 
contraire  le  marquia  de  llousiier  rotnme  chargé  d'ex- 
primer à la  cour  de  Berlin  la  véritable  pensée  de  aon 
maître,  ses  intentions  secrètes  contre  la  consiilutlon  , 
et  son  vif  désir  de  voir  entrer  la  Prusve  dans  1a  coalition 
des  rois  contre  la  révolution  française.  En  x79s.BI.de 
Moustier  fut  aussi  muni  des  pleins  pouvoirs  des  princes 
émigrés  pour  traiter  avec  les  puissances  étrangères  t 
sa  correspondance  ayant  été  aaivie  avec  les  équipages 
du  comte  de  Provence,  par  un  détacbevarnt  deramiêe 
1 de  Xeilermao  . il  fut  décrété  d’sccusaliun  le  as  octobre 
1 de  U même  année.  Après  1a  dispersion  de  1«  roue  de 
^ tiobleiila  et  la  défaite  des  émigrés  dans  la  Lorraine  et 
1 la  Champagne  . il  suivit  le  couile  d'Artois  en  Angle- 
1 terre  , où  les  sonvenirs  de  son  ambassade  lui  firent  ob- 
1 tenir  un  aerueil  favorable  des  hommes  les  plus  eooti- 
' dérés  du  pays,  et  particuliérement  de  la  famille  royale  ; 

1 il  Krvild'intermédisireentre  le  cabinet  de  Saint  James 
1 et  les  armées  vendéennes . et  fut  nommé  . vers  la  ûn 
1 de  1795,  par  lettres  patentes  datées  de  Véronne.com 
. niissaire  du  roi  auprès  des  arniées  royales  de  l'ouest. 

1 pour  en  diriger  les  opérations  et  leur  inspirer  l'esprit 
: d'union  et  d'ensemble  qui  leur  manquait.  Celte  impor- 
' tante  niissioii  resta  presque  inaccomplie,  par  suite  des 
1 liésitatioivs  du  ministère  brilannique  qui  ne  fit  point 
partir  rexpédiiiou  promise,  et  qui  donna  ainsi  au  goti 
1 vemement  républicain  le  temps  de  pacifier  la  Yendér. 
apres  la  mort  de  Cbarrclte.  H.  de  Houstier,  voyanl  la 
cause  royale  ainsi  délaissée,  ou  du  moins  faiblement 
servie  par  le  cabinet  anglais  , retourna  sur  le  ronlinent, 
en  1796  , et  s'élablit  à fieri'u  , près  du  roi  Frédéric- 
riuillaume  . qui  l’avait  toujours  honoré  de  son  amitié. 

Il  acquit  dans  les  environs  de  Posidam  une  modeste 
i chaumière  , où  le  monarque  pniasicn  sc  plaisait  à venir 
presque  tous  les  soin  pretKlre  une  tasse  de  lait.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , il  fut  chargé  par  Louis  XVIll  de 
eomplimeiiler  te  nouveau  roi  son  fils , sur  la  perte  qu'il 
venait  de  faire  et  sur  son  avènement  au  trône.  Les  re- 
Isiions  pacifiques  alors  existantes  entre  la  Prusse  et  la 
république  française  rendaient  celte  tâche  difficile  : 
aussi  le  martfuis  de  Houstier  s’en  expnma*t-il  franobe- 
iiient  arec  sa  maiesié  pruMÎenne.  t La  circonstance  pré* 

. > sente  , <li(-il,  m'entraînant  i one  dèmarebe  dont  je 
^ V sens  toute  Ix  délicatcsae  , je  crois  donner  au  moins  une 

■ preuve  de  l’ealrême  confiance  que  m'inspirent  les  lu- 
> luières  de  V.  M..  cl  la  bonté  dr  son  cœur  royal  , en 
1 m’abstenant  de  recourir  i aucun  inleruiédiaire , en 

• sorte  que  de  quelque  manière  que  vous  puiasiea  envi. 

■ s^rrette  démarche,  vous  syexau  moins  la  conviction 
k de  ma  scrupuleuse  attention  au  secret  le  plus  profond 

• qui  restera  déposé  dans  le  sein  de  V.  H.  • Le  mi  dr 
Prusse  fut  loin  de  s’offenser  de  cette  coninmnicaiion  : 
il  nianireslB  au  contraire  la  plus  vive  sollicitude  pour  le 
prince  qui  U lui  faisait  faire  , et  félicita  ensuite  l’inter- 
prête  de  l’auguste  proscrit,  sur  sa  couduite  franche  et 
eirroospecle  dans  cette  conjoncture  embarrassante 

• J’e^ère  . lui  dit-il  dans  sa  réponse  écrite,  d'avoir  Poe- 
N casion , à une  des  cours  prochaines  qui  auront  lieu 

■ rbex  moi  , de  vous  témoigner  peraonnelleincnt  l’es- 

• time  que  je  vous  porte.  ■ En  iSoô  , lliivaiton  de  la 
Prusse  par  les  armées  françaises  contraignit  M.  de 
Moustier  de  se  réfugier  en  Angleterre.  Il  y resta  jus- 
qu’en iAi4  . et  rentra  en  France  avec  Louis  XVIll.  Un 
:in  après  , le  retour  de  Napoléon  le  força  de  s'expatrier 
«‘iicore  cl  de  suivre  la  famille  royale  à Gand.  Il  en  revint 

1 après  tes  événements  de  WaWr!oo;poDr  metlre  sa  vieil-  ' 
leste  à l'ahri  Je  noiivraux  orages  politiques  , il  s’exila 
volonlairenieol  de  la  cour  , et  vécut  dans  la  retraite 
jnsques  au  février  1817.  que  ta  mort  vint  l'enlever. 

M.  de  Houstier  a publié  : 1*  De  l’interH  de  ta  Fraitre 
à une  ronttiiution  manarchiifae  , Berlin,  1791,  in-6^; 

I.  yo 


I 9*  Di  i'Méfet  ié  l'Rur9p€  éam$  la  réaatmtton  françaU*  , 
Ix»odrei.  I7g5 , to-S'*  : i*  Ob40rvatiani  »ar  l4$  déria- 
I rathn$  da  mardckai  prime»  d»  Coéimrf  aax  Fran^aU, 
\ par  un  royalUt»  fraaçai»,  Loodrei , 179^,10  8*. 

I MOUS'ftER  (OtÉvniT-EDooAa»,  marquia  de),  GU 
i du  précédent,  e»t  né  i (^okients.  le  s ÎMivier  i?79> 
I Son  exiréine  jeuneaio  ne  lui  eyeiit  pM  peraiit  de  euivre 
ton  père  à rétmn|ter  lora  de  aon  émifraliuo , il  fut  ar 
rèlé  et  jeié  dane  un  eacbot,  d'où  U ne  tortil  qu'aprèa 
le  g ibemiidor.  Ao  i5  reodémiaire . ce  fut  loi  qui , le 
piatolct  à le  matn  , ei  brarant  un  décret  de  peine  de 
ntort , força  lea  tambouN  de  aa  aectioD  à battre  la  géné» 
raie  contre  la  convendoo.  Attaqué  par  un  piquet  de 
dragona  . U tira  aur  loi  iea  première  coupa  de  fuail  de 
la  jouniéc*  BIcaaé  et  fait  priaanoier,  il  mt  traduit  de* 
Tant  un  conaeil  de  guerre , puia  derant  la  commaaioo 
der  aix  « ebarfrèe  de  décider  du  aort  dea  Tendémiairiatea 
pria  lea  amea  è la  main.  Sa  ieuaeaae  (il  u'arait  que 
quaioru  aita)  et  la  bardieaee  de  ata  répooaea  lot  Grant 
obtenir  aa  liberté.  Il  en  proGta  pour  aller , le  même 
)onr,  i aa  aeeiion  , faire  une  déciaralioo  publique  de 
haine  à (a  république,  en  arguant  du  décret  de  la  con- 
vention du  a bromairc  an  rv . rendu  peu  de  jours  an 
paravent , et  qui  permettait,  à tous  ceux  qui  ne  vou* 

. iawe»l  pu  vivre  tous  la  eonalitution  démocratique 
! iiouTclIemenI  proclamée,  d'abandonner  1a  France  , au 
I moyen  d’une  déclaration  préalable.  Il  partità  pied  pour 
i llambonrg,  au  c«ur  de  Ibivec:  a’y  embarqua  pour 
I l’Anglcierre . et  pe«aa  de  là  dans  la  Vendée  , où  il  Mvvil 
1 en  qualité  d’aidc-de-camp  du  eouite  Louia  de  Frotté. 
ObKfé  de  retourner  dans  la  Grande- firelagiic , après  la 
paciKealion  de  1796 , il  ae  rendit  è Pane,  aux  approcèet 
du  18  (roclidor.  avec  tous  ice  ohefa  royalistee  oe  l'ouest 
qui  s'y  trouvèrent  réunie  pour  appuyer  la  maiorité  du 
conaeil  dea  einq  eenta  et  faire  triompbar  la  conepiratiou 
dt  tllirby-  Ma«  eette  iouruée  ayant  été  foueste  aux 
conjurée,  H.  de  Mouelior,  atteint  é la  fois  par  la  loi 
dea  otagra  rt  par  eelle  de  le  conaeripüon  , mit  aa  tête  é 
couvert  en  rentrant  eommo  aimpla  aoldal  dans  un  ré- 
giment de  hunaarda.  Apréa  le  18  brumaiée,  il  paaaa  dana 
lee  ebaaactire  de  la  garde,  et  fut  pUcé,  è l'âge  de  ii 
ans.  comme  élève  diplomatique  aux  aflbirca  élrangèrea. 
Secrétaire  de  iéfaiioo  è Ihrc*^ , en  1 801 . il  fol  chargé, 
aprèe  lu  bataille  d'Iéna,  de  la  garde  daa  priaouoiera 
■axooJ , et  la  manière  dont  il  remplit  cette  miaaioo  lui 
valut  une  bmie  curiebie  de  diamants  de  la  part  du  roi  de 
Saxe.  Son  «xariage  aveo  1a  GUe  drt  comte  ue  LgCorest  le 
mit  bientôt  en  crédit  é la  cour  impériale , et  il  fut  soe- 
ccaàvemmt  honoré  dea  ambeasadea  de  Bede  et  de  Wur- 
temberg. Rappelé,  aisr  sa  demande , apréa  la  campagne 
déaaeiruUM  de  Unarou  , il  ae  prononça  SoriemeDl , en 
tété,  pour  la  rcataoraiion  de  l'aocieone  dynastie,  et 
n’obtsnt  cependant  ponr  réeompenae  de  son  entbou* 
aiaame  et  de  aon  aéle  que  la  plaoe  de  maire  de  ta  com- 
mune dr  Brie.  Pendaut  Ica  oeut-joura.ilproiceU  contre 
la  réunion  du  collège  ékeiovai  dr  aon  département , 
présidé  par  le  général  Laftyelte  , refusa  de  prêter  aer- 
nrasktà  son  ancien  maître  et  repouesa  l'acte  audûioimel. 
Slaigvé  tant  de  déra«Mtatralions  rnyaUitea,  ce  ne  fut 
tfu’eo  i8ao, après  la  cboin  de  M.  de  ('.aaea,  que  U.  de 
Mouttier  parut  si»r  la  arène  politique . comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  du  Hanevre.  au 
momeut  où  le  roi  d'Angleterre  renaît  visiter  tes  étala 
d'Allemagne,  (letic  mission  terminée , il  obtint  de  eon 
tniuer  ara  fonctions  diplomatiques  prés  de  le  confèdé- 
ratioo  Suieae , et  fut  nommé , peu  de  tempe  après . 
menabre  de  la  ebambre  dee  députés  par  le  collège  élec- 
toral du  Doubs.  Partisan  télé  du  mioteière  Villêle  et  de 
la  cecqtrégaiîon  , en  lui  couHa , en  i8f4,  la  direction 
des  albiree  étvaiigcree  « pour  l'cnroyer  da  nouveau  avec 
le  titre  d'enibaseedetir  dans  les  cantona  hclvéïiqiiea. 
Hais  on  ne  le  laissa  pas  icingtcmps  é ce  poste  : l'in- 
Giience  du  |>arli  jésuitique  le  lit  rappeler  en  i8s5,  pour 
ini  dosuier  la  première  embaaaaM  de  famille,  elle 
mettre  i portée  de  rendre  de  plus  vastes  «ervieee  i ses 
patrons.  H.  de  Mouatier  ne  Irebit  point  lea  capèrances 
des  auteurs  de  aon  MétMion  : ministre  dévoué  dr  Mont- 
IWiqte,  U stimula  puisMinmcnl  lea  apostoliques  de  la 
Fèninaulo  . en  dépit  dea  înalrnclioita  mînnléneüea  que 
lui  transmettait  le  baron  do  Damas.  Sa  conduite  ayant 
excké  les  réclaïuatione  de  quelques  cabinets  , son  rap- 


fiel  fut  ordonné.  Mais  ai  lee  cottrenaitcea  diplomatique» 
ui  tirent  subir,  i sou  rolour,  une  réception  ofBciello 
peu  datlmise,  on  aaeure  qu’il  fut  dédommagé  ootili 
dmliellcnteni  des  froideurs  e«  de  la  désapprobation 
epparentca  qu’on  avait  été  ebiigéde  simuler  en  publie. 
Quoi  qu’il  on  soit,  M.  Hyde  de  Neuville  révéla  i la 
France  une  partie  deaintrigues  jésuitiques  qui  avaient 
signalé  le  séjour  de  M.  de  Mouatier  a Madrid  , cl  cc 
diplomate  est  resté  sous  le  poids  d'une  célôbvité  acquise 
au  service  dee  abaolutistca  d'au-deii  les  Fyrénèes. 
Nommé  préeident  du  collège  électoral  de  son  départe 
ment  aux  èlectiotia  de  1817 , il  n'y  a obtenu  qu'un  leèe 
petit  nombre  de  voix. 

HOOTON  (Gaoieia.  eomte  de  LOBAU),  lieute- 
nant général . né  à Pbabbourg  (Meurtbe),  la  ai  fé- 
vrier 1770  , avait  déjà  fait  pluMeurs  campagnes  comuM 
TokmUira  de  aon  dtoartement , leraqu'il  Gi  partie , evi 
j 1798  . de  l’artnèe  d’Italie  , avec  laquelle  il  Gt  lea  eam- 
' pagnes  de  1798  e!  1799.  Il  commanda  pendant  quelque 
: tempe  1e  ehàleau  de  i^nt-éDge,  en  1799,  et  rtinpiia* 
■ail,  é la  bataille  de  Novi,  les  fooclianj  d'aîde-de  camp 
I du  général  iouban.  Il  était  colonel  du  3*  de  ligne , l'wi 
dea  regimeota  que  iea  reversqui  aignalèreui  cette  année 
désastreuse  rspiérem  dans  lea  roonlagueade  Gênes,  uù, 
livrés  an  déoûment  le  plus  absolu , ils  s’étaient  portés  à 
tous  les  excès.  Le  colonel  Mouton  sut  maintenir  le  bon 
ordre  parmi  ses  acldata,  et  prévînt  leur  inaubordinaiioii 
en  ae  créant  quelques  resaourcea  contre  la  miaère.  Caal 
à la  tête  de  ce  eorpa  qu'il  combattit,  le  1 1 avril,  aur  la 
Verreria,  et  qu'il  enleva  seul  lix  drapeaux  à rennemi. 
Enfermé  dans  Gènes,  après  avoir  pria  part  à loua  Ira 
coaabats  qui  avaient  précédé  le  blocoade  celte  ville,  ü 
se  aignala  encore  pendant  ce  siège , et  fut  Mteiiil 
d’une  balle I qui  lui  traversa  le  corps  et  le  bras  droit.. 

Eaudant  une  düa»  at laques  dirigéoa  eontre  le  fort  Qwexxi. 

itiasé  pour  mort  aur  le  rbauip  de  bataille,  il  ne  dut 
son  laltii  qu'au  dévouement  d'un  ami.  Rentré  en  France, 
il  s'était  fâit  remarquer  par  1a  aupériorilé  de  aes  ma- 
Dceuvrcatt  par  ta  dtaciplioedc  ann  régimeot . lorsque 
Napoiéoa,  juste  apprèeiaieur  des  talents  militaires,  le 
nomma  général  de  brigade,  au  camp  de  Boulogne,  ci 
l’attacba  é sa  peraonne  comme  aide  de-eamp.  Malgré' 
les  rcprésentatioot  qu'il  osa  faire , le  général  Moutou 
survit  l’empereur  efana  toutes  scs  caBapagnea , fut 
blessé  à Friedland,  et  élevé,  le  6 novembre  1807, 
au  grade  de  divisionnaire.  Pendant  lea  fèics  qui  prcce> 
déreni  la  paix  de  TiUiti,  U commanda  Les  grandes  ma- 
uauvree  que  le  chef  de  rarniée  française  Gl  exécuter  à 
SM  troupes  , en  préseuce  de  l'empereur  Alexandre , du 
roi  et  de  la  reine  de  Priuae.  En  1&08,  il  commandait, 
à l'armée  dn  marcebal  Beaaiéres,  une  division  d’in- 
fanierie , qui  commença  l'attaque  dans  Is  journée  du 
lâ  juillet,  et  enleva  à la  baïonnette  la  ville  de  Me- 
dina-Hel-Kio  Seeco,  malgré  le  feu  que  les  moine»  et  le» 
habitants  faiskieut  par  les  fenêtres  des  maiMiie.  Le  10 
novembre  suivant  , il  faisait  partie  du  9*  corps  , com- 
mandé par  le  dur  de  Dalmaiie  , et  s'eiait  avance  pour 
reeennaiire  l’ennemi  appuyé  é un  petit  boU.  «n  avaut 
de  Burgos  , }or»qu'arrivé  é Gcrmonal.  il  fut  accueilli 
par  une  décharge  de  trente  pièces  de  canon.  S’aiaaçanl 
alors  au  pas  de  charge,  il  culbuta  les  gardes  vaalonnna 
et  espagnoles  . et  contribua  ainsi  é la  prise  de  Burgo» 
et  à la  déroula  de  l’armée  d'Estraniadurs . qui  ai  ait 
égorgé  en  chemin  son  général , le  comte  de  'lorre» , es 
qui  perdit  dans  cette  journée  plusdesix  mille  iKMnmcs, 
doute  drapeaux  «H  vingt-cinq  pièces  de  raiio».  I«c  gé- 
néral Mouton  quitta  l'Espagne  pour  venir  combattre  à 
la  grande  armée.  I.c  as  airii  i8o8 . le  tendemsia  de  la 
victoire  d'A  benslierg  , et  la  vaille  de  cette  d'KcbnUllil , 
il  exécuta  un  mouvemeut  dont  l’audacc  ul  le  sttecée 
frappéranl  d’admiration  l'empereur  lui -même.  Logé- 
néral  autrichien  Hillcr,  qui  maneruiraii  pour  operersa 
joucliou  avec  t'armee  du  prince  tUiark-s  . s’ètast  jeté 
dans  Laiidthul , derrière  l’ister,  et  le  due  d'Isirte  avait 
culbuté  sa  cavalerie  lorsqu'au  même  instatil  Mouiao  Gl 
avaneer  au  pas  de  charge,  sur  le  puni  embrasé  de 
Lsndshut,  les  grenadiers  du  17*  de  ligne  qui  Ir  fran- 
chirent et  pénétrèrent  aiiMdût  dans  la  place.  O mou- 
vement, que  seconda  bicniû  t un  de  nos  corps  d'armée, 
cl  que  t’eaipereur  n'avait  pas  cru  {Miuveir  ordonner  , 
sépara  à jamais  les  deux  années  et  nous  valut  trente 
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pière«  de  canon . neuf  mille  |>ri>onMiers , ail  ceni»  raie- 
Mina  tout  atlelra  et  reniplia  de  miinitioDa.  troia  mille 
auilurea  de  haf(a{te.  d'èquipuftra  de  puni,  lea  Lûpilauk 
ei  lea  maf^aaiiia  de  IViiiienii.  Dea  cnurrirra.,  dea  aidra 
de>canip  du  fiêueral  en  i-hef,  dea  coovoia  de  maladea 
•irritant  • Lsitdaliul . tombèrent  èf’alcmrnt  au  pouvoir 
dea  Fraucaia.  La  conduite  du  général  Houloo,  pendant 
la  jouruée  du  a l mai  . ne  fut  paa  nioina  boiiorable.  Pi 
rigra  par  lui , letfuaiUera  de  la  garde  impériale  ae  cou- 
V rirent  de  gloire  et  culbulèreni  la  réaerve  de  renncmi . 
runipnaée  de  tuua  aea  greuadiera.  Ira  arulea  Iroupea 
rrak-Lca  qui  lui  reataaaenl,  ctila  enirérrut  Ica  preniiera 
dana  le  tillage  d'Ëaaling.  doni  lea  Autrirliieua  a'Alaicni 
déjà  emparés  quatre  foia.  Le  titre  de  comte  de  Lobau 
vint  bientôt  apréa  réconipeuaer  lea  aéra ieva  qu'il  rendit 
pendant  le  aéiour  de  notre  annre  dana  111e  de  ce 
1 nom.  En  iSi»  > le  général  Mouton  suivit  Napoléon  en 
1 Russie  et  partagea  U giutre  et  Ira  dangers  de  cette  ripé' 

: diüon.  Il  accompagna  aun  auuveraiu  loix|üe  celunri 
reiHÎt.en  partant  j>our  Paris,  le  rommandenwnt  de 
l'armée  au  roi  d«  Na|)lca.  Il  combattit  en  Sate  l’année 
aiiivanle,  rt  contribua  aui  succès  de  Giea*bubcl  et  de 
TaeknUa.  Placé  la  même  année  a la  téta  du  6*  corps  de 
l'araiée  , et  resté  à Dreadc.apiéaU  bataille  de  Leipaick, 
il  partagea  la  rapltvilé  du  oiarécbai  Gouvion  Saint- 
C^r,  et  fui.  au  iniépria  de  la  foi  dea  truilêa,  envojé  eu 
Hongrie,  d'où  il  ne  revint  qu'apréa  l'abdîcatiou  de  Na- 
poléon. Le  comte  de  Lobau,  qu«  te  guuverciemcnt  du 
roi  avait  laiaeé  aana  emploi , reçut  de  Napoléou  , i son 
retour  de  l'iie  d’Elbe  . le  coaaniandemenl  de  la  i^divi- 
eion  militaire,  et  fui  élevé  à la  pairie.  Napoléon  le  mil 
ensuite  i la  tète  du  €*  eorpa:  a la  bataille  du  Moiil- 
itaiat-fraii  il  leoail  1a  droite  avec  ce  corps  , avait  reçu 
l'ordre  d’arrêter  la  marche  de  Bulow,  i-t  avait  réaisté  ' 
glorieuaament  dana  cette  journée  à uu  enuemi  cinq  ; 
foia  pltM  nombreux,  lorsque  aurpria  par  lea  Prusairaa  ' 
au  ojonicnt  ob  il  s'occupait  à rallier  les  débris  de  l’ar- 
mée , il  fut  fait  prieoniiier  et  conduit  auaailûl  en  Angle- 
terre. Inscrit,  après  le  second  retour  du  roi  sur  la  liste 
des  proscrits,  il  habita  la  Belgique,  et  j obtint,  versla  fio 
de  i6t8,  l’autoriMiion  de  rentrer  dans  sa  pairie,  où 
il  resta  aana  activité.  Ou  acmbUil.  depuis  celte  époque, 
avoir  oublié  aon  nom  rt  ses  aervirva  loraqur  Ica  élec* 
leurs  constitutionnels  du  département  de  la  tfrnribr  le 
viommèreiii , au  mois  d’avril  aSaS.  membre  de  la 
cbarobre  des  dépiilèt. 

MOUTON  DGVERNBT  (U  baron  Raaia-RsaTav- 
tauV  f.  membre  de  la  chambre  des  repréaeniaDta,  Uon- 
tenanl-géiiéral,  commandant  de  la  tégi'on-d'hoaocur. 
naquit  au  Puy  ( Haute-Loire  ) . le  3 tnara  1779.  Il 
ii'atteiidit  paa  qne  le  sort  l’appelât  à ae  ranger  panni 
lea  défenaoura  de  la  patrie  : car  à peine  avait-il  iiUeint 
sa  dii-aeptiéme  année  qui!  entra  au  régiaient  de  la 
tiuadeloupc.  Il  fut  aoklal  pendant  pliiiieura  années, 
et  Kt  comme  tel,  et  dans  la  colonie,  dont  son 
cnrps  portait  le  nom  . les  rampague»  de  1787  à 1791. 
Mouton  lluvernet  avait  obtenu  tout  l'avanremcut  que 
la  bonne  conduite,  le  sèle  et  lea  qualités  utoralaa 
pouvaient  valoir  aux  tnilitairra  qui  n'appartenaient 
point  à la  elasae  dea  nobles,  cl  était  parvenu  au 
grade  de  liciilrnanl  à l’arusée  des  Alpes.  Istrsqu'il  (bt 
employé  roiumc  capitaine  adjudant  iiwijor,  au  siège 
de  Toulon-  Il  Al  ensuite  partie  de  l’armée  d'Iialie. 
Le  16  novembre  179^.  a la  tête  d’uese  viugtaiue 
fl'honimea  , il  contînt  rvunenù  sur  la  chaussée  du 
pont  d’Arcole,  et  quoique  grièvenseiti  blessé,  U dé- 
lendit  cotirageuaenient  ce  poste  , et  ne  quitta  le  cbauip 
de  bataille  que  quand  lee  Autriebieos  eureni  été  re- 
pousaéa.  Il  avait  déjà  été  «lèsigné  pour  le  commande- 
meut  d'un  balaillou  lort4{u’il  fui  élevé  au  grade  d'oIBoicr 
supérieur,  le  a nveasidur  au  v ir,  svu-  le  champ  de  bataille 
où  il  avait  aignalè  aon  courage  en  preuant  lui-même 
^ plusieurs  oiHciera  et  le  lieuienanl- colonel  du  régiiurnt 
d'Alviary.  Promu  , le  19  avril  iHofi.  au  grade  de  major 
du  64*  réginieiii  de  ligne,  Il  reçut,  le  10  février  suivant, 
le  grade  immédialemeut  supérieur  ci  le  commandeincnl 
dvi  C3*aver  lequel  il  litleacampagues  de  > S06  et  de  (S07 
à 1a  grande  ariuée.  Envoyé  ensuite  en  Espagne,  il  obtint 
par  son  couruge  et  ara  talents  ntililairca.  le  litre  de  ba- 
ron, et  se  signala  surtout,  le  13  janvier  1S09,  en  s'enipa- 
raiit  de  la  ville  d’Ui'lcs,  di-feiidut'  parliuil  mille  Ivomaies, 

On  vit  dana  crue  jounvéc  le  colonel  Mouton  enlever  j 
lui  même  un  drapeau  , tuer  de  sa  nNiin  un  oQlrier  qisi  | 
lui  avait  dotmé  un  coup  de  sabre,  et  faire  inetlrc  bas  tes 
armes  à quatre  mille  enneniis.  Promu  an  grade  de  gé-  1 
nérai  de  brigade,  le  11  juillet  il  fiil  nommé  i 

eommaiidaot  de  la  légion  d’Itouucur  le  6 août  1611  et  j 
divisionnaire  le  4 août  iSiô.  Il  Ut  en  cetle  qualité  la 
campagne  de  Saxe,  et  fui  chargé , |5  aepteiubre,  de  | 

tourner,  au  combat  de  Giessbubel,  la  droite  de  renrveivii  j 
que  le  comte  de  Lobau  attaquait  de  front  à la  télé  d’vu»  : 
corps  d’armée.  A.vant  ri-çn  deux  jours  après  l’ordre  de  ' 
reconnaître  la  position  des  alliés  . postés  dana  la  plaine 
de  Tnrpiila,  en  avant  dea  d«  Uléa  Je  la  Bohême . et  de  ' 
les  obligera  démaaquer  leurs  forret , le  général  Mouton  1 
Duvcrnel  rbassa  leur  avaitt-garde  des  abeitis  derrière 
lesquels  elle  s'étaat  retrMrbée  , et  la  rejeta  sur  Euluv.  | 
Gct  ofKcier-géuéral  6t  avec  la  mênie  distiiiolion  et  un  ^ 
égal  dévouement  la  campagne  de  i8i4-  Nommé  cheva- 
lier de  Saint  Louia  après  la  restauration . il  resta  sans  ' 
emploi  et  fut  appelé  par  le  sulTêage  de  ses  coneilovens 
â la  rbavnbre  des  représentants,  où  il  se  munira  l'un 
dira  plus  ardents  défenseurs  de  l'indépendance  natio 
nale.  Il  monta  i la  Iribuno  le  ti  juin  peur  soulvriir  la 
proposition  de  leconnailre  Napoléon  II.  « Je  ne  suis 

• point  orateur . mais  soblal , dit  il  ; l'enncini  marche 

• sur  Paris  et  il  faut  que  voua  a>ea  des  armées  à lui 

■ apposer.  Proclanvea  Napoléon  U empereur  des  Fvan- 

• çajs.  et  â ce  nom  tous  prendront  les  urines.  dc|>uis 

■ l'épiugle  jusqu’au  canwi.  L'armée  nationale  s«  rap- 

• pelle  qu’elle  a été  profundémenl  humiliée  swvis 
a Louis  \V1II  : elle  se  rappelle  qu'on  a traité  de  bri- 

■ gandages  les  services  qu'elle  a ruiidui  à la  patrie  de- 

• puis  vingt-cinq  ans.  Vonlex  vous  lui  rendre  tout  ton  : 

• courage  al  l’opposer  «vue  succès  à reniienii?  Proela-  1 

• mes  Napoléon  IL  a.  Nommé  le  1 juillet, suivant  au 
eommandcmcvit  de  la  ville  de  î.ymi , le  baron  Mouton- 
Puveriiet  montra  beaucoup  de  vigueur,  d«  prudenr-«i 
et  de  inodéraiioD;  mais  sa  oondutta  honorable  ne  (il 
point  oublier  ses  diecoun  à la  chambre  des  représen- 
tanta:  il  fui  rompris  dans  l’ordonnaDre  du  roi  du  s4 
juillet , rt  échappa  par  la  fuite  aux  pourauites  dirigées 
ronlre  Jui.  Hais  négligeant  lea  conseils  de  l'amitié  et  sc 
IsMant  doa  précautions  qui  pouvaient  le  sauver,  «1  fui 
découvert  et  ariété  à Monibrieon  dans  les  prcuiicrs 
jours  dit  ruois  de  mars  1816.  Gonduit  è Ljion.  il  pan^ 
devant  un  cxuseii  de  guerre  qui  le  condantia  i moct 
le  19  juillet  suivent.  Le  conseil  de  révision  auipiel.ilcn 
avait  appelé  ayant  coaliruié  sa  sentence-,  il  fut  fueille 
le  s6  B cinq  heuresdu  matlo.  et  mourut  avee  autant  de 
courage  qu’il  avait  montré  de  noblesse  et  de  fermeté 
pendent  son  jugeovciiL  Dans  l'intervalle  de  l’arrêt  et 
de  rcxéculinii  de  son  mari . madame  la  baronne  Hou- 
ton-Duvernek  SC  trouva  sur  1«  passage  du  roi  et  soUveiU 
la  grâce  du  générai  ; mais  cette  dénvarebe  n'eul  aucun 

' succès. 

UODIONNET-CLAIRFONS  { Jousa-JscQrssI , oé 

au  Mans,  en  i74o«  reçut  sa  premiéra  éduraiion 
d’un  oncle,  curé  des  environs  de  celte  ville  , et  alla 
achever  ses  éludes  au  collège  dea  pères  de  l'oratoire 
de  sa  ville  natale.  Son  application  et  ses  dsspusigiOBl 
naturelle#-  leroii-etn  bieiilûi  à lûêtnede  faire  de  gnuda 
progrès  dans  le  Ultéreture  dessique , et  il  devint  bellé- 
nisie  distingué.  Le  besuin  d’eméliorer  sa  fortune  l'at- 
tira à l’iga  de  dix-buit  aiia  è Paris , où  il  se  rendit  é 
pied  pour  ménager  ses  faibles  ressnuroea  pénuniairea. 
Ile  fut  pendant  ce  voyage , que  te  repoMut  un  {our  au 
l>ord  d'une  fontaine  doul  l'eau  fraîche  et  limpide  l'ovéîit 
désaltéré  , il  prit  le  suniou)  de  Clalrfona.  Il.ae  pgoonra 
bientôt  uue  éducation  particulière , cl  les  élèrea  qa'il 
forma  se  plurent  à reconnaître  lea  soins  qu'il  leur 
donua.  Les  premiers  ouvrages  qu'il  publia  fireet,  assoa 
de  sensation  dans  le  monde  littéraire  pour  le  mettre  es 
rappon  evecpluMCura  écrivains  distingués,  entre  eutrea 
le  perf  Elyné*  >^1  I^ousscau.  Sa  conversation  éldi 

' agréable  autant  qu'instructive , son  caractère  noble 
' et  fraiie.  11  avait  épuusé  nDefemine  aimable  ; et  il  n'eiU 
' rien  iiiani|ué  i aon  bonheur  si  de  longues  et  deulou- 
rciives  maladies  n’eusseni  rendu  son  eiistence  Unguia- 
1 sanie.  Il  mournl . le  3 juin  iSiô  , après  awir  subi  l'ope 
ratimi  de  la  taille;  il  oernpait  alors  uu  emploi  dans 
lav  postes.  Ou  a de  lui  : 1”  /as  fidtssri  de  Jsea  Sscend, 
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’ encore  li  meilleure  f]u«  noua  ayons.  s*'/ciiic«/‘.>rrun««i, 
ou  /«<  Avenitirtê  Jê  Èathilde  tt  4t  Cléobute  , t^arla,  1771 
I I Tot.  : iiiAcré  dans  la  colleciion  des  Voyait»  imaginoi- 
I rtt , lySp,  in-S*;  i"  la  Bonn»  mcr«.  la  FUI»  hi»n 
tit» , l'Hiranilell»  »l  $fs  pelil$,  qui  foui  tuile  aux  Ile» 

I fürtnn/»t:  il  rèjtne  dani  ces  composiliont  une  morale 
douce  revêluu  d'un  slj  le  ^li^pani  et  facile  : Anacréon, 

Sapko^  Bion  , Metchu»,  »te..  traduits  en  françail.  Paris, 
1775  . in-S**.  L'ouvrage  a eu  quatre  contrefaçons  avant 
la  s*  édition.  Pari»,  1779.  s sol.  iii  is.  Ou  y réunit 
ordinairement  le  pneme  de  Husée  { Léandr»  »i  Jîérol^ 
traduit  parle  inrnie  auteur,  1774  et  1775,  in- 1 a.  S**  l’Ën« 
f»r  dubant»,  italien  français , accompagné  de  la  vie 
I de  ce  poète  et  de  notes.  Cette  tradnciinn  n'est  qu'une 
aascs  faible  esquisse  d’iin  brillant  tableau.  6°  JÛanuW 
cpiitc/aire.  nu  Choix  de  f«f(ret  puijc'et  dan»  Ut  meilleur» 
auleitr»  lalin»  et  fraiirai».  Pari»,  1785,  iinis.  On  re* 
marque  dans  ce  recueil  un  précis  très  intéressant  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Cicéron.  7'*  Lettre  à U.  Clé' 
ment,  dan»  laquelle  on  examine  ion  épUre  de  Boileau  à 
Foliaire,  par  un  homnte  impartial,  177s,  in*8*  : 
8“  U F éritahU  philanthrope.  tMiitadelpbie  (Paris), 
1790,  in  8*.  CVsl  une  tu»lillcatinn  du  rararlère  et  ne 
la  philosophie  de  J. J.  dont  Houtonnet  avait  été  l'ami. 
9*  la  SoUide , ou  le  Chat  de  la  naturs  , poème , et  autres 
petites  brochures , 1798,  iu-S”.  îl  y a dans  ces  der- 
nières un  jugement  plein  de  goût  sur  le  Mantouaii . 
I poète  latin  du  i5*»iccle.  jo*  Àf****  (Morel;  dénoncé 
I au  public  comme  U plu»  grand  pfdgidirc  ( à la  suite  de 
{ Pdnurge  1 , ballet  comique  par  Fr.  Parfait;  11°  divers 
I articles  dan»  le  Journal  de»  art»  . de»  jriaitrei  et  da  la 
I liltérature.  fia  aussi  travaillé  à l'Année  littéraire.  Son 
Féritable  pAi/enfArepe  est  précédé  d'anecdotes  et  de 
détails  peu  connu»  sur  J. -J.  tlouueau.  MontonncI  était 
membre  de  l'académie  des  arcades  de  Borne  , de  la 
Crusca,  de  Lyon,  de  Rouen,  etc.  Il  a laissé  manuscrite 
une  traduction  du  Paraiéii  du  Dante. 

MOYSANT  (Fsakcois),  bibliothécairu  de  la  ville  de 
I Taen  , né  au  villagn  d'Audrieu  le  5 ntarsi73fi.  lit  ses 
éludes  avec  distinction  chei  le<  |psuiles,  cl  préféra  néan- 
moins entrer  dans  la  congrégation  des  eudistc»,  qui  le 
chargèrent  de  nrofcsseï-  la  grammaire  et  ensuite  la  rdé- 
torique  au  collège  de  Lisieux.  Forcé,  à cause  de  sa 
faible  cotnplexion,  d'abandonner  ces  pénible»  fonctions , 
il  vint  A Paris,  où  il  étudia  la  médecine  (fendant  six  ans. 
En  1764  , il  obtint  le  grade  de  docteur  en  mêdeciae  à la 
faculté  de  médecine  de  (laen  ; il  y soutint  dans  sa  thèse 
la  question  suivante  ; An  à mala  tivendi  uorma  , fane- 
tîcaum  debililoi?  Moysanl  ne  tarda  pas  à reconnaître 
dans  la  pratique  .combien  il  avait  eu  raison  de  soutenir 
l'affirmative.  Une  impruflenee  de  régime  ayant  mis  aux 
portes  du  tombeau  un  malade  auquel  il  avait  donné 
ses  soins,  il  s'éloigna  d’un  état  qui  était  sa  seule  res- 
source , mais  où  sa  sensibilité  avait  trop  à soulTrir.  II 
redemanda  et  obtînt  à Caen  une  chaire  de  rfrétortque , 
qu’il  ne  quitta  que  pour  occuper  la  place  de  biblioihé- 
Caire.  Lors  de  la  supprcMÎon  des  maisons  religieuses, 
il  fut  chargé  de  U surveillance  des  biblioibèques  des  éta- 
blisssemenla  supprimé».  En  visitant  ces  antiques  et  pré- 
cieuses eolicciiont , il  conçut  l'idée  de  publier  tes  char- 
tes qu'elles  contenaient  et  de  rréer  un  Monatlicon  neu»- 
triaeum  sur  le  modèle  du  Monatlicon  anglicanum  de 
Dodsworth  et  Dugdale.  Il  »e  proposait  d'y  joindre  les 
vues  des  principaux  édifices  gothiques,  et  les  ioierip- 
tioos  les  plus  intéressantes;  mais  les  troubles  toujours 
croissanLs  ne  lui  permirent  pas  de  publier  un  ouvrage 
•usii  considérable.  II  passa  en  Angleterre  , où  il  croyait 
intéresser  l’orgueil  des  seigneurs  descendants  des  rom- 
pignons  de  Guillaunie-le-<ionquéraiit.  Des  oontrariéiéi 
de  tout  genre  vinrent  traverser  ses  projets.  Il  fut  d’a- 
bord déclaré  émigré  , et  son  retour  en  France  lui  fut 
interdit.  La  vente  des  domaines  nationaux  . la  destruc- 
tion de  plutieora  édifices  rcmarquablea  « apportèrent 
de  nouveaux  obstaclea  i ses  desseins.  Obligé  de  pour- 
voir à sa  lubsistatice  sur  une  terre  étranirère  . Moysanl 
refusa  les  secours  que  le  gouvernement  britannique 
distribuait  aux  émigrés  et  ne  voulut  rien  devoir  qu'à 
son  travail.  Il  publia  dans  ce  but  ; Bibliothèque  de» 
érrivatni  fronçait  , ou  Choix  de»  meilleur»  morceaux 
en  proie  et  «n  r«r*  extrait»  d»  Uur»  eurrngt»  , Lon 


dfes  , 1800  , 4 vol.  in  8*.  Il  fil  suivre  celte  compilalîoii 
d’un  Dictionnaire  portatif  • /i*an(ais.  Movsaut 

profila  de  l’amnistie  de  i8os  pour  rentrer  en  France; 
de  retour  à Cai-ii , il  fut  admis  dans  les  sociétés  sa- 
vantes de  celte  ville  , cl  lut  dans  leur  sein  plusieurs  nié- 
uinirea  intéressants.  Il  fut  en  même  temps  chargé  de 
réorganiser  la  bildiothèque.  Mo;isant  éleil  à la  léle 
de  ce  dépôt  lorsqu’il  mourut , le  3 août  1 8i5.  Ou  a en- 
core de  lui  : i”  Proipsrtui  d'un  cour»  public  de  belle»' 
Ullret  françaiie»  , etc.  , Oaen  . 1761,  în-4*  ; s®  In  feli- 
cei  nupliai  iMdcvici  Auguiti  üalliarum  delphini,  etc. , 
ibid.  . 1770,  iu-4®;  Btrhereht»  Aiitiui^uri  lurla  fon- 
dation du  collège  de  yotre-Dnme  de  Bayeux  , fondé  dan» 
runtecrsifè  de  Pari»  , par  maître  Gerraii , 1788  . iii-4*.  11 
a aussi  fourni  des  renseignements  à Barbier  pour  son  1 
Dictionnaire  de»  anonymcij  à llcntiiker,  pour  son  ou*  I 
vrage  anglais  sur  les  briques  armoriées  do  St.-Elieiine  I 
' de  Caen  ; et  plus  d’un  volume  d’augmentation  au  Dir-  I 
lii'nnaira  hitlorique  de  Chaudon,  qui  s'imprimait  à f'aen  | 
sous  sa  direction.  Il  a de  plus  travaillé  au  DiVf/anuaira  de 
cAiVur^ia.contenanl  la  description  du  corps  humain. etc., 
Fans.  1767.  tvol.in-8*. 

UULGRaVE  f llsnai  • PuiMPea  , lord,  baron  «U 
comte'. né  en  1770,  entra  . en  1790,  à la  chambre  des 
, pairs , à litre  d,*hèiédilé.  T.es  ministres  eurent  en  lui  un 
I rhaud  partisan  et  un  éloquent  aputogiste  de  toutes  leurs  j 
. mesures:  U leur  donna  une  preuve  signalée  de  son  dé-  | 
vouement . en  1806.  Lors  de  in  rentrée  du  parlement , 

I il  défendit  avec  vigueur  tes  opérations  du  ministère, 
relativement  • la  troisième  i-oalilinn  contre  la  Kranrr  , 

' et  attribua  les  revers  de  celte  coalition  à la  précipilalion 
lavée  laquelle  t'Aulriche  avait  commencé  les  hostilités. 

I A 1»  mort  de  Pllt  et  à la  distoliiiioii  de  son  ministère . 

I lord  Mulgrave  se  retira  de  radministralion  et  combat- 
lit  les  nouveaux  ministrea  avec  toute  l'ardeur  qu’il  avait 
I mise  à soutenir  les  anciens.  L'eiislenee  du  nouveau  mi-  | 

I tiisière  ne  fut  pnr  de  longue  durée,  il  cipira  en  mars  > 
1807.  Il  redevint  alors  premier  lord  de  rainiraulé.  A j 
* l'ouverture  de  la  session  de  la  même  année  , U prit  oc- 
raslon’df!  l'adresse  au  roi  volée  par  lo  partrineni  pour 
reprocher  au  dernier  ministère  d’avoir  proposé  un  bill 
d’cmancipalion  en  faveur  des  callioliqiie»  ; il  fut  vive- 
ment combattu  par  lord  Fnrirscue  , et  il  revint  à la 
charge  sur  ce  même  objet  et  avec  plus  de  force  encore 
dans  la  séance  du  17  mai  iSoS.  En  v8o9,  lorsque 
le  ministère  anglais  organisa  sa  puérile  expédition 
contre  l'ile  de  Malcheren  , expédition  qui  se  termina  I 
, d’une  ntnnière  »i  honteuse  pour  lui , lord  Unlgrave  alla  I 
présidera  l’embarquement  des  troupes.  M.  Pcreeval . ■ 
preojier  ministre,  ayant  été  assassiné,  le  nrinislèrc  fut  { 
recomposé:  lord  Mulgrave  fut,  en  juin  1810,  nommé  j 
grand-maître  de  rartillerie  en  remplacement  de  lord  j 
Chatam  , et  fut  fait  suecessivemenl  vicomte  Nnrmanby 
et  enfin  comte  Mulgrave.  en  août  1811;  il  a réuni  à 
toutes  ses  autres  dignités  le  titre  de  général  de  î'arméc 
anglaise,  et  celui  de  gouverneur  de  Scarborough. 

MDLLER  [ Loris  ) , iDgènieur  prussien  . né  en  1784 
dans  la  marche  de  Pregnita,  servit  pendant  la  guerre 
de  aept-ans  , et  obtint . en  1786  . par  ses  services  et  se» 
eormaissaiiccs,  le  grade  de  capitaine  iustrueteur  du  corps 
des  ingénieurs.  Les  rcrils  de  cet  oincicr  ont  produit  une  ' 
espèce  de  révolution  chet  les  Prumiens  , et  ont  surtout 
ruoiribiié  à perfectionner  leur  artillerie  et  leur  sys- 
tème d'attaque  et  de  défense  des  places.  MuUer,  fvit 
nommé  major  en  1797,  et  mourut  le  1 x juin  i8o4-  On  a 
de  lui  : i**  L'arf  det  retranchement»  et  de»  ranlonnemenl» 
d'hiver.  Postdain,  i78s,in-8”,  avec  16  planche»  t Vienne, 
1786  ; Gotha,  179S  ; s*  In/rcidurficn  au  deiiein  de»  plant 
et  carte»  militaire»  , ibid. , 1788  . iii-4^  t 8^  Initruclion» 
»itr  la  manière  dont  la  farceur  et  la  profondeur  de»  ri 
rièrei  ^eurent  être  earprimèei  sur  le»  carlet  . Berlin, 
1784;  4*^  Pri'eii  de»  campagne»  de  Hiléiie , allemand- 
français,  178.1,  in-4“i  5®  "roA/eau  de»  guerres  de  »<• 
déric-le-Grand . Berlin  , 1788  . in-4‘  \ en  allemand  et  en 
français,  1786  et  1788:  cet  ouvrage  a été  traduit  en 
espagnol, Malaga,  1789.  et  réimprimé  à Paris  par  M.  le 
comte  de  Grimuard,  sous  ce  titre  ; Tableau  hiitoriqu»  et 
mtVitaire  de  fa  cte  et  du  r'egne  de  Frédéric  • le  • Grand  i 
6*  Plan  de  l'ile  de  Pottdam  et  de»  environ»  , 1787  ; 7*  (ïv«  | 
ères  mifitairc»,  Berlin,  1806,  1 vol.  in-4°-  tielle  col-  | 
lectien  est  e»liméc  en  Allemagne.  j 


MOI.  MOL 

BlUIXER  ( Jti!<-TiéofiiiL«  } , nr  à Ilambouri; 
ni  1744.  fut  d'ahoni  tibraire  a lirehoe  dam  le  Holalein, 
obiMil  aujourd'hui  niliémmmt  Touvàia  culture  «lr« 
iKrieiicea,  fital(:ré  aoii  grand  âge.  Parmi  le*  romancif  ra  al- 
Irmanda.  il  rat  relui  dool  nn  ti»ail  le  plus  Ica  outrage» 
il  acinutiafile  aiit.  lia  oirrenl,  en  general , des  peiii- 
turea  Hdeir»  de  la  tic  ordinaire,  comme  te  prootrut 
aoti  roman  de  Sitgfriti  lÀndauhtrg  ( 177^  ),  relui  de 

l'.inntau  ( 1777  ; et  aea  Admana  eomiijutt  tirtê  d$$  ga- 
pitr»  dê  l'Hommt  Bruu(  1784  et  auitaiitrc,  8 toi.  } Il 
»e  tient  toujours  dans  les  bornea  d'une  noble  décence  , 
et  aea  crrili,  aasaiaoiinéa  d’une  aimable  gaieté,  aonl 
pleina  de  té  ri  lé  . de  naturel  ri  d’eapiît  ; mais  ce  naturel 
manque  amiient  de  grâce  , et  ce  Ion  de  tèrîté  qu'il 
^uiiaae  juaquea  à la  riideaae  éteint  l'imagioalioii  et  nuit 
a la  térité.  Homme  cet  auteur  a conatamnient  en  tuo 
l'inatruclion  de  aea  lerteura,  il  |ea  fatigue  aouteiit  par  de 
louguea  digreaaiona  moraiea.  Ou  piéteud  qu'il  a quel- 
quefoia  ehoiai  aea  originaux  parmi  aea  amia  mêmes,  re 
qui  lui  en  a fait  dca  ennemi».  Sei  derniêrea  produeliona 
rAaureux,  1 791, Kraderûr  Brackx  i795,elc.<  , 
où  l'nn  troute  dea  tableaux  peu  animéa  et  monotooea . 
ont  été  acrueilliea  ater  une  froideur  qui  parait  atoir 
fait  oublirrie  mérite  dei  premièrea. 

1 IIULLEH  (PaxniBlc).  peintre,  grateur  et  poêle, 

I né  à kreusnarli . en  1760,  entra  d'abord  au  »enire 
1 du  due  de  I>cuxPeuU,  e|  donna  dès  l'âge  de  dix» 

^ liuit  Mia  pluaieora  recueil*  de  graturea  â iVau  forte. 

1 l.a  plupart  reprékentent  de»  animaux  , de*  aujet*  dan» 
le  genre  flamand  , de»  arenr*  de  bergera , etc.  L'nri* 
giualité  des  idéea  et  la  fraiirbiae  de  l'asécution  leur 
t méritèrent  un  acrueil  fatorable.  En  *778,  >1  slia 
étudier  à Rome,  et  prit  panieuliérement  pour  modèle 
' Michel- Ange  i maia  il  parait  que  dam  rélii^  qu’il  lit  de 
1 ce  grand-uiailre , Muller  ne  *ul  paa  étiler  l'écueil  où 
1 tiennent  en  général  échouer  lea  jeiinri  arlislea  , qui  , 
au  lieu  de  saisir  ton  grandiose  . ne  prennent  que  sa 
manière  et  lomheiit  dana  l'exagéraiitio.  Ainsi  i'etpéranee 
que  le  talent  de  Muller  atail  fait  ronccToir  ne  fut  pas 
entièrement  reot|ilie,  cl  lea  produrtioua  qu'il  litra  par 
la  suite  furent  faiblement  arrueiliiea.  li'cst  surtout 
Comme  poète  que  Muller  a'eat  acquis  une  répulaliou 
méritée.  Mans  le  temps  où  la  littérature  allemande  loni- 
hait  dans  le  fade  ennuyeux  . où  la  poésie  dégénérait  en 
1 une  prose  veraitiée , il  contribua  at«c  fioetbe  , lea  Bur- 
i ger,  lea  llerder,  les  btolberg  et  autrui,  à accélérer  la 
réforme  littéraire  que  l'Allemague  ailendail.  Il  técut 
dan»  la  plus  grande  intimité  avec  tout  ces  liommea  cé- 
lèbres. Le  recueil  de  æs  poésies  parut  à Ilidelberg 
eu  18 1 1,  son*  le  litre  d'OKui-rra  du  painfra  JMul/er,  3 vol. 
Parmi  se*  Idsllei  il  y en  a qui  tout  admirable»,  leMea 
que:  U/riaas  <fa  AvlAai'm.  la  Tsnlc  de$  éraè/a  et  suirca. 
Mais  se«  cbefa  d'vuvre  sont:  .VVaAa’,  Fauit  , A'aiNia-Ga- 
napiéra  , poèmes  qui  brillent  de  leur  propre  celai  quoi' 
que  placés  à côté  des  ouvrage»  de  Goethe  et  de  Tieck. 
Ils  se  font  surtout  remarquer  par  Ira  grâces  de  leur 
poésie  et  par  une  peinture  fidèle  dea  paaaiuna.  Muller 
ail  maintenant  à Rome. 

MULLEB  (JeiNui).  historien  célèbre,  naquit  é 
SebafTouse.  le  3 janrier  lyii.  Il  était  d'une  famille 
doiiU'elabliasement  dana  celle  ville  delà  république 
suisse  daiail  de  ta  réforDiation , et  qui  «rail  donné 
plusieurs  niagiatrata  diatinguéa  à sa  patrie  adoptive. 
Jean-George  Muller,  son  père,  était  pasteur  d'une 
église  succursale,  et  remplissait  une  chair*  de  profea* 
aeur  d'hébreu.  Il  avait  épousé  une  femme  distinguée 
par  son  esprit  el  son  caraclére  , et  qui  eut  la  principale 
comme  la  plus  bcur*uaeinf!uei>re  sur  le  développement 
nioralel  iuieliecluei  de  sun  Hle.  Celui-ci  n'eut  pas  moins 
d'obligatioua  à son  grand-per«  maternel,  Jean  Schnop, 
erelétiualiqne  qui  joiguait  à dca  vertu*  digiiei  dea  an- 
: riens  lempa  , la  gaieté  1a  plus  franche,  et  la  bonté  la 
plus  aimable.  Le  jeune  Muller  pavai  auprès  de  lui  les 
1 plus  doux  moments  de  son  enCtnce,  el  lui  fut  redevable 
j de  cette  disposition  invincible  au  liouhcur  et  i la  bien-- 
j veillanee,  que  la  trisie  expérience  d'un  âge  plus  mûr 
n’avait  jamais  pu  détruire  dans  ton  c<rur.  De  la  douce 
1 autorité  de  ces  parents  chéri»  . le  jeune  Muller  passa 
1 sou*  la  férule  d'un  regeni  sévère,  qui  le  condatniiit 
1 stui  pilic  à l'élude  de  rudtmcit»  grammaticaux  cl  ihéo- 
' logiques  ou  métaphysiques,  pour  Ictquels  i’éleve  iudo 

elle  ne  monlrtil  que  le  plu»  profond  dégoût.  Il  n’éprou-  I 
vait  d'attrait  que  pour  l'ctude  de  l'histoire  , el  celle  ! 
diipoaition  d'esprit,  née  pour  ainsi  dire  avec  lai , a'était 
encore  furtiliée  auprès  dn  son  grand  père  Schoop.  qui 
lui-même  avait  formé  de  voluniiiicuvcs  cnlierliou»  de 
documents  et  de  chronique*  relatives  à l'histoire  de  l« 
Suisae.  On  o**ure  que  dés  l'âgti  de  neuf  an*.  Muller 
avait  e»aayé  d’écrire  l'hittoire  de  *a  ville  natale , et 
qu'i  peine  à celui  de  doiisu , il  lit  son  premier  estai  de 
critique  historique  , en  s'imposant  la  lâche  laborieuse 
de  concilier  les  difTérenU  svslémes  chronologiques  de 
Halviiiua  d Uaber,  et  du  père  Petaii-  Bicnidt  après  . cl 
â l'époque  la  plus  pénible  de  sa  vie  de  collège,  il  lut 
tes  classiques  romains , et  celte  lecture  , â laquelle  lise 
livrait  avec  pasaioii  el  à la  dérobée  . fut  l'étincrlle  élec- 
trique qui  alluma  dans  son  ame  un  eiilhousiasnie  ar- 
dent et  religieux  pour  les  grands  bummei  et  pour  la 
liberté,  lie  tou  collège,  Muller  passa  dans  une  autre 
école,  appelée  roUrgiam  âirnie/iitefe» , où  l'on  faisait 
leséludea  préparatoires  pour  entrer  à ruiùveraité:enfin. 
comme  son  père  le  destinait  i l'étal  reclésiasiique  , à 
dix-buit  ans  il  fut  envoyé  a Gattingue.  auprès  du  doc- 
teur J.-l'.  Miller,  théologien  savant  cl  modeste  qui  | 
avait  été  l’ami  de  Mo»heim.  Hcpendaiit  Muller,  qui 
n'éiail  pas  né  pour  le  vide  de»  diarussiotis  ihéologiquvs,  ; 
»e  dégoûta  bictilol  de  cette  direcdon  d'études . d’autant  ' 
plus  fatiganlc»  el  «aines  qu'elle»  élaicnl  eiirnri-  lou- 
mliea  à la  méthode  de  l'argumentaiion  wollieniie  , ai 
ronipiélemeni  abandonnée  depuis  par  les  écoles  alle- 
mandes. Ce  fut  bchloeter  qui  ramena  le  futur  hislu 
rien  à la  muse  qui  déjà  avait  rharmé  le»  jour»  de  son 
enfance.  Il  ouvrit  à soit  esprit,  avide  de  recherches, 
une  source  iiirpuiiable  dlnslruclioii  dana  de  longt 
Milrcüeii»  familier»  , et  ranimant  son  ardeur  pour  lea 
étudra  hiiioriquei , lut  suggéra  l'idée  d'ecrire  une  dis- 
aerUtion  sur  U grande  expédition  dea  Cimbres  vers  le 
midi  de  l'Europe.  Le  profetieur  Miller  lui-uiéiiie. 
recoiiiiaiaaani  la  véritable  vocation  de  son  éleve  eu 
théologie,  lui  donna  le  conieil  de  se  choisir  un  digne 
emploi  de  ses  travaux  et  de  sa  vie , en  se  conaacranl  à 
écrire  Tbialoire  de  la  (ionfédération  helvéliquc.  Mais 
au  nombre  dea  cause*  qui  influèrent  sur  le  chaugement  i 
des  idées  de  Muller,  relaiiveuirnt  à l'objet  de  *e» 
éludés,  il  faut  mellre  la  liaison  qu’il  cnnlractii,  à l'é- 
poque dont  nous  venons  de  parier,  avec  IDciro  , l'un 
des  poètes  1rs  plus  distingués  de  rAlIrmagne  , qui  ad- 
mirateur passionné  de  Frédéric  II,  proposait  à »ou 
ami,  comme  4'un  de»  plu*  grand»  et  de*  plus  beaux 
•ujeli  que  puissent  fournir  le*  annale»  moderne*  . l'bi*- 
loirc  de  ce  monarque  réltbre.  Mnller.de  retour  dan* 
la  maison  patcmrlle  , sautant  le  besoin  de  se  livrer  à 
quelque»  travaux  lucratifs,  devint  le  collaborateur  actif 
dra  iiommea  de  letirea  qui  publiaient  a Berlin  la  fiiWia  - 
tkiijue  girmani^iiê  unirtriélU.  En  inriue  temps  il  acheva 
son  ouvrage  sur  la  guerre  rimhriqiie . dont  la  première  ' 
édition  parut  i Zurich  eu  i77B.iti-8*;  el  il  s'occupa  j 
égaiemeDt  d’amasser  des  matériaux  pour  aon  Iliricirs  1 
d*  éa  Cunf^dératijn  htledliguc  . dont  la  premiexe  partie  ! 
parut  eu  1780.  Les  divers  travaux  eommeonant  à le  | 
faire  coonailre  , le  gouveruement  de  son  paya  le  jugea 
digne  d'ètre  encouragé  . et  le  nomma  professeur  de 
langue  grecque.  Muller  était  à peine  alors  âgé  de  «iugt 
an».  Mais  ce  qui  le  reeoinmauda  le  plus  parliculierr- 
Dient  à llulérét  de  ses  compatriotes  ce  fut  t'annnner 
de  aea  travaux  préparatoires  pour  une  histoire  de  la 
Suive.  Dès  que  ce  projet  fut  connu  , toutes  les  biblio 
llièques  lui  furent  ouverte»  dan»  le»  divers  cantons,  et 
de  toutes  parla  lui  arrivèrent  d'utiles  communirations 
litlérairvs.  Les  respectables  liodau  et  Breiiingcr,  le 
savant  Schiiiz,  auteur  do  l’UtsIoire  du  commerce  de 
Zurich  , Jean-Henri  Pueslli , et  enfin  Théophile  Haller, 
MU  du  grand  Haller  , lui  lireot  part , avec  le  plus  géné- 
reux emprcMement . d#  leurs  bibliothèques  et  de  leurs 
propres  éerils.  Le  dernier  surtout  lui  rendit  le  plus 
grand  aerviee  en  meltanl  à sa  disposition  une  collection 
de  documents  et  d'actes  sutbentiques,  composée  de  . 
quaraoie-cinq  volumes  in-fol.  manuscriU,  et  de  vingt-  | 
quatre  iu-â”,  fruit  de  longues  années  de  recherches  el  j 
de  frais  immenses.  Muller  consuma  huit  aunéet  dans  1 
l'examen  de  ce»  vastes  matériaux  , el  dan»  la  recherche  j 
de  ceux  qu'Ü  ne  pouvait  devoir  au  aàle  de  ses  amu.  ' 
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iMaitîl  ne  larda  pat  à comprendre  que  rérrivatn  qui  le 
dcattne  & l'Iiistoire  ne  doit  pah  Ttvre  «ciilrtncut  dans  1rs 
I litres,  ci  qu'il  faut  qu1l  étudie  è^atrmrnt  le  mnutr- 
t ment  et  le  carartère  des  passions  hutnaines  au  milieu 

Ide  ses  eonleniporatns.  Il  aurait  élément  voulu  pou- 
voir concilier  avee  ses  studieuses  niéditatioiiB  une  sorte 
d’activité  politique.  Telle  était  sa  ailuatinn  msralc  lors* 
qu’rl  rencontra  dans  lu  société  patriotique  qui  se  raa- 
semblait  é Schiiiaitach  . préa  de  Habahonrp,  Clisriea- 
Victor  de  Bouatetten  . jeune  Rémois  . plus  âgé  que  lai 
de  sept  ans,  ei  qui  joignait  i une  imagination  brillante 
et  i une  iiMiracrion  defa  très  éisiidue  , «ne  ame  iieblu 
al  Sensible , et  toutes  les  grâces  de  l'esprit  et  du  lan- 
gage. C,e  «nooient  est  mitsble  dans  la  biographie  de 
■ uHer,  puisqu'il  fui  l’origine  d’une  liaison  qui  parait 
avoir  été  l'alTection  principale  de  sa  vie  r c’était  en  1 77^}. 
Peu  de  temps  après,  HuUrr.  que  rexigeiice  de  sa  fa- 
luillr  et  les  foneliona  de  pror«ascur  qui  lui  avaient  été 
conférées  i>ar  ses  concitnvens  , avaienl  jnsque  là  retenu 
dans  sa  ville  natale  . obtint  enfin  de  ponroir  la  quitter 

Jour  se  rendre  à Onéve.  Recommandé  au  corvseiller 
arques  Tronchin  . frèredu  médecin  célébré  de  ce  nom. 
il  entra  dans  la  maiaoti  de  ce  magistral  pour  veiller  à 
i'instrvirlioo  de  set  enratils.  Hais  peu  propre  au  urtVep- 
lorai . il  ne  resta  qu'un  an  dans  eette  place.  Il  se  lia 
egalement  à (ienève  arec  Obarles  Hounet  et  «on  énoiMe, 
digne  couple  dont  il  Tut  toujours  traité  en  lils.  il  reii- 
contra  dansirur  maison  un  jeune  Anvérirain  de  laCa* 
mlhio  méridionale,  nommé  Francis  Kinloeb,  bon. 
aitnalde.  plein  de  feu,  et  déroré  de  la  passion  de  s’ins* 
Iruire.  Hnlirretluise  roininreni  sj  bien  qu'ils  vécurent 
un  an  et  demi  etiseuaUle  daiM  un  agréable  séjour  cham- 
pêtre sur  le  roleau  de  (lhambéry  , d'oii  ils  jouissaient 
de  rvsprel  magnifique  des  Alpe»,  du  lac  Léman,  cl  de 
la  rirlie  culture  de  ses  belles  rires.  M ih  avaient  la 
société  jourvmliére  de  Idiarles  Bonnet,  souvent  celle 
de  Voltaire  i-t  de  plusivurs  étrangers  distingués.  I)e 
, telles  rehtions.  et  sa  conitame  assiduité  dans  scs  tra- 
vaux, amenèrriit  Muller  à faire  i fiüiirvc  on  cours 
public  d'bisloire  générale,  non  pour  des  enfanta, 
mais  pour  des  jrvines  gens  et  pour  des  hommes  déjà 
revêtus  d'emplois  civils  ou  milit>itn?s  , on  que  leur  po* 
aition  sociale  j destintii.  OpeudanI  celle  tâche  11 'était 
point  aisée  pnur  Muller,  qui,  iiialgré  l'étendue  et  U va- 
riété de  scs  icetmres,  lie  s’était  stiéciab^menloceiiné  «|ue 
de  riiisnire  de  son  pajv.  Il  lai  fallut  donc  se  livrer  à de 
nouvelles  reclwrrhrs  sur  fous  les  points.  Quoi  'lo’il  en 
soit . il  profersa  avee  une  verve  qui  lui  aHiralcsapplau- 
diesenifnts  de  ses  auditeur»  . et  son  cour*  a été  répété  . 
quatre  fois  à (reiicve.  Huiler  s'attachait  surtout  dans  eei  1 
«Mseigncnicnt , â démontrer  l'uttle  application  que  l’mi 
peut  hiirc  de  l’expérienre  de  I histnire  anx  événements 
cuntemporaifis.  Longtemps  avant  les  réreiNe*  rérolu- 
I tioiis  qui  ont  ébranlé  l'Iiuropc,  Muller  a'étaif  fait  des 
maximes  de  politique  dont  ecs  grands  moiiremenis  so-  \ 
cianx  n'ont  pas  démenti  la  justesse.  Voici  en  abrégé  ! 
sa  profession  de  foi  : « Respecter  la  démocratie  à Un- 
s dcnrald  , rurislocratle  à Venise  et  à Berne  , la  mo* 

» narohie  Hans  ehnqiie  grand  étal  ; révérer  dans  la  reli- 
* gion  tout  ce  qu'elle  a de  pur,  de  touchant  c<  de 
• sublime;  maintenir  arec  fermeté  tna*  lea  drails  an- 
s (■•enncmcni  garantis , comme  l’ancre  du  repos  et  de 
a la  tdrelé  publique  : tendre  sans  evsw  au  grand  but 
j * de  l'humanité  , à ton  pcrfectinnnemeot  progressif,  et 
B rroin-  fermemetil  que  1rs  aeiils  mn^evis  de  l’opérer 
a sont  la  plu»  grande  liberté  possible  en  æcord  arec 
s l'ordre  et  la  justice,  a Après  avoir  achevé  son  second 
cour*  , Muller  publia  la  première  partie  de  son  hUloire 
de  la  Siiisoe.  Le  genre  de  travail  auquel  il  s'éiait  livré 
depuis  pltiiieura  année*  , l'avait  accoutumé  à resserrer 
en  pru  de  mots  U substance  de  beaucoup  de  page»  i 
mais  l’on  cnitToir  dans  sa  briérrté  l'afTcetation  d'imiter 
Tacite.  On  aurait  jiu  lui  faire  un  reproche  plus  grave 
et  beaucoup  plus  mndé  , c'était  de  ti'avolr  point  cité  les 
aoutrèt  dans  lesquelles  il  avait  puisé.  Hais  personne  ne 
lui  contesta  le  mérite  d'aîmerla  dignité  e<  la  liberté  de 
sa  pairie  . de  vouloir  tuhstJluer  à des  marurs  effïmtaée» 
parlelmte  et  par  une  phtlosophte  sophistique,  l’antique 
énergie  des  hommes  qui  fondèrent  Urépnblique  belve* 
tique.  Muller  te  rendit  peu  après  à Berlin  , afin  do  voir 
de  prés  ta  inotiarchie  . ouvrégv  de  la  valeur  et  de  la  po- 


Kliqvie  de  Frédéric,  (sieinv  lui  avait  d’aillcitr*  fait  e«(rc- 
voir  l’espérance  de  trouver  de  J'emt>iei  à lu  ruur 
de  Frédéric  i niais  un  Ici  projet  de  la  part  de  l'ami  «I»* 
Muller  n'était  pas  sans  légérelé.  car  l'on  sait  que 
CA  prvncc  . grand  pariisan  des  philosophes,  ne  voulait 
pas  d'écrivain  vériublcment  iiidépciidenldsiis  ses  éluU. 
Opendsni  il  accueillit  rhistorieii  des  buisaes  avec  ces 
grâces  dont  il  savait  quelquefois  adoucir  sa  mainstc 
sévère,  mais  il  n'obtint  rien  de  plus.  A la  vérité  il  ii« 
se  compromit  pas  à demander  daVMiiafc  : ci  il  faut 
remarquer  qu'il  se  lérait  mi*  en  cunlradicüon  avec  sas 
principes  en  se  mettant  avs  gages  du  despote  prussien  , 
qu’il  traite  de  graad  értgaad . dans  l'une  de  ses  lettres 
i Victor  d«  Bonstetlen.  L'suteur  des  Caraciirrs  pru*- 
■isaa  , qui  , a la  vérité  , a traité  Mniter  avec  peu  de 
bteuveillaiice  , et  l'on  pourrait  même  dire  avec  peu 
d’équité , préteiid  qu’il  lit  la  demande  d'uiie  pension 
de  quatre  renis  érue  pour  se- fixer  à berliii  :et  il  ajuute 
que  si  malgré  les  iiitripnies  de  Gleioi  , du  ministère  de 
ilenberg,  l'amitié  de  Frédéric  GuiUaume,  cl  niflgrola 
recunimsndstiou  de  d'Aleiubert,  qui  écrivit  de  Farts, 
Huiler  ne  réussit  pas  . c'est  que  le  roi  le  jugea  souvr- 
rniuement  médiocre.  Ot  auteur  rapporte  un  fragoveni 
de  Is  corrrspundance  de  Frédéric  II  avec  le  philo-  j 
sophe . anus  la  date  du  s4  février  :78i  . et  Hanv  1 
lequel  on  lit,  Bti  sujet  de  Muller  : « (ie  M.  Mayer 

• M été  ici  ( Frédéric  coiirundait  Hséer  avec  Muller  | | 

B je  vous  confesse  que  je  l'ai  trouvé  miuuUeux  ; il  a fait  j 
B dos  n rberebes  sur  les  Cinibres  e.t  sur  lea  Teutonadoitl  | 
a je  ne  lui  tiens  aucun  oonipie  ; il  s evicore  écrit  une 

t analyse  de  Hiisloire  univenelle,  dans  laquelle  il  a stu- 

• dieuscnietil  rtqjélé  ce  que  l'on  a écrit  et  dit  niieuv 

s que  lui.  in  roii  tte  vaut  que  oo|iier.  Je  tmaibre  des  | 
[ s livres  augmentera  à rintini,  et  le  public  u'y  gagner* 

! • rien,  a L«  même  écritaiti  (rsuleiir  des  C'arnrfèrrs  j 
' pruMtMsi , ajoute  é ce  sujet  une  parlMnilsrité  très  pUi-  f 
I sente,  qu’il  lirede  la  même  correspondance  :s  I>'Alem-  i 
j ■ beri , dit'il,  était  trop  bon  courtisan  pour  ajoulsr  ! 

• encore  uti  mot  à l'svaiitage  de  Muller . après  que  le  I 
! a roi  eti  eut  porté  un  jugeineot  pareil.  Saus  lui  restituer  | 

s HMi  vrai  noiu,  il  écrivit  à Frédéric,  en  date  du  5o  mars  i 
' s 17B1  : a Je  ni'itu  rapporte  entièrement  à V.  M«sur  le  | 
s jugement  qu'elle  M porté  dece  .\1.  Mayer,  dont  j'&vais  ’ 
» eu  l'honneur  de  lui  parler  t ou  ui'eii  avait  écrit  des  '< 

• merveilles,  cl  je  les  aisis  crues  asses  facilement  f>our  { 

> demander  i V.  U.  si  elle  eonnsissait  cet  booime  de 

> lettres.  Me  voilà  msinietiant  bien  instruit  de  ce  qu'il 

• vaut,  et  parfaiteroeni  tranquille  sur  le  parti  que 

• V.  U.  voudra  prendre  à cef  égnrvi.  Je  crois  volnnliem 

■ que  les  littérateurs  alle«nands  août  eueore  bieu  tna- 

■ Isdes  de  cette  indisposition  que  V.  M.  appelle  si  plai-  j 
s samment  uue  éiairhét  dé  parvtéi.  Il  leur  suUirail  j 

• d'entendre  ou  plutôt  d'écouter  plus  souvent  et  plus  ' 
a attentivement  V.  H.  pour  apprendre  d elle  à ne  dire  ^ 
s que  r«  qu’il  faut , et  eormue  il  ie  but.  a ||  est  à re  ! 
marquer  que  Muller  publia  pendsiil  son  séjour  à Berlin  i 
des  Essais  à/il<iriyu«s , dans  lesquels  il  psnissaU 
n'aioir  plus  qu'un  répubiiciinisme  très  mitigé.  Oiénrit 
lui  Gt  du  tort  parmi  ses  rompairiules  aulsses , et  lors- 
que peu  après  éclata  à Getiève  celte  courte  guerre  ci- 
vile qui  finit  par  le  triomphe  du  parti  populaire  contre 
les  àaefs  ét  puiuuntê  ssÿMsert.ses  aints  lui  eonseiUèrrntl 
de  dilférer  son  retour  dans  celle  viUe.  il  u'y  reparu! 
«ireoiiieuieot  que  lorsque  tout  fut  assoupi,  «t  reprit 
avec  ardeur  son  Histoire  de  la  coiifédéraltuu  helvétique 
avee  le  projet  de  U refaire  en  entier.  Il  ae  relira  à 
Valleyre,  terre  qui  appartenait  à sou  ami  Bonstetlen.  ! 
et  y vécut  dans  la  plus  profonde  solitude  , uniquement  ^ 
occupé  de  se»  Iravsux  qu’il  iolcrrouipait  quelquefois  . 
par  dea  voyages  dans  le  pays.  J4u  tySé  . il  Gt  à Berne, 
et  avec  beaucoup  de  socci-s . des  lettres  sur  riiÎMoir* 
snrirnnr.  Il  y jouit,  dit  il  lui-inème,  du  plus  grand 
plaisir  de  sa  vie , du  spertacle  de  la  vive  émotion,  du 
noble  enifaousîasnie  d'une  brillante  jeuiiesse  attentive  à 
sesréettst  il  «it  eurtoul  s'eiiflamuier  l’orne  béroique  de 
ce  général  d'Brlacb , qui  plus  tard  devait  )>érir  ai  cruel- 
lemetitparla  main  de  sea  propres  compatriotes , ata 
dernier  tour  de  l'antique  Berne  «1  de  la  liberté  belva- 
tiqoe.  Maigre  ce  culte  qu’il  rendait  aui  iradMionsd'uiie 
màlc  indépeudance,il  parait  qu'il  était  dans  Udastince 
de  Muller  de  Unir  par  servir  de»  souverakts.  Il  s'attacha. 


I^n  17S6.  A t«  prrtoniM  ^ Krédérir -CtaH—  J— pli  t 
^Ivrtriir  de  Ha>«-i»ee  , en  <fuaii(é  de  Mereteire  du  ee* 
I bniet  et  de  rOiMeilter  intime,  il  eui  à te  louer  cocuidè* 
I raUemeni  de  le  bonté  pMenMcUe  «I  ftenéreuee  de  ee 
! reepectable  prince , <fui  n’aveil  pæ  la  main  rude  ei 
I iVaprit  dominaleur  du  detpoie  de  berliii.  fut  peudanl 
< MO  aé^our  aupre*  de  l'elcelrurt  oue  UuUor  publia  laa 
prentiert  looiea  de  ta  oouteUe  aiiêoir*  dat  ommcm.  11 
«•criait  aueai  un  ouvrape  qui  ttl  aeuaation  en  dHemepiHi, 
contre  la  politique  uaurpatriee  du  cabinet  de  Vieema, 
et  pour  enpaper  lea  princea  allewande  A aootenir  de 
toutea  ieora  foreea  lea  priiieipaa  de  ranoiaitoe  eeufé* 
déralioo.  Muller  quitta  rélccleur  de  Majence  à l’é» 
|toque  ob  llnvacion  de  cet  deciorat  par  lea  troupea 
fraHqaiaes  mit  ce  vénérable  prince  eccléaiaatique  à le 
retraita . et  ae  rendil-à  Vienne,  où  il  fut  attaché  au 
cabinet  en  qualité  de  eeiMeiller-aulique  au  eoneail 
privé....  D'était  aana  douta  une  bien  fiisaac  poeition 
|M>ur  l'auiaur  de  l'ifiaf«;ire  àa  la  rwa/Veeratj'aa  Kafaéti^ma, 
écrivain  proieataoi  et  paiirp.vriala  da  Lnlb«*r,  oooMne 
d«  toua  laa  bommaa  qui  avaiaiit  aané  lea  permea  d'une 
double  liberté  en  Burope  pluaieura  airHca  auparavant. 
Il  aérait  même  impoaaibla  d'aipÜquer  la  neovelle  eaia* 
lenee  da  Muller,  ai  en  ronaultanl  aa  profeaaion  de  foi 
politiqua  que  nouaavona  rapportée  au  comuMncamBot 
de  eetta  notice  . on  ne  reconuaiaaati  paa  qu'elle  ae 
rompmait  de  nadtneaiellenftenléiaaiiquea  et  de  prin- 
nipea  ai  peu  eicluaifii.  que  l'en  j pouvait  tou|Oun 
trouver  le  piéiexia  des  plua  larpea  cooceaaioua.  L’on 
Mit.  par  eicvnplc,  que  Muller,  bien  que  proteataol , 
proTeaaaii  le  plua  praud  reapect  pour  la  cour  de  Eome. 
Bea  aeotimenta , bien  eeunua  à rcl  épard  , l'ovent  aauae 
dea  démarebev  qu’on  Ut  auprea  de  lui  pour  le  porter  i 
embraaeer  le  c4(b»lieiauie.  Il  u'y  a paa  de  douta  que 
«•etla  apoataaia  ne  lui  eût  ouvert  la  cbeinin  daa  plua 
liauta  anpioia:  maia  il  a'jr  rafuaa.  elprokabUiueut  parce 
qu'un  tel  acte  aurait  rvapi  da  la  naoirre  la  plus  désat* 
tretiac  sur  aa  reaomcnée  liiléraîre,  la  paaaioii  de  toute 
aa  vie  et  «(u’il  devaii  an  partie  aux  couviciiona  éner- 
piquas  et  profondea  «{u'on  lui  supposait,  fiéduit,  par  c« 
rv^ua,  à un  rôle  à pan  près  népatif,  et  privé  d’iullueore 
(Uns  les  alfrfirea,  U se  voua  è la  cMiiinuatioa  de.  ses 
travaux  liiateriquea.  H pettdant  les  doute  années  da  aou 
séjour  à Vienoe . il  analysa , dit-il  lui'inéuia,  le  nombre 
immense  de  »ept  ecnia  doeumeoia  ou  sources  hiatnri* 
quea.  Peu  apres  il  ruinoinnié  cnoaervaleur  do  la  biblio- 
thèque impérial#  d*  Vienne,  Tune  des  plus  mapoiliquea 
colleclioDt  de  livret  et  de  mannaerita  qu'il  j ait  eu  Eu* 
rnpe.  t>lte  peutitm  ai  avantapeuae  pour  un  érritaîo  et 
nn  émdil,  l’adt  reivdu  aaaea  conteut  de  aoo  aori  a'il 
n'eAt  poa  été  (^aé  pour  rimpremioo  do  aea  ouvraima. 
Il  avait  écrit  lui-méina  aonire  la  Kranoo  et  larévoluiîon 
francaiae,  et  alto  da  provoquer  le  eourapa  drs  Alkmaiids 
à défendra  le  nom  perviuniqne  . l'indépeailaneo  d'iana 
prande  ruonarebia.  et|’éqtn>ib*cderEurnpaooQlr«'nne 
prépoiamra  atrangefm.  Mais  lorsque  la  puerro  qne  l'un 
avait  dérlarée  aux  principes  libér.«ux  de  la  révolution 
rrancaiao  alla  invqu’è  faire  uaolire  è l'indai  dea  livres 
probibéa  à Vienne  son  Uitioira  da  la  eonfédiradwa  éalat** 
titjua,  il  ne  put  riipérer  celle  injure  et  résolut  de  quitter  la 
cour  d' Autriche.  £ti  effri,  il  retourna  à Berlin . en  1 8o3, 
vinpl>d«ui  ans  après  avoir  quitté  eetta  ville.  Quoique 
l’opinion  publique  daiia  la  capitale  ué  lui  fi)l  paa  irva 
ravorabie , il  ne  tarda  pas  a y être  plaeé  , prace  a la  cha- 
lour  avec  laquelle  il  se  déclara  eoniro  la  premier  consul 
Bonaparto.  en  vantant  la  pénsroaité  poÛiique  de  l'An- 
pleterre;  U né  resta  de  pouaaer  à la  pucm  par  dea 
pamphIcM  politiques  qu'il  composa , ou  par  ceux  dont 
il  aa  rofMtilua  l’éditeur;  et  lorsqDa»  ihoé  la  quarvlle 
a«  ralluma,  aea  v<»ux  parurent  eombléa.  Maia  les  jour* 
uéea  d’i*^  «*t  d'Averalaedi  furent  un  terrible  idveil 
pour  lui  romme  pour  bien  d'autres.  Noui  n'avons  plus 
qu'à  ajouter  que  peu  de  jours  aprél , a'élaut  fait  pré* 
aenier  a l'emperour  par  son  eompatrioia  le  pénéral 
iiulm.  il  subit  une  de  rra  soudaines  métamorpbosoa 
<|n'i|  a été  dans  la  destinée  de  Napoléon  d'opérer  sur  un 
si  prend  ivombre  d'bommcs  qui  le  l>aissaiani  avant  do 
l’avoir  vu  et  entendu.  Dés  lors  , pour  Muller,  loin  d'éCro 
nn  Attila  dévastateur,  la  vainqueur  de  l'Auirirba  et  de 
la  Prusse  ne  fut  |»tus  que  la  premier  des  héros  . la  1 
plus  vaste  péiiie  qui  eût  jamais  existé.  Peu  après,  il 


donna  aa  démisatoti  de  ta  |>]aeo  qu'il  rempliaaait  à Ber 
lui,  lit  uu  voyape  à Pans,  at  accepta  lea  fooetions 
de  sccrélairO'd’état  dans  le  ro>aume  de  Wcatpbalia.  Il 
ae  rendit  à (iaaseL  II  veuait  d'y  être  nommé , députa 
peu  de  mois , directeur  général  da  l'instnictioti  pu- 
blique , et  U s'occupait  avec  aetivilé  de  la  réorgainaatian 
dm  études  dans  ee  royaume,  lorsque  lu  mort  le  surprit, 
la  tg  mai  iSo^  Las  principaux  ouvrages  da  Muller  Mnl  t 
Ballamri>néri«r«aa,  Zurich  , 1771,10-8^  ; a^  l/isfatr« 
da  la  caafadaraUpH  amaaa  . 1780,  ptemiéra  partie.  Cetia 
première  édîlion  u’a  point  été  continuée:  et  elle  diffère 
eamntiellrmeM  de  eella  qui  a été  eonimeiicée  , six  ans 
aprèa  ( 1 788)  i Leipaiek  ( dont  eiuq  volumes , qui  com- 
plétant l’histoire  du  lé*  siècle,  oiilété  publics,  et  dont  lea 
premières  parties  ont  encore  été  réitnpriméca,  revues 
et  augfuautéoa  en  1808  | , et  traduite  en  Irançaia  par 
Labaume,  Lausanne,  179$  , i8o3  , it  vol.  i»*8«.  Mal- 
let, en  abrégeant  eot  ouvrage  , l'a  eouUnué  {usqu'à  tioa 
jours,  é*  liaaaia  kiatari^uaa.  Berlin,  1781,  iu>8'' t 
4*  Lattraa  jaatta  imaat  à len  ami , Tubingue , 180s 
(en  allemand^  :e'cat la corraapondanca  de  Mnlleravoc 
BenateUen.  Las  taavrvs  eamplaiaa  da  itullar  uni  été  pu* 
blicea  à Tubiugue,  cbea  CotU,  tSio.  et  années  sui* 
vautea.  s?  vol.  io-8”.  Les  trois  premiers  voluiuea  «ffraal 
ia  Cours  d’kialoira  uaîaaraelU , qui  a éié  traduit  en  fran- 
<;aia,  psr4.-C.  Ileas,  Genève,  1814-1817.  4 vol.  bi.8^; 
nouvelle  édition.  18x7,  6 vol.  in-ts.  ün  a encore  de 
Muller  : Abrégé  ia  iaaia  de  4.  Jfullsr,  «rrit  parkai-mima^ 
et  formant  le  premier  cahier  dus  Vitt  «f  puriraiu  daa 
àoaimss  iattria  da  Barlia,  Berlin,  iSoG  , in-8^, 
MOLLER  ( PitiaX'Eassiis  /,  profeiseur  de  ibéotogio 
à Fiioiversilé  de  Copeubague , directeur  de  la  société 
biblique,  etc.  , né  dans  celte  capitale.  In  aq  mai  1778, 
a'eet  oecupè  aveo  succéa  de  recharcbei  sur  lea  antiquitéo 
du  Nord.  Outre  plusieurs  écrits  iniportavita  sur  rrite 
iisaüère,  deux  surinul  ont  fait  aa  réputation.  Ce  sont 
sa  fiié/ijfàrfus  da$  Sagaa  , i vol.  ,doui  le  premier  a été 
traduit  en  alleiamod  par  le  tkietaur  LachtiMou . Ber- 
lin , i8i6  , et  aea  Raenarekat  rriliqun  ter  la  n,éri1a  dea 
aoarcaa  où  Saxa  drammaliraê  at  Snorro  5tuWsson  ont 
puisé  leurs  matériaui  ; le  premier,  pour  son  UU- 
(«ura  du  Daaamaré , cl  le  second,  pour  sou  OavrAga  Air* 
iori^ua  Uiamdaia.  Muller  a dédié  eea  rechrrebea  impor- 
tantes à MM.  Grater,  W.  Grimm  et  vau  der  llagen.  aux* 

Îucls  en  doit  des  doeumrnia  précieux  sur  lea  antiquités 
B l'Ailemsgnc.  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  offre 
en  extrait  loulsa  lea  traditions  islaiidaisrs,  elaa*èea  se- 
lon leur  importance  liiaiorique  et  arebéologtquc.  L'autre 
est  un  vériiable  cbef'd'ceuvrv  de  saine  critique,  et  il  a 
d'aulaiit  pins  de  mérite,  que  Ici  recberebes  sur  Ira 
sources  ou  Saxo  cl  SnorroonI  puisé  leurs  matériaux  bis- 
toriques,  offrsiant  de  très  grandes  difficultés.  On  peut 
placer,  pour  leur  importance,  à oôté  de  nés  deux  ou- 
vrages, ses  Diitartofioai  s«r  unr  Corna  d'or  , trouvée  en 
Dunemsrck:  sur  l'iaiparfanca  da  la  langue  Ulandaha: 
sur  t'origiaa  at  la  dJauétuda  da  l’Aistarw^ré/^Aia  isfan- 
daiit.  Le  même  ssvsni  est  depuis  i8o5  éditeur  des  lYo- 
tieaa  aeiaatt/fqiMS  da  Copankmgua , publiées  depuis  iSit, 
sous  le  litre  de  Gaaaita  b'ttaeoiVa  danoita. 

MULLER  (JBia-PaiiiÉBic-GeiLLivaa),  graveur  de 
la  cour  du  royaume  da  Wurtemberg . et  professeur  de 
raeadémie  royale  dea  beaux-arts  de  Dresde , naquit  à 
Stuttgart,  en  178».  Il  est  Ris  de  Jeso-Théophiie  Aluller, 
membre  eorrespendsnl  de  l'aeadémic  des  Dcaox-arts  d« 
Paris,  rt  professeur  à l’éeole  des  beaux-ana  de  Stuii. 
fsri.  Le  jeune  Muller  fut  atteint  dans  as  première 
jeunesse  d'une  petite  vérole  maligne  qui  altéra  sa  santé 
pour  le  reste  da  sa  vie  , et  lui  laissa  le  germe  d'une  ma- 
ladie de  langueur  qui  prit  plus  tard  le  caractère  de 
l'hypocondrie.  Ce  fâcheux  accident  ne  ralentit  cepen- 
dant point  le  développement  dr«  heureusea  dispositions 
qu  11  avait  remuât  de  la  nature.  Il  apprit  de  son  père  lea 
«lémenU  de  son  art.  et  ses  premien  esaaia  aurpauérent 
rallenle  que  l'on  avait  conçue  de  ses  talents.  sont 
des  copies  d’après  Edeliiik  et  d'après  Macrei.  Bientôt 
après  il  grava , d'après  Tisebeio . le  portrait  si  connu  de 
lluilaiiu.  Il  ne  borna  pas  lea  études  i l’urt  de  la  gra- 
vure t il  s'appliqua  aussi  avec  sucoès  au  dessin  , et  fil  , 
en  peu  de  temps  , sous  la  direction  de  son  père,  de  ra- 
pides progrès  dans  cette  partie  essentielle  de  l'art  au- 
quel il  allait  ae  vouer.  A vingt  ans  il  le  rendit  è Paria 


790 


MUL 


HUL 


pour  T profîler  dei  leijons  de*  plu*  bubilc*  maître*  de 
l’acadéiuie.  Une  assiduité  eice*si«e  au  travail  achesa 
irêpuiser  ca  faible  sauté  « r^ue  le  reno*  et  le  séjour  de  la 
canipafTue  purent  seul*  rétablir.  Muller,  nietlaiit  à 
profil  je*  moments  de  loisir*  que  réclamait  sa  position, 
étudia  la  peinture  à l'buile  sous  le  peintre  Rumli , sou 
ami , et  peignit  d'après  nature  trois  portrait*  estimés  , 
entre  autres  le  sein.  Il  retira  . par  la  suite  de  cette  réu- 
iiiou  de  talents  , de  ^aiids  avantages  pour  1rs  travaux 
qu'il  entreprit.  De  retour  à Paris,  il  grava  pour  le  musée 
dr  Robillard  la  é’ènui  itArItt,  d'après  la  statue  antique. 
Cl  la  statue  de  la  Jaunetta.  Il  trouva  le  moyen  de  rendre 
le  marbre  par  la  gravure  de  la  manière  la  plus  heureuse 
dans  ces  deux  «Mais.  En  i6o5,'il  peignit  et  grava  le 
portrait  du  prince  royal  de  Wurtemberg.  Il  dessina  en- 
suite la  sainfv  Cécil*  du  Dominiquin,  laquelle  fut  gravée 
par  son  père,  cl  il  commença,  d'après  le  même  maître, 
la  gravure  de  saiat  /ean,  qu’il  aciieva  à Stuttgart  où  il 
retourna  en  i8o6.  £n  s 808.  Billner  , tnarcbaiid  d'es- 
tampes de  Drcidc,  le  chargea  de  graver  la  Vierge  de 
Rapnarl , dite  la  If  adi>nno  di  $anio  À’sto,  eoniervêe  dans 
la  galerie  de  celle  ville.  Péuélré  de  la  grandeur  de  relie 
cnireprÎM:  il  résolut  d'y  consacrer  tout  son  talent,  et 
pour  s'y  préparer,  il  se  rendit  à Rome,  où  il  Ht  [duiieurs 
éludes  d'après  Rapbael , llicbei  Ange  et  le  Dominiquin. 
Il  retourna  eniuilc  à StuUgart,  ei  travailla  pendant  plu- 
sieurs année*  au  chef-d'œuvre  qui  illuslra  son  nom.  11 
fil  aussi  d.ins  le  mêine  temps  , rominr  objet  de  distrac- 
tion , plusieurs  charmants  portraits,  tels  que  celui  de 
Scliillcr,  d'après  le  busie  colossal  de  Danuecker,  et  ceux 
de  Jacobi  et  de  |lcb-t  d'après  nature.  Il  commença 
aussi  sur  une  planche  d'une  grande  dimension  Adam  rt 
Eve  , d'après  une  fresque  de  Raphaël , placée  dans  les 
loges  du  Vatican,  mais  cette  feuille  n'a  pas  été  achevée. 
En  i8>4i  il  fut  appelé  à l'académie  de*  beaux-arts  de 
Dresde.  Son  grand  travail  éteignit  les  dernière*  èlin- 
celles  de  loii  esprit,  et  épuisa  tellement  ses  forces 
physiques,  que  des  lors  il  ne  ill  plu*  que  latiguir  plongé 
dans  de  sombres  rêveries.  Il  fut  confié  aux  soini  d'un 
médecin  habile  , et  l’on  coniniençail  à concevoir  quel- 
que espoir  de  guérison  , lorsqu'il  mourut  k i mai  i8if>. 
Sa  ilac/i'nmi  u'élail  pas  encore  mise  au  jour , et  il  n'eut 
pas  même  la  satisfivction  de  voir  une  épreuve  de  ce  pré- 
cieux luonument  de  son  art.  Il  laissa  une  veuve , nièce 
de  l'habile  sculpteur  Dannecker,  qu’il  avait  épousée  en 
1811,  et  deux  enfants.  On  trouve  une  notice  détaillée 
sur  cet  artiste  , avec  un  catalogue  clironologiqucde  ses 
ouvrages  , dans  le  ilorgen  Blatt  Jj  Stuttgart , iSoS  , et 
dans  le  A'un*  Blatt,  11”  1 , année  1S17. 

MULLER  ( Adsu  },  connu  principalement  par  ses 
écrits  politiques  sur  les  évèuements  niéiiiurables  qui 
uiU  signalé  le  coninvciiccmL-iit  du  19*  siècle  , cl  par  les 
cours  esliinés  qu'il  a faits  dans  plusieurs  villes  de 
rAlleniagitc  sur  ks  diverses  braivcliesde  la  science  po- 
I litique  et  sur  la  littérature,  naquit  à Berlin  en  177g.  Il 

IFut  élué  par  s'Mi  onck'malemtl,  lo  pasteur  (lube  , 
nricntaliste  distingué  et  traducleur  du  Job  et  d'Ivaic.  A 
I dix-neuf  JUS  Uulkr  alla  a iroettingur  , où  il  étudia  le 
droit , la  philosophie  et  les  ouvrages  de  Burke  qui  curent 
uue  grande  iiifliieiice  sur  sa  vie  et  sur  scs  études  ntté- 
rirurcs.  En  iSoo  , il  fit  dans  cette  ville  plusieurs  rmirs 
dirigés  contre  la  révolution  française,  dans  lesquels  il 
s'attaeha  à démontrer  la  nécessité  de  rétablir  en  Eu- 
rope l’ancien  ordre  de  choses,  .^rés  avoir  fait  un  voyage 
en  Suède,  en  Dauemarck  et  en  Pologne, ilallaà  Vienne, 
où  , en  avril  iSo5,  il  cmbras.m  la  religion  catholique. 
Il  se  rendit  ensuite  à Dresde,  où  il  tint  peudant  quatre 
ans  des  cours  sur  la  liltéraliire  nlkmande  . sur  la  poésie 
dramatique  et  sur  la  science  politique.  Ces  derniers 
; furent  imprimés  sous  le  titre  d'Ekmentv  delà  teiencê 
I paiilitfue.  En  1811 . Muller  ictourna  eu  Autriche,  où  il 
I fut  accueilli  avec  dictinction  par  k grand-duc  Maximi- 
lien, ciicx  lequel  il  demeura  pondant  deux  ans.  L'aniM-c 
] suivante  il  lit  un  cour*  d'éloquence  qui  lui  attira  un 
j nombreux  auditoire.  En  i8i3  il  prit  part  à rafTcMiichis- 
; semrnt  du  Tyrol  en  qualité  de  roiiiinissaire  impérial. 
En  t.8i4  il  fut  nommé  conseiller  de  régence  , et  en  i8i5, 
il  suivit  i Paris  l’empereur  d'Autriche  , qui  le  nomma 
consul  général  d’Aulrirtic  à Iari|fsick  et  son  chargé 
d'allaires  i la  cour  du  duché  d'Anhalt  et  à celle  de  la 
prinripauté  de  Schwarxhourg.  En  1819,  il  a*>is|a  aux 


onférences  ministérielles  de  Carlsbad  et  à celles  de 
Vienne,  il  vit  mainieniiit  ù Leipsiek.  Outre  plusieurs 
ouvrsges  d'un  grand  imérêl  sur  la  seienee  politique  et 
sur  les  finance*  , il  a publié  à Leipsiek  , de  1818  à iSi8, 
un  recueil  intitulé  : Ànnonra$  pi>Uli<fu«$. 

MULLER  ( (luaiTiex),  écrivain  allemand,  connu 
par  divers  ouvrages  intéressants  snr  Saint-Pétersbourg , 
Munich  , la  Grèce  et  Rome  , naquit  à Eisenach  en  1790. 

11  est  fil*  d'un  médecin , et  fui  pendaul  cinq  ans  l’élève 
le  plus  faible  du  gymnase  du  sa  ville  natale;  uo  goût 
particulier  pour  les  promenades  «olilaires  absorbait  tout 
son  leuipe.  Rien  n’avaii  pu  réuseir  àle  détourner  de  cette 
manie,  lorsqu’il  conçut  de  l’inclination  pour  tinc  jeune 
pereoune  vertueuse  qui  consentit  à payer  de  retour  l'a- 
mour qu'il  lui  témoignait,  à condition  quil  s'applique-  1 
rail , i l'avenir,  avec  ardeur  à scs  éludes.  Muller,  obéis- 
sant à la  volonté  de  crile  qu'il  aimait,  *c  mit  au  travail 
avec -tant  de  xèle,  qu'en  moins  d'une  anûe  il  devint  nu 
des  élèves  les  plus  distingués  du  gymnase  d'Eiseiiacb. 

Il  alla  ensniie  aux  universités  de  Jena  et  de  Goeltingue, 
où  il  étudia  k droit  et  cultiva  par  goût  l'hUtoire  , l'clb- 
nographie,  la  statistique  et  la  politique.  A vingt  aiisilfut 
nommé  secrétaire  de  régence  à Eisenseb;  mais  il  quitta 
oc  poste  peu  de  temps  après,  pour  accompagner  sa 
mère  qui  se  rendait  à saint-Pélersbourg , où  il  passa  les 
années  1810  et  1811.  A son  relour  en  Allemagne,  il 
publia  son  Tablaau  d«  Sainl-Pelartlfourg  , Iruvail  qui 
éprouva  une  critique  sévère  do  la  part  de  Roliebue  . 
et  qui  donna  lieu  è une  polémique  asaes  animée  entre 
les  doux  écrivains.  Cet  ouvrage  , publié  ininivdiatement 
avant  les  évènements  politiques  de  la  Russie,  u'élail 
pas  sans  intérêt , et  a été  traduit  en  français.  Muller  Gt 
ensuite  un  voyage  en  Saxe . en  Autriche  , eu  Bavière  et 
dans  le  Wurtemberg.  De  U il  se  rendit  à Paris . où  il 
suivit  les  cours  do  i'écok  de  droit.  Il  alla  ensuite  è 
Munich,  où  il  fut  employé  pendant  (jnelque  temps  chea 
k comte  Charles  de  Rechuerg  , qui  avait  su  apprécier 
ses  lalenU  et  ses  coituaissances  variées.  C'est  là  qu'il 
publia,  en  1814.  son  écrit  iolitulé:  Va  mot  adrtêié  aux 
peupla  do  la  eatnU  alliance , vt  ea  i8t6,  son  Taileau 
de  UunieS  eoue  le  rigne  du  roi  Jfaxtmi'lirn  Joteph. 
fin  1817,  le  prince  Eugène,  duc  de  Leuchtenberg , à 
qui  Muller  avait  donné  des  leçons  de  langue  et  de  litté- 
rature allemandes,  le  fitoommer  secrétaire  du  cabinet; 
mais  dès  tSao,  Muller  donna  ta  démission  par  suite  de 
uelques  désagréments  qu’il  éprouva  avec  ses  tubor 
onnéa.  et  qu’avec  un  peu  plus  de  prudence  il  aurait 
pu  éviter.  Sa  déioissiou  fut  acceptée,  et  le  prioee 
tui  Gt  accorder  une  gratilicaiioD  de  dooo  Gortnt.  Do 
là  il  se  rendit  en  Italie,  et  visita  Florence,  Rome, 
Naples  et  1a  Sicile.  EnOammé  de  lèle  pour  la  cause  de 
la  Grèce,  il  s'embarqua  pour  Zaïile,  eu  juillet  i8si,  et 
se  rendit  de  cette  lie  à CaUroata  , quartier-général  des 
Grec*  en  Morée  : tuais  l'accueil  peu  favorable  quil 
éprouva,  comme  tant  d'autres,  de  la  partdes  Bellènes, 
ralentit  bientôt  le  xék  avec  loqurl  il  avait  embrassé 
leur  cause:  et  dès  la  lin  de  juillet  il  quitta  cette  pénin- 
sule pour  retourner  dans  les  îles  Ionienne*  , où  il  *é- 
jouriia  pendant  qiielquetemps.  Il  yiotcntuiic  à Veoise, 
où  il  écrivit  son  Foyag»  en  Grîece  et  aux  îles  /eniennvs, 
Leipsiek,  iSsa.  Il  y dépeint , avec  de  vives  couleur*, 
(Impression  qu'ont  fait  sur  lui  le  temps,  le*  lieux  et 
les  hommes.  Dn  de  ses  derniers  ouvrages  est  iuiilulé  : 
ta  Campagne  de  Rome,  traité  de  l'histoire  , de  la  poésie 
et  des  arts,  et  a paru  à Leipsiek,  en  )8a4,  s vol.  in-8*.  Il 
a public  aussi  un  écrit  sur  le  Forum  romain  , qui  a paru 
la  même  année  à Stnttgari.  Plusieurs  eicellents  Mé- 
moires de  51uller  sont  cousignés  ; en  i8io  et  i8as  ) 
dans  la  feuille  littéraire  de  Leipsiek  ( Literarieehet  Con- 
vereotione-Blatt.  ) On  lui  doit  encore  quelques  romans 
estimés , entre  autres  la  Fi//s  d'ila^u*  . Dresde  , i8a4, 
a vol.  in-8*. 

MULLER  ( GoLi^snaa }.  poète  lyrique  distingué,  oè 
à Desaau  , le  7 octobre  1794,  étudiait  la  philologie  e| 
rhistoire  è Berlin  , lorsqu'en  iSiô  il  entra  comme  vo- 
lontaire au  service  de  la  Prusse.  Après  avoir  pris  part 
aux  jouméca  de  Ltiixeu  , Bautxen  , Ktiim  et  Hanau  , il 
I retourna  à Berlin  en  1814  cl  y étudia  l'ancienne  litté 
I rature  alkmaivde.  Dès  1818  il  publia  un  AecustV  de  ehaa 
I i<iRS  càoisiss  da  Uinneemnger,  et  plusieurs  poé'iue*  ly. 

( riqiie*  qui  parurent  dans  diverse*  feuilles  liUéraires-  Il 
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trtvAilla  *uui  fera  ia  même  êp04)De  i la  tradnetion  de 
l'aNCMn  FaoÉt  i*  JtfctrfaiM,  daprêa  l'oripnal  atifilaîf , 
qui  parut  à Berlin  en  1818.  Kn  1S17  il  alla  en  Italie  . 
où  il  recueillit  un  grand  nombre  de  matériaui  relaiira 
aux  mceura  et  aux  coutumea  du  ueuple  romain  , aux 
difKreDUdtaleciea . etc. , aiiial  nu  une  colleriion  ronai- 
dérable  de  chanta  iialionaux  inédita.  De  retour  en  Alle- 
magne eu  181 9.  il  Tut  appelé  comme  profeuetir  de  latin 
et  de  gree  à fécole  pnncièrc  de  Deaaiu  ; et  le  duc  ré- 
gnent ayant  ordonné  la  réunion  de  loulea  lea  biblinihc- 
quea  publiquea  diaperaéea  daiia  aea  étata,  Muller  fut 
nommé  bibliolbéeaire  de  ce  nruitel  élabliaaemeni.  Il  a 
publié  députa  un  ouvrage  intitulé,  fiama , ilomaina  tt 
ffftmoinea  , Beilin  , i8ao.  a vol. , et  ann  recueil  de  poé- 
aiea  qui  a pour  litre:  GwÜrhtt  au»  dan  hinttrlanenen 
Papûrtn  ainai  rataendan  fV afdhornitttn , Deaaau,  1811. 
a*  vol..  i8aa.  Ceat  l'ouvrage  qui  a le  plua  eoniribué 
âétabliraa  réputation  comme  poète  lyrique.  Learéoafa 
da  la  (irtet  % Deaaau  ei  Lerpaick.  1811,  olTrent  dei 
beaiitéa  du  premier  ordre,  lia  ont  élO  traduite  en  fran- 
raia.  Kn  i8a4^  il  publia  une  iiilrodurlîoo  à l'étude  de 
rOdyaaée,  aotia  le  titre  de  Homtriiché  For$ckul«,  Leip- 
alck  . grand  in-8*.  Muller  eat  mort  en  1817. 

MDI<LNKR  f ADot.rai‘>,  nevon  du  célèbre  Btirgrr  . 
et  un  dea  prciniera  poétea  dramaliquea  de  l'Allemagne, 
naquit  le  )8  octobre  1774  . é Langendorf.  nrèa  de 
WelaaenrcU.  La  lecture  dea  chcfa-d’®uvTR  de  wiélaud  . 
de  Bürger,  de  Schiller  et  dca  claMiqtica  fratiçaia  éveilla 
de  bonne  heure  aon  talent  poéiit^ue.  Il  étudia  avec 
auccra  lea  maihémaiiquea  , le  droit,  et  devint  un  dri 
membrea  lea  plua  diatinguéa  du  barreau  de  Wei»> 
lenfeU  où  il  était  avocat.  Après  a'ètre  fait  connaître 
avantagcuvemenl  par  plutieun  euvragra  de  jurispru- 
dence, il  fut  reçu  éoelenr  en  droit.  Kn  iSio.  un  théitre 
de  aoeiélé  a'iiant  élevé  i Wetneiifels , U ae  diaiinpua 
bientôt  comme  poète  dramatiqitn  par  pluaieura  pièces  . 
pour  la  plupart  eerilea  en  vers,  tellea  qoe  : Ica  C«nftdenit, 
le»  Granàê  enfant» , Hc.  . empruntées,  en  grande  pariir, 
à la  arène  française.  Klles  curent  toutes  betucoup  de 
succès.  £11  i8ij  , il  ûi  represrnter  sa  première  tragé- 
die , le  S9  Février,  à laquelle  donna  lieu  crile  de  Werner, 
intitulée , U s4  Février.  La  même  année  . tl  en  donna 
une  aceonde  , la  Faute  ( Dic  Aréuld).  qui,  depuis  18  ifî. 
a eu  qniire  édititiona , et  a été  traduite  en  anglais,  en 
français  et  en  lioogroia.  L'année  suivante  parut  aa  troi- 
sième tragédie,  le  roi  Yngard.tian  iSto , l’dlhanaiee. 
Il  a enrieÙ  d’articles  ptquanli,  surtout  août  le  rapport 
dramatique  . un  grand  nombre  de  feuilles  iitléreirea  ; 
mais  louvcnt  ses  saillies  dégénèrent  en  satires.  Son 
talent  comme  auteur  comique  n'eat  point  contesté:  on 
ne  peut  lui  refuser  le  mérite  de  l'invention,  un  style 
spirituel , vif.  plein  de  lel  et  de  gaieté  , et  une  connais- 
sance profonde  du  roear  humain.  Ses  tragédies  le  dit- 
lir^uent  par  le  plan  , en  général  bien  conçu  , un 
grand  usage  du  monde,  une  diction  noble  . élégante  , 
riche  de  formes  brillantes , mais  souvent  trop  épigram- 
matiques. 

MIILOT  ( Fttxrois-ViLBNTi!i } ,né  è Paris,  le  89  oc- 
tobre 1749,  u'avait  que  seixe  ans  lorsqu'il  entra  dans 
l'ordre  dea  chanoines  réguliers  de  Saint  Victor,  oti  il 
remplit  lueeeaaivement  toutes  les  fonctions  depuis  l'em- 

Floi  de  maître  des  novices  juiqii'â  la  dignité  ae  prieur, 
ioninie  l'abbaye  avait  droit  de  cure  dao«  son  enclos. 
Mulot , dans  une  viiitc  qu’il  fit  en  qualité  de  curé  , é 
un  de  ses  paroissiens  détenu  é la  prison  de  la  Force  , 
vers  la  fin  de  1784 , y connut  Bette  d’EUenville  qui  figura 
dejiuis  dans  la  fameuse  affaire  du  collier.  Il  se  trouva 
tui-mème  indirvcleroeni  impliqué  dans  cette  procédure 
pour  avoir  cru  au  prétendu  mariage  d'une  protégée  du 
cardinal  de  Rohan  avec  le  baron  de  Pages,  fl  devait 
donner  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  époux  le  jour 
même  que  le  cardinal  fut  arrêté  ( i5  août  1788  ) . et 
il  eut  à se  jusiiOcrpar  un  mémoire  envera  les  joailliers 
Vaiicber  et  Loque,  de  a'î-tre  dessaisi  d'un  paquet  : 
cacheté  que  ceux-ci  regardaient  comme  le  gage  de  leur  1 
créance  sur  le  baron  de  Fages,  ci  qui  était  censé  con- 
tenir la  dot  de  la  future,  ('et  hicidcnl , étranger  au  fond 
(le  U cause  principale,  n’eut  pas  de  suite,  mais  il  en 
résulta  pour  Mulot  la  honte  d'avoir  compromis  la  di- 

ignité  de  son  étal  par  ses  liaisons  avec  des  inirigants: 
peu  scrupuleux  sur  la  morale , cet  abbé  . qui  épousa 


une  femme  qui  avait  été  sa  matiresae . avait  de  la  bon- 
homie, de  la  douceur  et  de  noielligenee;  aussi  en  tm- 
braMSiil  avec  ardeur  les  principes  de  la  révoluUou  , U 
n'en  approuva  jamais  lea  excès.  Membre  da  la  com- 
mune provisoire  de  Paris,  eu  17S9.  il  fut  maintenu  dans 
' 1a  municipalité  définitive  , cl  fut  envoyé  trois  fois  en  dé- 
putation a l'assemblée  constituante  où  il  parla  en  faveur 
des  juifs  de  Paris  et  contre  tes  maisons  de  feu.  Nommé 
par  le  roi , en  1791,  un  des  troia  commîsaaires  ntédia- 
leurs  dans  le  Comtal  Veuaissin  , Il  agit  toujours  da 
concert  avec  Lescène-Desmaîsons  : mais  leurs  déœar- 
ebes  conciliantes,  qui  seules  pouvaient  rétablir  la  paix 
dans  cette  contrée  . furent  contrariées  par  les  liaisons 
que  Vemiiiac  , leur  collègue  , forma  avec  les  démago- 
gues avignonais.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  lors- 
qu# Lescène  et  Vemiiiac  se  rendirent  à Paris,  pour  ren- 
dre compte  à l'assemblée  nationale  du  résultat  de  leur 
miMÎon,  l’abbé  Mulot,  ne  pouvant  rester  à Avignon  . sa 
relira  à ('oiirthexon , dans  la  principauté  d’Orange  d’ob 
il  lurvcilUit  Avignon  , Carp«ntraa  et  rassemblée  élec- 
torale dont  il  signalait  lea  déprédations  et  tes  empiète- 
ments continuels  sur  le  traité  de  pacification  qui  avait 
été  signé  à Orange.  Des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  le 
Comiat , l'ayant  déterminé  à s'installer  à Sorguet  avec 
un  corps  de  troupes  , il  aurait  pu  empêcher  lea  maasa- 
cres  commis  é Avignon  les  16  et  17  oet<^re , si  te  cona- 
mandant  Ferrier  n’cûl  pas  refusé  de  seconder  aea  bonnes 
intentions  [Foj.  Faaaixa  ).  Nommé  membre  de  Tm- 
semblée  législative , il  partit  pour  Paris . après  l'arrivée 
de  f<esrène-Desmaiions  et  deux  autres  commissaires  , 
qui  venaient  mettre  à exécution  le  décret  de  réunion 
rendu  par  la  ronsiituanie , en  septembre,  d’après  le 
I rapport  de  Lesrène.  Mulot  avait  été  dénoncé  pendant 
son  absence.  Il  fut  obligé  de  se  justifier  i la  narre  de 
l’assemblée  avant  d’y  siéger  comme  député  , donna  des 
: détails  très  exacts  sur  les  horreurs  d'Avignon  , et  si- 
gnala Rovere  . l'un  de  ses  dénonciateur* , parmi  les  fau- 
teurs et  complices  de  ces  attentats.  Mulot  joua  un  rôle 
, è peu  près  paHÎf  durant  celle  mémorable  session,  et 
: l’énergie  qu'il  avait  montréa  d’abord  s'affaiblit  en 
: proportion  de  l’audace  croissante  de  la  faction  dénoa- 
, gogique  : et  lorsque  Tburiot  eut  présaniê  soo  rapport 
en  faveur  des  assassins  d’Avignon  , Mulot  garda  le  Si- 
lence dans  une  discusaîon  où  son  témoignage  pouvait 
jeter  un  grand  jour  et  prévenir  de  nouveaux  malheurs  : 
et  le  jour  même  f 6 avril  179s)  où  le  fameux  décret 
d'amnistie  fui  prononcé,  il  n’ouvrit  la  bouebe  quepour 
I demander  la  prohibition  du  costume  ecelésiisiiqiio. 
Rentré  dans  l’obscurité  , après  le  10  août,  il  vécut  quel- 
que temps  è Belleville  , daot  la  maison  de  PsvsrI  fils 
I son  ami,  fut  incarcéré  pendant  la  terreur,  et  61  ensoîu 
I partie  de  la  eommission  des  monuments.  Il  fut  coin- 
misssire  du  directoire  è Mayence,  puis  professeur  t 
I l'école  retiirale  de  celte  ville,  où  il  se  fit  principale- 
I ment  connaître  comme  apôtre  de  la  secte  théopbilan- 
J ibrtmique.  De  retour  é Paris  ( aprè*  le  18  brumaire  ) îl 
fut  frappé  d'une  apoplexie  foudioyoote , le  9 juin  i8o4, 

I dans  le  )ardiu  des  Tuileries,  è l'ége  de  cinquanie-cmq 
I eos.  Il  était  membre  de  la  société  des  scieoccs , lettres 
et  arts  de  Paris,  de  celle  dr«  Rosali  et  président  du 
lycée  des  ans.  Ses  oon-ages  sont  : 1*  Essai*  de  sermons 
priekie  à CBôtel  Dieu de  Paris,  1781 . in-is  : a*  Traduo> 
lion  de  Daphni»  et  Chlaé . Mytilène  ( Paris)  178s . in>8*, 
et  Paris,  179Ô,  in-i6;  3*  Rsfosls  de$  risux  auleurt  de 
la  hibiiotki^ue  de  Saint-Virior  è If.  d«  Marheafs  irèque 
tTAulun,  envers,  Paris,  in-B*l  4*  CoUetHon  de»  fahu- 
Ihtee,  aeee  un  Diecoure  $ur  te$  fable»  ^ et  la  iraduetian 
de»  Fable»  de  Loekman , Paris,  178&  , tn-8*.  Les  sut  cm 
volumes  de  celte  collection  n’oot  point  paru.  5*  £s 
;»ui*um  de  Florence,  gravé  par  Davia,  avae  des  expK- 
caiioni.  Paris,  1788  et  année  suivantes,  8 vol.  in  i*; 
C*  Rive  d'un  pauvre  moine,  1789:7*  Compte  rendu  k 
l*a»»emblie  natiimale  comme  rommit»aire  du  rot  ê Art» 
gnon,  avec  eupplément  et  eorrttpondanc»  sArielt#  , 1 791« 
in-8*;  6*  Almanaek  de»  ian»-culoHe» , Paris,  1 7t4« 
ia-8*.  L auteur  voulait  les  rappeler  aux  vran  prloeipet 
de  la  société  ; Diiroars  sur  les  funiraille»  et  le  retpect 
dû  aux  mort» , prononcé  , le  a août  1 79Ô , i la  cérèioo- 
nic  funebrr  consacrée  par  le  lycée  des  arts  à la  mé- 
moire de  L.vvoiiier  ; 10*  Fue»  d’un  ri(ov*n  , ancien  dé- 
puté, sur  le»  tépulluret,  Paris.  1797',  in  8*;  n*  deux 
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doimri:-)i  nrrr  Faiart  QU  « tu  tliéiilrr  «le  U rur  «le  I 
Bontly  . ni  17C7, /««.Su^mm /Ihwoiji*  , ou  ' 

nuit  . opère  coiniqur  «*ii  qn  ncie;  Jifêt/tk  , ou  la  fiu  tra- 
gi^ur  dé  Mtdantf  Ang-l,  cofni‘iiie  en  uit  ectu;  it*  Vé- 
miùrt  tur  Cétat  ariati  tU  uoe  Mliatkique»,  i?97«  ii>*8°; 
lA*  Di$ri/vr$  prt'Honctf  à ta  tQciéld  littéraira  tf«<  Qiueti  d$ 
Pari»^  pour  la  rnurtuinonunt  dt$  Rottiroê  , mai  , 1797  ; 
i4*  £«a<  é$  poé$itâ  ltigira$  , Mayeucr,  >799  • ; 

i Tice  de  ctoquanlc  cinq  ent;  iS*  hi$rourt  ^uia  partagé 
U prix  préparé  per  t‘in$lilut , $ur  «-elfe  quetXion  : Qiieilee 
ftoni  le»  eirèaiouim  à (aîro  pourlea  fuiiéreUlea.ei  le  rè< 
gleinnit  è aiopler  pour  le  lieu  des  séptiUures  , PerU . 
au  IX  (1800].  in-8*.  U^auleur  a refondu  deux  de  ses  ou- 
Trajet  préci'dfots.  16*  Raopon  (ait  au  Ijri*  det  Arl^, 
tur  une  machina  prapre  à faire  dat  altumetUà  . in-8*$ 
17*  RéfUxiune  $ur  i‘àtal  actuel  de  /Vnstrorlioa  puhliguâ  , 
in  8*  : 18*  des  NoUre<  biographiques  sur  Leuioniiier  , 
Peiuousliers , elo. , et  les  noti'*es  nerrotogiques  des 
tomes  s et  ô «lu  ^i;uer/  ^lmon«irli  des  Afusss;  19*  dfs 
Hyimxs,  des  DUroure  pour  des  fêle»  rêpuldicaiiie»  et  des 
cérémonies  publique».  On  y troure  »e«  sermons  tbêo- 
pbiIsQlbropiques.  Uulol  parlaitaver  facilité  et  areeonc- 
tion  : mais  le  stjrie  dr  ses  ouvrages,  tant  en  prose  qu’en 
vert,  es!  lâche  et  iiirnrrvrt. 

MUNÜO  PARIt , Ptnei  Psax. 

MUNIER  (Entaxt ) naquit , le  7 décembre  178a.  â 
Vosoul  ; département  «le  la  Ilauie-Saûiic.  Lorsqu'il  eut 
terminé  ses  éludes  , H entra  à l'école  des  pouis-et- 
chaussées  . et  fut  nontmé  , un  1789.  ingénieur  ordi- 
naire à Angoulème , où  il  resta  jusiiu'eu  1766.  Ap- 
pelé â Paris  comme  ingénieur  en  cuef,  il  revint  à 
Angoulénie  en  1790.  En  1S09,  il  obtint  s«  retraite, 
après  cinquante  trois  ans  de  service»  honorable».  Outre 
sa  peiiMOO  • le  gouvernement  Itii  donna  pour  récom- 
pcfue  rxtraordinairr  . In  brevet  d'hispecleur  benoralre 
de  division.  On  doit  â 81.  Mûoier  : t*  rexéoution  «lu 
projet  de  rendre  la  ('.harenle  navigable  . depuis  t^ognai' 
{usqu'à  (livrai  ; »*  le  port  de  l'IIoumeau  , «|ui  ctablil 
de»  communii^tions  entre  Angouléme  et  Roohefort  : 
8*  la  eonstruetion  elle  bon  entretien  de  presque  toutes 
les  routes  du  départenteiit:  4*  ennn  , l'agrandisseuicnl 
et  reinbeUissement  de  la  ville  d’Angoulétoe.  Il  publia, 
en  1779,  »ous  le  titre  d'Esiai  d’una  m/fât>ds  générata, 
prapra  à étandra  lat  conaaittaneet  dat  vojagaurt , un 
ouvrage  <{ui  contient  une  véritable  aalîsiique  de  l’An- 
gounuiis.  La  société  d'agriculture  de  la  Seine  , dont  U 
était  corr«s|iondant . avant  proposé  , en  181s  , dis  neuf 
«{ueMioht  sur  les  amciiorattun»  survenues  depuis  envi- 
r«m  cinquante  ans  dan»  lr«  diverses  braiichos  de  l'ccono* 
mie  rurale,  U.  llûnier, âgé  de  qualre-vlngis  ans,  retou- 
cha l'ouvrage  qu'il  avait  donné  en  1 779,  et  son  mémoire 
remporta  la  prix,  qui  fut  une  médaille  d'or.  II  mourut 
à Angonléme  , te  17  septembre  iSto.  H.  MAnicr  était 
membre  des  sociétés  d'agriculture  des  scicncea  et  des 
arts  de  la  llaute-Virmie  et  de  la  Charente.  On  • de 
lui  ; t*  Eisaf  d'una  méthoda  ganJrata  « prupra  4 étendra 
tai  rannalttancet  dat  vajagaurt , ou  Raruail  d'ahtarea- 
liant  ralaiieet  à rârifMrs.â  la  répartition  dat  impoit ^ 
au  rommerea^  atursrisnras,  aux  arit  al  4 la  euUura  dat 
larretxla  tout  appuyé  tur  dat  fuiti  axartt , at  anricki 
iCaxpérianrat  ulilai , Paris,  1779 , s vol.  in*8^  : a*  .V<>u- 
ralie  gdagraphia  à l'utaga  dat  deux  taxat , caaianant  un 
prérit  hittvriqua  d*  l'origina  dat  dtpsri  pauptai  da  ta 
tarre  , da  laur  nAAièra  da  ta  gouearaar  ; aaae  dat  olrtar- 
ea1iamttu,r  la  pepulaliaa,  lat  proéaitt  du  •«/,  riiidustris 
at  U eommarea;  tur  (*sxlrArn'«A  d’uas  granda  guanttti 
d'objalt  amplajét  dont  lat  arts  al  lat  tnamufaelure»  , /«« 
tninai  at  laur  aaeplaitation  . aiatt  fus  tur  lat  ranaux  gui 
exîsrsal,  paris,  l8o4t  x vol.  in  8*;  8*  Ohterealion  tur 
/es  dix  nauf  artielat  propotéi  à l'axaman  dat  rutUeataun» 
par  la  aonVld  Impériala  d^agrieullara  du  départamant  da 
là  Saine  . lat  aaidl/crAfiaNS  inlroduilat  dapuit  eanguanla 
ant  dnnt  l'ér^nomia  rurala  du  départamant  d*  la  Charenta, 
par  U.  Jfdiu'er  eclagénairat  Angoulénie,  1818,  in-6*  : 
couronné  par  la  sociéu*  d'agriculture  de  U Seine  ; 
4*  A^slics  sur  lat  brûlariat  du  départamant  4a  la  Ckaraata, 
Angouléme,  i8 16  ; 6*  floUra  tur  la  ruliurt  at  l'utaga  des 
pommatda  larra,  .Angoulénie,  tSiQ;  dédié  âU.  Creusé- 
Ucles«en  , alors  préfet  de  la  Charente. 

HCNOZ  { d«in  Tiiouss!,  lieutenant  généra!  espagnol, 
ingénieur  célébré,  naquit  en  1748.  et  mourut  â Msdrid, 

le  sS  novembre  i8t8,  après  avoir  aervi  son  paya  a*r«  dîs- 
ilnclioii  (H-ndanl  cinquante  huit  aits.  Ses  vastesriMinaia' 
sanres . son  scie  pour  la  scicocc  et  aou  amour  p«»ur  sa 
patrie  . lui  aHigiieai  un  rang  disliogué  parmi  ses  roa- 
Icmpnrstiis.  Un  monnment  digne  de  son  génie . o'est  ee 
iravaiU  qui . quoique  négligé  depuis  beaucoup  d'annéva 
par  le  gouveruement , alfronte  encore  aujourd'hui  le 
fureur  de»  iloU,  et  protège  la  ville  de  Cadix  , que  sa 
position  sounvet  â l’empire  des  venta,  et  que  des  coupa 
de  mer  redoutés  oui  loogleuips  menacé  de  U plus  ter- 
rible catastrophe.  Pour  la  prévenir,  on  avait  d'abord 
construit  une  longue  et  forte  muraille , connue  sous  le 
nom  de  muraitla  du  lud.  C'est  un  des  plus  grand»  ou- 
vrage» de  maçonnena  qui  rsisleni.  On  U commença  en 
17x1  , et,  malgré  sa  s«didité,  la  mer  en  délruMÎt  d«a 
parties  considérable»,  et  jeta  les  habitants  dans  la  con»- 
ieroatioo;de  sorte  qu’on  y avait  presque  reneneô, 
lorsque  , en  1786,  Uunox  proposa  une  plage  ariilîcivUe 
solide , aQii  de  diminuer  la  fufce  des  «aux  , et , pour 
éviter  le  choc  pcrpendieuUirr,  il  unit  la  plage  A la  um- 
raille  par  un  scgmeoi  de  cercle.  Celle  nlage  artificielle 
eomiisenrc  â prés  de  soi^pintc-diz  piem  eu  mer.  Son 
exécu  lion  était  très  dittlctle , et  les  ing«^iieurs  les  plus 
habiles  la  considèraten|  comme  iiupoisible  à cause  de 
la  contlruriion  de  sa  base,  La  muraille  a en  tout  deux 
mille  six  cent  quatre-vingt  Irais  pieds  de  long;  elle  a 
été  achevée  en  1790.  Ilal^  tout  ce  travail,  qui  a codiè 
des  sommes  immenses,  la  mer  a repris  ms  droits,  par 
suite  de  ilncurie  du  gouvcmeosenl  espagnol . et  a dé- 
truit presque  enlicrement  ee  grand  ouvrage.  C'c*(  aussi 
â Mnüax  que  l'on  doit  les  travaux  admirables  exécutés 
dans  l'arsenal  et  dans  les  oliadlien  de  llle  de  Caraea, 
i deux  milles  de  Cadix,  ainsi  que  nnvention  d'un  ap- 
pareil aussi  simple  qu'ingénieux  pour  le  radoubsge  dea 
vaisseaux,  cl  un  grand  uombre  d’autres  eonstruciioiia 
utiles  et  importantes.  CVtait  trop  de  mérite  ci  trop  de 
titres  i la  rrcnnnaiMance  de  ses  coiuutoyeDs  pour  ne  pas 
l'exposer  â partager  les  persécuiioui  dirigées  contre  tous 
les  hommrs  éclairés,  par  un  pouvoir  despotique,  ingrat 
Cl  ennemi  des  lumières  Muûox,  condamué  â l'cxii  avec 
tout  ce  que  rB«pagne  comptait  alors  d'hommes  distin- 
gués dans  tous  les  genres  , vécut  â Paris  dans  une  hou- 
nétc  médiocrité,  et  y éorivii  »oo  Traitédat  foriifiralionu 
qui  le  place  au  rang  des  premiers  ingénieur»  de  nulro 
tenipf.  Pendant  son  séjour  â Paris , un  grand  monarque 
lui  lit  faire  des  olTres  avantageuses  qu'il  refusa.  Ayant 
enfin  ooienu  la  faveur  «le  revoir  eucore  une  fois  sa 
patrie  avant  de  paourir , ce  vénérable  octogénaire  ne 
quitta  nas  sans  être  ému  la  terre  bm^italière  qui  lut 
avait  olTert  un  wile.  PeuHant  le»  dernière»  année»  de  sa 
vio , U supporta  . avec  beaucoup  de  couraga  et  une  rare 
prnévèrance  l'indigence  dans  laquelle  scs  vertus  et 
les  vices  de  ses  perséenteurs  l'avaieut  plongé.  Sa  re- 
nommée , scs  mérites  et  ses  malheurs  ont  fait  eooutitfo 
au  monde  civilité  de  quelle  maotèro  rKspague  rooou- 
rage  le  talent , et  comment  elle  récoiupeiueles  servicea 
rendu»  â la  patrie. 

MUNTINGUE  ( Hsmtxsl . né  en  178s , â Termun- 
ten  , village  de  la  province  de  Groniiiguc,  où  son  pi‘ro 
oeeupait  une  place  adminialraüve  , cotuineuqa  . dûs  sa 
seplKme  aiiitce  , te»  études  â Groningue,  y Ht  ses  claxies 
de  latin  et  de  çreo  , tt  fut  inscrit  â qualorxe  ans  coniute 
étudiant  a '’uniYersité.  Il  s'appliquasurtoui  aux  sctencea 
ibéulogiques  et  aux  langues  orientales,  étude  où  il  fui 
puissamment  aidé  par  le  célèbre  orientaliste  Schronder» 
«pii  lui  donna  des  soins  partlenliers.  En  1778  , il  sau- 
luit  publiquement,  sous  les  auspices  deee  professeur, 
et  avec  beaucoup  de  succès,  une  thèse  intitulée  : Ots- 
tarttttio  pkilotogiea  rritire  adgutadam  Faterit  Taatamanti 
laça.  Promu,  cette  même  année  , an  grade  de  docteur 
en  théologie  . il  prêcha  pendant  cinq  ans,  dans  deux 
communes  ruralm  , H fut  apptié,  en  1780  . à remplir 
la  chaire  de  professeur  de  théologie  et  dliistoire  ecclé- 
siastique , â l'université  dç  llardervryk  , feoctiou»  qu'il 
exerça  pendant  dix-huit  années  coosécutives.  En  en- 
trant dans  celle  carrière,  U prononça  un  discours  ayant 
pour  titre  : Da  tapiantià  ai  lamitata  dieiai  ta  aab'çuts- 
liml  raligionit  patafaetiona  rantpicuà , llardsrwjk. 
1781 , in-4*.  En  4798  . on  lui  offrit  la  chaire  de  langues 
nrîcntairt  â runivarsité  de  Lcvde;  mais  U ne  crut  pas 
devoir  l'accepter  En  1798  , iltui  nommé  profetaeur  d« 
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lMologi«  è raoivmM^  Qroofi*|(V«  , •(  tiMri  to  fouc- 
«tontparrc  di«eour»  : Oratj»«:dk4^<«  iHvitrivra 

^rnanttltfim  kiitoria  d4um«rum  rtligiantikrit- 

titm/r  tk  ëmin'g  ar  fouipritut  Ulalprum  ppénmùtm,  Gro- 
iiin|cu«  . I 799 , On  lui  offrit  de  nouveau  le  pro* 

fMMtrai  de  ibéolofria  à Lrjrde  i iiiaM  il  pr^ffre  le 
de  Grvaio||ue  où  il  ee  lii,  üepuii  celle  «n<M)ue,  uo  noitv 
célébré , dan«  l’enaeii^tncnt  de  U iMolofie  et  de 
l'bnlotre  eccleeiéttiquv  : en  efliM  . il  ramena  oetie 
•eteiiee  i m porelé  et  è ea  rimplieilè  urigmellc»  . en  la 
déitegeam  de  tout  ce  qu'elte  atell  eonrerré  de  «rolae- 
li<|ue , et , |toiir  faire  |ouir  le  pMbKc  de  ce  nouveau 
lente , il  le  fmbKa  août  ce  titre  : Pên  ik*pfagi»  ekrf$- 
ffsiMt  rAaererire , in  rem^iidiuiii  redarla , iSoi.  Une 
aeewode  édition  de  ee  livre,  eurrlpée  et  augmentée,  a 
paru  depuis  A Groningue,  t vol.  m-f>*.  Ou  a etieorede 
lui  : I*  une  uouvellc  IradiMliwi  bollandwae  drt  Pmumtg 
mrte  4*9  remerf wet  , L.éyde  .1791:  «*  IreduclioD  ImiI' 
lendaite  dea  Proraréee  d«  .^/oniint,  1 79^  , in>9*  ; Ira* 
ducfion  fioflandaite  du  lUvrt  4*  /eÂ,  «lier  éwi  reeiarfeaa. 
ftmaievdem.  1796,  in-t<*t  A*  deujr  Afémeirra  ttfoetaMl 
n'w^Neara  da  la  réliginn  rvréa  éeaAeer  4m  ■-551 

S”  Biatcira  de  l’AeamM  d'apràe  Im  Bthié  , Amtlerdam, 
i9oi~iSi9,  fl  toi.  in  9*.  <>i  ouvrage  a placé  Mun* 
Imgbe  parmi  le*  bovia  éemaiue  liollandaii.  Il  * autai 
poMié.  eu  >817,  lee  ÀnmmttM  de  tmmimanUé  dé  6rv* 
fti'it^ue . pour  la  nouvelle  organv«Mioti  de  celte  urttver* 
ailé.  On  lui  doit  rnUn  un  Remei'l  afr  eeri*t<'i«a.  M.  Mau- 
tinghe  eat  efaevalier  de  l'erdre  du  I.riHi-belgique  « é( 
membre  de  l'iittlitut  rejal  dee  Patt-Hat , aiiiti  que  da 
plueieiirt  auiret  «oriéiéa  tatanict. 

MURAIRE  flIoïKiRk,  renuc  de) , caqiretnier  pré* 
aident  de  (a  cour  de  eaMatio» , eil  né  k 8 riorembra 
1780.  A Pragnignan  , en  Prdvenre.où  il  eieiqa  «vm 
bmineor  la  profeMinn  d'avocat.  Il  |fr«-aidait  ton  dtkiriel 
en  1791 , loraqur  lea  vnlea  de  rOa  contpalviole*  le  pltr^ 
tèr«^il  A reaaemblée  légialative.  Il  »'y  niniiira  défeuaeiir 
ardent  de  la  conMituiion , parla  aouvétit  A la  tribiiite 
aaec  lifta  vigoarruM  éloquence,  aé  revtdil  utile  paeaéa 
Inmiére* . et  lit  preuve  d ifnparitaliié  et  de  modératinn. 
H<irmT>fut  préaldriit  de  riMtemblée  le  18  mai  V79i. 
Député  lahorieui , il  ae  chargea  de  prraque  loua  lea 
rapporta  du  corailA  de  légialalion.  où  *ea  coiiiiaiaMincea 
en  dmil  rivaient  fait  placer.  Ht  décréter  Ira  pripeipaut 
cbangrmetiia  iniportabla  qui  a’r9WtuéTct)l  dana  notre 
jurîaprudenee , et  adopter  de  aagea meairrea  eu  dlveraea 
circonttaneea.  Mnua  citerona  l'ibolition  deediapenar» 
pepilca  : ht  rcmiae  auk  mnnicipeiitra  dea  livrée  dé 
l'état  civil , iuM)a*alora  lenua  par  le  clergé  : la  martaga 
devenu  acte  devant  la  loi  aaiia  rrntertentinu  d\iu  eulte 
rvligicui:  ta  liberté  dr  æ marier  aana  le  eonaentemctit 
patèénei , à l'époque  d#  U grande  maioriit-  ; «iHin  , le 
dîvnrre  <|Ui , dana  lea  premiera  (empa  , boukverM  tant 
de  famlilea  t maia  ceiii  qui  ibuaéreni  de  eettq  Wi  au* 
raient  probabletueiitcanaéplaf  de  acandale  en  demeu- 
rant dans  tbura  pranitcri  lient , et  Ton  canvient  généra- 
lemeol  que  ton  abaittion,  en  1816  . a maina  aervi  lea 
nieeura , qoe  ai  on  ae  fût  borné  A renviranner  de  uou- 
vettea  garantiea,  et  A en  eaeepier  Ira  époua  ayant  dea 
en^nla.  Muraire  fit  auaai  lever,  le  18  fuHIel  179a,  la 
toiqieuaion  de  Potion  et  Manuel , maire  et  procorcur  de 
la  eotnmnné  de  Paria,  et  parla,  le  19  du  niénve  nioia, 
en  favetir  de  Eaftiyeiie,  au  nom  de  la  nommiaaion 
rbaégée  d’rnrorvnanur  la  conduite  dr  ee  général.  Un 
homme  qui  n'avaitaervi  aoetme  coterie,  et  dont  la  con- 
duite avait  conaiammcnl  été  dirigée  par  le  aentiment 
intime  du  devoir,  ne  pouvait  plaire  qu'A  la  rniuorité  de 
rea  lempt'lA.  Muraire  nr  fut  paa  élu  pour  ia  eonvan* 
lion  natiotiale , et  fut  peraéeuté  aoua  le  régime  de  la 
terreur.  Empriaonué  a Saivle-Pélagie.  il  allait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  , loraqn*il  leeonvra 
la  nbetlé  i la  aiiiie  daa  evéoamenta  du  9 thermidor. 
En  179S,  le  département  de  la  Seine  Wuonma  membre 
du  eonaeil  dea  anciana,  qu’il  préeida  au  mola  d'aedt 
1798.  Il  ne  a’écarla  paa  de  aea  prineipea  d’înipatiiaritA 
en  partiaaant  de  nouveau  aur  la  aodue  politique.  Cet 
biivnmr  |tMle,  mépriaanl  Ira  dangera  ausquela  il  avait 
échappé  nagutre  , aut  bienidt  a'en  attirer  d’autrea.  Vi* 

Sltaul  adveraairc  dc^’anavebie , son  éloquebee  neraua- 
Ve  portail  b tumiéra  aiir  lea  iliégalitéedu  naéneuleux 
directoire,  qui  tendait  aam  caeae à «aurper  lei  attrihu* 


tiona  légialatrvea.  Ami  de  la  juatirc  , il  Si , le  aS  aodt 
1797.  nn  rapport  en'fbveur  dea  |>rélrea  déporféa , 
et  acheva  de  ae  rendre  odieux  au  pouvoir  exécutif  ni 
parlant  pour  la  claaaa  inforlunce  dea  pareiitad'émigiéai 
le  5 aeptembre  auivunl.  Déa  le  lendemain  dra  liatra  do 
proarriplion  rurrvit  droMéea  contre  lea  membm  de  co 
n'on  appelait  lafaeliou  doGlirby;  Muraire  devait  étro 
éportc  A Cayenne,  maia  il  échappa  par  la  fuite  A ce 
coup  d'élal,  et  oblini  enaoile  de  aiibiraaroiidaiiiwalioii 
A nie  d'fHéron.  Il  y fnt  dctcuu  îuaqu'à  la  liii  de  1799, 
oh  le  gouvernemeiii  le  rappela.  Muraire  fui  dé»iguépar 
lea  conaula.  eu  avril  1800  , pour  renqtlil'  lea  feivetiont 
du  mmiatère  publie  proa  h*  tribunal  d'appel  de  l*aria  t 
nvnia  le  même  i«uv  le  aérMi  conaerviicur,  auquel  ap- 
parlcuatt  la  -u— peaition  du  tribunal  de  caaaaiioo  , b 
nfoumo  wvambre uc.re  corps,  et  ira  votmdearaeollêguAa 
l'appelèrent  A prèaêder  la  ehambevi  dea  requélrat  enfin 
Boinaparte  le  fit  prehiier  préaldent  en  rvniplacemeni 
de  Tmsiebet.  en  muré  ifiot.  Iledtélé  difiîeiledc  emé 
eiiirr  plua  de  mflragM  pour  dtrb  où#  à la  16I0  de  U ma- 
giairaiure  fraaqoiae.  Entré  au  conaeiAd'élbi  b 6 mai 
1803  , il  prit  une  part  tréo  aativc  A bi  rédoetioo  dea 
eodei.  Saua  le  pooverDenieut  impérial  U fut  coorirmé 
dana  sa  charge  , requt  le  titre  de  comte , et  l'êlollc  de 
graud-ottricr  de  la  légion-d'booneurù  l'iualiluiiau  de 
l'ordre.  Napoléon . appréciant  leo  IwJlea  qualité»  du  I 
rmuie  Muraire  , u'avaii  rien  négligé  peur  ae  eoneilief 
ton  aliaebemeiit.  On  dit  même  qtie  ce  d«micr,  en 
certainea  circouatance»  de  aa  via  privée,  trouva  un  ami 
dam  le  monorque.  Opeudanl  , loin  d'abuser  de  aa  Ib- 
veur  il  ne  l'employa  qu'au  profit  du  corpa  qu'il  préaldaiL 
C«  fui  eu  usant  avec  odream  da  aoii  iufiuence  qua  tou» 
la»  mambres  de  la  cour  de  cAssalieu  indiminafteaacm 
obüiifem  la  decomtioii , qui  n'avaii  été  accordée  luie 
pour  un  petit  iidmbre  d'cniro  eux.  .11  parut  une  fem 
être  tombe  en  disgraee  pour  eiolr  aotitenu  avec  forco. 
doi»  le  eouaeil- d'état,  la  jurisprudence  de  sa  cnurcuuM* 
odb  d»  deux  cour»  iuCéricures  vers  repiiiion  doaquelln 
l'empereur  ae  portait  : mais  la  rcAcuoii  (Üioipa  Je  mou- 
vcmenl  d’humeur  de  Napoltou  , et  fil  reudre  juilice  au 
comte  Muraire,  dmit  l’avis  prcvalui.  A la  première  reX- 
lAuration,  il  ne  reaU  que  neuf  moia  A la  téta  de  sa  eont- 
pognin  , et  fut  ram^lacé  par  le  conite  Deséae  , au  iimsb 
de  février  iBié,  en  violation  do  la  charte  consiituliooivelle 
qui  ronaacrail riiMmovlbilitè  dea  iegoé.  Auaomara,U 
reprit  aea  fonctions,  qui  ceuèrent  À;  nouveau  aveo  iHa 
contioura.  Ilcai,  depuia  celle  épot|ue,  lout-à-fail  reit- 
ird  dana  la  vie  privée,  nû  aa  bonté  le  rend  l'obict  da  la 
vétséfalion  de  ceux  qui  le  cnniMisactil. 

MURAT  ( JoAtaiu) , roi  de  Napka,  Ck  d’un  auber 
giale  de  laDaeiido , près  de  Gabora.  naquit  le  »5  mars 
1771.  Dcaliiié  par  sc*  parcnla  A l’éUt  cceléaîaatique,  il 
lit  aea  bumaotléa  A Oabora,  et  fut  vuvoyc  euauiie  à 
Toulouse  pour  y étudier  k droit  canon.  La  vivacité  de 
aoii  caractère  et  aéa  iiictination»  nûliiairca  le  détour- 
nèrent bseutdl  de  la  profession  A laqurllo  on  le  deali 
naît , et  il  revint  daua  l’auber^  de  aon  père.  Il  s’enrôla 
peu  de  lempa  aprea,  en  qualité  de  cbaaseur,  dana  Ir 
régiment  dea  Ardcsinca  qui  paasait  A Toulouae , et  de- 
vint narécbalflea-logia.  Ren«0|é  decerorpa  pour  avoir 
pria  part  A un  acte  d'insubordination  , Murat  rentra  de 
nouveau  dans  ae»  foycrai,  <-1  y menait  une  vie  inactive  au 
monveut  où  la  révolution  éclata.  Lor»  de  la  formatiou  4e 
la  garde  cooititutionuella  de  Lotiia  XVt  * oorpe  qui 
devait  ae  compoaer  d’un  certain  nombre  de  fiU  de  ci- 
toyens aetifs  de  chaque  département.  Mural  ae  inh 
sur  lea  rangs  , et  fut  d'abord  repousse.  Ge  ne  fut  que 
par  la  proiecliofi  de  i . -B.  Gavaignéc  « député  du  Lot , 
qu'il  fui  clioiai  par  ce  departement , et  qu'R  fut  envoyé 
è Paria  avec  k jeune  Bcaasôrea,  devenu  par  U suite 
maréchal  de  l'empire.  Cette  garde  ayant  été  aupprimée, 
il  pBMa  dana  le  ai*  régiment  de  cbasaeursA  eueval,  où 
il  fut  fait  beutefiant , le  80  tuai  i79i>  Uurat  ae  montra 

5 artisan  cnlbouaiaaM  de  la  révolution,  ot  , lorsque 
[arut  tomba  sous  k poignard  de  Charlotte  Corday. 
al  ne  craignit  mémo  pas  d'écrire  d'Abbeville,  où 
il  so  trouvait , A la  société  daa  jérobius , pour  demander 
l’autoriaatioo  de  changer  aoa  nom  en  celui  de  re 
Irtbon  féroce.  Il  présida  un  de  et»  oomiiéa  Apura* 
loires  chargés  d'exanainer  la  conduite  des  bommea 
cil  place.  Des  opiniosu  aussi  prunonCéea  , joiiitaa  A la 


7«4 


MUR 


MUR 


brifour«  et  aux  tslenti  dont  il  donna  d«a  preufei  à 
l’armee  da«  Pyréitiei  occideD\alea,  lut  talurcnl  un 
avauecmcnl  rapide  : il  d«fint  aide-de-eamp  du  général 
d'ilurrr . et  paua  aucceaaivemeut  cLefd’eacxdroQ.  ^uia 
oolooel  du  ai*  régiment  de  ebaa«eurai cbetaU  DeaSiiuè 
eooioie  lerroriatc  , aprèa  le  9 tliermidur  » il  retia  c)uel* 
que  tempa  aana  emploi,  et  fui  réintégré  é l’époque  du 
i3  vendéniiaire  an  ir  (5  octobre  179&  ).  Il  aerrait  é 
rarnice  ditalie,rn  179C,  avec  le  grade  de  chef  de 
brigade  « lonquc  le  général  Bonaparte  vint  prendre  le 
eommandement  de  celte  armée.  La  répulaUon  que 
Murai  a'élait  déjà  acquiae  détermina  le  général  en  chef 
è le  prendre  pour  I'ud  de  aea  aidca  de  camp.  Uurat  ae 
fit  remarquer  par  ton  télé  et  aoo  acliviié  à la  jouruée 
da  Dego . 4 Céva  et  a Mondovi.  Chargé  d'apporter  au 
direcloire  exécutif  lea  drapeaux  prie  aur  les  Aueiro* 
Sardee , il  repartit  bientôt  aprée  pour  l’armée  dlialie, 
aver  le  grade  de  général  de  brigade , et  ic  fit  eonaidérer 
eoennie  ]*un  de*  généraua  lee  plue  LraTte  et  lee  plue 
diatÎDguée  de  l’armée.  Il  ce  couiril  de  gloire  dane  prêt* 
que  toutee  Icc  afhiree  qui  eurent  lien  daoe  celte  cam> 
pagne,  pariieuliérement  au  aiégede  Uinloue,  au  pas- 
aage  du  Lavie , qu’il  cncctua  le  5 erolembre  179C  , aux 
ccmbale  de  Roreredo,  de  Saint-tWorges , où  il  fut 
bleaac,  de  la  C«mr>a,  au  paeeaga  du  Xagliamenlo,  et 
enfin  au  combat  de  Gradieca.  Chocei  par  Bonaparte 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d’figypte.  il  c’embar> 
que,  le  19  mai  1796  , avec  l'armée  d'Orietil , et  déploya 
la  plue  grande  valeur  au  combat  et  i la  prîce  d'Alexan- 
dna,  le  a juillet,  ainei  qu'à  la  bataille  uet  Pyramidee, 
le  x3.  Il  fut  bleaaé  4 cee  deux  alfairee,  et  y gagna  la 
grade  de  général  da  diviaien,  auquel  il  fut  promu 
le  il  du  même  moia.  Murat  fit  partie  de  l'expédiiion 
qui  partit  pour  la  Syrie,  aoue  le  général  en  chlf.  au 
moit  de  février  1799.  et  y commanda  le  eorpi  de  ca- 
valerie , fort  de  neuf  eema  chevaux.  Au  combat  de 
Gaaa,  Upaaea,  4 la  tète  de  cette  troupe,  plueieun 
lorreota  eu  préecnce  de  l’ennemi , et  ordonna  dca  mou* 
vementa  qui  fbrent  exécutéa  avec  la  plue  grande  précî- 
aion.  Le  4 mara  aDivaut,  il  fit,  avccu»  dètarhement 
de  cavalerie , une  reconnabeance  exacte  de  la  place  de 
JalFat  cl  quoi<pje  ecMe  opération  fût  troublée  parle 
fen  de  l’ennemi , Murat  fil  car  la  «tuation  de  la  place 
dei  obMrvaiiona  qui  furent  trèe  uiilee  pour  concerter 
le  phin  d’ailaque.  Jaffa  fut  enlevée  d’aaaaut  le  7 mare. 
Pendant  le  eiége  de  Saint'Jean  d'Acre,  il  e’empara  du 
fort  du  poate  de  Zafei , et  pénétra,  par  la  plaine 
d'Iaeoub,  juaqu’ao  lac  de  Genexaret  ou  de  Tibériade , 
poura*Maurtr  ait  n'exietait  point  da  raaeemblcmcDta 
dane  le  pays  qn’il  avait  devant  lui.  Lea  troupee  qu’il 
avait  laieeées  4 Zafet,  ayant  été  attaquées  contre  aou  at> 
lente  par  des  forces  eupérveurea , il  revint  eur  see  paa 
avec  mille  hommet  d’infanterie,  une  pièce  d’artillerie, 
et  un  détacbemcot  de  dragone , déÛoqua  le  potio , 
chaaaa  lee  ennemie  du  pont  d’Iaooob,  aurpril  le  file  du 
I pacha  , et  mit  en  foite  see  advereairce.  Ce  eucréa  , ob- 
tenu la  veille  de  la  bataille  du  Uoni-Thabor . reutribua 
beaucoup  4 la  victoire  décieive  que  Bonaparte  y rena- 

Ïorta.  Le  lendemain  , Murat  e’rmpara  des  magaeina  de 
abarich , où  il  trouva  dee  proviaione  en  si  grande 
abondanre  qu'on  calcula  qii'ellca  pouvaient  nourrir 
toute  l'armée  prodaot  un  an.  L’armée  d'expédition  de 
Syrie  étant  revenue  au  Caire , Murai  alla  ditaiper  quel- 
ques raaaemblementa  d’Arabes,  vers  le  lac  Natroo.  il  1 
reçut  tnsuhe  l’ordre  de  joindre  aux  Pyramides  de  ; 
Gixeb  le  général  Bonaparte , qui  ae  préparait  4 re- . 
pouMcr  l’armée  turque  qui , 4 bord  d'un«  fiotte  de  cent 
voiles,  mouillait  dans  la  rade  d'AbSukir;  Murat  eut 
dans  cettaÿoumée  le  eomaandemml  de  l'avant-garde. 
Itfit  det  prodiges  de  valeur,  et  par  un  mouvement  tout 
4-la>fois  habile  et  audacieux,  s’étant  jeté  avec  sa  cava- 
lerie entre  le  village  et  le  fort  d’Aboukîr,  il  ferma  toute 
retraiie  au  commandant  en  chef  Mustapha  Pacha.  S'é- 
faut  ensuite  emparé  dn  camp  des  Turcs , il  pénétra 
juaqu'à  la  tenta  de  MuMapba.  Celui-ci  s'avance  rapide- 
ment sur  Murat,  «t  lui  tire  un  coup  de  pislalat,dont la 
balle  perte  aodeasous  de  la  mécboiro  inférieure;  mais 
Murai  abat  d’un  coup  de  sabre  deux  doigta  de  la  oiain 
druiie  du  picba  , lu  rail  prisannier  ci  l'envoie  au  quar- 
tier-général ; sa  réputation  devint  si  grande  en  Egypte  . 
que  le  célèbre  Hourad-Bry  s’éuorgueiilisaail  de  porter 


à peu  près  le  même  nom  que  lui.  Admis  dans  la  confi- 
driiee  de  Bonaparte  cl  déposiiaire  de  aes  projeta  ambi- 
tieux, Mural  revint  avec  loi  et  lui  rendit  les  services 
les  plus  signalés  dans  la  fournée  du  lè  brumaire;  ce 
fui  lui  qui,  à la  télé  de  soixante  grenadiers  , entra 
dans  la  tille  du  ronaeil  des  cinq-ceuts , à Saint  Cloud , 
et  prononça  la  dissolulioQ  de  re  oomeil.  Bouaparie  l'en 
récompenaa  eu  lui  donnant  une  de  ses  svurs  vu  ma- 
riage {Fvyêt  (isaoLiRi  BoxsrttTs)  et  le  commande- 
ment  de  la  garde  conaulaire.  Employé  , en  1800,  à l'ar- 
mée d'observatiou  qui  fit  de  nouveau  la  conquête  de 
riialie,  il  moutra  la  même  intrépidité  que  data  lea 
campagnes  précédentes , entra  daiia  Verecit  de  vive 
force  , passa  la  Sesia  , a'empara  de  Novarre.  (rancbilla 
Tesin , et  entra  dans  Milau  après  uu  combat  sanglant. 
Il pasaa  ensuite  le  Pô,  4 Nocetlo  , occupa  Plaisauce  , 
comuiaoda  toute  1a  ravalerie  de  l'armée  4 la  célèbre 
bataille  de  Marengo  . et  contribua  puîssaumeut  i la 
victoire  remportée  d>os  cette  journée.  Investi,  en  1801, 
du  eommandement  en  chef  d’une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples,  il  lit  évacuer  aux  Napolitains  tout 
le  territoire  des  étais  romains  qu’ils  occupaient,  et  signa 
le  6 février  iSo  1 . à Foliguo . un  armistice  qui  fut  suivi 
de  la  paix,  conclue  à Flurence,  le  s8  mars  suivant,  avee 
le  roi  des  Deux  Siriivs.  Murat  eut  ensuite  ordre  de 
prendre  poMeasioo  de  l'ile  d'Elbe,  que  le  roi  avait 
cédée  par  ce  traité,  mais  qui  était  alors  ocaupce  en 
partie  par  les  Anglais  ; il  était  occupé  à faire  le  siège  de 
nrto-rerrajo  lorsque  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  avec  l’Angleterre  sunena  rentière  évacualiou  da 
l'ile  par  les  Anglais.  De  retour  à Paris  , le  premier  cou- 
■nl  le  nomma,  eu  i8oô,  président  du  eorpséleclpral du 
département  du  Loi , cl  il  entra  cusuite  au  corps  légisLi- 
lit:  il  fut  aussi  uommé  gouverueurde  Paris,  avrcraiig  de 
général  eu  chef.  Bouaparie  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur, Murat  devint  maréchal  d'enspire  le  ai  mai  i8o4i 
et  au  mois  de.  mars  suivant  il  fut  un  des  membres  de 
la  commission  militaire  qui  condamoa  le  duc  d'Ko- 
ghieu  i être  fusillé.  Cependant  il  sentait , et  peut-être 
plus  vivement  que  Napoléon . combien  il  était  né- 
cessaire de  signaler  i’aurorc  du  règne  impérial  par 
des  actes  de  clémence.  Mural  avait  de  la  grandeur 
d'ame,  et  éiaitsusecpiible  des  plus  nobles  inspirations; 
U lolliciia  la  grâce  de  George  Cadoudal  ( J'ovax  ve  nom), 
avec  de  si  vives  instances  que  l’entpcreui  lui  en  té- 
DUNgna  son  mvconivnteroenl.  Il  devint  suoccssivemeal 
prince  , grand-amiral,  et  grand-aigle  de  la  légion-d’hon- 
neur,  en  i8o5.  Cette  même  année,  4 l'ouverture  de  la 
campagne  contre  l’Aulricbe  , il  dirigea  lee  opérations 
de  la  cavalerie , força  le  corps  du  général  Werocck  4 
mettre  bas  les  armas,  dans  Langenau , et  entra  dans 
Vienne.  I0  ix  novembre;  au  combat  d'Uollabruoo  , il 
mit  en  déroula  un  corpa  ruaae  très  nombreux,  et  con- 
courut puiasaninscui  à U mémorable  victoire  remportée 
aur  lea  Austro-Bussea.  4 AuslerJits,  le  s décembre. 
Créé  grand-duc  de  Clèvcs  et  de  Berg , en  1806 , Murat 
SC  coucilia  l'affeclion  d«  ses  sujets  par  une  adiuinislra- 
tiou  douce  et  paternelle  , et  par  le  respect  qu'il  luontra 
pour  les  mœurs  et  pour  les  usages  des  ÂUemaodt.  Forcé 
d’opérer  dca  chaogemenis  dans  le  système  admiois- 
tratifde  v«  pays,  il  ne  les  admit  qu’arec  uue  sage  ré- 
serve, D’intreduisit  dans  le  duché  de  Berg  , ni  l’enrc- 
gistrenicnl,  ni  les  droits  réunis,  ni  le  monopole  dn  sel 
cl  du  tabac  , et  ne  aoumit  qu’à  un  droit  très  léger  et 
uniCorme  les  niarcbandises  qui  cutraiant  dans  le  pays  , 
ou  qui  devaient  le  traverser-  Au  commeneenieut  de 
l’automne  i8oô,  il  eut  encore  le  coiumaudemeut  «le 
toute  la  cavalerie  de  U grande-arniée , pendant  la  cam- 
pagne de  ecite  année, oooireles  Prnwieiis  elles  Eusses. 
Ce  fut  à l’activité  de  sca  maocauvrea  et  à la  rare  iuirc- 
pidilé  qu’il  déployait  dans  toutes  les  occasions,  que  l'ou 
dut  une  partie  des  succès  remportés  à léna.  11  pour- 
suivit ensuite  les  débris  de  l’armée  pruaaicnne  jusqu'à 
Steiün,  força  le  prince  de  Hofaenlohe  à capituler, 
et  alla  s’emparer  de  Wanotie , la  98  novembre. 

A la  prise  d'Anklam  , le  3i  octobre,  U s'empara  de 
uaire  mille  prisonnuiers  . et  fit  de  uouveaux  prodige* 
e valeur  à U bataille  d'Eylau.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
il  se  rendit  à Pariv,  reçut  btcnlm  le  coaunatuleutenl 
de  l’ariuée  cbargi-c  si-«-rà|cmeDl  de  la  conquête  dv 
rEspagoe , et  «utra  dans  Madrid,  le  xÔ  nurs  iSoS.  | 
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UiM  iiMurrcrIâo*  im  Unla  pat  i ^Utar  dani  cdte  «ilt«  ; 
d«a  raM^mblemenU  iioBiiireui  •'étaieut  rormri  <ur 
pjiuieun  poinU,  e(  r«iiftrur«  de  loua  l«a  Fran^aiaéla  il 
mcoarèe.  Aprei  a«uir  employé  l«a  oioycoa  dt  eonrilia* 
lion  pour  irréler  le  «aug.  «{ui  coulail  dé|a,  il  ae  lU 
obltce  de  recourir  à la  forte,  rt  la  |ouroée  du  a airil 
fut  faiale  à un  grand  nombre  d'E^pagnola.  Cbarlea  IV 
iuTcatit  le  frand-due  de  toute  rautorité  royale  : rea 

SDOfoin  cilraordiiiBtrea  ne  lui  furent  paa  relirca  par 
apoléou  , ni  même  par  ton  frère  Joaeph . appelé  au 
trûue  d'Kapagne.  Nocunié  lui  méme  rot  de  Naplci  et 
doa  Deus-MÜra,  et  procUmé  le  août  i9o^  . aoua 
la  Doiu  de  luaebÎM*l*(apoléon  , il  ua  put  te  rendre  daua 
aee  nouecaux  «tau  <|u'au  ntoia  de  arpiembre  iSoS,  à 
ceuae  d’une  maladie  daufereuae  dont  U fui  atieini.  Un 
da  aca  première  aotua  fui  de  a’emparer  de  Itle  de  Oaprt, 
que  ke  Inglaia  oeeupairul,  et  qu’ila  afaieut  forUliée 
arec  tant  de  aoin  , qu’lia  la  auroommaieni  le  Petit  Ui- 
brallar.  Sir  Hudaon>L«we,  qui  fut  drpuia  le  geôUerde 
Napoléon  A Saiute>U«lène  , oe  pul  défendre  rn  roeber, 
et  drmenda  à capituler  deux  ou  troia  jouraapréa.  ioa- 
rbiiu  fat  plciu  de  boulé  cl  de  aollicîuide  pouraeasujetai 
il  meriia  kur  amour,  rt  Ui  plua  pour  «ut  que  tnu»  lea 
roit  aca  prèdeccaecura.  On  lui  a reproebe  »on  goût  pour 
la  parure  «l  la  rcprcaentalion.  et  d’aimer  i m luonlrer  an 
public  aveu  l'appareil  d'un  ebevaliar  de  tbeftire  . cuIfTè 
d'une  loque  noire  ornee  d'une  longue  plume  blaurbe 
qui  flottait  aur  aa  tète.  Qu’iuiportcnl  cea  puérilitca  1 
trop  heureux  ka  pcuplra  t'Ua  irav^ienl  que  ^a  traveii 
de  oe  genre  à reprocher  à tant  de  roia  d'etirartion  icgU 
timel  Mural,  quoique  rm  abaolu  , interdit  dau  aea 
étata  leute  arreatalion  arbitraire , afleruiU  lea  inalilu* 
liona  françaiaca  , et  éiablil  lea  ajatèoies  dea  levée*  per 
la  conaeriptiou  , avec  loua  lea  adouciaacmenta  qu'eti- 
geail  le  paya.  Un  arrivant  à Nuplra,  il  n'avait  trouvé 
«yu’eiiviruu  i6,ooo  bomoi'-a,  mal  vêlua  , nul  cnuiuan> 
dèa  , mal  djariplinéa;  daua  l'eapace  de  ait  ana,  il  porta 
oelte  armée  à 70,000  hummva  de  belica  troupaa.  Il  mil 
la  cavalerie,  rarlilJerin . le  génie,  dana  l'état  le  plua 
brillant;  la  luarine  obtint  lea  luéiuea  ainc-lioratioaia: 
deux  vaiMeauK  et  pluaieura  fregateaaortirent  d«*  cbait- 
tier»  de  Uaalellauiare  ; lea  équipagi-a  re<;ur«nt  une  or* 
gawiaetion  nicUIflure.  Il  opéra  lea  mèiuea  cliaugttuenia 
daua  radininiatratioo  civile . encouragea  Ira  aavaiiia. 
lea  gêna  de  leltrea , kvoriaa  lea  êtabliaavniruta  utilca 
aui  aeieDcca,  eic.  Au  nioia  de  juin  1809,  une  flotte 
angio-aicilieone . qui  avait  jaté  l'épouvante  aur  lea  cùtea 
de  Calabre,  vint  ae  pré««nlcr  devant  Naplea,  et  lii 
dea  déiawMiairatiuna  de  ilébarquenvcni  vera  Cume.  Ce- 
peudaut  apréa  a’clre  emparé  dea  Uca  d'iKbia  «I  de 
Wocida,  Ica  Aoglo-Sieilieua  furent  obligéa  de  ae  ret  rer. 
Celle  expédition  avait  été  tentée  pour  opérer  drs  aoule* 
«rmeuta  à Naples,  et  pour  reprendre  Capri.  Joacbii» 
conçut  alora  le  projet  dv  ae  venger  en  cUervhaoi  à a'cuv* 
parer  de  la  Sicile.  11  parvint , ce  qui  paraiasait  le  plua 
difficile , a réunir  via  a-via  de  ccüc  île,  et  août  le  feu  dr 
la  flotte  anglo  aieiliciitie,  une  flottille  aatex  nombrciu« 
pour  iranapurter  lea  Iroupea  aur  la  rive  oppoaév.  Le 
paaNge  fut  ordonné;  uue  acule  diviviou,  celle  aoui  U-a 
urtivca  du  lieutenant  généiai  Cavaiguac  , débarqua  d« 
l'autro  côté  du  Phare.  Lra  nvotifa  qui  empècbireiil  lea 
autrea  divitiona  d’exécuter  cet  ordre  loot  encore  igno- 
rée , niaia  on  peut  étie  fondé  à croire  qu'ila  apparticn* 
ncul  à uue  politique  d'un  ordre  tupérieur.  Joarbtm  dut 
alora  renoncer  à ton  expédition.  La  metitiielligencc 
eutre  lui  et  Napoléon  ne  tarda  paa  A éclater.  Mural 
crut  pouvoir  ou  paticr  de  l'appiq  de  la  France  , et  de* 
iiuinaa  i'étoigncnieul  dca  troupt-a  françaitea;  celle  de- 
mande fut  mal  accueillie;  une  autre  teiilalite  ne  rtua- 
til  pm  mitut.  Il  voulut  obliger  lea  élrangcra  eniployéa 
«Ixni  ion  royauiuc  à m faire  uaturaliacr  NapoliUiiia. 
uu  à revioocer  i leurs  places;  un  decret  de  Napoléon 
rappela  au  roi  de  Nanlca  tou  origine  : • Conaidérant , 
m dit  ce  dérrel  , que  le  royaume  de  Naplei  fait  partie 
> du  grand  empire  , 'que  le  prince  qui  règne  daii»  ce 
• paya  est  aorti  de*  rang»  de  t’ariuée  frauçaue  , qu'il  a 
V été  élevé  aur  le  trône  par  Ica  elTorU  et  k lang  des 
» Fraiiçai» . Napoléon  déclare  que  Ica  citovena  fraitçaii 
• aunl  de  droit  cîloycu»  du  royaume  dei  Deuv-Sicilea-* 
j Ce  décret  fui  un  coup  de  fondre  pour  Joacbiiu:  dani 
I ton  dépit,  il  difféia  d'i  cvii-bn.-r  bi  fêle  du  roi  de  Uoniu, 


ne  porta  plua  ruoiforme  ni  le  ruban  de  l’ordre  de  la 
légion  d'houDCur  , et  te  retira  dani  kmi  palaiade  Capo* 
di  Monte  , où  il  tomba  malade.  La  guerre  qui  éclata , 
au  moU  d'avril  181t.  entre  la  France  et  lea  Ruavei , 
vint  roetUc  un  terme  A cet  qucrcllea  de  famille;  Joa* 
ebim  ne  put  réaiater  à rmvilation  de  Napoléon  , qui 
n'avait  paa  perdu  aou  aaceudaiit  aur  aon  etprit  : il  repa- 
rut aur  lea  cbampa  de  bataille  avec  aon  courage  H aon 
intrépidité  nrdinairea.  Au  combat  d'Oilromio,  36  jiitl» 
Ict  181a,  il  tua  ciivq  A aix  mille  Ruaaea , Cl  aept  à huit 
mille  priaonniera  et  prit  buii  piécea  de  canon  ; le  knde- 
main  il  battit  le  générai  Oalermiiui  , lui  prit  Imit 
piccea  de  canon  , et  mil  quinte  mille  Ruaaea  hors  de 
eouibat.  Le  aS  . il  traverva  Wiicpak  , et  ae  porla  aur  la 
roule  qui  reotonte  la  Dwina.  Le  17  août,  au  combat 
de  Snio'.cuak , il  prit  poaîtiou  sur  le  plateau  à droite 
de  la  ville,  et  y Ut  établir  une  batterie  de  soixante 

Piécea  qui  foudroyèrent  lea  Ruaaea  airivéa  en  luaaïc  sur 
autre  rive  du  BoryalhAiie.  On  a imprimé  fauteciuciit 
que  Joachim  avait  opiné  pour  le  passage  de  ce  fleuve  ; 
lui  et  le  maréclial  Nry  a'oppoaàreut  au  contraire  forte- 
ment A ce  projet.  Le  roi  de  Nipka  Aciirit  même,  te  1 8 
août  au  matin  : ■ Nous  sommes  A Rmeleivak,  îroive-nous 
■ plus  loin  ? eVat  le  accrel  de  l'empereurt  pour  moi,  je 
* trouvu  que  noua  aouvmca  déjà  A uoo  trop  grande  dis* 

■ tarvee  de  nos  ressources.  • Il  eut  une  grande  part  i la 
sanglante  bataille  de  1a  Unekosa  , at  c*  fut  loi  qui , i 
neuf  baures  du  matin,  avec  la  division  Morand  , enleva 
la  grande  redoute  russe , et  qui , par  un  changement  de 
front  qu'il  Ht  faire  à rarniec  vers  quatre  Murea  de 
l'apréa  midi  , procura  le  brillant  succès  qui  mit  fin  au 
carnage,  en  décidant  la  reiraîle  des  Russes.  I*e  18  octo- 
bre, il  couvrait  Moscou  avec  l'avani-garde  de  U grande 
armée,  lorsque  le  général  Kutuaow.  voulant  empêcher 
ta  jouclion  du  marécbal  Victor  av  ec  le  roi  de  Naples  , 
attaqua  ce  dernier  à Winkono.  vingt  lieues  ouest  de 
Moscou  , et  le  Lalüi  compltteroent.  Peudsnt  la  désat* 
Ireose  retraite  de  Moscou,  qui  suivit  peu  après,  Joa- 
chim commanda  en  rLefl'rscadron  sacre  qui  rormail 
la  garde  de  Napoléon.  A Siuorgoni.  douse  lieues  est  de 
Wiilika  , l'empereur  lui  remit , en  uuiltsnl  l'srmée , le 
rommaudement  en  chef  des  débris  as  la  grande  arnrée. 
Murat,  atterré  par  ces  revers,  avait  perdu  toute 
aon  etieigle;  îl  cummit  la  faute  inexcusable  d'abaiv* 
donner,  par  sa  fuite  précipitée  , aux  Rutaes,  eu  butte 
aux  mêmes  touOîrancet  que  les  Français , les  imtiveuscs 
magasius  raiocmblés  A Wiloa.  Le  8 janvier  iSi3  , U re- 
mit au  prince  Eugène  Rcaubarnais  le  commandement 
en  chef  des  débris  de  l'arniée  épars  dans  la  Pruue , et 
parût  brusquement  de  Poseu  , le  37  du  tnétitemots, 
pour  rciounicr  en  toute  bùle  A Naples.  La  conduite  de 
Murat  dans  evUr  conjoncUire  lui  fut  saus  doute  dictée 
ar  la  crainte  de  perdre  son  trône , et  il  méditait  pro- 
ableurul  déjà  sa  défection  envers  Napoléou  , qui  ne 
pouvait  plus  lui  garantir  su  couronne.  Ce  qu'il  y a de 
certain,  c'est  qu'à  cette  époque  il  y eut  des  iiitelligeucea 
entre  la  cour  de  Naples,  celle  d'Aulriebe  et  le*  Anglais 
maîtres  de  la  Sicile.A  l'ouverture  de  la  campagne  de  lïiiâ. 
Juscbiiu  ne  faisait  aurune  disposition  qui  annouçAt 
qu’il  y preudrait  part:  néanmoins,  les  premiers  événe- 
tnenis  ayent  été  favorablrs  A l'i  iupereur.  il  se  décida 
à partir  , cl  prit  le  cnmniandeuieiil  de  la  car  alerte,  Jon- 
ebim  se  signala  dans  celle  caovpagne  par  sa  valeur  ac- 
couluméo  ; charge,  à la  bataille  de  Uresde,  du  roui  man- 
dement de  l'aile  droite  de  rariuée,  il  arraLla  la  gaucLc 
du  prince  «le  Schuarlxcmbcrg , qui  se  trouvait  en  face, 
cl  coupa  aux  alliés  les  routes  de  Freyberg  cl  de  Pirna.  Le 
10  uclubre,  à la  bataille  de  Waebau,  il  enfonçu  une  di- 
vision de  grenadiers  russes  cl  la  corjis  cnminandé  par  lu 
prince  de  Wurtemberg.  U se  conduisit  encore  avec  bra- 
voure B la  bataille  de  Lripsick:  quatre  jours  après  la 
perte  de  cette  bataille,  Ü prit  congé  de  l’empereur  soua 
prétexte  «i’aller  lever  des  troupes  c-n  Italie,  pour  venir  à i 
son  secours , insis  au  contraire  pour  préparer  sa  défec- 
tion et  se  réunir  aux  ennemis  de  la  France.  Voyant  s'é-  | 
clipser  l’étoile  de  Napoléon,  il  cul  l'ambitiou  de  vouloir  | 
se  sousb  aire  à sa  dépendance,  et  de  sc  créer  une  sphère  . 
spart.  oHii  de  pioionger  smi  existence  royale.  Les  coo-  ^ 
leils  de  Fouché  . éloigné,  du  miiiiktore  à cette  épo(|itf  . ^ 
et  n-lt'gué  en  Italie,  li  décidèrent  à suivre  celte  uouvelbi  , 
politiquv.  Murat  so  flattait  aussi  <k  faire  , eu  sa  faveur. 
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une  rèvolotcon  dam  la  Téninanle  entière  » et  de  la 
rendre  indépendante  de  louie  puÎManre  étrangère.  Il 
renoua  tes  négoeiationi  avec  rAutricbe  contre  le 
•France , »e  flattant  d'abuiér  l’Autekibe  cile>fnflme  , et 
de  la  aurpaaeer  en  perfidie,  et  il  compléta  enfin  aa  ira* 
litcou  par  deux  fraitéa  atee  l'Angleterre  et  t’Aolriebe , 
le  6 et  le  u janvier  t8i4  , par  leaquela  il  l’engageait  à 
joindre  trente  Aille  bommea  de  «ea  troupei  auxarméea 
alliéea.  On  loi  garantitAÎt , pour  prix  de  aa  irafaiaon  en* 
vers  aou  micieune  patrie  elaon  bienfaitenr  , la  poaea* 
aioii  du  ro.vauAe  de  Nafjlea,  et  en  lui  promettait  une 
augmentation  de  territoire  par  la  ceaaion  de  quelqoea 
prormceadea  Eiata  de  l'Eçliar.  Il  ii’bétiia  ptuadéalora  A 
prendre  teaarAea.  ae  mit  en  niarebe  tn  février,  prit 
n«^io,  et  arriva  aouilca  mura  de  PlaiMiice.  Son  mou* 
vrmvoi  força  l'armée  Crançai»e,  rommandéa  par  le  vice* 
roi  Beaubariiaia,  de  a»  replier  aur  l'Adigc  , pour  ne  ploa 
agir  que  aur  la  défenatve.  Il  dépendais  de  Uarat  de 
faire  changer  le  aort  de  la  guerre  en  Italie:  mab  bientôt 
aa  conduite  parm  équivoque  : il  aenilda  contrarier  par 
•on  inactivité  et  citauile  par  dca  maueruvrea  eombinéca 
avec  adrcMe,  iei-frojela  des  allié*  doua  dea  circona* 
tanoea  déciaivea.  Sa  poaitlon  devînt  délicate  et  pénible. 
U redoutait  à4a<ob  le  ntécenteniement  dea  roofédérea 
et  la  colère  de  Napoléon  , dont  il  apprit  avec  un  éton- 
nement mêlé  de  cratiéte  Ira  auceéa  malteiidua  dana  lea 
plaifiea  de  la  Champagne.  ^1  avoua  , dana  une  eonverM* 
tiun  avec  te  coniul  françaia , à Ancône , que  la  néceaaité 
aeulé  l'avait  forcé  de  ae  joindre  aux  allié»,  mais  que 
jamais  mu  armée  ne  combaHraii  lea  Françaia.  Eu 
vnême  tciiipa  la  reine  de  'Naplea  cherchait  dana  m cor* 
revpondanec  avec  aoii  fi'ére  a méoager  un  rapproche* 
vnent.  Napoléon  dana  oive  de  ses  rêponaea  sexpriina 
ainai  au  sujet  de  Murat  : ■ Votre  mari  , dit-il . est  très 
» brave  sur  le  obomp  de  bataille , mats  il  est  plus  faible 
■ qU'une  femme  on  qu'un  moine  , quand  il  ne  voit  pas 
a rennrmi.  Il  ii'a  aucun  éourage  moral...  Il  a peur,  et 
)•  il  n’a  pas  hésité  de  perdre  en  un  instant  ec  qu’il  ne 
N peut  tenir  que  par  moi  ei  avec  moi.  • La  chute  de 
Napoléon,  <pii  arrivé  peu  de  temps  apnrs,  replaça 
Mnrai  dairt  une  position  non  nioiiH  équivoque.  Toutes 
les  branrbea  de  la  maison  de  Bourbon  se  prononcèrent 
contre  la  recanoaissanee  du  roi  Joachim  : un  aoldai  par- 
venu pourait'îl  rester  sur  le  trône,  lorsque  tontes  Ica  an- 
Heiiiiea  lègilimilés  étaient  prorlaméesV  Murat  ebereba 
alors  à ac  rendre  redoutable , vn  portant  Sun  «rmée  an 
complet,  et  en  te  niellant  en  état  n'entrer  eneampagnei 
8,vant  appris  que  l’ambassadeur  de  France,  au  congrès 
de  Vienne , avait  demandé  à l'empereur  d’Autriebe  le 
passage  de  t^ualre-vingl  mille  hommes,  pour  aller  le 
combattre  , il  demanda  par  rrpréaaillea  qu'on  lui  ac* 
cordât  la  même  antorisaiion  pour  quotre-vingl  mille 
NiHioiiiMtia . qu’il  dcatinirit  à aller  combattre  Louis 
XyilI.Ni  l'une  ii  l'autre  de  cos  ^repoaitiona  ne  pou-  I 
valent  être  acceptera  par  l’Autncbe.  Joaebim  avait 
auaai  eberèbé  à se  flaire  des  patéisâus  parmi  les  bommea 
Aclâlréa  de  nittGc  qui  atteiidaienl  avee  impatience  le 
ntomenl  où  sla  pourraseM  aouatrairc  leur  pajs  au  joug 
odiéua  de  l'élranget»  Mab  on  dnl  croire  la  couduile 
dictée  par  sa  poaitkm,  et  fes  Italiens  ne  eesséreni  de 
voir  le  despote  datte  le  mfdat  qui  lea  appelait  boue  li- 
berté qu'il  avait  mècufAue  juaqu'àlora.  Murat  renoua 
scs  retalioDi  avec  Napoléon , relégué  â llle  d’Elbe , ot 
lorsque  ce  dernier  débarqua  à Canaea,  ioacbiia  lui 
expédia  aosaitôt  le  comte  de  BAufremoni , son  aide  de- 
camp  , pour  l'asauritr  d'une  eoopération  elDcac«.  Dés 
qu’il  eut  rouriaisamioe  de  »6ti  aiifrée  i Gretvoble  et  à 
Ljron  , il  fit  déclarer  A la  cour  do  Rome  « qull  regardait 
« I»  cause  de  Napoléon  eemme  la  sienne , et  que  bientôt 
» il  prouverait  qu'il  ne  lui  avait  jamaia  été  étranger-  » tl 
litrn  même  temps  U demande  impérative  du  passage  4 
Iravera  l'Etat  de  l'Eglise,  pour  deux  diviaiona  de  son 
armée  , qu'il  mit  en  marche  malgré  le  refua  du  aouve- 
rain  pontife.  Le  i4  mars , sprès  avoir  révélé  ses  projeta 
aux  grands  de  l'état,  et  annoncé  4 l’année  napolitaine  I 
qu’elle  allait  accomplir  de  grandea  destinées,  il  ordonna 
la  création  des  gardes  nationales , nomma  sa  femme  r« 
genie  . rt  voulant  ae  populariser . il  diminua  te*  impôts 
d’iin  tiers.  Il  quitta  Naples  le  lO  mars , et  nrriva  le  19  à 
Am-ôiie.  Instruit  pen  de  jours  après,  que  Napoléon 
avait  fait  son  cnti*ce  à Paris . il  reprit  son  titre  de  Joa-  ] 


I cbim*Napnléon,  qu'il  avait  rejeté  depub  l'abdivatiou 
I de  Fouiahicbleau.  Son  armée  avait  déjà  franchi  lea 
! frontières  du  royaume  de  Naplea  loraqu'tl  reçut  l'avla 
. des  diapoaiiiooB  favorablea  du  cabinet  de  Londres, 
qui  avait  envoyé  è ses  représentante  au  eoogrèa  de 
Vienne  l'ordre  de  conclure  un  traité  définitif  avec 
le  roi  de  Naplea.  Il  n’ètait  plus  temps.  Le  ôo  mars, 
il  commença  les  boslUilés  contre  les  postes  autri* 
chiens  dans  la  Légation  , et  publia  le  même  jour,  à 
Rniiini , une  proclamation  qui  appelait  les  peuples 
d’IlaKe  4 l’indépeiidanee.  Son  armée,  forte  de  quarante 
mille  bommça  d'infanierie  et  de  huit  mille  ebevaisa, 
marchait  eu  cinq  colonnes  vers  la  flante-ltalie,  se  diri* 
geaut  4 la  fois  sur  Bulogne,  Modène , Reggio,  et  mena- 
çant toute  la  ligne  du  Pô,  tandis  qu'une  divirioia  iilait 
en  Toflcane  par  les  Apennins.  AiUi|uée  à l’imprnvisla, 
l'armée  autrsebienne  se  retira  sur  Bologne  et  Modène  ; 
Hurat  enleva  les  pusiiiona  devant  cette  dernière  viHe. 
et  y fit  son  entrée  a la  létede  sa  caTalerie,  tandis  qu'uné 
de  ses  divisions  s'emparait  de  Florence.  An  bniit  de 
ces  avantages , remporté*  au  nom  de  la  liberté , un 
grand  enihoUMasme  ae  manifesia  dans  l'ItaKe  ; les  mo- 
narques alliés  panireot  d'abord  effrayés,  et  le  11  mars, 
un  de  leur*  plétiipoienliairea  fut  chargé  de  dennar  4 
Murat  l'assurance  de  sa  ceniervaHon  tur  le  Irfine , s^l 
s'unissait  4 la  confédération  européenne  contre  Napn* 
léon.  Ce  fbt  4 Parme  que  le  coumer  autrichien  joignit 
Murat,  qui  répéta  plusieurs  fois,  en  lisant  ses  dépê- 
ches : Ii  mil  trop  (ard,  veut  ttn  liâra,  mt  iiim  Ii 

ura.  Il  était  partout  reçu  et  salué  en  libérateur;  mais 
un  agent  anglais,  William  Bentinck,  ayant  demandé  que 
le  irrritoire  du  roi  de  Strdaigne , aNri  de  l'Angleterre  ; 
fdt  reapecic  , Murat  y conrenlit . et  cette  condesoen- 
dance  lut  une  des  eaoscs  qui  précipitèrent  sa  efaota. 
Forcé  de  tenter  le  paaaege  du  Pé  a Orchin-Bclla,  il 
échoua  dana'éettc  entreprise  : les  dlrisioua  Pignatelliet 
Lioiion  , battues  pur  le  général  Nugeni , entre  Florence 
et  fSstoie,  furent  forcée*  de  se  replier  sur  la  première 
de  ces  deux  villes.  Le  général  anglais,  qui  sans  douté 
atiendaitcc  moment  pour  lever  le  masque  de  niédiaiion 
dont  il  s'éliit  couvert , annonça  alors  qu'il  avait  vuçtl 
de  son  gouvertiement  l’ordre  de  joindre  se*  Arrees  4 
celles  des  généraux  autriebiens , et  te  roi  de  Naplet  dut 
songer  4 ta  retraite.  Elle  devint  difficile  par  la  prétripl* 
tafioii  avec  laquelle  les  divisions  qui  étaient  4 riorenc* 
abandonnèrent  relte  ville , la  route  de  Rome  étant  oi^ 
verte  aux  Autrichien*.  Josebim  évacua  Bologne  te  il 
avril,  et  se  retira  par  U Harche-d'Aiieône.  Il  défendit 

5>eniiaut  trois  jours  le  passage  du  Rooco,  dontillii  hffi* 
er  le  pont.  'Après  un  cngagemevit  aasex  vif,  qui  força 
les  Autrieliiens  de  repasser  la  rivière,  il  eontînaa  ,aarb 
être  inquiété,  son  mouvement  rétrograde.  Ancône  était 
bloquée  ; une  escadre  anglaise  entrait  dans  la  Méditer- 
ranée. Poursuivi  parles  troupes  des  génêraos  Benlinek, 
Frimonl  et  Neuppeig , Joachim  tenta  un  dentier  eflôrt 
pour  relever  sa  fortune.  Atteint  près  de  Tolentmo  par 
te  général  Blanchi,  il  accepta  la  bataille  qui  lui  «lait 
présentée  ; commencée  dans  la  matinée  du  s mai . elle 
ne  fût  interrompue  i^ue  parla  nuit , et  se  renouvela  au 
point  du  jour.  Joêchtm  s y montra  arce  toute  ■■  valeur 
accoutumée,  mais  la  joiietion  du  général  Neupperg  au 
général  Diancbi,  et  le  manque  de  grosse  artillerie,  ren- 
dirent le  combat  inégal  ; la  déroule  de  son  armèo  de- 
vint complète;  lea  eombals  de  Caprana,  de  Poni^ 
Corvo.  de  Uîgnanu  et  de  San-Germano.  eensomniérenl 
la  ruine  de  l’armée  napolitaine.  Le  18  mai,  4 8 heures, 
du  soir,  Joachim  (Il  tismander  une  •uspeiisjon  d'armes  : 
au  baron  de  Frimont,  qui  refusa  de  iratier  avec  lei. 
Après  avoir  remu  le  commandement  de  Tannée  ae 
gi^éral  Oaraseosa,  il  rentra  dans  Naples  avec  son  es- 
corte ordinaire.  Le  calme  régnait  dans,  la  ville.  U« 
projet  de  eonstiluiion  fut  oHicicllemenl  annoncé . et 
alRcbè  dans  les  rues  : c’était  une  eessoaree  beaneoup 
trop  tardive.  Désespérant  de  s’y  maintenir,  il  forma  le 
projet  de  se  renfermer  dans  II  place  de  Gaéia , où  la 
reine  avait  envoyé  ses  enfants.  Il  se  mit  en  route  le  19 
mai  au  soir,  accompagné  du  due  de  La  Romana,  grand- 
éeuyer,  des  généraux  Rossetti,  GniHimi , du  colonel 
llaufrcmoni.  or  ses  dcni  neveux,  du  tnarrobaidc  camp  et 
du  culond  BimafeUx,  rt  de  son  secrétabet'oiiey.  Mitral  r| 
son  escorte  èiaieDi  en  habits  bourgeois  ; Ds  emporlaiont 
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riiiirnn  e«Dl  mille  éciu  en  or;  ils  s’embarquèrent  i 
deux  beures  du  matio . mais  une  rroiaière  an|(Uiie  éta- 
blie devant  ce  port  ne  permetlanl  pas  d'j  aborder,  ils 
revinrent  aur  leurs  pas,  et  se  lircnt  débarquer  à Iscbia. 
T’est  là  qu'il  apprit  qu'une  floue  anglaise  était  entrée 
dans  Naples,  et  qu'il  eut  connaissance  de  la  capitula- 
tioQ  de  i.asa  Lanta.  en  vertu  de  laquelle  les  Auiriehieiis 
devaient  prendre  possession  de  Naples  au  nom  du  roi 
Ferdinand  IV,  sans  qne  eette  capitulation  eonilnt  un 
Mul  article  en  sa  faveur  ni  une  seule  disposition  qui 
pût  le  rassurer  sur  le  sort  de  sa  famille.  Dans  la  msli- 
i»ée  du  ai . il  envQjpa  reconnaître  un  bftUaseot  venant 
de  Naples,  et  qui  faisait  voile  pour  doubler  rtled'lsrhia; 
ce  bâtimcst  portait  le  général  Manbin,  qui  s«  reodaH 
en  France  avee  sa  famille  ; Joachim  y fut  reçu  avec  son 
neveu , le  eolnnel  fiensfous.  sou  secrétaire  et  un  valet 
de  cbambre,  le  général  Manhin  ayant  refusé  de  recevoir 
les  antres  personnes  de  son  escorte.  Aussitôt  qu'il  fut 
débarqué  a Caonea  , le  at  mat , il  as  béia  d’espMier  un 
•oorrier  i ParU,  pour  prévenir  Napolèou  de  aoo  arri- 
vée, et  lui  demander  ses  ordres.  Il  ne  requt  point  de 
réponse,  et  l'aceéa  de  Paris  lui  fut  même  interdit. 
Murat  ethala  tout  son  rbagrin  dans  la  lettre  suivante  , 
qu'ii  écrivit  au  duc  d'Olrante  ; i Je  répondrai . dit-il.  à 

• ceux  qui  m'aceuMut  (favoir  cotnmcneé  les  bostililés 

• trop  lot,  qu’ellm  le  furent  sur  la  denunde  formeÜa 
V de  l’empereur , et  que  depuis  trois  mois , il  n'a  cessé 

• de  me  raaaurer  sur  ses  sentiments , eu  accréditent  des 

• ministres  prés  de  moi.  en  m’écrirant  qu'ii  comptait 

• sur  moi , et  qu’il  ne  m'abandonnerait  jamais.  Ce  n'est 

• que  lorsqu'un  a 'ru  que  jo  venais  de  perdre  aveo  le 

• trôné  les  moyens  de  continuer  la  puisaante  diversion 

• qui  durait  dapuis  six  moii , qu'on  veut  égarer  l'opt- 

• nion  publique,  en  insinuant  que  i’ai  agi  pour  mon 

• propre  compte  , et  à riosu  de  Pempereur.  s De  Can- 
née, lluratse  rendit  i Plaisanee,  maiaon  de  campagne  , 
prés  de  Toulon.  Il  était  en  route  pour  aller  Rétablir 
dans  les  environs  de  Lyon  , lonsqu'en  ebaugeant  de  i 
dMTOux , à Aubsgne,  U apprit  qu'une  rérobe  vrnait  I 
d’éelatrr  à UaneiUe.àla  nouvel^  des  événements  de  I 
Waterloo,  et  que  la  populace  evaii  maseecre  plusieurs  , 
soldats  de  U garuison.  Il  revint  sur  ses  pas . et  se  rendit  i 
de  nouveau  é Plaisance  , oà  sa  positimi  devint  de  jour 
en  jour  plus  pcrilleuM.  Il  se  détermina  é proposer  à 
l'amiral  Eamouth , qui  venait  d'arriver  à MarseiUe. 
de  le  recevoir  à bord  d’un  de  ses  vaisseaux , et 
de  le  conduire  en  Angleterre  . où  il  s'engageait  é vivre 
aveem  famille,  en  simple  particulier.  L'amiral  eou- 
sentit  é lé  recevoir,  maie  sans  prendra  aucun  engage- 
ment avec  lui.  L’exemple  récent  de  la  perfidie  des 
Anglais  envers  Napoléon  ue  lui  permit  pm  de  se  fier 
à le  générosité  anglaise.  Il  requi , dans  le  même  temps, 
une  lettre  du  due  d'Otranie,  qui  lui  annon^it  qne 
l'empereur  d'Autriche  le  recevrait  dans  scs  états,  sous 
U seule  condition  de  ne  porter  qne  le  litre  de  comte. 
Joaebiutrépouditqu’il  acceptait  ces  conditions,  et  en- 
voya sur  le-ehanip  un  eourner  porter  sa  répoovr.  Deux 
jeats  après,  il  reçut  des  autorités  nitliisires  l'a*is  qu’une 
bande  d’assasaîus  , pertic  de  Uarseille,  devait  t'enlever 
ou  le  tuer  dans  U nuit  du  17  au  )8  juillet.  Obligé  de 
nveitra  sa  vie  en  sûreté , il  se  retira  secrètement  dans 
une  petite  maison , sur  la  route  d’Antibes,  à une  lieue 
et  demie  de  Toulon , et  peu  éloignée  de  la  mer,  n’em- 
menant arec  lui  que  aou  seul  valet  de  chambre.  Le  duc 
délia  Hoeea  Romana,  les  généraux  Rmartli  etGiuUaoi, 
et  lea  deux  neveux  du  roi . Joeepb  et  Eugène  Booefbnx, 
restèrent  ê Toulon , où  ils  tirent  counr  le  bruit  que  le 
prince  s’était  mil  en  route  pourlloiérieur  de  la  Pranee; 
maisla  nuit  lisse  rendaient  tour-à-tour  auprès  du  roi, 
lui  portaient  des  nouvelles  et  prenaient  ses  ordres.  11 
s'était  déterminé  A se  rendre  A Boenoe,  par  des  ebe- 
iiiios  délnurocs  , et  en  Iravarsanl  les  montagnes,  lors- 
qu'il epprit  «fu’un  bâti  ment  insrebaiid  allait  sous  peu 
de  jours  mettre  A la  voile  pour  le  Havre.  On  renonça 
nu  voyage  par  terre  ; mais  le  roi  ne  pouvant  entrer  dans 
Toulon  pour  s’y  embarquer,  le  bAliment  sortit  du  port 

A quatre  heures  du  matin  , le  le  août,  donna  le  signal 
rpiivenu , et  attendît  l«  roi  jusqu’à  une  heure  eprvt- 
midt.  Joaebina  ne  vint  pas.  et  un  consmiseaire  de  po- 
lice parti  de  Toulon , ordonna  au  bAtimenlde  s’éloigner 
du  rivage.  Abandonné  par  sou  valet  de  rbambre,  qui , 


«Otas  prétexte  d’aller  chercher  du  linge , s'éloigna  en 
emportant  tout  son  argent , et  ne  reparut  plus  , Ùurat 
fut  obligé  de  SC  rendre  seul  tu  rivage.  Il  voulut  se  faire 
conduire  au  bàtiinmtqui  t’aUendaitau  largc,maisla  bar- 
que dans  laquelle  il  s'êiaii  jeté  fut  deux  fois  ramenée  par 
les  vents  et  par  la  violence  des  flots.  Il  fut  réduit  à passer 
la  nuit  sans  nourriture,  et  mouillé  par  une  groase  pluîo 
qui  avait  tombé  toute  la  journée.  Le  vent  so  calma  le 
lendemain  . mais  le  bAtioMOt  avait  disparu.  Ne  voulant 
paa  expoeer  plus  longtemps  les  marins  qui  s’étaient  dé- 
roués pour  le  sauver,  ilkur  distribua  neuf  pièces  d'or, 
n'en  r^rvant qu’une  pour  lut. et  alla  demander  l'boe- 
pilaüté  dans  U cabaœ  d’une  rieilie  femme  , où  il  ne 
trouva  qu’un  peu  de  neurriture  grossière,  et  où  il  laissn 
sa  dernière  pièce  d'or.  11  se  rapproeba  de  Toulon  ; mais 
son  neveu,  qui  vînt  loi  apporter  un  peu  d’argent , lui 
apprit  que  sa  tête  venait  d'étre  mise  A prix , et  il  fut 
obligé  de  se  retirer  de  nouveau  dans  la  montagne , où 
il  fut  en  proie  A toutes  les  souffrauees  physiques  et  mo* 
raies.  Enfin,  quelques  amis  lui  ayant  procuré  une  frêle 
embarcation  non  pontée,  il  la  monta  pour  se  réfugier 
en  Corse.  Assailli  en  haute  mer  par  une  tcmpêle  vio- 
lente , il  faillit  être  vingt  Ibis  submergé.  Rencontré  par 
/a  Balancêllt^  paquebot  de  Toulon  i fiasUa , il  fut  reçu 
A son  bord,  et  a peine  avait-il  quitté  le  bateau  où  il  avait 
tant  souffert , qu’il  le  vit  s’engloutir.  Débarqué  le  s& 
août  à Bastia,  saus  eveir  été  reconnu  , il  se  rendit  im- 
nsédiatemenl  au  bourg  de  Vescovato , où  te.  trouvait  le 
général  Fraoceschettî.  Ce  dernier  accueillit  son  souve- 
rain avee  entîtoutiainw,  et  bieulôt  se  réunirent  au- 
tour de  Uurat  plus  de  deux  cents  ofiiriers  qui  avaient 
servi  sous  lui  : c'est  là  que  , victime  de  l’intrigue  la  plus 
atroce,  il  fui  pousiè  A chereber  les  moyens  de  recon- 
quérir son  trône.  La  cour  de  Naples,  qui  faisait  épier 
toutes  scs  actions,  envoya  auprès  de  lui  de  perfides  mes- 
sagers, qui  excilureni  son  imagination  romanesque  et 
facile  A s exalter,  et  lui  repréaenlèreot  les  habitants  d« 
la  Calabre  tout  prêts  à te  soulever  en  sa  faveur.  Uurat. 
séduit  par  ces  rhimcrei , réunit  toutes  les  reesoureea 
qui  lui  restaient,  et  eut  bientôt  préparé  une  expédiiîoo  A 
Ajaccio.  Elle  était  prête  à mettre  a la  voile  lorsque  socs 
■ide  de-eamp  Uacirone , qu'il  avait  euvoyé  A Paris,  vint 
lui  apporter  dea  passe  ports  et  lui  annonoer  oflîcieile- 
ment  la  décistou  de  rAutriche  qui  lui  accordait  un  MÜe 
en  Bobétoe  , en  Moravie  où  en  Autriche  , «ree  le  litre 
de  comte  de  Lipano  : ■ Vous  êtes  arrivé  trop  tard,  mou 
s cher  Uaeirone,  lui  dit-il.  le  dé  est  jeté:  ■ et  la  mémo 
jour,  a8  septembre , il  mit  i 1a  voile  avec  sept  bAli- 
menls  de  transport,  eontenaut  deux  cent  einquante 
tommes  des  plus  braves  et  des  plus  résolus  de  l’Ut.  Lo 
commandement  de  l’escadre  fut  rnufiée  à «n  marin 
obscur,  nommé  Barbara,  que  Uurat  avait  auteefoia 
élevé  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  et  qtai  élak  venu 
le  rejoiudrc  ou  plutôt  lui  avait  été  envoyé  en  Corse.  Les 
venu  dispersèrent  sa  floilille,  et  le  5 octobre, il  ne  res- 
tait qu'un  bâtiment  avec  relut  que  montait  le  roi.  Lo 
6 , au  matin , U ne  put  rallier  qu’une  seule  des  barque» 
de  transport  qui  portait  quarante  hommes,  ancieu-i sol- 
dats de  U garde  royale  napolitaine.  La  barque  qui  avait 
rallié  celle  du  roi  était  cotnnistidée  par  un  oftieier 
I noioiné  Courant,  qui  profite  de  lo  nuit  pour  s’éloigner 
. et  ne  plus  reparaître,  Joaclûm  abandonna  alors  ses 
* nrojets,  fit  jeter  à la  ra*r  les  proclamatiooj  qu’il  svait 
tait  imprimer  en  Corse,  et  résolut  de  se  retirer  A 
Tricaîc.  UaU  U barque  qu'il  montait  ayant  reçu  beau- 
coup d’avaries,  et  manquant  d’eau  eide  vivres,  Barbarm 
propma  de  se  rendre  au  Piaao,  ou  il  avait,  dit  il . dca 
intelligcncoa.  On  fit  voile  pour  cc  port,  oh  l’on  arriva 
le  8 octobre  vers  midi.  Barbara  demanda  au  roi  son 
passeport  pour  se  rendre  i terre.  Joaebim  eut  beau  lui 
rMrésentar  que  ce  pivseport  uc  pouvait  servir  qu'à  le 
fasro  reconzteUra  , Barb-vra  insista  aveo  tant  d’obstina- 
lioB  qua  le  roi,  perdant  pafience,  voulut  luî-méme  iles- 
cendre  sur  le  rivage,  ^s  compagnons,  après  avoir 
cberehé  en  vain  A le  détourner  de  cc  funeste  dessein,  so 
détermiiiirent  A partager  son  sort.  Avant  de  quitter  son 
embarcation , il  recommanda  i Barbara  de  sc  tenir 
prêt  Aies  recevoir,  s’ils  étaient  obligés  dose  rembarquer, 
besceodu  sur  la  plage  de  ^itxo,  aocoupagné  de  trente 
hommes  souiement , quelques  marins,  qui  le  recon- 
nurent, crièrent  Fifê  Joachiml  Un  sergent  qui  eom- 
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maudait  le  potle  dei  eanonnîers  Ht  prendre ei  présenter 
les  armes  à se*  soldais  el  baltré  aux  champs.  Le  roi  dit 
à ce  serpent  de  le  suivre,  et  il  prh  la  route  de  Monte* 
leoiie;  mais  arrêtés  dans  leur  route  par  une  bande  de 
paysans  qu’un  cupilame  de  gendarmerie , nommé  (!a* 
pcilani , avait  réunis  , ils  fiireiil  forcés  de  revenir  vers 
le  rivage.  Barbara  s'êtaii  éloigné  aux  premiers  coups  de 
fusil , et  ils  ne  trouvèrent  plus  la  felouque.  La  populace 
ae  jetant  sur  eux.  une  des  persounes  qui  entouraient 
Murat  fut  tuée  , sept  forent  blessées , les  autres  et  lui* 
même  tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  qui 
tes  conduisirent  au  fort  de  Pixtn.  On  saisit  sur  un  de 
MS  eotnpagiM)ns  d'infortune  une  proclamation  qui  avait 
été  imprudemment  conservée.  Dans  la  nuit  du  i3  au 
i4  . un  ordre  arriva  de  faire  juger  Joachim  par  une 
rommission  mHi  taire,  et  une  heure  après  sa  ton  damna- 
tion était  pronbncée.  Avant  de  mourir,  il  demanda  à 
voir  les  généraux  Natale  et  Franrescbeili . et  son  valet 
de  chambre  Amvand,  qui  lui  avait  donné  des  preuves 
de  la  pins  incorruptible  Kdétité.  On  eut  la  cruauté  de 
lui  refuser  cette  faveur.  Il  put  seulenientécrire  la  lettre 
suivante  à la  reine.  ■ Bla  chère  t'aroline  , ma  dernière 

■ heure  est  sonnée;  encore  quelques  instants,  j’aurai 

• cessé  de  vivre  : lu  n’aura*  plus  d'époux  , et  mes  en- 

> fanis  n'auront  plus  de  père.  Pense  à moi  , ne  maudis 

• pus  ma  mémoire.  Je  meurs  imiorent:  ma  vie  n’a  été 

• soniilée  par  aucune  injustice.  Adieu  mon  Achille: 

> odieii  ma  Lcetitia;  adieu  mon  Lucien;  adieu  ma 
» Louise:  montres*vous  toujours  dignes  de  moi.  Je 
» vous  laisse  sens  biens , sans  royaume , au  milieu  de 

> mes  nombreux  ennemis  : restes  toujours  unis  : mon* 

• Irex-vous  supérieure  à i'udrersité  , penses  plus  à ce 

• que  vous  êtes  qu’à  ee  que  vous  étiex.  Que  Dieu  tous 
a bénisMl  SnuveneX'Tous  qiir  la  plut  vive  douleur  que 
B j’éprouve  est  de  mourir  lui»  de  mes  enfants.  Recevez 

■ ma  bénédiction  paternelle  , mes  larmes  et  mes  len- 

■ dres  cmbrasjtemenls.  N*oubiiez  pas  votre  malheureux 
B père.  B 11  coupa  une  mècbe  de  ses  cheveux  , la  ren- 
ferma dans  la  leiire,  et  chargea  le  rapporteur  de  la 
faire  parvenir  à ta  femme.  Au  moment  <le  l’exécution  . 
il  refusa  le  bandeau  et  la  chaise  qui  lui  furent  offerts. 

• J’ai  trop  Muvent  bravé  la  mort  pour  la  craindre.  • 
dit-il  à l'oflScier  chargé  de  faire  exécuter  sa  sentence.  Le 
portrait  do  la  reine  était  empreint  sur  le  cachet  de  sa 
montre  , il  le  poea  sur  son  coeur,  recommanda  ses  com- 

fagnons d’infortune,  et  entendit  aans  pilir  l’ordre  qui 
étendit  sans  vie  aux  pieds  des  hommes  dont  il  avait 
été  sept  ans  le  général  et  le  souverain,  et  qui  lui  devaient 
presque  tous  leurs  épaulettes.  Son  corps  fut  enterré 
sans  pompée  dans  l'église  même  de  Pixxo. 

UÜRAT  ( CiBoi.iKi  • Habib  • AaioxcisDa  BONA* 
PARTE  1,  Fojtt  BoNAPABTa. 

HÜRHARD  (FbkdIric].  écrivain  allemand,  né  à 
Casael,  le  7 décembre  <779  , de  parents  forts  riehes  . 
montra  dès  son  cnfanceun  goût  particulier  pour  l’étude 
des  sciences  abstraites.  Il  apprit  les  langues  latine  , 
grecque  . hébraïque  , syriaque  , arabe  et  persane  , et 
étudia  presqu'en  mémo  temps  tes  mathématiques,  la 
physique,  la  chimie  et  raslronomie.  A l'âge  de  diz  sept 
ans . il  alla  à l'université  de  Goeltingue , où  il  suivit 
tout  les  cours  sans  se  vouer  à une  étude  spéciale,  tl  i 
dix- huit  ans  il  fut  requ  docteur  en  philosophie. 
Bientôt  après  il  se  flt  conuaître  en  Alletiiague  par  plu- 
sieurs excelients  traités  du  domaine  des  mathématiques 
irsDseeiidantes  . et  devînt  membre  de  la  société  royale 
des  sciences  de  Goettingue.  En  1799.  liurhard  entre- 
prit un  vnyage  dans  le  Levant  , et  se  rendit  d’abord  A 
Cofistaniinoplc.  où  il  lit  on  séjour  de  dix  semainet.  11 
visita  ensuite  diverses  contrées  de  t'Asie-Miaeore  ainsi 
que  l'Archipel.  A son  retour  à Castel,  il  publia  son 
voyage  tous  le  titre  de  Tableaux  de  Cunstonfi/iop/e  «(  de 
r Archipel,  Plus  tard  il  entreprit,  avec  Reimers,  la  pu- 
blication d’uii  recueil  périodique,  sous  le  titre  de 
Coaetautineple  et  Saini-Pélenbeurg  t et  fit  uu  seeovid 
vo)  âge  en  Allemagne,  en  France . en  Uollande  . et  dans 
une  partie  de  l'halie.  Lors  de  la  création  du  royaume 
de  Westphalie , Murhard  fut  cliargé  de  la  rèdaelion  du 
Journal  officiel.  Il  fut  nommé  bibliothécaire  du  musée 
de  Casael  et  eonsrilier  de  préfecture  pour  le  départe- 
ment de  Pulda,  postes  qu’il  occupa  jutqu’i  la  dissolu- 
I tioii  du  royaume,  en  l8i3.  Il  alla  alors  se  fixer  à Franc- 


fort, où  U pnbli  a,  en  iSti,  un  journal  intitulé  îAn^ 
ualet  polUi^uee  gineralee , continuation  des  Annalee 
européennei , publiées  par  Possell  , depuis  179s:  il 
fui  eoniraini  de  renoncer  plus  tard  A la  rédanion  de 
ret  excellent  recueil,  le  gouvernement  de  la  liesse 
électorale  l'ayant  fait  arrêter,  en  février  i8s4-  A Ilanau, 
où  il  se  trouvait  pour  affaires.  On  avaltcru.  on  du  moins 
l'on  fit  semblant  de  croire  , qu'il  était  compromis  dans 
l'afTaire  mystérieuse  des  lettres  menaçantes  adreMées 
à celte  époque  A l'élceieur  de  IleMe  . et  Ton  se  saisit  de 
tous  ses  papiers.  Huit  jours  après  son  arrestation . il  fut 
conduit  au  château  de  Cassai,  prison-d'état  appelée  le 
Cnitsf.  Bien  que  le  juge  d'instruction  , H.  le  doclcnr 
PfeinVr.  n’eût  rien  trouvé  dan*  ses  papiers  qui  pût  le 
cômprnmeUre,  on  ne  lui  rendit  la  liberté  que  six  mois 
après,  lorsque  l’auteur  des  lettres  anonymes  fut  décou- 
vert (lani  la  personne  de  H.  Manger,  directeur-général 
de  la  police  de  la  liesse  électorale.  Hais  il  lui  fut  enjoint 
de  ne  rien  publier  sans  avoir  préulablemeut  soumis  son 
manuscrit  au  chef  de  la  police  générale,  et  ce  ne  fut 
qii'Après  avoir  fait  celte  promeue  sous  caution, 
qu’on  lui  rendit  ses  papiers.  Hurbard  vit  aujourd'hui 
à <)a*sel. 

MDRIIARD  (CttAiLisl,  frère  cadet  du  précédent, 
né  A (’.aasel.le  s3  février  1781.  étudia  en  1797  le 
droit  , l^cnnomie  politique  et  les  langues  modernes 
à Tuniversiié  de  Goettingue.  Il  publia  A celle  époque  . 
arec  un  jeune  étudiant,  sous  le  titre  de  Loteire  de 
deux  amie  , Une  collection  de  traductions  et  d'imi- 
tations poétiques  tirées  de  presque  toutes  les  Isngiiet  de 
l'Europe.  I>e  retour  à tiassel . il  sollicita  un  emploi , et 
prévenla  à cet  eflfei , au  prince  régnant,  une  pétition 
écrite  eu  huit  langues  vivantes,  et  fut  nommé  peu  de 
Icmp*  aprésarchiviste  de  la  chambre  des  finances,  fl  tra- 
duisit en  allemand  l’ouvrage  de  Uaûy,  sur  la  théorie  de 
réleetriciti  et  du  magnétUme , puis  celui  de  Joxe  Joac- 
quimde'Cunhn  da  Azavedo  Couiinbo,  sur  le  eommeree 
du  Portugal  et  de  set  colonie» , avec  des  notes  nom- 
breuses. Il  fit  eniuiie  un  voyage  en  Hollande  et  en 
Franne,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Conp-d'aif  sur  Parts, 
Allinbourg,  x8o3.  Il  a traduit  aussi  les  T«é/saux  de  fa 
5ar</iiigAc  . par  Axuiii , et  le  Forage  dane  ta  république 
batare  , par  Fell.  Fendant  l’adininisiration  française , 
Murbard  fut  chargé  de  ta  correspondance  avec  lea  au-' 
loritésde  France,  jusqu'à  l'époque  de  la  dissolution  de 
la  chambre  des  finances,  et  en  1809.  il  fut  nommé  au- 
diteur au  coiiseil-d’état,  pour  la  section  des  finances, 
sur  la  recommandation  au  ministre  Bulow  . A qui  il 
s'était  fait  Bvaniageusrutenl  connaître  par  son  ouvrage 
: Idée»  »ur  dioereee  matiire»  importante»  da  cto- 
main»  de  l'économie  nationale  et  de  l'économie  politique. 
Les  divers  rapports  qu’il  avait  été  chargé  de  faire  sur  le 
commerce,  sur  l’industrie  et  sur  le  système  monétaire 
lui  firent  concevoir  le  plan  de  son  excellent  ouvrage  in- 
titulé: rà^oris  de  l'argent  et  de»  monnaie»,  eontiderée 
en  général  et  eau»  le  rapport  du  royaume  de  f^ettpkalie, 

Tl  présente  dans  eet  ouvrage  te  plan  d’une  banque  na- 
tionale hypothécaire  , et  développe  le  système  auquel  te 
comte  de  Saden  a consacré  un  enapitre  important  dans 
le  deuxième  volume  de  son  Economie  publique.  Hurhard 
a publié  avec  liasse!,  le  journal  intitulé  : La  Weet- 
pkalie  »out  te  ri^ne  de  Jérôme  ftapolion.  Peu  de  tempa 
avant  la  dissolution  du  royaume,  il  fut  chargé  en  chef 
de  la  liquidation  de  la  dette  publique  pour  les  dé- 
partemenU  de  Fulda  , Werra  et  du  Hartx.  Après  le 
rétabliaseinent  du  gouvernement  électoral . il  fut  réins- 
tallé dans  ses  anciennes  foneCion*  d'archiviste,  et  nommé 
bientôt  après  secrétaire  de  régence.  En  février  i8s4, 
il  fut  arrêté  avec  son  frère . dont  il  a partagé  la  eapU- 
filé  pendant  quelque  temps. 

MURIEL  (don  Axaià),  littérateur  espagnol,  né. 
en  1776  , à Abeser,  prêt  de  Soria,  dans  la  Vieille- 
Castille,  fil  ses  éludes  à runiversité  d'Ostoa,  entra 
dans  l’état  eeclésiaaiique.  et  fut  luccexsivemenl  nommé 
par  Charles  IV,  sur  la  proposition  du  conseil  de  Cat- 
tille,  profraseurde  philosophie  et  de  théologie.  La  ville 
d'Osma  n’avait  point  de  tribunal  du  Saint-Office , et 
oueuoe  branche  de  renseignement  n'y  était  confiée  aux 
moines  comme  dans  la  plupart  des  villes  d'Espogne.  A ^ 
ces  circonsianres  ai  favorables  aux  progrès  des  lumières  | 
elle  jmgoait  l'avantage  d’avoir,  A la  tête  de  son  clergé, 
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m prél«t  iiMw  Mairi  ^us  piaux.  Tatira. 

qai , par  ami  érudition  ot  •€•  «lOiiaeiU,  pnipapeait  tea 
bmmra  doRtriuaa  ai  l«a  eonlNliaaall<^r«  nülaa.  Honoré 
dt  la  conâanoa  al  d«  l'aniiiié  de  oet  illuaire  prélat, 
M*  Uuriat  travailla  cooetammant , aiuai  que  aea  eollà* 
giwa,  i rcniplaorr  reiiaaipMmanl  aoolaa^iue  par  une 
uwlmetinn  plue  protltabU,  en  faiaatil  eonnailra  aux 
èléraa  lea  lit r««  modemca  anr  le*  acieftoa*  exaeta*  et 
aur  la  aaina  philotophlr.  L'omploi  d*  canaeur  d«  la 
aoaiété  économique  d'Otma  olTril  eneore  à l(.  Slurial 
l’oroarion  d'améliorer  l'état  de  aa  prorioau  , aoil  eu  y 
établiaaaut  dea  naélien  pour  bannir  l'oiaifoié  at  aaaurer 
la  aubaiaiaiira  d'un  grand  nombre  d*  remillea  peu 
aiaèra,  aoll  an  y faîaaiit  coimattre  le*  arautapa*  de  ta 
«aecioa,  ateii  propageant  dai»  lea  campaguaa  ee  pré» 
ctrux  préaervaiif  auquel , pluiqu’ao  tMt  autre  pjy*. 
ripnoratioe  et  U auperatitioii  opposaient  d'abaurdea 
preiugéf.  La  dignité  d'abbé  de  Sainte-Croix  , à laquelle 
ae  trousaiiatlaebc  le  eaimnicat  mafittr^l  1 théologal  |,  | 
étant  veonà  raquer  dana  l'églia*  rathédnle , H-  Muriel 
l'obtint  au  roncoUr* , at  an  exerça  le*  fmieiioni  aan*  | 
diaeooainiier  lea  aotna  qnll  donnait  à renxetpiiement 
dana  runiveraitc.  Lorsque  Xapoléon  eut  placé  aou 
frère  Joaapli  attr  le  trône  d'Erpatrne , M.  Muriel  fut 
député  à Madrid  aree  l'éréque  d'Owni.  pour  y eoni- 
plimeoter  le  iioureau  roi  et  lui  prêter  aerni  tnt  de  lidé* 
lité  au  nom  du  clergé  de  ce  diooèxe.  Il  y eonout  le 
«iniatre  de  U {ustica  at  des  affaires  eecicaiastiques , 
Axanaa,  qui  ta  obarpea  de  faire  adopter  at  propager 
dana  aa  prorinoe  lea  inatitulion*  du  noureau  gourer 
nemant.  Ce  fut  i la  aeula  amitré  de  ce  miniatr*  qu'il 
dut.  en  rôio  , aa  nomination  é la  dignité  d'archidiaere 
Üinlaire  de  l'égtiae  métropolitaine  rl  patriarcale  de 
Séfitle , digniié  qui , par  imite  de  rabxciiee  de  l’arebe- 
réque  don  Louis  de  Bourbun,  l'iurustissait  de  la  pré- 
sidtnca  da  ce  reapeelabiR  chaptirr.  M.  Muriel  eut  |e 
boabeur.dana  ees  eirvonxtanees  difRcilea,  de  sarvr 
nuintmir  4a  paix  et  ae  cmieiliar  l'eatima  générale.  Eu 
|8 1 1 , il  fut  nommé  président  d'une  (utile  créée  par  le 
enmta  da  Montorco , commieiaire  dn  roi  Jn«eph  dam 
l'Andalousie . et  chargée  de  U haute  sufrclllanre  de 
loua  laa  éiabtlsaenienla  d^iistruclion  et  de  bienfaisauoe. 
11  put  alori  non  seulement  procurer  deieeeouri  urganla 
à pluaîeun  hospieea,  maie  obtenir  qu'on  affeelàt  à leur 
entretien  les  imm  subles  qui  araieiit  appartenu  i des 
leoofréHeael  é des  courent*  , et  arracha  aliMi  »ei  Irienf 
. é l'atidilé  des  apécnlations.  L'bnriton  s'obscnreinait 
I en  Espagne , et  rioflarnce  des  Prauçair  y diniitiuait 
! chaque  jour.  La  perle  d*  la  bataille  de  Salaminque  , 

I ayant  forcé  loscph  de  ae  replier  sur  Valence  et  d'y 
appeler  le  coap*  d'armée  que  le  maréchal  Soult  com- 
mandait dana  rAndalnufie,  M.  Marirt  crut  dermr  ae 
rendre  auiai  à Vaieiioe,  d'nù  ilpaaiaen  Pranee  vers 
U fin  de  t8is.  Après  s'élre  arrête  quelques  mois  dent 
le-déparlemeutdes Baaeea  Pyrénées,  il  rini  è Paris,  et 
il  l'etl déterminé  à y fixer  ron  séjour  parsuite  de*  éré* 
nemeni*  qui  ont  ramené  Perdinaiid  V[(  eti  Espagne. 

I Membre  de  l’athénée  de  eetti*  ville.  Ü s'occupa  exelnsl- 
' vemcntda  ta  cuhnre  de»teitiea.  M.  Muriel  appartient 
é ce  parti  des  .d^raMi^iod^s  qui  ae  compose  ae  ce  que 
I l'Eapagne  avait  de  plu*  éclairé,  de  mieux  intertiionné 
I dam  ta  noblesse,  dana  le  elargé,  dans  Ica  hautes  classes 
I du  tiera-élai,  et  qni,  par  tou  influence,  ses  lumières 
! et  sa  modération . pourrait  contribuer  é ramener  la 
I paix  et  la  prospérité  dans  ce  malliaureux  pays,  et  à y 
maintenir  la  balance  entre  les  deux  partis  extrêmes , si 
un  aveuglement  eutss  funeste  qulmpolitiquc  ne  per* 
pélusit  aon  exil.  II.  Mariai  a publié  :i*  Réponse  à 
if.  Ctau$ti  daCouMeeguee  ooaaysl  du  diaceurs  ^n*if  auait 
pnHOmcé  à la  ehambra  des  dipuUt  co'ifee  fes  réfa^ids 
capugRid* . Perla , 1^17,111-8*;  s*  loi  Afranenad^n  à 
unm  foealien  de  po/itlco,  Paria.  i9ao,in-6*  : o’e»t  une 
apologie  de  ceux  d*  la  nation  espagnole  qui  saivirent 
le  parti  fia  Joseph.  On  y développe  les  reproches  qui 
leur  ont  été  adreaaéa,  et  on  y expose  les  motifs  qui 
peuvent  justifier  leur  condisiie  ou  la  rendre  excusable. 
5*  X’Espagne  MU* /«a  reû  da  la  maiion  de  Beurÿen,  ou 
Mimotrêê  ralatifi  à l'AistDire  de  cette  natiun  , depsu'a 
/'avènement  de  Pkiiippe  f,  en  1700,  /wafN’ù  la  mari  de 
Chaiia»  lit , an  1788,  éerits  an  anglais  aur  dns  docu- 
nienUoriginauz  inédita , per  William  Coza  , et  traduite 
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eu  fraiiçaia  avec  des  notes  et  dea  additions.  Paria,  1 8*7, 

6 vol.  in-H«;  ouvrage  remirquabln  qui  a obtenu  un 
grand  auecès . et  dont  la  traduelioii  française  . que  l'on  1 
doit  è M.  Muriel , a relevé  l'imporiance  par  un  grand  i 
nombre  de  documtmta  et  de  eonsidérations  politIqiiM  1 
et  économiques  qu'il  y a ajoutées.  Le  Ifenitsar  du  | 
iB  novembre  18*7  et  ^ 19  janvier  i8s8  a rendu  uti  | 
comptu  avaningeux  de  ret  ouvrage  auaai  estimable  par  ' 
la  forme  que  par  la  fond.  M.  Morlel  rat,  depuis  quel*  1 
quea  années  , un  des  eollaboratenn  de  la  fkeee  enry*  > 
flopddi^u»  , i laqueUe  il  a fourni  plusieurs  artlclceaur 
U littérature  espagnole  , entre  autrea  sur  les  OEvarea  de 
tfeeof/n  (février  iSv7):il  oEre  un  abrégé  btatoriqua 
delà  liUéralure  dramatique  en  Espagne  pendant  le  18* 
riéele.  nvpoaltaiec  des  mémoires  et  eerreepondaneta 
minuseritM  de  M‘4.  d'Axanxa  et  d’ Atari . M.  Muriel 
publiera  un  jour,  ou  l' espère  , eea  matériaux  auni 
curieux  qulmporianta  pour  l'histoîra  mssdarne. 

MUKPHY  (Jsust  Civantca),  arcUtaele  anglaîa, 
né  eu  IrUiide , ae  livra  dès  aa  jeonesae  A l'étude  du 
dcasiu . et  surteut  de  la  partie  relative  aux  moou* 
mente.  Il  voyagea  aucoesaivement  en  Porixgtal  et  en 
Eipagiie,  et  a donné  dea  deseriptiona  tré*  détaiUéea 
«l  très  savantes  de*  plut  beaux  édifices  gotbioues  at 
arabes  de  cet  deux  pays.  Il  est  mort  à Lmiarea  on 
' i8ié.  Voies  les  litre*  de  tea  ouvrage*  t 1*  ^•fg*  m 
. Portafa!  , daa»  /*<  praoiare»  d*Ealr*  Oeura  at 
Btira,  Btlrmmadart,  at  dfomlayc,  dama  I00  aanèaa  1789  al 
1799.  rcnlfonor  drs  abaaraatioa»  aoe  /••  mmir*,  («« 
tf*ar«i  . /*  cammarrê  , /«*  édifiraa  publia  , /«a  art»  at  1»» 
amtifuitii  da  a oiyauma,  Londres,  179s,  in*4*<  ***«  des 
figure*  t traduit  en  féatiçais  par  M.  Lallemant , Paria  , 
1797.  même  format,  nu  t rot.  in-8",  avec  figures.  Cette 
traducliosi  eat  pleine  d'inexactitndet  et  aurait  besoin 
d'élre  refaiiR;  car  l'ouvrage  original  mérite  railenlinn 
dea  savants  et  de*  amateurs,  pour  la  partie  de  l'arohi* 
lecture.  Q:i4nt  é ce  qui  regarde  les  raaors  du  pays,  | 
le  livre  dv  Murphy  est  plein  d'erreurs  et  de  jugements  | 
liaiardés;  l'auteur  a cela  de  commun  avec  tou*  ceux  ! 
de  ses  comoatriotei  qui  ont  publié  des  relations  de 
voyages  en  Portugal  ; depuis  Tsriss  et  CoetlgNn  jusqu 'A 
présent.  Lee  Anxiaia,  qui  devraient  connaître  le  Por* 
ingal  mieux  qu'aucune  autre  nation,  sont  néanmoins 
ceux  qui  ont  sur  ee  paya  les  idées  le*  plus  erronée*.  ‘ 
Pour  la  plupart  des  Anglais  qui  visitent  le  Pnriugal, 
le*  factoreries  britanniqnns  de  Lisbonne  et  de  Porto 
repréoeiilent  tout  te  royaume,  s*  Plan  , éldaalion  . cou- 
pa*. at  vues  dt  l'éflitt  dt  Batalha  dont  la  protlnrt  d*Ba> 
iraitad>trt , tn  Porta^at , Londres  , 1798  , in  fol.,  avee 
17  planches:  3*  Ami^aHit  da  ârabtt  tn  Btpa^aa. 
Londres,  181S.  grand  in  fol.,  avec  100  gravures  ex«* 
eutéei  par  les  artistes  le*  plus  distingués,  aur  les  deuina 
ds  l'auteiir.  Avant  Murphy,  en  ne  aotipçonnatt  pas 
même  l’existcnCR  des  auperbes  monuments  gothiques 
du  Portugal,  elles  plans  de  l’église  de  Ratalba  oui 
étonné  l'Aiiglalerre  . la  France , et  l'Italie.  L’intérieur 
du  Portugal  était  moins  eennu  que  la  Chine  : le  déf  sut 
de  roules  y rendait  le*  voyages  très  péniblas  , et  l'in* 
soiscianee  du  gouvernement  et  de*  gens  riches  da  pays 
sur  les  monuments  Aa  temps  anciens,  ont  long*tempa 
fait  croira  aux  étranger*  qu1l  n'en  existait  point  dans 
rmlériaur.  En  général,  Marphy  juge  trop  aévérem«ot 
les  srcbiieele*  portugais  modernes:  et  il  n’aoeorde  A 
emte  nation  d'autre  mérite  en  ce  genre  que  d'élre  d’ex* 
oellenis  tailleurs  de  pierre, 

MUEPHY  (Aarnoa),  auteur  dramatique  anglala, 
né  à Clooniquin . dans  le  comté  de  Roacommon  , en 
<7>7)  perdit  ion  |iére  dans  sa  premièra  jeunesse  , mata 
reçut  une  éduealion  soignée  au  eollége  de  Saim-Omer, 
d'où  il  retourna  . en  1744  . dans  sa  patrie,  pour  en- 
trer dans  une  maison  de  commaree  de  son  onele , è 
(iorek.  Il  la  quitta  bientôt  pour  revenir  en  17S1  A 
Londres,  où  il  établit  un  joumiil  sous  la  titre  de  tAe 
Gtay't  fno  Journal.  Celte  feuille  attira  sur  lui  l'atian* 
lion  «I  lui  ralut  l'amitié  dea  Moore,  des  Johnson,  et 
dea  Hasrkeavortfa.  Son  godt  pour  lea  plaisin  rayant  mis 
dan*  un  grand  embarras,  il  eut  recours  au  théâtre  et 
se  lit  coiuééisD  ; dégoûté  un  an  apres  de  eette  profos- 
siou  , il  *e  tourna  vers  le  barreau  : mais  la  aoeiété  da 
juriaprudeMe  de  Middle*Tenipte  le  repoussa  , A eauae 
de  la  profession  qu'H  venait  d'axereer;  et  U ne  put  être  j 
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re^  qu'i  Lin^alu*  Ii»n  «n  17&7.  CclM  nk>itt-)  «uuvb, 
il  ^iiÉf«a4aui  l'iiiOuarKe  d«  Fox.  alon  luruitlre , un 
ivumalpoliûqu*  doui  l’iixUiniioa  n'alU  «u>d«U  do 
r«Ue  du  loioutèro  «fu'il  défeiulAU:  de  eetlQ  êpo^u* 
iluto  M liaienn  avfn  C.  Foc,  dotU  il  te  «êpara  d*pui« 
(Un*  «et  opiQi<mtpoUÜqu«t«  Ifurphj , eu  miltMi  de  tee 
êiudee  de  droit  et  de  tet  travaux  de  )oura«ii»l«,  ne 
r«iM  point  de  treveiller  pour  le  théâtre  , et  « dé#  1 7&6 , 

I il  xreit  débulé  dena  U carrière  dramitiqoe  par  l'Jp 
: />r«ai4.  ^u'U  fli  tttivreen  »7i<t  du  rapiatirr  dent  le 
• quel  00  applaudit  turteut  le  rôle  d’un  herbier  poete<, 

' ei  q«ii  avait  pour  but  d«  frapMr  de  ndieule  ce«  gro 
leequee  pelitu^uca,  dont  àddieoa  avait  déjj  tracé  un 
portrait  ai  plaiaaut  dana  /e  Sp*ci»Uur,  Bn  1761 , il  eu  \ 
tfopnt  un  iourual  (Me  Jupiter  ) en  Cireur  de  lord  Bete; 
cftte  eâUeprite  ne  fut  paa  loutenue . et  uoa  mytiîB^a* 
tioQ  dont  Murphy  fut  1 objet  la  ht  bieot&t  tomber.  Eu 
1765,  il  alla  graeiir  la  nombre  de<  bomaina  de  loi  du 
romlède  NorMkt  et  ,juiqu’en  1787,  U peraèvbrtdaitt 
oeUe  carrière  quoiqu  il  l'eiU  p.voourue  aree  peu  d'é' 
elM.  Bario  t bleeiè  de  le  voir  préférer  110  de  aae  eou< 
frùrea,  boaaroup  plut  jeûna,  pour  U plaoodt  ooneail- 
1er  du  roi.  il  ee  livre  teut  partagea  la  littéraluro,  et 
nootinuB  d'èerire.partieulièrenenl  pourle  thèdlre,  jut 
qu'à  un  âge  trèt  avancé.  La  protevlion  de  lord  Long- 
Itoroiiglui  valut  un  emploi  important  â ta  banque  ; et 
daollee  damiàtca  eouéea  de  ta  vie,  une  penaion  de 
aoo  livret  aterllng.  Le  regret  d'avoir  vu  pree'^ue  tout 
Ua  amia  de  itjeuneaae  élevée  i dotohargoe  éatiiteniee, 
lendit  qu'il  D'arail  èobappè  à rob<ruriiê  qu'en  ronia- 
oraot  touier  aei  r«cul(éaè  d»  coneapUotMdrarneli’Iucs 
mÎMei  la  lu^rei  d'un  faniaïque  publie,  répandit  uae 
teinte  de  mélenooUe  aur  ta  rieilleave.  L’oblitérelion  de 
BM  idêei  «lait  devenus  aenûbla  laraqu’ii  mmrul.  le 
i8  juin  i9câ.  Murpby  était  irai'^ible  : aei  alirroation» 
avec  lei  libraire*  et  lea  auleura  reiiirelriiaicni  aurioul 
dana  celte  diapoelUu».  L>*  agrémsnu  de  ne  eoiirerei- 
lieo  et  te»  qualitéi  prirèoi  le  tirent  cependant  recbor* 
ober.  Fila  tendre,  excellent  frire,  il  ae  convervade 
Dombreox  emia.  L'un  d'eut , Jeaie  Foal , a publié , 
eo  181a,  in-4^«  une  Tic  dj  AfurpAy  plaine  de  dèulh 
curieux.  Set  principale*  piere*  aoat  : i*  r<ÿppr*Hli, 
oomédie;  le  Topiiaier,  comédie;  3*  t'OrpA^Wn  d«le 
CUm,  imité  en  partie  du  drame  chinoi*,  traduit  par 
le  père  du  Halde,  et  en  partie  Hur  U pièce  de  Voluire; 

4*  JIctinia  , tragédie:  3*  Z«/wâi«,  tragédie;  6'’  /e  Fiil* 
grêc^at;  7*  Coo/iaitaea  eotr*  prjprê  cmu'  ( BLnow  your 
owo  luind  j;  8'  le  Aft</ce  d*  /faar,  imité  en  rrau4;ai*  par 
madame  Aiocobooi;  9*.drmiaiua,  170$,  publié  i l’effet 
derendreplut  freppaiiie  >e  nèceaiité  de  laguerre  contre 
la  France;  10*  l'fire/e  de*  (•cUurt;  ii*  Tout  /«  mead*  a 
tprti  t’Ennamidelai-mimti  i4*  laBjur- 

gtoi*\iA^  la  Fiailh  fiHa;  l’Ita  draerte;  17*  la  Mariaga 
aaerat,  qui  a «ervi  de  type  au  Uairimornia  «eerejo,  mi*  en 
muaiqucpar  Oimaroaa.  i.t  plupart  de*  pièce*  de  Uurpby 
BOntimitee*  du  fran^aU  de  VoUeir*,  de  Crèbdlon.  de 
î>etloachea,  de  Ojbelloy.eto..  ce  qui  n'empécha  pa*,eu 
plutôt  oequi  engage*  Murpby  a dénigrer  ce*  différeoi* 
auteure.  Il  «e  permît  inéoi*  contre  Voltaire  une  eri> 
tique  injune  . et  qui  feît  peu  d'bonoour  à «a  bonne  foi. 
Set  pièeaa  de  thiâiruaontre^liea  au  répartoire  quoi*^ue 
la  plupart  d'entre  elle*  n’aieiit  obtenn  aoufeiii  qu  un 
•oceèaoonieaté.  Se*  autre*  ouvrage*  *out  : 1*  £*»ei  «er 
Fiadb’ng;  en  tète  de  l'édition  de  178a  de  ce  rnm-tneicr, 
fir7(ia/r«,  par  Marm)uiet,  traduotioii  angleiee,  I79«. 
io  8*}  3*  E«*ei  aur  la  aia  $t  la  gémia  de  decleur/eâaoM, 
t?9>  * 4*  (Srwrea  d*  Taeita , avec  un  ei*aiaur*a  vie  et 
ton  génie,  et  dea  iiotea,  traduit*  en  augleî*,  179), 

4 vol.  ia-4*.  UntU  traduotion,  qui  ne  manque  pai  d'été* 
gmeas  e*t  d'ailleurt  tré*  iuUièle,  eleontieut  dau*  lea 
uotea  de*  rapprochemauta  déplacée  avec  lea  cirooo** 
tânaaapoUtiqtiae  doDOtreépoque,  partieulièrement  d« 
la  révolution  frouçaUe.  dont  Murpby  ae  montre  l'eu- 
iiumi  violent  3”  l$iùiation  da  la  traUiima  aaiifa  da 
Juiréaalj  6"  Palm*  daa  ahaiUaa , eu  quatre  obaiiii, 
imité  du  i4*  livre  du  Prul.no  ruatieum  de  Tanière  ; 
7*  Fia  da  Gmrriek , 1801 . 9 roU  i»'8*  : CBaoraa  ia 

Salbiefe,  tmduitea  augiaia,  ouvraga  po«ibume.  1807, 
iu*8*.  Lee  OSaerea  campléle*  de  Murpkj  itt«qu’é  l'époqua 
cà  «ilea  ont  été  puUiéea , eut  été  réuuiea  et  imprîmae* 
é Londre*,  1786.  7 vol.iu4*. 


MOHR  f Cuaiaroraa • TatoratLB  DB ),  éerivaii*  alla- 
meud  dialiugué  par  l'éieudue  at  la  variété  de  aet  cou* 
naiaaaneca  , uaqult  à Nuremberg  en  1733.  Sa  mère  était 
de  U famille  de  Oilberr.  l'un  dra  plu*  aavaMabibliolhé* 
rairea  de  celte  ville;  ekaon  aicul  paternel , qu*  avait 
fonué  à Aome  uue  maguiÜque  bibliotbéquo  , avait  dea 
relation*  iutimea  avec  le  célébra  Uaaliabeecbi.  Uurr, 
apré*  evoiv  étudié  dana  ta  vUle  uatale  cl  à runiveNÎté 
d'Altorf,  visita  *uece*«iv«iaiont  Strasbourg,  Anaatec" 
dam,  Leyde,  Utreebi,  pour  a'inatruire  , ei  D’é^vargoa 
rien  pour  auguaenter  ae*  ooanaiaaancM.  U parcourut  i 
cet  effet  l'iutriobeen  i7&8.ntalio  eu  17(0,  reviiM 
l’innée  auivanle  en  Angletorro  pour  voir  lea  oérémonioe 
I du  eonroanemeot  de  Georgee  lll , et  «e  rendit  eaauilo 
déni  U nord  de  l’Allemjgoe.  Li  place  de  diraateur  daa 
douaoea.  qui  lui  Cutdjnnéeeni770,le  Axa  é Nuremborg, 
oû  iicampoaa  d«  nombreux  ouvraga* , rédigea  de*  ro- 
coeil*  périodique*  et  outretint  la  eorraapoodaooe  U pim 
active  qu 'aucun  aavAUt  ait  eue,  depui*  Peiroac,  excepté 
Aüiebiog.  S'elant  épri*  é Londrea  de*  ebarmea  d'waie 
jeune  ei^iUiae  , U alUii  a'uuir  avec  elle,  loraque  lea  pa- 
rente d*  cette  demoiaeUefureiM  obligée  d'aller  en  Auisie 
pour  leur  commerce,  et , quelque*  atuU  epréa.  Mute 
apprit  quelle  était  morte  de  |«  ptrtite  vérole.  Il  jura  de 
reiter  rélibataire  , et  bni  parole.  U eonnaiiMit  loutM 
1«*  langue*  de  l'Bupope,  et  publiait  ce  que  tes  voyagee, 
•et  lecture*  et  ta  correapondinec  lui  avaieo*  offert  de 
curicut  : auwi  quoique  •w  u.»mbreu*e*  produclicna 
in.m]u«iii  ayurenidcoorreciioR  et  de  profoudeur,  elle* 
présentent  toute*  quelqiie  cb.iie  d'interoMant.  Se  eor- 
retponJâuoc  avec  i«a  m>Miutinaire*  de  la  Gbine  le  fit 
aoupqouuer  d'âlre  et»  aecret  CJlbolique,  et  mime  jaauiU 
da  rpba  eaurta.  5o:i  biatorien  tàebo  de  Ir  disculper  é cet 
égard  «lannonce  que  Murr  était  franc  déiste, ne  fréqoon' 
Unt  aucun  Untpie.  et  n'adinQUaui  aucune  réVéUtton.  ('.• 
laborieut  savant  était  associé  au*  académie*  dé  GoUiii- 
gue  , de  Uerliii , dn  Oaiiel , d«  Strasbourg,  de  Munlob, 
«I  correiuoudant  de  le  iroUième  classe  da  riostitul  de 
France.  11  mourut  i l'âge  d'eaviron  quatre •vingta  an*,  la 
8 avril  i8ti.  La  culte  de»  niuse*  <te  IVuriclnt  pa»,  11 
vendit  ou  donna  à diver*  aoureraina  de*  mauutorita  ou 
des  ubjet*  iaa  plu*  piquant*  de  ta  coUeetioa,  et  légua  ta 
biblioiUèque , qui  éuii  intm-*nse.  au  doelaur  Colmar, 
préaidaiit  de  la  aooiélé  pastorale  dr  U Poguilx,  qui  en 
vendit  une  grande  partie  pour  acquitter  le*  deUea  du 
défunt.  La  Jiate  de*  écrits  de  Uurr  est  disvéminée  dana 
l'dllamag-ia  lUuraira  de  M«u*vl , dans  t«  Di<q«e«««ir«  ' 
daa  aavanla  .Yur«m^«r^stfis  par  Willet  Nopiucb,  et  daoa  ' 
l«  Dic1iiutn4Üra  de  Riteriuu  id,  qui  eo  ooaipke  8a.  L'au-  I 
leur  douas  lui>mèiun.  uu  iSo*  et  *8o3 , labiale  de  toua  ^ 
•es  ouvrageaimprimét  ou  mauutcxil*;  cinq  coût  eafean* 
çaii,  ircDie  «n  latin,  et  le  reue  eo  allemand.  Voici  loa 
prtncipaui:  i*  £**41  tua  l'kUtoira  daa  pjilaa  tragiguaa  1 
graca,  Nuremberg,  *760,  in-8v  ; x"  Bauâ  KiaaÂ  TÿâawM, 
ronin  chiaoii,  traduit  aurla  veraloo  angUiae . avec  im 
Kssoi  da  Grtmniira  ckiuuiaa  » à Tutago  de*  AUeossuda,  I 
Leiptieb.  179S.  in-8'',  Ce  ro^nan, célébré  â la  Chine,  fut 
traduit  en  fr^iiqa-t  1a  Tii3>ne  annéj  par  Bidous  , d'aprèi 
la  m:}tu*  version  «iiglaii«.  3*  iV.Uira*  lur  diaaaa  aaamata 
anglais  et  UaiuHsaivaHti^  aaac  en  auppliinanî  a«LX  ««rage* 
da  iajattar,  al  un  Usm  Ura  fur  /u  aumiiiKittf  u«  amglalaa 
du  mijaa  dg« , Nuremberg , 1770.10  8**;  4*  bsMerer  pa* 
tantas  imparaioria  Sinaaum  Kaugki  : naiiiita  $•  S.  Biéli'o. 
rum  jud:ajruH  ia  impariu  aiaanai.  Aie  auittdu  piemier 
de  ces  deux  ouvrages,  l|orr  douue  uu  aperçu  de  aoa 
travaux  aur  la  langue  ebinoi*»,  et  y joiul  uu  lablrau 
des  uo  ui  chinois  de  quaranle-doux  quadrupède*  olaa> 
*è4  par  lui  auivatit  le  ayatème  du  Linuè.  Il  avait  déjà 
publie  ee  tableau  dau»  U Haluraliata  ^ Hallo,  1773, 
lO-S*.  9”  Fujaga  du  P.  fVulfgang  fiairr  aa  Psreu, 
177c.  in -8^  , avec  une  suite  oubliée  eo  s8io«  *oua 
ce  titre  t tialicaa  da  diaara  paya  da  Cd  «briqua  . sfapras  iaa 
manisacritê  aulagraphaa  daa  miaaiunnairaa yèsaîia*.  Dalle  , 
io  S*«  avec  uua  grande  cnrir  aapagitola  inédite  du  Ckil* 
et  dr  nie  de  Cbiloé.  6*  dnU^aitds  d'tf«reirfa«a«  , Aua* 
bourg , 1777178a , 6 part,  m-fol. , coulcnaut  éo  , 60 , 
70.94  et  10»  plenohea;  aeptioma  partie,  Nuremberg  , 
1793,  in  ùil.,  98  plaoebra.  7^  ruyagaa  da  qaalguaa 
miaaianmairaa  jdauitaa  au  dmiti^ua  , Nuremberg , 1763  , 
a part.  in*8*.  et  uua  «aria  da  la  praaiuea  da  Jfaynas: 
cette  volatinn  dea  miasiom  du  Haut  • Idaragtsoa  cat  do 


F.  F.  X«f . Veifl  t !l«rr  y • feît  dct  «ddilioiw.  6*  Jn> 
êtri0itf  «rtiMcA  Ullwù  Cvfrii  ««r«  fkl*  im  imfimi 

fm^iâ  psHU  imptritik , Kur«inberf  . 1 79*»  in  9*  ; aiec 
1 té  iratuma  an  boit.  Llnacription  «|vi  fait 

la  an^al  da  aeila  dMarrtation  était  aonnoéréa  atanl, 
«omna  <la  aimplra  or«ri*>ania  da  fantaiita.  9*  Sptri- 
min*  amii^uiêêimm  aeriptmrv  grmcm  faauiartt  ata  ccrtirm, 
êmt»  ynpoaimîi  Umparii  , Nurrmëarn  , 1791 , i»  frÀ.  « 
aaae  uii  Mipplémeni , üaatina , ilid,  1791.  in  •foi. 
10*  Syr  la  fahaUyta  prtIaaJaê  taimit  cmpoaU  da  Aarmi, 
NaNa  , 1601.  in*6*  i ti*  Sur  la  rtai*  oiigiHg  é«$  nma- 
frais  «I  daa  /'ranra-aiarMit . «tawr  i’éwltMVa  d*$  Umplirrr^ 
Sailabarli , i6o5  , in-S*  ; il  ne  Tait  ramcmlar  Tordra  da 
mte-amii  qn'A  ParaaaUa,  ou  méma  qu’àJarob  Boehm, 
al  eelui  daa  franca-marona  qn'é  I’mi  la*  Urmaira 
(Bailrafia)  pe»r  la  littétaiyra  arala,  Brlang  , t8o5  , 
io  4*»  i planahfa.  On  y tronva  la  daarription  rt  l'atpli* 
calien  da  Momiinania  arabaa  anoa^éa  à Cordoua , à 
loMtla  ,É€aaaal , at  una  flotira  aur  Tétai  da  la  iHtéralnre 
arabe  a»  PoKuytal . an  Ctpagna  al  à Apram;  iS*  TAira. 
prapkia  paraamorim  rrla^riam  i eoUaftiaaa  da  Uurr 

Weintar,  1804  » io-fol.  , 1$  piancbaa  «oolatiant  lai  fae 
akaila  daaignalurea  at  d'écriioraa  auto(ri‘*pi>aada«înftl- 
buit  naraonnaftea  eélébraa  : Pélrarqua.  la  Taiaa  . Al- 
barl'Diarer,  (lardait , Luibar.  Calvin,  aaiot  l||fiara  da 
Lojola,  la  raina  (Ihrialina  , Joala  Lîpaa  , Sknnraiaa, 
Laiboila  . Valtaira  , air.  i4*  Da  pmpy§i$  tta  fDiumimibuê 
grmtit  Hrrralaatmtikyt,  8lra»bourn . i8oi.  in -8*; 
i5*  Jfémarroa  paur  ikittoira  des  prrmitn  «ssaîi  d*  gra- 
aura  an  tailk-doura  . Auabourg  , ifio4  , in  4*.  6 plan- 
rhaa;  i€*  BUlialki^ua  glyptographiqua  , ])ratde  , 1804, 
»n-8*;  17*  Piatira  liHérairr  sur  l'kisloira  des  prtiemdus 
faisaurs  d'ar,  Laipaiak  , 180».  in-8*{  »8®  Nctiea  sar  la 
ah  at  las  dreiis  ma  Cù  rdano  Brune  , i8o5  , in-8*,  fig.  • 
19*  Eaaai  d' upa  kistaire  de  la  tangua  anglaise  et  de  ass 
dialartas  . Laipiitk  . i8ol,  in  8*:  ao*  i?a#«i  d'âne  kis- 
taire  des  Juifs  i la  Ckina  , arec  la  mItVa  da  la  Bikit  gu'ifs 
y evnsanani  dans  leur  sjMmgugua  de  Ca»-Fn»/»  Pt>« , et 
un  supplément  sut  l'eriglna  du  Pentataugue,  Halla,  1807. 
i»  8*.  lltiar  a été  réditrnr  da  plnaÎMira  ouv  rapaa . rl  an 
a Iraduii  on  grand  nombra  du  latin,  du  grae,  da  l’an- 
glata,  da  ramagnol , dr  llialîan,  ate. 

Il  dirai  f Liiolet  ).  né  an  1745 , à Swalara , près 
Lanraatar,  dans  Tétai  de  Pam>haitia,  de  parents  tfna- 
kers , était  1*abié  da  danca  anfaols.  Après  avoir  rom- 
nieocd  sas  éindat  A FbdaiMpbia  , il  snivit  sa  faiviillr 
dana  la  Carolina  dn  nard,  «l  s'élabKt  détidUvraent 
arme  alla  A Naar-Tark  . où  il  laa  lerasina.  ft  ranail  da 
prandra  aes  pradr#  dans  la  farullé  da  droit  fniaifua  las 
alWras  de  sfoi  père  rappelèrani  m Angtalarra.  I)e 
lelaor  A Naw*York  an  1771 , H s’adonna  au  barraau  . 
OÙ  il  parat  arae  qaab|ue  niacès  : mais  bianiOt  sa  sanlé 
la  força  da  revrniran  Europe.  Il  mourut  à Londres,  le 
*8  ^virr  i8a6  , A l'Agada  qtialra>vnigi  utians.  Il  avait 
été  élu  . an  1616 , membre  de  la  soaiéid  littéraire  et 
philaaopliiqua  da  New  York.  Six  annérs  auporwvaot, 
ia  aoaiété  dea  éludas  bvstanqnrs,  établie  dans  la  même 
villa,  rarait  é|ralamant  admis  au  nombea  da  tas  rer- 
respondanis.  On  a da  hti  : 1*  la  Pvurnir  da  la  reltgivn 
Paaprit  dea  hammss,  York,  1787,  in  8*.  Cet  ou- 
*'^*f*>  que  l’auteur  avait  deslinéaux  babitans  d'York, 
eai  plus  da  vingt  éditions  fUroeasives.  a*  Grammaire 
anglaisa , Londres,  >798,  in-is;  s*  édiiiaii  aver  da 
grmdes  ainélinraiioni , 1 796  , in  i j.  Cel  ouvrage  . liés 
eaiiiné  an  Asiglelerre.  a au  nu  nombre  roiisidérable 
iTédiliona.  3*  PTarrires  anglais  adaptés  i la  arammairs, 
l?97,  in-is;  4*^éregéds  la  grammaira  anglaisa,  1797, 
in*is  ; B*  la  Lertaur  anglais , ou  Rtrueil  da  laarreavc  an 
prêta  at  en  rare  pris  dans  Isa  meitlaura  éerkaims,  1799  , 
rn'is;  8*  Suite  du  lecteur  anglais  , 1800,  in-i  s,  7*  fn> 
■teudufilan  au  Larfate  anglais.,  i8ei,  in>is:  8*  le  Isetaur 
français  , ou  flarosil,  af<*. , i8«i . in-8«  ; 9®  Uart  paur 
appranérêà  épalar  l'anglais  (an  anglisl}  (pelling-book), 
l8o4t  in-it  : 10*  Premier  liera  pour  les  enfants,  i8o4  , 
ia«i6  ; n*  Jnirséuelicnau  Lsr/raf /Vofif0l«,i8o7.m-6*; 
ta*  Arammaira  êngisiss,  1809,  s vol.  in  8*t  cVit  an 
ouvrage  plus  étendu  que  len*  1;  }B®CAaordes  rtrUvmsn- 
tairas  da  Uarns  sur  lespaautnss,  181a,  in-is;  14*  Ib’t- 
éoriatiam  sur  ratiiiVé  da  la  taelara  des  saintes  éerttorr*. 
1817,  iO'is. 

MORRAY  (loaal,  doateur  en  médreioe  . profrs 


seur  da  pfa^tiqtsa . da  cMowa . da  iMAAra  médi- 
eale , ei  de  phartiiaoia  A C<Hittbour|; . naquilen  B«*osae, 
at  fit  sas  études  A Edimbourg,  où  d obdiit  una  grande 
réputation  eommapbjHciati.  U est  mort  A Edimbourg, 
la  ta  juillet  iSso.  O»  a da  lui  : Elémanfs  ds  rAiieis , 

tSoi , a «ol.  in>8*  : édM. , 1810  ; a*  Btdmmîs  de  mm- 

tikrs  médirais  et  ds  pAamvarit,  i8o4,  S vo|.  io-4*i 
B*  Systems  ds  rèiniis,  i8<r6,  4 vol.  tD*8*;  supfléRianI  . 
1809,  «n-8*;  4*  A^tms  ds  molièra  médirais  vu  da 
pkarmafia  , i0io,  io  8*. 

MCRRAY  (Cuisi.m),  camédian  augtaia,  néèCbaa- 
buul , dans  la  eomtr  d'Hertford  , an  178t.  Son  'péia, 
strAoiiu  Murray,  avait  le  rangée  baruuuet,  ci  avait 
été  sarrélairo  du  prétrudvnl.  en  174S.  Entaloppé 
dans  la  ruina  diButitvu  dr  la  maison  da  Stuart , 
siriobn  obtint  sonpardou  da  la  cour,  maU  il  ue  re- 
couvra ni  aon  titra  ni  aan  palrimoina.  Il  donna  néan- 
moins una  éducation  Irèa  aoiguéa  A sou  fils  , et  le  des 
tinaii  A ta  médeaino.  CbaHea  Murraj  suivit  quelque 
temps  céda  eariière,  luaiaépretfsaiit  trop  de  dégoût 
pour  les  svienaes  médreulet,  il  résolut  de  ebange*  de  ; 
urefeMion.  Ott'Hnes  difércniideÙMndtaFajfmt  tmraé  | 
a qaitler  la  maison  patemalle , il  se  d4tanni«M> autant  j 

Sar  goùi  que  par  néeeasilé,  A «a  (blta  comédieo.  Il  ttN** 
'abordé  York,  Nerwicb,  Batb  él  surlaa  priuevpauc 
ibéétres  da  province,  sous  le  nom  de  Ra^snor,  tuagrame 
de  Miirmir,  fusqu'en  1796,  que  Isa  aetiouMireo  ék 
(lovant  • Darden  , sur  la  btuif  da  sa  répaiatson  , -ta 
firaul  vanta  4 Londres,  oè  il  obiini  la  sucrés  la  plus 
populaire.  En  1817,  une  attaqua  da  paralysie  fa  fbrça 
de  quitter  Je  théitre  potir  se  retirer  A Edimbourg . aa> 
pr<«  da  sa  fille  missllenii  Siddons.  Ûumrg  a botaorè 
sa  proTassion  par  ton  tslanl  et  par  ses  vertus  privéas.  Le 
tfiéétre  n'a  jamai*  corrompu  scs  mvrurs  ni  apporté  la 
moindre  altération  é la  timplicitâ  h é b régularité  de 
sa  ronduila.  On  fiii  doit  : Cb^p^ricars  (tbe  Experimeul), 
comédie  , Paris  , 1779  , in  8*. 

MDRRAT  f Ai.tssvrst  ] naquit  éCitlerick,  au  milieu 
des  nionisgnea  de  l’Ecosse  , le  sa  octobre  177B  , d’un 
berger,  qnt  avait  près  de  soîxante-dia  ans  à la  naissance 
da  son  fils,  et  qui  vécut  néanmaiiw  |osqo’ei»  1787* 
On  moaéra  A lire  au  jeune  Murrog  viam  la  maimm  de 
son  pért,  mats  >1  apprit  leul  A étmra.  A TAge  do  buH 
ana,  il  fut  ruvové  a l'école  par  tou  onelo  matcRMl, 

, qui  était  ealpurteur.  En  178B,  il  bit  oMtgé  dO'W* 
conder  sa  Camille  comme  garçon  berger.  Cependant 
étant  parvenu,  par  une  application  extraordinalra , A ' 
acquérir  quelquea  eonnaissances , il  fût  admia  dans 
pinasearvRRnillm  respectables  panry  donner  des  leçaus. 
Par  ce  moyen  . il  accrut  A la  fois  ses  connaissancet  et 
ses  rtssaurcesféeuaiaites.Son  père  a>  aul été dtanvurer 
A MinigaTl,  Murray  put  y frcqaenler  una  étale  v M y 
faire  de  nooveaux  progrèa  foui  «vi  contfvuavrt-A  donner* 
des  leçons  partieniièrea.  Le  hasard  lui  ayant  fait  toniliur 
entre  les  niaine  un  riras  livre  de  psasHues , «a  tête  du* 
quel  il  y avait  on  alphabet  bébren , il  le  copia,  et  com 
mença  ainai  ses  études  de  la  langue  bébrafqoe.  Il  se 
mil  auMi  A apprendre  le  français  et  le  latin . qoll  par- 
vini  promptement  é bien  savoir  : se  mit  rosnite  ao  grue, 
et  fut  bientfit  en  état  de  lire  Homère  et  le  Nouveau 
Tesiamenl.  Il  s'oeevpait  en  mémo  |empa  de  la  compo- 
sition de  plnsieura  ouvrages,  et  publia  quelquea  poésies 
qni  obtinrent  Tappeobation  do  sas  amis.  La  réputation 
qu'M  s’était  acquise  lui  talni . en  1794  , aon  admission 
BU  rollégo  d'Edimbourg,  et  dès  lors  il  put  se  livrer sano 
aucune  enirave  A aea  éludes  de  prédiieeiion  II  s'ap* 

r tiqua  é la  litléraiure  orientale  , et  parikutièresDevil  i 
ahvssinien  « ce  qui  lui  permit  d«  donncf  une  nouvelle 
éditio»  des  Poyages  daotues , Londrea,  180B,  7 vol. 
in- 8* , et  bitas  in-4*.  Et»  i8o6  , il  fut  nomsné  aiaistanl 
du  docteur  Muirbead  , mioletre  de  la  paroiua  de  Orr, 
et  bicnlBt  après  il  lui  soecédu  dans  ta  cure.  En  i8it  ^ 
il  fut  oppele  A Edimbourg  , pùur  y occuper  la  «bâfre 
de  langues  orientales  A l'université,  et  il  reçut  eu 
I même  temps  le  grade  de  docteur.  11  ne  jouit  pas  hiug* 

I temps  de  ocl  emploi  bonorabla , il  mounrt  de  consomp- 
I tiovi  l'année  suivante  >tB  avril  i8iS>.  H a laissé  : 1*  flisi 
fM>«  (accouDtf  ds  la  aia  si  des  érrits  da  James  Bfues, 
Edimbourg,  1808.  io-4*  ; -s®  Histoire  dss  langussau- 
rt^pésnnet . Edimbourg  , i8sB.  a vol.  imA*!  On  trouve 
UM  VIO  de  Tauleur  en  tête  du  premier  vohime.  ! 
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UDRVILI*£  (F.  N.  Aïoià , qui  prit  U nofn  d«)» 
né  èFarif.  em  j7&4<  début»  dam  ta  ÜUéralure  M>i:a 
•ou  nom  de  bmitlc  At>dré,  qu’il  abandonne  bientôt 

itoura’eu  donner  un  plu*  diaiingué.  Ce  Irait  de  Taiiilé. 
oin  de  lui  aequérir  de  la  conaidéraUon,  Tnt  aon  premier 
pu  dana  la  carrière  du  ri^culc.  A dis  neuf ans,  ilron- 
eeurut  pour  le  prix  de  jtoéaie  à raendémie  fraiifaire; 
il  ne  l’obtiut  point,  xnaia  il  devint  l’ami  de  La  Harpe  , 
aon  rival  eourouué  « auquel  il  dédia  m piére.  Concur- 
lent  obaiiné  pour  la  médaille  académique,  il  obtînt  la 
moitié  du  pm  en  1776.  Fier  de  ce  dcBii'trioinpbe . il 
diaait  qu’il  lo  brdlvrait  la  eenelk , »'il  n’éiaii  pu  da 
l'acadéaiic  à Irenta  aiia.  • Taiaea-voua,  cerveau  brûlé.  • 
lui  répondit  la  fameuae  aririco  Sophie  Arnould.  En 
1778.  UorvUle  obtint  le  accond  acceaait.  En  1779* 
quoiqu'il  n’eût  mérité  quclt  picmier  aceeafit.  il  toucha 
lo  montant  du  prix  auquel  La  Harpe,  caché  aou*  le 
voile  do  l’anonyme  , rtnen^a  en  aa  qiioliié  d'aradémi- 
cteo.d’apréalea  régUmcula  qui  lui  dtfendaient  decocw 
couiâr.  Aduirateuc  eotbooaiaate  de  madeiucMaaUe  Ar> 
nouM,.ltorville  ae  puiionna  pour  la  fille  de  erlle  ae-trice, 
quoiqu’elle  n'eût  i beaucoup  prva  ni  la  beauté  ni  t’eaprit 
do  aa  mère.  Il  l'épouaa  t-n  1781 , et  la  méaie  Minée  il 
baaarda  aon  premier  ouvraf;e  dramatique  aur  la  acéne 
Iranqaiae.  C'eiait  une  petite  comédie , ta  Bradai  roua  du 
mort,  oùloo  crut  reconneilrvquelquejplairaiileriea  de 
mauvaia  goût  qui  ae  resrenlaient  de  la  auriélé  de  l'ac- 
triea  bcl-eaprît.  Le  faible  auccèade  ce  drhui  pouvait  tuf* 
tire  cependaot  pour  cncou  rager  l’auteur  àauivre  une  car- 
rière qui  lui  en  promenait  de  plua  durahlea.  Mail  Mur- 
I ville  , qui  juaqun  l’époque  de  aon  mariage  aveit  joui 
I d’une  eetuine  aiaance , ae  liiro  à la  paieaie  , aux  plai* 
•ira  , i dca  goûta  diapendieux,  et  il  ac  trouvait  dana  la 
déireaae  lomqu’il  obtint,  en  avril  1788  , au  jugement 
de  l'académie  frao^aiae,  non  le  prix  d'eocoiiragcment, 
fondé  par  le  comto  d«  Valbeile.  comme  on  l'a  dit  dana 
la  Biogrtpiie  inn'rgrssUe  , mai*  le  arcoura  annuel  déc- 
liné par  io  loaigQiani  de  ce  aeigneur  i rbomme  de 
laltrea  le  plua  mailboureux.  H fallait  que  la  pénurie  de 
MurviUo  fût  bien  grande,  puiaqu’un  liour  Cbabrj', aon 
coDcurMol , propoaé  par  le  due  de  Nivernaia , ae  tua  d c 
déaeapoir.  ]j  eat  doue  faux  que  l'académie  ait  été  dé- 
larmiuée  par  le  auceéa  de  iltUour  ri  l'araaaiV.  Mur- 
ville  ne  fit  repréacnier  celle  petite  comédie  que  le  8 
août  auivaoi,  aur  le  tbéêtre  Frouçaia.  Os  prétend  qull  j 
a mia  en  acéuo . aoua  dea  ooma  tuppoiéa,  madevoiaelle 
Arnould  , aa  belle-mère  . U comédien  Fiosciice , amant 
eu  litre  de  celle  actrice , et  un  arcbi|ecla  qui  aiail  été 
aopplaoté  par  lui.  La  pièce  réuaail  par  lo  laieut  dea  ac- 
tcura.  uu  dialogue  lealc , et  dea  vera  heureux,  mérita 
qu'au  ne  pouvait  paa  eonlealcr  é l'auteur;  maia  au  total 
t-ll*  oepaxut  qu'un  axtraii  du  Jaloux  t de  Bochoo  de 
Ckahauoea.  En  X768,  il  donua  uiir  comédio  cbevaie- 
reaque,  tirée  d’un  tneieu  fabliau,  AoHral  «I  Fîa/ana, 
^ui  malgré  la  pompe  du  apcctaele . o’alla  qu'avec  peine 
a dix  icpréaontniiona.  Dcux.piècca  que  Murrille  envoya 
au  CMicottfi' académique  , en  >1790,  ii'ayani  obtcuu 
qu’imo  meniMn  Louorable,  il  voulut  haranguer  le  pu- 
Uae  pour  prouver  que  le  prix  aurait  dû  lui  être  adjugé  ; 
maia  on  refuaa  de  renleodre.  Dana  U préface  de  cea 
doux  opuaculia  înipriméa  , il  dit  qu’il  ue  tenait  qu’à  lui 
d’attaquer  l'académie  en  reatiUition  « maia  qu'il  était 
au-deaaua  do  éoo.livvca  ( la  médaille  eat  aujourd’hui  d* 
1600  fr.  j ; et  il  aigitaU  eoraina  vu  voleur  l’homme  de 
lotirea  qui , l’année  autvanle , obtiendrait  le  prix  qui 
avait  été  remia.  11  ne  (Wi  plua  quealion  de  lui  a l’aoadé' 
mia,  maia  ajant  donné  .eu  1791 , au  théAire  da  1a  rue 
' de  BiobeUeu.  aa  tragédia  d’AWelaxi*  «(  Zuléima  t le 
meilleur  de  seo.  ouvragea.  ou  du  moina  qui  a été  le 
MMCUS  accueiUà,  il  trouva  moyen  d'altîrcr  aur  lai  l’at- 
Icntion  du  public,  en  jouant  un  rôle  dana  aa  pièco  , 
pour  mmplacer  un  actanr  malade  . «t  il  débita  une 
labloAialin  du- apcclaclr.  Murviilo  aenrii  comme  ea- 
pilaioo  pendant  lea  guerrea  de  1a  révolutiott,  et  n'aytul 
pfa  |iii  fortune  aux  arméea , il  reviut  à Peria  le  eooaa> 
crer  da  boavoau  au  cube  dca  muaca  . qui  ne  hii  furent 
paaydm  Catorablca.  Affligé  d'un  appétit  vorace  qu'il  ne 

ten*iO»i  aaiiafaire  loua  Ira  joura  , il  dînait  louvcnt  rbei 
,*4l^*é  , qui  avait  été  en  c^uvdque  aorte  von  élèic , 
ainai  que  madame  l>ufi  i m<7 . La  ^ nenee  n la  mon  de 
Legouté  luieni  uurcalamiié  p<i«rr  Muivili*.  Il  In», ha 


dana  uno  aorte  d'aviliaacmcnl  dont  00  abuaa  peut-8lre, 
quoiqu'il  en  eût  Je  premier  tort.  En  181a  . u doauia  è 
i'Odéuii  ion  drame  d iJa/eiae  , ot  crut  devoir,  à la  fin 
de  la  pri  mille  irprcacMalion . rtmercier  lo  partene 
de  I*i»éulg*i»f4  f u’an  arair  rua  pour  lao  faiéla  falaal.  La 
pièce  fut  jouée  onxe  foia.  Ce  no  fut  donc  pa*  au  milieu 
dea  aiCcia  qu’il  adrcaaa  aon  rompümetit  au  public , 
camme  l'ont  dit  d’aulrca  Birgrapéira.  Inaulté  par  l'ao* 
tvur  (.Icxvl , qui  mémo  ae  permit,  dana  Jf.  Braufb, 
de  parodier  aa  drmarebo , aca  geaica,  et  aa  manière  de 
aller,  il  »e  plaignit  à la  police.  Cloxcl  fut  mia  à l’Ab* 
a}e  pour  huit  joura  ; mata  Munilla  no  put  obtenir  In 
doutième  icpréicnlaüoo  deaa  pièce.  J1  a on  prit  au  di- 
iccictir  , M.  Alexandre  rutal , qui  l’avait  traité  un  peu 
cavalièreneni,  et  publia  rooir*  lui  une  brochure  p«mr 
laqu  elle  il  lut  condamné , en  i8iA,  comme  enJomnia' 
tcur.  Privé  du  produit  do  aea  outragea  dramatiquea , il 
célébra  la  realaoniiirn.  et  niounit  dana  la  miaére  . au 
eoaninenccmcnt  de  janvier  181  A.  On  Irouvo  pluieuia 
peèaicB  da  Hurvillo  daoa  t'JImanark  ëoê  JViMm,  ol 
aulrca  recucila.  Toiri  la  liate  de  aea  divera  ouvrage*: 
I**  Bpîtrê  d’wa  poiig  à on yeeaa  gecrricr.  177A,  iu8*; 
a*  la*  Birnfaîlr  d« /•  nwi'r . ode , I77é,in-ii;  A”  Bpitr* 
$ur  1er  araafagej  de*  faminea  da  tranfa  ena , J77t,  in-8*. 
Cra  troia  pièce*  furtnl  envoyées  au  rancoura  acadé- 
mique. é*  le»  Jdiriix  d’Badar  e1  ë'Jmàroma^ae , pièce 
qui  partagea  le  prix  , 1776 , in-8*  ; 6*  L’eaioaf  da  do/ia 
d'flanga . ou  Bpilr»  d’f/anoofima  ù aan  soii,  1778.  in-8*; 
£*  Eptfra  à Fi'/laira , pièce  qui  obtint  l'aeceasit  et  le 

£rix,  1779.  in  8*;  7*  U Beiidrt-ttua  du  wnri,  ou  la 
lari  à la  tvoë»,  comédie  en  un  aeir,  an  vers,  178s , 
îd-8*  . tirée  d’un  conte  de  Chamfort;  8*  Melcaur  al 
Fat sauif,  ccmédie  eu  un  acte,  en  vert,  1786,  in-A*; 
9*  Laaral  et  Firiaaa , ou  le»  FJ»»  et  I»»  Ckewalier»,  co- 
médic-bèroi-fééiie  en  cinq  actes,  et  en  «ers do  dix  ayl- 
labrs , mêlée  d«  client  et  oc  demea , > 788 , iw8*  ; le*  le 
Bouger  wegii}ue  , ou  le»  Drac-Bîetiaa,  comédie  cplao- 
dique  en  uit  acte,  eu  vers,  mêlée  de  cbanis  et  de  danaca, 
repréaeotée  en  1790,  au  tbéêtre  Français , maia  non 
imprimée  : 1 1*  U Pajtage  du  Fouttin , ou  me»  Jlluatoea, 
épiire  à M.  de  Eounieu.et  Diacléiiea  à Satané,  ou  Hie-  1 
hgue  an  vei'r  entra  Vîerlitiei*  et  MeximUlen , piécae 
mciitionnéea  bonorableroeiit  par  racadémie,  1790, 
iii-8*i  la*  Jtitiaxi»  et  Zutaime, txagédie  en  einq actes 
et  en  ver*  « 1791 , iu-8*  . rrmiae  au  tbéêtra  au  *807. 
La  fable  qu'il  lécita  rat  imprimée  dana  la  Journal  de 
Parta,  du  a6  déccmbie  1791;  lA*  /a  £utl«  da  Berner  ’ 
canda , comédie  en  cinq  tetra , en  ver* , repréacnlée  aur 
le  ihéàtre  de  la  République,  m 179B.  uou  impriméo; 

1 4*  Euinèaa  at  Codrwi , o«i  te  Likerti  de  Thihea , tragédie 
en  iroia  aciea,  rn  vcri , Piordeaux  . 1794,  io-8*  ; lé*  Ica 
Be/ioaa  voua  la  Zone  tempérée  , poème  eu  quatre  chaut* 
el  en  «ers  libres,  Bayonne,  «eia  1796,10-8*.  C'eet 
probablrrocnt  le  méinc  ouvrage  qui  reparut  aoiuoe 
line:  VAnni*  réofagélra,  poème  en  quatre  cbaoia  et 
«n  vera  libres,  suivi  de  Foiaie»  dkeree»  , 1A07  , iu  S*; 
16*  l'Intérieur  de  ta  eameéie  , comédie  en  trois  aolce,  : 
•n  «ers , jouée  é l’Odt  on , en  i8>o , aice  peu  de  succès, 
et  non  imprimée;  17*  Ode  »ar  le  praekainaeeauekement  ' 
da  B.  Jl.  t’imgaretn'ca,  i8ii  iiw8*  . «I  dana  l'Jggan- 
dit*  aux  hommage»  padtigoetx  18*  UHaUa,  drame  en 
troia  aelcs,  rn  lera,  181a,  in-8*;  19*  tas  Infinimeni 
ptUi»  , ou  Prérra  enerdatigue  de»  iaénememte  qui  s*  aottl' 
gaiaas  «u  lArdfra  da  t'Odéon , le»  ta  et  sg  aaesmére 
)8ia,  et  déiail»  tur  le»  rirca  d’edaiieiarrefiea  de  ra 
téédifa,  4fui  tant  raut»  de  leva  ra*  déiardraa , i8i3  , I 
in-S*  ; ao*  te  Paix  de  lj>mi»  XFlll,  ode,  1814,  in-8*. 
MurviUc , Buivanl  La  Harpe,  est  auteur  de  l'Amoar 
exilé  de»  deux , comédie  imprimée  tous  le  nom  do  ma- 
dame Hiifréno}  ; il  a coopéré  au  Courrier  /yrtqea  al  amt.'- 
•eat,  ou  Paite-trmp»  été  toUetU» , publié  par  oeMo 
dame,  Ml  17A6  et  1787.  Quelque*  aunéet  avant  sa  mort, 
il  avait  lu,  é l’albénéo  de  Paria,  /sa  JaaeN«lùlas , eu- 
médie  qui  ua  été  niimpriméo  ni  reprêaentéo. 

MUSKIEB  HELAC01SIV£IIS£Bl£{Loi)ia-Faa]i^ 
FAlix.  «omia|  <,Jîcuirii&nt-g<  Déral.  né  à LawignceiHn, 

( Pan  de  Calais  j.  le  8 janvier  1766.  entra  eomnaoeadkb 
à Jécole  royale  miliuiie  de  Paria,  en  1780.  fin  >7l»\. 
il  pana  scua-Jii  uirukui  au  lég'uurot  de  Piémont  t où  U 
cbtiiil  l'iirrcssivrmriit  les  grades  t!e  lieutenant  el  d’adju- 
dant - inaiiir.  Fait  lapilaine 'du  tniinc  règitnent  ru  j 
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a«ril  I79«  t il  Alt  rmplu)^,  U m4n>e  Winfr,  i raiin^e 
du  Rliin  rtt  qualité  0 «idr  dr-eaoip  du  péuétal  nt  rbrf 
LamorlW  re.  Il  a^nit . i l'aimér  or»  Tulr»  dr  l*Oui->t. 
conme  chef  du  premier  haiailloit  du  106*  rrginiriil 
d'infaDierir , col  » le  1 reuirnibre  le  |(rade  de 

rolooel  aere  la  coBimandrmcnt  delà  187' di  oiibri* 
|tade.  Ncmmét  le  16  |uiilet  1798  , adiudaiil  (triiéral . 
il  pasia  , en  eriie  qualité  , i l'atinée  du  nord , *n  Hol- 
lande. (t  y dciinl  clirf  de  IVui  ma}or  pénéial.  Ver»  la 
lÎD  de  1798*  éieul  à l'atniéc  d*li»|lr.  ilac  rendit  nmitre, 
par  aurpriee.  de  la  ferler* are  de  Novaire , 1 u rirmoiii  • 
ce  qui  lui  «alul  le  prade  de  pénrral  de  brigade.  L'année 
aui««nir.  on  lui  ronfia  le  romniaudi  ment  d'une  brigade 
de  raimre  de  rreer^r  qui  triiira  en  Italie  par  le  mont 
ëainl'Bernard.  Le  général  UuMiicr  déRt,  en  180e,  le 
régiment  aulriebien  de  KIrberk  , et  enirade  lita  foire 
k Plaiaanre.  U ao  diaiingua  à la  balaillr  de  Muretigo  . et 
mérita  le  •union  glorîcui  dVaromgoreé/e.  Dr  nouieaui 
oaptoila  le  Rreni  nmiinter  général  de  dirbiou  rn  fé* 

• rier  jSoé;  il  commanda  la  li*  ditûîoD  militaire  , et 
auMeilla  le»  rdtea  marilimra.  On  le  rbaigra,  en  1607, 
de  la  preniiàra  dhiiion  du  roipa  d*ob»rnalioii  de»  râlra 
da  rOréaii , qui  prit  la  nom  de  Iroiaièmr  rorpa  de  l’ur* 
mée  d'Espagne,  et  apres,  relui  d*arméa  d'Aragon.  Sa 
dieiaiou  ae  diatingua  au  aiégr  de  Sarragoue , « 11  1808  ; 
è la  balaille  de  Maria,  m juin  1809,  rl  Ht  »is  mille 
pri»oniiiera  detant  Lérida.  en  juin  1810.  Poêlé  i Ulde- 
cona , au  rojaume  de  Valeurc  . pour  couvrir  le  ai<  ge  de 
Tort  ose . Il  baïUi  drui  mille  Lommea  d'iitfanlcrie  et 
cinq  renia  culraMieia,  et.  en  iio»rnibre,  une  armée 
de  doute  mille  bommea  qui  rrDj.ail  le  turprriidie.  Il 
fut  ensuite  naniiué  gourerneur  de  Torioie  qui  t'étaît 
rendue  ; aasUla  au  »irgc  de  Valence  , rrnira  en  France 
au  rooimenrr.'neot  de  décembre  i8iS,el  rut  l'rirdre 
de  mettre  rn  diTenac  rl  d'approiiaionner  Ira  plate»  de 
l'e»t:  mai»  rtiMaeioii  de  rrnremî  l'arrêta  à Br»aiiçon. 
Se  troutant  i L)nn  arec  une  poignée  de  koldai» . il  tint 
en  écbec  le»  Autriebirn»,  rl  rempoiiarnauite  dillérinta 
•«•mages  i Bourg,  a Lona-le-Sauiiirr,  jusqu'au  mO' 
ment  où  le»  Français  ae  «iretit  forcta  de  se  retiier  der- 
liera  l'itcrc.  A la  première  rrftiaitralion , le  général 
Hosoirr  fut  nommé  inspertrur  général  des  lrou|  r»  de 
Boulogne  , Calais , Dunkerque  et  Saint  Orner,  et , en 
l8t5,  iospreifur  dra  é*  rl  18*  di«isiona  militaire»: 
une  ordoonanre  du  roi  du  i''  août  s8j8  l'admit  i la 
retraite. 

MUSSET  ( Lecia-AiJ!Ss>n»r  Miiir  de) , marquis  de 
Cogners,  né  dans  le  VendCmoîs  rn  17SS,  d'une  ait' 
eieiine  fsmillc  de  c*  pa;^B  ,srt«It  aianl  ta  ié«oiuiioni  rt 
était  , rn  1788.  tiruirnaui  drs  maréiliaus  de  Fianoe. 
Il  fut  nommé  , rn  17B7,  mrmbir  dr  rassrmbkr  profin- 
riale  du  Maine,  et  appelé  , en  i8oj . é faire  partie  du 
conaril  général  de  la  SaiiLe , rl  rlu  , en  1809,  pour  faîie 
partie  du  corps  législatif  : il  sirgrail  inrorr  , rn  1814.  à 
la  rbanibre  drs  députés.  11  n'^r  ■ paséU  réélu  depuis, 
rt  U s'esi  retiré  dans  sa  Irire  de  l.ogners.  Ou  a dr  lui  : 
1*  If  éaitfirs  tur  ta  rvnfièru  Saint  Ceurga  rm  FrenrAr- 
t'oailé  , )783  : a*  Cvnssprt'daiire  d*on  jtunt  militairf,  ou 
Jfémeim  éu  mar^uii  éa  latigt  j at  tfütiUtna  dt  Saini- 
Just , 1778.  Ce  rouiiin,  agréablrnirni  écrit,  a ru  sept 
éditions.  8*  la  Ourf,  cl  l'amitié  é l'rprauta  éa  fanirtfr* 
propta  aida  t'amour,  1774*  4*  da  la  BtUgiûn  at  du 
tiargé  ra(4«/if«r  «n  Fronra  , I797  ; 8*  C«nsrdéraftv»a  sur 
/Vfof  dea  finaarea  du  rcyauma  , i8l4  • iu-8*. 

UDSSKX-PATUAY  (Ytiroa  Doasrisa  de) , roiisin* 
germain  du  précédent,  né  daoi  le»  eniirons  de  Yen* 
û6me  , le  6 juin  1768,  élève  ro\al,  «et s 1780 , à l'érole 
militaire  de  Vendôme,  arnit  pendant  mise  ans  dans  le 
génie.  Enfermé  eu  1798  , comme  an»|Hrl  et  (réie  d'é* 
migré  , il  accompagna  à Toura  un  remmisraire  drs 
guerres  , après  »a  sortie  de  prison  . tl  «r  ccnimrnça  sa 
carrière  aciiniDiairaliie.  Le  général  f.larke  le  noniina, 
eu  160S,  rbef  de  bureau  au  ministère  de  la  gueire. 
d'oû  ü paasa,  ru  1811,  aire  la  même  qualité  au  mi- 
niatère  de  riotérieur.  Il  a cvs»é  d';  être  cniplojè  en 
1818.  M.  de  Musaei  a publié  : 1*  L'Jnglaia  faamopvliia . 
1798,  in-it;  s*  laCabana  mja(énr«s«,s799,  s «cl.  în-i t ; 
8*  FiJ^oga  en  5uisss  rl  en  /lo/i'e,à/a  mita  dal'arrntada 
leserva,  )8oo,  tn-S*  : Abrégé  4a  Pkittfira  jrrrçus . 

traduit  de  l'anglais  de  (ioldsmitb,  1 Bot , in- 6''  ; r Abrégé 
da  iAislwïr*  romaina.  traduit  du  même.  t8as.  in  b*. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois. 
6"  F njêga  k Péterabi  tirg  , ou  nawreeux  Jtamairta  aur  la 
Buaata  , | ar  M.  le  comte  de  la  Mrasrhcie,  160s  , in-6*: 
7*  Fia  mililaira  <1  pritia  da  Hanri  iF.  d'apiiataataUraa 
iaedifrs , 1 808  . in-8*  ; 8*  Halation  daa  prtnripoux  aiégat 
failêou  acutenaa  rn  Fyrope  par  1rs  aranéta  fromfaiaaa  da- 
puia  179s  , rir. , 1808  . in-8*,  avec  allas.  Les  telalioti» 
•ont  drs  génf  vaux  Hare«ro(.  Dejean,  Poitevin,  etc.  ; la 
partie  lii»lerique  est  de  M.  de  Musset.  Napoléon  défrii- 
dit  de  publier  l'ouv  rage  . parce  qu'il  y était  question  dea 
rampagiHS  de  Morrau,  cl  qu'une  retraite  de  re  général 
y était  qual'Gér  de  glorieuse.  p*Sriirrnrri  Arilrrifaea, 
1807.  10*  BrrArr'Irs  Aiâferiçesa  sur  Is  cardinal 

da  Bris,  1807.  in-S*  : 11*  BibliagrapkU  agienomi^aa, 
j8lo  . in  8*  ; is*  Pragmanta  d'un  rayaga  fait  au  tnoitéa 
moi  1810.  dvna  la  Biabmnt  Uvllandaia  at  dana  Ira  ilaa  da 
laZélauda,  1810.  in  b*  t 18*  Oturraacamplallaada  J.-J. 
Bauaaaou  . 1818,  et  années  suivantes,  as  vol.  in-it.  edii. 
de  madame  Prrronnrau;  i4*  Hiatoira  dalawiaatdaaoo’ 
rrcgaa  daJ.-J.  Bouaaaau , i8si,  s vol.  iu-0* , i8ss,  avob 
in-is.  C'est  l'ouvragr  le  plus  important  de  U.  de  Musset. 
Grares  1 drs  re<  lirrebrs  aussi  rci  npulruart  qu'élendurs, 
il  a rvbabilité  la  mémoire  de  Rousseau  sur  une  fouir  de 
points  qui  ravairni  fait  univrmllemrnt  condamner, 
paire  que  aa  miidiiîleat  relledesevcouleniporainsn'é- 
lait  pas  bit  B connut.  On  peut  dire  cependant  que  la 
xèle  de  Hiistorien  de  Jean  Jtrquea  lui  a prut  être  fait 
trop  entreprendre.  Peu  satisfait  d'avoir  Morsnl  juttiGé 
son  héros , il  a voulu  le  justifier  toujoura  ; nous  erojrons 
que  le  raraclére  de  Rousseau  rendait  celte  tirhe  presque 
impossible  è rrtnpUr  : quoiqu'il  en  soit,  elle  n honore 
paa  moins  le  savo'ir  et  le  talent  de  H.  de  Musset.  La  troi- 
sième édition,  qui  a paru  en  i8s7.  ne  forme  plus  qu'un 
volume.  18*  Prsris  dra  eirconataneai  da  la  vis  da  J.-J. 
Ruuissou  , dtpaia  l'épa^ua  pu  it  a Irrminé  iss  CeojVssioas 
ymsu'é  sa  niiTl , i8s8,  in-8*  ; se  trouve  daus  le  lom.iii 
du  Rousseau  de  M.  Lequirn.  )6*  Œurrea  da/.-/.  iluus- 
isoa  . aiisst  dons  un  noural  ordra  , arae  daa  notaa  A/stsri- 
farisl  dti  éelairciaaamantat  1818  è i8s8.  so  vol.  in-8*, 
édition  de  Dupont  17*  Méponaa  à la  latlra  da  Af.  da 
Girardin  sar  la  nu>rt  da  J. -J.  Bouaaaau^  i8s4,in-8*; 
18*  5uils  au  mémvriat  da  5ainls  lîétina  (de  l.a>-Caae«|, 
ou  Obaarvatiana  rrififart , sfr..  i8i4,svnl.  in-8*et 
in-ii;  19*  Œutraa  inéditaa  és /.-i.  Rsvsssau , suiv/si 
d*4in  Suppiêmant  à J'Aisfoirs  da  aa  ets  sf  da  aaa  ourrogta  , 
l8s8  , s vol.  in  8*;  so*  TaUta  généraiaa  daa  OEurraa 

SI*  (aiee  M.  de  Sexerac)  Ckiaai^ua  amouiauia  da  lu 
rour  da  Pranea,  i8s6,  io-fol  , oiné  de  Itthngraphîr». 
at*  CsMfss  kiaturi^uaa  , iBaG.  io-8*.  1! . de  Mmsrt  a été 
l’un  de»  rollaborateur»  du  Cvun  d’agrfrw/turs,  publié 
par  lioiiuins;  de  ïttléroda  philoaopkl^ua  ; de  la  Birgra- 
pkia  unuaraaUa,  et  a donné  quelques  Ifèmatres  dans  le 
Bacuail  da  f acadatnia  eetti^ue. 

MUâTaPIIA  BAIRAKDaR  ou  BAIRACTAB.  l’un 

des  bonimrs  les  plus  rrmaiqui>blesqui  aient anrgi dans 
ies  tioublesde  rrnipire  otl.omaii  au  commencement  de 
ce  siècle,  Bo<]uit.  *n  1788,  dans  ta  cabane  d'un  pauvre 
laboureur,  lirai rça  d'aboidla  profession  de  son  père, 
pu:»  vnirepril  le  commerce  drHrbevaux,  et  11*7  ajant 
pas  réussi,  l'vniwla  dans  le»  troupes  du  pacba  de  Routa- 
ebruk,  rn  qualité  de  simple  soldat.  De  tou»  1rs  pa.va 
du  monde  , la  Turquie  est  le  tueilicur  pour  le»  olticier» 
de  fortune , ou  plutôt  U u'7  en  a point  où  le»  «{uaGléa 
personndlei  servent  plu»  è rétévalion  d'un  homme. 
Muslapha,  qui  avait  toute»  rrllr»  d'uo soldat  intrépide, 
ne  tarda  ps»  à se  distinguer,  et  fut  sumomnie  Aai- 
rorlor,  ce  qui  signilie  perfs-rfradarf , A la  tuile  d'un 
rfigagcmi  ni , le  ubr«  i la  mahi , datis  lequel  il  avait 
enli-vè  un  drap*  au  . ; près  avoir  fait  rouler  è ses  pied» 
nn  groupe  d'rmiemi».  et  d'où  il  ne  sortit  lui  même  que 
rouvert  de  sar^el  de  blessun».  Il  rontiiiua  avrclapins 
grande  dislii.ciion  sa  carrière  mililatie  durant  la  lutte 
sanglante  que  la  Porto  eut  i toulrnir  contre  Paswan- 
Ogiou . « t il  était  Oiialemnit  parvenu  A la  dignité  drpa* 
rl»a  de  Boutarl  nuk  au  monirni  où  èrlalérrni  AConstan- 
tinople  1rs  èvénemroU  ansquiti  son  nom  reste  assorié 
deti»  niisloiie.  Sèlini  viiuît  d'élre  détiôné  par  le»  je- 
DÎssairr»  pour  avoir  osé  rnirvpirndie  la  réforme  que 
nous  v«nun»  de  voir  accrnipllr  | ar  Mahmoud.  e|  Mit», 
toplti  IV  avait  rtc  procLitié  a •»  place.  Au  l-ruit  dvi 

IH  MUS  MUS 

I cet<«  , Btirtclar.  qui  conimmdail  rirtnée 

dn  Danube,  «ion  oreupve  a prfaarvrr  le«  d«ux  pm> 
linret  d'une  inTUioii  oet  Ruiwet , roixrut  le  proiet  de 
^ rétablirSflim,  Eit  effet . proniani  d'uli  ntouveninit  des 
' Sartiens  quj  obl'gea  in  llusses  de  disiser  leurs  fvrres, 
il  oouHut  un  amiîslire  asee  le  p^nfrsl  eonenn,  et  se 
mit  sussiKit  en  route  pour  Andrinnpie  i la  tête  d'un 
corps  de  doute  mille  liommes  sur  le  déTouemeni  des* 
j quels  il  pouvait  compter.  Le  nouveau  tîsir  Tehebli 
Uaftapba  avait  établi  son  camp  dans  celle  ville.  Bat- 
ractar  eut  avec  lui  de  longues  conférences,  à la  mile 
desquelles  le  faisani  ciiirer  dans  ses  vurs.  il  Je  déter 
mtita  à le  suivre  i Cniistantinople  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes.  Dairactar  se  rondnisti  dans  oettc 
noeosion  ateo  une  habileté  peu  commune;  ri,  en  efTrt. 
si  n*appartenail  pas  à un  homme  ordinaire  et  qui  u’au- 
rail  eu  que  du  murage,  de  ekangrr.  en  quelques  mois  , 
4es  dispositions  d'une  milire  furieuse  su  point  de  la 
ramener  au  secours  dn  prince  qu'elle  avait  niaudii . et 
dont  elle  venait  de  célébrer  la  chute  comme  un  triom* 
phe.  h était  bien  plut  difficile  encore  dVnirafnrrTcbebli 
Mustapha,  créature  du  monarque  régnant,  et  qui , 
parvenu  i la  première  dignité  de  Télal.  n’atail  que  des 
chances  de  perte  a courir  dans  le  rétablissement  du 
nouvel  ordre  de  choaet.  A la  vérité  , certaines  circona* 
tances  rapliquenl  un  succès  si  eitraordinaire.  Bairactar 
se  servit  pHiisamnietit  de  ce  que  Musiapha  avait  été 
porté  dU  trffne  par  des  inirignes  étrangères,  et  surtout 
par  rinffnence  <ie  la  diplomatie  anglaise.  La  destitution 
du  nnipbti,  et  rexécutioii  ilWgale  de  plusieurs  chefs 
connus  pnr  leur  attachement  an  mniiirque  détrâné, 
eurent  heu  dans  ce  moment,  et  préièmit  une  force 
singulière  é ses  discours.  Il  lit  auMÎtél  partir  de  Bour* 
gai , petite  ville  située  sur  tes  burtis  de  la  mer  Noire, 
pour  Constaniinople  . un  de  scs  alBdés,  qui  était  bin* 
bachi , ou  commandant  de  mille  hommes  dans  ses 
troupes,  aveu  des  forces  suffisantes  pour  prendre  ou 
pour  assiéger  Ksbaklclii  Monslapha  , auteur  de  la  ré- 
volution de  l'année  précédente,  et  qui  commandait 
alors  le  chtleaii  de  Fauaraki  cl  nuelqurs  autres  postes 
importants  à l’enlrée  du  canal  de  Cnnslanlinople,  du 
côlé  de  la  rive  d'Europe.  Lo  binbachi , dévoué  à Bai 
radar,  avant  réussi , au  mojen  d’un  siralagèoïc,  à 
s'emparer  de  la  penonne  du  kabaklcbi . le  tua  aussitôt 
de  deux  coups  de  pistolet,  et  lui  coupa  la  tétc  qu’il 
cnvojia  en  toute  hâta  à Mnstapha  BairiiCtar  qui  était 
déjà  en  roule  pour  Consiantinople.  Malgré  le  succès  de 
ce  guet-apens  , les  janissaires  qui  formaient  la  garnison 
des  châteaux  , n'a^iant  pas  voulu  se  rendre,  on  les  as- 
siégea; plus  de  cinq  cents  se  Hrenl  tuer,  et  tous  les 
châteaux  restèrent  au  pouvoir  des  gens  de  Bairactar. 
Ce  dernier,  étant  arrivé  aux  portes  de  Co>utanUnoplt, 
entra  dans  celle  capitale  A la  tête  de  qualro  mille 
hommes  seulement,  accotupagué  du  grand-vîsir,  et 
fnlaant  porter  devant  lui  le  Sand.vak  Sebérif.  ou  éten- 
darl  de  Mahomet.  Il  s’empara  d’abord  du  palais  du 
grand-visir,  j demeura  deux  jours,  et  ,v  eut  une  entre- 
vue avec  le  sulUn  Mustapha.  Cependant  Bairactaravait 
mandé  le  Galioudgi-Agha  qui  était  en  Natolie  : c'était 
un  de  eeux  aur  lesquels  il  comptait  particulicrenient  â 
cause  de  soit  courage  et  de  aou  attachement  i l’ancien 
sultan.  Galioudgi-Agha  parut  bienfét  avec  sept  mille 
hommea.  Lorsqu'il  se  vit  ainsi  renforcé,  Bairactar  in- 
vita cbex  iui  te  muphti.  Ira  légistes,  l'aga  des  janis- 
saires, ainsi  que  les  autres  chefs  et  personnages  de 
marque  dans  l’ètat.  Lorsqu'ils  furent  tout  svscmblés, 
il  somma  le  grand-visir  de  lui  remettre  lesrceausde 
l'empire  comme  étant  indigne  de  les  garder.  Il  venait 
de  décQurrir  que  ce  vitlr  enirricnaii  des  intelligences 
secrétes  avec  la  mère  de  l'empereur  , et  après  l'avoir 
ainsi  dépoMédé  de  scs  fonctioni,  il  le  Ut  conduire 
enchaîné  BU  èamp  oû  il  avait  laissé  son  armée.  Immé- 
diatament  après , Bairactar  fit  sîgiiiBe r sa  déchéance  au 
sultan  Muatapka  par  le  muphiiet  par  l'aga  des  janis- 
sairea.  La  sullan  Mustapha  demanda  une  heure  pour 
faire  sea  réflexions  : Bairactar  lui  accorda  cc  répit  A 
condiÂon  qu*U  n’itfenterait  point  aux  jours  du  sultan 
Sétifn  ton  oncle.  Ce  fut  ici  que  s«  démentit  la  pru- 
dence de  Bairactar , et  ccl  acte  de  coudcsceiidance 
fut  uiM^  faute  bien  grave.  Km  ciTet,  le  sultan  ayant 
consulté  le  miipbli  lui  même  sur  re  qu’il  .tvait  à faire 

dans  cette  rireonsttnee  si  critique  , le  muphii . qtû 
ti’éiaU  point  attaché  aux  intérêts  de  Bairactar,  cl  qui 
le  crsipiail  peut-être,  conseilla  au  sultan  Huaiapka  da 
tie  tenir  anrun  compte  de  sa  premeeae . et  de  proAlcr 
des  instants  pnnr  se  défaire  de  nélvm.  Il  lui  tii  eniendm 
qu'une  fois  son  oncle  mis  hors  de  concurrence  par  un 
coup  de  poigtiard  , on  serait  bien  forcé  de  le  conserver 
sur  le  trône,  parce  qu'il  n'existait  plut  que  lut  et  ton 
frère  Mahmoud  de  la  race  dea  sultans.  Mustapha  n'k». 
siia  pas  A suivre  ce  conseil , et  il  envoya  le  chef  da  aas 
eunuques  avee  quelquea  autres  sicaîres  pour  asaaasinuf 
Sélim.  Ils  le  mutilèrent,  et  après  l’avoir  raîtcrvclletnefit 
soulTrir,  ils  lui  plovigèrent  pluaieurs  fois  le  poignard  dans 
le  sein.  Cependant  Bairactar,  ne  voyant  pas , au  bout 
d'une  heure , qui  était  le  délai  convenu , a’onvrir  leâ 
portes  du  sérail,  soupçonna  quelque  trahison.  Il  donna 
XutsiiCl  des  ordres  pour  l'attaque  du  palatt,  et  les  luurs 
avant  été  escaladés  et  les  portes  ouvertes  , le  prensicr 
objet  qui  s’olTrit  aux  veuxde  Bairactar  fbl  le  corps  sao^ 
glaut  de  Sélim  , que  ron  avait  exposé  dans  la  première 
cour,  tl  se  précipita  sur  ces  restes  inanimés,  et  kl ar- 
rota  de  ses  larmes;  il  prenait  Dieu  et  le  prophète  Ma- 
homet A témoin  qu'il  ne  s'était  mia  en  marebs  que 
pour  venger  Sélim  de  llnjiMiice  qn’on  lui  avait  faite,  et 
le  rétablir  sur  un  trône  que  ee  prince  avait  st  glorieuse 
ment  occupé  pendant  tant  d'années.  Au  milieu  de  ces 
proteiiatioos  expressives  et  touchantes,  il  s'accusait 
d'avoir  été  ta  cause  de  la  perte  de  Sélim  par  son  trep 
de  conffancc  : il  s'accusait  . à fusle  titre , car  il  est  de 
toute  évideoce  que  s^l  n’eût  point  donné  au  soHan 
Mustapha  le  temps  de  réfléchir,  ci  s1l  eût  lur-k-clramp 
fait  attaquer  le  iér»il , Sélim  n'auraîi  pas  péri.  Ayant 
ainsi  manqué  son  but  principal , il  ne  voulut  du  moitts 
pas  laisser  l'assassin  fouir  en  paix  de  son  rrvmc.  Son 
premier  monvement  fut  de  tuer  Musiapha , néanmotna 
il  se  laissa  fléchir,  et  se  contenta  de  le  déposer,  spn'-s 
quoi  il  fit  proclamer  A sa  place  son  frère  Mahmoud  eivr- 
pereur  des  Turcs , et  ce  dernier  fut  installe  avec  tout 
la  cérémonial  consacré  dans  les  usages  ottomans.  Pen- 
dant que  retie  intronisation  se  faisait , on  noyait  en 
face,  dans  le  canal  de  ronslanlinoplc,  legrand-visirei  le 
niuphtî  . par  l'ordi'c  de  Bairactar,  Il  fit  pendre  aox 
portes  du  sérail  le  chef  des  eunuques , qui  avait  oaA 
porter  la  main  sur  Sélim,  et  11  fil  trancher  la  tète  A ur»e 
douxaîne  d’antres  persomisges  égalemcni  romplicrs'  de 
ect  assassinat  ; t-nlin  il  lit  commencer  le  procès  de  phi- 
sieurs  autres  dont  la  culpabilité  était  moins  avérée. 
Après  ces  sanglantes  exécutions  , il  donna  tousses  lovna 
anx  funérailles  de  llnfuriuné  Sclim , et  elles  fnrenl 
faites  avec  tonte  la  pompe  ei  toiiiela  magnifientee  des 
rite-i  orientaux.  Lut  même.  Bairactar,  voulut  marcher 
A la  tête  du  convoi  funèbre  avec  toutes  ses  tronpea  : il 
exigea  la  présence  de  tous  les  grands  dignitaires  de  Tea»- 
pire,  et  ce  qu’il  y cul  de  plus  honorable  pour  la  mé- 
moire du  malheureux  initan  . refut  la  multitude  Im- 
mense du  peuple  de  <!onstantioople  pleurant  de  bonne 
foi  un  souverain  dont  la  mémoire  était  chère  et  révé- 
rée. On  remarqua  que  ses  obsèques  surpassèrent  en 
intérêt  comme  en  solennité  tout  ce  que  les  traditroosde 
l'empire  avaient  conservé  de  plus  mémorable  «relative» 
ment  A de  telles  occasions.  Après  one  telle  sneeesavon 
d'actrs  qni  appartenaiem  A la  souveraineté,  Bairaettr, 
devenu  l'arbitre  des  destinées  de  l’empire,  se  perla  le 
coulinnaienr  des  projets  du  malheureux  Béhm,  et 
conçut  le  plan  d’une  réforme  générale  dans  l'état  mili- 
teire  de  l'empire.  Il  annonça  égilementqu'il  prAiendail 
maintenir  rintégriié  de  l'empire , réduire  les  Servkna , 
et  repousser  les  prèleniions  aoperbn  de  la  politique 
rutfe.  Mahmoud  . qui  lui  devait  le  trône,  l’avait  nom- 
mé , on  plutôt  il  s’était  nommé  Ini-méme  griud-viair. 
Mahmoud  trouvait  d'ailleurs,  soit  dans  son  inexpé- 
rience , soit  dans  l'audace  d'un  homme  aussi  ferme  qne 
Bairactar,  bleu  des  rahoiia  pour  ini  abandonner  l'ad- 
minîHraiion  da  t'ttnpîre,  et  se  contenter  provisoire- 
ment d'un  rôle  absolument  négatif.  (Ksyrs  Msuvorn.) 
Bairactar  commença  donc  sans  opposition  son  pian  do 
réforme,  dont  l’obfel  principal  était  de  rempltscer  lo 
corps  des  janissaires  par  cehii  des  sf^Maas,  qui  était  de 
iiovivelle  création,  et  suiimia  an  même  aysiétase <de 
discipline  . dnnt  l’instilutioii  arait  amené  la  mort  «ht 
sulllm.  Mai»  le  nWccniriiIrmcnl  exctic  par  cra  iium  | 
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«•tioii*  frrmefilail  MurJamenl , et  quelque*  moi*  l'é* 
Uûeiit  à peine  écoulé*  , lorsque  plueitur*  corp*  de  je 
«iewir**,  qui  uveieiil  été  ditpertrs  den*  le*  eblleaui 
dee  Dardeuellei  et  dans  la  Romélie , reriareiit  inopiné'’ 
mont  au*  environ»  de  Coualanliiiople.  Alor*  te  parti  de 
Muaiaplja  *ur|rit  plue  mtiiaqant  que  jamaii,  et  la  plue 
rioleitte  agitation  *e  nianifetia  dan*  la  capitale.  C*pea< 
dent  te*  jaitiMaire*  «'avançaieul  ver*  le  aérail , pour  de* 
lirrer  le  prince  captif  et  le  rétablir  *ur  le  trône.  Bairac' 
tar,  é U tète  de*  •a/man» , ira  arrêta  à peu  de  dialance 
de  Constantinople,  et  le  rombal  *‘éUul  eng.igé  , après 
avoir  r«M*lé  é la  aupériorilé  tiu  uériqae  de  sea  enneroi* 
avec  nne  valeur  digne  de  *a  réputation  , forcé  d'aban* 
donner  le  lerraîu,  il  te  réfugia  daos  U tour  du  sérail  la 

f>hu  forte  avec  une  poignée  de*  sien*;  •ommé  par 
es  iauissaire*  de  livrer  Mnatapba  , il  leur  jette  du  haut 
de»  créueaux  le  tête  Mnglaiite  de  ce  prinee , après  qu  >i 
il  allend  ses  eniieniis,  cl  lorsque,  le  fer  cl  la  flamme  à 
le  ouiu,  iU  sont  parvenus  jusqu'à  la  partie  de  la  forte» 
resee  où  il  se  trouve,  il  met  le  feu  aut  poudres  et 
s'euaevelil  avec  eus  sou*  un  ama*  de  décombres  fu* 
maists.  La  lin  de  rel  baminr  înirépide  fut  le  véritable  , 
eomaueoeemenidu  rv'vgue  de  Uabmoud,  qui  non  naoiiM 
ésiergique , mai*  plu*  patient  et  plut  beureut , parait  ; 
enttn  avoir  rrttssi  dan*  un  projet  qui  déjà  avait  été  fu*  j 
iieaie  é tou*  ceus  de*  tuUaiu  ou  de  Ituri  miuiitrea  qui  | 
l’avéïeni  Oté  tenter. 

M UST  Ai*ll  A IV.  vingl-neuviénie  eni^reur  otboman, 
fil*  aloé  du  sultan  Ab  lul-llainid , fut  üré  du  vieui  té- 
rail  et  porté  au  trône  par  la  ri-vo|ulion  qui  en  précipita 
le  malheureux  Sélim  lit  { *9  mii  1807  •.  Mustapha,  à 
tou  avènement , publia  no  lirmaa  p.iur  renouveler  la 
déclaration  de  guerre  eonlre  la  Russie  , promit  de  réte- 
tablir  le*  aneieu*  usages , |rv  ancienne*  limites  de  l'eni. 
pire  , *npprima  lc«  nouveaux  impôt*,  et  abolit  toutes 
Ictimiiiuiioosde  Sélim,  mômel'imprituerlc  do  Scutari. 
Malgré  toutes  res  eoneessions  et  les  tuccé*  que  se*  ar- 
nsees  obtinrent  contre  le*  Riis«ev  et  lev  \114Ui*  , il  ne 
tarda  pas  à partager  le  *ort  de  SéÜm.  Muitaplu  , pour 
réprimer  les  intoleiilc»  prétentions  de»  janitaaire*  , dé- 
ploya de  la  sévérité  0 antre  eux , et  leur  opposa  un  nou- 
veau corps  de  troupes,  discipliuée*  à l'eurupéene.  mai* 
habillées  à la  turque.  Mustapha-Bsiraclar  , chef  des 
partisans  nooibreug  d«  Béliio , et  qui  commandait  l'ar* 
tuée  d'ohvervaiioa  sur  la  üanubr,  vh*I  troqrer  le  gratid- 
visir  Tcbéleby-Mustaplia  dans  sou  ramp  d'Adrianopbi  > 
te  Corqa  de  se  j-Modre  à lui  . et  tous  deux  at trelséroivt 
sur  ConUaniinople.  Il  j entra  U v8  juillet  180Ô , et  fil 
pronouoer  la  déposition  du  sultan  Muvtapha;  il  s’avattça 
ensuite  ver*  If  sérail . que  ce  prince  refusait  de  livrer. 
Sélim  e*t  égorgé,  «t  soo  cadavre,  offert  i ses  défenseurs, 
W anime  plus  eneore  à le  veugur.  Mutiapba  «*t  trolégaé 
dans  U prison  qu'avait  occupée  ce  malheureux  priisce, 
et  Mahmoud  II  , frère  de  Uuuspba  IV.  est  proelattié 
sultan.  Uuc  nouvelle  révolution  avant  éclaté  le  i4  «o- 
vembre  , Muiiaplsa-Bairactar  lit  étrangler  Mustapha  IV 
cl  sa  mère,  avant  que  de  se  faire  sautrr  iui'iuémc. 

( fi^sa  McsTsmt'Rsia  veras  . III  , Mvueooi».; 

MUfiTOXIÜl  (Axosi).  bisloriograplic  de  la  répu» 
bKque  ionianne,  et  membre  rorrespondant  de  l'aoa- 
deiNie  de*  interiplions  et  belle»  lettres  de  Paris . né  , à 
('.Orfou,  en  est  un  de»  savanu  grecs  le*  pIvM 

disliDguésde  nos  jour».  £n  iHoi.  il  vinteu  Italie,  et  lit 
soa  droit  à l'université  de  Pavie.  A Tige  de  dix-neuf 
an*.  U publia  A'srijis  ptr  sarvir»  ofl’  (itorio  Cprcfrssa 
dos  Umpi  «rvnVi  al  tato/a  xii , Corfou , tSo4 , iu-8*.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  iSo5.  la  république  des  Sept» 
lie*  le  nomma  son  historiographe , et  lorsque  CRile  ré- 
|iubUque  eossa  d’e.xiikr.  par  suite  d»*  U paix  de  Tilsitt, 
il  se  rendit  eo  Italie,  et  ensuite  eu  France  . où  Mapo- 
léoti  lui  fit  l'aocueil  le  plus  bienreiliaiit.  D«  i8ii  à 
iSip  t il  publia  . à Milan,  rbisioire  de  Corfou  , sous  le 
litre  de  Z/fesIraaioet  CorriVess,}  vol.  in-8^-  Il  a sur» 

f tassé  . dans  cet  ouvrage,  tout  se*  deraneiers,  tels  que 
e oardiuai  Quirini , qui  si 'a  parlé  que  dri  époques  les 
plus  rcnulées  , et  Aodré  Marmora  dent  l'ouvrage  a été 
regardé  comme  très  fabuleux.  Muvtoxidi  découvrit  et 
publia  un  tréa  lotig  fragment  qui  manqns  à toute* 
les  éditions  coimuesdu  Pdnsgrrira  d’Ivoeratc  , el  qui 
atasl  «té  déjà  indiqué  par  Joae|)|i  Scaliger.  Il  fut  uii 
des  prinoipaux  rollaborateurs  do  journal  (iuérairc 


iivtimlé  ; U J*it/i^u^o , dans  lei|scl  il  foonivt  dee 
obaervalions  aur  l^ymno  de  l>et»ys.  A «elle  époque  la 
fouvenvrmenl  du  royaume  d'Italie  le  chargea  d'un  tra» 
vail  bisturique , «n  mettant  é sa  disposition  la  corres» 
poadanoe  diplomatique  des  niiiiitlre*  lénilien*  auprèa 
de*  cours  étrangères  avec  le  sénat  . depuis  lé  té*  siècle 
lusqu  é la  flu  du  18*.  (>  travail , qui  ne  pouvait  niin» 
querd  avoir  beaucoup  d'importance,  fut  interrompu: 
par  les  évèneaienis  poliUqtM».  En  iSif  , il  rrfum  la 
chaire  d'histoire  et  d antiquités  grecques  que  llioepo» 
dar  de  Vataebse  lui  olTrait  pour  le  lyeèe  de  Burharest» 
ainsi  qu»*  celle  de  numismatique  qu'on  lui  proposeil  è 

I uoiversiié  de  Padoot».  Il  visita  la  Suisse  et  l’Allema* 
g ne , vint  de  nouvreu  en  Fraurc  , et  retourna  en. 
suite  eo  Italie , où  il  séiouma  tantôt  à Milan  . tantôt  à< 
Venise.  En  iBiô,il  publia. i Padoue . une  Icitre  onr 
les  quatre  cbersux  de  broose , placés  devaiK  la  basi» 
Gquede  Sainl>Xaro  à Venise,  M qui  ont  orné , pen»  I 
dsnt  ^usieurs  eiHiéei , la  place  du  Carrousel  à Péri».  1 

II  a eberebé  à démontrer,  dans  cet  écrit,  que  ce»  «b«-  ' 
vaux  II  avaient  jaaaîaété  placée  sur  l'are  triomphal  de 
Néron,  a Rome  , maia  qnils  evastnl  été  confcriicom'»* 
dans  I lie  de  Chio  { c'est  eussl  l'opinion  de  quelques 
écrivains  byxautins)  , d’où  l'empereur  Théodose  I»* 
avaitXait  transporterpour  orner  Ir  cirque  de  Conslanti» 
nople.  La  même  année,  Mustoxidi  pubisa,  aveelo  jenoe 
péméiriu»  Sebinas,  un  recueil  périodique  de  fragsnenib 
inédits.  Le  premier  cahier  contient  quelqnee  ehafdlret 
du  neuvième  livre  d'Actiuseï  les  argnmrnts  de  septdi^  < 

I cours  d'Isocrate.  Associé  aux  aeadètuiet  royale#  do  Ma»  I 
nieh,  de  Berlin  , de  Turin,  à l'ninvertiU  impériale  de  I 
Wiliia.  il  fui  décoré,  i-n  i8so.de  l’ordre  de  Satni'MIobel  i 
I et  de  Saint-George,  que  le  roi  d’Angleterre  lui  fit  trans-  i 
I niMire  avec  des  «xpresssoni  d'estime  et  de  bienveiiianee  j 
i qui  avaient  pour  but  de  l'engoger  à retourner  dans  so  | 
trrrv»  natals  pour  y remplir  quelques  fonctions  ; nvais  ; 
H-  Uuloxidt  préféra  alors  la  Russie.  Chargé,  en  lAsi,  de  | 
recueillir  et  courdooiivr  des  matériaoi  historiques  sur  . 
j***l*Wis*omenUd«i  Génoiscides  Véuitiens  dans  la  oser 

I N'ûre.U  fut  agrégé  au  ministère  de»  alTaire*  étrengéres 

conseiller  de  eour,  et  attaché  è la  mÎMiofi 
de  Turin.  L'insurrection  piémosituise  ayant  éclaté  , des  ; 
ciroousuiiMi  parliculicres  le  mirent  sitors  A même  da 
jouer  un  rôle  important  dans  lea  négociations  que  1^M 
, entama.  Sa  conduite  sage  et  éclairée  lus  anptlea ta «a«»< 

' flanee  de  laitsaia,  ot  le  roi  de  Sardaigne  le  eeéà^Mrl- 
que  temps  après  obevalier  de  l'ordre  de  Saint«llauHce 
et  de  Saiivi-Laaire.  Lorsque  le  «ri  d’tnd^endaiiea  sd 
fit  enirndm  sus  Gréee  . il  retentit  dans  la  ecear  do 
M.  Mustoxidi.  naeé  nèanmoiiw  entre-  see  dave'rr*  cl  sa» 
sentiments , il  se  reiira  à Venise.  Tout  en  remplissant 
le*  diircrenlcB  charges  qui  lui  étaient  confiées  par  ia 
communsuié  grecque  établie  dans  cette  vitte.  Il  se 
voua  principaletiient  à l’inspection  du  collège  quu  ees 
coinpatrioies  ont  formé  pour  los  enfants  grecs  , veiHa 
au  sort  des  mafitaurenK réfugiés,  et  eboisil  une  èpouso 
parmi  les  orphelins  des  martyrs  de  la  religion  et  de  la 
lilMirié.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déji  psriè, 
Mu«tüxidi  a publié  : i*  dans  la  Coilana  à*gll  narû’i  gtairi 
qui  s'imqirime  à Milan,  et  dont  le  saecés  est  dd  aux  soins 
qtse  SI.  Muitoxidi  lui  a eonvaevév,  une  excellenio  traduc» 
timi  d’HéroJ.<i$,  accompagnée  d’un  oommantalre.  s vol. 
in-8«;  s*  Oimrfatson  $»r  Ut  ekt»aa:t  dg  f •/«  it’J/ta- 

rréim  ; rw  d'BgekyU  : dûcMirs  sur  AyropArea,  de.,  #r  ^us/» 
7M«s  psétiss,  réunies  en  un  vol..  Venise . i8si  , lu-ga  » 
J"  ConêiHirgiiggi  $ur  U langgt  grtrqgg  medmie  , InM» 

rée*  daiur^alôo/ogiade  Florence  fi8s5|;  k*  Apptmél^ 
à Vkiêloirt  dé  Mgmuêg  d*H4eaglèg . Milan . i6*l , }ft»9*  ; 
5”  Satieg  êgr unê  irrnéurtign  UmlUmné  laddfls  dafAàMrê 
de  Uan  Duras , insérée  dans  VAnikoUgig  de  Fforetire  . 
i8j7,iis  Ô7.  Cette  version  itelientie  est  on  manuscrit  snr 
parebemin,  donlon  ne  conuaft  qu'un  seul  exemplaire. 

II  était  dans  la  bibliothèque  Nmni , d’où  il  a passé 
dan*  la  Mairiana.  On  ne  connaît  de  même  quHm 
matiuserit  grec,  «ehii  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  è 
Pan»,  qui  a servi  à l'éditicwi  de  cet  auteur  dans  la  col» 
IsrUon  byxantine  du  Louvre  f 1649,  et  Venbe  , 17*9  ), 
Li  iraJucbon  iialieime  a donc  un  mérite  de  plut  par 
cela  même  qu  elle  parait  avoir  été  faite  sur  un  aolro 
manuscrii  grec  . plo«  rerrsct  même  qne  celiri  d»  Pari#  , 
qui  l'est  fort  peu  , cl  «urtmit  plus  complet.  M.  Uns- 
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toiidi  écrit  l'italien  avec  une  pureté  peu  coin  nuiie  et 
on  auiciime  qui  earaetérue  ton  etyle.  Il  tient  d'élre 
comprit  dant  la  réPorme  économique  que  IVmpemir 
Nirniat  a ordonnée  pour  tes  mintMret«  el  celle  cireout- 
tance  aéra  un  motif  de  plut  qui  eiiqaenra  11.  Ilutioxtdi 
à te  tooer  tout  enlier  a ta  patrie  . dont  le  bnubeur  a 
été  ioujourt  le  eeul  objet  de  te»  vieut.  (Ici  e»|K>ir  est 
Cortiiié  perllntime  amitié  qui  l'unit  depuît  (on^tciipi  au 
preriilent  de  la  Grèce  , atee  lequel  nous  l'ainnt  rem 
derDiércnMDt  é Pari*.  La  eomiease  Tbéotoki  Alhrixii , 
célèbre  par  aea  Perlroift  mcreejr.  ourrate  plein  d'et* 
prit  et  de  (trace,  a fait  aussi  celui  de  M.  Uuttoaidi.  ton 
compatriote:  ce  portrait  est  auati  bean  que  plein  de 
rérilé.  On  a encore  de  lui:  Rtumi  des  fait»  f'ii  ont 
prieiéé  0t  t«(*s  i«  ecttiiMs  de  Par; o , derif  orifrinttrê- 
tmmt  *it  fcec,  par  um  Per^iiAtete,  «(  traiait  «n  fran^ai* 
par  an  de  eee  cempetWetee,  publié  par  II.  &miory<f)u> 
val . Parie,  idio  , 

UUTEL  DE  BOaCflBVfLLE  ( Jtoooae-Pataçou  ) , 
shâire  de  Bemay  ( Seine-Inférieure  |,  ob  il  naquit  en 
■aéra  1730,  mourut,  d.int  la  même  ville,  le  4 février 
i8t4<  IleUidia  avec  auccéa  cbes  les  jétiiiine  de  Rouen  « 
et  remplit  lee  fonctions  de  eooseiller  de  la  cour  de  cette 
ville.  Il  manifesta  de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
les  lettres,  fut  requ , en  1777,  juge  à l'académie  de 
Hnimaeuiée  Conception,  el  sueceMiveinent  membre 
de  l'aeadémie  de  Rouen  et  de  la  aoeièie  d'agricutlurr 
d'Evreux.  11  embratse,  mais  avec  aagesse,  les  principes 
de  la  révolution,  et  fut  plusieurs  années  maire  de 
Bemajf.  On  lut  doU  plusieurs  brochures  poUti<|ue«  ré- 
digées arec  madèraiioo  , et  les  ouvrages  suivants  qui 
sont  signés  des  lettres  initiales  J.  P.  U.  t*  DUrourt  snc 
refis  fueslton  prapatèa,  am  1781.  par  {‘ofadimié  de 
rûMusr«/d«  Crnerpiim  : Combien  il  est  inléresaant  pour 
Unl.iK  et  pour  ie  bunbeur  des  Prençaie  de  conterver 
le  earacière  national, Lisieux,  >784  in-8*,Cette  pièce 
futeouroooée  parraeadémia.  a*  l'fiducufien,  poëme  en 
quatre  ehsiits,  suivi  delà  Cfnquèta  de  ta  SicÙt  par  lt$ 
ÿormandt , poème  en  six  chanta  : de  Guatds , tragédie  ; 
du  yojagrur  à Honfiaur:  «ide  la  rrodurticn  *n  ver$  dss 
fuulrv  grenuers  /tares  de  t'SnéùU  « 1 807  et  1809.  s vol. 
in-8*  ( 3*  fi/ege  de  /'«griruMare  , poè'me , 1808,  in-8*. 
Les  ouvrages  de  Uuiel  do  Bouclteville  se  distinguent 
par  une  veraiikaUou  faoile  ; nuis  ils  iia  sont  pas  too. 
{ours  asses  soignés. 

UOTIS  ( don  ioaiPU'CtLaerfe  ),  atironoma  et  bota* 
niste  célèbre,  membre  des  aeadémics  d’IJpsal  et  de 
Stoekbolm,  naquit  le  6 avril  néi,  i Cedii,  et  w voua 
è l’étude  delà  médecine.  Pendent  son  séjour  à Madrid, 
od  il  «voit  été  nommé  professeur  d’anatomie , il  entre- 
tint aveo  le  célèbre  Linnéa  un  coTespondanee  suivie 
t|ui  aorrutsoo  godtpour  la  bolauiqtia  à Uquclle  il  ae 
livra  aveepassioiK  En  1730,  il  accompagna  à la  youvelle- 
Gcunade,  enquatiléde  médecin , le  vice-roi  Don  Pedro 
Mosia  de  la  Cerda,  ei  observa  avec  un  xè|e  infatigable 
eea  riches  contrées , od  il  découvrit  le  premier  le  ebin* 
ohooa  ou  quinquina,  qui  jusqu'alora  y éuit  ignoré. 
Nommé  professaur  de  matbéinatiquee  au  collège  du 
iVevslra  senero  de/  Reson'o . à 8enta<Pé  de  Bogota , il  y 
fit  connaiiro  lea  premières  notions  du  «ystéme  de  C(k 
pemic.  Les  dominicains  ne  virent  pas  sans  iiOe  vive 
inquiétude  se  ^opager  dans  Is  Nouvelle  • Grenade 
uue  doctrine  qui,  en  epposilion  au  texie  de  la  Genèse  . 
enseignait  que  la  terre  louroe  autour  du  soleil;  etsans 
la proteclioo  du  vice-rai,  ces  moines  puiaaints  n'euv 
sent  pas  manqué  de  persécuter  eolui  qui  osait  soutenir 
pubkqucmeni  ce  qu’ils  ippetaient  les  hirimat  He  l’as- 
(rooouie  de  Thora.  Uutis  ajaot  entrepris  de  décrire  ta 
/fera  da  üt  iVauratia-GréMadt , a laquelle  il  traraiila  peu- 
dam  quaraiite  ans,  lll.  de  1777  à 178s,  une  excursion 
dans  la  partie  méridionale  dis  celle  régioii , pour  en 
recneiUirlee  plantes rt.v  observer  lei  miueed'argsiit.  Il 
envoyé  à Lannée  une  partie  des  espèces  rares  qu’il  dé- 
couvrit pendant  ce  voyage  ; mais  celuinsi , par  une  er- 
reur pféjudioiabte  a la  scieisoe,  ru  classa  plusieurs 
permi  les  espèces  du  Mexique , dam  son  supplément 
des  spsms  ptantarum  et  dans  son  Maatmaa:  Outre  des 
découvertes  imporlantes  pour  J’bUtoirc  miturelle  et 
plusieure  obeervations  aslrooomiques , 00  doit  ausei  à 
Mutis  la  coonaissanoe  de  la  riebe  mine  de  mereure 
d'ibagué  Yiéjo , entre  le  Nevsdo  de  Tolima  et  le  Rio 


S ildsni.  E l 1790.  l'arrlicvéque  don  dnloolo  Gongora. 
alors  vicR-roi  . avant  fait  rimuaiire  au  gouvernement 
de  Hsdrid  l’iniportan-'e  d'*s  travaux  de  ce  savant , la 
déieroiiiia  à fonder  à Santa-Pé  de  Bogota  un  établisse- 
ment de  botani'iai , soin  le  nom  de  Brnadirion  raai 
SulcmVa,  do'it  la  direclioii  fut  eonflée  à Mutis.  Subju- 
gué par  ritifliieiire  des  prêtres,  ce  iialurabsle  avait 
embrassé  l'état  eeclésUsiKfiie  dés  t?7t,  et  avait  été 
nommé  cbanoîne  de  la  ciioédrale  de  Ssnta-Pé  de  Bo- 
gota. En  180s,  à Tige  de  soixante-dix-sept  ans,  il  ftt 
élever  MH  observatoire  , muni  d’excelteuts  instruments, 
dans  son  jardin  é Santa-Ké.  Il  mourut  le  11  septem- 
bre i9o8.  pru  de  temps  aratit  la  révolulinii  de  l'Amé- 
rique Espagnole.  Parmi  les  grands  services  rendus  i la 
science  parce  savant , on  doit  surtout  placer  la  décou- 
verte du  quinquina,  qu’il  fit  en  177s  dans  les  montaguee 
deTéna,  situées  dans rbémispliére  sepienirionel.  Wue 
tard  il  reemnnit  aussi  celle  piécieuse  substance  dans  lea 
furéts  de  Honda,  à Villeta,  et  dans  d'autres  loealilés. 
Outre  le  botanique,  l'astronomie,  U chimie.  Hotte 
s'occupa  aussi  avec  succès  de  lasootogie,  et  consacra 
beaucoup  de  temps  à l’élude  des  reptiles  . des  mam- 
mifères, dns  poissmii  et  des  oiseaux  de  li  Nouvelle- 
Grenade.  (I  a laissé  un  grand  nombre  d'éeriu  qui  sont 
peu  connus  en  Europe  , ai  l’on  exoepte  ceux  que  Linné 
a consignés  dan»  les  Mémoires  de  l’ecadémie  royale  des 
«riences  de  S’.oekliolm  , année  1769,  et  ceux  qui  ont 
été  publiées  dons  plusieurs  recueils  américains.  On 
trouve  dos  renseignemar.ts  sur  aes  nombreux  travaux 
dans  le  supplénitml  de  Linné,  dans  1rs  ouvrages  de  Ca- 
vaiiilleset  de  Qumbotdi , et  dans  le  Stminaria  dat  nuaao 
Rmmj  dt  Graitaia^  année  i8o9  et  1809,  rédigé  par 
M.  Haldas,  directeur  de  l'observatoire  de  Santa  Pé  de 
Bngoi:i.  Tjtnnée  a eonsacré  à lluiis  un  genre  de  plaulea 
soiis  le  nom  de  mu/isfo. 

HUY  f iasx  • BsvTffrx  • Loriv  • Pxitirri  de  PELI X , 
comte  DO]  . issu  d’une  famille  tlluiirée  par  un  maré- 
chal do  Pranco  et  par  un  m-nistre  de  la  (pierre  tous 
Louis  XV,  naquit  àOHières , en  Provence  , le  s5  décem- 
bre 1731.  Il  entra  au  service  fort  jeune,  sous  le  nom  de 
marquis  de  S liiit-Mesme , dans  le  régiment  de  Mestre- 
de  Camp  cavalerie,  r|  était  parvenu  au  grade  de  eapé- 
Utiie,  lorsque  le  comte  du  May,  son  oncle,  dereno  mi- 
nistre, lai  do-ina  snn  nom  et  ses  armes,  avec  le  coin- 
mandement  du  régiment  de  Soiasonnate.  Il  fit  è fa  tête 
de  ce  corps  la  (pierre  de  rindépeiidanre  américaine  , 
se  distingua  au  «iêge  de  New-YorV . obtint  la  décoration 
de  Cincinnatas,  el  fut  nommé,  à son  retour  en  France, 
marécliet-de-eanip  , le9mirsi7S8.  Le  ministère  lui 
ooiifia  , en  1789.  un  coinmandement  militaire  qui  s’é- 
tendait depuis  Tvulo’i  jusqu’aux  environs  de  Lyon.  Il 
fut  ensuite  envoyé  è Avignon  et  dans  le  comtat  Venais- 
sain , pour  pacifier  ces  contrées , mais  il  ne  put  y réus- 
sir. Il  servait , en  179s,  dam  farmèe  du  Hidt,  lorsqu'il 
fut  chargé  parle  ministre  de  la  guerre  d'nne  miesion 
en  Suisaa.  Ce  fut  à celte  occasion  que  des  eommissairee 
de  l’assemblée  lé(({slaiirr  le  destituèrent , dans  la  per- 
suasion qu'il  avait  émigré:  mais  le  ministre  Serran 
ayant  instruit  l’nsiemblée  des  motifs  de  son  absence  , sa 
destitution  fut  annulée.  L«  8 février  179s  , de  Huy  Rit 
ii-ommé  général  de  division , et  obtînt  le  conrnande- 
m’vnt  provisoire  de  l'armée  des  Alpes.  Le  3 octobre  . il 
fut  porté  aur  la  liste  des  candidats  au  ministère  de  lu 
guerre,  vaeamt  par  la  retraite  de  Serran  , mais  il  en  fat 
rayé  dans  la  séance  du  4 « <ur  la  demande  de  Chabot , 
qui  le  représenta  eotame  ayant  excité  la  guerre  civile  4 
Avignon.  A la  fin  de  1798 , il  quitte  le  serviee  militaire, 
par  suite  d'un  déerat  de  la  convention  qui  ordonnait 
la  dmtiiulion  de  tous  tes  olBciers  uobles.  Ilamis  an  acti- 
vité on  1793  . il  fut  d'abord  employé  4 l'armée  de  Nord 
comme  ioipccteur-gènéral  d'artillerie,  et  ensuite  proma 
au  commandement  de  l’armée  destinée  4 eaoonder  lea 
opérations  dns  commissaires  qui  devaient  être  envoyée 
aux  lades  O.^eidetiiales.  Teue  expédition  n'ayant  pae 
eu  lieu  , le  général  Muy  fit  la  campagne  d'Eg^le  , où 
il  rmsdii  de  grands  serrieas , el  organiaala  légion  nau- 
tique. Embarqué  pour  revenir  en  France , il  fut  pria  par 
les  Anglais , conduit  à Ualioii , mis  en  liberté  sur  pa- 
role, pais  échangé  en  i8ot  : Il  eommaivda  la  ii*divi- 
lion  4 Poitiers  . puis  la  1 1*  à Tours.  Employé  de  nou- 
veau , eu  i8o5«  i l'irinée  aetivo,îl  fil  la  oampagno  do 
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il^o6  contre  |e«  PruMient  et  lei  RuMe* , ee  distingua  au 
' si^ge  de  Neias  , et  obtint  le  gouTCrnement  général  «Je  la 
! Simie.  Ko  janrier  1811.  Ü fut  du  e<indidsl  au  sénat, 
j par  le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  commanda  la  t*di> 

^ «tsioo militaire i Marseille,  depuis  1810 însqu'à laehute 
\ du  goueentement  impérial  eu  i8i4*  I>  adhéra  é la  dé* 
{ chéence  de  Napoléon  , et  peu  après  éeririi  au  ministre 
I de  la  guerre  uue  lettre  pleine  de  sentiments  gèoéreui  et 
libéraux,  pour  lui  annoncer  qu'il  arail  mie  eu  liberté  les 
priaontiien  d’état  détenus  au  Cblteau-dlf,  et  pour  ré* 
clamer  la  translation  des  cendres  de  Kléber  dans  un  lieu 
digne  de  sa  mémiHre.  Le  général  de  Muy  fut  nommé 
graud-oAcier  de  la  légion-d'boiioeur,  le  tg  juillet  |8| fi,, 
et  eommaodstit  de  Sami-Louts  , le  s5  août  suivant.  Le 
h mars  1819,  il  fut  appelé  à la  ebambre  des  pairs,  oü 
il  vota  eooslamment  en  faveur  des  libertés  publiques 
que  toute  sa  vie  il  avait  aimées.  Il  est  mort  i Paris,  le  5 
foin  i8so  , sans  laisser  d'héritier  de  son  nom  ni  de  sa 
pairie. 

MDZZARBLL1  (Alvhovii).  né  à Fcrrnre  , le  st 
aodt  1749  « de  la  famille  des  eomtes  de  ee  nom  , entra 
dans  la  société  des  jésuites  , et  à la  suppression  de  cet 
ordre , il  obtint , en  1768,  un  bénéfice  dans  sa  ville  na* 
taie.  Le  due  de  Parme  le  chargea  de  diriger  le  collège  des 
nobics,  emploi  dont  il  s’iequitta  honorablement.  Ses 
connaissances  en  théologie  (ixérenl  rattenlion  du  pape 
Pie  VII , qui  t'appela  à Rome , et  le  nomma  théologien 
de  la  pénitenecrie.  En  1809,  le  pape  avant  été  contraint 
d’abandonner  sa  capitale,  Muisarelli  l’aceompagoa  dans 
son  exil,  et  se  rendit  a Paris , où  il  prit  un  logement  au 
couvent  des  dames  de  Saint  Uicbel  : c’est  là  qu’il  mou- 
rut, le  s5  mai  181S.  Huxurelli  a publié  de  nombreux 
outrages:  les  uns  sur  des  matières  de  piété,  et  le*  autres 
sur  la  théologie  ou  I érudition  : t**  /nitrurfion  pratiqué  sur 
/«  dévotion  ««  eaur  dé  Jésus,  Ferrare,  1 7SS,  in-is  : s*  I* 
MoU  d*  Maria , souvent  imprimé  ; 3**  L’annés  da  M arts, 
ou  VAnnéa  aanetifUa.,  1791.  s vol.  io-is:  4°  1*  Carnaval 
aanetifiéy  Parme,  1801;  3*  Da  la  vanité  du  linga  dont 
la$  vflamenta  medsrnsi , 1794,  iu*8*  ; 6*  la  Tréaor caché 
dant  fa  caar  da  Maria.  1806.10-11;  7*  Dîsjsrfaficn  lur 
les  riglta  à ohaanar  pour  parfsr  at  écrira  avae  aTaetiluda 
sur  la  dévotion  au  rstur  da  Jésus,  Rome,  1808  . iu-is  : 
8*  Naavatnaa  pour  préparée  aux  fHat  da  Jésus  at  da 
Maria.  8o€  et  1B07 : 9*  la  Bon  utaga  daa  varaneaa  pro- 
poêé aux  jauaaa  étudianla  , aur  da»  point»  d»  critiqua  ai  da 
théotogia  ; lo**  Rachareha»  sur  Iss  ciràstsss  du  Clargé. 
Ferrare.  1776;  11*  Dauxipinioni  daCkarlai  Buanat  sur 
la  téaurraetion  at  laa  miraetaa  réfutéaa , Ferrare,  1781, 
in*8v;  la*  Enu/s  détrampé , Sienne,  178s.  s vol.  Tl  a 
paru  depuis  deux  autres  volumes  do  même  ouvrage , 
qui  est  une  réfutition  de  VKmila  de  J.  J.  Rousseau  , qui 
a été  traduite  en  espagnol  ; i3*  Du  écn  utaga  da  ta  ta- 
çitfua  an  mafiérs  da  raligion,  Soligoo  , 1787,  S vol. 
m*6^;  a* édit.  1789.  6 vol.;  3*  édit.  i8to.  10  vol.  On 
y trouve  divers  opuscules , entre  autres  celui  qui  a pour 
titre  : du  DameiNS  tamporal  da»  papa».  i4*  du  Motif  for- 
mai , spécijCfue  at  pf/acip«l  da  l'acta  da  charité  parfaita. 


NAIGEON  ( JjicQcts*AaDté  I , littérateur,  né  à Paris, 
en  1738 , SA  livra  dés  sa  première  jeunesse  à l’étude  des 
littératures  anciennes  et  des  sciences  exactes.  Admis 
dans  U société  du  baron  d’Holbach , il  se  lia  étroite- 
ment  avec  les  principaux  membres  qui  la  composaient, 
particulièrement  avec  Diderot , pour  lequel  il  profeua 
jusqu’à  sa  dernière  heure  la  plus  aveugle  admiration  , 
et  dont  il  imitait  jusqu’à  la  conversation , le  tou  et 
les  insnières.  Missionnaire  intrépide  de  la  philosophie 
du  18*  siècle,  il  travailla  avec  une  ardeur  infati. 
gahle  à la  destruction  des  anciennes  crovances  reli« 
gieuses  cl  philosophiques.  Le  cèle  sourenî  iiitolérent 
qu'il  y apporta , sa  pédanterie , son  ton  dogmatique  , la 
roideur  de  son  carsclère  et  mime  son  genre  de  vie , 
l’exposèrent  su  ridicule  et  prôièreni  plus  d’uue  fois  des 
. armes  aux  eunemis  de  la  philosophie.  Compris  parmi 
les  rédacteurs  de  l'Kncyclopédie , ou  remarqua  les  ar 
i ticles  oms  etunifairss  parmi  ceux  qu'il  j fournit.  Lors 


Soligno  . 1791  , a*  édit,  t i3*  Latira  amieata  à Bolgant; 
16*  Réponse  à autl^uaa  ohaarvatiûn» , 179s;  17*  Latiraà 
Sophiatur  la  aaeta  dcmùianrs  da  son  Ismpi,  >791,  in*8*  ; 
iB*  da  l'Obligation  da»  paataur»  dan»  la»  i»mp»  da»  par»é- 
rufjOAs , 1791  , in-8°  ; 19^  dss  Cauaa»  da»  maux  présents 
St  da  la  crainta  da»  maux  futur»,  at  laur»  ramidc»,  179s. 
in*8”;  so*  Jrsn-Jacfuss  Rouaaaau  aceuaataur  da»  »ou- 
taaux  philotopha».  Anixe,  1798;  réimprimé  à Ferrare, 
sous  le  titre  de  Mémoira  du  jacobinUma , exirefjs  daa 
ecuvra»  da  J.<J.  Rousseso.  10*  Opuatulaa  inédiia,  cemposés 
pandant  la  persérutien  d’Italia  . Foligno  , 1800  , ta-8*; 
as*  Questions  propoaéa»  aux  détanlaura  da»  bian»  aeelé- 
lisjtifuei  dans  ta  Cii«s/pins.  Ferrare,  1800;  i3*  Bacuail 
d'événamant»  singuliers  cl  da  documant»  authanti^uaa  sur 
la  via  da  Françoi*  de  Girolamp  ^ Rome,  1806,  io*8*. 
Girolamo  est  uu  jésuite  mort  en  1716.  qui  Rit  béatifié 
en  1807.  s4*  Qàsereuf/ens  sui*  /es  neles  du  pramotaur  da 
la  foi , (Naples)  Rome,  1808 , io  loi.  ; s6*  Diaaariation» 
ekoUia»,  Rome,  1807,10-8*.  LHioe  de  ees  dissertadons 
sur  le  pouvoir  que  le  pape  aurait  de  dMÜluer  un  évêque 
malgré  lui,  aélé  traduite  eofraoqab  et  publiée  sous  ce 
titre  : ta  Souvarain  poniifa  a-t-il  ta  droit  da  prhar  un  évé- 
f ue  de  ton  aiéga,  dan»  un  cat  da  ndeaaatlé  paar  fégU»»  ou 
da  gronda  uliliié , Paris,  1809,10*8*.  t6*  Da  I autorité 
da»  pontifa»  romain»  dan»  laa  euncita»  gdndree».  Gond, 
1 8 1 3 , s vol.  iii  -8*.  Enfin , ou  trouve  à U suite  de  la  eov* 
respondaoce  de  la  cour  de  Rome  avec  Bonaparte  . uo 
dernier  écrit  de  Muxaarelli:  s8*  Oàiervafioni  sot  la»  étae- 
tion»  fapitulaira».  Oo  a encore  de  lui  quelques  poésies, 
publiésà  Tenise.  en  1780:  ta  Focation  da  aaint  Loui»  da 
Gon»agux,  poëme,  Ferrare,  1789;  l'Enfant  Jé»u»  , tra- 
duit en  vers  italiens  , du  Istio  de  Oeva , Rome , 1808  , 
in  la,  et  Doute /ails  de  ChUtoira  Sainte,  «eprimés  en 
vert , Ferrare  , 1807  . in-8*.  Muixarelli  avait  lu  à l’aca- 
démle  de  la  religion  catholique  une  dissertation  pour 
répondre  aux  objectious  des  incrédules  contre  l'em* 
brasement  des  cinq  villes  dont  il  est  parlé  dant  la  Ge- 
nèse, insérée  dans  le  tome  IX  du  fion  utega  da  la  logi^ua. 
On  a aussi  de  lui  un  Sermon  sur  la  fêta  da  aaint  Piarra, 
Foligno,  i8o3.  Ce  sermou  a été  traduit  en  français. 
Muuarelii  a laissé  uu  grand  nombre  de  manuscrits. 

MTCIELSK1  { N I,  le  neslor  des  généraux  polonais  , 
né  en  17 13  , dans  1a  Graode-Polognn,  pris  de  Pasen  , 
d'une  famille  noble  , entra  fort  jeuoo  dans  les  troupes 
russes  , passa  ensuite  au  service  de  Saie  , oh  il  ae  dis* 
tiiigiia  en  difTérentes  occasions,  et  devint  Ueuleoant- 
gèuéral  des  armées  poloosises  lorsque  Stanislas  - Auguste 
Foiiialowski  monts  sur  le  trône  des  Jagellons.  Trop 
âgé  alors  pour  jousr  un  rôle  dant  les  trouble»  qui  ag^ 
tèrent  depuis  sa  patrie , 1e  général  MreieUkt  vit  avec 
doiiletir  les  déchirements  qui  en  furent  la  suite  , et 
mourut  au  mois  de  juillet  1818  , âge  de  cent  cinq  ans  , 
dans  sa  terre  de  Wiski . dans  le  grand-duché  de  Posen, 
où  il  s'était  retiré  depuis  longtemps  : il  se  trouvait  , À 
l’époque  de  sa  mort . le  plut  ancien  des  généraux  polo* 
naît  qui  avaient  combattu  pour  l’indépeudaDoe  de  la 
Pologne. 


que  la  révolution  éclata  . Naigeoa  iVocueiflit  aveo 
transport,  comme  si  elle  eût  dû  saueiionuer  indisUne' 
tement  tous  les  principes  qu’il  avait  essayé  de  faire  pré- 
valoir. Dans  une  adresse  à ressemblée  uaiioiialc  sur  la 
liberté  desopiuions  et  relie  de  la  presse,  qu'il  publia  en 
i7po,  il  lasallde  pusillsnimité  les  philosofiht-s  qui  n'a* 
valent  jamsis  aOTronté  li  Bastille,  et  qui,  en  se  couvrant 
du  voUe  de  l'anonyme , n’avaient  pas  eu  le  courage  de 
s'avouer  les  auteurs  de  leurs  livret.  U v insisisit  sur  la 
nécessité  d’écarter  toute  idée  de  religion  daist  une  dé- 
claration des  droits  de  l’homme  , réclamait  une  liberté 
indéfinie  d'énoncer  sa  pensée,  cl  s’emportait  contre 
les  piètres  un  expressions  les  plus  «uergiques.  Lors- 
que la  tourmente  révolutionnaire  fut  apaisée,  il  con- 
tinua de  prêcher  ses  doctrines  avec  autaut  de  vio- 
lence. La  TIarpe . transfuge  du  parti  philosophique  , 
t'emportait  à la  infinie  époque  <1794),  en  invectives' 
aussi  peu  modétées  contre  les  philosojihts.  Chrnicr  1 
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Murut  en  ridioule  net  deui  ehtui|>ioni  de  ooiue»  li  op- 
poééet.  d»M  It  pelilcfièct  de  vert  «uiftuie  : 

Or,  eoonii«tei-TOot  en  France 
Certain  eoopletatirageon , 

Prhiaiil  peu  la  (oMraitre  , 

Uesiieurs  La  iJarpe  cl  Natgeon  ; 

Kiilre  eux  H •‘élève  un  •cKiime  , 

L'im,  étant  gr«ve  docteur , 

Ferré  lur  ie  ealéchirme  , 

L’antre,  alhèc  iitqaistieur; 

Teu»  deux  braillent  comme  pies  , 

Déiatee  ne  «ont  leun  aaÎHta; 

La  Uarpe  le«  nomme  impies. 

Naigeon  ks  dit  capucins, 

A ces  oracles  suprêmes  , 

'fioiioesgeno,  soyeaseueniar 
Nul  n'aura’d'esprrt  qu'eux-méines  : 
lis  0*01)1  pas  d’autres  amis. 

Lear  éloqoenre  modeste 
Amollit  les  cœurs  de  fer; 

La  Harpe  a le  feu  céleste  , 

£t  Naigeon  k ku  d’enfer. 

Partout  CM  deux  Promèibées 
Vont  ropiner  mortels  noureaui; 

La  Harpe  fait  les  athées  , 

Ht  Neigeon  Fait  les  dèrota. 

fependant,  dam  les  demières  années  de  s.i  vie  , Nai- 
gL-on,  qui  n’était  pas  facile  à contenirr,  ou  qui  nr  s’éiait 
peut-être  pis  aasex  aperçu  de  la  révolution  <]ue  la  phi 
lotnphie  avait  opérée  dans  tous  ks  genres  «le  rroyanccs, 
te  Isssa  deconsbatire  pour  unccame  qu’il  rrnvalt  déses- 
pérét,  et  détint  beaueou|)  plus  clrcotisprct.  Il  mourut 
à Paris,  le  iS  février  iSjo.  Il  était  membre  dv  la  se- 
conde classe  de  rinsliiitt.  On  a de  lut  : i*  It  Uitituirt 
plilMO/tér , ou  DifHeulUi  sur  la  refi^icin  propo%é«i  au 
P.  |fblf«iranr/i«  , Londres  ( Amsterdam  ) , 1 768 , in  1 a : 
a*d«'fa  Tef^renrs  dans  ta  rtfiglon  . ou  d«  lu  LiberU  de 
eètüKhnc'e  ^Iraéuit  ta  latin  de  CretUue  : cet  ouvrage  avait 
d^blyril  été  mal  traduit  par  Lecène  , Naigeuii  retoucha 
eelté  traduction,  et  là  fit  paraître  avec  t'hüi/lèranrg  cun- 
vainea*  (te  rrime  et  de  folie,  par  d'Holbacii;  5**  Rrcusil 
phUotophifae,  oa  Mdlange  de  pi'écrs  sur /a  rr/ijrit»i  et  ta 
morale  , Londres ( Amsterdam) , 1770 , 3 vol.  in>i  a.  f.ei 
ouvrage  emiiîent  plusieurs  morceaux  attribués  à Du* 
marsiis , Vauvenarguet  . Ponteuelle  . Hirabaud , Buri> 
gny,  tot  une  dissertation  sur  rorigine  de$  prinri^es  reli' 
tieùx,  par  Melster.  &**  Œunee  de  Sinlque  . traduit  en 
mnçais  par  Lagrange  , avec  des  notes  critiques , histo- 
riques et  Uttérairei  par  Naigeon , et  un  Eteaî  tur  la  vie 
ia  Sinéifue  par  Diderot,  Paris  1778—1779, 7 vol.  in- is  : 
5*  Cotleetion  det  moralUUi  anelent,  dont  U fit  le  Diecourt 
préliml/ioire  et  dans  laquelle  U inséra  une  nouvelle  tra- 
doctloQ  du  Ifanurl  d^KpifÜte , 1783;  C*  Notice  sur  La 
Pontafna  , Di|on  , 1798,  in-8*  ; 7®  Notice  sur  Rdrine  ,en 
tête  du  Hacine  Imprimé  par  Didol  pour  réduealiun 
du  dauphin.  Naigeon  a rédigé  réittuirr  de  la  philoiophie 
ancienne  et  moderne,  de  VRnfychpédie  méthodique.  O'eit 
là  qu’il  donna  un  libre  cours  à la  violenee  de  ses  opi- 
nions et  qu’il  s’emporta  roiilre  tous  les  écrivains  qui  iie 
partageaient  pas  son  exagération.  Il  s’indigne  dansTarti- 
clc  Fanini,  contre  rhistorien  Grammoiid  qui  accuse  oet 
■Uiéo  d’avoir  dissimulé  sa  doctrine  devant  ses  juges  ; « et 
• d'où  lesais-iu,  s’écric  t-il.béic  féroce  P qui  tr  l'a  dit?  • 
Naigeon  y gourmande  Voltaire  de  n’avoir  point  analysé 
lef  objeelions  de  Heslier  en  faveur  du  matérialisme  , et 
regarde  comme  une  des  plus  fortes  et  des  plus  sublimes 
perteèes  que  l’esprit  humain  ait  pu  couct-ioir  ces  pa< 
édes  du  curé  champenois , qui  émettait  le  vœu  que  le 
dernier  des  rois  fâi  étranglé  avec  les  boyauc  du  dernier 
rêtre.  Tl  a encore  publié  divers  ouaiculei  du  baron 
^Holbach , donné  des  éditions  de  Diderot  f 1 798  ) , de 
J.-J.  KouSMsau  (i8n),  et  de  Montaigne  (iSoa).  Celte 
dernière  édiltoD  fut  publiée  sur  uu  exemplaire  de  l'é- 
ditlnv  de  i598  , conservé  èla  bibliotlièipic  publique  de 
Bordeaux , et  chargé  de  notes  marginales  de  la  main  de 
MonTaigne.  Ily  ajouta  un  commentaire  diffus,  qui  n’é- 
tait  que  le  prélude  d'un  autre  cnnimeniaire  bien  plus 
ileodo  qit’Il  a Uiasé  et  dont  M.  Amaury  Duval  a rsiraît 
qiMflquéê  notes  jpour  sa  collection  de*  MoralUtee  fran- 
{•ts.^i«''^àîl''^  des  CéiniiL  , opéra  cuniique  , 


jotié  par  les  Italiens  en  1786  , et  qu’on  a auMi  Mtribuè 
à Favarl.  Le  libraire  Brière  a publié,  en  i6s3,  dans  soi» 
édiliou  de  IHderot , des  Mémoires  hiitoriquee  et  gài7oeo- 
phiquee  sur  la  vie  et  lae  ouvragée  de  Diderol , que  Nai* 
geon  avait  laissés  manuscrits.  Naigeon.  sans  être  un 
écrivain  du  promVer  ordre , ne  manquait  ni  de  génto 
ni  de  romiaisssnoes.  On  trouve  dans  cm  ouvrages  dea 
idées  profondes , des  vues  neuvos  et  étendues , mais 
délayées  dans*  de  fastidieuses  et  interminables  déola- 
mations  et  enveloppées  d'une  métaphysique  trop  seu- 
vent  obscure.  Il  était  d’un  eommeree  adr,  et  cooeerva 
|iisqu'ê  la  lin  dos  amis  qui  o’eurrnt  îamaisqu'à  se  lester 
des  qualités  de  son  oœur. 

NANI  (Tkovss)  . professeur  de  droit  à runiversité 
de  Pavie  , né  en  1783,  à Morbegno,  dans  la  ValieliDe  , 
n’-avait  point  encore  terminé  aca  éludes  , lorsqu’il  pu- 
blia son  premier  ouvrage , întilnlé  ; Ds  indkUe  eevtmfm* 
Mitt  i«  cognoecendie  eriminibue  : sujet  diflicile  pour  un 
jeune  homme  que  rcxpèrleace  n’avait  point  encore  ru 
le  temps  d'oolaircr,  mais  dans  lequel  il  fit  briller  toutes 
1rs  lumières  d'un  yuritconsullc  consommé.  Le  bruit  de 
sa  renommée  étant  parvenu  en  peu  de  tempe  dans  sou 
pays  natal , il  s’y  rendit  pour  consaercr  son  talent  à la 
défense  du  malheur;  nuis  o’ayani  pu  toujours  réussir  à 
faire  triompher  la  cause  de  l'opprimé,  lise  dégoûta  de  la 
profession  d'avocat,  et  retourna  à Ihivie,  où  U ouvrit  un 
cours  de  droit  civil , qui  attira  aussitôt  la  fouk  des  étu- 
diants. Il  fut  nommé  plus  lard  é la  place  de  profeseeur 
de  droit  pénal  à l'université , place  devenue  vacante  par 
la  mort  du  célèbre  Crecuani,  qui  avait  été  son  maître; 
mais  il  n’en  continua  paa  moins  ses  leçons  de  droit  oivU, 
dont  ks  cours  étaient  toujours  suivis  avec  le  même 
riupressetneni.  Opendaut  Naui  «tait  appelé  à paraître 
sur  un  Ibéilre  plus  vaste  et  plut  favorable  au  aèvelop- 
pement  de  scs  talents.  La  république  Cisalpine  eeneil 
de  s’organiser;  et  Nsni  ayant  été  nommé  membre  do 
corps  législatif,  signala  soo  aète  et  son  patriotisme  dans 
les  délibérations . queiquefo'M  orageuses , qoi  avaieol 
pour  objet  la  prospérité  de  cette  république  oaisMote. 
D'autres  vicÎMttudes  ayant  fait  retomber  le  nord  de  l’I- 
talie au  pouvoir  de  l’Aulriebe,  Nani  alla  vivre  dans  le 
retraite  au  milieu  de  sa  famille , et  y demeura  paisible 
et  presque  ignoré  , jusqu’eu  moment  où  l'éclalanle  vic- 
toire de  Hareogo  vint  changer  encore  une  fois  le  sort 
de  rilalie.  Un  mérite  tel  que  celui  de  Nani  ne  pouvait 
rester  longtemps  inconnu  aux  vainqueur*.  Il  fut  appelé, 
en  1801 . aux  connecs  de  Lyon  , où  il  siégea  dans  Ucol- 
lége  desHJvsiiU.  Il  présida  ensuite  en  celle  qualité  les 
auemblces  proriuciaks  des  trois  collèges  réunis  , et  fut 
eiiüu  nommé  membre  d'une  commission  chargée  de 
ta  rédaction  du  projet  d'un  code  pénal  pour  le  nou- 
veau royaume  d'Italie  H saisit  bahiUment  cette  occa- 
sion di!  signaler  les  anoians  abua  al  les  iuiustiecs  révol- 
tâmes dont  il  avait  été  si  viveiaent  indigné  , dès  les  pre- 
miers temps  de  son  entrée  au  barreau.  L’énergie  avec 
laquelle  il  les  combattît  lui  valut  l’approbatiou  do 
gouvenicmmit,  qui  l’en  récompeuta  en  lui  conférant  Im 
titres  de  ronsciller-d'élal  et  de  membre  du  conseil  des 
prises  maritimes.  La  muUiulicitè  de  ses  devoirs  et  son 
exactitude  à les  remplir  DO  I empêchèrent  point  de  con- 
cevoir le  plan  d’un  grand  et  important  ouvrage  sur  la 
jurisprudence  pénale.  Il  n’en  a paru  que  la  première 
nartiR  à Milan  en  181  s , in-8*,  la  mort  ayant  surprit 
Nani,  le  19  août  i8i5,  à l^ge  de  cJ^uante-cinq 
ans.  On  compte  parmi  scs  titres  Jittiraîrea  le*  plue 
brillanls . une  dissertalion  de  Cr^minmm  induigentU» 
procripf/cina , et  celle  4e  iadicÜM  , dont  nous  avona 
parlé  plus  haut.  L’une  et  l'autre  aont  des  rompoai- 
tions  de  la  première  jeunesec  de  l’auteur.  Plus  tara  , U. 
fit  imprimer  dans  l’oHre  suivant  : i*  Anioaii  UaUhmi 
deCrtminibue^  nquvéji|e  éditioQ  ,.i8o3.  Ce  traité , que 
les  jurisies  eonstdéreot  comme  clauiqM,  oet  surtout 
recommandable  par  le  cqmeotaire  que  Naui  y a jotoi , 
et  qui  a puiasammeot  contribué  à élablif  aa  Hpuiation. 
3^  Codice  penalê  per  la  Tesrene,  nouvelle  èd^ioo  • avec 
dea  iiQteae.i  des  observations  de  Nani  aur  oet  ouvrage 
adimrâble  4*  Pierre  Léopold , qui , asega  aage  at  assaa 
babue.pour  coucUier  les  lois  sévèmde  ^ ptalice  am 
les  nobles  Inspiraliom  de  l’buipaniU  été  leprMéier 
à faire  dispj#ailfe  de  aa  léfiMl^ieiirla  ùoqfiacatwm  dra 
biens,  même  en  cas  de  crime  d'état.  5* -daoJîsi  dei 
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I tiritU  Hoiit  ^ tradvitAu  françaiadt  tün,  a««e  <!••  iiotea 
! «t  dct  oba^faliaua.  4*  Coàit»  panait  4il  rtgna  i'Iialié , 

' iSii,  ^alr«  folutnca  in-0*.  Ct^ttc  éiülkm  eatccUc  «^ui 
a c(«  ofteiaUcmant  imprioiée  aei^  ira  ^ui  dt  Nani,  at 
à laquelle  il  a auaat  afout4  d«a  eAarrvaiiooa  «l  d«^  iialaa. 
Paraii  ka  luénoiiva  4c  i'inatitial  kalico , daal  Naiii  «lait 
aMiulira,  retrouva  r«ilraitd'«oc deaaa  diaarrialiona *ar 
ié  dfailda  gf*e*  « ce  qui  donna  liaeide  croira  qua  lau* 
«ra^e  riîMc  an  e«liar  et  que  peul*élr«  U Ctiiait  partie 
dea  papiara  qu'M  a laiaara  entre  lea  aaina  de  tuu  fila.  Ca 
tiemirr  ae  tara  aana  dooia  un  devoir  de  pukiirr  fea 
o««ra|rra  ntddiia-de  aan  père. 

^ ANNONI  i LaotaBT  lîia  d'Anpe  Nannoni,  «alàbra 
chimrpieu , mort  en  1790,  naquit  à Florance  eu  1749  , 
al  rcqut  dat  le  fierccau  une  èdueaiioa  très  aoi§nèe. 
tionciMreniBicDt  avec  le»  élriuenta  dca  beiiealaUrea , 
Nannoni  apprit  aeua  Ica  jean  de  *oo  père  à prati* 
quer  lea  operatianalcaplualaeilea  et laaplna  fréquentée 
de  U ebirurgie.  A vingt  aiia,  le  graod*due  Pierre  I>o 
poldlafii  «oj^er  à aeafraiae»  France,  en  Angleterre 
cl  en  Uollandie,  conjoitilcmeM  avec  Félix  Footaoa, 
Jean  Pabbronici  tieorgea  Sanetî.  Dca  eircanatannre  qui 
noua  vont  ineennuca  empéeberent  que  ce  rodage  ne 
c’cIcimIU  à l'fiurope  entière  , d'aprèa  le  premier  projet 
qui  avait  élè  eenqu.  Nannoni , rentré  dana  aa  patrie  avec 
une  abondante  mniaaeit  de  roimaiaaancea  , fut  aurocaai* 
vemetit  placé  à la  télé  de  qoelquea  bôpitaui  aecoiidairea 
de  Florence  , et  il  établit,  daaia  l'on  d'eux  , un  roaeD 
gnetneiit  qu'il  n'a{aaiaia  diacoiiliuué.  Il  ae  lie  pendant 
aea  vojrapea  avec  Jean  Ilunlcr.  DeaautetCampar.  La 
reputalioit  que  Nannoni  •'était  acquiae  lui  attira  une 
elienieilc  trea  nombreuacet  kii  procura  une  fortune 
immenae,  qu'il  évaluait  lui-a»ême  ànnmilLiou,  nioo- 
iiaie  de  France,  tiu'il  avait  gagnée  en  vingt-cinq  ana. 
traite  protpérile  , dont  il  uaail  largement , excita  leiivio 
et  appela  aor  hii  la  critique,  üna  table  aempincuao  rè> 
uniaaait  joumeUenieni  dea  bomuiea  qui  applaudiaaaient 
aux  facétiea  de  rAmphilr}on  et  dévoraient  juaqu’aux 
aareaamea  dont  il  lea  rendait  aouveni  l’objet.  Nannoni 
eut  une  bibliulhèque  magnifique  et  bien  eboiaie , uu 
beau  maaée  anatomique,  et  l'araciial  de  ebirurgie  pro- 
bablement le  plue  complet  et  le  plut  licite  de  TKarope. 
Un  contre-lenipa  vint  troubler  aea  jouisaancea.  Loraque 
le  gooremenent  franqaia  prit , en  180A  , poMOiaioti  de 
la  Toacane  . Nannoni  perdit  quelquca  placea  » entre 
aotrea  ctUe  de  préeidcot  du  collège  de  ebirargie  ; maie 
peu  de  tempe  apréa,  il  fut  compléicnieot  dédamiuagè 
par  le  titre  de  prèaideot  du  jury  médical,  fin  iflài, 
il  lit  un  voyage  en  France  et  dana  le  nord  de  l'Ita- 
lie. Son  iuUntion  était  de  revoir  ara  aocieoa  mallrcv 
et  défaire  coonaimance  avec  lea  nouvellea  reooainéev. 
Il  avait  la  même  ardeur  , que  dana  ta  jeuiieiae,  et  ce 
fut  pour  lui  une  utile  et  agréable  diveraioti  ; d'ailleura 
il  reçut  oette  fola  l’accueil  flatteur  dd  à m rèiebrité. 
Nannoni,  èpuiai  par  une  vie  trop  active,  mourut 
de  langueur,  le  i4  août  ibai  , •A*  de  Ci  ana.  U cu< , 
de  aa  première  femme  . un  fila  qui  mourut  en  i8ae  « 

A l'Age  de  trente-quatre  A tmnle-einq  ana.  avec  le 
tilre  de  ebirurgieu  de  la  reine  d’Etruric , et  une  (illu 
mariée  au  célébré  profcaacur  et  chirurgien  Ifasxoui. 
Nannoui  épousa  en  aecondea  iiocca  une  dame  auiaae  , 
dont  il  n'eut  point  d'eufqnta.  et  qui  porta  honorable- 
ment son  nom  dans  la  maison  royale  de  Saiut-Denra. 
Il  a publié,  à Paria,  dans  les  jouniaui  de  mada- 
eioe,  pendant  son  aéfour  en  France,  dea  nu-moè. 
rea:  1*  A'ur  (a  cure  radieai*  à*$  Aaraiar  ûiguieaira  cl 
•aiH/iValw , par  CahlaHoa  du  tae  h*rntairt\  a"  Sur  la 
iHMliea  «1  la  fracture  de  la  rotule  ; 3*  Sur  le  irailemenl  de 
la  élénarrèogta  virulente  et  de  eee^euitee  par  fcc  onctioue  , 
de  préférence  aux  fn'rlienc  mereurielle$\  4*  ^ Ireatiee 
OH  the  kjdrecele  . Londres  , 1779  . in  ta.  Il  regarde  ria* 
eiaionde  1a  tunique  vaginale  comme  le  aneiUeur  moyeu  , 
de  guérison.  8"  Mémorieleulla  eataraUa  : ilea  rapporte 
l’ofigioe  A rinflammation  du  criatalÜn.  6^  Traftaf»  di 
ekirurgim  teeriro-prefiro  eon  un  eoree  complété  di  oetra- 
tUea  , Florence , 1788.  C vol.  iu-d^  ; 7°  Traltate  d*aad- 
tomia  e fieiolegia . Plorenoe,*  1788 , 3 vol.  io-4*.  Une  s* 
édition  de  eet  ouvrago  parut  en  1793.  même  ville,  même 
farmat,  avec  beaucoup  d'augmeotaiiona.  L’auteur  en 
préparait  nue  3*  euricuie  d'uo  grand  nombre  d’obser- 
vations, quand  la  mort  IViileva.  On  a encore  de  lui 
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uue  petite  brochure  eu  letiu  sur  U règénéralien  da 
ptueieure  perlicc.  rl  cm  particulier  dee  mer]^. 

NANSOL’ TY  (Eviaaea  Aaveixi  lliMxaiAMLMON  . 
comte  de),  licutcnant-frénéral.  ué  A Bordeaux  le  So  mai 
1780,  entra  à rreule  militaire  da  Brienne  , eu  1779.  a'y 
dialingua  par  m bonne  conduite  ci  son  applinatiou  , 
obtint,  en  178a,  la  faveur  d’èfro  envoyé  à i'éeole 
militaire  de  Paria.  Ea  xj83 . il  fut  promu  au  grade 
de  coua  ■ lieulesant , et  passa  daus  le  régiment  de 
Bourgogne,  inlnoierte , le  aC  mars  17B8.  Le  maréchal 
de  Beauvau  , qui  appréciait  son  mérite  , le  fit  nommer 
capitaine  de  reanplacement  dans  le  régimeiU  de  Fran- 
cbe-Comiè  . le  6 avril  17A8.  iluos  le  mois  de  mai  sui- 
vant. il  entra  dana  le  cinquième  réginseui  de  huHarda 
( Lauaun  ) , et  commanda  uuc  compagnie  dont  le  chef 
était  ebaiai  par  le  régiiue«t.  En  avril  1790 , il  se  trouva 
à l'allairede  Naney.oA  le  régimrntde  Cblleauvieux  s'é- 
tait révolté  , et  y courut  de  grands  Angers.  Fait  lieute- 
nant-colonel  du  neuvième  régiment  de  cavalerie,  eu 
avril  179s,  et  colonel  en  1793,  ilcanarrva  la  discipline, 

Îu'il  était  diCtcile  de  nuintenir  alors.  Envoyé  à l'armée 
u Rhin,  il  servit  mus  lloreau,  justUia  rapinioii  que 
ce  grand  général  avait  conçue  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur,  et  refuaa  plusieurs  fois  le  grade  de  général  d« 
brigade,  qu'il  arci-pta  eependani  eu  août  1799.  Il  par- 
tagea , en  eetle  qualité  , les  sucrés  de  l’armée  du  Rhin  . 
seconda  le  cenéril  Bey  . se  signala  , en  «800 , au  roiu- 
bat  de  Stockacli , eonirilma  à la  victoire  d’Engeo.  et  lit 

Creuve  de  grande  laleni  s militaire  s a la  bataille  de  Moes- 
ireb.  Nansouty  prit  part , en  1801.  à la  eainpagno  de 
i^orlugal  tous  le  général  Leclerc , et  eonmaaida  en 
qualité  de  général  de  division  .en  l8o3  , la  grosse eava- 
lerie  de  l’armée.  11  mérita  rKaliine  générale  dans  ce  pays, 
et  A sou  dé|Nirt  les  étals  lui  cuvoyérent  un  auperba  cbeval, 
en  le  priantde  raereptercoiiinic  uogage  do  leur  rccon- 
uaisaanec.  Il  avait  été  nommé  prroiier  ebambeUao  de 
l’impératrice  Joséphine,  mais  ilqailla  bicnlûl  cette  plaça, 
ui  n'élail  pas  dans  scs  goûts.  En  i8e8  . il  commença 
es  inspections  ' afin  de  préparer  lea  troupes  à la  ratu- 
pagne  a’AualcrIita,  eoatniauda  daus  cette  campagne  une 
réserve  de  groiae  cavalerie , se  distingua  A Wertingeo  , A 
tJlm,  et  contribua  puissamaneot  A la  virtMre  d’Austerl'U. 
Ensuite  il  pr'tl  aea  canaonncmenis  à Anspaeh  , partit  en 
1 807,  contre  lea  Russes , et  fit  des  prodiges  de  valeur  A 
Eylau,  Reilaberg  et  Friedland.  Le  maréchal  l.a*iisea  lai 
ayant  eanvmandé  d’aller  au  datant  de  l'armée  française, 
il  paaaa  avec  sa  division  de  eavalarie  aouauo  fieu  Irrrible. 
et  contint , jusqu’à  six  heures  du  soir,  lea  elTorla  d’un 
grand  uombre  d'ennemis.  Lea  Auaacs  , trempés  perses 
bahiiea  maoo-uvrea  , n'oaéreat  avaivier,  et  Napoléon  eut 
le lempa  d'arriver  avec  son  armée.  Le  general  Naoaouty 
eut  en  réoompenac  la  praiide  dworaliou  de  la  légion 
d'üouoeor,  et  des  dotationa  en  Allemagot.  Loraqu’il  fut 
de  retour  à Faits,  rcmpcrcur  le  nomma  son  premier 
écuyer,  en  remplacement  du  duo  de  Vireoce,  appelé  A 
l’atnbaaaade  de  Sainl-Péietvbourg.  Il  aeeumpagua , «n 
celte  qualité.  Napoléon  d'abord  en  Ka{«egne , puis  à 
Erfurth  , et  reçut  dea  souverains  raccucil  la  plus  hono- 
rable. En  1809,  le  général  Nansouty  ooinmatida  encore 
dans  la  guerre  d’Auirirke  U grosse  oevalerie  , eaécule 
à Eaaling  et  a Wagrani  cea  bellca  cha^a  qui  achevé- 
reni  de  fixer  la  victoire  soua  les  drapeaux  français , et 
pasca  l'anDéc  181 1 à faire  des  hicprctions.  En  lâii . il 
commanda . en  Russie . la  cavalerie  du  l'avant-garde 
aoQs  les  ordres  de  Murat , rendit  les  plus  grends  aer-  j 
vices  A la  bataille  de  la  Moakova  , et  y lut  blcasé  j 
au  genou  par  une  balle.  Uuit  |oura  avant  la  retraite  ; 
de  Bleacou.  il  fut  chargé  de  couduira  dea  blessés,  | 
traveraa  la  Rnsaie  A travers  mille  |sénla,  et  parvint  A j 
regagner  le  aol  français.  A peina  élaii-il  arrivé  aux  eaua  . 
de  Bourbooac,  ob  il  a’étaii  rendu  pour  rétablir  eutiéra-  I 
mcot  aa  santé , que  le  gouvernement  lui  ordonna  d'alltr  | 
prendre  te  eommandenant  du  la  aavalerie  de  la  garda  1 
impériale.  A la  télé  de  ce  eorpa,  Nausouty  donna  de  , 
nouvellea  preuves  da  bravoure  aux  bataiUea  de  Dresde  ■ 
et  de  Waebau.  A celle  de-  Loipaick , il  oommamU  toute  | 
la  cavalerie , comprima  le  mouvenaent  dea  Saxons  qui  ; 
avaieol  abandonné  lea  drapeaux  frauçaia , se  aurpaaaa  j 
dans  la  retraite  vers  le  Bhm  . à U bataille  de  Hanau , j 
et  ouvrit  un  passage  à l’aroiée  françaiae  en  venversaiil  1 
Inui  devant  lui.  Il  rentra  en  France  et  devint  caloncl- 


7io 


NA4N 


NAP 


|4n4rsl  det  dngocM  , en  janvier  )9ii.  Au  mok  de  (è* 

I vrier^  il  partit  pour  la  campagne  de  l'inlirieur,  eut  le 
commundemeot  de  la  garde  impériale  , déploya  ila  re- 
I traite  de  Brtenna  la  plut  rare  prudence,  rendit  nula 
dent  un  paya  de  plainea  let  efforta  de  la  oombreuae 
cavalerie  dea  alliée,  et  ramena  ramée  juaqu’i  Pont  aur- 
Seine , aana  avoir  perdu  uo  teul  eanoo.  A la  bataille  de 
Mootuirail , il  Cl  une  charge  ai  hardie , que  Napoléon 
voyant  aa  troupe  au  milieu  dea  cnnemit,  Ct  tirer  dea- 
ans  , ne  croyant  paa  poaaible  que  ta  garde  eût  pénétré 
St  loin:  l’erreuraedtaaipa  bientél,  cl  on  reconuuteette 
brave  et  intrépide  garde  qui  procura  la  victoire.  A Berry- 
su-Boe  ct  à Craone  , le  ^finéral  Naneouty  eut  occasion 
de  donner  de  douvcIIcs  preuves  de  tes  talents  aupérteura. 

! Il  voulut . quoique  déjà  atteint  de  ta  maladie  qui  l'en* 

I leva , commander  sa  cavalerie  à l’affaire  de  Craone , cl 
I remporta  un  triomphe  complet.  Ce  fui  son  dernier  rx- 
: ploit.  11  quitta  l’armée  auMitél  l'abdicstioD  de  Napo* 
Won,  revint  i Paris,  adhéra  aux  actes  du  gouvrmenieDl 
provisoire , se  soumit  aux  Bourbons  , et  re^ut  de  Mon- 
iiêuf  rsocueil  le  plut  alTectueux.  Louis  XVIII  l'envoya 
en  qualité  de  commimaire  dans  la  Bourgogne,  et 
le  nomma  capitaina-lieuteoant  de  ta  première  compa- 

Cie  des  mousquetaires,  qu’il  organisa  eit  peu  de  tempe. 

comte  de  Nansouty  niourut  le  6 février  i8iè,  avec 
la  réputation  d'un  des  meilleur*  généraux  de  cavalerie 
de  ion  époque. 

NAPKR-TANDT  fiiuas),  rolonel  de  milices,  et 
l'un  des  principaux  chefs  dies  Irlandais-unis,  né  en 
Irlande,  vert  l'an  17&6,  se  dislingua,  dès  l'aurore  de 
la  révoluiioti  de  France,  par  son  atlachcment  aux  prin- 
cipet  de  la  liberté,  et  par  son  dévouement  Ata  cause  de 
sa  patrie.  Quoique  prolcetant  non-conformisie , il  le 
joignit  aux  eaiboliquea,  et  devint  secrétaire  de  leur 
société,  à Dublin,  en  1 791 . L'organisation  des  patriotes 
avauqMl  rapidement,  et  avait  pour  but  une  inrurree- 
lion  gphiérale  contre  les  autorités  auglaises  qui , en  cas 
deréuasile,  devait  rendre  lirlande  un  pays  indépen- 
dant. Malgré  le  secret  inviolabU  gardé  par  les  memores 
de  cette  asaocialioii  qui  comptait  une  içrande  majorité 
de  gens  des  classes  les  plus  pauvres  , le  gouvernement 
ayant  eonqu  des  soupçons  sur  la  conduite  de  pluMcura 
dea  chefs,  et  notamment  ait  sujet  do  Naper-Tandy. 
dirigea  eontre  lui  des  poursuites  judiciaires.  Pour  s'y 
soustraire , U prit  le  parti  de  s’évader . et  se  réfugia  en 
France  , où  il  trouva  d'autres  compatriotes  de  ton  parti 
qui  la  mirent  en  rapport  avec  le.  directoire  exécutif. 
Les  cheft  du  gouvememetii  français  lai  firent  un 
accueil  plein  de  bieuveillanee , le  nommèrent  général 
de  brigade  au  service  de  la  république , et  lui  accor- 
dèrent des  secours  pécuniaires.  Dés  ce  moment,  Naper- 
Tandy  ne  cessa  da  s’oecuper  dca  moyens  de  usre 
réusasr  le  projet  d'indépendance , et  entretint  une  oor- 
respondaoee  très  active  avee  Ica  mêeoelenU  d'Irlande. 
Au  mois  d'août  1798  , il  pariit  avec  l'expédiliou  fran- 
çaise, débarqua  sur  la  câla  occidentale  de  Domiegal, 
et  adressa  sur  la-cbamp  une  proclamation  aux  liiandais- 
uob,  et  les  engageant  è prendra  les  armes  pour  la 
•ause  de  rindépendance  ; mais  rinsuHtsaace  dea  fbreea 
da  l'expédition  rendit  inutile  le  dévouement  de  Naper- 
Tandy.  Lesiroopea  française*  ayant  été  battues  et  dis- 
persées , ce  patriote  s'échappa  sur  un  brick  français, 
et  SC  rendit  é Uamhouvg  dans  l'inlention  de  repasser 
en  France.  Sur  la  réquisiiioo  du  miuUire  d'Angleterre. 
Oawford,  U fut- arrêté  dans  celle  ville  ivec  Beger 
O’tioonor  ; loue  deux  avaient  été  exceptes  de  l'acte 
d'amnistie  volé  par  le  parlement  irlandais.  Le  iiiinulre 
de  France  , Reinhard  , réclama  Naper-Tandy  en  qua- 
lité d’officier  eu  service  de  Frauoe,  tendis  que  Crauford 
CO  exigeait  l'extradition  comme  aujet  du  roi  d'Angle- 
terre . et  coupable  de  haute  trahisoB.  Le  aéoat  de 
Dambourg  céda  i la  puissaoee  qui  alors  était  la  plus 
'redoutable  pour  eetle  villa,  et  livra  le  prtsonoier.  Naper- 
Tandy,  conduit  dans  les  cachots  de  l'Irlande,  fut  con- 
damné à mort  par  U cour  du  Ban  du  roi  ; mais  on  dif- 
féra IVxéculimi  de  la  sentenee,  sam  doute  par  suite 
des  réclamations  du  gnuvernemant  français,  é l’inter- 
eesMon  duquel  ce  patriote,  ainsi  qu' Arthur  O'Connor 
et  pluiieurs  autrea  Irlandais-unis  durent  leur  liberté. 
Après  la  aignatura  des  préliminaires  de  paix  , ils  furent 
I •Iwgts,  cl  envoyés  eu  Pranee  sur  la  demanda  faite  par 


M.  Otto  è lord  Hawkeibury , roaia  en  les  garda  é vue 
Cl  on  lec  empêcha  de  eomniuntquer  avec  qui  que  ce 
fût,  depuis  leur  sortie  de  prison  jusqu'à  WickJoo;  là 
Naper-Tandy  fut  embarqué,  et  arriva  é Bordeaux  le 
si  mtrs  1801,  s^rés  huit  jours  de  traversée.  Les  Irlan- 
dais réfugiés  qui  sa  trouvaient  dans  cette  ville  l'ac- 
rueillireni  avec  enthousiasme,  et  lui  donnératit  uu 
banquet  dans  laquelle  vieux  patriote  porta  une  santé 
aux  amis  de  la  liberté  de  tous  les  pey*.  Naper-Tandy 
est  mort . é Bordeaux , eu  i8o3,  avee  te  titre  de  colonel 
au  service  de  Franee , dans  un  âge  avancé. 

NAPIONF  (le  comte  Iisa-Fasxçou-GALssxi  ] , sa- 
vant Piémootsis , membre  da  l'académie  royale  de 
Turin  , né  è Ceeconato , a eu  dea  relations  suivies  avec 
Bettinelli,  Cesarotti . Tirsbotehi,  Carli  et  beaucoup 
d’autres  hommes  célèbres  qui  oiit  illustré  l'Italie  dans 
la  dernière  moitié  du  18*  siècle.  Plus  érudit  que  judi- 
cieux , détracteur  de  la  nation  et  da  la  langue  française, 
et  prôneur  outré  de  ritalien , cet  écrivain , plein  de 
pariialili,  s’est  déclaré  de  plus  partUan  du  pouvoir 
arbitraire  et  du  despotisme.  Il  a fait  l’apologie  de  Phi- 
lippe Il , a dénoooé  Alfieri  comme  un  nomme  dauge- 
eeui.  et  critiqué  avec  amertume  les  ouvrages  immortaU 
ds  ce  grand  poète,  parce  qu’il  aimait  la  lil^rté  quoiqu'il 
fût  à peu  près  aussi  injuste  envars  les  Français  que  le 
comte  Napioue  lui-même.  Enfin  cet  inloléraDi  gentil- 
homme a , pour  troisième  trait  distinctif  de  son  carac- 
tère, une  partialité  exclusive  pour  le  Piémont,  par  suit* 
de  laquelle  il  chercha,  à toute  force,  é établir  que  l'au- 
teur de  r/iai(elMn  ds  Jé$u»‘ChrUt  avait  été  abbé  de  Ver- 
oeil  nommé  Gerson  , et  non  le  ebaocetier  de  l’égliar  de 
Paris  du  même  nom  ; que  Cristopbe  Colomb  éisit  né  à 
Uontferrat,  en  Piémont,  et  non  à Gènes  . et  que  L’ordre 
de  Saiot-Jean-de  Jêrutalem  cul  pour  fondateur  un  obs- 
cur habitant  d’Asti.  Tous  ses  écrits  sont  empreints  des 
préventions  puisses  dans  ces  trois  manières  exclusives 
d’envisager  les  doetniira , la  littérature  et  les  fhiU  con- 
testés. £114»  sur  lu  /aagws  ilafisnas  est  un  difVus  \ 
plaidoyer  qui  ii’appreud  rien  de  nouveau.  Certes,  la 
languedu  Dante,  du  Tasse  , de  l'Arioste,  de  Cesarotti, 
d'Alfieri,  n'avait  pas  besoin  des  éloges  du  eomle  Na- 

£>ione;  mais  quelles  que  soient  les  beautés  de  cette 
angue  , ce  n’est  pu  par  d’ennuyeuse*  déclamations 
qu’un  parviendra  a la  faire  adopter  en  Piémool  cl  en 
fiavene.  C'élaii  pourtant  là  le  but  de  Napîone,  A 
qui  le  françaia  cauuit  des  crispations.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  du  comte  Nsplnoc,  dont  U a été  fait 
une  édition  romplètc  è Florence,  en  >6  vol.  in-8”  : 
use  s d«*  grsgi  d«f/a  fiague  fta/i«Ra,  179),  s vol. 
in*8*  ; s*  D$Uu  patriu  du  CrUluforu  Colambp , esn  giuHts, 
i6o3.  L’auteur  reproduit  dans  ce  volume  une  ancienne 
prétention  des  Piémoolais  sur  la  pairie  du  célèbre  na- 
vigateur qui , comme  d'auiras  grande  bemmes-,  négligé 
de  aoD  vivent  par  d'ingrats  eempairietes,  est  devenu, 
après  sa  mort,  un  objet  d'orgueil  et  un  sujet  de  coolro- 
verse  entre  les  nembreute*  villes  dont  cbacune  a ambi- 
tionné de  lui  avoir  donné  le  jour.  Malgré  toute  l'éru- 
dition étalée  par  le  comte  Napiene,  il  est  inainleuant 
reconnu  que  Gênes  fui  le  berceau  de  Colomb,  et  l’a- 
radémie  génoise  a réuni,  en'.iSts,  une  masse  de  preoveè 
en  faveur  de  cette  opinion , qui  ne  leiaaee  plus  aucun 
doute  i cet  égard,  Diss«rtqM«as  intorno  ail'  uutor  dui 
lUro  : du  Imitaitmê  Ckriut^  lioii  k*  Diuuiiationê  »a> 
torno  ait  Mi$.  d'Àronu , 1808.  Cet  ouvrage , attribué 
pendant  longtemps  à Thomas  à Kempis,  est  générale- 
ment  reconnu  au^urd'bui  appericnir  è Jean  Gerson, 
célébré  théologien  de  Paris.  5*  Esems  critiea  d$U  primo 
viaggio  di  Jmêrùo  Fngam.  M.  le  comte  Napionr 
prouve,  contre  le  pér%Canovai,  que  Vespuce  n'i^rda 
pas  le  premier  en  Amérique  en  i497«  et  s’appuie  des 
arguments  stdidea  de  Ttmbosehi.  6*  Dult'  engtae  duU' 
ut^imudi  SandHotuni  diJuruêulumm* , an  srti.  L'auteur  | 
prétaud  que  le  fondateur  de  «et  ordre  a été  uo  cortain  , 
Gérard  d'Asti,  eu  Piémout,  malgré  mutes  le*  tradi- 
tions et  les  roonuroeots  historiques  qui  plaocni  le  ber- 
ceau de  eel  ordre  dans  la  ville  d'Aimasi.  7*  Dst  Tsmplari, 
cl  d*H'  aé«/isJ0N«  dut  tara  ordiu*.  L'auteur  s'y  déclare 
l'anoemi  des  templiers,  en  se  fondant  sur  des  preuves 
iasuffisanles  puisées  toutes  deos  les  écrits  det  partisans 
de  la  eoiir  de  Borne  cl  des  jésuites.  Il  est  aujourd'hui 
prouvé  que  le  grand  crime  des  templiers  fut  de  vouloir 


diminuer  la  polwanet  papale.  8*  Elogi  ii  Boiara.  il 
ëêi  Crcnitli  giêmahtêêi  . ài  Murêtori , ëi  Pat- 
laëi*.  ëi  Mptiauri  t * ëi  BêltintlU  ; Traëaiiune  ë«tU 
Toêeulan»  i(i67r«ra«a.  eom  an  ëi$c«r$o  iaitfrAu  i miêtari 
^Ei«ui«  , i8o3 1 lo*  Traëaiiant  dalla  »ita  ^Jgrtrala  caa 
an  ragionamamto  irntorn-j  alla  rpn^uiêta  dalla  Brilanaia 
fatta  ël  Romani.  1806;  li*  Di$rour$  $ur  aual^uoi  rigiti 
ëo  la  rn(f«K«  « Turio  , i8t4.  in*8^  ; 19”  i.éliara  a Carlo 
Roominl^  Turio  , i8a4«  in*8*  : e*a>i  dana  eea  deux  br»  | 
ebum  que  Napiooe  aVlTorre  de  prouver  que  Colomb 
ea(  iSémootaia.  De#  poraiea  , comprenant  la  Griitlëa  . | 
frej’edi'e  ; la  Mario  ëi  Cltopatra  « goomalta  . oie.  . 
la*  l)n  grand  nombre  de  mémoirea  iuaéréa  daoa  iea  j 
Tolumra  de  l'acMlémie  royale  de  Turin.  Le  comte 
Napiooe  poaaède  une  raate  érudition  . aiiwi  qu'il  eat  ; 
aiae  de  a'en  eonraiocre  par  Iea  mémoirea  aur  ica  aiili* 
quiléa  greequea  el  roiitainea,  et  aur  riiialoire  liiiérairo 
de  l'Italie  : quelquea  uoea  de  ara  Iraduciiona  du  Ulin 
aont  correetea  ei  ecritea  arec  godt,  et  o ont  point  le 
ddiaut  de  Daranuii,  dont  lu  cuiiciaion , ayatèmatique 
etaoureni  b»arre«  offre  pluldi  la  aqueletta  décharné 
de  Tacite  que  Iea  traita  vigoureux  du  grand  Uialorieii 
romain.  Sra  élogea  ontauaai  du  mérite . maia  ra  tragédie 
eat  fort  iitférieure  aux  cbefiMd'ourre  d'AlGeri , que  le 
eomte  Napiooe  affecta  de  regarder  oomine  uo  poète 
médiocre. 

NAPIONE  (le  cberaüer  CaaaLaa-laTOiaX'GaLBAxi)* 
frère  du  précédent,  lieutenant-général  au  aervice  du 
Portugal,  et  membre  de  l'aeadémie  de  Turin,  ne  à 
Turio,  auirit  la  carrière  dea  armea,  et  Gt  dea  éiudea 
attiriea  daoa  Iea  matbématiquea  et  la  ebimie:  il  étudia 
la  minéraioÿe  aoua  Warner,  et  la  mélallurgia  en  Alle- 
magne. 11  aervail  eu  Piémont  en  qualité  de  niafor,  en 
1800 , et  voyant  avec  chagrin  aa  patrie  aoua  la  domina- 
tion de  la  France,  il  avait  réaolu  d'aller  offrir acaaervicea 
à une  puiaaaitce  étrangère , loraque  M.  de  Souxa  { de- 
puia  comte  de  Linbarea],  minialre  de  Portugal  i Turio, 
qui  avait  tui-méme  épouiè  une  dciooiaelle  piemontaiae,  ; 
propoaa  au  chevalier  Napione  un  emploi  important  dana 
ee  royaume.  L’offre  fut  acceptée  avec  cmpreBaement, 
et  H.  Napiooe  vint  à Liaboone,  où  V.  de  Souxa,  devenu 
aeerétaire-d'étai  de- la  marine,  lui  Gt  ohicnir  la  place 
do  dircetenr-général  de  l'araenal  militaire  de  lialwnno 
. avec  le  grade  de  brigadier-général.  Il  reudit  dca  aervicca 
émtiienia  è l'état  priidaot  l’exercice  de  cea  fonelunit , 
qu’il  remplit  juaqu'è  ta  (iode  1807, et  améliora  lea  pru- 
cédéa  de  fonderie  eu  uaage  ; maia  rien  n’ext  plua  abaurdc 
que  l'aeaerlion  de  la  Rûgraplua  nuuaëlU  ëa$  eontompa- 
raina  qui  atlribue  au  ebtvalier  .Napione  la  création  du 
corpa  d’artillerie  eu  Portugal.  On  peut  même  xavurer 
que  celte  arme  n'a  reçu  que  trèa  peu  d’amélioratiwua  de 
la  part  de  ee  mtlilaire , qui  a'occupa  ptulét  de  proeédéa 
«étallurgiquea  que  de  réformea  oana  une  arme  qui  ne 
fui  jeinaii  xoua  aea  ordrea.  Il  aeeompagoa  le  priucc- 
régent  au  Bréaii , et , dèa  aoo  arrivée  a Rio  Janeiro  , il 
fui  nommé  inapcoieur  (le  rerüllcric,  dra  forttGeatîoDa 
et  de  l'araenal  militaire  ; M créa  une  fabrique  de  pou- 
dre è canon  , et  a’oceupa  aaoa  relàcbe^  et  oveo  beau- 
coup de  xéle  et  de  auccés , de  toutoe  qui  evait  rapport 
à aea  tiombreuaea  altribuliooi.  Il  avait  le  grade  de 
meréehal-de-camp  en  arrivant  au  Bréaii,  et  fut  bientôt 
nommé lieuteoeiit-généraL  Pendant  aon  aé{our  daoa  ce 
paya,  il  fut  rhar^  d’examiner  un  grand  nombre  de 
, mioeraiade  différruta  métaux,  el  contribua  beaucoup, 
par  acxcoimaiaMuccamiiiéralogiqucaci  mélaUurgiquea, 
a faciliter  rexploilâiion  de  niuaieura  mlBea  de  fer.  11  Kt 
auaai  une  trèa  grande  collection  dva  dilVéreDli  boia 
iodigèuef,  dont  il  examina  et  déterntina  rélailieilé , la 
réaUtance  . la  dureté  et  lea  autrea  propriété!  , en  dé«i- 
giianl  à quela  uvxgea  lia  aont  propret.  Lea  îiiléreaaaDla 
réaultait  obienua  par  le  général  Napione  ont  été  ac- 
cueillit par  le  colonel  Pinto , profeaaeur  d’artillerie  à 
l’école  militaire  de  Rio-Jeneiro,  aiiiai  que  tea  eipè- 
riencei  à l’arteual  de  Litbonne  tur  Ire  bouebet  à 
feu.  U.  Pinto  doit  lea  iuaérer  dent  le  treilé  qu'il 
prépare  députa  quelquea  annèea  aur  l'arlillerie , et 
dont  la  gravure  dea  planchee  a retardé  U publica- 
tion. Le  général  Napione  eat  mort  A Rio  Janeiro  en 
18 14,  aincèrement  regretté  ; il  joignait  de  varies  eon- 
naTtaaiteeaè  beaucoup  de  niodealie,  et  poaaédait  d'ail- 
j leurs  toutes  lea  qualités  qui  conalituent  un  militaire 


accompli.  Uniquement  occupé  de  let  fenetiona  et  de 
recberebet  tcienlifiquea  , jemaia  il  ne  se  mêla  de  poli- 
tique . et  fut  constamment  étranger  aux  intrigues  d^une 
cour  où  la  corruption  était  A son  comble.  Il-  était  dé- 
coré dea  principaux  ordrea  du  Portugal , et  aaaocié  de 
l’académie  dra  sciences  de  Lisbonne.  Voici  la  liste  de 
acf  ouvrages  : 1*  Dracrfgfû)fi  mîméralogi^uo  ëoo  monla- 
gnoê  ëa  CaNflvoia,  1786;  a*  Analyao  ëo  la  min»  do 
mamganiio  du  Piëmfint , 1790;  3*  Sur  ano  nouroUo  mi‘ 
tkodo  omployée  on  Suidé  pour  tiror  parti  do»  acoriai  do 
for.  1790s  4'*  Obitroalion»  tar  l'éiai  dont  léfuri  p«ul 
aa  trowar  lo  for  fomiiné  crac  lo  ooufro  , 1790;  6*  Sur  lo» 
prinripoo  eanalitaani»  d»  la  mina  d’argonl  grisa  , 179S; 

6*  Loltro  à H'ornor  aur  la  montagmo  do  ^er,  prr»  d» 
Taiorg;  7*  Jlémcira  ourlo  lincurio;  8^  tsmu  »ur  loi  nou- 
roaax  protédë»  ë‘amaîgamatian  suivi»  an  Hongrio  , on 
Bokomo  ot  an  Saxo  ' inédit  ) ; 9*  3ur  fua/fuai  ospiff»  da 
roHio»  prétonduo»  volranifao» , ot  an  parlieulior  our  loo 
basait»»,  1793;  10*  Oéaaraalùuit  lilhologi^uos  ot  ehi- 
tnUfuo»  our  un»  ospio»  aingufièra  dr  marbr»  primitif; 
II*  OasrripUoH  dos  iiss  d»  5din(  Piarra  at  ^Antiorha. 
pris  rsllo  do  Sardaigno , i8o4:  la*  Bsoai  sur  la  moniira 
do  sdparorio  euivro  du  mêlai  do»  ehehos.  Il  a laissé  plu- 
sieurs manuscrits  intéressants  sur  .divers  objets. 

NAPOLEON.  Poyot  BonsasaTi. 

NARBONNB-LARA  (le  comte  Loris  deÿ , ministro 
de  la  guerre  sous  Lotiis  XVI,  né  A Colomo,  daua  l« 
duché  de  Parme,  au  moia  d'août  1750.  Sa  mère  était 
clame  d'honneur  de  la  «Juchevae  de  Parme  , Elisabeth 
de  France,  fille  de  Louis  XV;  et  a<»  père,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  Louis  de  Narbonne  vint 
m France,  en  1780,  après  la  mort  de  la  ducbe>ae  de 
Parme,  et  fut  élevé  A la  cour  , où  »a  mère  , d’abord 
dame  d’aioura  , ensuite  d’amc  d’honneur  de  madame 
Adélaïde  , eut  eoostammeni  la  conGance  de  celte  prin-  | 
retae.  Le  dauphin,  père  du  roi , donna  lui-même  au  1 
jeune  Lara  quelques  leçons  de  grec.  M.  de  Narbonne  Rl  I 
d'excellentes  éltsdea  A Juillj,  prit  ensuite  du  service,  fut  j 
capitaine  de  dragons,  guidon  de  la  gendarmerie,  co-  | 
lonel  du  régiment  d'Angoumois , puis  du  régiment  de 
Piémoat  II  suivit  des  cours  de  droit  public,  apprit 
presque  lotîtes  les  langues  de  l'Europe,  et  se  livra  quel- 
que temps  A des  recherches  diplomatiques  sous  le  mi- 
nistère du  comte  de  Vergennea.  Il  jouisaail  dana  le 
monde  de  tous  Ica  avantagea  que  l'on  peut  désircir  lors-  i 
que  la  révolution  éclata.  Quoique  atlacné  A la  maison  de  I 
Bourbon  par  devoir  , par  reconnaissance  A madame  | 
Adélaïde,  dont  il  était  te  chevalier  d'honneur,  il  adopta  j 
plusieurs  des  idées  nouvellex.  En  1790  , le  régiment  de 
Piémont  se  trouvant  A Besançon,  H.  de  Narbonne,  l 
qui  en  était  colonel,  fui  chargé  du  eommandenieul  dea 
I gardes  nationales  du  Douha.  Dea  scènes  lerribtea  ayant 
I eu  lieu  par  la  fermentation  dca  esprits,  M.  de  Narbonne 
rétablit  le  calme,  et  lit  plus  encore  par  la  persuasion 
que  par  autorité.  Mercier,  (larra . rinaullerrnl  dans 
leurs  leuilles;  mais  la  reroniiaissanee  publique  lo 
vengea.  Il  était  de  retour  A Paria,  en  1791 , quand  niea- 
damea  de  France  , résolurent  de  psrtir  pour  Rome;  il 
les  accompagna,  parvint  à s'échapper  lorsqu'elles 
furent  arrêtées  A Amsi-le-Duc.  alla  solliciter  leur  li- 
berté A Paris,  robllni,  et  les  suivit  à Rome.  Il  ne  tarda 
pas  à revenir  en  France,  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp  psr  l'aasemblée,  et  ne  voulut  être  remis 
sur  le  tableau  qu’après  que  le  rot  eut  accepté  la  consli- 
tution.  Au  mois  de  décembre  1791  , il  prit  le  porte- 
feuille de  la  guerre  , visita  les  frontières  , étonna  par  sa 
prodigieuse  activité , et  annonça  la  formation  de  trois 
armées  sous  la  commandement  dea  généraux  Rocham- 
beau,  Luekner  el  Lafeyeite.  11  obtint,  pour  lea  deux 
premiers,  le  béton  de  maréchal  de  France,  pressa  le 
rassemblement  dea  troupes,  et  sollicita  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  les  mettre  sur  pied.  Cent  einquantc 
mille  hommes  devaient  dans  un  mois  se  réunir  aux 
frontières,  et  chaque  jour  il  sdretMil  A l'assemblée  de 
nouvelles  demandes  pour  faire  face  aux  dépenses  do 
son  ministère.  Contrarié  dans  aea  vues  ,1a  a3  janvier 
1799,  il  rappela  énergiquemeot  lea  beaoins  dea  armées, 
et  déclara  qu’il  donnerait  aa  démission,  ai  ms  peraiatait 
à refuser  les  secours  qu’il  demandait  : a Me  refusant , 

> dit-il , A attendre  1a  honte  romme  minittre , j'ira» 

• chercher  la  mort  comme  soldat  de  U eocistitutiou.ci 
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I • cVttdM»ie«den»i«rpMl«qull  oi»Mra  permît  do  im 
• ptu*  calculer  lo  nombre  et  la  ferre  de  tiea  enoomi*.  t 
Ce  Uu^ape  fut  applaudi  et  Miiri  d'un  plein  auceèi.  Ce* 

fiendaiii  M*  de  narbonne,  seeliDt  la  uécoaaiU  de  réta* 
ilir  ratMÎenoe  diaoipline , et  ue  coiinaiaaaMi  peraonne 
en  France  capable  de  remplie  celte  tâche,  )ola  pour 
un  moment  lea  yeuk  aur  le  duo  do  firuntwick , conaidéré 
, comme  le  premier  mililalrv  de  l'Europe.  La  roi  ap- 
prouia  ee  projet  t on  aaenra  qu’il  eut  aaaai  raaaenlineiit 
de  Condorcet,  Vergniaud  et  Briaaot.  U.  de  Narbonne 
reçut  l'ordre  d'écrire  au  prince  de  Brnniwick,  maie 
des  iotriguea  rempècbêreiit  d’accueillir  les  rtsui  du 
gouvernement  français.  H.  de  Narbonne  avait  des  ad* 
versairea,  il  ae  découragea,  manifesta  le  désir  de  quitter 
son  poste , et  le  porte*feuille  de  la  guerre  lui  fut  retiré 
le  10  mars  179s:  il  l'avait  conservé  troii  mois  et  trois 
jours.  Quai  que  soit  le  jugement  que  l’on  porte  sur  ton 
ministérs , ou  avouera  qu'il  fit  des  cliosea  éloniianlea 
dans  un  ai  roiirl  espace  de  temps.  Après  avoir  resté 
quelque  temps  à l’armée,  il  revint  à Baria,  où  il  se 
trouvait  au  >0  aodt.  Il  fut  décrété  d'accusation  , et 
rois  bors  la  loi , mais  il  échappa  aux  rreberrbcs  par  la 
courageuse  amitié  de  madame  de  Staël,  et  s’enfuit  à 
Londres*  où  il  deoiepra  jusqu’à  U déclaration  de  la 
guerre.  Lorsque  Louis  XVl  fut  mis  en  jugement , il 
écrivit  i raseemblée  aCu  d'obtenir  uu  sauf-conduit 
pour  rentrer  en  France , et  subir  la  chance  de  res* 
pcosabililé  qui  pesait  aur  lui  pour  lea  actes  de  son 
mioiatère.  Il  vopageaen  Suisse  , en  Souabe,  en  Saxe, 
et  rentra  dans  sa  patrie  en  1800.  En  1809,  le  mL 
oiatre  Clorke  lui  fit  rendre  son  grade  de  licuteoanl* 
général.  Chargé  alors  d'une  mission  pour  Vienne,  i! 
devint  gouverneur  de  Raah  .jusqu'à  la  pais  de  Sclucn* 
faruon*  et  de  Trieste  où  Ü retrouva  une  mure  chérie. 
Bientôt  il  fut  ministre  plénipotentiaire  en  Bavière;  de 
retour  par  congé , Napoteoe  le  prit  pour  aHle*de*camp. 
Après  la  terrible  campagne  de  Russie,  où  ata  bons  mots, 
la  gaieté  de  aeii  courage,  scs  manières  militaires  lui 
gagnèrent  les  otteiers  et  les  soldats  . Bonaparte  le 
nomma  ambassadeur  à Vienne,  au  roniiueneenieut 
do  181S,  puis  à Prague,  enfin  gouverneur  de  Tor* 
gau,  où  il  mourut , le  17  novembre  i8i3,  les  uns 
disent  d’une  chute  do  elieval,lea  autres  d'une  maladie 
qu’il  Bvait  gagnée  parmi  les  tuilliers  de  soldats  majades 
entaaaéa  dans  celte  place  , et  auxquels  il  prodiguait  tous 
les  jours  les  soint  les  plue  toucbania. 

NARDINI  ( Piaaaa) , musicien  toscan,  né  à Livourne, 
en  t7tè  , fut  l'élève  et  ensuite  l’ami  du  célèbre  Foriini, 
auquel  il  portait  une  alTeetion  vérilablemeol  filiale  : il 
vécut  même  Mes  longtemps  cbex  loi  » et  alla  exprès  a 
Padoue  pour  le  revoir,  en  1769  . époque  à laquelle  la 
chapelle  du  duo  de  Wurtemberg  fut  supprimée.  Nar* 
dioi , qui  avait  été,  dès  l’année  1769,  aliarhé  à cette 
chapelle . a’;  était  distingué  d'une  manière  brillaDtc 
dans  toutes  lea  selemuités  et  dans  Ica  coocerts  où  sa 
place  l’obligeait  de  figurer.  Bii  quittant  l' Allemagne , il 
ae  roodii  dans  aa  ville  natale  , où  s'étant  appliqué  avec 
aucece  à l’étude  du  contre  point , il  eomposa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  Ce  fut  alora  qu’il 
alla  revoir  son  maître,  auquel  il  prodigua  les  plus 
teodres  soins  pendant  une  maladie  longue  et  dange* 
reuae.  Le  grand  duc  de  Toaeane  lui  «yant  oQèrt, 
eu  1770,  de  l’ettacber  à aa  musique  en  qualité  de 
|irevnier  violon , il  ae  fixa  à ta  oour  de  co  prince , où 
il  perfectiofmn  encore  ton  talent  an  point  de  mé- 
riter d’étre  placé  au  premier  rang  des  exécutants. 
Son  mérite  extraordinaire  ayant  vivement  frappé  Jo- 
seph II , peiHlaut  le  voyage  qu'il  fil  en  Italie , il  lui  fit 
pcÂsent  d’uue  magnifique  boîte  d'or  en  témoignage  de 
aa  saiiafaclion  Le  president  Ihipaly  en  parle  dans  ses 
lettres  avec  le  plus  vif  rnthousiasnie.  En  effet , lea  sons 
qu'il  savait  tirer  de  son  violon  étaient  ai  purs,  quila 
prodaisaleotquolqucroiBl’Ultiaion  d'une  voix.  Il  mourut 
B Florence  , en  1796.  On  doit  aux  aoins  de  M.  Fayolle, 
l'uu  des  auleura  du  Dietionnaitt  àtsitirifea  des  imiac- 
r/ens,  soo  portrait  grevé  d'après  un  dasain  original,  fia 
musique,  gracieuae  el  expresatve,  ne  peut  être  bien  ap- 
préciée que  lorsqu'elle  est  exécuteé  par  det  artistes  qui 
ont  suivi  son  école.  Scs  prineipsiet  productions  eoii- 
■istent  : 1*  «n  sir  reneerts  pour  cûi/on  , op.  i.  Amster- 
dam ; a*  lise  $0(9$  p<>ar  r<a/ea  , op.  s.  Berlin  ; 8*  sic 


trhtpour  /Iwte  , op.  3.  Londres  ; 4*  ai»  soles  pour  ese/on, 
op.  4.,  Londres  : 6*  ii*  çaafaera  ponr  auden , Florence, 

1 78a  ; 6*  tic  duos  d«  rioion , Florence  ; un  recueil  de 
aea  aonatea  devenu  fort  rare  cnFrance  etroéme  en  Ita- 
lie; enfin  plusieurs  autres  comporitiona  manuaerilea 
pour  le  violon. 

NARINO  ( don  Antoxto)  , l'un  des  cbefa  de  rmaur* 
reclion  des  colonies  cipagnolea  contre  la  mère-patrie  , 
naquit  à Santa-Fé  de  Bogota , et  oianileata  dèa  l'aouèe 
1795  la  plus  ardente  baine  contre  les  Espagnols;  il  ae 
lia  avec  plovieura  jenoca  créoles  également  enlbouaiaa* 
tes  • et  ils  formèrent  le  projet  de  rendre  leur  p^a  indé- 
pendant de  la  cour  de  Madrid.  En  1794  . ayant  ^pria 
que  les  autorités  espagnoles  avaient  résolu  de  le  faire 
arrêter,  il  réussit  é a'écbapper,  et  passa  en  Espagne  aur 
le  premier  bâtiment  à bord  duquel  il  eut  le  boobeur 
d'étre  reçu.  Dèa  son  arrivée  à Madrid , il  se  vit  de  non* 
veau  menacé  de  perdre  la  liberté  , el  eut  encore  le  bon- 
beur|de  se  soustraire  aux  pounuitea  dirigées  contra  lui: 
il  se  réfugia  en  France,  et  vécut  à Paria  dans  t’ebsenrité 
jusqu'en  1796.  Ayant  à cette  époque  appris  par  quel- 
ques uns  de  ses  coinpalrioles  qu’il  était  question  dans 
le  cabinet  anglais  d'une  entreprise  en  bvenr  de  l'indè- 
pendaoce  des  potsetsiona  espagnoles  sur  le  contineiit 
d'Amérique,  le  jeune  Narioo  se  lilta  de  quitter  lu 
France  et  se  rendit  à Londres.  Il  eut  quelques  rapporu 
non  avec  Piti,  ainsi  qo’éii  l’a  avanré  danspluaieora  bio- 
graphies, mais  avec  des  agents  subalternes  dn  gourer- 
nemeot  anglais , au  sujet  ^s  projets  éventuels  de  l’An- 
leterre  sur  l’Amérique  espagnole-  fion  imagination  ar- 
ente  lui  ayant  fait  croire  a la  coopération  de  cette  puis-  | 
tance,  il  se  rendit  dans  la  NouvcHe-drenade,  el  cberclm  [ 
par  loua  lea  moyena  à y faire  éclater  une  inaurreetion.  | 
Cependant  le  gouvemcmeoi  local,  prévenu  des  desaeim  j 
de  Nerino,  la  fil  arrêter,  et  le  Uot  en  prison  pendant 
plusieurs  années.  Tl  fut  enfin  élargi , mais  il  lui  fut  dé- 
tendu de  s'absenter  pendant  un  seul  jour  de  la  silk  de 
Santa-Fé  , et  00  le  fit  accompagner  par  nn  eoldai.  Dès 
le  commencemeot  de  la  guerre  d'Espagne . les  tiiiorités 
du  pays,  craignant  l'influence  el  U hardiene  de  Narino 
sur  les  créoles . voulurent  l’envoyer  à lîaribagène,  mais 
il  s’évada  cl  se  retira  à Sanla-Martha , où , ayant  été  re- 
connu par  on  Espagnol,  il  fol  arrêté,  conduit  à Cartha- 
gène , plongé  dans  les  affreux  eacboia  de  Bocacbica  et 
chargé  de  fera.  Les  mauvais  traitements  qu’il  endura 
pendant  sa  eanlivité  ne  firent  que  fouiller  en  lui 
i'amour  de  l'înoépendanee  elle  désir  de  tirer  une  ven- 
geauce  éclatante  dea  oppresseurs  de  aa  patrie  et  de  ses 
persécuteurs.  La  révolution  ayant  érlaté , Narioo  fut 
tiré  dea  cachots,  «t  nommé  secrétaire  du  premier  con- 
grès de  la  NouveUe-Gmiade.  Il  rendit  dea  services  rm- 
minents  à la  cause  de  l’indépendatiee  «t  de  la  liberté 
dana  oe  poste  important , et  réussît,  par  son  adrewe  et 
son  éloquence,  à calmer  les  esprits  agités  par  lea  deux 
factions,  dont  l'nne  voulait  former  ui>e  république  fia- 
dérative  , al  l'autre  partager  le  paya  en  plusieurs  états 
indépendants.  La  pnaa  de  Mompox  par  les  patriotes  de 
Cartbagéne  vint, donner  plus  de  poids  au  premier  parti, 
et  il  es  résulta  un  aate  fédéral  signé  è Santa  Pé  au  mois 
de  novembre  181t. par  lequel  ebaqne  province  ae  ré- 
servait radmioialratioa  intérieure  et  locale . et  aban- 
donnait au  congrès  la  eooduîie  des  affaires  générales'  de 
la  fédération,  etButammeut  des  opérations  miliuires. 
Jusqu’ioi  Narino  avait  paru  animé  d^un  pur  palriotitmc, 
mais  bientêt  égaré  par  l’arabhion,  il  provoqua  la  guerre 
oivilè  ; voici  è qoel  sujet  : la  province  deCundinamarea 
ayant  refusé  d’entrer  dana  la  confédération  , convoqua 
une  aasemUée  conaiituaiiie,  et  adopta  une  eonatitulian 
qui  reconnaissait  PerdÎBaiid  VII  pour  roi  eonstitution- 
nel . et  confiait,  pendant  la  aaptivité  de  ce  prtnro  . le 
pouvoir  exéoutif  à nn  président,  auisté  de  deux  eooaoil- 
iers  nommés  par  les  collèges  électoraux.  Don  J.  Loiano, 
élu  à le  préaidenea  , doona  bleolét  après  sa  démiasiou  , 
déecspéfaiil  de  ramaoer  lea  esprits  4 l'harmonie  désira- 
ble, el  Narino  lui  succéda.  €alui*oi  projets  on  nouveau 
plan  de  eooalitntÙMi  pidi  favorable  a ses  rues  ambiiicu- 
set,  et  repoussa  toute  idéo  de  gouvcrncmani  ftdéralif , 
pour  lequel  penehaieot  beaucoup  de  citoyens  de  la  pro- 
vince. D'abord  tout  parut  favoriser  tes  dcaacim . mais 
le  général  Haraya  a'etant  déclaré  pour  le  congrèe  , et 
ayant  pria  la  viUe  de  Tunja , capilaie  de  la  province  da 
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ce  nom  , U citil*  «eltl*.  D«t  le  coTomencesteni 

du  i9is,  Berty*  d^Gt  à Palo-BUaeo  ki  troupe*  de  Ne- 
rino  : ceîui-e î fui  alMnüonii^  per  ptiMieun  fiUei>  « et 
battu  une  «ecotide  foia  par  l’armée  fedénile«  qui  mil  le 
•iége  dvaaut  SmiU  Fé.  Niriiio  offrit  M derutoaioB  , qui 
ne  fut  point  •creplèr,  «t  otVril  même  de  a’eiiJer  de  li 
NouieUe  ürenadc  ai  l’ariD^e  »aHégca»i*  roulait  garait- 
lir  aua  liabitaoia  de  U tille  leur  vie  et  leura  bieiia;  mai* 
lea  ettefa  dea  ronfédéréa  ayant  refiiaé  lout  accooimodc* 
ment,  exigèrent  que  lea  aoaiégèa  ae  reofUaaent  i diaerè- 
tioa.  Sur  Je  rcfua  de  Nariuo.  l'aaaaut  fut  iitré  . maia  le* 
aaaitqtranta  furent  repouaaèa  avec  une  trèa  grande  perte 
et  mil  dana  uar  déroute  complète  ; une  aeule  diviaioo 
partini  à opérer  aa  retraite  aur  Tuuja.  Ce  fut  la  demie re 
action  de  la  guerre  civile;  le*  babllaiita  de  Santa-Pé 
élevèrent  un  muiiumrDt  de  pierre  pour  couaervcrle 
•ouvenir  d'uu  triomphe  obtenu  aur  des  oompatriotea* 
•t  ce-t  acte  seul  auffit  peur  prouver  qu’ils  ii'ètaieat  point 
mûrs  pour  la  Gberié.  rendant  que  lea  patriotes  ae  bat* 
iaitnt  entre  eux  pour  savoir  quel  usage  ils  feraient  de 
ritidépendaoce , avant  même  de  l'avoir  conquiM  , les 
ebeCa erpagnola,  proGtantde  leura diaaeoaiuoa.  prenaient 
Quito  et  Pnpayan,  où  ils  excrcèrrni  d'atroces  vengean- 
ces- Le  danger  commun  réunit  eoGii  le*  partis:  Narino 
reconnut  la  faute  énorme  qu’il  avait  commise  , et  cher* 
cha  é l'expier  en  a«i  vaut  la  ciMifédératioM  , qui  eut  la 
genérosilè  de  lut  confier  le  commendenieut  général  de 
ara  troupe*.  Sa  conduite  lualilia  ce  cliuix.  Secondé  de 
deuK  omoiers  braves  et  intelligenu . Cabil  et  Monaalve» 
il  défit  dans  deux  combats  lea  vainqueurs  de  Pupayao  , 
s’empara  de  cette  ville , y organisa  un  gpuvcroenieot 
populaire,  marriia  sans  retard  sur  Pastos,  obtint  plu- 
sieura  avaoiage*  aignalta,  cl  oolaiument  à Aranda; 
■lais  ce  fut  là  Je  terme  Je  ses  succùa.  Au  moment  où 
Nartivo  ae  flattait . par  la  rapidité  de  aa  marche , de  sur- 
prendre le  puiiil  important  de  Pastm.  sa  division, 
trompée  par  le  faut  bruit  de  la  déroute  du  gros  de  l’ar* 
niée  républicaine . refusa  d'aller  plu*  loiu,  malgré  tout 
ce  que  Nerino  fit  pour  leur  démouirer  l’invraisemblance 
de  cette  nouvelle,  que  l’euiienii  avait  à dcHcin  répan- 
due. Lea  LtpagQols  ne  tardèrent  pas  à recueillir  le  fruit 
de  leur  ruse  : ils  aitaquéreut  Narino  avec  des  forces 
très  supérieures,  rl  apres  un  combat  sanglant  et  opi- 
rtiàlre  , ils  batlircni  complètenieul  ses  troupes  et  le  fi- 
rent prisomiier.  Il  s’allandail  à recevoir  ta  mort  de  la  i 
main  de  ses  implacables  ennemis  et  vainqueurs , mais,  I 
par  une  exception  inexplicable  , il  fut  envoyé  de  Pasloa  ^ 
à Quito,  puis  à Lima,  cl  ensuite  transporté  à Cadit.  où  ' 
l’on  croit  qu’il  est  mon  vers  i8s3.  Sou  fils  Antonio 
ntonirauQ  beau  dévouement,  et  accompagna  son  père  ' 
cil  Espagne , décidé  à partager  ses  malheurs  et  sa  cap- 
tivité. Nous  ignorons  quel  a été  le  sort  de  cet  ûitéres-  ' 
•ani  jeune  homme. 

NARUSZKWlt'.Z  ( Adih  St*!Vist.4S  } , célèbre  hiilo- , 
rien  cl  poé(e  polnitaii , grand  notaire  du  grand-duohè 
de  Ullmanie,  évêque  de  Lurk . naquit  en  1733  daru  le 
district  de  Pitisk,  d'uue  famille  peu  fortonée.  mais  il- 
lustre dans  les  annales  de  la  Lithuanie.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  au  collège  de  Pinsk.  capitale  de  la 
Polêsie  . dans  le  palattuat  de  llrzesc-Litewski  , il  entra  . 
en  1748 . dans  l’ordre  des  jésuites,  qui  avaieut  remarqué 
daiM  le  jeune  Narusuvics  des  dispositions  dont  iU 
voulaient  tirer  parti  ; ils  l'envoyèrent  à Lyon,  où  il 
y avait  un  grand  collège  de  jésuites,  pour  y continuer 
ses  élude*.  Secondé  ensuite  par  la  libéralité  du  prince 
Michel  Frédéric  Csartoryski.  grand  chancelier  de  Li* 
thuaaie,  il  voyagea  mi  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
magne. De  retour  dana  sa  patrie,  il  fut  nommé  profes- 
seur à l’académie  de  Wilna  , cl  plus  tard  au  collège  de 
Warsovie.  Le  prince  Adaiii-fUsimir  Cxartoryski , sla- 
reste  gèuèral  de  Podolie  , l’inlroduisil  dans  le  monde  , 

I où  il  SC  dislinpuB  par  lei  qualités  brillantes  de  son  esprit. 

{ Le  roi  StanUlas  Auguste  Poniatowski,  qui  aveit  appris  à 
le  coniiailre  , l’appela  auprès  de  sa  personne.  L'ordre 
des  jésuiies  ayant  été  supprimé  en  Pologne  , en  1773  , 
Narusxewicx  fut  nomme  successivement  coadjuteur  à 
révèctié  de  Smolenak,  grand-nolaire  pour  le  duebé  de 
Lithuanie  . secrétaire  du  conseil  permaoent , évêque  de 
Smulenskta  parlibu»  inftJtlùtm  ^ ci  eufin,  en  1790,  évê- 
I que  de  Luck.  Le  roi  le  décora  des  ordres  de  l’aide.  bUnc 
I et  de  Saini-Stauislai , et  fit.placcr  sou  buste  dans  U salle 
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du  château  roysl  de  Warsovie  parmi  ceux  dfS  hoatmea 
qui  ont  illustré  la  Pologne  t il  fit  frapper  en  soo  bonoeur 
une  médaille  à son  ettigie  et  à celle  de  Sarhiewski,  cé-  . 
lébre  uoetc  pnloiiMÎ*,  rouromvé  à Rome  sous  le  ponti-  | 
fieai  d'Urbain  VIII.  Le  roi  Slanialas • Auguste  aysAt 
conçu  le  projet  de  1 éunir  tous  les  malériaui  historiques 
afin  de  Caire  paraiUe  une  ifisteir*  gtmdraU  if*  Pohgmt^ 
il  fil  faira  des  reoherclics  dans  Us  archive*  du  royaume. 
L'évêque  Jean  Albertrandy  {Poytt  et  00m  au  Sapplé- 
•naatj  fut  envoyé  à Rome  . è Stockholm  et  à CpMl, 
pour  recueillir  daus  lea  archives  «t  dans  las  biblio- 
llUques  de  cet  «apitale*  tous  les  documents  qui  pou* 
vaient  appartenir  à l'histoire  de  Pologne.  Narusaewick» 
ui  alors  était  employé  dans  la  hibliothéqvie  du  roi , 
Irigeait  cette  grande  enireprbe.  Il  a publié  : t*  Bit* 
toifê  de  la  natiam  palottauê . 17  vol.  Le  dernier  finit  à 
i'annéoi386.  époque  du  couronnement  de  Wladislaa- 
lagellon.  Cet  ouvrage  compreud.  par  cooséqueot,  louta 
la  dynaatia  des  Piasl*.  lie  premier  «olutue  traite  d’abord 
de*  peuples  anciens,  dont  les  Polonais  descendent  ; l'au- 
teur y expose  ensuite  ce  qu'il  avait  pu  découvrir  de  plus 

fiositif  aur  lee  premiers  chefs  de  la  ualtoii  jusqu'au  mi- 
ieu  du  X*  siècle.  Ellrayé  per  les  difficultés  deaon  sujet . 
Narusxewicx  remît  a d'autres  teoipa  la  publication  do 
sou  manuscrit,  il  donna , en  1780 . le  second  tome . qui 
cotiimence  en  963  . époque  à laquelle  le  cbrisiianieme 
fut  introduit  en  Pologne  ; il  finit  en  inSo.  à la  mort  de 
Boleslas  It , dit  le  Uardi.  Il  y joignit  deux  caries  , qui 
représentent  la  Pologne  telle  qu'elle  était  dans  le  uiilieu 
du  x*  siècle  et  à 1a  fin  du  xi^.  En  publiant  ce  eerond  vo- 
lume, il  promit  que  le  premier  paraUrait  aussitôt  que 
son  manuscrit  aurait  acquis  le  degré  de  perfection  quM 
voulait  lui  donner.  Les  3*,  4*,  3*,  6*  et  7*  volumae 
parurent  de  17S1  è 1788.  La  niarebe  de  l’auienr 
fit  ferme  et  assurée;  ses  réflexions  sont  sages  et  tou- 
jours amouées  à propos:  son  style  est  pur  et  brillant. 
Son  travail  rat  d'autant  plus  précieux  , qu’il  a eu  sain 
d insérer  en  note  le  texte  d'un  nombre  prodigieux  do 
pieeee  qui  jusque-la  n’avaieiri  peint  encore  été  pu- 
bliées. La  scooiide  édition  de  cette  HUtoirt  agiani  dana 
le  Choix  de»  érrioainê  potonaiê  , publié  par  Tbadée  Mos- 
Inwski,  à Warsovie,  1801  i8o3,  iii-8^.  L'abbé  G.  Gley 
{ Voytv  c.e  nom.  ) en  entreprit  U traduetion  françaiae , 
mais  elle  n'a  pas  encore  été  publiée.  Pour  compléter 
le  comnseucement  du  travail  immcasc  de  Narussewics, 
la  société  royale  de*  ami*  des  sciences  de  Warsovie, 
après  avoir  réuni  plusieurs  uoles  laissées  par  l'auteur, 
a publié,  en  i8i4,  le  premier  volumn  de  eette 
HUloire  ; il  est  divisé  en  deux  parties  . et  orné  de  cinq 
cartes  géographiques.  C'est  eneore  dans  le  même  but 
que  quelques-uns  des  membres  de  cette  sociéié  •«  sont 
cliargé*  d'écrire  l'hUtoire  des  règnes  séparés,  a**  ÎUiloirm 
d»  JooA^karltÈ  Chodkùwîrt  , palatin  dê  kf'Hma  al  gran^ 
générai  do  lÀthuonio . Warsovie,  1781,  a vol.  in-4*.  La 
secuiide  édition  a été  publiée  par  Mnslowski  dans  la 
Choi^  doê  écrivains  polattaù.  Cet  ouvrage  est  nn  ebef- 
d'tauvre  de  style.  3*  La  Taundo  , ou  l'ilâioire'anrioano 
»l  madorae  do  laCrimdo,  1787,  in-8°  ; la  seconde  éditiuo 
a été  publiée  par  Hostowski.  4°  Vojago  do  Staaioiat- 
Augutio  4 Laniew  OH  >786,  Ivrt  dt  tam  ontrevuo  évoc 
Cimpiratrieo  CmtkoriHo  II  <t  i'sinparvwr  Jootpk  11 , si  fa 
visila  guo  eo  roi  fit  à Craeooia  , 17H8  , in  8*  : réimprimé 
par  Hostowski.  L’agréinciii  d’une  narration  simple  et 
naïve  jointe  à la  ducription  historique  des  diflsrenta 
endroits  où  avait  passé  StanUlas- Augasie,  sn  rendent 
la  lecture  très  intérevante.  3"  Troduelion  dt»  wueres 
rompfsfisj  do  Tariis,  177s  , 4 vol.  io-S”:  réimprimée 
dans  l'édition  de  Hostowski.  Cette  excellente  traduc- 
tion peut  saus  coutredii  obtenir  la  première  place  parmi 
toutes  lea  traductions  en  langues  modernes.  Namexe- 
wica  montra  que  toutes  les  difficultés  et  les  beautés  des 
langues  étrangères , tant  aneieuiiM  quemodmiet , peu- 
vent être  reudue*  dans  la  belle  langue  polonaise.  Qvsant 
aux  ouvrages  poétiques  de  Nanusewiex  . on  a : ô-*  P#é- 
«iss  fyriçoes,  an  deux  livres;  7*  Tradurfian  ««  i.«r« 
dt$  OdtuC Anacréon,  Warsovie  1774,  in-4*;  6^  rradiis- 
I lùm  doc  Odo$  d‘Uoraco,  Warsovie  , 1773 , in-8^,  1 vol,{ 

I 9"  Faêlsj  , au  nouxbre  de  note  : on  y recoïKiili  le  grand 
I poète;  maislesFsèfssde.Krasicki.eontefnporaiiide  Na- 
I ruBzewica.  sont  bien  supèrietires.  to^  ÂéeréatioHo  utiloo 
I et  agréablt»,  êeril  périodique,  auquel  il  iravatila  ooiijoiu- 
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temern  ave«  Albcrirandy,  de  n^o  è 1777.  On  a de  lui 
det  «glog*«»  „ dee  épUrtâ  cl  dei  Uag^dt0$  , meie  il  ne  fut 
pM  lieureuidinc  ce  genre  aux  deroièrea.  On  peut  lai  re- 
proeber  de  l’enflure  el  une  recherche  de  mou  inuiitéc. 
qui  dêgétièreni  friquemmeni  en  négligence,  mai*  il  a en 
rerancbe  la  force,  la  Tigiirurd'eapreiuioniiet  d'idéea  qui 
mmitiiuentle  Tcri  table  poêle.  On  a encore  de  lui  dea  po«> 
iÎ4i  ^roti^u4ipeu  eonveiiablea  4 aun  élat.  maiaoh  il  fait 
preuve  d’au  rarclaleni.  (Cependant  il  n'oiibliiil  jamaia 
la  dignilé , et  rempliaaail  aea  foneiioot  •erupuIeuMinrnL 
Let  mallieunide  aa  patrie  cmpoiaonnrrenl  lea  derniera 
ioura  de  aa  vie , qu'il  paaaa  dana  la  aoÜiude  en  adminia- 
trani  aon  diocète.  Il  mourut  à ianow,  le  6 juillet  1796, 
igé  dr  aoixaiilc  troiaans.  Le  aataot  Tbadee  Ctacki  .en 
faiaant  l'aequiaition  de  la  bibliothèque  particulière  de 
Staiiialaa-Auguate  . ae  trouva  eu  poaaeasinii  de  ttombreuK 
inaiiufcrila  de  Narunewirs  : aujourd'hui,  ila  aoni  con- 
aervéa  reiigieuacmetit  daua  la  maguilique  bihliotbèque  , 
i Pulavry,  rbesle  acuaieur  palatin  , priiicr  Adam  Caar* 
toryaki. 

NaRWOTSZ  {FRâicfti«],TnatbémaiicIeode  StaniilM> 
Auguate  Poniatowaki,  dernier  roi  de  Pologne,  profeaieur 
de  rnatbématiquea  i l’unÎTeraliè  de  Wiina,  membre 
de  la  aocirié  littéraire  d'iialie,  né  en  Lilbuaiiie  dana  In 
diatrielde  Wilkomién  . en  174a»  eutra  rhealns  jéauilet 
à rige  de  quinze  ana.  Deux  jrauitea  françaia  ( Roaaigitol 
el  Fleury  },  MVtiiia  tnalbémaliciena  , etpuUéa  de  la 
France , s'étant  rendus  A Wilna,  enaeignérrni  lea  ma- 
tbématques  à six  élévea  de  leur  choix  . parmi  lesquels 
se  trouva  le  jeuoe  Narwoyax.  Après  deux  ana  d'une  ap- 
plicaiion  laborieuse,  il  devint  lui-mCme  profeaaeur  de 
naatbématiquei.  Il  eui  un  iiornbreux  auditoire,  et 
lea  géomètres  Ica  plua  dialinguéa  du  siècle  de  Slanie. 
laa-Auguate  furent  ses  éinvei.  Ce  fut  bous  aa  direriinn 
que  les  mathématiciens  de  l'académie  de  Oacovie  dé- 
lermioérent  les  positions  géographiques  des  principales 
villes  de  U lâlbuanie , de  la  Livonie  , jusqu'à  Reirel  en 
Eatooir.  Mais  le  plus  bel  oavrage  de  Narvroyst  eet  le 
travail  qu’il  entreprit  pour  débarraaser  le  Niecnen 
dea  énormes  roebera  qui  en  obstruaient  la  naviga- 
tion, prêt  le  bourg  de  llumsxystkt , A trois  milles 
de  Kowno.  Apréa  trois  ans  de  travaux  ronséculifa , il 
parvint  A terminer  eet  ouvrage  d'une  immense  utilité 
pour  le  commerce  du  paya.  A l'Cpoque  de  rélablia- 
sement  de  plusieurs  institutions  administratives  el  acieii' 
tiGquea  près  de  Grodno,  par  le  trésorier  de  la  cour 
de  Lithuanie,  Antoine  Tyieobana,  le  Colbert  de  la 
Pologne,  Narwojsx  y fut  appelé  A occuper  la  chaire 
de  inathemsiiquea;  À cet  effet,  il  fui  envoyé  A l'étran- 
ger , et  après  cinq  ana  d'absence  . U revint  dana 
aa  patrie,  muni  de  plusieurs  instruments  aatrono- 
roiquea;  mais  l’envie  el  le  basse  mèdiocrilé  étant  par* 
veouee  A renverser  lc<  grands  projeta  de  Tyxeiibans, 
Narwoysa  se  rendit  i Wilna,  où  II  termina  aa  carrière  le 
16  juiit 

NASELLI  i Ditcol.  né  A Palermc,  en  1760,  d’une 
famille  issue  dea  princes  d'Aragona  , servit  d'abord 
dans  la  marine  royale,  el  obtint  plua  tard  le  grade 
de  capitaine  de  vaiaaeau.  Nul  bous  le  rapport  des  ta- 
lents, de  rinairuetion  et  de  l'expérienee  . il  ne  t'était 
encore  fait  remerquer  que  par  une  probité  qui  lui 
donnait  droit  A l’estime , sans  prumeiire  d'éclat  A sa  ré- 
putation , lorsque  se  trouvant  à Palerme  . en  181S  , en 
tion  ectivilA  de  terrine,  un  coneoura  de  cireonaiencea 
inettendues  vint  toui-A-ooup  le  tirer  de  aon  obscurité. 
Le niiiiiatére  créé  A Palerme.  en  s8ta,  et  anus  lequel 
la  nouvelle  eonalilution  de  la  Sicile  avait  été  établie, 
■'était  découragé  par  les  obaiaelet , et  avait  pria  le  parti 
dose  retirer.  On  eboisii  alors,  pour  la  formation  du 
nouveau  minittère.dea  hommes  en  opposition,  pour  la 
plupart,  aux  idées  nouvelles,  et  tous  également  dé- 
pourvus d’opinion,  de  capacité  et  de  lumit-.rev  poli- 
tiquM.  Naaelli  fut  de  ce  tiombre,  et  le  portefeuille  de 
la  marine  et  de  la  guerre  lui  fut  coolté.  Ce  miniatère 
dura  peu  : cependant  Naselli  reçut  comme  récompense, 
en  1814,  le  grade  de  contre-amiral.  Lorsque  apréa  la 
clmtc  de  Napoléon  le  n>i  Ferdinand  reparut  A la  léie 
du  gouvernement  de  Sicile , il  remit  une  seconde  Cois 
le  portefeuille  au  général  Naselli.  qui,  quoique  siégeant 
CO  qualité  de  ministre  à la  chambre  des  communes,  fit 
peu  d'efforts  pour  se  distinguer  A la  tribune.  Quelques* 


uns  assurent  même  que  îamais  il  n’y  prit  la  parole. 
Kerdinann,  A la  suite  du  congrès  de  Viemie,  revint 
prendre  possession  de  ses  étals  du  cootinenl  : elNaselti. 
qui  avait  été  d'abord  ministre  constitutionnel , snivit  A 
Naples  le  roi  absolu;  et  toujours  chargé  du  portefeuille 
de  U marine,  il  siégea  parmi  lea  intiiivlrt-a  napolitains. 
On  lui  reproche  d’avoir  contribué  A l'anéantissement  de 
l'indépendance  sicilienne.  Kn  effet . ce  fut  sous  ton  mi- 
nistère que  parut  le  décret  royal  de  décembre  1816, 
déerei  qui  réduisit  let  Siciliens  A l'humiliant  saeriflee 
d’une  inilépeodanee  consarrée  par  tant  de  sièetee. 
Naples  el  la  Sicile  n’eurent  plus  dés  lors  qu’un  pavillon 
el  qu’un  gouvernement.  On  crut  pourtant  devoir  dé- 
dommager les  Siciliens  de  la  perte  qu'ils  venaient  de 
faire  de  leur  constitution  et  de  leur  indépendance  en 
leur  donnant  te  droit  d'occuper  deux  cinijuiémes  dea 
plares  dana  la  diplomatie  et  dana  l’administralien  gé- 
nérale du  royaume  Le  général  NasHIi  eut  encore  pour 
aa  part  lea  poriefeuillea  de  la  marine  et  de  llntérîeur , 
qu’il  garda  jusqu’en  i8so,  époque  è laquelle  il  fut 
nommé  lientenani  du  roi  rn  Sicile,  pour  y remplacer 
dans  le  gouvernement  de  cette  lie  le  due  de  Calabre  , 
qui  retournait  A Naples.  Le  nouveau  gouverneur  par- 
tit aii  mois  de  juin  pour  Palerme,  cl  la  révolution 
éclata  A Naples  le  t juillet  suivant.  La  iiouvella  n'en 
parvint  d’abord  è Païenne  que  d’une  manière  con- 
fuse et  inrertaine.  Naielli  ne  put  y croire  . et  au 
lieu  de  preudre  un  parii,  ainsi  que  la  prudence  le 
presrrtraii , U a«  eonienta  d'envoyer  une  frégate  A 
Naplei  pour  y recueillir  de  plus  amples  informations. 
Mais  tandis  que  le  i5  on  célébrait  A Palerme  la  solen- 
nité de  sainte  Rosalie  , les  cria  de  e/vs  la  roaslttufion  / 
éclatèrent  par  toute  la  ville.  Le  général  Naselli,  toujoura 
irrésolu  , perdit  A délibérer  le  temps  prndaut  lequel  II 
aurait  fallu  agir;  et  au  moment  où  il  allait  proclamer 
la  coiwtitiiiion  d'Espagne,  le  peuple  s’élait  delà  emparé 
du  château , ainsi  que  des  armes  et  dea  munitions  qui 
s’y  trouvaient  rassemblées.  On  conseil  de  guerre  teno 
le  lendemain  ches  Naselli  décida  qu'il  fallait  opposer 
aux  révoltés  la  force  des  armes  : mais  on  ne  prit  au« 
cune  mesure  pour  rendre  celte  résistance  utile  i et 
lorsque  le  lendemain  dans  la  matinée  la  garnison  eut 
pris  les  armes,  le  peuple,  qui  se  battit  avec  fureur,  par- 
vint bieutéi  i la  disperser.  Naselli.  exposé  A toute  la  raga 
des  insurgés  , mata  protégé  par  le  courage  de  la  garde 
de  son  palais , n'eut  que  le  temps  de  s'élancer  dans  une 
petite  barque  pour  rejoindre  le  paquebot  royal  qui 
était  daiM  la  rade.  Il  y uomma  une  junte  de  gouverne- 
ment sous  la  prèsidrnce  de  rarchevéque  de  Palerme, 
et  ae  bila  de  partir  pour  Naples:  après  avoir  fait  au 
parlement  napolitain  l'exposé  de  sa  ronduiic , il  ac- 
compagna le  roi  Ferdinand  dans  son  voyage  A Vienne. 
Il  cessa  depuis  lors  de  Qgurer  dans  le  gouvernement: 
mais  il  jouit  d’une  pension  considérable  qu’il  a obtenue 
comme  dédommagement  de  la  perte  de  son  palais  de 
Palerme,  qui , après  son  départ  . fut  livré  au  pillage  et 
ravagé  de  fond  en  comble.  Naselli  avait  su  en  général  te 
faire  aimer  de  tous  ceux  qui  s’étaient  trouvés  sous  son 
autorité , parce  que  ses  manières  étaient  simples , qu’il 
avait  de  la  douceur,  et  qu’il  avait  toujours  cherché  A 
favoriser  les  arts  elles  élablistemeuls  publies. 

N ASSAÜ-SlEGBNrCiiftLas-Hixai-NicoLàsOTnON  . 

[■rince  de  ),  célèbre  par  ses  aventures,  appartenait  A 
a brancha  catholique  de  Siégen,  et  naquit  le  8 janvier 
1 745.  Tl  y eut  un  grand  prorés  sur  sa  légiiimité.  Emma- 
nuel Ignace,  son  aieul.  avait  épousé Cbarlolte  do  Uailly 
de  Ne*le  ; eelle-ei  avait  donne  le  jour  A un  fils  . Maxi- 
milien , dont  elle  cacha  ta  naissance  à son  mari  , et 
qu 'après  la  mort  d’EmmanneMgnace  elle  61  réinscrire 
sur  les  regisires  de  l’étsl  civil . sous  le  nom  de  Naaidu- 
Siég4*.  Le  conseil  aulique  de  Vienne  avait  refusé  de 
reennnaitre  Maximilien  en  cette  qualité.  |,e  tuteur  du 
jciina  CbsHes-IIenri-NicoIaa  Olbon  s'adressa  au  par- 
lement de  Paris,  qui  . par  arrêt  du  i juin  1786  , pro- 
nonça en  faveur  de  la  légitimité.  Le  conseil  aulique 
considéra  cette  déciiion  comme  nulle  . et  avait  aupara- 
vant disposé , en  faveur  d'un  autre , des  biens  de  la 
maison  de  Nassau,  situés  en  Allemagna.  La  néeewité 
de  se  faite  un  sort  le  décida  A embrasser  l’état  mili- 
taire. Volontaire  A quinse  aua  , eoauiie  atde-de-camp  . 
lieutenanl  d’infanterie  , eiptlaine  da  dragons , il  quitta 
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In  «rmn  pour  lurrre  Bougainville  du»  loa  f oyage  au* 
lour  du  monde  (17C6— €9.  ) Il  jouit  comme  lui  dea 
bveun  de  1a  mine  d'OiaîU , pénétra  dan»  le»  déaerti  de 
l'Afrique  avec  le  chevalier  (TOndaon;  et  ion  eombat 
avec  un  tigre  ajouta  k aa  réputation  de  bravoure.  De 
retour  en  Europe,  il  entra  au  aerviee  de  France,  eu 
qualité  de  colonel  d'infanierie.  En  >779  » il  chercha  en 
vaia  i aurprendre  Jenev.L*B<pagne  élaiten  guerre  avec 
l'Angleterre,  cl  le  aiège  de  (iihraliar  fiiait  raiiention 
générale;  Naaaaujr  court,  monte  une  dea  batterie»  flot- 
Imte» , imâjpnéea  par  le  ehevalîer  d*  Arçon  , cl  échappe 
■uf  danger»  de  eelte  tentative  déaaalreute , oii  il  »'élaii 
ezpo»é  plu»  que  peraune.  Le  roi  d'Bapagne  lui  témoigna 
■a  reconnaU»anee  en  lai  donnant  Iroi»  millioa»  eu  cer* 
gaUon  de  vaiweauT , avec  le  brevet  de  meinrgénéral  de 
•on  armée,  cl  reconnut  »e»  titre»  à la  grande»»e  de  pre- 
mière cUmc.  Partout  oia  le  canon  rctrnti»»ait.  Na»»au 
y volait  et  oITraitaon  épée.  Catherine  H,  éblouie  de  aa 
répuiaiioo  , lui  donna  le  eommandement  d’une  e»* 
cadre  dettinée  i agir  contre  te»  Turc».  Il  .tilaqua  , en 
1799.  »ur  la  mer  Noire,  avec  de»  galère»  et  deabaleauv- 
plata,  la  (lotte  du  capitan-pacba  qui  lui  était  bien  au- 
périeure,  prit  quelque»  vai»»ciuv,  brOla  la»  autre»  . et 
détruisit  en  deux  on  trot»  eombat»  le»  force»  de  mer 
qui  lui  étaieiii  oppotée».  (Catherine  récompenaa  géné- 
reu»eincnt  son  vice-amiral.  Frédéric  Guîll:iunic  avait 
de»  vue»  »ur  Tbom  et  aur  d’aulre»  pointa  de  la  Pologne  ; 1 
l'impératrice  de  Ruasie  cboiail  Naaiau  pour  en  avertir  ' 
lea  cour»  de  Vienne,  de  Ver»aiile»  eide  Mjilrid.  En  1 
mara  1790,  elle  le  chargea  de  pnuriuivre  ta  flotte  lué* 
doiae  ; il  la  battit  d'abord  aur  le*  cûtei  de  la  Finlande  , 
l’enferma  dana  le  golfe  de  Viborgt  mata  CiKtavo  III. 
dont  il  M erovail  maître,  le  aurprii,  for<;a  la  ligne.  ! 
roula  aix  galèrea  à (bnd , et  lui  lit  perdre  quarante-  ' 
quatre  bàtimrol».  Apréa  cet  échec.  Naa«aii  renonça  à 
la  gloire  militaire,  voyagea,  cl  vint  en  France  à l’é- 
poque du  traité  d'Amien».  pour  connaître  le  grand 
homme  qui  devait  changer  la  face  de  l’Europe  , et 
mourut  preaque  ignoré  quelques  année»  apréa.  Le 
prince  de  Ligne  a fait  de  lui  un  portrait  brillant  ; te  duc 
de  Lévia  en  a parlé  d'une  minière  différenie.  Selon  lui . 
«Ci  taient»  étaient  ausat  médîo?rei  que  aon  iiitrépldîlé 
était  grande.  Le  prince  de  Ni«»au  était  grand,  bien  f.iit. 
avait  une  physionomie  peu  expreoîve  , un  abonl  froid, 
et  de»  manière»  rommnnr;s,  ain»i  que  aa  eonveria- 
tioB.  Il  fui  doué  de  la  plupart  de»  qualité»  qui  font  le» 
héraa,  et  avec  tout  cela  il  obtint  plu»  de  célébrité  que 
de  eonaidération. 

NATALE  /Taoeul,  niarqui»  de  MOVTEROSiTO  . 
né  i Palerme  , en  17-1-^  , signala  »a  première  appari- 
tion dan»  la  carrière  de»  lettre»  par  un  poème  en  vers 
itdien»«ur  le»  principe»  de  la  philosophie  de  I<eibiiilx. 
qu’il  dédia  aux  membres  de  rae.idémie  de  Leiptick. 
La  gloire  qu’il  relira  de  ce  travail,  qui  fut  généraleminl 
applaudi  en  Allemagne  et  en  Italie,  faillit  lui  coiller 
cher.  Le»  jésuites  dévapprouvèrmit  ce  poème,  pétillant 
d’esprit  et  d'élégance;  et,  comme  le  poète,  dan»  un 
passage  aaaes  saillant . «'était  avisé  de  personnifier  l’er* 
leur  et  de  la  représenter  «ou»  le»  babil»  d’un  moine  , 
en  lui  donnant  un  cloître  pour  demeure,  ce»  bon» 
pères  en  devinrent  tellement  furieux  qu’il»  résolurent 
de  le  dénoncer  é la  sainto  inquisition  comme  un  blas- 
phémateur et  un  impie.  Ce  tribunal  odieux  lui  fit 
tmotèdialemenl  son  procès,  et  trouva  le  crime  irrè- 
misaible.  Il  en  fut  quitte  cependant , grue  au  rang  j 
qu’il  tenait  dan»  le  monde,  pour  de  sévère»  répri- 
mande» ; mais  on  fil  jeter  dans  un  cachot,  non-seu- 
lement le  maître  imprimeur,  mai»  encore  tou»  ae» 
ouvrier»,  et,  par  uu  «dit  aoleunel,  on  dérendit  au 
public,  fou»  de»  peine»  rigourcmea.  de  lire  on  de 
garderce  poème,  qui  cependant . à t’esccpllon  de  quel- 
ques plaisanterie»  aur  les  molur»  . ne  conieiiait  au  fond 
rien  d’irréligieux,  comme  tout  le  monde  en  fut  con- 
vaincu, lorsqu’à  l'abolition  de  ce  tribunal . qui  eut  lieu 
quelque»  année»  après  , on  permit  aux  libraire»  de  le 
faire  circuler  librement.  Le  marquis  Natale,  forcé 
d’.ibandoaner  la  philosophie  qu1l  était  si  dangereux  de 
cultiver,  «c  livra  à l’élude  de  la  morale  . de  la  légUla 
tion  et  de  la  politique.  II  publia  d'abord  difTérenl» 
morceaux  sur  cej  matière»,  parmi  lesquel»  le»  plus 
remarquables  furent  aon  commentaire  sur  un  passage 


de  Grotius  , où  il  prouve  , eouire  l'oplidon  de  Puffcit* 
dorff.  que  la  nature  a imposé  à l'homme  une  obliga- 
tion morale  qui  e»t  antérieure  à tout  étiblissement  de 
lois  positives,  et  ses  téfiexiomi  sur  les  Discours  de  Ma- 
chiavel, qui  oITretil  tant  de  profondeur  dans  les  peoadea 
et  tant  de  force  et  de  pureté  dans  le  style , qu'on  aurait 
dit  qu’elles  venaient  de  sortir  tout  récemment  de  la 
plume  même  du  célèbre  aecrétaire  florentin.  Hais  ce 
aoot  ses  Réfl«xiont  sur  /«  légi'sfaliim  erimineUg  qui 
lui  aaeignent  une  place  distinguée  parmi  les  publiciste». 
IjC  sujet  de  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  traité  par 
le  célébré  Beeearia.  Cea  deux  écrivain»,  sans  ae  con- 
naître , se  rencontrèrent  aur  pluaieur»  point»  généraux: 
aur  celui,  par  exemple  , que  l’atrociie  et  la  fréquence 
des  peines  ne  contribuent  eu  rien  à leur  eilicacité. 
Mais  comme  la  différence  des  caraetèrea  amène  souvent 
une  diflereiice  très  sensible  dans  les  manière»  de  voir 
il»  ne  te  trouvèrent  pas  loujoar»  d'accord  «ur  d’autre» 
pointa  non  moins  importants.  Beccaria,  d’un  caractère 
plein  de  chaleur  et  d'entbooriaeme  .plaidait  pour  l’hu. 
manilé;  Natale,  d’un  caractère  plua  «ombre  et  pliu 
réfléchi,  se  bornait  à plaider  pour  la  simple  justice: 
l'un  ne  voyant  dans  rhomme  que  de»  germes  de  venu 
propres  è être  fécondés,  déployait  rénergSe  de  aon  élo- 
quence centre  la  peine  de  mort , contre  la  torture  . rt 
contre  toutes  les  horreurs  qui  avaientjuaqu’aloriaoaillé 
la  législation  pénale;  l'autre  , ne  royaiit  or^aalreiaesit 
dans  l'hiuime  que  des  germes  de  vices  à étouffer*  pen- 
sait qu'on  ne  pouvait  être  aasex  aëvère  coBlreceaerimee 
principalement  qui  répandent  le  trouble  et  la  eonUgion 
dan»  la  société;  et , nous  le  dirons  avec  regret,  il  alla 
jusqu’à  regarder  eom-ne  uoe  punition  nécessaire  , dana 
certainscas.rampiiiaiion  et  la  torture.  Beccaria  ayant. 
Ile  premier,  publié  »on  immortel  ouvrage  de»  Ôé/ils 
I «I  (/«»  Ptinci  . celui  de  Natale  , quoiqu’il  fût  enlièro- 
j ment  terminé  à celle  époque  , devait  néceaaairement 

fierdre  le  mérite  de  la  nouveauté;  eo  effet,  U ne 
ut  pas  aussi  répandu  . «I  ce  ne  fut  que  pressé  par 
ses  amia,  que  l’auteur  se  résolut  longtemps  après 
de  le  livrer  à l'impresaion.  Natale  mit  à la  suite  de  ses 
R^fiéxianê  poUU^u4$  une  diM«rfatio«i  j^ns  laquelle  il 
entreprit  de  rnmbaiire  Beccaria  qui  voulait  rabolition 
de  la  peine  de  mon  , et  Linguet  qoi  la  voulait  aasa 
fréquente  dans  le  reste  de  l'Europe  qu'elle  l’es»  à Gona- 
tantinople.  Au  milieu  de  cea  intéreaaant»  iravanx , 
Natale  ne  renoura  cependant  pas  à la  poésie  et  i la  lit- 
térature d'agrément,  pour  lesquelle»  il  se  sentait  une 
grande  inclination.  Amil il  entreprit,  comme  pardélat- 
semenl . de  traduire  en  vers  italien»  l’f/iod»  d’Homére 
dont  il  ne  publia  que  le»  six  premiers  livre»  seulement  : 
il  composa , par  intervalle  , un  grand  nombre  de  poésies 
légères,  de*  oraison»  funèbre»  rt  des  éloges.  Le  marquis 
Natale  était  un  philosophe  d’un  eariclère  grave  et 
sérient,  aimant  le»  hommes  , mais  »ana  se  faire  il|ii. 
•ion  sur  leurs  vices  et  snr  leurs  faiblesses.  Il  n’avait 
pas  reçu  de  la  nature  le  don  de  la  parole  : il  s’expri- 
rn^iit  avec  embarras , et  ne  savait  pas  combiner  iroia 
phrases  en  public.  Cherchant  toujours  la  solilnde,  il 
portail  ordinairement  dans  la  soeiété  un  air  d«  c'oo- 
Iraintc  qui  s'approchait  de  la  gaucherie.  Profondément 
instruit  dan»  la  langue  et  la  littérature  des  Cfrecs  et  des 
Italien»,  il  Hcrivait  Titalien  avec  pureté  et  avec  no- 
blesse. Il  était  lent  dans  ses  travaux,  peu  jaloux  de 
gloire  , et  à peine  avait-il  terminé  un  ouvrage  qu’il 
en  jetait  le  maoiucrit  dans  aa  bibliothèque  fiour  no 
plus  y penser.  Il  «oiilint  dilTéreiitcs  charges  publiques 
avec  sèle  et  probité  . et  était  «usai  chéri  de  se»  conei- 
toyena  qu'estimé  du  gonvemement.il  mounii -à  Pa- 
ferme  en  1819.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; i*  la 
Fiinuafin  Uibnitiiana  sipesta  m veni  i(eii«N4 , Polormc  , 
1756,  in  8«;  a«  C.tmtnta  tai  paragrafa  laméaeimo  éê] 
Dntffl  delta  guerra  0 délia  para  di  Gnnia  , publié  dana 
les  iVofjii*  dei  feiterati , en  1775 : 3*  ItifUiêiont  pnlHlehê 
interna  ail*  effleaeia  0 neeéétiUt  délié  pgné  dalle  téggi 
minacàato  , ih\A. , 177»,  ln-8*;  4*  Zvtlsra  iul  aîiiéma 
di  Beccaria  inlnrno  alla  pana  rapitale  , « taggit  oppaeti 
««nfimenli  di  lÀngaet  . îbid.  ; 5*  Ri^cssiont  prelimiaari 
intarno  ai  Ditroni  di  Marftiaoe/li  enpra  Tito  Lifiü.  ibid.  ; 
6“  Oratione  (unebré  in  Iodé  deil'  obbau  Giuiêppa  NaiaÙ, 
reeitaia  ntlV  arademia  dsl  Buon  Gueto  . ibid..  irés. 
in  4*;  7’  Oraiione  in  hdé  di  D.  BmmamuaU  Lacrheii 
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Paiti,  dâ  priitcipt  di  Ca-npùffaaci),  îbîd. , 17^7. 

I primt  $tHihri  d(H’  niai*  cfO.-ncro,  traJjlU  tn  vêrti 
italiani,  » p >e$ie  farie^  publié!  daoi  dilTérecU  recueils 
périodique!  de  U Sicile. 

NATflÜSlÜS  |C»jrri.^»).  né,  le  3o  «tril  1760,* 
U»rulb,de  p^renli  lioiiDétes,  mjH  paurrei,  fi^l  nrs 
«U  apprentissage  cb>^a  un  ourcliaad  k Berlin  , chez 
lequel  il  defiut  captais,  en  17^0,  arec  trente  écui 
d'appoiatemonts  par  ap.  Celte  m>lique  rétribution 
suintant  k peine  é son  entretien,  il  prit  le  parti  de  ri? re 
retiré  et  de  s’appliquer  entièremutl  i l'étude.  Parmi 
les  vieux  litres  quit  achetait  de  sej  épargnes,  il  se 
trouva  une  tenue  dus  livres  en  partie  double  ainsi  que 
des  eslculs  indispensables  dans  les  traiisaetioni  eom 
iiteroiales,  tels  que  ceux  des  cours  de  change,  du 
commerce  des  mitiéres  d'or  et  d’argent , et  l eurrage 
de  Smith  sur  ta  Richeiig  iê^  natiant.  Il  Us  étuiia  arec 
tant  de  sçio,  qu'il  les  sut  blentdt  par  eæjr.  Ne  se  cou- 
tentant  pas  de  la  tiJéoric  du  coui  nerce  , il  voulut  en 
conoaHre  la  pratique.  Pour  y parvenir,  Il  établit  un 
consmeree  situulé , eiUrctiat  une  correspon  lauce  éga- 
lement simulée  avec  des  maisons  de  comnerce,  et 
ouvrit  avec  elles  des  eontptes  courants  p:>ur  les  affaires 
tiultsuppoiait  faire , tenant  toutes  ses  écritures  en  par- 
ue douDle.  Tout  cela  se  faisait  en  secret  sans  que  son 
maître  en  sût  rien.  Il  étudia  en  même  temps  la  chimie, 

3U1  a une  si  grande  Influencs  sur  Us  pToduits  de  l’in* 
uslrie,ets'appliquai  i'h'stoire  naturelle,  qui  lui  ap- 
) prit  à oonoatlre  Us  phénomènes  et  les  produetioni  de 
ta  nature.  Oe  fut  ainsi  que  , sans  aucun  nnître  , sans 
! moyens  pécuniaires,  et  mémo  sans  en  avoir  le  lampe, 

N aUiusius  acquit,  dès  sa  feunesse,  un  fond  de  con- 
' naiuaoces  qni  le  Orent  distinguer  des  autres  |euiies 
' gens  de  son  âge  et  de  sa  profession,  car  il  n'était 
eneore  que  le  petit  commis  d*un  détaillant.  Se  sen* 
tuiU  néanmoins  en  état  d’océuper  un  emploi  plus 
èUié,  U était  sur  le  point  d'aocepter  une  place  uans 
un  eoaaptoir,  è Stettin , avec  60  éens  d'appoinlemeuis, 
|ora*|ueson  maître,  qui  en  eut  conuaissance , l'engigea 
k rester  ekta  lui  avec  Us  mêmes  honoraires  : cependant 
il  entra  peu  de  temps  après  dsot  une  maison  de  com- 
uuireede  Sfaglebaurg  comme  teneur  de  livres.  Il  l’as  - 
sooia  esMuite  arec  1e  beau  Ata  de  son  patron  sous  la 
roUon  de  Airétsc  et  iVatéusius;  mais  comme  ils  ne 
pusiodaient  pas  un  capital  proparUooné  aux  grandes 
atfairee  qu'ils  Caisaieut,  ils  se  trouvèrent  fort  embar- 
rassés. One  spéculation'^  qui  eut  le  ptuv  grand  succès . 
vlatbeoreutenMDtrétablir  le  crédit  de  leur  maison,  et 
lui  dnanar  la  plus  grande  extension,  par  le  bénéftee  de 
pluv  de  3o,ooo  éous  f environ  1 so.ooo  IV.  ) qu'elle  leur 
pmoura.  Alt  mari  de  Frédéric  II,  le  monopole  du  tabac 
ayant  été  supprimé,  Nathunus  conçut  le  projet  d'établir  j 
une  fabriqué  i Magdebuurg.  Les  eonnaiisincei  q<i1l 
arail  susqoises  en  chimie  le  mirent  sur  la  voie  d’en  per- 
feetfooner  U fabrseation,  en  sorte  que  sou  .tabac  fut 
préféré  à tous  les  autres , et  que  pendant  plusieurs 
anuées,  il  en  pourvut  tonte  la  monarchie  pniuienne; 
il  eo  débitait  annaellemeal  pour  une  somme  de 
700,000  éeus  ou  i.Aoo.ooo  francs  environ.  Cette  pro- 
.priélé  ne  dura  paa  longtemps;  en  179S,  le  tabac 
titt  dûs  en  ségle  soua  une  adminutration  particulière 
dont  U fut  uommé  un  des  membres;  mais  ne  voulant 
pas  autoswerlcs  abus  de  certains  membres,  il  donua 
sa  démission.  A la  mort  de  Préslério-âuinaume  II, 
le  nouveau  ministre  Sohuleiibourg . pour  réoom 
pause»  Us  peines  que  Nalhiuius  avait  prises  en 
lui  dévoilent  tons  les  vices  de  eolte  administra- 
tioB,  lui  envoya  la  nomination  de  conseiller  privé  ; 
mata  Nalkusius  la  refusa,  en  lui  disant  qii1t  n'était 
l'ami  dos  litres  sans  foootions.  Il  reçut  alors 
ituo  Uuxe  par  laquolla  on  l’assurait  qu'il  ne  serait 
paint  simpUmeitt  oonseiller  titulaire,  et  qu'il  sié- 
gavait  dans  la  ehambra  Mseale  de  Magdebourg  où  il 
aundt  vaix  défibérutive  dans  toutes  les  airiires  finan- 
niàvaaek  comasercialee  avec  9oo  écus  d'honoraires  par 
au.  Nalbusiut  reftua  encore  cette  offre  comme  trop 
gênante.  Le  oommsreo  du  tabac  étant  devenu  libre , 
fta>&JM»que  acquit  de  nouveau  la  plus  grande  eiteit' 
ston , et  qtsokiue  dans  la  suite  elle  eût  à soutenir  la 
1 conourrenoed\utres  fabriques , elle  n’en  fut  pas  moins 
I U meilleure  et  la  plus  considérable  de  toutes  celles  de 


ta  mmarchio  prussienne.  Son  succès  Alla  toujours  eu 
aiigiiiMitanl  jusqu'à  U création  du  royaume  de  West- 
pbalie  , en  }Si>7.  Comme  il  rcitait  a Nathusius  d<t 
tonds  considérables  disponibles,  le  ministère  de  West- 
philte  en  eut  bientôt  connaissance  , et  lui  fit  toutes 
sortes  de  propositions  pour  en  tirer  parti  ; mais  il 
n'accepta  que  celles  qui  lui  présentaient  les  plut 
grandes  sûretés.  Oa  lui  proposa  d’acquérir  tous  les 
couveuis  moyeunant  4«ooo.ouo  d’écus;  mais  n’aysnl 
trouvé  auouo  associé  qui  vqulût  se  joindre  à lui , il  m 
contenta  d'acheter  celui  d’^/téa/dsnsfa6«/i  , où  il  Uit 
ruiiutenatil  sa  rèsidunce,  pour  la  somme  d’environ 
s4o, 030  écus  uu'il  paya  comptant;  U y joignit  dans  U 
suite  le  boau  domniie  d’ifadisèurg , k peu  près  de  la 
mô  00  valeur.  Ces  deux  propriétés  avec  la  ferme  de 
Griiuig  qj'il  p.->!tédiil  déjà , forment  (|>i  supcrfie  ar- 
roaiisseoient  d’environ  un  mille  d'éllemigne  carré, 
et  l'une  des  plus  belles  potsqsaions  de  la  Prusse. 
Lorsque  Naihuiius  se  rendit,  çn  tSia,  b Cawel, 
eu  qualité  de  député  du  royaunie  U fut  reçu  avee 
distinction  par  le  ro«  , qui  était  dans  l’inteution  de 
lui  conférer  un  des  ordres  du  royaume.  Il  fut  invite 
à Is  table  du  roi  avec  deuf  autres  personnes  destinées 
à recevoir  le  mSme  honneur,  mais  il  refusa,  sous  dif* 
férents  prétextes , l’ordre  qu'on  voulait  lui  donner.  Il 
s'appliqua  alors  à établir,  dans  son  domaine,  toutes 
sortes  de  fabriques  , telles  que  des  brasseries  anglaises  , 
des  viniigreries , des  brûleries  et  des  distilleries  . qui 
livrèrent  au  commerce  des  quantités  considérables  de 
liqueurs,  d’eau  de  Cologne  et  d’esprits. Il  fit  ausû  cons- 
truire des  moulins  d'après  la  méthode  anglaise  et  améri- 
oaine  , des  fabriques  de  gruau  et  de  vernaieelte , un 
moulin  à huile  avec  épuration,  uu  moulin  à foulon, 
une  tuilerie  et  uue  fabrique  de  fayence  qui  occupe 
cent  trente  ouvriers.  Il  fonda  une  manuueVurq  de 
porcelaine,  eo  faisant  un  exameu  approfondi  des  dif- 
rereotes  espèces  de  terre  qui  se  trouvent  è Halle,  avec 
lesquelles  H espère,  eu  y inètant  d'autres  matières, 

fieuvoir  imiter  les  porcelaine-t , soit  de  France  , soit  de 
a Chine.  Le  haut  prix  du  siiere  pendant  ta  guerre  le 
détermina  I établir  une  fabrique  de  sucre  dç  bette  - 
raves  qui  réussit  parfaiiement  tant  que  le  pria  du 
sucre  ae  mihitint;  elle  lui  donna,  la  première  année  , 
5.030  écus,  obicune  des  deut  dernières  annéea , 
7,000  éous  de  profit.  Nalbusius  ne  négligea  pas  l'agri- 
culture; il  fit  planter  successivement  plus  de  trente 
mille  arbres  fruitiers;  >1  ne  borna  pas  ses  soins  aux 
plantes  indigènes  ; les  exotiques  attirèrent  auMÎ  lotx 
alteution  : Il  les  faisait  cultiver  dans  de  vastes  pépi- 
nières afin  de  les  aecliiniter,  et  de  les  répandre  en- 
suite dans  toute  l’Allemagne.  Pour  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  la  grande  quantité  de  ses  fruits,  il  établit  une 
fabrication  de  cidre  qui  lui  a fourni  six  cents  tonneaux 
de  eette  boisson,  à laquelle  il  est  parvenu  à donner 
on  goût  de  vin  de  Champagne  et  de  Hédoc  , par  une 
préparation  particulière.  Natbusius  vécut  dans  le  cé- 
libat jusqu'à  sa  quarante-buillèine  année  , et  U y aurait 
véeu  encore  plus  loDgiemps  s’il  n'eût  trouvé  une  épouse 
digne  de  lui  dans  la  famiUe  d'Engelliart,  i Cassai,  et 
dont  il  a eu  six  enfants  en  dix  huit  ans.  Ponr  faciliter 
ses  transactions  commerciales,  Il  a fait  l'émission  d'un 
papier-monnaie,  dont  U y a toujours  pour  la  valeur 
de  plus  d<  10,000  écus  eo  circulation  , et  qui  a cours 
dans  les  environs  ainsi  qu'à  Uagdebourg , où  il  peut 
être  aisément  échangé  contre  de  l'argent  dans  tous 
les  comptoirs  de  Nathusius.  Le  génie  inveotif  et  in- 
dustrieux de  cet  homme  estimable  a répandu  l'gc* 
tiviié  et  raboodanee  dans  toute  la  contrée.  Lorsqu'il  fit 
l'acquisitinu  du  couvent  de  Qaldensleben , il  ne  c’y 
trouvait  que  deux  cents  misérables  habitants,  et  il  y 
en  a maintenant  treixe  cents  bien  vêtus  et  qui  vivent 
dans  une  heureuse  aisance.  On  pourra  se  faire  une 
idée  de  l'éten duo  des  diverses  branobes  d’industrie  qui 
sont  mises  en  activité  par  Natbusius  lorsqu’on  saura 

Îull  paie  tous  les  ans  La  somme  d’environ  5o,ooo  écm 
’Allemigne.  ou  soo,ooo  francs,  seulemeut  pour  la 
main-  d'oeuvre. 

NAHCHK  (JiCQDB!  1,  médecln-eoosuUani.  atlacbé  à 
llostitotion  royale  des  jeunes  aveusks,  meinbre  de  la 
société  de  médecine  de  Paris,  né  à Vigeois  ( Corrègr  J , 
le  i3  mai  1776,  vint  de  bonne  heure  à Paris , suivre 


fH  eobrv  «)•  médrrme,  «t  t*  CC  dcrtenr  en 

I79<j-En  i9g(  , Ü fat  nommé  présidrntde  igeorfélégn 
léanique.  Il  i roneouru  depuis  à la  prnpai^aiion  il«  U 
▼Iccinr  . ee  qui  lui  ■ fait  otxeoir,  en  >(*33  , la  ini-nlion 
du  troinéme  dr«  f!randi  prix  de  laeriite.  Il  a publié  : 
l*  ^r^foloeic  méthodique  de  Sélle,  tSoo  , in-8*  ; a*<dli. 
1817;  Mémoire  SV  I»  gcivanintje  lSo4  i8o3, 

1 Toi.  m-8*;  3*  lécerttleà  rerhetrhee  tur  ta  rétfP$ion 
Marine  par  ritréeiUemtr.t  de  l'arétre  .1606,  in-8^  : 4*dea 
Maiaditt  da  la  re»ti#  et  du  méat  urittûire  rhtt  Ire  per- 
eonnei  arancetê  en  âge.  Parts,  1810,  in-ix  ; 3*édilion, 
<819  . in-6*:  5*  det  Molodiee  de  futérus  va  de  la  ma* 
Irire,  Paris . >8i  8.  in  8*.  On  a encore  de  lui  un  Mémvire 
ear  la  moniire  d'agir  dee  euhelonreB  réefneaeee  dane  l'd- 
foaomie  «Nima/e  . inséré  dans  le  Trarfé  dre  régétaux  ré- 
tineux  , de  Duplersy.  if’o3,  tn-fbl.  Il  a é:é  un  de»  col 
laboraleun  de  la  Pibtivthique  (ffiihotmologlque,puh]M't 
par  le  dorieor  Guillé. 

NAtJDET  (lik^-BirritTa-Jviira-M  Atftt  ) . dc.\<nde» 
Aeieun  reiiWs  de  la  Comédie  Française , etl  né  k >4 
mei  >743  , à Cbampitur  en  Pr*»ch<-Ccmié.  Après  aroir 
fait  de  bonne*  élude»  au  eollégr  que  lé»  Auputlins  iC' 
naietil  dans  relie  peiiie  « Ile  , !l  prit  te  parti  drs  ar- 
met,  à Teiemple  ae  se»  eompalnoles . sVnpapea  . en 
1760  , dans  le  r^mrut  d’Aulîrhamp  , et  passa  rniuite 
dans  le*  Gardes-Françaises,  eft  il  fui  raîl*ergei»l  en  1784. 
Au  bout  de  ejuelqtm  années,  ne  ^cuvant  obli-nir  dV 
vancemeni  . il  quiiia  la  estriére  militaire  pour  relie  du 
ihéAire  , mais  re  ne  fui  que  le  ao  *eplr  mbre  1784  qu’il 
débuts  à la  Comédie  Fraocaîio  ncr  les  rAtes  d'Au|insla 
dans  6V0M4S,  et  de  Philippe  ITumierl  dans  fleninr.  Bi  çu 
aoriétaire  , en  >786  , il  partagea  Liehtùl  arec  Tanhote 
IV  mploi  de  Brixard  : mais  en  refPptaçHut  re  rfl*  bre  ac- 
teur, H faut  rontenir  qu’il  ne  le  f 1 pr.înl  oublier.  Nr-u- 
drt  cependant  joignait  à beiuroi'p  de  uu'.urrl  et  d'in- 
lelligenre  une  taille  aTontafceute  , un  maiiiiim  noble 
et  une  belle  li^re.  Il  saisissait  birti  toutes  les  mianeea 
d’un  rarariére  et  le»  rendaii  a»fc  une  fiappanie  réri  lé , 
quand  ce  earaclére  n’éiail  pat  l or»  de  Ih  »|  hère  de  rrt 
mojeni.  Auisi  tes  rùle»  raisonnés  lui  rouvrr.iieni  oii<  ui 
oe  les  personnsgrs  Irapiqiiri  qui  ctip<  ti*.  de  la  prandeur 
’ame  ei  de  la  sensibilité.  Peroune  n’a  mieux  joué 
Aruns  dans  £r«fi/s , le  Philinie  de  Molière  y Axogare 
dans  Gaelpn  et  Bajerd  , et  surtout  le  père  Laiirmi  dea 
Virtimee  rleiir^es.  Dans  ce  dernief  ruie  , Il  mettait  un 
aplomb  , une  action  . une  bxpoeriaie  iuimilables . en 
ésitant  A la  fois  la  monotonie  ei  la  ri.srge.  Quoiqu'il 
eût  bien  le  ion  bourpegis  et  la  'bonbomie  de  plusieurs 
rôles  de  pères,  il  est  un  genre  qu'il  n'almait  pas  et 
dans  lequel  il  excellait  : e’rtl  celui  dea  fourbes  politi- 
ques et  religieux  , des  tjrsns  , des  graud»  scélérats.  Sa 
physionomie  sétére  exprimait  mieux  la  terreur  et  la 
duplicité  que  la  tendresse  et  te  pathétique;  et  sa  dic- 
tion , tour  A tour  Insinuante  ri  dure  , rompleiiaii  l'il- 
lotion  au  point  que  les  spcciatsurs  ronsenaieni  quel- 
quefois pour  la  personne  de  racleur  la  haine  due  A son 
rôle.  Un  fait  incontestable  et  singulier  prouve  d’autant 
mieux  le  talent  de  N’audei  que  sea  qualités  sociales 
étaient  diamétralement  opposées  au  caractère  odieux 
de  *aes  dilférenta  personnages.  Becommsndable  par  sa 
franchise  et  sa  probité  , il  poussait  ses  venua  jusqu’A  la 
rudelac.  Dans  Ica  premiers  troubles  de  la  révolution  , 

H arracha  , en  diltéiTntcf  ocrasirns , par  son  courage  et 
an  fermeté  . trois  victimes  A la  populace.  Elu  . en  1706, 
capitaine  dans  la  garde  nationale  de  Farls  , il  se  fit  r né- 
rir  de  sa  compagnie.  Des  commissaires  du  gouverne- 
ment  étant  venus  lai  demander  si  l’on  pouvait  compter 
sur  elle,»  Oui , répondil-it , louiourspour  faire  le  bien.  ■ 
On  ne  lui  Qt  plut  d’autre  qttcsiion.  En  179S  , rt  prévit 
et  prédit  l'orage  qui  allait  fondre  sur  la  l'omédie-Pran- 
çaise  , odieuse  aux  démagogues  depuis  la  représentation 
de  CAmi  dee  tôle  et  de  Pameta.  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper A l’arreilation  que  aoblrent  la  plupart  de  ses 
camarades,  ün  de  sea  ancîena  eondisciplea . membre 
de  la  eonvention  , lui  procura  un  passeport  peur  la 
Boissc  et  lui  donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
Ica  rcprésenuniscn  mission  dans  les  âépartèbtenfs  fron- 
tières qu’il  devait  traverser.  Ces  lettres,  pleines  d'éloges 
suMe  civisme  du  protégé,  prévinrent  si  favorablement 
pour  lui  ceux  dont  il  ne  touIiIi  obtenir  qu'un  paaaago 
facile  , qulls  le  retinrent  plusieurs  moîa , pour  jouir 


de  sa  •rcnverraik  ti  viVc , inéIructWéet  rpIrittfrHv.  léau- 
det  employa  bim  ce  («mps.  Il  profila  du  'il 

avait  auprès  dVux  cl  de  leur  secr^aiie  pour  fbtro  rayer 
de  la  line  des  proscrits  et  rrndir  A la  Hmrié  un  grand 
nombre  de  déienua,  prétri  S.  nobles  ou  auifircfs.  Ilro- 
vint  en  France  A la  fin  de  1794  » ée  jolfciiit  A eeUx  de  aes 
ancima  camarades  qui  jouèrent  au  Tnédfrc  FVydeéu, 
pois  A celui  de  la  rue  de  LonVel»  {uvqu'cn  1797,  e< 
eufin  A celui  du  fMibourg  Saint  Germniii.  qui  prit  alovs 
le  nom  d’Cdéon.  Ifrmbre  de  la  commtasion  ctiargée  de 
faire  valoir  tes  drnlla  et  de  recouvrer  les  propriétés 
de  la  soriéié  primitive.  Il  montra  drns  toutes  ces  hé- 
gocralir  ns  beeucoup  dr  droituro , de  présenoe  d’rii- 
prit  et  de  déveurment  poVir  le»  înlévèls  cofniiiüos. 
ksudet  fît  rnriic  de  la  réunion  gétiérala  de  loUS  les 
Crrrédteus  rrançais , uUi  s'opéra  le  3o  mai  sVilvant, 
au  théAire  de  la  vli-  de  Rirhelicu.  Il  y est  resté  jus- 
qu’in  )8o6  , qull  a obtenu  sa  retraite.  Naudet  reçoit 
enerre  , dans  ron  hruieUse  vieillesse,  les  seir>s  <m- 
pressés  et  respeclurux  d'on  fils  dont  il  a Soigné  l'édu 
cation  et  auquel  il  si  légué  ses  VeHus. 

NADPET  (Jrstia}.  fils  dta  précédent,  ré  A !\i- 
ris,  le  8 décembre  >786.  fit  d’raceÜentes  étUdiS  a 
l’école  crnitaie  du  Panthéon  ( aujocéd^bni  collège  de 
Henri  IV  ) . et  rtm|  oria  nkisieura  prit  dana  Ira  eotl 
eoura  généraux  div  écoiev  de  Paria,  entra  autres  I 
deux  prix  d’honneur  , en  j8os  rt  l8o3.  Ncmmé , en 
1808,  proferseur  de  rbéloriqne  au  lycée  NapOlèbn, 
nrm  que  portait  alors  IVcote  où  II  avait  été  élevé , Il 
orrupc  encore  cctic  chnirc  aujourd'hui.  En  1810  et 
i8i3  . il  remporta  le  prix  des  concours  ptoposéspar 
l'académie  drs  iiurriptions  et  belles-lettres.  En  1818, 
il  fut  nr  miné  maître  des  crufèrentev  A ['renia  normale. 
Au  moi»  d'M)ût  1817,  il  fui  a[.prlé  A racadéniie  des 
insertplioiis  et  belles  lettre» . peur  remplacer  Garrai> 
de  rotilon.  Devenu,  la  mfme  année,  suppléant  do 
M.  de  Pasinrct.  dans  la  chaiie  de  dioll  naturel  au  col- 
lège de  Frarce  . il  rerrpüt  rrs  fonctions  jusqu 'eu  18s  1. 
La  place  de  proIVSfrur  de  poésie  latine  au  collège  de 
France  ayant  été  ôtée  A M.  Tissot , en  i8»a  , M.  Nnn 
det , lohi  de  faire  qurlquca  démaicles  pour  l’obieMlé, 
agit  dans  le  sens  contr:nte , et  ne  dot  sa  noMlttatliin  A 
celte  chaire  qu'üUX  sUffragra  non  soIKritèadeatuéivtBreo 
de  l'académie  deihtscripiion»  cl  dea  prôfeaéetira  du  col- 
lège de  France.  Il  a été  nommé  , en  i8aS  . toémhic  do 
la  légion- d'l:<>mieur.  liesi  auteurdea ouvrages auivanfa: 

>*  llisftx're  de  la  guetrv  dée  etriorei  en  Sicile,  Mittee 
Porhalne  , par  Srrofuni  , Sicilien  , traduite  de  l^alitH) 
en  fratveais . 1807,  in  8”  ; t”  /{ietoire  de  rHaWeeahttU, 
dee  progrèe  et  de  la  déradenre  des  Cothe  en  /tafia,  ibit, 
in-8*.  outrage  couronné  par  l*rnstiiiil , en  ifl tôt  J*  fa 
netiriada.  poème  de  Voltaire  , auquel  sent  fornla  fe« 
pasiagca  dea  anciens  et  inodeTucs  qui  présentent  dés 
points  de  comparaison,  édition  classique.  i9ii,  tn-18  ; 

4*  Essai  de  rhétorique,  ou  Oheereatione  eut  la  partir  céa- 
faire  dee  quatre  pfiiiciVauj-  AitfonVn»  latine,  181 8,  in-l  X : 

S*  Des  rAaegcmenfr  opééée  datte  toute*  let  garfir»  de  l'o^ 
mfnieirathn  de  l'empire  romain  , eoue  tee  règnes  de  Dio- 
clétien , de  Ccnvfnnfin  e(  de  leurs  iurreieruft  jutqu'h 
Julién.  1817.  9 vH.  in-8*  : cctonvrage  avait  été  cou- 
ronné, en  i8i5,  par  l'académie  des  inscripiiont  et 
bcilcs-lctlrcf.  8*  Tnvera  Mémoires  insérés  dans  la  eollee- 
lion  de  l'académie;  78  ran/arefiau  iTEfienite  Marcel 
rcsifre  l'autorité  rtnale,  on  Ifietoire  det  éiate-ritiéfaax 
de  la  Fronce  , pendant  /es  annéee  i33S  A >388,  |8|5. 
tn-8*.  L’auteur  a fait  hommage  de  cet  ouvrage  A la 
chambre  dé*  depniéa.  M.Niudetest  un  des  collabora- 
teura  de  la  JliUiothiqme  riottique  Inline,  A laquelle  il  a 
donné  de  fort  boones  cdiiiona  enriebiea  des  notes . de 
raefte  . en  i8ix  ; de  Cafofe,  en  1698.  Il  a aussi  fourni 
quelques  articles  A la  Biographie  anirereetle  de  Hlrhaud. 

18.  IfaudM.  A qui  ses  connaissances  réelles,  son  esprit 
et  son  goût  assiguenl  un  ring  distingué  parmi  noa 
savants  et  noa  écrivains,  l’est  acquis  des  droits  A l'es- 
lime  générale  par  la  loyauté  et  llndépahdanee  de  sut 
caractère. 

NAVIER  (Ctivbi-  Lons'IlAtrx-tiBnai  ) , membre 
de  l’académie  des  sciences , îngénicar  en  chef  depuis 
1896,  professeur-adjoint  pour  le  coûta  de  méraurque 
appliquée  A l’école  royale  dés  ponts  et  chaussées  , de- 
puw  l8so,  est  né  à Dijon,  le  10  février  17*8. 
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Son  pér*  ( Clnido-Beroaril  Narifr) , avoroi  au  par- 
]«Biau(  de  Di|oo  « avatl  éU  noimn4  prétîdrnt  du 
directoire  du  départemcDt  de  la  Cute-d’Or , ntcmlire 
du  triliunal  de  t'sMalioD  lora  de  aa  fermalioi),  puia 
député  de  aou  déparieoient  à raaaeoibléc  légielatnc. 

Il  mourut  peu  de  teaipa  epri-a  la  diaaolutioii  de  letle 
aiaemblée.  M-  Naeier  fini  à Paiia  i l'âge  de  quatorse 
ane,  ei  acrvîi.  pendant  quelquea  annéca,  de  aecréiaire  à 
Uaulhc.v«  aon  oncle , inapecleur-général  dea  ponia-cl- 
cbaoaaéea  , à qui  l'on  doit  la  conairuction  du  canal  du 
Centre,  il  entra  à l'école  polytechnique  en  l'an  at«  cl 
fut.  l’année  auifante, employé auatraiaut  de  la  flottille 
deatiuée  à faire  une  dearente  en  Angleterre.  En  l’an  xiii, 
il  fut  admia  i l'école  dca  ponlfct-cbauaiéea , nomuié 
aapiraniringénicur  en  i8of> , et  ingénieur  ordinaire  dea 
poDta-rt-chau»aéea  dana  Je  départeoient  de  la  Seine, 
eu  1807.  A,  la  mort  de  Gaulbey,  en  tiloC  , ftl.  Marier 
employé  loua  iea  loiaira  que  lui  lalaaaii-m  aea  foncliona 
à publier  pluaieura  ouaragea  que  aon  oncle  n'afail  paa 
, eu  le  ientpa  de  terminer,  cl  dont  il  aiait  acquia  la  pro- 

firiéié  de  aea  bériiiera  iiainrcU.  En  aeptembre  1811, 
e comte  Uolé,  alora  dircclcurgènèral  dea  ponta-ct- 
cbauaaéea,  l'enfoya  à Rome,  pour  rédiger  Iea  pto'ieia 
relaliCi  è la  conairuction  du  pont  d'iloraliua  Cocica, 
de  quata  dana  la  trarertee  de  Home,  et  jour  y étudier 
Iea  nioyeoa  de  préaer«er  celle  «ille  dea  inondaliona  du 
'libre.  Cea  prujeU  furent  préaenléa  l'biter  auiraiit  aux 
conaeils  d'^diuiniatraiioii  tcoua  par  l'empereur  i enaia 
lea  éilnenienia  de  iBia  en  empêchèrent  rexécution. 
En  )6ai  et  )6i3,  M.  fiecquey,  directeur-général  dea 
ponla-ct-cbauaiéea  , l'eiifoya  en  Angleterre  pour  exa- 
miner Ica  nouieaux  ponla  aupportéa  par  dea  chaîner 
de  fer.  Eu  1 8a4  • oprt  s la  moi  t de  Brégucl , la  Mction 
de  mécanique  préaenta  à l'académie  dca  aciciicca  uuc 
Uale  de  candidaia  à la  léte  de  laquelle  était  placé 
M.  Narier  ; MU.  Cagniard  de  Latour  et  Uachette  n'é- 
taieni  qu’en  aveoud  rang,  tx  <rfuo.  M.  llachelte  fut 
élu  è une  faible  maioriié.  Le  iniuialére  reliiaa  de  pro- 
poacrau  roi  l'approbatioa  de  cette  élection.  L'academie 
ayant  dû  procéder  à une  noufcllr  élection,  le  minia- 
tère  exerça  toute  l'itiQuence  qui  était  eu  lou  pnmoir 
pour  engager  la  aeciiou  à prèaenler  une  autre  liaie  de 
candidate  à la  léte  de  laquelle  figurait  11.  Riiiei , ina 
peeteur  dea  étudea  à l'école  pulyiccbniquc  , qui  n’avait 
point  été  mia  aur  la  liaie  précédente.  Dana  riniertalle 
da  la  préaenlaiion  à l'élection,  ica  miniatrea  et  Iea 
dtracteura  généraux  eberrberent  i engager  les  mem- 
bres de  racadêojie  atlacbés  â l'adminialratioa  à vote.- 
pour  1e  candidat  que  le  gouverucmenl  protégeait  ou- 
fertciiicnt.  U.  Lourdoueiz,  chef  de  division  au  minis- 
tère de  l’intérieur,  écrivit  dans  le  même  but  à beaucoup 
de  membrea  des  lettrea  preaaautea  etimpéricuaca.  L’un 
d'entre  eux  fit  insérer  sa  lettre  dana  It  ('onsfitu/icnael, 
où  elle  parut  le  jour  même  que  l'clection  devait  ae  faire. 
Cea  déniarehea  n’oblinrent  paa  le  résultat  aur  lequel 
on  avait  eompté , M.  Navier  ayant  été  élu,  le  16  {au- 
biier  i6x4«  f**  Ireuie  auffragea  sur  cinquante  six , ci 
Biuet  Devant  obtenu  que  dix  voix.  Le  ministre 
parut  fort  irrité  de  celle  élection  : on  supposa  qu«  la 
Ultra  insérée  dans  la  CoAsliiuli'onnsl  ,avait  été  coiumu- 
niqoée  par  U.  Legendre , et  on  supprima  une  pension 
de  d,peo  francs  qui  lui  avait  été  donnée  comme  une  | 
récompense  de  ses  longs  travaux  (celle  pension  a été 
rétablie  par  la  nouvelle  adminislralion  ).  Opendant 
celte  irritatiou  a’éiant  calmée  peu  à peu,  le  ministre 
fit  approuver,  après  quatre  mois  et  demi , l’élection  de 
M>  Navier.  II  a commeoeé,  en  1814,  les  travaux  du 
pont  dea  Inralides  suspendu  i des  cbaluca  de  fer,  «l 
qui  traversait  la  Seine  sans  aucun  point  d'appui  inter- 
médiaire. CcUe  entreprise  avait  été  eouccdéo  i un 
entrepreneur  qui  s’était  procuré  des  fonda  en  plaçant 
dea  actions.  Les  travaux  étaient  presque  ternnnéa  en 
aeptembre  iSx6  . lorsque  uu  léger  mouvement  aunenu 
dans  une  portion  des  maçonneries,  obligea  â suspendre 
les  travaux.  La  réparalîou  de  cet  accident  éUil  très 
facile  cl  très  peu  coûteoae.  mais  des  contestaiiona  qui 
s’élevèrent  entre  le  gouvernement  et  le  conrraaioD- 
naire  , et  surtoul  l'opposition  du  conMÜ  municipal  de 
I**t^i*  â 1 éiabUssenienl  d'une  route  au  travers  dea 
Chanipa  Uyséra,  engagèreut  k reuonctr  à celte  entre- 
prise, et  à reporter  le  pont  dana  un  autre  emplacement. 


( Voyex  l*  VoniUyr  du  ag  février  iBa8.  ] If.  Navitr  a 
pubÙé  : 1*  7rail4  it  ta  tontlruciion  itt  pénis,  par 
U.  Gautbey,  publié  par  U.  Navier,  Paris.  i8o9eti8i3, 
s vol.  in  4*-  (>ct  ouvrage  , demenré  imparfait  é la  mort 
de  l’auteur  1 1807  ),  a été  entièrement  refondu  et  con- 
sidérablement augmenté.  L'éditeur  y a ajouté  deanotea 
aur  divers  objets  de  mécanique  appliquée  aux  cona- 
tructioua.  Il  a également  publié  avec  dea  supplémenta 
3^  yrojti  it  r<feâ/<Mcmenl  d’une  gara  étneiey,  seule- 
nent  Vtxpoti  itt  Uataua  propetet  eu  entrepris  yue- 
ifù'à  prêtent  à l’eris  pour  mettre  tes  âeteeux  à t'ahfi 
itt  iebà^lti  , suii'i  i'unt  ^otict  desriiptiVe  du  penl  de 
CAoây,  etc.,  paria,  tSii,  iu-4*  t la  Seitnet  dea 
ingtniturt , par  Pélidor,  nouvelle  édition  avec  dea 
notes.  Paria,  lBl3,  îll-i*  ; 4*  iîémtirtt  tur  Itt  ca- 
naux de  natigaiioH  , par ‘U.  Gaulhey  , Paria.  1816, 
iii-4”  ; 3*  érrkit«(\urt  A^dreutiçus,  par  Bclidor,  nou- 
velle édition  avec  dea  notes  et  additions,  parll. Navier, 
tom.  i*^',Paiis,  1819,  io-4*«  Le  travail  de  l'éditeur, 
principalement  relatit  au  calcul  des  machines,  occupa 
environ  la  moitié  du  volume  , qui  a plus  de  Ctio  pages» 
Ce  travail  a clé  approuvé  par  l’acBdémie  (17  mai  1819), 
•ur  le  rap|.ort  de  HM.  Poûvcn,  Girard  . Kouiier  et  do 
Prony,  rapporteurs.  6^  fcxemen  de  te  ttuîint  p«rprfu«//e 
d’aptorfiitemtnty  tic..  Paris,  l8i9,iii-8”.  (LExtrait  de 
cet  ouvrage  se  trouve  dans  WtAnnalti  errAimis.aeptcm* 
bre  1819.,'  7**  Rapport  à U.  Btr^utj,  iirtettur  général  itt 
ponlt-tt-fhauttéet  tt  dtt  mines,  et  ifémeire  tur  Itt  ponti 
suspendus , Paiia,  i8a3,iD-4*»  de  l’inipriiucrie  royale. 
Cet  ouvrage  a été  approuvé  par  l'académie  le  39  sep- 
tembre i8x3.  6"  Dt  l’étoblittement  d'un  rAsmîn  ie  fer 
entre  Parit  tt  It  Dàiie  , Paris , l8s6 , in-S^  i 9^  flésamd 
dtt  Itrvnt  ionnret  à l'école  ruyets  Oet  ponfi  et  thautUtt, 
sur  l'iipplication  de  la  m^reniçvs  ù Cela  A/isseinsnf  des  cens- 
Iruftivnt  et  dit  niackinei , première  partie.  Paria,  1836, 
il)  8^  ; )o*  De  l’enlrtpriie  du  pont  dtt  Incalidet , Paria , 
X$s7,in-8*.  11  a présenté  à l'académie  les  cinq  mémoires 
auivanis:  3*  Jdenruirs  sur  tes  rouet  à élever  /'«au,  lu  le 
3 iiovi-Dibre  i8i8  : approuvé  pour  être  imprimé  dans 
les  Savants  étrangers,  le  11  janvier  i8tg,  aur  le  rapport 
de  MM.  de  Piony,  Fuuricr  et  Dupin,  rapporteurs; 
3^  iiémoirt  tur  la  fierùin  dtt  lamet  «/esfcçuss,  lu  le  | 
39  novembre  1819  : approuvé  pour  être  imprimé  dana 
les  Savanla  élraiigers,  le  4 aepiembre  1830  , aur  le  rap- 
port de  MM-  Poinaot , Dupiu  et  de  Prony , rap|)orleura. 

' ( 1.C  rapport  est  imprimé  dans  Ica  Annalei  de  cAtmia  , 
novembre  iSao.  ) 3"  Uemoire  tur  la  flexion  dit  plame 
d/asiifurs,  lu  le  )4  coût  i8so.  Il  a été  distribué,  à cotte 
! époque,  quelquea  copies  liihographiéea  de  ce  mémoire. 

I Apres  avoir  lollicilé  k rapport  à diverses  reprises, 

' l’auteur  a fait  paraîtie  un  extrait  de  aea  reeberebeadana 
le  Bulletin  de  la  toeiclé  philomatique,  juin  et  juillet  l8s3. 
4*  Hémoirt  tur  Itt  toit  dt  f équilibre  , et  du  mouvement  dtt 
I eorpt  tolidet  elatiiquet , lu  le  i4  mai  1831.  (L’objet  d« 
ce  mémoire  est  la  recbcrche  dea  équations  différea- 
tiellea  qui  coulicimeni  les  lois  des  déplacements  inté- 
rieurs, cl  dca  vibrations  des  molécuka  dea  corps  ao- 
, lidea  élastiques. } 3"  üemoirt  sur  ht  Ion  deemoueementt 
dtt  fluiiti , en  ayant  égard  à Padhetiondet  mo/deu/ss  , 
lu  le  18  mars  i8aa.  Ce  mémoire  est  imprimé  dan»Ua 
Annalee  de  cAimis , mars  iSat.  6*  CenlinuaJiea  d«s 
rtckerchet  tur  tei  lois  du  mouvement  dtt  fluidet , en  ayant 
égard  à l'adhition  des mo/écults,  lu  le  i6  décembre  )8aa.' 
L'objet  de  cea  deux  mémoires  est  la  rccbercbe  dea 
expressions  analytiques  dea  forcet  dues  i l'adhéaioa 
dea  molécules  d'uii  fluide  cotre  elles , ci  aux  molécuka 
des  parois,  et  l'application  des  résultats  à reiplicaüoit 
dea  phénomènes  de  l’écouloment  dca  fluides  dans  Iea 
tuyaux  rectilignea.  U.  Navier  a publié  divers  articlca 
dans  tradnna/«s  de  cAimi«  et  le  flu//«iûi  de  la  sertéié 
pAi/oniefr'çus . et  entre  autres  : Vétaile  kietoriquee  sur 
l'emploi  du  principe  dtt  forret  cives  dans  la  théorie  de* 
marAines,  «t  sur  diotrtet  rouet  kydrauliqute.  {Annaletit 
cAtmis,  oclobte  1818. > fiole  sur  f’aclien  méetnique  dtt 
oomkuttiblet.  {Idem.,  août  i8ai.}  Noie  sur  Itt  effete  des 
scceuisss  imprimées  «ax  poidt  suspendus  é dtt  file  ou  à 
dtt  verget  étatiiquee.  {Bulletin  de  la  eocUté  philomatique, 
mai  i8s3.)  M.  Navier  est  chargé,  depuis  Tbiver  de  1819 
à |8ao,  du  court  de  mécanique  appiiquée  é refaé/isse- 
«nent  des  conetructione  et  des  marnines,  à l'école  royale 
des  puo^  sl'clouaséea.  L'extrait  dea  leçons  de  U.  Na> 
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viej^  élé  liih<^r»pbié  Duur  l'uMge  drtéièvet,  et  cem-  I 
muniqui  i i«  •rclion  o«  mfcanique.  ! 

NBBENICS  ( (^1UBLU-Fai»i»ic} , concilier  pri«« du  | 
grand  duc  de  Bade,  commandeur  de  l’ordre  pour  le  ' 
tnérile  du  grand  ducbi  de  llewe,  né  le  ag  leptembre 
1 784  • A Bbode , préa  de  Landau  , commença  lea  éluder 
au  g>mnaae  de  Carkrube,  en  1793,  et  alla  <n  iSos 
à runirerailé  de  Tub'ugue  , où  il  étndia  le  droit.  Il  dé- 
buta enMiite  comme  aiocai  à la  cour  aupréiue  de  jua- 
tice  de  naatadU  cl  fui  nommé,  en  1807  , aecrélaire 
p^ariiculier  au  département  dea  liiiaticeidugrand-ducbe. 
En  1809,  il  fut  ciiTojé  en  France  par  »on  gounrne- 
ment  pour  étudier  le  mode  d'adminiil ration  de  ce 
pajra.  Ile  retour  en  iSio.  il  fut  nommé  rouaeiller,  et 
plua  tard  coiiaeMcr  privé  au  minialère  dea  tinaocea  à 
Carlarube.  Nebeniua  a pria  une  prande  part  aux  dia- 
euaaiooa  rclatirca  à la  cbarie  conatitutionuellr  du  grand 
duebé  de  Bade,  dont  la  rédaction  lui  eat  généralriueDt 
attribuée.  Il  fut  chargé  de  pluaicuia  niiaaiona  inipor- 
tantra , cl  aaoiata  au  congrèa  de  Darmaiadl.  Nooimé 
eomtniaaaire  du  gourrmement  à la  première  aarcmblre 
de»  èiata,  en  1819.  il  ae  concilia  la  conflanc^ générale 
par  une  aage  modéraiian  et  par  la  profondeur  «t  la  h>- 
lidité  de  aea  priucipe*.  Sou  ouuage  jur  la  rrrdii,  la 
I aeul  où . juaqu'a  préarut,  l’on  ail  traité  celle  nialière 
I avec  auiaul  d’étendue  , décèle  dana  aoii  auteur  , uon- 


aeulemcDl  rbomme  d’état  profomUmrnt  veraé  dana  la 
théorie,  maia  auaai  le  praticien  éclairé  qui  railnicaurcr 
d’un  roiip-d'vil  vûr  juaqu'à  quel  point  la  tlicorie  peut 
a’appliquer  à la  pratique. 

NFCKER  (JacQcvi).  iaau  d'une  ramilie  originaire 
d'Allemagne,  établie  à Genève  depuia  rntiron  un 
detni-aièele  , Gla  cadet  de  (^barlea  Frédéric  Ncrkcr . 
proleaaeur  de  droit  public  è (îenéve  , naquît  le  80  aep- 
tembre  178s.  Dealiuè  au  coramerro  par  le  viru  de  aea 
parcnia  , maia  prédiapoié  par  tMiipéraroenl  aux  gtûia 
fîitérairea.  il  entra  avec  prinv  dana  cette  carrière  aride 
de  cbilTrca  et  do  apéculationa  d’où  crprndaul  devaient 
lui  venir  une  opulence  et  une  dealinée  politique  qu'il 
D'eOt  aaaurément  jamaiv  obtenue  de  aea  érriia.  Arrive  4 
Paria  . à Tàce  de  dix-huit  aiia,  il  mira  cbea  II.  Veriict, 
l’un  dea  rirliea  banquiera  de  celte  époque  : au  bout  de 
quelqura  annéea,  celui-ci,  aatlafait  Je  raaaiduilé  de  auit 
coinmia,  le  commandita  pour  une  aonime  aMcx  conai- 
dérable  , au  niojcn  de  laquelle  Necker  forma,  avec 
HU.  Théluaaon  , la  luaiaon  de  commerce  qui  fut  do 
puia  contiucaoua  ce  uom.  Necker  dirigea  avec  tant  d’ac- 
tivité et  de  bonheur  Ua  vaatra  «pcrüliotia  que  celle 
maiaon  entreprit  principaJcnieiil  aur  lea  graitia,  qu’en 
peu  d’auncea  il  la  plaça  vn  première  ligne.  Mail  Nt  cker 
augmenta  peraonnellemcnt  aa  fortune , ri  avec  uiir  pi  o- 
digieuae  rapidité,  dana  la  place  d’adminiatrateur  de  1a 
compagnie  dea  iiidea.  à laquelle  il  parvint  par  i’enirr- 
luiao  du  duc  de  Cboiaeul.ion  premier  pioiccteuri  Paria. 
Sea  trailéa  avec  une  compagnie  marchande  furent  d’une 
adrciae  ai  parfaite , quo  ceux  qui  avaient  peu  de  bien- 
reilJance  pour  lui  purent  y trouver  quelque  eboae  de 
plua.  Il  apécula  avec  la  même  habileté  aur  lea  fonda  aii- 
glaié  au  inoDient  de  la  paix  de  1763,  dont  üfulinitruit 
d'avance.  Loraque  Necker  eonuuença  à être  connu 
dana  le  monde , aa  fortune  élaii  évaluée  è aix  milliona. 
La  compagnie  dea  Iiidea  ajant  été  attaquée  par  l’abbé 
Morellet,  qui  était  Tborome  du  miuliiére,  Necker  lui 
répondit , cl  combattant  ar<i  et  fotl$,  il  montra  une 
vigueur  qui  te  retrouve  rarement  au  même  degré  dana 
aea  autrea  éerîta.  Riche  avant  I où  la  plupait  dca 
homroei  néa  aana  fortune  cherchent  encore  lea  mojena 
d’)  parvenir,  Necker  arpira  aux  emploîa  publier  , et 
comme  la  célébrité  littéraire  pouvait  1'}'  conduire  , il 
écrivit  l'E/oga  de  rofèrrt.  Ol  ouvrage,  qui  était  pour 
aillai  dire  un  traité  d'adminialralion  financière,  donna 
une  haute  idée  de  aea  conuaiMancea  éconemiquea  aux 
geiia . et  c’éuit  alora  le  grand  nombre  , qui  iugent  de  la 
profondeur  dea  vuea  par  l’obacurilé  de  leur  cxpoeîiion  ; 
qyoi  qu’il  eu  aoit , Necker  remporta  le  prix , et  lier  de 
e«  triomphe  continua  aa  eonirovarae  avec  Ica  écono- 
miatea  de  l’école  du  docteur  Qucaiiij,  qu'il  avait  alla* 
quéa  dana  l'Eloge  de  Colbert.  Necker  était  de  l'école 
de  ce  miniatre,  bien  qu'à  vrai  dire  il  fût  aaacsd.ffirilc,  à 
travera  l'ènflure  de  aoit  alyte  et  l«  vague  de  æa  idéra,  de 
déterminer  è quel  ajratcme  aea  vuea  apparlenairni  plua 
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apécialtuunl.  La  vogue  qu'cLiinrenI  rca  écrita  fut  plua 
un  réauHat  de  la  foime  que  du  fonda  : en  y trouva  ce 
mélange  de  morale  et  de  calcul , de  aenlimenialiié  et 
d’eaaertiona  dogmatique!,  itiietgne  obügt'e  delà  phi- 
lautbropic  théorique,  rcracnne  ne  rrroarquail  qu'apièa 
avoir  paaté  trente  ana  de  aa  vie  à gaguer  une  fortune 
de  pluaicura  mtllioiia  , aux  dépena  du  liera  cl  du  quart , 
il  était  aatra  ridicule  de  ae  préaeoler  comme  dévoré  de 
l'amour  dca  Lommea,  et  tout  occupé  de  leura  beaoiiia 
matéricla  cl  nioiaux.  Ce  fut  U.  de  Maurepaa  qui , aprèa 
la  lelraite  de  Toigol,  ap^rla  le  banquier  génevoia  au 
minialère  , jugeant  qu'un  hcirme  qui  avait  au  devenir 
ai  riche  devait  ftre  fort  habile  . apprèciaiicn  digne  de 
la  frivolité  de  ce  cooiliaan  miniatre.  Mais  on  a prétendu, 
cl  non  lana  apparence  de  ration,  que  Maurepaa  n’eût 
point  penaé  à Necker  ai  celui-ci , ardent  à profiter  de» 
circoualancca , et  voyant  l'ii. curie  cl  rioriDacilé  de 
M.  de  fJugny  , aiccemur  de  Turgnt,  ne  actail  em- 
prra^  de  renielirc  au  pieniier  miuiatre  un  mémoire 
déni  lequel  il  faiaait  un  tableau  pompeux  dea  tew ourcea 
de  réial.  M.  de  llauicpaa  fut  aéduit . et  une  mnrtaou- 
daine  rajani  débatroMé  de  la  oullité  de  M.  de  (ilugny  . 
il  nomma  Ncrkcr  directeur  général  du  trcaor  royal , et 
l’adjoignit  en  celle  qualité  à M.  Taboureaudca  Réaux. 
aucceaaeur  de  U.  de  (JL^goy.  L'hiaioirr  dea  iniriguea 
aecrèici  de  la  cour  ajoute  aux  cauaea  de  ce  premier 

f aa  de  M.  Necker  dana  la  carrière  politique,  ramiiié  et 
■ protection  de  ce  marquia  de  Peaaj  qui,  aana  ocru- 
! ptx  aucune  place,  exerçait  alora  une  ai  aingulicre  in 
. bvinre  aur  le  miniatéie.  S’il  faut  ru  croire  lea  sraertiona 
! conlenura,  à cet  égard,  dana  l'iniroduction  au  Uoni 
I Ifur  de  >789,  Necker  payait  celte  amitié  et  celle 
I protection  à beaux  déniera  coniptauta.  ce  qui  a'accordc 
[ mal  avec  ce  faaie  de  vertu  dont  il  rempliaaait  ara  écrits 
I et  aea  diKoura.  Maia  alora  la  réputation  d'inicgriié  a é- 
laLlil  d’autant  mieux,  qu'en  acceptant  l'emploi  auquel 
rappelait  M.  de  Maurcuai,  il  refuaa  Icaémolumcnlaqui 
y étaient  atiacbéa.  Nericr  ne  fut  paa  longtcmpaeu  fonc 
tioni  aana  paralyaer  par  aoii  activité  et  par  aon  adreaae 
M.  Taboureati,  à qui  il  était  adjoint;  de  aorte  que  ce 
dernier,  peu  aatiafait  de  la  nullité  de  aon  rôle . renonça 
eu  bout  de  huit  moia  , et  laiaaa  par  aa  détnÎMÎon  le 
champ  libre  à aon  rival:  alora  commcncèrrni  Ira  plan» 
d’adminiatration  régénératrice  de  celui  ci.  Quelque  ju- 
gtment  qu'aient  porté  lea  divers  partia  aui  le  réiuital 
definitif  de  fca  rxpérimenialiona  politique!,  ilaa'accor- 
drni  généralement  à reconnaître  qu'il  rétablit  de  l'ordre 
dana  lea  fiuancca,  iniroduiait  d’ulilea  économie»,  trouva 
pour  le  oiomcnl  dea  rcMourcca  inattendue!.  filrrn.iltrc 
il  confiance , et  procura  enfin  Ira  moyens  de  auffire  aux 
frais  conaidérablca  de  la  guerre  d’Amérique.  Maia  le» 
artifice»  linancicr»  par  lesquels  il  produisit  ce  bien-êire 
éphémère  qui  tiompa  un  momeol  le  gouvernement  cl 
la  Fraoce  >ur  la  profondeur  du  mal,  n’étaient  que 
dca  palliatifs:  et  pour  remède  véritablement  rflicace,ii 
faillit  que  la  bâche  d'une  réforme  intrépide  altaquii 
dans  tes  riciuea  l'arbre  imnicnae  «ira  anus  , dta  prn 
xions  , dea  ainécurea , des  doua  royaux,  des  exempliom 
d'impôt , des  immunités  de  tout  genre  qui  trexiaiaicnl 
au  profit  du  petit  nombre  qu’au  détriment  du  plin 
grand.  Mais  lea  courtisans,  qui  auraient  voulu  voir  finii 
les  embarras  du  trésor  aana  qu'il  leur  en  coûtât  aucur 
tacrifiee  . pouaacrent  d’unanimes  clameurs  loraqu'ils  vt 
rent  Ica  droits  de  main  morte  , de  péage  , etc.  . abolis 
Necker  n'avait  malheurenacment  pas  asaex  d'énergie 
de  caractère  et  de  ronslance  dans  la  poursuite  poui 
braver  d’une  manière  victorieuac  cette  cpuoaiiion  ; i. 
n'était  encore  parvenu  è arracher  è l’inliuciicc  dci 
gens  de  cour  qu’un  bien  petit  nombre  d'emélioralioni 
admiuislriiivca  , loraque  cette  influence , soutenue  pat 
les  iutriguea  de  U.  de  Maurepaa , inquiété  de  la  dircr 
liou  que  prenait  le  nouveau  minière  et  jaloux  de  »r 
popularité,  détermina  aa  disgrâce,  malgré  l'appui  qut 
la  voloolé  personnelle  du  monarque  prêtait  i ae»  vuet 
rérormatricra.  Mais  cette  disgrâce  fut  un  triomphe;  na 
tionaux  et  éirangera  aflluèrcnl  efaex  le  ministre,  et  plu 
aicura  souvccaina  de  l'Europe  lui  olTrirsut.  non  paauii 
asile,  maia  leura  fiaaneea  à gouverorr.  Le  célèbre  Comptt 
rtnëu  que  Ncrkcr  avait  publié  dès  1781  circula  avec 
la  plus  grande  rapidité,  traduit  dans  loutes  Ica  langue; 
de  l’Europe,  et  il  a'rn  fit  plusieurs  éditions.  Dana  ce 
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^«rit , le  Tnmigtre  réformateur  avait  eo  pour  but  d'offrir 
le  tableau  de  radmiftitiratioii  telle  qu'il  l’avait  trouvée 
et  telle  qu'il  l’avait  faite  : ce  cootraate,  qu’il  prétentait 
non  eaiiB  orgueil,  était  frappant  en  effet.  Le  délieit 
comblé  , la  guerre  d'AmérMue  aoldée  au  prix  d'uue 
•omme  énorme  aani  aortir  de  la  voie  dei  -reMourrea 
fiacalea  {oiqoeadi  ronnuca,  et  même  un  excédant  de 
quriquea  mtllrooa  dea  recetiea  aur  lea  dépenaea . tria 
claieiu  en  fait  lea  rêaultaU  d'économie  finanriére  nue 
l’on  ne  pouvait  paa  lui  conteaier.  Il  n’appartenait  qu^au 
lempa,  r’eat-A>dire  A la  poatérîié,  de  conteater  la  validité 
de  cea  réaullata  ; anaia  alora  ila  devaient  paraître  nia* 
piiHquea,  etaoua  ce  rapport  lea  enneroii  de  ce  miniatre 
rumittrèa  injuatea  envara  lui.  Aufourd’bui , une  géné- 
ration éclairée  par  l’aipérienee  cl  mieux  initiée  aux 
tuyatérea  de  la  politique  financière  peut  en  toute  eon- 
iiaÎManee  de  eauae  refuaer  A Necker  d’avoir  éié  doué 
d’un  coup-d’ttij  aâretiuile  en  eetle  maiière.  Or,  parmi 
Jeu  {ugea  eompétenia  , biatorieni  ou  aulrca  . qui  ont  ap> 
précié  radminiviralion  de  cet  homme  célèbre,  nul  ne 
noua  paraît  l’avoir  fait  avec  piua  de  aigicité  et  de  eer- 
liludc  que  le  célèbre  H.  Ouvrard.  Voici  en  quela  ter* 
nie*  ce  grand  maître  en  fmancea  découvre  le  vide  et  la 
faibieaae  dea  aupporta  que  M.  Necker  avait  donnée  au 
crédit  public  : • Peu  apréa  l’avéïiemcnl  de  Lnui»  XV| , 

• dit-il  (dam  aon  Mémoire  aor  lei  /rnancra.  «drcMé,  en 
> 1S14,  A 8.  M.  l.oula  XVllI  j , la  guerre  d'Amérique 

• exigea  dea  elTorla  eitraordinairea  et  coûta  dea  tommea 

■ immenaea.  La  France  éiaii  dana  toute  ra  tigut-ur;  la 

• proapérité  deeon  commerce  et  de  aea  colonice  et  pri-a 

• de  vingt  année*  de  paix  continentale  avateni  porté  au 

• plui  haut  de^ré  «a  population  et  aca  ricbearca , il  n’é- 

■ tait  paa  difficile  de  mettre  aon  cKdit  en  activité  et  en 

• valeur;  ma»  le  choix  dea  mnvena  n'éiail  paa  indîflé* 

• rcnl,  cl  l’uaagc  de  ce  crédit  ifevait  être  iceompagné 
» d«  prérautioais  luffiaantc*  pour  en  ménager  la  con* 

» acrvaiion  et  la  durée.  M.  Necker  créa  le  ayteme  dea 
» rmprunu  , partie  en  iriilea  viagère*  , A dea  taux  eior* 

• bitanta  , partie  en  loterie,  ou  soua  la  condition  de 

• rv-mbnuraement  A dca  époqui-a  livra  ; il  ne  fonda  aucun  ' 

• aniortiaaetpent.  $ei  aucrcMcura , A ion  exemple  .adnp. 

a tcrcni  et  étendirent  cea  deux  modca  dVmprunt , aana  ! 
a amnriiaaenteni ; l’état  t'obéra,  le  crédit  a'anéantii;  | 
a le  déficit,  quoique  ffecîlc  A combler,  devint  une  aime 
a paillante  dam  la  main  dea  factieux,  et  le  trône  fut 
a renvei*é.  a La  grande  faute  que  l*biatoire  peut  repro 
cher  A M.  Necker.  coniisie  donc  dan*  le  choix  dca 
Dioycoa  qu'il  employa  pour  rrorganiaer  Ica  finaneea  ; 
elle  accuw  donc  auaai  ion  imufflaance  préeiaémcntdaiu 
le  genre  de  ronnaînancea  qu’il  profeaaait  apécialement 
et  «lui  i’aralent  élevé  A la  tète  de  Tadminiairalion.  Apréa 
la  déniiraioti , retiré  en  Suiise , il  publia  ion  traité  de 
/'/fdminiifrdh'en  daa  fnaneei  . ouvrage  qui  était  la  cHti- 
(}ue  indirecte  des  procédéa  déprédateura  de  M.  de  (Ja- 
lonne qui,  l'avant  remplacé,  achevait  gaiement  le  dé- 
sastre de  la  fortune  publique,  berçant  une  cour  crédnle 
dr  promeaaca  et  d'erpéraneca  anxquetlea  il  était  peu 
probable  qu’il  eût  lui  même  quelque  foi.  Ce  livre  fut 

Frohibf  et  attira  A aon  auteur  la  défenae  de  revenir  A 
nri*.  Hais  malgré  la  prohibition , il  en  circula  en  France 
un  nombre  iminenae  d’exenipleirea  *,  il  devint  le  livre  A 
la  mode  , et  contribua  beaucoup  A former  céite  opinion 
pulsiaiite  dont  l'afcrndant  força  bientôt  la  cour  A rap- 
peler ce  miniMre  qu’elle  venait  de  frapper  d'ixil  par 
une  lettre  de  cachet.  En  effet . Caloiitie  ayant  voulu  ae 
dèfriulre  en  rejetant  lur  Necker  lea  torta  qui  loi  étaient 
imputé*  , ce  dernier  répliqua  , et  plua  familier  arec  la 
langue  des  chiffre*  , battit  *011  advercaire  aux  applau* 
JiiiemenU  de  la  nation,  méeonlente  dea  complaisance* 
ic  Celunne  pour  la  cour,  (lalonne  fut  exiléàaon  lourd 
remplacé  par  Briemie,  tout  au*«i  imprévoyant  et  phi* 
ncapahlc  encore quelui.  Ce  dernier *e  retira . et  Necker 
-evint  en  France  au  milieu  des  acrlamatioiii  de  celle 
multitude  qui  faisait  un  premier  CNai  »i  remarquable 
le  SB  puinance  souveraine.  C'est  au  arcood  mîniaière 
le  Nrrkrr  que  l’On  doit  fixer  levrat  eommeneement  de 
a révolution.  Parmi  les  ennemis  de  celle  révoluiitm  . 

Cl  un*  trompés  par  cette  coïncidence  l’ont  regardé 
'umiiie  un  de  ses  fauteurs  tr*  plus  posttib  : le*  autres  . 
?omnir  la  dupe  et  le  jouet  de  ceux  qui  la  méditaient,  et 
r plu*  grand  nombre  , comme  une  tête  faible  qu'un 


instant  d'une  peptilarité  Inouïe  enivra  au  point  d«^t 
penuader  que  desormaia  il  pouvait  tenir  d'une  main  la 
limon  de  la  monarebie  et  de  l'autre  arrêter  et  modérer 
le  cliar  de  gucire  de  la  révolutiou , qui  *'éUoçait  pour 
ren terrer  le  trône.  Son  erreur  fut  grande; il méronnut 
»on  temps,  les  hommes  et  lui-même.  Hélait  *i  eonv^cu 
de  sa  force  personnelle  qu'il  ne  cooaentK  A reprendre  le 
ministère,  qu'i  la  ct)ndiiion  dr  ne  point  travailler  avec 
le  miniatre  principal.  C'est  alors  que  Mirabeau  , A qui 
le*  phrases  rrnlimcntales  et  dogmatiques  du  Génevoia 
n'avaient  jamais  fait  éprouver  que  de  la  répulsion  .écri- 
vait ; • Koëi  ttUom  trir  ce  <*A<n'ialeR  de  NerAtr,  es  reide 
■ U rtfRO(/fe,‘  «’il  élert  /«  maître,  $Uê  ffnirail  p*r  tmil 
s étreag/er  aews  «a  ëifeftiûn.  > San*  adopter  contre  Nee* 
ker  l’impuiaiion  que  ce*  parole*  srrrtbient  renfermer, 
011  peut  dire  que  ce  ministre  , entraîné  par  le  goOi  de* 
rUccè*  popolairc*  , et  per  ta  folle  eoiifiance  que  cas  foe 
eêa  exaltèrent  en  lui,  fit  A la  monarrhte  plua  de  mel 
réel  qu’au  premier  abord  il  ne  loi  avait  fait  de  bien. 
Son  rapport  au  conseil . le  17  décembre  1 7S8 . sur  la 
formation  de*  état»  généraux  . fut  comme  la  premlAfo 
étincelle  qui  alluma  le*  matière*  combuallbles  raaaem* 
blée*  et  pré  parée*  depuis  longtriup*  eo  France  ; or  qne 
vuultiU  Necker?  car  c'est  par  In  solution  de  eette 
question  que  l’bistnire  peut  fixer  le  rang  qui  lui  appar* 
tient  eomnie  hcmtite  d'état.  Voiilsil  il  la  révolulion  jna* 
qn  ’au  rriiversrmrui  de  l’autorité  royale  ? Non , ear  dans 
scs  écrits  tout  prouve  qu’il  inclinait  au  contraire  pour 
l'agrandirrcmcn!  de  la  prérogative  du  tnlne,  et  l’on 
sait  que  dan*  res  difcours  il  ne  reisait  de  faire  entrevoir 
au  roi  l’augmetiutich  et  Ix  eomol'dationdc  sa  puisiance. 
Voulait-il  donc  la  «ervitode  de  la  natir-n  ? N^on  , puis- 
qu’il avait  Ikh  la  guerre  aux  débris  de  la  féodalité  et 
qu’il  fialtaii  san»  rcaie  la  nation  d’une  prorbalne  orga- 
nisation démneralhiue.  Mais  il  voulait  salisfliire  le  trdtie 
et  le  peuple  aux  dépens  l'e  l’arialoeralle  et  de*  parle- 
ments, imaginant  que  va  seule  iitflurnee  personnelle 
rempli  tait  le  vide  «t  suppléerait  A rabai-nre  de  ce*  grands 
coira  Inlrrmédiaires,  contrepoids  nécaMtires  de  l'su* 
lorilé  absolue.  Necker  ne  vit  paa  qu'il  était  inipoaaible 
de  mettre  en  conioct  la  nation  rl  le  trône  sans  que  !a 
structure  ttirnmiée  de  celui-ci  Alt  brisée  par  l'efft-t  du 
choc.  Il  n’eut  au  surplus  jamais  de  plan  fixe:  jouet  de 
sa  vanité,  il  erra  sans  cease  de  projets  en  projets,  ffot- 
tani  cotre  srt  inspiration*  de  bien  public  ci  ses  velléités 
' de  despotisme  , fenne  dan*  une  seule  cbnse  , «avoir, 
le  culte  qu’il  rendait  A >on  propre  génie.  Il  fui  eOVeti* 
vement  altetnl  du  plus  grand  mal  qui  puisse  paralyser 
les  facultés  d’un  homme  d’état,  c’esi  i-dire  nrrêsolu- 
tion;  uue  sorte  d'iniilnrl  et  ses  habitudes  le  ramenaient 
sans  cesse  A l’abaissement  des  j^remier*  ordrrS.  tandvt 
que , d'un  iitire  côté  , il  tendait  A rendre  I*  monarque 
absolu  , te  flattant  de  gouverner  rôtis  aon  nom.  Il  n'y  a 
plus  lieu  de  dirpulrr  aujourd'hui  sur  ee  jugemêot  pêué- 
râlement  admis,  relativement  A aoti  caractère  politique. 
Il  a essuyé  bien  d’autres  reproche*:  par  exemple,  en 
1789  , on  hii  Imputa  d’avoir  contribué  A la  disette  des 
grains  en  msuifesiant  sur  cet  objet  des  craintea  mil  fon- 
dées. Ses  vues,  bien  qoe  différentes  dans  leur  objet  de 
celles  du  roi,  oolaeidérent  souvent  avec  elles;  on 
lui  reprocha  que  *ür  38  millions  pour  lesquel*  il  avait 
acheté  de*  blés,  iR  étsieot  rentrés  par  ta  tente  de  e«* 
mêmes  Méa,  et  qu'il  n'en  avait  pas  rendu  compte.  Set 
ennemts  assurèrent  que  celle  somme  énorme  avait  été 
employée  à vaincre  tes  obstacle*  qui  s’opposaient  à son 
ammtion , re  qui  Semble  au  moins  exagéré.  Cependant 
les  étals  ^néraux  *e  réunirent.  L’attitude  que  prit  le 
miuittre  réfbrmateur  dani  celle  fameuse  s*aembléc . et 
dès  la  séance  d’ouverture  , fut  fausse  e|  allers  sensible* 
meot  son  crédit.  « Necker,  dit  un  des  historiens  de  U 
a révolution , lut  un  Mrmorre  sur  l'état  du  rnyaovne , où 
a il  parla  lofiguetneiit  de  finance*  , accusa  tin  déficit  do 
a 86  militons,  et  Ikligua  de  tes  longueurs  ceux  quil  o* 
a blessa  pat  par  ses  leçi  ns.  B En  effet,  il  indiquait  un 
plan  de  travail  pour  l'aasemblée.  comme  ail  cAt  été  ap- 
pelé tout  natorellettient  A être  le  régulateur  suprême  de 
scs  mouvrments  et  de  sas  efforts.  St  celte  préls^tion  tu> 
perbe  déplut  à l'assemblée  . la  cour  fut  bien  plut  cho- 
quée encore  des  tergiversa  lions  de  l’hômme  qui  lui  avait 
tant  promis  son  appui.  Il  avNii  voté  pour  le  doublement 
du  liera  , et  cet  aasentiincnt  donné  à la  cause  du  peuple 
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lui  p>rutd«N  p«rt  un«  Tcrilable  forCiiiure;  «on  reuToi 
fut  une  iflcoïKie  foie  rétolu , et  eut  Uru  le  1 1 de  juillet. 
Ijc  |6 , rauembli*  lui  écrifii  pour  lui  tioioigner  «et 
regret*  «ur  «a  retraite , et  lui  amiuncer  qu'elle  avait  ob- 
lanii  «ou  rappel.  Dè«  le  ii , le  peuple  avait  porté  «ou 
butte  à eûlé  de  celui  du  duc  d'l>lt-an».  Le  «7,  ou  lut 
i l'aatemblée  la  letlro  d«  remerciement  qu'il  lui  éori- 
reit  : ton  retour  de  Bile  juiqu'i  Parti  fut  ou  trionapbe 
rouiiouel.  Lettpeciaelct  avaient  été  fermé*  d«n«  la  ea- 
{Ntale  pendant  «oo  abaence,  comme  en  un  cuomeotde 
deuil  et  de  calamité.  Le  jour  de  tou  arrivée,  il  alla,  au 
milieu  de*  trantporlt  da  Hvretae  populaire,  témoigner 
ta  recannaiaaance  à i’ilôtal de-Villc,  ci  le  leodemaio 
t<i,  à rattemblée  nalienale.  Pendant  le  rette  de  rau* 
néeiilprétenla  i chaque imtaiit  de  noureaux  Jlamotr** 
aur  rétal  elle*  retaoureet  de*  Hotticea;  tuait  loulet  cei 
reatoqrcet , manoruvret  de  ban<|ue  plut  ou  moitii  ingé* 
oicutet,  n'étaieat  plut  proportionnéea  aux  oircouiian- 
oea  et  pc  coovenaient  ni  à 1 un  ni  i l’autre  parti.  D'ail- 
leurt,  celui  de  la  révolution  t'é<ait  donné  pour  chef  un 
homme  de  toute  autre  proportion  que  Necker,  c'était 
Mirabeau  avec  qui  le  minittre  ne  tut  ou  ne  voulut  ja> 
maia  t'entendre , te  diMimuUot  a’uiî  la  portée  d'une 
indueoee  qui  écraaait  U aieune , et  de  laquelle  dépen- 
dait détormatv  le  tort  de  U roifauté.  Il  voulut  faire  quel- 
que eboae  pour  touienir  cette  malbeureme  royauté  aur 
le  penchant  de  l'ablme  . ente  décUrant  pour  le  rata 
tutpaotif  et  en  conaeillaat  au  roi  de  te  donner  le  mérite 
d’un  tacrifiee  volontaire  en  renonçant  au  vata  abtolu; 
ce  qui  eut  lieu,  mait  sant  procurer  lebonelTel  qu'atten- 
dait le  miniaire.  Le  Méwtoir*  que  Nrcker  préaeoia  à ce 
«u|«l  à l’aeaemblée  fut  repou«aé  avec  dédain  par  lea 
deux  cûiéa.  Knnn,  la  révélation  du  fameux  livra  rauga 
uebeva  de  dépopulariaer  N«cker.  Choqué  d«a  obMr- 
vationa  dont  Camui  avait  accompagné  la  publication 
de  ce  registre,  il  osa , dansfarépooie  . appeler  lea  mem- 
bret  du  comité  des  peuaiona  , de«  liommet  novieea  en 
■ITiiret.  et  encere  à i'apprentisaage  dea  vertiia  publi- 
nuea.  Le  chagrin  qui  l’aigrit  lorsqu’il  so  vit  aiuai  déchu 
oe  ton  trône  populaire  et  privé  de  la  cnnflance  dea  amis  I 
comme  dea  eunemîa  de  la  royauté  , le  pouMa  auit  plut 
retnarquablea  iocooaéquencea,  comme  de  t'opposer,  , 
contre  les  principes  bien  connus,  é ce  que  Louis  £V( 
laociionnit  )e  décret  d'abolition  de  la  nobleaae,  et  I 
de  publier  même  à ce  sujet  dea  véivrvaliortt  qui  eoa- 
leuairnl  la  réfulatioq  implicite  de  aea  doctrinea  poli-  ' 
liquea.  ÜepouHé  par  rassemblée  nationale  qu’il  avait  j 
cru  dominer  et  diriger,  par  le  peuple  dont  il  avait  été  ^ 
l'idole  , parla  cour  qu'il  avait  (eurée  d’une  vaine  «éeu-  I 
rilé.  il  te  décida  i une  retraite  qu'il  elTeotua  dana  le 
moia  de  décembre,  liait  il  n'avait  pat  encore  franolii  le 
aeuil  de  cet  bûiel  quil  allait  quitter  pour  jamaîa , que  la 
populace  déjà  avait  arraché  de  deasus  la  porte  de  ton 
nôtel  cette  inscription  : au  .tfiniafra  «lijrJ , qu'elle  y avait 
placée  dans  un  moment  d’eoUiousiafne  exagéré.  Il  re- 
tourna daqa  aa  patrie , abandoonant  a,4oo,ooo  livrea, 
qu'il  avait  placèea  aur  le  trésor  riyal , une  miison  de 
«-ampagne  et  ton  hôtel  à Paria.  Son  voyage  resaembla 

fieu  é celui  qu'il  avail/aiicn  juillet  1739.  Pourauivi  par 
et  injures  «il’animadvcrnon  de  tous  le*  partit,  il  fut  ar- 
rêté à Areia  aur  Aube  ,et  ne  parvint  i coiiünueraa  route 
qu'à  la  faveur  d’un  décret  ae  l'asaemblée  nationale.  A 
Veaoul,  le  même  peuple  qui  jadii  avait  traîné  aa  voi- 
ture le  chargea  de  malédictions  et  faillit  maiaaerer  aea 
valeta.  Retiré  dans  aa  terre  de  Coppet , loraque  du  fond 
de  cette  relrailo  il  vit  l’eaaor  immense  de  cette  révolu- 
tion dévorante  dont  ü avait  prétendu  soumettre  la  mar- 
che et  le  développement  è aea  calcula,  recounut-il  l'er- 
reur profonde  ou  l’avait  entraîné  la  haute  idée  qu'il 
«'était  Lite  de  aa  propre  aagease  ? Oo  a lieu  de  croire  que 
non,  et  c'est  ce  que  l'on  peut  dire  de  pire  «ur  ton  compte  ; 
car  les  intelligences  vérit-iblenieut  faautea  et  le«  amea 
véritablement  noblea  ne  repoussent  pas  les  leçons  de 
l'evpériencf , lors  même  qu'elles  «ont  aflligeaotea  pour 
leur  amour-propre.  Necker  écrivit  encore  , et,  en  179s, 
lors  de  la  mite  en  jugement  de  Louis  XVI . il  ae  crut 
obligé  de  composer  une  brochure  pour  inviter  tei  araia 
de  nqfortuoé  monarque  é le  défendre.  Hais  le  dévoue- 
ment apoQiané  de  ceux  qui  s’imposèrent  cette  illustre 
tiebe  ne  pouvait  être  que  bkaaé  de  rtneanvenanor  d’un 
telconaeil  ; aussi  M<>nl|otc  (de  la  Touloubre),  rédacteur 


de  r^aii  du  roi , lui  répondit , • pour  l’eDgager  i ne  pm 
t tlnimiaeer  davantage  dans  lea  alTairea  d’un  monarque 

■ que  ses  cooacila  avaieut  conduit  au  dernier  ternui  du 

> malheur,  et  prêt  duquel  aa  préaeoce  avait  loujouri 

• été  la  ügnal  de*  desaalree.  • Le  reproobe  était  amer, 
exagéré  saut  doute , maia  il  tcri  é prouver  quelle  opi- 
nion cet  homme  célèbre  avait  laiaaée  de  lui  aux  parii*ao« 
da  la  monarchie  : cette  opinion  est  exprimée  avec  une 
^alc  àprelé  dans  la  Gulêris  d*t  dtatt  fiuéraux,  pam- 
phlet publié  en  1790 , «t  dont  l'un  deeauteura  eUit  Mi*^ 
rabeau  : « N'ecker,  y esl-il  dit  . martyr  de  aea  propret- 
s Buecé»,  jouet  dea  eourtisana,  idole  de  la  tourbe  po- 
s pulaire,  tant  projeta  (ixea,  aanaeonnaiiaance  deabom* 
s met,  plut  avide  de  louanges  que  d'eaiime  , et  tou- 
s jours  au-deaaout  dot  événement*,  doué  malbeureu- 
s *emeiit  d'aiseï  d’esprit  pour  aspirer  aux  premièrea 
» oUeea , et  dépourvu  des  talents  qui  y font  prospérer. 

• iVeyant  ni  6g-jre,  ui  graoee,  ni  naitsance,  ni  ama- 

• bililé..,..  il  fit  de  la  sagesse  un  instrument  de  tue- 

• céa.  A aa  rentrée  au  mmiatère  , on  a’aUendait  i dea 

• prodiges.....  Que  d'espérances  ont  été  trompées  F 

• Mesurant  «es  foroea  avec  son  travail,  il  a chancelé  ; 

• en  croyant  entuite  commander  aux  opioiont,  U n'a 
s fait  que  céder  à l'opiniou  générale,  qui  réclamait  une 

• easeniblée  nationale.  A peine  cet  arrangement  a-t-il 

• été  pris . que  tourmenté  du  besoin  de  primer  , dr  la 

> orainte  de  ne  pas  diriger  cette  grande  maciiioe  , U a 

• été  effrayé  da  la  carrière  qu'il  venait  de  t'ouvrir.  De- 

■ puis  ccUe  épo  |ue  , chaque  démarche  devient  une 

• chute  ; il  n’inspire  ui  conuence,  ni  crainte,  ni  eaiîme. 

■ ni  déférence;  forme  de  convocation  presque  généra- 

■ leioeni  rejetée  , réglements  obeoura  , marche  tor- 

• lucuae  , moyeiM  d’intrigue  et  non  da  talents.  Diaroura 

• à l'ouverture  des  état* -généraux,  où  perce  à chaque 

■ instant  l'hom-ns  enivré  , et  cette  malheureuse  babi- 

• ludede  ne  vouloir  ou  de  ne  savoi  r jamaia s'expliquer  : 

■ ouvrage  indéernt , mesquin  , déplacé,  démasquant  un 

■ génie  étroit  et  une  aine  incertaine.  l,e  voilé  donc  rè- 

• vclé  ce  secret  ai  bien  dérobé  pendeut  longtemps  aux 

• yeux  de  la  multitude  déçue;  ceai  que  Nacter  «at 
a sans  plan  déterminé  , sans  génie  pour  le  concevoir, 
a aaoa  adreiae  paur  profiter  dea  idée*  d'aulru: , etc.  a 
Tel  est  le  jugement  que  portail  sur  Necker  . en  1790  , 
Mirabeau , en  le  désignant  sous  le  nom  de  Nar$i$ , cei 
eunuque, ministre  de  Bélisaire  , qui  fut  assurément  un 
plus  grand  bomrae  qur  Ir  Génevoii  à qui  l'ou  appliquait 
son  uom.  Ce  jugement  a été  adopté  i peu  de  chose 
prés  par  les  éerÎTaina  de  notre  époque.  Tout  t'ae- 
cordent  i peindre  Necker  comme  un  homme  qui  avait 
à la  fois  manqué  do  vues  et  de  raraeiùre.  de  prévoyance 

j eide  décision,  a Necker,  dit  U.  Mignct.  voulait  latis- 
; a faire  l'opinion  et  ue  t'osait  pas:  désireux  de  concilier 
i a iou«  les  ordre*  . d’abtenir  toutes  lei  approbations,  il 
I a convoqua  de  nouveau  les  notables.  Il  croyait  leur  faire 
j a aecepter  le  doublement  du  liera,  ils  le  refusèrent . el 
[ • il  fut  obligé  de  décider  malgré  eux  ce  qu'il  aurait  dfi 
a décider  sans  eux.  Necker , dit-il  ailleurs,  aimait  1rs 
B demi-partis , el  voulait  opérer  par  dea  coneetaiona  tuc.- 
a cMsivcs  un  cbaogement  politique  qui  devait  être 
a réalité  d’uu  acul  copp.  Il  crut  que  les  injonelions  du 

• troue  intimideraient  l'asiemblée,  cl  que  la  Tranev 
a serait  satia&ite  de  quelques  promeaeea  de  réformes. 

' a II  ne  aavail  pas  que  les  derniers  hasards  auxqueli  il 
B faut  exposer  la  royauté,  sont  ceux  de  la  duobéîa- 
B sauce,  a Necker  fut  visité  dans  aa  terre  de  Coppet 
par  Bonaparte , loraque  ce  jeune  général  alla  pour  U 
seconde  toit  prendre  le  commanôenaent  de  l'arméo 
d’Italie,  à son  retour  d'£gypte.  Oo  dit  que  oette  curio- 
sité d'un  voyageur  qui  ae  détourne  de  aa  route  pour 
voir  un  débria  Tameux,  fut  regardée  par  le  vieux  mi- 
nistre comme  un  bommagu  rendu  à la  aupérioriié  de 
aon  génie,  et  que  les  rêves  de  l’ambition  pénétrèrent 
encore  nne  Cois  dans  aon  esprit.  (Cependant  ravé  do  la 
liste  dei  émigrés,  sous  le  gouveruement  ronvulaire  . il 
aurait  pu  rentrer  en  France  , et  resta  dans  sa  solitude 
jusqu’à  sa  mort , qui  eut  lieu  le  ôo  mara  1S04.  If-  le 
baron  de  Stacl,  pelit-lila  de  Necker,  a publié  les 
CB-xvr*<  co-upltlot  dé  yÉck$r,c»ni4naitt  un  grand  nombre 
4*  morceaux  inidits^  Paris . i3ai , i5  vol.  io-S^ , orné* 
d'un  beau  portrait  de  l’aulcur. 
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rrmme  du  precedent,  née  en  17S9  , à Grusy  , 

•itué  dans  le«  moola|tn4S  qui  •éparent  le  pajf  de  Yaud 
de  la  Franche-Comté , deteendait  par  «a  mère  d’une 
ancietme  famille  de  Proeeuee  que  ta  rêrolotion  de  l'édil 
de  Nanien  arait  forcée  i se  retirer  en  Suisse.  Son  père, 
qui  4xen;ait  la  mioitfére  évactgéliqiie  à (trasay,  l'avait 
élevée  comme  aurait  pu  l'étre  un  homme  destiné  i la 
earriére  des  lettres.  Elle  possédait  très  bien  les  langues 
ancieimei  et  modernes , et  joignait  à ces  talents  des  sé> 
ductioos  plus  puissantes , dos  manières  pleines  de  di* 
gikilé,  une  beauté  régulière , des  traits  fins  . une  taille 
élevée.  Le  célèbre  historien  Gibbon  devint  éperdu- 
ment amoureux  de  mademoiselle  Cburchod , mais 
comme  elle  pensait  que  l’amour  est  un  garant  de  la 
Vertu  dans  le  mariage . elle  ne  voulut  point  s'untr  à un 
tsomme  qu'elle  ue  faisait  qu'estimer.  À vingt-cinq  ans  » 
en  1764,  elle  épousa  Nerker,  et  celte  union  il  leur 
boubeuri  tous  les  deux.  Pendant  trente  années  qu'elle 
dura.ila  eenservèreut  non  le  m6me  attachement  « mais 
ta  naémc passion.  Distinguée  par  ion  esprit  et  ses  vertus, 
madame  Nenker,  dont  une  partie  de  U jeunesse  s'était 
passée  au  milieu  des  livres , manquait  un  peu  de  l’usage 
du  grand  monde  « ce  qui  l'a  fait  jnger  quelquefois  avec 
une  ittjuite  sévérité  par  des  hommes  qui  alla'’haient  plus 
de  prix  aux  formes  etiérieures  qu'aux  qualités  du  c<ear 
et  UC  l’esprit,  s C’était,  dit  M.  de  Laliy-Toüendal, 
■ une  personne  umple  de  caractère,  bien  qu'elle  edt 
» quelquefois  de  la  recherche  dans  l'esprit;  une  per- 
s toiHie  qui  savait  tout  par  les  livret . et  peu  de  choses 
t par  les  hommes,  et  qui  dans  la  eoodoite  de  sa  vie 
» ii’était  éclairée  que  par  sa  eonselenee , et  n'écoutait 
• jamais  qu’elle.  > Pendant  les  deux  ministères  de  son 
mari , elle  profita  de  sa  position  pour  répandre  des  bien- 
faits conliniseUs  elle  réforma  les  abus  qui  s'éiaieat  in- 
troduits dans  les  prisons , ainsi  que  dans  les  hôpitaux  , 
mérita  le  nom  do  mère  des  pauvres , et  fonda  à Paris  , 
wi  hospice  qui  porte  |«  nom  de  Neeker.  Elle  s'colouri 
tirs  hommes  d'esprit  te»  plus  distingués  de  son  temps. 
Cl  tous  ont  éprouvé  la  bouté  de  son  e<rur  et  a Joitré  l’é- 
tendue de  ses  rottnaiisaitces  et  de  son  esprit.  Après  la 
retraite  de  ton  mari  en  Suisse  . elle  publia  : fts/iexicJnf 
sur  f«  divorce . 1796.111-8*.  Cette  femme  remarquable 
fuoursjl  au  moi*  de  mai  de  l’année  1796  (et  non  i?9i. 
comme  l'a  dit  la  BtograpkU  an<e«rs</is}.  d'une  maladie 
de  nerfs,  qui  lui  rendait  l'existence  très  pénible;  son 
mari  a recueilli  ses  autres  écrits  et  tes  a publiés  sous  le 
litre  de  if^angsi  exlraiît  du  manaterit»  é*  madam$ 
Ntckar,  1798.  i vol.  in-8*;  Nouotaux  mdiangts,  etc., 
s8oi . s vol.  iu-S*. 

NEE  DE  L\  ROCHELLE  t Jxsx-Fiixçors  ) , Gis  de 
}ean  Née  de  la  Rochelle,  avocat  en  parlement,  et 
Aubdélégué  de  l'intendant  d'Orléans  à Clamecy  . né 
à Paris,  le  9 novembre  1761.  exerça  longtemps  dans 
cette  ville  la  profession  delibrAÎrr.  Il  s'est  retiré  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  et  remplit  une  place  de 
juge-^e-pait  hia  Charîté-sur-Loire.  Il  a publié:  s*  B<- 
hliagraphiê  imtructip* , tom.  x,  f7Sa,  in  et  in-4*; 
t*  Fis  d'EtUniit  Doitt,  suivie  d'une  iViSfire  sur  l«t 
fiéraires  «t  imprimsurs  ecfteers,  1799,  in-8*  rt  tn-4”  ; 
6^  Eloge  Aisloriçae  de  Guttembtrg  , tSeS  , in-8*  : 4*  Afs- 
dde,  roman  mythologique  en  vin;*t-huit  livres,  i8i,x, 
4 vol.  iis-ta  ; 5*  Udmoîrat  ppurêinirù  l'Aisfeirx  riptia, 
politiçiM  st  iïlidraira  , à ta  f/agrapkit  tf  à la  italiilifue 
du  déparlenunl  dt  ta  Nièvre  si  dsf  palit§»  contréfi  qui 
en  dépandtnt , rommeiicès  par  J.  Née  do  la  Horhelle , 
runtinués  par  P.  Gillet , corrigéa.  augmentés  «t  mis  en 
nouvel  ordre  par  J.  P.  Née,  Bourges,  1897.  5 vot.in-A*. 

NEES  VON  ESBNBECK  (CastTriN-Giorraoi  | , un 
des  plus  savants  naturalistes  de  l'Allemagne,  docteur 
en  médecine,  professeurde  botanique  i Bonn  , et  pré- 
rident  de  l’académie  impériale  des  Curieux  deianature. 
naquit,  le  i4  février  1776,  dantrOJenvald.  Il  montra 
de  bonne  heure  un  goût  particulier  pour  tes  seienres 
naturellef,  et  après  avoir  fait  «es  premières  éludes  A 
Darmstadt,  il  alla  à l’aniversitè  de  léna,  où  il  prit  ses 
degrés  de  docteur  en  médecina.  Il  «e  fixa  ensuite  à 
Pranefort-sur-le-Mein . nù  il  pratiqua  la  médecine  et 
ponsaera  ses  loisirs  à l’étude  de  l’entoroologie , de  l’or  - 
nilhnlogie  et  de  la  botanique.  Piutieurs  de  ses  mé- 
moires. consignés  dans  (e  Journal mifdi'rftl de  llufeland, 
prouvent  arec  quel  xéle  il  a aussi  cultivé  son  art . et 


combien  il  a su  mettre  A profit  les  observations  qu’il  • 
eu  oeeauon  de  faire  dans  ta  pratique.  En  18 13  . Ü 
fut  nommé  professeur  de  botanique  A Briang  , et  élu, 
au  mois  de  mai  de  la  même  année,  président  de  l’aca- 
démie  impériale  des  Curienxde  la  nature.  Il  était  chargé 
depuis  longtemps  de  recueillir  et  de  publier  les  mé- 
moires de  ce  premier  eorps  savant  de  l\4llemagne  , qui 
paraissent  aniourd'hui  sous  te  titre  de  Soea  aeta  pay- 
ùeo-madUa  a^aitmiia  emaram  LtapMdimO’Caralinx  na- 
ltfr«  CuriasAruxi.  Eu  i9t8,  il  fut  appelé  comme  profes- 
seur de  botanique  A Bonn.  Secondé  par  son  frère  , il 
organisa,  dans  cette  ville,  une  excellente  éeole  de 
botanique  oü  il  a déjà  formé  un  grand  nombre  de 
botanistes  distingués.  Jusqu’à  présent,  il  a publié  peu 
d'ouvrages,  mais  il  a fourni  une  quantité  enntiderable 
de  mémoires  iraporiants  et  d’exceflontes  dissertaiiona 
aux  principaux  recueiU  »«ienftfiqu«t  de  rAllemagoe  , 
et  surtout  aux  actead**  l’academie  qu'il  préside  depuis 
quitixe  ans.  Le  Magaûa  de  ta  lœiJfè  de$  scianrsj  nala- 
relies  4e  Berlin  renferme  des  recherches  du  plus  haut 
intérêt  faites  par  lui  sur  la  CrueliQcatinn  de  divers 
genres  de  plantes.  La  Gr<ts«lfe  de  léna  lui  doit  une  foute 
d'cxeellentes  analyses  erittquei  et  d’articles  savants  sur 
divers  sujets  de  la  philosophie,  de  IVutoire  naturelle 
et  de  la  médecine.  Son  nom  se  trouve  fréquemment 
d.ins  fa  Flora,  nu  Gatelte  bataaique  de  Ratisboama',  et 
d mx  les  .é  rréfves  du  magnétisais  anîmaf.  rédigées  par 
Catser.  Un  de  se«  mémoires,  consigné  dans  ce  dernier 
recueil . a été  publié  à part  sous  )e  titre  de  Coure  sur  fs 
déeeloppe>nent  de  rhUtoire  du  somnamèiifrisis.  En  i8i3  , 
il  publia  , à Briang,  arec  Biicbof  et  Rothe,  un  TralU 
sur  la  substance  végétale.  Depuis  i8t8.  U dirige  l'ex- 
ricUent  rerueîl  publié  A Bonn  sous  le  titre  de  : Amaïui- 
lûtes  acadsmiror  Bi>nnsnsss  , qui  parait  A des  époques 
indéterminées.  H a publié,  en  t$so,  un  ouvrage  inri* 
lulé  ; Guide  élémeataire  dans  fVfuds  de  la  botanique , et 
en  lSt3,  Disputalio  de  Cinamemo,  in-é*  , Rg.  H * 
donné  anssi  avec  le  docteur  Weibe , la  Moncgrapbl* 
dn  genre  Ritèus.  C'est  A lui  que  l’on  doit  le  recueil  de 
Berlin  ',  intitulé  : fiera  pkyeiem  Beralinensee  , commencé 
en  1819. 

NELSON  (Hoaici.  lord  vicomte | , te  plus  célèbre 
des  amiraux  de  la  Grande-Bretagne  . né  le  «9  sep- 
tembre 176$,  à Barnham-Thnrpe,  dans  le  comté  de 
Norfolk , était  le  troisième  fils  du  révérend  Bdmund 
Nelson  , recteur  de  cette  paroisse  et  prébendîer  de  la 
cathédrale  de  Wejiminsiar.  Il  recul  les  premiers  élé- 
ments de  réducation  à l’école  de  Norwich  , d'où  il  passa 
A oelte  de  North  Walsham:  son  père  interrontpit  sea 
étiid'>s  pour  le  faire  entrer,  dès  l'Age  de  dnuM  ans  , 
comme  volontaire  dans  la  marine,  le  confiant  aux  soins 
du  capitaine  tCaurice  Siieking,  ao  t onele  maternel  , 
qui  cimmindait  fs  Bais  'anabU , de  C4.  t>  fut  A 
borddece  vaisseau,  en  1770,  qna  \eboo  commença 
sa  brill.inip  carrière,  et  c'est  une  chose  digne  de  re- 
marque que  l'amiral  dont  l'Angtelerrc  s’honore  le 
plus  n'entra  dans  la  marine  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance, «t  en  cédant  aux  ordres  impérieux  de  son 
père.  Il  est  donc  vrai,  quoi  que  eu  dise  le  docteur  Gall 
et  tes  partisans , que  l'aptitude  la  plus  prononcée  pour 
ungenredevie  peut  rester  inerte  jusqu ’A  fadolesoenee, 
et  M-  développer  ensuite  avec  «ne  force  extraordinaire 
par  le  seul  effet  des  circonstances.  Il  ne  tarda  pat  A 
minirerà  un  degré  éminent  les  qualité#  essentielles 
qui  constituent  le  m irin.  Il  suivit  son  oncle  sur  te  Triom- 
phe , de  74.  dont  celut-ei  avait  obtenu  le  commande- 
ment; ne  quitta  ce  v.iliscau  que  pour  aervîr  A bord  du 
rar-'oss,  capitaine  Lutwidge  , en  qualité  de  bosseman  , 
et  fit  partie  de  l'expédition  au  pôle  du  nord,  aux  ordres 
du  capitaine  Philipps.  Rn  1774  , il  fit  le  voyage  des 
Grandes-Indes  sur  fa  Sea-Iltrse  , de  ao  canons,  et  l'an- 
née suivante  U revint  en  Angleterre.  En  1777,  il  passa 
son  examen,  cl  fut  fait  second  lieutenant  du  Loetvlslofft 
de  3t,  et  eut  ensuite  le  CDmmandetnent  d'un  srhoonor; 
en  1778;  sir  Peler-Parker  le  choisit  pour  Iroiilémc 
I lieutenant  de  son  vaisseau  amiral  le  BriiMi  en  1779, 
il  devint  capitaine  de  haut-bord  , et  eut . l’année  sui* 
’ vante,  le  commandement  du  Jmius,  de  44.  En  i7B3,U 
1 vint  en  France  pour  rétablir  sa  santé . et  en  1786 , il 
I épousa  Françoise  Herbert  Nesbit . veuve  du  docteur 
' Nesbit  A cette  époque  , il  avait  déjà  acquis  la  ré- 
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puUti«n  d'on  oflUier  enn*om«nd:  pend^ol  la  goarra 
d'4ménifue.  ilfa  dialingua  paria  bravoure,  ron  aeüvilé 
et  par  un  roap  d'nrÜ  lurprenanl.  IMv  <jae  la  guerre  eon- 
trcla  république  frattqaiae  cul  éelali.  en  Nel*nn, 

nommé  commandant  de  l'AgnmtmtiH» , de  7i  , m cen* 
dit  dan«  la  Méditerranée  , oà  il  prit  part  à roccupitiaa 
de  Toolon  ai  ilapriie  de  Ea«(ia  atoe  Oalvi.  Devant  la 

f^reioiêre  de  ca«  «illaa  , il  perdii  un  9tl  par  un  coup  da 
eu.  O fut  pendant  «allé  campagne  qu'il  Rt , à Na^ae, 
la  eonnaiaMoce  da  lad*  ffamiltan  , avaa  qui  il  forma 
un*  liaiaon  dav  plua  intime*,  et  dont  les  saite*  ternirent 
la  répotation  de  e«  vaillant  guerrier.  En  avril  179$. 
l'àmiral  iarvi*  lui  conAa  le  eonimainlemeni  prnviaoire 
du  vaÎMeau  |4«  Captatm . de  74 , et  au  mois  de  décem- 
bre de  la  même  année,  montant  /a  Mûierva,  de  Si 
canons  , il  s'empara  de  la  .5aé(a«.  frégate  frant^aise  de 
40.  En  1797.  il  reioignit  resrsdre  commandée  par  sir 
Jobn  Jarvis.  et  le  i4  ftvrier,  il  se  couvrit  de  gloire  dans 
le  mémorable  combat  naval  livré  i la  flotte  eepagnoie , 
prés  du  cap  Saint-Vineent  : Nelson  montait /«Cap<ta/a«. 
de  74 . avee  lequel  il  aitaqna  la  5aat(Mtma>rnnidad,  de 
aborda  esprit  f«  5e<o(-/ftrolas,  de  iii.ct  l«  Saint* 
/mepi,  de  So,  et  fut  le  premier  à s'élancer  à l’abordage 
de  ec  dentier  vaisseau  , monté  par  l'amiral  ospagnoé  . 
qui  lai  remit  son  épée.  Par  suite  de  eeite  éclatante  vie* 
inîre,  obtenue  par  treiae  vais«eauc  de  li|^e  anglais 
contre  vitigtaept  etpacnoU.  l'amtral  Jarvis  fut  créé 
lord  Saint  ^inconi . et  Nelson  . fait  chevalier  de  l’ordre 
du  Bain  . reçut  des  mains  du  roi  une  médaille  d'or  et 
fut  nommé  contre-amiral:  la  t!iié  de  Londres  lui  en- 
voya de*  l•tlrea  de  bourgeoisie  dans  une  boîte  d'or,  tie 
roinbaifaii  époque  dam  la  lactique  anglaiM  : e’est  i 
Nelson  qoa  l'on  doit  llntroduelion  de  ces  manmurres 
hardies  au  moyen  desquelles  une  escadre  bien  com- 
mandée , et  montée  par  des  marins  cipérimeniés,  peut 
en  toute  aaauranee  attaquer  et  battre  des  forces  très 
•upérieurea.  et  même  doubles,  si  elle*  ne  savent  pas 
manieuvrer  avec  une  grande  célérité,  et  surtout  a vae 
ensemble,  D'après  la  nouvelle  tactique,  déjà  eonnna  en 
théorie  par  le  célèbre  Hatvrradu.  mais  qui  ne  peut  être 
eiérutéc  que  par  des  marim  très  esercés,  un  amiral 
arec  des  forces  inférieore*  peut,  en  coupant  la  ligne  de 
l'ennemi,  ne  combattre  è la  fois  qu'un  petit  nombre  de 
• aivseaus  , qu'il  détache  du  reste,  et  dont  il  s'empare 
ou  qull  met  bers  de  combat  avant  que  l'ennemi . peu 
adroit . ait  pu  venir  i leur  iceoan.  Dans  des  combats 
sur  mer,  le  courage  ne  ponrant  suppléer  à l'sdreife  , il 
est  évident  que  l’amiral  le  plue  habile  combattra  tou- 
{ours  atee  avantage  un  ennemi  supérieur  en  force*. 
Pendant  l’année  1797.  Nelson  ramena  U garnison  de 
Porto  Ferrajo . commanda  ensoita  une  division  de  l'es- 
cadre oui  bloquait  Csdts.  et  bombarda  sans  sttecét 
cette  ville.  Le  i {uillet.  embarqué  Sur  une  chaloupe 
montée  par  doute  hommes,  il  s'empara  du  comman- 
dant du  port,  don  Miguel  Tyrasoii . qui  était  dan*  sa 
galère  avec  un  équipage  de  vingl-iiv  hommes.  Cette 
même  année  , il  tenta  en  vain  de  s'emparer  de  Santa- 
Crut  de  Tènériffe . è la  léte  d'une  eipédition  eompotèe 
des  vaisseauK  de  ligne  U TkM«  , /«  Culhdtn.  l»  Z4H, 
tê  TJaaér»,  et  antres  bitimen*  de  moindre  port. 
Après  avoir  opéré  le  débarquement,  et  repouesé  les 
troupes  espagnoles  . il  se  vit  subitement  arrêté  par  le 
Courage  de  quelques  marin*  français,  qui  sc  retrin- 
ebèrent  darw  une  église,  tinrent  eu  échec  les  Anglais 
par  leur  résisUoce  béroique . et  encouragèrent  les 
troupes  espagnoles  è tenir  ferme.  Le  vieui  gouverneur 
de  Santa-Crux  était  sur  te  point  de  signer  une  capilula- 
tîon  et  de  sc  rendre  à Nelson',  lorsque  des  officiers  es- 
pagnols vinrent  loi  dire  que  les  troupes  britannique* 
étaient  repouasées,  et  se  trouvaient  dans  une  position 
tellement  périHcitst , qu'eMc*  seraient  trop  heureusee 
(Je  pouvoir  sa  rembarquer.  En  elTcl . un  aecord  flit  si- 
gné, par  lequel  an  permit  ani  Anglais  da  se  retirer. 
Nelson  perdit  le  bra*  droit  dan«  cette  alTairc  . et  rariiit 
en  Anglelerre . oik  le  gouvernement  lui  nccord*  une 
pension  de  mon  tiv  rc«  steriing.  Au  m >is  de  décembre 
delà  même  année,  il  alla  rejoindre  l'escadre  du  comte 
Saint -Vincent  devant  Cadit . cl  fut  b'entôi  détaché  à 
la  téir  d'un''  division  composée  du  t'angunrd  et  de  trois 
autres  «aisscsui  de  ligne,  avec  drus  fré^^te*  e|  un  I 
sloop,  pbur  lurveiller  le*  m'iûrcnicnls  de  l'nrarlr*  ' 


frangabc  de  Toulen.  Au  mois  de  mai  1798,  un  coup 
de  vent  1*  forqa  de  relâcher  en  Sardaigne,  ai  l0finu*il 
arriva  devant  Toulon  . la  flotte  franqaitc  en  était  m|A 
partie  pour  l'Egypte.  Désespéré  de  ce  contre-tampt , E 
parcourut  la  Méditerranée  a la  poursuite  da  Teapédi* 
don  eoaimandéa  par  Bonaparte  t mais  après  avoir  ton* 
ebé  i Messine  , *t  pans  devant  Malt*  et  Aleiandria  , 
Nekon  revint  an  Sicile  pour  se  ravitailler,  sanc  avoir 
pu  rejoindra  rmeadra  française,  fi*  fat  en  Sicile  qull 
apprit  avee  toola  eertitade  la  deatination  de  l’expé- 
dition , et  qn'il  sa  détermina  è mettra  an  mer  uns 
déUi  pour  aller  attaquer  iVscadr*  franqmse  sur  tes 
HItas  de  l'Egypte.  Lady  Hamilton  avait  appris  de  la 
raina  de  Naples  |c  vrai  but  de  l'entreprise  de  Bonaparte, 
dont  elle  avait  été  instruite  par  une  lettre  de  la  reine 
d'Eapagne.  La  S juin , Nebon  fat  rejoint  en  mer  par  le 
eapiiain*  Trowbridga  arce  dix  rabseanx  de  ligne  et  nn 
de  cinquante  canon*.  Le  i**  aoAt,  il  arriva  dons  la 
baie  d’Aboukir,  06  il  trouva  l'amiral  Bruix  aven  traita 
vaisseaux  de  ligne,  trois  frégates  et  un  aviso,  l/am'tral 
français  avait  commis  la  faute  très  grave  de  a'amboascr 
d*  manière  è pouvoir  être  débordé  par  IWvHimi  , car 
•a  ligna  étant  formée  de  vaHsuaux  dam  las  plus  forts 
tiraicttt  beaucoup  plus  d'eao  qu*  ceux  de  y4«  ils  *a 
trouraieni  par  là  tous  trop  éloignés  da  la  eôta.  Nalaon 
■'en  aperçut  du  premier  eoupd'cail,  ai  forma  aur*la- 
champ  le  projet  de  faire  pasear  une  partie  da  son  ***** 
dre  entre  la  ligna  d’emnossage  et  m rivage,  aflu  d* 
mettre  les  Françaia  entre  deux  fanx  et  les  battre  eu 
détail.  Un  pilote  grec,  qu'il  avait  è son  bord,  lui  assura 
ue  la  ehoM  était  praticable  , cl  se  chargea  de  con- 
uire  le  vaisseau  de  5o  qui  devait  montrer  le  ehemio 
aux  autres.  La  maniauvrc  réuseil  parfaitement;  le  pre* 
mier  vaiseeao  toucha  , et  aerrit  de  balivc  â eeux  qui  le 
s«itvai*nt,  qui . au  nombre  de  six  , se  placèrent  entre  la 
flr>ltc  IVançai**  et  le  rivage , tandis  que  sept  autres  atta- 
quèrent de  front  l’amiral  Bruix,  dont  une  parti#  de 
l^eseadre  ne  put  donner,  et  resta  paralysée  pends*ti  la 
plus  grande  partie  du  combat.  L’action  fut  lerribla, 
1rs  Français  flrent  tout  Ce  que  le  courage  le  plus  hé* 
roique  pouvait  elTealuer  dans  une  pnaition  aussi  désa- 
vantageuse : le  combat  se  prolonges  pendant  la  nuit,  at 
jusque  dans  laanatinée  suivante.  L'eiploeion  du  maga* 
sin  i poudre  lit  sauter  le  vaisaeao  amiral  de  Bruix  . qui 
y perdit  U vie  après  avoir  fait  dee  prodiges  de  valeur 
et  avoir  été  moriclloment  blessé  : le  Tigre  mit  ion  équi- 
pa^  à terre,  et  ssuia  ensuite  ; six  vaiaseaux  très  mal* 
traités  tombèrent  su  pouvoirde  Nefsoa,  quatre  autresru* 

I reni  brfllés,  et  deux  seuls  avee  les  frégates  se  scuvèreni, 

' grâces  an  contre-amiral  Villeuenve,  qui  parvint  à ■* 

' dégager . et  è qui  de*  briloriens  récents  peu  versés  dans 
les  airaires  de  mer  cl  ignorant  sans  douta  l'étal  réel  de 
l'meadra  victorieuse  , ont  reproché  de  n'aroir  pas  atta* 

' qué  Nelson,  ('.omment  aurait-il  pu  as  flatter  de  triom- 
pher da  l'escadrc  anglaise  arec  deux  vaisManx  frais,  et 
quelques  autres  démâtés  et  hors  de  combat,  lorsque 
rennemi  n'avait  pat  pnrdii  un  wul  des  siens  et  comptait 
encore  1rs  dent  tiers  en  étal  de  soutenir  un  combat  } 
retour  de  Nebon  an  Angleterre  fut  uo  Iriomnha:  la 
nation  la  proclama  la  hér<M  de  la  marine; le  roi  le  créa 
baron  du  Nil . et  il  lui  fut  accordé  une  pension  viagère 
de  5,cm>0  liv.  stcH.  t la  compagnie  des  Indes  la  gratifia 
da  10,000  Itv.  sterl.  t les  négoeianle  faisant  le  commerae 
du  Levant  lui  firent  présent  d’un  superbe  sarvice  d'ar- 
gauterie , et  le  conseil  général  de  la  ('  ité  de  Londres  lui 
décerna  une  épée  de  la  valeur  de  sao  lir.  slarl;  la  roi 
de  Sicile  le  n>mtma  due  de  Bronte.cl  lui  fit  don  d'une 
propriété  larritoriale  du  revenu  de  75.000  fr. , géném- 
tiié  dout  Nelson  fut  redevable  à la  reine  de  Sicile  et 
aux  bons  offices  de  lady  Hamilton  te  grand-seigneor 
lui  envoya  une  «uperbe  aigrette  de  brilUiiis  et  une  pe* 
lisse  d'honneur . la  sullane  Validé  un  superbe  dia- 
mant, cl  l'empereur  da  Buasia  une  tabatière  du  prix 
de  s.5oo  liv.  siarl.  ; le  roi  de  Sicile  ajouta  encore  à «ce 
libéralités  une  épée  garnie  de  diamants . «rainée  è 
5.000  liv.  sterl. . colin  le  roi  de  Sardaigne  lui  fil  pré- 
sent  d'une  tebaiière  aven  so«i  portrait  garni  de  brillants. 
En  1799,  il  fut  créé  eontre-amiral  du  pavillon  raoga. 
Depuis  la  vinioire  d'Aboukir,  Nalaon  ternit  sas  lauriers 
en  s’attachant  au  char  da  lady  Hamilton,  et  an  aonaan* 
tant  è prendre  une  part  odieuse  aux  épouvantables 
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f4iis«>aiicr«  e*errê«*  pif  U reloc  el  M fjTftrtlc  wr  iaa 
l>mooo««  le»  pUi»  re*peeUibl«#  d«»  él«U  nipahuii»»- 
MiiHffire  apprendra  à la  poMérit*  que  NaUon  , pour 
plaira  i un#  femme  mépriaabla  . <|u» , en  détbonaranl 
sou  OMfi , fil  égakmenl  l'opprobre  dii  gouramemen» 
oull  ropréaanUit.  •«!  1»  d’élra  spectaleur  im 

naaiibk  de  l’e*éculio«  du  eénirabio  Carraeaioli  al  dea 
lorriblae  MroeiU»  eomnaise»  par  Iw 

e|  autrafteéléraUconduiU parle «anguinaire  Ruffo.  PU* 

*>enr»  de  aa»  camaradas  ne  pi*fant  eotUaoir  leur  m*- 
gnaiton  de  la  cooduile  de  NeUoa.et  le  capitaine  Trow 
bridge  reriat  en  Angleterre  pour  ne  paa  ier«r  aoaa 
lui.  Ne  pourant  ae  a^parer  de  ta  msllrr»»e , dam  il  arwl 
eu  une  Dlla,  il  »ui*il  air  William  Hamilton  en  An- 
gUlerre  loraqiie  celui-ci  qnilU  l*emba»ad«  de  Naptea. 

H récul  aan»  gloire  )uiqa'au  cowmeacenaeol  de  1801. 
Noomé  fica-amiral  du  parUloo  bleu  » il  fui  p*i^ 

la  gourememcnl  pour  aller  à la  léle  d'une  ditis^ 
letiler  de  délroire  la  llolle  danoite.  Ou  était  en 
uaii  aree  le  Dancmarrk , miû  le  cabinet  de  Saint 
Jemc»,  qui  ne  a'aat  iamaia  piqo*  d’élre  aorupuleus  eo 
aetiuoi , quoique  faiaant  touioura  un  grand  CiaUge  de 
roaraliU,  aoupqocmani  que  oette  puiatauce  ne  tarde- 
rait paa  à unir  aa  marine  i celle  de  ta  Ruaaïc  el  de  .la 
France,  récolul  de  détruire  la  llolle  de  Capenbagtie , 
ou  do  a'eo  emparer.  Arri»é  dana  U BaUiouo , JUlson  ae 
diapeaa  à eaérulcr  eet  atteiual  contre  te  droit  dea  gêna  , 
luMi  rainiral  Parker,  qui  commandwl  en  ebef  lea  foreea 
briiaiMiiquead*nae##oacr».  a’oppoaa  rlaei^ntau  pro|m 
de  Nolaoo,  qui  lui  aembUil  offrir  peu  de  cbancea  de 
•uecéa.  Nelaoe  inaula.  et  arec  aa  aeule  diriaion  ilac 
iH>rU  deraal  Copeobague,  ei'gea  la  reimae  de  ta  Botte, 
et  aur  le  refoa  du  pnoce-régent  il  l'attaqua  aree  une 
intrépidité  que  rien  ne  peut  aurpaater,  rt  parrmt  è m 
limitMr  UUement  le  prince  , que  eelui-ci  coiwenlil  è ae 
délBcHer  de  l'alliance  de  U Ruaaic  et  aigna  wie  oooren 
tioD  dletée  par  l'aowral  anglMa.  Dana  eeite  journée  1^- 
moruble , Nelaoo  Iriowpba  pltHôi  en  nègoeiaieur  qu  en 
guerrier;  il  eit  arér*  qu’il  était  perdu  aaoa  reaaouree  ai 
le  aouremamenl  danota  arail,  d'aprèa  l'aria  des  olficjcn 
de  aa  marioe,  cootinur  raciioo.Laraiaacauqi^  montait 
Nelaoo  areitieufbé.et  en  touobani  il  obalniait  lapaaM. 
en  aorte  que  aea  aulrra  raiaaeauc  ne  p«uraient  plua 
avancer;  ce  fait  eal  ai  rrai  que  le  lenicmain  de  rar- 
miatice  ce  ne  fut  qu’arec  b'>au«oup  de  peine  qu'on  par- 
viul  à mettre  é flot  le  raiaacou  amiral,  aprèa  en  aroir 
retiré  une  gramle  partie  de  aa  batterie  baaae.  Ce  bril- 
Uut  coup  de  main  relut  é Nclaou  laa  remerclmenudea 
deux  cbambrea  du  parlement  el  le  titre  de  rieomte. 
L'affaire  de  Copenhague  eut  lieu  le  a arril  ; à la  fin  de 
iuiUal  Nelaoo  a^mborqua  aur  /#  laydee,  dc«  canooa, 
«I  le  6 aoûl  II  fil  une  première  lentaiira  pour  ioren- 
(lierla  flollUle ft-aoqaiae  è Boulogne:  le  léil  renourela 
ratiaque,  el  fut  de  nooreau  repouaaé  aree  une  grande 
perle  . an  luéa  el  Weaaéa.  Cea  deux  écheca  rirrilèreni 
ringulicremenl,  et  d'auUnl  plua  qu'il  araii  enouelque 
sorte  promia  de  détruire  tout  |'»rmomeni  du  porl 
de  Boulogne.  Lea  délracleura  de  Napoléon  ont  ru  beau 
plaiaaoter  aur  Im  wf de  noue  arec  Irequcllea  il 
^lendul  opérer  un  débarquement  en  Angleterre  : il 
tTeat  paa  moini  rrai  que  l*  ouniatèro  tnglai»  en  con- 
çut da  rirea  alarmea,  et  la  double  imtatire  de  K«l- 
soo  auffirait  pour  le  prouver.  Eo  »8oi  , il  arbora  aon 
paviUoo  aur  U Victoire , de  100  «•auona . et  l année 
suiraiiie  il  parcourut  aiec  une  rapidité  étonoanie  l’O 
céan,  depui»  l’Europe  {utqu’en  Amérique,  aana  armr 
pu  rencontrer  la  flotte  réiaoie  françaiae  et  eapegnole  , 
et  rtriul  àPDrtamouth,  au  «oiad’aoèl  i8o4.Uae  remii 
•a  mer.  et  rencontra,  le  1 1 octobre . Ica  ea  ^adrea  fran- 
cmae  cl  eapaguole  qui  retiaieiil  de  aort»r  de  Cadix 

d’aprm  lea  ordrea  fiifinela  de  l'empereiu  Napolé^.  et 

m^ré  l'aria  preaque  unautnao  dea  amiraux  et  olBeiera 
suoerieura  dea  drox  nationa  aur  l’imprudence  d une 
uUe  enirepriae  daii»  l’eiai  m'i  éUient  la  plupart  dea 
équipage* , dont  l’infériorité  en  fait  d*babilelé  et  de  dia- 
S>lioê%éndail  impoerible  d’exécuter  de»  mrnoearrea 
aorautea  aree  la  promptitude  et  renaeioble  iodnpco- 
soWeadaïulaieclique  narale.  Ce  qu'ila  araicm  prévu 
arrive  tTiUeooure,  qui  eommaodait  eu  chef,  et  Oravina 
M dévouèeont  ; le  eecond  aurlout  montra  un  courage 
digue  d'où  metUciu  aovt.  et  ciU  du  moine  le  bonheur 


de  mourir  aur  le  aol  de  aa  patrie.  Dana  une  dépéclic  offi- 
cielle du  ministre  de  la  marine  , Bruix , dana  laquelle 
Napoléon  avait  écrit  de  as  main  plusieurs  phraaea,  la- 
mirai  ViMcueure  éuil  traité  de  poltron,  et  dana  une 


leitre  cooftdonlielle  le  ministre  éeriveit  i cet  infortune 
offieier  que  s'il  ne  sortait  pas  aaot  délai , il  ae  verrait 
soua  peu  do  |ours  remplacé  par  l'amiral  Roailly.  que 
IVmpereiir  venait  de  nommer  amiral  de  la  flotte  00m- 
binée.  C’est  dono  à l'entélemeot  de  Napoléon  et  à son 
peu  do  coonsiesaneoa  en  oe  qui  eooeertiail  la  marine  , 
qu'il  faut  attribuer  le  déaaatre  de  Trafalgar,  qui  aurait 
pu  avoir  été  moins  fnntato  si  Vilirneure  avait  eu  pIsM 
de  talent,  miia  qui  était  inévitable.  L'amiral  français 
forouk  totMe  l’oacadre  en  eroiaaant,  et  laissa  une  ré- 
serve en  arriére  de  aa  ligne  . eoiojwaée  de  quatre  vais- 
•eaux  de  74,  aux  ordre»  du  eontro-amiral  Duniauoir. 
GcUe  diaporition  était  1a  plua  miuvaiae  qu'on  pût  ima- 
fpner,ear  U ligne  une  fois  rompue  les  Angla»  n’avaient 
qu'é  Inoroeler  i'eecadre  et  à prendre  ou  détruire  les 
vuitaeaux  en  détail,  rien  n’étanl  plu»  impoiaible 
que  de  ae  rallier  avec  de  teli  équipages  , août  U 
ftu  d'un  ennemi  tel  que  Nelson  , comoattant  à portée 
de  fusil  et  même  de  pistolet.  Aitiai  dé»  le  premier  choe 
l'escadre  anglaise  formant  trois  corp»  à tilt  i*  grue, 
coupa  aur  trois  points  la  floUe  combinée,  et  y mille 
désordre.  Villeneuve  amena  son  pavillon  un  des  pre- 
miers, et  il  n’y  eut  plua  de  commeudemrnt  penérat. 
Nelson  t’attacha  avec  son  vaisæau  à la  SantiaumA-Trî- 
Nided,  qu'il  Â’avail  pu  prendre  au  eombat  du 
Bùnt- Vincent,  et  dont  il  a>mpara  celle  foU.  Ce  chef  fit 
toutes  se»  dispositions  avee  une  habileté  consommée  et 
le  pl«M  grand  aaoc-froid . et  déploya  sa  bravoure  épr^- 
vée  pendant  l’actioo  . qui  fut  décidée  dès  la  première 
manteuvre.  Le  combat  commença  à midi , el  à trois 
beuret  du  soir  dix-neuf  vaiateaux  de  ligne  , igr  trente- 
trois  dont  ae  composait  l'escadre  combinée,  étaient  au 
pouvoir  dea  Anglais.  Au  moment  de  U victoire , è une 
Wure  et  un  quart , Nelson  fut  blessé  mortellemem  à 
l 'épaule  d'un  coup  de  fusil . parti  des  hunea  du  vaisseau 
français  fs  Bueeniaurti  Ü mourut  de  sa  blessure  k 
quatre  heures  quarante  minutes , apré»  avoir  rcmia  le 
commandcnveol  à l'amiral  Collingwood.  L'amiral  Gra- 
tina priévemenl  blessé  réusrit  è sauver  les  débris  de 
reacadre  et  rentra  i Cadix;  te  contre  amiral  Dumanoir 
ne  prit  aucune  part  i l'action  , el  alla  se  faire  prendre 
par  Richard  Siraclian  , devant  Rochefort,  avec  ses 

Îiiitre  vaisseaux,  apréa  un  combat  peu  sanglant  contre 
es  force»  égviei.  L'infortuné  Villeneuve  quille  l’An- 
gtcierrc  sur  parole , pour  venir  è Paria  ac  iustifler  de  aa 
conduite  ; maîa  ayant  appris  è Rennes  que  Napoléon 
avait  iu^  ta  perte , U ae  donna  la  mon.  'Tel  fut  le  sort 
des  trois  amiraux  qui  commandèrent  dans  celle  journée. 
Nelson  expira  au  milieu  du  iriomplic  le  pbi»  éclatant , 
en  saluant  sa  patrie  et  fier  du  service  qu'il  venait  de 
lui  rendre.  INuaieurs  eapiuinea  françai»  te  distiiiguèranv 
dana  colfe  action,  maia  des  efforts  îaoléa  ne  poavaieiit 
rien  contre  dea  opératîena  cxécutéei  avec  accord  rl 
préeiaiofi.  Si  en  sortant  de  Cadix  Villeneuve  edt  fait  to 
Mgnal  de  s'éparpiller  et  de  couabalire , autant  que  pos- 
sible . isolément  » il  y a grande  apparence  q ne  lea  alliés 
n’auraient  éprouvé  qu’une  perte  eoinparaiivemrnt  lé- 
gère. Le  corna  de  Nelson  fut  d‘abord  envoyé  i ftibraliar, 
expoeé  i-niuite  pendant  qncique»  jour»  à l’Wtel  dea  in- 
valide» de  la  marine  de  Greemaich , d'od  U fut  trans- 
féré M’amirauté , et  déposé,  le  9 janvier  iSofi,  dana 
la  evthédrale  de  Sjiat-Paiil.  La  pompe  funèbre  el 
le  roriège  furent  dei  pliu  biillania.  et  on  rendit  les 
pins  grand»  honneurs  h aa  mémoire.  Un  superbe  monn- 
ment  eo  marbre  fut  érigé  dana  celte  église  è ee  grand 
anairal  : il  e»i  singulier  que  te  sarcophage  et  le  piédestal 

3ui  eo  font  partie  aient  été  enlevés  à la  tombe  du  car- 
inal  Wolaey . i Windtor.  On  a aur  Nelson  t FU  de 
ifrfa.ni,  par  Samuel  Clarke  , iftio.  1 vol.  in  4*  ; — 
féeoi,  par  Churcbill  . i9iS,îu-4«  i—Uem  , p»r  Robert 
Soiilhcy,  i8t3.  in-4*.  Cciia  qui  ont  vécu  dans  son  In- 
timilé  aisarent  qu’il  eut  dea  qualités  1res  estimabica 
dana  sa  vie  privée  , et  vantent  aou  désInlcrcaaemeiH. 
Il  a laissé  un  leafanaeol  dan»  lequel  U rcrommanda 
en  gouvemcmrnl  el  au  peuple  angtaia  ladv  Hamilton  . 
qui  avait,  disail-ll,  jriidu  les  plu»  grand»  service»  a 
la  palr'ie.  Fm  i8oo,  il  a’elail  séparé  de  aa  fvmme  p»e 
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Mfilw  4*  M «MlKriimM*  Ummu  l»4>  H«millo«. 

MESSCLEODK,  U 9c*plw%t. 

NEL'FCU^TKAU  (N«i«iâ«  L«rii  FRANÇOIS  »r  K 

4rpulA  i IrgUkilh»,  oiinUlir  dt  i*iii4érH«r, 

flii#«lrur,  «éiiairtir.  à»  TtuMilut,  ai«. , *1^.  » 

uf  À SiMtiy  *•  Loirawt  Iv  17  Mril  ijio.  A <k 

»«|j|  aiM  , li  fui  |>tacé  rLra  Ir*  «la  NrufrhAuau  , 

pli  »aa  fttftk*  Niimt  »i  «4  ara  l>r!t- 

lauira  «{ull  (il  parallia.A  |.ai«ia  adelaairul . 
durtÎM*  Mars  raanar«,aab!a  pour  lui  prorurrr.  d«a  k 
«MMuaaccnmil  4a  Tanaao  lyCA,  rautiAcdé  r<icad«i»ia 
«U  Di|*n.  Ikua  atM  apréa.  U rr^l  la  Biima  buuMrur 
ëat  aaadémia*  4a  L)ati  «1  da  Ù;.r«aiUt.  Aduplà  «ai* 
•■alla  *pvi|Ba  par  la  «Hl«  da  Naufrljiiaau . ilobtiai» 
au  177a  « d»f  «Urpaiiari  d'&gr  pour  ^ra  adaii# . aou*  va 
nom.  ao  batrrau  da  Raiaia.  NoM*a>é  atocai  du  iw  au 
baillia|ta  da  T^alhte  ni  1771  . H orrupa  ca  porta  jua- 
«(iFau  I7T*«  Bt  daiim,  au  lyyd  , ItculrDafil  pénéral 
aitilri  caiuMual  au  baiMÜiape  ro>al  H prraidial  dr  A1h«- 
vouii.  Quairo  an*  apr^a,  ou  lui  pariuii  de  ruuiulrr  rat 
1 rniplel  offc  cHui  «la  aubdéiipué  da  linirndMice  «la 
l.arratna  , a(  Il  la*  nniutiiMii  l'un  al  l'aMira  aire  une 
Apala  aplKu4a«  )ov»«tu'll  fvl  diali«*fu4  par  la  «Nuialia 
1 4a  la  nariaa  » M.  da  l’^riaa  , et  promu  « au  178S . aus 
(aiiatieua  4a  prrruraur  griirral  du  roi  au  aoiionl  »ou- 
«rroiu  du  <kp- Frau«raia.  Laniaiiiàfa  houaraUa  doui  il 
laa  aaarf  a la  roaommauda  à ta  nioiiificriKa  du  prtitra 
* tof«  da  la  MippiaMion  de  crlta  cour,  ru  17â7«  al  «ou 
1 uoui  fui  iuaerk  au  liera  «le*  peuaioua  pour  une  romma 
1 «la  A.ooo  Craiict.  Eu  reematit  eu  Frauea,  il  fil  uaefrape 
' e(  perdit  A la  fidaea  rorluua  et  dr  prrrwut  maourrrilB. 

\ Ko  17M,  la  roi  lui  ceiifArt  le  tilte  do  cutueiiUr  liouo* 

1 roira  au  a««nacii  eupériturde  Saîui  Domlupue.  L'aiinéa 
Miieania . la  rrealutiou  rurûiM.  Frau^i*  de  K«ufcka> 
leau.  Aie*  é m>u*  riuUbaore  de*  idtaa  pkitoeoplu^un  de 
•au  eiéela  . «1  pla'ni  du  •ruiimeiil  palnoiiqua  901  loitail 
raplatiau  après  ortr  si  lonpua  rouindulc.  ua  pou«a!t 
«fua  saluer  a«re  rnll»ru*ia*nia  t'aurere  de  noire  rêpé> 
tiAradmi.  U fui  timumè  dApuli»u|.plAani  de*  communes 
du  bailllape  de  T«>ul  aua  élals-gàiiéraui . oli  il  oa  aiA|H-a 
paint.  F«  1790  , la  ft«>u«rruemcut  le  dt^ima  four 
1 «susHuissaire  du  roi  dans  la  fortuaiion  du  deparleuinit 
des  Vospes.  Les  Alraimrs  da  ca  même  d«  parlcmetti  la 
cboiaireul . au  mois  da  seplembra  1791.  pour  un  da 
leun  rcpréMiitanls  A l'osacmLIta  kpislatise.  Dre  la 
ptemiêra  sêarae,  s«a  collègues  fel<m|l  les  >rus  sur 
lui  H rbauerfrmt  da  leura  luffraprs  daua  la  uouuoa* 
lieu  dos  arrréttires.  Il  parta((ea  ce  iêmni,ina|ca  d'r»li«i  a 
al  da  eocrflasira  a«cc  oc*  boutturs  dê)o  rêlébraa*  Iris 
<|ua  ê;o«t<lorrat , LarêpAde . etc.  La  > orieUe  suitaui . 
il  ne  quitta  le  sectêlarial  qua  pour  nuuler  A la  prêsi 
daitrc.  Hcmtisa  du  caorlé  da  iê|iiJatio«  • il  prAscula  , 
la  sp  ttovnnbrr,  auiican  da  ra  comité»  uu  r.>|  port 
fort  rrmarquable  sur  la  quealioit  des  mesures  Apreudia 
A répard  des  prêtres  rêfraciaire*  qui  surcitaicut  des 
troubles  dans  DU  prend  nombre  de  départements , et 
rurlaut  ds«M  crux  de  l*o«iesl.  Conciliant  A la  lois  les 
«Irorts da  la  loiêrsfN^  et  1rs  tuiêtêls  dn  pajs,  il  rreUma, 
pour  les  cof1ieU«|ues  insoumis  A la  loi  u«>aseHr.  le  libre 
cRcrcIco  de  leur  eulia  . et  ne  proposa  que  de  Irur 
aulevar  le  prieHèpe  de  cuitspircr  impuuénicni  nmlre 
ta  ronsthutMiU.  sou*  lr  prétexte  mrnsouper  que  la 
aonst'Kulion  portail  allekitr  A leurs  dopine*.*  11  oc  s'apit 

• nos  ici.  messieurs,  s'écria-t-il»  da  fuieer  les  dlnideuts 

• A reconuaKre  les  piètres  citoprns  salarié*  par  fétsl , 

• A anirodre  leurs  prédirsiiotis»  A tuitre  kûr  vuUc; 

• il  nu  t'apM  pas  da  le*  fvmifimir*  €*mUtr  daiw  les 

• èpUses  naiionsie*.  On  les  laissa  , sur  ce  puiiil , eiiiîA- 

• reioeni  libres;  on  l«ur  aerorde  ntéuMi  des  éplisa* 

« particulières  pour  exercer  un  eulia  quelrotiquo  ; 

■ mats  coninw  rauereire  de  rat  autre  culte  devient  une 

• aeliou  extérieurs  qui  inleresta  la  rfircté  publique» 
sou  demande  que  tes  mmistrai»  loulani  rassembler 

• leurs  procélptei  potir  leur  parler  au  nom  d'un  Di«u  , 
a auteur  da  la  sooiéiA  » eréôteor  des  natious , furaa 

• Mentella  da  l'ordre,  aeuillsui  bû-n  rrcounaltta  1« 
e aonirat  soetal,  respeatar  la  souvaroioclè  natiouala, 

• rendra  boiumape  A l'ordre  public...  * Bépondant  en- 
suite A celle  objaeiioo  da  «pielques  défenseurs  des  prC* 
1res  iuearnBeotés  . que  Fêtai,  pour  être  eunscqueiif» 
«levait  axiptr  lesenueni  civique  de  tous  les  miiii»ties 

des  divers  euUt’SsMiadisüuctit  u » rékqueni  rapportri>e 
du  ramiié  de  lepislation  continua  ainsi  : • Le  moment 
s est  tenu  d'éuoncrr  A ctlla  iribune  ra  que  tous  ks 
s près  tmsés  prus«  ut  depuis  looptempst  e'est,  mes- 
s sirurs,  que  les  n>inisü«s  des  auties  euilvs  ua  sent 
s pas  dons  io  aas  d'i«i*pirer  on  pouvrnn suent  la  luême 
s inquiéluda  que  les  prêtre  dissidents.  1*  Parce  qu'ils 
1 ut  «ont  pas.ronime  c«s  ptélivs»  lêpairs  du  rcila  des 

• boinme*  par  la  lot  c'u  vélibal  » qui  rtod  cas  derniers 
s elrMtptrs  à la  socitlé.  qui  firme  leur  cuurA  toutes 

• les  slTtcttotw,  qui  tes  isola  d«  leur  ramllle  » qui  le» 

■ délai be  de  leuc  patiie,  qui  les  di*prnea  da  tout  iii- 
V lérét  A la  ctiose  publique  t s*  parce  que  ks  luinîstres 
B de#  autres  cuite*  n'ottt  pas  le  terrible  nio)cn  de  séduc* 

• liou  iiWHisiLk  it  de  dômkiaiit/O  H>uterrai«M»  qui  ré- 

• Mille  d«*s  céicmonirs  Handtotmes  «Umt  Us  prêtres 

• «lis»i«lims  peuvent  sa  eeivir  et  se  serveul  eu  elTel 

• pour  isse>rr  do  ruiner  vta  lois  ssus  qu'au  puiser 

• rkisir  la  traat  da  leurs  «mmpktv,  puiM{u‘il  kur  est 
t fbeik  d'alfcoler  dr  préebrr  la  paix  dans  ks  rues,  sauf 

• A se  didonimafteriiv  cette  conitainle  «laus  l'abscuritê 

• des  tribunaux  de  t'ènitruta  ; b*  paice  «fua  les  aii 

• nUlrrs  des  auters  cultes  ne  font  pas  kurs  prièirs, 

• comme  las  prêtres  disstdriMt,  dans  une  lanfmr  iu- 

• connue  eu  iui|aiie  da  leuis  seeialeuisi  à*  paire  que 

■ les  oûnisoas  des  autrra  cultes  a'ocii  point,  comme 

• k ekigè  prétendu  di>sid«iil»  Cerprit  de  eorpora- 

• tiou  , qui  uiel  toujburt  répoistna  de  l'apprépsiiou 

• privée  en  apposition  avee  l'esprit  publie  t 5*  rnibi 

• parce  que  lea  snioUlics  dos  autres  cultes  n'otii  pas  l« 

• sjstême  des  «leux  puiiaaneet , syslima  destructif  du 

■ ptii.eipe  de  l'unité  de  la  suiivrraîueiê  . sjslême  qui 
i n'e*4  fropra  qu'à  «MraswtH'C  d«ns  le  corps  social 

• de*  conflits  rt  dts  qnerrilee  intsimintibles.cle..  rte.  * 

Apres  avoir  ainsi  êlibU»  avec  MUtai>t  de  ftiec  que  de 
rais«nt , lu  diflrrci.ee  que  1 bemuie  d'vtat  devait  uictUr 
« utie  1rs  ptêtrte  eaibcdiquta  cl  les  miuistres  des  autres 
cultes,  sou*  k rapt  ort  dr*  piécaulious  A prendre,  datts 
riulétét  «ks  nouvdlsa  imlHuiioirs  et  de  rédncalion 
ronstiluiiimiiella  du  pru|  le,  François  de  NeurcliAieau 
examina  *11  était  vrai , «ontaie  en  la  prétendah  . que  le 
srrnvent  eitiqua  pMlitailrinla  à k lü>erlè  «le  e<avs- 
eiriiie,  et  il  sa  d«  manda  *i  v'êiait  par  des  oniniims 
lelijricusrs  OU  par  «les  op'mknM  peditiqurs  Fssecm 

bléc  se  trouvait  divitéa  d'avec  ks  divsidents)  Si  ceux  ci 
réclamoirnt  la  liberté  de  r«>nicienee  ou  la  Überté  dr 
foeiion)  s'ils  soulitauiit  des  questions  de  ibéolnpk  ou 
des qurstions «le  droit  publk^s'ila  savendiquaiewt  dss 
arlkles  da  foi  ou  des  ptriexies  «k  *é«liliau  ? • la  le* 

■ entends  se  iérrier.  dît  il . «outre  ces  lois  qui  ont  Hxè 
s les  rapports  civils  du  eutic  eatbrdique  ru  Fmaee , rt 

• qui  ont  été  oppeléas  constilafisM  rki/s  du  ehrgé.... 

■ Mais  on  ne  pirirnd  pas  que  le  serment  «'Iviqoe  1rs 
» soumette  au  culte  pa>é  ru  vertu  d«'aes  lois,  slls  i*r 

• veulent  pM  s'y  sounirtlie  ; vtnis  aves  eu  pour  leur 
v co«is«enra  rbal<Mi<Hruse  k eondeseendauer  de  subs 

■ tilurr  k sernirui  civique  A celui  qu'avait  prescrit  aux 

• reclésiastiqurs  k déciel  du  «7  nuxrrabra  1790:  ce 

■ n'csl  plus  à d«s  ptêtirs  , c'rat  A des  rilo^rtis  que  vous 
s drmaiidri  une  assurance  de  leur  civiime,  cl  i|s  la 

• lefusenl  1....  t^uels  sont  doue  leurs  ntolirs?  Fbl  mes- 

• sieurs  1 leur*  motifs  ne  août  point  drs  opîoions  rrlf- 
s pieuses,  ni  Fimpulsion  4r  la  consrienee,  ni  dm 

• questions  «le  iLéidopie,  ni  des  srtîeli-t  de  foi  ; leur 

■ motif  est  urilqm nniit  la  haine  de  la  consfilttllnn 

s françakr.s  L'orateur  ne  pouvait  penser,  au  reste . t 
que  l'article  de  la  ronsiilutinn  portant  que  : • ffnl  r»r  | 
t «kvalt  élie  iuquiélé  pour  *e*  opinions  niétiie  rell-  | 

• pieuses  » pûl  être  invoqué  parleclrt|é  dusident,*  lui 

• qui  avait  rouvert  la  Frauce  de  »cs  persécutions;  lui 

• qui  avait  inventé  le  tribunal  des  inquînleurt  de  lu 

• foi;  lui  qui  avait  dispersé  Irsrrndrea  de  Desearira 

■ loin  de  ta  patrie;  lui  qui  avait  refusé  d'amasser  un 

• peu  de  terre  pour  rouvrir  le  tombeau  de  Motièro  i lui 
s qui  avait  donné  laut  d'exemples  d'intolérance  et  de 

• fureur  contre  des  opinions  innorenlos  ou  utiles  1» 
Lea  l onclusione  du  rapporteur  furetil  eoiifomies  i ce 
1aiigs|e;  dea  applaudissements  nombreux  ou  réitérés 
l’avaient  interrouipu.  Quand  il  eut  cessé  de  parler. 
l'aMcmblée  décréta  par  arrUiuaHon  rimprrsûon  de 
cclétoqusDt  discours,  st  son  envoi  aux  quatre  vin|tt  trois 
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drparlrtotaU.  François  de  Neufcbàlcau  fni  du  nombre 
de»  député»  préroyaiiU  qui  inmlérent  pour  U vente 
de»  bien»  nationaux  par  petit»  loi»,  atiti  d’atiaiber 
ainai  ja  ma»»e  de»  rultivaleur»  i la  révolution.  )1  pré' 
aida  la  dernière  véance  de  rafeemblée  Irpialatite,  en 
remplacemcDi  de  Caniboii . et  fit  adopter  le  cétémonial 
é obferver  àTégard  de  la  conveoiton.  Le  même  |our, 
»i  aeplembre  t79»  , il  »e  rendit  aux  Tuilerie»  i la  tête 
de  se»  coUcgue»,  et  fut  cbarpé»  par  eux,  d’exprimer, 
en  leur  nom  , aux  nouveaux  député»  de  la  Fiance,  le» 
wux  de  »e»  deriiieca  niandataire»  pour  le  triomphe  de 
la  eauMs  commune.  «BcmpliMex,  repréarniaiiii.  leur 
» dit'ii,  vos  fraude»  deatinéca;  rèalisex  lea  promesse» 

■ que  nous  avou»  faite»  pour  vou»,  et  que  le  peuple 

• français  vont  doive  bientôt  , d’une  maniera  ao> 

• lidc,  ce»  trcU  dons , le»  premier»  et  les  plu»  précieux 

• que  le  cirl  pui»*e  faire  aux  homme»,  la  liberté,  lea 

• lui»,  la  paixl  ta  liberté  , sans  laquelle  le  Françai» 

■ ne  saurait  plu»  vivre;  les  loi»  , qui  août  le  pUi» 

• ferme  fondement  de  la  liberté;  le  paix,  qui  eit  le 
» seul  objet  et  la  Qn  de  la  guerre  1 ■ De  funr»iea  près- 
aantimeiii»  étaient  venu»  troubler  cependant  le»  douees 
eapéraore»  auxquelles  François  de  Neufcbàtrau  »c  li> 
vrail  encore  en  publie  , et  »a  préviaioo  l'avait  empéebé 
de  se  faire  réélire  i une  afcscmblée  dont  la  session 
lui  sembUil  devoir  être  nécesMlremrnl  orageuse.  Le 
même  motif,  la  crainte  d’être  surpris aur  la  teene  po- 
litique par  de  trop  violentes  tempélca.  le  porta  i 
refuser  le  ministère  de  la  justice  , auquel  il  avait  été 
nommé  le  6 octobre  179»;  et  le  mauvaia  état  de  sa 
aanié  lui  servit  d’excuse  eu  cette  occasion.  Elu  prrst- 
dent  de  l'adniinistratloD  du  département  desToages, 
en  179},  il  fil  jouer,  quelque  temps  apiès,  sur  le 
ibéélre  de  la  nation,  une  piéee  intitulée  : Paméla , 
ou  le  Ferle  xéeeatpanséej  le  comité  de  salut  public 
y exigea  des  ebangemeul»;  l'auteur  les  Ût  ; et  malgré 
ecla,  sa  pièce  n'ayaut  ua»  été  jugée  assex  civique, 
il  fut  arrêté  « le  4 seutcniLre  de  la  tuènic  enni  e . et  jeté 
dans  une  prison,  d'oii  il  ue  sortit  qu’apre»  le  9 ther- 
midor. En  recouvrant  la  liberté  , il  a|  pnt  presque  bus- 
•ilôt  sa  nomination  au  tribunal  de  rassalion.  Appelé, 
en  t79$,  aux  fonction»  de  commissaire  du  direnoiie 
pièade  l'administration  centrale  du  dcpaiiemrnt  des 
Vosges,  il  les  exerça,  pendant  une  année,  avecautcnl 
de  sagesse  que  de  feimclé,  et  succévla  èBrueEet  h, 
comme  ministre  derinlésieur,  le  si  juillet  1797.  Deux 
moi»  apréa  , il  fut  porté  au  directoire  avec  Merliu  de 
Douai , pour  remplat'er  Barthélemy  et  Carnot  proscrit» 
dans  la  fameuse  joiiruée  du  tB  fructidor.  Devenu 
membre  de  l'instiiut , ver»  la  même  époque,  il  con- 
tribua, au  rètablissemeiu  de  la  société  d’agriculture, 
et  assista  , en  1 79S , aux  eouCrrroccs  de  ScJtx , ro  qua- 
lité de  plênipoteoaiaire  de  la  république  fronçaicc. 
Beplacé  au  ministère  de  llnlèrieur,  à la  fin  de  celle 
année,  il  le  quitta  de  uouveau  rn  1799,  et  versa  au 
trésor  publie  une  somme  de  lA, 000, 000  francs,  pro- 
venaut de  fonds  secrets  laissés  à sa  disposition,  et  dont 
il  ut  devait  compte  qu’à  sa  conaeicoce.  Aucun  miuisire 
de  rinlérieur  ii'a  montré  autant  de  xéle  en  faveur  des 
sciences  cl  des  art».  Üo  lui  doit  la  première  exposition 
publique  des  produit»  de  l'industrie  française,  le  1'' 
vendémiaire  an  vu  (as  septembre  1798).  Il  fit  arbclcr  des 
exemplaires  de  loua  les  ouvrages  importants,  pour  en  en- 
voyerà  la  bibliolbéque  de  chaque  déparlemeui,ei  donna, 
en  179S,  la  plu»  grande  solennilé  à la  fêle  de  la  récep- 
tion des  monuments  des  arts  conquis  en  Italie.  Apiés  le 
18  brumaire,  il  obtint  la  confiance  du  premier  cousul, 
et  fut  revêtu  de  la  dignité  de  sénateur.  En  i8o4.  il 
reçut  U croix  de  grand  officier  de  la  légion  d’bonnaur, 
puis  le  geand  cordon  du  même  ordre  , en  i8o6.  Plein 
de  reconnaissance  envers  le  monarque  qui  le  récom- 
pensait de  scs  services  et  de  son  xéle  avec  tant  de  mu- 
nificence , il  célébra  , en  plusieurs  occasions , les  mer- 
veilles de  l’empire,  et  sut  néanmoins  concilier,  dans 
ses  éloquentes  a|iotogles , le  caractère  du  ctioyen  avec 
celui  du  panégyriste.  Lort  du  eourotinemeni  de  Napo- 
léon , il  fut  ebargé  , comme  président  du  sénat . de  le 
haranguer  au  nom  de  ce  corps  et  du  Iribunat  réunis. 
La  manière  adroite  dont  il  remplit  celle  mission  pot 
faire  rrejrr  que  ses  ccllcgues  avaient  compté  sur  l^a- 
bilete  d un  orateur  académicien  pour  marquer  ri 

adoucir  la  transition  du  style  démocratique,  en  usage 
dan»  les  dernières  essemblrcs , eu  langage  monarebique 
qu'allait  exiger  le  nouvel  ordre  de  cbosca.  • Sire,  «lit-il, 
» le  premier  attribut  du  ponvoir  souverain  . c'est  le 
» droit  de  suffrage  appliqué  spécielemeiii  aux  loia  fon- 

• damentajrs,  e'asi  lui  qui  coosliiue  le»  véritables  ci- 

■ toyeiis.  Jamais,  cbea  aucun  peuple  , ce  droit  ne  fut 

• plus  libre,  plus  iiidépendatil,  plus  rerlaiu,  plus 
» iégalemriii  exercé  qu’il  ne  l’a  été  parnu  nous  depuis 
» ri^ureux  18  brumaire.  Cn  premier  plébiscite  mit, 

■ pour  dhi  ans,  entre  v«4  mains  le»  rênes  de  l'éiet: 
» un  Mcond  plébiscite  vous  1rs  confia  pour  la  vie:  enfin 
a pour  la  troisième  fois,  la  nation  française  vient  d’ex 

• primer  sa  volonté....  Sire,  la  voix  du  peuple  e»t  bien 
» ici  la  voix  de  Dieu. ..  Elle  fait  entrer  au  ^rt  le 
» vaissesu  de  la -république!....  Oui  . sire,  de  le  répu- 
» blic^ue  I Ce  mol  peut  blesser  lesoreUletd'un  raeoarqne 

• orditiaitc  : ici,  ce  mol  e>l  à sa  place  devam  celui 

• dont  le  génie  nous  a fait  jouir  «le  la  cboec  dan»  le 

■ sens  où  la  elio»c  peut  exister  «diex  uu  graud  peuple... 

• Depuis  quarante  siècles,  on  agite  la  question  du 
s meilleur  des  gouvememriHs;  depuisquaranteMéeles, 

• le  gauvenirniem  nionarebiqoe  était  couaidérê  comme 
» étant  le  rbef-trauvre  de  la  raison  d'état  et  le  seul  port 

■ du  genre  bumaiu  : mai»  il  avait  bcsmii  qu'à  son  unité 
i de  pouvoir  et  à la  reriiindc  de  »a  trauiroi*»»OD  en 

• pût  iucorporer  saut  risque  de»  cirments  de  liberté. 

■ (>lle  anièlioraiinn  dans  l'art  de  gtmvemer  est  un  pas 
» que  Napoléon  fait  faire  ali  science  sociale:  il  a p«Mic 

• le»  fondements  du  goutememeiii  repréaenlaiif.  • 
Déjà  François  de  Neuf*  bâteau  avait  exprimé  ses  espé- 
rances dan»  1rs  vue»  libérales  de  l’empereur,  à rovea* 
sioii  du  sriment  individuel  prêté,  le  a?  mai  x8o4, 
par  rbaque  nicii>bre  du  sénat , et  il  n'avaîl  pas  craint 
dédira  au  fondairur  de  la  iiouveUe  cbevairtie,  que 
l'égalité  des  droit»  était  la  truie  véritable  noUease,  tre- 
conquiae  par  1rs  Français  au  prix  de  tant  de  sang,  de 
tant  d'exploit»  . do  tant  d'eflbru  «laos  ces  lougucs 
années  de  tévolulÎMi,  de  tuurmi  nt  ol  d'angoisaea,  dont 
Napoléon,  comme  premier  «-onsul,  avait  mouiré  le 
terme  , et  doui  . ccmimc  empereur,  il  devait  garantir 
le  prix.  «Sire,  avait-il  ajouté  , nous  èJcv«.us,  uousdis- 
» tinguons  una  famille  , pour  que  leulrs  les  autre»  de- 
a m«  urent  daus  r«galité.  Ou  u«  saurait  trop  le  mlire , 

■ c'est  afin  de  isibHcr  celle  égalité  primiiivc  , quo  lu 
B France  s'élail  armée  «-n  1789;  c'eM  afin  de  la  con- 
» server  qu'apréa  trois  liasiirsécoulèa.  la  France  vous 
» nomme  empereur,  et  rend  ce  titre  btrédilaire.  Nous 
a faisons  une  seule  «t  grande  exception  , parce  qu'elle 

• est  indispeusable  pour  cimserver  Ja  règle.  • C’eat  dana 
ce  mé-me  discours  quo  François  da  Neufcb&teau  invo- 
qua l'autorité  de  Socrate  et  de  Fèuélou,  comme  digne 
d'élre  cùéc  à Bouspai  le  , pour  lui  rappeler  que  <^lui 
qui  gouverne  doit  étie  le  plus  obeiaaaut  a la  loi  ; que  ae 
personne  détaebée  de  la  lui  n'eti  rien  , ci  qu'elle  n’e»t 
consacrée  qu’auiaui  qu'il  est  lui-méme , sans  intérêt  «t 
aans  passions , la  i«»i  vivante  doutiée  pour  le  bisu  «les 
homme».  C’est  là  rm-ore  que  l éjoqucut  iolcrprète  du 
sénat , Diélanl  babilemcDi  le  ptsntpe  «les  louanges  à la 
sagesfc  desconseib,  dit»  Napoléon,  qu*U  ne couueisaait 
qu'un  souhait  qui  fût  digne  de  lui  : » Soycx  longtemps 

■ vous  même,  a'écria-t-ij;  vous  n'eurex  point  eu  de  mo- 
> dèle,  cl  vous  cn  services  toujours.»  Le  7 février  180&. 
il  fut  ebargé  de  faire  un  rapport  »ur  la  communication 
du  ntiui»lre  Talleyrand  au  sujrt  drs  relations  de  la 
France  avecrAngleitrrc,  «i  de»proposUiur’ape<jfiques 
de  Napolcou  au  roi  Ccorge»,  qui  avait  dédaigné  de  lui 
faire  une  réponse  autographe.  Il  aaisit  eaite  occasion  de 
flétrir  la  politique  pcifidr  du  cabinet  de  Soint-James, 
et  de  rejeter  sur  lui  toute  la  refpousabilile  «les  maux 
que  U rupiuns  du  traite  d'Amien#  pouvait  accumuler, 
uon  sculeiucnt  sur  les  uaiioM  bvdlvgèrautcs , mais  en- 
core sut  l'Europe  entièra  si  sur  tous  les  peuples  du 
globe,  unis  par  la  ccromcrca  aux  destinées  de  l'em- 
pire frençais  et  de  U Grande-Bretagne.  • L'autaur  d'uue 
s pareille  guerre,  dil-il|  est  l’ennemi  du  genre  humain; 

■ il  donne  à tous  les  peuples  le  droit  da  le  maiidiro , at 

• celui  de  se  réuuir , soit  |.our  la  réprimer,  soit  pour  lui 

• arracher  la  puirsance  dont  il  aouse.  Uais  ce  u’eat 

• point  d'ici  que  peut  partir  ce  vtru  féroce  d'uue  guerre 
a d'extermination,  ce  vœu  d'anéantir  un  peuple,  ce 
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• fwti  aue  l'on  non  « trop  louront  odm»é  4e  Tautro 

• c4lA  de  la  Manche.  Noue  poovioni  y répondre  pir  U 

• roncluaion  dri  opraiont  de  Coton  dona  le  »ênat  de 

■ Rome  : mia  la  rame  de  Cartba|tètie  n’rat  point  l'obiet 

■ i|Ue  ae  prepoae  l’empereur  ; n gloire  eat  de  fonder  et 

■ non  paa  de  détruire.  • A la  auiie  de  ce  rapport,  il  Ct 
décréter  par  le  aénai  que  la  copie  de  la  lettre  de  Napu> 
léon  BU  roi  d’Aoglelerre,  aérait  ronaignée  dane  lea  re> 
giatrea  , remint  en  aianimwat  gloriêum  pour  la  priera  fai 
fereil  rrrifa,  et  pttur  la  nation  fu'ii  geiraamail,  il  lit 
déclarer  an  outre  que  l’empereur  devait  compter  dana 
celte  gnerre  aor  le  télé  inéliratilable  du  premier  corpe 
de  l’éiat,  comme  lar  b Sdélilé  du  peuplect  derarmée. 
Le  aé  aepicmbre  de  la  même  année,  la  commiMion  apé* 
eiale  , chargée  d’eiaminer  In  profeta  dea  séuatua  ceo* 
aullea  reiatifa  è la  levée  de  quairC'VHijtt  mille  ronrerha, 
et  i la  réorgoniaalion  de«  gardes  nationales , choisit  en* 
core  ton  président . Franfuiade  Neufrbàieau.  pour  ren- 
dre compte  è l'aaaeniblée  du  résultat  de  aea  travauict  de 
aea  mveHigationa.  L^oraligahle  rapportear  a’attacha  é 
fixer  la  eompétence  du  aénai  en  maitére  de  eouserip* 
lion,  renoweU  aea  plaintes  amères  contre  le  gouvrr> 
nement  aaïUia  qni  venait  dVnlralner  l'Autrirbe  dma 
Ofte  nonreile  coalition  contre  la  France  , ct  lermtna  I 
ainai  aon  diaeeura  : ■ Patrioliame  I honnaur  1 brav onre  I j 

■ idelea  de  la  nation , source  conataote  de  sa  gloire  , j 
a resaorta  puiavanta  de  tou  génie  , mobilea  de  tous  »ea  | 

■ auccèe  t celui  qui  voua  réclame  eat  ce  même  héros  : 

■ dent  le  premier  mérite,  parmi  lanld'auiresqualitéa,  i 

• a été  d’avoir  SB  conhatire  Teaprit  naiioiial.  Ab  I c’est  i ' 
v loi  surtout  qu'il  apparticntde  l’invoquer:  i celle  reii 

• toute  puiaaante  se  répétera  le  prodige  dont  ac  vantail 

■ {adit  ce  célèbre  Romain  é qui  il  sufisait  de  frapper 
» la  terre  du  pied  pour  en  faire  sertir  des  légieoa.  » Au 
retour  de  rimwortelle  campagne  <jai  suivit  la  ruptore 
avec  l’Anlriebe  cl  la  Russie  et  qui  se  iermina  par  U 
bataille  d’AusIerlils,  François  de  Ncufcbélean  , en  sa 
qualité  de  président  du  sénat,  fut  encore  l'urgane 
de  ce  corps  auprès  de  l’empereur  ci  lui  adressa  de 
seleunelles  félieilaiions , à raudienec  que  ce  magni* 
fique  conquérant  donna,  le  s9  janvier  i8o6 , dans  son 
pelais  des  Tuileries.  Ce  fut  en  celte  occasion  qu'il  lui 
dérevvi»  le  surnom  de  Sranà.  qui  accompagna  depuis 
le  nom  de  Napoléon  dans  toutes  les  adresses  des  suto- 
rilés  civiles  et  mililatree.  «Quoique  votre  modestie , lui 

• dit'il , parle  si  simpU-mcni  dn  prodiges  sans  nombre 
» per  lesquels  ce  génie,  qui  avait  déjà  surpassé  lotMlce 

• autres  héros  , vient  de  se  surpasser  tui-méme,  soufférs 

• que  nous  ssécutions  le  décret  du  scnsi  en  doonant 

• solennellement  su  sauteur  de  la  France  le  nom  de 
m <«reitd,ce  nom  si  jusie.ee  titre  que  la  voix  du  peuple. 

• qui  est  ici  la  voix  de  Dieu , nous  prescrit  de  vont  dé> 

• cerner.  • Après  la  paix  de  iVerbourg,  il  célébra  de 
nouveau,  et  avec  son  talent  ordinaire,  les  merveilles 
du  régne  de  Nepoiéon , qu’il  appela  l’ami  éu  peeple,  le 
père  éu  gtmra  kumoia.  Fraufois  de  Ncufrbèieau  s«  die* 
culpa  plue  tard  d'avoir  loué  Nepoléeu  . et  même  avec 
cieée  : ■ Je  l’si  lené  . dtt'il , tant  qua  j'ai  cru  t|o'il  de* 

• voit  l’éire,  dane  llnlérét  de  la  patrie,  qu’il avasi  empé- 

• chée  de  se  déchirer  elle-même,  et  d'élre  démembrée 
» parles  ooalieée:  il  s’agissait  pour  uoue  d’èire  ou  de 

• ne  pas  être  : enfin , noua  étions,  grâce  é lui.  Je  ne 
s rétraele  point  mes  éloges,  pourvu  qu’en  les  confronte 

■ avee  leurs  dates  et  avee  les  devoirs  qui  m’éteienl  impo* 

• sée  ; le  héros  chengea  , je  me  tus.  « £o  effet , depuis 
1 807,  François  de  NcuCrMteau  disparut  de  la  scène  po* 
Kliqoe,  ne  s’occupant  que  d'ebjeu  d'agriculture,  par- 
courent Ica  prevtncvs,  visitant  les  haras,  racueillaiii 
toutes  les  obeervatiena  qu'il  croyait  propres  i perfection- 
ner celte  beouohe  de  l’industrie,  et  ne  eessent  d’invplorer 

tiour  elle  les  secours  du  gouvcmenieni.  Il  a terminé  sa 
otigueel  bonorabic  carriers,  le  in  janvier  i8e8,  n’ayant 
cunservé  de  toutes  ses  dignilés  que  la  présideuoe  à vie 
de  la  société  d'agriculture.  Les  personnes  qui  ont  vécu 
dans  son  intimité  s’eccerdeni  toutes  i reconnalire  qu’il 
n'eut  jemaii  une  pensée  qui  ne  tendit  a la  prospérité 
deson  paye,  ct  rendent  nu  égal  hommage  é rétenoue  de 
scs  eonneissauces  , à la  force  de  son  esprit  et  a la  nu- 
bleésc  de  son  raractérc.  François  de  NeuCrliaicau  e pu- 
blié : 1*  { avec  Poinsinet  de  Sivry  , PalUsot , (iastilien , 

{ Lalande  , Muret  ct  autres),  Kenoiag»  ét»  henmaa  rds- 


ères  de  Fraace,  éapuh  1764  yosfu'en  178s,  Parie, 
1767—81,  »7  vol.  in  itt  1*  Feésirs  d/»ersri , 1766, 
in-is  t S*  Pièces  fugbittê  éa  Frcn^iê  de  Urafrèéltaa  ^ 
Neufchftlceu  , 1766,  io-it;  4*  (avee  MaiUy  de  Di}on), 
Prèsfei  éirertti  éa  étutt  ami$ , eu  Pièces  fvgitspee , Ams- 
terdsm  et  Paris,  1768 , in*8*  ; I*  Ode  sur  (es  parlamanUj 
1771 , iU'8*'i  6*  le  Mers  d'^ugusle,  épitra  à Felfeire, 
1774 , in  8*  ; 7*  Disceert  swr  la  munièra  de  lira  les  vers. 
Paris,  1778  ,in-t  I ; 8*  Neeveaex  renies  mcravsreiv  vers, 
par  un  srriére-ueveu  de  Guillaucne  Tadé,  Berlin,  1781. 
tn-ist  9”  ^afée/egie  marala,  1784,  in-i6:  10*  Ileraeti 
aulÀenlifue  dre  anrseiw:ei  ordiranaares  de  Lcrreiae,  1784» 

X voL  m>8*  ; 11*  les  Etodee  ém  ma^iêtrat , su  Cep*Fran- 
çaie,  17661  is'^  Dhrcar$  sar  fa  éioaita  éu  numéraire  à 
Saint' Domimgua,  at  sur  ira  mcyeni  dy  remédier,  au  Cap- 
Français,  1764,  ln-8*,  réimprimé  é Meta,  1788,  in-8*  ; 
iS*  L’origine  enr/enne  des  prbiripes  medrmes,  ou  leeDe- 
rrrfs  rensfilulienneis  ceafrrês  avec  /es  mesrrmes  des  sagst 
d«  ronti^aiié,  1791.  in-8*t  i4*  Lscivres  du  cileyen, 

1 79s  1 i4*  Paméla  . eomédie  en  cinq  actes  ct  en  vers . 
1798,  in-8*.  imprimée  depuis  dene  les  dtfiï renies  éditions 
du  H/par taira én  Térdtre-Françeie;  iS*  RpUra  éu  ritoran  ] 
F.  de  A.  au  ciloven  C. , dspalé,  sar  een  voyage  de  Pansu 
Aev^rédleou,  ^ris,  1796,  in-8*t  t6*  éaaJm/liaraiifitiM 
éoat  la  paim  doit  iira  /’égofur,  1797,  in-8*;  17*  /es 
Fosgss,  poème , 1796,10-8";  sccoude  édition , 1797: 
16*  /'insfifulien  des  anfanu  , ou  Cemailê  d'un  pàraà  son 
fit» , imités  des  vers  latins  de  Muret , 1 798  . m 8*  : nou- 
relie  édition,  ChUens.  i8s4,  in-8";  19"  Héthûéa 
pralUiaa  éa  lartura  , 1799,  iu-6";  so"  la  Conaaraa- 
leur , ou  Rrctf si/  de  merreaax  ckaUi»  d'éiefoire  , de  pa- 
/ilifce,  de  lintralura  at  éa  pkilatapkia , i8se,  a vo). 
in-6;  SI*  I.attra»  sur  la  rokiititr,  180.I,  in-is:  ss*  Ta- 
é/sau  ef  vues  fue  ee  prapaaa  la  politiqma  omgiaiaa  dans 
tautaa  te»  gerfies  du  monde  , l8o4,  in  8";  s5*  ilis- 
taira  éa  l'aerapatian  éa  la  Baaiéra  pur  /et -^aln'cAiens 
en  1778,  >779  . rantanant  la»  ééluil»  éa  /a  guerre 
al'éa»  négociation»  fue  ce  éifféramé  Ofrutianu , et  gai 
furant  tanninéa»  par  la  paix  éa  Tesréen.  1R06,  m-8^; 
s4"  Fayoga  agronamigua  dans  /a  aémetareria  éa  Dijon, 
t8o6  , in  4":  s6*  tAri  éa  muliipliar  la»  grain»,  i8io. 
in-8*  t sC*  Foé/es  el  contre  en  vers,  su/rû  des  poèm»t 
éa  la  Lupiaéa  al  éa  la  Falpiiéa,  l8l4«  i **>l-  in-ii; 
S7*  Leltrs  é M.  Suaré  sur  la  nouralla  adifioii  éa  en 
iraéuelion  éa  t'BUlaira  de  récr/es-Quint , ef  sar  fus/- 
eues  o«é/is  éa  BokarUon , 1S17,  in-8":  insérée  d’a- 
bord dan*  1rs  Jnnala»  anfyriopééigue»',  a6"  Sap^émant 
au  mémoira  ée  M.  Parmentier  sur  ta  maû  : imprimé  par 
ordre  du  gouvvrncmeul,  1817,  in  8*  ; 19"  la»  Trapa»  , 
ou  la»  Figura»  éa  mois,  poema  en  quatre  rhanis,  avec 
des  notes  et  cxtraiis  du  Denys  d*Halycamas«e  sur  les 
tropes  d’Bomire,  el  des  reebrrebrs  >ur  les  sources 
et  l'inOnence  du  langage  métaphysique,  dédié  à b 
jeunesse  studieuse,  1817,  tn-it;  80"  la  Jukité  oeoét- 
I mif«e,ou  /a  rrnoaièms  année  d'une  aMOcialion  lillâ- 
, mire,  éplire  à N.  Dumas,  iccrélairu  do  l’aesdémsc 
I royale  des  sciences , bellcs-lciirra  el  arts  de  Lyon,  lue 
I éla  aésueo  extraordinaire  de  l'academie  française,  b* 

, mardi  i févrirr  1616 . Lyon , 1818 , in  I"  ; 8 a*  Rupporl 
' fuit  à la  »Ofiaté  ruyala  at  eantralu  é'ugrieultura  tur  l'a- 
I griruliura  ai  la  chilitotion  éu  kan  éa  la  Baeàa.  séance 
j paé/sfue  du  S9  mers  1818,  l4i8,  iu-8*  t 3s*  Leffre  de 
I M.  lu  comte  Frunçoi»  éa  Aaufekdtaaa  à M.  C.  JeyanI , 

I coHakorateur  éa  M.  Mangard,  t8i8,  in-8*:  Si*  la» 

I Troie  auits  d’un  geulfeox , coéroe  en  trois  chants,  dédié 
I è M.  (jrcsnd  , médecin  a la  Clayette,  1819,  in-8*: 
c’était  en  même  lomps  le  »pàai»aun  éa»  poéaie»  éiraraa» 
de  l'auteur,  qui  devaient  finrmer  a vol.  in  S*,  etêirv 
suivies  de  dmjx  volumes  di  Mémoires  sur  so  vie.  Ces 
deux  ouvrages  n’onl  pas  paru.  34“  E»ptU  do  grand 
CornaiUa,  nu  Extrait  raitonnâ  éa  aaux  ée»  outraga»  éa 
P.  Ccmaille  gai  se  foni  paa  perlie  du  fieruait  desescAe/s- 
d’tfuvre  dremalifure,  1819:  iuséré  dans  la  CoUaciion 
da$  mei//eurs  euvroges  de  la  langua  fran^aita , dédiée 
i aux  amateurs  de  l'art  typographique;  35*  OUloira  éa 
I Gi/-B/os  de  5aNfit/one.  per  Lesage,  édition  coUaiionnée 
I sur  oelle  «IV1747,  corrigé*  par  l'auteur,  avec  un  examen 
I préliminaire,  de  nouveaux  sommaires  des  chapitres, 

I et  des  tiolea  bistonqnas  cl  littéraires,  par  U.  Frauçois 
I de  Neufrhéleau , Paris,  i8io,  3 vol.  in-8*. On  trouve  . 

I à la  suite,  Axaircn  de  ta  fuestHui  de  seuiir  si  Le 
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Sêgt  tu  Conttmr  ét  Gil  filM  , tm  t'U  l'a  prit  it  T 
gnal  t ttf.  y (r«r  U.  FrMiçota  de  NeufrMlran:  36*  EpUrt 
à y.  It  reeif*  Améàit  4t  Evfktfvrl  4‘ Àl^y»  d tm  ftmpa- 
gmt  4t  y mhimmtrt^  tn  lui  mdrnttmt  i'épUrt  à if.  Fiemtict 
lar  l'mvtmt  4t  l'ugrieultmrê  tm  Freare,  t6ii, 
(rilnit  d«  O*  34  de  i'JIbmm  )\  Ltifrtt  prurineiultt 

tl  ptatétt  4t  Pattm!^  tioo^ell*  éditiuii  twimeiilée. 
1*  4'um  txamtH  4tt  Lttirtt  prutimtioitt  tl  itt  tuurttt  4t 
la  ptrfttlitm  4m  tlyit  4t  Pearaf,  a*  4'uut  imiri.4mellv>i 
aux  Pthtttt,  par  U.  le  e<nn«r  FrMtfOM  de  Nrurtkilrau* 
i8aa  » a Tol.  : 38*  i«  Ctrpt  4t  fmmtt  , eo  rrra, 

i8a4,  îm>8*  ( eatrail  du  iferrar*  4u  19*  êiiclt , 87* 11* 
vraiaon  )t  Sp*  Mimtirm  tur  Im  mmmiàrt  tttludur  tl  4'th- 
«W^arr  l'agrleultmrt , tl  tmt  Itt  dhttttt  prvpotiltumt  fwf 
umt  tié  fmilt»  ptur  titbilr  tm  Frtnft  mut  grtmdt  était 
4'temttomit  ntrtit,  lu  i la  aooicié  d'apriculiuic  du  dé* 
partameiit  de  la  Seiuc  ci>  i8oi,Bkiia,  i8t7,  iit  8*.  <.'• 
aémolra  aerl  dleiroductioii  au  Dieiivm-eitt  é'pgricut- 
tmt  pr«iffa«i  par  ttll.  Poileau,  ÂulHirl  du  Ptfil* 
Tbouara,  fienac,  Larbctardicie,  (lclr«  etc..  Paria.  iSar» 
a «el.  in  8*.  Dana  ce  uiéiuoire , il  rtud  conpic  dea  ef> 
forta  qu'il  fit,  eu  tSoi,  aupréadu  gouveiuemeul  conau* 
laire  pour  élaUir  une  colmiie  : ^rit-ole  daiia  Ir  paie  de 
Cbaoiburd.  près  de  Bloia.  tic  projH,  d^ii.e  vroled'aiirt* 
culture  i Ctii-iuLerd,  a«ail  déjà  été  conçu  par  le 
eélèlire  abbé  fioaicr,qul,  en  1775.  l'aiatl  préparé 
au  coatrûlcur  péocral  Turpot.  Mata,  quoique  accueilli 
par  ce  ruioiitre,  il  Cut  écarté  par  l'inliîpue  dea  courtl* 
aana , qui  cooroilaicut  ce  domaine,  aoua  le  pivlcate 
que  dana  U caa  d'une  puerre  ntalLrureuév,  le  roi  pour' 
rait  avoir  besoin  de  se  lelirer  au  delà  de  la  luoire. 
Fraaçoia  de  Neufebétcau  uc  fut  pas  plua  brureua  que 
Rosier;  le  plan  qu’il  préaetila  de  son  éiablisseiuiiit 
géoponique  fut  approuvé;  on  donna  dea  riopes  i son 
s«le  pour  k bien  publie , mais  ou  en  resta  lé.  Fran* 
çoiade  N'eufcUàleau  a coopéré  à plua^eura  jouinaus , 
entra  autres  au  Jvmrnal  4t  Lurrmiut  tt  Bairtit , 1778 , 
io-8*,  aua  Jmmaltt  tmfjtlvpéékiutt , au  Utrtuit  4u  19* 
tüdt,  à , ttt.  Il  a été  ledîivur  dea  Gtarrrs 

patlhtimtt  4t  üittmtlt  , 1807  , a vol.  iu*)a. 

REDWIED  (MsiiiMLiBa-ALi.ssaDuoPini.irrs,  prince 
fie),  frère  du  prince  répuaiit.  Auguste  de  Wiid  ^euaried, 
uaquit  le  a 3 scpienibre  1781.  Plein  de  Stic  pour  favan* 
eenvent  dea  sck-ucca  H Ica découvritea  utiles,  il  sercD* 
dit,  en  1 6i3,  en  Anpleicrre,  où  il  s'embarqua  peur  Rio- 
Janeiro.  Là  il  s'aMocta  des  liamntea  iusimita  pour  le 
suisre  dans  ses  racuraidiia  pèriüeutea,  cuira  autres 
M.  Frcjrreiaa  , au)ourd'bni  naturaliate  de  l'empereur 
du  Biésil.  Ayant  réuni  piosicurs  bonvnscs  aimés  pour 
la  chaaae , sa  petite  caraeane,  nionie  de  tout  ce  qui 
était  liéceasaire  pour  iccucillir  des  objets  d'bistone 
naturelle , partit  pour  L'sbo*Fiio . s’svauqaut  à travers 
Ica  forêts  vierpea  du  tiopique.  De  CaboFrio,  elle  se 
diripra  sur  Villa  Baii-ëalvadnr  d<.a  (lampea  des  Goayta 
Casai,  qui  est  plus  rapproetée  de  1a  mer.  CVsi  i la 
proaimité  de  re  Iku  que  le  prince  put , pnur  la  pre* 
nticre  fais,  observer  les  lauvspes,  quM  apprit  à 
connsllre  niieos  è Rio-Üoee,  où  il  rencontra  la  peu- 
plade puerrrere  connue  sous  le  nom  de  Bvlteû4it. 
Il  est  le  prentkr  qnl  ail  donné , sur  ecüc  peuplade , 
dea  renseignenienta  esacis  et  dèlailléa.  Le  d^ir  de 
visiter  dea  contrées  peu  connues  décida  le  prince  i 
se  dir'ipcr  au  uoed  du  flenvc  ReUuonle  {usqu'aua  Crou- 
liérea  de  Minas  Geracs.  Lca  comparaisons  qu'il  établit, 
dans  la  relation  de  son  voyage,  entre  les  difierentea 
peuplades  aaueapea  qu^l  reaicotttra  dana  scs  courMS, 
sont  du  plus  prand  intérêt.  Pour  ae  rendre  à Villa  de 
6nn-Pedro  d’Alranlart , noa  voyageurs  furent  forcés 
de  se  frayer,  la  badte  à la  main  , une  roule  à travers 
les  antiques  forêts  qulk  iraversèreul.  Arrivés  sur  les 
frentièrea  de  llinas-Gcraro,  apréa  avoir  souflert  toutes 
las  fatigues  imapiiiables,  une  indisposition  obligea  te 
prince  de  sa  rendre  è Rabia  , ob  il  s'embarqua  , quelque 
temps  après  , pour  Ltsbouue(le  10  mai  1817).  Delà 
il  revint  dans  sa  patrie  , #8  il  s'était  fait  précèi^r  d'une 
greude  partie  de  sesriclies  collections.  Elles  »oM  figu- 
rées dam  aen  superbe  ouvrage  intitulé  i BeemtH  dt  pltm- 
ebtt  4'mmimmmx  4m  Brésil.  Weimar,  i8t3  et  aon.  auiv., 
a vol.  iu-flal. , fig.  ool.  Ge  travail  est  etécnié  avec  tout 
le  tuae  dont  les  Anglais  rl  les  Français  déroreot  ordi- 
naircmciil  les  ouvrages  de  relie  nature.  Il  a publié 

aussi  un  tetls  août  le  titre  de  t Mmléiirnts  ptmr  ttrtir 
i rAiiletVs  mtlurtflt  dm  Brésil,  Weimar,  i8a3,  a vo|. 
io  8*.  La  lelatiou  de  ion  voyage  a paru  à Ftat'cforI 
sur-le-Hein,  1819.  s vol.  in  4^«  plancbrs  et  eartca, 

H.  Eyriès  en  a publié  unctraduelion  française,  Pnna, 
tSai»  i8aa  , 3 vol.  in*6*  et  allai. 

REVELE (Piraaa  Aavoiaa  UEUWYM  DK),  pair  fin, 
France,  eomie  bértdilaiic,  prand-oCUoitr  de  la  légion- 
d*Lotineur,  membre  de  la  société  loy  air  et  aeiilrale  d'a* 
griculluie,  de  la  aoctclé  pliilanliopbique,  cl  de  plusivura 
outres  sociéléa  Mvaulri  rt  lillérairrs,  naquît  le  18 
Si  pienibra  1713,  i llcndacootc , départriivent  du_Nnr^ 
Drstiué  A la  niagistraiure , dana  laquelle  depuis  |r^ 
siècle»  sa  famille  l'étaîi  distinguée,  il  rrçtH  uue  éduca* 
lion  aoiguét  el  s'appliqua  da  boonc  keura  à rleiidre  son 
jvprmrni  par  l'élude  de  la  phtlt)ae|>bie  el  des  weoces 
nalujeUes.  La  conti-éa  qu'U  babitail  * kire  elassiqun  de 
l'spricultuic , fila  son  sllentiou  pailicniière.  Il  remar- 
qua avec  soin  l'ordre  daus  Ira  assolcmcnls  raisoniséa, 
les  diverses  cultures  du  lin,  do  tabac,  des  plantea 
olérpiiKuaes,  les  plaulatiens  d'arbres  qui  se  marient 
dans  re  pays  avec  les  autres  cultures*  tt  rendent  en 
peu  d'années  au  propriétaire  les  eanilaux  qu  il  a em- 
ployés. Il  rteueillit  plus  tard  le  fruit  ^ Msobservaiinu» 
par  l'applicatieo  beurruta  qu'il  en  fit  dans  scs  propres 
domaines.  De  retour  à lioodsi  oote  , il  fut  nommé  cota- 
seiller  peiirioiiMire  de  lavilleelderarrondissruMisI,  et 
ocrupB  cette  plaie  atro  honneur.  Ses  eonuajtaaoces 
{udinaires  et  admiuistialiverservircnl  sou  séla  pour  le 
bien  publie;  mais  dé)a  l'agriculture  abeotbait  tm  mu 
nieiils  de  loisir  que  lui  laissaicirt  scs  foaeliena.  Il  eass- 
lail  alors  cuire  Fumes,  Berguts,  Iloudscoole  et  Dvu- 
kerque , de  vastes  uitraU  appelés  Moi-res  be^squrs , 
qui  oifiaient  une  immense  étendue  de  terres  incultes 
et  insalubres , rur  II  frootière  des  Flandres  française  et 
sutr«  bienne.  (!esniirau  avaîeut  été  concédés  de  temps 
iirtmémorial  par  les  touverains,  à charge  de  dessèche- 
ment. De  grands  Iravaut  avaient  été  faits  iiiutikmené  à 
diverovs  époques,  pour  assurer  réceulrnient  des  catu 
stsgoaiiles  qui , Hiundaut  le  sol  en  partie  quelques  mois 
de  rsMiée,  donnaiciii  sus  pilurag»s  une  mauvaiae 
qualité  et  fermaient  des  matès-agcsdoul  1rs  eslialtùsena 
eugeiidraicnt  des  fréqutnlcs  aiaisilies  épidémiques.  La 
partie  autrirhit  une  de  ees  moëre»,  cuiuisiani  en  prés  de 
trois  mille  arprnls,  fut  en  1780  concédée  è U.  V«n  lier 
lloy,  qui  ne  savait  ronimmt  eiiculcr  unscmbUble 
travail.  Alors  If.  Uernyn  . aidé  de  soii  frère,  suîour- 
d'bui  le  baron  Ilcrwyn  , forma  le  projet  d’eMsiner  le 
pays  et  de  rendre  ces  terrains  à l'agMcullure.  Il  s«  char- 
gea . envers  le  eoucesvionnaiie , île  irrmruer  tout  en 
su  aunées.  et  tint  parole.  Laa  deut  frères  tireut  cou- 
siruire  des  moulius  è palettes  à vis  d'Arebiméde , pour 
élever  ks  eaux,  établirent  de  fortes  digues  , des  saignrea 
iiitéricurvs.  dss  canaui  de  rciiilure,  avec  des  écluses  e! 
des  pouls,  rt  léussircut  ainsi  à osgamser  révacuatiao 
des  vaut  «t  le  luaioticu  des  vastes  polders  qu'ils  avaieel 
créés.  Ils  les  couvriieot  de  «éréalvs,  de  fourrages,  de 
plantations,  d’artiuiaux  domestiques , et  des  bàiiosesita 
uéeessaires  pour  le  service  d'uuc  si  graude  cipioitaiioo. 
Crs  travaux  iromenses  furent  achèves  en  >787.  Eieniét 
après,  M.  le  eoinle  de  Nevéle,  député  du  tiers  eux 
états  généraux  . y fut  membre  el  srrrriaire  du  roniilé 
d'agrieullute  cl  de  coniruerce.  Il  mît  m ordre  les  travaux 
de  re  romité  , rl  Cul  toujours  réélu  pour  loi  mêmes 
fonctioiw  jusqu'à  la  fin  de  l’asseinUéa  cenvUtuante.  Les 
évvnemeiiis  rayant  jeté  liors  de  le  enrrièra  qu'il  s'était 
rboisie,  M.  Uerwyii , nommé  chef  de  bataillon  delà 
garde  nalionale , marcha  rosiire  retmeuii , qui  mena- 
çait nos  frooltêrcs , protégea  la  retrait»  de  nos  troupes, 
sut  rousrrver  ion  dtapean  , et  ramevio  sou  batailloo  à 
Dunkerque  . qu'il  coniribus  puissamuseut  à défendre 
par  son  courage  el  tou  activité.  Gcpeudani  *a  révo- 
lution msiebail  è grands  pas,  et  les  victimes  se  mubi- 
pliaieut  de  toutes  parts.  Ou  l'ariéta  le  9 octobre  178^«  ■ 
Uoiidscool»  , par  ordre  du  comité  révolutioniioiroi  et 
1 ou  le  Uni  sept  mois  eu  prison -.aagvnércuseépouse  s'riv 
1 ferma  avec  lui  cl  adoucit  la  rigueur  do  sa  capUvilA. 
R.ndu  à la  liberté,  il  alla  à l’amiée,  el  y resta  quotre 
■ns  à remplir  difieieules  fonrtioni.  Lorsqu'il  cMtra 
daus  ses  foyers,  if  trouva  sa  belle  enlrepriae  de  dassè- 
rbimcut  lu'mre  par  la  séjeus  de»  troupes  élrangores; 
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W*  Wmimm  , tra  Kraim , k«  CnaN||e«.  mui 

■TMI  tté  caWf*  pour  U tcrticf  d«  r*rm4«  fraiK^aiM.  et 
le  e*>iour  4m  rmis  mI^  iii(n>4i»ilr«  par  le*  îooiMlationi 
peur  U «âroié  dot  pUroe  ataîi  d^odé  !«■  naaoUnet, 
<1* irait  iea  dipucf,  oie.,  foii  pcrir  <|u«roolo  mlliieM 
d‘vbr«».U«  Ml d^iMre RO  rebute  poialliM.  Iler«>Ni 
iboveioot  mpfcojré  aar  poriifi  d«  iet»r  (oriouc  eo  ^t- 
tTebeiarald—toeroai  «Mttilt  ateieni  eoaçu  Icor  pleM 
atoo  M||orili«  ol  Me  iofaieni  ^uolt  n»o)rf>Dt  pou- 
roioat  aMuror  lo  aaeeat  d«  Wum  eflotlt.  lU  m déride* 
roat  è fiooMuif  ooef  loun  aarrifira*  : puidoa  par  llioo* 
noarol  l'aoiour  du  bioa  publio.  Ut  o^witàroat  do 
rtoavooat  trae eaa  et  paeeturewl  mi  deua  aat  è rtmetlra 
va  W«  âiaa  eoMa  iaUrettame  aatrepriae.  La  tooiéld 
rapole  d'ayioakaro  loar  déoon«a«  an  i$oi.  une  mé* 
dadio  d’or  dana  on*  «éonea  publique,  «t  let  afiUia  i 
•M  auvoua.  Lot  irfTtaot  da  M.  le  eomie  Ilcrujn  uo 
pooraioat  ratéer  tant  rérotap— te . 1 U lai  Ttluroiil  do  tiâ* 
lier  au  aénai.  La  tj  mai  ili5,  U fut  noainté  pair  de 
Praaoe  et  eomte  bérédkaire.  Il  te  prèteoia  le  aa  nar» 
ménto  ( époque  rrUiqur  ) à la  rour  rnpale  pour  prêter 
tenaeni  m AdHîià.  • Si  «oui  étet  bomtae  è le  prêter, 

• lai  dit  le  premier  prétideni , je  toit  Itomme  i le  re* 

• ooToir;  • ol  le  termeal  fut  porte  tur  Ut  reicittret  de 
la  fiour  rom  me  un  léinoignape  de  cet  art#  courapeui. 
I40  roi  lui  fil  aannailre  ta  talitfaelioo  en  lui  remeiiani 
MU  poMrail  arué  d'une  kgende-  U le  comprit  permi  let 
•pieraata  qui  raoroaapagnerent  loraqu'eu  1817  il  aiU 
putar  U jmmtAre  pierre  du  piédcttal  de  le  ilalue  de 
Heurt  IV\  et  la  fit  prtiid  oSoirr  de  l’ordre  rojal  de  1a 
Mifio»d’bonnaur.  Mtlbeureuecmcnl  la  tMié  de  M.  la 
eoaate  ilervfn  oe  lai  parmil  pet  de  iouir  l'Higtempa  drt 

qu'il  Mail  ti  jutlrmant  mrrîlét.  Atteint  de 
rteleMlei  alUquet  de  goutte  qui  drrcnjueot  de  plut  en 
plut  fréquentât , il  men  e tur  la  fin  de  tet  jour»  une  vie 
•édeotetre  quil  ronteera  à Icduralion  de  tae  aoCtoU, 
r|  mourut  la  18  mars  i8i4* 

HEY  (MtratLl.  prioec  de  la  Uotkova,  due  d'Elrlôn* 
peu,  fuaréektl  de  France,  naquit  à Sarre-Louit,  le 
laianvirr  1789,  d'un  aimpte  ani«an.  Il  reçut  oéao* 
ntoitii  une  attei  bonne  éducation,  cl  entra  à treiae  ans 
datie  une  étude  t tet  parent*  le  dctlûuicnt  au  notariat, 
maitdotié  d'un  caractcrc  ardrnl  le  jeune  Nrp  ne  pou- 
vait te  (aire  è la  vie  lédrnitire  . et . le  iS  février  1787, 
ilt’rogapra  daiM  un  réjpmriii  de  buttardt.  Sa  régalarité 
daue  je  acrvice  te  fit  birniût  remarquer  de  tet  ebria; 
eu  1790.  il  Cul  élevé  au  grade  d‘oflB.*ier,  et  apréa  avoir 
fait  Ira  deux  première*  eanqvague*  de  U réreJuüon  eout 
Im  généraux  Lamarcbe  et  liullaiid.  qui  l'eurml  nteret* 
Mvomeol  pour  aide  de-eamp . il  rentra  dert  too  réfi 
ment  avec  le  grade  de  capitaine.  Peu  de  tenip*  aprat, 
le  gioèral  Eléber  lui  M-«0i  le  commandcmenl  iTuu 
covpt  d«  cinq  eentt  bommrt , a(  il  dut  aux  aucoé*  qu’il 
remporta  i U téta  de  relie  petite  Ir  >upe  le  nom  a Im  ■ 
ftUgnhlt.  Devenu  adjudant  général  rn  1708,  il  déploga 
uite  inUépidtié  tara  égaie  aux  eombau  de  Dîedorf  r( 
de  Vonlabaur;  queiqur*  mo«t  plut  lard,  il  t’eoipara 
dr  Wurtabourg  par  un  coup  de  main  et  p fil  deux  mille 
pritonuiere.  Au  moit  d’aofit  de  la  meme  anuée  (aniv 
dr  la  république),  il  te  batlîl  rorame  uu  lion  tout  ici 
niurt  de  Ponneim.  força  Je  pattage  de  U Brvdiiiu  . et 
fut  promu  tur  le  eha^  de  lioiaille  au  grade  de  peuéral 
de  brigade.  I^et  rvploîlf  de  Vep  altiraimil  <ur  lut  let  re- 
gard» dre  premier*  généraux  de  l’armée;  llocbc  , qui 
avait  admiré  ion  ioirépidile , le  mît  à la  tète  d'uu  eorp* 
de  buctardi  avec  letqueH  il  fit  plutîcur*  ebargea  brit* 
lente*  aux  afTiirr*  de  Keuwîed  et  de  Grieten . Daue  cette 
dernière  action  . Nep  apani  eu  mm  cheval  lué  tout  lui, 
et  a/ant  été  réduit  à ta  déléadre  avec  le  tronçon  de  *ou 
»abra.  fut  contraint  de  «dder  eu  nombre  ; U fut  fait  pri- 
tooiiier;  mairiloe  tarda  pati  Aire  échangé,  aux  •ollici- 
lation*  je  l’armér.  H revint  aunilwi  A «on  poite.  et  reata 
■ou*  le*  ordre*  de  Ifccbe  jtuqu'A  U tignalure  de*  sré- 
liminairr*  de  la  paii  dietée  par  Vapolron  k Léoben. 
Dan*  ee*  tempa  où  le*  décret*  de  la  convontion  on- 
Topaient  à la  mort  la*  émigré*  françau,  Nejr  l’expoea 
plu*  d'uDc  (bi*  pour  tauver  ceux  qui  éiaioot  lornbm  au 
pouroir  de*  armAct  de  la  république.  Kn  l'au  vi , 1a 
guerre  açant  éclaté  dt  nnuveau,  il  fil  partie  du  corps 
da  BervudoUe  . et  eut  1a  gloire,  a'éliot  introduit  furit- 
vcmcni  datvt  Uaii'ieim  à U télé  d«  rent  cinquante 


homme*,  défaire  capituler  celle  tüIc  : et  trait  da  eou- 
rage  lui  valut  la  grade  de  général  de  diviaimi , peu  de 
jour*  apréa.  Aux  eambatt  d'AUikow  ei  de  Fraeiilald  , 
Yej  reeut  deux  bloMure*  grave*;  elle*  n’élaicul  pea 
oiveore  farméc*,  qii1|  reparut  sur  le*  ebaoip*  de  ba- 
tailla: è kelbfoii,  é lutulTeu,  il  fit  de*  prodigoade  valeur. 
Bienlét  toute  la  ligne  du  Bhici  fui  allaquéo  par  lui , 
landia  que  Uaaténa  ■’imoinrtaliaail  i Zurieb.  Sou*  le 
commaodouMnt  de  Le  courbe . il  «e  multiplie  en  quel- 
que aorte  et  Ctii  avec  une  acihrilc  laos  eiemple  une 
guerre  d'evaol-potice  que  l'ennemi  appcLii  éiâêêp*- 
raole.  Nc]r  faîtail  partie  de  l’armée  du  Bbin  , mua  le* 
ordre*  de  Moreau  , loreque  lo  directoire  fut  rtnverté. 
Emmené  par  BooMirte  en  Itabe  , il  donna  le*  plue 
éclatante*  preuve*  uc  bravoure.  A Marengo,  tl  coucou - 
nil  au*  élonnania  rétnllaU  de  ootie  meiuorable  four- 
are,  et  profils  rnauile  de*  loivtr*  de  rarmîaiice  pour 
Muger  atiftuè  •oabirwure*.  La  paix  de  Lunéville  ramena 
?fajr  è Pari*.  Napoléon  , qui  l'avait  pri*  en  grande  alTec- 
tion  • réeolut  sb)r*  de  le  marier  avec  mademottelle  Au 
uié  , auvio  intime  de  ta  bello-fiUe  liorlODae  de  Beau 
arnait,  et  Alla  de  madame  Aufoie,  (emme-de-cbainbrc 
de  U reine  Uarie-Anloinrite.  Le  mariage  projeté  eut 
lieu  au  moit  de  ibrrmidor  au  x ; le*  journuu*  du  lemp* 
et  d’aprn  eux  toute*  Ira  biograpbioa  repporicui  qur  le 
oontui  fit  alor*  prêtent  au  général  d'uo  euperbe  mbre 
égvptien,  dont  la  monture  était  det  plu*  riehe*.  Nay  fut 
comblé  dr«  favaur*  du  gouvrmrmout.  Napoléon  l'éteva 
è U dignité  de  marécbal , et  l’envoys  en  qualité  de  osi- 
niatre  pUcMpoteiilioire  auprè*  de*  eanteua  Uelvétique*. 
Ney,  apré*  avoir  fait  occuper  la  fortereMc  d'Augtbourg 
et  la  ville  de  Zariob  . te  préaenU  au  téuat  de  Beroe  , 
lui  propnte  la  proteoiioo  de  le  Prsiiee,  ot  doutie  en 
même  iompt  eu  ^éucral  Brackmaoit  Tordre  dr  lierti- 
eirr  ara  irou^m*.  (Tétsil  la  première  foi*  que  Ney  rroi- 
lÎMait  une  nÙMieti  dijiloaiatiquet  efic  était  d«  uetuio 
loi  roovriiir,  pttitqu  elle  avait  rneoro  uu  raraetére 
militaire.  Il  c'en  sequîtia  de  manière  s mériter  U* 
èlogee  du  fouvernrmrni.  La  Suiuw  rvdeviul  tranquille; 
*1 , eo  fivrirr  i8o3  , dot  drpuléa  d*  tout  Im  caiiiou*  ae 
rradirrut  à Pari*  pour  ligiter  un  traité  do  uiédiMmu. 
Le*  Suiaae* , eu  recouuMiaesiica  de  la  poii  qur  Ney 
leur  avait  remlur,  lui  douuèrvta  uu*  utédMlIc.  Eu 
iSo4«  revêtu  de  toute*  le*  diguité*  buperiaiet  , il 
fut  appelé  au  eamp  dr  Boulugne,  cl  iMrnidt  aprét  il 
fut  dinqé  eoutre  l'Autriobe , à la  télé  du  6*  eorpe.  Sept 
jour*  lut  tuSrenl  pour  oceupur  lOlit  le*  débottrké*  sur 
le  Denube.  De  vicloirrarn  viotoire»,  eoo  impèiuotiiO 
le  précipita  d'Elrbmgru  è fUm  . et  tandia  que  Napoléon 
Iriompbait  A AutlerlîU , Ncj  ramportak  atii  un  outre 
point  dr*  avaulagr*  qui  dovairu*  ooutribuor  au  auerm 
général  d*  eelto  campagne.  TouioureavocleA*  eorpe,  il 
contribua  outuite  A abaiiro  U Prutte  à lAua,  ol  le  Ruaaie 
è Priadland.  Pendant  cett*  ramoeguo,  le  maréebal  Nojr 
•’illuatra  par  |r*  plua  beaux  faits  d'annea:  aotaoldat*  l'ap- 
prlaieut  napuis  longtenipt  /«  Aceer  de*  Araaoe,  .*8apoléoi« 
loi  oonfirmaec  glorieux  turnom.  Quaatd  noa  aigle*  vio- 
loririMT*  dam  Ir  Nord  fraiicbireiit  lot  Pyréuér*  . Nrv 
pénétra  m*o  allr*  dan*  1*  Pétunaul*.  oln’p  déploga  p« 
moin*  de  bravoure  que  doua  loulea  ioa  autrea  guerre*  ; 
Wellington  cl  legruérol  Wikon,  le  premier  A Madrid,  le 
treund  A Bsivo»,  cprouvvreni  tout  ce  quo  pouteii  tou  au- 
dace oontre  U mauvaite  fortune,  fin  Portugal . Nry  uo 
ecutpatde  tuuMrrrleaqualtléebéroiquot  qui  le  di«nn- 
guaionl  A uu  *1  baul  «kqiré , naoie  dam  de*  opération* 
combinéei  ilent  |clortiaa|>ard«uaableda  moeounelire 
la  tupérvorité  fie  MattAna.  Prêt  de  renteoreu  Bapagne  é 
la  (lu  d*  uian,  ilrofuM  furmolleiueui.  daue  doux  lottre», 
d'obéir  «UK  ordre*  qu~it  avait  reçu*  de  o«  marrckol.  l>l 
eapril  de  rivaUté  qui  l'attimait . ot  dau*  lequel  il  était 
■outenu  par  le*  di^potition*  du  aitiéme  eorpe  , drriMi 
fuiteete  A not  troupe*  dau*  plut  d une  eiroouatsuor  Nev 
le  pauaaa  ai  loin , que  Maeténa  n*  put  a'atapAdior  d« 
lui  8l*r  *00  oomuiandcmcnt  ai  d*  lui  unjoiodr*  do 
quitifr  l'armée,  Nejr  avait  d'aburd  riuientiou  de  réaia- 
ter.  mai*  aou  audocieuM  fierté  dut  enfin  eédor  A Ttu- 
Bexibilile  do  Maeeeua.  Il  rovinl  en  Prauoo,  oii  M fut  un 
d'**  premier*  déiigné*  pour  Texpédition  de  Rutne  1 
l'empereur,  qui  voulait  lui  cooféror  le  titre  de  due  d'SI- 
ebiiigeii , le  mil  A la  télé  du  irei«ième  corp*;  K aoutae* 
ordre*,  comme  tout  ceux  de*  auirea  nauréebjux , 4« 
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victoire , euÎTaut  l'ctpreMiOD  de  Napolêoa , marc&a  | 
r«nn«  du  ^rdJ.  Lidd.v,  Smoleiiftk,  Valuntiua  furciiUet  ! 
priocipaux  combaU  où  de  brillanU  «uccés  aigrialérent 
la  préaeoce  de  Ncy  ; mata  la  batailla  de  ta  lloskowa 
le  coutdl  d'une  gloire  Imiuorlelle.  Ce  fulli  qu'il  rerut 
de  Napoléoo  le  titre  de  prince.  Ne}  prévit  cepen- 
dant loa  maliieurt  dont  l'armée  frauçaive  était  mena- 
cée : aouveiit  on  t'eniendii  dire  que  Ton  a'était  trop 
avancé  « ri  blâmer  Caulalncourt  qui,  plue  qu'aucun 
autre,  avait  careiaé  lea  idéai  ambitieuaes  de  l'ampe- 
rrur.  Ou  racoute  i ce  tuiet.  que  mécontent  de  ce  que 
l’opinion  du  duc  de  Vicenca  avait  prévalu  , il  a’écria  un 
jour  dana  le  conaell  de  Napoléon  : • Feaee  le  ciel  que  la 

• Oagomerie  de  ce  général  d'ambuaade  ne  voit  pei  plue 

• uuieibte  i l'ermce  que  le  plu»  eanglatiie  bataille.  • 
Fendant  la  relaie  retraite,  qui  lit  pour  tant  deguerrieri 
fraoçaie  un  tombeau  de  leur  con'|néle  , Ney,  avec  un 
courage  qu'on  n'eût  paa  cru  danela  nature  humaine,  mu- 
liut  juaqu'à  la  fin  Flianiicur  de  uoa  armea.  ^u  combat 
de  Eraaooc,  le  iSituvembre.  aéparé  du  grm  de  l'armée 
par  de  nombreuaea  diviaiooa  ruaaea.  ouïe  crut  p»rdu. 
Par  une  sorte  de  mlrecio , lui  et  sa  troupe  éleient 
parvenus  às'écbapper,  et  après  plu«ieurs  jours  de  mar- 
che iU  retrouvèrent  à Oreba  l'ar-née  . qui  lea  salua  par 
des  cris  de  joie.  Bonaparte  courut  au-devant  du  maré- 
chal pour  l'cinbraaser.  On  raconte  que  quelques  heures 
auparavant  on  l'avait  entendu  s’écrier,  en  parlant  de 
Ne>  : « J»  iittiHêroU  dsox  miliicmê  pour  U rocée/er.  ■ On 
ajoute,  qu’eu  le  revo5anl  il  dit,  «qu'il  no  regrettait 

• iiullcmctil  aes  Iroupca  . puisqu'il  avait  conservé  son 
eeber  cousin,  le  due  d'Elehingen.  ■ ùu  m'Iieu  des 
scènes  de  mort,  d'anéentiesemeut,  de  douleur  qui  se 
rcnouveleienl  ichaque  pas . Ney  irouva  des  forces  pour 
les  opposer  i teiit  d'toTurtunes  ; eaÛo,  six  mois  aupara- 
vant , il  s'était  avancé  à la  tête  de  cent  m>H«  giierners , 
meiiitenaut  U redéviut  soldat , et  lui  cinquième  fit 
face  i des  mUiwrs  de  Rnsees  : • Il  traverse , dit  M.  de 

• Ségur.  Eowno  et  le  Niémen  . toujours  eombaltant, 

• reculant  et  ue  fuyant  pa« . marchant  toujours  après 
a les  autres,  et  pour  la  centième  fois,  depuis  qiiaranle 
s jours  et  quarante  nuits  . sacrifiant  sa  vie  et  sa  liberté 
a pour  ramener  quelques  Français  de  plus  ; il  sort  eu  fin 
a le  deroier  de  cette  fatale  Ruesie  , montrant  eu  monde 
a l’impuissauccde  lafortuue  contre  les  grands  courages, 
a et  que  pour  lesitéros  Unit  tourne  en  gloire,  même 
a les  plus  grands  déseslres.a  En  avril  i8i3,la  maréchal 
Ney  paase  le  défilé  delFoas«>nia  anus  le  feu  de  l’ennemi 
qu’il  culbute.  Son  coqis,  attaqué  per  cent  vingt  mille 
hommes,  soutient  le  choc  ,’ei  U victoire  de  Luiseii  est 
déoidée.  Le  baiaille  de  Baiiixen  suit  de  près  celte  jour» 
née;  Ney.  qui  commande  l'aile  gauche,  repousee  deux 
fois  les  ennemis,  et  l’armée  fraiiçoise  couche  le  soir 
même  sur  le  champ  de  bataille.  L«  19,  un  armistioe  est 
conclu.  A peine  est'il  expiré  que  Napoléon  . qui  n’a  pu 
beaucoup  ajouter  à ses  forces , est  obligé  de  rêsioter  à 
oellesde  la  coalition  qui  s'étaieni  considérablement  ac- 
crues. Daus  ce  moment , comme  la  gucira  allait  exiger 
une  attaque  désormais  vire,  impétueuse,  il  appelle  à lui 
le  priiH*e  de  le  Uoskowa.  « Mais  si  cette  distinction , dit 

• ^rraiiit,  fut  flatteuse  pour  oe  maréchal , elle  fut  fa- 

■ taie  à l’armée  de  Silésie,  qoi,  privée  de  son  chef,  fut 

■ battue.  • Lee  succès  de  Lutsen  et  Rauiaen  furent  cf- 
fecés  sans  retour  daus  les  pleines  de  Leipsiek  ; des  ire- 
bisons  sans  nombre,  des  défeetions  imprévues,  des 
fautes  irréfeirebles.  précipitèrent  notre  armée  dans  une 
défensive  inalbeureuse  dent  les  difllcullés  sc  multi- 
pliaieut  de  jour  en  jour.  Le  ml  de  la  patrie,  louehé  par 
les  troupes  de  le  coalition,  devint  le  théâtre  de  la  guerre. 
Ce  n'éUHt  plus  des  conquêtes  qu'il  s'agissait  de  garder, 
e'éiaieiit nos  villes,  uos  campagnes,  notre  oiviüsaiion 
qu'il  s’agissait  de  disputer  à I ’euoemi  ; e’éteit  l’empire  , 
qu'un  miUioB  d'hommes  venaient,  pour  ainsi  dire, 
saisircorps  à corps.  Dans  celte  lutte  , le  maréchal  Ney 
ne  redoubla  pas  d’intrépidité , car  il  était  louioun  in- 
trépide . maie  il  déploya  une  activité  incroyable.  Sans 
couiraandeincnt  fixe,  sans  but  arrêté,  pendant  celle 
Celelc  campagne,  où  rien  n'élait  prévu,  parce  qu'il 
n'^ait  pa«  possible  de  rien  prévoir,  il  courait  i l’enne- 
mi. s’ciTurçail  de  lui  faire  fiioe  partout,  remportant 
presque  partout  dca  avantages  dont  il  regrettait  de  ne 
pouvoir  tirer  paiü,  A Brienne,  iUéxiùres,  à Champ- 


Aubert.  à Montmirail,  à Cb&tnau-Thicrri  , U fut  ooo* 
stammenl  dans  le  feu  . animant  les  soldats  et  leur  fai- 
sant retrouver,  malgré  leur  petit  nombre , cette  000- 
fience  héroïque  qui  les  avait  inspirés  aux  jours  de  bon- 
heur. A peine  aveil-il  cinquante-trois  mille  hommes 
disséminés  sur  un  grand  espace  . i opposer  i une 
misse  de  trois  cciit  mille  eunemU  rangés  de  front. 
Tant  d’héroïques  elToris  devinrent  inutiles,  «i  tandis  <pie 
N^oléou,  après  avoir  traversé  Nogent  et  Sens,  arrive 
à Fontainebleau,  les  assiégés  entrent  dans  Paris  et  le 
sénat  prononce  sa  déchéance.  • Ce  fut.  esture  M.  de 
Beauebamp , i«  maréchal  Ney  qni  le  premier  apporta 
cette  terrible  uouvelle  à rempereur , en  lui  remettant 
tes  jouniauv  : • Sire,  lui  dit-il , vous  n'éies  plus  empe- 
s reor  , vmri  l’acte  de  votre  déchéancu  t nous  oe  voue 
» répondons  plus  maliileneiit  des  troupes  dont  nous  ne 

■ sommes  plus  les  maîtres.  • Surpris  de  celte  décUra- 
tion . Napoléon . continue  le  même  écrivain  , • rugit  de 

• colère  ; mais  le  maréchal  lui  déclara  netque  son  abdi* 

« cation  seule  pouvaitseuver  la  France.  • Cette  démar  - 
che  de  U part  de  Ney  est  hors  de  toute  vraisemblance  t 
personne  mieux  que  lui  ne  «avait  que  l'armée  n'avait 
pas  Otfseé  d'élre  do<*ile  à la  voix  do  Napoléon  . et  qu’au 
moindre  signal  qu'il  donnerait,  elle  était  encore  toute 
à lui.  Or  voici  ce  qui , d'après  les  témoignage*  les  plus 
authentiques,  p.-iralt  être  le  plus  eoufnrme  i U vérité  : 
le  prince  de  la  MMkoiva . le  due  de  Tarcoie  , le  due  de 
Viconce  fjreot  choisis  par  Napoléon  pour  négocier  le 
paix  au  nom  de  le  régence.  Alctvndre  lc«  reçut  avec 
distinction  , mais  d'après  le  traité  particulier  signé  le  3 
avril  par  le  duc  de  Regu*e,  d'après  l'observation  émise 
par  le  prince  Talteyrend  que  le  régence  n’olfrirail  au- 
cune garantie  de  stabilité  , en  oe  que  Bonaparte  n'eu 
conserverait  pas  moins  son  influence , les  envoyés  ne 
pufcutoblenir  d’autres  conditions  qneccile  d'une  ebdi- 
c.viion  entière  et  sans  rèeerve.  Ils  retournèrent  de  suite 
i Fontainebleau  ; le  maréchal  Ney  entre  le  premier  dans 
le  palais  : • Aves  vous  réussi  ? ■ dit  Bonaparte,  m l'a- 
percevant.-^  • En  partie , sire  ; votre  vie  e!  votre  liberté 

• sont  garanties;  miis  la  régence  n'est  pas  admise  ; il 
a était  déjà  trop  tard;  demain  le  sénat  reconnaîtra  lea 
« Bourbons.^  Où  me  retirerai-je  ? demanda  Bonaparte, 

• —Où voudra  votre  mijesté;  â lHed'Elhe,  par  exemple, 
s avec  six  millions  de  revenu.  ■ Bonaparte  se  soumit  à 
ee  qu’on  exigeait  de  lui.  Le  miréehal  Ney  écrivit  aus- 
siiit  au  prince  do  Bénévent , pour  le  prévenir  qu^t 
espérait  liés  le  lendemain  lui  remettre  l’aele  formel  et 
authentique  de  l'eb lication  de  l’empereur.  Six  joure 
après . M.  le  comte  d'Artois  fit  ion  entrée  dans  Paria,  et 
le  maréchal  Ney,  au  nom  de  aes  frères  d’armes,  lui 
adressa  la  pi'ote  en  ees  termes:  • Monseigneur,  nous 

■ avons  servi  avec  aèle  un  couvemement  qui  nous  com- 

■ mandait  au  nom  de  la  France;  votre  A.  R.  et  S.  H- 

■ verrou!  avec  quelle  fl  Jélité  et  quel  dévouement  noue 

• saurons  servir  notre  roi  légitima.  • f*e  so  avril  , Na- 
poléon se  mit  en  route  pour  111e  d'Elbe.  Ney  s’aban- 
donnant sens  répogoanctau  mouvemeot  qu'impriraall 
aux  esprits  un  nouvel  ordre  de  choses,  s’approcha  du 
Irène  des  Bourbons,  «t  il  fut  un  des  premiers  qu'ils  s’ef- 
forcérentde  gagner  à leur  cause.  Lcaomai  LouîsXVIII 
le  nomma  commandant  des  dragons,  des  chasseurs  et 
des  cbuvau-légern  lanctera  de  France.  Doute  jours  après, 
il  le  créa  chevalier  de  Saint  t.ouIs , et , le  i juin  , il  l’é- 
leva  é la  phrie  et  lui  eunfia  le  gouvernement  de  la  6* 
division  mUiiaire.  Cependaut  Ney.  peu  habitué  aux  loi- 
sirs de  la  paix , ne  tanla  pas  à regretter  l'activité  dea 
oampa.  Son  existence  à la  eour  Ini  devint  insupporta- 
ble: lé  son  langage  et  son  caractère  éiaieiit  déplacés  ; l« 
faste  et  la  représentation  le  fatiguaient.  Ney  partit  pour 
sa  terre  des  (’oudreaux  . près  (Ifaiteaudun  , où  U put , 
plus  à son  aise  , se  livrer  à son  goût  pour  la  solitude  et 
à son  éloignement  pour  le  monde.  Il  y resta  jusqu’au 
6 mars  1816  , époque  é laquelle  il  reçut  l’ordre  de  se 
rendre  eu  toute  hâte  dan»  la  6*  division  militaire.  Il 
partit  le  soir  même  , en  passant  par  Paris . afin  d’y  re- 
cueillir des  renseignements  sur  la  cause  qui  nécesMiaii 
son  déplacement.  Arriré  le  lendemain  dans  la  capitale, 
il  apprend  de  M.  Bstardi  . ton  notaire,  le  débarque- 
ment de  Bonaparte.  On  assure  que  relie  nouvelle  parut 
lui  causer  une  vive  itiquiélude  , et  qu’il  s'écria  :•  Voilà 

■ un  bien  grand  malheur!  Que  va  l«oii  faire?  Qui  pour-  I 
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• n t-on  eofojcr  contre  e«t  hoamcl  • AuMitâtilw 
readii  cbe»  ic  miaÎMre  del«  ituerre , pour  lui  demander 
Mi  iosIrQcuoat;  maie  celui  ei  lui  répondit  aaaes  brus* 
quensent,  qu'on  lui  ferait  M*oir  i BosaiMjon  la  conduite 

Îu'il  aurait  i tenir.  Avant  de  quitter  Parie , Ne,v  erut 
B ton  devoir  de  prendre  eongé  du  roi.  Louis  XTIII 
roecaeiUit  avec  bonté,  et  le  naaréchal.  protestant  de 
son  dévouement  é la  mooarebie , eiprioM  alors  bauie- 
ment  riudignslioti  que  lui  Csisait  éprouver  l’attitude 
et  l'cntrepiise  de  Bonaparte  , qui . ajouta-t-il  * lui  sem- 
blait ai  eatravapante.  que,  si  on  le  prenait , il  mcrilorait 
d'étre  ramené  doas  «as  refs  Après  eette  an  • 

dicnce.  pendant  laquelle  U n«  éeise  pèlet  ta  mata  du 
rct,  comme  on  l’a  voulu  insinuer  plus  tard,  le  maréchal 
se  mil  en  roule  et  arriva  le  lo  à Besançon , où  une  dé- 
pêche minislirielle  lui  fit  conDaitre  que  S.  A.  R.  Nsn- 
êlamr,  s’etant  rendu  a L^on  et  y ayant  pris  le  comman- 
de ment  des  troupes,  il  eût  è rorretpendre  aveeleprioee, 
rl  é établir  des  communications  fréquentes  entre  lui  et 
le  maréehel  Suebei  . qui  avait  été  dirigé  sur  l’Alsace. 

dépêche  indiquait  en  même  temps  é Nejr  quels  ré* 
piments  étaiaut  mis  i sa  disposition  , et  lui  ctpostil  le 
système  adopté  pour  réstater  é Bonnpartc  sur  tous  les 
points  où  l'on  suppoMÎt  qu'il  pourrait  pénétrer.  Dès  le 
même  jour,  Ney  écrivit  é If «astser  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  disait,  « que  le  peu  de  troupes  qu’il  avait  è 
• Besançon,  ne  lui  paraissant  pasnéeesstlersa présenee 
s dafia  eette  ville,  il  auppliait  S.  A.  R.  de  l'employer  pria 
■ d’elle  et  à l'avatU-parde  , s'il  était  pomible  ; désirant . 

■ BjiHiiail*il,dana  celle  oireonstance  conima  dans  toutes 
■ celles  qui  pourraient  iotéresser  le  Mrvice  du  roi , lut 
■ donner  des  preuves  de  aoti  scie  et  de  sa  Cdéliié.  Nous 
■ sommes,  cotiliiiueit  le  marêelial.  san«  liouvcllei  sur 
s les  enireprisss  de  Bonaparte,  ie  pense  que  c’est  le 
s dernier  aele  de  sa  fin  trapique.  Je  serai  bien  recon* 

1 naissantdeee  que  T.  A.  R.  voudra  bien  m'apprendre, 
s et  surtout  si  elle  daipiie  m'utiliser.  • Dans  une  autre  ^ 
lettre  au  ministre  delà  puerre.  Ney  manifestait  les* 
mêmes  sentiments.  Il  était  toufours  dans  i'attenie . lors*  I 
que  le  lendemain  matin  H.  le  duc  de  Haillé  vint  lui  | 
aoisoueer  de  la  pari  du  prince  les  événements  deGre-  I 
noble,  l'occupation  inévitable  de  Lyon  et  la  retraite  ! 
projetée  de  8.  A.  R.  Mon$ua^  sur  Roanne.  Après  une 
courte  délibération  , le  maréchal  se  décida  â transférer 
son  qumtier-pénéral  è Luns-ie-Saunier,  a êiee  rfsole , 

• écrivait  U alors  au  ministre  de  la  puerre  . k atlaqutr 
■ / amatmi  à ta  pramürt  oeraiUn  fa$oraklt.»  Partoutsur 
M route , il  e'eflorçali  de  rassurer  les  fonrtionnairet  pu- 
bliea  inquiets  .par  des  ditcours  qui  ronflrmaieni  de  plus 
en  plus  son  dévouement  au  roi.  ün  officier  d'ordon* 
****?*  l'avertir  que  les  soldats  se  mutinaient  et 
criaient  «sa  l'amparfur  f • Il  faudra  bien  qu'ils  se  bat* 

■ lent,  répondit  Ney;  je  prendrai  moi-mème  un  fuiîl 
• de  la  main  d'un  grenadier,  i'enpaperai  l’aeiion  , cl  ie 
■ passerai  mon  sabre  au  traven  du  corps  du  premier 
• qui  refusera  de  me  suivre.  «Arrivé  i Lons-le-Saulnier, 
dans  la  nuit  du  1 1 au  i a marv  . il  ne  ae  coucha  point , 
tumitfil  de  concentrer  ses  foreea.  Il  donna 
avis  do  ces  dnpositiMts  au  ministre  de  la  puerre , en 
même  loaspa  qui!  fit  parvenir  ses  ordres  aui  pénéraux 
quil  eommandait.  Toutes  les  ineinres  qu'il  prit  alors , ^ 
la  hsranpue  qu’il  adressa  aux  troupes  , attestent  que  le  ' 
il  mars  au  soir  il  était  encore  dans  l’intention  de  aou*  ' 
tenir  la  «uiise  de  ta  monarchie.  Cependant  Bonaparte  I 
avançait  é grands  pas , et  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  , des  I 
émiiMires,  parmi  lesquels  était  la  général  Bertrand, 
avaient  déjà  été  introduits  auprès  du  maréchal.  Oes 
émiaaatres  qu’il  pansaii  recevoir  sans  erime  . dans  l'es- 
poird* obtenir  d'eux  des  renseignements  utiles  , se  bor- 
nèrent â lui  déclarer  que  le  retour  de  Bonaparln  s'o 
pérait  de  concert  avec  l'Angleterre  et  l’ Autriche,  qu’ainsi 
toute  résistance  était  inutile;  que  ses  soldats  étant 
«vile  n'aiirait  d'autre  but  que  d'allumer  la  guerre 
civile  en  le  rendant  responsable  de  tout  le  sang  qui  se- 
rait versé.  Ou  ignore  quelle  fut  la  réponse  de  Ney  à ces 
isMiDuations.  Sans  doute  il  ne  prit  aucun  engagement  « 
mais  pulequ’ii  ne  fit  point  arrêter  les  porteurs  d'un  sem- 
blable meaaaj^  , il  faut  croire  qu'il  ne  les  soupçonna 
peiut  de  l’avoir  trompé.  Le  i4  , on  apprit  les  nouveaux 
progrès  de  l’armée  de  Bonaparte  qui  se  grossissait  sans 
cesse  ; Ney, inactif,  indécis.  Nevquc  le  tumulte  environ- 


nait, que  riuceiütttde  tourmentait . répondit  au  baron 
Capella , qui  le  préviut  de  ce  qui  se  -passait  autour  de  lui  : 
I Au  surpdua,  je  ne  puis  arrêter  l'eau  de  la  mer  avec  la 

• main.  ■ Détail  a’était  plaint  deuxiouraauparaTant.de 
ce  qu'on  n’avait  pas  marebé  de  auile  â Bonaparte  : 

■ Uonaieur,  avait-il  dit  au  marquis  du  Vaulebicr.  aurait 

• dâ  pour  la  première  fois  faire  monter  un  maréchal 

• dane  sa  voilure  et  marcher  à l’eQuemi  : • puis  il  avait 
ajouté  : • Si  j'avais  élé  près  de  lui,  je  lui  aurait  dit:  «f/uiis, 

■ moitsaigasvr,  aux  eveat-pesiss.  • Le  danger  était  prêt* 
saut;  le  maréchal,  pmur  la  («remiero  fois  de  sa  vie, 
rmbarraasé  devant  un  péril,  fait  appeler  les  généraux 
Lccourbe  et  Bourmoni . et  après  leur  avoir  fait  part  de 

' oequi  lui  avaii  été  dit  la  nuit  par  les  émiitaires  de  Na- 
poléon, il  leur  communiqua  une  proclamation  qu'ils  lut 
I avaient  remise,  en  leur  demandant  leurs  conseils:  Le- 
courbe,  suivani  ce  qui  parait  la  plus  probable,  se  serait 
dispieiiaé  de  répoudiw;  quant  au  général  Bourmnnt , ai 
l'on  ne  s’en  réfero  qu'à  son  témoignage,  il  n'aurait 
j rien  négligé  p»our  détourner  le  maréchal  de  manquer  i 
I ses  serments  ; si  au  contraire  nu  s’en  rapporte  i ce  der- 
' nier,  Bourioont , adjuré  sur  l'bevmenr  de  dire  son  avis 
avec  francbiac , non  seulement  aurait  déclaré  que  le 
Mul  parti  à prendra  était  de  se  rendre  à Bonaparte 
mais  eurore  . après  deux  heures  de  réfiexion  , il  aurait 
de  mil  propre  mouvement  rassemblé  les  troupes  sur 
la  place,  ei  seniii  ensuite  allé  chercher  le  maréchal 
pour  qu'il  leur  fit  lecture  de  la  fatale  proclamation. 
Elle  était  de  nature  à amener  une  défection  subite  , et 
elle  tul  en  effet  ce  résultât:  l'enthousiasme  était  tel, 
que.  Suivant  rcvprusslon  du  maréchal,  son  état  major 
ainsi  que  |ni  fnrgal  acraràês  , iflaa/fét,  émkrau/0 
l*t  trpupti  , qai  nêaïuucîns  sa  rstirécsat  su  kon  Ofdrt  : 
00  ne  t«  fait  pas  d’idée  des  transporli  auxqitris  furent 
livrés  les  «old-its  Inrsinlls  entendirent  Ney  s’écrier  : 

■ Je  vous  ai  souvent  mené*  à la  vicloirc , maintenant  je 

• veux  Vous  condalrr  à cette  pihalange  immortelle  que 

■ l’empereur  Napoléon  conduit  à Paris,  el  qui  y sera 
•sous  peu  de  jours,  et  la  notre  espérance  e|  notre 

• bonheur  seront  à jamais  réalisés-  ■ Tnutefoi*  aux  ae- 
clam-itioTif  impériales  se  mêlèrent  di-i  cris  de  ript  U 
rti  : plusieurs  officiers  sortirent  des  rangs;  l’un  des  aides- 
de-camp  du  maréchal,  je  harnu  Clouet,  le  quitta  en 
dÎMOt  que.  dût  son  existence  être  compromise,  il  res- 
terait fidèle  B son  devoir.  Ney  suit  le  torrcnl  qui  r«n- 
traîne;  c’est  le  v<vu  du  paya  qu'il  croit  arrompnr.c'cst 
Sun  attachement  à la  patrie  qui  l'égare  : il  a «lé  épou- 
vanté de  la  guerre  civile  , il  voudrait  écarter  ce  fléau  ; 
Cf*  intentions  résultent  des  termes  d'une  ialtre  que. 
dé*  le  lendemain  de  ton  entrée  dans  la  capitale  , il  écri- 
vit à Bonaparte  : • Je  ae  »ul§  pa$  venu  vous  joindre  , lui 

• par  ronÈiJJratton  ni  p.tr  attarhement  pour  roire 

• pertjnnei  vou*  avec  élé  le  tyran  de  ma  patrie  ; vous 

■ avec  porté  le  deuil  dans  toutes  les  famille* . et  le  dé- 

■ setpoir  dan*  plusieurs;  vous  avec  troublé  la  paix  du 

• monde  entier:  jurex-moi.  puisque  le  sort  vous  ramène, 

■ que  vou*  ne  vous  oecuperet  plu*  é t'atenir  qu'à  répa 

■ rer  les  maux  que  vous  avec  causés  é la  France  : jures- 

• moi  que  vous  ferez  le  bonheur  du  peuple!  Je  vous 

■ somme  de  ne  plus  prendre  les  armes  que  pour  main- 

• tenir  nos  limite*:  de  ne  plus  les  dépasser  pour  aller 

• tenter  su  loin  d’inutiles  conquèlea  : i ces  conditions 
s je  me  rends,  pour  préserver  uion  pays  des  déchire- 

■ ments  dont  il  est  menacé.»  La  démarche  était  hardie, 
Bonaparte  en  fut  étonné , et  lorsque  . pendani  la  solen- 
nité du  Champ*df-Uai , il  aperçut  le  maréchal , il  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire  : t Je  croyais  que  vous  avîex 

■ émigré  ? — J'aurais  dû  le  faire  plus  lût,  répondit  le  ma- 
a réehal  ; «ainivnani  il  est  trop  tard.»  I.a  succession 
rapide  des  événements  nous  conduit  aux  champs  de 
Waterloo:  Ney  n'eut  au.-un  commandement  véritable 
dans  un  drame  où  loua  les  rôles  étaient  distribués:  il 
rberehait  le  rien  partout  oh  le  péril  était  le  plus  grand. 
« En  cette  occasion , comme  dans  toutes  ks  autres,  dit 

• un  historien  de  cette  sanglante  journée,  on  admira 
s son  sang-froid,  aon  intrépidité...  Son  exemple  animait 
lies  soldats,  en  faisait  des  héros.  Sept  fois  dénsonté , 

■ couvert  de  contusions  et  de  boue  . il  romhaliaii  en- 
» eore  à la  tête  des  régiments  de  la  garde  , lorsque  les 

• autres  corp*  . épuisés  . détruits . ou  manquant  de  mu 
s nition* , étaient  réduits  è llnaction.  s Malgré  las  plus 
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, lirMdi  efTortf  de  rourafre.  le*  deitinées  du  trc^iie  iiitpA- 
1 rial  deraient  «’aoeomplir  Botiapart*  ne  revltil  à 
j Fari*  qo*  ^>eur  ••btr  une  æronde  déchéaircr.  Fir;  , 
^ de  Mtour  a Pari* , u*  eraigiiit  pat  de  dire  à la  ckam 
î bre  de*  pair*:  • Il  ne  nou*  retie  plu*.  meMievr*, 

• ^u’è  vniamer  dva  n^ooiaiioni....  Il  faut  rappeler 

• Ira  Eaurbon*,  cl  mot,  je  tai*  prendre  le  cnemin 

■ de*  Blali  Uni*.  • (Cet  areo  d'une  petilion  dé***pé« 
rée  excita  les  murmure*  de*  nainiNrce;  U*  adreaeÀ* 
mit  à Ner  le*  plut  tiolmU  reproebrs.  • Eh  1 me*tieur*, 

• leur  répundit'il,  je  ne  luit  pas  du  nombre  de  ceux  ^ot 

• metlen:  leur  tntév^t  partout  et  axant  leult  <|ue  pa- 

• pnvrai'je  èteut  eela>  Si  Loutt  XVIil  rtrient,  il  me 
» fera  fuailler;  mai*  j’ai  dd  parler  en  faxeur  de  mon 
» pjy*.  • La  féfité  que  Ney  xeoaii  d'artienler  ètMt  ai 
irtMe . qu'on  le  blâma  bjutcmenl  d’axoir  Mèlaprenoo* 
rer  dant  ce*  conjonelure»  critique*  ; le  parti  drpoaiiaire 
de  la  puiataner  et  le  peuple  raoeuaéreul  d'ètre  un  alae- 
mitte.  et  ee*  imputations  prirenl  un  tel  caractère  de 
praxitè.qoe  pour  *e  )«Ml>lier  il  erui  detotr  écrire  au 
prèaideni  du  poureriienient  une  lettre,  qui  futrépa» 
due  axer  proTutioti  dan*  la  capitale , et  imprimée  oen* 
le*  journaux  du  3o  juin  |S|6.  Ual^rè  ce*  «xpKeatioiH, 

1 il  n'obfiiit  aucun  eommandrmrst  dan*  rartnér  qei  «'or* 
lauiaait  aou«  Paris,  et  il  était  «an*  eommandemeni 
lor»4ji»e,  le  S juiliel.  Tut  lignée  une  capitulation  doitl 
un  de»  artielea  principaux  éiail  ainsi  oooçu  ; « Seront 

• rcs|ieetéca  le*  pertoone»  et  le*  propriété*  partieuUè- 

• re*  ; les  babitanta , et  en  général  tou»  le»  imiixidua  qui 

■ a*  irouxritt  dans  la  eapiialr. , continueront  à jouir  de 

• leur»  droit»  et  liberté , *anj  /Kiuvair  éirt  icfuléfé* , m 

■ r*réardb<s  serian  r«/atips/n*nt  aux  fi/u^lioaê  fuV/s  ce- 
a repcNf  «u  aercai  aecupic* , i hur  ecadu/lr  *1  4 l«*r* 
supiaiciu  palin’fuc».  a Bieutôt  on  aniKuiça  le  prochain 
retour  du  roi  dan»  la  rapiule;  Nepr  longea  alors  à se 
retirer  eu  Sulaae.  Le  p juillet,  il  amxa  i Lyon,  porteur 
d un  congé  illimité  et  d'une  feuille  de  roule  qiM  le 
prince  d'ficlunulh , miuiatre  de  la  guerre , lui  axait 
doonèc  »ou»  te  non»  de  Beiset,  major  au  5*  régiment  de 
hussard*.  Il  requt  à i»n  passage  ta  xtsiie  du  commi»- 
saire  général  de  poUre,  qui  lui  ayant  appris  que  le* 
mule*  étaient  gardées  par  le*  Autrichien* , lui  conseilla 
de  suirre  une  autre  direction  : le  maréchal  se  reudit  en 
conséquence  i Saint  Alban,  odil  resta  jusqu'au  aé  juil- 
let , et  il  ne  cessa  pas  de  correspondre  arec  son  épouse, 
qui.  aveuglée  sans  doute  par  sa  leudresae  pour  lui. 

1 exhortait  i retarder  ta  sortie  de  France,  i cause  de  U 
turxffillance  qu'elle  présunKiit  être  tié*  actixe  sur  le* 
frontlérei.  IK-ja  axait  été  reiulue  l'ordomiaiice  du  »4 
juillet  t qui , en  désignant  le  m.trérbal  couima  l'un  des 
plus  coupables  , accusait  dis  neuf  guerriers,  tant  ma- 
réchaux qu'officier*  supérieurs  . et  le*  niellait  en  juge 
nient  pour  avoir  trahi  i«  roi  axant  le  i3  mars,  et  atta- 
qué ta  Franco  et  le  gouxrrnemcnl  à main  armée  , ou 
s^&lrv  emparé  du  pouvoir  narxiolence.  Ne.i  fut  informé 
de  cctle  mesure  par  un  Mmme  de  confiance  que  lui 
dêpêchala  marécDâle  etquî  deraitlui  indiquer  comme 
une  retraite  silre  le  cliiteau  de  Bessonîs  prés  d' Anrillac. 
Xey  était  dans  rel  asile  depuis  quelques  jours,  lors- 
«iinf  commit  rimnrudi-nce  de  laisaer  sirr  un  canapé, 
usas  le  salon  du  rliileau  , le  sabre  que  Bonaparte  avait 
apporte  d'Egypte,  et  dont  II  lui  avait  fait  préaeiit 
lors  de  son  mariage.  Celte  arme  eicîla  tcUement  l'ai- 
lention  d'une  per«onn«  du  château  que . dé*  le  Iriide 
niaiu,  se  trouvant  dan*  ui>e  maison  d'.\urillac.  elle 

! ne  put  s'empêcher  d'en  parler  et  d'en  faire  la  dearrip- 
(Ion.  Malheureusement  les  délatls  étaient  si  exact»  que 
quelqu*un  de  la  société , crojraut  reeomiaitre  le  sabre, 
assura  qu'if  ne  nouxnit  appartenir  qu'i  Murat  ou  au 
maréchal  Ney.  (îeite  découverte  parvint  jusqu'au  préfet 
du  Cantal  qui.  après  quelques  informations,  envoya 
quaiorie  gendarmes  pour  arrêter  U maréchal,  (^land 
iU  se  présentèrent,  Ney  était  dam  l’une  de»  cours  - et 
ce  fut  à lui  le  premier  qu'ils  déclarèrent  l'olqcl  de  leur 
mission.  ■ (Test  le  maréchal  , leur  dit  il.  que  voo* 

■ cberehex;  montex  avec  moi,  je  xats  vous  le  faire  voir.* 
Et  quand  il  fut  dans  son  appartement,  il  seremilentre 
leurs  maiof  et  leur  fivra  se»  papîen.  Le  même  jour. 

' nfut conduit  i Auriltac,  et  de  li  à Paris,  où.  In  19  août 
{ il  fut  déposé  é la  prison  de  l'Abbayc.  Bionlùt  après . on 
letransiéra  à U Coneîerger'ic  . où  il  fui  gardé  à vue  , 

surveillé  , e»  interrogé  par  le  préfet  de  polire  b qui  il 
répondit,  bien  qu'il  ne  lui  reconnAt  pm  qualilé  pour 
lus  adresser  des  questioixs.  On  axait  ittsiiiué  don*  le 
pubiio  , qu'au  nsomeni  de  sou  départ  pmir  Besaii^oa 
Ney  avait  confié  au  ministre  de  la  guerre  IVmbarras  de 
•a  liiriiiiie  , et  que  le  roi  . d^osilaire  du  même  aveu  , 
avait  donné  l'ordre  de  lui  faire  compter  5uo,ooo  fr. 
Nry  déclara  devant  le  préfet  de  police  qive  le  «liiiiMre 
loi  avait  sealemeui  délivré,  *isr  le  payeur  de  Bcsauqos^ 
un  ben  d*  iS,ooo  franc*  , à valoir  sur  éè.onn  fraoe* 
d'arrérages  qui  lui  étaient  dns.  Après  «voir  détnoiitré 
lafaooieté  de  quelques  autre*  allégattons  , le  mnrcrkal, 
discutant  les  griefs  qu'on  lui  imputait  , protesta  de  sot» 
eutier  dévouement  au  rm  fnsqu’au  i3  mars  t et  tout 
en  avouaul  qu'il  avait  été  eniratué  borv  de  la  ligne  de 
son  devoir,  il  persista  à soutewr  qu'il  n'avait  ni  éeril , 
ni  dépêché  pnraon ne  à Bonaparte  avant  le  i&  mars. 
Foi*  il  ajoula  que  s'il  avait  vu  et  signé  mte  proelatna- 
lion  qui  était  déjà  rèpaudua  dans  la  vills  , il  ne  s était 
drienmiié  i le  faire  qaa  d'après  l'ssaurmiee  fornvrlle 
qui  lui  avait  été  donnée  par  le*  agents  dcBonsparis, 
que  le*  puissai»re»  alliées  étaient  d'accord  avee  lui  , 
quels  baroa  Kohler,  général  aulviebieo,  était  «enu 
le  trouver  à 111c  d'Elbe . et  lui  dire  , de  leur  part  , que 
les  Bourboiia  ne  pouvaient  plus  régner , que  la  roi  de 
Rome  et  sa  mère  restrraieut  en  ûlagrs  è Tiriiue,  |ns- 
qu’à  oe  qu'il  edt  dtmoè  à la  France  ui>e  cos»*tNu!ion 
libérale.*  Toute*  ebosa*.  continua  le  aiarérbal , que 
Bouaparle  lui-même  m'a  répétée*  oiieuiie  quand  je 

• l’ai  vu  à Auxerre.  ■ Ney.  «Un*  cet  interrogatoire  cl 
dans  le*  auivants.  a'atUcha  aurtvut  s écarter  lldée 
d'une  préméditation  , dont  se  révoltaii  sa  fraoclH**;  et 
aujourd'hui  que  l'un  des  doute*  tout  éeljirot*,  on 
n'hé»itera  pas  4 recounallr*  que  du  moins , son*  ee 
rapport , U ne  fut  pas  coupable.  • U e«t  certain  , v*|.il 

• dit  doua  U Méestfria/  ds  Âiiait-IIdtiua , que  Ney  quitta 
» Paris  tout  eu  roi,  qu'il  n'a  lourité  qu'eu  voyeiu  loui 

• prrdu.  Si  alors  U s'est  montré  ardeut  en  setu  cen- 

• traire,  o'est  qu'U  seutcil  qu'il  avait  beaucoup  è se 

• faire  pardoooer. • Le  minblère  publie,  d'après  le* 
réponse*  mêioesdu  maréchal,  fut  d^aeeoid  de  ranaeoer 
toute  l’accusaliott  à ce  seul  elief  : s La  tceturc  de  la 
» prodamalioo  qui  avait  colrainéln*  troupes.  ■ Ce  fui 
alors  qu'une  ordomiauce  royale  insi'uua  un  e»n*eil  de 
guerre,  pour  prouoiicer  sur  le  sort  du  maréchal  : le 
maréchal  Uoacey,  mis  au  uombrr  des  juges,  denna , 
le  premier,  l'exemple  de  se  récuser,  ctiiue  ordonuauce. 

uu  emprisoauemeiil  de  trois  mois.  Le  lâsrptembre. 
le  maréchal  Ney  dècliua  la  compétence  d«i  couse:!  de 
guerre,  drelarani  nèaiimoiiu  que  par  déférenev  pour 
MU.  les  maréchaux  et  les  lieutcuanU  généraux  qui  lo 
composaient,  il  était  prêt  i répondre  aux  question* 
qu'il  plairait  à M-  le  maréchal  de  eamp.  cunsir  Greii- 
(lier  , rapporteur  , de  lui  adresser.  U ovoiaiida  è être 
iugé  enuformêmeat  è l'ordonuauee  du  »4  juilIcL  Kufin. 
le  9 Dorembrf  fut  le  jour  fixé  pour  l'outfrlurc  dna 
séaiicîes.  Mossena  , sc  fondaul  sur  de*  disrussioia  qu» 
s'étaient  élevées  entre  lui  rt  le  maréchal  Nvy  pmxloni 
1a  rolroiie  du  Portugal  . voulut  auis»  su  dispeuter  de 
siéger  t mois  sa  récusation  ur  fut  point  aeoueitlie.  Ney 
ne  fut  amené  devaui  le  tribunal  qu'à  U accouciê 
séaitce  t là . avec  d*t  paroles  pleines  de  uoIiltMe  et  de 
dignité,  il  réitéra  son  déelinatoirv  » et  demanda  la  per. 
miasiou  d'en  faire  dévcto)>per  Ir*  uxotifs  par  kl*  Berryer. 
•on  avocat.  Celui  ci  *001101  que  la  efaambve  pouvait 
seule  s'attribuer  légalement  U connaissance  de  eetta 
all'uirc,  et  le  conseil  se  déclara  iacom^ùtêni  4 la  mu/o* 
nié  ds  riiid  ceofr*  d*ux.  Ccl  arrêt  causa  nue  grande 
joie  dans  le  public  , qu!  s*  montrait  aacisfsll  de  loua 
le»  retards,  parce  qu'U suppMiût  qu’ils  rotitribueraieui 
àsAUver  le  rasrécbal:  mai* viii^  quatre  Iseures  à peine 
s’ûtaieoi  écoulée*,  que  le  aûuislére  peovuqua  uee  or* 
.lotinauce  royale  , dont  le  priueipil  aitielv  êleit  asnsi 
cuitçu  : V La  chambre  de*  pair*  preroédera  sims  délai  au 

• jugement  du  marécliol  Ney.  aeeusé  de  boute  iralmou 

• et  d’allentai  cMilrx  IssOraU  derèi«l;«lle  euoservera, 

• puur  ce  jugeiueiii,  le*  mêmes  formes  que  pour  tes 

• propoutious  dos  luis  , son*  uéauiuoiiu  aa  diviser  riv 

• bureaux.  ■ Le  même  jour,  le  due  de  Ridielîeu  , pré- 
sideut  du  ooitserl  des  miuhtrc* . ae  rcodit  à U cbainbro 
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t pair*,  cl  ap«<»  aioir,  y«  lorf  dÎMKmrc  , in> 
t 4iq«*c  fie  ^t*cllr  «iMitcfe  Urfraiciil  être  kc 

I <kbci*.  U irrmiua  aÎM*  : • La  «tiambrc  4r«  paiia  doit 
I • att  n«o«ide  iinr  éclaiania  r^paratioa:  «!'«  doit  être 
! • prouipic . rar  U i>nporlc  tic  rrirtiir  rintüi^italîoii  qui  « 
I • de  iMtlca  pi*rU . t*  inult-fc.  Voua  iic  aouffrirex  paa 

• qii’una  plo«U(»pw«  impmitlè  co^ndre  «la  iiaurcatix 

• Beaux.  pi«t  pratida  pcui  4lra  que  ceux  autqurU 

• noua  rMajrana  clecWapper.  » M.  ^puier,  cWaiq^  de 
rr«r«e*r  kaddriaraiioue  dea  UMKtitis  et  «k  faire  aubir 
de  noueeaux  iotrrrrqaiairea  au  marfrlialt  «kploja 
dana  ea  mwiiatère  laiH  «k  aèk  ei  d‘acli«itc.  qua  1a 
ai  uaaambre  fui  le  {our  indiqué  pour  k preinkra 

i M-aiare.  La  «uaréi  kaJ  fui  «alroduil.  «t  lara«|u1l  eul 
I r^niaotlu  la  kelure  de  l’aria  d’aacuaMtoii  dirigé  rwwira 
I lui , aur  l'miiialian  de  U.  le  cbarvrlier,  il  Ül  prdaanler 
t dea  Ma)e«a  prriudicirla.  Br  rejer  aaniint  qya  la 
I rbambra  dra  paire  , d'aprêa  l’artiek  S3  «k  laeharle, 
' daiail  reaerr  laule  aap«r«  de  pourauile  eonire  la  uta- 
I realud , ruaqu'à  ea  que  la  mareba  àrwiire  eelt  été  tk- 
! ier«n>Mea  par  une  loi  orgauiqiia  , ri  U*  Diqtin , aa 
I foodiUil  aur  ee  que.  la  comniuniralioii  dea  piérea 
j n'ataui  Ha  faite  k l'arraeé  que  drpuia  deux  îoura,iea 
tkfènacura  a’atai*  ni  paa  eu  k laanpa  de  lea  méditer  » 
demanda  laremiar.  tk  la  rauae.  Le  nao.ieu  préacolé 
I par  M*  Berrvrr  fui  rr|eté  . et  une  remiae  fut  aeeardéa 
I d'abord  (uaqu’ait  a}  noirmbre,  et  aor  une  uouiclk 
I drmaude  de  U'  Dupin  , juaqu'au  4 dérroibre  auitaiil. 
I l'einlaol  lea  tk'lMUa.le  ntarirbal  Ci  lea  mémra  déri» 
i ralioiu  que  daua  Ira  inierrogatnirea  prérédenla.  |*lu* 
! Mcu r«  IrinoHi*  . parmi  Iraqurù  la  général  Bourmwnl  cl 
{ J4.  k naarquii  de  V'aiilcliier , ntonlrérrul  dana  leur 
i drpOHitan  une  Miimoailé  dotil  l'aelr  d'arruMlion  . 
I atgnê  BiL-bclieu,  Harbé-Uatbnia.  le  comte  du  BotielM^a, 
i k dur  de  Fritra  . VauManr  , <!ort*tio,  Dei'eta  et 
IkUarl,  n'éiait  paa  exempt.  Il  fui  iuierdîl  aux  aaucati 
! d'Witaquer  eu  faaeur  «lu  niarfclaal  l'aiiitk  i a de  k 
' eonreulioN  de  Paria  du  i juiUel.  Fu  «ain  U*  Berrjer 
1 «■uluta'appujer  de  relicrapilukiion.  U.  k cliaiirelier 
I k'j  opposa  (nruM  llrMicnt  , «lerUraui  que  dana  ocite 

Iriraouaiaiire  il  n’éiait  que  l'orfaoc  de  la  uMtorild  «k 
k rour.  Forcé  d'abaitdocmer  ce  iiMjeti,  M*  Dupiia 
reaapa  d*«a«4iqx»er  un  traite  du  aooofembrc  . eu  «eriM 
. duquel  Sarre  {«ouii.iiUe  natale  du  marérbai  Nejr.  aiail 
1 reaaé  de  faire  parik  «k  k France.  4 peine  afait'd 
prnnaaicé  cea  paroka,  qua  k marérbal  riitU-rrunipiHil. 
a'évfia  aeee  aticndnaaeiiieni  : ■ Oui , je  auia  FrançaUl 
« je  maurrai  Francaial...  Juaqu’ici  ma  «kfeuaa  m'a 
• paru  libra,  je  m’aprreoia  qu'on  l'entrare  à l'inalanl. 
• Je  remercie  mca  défriteetire  de  ce  qu'ila  oui  fait,  de 
• ce  qu’ila  aunt  prêta  à faire;  meia  je  lea  prie  de  «waeer 
• plutôt  de  n»a  défendre  lout  ô fait  que  «te  la  faire 
• «ntparfakcniriitt  j’aînie  mieux  uélrc  paa  du  total 
■ détendu  que  de  ti'aeoir  qu'au  aianulaera  du  défenae  : 
• je  auia  aeruaê  catHee  la  foi  deatraitéa,  et  mi  ne  taut 
• paa  que  je  ka  ine  aque  1 Je  faia  oeaMua  Ikreau  ; j'eii 
■ appela  à l'Buropa  et  à la  poatérité.  • Ne;  n’avaut  pu 
obiaoir  qu'il  fût  permit  A Kf  axocala  ik  le  «férrmlre 
Butaument  qu'il  ne  cunaenail  à la  eaur,  leur  défendit 
de  parkr.  Chacun  déa  lora  put  préenir  quel  aort  lui 
élait  réMrxè.  i«uebanibfc  . apréa  aix  hrurvi  de  délibé* 
ration  . c«N»damna  Mîrbal  Ncp,  maréchal  «k  France, 
due  d'Elcbiitpeu,  prince  «la  la  U«iabona,  rx  pair  de 
France . A la  pente  de  mort  cl  aux  fraie  du  pruera. 
U.  Cauabf.  accrélaira  arrlnriatc  de  k cbamWa  dea 
paire,  fut  chargé  «fa  la  daulourtuae  miaaâou  d'aller  lire 
au  marérbal  l'arréi  q«ù  le  rondumnail.  L<Muqu'il  en 
vint  A réuuméraiiou  dra  lilrra  du  maréchal,  eelui*ci 
ritiierrompil  : ■ DUea  UicLel  Map,  a’écria  I H,  etbiaui 
a lût  un  peu  de  pouaaièca.  » Puia  ilcoutiooa  d'aitlandra 
la  aiaita  de  aatlu  lecture  aaua  montrer  U moindre  émo> 
tiait.  Anaatlôt  <|»*cUa  fut  achevée.  M.  Caurbp  lui 
aiinouqa  qu’U  lux  éla*t  permia  de  faira  aea  adieux  A ea 
fvflima  al  A aea  enfanta.  * aoMcoa,  dit  la  maréchal, 
«•al.  ia  voua  pria  <k  ktae  éenra  qu’ÎU  proranl  veuir  me 
a vair  aulra  ait  H aapt  heurea  du  naatio  t maie  j'aapéra 
• que  votre  kWre  ne  dira  paint  A U Uiarécbnia  qua  ton 
V inarinat  condamné  ; e'aat  A naoi  A lui  apurtatdm  nion 
• aorl.  • Le  mardi  bal  aa  jeta  tout  habille  aur  ton  lit, 
«tomiàl  avea  beaucoup  de  calme  juaqu'à  cinq  beuaaa 
du  maAhi.  Alors  on  lit  entrer  madame  U morccUala; 
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t'cntre«ua  fut  dea  pka  taurbanka.  La  maré^iH,  qui 
««ait  covaer«c  une  §ran«k  ftrmelé  d'atue,«anlut  ékigner 
d'rlla  l*idée  qu'elle  ne  le  re««rrail  pUn».  maiaatlem» 
cotHprit  que  trop  qu'elle  reorvait  ara  denikra  adieux , 
aea  fwrrea  rabandonnércnl  . al  elle  tomba  aaua  niouvc* 
naeiit  >ur  k parqurl.  Celle  néne  «k  dmikur  «e  pra- 
longea  jut<|u'a  l'arrivée  de  aea  quatre  auüauta  amenéa 
par  madame  Gaïuot,  leur  tante;  Ne)  IraambraaMtoua: 
mais  »a  détiani  SMia  doute  de  ta  Kuaibittlé , ilardoiuta 
Aaa  famille  «k  t*  letirrr.  L'inuaitilaNtl  efujioebail  ; a 
iteuf  liaurra  on  »i«t  eberrber  le  maréchal  ; îldeaceHdil. 
de  l'air  le  plut  ealnie.iuarehai.t  an  nailieü  de  deux  li|invs 
«k  aoldots  qui  bordaient  k patvaga  juaqu’à  aa  voilure. 
Quand  il  ÿ fut  aeriié,  il  a'adieaaa  au  curé  «k  Suint 
Àiipii-e  , dont  il  aiuit  dma««lé  raaaiatauee  : Afontra  /« 
«raaiirr,  if.  lacer*  . lui  «Ut  «1,  /«  arruéplo*  fûf  am«  roas 
lé  haut.  La  «nilura  sa  nak  an  mareba  , aiquand  on  eut 
<i«‘p«Hé  la  grilla  du  Luxembourg  , du  cété  de  l’Obaer- 
«aloire , un  oAciar  de  guu<larn>eràa  ouvrit  la  portière , 

• lprc«iut  I*  inafécbat  qu’il  était  tout  prra  du  lieu  de 
l’cxérulion.  Il  mil  auaail<>«  pîtd  A terre  ,rt  fit  aea  adieua 
au  curé  de  Saint  Sulpice  . A qui  il  rrniil  dra  aunr.«  ie« 
p«Mjr  ks  pauirca  de  sa  paroîam,  ai  uue  boit*  d’or  qu’il 
pria  de  faire  tenir  A tvn  épeuaa.  Parvenu  i l'eiMlroit 
oùélail  placêla  pekton  de  vcléranaqut  «kvaiant  fwiie 
feu  aur  lui,  on  lui  proposa  do  lui  bander  ka  ;cui- 

• Ignorex  vous,  lépoiidh  il  ,qua  depuis  vingt-rina  mis 

• je  suis  regarder  en  face  Im  balka  «i  Ica  bouletar  v II 
dit  son  eba|>ciu  «k  la  nvaiu  gauebe , Fritta  au  deians 
de  aa  léla  . et  a'ecria  d’uvM  voit  aaauréa  : « Ja  protevt* 

■ contra  la  ju^rincul  <iu«  me  condaruna;  j'emau  luiaui 

• aimé  mourtr  pour  mu  pairie  dans  las  combats  ; mai* 

■ e'cai  encore  ici  k champ  dliooneiir.  F«>#  la  Frorir«/« 
Puia  s'adreasani  aux  véiéran*  : ■ Srddata)  faites  taire 
s d«voir,  et  tires  là * dit  il  ,an  plaçant  la  main  droite 
aur  son  corur.  lu  même  iiiMani . il  loniba  percé  dn  sis 
balks  . dont  Iroîa  rêvainU  atteiiil  A la  léla.  Soit  «mrp*  , 
iraDipotiê  A rb«>*pice  de  la  Malemilé , fiR.  laknde- 
uiain  . rt-mlu  à vu  rantillr  , qui- le  lit  inhumer  sans  ap- 
pareil au  rinietiéic  de  l'Ësi. 

Nir.llOLSON  ( GfiLLUHx  ) , cbimisle  al  pbisicim 
anglais,  né  A Londies  eu  17^3.  fil , su  sortir  «k  ars 
étndas,  traia  vojagea  au  aerviaa  «k  1a  compagnie  des 
Indes  Qrieuielta,  de  1769  A 177s,  Il  etubruiaa,  en  17704 
U carrière  du  aaninurce,  qu’il  quitta  ensuite  pour  su 
liirer  lout  sotict  aux  i<uaiiees.  Dès  177I,  ilavnstmavvii 
A Londres  uua  éeok  «fu'il  dirigea  avec  beaneiHip  de 
succès  pendant  plusieuM  avinées.  C’est  A lui  que  l'an 
doit  le  pUo  «ka  travaux  bydrauliqiiea  du  Hîddksex 
oeeidtntal  aida  ceux  qui  conduisent  «k  roan  i Porta 
moulb.  A Govpori  et  au  bourg  «k  6«>nib«ark.  11  e*t 
aussi  riuvenUur  «k  raréonièlM  qni  perle  son  nom; 
c'est  lui  qui , avec  Csrlik  et  ftitter.  rcecnnul  l'un  «Isa 
premiers  l'action  cbimiqtie  de  la  pile  galvanique 
Les  nombreuses  inveutians  méraniqurs  de  NkbnI- 
ton,  loin  «k  reoriebir,  «krangèreoi  tellenieut  sa  for- 
tune, qu’il  fut  mis  en  prisiMi  pour  délias.  Il  m«m- 
rut  i Londres  en  juin  1816.  li  a publié  ; 1*  fa* 
Iraduciiam  Ale  pAiks#pé««  uatufêllê  al  «argérsmaafa»# v 
1781,  a voL  iii.8*;  a**  F»«  d«a  éiifttt  puèfisa  da  Lm- 
drra  rt  de  IVtèimünUr,  parBal|ib,  avec  des  addiliiNia. 
178s  , iu-8*;  3*  Fis  ^Jjdtr-Àljt  traduit  du  françaia. 
17H3,  ifi  8^  ; 4*  Céidê  ia  aatigattar,  1784.  m 6"  ■- 
S*  Ciinlrscrri*  anUttirmaa  «t  /«a  ncadsmirkas  fraavsL 
aur  /#  pAkgii/ifua,  1767.  iu-8^l  6*  PrcMiara  prinr/prs 
ds  c4imis,  1789,  in-8*;  7*  £/dai«n(a  d'AûkirsHal«rrl/<  cl 
ds  rk'm/s,  t^uil  du  français  «k  Fourrrujr.  1789.  5 vn! 
in  8*;  8*  JfdMairsa  al  Fsragvs  du  eowA»  de  Baniowtki . 
1790,  a vol.  in-8*;  9*  £/dman(a  ds  ekmU  é$  Chaptai , 
traduit  du  français,  1791, 3 lol.  in'8*;  10*  JUrtianHoira 
ds  cAiiuir,  1793,  x vol.  iii-4*  ; 1 Juurf^M  ds  pkihtapkia 
aalurslis.  dscAiMNssI  dsa  arts,  1797— 180e,  6 voJ.  iti-4*- 
CS  rccueilaété  continuA  dansis  format  în*8*  ; is*  t'Arl 
du  klaackiuwr , r*ada  pks  facile  mu  m<’/sa  ds  l'acida 
muriati^ma  urigdad,  traduit  du  franqail,  1780,  ifi-8^; 
i3*  Tablés  a^nopfiçwsa  dé  cAûnis  , traducüiHi  do  Four- 
crop,  lloi  , iii-fol.  ; I4''  ^^vlsms  fdadral  ds*  riftiaaU' 
vancs*  cAimioiiss , iraduciîou  «le  Fouraro;,  11  roi.  iu-8'’ 
et  1 vol.  io.iol.;  18^  Di<tia$mmiré  de  chimiu , 1808,  in  8*; 
lé*  Enejelopédié  éiifoaaiçus.  1807 — 1809,  <3  vul.  in  8^: 
rcl  uuvrtge  païut  petMlaul  U détantiuii  de  Nicholioo  , 
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(|ui  I fealement  pemiM  qu'on  y mit  son  nom  ; 1 7*  L«th-ê$ 
tyx  propriiUtirté  iêê  emwragt»  kj4rûati^v4$  éa  P«rl> 
$aa  « 1810.  in>8*. 

NlCDLAI  ( CaiMTOPat  Ptioittc).  né  à Berlin  Iei8 
mars  17}}.  Sa  première  éduralion  fut  négligée,  et  ce 
ne  fui  que  Irès  tard  qu’ii  fréquenta  les  écoles  è Berlin 
cl  4 U sUe.  Après  avoir  passé  quelque  temps  i Francfort- 
sur-rOder.  pour  apprendre  le  coiumerce  de  la  librai- 
rie , il  retint , en  175s  , l'eiercer  dans  la  maison  de  son 
père,  qui  lui-m<tiic  était  libraire.  La  litiéralure  alle- 
mande commençait  è te  réteiller  d'un  long  sommeil  t 
l’influence  de  Cotisched  diminuait  chaque  jour,  cl  ce 
grauimairien  pédant  avait  alors  pour  adversaires  les  écri- 
vains de  l'écoic  suisse , qui  rcronuaissaienl  pour  chef 
Bodmer,  l'auteur  du  poëme  de  Noé.  La  lune  était  enga- 
gée; les  litlérateursallemands  suivaient  rniie  ou  l'autre 
école,  et  ce  ue  fut  pas  une  médiocre  hardiesse  de  la 

ftarl  d'un  icunc  homme  inconnu , que  de  débuter  dans 
■ caratere  des  lettres  en  les  attaquant  toutes  deus. 
Niçois!  fut  doue  un  des  précurseurs  de  cette  troisième 
épo<|ue  littéraire  de  l'Allemagne  moderne,  qui  a }ete 
un  -I  graod  éclat  sur  ce  pays.  C'en  dans  ses  Iettre$  $ur 
tUlat  mctutl  4é  la  /iliérafars  , qu'il  déposa  ses  idées  : cet 
ouvrage.  <|ui  réunit  contre  lui  les  opinions  les  plus  op- 
posées, lui  procura  la  connaissance  de  Leuing  qui  sen- 
tait comme  lui  le  besoin  d’une  réfonne  , et  qui  en  de- 
vint un  des  plus  glorieui  apétres.  Lessing  mil  en  rela- 
tion son  nouvel  ami  arec  le  célébré  philosophe  Israé- 
lite Moise  Mendelfsobn , alors , comme  Nicolai , simple 
garçon  de  boutique.  L'intime  liaison  de  ces  trois  ècri- 
valus  si  diiiingués  donna  naissaure  à une  école  nou- 
velle , qui  compte  parmi  ses  partisans  les  écrivains  les 
plus  remarquables  de  la  Prusse.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  1787,  Nicolai  renonça  aux  afTaires  commer- 
ciales; son  frère  aîné  ayant  pris  hi  direction  de  la  li- 
brairie , il  comptait  s'adonner  entièrement  aux  lettres 
et  aux  arts , mais  la  mort  da  ce  frère,  en  1768  . mit  un 
obstacle  à ces  proicts.  Leur  maison  était  endaUéa;  il  en 

Prit  la  direction,  se  maria,  remit  promptement  de 
ordre  dans  ses  affaires , et  trouva  encore  le  temps  de 
se  livrer  è ses  goûts  favoris.  C'est  alors  qu'il  put  entre- 
prendre de  grands  travaux  dont  il  avait  prèe^emment 
conçu  les  plans  avec  soc  amis.  Il  publia  d'abord  , aidé 
de  HendcCwbnn  . la  BütielAi^u*  de*  helle*'le1tre* , où 
la  critiqua  littéraire  quitta  la  marche  superficielle 
qu'elle  avait  suivie  jusqu’alors.  Bientôt  les  deux  amis 
abandonnèrent  ce  joumalcu  poète  Weisse,  A Leipsick, 
et  ils  eoromencèrent  avec  quelques  écrivains , parmi 
lesquels  nous  citerons  Sulacr.  les  Lettre*  caartrnant  la 
/ittèrelurs  mcéerme , qui  parurent  è Berlin  depuis  1761 
jusqu’à  1766.  Vers  U fin  de  celle  entreprise  , dont  Ni- 
colid  n’avait  presque  été  que  l'éditeur,  il  exécuta  un 
grand  projet  qu'il  mûrissait  depuis  longtemps  : c'étatl 
celui  d’une  revue  littéraire  et  euejetopédique  ; ee 
journal  parut  avee  éclat  sous  le  titre  de  Bihliethi^y* 
allemande  unitereelle  , depuis  1768  jusqu'eu  t79>.  Celte 
célèbre  revue,  A laquelle  ont  eonlribuè  plusieura  des 
grands  écrivains  de  l'Allemagne,  eut  une  inuumee  rmtsi- 
dérable.  et  traça  dans  la  liiiéraiure  allemande  une  ligne 
d’union  entre  deux  époques  bien  différentes.  Elle  se  fit 
surtout  remarquer  par  la  liberté  do  ses  opinions  , et  se 

fironooçu  fortement,  dans  la  partie  théologinue . pour 
r dn»t  d'iitvestigaiion  eriliqua  : d'ailleurs  l'inflexibi- 
lilé  de  scs  priueipes  et  l’extrême  Apreté  de  ses  criiiques 
suscita  de  nombreux  ennemis  aux  rédacteurs,  et  surtout 
A Nirolai.  En  1773 , eet  écrksin  , devenu  célèbre  , fit 
paraître  un  roman  , intitulé  : Fie  et  epiniont  deSeialde 
Nelkanker^  maître  d'école;  qualriémtf  édition  , avec  lig. . 
1799,3  vol.  in-8*.Cci  ouvrage  se  distingue  surtout  par 
une  grande  verve  de  plaisanterie  dans  ce  genre  que  le 
génie  des  Anglais  a créé,  et  qu'ils  appellent  Awmour. 
genre  peu  en  harmonie  avec  le  goût  dédaigneux  et  quel- 
quefois insipide  de  l'esprit  français.  Le  roman  de  Sa- 
balde  Nolbsnker,  satire  ingénieuse,  mais  parfois  peut- 
être  injuste,  de  la  *en*ihlerie  qui  régnait  aloM  dans  la 
littérature  allemande , a été  traduit  en  fratvçais . eu  bol- 
landais , en  danois  et  en  suédois.  Nicolai  fut  un  des  pre- 
miers qui  tentèrent  de  faire  revivre  ors  rhanis  popu- 
laires et  naifs  du  rooven  Age  , dont  les  Allemands  . ja- 
loux de  se  créer  une  généalogie  littéraire  , ont  de- 
puis cberobé  et  découvert  un  si  graud  nombre,  Kn 
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*777  *1  *773«  il  fit  paraître  plusieurs  dam  un  recueil 
intitulé,  le  petit  dtmenark  de  jelh*  cAaasons,  etc.  ^ 
chanté*  par  H’andetlleh.  La  même  année,  fi  publia 
une  espèce  de  roman , intitulé  : Ob»en>atU>n*  ai  a^niaNs 
da  Jean  Bunker,  dont  Wieland  fit  dans  le  Mercure  une 
critique  sévère  et  spirituelle.  En  17B1,  Nicalai  enirepril 
un  f^ejagt  en  Allemagne  et  en  Puisse,  qu'fi  publia  en 
1788.  La  troisième  édition,  1788—96,  lurme  «louse 
vol.  iO'S*.  Cette  ielati<-n  prodigieusement  étendue,  ren- 
ferme une  grande  qnanbté  de  réArxions  ingénicMseset 
piquantes;  outre  les  détails  que  i'en  trouve  ordinaire- 
ment dans  tous  ses  ouvrages,  celui  ci  offre  une  foute 
de  pages  pleines  de  causticité , d’intérêt  et  de  fraiielûse  ; 
l’anieury  rend  compte  de  ses  impressions  aveu  cette 
naiveté , cette  individualité  qui  ne  penvrni  manquer 
de  captiver  le  lecteur  ; il  ne  demande  point  compte  A 
l'opiiiion  générale  de  ce  qu'il  faut  penserai  écrire; 
auMÎ  son  livre  doil-il  abtolument  être  distingué  de  eca 
relatioiis  ahligéetàe  tant  de  voyageurs  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  relui  d'avoir  rban|é  de  clievaux.  Nicolal  a 
semé  ce  grand  ouvrage  de  details  bîograpbiqnas  qui 
piquèrent  d'autant  plus  ta  curiosité  qu'alors  U n'rxislait 
presque  rien  dans  ce  genre:  il  juge  avee  une  grande 
sévérité  les  snstiintions  caihnliques,  cl  témoigne  fré- 
quemment l'cffrui  que  lui  causait  la  secrète  iuAucnce 
des  jésuites.  Nicolai  publia,  en  1788 — 179a,  six  ca- 
hiers àct  Anecdote*  earaclérutitjue*  du  roi  Frédéric  il, 
qui  eurent  le  pins  grand  succès.  Il  a pour  son  béroa 
une  prédilection  particulière , mais  les  détails  spirituels 
sont  loin  de  manquer  dans  ces  exquises.  D'ailkurs.  le 
philosopba  av  ait  personnellement  connu  le  roi  de  Prusae, 
qui  aimait  parfois  à s'enireleuir  avee  lui.  A ses  ^asc- 
doU*  doivent  se  raiiacber  diverses  brochures  que  leur 
auteur  publia  en  réponse  è des  écrivains  étrangers  è la 
Prusse,  et  qui  avaient  attaqué  Frédéric  II.  En  1794* 
Nicolai  publia  un  roman  satirique,  iiifiiulé:  Bitioire 
i^un  gro*  homme , dans  lequel  il  cherebe  i ridiculiser  scs 
critiques.  L’Age  ne  rairotit  point  sa  fécondité,  car  soo 
nouveau  roman,  inlituA’’:  Fit  «f  opinion»  do  Sempra- 
niu»  Gundikert  , philotopke  allemand  , parut . en  *79*  » 
A Berlin  et  A Steiiin.  C'est  lA  surtout  qu'il  se  moque 
de  U philosophie  de  Kant  , qu’il  avait  déjà  attaquée 
dans  sas  Voyagea,  (kt  ouvrage  lui  attira  une  feule  d’en- 
nemis,  entra  autres  le  célèbre  Fichie,  disciple  de 
Kant,  et  fondateur  lui-mèrae  d'une  nouvelle  et  célèbre 
école  philosophique.  Attaqué  de  toutes  parta,  Nicolai 
publia  . en  1799  , une  défense,  intitulée  : Oc  mon  édu- 
cation sci«nfj/ff  u« , da  me»  eonnai»*ane»t  ralatite*  à la 
philoêophie  critique  , de  me»  erril*  çat  la  comternent , et 
de  Mm.  Kant , Krhard  «t  FiVAfr.  En  lâoi.  il  fil  paraître  , 
A Berlin,  ses  Refkerehe*  hUtori^ue*  sur  Fueage  dsscAe- 
eeux  potliehet , et  dee  perruçurs  dane  lee  tempe  ancien» 
et  mokernee.  Ot  ouvrage  ,od  l'érudition  est  Amusante  , 
fut  traduit  en  français  par  Jansen  , Paris , 1809 , in-8*. 
Enfin  Nicolai  termina  sa  brillante  carrière  littéraire 
par  un  volume  de  IKisrrtafiens  phiLieopki^ue» , qui  pa- 
rut en  1808,  Berlin  et  Stettiu.  La  BiAfiofAAçae  alle- 
mande unieereelte , qu’il  avait  dirigée  pendant  vingt- 
sept  ans,  1768— 179s  , fut  continuée  plus  lard  A Kicl 
sous  le  litre  de  Nourelle  è*è/<efAéçw«.  Au  cinquante- 
sixième  volume.  Use  chargea  de  nauveau  de  sa  publi- 
cation , et  en  resta  l'éditeur  jusqu’A  In  (in  de  celle  en- 
treprise, arrivée  en  i8o5.  La  part  qu’eut  Nicolai  à 
toutes  Icf  discussions  littéraires  de  soo  époque,  ses  cri, 
tiques  nombreuses  et  sévères,  sa  rrspousabililècommu 
éditeur  de  journaux  , lui  Hltirérant  un  grand  nombre, 
d'ennemis,  dont  quelques-uns  étaient  cIbmcs  parmi 
les  écrivains  les  plus  distingués  da  la  nation,  tels  que 
llceder,  Wieland.  Fichte,  Lavater.  etc.  Use  faisait 
boDueUr  d'adversaires  aussi  célèbres,  mais  U n’eu  es» 
pas  moins  vrai , et  ses  partisans  eux-mêmes  l'avouent  « 
qu’il  fut  quelquefois  entraîné  trop  loin  dans  ses  criti- 
f^ues,  et  qu'il  sa  livra  trop  aveuglément  è ses  préveu- 
tions.  ("est  ainsi  qu'il  fit  paraître  une  parodie  de  Wer- 
ther, qui  lui  fil  plus  de  tort  qu'A  Goëtlic  : ce  graud 
homme  dans  ses  Mémoiree , A un  Age  ob  teuta  aiiimosilè 
a disparu , traité  de  eole  pfaisenleric  le  déunuentent  d» 
oe  livre.  Niculai  témoigna  toujours  une  vive  crasiile  des 
jésuites,  et  redouta  canliuuellemcnl  leurs  sourdes  u»e- 
nées  qu'il  ne  cessa  de  dènouocr  au  public.  IVut  être 
inèuie  poussait  il  trop  loin  res  apprebcnsioiri.  Uutrr  Ira 
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oo*rafM  ei  «ieMot  ni«iitioniié« , on  lui  doit  cncofc  an 
Gmié0  éa  BatU» , plofieurt  trikleii  inlérvMonti  qo*ilfo«r* 
ntt  an  Bafaail  mamtmal  do  Berlin , dîHté  par  Biealcr. 
pimieur*  articiea  biographiquet , el  un  kmoi  «or  faa  ac- 
eaaatiami  pvrtia»  rontra  ('ttréra  4ta  iampUata  « ar«c  on 
■vppfemraf  <or  Carigina  ia  la  franc  ma<;anvaria  : ontrage 
traduî!  en  fran^ait  par  Bmlner,  Antalerdam,  1784. 
in*it.  Endn  il  a écrit  »a  propre  vie  , qui  a été  imérêe 
ar  l.wvre  dans  le  tome  1 11  de  aea  Partraita  /‘aalaura 
arlimaia  ahanfa.  Nieelai , était  tnrntbre  det  aeadé- 
niiea  de  Muniek , Berlin  et  Péteribourf.  U termina  aa 
loapue  carrière  le  8 janvier  1811.  M.  de  Gorkingb  a 
pnbliè,  è Berlin:  Pia  at  maaraa  pvaiÂtrmaa  éa  Frtiarie 
Bifolai , 1890  , iii-8*'. 

NICOLAS,  emperenrde  Bouie.  Far.  la  Screuntar. 

NICOLAT  ( Lortt  • Hiaar  de  ) , poète  dramatique  et 
fabnliate,  né  à Stratbeurp  , en  1737,  Ûl  >ea  èludet  à 
t'univervitè  de  cette  ville.  Il  } devint  ptofeueur  de  lo- 
gtqne  , aprée  avoir  èlè  longtempa  aterèiaire  d'ambaa- 
•ade  an  aerviee  de  la  France.  Il  continua  plu*  lard  ta 
carrière  diplomatique  en  BoftMe,  où  il  fut.  en  1770, 
aecrèiaire  du  cabinet  et  bibliothécaire  do  prandduc. 
Bni7p6,  il  devint  membre  du  rometl  impérial  » et . 
en  >798  , directeur  de  raeadémie  de*  >cirii*e*.  Lorsque 
eeite  place  fut  aupprimée  , il  ^*ta  attache  au  eonaeil 
privé  de  l’empereur.  Se*  emplm*  public*  ne  l'empéchè* 
reni  pat  de  *e  livrer  i *on  penchant  peur  la  peéaie.  Il  a 
composé  des  faHaa  « de*  caalaa  , de*  ttégiaa  , d«  • épV 
traa , etc.  , et  occupe  , au  moins,  le  arcmid  rang  patmi 
les  poète*  de  ce  genre.  Il  s au**i  travaillé  pour  la  scène. 
En  cénérsl , il  se  dtalingue  par  une  connaissance  appro- 
fondie du  carnr  humain  , par  un  esprit  fin  et  enjoué,  et 
par  un  grand  foodsd’imagiuation.  La  premiéra  eollee- 
tiou  de  ses  «nvres  eomplrtcs , intitulée  : Mélamgea  an 
prose  et  rm  aara,  Berlin  et  Strttin , 179*^1798,  7 vol.  , 
a beaiseoup  gagne  par  les  eorreetiens  que  Barnier  j a 
faites  depuis.  Ses  OKevres  éiamati^aaa  ont  paru  i Kos- 
oigsbrrg  eo.i9i  1,  in-8^.  Nimla;  vivait  enrore  en  i8s4. 
dans  une  de  ses  terres  , à Wiborpe , en  Finlande . où. 
quoique  parvenu  i sa  quatre-vingt  siiicme  ann^ , il 
sorcupaitde  poésie  dramatique  aveo  autant  d’ardeur 
que  s'il  eOt  été  dan*  son  jeune  ége. 

NICOLE  (Tabbé  Casatits),  membre  du  conseil 
ro^'al  de  riosiroction  publique , né  è Poville  ( Seine- 
Inférieure  I , le  i août  17I8,  Commença  ses  éludes  au 
college  de  Booen , et  le*  termina  è Paria , à la  eommu- 
iiauté  de  Sainte-Barbe  , dont  il  fut  ensuit*  un  de*  dei- 
iiicrs  supérieur*.  Chargé  de  l'éducation  du  fils  de  H.  de 
Choiseui-GouCer,  il  conduisit . ni  1790 , son  élève  pies 
de  sen  père , ambassadeur  è Constantinople.  La  conven- 
tion ajaot  décrété  «faiTesf ation  M . de  CboiaeuMiouflier, 
l'abbé  Nicole  le  suivit  è Saint  Pélersbourg , où  il  fonda 
une  maison  d'éduoaiioii  qui  obtint  beaucoup  de  succès. 
En  1817  , il  reviist  en  France , el  fut  fait  auniùnier  ]>o- 
norairc  du  roi  t il  retourna  en  Bussic  la  même  année 
pour  diriger  le  Lyeée  Birbeiieu,  fondé  i Odrsae.  De  ro- 
tour  à Péris , en  i8ao  . il  devint  membre  du  conseil 
rojral  de  l’instruction  publique.  En  18s  1 , il  fut  nomiuè 
recteur  de  l'académie  de  Parti , place  qui  fui  supprimée 
en  i8sè.  — NICOLE  (EIbbbi  ) . frère  du  précédent , né 
à Pov.ile . le  s4  mer*  1767 , termine , comme  aoo  frète, 
scs  élude*  au  collège  de  Sainte-Barbe.  11  se  munira 
constamment  en  opposition  avec  les  principes  de  la 
révolutioD  . et  coopéra , en  1795  , au  jeamal  rranfaia , 
ou  Tailaau  palitigaa  éa  Paria.  Il  fui  inrareéré  comme 
contre-révolutionnaire  , puis  mis  en  liberté  par  la  eou- 
veniiou,  qui  reconnut  que  ta  détention  était  attenta* 
toire  è la  liberté  de  la  prease.  Il  rédigea  ensuite  i'Eclair, 
jcMirnal  qu’il  faisait  parrenir  à ses  aLoiiné*  par  un*  voi- 
lure qui  précédait  le  courrier  ordinaire.  Lr*  opinions 
qu’il  J prefeasait  le  firent  proacrlm  le  18  vendémiaire 
au  IV  4 et  le  18  féuelidor  an  v.  Il  entra  quelques  aiinéct 
sprèc  dans  le  eororoeeoe  de  la  librairie  , qu’il  a quillècn 
18s  i pour  prendre  la  direciiou  du  collège  de  Sainte- 
Barbe  . rue  de*  Pestes. 

NICOLO-POtILO.  Paja*  POCLO. 

NIGOLO  ( Nicei.4*  ISOUaBB  . dit },  né  é Malte  , en 
*777.  d*un  père  d’origine  frmtqnise.  fut  amené  de  bonne 
heure  è Parts  « par  un  rommaodsur  de  l’ordre  , y reçut 
une  éducation  aoignée  . el  rclouroa  daua  sa  patrie  en 
' 1790.  Sen  péro,  qui  le  drsiinati  au  commerce,  le  plaça 


soeeestiveinenl  é Palerme  et  à Naples  , en  qualité  de 
commis  de  banque.  Le  penebant  de  son  fila  en  décida 
anircment  ; è force  de  cMirber  un  déUacmeni  à scs 
occupations  , dans  la  moaiqn* , il  en  vhil  an  point  d'é- 
prouver le  désir  le  plus  vif  de  se  vouer  i le  cempoti 
lion  dramatique.  Quelques  bons  maîtres  à qui  il  s’a- 
dresM , croyant  voir  dan*  ees  dispositions  précoces  1« 
germe  d'un  grtnd  lelent,  se  plurent  é k>i  donner  des 
leçons.  Une  circonstance  imprévue  acheva  de  fiirrsa 
vocation.  Le  banquier  cbet  lequel  il  travailliil  à Flo- 
lence  , voulant  donner  un  grand  concert . et  celui  qui 
devait  le  diriger  ne  s'j  trouvant  pas  au  jour  convenu  . 
Isouard  prit  sa  place  et  réussit  parfaitement  : la  sur- 
prise fut  d’autant  pins  grande  qu'on  lut  aoupçonnalt 
moins  ce  lateiiL  II  s'essaya  alors  sur  un  petit  opéra , in- 
titulé : Jrrùo  al  Mdrili  , qui  n'eut  poiut  de  succès;  un 
autre  epéra  qu’il  duniia  è Livourne,  fut  mieux  ac- 
mcifli.  Veri  celte  époque , sa  famille  ayant  obtenu  pour 
lui  la  place  d'oigantsic  de  la  cbapclle  de  l’erdre , il 
accourut  en  remplir  le*  roneliens,  mais  il  «mployait 
peur  le  théâtre  tous  les  moments  qu'il  pouvait  leur 
dérober  : e’evt  ainsi  qu'il  refit  la  musique  de  quclqm-s 
petit*  opéras  français , tels  que /*  Tonnelier  «I  ileneud 
d’Aët.  Le  pn-nrier  a été  joué  , à Paris  aans  soreés.  Le 
général  en  chef  Botispaile  s'étant  emparé  de  l'Ue  de 
M:>lte.  Isouard  s’aiiacba  aux  Français,  et  suivit,  en  qua- 
lité de  serrétaire  « le  général  V auboi*  en  France , apr<  s 
la  rapitulalioii.  Il  fréquenia  dé*  lor*  notre  Opéra-Co- 
mique , sentit  se  rauimvr  plus  que  jamais  son  goût 
pour  le  tbéétre . et  rut  aarea  de  coiifiaitre  en  ses  forces 

f>our  en  roneevoir  un  élément  de  fortune.  JdicAel  Jmge^ 
e premier  ouvrage  qui  le  fil  connaître,  parut  sous  son 
nom  d'Isouard  ; il  ne  se  fil  appeler  Nirolo  qu’apiés  le 
aueeet  mérité  du  Jtfcderin  lare,  une  de  ses  plut  aneien- 
nes  et  de  tes  meilleure*  productions.  Il  ne  lui  fut  pas 
suisi  facile  de  changer  son  style  que  son  nom.  Avec  les 
intentions  les  plus  lousbles  . ne  recherebani  que  la  vé- 
rité , visant  sans  eeaie  aux  effirls  dramatiques  , i)  n’at- 
teignit pm  le  but  qu’il  te  proposait , parce  <|u’il  se  laissa 
entraîner  dans  de  mauvaises  voies  par  certiins  écrivains 
é qui  il  cnl  le  malbtur  de  se  confier.  U n'evait  pas  d’ail- 
leurs cette  fermeté  de  cararlère  qui  s’attache  aux  prin- 
cipes qui  fondent  1a  conviction.  Qnand  on  lui  donnait 
sur  la  dériamaiion  hrique  des  kçont  dont  il  i<ppi«- 
ciaii  le  ridicule  , an  Lieu  de  les  combattre  , cl  de  leur 
opposer  les  forces  de  sa  raison  , il  avait  l’air  d’en  ad- 
mirer la  profondeur,  les  adoptait  par  obligeance  ou  par 
faiblesse,  et  les  faisail  passer  dans  son  style  musicsi  qui 
SC  resseoiit  bicntdidufauxsvstéme  qu’il  avait  embrassé. 
Il  fut  prôné  dans  les  coteries  el  dans  qu«-l«^ues  jour- 
naux , tandis  que  1rs  connaisseurs  reprochaient  à son 
Iplent  de  baisser  et  de  s’appauvrir  ; iMc  sentit,  et  fit  Ja- 
ronds,  qui  lui  rendit  l'esiimc  publique.  r*ndri(/<m,  qui 
lui  succéda,  reproduisit  tous  les  débuts  dont  il  avait 
paru  corrigé  : il  la  crut  un  rlicf  d '<ruv  re  . parce  qu’elle 
eut  un  succéa  cilravagaut:  il  ne  vit  pas  qu'eile  n’avait 
dû  sa  réussita  qu’à  la  réunioD  exlraordinaire  de  trois 
débutante*  é ta  mode,  auaai  fui  elle  bientôt  repouasée 
avec  dédain  par  le  publie , comme  nu  avortou  littéraiic 
et  musical.  Nieolo  . ramené  à une  meilleure  école  , fit 
Jaannal  at  Caltm  , où  il  sut  allier  des  cbanls  gracieux 
à respressiori  dramatique:  ce  fut  le  detnirr  des  ou- 
vrages dont  il  put  s'honorer.  Il  mourut  le  »i  mars 
1B18.  dans  la  force  de  l’àge  (à  quaranle-un  ans), 
mais  en  quelque  sorte  décrépit  : il  avait  usé  sa  vie  dans 
les  plaisisa.  ^na  obtenir  I*  premier  rang  parmi  les 
niusieiena  français  . il  a acquis  la  réputalien  d’un  com- 
positeur sgréablc  et  quelquefois  original.  Il  nt-  faut  pas 
loul-à  fait  s’rn  rapporter  à J’ariicLe  qui  lui  est  rotuanc 
dans  \a  Dicliannaira  éaa  maateitua  . article  qu'il  a rédigé 
lui-méme  , dans  1*  lemp*  de  la  plus  grande  vogue  de  sa 
Canérilhm.  Nieolo  . apiéa  la  restauration , prit  la  croix 
de  rfaevaJier  d*  Malte,  qu’il  disait  lui  avoir  été  donnée 
par  le  grand  maître  , pauionné  pour  la  musique:  set 
ami*  l'en  félicitèrent , sans  y croire.  Nicotu  a douué  au 
ibéitro  de  Livourne  trois  opéras  itulicna:  la  TanntUer, 
Banaud  £Aai  et  /es  Dauat  Araraa.  Le  premier  tomba  , 
en  1600  . Mir  1*  ibéltre  de  l'Opéra-Cnmique , à i'ajis  , 
ainsi  que  Vlmpramptu  da  rampagnai  F/aminiui , qus 
parut,  en  i8oJ,sur  la  scène  lyrique,  rut  le  ménrcsoiii 
, joute  à l'Opéra  Uomiqnc  , lombu , eu  iSox-, 
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«f  quittancé  , cerapocé  tvr«  d'atitm  muMetrmi, 
r^UMÎt  U i?iÿTn«  anii^e;  ritlhi  ComfUtUféê  ^ 

«(  /•  Médtdn  turt  établirent  ea  rrpti(*(ton.  Il  a 
«tminê  di'iMÎ*  •ueceMltmi-nl , en  iSaS  . Clntrigm  amx 
êl  I*  /ili  Mftmrel , la  Rmc  inmiih  ; ru 
i5u6«  la  Priêm  è»  Paêésm  , /«  Déj0Uacr  é*  garatta»  . I4 
Prtil  peg€  ; en  1807,  iea  Aendas  r»««  kvurgfoit , U A«* 
«4d«  à Ja  gùall*;  en  1^8,  Cimaroêa,  «n  Jour  à Pari*; 
rn  i8to«  CoHérUiou;  eu  1811,  U BilUt  d§  /aferM , /« 
MtgieUa  a«M  , LuiU  «(  Quinault;  en  i8is  » U 

Prinrê  it  Calant , It  Fran^tit  i Ftnittf  en  1814,  Bajard 
ùUtttirtt.  en  loriété  avec  MM.  fiojrldieu . Catel  et 
t Ihcrubini  t *«ul , Jtttnét . Jtannoi  tl  Colin  ; en  1816, 
lt$  Deux  marii^  Cünt  pour  l’aufrt  ^ lt$  Deux  rapilaiite». 
la  niort  ie  «urpril  loraqu'il  s'oerupiit  «Cdladiu,  ou 
la  Lampe  mtrrtUltute , dont  il  a eoni|Mwé  le*  Iroia  pre- 
mû-rs  arte*  preaqne  en  entier;  M.  Peiiîncbori  a fait  le 
queiriémc  aete  et  karéeîlalir*.  ('.eite  pièce,  lonfi-lanipa 
«Itendoe  , a été  jouée  ati-e  le  plu*  Krand  anceè*  *tie  le 
(béatre  de  l'Aradémie  rojale  de  muatque.  Parmi  Ica 
vingt  neuf  opéra*  de  Nieolo  . joué*  à Pari*  , douae  aont 
eonetamment  joué*  »nr  tau*  les  ibèàires  de  France. 
Jttnntl  H C-olin  a été  tiaduit  dan* ptu*;eur*  langtie*;  on 
l'a  rai»  eu  ballet  A I.oi>dref.  Sa  biblSoihèque  muikale  , 
qui  était  tiembrcuse  et  bien  cboi»i«,  et  la  pktparl  de* 
parlitieiis  de  *e*  opéra* . Ofit  été  achriéea  par  i'érnle 
rmale  de  numque  eide  dêelamation.  NieUo  a auasi 
conipoeé  une  grande  quantité  de  pièce*  pour  piano, 
bartie  , Hdle  , violon  et  barmouie. 
j NIBBUllR  (CiasTinV,  uè  rti  1735.  à Lttdinaworlb  de 
! i*atifubourg.  d'un  pavsnn  aisé,  perdit  dan*  sopremière 
jruitense  sot»  pèrv  et  sa  mère,  doui  le  modique  béril»|(e 
se  réduiHt  presqu’irlen  |-nne  cbactin  des  enrairtequi  le 
I pmtagrreni.  AiidcuUr  laalbcur  d’ôtre  derenu  or^ibelin  ' 
I et  presque  pauvre  se  ioigiiit  eelut  de  tomber  soua  la  1 
puisaancr  de  loleurs  qui , cotilrariaiit  >c*  ineUuationt  i 
! naissaniesel  inierrompaot  dea  étude*  i peine  eommen*  j 
j eèea,  le  condsoinèreiit  i rester  pa5*an  comme  eus  pen-  . 

«lent  foule  te  rie.  rependaiii  un  besoin  v^ne  d’instrue*  I 
I (ion,  le  •miiment  de  ses  rorces,  le  désir  de  te  distinguer 
I parnii  ee*  aamaradr*,  et  peut  être  au**i  de  •*  fiiirc  un 
; nom,  lourmenlaieiit  le  jcmir  Niebnbr  au  sein  de  son  obs- 
I eurilé  ttllageeise.  Donc  d'un  goOl  naturel  ^lour  la  imt- 
j tique,  ils'ir  KvraU  arrn  ardeur,  dan*  Cantbtlians  espoir, 
de  derenir  quelque  jour  l'organitle  de  *a  pcroi«*e.  Se* 
tuteurs  le  r*rcéreni  encore  de  reitoneer  i relie  flatteuse 
I wpéraoce  : et  ce  fut  *.10*  doute  une  beurruie  dlsgra«'e 
I que  celle  nni  d'on  epprenii  nnisicicn  de  tillage  lit 
I un  sarani  illustre  dans  le  mundr.  Niebubr  s'abandon- 
I liait  B sa  destinée  , qu'il  n'atail  idus  le  courage  ni  le 
mo\ en  de  changer,  lorsqu'il  s'éleva  dans  son  hameau 
un  procès  pour  la  dér'uion  duquel  H i-fli  fallu  dea  opè- 
latvoiH  d'arpeuisge  qu'aucun  des  babîianls  n'élati  ca* 
pable  de  Caire.  Ou  eomnierK^  par  diiqiuter,  et  l'ou 
perdit  hcauconp  de  lempa  en  eonirstation.  avant  qu'on 
eât  l'idée  de  recourir  è u»  moyen  raiaosvnalde.  qui  èta'it 
d'appeler  un  arpenteur  étranger.  Témoin  de  oraquC' 
selle*,  Niebuhr.leseul  ttaisemldablranent  qui  n'^  pHt 
aucune  part , fVit  le  muI  atiui  pour  elle*  devinrent 
uii  sujet  de  réfleaion*  utile»  et  l'occation  d'une,  inspira 
lion  heureute.  Il  rv'solutd'apprrndrela géonièirie  pour 
procurer  A »on  pa%*  on  genre  de  talent  qui  lui  man» 
qwaii  et  A lui-méme  un  étal  dont  il  avait  beaoin.  Ou 
ignore  quelle  fut  l'ivaue  du  procès,  mai*  la  setenre 
gagne  le  sien  ; et  Niebubr,  Agé  der*  de  aingt-iin  A vingb 
deut  en*,  pin  eiititi  quitter  la  ebarrue  et  reprendre  se* 
rtudea  interrompue*  drpui*  tong>lrmp».  Oani  erlle  in> 
fention  , il  prit . ver*  173s  , lu  ronte  de  Brême  , léger 
d’aigeiit,  mai*  plein  detanlè  , d'ardeur  r|  d'cspéraiMa. 
t!e  pmiiier  voyage  ne  répondit  erpendunt  pas  aux 
idée*  flatteuses  qu'il  en  avatt  commues.  Aprèa  quelques 
lumade  séjour  à Brème  , ofl  il  épuisait  sa  bourse  sans 
pouvoir  setivibrre  le  besoin  qu'il  avait  d*  s'inslroire , U 
*e  rendit  A Tlambourg:  et  lA  du  mnios  son  désir  d'ac* 
quérir  des  eonnaissancea,  qui  serablak  augmeuter  su 
raison  de  ta  diminution  de  scs  fonds,  liiteouroané  d'un 
plus  betirsui  surcét.  H a'y  aiipitqua  pendant  quelque 

! temps  à l'étude  de  la  langoe  latine  tou*  un  maître  par* 
ùeulier,  qui  l'eut  blfnldl  mis  en  état  de  suivre  les  cours 
dn  g^mtrase,  et  il  passa  eiitwit»  iirve  aimée  livré  tout 
. f ulier  à t'éiodn  des  niBlbénmliqvirs.  Il  se  rendit  rusuite 


A Goeltingue,  en  1767.  oii  ayant  eonsomnsé  toutes  ses 
rcsaoorres,  et  pour  conserver  les  derniers  reste*  de 
l'héritage  pnlemi  l,  il  s'eurôta  dans  le  corps  des  iiigé 
nieuis  liBiiovriens.  Cue  honrse  de  famille , qu1l  obtint 
f>eu  de  temps  après  comave  récomponae  de  »a  bonne 
conduite . fui  un  utile  supplément  qu'il  employa  prêt- 
qu'en  totadilé  à raequisiiion  de  qurlqnea  instrumenls  de 
fualliémaUques:  et  rc  fui  ainu  qull  passe  I année  1737 
et  use  partie  de  l'année  17A8,  toujours  studieux  «t 
pauvre  « et  avec  la  perspective  d'éire  encore  longtenvpa 
IHin  et  l'autre.  Ce  1*1  pendant  ton  séjour  A (joeliingne 
que  Niebuhr  re<nt  la  proposition  devoyngrren  Arabie, 
aux  frais  du  roi  de  Danetnai  ck.  CrMe  propcMtiien  ren* 
vrrsa  ses  atirîent  projrl*  et  décida  du  destin  de  »u  vie 
entière.  Les  préparatifii  de  celte  expédition  dorèrent 

K-ès  de  deux  années,  qu'il  empinya  sous  riMu<*lroT«bie 
ayer  A se  mettre  en  état  d'observer  et  de  déterminer 
les  longitudes  par  tes  distatiees;  méthode  encore  nou 
veUe,  et  dont  le*  brureuses  applieat'ions  qu'il  en  At  de- 
puis en  Arabie  n'bonnranl  pas  moins  la  mAntoire 
du  maître  que  le  xêlo  du  di»«i^le.  Il  étudia  l’arabe 
s>ms  le  célèbre  Michaelis,  qui  avati  douné  l'idée  de  ce 
voyage:  il  lit  cependant  peu  de  progrès  dans  la  leti. 
gue  arabe,  nou  qu’il  manquât  d'»pliiude  pour  ap- 
prendre, mais  parce  que  la  nature  de  son  esprit  le 
rendait  plus  propre  A acquêt  ir  des  eennaissancr*  par 
l'olvservalion  et  la  pratique . que  pur  l’élude  des  livre*.' 
Aussi . des  qu’il  fut  traivsporté  de*  batte*  de  Goeiüt-gut 
Sun*  les  tentes  de*  Arabes , réussit.  4 sans  peina  A rwiu- 

f rendra  leur  langage , et  ce  fol  presque  umqnemetvl  en 
ra  éeontanl  et  les  regardant  agir,  qu'il  apprit  A parler 
romnie  eux.  Les  difléreiit*  ctbjut*  doni  on  devait  s’oe* 
cuper  dans  ee  voyage  si  longuenveut  et  si  cbèresm-nl 
prépare,  ne  pouvaieul  êlr*  eutièreincnt  abandotinés  au 
choix  dea  voyageurs , quelque  iuslruils  qu’ou  pût  les 
supposer.  On  chargea  Micbaêtit  de  diriger  une  aéria  de 
ueriioos , espèc«  d’ittnérsire  moral  propre  A les  guider 
ans  réliHiedea  peuples  qu’ils  tllaieul  «isitvn  cl  comme, 

\ dans  1a  peivséc  du  ministre  qui  avait  eréè  U pro}ot  a* 
J'adoptaiil , ks  fruit*  de  celle  enirrpriao  devaient  être 
crimmun*  A l’Europe  entière,  loua  les  savant*  IVircni  in- 
vités A proposer  les  q«estioi>s  qu'ils  désiraient  d’érUir- 
cir.  L'scadéniia  des  belle*  klire*  de  Paris  envaya  lès 
; siennes,  qui  furent  imptimées  à la  suite  du  mrmoiro 
' de  MirliBc)i*:e]Irs  en  font  tout  A-la  fnisle  eomplcment 
et  en  grande  partie  le  prix.  Eo  suitaivl  le  plan  de  Ui- 
chaèlt* , nus  voyageurs  suraivnt  dû  an  rendre  direeta- 
nirni  de  Copenhague  A Tranquvbar,  cl  de  IA  gagiver  la 
golfe  Arabique.  Mai*  l'cspiit  judicieux  <k>  iniaieira  rec- 
tifia la  plan  du  proferacuri  il  décida  qu’sfin  d*  •*  (a 
miliariaer  par  un  plu*  long  trajet  avec  la  langue,  le 
climat  et  le*  nnrura  de  FArabte,  la  troupe  aavaute  diri- 
gemit  sa  roule  A travers  l’Egypte,  et  aiareberall  vers  la 
golfe  Arabique  et  l'Yémen  nar  la  cbensin  que  suîvaioul 
lea  caravane*.  LTéman,  oHei  principal  «bs  eo  voyage, 
devait  les  arrêter  deux  ou  trois  années  ; cl  nchc* 
da  connaisaaore*  reeueiUiea  dan#  eelie  coDiré* . ou 
sur  la  raul*  qui  le*  y aurait  eooduiU,  lit  davaieui 
ravenir  par  FaMor*  cl  par  Abrp . at  rapporter  atmi  A | 
l’Europe  lea  résnltala  originaux  d’obocr*atloDS  auisiea 
dans  lente  l’élendM  do  l’Egypl*  . de  l’Arabie , do  la 
Pars*  , de  la  Itéaopotamie  ,d*  la  Sytie  , d«  la  Palestine 
at  de  l'Aaie  hlineure.  De  ai  magnifiques  eapérMoea  | 
furent  souttni  eoulniriéea  dans  le  enura  da  l'eapMilsoM; 
et  peu  s'eis  eat  Dslle  qu’au  retour,  l^îustiee  de* 
bommes,  plu*  conlcaire  encore  que  In  tigueur  dks 
oitmels , n’ait  fait  perdre  ewllAreaacnt  les  fruit*  de 
celle  noble  eutrtprise.  La  mort  rnievt  ■ncccaiivemeot 
A N'ichuhr  ses  quatre  coaspognon*  Inngtcmp*  avoul 
qn’ilt  fiisscnl  pwrvenuaau  locnse  de  leur  ao>  âge,.  Prisé 
de  leur  seeeura  et  do  Icua*  hsimArea,  il  lui  fallut  aobar ar. 
aaul  la  lèeba  pénibk  dont  le  fardeau  emicr  efll  sans 
dauta  efrayè  d’abord  •*  modestk , nun*  daot  auMi , . 
par  une  jvate  réceatpcnac , Inuta  la  gtoiee  aal  raatée  at- 
tachée A son  nom.  Parti  de  Copeuague  le-diiMSser 
1781 , il  y rentra  eo  novenvbae  1767»  earbott' six  aisa 
asréaratkirqtiiUée-,  d trois  enta  prM  ûmoM  du  der- 
nier de  se*  eompagnous  t ei  comma  si  iouIm  eaa  perte* 
n’euMcni  pat  déjà  été  aases  aentih^  po«u  la  «riasveri  et 
pour  lui  luéoae,  il  a*  viimieere  ebli^  «le  aaesMiat  uu* 
partie  df  ses  pcoprs*  Iravaux  : le  drmiei  volume  de  sa 
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•vItiKNi  u'a  |Mni.  Q»«ui  NiaUilir  rrtil 

liaituc , t»M  noarvau  monarque  t-tait  aaaia  aur  k trône , 
tnaia  le  onnHc  BemMurf  àlail  eneore  aur  lea  prciuien 
«ki^Hn  : et  le  modeale  eofaiteurput  i peine  a’aperrefoir 
«l'un  oItfiRftenaeni  qui  n'avaic  poatil  affaibli  kcrêdit  de  ton 
protooleur.  Aidé  du  aecoura  de  ce  miniatre,  il  enirepril 
la  fddaetMMi  de  aoo  «nvepe,  qui  fut  Irareraér  par  dea 
ebataelea  de  plua  d'un  peitre.  L'autorité  d*uo  aavant  aa* 
laonom*  Inapira  au  trop  naodoatc  Niebubr  dea  doulea 
aurin  eertttuda  de  ataproprraobaerralioua*  et  k défaut 
do  aoutiaoee  doua  aoa  propre#  loniérea  k détormina 
è eLaiager  k pkn  prinailirdo  aon  ouerofo  cl  • conaoBen* 
eor  parla  deoertpimai  de  l'Arabie.  Une  intrif ue  de  cour, 
qui  reaiteran  le  eomae  de  Bertialorff  et  ék*a  Siruen* 
•oe  è In  plane  de  prumior  ananiatre,  u’aflqtoa  que  la 
reeonnoiatanee  de  Niebubr*  aatia  ralentir  un  aeul  ioaUnt 
aoM  troaait.  Le  aéÿour  de  l'Orient  t'avaii  défa  feotitianaé 
•toc  la  eliulc  dea  puieaoueea , maia  noai  avec  ko  acreilM 
habiHMiea  de  l'uaaloveft*  aeiatique.  Il  reala  lidéle  è ara 
affeetiora  ciwine  é ma  priorîpaa  . pourouieit  aon  ou* 
traqo  nlulüâ  que  la  fortune , ne  recliereba  iamaia  la  Ck 
leur  d'un  pouterneoietil  qu'il  o'aimail  poiultel  romme 
U rbute  de  Biruenaoe  préréda  U puWication  de  aon 
Keru,  «I  pot  podler  prcaqu'eu  même  tempa  le  plaiair  de 
toir  aa  patrie  délivrée  du  tyran  aubolteme  qui  roppri* 
mait,  eide  «umnarvicer  à iouir  du  fruit  de  aea  iravoux. 
La  J3menpii»a  4a  i'Armhia  parut  peur  la  première  foia 
eu  «Meaaimd  * on  1771.  el  ne  requi  paa  d'abord  l'aoeueil 
^'eUo  mérilaêt.  Il  oai  férbrui  ^ur  rbounewr  dm 
ktirea  d’moir  é dire  que  ko  amia  de  UirUairlii  eber 
ehèrcAt  é dêeréditer  rri  ouvrage  , qui  lui  drvaiteepen- 
dont  aon  origiitrt  il  aemUc  que  raucieu  profeaaeur 
de  Niebubr  eût  pu  m venger  d'une  mauiére  plua  nvWe 
. du  peu  de  atioréa  qu'aeawut  eu  lea  laçom  qull  lui  avait 
I doaioéea.  Uu  iioureau  déoagvoinent  qu'épnnvva  Nie*  1 
buée  kai  fut  d'aulaot  pUiv  amaible*  qu'il  ne  put  l'ioi- 
puler  qu'à  lui  aeul.  tiur  irnductiou  fmiiqaive  de  aou 
voyage,  Caiie  aoua  aea  yeua,  trouva  uiar  rivale  ru  li.il*  1 
lande  : et  ce  qu’il  y eut  de  pta  daua  erllc  rècbeuae  coo- 
rnrvoiice.  e'eal  que,  de  ora  doua  traduetiona.  la  utoîna 
ovauvaioen'riaitpeinl  reUc qu'il avaitdirigéelu»  méaie.  I 
l«e  prenairr  velumr  de  aon  Voyage , qu'il  publia  deua  1 
«U  aprûa . ajuula  peu  é aa  rrnonunéo  . nioia  en  revan*  I 
eb«  diminua  braoeoup  au  fimtuoc  ; laot  d’iudiSrrrnre  j 
pour  tm  trovaua  lui  en  iiupira  «viÜn  à lui  même,  et  k 
«eeoud  volume,  iovprimo  pareUlemenl  é aea  fraia , 
plutûi  qu'à  aoi>  prulk  , ito  parut  qu'en  1778 . à quoire 
am  de  diautice  duprcniivr.  et  no  fui  pm  plua  Cévora- 
bkment  aoevieiUi.  némopéraM  alorv  dr  vaincre  nujua- 
licr  du  nublir , et  dégnAté  è la  foia  de  la  renmtiinée , 
qui  aembU'il  lo  fuir,  du  mrviee  miiiiaire,  et  du  aéjour 
dr  Cepcuiiagua,  il  a*  retira  eette  même  année  à llel 
darf,  abaf-kea  d'un  eanlon  de  aon  paya  natal,  revêtu 
d'ui*  modeate  emploi  d'adavâiiiatrotour.  Il  aupprima 
•MM  peine  lea  deriiicra  fruîta  de  aei  vrlHm;  et  loraque, 
ru  1794 . riuociidie  qui  dévora  le  pale»  du  roi  i Co- 
peubagoe  détruîaii  eu  même  tempe  loulea  lea  plan* 
ebea  de  aou  ouvrage , ee  fuueatr  événenicul,  qui  re»* 
voaaait  aa  domiére  mpéraiieo . fut  moina  re«miHie  par 
lui'iuénte  que  par  l'Ilairope,  alora  oapable  d’apprérier 
llteudue  da  euttr  perte.  Il  parviiii  à un»  giuude  viril* 
leaae  aana  éprouver  aucune  dea  utfirviiviée  qui  en  aont 
Im  eonipagnea  lmp  oediuairea.  ai  ce  ii'eat  que  aa  vue  , 
fatiguée  jiar  la  r^rbéralion  du  aoletl  aur  lea  mera  do 
•aUe  qu’il  avait  imeemèm  ,nt  phia  enoore  par  la  peine 
eauaanec  qn'îl  avuil  é^ruovéo  i lire  et  è aapier  avre 
aaaaiHude  ka  inaeriptieua  da  Peraépolia,  a'éieigTiii 
tuul-à'Cait  cinq  ane  aueiran  avant  aa  mort  ; miia  il  eon* 
mrM  luaqu^on  dernier  moment  loulea  Ira  forom  d'uu 
eaprit  vigaurena  Mmiu,  et  loua  lea  iréaora  de  aa  me 
uniâiuw  Culk  ^ par  une  de  oea  eompenaatium  que  U 
fimtuue  lui  devait  bku . apréa  laut  de  rigueara,  il 
tvl  tjn  quelque  aorialaa  paltum  qui  anibragcaietil  aa 
téta  oetopénaira  pcéa  du  ba>raeau  d’un  (lia  digne  béri* 
lier  de  aou  uou , at  qui  an  perpétue  la  gloire.  Il  mou- 
rut Igé  de  quatre-vingt  deui  aua , le  aê  avril  t6i4.  à 
IleUarf,  d'od  U n'éiaii  naa  aorti  depnia  qu'U  •'y  était 
retiré  en  l'aunée  177^.  Ou  ■ de  lui  : i*  0rarr/p4kn  da 
l'iérake,  d’epréa  laa  eéaorealioaa  fait**  dant  la  pay$ 
mémo,  Copeuhague,  177a,  iu  4*:  traduit  en  fiutiçaia 
par  Haairier,  1774,  in  4^  ; réimprimé  à Ainaterdam  et 
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Ulrcck , 1 774  ; revue  et  corrigée  par  Doguigoa^  Paria, 
*779*  *éraéia  . at  po^a  rircenvat- 

aiei , Conriihagnc  , 1774 — t77é.  a vol.  in-4*,  ran.  et 
tig.:  traouil  m bollaiidaia  et  en  frauça» , Amatcrdam 
cl  Uirecb , i77ii— >1780,  s vol.  in-8*  : Uae  prapoaalt  de 
donner  un  treiairine  volume,  qui  n'a  {amaia  paru; 
8^  L’tNlrriaur  da  Td  frtyua,  inaére  daua  le  Jfeaéa  nma* 
aifea  da  1790;  4”  Efet  pa/ilaqm  al  wililetra  da  /cnpvre 
te/r,  dîna  le  même  reeuril,  17S9. 

NIBBüilR  ( 11. -G.  ) . coaacillor  do  roi  de  Prtima  , (Ua 
do  précédent,  né  è Ueldorf,  dasiak  lJokleiu,TCra  1780, 
fut  longtcmpa  dimoteur  de  la  baoque  è Ikpoubaaue , 
et  devint  eoaoitr  profmaour  à Berlin , loraque  luni- 
veraité  de  celle  ville  fut  réorganiaée  aprm  la  melbru- 
revm  campagne  de  1807.  U.  Niebubr  prit  ua»c  part 
I aotivc  au  m^vemeui  patriotique  qui  eut  lieu  à celle 
I épe^e , et  loraque,  an  161S  , M.  ârbaals  publia  on 
' écrit  eonlre  la  aoeiélé  de  le  Farta  { Tugenbund  },  à la- 
quelle l'élita  dr  la  aeciélé  en  Pruaar  avait  été  afiliér, 
M.  Niebubr  fut  du  nombre  de  ceux  qui  repounèrent 
Ira  allaqitra  malveinantm  dr  M.  Sebmik.  Le  gouver* 
nrmral  mit  fiu  è celle  polémique  , et  U.  Nirbulir  fut 
nemoaé.  la  némr  année,  ambaaaadeur  du  roi  de  Pi  bnc 
prèa  le  Saint  Siège,  miaaion  qui  fut  regardée  comme 
un  exil  houorable  qu'M  a'était  attiré  rn  défmdaiil  avec 
énorgk  une  aoeiélé  tolérée  avant  lea  évéueuienia  de 
1 8 1 4 , at  proaerite  du  nvomevii  que  loa  prin<rad'Alk* 
raagoe  u'avaient  ullu  bcaoin  do  favoriarr  le  dévrkppe- 
ment  de  l’mprit  iTjitdépeiidaitee  nolionale.  M.  Ntebuhr 
fil  tuurvicr  au  profil  dea  acirucea  aon  aé)our  en  Iiaiir; 
il  y fil  d'inqiortantea  déeouvrrlm  . entre  autrea  erlk 
de  deux  Cragiuenta  iiièdita  de  Cicéron,  dont  l'un  corn- 
plàto  le  diaeourv  pr»  if  erre  Jlaéirw , rt  l'autre  uii  mor- 
ceau de  roraiaort  pre  Plaore.  De  retour  en  Allemagne, 
M.  Niebubr  renonça  I la  politique,  qui  riait  loin 
il'avoir  pour  lui  ira  mêmra  attraila  que  Ira  Iritrea. 
et  obtint , à Bonn  une  rbairr  i|u’il  orcvipc  rti  ce  mu 
niant  liSiB).  On  doit  à ce  mvani  i 1*  ütvteir»  ruaveiaa  , 
prcoiiêre  partie.  iSi  1 . iu  S*;  a*  èdiiion  . eniièremcnt 
rL-foudue,  Berlin,  18x7,  a partiea  , În-S*  ; 5*  édition, 
i8s8  ; lea  volumea  auivanta  dotvrvit  paraître  iiicei- 
aantineivl.  Lea  deux  premiera  voiuvnra  «mt  été  ira 
dalla  eu  anglais,  Londrra , 1817.  a vol.  in  B*.  M.  Pli. 
de  Golbery  , oanarilkr  à la  cour  royale  da  Colmar,  en 
a préparé  uuc  traduction  que  M.  Niebubr  a promia  de 
revoir,  et  qui  paraîtra  tira  que  le  travail  original  arru 
romplrl.  Latte  hvMoire  a lait  révolution  en  Allciiiagne. 
cl  de  aon  apparition  date  une  nouvelle  ère  dr  la  aciciicr 
biaiorique.  M.  Nirbubr.  epréa  avoir  étudié  m lial'e 
loua  Ira  monumrnli  de  la  viciUt-  Berne  et  ara  plua 
ancivua  éerivaiua  , conçut  l'idée  de  refaire  4 neuf  ibia* 
luire  rovnaiae,  c'eai-àtlrre  de  ramtrôhr  ka  biatoriena 
claaaiquet  par  le  témoignage  dea  auteun  nù  eux  mémei 
avaient  putte  ka  faita  «|u  ccMuite  ila  avaient  brodée  nu 
allcréa,  voit  pour  aotiafairC  à la  rhétorique  , voit  pour 
plaire  au  pouvoir.  Tout  oe  qu'il  a trouvé  aur  ka  nilTê- 
renlea  racca  qui  œcupaieni  primiiiimieut  le  aol  de 
l'Italie,  aur  leura  rivaiiléa,  K-ura  virtoirea  cl  Icare 
défailm:  k uiauiére  d.ml  il  explique  l’origim»  de  Rome 
et  de  aa  conaiituiiou  , la  formation  dra  deux  rlaMv-a 
praticienne  et  plébéieiioe  . kur  condition  rcaprrtive, 
leuraluUmcl  kurt  querrHea  rt  aurtutit  l’aepect  tout 
iiameau  auoa  lequel  il  mtTi».vgc  lea  hialiluttevia  de  Ser’ 
viua  TulUna,  laa  lola  agrairee,  et  lea  développcfuaola 
•oeeeMlfa  de  la  conaiituiiou  romainr  , aoot  dra  mouu* 
laema  admiraUea  de  rriitqar  , d'énaditiois , de  nrnélra- 
lion  et  de  aagariié.  MM.  Uulll.  ScLIegc-l,  Waachimutli, 
à Ualle.  cl  U.  Roaai,  à Genève , mit  eovnbaliu  Ira  idéea 
de  11.  Nkkvjfar  »ur  tlmloîre  romaine.  9*  HimIs  de  la 
Pru99€$urU  eâur  de  Saxe  , Berlin,  1814,  in-8^:3*  Fi* 
deCartIea  Kiebukr,  Kîril,  1817.  m 8*;  4*  Pl.  .VercAan 
di*  rarmiHum  ocal/onûçira  reli^uia  , ex  membranie  San- 
GalSeaeibu*  aditu,  San-tialli.  i8v3,  io-S*;  x*  édit-,  Bonn, 
i8i4,  grrnd  in-8”.  llerobaiidia . que  H.  Xiebulir  a ex- 
humé de  la  bibliothèque  de  Satiit  GjJl , cal  nn  écrivain 
peu  connu  . qui  avait  porté  Ira  arutei  loua  Tbcudoae  et 
iiaeidc  Yaletnin.  Tel  eat  l'etat  de  uiulilMtiou  du  ma- 
imacrH  aurlctud  M.  Niebubr  a travaillé  . qve  re  u'eat 
qu'à  l'aide  d'tnduelionv  qu'il  a pu  parvenir  à retrouver 
lu  nom  de  l'autrur.  5 ' De*  Cemii't*  par  renturie*  d'atrr* 
fi  çua  noai  em  apprend  ta  Hiipublitfu*  de  riVêron  , Bonn  , 
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i8t3,  ifi'8*;  6*  t'Jpo^ua  à la^iuUt  vécut  t’ê^tcur 
LjrcofhroH , Bonn , iSsi,  in-8* , traduit  eu  fratiçaît  par 
; 11.  Goihéry,  Pari*  , i8a6.in  8*;  j*D*  la  guarra  chci- 
I maniVMMae , ou  Bxanan  d'un  paaaaga  d" Alkamia^  traduit 
; en  françiU,  par  M.  Pb.  de  Golbéry«  Paris,  i8t6, 
in-8*.  M.  Niebuhr  eipii<{ue  daas  r«  mémoire,  d'une 
manière  toul*è<-fail satisfaisante,  eequ*nn  doilrntendre 
I par  la  ftuarre  de  Ciiremontdèe.  8*  Cijilaetion  daa  kialo> 

I riaiiê  kjiantina.  Celte  édition,  dont  U.  Niebuhr  a con<;u 
le  plan,  et  pour  rexéeutinii  de  laquelle  il  s'est  adjoint 
plusieurs  puilologues  distingués,  tels  que  Im.  Becker, 
!..  Schopen  , G,  Diiidorf,  etc.,  s’imprime  à Bonn  , et 
doilcommeocer  i paraître  eu  1819.  9*  des  mrfaiüires. 
diaiartaliona  , «Ir. . dans  dirors  recueils  périodiques  de 
l'AUemagoe , entre  autres  une  notice  intéressante  sur 
les  manuscrits  du  Vatican,  insérée  dans  le*n*  86  (181 1)  ' 
du  Jcurnal  pesirsrreiré  l'Aisfetre  du  drait , de  Savigny. 
U.  Niebubr  est  membre  de  l'académie  royale  des 
scienees  de  Berlin,  membre  honoraire  de  l’académie 
impériale  de  Saini'Pétersbnurg,  etc.  Il  est  déeorê  de 
l 'aigle  rouge  de  troisième  classe  de  Prusse.  ' 

NlEUCÉWiCZ  I JoLiif  Uasis  ) . se^'rétaire  du  sénat 
«lu  royaume  de  Pologne,  président  de  la  société  royale 
■les  amis  dc«  arlenees  de  Warsorir  , membre  de  plu* 
sieurs  sociétés  littéraires  de  l'Europe  et  de  l'Amérîiiue, 
est  né  en  Lithuanie  en  1767.  Citoyen,  guerrier,  homme 
■lelai,  littérateur,  historien  et  poète.  Ntemcewica  a 
. parcouru  toutes  i^es  carrières  avec  un  égal  éclat.  A peine 
sorti  de  l'adolesoenee . U debuta  comme  nonce  du 
palatinat  de  la  Livonie  polonaise.  A la  diète  consli* 
tuante  di^  I7S8&  1791.  Outre  les  ennemis  eitérieurs  , 
l’ambition  des  grands,  leurs  intérêts  Brislocratiquos  et 
leurs  préjugés,  (‘ignorance  du  peuple  s’opposait  aui 
rflforls  des  patriotes.  Il  fallnt  déployer  un  rare  courage 
eivique  pour  combattre,  dans  la  sein  de  l’assemblée , 
les  menaces  et  les  intrigues  «les  farlieut , et  au  debors 
une  grande  activité  pour  électriser  l'eaprit  publie.  Le 
jeune  Niemoewica.  doué  d'une  aine  généreuse  et  de  la* 
lenU  supérieurs,  sut  méritercetle  doublegloire.  Elevant 
au  milieu  des  rcprésenUfits  de  la  nation  sa  voix  élo 
queute  pour  défendre  la  cause  d'une  sage  liberté,  le  pre  * 
mieril  soutint  courageusement  les  droits  delà  bour- 
geoisie contre  les  privilèges  de  la  noblesse.  lors«(ue  celte 
question  si  importante  fut  agité  dans  rassemblée.  Pour 
répandre  les  principes  de  la  liberté , il  fli  paraître  uu 
journal  politique  avec  deux  de  tes  collègues,  le  caslellan 
Thadée  Uostowski  et  le  nonce  de  Livonîr  Joseph  Weys- 
senliolT.  Malgré  la  courte  durée  de  la  Gataita  nalhmala  tt 
itrangara,  qui  parut,  pour  la  première  fois,  le  1*'  jan* 
vicr  1791,  elle  rendit  des  services  importants  A la  cause 
publique.  En  mémo  temps,  Nicmeewiex  cbaotaii,  en 
vert  spiritueU,  'les  exploits  des  héros  nationaux  pour 
raliiimer  le  palr'iolisme  de  ses  coneitoyent . et  la  scène 
publique  représentait  les  ouvrages  du  jeune  poète  pa- 
triote di'Stinés  A leur  inspirer  des  vertus  civiques.  La 
Rataur  du  numea  est  une  de  ces  comédie»  de  circonsiauce 
qui  attestent  A la  fois  et  le  UlenI  de  l'auteur  et  son 
amour  ardent  du  bien  public.  Lorsque  après  la  pro- 
clamation de  la  constitution  du  3 mtî  1791  . des  (êtes 
publiques  furent  célébrées  pour  ranntversaire  de  oclte 
lournce  mémorable,  un  nouveau  drame  de  ce  poète  , 
désormais  populaire,  CaaimSr-U  Grand,  obtint  ('bon- 
iieur  d'embellir  les  réjouissances  nationales.  Ce  fut  le 
dernier  jour  de  bonheur  qui  luit  pour  la  Pologne.  One 
poignée  des  traîtres  payés  par  la  txarine  russe,  Catbe* 
rioe  II  , appuyés  par  ses  troupes  et  favorisés  par  la 
honteuse  pusillanimité  du  roi  Stanislas- Auguste,  par- 
vint A renverser  l'ceuvrc  des  verineax  patriotes , et  pré- 
para ta  perte  de  ce  malheureux  pays.  Mais  la  patrie 
de  Niemeewiet  ne  devait  pat  succomber  sans  couvrir 
d'une  gloire  immodelle  les  derniers  moments  de  son 
rxistcnce  politique.  Le  célèbre  Knseiusxko  leva  l'éten- 
dard de  l'indépendance  A la  tète  des  brares  qui  résolu- 
rent de  s'eosevelirsous  les  ruinesdeleur  patrie;  le  jeune 
Niemeewiex  parut  aussitôt  comme  l'aide  de-camp  du 
généralissime.  Ofutlui  qui  rédigea  les  procUmauoDS, 
les  ordre»  du  jour  et  les  bulletins  des  combats,  tous 
dictés  par  l'amour  le  plut  ardent  de  la  patrie  et  de 
la  gloire.  Mais  après  des  suceè»  inattendus  survint  U 
journée  du  to  octobre  179L  qui  couvrit  la  Pologne  de 
deuil.  E.osciustke  , criblé  de  blessures  sur  le  champ 


de  bataille  de  Uaeteiovrieé  , tomba  entre  )ea  mains  des 
Busaev,  et . A ses  côtés  . le  brave  Niemccwica , griève- 
ment biat»é , fut  fait  également  priaonaier.  Ils  furent 
envoyés  avec  nombre  d'illustres  vietimes  dans  lea  ea- 
chois  de  Pétershourg  , oh  Us  gémtrtnl  juaqii'A  l’avéna* 
ment  de  Paul  !*'  au  trône  de  Rus«e.  On  sait  que 
)4iOOO  Polonais,  dispersés  en  Sibérie  et  dans  lesdifTé- 
rentes  places  fortes  du  ce  vMte empire  , recouvrèrent, 
en  1797,  leur  liberté.  Il  n'y  eut  que  la  vertueux  \iem- 
cMviex  qui  inspirât  encore  de  la  dénauee  au  nouveau 
ixar.  ■ Je  crains  , disait  Paul , que  u jauueaae  bouillante 
B et  son  esprit  exalté  ne  suscitent  des  nmiveaux  trou- 
« blés  dans  mon  empire,  s Cepeudaul  lea  instances  de 
iCosciuaxko  parvinrent  A désarmer  les  soupçdua  du 
txar.et  Niemeewios  suivit  son  immortel  ami  dans  les 
régions  hospitalières  de  l'Amérique.  Les  lettrw  le 
consolèrent  dans  l'exU  comme  pendant  sa  captivité. 
Ce  fut  dans  sa  prison  de  Péiersbourg  qu'il  composa 
la  belle  trsductioa  du  poème  comique  de  Pope  : /u 
Buuelê  da  ekaaaux  amiaaâa.  Le  désir  de  voir  sa  famille 
lui  fit  faire  un  voyage  A Warsovie  en  iSoa.  Il  profite 
de  celte  eirconstance  pour  faire  imprimer  sea  reuvrea 
en  prose  al  an  vers,  qui  parurent  en  deux  volumes, 
et  font  partie  de  ilnlt^ressanl  CA«h«  dsi  ieriaaina  geto’ 
naU . publié  par  Thadèe  Uo>tewiki , son  ami , et  l'un 
de  ses  compagnons  d’iufuriune.  Bequ  dans  la  soeiétA 
dm  amii  des  acieores . qui  venait  de  se  former  A 
Warsovie,  non  sans  espérance  de  coopérer  A la  régé- 
nération future  de  la  Pologne  . Niemoesriex  s'associa  A 
ses  travaux.  Quelques  éerits  politiques  sortis  de  se 
lume  A la  luèma  époque  sont  très  estimes.  Il  était 
Paris  au  mois  de  janvier  i8o3,  lorsqu'il  recul  llnvi- 
Ution  de  se  rendre  en  Bussic.  oh  le  gouvernement  lui 
offrait  de  l'emploi.  TI  refusa  d’eoirer  au  service  d’une 
puissance  spoliatrice  de  sa  patrie,  et  partit  pour  l’Amé- 
rique od  il  se  maria.  L’eiilrce  en  Pologne  des  arinèee 
françaises , en  1806,  le  ramena  dans  sa  patrie.  Rompu 
par  vingt  ans  de  travaux  pénibles  et  de  saeriHeea  con- 
tinuels. Niemeewiex  ne  put  remplir  que  l'emploi  de  se- 
crétaire du  sénat,  qu'il  a conservé  jusqu’à  ce  j««ur. 
Frédéric- Auguste . roi  de  Saxe  et  grand-duc  de  War- 
tovie,  le  décora  de  l'ordre  de  Saint-Stan'iriu.  Nommé 
rntalie  membre  de  la  direction  publiqu* , il  se  voue 
avec  toute  l'activité  dont  il  était  capable,  ■ exercer  celte 
liooorable  ronelioti , et  il  la  remplissait  encore  en  18a  1 
quand  un  sysième  rétrograda,  adopté  par  le  nouveau 
ministre  de  l'instruction  publique  , la  sénatenr  Sta- 
nislas Grabowski , le  l»i  éloigner  ou  conseil.  Sa  disgrâce 
était  le  complément  néecaaaire  des  mesures  prises  dès- 
lors  par  le  gouvernement  du  royaume  de  Pologne  pour 
étoulfer  tout  germe  de  liberté  dans  le  pays.  Niemcesvir« 
était  depuis  longtemps  ojieux  A la  Russie,  autant  A 
cause  desaneiens  aenrices  rendus  A 1a  patrie  que  pour 
la  haine  qu1l  lui  avaitvouée  depuis  son  enfance.  Scs  Lai* 
iraa  litkuanUnnai,  qu’il  avait  publiées  périodiqueeienl 
pendant  la  guerre  de  181a,  pour  encourager  le  soulè- 
vement des  Lithuaniens,  conlribuèreul  beaucoup  dans 
la  suite  A sa  disgrâce.  Ses  ouvrages  paraissent  avoir 
our  but  consbiut  de  tenir  en  baleine  la  patriotisme  des 
oloiiais.  Ce  sont  tantôt  des  chaula  populaires  . laulôt 
quelques  pages  d'bistoirc  brûlant  de  l’amour  de  la  pa- 
trie, ou  enfin  d<^s  allégories  ingénieuses  que  son  imagi- 
nation féconde  offre  journctlement  A ses  eompalriotca. 
Aussi  aptriluel  que  La  Fontaine . jamais  il  ne  man- 
que de  lancer  dans  le  public  quelques  traits  pleins 
de  vérité  sous  le  voile  oe  l’apotcqruc.  Une  conduite 
aussi  généreuse,  une  fermcié  A toute  épreuve  quand 
U s'agit  d'appuyer  les  veeus  des  amis  de  le  liberté  et  de 
l'indépendance  nalionala,  durent  nécessairement  ravir 
A Niemevwiex  les  faveurs  d’un  pouvoir  ombrageux  t 
na'is  ils  lui  assurent  la  gratitude  du  peuple  pelonaia, 
et  lui  garantissant  l'admirai  ion  de  la  pouérilé.  Lorsque, 
en  i8so,  il  enlraprli  un  voyage  à Wiina  pour  revoir, 
svani  de  mourir,  les  lieux  de  sa  naissance  , son  arrivée 
dans  cette  ville  devint  une  fêle  publique.  Le  thèiirsi 
•’empreasa  de  l’honorer  par  la  repréacniation  d'un  de 
scs  Ouvrages  , l’opéra  intitulé  : Jean  Kêekancawtki  à 
Ctarnjlaa  1 on  ajouta  A la  bâta  des  ebeaurs  de  eircons  ■ 
tance,  et  portrait  eouroiioé  fut  présenté  au  public, 
dont  la  rtconnaissanne  iouel»a  jusqu'aux  Urmrs  la 
vertueux  vieillard.  Sa  disgrâce  ne  lui  a point  ravi  tons 
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I rbeii  dr*  habila»U  de  War»o»ie  à la  pr^deiiee  de  la 
I •ori^'tf  de  bieufaitai»*»  de  cette  ville  , tî  trouve  on  doua 

Iplaivir  a y eiem*r  »ea  aeiiiimenU  pbilaaibropi^ivea. 
Ui»e  autre  preuve  de  rairrrlioii  publique  l'attendait. 
La  «oeteié  royale  de*  amie  de*  arimrea  de  Waraovie 
; viem  de  «'benorer  en  élevant  Niemeewiea  é la  place  de 
( aon  préaidenl,  va<*aiile  aprA*  la  luon  du  | bilantbrope 
; et  aavant  S'aitialas  Slanic.  NicmeewieB  a'eel  illualré 
j tout  i la  foi*  muvne  biaicrien  , tomme  pubiiei*te, 
comme  rcmanrier  e|  eomme  poète.  Set  romane  lheey 
<ierterLm»w  et  Lfyim  i BÙtrm  «ont  d'une  prande  imper 
lance,  et  ne  furent  paaeatte  intturnee  eur  l'eaprit  puUic. 
l.ee  damee  polonawci , euîvant  l'eaemple  dr  madame 
Nerbuit.  Mil  afouté  à »ee  rhante  dre  aire  nvéUiJicui 
qui  HMit  rrpelée  aufoiird  hui  datie  toute  rancicuiie  Po> 
lopue.  Nnue  rouueiaeene  de  lui  : l*  Mûtalre  errrèle  de 
JeéH  de  Bearèen  , traduite  du  françaie.  Wareovie,  1779. 
B vd.  in-8*  ; e*  tfieleire  de  Ifarpuerile  de  f'aleve,  rente 
de  iVaearre  . traduite  du  frani^aie.  Wareovie,  1781, 
4 vol.  in-6*;  4*  Odee  rm'fee  en  f Hjiranf /*dop/elerre 
en  1787;  i*  Cétimir-ltGrëMà . drame  en  Iroie  aelea. 
rrprèeenié.  pour  le  premiéra  foie,  le  3 mai  1791.  é 
Wareovie  : 3*  Oàtê  ù t'armJ»  padeneive  /ere  de  lë 
rameepeede  179e  i C*  It  Boarle  de  rAerew«raeie.  poëiUC 
de  Pope,  treduil  en  vere  polnuaie  en  179C;  7*  fVla- 
diêlms  f roi  de  Pv/t>^ae  «eue  t^ëraë  , Iraprdie  ea  rirtq 
acte»,  couipo*èt  rii  1787,  imprimé# en  iSu3  , et  repré* 
eenire,  pour  la  première  foie,  au  moiedr  {envier  1807, 
à Wareovie;  8*  tee  Papee  de  rei  dean  5i*Weeé<,  eonvédie 
rti  un  aete,  Wareovie,  )8o8:  9*  î^ltrti  lithaanitnmtê 
érnt*t  en  iSii , e pet-  vol.  ; iw*  de*  Priêon»  paél/fuee, 
Wareovie,  l8t8;  it*  le  Bèpne  de  .SipieofeHd  iff  , rei 
dePelopne,  Warvovie  , 1819,3  forte  vol.  in-8*  avec 
prav.;  te*  le*  deux  JiVrieré . roman  liiklorique.  War> 
•ovie,  1819;  |3*  le*  Chaulé  éirferi^He*  de  la  Pulopne, 
Wareovie.  1819.  iu-8*,  ever  prav.  i*l  mueiqur.  Oucl- 
queeune  de  te*  tbaiMf  ont  été  traduit»  en  ver*  anpiaie 
dan*  lee  Sperrmeo*  af  tht  ftolUk  patit.  by  John  bovrrtnp, 
London,  1817.  i4*  FaAle* et  rente* . Wareovie,  i8to, 
* «ol.  iii'S*  : t*  édit. . 1 8it  : iS’Rerueil  de  mdntJirr* 
Aljlerleur*  *ar  ranri'enne  Polognt , Wareovie,  tSie, 
4 vol.  in-8*;  16*  Jtam  de  Tenrirn.  rfvmaii  liietorique, 
Wareovie,  i8sS,  3 vol.  in  i«.  il  a été  traduit,  mi  i8e6, 
en  allemand.  17*  t^^hmtl  5irra,  roman  juif,  W'areovie, 
1 Vol.  in  8*  : 18*  9*1  piait  aur  dame*  . tonte  de  Vo!* 

taire  , traduit  en  ver*  polonaii;  19'' Ode  ét  Papa  à la 
manfMe,  traduite  en  ter*  polonaia:  en*  le*  Jfûère* 
iumenre*  par  Th-')m*on.  dont  plutieiir*  pa**ep«*  ont  été 
traduilv  par  Nietnremee;  ii*  Àlkalia,  trepédie  de 
Ratine  . traduite  en  «en  polouai*;  *1*  /fci/eip*.  reiee 
de  Pe/tffoe  . opéra  en  ver*,  muiique  de  Kurpiaakîs 
«5*  le  Rrf<>«e  d'ea  Nonr*,  rotnédie  en  trot*  aele*  et  eu 
vtn;  l4*  Jtan  Korkamcvêki  b C tarnjlat  . opéra  en  uo 
acte  et  en  ver*  . W'arvovie  et  Wilna  : v5*  fivltrêétirla 
rit  d«  général  lé’a«4r(t^|oa,*  |6*  HiflefVe  dcRu«*r/üa, 
prlnfê  rjyel  d’.d3ytN‘ni«  , traduite  de  l'anplai*.  See  nu* 
Trappe  inédit*  eoiii:  I*  le  Jugtuitnî  de  rel4«rine  J/; 
1*  le*  Quatrê  âgfi  de  l'kamm»  , poënie  ; 3*  CRgaUlt, 
romédie  en  tinq  arles  rten  ter*;  4*  Bi*jijr«Mrapédje 
en  rino  aete*.  Enfiu  une  quantité  d'autre*  écHli  de  la 
plu*  haute  imporletiee.  dont  le  tempe  et  b-e  ttrtone* 
taneee  eeulee  nruveni  favorieer  la  publication.  Le* 
éditeur*  6t*  Cktfi  ^aeutra  de»  (A^Jlre*  elrangtra  , pu* 
btiée  à Pari*  . o«t  attribué  I Ntemcewica  une  trapédîe 
imiliilée  Waaéa,  qui,  eelon  rux,  fut  repréeenlée 
en  1764  . et  qui  aurait,  en  roneéquence  , précédé  de 
troi*  ane  la  iiaiManee  de  eei  éerivain  1 

NIEMCZKWSH  f Z»cB*ari  ).  profeaeeur  de  ma- 
tliéttialiqup*  i t'universilê  de  Wilna  . né  en  176C  , 
daiiB  le  dothé  de  Samnpilie.  Apre*  avoir  terminé  ee* 
étude*  dane  le  pvrmnate  de  Kroxe,  il  *e  rendit  k 
Wibia,  où  il  obtint,  en  1788,  le  prade  de  dot* 
leur  en  iibilOMipbie  et  de*  beaux*arle.  1>evenu  eiippléanl 
du  profecMiur  de  malbématique*  en  179*.  il  rut.  en 
iSos  , envoyé  à t’élranper  pour  ee  perfeclionuer  dane 
lee  aeience*.  Reçu  membre  de  l'aeailemie  de*  erirntee 
et  de  la  «ociélé  palvaniqui  i Pari*  , tan  xt  de  la  répu 
htiqne,  pluBieure  eavaiiti  de  la  Frante  riionorérent  de 
leur  amitié.  En  iSoG.Ü  alla  en  Italie,  et  à Bon  retour  din* 
•on  pay*  ft  fut  nommé . en  i8i>8  , proreeeeur  extraordt* 


inaire;  inapceleur  dra  écolet,  en  t8ic:  et  en  *817, 
I doyen  de  la  faculté  de*  ecieuce*  malbématique*  et  plie* 
j eiquee.  Il  n'a  pubiir  aucun iiuvrape  de  *on  vivant . mai* 
: on  trouva  apré*  »a  mort  de  bonne*  Iradurtion* . en 
I iaupue  polenalae,  de  la  Giamttri*  air«l;f/<l«e  de  Hiol; 

I de  le  Jfrc«M/fN«  par  Praneirar,  et  de  plueieur*  di%«er- 
I talion*  malbvniNiiqice* , qui  furent  iinpriuiée*  i W'ilna. 

I Uallc  • Brun , dan*  *on  reé/*##  «/«  ta  Pvlupaa, 

I rend  I bnmmapa  à Ni«mcsew*ki  de  lui  avoir  commu 
niqué  de*  reeberebe*  >ur  l'oripine  de*  Stavou*  et  de* 
SarmMee,  et  *'ii  a réuaai  à débrouiller  eetie  partie  de 
la  péopraphie  aneirnue,  c'e*l  priiicipaleiiieul  à Nieuv- 
taeweki,  et  é M.  (jalierer,  de  tmettinpue  , que  doileii 
revei.ir  la  plaire.  Le  ebauitie  xiv,  Iraiiaul  dr  le  lanpue 
iilhuaiiieuiie,  et  prinripalemeut  du  dialecte  aamopiiien, 
c*i  l'ouvrape  de  Niei*i«acvr*ki.  Vertueux  et  bienfaieant, 
il  appartenait  é pbj*ieur*  *o«iéléa  imlrucüve»  et  pbilau- 
ihropiquea.  Il  f«*i  diracleiir  de  la  eoeiété  typoprapbique 
de  Wtlna  . préeidée  par  Micbel  Opin>ki,  et  de  la  *nciété 
biblique  dane  le  departement  de  Wilna.  Il  lepua  de* 
fonda  couaidereble*  pour  l'entretien  de*  hôpitaux  . de* 
pauTre*  et  de  <|utlque*  élervee  aupre*  du  pyniiiaæ  de 
Kroee  eu  Samopilir.  où  il  requl  *a  première  tdueaiian. 
NieuicMWkki  tcriuiua  aaa  jour*  ■ wilna  , le  10  dérein- 
br«  i8*n. 

NfEMEYER  ( Acerara  llttave) , théolopien  et  poète 
•acré  , tréa  eeiinié  eu  Altemapne,  per  *ea  érrit*  sur  l'é 
ducalion,  né  le  1*'  aeptembre  17S4  b Halle , o&  aoiv 
père  était  arebidiacre.  Il  eoromeivqa  ae*  étude*  au  coi* 
lépe  royal  et  *•  forma  aux  *c«enee*  tbéolofique*  à Tu- 
nivereiié  de  eetlc  ville , dont  il  devint  proflramur  en 
1784.  Il  fut  •uercmivenient  nommé  aux  premier*  em- 
ploi* de  tou*  le*  établi**emenU  d'h»*tn*etkHi  publique 
et  de  bienbieenee  de  Berlin  et  de  Halle , et  , en  1 808 . 
M devint' recteur  perpétuel  de  l’univeraité  de  eetie  der- 
nière ville  , et  député  a*ix  état*  du  royauma  da  We*t- 
pbabe.  Napoléon  ayaut  fait  fermer  l'uoivcreitè  de  Halle 
en  iSiS,  è eauM  de*  lenlinienl*  patriotique*  qu'elle 
avait  téuioipné*  an  faveur  de*  allié*  , Niemever  perdit 
*a  place  dr  recteur,  qnll  recouvra  néatimoiiia  l'année 
lutvanie.  Iba  rendu  de  grand*  *ervices  par  te»  ouvrage* 
»ur  l'éducation,  cl,  comme  théolopieii,  ila‘e«l  conaiam* 
ment  cITorré  de  propager  de*  tdée*  eaifiee  de  religion. 
Outre  un  grand  nombre  de  mémWra*,  de  iraéaetiant  et 
de  •ermcM*  , on  a de  lui  : 1*  L«  rorarttra  da  la  BMa; 
1*  Phihtaa,  eu  Moyaaa  dt  rim*0/#fivA  at  fimalraeliaa  paur 
eaux  f«i  aamffeamt  ; 3*  Timalkda,  cuaraga  daatiad  i axritre 
al  è augoieofer  la  ddaaliaa  da»  cérèfiee*  ; 4*  Tkaalogia  po  ■ 
palair*  at  praltgua  ; S*  I^ltfê  à eaux  gui  amaaiguemf  la 
rtligio»  ekeitiaumai  6*  h Guida  da»  iatlilulaur» . Ualle  . 
iBoi  , iii'è*  t 7*  dpargu  »ur  la  régima  da»  éeota»  alla- 
mandai  ai  *wr  faur  éûfair*  dan»  la  dix-kuitiàm»  *tic/a  , 
Halle,  tSox  . in*8*:  8*  Prineipai  /'awd«ivi*N(aux  d*  l'é* 
duealian  at  da  fin»lrmelii>n  é Cuiaga  da»  parent»,  da»  in»- 
ii{ttf«ur«  aida»  meirra*  d'écvla*,  aeptième  édition.  Halle  , 
1819.3  vol.  in- 8*;  9*  Paaiaga»  da»  etaiiiaaai  grar»  at  ra- 
main»,  ralatif»  à latkéoritda  l'édueation.itaUeel  Berlin. 
l8i.Vin*B*:  )0*  Oéfaraaiieii*  aer  ta»  aajaga»,  i$«*.  vol. 
in-8*.  II  décrit  dau*  le*  deux  premier*  volume*  un 
voyage  qn'tl  a fait  en  Anpiclerra  en  i8*o.  Le  iroitiènte 
volume  couiient  la  relation  d'un  voyage  qu'il  a fait  dé- 
puté en  IloUande.  1 1*  Da  /*idari  F*/u«ior«  vifi  . aeripli» 
al  doetrinâ,  eammantallu  kiêturiea-liaohgiea.  Halte,  i8»5, 
in  8*.  Cft  ouvrage  renferme  de*  iVcftca»  préeieu*>**  eue 
l'on  cberrbe  en  «ain  dan*  TÎUemont,  <'xillier,  Dupin  , 
Scbrockh . Ro*«nmQlier,  et  même  dan*  Hermann. 

NIKITAS  ( . . .)•  général  grec,  né  aux  environ* 
de  Patra*  ver*  1 783  , exerçait  le  métier  de  bouclier  dan* 
relie  ville  quelque  teinp*  avant  que  la  révululioti  grec- 
que érlalftl.  S'étant  enrôlé  eoti*  le*  ordre*  de  *on  nn^e 
Coloeolruni,  H ne  larda  pa*  * en  obtenir  le  romman- 
dément  d'un  corp*  è la  tête  duquel  il  acquit  bieniôi 
une  grande  réputation  de  rourage.  I«e*iége  et  la  priae 
de  Tripolitxa,  en  iSil,  lui  fournirent  de  fréquente* 
oeca»iotiii  de  Bignaler  encore  plu*  *on  audace  et  »ou 
tiilelligetice,  et  il  ne  *e  «oullla  point  par  le*  excè*  d« 
férocité  auxi^ueU  *e*  rompatriole*  •'abaodotiiiérent 
dam  celte  cmronetanca  . ce  qui  doit  être  comiidéré 
comme  le  fait  d'uua  moralité  lotil*è-favl  exceiMtonnelle 
ehex  le*  Grec*.  Terrible  pendant  l'action , Nikita*  *'e«t 
tou{ftiira  montré  doux  et  btimavn  après  la  viclnire.  Il 
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faut  lui  rt^nnuaîlre  un  gviire  d«  mérita  «oui  »uMi  rare 
«bcx  compatrioln,  n’esi  d'avoir  loujuura  ru  pour 

te*  oâtrirra  étranfter*  que  la  drsir  de  coMibatlre  pour 
la  même  caiiee  rnnduîiit  es  Greoe , iion>eeulMnen( 
te*  npard*  que  niérilail  leur  déviiuemeut . mais  encore 
de*  altetitioiw  rl  de*  *uiiis  qui  ne  pouvaient  partir  que 
d'une  ame  «levée  et  d'un  cœur  reeonitai*«anL  En  i8*t, 
au  moment  où  l'eulrce  de  Dramali-Parha  dan*  le  Pé- 
loponèse  i la  tète  de  Ironie  mÜI»  |ela  toute 

la  Péniiikulr  dan*  la  «luprur.  Nikitae  fut  le  premier  à 
ee  précipilcr  au^deraiil  de  l’eHnemi.  On  ronnait  te* 
rciuhab  de  la  rameiito  adaire  de  Sainl*Geor|^.  où 
te*  Turc*  battu*  iBMaêrrnt  troi*  mille  mort*  *ur  te 
champ  do  bataille  . et  perdirent  la  pin*  (traiide  partie 
de  leur*  baitape*.  1.0  fturre*  de  cette  |tloneu*e  louniée 
Tut  dû  è Nikita»,  à qui  dca  lor*  re«la  le  non*  de  Tur* 
fvpkag4,  tant  fui  rniMidrrable  le  nombre  de*  Turc* 
immolé*  par  lui.  En  effet,  ami  bra*  avait  frappé  de* 
coup*  ai  imilliplié*  et  ai  terrible*,  qu'il  en  resta  enAn 
pendant  liuil)our*.  En  |8*5.  rniratue  par  Golocotraiil 
dan*  la  révolte  de  ce  dernier  contre  le  pouvcrneiueiiU 
il  fut  le  premier  é retilrer  daua  le  devoir  et  à déposer 
le*  arnte*.  Defini*  celte  époque,  il  n'a  point  c«*aé  de 
eumbatire.  et  de  rendre  d'utile*  •erviee»  à ae*  rompa* 
Iriote*.  parmi  le*que|*.  p race»  à la  •implteilè  de  ae* 
nneur*  et  à toute  abeenc»  d'ambition , il  ne  compte 
pm  un  eiivieua.  Le  capitaine  Nicula* , frère  cadet  de 
Nikita*.  qui  avait  *ervi  Hiea  le*  Auftlai*  en  •lualité  de 
•oua^lKcier.  commandait  le  •îèffe  de  Napoli  de  Ro- 
maine au  connnencrmeiit  do  ta  guerre.  Il  fut  tué  miii* 
le*  raurailles  de  «elle  place  au  moi*  de  juin  i8si.  Non 
nioin*  brave  que  son  frère,  il  avait  bien  plu*  de  fer* 
mêlé  que  loi  dan*  le  caractère  , et  il  fui  relui  qui,  de 
tou*  lee  rliefs  grec*,  eut  le  mieux  éublir  la  di*cipliu« 
parmi  le*  soldai*. 

NOAILLEH  (le  due  de),  GU  aîné  du  marénlial  de 
Noailie*  . naquit  le  s6  octobre  I7é«|.  fut  eoiinii,  jusque 
«O  1789  , sous  le  nom  de  duc  d'A.vaii.  Il  entra  dan*  les 
garde*  du  rerfit  en  1781.  et  devint,  en  1788.  colonel  du 
régiment  deNoaitlr*  cavalerie,  dont  sa  famille  était  pro- 
priétaire. Il  6t , à U tèls  de  ee  régimenl,  le*.quulre.  der- 
nière» campagne*  de  la  guerre  tle  ■epl  an*.  *t  *'7  diftin 
gua.Sou*  Louis  XV  et  Louis  XVl.ilcxer<;a  la  eburgede 
eupiiaine  de  la  compagnie  erOMaise  de*  garde»  du  corps, 
et  fut  décoré  de  la  toison  d’or.  Elevé  •ucceasivement 
aux  grade*  de  brigadier  ci  de  maréeital-de  camp,  il 
obtint  le  gouvernement  du  Roussillon  uu’avail  p<»^dé 
son  père  , et  srrviten  Brelague  lorsque  la  guerre  rrlaia 
entre  rAngleterre  et  la  France.  Nomme  ensuite  lieu- 
lenantgéoéral,  ios{>ecirur-géiièral  militaire  , romraan- 
daiilen  Flandre  , et  membre  du  conseil  de  guerre  sou* 
le  ministère  du  marérlwl  de  Ségur  , H lut  dans  ce 
conseil  des  mémoire*  imliquant  plusieurs  améliora- 
tinn*  . notamment  la  réforme  de  l'usage  de  faire  cou- 
rber per  trois  les  soldaUd’infanteri*.  l.educde  Noailles 
fut  l’un  des  •eigneur*  les  plus  ipirituel*  de  1a  cour  de 
Louis  XV,  où  il  brilla  par  des  mot*  heureux  et  de*  ver* 
facile*.  Il  émigra  en  Suisse  à la  révolution;  mai*  il  re- 
vint auprès  de  Louis  XVI  dès  qu'il  le  sut  en  danger. 
U se  tint  eonstaninient  à rûté  du  monarque,  toute  la 
semaine  qui  précéda  le  10  août . et  pendant  loiiie  cette 
jouruée.  Il  retourna  ensuite  chercher  un  arile  en  Suiue, 
où  il  a paseé  trente  anneca  su  sein  de  l'étude  et  envi- 
ronné^ U considération  publique.  A la  rr«lsuralion  , 
il  reparut  un  instant  en  France,  et  siégea  quelquefois 
é la  chambre  des  pairs:  mais  ses  inGrntilt  s et  ses  habi- 
tude* le  ramenèrent  bienlîit  dan*  sa  retraite , au  canton 
de  Vaud.  Il  avait  épousé , en  première*  noce* , made 
nioiseUe  d'Agucftieati.  rdle  du  célébré  chaneelier;  lors 
de  la  terreur,  il  perdit  en  un  même  jour,  le  s*  jiiUlet 
1794.  sa  mère,  ton  épouse,  et  la  viromiesse  de  Noailles, 
*■  fille . qui  moururent  sur  io  même  èebafaud.  U avait 
contraeté  un  second  mariage  avec  une  dame  russe  . 1a 
comtesse,  de  Golofkin , qui  mourut  en  i8a8.  Cet  événe- 
ment le  ramena  en  France  auprès  de  scs  rnranis,  cl 
U J termina  paisiblement  sa  longue  carrière  à Fontc- 
naf-en-Brie,  le  ao  octobre  i8i4,  âgé  de  (Quatre  vingt- 
cinq  an*.  Le  due  de  Noailles  avait  été  reçu  a raeadémie 
dr*  Kieoeca,  en  1777-  -â  1*  rèorgauùation  de  l'inslitut , 
en  tSiC,  ilê'j  trouva  inscrit  avec  le  titre  d’académicien 
libre,  f^  lui  doit  la  carie  d'Allemagne  appelée  Céaa- 

ekortl  , la  moillrure  qui  eaisto.  Il  conserva  )us«fu'à  ton 
dernier  moment  une  amo  forte  et  un  e*piM  ligoureut. 
L'éloge  de  U.  U duc  de  Noailles  a été  prononcé  é la 
chambre  des  pairs  par  M.  le  prince  de  Feis  (Noatlle*- 
Ifoueliy  j. 

NOAILLES  ( Losis-Masis  , viaomle  de  1,  second  fils 
du  maréchal  de  Uoueby , ué  en  *786,  suivit  la  carrière 
des  armes , et  se  distingua  daiu:  U guerre  de  l’indé- 
pendance amérieaiua,  parmi  le*  jeuiies|  Français  qui 
fombaitirent  sous  les  yeux  de  Waslnugtoo.  Il  était , au 
rommenceincDl  de  nos  troubles.,  gisiid  bailli  d’èpéo , 
et  colouel  des  ebasseiirs  d' Alsace , kiraque  la  noblesse 
du  bailliage  de  Neniours  le  députa  aux  «tais-généraux. 
Il  se  plaça  parmi  les  chefs  du  parti  domiqant:  mais  c'est 
a tort  qu'un  l'a  t-ru  attarhe  à U.  de  Lafayelle  , auquel 
il  était  allié  ( ils  avaient  épousé  les  deux  sœur*  ) , il  se 
déclara  an  couiraire  contre  lui  daiw  diverses  occa- 
sion* , el  prononça  un  discours,  en  uovembro  1790  , 
dans  lequel  il  le  UAmsii  d'avoir  outre  passé  les  bornes 
de  ses  fouctiuir.  en  invitant  le*  gardes  uslionalea  de* 
dépurtruienis  de  1a  Moselle  et  de  la  Meurtlia  à obéir 
aux  décrets  de  l'assemblée  el  à marcher  sous  les  ordres 
de  U BouilUrrie , pour  comprimer  le*  régiments  révol- 
té*. Dons  la  séance  du  4 au  8 août , le  vicomte  de 
Noailles,  rcmoulant  aux  cause*  de  rntsurrrclion  qui  se 
propageait  daii*  tout  le  royaumr.  déclaraque  le  moyen 
de  Vupaiser  était  de  remplir  le#  premiers  vœux  du 
peuple  en  le  délivrant  à Imsiaiit  meme  des  vexation» 
doul  il  était  U viciimn;  il  proposa  l'égale  dislribuliun 
de  toutes  tes  charge»  publique»,  le  rcmbourscosoiit  de 
luiu  les  droit*  féodaux,  el  la  suppreuion  sans  rachat 
de* corrées seigneuriale*  et  des  servitudes  personnelles, 
(juelqaes  jour*  après,  il  déclara  qu'il  renonçait  à la 
survivance  de  la  lieuleiianee-géiièralr  de  la  Guietiue.  se 
réunit  aux  membre*  qui  écartèrent  les  ministre*  des 
délibération*  de  l'assemblée  nstioualo  , et  vota  eonlrt? 
le  privilège  du  commerce  des  Indes.  Le  9 juin  1 790  , il 
•e  prononça  avec  énergie  pour  1 abolîtioit  de  la  noblesse. 

• Point  de  délai , s'écria-t-il  ; plu*  de  distinctions  que 

• celle  des  vertu*.  Dil  on  le  marquî*  Franklin,  le  romte 

• Wasbiiigtoii,  le  baron  Fox?t  II  demanda  aussi  que 
la  livrée  disparût.  Des  ciprcwiun*  trop  vive*  l'ame- 
nèrent à se  battre  au  pistolet  contre  Barnav».  Celui-ci 
ayant  tiré  le  premier  et  manqué  »oiv  adversaire  , la  gé- 
nèroûlè  du  vicomte  de  Noailles,  qui  dirigea  sou  coup 
en  l'air,  rendit  la  réconciliation  f^aeilc.  il  exerça  sur- 
tout son  iiiAueiicc  dans  le  comité  militaire.  L’organtsn- 
lion  de  l'armée  el  celle  de  la  gendarmerie  lurent  dé- 
crétées sur  ses  rap|K)rts.  On  lui  déféra  la  |iré»idenee  , le 
ad  février  1791.  Il  vota  raduisatoti  de  tou»  le*  cîtojeus 
dans  la  garde  nationale  , et  rappela  que  l'exclusiniv 
établie  cti  llollaude  contre  la  classe  inlime  avait  pré- 
paré de*  bra*  au  pouvoir  absolu.  Envoyé  A Colmar, 
é la  télé  des  ebosteur»  d'Alsace , dont  il  était  le  col<^ 
net , pour  apaiser  une  imurreciion , il  reparut  à Pari*, 
le  lendemain  du  départ  de  Louis  XVI  pour  Varenn^s  , 
et  prêta  lidélitè  é la  uaiton  et  i l'assemblée.  Ito  5 sem 
tembre  , il  prononça  un  discour*  énergique  sur  la 
silualioii  politique  «t  militaire  de  la  France  , et  indiqua 
les  moyens  les  plu*  propres  i garantir  la  sécurité  de 
l’étal , et  surtout  é ramener  la  enuGance  intérieurs  qu’il 
désigna  comme  l’arme  la  plus  sûre  contre  tonte  mire- 
prise  du  dehors.  Après  la  cléturo  de  la  session  il  ae 
rendit  à l'armée , d'où  il  adressa,  au  mois  de  novembre, 
une  lettre  respectueuse  el  sage  A Louis  XVI  .coiitenaivt 
d’utiles  conseils,  el  quelques  observatioussur  l«  refus  du 
monarque  é sanctionner  le  décret  relatif  aux  émigrés 
qui  s'armaient  de  toutes  parts  contre  la  France.  En 
mai  179a,  les  avani-posic»  du  camp  de  Valencienne» 
étaient  sous  ses  ordres  ; mais  désespérant  de  la  disci- 
pline , dsiis  une  armée  composée  d'élmu-nts  discords, 
et  où,  suivant  son  etpreMlon  , en  ns  peorail  pat  it  fairw 
lutr  i sen  ait*,  il  donna  sa  démission  et  passa  avsx 
Etats-Dois.  Rayé  de  la  liste  dasémigréssoua le  consulat, 
il  reprit  du  service  , et  partit  en  i8o3  pour  Saint- Do- 
mingiie  , avec  le  grade  de  général  de  brigade.  Chargé 
de  la  défense  du  môle  de  Saiol-NicolBS  . et  sonimé  par 
les  Anglais  de  se  rendre  , il  répondit  qu'il  se  défendrait 
jusqu'à  la  dernière  citrérmiè.  fl  troutamoyen  d'cchap- 
per  à la  vigilanre  desbitinicnis  cimcoiis  et-,  à la  faveur 
d’une  nuit  très  obscure,  de  transporter  la  gam'ison  et  les 
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liakitvuM  du  mdk  à I1U  d«  Oèlenutué  par  Ir 

«utrMdeaniie  prcamre  etitreprirc . H voulu!  pagnrr 
aivc  la  plut  grande  parlie  de  la  gamiaou  du  nvûte  la 
|iarl  da  la  llavaite.  neitoontré  dana  la  Iraiet  par  une 
eorreUe  anglaiae , U prit  la  réaoiution  audaeieuaa  da 
a’eo  entparer  , et  monta  le  praiiùar  à l'abordage  , auivi 
d'uoe  traavtaiue  de  gmiadiera.  Apria  un  <|uart  d'heure 
do  r<*Ma|aiica.  lea  Ajtgiaia  mirent  baa  Ira  amtee,  et  la 
uaviltun  fraiiçata  fut  hâaaé  i U plaea  de  ei  lut  d«  la 
ürandr*fintapDe.  Le  gènénl  Noailica  lit  enirrr  aa  prtaa 
è In  Havane  : maia  daua  la  fort  da  l'aeiioti  il  avait  reçu 
une  bieaaurr  dont  il  mourut  la  g janvier  ido4.  S<*a  gre* 
ivadiera  ranfotnaireoi  aun  evrur  d-ioa  une  boita  d'argent, 
et  rattoiHarrenl  i leur  drapeau.  Homme  d'un  grand  ea- 
rarléfu  «t  d'un  grand  courage,  la  vicomte  da  Noaiilea 
fût  aana  doute  devenu  . aana  aa  mort  prématurée  , l’é* 
•nula  da  la  oUipart  dea  graoda  généraux  qui  ont  îllualré 
l«a  armées  françaiaae.  l'eu  d’homon-a  étaient  plua  fa> 
pabloa  dr  a'aCiaebar  a dea  idéea  roriaa  , et  de  ka  riérnlrr 
avec  pluv  da  ténacité,  da  vigueur  et  dVeprit  ha  famnir 
at  aoaiéeo,  la  vieoniteare  de  Noailka,  périt  à,  Tige 
da  trema-quaira  ana,  acenaév  de  romplicilc  dana  la  auua- 
piratMHi  doa  (b’Hanua  du  Luxemlmurg. 

NOAlLLBS  (le  comte  Auxiia  de),  liJa  du  précédent, 
né.  à Paria,  k i''  juin  1783  . ae  trouva  éloigné  , pen- 
dant la  révedutiot»,  du  théâtre  poUlîque  par  aon  extrême 
yeuiieaaa.  A peine  igé  de  vingi-citiq  ana  lorsque  la 
Cunune  de  Napoléon  éproura  aea  premtùrca  aitaitika 
an  Kapagne  , al  que  ka  démélta  de  ce  potentat  avec  la 
pape  vinrent  aider  kaenneniladu  gouvernement  iin- 
périal  daoa  la  gtierre  de  aaerlatif  et  de  aakn  qn'ilt  lui 
faianient  aana  lmp  de  mrviére.ll.  Alexia  de  Noailka 
fut  un  dea  colporteura  de  re'U  fameuae  bulle  d'exeom- 
nxunicaliou,  qui  valut  un  ai  aaoglaui  alTroiii  à H.  Pur- 
talU , aufourd'bui  garde-dea-veoaux , alora  conveillar- 
d'état,  etpiuadévouè  aux  intérêt*  de  Rome  qu’a  ceux 
du  prince  dont  il  avait  la  oonfianca.  La  poUre  ayant 
décoiivari  loa  aaenéea  ulirarooniaioet  de  II.  de  Nuailka, 
le  Ht  jeter  en  priaao.  Ilab  eomme  oe  n'était  jamai* 
i|«’à  rrgrel  que  k itouval  emperenr  lévÎMail  contre 
k*  aneiena  gentibbominca,  la  miiiialre  Fouebé  erut 
aurvir  ka  rntroitom  de  ton  maître  «11  Hterehant  à gagner 
la  comté  de  NoaiUea  à aa  rauae  , cl  il  ulTril  an  rouaé- 
quence  1a  libarté  i ea  dernier,  a'tl  voulait  partir  pour 
Viciiuc.  et  s’y  préaooter  à Napole'mi  comme  aide-de* 
oaup.  La  noble  priaonnior  eut,  dit-on  , le  courage  da 
tefiiaert  on  aaaurc  méoto  qu'il  répondit  au  mlniaUo  do 
la  polico  qui  le  nicnaa;ail  do.  Ir  faire  condnire  par  la 
gendarmerie  au  quartier  général  : • Faites  plua  t or* 
• douneo  qu'on  m’y  méua  la  oorda  au  cou.  ■ Aprèa 
sept  mois  da  eaplivité , pendant  loaqurb  il  se  lia  d'une 
manière  aaaex  mtiuic  avec  le  général  Mallot,  qui  lo 
comprit  plua  lard  parmi  lea  membres  de  son  gourer* 
ncnaevii  provboira , à k composition  duquel  l’ablié 
l«afen  . agent  royaliste,  dut  aussi  coiitribtwr.  H.  Akxia 
de  NoaiUea  Cul  banni  de  Fraitco  par  le  aucceseenr  de 
Foqebé , Ravary,  duo  de  Rovigo,  dont  lea  rnéuioirea 
eteiteni  ai  vivement  sujourd  hui  la  curiotiié  publique. 
Il  paaao  le  Irmpa  de  son  exil  à voyager  en  Suisse , en 
Allemagne,  en  Russie  et  en  Suède,  reçut  un  accueil 
pkin  d«  dsatinetiofi  auprès  d'Akxandro  eide  Berna* 
datte  , et  ae  rendit  ensuite  à llartwell  pour  y offrir  ses 
•erviecs  B I.ouia  XVllI.  tlbargé  par  00  prince  d’uue 
anassion  importauie  i la  cour  de  Ruaaio . il  lui  rapporta 
dea  lettres  on  caar  anr  les  événemenla  de  181a.  Un  an 
après,  il  retouniasur  le  continent,  et  lit  la  campagne 
«k  i'Rlbeoenire  k*  arméesTrançaiaes.  comme  aide*da- 
camp  d'un  autre  l‘'ranqais , Bemadoite  . qui  avait  Mtaai 
le  malbeur  de  comballm  tous  dea  drapeaux  etineniis 
de  la  France.  Sa  cmiduite  valeuresse  a la  bataille  da 
l.eipsick,  as  désaalreuae  pour  ses  compalriotas , lui 
valut  de  uonsbreux  témoignages  de  gratitude  do  la 
pari  des  aoovoraina  élrangert;  il  reçut  la  croix  du  mé- 
rite de  Pniaae.  celle  de  Saiiii  Wiadioiir  dn  Ruaaie,  la 
médaHlode  bravoure  de  Suède,  et  la  eroix  de  Saint* 
Léopold.  Ea  idi4,  ilfraiiohil  le  Rhin  avecka  alliée,  ravit 
aon  paya  pour  prendre  part  à son  iovaaioD,  et  courut  da 
grande  danger*,  aeloo  uo  biographe , aux  bataJUes  de 
Rriennoet^  LaFèrerbampenoise.  Le  eomtad'Anoia 
ravBDtenauUe  fait  rtniri  Vaatuil  atapréa  de  ksi , et  ao 
l'étant allaihé  ccunmoaide'de-eamp  , il  aecompagua  ce 
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prince  à Nancy,  al  le  précéda  do  quelques  jour*  dana. 
i<i  capitale  de  la  Fruitcc,  leraquVIlR  fut  innibee  au 
(touvnir  de  la  onalitieii.  Louis  XVIII  te  nomma,  vers 
ce  irnips*lâ  , commissaire  eilraordiiiairtMiatts  la  19*  di* 
viaieti  tntlUaire  , d'où  on  k fit  passer  à Vienne  pour  y 
«eeonder  le  prince  deTsIkyrand  dans  a«s  travaux  di- 
plnmaiiquea,  et  pour  figurer  au  congrès  comme  Tun 
<ks  plèuiputenliairrs  de  la  France,  qui  æ trouva  aiusi- 
rep^scniéc  par  devix  honimea  qui  avaient  contribué  à 
I suit  humiliation  et  n M'b  rêvera,  l'un  par  des  actes  de ’ 
I rniuebe  boetililè,  l'autre  par  de  miaérabtee  intriguea- 
I et  de  perfidea  nianteuvm.  H.  dr  Noailks  sut  mériter, 
r dam  celte  niiasioti,  i'oeiisne  dea  prinrea  etrangers,  et 
devint  rohicldenotivraax  téinoignagca  da  bietiveillsiice 
et  d«  gratitude  de  la  part  dea  magnifiquea  alliés  de 
l'émigration  ; il  fut  déeoré  tk  la  grand'eroix  de  Saint* 
Ueurice,  de  celles  de  Saint  Laxare  eide  SainUFcrdi* 
nand  de  Naples.  Surpris  A Vienne  par  le*  événrmenta 
de  mars  iÀl5,  il  ne  put  reloindre  la  familk  royale 
qu'à  fieiid,  où  il  fut  clvargè  de  porter  la  déclaration 
despniAancea  curopécunea  contre  Napoléon.  Excepté 
de  rainnislic  impériale  desreiil-jonra  avec  son  et>lléguM' 
ros-éfêquo  d'Autuii,  le  due  da  Rsguac  et  quelques- 
autres,  il  ne  rentra  en  France,  pour  la  seconda  fois,' 
qu'à  la  suite  des  arraérs  étrangèrea . et  a|«rés  de  grands 
(h^asires  poursa  patrie.  Nommé,  immédiatenienl  apréo 
son  retour,  président  du  collège  électoral  dn  l'Oise,  il  y- 
fut  élu  député  ainsi  que  dans  le  départciuenl  do  Rhône. 
A l'ouverture  de  la  session , il  derlnt  ministre  d’étal  v 
et  vola  ronalamment  avec  la  fameuse  maforiléde  iSiè, 
surnommée  rùtlrowaeâ/a . luaqu'en  v6a4-  A cette  dcr*. 
nière  épeque , M.  de  NoaiUea  présida  k eolkge  éice* 
toral  de  lirieux,  et  y fut  réélu  député.  U'aburd  atlacivé 
ao  char  de  U.  de  Villak,  il  mmitra  parfois  quelquaa 
velléités  d'itidépendanee , et  finit  par  rendre  son  opi* 
uion  insaisissable  et  son  classement  impoasibk  dana  la 
chambre  septennak.  • Cette  indéciason  ou  neutralité 

• si  l’oq  veut , a dit  un  érrivain  de  la  contre-opposition, 

V afiigo  tous  les  royalistes  qui  ambitionnent  la  poases- 
■ sion  de  U.  k eomta  ds  Noailies,  et  qui  dè«reut  qu’un 

• ai  beau  caractère  na  soit  même  pao  soupçonné  do 

• lendaoca  au  minialèrialisme.  • Peodanl  la  ecsaion 
de  là* 7,  M.  Alexis  de  Noailies  sc  prononça  plus  fran* 
ebenveni  contre  le  triumvirat  qui  exploitait  la  France 
pour  le  cimipte  dea  jésalies  ; il  flétrit  surtout , dana  ou 
diaeourt  véhément , la  politique  da  nos  bommea  d'ètal 
forrogàsVas , et  sa  fit  applaudir  au-dadans  et  au-dehora 
delà  chambre.  Cett*  attaque  générale  lui  a valu  d'élre 
r^ortè  a la  représentation  nalioiiak.  en  novembre 
i8s7.  par  ks  suffrages  des  constitutionnels.  Uab  ses 
premiers  acloe , è l’ouvcrlure  de  la  aeMion  de  i8a8, 
n'ont  pas  lardé  de  détruire  ks  espéraueea  que  lea  libé- 
raux abusés  avaient  pu  fonder  sur  un  tel  choix.  M.  de 
Noailks , membre  de  la  cornmiAimi  de  l'adresse  . a'op- 
pciao  do  toutes  ses  forces  à répiibclededcpkreé/s  , ai 
}uatemeol  iivQigée  è l'ancimne  admlnivtralion , qu'il 
avait  lui*mème  frappéo  naguère  d’une  éloquente  té* 
probation  ; o(  «c  fui  A celte  oceanon  qu'un  député  de 
l'iaêrc  ( M.  AugnMîn  Perrier)  lui  adreaas  cette  vive 
apostrophe  : • Allons,  Monsieur,  il  faut  opter  etilre  Isa 

• fooetioDS  de  député  elle  rôle  deoonrlisan.  Soiivrnex- 

V vous  qu’il  y a six  mois  à peine,  nouadme*  cuaomble  un 
a voyage  datva  k Doapbiiié,  et  que  voua  m’obUgcâlM 

• souvent  de  calmar  votre  irritation  contre  le  ministère 
a que  VOUS  eraiguca  ■ujourd'hni  de  quolil'ser  trop  dure* 
a menti  a M.  de  Noailies  n'a  tenu  aucun  compta  do 
calie  amèra  allocution  t il  s'«*sl  rallié  de  plus  en  plus  à 
rancleitne  majorité  ministériellR,  et  a'eat  déclaré  en 
faveur  des  jésuites  dans  le  sein  de  la  eomaiiaeiiiii  char* 
géo  d'examiner  la  légalité  de  leur  exMtane«.  Eu  i8s6, 
dans  une  des  séances  de  la  chambre  des  députés  . il  B 
même  essayé  de  faire  tomber  le  biflme  sur  son  coUégtie 
M.  Dupin . pour  avoir  traité  à la  tribune  une  question 
qui  loue  avait  été  soumis*  d'une  manière  plus  sociale  ; 
maia  cette  tentative  ii'a  aervi  qu'à  rondre  ^lits  aokuoel 
k vote  quil  atait  donné  comme  commissaire  ctt  faveur 
de»  onfanis  d'Ignace.  C’est  aussi  U.  de  Noailies  qui  a 
pria  tout  rèccmmeal  sous  aa  protection  k fameux  mo- 
nogramme de  la  aociélé  J.  11.  S. . en  disant  qu'on  Ig 
trouvait  partout . et  qu'il  était  par  conséquent  naturel 
de  la  reneoAtver  au  repoaotr  du  palais  Bourbon.  H u'* 
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pai  ^ri««  (|r  «Oter  •t«‘c  In  rût4  droit  daitn  ia  diacu««ioti 
du  |irnjr|  de  toi  «ur  la  prevw  prriodiqur  . et  Ira  four* 
Haut  lilirrnirre  ont  ru  peu  d*ad*eraairrs  au»M  violenta 
cjnr  lui. 

NOiUSn  ((^NtKUKa)  rat  né  à Braanfon * le  19  avril 
1783.  Sa  ramillr  tenait  dans  l'ancienne  province  de 
Franehe-liontlé  un  rang  lionoraMe.  H aen  père,  bnmme 
de  mérila,  avait  nrriipé  dea  fonriiona  dana  la  mngia* 
tralurc,  apréa  a'étre  dialinpué  dana  la  earrirre  de  rina- 
Iruelinn  puliliqtir  et  dana  celle  du  barreau.  Kntrainé 
de  bonne  heure  vrra  Paria  par  aoii  godl  pour  Ira  Ici* 
trea.  I.barlra  Nodrrr  jr  publia  qu«*l<]uea  romana  , qui 
forent  rentarquéa  , et  où  ae  révélait  déjà  le  earactère 
dialinclif  de  aon  lalriil.  On  trouva  en  rlTel  dnita  /« 
p0iiilr«  de  ÿ»U>>ourg  . dana  /«  Prrareit , de  même  que 
dana  le  rroneil  de  poôaiea  publié  aoua  le  litre  d'K*aai«  j 
d'un  j*un$  éorde.  retle  empreinte  d’une  mt-iaiieorie  réi-  | 
ven*e  . eelte  pourautle  inquiète  d'une  rxîalenre  ineil>  { 
leure  que  relie  que  nous  ont  faile  1rs  eniiibinaisona  de 
la  aoeiété  , et  celle  aptitude  aux  ailcctioiia  et  aux 
joies  simplet  de  l'Iionime  primitif,  qui  sont  les  ele«  1 
inenla  de  la  plirsiononiiv  morale  et  littéraire  de  cet 
écrivain.  Républicain  par  tempérament  rouitnt  par 
eoiwietion , mais  fidèle  pardeHUi  tout  aux  arTcelioii* 
et  aux  amitiés  de  a«  jeunesse  , tibarlra  Nodier  fut 
amené  par  elles  dans  les  pv  rila  dea  réunions  rcyalialea, 
cl  plvia  lard  datta  ceux  de  iVppoaltion  qui  aouliiU 
une  lutte  plua  ou  moins  ovtenaibic,  mais  rooalaiita  et 
implacable,  contre  la  puisaaiiee  inipérlale,  bu  moins  la 
part  qu'il  prit  peraonnellmtent  à relie  résistance  se  dis* 
iiogua  de  tant  d’inlriguea  Ivomieides  et  de  tant  de  ma 
n<euvrea  faclieuava  par  un  cararlère  d’aiidaee  . d’é|é> 
talion  et  de  lovaulê  qui  appelle  a jaraalt  sur  une  partie 
de  la  vie  da  M.  Nodier  l'eaUme  dea  bnmmea  impar* 
tiaux.  (ie  fut  aprè»  avoir  siibt  sa  part  dea  mesures  diri* 
géea  apréa  le  18  brumaire  eoivlre  ce  parti  mixte  qui, 
né  d'une  baine  commune  pour  la  gotivemeineni  ron* 
aulaire,  réuuia«ait  sous  aea  t-nseignea  haMrdeuses  . dea 
républicains . dea  cbouaiia,  dea  émigrés  et  des  pirlUana 
de  l'oiigarcbie  directoriale  que  Nodier  composa  son 
ode  si  fameuse  de  la  A'o/re/éaaa.  ('elle  pièce  est  aujour* 
d'hui  trop  connue  pour  qu'il  soit  néeeaaaire  de  rap- 
pelrr  qu'elle  étincelle  do  beautés  aubiimea  . cl  qu'elle 
cal  à la  fois  ri-xpi-esaioii  la  pins  pasuotinée  de  l'aniour 
de  la  liberté  et  d'un  retacntimeni  ëtiergique,  orner  et 
pouilMMl  plein  de  noblesse  . contre  un  grand  homme 
qui  eut  le  tort  de  erotre  que  lea  bomuiea  u'éiaieni  paa 
faits  pour  «lie.  tlelie  fougueuse  imprécation  surprit 
Bonaparte  au  milieu  de  son  triomphe , et  les  miles 
creeMis  d'uii  intrépide  jeune  homme  qui  s'avunçail 
aiiui  au  milieu  de  la  tourbe  dea  rimeura  ati|H;ndi«s  , 
pour  coiifeaser  as  foi  politique  au  prix  de  sa  vie , re> 
lantirent  i son  oreille  comme  l'arréi  aniioipé  de  la  poa- 
tériié.  Openilani . al  bien  qu'il  fût  évident  qu  une  si 
brûlante  exploainii  iic  pouvait  appartenir  qu’i  une  ame 
jeune  cl  vierge  des  souillures  vira  partis  comme  à un 
laleiildu  premier  ordre,  on  cberebaiten  vain  son  auteur 
dana  les  rangs  de  tous  lea  suspens  de  républicatiisme 
et  de  rojaJisine  ( ear  il  y avait  de  ces  deux  rboaca  dans 
la  Nspoléone  j : déjà  plusieurs  personnes  avaient  été 
arrêtées  , el  entre  autres  l'imprimeur.  lorsqiM  tlharles 
Nodier  lui  inéme  se  dénonça  pour  attirer  sur  sa  tête 
seule  réclai  d’uive  colère  qui  menaçait  de  tomber  sur 
quelque  ioiiocent.  il  fut  jeté  dans  un  cachot  de  Sainte* 
Pélagie.  tl'eM  ici  que  commen(>e  pour  lui  une  longue 
série  de  persécutions  et  «fHiforluncs  : triste  al  cruelle 
aspialion  do  ce  scru  de  libetic  qu'il  arait  osé  faire  eu- 
leudre  au  moment  où  tout  se  prosternait  en  France 
devant  l'orgiieil  d’une  épée  virloriause  , au  moment  où 
les  plus  anciena  artisans  et  dérenscurs  da  noaconstiln* 
fions  dcniooratiqiies  s'empressaient  éreovi.  spusiats 
sanglants  al  sans  pudaur,  de  reeoniwtUre  que  la  foi  po* 
liliqua  à laquella  ils  avaient  immolé  tant  de  vielimea 
n'était  qu’une  ilturion  de  leur  jeuncsae  I ba  Alap><<éana, 
proacrile  en  Praiica,  fut  insérée  dans  kt  jovimaux  au* 
glais , et  da  lé  aile  passa  sous  le»  jeux  de  l'Kurope  en* 
lière  sans  nom  d’auteur,  et  comma  une  immortelle 
proleslalioo  que  la  voix  da  la  Frauce  ella-mème  promul- 
guait contre  rusufpatioii  de  scs  droiU.  Les  agents  di- 
plomatiques du  gouvemcmenl  aooaulaire  râclamérant 
auprès  du  gouveruauient  anglais  contre  la  publicalsou 
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Ide  eetic  niera . et  rlemandèrcut  le  cliélimcni  du  jour*  , 
nalisie  réfugié,  Priiier.  qui  le  premier  l'avait  insérée  | 
dana  sa  Iruilie  qu'il  publiait  à Londres  , sous  le  titre  de  ' 

I t'dnthigm.  Mais  malgré  rauluriié  que  res  plaintes  pou*  1 
V aient  puiser  dans  l'appareMlc  bmiiie  barmoiiie  que  la  ! 

Iiaii  d'Amiens  venait  de  rétablir  pour  un  mnmaut  entre  ; 
es  deux  puissances,  le  jounistislc.  défendu  devant 
les  tribunaux  angisis  par  sir  J.  liackinlosh,  ne  fut  pas 
inquiété.  Lct  orateur  célèbre,  expoaani  s ec  sujet  su 
ibenrie  de  lu  liberté  de  la  presse  , conforma  aux  maxi- 
mes qoe  les  pins  tlluslrct  publicistes  de  la  nation 
avaient  loiijcHirs  profeskes,  rappela  que  ce  n'êtail  pas 
seulement  enftiveurdes  hommes,  luaiseurorn  an  faveur 
(*es  principes  libéraux  proscrits,  que  la  <»rand«-Bre- 
ligne  avait  covniammetil  maintenu  la  génércusa  cou- 
tume d'un  inviolable  droit  d'asU»-,  <>|»crHlsMt  l'aulrur 
de  la  Napoléons  ne  fut  tire  de  Saiivi»  Pélagie . au  bout 
de  plusieurs  mois  de  captivité , que  pour  être  traîné 
pendant  quelques  mois  encore  oe  prison  en  prison  • 
el  finalement  relégué  dans  sa  ville  natale.  Il  était 
parti  ponr  s’>  rendre,  lorsqu'il  fut  arreté  è Trêves 
comme  prévenu  d'avoir  fait  usage  d'nn  faux  passeport. 

I L’amitic  du  préfet  du  iloubs.  11.  Dcbry . vint  a son 
secours  . et  la  reiicjtl  à son  pavs  et  à sa  famille.  Ll , au 
I milieu  des  souvenirs  qui  avaient  naguère  influé  sur 
i ses  premières  maiiifeilalioiis  nolitiquea,  el  peut-être  ! 
même  se  relrtmvanl  en  rontact  avec  quelques  nus  des 
Itomnves  dont  les  passions  avaient  cuiilribué  à l'eialla- 
tioii  de  ses  idées  . il  sentit  qu'il  était  bien  difficile  qu’il 
ne  fût  pas  provoqué  è de  nouvelles  imprudences  . 
n'cusseni-cliesété  que  verbales.  Il  s'imposa  donc  un  exil 
volontaire  .et  quitta  le  rojerdomestiqur  pour  parcourir 
les  montagnesdu  Jura  et  les  hautes  vallées  de  la  Suisae. 
Les  prévisions  qui  l'avaient  déterminé  i celle  fuîlu 
étaient  trop  justes,  puisque  la  fuite  même  ne  put  le 
semstraire  aux  soiipeovis,  aux  mandats  d'arrêt  et  aux 
gendarmes.  A erito  époque  , il  existait,  disait-<m  . mi 
complot  tendant  à enlever  llonaparle . qui  devait  tra- 
verser la  Jura  pour  aller  è llilau  placer  sur  son  front 
la  couronue  de  fer  des  rois  lombards.  Quelque  impro- 
bable et  absurde  que  dût  paraître  un  tel  projet , on 
crut  è sa  réalité . ci  il  parut  nalurel  que  l'auteur  de  la 
Napoléone.  se  irouvaiU  Mr  In  tliéàtre  présumé  da  soi» 
ex^ution  , en  fût  complice.  On  l'Brrêia  : des  paysans  le 
délivrvraiit.  Il  erra  de  nouveau  dam  les  montagiica  , 
souvent  sans  |uiin  , sans  asile,  cl  ne  pouvant  guère 
trouver  d'assulance  réelle  que  dans  1rs  couvents  nu 
dans  1rs  presbytères.  H ne  consuma  point  eu  regreU 
inutiles  et  en  Ismeiilalions  de  femme  les  loogoes  et  so- 
litaires journées  qne  Ini  faisait  la  proscription  : U les 
consacra  A l'étude,  et  les  livre#  furrnl , A son  gré.  Ica 
plus  précieux  secours  qu’il  dut  aux  moines  , pour  lea- 
quels  il  a toujours  rousrrvé  une  reroniisisaance  qu'on 
uasaurail  que  louer.  A l’aide  de  ces  bibliotbèques  pou- 
dreuses , iS  recommença  scs  études  et  amassa , grâces  à 
Sun  excellente  ntêmnrre.  cet  trésors  d’une  érudition 
qui , bien  îoin  de  nuire  ebex  lui  A la  grâce  de  l’esprit 
et  A ia  liberté  de  l'imagitiatiou  , semblent  avoir  con- 
couru A l’originalité  de  »on  talent,  peut-être  pareequo 
le  savoir  de  bonne  foi  est.  A force  de  rareté , acv«nu  de 
nos  jours  un  mérite  presque  aussi  vmiuent  que  le  génie. 
Inquiété  jusqu'au  fond  des  cloîtres  et  des  ermilagca 
du  Jura,  il  prit  le  parti  «le  passer  en  Suisse t allant 
d'une  ville  é I autre,  et  piulûi  que  de  snilieitcr  une  lioa- 
pitalilé  graluite  de  <^ux  A qui  la  religion  n'vn  faisait 
pas  , comme  aux  moines,  une  expresse  lui,  m résignant 
courageusemcMl  à exercer  les  itiduslriet  lea  plus  ntu-  ' 
dettes,  IA  correeleur  dimprimerie , i«d  enlumineur  I 
d'estampes , mais  toujours  nomme  et  martiianl  avec  [ 
fierté  A travers  les  misères  d’une  proscription  dont  lo  | 
cause  était  si  bonorabla.  Un  malheur  plua  grand  e|  1 
( plus  irréparable  vint  l'accabler  à cetla  époque;  il  per-  ! 
dit  une  prrsoune  dont  la  teiidrease  était  la  seule  , mais 
la  siHfisaiiie  compeiisaiiuii  de  loutas  se»  souilraucas.  ' 
Dans  sou  déaespair  U voulait , dit-on  , aller  s’ensevelir  ! 
lui-même  ohex  les  IrappUies,  lorsque  de  nouvelles  per-  | 
séeutions  vinrent  par  une  sorte  da  réactiou,  d'iudigaa-  > 
tion  at  de  colrre,  rendre  A s<m  ante  le  ressort  qu'elle  j 
arait  perdu  , et  le  rattacher  ■ la  via  : il  apprit  que  la  1 
gonvcrueinent  français  avait  donné  l’ordre  de  son  ex-  | 
trafliUoa.  Alors  rceonimetM;#  m vio  urratile,  durent  U-  | 
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i la  tirerMÎtr  d’febappar  à rctamen  de»  mqni»i-'  romnit»  d'une  grande  partie  du  public  * M>  Nodier  i | 

taura  Mibattame»  que  la  police  impériale  était  multipliéa  mérité  l’eftiime  de»  latanU,  et  pria  place  daiia  leur»  j 
aoot  tant  de  nom»  et  de  forme»  . le  força  aotiventdeae  raiiga  par  d’important»  ttataux  comme  praniiuairirii . 
cBrfaer  »ou»  le  coofuma  dr»  plu»  butiiblea  |irnfeaaion».  pbiloIoKue.  bibliographe  et  critique.  Lea  fcieucrs  ua-  i 
O'eat  è la  fareurd'un  déf^uiarmcot  de  celte  nature  qu'il  t-ircl|c}  lui  dolrent  mène  quelque»  eaaaia  dont  le  nié-  | 
rentra  en  France  atec  de»  ouvrier»  ilalien»  ambulaul».  rite  e»t  d'aulaut  plu»  remarquable  , qu’il»  datent  de  »a  ^ 
Mai»  comme  il  riait  looiour»  aouale  poid»  d'uu  mandat  première  |euue»ae.  Mai»  en  matière  de  morale  et  de  | 
d'arrcH  ce  retour  furtif  dan»  aa  pairie  n'eût  apporté  pbiloaopbie,  la  nature  de  ae»  idée»  eépare  M.  Nodier  . | 
aucun  admeiBaemeiil  à ton  inforlUDC,  »i  l’amiiié  de  comme  le  petit  nombre  de»  écrivain»  de  la  niéoïc  i 
M.  fMirjt  |*rérel  du  Iloub»,  tte  fût  vrnae  encore  une  école  que  lui,  de  la  multitude  de  ceux  qui  regardent  > 
foie  à ami  aeroun.el  ne  l'edt  délivré  de  r«  glaive  de  la  aoeièlè  humaine  comme  éUni  dan»  lu  roule  d'un  ' 
Damoclé»,  depni»  »i  longicmpa  Ru»|»eiidu  Mir  »a  tète,  perfeclioniicmenl  urogretaifet  indéfini.  Antipathique 
en  prenant  aur  »a  responaabililé  pervonuHIe  la  aurecl  a ce  qii’nn  appelle  lea  merveilles  de  1a  civiliaalion  , | 
Uivcc  de  »a  conduite  future.  H.  de  fioujoiix , »oua  préfet  U.  Nodier  croit  que  noire  époque  ne  vaut  iiitrin»è  | 
de  bnic,  cnneourut  avec  iin  empre«emcnl  également  quemeni  guère  mieux  que  ccllr»  qui  roui  précé-  | 
gènéreuiaucbaBgcmeiitqui»Hita!or*daii»«aRiluaiion,  dée;  et  que  réclül  d'uu  *>èclc  de  polileise  et  de  lu- 
en  lui  doonani  raiitoneaiioii  proviaotre  d’ouvrir  dans  miérca,  luccédam  à de»  siècle»  d'ignorance  naïve  et 
cette  ville  nn  cour»  de  l•ellea■tellm,  aulorÎMlioii  qui  de  rudesse  un  peu  barbare,  ne  aert  qu’à  rarher  tiev 
tmiirfbi»  ne  fut  jamais  ratiSée  par  le  gniivmirmenl  • de  mitèrra  nouvelles.  Il  rat  pénétré  d’un  profond  ariiti-  I 
même  que  sa  iirtminalion  à deux  chaires  de  rhétorique,  ment  de  la  déircMc  toelale;  H croit  que  lliiimanilè  > 
qu'il  occupa  «•ucccaaivement  dan«  d'autres  villes  du  dé-  n*e»l  point  dan»  tr»  tértlablea  voles.  Or  cette  croyance, 
partemevit  du  Doubs.  Ainsi , après  un  court  intervalle  adoptée  n.'iguérc  encore,  malgré  Ica  délire»  du  ib*  slè-  ' 
de  repos  et  de  bien-cirr,  rendu  à la  solitude  et  aux  de. par  de»  pbi!o»ophes  tel»  que  Mabl.v  et  Rousseau, 
hasard»  d'une  position  précaire  par  l'impoesibiliié  de  e»t  comme  une  Iradilioii  vengeresse  et  sacrée  que  dca 
détruire  dr»  picVrotioiis  que  le»  Irait»  de /a  A'<i<rn(è«nr  bomnai-»  d'une  conscience  énergique  et  droite,  d’un  I 
avaient  gravée»  si  profondéiuent  dan»  la  mémoire  de  celui  esprit  supérieur  et  d'une  seasibilitè  profonde  , se  sont 

3 ui  n’oublia  jamais  rien , il  se  réfugia  dans  un  village  léguée  d'âge  en  âge,  et  qui  sc  maintient  et  se  main- 
U Jura.  Là  cberebimt  tontes  tes  consolation»  dans  l'é-  liendr»  avec  une  autorité  sans  cesse  accrue  par  le  | 
tttdc  de  le  nature,  il  »e  perfectionna  dans  l'entonielogie,  lemps  et  par  le*  fail«  au  milieu  des  pompeuses  illusions  | 
•ctenee  dont  il  avait  déjà  les  éléiurnU.  (]'e»t  du  fonds  de  cette  nèvre  dlndiMtrie  dont  les  peuple*  sont  main*  • 
de  cel  Mlle  qu’il  fut  tiré  par  nue  lettre  d'un  Anglais  cé-  tenant  tourmentés,  dette  cruyaoru,  Charles  Nodier  ne 
lèbre , le  rbevalier  Crofl , qui  babiuit  Amiens.  Ce  noble  l’a  établie  nulle  pari  en  corps  de  doctrine  . niais  elle 
baronnet,  voulant  publier  une  «olleetion des C/0isifw««  transpire  dans  tous  ses  ouvrage»;  on  en  retrouve  1rs 
frmmrmiÊ  , atte  étt  rommtmimirtê  , avait  pensé  ue  pou*  inspirations  et  les  aecenti  spontanés  dans  sc»  moindre» 
voir  être  plu»  ulilemetil  aidé  dan»  cette  vaste  entre-  arlidet  de  oHiique  littéraire  comme  dans  »cs  roman», 
prise  «|ue  par  (Parles  Nodier.  Celui  ci  accepta  ses  pro  par  lesquels  il  semble  avoir  pour  but  de  l' accréditer 

r 'tiens  t inaia  il  ne  lit  pas  un  long  séjour  auprès  d-t  auprès  des  jeune»  iinaginatioii»  . Irlv  que  daos  /tan  SbO‘ 
Crnfl . qui  joignait  Ipop  de  bisarreries  britanniques  gmr.  Cette  composition  originale,  à laquelle  oo  pourrait 
èd’booorablesqualilé».  Rn  le  quittant,  Nodierserendil  appliquer  te  mot  de  madame  de  Staël  »urf7er(â«r. 
è Lajrbach . où  l'ua  de  »e»  parente  lui  Mvail  ménagé  une  a ^aucoup  de  gens  eroieut  que  ce  n'est  qu’un  ro- 
place  de  bibliolbéeaire.  Il  riait  dans  celle  tille  lorsque.  ■ man,  et  e’esi  nn  livre,  » renferinn  dan»  U*  eba- 
por  l'eniremiee  du  général  Hertrand  . il  obtint  un  eni*  pitre  xiii  , intitulé  ; lt$  TuMêUei,  une  suite  de  pensées 
ploi  lueratif  dan»  radminietrailon  de»  province»  illy*  qui  nous  semblent  comme  la  prof<-*«ion  de  fni  inipticiie 
rietmes.  Le»  alteibulion»  de  cet  emploi  » augnieutérent  de  l'auteur  en  morale  , eu  politique  et  en  rellgluii. 
MMi»  le  gouvemevneul  du  duc  d'Abranléa  rt  du  duc  C'cM  là  que  se  trouve  cette  phrase  si  énergique  dan» 

Id’Oirante  > qui  furent  appelé*  puccesMVcnieut  â l'admi*  son  laconisme  : ■ Si  i'avai»  le  parte  BtKÎil  à nia  dispoai* 
tBtMratiaii  de  ce»  proviners  conquise»  . «t  il  fut  encore  s lioii , je  ii’y  changerai»  rien  . je  le  déchirerai».  > Là  se 
chargé  de  la  directirMi  du  fourual  qu'on  jr  avait  établi  trouve  encore  celle-ci  : • Le»  législateur»  du  i8*  siecle 


'arracher  d'une  manière  violente  aux  es* } 


sou»  le  titre  de  Tâligrupité  Ulyrien.  Telle  était  sa  posi*  • ressemblent  aux  arebilecle*  de  Ljrcérus.  qui  einpor* 
lion  depuis  peu  de  moi»,  lorsque  le»  événemciil»  de  s taienl  dan»  le»  airs  iesmotériaui  d'un  palais,  et  qui  ne 
iSi4  vinrent  l'arracber  d'une  manière  violente  aux  es*  > •'occupaient  pasdea  fondemeiils. •Trait  d'une  justesse 
pérunce»  qu’elle  lui  permeU»il.  Il  rentra  en  France  amère  contre  toutM  ces  réformes  politiques,  qui  ne  sont 
consterné  de  rinvasîou  ennemie,  et  leparaissant  comme  r jamais  que  de  vaine»  tragédies  dont  le  déiiouemei»i  se  fait 
im  étranger  à Pari»,  après  tant  d’année»  d'exil,  il  dan»  le  sang  ou  dan»  la  boue,  faute  d'un  sol  pur  rt  vierge, 
trouva  don*  l'ami  lié  de  M.  Klicnne  le  comnienremeut  faute  d'une  rénovation  complète  , sans  laquelle  aucune 
de  nouvelle»  relation»  Utirraircs  et  la  poesibUile  d'en*  amélioration  dans  la  eondilion  de  la  multitude  ne  sera 
ireprendre  quelque»  travaux.  AUaebe  à la  rédaction  du  jamais  qu'illusoire  et  éphémère;  mais  c'est  surtout 
Jattrmal  des  Deàcl»,  il  suivit  la  ligne  politique  qu'avaient  dan»  le  recueil  de  se»  article»  de  «ilique  littéraire  qu’il 
rhoisie  se*  rèdaextur» . et  en  ibi4  il  fut  un  des  pre*  faut  ebereber,  tous  raille  formes  diverse»,  rette  élo* 
mier»  è faire  uoc  profession  de  foi  toute  royaliste  et  queute  émanation  d'un  Mrttinienl  mêlé  de  regret,  de 
bourbonienne.  Le  n'était  pour  lui  qu*  la  conséquence  tristesse  et  de  profonde  pitié,  quefail  éprouver  à l'ame 
naturelle  de  »e*  loagusr»  adversité»  cl  de  son  d«vone*  de  railleur  re  va«te  tableau  de  rbuinauité  s'agitant  dans 
iDctil  constant  à cc»tc  famille.  t>  dévoueroeni . cette  les  chaîne»  de  l'erreur  cl  du  doute , tandia  qu'une  phi- 
cotiiisnce,  lui  niérilaicnl  peut  être  un  de»  piemler»  lovepliic  orgueilleuse  proelauic  la  série  iimi  iiilerrnm* 
regard»  de  la  bienveillance  des  Bourbon»;  mais  il  fai  pue  de  se»  découverte*  et  de  srs  conquêtes.  Sans 
lait  commencer  par  assouvir  les  émigré»  «I  par  satis-  doute  quelques  exagéraiieiM . i|uelque»  paradoxes  de 
faire  la  multitude  de»  intrigants,  au  nunibre  de»i|uel»  détail,  se  sont  mêle*  aux  vertii-s  que  M.  Nodier  a 
M.  Nodier  ne  fut  jamais.  Le  n’e»l  que  fort  tard,  e'vsi*  ronaaerées  à cet  ^ard:  mais  ces  exagérations,  qui 
à-dire  eu  i8»4,  que  M.  Nodier,  à qui  la  muniUcence  tieiiuent  à l'esprit  du  parti'  dan»  lequel  il  se  trouvait 
royale  ii'avait  encore  accordé  que  des  leiire»  de  i»u-  engagé , ne  peuvent  pu  éiro  confondtie»  avec  sesdor* 


lion,  que  grâce»  au  eu  que  le  public  fait  de  se»  écrit»  l'sgitalioii  et  le  bien-être  aux  transe»  de  la  misère  et 
cl  aux  prix  que  le»  libraire»  y altaebenl,  il  peut  trouver  de  l'exil , Tout  trouvé , dans  ses  appréciation»  générale»., 
dau»  sa  plume  une  autre  source  d'aioaiice.  M.  Nodier  | le  même  qu’il  fui  ans  premiers  jour»  d'une  ardente 
a beaucoup  écrit;  la  variété  et  le  mérite  de  ae»  ouvrages  j jeuiirsse.  Aujonrd  hui,  toujours  amoureux  de  »a«aut«a 
lui  aMÎgnent  une  place  dan»  presque  toutes  les  bran- 1 étude»,  bteti  que  iiullenient  curieux  de  rexiemmve. 
ebaaélevéei  de  la  bUérature.  Lotiuu  Muleiuent  par  sc»  ) U.  Nodier  vit  dau»  la  retraite  au  sciu  d'afleciione 


dMncvtHfn^a  cl  d'cmiii^  q«t  BulTi«eiit  à mm»  liciikevr. 
Le  df‘ilHiéti , qoi  lui  u d«nié  k«  bien*  que  lr«  honnnes 
potcrwiivritk  créé  laitt  d’iirhanicittcni  , T»  |»niirliiiii 
plie^  dcnc  d«-s  reppont  qui  ecmbleiit  cea  teeua , «n  tu* 
dotmant  de  pouvoir  lire  à nboque  inctCMl  du  jour,  dauH 
Ifli  yeui  d’uiie  fllto  rKêriit , touia  U teadre*##  filiale 
que  peut  rrnfuroMr  UH  r«ur  mortel.  Tenninont  rette 
iiotirM  en  ritani  quelque*  rera  rliarmanla  de  rei  ^ri* 
vain  daii»lrsqueb  il  a iiiVDloiiUiremeiil  réprimé  un  de* 
a*p««i*  le*  plu*  inkrecaanU  de  aon  caraciêre  , rrlte  in> 
ruriede*  inton'U  de  l'eniaurpropre  , ri  ra  peu  deaoiu 
de  la  renommée  et  de  la  poalérilè  *i  oppcué*  aui  eon- 
Tinti*Mii  inquitl'le*  el  aua  •ellieilude*  Iraemiêrr*  de  la 
mvüiorriiô  : 

€ II*  ne  comprennent  pat , ce*  amaut*  de  la  gloire  « 

• Le  boiibeur  de  vivre  iiiooonu  , 

• De  pa»*er  daiia*e»  jours,  sans  laiiuer  de  niémoirr. 

• Sinon  un  doul  penser  dans  iiii  cceur  ingénu 
■ Qui  n'en  dite  rien  à rbiilnlic. 

• Kl  de  partir  après  comme  l'on  est  venu,  s 

M.  Xodier  a publié  Dutert»li»m  iur  ruio^a  dr« 
(lolrofir*  €t  sur  (’tir^cn*  rf*  l’oui»  don*  Iss  insufies, 
IWisançon  , 1798  . in-M'*  ; s**  fiil)/(erAiiÿu*  rntineti/tf^ife* 
assf  des  molu  rrifi^ass  st  sjrpMsitisn  d«  mè(A«/*« , 1801, 
in  8^:  Presi'**  ds  Shaksâ/têars  rarfroite*  d«  sss  ou- 

tragss  , Rnaanqoii . 180  1 , in-8*  ; 4*  Stella , ou  Iss  Pro*- 
rrba.  iSoa  , m-Mt  deukième  édition.  i8ao,  in-ia; 

Is  Psinirs  às  5«/itinir^,  journal  des  énioUoii*  d'un 
cieuraoulTninl , 180A  , iii.i»  ) deuxième  édition  , l8so  , 
<n>ltt  6^  Dentier  rluipitis  ds  msn  romaa  , Pari*  « au  11 
(i8o5f.  in-ii;  y*  Kssaîs  littéraires  par  ans  ssrUtd  ds 
jsmnes  gtns  Nodier,  Cb.  Weisa,  (Ininpagny,  Raud 
•lUonoel),  Besançon  1 aan*  daiel.in  ia;  8*  Kasoi* 
(Tun  jeuMsharda.  i8o4,  in>ia:  9'' Pr«p4«fi*  tontraÀI- 
hion , 1804,  iii-8*t  10^  DirtirRncir*  raistmmd  das  eno« 
matapéasds  la  tangas  franfaiss  . 1808  . in.fl**  ; %t*  Jpa- 
tkéaaa  si  imprdeatiams  ds  Prlkagars.  l'.rotniio  |Be*aaron, 
i8»S},  epusrule  tiré  seulement  i 17  eienvplairrs  ; 
is^  Àrchéologus,  ou  Systems  antvsrssl  si  roisoend  dss 
laagaes  i protégominss  , |8io,  in  8°  , tiré  à s5  exem' 
{deire*,  <'.«  n’eil  i|«'un  prospectus  , ou  »i  l'on  seul  une 
préCsee  d'un  grand  et  important  ouvrage  riicore  in4dil. 

1 4”  Qareliojii  d«  Uttératuraisgala  da  plagiat,  ds  la 
•uppositiam  d’amtsurs  , dss  supsrchsrieê  tfui  ont  rapport 
aaae  liaras  s oaarage  fai  psai  ssrsir  de  suita  au  Dietlou- 
maira  des  «eeNTmes  «f  à Itxrtr*  Isa  4i4bogrop4t«s , Paris  , 
tflia  . in-8",  s*  édition  très  augmentée,  i6s8, 
iiMl*  { ouvrage  enritiix  et  rempU  de  vecberebes 
savanlea;  j 4*  i)i4^Man«*r«  ds  la  tangua  irrite^  Acc. 
Porit , i8i3  , in-8*  : e’est  le  spéeiineu  d'un  travail 
immense  : 1 5*  Histoire  daa  aariètie  seerites  da  l'arméa  , 
Paris,  i8i5  y in>8*.  On  trouve  dan*  eet  ouvrage  ta 
iVeptf/rcina  , ode  doul  nous  avons  parlé  dans  le  murs  de 
coéte  iiolioc.  i6*  te  Pingt^aa  jaartar  1793.  1816,  iu-8* 

( citrail  du  Joarmol  des  Ddbofs  du  si  jenvier  1816  ] ; 
17*' Jron  4S4tfgar,  Paris  . i8i8,sfol.  iu'ia  : deukièsne 
édition , t8io,  s roi.  sn-is  t i *>*  Pattes  da  Le  PoeloiM 
aaeê  aa  ramTerateire  , Péril,  1818  , s vol.  in>8^  et  in-is  1 
1^*  Tkérise  Ànhart  , Pari*  , 1819.10-11  ito*  Lard  Ilefé- 
mn.ou/r*  Pampires,  Parts,i8to,avnl.  in-ts.  Onaosure 
que  ce  roman  n'cet  point  de  M-  Nodier,  bien  qu'il  porte 
ton  no*n.  >1*  |a*re  J.  Taylor  et  Alp.  de  tTaillrus):  Puja- 
■gas  pf'lforMfera  rt  remenfîfwr*  don*  l'sutrianna  Pranre  , 
Péris  , t8an— ~i8s5  , 89  livraison*  in -roi.  . lig.  ; si*  Ifd- 
lamgss  de  tittératura  et  de  eritifoa , Paris  , i8to,  tvel. 
in-8";  sS*  ddile , Par!* , l8to,  in>ts;  s4*  Prvmauedr 
da  Dieppe  aux  montagnes  ^Erusse,  Parts,  1811,  in-ia: 
orné  de  deux  uianebe*  eoloriér*:  i5*  ( avre  Tavlor  ) : 
Baatram,  ou  le  CkSteaa  de  Saimt-Àldotraisd  . tragédie 
en  cinq  acte*,  traduit  deMaturin  . Paris  , iRsi , in-8"; 
td"  Jfliarro  , ou  fr*  Démons  da  ta  muit . songes  roman- 
tsquea  , traduit  da  l'esolavon  dn  comte  Maxime  (>din. 
l8s  t . IM'  1 1 : s7*  Triltj,  ou  fr  Lutin  d’Ârgail , noorrlle 
éeossaisr.  Pari*,  i8ss,  in-t*t  s8"  (avec  AmédAe 
Piebot  ) tPtsai  rrrtifur  sur  Is  gai  kytdrofiina,  Paria, 
l8s3,  m-S";  Colfeetion  dos  petits  elassifuss  fran- 
fais,  iBsS  ,at  unnées  sniiiintes,  iti-i6.  Il  en  a paru  en. 
viron  sovo|.Q8s8b  3o*  PtidsMS  dirrr***  ds  tTA.  Nadur, 
irrueUlirs  «t  pnb|ié«i  parM-  Dclangle , i8s7,in-l6; 

I 3l*  Mémoires  sar  l'anrienme  ritéeaterie , par  Lacunie 


de  Sainle-Palavr , nouvelle  édilieo.  aven  une  infru* 
decliva  ot  des  estas  histurifues  , par  Lb  Nodier.  i8a8, 
a vul.  in-8*;  8t*  Bitliothifue  saeréa,  grerfue  iaiiaa, 
romprsaani  Is  latlaau  ehronologùfua , AiegrepAifue  et 
AiAficgrapAtfM  de*  eultiira  inspires  et  des  autours  «iiofd- 
siastifues  dspuis  Moisa  jiisfu'à  saint  TAraie*  d'dfuia: 
GuvragM  rédt|è  d**pi^  Mauro  Roui  et  (lamba. 
Pari*,  i8s8.  in  8*.  On  a rneorn  de  lid:  JVrtue  car 
Perlât , eu  léir  d'une  édition  de*  Réoattslèoasde  Portugal 
faïunl  |Hirtte  de  la  Bié/itflfirfwe  françaiee,  1819, 
cl  in-ix;  -~*ar  (ralland,  entéir  de*  un*  nusl*. 

Paris,  i8*s— l8s8.6  vol.  in-88  sur  lord  B^rea. 
en  tétr  de  la  Iradurlimi  des  iruvr*-*  de  ce  poêla,  par 
A.  Piebot,  Pari*,  i8s3,  is  vol.  in-is;  — «arCiféert. 
on  tète  de  l'édition  de  ce  poète,  faisant  paMÎe  da  la 
BtAfiulAè^vs  feenfaMs:  — Intredurtim  eux  tKuarr*  de 
Immarlino  , eu  tAle  de  i'édilion  de  i9t5  , a vul.  iw-l*;— 
Préiiminaires  sur  f*  Temple  de  Gissd*,  en  tète  du  Traink 
de  Cnidr , i8i4,  tn-ful.  Il  a travaillé  ans  ÀnuaUa  da 
littérature  et  des  art*,  aux  rA*/'sVaarj«  des  théâtres 
rirangers,  A la  BiAfwlAèçu*  droairtif  u«,  à l’édition  do  Pal' 
taira,  du  libraire  Dalibon  , à erlle  de  UAetrre  Uassip- 
péa,  efr. , atr.  lia  été  1111  desanleuradn  IfraiimedsGaMd, 
181  5 . in  fol. , auquel  il  a txninii  l'article  intitulé  : /Ve* 
polé^n  et  ses  ronslilutions.Lr  u'^n%  da  M.  Nodier  se  trouve 
encore  sur  le  titre  de  plusieurs  antres  onrrage* 
auxquels  il  n'a  participé  que  d’une  manière  fi»rt  indi- 
recte. Il  s'oecupe  en  ce  moment  de  avettre  la  dernière 
main  à pliMtcurs  travaux  importants  entrepris  dapuia 
longtein|M. 

NOE  ( Htar.-Axroiaa  del,  évêque  de  I.esrar.  pnia 
de  Troyes  , né  en  17*4  , au  ebilcau  delaisrimatidtère, 
près  de  La  Roehellr , d'une  ancienne  bmiille  dotiaa- 
rogne,  fut  destiné  de  bonne  heure  A l'elei  eorléeiaa* 
tique,  et  devint  gvand  • vî«a*re  de  l’arebevéque  do 
Rouen.  En  176s,  Al.  de  Naé  fut  député  è l'aasembléo 
du  clergé,  et.  Tonnée  suirantr,  sacré  érèqna  do 
Lsrscar,  en  Béarn.  Oite  dernière  qualité  lui  eonflati 
la  présidence  des  états  de  llrarti  el  lui  donnoU  lo 
titre  do  premier  conseiller  au  parleniem  de  Pau.  C« 
prélat,  qui  ne  songeaU  qu’i  améliorer  te  sort  de  ssr»  dio* 
césains  , se  montra  nonitammeni  élraageeè  la  poli(b|SM 
ainbitieuso  du  clergé,  et  fut  un  des  quarante  éréqnes  qni 
crurent  devoir  refueer  leur  adhésion  aux  actes  de  l'aM*»* 
btée  du  elergé.  en  1768.  En  1 787,  il  prouva  de  omirent* 
son  aiiaciiemeni  aox  plus  saines  doctrinoa  ptdiliqwraei 
religieuses,  dan*  un  ditcoiir*  «iir  l'étal  fotnr  de  TEglioa, 
qu'il  devait  prononcer  A TsHemblée  du  detgé.  Rtpvé> 
sentant  du  Hergéde  Béarn  A l'aasembléa  des  états  géné- 
raux, il  protetU  contre  la  réunion  des  trois  erdtca  et 
ne  lit  point  partie  de  ritsaemblée  vtnnslittranlc.  Ilao 
renonça  aussi  eoMtre  la  réunion  de  Tévéehii  de  Losaar 
celui  d*Oieron , opérée  o«i  17911.  U.  de  Noé  regarda»! 
le*  revenue  de  son  évéebé  romme  le  patrivkotnn  dos 
malheuroui.  On  Tevait  vu  en  faire  la  dtftributifio  o«s 
infortuné*  réduit*  aux  eslrémilé*  de  nndiganco  par 
l'elTet  d'une  épioootic  terrible  qui  avait  désolé  la  doit' 
trée.  r.'cat  alun  qu'il  ouvrit  deux  eoiasc*,  l'une  A oeAul 
qui  pouvait  donner,  l'autre  à eeloi  qni  no  pouvait  qua 
prêter;  il  versa  3o,ooo  livre*  dan*  U première , 0( >on 
confia  j I0.000  A la  seconda.  Son  exemple  fut  suiri , M 
les  malboors  que  toute  la  prudtnr*  bumatrie  ii’aurail 
pu  déinumer  furent  réparé*.  En  M.  de  Noé 

-quitta  I.csoor.  où  il  avait  filé  son  aétour  après  Tabolr* 
tion  de*  «lais  et  du  parlement . cl  an  retira  en  Eapa- 
gna  dans  un  asHu  où  il  o'était  séparé  de  sa  patrie  qua 
par  la*  Pjrn'nées.  ■ LA , * dit  M.  Lnaa  de  Lanrivsl.  dacM 
un  éltqre  de  ce  prélat , cnuromiè  par  le  muaéa  cto 
l'Yatine  . « il  confiait  tes  wux  A l'aile  des  eciils  qui  loi 

• rapportaient  eeox  de  tout  ce  qu'il  avait  ehêrit  et  da*M 

• Tair  qu’il  respirait,  il  pouvait  recucilUr  encoen  las 

• regrets  de  l'amiliA  et  las  bénédietioD*  de  rinfortoue.  * 

If ais  Tadverrité , qui  aambUit  ne  lui  pernaattra  qu^  ru* 
grel  es  triste  soulagement  : ne  Ton  laiwa  pas  jauir  lan|r> 
temps  ; la  guerre  le  eonlroignitde  quitter  TEÎqiagna.  Il 
se  réfoiria  en  Angletarre,  li  y partagea  le  «aoreeau.  de 
pain  qni  lui  restait  avec  eeua  de  ses  couipalriolcs  etsiéa 
sur  les  mêmes  rives.  11  avait  envojA  son  adbAsion  ais 
enoanrdat  ds  1801,  loraqn’il  fût  pourvu,  en  tBoa,de 
t’Avéeli»  ds  Troye*.  4'.cit«  nomination  ^ fnt  regardé» 
romme  un  bienfait  pour  les  deux  daqiecteruOMU  da 

■ ■ ■,■■■■< 


l'Anbr  r(  dr*  rVonfH*.  It  n’y  paru!  qii'uu  moment,  cl 
loulefl  (ei  (lÎMtdMN'i**  eeMrrrnl;  «oiieftprit  co«iciiial«iir 
«ol  rallier  tout  le*  r«aurt  à la  reliKion  et  au  nouierue- 
; ntetiL  Knlin  ce  préLtl , daiia  raaercire  de  ara  lm>rtiona, 
I domia  le  aperlaele  dra  vrrrua  qu'on  admire  el  dea  eer- 
I lue  qu'en  «tiue.  Il  mourut  a Troyce,  le  ai  aepiembrc 
> iHoe  ; ilavail  été  prdaeulê  . du  ou.  quelqiica  joura  au- 
peravaitt  pour  Ir  chapeau  de  cardinal.  Sou  éln|(e  fui 
propoaé  au  rouroura  par  la  aoeièlé  aradentique  du  dé- 
parleoieiit  de  l'Aube  ei  par  le  muaée  du  dé^rtemenl 
de  l'YoniM.  qui  dérenia  le  prît  à Luce  de  LaucÎTal  et 
raremait  i M.  Humbert.  U.  d<*  Noû  ataît  été  diaeipie 
. du  cétèbrc  Lebcau . et  ae  moulin  loufoura  paaaîouné 
, |HNir  Ira  lanpaiaa  greeque  al  laiiue.  Il  aavait  auaéi  l'bé- 
i brou.  Sea  «ruerra,  qu'il  avait  publiée»  ru  iSol.  io-S''« 

' nnt  eu*  réinapriioéea  { i9iH,  iu-8*)  par  Ira  aotni  de 
j M.  Auguia.  Cette  derniere  édition  ronlieut,  outre  plu- 
I aieurafMarauraet  JfaadaMrnla.la  tradurlioii  dtVühtgtà'E^ 
, rmgoraê,  par  Aorrela;  iin  agirait  de  l'élofe  decgucrriera 
' fuorta  dana  la  guerre  du  Peloponète  , par  Thucidyde  ; 
une  pmrëpkra$t  de  l'épltrc  de  Saiiii  Paul  aui  Romaine  , 
ri  uue  Let/ra  p«i«/oralr . qu’on  peut  claaaer  parmi  lea 
cbcra  d'iauvre , par  laquelle  il  iiifilait  loua  Ica  eieura 
aenaiblea  à réparer  lea  perlet  du  iieoplrd»  Learar.  Celle 
lMlr0  ayant  cireulé  daua  Ira  province!  eapagnelea  roi- 
I aitiea,  Ira  babiUiiia  rcHilribuéreni  é rendre  la  proa- 
périlr  aui  canipapiiea  arroarca  par  le  Cave.  Pluaieura 
predurlioiia  de  il.  d«  Nor  n'ont  peint  éié  pubJiéea,  et 
I on  regrrlir  vitemeiiidr  ne  paa  voir  ligurrr  dana  aea 
ouvrea  VOrmuam  ^wncére  de  l'infant  de  Parme  , don 
< Philippe  ; le  Paa<gyWqua  de  aaintc  Tbéreae  , ot  un  Arr- 
CMH  aur  l'auindnr. 

Nuè  ou  NOAIl  iMâioocuii) . tareéble,  oeiNew- 
York,  aVil  arquia  une  Irea  grande  eélébrilê  dan»  ce 
I paya  comme  jouniaüatc  et  eouime  avocat , et  a rempli 
i avec  di*linclitM>  dra  foueiiona  civile»  «t  militaire»  daua 
I la  ville  de  Ne«  York  , où  il  evt,  eu  ec  moment,  maior 
I de  milirra.  Sun  journal  quolidirii , r^aernl  nelienaf  de 
I P/êm^Yfrk,  eat  un  de»  mieui  érriia  de  t'Union  , et  ae 
I diatiiigue  aunout  par  la  vigueur  du  atyle  et  la  Mgacîti 
' de  l'éditeur  ; c'eai  le  plua  redoutable  oliampioti  deaprin* 

I eipaarépublicaiiia  ei  un  dea  plu»  A»rmidablr»  advaraairea 
I de»  orgMiiea  de  l'aneien  paru  fedéralialc,  qui  ne  ceaae  de 
I rêver  le  patricial.  U.  Noêa’aal  aurlout  rendu  célèbre 
par  la  projet  qu'il  a eonqii  de  reconalituer  le  peuple 
juif  et  d'en  devenir  le  elief  ou  lo  juge.  Cette  coiicepUoo 
kordie  a êiè  prêavniée  i la  nation  iaraelile  dana  un 
mémorable  diaeoura  prmmivcé  par  lui . au  moi»  de  aep- 
tombre  i8aé,  é roceaaàon  de  la  fondation  delà  villo 
d’Arara  dan»  lo  Grande-Ile  (Grand-Ialand } . dont  la 
première  pierre  fui  poaéc  à cette  époque.  U.  .Noah, 

I ayant  aehcté  le  lerraiti  de  eette  Ile  aitucr  aur  le  lac 
; Eric . ae  propoaa  d’en  faire  le  rbef-lieii  dea  juifà  régé- 
néré», et.  en  quelque  aorie.  une  nouvelle  Jérucalem. 
Aprèa  avoir  uimitré  combien  il  serait  dilicito  de  rentrer 
en  pnaecaaieii  de  1a  Paleatiue  et  lea  ineonvroiena  qui 
réetiharaienlde  1a  réunion  de  tant  d'individua  tenant  de 
paya  dilTéreoia . et  iniUia  d'opiniotia  et  de  préjugée 
particulier»  i idiaque  natien.  el  avant  d'aîUeura  de» 
Mbttudca  diteraea,  U.  Noê  cherebe  éprouver  que  pour 
reorganieer  larael  il  fnui  ebotair  un  paya  libre  où  toute» 

I le»  religioua  aont  adniiaea  el  tou»  le»  bomnica  ont  dea 
droit»  égaux,  l.a»  ËiaU  Onia  rempliaaciit  coa  ronditiona, 
•I  aemUent  deatiivé»  à devenir  pour  lea  juifa  une  ae- 
eoude  larre  proniae,  dent  il»  pourront  jouir  aan» 
l'avoir  eooquiae.  Outre  lea  immense»  avantage»  que  la 
république  américaiive  nlTre  au  peuple  chéri  de  Dieu 
et  diepevaé  depuia  laiil  de  aiecle».  M.  Noé  a engagé  aca 
eotupeiriotea  dea  trois  aulrra  partie»  du  globe  é venir 
le  rejoindre  è New-York,  ou  à lui  envoyer  leuia  en- 
fanta, afin  d'en  faire  de*  «vieyeti»  utile»  et  libre»,  par 
l'capoir  eonaolaol  de  retrouver  leur»  anciena  coiu- 
palriotea  dea  tribu»  d'IvraêU  Kn  elfei , U,  Noé.  d'a- 
prea  dea  reckerefae»  prolonde»  qu’il  aaaure  avoir  faite» 
aur  l'originn  de»  peuple»  indigènes  de  l'Amérique, 
avaiiee  bardiinent  que' ce  aont  lea  deacandanta  de»  dix 
triku»  enlevées  de  Samaric  par  Paaluiauaaar.  Le»  argu- 
ment» aur  leaquelv  U ac  fonde  ne  convaincront  per- 
j aoimc;  ce  nui  n’cmpévéïe  pas  M.  Noé  de  lea  croire 
: déevaifa,  et  ae  s'écrier  : ■ Ainsi  donc,  le  plu»  ancien 
■ pevtpie  du  vieux  monde  est  auaai  le  poiaeaseur  légi- 


I a tiine  du  n*>uveau  1 • Et  comme  celui  qui  a «on^a  le 
projet  de  rélahlic  Irt  juifs  dan*  la  pléniinde  de  leur» 
droit»  doit  iieiurcllemcnt  en  devenir  le  clief , M.  Noé 
a'eai  cotMtitnéyuga  «wfirém»  d'Israël,  et.  enoelie  qua- 
lité, il  M|-niUe  aes  nrdrea  aux  enfent»  de  laeob,  et  I 
remarque  «ver  r»ii>«>i»  que  dans  l'iguoram-e  où  l'mi  eat  I 
aur  le  mode  d'éleriiuii  auivi  i bex  lea  llclirvux  pour  le  * 
choix  de*  jugea,  il  doit  lui  être  penmi  de  »c  regarder 
cuitiiiie  ayalil  reçu  reUe  niiaaiou  du  dieu  d'Israël.  En 
va  qualité  de  juga,  il  amiooce  pluaieura  réforvive»  salu- 
iairra,  trllea  que  la  dafenae  expresae  de  la  polygamie, 
i-t  impose  trois  srèvi»/»  d'argem  , ou  une  piaalre  d £a- 
pague,  sur  rlmque  iudividude  la  ualioii  juive.  Cette 
oapilatioM  , toute  modique  qu'elle  a aeniblé  au  nouveau 
Moiae  américain,  a néanmeina  iudiapoæ  cooire  lui  le» 
larai-litea  d'Europe,  qui  ont  refusé  de  rcronnaiire  pour 
juge  aiinrénifl  de  Juda  l'editcur  du  AelioMal  adaeral». 
Le»  rabbin»  dra  ayuagogoea  oot  aurloui  repouaaé  lea 
préleittiona  du  prupriétaira  de  Craad  ia/eni , et  l'ar- 
tiele  dea  acA«éW«  n’e»i  pea  relui  qui  le»  a le  moins 
aeondalké».  Quui  qu'il  ru  soit,  la  villa  d’A  rarat  s'élèvera, 
cl  ai  les  jui&  refuacut  de  Jliakiter,  de»  cbrûiieiia  en 
tiendront  liru. 

NOËL  ( FsaaçoH-Joaivn),  lliléraieur,  et  auteur  d'un 
Irèa  grand  nombre  d’ouviagva  riasaique»  qui  ont  plus 
contribué  i ao  fortune  qu’a  sa  réputation,  eat  né  , 
vers  ly.'é,  è Sainl-Grrmein<u  Laye,  où  son  pere. 
PruveiM-al  de  uaiaaauee  , cxeri^ail  l'élM  de  niaivband 
fripier.  1,'ardeur  que  le  jeune  Noël  ntontrait  pour 
irlude,dra  sa  tendre  i-nfanee.  inspira  de  rinlerèt  à 
mi  Ivomme  opulent  qui  obtint  pour  lui  une  Lourae  au 
college  dra  Graaaina  à Paria  , puiaà  eelui  de  Ixiuia-le* 
Grand,  où  il  «ul  ttobeapirrre  pour  condiaeiple.  Après 
avoir  faild'eicelientra  èiudcs  oi  remporté  le»  premiara 
prix  è ruiiiversité  de  Pari»,  il  rmbraiaa  l'état  ecclvaiaa- 
lique  , fut  maître  de  quarlier,  el  rueuilrprnfeaarnr  de 
sixième  au  collège  de  Louia-k-Grand.  L'abbé  Noël  oe 
montra  xéié  purlisan  d<-  la  révolution,  rédigea  le  jour- 
ual  iiitilulé  (a  ( èrr/x'ywe  . et  obtint  uhc  place  de  rbef 
de  bureau  au  miniaN  rv  dea  alTairraelraitgcrea.  Lorsque, 
après  rarreatalion  de  Louis  XVI  è Vamioea.  l'aascm- 
Idrr  coiiatituaiitc  doniM  un  gouverneur  au  llsopkin  , 
li.  Noël  fut  an  neml>rc  de»  candidala.  Envoyé  en  Augle- 
terre  avec  une  miavion  diplomatique  à. la  Un  d'aoAi  179», 
par  le  conseil  exeeiiiif  qui  avait  remplace  1 autorité 
royale,  il  passa,  au  roamienoenirnl de  179A  , comme 
chargé  d'alTaire»  à La  Haye . où  il  fol  iiiaulié  vers  U Un 
de  février.  La  guerre  ayant  éclaté  . il  revint  en  Frencc 
où  son  palrioli»Mic  , atleaté  par  l'adininiatrelion  de  le 
police  de  Paris  el  manifesté  par  une  lettre  qu’il  publia 
•ar  ranli^mité  du  écMn»!  ruugt',  lui  valut  nive  aulm 
naiaeien.  En'  179!  . Ü oeu  ceprtidaul  blâmer  lea  opéra- 
tiona  de  Robeapierre,  fnl  incerrévé  quelque  tempe, 
mai»  obtint  la  liberté  avanl  la  ebule  du  tyran  qu'il 
«rail  su  fléekir.  Nomme . par  la  oontrulion  uatioiialc , 
miiviilre  plénipotciiliaire  a Veuiee  ver»  la  lin  de  1794  , 
il  fut  rappelé,  peu  de  mois  apret.  et  remplaça,  en 
février  Clément  de  Ris , comme  l'ini  drseom- 

misaairesdc  l'ivialrueiMHi  publique.  Le  Hollande  venait 
d être  coiMpiiae  par  Piebrgru.  M.  Noël  y retourna,  avec 
le  üire  de  ministre  plénipotentiaire  avmii  latin  de 
cane  aimée,  et.  en  octobre  1796.  il  demanda  quatre 
«uilliona  è la  nouvrlle  républiquR,  doiil  la  crt-aiiiMt  «t 
l'iiisiallalion  éuiriil  cti  grande  partir  aen  ouvrage. 
Pendant  sa  résidence  tiana  Ira  prnvtnrea  balave» , il 
demanda  que  les  4 migré»  fraivcai»  en  fuiaent  expulsé», 
el  qne  le  pasMge  en  fût  refusé  aux  prrirea  déportés  qui  i 
eberebaient  à reutrer  rti  France.  Il  prévint  auaai  le 
niiiiiatrr  de  I»  poliee  générale  dra  Currrapondaiicr»  que  | 
Louis  XVIII  rnlrelcfieil  à Pari».  Il  rpouM.et»  mai  1 797,  1 
la  lillc  d'un  riche  baitquier  dr  Rotterdam,  fut  rem-  | 
placé,  au  milia  d'octubre.  par  t.harlea  Larroiv.  et  j 
vint  reprendre  se»  fonciiont  de  eniHnitsaaire  de  Hns-  i 
truelion  publique.  En  juillet  1799,  >1  déuotirè  . 
par  Quatremère  Diajonval.  è la  a<«iété  du  manège.  ' 
qui  éuit  une  queue  rie  i-elle  des  jerobins  , comvne  ) 
ayant  favoriaé.  en  llollanri>-.  lea  emieinia  rie  la  rrpu-  ! 
Uliqun;  mais  la  rirtieucialion  n’eut  pa»  de  suite,  ce 
4’lnb  ayai-.t  été  frrui*-  trois  •rmoinra  après.  La  rfvolnlien 
du  18  brumaire  ne  fut  point  nuisible  aux  vnirièta  dv 
M.  Noël.  Appcié  d’abord  an  Iribonal . Ü fut  nommé  , 


E 


I rn  nian  i6oo,  ronimiwairp  p'nérak  de  police  à Lyon,  | 
I rui>,  le  io  iiofvnihrc  mmvmiI,  préfel  du  lleui*Ilbni  | 
I {uequ'au  moi»  de  iuin  iBoa,  quM  détint  inrperteur-  ) 
• punirai  de  rinttruriion  pabliqne.  Il  a eonaeni  e«Ue 
î place  fous  le  pouTt-memenl  eontidaire.  impérial  et 
; royal,  et  ilia  remplit  rarore  août  le  titre  d'ii«»pecteur- 
I pénéral  dei  élude».  M.  Xoël  eat  depuii  loiipirmpa 
; membre  de  la  lépion  d'honneur;  il  a débuté  daiia  U 
] litiéralure  par  dea  pièci**  de  ter».  Voiei  la  li»te  de  aea 
! nombrrni  outrage»,  dont  quelquea-un»  aoiil  ealimê» , 

I mai»  dont  la  plupart  »oni  de»  compilation»  et  de»  litres 
I claasiquea  qui  , rréquemment  réimprimés  parce  que 
I l’auteur  a eu  toute»  les  farilités  de  les  faire  adopter 
pour  i'iuafedes  lycées  impériauirl  de»  colleges  royaux, 
sont  réellement  detenu»  pour  lui  des  objet»  de  spêeu' 
latioii  mcrcatitile  : de  Gr$t$rl , 1786  , iu  8*  ; 

s*  la  Uert  du  due  JJttpeld  de  firvniieiVé  . ode  qui  obtint 
la  première  mention  lionoreble  de  l’académie  framboise, 
*787,  in  8*  ; î®  éiluge  de  J^ni\  Xlf,  1788.  in-8*: 
4®  Ei'gf  dt  ÿauUanf  , 1790 , in-â®.  Ces  deux  derniers 
éloges  furent  couronné»  par  l'académie  française. 
5®  f'oragtê  ai  mèiiwirei  du  rumte  de  flenyuws*/,  reefe- 
nunt  »e»  nprrafiVn»  mi/ifoiVei  en  Pohgna^  lau  axil  au 
Kamrkulku,  etc.,  179t.  1 toi.  in-8*.  H.  Noèl  n'a  été 
été  qu'éditeur  de  cet  otitrage , rédigé  par  Magellan. 
6*  Juurnal  d’un  vojaga  fait  dunê  I intdriaur  ia  t'.lma- 
rifue  «epfenlriuna/e,  traduit  de  l’anglai»  d'Anbury.  atec 
dei  notes,  1793,  iti'8*  : 7'  | atec  Sautreau de  Uarsy  I 
iVeureau  eicrie  de  I.oui»  .lié',  du  régne,  de  la  cour  de  ca 
prince , atar  dea  notaa  Aister/yue»  el  de»  dc/nirri»»ement* , 
1793,  i»-8*.  Pans  l'utertissemeni  mis  en  tête  de  cet  ou» 

I tragei-i  doul  le  stylesc  ressent  un  )!eu  de  l’enlliousiMme 
I rétolulionnaire . les  auteurs  promettaient  un  pareil 
I iratsil  sur  la  régence  du  due  d’Orléans  et  sur  le  règne 
I de  Ijouis  XV  : mai»  le  système  politique  ayant  changé , 
ils  n'oni  point  publié  les  m>ilénaux  qu'ils  ataicMt  1 as- 
semblés. 8®  (atec  Canlwell  et  Soulès)  Pfouralla  géu- 
graphie  unieersel/e,  daerripltea,  etc.  . traduit  de  ratigiai» 
de  W.  Gutbrie,  sur  la  dix  septième  édition,  1799, 

3 toi.  iii-8®,  et  alla»  : 1800,  6 toi.  in  8*.  et  atlas  în-4°  ; 
180a.  ? tom.  en  lovol.  lu  8®,  ci  atlas  in  fol.  ; 9*  Die- 
iionnaire  d»  la  fakia,  ou  J/ytAu/cgi's  grecfu» . lulinêt 
ègjplianna  , eeltiijua  . paraane  , etc. . tSoi  , t toi.  in-B*  : 
quatrième  édition  considérablement  augmenléo . arec 
une  ligure  , d'après  le  destin  de  Girodel,  l8t3 , a toi. 
in-8®:  10*  (atec  M.  Plonrbe  ) EpAcmèrid»»  pu/itif «es  , 
littèrairae  ai  religiaueae,  i8o3  . la  toi.  in  8®,  deux  édi- 
tions; 1 1®  TradurriPM  cuntpièf»  de  C'etu//» , auitic  des 
poéaiee  de  Gallue  , atec  le  texte  en  regard  , i6o3  , a toi. 
in  8*;  ta®  (avec  M.  de  la  Place)  roncienei  poefic« . 
ou  Oitrourj  choisit  déa  poitae  latiae  auriatte  , l8o4  : 
iSig.in-ta:  |3®  (atec  le  même)  /.cfuns  fram^aieaê 
! de  /illdrafur»  el  de  morale,  ou  Jl»cu«il  en  prota  at  en 
I rare  dae  plue  écnuxni'irrcflUT  de  notre  langue,  etc.,  i8o4, 
a toi.  iii-8*  : la  aeiaiéme  édition  a parti  en  iSt?.  Cet 
outrage,  le  plus  fréquemment  réimprimé  de  tous  ceux 
auxquels  lt  Noël  a mis  son  nom  , est  aussi  celui  qui 
renferme  leplusd'erreufa:  on  ne  sait  auquel  s'enpren> 
dre  . du  public,  dcl’unitersilé,  ou  de  i’auleur,  lorsqu'on 
songe  qu’un  litre  aussi  fautif  sert  A la  jeunesse,  depuis 
plus  de  tingi  ans,  de  rode  meeum  el  d'A  B C littéraires, 
i4*  Ahr^géde  la  mythologie  uniaaraatla  , ouDiclionneire 
da  lafahia  , ale. . t Bo5  et  1806  . în-it  ; lé*  Oîrinuineire 
I hielori^ua  da$  pareonnagae  edlàhraa  da  ranti^ailé,  dae 
dieux,  décrit/»*,  etc..  «e»c /'èfjrmo/egi» de  leur» ainit»,  »lc., 
i8oti,  in-8®  ; deuxième  édition  i$s4  ,in-S®;  16®  (atec 
M.  de  la  Marre)  .dlmenerA  de»  protaelante,  i8os  à 
tSo8.  7 roi.  in-  is  ; 17*  fEu(-r/»die»r»»«d»  BadeneiV/ier*, 
1807.  3 tnl.  in-8*.  M.  Noël , éditeur  de  cet  outrage  , j 
a inséré  aa  Ireduction  de  Corn»/i««  flapoe.  18*  iVuus«a« 
dte/<uaHair«  francaia-iali»,  1807.  in  8*;  plusieurs  édi* 
.lions  in-8*  et  in-4*:  >9*  N«ur>eea  dù-riusnair»  latin- 
J français , composé  sur  le  plan  du  htagaum  tolîue  laliai- 
! talia  laricpn  rareietati,  air..  180S.  in-8®;  plusieurs 
I édilions  in  8*  et  in-4*  t so®  Iluloira romaina iaiita-Uwe, 
traduite  , a>er  le  texte  latin . 1810  et  années  snivanles, 

, i6  tnl.in-8*:  tomes  1 fi  et  17,  Par'u,  i8»4,  in*8®.  Cette  tra- 
I doeiioii  avait  été  commencée  par  Dureau  de  la  Mallt  ; 

: elle  a été  achetée  par  M.  Noè'l.  ai*  (avec  H.  de  1a 
j Place  ) lAçome  tatiaae  da  liltdratmra  el  da  morale  , 1808 . 

I 181S,  }6s3.  stol.  in-S*;  si*  Cradu» adpamasean,  an 


IiVuw»»aw  dirtionnaira  peiifif u»  , latia-fraaçaie , fait  sur 
le  plan  dn  31  aguum  dirtiomarium  ptrteeum  du  père  Va* 
iiiére,  etc.,  i8to,  in-8®;  quatrième  édition,  i8aa, 
iii-6*et  iii-4®  t s8*  | arec  M.  Chapaal } Z.«^»a« an^fataes 
d»  littéralura  at  da  Mor«f»,  rtc.,  1817,  9 toi.  m-8*; 
t4*'  (arec  le  même  , Soarella  grammaie*  framçaiaa, 
redigéa  sur  ua  plan  trie  méthodi^uê,  aaar  dae  axer* 
tica* , etc.,  Paris,  l8s3,  s tnl.  in- is  ; i8s4  « s toi. 
in-jt  : huitième  édition . 1817.  t tel.  in-i  1 1 s A*  ( av«e 
le  même)  Corrigé  d'axereieea  fraacai»  «kr/'arfAagra* 
pha  , la  eralaxa  et  la  panetuation,  l8s4,  iii  -t  s nets* 
tiènie  édition  , 1897  : s6*  ijeçama  ilalianaee  da  litière 
(are  r(  d*  muret»,  Paris,  l8s4— i8sl,  s »ol.  in-8*t 
17®  /açoue  grergaaa  da  liUératura  et  da  moraia , Parta, 
l8s5.  9 toi.  in-8*:  98*  itfaauet  éiugraplMfu»  , etc., 
par  iacquelin,  ratu  par  11.  Noël,  Paria,  t8s5  , a 
part.  in-i8.  M.  Noèl  a'est  eontriilé  de  metirv  son 
nom  sur  le  liire  de  ce  manuel.  99*  (arec  U.  C.bapaal) 
Akrègé  da  la  grammaiia  françaiaa  , ou  Beetrail  de  Cau- 
rrage  t'utitu/e  : lV»are//e  grammaire  françuiee , 1896, 
iu-19;  iroitictne  édition.  iSa?,  in-ttt  3o®  ( atec  le 
même)  Nouveau  dietiunnaira  delà  langue  frauçaiee , 
Toul,  1S16  . in  8®  ; 3i®  Nouveau  dicliounaire  des  arè> 
giuee,  ineenlione  el  dérouverlee  den$  Isa  aria,  la»  eeiameae, 
la  géugrepAi»  , le  commerça . l'agrieuliure  . aie- , l'aria^ 
1S97,  9 toi.  in-8®.  Le  principal  auteur,  el  peut  être  la 
seul . est  M.  r.arpcntier.  39®  (atec  M Cbapsal } Le* 
(vue  d'analyea  grammalicala , 1897,  iii-i9 1 33*  { area 
St»ber } Leçua*  aliemanéae  da  liitéralare  at  da  morata, 
1817,  3 tel.  tn8*t  33®  (avec  M.  fibapsal  ) Leçatta 
d'enaljea  logigua,  1897,  iii*j9.  H.  Noël  a été  l'un  des 
rédacicurs  du  Jéegasin  aaryclopèdigue  , de  1795  à i8o4, 
de  la  Nutfret/»  Aié/ûilA«f«»  d»»  remoAS , 1 799  e|  aiinéaa 
suitanles.  Il  a founii  plusieurs  srtielas  A la  BwgragAs» 
unireraella  de  Miebaud.  Il  a donné  plueicurs  éditiona 
dea  datsiques  français,  tels  que  Boileau . etc. , et  revu 
les  traduclious  d'Uoraoe  de  Binei,  «le  Tacite  de  Dure  an 
de  la  Malle  . etc. 

NOBL  * DE  LA  * UORINIERB  ( Sinon  BiarasLivr. 
iosasH  },  voyageur  et  iclhyograplte,  naquit,  suivant 
ce  qu'il  raeonle  lui*mémc  . au  milieu  des  poissons  ri  ' 
des  filets,  à Dieppe,  le  t6  juin  176&.  Il  consigna  aaa 
premiers  irataiix  littéraires  dans  le  journal  de  Kouen, 
et  s'occupa  de  statistique,  d’anliquitée , de  rbistoiw  et 
de  la  théorie  de  la  pêcbe , inalièrs  sur  laquelle  on  lui 
doit  le»  écrits  les  plus  exact».  Ses  écrits  lui  méritèrant 
suceeisivcment  les  titrai  d'inspecteur  général  dea  péebea 
et  son  as«oHatlon  aux  aeadémies  de  Pciersbourg,  Tu- 
rin. Nee-York,  Philadelphie,  etc.  Il  est  mort  le  ta  fe« 
trier  iS«9,  Agé  de  cinquante  six  ans  et  huit  mob,  A 
Dronlheim,  en  Norvège,  pendant  qu’il  revenait  du 
Nord,  nb  il  ateit  été  envoyé  par  le  gouvrmevnanl  frao- 
cai»  . A l’eiTel  d'observer  les  grandes  pêcheries.  Il  avait 
appris  plutieurv  langues  étrangères  A fin  de  mieux  rent* 
pbr  scs  mission».  On  lit  une  notiec  hiognipbi<(ue  snrlnl, 
dans  les  Annales  maritimes  et  eolonialee,  rédigées  par 
M.  Bajol,  i8s9,  n*  >8,  9*  partie,  p»g.  373*83.  Ilspubliêt 
1®  Praepacluida  f'AisfutV»  nalmrelle  du  haremgeldeaa  pêh 
rA»,  Rouen.  1789,10-4*;  t*  HietiHranaturalladaCdpar^ 
lande  lu  Saine  Infarieurt,  1795,  iii-6®  : 3®  P*»viier  Sèsnl 
sur  la  départemanl  da  ia  Seine  Inférieure , ouvrage  topo* 
graphique,  hbtorque  et  pittoresqne , Bovm,i799, 
in  8*.  4*  Esisi»  sur  la  itpartemant  da  la  Saina-Infd- 
riaura,  1797,  in  8*;  3®  Examen  romgaratf^  da  poueain 
àêê  parguae  aeandinarae  »l  graeguee  sur  Odtn  et  Jupiter, 
1799.  in-8*;  6®  TuMsaa  Ai»(ur/eus  da  la  pirhe  da  ia  An» 
i»tM»,  Part»,  an  fut,  i8on.  in>8*t  7®  L«flr«  ter  fus 
orantagee  fuVl  y aurait  à tranepnriar  at  à naluruthèr 
dans  las  eaux  da  rioüraa  , dea  tare  al  daa  étangs,  reu» 
des  pe/i«»ff»  fui  a»  sa  trouvant  fu»  dues  tes  une  om  Isa 
nutrae,  Rouen,  1801,  in  8®:  8®  Ifémuire  sur  la  projet 
du  canal  de  Dieppe  , indiqué  dans  la  France  lllUrâirt  da 
Krech  . au  eappJémant.  9*  Tahlaaa  alalieti^ae  da  ta  naai- 
galion  da  la  Saina , depuis  ta  mer  Jutgu'â  Eeuam  , tamia  - 
nant  daa  vues  sue  /»  ryatAatc  da  sam  amheufkura  mmeieuna 
al  modarna,  iSo5.  in*8®*,  10®  Hietoira  gémiraia  daa  pd» 
rA«i  anriannea  el  mederue».  dans  taa  mare  at  Isa  flamaaa 
dae  daax  raniinenU,  Parb,  1818.  vol.  premier  divM 
en  9 loni.  in.4*t  cet  ouvrage olevraii  fomser  10  vol., 
l'aiitcur  ti'en  a labaè  en  mainisoril  qtit  sis.  11*  L'Amé- 
n'f a»  Sspagaui» , nu  Letires  m’ftfue»  h M:  da  Pradt, 
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l<o«4fM:dc;  »'*  au  MmgQ$in  tmfyeiifptài^u»  de  UiU»M: 
5*  à la  Biagrafikis  uMV«rw//#i  4*  mii  M4m9ir*t  i* 
('«rod^MM  Il  avait  adrrt^é  è l'académiv  de 

Bottou  ua  mémoire  aur  rfaialoirc  aoeimut  de  la  Nor* 
oiandir.  au|«l  mia  au  coiiroun.  O travail  a obiaim 
une  oieuticii  bonorabla,  aprca  la  mort  de  l'auteur, 
daaa  la  araitoa  du  8 août  i8ai. 

NO£SS£LT  ( Jtifl  • dacoari  ) , aavant  ibéolo|ien  , 
iHi  daiti  crlia  villo  eu  1784-  £•>  1788,  il  vnja|;ea  en 
iUamaicoe.  en  Suiaae  en  France  . ri  à mii  releur  il  fut 
altacbé  à ruiiivctaiié  «o  ^ualilé  de  profeaarur  da  pbile 
lofie  et  ibéolofti**  £*'  178a,  ara  roura  eurent  un  lel 
aueeea  qu’il  fallui  cluMair  U plue  jirauda  aatle  de  ruui- 
veraité  pour  emileuir  ami  auditoire.  Quoiqu'i  celle 
époque  piuaicura  aouveraina  lui  fiaaeiil  adreaier  laa  offree 
leaplua  avaoianeuaea,  il  refiaaa  couatammeDtdequitier 
cette  uuiteraité  où  il  devint,  en  1764  « profeeaenr  ordi* 
uaire  de  tbcologie.  Sea  coure  te  diaiiugueut  aueiout  par 
la  clarté,  la  preriaien,  l'ordre  et  une  profonde  érudi- 
tiou.  Un  dea  inériica  de  Noeaarli  c'eat  de  a'éirc  roue- 
tammcui  oppoac  è loutre  lee  idéta  qui  araient  pour 
but  do  pênrr  la  liberlé  de  croire  et  de  peiiaer,  el  il  a 
aeutenl  donné,  i eet  égard  , dee  preuvea  de  aon  noble 
dévouement.  Il  venait  d'éire  iicMnmé  eouaeiller  prive 
du  roi  de  Pruaae  lotoque  Ica  éveitanionU  de  180C  via> 
rcni  ra^er,  pour  aiiiai  dire  , aa  patrie  du  raug  dea  pria- 
ripani  étala  de  l’Europe.  Olte  ealaatropbe  raRecia  ai 
«ivenirnt  qu’elle  le  conduiail  au  tombeau  , le  11  inara 
1H07.  Il  èlail  alora  doyen  de  ruiiiverailé  de  Halle.  8ea 
priocipaui  outragea  août:  1”  Dé/Vaae  é*  le  rérilé  al  de 
la  diaÛMia  da  la  raligian  réréitanaa.  Halle  . 1768  ; cin- 
quicene  édition,  1788.  in  8*  | a*  ^ar  U mérita  i*  la 
aMrala,  ale.,  ilellc,  1 777  et  1788,  iu-S*  ; 8*  Imatructian 
poor  laa  dléraaan  thaahgia  . Halte  , 47S8— 14^89,  3 vol. 
in-8*t  4*  faalrucli«fM  pour  la  raaeaiaaeara  daa  mtillturt 
Uaraaët  tkéohgia , Uéiptick.  1779  , >n-4*;  Augsbourg. 
aSoo.  Cet  ouvrage  a été  eeniinué  parSioMO.  Sea  auirea 
ouvrage!  auntdoa  Traités  d'exegéae,  de  morale  et  de 
rvligiou.  Niomeyer  a écrit  la  biographie  de  Noeaacll , 
Ualle,  1809,  in  8'. 

NOHDEH  1 (àaoiM'Oeaai), né  AGoetiingue.  le  i8 
ianvier  1770,  ac  coiuaera  principalemeuti  la  philologie, 
el  étudia  Ici  dilTércaiea  branebca  dea  oounaiiMnace  liu* 
mainca  aoua  ica  profeaeeura  tea  pipa  rmomniéa  et  lea 
plue  aavauU  de  celte  époque . penieuliereiueoi  aoua  le 
célèbre  Ueyne,  qui  le  ebargee  de  pluaienra  travaux, 
lel  que  la  colUiion  de  quelqwca  manuacrila  entre 
outrée  do  relui  de  N icendcr,  qui  était  é la  bibliolbeque 
da  üoetlingiae,  pour  l'édition  de  Seboeider,  el  de  celui 
de  Toniiley  de  l’ilnide,  qu’il  copia  avec  einq  voluroea  de 
comoicQiairca.  Ileyuc  e faii  ninition  de  ce  iravail  péni* 
ble  (commencé  eu  1 790)  datia  U préface  de  aon  Ilomere. 
En  1791,  Jlejrne  .dont  le  nom  était  devenu  célébra,  lui 
proeura  l’cdoceiiovi  dea  quatre  enfaula  d'un  riebe  An- 
glaia.  qui  était  venu  é Goeitiiigue  poury  btre  iuairuire 
a«»  aiifaola.  Ce  Am  en  rempliaaaal  cet  emploi  que  Nob* 
dru  ae  perfectionna  dîna  la  laogu*  anglaiae,  cl  qu'il  ae 
mil  eu  éiat  de  publier  uue  grammaire  allemande  au- 
glaiec , à l’ueage  dra  Allemand.  Il  Fut  chargé  par  Caome 
du  aoinde  revoir  le  Virgile  qui  faÎMiii  parité  de  aon  Éh- 
ryrl^péëia  dea  auieura  Utina  claaeiquea.  La  faojUé  de 
plulologie  de  Gueiliogue  ayaut  propoaé  un  prix,  en  179a. 
aur  l’Asim  tiaroëvtam^firiUara,  il  a'oeoupe,  quoique  aur- 
riargé  de  Iravail,  de  ecite  quoatieii.  Maie  il  ae  laiaaa 

de  tenir  aon  Iravail  aceret,  ce  qut  l'empéoba  d’avoir  i 
aa  diapoaitiou  loua  lea  livret  néeeeaairea  qui  ae  trouvaient 
à la  bibliotbcque  de  Goetiingue;  laudia  que  aou  con* 
curreul  « qui  avait  fait  uaage  de  toulca  rca  rirbeaaea 
tiUérairce,  remporta  lu  prix.  Ou  accorda  néaitnaoina 
un  occeaMt  4 aon  ouvrage,  dooi  il  ne  ae  déolare  paa 
l'auteur.  Eu  1798,  il  quitta  Goetiingue  pour  aller  en 
Auglelerre  faire  l'rduceiioada  tiiatie  II.Milucr,  ci, 
rMMvée  Bviivanto , il  partit  avee  aon  élève  pour  le  collège 
d'Etoo.  11  retoorna , en  1796',  à GoeUiodMe  avec  lui 
pour  aobevercMi  éducalioti  à relie  célèbre  uuiveraité. 
Lo  17  mai  J797,il  aoutinl  uiio  thèec  : da  Perphyu  Scko- 
liiê  la  HemanNO.  Jtraduai  ^mméam  inodita , «1  appaudix 
da  Caditikaa  maauaeripii»  Tammlagana  et  Htamemai , et  ob- 

lioi  la  dij'tuid  aeadrmique.  11  publia,  la  même  aooée,  I 
une  (reducfii'n  du  iraiiv  de  Bry<u«t  aur  la  guerre  do 
Troie, cl  ac  rcodit  eiiauîle avecaonirune  élève  à Brune- 
«ick  cl  delà  à Berlin  : ila  ne  lardcrcnl  paa  i relouriicr 
ru  Aiigleicrre,  où  il  eiilrvpril,  «n|i798,  l'rducatioit  d'un 
autre  icunc  fila  du  barouoet.  Il  iraUuiail  avec  aoo 
ami  StoUdard  la  tragédie  de  don  Garloa  de  Scbtlkr , 
qu’il  publie  aoua  le  titr*  de  Dom  Carbu  , priaea  layat , 
of  Spaiu  . en  kitltual  drama  , (ram  tka  Garmam  of Fre- 
darick  Sfkeltar^  Bj  t4c  rranalafera  a/*  FiMjrc  , X,<iiidon  , 
179*.  Il  publie,  en  1800.  la  première  édition  do  aa 
Creanoeira  allamaada , d«raliiic«  aux  Anglaia:  fiaraieiv 
grammar  adaptad  la  ika  u$a  of  fimgiitkmam.  Il  la  dédia  è 
Ricbard-Jaiiica  I^aorenre  Eaty. , aon  protecteur  el  pcio 
de  aoti  premierèléve  : cUe  fut  favorableovcut  accueillie, 
cl  acrvU  de  baac  è la  rcoommèe  Ititèraire  dont  Noh- 
den  jouit  pendant  l'capaca  de  vingt  aniiéca  en  Angle* 
terre.  Jl  retounta  encore  une  foie  en  Allctnagnc,  en 
Ilot,  pour  Voir  aa  Cioiillv , revint  en  Angleterre  par 
U France,  el  viaila Paria,  où  il  admira  loua  le*  rbeiâ- 
d'tsuvre  dea  arta . qui  a’y  trouvaient  alora  réuoia.  Il  cul 
roccoatoo  d«  faire  la  counaiaaatocv  de  pluaitura  aavonia 
diatioguéa  , teU  que  Villoiaon  . Vivconii,  Silveaire  de 
Saey.  Miiliu  «l  Juaaieu,  aiiiMquedc  Lalande  . Laplace. 
BrrlboUct,  Fourero;.  Ilaia  aou  devoir  l'ayaol  rappelé  è 
Lomirca  , il  partit  de  Paria,  et  arriva  daiu»  cetia  capitaJc 
de  rAugIcirrre  en  180a.  Il  fit  un  voyage  é Bdimboorg 
avec  le  fila  alrvr  de  U.  Uilucr.  Il  eut  occaaioii  de  voie 
pluaieura  aavaota  , et  paiiiculiércmcnt  Playfair  et 
le  céUbre  Walter  Scott.  Se  patrie  étant  alora  aooe 
ladominetioo  dra  Fram^aie,  Nolrdcu  ucaeuvpreaaa  paa 
d'opérer  aon  retour.  Une  aociéle  de  librairea  le  char- 
gea , en  181a,  de  revoir  uue  iiouTcUc  édition  d'un  die- 
lioiiueire  anglaia  et  allemaud  : il  fui  oot'upé  pendant 
deuxatioécaé  rei  ouvrage  imporlunt,  qui  parut  eu  i8i4. 
Le»  événcniCDia  poiiiiqueade  i5i8  ayant  rendu  l'Aile- 
niagne  »eceaaible  , U 7 rrauurue  ; et  mr  U recoumiu- 
daliou  du  coiiavUler  Eirliborn,  ou  lui  confia  l'éduca- 
lion  dca  deux  lillca  de  la  grande  ducheeac  héréditaire 
lie  Sixe-Wciniar.  Il  ee  rendit  eu  cooeéqueivoe  , en  1818, 
e U cour  de  Weimar,  où  il  fui  accueilli  avec  uoe  bien- 
veillance particubere.  Nèaumotna  il  demanda  uDOongê 
pour  Caire  ttii  voyage  en  Ilabc  , qu’il  avail  loujour»  ru 
le  drtir  d*i  viaiirr.  Il 7 était  é peine  arrivé,  que  ace  aoiu 
de  Londrea,  qui  déairaieul  ardenimeul  aou  retour,  bai 
prociarcrcut  une  place  bovvorable  avi  muaue  brileiiuiqiw- 
cellc  de  aeeréiaire  du  cabinet  dea  abiiquoa.  NoMuu 
eat  mort  à Londrea,  le  i4  inara  léiti.  On  b etioore 
de  lui  s Bxarcuaa  for  wriûag  Garman  , aorotdimg  ta  tka 
ralaa  of  gramnar,  i8t4*  >n-6*.  Il  a ioaéré  pluaiouta 
morceaux  dana  lee  joumauB  liuéraino  de  Loodreo. 
Irla  que  le  Jouraal  trimaatrial  daa  ariaaraa  «i  daa  tria 
(Quarterlv  jwirnel  of  acicure  «nd  ilie  arta) , le  Joatual 
rlauirfua  (fTaeaical  journal).  11  était  membre  élraofcr 
de  le  aoriéié  liortiuulturale  de  Londrea , et  un  dra 
correapondanta  de  la  aociété  royale  dea  iL-iencea  do 
Gonltiiigue. 

NOGARET  ( PavBçoia  - Pàux  ) , littérateur,  aur* 
nommé  l'Ariatimkia  fraa^aia  , ei  qui  aigoe  «Upuia  long- 
tcnipa  Nogaret-Felix  , de  peur  d'éire  conCMidu  avec 
rigiioruiit  compilateur  Noegarct . cal  né  4 Vcreeillce , 
la  6 itovoiubre  1740.  Mata  quoique  aea  quatre- 
vingi-buit  Bua  lui  donneul  dea  droiia  au  titre  qu’il 
prend  de  patriarebc  doyen  dee  gêna  de  leltrca  de  la 
rrancc . il  ne  l'eat  que  de  ceux  de  la  eapilaic.  Le 
premier  litre  apparlieot  à aon  etiié  , M.  J.  Moenerovi 
f Foyat  ee  nom  ).  Fila  d’un  premier  coaiuia  du  comte 
de  Saint-Floreuliu  (depuiaduc  U TriUicrc),  qui,  en 
qualité  de  tniiiiaire  de  la  maiaon  ilu  rei,  était  alora 
chargé  de  la  police  et  de»  aireirea  de  L'iuiérieur.  M.  No- 
garel  entra,  eu  1781,  dana  Ica  bureeut  de  c«  minie- 
1ère,  et  7 rcata  aana  iiiterruptien  juaqu'aux  premièraa 
amvéea  de  U révitlmion  , aou*  ica  divera  mluialrca  qiti 
•uecéderenli  la  Vrillièrc.  La  convention  et  aou  co- 
mité do  aalut  publie  e'ciaiit  arrogé  loua  lea  pouvoir*, 
M.  Nogaret  qui . apréa  aa  vùiglicme  année  de  aervice  . ' 
avail  obtenu  une  penaiou  de  iSoo  fr. , quitta  Paria  , et 
ae  retira  dana  le  château  d*un  ami,  où  il  dirigea  ica 
atelier»  de  aalpétre.  Lea  départcuieiita  miniatéricla 
ayant  été  rétablîa  en  1 798.  il  fut  placé  dana  )«u  bureaux 
riuiéncur,  par  te  luioiatre  Beivexcrh , fut  nommé 
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•rot  ef  uttiqntf  eni*>ur  dnmmtiqa*  i en  •<»»•  l*i  j 

minUt»r«  ^ Loriei»  Bonapurle , rt  fOi»»w»«  rrtt« 

pléfe  , mflrtfu  «pi+i  qiiVll*  eut  ét*  rfoni*  am  »uHbii*  1 
Ho«>*  du  miiiUUriv  d«  !»  poUcr.  U ré»ar»é  à P««fhè  j 

de  penécnler  ou  vieillard  dont  lou»  »ea  prédrreewura 
htaieni  re*pertê  l’à^tt  el  ht  laleui  t et  qui , dan»  vea 
rooetion»  de  cefMeur  riramaliqoe  . »Toh  ao  i i»n* 

»ea  devoir*  . iu*n»d«r  1 «niotir  prbpre  et  le»  intfrAi*  de# 
auirur* , et  mériter  leur  e»«i«te  èt  létir  bienveiHaure. 

M.  Notirel  fui  eoon^dlé  le  5l  déc  riribre  1*07,  Mn» 
aoire  peniion  de  retraite . que  eeH»r  qull  atait  w»^e 
depiiif  plu*  de  vingt  an*,  et  i]u,i  »e  ironv»  réduite 
1 laon  franc*.  <’.V*t  aa  *eil!e  rmotiree  , depu.#  qtir 
de#  malireur*  dooteMique*  rm»l  privé  dune  petite  pro- 
priété qu'il  a'^ait  pi^  de  Gvovboi» . où  II  a pa»»é  quel- 
que# année*  dan#  une  éellüfe  de  l'aueiett  couvent  de# 
Gàmàldüt»«.  M.  Félix  !tOR»rVt , qoi  avait  rcqu  antrefol# 
quelqoe#  faveur*  de  la  cour,  o'a  obtenu  aiirèn  bienflU, 
Buemte  dwtltiVtion  *o«»  le  goovemémertt  impérial  éi 
dèpùU  la  re»taaratJon  î il  » coh*olo  de  cet  ooblî  un 
teo  due  b *nii  Ig* . et*  contînu»iil  de  aé  livrer  à «on 
Mût  pour  la  poè*ia  et  la  liitératuvet  car  la  vivacité  de 
«on  Wpfit  H de  *on  cftraclèt»  ont  furvêru  1 l'adWbli#- 
eemern  de  #e#  foiw#  phv»ique«.  Elevé  cnqcivllïoevori* 

1 la  eoor  de  Loul#  XV  . M.  Kéli»  NogarCl  y pm#a  de 
bodne  heuve  celle  légérelé  de  prCdelpe#.  eo  !<m  d'immo- 
eillté.tol  niéin*  de  eyoUme,  en  vogue  à rttttè  époque. 
M.  Ni^arei  • **n*  eurrotniive  #011  «<éur,  a au  ic  borner 
bu  llbeninigc  d‘c*prit  qui  #*  maniferi*  dan*  plurieur* 
feth#  de  «a  Jeidfne*#*,  et  perce  emwé*  dan#  q»ielquei 
produciioit*  de  æ#  vieux  an#.  S'il  faut  *n  eroir*  le# 
Mémoirei  *err#f»  d#  Barluuawnt,  |r«  premier*  ouvrage» 
de  M.  Nogaret  ftirant  mifc  mandîrtn»  oa '/»«• 

»l/e,  pUi»anierie  qoi  parut  en  t76|,  1 rocràiîott  do 
la  répreMiniv  de  la  mendicité.  Cn  roman  graveleux , 
intitule  fa  6‘apuciaod#  . publié  bu  1766  , et  dont  le»  ca- 
puein»  étaieul  le#  l.éroi»  Et  uicliro  l'auteur  1 la 
Banilic.  oh  il  «m  Ht  pa»  un  long  aéfour.  Le»  même* 
mémoire#  accd#cui  encore  M.  Nbgàrêl  d’avnlr  été 
l’un  de»  continuateur#  de  U PutêU»  de  Volialra, 
pour  l’édilloii  oWcèue  qui  pamt  peu  de  lemp#  aprè# 
en  Hollaude.  M.  Nogarci  a do  Teeprit  . mai#  en  gé- 
néral il  no  l*a  éxeroè  que  #ûr  de#  »afet«  frivole#, 
tant  en  proae  qu'en  ver#.  Son  »i>lé  . este*  naturel  et 
««•Iqvemi*  piquant . n*êkt  pa»  tou}our«  exempt  d’alfec- 
lalton:  #e«  écrit#  ae  (but  remarquer  par  wne  tendance 
'philbaoplnqdo  et  par  un  peu  de  prcientlntt  1 Itirigma- 
fité  qui  dé^iêre  parfol#  ci»  bixirrerle.  t>  Hiiéraicur  a 
-f^xctpecMlani  de  bomim  élttde»,vipo«»rde  beaucoup 
‘plu*  dlovlvoetioii  qdb  nVn  ont  la  plupart  de*  homme» 
qoi  cnilivem  la  litlérainr*  léger*.  Il  a prouvé  #c#  cou- 
ilah-Miec»  en  «tyle  lapWairé  par  le»  h»#criplloii»  latine# 
'qoM  a fourni*»  po«*r  une  gravure  oHégnnuue  qui  fut 
fahe  en  ly*^.  «n  méréroire  dé  llmpératrice  d'Autrirhe, 
•Marfo-Tliérè**,  et  lAnit  il  avait  donné  aüvai  le  dr*#în. 
H«#  connaiManees  poaltive»  dana  le«*ctenee»  naturelle* 
l'avaient  rendu  agréable  à lîulTon . à Uaubetiion  , à 
Muniuda  . at  ebér  à Adauium.  Se*  inUlalibu#bburea»c# 
d’Anacréon,  de  Tibiille  et  d’Oride,  rt  turtbul  ta  tra- 
duction libre  d’ArtHénèlr,  lui  valureni  le*  éloge#  de 
Pali«#ot  et  de  P*my.  Voici  fa  li#to  à peu  pré»  complète 
dcaouvraga»  deM.  Félix  Ndgaroi  :t*  Hpflr»  4 Beffex 
#ur  l«a  Ireiv  réga«#  d«  la  matar»  . 1771  : réimprimée  eu 
i8o5,  à la  ràitr  de  la  T«m  v*l  aa  aaitaal.  Oite  épltro 
•btiut  l'approbation  de  Voltaire  qui  ftit  d’arcord^  en 
cela  a*ee»e#  aniagonnte*  Frér*nct  LabaumeMe.  L’an- 
tenr  a #u  y raim-re  benrruiement  la  d’iBculté  d'em- 
ployer le#  mou  trcliuique#  daii»  «a  VeniEeatidii.  #*  fa 
Predull  da  ma  fuéta’,  ou  POutéiHundu  aac.  177^.1»  6«; 
5^  la  Fend  du  auc . ou  fi**rant  de»  taéwiaa  da  af.  P** . 

mamèra  dpaf/ld  da  l'arbdamie  da#  domtacta,  lySo  , s roi. 

in-x6  arec  de»  vignette»,  faitaiii  partie  de  la  eedhetim» 
de»  Ctdin  O livre,  qoi  eonitent  de#  mélange#  en  proae 
et  «U  ver# . at  qui  fut  attribué  an  marqaikde  Xiinenê#, 
a reparu  toiia  co  litre  : la  Fitaé  du  a«e  raaeoarlé  , na 
{ Bigamire»alp#t>*f  ivmpa  eréifftnf  al  IflUntiVa#  da  1*^»»- 
{ teeela  frMfeia,  lêoé.  3 «u(.  in-ffl.  r/triméail* 

ou  Bactiail  da  /bl<e#  mneuréavaii,  1760 , iU  iSt 
qmlriécne  édition  , devenue  mre,  iSo^.  3 roi.  in^ié. 
'Aox  Ifitro*  traduite»  eu  tnxitée»  du  gré« , l'auteur  en  a 
aieuté  plaaieurt  de  aa  compoaitioix.  Dans  cet  ouvrage. 

deit  #npéricur  è ta  iradwctîon  rf*dWiMné#»  «letmée  par 
.««âge.  M.  Nogaret  a «1  rerpccie*  le#  femme» . ccWr# 
ufmeehei  qoi  Ja  pudeur  #V#I  réfugiée  daiisie»  erelHeo. 
i*  Littré  0Î  d’ea  jahaT  *ur  fa#  rtwer#»  de  féa- 

»«li«c  pornr.  r?»#.  In-it;  6*  h ifirefrda»  eWaemeaf» 
ucfdé/a^  AÜ  f«  Bail»  aa  ptu$  affrütit . histoire  b deocri- 
»agca,  17^0.  in-8*;  ?•  Ode  à la  Nail.»H,  »?9<  . t 

&•  la  T»»ra  ni  ün  auinaf,  1794.  »«-8*  : 3*  Wit..  téOé, 
n-i8.  Ot  ouvrage  forme  ansaî  le  troisième  volume  dvi  • 
<^«»Hdda  Èêe  r«i»atit«léK  9*  Camtbs  an  évrs.  1798,  a vol.  • 
n-8*.  lîrlle  édition  Mrl  încbrrcci*  d eu  lel  l»o- 
leuir  d'être  rni»e  à l'inétx  é Viannè  t 4*  édil'on, 
1810.  t vol.  in-tS  : fou#  er*  coure#  rte  #o»»l  pa«  licen- 
cieux. Ut»  dé»  meilteuts,  qui  est  iiitiiuiè  la  5aéra  , et  aai 
contient  uu«  leçon  hardie  de  }o*llecct  degénëroail* 
pour  le»  wl»i  a»aii  été  goûté  par  Lout#  XVI.  lo*  L'da- 
liécde  da  KarmaoUI . ou  Ifeortlla#  fîrllaa».  ea#aa  ^d- 
»aéur  éf  d'eJpiVgfén'a#  d*  /*y4K«r#Mèia  fronraf# , 

# vol'.  Ht  t6  furmant  le  totne  111  de*  deux  demtèrei 
édition»  d‘.drî»fèA* , l8o»  #1  l9*rt  i>*  1# />dng»r  d»# 
a^IrVmc»,  •*mI  rrfUywa  b l'erdr#  dw  joar  rtf  faaffaa* 
acWveia* , t8*> , in-i#  t it*  Pcdalfr*  af  Dtrpbi  , ou  la 
CifWnmkin  fiwat  à fa /arrclilr#  , 1601.  a vol.  in-Sr  , et 
în-vt:  ouvrage  mi*  à l'index  de  la  cour  de  Vieniiet 
l'fri  le  ilA'«jrd’^d«M  , biérodramc  en  trote  act«»«  , rehisé 
à VOpét-a , i8o5  . Iiv-S*»  ; i4*  rfci»li»Mè#«  oa  Faiirfaefll» , 
1806.  in-»8  V IS"  Bpîfca  oAeaaiaar»  du  raudewUta  in- 
litaldrié  Colotme  de  Ertsbaek.  1807.10-1»:  tB'*  UChhn 
|rt«/pnv-éfgrèa;t7*  la  Rrt.'or  A la  sagas»#,  ou  ta  Baairéa  dri 
Aamnta»  dan$  fa  ïamp/a.  #l  da#  ftmint»  daits  feyardfa,  ibny. 
in-8*:  v8*  l#«<^cmp«ra»  al  fa#  Bamètn*.f»éf#d'drfa{«né1#, 
1807;  în-l»  î 19*  rKnfant  pi'ilhnma,  conteoani.blc.*  »S«7. 
in-i8;  »o*  Bpffraé  la  fwmléra  faitiidéréa  ranmta  ri^rp» , 
t908,  în  19  : agréé  par  Liicépcde : »i*  fOraelt  db  fW- 
péai,  pour  la  naisrauco  du  rtrtdc  nnmefdanilo»  Hom- 
mage» poéiiquc#  de  Liréet) . i8i  i t #»*  la  fMtfb  fAv'gofa, 
OU  f#»  dîgfa#  #1  fa#  ^farrorè#» , In  8*  #an#  date  : #3* 
logadt  9l  nthiwtause  fodlt»  tn  part,  t8i4.  in»i8.  O»  Vo- 
lume ne  contient  que  l«  apologue*.  M.  Nogaret  en 
irait  donné  ho  e»aal,  à la  suite  de  la  t”  édit,  de  •*• 
conte#.  Il  * l'ceprU  trop  malin  pour  avoir  la  nalMté 
convenable  au  genre  de  la  fable.  #4*  iVeuceaba;  coMfa# 
#A  r«c*v  i8i4.  In  i9;  »3*<MaaHr  t'ineandUdaCOidan, 
in-8*,  #in#  date  {l8iS|:  »é*  Bcafust  au  rai,  iBèi. 
in  8*.  tl.  Nogaret  a eu  part  au  Tritamal  d’dpoffan.  ou  da- 
fàmrnt  «n  derufar  rdksJrf  da  tvua  la»  aafawr»  victinf» . ff- 
èrlf*  fn/arf#BT,  partial  #1  dtffamalpira  , parWna  tpcidld 
d#  pygmitt  fiiraenfr#».  1799,  In-té.  Se#  ouvragée  In- 
édit» »nni  : 1*  B»»ai<  ciVlifu##  , ou  TVNfaliva*  au  mùruof. 
dont  on  èitend  ta  publication  t i*  ia  Famma  rrdd#  «eOol 
f*fi<;iNffl#,  en  vers:  3^  ffifagâ  d#  f/memaia , en  vert; 
4»  fa»  n#B^  coBfiai.  4 volom*-»  de  variétéit  3*  itfgaséfaa, 
y#«n#  Grac.  rf  daeani  dpagntat . roman  dan»  lequel 
l'èuteur  remotile  an  lenvps  de  IKummctlcvia.  M.  No- 
gXlret  a été  membre  do  poriiqu»  républicain.  Il  e#l  eu- 
eore  doyen  de»  a»#o«-iè«  'de»  academie»  do  MarHiHo, 
d'ilngers  , de  BrUtcHc»  . rtc. 

NOOT  (ll#x»i  N»rui.u-V*ri>»aVi  El»  d*  l'afmman. 
ou  chef  de  la  police  de  Hrotelle».  naquit  en  oelUft  vHIo 
en  >750.  Il  litsc»  étudMà  riMrirerriié  de  Louvam  . foi 
nommé . très  jeune  encore  . avocat  au  grand  conaail  du 
Bribént , et  *e  lit  peu  retnarquerdan#  r*terc4ee  de  octte 
urofèséton.  Sun  imagination  ardente,  #on  ame  déronm 
d'une  ambition  démesurée  , lui  (Irent  embrasMr  avoo 
ciialeur  contre  Jmeph  11  le  caosa  de#  nohic*  , do# 
moin^i  01  de#  privitéçié#,  qui  voyaleol  avec  iiidignaiim» 
que  te  roi  veillait  réformer  quelque#  abu» , dont  «uX 
*«ul«  proBtaieiii.  II  aoutintc»  quM  appetail  leuvedretia 
dan*  uno  bnudiure  qu'il  publia  i tMtt»  occadîuu.  Non- 
#eulem*nt  H attaqua  avec  fiprelé  le#  mr*orr»  on  erte#- 
ménte»,  qoi , il  fatit  l’avoOer.  furent  »ouv»nt  accONiM- 
gnéo#  d’ereè#  révollanU  , mais  encore  il  vKrigea  »r#  in- 
Mliol  contre  tu  persontie  de  l'empereur.  Un  mandai  de 
prise  de  Corp#  fut  lanco  contre  Nooi,  qui  ii’èut  que  4e 
te«np#de  •«  rrfogier  et»  mute  hit«vHi  Uollandc.tteauuoup 
de  mécooienl#  rinrlent  le  rejoindre , et  il  »e  fbrma  veue 
réunion  cotdvue  »m»»  le  nom  do  eamM  da  Brada  . dinrt 
la  but  était  d'expulieV  le#  AutrieWoiu  d*»  Fay»-Eu». 
Vander  N«ot.  aigri  par  Veagrtoft  pcrsortuela,  doinàimt 
l'aaaetnblé*  par  ae#  dèctamalimM  dbutanl  p4u«  viru- 
laote#  qno,  »lan#  #on  faostùmaè , H était  convaiticu  do  4a 
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M Mme.  HKtOMUnit  parftnrrtii  «éublir  44ti«  Uqu<‘lle  il  leur  con«eillai(  dir  ât  réunir  »m  Kr«M' 
ikt.rorre*poiiéaor«-çd«ntlou(r«)««^reiia^t«.«'|furci)l  < çâû;  <|«4'i(]u«  leoipt  «pré«  le  Hireekiire  nxéculif  de 
kt«Mêl  ni  étal  d’aftir.  On  orfanÎM  un  n>rpe  d'nruiéa  | France  l’arcuea  dVica  aédiiîeiM.  rt  le  Ql  «rrél«r  é 
dr  ralrwtairr*  (}ue  l'on  rmilia  au  rooiQiaiidacueiit  du  Bani  üptuow,  cr.  1796.  S<Mi  ioiiocaiicc  ajiani  été  uro- 
brave  V'and^r  U^-racli,  ricrlleiii  odicîer  Mipérieur.  l«e  | Hauiêe  aprà*  une  anuct  de  caplirilé  daiiala  eiladeiU, 
pcnéral  l|cr»cli  Üi.  à la  léte  d'uue  ceoiaine  dr  jeûna*  | de  Üoiele  l)un«  il  retourna  a bruaelira,  où  U e«al« 
pana,  une  jmiptinu  *i|r  le  territoire  antnebian.  Ce*  ! dan*  l'obacurité.  On  lui  allribua  une  hforbnrr  dan* 
tcuRC»  télé*  ea*llàe«  par  k raudlitmr  po|i|j<|ue  cl  rcLi*  [ UqucUo  il  rrelaniait , eu  1H14.,  k réiablÎMeuaut  de 
pleut  lirriil  de*  prodipci  de  valeur.  Valider  Ueraclt  1 raiicieniie  conatiiutioii.  Vaodrr  Nopl  niournté  Slroom- 
r«i9|>urla  avec  reUc  arwre  inaurrceliuiinelle  de*  avau-  bevk , pr«»  dr  Brutrilr*.  ver*  la  millau  dr  i'anaée  Jÿa£. 
tppr»  imporiaot*{. antre  autre*  auprra de Turalioi, où  il  ctonneo  i9i7.co[uib*  l'a  dit  frcrualurameut  la  Bve- 
battit  compleirmaiil  t'arniéa  4ulricbieone.  eommaodéa  { grm^kU  Arnmtd». 

par  U Kriirral  Sebrerder.  roule*  Iv*  provinee*  a’iiivurpè-  NüHBKAO  (IfiTVMa}.  «iHenialUte  aucdoi*.  con- 
rruU  ri  *a  raiifèrent  ru  inaaae  aou*  la  bappière  de  Van-  t **iller  d*  la  cbancallerit  et  profr»*eur.  n*  * Naetra- 
der  NmI.  Brutellea  et  (jaiid  eapulaèrcot  te*  parniaoii*  I üorke»  en  Aopermauland  . en  1747  < mireprlt  pou* 
au^ebiriine*.  rl  Ueniût  aprèi  u>u|r  U Beipiqur  fui  éva*  *aa  étude*  arUitale*  . avec  le  «ecourt  du  gouvrrnemeoi  « 
«uéc.  Vandrr  Noot  fut  i^wiué  pféaident  d'un  euogrêi  uo  vajiage  en  Franco  , c«i  iMji*  et  en  Turquie.  A Pari* , 
national  établi  k Bniiellei  pour  orpaniacr  Ira  niopena  >1  trouva  parmi  Ica  atanuaenta  ptuaieiira  «uvrafca  rcia  1 
de  revuJutiun.  Il  Al  dan*  U rapitaie  du  Brabant  *on  Al*  aux  bab**aa*  , entre  autre*  le  /iéer  Ai*mi , qu'jl  I 
eulrre  irionipbalc  aua  aerlaiiiaiion*  uiiivertHlea  du  t publia  dana  la  auilet  il  jr  Irouaa  de  plu*  une  «ervinn  eu  ' 
peuple  . du  rkrge  et  de*  taoiue*.  I«r  duc  et  ja  dueheMc  i\ riaque  dea  quatre  évatifile* , par  Pbibxtene  cl  Tbonvaa  ] 
d’Onel , l'arcliriéque  de  Ualiiie*,  lea  priuce»  d'Arem-  a lléraclec.  du  aitirma  aîèrle.  I)e  Paii*  » M *e  remlii,  j 
ber^,  1*  eoMtr  Aufuate  dr  la  JUarck . rouaaiandaot  un  «vee  Villoinm,  en  Italif.  A Milao  , il  eopta  le  C«4âr  tj-  j 
régigaent  franrai*.  le  eemia  de  Tbirnnc*  , aiiiiktre  dr  ri*<v-litfxeal«nM  , qu'il  At  intprinaer  à Luivd , en  | 

la  police  dri  Paj*  Dca.  ci  beaucoup  d'aulrea  puiaunla  II  aecorup^gna . dan*  rUrient*  *om  «enipairioiv  Bi«prn  1 
prr^wmape*.  brignerrnU'bonueucd'MciMer  a aou  iriuni-'  *taal  qui  mourutà  ÿalqnique.  Norber|c  aepitwiira  d'un  : 
pbe,  et  lui  donucrent  de*  preuve*  du  plu*  fvaud  Maronite  du*  notion*  »ur  l'état  rdtgieiit  et  politique  | 
tUvoucmciil.  J.C  pouvoir  et^ixulif  fui  ecuiAe  à uu  de*  Suborna,  et  obtint  d'un  Ture  uu  ca|clo|nie  de*  I 
grand  coiueil , dont  Vaivdcr  Nool  était  le  préaidrot.  prinripa4c*  bibliolbèqurs  de  Cunataiilipopl*.  Il  cerint  j 
Mai*  coowiie  l’fiiHiouaiaanie  o'a  qu'un  manieiii  et  que  parla  France  en  Ailemaane,  fut  nommé  correipondwU  i 
la  nH-diocnie  u'impoïc  pai  longicmM.  Vander  .Nnnl  da  U aocietè  royale  de  (roetiugue  . «1  j lut  une  di*aer-  j 
expoæ  au  grand  {(me  parut  bieutùt  daiva  toute  *a  fai  latiou  da  Aaliift'iM*  <1  tiaged  AeéaorHm,  qui  fut  iiiaérée  | 
kleaae  { ce  ue  fut  plu*  que  l'avocat  mrdioeca  de  lybp  • dan*  le  recueil  de*  CtMenrealainMve*  de  culte  auriéiv.  fCn  I 
awee  M*  pbcMea  *oanr*«  et  ap  virolenrc  aveu|dr.  On  1781,  Nurlrerp  revint  dait*  ao  patrie  . e|  fui  appelé  à la  I 
lui  rccocinu!  loujwura  le  iqéiiie  aélv«  mai#  on  lui  dénia  «heire  dc>  langue*  urieotalea  à runiveraliè  de  Lund*  ’ 
le  talent  nifce*Mir».  Dan*  la  »ilualiou  rri|w|u*  de*  fotwbon*  qn’il  renvplit  jiisqu'en  lêio.  Il  paiga  le*  drr-  I 
affaifT*.  il  fallait  un  véritable  bontme  d'étal.  Van  Kupco.  uiérc*  année*  de  *a  *ic  dan*  la  retraite  eu  Noflatxd.  A<f  I 
plu*  adroit  «t  ^lu*  aubtii,  ecUpaait  dêj*  Vander  | muî»  de  aepienibr*  )8ié  , U revint  è Dpaal , et  dreafu*  1 
Noot  : rct  Koiumr  nouvran  fui  irumm»  aecréUare  du  le  catalogue  de*  irnia  cfiit  ireuicdmit  niaiiMacvrit*  de  la  [ 
pouvoir  r>éc>uir,  K rxer«;a  un  ateendaut  iinnieuae  aur  biblinUièque  de  ci>Uc  uMivmila  ; 0*  catalogue  a été  ùi-  t 
toiillecnnaril  et  méipa  aur  te  préaident,  qu’il  accablait  aéré  dan*  i«*  4rlm  $>4riêi0ti$  êehmliprtfm  OpaplianMa,  Il  ‘ 
•ouvrai  du  poida  de  *a  auitérinrita.  CrpcnJant  Ja  pou-  y mourut  lo  11  ianvirr  i9a6.  On  a du  oetavaut:  1*  £é* 
Telle  «oiiatiiuiion  ne  aaiiafaî*ait  pa*  cgaletnrnt  leu*  Ica  d«gr  tjriatù  Ava'glen'e  oméraai«»ùi  madro/uMaar'a*  pàiUa 
citoyeua.  De*  diaaention*  naquirent  bientôt  de»  eii-  et  Jalûir  veriu* , Luml , »?07.  tn-4^  t.  »ui«r<fu* 

gr^e»  dca  cia****  et  d**  paiiiculien.  OUr  république  A'^«r  Aétuni  «gp«/laftu.  tj^natk  ttapatript»^^m  o*oeiu*- 
naiaaaiile  fut  deebiréa  par  le*  iroubU*  civil*.  Ou  enm-  fi'ce  r(  Icxcidiv  , Luud,  xSii— tbi?,  cinq  tul»  iu-4*; 
parait  la  cooatiiution  belge  avec  celle  qui  venait  d'étre  9*  Ualk.  Sorkêr^i  aalptt*  Ogeacuta  ocudetuiriv , 1I17 
proclankc  en  France  , et  l'nn  deiuaudait  que  Ira  droit*  — >i8ip  , troia  vol.  : r'c*|  la  ruHerliou  dcf  diacoura  et 
et  Ira  principe*  d'wgalilé  y fu*aent  également  eovpqeréa.  dt*aertei»oD»  aradéiutquea  qn«  Norlnrig  arait  coenpoara 
Lmprétrea  et  Ira  noble*  a'opptMMieni  viirment  i ce*  pendant  |e«  tranle  annrM  qu’il  oegnpa  aa  châtra.  4' Bu- 
ixétentiona  ; Ing*  voulaieui  de*  modiAcatioua  a la  cona-  dlavanfe  ttrm^Ugim  gemema  aemviiri*  auî  «rigiaién*  pe- 
Almion  , mai*  dan«  un  *rua  contraire-  Le*  molnaa  et  (*t«*  Liuiu . 1819.  lia  encore  publié  é aea  lirai*:  <ïeu 
le*  uc^cj  aoudoyerent  la  populace,  qui  *e  livre  aux  ^rapéni  encB/olw  a#  Iwrrùc i« futinuM  verau  . r<  le*  pie 
plu*  indigne*  excr*:  Ira  tueurirea  et  le*  îneendig*  *e  mirr*  vpluoic*  de*  danek*  de  rrntpire  turc.  Norberg  a 
tnullipUcftiiL  De*  fanatique*,  ayant  mactaeré  le  ic.npe  légué  loua  aeamanuacrita  orientaux  à runiveriatu  dr 
Vaukceckro  . parce  qu'il  u'avail  paa  aalué  nne  procea-  Lund.  Il  avait  fondé  dana  ceMf  ville  une  .cbaire  pour 
aio^,  portèrent  m Irle  au  bout  d’uuc  pique  jnfqHc  dan*  la*  iaugue*  «ivanlee- 

le  lieu  où  ae  réuniMait  le  rmvgrea.  Le  piiatlUninyc  Van  .NOBDIN'  ,'C«xai.aa  <»c*T*vaJ,  évAque  et  antiquaire 
der  Koot  *«  rpulmtaii  de  gémir  n»  aeerai  aur  ce*  bor-  fiigdol*,  né  k btoekbol'D.  eu  1749  « Accupa  pluainura 
cl  aebevail  par  la  feibbiaac  de  aa  caiiduilc  de  *c  euiploi*  diatingué*  dan*  *a  patrie.  Apréa  avoir  «M  ! 
déc*q>ai<krer.  Le  péiiéral  Vander  Ucracli  montra  beau  | pommé  peaUur  à Skcllcftoa.  dan*  1e  dioeèaa  d'Mcr-  I 
coup  d roargia  g ia  tétr  dr  pluaieur*  rompagnica  4e  [ oo*4im|  . Il  fut  appelé  i la  prévôté  de  «at  évÿrbé . et  en-  [ 
«ulqu taire*  de  BruaelJra,  en  raaayani  dt  rrpriaaer  |e#  voyé  par  le  diocàoa.  en  qualité  de  rcpréaeuiaut  do  > 
deaprdrre  qui  ae  muliipliaient.  Van  ^pep  avait  cmiqnia  cierge , à U diète  de  Stoekbolm.  U entra  eonaplètafivcni  ' 
tout  raai’cndant  de  .Vont  : pluaieur»  bontimra  du  peuple  dan*  irâ  vue*  du  gouvernemervi . et  obtiol  en  répono-  ’ 
couaerra'ifMtvrulapar  habitude  quelipifl  vénération  pour  penae  le  brevet  d oiatoriograpbe  dr  l’ordre  du  Séraplne.  i 
le  chef  nptninal  du  gouvernemeni  proiiaoirc,  «t  le  pro-  Dan*  le»  di«-Jea*ui«antce  .ilfut  membre  de  pluNeuraenr  j 
eiaqvaient.encorcdanalet  rue*  :F«rcd*  JapeitMlFeoikiit  rniiga,  noUnrment  de  oeluj  qpi  a*aii  fmur  bùl  ia  révi  ] 
ce  temp*  Ica  Autrichien*  avairni  prj*  dca  mc»uira  pour  aion  lUa  a^ire*  de  la  banque.  Ta<Kh*  que  Ir*  éUla  d^  ■ 
^pirer  w poaacmun  de  1e  Helgique.La  brave  Vander  royaume  vicaient  è rrf*rrr«r  l’aMlorde  royale  «a  à pr«  1 
Mcracb  éjatl  la_  aenig  rcaaourc#  qui  rrMàt  à Vambr  venir  le*  abiia  du  pouvoir.  Nordin  ao  montra  parti***  I 
Nooi;  n*«i*  indigué  de*  burreura  df  ruiigarchia , il  ae  ferme  et  dévoué  du  mém«  pouvoirt  aii*«i  jie  put.il  > 
dvrUca  pour  Je*  F enLafg*.  parti  nppQ*é  aux  ariato  tbéo-  j^bapper  au  aonpçoo  de  ne  trevaiJlec  qu'A  a*  propre  i 
qrale* , et  qu^  ^ l'avocat  Vonk  ; le  |p>u-  éfévatien.  i(iu*tav«  l’admit . ei>  typa . dan*  aou  ponaeil:  ‘ 

veriiewrni  provitoire  rabandouna.  Il  Imta  eu  bérqe  mai*  ce  priiiee  ayant  é**  aaMiainé,  Nnrdin  perdit  aou 
emilrc  dcf  force*  immen**:*,  fut  battu,  et  ac*  Irnupaare  influence.  *e  retire  dan*aapatrie.ctr»priilatafoiM'- 
I difpcr**-rvui.  1.4  coiM^uétc  devint  facile  aux  AulrighivQ*.  de  ircimr  rntbèolapet  qu’il  avait  déjà  rroeplica 

I qui  erleblicrni-birulvt  U domination  impé/ijle.  Vandry  prccédcmmriit.  Il  obliot.  Mtccuaaivcmeui  la  eue*  de 
Npoi abaudonna.bruxrjlc*  Je  * d«cambcci79o . et  ae  re-  Nora.  dan*  l'Angertnanic,  rbufmeur  de  aieger  A la 
tirade  uopyeéu  en  lloUande,  où  il  vécut  igooré.  d>t>JR  de  Norkcrpîug  , eu  iflpn.  pub  Je  yU'c  de  de«-t«ur  1 
Ep  ifgx  » il  pujÿli*  uue  adreaae  à aca  concije^ous.  en  ibéologie.  £11  1808,  U f«|t  appelé  »u  conûlé  de  rt  ^ 
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de  te  benqiie  , H en  180S  iiotiioié  » rèvècliv  du 
di04*èie  d’HeriKMniiri.  L«  rèvoluiton  (|ui . en  1809, 
atiteiit  la  rhiile  du  fih  de  Gaslate  III  rappela  Kordeu 
à l'æaeinblée  dre  repréeentanis  du  rojaome.  Il  y lit 
partie  du  romile  de  coiiettiulion  et  du  romiié  leeret , 
cl  coopère  au  projet  de  ta  nouteik  comlliution. 
Ilbarlea  Xfll  le  nomma  enMiile  ceiumandeur  de 
l'ordre  de  l'èloile  polaire.  De  retour  dan*  *oii  diorèae  , 
il  y nioarvl  le  i4  niar*  i8it,  et  a Umè  de  deui  nia- 
ria|;c*  plii«1eur»  eitfaMU  «fitî  «ont  anobliü.  On  a d»  Nor- 
din  : 1*  d*  ü*v  jmrii  M«rurw//a  ia  rifd  riWfi  « 1770,  in<4*t 
a*  Jfonumrnfe  êuhgolkira  aa(u«t(i«rif  mvtfafiô  ntrrtfùfue 
fotprrfo . 177S.  in  4’*.  deux  ouvrage*  «ont  de* 
tbÀe<  qu'il  aoiiltut  pour  obtenir  le  d<qtrè  de 
Dana  la  dernière , it  examine  atee  lieaueoup  de  saga- 
cité la  prétendue  autl»nitieité  du  maiiuierit  ranique 
HiliUilé  Surm  4n  llklmar  «t  Ramer.  Nordin  ayant  en* 
trepris  IVxamen  de*  auteurs  taliiis  claaaiquex . ponr  7 
eberrber  le*  détail*  relatif*  au  Nord , fut  amené  à y 
trouver  de«  inierpolaiiont  du  nioveti  ftge . et  ilftnit, 
comnir  la  père  llardouiu  . par  être  •êrieuaemeiil  per- 
•tfadc  que  Virgile.  Ilorare  et  d'autmgramU  èrrivain*, 
avaient  été  falaiBè*  dan*  le*  rloitre*.  et  que  ce*  rbrfi- 
d'rauvre  que  nou*  admirent  sont  du*  4 de*  moine*. 
Totitefoi*  il  ue  publia  point  ce  paradoxe , ae  roolentaiit 
de  le  eommuniqiter  è se*  atnia  et  i ae*  ronCrere*. 
5*  lÀnaatnenin  Hurtrinm  de  iUamfmmtioHt  homimê  tVra- 
ganiff,  1781 . in.S'*  : 4**  DtWaun  roarmani  dxi  r*m«r- 
fu«l  aur  /«a  ran'atiana  du  fengoga  surdW*.  dtpnit  lt$ 
fampt  1rs  plu*  mnfien»jm$^ti*au  r*i  CficrUt  XI,  }788.  j 
in-4*.  Nordin  proooneMccdiaeminilortqu’ilfut  nooinvè  { 
membre  de  l'académie  tuédoi*e  et  de  t'aeadémie  dea  | 
belle*  lettre*.  Il  y avança  encore  une  n|>itiion  qui  a 
paru  paradoxale  aux  aaTants  de  la  Suède.  Dan*  la  per- 
auaiinn  où  il  était  que  Ica  Lipena  avaient  été  les  piua 
aneien*  Uabitant*  de  la  Suède  , il  eolreprii  de  prouver 
. que  le*  irac«>»  du  langage  lapon  *e  rtdrouvent  dan*  le 
aaédoi* . et  anriout  dans  le*  dénoniinaiioii*  torale*.  On 
axanre  qite  le*  preuve*  nianiucritea  que  Nordin  a lai*- 
*ée*  *ur  retle  alliniU  du  lapon  et  du  auédoi*  sont  Irè* 
frappante*,  et  qull  y a établi  de*  Oomparaîton*  eu- 
rieuxe*  entre  le  lapon  et  le  latin.  Nor^ii  lit  «nrore 
pour  l'aeadémit  de*  beMea-leltre* , de*  reelierehe*  tur 
i'hUtoire  du  Nord  , d'apré*  Tacite  « Adam  de  Brème, 
Ritubcii  et  Saxo.  Il  a ta«**é  une  immeuse  eolleclioa  de 
tualèriaux  pour  l'hiatoire  de  Suède. 

NORFOLK  (C»*abcs,d  UC  de  ),  comte  de  Surrey  et 
d'ArtindcM'.aslie . baron  Howard , etc.  . naquit  le  i4 
mars  1748,  et  fut  élevé  dana  la  reliinon  catholique. 
Son  père  ayant  hérité  de*  titres  et  de  la  f>irtune 
de*  due* de  Norfolk.,  il  embraiaa  la  religion  doiniiianie 
aHn  de  potivoir  siéger  à la  chambre  des  pairs  et  exercer 

Kersonnellement  la  charge  de  conHe  grand-maréchal , 
érédilaire  dans  sa  famille  , qui  était  du  petit  nombre 
de  celles  qui  étaient  restée*  fidèles  au  raihotici*ine.  Il 
pritd'abord  le  litre  de  conte  de  Surrey  . et  fut  nomme 
membre  de  ta  chambre  des  communes  par  le  comté  d« 
Carlisle:  il  se  rangea  du  «ûlé  de  l'opposition,  ri  roiiiribua 
puiaMmmrntè  fairo  sortir  lord  NoHh  du  ministère.  Soua 
|è  marqni*  de  Kockingham  il  devint  lord  lieutenant  du 
Torksliirc  et  colonel  d'un  régiment  de  milice*.  Il  *«  lia 
Fox  an  connneneemeni  de  l'adminitiraliou  de 
hvrd  Sbdbnme  , eten  1788  il  accepta  la  place  de  com- 
missaire de  la  trésorerie  tou»  le  minklèrr  du  duc  de 
Fortland.  Lorsque  Piti  fut  nommé  premier  lord  da  la 
tWworeric,  le  comte  de  Surrey  ae  réunit  de  nouveau  à 
Kopposilton.  et  ayant  forlemeirf  appuyé  ta  motion  de 
II.  Dunnmg  en  faveur  d'une  réforme  parlciueiiiairr,  il 
perdit  a»  pitre.  Rn  1786.  devem;  duc  de  Norfolk  par 
la  mort  de  son  père . il  clilra  à la  chambre  des  pairs,  et 
exerça  U ^barge  de  cornte-maréeltal.  De*  le  commen- 
eement  de  la  révobnion  française , ' il  combattit  avec 
I énergie  tes  |»bin*  de  Ktt  el  s'opposa  d»  toutes  »e*  foree* 
j à ta  guerre  contre  fa  république  française.  Dan*  le 
I procè*  de  Warren  llaMiiipi,  il  *e  prononça  contre 
1 l'accusé  . et  t'absiint  de  iiéger  è la  chambre  quand  il  vil 
; »jue  ta  majorité  éiwii  décidée  à l'eeqinUer.  En  1738 , il 
I fut  privé  de  *e»  emploi*  civil*  et  militaire*  pour  avoir 
1 porte  uoe  «inté  é /«  tiiaiéêté  dü  p4ùpl^ , dans  tin  dîner 
I du  elub  de*  wktgt  dbol  il  était  président  î mais  Fox  . i 
j sa  rentrée  au  ministère,  le  fil  rétiuégrér  dan*  ses  dignité». 


Pendant  les  années  »8o4  et  i9oS.  il  combattit  le  mi  | 
nisière»  el  ne  reata  de  plaider  la  caii»c  de*  railioliquea 
irlandais.  En  i8t4,  il  déclara  positivement  que  Imr  I 
éoiancipalion  élali  non  seulement  un  acte  de  justice  . I 
mai*  une  mesure  très  politique  ri  de  l'adoption  de  la-  | 
quelle  dépendait  k «ort  de  ririande;  mats  iou«»ea 
elToris  furent  infructueux,  et  ne  purent  valnere  l'irt-  { 
fluence  du  parti  intolérant  et  oppresseur  du  clergé  ■ 
angliean  , qui  est  en  posaeasion  a’eiploiler  l'Irlande  è ' 
son  prolli.  Le  seigneur,  qui , pendant  toute  »a  carrière 
parlementaire,  a'élait  constamment  montré  le  partisan  ' 
de  la  paix  avec  la  France  , eliangea  tout-à-ceup  de  aya-  ' 
léme , et  on  le  vît , non  «ans  étonnement , ae  prononcer  • 
en  faveur  de  la  guerre,  le  10  mai  iRr5.  el  appuyer  la  | 
proposition  de*  minisirct  pour  la  eoittinoalion  de  l'iin  | 
p8l  sur  le*  revenus  des  particulier*.  Quelque  temps 
aprè*  il  fut  aiieint  d'une  maladie  grave  donr  if  mourul 
tu  i<  décembre  1818. 

NORUANN-KilHBNFRLS  (Cutatts-FaMatr:  LE- 
BRRCIIT,  comte  de)  , né  à Stutigard  le  14  septembre 
1784.  étudia  |c«  mathérnatiqnei,  et  rntr.i  dana  iVlaSmi- 
litaire . an  service  de  l'Aulriehe  ,en  1 7>)9.  comme  porie- 
étendard,  dan*  le  régiment  du  due  d’Albert,  cairaa- 
•icr*.  Malgré  son  jetine  âge  , il  déploya  â la  fin  de 
celle  même  année  une  valeur  ai  brilktiie , à l'alTbira  de 
Wiesiceb.  qtill  obtint  le  grade  de  so»*- lieutenant. 
Rappelé,  en  180J  , dan*  sa  patrie  . par  l'èferteur  Pré-  1 
dérie  de  Wiirlemberg.  il  fut  nommè'Kculcnanl  dana 
tes  gardes-dii-corp*  , et  marchant  *011*  le*  bannières  de  ‘ 
son  prince , il  fit , en  1 8o5  . avec  h France . la  campa- 
gne contre  l'Aulriehe . rn  qualité  de  capitaine  en  se*  I 
cond  , dans  t«  régiment  de*  rhevau  légers.  Sa  conduite  | 
pendant  ht  gnerre  contre  la  Pruiae  lut  mérita  , en 
1807,  la  décoration  de  l'ordre  militaire  de  Wiiriem-  j 
berg  , la  croix  de  k léginn-d’lioniieur,  et  le  grade  de  \ 
major.  11  dut  à de  nouveaux  exploita,  après  la  seconde  | 
campagne  contre  l'Aulriehe,  en  i8og.  le  grade  dreo- 
lonel.  el  lit  la  campagne  de  Russie  i la  tète  do  régi- 
ment de  rhevau-légers  de  la  garde;  il  y g:»gna  le*  gra^  > 
cTofficicr  de  la  légion  dtinnneur  et  de  commandeur  do  ) 
mérite  milikire.  Lbargè.  en  181S,  de  former  deux  I 
régiments  de  cavalerie  et  de  le*  commander  en  qualité  | 
de  majorgéiiéral  cl  de  brigadier, U marcha,  ksC  mai. 
sur  Erfuri  avec  *a  brigade  el  une  banerie  d'artillerie  à 
chtval  ; là  il  reneoiiira  le  générai  francait  Foumter  avec 
six  ocaitrODs . et  Itii  remit  son  conimtndemml.  il  con- 
tinua de  marcher  sous  ce  chef  jusqu'au  ntement  où  il 
eut  ordre  d*  repousser  le  corps  franc  de  Ltilxow.  Ordre 
fatal  qu'il  rxéevia  trop  bien  , et  dont  le  •ucces  décida 
de  sa  desliuée.  Le  prinre  de  Neuchâtel . d*aprés  l'ordre 
de  Napoléon  , avnil  rnjoinl  au  général  Fournier  de  dé- 
truire lesparlisan*  prussiens  qui  ne  reconnaÎMaietit  paa 
ta  Buspetirion  d'artue*  et  inquiétaient  les  derrières  de 
l'armée.  Nornianit  fut  commandé  pour  se  rendre  au 
village  de  Ktixer  et  y attendre  de  nouseanx  ordre*,  f.a  J 
cavalerie  prussienne  était  rangée  à cinq  cenis  pat  de  là. 
Pendani  qùe  Normanii  formait  se*  escadrons , le  major  . 
Lutsovr  arriva  avec  un  trompetle.  pour  parler  au  gé-  I 
Itérai  ; Nortnanii  le  fil  accompagner  par  son  adjudant  t i 
mai*  bientôt  le  major  revint  au  galop  , suivi  du  général 
Ftvuntkr.qui  l'aeeutait  d’avoir  violé  la  suspension  d*ar-  | 
mas,  sans  vouloir  le  iaisaer  se  jotiificr.  • Prenex  vos  dèux  I 
» escadrons,  ajouta  le  générai,  et  » te*  Prussiens  ne  veo-  I 
• lent  pas  se  rendre , atlsqucx-  les  : je  voit*  soutiendrai.  • ) 
Normann  obéit . reçut  un*  décharge  de  moivsqueterie  . I 
les  attaqua  le  sabre  è k main  . cl  leur  mît  sept  cents  ' 
homme*  hors  de  combat.  Telle  fut  la  rause  de  la  dt*-  I 
grâce  de  Normann  : ou  lui  fit  un  crime  d'avoir  ciêciilè  ' 
les  ordre*  de  son  chef.  Au  moment  do  l'affaire  de  Lcip.  < 
sîck,  ae  voyant-  dans  rimpoaribililé  de  eonienir  ses  ‘ 
troupe*  ébranlées  par  les  proclamoltons  des  Pro«aien* . 
el  ne  vouhint  pas,  comme  tant  d*autre«.  trahir  les  Fran-  J 
çais  en  paasani  à l'ennemi . il  demanda  el  obtint  des 
alliés  la  permission  de  ramener  son  eorp*  dans  sa  pa-  1 
trie  : ce  fut  un  nouveau  grief  dont  on  se  propstsaii  de  le  | 
punir.  A la  dernière  nation  . on  l’avertit  secrèiement 
qn1l  devait  être  arrête,  fl  *e  réfugia  en  Saxe  chet  ihi  i 
ancien  coinpagnnn  d'armes , el  laissa  à sa  brigade  un  | 
ordre  du  jonr.datw  lequel,  aprèsavmr  exuosè  la  nèeeasitè  ■ 
où  il  éuit  do  s'expalrirr,  il  recommande  à «os  soldats  la  ! 
plu*  parfaite  nbéissaitre  aux  ordres  du  rot  . se  félicitluti  I 


n*m»i  d>lr«  rnror*  utile  i ta  pairie . m^n»e  apréa  eu 
être  henni , H finit  par  te  retHtmmender  i leur  teiire- 
nir.  ll<|iMtte  birniAl  ta  Saxe,  el  Irmiva  un  atileeii  Au- 
trirbe,  où  II  fut  charité  de  IVducatinn  ntllNairedet  lUa 
du  comte  Emeal  de  fletae^PhiliptUtal.  Anrét  la  mort  du 
roi  Frédéric,  le  Wurlcmbcrit . excepté  la  capitale,  fut 
rotnert  è Normann.  Ku  1819,  fl  te  maria  à Zurich . 
arec  Frida  . née  aux  llea  lonicunet,  et  tille  du  colonel 
énpIahd'Orcilljr.  Il  en  eut  d<.*ui  enfanla  . et  rivait  tran- 
«raille  daiM  Ica  propriétci  de  tei  pérea  . foraou'il  ac  ré 
veilla  toiit  i coup  a la  nouvelle  de  la  régénération  de 
la  Grèce.  L’oppreaaimi  dana  laquelle  il  vivait  lui-mème 
le  rendait  plua  acnaible  i la  came  d'un  peuple  malbeu* 
reni  députa  tant  de  aicelea  ; et , ne  deotanl  prcaque  paa 
duauceéa,  ileipéra  trouver  efaex  Ica  Greca  reeonnaia- 
aanla  une  nouvelle  patrie  pottr  lui  ci  h famille.  Le 
x4  {anvier  181a  . il  l’embarqua  A Ifaraeitie  avee  un  cer- 
tain nombre  d’oMcicra  allemanda,  et  arriva  a Nava* 
rin  le  7 révrier.  Il  écrivit  de  ('orinthe  , le  9 avril  aoi* 
vani . une  lettre  dana  laquella  il  rend  un  compte  dé» 
taillé  et  de  aon  arrivée  et  de  aea  premiérea  opéralinoa; 
la  deaeription  plalaente  de  aa  réception  par  le  gouver- 
nement , où  le  luxe  orimisl  éieii  étalé  avee  pompe  au 
mifieu  dca  priniiona  dea  tdtieb  kanlua  nécoMairea, 
rend  aon  réeii  exirévncmetii  curieux.  Il  cherche  aarlnut 
A foatifier  cette  malhenrettW  nation  dea  reprochea  qn’oo 
lui  fait*  et  a'élend  avee  complaiaance  aor  lea  améliora* 
fiona  qu’il  a déjà  reaiarquéea.  Il  regarde  lea  Greca 
comme  nn  peuple  brave,  et  i»e  doute  par  qu'avec  un 
peu  de  diaetpiine  ila  ne  parviennent  A reponaaer  leorv 
eniicmtact  à ae  rendre  înoépendantr.  Il  dtaaii  dana  une 
autre  lettre  è aon  épouar  ; 1 Je  ne  puia  rien  te  dire  de 

■ mon  retour:  la  guerre  ou  plutôt  ta  révoluiioo  durera 

■ encore  loogtempa.  GVat  orna  la  Moréc  que  j'eapërc 
a me  Bxer  : ce  paja  eai  i {amaia  perdu  pour  Ica  Turca: 
a et  ai  j'ai  autant  de  bonheur  qu’a  Navarin,  je  pourrai 
• l’offrir  un  aéjoor  agréable  dana  cette  belle  contrée.  • 
Lea  evpérancca  de  Normann  ne  ae  réalîaèrcnt  point  : 
apréa  avoir  orjtaniaé  A (Corinthe  tin  bataillon  de  Philbel* 
Irnca.  il  ic  joignit  A Mevrocord<«lo  qui  ouvrit  la  cam> 

fiigiie  dana  repire.  Le  mai . H quitta  Corinthe  ivee 

ui  et  a’embarqua  pour  Mtvaolonghi.  Le  i % juin  , lea 
Grecs  livrèrent  un  combat  près  de  Conibolii . dans 
lequel  ils  curent  I avantage , et  où  le  général  Normann 
ae  distingua  par  aa  bravoure  arooutumée.  Dana  la  mal- 
fveurcaae  afFeire  de  Péti . le  16  juillict,  il  eut  la  poitrine 
frôlée  par  un  boulet , et  parvint  avee  beaucoup  de 
pcnic  A s'échapper.  Il  se  relira  è Hiaaolungbi  avee  lia* 
vreeordaio . cl  y ftit  atleint  d'une  fièvre  mrveuae , qui 
remporta  le  4 novembre  i8ax.  I«e  général  Normann . 
ainve  de  ara  soldait . estimé  du  plus  grand  capitaine  du 
fiécle . n’a  laiaaé  que  dei  aoiivenin  honorables.  Ses 
«endrrt  reposent  à Miaaolonglii  . è côir  de  celles  de 
More  Botxarva  et  de  lord  Hyrou.  Il  n'a  guère  laiaaé  d'au* 
fre  héritage  A ta  fhmîffe  que  aon  épée  et  aun  nom.  Aua- 
ailôt  que  la  paix  te  permeiini , on  aéra  un  devoir  aaeré 
pour  le  gouvemement  grec  de  ae  souvenir  de  aa  veuve 
et  de  aca  enfiuita , qui  n’ont  aujourd'hui  dea  moyrna 
d'otistence  que  dans  la  généroaiU  d*un  de  aea  neveux. 

NORTll  (FaftaAxtc,  lordj  • eoniie  de  Guiffned  , cé- 
Ihhre  homme  d’état  d'Angluiarre  el  deaeendanid'urve  fa* 
mille  ancienne,  naquit  le  tS  avril  178t.  Ilfitde  brillamca 
étirdev  A 'Oxford , entrx  A la  ehantbre  dea  communes  A 
rige  de  vîngr-iix  ant,  fut  nommé  l’un  dea  tords  de  la 
trésorerie  en  17B9,  et  chanrriier  de  l'échiquier  en 
1767.  Il  remplci^a  , etV  1770  , le  duc  de  Graflon  dana 
rem|dui  de  premier  lord  de  la  tréaomrie.  Le  minûtêre 
de  lord  North  est  devenu  A jamais  mémnrable  par  la 
'guerre  ctootre  lea  colonies  d’Amérique  qui  eut  pour  ré* 
aulfit  leur  indépendance,  guerre  dont  il  fut  plut«1t 
Vinatrument  que  l’auteur,  et  qu’il  désopproova  dès  le 
eumtmcncevncnt . mait  qu’il  entreprit  par  fhtbkaae  de 
caractère  et  pool’  plaire  aU  cabinet  secret  qui  d’èa  lora 
gouvernait  ffe' Grande  Bretagne  aoua  le  nom  do  roi. 
l«ord  Nortb'éteil  indécis  et  auitiStieua  : il  savait  <fue  lord 
Bute  trouverait  aiaéinciit  des  orimatrea  qui  se  charge* 
ruieni  «rexceuler  aai  plana . et  plutôt  que  dr  renoncer 
A M plaec  il  eonaenitth  précipiier  son' page  dativ  im 
abtofc  de  maux.  Dés  aOn  entrée  au  mmiaiêre , lord 
Nonh  s’occupa  avec  ardeur  dea  moyena  d’èieindre  la 
dette  nationale  dont  il  prévoyait  les  funeatea  Hfets  pour 
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l'avenir  ; il  a'atlaclia  A diminuer  les  dépeoaea  afin  d'al- 
léger les  chargea  qui  pèaeiii  sur  la  Haaae  laboricuw  et 
prodiirtive  de  la  aoeièlé.  Pendant  l'année  1 766,  l'esprit 
d«  mécontentement  avait  éelaté  eu  Amérique  , et  des 
le  mois  de  mars  1770  Iruartide  l'indépendance  de- 
vint très  puisaanl  dana  la  NouveUc-Anglelctre,  et  donna 
de  vives  inquiétudes  au  gouvcmeuacni  ; pour  calmer 
l'elferveieetice.  lord  Nortli  lit  adopter  un  biU  par  lequel 
on  réroquait  tous  lea  drotia  imposés  auparavant  aur  les 
marebandisea  itnpov léea  dana  lea  cotonica  de  rAmerique 
aeptciitrionale . le  ibé  seul  excepté.  <>  bül  parut  aaiia- 
faire  Ira  colons,  et  is  tranquillité  régna  dana  le  paya 
jusqu'en  1773.  Pendant  eet  intervalle  le  commereo 
abglais  prospérait,  la  dette  publique  diminuait,  une 
amélioration  générale  et  progressive  aa  faisait  sentir  en 
Angleterre  , et  lord  Nortb  devenait  de  jour  en  jour 
plus  populaire  . car  il  n’étaii  pai  ennemi  de  U li^rlé 
et  gouvernail  dans  l’intérêt  de  la  nation  en  général,  al 
non  dana  eelui  de  la  couronne  excloaivcmeni.  Maia  le 
plan  invariable  de  lord  Bute  et  du  cabinet  acerel  étant 
au  eooiratre  d'étendre  sans  eeaae  la  prérogative  royale 
et  de  mareber  au  pouvoir  absolu , U eonqut  la  projet 
de  auunaeltre  les  colonies  d'Amérique  A rinfluenee  di- 
recte de  la  couronne , et  d'augmenter  les  moyens  do 
cerrupiion  è l'aide  desquels  on  pourrait  attaquer  et  rea- 
treioflre  tes  libertés  de  la  nation  britannique.  A mesure 
cependant  que  celle  puissaiicc  eeriilie  , placée  derrière 
le  Irdneet  plut  élevée  que  le  trône  même,  chcrclMÎt  A 
opprimer  Ira  colonies , leurs  ba|ilanU  marcbaîeni  A 
grands  paa  vers  l'éiuancipation.  Une  population  riche  , 
croiaMiiie  ai  éclairée , divisée  en  provinces  dont  la  tdu- 
part  jouiaaiiant  depuis  longtemps  de  constitutions  fon- 
dées aur  une  repréaentaiion  naiionate,  et  chex  qui  il 
n'cgiatail  point  de  nobleaae  ni  de  hiérarchie  religieuse 
dominante , et  où  la  démocratie  faiaait  partie  do 
presque  toutes  lea  inatitulioM  mnnicipales,  ucvail  né- 
eeaaairement  tendre  A secouer  la  joug  de  la  métropole. 
La  prépondérance  dea  acetea  de  diaaidcnit  établies  en 
Amérique  par  des  proscrits  ou  dca  mécontents  qui  à 
diverses  époques  avaient  émigré  de  l'Anglrlerre  et  da 
l'Ëcoaae  , donnait  encore  plus  de  force  et  d'union  au 
parti  qui  viarit  A l'indép«ndaiiec.  On  commanda  par 
examiner  de  quel  droit  le  parlement  anglais  levait  dea 
impôts  aur  le  pays,  puisque  d'un  côté  Je  peuple  amé- 
ricain n’avsii  aorune  part  A la  représentation . et  que  I 
d’un  autre  on  ne  pouvait  le  considérer  comme  déchu 
de  aea  droha  uniqueaaeiit  parce  qu’il  habilsât  au-delA  | 
des  mers.  Nom  tommes,  disaient  les  AméricMna  , dea 
riioyena  britanniques  , et  non  un  peuple  conquis  ou 
dégradé  de  aea  droiia  ; il  faut  done , ae  deux  clraaea 
l’une  . on  être  admis  A nommer  des  représentanla  au 
parlement  britannique  , ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
juste  et  facile , avoir  U faeullé  de  noua  taxer  naua- 
mémea.  On  disputa  d'abord  : on  en  vint  bieniôi  A re- 
fuser de  psyer , et  l'on  iuaisU  avee  beaucoup  de  per- 
sévérance el  d’ensemble.  Le  bill  du  mois  de  février 
1770  avait , A is  vérité  , aupprimé  Inus  lea  impôts  indi- 
reels . excepté  eelui  sur  le  thé  : maia  cet  acte  exprimail 
formeUement  Ica  drolla  du  parlement  sur  lea  colonies. 
Une  telle  obatlnalion  ne  servit  f^u’A  aigrir  les  Antérr- 
raina  tous  lea  jours  plus  convaineiu  de  la  justice 
de  leur  cause  el  déridés  à la  anuicnir  les  armes  A lu 
main.  aon  côté  lord  Nnrtb  et  aea  eollèguea  na 
voulurent  jimaia  eon«entir  A rapporter  rrau^hement 
le»  rnnestes  meatire#  liaealea  qu’ils  avalent  prises , el 
lorsque  le  ministère  en  eut  conKé  l’exécution  aux  agania 
de  la  compagnie  dea  Indes,  on  rit  bientôt  éèhiier 
A Boston  les  violences  qui  amenèrent  le  commence, 
ment  des  linstililé».  Bientôt  nn  refusa  d'acheser  la  thé 
au  prixoti  le  portaient  les  impôts  « et  , la  sô  déermbre 
1773  , nn  navire  qui  en  était  chargé  fut  pillé  Alloslon 
par  le  peuple  et  cniilA  A fond.  L'insurredltm  da  Boston 
détermina  des  moyens  plus  rigoureux  de  la  part  du 
gouvernement  britannique.  La  pari  de  cette  viHc  fut 
fermé,  et  lea  letlrea  dr  franchise  dont  jofilasait  l’élot 
de  AfaasacliuaaoUs  lui  furenFrettrées.  Olie  damièredia^ 
position  provo<;ua  le  anulévsmrnf  général  des  provitirea, 
qui  furctit  proinpirnirnt  d'arcerd . et  prirent  teuea  me- 
sures pour  la  eoiivocalinn  d'un  congrès  général  aver 
nn  calme  . utie  modération  et  une  rrrmclé  admirables. 
Toutefois,  les  premières  résolulioni  de  ee  congrès,  qu4 
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I fut  omtrt  i Pbllidrlpliif»  U i «fpieaibr*  1774*  TurcMt 
I pui^ui'fiieiH  contre  !«•  arU«  du  pcriaiiieol . 

I cl  Dullrmeui  contre  la  couronna.  0«i  y arrêta  la 
tuapmiiion  de  tou*  rapport»  de  nAuuMcroc  avec  U 
<«raiidc  itrBla§ne.  D’apràa  cetle  réaolulien . il  ne  rea- 
tait  au  guuvernamcut  anidaia  que  ralt^rnalive  d'aban- 
donner inulee  pràicniicii*  mi  dVnlreprentlre  {a  ftueiTc 
civile.  |.«  precuirr  parti  était  tan»  onntredit  le  plua 
»ai|te , auMi  rnt*il  propoaê  par  1rs  fanminc.*  le»  plua  »eH»êa 
<Ui  paiêcinent,  mai»  lelequenre  et  la  topique  du  prantl 
i^athani  et  de  Burka  «rhniia  contre  l’obstination  dn 
oakini-l  »«or«i,dotit  lord  North  consentit  à derenir 
rinairumeiit.  |.ea  babilaii!»  des  provincrr  aHiêricaitits 
furent  déelarra  rebellea  le  9 fririer  177&,  et  par  uiia 
inconséquence  qui  décelait  riiieapaeilé  du  cabinet  et 
lea  vues  élmitea  de  aon  ebef,  celui-ci  propoM  . le  ao 
du  Biènie  lUoU.  uu  bili  accordant  aua  Antêiioaîns  le 
droit  de  a’inipoaer  eut-niêniva,  mais  toujours  soua  ta 
rondiiion  oiseusa  de  ta  suprématie  du  parlcineut.  Cette 
concession  l.u’dise  et  ineompièlc  ne  produisit  aucun 
réauilaL  Lord  (ibalbam  assit  prupoaé  le  ao  janvier,  et 
I Burkepropoaa  le  aa  mart.de  reoonnalire  et  decottfirmcr 
I tous  ira  anciens  droiia  des  colouiea-;  nuis  leur  avis  fut 
I rejeté  dans  leadeua  rbantbret.  O qui  pent  jusqu’à  uu 
I certain  point  disculper  Jord  North.  c’rsi  l’opioiwi  «tora 
Mrra  pénérate  dans  le  public  cl  paruii  le»  nrgnoiants  , 
que  les  Antcriraina  étatrni  peu  rrduulablrs.i^oiii  de 
craindre  leurréaistance,  leponsernemrnlel  la  masaede 
ta  nation  croyaient  fp'il  sulBrait  de  quelques  répimeuts 
apiiuyés  de  forces  navale*  pour  mettre  bu»  insurfiés  à la 
raisoB.  Lus  iHietililéa  eommencérenl  par  le  combat  de 
Lexinpion  , le  19  avril  i77êt  le  4 juillet  1776  , Tinde- 
pendenre  de»  Ireiie  Etats-ünia  fut  proclamée  solcnnel- 
lonieiii  par  le  conprèsi  le  iti  octobre  1777.  le  i^uéral 
anplaia  Burpoyne  capitula  à Ssrslopa  cl  se  rendit  au 
péuéral  auiérieain  Gstea  t le  *4  niara  177A»  la  guerre 
t fut  dériaeée  entre  l'AnpIeierre  et  la  Prauee,  qui  avait 
I déjà  eflii-acemrot  aidé  le*  iiisurpés:  au  moins  de  juin 
I <779  « rKapapne  réunit  son  escadre  a eclle  do  la 
I Fiance,  et  le  ao  décembre  l'Anpleterru  déclare  ta 
pucrrc  à la  Ilollandr  au  looment  où  celle  puissance 
négociait  avec  Jm  Etats-üni*.  et  se  préparait  à entrer 
dans  la  nautraliié  propoaée  par  Catherine  U . impèra- 
Iriee  de  Ruasie,  et  à iaqurlie  araîent  accédé  presque 
toutes  les  puisaaucea  de  l'Europe.  Après  una  longue 
suite  dv  combats  sur  terre  et  sur  mer  la  lutte  sa  tar- 
mina  parla. prise  de  (iomwallia,a«ec  sou oorps  d'armée, 
à York-Towo , te  17  octobre  17A1.  Apréacette  défaite, 
l'Anglelerru  renonça  à iVapoir  de  triomplier  des  Etats- 
Unis.  Cependant  lord  Nortb  fit  encore  léie.è  l’orage 
après  la  motion  de  lord  llavcudish  qui . le  fi  mars  1 7ÜS, 
demaiHla  le  renvoi  des  minMres.  et  l'adrrase  au  roi , 
déjà  arrêter  par  la  rbarobre  des  eummunes  pour  le 
supplier  de  «onrlure  la  paii  ; mais  le  comte  de  Surrey 
(depuis  duc  da  Norfolk  j,  ayant  renouvelé  la  proposî 
lion  de  lord  l'.avendisb.  le  premier  minlalre  prit  riiUii 
le  parti  de  se  rclirer.  Lord  Norib,  étant  aorti  du  mi. 
nUtère  le  ao  mara  1781 . la  niar|uis  de  Roakiugham  lui 
succéda . et  inouru(  la  1*'  juillet  aoivant;  Fox  al  lord 
Bbclbume  denteurércni  eliefs  du  gourernemenb  Le 
premier  a’etaui  retiré.  Sbelbunie  resta  à la  tète  des 
alTairos  jiMc^u'au  j4  mars  1785,  et  lord  Norib  , qui  de- 
puis sa  sortie  du  inini'lcre  s'était  réuni  • i'oppositjoo  . 
combollit  et  le  marqnia  de  Rockingbaiu  cl  lord  Sbel- 
burne  pendant  leur  administration.  Enfin  tes  prclimi- 
noires  de  la  paix  avec  l'Amérique  furent  signra  le  Ao 
novembre  1781 , et  avec  la  Frano»  et  l'Etpague  , le  so 
janvier  1783  , et  la  traité  d^initif  le  A ar|ileinbre  s«> 
vani.  L'indépriidancn  des  Etais  Uuis  ayaol  Hé  décidée 
I alla  paix  arrêtée  d'apréa  des  vues  très  dtlTérciUM  de 
J aallesdr  lord  Shelburue.  ce  initiislre  donna  sa  démis* 

I atOQ , et  |‘oa  rit  avec  la  plus  grande  surprise  Fox . jus- 
I qur-là  op|)os4  A lord  Nortb , s#  joindre  è lui  cl  s«  plaeer 
Ions  doux  à la  létn  tl'uu  nouveau  eabipiei;  lord  Nortb 
I au  départemcui  de  riitiéheur,  et  Fox  aux  aUairea 
I «traugares.  Oo  appela  ea  minialerc  (a  roal«/WM  ; il  fut 
, brillant . niai»  de  courte  durée  fMyas  Fox},  ne  subsista 
que  jusqu'au  18  décembre  J78A,  et  litpUeeà  eclui  à 
I la  tétr  duqufl  la  |ewBr  hu  fut  placé  . le  *3  dèeciubre 
I d*  te  même  oiusoa . par  l'sutrigue  du  oabioei  soeroi  e& 
j l’»nlkicn«M  de  la  rri»e  sur  l'esprit  de  Genrgr  11|  (Feyrt 


ce  uom).  Quelque  temps  aprr  s lord  Nerth  perdit  la  yue,  n I 
n'assista  que  plus  rarnmciu  aux  débats  parIcuiioUires..  { 
En  1787,  il  combattit  la  pruposiiion  de  M.  Heanfny^  len-,  | 
dant  é la  révocation  de  l’acic  du  (**(  dirigé  contre  lea  j 
proiesianu  diioidcnis , et  se  montra  en  ende  orcasinu  * ; 
cemme  par  le  paasé  , l'epfMre  de  l'intnlérMiiee  ctlgdé-,  j 
Tenseur  de  rol|garcbie  anglirane.  ]l  eut  la  mauvaise  i 
foi  de  dire  1 qu  il  regardait  cet  acte  comme  un  dgs  bou-.  I 
■ Ittans  de  la  consliiuiùm.  et  auquel  il  attribuait  la  ! 
• U liberté  dont  iouiasait  l'Angleterre,  v <iei|c  dociriuo 
s'eai  perpétuée  dans  le  parlement,  et  ce  n’e*l  que 
peodint  Vannée  ariuclle  (i8a8).  que  ce  corps  a enfin 
abrogé  ectte  loi  d'intoléranrr.  La  mort  dn  comte  de 
(suilftird,  an  1790,  lit  entrer  lord  Nortb  à la  chambre 
du  pain,  mais  il  s'y  lit  peu  remarquer,  ses  infirmités 
étant  devenues  plus  graves  et  l'ayant,  dans  Ica  dernières 
années  de  sa  tie  » forcé  de  renoncer  aux  affairra  pu- 
bliques. Il  mourut  le  6 août  179s  , dans  la  sojxauliémi^ 
année  de  ton  âge.  L’uinversiié  d'Oxford . dont  il  était 
derenu  vbancelier,  Ini  rendit  de  magtiiiiques  bpp' 
nenrs  funèbres. 

NOR  I'II  (Paioiaic,  comte  de  GUILFORT) . che- 
valier grand'cruixdc  l'ordredc  Sainl-Miebeletd»  fiaini*  i 
Georges  , rlMupeUcr  de  l'universiié  da*  Mes  Iqnivniies,  I 
troisième  lils du  précédent,  naquit  «n  17C6.  Noiputé 
d'abord  gouvemyiir  de  Grybn,  U entreprit  avec  Af . Cor*, 
dinar  un  voyage  dans  l’iutérienr  de  lile,  et  en  fit  une. 
description  d'autant  plu»  exacte  , qu'il  avait  tout  vu  par 
sta  yeux.  De  retour  en  Angleterr*  « U meut  du  gpuvcr-  i 
iiement  une  nouvelle  uiîasion  pour  les  îles  lonieNora.  I 
Depuis  longteiiqi»  . la  plus  vire  alTeetiou  attachait  lord  I 
(luilford  aux  restes  dispersés  d«-s  niallieureuv  tiiccs  , «I  I 
ce  fut  avec  line  constante  pbilantbropie  qu'jt  cberrba  i { 
relever  le  caractère  national  de  leur*  iMbiiaul»  , rt  A Ira 
ramener  A leur  splendeur  pr«nqi«re , sarriliont  à p« 
double  but  et  sa  furtune  at  talents.  Il  réussit  d'abord 
A établir  des  écoles  dan»  quelques-unes  des  Ue*  les  pUs| 
voisines  de  la  Grèce.  Il  atuil  un  projcl  plu#  életc  çj 
plus  étendu,  mai»  mille  obstaHvs  s'opposaient  A »ou 
ru*eutinn  i enfin,  sonlbnu  â-U  fois  |»ar  le  ganrrn>euien| 
anglais  ni  par  Ir  gou«nrnrnicut  iouieo  , it  brisa  loutre 
las  entrave*,  déjoua  Umtca  les  intrigues,  vaiiiquif  (ona 
les  préjugés,  at  une  université  grreque  s'éleva  dans  l’Ut 
de  (iflvfnu.  fte  qui  paraîtra  surprenant  .r'rM  que  pour 
cette  onivre  philanUir-opM|ua  il  fallut  de  la  pan  du  lord 
Gujlford  la  rare  réunion  d'nn  caraetère  termo  Cl  p«r* 
sévérani,  d'un  esprit  oonciliaUur  rt.Ajcré.  d'une  grando 
foriuMc  et  d'nn  rang  duliogué  ; U nVfij  |«a«  rru*si  daitf 
son  entreprise  ai  uu  seul  de  eeaavaoiagi:»  lui  edt  man- 
qué. (ie  fut  même  en  dépit  de  la  constitutipn  appelèa 
si  fansscmeol  (tinirala,  que  le  gouvememcui  anglats 
avait  octroyée  aux  Uc»  Ioniennes , et  de  I4  pnis*a|icf 
iiamanse  accordén  illégalement  au  Iseut  rommtsaaira, 
sir  Thomas  Alaitland,  qua  son  caractère  lyraoniqtse 
rendait  plus  despotique  cucore,  que  lord  Gutirprd  eb- 
liut  du  parlement  de»  lies  loniemies  que  rpuivcrsiiè  da 
Corfou  serait  élablic  dés  qu'il  aorait  été  possiblg 
réunir  lea  élément*  nécesaaires  au  sitoeàs*  De  MouvaJIog 
diflicultès  M présamèrent  alors  en  foule  : la  pxainière , 
était  la  défaut  de  profeascurs  instruits:  le#  étrangers 
éclairés  qui  bxbiloieut  le  aol  ionien  ne  parlaient  pfe  Ig 
langue  uationote  axec  «asex  de  teeililè  pour  doornsr  de# 
cours  publies*  On  fit  instruira  les  profeMcur*  euxmér 
mes  , mais  au  moment  de  jouir  de  Icprs  Jcaraug  , dey 
causas  impravuesycoaient  renvyrser  las  eipéraneea  qug 
l’on  avait  conçue».  Ge  tu  fut  qu'ofiréf  plipneur»  années 
de  patienoe  «td'alTorU,  après  avoir  envoyé  A graïuV 
frais  des  élAves  dans  chaque  wnixersilé,  et  presque 
dan»  efaoqur  graude  ville  de  rEumpr  ..qu'on  porviol  à 
réunir  un  nembre  tla  professour*  sudivant  pour  roiu- 
nieuoer  lea  travaux  srholasiiques.  En  uovexubre  i8a>. 
lord  Guilford  reçut  la  seule  récompense  digus  .de  scs 
généreux  Moriflcos  et  de  ses  nobles  sentiateutj.  ü fut 
lUMiiiué  arcknutf  ou  clisnoelj^  dé  funivarsiié  de  Cor- 
fou. Outre  un  recteur  et  uu  b^bfiolbérairr , ruifiversilr  j 
a seixe  profeaseurs.  La  permiosion  d'assister  aux  eours  | 
publics  at  aux  ieçous  de  langue  suglaise  . est  oroordeg  j 
a titra  gratuit  : ainsi  les  dépensas  d'un  èlifdiaui  sa  bor  I 
iMiit  aux  besoin*  de  4 ^in.  La  nntubre  de*  éleves  s'esi  | 
caiioidérabicoient  augruca^té  depnis  l'ouverture  de  l'ti-  • 
nirei-ûlèi  dons  la  première  anuéç.  t|  était  da  quaisut*-  } 
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•eftt.dv  i»|(t  •vpl  la  aecond»,  aufiii  ila  d«ut 

rcitiaitM  au  nioma  d«  iuii»  i»a(.  lia  uombrr  a rutiM- 
«tfruMemaait  aUffmrillf  drpuia.  Oorfoa  aruin  «il  aiivaie 
au  moina  caul  i cl  Ira  aulrva  ilaa,  rii  proporiioii  da  leur 
Hebcaac  ai  de  leur  pupulatioii.  Du  l«l  tiomlir  drtu- 
dÎMU,  à utir  c|ifH|ue  *i  dàaacirauaa  pour  la  Grèce, 
pruuaa  iDcmiiaMablctaienl , d'uua  part,  la  bcaoin  d'in»* 
iCuctioH  «|ui  pénètre  partout,  et  , d«  l'auirc,  la  rèim> 
latiou  ^u'a  deja  ubleuua  l'uineorailé  de  iUirfoo  . et  I ea* 
lîMi  qo’Miapirait  ton cbaiirrlice.  Lard  Guilford  pourvut 
AMii  i IVtaMtaaMiroi  d'inia  biUiailièi{iM  « en  donnant 
>ei  pruuivcvc  oueragua  qui  la  eommoiiecrUnt  : an  tSati, 
«Ha  coiilettait  dc4a  ueuf  udUa  tolimira  , do*il  la  nloitid 
vcainiidc  la  gèOeraoité  du  rbanruliar.  On  a reçu  depuia 
quelqaea  ouvragna  Importacna  de  la  pan  dca  doua  ami' 
veraitéf  anglaiaua  datia  l'luda  . du  nii  flr  lluitrnurrb,  du 
eomta  Monaniga»  noble  ZanUute.  eie.  Pau  de  Icnipa 
dvaiil  ea  moiC.  baed  Guilford  fh  à la  bibliwtbèqua  un 
nuudaau  pedamit,Uii  y afoutaut  buit  miHe  cMiragoa 
imprimm  a taux  qu’il  aeéit  doutiéa  { Il  y i**pni(  âUMi 
iruia  milia  laanuacrita,  dont  la  plupart,  lre«  inlérua- 
raala,  aa  rapportant  à rhialoica  moderne,  dv^uia  la  ii* 
aMulb  pitqu'è  oaa  jonr».  La  Ubéiolbeque  ae  compom 
maiuianant  de  «mgl'Un  milk  «otume*:  la  publie  y ert 
admia.  l<'éUni  aai  dauné  i la  civiliaation  de  calia  parti# 
da  )■  Grcev',  la  nom  do  lord  Guilford  y eet  pruivoueé 
aeea  ariiboUeiaemet  an  piaita  «uiHinneMt  à y être  eac' 
aolH  n«Cr  Ala.  Il  {ant  uaporer  qtm  rievi  n'vn  arrêtera 
^•■érul^«l . et  quo  , pour  la  bien  de  rhumanilo  . ila 
c'itandrciat  • la  Grèce  eoliére.  Le  eonue  de  Guilford 
ofl  mon  en  Aiqrteierre . où  II  était  allé  paaaer  quclquea 
naoia.le  t4  oeiobra  lOsy. 

I NORI'IICUnS  (Jauci)  » painira  anplaia.  né  à Ply- 
moût  b où  »ou  prre  «lait  liorlofor.  lî^liut  d'abord  a 
•mbeaeaer  la  proIraMuii  de  aou  pdtu , le  <jeutit  Narlbrola 
u«  put  réoiftrr  au  patu-baiil  qui  l'entraînait  vert  l'élude 
dca  beauE'arta  ^ ci  il  irouipa  mal|fê  lui  le*  veeut  de  aa 
Caottlfc.  Il  OUI  I avanUgo  d'ètre  admia,  e«i  tyyi.  au 
uuntbre  dca  élèerc  do  ceJebre  Jeaué  Reyuolda . avee  le* 
qtaei  il  vfcui  daua  la pioe gravide  hilHuité.  Parlaeniie, 
il  dilate  Kaerii^ondree,  où  il  a'aequît  une  grande  répu* 
«atiuo.  Il  a écrit  pkiaicdra  arfiWva  inGrcManl*  dana 
l'-éftùté  11  vvl  auleor  dea  Rwgrapbicaia  mêmoin  of  mr 
Jitàmm  Aryaefda , quiaent  remplit  d aneedutea  curietMca 
anr  lea  Anglak  célébrée  , meila  ou  xivanU.  et  d'uiae 
courte  eualya*  dve  Diai-#ar«m  ennuoa  de  ReynoMa. 
Munheete  a publié-,  en  iSi5,  dca  f'arietMj  va  «r(,  ia>4*i, 
et . ré  J Si  t , un  iSepelcmcal  le  tAe  oieaieiVa  , in-4*. 

•NOBVIN6  iaegcuMça^vtr  oc  MONTBRCTON 
•a),  né  i Paria  , la  i8  ÿuiu  lydfi.  d'uive  faruille  riche 
et  eenaidéréu . il  eea  éludât  bus  culWfea  Dopleaaia  et 
d'Uaveourts  peaaa  à reeola  de  droil , et  entra  à dis  -huit 
aiia  dana  le  moittle.  licaliné  per  aa  Caonlle  a le  uiafialra* 
lure,  maia  nagent  paaeueore  aUeiiH  i'age  requia  pour 
Mée  ooiareiller.Ü  entra  rependaut  au  Cbitclct  puvir  ae 
iawiiliartaer  avec  ha  pratiqua  judiciaire.  La  révolu* 
taon-,  ipii  vvut  bcmlcveraer  touira  lea  inatiluliona,  dé* 
tÉimea  I#  plan  qu'aeait  formé  la  fbitiilW  de  U.  fîorvina 
pouraeu  nveuirt  maia  elle  lui  feurnit  au  luoina  l’ooca* 
aàon  da  monnmr  aoo  carai-tere  aeiaa  un  jour  avantagaus 
duiw  l'afaire  Pavraa.  elfet . d’aprea  le  rêoti  comigne 
duna  l'anicle  de  U Biwgrmpkit  JrmauH,  dont  U.  de 
Norviiia  eat  un  dut  quatre  rédarteute  aignatiirea, 
arliele  qtae  uouapreuoiit  pour  giijile,enle  réduiaant 
éMatefoia  a daa  proporlioua  couvenablea , H.  de  Nt»rv  iiia, 
tiveoaeait  louebé  de  la  aémlité  pkiiie  de  uoblcaae  avec 
laquelle  l'miortuué  Favraa.  irahté  par  la  populaee, 
cotnparuieaBit  devèiH  Ica  jugea  , U«  de  Norvini . l’élan* 
qaiii'aur  leebaocadu  irtbnualauniomeat  où  la  chambre 
eoéMiMivqart  aa  délibération,  leur  cria,  avee  toute  l'é* 
uergia  d'une  inapiration  pleine  dlHauiantié  : C'eif  perce 
qua  la  papulura  demaade  au  lêla,  quïl  fatU  la  raturer; 

I euéa  darca  anaoir  auurir  pour  la yealice;  cl  lérpouaaé  par 
km  jupea  k il  a}onU  : il  ay  a plus  qee  duaAoaaaar  à /aim 
ponie  du  CAélalet;  lea  Aümaéaee  gêna  m'eul  dtja  qu’il 
cal  aendu.  Apre*  une  mauifeetatiou  aueai  Haprudera- 
mUavt  géuéreuao  , U.  de  Norviiia  dut  uuitlor  noo-eeulc 
iiieni  le  l^leiet  ^ mai»  eticoée  U Fntnce  : en  effet 
U cmigm»  Mi«k  dai»a  uu  rcgimeui  albiinand  leéc  par  le 
comte  Aedkcb,  •uaparcol,  «l,  après  la  deeaatmoM 
tanttliva  de  Brunavrirk , entra  ilatii  Iv  régiowut  de 


Sait  btaaurdv  • émigré  à la  edde  de  l’Ani riche.  I*onqoe 
rtittn  l'Auiriclie  prorcriNi  loua  lea  Fraoquia  qé'eile 
avait  aeeiicHlia  d'abord  dana  l'inlérét  de  aa  poli* 
tique,  M.  de  Norvins  ee  retira  en  Suiate,  clici  Un  da 
»e»  iturlca , «t  aprck  un  arjoor  «b*  cinq  ans  dans  eetle 
cotilree  huspitalièrr.  il  rrntra  en  Frasvee  dens  tnoia  avant 
le  (ruciidor;  arrêlé  de  nouveao  après  cette  falnle 
jmirnée,  et  iradiul  dcv.mt  line  conimissioii  iniliiaire, 
il  fut  redevable  à l'inlercessioti  de  madame  de  Staël , 
teuic  puisMiita,  eoMtme  l'on  sait,  aupree  du  direeloire, 
d'un  sursis  qui  lui  sauva  la  vie  : cepuiiJsnt  il  re>(a  en 
priaen.  Mit  en  liberlé  après  le  té  brumaire,  U.  de 
S'orvina  fui  placé  dana  U préfeelurede  la  Seine,  par 
l'entremiae  w M,  Méjean  , en  qualité  de  dief  du  acaéé* 
liriai  parlieulier  de  M.  Kmciiui , fiMieiioiis  dniit  l'appa* 
rente  modestie  n'einpérlM  pas  AI.  de  Nurtiua  de  rendm 
une  immenaè  quantité  de  Mrvicea  pariicnliers  , et  de 
coDoourir  aviifenaeitt  à tous  les  grands  iravana  d’admi* 
nsearaiioti  loeult,  et  priucipalement  è eeui  qui  eurent 
rcmbelliMemeni  de  Paria  peur  objet.  U.  de  Norvtns 
abandonna  pourtant  ce  poaie  pour  suivre  è Samt-Do* 
iiiingue  le  gétsérul  Leeltro  eu  qualité  de  serréiaire. 
Apréa  la  mort  de  ec  géiiéml,  U.  de  {forrina,  ne  pou* 
vavU  a'entendre  avec  le  général  Boebambeau , sou  au«> 
eraaeur.  revint  en  France , chargé  par  U-  ilaure , pré* 
fet  colonial,  de  remettfu  au  premier  consul  un  rapport 
particulier,  lise  rendit , eu  elTcl , è Sainl'IJoud  pour 
a’arrpiiher  de  sa  raisaieti , et  fut  lira  bien  accueilli  pur 
|c  premier  emiaul  t mais  ayaol  déplu  an  miiMslre  de  la 
inariiie  Decrès,  parce  qu'il  na  a'élait  pas  d'abord  pré* 
sente  cher  lui  en  arrivant  à Parie,  ce  miitislrc  lit  éva* 
iiouir  l'espoir  de  faveur  qui  peuiait  être  fondé  sur  ce 
début  beureue  , et  M.  de  Nenins  fut  ebligé  de  se  réfu- 
gier eu  camp  da  Boulogne  davis  les  bureaux  de  ronlou' 
iialeur  Arcauibal , son  ami.  Un  peu  plus  lard,  U.  de 
diorviita  «nira  daits  lea  gendarmes  d'ordonoauce , et 
partit  pour  Mayeisce  cnniiue  simple  cavalier  ; el  ayant 
oblauu  une  beutcnance  dans  ce  curps  , à la  reeonimaii* 
dation  de  l’implnilricc  ioaephiiie,  il  (il  en  cette  qualité 
tmite  la  eumpegne  de  Prusse.  Ea  lAo? , ü reçut  la  ereis 
d'boiineurà  Uaiientrerdter.  Juiques-ià  U.  de  Norvine 
n'avait  eitcnrv  cultivé  1rs  lettres  que  <*omme  anvateur 
et  par  délaamiiieul.  (la  fut  dans  le  pays  de  Hanovre, 
eù  il  ae  trouvait  caiitouné  avec  auii  régiment  , qu’une 
eireoiislaMce  dont  il  ne  rctsd  pus  compte  lui  donna  , 
dit-il,  l'idée  de  ion  poënie  de  l’Imaiorlelrlé  da  l’alua, 
ceuipoaé  plut  de  dil  uaa  apres.  Ëotin  il  quitta  abeolu* 
meut  l'épée  ^our  la  plume,  el , à la  aHlîcitaiiuii  de* 
conseillera  delai  Siméonel  Bcugnoi , regents  rl  orga- 
uisaieufs  du  nouveau  reyauute  de  Westpbalie,  il  offrit 
•es  serttecaeu  roi  Jerdme,  qui  les  acrt^ta . el  il  fut  sue- 
oeasisement  nommé  aeerétaire  genéraidu  eotiaeil  d'état, 
secrétaire  général  de  laguerre,  enreré  dipletimlique  à 
la  ceur  de  Bade , cliautbellau  de  la  rv-tue , et  introdue* 
leur  des  ambasiMd.-tir*.  Mate  fatigué  de  ces  mutatiuna, 
qui  u'abouiiseairnt  jutvtaia  qu’à  une  place  de  cour,  lf.de 
!^orvins,  qui  avait  reçu  l’erdre  d'acentiqiagner  la  reine 
à Paria,  à l'occasion  du  mariage  de  4'archt  dAehease 
Marte  Louiee  . donna  M détni»ai«ai . et,  dévenutuiel  im» 
périal,  demanda  une  place  davis  l'adniniitraiioti  dee 
états  romeina.  Ruvo^V*  à Route  . il  y irsta  jusqu ’evi  tété  % 
époque  à luquelic  il  assigne  lubméme  le  tenue  de  ea 
rerriere  publique.  Les  «eut  |ours  unaeuèrenl  ewcom 
qticlquea  inquiétudes  à H.  de  Nnrvvna,  muic  dcpsits 
:-eudu  au  repos  c^  trréroeablenienl  voué  eut  Mltrea , il 
a publié  les  ouvrages  mi ivants  : «•  f>a  fimtdrdt  de  ré* 
peqwe  oaruelle , Pans , léicit  in-l*:  a*  Taéléau  de  Im  ri- 
vifhitiûit  frvMçaiéê , depuia  ton  origine  juaquVti  1814, 
Parts,  v8^.  MMa;3*  rjoiaioiqii/fU  de  rame  euleequeéra 
liges  reéigiewr,  peème  en  4 cbaiits  , Pana , i8aa,  in4*  ; 
4*^  { evéo  MM.  A.  V.  Aniault,  A.  iay . E.  <leuy  j Bso* 
grag4ie  neeeel/a  dus  e«M<emgeéei«a,  Paria , l8to— iSig,. 
ao  vol.  in  d*.  Cot  ouvrage . qui  n*est  presque  teurnuia 
qu’un  plagiat  maladroit  et  auquel  on  peut  appliquer, 
avec  beaucoup  plue  de  fùatîee  eoeore  , le  mol  de  Gin- 
gucoè  aur  la  metimmeira  bietorvque  de  Prud’homme, 
e'eil  U géea  voele  rweméU  ta  édeesa  gav  ail  eocere  paru  , 
sevaitda  nature  I cnnipreinrtire  svngtalièreoieul  la  ré* 
puialiou  lihrrane  de  H.  de  Norvint  et  de  mu  eo  rédac  - 
leura,  fi  le  publie  ae  aaveit  matnéCtiaoi  que  ecs 
bonuuee  de  -laiiiuo  ehl , ëabs  eeA«  oecmiou,  apéeulé 
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I sur  leur  nom.  Il  est  juste  toutefois  de  reconnettre 

IH»m  le  meilleur  article  de  celte  Biegrapliie,  eelui 
sur  Bamaparit  et  NapvUan  , dout  on  a fait  deux  no* 
tiees  distinctes . appartient  à M.  de  Norsins.  6^  Ex- 
, traité  des  mémairaê  rtlatifi  à l'hUtoirs  tf«  Francê  , 
1 dapmié  1757  jut^u‘à  la  rdfaiuiiaa  , l*ai  is,  iSs(,  s T.  iii-8*  : 
f le  premier  rolume  esl  en  enlirr  de  Aiipian.  6*  Porta- 
fgahla  ia  mil  kuit  eant  traiia  t ou  Tahlaau  polititiua  at 
militaira,  ramfarmaut . aaae  la  r^«'il  daa  tirinamanta  éa 
retta  épa^mê  , va  rkoix  ia  la  eorraa^iaoea  éa  Napo- 
/Am,  «tr. , «Ir. , Paris,  i8sS.  s vol.  iu*8*;  7*  llialaira 
Ha  Napoléon, Paria,  1817 — i8s8,  4 vol*  iu  8*,  tig.  Cette 
bistoire  a obtenu  un  très  grand  succès. 

I NOTA  ( ALaesT)  , poète  dramatique  italien  , né  à 
Turin  le  i4  novembre  1778  • d*un  père  qui  avait 
dissipé  sa  fortune  par  ses  prodigalités,  fui  élevé  par 
Sun  oncle  . le  célèbre  liotaiiistc  Allietii.  H fut  destiné 
au  barreau,  «t  fut  mémo  requ  docteur  en  droit  i l'uni* 
veraité  de  Turin  dès  l'âge  de  dti  huil  ans.  Mais  eiitrainé 
par  des  dispositions  naturelles  vers  la  liUératiire  dra- 
matique, il  se  liv*  é l’élude  des  poètes  eomiques,  parmi 
ieaqaela  il  préféra  constamment  Molière  et  Ooldoni, 
qa’il  prit  pour  modelés.  Le  goût  de  Nota  pour  le  ibèitre 
s'était  déclaré  même  dans  les  jeux  de  s«i  enfance  , et 
il  avait  essai>c  d'adapter  les  pièces  de  Molière  et  de 
Goldoiii , dont  il  avait  fait  ses  premières  lectures , à un 
petit  théâtre  de  inariunnetles.  A dix  ans , il  composait 
déjà  des  canevas  du  comédies  qu’il  faisait  ensuite  im- 
proviser â scs  compagnons  d’école.  (Cependant  tes  éludes 
dramatiques  ne  I empéebèreni  pas  d'exercer  des  em- 
plois ; il  en  remplit  un  dans  le  parquet  du  pmeureur* 
{:énéral  près  la  cour  criminelle  de  Turin  : et,  eu  i8i  1, 
il  fut  nommé  substitut  du  procureur-impérial  de  Ver- 
ceil,  où  il  remplit  aussi  tes  fonctions  de  magistrat  de 
sûreté  , juequ’au  retour  du  roi  de  Sardaigne  , eu  i8l4- 
Destitué  é celte  époque  . il  se  vit  oublié  pcndaiit  deux 
années  , et  obligé  de  recourir  à sa  profession  d'avocat  ; 
ciilin  , après  avoir  éprouvé  beaucoup  d'injustices  et  de 
revers  de  fortune,  on  lui  eonlia  Sucecssiveoient  l'admi- 
nutratiou  de  plusieurs  districts:  il  dirige  aujourd'hui 
relui  de  San  nemo  , qui  faisait  partie  de  la  république 
de  Gènes.  L'accomplissement  de  ses  devoirs  ne  lui  a 
pas  fait  négliger  set  éludes  dramatiques.  Depuis  i8ot , 
il  ii’a  cessé  d'enrichir  la  scène  naiienue;  scs  premiers 
essais  lui  avaieut  mérité  les  encouragemeiiis  de  deux 
célèbres  littéraleun  ( Psradisi  et  Uoutij.  If.  Nota  a jus- 
lilié  1a  bonne  opinion  qu’ils  avaient  de  lui  , par  les  di- 
verses comédies  qu'il  a surcesaivement  publiées.  Les 
plans  des  eomédies  de  Nota  sont  tracés  avec  régularité , 
l'action  se  noue  et  se  développe  avec  traisemblauce . 
les  siltsalioos  principales  et  les  meidents  dérivent  de  la 
luture  des  caractères  cl  des  circonsianoes  où  ils  sont 
I idaccs,  enfin  le  tout  marché  rapidemeut  vers  le  but. 

! Le  style  n’a  pas  celle  élégance  que  pourraient  réclamer 
I quelques  puristes  ; niais  peut  être  eût-elle  nui  à la  cba- 
: leur  et  an  naturel  qui  brillent  dans  le  dialogue.  £cri- 
\ vant  pour  toutes  le»  provinces  de  l'Italie,  Nota  n’a  dû 
j recfacreiiar  que  cette  eorreelioii  qui  pouvait  le  reudro 
faeileoieni  intelligible  pour  tous.  Il  ne  puise  pas  sa  verve 
I comique  dans  quelques  expressions  proverbiales,  ou 
{ dans  une  triviale  gaieté , mais  dans  la  souplesae  de  son 
I talent , dans  le  choix  habile  des  earaclèros , et  dans  les 
j silualiocM  neuves  où  il  place  ses  personnages.  Sespor- 
I traits  on  se»  tableaux  de  mœurs  ne  sont  jamais  sacrifiés 
I aux  complicalious  d’une  intrigue  pénible  , et  l'on  voit 
j qu’il  a étudié  les  daeses  de  la  société  où  il  eboisil  ses 
' originaux.  Il  attaque  avec  énergie  les  préjugés  et  les 
j vices  du  temps  et  réveille  dans  tous  les  cœurs  la  senti- 
ment des  vertus  sociales  et  domestiques.  Ses  principales 
{ comédies  sont  : l primi  paaai  al  mal  cotlaata  ( /as  pra- 
j miara  paa  iana  la  corruption  Haa  mavra  \ ; — la  Baaata- 
] xi'sai*  im  anora  ; — fs  Paéoaa  in  ao/itoHiaa  { ^ la  Cana- 
I tanta  rarai  — <0  Piara;  — 1 Podlanlo  par  paaaa 
I tempo;  — il  BiHiomaniarv  i *—  la  Poca  domealica;  ~- 
I I DUattanti  eomiei  ; — ■ l'Amor  timiHo;  •—  l'I  Progaltiata  ; 
! — l'Ammalato  par  immagimatioma  ; — enfin  la  Naatlla 
' apoaa,  qui  a obtenu,  le  »S  avril  1817,  un  très  grand 
j fuecès  sur  le  théâtre  Cariguano,  â Turin.  Quoique 
l’auteur  eût  caché  son  nom  , il  fut  généralement  re 
connu  à 1a  régularité  du  plan  , èla  vérité  des  caractères 
j ci  du  dialogue.  M.  Albert  Nota  , daivsune  de  scs  pièces 


iiiéditca  ( Titrtfualo  Tsua)  . a traité  le  même  sujet  que 
M-  A.  Duval  a depuis  transporté  sur  la  scène  d»  Paris 
avec  tant  de  succès.  De  t8t6  à i8sê  , on  a Csil  juaqu’è 
dix  rditious  drs  ourragN  d'Albeit  Nota . parmi  los* 
quelles  00  distingue  celle  de  Turin  . i8s3 , 4 voL  m*fi”  ; 
la  dcniière  , Milan,  i8s6.s  vol.  iii-ia  , eosuieot  une 
Notiea  sur  Nota.  £Ue  est  en  outre  oniéo  de  sou  puftrait. 

NOTT  ( Joua  | , médecin  et  li(i«rati-ur  anglais  , ué  à 
Worccslcr  le  s4  décembra  1741  , embrassa  U profr^ 
siou  de  médecin  . et  comroeiira  aes  cindcs  à Birmiag* 
liant  et  les  IrrmiiiM  à Londres.  Après  avoir  rcqu  soa 
grades , il  viol  à Paris  observer  les  progrès  «ù  i'é> 
cols  fraiiçauo.  Ko  1776  , il  devint  lo  n^ecin  par- 
ticulier d’une  prrsouoe  avec  laquelle  il  voyagea  pra- 
dani  deux  années  sur  le  cooiinenl.  Kii  1788 , le  désir  le 
visiter  l'Asie  lui  fil  accepter  le  poste  de  cUirurgienA 
bord  d’un  raisMau  de  la  compagnie  des  Iinles  qui  par- 
lait pour  la  Cbioe.  Ce  fut  durant  celle  travAnèe  qu’il 
apprit  le  persan  ei  qu'il  traduisît  queJqueœunsdascMr* 
niants  Ghakala  du  poêle  Ilaflx.  A son  leteurevi  An- 
gleterre il  partit  avec  sa  famiUa  pour  lllalie.  Il  revint  é 
Londrea,  en  1788.  etfut  iioainié  médecin  de  ia  duebeaae 
de  Devoiikbire.  Cinq  aiiuêes  après  il  se  rendit  à Hoio- 
vell , près  BriatoJ , où  il  fixa  son  séjour.  Dans  Iss  der- 
nières aDuces  de  sa  vie  . U fui  ailaquc  d’une  hémi- 
plégie qui  n'avali  eu  rien  altéré  l'ietivilé  de  ses  facultés 
intellectuelles.  C'csl  au  point  que  dans  ses  dernteis  mo- 
ments il  formulait  eueure  les  médicamenta  qu'il  erogait 
nécessaires  à son  étal.  Il  est  mort  danseetle  ville  ou  uu- 
vembre  i8a5 , è l'âge  do  ans.  Nous  avoua  da  liai  i 
Jlan%o,o%t  la  jauNê  Soütaira  , conta  su  vers,  177s* 
in  -4*  t s*  taa  Baisais  da  Jaan  aacond . en  anglais , 1778  • 
in-8*  : S*  lAonora  , élégie  i77S,in-4*;  4*  <Ssn«s(s  sf 
Oifj,  traduilsde  Pélraque,i777  in-ê*  ib*  Poimaa  eri- 

Î influa;  at  iraéuiia  , 1780 , in-8*  ; 6^  Sgiira  Aéru/fos  du 
r.  Vestrîsâ  madame  Heimel  en  France,  17S1,  iu-4*t 
7'*  laa  Blégiaa  da  Proparra  (le  livre  de  CyntUe) , 178», 
iiv-8*;  B”  Odaa  ehoiaiaa,  traduites  du  persan  de  Hafia. 
1787,  in-8*  : 0”  ssr  laa  Eaux  tkarmeiaa  da  Piaa , st  sur 
la  aourra  aeidula  d’Aêcimo,  1798,  in  8*;  10*  Pssawa 
da  Catula  , en  vers  anglais  , tests  en  regard  , avec  dat 
aeles  , 1794,  a vol.  in-8*;  il*  Bs/ind« , eu  laa  Baiaara 
da  Bonafoaiuê  tTAutargna , avec  le  texte  en  regard,  1797, 
iii-5*  ; 11*  Loerbra,  oulaNalmra  daaekataa.  avec  la 
texte  en  regard  , 1799 , iii-8*;  i8*  Odaa  éCUtarara,  aveu 
le  texte  revu,  i8o3  , s vol.  in  8*  ; i4"  daf/njlneisce,  air., 
in-8*,  iSoê  i 16*  Ckoix  toàaa  «I  aonaata  da  Prlroffus, 
1808  , in-8*  ; 1 6*  Piwflis  dtê  Rtapiridaa . rfr. , de  Bn* 
bert  llerrick  . s8io,  in  8*;  17*  fa  Compagnam  noaélo 
gifiM  , ou  ia  Pkarmaaopia  da  Landraa,  1811,  in-ia;  { 
1 8*  aufin  un  grand  nombra  d’arlirfsj  dans  la  Gsnl/sflifl» 
msgflsina . et  uoc  édition  aceompaguès  da  salas  du 
Bfl/fs  0arA  Buaâ  ds  T.  Decker. 

NOUET  I Nicolas- Aaroiai  f,  aatranome,  naquit  le  &o 
août  1740 . à Ponipey  en  Loriuinc,  et  mira  daos  l'ordru 
du  Cîteaux,  où  il  passa  plusieurs  annéss.  De  là  U nom 
de  Dom,  quil  conserva  jusqu’à  la  révotiilion  , et  sous 
lequel  il  est  désigné  dans  fu  Connaiaaanea  éea  tampa.  Il 
vint  en  1 780  à Paris , afin  de  s’y  livrer  aux  observatioM 
astrouoniiques , et  eut  une  grands  part  aux  usé- 
DMires  de  l’acadéovie  qui  se  publiaient  chaque  auuèa 
MUS  le  nom  du  directeur  de  t'obasrvaloire  ; on 
lui  fut  redevable  du  calcul  de  la  première  nrbila 
elliptique  d'Uraiius-  En  1789,  il  donna  dans  U Connaia- 
sanec  des  temps  les  longitudes  ci  les  latitudes  de» 
villes  de  la  France,  prenant  pour  base  las  opèratione 
trigonomélriques  de  Caasioi  cl  les  fomvules  de  Du  sé- 
jour pour  le  sphéroïde  aplati.  Daiw  le  cours  de  1784, 
il  partit  â Saint-Domingue  comme  astronome,  à l'eflèt 
d'y  dresser  la  carte  des  débou^uements  et  ils  la  eÙMi  i 
française  de  la  même  Ile  . et  revint  en  1768  à Paria,  où  | 
il  reprit  srs  travaux  habituels.  Lorsque  la  cowveutios»  j 
réorganisa  l'admhiistéation  de  l’observatoiro  , eltu  : 
nomma  provisoirement  quatre  profasseûrs,  et  choisit  ' 
Casstui  avec  scs  irois  élèves.  Ces  professeurs  devasoœl 
être  égaux  et  élire  parmi  eux  mi  prèsideni  temporaire. 
L'ancien  dirocteur  ayant  refusé  d'aoeèder  i eos  coadi- 
lions,  Nourt  se  trouva  la  plus  aneieu  et  le  phiseouua. 
Il  travailla  en  1798  , au  départemesit  do  la  gariro,  à 
lier  à la  France,  par  de  grands  triangice,  les  déperio- 
menu  du  Bliin  . et  sc  rendit  l’année  suivante  en  Savoio 
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{ pniir  ^ifriitor  de*  opération*  de  même  nature.  On 
' rr«nlu  d’attaeher  un  Mtrnnnme  à l'cepédilitin 

trEK5ple,et  nn  avait  ietc  le*  >eua  turl'uii  de*  ronimU* 
Mire*  chargé*  de  niCMtrer  la  méridiciuie  de  France.  (> 
rotmni*«aire  . qui  n'rlail  pli  trc*  A«tlé  de  cette  ntiation  , 
prupoia  Nnuel.  T*  dernier  fut  aeorplé  , et  partit  avaitl 
pour  adjoint  Mérhain,  fila  aîné.  Il*  eommeriréreitl  la 
triaogulatioti  qui  devait  produire  une  ooufeltr  carte 
{ de  reltr  contrée  célébré.  Mooet  détermina  le*  lengilu* 
de»  et  le*  latiliide*  de  trente-H*  point*  iinportani»  de 
i r*V.jp*e  Ce  Irerail  aurait  pu  donner  un  are  du  méridien 
I de  7’  *4”,  un  peu  plu*  grand  que  celui  d'Eraioelhéne.  Il 
I tranainit,  dartia  Oécude  égyptienne,  le*  réaultatade  *ea 
i premier»  ealeula.  Il  IriHifail  é6.08u  tuiaea  pour  la  f alenr 
du  degré.  7 1 1 pied*  pour  le  Made  égyptien,  1 1 poucea  i3 

> reniiémea  pour  la  coudée  égyptienne,  487  pied*  iiS 
millième*  pour  te  tiade  grec,  et  19S.017  pouce*  pour 

! U coudée  : oiaU  ce*  conclutien*  irofTraient  rien  de  ' 
j ceilaii).  Nnuet  n*avait  ru  la  pnaaibilité  de  mesurer  air 
I eutie  ba*e  contenaldement , ni  d’obeerfcr  aucune  étoile. 

I Le*  latitude*  avaient  été  déterminée*  par  le*  hauteur* 
j niéridieniie*  du  «olril , et  il  en  était  rétullé  de  grande* 

> erreur*.  Syêne,  qu'onereyait  placée  *011*  le  tropique,  ' 
I lui  *embla  d’abord  être  à *4*  0*  fi”  de  latitude  : elle 

i n'e*l  en  effet  qu’a  *4*  4’  *5”.  Beaucoup  de  faute*  de 
: celte  espèce  ont  été  corrigée*  dan*  la  De«ertptioii  de  ^ 
I rCgyple  ( loni.  t*'  liénioire*  ).  Cependant  il  est  bon 
{ d’avertir  ceux  qui  t'en  serviront  de  préférer  le*  nombre* 
clu  nn  moire  à ceux  qui  *e  trouvent  dans  le  tableau  «I 
réuni*  à la  dernière  page  , car  il  y s encore  datM  ce 
' tableau  une  erreur  de  10’  sur  la  latitude  de  la  tour  de 
I Boga*cli.  Ce  tnémoire  a pour  titre  ; Expoii  dtt  rétullalt 
•lt$  ohttretliom  oMtromomii/uei  fail€$  *n  Egjptê  dtpui» 

■ U 1^'  fuiUtt  179^  Jutifu'au  90  août  Le  niéiuoire 

po«liiume,  faisant  partie  de  la  même  collection,  tom.  tr, 

I troisième  |ivrai*on  , ne  renfrrtue  que  des  observation* 
th<  rninméirique*  et  hygrométrique*,  sans  diarours. 
N'nuet  riant  revenu  en  France  , en  asril  1809,  aurait 
nu  entrer  au  bureau  dei  lotigîtiidea , en  qiiatilé  d’ad- 
[ointi  il  préféra  U place  d’ingénieur  au  bureau  de  la 
guerre,  qui  lui  avait  été  conservée  pendant  sou  abtetice, 
et  il  retourna  en  Savoie  cottinie  chef  de  section  et  diree-. 
leur  de*  opération*  topograpliH|ucide  la  carte  du  Mont- 
niaiic.  litre  qui  G l place . au  bout  de  quelque*  année*,  i 
celui  de  entoMcI.  ()aus  le*  dix  drrniére*  année*  de  *B 
I «ie  il  acquit  un  embonpoint  qui  lui  rendit  pénible*  tes 
I ocrupations  favorites.  Le  i5  avril  I0i  i , il  avait  fait  un 
j léger  souper  i Chambrrry;  le  lendemain  matin  . il  se 
sentit  suffoqué,  et  demanda  un  verre  d'eau  qu’il  ne 
; put  boire  entièrement.  11  s’écria  : /«  sves  pardu  ; un  le 
' replaça  sur  snn  lit,  et  il  expira  ({tielques  minute*  aprèr, 
maigre  les  soins  du  médecin  qui  était  son  hôte  et  son 
ami.  Nouel  fut  regretté  de  tou*  ceux  i^ui  travaillaient 
sous  MS  onires.  Il  n'a  Uis*«é  que  le*  articles  dont  nous 
avons  parlé.  Il  avait  hasardé  quelques  rmijectnres  sur 
^ le*  moniiniriils  d’K*né  et  de  lietidrs.  sur  l’astronomie 
' cgyplieimc  et  son  antiquité,  mai*  il  ne  reste  aucune 
I trace  de  ce  travail. 

PftiUGARET  ( Pit*»a  JriM-B»frt*T»;  I , compilateur' 
i aussi  fécond  que  médiocre  , naquit  à I.a  Rochelle  le  17 
I décembre  174*>  Sans  avoir  fait  de*  rlnde*  sirlfisaule*, 

' il  rnmmenca  dé*  sa  première  jcuncMe  . é écrire  iur 
î tous  ht  genres  de  littérature.  Bu  171^0 , il  fit  jotu-r,  à 
I Toulouse,  l’Infrrtain  . comédie  en  un  acte  *t  en  ver*, 
t En  I7€*  , U Ut  le  voyage  de  Penvey  , où  U fut  bien  ac* 
cueilli  de  Voltaire,  à cause  d’une  Arritîdc  intitulée  Cafés, 

I liai*  en  revanche  il  t’atlir*  la  haine  de  Palissot,  pour 
I avoir  ajouté  i une  édition  de  la  f)unrioJt , ({ui  s’tntpri* 

! mail  alors  A I.von  , un  morceau  taliriqne  sous  le  tilrc 
I de  Batton , • Aanf  t/uatrirm^.  En  1 , il  publia  son  pre 

> Hiver  roman.  Lucit . ou  /**  Danger  1 du  /ib«rU'n<ig«  , 3 vol. 

I in  |S  , plusieuri>  foi*  rélviipriuvé.  Nougarel,  dont  rexi*« 

I tence  a été  d’ailleurs  obscure  et  misérable  , joua  un 
^ r«ile  sivbaltenve  dans  la  révolulivin.  Apn  * le  10  août  1 799, 

I il  fut  employé  comme  agent  du  comité  de  sûreté  géné- 
I raie  . pour  la  recherche  des  complots  royaliste*.  (>  fut 
I en  celle  qualité  qu’il  *e  rendit  à Grenoble  et  à Romans 

nvl  il  lit , dit-on  , des  découverte*  impurlantes.  A son 
I retour,  il  fui  nommé  chef  du  bureau  de  lurveillance  A 
I la  ronimuiie  de  Paris,  d’où  Pache  e(  Cliaumeite  le 
' lireiil  renvoyér  parce  qu'il  y avait  rendu  leivvcc  à 


p|u>ienr*  personne*,  notamment  à de*  gen* de  lettre*  ' 
suivant  U tiuigrufihie  Jrnaalt.  Il  fut  l umpri»  dan»  le 
nombre  de  ceux  A qui  ta  convention  viaiiimale  accorda 
de*  sernurs  , en  Relonibé  dans  I obscurité  , il 

eonlvtina  de  végéter  à Pari*  , vendani  à vil  prixaa 
pluove  A des  libraire*  , et  y mourut  à latin  de  juin  iSi3. 
plu*  qii 'octogénaire  . laisaant  une  veuve  davi*  la  plua 
extrême  indigence.  Il  serait  d'autant  plu*  difikile  «t 
même  impniaible  de  donner  une  liste  complète  de  tous 
le*  ouvrages  de  Nongaret.  i|ue  Kouvent  il  le*  repro- 
duisait sou*  de*  litre*  nouveaux.  Nous  nou*  bomarona 
A citer  le*  suivants:  1*  l'url  du  tkéâha  an  générât, 
1769  , deux  vol.  in-i  9 : il  y traite  de  la  musique  adaptée 
à ta  M-ciie  ; 9*  UHIa  et  una  folia»,  cuiitee  français  , 1771, 
quatre  vol.  ifv-is:  *ouveivi  réimprinvé*  , cl  dont  un  ira- 
dueieur  anglais  *'e*|  attribué  la  conipositiMi  ; 3*  Jmae- 
dote»  du  règne  de  faiai*  XEI , 1776  , io-ia  : portée*  de- 
puis i six  lolunie*  ; 4*  lea  .érlislvi  da  Pari»  , anecdote* 
parisieiHirs  , 1776.  deux  partie*  hi-ia;  réimprimée* 
sou»  ce  livre  : le* /fstuce*  «(/•»  (raaiperie»  da  Paris,  ou 
Uitfaire  d'un  noureau  débar^aé . 1799  , trois  vol.  in*iB: 
6*  la  Pay»anne  ptrrerlia  , ou  le»  if^wrj  de»  grande* 
rUI»»  . 1777.  4 vnl.  in  19  : ouvrage  «(iill  publia  pour 
fairc Miite an  Paytaa  pervertit  de  Restifdc  la  Bretonne, 
qui  donna  lui-même  , eu  1784,  la  Paj»anna  pervarlia  , 
ouït»  Danger»  de  (a  ville  t 1784  « 4 *ol.  in- 19.  Le*  di- 
verse.* Diographirs  ont  eonfoudo  cea  deux  owvragea, 
c’est  ainsi  qu^AvrlIaneda  avait  publié  la  Miite  de*  aven- 
ture» de  don  Quifholle,  avant  que  Cer*anté«oât  donué 
Sa  Bn  de  »oii  immortel  roman.  6*'  Coap‘<f  ait  d'an  ylroAa 
sur  la  liltéralur»  . ou  le  Barbier  de  Bagdad  fattani  la 
barbe  au  fiarAtsr  de  Séville , I70fi.  iu-8"  ; 7*  ténpcid  de 
Brun»rirk , 1767,  9 vol,  in-it  : l'un  d**  innombrabl** 
poème*  envoyé*  an  concoars  académique  sur  ce  sujet  ; j 
8*  Uimne»  pour  toute»  le»  file»  national*»  , précédée*  de 
ttéftexion»  sur  le  ruile  exelulif  et  le»  prêtre»,  axiraite»  ' 
d’Ihloêliu» . d'une  prière  A i'Efr*  Supréiat  , sairia  de  , 
roapUt»  petriuli^ue»  , d»»timd»  eux  digèrent*»  file»  ré- 
publieaine»  , et  de  poi»le»  relatiee»  à noir»  r*eelafi#H  . 

1 798  , in-l  9 ; 9*  HUtoire  général»  de»  prUon»  d*  Pari»  et 
de»  dèpartemanl» , 1797,  4 vol.  in-19;  10*  le»  Joli»  pi-  ' 
l'kf»  d'une  marehenHe  de  tnod» , 1797,  iu*ia:  il*  Anett 
dolei  de  Con»tûutinapl»  et  du  fia*  Empire,  depai»  Coni- 
lantin  jut^u'à  la  piitede  CoHelantinople  per  Mabamel  II. 
et  rontinuée»  ju»<fu'à  ne»  Jour».  1800,  & vol.  h»*is.  tiei 
ouvrage  , composé  sur  le  plan  de  la  collection  de*  <é*cr- 
dete»  bi»lori^u»»  . mai*  très  inférieur  A »c*  modèle*,  ne 
coolient  que  des  morceaux  pris  au  biaard  , et  copié* 
mol  pour  mot  dan*  l'flisfuir*  du  Se»-Rmpir«  de  Lebeau, 
et  dans  quelque*  ouvrages  moderne*.  I.e  libraire  en  fut 
nur  Mi  frai* . quoiqu’il  l’eût  reproduit  soui  le  litre  de 
récit  de  l'hiitoir»  éu  fia*  Boipirr . en  i8o3.  19*  Sémi- 
remit . tragédie  lyrique  , non  représentée.  1S09  , in  8*. 

A l’occasion  de  I'o|ieni  qnt  fut  joué  la  fl»éme  année  , 
sou*  rr  litre.  Nougaret  public  dan*  le  Journal  de»  Débat»,  . 
une  lettre  où  il  demandait  qu’on  ne  lui  reprocIvAt  pas 
d’avoir  pillé  *e*  coiirréree,  auteur*  de  trois  ou  quatre 
opéra*  *iir  le  inènve  sujet.  i3*  Parellil»  d»  larétolutien 
d'Angleterre  , en  184*  • »l  de  cetle  de  Pranee,  suivi  de 
poétie»  taliri'iut»  telalive»  à la  r^eff/a|H»n  fratr^miee  , 
d'épigramme»  et  de  conte»  . iSoi . in  8*  : i4^  Quel»  tant 
le»  moyen»  le»  plu»  proprt»  A extirper  rindigenre  du  tal 
de  la  république,  i8o9  , tn-8*  : t5*  fia  üptiinée» 
de  la  Pranee  tou»  la  quatrième  drnatlie , 180A, 
in  8*;  16*  ilcautr*  de  i'AiifcMV*  d'Angleterre  . 1811  , 
in-19:  17*  Beauté»  de  l'khtoire  du  Ha»'- Empire , 

|8|i.  in  ii;  i8i4,in-l9;  18*  d»  l’kUioire 

d’Allemagne  , 1819.  vn-l9*.  19*  HUtoire  abrégée  de 
Buttie.  18 1 3.  in  1 9 : *0*  Préeit  de  l'kittoire  detempereart 
romuin»  , i8l3,vn-l9:  ti*  Beaaté»  d*  rAistair*  de  Po- 
logne, i8i4  • in-19  ; 99*  Beaat»»  de  rAiit0ir»  d'Btpagne. 
l8l4*  in-19  ; 93*  Beauté»  el  merveill»»  da  ekrUlianieme , 
1816,  9 vol.  VII  19-  Nongaret  avait  éerit  précisément 
tout  le  contraire  . vingt  an*  auparavant  t mat*  un  coin 
pilaleiir  A gage*  n'y  regarde  pas  de  si  pre*.  *4*  firaafé» 
■f*  l'AijIoir*  d»  Sardaigne  et  de  Genive,  l8i8,in-it-, 
9$*  Beauté»  de  ('Aiifeir*  erelrtiattique , 1899.  9 vol 
in-19. 

NüDRRIT  i ).  acteur  retiré  de 

l’académie  royale  de  musique,  vtr  A Montpellier, 
VI  r»  1776.  vint  A Pariv  , achever  «ev  éludas  musicale* 
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NOÜ  NO» 

M «onamciMre  . rt  (ut  u«  cbftiiipurt  U>f  pitu  di«* 

liiiigui*  qui  «oieitt  •<«'lii4c  oeliR  école.  .Nourrit  débuU, 
•In  i mars  iSoS  , ù l'Opéra  . par  It  rôle  de  Aeoaud  , datia 
Armâét , el  k »uccès  qu'il  > obtint,  aiiui  que  dene  %** 
Mitre»  rûlee  de  début , k tU  engager  pour  remplacer 
Laiiiet  oe  itunt},  qui  pourtaut  iia  quitta  k 

«béilre  q«»e  pluaieiir»  JWiiiées  iqtria.  iamai»  oii  oe  ?ît 
«outFMie  plu»  frappant  que  cehii  qui  existaii  entre  k 
.uoBvel  -aeteur  «l  aoo  chef  d'einpJoi.  Laines  avait  la 
laiUe  élaneé  ,k  phjfsîoiKunie  trôe  animée , une  vbakur 
pénélrwile.,  nviiiia  voiseriarde,  désagréable  et  un  cbaia 
saofl  méthode.  Nourrit  mait  im  ctubonpoîiit  précoce, 
UBC  ftgurc  pkioe  . large,  «t  doutant  niaini espreMÎie  . 
qu’un  U-ipk  niMilon  «mt  biei»tôl  en  tormer  la  base, 
bon  jeu  était  auâéi  Troid  que  sa  ubystononik;  mai»  le 
-liiubre  obarmani  de  aa  vois  fraîche  el  pure  et  une 
méthode  «iqui»e  lui  -dotiaaieni,  aoua  k rapport  du 
4d>ant . une  supénorité  iitconlcelable  sur  nhi  dogcii. 

rapporte  que  Garai . enchanté  de»  premier»  succéi 
de  Nourrit.,  qui  avait  été  aen  élève,  lut  ajiant  déclaré 
qu'il  pouvait  dèaormai»  prétendre  à tout  : ■ Grand 

• nterei,  repondk  le  débutant;  fe  n'ai  |mu»I  d’aoibi- 

• 1*00.  a Ce  mol  est  caraetérisUque  : auui  Nourrît.,  de 

venu  chef  d'emploi . eu  1 » . par  la  rclra'iJe  de  Laiaez. 
H noit  point  1 coOMue  l’a  «lit  la  hiograpkit  drnau/r) 
après reik  dc'Lavigne.  qui  n'avait  débuté  qu’en  i^og  , 
»e-laiwa  bientôt  eeUpaer  par  re  nouf<rau  rival  qui. 
«ana  être  oumî  bon  luuHrieii,  avait  un  pliyiique  plu» 
ehéétrd , >plu»  de  mordaDi  daii»  la  voix.  eJ  pluid'e» 
«terpie  dau»  la  déclamation.  Nourrit  m vit  inarnsibk- 
rueul  forcé  d'abdiquer  k»  rôle»  héroïque»  en  faveur  de 
d^evipoe,  «|ui  avait  créé  avec  beaucoup  de  talent  celui 
de  Tauevède  dau»  la  Jittualsm  di/trri/e.  «t  qui , parle 
Mooès  éclatant  qu’il  obtint  da«u  «eloi  de  FerAoad 
écriée, on  1617, devint  l'égal  el  k onllèguc  dr  eclui 
dont  U u'avoil  été  tu»qu'alor»  que  k rempUcant.  HaU . 
!•  même  année,  par  auUe  de  quelque  passe-droit,  ou 
de  quelque  caprice  dout  n'n  pas  bien  »u  la  cause, 

Luviguc  ^aal  envoyé  M démisaion  d'Agen,  où  il  don- 
nait de»  reprétentatioiM.  Nourrit  se  trouva  encore  seul 
«hargé  d'un  emploi  au-deisuB  de  sas  forces , et  lualhcu 
Ipauaemcat  aucuu  de»  artistes  qui  se  sont  présenté»  pour 
k »ccoiMier  n’u  su  faire  oublier  Lavigoe.  Ohti-d  ren- 
tre deux  fois  à l'Opéra,  n'a  pu  jr  rester,  parce 
qu'on  n'a  pai  voulu  lui  rendre  son  rang  cl  ses  préroga- 
tives dout  ks  nouvean  venus  s'étaient  enquué».  Quant 
d Nourrit,  les  rôles  qui  lui  couvenaient  le  mieux 
dlaienl  celoi  d'Oéphée,  du  chef  du  bareni  dans  fa  Cura- 
Minne , de  ColUi  dan»  k Üevia  du  tillage , elr.  ; et 
parmi  eeus  qu’il  eida  , l)emal|  dan»  fas  fiojiadirss,  et 
Aladin  dan  la  Lampe  merneitleaee.  En  un  mot,  il  était 
fbctbieo  dans  Sous  les  rûks  où  l'acteur  cèduitla  place 
eu  ebaulour  U»i  laissait  k champ  libre  pour  faire 
briller  sa  cois.  Get  unique  moyen  qui  restait  à Nourrit 
jiowr  plane  au  public  a'étant  allaibli  en  proportion  de 
raccroiseemenl  de  aoneiubMipoint.  ilaobleou  la  re- 
traite en  déoevnbrr  tftxC.  Il  avait  été  alla'*bé  depuis 
j6eô  à la  musique  de  1a  diaprlk  impériale. 

NOURBJT  (AookriSK),  tU»  du  prérédeni.  né  è 
Pusis,  vers  JÔoo  , cetéléve  de  Garcia:  il  a débuté,  en 
Mptembre  s6a  1 . dans  Ipkigéaie  en  rmirid*  . par  k rôle 
de  Pylade  ,-où  il  a lucMstrr  une  vois  agréable  etdelrès 
bourousci  dispoailtons;  dans  k rôle  de  Demaljr  d«s 
Bofadirtt , qu'il  a )oué  depuis,  »l  a enlevé  tou»  les  suf- 
frs|^.  Remplaçant  de  sou  père  , U ru  est  deveivu  le 
collègue  ou  i8iÀ«  «ti’uaiqueauccesseur  ru  1817.  On 
k»  Mail  vus  ieuor  «nseetble  . eu  »8>é  . dan»  let  éeux 
Salem , -où  leur  rusaevnblanrr  aioutaît  au  prestige  de 
leUusiou.  C'est  asaea  dite  qu'Adolphe  Nourrit,  héritier 
du  talent  da  son  père  pour  k rbaot.  et  su|irrieur  à lui 
pour  k.ieu  -utis  .déolaruotiuu  draotalique  , parait  aussi 
avoir  MriU  ^ soo  eiubonpoint  11  a créé  avec  beau- 
Boup  de  succès,  m i8s6  . le  rôls  de  Néoclè»  dans  ie 
SUge  de  Carintke.—  Soo  frère  , Avoctris  NOURRIT  . 
aient  de  débuter  Ai'OpéraCoiBique  (mai  tSaS),  dau» 
l'emploi  de  ténor. 

NOVERRE  (Jasx-Gsoaex  1,  msüre  de  bsiku.  m 
rendit  célèbre  par  les  réformes  dont  il  fut  k princjpal 
outaur.  Né  A Paria . en  1717.  il  jiarsissail  destiué  è la 
Mofrssion  des  armas  par  son  père,  oflieicr  dausl'armée 
^ Cbatks  XII  t mais  il  n'élail  pas  au  uoasbrr  des 

Arunea  gens  dont  k sorstioa  est  snorviaine  , et  qu'on 
peut  diriger  sans  consulter  kur  goût.  Après  s>oir  plis 
des  kfOiis  de  danse  de  Dupav  , qui  était  fansaui  è ctlic 
époque,  il  débuta  devasit  la  rour,  A FouUiuchkau. 
éialj^é  qurlqtses  enrouragemeuts  ttaiseurs,  il  ne  tarda 
pas  é se  reudre  A Berlin,  où  il  ekpérail  rev^voir  da 
forts  ttonorsires.  U n'y  fut  satisfaii  que  de  l'aocueil  ta» 
ressent  du  prûica  llrari.  Fredrrie,  qui  ne  se  aïontrail 
prussien  quv  dansla  guerre,  était  favorable  asus  doute 
sus  artistes  étrangers,  mais  pourvu  qulls  lui  coAtasseut 
peu.  Rentré  en  Fraure,  dès  i'annoe  S74p,  Novrrve 
«l•lalla  son  BalleJ  ehinaèe,  dont  le  faüik  succès  couirt- 
bua  beaucoup  A lui  kirv  sentir  l'iusportsnra  d'bbtenir 
plus  d'arenrd  entre  k costuave  et  ks  decoralioua.  Trois 
aulrrr  balki s suivirent  ces  premier*  rssais;  niais  emuita 
Garrick  rayant  appelé  à koudre»,  le  ^cu  si  espreasifde 
ca  gi'iad  eumédieti  lui  suggéra  l'idée -d'atiinser  la  dans* 
par  la  peinture  des  diverses  passiwvi,  et  de  faira  du 
métier  de*  dauscuri  un  vérilaUe  art,  en  les  forçaol 
d'ituiler  celui  dt*s  smeians  paalonûmes.  Il  lut  tout  co 
qui  pouvait  lui  fournir  des  aïoyens  d’ékvcr  les  ballela 
au  rang  des  conceptioos  dramatiques  ; et,  conmie  toute 
idée  grande,  naéiue  dans  Ira  arts,  peut  suteilrr  des 
sesiliiueuls  générrax,  Nevrrre  désira  faire  jouir  d'abord 
son  pays  dr*  avantages  de  ce  paojcL  11  cul  A luiler,  è 
l*ari»  • contre  des  sentiment»  eoiilrairc» , ceux  qu’en* 
Ixelimi  rÎMlérét  persouneL  11  renceutra  dans  ks  diroc* 
Icors  de  l'Opéra,  des  lioiiinies  qui  rousidrraieot  uni* 
qurmeiit  le»  arts  comme  des  objrts  de  spéculation  , et 
il  éeboua,  OMlgré  k prolectieo  de  la  marquise  dr  Pom- 
padmir.  tl'esl  alors  qu'il  doiHBi  surir  ibéâlre  de  Lyon 
quatre  ballets  , dans  ksquH  1rs  liguranles  parurent  saiM 
paniers  et  sans  Umnekt».  Il  préludait  ainsi  aux  réformes 
générales  dont  il  fü  aenlir  la  nénessile  dans  scs  Lellraa 
sur  ta  danse.  L'Opéra  de  Paris,  et  peuir  ainsi  dire  tous 
les  danseurs  de  l'Europe,  u'entrevircut  pas  sans  iii- 
dignaiinn  la  DéceuJté  où  ils  uousraieiil  être  de  faire 
de  nouvelks  études.  Il  ne  xagîtsait  d»  rien  moins 
que  d'adopter  des  gevlr*  , des  nuHivements  i-k-foi» 
|èiioresques*  et  convenable»  aux  persoivoagcs , el  de 
renoncer  aux  masques  comme  aux  perruquea.  Vol- 
taire. qui  £1  tout  lui-niéme  pour  la  réforme  du 
Ibéâlre,  goùia  ausaiUit  les  idées  de  Noverre.  rt  lui 
écrivit,  en  1760  : • Le  litre  de  votre  livre  D'announr 
s que  la  danse,  mais  vous  doiincx  de  grandes  lumir.raa 
■ sur  tous  las  arts  : velre  style  est  aussi  vloqveni  que 

• vos  bslkt»  ont  d’imaginatiou.  Vous  me  paraisse*  s» 

• supérieur  dsns  votre  genre,  que  je  ne  suis  pa«  du 

• loui  étonné  que  vou»  B)ex  euiiyé  cks  dégoûts.  » Con- 
trarié ou  néglige  en  France,  Noverre  fut  honorable- 
tue  ni  araueilii  à Stistlgard,  ^ark  grand  duc  ; il  y com- 
posa pluneurs  ballets  liisioriques , dont  Vestris  recon- 
nut k mérité  daus  ses  exeursious,  et  quil  vanta  à 
Vienne  et  eitsuite  à Paris.  Appelé  A V'ienne  , A l'ocoa- 
won  d'uo  mariage  dans  la  ianiille  impériale  . Noverre 
y fut  novnnu';  maître  des  balkts,  et  directeur  de»  fètea 
de  la  cour.  Harie-Tbérese  le  eboisit  pour  niaitre  de 
dause  de  sa  famille  , et  répandit  sur  lut  d'autres  bien- 
faits.  Après  avoir  fait  eepreseiiier  A Vicmie  uu  eeruiin 
nombre  de  scs  principaux  balkts.  il  suivit  dan»  le 
I,ombardie  l'arrhiduc  Ferdinand  . cl  reçut  la  décora- 
tion deTordiT  du  Christ,  en  récompense  de  sesbaltels, 
dont  jouirent  aussi  ks  cours  de  Naples  el  de  Lisbonne. 
Trouvant  ensuite  A Vienne  le  ibésire  de  le  cour  sua* 
pendu.  U a«  rendit  pour  le  seconde  fois  A Londres: 
puis  il  revint  A Paris  , où  veulail  k Rxer  Marie  Auloi- 
iieite.  Malgré  les  clameurs  de»  parthans  de  Gardel , 
Noverre  reçut  k titre  de  evaltre  des  ballets  eu  rhef  i 
l'Opéra,  et  devînt  rordonnateur  de»  {ôtes  du  Petit* 
Trtanwn.  Il  obtint  de  nouvesut  surcès:  mais  ]a  répvs- 
talion  qu’il  avait  méritée  eu  donnant  A son  art  une 
grande  cuension  parut  rentrainer  quelquefois  A eu  tnè* 
connaître  les  bontés  naturelles , e|  des  pisisairls  ayani 
vu  danser  am-x  inalheureusciuent  Jes  Hnraces  de  Cor- 
neilk , déclarèrent  qu’ils  n'applaudiraient  que  quanti 
eu  nveiirait  Al  pirouettes  les  maxime*  de  Larocuefou- 
cauld.  Mans  un  troisième  voyage  A Londres , pendant 
ks  tnoubks  de  Is  France.  Noverre  fui  couronné  aur  1« 
UkAlrc,  A l'occasion  de  son  Iphigénie  en  AalUe.  pro. 
dueiioo  regarder  par  lui-saièiue  comme  son  chef  d'vuvrr . 
Rentré  eu  France , il  s'y  fît  dépouillé  vl'use  grandu 
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<!•  «rât  H cmtfvrMiM  dan*  un 

«f(«  •*•!«*  tiNM  «MijrvM , «I  ou  r««iari|U«  ^ainwirp 
d«  frateWur  de  dan»  un»  lettre  ^u’Ü  ^îril 

«U  maia  de  jantier  a9«i , i la  femme  de  aen  «enfrére 
^•edel.  On  leevre  nétamAin*  un  peu  de  préteo' 
dana  l'èdiaéon  nnufeUe  de  ann  principal  ouvrape 
faite  eu  |Me^.  Il  c*oceopail  d*an  Arrrienneiee  da 
dame;  aaeia  il  mammi  le  19  nofemlire  iKie.  à 
Saint- Germain.  Imm  £eMmt  *«r  /•  dame  , aur  IM  haêais 
et  tm  afia  , 9m  aeaiaol  [Mm  è Vienne,  en  >767,  petit 
in*d*,  ftirent  rdimpeimà>a  è IVtaaabourp.  ou  4 vol. 

tfta^idai  , et  ellaa  em  dié  de  noumau  publiéee. 
avee  Seaoeaop  d'addilêAMa.  «oua  le  tiVe  de  lallrea  vue 
laa  ara»  laHfelm»»  rf  $mr  /m  dmma  «a  paed'eelMr.  Part», 
1S07.  » vol.  in  8*.  On  a atnm  de  Neverre , damjf  Latinaa 
êmrCmrrùé  . adreaaéea  i Veileire  : lattn  à aa  mrliaâa  , 
amrêaafitm aad/ifm»,  i8»i,  md*':  etiÜDlesprefreniam 
de  ploavenra  SaHeta 

NOTIOV  ( k eemte  de  \ . député aupplüau»  de  le  ne- 
|>leeea  du  baMIiepe  de  Vermendoie  aui  etat»>llèitdr«i»i . 
remplaee  à l'aaeemblde  eenetiloenie , en  1 79e,  le  eomte 
de  MifomeiM , d^mieriennaire  . vota  aeee  lu  edté  droit , 
et  ripna  lea  proieaiaiion»  daa  la  aC  iS  »eplemkra  1791. 
Il  émigra  pea  de  Mmpa  eprèa , ae  rendit  A l#andrea . et 
ft  eaapleyd  nar  le  ponvemenefni  anp laia  daoauneaaiiia 
da  p«4im  enarpé  da  mrveiller  laceaduile  de»  Amipide 
frenoalatle  divereeeapiniona.  Hn»  tard,  lî  alla  rberoWr 
lafafVuna  en  PorUigal.  al  parvint  à plaira  A Dem  Redngo 
de  geuaa,  alor«  miaiatre  dre  dnaneee  du  prioce-rA* 
pent , et  A m feAre  nemmer  cAkef  d\in  rorp»  de  pende r- 
mevia  A pied  et  A idmval . deatinA  A faire  le  poliee  de 
Imbeiiae.  at  ^1|  fut  eJ^arpé  d'brpaniaar.  Le  «omArda 
Noflen  eblml  le  pvade  da  maréelNil-de  camp  boette  oc* 
eeeioni  il  rendit  de  pranda  aerrice»  aui  babitaitte  de 
cette  eapiiale , en  fiiaant  ee»wr  lea  veh  et  le»  ei«a*einat» 
dont  elle  Malt  napoêre  le  MiAAfre.  I,e  pardc  de  peüee 
réprima  eueaala  oentrebamle,  et  Ht  plaeieara  MMteede 
merehaaditm  introdnitea  en  fVaude  ebea  la»  prineipawv 
fidaifra.  9a»  avaient  fmil  pendant  loivt  le  répne  da 
Maria  !*•  du  privilopr  d'avoir  rhes  rua  d»a  dépdta  de 
marebandiioa  pr»bib>^  qtM  leur»  dome»ti<tue»  esplni- 
latent  »o  partageant  eeueant  avee  leur*  m«Ure* , eu  ru 
la*  aareant  prateatement.  l.'litAaaibiliiA  du  eonata  da 
Navioa  loi  fil  de  noaabreua  entiemia  perau  lea  noblea, 
et  le  eéiébre  inlaada»l  da  peliae  Maniée,  mit  Innian 
muvra  pour  la  fatre  diapveeâar.  Le»  ebelli  aailiiaire» 
étalent  eiirAmement  jalouv  dee  nouveau!  earpa,  quHI* 
«fuatiAaient  de  ibiree  et  <|u1li  oborrhAreni  A teumer  en 
ridicule  en  deaoant  aui  toldata  de  police  et  an  eemla 
de  Neviou  dea  ApiibAlaa  in|urictMe«  tellea  tpae  cAaaee* 
aattrk  et  antre»  plu*  iuMihaiile».  Teutefoi»  le  femaaad 
de  M.  de  Souea  eut  rA»i»ier  A toute#  laa  intrigue»,  at  en 
dépHdea  peivilépié»,  dea  eeotrebandiera et  net  malfat* 
leure,  la  garda  •ukaiala  . et  mm  chef  eut  la  maioieoir 
danalaplu*na»Aiiie  dbrtpliue.  m ta  dunbla  (fualité  mi* 
lilaira  et  civile  . tuagu*A  I oneupalien  de  Lnbavrne  par 
l'arnaAe  aut  ordre*  du  gdnAral  Junol . è la  tiw  de  1 $07  t 
t-lla  rentinua  A rei»dre  la#  plue  grand*  •ervloaa  am 
laabitanta  paieiblea  da  eatt*  ville  pendaoC  l'aeeuparian 
de»  Fronçai*.  Aprèa  la  oanvcntleu  de  (nuira  , mi  ibol , 
U remte  de  Nevlan  aeeompagna  l'armée  de  Junot  en 
Fraiire . ed  il  aveU  eoeevA  mn  Cl»  deua  au*  at»|»ar»*Bm 
aooa  le»  auepiee*  du  marértial  Laune»,  paurMiriae  la 
coreiére  de»  anikaa.  H»pui*  aa  rentrée  en  Praore , U a 
■ vdcu  retiré  e«|  preeinoe  et  n'a  pa*  Cgurl  d«u  !«•» 
évAnamrnta  çui  aa  aont  auecédé  »(  repiiAnment.  Uem 
reacoofoo  de  aea  fionetlona  en  Poetngal . le  eomte  da 
Nevion  a mérité  reetime  de  tou»  lea  boni  Mtojten*  par 
aa  reetiiude  . aan  amour  pour  la  )u»tie*  et  **n  infali* 
gable  activité,  âpaè*  »on  départ , la  eoip*  gull  ovak  or* 
pani»i  n'a  Muwé  de  dégénérer  aoua  pluMcur*  cbelâ  inbe- 
bile*  au  molintantwunée. 

NOVO9II4ZOFF,  l^ayat  ta  So»»«.iuf»T. 

NOQBNT  ( le  romla  , . général  auir(*liirn  , lava  dSut* 
Camille  etipinaire  d'Kcmaa,  etfliadu  aemio  Nugaet , 
pouvemciif  d«  Prague,  et  ambeatedtmr  dv  Joaapb  II 
I é le  eour  de  IWrIiu  , prit  une  part  tré»  eeiive  aux 

Idemtérea  eampogneade*  Aulriobieuaen  llelia.  fintAiS, 
il  diripoo , aeee  beaucoup  de  prudenea  . I*  guearo  en- 
, irepriau  rentre  Eugène  Beaubeniai*.  Apré»  *’èire  cm* 
j paru,  la  A |an«ier  tSiA,  du  fort  de  Otarnaiiro,  dana 


le  paya  vénitien,  il  débartfna  dan»  lu  HaoKerverti»  . 
nrcttpe  t^ammarhio . Havenne  cl  Poe li , d-'oè  il  obaerva 
le»  monvemeni»  d»  l'armé»  dr  Murat,  gui  . depui»  ton 
reloor  de  labaladle  il*  Leipncb.aveii  détatanm  cnlm- 
vair  Itntenrien  d*  prendre  part  è l»  rnalilinn  dirigée 
renire  la  Fronce.  Lor*i]ue  enfin  ee  dernier  m déclare 
formellement  en  fureur  de*  puveaaneee  rilvéee,  NugrnI 
fnt  ebergé,  par  l'empercor  d'butridm  , d'arrêter  le* 
Urmee  d'une  convention  tpii  fisAt  la  poiûtian  qu'oeeu- 
peraieni  le*  deuK  arméee  . dont  l'attitndc  *<éripr«que 
ce«»»ié  dé»  ee  meetenl.  d'étre  boftlMo.  Otée  cnnvm- 
lion  fut  «ignée  , le  7 ftvrier,  per  Ifugeot  et  le  général 
Lieron . plénipoientiaire  d*  Htrrat.  Apre»  cet  arrange- 
mmi , le  général  autriebicn  *e  perla  tmr  Modruc  pour 
aoutenir  1*  ootnte  d*  llctlegard*.  S'étaut  enauila  aeance 
ieiqu'i  Flaienee  aeee  *a  diviaien , il  attaqua  le*  Frevi- 
çcie  . qui  ferant  repouaaéa  daoa  la  ville  et  coupé*  de 
leur»  cemmpwicetiona.  Nupent  *e  diapoMÎt  b le»  *•*»- 
quer  lorequ’il  reçut,  de  Murat,  l’ordre  de  te  replier. 
Il  •»  dirigea  eiMutle  *or  Beggto.  Le  géuéml  napalilam 
nui  eotiMnaitdaii  aetie  vilW  lui  agrent  rcAvé  le- pa**age 
de  rBuee . Nupent  ir  menaça  de  *e  hever  le  pomage 
répéaAla  main,  et  paata  am*i , aane  réeiatance.  mr 
la  rive  oppeaée . prêt  de  Saoea.  Il  alla  prendre  peritiMi 
dana  Im  en  virant  de  Fbrme , *e  porta  , te  ê niera,  «ne 
Bepgio.et  Bttaqaia  le  lendemein  lee  Frençew.  Muret 
lut  envoya  l'ardm  d*  aoapendre  l’eHion  ; maieNepcnl . 
laaM  dea  eivtrave*  que  ee  prinee  mettait  à lautee  •«* 
opération* , rufma  d'obéir  t et , amendé  par  lea  teoupca 
angéaiae*  r|  napotitaine* , N reîeta  lea  Krençaia  bor*  de 
leiMO  poairiona,  âpre*  un  rombat  meurtrier.  Teleatle 
réaumé  de*  opéruriona  de  Nupent  rou»  le*  ordre*  du 
rui  de  Napbn  «a  ilté  , mreaprit  dan*  lequel  it  a »édige 
lane*ev«ii>t»cbloe(H*a*élcr*Bgb  au  rengréade  Vienne, 
en  répon»e  au  JféM»fp»  Aiaturiç u*  ter  la  coadéite  péri 
lifue  #(  HM'ritmV»  dt  S.  M.  h rai  da  .Vaple* , dapuia  la 
éareff/«d«  A«ip»<p  jaaqa’à  ht  polar  d*  FarieduSo  awl  181  A, 
p»émnié  , en  •eptrm^  , pae  le  due  da  (’.anpo-Cbiaro . 
mbiîalra  de  Murai.  Oi>  prétend  que  eelte  répoavee  a eu 
uno  grande  inHuence  »ur  le»  réaaluriMM  pritae  an  aan- 
gréa,  relarivenaenl  au  roi  de  Naple».  un  meéMnt  a»i 
juucla  conduire  de  ee  dernier.  Loraqu'en  i8if  Murat 
ronimença  |c*  boatiité*  eonlee  l'Autrieb*.  Nupent 
caoaman^t  l'aile  droite  de  )*bmiéc  autaèebvenne  qui 
t'empara  de  la  T*»eana.  et  pendatM  qu*  la  géivéeal  cm 
ebef , Bianrbi , povmuivait  lérai,  il  mareba  mr  Ron«e. 
ab  il  aotra  le  A mai*  l«a  t*«  il  adre*M  une  proclamation 
aup  Napalitaim  po«*r  le»e«paper  babaiidonnar  la  ouum 
de  l'ueurpateur.  Il  entra  è Nuplea  ee  même  letnpa  que 
Btanob*.  aprba  Ica  victoire*  d*  Lrpeano  et  de  Sen- 
(èermano.  Au  mai*  de  juillet  > il  t'embarqua  e» ce  une 
diviaian  anlricbienae . et  arriva  en  Franc»,  »é  il  prit 
le  eemmendenMttt  dr*  Boviebca  du-Bbén*.  H releurvM 
A Naple*  en  mot»  d'aodt  iSift  , et  prit  le  rommanda- 
mont  en  ebef  de  l'armée  napaliiaino.  En  i8>6.  il  fut 
élavé,  par  le  Saint-Siège,  à la  dignité  du  princa  romain  : 
et,  eu  1817,  il  eoira  aa  aeeviee  d*  Ferdinand  H*  en 
qualité  de  eapitaiae-généval  de*  troupe*  n*Mlitaii>e«. 
én  tu»  aecordanl  aa  démiaabm  , fempereup  d'Aulriebe 
lui  eenféra  le  grande  déeoralion  de  la  couronne  de  fèr. 
Parla  aulte  , NugenI  eseita  dana  rarvnéc  un  méro*i- 
leutemcDt  g^érel,  en  restant  lea  réglement»  milbeire* 
frençele  et  en  mtroduieant  la  dMoipbne  autriebienne 
Lareque  llmufTcetian  da  Monta faHe  éclata,  le  ajuUhit 
iSao,  Nugeut»t  le  mkiatre  Medieleonreillérent  an  roi  dr 
t'éleigoer  du  rovavime,  ee  qui  irrita  leKemantle  peupl*, 
qu»  Nugent , qui  était  dé|a  détr*té  oomme  éleengers 
fut  obligé  de  a»  rébigier,  den»  lu  memeut  1*  plu»  ara 
gttt!  , eltrt  l'ambataadaur  d'Anglataam  , d*b6  il  partit 
en  toute  bbla  pour  Bom*.  Il  fiN  reauplaeé  dan*  aou 
commandement  par  le  général  Culttauma  Pépé.  qni 
éUit  eaeem  A la  tête  de*  inaurgé*.  plua  tard  , d nbiml 
»»n  congé  du  roi  Ferdinand,  et  rmitn  au  Mrrice  d* 
l'Autriclie. 

NUTTAL  ( Taouaa  ).  naturahate  vapagenr,  né  à Fbi 
ladelpbie.  ver*  1788.  doit  figuaer  au  premier  rang  paauji 
le*  voyageur»  qui  ont  rrvidn  dee  »«trr«ce*  aépauéée  aux 
•eieuee».  Bes  travaux  imporaenl*  le  fircut  d’abord  ton* 
naitro  benerablemont  en  Amérique  et  en  Europe.  Soi» 
ouerago  conteivant  hi  dcaaelptiau  de*  capére»  du  planire 
de  l’Amériqur  •epiciilrioualu  ( C»H*ra  of  aarlh  dtaéri 


788  NUT  NY8 

ren  piontt , t vol.  in  8^) , •«  re<‘omn»aiwir’|»ar  dea  vur» 
i>bil<Miopbic)u«t  tur  t«a  afiniip*  itaKircIlea  de»  «éftêUut. 
iMIi  Ksùiùm  f'ti9i>igi4fvê  d«  ta  vaUt'9  du  UittUtipi  r**»- 
ferme  dra  uoliona  |irécieuaea , qu'Ü  fiait  |ieut'4tre  aeul 
en  «t»t  de  rfunir.  ftmi  tèle  pour  Iva  M«eTM;ra  ii«turellcs 
110  connait  pia  de  bornes.  Il  a parcouru  pour  l’ii  rerU' 
lcr  ira  limites , nun-aeuleiueiit  lea  parbrs  riviliaéea , 
mais  encore  les  dfseria  et  lea  retraitea  lea  plus  reeuléea 
du  cMitinent  américain.  Il  a Tiailè  lea  cûtea  des  Elata* 
Uuia depuis  lauourelle  Angleterre  )u«qu‘en  (léorgie. 
Cl  luaqu’à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  a exploré  les  grands 
lacs , côtoyant  à pied  le  lac  Eric  . naviguanl  sur  le  Ilu< 
ron  at  le  Michigan . »e  rendant  de  là  par  1rs  rivières  de 
Foi  et  de  Ouiscousin  Hans  le  Miaaiaipi,  et  descendant 
ensuite  jusqu'à  la  rivière  Saint  Louis.  Il  faisait  partie 
de  reipéditioo  qui , en  tSio,  remonta  le  Uismuri  jus 
qu'au  village  de  Manda,  voyage  dont  M.  Brackenri.dge 
a donne  le  détail.  Ce  dernier  voyageur  signale  H.  Nutlal 
comme  un  jeune  bomme  d'une  Tiauie  capacité  , d'uue 
rare  instruction,  et  tellement  absorbé  par  son  ardeur, 
pour  lea  recberchea.  qu'il  néglige  sa  sûreté  peraoimelle 
ri  compromet  quelquefois  celle  de  ara  compagnons.  A 
peine  a4*il  débarqué,  dîl-tl,  que  U vur  d'une  belle 
plante  ou  d'une  fleur  lui  fait  tout  oublier.  Quaivl  on  le 
rfaercbail , ajoute  M.  Brackenridge , les  navigateurs  ca- 
nadèetia  rcpondaieui  conaiamment  ://  «»t  aprk»  ramanêr 
dt»  raeinfa.  £«i  1819.  il  exécuta  un  voyage  de  Philadel- 
phie à Pittabourg.  de  U dcaoeudil  l'Oliio  «t  le  Miaaig- 
sipi,  juaqu'à  l'emboocbure  de  l'Arkanaa  . et  remonta 
ensuite  cette  rivière  jusqu'à  la  grand*  Saline.  Arrivé  à 
Pittabovirg,  Nuttal  continua  sa  route  dans  une  barque 
jusqu'à  Louisvilla,  et  faute  d’autre  moyen  de  transport  il 
se  décida  à suivre  le  cours  do  l'Obiu  et  du  Hiaaiuipi  sur 
un  fragile  bateau  plat  , accompagné  de  deux  bomœes 
sculenieul.  Il  partit  de  Pittabourg  le  i5  octobre,  et 
arrivas  rerobouebure  de  l'Arkaiisa  vers  le  j 5 janvier, 
après  avoir  couru  des  dangers  de  tout  genre.  Suivant 
pa  relation,  un  Layon  courant  unit  la  rivière  filanrbe  à 
l'Arkansa , au  milieu  duquel  l’eau  roule  dans  des  diree- 
tiovis  opposées , suivant  les  saisons.  Les  eaux  de  cette 
rivière  août  rouges  et  bourbeusea , à cause  du  limon 
salin  qu'y  jettent  les  lacs  des  méiucs  régions,  et  des 
affiuenis  qu’elle  reçoit  du  midi.  L’upcct  de  tes  envi- 
rons est  sauvage  : l'écbo  ne  répète  jamais  les  eoiia  d'une 
voix  humaine  : c'est  partout  U nature  dans  toute  sa  m- 
Hease , telle  qu’elle  est  sortie  des  mains  du  Créateur^ 
M.  Nuttal , du  poste  des  Arkansas,  arriva  à celui  de 
Bairdsinvin,  et  se  réunit  ensuite  à undélacbement  en 
vnyé  par  le  gouvernement  américain  pour  «ipuUer  des 
colons  qui  s’étaient  établis,  au  delà  de  la  K.iaiiiesha,  sur 
le  territoire  cédé  par  les  Etat-Unis  aux  Indiens  otages. 
J1  Iraveraa  la  coutnèe  déserte  entre  l'Arkansa  et  U ri- 
viérc  Bouge,  et  recueillit  un  grand  nombre  de  plantes 
nouvelles  et  curieuses.  Le  6 juillel  , il  continua  son 
voyage  en  rcmnviiant  l’Arkansa  ,et  entra  dans  la  rivîèra 
qulporte  la  nom  de  Vert-de-Gris.  Le  1 1 août,  quoique 
attaqué  de  la  lièvre,  il  se  dirigea  à pied  avec  un  cbw- 
sfur  <b*  (Gaston.,  dans  la  contrée  dti  Uaut-Arkansa,  vers 
la  riviereqiic  Pîke  a nontmée  la  Grands-.S<iltas  , s'égara 
plus  d'uue  fois,  et  parvint  non  sans  péril  à la  demeure 
d’un  ronunerçaui , où  il  ae  reposa  de  ses  longues  fati- 
gues. H a peint  avec  vérité  le*  meeurs  des  peuples  sau- 
v:<ges  iiotamnieni  eellaa  des  Osages , a donné  des  détails 
sur  ranclanne  population  aborigène  des  rives  du  Missis- 
sipi  ainsi  que  de»  contrées  voisioet,  sur  lea  Nalrhex, 
lesGhickasas  ci  lesGbacias.  Il  a recueilli  les  voeabulaires 
1 et  oompavé  entre  elles  les  languesdes  nombreuses  tri- 
bus qu  via  visitées.  1..X  relation  de  ce  voyagea  pour  titre  : 
Tà«  dauraal  vf  trose/s  iato  lA«  érkania  Urrotorj,  «le., 
( récit  d'un  voyage  sur  Je  territoire  de  l’Arkansa , LU 
1 en  1819.  avec  dea  observations  sur  les  mirur»  des  aboripé- 
ne*,  une  earteet desgraviirea.  PUladelpbie,  xSti,  in-8^. 
1 Nomiué,  en  i8it,  conserralcur  et  profeaseur  du  jardin 
1 Inttaiiique  de  Cambridge  en  Virginie,  ily  jouitHu  rajmc 
' acheté  par  tant  da  travaux  et  d’excursions  lointaîoes. 
1 NYEKUF  ( Rs*u«s  I,  SHvant  littérateur  danois,  ne, 
1 'n  I7&9,eii  Fionîe.où  ses  paresits  étaient  cultivateurs, 
termina  ses  éUid«*s  à Copeiihiigne  ,<*1  fut  ensuiie  piscé 
à la  bibliolbèqvie  rttyale  de  relie  ville  II  a publié: 
t*  AsrustI  dé  disasiiati'îss  /aliasi  sur  tet  oui'rag<$  «t  les 
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édititu»»  rare»  quê  rénférmt  r«fl«  éié/iulAéf «e  ; s*  As- 
érurum  çtfi  anl«  téfvrmaUantm  t»  srAo/îs  pra/rgs- 

ésnfur  miliii'a  , 1784.  in-8* , avec  un  appendice:  3*  Afaa- 
tuêa  *x  tiiuseu  iliétmaUrniano  ^ I7b4;  4'*  OesrriplivH 
dé  r<'p«NAagu«  , nr/aliaa  dé  vtrjagté  , Ouorog*  Atslurtfas 
lur  Chrélién  JF,  Üirtio/nuiire  dé  t'anrUnué  mjlkologié 
du  nord , Stotiétiiiué  du  Dantmarck  au  meyen  dgé  , 4 *el. 
in-8*;  S*  Ùiftiimnain  hiographi^ue  déé  «avanls  danois, 
et  diverses  NubVet  éi4liugrapAifw«s  (avec  Babbeck};.  . 
6°  Iteeuéit  d'anejêaHéé  pecsirs  ; 7**  ladiratien  da  luulas 
léi  pirrres  ruai^uéê  éxiêtant  «nevrs  an  Danamarek  sa  j8*4,  . 
Gupenhague  , in-8^.  Les  travaux  de  ce  savaut  sont  eti 
général  très  estimés.  Il  est  nvaiiitcDant  professaur 
d’faistairc  littéraire  et  bibliotbècaire  de  ruimersité  da 
Copenhague. 

NYSTÈN  (PianaK-lJraxsTl,  docteur  en  méder.inc, 
né  à Liège  .en  1771  , d'une  famille  de  commerçants, 
qui , quoique  peu  riub*,  lui  ht  donner  uue  bonne  édis- 
caiion.  On  l'avait  destiné  au  barreau  , mais  son  goût 
pour  les  sciences  nyédicales  se  protmnça  m fortcnient , 
que  son  oncle , cbfnoine  de  Liège,  qui  l’aimait  ten- 
drement , lui  donna  les  moycua  de  venir  étudier  m 
Paris,  où  le  jeune  Nysteii  arriva  en  1794-aprèsU  réor-- 
ganisalion  dea  écoles  de  oiédeeine  et  de  chirurgie.  Il 
suivit  avec  U plus  grande  assiduité  lea  leçous  «t  la  pra> 
tique  de  Biebat.de  Piuel,  d*  Cbausaier  et  dea  autres 
hommes  célèbres  qui  Lenoraient  alors  l’écoU  de  Paria, 
|>arritii  bieutût  à se  faire  remarquer  par  sea  profes- 
seur*, et  devint , en  1 798 , aide  d'auatomie  è la  faeullé 
de  inédec'iiie.  Il  fui  reçu  docteur  , et  en  180*  1e  gou- 
vernement l’associa  à la  commission  qu’il  envoyait  en 
Espague  pour  y faire  des  recberrbes  sur  la  nature  de  la 
lièvre  jaune  qui  venait  de  désoler  Cadix.  Plus  lard  il  fui 
cbaigé  par  le  gouveruement  de  faire  de  semblables  re-  ■ 
cberebci  sur  des  épidémies  qui  te  manifestèrent  en 
France  , et  snr  une  maladie  qui  eausa  de  grands  ravages 
parmi  les  vers  A soie  dans  les  départamsnis  mérimo- 
aaux.  Ses  obsenitions  fureot  aocueitlies  avec  le  plua 
vif  intérêt  et  comiuencèreni  sa  réputation.  N’ayanl 
point  de  fortune  , il  se  voua  a la  pratique  de  1*  méde' 
cinc , et  obtint  des  succès.  Hajlé , son  ancien  professeur 
et  son  ami , lui  fil  obtenir  la  pisre  de  médecin  de 
l'hospice  des  Enfants-Trouvéï.  Nysleone  jooitpas  long- 
temps de  cet  emploi;  une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante L'enleva  , le  3 mars  1818  , à ses  amis  eL  A La 
ceience  «ux  progrê*  de  laquelle  il  avait  déjà  contribué 
d'une  manière  très  distinguée.  On  lui  doit  les  ouvrage*. 

mu$eutairé$  dé  t'kummé  «(  dé$  animaux  à aa»g  roaga  , 
Paris . i8o3  , in-8*.  Ce  sont  des  etpérienees  faîtea  au 
moyen  de  réleciricité  galvanique,  s*  ilscAsrrAci  sur /«s 
maladitadê»  vsrs  à s0m,  Paris  , imprimerie  impériale  • 
1808  , in-8*  ; 3^  Nouaeau  dietiumnairé  dé  médsrias  , rAi- 
rurgiê  t rAtmis,  botaniqué^  <ui  vétérinaira  ^ «tr«,.avee 
rêtymologie  des  termes , suivi  de  deux  Toeabulaires 
( latin  et  greel  ; **  édiL  eutiéremeut  refondue  , Paria , 
1810,  iu-8”.  C'est  ujie  très  utile  eompilation,  et  peut- . 
être  le  meilleur  ouvrage  existant  d'une  pareille  étaudiM. 
(ietle  t*  édit,  a été  faite  en  société  avec  M.  Captaroa  , 
auteur  de  la  , et  une  3*  a paru  è Paris  , après  4a 

mert  de  Nysten , avec  des  additions.  4*  Dtriiaaaairs  da 
mddé^in»  ét  déi  scmac«s  acfé$$aire$  à la  médaeùta,  Paris, 
i8i4,  iii-S"  : ouvrage  fait  avec  U méma  associé; 
6”  TrsiJé  da  matiéré  médicalê  , par  Scbvril^é;  s*  édit. 
1809,  s vol.  in- 8^  ; 6*  ArcA«rraas  dm  pk^telagia  si  da 
chimié  patkélogiqua , pour  foire  suit#  à celles  oa  Bicbat,. 
Burla  aié  ét  sur  la  mart , Paris,  )8ii,iiv8*.Cetnuvrage 
est  exirêmemeni  remarquable  at  reuferme  une  .foule 
d'observations  et  d’expériences  précieuses  sur  l’aeiiou  1 
des  gax  respirés  ou  Hilroduitadireetameol.  dans  la  nir-  I 
culalion.,  suc  les  aUératioos  da  l'urine,  l'influenea  das 
reins  , et  autres  objets  de  la  plua  haute  Iroportaacu.. 
7"  Manwfl  midiral , 1814;  »*.éaîL  1816.  bi-8*.  Nyatru 
est  l'aulsur  des  artislesdu  Diettounaire  dos  Ssiaoees  mé-  . 
diealea,  éléctrieiti  et  gslsaniim«  , et  de  plusieunaulrea.l 
Il  fut  un  evpérimentalcur  judirteux.  et  il  a louiouro 
mis  beaucoup  de  cirrcuiiqieeUoii  à tirer  des  rutiriu- 
iions  des  faits  observés.  Il  aimait  trop  la  vérité  pour- 
improviser  des  hypotbc»cs  et  les  offrie  icooame  dea 
lUèorius.  j.  1 
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OBERE  AHPF  I Ca*iaTorHi-pNium  ) I n«  • WeU- 
•eiibaek . dans  U marquÎMl  d’AiMpaob , Ir  1 1 (uiu 
I7Ï8.  PtU  (l'un  bomiue  de  . >1  eut . ce  que  l'on 

voit  raremeni , le  fsfiiie  de  ton  pcre , et  perfectionna  ce 
qu'il  aeail  ineent^.  Il  n'eut  pas  moins  de  rourafte  pour 
vaincre  k*  obsiarlet  qu'il  rencontra  i l'établi (aement 
d«  son  genre  d'industrie.  Son  père  avait  ofTert  ses  U* 
lents  à plusieurs  villes  d'Allrnts|nte  ,el , repoussé  par- 
losii , il  ne  trouva  d’appui  qu'à  Arau  en  Suisae.  On  eut 
bientôt  à se  fcliviler  d'un  tel  bûle . en  voyant  l'aisance 
qu’il  répandait  dans  le  pars . et . pour  l'y  fiter.  on  lui 
donna  le  droit  de  bourgeoisie.  Oberkampf  Uls,  qui 
avait  appris  de  son  pere  les  éléments  de  son  art  et  qui 
eii  avait  cultivé  les  dilTérentes  branches  . cbercbait  nn 
champ  plus  vaste  pour  «aercer  ses  talents , et  avait  jeté 
Ica  yeui  sur  la  rirance.  Il  n'ignorail  pas  les  préjuges 
qui  y eiMiaienI  contre  les  toiles  peintes  de  Perse  et  de 
rinde  , vendues  à un  pria  très  élevé , à cause  des  pro- 
cédés d’riécuUon  longs  et  dispendieui  : on  y était  éga- 
levncnt  prévenu  contre  les  iotitaiiona  qui  l’eii  faisaient 
dans  quelques  états  voisins*,  et  on  les  repoussait  d'au- 
tant pUia  eèvérement  du  royaume  , qu'on  se  penuadait 
que  ce  genre  d'industrie  détruirait  la  culture  dn  eban- 
vre , du  lin  et  de  la  soie.  Déterminé  à vaincre  ers 
obstacles , il  quilla  la  maison  paternelle  à i'àge  de  dix- 
I neuf  ans,  et  vint  à Paris.  Il  lutta  contre  les  dilS-'uliés 
I qu’on  opposa  aux  bienfails  qu'il  apportait  à la  France  ; 
son  géme  et  son  courage  triomphèrent  enfin,  et  il 
obtint  l'édit  de  lyéy . qui  eulorisait  la  fabrication  inté- 
rieure des  toiles  peintes.  Celle  autorisation  de  fabrique 
ne  lui  en  donnait  pas  les  nuiyens,  et  c'est  alors  qu'il  cul 
plus  besoin  que  jamais  de  son  génie  et  de  son  courage.  I 
Oo  croira  aisément  combien  il  eut  besoin  de  l'un  «I  de 
l’antre,  lorsqu'on  saura  qn’il  ne  possédait  alors  qu'une 
somme  de  600  livres.  Il  avait  fait  eboia  de  la  vallée  d« 
Jouy  , moins  parce  qu'elle  lui  convenait  que  parce  que 
la  pauvreté  du  pays  rendait  se»  travaux  moins  dispen- 
dieux. Uue  simple  ehauinicre  fut  le  berceau  de  mi  ma- 
nufacture, c’est  daut  cette  étroite  enceinte  qu'il  fut 
obligé  de  réunir  tous  le»  éiénienU  de  son  entreprise  : 
il  put  y introduire  les  deux  procédés  employés  cliex  son 
père,  l'impression  i la  planche,  et,  pour  certains  genres, 
l'impression  mécanique  au  rouleau  , parce  qu'il  possé- 
dait les  talents  do  plusieurs  artistes . étant  à-U  fois  des- 
siualeur.  graveur,  imprimeur  et  teinturier.  It  s'aperçut 
bienlAt  que  , maigre  les  succès  de  ses  premiers  esvsi»  . 
les  préjugés  , le  faux  amour  du  bien  public,  les  routi- 
nes plus  dangereuse»  encore,  et  enfin  l'eiivie,  veillaient 
autour  de  son  établissement  pour  le  décrier  au  dehors 
et  neutraliser  ses  travaux  ; mais  son  sèle . sa  perséve- 
raoce.son  activité,  vainquirent  enfin  tous  les  obsta- 
cles , »a  manufacture  t'agrandit . ses  opérations  s’élcn- 
dirent , un  mamia  inhabitable  fut  dcAécbé  , la  contrée 
entière  aavainie , et  l'on  put  compter  quiuxe  cents 
âmes  . oh  l’on  ne  voyait  d'aj*ord  que  quelques  fainillrs 
éparses.  Il  est  vrai  qu'Oberkampf  fut  puiisauimeiit aidé 
par  une  classe  d’écrivains,  connus  alors  sous  le  nom 
dVcoitotnùfss  . et  auxquels  00  «onlestail  le  mérite  d’élre 
utiles,  quoiqu'ils  parussent  dévoués  au  soulagement  du 
peuple , et  qu'ils  rcclamasænt  sans  cesse  la  liberté  de 
i'iudustrie  nationale  ; mais  alors  comme  aujourd’hui 
on  trouvait  des  gens  se  ptaixsiit  à publier  que  Is  terre 
i produisait  trop,  et  qu'il  ne  fallait  pas  que  le  peuple  fOl 
Iieareux.  tlepeiidanl  leur  voix  ( celle  des  éeonomisics  ) 
fut  coirndue,  et  l'abbé  MoreUcl,  sc  rendant  leur  înlrr- 
prèle,  parvint  à eonvnincre  l'autorité;  un  urrét  du 
cotMcil  lit  taire  les  ennemis  du  courageux  nMiiufaclu 
rire,  et  bientôt  l'on  vil  les  courtisans,  comme  lescilu- 
dûis,  se  cOHvrirde»  produits  élegonU  de  sa  fabrique.  I«e 
nofii  d’Oberkampf  pénétra  rh«x  IVirauger  . et  son  cré- 
dit fut  aussi  solidement  établi  à luMuIres  qu'à  Pari». 
Il  ne  s'endormit  pas  sur  cv»  sucres , Il  tes  perpé 
lun  par  des  progrès  loujoui-»  rMn»vunt».  A rt-i  cilVl  il 
payait  des  ageuU  qui  cxportaiciU  de  l'Albinague  cl  di* 
i'Angleterrr  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  . on  qui 


allaient  enlever  aux  habitants  de  l'Iudect  de  la  Perse 
le  secret  de  leurs  couleurs.  l<a  France  ne  pouvait  pas 
rester  indtlFérente  à ce  spectacle,  il  se  fil  une  révolu 
tion  dans  tous  les  esprits,  quand  ou  vit  les  résultats 
contraires  à ceux  qu'on  avait  redoutés  : les  produits  des 
provinces  furent  centuplés  . les  autres  peuples  , séduits 
par  la  beauté  des  couleurs  et  par  1e  perfection  des  des- 
seins , veuaienl  s'approvisionner  ebrt  nous,  et  la  France 
joignit  celte  illusiralion  à toutes  celles  qui  réirvateiil 
déjà  au-dessus  des  autres  royaumes.  Oberkanipf  fut 
regardé  comme  le  bienfaiieiir  de  la  pairie.  Il  eut  de» 
imitateurs;  osi  vit,  en  peu  de  temps,  s’élever  trois 
cents  établissements . émules  du  tien,  où  deux  cents 
mille  ouvriers  troursieul  une  subsistance  assurée,  et 
il  en  revint  à la  France  , sur  uue  matière  brute  de  60 
mUlions,  un  bénéfice  que  l'on  peut  évaluer  à s4u  mil 
lions  , qui  donnaient  un  nouvel  arcrnissenieiil  aux 
autres  branches  du  coaHncrce.  Louis  XVI , protecteur 
éclairé  des  inventions  utiles,  apprécia  les  importants 
services  d'Oberksmpf,  et  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse , conçues  dans  les  termes  les  plus  honorables.  Lj 
modestie  de  cet  homme  estimable  égalait  son  mérite  ; 
il  était  le  seul  qui  n’y  crût  pas;  le  conseil  général  de 
son  dépertemeol  lui  avait  aéecmé  une  statue;  il  s'y 
refusa  constamment  ; elle  ne  fut  pnioi  élevée.  Oti  lui 
olTrit,  plusieurs  aimées  après,  une  place  de  sénateur  , 
qu'il  refusa  égaieoieut.  U accepta  la  croix  d'nr  de  la 
légion-d  honneur  . parce  qu'elle  lui  fui  oITerle  psrl’etn- 
pereur  Napoléon,  qui.  visitant  un  jour  son  établiaMment , 
la  détacha  de  sa  bouloonière,  cl  1a  lui  donna  en 
disant  que  personne  n’élailplua  digne  que  lui  de  la 
porter.  Ce  prince  csiisaot  familiérenieul  une  autre  fois 
avec  le  modeste  manufacturier,  qu'il  appelait  le  leigncur 
d«  Jour  : • Vous  et  moi,  lui  dit-il,  nous  faisons  une 
« bonne  guerre  aux  Anglais,  vous  par  voire  industrie  . 
• et  moi  par  mes  armes.  • Puis  il  ajouta  par  réllexiiHi 
res  mois  que  1rs  événements  n'oni  que  trop  justifiés: 

I • C’est  encore  vous  qui  faites  la  meilleure.  • A cette 
époque,  Oberkanipf  exécutait  le  dessein  qu'il  avait 
I conçu  depuis  longtemps  de  dimimirr  le  nombre  de» 
bras  employés  pour  filer  et  t'user  le  colon  , et  de  dinii- 
nner  ainsi  ronsidérablemctilles  frais  de  main  d'iruvrr. 
Il  avait,  à cet  elTel  , enlevé  à nos  voisins  leurs  ninvens 
ingénieux,  et  importé  les  maebines  dont  ils  faisairnt 
un  si  utile  usage.  C’est  à Eseonne  qu’il  éleva  la  manu 
facture  où  il  tiaturaliia  cette  branche  importaulr  de  la 
furtune  publique.  Il  y recevait  le  coton  en  balles  . et  ne 
le  rendait  qu'en  toiles  peintes.  Otte  déiiominalinii  de 
Itfilet  gsinissque  nous  donnons  aux  produits  de  ce  genre 
d'industrie,  ne  leur  convient  pas  rigoitreuaemcnt  ; 1rs 
peciss  et  les  indiennes  . qui  uous  ont  servi  de  modèles  . 
étaient  réellement  peintes  : 011  n'imprimaii  que  le  Irait, 
elles  Mijeis  étaient  l'oloriés  au  piticeau;  au  lien  que 
no«  toiles  sont  entièrement  imprimées , et  ne  sont  en 
effet  que  des  toiles  leinlci  ; mais  l'ancien  nom  a pré 
valu , et  est  resté  dans  le  commerce.  Cet  homme  de 
bien  ne  put  survivre  à Sa  seconde  invasion  de  la  France 
Eti  )6i& , U villèe  de  Jouy , exposée  aux  ravages  d<*' 
troupes  étrangères  . v il  scs  uldiers  déserls  , les  ouvrier» 
sans  Iravsil  et  dans  Is  miscre.  Oberkampf.  ne  pou 
vaut  plus  soulager  uue  population  qu’il  avait  iimircit 
pendant  soixante  ans,  et  qui  lui  deiibandait  du  pain, 
répétait  souvent  : Ct  ifitrfarU  tna  lu«.  Il  niourul  en  etb-’ 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année  , uinvcrsellcmetil 
regretté.  Un  des  fiU  de  ce  grand  citoyen  siège  snjour 
d’hui  à la  chambre  des  députés  , où  il  a élr.  en 

vnyé  par  lei>  élerli'urs  constilulioiiueU  de  Srinr-ct-OiM- 
ils  ont  voulu  rccumpeiiMT  en  sa  personne  les  servicei 
itnmi-nse»  que  •011  vertueux  père  a rendus  à son  p.iys 
et  prouver  à la  France  que  les  lettres  , les  arts  . le  coin 
nu^rce  . la  b.iiilc  pnqirielr  , b:s  sciences  cl  tout  ce  qii’i 
\ a d'iionoralile  m Franci;  ont  des  droits  incoulcs 
table*  aux  dtAlinclioiis  nalinnatcs. 

OHKItl.lN  f Jini.aii  J-uoi'Xs)  , philologue  réb-hre 
né  è SUasLoiirg  . en  l7éS  , d’im  insiiinteui  an  gyiiinasi 
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ik  rMM  vilir,  te  rendit  A Mnnibeintrü  . aprrt  aroir  ter 
miné  ae<  études,  afin  de  se  fiiiniliariser  arec  la  langue 
fraocaite,  alnn  peu  répandue  en  Alsace.  Quelques  mois 
après  , il  rerinl  a Strasbourg  pour  y suivre  les  cours  de 
runirersité.  Le  professeur  Schoeuflin.  qui  remarqua  s»n 
aisiduilé.  mit  sa  biblîolbèque  a sa  disposition  , et  se 
plot  à dérelopper  sou  geât  pour  les  monuments  d» 
l‘antitfui>è.  Il  aoulint  une  tbése  sur  /m  magn  des 
oncirns  dans  /’inèumafion  dss  mortt , et , en  17&9  , il  fut 
reçu  doeieiir.  Oberlin  fréquimta  ensuite  pendant  trois 
antleseoiirade  Is  faeollè  de  tlièologre  ; mais  il  étudia 
pariiculièremeni  eelie  seience  en  archéologue , ce  qui 
lui  permit  de  trouver  rcxpliealioii  la  plus  rraiseni* 
blable  d'mt  grand  nombre  de  difficultés  qui  embarras- 
saieni  les  «-ommenlateurs.  Dés  l'Ige  de  vingt  ans,  il  ftat 
adioint  è son  père.  H afouma  arec  peine  des  trsvaui 
importatiis  pour  remplir  le  métier  fastidieux  de  péda- 
gogtse.  Scbtrpflin.dont  la  réputation  attirait  une  grande 
affluence  d’elères  à SirashoutY,  le  <^bo^sil , dans  le 
même  temps,  pour  expliquer  A ces  feiines  gens  les 
auteurs  latins,  et  leur  faire  des  leçons  sur  les  branches 
des  coonaissances  pour  lesquelles  il  ti'jr  attil  point  de 
ehairc  à rHcadénûe.  Eu  1764.  il  fui  adioint  A Lorenx, 
dans  la  place  de  coneenateur  de  la  bibliothèque,  ou* 
erit , la  même  année,  un  concours  public  de  langue 
latine  .sureeds  . en  1770,  è la  chaire  de  son  père  an 
gymnase . et  fut  nommé  suppléant  du  profeisenr  d'èlo- 
queiiee  lalina  è l'académie.  Malgré  la  double  tldie 
qii'ij  aeait  è remplir,  il  donnait  ni  même  temps  des 
cours  d*arcbéologie  , de  géographie  ancienne  , de  dt- 
plonistie , etc.  ; il  mit  également  au  jour  plusieurs 
Mdttws/s  ou  instructions  élémentaires  et  dilTcrenls  ou- 
vrages  qui  a|outèrent  beancoup  è sa  réputation.  Prn- 
dant  ses  racanees.  il  risitait  le  Psiatinit , le  Brîsgau  , 
la  Lorraine.  En  1776  , Il  parcourut , aux  IVaU  du  ma* 
gistrat  de  Strasbourg , les  prorioces  méridionales  de  la  | 
Frxnee  , pour  examiner  scs  monuments.  En  rerenaiit,  1 
il  s'arrêta  un  mots  è Paris,  oô  >1  comptait  un  grand  ! 
nombre  d'amis  qui  ne  connaissaient  que  ses  ourraget.  ' 
En  1778,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  A 
l'unircrsité  de  Stnubeurgt  en  1781,  professeur  d« 
logique  et  de  métaphysique  , et  en  1787  î!  feignit  ectte 
plaça  A celle  de  directeur  du  gymnase.  Lorsque  la  j 
révolution  èelata,  Oberün  fut  porté  suecessiremenl , 1 
par  l'estime  do  ses  concitoyens . A la  place  d'admînls-  | 
tratcur  du  dbtrict  de  Strasbourg,  pois  du  département  j 
du  Bas'Bhin.  Arraché  violemment,  en  179S,  A set  | 
fonctions , il  fut  traiuréré  dans  les  prisons  de  Metx , od  I 
il  fut  traité . Dendant  trois  mois  arec  la  plus  indigne 
barbarie.  Il  ootini  néanmoins  la  permission  de  louer 
une  ebembre  dans  la  ville , et  A peine  y fût  il 
installé  qu'il  commença  sur  lliistoire  et  le  langage 
du  pays  mesain  des  recherches  qui  furent  publiées 
dans  le  Magasin  u« , lom,  tr  , page  xsS. 

Bendu  A la  liberté  par  le  9 thermidor,  il  retourna 
A Strasbourg,  où  il  reprit  ses  cour*.  Lors  de  réta- 
blissement des  écoles  centrales , Il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire de  relie  du  Bas-Bbln . et  ouvrit  ausiiidt  un 
cour*  de  bibliograpbindatts  une  des  salles  de  la  bibllo- 
tbèque.  En  iRoo.  il  flt  un  aermid  voyage  A Paris  pnur 
y revoir  ceux  de  ses  amis  mil  avaient  survécu  à le 
tourmente  révolullnnnaire.  Oberlin  mourut  A Sirae* 
l>oarg  le  10  octobre  1806,  d'une  altai^ue  d'apoplexie. 

Il  était  membre  correspondant  de  nnstilut  depuis  son 
orgeniMtion  , et  membre  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies nationales  et  étrangère*.  On  a de  lui  : t*  Disscr- 
falia  phiUlogifa  éê  rsUfem  ritu  ronéùiiéi  mortuoi , 
Strasbourg,  17S7,  in  4*  t x*  fiituem  ramenecam  laéufA 
In  u$um  Muditontm  , Ibid. , t7?4  : nouvelle  édition  aug- 
mentée , 1784  , in-8*  t 3*  Orhiê  aaf/çu/  iHonmmêntU  auj* 
ilUttrall  pnoi«  /iax«,  1776  ; deuxième  édition  , 1790  , 
in-B*;  4*  drth  dlphmaUm  grinus  //n*«,  ibld.,  1788, 
fn  S^;  5*  £/M«rafum  ama/t  <ref  ^alo  feéuffs  xynapffe/s 
$*p0Ùlt,  ibld.,  1789.  in-8*:  ee  sont  quatre  pro- 
grammés qu'Oberlio  publia  pour  ses  cours.  6*  /<rng«n- 
dormm  mtrium  fitnlartrm^uê  mallmina,  ibld.  , 1770 
r— 78  , 4 part.  In  8*:  7*  W»e»Hanta  UtUrûria  rmawl- 
mani  partém  ^rg«i;laretens/a , ibid. , 1770.  in-4*; 
8*  Afusdnim  Schotpftini  p«r$  prvrr,  Ibld.,  t770-— 78  , 
jn-4*  : la  seconde  partir  n'a  jamais  paru,  g*  Essai  sar 
|f  pefMs  Itrrain  d«s  earrrons  du  coiutd  da  Ban-dx-la- 


AorAa.ibid.,  1775 , in-8*  ; lo*  é If,  U ccmfe 

54a«ro/is4i.  t-hambtllan  ë«  r*mpsr«ur  Auxtia . sur  u« 
Hjoa  dont  U a fait  faequiiilhn  A Aoms , etc.  , Ibid.. 
1779  , in-8*:  ti*  dèsDisscr/at<aits  sur  Iti  AfcanraiMgcrs. 
ou  troubadour$  d0  l'Alioee,  «le.,  eti'.  , 178s  è 1789* 
iii-4*.  Les  dissertations,  remplies  d'érudition  et  de 
rcehcrcbeseurîeUBO*.  sont  ait  nombre  de  huit.  >s*Oé-  j 
t4ntalhn$  ranrsrjMivt  /«  pntok  «f  t**  mamrt  des  gros  éo  Im 
ntm^ogae  . Strasbourg,  1791 , iii-8*;  iS*  Essai  d'omio/es 
de  lurUde  Gunemherg , ibid..  1801  . in-B*.  Il  regard» 
Straabourg comme  la  véritable  bereeao  de  l*inpri morse. 
14*  Diereute  pronomré  à /'currrlarr  de  l'êeaéémio , lo 
i5  érumoiVs  OA  xii . ibid.,  i8o4.  in-8*.  Il  a donnéde- 
bonnet  éditiens  de  f'ibu»  Aayurslrr  dit  ^mimibuo  , du 
Gloeeurium  de  Sehcri;  de  quel«pie»  ouvrage*  dUridr. 
d'Eeracc,  1788,  in-4*:  de  Tueîte . Lcipeicli,  »S«I, 
s vol.  in-8*t  des  Commcnlairvs  de  César,  ibid.  , »8n8  ,■ 
in  8*.  Il  préparait  une  édition  de  ymlio  lorsque  la  mort 
l'enleva. 

OBEBLIff  ( Itsx  FaéDÉiic  ) , ministro  paoteatasii , 
frère  du  prreédent , nê  à S^raebourg,  au  X74». 
a pria  rang  parmi  le*  bvenlaiteurs  de  l'humaarté, 
en  exerçant,  pendent  ctnqueiile-neuf  ans,  lee  feoe- 
liens  pastorales  dans  un  pays  où  Fiaftoenf»  do  roa 
vertus , de  sa  bienléisante  activité , de  ses  eon^ 
Isnts  effirrls,  de  ses  utiles  travaux,  a presque  etitid- 
rement  changé . parle*  plu*  heureuse*  améhoraltoim, 
l'état  do  ragrieiiltura , de  t'indurlri* . H mnfmt 
le  esraeiér*  moral  et  M condition  de*  bebitani*.  A^ 
pelé,  en  17C7,  à remplir  Je*  fenetions  du  miniHAra> 
énmgéÜque  dent  un  lerxiioim  nommé  le  Ban-<l*>hs> 
Roebe,  situé  sur  le  limite  de*  départtiiteaK  du  Bee* 
Rliin  et  des  Vorge*  • iliontit  tout  ce  que  coïta  mitaron 
ifn|K>sail  A son  activélé.  Mais  par  une  piété  vrasmimt 
rcligreusa  , et  pir  un  lèle  tnfatigtl»|»  pou*  le  Iweu  d» 
l'humanité,  il  comprit  qu'il  ne  dovait  pa*  se  borna* 

B pourvoir  aux  besoint  apirituela  de  rca  enneiioymn  La 
pays , entouré  de  roeber*  evearpéa  , manquait  d»  aoaa 
niunicationaau  dehora,  il  entreprit  d'an  établir:  mueri 
d'instrument*  et  de  poudre,  il  se  luet  A la  lêla  ém 
habitanU  peur  faire  sauter  les  rochee  rt  oreuaer  daa 
roules:  ta  terre,  faute  d'engrais,  Mail  en  grande  pas  Isa 
inculte,  il  la  féconde  par  de*  moycnr  artifieiels  : d feit 
venir  du  nord  1er  senienees  de*  plantes  les  pIsM  eppro- 
priéof  A U nature  dn  terrain  , et  en  enaeurage  la  oui- 
tare , el  bîentét,  perses  soin*,  le*  cotaaus  artdce  at 
stériles  prennent  une  fae*  plus  riante , ol  foomieveui . 
non-aeusement  aux  betoiai  du  pays,  n»ate  encore  A «Aaa 
exportations  dont  les  produits  servent  à des  améliora' 
tiens  nouvelle*.  Tou|m»r*  occupé  du  bien  êtr»  ^ aea 
paroifsiens,  il  pourvoit  aussi  a leurs  h«*aiaa  en  aaa 
d'accidents  et  de  maledies  ; il  fait  apprendre  aux  ana 
A manier  la  lancette,  A d'autres  A evereer  l'étal  da 
sagea-femmes ; et  lui-même,  hmiliarisé  avec  I*  coa. 
iiaivaance  des  plante#  médtcinelee  , compose,  b 
l'usage  du  pey*.  une  peiite  pharmacie,  et  es»  dl- 
rige  gratuitement  t'emptwi.  Sa  sollieiiivde  peu»  Km 
basoins  physique*  ne  relentwaeit  en  rien  le  *élo  da 
CO  digne  pasteur’  pour  l'amëKereiioi*  mtolleelsBelhe 
et  morale  des  babirants , et  surlaot  pou*  leur  Adu> 
cation  religieuse . qu’il  eonsidèrak  oonuna  le  a**« 
miee  des  beaolni.  tersque.  U dimenehe . see  paroi  wl— 
SO  rèunissoient  dan»  la  ten^le,  M les  oxbortail  A ba 
pratique  de*  vertua  domestiques  at  ehrArionneet  et 
quand  . dans  la  semaine,  il  avait  appris  que  quelqoW 
s’éliit  écarté  da  U benne  voie  oa  e'étah  brusMllé  aveu 
•in  parent , ua  ami,  unveisin,  il  *eveit  ai  bien  le  *a>^ 
mener  que  souvent,  après  te  soreire  divtu,  le  paveio» 
sien  attendait  le  peeteur,  le  remerciait,  et  s'énapreaeait 
d'aller  réparer  la  fauta  qu'il  avait  eommiaq.  Baremeut 
un  prooéa  s'engageait  entre  lee  baWtantt  du  Bande  la> 
Aoebe  t et  leraque  le  digne  pasteur  ne  pouvait  pervearie 
A coneilierles  partiot.  on  l'a  vu  phu  d'une  fois  payer 
de  *a  propre  bourse  la  aomm* , objet  de  la  oonieala* 
tion,  paarrétabllrrharmoni*  dans  les  fèmillee.  Tant  de 
vertus  et  de  qualités  réunies  de»*  un  seul  boitMue  ue 
pooralentrester longtemps inoonnaee.  Plusteatiitooiélé» 
philanthropiques  a'empresaérenida  le  noenaM*  awasbru 
benoreire  : notre  première  assemblée  nalinqele  dédaru 
qu'il  avait  Mon  mérité  de  la  patrie  1 la  aerièié  d'agriroé- 
tore  de  H Seine  lui  décerna  plus  tard  une  médaille' 
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4'ti  Mi6n  Loua  XVdl.  «ir  le  report  du  minittr* 
de  l ialérieur.  le  décora  de  U légiott  d'koniwur.  Ce 
riloytsi  roconimaadable  mourul  d Waldbech  ( Ben'd«> 
JaRocbei  le  ide6.  Ipé  de  <|uaUe-«iugi-Me  «ne. 

LreaMuWea  dr  l'AUece  offrenl  peu  d’ejivntpic»  d’uRO 
«olenniié  euMi  iMpoeiHite  ^ue  celle  qui  eut  lien  A ece 
tenéraillee.  Dmm  U rue  de  eotnerter  le  eouvenir  de  ce 
rénérable  pMteur«  une  eouarriptioR  ■ éiécufverte  p<Mr 
feirv  deae  le  paye  même  qu’d  a réqén^ré  uve  fondation 
de  eharilA  qui  portera  ie  nom  d'Oberlia. 

OBSaNVlLI.S  (FOÜUIEK  d') . né  à Mnnlar|i«  eu 
a7>4,  d'un  lieuicuaut  jténéral  du  bailliape  de  cette  ville  • 
anl/a  au  lervioe  a«aot  «a  riaglieuve  awnée,  ete’eoibar* 
que  pour  lea  Inde»  Onemalaa.  Il  «nonini  bon  à tout, 
si  fui  eaeplojé  aoîi  couiiue  militaire  , aeit  eomnia  né* 
^ focieat  pràa  dea  cbefa  du  pa}t,  aoit  eooune  c«(i>e/  ou 
de  paii  daa  Indieaa  de  dirvraea  eaatea  et  religioua 
babtüiiii  Peadiebéee  ci  la  baaJieue.  Cea  diStcruta  eni' 
ploie  lui  foumirerU  reecauon  de  fetjv  de  iiombreuaea 
fléec/vatiena  aur  lea  aaliquiléa  . lea  ni«a«r*  . Im  uaagea  , 
la  rcJifion  et  La  peUlique  dca  hidieiit.  Depuia  le  pais 
dei7<i6«il  reudil  de  frauda  aerficce  et  à aa  patrie  cl 
au  fouvcmcur  du  Bcnfiile  , L«w  de  Leunaion  , le  aeitl 
— : >.iu;  U Iam»  <Im  Aa>i>ia  . s'éliut  retiré 


qai , n'ajaat  paa  aubile  ioa|t  dea  Aaflaia , aélwt  retiré 
sma  Patoa,  daoa  le  beat  du  tieiife,  arec  la  uiaieurc 


omeic  de  la  ftaruiaon  et  dea  babitenta  de  Cbeudcntafor. 
PouedH-r  d Ubaonrille  revint  au  France  en  >77  > t **  •'/ 
oreupa  de  la  mite  ni  ordre  dca  obaervatiotii  qu'il  avait 
lecueilliea.  Ou  doit  repretter  que  dca  alTairea  d'iitlérèt 
qui  le  tourtncutrrentdcpuia  MO  retour  iiclui  aieutpoint 
pernUa  d'en  publier  la  loialiié.  11  eat  à craindre  que  lea 
ananuarrila  précicus  qu'il  a laiaaéa  aoientperdua  pour  la 
emeoce.  Il  muurul  dani  uae  petita  tecre  prèa  de  t^â* 
teau-Tbicrry«  le  i4  ianvier  idoa.  Ou  a de  lui  : i*  £aa«»j 
^éilarapAiauaa  mr  Ira  leuwra  d»  di»*r*  ee/meux  atraii' 

Sari,  Paria.  i;a3  . in-â**  et  ia-ia.  C'eai  à la  deotande 
e BulToo  que  Fuueber  d'Obaotivillc  couaeutit , en 
ijht,  à détacher  ce  recueil  de  aea  üimMrtt.  Cul  ou’ 
a rage  renferme  auMÎ  l'biatoirc  ualorelle  , Ira  OMrura  et 
1«  ttaa|ca  dea  peuplea  qu’il  avait  vieitéa.  Une  lempêie 
^'i|  éprouva  lui  uaurnijt  l'occmion  de  .couuaiire  le 
eeractere  indolentet  pueillanime  deceapeuplca.^ui  ae- 
ecoupia . lea  braacroiaéa , ai  letidaierU  la  luort  en  aileure.  i 
AKaqué  de  U pcalc.  es  Ar*bie  , il  fut  obÜfé  par  U ' 
riolence  du  mal  d'abandoouer  la  «aravaue  qu  il  »ui*  | 
lait»  et  fut  jeté  aana  coaaaieraiire  au  milieu  du  déaeri, 
par  un  relifieusuiuaultuau  A qui  on  ratait  confié.  LA. 
MJia  autre  avédcciu  que  lo  uaiurc  « aana  autre  •ecour» 
qu'un  peu  d'eau,  il  ee  vU  en  peude  leni|ia  rouvertd'ul* 
rèrea.  Jiapooe  le  jour  aui  feus  ardeuta  du  soleil . traîné 
la  Buil  voua  un  coin  d’abri  par  dea  fcmmci  arabra  qui 
curcut  pitié  de  lui , il  Lwifuil  aio»i  pendant  trou  ae- 
ifi^lufa , «U  bnul  deequclira  il  parvint  à affaire  repoelar 
à Alep . où  dana  reepoee  d’uu  tnoii  aca  plaira  ac  ci* 
catriaerent.  a*  SupplémtiU  ae  ro^Ofe  da  Suantrot , Ani- 
atmlaai  j Paria  J . J7&â  . in -S”  : UUrad’uu  xajagaut 

eu  Aeruo  da  L***,  aer  la  guârra  daa  Turc» , Ptuia  , » 7*8  , 

; 4*  fiefavedeai , un  Daalrina  diaiaa  ( dea  Indieoa  j 
$jtr  Ctira  Saprima  , las  dieux  , laa  rdaola . ia$  hommaa  , 
Paria,  17B8,  in<K*  : traduction  uiie  aur  une  ver 
son  tanioule , par  Mér.idea  Foulé  . iulrrprétc  de  1 an* 
câenoe  eaïupaf  oie  dea  Indes  , am  frais  de  Fouebrr  ^ui 
lui  payait  pour  cet  objci  60 francs  par  mois  juiqu'au 
moment  ok  il  s’aperçut  que  son  biGdèlc  traducteur  avait 
eovo^é  eu  Fraiwe  une  copie  de  aa  verainn.  é*  La  Fren* 
(aiapAiioA/Are^.  ouCana/derat/cei  patriotiçuaa  ralalJmat 
f jrne  unrt#au*a  ai  nauvalla  arialoe/atia  t Paria,  17^9* 
iu-A”!  6*  £veii  du  patneitame  aur  la  rwe/tfiioH,  Paria. 
t7pi»  tn-b''.  Foueber  d'Obaonville  avait  Kcueilli  avec 
«nlbouaiaatne  les  priucipea  co>iaacréa  par  I#  révolutiou. 
H.  Caraufrot , accréiaire  de  la  ieciéld  d'o^ùaltara  do 
Sebae-oi  dame,  séante  A Atcaux  . a publié  uue  JfaU'ca 
$iaf  Pupchcr.  Ueaus  , iBoA  , in«8*, 

OCH6  ( Piaaaa  ; . chancelier  et  grand  tribun  du  eau* 
tou  de  BAle  , né  A Bâle  en  t7é9  • dea  étudea  aobdea 
et  devint  un  dea  juriacooaultea  lea  plu*  diatinguéa  ,dit  U 
Buraae-  Sa  répuUtioo  • romme  publiciste  . le  &l  ebottir 
pour  inierruédiaire  entre  lea  pUnipolealiairea  pruaaicRa 
et  rrançaia,  eu  4795*  q<'i,  au  mois  d’avril  de  eeue  an» 
ode  .aiguérroi.  ABale,  lapait  autre  la  république  £r,ini- 
j gmira  et  le  4e  Peuam.  11  concourut  aussi  aux  traites 


emiclua  euauiie  aiee  l'Eapague  cl  la  maiaen  de  Beaao* 
Itaroaaiadt.  Le  canton  de  l'euvoea  A Parie,  en  I7f6« 
psMir  rétablir  I4  beumu  harmonie  qu'on  craigoeâldc  voir 
k'aliérrr  entre  la  SuisM  et  lu  république  franqaiae  : et 
l’année  suivant*  . il  fut  rbêrgé  de  pluaieure  uégooiatioua 
relatives  à dv*  èebaufea  de  lerriioiro  enlr*  lea  deut  étoia. 
Itcba  était  un  rbaud  partisan  du  ftouverneaiKnt  répu* 
blicaiii  et  l'ettuemi  déclare  de  l'olifarebie  qui . depuia 
de* kièclea. opprimait  la  Buiaae  et  qui  avait  aou  principal 
Cufcr  A Brrn*  ; U entra  doue  avec  ardeur  dans  lea  vues 
du  direrinire  etévulàf,  et  rédigea  « de  eouoert  avec  lui , 
une  eouaiilulion  pour  la  future  république  belvéiique  « 
calquée  aur  relie  de  la  PraaK^c.  Le  projet , accueilli  avec 
etii^uaiatmc  par  lea  patriotes  de  Bâle  et  du  p*)ra  de 
Vaud  , fut  adopte.  Orbe  devint  membre  du  aéaaal  Iwlvé* 
tique . aasomblé  A Arau  : mais,  par  luite  dea  intri^ea 
deapalriciena.il  ueful  point  nommé  membre  du  direo' 
toiretee  qui  nideonlenia  leapalriolee  autsceaellegott* 
verateinenl  fraeqaia,  qui,  depuia  ceMe  époque,  eserqa  | 
aur  la  Suiaee  une  isflurnc*  marquée.  Bapiuat,  coin* 
miaaaire  du  directoire,  força,  en  1 79l,daus  doadirre* 
teura  belvéliquea , Bajr  et  Pfeiffer,  A donner  leur  démie* 
aion  , et  uomma  pour  leur  aoeieéder,  Oeba  et  Doolter. 
C'était  manquer  trop  ouvertement  atu  égards  qu'oai 
devait  à la  ualaoo  belvéiique,  et  le  dîreoioirc  ae  crut 
obligé  de  rappeler  Bapiuat  cl  de  le  dii^acier  en  sppa* 
rriiea.  Orbs  se  dénatt  de  son  emploi , ueia  le  corps* 
législatif  belvéiique  le  rélablil  bietitnt  dan*  Je*  CiMioüons 
de  directeur,  qu’il  ne  conserva  pas  lougtcmpa,  car . en 
1799  « P*'  •uit'  4ra  événemcniadu  Ao  prairial  an  va(t9 
iuit>  ),  qui  rmiverscrent  le  parti  de  Rewbell,  Ueriioet 
Laréveillcre  • Lépaux.  Oeba  fui  de  nouveau  foiré  de 
dousseraa  démission.  Il  tint  A Paria  eu  1800.  ùprm  quel- 
que séjour  deus  cette  capitale  , il  retourna  à Bàle  . et 
revint  bientôt  à Paria  convane  membre  de  larensulla  que 
, Bouaparic.  alors  premier  cooaii! , ronvoc|uaafin  de  rédi- 
ger pour  la  Suiaae  une  eoautituliMi.  qui  fut  généralomcni 
approuvée  et  qui  a réÿ  ce  pajii  jusqu'en  i8ié-  Oeba  fut , 

I dca  le  priuetpc,  itoiuuié  membre  du  eonaeil'd'étal  de 
; Bâle, et  mourut  dans  eoue  ville,  le  19  juin  iflai.  Il  élati 
aiiicéreinevit  aiivcbé  A lacauae  de  la  liberté  etàaa  patries 
' s'il  se  Uiaaa  guider,  trop  aouvrnt  peut-être,  par  les  rfaefi 
; du  gouvemcineut  français,  c'est  qu’il  était  persuadé 
I que  la  Suivae  ne  pouvait  aa  déharraaaer  dr  scs  aotlques 
iniülutioi»*  ariatoeraiiques  et  féodalcsqueiouleuu*  par 
la  république  franeaiae.  Doué  d'un  caractère  ardent  et 
porté  à la  satire  , il  ne  méiiageii  pas  lea  aaignaura  do 
k'Uelvétic  , qui  ne  lui  ont  jamais  pardonné  aa  franohiao 
K aou  rrpublicaaiame.  L*  Icttn;  qu’il  écrivit  de  Paria 
aux  chefs  du  gouvernement  suisse , en  4797.  leur  aiv* 
noncent  que  l'antique  ulygarchie  aUait  être  remplacée 
par  uue  constitution  démocratique,  comnaeisçait  pur 
CCS  mole  : c Très  Aeuivet  tria  guiaaanlv  avigavurv;  eatl 
a peat-étra  pour  la  daTaitra  foia  ^ua  taa  tilraa  aureiieéa 
• frapparont  laa  vraiUat  da  «es  ratra/laaeaa.  • I.e  juge* 
meut  de  Aiattcl*Dupan  aur  col  bonune  d'élal,  a été  dicté 
par  l'eafirit  d*  parti  qui  a toujours  guidé  la  plume  de  «a 
deCéii-eur  de»  privilèges  et  d»  cet  ennemi  acharné  dea 
sosiiliiùuia  repubUcainea.  Oeb»  était  noo-aoulemenC  ur> 
buniine  d'état , UMta  nn  écrivain  dirtiugué  ; il  a pubCé 
divers  ouvragea,  dont  pluaseurs  cfi  français,  langue  qu’it 
alTerliotinaii  el  qu’il  és^iveit  purrinenl.  Foiei  lea  titrea 
des  princijiaui  ; Laitra  d" ve  titaja/t  da  Bâta  A un  de  aea 

emii^  à BaufrhâlaJ,  aDonyuve.  i7Si,iii-g*:  a*  Watoira 
da  la  ùlla  at  du  paja  da  fiala,  BAle,  1768 — tSai.  6 voL 
in-S*.  Celouvrage.compoeéau/dr*  documenta  originaux 
et  Buthcntiqnea,  est  fortralimé  des  savauta.  Uùller  l'a 
snuveni  cité  avec  él<qt«.  4*  Prajal  da  eanatitutian  Avivé* 
tiqua  ( en  alleiuiitd  . en  francsia  et  eu  italien  } . Paria, 
4797.  iu-S**s  deuxième  édition.  Hâle,  1798.  in-it. 
Merlin  do  Douai  participa  A la  rédaction  de  ce  projet. 
4*  L’Inra  d'Otoiis , tragédie  en  cinq  acUi  et  eu  vers  fraiv- 
çaia,  Bàle  , 1807  : clic  ue  fut  point  représentée.  A*  Prsa 
mé(Ade,<qiéra  en  4 ucteaet  en  vers  libres.  Paria,  1808. 
6*  L'Üamma  à /'Aevrv.  comédie  eii  i actes  et  eu  proae . 
Paria.  j8o8.  C'cft  uu  ouvrage  singulier  et  loul-A-lbir 
orimpaé  qui  n'eat  pas  aaua  mérite . malgré  de  tiombroiia 
ddiaula.  Le  Journal  da  l'emptre  m a rendu  opropte , 1» 
*7  novembre  tSoâ. 

O'LONNOB  (AaTtteaj.  lieutenant géadcal  au  eer* 
yiee  de  Fraure , Mt  «A  co  Irlaudc  eu  *7616  » d'aino 
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rumillc  (!«••  plut  «meirmm  d«  rHie  !(r,  qui  , «clou  l'opi- 
nion  trille,  tietreiid  det  rh«ft  qui  en  mil  anririmenieiil 
isouieriié  quelques  partiel  avec  le  titre  de  mit.  Dans 
le*  lempt  moderne*  , let  OT.oiinnr  oui  liien  mérité  de 
leurs  Rooeito^eii*  par  le  dévouement  aiec  iet}uel  ÎU  ont 
vaerdié  leur  vie  el  leur  fortune  (tour  leur  pairie.  Quoique 
niflhrureuv  dan*  leur*  elTorU . ee  nom  sera  à iaiiiai* 
illustre  parmi  |e$  Irlandais  palriutes  , et  peul-éire  un 
jour  tes  deseendants  du  général  A.  O’Comior  jouiront- 
ila  des  sacriltees  faits  par  leur  illuttrff  père.  O difinn 
palriole,  quoique  pi'olesiant,  ne  ressa  de  plaider  la  cause 
lies  cMlioliques  opprimés,  dans  le  uailrinenl  irUnJais 
et  clans  sesérrits.  (Choisi  par  les  cliels  des  Irlandais-unis 
pour  être  un  des  membres  de  leur  directoire  occulte, 
il  coiscourui,  de  tous  ses  nio>en«,  à rorpanisalioit  de 
se*  compatriotes,  ri  fit  odopter  les  mesures  les  plus 
ètierpiquet  pour  faviiriser  rinsurrerlion  péncrair  rouire 
les  Anglais.  Le  vice  mi , soupçonnant  les  projets  de 
11.  A.  O'tlonnnr,  le  Ht  arrêter,  eu  1797,  comme  pré- 
venu de  inaitceuvrrs  contre  la  sûreté  de  l'étal.  L’année 
suivante,  il  fut  arciisê  d'avoir  tramé  une  eonspiraiion 
contre  le  roi  d'Angleterre  . et  d'avoir  invité  le  gouver- 
iieinent  français  à envahir  l'Irlande.  Une  pareille  aren- 
satioii  enlrainait  la  peine  capitale,  mais  licureu*emenl 
les  preuves  inanquaieni  pour  Hahlir  la  enipahililé  : 
traduit  devant  un  jnr;.  te  piêvenu  fut  acquitté  et  remis 
en  iilieric.  Il  éprouva  cependant  de  nouvelles  veaations, 
fut  encore  arrêté  , et  Huit  par  se  réfugier  en  France  , 
dont  le  guuvernenirnt  lui  accorda  le  grade  et  le  trai- 
«envent  de  général  de  division  qu*U  a conservés  sous 
tes  Honrbons.  La  franohise  de  son  cararlère  et  son 
all«c|>enicnt  inatléralde  pour  la  mise  de  la  liberté  le 
rendirent  peu  agréable  à Napoléon,  qui  ne  l'employa 
janiai*.  |,c  général  O'Cotmor  a épousé  la  Hile  de  111- 
lustre  et  infortuné  (londorcet,  el  en  a ru  plusieurs 
enfaiils.  Il  a pulilié  : 1*  Taéleau  des  rexufienf  du  gt>M’ 
Vêrnrmênt  anglais  «n  Irlande:  il  était  très  jeune  lorsqu'il 
publia  cet  éerit  ; s*  Lsflra  au  ramls  de  Cariitit  en  rd- 
ponté  aux  dttix  fitlree  du  comte  Fift  fyiltlam  , sur 
t'élat  dt  t'ir/aiide,  1795.  În-A*';  3^  Ixltru  au  comte  de 
Camdcn , 1799,  in-8*:  4*  {en  français)  « t'fîtnt  prd> 
sent  de  fa  (irnndf  Bretugna  . 1804,  in-d*.  Dans  cet 
écrit , rauleur  montre  une  grande  ronnaissance  de  la 
situation  Unanciere  de  l'Angleterre , et  si,  en  prévovant 
lu  crise  qui  la  niensce,  il  s'est  trompé  en  la  croyant 
très  prochaine . c'est  que  , comme  d'autres  écrivains 
jud'icirux,  il  n'a  |ias  pu  ratculcr  les  fautes  de  Napo- 
feon  qui  ont  mullipl  é les  ressonrcci  de  U Grande- 
Bretagne.  Le  que  U générai  O'Cotinor  a présagé  arri* 
vera , mais  un  peu  pins  tant  qu’il  ne  l’aviit  pensé. 

O'tlONNOn  ( Rocia  ) . frère  du  précédent,  riche  pro- 
priétaire en  lilande.  était  éditeur-propriétaire  d'un 
joimial  politique  qui  s’imprimait  a Dublin  , et  connu 
par  son  np|HMitiun  an  gouvernement  anglais.  D'abord 
ponrvuivi  (mur  avoir  inséré  dans  sa  feuille  un  article 
•loulitié  de  libelle  ditTamatoire  dirigé  contre  un  membre 
lie  la  ehambre  des  pairs,  il  fut  ensuite  accusé  d'avoir 
c<Mispiré  contre  rètal  et  entretenu  des  lîatioiis  avec 
le  gonvernemeni  français,  dans  le  but  de  faire  déclarer 
l'indépendunre  de  i'Irlunde.  Le  jury  n’ayant  pas  trouvé 
sufiisunlcs  les  preuves  fournies  par  le  ministère  public  . 
acvfuilla  le  prévenu  , qui  fut  remis  en  liberté.  Peu  de 
temps  après,  se  irouvatil  à Londres . il  y fut  de  nnuveon 
arrêté,  puis  rcllché  , et  étant  retourné  en  Irlande,  il 
quitta  le  pays  avec  son  frère  pour  se  soustraire  à do 
uouvclict  poursuites  après  rinsurrcction  mallienreiise 
des  fr/daaats-wiiis.  Il  se  rendit  à Hambourg,  où  il 
se  eroyiiii  en  sûreté:  Lrawford,  ministre  d’Angle- 
terre près  le  sénat  de  cetto  ville,  obtint  de*  faibles 
magistrats  t'arresiaiimi  et  rrvtriidtlinn  de  Roger 
O’Lonnor.  qui  fut  transféré  en  iilmdr:  mais  mil 
délit  ne  se  trouvant  à sa  charge,  il  fsltul  lui  rendre 
encore  une  fois  la  liberté.  Depuis  cette  époque,  il 
vrrtit  paitibicmctil  dans  ion  pays  pendant  dix-huit  ans 
environ.  Un  procès  le  plus  inique  lui  fut  alors  suscité 
par  des  ennemis  invétérés  et  atroces.  On  nsa  l'accuser, 
en  t9i7,  d’avoir  été  nu  des  rouiplices  du  vol  d’une 
voiture  publique  qui  avait  été  arrêtée  sur  la  grande 
roule  cinq  ans  auparavant,  le  s octobre  iSis.  Le  pu- 
bKr  reconnut  sans  (>eine  Hans  celle  calomnieuse  et 
piconrevabla  aemsaiion  une  trame  ourdie  contre 

M.  O'Lominr.  dont  rinnocenee  fui  bientôt  proclamée 
par  la  decision  unanime  du  jury,  devant  la  cour  d’as- 
sises tenue  à Trim.  Deux  faux  témoins,  nommés  Owens 
et  Warring.  déposèrent  contre  lui , mais  ayant  été  con- 
vaincus de  pariure  , ils  se  dérobèrent  parla  fuite  au 
procès  criminel  qui  allait  leur  être  intenté.  11  a depuia 
publié  un  mémoire  sur  ce  procès  que  la  perversité  de 
M-s  ennemis  lui  avait  suscité. 

O’LONNOIl  (0m4rlis).  ssvani  théologien  irlandais, 
Irèsiélè  csiltolique.  et  bibiioibrcsire  du  dur  de  Bue- 
kingbam  , à Stowe  , mérite  d'être  riié  Itoiiorablemeut 
pour  ta  fermeté  avec  laquelle  il  a,  dans  plusieurs  AcriU, 
combattu  1rs  opinions  uliramoutaines , ce  qui  t'a  rendu 
odieux  & la  plupart  des  évêques  el  «lu  clergé  fanatique 
de  rirlundc.  Le  docteur  O'Lonnur  a publié  : 1*  Ixtlras 
da  Cc/umtanut  arec  sas  adiette  kitlori^ut  sur  lut  falm~ 
mttrê  orratioHfut  par  l'inftuenet  éfrangirt  dant  la  nomi- 
nation dt»  èvéfuvs  d'irlandt,  1810  é l9i3,  t vol. 
in  8*.  C'est  par  cct  ouvrage  que  le  public  a appris, 
(tour  la  première  fuis  , que  depuis  l’expulsion  de  la 
maison  de  Stuart  du  trône  et  du  sol  de  rAiiglelerre , 
ce  fui  toujours  le  ebrf  ou  le  prétendant  qui  nninuia  les 
èfêques  catholiques  de  l'Irlande  . que  le  pape  cnnlir- 
mail;  ee  qui  dura  jusqu’à  la  mort  du  cardinal  York, 
dernier  rejeton  des  Stuarls.  t*  Avril  det  dpénatntnit  lut 
plus  («lérs*s<i/>i«  dant  fhittoira  modarni  d'Irlandt.  iBrs, 
iinS*;  3*  Rerum  Ilibarniearum  trriptarrt  salervj,  1818, 
4 vol.  in-4*.  Grt  ouvrage  rcitiarquablc  , outre  tes  an- 
nales de  i’Iriandc  , contient  une  notice  sur  les  manuv- 
rrits  en  anriens  caractères  irlandais . et  antérieur*  A 
rétablissenvcnl  dt-s  Danois,  avec  des  /îar  simi/a . dea 
dissrrlalions  sur  l'antiquité  des  lettres  en  Irlande  . sur 
l'ancienne  année  d«‘s  Irlandais  el  les  Ratha*  sur  Ica 
anciens  poèmes  cités  par  Tigernach  dans  la  11° siècle, 
sur  les  éclipses  rapportées  dans  les  aiiriennes  chro- 
ni<tues . par  le  calcul  desquelles  ou  établit  la  ebrono» 
logie  des  rois  irlandais.  d'Kcosse  et  d’Ilibcniie,  et 
d’autres  pièces  chrorologi<|Ues  très  cuiieuacs  écrilea 
vers  l'an  io5.‘'. 

ODIRR  (Loois)  . médecin  génevoi*.  Issu  d'une  la- 
mille  française  proleslanlc.  réfugiée,  né  é Genève  le 
17  mars  1748,  Ht  de  brillantes  études  dans  sa  ville 
natale  et  de  giandt  progrès  dans  la  physique,  veux  le  cé- 
lèbre Saussure,  et  dans  les  maihémalique*  sou*  L.  Ber- 
trand. Voulant  embrasser  la  profesilon  de  médecin,  H 
se  rendit  A Edimbourg , où  , après  avoir  suivi  les  court 
de  Cullen,  M«<nro.  Black,  etc.,  il  prît  scs  degrés  en 
1 770.  Il  passa  ensuite  m Londres . et  suivit  les  leçons  de 
Mackensie  et  des  célèbres  George  Fordyce  et  Guillaume 
Ilunter,  visita  la  Ilnllatide,  et  assista  à Leyde  aux  cours 
de  Gaabiii*  el  de  Van  Dnweren  , et  vint  en  demierlîeu 
A Paris  se  perfeetinnner  dans  la  chimie  . sous  Uaeqoer 
et  Rouelle.  De  retour  é Genève  , il  ouvrit  un  cours  de 
eliiniie  où  il  expliqua  la  lliéorie  de  la  chaleur  latente 
que  Illack  enseignait  depiiÎB  peu  d'aimèes  , et  qui  était 
presque  inconnu  sur  le  coiitiiieot  à celte  époque.  Il  se 
iltn  avec  suecés  A la  pratique  médicale  et  composa  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  d’article*  qui  fureiil  in- 
•énit  dans  divers  recueils  scientifiques  de  Genève.  ('•• 
penduni  le  docteurOJier  fut  plutôt  nu  médecin  insiruti 
qu'un  auteur  remari{uabte  par  des  décomertes  impor- 
tantes ou  des  vues  profondes  e|  originales;  il  introduisit 
dins  la  matière  médicale  l’oxide  de  bismuth,  dont  l’u- 
sage est  utile  dans  les  crampes  et  autres  aireetions  de 
l'estomac  , et  l’huile  de  ricin  contre  le  ténia.  Il  con- 
tribua puîsaamincni  A rintroduetion  de  la  vaccine  dans 
sa  pallie,  eu  Suisse  el  en  France  . et  des  1798  il  publia 
la  traduction  de  l’ouvrage  de  Jeûner  sur  ectle  matière. 
Eu  1800.  une  épidémie  de  petite  vérole  des  plut  meur- 
trières éclata  A Genève,  et  servit  mieux  que  tous  1rs  rai- 
soniiemeiils  , A prouver  l'efficacité  de  la  laeeino  comme 
moyen  préservatif  de  cette  terrible  maladie.  Le  doc- 
teur Odier  fut  membre  du  conseil  des  deux  cents  el  dea 
rommiwions  législalives  , el  prît  pari  à la  rédaction  d’un 
projet  de  code  criminel.  Il  monrut  le  i3  avril  1817. 

compatriote  ei  confrère  . H.  Maiinoir,  a publié  un 
JfémMra  sur  lui  ; il  a paru  également  une  .Vatirc  Aûfa- 
rîçus  sur  la  vit  et  Itt  drrittalt  txuU  Odier.  Genève.  181S. 
Ce  médecin  a publié  : 1”  Méaioirt  sur  let  praprietét  hj- 
groteepi^uf»  d*  l'épiderme  d'une  baleine  t}ut  érhaaa  , en 
^^69,  prit  dt  Crammond , à rtnf  millet  i'Bdimkuurg,  in- 
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I «fré  Jourmat  dt  mddérÎHt , tome  IL  . p»g.  sSfi  ; 

i*  OiâêrpmlUni  $ur  /«  mcrlalUé  Cûu$é4  p*r  ta  p*UU  94- 
I rata.  rli*. , en  foruic  de  L«irr««  ■ llscii , împriméee  dena 
I le  même  volume  : i*  Tradaciiaa  de  l’ouvrage  de  Jenner 
I BUr  la  faceine , dana  le  ii*  volume  de  la  fliêlta* 

Itki^|u0  êniaaNtfaa;  (*  Manutt  d*  m^deeùia  pratifae  , 
Genève  , i So3  : e ’eal  le  aommairc  dca  court  de  médeetne 
qu'il  fit  en  1799  ; ê*  loua  lea  artielea  aignêa  O dana  la 
1 BUUotki^ma  êrîtannffea,*  £*  un  grand  nombre  d'Oêaer- 
I 9atioat  el  de  Mimairtê  dana  le  reeueil  de  la  SoeiéU  d« 

I «a  Vf  d*4iaf«N>«  maiuralla  de  Genève  : dane  celui  àa 

la  Soeiâté  dtt  aria  de  la  mime  ville  , et  dana  le  Journal 
da  Gtnkr»  pendant  lea  aiioèea  1789,  1790.1791.  Il  a 
iaiaac  quelquea  ouvrage  maouacritaa  , et  entre  auirea  un 
Jawraaf  en  latin  qui  renferme  lea  rèaultata  de  ta  prati- 
que médicale.  Il  était  correapoitdaoi  de  l'iuatiiui  de 
France  et  membre  de  pluaieura  auirea  aoeiéiéa  étran- 
gère». 

ODIER  (Piaiai.  AotTaàxec),  aona-inlendant  mîti* 
taire  , elievalier  de  Saint-I«ouia  , officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à Saiul-Uareellin  ( Itère},  en  1774 . aVn- 
rôla  è peine  égé  dr  div-arpi  ana , comme  grenadier,  dana 
le  quatrième  baiaUloo  dca  voloniairea  de  ton  départe-* 
nient.  Il  paata  enauite  dana  l'adminialration  militaire  « 
fut  nommé  aurceaaivcmcnt  adjoint  au  commiaeaire  dea 
guerrea.  et  plua  tard  aoua-intpeceeur  aux  revuea  de  l'an- 
rienne  garde.  Dana  toutea  lea  fonctiona  qu'il  a rempliea , 
il  a’eat  comiammeni  diaiingué  : maia  il  a toujeura  mon- 
tré une  modeaiie  , une  aimplieité  , une  droiture  qui  l'ont 
aeulea  empêché  d'arriver  aux  premiers  emploie.  Cepen- 
dant deacirconataorea  diffirilea  tirent  connaiire  sa  au* 
périoriié;  el  comme  il  arrive  aux  hommes  de  génie , 
son  atne  a'életa  avec  lea  éiencmenls.  Députe  en  181  é. 
il  fut  ecmaolté  sur  lea  queationa  graves  qui  a'agticreni , 
et  fut  même  appelé  dana  un  conseil  privé  de  la  plua 
haute  importance  ; mais  la  paix  survînt,  et  il  vil  ae  fer- 
mer la  carrière  qu'il  devait  fournir  avec  auccèa. 
A la  réorganisation  du  corps  adruinialralif  de  l'ar- 
mée , il  fut  nommé  aons-intetidant  militaire.  Bientôt 
après  , le  gouvernement  lui  donna  une  marque  bono-  ' 
rabtedcBaconfiance  en  rappelantèl'éeole  d'état-major,  I 
pour  instruire  de  jeunes  officiers  dans  la  acience  ai  diffi-  | 
elle  et  ai  peu  connue  de  l'administratinn  miliiaire.  Il  ae  1 
livra  tout  entier  é ses  nouveaux  devoirs . et  développa 
un  rare  talent  dana  l'art  d'enseigner.  Odier  est  mort 
i Paris.  le  8 mars  i8i5.  On  a de  lui  : t*  Camrt  d'é- 
fadva  «wr  l'admiuiêiratî9n  ntUitaira , Paria,  i8i 4 '-~i8tS, 

7 v«4.  in  8*.  Ouvrage  esüoié  et  qui  fait  époque  dans 
la  acienct  de  l’adniiniatration  des  armées,  a"  D«  la  ré- 
forma dam  la  tégiitation  militatro,  iu-8*  : 5*  Do  t'admi- 
niêtration  do  Va/még  d'Espagne, ou  du  ^afèma  do»  ontro- 
prùsi , in-6*. 

O'DONNELL  f Don  loaivn-fliaai } .eomiede  l'Abis- 
bal , lieutenant-général  espagnol , cl  grand'-croix  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand,  est i>é  vers  1770  en 
Andalousie,  où  aa  famille,  originaire  d’Irlande  , était 
établie  depuis  longtemps.  A peine  été  de  qoinae  cm  , il 
entra  dans  les  gardes  royales,  lit  avec  distinction  la  guerre 
contre  la  république  française,  en  1796 , aoua  ie^nérai 
comte  do  Castel -Franco,  et  était  major  dinfsntarie  en 
1808.  Il  te  déclara  . à cette  époque,  contre  ica  Français, 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  maréchal  de -camp. 
Kn  tSiJ.aoD  corpa  d’armée, qui , au  commencement 
de  la  campagne  , avait  formé  la  réaerve  de  rAiidslouaie, 
manrvuvra  d'accord  avec  ceux  des  généraux  MortUo  et 
I Espana,  et  la  reprise  du  fort  de  Paucorvo  en  fut  laauiie. 

Dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année  , il  contribua  à 
I l'évacuation  de  Saragosae  par  lea  troupes  françaises,  et 
^ obtint  ensuite  des  succès  dana  la  vallée  d’Aran  , en  Ca- 
talogne, qui  lut  firent  conférer  le  titre  de  comte  de 
l'Abisbal , village  où  il  avait  battu  et  fait  prisonnier,  t-n 
1810,  le  général  Scliwarlx.  En  1814 . Ferdinand  Vil 
! nomma  O'Dotinell  capiiaine-générat  de  l’Andalouaie, 
lui  confia  plusieurs  fonctiona  intportantea,  et  le  décora 
de  la  grand’eroix  du  nouvel  ordre  militaire  d'Espagne  , 
pour  le  dédommager  des  désagréments  qu'il  avait  éprou- 
vés de  la  part  dea  cortèa,  qui  l'avaient  d'abord  empri- 
sonné el  eniiiite  banni  pour  avoir  publié  un  écrit  dirigi- 
rontre  Is  représentation  nationale.  En  i8i5,  il  eut  le 
; commandement  de  l'armée  d'oliaervation  sur  la  freii  • 

1 tiére  de  France.  Eu  181$  . il  fut  nommé  gouverneur 


I de  Cadix  . et . l'année  suivante  , commandant  en  chef  1 
de  l'ariuée  deaiinéi-  à agir  contre  Ica  tndépeiidatita  de 
Buénos-Ayrca.  O'Doonell , aussi  ambitieux  que  foiirlw  , 
aspira  dès  lors  à jouer  un  rôle  qui  était  au-deasut 
de  aea  forces.  Ne  voulant  point  aller  fbire  la  guerre  en 
Amérique  , il  songea  à profiler  de  ta  répugnance  que 
l'armée  sons  æt  ordres  avait  à quitter  l'Espagne,  et  fit 
quelques  démarches  pour  s’assurer  des  sentiments  dea 
troupes eoverv  leur  ebef;  maia  a>ant  acquis  la  certitude 

3ue  ai  l'armée  s'insurgeait  ce  ne  serait  point  au  profil 
e son  général,  >1  ae  borna  à retarder  le  inomeiii  du  dé- 
part. Sur  ces  entrefaites  , l'insurrection  édala  à Cabe 
tas,  et  bientôt  Riego  el  Quiroga  ocrupéreitl  llle  de 
Léon.  La  eour,  qui  ae  méfiait  de  lui,  l'a|>|>ela  à Madrid 
où  il  ae  rendit  après  quelque  béaiiatîon  . bien  décidé  à 
ae  prononcer  pvinr  le  parti  qui  lui  paraîtrait  avoir  le 
plus  de  chances  de  auccèa.  Après  plusieurs  conférences, 
Ferdinand  le  ebargea  de  conduire  les  troupes  de  la 
Manebc  dans  la  Galice  où  l'esprit  eevtstiluttonnrl  Calsatt 
de  grands  progrès,  mais  avant  qu'il  pùt  exécuter  cet 
ordre,  le  roi  fut  forcé  d'accepter  la  cona'tilutioii.  O'Doii- 
nell , devenu  également  suspect  aux  deux  partis  . la  fit 
preelanver  à Ocana  par  le  régiment  Impérial  Alexandra, 
dévoué  au  parti  constitutionnel , et  commandé  par  uu 
de  scs  frères.  Le  peu  decovifiance  que  ce  parti  avait  en 
lui  ne  permit  pas  d'employer  ee  général  veraalile  dans 
le  service  actif  ; mais,  en  i8as,  lorsque  l’apostolique 
Bessières  menaçait  Madrid  i la  tête  dea  bandes  do  la 
Vai  , on  résolut  de  donner  le  commandement  des  trou- 
pes é O'DonDcll,  pour  aller  au  secours  du  général 
O’Daly,  qu'il  réussit  à dégager  après  avoir  battu  el  re- 
jeté loin  de  la  capitale  BcNtères  et  set  brigands.  Par 
suite  de  ce  aervtrc  , il  eut  le  corumandemeni  de  la  pre- 
mière année  de  réserve  destinée  a protéger  la  capitale  , 
mais  il  ne  resta  pas  longtemps  fidèle  au  gouvcnieni'ent 
conatiluliomirl , et  se  taissa  gagner  par  le  comte  de 
llontijo,  l'homme  peut  être  le  plus  remuant  et  le  plus 
intrigant  de  l'Eapagiie.  Olui-cî  écrivit  i O'Donuell  une 
lettre  très  artificieuse  , dana  laquelle  il  lui  rciruçail  lea 
malheurs  de  l'Espagne  et  lui  proposait  d'en  être  le  libé- 
rateur. Le  général  lui  fit  une  répoiiae , le  1 5 mai  1 8s5  . 
dans  laquelle  la  duplicilé  de  son  caractère  se  peint 
tout  entière:  il  roitiuience  par  protester  de  son  atta- 
ebement  aux  eortés  . et  finit  par  offrir  de  modifier  la 
constitution  , en  rappelant  le  roi  é Madrid  , propose  la 
convocation  de«  cortèa  exlraordina!r*is  cl  la  noiuinaiinn 
d'un  ministère  étranger  à loua  la»  parti».  La  faction  qui 
voulait  renverser  la  constitution  s'empressa  de  publier 
la  réponse  de  O' Duntwll.  Abandonné  de  ses  effieim,  qui 
le  trailèreiil  da  Iraiire  , il  se  démit  de  son  commande- 
ment  et  s'évada.  Cberchtnià  se  sauver  en  France,  iffut 
d’abord  arrêté  par  les  troupes  eoostiiutionnelles  : mais 
délivré  par  lea  Frsuçais  il  quitta  sa  patrie  et  vint  a« 
retirer  à Limoges. 

O'DONOJHü  ( Don  Josii  ) . lieutenint'général  espa- 
gnol, né  en  Espagne  et  issu  d'une  famille  irlandaise, 
après  avoir  servi  avec  dislinclioD,  ae  prononça  , eo  i8o8. 
contre  l'agression  de  Napoléon,  et  fut  eosuite  appelé 
par  le  gouvernement  de  tUdix  au  ministère  de  la  guerre, 
place  dans  laquelle  il  rendit  d'émiisenls  servkea  à sa 
patrie  davij  l'iirganisation  de  l'armée  et  le  pian  de  ses 
opérations.  Il  se  mont  ra cependant  l'an  dea  partisans  les 
plus  exaltés  du  pouvoir  absolu  et  le  défenseur  outré  des 
droits  de  la  métropole  sur  les  colonies , cenlm  lesquellev 
il  ne  ecasa  de  provoquer  les  mesures  les  plus  rigoureuses. 
Toutefois,  au  moineni  du  relourde  Ferdinand , en  i8i4. 
s’étant  déclaré  en  faveur  de  la  constitution , il  fut  dis- 
gracié , incarcéré,  et  accusé  d'avoir  trempé  dans  une  j 
entiapiration  dirigée  contre  lu  roi.  On  a été  jusqu'édire  ! 
qu'il  lubilla  torture  , mai»  n'a^ant  rien  avoué  et  aucune  1 
' preuve  n’existant  cotitre  lui . il  fut  remis  en  liberté  , et 
I vécut  plusieurs  années  loin  de  la  cour  sans  aucun  cm- 
' ploi.  Eu  i8ao  . il  suivit  le  parti  de  Biego  et  fut  ensuite 
envoyé  au  Mexique  en  qualité  de  capitaine-général , eu 
rempiaecment  de  l'amiral  Apodaca  qu'on  accusait  de 
faiblesse  et  de  trop  d'indulgence  envers  les  insurgés.  Ce  } 
choix  n'était  pas  heureux  . surtout  é une  époque  où  il  I 
n'y  avait  rien  i attendre  des  moyens  violents:  lea  opi- 
nions de  O'Donojhu,  au  sujet  des  colonies,  étaient  trop 
coiimies  an  delà  des  nierv  pour  laisser  le  moindre  doute 
aux  insurgés  sur  les  projeta  de  l’Espegne  . libre  on  es-  | 


• fUve,  fimU  tou>oura  roitMinlt  datiisMi  lyitéme  d'op- 
primer te»  eolon»  de  l'Amérique.  I.e  iiouveMU  fic«-roi 
MTrira  »u  Hexique  dan»  le  momenl  le  plu»  ertiîque,  el 
n'eut  pas  le  rhoii  de»  meaun  » que  te»  circMtslanefe» 
impérieuse»  le  rureèrf  ni  d'adopter.  Apodaea  é4ait  bloqué 
daii»  U capitale;  Iturbide,  aprêi  avoir  abaudouné  la 
cause  de  rEvpapna,  quM  av ail  «ervie  avec  sète  cl  même 
avec  aebamament , a'étaii  u»i»  i la  lèu  de  vingt-cinq 
inilta  indépendanis  et  |oui*Mil  de  la  pin»  grande  popu- 
larité ; l'esprit  iniurrecÙMiuel  faisait  de  rapides  progrès 
et  il  ne  restait  aucune  ctiance  de  rétablir  l'autorilè  de 
la  mère -patrie.  Dans  ce»  fftebeuse»  eslréroiiés«  O'Do- 
iioibu  SC  meida  é Iratier  avec  Iturbide  pour  sauver  ta 
vie  et  la  fonuiie  de  tant  de  millier»  do  familles  espa- 
gnoles que  la  continuation  de  la  guerre  oiana^ait  d'une 
ruine  Iota  le , et  peut-être  n»èuie  d'un  maiaacre  général 
ou  d’étreeapulaéca  du  pa>s.  Lr  nouveau  capitaine  général 
se  rcodil  doua  à tlordora  , où  il  fut  reçu  avec  les  plu» 
grands  booiieurs;  le  s5  août  iftso,  ilsiguaavec  iturbtda 
un  traité  par  lequel  l'Espagne  racoonaiasait  rindépen- 
danre  du  Hetique  > qui  appelait  au  trûua  uu  prince  de 
la  famille  régnaute,  àeoudilion  qu’il  viendrait  résider 
dans  le  pays-  En  attendant  soi»  arrivée , on  devait  créar 
une  juole  ou  gouvernement  provisoire,  chargé  de  nom- 
lucr  une  régetica  et  de  convoquer  une  assemblée  natio- 
nale pour  rédiger  |a  ronsiitution  qui  devail  régir  l’eni- 

* pire  du  iieiique.  O'Donoiltu  éiatl  par  le  mémo  traité 
I nommé  membre  de  la  \ untc  , et  rharaé  d'employer  son 
j autorité  pour  faire  sorûr,  au  moyrii  d'une  capitulation 

booorable,  les  troupes  rspagnolea  de  le  ville  de  Mrsico. 

I O Ireilé  reçut  en  partie  son  eiéculioii  s les  troupes  es- 
pagnoles évaeuèreiii  la  capitale;  U régence  fui  nommée, 
et  t)'l>ODo|hu  en  Ut  partie;  mais  Iturbide  en  était  le  pré- 
sident el  réunissait  le  litre  de  généralissime  des  armée» 
impériale»  de  terre  rl  de  mer.  Il  fil  son  «airée  à Ueiiro 
sous  des  arcs  de  triomphe,  aui  acclamations  d'un  peu 
pie  ivre  de  joie  et  d’espérances  , qui  le  prorlamail  le 
sauveur  de  iapalric.I««  rôle  du  général  O'Donojhu  devint 
. dès-lors  bien  pénible  , cl  il  en  conçut  un  vif  chagrin  au- 
quel OD  attribue  u mari , qui  cul  lieu  subitemeiil  le  S 
octobre  iSso.  Quelques  personnes  ont  cependant  soup 
çonné  qu'il  mourut  empoisonné. 

ODRY  (('ussLUit  l'un  des  principaux  acteurs  des 
Variété»,  c»t  né  i Versailles  en  t?Ss.  Fils  d'un  honnête 
. négociant , il  ae  vil  forcé,  à la  mort  de  son  père,  d'em- 
brasser une  profession  vers  laquelle  il  se  sentait  d'ail- 
leurs entraîné  par  un  pancliaut  invincible.  Eucouragé 
par  les  succès  qu'il  avait  obtunus  sur  divers  ibéltrca 
\ de  société , alors  fort  à la  mode  i Paris , il  se  fit  corné- 
f dicn  , vers  sBos:  entra  dans  la  troupe  des  Délarscments 
! (Uamiques.  dirigée  alors  par  Picardeaii  , ancien  acteur  | 
I de  l'Ambigu,  cl  passa  ensuite  au  ihèâlre  de  la  Gaieté  . 

I puis  è celui  de  la  Porte  Saint-Uartiii.  Ce  dernier  ibri- 
i ire  ayant  èié  au  nombre  de  ceux  qui  fureiii  supprimés 
I ^ar  décret  impérial,  en  date  de  TilsiU  , le  8 août  1807, 

I Odry  fut  engagé  délinitivenient , la  même  Hiinée , i ce- 
! lui  des  Variétés  , où  il  est  encore.  Il  faut  le  dite:  jus- 
' qn'alors  eci  aeieur  n'avait  joui  d’auruMu  réputation,  soit 
I parce  qu'on  n’avait  pas  su  le  ineilrc  à sa  place  , soit 
I parce  qull  ne  coiinaiassil  pas  bien  lui  luénie  la  nature 
' de  son  talent.  On  l'avaii  vu  tour  i tour  jouer  les  pères 
1 nobles  cl  les  valets  . les  raisonneurs  « les  lyran»  et  les 
I ieunes-pretiiiers  ; il  était  iiupossîble  d'csreller  dans 
I des  genres  sî  dilférenu.  Aux  Variétés,  il  ne  fut  d'abord 
j chargé  que  des  valris  subalteme»  ; mais  il  y mil  tant  de 
I comique  el  de  naturel , qu'il  mérita  qu'on  lui  fît  des 
I rôles  particuliers,  auxquels  il  s su  toujours  mettre  un  ca- 
! chei  d'orignialilé;  et  il  a trouvé  moyen  de  se  faire  ap- 
plaudir entre  Bruuel  rt  Poibier.  Les  prineipalc»  pièces 
I où  l'on  peut  dire  qu'il  esi  inimitable,  sont  le  Faitt 

Ivêntfilo^ui  , rEiiflnn»  uulomata . le  Séldal  ta^rtur,  l'fe- 
triguê  il  la  Bapee,  le»  Cersîaures,  et  une  foule  d'antres, 

! qui  lui  ont  as>uré  une  répulaliou  proverbiale  et  euro- 
péonne  . à laquelle  oui  mis  le  sceau  ms  poésies  burles- 
que», cl  noUmnieiit  »OD  fameux  poème  desGrnddrmcs- 
Odry  a obtenu  aussi  les  bonneurs  de  l’Jim.  Les  ptai- 
SMUcries,  le»  calembourg»  , les  bons  mots  cl  ménsc  tes 
uiaiserifs  dont  il  a babillé  la  plupart  des  rôles  qu’il  u 
créé» , oui  été  en  partie  recM«-il|i»  dan»  l'Üdrûnvc , qui  a 
i aupiqricurs  éditions,  in- 18.  Ce(  ariiate  qui.  par  son  sèlc 
î et  se»  lalonts , est  aujourd'ui  «o  deasoultens  du  tbcàlrv 


auquel  il  est  attaché  , n'vst  pas  rooini  esilmabte  par  su» 
qualités  sociales  et  par  ms  vertus  domestiques.  l,es  di- 
verses excursions  qu'il  a faites  dan»  les  départements,  « 
Lyon  , Lille  , Strasbourg,  Rouen,  Je  Havre  . Bordeaux, 
el  en  Angleterre  . d'où  il  revient  pour  la  seconde  fois, 
lui  ont  valu  de  nouveaux  auccès,  ^s  couronne»,  et  »ur- 
toul  de  l'argrat. 

O'FARBILL,  Foj*i  FsatiLt. 

OGINSKl  I ÛiciiL  Cssiuix) , grand  général  de  Ll 
tbuauie.  né  eu  17Ô1,  d'une  fxinUle  des  plus  ancienne» 
et  des  plus  illuslrvs  de  son  pays,  joignait  à un  exté- 
rieur préveneiii  un  esraclère  doux , alTeblc , et  de» 
laicnu  très  agréables.  Protecteur  de»  art»,  il  jeneit 
de  plusieurs  insirumenls , et  savait  également  bien 
menier  le  ereyon  et  te  pinoeeu.  L'Bucyctopédie , é 
l'article  Borpa,  lui  attribue  l’invention  de»  pédales 
our  ral  instrument.  Le  cbilcsu  de  Stonini  , qu'il 
abitait  . et  où  il  rivait  en  prince  Muvarain  , était 
la  point  de  réuniottde  la  première  nebleste  du  pays, 
el  nés  artislei  étrangers  les  plus  distingué».  Son  patrio- 
tisme l'arracba  du  scindes  plaisirs  el  des  richesses, 
en  1771  : il  se  mit  à la  léie  de  U eoiifédèralioii  de 
Lilbuauie  pour  corubatire  le»  Russe»,  qui  meitaçaicut 
d'envahir  sa  patrie.  Ruihière , dans  son  ouvrage  sur 
V4narcht0  dé  la  Pologna,  et  Ferrand  , dans  l’flâstes'r»  dss 
irais  ddmimkrtmanit  de  ce  pays,  lui  rendent  us»  témoi- 
gnsge  bonorabir.  Prr^civlé  par  la  Russie,  qui  conUsqua 
toutes  sit»  propriétés,  il  émigra,  ei  ne  rentre  en  Pologne 
qu’en  »77&.  (Va*t  lui  qui  lit  creuMr  à se»  frais  un  ca- 
nal , qui  poiie  soi»  nom.  et  qui,  par  la  jonction  de  deux 
rivières,  ouvre  uoe  rommuisieaiioo de  la  mer  Baltique 
à ta  mer  Nuiie,  et  facilite  le  eommeree  dans  l’intérieur 
du  pays.  Ayaut  perdu  les  deux  tiers  d’une  fortune  très- 
conaidérabie  . au  prruticr  partage  de  la  Pologne  , par 
les  gu  erres  civiles,  el  louirslesealaniilés  dont  ee  pays  fut 
la  victime,  il  se  retira  des  aflalres  , et  afin  de  conMrver 
à sa  frmille  le  rirbe  pairinioitie  qu’il  p<jMédait  encore , 
il  résolut,  i défaut  d'héritiers  de  son  nom  , de  le  faire 
l>eMer,  par  un  ronirat  de  vente,  è Ilichel  Gléopbas 
Ogiiiski . son  neveu  , qu'il  aimait  beaucoup.  Il  mourut 
à Warsovic  , en  I0o3,  ég«  de  soixaute-douxe  aits, 
UGINSKl  ( MicHsi.-Li.ioea4s  I , ancien  grand  tréso- 
rier de  Uibuanie,  tiU  d’André  Oginskî,  sénateur  pale 
tiu  , cl  de  Pauline  , comtesse  de  Saembek , uè  eu  1 760 , 
près  de  Warsovie , cou»n»ença  à servir  sa  pairie  é l'igr 
de  dis-ncuf»tia.  Après  avoir  été  uooce  repréMniaiit  è 
1»  diète , nteiubrc  de  U rbambre  des  ünaiice»,  et  de- 
I puis  envoyé  extraordinaire  en  llolUnde.  et  chargé  d'une 
mission  particulière  en  Angleterre  par  la  diète  runsii- 
tuante, il  revint  à Warsovie  à l'époque  où  les  Polo- 
nais, pour  assurer  la  liberté  et  rîiidépeiidanee  de  leur 
pa>»  , lullaieiii  contre  le  parti  d'opposition  qui, 
s|»puyé  d'une  forte  armée  rusM  , renversa  tous  h s 
projets  des psirintes. détruisit  la  eonslitutioudu  3 mai, 
el  fornsa  la  soi-disam  ronfédéraNuu  de  Targoniça. 
Oginski  fut  une  des  premières  victime»  du  nou- 
veau gouvcmeineDt  : toutes  ms  terres  furent  sèquee* 
Irées.  Obligé  d'aller  les  réclamer  à Peterkhourg,  eu 
1793  , il  ne  les  recouvra  qu'aprés  beaucoup  de  perte» 
et  de  sarrilires,  et  sous  la  roudiiion  d’euircr  dans  le 
minisicre  de  Pulogne.  liais  il  résigna  la  place  de  greml 
trésorier,  qu’il  avait  acceptro,  dès  que  le  géiiéraUsMme 
Kosciusxko  eut  levé  l'étendard  de  riudépendanee  na- 
tionale, en  »794-  Ogînski  forma  alors  un  corps  de  chas- 
seurs  à ses  frais,  el  ollrii  des  sommes  cmisidéraWa» 
pour  les  besoins  de  sa  patrie.  Il  commanda  d'abord, 
comme  volontaire,  dans  i'avanl-gardv  , unr  erpédilion 
du  côté  de  ttiiisk  , el  ensuite  du  côté  de  la  Livonie,  uii 
il  fil  passer  la  Dxwina  à la  nage  à un  délarhesueni  de 
cnvaii-rir.  qui  pém-Ua  «laiit  la  ville  de  Dnnabourg: 
mais  il  oe  put  s'y  mantlenir  après  ruceupaiion  de 
Wiliia  par  1rs  Uoskoviles  , et  la  retraite  de  rariivée  de 
Lithuanie.  Obligé  de  fuir  après  I»  révniiMiou  , peur  ae 
soustraire  à la  pcrséi'uiion  . il  ahandonna  loiiie  sa  for- 
tune , qui  fut  distribuée  à de»  généraux  russes.  Apre» 
avoir  passé  plusieur»  mois  à V mise , où  beaucoup  d'é  - 
migrés  pctlonais  s’étoirut  réunis,  il  fui  nommé,  eu  1790. 
agent  des  patritilet  poloiius  à CotvsUiHinople  et  » 
Paris,  oii  il  se  rendit , à üiffért  ntes  reprise»,  pour  s* 
enuevrirr  avec  scs  compatriole»  sur  le»  iiuiycMS  de  réta- 
blir Lrur  pnlrie  avec  l'appui  du  gouveruemeni  français. 


il  ue  rei«ouc«  i a**»  ienl»ti«c«  qu  • répoi|uc  nà  Iniit  tt-  | 
de  rcuiHvti  ««ait  diamant.  Eloi|tn«  de  km»  |>4)».el 
«iciiuv  d«  rewourcea  , U demanda  la  pernuMloii  d y ren* 
irer,  c«  qui  lui  fut  ereordé  par  l'empereur  Aletaiidre  , 
Ml  iBoi.  A Mn  relatif,  il  »’cnrerma  daiia  *a  eampaftne. 
à Zaleaid , a tio|(t  cinq  lieues  de  Wiliia  , el  il  jr  «reut 
I plueieur*  années  a«ee  sa  famille  . m livrani  à saii 
I pour  l'rtude.  cl  Iratailiaiil  à la  rédaeliaii  de  ses 
I niemuirea.  Après  la  paît  dr  TilsiU , il  alla  passer  Irais 
I aiuiies,  «Ter  sa  Csmille  , e«  Italie  et  i Pans,  l.'einpu- 
I rcur  Alssaiidre  Tayaiit  isaoimé  séoaieur  da  fltiasie , et 
euMseiller  prier, en  i4io,  il  sernsdità  Pciersbotirg,  où 
i il  est  resté  jusqu'en  tSi5.  Depuis  ibtt  . il  a demandé. 

I r|  ablenu,  la  pernsisasati  d'aller  aoipUer  M santé  en  lia- 
j lie;  il  s'est  choisi  latille  de  Plurenee . où  il  nienr  eu 
rc  usoincut  une  sia  1res  retirée.  La  eulture  des  jardins 
I et  la  RHisique  l’oecupeiil  tUna  tes  moments  de  loisir; 

I ses  productions  musieales  sont  connues  et  applaudies 
narlout.  et  prineipaleusenl  sas  ptiionai<es.  Il  a publié  t 
Mra*»wvs  dr  If  béat  Ofiasli.  sur  tu  P*/iafH0  af  /«s  Pute- 
I Mais,  dtpttt»  I7é!^ywtfu'u  lu  fin  da  iSil,  Paris.  tS>6  — 

I l(is7.  é *ul.  il!  I*  , traduit  est  allemand,  par  (ile)rli, 
l.ripsiek.  I8s7'i8s8 . 4 «al.  in  8*. 

tUilNSKI  (IftssiRi.l,  neveu  du  précédent,  né  en 
• 788.  sr  trouvait  à Wiloa  lors  de  la  campagne  de  iSis. 
Dam  l'es|ioir  de  runiriburr  au  rélablissemviH  de  sa  pa- 
irie . il  aeeepU  la  place  d»  ebefde  la  garde  d*btinnrur 
de  Liibuanie.  deslinée*  au  srr«irr  de  Napoléon.  O 
<-orpé  ne  pul  être  complète  preniptemeut  t mais  Gabriel 
Oginski,  avec  un  déUebcmmt  d'une  vingtaine  d'bom* 
mes  . aeeoiHfiagna  l'rHipereur  des  Français  dans  sa 
marebe  jusqu'à  M»akou,ct  dau«  sa  retraite  jusqu'à 
Wilna.  Il  suivit  depuis  I armée  |*olonaise  jusqu'à  Paris, 
et  obtint  de  rrniprrrur  Aleiandie,  apret  son  rnirt-e 
dans  aette  capitale,  la  pemiisaion  de  revenir  eu  Lilbua- 
nie . et  de  rentrer  en  possession  de  ses  lerrrs , qui 
avaient  été  momeiitaneniritt  veqisretroes . il  y vil  au* 
jeuriTliui  daiisU  retraite. 

OGLI  ANKiO  1 Mtt  s tes  Ica  4ca  FHÉSIi  d*  baron  , 
lieuleiiani  général , né.  à Saluées,  le  ■'''août  t74b, 
d'une  fauiille  iinbie  du  Piémont,  fut  éie«û  à raeadénisr 
rovale  de  Turin  , et  entra  , «11  1 jCti  . au  «ervice  de  Sar- 
duigiie,  en  quaiitr  de  dans  le  régiimmldn  roi- 

ifragoiis  , où  il  psrvint  au  grade  de  major  • oliuirl  du  ré> 
ginienide  l^eblais-dragons, en  I7'j.^,el  de  brigadierdes 
années  cl  colouel  des  ebcvau-lrgers  du  roi,  vn  179(1  ; 
il  avait  mérité  eel  avaocemani  rapide  par  sa  rouduile 
lionorabte  |>eodant  la  guerre  que  la  Sardaigne  avait 
soutenue  rontro  la  France,  dans  l'iutervallc  de  rrs 
deutépoques.  Par  suite  d'uiir  eonicnlion  eomlue  avec 
le  général  Jouberl,  le  roi  de  Sardaigne  ajrent  aban* 
donné  alors  scs  vlals  de  trrre  lérma  et  délié  ses  troupes 
d«  leur  termcnl , le  gênerai  d'Oglianico  passa  avec  la 
cavalerie  piénunilaiac  au  srrvire  de  Franre  . et  alla  se 
jeindre  à l'arnséa  d'Italie,  oit  sa  répnialiou  et  ses  ser* 
vices  lui  valurent  bieulAt  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. A l'ouverture  dé  la  campagne  de  1799  , il  com* 
mandait  une  brigade  de  dragoiis  datia  la  division  du 
général  Haïr;,  cl  se  trouva  aua  deua  baUUlce  livrées 
aut  AuUii'biens  sous  1rs  murs  de  Véronne  , les  s6  mars 
elSavril.  lise  fitremarquer,  dans  celle  dernière  , par 
iiis»  charge  qu'il  ciéruta,  sous  les  ordres  du  général 
Moreau  . à la  léle  de  deus  faibles  escadrons , contre  un 
bataillon  qu'il  lit  prisonn'ier , et  au  milieu  duquel  il 
était  entré  seul  avec  son  aide  de-camp.  D obtint  alors 
le  cemmandeturiil  de  toutes  les  troupes  piémoulatses  , 
quitte  cessèrent . sous  un  tel  rlK*f,  de  rivaliser  da  gloire 
avec  les  nôtres.  Sa  valeur  lui  devint  faialo  au  combat 
du  sg  atril.  où  apres  avoir  déployé  la  plus  grande 
bravoure  contre  les  Husses  et  les  Aulriebieos . dont  les 
forces  étaient  déruplvs,  il  fui  fait  prisonnier  de  guerre 
sur  l'Adda.  Rendu  bientôt  i l'armée  française,  il  con- 
tinua de  prendre  part  à ses  brillaiiia  sucrés.  Lors  de  la 
rénoion  du  Piémont  à la  Franco  en  iSui,  te  général 
Frésia  fut  revêtu  du  cominaudemcnt  de  la  Haute- 
Loire;  et , en  iHo3.  il  organiaa,  à Moutuellier,  1a  légion 
du  midi,  rompusée  de  Piémoniais.  Couiniandatii  de 
ta  légion  d'Iioniicur  dés  la  première  promotion  . il  lit , 
sous  les  ordres  de  Uatséna,  1rs  campagnes  d'Italie, 
cil  1808  et  180Ô  ,el  passa  ensuilc  < u PrusM  à la  grande 
armée , avec  une  divisiou  de  cuirsuters  Devenu  , l 'an- 


née Miiiante  , général  de  division,  U conuiianda  , à I 
Friedland,  en  cette  qualité,  un  corp*  de  ravaleiie  | 
étrangère-  Au  mois  d«*  sepleuibre  d*  la  même  année  . | 
il  passa  en  Espagne  avec  la  cavalerie  du  s*  corpe  d'ob-  1 
sorvation  de  la  Gironde  dont  il  avait  reçu  le  roiiiinaii 
densenL  Son  courage  et  sca  taleuts  ne  purent  rmiipe- 
cUcr  dr  subir  la  funeste  capitulation  dr  Uaylen  . sigure  [ 
par  le  générai  Dupont.  N'étaut  point  responsable  de  U 
euiidnite  de  ses  curf*  , il  fut  nommé  , à sa  rentiée  en 
Fratiec  , rommandant  de  1a  18*  divisiou  uûtitaire  dana 
le  départemoni  dr  la  t'oile-d'Or,  cl  fut  cbargé,  en  1809. 
d'une  mÎMioft  iuiportanUs  prés  de  la  cour  de  Toscane. 

Il  passa  ensuite  à la  grande  armée,  a>aiii  sou*  si-e  01- 
drea  les  régiutenis  de  cavalerie  orgauiaés  en  Italie.  D«  | 
retour  dans  eu  pays  apres  1a  cauiuagoe  d'Aulrtcba  , il  [ 
prit  le  eummandcmeiit  de  la  4*uiviaion  du  royaume, 
et  fut  noiiiiué  gouverneur  provisoire  de  Veuiac  après 
la  mort  de  l'amiral  Viliaret-Joyeust.  Il  Ul . en  |B|3,  la 
rampagiic  de  Sase.  et  revint  bientôt  eierrer  le  com- 
miindenirnt  militaire  di*#  piovîures  ili.trienues,  où  il 
mil  dans  un  état  de  d«*fens«  rcipcclalde  1rs  cbàteaus 
de  Laybarb  cl  da  Tri«*t«.  Forcé  d'étarucr  ecs  nro 
vinces.  il  reprît  le  couimaiidenirnt  de  l'uue  des  divi- 
sions de  l'amtee  de  réserve  que  l'uii  organisait  en 
Piémont,  et  au  cummenrernoivt  de  i8i4  >1  fut  cliarge 
de  la  défeitso  de  la  ville  et  de  la  rîviere  de  Genes.  où  I 
lise  soutint  malgré  la  vigueur  des  aUw|ues  etia  faibleace  I 
de  fet  moyens,  jusqu’au  momeut  où  le»  rireonstances  > 
davinrent  teUement  impérieuses,  qu'il  résolut  d'aban 
doBuer  le  pays;  il  oonelnl  alors  avec  le  général  Bcii« 
iWik  la  convention  la  plut  boBorable , «I  sortit  de 
Gènes  avec  les  bonneurs  de  la  guerre.  X le  restaura- 
tion , le  général  d'Oglisnico  comptait  quarante  neuf 
aus  de  service,  un  grand  nombre  d«  eainpagncs  , et 
avait  reçu  plusieurs  bles*ures  graves.  Admis  à la  re- 
traita en  iH|i  , il  resta  lidéle  à sa  patrie  adoptive,  et  y 
lixa  sa  lésidanrc.  Il  nvourut  à Paris,  le  a novembre 
i8s€,  à l'êge  de  quatre-vingts  ans. 

U'JlIGGINS.  Foyes  lliooias. 

OL.INETA  (dou  Aavoaio  Pioao} , général  rtpogmd. 
né  eu  Biscaye  . pasaa  en  Amérique  i l'âge  de  oixsept 
ans,  cl  s'établit  à Tupiaa.  où  il  avait  un  parent.  Quelque 
temps  avant  la  révolution  des  Provinces-Unie.adc  la  riva 
de  la  PUta.  il  s'élaii  adonné  à rexploitatitm  des  mitn  s , 
mois  sanstucccs.lle  fut  la  peut -être  une  des  causes  qui  k 
porièreiii  A vouloir  jouer  un  rôle  dans  ce  grand  drame. 

Il  se  Ut  remarquer  par  de  grandes  violences  coutre  les 
Amérieains  partissiis  de  nndépeodance , fui  admis 
comme  adjudavil-inajur  dans  les  milices  provinciales  de 
Ghicas,  tt  fut  fait,  bientôt  apres,  lieu tenaol  colonel. 

Il  Bt  se»  premières  arme»  dans  U provinca  de  Tucu- 
raan  , à la  tête  de  quelques  troupes  composées  d'£s- 
paguols  et  d'iiiiéricaiiis  ; longtemps  il  n'y  éprouva  que 
des  revers;  cepeodaut  il  fut  iioinmé  colouel  à la  suite 
d’une  affaire  sanglante  qui  eut  lieu  à A.vouma . et 
major-général  quelques  oiuis  après.  Le  pouvernciisetil 
lut  contia  alors  le  coaiinandetnent  de  la  dtvision  d'ataul- 
garde  de  Varmée  du  Péroo.  Dans  ce  dernier  poste . 
qu’il  oceupa  treixe  aus , il  rendit  des  services  à la  cauae 
royale,  remporta  divers  avantages,  principalement  dans 
le  u»oia  do  septeuibre  iSsô,  sur  uu  curps  de  troupes 
péruviennes  que  k général  Sanla-Crus  avait  inipru- 
drmnient  poussé  jusqu'aux  rives  du  Désaguadrio;  maiv 
ses  services  eusæut  eu  des  résultats  bien  auirciiKiit 
importants  pour  la  cause  royale  si , mu  par  son  ambi- 
tion . il  u’avait  iitlroduit,  par  sa  désobéiasaoce  , k 
déaordre  et  la  discorde  dans  les  rangs  de  l'armée  espa 
gnole.  Pau  de  temps  après  la  défaite  du  général  Saola 
Crue,  il  sa  proclama  vice  roi  du  Pérou,  faiMut  eu 
même  temps  courir  le  bruit  que  oclla  dignité  lui  avait 
été  cooférée  par  le  roi  d’Espagna  ; mais  U cessa  bteulôt 
de  prendre  oe  litre.  Toutefois  U u’eu  persista  pas  moins 
à vouloir  être  considéré  comme  le  moI  olBcier-gcuéral 
de  l’armée  royale  t et  le  ti  février  i8a4.  Ü publie,  i 
contre  les  généraux  Laeerua,  Valdex,  Caiilerac  et  | 
autres,  un  niaiiifeste  dans  lequel  il  les  représenlail  | 
couioie  ennemis  de  la  divinité  et  de  sa  majesté  ratho 
lique.  Il  alla  jusqu'à  faire  une  guerre  ouverte  contre  { 
les  Doupes  du  vjcc-roi  ; et  , de  son  autorité  privée,  il 
prononça  l'abolition  du  systénie  constiiutiuoncl , sous  | 
prétexte  que  r«  système  n'exiatait  plus  en  Ripagna . 
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bivii  qu’il  n'eût  reçu  lueuiie  noutclle  oAiciclle  à ee 
•U)et.  Le  rir«  roi  Laeema  indi|né  flt  niarcbar  des 
Iroupea  eontre  lui;  et . le  9 mar««  il  le  força  è aipner 
une  (orte  de  eapitulation  par  laquelle  il  reconnaiMait 
que  Ira  elioae»  recteraieut  tur  le  même  pied  qu'elle» 
étaient  poKtêricureineot  è la  proclaniaiioit  de  la  cona* 
tilution  des  oortè*.  Il  fut  de  nouveau  eontraiiil  de  »e 
•ounietire  è l'auturité  du  vioe-rot.  et  ae  vit  même  obligé 
d'obéir  aux  ordre»  du  général  Valdex,  commandant 
en  cbef  de  l'armée  du  »ud.  Mai»  è peine  le»  nouvelle» 
de  la  délivrance  du  roi  et  du  renversement  de»  eoriê» 
eommencércni-elle»  à percer,  qn*il  publia,  le  »i  février, 
à Potosi . une  proelamatiou  séditieuM  dane  laquelle  il 
déclarait  la  eooeiiluüon  de»  eortè»  abolie,  deatiiuait 
toutes  le»  autorité»  existante»,  et  menaçait  de»  peine» 
Iv»  plus  aévéres  ceux  qui  attaqueraient  la  religion  et 
l’ordre  manarrhiqiie.e'e»t-à>dire  son  autorité.  La  guerre 
rivile  »e  ralluma  de  nouveau  entre  Olaneta  et  le  vice- 
roi  ; le  p^remier  Ait  quelquefois  battu , mais  famai» 
soumis.  Tous  deux  «'accusaieDl  de  favoriser  le»  révolu- 
tionnaire» , ee  qui  a fait  débiter  dan»  l'armée  de  Bo- 
livar qu'OIabeta  s'était  déclaré  pour  rindépcodaoee, 
cause  dont  il  éteit  re»inemi  le  plus  acharne  , mai»  è 
laquelle  il  rendait , sans  le  vouloir,  un  éminent  service. 
Après  la  bataille  d'Agaeucbo,  livrée  le  9 décembre  i8s4, 
et  qui  amena  l'évacuation  presque  entière  des  armée» 
espagnoles,  il  ne  restait  plu»  aux  indépendants  que  le 
fort  du  Callao  é soumettre  et  le  géuérsl  Olaiîeta.  Ce 
dernier  saisit  celte  occasion  de  vomir  de  nouvelles 
injures  eontre  Laierua,  Valdex  et  Cantersc,  qui  avaient 
ronseiiti  à signer  la  lionieuse  capitulation  d'Ayaeuebo  t 
il  profila  de  ce  revers  pour  se  mettre  à la  tête  des  dé- 
bris de  l'armée  royale  qui  purent  se  rallier  Isa  division. 
Cependant  malgré  l'assurance  et  la  forfanterie  de  ses 
proclamations  , (Miuieta,  qui  semblait  devoir  renverser 
le»  trophée»  d'Ayacnebo,  t'èlait  succeisivemeiit  retiré 
I devant  le»  divisio»»  mises  à sa  pourtuile.  de  Poto»i 
J jusque  dan»  la  proiiuce  de  Salta.  Il  était  près  d'une 
etite  ville  nommée  Turaulsa  avec  sept  ou  bull  mille 
ommes,  lorsqu'il  y fut  joint  et  attaqué,  le  » avril  iA»5. 
par  un  déiacbemeni  de  l’année  péruvienne,  qui  n'étail, 
dit  son  commandant  ( le  général  Crdimencu  ] , que  de 
trois  eeiiU  hommes.  Malgré  leur  infériorité  niinvériquo 
le*  Péruvien»  u'hétiièreiit  pas  à commencer  l’attaque 
par  une  fusillade , ob  le  général  Olaneta  tomba  l'uii 
Je*  premiers  blessé  à mort.  Cet  aceident  découragea 
le»  siens,  qui  prirent  la  fuite,  laissant  au  pouvoir  du 
vainqueur  deux  crois  prisonniers  et  tous  les  bagage»  du 
général.  Dépourvu  d»  véritables  connaissaiice»  mili- 
I taire»  cl  politique»  , sau»  élévation  dan»  le*  idée» , 
étranger  aux  sentiment»  généreux , «oupçonneox  et 
jaloux  4 l'excès  enver*  se»  compagnon»  d'arme»,  ennemi 
implacable  de»  idées  nouvelle» . confoiidaut , dan»  son 
aveugle  beine,  et  le»  homme»  et  le»  opinion»,  il  fui 
presque  autant  détesté  des  sien»  que  de*  ennemis  de  sa 
cause.  H s«  fil  souvent  l'exèeuteur  des  ordres  arbi- 
traires et  tyrannique*  de  l'cx-vice  ro«  Pexuelq.  dont  il 
avait  clé  le  séide. 

OLAVIDÊ  fPsvL-laToiaa  Josira],  né  i Lima,  au 
Pérou  , vers  179S  , d’une  foniilte  riche  et  considérée  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à l'élude  , et  fit  de  tels  pro* 
grès , qu'à  l'àge  de  vingt  an»  il  fut  nommé  auditeur  de 
la  province  de  Lima.  Lnr*  du  mémorable  trembtemenC 
de  terre  qui , le  »9  octobre  1749,  détruisit  r.allao  et  la 
plu»  grancfo  partie  de  la  ville  de  Lima.  Olavîdé  déploya 
uiio  activité  infotigable  . pour  réparer  les  maux  causés 
par  CO  désastre,  ee  qui  lui  valutla  rrconnaissancc  et  les 
ciogeo  de  hi  mijorilé  de»  habitants.  Il  fit  reconstruire 
phuieurs  édifice»  publie»,  et  entre  »utre»  un  couvent 
et  un  tbééire;  le»  moine»  l’aecusérent  d'avoir  donné 
plu»  de  magnificence  su  second  qu'au  premier  , et  en 
iircnt  un  sujet  d'aeousaljon  en  imputant  à tteréligion 
l’éloignenvenl  qull  lémoigitail  pour  le»  moines.  Les 
elamcur»  des  ennemi»  d^Olavidé  psrviuNut  jusqu'à 
Ferdinand  VI . monarque  enlîèremoot  dévoué  aux 
iQoine»,  et  le  jeune  auditeur  fut  mandé  à Madrid.  Il  y 
perdit  ion  procéa  et  sa  place  ; mai»  ee  ne  fut  point  pour 
oolic  allbire  qu'il  fut  incarcéré.  Le»  frais  étMrme* 

Suellelui  avait  occasîoiiés . etsoo  goûtpourla  magni- 
notice  Tayaut  mis  dans  la  oécesaité  do  eootracler  des 
dette»  , sa»  eréancier»  lo  firtot  arrêter.  Il  tomba  ma- 


lade dan»  SS  prison,  et  obtint  d'être  transféré  A Legu- 
net , à sept  lieue»  de  Madrid.  Li  il  sut  intéresavr,  par  te» 
charmes  de  son  esprit,  de  sa  figure  «i  de  scs  manières 
élégantes,  une  riche  veuve,  don*  Iisbolla  de  lo*  Bios, 
qui  paya  ses  dette* , lui  rendit  la  liberté  et  Tépousa.  Il  sa 
livra  alors  au  commerce,  et  s'astneta  avec  deux  riches 
négociant».  Tous  les  an»  il  visitait  Paris  , oit  il  fréqtien- 
tait  le»  bomtnei  de  IcUre»  et  le»  philosophe»  le»  plu»  di»- 
tingué».  Sc»  liaisons  avec  Voltaire  lui  furent  depuis  im- 
putées à crime  par  naqulsilion.  Sou  hfilel , à Madrid  « 
tenu  à la  française, était  le  rendex-voua  de  la  meilleure 
société  : il  y donnait  des  fête»  brillantes  et  des  specta- 
cles : il  avait  traduit  en  ver*  espagnols  Zaïre  et  Jf  érepe. 
de  Voltaire,  qui!  faisait  représenter  par  de*  jeunes 
gens  formés  par  lui-même  à la  déclamation  ; on  y jouait 
aussi  de*  opéra-comique»  français.  Lrs  Péruviens  le  Dom- 
ruérent  leur  gsrsonero,  ou  leurmandataire  et  protecteur 
auprès  du  gouvernement  espagnol,  ee  qui  augmenta 
beaucoup  son  influeirce.  Olavidé  contribua  beaucoup 
à apaiser  une  émeute  qui  éclata  à Madrid  . se  lia  avec  le 
célébré  ministre  comte  d'.àranda.  et  le  sccoitda  de  tous 
se» moyen»  dan»  Texpulsinn  des  jésuite»  prononcée  par 
le  roi  Lharle»  111,  trop  bon  caiboliqua  pour  ne  uas  être 
l'ennemi  de  ce»  dangereux  moine»,  qui  n'ont  de  chré- 
tien que  le  masque,  et  de  Jésus  que  le  nom.  Se»  itleot» 
adrainUtrtrils  le  firent  choisir  pour  diriger  1rs  colonie» 
que  le  gonvememrat  voulait  éiiblir  sur  la  Sierra-Mo- 
reoa  . pour  civiliser  le  pays  et  le  purger  de»  contre-  - 
bandicri  et  de»  malfaiteur»  . en  y fsisant  fleurir  l’agri- 
culture et  le»  aria.  Olavtdé  y déploya  une  rare  intclii- 
getsce,  et  obtint  des  fueeès  étounan**.  La  Sierra-Mo* 
rena.  eoiilrée  inculte  et  malsaine,  qui.  sur  une  éten- 
due de  vingt-sept  lieues . coupée  de  montegnee  aride» 
cl  de  vallée»  marécageuse»,  n’oiTraii  dt  subsittenre 
préeiiro  qu’à  quelque»  pâtre»,  changea  encicrement  d* 
face , et  en  peu  de  temps  l’agriculture  et  Ira  manufac- 
ture» y fleurirent.  Oiavîdé  fit  venir  de»  fabrieont»  e» 
desainatsur»  de  Lyon  , de»  cultivaicnrs  suitoes  cl  alle- 
mand»; il  fit  ouvrir  de»  routes , établir  des  auberge* 
eoinmedet,  et  ces  améliorslions  furent  même  portées 
si  loin  , que  les  villages  de  la  Oarlola  cl  de  la  Caroline 
paraissaient  aux  royageurs  étranger»  une  anomalie  eie 
Espagne.  Hais  Olavidé  ne  voulut  point  de  ceuveots  et 
le  moins  possible  de  moines  errants  cl  mendiants  dan» 
sa  colonie  ; il  rédigea  de*  statuts  qui  portaient  Tea- 
clusioii  de  tout»  communauté  religieuse  de*  dîstricla 
confiés  à son'admiiiistratioo  , déclaraient  nulle*  les  do- 
nations faites  au  clergé  par  testament , et  interdisaient 
les  rétribution»  pécuniaires  pour  les  incsace  et  autre» 
suffrages  pour  U repos  de  Terne  des  mort».  11  voulut 
même  que  les  colons  protestent»  ne  fusant  point  in- 
quiétés dan»  Texcreiee  , non  public  , de  leur  religioi*. 
et  permit  de  travailler  pendant  queiqur»-ons  de»  jours  de 
fêle , si  nombreux  en  Espagne.  H n'en  falloit  pas  tant 
pour  attirer  sur  lui  la  perséculion  des  moines  , depuis 
des  siècles  le»  maître»  de  ce  beau  royaume.  Un  eepueiii 
allemand,  qui  s'était  îotrodutt  dan»  la  colonie^  dénonça 
Olavidé  au  réeollet  Joachim  d'Eta  , depuis  évêque  d’Os- 
m»,  et  alor»  coofeMcur  de  Cbarle»  III;  celui  ci,  profiiaul 
de  l'ascendant  qu'il  avsitsu  prendre  sur  k roi , Tengagea 
à nomoier  grand-inquisitear  le  fanatique  évêque  de 
Zamora , qui  refusa  d'accepter  é moina  que  le  roi  ne 
révoquàti'édilde  i7S9,àla  promulgation  duquel  Aronda 
et  Olavidé  avaient  puissamment  eonlribvé  , et  par  le 
quel  on  interdwait  a rinquîsition  de  statuer  définitive- 
ment sur  de»  objet»  mejeur*  et  de  prononeer  des  ena- 
damnations  grave»  sans  avoir  obtenu  au  préalable  Tau- 
torisalion  du  gouvernement.  Le  récoUel  fit  révoquer 
Tédit,  et  le  nouveau  graniMnquisiieur  fit  înomrérer 
Olavidé,  en  1776.  Après  deux  aouée»  de  la  pki»  cruelle 
captivité  deos  les  eacW»  de  lln^uisitioa  . sa  scnieore 
fut  portée  par  eet  abominable  et  inique  tribunal , le  »4 
novembre  1778,  et  lue  en  présence  de  soixante  per- 
sonnes , élevée»  PO  dignité , 1»  plupart  aDciemiemcut 
liées  avec  Otevidé  , qui  parut  en  keDÎI  de  pétiitcDt  : on 
loi  avait  fait  grâce  du  et  de  la  corde  au  cou. 

Le  leeUire  des  pièces  du  procès  dura  quatre  heure» , et 
sa  vi»  entier»  futscrutée.  Selon  la  aeotenee  des  inquiec 
leurs  . Olavidé  s'était  reudu  coupable  d'avoir  adoiii 
dans  sa  bibliothèque  des  ouvrages  impies  et  hérétie^uet , 
tel»  que  TFa^r/ogadi»  , k OsrtiSRaeir»  de  Bayle  ,TA*gris 
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ét»  /tfif  de  HenlMqoiea , de«  étrilt  de  Voliaire  et  de 
J. -J.  Rooweau  ; d'a?otr  parlé  e«eo  iir/aWreaeedrtMinU . 
de  rertaiara  pratique*  de  défotioii  s d'aroir  traité  laiiti 
Aupualin  de  peaera  éemaia,  et  d'ufnir  eu  l’élonnafile 
audace  d'eraocer  que  Pierre  Lombard  . mhii  Thnanaa , 
aatnt  BeiiaTentorc  et  toua  le*  doetrure  •rolaatiqne* 
•eaiHit  rtiarài  le*  proféré*  de  l'eaprit  humain;  d'arnie 
dit  que  la  réglé  de*  r^rtreuv  était  éeréere , rt  qu'il 
prtfèrmii  Mare  Aurél*  et  plu«ieut»pliila*epbe«  païen*  à 
certain*  prince*  chrétien*,  et  à plu*ienr*  père*  de  l'é* 
gli*e  : Je  **élre  fait  peindre  au  milieu  de*  atlribui*  païen* 
de  Ténu»  et  deCupidon:  d'aroirTait  un  tejage  à reniej 
et  d'acoir  reçu  de  Voltaire  une  lettre,  dan*  laquelle  au 
trouve  celle  pbraae  : < U taroil  è d«««r«r  fue  rHipegaa 
• eél  fyaramfa  parMaae*  camata  »p«*;  ■ d’étre  hérétique, 
athée  , etc.  Olavidé  nia  la  plupart  de  ce*  arcuaation*, 
interpréta  le*  autre*,  et  proteala  qu’il  ii'atait  jamai* 
ceaad  d'être  «incèrement  attaché  i la  religion  eatholi* 
que.  epo*tolique  et  romaine.  Il  fut  néaiimoina  con- 
damné i être  enfermé  pendant  bull  an*  dan*  un  mona*- 
tare  , aiaufetli  A la  règle  la  plu*  «érère  et  A de*  prati- 
que* pieu»e*  tou*  le*  jour*  t A jr  apprendre  *on  eaté- 
ebl»ine  , A j lire  pour  tout  livre  l’/nrrtrduf»  «aar  tteruêa , 
do  père  Ségueri  , et  le  SjmMe  4$  /«  fai , de  Loui*  de 
(trenadc.  1^  huit  année*  rétolite* , il  detail  être  banni 
A «itigt  lieue*  de  la  cour  et  de  loule*  le*  grande*  tülv* , | 
etclu  de  tout  emploi  s et  il  lui  était  enjoini  de  ne  jamai*  < 
aller  qn'A  pied  , rt  de  porter  de  modeate*  télement*  Je  i 
couleur  «ombre  et  de  bure.  Olatidé  »'év*nnuit  A la  | 
lecture  de  eetle  «enience  ; et  aprè*  atnir  «igné  à gennnx 
une  profe*»ion  de  foi . et  avoir  reçu  Tabiolution , il  Tut  ' 
reemiduit  en  prieoti , et  de  là  dan*  le  convenl  où  iS  de- 
vait »ubir  M peine.  En  1 780 , Olavidé  *ortit  du  couvent 
od  il  était  ronliiié  pour  aller  prendre  le*  eaus.  Une  ' 
•nrtetllai»ec  peu  •étére  lui  permit  de  *e  *auvrr  en 
France  et  de  venir  A Paris.  Il  y recutraccueilleplua  ho* 
Dorablede  la  part  de  Inu*  le*  liommea  , ainr*  irè*  nom- 
. breoi . quidéicalaienl  la  auperuilion  el  abhorraient  le 
I fanatlame  religieni.  I)au*  une  manee  publique  de  iWa- 
démie  fraii^aiae  , Uarmonlel  proletla  contre  t'inju*la 
•enleuee  de  l'it>quiMti«n . et  celle  partie  de  ton  dis- 
court fut  converic  d'applaudieiemeni*.  Uependani  le 
I comte  d'Arsnda,  alor*  aoihaMadeur  d’Erfiagne  à Pa- 
' ri*,  rerat  l'ordre  de  ta  cour  d'etiger  rexlradilion  de  ton 
I ancien  ami  Otavidé  qui  «’élail  retiré  à Toulouse,  où 
il  vivait  tranquille  lou*  la  proieetinn  de  M.  de  Pujr- 
loaiirin  . «judic-général  de*  élat*  du  Languedoc,  avec 
lequel  il  était  lié  depuî*  long  temps.  M.  de  Vergetme* 
refusa  d'abord  d'accorder  1a  demande  de  l'ambaitadeur 
d'E«pagu« , mai*  la  cour  enl  la  coupoble  cniide*reti- 
dance  de  céder,  cl  l'ordre  de  livrer  Obvidé  fut  donné. 
U’eii  était  faii  de  celte  malheureuse  victime  du  fana- 
ii*me,  ai  le  charitable  Colbert , évéque  de  Bhodca , averti 
A temps  , n'rdi  donné  avî*  à M.  de  INjyniaurin  du  danger 
qui  metia^ait  son  protégé.  Olavidé  parvint  A a'évadrr, 
et  sa  réfugia  A Genève.  Quelques  heures  «pré*  *on  dé* 
part , uoeommiflsaire  de  l'inquisition  , suivi  de  plusieurs 
alfuaail* , *e  jrréicnient  A minuit  et  péDétrenl  dan*  »nn 
domicile,  où  ila  comptaient  l'erdever.  Le  gouvcmemcnl 
fraiiqa»  •«  nionira  , en  celle  oecaaion . aussi  peu  jaloni 
' de  *e*  droit*  qii'étrangcr  aos  devoir*  de  r^spitaliié. 

; Après  avoir  paseé  quelque*  année*  A Genève , CHavidé 
revint  en  France  , aprè*  la  mort  de  ('harJe*  III,  et 
vécut  A Pari*,  tout  le  nom  de  comte  de  Pilo* , 
dan*  une  •ociété  choisia  d'ami*  et  de  *avanl*.  Il  avait 
eu  le  bonheur  de  mettre  ru  sJreté  une  grande  partie 
de  sa  fortune  , dont  il  faisait  le  meilieiir  usage. 
Lorsque  la  rèiolutiou  éclata,  il  en  ronçut  de 
grandes  espérances  pour  le  bonheur  de  l'EtpagHe; 
mai*  bieniôt  la  lutte  de*  parti*  sjtmii  amené  de* 
rèsisiancci  et  par  buîIc  de*  mesures  d'une  rigueur 
I eiiréme  , Olavidé  , queia  eonve«ti<in  nationale  avait 
déclaré  ritajan  adoptif  da  ta  ripubU^tta  fran^aiaa, 

I n'amira  phi*  qu'à  revoir  sa  patrie  pour  y iouir  tran- 
quillement de  se*  richesse*  ; mai*  dénonaé  sou*  la  ter- 
reur comme  aristocrate  , il  fut  mi*  en  priion  à Ortéans, 
et  ne  recouvra  *a  Itberié  qu’aprè*  le  9 thermidor.  Dans 
eetle  nouvelle  capliviié,  et  aprè»  sa  sortie  de  prison  , 

Eendant  le  céjour  qu'il  fit  A Ueitiig-surLoire.  ebei 
I-  Lecoulleux-Duniolay  et  ensuite  ches  un  autre  ami 
àCbevemey,  près  Blois,  il  s'occupaà  rotnposer  £I«ean- 


gatia  «n  frtumfa,  0 Uiataria  da  «n  moêvta  daaan- 
ganada,  ouvrage  auquel  il  dut  son  roppel  en  R* 
pagne,  et  <|ui  lui  valut  de»  «loges  tmmoclérè*  de  Ut 
part  des  moine*  el  des  inquintcuri  espagnol»,  qui  tiré- 
rant  gloire  de  la  conversion  éclatante  d'un  philoeophe 
aussi  inarquanl.  G'étaîl  lui  faire  trop  d'bnnneur  ; car 
Olavidé  tir  fut  jamais  qu’un  homme  aimable  et  super- 
lleiel  a qui  tes  nuilbeur*  ont  donné  une  célebrilé  non 
mérilée.  Il  •«  moiiira  imprudent  en  Espagne,  et  fit 
respril  fort  parce  que  e'élail  alor*  le  bon  ton  A Pari»  ; il 
changea  rmuUeavec  le  temps  sans  qu’il  soit  pouible  de 
dire  quelle  fui  sa  dernière  pensée.  U reittrarn  Espagne 
en  179^  « et  se  relira  dans  une  terre  en  Andalousie  , où 
il  csl  nmrl , en  i8o.t . au  Sein  de  sa  faniille.  En  1800  , 
il  fit  donation  aux  bnspiees d'Orléans  d'une  grande  ferme 
qui  avait  a^iparlenu  A t'ilôlel-Dieu  de  celle  ville,  et  qu'il 
avait  acbciée.  Le  Triimpés  dt  l'teaagita  eutbuitéditions 
eeniéeutivei  ; il  a été  traduit  en  fran^ttis  par  Buynaiid 
des  Ecbclles  { Lyon , iSsA,  4*ol.  in-â*j,  et  dans  plu- 
sieurs aijires  langues. 

OLBERS  /Gcit.t.scai),  nvédeein  el  astronome  alle- 
mand , ne  le  1 1 octobre  1 7A8  , an  village  d'Arbergen  . 
duché  de  Bremen,d«ns  U même  maiaoo  qoe  la  rélébra 
hictoricn  lleeren , montra  dès  sa  plas  tendre  jeu- 
nease  un  génie  décidé  pour  raalronomie , à laquelle 
il  a fini  par  ae  consacrer  presque  entièrement.  Il  doit 
! sa  célébrité  à la  découverte  des  deux  iiouvellra  planètes 
connues  sous  les  imirnde  Pallas  qu'il  aperçut  en  1801, 

' et  Vesia  en  1807,  et  de  phwieur*  eoinèles.  On  lui  doit 
! aussi  une  méthode  nouvelle  analytique  et  trigonomé- 
I trique  irè*  ingénieuse  et  plus  expéditive  , et  une  autre 
pour  le  calcul  des  romètes.  Son  ouvrage  $ar  l'aairamamia 
a été  publié  à Weimar,  en  1797,  en  allemand,  avec 
une  préface  et  des  noies  de  M.  de  Zacb.  Lor»  de  ta 
comète  de  1819  , M.  Olbers  a bit  paraître,  au  suict  de 
ces  corps  célestes  doiil  lanature  est  encore  un  problème, 
un  ealctil  extrémentent  étendu,  d'où  il  résulté  «qu'une  | 

• des  conièles  s«  (routera  dan*  quMtre-vingt-buît  milia 

• ans  aussi  près  de  la  terre  qu'en  est  la  lune  : que  dans 

■ quatre  millions  d'années,  notre  globe  est  menacé 

> de  la  visite  d'un  autre  de  res  astre*  qui  s'en  appro-  > 

• cbera  jusqu'à  deux  mille  cinq  cent  soixante  six  lieues,  j 

■ el  que  si  la  ntasne  est  égale  a relie  de  la  terre,  elle  I 

• exerrera  une  force  d'altr.*eliou  qui,  en  soulevant  Ivs  1 
B eaux  de  la  mer  à une  hauteur  de  treixe  mille  pieds , | 

■ prednira  un  déluge;  qu’enltn  dans  deux  cent  vingt  | 

■ millions  d'années,  une  autre  cnniête  viendra  chu-  I 
1 quer  la  terre.»  Il  ac  peut  que  beaucoup  d'autre»  | 
comètes,  dont  hu.  rétoluiîuns  n'ont  point  etieore  élé  1 
ealculécs.  s'apnrochent  plus  oit  moins  de  notre  globe  j 
à de*  époques  beaucoup  nrwins  éloignées:  mais  connue  1 
ces  corps  paraissent  pour  la  ptnpart  formés  d’élémeni»  j 
«slrémeinenl  raréfiés,  il  est  probabie  qu'ils  ne  peuvent  j 
exercer  une  grande  iiiAuence  sur  notre  système  plané- 
taire: et  aussitôt  que  leur  masse  se  consolidera,  les 
comètes  deviendront  de  véritable»  planètes  à orbites 
elliptnptea  et  non  paraboliques.  Nous  pouvons  par 
conséquent  nous  rassurer,  du  moins  pour  un  «venir 
très  lointain.  H.  Olbers  a publié  plusieurs  mèntoires 
sur  d’antres  sujets  scientifiques,  et  ooiammeni  un 
relatif  à I iniluenee  attribuée  à la  lutte  car  notre  atnto- 
sphére  el  sur  le  corps  hamain.et  qui  acte  Iraisscrit  d»ns  | 
rJanuaira  publié  par  le  bureau  des  Iniigiiudes  de  | 
France.  L’anleur  y prou**,  d'une  manière  très  salis-  | 
faisante,  que  notre  satellite  n’exerce  auruue  influence  '■ 
notable  sur  l'atmosphère  par  sa  farce  d'attraction  ou 
par  la  chaleur,  dont  la  lumièr*  de  la  lune  paraît  dé-  | 
pourvue;  tuais  en  adntcllanl  le  raisonnement  el  l«‘S  1 
raictri»  de  ee  savant , nous  soiiinn-s  néanmoins  forcés  1 
de  reconnaître  comme  un  fait  ineouleatcblc  l’influfiiec  ] 
des  phases  de  la  lune  sur  un  grand  nombre  de  ma-  j 
ladies,  surtout  dans  les  pays  vo*f>ii»s  des  tropiques,  et  t 
non*  soupçonnons  que  cet  astre  exerce  une  inlluenei;  | 
plus  ou  moins  marquée  dan»  l'atmosphère  el  sur  I»  1 
végètaiioD  par  suite  de  propriétés  autres  que  l'aitrac- 
lioo  et  la  calorique.  L’acUois  chimique  de  sa  lumière  ^ 
propre  pourrait  bien  ne  pas  être  entièrement  nulle.  ^ 
il.  Olbers  exeree  encore  la  iisédecine  dans  la  ville  de  - 
Bremcit,  où  il  a fixé  «a  résideoee.  Il  a publié  : 1”  Os  oeuH 
mulaiionibua  inlarnia  , 1780.  in-4";  quelques  dùssrta»  i 
liens  sur  le  ealcui  dt*  parattaxa*^  jnr  Ise  adnliiht*  , ate,^ 

( 


Pt  divers  mémoirts  Mtronomiffitpn  ina^iPi  daiia  la  C»p-  | quels  Us  »e  firent  exposas  dans  Im  oa^s  ocrupêa  par 
tiaiftanrt  ét»  iamm  et  dans  les  feuilles  périodiques  de  | les  Arabes  nomadca  et  par  les  fCurnes  «aKubouds , el 
MM.  de  Zaeb  et  de  Bode , mire  autres  an  AfemeiVejwr  i ils  arrivèreiil  à Ba|(ltdad  el  ensuite  à Aiep  ; de  là  , iU 
fa  pottihilité  de  fa  rsuctNifra  d’uns  ruméfs  «asc  fa  fsrrs  , | s'embarquèrent  à Lulukic , visUèretil  l’ile  an  t)vpre  • el 
dont  la  B'Miptkk^ut  (/niespssffa  de  Geaère  a rendu  | siborüèrrnt  en  Caramanie  d’eîi  Mise  rendirent  par  terre 
pompte  dans  son  h*  de  mai  lAaS.  à Scutari , puis  a Comtantinoplp.  Après  s’èlrc  reposes 

OLIVIER  (Gu  iLi.sowa-AaTOiai  ) , fnyapeur  et  etilo-  I dans  la  i-apitale  de  l’empire  wttoman,  ils  frétèreul  on 
molo^iste . membre  de  rinsliiul  «I  de  U société  d’agri*  bltîment  pour  refcnir  an  Fram'v  s iU  «îrenl  Àtbènea« 
pullure  de  Paris,  ne  aux  Arrs«  bourir  près  de  Fré^s , Corinihe  > Salaniine  , liéphaloiite  , Corfou  , et  débar< 
le  i<>  jaiifier  1766  . sortit  du  eollége  à l'âpe  do  qualone  quèrent  A Ancûue  , le  ai  septembre  1798.  I>à  le  mat- 
ans , et  se  rendit  ensuite  è Monlpellier , où  il  fut  rcqu  beureux  Bruguière  succomba  aux  fatigues  de  ce  long  el 
docteur  ru  médecine  trois  ans  après.  Le  jeune  Olirter.  pénible  fovage  [Vojêi  Bircuixsa);  et  Olivier  partit 
secondé  par  les  leçons  du  savant  (iouaii  et  par  l'a  seul  pour  Paris,  où  il  arriva  en  dérembre  1798,  ptua. 
milié  de  Broussouiiei  , aon  eondiseiple , coitçut  pour 
rfaiaioire  iiaiurelte  un  goût  très  vif.  Rappelé  dans  sa 
famille , el  trourant  peu  d'ocrasions  d’exercer  sa 
profession  dans  le  lieu  obscur  où  il  se  voyait  relé* 
gué , il  s'adenua  avec  ardeur  è l'étude  des  plantes  et 
des  insectes.  Broussoniiet  qui  enireienaii  avec  lui  des  deux  grands  ouvrages  sur  riiisloire  nalurelle  des  iii* 
une  correspondance  active  parla  de  lui  à Uertbicr  sectes , que  ce  voyage  l’afait  (breé  d’interrompre.  Lorr 
de  Saufigny  , intendant  de  Paria,  et  le  proposa  A ce  que  celle  relation  parut,  elle  fut  lue  avec  empresse- 
inagisirai  comme  très  c.ipable  de  dir^er  l'énumé*  tneoi,  et  traduite  dans  plusieurs  langues.  Olivier  ter- 
ration  des  productions  naturelles  de  la  généralité  mina  proinpiemeni  l'histoire  générale  des  coléopiùrea; . 
de  Paris  , qui  devait  faire  partie  de  la  description  sla*  il  ii'avail  plus  qu'è  s’oeeuper  de  la  coiilinuaüon  du  Dec* 
tiatique  de  celle  généralité  que  cet  mlendant  avait  pre-  liitnnair»  dss  inssrfrs  de  VRneytUtpiéU , lorsque  ra  no- 
jelée.  Olivier  accepta  les  propotilions  qui  lui  furent  minatioii  è 1a  place  de  professeur  du  xoologic  à I éeoln 
faites  par  Rerlbier;  et,  à l'Age  de  vingt-trois  ans,  il  vint  vétérinaire  d’Alfort  vint  donner  un  nouvel  aliment  A. 
à Parti  , el  parcourut  les  environs  de  la  capitale  pour  ion  activité  irieniilique.  Peu  apres  son  retour  dans  ea 
en  connaître  les  productions  et  pour  les  décrire.  Il  re*  patrie , il  avait  eu  (e  malheur  de  perdre  une  épouse 
rail  successivement  A l'intendant  de  Paris  plusieurs  rliérie  t mais  au  bout  de  quelques  années  , il  fut  asscs 
mémoires  sur  1a  géologie.  la  minéralogie,  la  bota-  Imureux  pour  trouver,  dans  une  nouvelle  union  « des 
nique,  etc.  Il  eut  ensuite  une  occasion  bien  favorable  de  moyens  elKcaces  de  eonsolatiou.  Sa  fortune,  quoique  mo- 
tneiire  A profit  ses  eonoaissances  en  entomologie.  Gigot  deste,  lui  assurait  une  honorable  indépeudauce  : il  jouis* 
d’Oroy,  rnceteurgéiiérai  des  finances,  avait  roiisaeré  sait  de  U considération  acquise  par  une  vio  toute  oon- 
une  partie  de  sa  fortune  A rassombler  un  cabinet  d'Iiis-  sacrée  aux  sciences  et  hnourée  par  d’utiles  travaux.  La 
loire  naturelle  , dont  les  insectes  formaient  la  partie  la  nature  l’avaii  doué  d'une  consiiluiion  forte  , eisa  sauté 
plus  brillante.  Encouragé  par  le  succès  d’un  premier  paraissait  inaltérables  rien  ne  semblait  manquer  A son  1 
ouvrage  sur  les  papillons  d’Europe,  qui  avait  été  publié  A bonbeur.  lorsque  tout-a*coup  il  fut  attaqué  d’une  tnalavlie  | 
ses  frais  par  Engranvelle,  il  voulut  ntelire  au  jour  une  de  langueur.  Il  lutta  loiig-lemps  uvcc  courage  eeaire  l«  ! 
bwloirc  générale  des  coléoptères  , et  eberclia  un  uatu*  mal;  «i  outre  les  travaux  dout  nous  avons  Oui  nieidion,. 
ralisle  qui  consentit  A l'écrire  sous  ses  yeux  et  d’après  malgré  le  déclin  de  ses  forces  , il  fit  des  rapports  ut  ré- 
son plan;  Olivier  se  présenta  el  fut  agréé.  Non  seule*  digea  des  mémoires  pour  l’institut  el  pour  la  société, 
ment  Gigot  d’Orcy  mit  A sa  disposition  son  cabinet  et  d’agrieuiiure  . et  entreprît  une  suite  d’o^ervatioivs  sur 
les  livres  dont  il  pouvait  avoir  besoin,  mais  il  it  fit  les  insectes  nuisibles  aux  plantes  céréales,  en  aioutant 
I voyager  en  Angleterre  el  en  Hollande,  pour  y décrire  de  nouvelles  preuves  au  traité  qu’il  avait  publiésur  l’u-  j 
' et  faire  peiudre  Ici  inoeclet  qu’on  n'avail  pointé  Faris.  tilité  de  l'étude  de  l’enlomologiu  pour  l’agriculture  et 
Olivier  fut  pretqu'eo  même  temps  sollicité  de  concourir  lei  arts.  Enfin  les  progrès  de  la  maladie  dont  Olivier  était 
A ce  vaste  maii  iiveobéreni  édifice,  élevé  aux  sciences  atteint  le  foreèretil  de  suspendre  tousses  travaux:  ou 
et  aux  lettres  , VKnrjetopiâia  miikoéiqu».  Il  se  chargea  l'envoya  respirer  l’sîr  natal  ; mais  il  en  lulpeu  soulagé, 
de  rhistoire  naturelle  des  insectes,  déjà  commencée  S'élani  arrêté  A Lyon,  Ason  retour,  il  fat  trouvé  nwrt 
I par  Mauduyi  , qui,  A la  vérité,  n’avait  donné  que  dansson  lit, le  1*'  octobre  i$i4*  Un  anévrisme considé- 
quelques  généralités  cl  une  sorte  de  revue  rapide  des  cable  de  l'aorte,  que  toute  rexpérlcncc  des  niédemiM  | 
livret  sur  l'eniomologie  publiés  avant  lui.  La  révolution  n'avait  pu  soupçonner,  avait  oerasioné  cette  n>ov|  ais-  | 
priva  ülivierdc  sa  place  A l’intendance  de  Paris, leforça  bile  et  prématurée.  Olivier  avait  alors  einquinle*  huit  | 
de  luspeiidre  les  deux  grands  ouvrages  qu’il  avait  entre-  ans;  il  était  grand , bien  proportioMié  ; ses  traits  étaiem  , 
pris  sur  rhistoire  naturelle  des  insectes.  Le  mioisire  Ro*  pou  prononcés,  mais  sa  physionomie  était  vive  «tax* 
laiMi  ayant  eu  l'idée  d'envoyer  une  ambanade  au  roi  de  presiive  ; il  avait  de  la  gaieté  et  de  l’égalilA  dans  U •«-. 
Perse,  à l'efTet  de  lier  des  relations  avant^euses  au  raelére, etilétait, dans  kooinmerce habituai  deUvie* 
commerce  de  France,  voulut  confier  celte  missiou  aimable  , simple  et  tans  prétention.  II  a publié:  t*  Ifd* 
diplomatique  A des  savants  capables  de  donner  des  no-  moires  sur  l'mmlomplogi* , f'itgricuflure  ef  fa  AulAfiifoe  , - 
lions  exactes  sur  la  Perse  et  rempire  ottoman.  Olivier  dispersés  dans  ecux  de  rinsüiut,  de  la  soeiéié  d'agrî-  | 
et  Bruguière  furent  eboisis  pour  l’exécution  de  celle  culture , el  dans  différents  journaux;  ■*  Uitioirê  nal«* 
entreprise.  Mais  bientôt  le  minutre  qui  l’avait  conçue , rsf/s  des  ro/dopférss  , 1789— 1B08 , 6 vol.  iu-A^,  arcom* 
périt  victime  de  l’anarchie . et  nos  deux  tivauts  furent  pagnés  de  363  planches  ; 3^  Diciionnairs  da  i'kittêira  an- 
obligés  de  voyager  dénués  de  la  protection  du  gouverne*  ioralla  des  iessetss  ds  CBnrjctppédU  mdfAediçua,  1789  — 
ment  qui  les  avait  envoyés,  sans  les  rcssourees  nécessaires  1619,  les  8 premiers  vol.  m 4^  - k 1*'  *ul.  nsi  de  Uan- 
qui  leur  avaient  clé  promises.  I>e  Constantinople,  où  ils  duyt . une  partie  de  la  deuxième  moitié  du  8*  est  de  1 
s’élairiit  rendus,  ils  parcoururent  quelques  uni-i  des  Iles  II.  LalreiHe  , qui  a continué  l’ouvrage  avec  Godard,  j 
de  l'Avcliipel , M dirigèrent  ensuite  vers  l'Egypte  , et  Vojaga  doiti  Vampira  sffonioa  . CRgypU  at  la  Perse  , 
abordèrent  A Alexandrie  , le  B octobre  1796;  puis  de  i8os  . 1807,  3 vol.  iu-4*,  ou  6 vol.  iii-8^,  avec  aüaa;  • 
l’Egypte,  après  avoir  visité  les  lies  de  Candie  et  de  3*  plusieurs  arlieks  d’insectes  dans  le  nt^uveau  Oie-  . 
Sautorin  , ils  résolurent  de  se  rendre  su  lieu  de  (lonueire  d'Aisfoi're  naXuraUa  appti^uia  aux  arts,  de. 
leur  destination.  Ils  dèbsrtiuérent  A Dairout , traversé*  Detervilk . particulièrement  ceux  de  la  classe  des  co*  i 
I renl  la  8yrie , une  partie  de  l'Arabie  el  de  la  Mésotm-  lèoplères.  Les  Mémotrsi  qu'il  avait  remis  A Bartbicr  da  j 
I lamie , Briouriièrcni  A Bagdad,  et  arrivèrent  enfin  A Té-  Sauvigny  sur  la  itaiislique  de  la  généralité  de  Paria  oui  i 
I hérait , d'où  , après  avoir  obtenu  du  ministre  de  Perse  «lé  perdus  dans  k pilkge  de  k maison  de  ce  magistrat.  | 
. des  réponses  favorables  sur  tous  les  objets  de  leur  rois-  O’MEARA  (Bstxv-EowsRo),  irlandais  de  nasssauce  - 
' sion  . et  visité  diverses  contrées  de  ce  royaume  , ils  se  nt  ebirurgicn  de  la  marine  royale  angkisc  , était  pra.  | 
} décidêrcm  A SR  rapprocher  de  leur  patrie.  Ils  quittèrent  mier  chirurgien  du  BtUiropkan  lorsque  Napoléon  1 
I IspabiM  avec  une  carav  ane  qui  se  rendait  A Kerinan*  entraîné  par  U fatalité  , prit  l'incoftccvabk  régolu-  ■ 
[ cbab  ; Us  échappèrent  bcurcusemcnt  aux  dangers  aux-  tiou  d'aller  se  livrer  aux  Anglais,  el  eut  la  simplicité 


SIX  ans  apres  suu  depart , appuriant  avec  lui  de  mim- 
breuses  cullcelioiis  sur  toutes  les  parties  de  rhialolra 
ualurelk.  Trviie  mois  après  son  retour,  il  fut  uoniuvé 
f s6  janvier  i8ou  ) membre  de  rinstitut  ; et  il  s'occupa 
de  la  rédaetioti  de  sou  voyage  et  de  la  contiuuuiioii 
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Ae  «roirr  à la  (pén^roailé  de  leur  ftouveriiemeRt.  Peu* 
djitl  la  lra«er»ée  de  Kocl«er<»rl  i O'Meara 

iloMUa  dea  «••ih  à pluûeurt  uttiriera  fraiiçai*  qui  avaieut 
aeeampagne  iVa-ciiipereur.  al  m rntdii  iréa  a|(réab4e 
é celui  ri  par  nanièrea,  aoii  iiiatrueliou  et  m cou- 
iiaàaaanea  de  la  Unpua  italienne,  dans  Ia4|u«llc  iU  a’eti 
Ireieoaiant  euaeniblc.  I>éa  quu  la  aorl  daaliiii  à l'il- 
lualre  captif  fui  conwu,  la  due  dt  totipa  ei^apea 
M.  O'Meara  à aceampagner  Napolraii  en  qualité  de 
chirurgie»  è baHHe  lIclina  ; U accepia  la  pr^oaitinii 
apri-t  acair  oblriiu  le  reuaentamaot  du  capitaine  Mail- 
laud  qu'il  a«aii  auivi  lur  troie  «aiaacaui  qua  cal  ofteiar 
ccHunauda  •uccaMi«a«nani.  Cet  olliciar  et  i’aoeiral  Kciib 
deeidetent  O'Meara  i aacepter  un  enkploi  è la  feia 
bMiorabicci  lucratif,  car  loue  daui  iU  faiaaiant  laplua 
pra»d  ra«  de  ea  ehirorgien.  Il  partit  donc , maia  aprèa 
aioir  atipulé  qu'il  eauaerecraît  aon  grade  al  aoo  rang 
riana  la  marina,  et  qu'il  pourmlt  quitter  Ilia  de  ^aiiiia- 
IIAlèna  qaaiid  il  la  rouorait.  Il  remplit , è l'antièra  aa* 
liafaelion  de  Napoléon  ri  de  aa  auila  , pendant  ka  pie- 
inicntccnpa,  m»  Amcliwia  aaïui  éprouver  aucun  dé> 
aagrénicnl;  mais  A peina  la  nouveau  gouverneur,  air 
Hudaon  Lowa,  fut-il  arrivé  daua  1 Ile  . qu ‘O’Meara  a'a- 
parqui , pour  la  première  (bia . qu'on  avait  compté  aur 
lui  pour  dre  aarvieea  autrea  qua  aauc  de  aa  profraaian  ; 
ami  refui  de  devenir  reapiou  de  reniprretir  lui  auaeîta 
dca  iforaaairiea.  et  provoqua  cnlln  ami  rappel,  qui  eut 
lieu  , le  sS  juillet  léit , A la  aolliciialiou  de  air  Hudaon 
Loua.  l,4ird  fiaiburat,  alora  miniitra  daa  coloiiiea  , 
dominé  par  laa  crainiea  puérilao  de  l 'évaaion  de  N^o 
léon  et  dépourvu  de  géneroaité  , éiaii , de  loua  las 
membre*  du  cabinet , l«'  plua  porté  A adopter  dea  roc- 
furea  d'une  extrême  et  inutile  rigueur  eonlrc  l'ax 
empemur.  Rn  rappelant  O'Meara,  il  lui  accorda,  aux 
)ciix  de  toute  l'Kiirope,  un  brevet  de  probité  . car  aoo 
aaul  eritue  était  d'avoir  réougné  A devenir  riiwtrumcvit 
de  la  haute  police  du  cabinet  brilawiique , leujoura 
embrageuac  et  tracaaaiére.  Pendaiil  aoti  aéjour  auprv* 
de  l'bomme  le  plua  extraordinaire  du  aiecle,  ü'Mcara 
tint  un  journal  exact  de  toute#  lea  eonveraatioua  qn'il 
avait  familirremml  avrr  Napoléon , cl  eut  coin  de 
mettre  lea  feuillett  du  mattuaeril  en  adrelé  A nt*>«ure 
qu'il  lea  nieltjlt  *u  net  en  lea  faiaaiit  paawr  en  Angle- 
terre et  remettre  A H.  Uabna,  egeivt  de  l'empereur  A 
l,ondrea.  ('.elle  jirveaoiion  était  devenue  néveaaairc  , 
car  depttia  que  M-  Warden,  clitnir|»ru  du  vaiaeeeu  /a 
Af#rléemé«r/«»d,  avait  publié  la  relation  de  aca  rafvporla 
avec  Napoléon  , lea  lorda  rotnmiaaairca  de  ramtrauir 
avaient  défendu  A mua  leur*  auberdotméa  de  rien  di- 
vulguer dee  renaeignemenla  qu’îla  auraient  pu  recueillir 
daui  leur  emploi  oBtcifl  A Ilia  de  Ssitilc  Hélène,  a l.e 

• dcair  dea  miniairea  de  S.  M.  britannique  était,  dît 

■ M.  O'Meara , d’enaeveiir  l'i'vprii  da  Napoléon  avec 
a aoii  rorpa  daua  le  tombeau  deaoii  exil.  Ceal,  pour 
a auit-il , parre  que  je  eroia  que  leatiioiiidrea  élineelira 

• d'un  gétiic  tel  que  le  aien  doivent  être  rotuervért 

■ peur  l'Iiiatoirc;  c'eat  parce  que  je  mépriac  le  deapo 
a tiamr  qui  voudrait  empriaoniier  intelligence  même  , 
a que  j’ai  ennirarié  ce  draaetiv-  a Toitiefoiv,  par  une 
diacrélien  qui  fait  honneur  au  caractère  de  U.  (î'Meara, 

M n'a  livré  A rimpreaaien  aon  journal  qu'apréa  la  mort 
de  Napoléon,  et  avec  r»uioriaotioii  dea  exécuteura 
teatanimtaJrea  de  remperevr.  Aprva  vingt  aita  de 
aervioe.  il  a'eet  vu  privé  de  aea  enipluia  f>ar  le  même 
gouvernement  qui  a largement  réLompenae  air  Hudaon 
Lowa,  ce  qui  n'a  rien  d’étonnant  de  U part  d'un  rabiitui 
tel  qu'était  alora  oetui  de  SaiMJaniea  ; le  noble  geô- 
lier avait  bien  exécuté  aea  inatructiona , landia 
que  leebirurgicn  roturier  avait  contrarié  le  minietère 
par  ton  obctinaiton  A reater  botinète  homme.  Depuia 
aon  retour  en  Kuro{>e,  air  Mudaeit  Loire  a intenté  un 
procèa  A M.  O'Meara  , et  l a forcé  de  faurviir  cautiovi 
eoinme  quoi  il  ne  l'attaquerait  paa  et  ne  le  provoquerait 
pu*  en  duel.  Noua  ne  pouvona  qu'approuver  celte  con« 
dutie  prudente  de  la  part  d’un  Mmme  tel  que  air 
Itudaoi»  Lowe  qui , C|>rèa  tout , n’ajraut  fait  qu'obéir 
A ara  niaîlrea  . a eu  rataen  de  peuacr  que  c’eiait  à lord 
Batburat  et  A ae*  coHéguea  A répondre  pour  lui.  l.e 
journal  de  M.  O'Meara  a produit  une  |raiidr  aeuiatiou 
en  Angleterre  , en  Biirope  H en  Amérique  : il  lui  a été 
publié  pluaieura  éditiouv  angUiaev  et  pluaicui*  tradne  { 


tiona  fran^aiaea.  Comme  on  davaii  t’y  attendre , lea 
feuillea  et  l«a  revue»  miiiîalériellea  ont  attaqué  cet  ou 
t rage  avec  toute  la  mauvaise  foi  et  la  groaaièreie  qui 
lea  diatinguc , ai  ont  encore  renchéri  aur  le  miiiialère 
en  prodiguant  Ira  plua  inaulletiiea  épitbélea  i l'em 
pereur  ai  à loutca  Iv»  pertouneade  va  suite  et  en  eniaa- 
aeni  d'impudeuta  menaongea  et  Ica  plua  noirea  ralomniea 
aur  la  victime  de  Sainie  Ueléne  et  se*  gétiéreui  com- 
pagitoiia  d'exil,  llcurruaement  le  public  anglai» , qui 
connaît  la  vénalité  de  ce*  caiontmaieura  A gages  . n'a 
nerueilli  leur*  diatribes  qu'avec  le  pluvprolbiid  uéprva. 

Il  eu  est  réeulié  que  M.  O'Meara  a'eat  aoquia  J'eiiime 
de  loua  lee  boouues  de  bien , landia  que  air  Hudvon 
Lowe  ne  aait  où  carber  aon  dèabooneur.  N.  O'Meara 
a publié  : I*  laleliea  é«$  rvraemeafa  crn'vt-aè  5aiNl«- 
Jieirne  pealeeMurriNeal  é Im  dt  tir  ünéant 

LfWt  au  gtMtttmtmtmt  ét  rtllt  Ut,  tm  répomtt  à tnt 
éraeWe  mm»t*ymt  itUlmlt*  : Faits  démonatraiifa  de»  irai- 
levncnia  qu'on  a fait  éprouver  A Napoléun  bonaparte,  | 
ronfonnea , etc..  Pana,  iSii),  in-8"  t a'*  OiwuaieNli  I 
Aialorif  «Mi  , taivi'a  dt  pitett  jmtiifieaiittt  aur  /o  matmdit  i 
*1  le  laeré  dt  XapaUtmhonmpartt,  i8xi, tn-S*  t ô"  LttUt  | 
oértuét  à M.  rtdiitur  du  Mtrainp  Ckrvtirlt , Paria,  I 
i8tl , in  8*;  4*  i'ompitmtitl  dm  Mémioriét  dt  Stimtt-  } 
iiétimt  ; SapoUon  tm  t*U;  fttlaiiam  roaitnamt  Ut  opi  < 
aioHt  tt  tt$  rtfitxiomt  dt  Haptléoit  tur  Itt  éténtimtnlt  Ut  ' 
plut  imporlaalt  dt  ta  vit  durmmt  iroit  amt  dt  sa  capUtiU,  \ 
Paria,  , s vol.  in  8*,  ou  4 vol.  in*ia  , plimienn  I 
fois  réimprimé  ; é*  Aepe/éea  iamt  l'exil,  ou  1 »Aa  de  > 
5ai'ala-Béléa«  , traduit  de  l'angLiia , i8aé,  a vol.  in  8*.  i 
ONIS  (don  LoBia  de),  dijiluniale  espagnol , né  daua  > 
la  province  de  le  llaiicbe,  jouiaeail  déjà  d'une  grande  i 
répuUliou  danaaeii  pa.va  lor*  de  l’iiivasioti  de  l'Espagne  ; 
par  t'armée  françaiae,  en  ico8.  tt  se  décida  des  le  rom-  j 
menremeui  de  la  lutte  cosiire  Napoléon,  et  on  lui  at- 
tribua dans  le  temps  le  fameux  manifeste  que  Cevallos  { 
publia  conunc  son  propre  ouvrage.  En  1809  . M.  Oiiis  ' 
fui  iMMunié  par  la  junte  suprême  d'Espague  envo>e  ex-  I 
Uaordinaire  et  tniuiatr*  plruipotentiaire  aux  Etala- 1 nia  ! 
d'Amérique  ; maia  en  dépit  dea  elfiirlB  de  re  diplonuir.  I 
le  prcaidcoi  Bladisuo  refusa  de  le  reronnaltre  en  miii  • 
caractère  officiel , alléguant  que  la  courooue  d’Espagne  j 
était  en  litige  , etquH  était  contraire  aux  principes  de  ; 
la  république  de  SC  prononcer  pour  l'un  eu  l'autre  des  ■ 
partis  qui  ae  diaputaient  le  pouvoir  daiu  U Péninsule,  lev  ^ 
armes  a la  main.  II.  Onia  eonlinua  néatimoina  à rétiJer  I 
dans  le  pajfs,  06  il  reudil  dea  aervice*  importants  a aon  | 
gouvememeDl,  en  le  leoaul  au  couraoldea  évéuemciita 
de  l'Amerique  espagnole  , cl  en  transmeltant  aux  gou- 
verueura  cl  eominaivdanta  de  se  nation  A la  llavMir,  au 
Mexique,  à Vanexucla  etdana  la  Nouvelle  Grenade . des 
ordreaetdeiaviaiutéreasants.  Enlîii,  Ferdinand  élaiii  rv-  j 
mutité  aur  le  trône.  11.  Ouis  crut  qu’il  serait  hieniôl  ae^u  I 
eu  qualité  d'viivojré  de  S.  M.  G.:  mais  le  cabinet  de  Wea-  } 
hinglon , qui  avait  ara  raisons  pour  retarder  le  rétablit-  ! 
acnieitt  des  relaiioua  diplomatiques  avec  l’Eapagne,  dif-  1 
fera , tou»  dilférenla  prélrxtea,  de  prendre  uu  parti  dé-  1 
ciaif,  et  H-  Onis  ue  fut  formeHeuicnl  reconnu  qu'au  > 
mois  de  décembre  »8i5.  Ausa'uvl  que  M-  OnisM  vit  re-  | 
vêtu  d'un  earactéie  diplomatique,  il  ne  perdit  pas  un  | 
inalant  pour  renouveler  le*  pruieslations,  qu'il  n'avait  | 
eeaaé  défaire  pend-viit  cinq  ans.  rntiire  la  saisie  de  Prit-  - 
saeola  , de  Mobile  et  dca  deux  Floridea  par  les  Brilatino-  { 
Antérieaios  . (|ui  a'eti  étaient  vniuaréa  aou*  dilférenu  - 
prétcxleti  mats  k cabiiial  de  Wasbitigloii  n’en  tint  j 
aucun  compte,  et  laisae  aatis  repoivae  Ira  noies  d»  1 
M.  Ouïs.  H se  pljiÿtitil  également,  a pluaseurs  repriass.  ' 
de  la  piraterie  organisée  è Ikllimore  «t  dans  d'uuirea  , 
port»  de  l'Union  cimtrc  la  navigation  e*pagnule  , et  des 
cspédbioiis  qui  ae  i'aisaseiit  avec  la  plus  grande  pubis-  | 
cité,  dans  loua  les  |M>rU  de  la  confedéralMHi  , )M>ur  le  j 
eompic  dea  étata  insurgés  de  {'Amérique  espagnole.  I,e 
gouvernement  dea  Etats-Unis  éluda  tuules  eea  plainte*,  ^ 
répondit  par  de*  aubiilités  , et  ae  reiraiirba  aur  ses  |hiu-  j 
voirs  limités  et  rircoinrrila  par  le»  loi»  , et  sur  la  pré-  j 
tendue  nentralité  qu'il  avait  adoptée.  KuUii , l’l^>agtM  I 
ii'avant  plua  atjeiin  espoir  de  reprendre  Ira  Fluride».  | 
M.  f^iis  ar  décida  A signer  ini  traite  détluitif  avec  le  | 
puuvrrnenu-iit  de»  Etats  Uni*,  par  lequnl  eea  lerriliiin-s  | 
furent  cédés,  elles  Üinilo»  mire  les  posacuioiss  et|ia-  | 
{ gnole»  et  oeliea  de  U confedéraiioii  llaeea.  L’E*;’agiie 
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obiiok  l«  T«ia<  . Fl  l«f  Etat*  UuU  raitMMércnl  ■ toaict 
ieun  r^Umtüoua  dlndamniiéa.  4I«  traili,  l'gné  la  ti 
février  1819,  approuvé  |i«r  If  «éoat  et  retifléper  le  pré- 
vident , fut  envoyé  é Madrid  ; mai*  il  ne  fui  paa  ratifié 
par  le  roi  d’Eapagne , par  Miite  de*  kaMce  iniri|ruei  du 
due  d’AlaiteQ  cl  autre*  favori*  de  Ferdiuaud  VU,  qui 
«étaieni  fait  donner  de*  terrain*  iré*  con*«d«rable* 
dan*  le*  Floridea , concesviotia  dont  le  gouteriienveut 
américain  rafuaait  de  reconnaître  la  validité , le*  regar* 
daot  comme  tardive*  et  poetèrieure*  i la  date  du  traité 
de  oevsioii  d«  ce*  province*  ou  de  leur  échange  contre 
le  territoire  du  Tesa*.  11.  Oui*  quitta  TAmérique  peu 
de  lempv  aprèela  ralifleation  du  traité  par  le  précidrnt, 
mai*  lorvque  le  gouvernement  de*  Eiata  Uni*  avait  déjà 
coonai*Muee  de*  coocefiioa*  de  terre*  faite*  par  le  roi 
d'K*pagne.  Le  négocialeiir  eapagnol  *e  trouva  alor* 
dan*  une  poaiiiou  très  délicate . dont  il  aurait  eu  de  la 
iteiiie  à te  tirer  avec  honneur,  s'il  n’avait  pat  acquis  i 
juste  litre  la  réputation  d’un  homme  lojrai,  inoapahle 
d’avoir  tendu  un  piège  aussi  grossier  au  pkuipoienltaire 
amérteain.  tl  fut  cc(>endant  ohKgé  de  dtelarer  par  écrit 
qu’il  cropeitque  le*  renccsaioaa  de  terre  étaieiil  posté- 
rieure* i la  date  de  la  signature  du  traité.  De  retour  i 
HaJiid.  il  fut  bien  reçu  du  roi  ; mai*  après  de  vain* 
efTorts  pour  démontrer  au  ministère  qu’il  était  de  l’iii- 
térét  de  l’Espagne  de  ratiürr  ce  traité,  qui  mettait  un 
terme  aux  réclaroationa  de*  Américain*  oui*  . montant 
a près  de  cent  million*  de  franc*  , et  qui  seul  pouvait 
engager  le  cabinet  de  Washington  i retarder  la  rceoo- 
iiaiiaance  formslle  des  nouvelles  république*  d’éméri- 

Sue  . M.  Oni*  prit  le  parti  du  silence , et  *e  rendit  à 
’aple* , en  qualité  de  ministre  de  sa  cour.  De  là  il 
passa , dans  la  même  qualité,  i Londres  sou*  le  ré^nve 
deseortés,  dont  il  adopta  franobement  les  principes, 
dé*  que  le  roi  eut  iurè  la  counitulion  . en  t8so.  Pen- 
dant ta  réùdeace  pré*  la  cour  d'Aogleterro , il  ne  nè> 
gligea  rien  pour  engager  le  cabinet  briiaouique  à son- 
tenir  la  naueii  espagnole  contre  l’agression  iniustc  du 
gouvernement  français;  mais  il  ne  put  vaincre  l’obsti- 
nation  du  morqiiia  de  Londonderpr  et  de  ses  collègue*. 
Après  le  rétablisicmenl  dn  pouvoir  absolu , en  181S,  il 
fut  destitué  , et  n'a  plus  été  employé.  Ce  diplomate 
publia, en  t8 10  et  181a.  aux  £uu-ITnia,en  anglan,  des 
lettre*  très  piquante*,  aou*  le  pseudoiijime  de  F«r«*  , 
dan*  lesquelle*  il  attaqua  très  adroitement  ta  conduite 
du  pouvoir  exécutif  de  l'Union  , au  aujet  de  la  nation 
espagnole  eide  *e*  posscsaions  d'Amérique.  En  i8ao, 
il  fit  parellre  en  espagnol  un  écrit  intitulé  : Mdmoirt 
iurJ*»  négtfcietioa*  «nfr*  l'li$pagn*  el  /•*  £te<*  Uni*  de 
l'Jmétiiftte  fui  cmeaèranf  i«  irêiU  de  1819,  eontenaiil 
un*  notice  *(ali«tiyu«  d«ropa^«,  Madrid,  i8so.  Cet 
opuacule,  traduit  de  l’espagtiol  en  anglais  par  M.  To 
bia*  Walbins,  a été  publié  i Ballimom,  en  1 8s  1 , in-8*, 
avec  de*  noie*  critique*  du  traducteur,  dan*  lesquelles 
il  relève  plusieurs  erreur*  cl  inexactitude*  de  l'origitial 
•ans  néanmoins  détruire  les  graves  ineulpaiirais  que 
11.  Ouis  fait  au  gouveniemeut  et  au  peuple  britanno 
américain.  Le  diplomate  espagnol  a'peui  étre  fait  pa- 
raître un  peu  trop  d'aigreur  contre  la  tiaiioit  qui  a ai 
emellcinent  traite  ses  eompairietes  , et  qui  a profite 
avec  tant  de  perBdie  des  avantages  de  sa  position  pen- 
dant l'état  agité  de  l’Espace.  Il  s'eat  parfois  montré 
in|us(e  enver*  les  parti*  qui  ont  tour4*tour  exercé  le 
plus  dlDlIucnce  aux  Etats-Unis.  Le»  éloge*  exclusifs 
qu’il  donne  aux  féderafistes  ou  préleudiM  pairicieiM.  ne 
sont  pse  plus  mérités  que  les  injures  qu'il  prodigue  sans 
réserva  au  parti  répubitesin  démocratique  : certes,  au- 
cun homiue.  équitable  ne  balancera  jamai*  dau*  son 
iugemeiit  entre  Jefferson  et  Jobii  Adams,  entre  les  fou- 
gueux membres  de  la  eonveniiou  de  Hartford , qui 
voulaient  rompre  la  eonfédéralion  en  favorisant  l’An- 
gleterre, el  le» patriote»,  dont  le  courage  et  le  dévoue- 
ment ont  conservé  l’intégrité  et  l’iiouueur  de  l’Union, 
et  .humilié  l'Angleterre  eu  la  enmbaltant  avec  suceéa. 

ÔPOIX  (<<•)<  pkarmaeien , ioapecltur  des  eaux  mi- 
oéraies  de  Provins,  correspondant  de  la  aociété  rojrale 
académique  des  sricnees  de  Paris , fut  nommé  . au 
mois  de  icplembre  »79S  député  à la  eonrentioo  natio- 
nale. Il  vota  dans  lo  procès  du  roi , pour  la  détention  et 
le  bannissement  i le  paix.  La  fin  de  1a  aeasioii  le  rendit 
è la  vie  privée  el  à rcMreiee  de  sa  profeMUon.  Il  a pu- 


blié les  ouvrages  soivonis  : 1*  Amêljêt  dé*  évtat  mimi- 
raies  dé  Prer/ns , ed  l'on  prepwss  f ue/f  «es  idée»  eer  fa 
éHdnhd  dû»*  léi  eeur,  1 770  , in-tt  ; nouvelle  édition , 
sous  le  litre  de  Stcherehé*  sur  /es  sefs , etc.  : a*  Oéser- 
eeftens  pkjêité  ràiiruf  ms  sur  /es  €*mtéuri , 1 788  ; 8*  Hé- 
weire  s«r  fs*  aniT'ew*  de  ddtéfmSmer  fe  dagrd  dm  $pirHmûtHi 
déé  ûérnm-dé’éié  et  é$prit*-dé-nm  dm  rémmértét  4*  E*sWs 
sur  tes  reees  dé  Previm  ; 8*  OéMreetwii»  sur  fonofyse  dte 
ééu*  mimérûléi  dé  Pr»»4»ê ^ fûilé*  p»r  U . Seu/in  , 1798, 
in  is  : 6*  jtfiadro/«gi«  djPrevfn*  el  de  ses  eusiroju,  asee 
l’ûûétjfié  dé  été  eaaa>  msedreics,  feurc  pr»prUté*  md- 
diVieefes,  *ir.  ^ 1808,  t vtd.  in-it,  1808,  io-8*; 
7*  TAdérié»  dté  fûûJamrt  el  des  cerpt  r<t/laniuoMee  ef  de 
feare  prlffcrpet  reosirfueuts,  1808.  in-8*;  S*  Trafld  dm 
euuar  mùidrafes  de  Preeûis , 1816,  in-it:  9*  L'anrien 
Prvfint , o»Ufu4lé  «f  arigiéé  de  fa  Aawte  eflfe,  f'dpofm 
de  ta  fvûdûtùn  , le  Nom  de  ses  feodaleur*  . etc. , 1816 , 
in*it;  5opp/ém*Ml,  1A19  el  i6a8.  in-8*;  10*  l’aim 
dans  la  s«i//e  et  dans  fe  semmeif  , 18a  1,  in  11;  ll*tfîs- 
luire  #1  déécripliim  de  Presius.  Provins,  i8aa.  in  8*; 
la*  Les  saux marre/es  de  Previas,  eotss^ie-vaudeville 
en  un  aetc  , avec  un  divertiasement , par  U.  O... , Pro- 
vins, i8s4,  in-8*  : i5*  Sidg*  dé  Praetnt  par  i/eart  iF, 
pièce  de  théâtre  en  un  acte.  Provins,  i8a4,  in-8*; 
ii*  Beurre  fraie  dpurd , ef  censsrveni  hmg-lampt  ses 
éeunes  euumss  sent  déP*nir  rence,  i8a5.  in-8*. 

ORA.NGE  f GUILLAUME  V,  pnuee  d'),fils  do 
Guillaume  IT  et  de  Anne,  IlIlRdeGeorgesIl,  rot  d’An- 
gleterre , né  è La  Haye,  le  8 mars  1748,  succéda  à son 
père  le  ta  oetubre  1781.  Sa  mère  eut  la  régence  pen- 
dant sa  minorité.  En  1767,  U époUM  Fréd^ique-So- 
pbie-Wilbelmiiie  , sorur  du  roi  de  Prusse  Guillaume  If. 
Cette  priitoesae,  d’un  oaraolère  impérieux  et  énergique, 
roécouieviu  de  son  alliance  avec  un  prinee  qui  Aait 
moins  le  maître  que  le  serviteur  de  letat , cxciia  son 
mari  é s'emparer  du  pouvoir  absolu.  Do  parti  puiaaant 
s’opposa  i CCS  prétentions,  que  Guillaume  V ne  eber- 
cbaii  pas  è déguiser;  et  les  peirtolce  bollandoi»,  se- 
rondé»  d'ebord  par  la  France,  obtinrent  dre  avaolagcs 
dans  plusieurs  province*.  Lorsque  le  guerre  éclolo  en- 
tre l’Angleterre  et  la  France , les  élaU-généraux  prirmit 
la  résolution  de  s'unir  avec  les  puissances  du  Nord  , qui 
venaient  de  se  déelsrer  pour  une  neutralité  ermée, 
tandis  que  GuiUaunsc  T veebercba  lalliancc  de  l'An- 
gWlerre.  (’ette  dernière  puitsonre  décUra  formi-llement 
la  guerre  é la  Hollande,  et  donna  ordre  de  s’emparer, 
Mir  toute*  Ira  mers  , dro  vaisseaux  de  la  république- 
Lr*  palrioirs  aceu.«crciit  avec  raison  le  siadhouder  de 
tavorfsrr  les  Anglais  el  d'rmpinyrr  lous  Ms  efforts  pour 
puraijrarr  la  naiioii  holbiidaUr.  Après  la  paix  de 

174.1  , les  étaU-grnrrauv  ayant  conclu  un  imité  d'al- 
liaTM-i*  arre  la  France  . Guillaunie  ne  diasimula  pinson 
méroiiieutrineni,  ri  chercha  tous  le*  moyens  de  se  faire 
un  parti  dans  les  provinces,  pour  gagner  l’armée  de 
icrre  . s'emparer  des  élections  et  placer  ses  parbsaii* 
dans  lu  sein  même  de  rassemblée  dee  étals.  Les  dé- 
inarriica  sugnvcniércitl  le  méconlrnlemenl  , el,  en 

176.1  , une  violenle  insurrection  éclata  contre  le  slod- 
imiidcr  : la  Intic  se  soutint  avec  des  succès  divers  |Qa- 
qu'cii  1747.  que  |p  roi  de  Prusse  , vous  prétexte  de  veo- 
ger,  disait-il . sa  sieur  iusultce  par  1rs  pairiolcs , envoya 
trente  mille  hommes  an  secours  de  son  bean-fréra. 

M . de  Vergcimes,  ministre  de  Louis  XVI , avait  envoyé 
des  troupes  au  ieeourndv>patrio4es  : mai*  intimidé  par 
In  menaces  de  rAngleicrre , et  craignant  une  guerre 
avec  la  Pnisse  , il  retira  loui-â  coup  aoo  appui  aux  pa- 
triotes et  le»  livra  aux  vengrances  dca  Prusaieos.  iW* 
faïuilli't  entière*  furent  exilée*,  et  vinrent  apporter 
leur*  capitaux  et  leur  industrie  en  France.  Gutllanmo 
acquit  <iè*  lors  une  autorité  presque  absolue , que  la 
Prusse,  et  l’Âiiglelrrre  surtout . lui  garantirent  {uaqu'en 
) 79'^  . que  lu  guerre  éviaia  entre  U république  6asvqM«e 
H la  Hollande.  Lors  de  la  coivquèie  de  ce  pays , par  Pi- 
cbegru . en  1798,  (iuitlauiMC  V.  surpris  en  quelque 
Sorte  dans  son  palais , s'ét-huppa  en  toute  hâte  et  gagna 
l'Augleterre  . au  nnlieu  de  riiiver  le  plus  mde  , dans 
un  bateau  qui  ii'avait  que  trot»  hommes  d’équipage  , et 
dans  lequel  oti  avait  porte  i la  faàie  ats  ellett  les  plu* 
précieux.  En  1799,  le  due  d'Yorek  fit  oie  descente 
dans  la  Nord  Hollande  , el  prit  poaseasion  du  paya  au 
non»  de  Gxûllaume  V.  La  flotte  entière  du  Texei  se  rca-  j 
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dit  ton*  rMrtaoec  et  fut  eooduite  en  Angleterre.  Ce 
•uerr*  ne  fut  pM  de  longue  durée;  le  gétirrel  Brune 
elieM  lee  , «prêt  ici  avoir  batiaa  . et  le  rêpublî* 

(|ue  bat  ave  fut  eoualituée  «ur  de  iienvellea  baiei.  L’abo- 
lition du  ftadboudérai  et  l’caclution  de  U maiaon  d'O* 
range  fbreni  décrétée».  Eit  i8oa  • («iiillaume  renont^o 
lui-méme  A »ea  dignité»  et  è »e»  po—ewiona  dan»  le» 
rretince»*Utiie» , rl  obtint  en  drdommagemeol  le  pay» 
de  Na»oau-D»ets . rabbaye  de  Fu.de  et  |e«  bien»  qui  eu 
dépendaient.  Il  mourut  à Brunavick  , où  il  a'élait  re- 
tiré , en  avril  1806. 

orange  (UÜILLAUUE  DE  NASSAC,  FtàaUrr- 
Gaoafct»  Locia,  prince  d')  ülade  Guilleume-Krédérict 
roi  rcfttant  de»  Pay«  Hm.  uaquit  à La  Hâve,  le  8 dé- 
ceoibre  i*'99.  Il  eommeiiça  aon  édueetion  à Berlin  , et 
alla  euanite  1 ’arbever  à runivcraité  d’OsTord.  Il  Ül  aea  pre* 
inièrea  campagne»  au  aervicc  de  l'Angleterre  , et  paa»a 
en  Kapagne,  en  i9ii.  avec  le  grade  de  lieaieoant'eoln- 
nel.  Le»  preuve»  rréquriite»  de  courage  et  d’oclivité 
qu'il  donna,  lui  valurent  realime  du  générât  en  chef, 
qui  1«  nomma  »on  adtudant.  Il»e  diatingue  ou  aiége  de 
(Üodad-Rodrigo.  nd  H monta  un  de»  premier»  à l'aiaaul; 
è celui  de  Badaiot . il  entra  dan»  la  ville  à la  téta  d'una 
eoloone  anglaîae  , qu'il  avait  arrèlér  daua  la  fuite  et  ra- 
roenéa  au  combat.  Sa  conduite  brillante  A la  bataille  de 
Salamanque  , et  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
d'E»pagnc , le  firent  «lever  au  grade  d’adjudant  du  roi 
d'inglelerrc  , et  lui  valut  la  médaille  du  mi-riir  mili- 
taire, Bur  laquelle  était  inecril:  Ciuiaà  tüoÀrigo , Ba* 
àmiot  , Ba/amanfo».  Lonque  »oii  père  fut  appelé  au 
irdne  de»  Pay»-B»»  , le  prince  d'Oiange  ne  larda  paa  A 
Meoncilier  raffcclîoii  de»  Beige»  par  an»  caraelèf^  ou- 
vert et  loyal,  et  »a  popularité.  A la  bataille  de  Waterloo, 
M faillit  être  pria  , «t  fut  ble*aA  d'un  coup  de  feu  A l'é- 
paule en  chargeant  avec  intrépidité  A la  léle  de  »e«  trou- 
pe». que  aon  eiemple  avait  é|cctri»ee«.  Guéri  de  »a 
nteMore  , il  alla  rejoindre  l’armée  de»  allié»  A Pari».  Il  y 
fut  queaiion  de  mu  mariage  avec  la  priticeaae  Obarloiie 
de  Galle»:  mai»  le  prince  d'Orange,  qui  ne  voulait 
paiot  être  , aou»  le  titre  de  mari , le  premier  aujel  d’une 
reine , réfuta  celle  atliaiiee , qui  eût  mi»  aon  paya  aou» 
la  dépendance  de  l'Angleirrrc.  Le  11  février  1818,  il 
épouM  A Saint-Pélera^u^  la  grande  ducbe*M  Anna 
Paulowoa,  aorur  de  l’empereur  Aleiandre.  Napoléon, 
entre  le»  main»  duquel  pluaieun  lettre»  du  prince  d'O* 
range  élaicni  tombée»,  a ciprimé  hautement  aou  e»iime 
pour  le»  aentimeni»  noble»  et  le  beau  caraetera  qu'il  y 
manifetUiil. 

ORDINAIRE  1 Jtia  Jtcocu I . né  A Becangon,  en 
1770,  de  Pierre-Frau<;oi»  Ordinaire,  avocat  au  parle- 
ment de  FraDcbe-Comié,  recommandable  par  »ea  ver- 
lo»,  et  mort  le  9 mar»  1804.  J. -J.  Ordinaire  fut  nommé. 
CD  1797,  profeaaeur  de  grammaire  générale  A l’éeole 
cenlraîe  du  département  du  Doub»,et  »e dictingua  daoa 
aon  enMignemciit  par  m «agacilé,  mii  aéle,  le»  nombreus 
éievcaqull  a formée  et  l’attachement  qu'il  a au  leur  ioa- 
pirer.  Nommé  depuia  proviaeur  du  lycée  , et  enfin  rec- 
teur de  racadéime  de  Beunçon,  lora  de  »oii  organiaa- 
lion  , il  a »u  honorer  ce»  ronctien»  par  la  manière  dont 
il  la  a remplies.  Entraîné  par  ton  goût  pour  le  perfer- 
tionnement  da  niéthoda  d'enieignement  dont  ton  et- 
périeoce  lui  avait  fait  emmaltre  la  vieca,  il  en  faisait 
evicore,  au  milieu  de  ta  oceupatiooa  admlni»trativa . 
l'obiel  principal  de  te»  étuda.  ('.onvaitieu  de  l’excel- 
lence da  méthode»  quil  avait  imaginéa.  il  voulut 
vérifier  leur  efficacité  en  le»  aoumeitent  A l’épreuve 
de  rexpérieooe.  Le»  înipccieur»  - généraux  de  l'uni- 
veraité , Ampère  et  Rendu , ayant  jugé  par  «ux-mAitie»  , 
en  i8ao,  de»  tueeèe  obtenu»  par  celle  méthode,  donnè- 
rent A »on  auteur  la  etieour«gcmeiiU  le»  plu»  flatlcur». 
Il  fut  chargé  par  le  co»»«il  royal  de  l’univertilé 
de  diriger  l'application  de  celte  méthode . »ou»  le» 
yeux  du  conseil.  Depuis  1811.  elle  y a été  l’objet 
de  trois  rapports  avantageux . toit  par  H-  Frédéric 
Cuvier,  »oil  par  la  intpecteur»  de  l'académie  de 
Parie.  On  peut  consulter  également  un  rapport  fait 
par  l'abbé  Guillon,  prédicateur  du  roi  , eu  i8»5,  et 
le»  observation»  de  H.  Lava,  membre  de  l’académie 
franqaiae.  aur  l’institution  dan»  laquelle  H-  Ordinaire 
continue  é diriger  renaeignement  da  langua  ancien- 
lia,  d'apréa  sa  méthode.  Oepuit  18x1,  II.  Ordtuaire 

faiBaii  da  efforts  pour  obtenir  son  remplacement  comme  | 
recteur  de  i'aeadémie  de  Resaneoo  , aiiii  de  pouvoir  »e  • 
livrer  plu»  «xrlusivcincnl  encore  A •««  rtuda  de  prédî- 
lecliou.  Le  grancbmalire . en  lui  accordaut  celle  fa- 
veur deuaaiidée  avec  tant  d'in»tance , l'a  nommé  en 
même  temps  examinateur  de»  ouvrage»  ri  de»  méti»ode« 
d’en»eigit«aieut»oumi»  B ('approbation  du  eon*eil  royal. 
H.  Ordinaire  a publié:  1*  Rapport  (ait  att  fouaeil  aca- 
àimiqua.  pat  Jf.  la  rartaur  da  l'oraitaùt  éa  Ba$aiu;ai* . 
dmaa  lé  êdamea  du  1 » fevriar  1819.  Bnancou  . 1819.  iii-8*. 
M.  Ordinaire  répond  dan»  «*e  rapport  A un  nisiideinrnl 
du  vicsire  général,  capitnlaire  du  diocèse  de  Besançon, 
qui  avait  Iriiié  d Inspirer  de»  préventions  aux  babilanta 
dr»  campagne»  eonire  l'cuseigncmeiit  mutuel,  a*  Mé. 
ikoda  pour  /'«attfigncmsiif  daa  iamguta  ^ Paris,  i8ao,  | 
iu-ta  : é*  .Vomaariafure  da  l'Epixam*  kitlatuaamerat,  niÎM  ^ 
dau»  un  orda  conforme  aux  tableaux  de  la  métkada  do 
11.  Ordinaire  pour  l'enteipiement  dr»  langue»,  t'édil.,  I 
i8a3,  in-ia;  4^  Somanelatura  du  Da  viri»  i7(a»iriéu«  Rs*  1 
rn«  , mise  dan»  un  ordre  conforme  , etc.  , l8s4  « h<  1 a. 

5^  Raeiaat  grae^uea  efaasse»  dana  l'ordra  da  laura  i«ù‘  | 
manrtty  par  A.  Tadlefer.  et  préeedéea  de  Coasiéern  1 
lion»  aur  €aaahg'u  tt  aur  lu  mtmoira  . par  M.  J. -J.  Or  ! 
dinaire  . iSa7.  in-ia.  l 

ORDINAIRE  iDuiséf,  frère  cadet  du  précédent . 1 
né  a Besançon  en  1778  , mi  destinait  d'abord  A l’étal  ee- 
clétiaaiiquc  : détourné  de  cette  carrière  par  la  révolu-  | 
tien  , il  ae  livra  A l’étude  de  la  médecine  et  A celle  da 
science»  qui  s’y  ratlacbent.  Une  fsrullé  da  science» 
ayant  été  annexée  à l'académie  de  Besritiçoii , eu  1 809 . 
il  fut  uomme  professeur  d'bitloirc  naturelle  et  doyen  de 
celle  facullé.  Lors  de  sa  •uppression  , en  i8iS,ilse 
retira  A la  campagne,  où  il  »'at  occupé  de  divers  perfcc- 
tionneuienU  , et  a le  painier,  dan»  aa  province  , dooné 
l'exemple  de  l'amploi  de»  inMrumenl»  perfectionnés 
d'agriculture.  Eti  1819,  il  a éié  nommé  inapeeteur  de 
racadénur  de  Bevançon  . où  i(  a été  chargé  d'esercer 
le»  fonction»  rectorale»,  depuis  iSii.  Enfin  . depuis 
i8a4.  il  a été  nommé  acteur  de  I'aeadémie  da  Stra- 
beurg.  On  a de  lui  : l*  Okaarvaliatia  aur  fa  emdaatra  , pré- 
••Mfés»  au  ranaail  géuirat  dm  départamaat  du  OewA»,  Pa- 
ris, i8al . in-8*  ; 1*  Couaidéralioma  gémérmtaa  aur  C eiaf  | 
d*  f'agrtcu/lwrs  «a  Fraura,  Besançon,  l8»l.  in-S*; 
5*  Mamairaa  aur  l'mgrieultura  , insérés  dan»  la  raeueils 
de  la  BsciVfé  mgronami^ua  da  Besançon  , et  dani  la  .in-  | 
nais»  àa  t'agrieultura  frmn^aUa. 

O'REILLY  (Ai.Kitffoaa,  comte  d'].  général  apa- 
gnol , origineia  d'Irlande  , né  de  parent»  catholiques  , | 
en  1 7»A  , H non  pa«  ver»  178 A , entra  au  service  , cette  | 
dernière  anuée,  dant  le  régiment  d'Hibertiie.  Infanterie.  | 
où  il  parvint  jusqu'au  grade  de  tereettl-niajor,  équivalent  , 
A celui  de  major.  Il  Ht  la  guerre  de  la  incCemion  d'Autri- 
vît*  , et  y reçut  une  blessure  dont  il  resta  boiieux  toute  | 
•a  vie.  En  1787.  il  alla  servir  comme  volmitaia  en  Au- 
triche. fit  deux  campagne»  contre  le»  Prusrion»,  et  pa»a.  ■ 
en  1789,  dan»  l’armée  fançaisc,  où  il  »e  <G»ting«a  j 
tellement , qu 'A  son  alour  en  Espagne  il  fut  recom-  i 
mandé  à mm  souveain  par  le  maréchal  de  Broglie  , et  ^ 
nommé  lieutenant  colonel.  Dan»  la  guerre  peu  gin-  j 
rieuse  conla  le  Portugal,  en  176» . il  aervit  eu  qualité 
de  brigadier  de»  arméea , se  fit  amarquer  A la  télé  de»  | 
iroupa  légères  . débusqua  le»  Portugai»  des  hauteur»  1 
de  Chavé»,  et  entra  sans  résistanee  , le  a juin . dana 
celle  ville.  Regardé  comme  im  des  meUleur»  oAeier* 
de  l'armée  apagnole,  il  obiint.  A la  paix,  le  grade,  créé 
pour  lui . d'adjudanl-géoéral  de  l’infanterie  avec  celui 
de  maréchal  de-eamp  , et  fut  envoyé  aux  Iles  de  Cuba  j 
et  de  Porto-Rieeo  pour  y intpecter  le»  troupe»  réglée»  j 
et  la  milice»,  réparer,  les  fortificationa  et  afTervnir  la 
discipline  militaire.  De  retour  en  Espagne . il  acquit 
de  nouveaux  droit»  à la  btenvoillanee  de  Gharle»  llf . 
auqttel  il  Muva  la  vie  danv  la  fameuse  aéditlon  de  Ma-  1 
drid  en  1768.  Il  fut  alors  créé  lieiiienanl-général , ins-  ! 
pecleur-général  de  i'infanterie,  et  commanda  un  corps  < 
qu'il  fit  manœuvrer  devant  le  roi.  Use  andii,  en  17-86, 
à la  Nouvelle-Orléans  pour  y »oum«tlra  A la  domina- 
tion apagnole  la  Louisiane,  hoiileusement  cédée  par 
la  France,  l-a  habitant»  ayant  d'abord  fait  mine  de 
résMter  ou  de  fuir,  O'Reilly.  quoique  maître  de  U ville 
où  il  avait  reçu  leur  aermenl,  déploya  une  rigueur  non 
moins  inicmpaiive  qu'injuste  et  cruelle.  Il  choisit 
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duuse  ticlimet  parmi  U»  nulouf  Ie«  plut  nolaUet , eit 
i Hi  périr tia  parla  main  du  bourreau  «fu'itaraii  auieué 
I at«c  iui«  el  envojra  lestii  aulivt  laupuir  daiit  le*  carbot* 

! de  Cuba.  Nomme , ru  1770,  iutpecleair-gèiii'ral  de* 

I troupe*  dr  loutrt  araiet  daiit  rAint-rique  repa|(iwlr  . il 
I V iiitruduiailla  laoliifue  allenuittde  ju»i|u’alura  iucotiiiuu 
j êti  Btpagor  , et  iutertint  daut  loutlet  preparalîfii  miU 
I taire*  qui  prérédéreut  la  ntpUire  de  la  paît  ateo  TAn* 

J pleterre.  Kii  177^,  il  fut  cbargedu  eeiutuatideiuculgéué* 
I ral  de  Madrid,  à la  place  du  comte  d'Araiida,  et  derial 
membre  du  eoiweii  euprêmedu  1a  guerre.  Ëii  1776, 
O'Beilly  comiuauda  la  iiMlhcureuat  expédiltoii  coutre 
Alger,  dont  riasue  détwtrvuac  rappela  la  terrible  dcCaite 
de  l'eniiee  ebrètieiiueeou*  Cbarlcf-Quiut.  Quaranle-MX 
laitteaus,  troii  cnil  eînquatile  bâiiuieuU  de  iraoiport 
et  vingt'üeut  mille  boinmct  riaient  août  Ira  ordre*  «lu 
O'Ruidy.  Lea  E*p*|BM0l*  eurent  quioae  mille  liouiiue* 
Uiée.  uDirc  autre*  le  marquî*  du  la  Ruaiaiia,  père  du 
«Irraicr  géuérul  de  ce  nwu,  plu*  de  trois  mille  Ureeés,  et 
perdireut  uue  partie  de  leur  artillerie  et  de  leurs  miiui> 
tioiit-  La  flmte  rentra,  le  10  aodt , à Darceloiic , où 
elle  apporta  la  première  iiouselle  du  cc  dé*atlre  , qui 
fut  lUrikué  à la  lufûuteUigciM’e  qu'aeaît  exeitée  le 
rboU  du  général.  Anssirindigiiation  rul*rUe  unitererllu 
en  ne.  ü'Keilly  u'éeliappa  qu'asee  peine  aux 

fureurs  de  la  popuiaoc.  (diorle*  III,  u‘o*ant  paa  lui 
rcudre  le  coiuaikaiMleoient  de  Madrid  , le  nomma  eapî* 
tainc'géuéral  de  l'AtidalousIe.  O'iieilly  ubtiut  la  Iran*- 
.latiou,  au  Port'Saiule  Marie,  de  l'ècolu  d'infanterie 
quil  avait  établie  à Arîla , eu  1780,  è l’oceuioii  de  1a 
) guerre  eonlre  l'AoKlalerrc.  11  cumula  avec  s«s  di«cr»e* 

) fonnlioiw  celle*  de  guuienieur  potili'pie  et  «lililaire  de 
’ Cailix;  il  ae  ntaiuiiiU  eu  faveur  contre  l'opiaiou  pu- 
blique îutqu'eu  17864  mai*  cette  auiNse,  il  éprouva 
une  dUgracc  eontplcte  par  suite  du  Tumbrage  qu’il 
portail  au  miiiUlre  Florida  Blinda  . et  surtout  de  la 
fiaiiut  qu'il  avait  insuirée  au  nouveau  miiiialre  des 
Gnauces,  don  Pedro  Lopexdc  Lcrcua,  qui,  peudaiil 

3u'il  était  iuteudaiit  de  l'Audalousic  , avait  eu  quclt|ue* 
éuiêléa  avec  ce  général.  Au  mois  d’avril,  uii  ordre 
de  la  cour  obligea  O'RcUly  de  *a  démelUe  de  tou*  *e* 
emploi* , le  rrivgua  en  Galice,  et  ne  lui  laiua  que  le 
titre  de  lieutenaul-génèral  avec  uue  faible  peiuiou.  Sa 
nouduite  comme  aduiiuittraleur  avait  fait  oublier 
ta  conduite  alroce  i la  Louitiane  et  ae  dé*astreu*e 
rxpéditioD  d’Alger.  Cadix  lui  devait  *011  pave,  la  pro- 
I prric  de  te*  rues  , plusieurs  beaux  édîtlcescl  quelques 
Mge*  InxÜlulioua-  Il  avait  su  cacber  sou*  de*  forme» 
i eugageaulc*  le  despotisme  et  U dureté  de  son  oarao* 

I 1ère.  A U mort  de  Charles  III . ilerut  sa  disgrâce  Haie  , 
j K viul , è la  Gii  de  décrutbre  1788.  pour  rendre  ses 
I boinniagas  au  uouveiu  roi;  mais  son  eiiiirmi  était 
j lottjoun  d«UB  If  ministère,  eti  peine  arrivé  à Madrid  , 
il  requt  l'ordre  de  rrtpuruvr  à la  Curogne  : ee  n;  fui 
qu' apres  la  luorl  de  Lvnrwa , en  179s  , qull  put  repa- 
raître i la  cour-  ComuM  il  avait  conservé  uue  grand* 
rrpuiaiiou  dans  l'araiée  espagnole , il  fut  désigué  , 
eu  1 79} , pour  coumauder  les  troupes  cspaguolr*  qui , 
réuuîvs  aux  Anglais,  occupèreut  Toulon  ; mais  U u'a«- 
crpla point.  Nommé,  <-ii  1794»  au  c«mvmaudecnet*|  de 
t'armé*  espaguolc  eu  DuuiaiUon  après  la  mort  du  gé- 
néral Eictrdof  tv>o  am>«  il  ne  lui  survécut  que  dix 
tours-  S'éianl  mis  en  roula,  il  mourut  i Boucle,  village 
pré*  de  Cbiuebilla,  dan*  le  royaume  de  Bluicte.le 
j »i  tuar* , » Fig*  de  soixante  neuf  aus , Colt  à propos 
I prut  être  pour  sa  gloire  e|  jvour  tou  boiibeur.  Sun  tUs, 
i lUMBimé  aussi  Ai.sivauex  Odsiilt,  brigadier  de*  ar> 

J mèes,  fut  blessa  mortellement,  le  |3  aeOi . an  ceos- 
baiLaui  à la  tête  de  *ou  régiment  d’Ëipagnc,  k l'alTaire 
I de  Saiiit-Laureut  de  la  Muga.  ' 

I ORFILA  t Feysx  xi  Swri.Ljetar. 

ÔBLANIH)&  t iisa } « eapitaiue  et  arviMlcur  de  FUe 
■ d'Ilydrs,  naquit-vers  1781.  Ue  froi|ucm*  voyages 
daus  le*  ports  du  midi  dr  la  France , où  il  apponaii  des 
I bleds  de  la  nigr  Noire,  lui  duiiucrcnt  Fvccasion  d'ap- 
preudre  uolre  langue  et  d'acquérir  asaca  de  foriuue 
pour  Ëlr*  compris  au  nombre  des  primats  de  son  Ile. 

‘ l.'alliauca  qu'il  coutfiseta  Mvae  la  puissante  faïuUle  des 
{ 1 loflduriplis . dont  il  «Irvinl  le  beau  frère  , ue  contribua 
I pas  peu  à augmeuier  son  crédit;  «jiAu,  le  présideut  , 
' idoirocorilaio  *c  Fadioiguîl  comme  membre  du  pou-  , 


voir  exécutif,  è Forgani*aüo(t  du  gouvvrnemcol  gree. 
L'entrre  de  Urauali  pacba  daus  le  IV-loponàse  . aven 
une  armée  dr  trente  m ile  bunmirs , Ibuniil  birutôi  le 
prétexte  à ColœolrMi  et  autre*  ebefs  niilitairrade  nié- 
caniiaitre  Fsutorilé  de  cc  gouveniemeal  naUsanl,  d«Htl 
la»  mroibic*  furent  couiraînis  de  te  retirer  A lier- 
mioDe  . où  ils  rvstéreot  dans  l’inaction  lusqu'à  la  cois- 
vocatiuu  de  la  secoude  atsauiblé*  uatiooala.  Orlandos  , 
radevrnu  simple  député,  ne  remplit  pendant  uu  au  au- 
cuue  autre  fonelion  publique  t mai*  G«org*  (ieudu- 
riolis,  arrivé  à la  présidence,  le  cimiait  pour  aller  à 
Loudret  négocier  uti  rcuprunl  d'un  million  de  livra* 
sierl. , qui  Cul  suivi  d'uu  second  Fannce  suivante.  Deux 
collègues  avaieol  été  adioitits  A <)rl«ixdu*t  toulafai*  sa 
feriusia.  sa  parenté  avec  le  chef  du  gouvcrviccornt , 
cnlùi  son  caracière  tranebani  et  dominateur  lui  don- 
uairul  aur  aux  un*  influence  qui  le*  réduisait  A uu  rdla 
A peu  près  pasaif.  D'ailleurt  l'un  d'eux,  Zainiis,  n* 
larda  pas  à être  révoqué  sou*  le  prétexte  de  U pari  que 
son  frère  abvé  avait  prise,  eo  Morée , à uu*  tiiMir- 
rection  qui  s'atail  déclarée  contre  le  gouvcniemeul. 
t}rlaudo*  et  Luriotli*  ( é'ayet  ee  nom  J se  irouvèraiit 
(b>uc  seul*  cbargéi  des  affaire*  de  leur  patrie  rn  An- 
gleterre. Nous  ue  retrararons  |>oini  ici  l'biaioire  de* 
em|>rui>ls  grec*  A Londre*  ; pervoiiive  n'iguora  que  leur 
iiMuvaise  aduiinislralion  prov«>qua  une  in  digne  ü ou  gé- 
nérale dont  le  poids  relumba  parliculiéremeol  sur 
OrUutkM.  Des  plaintes  s'élerèrrul  de  toute*  p-trU.  Un 
Iroisiéiue  député,  M.  Spauiolarki*,  bomme  d'une  pro- 
bité reconnue  , fut  envoyé  en  Angleterre , pour  réimer 
le*  opérations  de*  deux  preuiiers,  et  eu  faivr  uu  rap 
port  cirooiisixucié  à ton  gouvernement.  Mai»  Ü fut 
abreuvé  de  mauvais  procédé*  et  d*  dégoùis:  Orlundee 
alla  luAine  insqu'é  abaiidonuer  Flvûtcl  do  s*  depulatiott 

r>our  aller  s'établir  ailleurs  ; euGn  , il  ue  put  arrarber  à 
eur  mauvaise  volonté  que  des  ducumruU  incomplet* , 
eniaclMTS  d'illégalité  jusqu'à  Févidenre.  al  dpnl  la  pu- 
blicité aciieva  da  les  perdre  dan*  rupiiiioci.  L'antvér 
Msivanlr , ils  quîltcreul  l'Angleterre , y U«**ani  It.  Spa- 
lûulacbis.  Orlando*  n’a  patrratni  de  retourner  à Uy- 
dra  , où  le  crédit  de  sa  famille  cl  de  se*  partisansle 
garantira  sans  iloutc  de  |oui«  poursuite  ultérieure. 

ORLEANS  ( Lorts  Païuscr  Josisa,  duc  d'},  piwsmrr 
priuee  du  saug,  député  aua  étals  généraux  et  à U eoii- 
vositîon  ualiouale.  uaquit  au  cbàteau  de  Satui-Gloud  . 
1*  i3  avril  1747-11  reçut,  ru  vonaut  au  monde, le  titre  de 
due  de  Uoiiipeusier,  qu’il  ue  cessa  de  porter  qu'à  U 
mort  de  son  aïeul,  en  176 1,  pour  prendre  relui  do  duo 
d*  Clurlri'f.  Marié,  le  A avril  176g,  è Leuisr-Uarir- 
Adidaida  dv  Bourbon,  GUo  du  due  d*  l'entfturvre  , il 
UwM  percer,  dan*  lasoU-niviié  de  ses  nocM,  Frsprit 
d'iiidéiirudanoe  qui  le  rsraelérisait,  (il  prcitvod'élour* 
deriu  (usque  sur  les  inarebet  de  Fautcl,  et  scandalit» 
le*  purUu*  de  la  cour  eu  se  jouaul  avec  m légèreté 
iiaturelk  des  luis  deFétiqueUe.  Uomnve  d'esprli  et  de 
pUiair,  ce  princo  , comme  le  foiueus  uiarérbat  d*  IIh 
cbclieu  , fui  le  type  de*  grand*  •eigneurs  pbilOMipbe* 
de  la  seconde  moitié  du  aS*  siècle;  il  alliait  1rs  nvonsr* 
de  la  régeiire  aus  opinions  d*  l’école  voliairienne  . et 
se  mollirait  du  uioiiis,  sur  ce  deniirr  poiui , supérieur 
B ceiu  dr*  rompa|iioti*  dr  scs  débaucUrt  qui , ur*  bîimI 
«jue  lui  dans  le  voisiuagc  du  irAne , ne  pri^laieul  do  la 
disMtlutioo  de  la  vieille  société  et  du  discrédit  d*  *•* 
dogmes  que  peur  donner  un  libre  cours  à leur*  pet»- 
cbanU  vieieux . n'adoploieut  que  la  drprav»i»on  de 
leur  Age,  dont  il*  repoMsaieiii  les  lumières,  et  jni- 
guaieiii  à U corrupiiim  du  règne  de  LouivXV  U puérÜe 
Mipersiilioii  de  Louis  XI.  Le  duc  de  Cbartrcs  eut  oeea- 
siuii.  rn  1771,  de  nianifcstrr  ses  seaiiuwuti  pupuLdre*  ; 
il  ur  craignit  pas  de  s'opposer,  avec  Lr  prince  d»  Conlv , 
au  roup-d'élal  du  rbaneellcr  Maupeou  cmitre  1rs  par- 
lemcuU,  et  refusa  de  prendre  plare  au  seio  de  la  nou- 
velle covnpaguie  formée  par  ce  uiintstra,  dent  le  nom 
servit  birulÀt  de  sobriquet  au  publie  pour  déiûgiver  la 
magislraturo  bâtarde  subsliluér  aux  orgsnr»  Icgiiime* 
d*  la  jusiir*.  Otie  résistance  aux  ordre*  du  roi  et  aua 
v<rus  d«  la  ronr.  d«  la  part  du  premier  prince  du  sang, 
le  Ct  txilrr  dans  se*  terres,  et  rmiinuruça  cetl*  longn« 
série  d'bmiililé*  entre  lui  «i  U branebe  régnante , qui 
devaieui  avoir  un  dénoneinrnt  si  tragique,  ('.«prndant 
s*  di^race  cassa  u»  iustaut  après  Faveuenveut  de 


L«(iù  XVI  ; A«n-«rolnn#nt  il  « uIpvrMVMtm  d«  r^««nit 
é hf  r«4»r  » D»»U  il  obtint  encofv  un  comnMfMleiMeM 
4ao«  Ir*  ■rtnévt  natoUi  à l'époquv  de  la  puerro 
«l'âm^M|ue.  ei  «e  couvrit  de  |Hoire  au  combat  tfOue#' 
âOifl,  voua  lea  ortirca  du  viro-amirel,  comte  d'Orrrltiera. 

b«*Nc  cotiduhe , en  celle  eireonaianco , rfteilla  la 
Iwine  mal  ava<iup>«  de  aea  enneum;  Ha  conlealèreni 
HfuI  cc  i^oe  la  renotnirtce  publiait  de  la  bravoure  cl  de 
la  praaciice  d'eaprit  du  vaiiiquctar  dea  Aii0ats,  et  ré- 
pandirent une  Mole  de  nempbteta  et  dVpIprammca 
pour  cb«n|tcr  en  buéea  ica  acctiaaationv  publiquea  \ 
aiwM  Icura  cITurta  Turent  inuülca.  I^>«}tie  le  duc  de 
Cbartm  revint  é Paria  et  ac  ptétenfa  éTcraarlIcii,  il 
fut  arcucini  partout  avee  cnilMiuaâenve,  ctre^utlea 
lionneora  d'un  véritable  irtomptie,  dont  on  peut  re« 
trouver  lea  déiaila  i«taque  dîna  quclqoca  tma  dca  écriU 
qui  lui  font  le  moina  favorablea.  S'il  Teltail . an  mie. 
un  témoipnape  Irrécuaabte  pour  attcaier  la  valeur  de 
4*c  prince  au  combat  dDucMant , cl  pour  jualifler  Ica 
luaangca  dont  il  fut  alora  fublci . noua  pourrtom  ciier 
celiri  du  minivire  de  la  naariiic,  qniécrivii  en  ecafermea 
Ou  dne  de  Penibiévre  . grand -amiral  de  Francrr 

• H-  d'Orvilliera  • donné  dci  prcuvra  «Iclaplua  grande 
a habileté  : H.  le  duc  de  intartfca  . d'un  conrage  froid 

• ei  tranquille,  et  d'uue  préaenee  d'capril  ftoinianle. 

■ Sept  grM  «ataaeaUk,  dmri  im  è fn«s  uonU,  oui  anc- 

• craarvcnient  combettu  celui  de  M.  le  duc  de  ('barirca, 

• qui  a pépmidu  avec  la  plut  grande  vigueur,  quoique 

• privé  de  M ballcrie  batac,  etc. . etc.  • Le  roi  loi* 
même  aunciionno  lea  élogea  du  miiiiafre,  et)  laiaaout 
au  duc  de  Cbarirea  la  deaignaiioii  tk-a  officiera  et  dea 
tnarnrv  qui  e'élarrnt  dialinguét  vur  lea  trola  cacodrea, 
et  m lui  remritani  rctcrcicr  de  aa  haute  prérogalne 
dana  la  diapenaati<Mi  dea ^éeomprmca,  Haiaeelte  latciir 
éminenie  ne  ptri  préaerver  lougtempa  le  jeune  prince 
dea  traiif  empoiatmnra  de  le  cour.  Il  était  rcioitmé  à 
aon  poaie;  ou  profila  de  Hm  alMciice  pour  le  perdre 
tioti-aeiilemctit  dana  I’c«|rritdii  monarque,  mata  encore 
dana  crhii  de  ami  beau  pcrc  . le  doc  de  Prnibici  rc . i 
qoi  l'on  parvint  à faire  croire  que  ion  gendre  ne  iriom- 
pbaii  que  pour  lui  rtdcvcr  le  auprême  eonitnandcincnt 
dea  forera  nmalea.  â ion  rHoiir  à Paria . te  due  de 
Ohartrea  a’aper^t  bicnlét  du  changement  aubit  qui 
a'rlait  opéré,  à fou  égard,  tant  dana  li-  public  que  parmi 
ara  proebea,  et  il  aongea  è regagner  la  nirr  pt.ur  y 
reprendre  ton  aervice:  maia  une  Irtire  de  la  reine  ne 
lui  penviil  pM  de  auirrr  celte  réMlutioti.  • I.e  roi , lui 

• écri«it*cllc.  cai  informé  et  méconlcnt,  Honaicnr.  de 
via  diapoaHinn  où  V(«a  éica  de  voua  joindre  à aon 

• armée.  Le  refua  conalint  qu'il  a irru  devoir  faire  aui 

■ iuBtaueea  lea  plua  vrvea  de  ee  qui  le  louclm  de  plua 

• prêt  , Irv  auüei  qu’aura  «olre  eicmple  , ne  me 
a laiaacnt  que  trop  voir  quil  iradmctlra  ni  eieuae  . ni 

• indolgencf.  La  pcioe  que  j'en  ai  m'a  déterminée  A 

• aeceplcr  la  cotnmiaMon  de  roua  faire  rnnnatire  aea 

■ inteniiotn,  qui  aont  trèa  poailirea.  Il  a nenaé  qu'en 

■ voua  épargnant  la  foraie  aèrére  d’un  ordre,  il  ^mi- 
» oueraii  le  chagrin  de  aa  eontradictîoii , aani  retarder 

• voire  eounuaeion.  Le  lempa  proorcra  que  je  n'ai  eon* 

• lullé  que  votre  propre  intérêt,  et  qu'eu  ciitte  occMion 

■ Roanme  en  tout  autre,  ]*  rbrreberai  toojoun,  Mon- 

• aieur.  à voua  prouver  mon  aineère  altackenrenf.  > 
Quelque  aoin  que  prit  Marie- Antoinette  de  paraître 
favorable  au  duc  de  Cbuilrea,  cefui-ci  n’îgnoraii  paa 
que  la  réaotui  ion  et  rinflcxibHité  du  monarque  n 'étaient 
en  définitive  que  le  rcaultai  et  rcipreaaronde  l'inimitié 
peraonnetie  de  la  reine,  protectrice  aecréte  cl  puiaaaiile 
du  parti  qui  c'efTorijail  de  ruiner  aon  crédit  A la  cour; 
auaai  Voua- 1 il . déa  ce  fnovUent,  A celle  pririccaae  , une 
bainequi  ueeoritrTboa  paa  peu  A l<  eondurre  phia  tard  i 
réchaÀud.Ouueve  contenta  paa  enauiie  de  lui  fermer 
leinporatmirenf  U liée  oA  if  avait  obtenu  de  «i  brinanta 
iOi-eéa  ; on  exigea  ; en  quelque  aorte  , qu'il  y reoonqlt 
pour  loujoura,  par  l'aecaqitatian  d'uno  Charge  de  co- 
Hinel  -général  deabuwarda  qui  lui  ftif  éonnéeen  éebaïqre 
de  aea  droita  A la  aurvlvanoa  ^e  ^and-amiret  Tant  Ja 
marveillaoce  ne  aervlt  qu'A  irriter  de  plua  en  plua  le 
duc  de  Cbartrea  contre  renlourage  du  trône  . et  qu'l 
imprimer  nue  tendance  févolurionnaire  A aon  eaprit 
d’indépendance.  Devenn  ifnr  d'Ortéaua  . à I»  mort  de 
aoii  père , arrivée  en  178s,  il  cc  trouva  pouivu  du 


gonvcrnemcntdn  Dauphine  loroqueleapreuiicraajrntp-  1 
tonret  de  la  régértérafion  de  la  FtuiH>e  ae  enanUcatèreut 
daira  celle  province.  Aex  diveraca  aaaembléva  dca  nn- 
taMca,  il  fut  un  dca  cbefa  de  l'oppoaition,  pUia  par 
l'Influence  de  aon  nom  et  de  aon  rang  que  par  eellc  de 
•a  eapactlé  et  de  aaconaidération  peraonneHca;  car  aea 
cnncmra  avaient  habilement  profilé  dea  dérrglemenia 
de  aa  vie  privée  pour  ternir  aa  réputation  cf  jeter  de  la 
défaveur anraa conduite  politique.  Le  6 août  1797,  il  oaa 
mterpclirr  le  mi  en  plein  parlement . et  lui  dematider 
ail  fenaii  un  lit  de  tunicr  : aur  la  répnme  alRrinaiive 
du  monarque,  il  proieata  hautement  covurecene  nre- 
fturc  . rf  déclara-que  le  droit  de  voler  dea  impôta  n ap- 
paeicnail  qn’aax  éiala*gënénut.  Loiiia  XY1  ne  crut  paa 
que  Ica  lîcna  du  aang  duaaent  l'empêcher  de  aétir  eoiilrc 
leaujet  audoeicui  qni  bravait  ainai  aon  auforiiê  , et  H 
rraila  dana  aa  terre  de  VHlCri  Coltereta.  f'ette  nouveHe 
diagraee  ne  fit  qu'urcmltre  la  popularité  du  prince  que 
la  cour  avait  déjà  abreuvé  de  tant  de  dégoûta  et  d'amer- 
luinc.  Le  parlcmeiii  •'cmpreaaa  de  rrHamer  la  révo> 
caticNi  dea  Icltrra  d’exil  Unrcea  contre  le  duc  «TfMéana 
et  Ica  dcQX  cooeeillcr»  Freteau  et  Sabatliicr*.  qnnnd' 
le  rui  eut  rcpouaaé  celte  demande,  en  prétextant  la 
fféccMfté  «Tone  punition  exemplaire,  relie  eonvpitgnle 
eot  k*  courage  de  hd  obaerver  fn'if  M'oreit  pei  (t  droH 
éë  pumlr,  puiâfu'i/  n'ap«rf  pea  rclurda jugtt  : fu'i/  N*aeah 
foc  U ptëi  këëu  init  dë  Iwi  , rëhii  ét  fairë  grafë  ; fw'll 
faUûit  par  cvaaéf  u«nt  atforitr  dr$  iagtt  à ceux  dë  lët 
mcmércf  fai  aa  irvuraiVvt  aeua  të  rovp  d’uee  iimpfc  ruo- 
damatUPtf  rninhUiiëltë.  Le  gouverncmenl  n'eut  {tarde 
de  ae  rendre  à de  tcUex  repré*cntitiona;  il  aurait  cfiint 
de  fournir  roccotion  d'un  Irtompbe  aolennel  A Ma 
cnaemM.  en  acceptant  Tarbririige  d'un  pouvoir  avec 
lequel  il  élxH  alora  en  fn/erre  ouverte , et  il  mainlint 
lea  meaurea  de  rigueur  quil  avait  |iri«ca  eoniré  le  pre 
micT  prince  do  aang  et  lea  deux  maghtrala.  Dana  aon 
exil,  le  dire  iTOiléana  ne  t'occupa  que  de  la  chaaae  A 
courre , car,  diacni  Ica  biogrtpbca  noa  devaneiera , H rro 
cfiaaMil  plu*  à tir  dcpoii  qii  il  «iraît  co  le  nralbcnr  éë 
bleaécr  un  de  aea  gena  d'un  cmip  de  fuail.  On  luconie 
qu'étant  tombé  uii  jourdana  un  roaté  large  et  profond’, 
if  parvint  A gagiter  lea  bord*  en  nageont  août  faeebu 
même  d'un  pool  q ne  te  ruîiiexu  couvrah  de  a«a  euux 
débordéci,  et  l’on  éjouie  quil  n’heaita  pai  A ae  jeter 
généreuaement  au  milieu  dca  périliqull  venait  d'éviter 
pour  aaviver  ton  jorbcT  qui  était  aur  le  point  de  ae 
noyer  pour  avoir  teiiiédc  le  accourir  sana  lavoir  nager. 
Quoi  qu'il  en  aoit.aori  rappei  fut  bientôt  ordonné,  ét 
il  reparut  dana  la  capitale  le  s3  mara  1788.  ün  moia 
■prêt,  on  lui  permit  de  ac  montrer  A la  Coor.  La  ac- 
eonde  atvemblé*  dea  notable*  , dana  Faquelk  il  prérf^ 
encore  le  troiaîéme  bureau  , et  eombalrit  averitr  mênw 
véliemence  Ica  plana  niiitiaiériela.  n'ayant  paa  été  meiUa 
ilérile  que  ta  première  , lea  élata-grnériux  Turenf  con- 
Toquêa  d'aprèa  le  conacil  de  Ncrkrr,  ranvené  au  timoU 
detafftirca  par  lea  embarraa  eroiaiania  du  gouverne- 
ment.  Le  due  d*Orlcana  fut  nommé  député  i Faria,  A 
Villerv-IIottereU,  et  à Crerpy  en  Taloia.  H opta  pour  le 
bailliage  de  Creapy,  en  conaidération  de  rexigence  que 
lea  élerleort  de  ce  paya  avaient  manifcaléc  dana  leinv 
cahiera,  en  fait  de  réforme  d'abua  et  d'extenaion  du 
droit!  politiqura.  Déjà  aon  nom  était  devenu  une  rapéee 
de  aigue  de  ralliement  pour  lea  partiiana  dea  innova 
lioni.  A la  proceaaioii  aolmnelk  qui  eut  lieu  à Ter- 
aaillea  la  veille  de  l'ouverlure  dea  étata,  on  eiva  aur 
le  paaaage  de  la  reine  t Fira  fa  iTac  d'Orfda»»  ! et  l'on 
remarqua  raffeclaiion  avec  laquelle  ce  prînoe  , aéparé 
de  la  fbmille  royale  cl  ronfotidu  parmi  lea  députés  du 
la  nobleaaet  aaloa  fa  multitude  qui  bordait  le  eortége. 
Ce  fui  pour  lui  un  véritable  iriuinphe  qu'il  parUgru 
avec  aon  épouse , et  dont  ila  a'rnivrèreirf  l’un  et  TaMtru 
avec  d'autant  moina  de  retciMie,  qulla  avaient  auua 
Icura  yeux  le  dépit  et  i'bumüîMion  de  la  coor.  Déa  lea 
prcmicrea  aéancca , lé  duc  d'Orléana  ac  protiniiqa  bau- 
lement , comme  dana  lea  aaaembléea  des  notable*,  pour  | 
la  cause  populaire,  et  lutta  énergiquement  avee  ta  1 
minorité  oe  son  ordre  contre  lea  prétentiona  de  la  ma- 
jorité. Le  a.*'  juin  1789,  il  parut,  A la  lèle  de  cette  | 
honorable  minorité,  au  milieu  des  députés  du  tiers-  1 
état,  et  déclara  que  ses  coilcgucs  et  lut  venaient  ae 
réunir  avre  cmprcawment  aux  rcpréaevitanit  de  la  I 
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1 naüoti.  Cftiri  (Ivnicrrhe  rxa«|iKra  lr<  rnurtiiaub  «l  loul 
oti  qui  trnait  opini&trémrnt  k l’aiicirii  rfgimr.  Selon 
1 qitriqiirs  hi*loriei>>«.  qui  •'Aia\viil  dea  aïeul  mêiite  du 
Itaron  de  Rreteuil.  il  fui  «lora  queatioti,  dana  Ira  e<Mi* 
ciliatuW  de  la  liaule  ariMocraiie,  de  ae  débarriaaer 
du  priure  painote  et  de  huit  nu  dti  mcmhrea  dea  plua 
indurnt*  d«  l'aaaeinblfM!.  Aiuai  draigné  aui  poignarda 
dea  aalrIUtea  de  la  facliou  féodalr , te  dun  d Orleana  un 
pomait  manquer  d’obieiiîr.  en  dédnniniagemrnti  Ira 
aulVragea  dea  aniia  de  la  rrfolnltnn.  Le  3 juilirl.  l'aa* 
aemlilée  nationale,  procédant  a aa  constitniîoii  déliiu 
tiie.le  nomma  aoM  premier  prraideiil.  Il  rrfnaa  cet 
honneur,  par  faiLlraae  aelou  lea  una  . par  feittle  mo> 
dritie  arluii  lea  aulrea.  Au  milieu  de  l'iireaae  populaire 
qui  auivil  la  priae  de  la  BaalîUe,  aon  bnale  et  relui  de 
Decker  furent  nromeura  triomphalement  dana  lea  rnea 
de  la  capitale.  De  tuiilra  parla  fui  alora  aignalée  l’riia* 
teiice  poaitiie  d'un  parti  «rléaaUU  , premier  moteur  de 
toutra  Iraacènea.  maîratueuaea  rl  terrihlea,  qui  agilairnl 
la  Fraore,  et  iraiaiJlant  en  aerret  i changer  l'ordre  de 
auccMMbiliié  i la  rourouiir.  Eleiea  dana  lea  préjugea 
^de  la  iieille*monarrliie, habitues  évoir,  dans  de  pelilea 
maiKruirra.  la  ranae  dea  plua  grands  éienementa, 
lea  centeinporaina  du  laile  et  patriotique  ébranlement 
de  176^  ne  Miatenl  ailribner  qu'à  l'raprit  d'inlriguea 
lea  mirarUa  de  l'eaprit  national,  rt  tout  Ir  monde 
a'obaiinail  à identilirr  le  duc  d'Orléans  et  la  r<>iolu> 
tion.  Lrs  royaiiatrs . plus  aigria  que  rorrîgea  par  Ira 
progrea  de  la  liberté,  rprouTaiml  une  aorte  de  aatîa* 
faetioii  à leur  troiiirr  nue  aource  impure , rt  ar  conao* 
laieni  de  leuta  propres  dèfaiieaen  Ira  imputant  i drs 
uiarbiiiaiions , à la  rorruplîon  et  i la  fénalitè  : lea 
palriniea , de  leur  rûlé . faacinèa  encore  par  le  prestige 
des  nom* , croyaient  qu'un  prîuce  du  aaiig  pomait 
seul  donner  de  la  coDsiaiance  au  parti  plébéien,  et 
lutter  aire  aianuge  coutrrla  puiaaaoce  de  lu  cour.  De 
celtr  double oiépriae  réaulia  l'aceuaMlion  ridicule,  que 
tiiiit  d'éoriiBiiiB  nul  reprotluite,  même  de  noa  jour», 
et  qui  tendait  è n\élamorpboaer  en  miaérabira  imiru* 
mrnta  d'un  nouteau  Gaston  Ira  hommes  célèbres  qui 
rrpréarntairnl  la  ciiiliaalion  do  leur  temps.  Ira  Mira- 
beau et  leaBamatc,  conaidrréa.  è juste  titre,  comme 
l'eapresaion  litanie  dea  aentimenlart  des  idée»  de  tout 
ce  que  le  priipk  Craoçaia  renrrruniit  d'hommes  géné- 
reux et  èrlairéa  à la  Kii  du  i8*aièclr.  Mais  rc  fut  sur- 
tout apres  Ira  funeatca  éiéncmenta  des  6 et  6 octobre  , 
que  ropinion  publique  . auxiliaire , en  celte  circoos- 
lance , de  l'opiDiun  dr  la  cour,  désigna  le  duc  dOrlraus 
eooiine  le  proinoleur  delflualearxrètréiolulioniiaim. 
La  chose  en  lînt  au  poini  qur  le  général  Lafa.velto, 
dupe  du  cri  unitrrael,  ordonna,  en  quelque  sorte,  à 
ce  prince , soiia  la  fornie  d'un  aimple  conseil . de  s'éloi- 
gner moiiicnlanémeiil , et  de  paaai-r  en  Anglairrre. 
Pour  donner  l'appareure  d’iine  mlaaino  dîploinaliniie 
à cri  exil,  qu'aiaienl  prraaé  i la  fois  lea  clirfa  du  parti 
patriote  rt  les  mriienrs  de  rarialocralie , te  ministre 
des  alTeirea  étrangères  emoya  dea  ioatrurlions , rt  cou- 
féra  ainai  ioiplicilemcnt  le  litre  de  {dénipoleutiaire  à 
celui  que  dea  amis  linioréa  et  d'implacables  ennemis 
rcpotissairnt  d’uur  loix  roimnunr,  rl  qu'on  n’osait 
pourtant  bannir  orttcirllentrnL  Le  dur  d'Orléana  céda 
aux  drdr»  du  commandanl-général  de  la  garde  iialin- 
nair  . et  quitta  Paria,  le  i4  uriobre  1789,  après  aioir 
reru  lea  ordres  du  roi , dans  une  audience  parliruliére. 
Mirabeau  et  S.vryés , s’il  faut  en  croire  certains  mé- 
inoirea,  aiairnl  eu  aier  lui  une  longue  ronfrmice 
pour  le  diaaaader  dr  partir.  i Rralri  arulemrni  vingl* 
s quatre  beurra  , lui  aurait  dit  l'impclueux  orateur  : je 
a vais  déiioocrr  lotre  départ  comme  une  rioienre  <|ue 
■ l'on  xoua  fait,  un  acte  du  pouioir  arbitraire,  un 
B attentat  à la  liberté  dr  rasaerablér.  Ja  loua  rirlamrrai 

• pour  être  jugé  si  lous  êtes  coupable , pour  lout  jus- 
» litler  si  foiia  ne  l’élea  pas.  etaoyex  sûr  que  tous  acres 
B blanc  comme  neige,  a Le  prince  , selon  le  même 
auteur,  B «lait  décide  à rester,  et  l'aveit  même  niendé 
au  général  l^fayetle;  mais  celui-ci  était  accouru  au 
l’aluts-Bosal,  od  il  aiali  lout  ramené  à son  premier 
aiis  , ce  qui  aurait  fait  dire  à Mirabeau  quand  ii  apprit 
que  le  duc  s’rtait  mi»  en  route  ; ■ Le  lâche  it*e  pa>  nsà 

• rester.»  t.Hioi  qu'il  eu  soit  de  cesaueedotrs  iiuag-iices 
peut  être  par  la  mahrilJancr  et  acrrérlitèe»  par  les 

prrrrnlions  conleniporaines,  U est  rertaiil  qnr  l'on 
proUla  dr  rubM-nct-  du  prince  pour  l’aMaquer  aire 
pins  d'arliNniemenl  que  jamais;  qu'on  présenta  son  dé- 
part comme  nnr  preuverle  culpabilité,  que  1rs  sottpcone 
dont  il  avait  été  robjcl  s'aecrurrnt , et  que  le  (ihitetrt 
commença  une  procédure  qui  était  destinée  è faire 
peser  sur  lui  le  rrspoiis.ibilité  dea  journées  d'octobre. 
Peu  inquiet  de  la  direction  et  de  le  mBrrlm  de  ce 
|>roers.  le  duc  d Orléans  séjourna  pendant  dis  mois  en 
Angleterre;  il  rnint  i Paris  an  commencement  de 
juillet  >790.  aianlménic  qu'aucune  decision  eût  pu  le 
rassurer  surira  suitrsde  l'imputation  que  les  magistrata 
chargés  de  l'iustruotion  criminelle  aiairnl  accueillie. 
Asareuirée  daiisra«semhlé« nationale,  il  pronoiK*  **■> 
discours  qui  fut  écouté  arecfuieiir  et  dans  lequel  se  trou- 
leil  un  rsposA  epologélîque  de  aa  conduite.  Peu  de  temps 
après,  le  t^bilelrt  emoya  une  députation  de  la  barre 
pour  y rendre  compte  du  résultat  de  rmsirurlion  qu'il 
aiait  dirigée  contre  deux  membres  de  la  répréseislation 
uationale . et  il  lit  eonclure  à leur  mise  en  arcusalinn  ; 
mais  l’assemblée  ronsion»nie|  sur  le  rapport  de  Cbe- 
broud  , à qui  relie  lâche  délicate  lalul  le  subrlqucl  de 
Mauckûttuu,  repoussa  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blie , et  dérida  qu’il  n'y  avait  lieu  à suiire  contre  le 
duc  d'Orléans  et  Uirai>eau  l'ainé.  (iette  absolution  fut 
regardée  comme  une  anniislir , et  l'on  continua  de 
mêler  le  nom  du  premier  prince  du  sang  à tous  le# 
désordres  révolutionnaires.  Quelques  personnes  seule.- 
ment  pensèrent  qu’il  aiail  retioucé  à ses  projet»  ambi- 
tieux depuis  le  6 octobre  , parce  qu’il  aiait  manque  en 
retie  journée  de  1 habileté  rl  de  l'audace  nécessaires 
pour  accomplir  son  usurpaiion.  • Mirabeau,  selou  elles, 
» l'aiail  abandonné  , en  lui  reprocbaiil  de  n'eioir  pas 
B su  même  »c  baisser  pour  prendre  la  rouroune,  qu'il 
■ aiait  mise  à se»  pied»,  b Ge  qui  est  plus  certain  , c'est 
que  cet  homme  prodigieux  disait,  aiec  autant  d'esprit 
que  de  raison,  que  le  due  d'Orléans  n'était  pas  lui- 
même  de  son  parti , et  qu  il  n'avait  jaiiiaii  ru  que  des 
vetlèitcs  de  vertus  et  de  erimes.  Un  instanl . peut  être  . 
des  patriotes  influents,  qui  o’aiiraient  pas  osé  aspirer 
riicure  à la  république,,  et  qui  désespéraient  de  voir 
la  biaticbe  régnante  s'aiTertionner  sincèrement  aux 
nouvelles  invlitutions  . songèrent  à déplacer  le  sceptre, 
sans  répudier  la  ramille  des  Knurboiis;  et  le  nutnbrcueo 
rtieniellede  la  maison  d’Orléaos.  lesGeulia.  les  Laïuu- 
chc  , les  Valence,  elc.  . durent  aceueilUr  celle  idée 
avec  eulboustasme  : de  là  tous  ces  bruits  dr  coinplols, 
d'egenis  secrets,  d'or  répandu,  qui  lircni  d'un  prince 
irrésolu  . plus  aiide  de  plaisir  que  de  pouvoir,  rt  tout- 
à-rail  dépourvu  du  caractère  qu'exige  le  rôle  de  chef 
de  pjacti,  un  véritable  Sgaiiarclle  CKaapirelaur  mtalgré 
LtL  Mais  si  la  multitude  resta  longtemps  abusée  à son 
égard  . il  n'en  fut  point  ainsi  des  bommee  éclairé» . qui 
avaient  pu  fonder  ifuclqiie  espoir  sur  un  demi  change- 
ment de  dynastie.  (>ux-ci  n'aTeirnl  pas  tardé,  en  eifel. 
de  s'apercevoir  que  le  pelits-Uls  du  régent  n'était  nulle- 
ment apte  à maUrtser  un  nmuvemeut  révolutionnaire, 
èt  à s’empvrer  des  rênes  de  l'éUI  : aussi  Mirabeau  , 
quand  il  voulut  arrêter  la  démocratie  eniabissintc,  dé- 
serta-t-il  le  Palais  Ko.val  pour  aller  négocier  aux  Tnile- 
ries  ou  à Saint-Gloud.  La  nullité  politique  du  dued'Or- 
léana,  et  la  non-existence  d'un  plan  formé  pour 
l'élever  au  trône , devinrent  au  re»te  manifestes  lors  de 
la  fuite  de  Louis  XVI  et  de  son  arrestation  à Vareiines. 
Il  y eut,  à relie  époque  , varaiiee  et  iiilcrrêgne  de  faîl 
et  de  droit,  puisque  rassemblée  ennetiiuaaie  prononça 
la  suspension  dn  monarque  juM^u'à  la  rrconFtiiulion  du 
pouvoir  royal.  L'eiait  le  moment  pour  1rs  préteodanie 
d’intriguer  et  d'agir;  et  certes,  le  duc  d Orléans,  s'il  eût 
diswpé  sa  fortune  et  cempromis  son  nom  dans  lesexeea 
populaires,  pour  gaguer  uar  couronne  à ce  jeu  sanglant, 
n'aurait  pas  iaisae  échapper  une  auaai  belle  ocoasion  de 
réaliser  ses  projets  ; meia  rtcti  alors , comme  depuis, 
n’enoonca  qu'il  eût  porté  ses  vues  jusque-là.  et  l'on  n'a 
pu  signaler  le  plus  légère  indiscrétion  et  la  moindre 
teniatiee.  L'obscurité  à laquelle  Use  coodamoa,  rumine 
député,  n'élsil  guere  conciliable  d'anieuraaieelapréor- 
cupation  ambitieuse  qu'on  lui  supposait.  Repoussé  de 
la  cour  avec  obstination  taules  tes  foi»  qu'il  se  montra 
disposé  à un  rappruebemeat,  il  sc  contente  de  voter  en 
Bileiirr  avex  ceux  de  ses  collègues  qui  désespéraient  de 
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ratiKlicr  XVt  et  *on  à la  r^Tolation  , et 

fournit  à la  mt-lîtitce  que  IVktrvme  ^aurbe  nonrrMâait 
ronire  ta  cnur,  dr«  preuves  juM'iiealites  (|ii*il  avait  pui- 
sas dans  sec  relalioiis  de  famille.  Après  ta  clôtura  de 
l'aaaemLtée  ronstiluante , il  fit  un  vo)iafcc  sur  |e«  cAleS 
de  t'Ouetl , reçut  te  litre  d'amiral,  et  ne  pnl  parvenir 
néanmniiia  à oLlenir  uo  rnniinaodemeiit  dans  les  ar- 
mées iiavairs.  En  179s.  it  demanda  sa  mise  en  activité 
avec  plus d'insiaiiee  que  jamais,  rl  triompha  celle  fois 
des  refus  du  monarque  , dont  le  conseiilement  ne  fut  1 
du  reste  qu'one  nouvelle  etpressieii  de  la  baine  e|  du 
mépris  que  lui  inspirait  ce  prince  : « Il  peut  faire  tout 
a ce  qu’il  voudra  . • dit  Louis  XVI,  et  le  dur  se  rendit 
auMtlûi  à l'armée  du  Nord  , où  ses  deus  fils,  les  durs 
derbarireseï  de  llonlpeiisirr,  servaient  auprès  de  Du-  { 
mourier.  M avsisia  ans  combats  de  Meniu  et  do  t!our>  | 
tray,  et  fui  immédiaieinenl  rappelé  à Paris,  le  roi  crai- 
pnani  qu'il  oe  cbercliil  à se  former  un  parti  dans  l’ar*  ' 
luèe , pour  aeeompiir  les  funestes  deMins  dont  ou  le 
croyait  toufouraaKilé.  f>|  aflTroiil  lui  valut  de  se  trouver 
dans  le  capitale  lurs  de  la  journée  du  10  août  . et  de  se 
faire  nr>mmer  ensuite  député  à la  ronvrniloii  nationale 
par  l’influence  des  jacobins.  Une  cirrunslancr  rrpeii- 
dani  pouvait  embarrasser  les  électeurs:  l'aboliiion  des 
litres  féodaui  par  l'assemblée  eonsliluanle.ctla  prose rip* 
Hoo  de  ta  qualifiealion  de  prince  fram^eSs  après  la  rlujte 
du  Irûne  rorvslilulioanel , avaiciil  laissé  le  due  d'Urlèaits 
SMS  nom;  il  fallait  lui  en  donner  un  pour  pouvoir 
l’inscrire  sur  1rs  bulleiint  électoraus  : ou  lui  conféra 
celui  4'Kgaliié  dans  un  baptême  niuniripal.  et  ilparui 
aovis  ce  nom  daos  le  aeio  de  la  représentation  nationale. 
Il  jr  sic|;eait  députa  trois  moi*  à peine  . lorsque  Lan* 
tuinais.pour  éloigner,  disait-il , des  cbancoede  trou- 
|»ies  et  de  désordres,  propoM  le  baiiiiisaemcM  de  tous 
les  Bourbons  sans  escrption.  I.cs  montagnards  s’op* 
poaèreiil  à cette  mesure:  d'un  côté  , ils  voulaient  rete- 
nir Ica  pri«ouniert  du  Temple:  de  l’autre,  conserver 
Egalité  dans  leurs  rang*  . après  isnt  de  gages  donnés  i 
In  cause  patriotique.  Leur  opinion  forma  le  derrel  de 
la  convention.  Le  bannissement  fui  déclaré  inapplir»* 
Ble  aux  roembrrs  de  la  famille  des  Bourbon*  sur  la  télé 
desquels  le  barbe  du  bourreau  était  suspendue,  et  l’on 
ajourna  è deux  jours  la  question  de  savoir  si  Philippe, 
ci'dcvsfM  d'Orléans,  ayatit  été  nommé  représcnlant  du 
peuple,  pouvait  ètra  comprit  dans  l'exil  du  aol  (rauqais, 

firotuMveé  contre  ses  pruebes.  L'apiumement  expiré  , 
a quaation  ne  fut  point  repris#  «cl  Philippe  C^#/(fa  con* 
linua  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  convention.  Le 
procès  du  roi  occupait  presque  ctclusivemenl  alors 
reito  assemblée.  On  a beaucoup  dit  que  la  décence , 
l'booneiir.  la  justice  , impoeaient  au  dur  d'Orléans  l'o* 
bligalion  de  sc  récuser;  mais  ce  prinre  n’Mait  pas  un 
earactéro  a*aet  fort  pour  lutter  ainsi  contre  le»  passions 
et  les  ciigencea  du  moment.  Il  s'assit  parmi  les  juges 
du  cbef  dt  sa  famille  : la'issa  érbapper,  dit-on,  perdant 
les  débats,  des  ptrolet  inconvenantes  ou  cruelles . et 
quand  son  tour  a 'opiner  arriva , il  s'exprima  en  ces  ter- 
me* : ■ Uniquement  occupé  de  mon  devoir  ; convaincu 
■ que  tous  ceux  qui  ont  attente  ou  allcnicraîent  paria 
• auile  k U aouvcratncié  du  pauple  méritent  la  mort , je 
• prononce  la  mort  de  Louis.»  Ce  vote,  accordé  au 
fanatisme  républicain  de  répoque,  fut  pourtant  accueilli 
par  des  eris  dindignatiou.  sur  les  bancs  des  partisans, 
les  plus  fougueux  do  Is  riémorralic  . et  jusque  dans  les 
Iribuue*  publiques  où  dominairut  les  iricoleusra  des  ja- 
cobiM.  Tant  les  télés  tes  plu*  exaltées  , quand  elles  sont 
sous  le  poids  d'une  exagération  franelte  rl  sinoére,  sont 
promptu  1 reconnaître  et  à repousser  ce  qui  pourrait  les 
servir  aux  dépens  de  certaines  lois  morales  sur  lesquelles 
(a  société  reste  d'aceord  après  qu’elle  s'est  diviiuèc  Mr 
tout  le  resta  I A peine  Bgelilé  avait  eessé  de  parler,  <^ue 
Manuel  monta  prècipiianmient  à la  tribune  , et  s'écria  : 
.Je  reconnais  ici  oes  législaleuri,  je  n'y  ai  ’pimaisvu 

• de  juges Jamais  la  eonveiilion  n'a  ressemblé  à ua 

s tribunal.  Si  «lie  l’eAl  été , eerles , elle  n'aursU  pas  vu 
s le  plus  proebe  parent  de  Louis  n'avoir  pas , sinon  la 
• roviactenre,  du  moins  la  pudeur  de  se  réeusrr.  ■ La 
conduite  à'Egalilé  méritait  eetle  réprobation  : mais  de 
quel  surcroît  d'opprobre  ne  faudrait-il  pas  charger  sa 
niéuioice,  s'il  était  vrai  . ronime  ralRrme  l'abbé  da  Mont 
gaillard  , que  , le  jour  de  l'ctéculion  , il  fui  aperçu  au 
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coin  do  garde-meuble  et  la  rue  des  Cbampa  Elysées , | 
lisant  les  yeux  sur  l'échafaud  ; rl  qu'au  moment  où  le  | 
bourreau  éleva  ta  tête  de  Louis  pour  lu  nmntrer  an 
peuple  , le  due  d’Orléans  s’éloigna  en  toute  bile  comme 
si  son  impatience  férnea  eût  enfin  obtenu  sa  drrnirre 
satisfaction  ? • Nous  tenons  ce  bit  d'un  (émoiii  ocu- 
» laire  . digne  de  foi . dît  l'écrivain  que  nous  venons  de 
» citer:  il  nous  a été  plcineniriit  confirmé  par  plusieurs 

■ membres  de  la  convention  , partisans  du  prince,  no 

■ ïamnicnt  parM-  Syllery-Grniis.  » L'histiure  a trouvé 
dans  !cs  faits  authentiques  avvci  de  motifs  de  sévérité 
è l'égard  du  due  d'Orléans,  pour  refuser  d'aeaeoir  ses 
jugeuientr  et  ses  anathème»  sur  1rs  imputations  d'un  li- 
belliste  que  l'on  pourrait  eonvaincre  d'imposlurc  ieba* 
que  page.  Ainsi  nous  ne  tiendrons  pas  mieux  pouravérè 
tout  ce  que  nous  raconte  le  même  auteur  des  séances 
nocturnes  et  des  oigies  révolutionnaires  présidées  par 
Philippe  Egaillé.  Depuis  bnig  temps,  ce  dernier,  loin 
de  figurrr  parmi  les  mrnrnrsdu  jacobinisme,  sc  trou- 
vait réduit  à se  faire  tolérer  romuie  sans  cu/oilss  subal- 
terne et  docile,  et  ne  se  soutenait  qu’avec  peine  contre 
les  attaques  des  divers  parti*  dovit  son  nom  excitait  les 
soupçons  et  provo<|uail  les  fureurs.  Au  mumt-ul  même 
où  il  donnait  à la  république  naissanie  le  gage  régickle 

' qu'l  réiuba  ses  piopres  amis,  il  fut  obligé  d'adresser  une 
solennelle  profession  de  foi  k scs  comnsetlsnts  pour  dis- 
' siperlesd-ulcsqui  s'élevaient  sur  son  paliiutisme:»  J'es. 

■ lime  , dit  il , ceux  des  nieiubres  de  b eonvetilion  ^ui 
: > veulent  la  république  . qui  le  veulent  une  et  iiidivisi- 
I » ble  , et  qui , coMlcnis  d'établir  la  liberté . ne  rliercbvmt 

• pas  è envribir  le  pouvoir  ; j'ajoute  que  je  n'eslime  que 

• ceux  lé-  Plusieurs  d'rntra  eux  ont  prononcé  à la  Iri- 
» bune  qu'ils  immoleraient  le  premier  à qui  ilsverraierU 

• des-projels  aovbitieux  : je  pense  comme  eux , e| , daiia 

■ ce  cas,  j'immnlerais  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  • 
Milgié  toutes  ces  démonstrations  , il  continua  de  servir 
de  jouet  et  de  prétexte  aux  Girondinsel  aux  Montagnards 
pour  s'accuser  muluelU-mcnt  de  vouloir  retsblir  la  mo- 
narchie dans  sa  personne  ou  >■  famille  , et  fut  enfin  dé- 
crété d’arrestation  , le  4 avril  1 793 , i la  suite  de  la  trs- 
bison  de  Dumourier , auprès  duquel  le  duo  de  (Ibarircs 
se  trouvait  alors.  Deux  jours  après,  la  conveiilion  or- 
donna que  tous  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons 
seraient  détenus  pour  servir  d'otsge  à la  république. 
Pendaot  ccUe  séance  . leduc  d'Orléans  dinail  au  Palais- 
Royal  , avec  un  des  compagnons  de  ses  plaisiis  , U.  de 
Mooville.  Merlin  de  Douai  vint  l'y  trouver  pour  lu:  an- 
noncer que  sa  perte  était  résolue.  » Grand  Dieu  1 s’écria* 

■ t-il  aussitôt  rn  se  frappant  le  front , est  il  possible? 
v Après  toutes  les  preuves  de  patriotisme  que  j'ai  don- 

• nées  .après  tous  les  saerifices  que  j'ai  faiii.  me  frappes 
i d'un  pareil  décret!  quelle  ingratitude!  (|urlle  Imr- 
» reur!  qu'en  dites-vous  , Uonvüle  } • ('.elui-ci  exprimait 
le  jus  d'un  eilron  sur  une  sole  ; il  répondit  au  prince  : 

« t'.'est  épouvantable  , monseigneur;  mais  que  voulex* 

■ vous>  lis  ont  ru  de  votre  altesse  tout  ce  qu'Hs  pou- 

• valent  eu  avoir  : elle  ne  peut  plua  leur  servir  à quclqus 

■ chose  . et  ils  font  de  votre  aiiessc  ce  que  je  fais  de  c« 
s citron  dont  tout  le  jus  est  exprimé.  > Ko  di»ant  cex 
mois.  U.  de  Monvillc  jeta  dans  la  clteminée  les  deux 
moitiés  de  citron  , et  observa  au  prince  que  la  sole  de- 
vait être  mangée  bien  chaude.  Cependant  le  ministre 
de  la  justice  s'empressa , dans  la  journée  du  7 avril , de 
mettre  à exécution  le  décret  de  la  vrille  , et  fit  arrêter  et 
conduire  à la  mairie  le  cifoysa  Egalité , en  attendant  la 
décision  ultérieure  de  la  conTt-nlion  , relativement  à 
l'uu  de  scs  membres.  Le  due  d'Orléans  se  liAla  d’ecrire 
A ceUe  assemblée  , protesta  de  son  répubiicaiiissuv  . m 
glorifia  de  son  vote  contre  Louis  XVI , et  n'nblint  nèan* 
moins  que  l'affront  de  fordra  de  y'ser,  motivesuree  que 
la  couvention  avait  entendu  le  comprendre  dan»  son  dé  • 
cret.  Conduit,  en  effet.  A l'Abbaye,  sa  translation  A 
UirsetlU  fut  immédiatement  arrêtée,  et  il  se  mit  en 
route  daos  la  nuit  du  9 au  1.0  du  irsénse  mois.  Arrivé  à 
es  d»tinatioo,  il  y subit,  le  7 msi , uo  interrogaioiru 
dooi  il  se  lira  avec  aulaut  d’adrtMc  qu*  de  saog-froid  ; 
niant  toujours  avoir  eu  des  relations  avec  Mirabeau  ci  [ 
Dumourier,  et  se  proclamant  l'inébranlable  adhérent' 
des  jaeobius  et  de  la  nionlagoe.  Il  adressa  plusieurs  pc-  j 
litions  A la  convention , dans  lesquelle*  il  reprodulsaî| 
les  mêmes  aliestations , et  qui  restéreot  toutefois  sans  j 
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ri*«uli«l.  An  bout  de  «ic  iitoUdi- dvlriilinii  i Uartf-Mlr  , 
h fu(  traniféfé  à l*«ru  el  Piirermé  « Il  (!ofteler((erir.  On 
IVtt  lira  bteitiôi  puur  le  (radtiiir  dctanl  le  tribmi»l  ré- 
volutioniinirr  . roiHiiir  cont(>}ic«  d»  lluiiionrier  el  dea 
<tiroudin*«  ■ N'a\rs  foua  pas  aa»»»i«  i dea  ronrîliabules 

■ leiiuipbea  Prlbiou  ? • lur  demanda  le  prèa>d«nt.«  Non, 

« rcpondii-tl.  ^ Ommeni  a>va-  tout  pu  conteHlir  à lt« 

B fret  rotre  liUe  eulre  lea  mutna  de  rr  traiire  ( la  Oen- 

• lia  I.  femme  adrehe  et  (tertldc  * qui  de|>uîa  a éinip-é  ^ 

• ^4*ai.à  la  lérité,  ronepirii  à Ihrer  nia  Mlle  i la  fetmne 

• Sillerii,  qui  ne  niéritail  pae  ma  confiances  elle  a’eal 

■ M•l«>cièe  a Pelhivn  ; {e  lui  ai  donné  . »ana  deateln  , mon 
B apprebalio»  pour  qu'il  l'arconipairnàt  en  Anfrleirm*. 

• Mail  «oui  ne  deviet  pat  ipnorer  que  la  SiUery  éaaii 

• une  inlri|iafnle,  une  femme  immorale  ie  l'ippioraia 

• abaolompiit.  — N'eal-re  pas  parauile  d*un«  combinai 

• «on  que  loua,  eceueé , aies  volé  la  mort  du  I5ran. 

• landia  que  SiUery,qui  «uusélail  aUacbê,  a «olé  conire? 

• — Noiit  j’ai  loté  en  mou  ante  el  <'Oii«rieocc<  — Aies- 

■ TOUS  comiB<!isam.'e  que  Pèlfaion  ait  été  lié  atee  quel- 

• qu'un  de  Toire  famille  ? — Non.  — Von»  it’avei  sait* 

• oouie  pa«  i|pioré  que  Pédiion  riiircienail  une  correa- 

• pniidanee  1res  suivie  avec  voire  Mis  qui  élail  à rarmée 

• du  Itumourier  ,que  vuiia-méme  appelea  infâme  ?•—> 

B Je  sais  qu'il  a l'ecu  de  lui  péuvirurs  Irtirea.  — Aiei* 

• voua  eu  (*oiniai>aaiicc  des  manauvrra  de  Uuiiiouiier. 

• avanl  que  sa  irjbiv«m  ctfl  éclaté  } Non.  <ioni- 
» ment  penaet  voua  Aiire  croire  aux  cirojeiia  jurés  que 

• voua  igtruriea  les  tnauieuvrcB  de  ce  aréltTet . lui  qui 
a était  Votre  créature  , vous  dont  le  lit»  enimnatiduit  tout 

• se»  ordres . et  qui  a fui  avec  lui  en  partageant  sa  ira- 

• bisou  envers  le  peuple  français  t roua  qui  aviea  votre 

• nilv  pri-s  de  lui . et  qui  enirrteniea  des  eorrespondatt- 
s ce»  avec  lui  ? — Je  n'ai  jamaiv  reçu  de  lui  (pie  deux 

■ ou  trois  letires  qui  ne  roulaient  que  mr  des  choses  ht- 
s diffif-renles  , etc.  v Toute»  ces  dvnégaliotis  ou  explica- 
tions ne  purent  sousiraire  le  duc  d’Orléans  à la  mort. 
Après  avoir  été  considéré  romme  le  premier  mMeur 
de  la  rrvolutioa  , comme  le  prineipc  et  la  lin  de  ente 
grande  Inunnetite  ; après  avoir  été  abansé  au  rAle  de 
misérable  iuittrunwni  des  facUutts . il  fnmiaii  encore, 
dan»  sa  nullité  . une  espèce  d'embarras  pour  les  révolu- 
lionuaires  à ralsuii  de  »oii  nom  et  de»  souveniri  qui  s'y 
ratlarbaieivi.  Il  enteudit  son  arrêt  avec  le  plus  grand 
calme  et  sans  laisser  apercevoir  la  plu»  légère  allératinn 
sur  son  vi»age.  Bendu  alorsi  lui-méme , rte  devant  plus 
rivti  au  monde  politique  pour  lequel  il  «'était  façonné 
et  qui,  pour  dernière  ciigniee . lui  demandeit  son 
sang , il  se  retrouva  brave  . comme  l'arah  fait  la  nature , 
ronime  il  l'avatl  été  au  combal  d'Ouetsani.  necotiduK 
en  prison , il  j déjeuna  avec  sa  gaieté  urd’maire  , et  y 
reçut  la  visite  de  l'un  de  tes  juges,  qni  vint  i’eii^ger  • 
donner  d««  ren»eigiieinetits  sur  quelque»  fkiis  impor- 
iNiits.  qui  inlèrmairnl  le  salut  de  la  république.  » t)on- 
s damné  é mort . rèpomlit-i( , je  ne  dois  aucune  espère 
» d'éclaircisscmeni  au  tribunal;  cependant,  dans  l’in- 
B iciéide  !a  liberté , je  veux  bien  entendre  les  questions 
B qu'no  m'adrttssera.  v II  parla  pendant  rmgi  turnnl**», 
el  à voix  baese  , avec  le  commissaire  du  tribunal , pois 
il  dit  asset  haut  poor  être  entendu  : ■ Au  reste , mou 

i sieur,  je u'eii  veux  uullement  au  tribunal; {m'en  veut  , 
B pas  davantage  aux  républicains  de  la  ronveiitîon  , ani 
a jacobins , aux  vènialdrB  patriotes  ; ce  n'rst  pu  eux  <|ol 
B veulent  ma  umrt  : nia  conJaninaiion  vient  de  phis 

• baut  et  de  phi»  loin,  b 11  avait  demandé  qu'on  ne  le 
Ta  pu  languir,  et  dètre  exécuté  le  jour  même:  cette 
grâce  lui  fut  accordée.  On  le  plaç^  dans  la  même  cKar- 
rette  que  le  général  tioosion  et  un  serrurier  nomuié 
I.abrousse , qui  s«  récria  sur  ce  qu'on  loi  faisait  subir 
une  aggravation  de  peine  en  lui  imposant  un  tel  voisi- 
nage. • Je  suis  condamné  é mort , il  est  vrai  ; mais  le 
V tribunal , dit-il,  ne  m'a  pu  condamné  i aller  é l'ecba 
B faud  dan»  la  compagnie  el  dans  la  même  charrette  que 

• cet  iitfame  Kéléret  (TOrléan».  s Le  peuple  accable  ce 
prinoe  de  bnévii  sur  son  pauage  , «t  le  trouve  plus  Birt 
t-onlre  ses  inrulies  qu'il  ne  l'avait  été  contre  scs  caresaes 
déoev  antes-  De  toutes  les  vietiinet  moissouoèrs  per 
la  hiux  de  U révoluison  , aueoiie  n'atia  plus  travt- 
quiMenveut,  plus  courageusenient  à réehafaud,  que 
Itiomine  qu'on  avait  ealomnieiiseutenl  aectiséde  s'élre 
racbè  é fond  de  cale  au  rombel  d'Oueuaut . et  dont 


on  «vail  dit , avec  plus  de  mbon  , qull  sVraii  Jdiitè  sefrr 
dans  le  procès  de  Louis  XVI.  Pendant  que  le  bourreau 
lui  était  son  babil  , les  vatcls,  licritlers  légaux  des  dé 
pmiifles  des  supplicié»  , voiiiurrnt  loi  tirer  »ev  botte»  ; 

B C'est  du  temp»  el  de»  »(.inB  perdu»,  leur  dit  il  sans 
s étirtitiun  : latBtex  cela  . vous  déhotterei  plu»  farilenH-ul 
» le  cadavre;  dépériioti»  noo».  • Pré*  de  recevoir  te  coup 
fatal,  il  s'écria  . en  entendant  le*  malèdielioivs  dent  1rs 
spectateurs  l’accablateiM  : t 11»  m'applaudirent  «uui  I » 
Il  était  Agé  de  quarante  six  an». 

ORI.KANS  (Mstts-AoÉMiua  de  BOl'BBON  PfCN- 
THIRVRE.  dochcx*e  d’ J.  fciniiie  du  précèdent,  nilevée 
Jean  Marie  de  Üourbtni , due  de  reitlbiévrc  , et  d’Aimc' 
Kélicité  d'Ksf  . naquit  a Paria, le  lA  mars  lyÂA.  Son  ma- 
riage avec  le  due  d'Orléan»,  aKir»  duc  de  (.barires  , fut 
célébré  le  5 avril  1789  . dans  la  ebapelk  de  Vctswftles. 
Kii  1776  , elle  accompagna  son  épooK  qui  allait  s'etn- 
buvquer  à Toulon  , et  elle  «e  rendit  t-usuite  en  Italie  oA 
elle  »c  lia  étroiieineiit  à Naples  avec  la  reine  üaraNnr. 
Eloignée  de  la  cour,  «vec  laquelle  »oti  épowx  s’éfuit 
brouillé  . délaisvée  par  cet  époux  fui*niéme,  elle  vivait 
dam  la  retraite  à Veiiioii  auprès  de  son  vertueux  père  , 
lorsqu'elle  rut  le  nialiirur  de  le  perdre  en  1793,  et  que 
I»  captivité  ou  l'exil  de  ses  eiifent»  vint  ejeuier  à sa  d<fU- 
levir.  Arrêtée  elle  même  en  .1 794  . l»or  _uu  ordre  dn  co 
mité  de  BÛrete  generale. auquel  1rs  babitanls  de  Vermm 
avaient  essayé  da  la  soustraire  «11  prenant  les  arinea, 
elle  fui  conduite  à la  prnon  du  Luxembourg , o(t  elle 
fut  abreuvée  d'btratîliations  et  d1n»uHes  gro«siéres. 
L'borreur  de  sa  situation  v’acerut  encore  par  la  mort 
magique  de  son  mari  et  celle  de  la  vertueuse  nrudente 
Klisabelb.  Elle  était  destinée  à suivre  à l'échafaud  rrft 
mnlliearv'tises  vôclimi-s,  lorsque  la  caMirageusevcrtnd'wt 
hnnvmr  obscur,  de  Henoll  , concierge  du  Luxembourg, 
vint  au  secmrs  de  tant  d'inforlutick.  Sous  prétexte  «ftie 
la  princesse  était  tra»p  malade  , il  refusa  de  la  remettre 
aux  agctii»  ebargè»  par  le  romilè  de  la  transférer 
à la  Oneiergerie . et  ce  refus  la  déroba  é la  fauebe 
révolutionnaire.  On  la  transféra  àU  maison  de  santé  Ba/- 
éamm*,  rue  de  (Ibarotinc,  où  elle  coninrcnça  à fo*uv  de 
plus  de  liberté.  Elle  rtc  sortit  de  prison,  t»  ib  frui^lor, 
après  trois  avis  dé  captivité,  que  pour  être  rxiléu  en 
Espagne , avec  une  penvton  de  t oo,ooo  francs  qu'on 
voulut  bleu  lui  accorder  eu  échange  de  scs  immeuscs 
propriétés  cooBsquée»  par  un  décret  t mur»  eelte  res- 
source lui  fwt  bicniùt  ravie.  De  l'K»j*egne,  où  elle  vécut 
plusieurs  année» . elhr  se  rctidîi  i Uabon , puis  è 
lerine  . où  cite  eut  la  double  joie  de  revrvir  son  «mia, 
la  reine  Caroline , et  de  marier  t en  1909  ) s«m  RI»  le 
dne  d’Orléans  avec  la  prirveesse  Amélie  de  Sicile.  Apréa 
avoir  séjourné  quelque  temps  A Pahsrme,  elle  revint  i 
Hahou  ob  elle  s'était  Rxée  avant  son  voyage  en  Sicile.  De 
retour  en  Fniner  à la  restauration,  elle  retrouva^» 
de  sa*  bien»  qui  M'avaient  péi  été  veiido».  Au  inni»  de 
janvier  181 5,  clk  Ht  une  ehuie  snr  on  escalier  et  se 
cassa  la  jambe  , en  sorh*  qti’clle  était  encore  stir  smi  Ht 
de  douleur  lorsque  Napoléon  iriitra  dans  Parw  ; N lut 
(Il  dire  qu'elle  pouvait  j rester  si  elle  hrdésirvil,  et  an 
elTel  elle  ne  sortit  pcmit  de  Prence.  Elle  • vécu  demii 
dans  une  profonde  Irsnqnlïlité  jusqu'à  sa  mort , avrvréo 
le  s9  foin  i8xi,  au  cblteau  (flvry,  des soiles d'un eeir- 
eer  au  aeln. 

OHLEANS(Loeis-Pufn»e«d’),  duc  d’Oriéana.lUa 
aloè  des  peécèdenU  , naquit  A Paris,  le  6 oelobre  1778. 
(iontiu  d'abord  sou»  le  litre  de  due  de  Valois  , il  prit 
celui  de  duc  de  ('barires  A la  mort  de  son  Micul.  I.h 
ctievatier  de  Bonnard  et  madame  de  èleiili»  donnèrent 
succeeaivemeiil  des  soins  A son  enfance.  Rieti  rve  fbl 
gligé  pour  former  son  e«rur.  orner  son  esprit . et  IVei- 
Irter  même  le  développement  de  se*  facultés  physique*: 
aux  travaux  intellecuiel»  »e  loigiiirrnl  en  elfcl  de» exer- 
cices de  gymnastique,  el  le»  ptév^epleor»  rcmblèreiH 
avoir  pria  pour  règle  , dans  l'euuration  de  leur  élèva  , 
cette  ancimiic  maxime  : yf  Nfasas  saaus  f»  rorpara  sana. 
A peine  Agé  de  aeixe  ans  lorsque  le»  preoviers  temps  de 
la  révoiotion  vinrent  Inirv  sur  la  Pranrc,  le  duc  de 
r.harires  adopta  fet  opiniousde  son  péra  avec  l'cMbou* 
siasme  de  1«  jeunesse.  (Jotonef  propriétaire  dn  lé*  ré- 
giment de  dragons,  il  iiliésila  pas  à en  prendre  lo 
commandement  edS-clif  pîofM  ipredc  donnv?r  «a  démis- 
sion , cotmne  le»  décret»  de  rassemblé»  roflsUtuaiite  liM 


eu  UiM«iei>l  k rlioii,  ft  il  «e  rendît  en  larniâon  à Ven- 
dôme, où  diiïcreQtet  ecliooa  d’écUt  lui  firent  décenier 
une  couronne  civique.  En  1791,  il  partit  pour  Valen- 
rirnnee.  fut  plaré  »out  le  eoinmandemenl  de  Biron, 
donna  ecu  premières  preuve!  d’iaielligriice  et  de  bra- 
voure , en  179!  , aui  combale  de  Boumu  et  de  Quara- 
fnon  , et  parvint  à rallier  le*  Iroupea  , aaiaiea  eoudaine- 
«leut  d*une  terreur  panique  ausenviroiie  deQuiévrain. 
Le  7 mai  de  la  même  année,  il  reçut  du  eomle  de 
Grave , miniatre  de  la  (cuerre , un  brevet  de  marérbal- 
de  caiaip . roinbaltit  à la  tèie  d’tino  brigade  de  dragona 
aou!  Ira  ordre!  de  Lnckner.  et  aulala  à la  prive  de 
tlotirlre}.  Le  ix  aeptembre  auivant,  il  obtint  le  grade 
de  lieutcnant-géiicral , et  fut  déiignê  pour  aller  coin- 
mander  è Siravbourg.  • ic  suii  trop  jeune,  répondît  il, 

V pour  aller  m'enfermer  dana  uue  place  , et  je  demande 
■ a rcaler  dana  l'armée  active.  • Le  miniaière  applaudit 
M ces  diaptiaition!  bclliqueuve!,  et,  le  ao  du  tnême  mnii. 
le  duc  de  (ihartreeee  couvritdegloirei  Valm)  ,endé- 
frndsiii  avec  nne  rare  intrépidité,  pendant  toute  la  jour- 
née,  une  poailion  difficile  lur  laquelle  l'ennemi  dirigea 
eonatamnieni  «es  elTorU  et  veacoupa  leaplua  nieurirîera. 
Sia  joura  apres,  il  fut  nommé  commandant  en  second 
des  troupes  de  nouvelle  levée , sous  le  général  en  chef 
l^bournonnais,  qui  les  organiaa  alors  dana  le  départe- 
meiu  du  Nord,  (^ite  pronmtion  ne  le  tenta  point:  il 
aima  mirui  combattre  en  première  ligne  dana  un  rang 
moins  élève,  et  comme  on  a'était  empresaé  de  le  rem 

t lacer  i t'armée  de  Lncknrr,  U passa  dana  celle  ^de 
'unKiurier.  qui  ac  préparait  i envahir  la  Belgique.  C'est 
là  qu'il  lui  était  réservé  d'inscrire  son  nom  d'une  ma- 
nicre  iivelTacable  dans  tes  fastes  mililairea  de  la  France. 
Le  6 novembre , à rimmortelle  bataille  de  iemmapea , 
il  préserva  l’armée  d'un  grand  désastre  . et  cliaiigea 
tout  à coup  une  déroute  botiteusc  en  iriomplie  complet 
en  ramenant  au  combat  de  nombreui  régintenU  qui 
fuvaieni  en  désordre,  et  en  renouvelant,  avec  une 
roloiute  formée  i U hâte,  soua  le  nom  de  kûtoillon  da 
Jfu/i«,les  prodiges  du  bataillon  sacré  dea  Thébaiiu  ou 
de  ta  phalange  macédonienne.  A la  suite  de  celte  bril- 
lante {uuniée,  la  Belgique  a)ant  été  conquise  et  l'armée 
prenani  ses  canionncmciiU , te  duc  de  (Chartres,  sur 
I une  lettre  de  son  père , accourut  à Paris,  où  sa  s«ur , 

I considérée  comme  êmigréc  depuis  son  voyage  en  An- 
' gleierre  , ratieodail  pour  passer  à l'étranger  conformé* 

^ insnt  aui  ordres  du  gouvernement  républicain.  Ce 
devoir fraUntel  rempli,  il  resta  i Tourna;  auprès  de 
la  princesse  pendant  quriquea  jours  , et  ; apprit  le  dé- 
cret de  baiinifsemenl  que  Is  convention  venait  de  porter 
contre  loua  les  membres  de  la  famille  ro;a|e,»ana 
rserption.  ba  première  résolution  fut  de  se  rendre  en 
.Amérique  avee  les  siens , et  il  s'empressa  de  le  mander 
à sou  père.  Mais  les  amis  nue  oe  dernier  comptait  en- 
core parmi  les  députés  influents  ayant  réussi  à faire 
révoquer,  quanti  la  maison  d'Orléans,  la  mesure  de 
proaeriptionqui  d'abord  avait  été  étendue  jusqu'à  elle, 
le  duc  de  Chartres  reparut  au  milieu  des  bravesy  et  ae 
distiHgUB  an  siège  de  liacitriclit,  sous  les  ordrés  du 
général  Uiranda.  Le  i9  mars  179$,  il  rommaiida  le 
centre  de  l’armée  IjançaiM  à la  bataille  de  Nerwinde  , , 
lit  sa  retraite  en  bon  ordre  après  ta  déroute  de  nos  1 
Iroupea  , et  empèeba , par  ai  belle  contenance  à Tirtc* 
moût  f que  ce  grand  revers  ne  devint  encore  pins  dèsas-  , 
Ireui  pour  nos  annet.  Ce  fut  alors  que  Dumourier,  ^ 
liouleui  de  s'ilre  laiisé  battre,  cl  aimant  mieux  passer  | 
pour  traître  à U oonveniion  (^u^nhabile  à la  guerre  , 
aoiigea  à donner  à sa  défaite  1 apparence  d'une  ronni- 
vente  avec  les  vainqueurs,  et  sc  déclara  hautement 
eosiire  i'auemblée  souveraine  qui  gouvernail  la  France. 
Son  but,  dit-on  . était  de  dissouore  la  représentation 
nationale,  d’abolir  le  répime  républicain,  et  de  rétablir 
la  monarchie  eonvtitulionnelle  sur  les  bases  de  celle 
de  1791 , en  faveur  du  duc  de  Chartres.  Que  celui-ci 
ail  connu  ou  ignoré  les  véritables  dreteins  de  ce  trans- 
fuge , il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  lia^  son  sort  au 
sien  dans  cette  triste  circoustanec,  et  qu'il;  fut,  en 
quelque  sorte , contraint  par  rcspéce  de  solidarité  que 
la  eonveniion  voulut  établir  entre  eux,  et  par  la  défaveur 
qui  a’attacltfit  à un  nom  que  les  accusateurs  de  Du- 
j mourier  reproduisaient  dans  rh.acun  de  leurs  griefs.  Il 
I se  rendit  d'abord  À Mons,  au  quartier  général  des  Au- 


Iricbiens.  pour  j demander  des  paaseporla.  t,e  princo 
Charles  cMa;a  vaineineni,  à force  de  prévenances,  de 
ratiaeher  au  serviee  de  l'empire  : tou jcmrs  Français, 
alors  même  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  combattre 
pour  ta  Fraore,  il  refusa  de  souiller  la  gloire  qu'il  venait 
I d'acquérir  à la  dèfctise  de  son  pays,  en  se  iaisantlouf 
à coup  l'auxiliaire  de  ses  ennemis.  Il  gagna  la  Suisse 
avec  mademoiselle  d’Orléans,  sa  soeur,  et  madame  de 
. Genlis , et  ne  put  y trouver  un  asile.  L’aristocratie  be|- 
véliqne  se  oroy-avt  menacéeparla  préicnred'un  général 
républicaio  que  sa  hante  naissance  n'avait  pu  préserver 
I de  laeonlaÿon  démocratique.  L’intervention  du  géné- 
rai Uotttrsquiou  , retiré  à bremgarien,  n’aboitiit  qu'à 
faire  entrer  la  prineesae  et  sa  gouvernante  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Claire.  « Pour  vous,  dit  il  au  dnc  de 
, • Chartres,  il  n'j  a d'autre  parti  à prendre  que  celui 
■ d’errer  dans  les  montagnes,  de  ne  séjourner  mille 
, > part,  cl  de  continuer  celle  triste  manière  de  voyager 
I « juaqu'au  moment  où  lea  eireonstaneev  se  monireroiit 
a plus  favorahlcs.  Si  la  fortune  vous  redevient  propice, 

B re  sera  pour  vous  une  Oijtatt , dont  Ica  détaiU  seront 
I a un  jour  recueillis  avec  avidité.  • Le  duc  de  Chartres 
suivit  re  conseil,  et  se  sépara  des  compagnons  de  son 
exil.  Il  parcourut  à pied  les  divers  eantoos  de  la  Suisse, 
piplora  la  rime  des  Alpes,  et  quoique  rédoil  à de  fai- 
bles rcasoarrea  pécuoiaires  , fil  servir  res  pénibice 
voyages  à son  initruclion  rn  même  teinns  qu'il  y trouva 
la  source  d'une  foule  de  iouissanees  qu\l  avait  jusque- 
là  ignorées.  Au  milieu  de  ses  courtes,  il  reçut  une 
nouvelle  lettre  du  général Hontcsquioii  qui  lui  proposait 
une  place  de  professeur  au  collège  de  Beichenean.  Il 
acceuta  rette  offre  « subit  un  examen  préalable,  et, 
penoant  huit  mois,  enseigna,  sous  un  nom  d’emprunt 
et  sans  être  reconnu , la  géographie . l'histoire  , lea  lau- 
gues  françaiac  et  anglaise  et  1rs  malhcmatiques.  C'est 
là  (|u'll  apprit  la  mort  de  aon  père;  peu  après  ce  tra- 
fique rvénemeul,  il  quitta  Beirheneaii  et  se  relira  à 
Brrmgarten  auprès  du  général  Uoniesquiou;  ilti'j  fit 

fas  un  long  eé)our,  et  résolut  d'aller  a’embarqitcr  à 
lamboiirg  pour  pasacr  en  Amérique.  Arrivé  dana  ce 
port , il  fut  fonré  , par  l’cxignitc  de  sea  reasourcea  finan- 
cières . de  renoncer  à aon  voyage  transatlantique , et 
tourna  déa  lors  ses  regards  vers  les  contrées  septenlrio- 
liâtes  de  l’Europe.  Il  visita  surressivemeiit  le  Dana 
marck , ta  Suède  , la  Norvège , la  Laponie  , s'approrba 
du  pôle  jusqu'à  eiitq  degrés  plus  presque  ne  l'avait  fait 
Uaupertuia,  cl  revint  en  Allemagne  dana  le  courant 
de  l'année  1796.  Il  >e  trouvait  dana  le  duelu*  de  llola- 
leiii  lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  si  tnére.  par  l'enlre- 
mise  du  ctiai^é  d'affaires  de  la  république  françnite 
près  tes  villes  anséaiiques.  Ceile  princesse  Ini  apprenait  | 
que  le  directoire  ne  voulait  eonaentir  à faire  cesser  1rs 
rigueurs  dont  elle  niait  l'objel  avec  sa  famille  . qu'au-  j 
tant  que  son  K|s  aîné  s'éloignerait  du  sol  européen  : et 
elle  llnvitail  en  eonséqiicnre  à donner  rette  uouvelle 
preuve  de  dévouement  à tout  re  qu’il  avait  de  plus 
cher  au  monde.  Le  due  d'Ortéaus  s'empressa  de  ré- 
pondre : a Quand  ma  tendre  mère  recevra  celle  lettre , 
a ses  ordres  seront  ciérutès,  cl  je  serai  parti  pour 
a l'Amérique;  je  m’embarquerai  sur  le  premier  bâti 

a ment  qui  fera  voile  pour  les  Etats-Unis Btque  ne 

a ferou  je  pas  après  la  lettre  que  je  vient  de  recevoir? 
a Je  ne  crois  plut  que  le  bovihnsr  soit  peidu  pour  moi 
a sans  ressource , utiisquc  j'ai  eceore  un  moyen  d'a- 
a doueir  les  maux  a'une  mère  ai  rJiérie,  dont  la  poaition 
a et  1rs  souffrances  m'ont  déchiré  le  ccaur  depuis  as 

B longtemps Je  crois  rérer  quand  je  pense  que  dana 

a peu  j'embrasserai  mes  frères,  et  que  je  serai  réuni  à 
a eux;  cor  je  suis  réduit  à pouvoir  à peine  croire  ce 
a dont  te  contraire  m'eût  paru  jadis  iraposaiblr.  Ce 
a n'est  pas  cependant  que  je  eberchv  à me  plaindre  de 
a ma  destinée;  et  je  n'ai  que  trop  senti  comiHeii  elle 
B pouvait  être  plus  alTreuse.  Je  ne  la  croirai  même  pas 
• malheureuse,  si,  après  avoir  retrouvé  mes  frères, 
a l'apprends  que  notre  mère  chérie  est  aussi  bien  qu'elle 
a peut  l'éire,  et  si  j’ai  pu  cBcore  ujie  fms  servir  ma 
a patrie  en  contribuant  i sa  tranquillité  et  par  conté-  i 
a quent  à son  Imuheur;  il  n’y  a pas  de  saerifieea  qui  ' 
a m'aient  coûté  pour  elle;  et  tant  que  je  vivrai,  il  n’y  eu  a 
B puint  que  je  ne  sois  prêté  lui  faire,  a Le  ducd*OrlraM 
quitta  Hambourg  te  s4  septembre  179C,  cl  arriva  à l%i. 
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Udelpbie  k 1 1 octobre  luWani.  Setdeuk  frère»,  le»  dues 
de  Hottippotier  et  de  BeaujoUia,  Tinrent  Tjr  joindre  en 
rèrrier  1797<  II»  Tisilèrenl  ensemble  le»  divers  état»  de 
la  confédéraiioti  américaitie,  et  même  qoelquea  tribus 
sauTage».  Au  mnit  de  décembre  1797.  il»  æ ilirigéreni 
■ur  la  Nouvelle  Ortéan»  par  l’Ohio  et  le  Mi»»i»aipi , et 
y débarquèrent  à la  Gu  de  février  179s.  Ayant  voulu 
passer  delà  à la  Havane  , ils  y fiimit  en  butte  aux  per- 
sécutions du  gouverneinent  espagnol . qui  ordonna  de 
les  reconduire  è la  Nouvelle-Orléans.  Les  trois  jeunes 
princes  refusèrent  d'y  retourner,  el  parvinrent  à gagner 
une  colouie  anglaise.  Le  due  de  Kent  les  y accueillit 
avec  distinclion,  et  n’osa  pas  uéaiimoiiis  leur  fournir 
les  moyens  de  revenir  eu  Europe.  Us  s’embarquèretit 
alors  pour  New-Torck,  d‘où  un  paquebot  anglais  les 
transporta  àPalmoiiÜj.  Arrivés  à Lotidret  au  comnien- 
eemeni  de  i9oo.  ils  s'y  rapprochèrent  des  membres 
de  1a  famille  royale,  dont  ils  n’avaient  jamais  voulu 
adopter  la  ligue  politique  . et  avec  lesquels  ils  se  trou- 
vaient désormais  uiiii  par  la  communauté  d'inforiuoa. 
Le  duo  d’Orléans  vit  le  comte  d’Artms.  devenu  Jfc/isisur 
depuis  la  mort  de  Louis  XVII,  et  s’empressa  d'écrireà 
Louis  XVIII,  dont  la  cour  errante,  et  presque  soli- 
taire. résidait  en  ce  temps  iè  à Mîtlau.  <;ette  récoti- 
cilîatioii  opérée  , il  ne  s’occupa  plus  que  de  *a  mère, 
réfugiée  à Barcelotine.  et  il  milèla  voile  pour  Minorque. 
Débarqué  i Mabon,  on  lui  proposa  daller  servir  eu 
Allemagne  la  cause  de  l'émigration.  Il  refusa  par  les 
mêmes  motifs  qui  lui  avaient  inspiré  , en  1794  > 1*  gé- 
néreuse résolution  de  subir  la  persécution  et  l'exil 
plutôt  que  de  porter  les  armes  contre  la  France  : car, 
si  ses  malbeurs  personnels  dans  la  révolution  et  les  vi- 
cissitudes terribles  de  celle  epo<|ue  orageuse  l'avaient 
rapproebé  de  la  branche  aînée  de  sa  famille,  ils  n’avaieDt 
pu  lui  enlever  ves  premiers  sentiments;  et  les  plus  vives 
émotions  de  son  cœur  étaient  toujours  pour  le  pays 
qu'il  avait  défendu  avec  tant  de  valeur.  Cependant 
l’étal  de  guerre  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Ma- 
drid l'empècba  d’ahordur  en  (Catalogue , et  il  fut  obligé 
de  retourner  en  Angleterre  avec  ses  freres,  sans  avoir 
pu  ntisfaire  leur  piété  liliale.  Ils  se  Gvèrent  i Twieken- 
iiam  , et  s’y  virent  bieiilôi  entourés  de  l'estime  et  de 
rairenion  universelles.  En  1S07,  le  bonheur  de  cette 
paisible  el  luodesle  retraite  fut  altéré  par  la  mort  du 
due  de  llonlpensier,  qu’une  pbtbisie  pulmonaire  enleva 
à sa  famille.  La  douleur  que  te  duc  d'Orléatis  ressentit 
de  ce  sttiislre  événemerti  lut  encore  augmentée  par  la 
crainte  de  voir  bietilôt  son  second  frère  succomber  à 
la  même  maladie.  Pour  éloigner  celle  nouvelle  perte  . 
il  conduisit  le  comte  de  Braujolais  sous  le  climat  de 
Malte,  d'après  l'avis  des  médecins  anglats.  Hais  à peine 
descendu  dans  cette  lie, d’autres  médecins  lut  déclarèrent 
que  l’air  en  serait  funeste  au  malade.  1 1 sougea  alors  au 
Moni-Eina . et  s'empressa  d’écrire  à ce  sujet  au  roi  de 
Sicile,  pour  obtenir  la  pemiiision  de  téiourner  dans  ses 
étals.  Quand  la  rèpunse  de  ce  prince  arriva,  le  comte  de 
Beaujolais  n’était  plus,  et  e’est  à Messine  que  le  duc 
d'Orléans  la  re^ut;  car  il  quitta  Malte  précipitamment 
dèsque  son  frère  eut  expiré.  Ferdinand  IV  rayant  invité 
i venir  i sa  cour,  il  prit  aussitôt  la  route  de  Palernie  , 
et  ne  tarda  pat  i s'y  concilier  l'affeciion  du  roî  et  de  la 
reine,  qui,  démêlant  bientôt  les  seiitiments  que  la 
princesse  Amélie  , leur  Glle , avait  fait  nalire  dans  le 
cœur  de  leur  hôte  , se  montrèrent  disposés  à cimenter 
par  un  mariage  l’attacbement  que  ce  dernier  leur  avait 
inspiré.  Avant  d’accomplir  cette  heureuse  uoiou  , le  roi 
de  Sicile  désira  que  le  duc  d’Orléans  allât  défendre , en 
Espagne . avec  son  fît»  Léopold , la  cause  des  Bourbons 
contre  la  raroille  de  Bonaparte.  Le  duc  «TOrléans  se 
rendit  à ce  vœu:  mais  le  cabinet  de  Saint  James  ne 
Toalail  pas  qu’il  le  remplit , et  il  le  fît  iranvporter  dans 
un  port  de  la  Grande-Bretagne . tans  lui  avoir  permis 
d'aborder  dans  ia  Péninsule.  Ainsi  empêché  par  la  po- 
l'ilique  anglaise  de  suivre  une  résolution  qui  l'eût  ex- 
posé i verser  le  sang  français  al  à démentir  ses  glorieux 
aotérédenla,  le  prince  soubaîla  de  voir  sa  mère  , cl  de- 
manda l’auiorissiion  d'aller  la  re|oindre  à Figuière».  Le 
gouvernement  britannique  fit  semblant  d’accéder  à sa 
prière,  cl  donna  ordre  an  capitaine  du  navire  qui  de- 
vait le  recevoir  à son  bord  , de  le  conduire  directement 
à Halle,  (iatte'  iosiruciion  sécréta  fui  ponctuellement 

exécutée.  Le  due  d’Orléans,  à qui  sa  sœur  s'éiail  réunie 
i Portamoutb , fut  jeté  sur  les  côtes  de  Malte , àu  eom* 
mencement  de  1809.  Après  avoir  eberebé  vainement 
les  moyens  d'arriver  auprès  de  la  duchesse  d’Orléans  . 
il  revint  à la  cour  de  Palerme,  où  son  mariage  fut  ar- 
rêté. Jaloux  de  voir  sa  mère  asrister  à la  célébration  de 
ses  noces , il  sollicita  et  obtint  eiilio  la  permission  de  se 
rendre  à Mabon , pour  y dérider  cette  prinoesse  i 
passer  en  Sicile.  Heureux  cette  fois  dans  reiécuüon  de 
ses  dessciiis.il  revînt  plein  de  satiifaetion  et  de  joie 
auprès  de  Ferdinand  I V,  dont  il  épousa  solennellement 
la  illie  . le  xS  novembre  >809.  Un  an  après , des  envoyât 
de  la  régence  de  Cadix  vinrent  lui  offrir  un  commande- 
menl  en  Catalogne.  Il  crutdevoir  accepter,  mil  à 1a  voile, 
el  débarqua  àTarragooe.  L'influence  anglaise  l'y  atten- 
dait pour  lui  interdire  encore  l’accès  des  camps  espa- 
gnol». 11  voulut  se  diriger  alors  sur  Cadix,  où  il  éprouva 
les  mêmes  obstacles.  Forcé,  après  de  longues  el  in- 
utiles iiistaDccs  . de  s’éloigner  d'une  terre  qui  refasalt 
l'appui  de  ses  talents  miliuiret  et  de  sa  bravoure  , il  re- 
parut à la  cour  de  Palerme.  au  mois  d’octobre  de  la 
même  année  , et  y goûta  bientôt  les  douceurs  de  la  pa- 
lcrniic , par  la  naissaoce  de  son  fils  aîné,  le  duc  de 
(Chartres.  Pendant  son  séjour  en  Sicile  . il  combattit 
coustamroenl  l'opinion  de  la  reine  , impatiente  de  re- 
conquérir le  royaume  de  Naples,  et  trop  disposée  à 
risquer  l'alliance  des  Anglais.  Il  se  tinteusuite  à l’èeart, 
durant  les  querellea  intestines  du  parlement  sicilien 
avec  le  ministère  , et  s'empressa  , en  i8i4,  de  profiter 
de  la  révolution  survenue  en  France  pour  revoir  sa 
pairie.  Il  se  présenta,  le  17  mai , aux  Tuileries,  souc 
le  cuetume  de  lieutenant  général  français  , el  prit  congé 
du  roi , au  mois  de  juillet  suivant,  pour  aller  nbereber 
la  princesse  , son  épouse , i Palerme.  Son  absence  fut 
de  courte  durée  ; il  rentra . dés  la  fin  d'août,  au  Palata- 
Royal , et  il  y jonissait  du  bonheur  domestique  le  pin 
parfait,  lorsque  de  nouveaux  orages  politique*  vioreol 
grooder  sur  la  dynastie  régnante.  Napoléon,  aorti  de 
l’ile  d'Elbe  et  débarqué  â (pannes,  le  1**  mare  i8iâ  , 
marchait  sur  Paria  : le  due  d'Orléaoa  Ait  envoyé  4 
sa  rencontre.  Ha’ts  à peina  arrivé  â Lyon , il  dm 
reprendre  le  chemin  de  la  capitale,  toute  résistance 
ayant  été  reconnue  impossible.  Son  premier  soin  , 
a son  retour,  fut  de  faire  partir  sa  famille  pour  l’Aa- 
glelerre.  Le  16  mare  . il  parut  aux  côtés  du  Roi . i b 
séance  royale , et  se  mil  en  route , dans  la  soirée  du 
même  jour  . pour  aller  prendre  le  commandement  en 
chef  de  l’armée  du  Nord . placée  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Mortier.  Il  parcourut  la  froulière,  visita  Péronne 
et  les  principales  places  fortes , recommanda  partout 
dé  faire  eddtr  taulê  opiaiun  au  cri  grsssaaf  de  fa  pmtrUi 
d'éviter  Ui  èarreurs  d*  fa  guerre  clrife;  de  se  raffier  au- 
tour du  roi  et  de  fa  eôarte  romstitutionnêlU  ; surfeul  da 
n'admeffre , seul  aurua  prétexte,  daas  aui  ptores  . le* 
iroupoi  dfroa^r*».  L'arrivée  de  Louis  XTIII  i Lille, 
l’ayant  averti  du  succès  complet  qu’avait  obtenu  Tao- 
dacieuse  tentative  de  Napoléon  , et  le  roi  gagnant  b 
territoire  de  la  Belgique  sana  lui  donurr  aucun  ordre, 
il  se  vil  contraint  ^ fuir  une  seconde  fois,  malgré  liri « 
une  petrle  qullo’avmt  cessé  de  ebèrir  alors  même. qu'il 
était  proscrit  en  son  nom.  Le  *4  mars,  le  duc  d'Or- 
léans abandonna  le  ebef-lieu  du  département  du  Nord, 
pour  »e  retirer  en  Angleterre  ob  sa  famille  l’avMtdè- 
vancé.  La  veille  il  avait  adressé  , au  doc  de  Trévioe , la 
lettre  suivante  : ■ Je  viens , mon  cher  maréchal , voua 
» temetire  en  entier  le  commandement  que  faurais  été 

■ heureux  d’exercer  avec  vous  dans  la  diéparteaent  du 

• Nord.  Je  suis  tr»  bon  Français  peur  aacriRer  let 

■ intérêts  de  le  France  peree  qtw  de  uouveattK 

• dangers  me  forcent  à fa  quitter.  Ja  pars  pour 

• m’ensevelir  dans  la  retraita  at  dans  l’oubli  ; la  rot 

• n'êtant  plus  an  France , je  ne  puis  plus  voua  trana- 

■ mettre  d’ordres  en  son  nom,  et  il  ne  me  reste  qu'à 

■ vous  dégager  de  l'ebservalion  de  tous  les  ordres  que 

• je  TOUS  avais  transmis , el  i voua  reeommander  de 
» faire  tont  ce  que  votre  rxoetlenl  jugement  et  votre  m- 
» triolisme  ai  pur  vous  suggéreront  de  mieux  poor  lee 

• intérêts  de  la  France  , et  de  pins  conforme  à loue  les 

• devoirs  que  vous  avet  à remplir.  Adieu,  mon  rèer 

• maréchal , mon  cœur  se  aerre  en  éeriveot  ee  mot. 

■ Goaservex-moi  votre  amitié . dam  qu^ue  lieu  que  b 
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• foiiuMA  me  eonduke.  et  comptes  à ismaia  sur  la 
e mienne.  Je  n'oublierai  jamais  ce  que  j'ai  su  de  toos 
R pendant  le  temps  trop  court  que  nous  avons  pase^  en* 

• arinble.  J’admire  votre  noble  loyauté  et  voire  beau 
R cantel^re , autant  que  je  vous  estime  et  que  je  vous 
s aime;  et  r'esi  de  tout  mon  ra>ur,  mon  rher  maréchal, 
s que  je  voua  souliaile  toute  la  prospérité  dont  vous  êtes 
s oitrne.  ■ S'il  faut  en  croire  U.  Fleury  de  (ibaboulon. 
en  aea  Mémoires  sur  les  rent  jours,  le  duc  d'Orléans  ne 
borna  pas  aux  aentimenls  eontenua  dani  cette  lettre 
l’exprcasion  rlea  vifs  rettreU  qu'il  éprouvait  en  a'éloi* 
Itnani  de  la  France  : il  aurait  dit  aussi  au  colonel  Atba- 
liu  , son  aide  de-camp  . qu'if  1*  dtrpaaseii  franchir  la 
fmtiir»  al  de  l'erroaipa/nar  an  txil;  fw'i/  darail  l’aa* 
limar  Aaarsw^  d«  pautoir  rcêUr  lur  la  00!  4c  la  patrie  , et 
i'j  censerper  /ta  lignât  glariaax  fu'i/s  aaauni  partit  à 
jMiinapra.  Quoi  qu'il  en  soit , Twickenhani  devint  en- 
core, opres  tant  de  viritaitudes  , la  résidence  de  ce 
prince.  Il  y apprit  que  les  journaux  aiiptlais  avaient  publié 
sous  son  nom  des  protestaiions  et  des  profesuons  de  foi 
indÎKnca  de  son  caractère,  et  il  se  hita  de  les  désavouer. 
La  bataille  de  Waterloo  avant  ramené  les  Bourbons  sur 
le  trône,  le  duc  d'Orléans  quitta  rAntrIclerre  avec  cm' 
presacment . H revil  son  pays  à la  fin  de  juillet.  Il  Ht 
lever  le  aéqnesire  que  l«  gouvernement  impérial  avait 
mis  sur  scr  biens,  et  repassa  le  détroit  pour  aller  cher- 
eiicr  sa  femme  ci  ses  enfants.  A son  retour,  il  profila  de 
l'ordonnance  du  roi  qui  autorieait  les  princes  du  sangi 
sié|ter  à la  cbambre  des  pairs,  et  m prononça  énergi- 
quement centre  la  tendance  réaelionnaire  que  la  majo- 
rité voulait  imprimer  au  ministère,  en  réelamant  dans 
une  adresse  au  roi , et  ssns  rosir  au  tfint  itt  àitnfaitt 
da  la  riimênrt.  ripnrafim  dtt  adminitlraliant  puMifutt 
ai  ta  eiûiimani  detd<tUtt  pa/ili<fu0t , que  les  collèges  élec- 
toraux avaient  déjà  provoqués  dans  des  termes  plus 
violenta  et  avec  moins  d'egardi  pour  la  prérogative 
rovale.  • Laissens  au  roi.  s'écria  le  duc  d'Orléans , le 
B soin  de  prendre  constitutionnellement  les  précautions 
s néceaaaires  au  maintien  de  l'ordre  pnblic  . et  ne  for- 

■ moDS  pas  des  demandes  dont  la  malveillance  se  ferait 
a peut-être  des  amies  pour  troubler  la  iranquilliié  de 
B l’état.  Notre  qualité  de  juges  éventuels  de  ceux 
B envers  lesquels  011  recommande  plus  de  justice  que  de 
B clémence , noissimpoM  un  silence  absolu  1 leur  égard. 

R Toute  énonciation  antérieure  d'opinion  me  paraît  une 
B véritable  prévarication  dans  l'exereice  de  nos  fonc* 
a lions  judieiairee,  en  nous  rendant  tout  é-la  fois  aecu- 
B aateurs  et  juges,  a (ics  paroles  d'une  haute  sagesse  ne 
ronveneieol  point  à le  fureur  du  parti  qui  dominait 
elors  ; etlei  furent  repoussées,  malgré  l'eppoi  du  minis* 
1ère , et  ne  servirent  qu'à  irriter  les  réacteun  contre  le 
premier  prince  du  sang.  Pour  leur  laisser  le  champ 
libre,  et  retrouver  le  repos  qu'ils  lui  avaient  enlevé, 
celui-ci  se  décida  à faire  un  nouvtau  voyage  en  Angle- 
terre, oà  il  reste  juaqu'apréa  rordonnance  du  3 sep- 
tembre. Depuis  celte  époque,  le  duc  d'Orléans  n’a  pas 
ecasé  d'habiter  Paris,  ou  dans  ses  terres,  protégeant  et 
cultivent  les  lettres,  offrant  un  asile  dans  sa  maiion 
aux  victimes  du  pouvoir,  ne  craignant  pas  d'bonorerde 
son  amitié  les  membres  les  plus  célèbres  de  roppotilioii. 
et  donnant  aux  grands  un  salutaire  exemple  en  préfé* 
rent  pour  ses  enfants  rédiication  publique  des  eollégee 
à l’éducation  principreet  claualrale  dee  palais.  Une  fois 
cependant,  sa  conduite  paruteii  oontradieUon  avec  ses 
principes:  ce  fut  i l'occasion  d'un  différent  survenu 
entre  lui  ei  un  acquéreur  des  biens  qu'il  avait  perdus  à 
la  révolution.  Un  crut  généralement  que  drs  conseils 
perfides  avaient  seuls  entraîné  le  prince  à une  démarche 
noalile . du  meina  en  apparence , au  maintien  de  la 
vente  des  domaîuea  nationaux , dans  le  but  de  lui  ravir 
rimmroae  popularité  dont  il  jouiesait.  Heureusement, 
une  généreuse  et  prudente  Irensacliou  déjoue  l'espoir 
de  1a  mtlieiilancc , et  rendit  au  duc  d'Orléans  son  at- 
titude franchement  eonalitulionnelle.  A chaque  nouvelle 
crise  politique,  sou  nom  a servi  de  ralliemeul  aux  mè- 
contenu  des  hautes  classes;  mats  io«i jours  on  a pu  diro 
de  lui . comme  de  son  père  , qa’i'/  n'é/eil  pat  iai-mimt  it 
tan  parti.  Ceai  pour  avoir  voulu  démonirereeite  vérité, 
dans  une  brochure  pleine  d'esprit  et  de  raison , que 
M,  Cauehoia-Lemaire  subit  aujourd'hui  uns  coit  lamiia- 
tion  de  quinie  nsoia  d'emprisonnement,  apres  avoir 

encouru  la  disgrâce  drs  eoterves  dorées  du  libéralisme  ; 
le  mol  de  Mirabeau  ne  l'exposa  pas  à tant  de  rigueurs  , 
et  saiiloa  moins  de  passions. 

ORLEANS  { Axrotvic-Paii.irri  d'}.  dur  de  Mont* 
penaier,  second  fils  de  Loiiii-Pliilippe-Joseph  d’Orléans 
et  de  Louise-Uarie  Adriaide  de  Dourbon-Penibievre , 
naquit  le  3 juillet  i^^i.  Il  fut  élevé  , comme  t«s  frères, 
par  madame  de  (îenlis.  et  montra  d'bciirruscs  dispo- 
sitions pour  1rs  iritres  ri  les  beaux  arts.  A Tige  de  qua- 
torie  ans,  il  se  faisait  rcniarqurr  par  l'élégauce  et  la 
correction  de  son  style,  et  nromettail  des  succès  eu 
peinture.  La  révolution  vint  1 arraelier  à set  habitudes 
pacifiques  et  à ses  oc''Upalinns  de  cabinet . pour  IVn- 
traîner  sur  le  théâtre  bruyant  de  la  polili>|ue  et  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  camps.  A seiio  ans,  il  endovsa 
rbtbil  militaire  et  courut  se  ranger  parmi  les  défenseur* 
de  la  liberté  et  de  l'indépendanre  de  son  pays.  D'abord 
Iteulenani  au  régiment  de  dragons  , sou»  les  ordres 

de  son  frère  aîné,  il  devint  aîde-de-camp  de  ce  dernier,  et 
se  distingua  . à ses  côtés,  par  une  rare  Intrépidité,  à la 
bataille  de  Vabny , eoiume  l'atteste  la  lettre  de  Keiler- 
mann  au  général  Dainpîerre.  • EmbarraHé  du  choix. 

• diaait  le  général  en  chef . je  ne  citerai  parmi  ceux  qui 
B ont  montré  un  grand  courage,  que  M.  Chartres  cl  ton 
1 aide  de  camp  , M.  MnnipenMcr.  dont  l’cxtréme  jeu* 
B liesse  rend  le  sang  froid , à l'un  des  feux  les  plus  sou* 

* tenus  qu'on  puisse  voir,  extrêmement  remarquable.s 
Le  duc  de  Montpensier  fut  bientôt  promu  au  grade  de 
lieutenant  colonel  , adjudant-général,  rt  prit  part , en 
eetie  qualité  , é la  célébré  bataille  de  Jemmapei . où  il 
ne  combattit  pas  avec  moins  de  valeur  qu'à  Valmy. 
Pla^'é  auprès  du  général  Biron  , à l’armée  d'Italie  , t| 
fut  arrêté  à Nice,  en  avril  1793  , et  transféré  à Mar- 
seille , 06  la  proscription  , dont  sa  famille  entière  était 
frappée,  le  réunit  à tout  ce  qu'il  avait  de  plut  cher. 
Mais  ses  geôliers  lui  ravirent  bientôt  les  consolations 
et  les  jouissaneei  qu’il  devait  à celte  commtinanié  d'in- 
fortune. et  ils  le  jetèrent  seul  dans  un  cachot  infect  , 
où  ila  le  taisaèrenl  gémir  pendant  plusieurs  années.  11 
entendit  un  jour  la  voix  de  son  père  qui  demandait  à 
la  aentinelle  quelle  heure  il  était  : et  ce  Ait  la  seule  fois 
quil  put  lut  adresser  quelques  paroles  pour  s'informer 
de  l'élal  de  sa  santé.  On  lui  permit  plus  tard  de  voir 
son  jeune  frère  , le  comte  de  Beaujolais,  Ils  se  trou- 
vaient ensemble  lorsque  la  duchesse  de  Bourbon  , leur 
tante  . leur  apporta  l'affreuse  nouvelle  du  supplice  du 
due  d'Orléans,  s J'e«pcre  . leur  dit-elle,  que  vous  êtes 
B préparés  au  terrible  malheur  que  la  religion  seule 
B peut  vous  aider  é supporter  courageusement.  Li«cs  d'a* 
B bord  celle  lettre  que  votre  mère  vous  écrit.  BCette  let- 
tre, d'un  laconisme  désespérant , ne  renfermait  que  ces 
mots  : t Vives,  malheureux  enfants  , pour  voire  mal- 
« hturèuse  mère.  •— a Ha  tante  . s'écria  aussitôt  le  due 
s de  Honipensier,  que  veut  dire  relie  déchirante  re* 

B rommandalion?  Qu’est  devenu  mon  père  ? —Tous 
B n’en  avex  plus:  il  a été  eoudamné  à mort  et  exéculé.s 
Les  jeunes  prince#  ressentirent  vivement  la  perte  quils 
venaient  de  faire,  et  se  livrèrent  à la  plus  profonde 
douleur.  Après  le  9 thermidor,  ils  lenièrevit  de  s'évader, 
et  ne  purent  y parvenir,  du  moins  le  due  de  Mnnlpen- 
sier  ; ee  qui  engagea  son  frère  à reprendre  ses  fers.  Sous 
te  directoire  , ils  recouvrèrent  la  liberté , à la  faveur  du 
généreux  et  lointain  exil  que  s'imposa  leur  frère  aîné  , 
qu'ils  rejoignirent  bientôt  sur  le  eol  amériraîn  , et  qu'iU 
suivirent  à son  retour  en  Europe.  Le  due  de  Montpen- 
sier  partageait  à Terickenbam  le  repos  et  le  bonheur 
domestique  de  ta  famille,  lorsqu’il  fut  enlevé  , le  18 
mai  1807.  par  une  maladie  de  poitrine.  Les  lettres 
avaient  fait  le  ebarme  et  oecopé  le  plaisir  de  aa  re- 
traite : il  a'èiait  efforcé  aurtout  ae  venger  dans  des  Jfé- 
merVas  , publiés  depuis  (i8t4.  in-8*).  la  mémoire  de  ton 
père  si  uoirerseUrment  outragée.  • Ualbeureux  etexeel- 
B lent  père,  a'écrie*t*il  quelque  part,  quiconque  a pu 
B vous  voir  de  près  et  vous  bieu  connaître,  sera  forcé  de 

• convenir,  s1l  n'est  un  insigne  calomniateur,  que  vous 
B n'aviei  dans  le  ccrur , ni  la  moindre  ambition  , ni 
B aucun  déiir  de  vetifreance  ; que  roui  pos«édiex  les 
B qualités  les  plus  aimablet  et  les  plus  solides  ; mais 
■ que  vous  roanquiet  Mut-èiro  de  eeitn  fermeté  qui 
B fait  qii  'on  n’agit  que  d’aprèa  aa  propre  irupulaion  : que 

• d’aillaurt  voua  aeeordiei  votre  confiance  avec  trop  de 
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• (iiriliiè,  «t  que  1m  Mêlénif  avaient  trouvé  le  mojen 

• 4e  t'eu  emparer  pour  vous  p'^rdre  et  voua  aacriHer  i 

• leura  airorea  projets  I Oluî  qui  tiendra  ce  Uuga^  ne 

• fera  que  voua  rendre  U ioslice  il  plus  sévère  ; mais 

■ vn«  ennemis  écrasertmi  sa  voîi , et  malboiireuseuaent 

• ils  n'en  ont  que  trup  de  mojrcns.  Eb  bien!  qu'ils  con- 

• somment  leur  ouvrage  1 qu'ilv  acbéveiit  de  decbirer 

■ la  mémoire  de  cel  être  infortuné  et  sserifîé)  Hais 

■ puissenl-ils  au  moins  être  connus  un  jouri  puisse  le 

■ monde  savoir  ee  que  je  saisi  et  puis*é<jc  encore 

■ eaister  i cette  époque  i • 

ORLEANS  ( Loois-CBASLas  d*} , comte  de  Beaujo- 
lais « frère  du  précédent  , ne  à Paris  le  7 octobre  1779, 
■'avait  que  dis  ans  lorsque  la  rvvolui'too  écUla  ; il  n'eut 
d'autre  éduvatiou  que  celle  du  rrHibcur.  Arrêté  à ireixe 
ans,  au  Palais-Royal,  il  fut  d'abord  conduit  à la  Mairie 
et  eniln  emprisoviué  à l'Abbaye . d'où  il  fut  transféré  i 
Marseille,  avec  son  père  , et  mis  d’abord  avec  la  du* 
ebesse  de  Bourbon  sa  tante  , et  le  prince  de  Conli  son 
oacle . au  fort  Notre-Dame  de  la  Garde  , où  se  trouvait 
déjà  le  duc  de  Uoiilpensier  sou  Ibère.  Quelques  jours 
après , ib  furent  tous  interrogés  par  le  tribunal  révolu- 
tiotinaire.puis  coudulu  au  fort  Saint-éea» , et  enfeimés 
dans  la  tour.  Ils  étaient  dans  des  cacbots  dilVérents. 
Mais  quand  le  comte  de  Beaujolais  passait,  pour  aller 
prendre  l'air,  devant  celui  do  duc  de  Montpensirr, 
qui  était  au-dcssoua  du  sien , il  ne  manquait  j»as  de  lut 
crier  : • Bonjour,  mon  frerel  ■ tant  pour  lu:  faire  en- 
tendre sa  vois  que  pour  «utendre  iui.inéme  la  sienne. 

Il  trompa  un  jour  la  surveillanca  desMcnvit'iMairM.  eu 
se  glissant , i la  suite  du  geôlier,  jusque  dans  la  prison 
du  due  de  Moulpeiwier  qu'il  serra  dans  ses  bras  : c'était 
une  consolation  que  la  barbarie  de  leurs  surveilUuts 
avait  la  plus  grand  soin  ds  leur  interdire.  Il  leur  fut 
naaomoios  permis  de  jouir  de  ecl  inappréciabU;  avsn> 
lage , daiu  le  courant  d'aotU  1793  ; et  l*oii  doit  sentir 
rombien  trois  êtres  elters  à tant  de  liirm  im  uns  oui 
autres  durent  apprécier  celte  CMeur  et  comment  ils  su> 
mil  en  user,  bonheur  i»«  devait  pas  durer  long- 
temps. Le  1 i octobre  1 793 , le  comte  de  Beaujolais  vit 
dans  las  papiers  publics  que  lisait  la  duebcMe  de  Bour> 
bou  sa  Unie,  que  la  eonvenlioo  avait  décrété  que  sou 
Itéra  serait  jagé.  EflVayé  de  ceiU  nouvelle  , il  court  è 
U cbambra  de  sou  père,  où  te  trouvait  le  duc  de  Mont* 
pcosier,  et  lui  rend  compta  de  ce  qu'il  vient  d’apprao  ■ 
dre.  L’air  ds  salirfacUon  que  fil  psiratire  alors  le  due 
d'Orléans  eut  bicniôt  disMpé  las  rrainles  de  ses  en- 
fants, surtout  lorsqu'ils  reuieudiraul  s'écrier  : s Je  serai 
I • jugé  ! tant  mieux  , lanl  tnieux  , mon  tilsl  11  faudra 
I • niainteuanl  que  laut  eeci  finisse  bientôt  d'une  ois* 

I s iiiére  ou  d'une  autre  ; ei  de  quoi  peuveot-ils  m'aocu* 

• sar?  Easbrsasex  moi,  mescuCaois,  l'eti  suis  ttiebanié.  ■ 

I Bi  U se  remit  i jouer  coiunie  auparavant,  tic  ealiue 
} n'était  sans  doute  qu'apparent;  il  élaii  impossible  qu'il 

M0t  Alosioa  sur  les  suites  d'une  accusation  dans  ces  j 
temps  roslUeuraux.  Biemdt  arrivérenidMeommusaircs  ' 
envoyés  par  la  convenlion  pour  le  conduirai  Paris.  Il 
partit  avec  la  eonvictioo  qu1i  s'agissait  nsuini  d'uti  ju* 
gemmit  que  d'un  Celaireissameot  que  l'on  désirait,  et 
; scs  adieux  qu'il  adressa  à scs  «niants  ciaieni  faits  dans 
I «eseus...  Ilsoe  la  revireui  plusl  Les  deux  jeuiiM  priiiecs 
I rMté«.MuladxuiUtsrprisou,ucpcnsaienlqu'auxmoyens 
^ de  recouvrer  leur  libcrié;  les  pétitions  qu'ils  adreasoient 
I aux  auloritéa  rcsiant  sana  réponse , ils  résolurent  de  bri* 

I sor  eiu-mèmes  leurs  fera.  Le  18  novembre  1795,  tout 
étant  prêt  pour  leur  fuite  , lc  comte  de  Beaujolais  s'é- 
i «Jiappe  aaut  éiN  jperçualatteod  son  frèresur  le  rivage 
. aù  uue  barque  était  préparée  $ mais  le  due  de  Hanipeii- 
I sier.  moins  baureua  que  lui , avait  raocoviiré  le  corn- 
I nuodant  du  fart  qui  l'avait  forcé  de  ramoniee  ^ns  sa 
j aiiambra.  .Voulaui  néanmoins  lortlre  son  aveniure  è 
I Ru . A avait  laviié  de  s'évader  par  la  fcnèiae  4 l’aide  d'une 
} aorde  t la  corda  a’eUni  CMséc , il  éiasi  tombé  de  treute 
J pivdad«iMUi,s'rtoii  fraeanélepieJ  . ei  avait  été  irans* 

I porté  mouvacH  dont  ton  caebot.  Soo  frère,  qui  l’alten. 

. dait,  apprend  bieutôt  .son  maibeur  ; il  renonce  auaailôi 
B MS, projets  d'évasion  et  vole  4 soo  secours,  ib  s'atten- 
I Alàeot  4 -être  enfermés  séparémeut , mais  un  reste  d’bu  • 

I aMitiléMflteuieudru  au  e»ur  de  leurs  gardieoa  , et  les 
I doux  frères  ne  furcui  point  séparés.  En  1 798  , »o  mil  4 
i f^r  liberté  U emidUiou  d'aller  rejoindra  à Philadelphie 


le  duc  d'Orléans  ; ib  aercpléreni  et  partirent.  Le  eomto 
de  Beaujolais  accompagna  ses  deux  ainéa  dans  tous  Ica 
voyages  qu’ils  tirent  en  Amérique  , et  leur  fut  sortoul 
utile  par  la  grâce  et  l'atnénilé  de  son  esprit.  Daits  l'année 
1800,  il  vint  en  Angleterre . et  parlsgea  l'atile  qu’elle 
accordait  aux  princes  de  ta  rnabon  da  Bourbon.  Il  y vil 

fièrir.  en  1607,  le  duc  de  Montpen«ier  : attaqué  comme 
ui  d'une  maladie  de  poiirine  , il  ne  douta  pas  un  seul 
inalaul  que  sa  An  ne  fût  très  proebaine , ausai  sa  refusa* 
t-il  lottg-temps  de  cédera  l’avis  des  médecine  qui  lui 
eonseiUaient  de  ebaoger  de  efimai.  Il  n’y  eonaeiuii  que 
quand  le  duc  d'Orléans  lui  rtsi  promis  de  l'aecorop^ 
gner.  Ils  se  reiMÜreot  4 Halte,  le  seul  pays  da  l'Europe 
où  il  leur  ffil  en  quelque  sorte  perm'is  alors  de  sa  ren<^ 
sans  danger.  Il  y mourut  doux#  jours  après  son  fréra, 
le  ?o  niai  1807,  4 l'ége  de  s8  ans.  Le  comte  de  leia- 
jolais  réuni-aaii  les  agréments  du  corps  aux  qualités  da 
l’esprit;  il  avait  uvi  courage  chevaleresque  et  uuaétour* 
drrie  eutrepreuante  digne  dee  aneieos  preux  françab. 

Il  voulut  un  jour  voir  les  préparaiib  que  faisait  Napm 
léon  auprès  de  Boulogne , lorsqu’il  tnédilail  une  dea* 
cenle  en  Angleierre , cl  s'approclia  asset  près  pour  ra* 
coutiilire  les  côtes  de  France  et  essuyer  1«  feu  des  bal* 
terirs  fraiK^aises. 

ORLEANS  ( Utiia*AuÉi.i8  , ducheaae  d’i.  Aile  de 
Perdiiiand  IV,  roi  des  Deux  Sieiba,  et  de  lfarie*('.aro* 
line  d’Aulriclie.  est  née  4 Laserte,  le  s6  avril  178a. 
Kilc  reçut  ime  éducation  soignée , i{ui  la  prémunit  con- 
tre les  événemeuts  de  l'époque,  et  la  prépara  aux  mab 
heurs  dont  elle  devait  èire  la  vielime,  en  lui  dotinaol 
la  force  de  les  supporter,  licite  priiicesae  fui  eoit* 
liée  é nMdanie  d’Ambroaio  , femme  du  plus  grand  mé- 
rite , qui  malgré  le  peu  de  temps  qu'elle  diriges  son 
élève  lui  inculqua  les  principes  saeréa  qui  furent  la 
régie  de  toute  sa  vie.  Elleavail  4 peine  dixana,  lors^'4 
la  An  de  179s  la  Botte  française,  romnmndéa  par  t'aaural 
de  ta  'rouebe-Tférille , parut  daus  la  baie  de  Naplea 
et  jeta  la  cooslemalion  dans  la  cour  du  roi  son  pore  ; 
ce  n'éiail  que  le  eanMaeoceineiii  des  maux  qui  dbvaiasvt 
l'assaillir  sans  inlerniplion  jusqu'au  naomeni  oà  aaa  pa* 
rctiis , 4 l'approebe  de  l’armée  fraiiçaise  tous  lea  or- 
dres <bi  général  (ibanvpionnet , au  mois  de  décembrsr 
1798,  se  détemsinéreui  4 quitter  Naples  , et  4 se  retirer 
en  Sicile.  I«a  princesse  Amélie  passa  4 Palerina  auprès 
de  la  reÎDc  as  rnée e , pendant  ie  cours  de  celle  pre- 
mière révolution  napolitaine  , et  y resta  même  aucora 
après  que  les  v'ictoirrs  de  SiiwarolT  dans  la  baute-ltalie 
eurent  forcé  l’aruiée  françaisa  d’évacuer  b royaume  da 
Naples;  ee  ne  fut  que  prés  de  deux  ans  apièa,  au  mois 
de  |uîii  1800,  que  la  reine  de  Naples  ptrlii  de  Païenne 
avec  ses  trois  tilles  pour  se  rendre  4 Livonme,  et  arriva 
è Vieuiic  sans  avoir  mémo  passé  par  Napim.  So*i  séjour 
dans  celle  capitale  dura  deux  ans,  au  bout  desaueb  elle 
retourna  4 Naplea , pour  b double  mariage  m sa  Ulle 
cadelle , U princesse  Marie-Anioineitc  . avec  b*  prince 
des  Asturies,  aujourd'hui  Ferdinand  VII,  et  de  saq  AIs 
allié  , le  prince  François , due  de  Lilahre,  avee  rm- 
fante  d'Espagne  Marie-Isabelle.  Lx  priucesaa  Amélia  , 
qui  portait  la  plus  tendre  alTecUou  4 sa  siaur,  fui  vira-  | 
I ment  alTactéc  de  son  départ,  et  le  chagrin  qu’elle  en  ! 
! ressentit  s'accrut  sensiblement  par  la  mon  de  cette 
I princesse , qui  eut  lieu  quatre  ans  après.  Cette  perte 
I ne  fut  pas  la  seule  qu'elle  éprouva  ; elle  eut  à pburer 
{ presque  en  même  temps  la  meurt  da  ses  deux  SMura  ai- 
n>m , l'impératrice  d’Àulricba , Marie-Tbérèse  , al  la 
grande  duchesse  de  Toscane,  Ifarie-Louisc.  A cas  mat- 
heurs  de  famille  vinrent  bientôt  se  mêler  de  nouvelles 
ltm|ièles  politkfUM.  Le  roi  da  Neplas , forcé  d'aban- 
donner pour  le  seconde  fois  soo  royaume  do  eontioeoê 
se  relira  de  nouveau  en  Sicile  avec  toute  sa  famille; 
ces  ditféraiilea  secousses,  arrivées  coup  sur  coup,  a(- 
trislérenl  la  princcwie  Amélie,  mais  ue  l'abatlirant  paes 
elle  trouve  dans  son  inalliear  même  et  dans  sa  piété 
des  forces  pour  les  suppoi-ier.  Ses  joun  s'écoulaient 
dans  la  retraite,  la  lecture  et  1m  douceurs  de  la  vie  do- 
mestique , lorsque  le  ciel  lui  envoya  dee  eoawlaiiooa 
ei  un  dédommagement  auxquels  elie  était  loin  de  s’at- 
tendre : ce  fui  la  due  d'Orléans , qui . de  retour  de  sea 
Iwugs  voyages,  se  montra  tout  4 eoop.  en  1808.  4 I» 
cour  de  Palcrrae.  Il  vil  la  prineasee , et  plut  4 la  raine, 
qui  coQçul  HUMitôt  le  proiat  de  son  ouion  avec  an 
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I*  roi  rapprovro,  fi  U oérémonîc  no  fui  rvUr- 
dôr  que  par  k»  •(Taire*  d'K^pafti»#  ( ^ojêt  l'art,  du  due 
d'OaLiaMa  ) . ri  l’iniion  fut  en6n  ooaclur  le  at  noiem- 
bte  1009.  Lo  durbeaae  dOrléaua  defini  mire  pour  la 
premi»re  fou  à Païenne,  le  i aeptoiwbre  iflio.  A la 
rc«ieiiraliuii , le  due  d'Orlran»  commença  par  retenir 
•eul  i Paria  , mai*  Aienl6(  il  alla  cberrber  *a  famille  i 
Pelenite  . et  t’amena  en  France  eoaepicmbre  iSii.Lea 
iiinemenU  de  idii  trMrtdàrcnl  leur  boobeur.  el  dé*  te 

I a niera  k prinro  etiaca  de  son  rpouae  de  •’eloiptier  me* 

I menlanénient , alla  or  oirUro  kun  oiifanla  en  tdreU  \ 

elle  *0  rendit  en  Angklerre.d’oA  elle  ne  retint  en  France 
qu’au  connuenccmeni  de  iSi?.  (lepnia  kue  rolour.  il* 
•Ifreiii  k modelé  de  rimiofi  conlugale*  de  U hiciirai- 
aance  el  de  la  gênireailo,  ^tnle  i toute*  kt  terHu  qui 
f«at  la  bonheur  de  ecui  qui  k*  poeaedent.  et  l'adni' 
ralioei  de  toua  ceui  qui  en  «ont  ka  limoiua.  La  du- 
ebeaae  d’Orléana  eai  litrie  toul  erMicra  à retlucatioo  de 
M nombreuM  fomilk  . qui  ae  eompoae  de  aîi  princea 
et  de  iroi*  prinreaeea.  £ik  a titemrnt  aecondè  la  ré*o* 
iulioci  rie  ann  rpoui , da  faire  parlieiper  leur  fil*  aîné , 
k duc  de  Ckartrea , aui  aeaniagea  de  r^ducatioii  pu- 
blique. 

ORLOFP  ( Alhu)  , amiral  ruaae*  l'un  dea  quatra 
Irêrea  du  fomeui  Orrgoire  OrlolT,  amanl  de  (latke* 
fine  J1 . enniineuça  par  être  «tiuple  aoldat  aua  garde* 
ruaae* , rê|pnienl  de  l^rêobatMiaki.  Il  était  doué  d'uitc 
A>rea  d’Ikrculc.  d'une  taille  degéau:.  et  at ail,  comme 
aoii  frère , une  audace  à toute  cprcutc.  Une  bicaaure  an 
f Mage  , qu'il  atait  reçue  dana  iiiia  rite  de  caaertie  . lut 
■tait  fait  donner  le  nom  de  Btlafré.  Ilaeeomia  puia* 
•anintcnl  (iatherine  lldatw  la  retoiulioa  de  176a,  el  ac 
rkargra  d’étrangler  Pierre  Itl  dana  aa  pri*<Mi.  tie  rriroe 
loi  talul , ainai  qu'a  *ea  frerea . k grade  de  lieuieuant* 
colonel,  et,  maigre  *on  eatriiue  incapacité,  celui 
d'amiral  dana  1a  guerre  de  1769  et  177a  eonirc  laa 
Turc*,  («uidé  par  un  ofiiritr  angUta  nommé  Flphin* 
aton  • il  remporta  1a  célébra  tictoire  natale  da  Taeboo' 
mé,  ce  qui  lui  lit  donner  le  aurnooi  de  Ttcbcainnuki. 

II  retint  en  triomphe  à Saiiit-Pélertbonrg , vül  (ia- 
therine  lui  lit  l’accueil  le  plua  brilUni . et  le  décora 
du  grand  cordon  de  Saint  Utcbrl.  Fier  d’un  auccèa 

3u’il  a'atiribuait,  Orlolfae  lit  donner  k eommandarnciit 
'una  aacouda  ftoite,  at  promit  d'acbeter  la  ruina  de 
l'anipirc  Mire,  (ictla  eainpagua  u'aut  d'aulra  rêaul* 
tat  qu'un  ntwneau  crime  que  ronimil  Akgia  OrlolT. 
Il  ta  rendit  par  terra  an  Italie  pour  7 découtrir  la 
jaune  Taralunofr,  Aile  de  l'impératrice  Kliaabeib  , que 
la  prince  de  Badaitillacait  aouttraile  aui  nialkeun  de 
aa  familk  , en  U faiaant  conduire  à Rome.  OHolT.  pro- 
Atant  de  aa  jeuneate  ri  de  rcxlrèmc  deuuemeni  u6  tl  U 
Iroota  dana  cette  tille  l'épouaa  aeercienteni , lui  Al 
coiieetoir  l'capéraitce  de  remanier  aurlc  trône  qu'atail 
oeeopé  aa  mère  . «t  Unit  par  la  retenir  capiite  aur  un 
faiaaaau  ruaae,  où  il  i'ataii  entraînée  aou*  prétegia  de 
lui  rendra  lee  liommagca  qui  lui  étaient  dua.  Celte  mal' 
beurcuaa , eukfée  ainai  par  U plua  abooiinablc  pciA- 
dia  • fut  Iranaportée  en  nuaaie , ob  uoe  mort  affreuae 
l'attendait  dana  un  cacbal.  Tant  da  aertieca  le  main* 
tinrent  dana  la  plua  i^ande  fateur  auprra  de  Caü»a* 
fine  II.  malgré  U diagrace  de  tirégoire  Orloff.  Dca  que 
celte  prioceaaa  eut  terminé  aa  carrière,  Paul  1'^  tcu* 
gea  la  omü  da  ami  pera  d'une  uianiére  rrmarquable. 
Il  k Al  aaliumer,  ordonna  que  aaa  rcatea  reçuaaent 
lea  benneura  dont  ila  avaient  éié  priiéa . et  eoulut  que 
laa  meuririera,  dont  daua  eiiaiaicnt  encore  {Baraiinaki 
«I  Alesia  OrloA’i,  tiiiaaent  le  drap  funéraire.  Pendant 
Iroia  lieiirea  que  dura  la  rérémanie,  toua  lea  regarda  de- 
meurèrent attaché*  aur  eux  , et  armblèreui  leur  repro- 
cher le  crinte  qu'iU  ataienteoiuinia  trente  cinq  ana  au* 
parafant.  Paul  exigea  enauite  qu'Alexi*  aortilde  aea 
étala.*  Vou*  detes  afoir  éprouféde  grand*  remorda  ? loi 
• dit-il.  -*•  Sire  . répondit  Orloff . ai  |a  n'afaia  pat  agi 
• comme  j'at  fait , Votre  Uaieatè  ne  aarait  paa  à même 
■ de  me  parler  auiourd'hui  en  aouferain,  parce  que 
• voua  ne  pouf ea  paa  oublier  que  Pierre  1 1 1 af  ail  rendu 
■ un  ukaae  par  lequel  il  'déclarait  que  foua  n'élict  paa 
• aon  AU.  • Aktia  OrlolF  se  retira  en  Allemagne.  A la 
mort  de  Paul  1*'  il  reulra  en  Buaait,  el  mourut  à Uoe- 
cou  en  ianfier  i0nS. 

OBLOFP  ( Gaiaoiax  Wlsoiuii  . romte  1 , né  i 
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Saint  Péierabourg en  1777,  remplit,  daiu  ae  jonnem  . 
plusieurs  fonciiona  imponaotcaoe  l'empira,  et  fut  éicté, 
en  i9it,|aurangdc  aéocteur.  Le  comte  Orioffa  cultivé 
lea  lettre*  atec  autant  d'ardeur  que  de  aucrea:  il  était 
membre  de  l'académie  dea  aciencea  de  Sa>ni-Péter*- 
bourg , de  runifenité  de  Moacou , da  l'académie  dea 
aciencea  de  Naple* , et  de  pluaktsra  aolrea  aoeiétéa  aa- 
fintea  russe*  et  étrangère*.  Obligé , pour  cauae  do 
aanté  , de  quitter  la  Husaie.  il  ae  rendit  en  Italie  , puii 
à Paria,  où,  durant  un  aéjeur  de  pluaieut*  année*  qu1l 
7 At , il  *r  lia  arec  lea  homme#  te*  plua  distingué*  dit 
parti  libéral.  De  retour  dana  aa  patrie  . après  une  asacs 
longue  abaence,  ka  liaiaoea  qu'il  asait  contractée*  à 
l'ètrangfr.  et  le*  prtitcipea  qud  y afait  professé* . k 
Areni  mal  accueillir  dal  empereur  de  Buaaie,  qui  lui  in- 
terdit quelque  tempa  k drtrtt  de  liegtr au  aénal.  Frappé 
d’apoplexie  ao  milieu  etiAme  de  cette  Macmblée . Gré- 
goire OrlolT  mourut  é Samt-Pétersbourg,  k 4 {uiikt  i8i4. 
à l’àge  de  quarante-lioii  ans.  lia  publié  en  frarM;sis, 
langue  dar*  laquelk  il  écrivait  aeee  aniant  da  facilité 
que  de  pureté:  >*  Jfeaiasrea  éMlerifac*,  palififwaa  el  lit- 
téeesrsa  du  ro^aum  de  iVagiea,  aiee  dea  aelsa  al  edd«- 
lùmedeM.  Amaurp-Duftl , Paria,  1S19— i8ai , 6 fol. 
iu-S*;  deuxiema  éditio».  i9aé.  Cet  nufrage  impartant 
■ été  iraduit  en  anglala.  s*  Aaaai  aur  CAiateire  ds  Im 
argue  ea  ifelie,  degur’e  (es  leaipe/ea  earseae  yoagu'* 
a«e  jtfvre , Paria  , iSas  , s fol.  in-S^  ; Enûi  sur  i kl§  ■ 
toifë  d*  (a  getalure  en  iteb'a  . députa  (ea  (eaipa  le$  piu$ 
aaeûae  yuaga’é  aea  jamr» , Paria.  l8s3«  a toi.  in-8*  ; 
4*  Vojüf  éMëê  ane  portta  de  la  France,  ou  LttU*»  dsj. 
rrtglicea  et  4iarerta«se  edreeedea  à modume  Im  eomlwua 
Sopkia  de  SUogpnaf(„  Paria,  i8t4  « 3 toi.  iii-8"  i I*  Pahlat 
rueaea  , (rréea  du  reruetl  de  if.  Erihff , et  ùarlést  ea  para 
/'raafaia  at  HaiUma  par  drsere  rwieura  , précéiata  d'uae 
taJredactitfa  fran^mka  da  M.  f.caiea(e7,  et  d'uae  préfara 
ilelieane  de  if.  SmI/i , pukii/aê  par  m»  ta  eamia  Oriaff, 
Paria,  i8a3,  iii*8*.  Il  a'oeeupait,  au  moment  de  la 
mort,  d'un  Jkrdgé  da  l'kialaira  da  Aueaie.  en  (rauçaia. 

OBLOFF  'ificaiL),  genérabmaior  au  lervtre  de 
Buaaie  . bomnse  d'uu  reprit  dîatingué  et  d'nn  earacicre 
noble  \ fui  un  des  aignatairva  <k  U repilulalioii  de  Pa- 
ria, en  i8)4-  Il  ae  baaarda  aouveui  i eitgager  l’empe- 
reur Alexandre,  dont  il  élail  l'aide-de-eamp,  à détruire 
laa  nombreux  abua  qui  régnent  en  Buaaie  , el  4 faire 
jouir  CCI  empire  d'uue  eonatiiutian.  Ce  prii.ee  , que 
oea  obaarfattofM  importunaient , l'rloigna  de  ••  per 
•oiioe.et  lui  couAa  un  eotnnvandcmrnt  a rarmée  . Mi- 
chel OrlolTg  prsiAta  de  son  tiiBucnce  aur  •«•  aubaliemea 
pour  propager  lea  doelriuea  libéraks;  il  inatitua  des 
sociétés  secrètes , et  fut  compromis  d»ns  les  troubles  de 
s8s6.  Appelé  aupréade  Nicuiaa  pour  rendre  compte  de 
•a conduite,  il  déclara  qu'il  peraistail  taujoura  dana 
aea  opiiiiona.ei  nu'il  n'y  voyait  que  k bien  de  tou  pava, 
auquel  il  travaillerait  lani  qulllui  rcaieraii  un  soulBc 
de  fie.  Orloff  a été  exilé  dana  te*  lerrea,  atee  dèfenae  de 
paraître  ni  i Moacou  ni  è Peterabourg. 

ORNANO  (U  comte  d' ) , iiè , eu  (iorae  , le  17  )an- 
fier  1784,  d'une  famille  ancienne,  et  qui  a'étaii  dia- 
lingsfbe  dans  ka  armea , anlra  très  iauoa  tu  service  , et 
fut  mia  è la  tète  d'uu  bataillon  de  ebaaaeurs  corset  dam 
la  campagne  d'Allemagne  , en  1806.  Il  mérita  par  ai 
eonduiia,  è Attalarliia,  d'élrc  nommé  aur  k champ  dr 
bataille  oAcier  da  la  légion  d'honneur.  La  bravourr 
du  eomta  OrnaiM»  loi  acquit  l'eatime  particulière  dr 
I Nanoléao . qui  lui  aonAa  les  dragons  da  la  garde  impé 
riale.  Ce  fut  è la  tète  de  ce  corps  qu’il  At.  en  180I 
et  1807,  les  eampagnea  de  Suiaac  et  de  Pologne.  Km 
ployé  à l'armée  d'K^agns.aous  ka  ordres  du  maréebs 
Ney,  il  se  couvrit  da  gloire,  et  futaouvent  cité  avec  bon 
ocur.  Le  aô  juin  )8ag , il  força  le  passage  de  la  Navii 
défendu  avec  vigueur  par  de  rartilkrie  et  un  eorp 
d Espagnols.  Au  combat  d'Alba  de  Tormea,  il  enlevi 
I quatra  pièces  d'artilkrie  espagnole.  Promu  an  grad> 
dégénérai  da  brigade,  il  quitta  k midi  de  l'Espagne 
et  ae  reudil  en  toute  hète  auprès  de  Napoléon  pour  b 
suivra  an  Buaaie.  Celte  campagne  lui  lournit  encor* 
Ira  occasions  de  se  signaler.  U piMs  le  Niémen,  s 
trouva  è Otirowno  , è Mobilow , è la  bataille  de  la  Moi 
kowa,  après  laquelle  il  fui  uommé  général  da  d: 
vision.  Il  rendit  d’imuorianla  services  pendant  tcut 
I celta  campagne,  et  dans  celles  de  iBié  el  i6i4-  t 
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la  realauralion  de*  Bourbou*,  il  lUt  confirmé  dans 
*on  fjrado  de  chef  de*  dragon*  de  la  nrde  et  nommé 
chefiilier de  Sainl-Loui*.  Au  reiour  de  Napoléon,  il 
ne  put  prendre  pan  à U campagne  de  Belgique , ajaut 
j été  très  gfiereutent  ble*»é  par  le  |«néral  Bonnet. 
Lout*  XVIII , à *a  aeconde  rentrée  en  France,  le  fit 
enfennar  é l'Abba^re;  mai*  il  ne  aubit  ni  jugement,  ui 
cnodamnalion.  Enfin  esUé  de  France,  il  *e  relira  dan* 
lerojauroe  de*  Pajr*-Ba*,  où  il  épou*a  , en  1816,  une 
jeune  Polooaiae  qu'il  perdit  bieniût  aprè*.  Le  général 
Onianoeat  depuis  rentré  en  Fmnce. 

ÜRTEGA  ( Don  Caamiao'Goak*  ) . célèbre  bo|ani*la 
espagnol , né  é Uadrid  rera  1780 , fit  *ee  étude*  i l’uni* 
veriité  de  Bologne  avec  beaucoup  d'éclat,  et  acquit  de* 
eonnaiaeancea  trê* étendue* en  physique  , en  chimie,  et 
surtout  en  botanbiue.  Rappelé  dan*  sa  patrie , il  fut 
nommé  , par  le  roi , prenner  profeaieur  du  jardin  bota* 
nique  de  Madrid , et  élu  ensuite  membre  de*  académie* 
d*bi*toire  et  de  mèdeeiue  de  cette  «iUe.  L'académie  dea 
aeieucc*  de  Pari*  et  la  »ociété  royale  de  Londres  le  placé* 
relit  au  nombre  de  leur*  associé*  éiranger*.  Ses  prinei- 
paui  outrage*  sont  : 1^  Blégi*  à l’oreoaton  dê  la  mort  ia 
rcrdiRond  JK,  Bologne , 17^8;  a*  r*niem«fi  poatieum^ 
*«w  d*  lawdiéuf  Careét  lif  ifisoeaweregt*  , Cormtii , Bo* 
Jogne.  17S9;  3°  Commsnlariu*  de  Ctrufd,  Matrili , 1761: 
‘4^  Oa  nopâ  quidam  itirpa  , *«u  Coljladonh , Uarîuini  at 
Phtorimim  d«*cripfjo,  rem  «arum  iruniée*,  Blairiü  , 1773  , 
iu'4*  > S*  Tabalm  éetanir»  m w*wni  pralarlionifm  étitan*- 
coruiN  , Hatriti,  1773,  ili*4*;  6*  Da$rription  4a»  aaax 
tharmaléê  da  Trille . cempo»éa  at  publiéa  par  erdra  du 
gouearnamaat , Madrid,  1 778 , in*4*  ; 7"  Ifdtéede  faeila 
pour  acelimatar  dt»  planta»  axoiiqua»  A pau  da  frai»  : ou- 
trage également  publié  par  ordre  du  goutemement, 
Madrid,  1779:  8°  ui*(un«  noturcflad*  laMefagusta  (n^r* 
tu*  pim«Ma),  Madrid  ; 9*  TahU»  botaniqu»»,  avae  l'axpli- 
eation  da»  planta»  dont  TiHirns/ert  fait  mriiticN  dan*  *«« 
institun'off*.  Madrid,  1783,  in  8*;  10^  Cour»  ilémantaira  da 
koteniqua  théorique »t pralùfua,  à l'uaagadufardin'royal  ia 
éufanifu*  daUadrid\  compoti  par  Ortaga^  Antoine  Palau 
et  y erdara  y publié  par  ordre  du  goutemement,  Ma- 
drid, 1785,  9 toi.  in-8^  Onega  a traduit  de  l'an* 
gtais  en  espagnol  le  Foyaga  é*  tijton  autour  du  monda; 
le*  Elément»  d’éûloiV*  naturtlle  et  de  ctumi*  deGuillem- 
berg  , et  de  son  maître  Walleriu* , et  du  frani^at*  plu- 
sieurs traité*  do  Duhamel  qu'il  a enrirbi*  de  note*;  le* 
Expérience»  de  Sage  eur  l'alcali  e0lotif  dan*  la  guérieon 
da»  aepixiée  , et  le*  outrages  de  M.  lantn , seigneur.de 
Comble-Blanche,ele.  Ortega  mourut  à Madrid  en  1810. 
tegrellé  de*  Mtuiit*  et  de  amis.  L'Espagne  lui  doit 
en  grande  partie  le*  progrès  rapide*  qu'elle  a fait*  dan* 
U botanique  : la  plupart  de  ecut  qui  l'ont  eultîtée  ateo 
luocé*  dm*  lepa\*ei  en  A.mérique  furent  ses  élètes, 
Lœfliiig  lui  a consacré  un  genre  de  planie*  de  la  fa- 
mille de*  eartopb)  liées,  sou*  le  nom  iTOrfagio. 

050HI0  (N) . giméral  espagnol,  s’est  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  insurgé*  du  Chili.  Nomrné  , en  i8i4, 
en  remplacornenl  du  brigadier  GainEa  qui  tenait  d'élre 
baiiu  par  le  clief  des  indépendants , Beruard  O’Hig- 
gins . qui  s’était  emparé  de  Renragua  , Osorio  tint  l't 
■Itaquerà  la  tête  de  quatre  mille  hommes  , et  était  sur 
le  point  d’emporter  cette  place  importante  , malgré  l'o* 
piniAtreté  de  la  défénse , lorsque  (Narrera  «ini  au  secours 
de  O'Uiggiiis  et  obligea  le  général  Osorio  i later  le 
liège  : mats  la  ditisioii  s’élani  mise  parmi  1rs  chefs  de* 
insurgés , Osorio  se  porta  de  iiouteau  detant  Ranoa- 
gua  dont  il  se  rendit  maître  , et  s’empara  ensuite  de 
Santiago  , capitale  du  Chili , de  Valparaiso  et  de  touie 
eetle  eapitainerie-Kènérale,  et  en  conserva  U possession 
depuis  1814  jusquVti  1817.  Une  nouvelle  armée  répu- 
hheaine  ayant  élé  organisée  s Buéoos-Ayrea , elle  tra- 
versa la  cbaine  dea  Andes  , sou*  le  commandement  du 
général  San  Martin , et  remporta  sur  le  général  Mareo , 
qui  commandait  les  royalistes,  une  victoire  colalarite  i 
Cbacabuco  ; Osorio  lerourut  é son  secours  avec  le  reste 
dea  forces  espagnoles;  mais  après  un  premier  succès 
des  plus  brillants  qui  fut  le  résultat  de  l’babilelé  avec 
laquelle  le*  Espagnol*  surprirent  l’armée  de  San  5hir* 
lin  , il  fut  i son  tour  complètement  battu  dans  la  cé- 
lèbre jnumée  de  Maîpu  et  poursuivi  si  vivement  qu’il 
ne  réuMÎt  à t'ècfiapper  que  par  la  rapidité  de  sa  fuite. 
La  «ietoire  de  Haipu  fut  due  priucipaleineut  au  général 


ft-anqais  Boyer,  envers  lequel  San  Martin  se  montra  si 
ingrat  : ce  fut  ce  brave  officier  qui , profilant  d’uo  luo- 
nient  favorable  , conseilla  é San  Martin  d’ordonner 
ut>e  cbaige  de  cavalerie  , qui  décida  l'affaire  centre  le* 
royalistes.  Depuis  celte  époque , le  général  Osorio  a 
cessé  d’être  employé  acthemeut.  On  croit  qu’il  s'est  re- 
tiré é la  Uavane  ou  dans  une  autre  partie  de  lHe  de 
Cuba. 

OSSOLINSKI  ( Feya*  lb  soméviiT.  ] 

OSTOLOPOPF  (NicoLâs),  conseiller  d'état,  a pu- 
blié : 1*'  un  R«eu*i/  da  poétiat  très  estiuié;  a*  un  roman 
intitulé  : Eugimay  ou  l'Education  medarnax  3*  fs*  Failliat 
du  Tuaea,  traduit  de  l’italien;  4*  Diecoura  aur  la  poéeia 
épiqua;  S*  Dictionnaire  raiaonni  da  la  poéeia  ancianma 
at  mvderna  y Saint-Pétersbourg,  i8ai«  3 vol.  in-8*  : ou- 
vrage important  ; 6*  Ckaf  dae  «euarae  da  Darjaain , «»*» 
an*  caitria  notiea  eur  la  aie  da  ea  poila  rélèêrc,  Saint- 
Pétersbourg  , i8as  , tn*8*.  Il  a réoigé  en  1818  un  jour- 
nal intitulé  : l'Jmi  da  la  littératura. 

OofROWSK.!  y Taon*s-Ao*M  Rawim  ),  homme 
d'état  et  patriote  polonais , naquit  è Ostrow  ou  Knipy, 
dans  le  palatinal  de  Luhlia,  le  at  décembre  1739, 
d'une  famille  illuctre  et  très  ancienne.  Il  fit  ara  pre- 
mières étude*  à Lublin  , dans  le  collég»  deajèsuiira, 
qui  •’efforcèreot  de  l’engager  dans  leur  ordre  : mais  il 
aima  mieux  servir  sa  patrie  dans  le*  emplois  publie* 
que  de  s’eusevelir  dans  un  cloître.  11  visita  l'Allcmagoe» 
l’Italie,  la  France  et  l’Angleterre,  et  fut  très  bien  reçu 
A la  cour  de  Stanislas  Lesteaynskî  à Nancy  et  i celle  de 
Louis  XV  è Paris.  De  retour  en  Pologne  , il  entra  au 
service,  et  obtint,  le  s4|Mivier  178Ô,  le  rang  de  colooel» 
Staoisias-Auguste  Poniatowslü  lui  ayant  reconnu  d’au- 
tres qualités,  le  nomma , le  17  août  1767,  son  cbam* 
bellan  , et  lui  confia  diverse* musions  auprès  du  roi  de 
Prusse,  du  roi  de  France  et  du  pape  i il  fut  récampensé 
du  xèle  qu’il  y mil , par  le  grand.eordoo  de  Saint-Sta- 
nislas, qu'il  obtint  le  6 août  >773,  et  par  le  diplavnedc 
chembellau  (podkomony)  du  Nur.  Il  siégea  etituUc  dans 
le  eooseil  permanent,  fui  nommé,  en  I777>  catlellan  de 
Cxerak,etfuldécoré,  le  *9  novembre  1779,  du  premier 
ordre  du  pays , de  l’aigle  blanc.  Oatrovrski  fut  aussi  un 
de*  membres  les  plus  aetif*  de  la  commission  du  tré- 
sor. A l’époque  de  la  diète  cmiitituante  de  1788  A 179a, 
il  s'associa  à Ignace  Potocki,  é Kollontay  et  à Ma- 
lacbowski  pour  la  compoaition  de  la  constitution  pro- 
clamée le  3 mai  1791.  Persuadé  avec  lesauireapalaiotea 
quel'ceuvre  de  la  régénération  de  sa  patrie  oséconien- 
terail  la  itariue  de  Russie,  il  fut  un  des  plus  sèlés 
A combattre  rbésttation  et  les  intrigues  de  ceux  qn« 
s’excusaient  de  ('insuffisance  des  niuveus  de  rèattianee 
contre  la  RuMte.  Il  donna  de  ses  propres  fonds  100,00c 
florins  de  Pologne.  Le  90  mai  1791,  il  fat  nommé  mi. 
iiistre  du  trésor  de  la  cour  et  membre  du  eonseil  d’étal 
ou  de  surveillance.  Il  conjura  le  roi  de  Pologne  d'aller 
ait  camp  é l'époque  de  la  guerre  de  179s,  comme  il 
l'Avail  promis:  maisee  roi  pusillanime,  eflrayé  par  une 
lettre  de  Catherine  qui  lui  parvint  le  as  |irillel , 
n’hésita  pas  à être  parjure  à set  serments,  et  aeceda  le 
lendemain  au  complot  de  Tsigowiea  qtsi  auôanlit  la 
constitution  du  3 mai  par  la  force  des  cirmes  moscovite*. 
Les  rebelles  de  Targovrtca  privèreiil  alors  Osirowski  de 
sa  charge  de  trésorier,  elle  transportèrent  dans  le  gon- 
ventcmeiit  de  Kîowie  06  il  resta  soua  la  sorveiUanra 
immédiate  du  gouverneur  russe  Berkman.  Frappé  d'a- 
poplexie à la  uourelle  du  partage  de  la  Pologne . il  fut 
diffirileuvent  rappelé  A la  vie,  et  ne  put  jamais  recouvrer 
la  santé.  Rendu  A la  liberté  après  l'anéinliMement  de 
Isa  patrie,  îl  s'occupa  de  l’agrieuiturc  dans  ses  terres 
I en  Ukraine  et  de  réducation  de  ses  neuf  enfants.  A 
I l'époque  de  la  fondation  du  gymnase  de  Kneniseniec 
par  le  célèbre  Cxaeki , Ostrovrski  y contribua  par 
des  sommes  considérable*.  Les  Prussiens  ayant  été 
ebassés  dn  territoire  polonais,  en  i8o6«  le  nouveau 
gouvernement  l'appela  A la  présidence  du  conseil  pro- 
visoire; mai*  sa  sauté  délabrée  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
cepter c«  poste  , et  il  y envoya  un  de  ses  fiU  , Antoine 
Ostrovrski , qui  fut  un  des  sept  membres  de  celle  com-  | 
mission.  Le  9 mars  1S09,  le  roi  de  Saxe  , comme  grand- 
duc  de  Warsevic  , confia  A Ostrowski  ta  place  de  maré- 
chal de  la  diète  polonaise,  qu’il  remplit  avec  aotanl 
d'intégrité  que  de  talent*.  Le  6 décembre  1811,  il  fut  | 
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nommé  présent  du  «énat  poinnait , rt  il  roiHarra  c« 
pMia  éniMient  juaqu'i  la  dÎMoluliou  du  duché  dt  War- 
aotia.  Quand  l*cmpcrcur  Aictandre  toului  , an  i8i5, 
rétablir  I«  rejauuvrda  Polopue  , il  nomma  un  comité 
eompoaé  daaprinrei  (.aarloryiki  at  Lubacki,  de  Wawr- 
■eeki  rt  NetoMiliiofT,  et  qui  fut  prfaidc  par  Otirowiki. 

Il  ne  jonil  pM  looptrmpa  du  buiibcur  de  voir  la  ré- 
habililatieii  du  nom  polonaîa.  Il  torromba  é une 
nouaelle  attaque  d'apeplriia  , le  B férrier  1817. 

OSTROWSKI  ( Wlidislai  ) , fila  du  précédent,  né 
le  7 mara  1791  , fit  aea  preotièrra  éiuoea  è Wanotie 
dana  le  relléfc  de*  neblea . et  eitauiia  au  lycée  de 
celte  même  ville.  Il  t’appliqua  avec  le  plua  grand 
aucet-a  aux  maibémaiiquea  , et  entra  , le  7 juin  1808, 
au  aervice  avec  le  grade  de  aoua-lieu(enant  d'artil- 
lerie. Dni  d'une  étroite  amitié  avec  l'intrépide  Wla- 
dimir  Petoeki  qui  lava  i aea  fraia  un  régiment  pour 
ta  dcIVnae  de  la  Pologne,  la  jeune  Oairowaki  en  1 
fil  partie  eontme  lieutenanl , et  en  1809  il  fut  éleva  | 
au  grade  de  capitaine.  Ilommandanl  de  la  la*  batterie  ' 
de  i’aiiillerta  é pied , Oatrowaki  ae  couvrit  de  gloire  i I 
la  bataille  de  Raai.vii  livrée,  le  19  avril,  contre  lea  I 
foreea  quinluploa  dea  Autrlcliiana  , commandée  par 
l’arcbidue  PeHiuand  d'Cti.  Sa  bravoure  lui  valut  la 
croix  militaire.  En  |8 1 1 . il  fil  partie  de  la  garniion  de 
Danlaiek.  A l'ouverturr  de  la  campagne  de  1811,  il  a« 
trouvait  dana  la  eorpa  d'armée  rommaudé  par  k aiaré- 
ebal  Macdonald , n éeraaa  lea  Rutaea  au  combat  de 
Piknpow.  Il  donna,  en  1811 , nliitieura  preuve»  de  ta 
bravoure  é Stoblau,  à RoænWrg,  é Preiai.  11  fut 
nommé,  le  S février  i§iS,  cbcfd’racadron  de  l'artille* 
rie  è cheval,  et  le  iS  juin  de  la  même  année  , il  obtint 
la  décorarion  d’oMcier  de  la  iégion-d’honneuv.  Faiaani 
partie,  en  i8i3,  de  la  gamiton  de  Danlxig,  il  fit  dea 
anriiea  qui  furent  toujonra  é l'avantage  dea  aaaiégéa. 
Apréa  la  eapiinlalion  de  cette  place , Oatrowaki  fit!  exp^ 
dié  par  le  ^iiéral  Rapp  avec  l'original  de  ta  première 
capitulation  , aupréa  do  Napoléon  , miaaiovi  dont  il 
l'acquitta  honorablement.  A l'époque  do  l'étaivIitM- 
ment  du  royaume  de  Pologne  en  i8oi,  Wladiaiaa 
Oairovnki  fut  nommé  iieutriiant-eolonel  dana  l'artillerie 
de  la  garde  é eheval , naaia  incapable  de  anpporter  le 
deaMiiama , il  ae  reürntlu  aervice.  Ij*  aénat  du  royaume 
de  Pologne  le  porta  en  vain  , en  |8|5  , awr  la  fiaie  dea 
ténaieura-eaalellant:  il  eu  fnt  éoartc  par  Icaagenia  ruaaca. 
LeatufTéagea  de  aea  eommetianta  l'ont  nomixté.i  deux  re- 
priaea  , «n  1 8ti  et  en  1 8a6,  membre  de  la  chambre  dea 
dépotée:  maia  lea  iniriguea  dea  Rnaaca  réloigoéicnl  de 
I nouveou  de  ce  poaie  horwrable,  Kn  i8>6,  il  o^aniaa  une 
aoeiélé  dniti  ileai  préaideni,  et  qui  a pour  but  la  diatribu- 
tion  de  la  aoupe  à la  Rumford;  Oatrawaki  eat  an  otitre 
viee>prA»ideut  de  la  aoeiêté  de  birnfaiaaoce  de  Wara<^ 
vie.  vertueux  citoyen  tientune  place  diatinguée  dai»a 
la  littérature  polonaive.  Se»  prcoiiera  eaaah  ont  été 
inaéréa  daoa  le  Mémorial  ëé  f^araooia , publié  par  Félix 
Bantkewaki.  Sea  aulrea  productioiu  ont  été  iréquom- 
ment  impriméea  à aea  fraia  et  deatméca  au  profit  de  1a  | 
uiaifoo  aa  bienfaiaance  da  Waraovie.  Noua  eiterona  : 
I*  £a  t«mM  prit  da  fora,  poëma  d'Oaaian , traduit  en  I 
vera  polonaîa,  Waraovie,  t8i6,  in-4*t  a*  L»  morf 
d'f^ors  3**  Xaatca  ; 4*  ^ fianedâ  traduit  de 

lord  Byron. 

OSTROWSCl  f Tiéonoai) , aavant  potonaia , né  en 
175#,  dana  le  palatinat  tie  Lnblin  , entre  dana  la  con- 
grégation dea  Piariatea,  et  devint  profeaaenr  de  droit 
dans  leur  collaga  drt  noéla».  Le  roi  ae  Pologne,  Siania*  | 
laa-Auguale  Ponialovraki , ayant  ordonné  oe  faire  Un- 
vemairc  etaet  et  raiaoovie  dea  loia.  dea  conatitntioiia 
rt  dea  traitée  faite  aou»  ton  règne , Oatrowaki  ae  char* 
p«a  de  ee  travail,  «|  le  publia  i Waraovie.  en  178a, 
iii4blio,  eotia  ce  litre:  fhm»el  (nvanlarrr  dea  Iota,  dea 
(ravida  ef  dea  <vaal*(al*tfne  ppumulguéts  aoaa  le  règne  de 
SlaniêUê  Amgmft»  ^ de  1764  ù 1780.  Vincent  Skrxe* 
tuaki  ayant  publié  un  ouvragt  sur  le  dnuf  polift^we  de 
la  nafien  polonaree,  Théodore  Oatrowaki  entreprit  d’é» 
erire  sur  le  drril  rieiV  de  la  nation  pahnaiia  : cet  ou- 
vrage parut  à Waraovie . en  i?84.  a vol.  in  8*:  la  ac- 
eowde  édiliou  , 1787,  a été  traduite  eu  allemand  aoua  ce 
titre'  : CiwUrtekt  d«e  go/ntacAen  natton  , Berlin  , 1 797  , et 
Leipaick,  1801.  L’auteur  y comparait  le  droit  *0 
niain  avec  «lui  de  la  Pologne  ; il  y auivii  l'opinion  de 


Robertaon  , que  lea  aavanta  petonaia  du  dix-ueuvième 
ucclc  , tela  que  Cxackî , Oaaoliuaki , J.-W.  Bandtkic  ne 
partagent  point.  On  a encore  de  lui  : 1*  La  droit  rrimi- 
mal  da  l'Juglata$ra  . par  Guitlauma  Blarkilon,  traduit  dv 
l'anglaîa,  rnricbi  dea  notes  inlérraaanlea  et  adapte  aux 
Iota  polonaiaea  , 1786  . 1 vol.  io-8*;  s*  Laadrailiat  l’hit- 
M'ra  da  l'fgtiêaan  Palegar.Waraovie,  1798,  3 vol.  in  8'^  i 
3*  Bmtraliamê  ulilaa  dama  Iri  rircanataneaa  actuallaa,  War- 
aovie,  1794.  f^e  petit  ouvrage  eal  très  curieux.  Leaeon- 
naiaaaiicea  d'Oatrowtki  dana  le  droit  lui  valurent  la 
conCanea  de  la  dicte  eonatUuaole  de  1788.  Les 
meuibrea  ehargéa  de  la  rédaction  d'uiia  Douvella  cou»- 
titulien  la  emiaultèraul  daiit  beaucoup  de  cas  , et  il  y 
travailla  avec  toute  i'éoergie  d’un  patriote  et  d'uii  ci- 
toyen éclairé.  11  loourut  à Léopold  en  Gallicia , en 
i8oa>  ^ 

OTBANTE  (Joaxrn  FOUCHÉ,  due  d’ ) na- 
quit dana  un  village  ailué  a quatre  lieuea  de  Nante»  , 
en  1763.  Son  père  était  capitaine  de  navire  mar- 
cband , et  jouiaaail  de  quelque  aiaaoee.  Il  fut  mît  au 
collège  de  l'Oratoire  de  celte  ville,  ob  il  a’appliqua 
principalement  aux  maibémaiiquea , paree  qu'il  était 
dcatine  à la  périlleuae  profeaaion  de  la  tuer,  Ccpeudanl 
loraqu’il  aul  terminé  aea  éludca  . il  préféra  la  carrièra 
de  l'enaeignemenl  publie , et  devint  l'agrégé  de  ceux 
oi  avaient  été  aea  maîtres.  Entré  rbex  les  oratoriena 
e Paria,  il  paiaa  aucceaaivemeot  comme  profeaaeur 
dans  plusieurs  dea  collégea  que  cette  coogrégaiiwn 
célèbre  avait  daiM  dîlfercntea  villea  du  royaume  , et  il 
ae  trouvait  revenu  daoa  celui  de  Naolea,  aa  patrie  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Fouehé  embrassa  avec 
transport  et  avec  la  plua  fougueum  exagération  lea 
ooüveUea  idées  : U ae  fit  l’orateur  habituel  de  la  société 
palrioliqua  de  Nantco , et  ae  signala  lellemeul  par  l'au- 
dace de  aea  pro|>otitiouactdeeea  diacoura,  pendant  re 
noviciat  politique,  qu'il  fut  jugé  le  plus  digne  d'aller  a U 
cunventioa  rcpréaetiler  le  départenvent  de  la  Loire- lu fe- 
riaura.  Il  faut  remorquer  que  Fouebé  n’eUii  nullement 
du  tenipérament  qui  foil  les  cnlhouaiaatea  et  les  fanali- 
quao:  la  nature  l'avait  or^aniaé  pour  le  rôle  de  la  diaai- 
mulation  vt  de  l'hypoeri»ie  la  plua  profonde,  et  l'uu  sait 
que  nul  dev  plua  coupabica  acteura  de  la  révolution  u'o 
été  plua  froidetneut  pervers;  mata  il  avait  besoin  de 
ae  dontoer  les  apparenceo  d'une  tête  chaude  , d'abord 
pour  aa  fairo  remarquer,  et  ensuite  pour  remplacer  le 
talent  oratoire  que  la  nature  lui  avait  roniplètcmenl 
réfuté  , par  eciia  immodéralion  Créuèlique  qui  plaît 
toujour»  a la  multitude.  Arrivé  i la  contention,  Fouché 
ae  rangea  d'abord  »ou»  la  bannière  do  l'oMi  du  ptupîa, 
le  rertaeux  Marat,  dont  il  avoU  adouté  cl  propage  le» 
doctrine»  dana  lo  club  de  Nantes.  Mata  coiiime  la  tri- 
bnne  de  la  convention  était  un  ihéâlrtob  riiiBulHaaiicc 
de  aao  otoyena  ne  lui  permettait  pas  de  paraître  avec 
éclat,  il  songea  de  bonne  heure  à prendre  de  l'influence 
dans  Ira  romitéa.  Etre  mauibrc-rapporleur  de  quelque 
comité  D 'était  pas  un  moyen  de  popularité  mutns 
ataniagcux  que  eelui  de  tonner  è la  tribune  ; car.  outre 
qu’il  (aiHait  le  temps  de  préparer  la  beaogue  , il  four- 
uisMÎI  de  frèqueolva  occasions  da  se  mettre  en  évi 
dence,  et  de  faire  aa  eour  au  peuple  aouveruin  pea 
dea  projeta  de  décréta  qui  flaitaieut  lea  paaaiona  révolu 
tionnaire».  Cependant  Pooebé  ue  fui  d'abord  admis 
que  dans  le  eoniité  de  l'instruction  publique  , dont  les 
altribuliniM  étaient  trop  bornées,  et  d'une  nature  trop 
tranquille  pour  convenir  à son  ambition  : il  en  sortit , 
parvint  è ae  faire  iioinoier  daoa  eelui  dea  Ünaiicea , r| 
n’y  demeura  pas  oisif.  Son  premier  rapport  avait  pour 
objet  la  pmpoailiou  d'un  décret  tendant  è mettre  anur 
la  main  du  gouvernement  tous  ica  biens . toute»  1rs 
propriété»  qui  jusque-là  s'étaient  aouatrüiuà  la  fiarj- 
fité  révoluliouuaire  au  moyeu  de  réticences,  défausse* 
déclarai  ions , ou  de  aup|*uaitio«ia  de  nom.  La  meaiire 
' proposée  par  Fouché  était  admirablement  propre  è ai- 
leiiidre  ee  but  : elle  souoiettail  tous  les  notaires  et  au 
très  offieirra  pubUca , sous  peine  de  vingt  mille  livre» 
d'amende,  è repré«eiitcr  au  directoire  du  déparieniMit 
le  rcperleire  de»  aelcs  paaaéa  par  eux  ou  leurs  préde 
eeaacura.  è comptes  du  1*'  janticr  1798  , pour  y être 
eotés  et  paraphée  par  Ica  adminisiraleuredu  direciuiru. 
11  proposa , en  outre  , la  peiue  da  dix  années  de  fers 
contre  le  notaire  qui  ae  serait  prêté  à toute  fraiido 


teitdaiiie  à conaerter  à un  émigré  la  propriété  d«  tes 
l»icna  ; c<  qui  fut  adapté.  Sur  la  deotatide  de  an»  ami 
Marat,  Fourbé  fut  cuauile  nirojié  ni  miaaioti  dana  ie 
déparhmrnl  de  l’Aube.  Sea  traraui  dana  ee  départe* 
ment  ae  bornereni  à organUer  un  bataillon  duiia  la 
«ille  de  Troyra,  eu  179a.  De  retour  é Paria,  il  prit  une 
part  tréa  a<-iire  au  proeêe  de  Louia  XVI . et  rota  la 
ntori  aan  a appel  et  aana  aurait.  IJ  metira  ainti  ton  vote  : 

• Je  lie  m’ailendaia  pat,  dit  il,  à énoncer  i celte  tri- 

• buiie  d'autre  opiiiluit  contre  le  t;raii  que  relie  de  aon 

• arrêt  de  mort...  Il  aemble  que  noutaomnieaeflTrayéa 

• du  murage  arec  lequel  ootii  arona  aboli  la  royauté. 

• Noua  ebaiteelona  détail!  l’onibrc  d’uii  roi...  Saehona 

■ prendre  eiilin  une  attitude  répuiilicaiucl  Saehona 
a noua  aenir  du  grand  poutoir  donlla  nation  nouaa 

■ inteatial  Sacbonafaîre  notre detoir  en  entier:  et  noua 

• aooimea  aiaea  forta  pour  aoumeitre  touiea  let  puii- 
a «aocea  et  tout  lea  èténemenla.  Le  lempa  eal  pour 
a noua  contre  loua  lea  roia  de  la  terre.  Noua  porlom  au 

• fond  de  noa  errura  un  aeniituent  qui  ne  peut  ae  com. 

• tnuniqner  lui  dilTérenia  peoplea  lana  lea  rendre  noa 

• amiaet  tant  lea  faire  eombattrc  avec  noua,  pour  noua 

• et  contre  eoi.  ■ L'ainit'e  aititanle,  il  fut  envoyé  dana 
relui  de  la  Nièvre  , oh  il  a’appliqua  avec  une  ardeur 
aana  égale  i faire  eaceuter  Ira  décréta  par  leaijuela  la 
eontciilion  tenait  d'abolir  toua  lea  cultea  religieva; 
quatre  jottra  lui  aufBreni  pour  remplir  eet  ob{et  impor* 
tant:  le  premier  («r>  aeptembre  179 J),  il  préatda  à une 
(cte  ordonnée  pour  Unauguralion  du  huMe  de  Uichel 
Lr}i«Uelier;  le  aeooiid.  il  prit  un  arrêté  par  lequel  il 
déclarait  que  le  peuple  fraiiçaia  ne  noutani  plua  re* 
emmaiire  d’autre  culte  que  celui  de  la  morale,  et 
d’autre  dogme  qife  celui  de  la  aoiiterainelé  , loua  ai* 
giiea  exlrrieura  (l'uu  culte  qiiclrnnque  étaient  proaerila 
»oua  lea  peines  Ica  plue  aèvèret  et  qu’il  æraii  gravé 
aur  la  porte  du  cimeliére  celte  ample  inscription  : La 
ntert  a$t  un  aemmail  éIcrAel.  Ainsi  dana  celle  mise  à 
l’ordre  du  jour,  daris  une  promulgation  solennelle  du 
niaiériaiiame  le  plua  déaorganiaaleur,  Fouebé  outre* 
passa  de  beaucoup  la  meaure  des  devoiraqui  lui  étaient 
imposés  par  sa  mission.  On  aisure  qtril  Ut  arrêter  un 
grand  nombre  de  prêtres  , et  qu'il  lea  envoya  à Nantea 

Cour  5 être  jugés,  lie  qui  eal  hors  de  doute,  c'est  qu’il  fui 
> premier  é faire  abattre  les  croix,  i faire  démolir 
les  aulela , et  à iniagioer  lo  culte  de  la  déeat  Raison. 
En  effet,  1rs  desiruelioos  du  vamlaliaine  anti-religieux 
eonioiencèrent  datn  le  département  de  la  Nièvre.  De* 
puis,  on  a TU  le  même  bomriie  tirer  aon  chapeau  avec 
affectation,  en  signe  de  pieux  respect,  toutes  les  fois 
que,  te  promenant  aux  environs  de  sa  belle  terre  d« 
Pont- Carré  , il  rtnconiraii  une  modeste  croix.  Le  pii* 
lage  des  aulela  avait  été  une  eonacquenee  nécessaire, 
et  probablemeni  un  des  motifs  de  leur  renveraement, 
et  Fourbe,  qui  n’avait  pas  perdu  de  vue  celte  partie 
ai  intéressante  de  sa  miaaîon  , fil  i la  convention  deui 
envois  sueeesaifa.  qui  ee  compoeaienl  d'wna  gerfir  du 
mobilier  des  églises  du  Nivernais.  Dans  le  premier  aru. 
leoienl , il  j avait  plua  de  mille  piéeea  d’orfèvrerie,  en 
or  et  en  vermeil.  • (Iltoyens  eolleguca,  ■ écrivait  lepro. 
consul  ieonoelaate  aux  membres  de  la  convention,  ■ je 
• voua  envoie  dix  - sept  malles  renipliea  d'or,  d’argent , 
a et  d’argenterie  de  toute  espèce , provenant  de  la  dé* 
t pouille  des  églises,  des  ehiteaui , et  des  offrandea 
■ des  aana  eulottea.  Voua  verres  avec  plaisir  deux  belles 
» erosaei  d*argrni  doré,  et  une  couronne  ducale  en 
a vernteil.  L’or  et  l’argent  ont  fait  plus  de  mal  i la  ré* 
s publique  que  le  fer  et  ie  feu  des  féroera  Aulrîehicna 
■ et  des  lécbes  Anglais.  Je  ne  sais  par  quelle  imbértie 
• complaisance  on  laisse  encore  eea  métaux  entre  les 
a mains  des  hommes  auaperti:  ne  voit-on  pasquee’rst 
a laisser  un  dernier  espoir  i la  malveiliane*  et  éla  ru. 
a pidilé  } Avillisona  lor  et  l'arMnt . traînons  dans  U 
■ boue  ces  dieux  de  la  monarebte.ai  noua  voviloosbire 
a adorer  lea  dieux  de  la  république,  et  établir  let  ver* 
a tua  austères  de  la  liberté.  Vive  la  moniagnal  vive  la 
a eonrention  nationale  I Je  vous  ferai  dans  peu  un  trol* 
j B Même  envoL  Vive  la  républiqoel  Si/rnt.  Forenè.  a 
j Après  avoir  ainsi  sa  as  ruiofisé,  d^ouilté  et  ensanglanté 
I le  département  do  la  Nièvre . Fouebé  fut  jugé  digne 
I d'aller  à Lyon  . pour  aeronder  Cellot  d'Herbok  î»nà 
jeaMuglania  travaux  accomplis  par  ce  dernier  dans  cclta 


lualbeuretaae  ville.  ||  $'.▼  rendît,  après  avoir  aoee^té 
celte  dernière  niÎMiou  avec  une  aorte  de  modeste  regreU 
Son  premier  soin  fui  dcae  concerter  avec  flollotd'IIer- 
boiapour  venger  la  mort  de  (Iballier.  eu  faisant  Iran, 
cher  les  léiea  de  loua  les  membres  de  la  muiiiripalité. 
qui  avaient  instruit  U procédure  de  ce  dernier  ( Fr^ra 
ce  nom).  |Vu  de  jours  spr«-s  , il  put  éerire  A la  conveii* 
lion  iiaiionale  dans  lea  termea  suivaiiti  : • L’ombre  do 

■ lihaliier  est  ssli^aile  : ceux  qnidicterem  rarréi  airoco 

■ de  aon  supplice  août  frappéa  de  la  foudre  , et  tes  pré* 
a rieui  restes,  recueillis  par  les  républicains  , viennent 

• d'être  portés  en  Irioaipbr  par  toutes  lea  rues  do 
s C'emmana  affrunckit  : e'eal  au  milieu  même  de  la  place 

• ohec  martyr  intrépide  fut  immolé  A la  rage  elTrcnéo 

■ de  ses  bourreaux , que  ses  cendres  ont  été  expogéea  à 

• la  vénération  publique  et  à la  religion  du  patrio* 
a lirme , etc....  Nous  le  jurons , le  peuple  sers  vengé  t 

• notre  courage  sévère  répondra  A la  juste  impatience  : 
a le  lol  qui  fut  rougi  du  sang  des  palrioles  sera  boule- 
a versé  , tout  ce  qur  le  vice  et  le  crime  avaient  élevé 
a aéra  anéanti,  ri  sur  les  débris  de  cette  ville  superbe 
B et  rebelle , qui  fut  asaex  corrowpne  pour  demander 
a un  fifstirs,  le  voyageur  verra  svee  aatiafartioo  quel- 
B quea  mohurrtenia  simplea  élevés  A la  nvrinoiro  des 
a martyrs  de  la  liberté,  etc.*  Fouebé  n'enlre  peint  dana 
cette  lettre  dans  tous  lea  détails  de  l'hoerible  i-éréfnon*e 
qui  fut  l’apoihéoae  de  l’impur  Cballicr,  nM»  on  peul 
les  consulter  daua  les  documents  de  l’époque . et  entro 
autres  éorivains  qui  lea  ont  recuailiia,  noua  eitemna 
Prudbomme.  dana  aon  /Iiateiradaa  rramsa  de  /a  réaelu- 
tien , cl  M.  l’abbé  Aimé  Guillon  ; auteur  d’une  Hutnire 
éu  siège  de  cette  malbeurcuae  ville.  Toute  la  eorrea* 
pondanca  de  Fouebé  durant  ae  miaiion  Ijoonalae  na 
dépose  pas  moiut  de  la  farouche  alroeiié  de  aon  amo 
que  du  délire  gcDérat  qui  rendait  supporlable  cet  abo. 
minable  langage.  • Couvainru,  • diaoil  il  daua  une  de 
aea  lettres,  • qu'il  n'j  a d’ionoeenl  dans  celle  infâme 
a cité  que  celui  qui  fut  opprimé  ou  chargé  de  frrs  par 

■ les  amasaiita  du  peuple,  noua  aommre  en  déianeo 
a ronire  lea  larroes  du  repentir  t rien  ne  peut  déaaruaer 
B notre  aévérité.  Us  l’ont  bien  senti  ceux  qui  eberebenl 
B A roua  surprendre,  ceux  qui  viennent  de  voua  arraeber 
a un  dcercl  de  lursia  es  faveur  d'un  détenu  : notM 
» aominea*sur  les  lieux,  vous  noua  avet  inveslia  de  votre 
a confiance,  et  nous  n'avona  pas  éléeonsuUéal  Noua 
B devons  voua  ie  dire,  etkiyeiia  eolléguaa,  rindulgence 

• sai  uns  fmèUMMe  d«mg»rta$e , propre  A rallumer  lea 
a eapéranees  erimioellet  eu  moment  od  il  faut  les  dé- 
a truire;  on  l’a  provoquée  envera  un  individu  , on  l'a 

■ provoquée  envers  tous  ceux  de  son  cspèee,  afin  do 
a reivdra  illuaoim  l’eflbt  de  votre  justiee  ; en  n’ose  pas 
a rncora  vous  demander  le  repport  de  votre  premier 
a décret  aur  ranéanliaaement  de  ta  ville  rie  Lyon,  maie 

■ on  u'a  preeque  rien  fait  jusqu'iei  pour  l’eBéeuter.  Lee 
a démolsiioae  sont  trop  leniee.  ilfcul  dee  moyenaplne 

• rapidoe  i l’ impatience  répoblicoine.  L’expleaîon  de  U 
1 mine  , et  l’actiTilè  dévorante  de  la  fiasuoM,  peuvent 
a aeitla  exprsiuer  la  toute  puissance  du  peuple  : sa  vn* 

■ ionié  ne  peut  étra  arrêtée  : comme  celle  dee  tjrane 
s elle  doit  avoir  les  effets  du  tonnerre.  ■ Citone  encore 
on  paesage  de  l’utre  des  loümde  Fnoehé,que  l’on  trouva 
dans  le  tfoftitaer  de  I7p^.  ■ llfaudre,afaiaait-«l  écrire, Iq 
ae  décemhrd  , BU  conseil  généra).  pOé  Sou  agent  Pel- 
lier,  a il  faudra  ditaéiuiner  loua  ces  Lyonuiùa  dena  dt* 
a vers  pomlt  de  la  république,  et  rèdtire  eeilo  cîlé« 
a aujourd'hu)  de  140,000  smes,  A aS,ooe  en  plue, 

■ Les  repréeeniBDls  du  peuple  (Fouebé  et  (lollot  d’iler« 
a boUj  ont  substitué  aux  deux  tribunaux  révoluiàou. 

■ nairst,  qu'ils  avaient  créés,  un  comité  de  sept  pigest 

■ celte  mesure  était  indispensable:  les  deux  lnbiMaux« 

B aana  cesse  embarrsaaés  per  (sa  fenn«a,ne  remplicr 

• salent  pas  lea  veaux  du  peuple;  Isa  priaonnicM  en» 

• taaaéa  dans  les  prisons,  lea  exécutions  particUee  ne  fai- 

• aaient  plua  que  peu  d'effet  aur  le  penpie;  le  eomilé  des 
a sept  juge  semMofromeat,  et  )car  justice  cal  aueri  érlai» 
a rée  qu’eHe  est  ptempu.  Lo  i4  Mmaire,  aoixmte  Ho 

• rea  scélérats  ont  subi  la  peine  due  A leurs  criaaea  par 

■ la  fusillade  ; le  16  frimaire . deux  cent  buil  ont  subi 
a le  même  soit;  la  18  , eoiianta  huit',  ont  été  fnsiUéa,* 

■ et  huit  guvUotinéa:  le  19  , treim  ont  été  guillotinés  1 
a le  SI  , le  fuaUlade  en  a détruit  en  massa  rinquania* 
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• Iruîa  : lous  p«u  d«  lenipa*  les  roupablea  de  I.yon  ne 

• touilIcrMit  plui  te  toi  ae  la  repuÙique.  ■ I)aiw  une 
aiMra  lettre  , éerile  en  répoiMC  a Collet  d’Ilerbo»  , qui 
lui  aftiMmqail  la  prite  de  Toulon , Fauché  t'uxprimait 
encore  dant  Ict  termei  que  tuiei  : • Sujroitt 

• pour  lie  pataioir  à craindre  de  deieoir  faiHtê 

■ rioelr  : anraniittoot  dant  notre  colère  et  d'un  leul 
« coup . loua  kt  rebellât  « toiu  |et  euntpiratrur*,  loue 

■ le*  Iraliret,  pour  rparpner  la  douleur  , Ir  long  tup> 

■ plice.  de  les  punir  eu  r«i$,  Kxerqoiit  la  juMÎee  i 

• ioaemplede  la  nature,  feiigrontnous  eu  p«up/«  ; 

• frappoiM  coinnie  la  foudre  . et  que  la  rendre  luémr 

■ de  iioe  ennemie  doparaitae  du  toi  de  la  liberté.  • Si 
les  bornes  de  celle  noiire  poof  aient  noue  le  permettre, 
nous  prourertons  par  d'autres  eilatîont  qu’à  toiilet  cet 
fureurs  de  sang  «l  de  meurtre  se  mêlaient  les  mots  de 
srjMiéiiifè,  de  joit  per*  , de  géitérv$ifé  , de  juêtiet , de 
«‘•nstf/afiona  peur  f«  ptupkt  ^ >-ar  eea  boucberirs  eséeu* 
teee  en  masse  , cela  s'appelait  consoler  le  peuple , faire 
le  éenéeiir  de  la  natioa  : alTreuae  intertersioii  des 
Icmiee,  d'où  résulté  l'idiome  Ir  plus  airorement  déri- 
soire et  k plus  abominable  que  la  pcrrersité  humaina 
ail  (acnais  pu  imaginer:  or,  nous  l’aTons  déjà  dit, 
Foucbe  n'était  point  la  dupe  de  ses  propres  emporte* 
meuts:  îl  se  eonfonnail  au  langage  du  temps,  il  l'exa* 
gérait  d'une  manière  horrible  pour  fonder  son  influence 
rèsolulionnaire,  «i  chetuin  faisant  il  ramsMait  de  l'or 
dans  des  ruisseaus  de  sang.  Be«rnu  à Faris , en  179&  , 
•I  requi  la  réroinpensr  de  ses  travaux  patriotiques 
de  L>oo.  Tourbes  de  tant  de  dévoucraeiii  et  de  veriue 
si  pures,  les  jacobins , dans  une  séance  snlennelle  . lui 
deceméteol  U-s  bonneurs  de  la  présidenra  de  leur  su- 
eicté.  Cette  popularité  naisMiite  porta  umbrage  à Ro- 
bespierre. qui  en  arrêta  les  progrès  en  denouçant  les 
infâmes  vtileriee  de  Fouché , et  eelut-ei  se  «ii  exclus  de 
la  soeiété  qui  venait  de  l'accueillir  d'une  manière  si 
glorieuse.  Konrbé  fui  dès  ce  moment  l'irréconciliable 
ennemi  de  Robespierre.  ei  U songea  à prendre  ses  me 
auras  eontre  iui  de  concert  avec  les  principaux  agents 
da  la  terreur  qui  avaient  les  mêmes  motifs  de  craiiiln. 
£u  effet , il  parait  aujourd'hui  aises  établi  dans  l'his- 
loire  da  la  révolution  que  Robespierre  voulait  faire 
eemer  la  terreur,  et  punir  les  bmnmot  quil  uccusatt 
d'avoir  . par  des  tues  intéressées  et  tIIks,  multiplié  lee 
sanglants  sacriliecs  de  celle  désastreuse  époque.  On  as- 
sure qu’il  leur  avait  dit  : « Faut  n 'êtes  que  des  àaminrs  é» 
s««g,  ■ et  il  est  eonslent  que,  lorsque  le  9 thermidor 
arrive , il  ; avait  six  semaines  qu'ilne  paraissait  plus  au 
comité  de  salut  publie.  Après  la  rbute  de  Robespierre  . 
Fouebé  se  sépara  du  parti  de  Tallteii  et  se  raHia  à la 
fsetiou  qui  ▼••ulait  renverser  le*  thermid-iriens.  Scs 
nanBuvresrurenldérouterlet;  et  dénoncé  psi*Tallien, 
décrété  d'arcusaiion  sur  la  proposition  de  Boissy  d'An- 
glas,  malgré  l'audace  avec  laquelle  il  se  défendit . il 
resta  terrassé  par  le  rapport  tiit  à la  conventiou , le  s 
août  i79Â,surune  masse  d'aecusatiotii  iutcntèes  eontre 
lui;  au  nombre  de  eesaccusations,oo  remarquait  surtout 
eellc  dre  babitanU  de  la  commune  de  Gaiiiiat . dans  la- 
quelle Fouebé  n'était  pourtant  resté  qne  cinq  jnurs.  ■ Re* 

■ présenianli , disaient  il«  , déjà  nous  avons  dénoncé 

• Fouebé  da  N antes,  la  premier  qui,  dans  notre  départe- 

• mem , prèeha  la  dépravation  desm«urt,  démoralisa  k 
« peuple , organisa  la  commiisioD  temporaire  de  Lvon  : 

• qui  sans  jugement  fit  égorger  trente-deux  détenus 

■ de  Muullus . et  par  suite  ravit  aux  départrinenU  de  la 

■ Nièvre  cl  de  rAUier,  l'or  et  l'argent  des  particu- 

■ liera,  etc.  ■ Une  autre  dénoneiation  fut  signée  par 
toulea  les  autorités  eontiituées  du  département  de  la 
Nièvre,  et  par  plus  de  deux  cents  ciioyetis:  elle  fut  a>p- 
pujrér  par  les  procès-verbaux  des  dilTércntes  adminis- 
trations, i qui  Fouebé  avait  une  fois  écrit  en  ces  termes  ; 

• Que  la  foudre  relate  par  huroaniiél  Ayons  le  courage 

• de  marcher  sur  des  cadavres  pour  arriver  à la  li- 

• brrtê.  ■ On  l'accusait  enfin  de  n'avair  reudu  aucun 
eompir  des  taxes  révolut-onoaîres  qu’il  avait  mises  par- 
tout, et  qui  Se  mootaientà  plus  de  deux  niillinns  dans  la 
seuk  commune  de  Nevers.  A la  suite  de  ecite  clameur 
utiiverscUc  contre  lui , Fouché  fut  chassé  de  la  cnnvan- 
lioii  lei3  prairial  an  ni  liijuiniypé;:  mais  il  ^ rentra  dès 
k sSorlobre  suivant,  à la  faveur  de  l'amnistie  quffut 
mut  suite  de  la  roiwiii  utiovi  de  l'an  ni , cl  que  les  divers 


partis  tour  i tour  vaincus  et  vainqueurs,  et  tous  égale- 
nvcnl  taligués  de  la  lutte,  s'aecordèreiil  pour  aînai  dire 
rériproqucineDl.  Apres  cetlr  sorte  de  rt-habililation 
politique  , Fouché  garda  le  vilence  . et  se  tint  à l'écart 
pendant  deux  ans.  Il  reparut  sur  la  scène  sous  l'aile  du 
directeur  Barras  , qui  le  fit  nommer  ambassadeur  d'a- 
bord à Milan,  et  puis  en  llollaude  , où  il  resta  jusqu’au 
luomeni  où  le  directoire  de  seconde  formation  l'appela 
au  luiiiistère  de  la  police.  Le  premier  acte  de  t'au- 
torilu  de  Fouebé  frappa  les  débris  de  la  faclion  jacobine, 
et  par  cnnséquinl  ses  anciens  amis.  Il  fil  fermer  U 
salle  du  manège,  où  se  réunissaient  et  s'agitaient  Ira 
tronçons  de  la  queue  de  Robespierre.  Fouebé  renon- 
çait donc  à toutes  ses  rdaiiuns  avec  les  démagogues  et 
eberebait  à se  mettre  en  harmonie  avec  le  nouveau 
mouveimiil  politique  qui  allsil  ruceéder  au  gouverne- 
ment lévolutionnaire  proprenvciit  dit , et  d’anarchiste 
u'il  était,  il  allait  devenir  fauteur  non  moins  ardent 
U despotisme  qui  se  préparait.  Cet  ami  de  la  plus  ef- 
frénée licence  se  montra  subilemeul  l'eiineiui  de  Intiies 
li*s  libertés  , et  on  le  vit  d'un  seul  coup  supprimer 
onxe  journaux  dans  la  capitale.  Aus»i  lorsque,  bien  peu 
de  temps  sprèi , Bonapsrle , qne  la  mort  de  Joubert 
venait  de  laisser  sans  concurrent , fut  arrivé  d'Egypte  . 
et  eut  accompli  le  i9  brumaire  , il  trouva  Fouebé  tout 
prêt , comme  si  depuis  Inngleoipi  ce  démocrate  san- 
guinaire  eût  attenau  l'arrivée  du  despotisme  militaire 
le  plus  absolu.  L'espoir  de  Fouebé,  sous  le  nouveau 
régime  qu’il  voyait  naître  , était  de  conserver  le  minis- 
tère de  la  police,  qu’il  couaidéraii  comme  une  mine 
d'or  inépuisable  ; et  pour  mériter  la  faveur  du  nouveau 
pouvoir,  il  se  dévoua  sans  réserve  à son  affermissement. 
Or  , pour  servir  et  Iranquilllsrr  l'ambitinn  du  nouveau 
maître,  il  fallait  veiller  des  deux  côtés  et  frapper  éga- 
lement sur  les  jueobins  et  ki  royalistes  que  la  révolution 
de  brumaire  avait  également  désappointés.  Fouché  fut 
d'une  grande  utilité  à Bonaparte  dans  ce  premier  temps. 
On  a dit  de  ce  dernier  qu'il  avait  été  l’Iiérilier  de  la 
révolution;  on  pourrait  dire  de  l'autre  qu'il  fut  son 
exéeuieor  testamentaire.  11  eoiinaissail  les  projet*  et 
les  secrets  de  lous  les  partis  : les  passion*  dominantes,  k 
caractère  et  la  portée  de  tons  les  hommes,  il  livra  tout 
au  vainqueur  du  18  brumaire  ; mats  non  pas  avec  cet 
abandon  imprudent  qui  aurait  u«é  son  utilité  et  son  in- 
Aueivce  avec  trop  de  rapidité.  Il  garda  pour  k besoin 
une  partie  de  ses  puissanlev  ressources  : un  homme 
comme  lui  ne  pouvait  se  fier  qu'à  demi  au  sentimeni  de 
reronnaissaitee  que  pouvaieut  avoir  mérité  tesserviees. 
Hais  Bonaparte  comprit  toute»  ses  réticenrei,  et  me- 
surant sa  conivance  sur  l'arrière-pensée  qu'il  deviiia'vt 
dans  son  ministre,  il  ne  s'en  servit  jamais  que  comme 
i’un  des  inslnimriiu  redoutables  qui  peuvent  blesser 
la  main  qui  1rs  emploie.  Cependant  Fouclié  avait  ab- 
diqué avec  1rs  maxinves  de  la  révolution  tous  les  bideiix 
Tctiiges  du  jaeobinisme.  Devenu  très  grand  seigneur 
dans  le  nouvel  ordre  de  choses,  il  avait  adopté  des 
habitudes  conformes  à sa  nouvelle  siiualion  et  au  vœu 
du  maître.  Il  réunissait,  dans  ses  brillantes  soirées, 
tout  ce  qui  avait  siirrécu  de  la  classe  tiirre  d'autrefois  ; 
et  malgré  l'ingratitude  de  «on  physique  . malgré  l'igoo- 
bililé  de  sa  fl^re,  il  pouvait  encore  briller  au  milieu 
de  toutes  cet  illustrations  surannées,  grâces,  d'une 
pari,  à un  aplomb  impudent  soutenu  par  de  IVsprit. 
et  de  l'autre  à la  bassesse  extrême  de  tous  ces  ei-devanls.. 
courbant  leur  orgaeil  bérédiiaîre  devant  k crédit  d'uir 
parvenu.  D'ailleurs  il  sut  profiler  habilement  des  im- 
menses ressources  que  lui  fournissait  son  ministère 
pour  se  kire  des  amis  dans  les  deux  eampt.  Les  mem- 
bres même  de  la  famiile  de  Boimparie  n'éebappérent 
pas  à ses  dont  empestés  ; et  Joséphine  même  , rbrx  qu» 
un  besoin  eoostsiit  de  prodigalités  altérait  les  qnxiité» 
ks  plus  noblet , ne  réskia  pat  à l'sttrait  des  riebes 
offrandes  par  lesquelks  il  sulliciiait  son  appui.  Aussi 
fut-il conslaiamentsoulrnu  parelle  contre  i inimitié  de 
Lueveii.  Il  payait  d’autres  personnes  influentes  soit  dans 
l'ordre  des  nouvelles,  soit  dan*  celui  des  ancieimea 
notabilités.  Le  seul  revenu  des  jeux  suflisait  à ces  gra- 
tifications mystérieuses.  Ainsi  du  moins,  ret  or  infime, 
en  salariant  la  eorrupiioii  et  l'eapionoagc,  avait  une 
destination  digne  de  lui.  Ce  système,  suivi  avec  une 
adresav  et  u«ve  pereévéraHcc  remorquabfe . finit  par 
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donner  det  ncinen  «i  profonde*  au  crédit  de  Fouché, 
(|u’il  derini  Fbommc  le  plus  véritablenieni  puÎMant 
du  riouTceu  gourememenL  Placé  entre  l'anrleii  parti 
de  U rérolution  et  le  parti  contre  révolutionnaire  . les 
rnnienanl  l’un  parl'attlre,  aeaerrant  de  lousdeui,  in> 
ventant. de  fauiaea  conspirations , et  déjouant  le*  mm- 
piola  réeU,  tel  que  celui  qui  ronduiait  à réchafaud 
Aréna,  (leraeclii , Demer»ille  et  Topino-Lebrun , il 
rmit  par  établir  son  ascendant  sur  Napoléon  lui-mèiiie, 
qu'il  (touverna  en  entretenant  ses  défiances  et  aes 
craintes  contre  l'un  et  l'autre  parti.  Son  habileté  parut 
cependant  en  défaut  une  fois,  et  ce  fut  dana  rafTaire 
de  la  mactiine  inrernale.  lèa  célérité  et  la  sûreté  des 
mesures  par  lesqiaelles,  aaiaiaaant  tout  Ica  Qls  de  cette 
trame,  il  mit  la  main  sur  aea  Térliiblea  auleura,  loin 
de  le  diaculper  du  tort  de  ne  l'aroir  point  prévenue, 
devait ragprarer  en  prouvant,  ce  aemble,  que  la  boime 
volonté  et  le  aèle  lui  avalent  manqué,  et  non  pas  les 
inojrena.  Oe  fut  aussi  l'impreiMioii  qui  domina  dans 
l'eaprit  de  Napoléon,  et  dëa-lors  set  rrérea . Lucien  et 
Joseph,  qui  aétestaienl  Pouebé,  parvinrent  à obtenir 
son  renvoi  et  A faire  réunir  le  ministère  de  la  police  i 
relui  de  la  justice,  alors  occupé,  sous  le  titre  de  (;rund 
jupe,  par  H.  Régnier.  Oci  eut  lieu  après  la  n.vix  d’A- 
miens en  i8oa:  mais  la  disgrâce  de  Fouché  fut  en- 
tourée de  ménagements  tels  qu'on  les  devait  à un 
homme  qui,  en  perdant  sa  place,  ne  laissait  pas  de 
conserver  la  majeure  partie  de  tes  moyeivs  d’influence  ; 
il  fui  nommé  sénateur  et  titulaire  de  la  sénatorerie 
d'Ais  eu  Prnvcneu  , et  se  retira  dans  ta  terre  de  Pont* 
liarré;  malt  la  courte  trêve  que  lei  ligues  continen- 
lalct  avaient  accordée  à Bonaparte  , par  la  paix 
d’AmIent . expira  bientôt , et  l'on  vil  aussitôt  reoom* 
ineneer  cette  guerre  de  complots  et  de  lèches  guet- 
à-penv  que  la  loyauté  des  cours  de  l'Europe,  réunie  à | 
la  magnanimité  des  émigrés  faisait  su  chef  du  gouver-  < 
nemeni  françatv.  La  vigilance  d'une  police  active,  forte  | 
<-t  savante,  devenait  indispensable  pour  les  prévenir.  i 
Fouché  fut  rappelé  : son  interrègne  n'avait  été  que  de  1 
vingt-un  mois.  Ce  rappel  sembla  un  aveu  tacite  de  I 
ta  nécessité  de  sa  présence  et  de  son  action  pour  , 
la  conservation  cl  U sêcuriié  du  régime  impérial. 
Son  influence  s*cn  accrut  sans  mesure  sur  les  restes  de 
tous  les  partis;  mais  «e  que  l'on  aurait  de  la  peine  a 
croire,  il  devint  siirioul  l'homme  des  débris  de  l'émi- 
gration et  de  la  Vendée.  Dans  eetlo  lice,  ouverte  A la 
servilité,  les  hommes  de  l'ancienne  cour  réclamaient 
le  pas  sur  tous  les  autres  A raison  de  leurs  précédents. 
Napoléon , dont  ce  fut  une  dcsfaiblesses  de  tenir  beau* 
coup  A l’opinion  de  celte  classe , envia  nlua  d’une  fois 
A sou  ministre  sa  popularité  dans  le  uubourg  Saint* 
lîermain.  En  effet,  ce  noble  faulmiirg  tout  entier  se 
précipitait  dans  les  salons  du  puîusnt  ministre.  Cet 
ascendant  sur  les  personnages  qui  travaillaient  l'opi- 
nion avec  tant  d'activité  et  d'adresse  fli  au  ministre 
delà  police  une  réputation  encore  plus  grande  dans 
l’étranger;  il  y était  représenté  comme  l'homme  dont 
riwibileté  empêchait  le  trône  impérial  d'élre  renversé, 
pendantque  celui  pour  qui  il  avait  été  construit  s'éga- 
rait au  loin  dans  ses  courtes  conquérantes.  On  ne  parlait 
que  de  conspirations  déjouées  par  sa  sagacité.  Hais 
tous  ces  bruits  de  services  rendus,  de  complots  étouffés 
fatiguèrent  plus  d'une  fois  l'empereor,  qui  se  livrant  un 
jour  Al'explosHin  de  son  mécontentement,  lui  dît  : TEw* 
reps  doit  «eMiV  <jué  Ven  ns  eontpira  paa  nntro  moi.  Mais 
Pouebé  ne  répoudît  A l'cxpreasion  de  cette  pensée  qu’en 
s'appliquent  dès-lors  A combiner  avec  plus  de  soin  cet 
ténébreuses  intrigues  dont  il  faisait  sortir  des  fantômes 
effrayants.  Aussi  jamais  tout  ce  que  les  mesures  de 
police  ont  d'arbitraire,  tout  ce  que  ses  machinations 
ont  d'odieux,  ne  fut  mis  en  mage  plus  journellement. 

I (le  système,  bien  plus  encore  que  l'exagération  de 
I l’esprit  militaire,  donna  au  gouvernement  impérial 
i les  dehors  d'un  pouvoir  oppresseur, inique;  aussi  peut- 
' on  alBrmer  sans  crainte  que  de  tous  les  traîtres  dont 
les  serviees  fallacieux  contribuèrent  A la  ruine  de  ce 
bnllanl  régime  . Fouché  est  l'homme  qui  lui  fit  le  plus 
I de  mal.  Napoléon  avait  comme  un  pressenUment  confus 
I des  résultats  de  celte  conduite  ea  apparence  si  dévouée. 

I sa  méfiance  s'augmentait  de  jour  en  jour,  et  de  ifloy 
^ A 1809  deux  eiroousianees  importantes  la  portèrent 


au  comble.  La  première  eut  lieu  A l’époque  des  Avéoa  - 
menti  de  Bayonne.  L'expression  de  la  réprobation  pu- 
blique pour  la  conduite  de  reraperror  fut  vive  et  gène* 
ralr:  Fouebé  y trouva  le  thème  d'autant  plus  faeilo 
d’une  nouvelle  cotispiration , qu'il  avait  éie  opposé  A 
la  guerre  d’Espagne:  du  moins  s’était-il  lait  honoear 
de  ectie  opposition.  Bonaparte,  sur  le  rapport  de  son  1 
ministre  > IsiMatit  IA  les  députés  espagnols,  revient  en 
toute  béte  A Paris,  et  veut  saisir  la  conspiration  fla-  < 
grante;  mais  déjà  elle  s'était  évanouie  au  commande*  i 
ment  du  génie  qui  l'avait  évoquée.  L’année  suivant*  ' 
(1809),  après  la  bataille  d'^ling  , où  l'empereur, 
n’obtînl  un  succès  douteux  que  par  iin  sacrifice  ^ 
d’hommes,  Anglais  opérèrent  un  immense  debar* 
qiiemeut  A Valchereii.  Toute  la  Belgique  était  menacée 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui  pouvait  s'avancer 
jusqu'aux  anciennes  frontières  de  Franee  presque  saoa 
réiutaiice  ; Fouebé  . qui  réunissait  alors  le  portefeuille 
de  l'intérieur  A celui  de  la  police  , appela  A la  défenao 
de  l’empire  . et  organisa , avec  une  rapidité  qui  lient 
du  prodige  . tout  le  premier  ban  de  la  garde  nationale  . 
mit  Bernadolte  A sa  tète , et  les  Anglais  furent  forcA* 
de  s«  rembarquer.  La  facilité  avec  laquelle  Fouché 
avait,  pour  ainsi  dire  , fait  sortir  du  sol  de  la  France 
une  armée  tout  entière  , l’audacc  qui  lui  avait  fait  eoo* 
fier  A Beniadolte  le  commandement  de  cetteforte  armée* 
quoique  ce  général  fût  en  disgrâce  depuis  U bataille 
de  Waçram,  tous  ces  d’vers  motifs  portèrent  au  comble 
l'irritation  de  l'empereur.  On  présume  aussi  que  Napo* 
lêoii  avait  eu  connaissance  d’une  circulaire  dans  laquelle 
le  hardi  ministre  n’aurali  pas  craint  de  s’exprimer  en 
ces  termes  : t Prouvons  a l'Europe  que  si  le  génie  de 

• Nspoléon  peut  donner  do  l’écUt  A la  France  par  lea 
» victoires*  sa  présence  n'est  pas  nécessaire  pour  ro- 

• pouaser  nos  ennemis.  sQuoi  qu'il  en  soit,  Ppoebéfat 
une  seconde  fois  renvoyé.  Ou  a voulu  mettre  au  nom- 
bre des  causes  de  sa  disgrâce  son  avis  dans  le  conseil 
qui  fut  appelé  à délibérer  sur  la  question  de  savoir  s'il 
convenait  mieux  A l'empereur  d’^nuser  une  princesse 
russe  ou  auiriehieone  : et  comme  il  f>it  renvoyé  sprèe 
le  mariage . la  date  de  ta  retraite  semblerait  servir  de 
preuve  A la  réalité  de  ce  motif.  Toutefois  la  publicatien 
récente  de  plusieurs  documents  , non  moins  importants 

I que  curieux . et  au  nombre  desquels  il  faut  mettra  les 
mémoires  de  M.  Ouvrard  et  eaux  de  H.  Savary,  nous 
^ dispense  de  toutes  conjectures,  en  nous  faisant  connaître 
I le  |ilua  probable  sujet  de  l'exil  de  Fouché.  Napcléee , 
qui,  bien  qu'environné  de  ministres  * avait  souvent  la. 
fantaisie  défaire  scs  affaires  tout  seul,  avait,  A l'époque 
de  son  mariage,  ouvert  des  négociaiions  peur  la  peix 
avec  rAngWierre  , par  l'cniremise  d'agents  parlicolien. 
Fouebé,  de  son  côté,  voulant  sonder  les  disposittens  du 
cabinet  de  Saint-James  pour  savoir  s'il  y avait  lien  d'es- 
pérer une  paix  que  Napoléon  désirait  beaucoup  : ilfal* 
lait  pour  cette  négociation  délicate  un  homme  qui  cdt 
la  sagacité  et  rcxpérience  d'un  diplomate  sans  aueno. 
titre  ofRcicl . Fouché  jeta  les  yeux  sur  le  muniiicn- 
naire  Ouvrard.  II  sut  lui  persuader  que  se  charger 
de  cette  mission  serait  un  moyen  sûr  de  se  rendre  agréa*  | 
ble  A l’empereur.  M.  Ouvrard  ne  répondit  d’abord  que  i 
par  un  rcuis,  motivé  en  ces  termes  : e Le  caractère  do 

■ l'empereur  ne  me  permet  pis  de  me  charger  A ion 

• insu  d'une  affaire  auMi  délicate:  et  je  ue  peuvraie 

■ d’ailleurs  accepter  aucune  mission  qui  me  serait  don* 

■ née  par  le  ministre  de  la  police.  ■ Et  en  effet,  l«e  itss* 
tances  du  ministre  n'auraient  pas  vaincu  lea  répngnaneee 
de  U.  Ouvrard  .si  celui-ci  irélait  pMrenu  As’eeaurer 
que  son  entremise  dans  une  négociation  de  cette  îm- 

fiorlance  obtenait  I assentiment  de  l'empereur.  Il  fil 
es  démarebes  nécessairas , A la  suite  desqueilet  aymil 
lieu  de  croire  qu’il  ne  serait  pat  dAaapprouvA,ilse  ren- 
dit A Londres,  et  vit  le  merquis  de  Wdlesley  . depub 
lord  Wellinslon.  Les  choses  aveienl  déjApris  une  tour- 
nure favorable , lorsque  l'empereur  changeant  de  pen- 
sée , ou  Uctsé  peut-être  de  ce  que  les  pap’iere  enedab 
ne  cessaient  de  le  repréeenier  comme  agveaantpar  line* 
piralion  de  Fouebé , coupa  court  A la  négoesatien  entre- 
prise par  lui  eu  le  destituant,  laiidis  qu'au  nsèm#  in^ 
tant  il  fsbaii  arrêter  M.  Ouvrard.  s Depuis  son  meriage* 
s dit  ce  dernier  dam  scs  Mémoires . Napoléon  laisait 
■ percer  assex  clairement  rtntealicn  de  ne  point  eon* 
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■ terrer  ton  miiiittm  d«  U police.  C'est  probablement 

■ pour  arriver  à ce  bat  qu’il  laiwa  tnareber  la  néfoeîa* 
• lion,  tant  t’encourager  f«>rmellemeni , et •iirioui  tant 
t écrire  un  mol  qui  pût  gêner  un  jour  ton  détaveu.  t 
H.  Ourrard  dit  vrai.  Il  tardait  i Napoléon  de  te  dêbar- 
rataer  de  ton  minittre;  et  rrovaiii  ta  paix  faite  avec  lei 
vieille«d]rna«tiei  royales , par  ton  alliance  avec  la  plus 
anrienne  et  la  plus  orfueilleute  de  toutes , il  pensait  ne 
plus  avoir  i craindre  désormais  ce  système  de  complots 
et  d'atienlats  qui  loi  avaient  rendu  la  vigilance  de  la 
polie» si nèceeaaire.  Leduedr  Rovigo remplaça  Fouebé. 
Celui-ci  M retira  à aon  ebiteau  de  Pont-Carré.  Il  y arri- 
vait i peine,  que  te  prince  de  NauchAtel  et  le  eonteiller* 
d’état  Réal  y furent  envoyée  pour  demander  à l’ex-mi- 
niatre  |e«  lettres  autographes  de  l'empereur,  avec  d'an- 
tre* papiers  rju’on  n'avait  pas  trouvés  au  ministère.  Un 
Imnmc  ausst  prévoyant  que  Poiiehé  devait  attacher 
un  grand  prix  è ce  dépôt . qui  pouvait  toujours  lui  servir 
soit  comme  moyen  de  défense , si  on  ne  gardait  pas  de 
mesure*  avec  lui  , soit  simplement  comme  moyen  eom 
tninaloire  , pour  foreer  l’empereur  i conserver  de*  mé- 
nageinenls  auxquels  il  sentait  bien  qu’il  avait  peu  de 
droit  Sa  résistance  fut  opinléire  et  victorieuse.  On 
avait  traité  avec  lui  de  puissance  à pulsaance  . par  des 
ambaaaadeurs:  les  ambassadeurs  n’obtinrent  rien.  Ils 
revinrent  de  Ponl-Carrè  les  mains  vides,  annoncer  à 
l’empereur  un  refus  que  plus  d'un  roi  n'auraîl  pas  oté 
se  permettre.  Pouché,  en  recevant  l’ordre  deqiiiller 
le  portefeuille,  avait  anss:  reçu  le  titre  de  gouverneur 
de  Rome.  Instruit  que  le  ref>i«  de  rendre  ses  lettres  avait 
mis  Napoléon  dans  la  plus  violente  colère,  et  craignant 
tout  desefTets  de  son  cniportemenl , il  æ héla  de  partir  . 

I et  s«  rendit  à Florence  oti  la  prineesae  Rliaa  raeeiieillii 
I avec  empreasement.  Là  . il  hésita  un  mo-nenl  entre  le 
I désir  de  ebereber  un  ante  pinvidren  Angleterre,  et  la 
crainte  d'une  expatriation  irrévocable.  Pour  éviter  cette 
ertrémité  pénible,  et  peut-être  viir  les  instances  de  ta 
princesse,  il  consentît  k se  devsaisir  des  papiers  qu’il 
avait  ju«que-lé  refusés.  Alors  Ü put  sans  crainte  rentrer 
en  France  , et  il  alla  habiter  Aix  . ch*f-lîeo  de  sa  sèna- 
Inrerie.  Dans  celte  rtuidenee.  il  se  vit  l'objet  d'un  em- 
pressement auquel  les  ministres  en  disgrâce  sont  peu 
aceouiumèi.  Mais . miniftre  ou  non  , il  était  par  sa  for- 
tune trê*  grand  seigneur;  et  la  noble*s«  provençale, 
bien  moins  difficile  encore  que  celle  du  faubourg  Saint- 
Germain  , n’en  demandait  pat  davantage  pour  jnsliner 
•es  ob*équieiix  hommages  et  ses  prostrations  devant 
l'ancien  jacobin  dont  la  earmagnole  sanglante  fu- 
mait encore  , é Iraver*  l'enveloppe  dorée  de  l'empire. 
Fourlié.  arrivé  i Aix  dans  le  courant  de  iSii.  y resta 
jusqu’à  la  fin  de  iHis;  après  U désastreuse  expédition 
de  Russie,  il  fut  rappelé,  et  se  rendit  i I)rr«de  où  se 
trouvait  l’ampereur.  Les  motifs  de  ee  rappel  tenaient 
bieri  moins  au  besoin  que  Napoléon  pouvait  avoir  de 
res  services  qu'à  la  crainte  qu'il  ne  profitât  du  malheur 
des  circonstance*  pour  employer  son  ioAuance  contre 
lui  ; et  ce  qui  le  prouve  , c'est  qu'il  le  mil  hors  de  por- 
tée d'agir  dans  llnlérieur.  en  lui  confiant  le  gouver- 
nement des  provinces  iltyriennea.  Fouché,  rendu  à 
Trieste  à la  (In  de  juillet  de  n'eiii  guère  te  temps 
j de  faire  profiter  rillvric  dit  bienfait  de  son  administra- 
tion, et  fut  obligé  de  céder  la  place  aux  Autrichiens  , 

I immédiatement  après  la  bataille  de  Leipsick.  Il  allait 
rentrer  en  France,  lortutt’il  fut  prévenu  par  une  lettre 
de  l'empereur  qui  lui  ordonnait  de  se  rendre  à Naples 
auprès  de  Murat.  Ainsi  plus  la  fortune  de  Napoléon 
deseoaildouleuse  et  chancelante,  plu*  il  n'efTorçait  de 
tenir  à distance  ce  grand  fabricateur  de  conspirations 
et  de  eomplota.  En. faut-il  davantage  pour  prouver 
qu'il  regardait  ee  néeroman  de  la  police  comme  un 
mauvais  génie  acharné  à sa  ruine  } Mais  ce  que  l'on  a 
plus  de  peine  à comprendre  , c’est  qu'il  ne  se  soit  pas 
nettement  débarraasé  de  lui.  Napoléon  ne  fut  aant 
doute  pas  eriieli  cependant  il  avait  quelquefois  versé 
nn  aang  moins  vil;  il  ne  s'était  pas  mém<*  arrêté  de- 
vanfde  nobles  et  précieuseï  vieilmesi  Certes  ce  n’est 
pas  fauta  de  droits  au  supplice  que  Fouché  parvintà  t'é-  i 
viter,  et  s'il  est  mort  dans  son  Ut . il  en  a été  redevable  i 
aux  volontés  de  celte  Providence  qui  se  plaît  à combler  j 
dans  ee  nv>nde  le  suecés  cl  la  prospérité  des  plus  scélé-  i 
Ota  des  bommet.  A Naples  encore  U ne  cessa  pas  da 
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trahir  l'empereur,  et  il  perdit  Murai  lui.méme  «n  loi 
eonseillsnlla  plus  làebe  ingratitude,  c’est-à-dire,  en 
lui  persuadant  de  se  déclarer  pour  la  coalition  contre 
celui  à qui  il  devait  sa  couronne.  Fouché  était  revenu 
en  France  et  séjournait  à Avignon  lorsqu’il  apprît  les 
événements  du  Si  mars  i8i4-  Il  ne  put  donc,  à son 
grand  regret , fàira  partie  du  gouvernement  provisoire. 
L’abdication  fatale  était  prononcée  au  moment  où  il 
arriva  dans  la  capitale.  Des  lors  Ü chercha  à s«  rappio- 
cber  des  Bourbons*  mais  la  pudeur  mnnarebico-légr 
lime  avait  encore  l’enthousiasme  de  scs  premiers  élans, 
et  toutes  les  offres  de  service  du  régicide  furent  rejetées. 
Il  te  retira  dans  ton  château  de  Ferrières,  et  se  mil  à 
refaire  la  peiiee  pour  son  compte,  à mainlenir.  au 
moyen  de  ms  nombreux  partisan*,  son  Influence  et  son 
crédit.  Il  n'avait  pas  cesse  d’en  avoir  parmi  les  rovalis- 
tes.  et  il  lui  resta  toujours  un  parti  dans  cette  cour  qui 
s’était  d’abord  révoltée  à l’idce  de  son  intrnsioo  dans  le 
palais  d’un  roi  de  France.  Ici  vient  se  préventer  main- 
tenant une  question  que  l’hUtoire  n'a  pas  encore  réso- 
lue ; Fouché  ful-il  ou  ne  ful-il  pas  étranger  ao  retour 
de  nie  d'Elbe  ? Ses  amis  et  ses  apologistes,  en  faisant 
l’aveu  qu'il  avait  un  immense  désir  de  parvenir  au  mi- 
nistère sous  les  Bourbons  . autorisent  à croire  qu1l  ne 
pouvait  pas  voir  avec  déplaisir  des  événements  et  des 
■langers  d'où  pouvait  résulter  la  preuve  que  l’on  avait 
commis  une  grande  faute  eu  m privant  du  seeours  de 
son  habileté.  Mais,  d'un  autre  côté,  n'avaît-il  pas  de 
puiasaries  raisons  pour  craindre  le  retour  de  Napoléon 
au  pouvoir?  Laissons  done  celte  difficulté  à l’arbitrage 
du  temps.  Quoi  qull  en  aoii , lorsque  les  Bourbons 
virent  l’échappé  de  l'tte  d’Elbe  presque  aux  porte*  de 
Paris , ils  eurent  recours  à Fouché.  Une  entrevue  eut 
lieu  entre  un  personnage  auguste  et  lui  ebei  madame  la 

prineesae  de  Vsudemont;  mais  il  déclara  qu'on  l'avait 
appelé  trop  tard  et  qu'il  fallait  laisser  courir  le  torrent. 

I Enfin  il  tervnina  l’entretien  par  ces  mots  équiroquei; 

I ■ Sauves  le  roi,  je  sauverai  la  monarchie.*  Il  ne  disait  pas 
I au  profft  de  qui.  Aussi-bien,  Iréa  peu  content  de  celte  jé- 
suitique assurance.le  gouvernement  du  roi  voulut  le  faire 
' arrêter  pour  l'emmener  en  otage  à LHIe.  Il  s'attendait  à 
eeile  précaution,  et  au  moment  où  les  agents  delà  polVe 
. royale  vinrent  pour  l’arrêter  . il  se  sauva  par  une  porte 
•ecrète  dan*  la  maison  de  madame  florlense  Beauhar- 
, nais,  voisine  de  la  sienne.  Napoléon,  en  arrivant  à 
pari*  . se  hila  de  lui  rendre  le  portefeuille  de  la  police. 
Ou  prétend  quil  donna  à l'empereur  des  cosisells  qui 
déplurent,  et  l'on  veut  expliquer  par  là  les  nouvelles 
trames  au  moyen  desquelles  il  compromit  encore  nn» 
fois  la  destinée  du  trône  impérial.  Il  parait  plut  simple 
de  croire  que  voyant  celle  destinée  déjà  compromise 
par  la  force  de*  rhoses , puisqu'une  journée , une  ba- 
taille allait  en  décider  irrévocablement . il  avait  pris 
•es  mesures  en  eonaéqueoee.  Cbet  les  homme*  de  celle 
trempe , les  calcul*  d’une  profonde  et  absolue  person- 
nalité remplacent  bien  plus  souvent  qu'on  ne  croit  le* 
passion*  et  les  combinaisons  de  la  politique.  Fouché 
songea  à lui  , il  a'oecupa  de  lui  d'abord.  Après  avoir 
fait  la  guerre  aux  Bourbons  de  tout  son  pouvoir 
pendant  le*  cent  jours , après  Waterloo  , il  osa  donner 
BU  monarqua  vaincu  le  conseil  d'abdiquer  sur-le-cbamp, 
et  se  hâta  d'envover  des  émissaires  à Gand  , pour  pro- 
tester de  sa  fidélité  ; et  lorsqu’ils  furent  rentrés , il  eut 
Hiapudeur  de  désavouer  toutes  les  proclamations,  tous 
les  pamphlet*  qu’il  avait  fait  répandra  pour  convamero 
la  nation  de  leur  lacagorifé  et  de  leur  indignitéi  e'était, 
disait-il , un  gsuesrnsmsnl  né  d«  la  trmhlêon.  Mais  dans 
son  nouveau  système,  tournant  contre  Napoléon  tous 
les  moyens  dont  il  pouvait  disposer,  et  malhenreuse- 
ment  il*  étaient  immenses  , puisqu’il  était  à la  tête  du 
gouvernement  provisoire  . et  exerçait  une  influence 
absolue  sur  la  ehambre  des  représentanta  , il  fit  éearler 
le  moyen  terme  de  la  régence  . de  même  que  le  réta- 
blisiement  pur  et  simple  des  Bourbons.  Il  voulait  ame> 
ncr  ceuK-ei  à traorigar  avee  la  révolution  d'une  manière 
bien  plus  large  et  bien  mieux  garantie  qu'ils  ne  l'ont 
fait  plus  lard  en  octroyant  une  charte  depuis  si  peu 
respectée.  Pour  atteindre  ce  but.  U se  mit  è négocier 
directement  avee  les  alliés,  et  partienlièrement  avee  le 
duc  de  Wellington  : mais  encore  un  coup  . en  parlant 
au  nom  de  la  révolution  , en  lüputanl  pour  elle,  c'ètail 
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pour  lui  que  treraiKaU  Foiirhè . e'eal  «on  areiiir  qu’il 
Toulek  Murer;  auiei  bien , de  tout  ee  qu'il duinaMdait 
lln’oblintque  ee  quIlavaU  un  întèrd  penaimel  i dé- 
rfrer réellement.  Lonîa XVfll  n’arbora poinlla  cocarde 
nationale , il  ne  ae  mil  point  i la  tête  de  la  révolution  . 
mai*  il  prit  PoucHé  pour  miniatre.  O'cii-i-dire  que 
I.OUM  XVIII  aima  mleui  confier  aon  trdae  i l'anoien 
acolyte  de  Carrier  et  de  CoUot-d'HerhoU , i celui  qui 
avait  envoyé  ton  fVére  à réehafawl.  quo  de  ae  eoofier 
é lafoi  d'une  nation  pénéreuve.  Toebe  indélébile  pou/ 
lareataaraiion , et  de  plue  tneonaequeneepolitique  qni 
forcere  lapoatérité  d'examinar  ngoureuaemeol  la  re- 
nommée de  prudenee  accordée  è ee  prinee.  Loa  réaol- 
:«ia  de  ectte  faute  ne  Urdèrem  paa  i ae  révéler  dans  lea 
menidaftaiiona  énergique#  de  l’opinion  r^aliate  e Fou- 
rbé  rbereba  un  point  d’appui  dans  l’opinion  contraire , 
et  raaaembla  leaingrédiena  de  quelque  neufelle  fer* 
mentstkm  politique.  (I  ne  réutwt  naa  : eetle  opinion  , 
ee  parti  de  la  ràvoluUon  et  de  l’empire  qui  venait 
de  lui  reir  aigner  lea  ordonnancei  fataUa  à la  auite 
draquellea  éloient  tombées  lea  létea  de  Labedejère 
et  do  Ne;;  à la  auite  deaquellei  avalant  été  proaeriia 
tant  d’bommea  avec  qui  U fit  ai  longtemps  cause  eom- 
muoe , ne  le  voyait  pins  qu’avee  horreur . et  désermsls 
sans  parlieaiM,  il  realalt  sans  puiMance.  Il  prévint  aa 
diapeaoe  en  donnent  aa  démiaaien  . et  fut  uouimé  a«i- 
betsadeur  à Dresde.  Il  ne  réaida  paa  plut  de  trois  mois 
dans  cette  capitale.  Attmnt  psr  la  loi  du  is  iauvier 
proaertvaU  totis  tea  rcx'cidRS.  il  m retira  é 
Prague,  ensuite  i Liots,  et  tinalenaol  i Trieatc . od  il 
est  aaoet  le  s5  décembre  iSto . ^é  de  soixante  sis  eua , 
à la  suite  d'une  moladie  de  poitrine  qui  ne  dura  que 
quelque#  jours.  Fouebé  aranl perdu  sa  première  femme 
depulsdeux  ans,  aviii  épousé  en  iSié  . malgré  sou 
âga , un#  jeune  et  belle  personne,  mademoiaello  de 
Ceatoliaoue.  dont  il  avait  connu  la  famille  é Üx.  Le  titre 
de  duebesat  et  U poaaevsiop  d'une  grande  fortune  ne 
parurent  pas  un  dédoramagemeni  suBl-tanti  cette  vie* 
time  des  ealouts  ambitieux  de  sa  famille  pour  le  sup- 
pLica  de  partager  la  oouclio  , prvs-|uo  eoucliu  fu  lébre , 
d'un  terroriste  déerépil'.etlacottnaissanoe  qu'elle  lit.  à 
Prague,  du  fils  d'un  aueien  oonreutioimel,  acheva  de 
changer  aa  répugnaoca  eo  un  insurmoutaUe  degoiSt:  i 
la  îeuue  dama  a'tnfuil,  parsualée  que  la  noblesae 
d'autrufbia  ne  peut  s'allier  eonveuablemeot  qu'à  la  race 
révniuliaouaire  desaroude  génération.  Ce  désappoin- 
lameot  domestique  est  presque  le  seul  chagrin  qu« 
Foucbéaitéprourédansaesdeniiers  jnurs,  sauseotnpicr  | 
•eus  de  l’ambilson  trompée  , de  la  proscription  et  du  | 
auoMcds.  Ou  a do  Fouché,  o>t  du  nirtînv  on  lui  attribue  : | 
I*  Aapporta  prdêentiâ  au  r>»  , «a  iSi5.  Ils  oui  été  im- 
primé plusieurs  fois  olandcsiineincnt  ou  publiquement 
avec  dgs  obaervsiiona;  iU  oolété  l'ohiet  do  plusieurs 
répoosas  ou  réfutations,  a^  Capi*  d'un*  lêttie  niratté»  à 
S.  À.  B.  moMignattr  la  romla  4'Ariaiâ , par  M.  la  due 
/>***,  U aS  urrsl  iSt4 , Paris , >9i4,  in-8”,  Lonque 
ocUt  lettre  pamt , le  prince  i qui  elle  était  adresiéc  fit 
ppr  Ig  iourual  oflacicl  qu’il  n'gvait  jamais  rien 
requ  de  parsU.  5*  /.«lira  da  F'tuché  su  duCiU  IValUng- 
i«o.  1817.  Publiée  d'abord  dans  un  grand  nombre  de 
iouraoux  étrangers,  et  réiaspriokèe  i Parb,  la  même 
Bouée.  4”  Pr/t-is  da  la  ata  paUifua  du  due  d’Ofrjnia . 

' l40odresetb«ipsiolx,  1S16  , in-b”,  Otopuscnle  apolo- 
I gétiqua  estprobabliment  émané  de  PoiiehéJui*métue  , 

: osi  au  moins  imprimé  avec  son  avau.  Ou  y annonçait 
efaoa  Bro^aus , libraire  a D.aa^  . des  tfvniNrai  rédi- 
I gés  pv  bii  même,  mais  qui  n'ont  pas  été  imprimés, 
i 5*  ifhncires  4t  la  via  pwé/ifua  da  éf.  FoueAs  , duc 
1 d'OiraaU,  eamtaaamt  aa  earraippadaara  aaac  iVapifl^ua^ 
Ifvrsi,  lawmta  tArt>H$,U4ucda  /f'elliagt<ie,  /«prince 
B/urésr.  5>  if.XuuM  XFltl.  la  ea  nU  de  Bfarai,  etc., 
sSi9  , ip  9*.  Ouvrage  dépourvu  de  toute  suihenlirité; 
6*  ^ due  iTl7trsnt«,mènMir«  diTti  4 L’**  (UuU),  «n 
ysaetar  i8so.  par  Jd.  Z>***  / Fosicliëk  Paris,  |3tp.  in  9*. 
j^Partafauillada  FaueAdx  talira  da  Fjui'4/  ù .Vsp«lèen, 
»9si , iu  3**.  La  première  pièce  paraît  d'nnc  authenti- 

I‘  oiti  fortéquivaque.  8^  Vèei-iires  da  Jotaph  Faurk4^  due 
d'Otrarntp  , mitûalra  da  la  pâlira  gànératp  , Parias  i8x4  > 

1 vol.  io-9*.  iiei  ouvrage  donna  iieué  un  prorès  io- 
i tenté  éi'édiieur,  le  libraire  Lerou^,  par  lesentems 
I disdpo  d'üérante.  Leur  plainte  ét«it  fondée  aur  ce  que 


leur  père  u'avajl  point  laiavé  de  nsémoires , at  qu'on 
avait  abusé  de  son  uoan  pour  le  dilTactaer  ainsi  que 
des  parsonnua  les  plui  reoom  nanJablei  qui  ; étaiant 
attaquées.  Le  trib.inal  urdoima  , par  jugerneot  du 
5 jatMitr  i8s5,  U suppressioo  des  mémeirai,  qui 
furent  reeonn.is  faux,  üii  autre  procès  qui  s'éleva  eoiro 
Lerouge  et  rbomme  de  lettres  qui  avait  fabriqué  les 

Srétendui  mémoires  de  Fouebé,  apprit  au  publie  que 
[.  Alphonse  de  Bcaueliauqi  eo  ^ait  le  rédaeuur.  Bar* 
bier.  DiVlîmna/r*  iaa  aaoujmat , préteud  qua  las  notas 
ont  dté  fuumiM  par  il.  Jaiüan  « aueien  agent  de 
Fouebé.  On  a encore  de  lui,  sur  rMucation  publiqna 
et  sur  d'autres  usiUèros,  quelques  éorits  , dont  uoue 
igooroiw  les  titres. 

OITO  ( Loais-GorLi.«ooi  t . comte  de  Moslo;  . di* 
ptomate  français, naquit  i Xork,  bailliage  de  VFibtadt, 
grand -duebé  de  Bade,  en  I7$4»  d’uue  bonorabla 
féiiille  proteitauto,  aisdcivuement  établie  i Darm- 
aUdt  t il  fit  tea  études  dans  l’université  protastaixe 
do  Strasbourg,  s’;  appliqua  surtout  aux  langue# 
étraugères , au  droit  publie  et  féodal,  et  mérita 
d’étre  désigné  par  ses  riMilres  comrao  un  sujet  précieux 
pour  la  difdouatie.  11  ne  tarda  pas  . en  effet , è entrer 
daiM  cette  carrière,  en  qualité  de  seerétaire  particu- 
lier du  chevalier  de  la  Luxertie , toinistro  plé- 
oipotentiaire  en  Bavièra.  Il  montra  une  telle  eapa* 
cité  daivi  rexareico  de  scs  fonctions . que  ce  di- 
plomate, obligé  de  IC  rendre  à Paris,  le  désigna 

Leur  e/Nitinuer  sa  eorrespondaoee.  Le  cberalier  de  la 
uxeriie  ayant  été  envoyé,  en  1779,  aux  Btats  Unis 
I d'Amérique , poar  y représenter  le  gouvernemeal 
I français , U y eut  égalemeoi  pour  secrétaire  Otto , qui 
i ne  fut  réellement  attaché  au  département  des  adbiret 
' étraugères  qu'en  17S5,  eu  reinpiaeemeni  de  U.  Barbé- 
Ifirbois  ( Ÿujn  oe  nom] . nommé  à cette  époque  in* 
tvniant  de  Saint  Domingue.  Il  eut  bientôt  l’bonueur 
de  rem|)lir,  par  intérim,  1a  place  de  chargé  d'aOairas 
pendautuq  voyi^  de  M.  delà  Luxeme  en  France;  il  s’y 
rriKlite/i<u>te  lui-inèmc  sous  to  successeur  du  premier, 
vers  la  fin  de  170s.  Bn  février  4793  , il  fut  DOiomc  ehaf 
de  la  première  division  politique  des  relations  exté- 
rieures, à 1.-)  place  de  M.  Marel , chargé  d'une  ukiMioo 
pour  Londres.  Il  fut  destitué  après  U révolution  du  $s 
mai . et  faillit  partager  le  sort  des  girondins,  dént  U 
avait  ombragé  les  principes.  Enfermé  au  Luxanboujrg» 
il  u'eci  sortit  n<raprè4  le  9 thermidor.  Il  vécut  dans  lo 
retraite  jusque  la  oomioaiioii  de  l'abbé  Sieyes  i l'am- 
bassaJe  de  Berlin,  en  1798,  i'y  suivît  en  qualité  ^ sa* 
crélaire,  et  y resta  comme  chargé  d'affaire#  , lorsqu# 
Sieyes  fut  appelé . l'année  suivante,  i la  plage  da  ^raa* 
tciir.  En  iSi>o  , Otto  alla  remplacer  à Loadraa , Nina  , 
eommis«.iire  du  directoire  pour  l'entretien  et  l'échaugo 
des  prisoivoiers  d*  guerra.  Le  gouvemement  français 
appréciant  à celte  époque  le  mérite  d'Otto,  caoçtM 
l'iilée  de  le  eharger  de  l’ouverture  des  né^^aiiaos 
de  paix  entre  la  Franco  et  la  Grande -Bretagti#» 
Nommé  en  conséquenoe  ministre  plénipotenliaira  tfo 
France  prés  la  cour  de  Saint-lames , U déploya  dans 
celle  importante  mission  tous  les  tajeuts  d'un  diplo- 
mate confommé.  rendant  la  durée  des  négoeiatious  • 
il  reçut  des  témoignages  non  équivoques  de  I’csti«M 
qu'il  avait  inspirée  au  roi  d'Angleterre  et  è sas  aujtta. 
Lu  siguaturc  dos  prélinvinaircs  excita  i Loodrai  #•  tel 
enthousiasii»;  . que  U voiture  d'Otto  fut  dételé#,  #t 
traînée  par  le  peuple.  L’habileté  avec  laquelle  Otto 
avait  triomphé  des  prévctiûont  du  miusstire  an- 
glaii  donnait  lieu  d^eipérer  qu'une  paix  définitif# 
aérait  bientôt  conclue  par  ses  soins;  mais  Napo- 
léon, qui  voulait  faire  figurer  sa  faorilla  sur  la  somi# 
du  mouJe , chargea  u»  de  ses  ftères  de  cette  né- 
gociation; le  général  AnJréosil  fut  substitué  i Otio  , et 
la  paix  n'eut  pa<  lieu.  0-i  a aussi  prétendu  que  la  pro- 
bité de  ce  dernier  lui  nuisit  dans  cette  oeeasiiia  : il  tfaît 
refusé  de  m prêler  aux  projeis  de  spèeulatioo  aor  le# 
fonds  publics  iiu'un  grand  personnage  avait  formés.  A 
«on  retour  de  Londres,  on  lui  offrit  le  poste  de  mlnis- 
Iro  plénipotentiaire  aux  Etals-UnU;  maie  la  mauvaise 
santé  de  sa  femme  ne  lui  permit  pis  de  l’aecapter-  On 
l'envoya  alors  é Munich  ( Bavière).  Célait  le  moment 
(iSo5)  où  l'Aulriehc  avait  formé  une  nouvelle  eoali- 
Uofi  avec  la  Russie  et  l’Aoglelerra  eontre  1a  France. 
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fit  étt  lenlalittt  >upt^  d«  U pour  1‘;  atlirrr  : 

Ollo  tut  dcroutrir  tout*  c«tie  iulrigur , et  <-n  donna 
aria  i IVmpert-ur,  en  lui  dfpérbam  ton  teerftaire 
M.  Bopne  de  Fajia  f ce  nom  }.  Napoléon  était  au 
eamp  de  Boulof  ne  \ il  pan  i l'malaDl  al  porte  ton  armée 
aurle  Bbin.ti  ou  moi»  était  i peine  écoulé  qu'il  était 
deiant  Cim.  On  ronnait  Ira  éténementa  de  leite  mé 
inorable  campagne.  Napoléon  témoigna  baulenteiit  é 
Otto  «a  aaiiafaclicB,  la  fil  coim-illcr  d'étal , et  grand 
oScicr  da  la  iépfoai-d'bonneor.  en  lut  accordant  le  litre 
de  comte  de  ifoelo;.  Otto  léaîda  i Uunicb  juaqn’cn 
t9op , où  il  fut  rnvo)é  i Vienne  , ci»  qualité  d'ambaa- 
aadeur.  It;r  fui  parfaitement  accueilli,  malgré  ta  con- 
du  Me  cnBariéra,  et  eut  une  grande  part  au  mariage  de 
Napoléon  arec  l'arehi-dui  be>ee  Marie  Louiae,  dont  il 
échangea  Ica  renditiona.  Bappelé  le  ai  enara  iSiS  , et 
remplacé  par  kcooilc  de  Narbonne  , qu’on  croyait  pitu 
babile  que  lui,  il  revini  i Paria  et  fol  nommé  miniaire  d’é- 
tal. A la  lin  dt  >9  lit,  il  fut  epto^é  é Marmce  .pour  ten- 
ter de  réehaufTer  l'raprit  poblic  en  faveur  de  Napoléon, 
mala  11  oc  put  arrlinr  jueeu'à  aa  draiination.  A la  pre- 
mière reatauration . on  le  tdiargea  d'una  miaaioo  eu 
faveur doa  Bourbona.  N’ajrani  paa  reçu  à ao»  ralnur  la 
técompeoae  qH'tl  riovail  mériter  , il  accepta  de  Napo- 
léon . loraqu’il  revint  en  France,  une  dca  plarca  de 
aoua  aecrétaire-d'éiat  au  nviniatère  dea  affairée  étrrn- 
f gérta.  Aprèa  la  baiatllc  de  Waierko,  il  fut  chargé 
t d'uoe  miaaioo  eatraordibaire  aupréa  do  gouvcmrmrnt 
aii|daia  . relative  à la  rurclé  de  la  peraonne  de  Napoléon  . 
aataia  il  ne  pot  obtenir  de  paaaeport  et  n’alla  paa  au- 
dalè  da  (lalata.  Aparlirde  celte  époque, il  vérut  éloigné 
dec  affairea,  et  anourui  è Paria,  le  9 novrmbra  têi7. 
M.  Otto  , homme  aimable  dana  le  monde  , politique 
proCaod  dane  le  rabinet , fiait  érudit  avec  Ira  aavania, 
et  (oignait  è tooa  cea  avantagea  une  grande  medeatie 
et  un  rare  déainiéreaatmmi.  Il  avait  épooaé  en  pre- 
mièrea  noeea  madr  nmiaelle  I.11  ingaion , qui  appartenait 
A une  dea  famillea  Ira  plua  eonaiderabira  dea  Btata- 
Unta.  Il  épouea,  eprèa  la  mort  de  aa  première  femme 
11781) , la  fille  de  H.  Baini  John  Crévero-ar  , eoiirul  de 
France  à Nevr  York.  Il  eut  de  rc  mariage  une  fille,  ma- 
rié* è If.  Priet  de  la  I.oicre,  mtmbre  de  la  chambre 
dea  députéa. 

OUDINOT,  Ferai  Biocio. 

OCGROUMOPF  ( G.  ).  peintre  rvtec,né  en  17C41  fut 
reçu  tréa  (eune  au  nombre  dea  éléveade  racadémic  dea 
arta , et  couronné  en  1785.  par  la  mfntt  académie, 
dont  M davini  membre  en  17^7.  puia  recteur  in 
1 8ro.  Il  a laiaeé  pbtaieure  produetiona  eaiiméra  . parmi 
leaqntlice  on  d'iMingoe  eea  lebleaoi  de  fa  rançeéfe  4« 
Km»mm , et  de  f'«vé«evfieat  au  frère  de  Virée!  Bemeno/’. 
lia  cautribuA  avec  Loeaevike,  Bokolof  et  Akimof,  à 
éta  blir  la  manière  et  le  a1)le  qni  dieiin^ent  aujour- I 
d'bui  l’école  ruare.  Otigroumofreal  mort  à BatiiVpétera-  I 
bourg  , le  If  inara  1898.  M.  GrigorevHeh , daoe  le 
numéro  de  aon ./etfriva! dea Braccvlrfa , fondé  en  tOaé, 
a rooaacré  i ce  peintre  célébré  ui»e  noliee  fort  détaillée 
qo*  le»  Mnalruri  do  la  peinivirc  pourront  rcnanlter 
atee  fruit. 

OCRRY  ( E. -T. -M  train  ] . Iniéraleur  et|oumaliMe, 
eei  Dé  CO  177C  , A Pruvère-le  C.bAiel  , prée  d’Arpa|<ji. 
Aprèe  avoir  larminé  ion  éducation  au  collège  de  Joill),  il 
viut  A Paria , et  débuta  , A l'Age  de  dit  oeuf  aee,  dana  la 
«arriéra  dca  iHIree,  par  una  pi  ère. /a  Van$4  inferrompoe, 
qu*il  donna  , en  1 798  . au  tkéAtre  dn  Vaudeville , avec 
M.  Barré  , qui  probablement,  en  qualité  de  direrieur 
da  ce  ipeclaele,  fut  plutM.  euivant  l'uaage . le  patron 
que  la  eollaboratrur  du  néophyte.  Ollc  pièce,  l’une 
dea  plua  gaica  de  ec  ihciire . eei  loujoura  reatée  au  cou- 
rant dn  répertoire.  Ce  fut  rtteore  aoM  ica  auapicea  de 
M.  Barré  , qu'il  fit  rrrrérenier  lea  annéra  auivantea  : 
J^i  deuar  ^«r^  , et  le  Vorf  mppeté  , qui  n’ont  pae  en 
le  même  auceéa.  H.  Ourr;  a depuia  donné  au  mime 
tkéAtra , avec  MU.  Cbaxet,  Jaqueiin,  Lafortelle,  Merle  . 
Moremi,  Bougemoot.  Sevrrin,  Yalerjr,  Vial,  etc.  : Àn 
feçuia  réar/afan  , 180C  ; /a  Li^ee  dea  fanunee , ou  le 
Aemen  da  laBeae  , 1807;  — Çuiffeé  çait/a  , ou  /«a  Jtunti 
rûif/arde,  1807:  !e  pefil  Jimanûfk  àt$  grenda  Aem- 

mal , 1808  ; irvnfttw»  A Porh  * ou  fa  Berve  de  1810  ; 

— Ut  Bptiiiar  de  fréta  7‘aora,  on  ftuVtrt  ma  /emme  ,i8io; 

— Paria  i0fan(,  ou  fa  f«frrjçi/e  d'd/fri , iSi»;  l'An- 


gloit  è Bngdad;  » fa  rAeeofière  d'Een  , ou  fea  Paritnrt 
«ngfcfa  fe  ifari  par  Anaard.  >8l3  : ~ fa  Portrait  de 
d.-/.  BeuMeau,oUfue/fuee  ridiVw/eedu  youri  — Jfargof, 
ou  Im  PU  Aorgne,  1 816  ; V.  Bfeiaa  «ou  fee  deuiv  réii- 
feaua:,  1 8 ao  ; — /‘Ecarté,  ou  wm  fendatneta  da  Aaf. 
18a»;  Ninaffa  A fd  cavr,  deFavart,  avec  dca  cbao- 
gpmenla.  I8aa;>~  TAompaen  al  GarricA,  iSaai*— 
Pierra  , Paul  af  daaa  « i8»it*—  foe  Vaweaîeoa  fâfee,  ou 
fa  Barif  da  p«ttért  ^ i8i8.->Au  tbfAtre  dea  Variétéa,  en 
aoeiété  aveeUM.  Bruier,  Fraoeie,  Uerle,  Simon  ,cic.  : 
!a  /^tap-goreu  , 1 807  : » if.  ^afiiard  . ou  fe  F afean  de 
ifaar«arefti7,  1809  fe  pefil  docavde;  ■»  U Mai  4" a 
momr  . ou  fe  n'eaf  rotnpf aiaanl , 18 10  ; fea  Bofadinee , 
parodie  dea  Eajaàirat  \ ^ Mahamat  AerAe  Afeue , ou  fa 
terreur  dee  eftomatee , parodie  de  if aAemef  Zi  , 18»  t;-r~ 
UtSakmatdê  léaiegea  t — -uae  d0umdedegerai‘aaiv,i8ia,’ 

— Critpln  dnanrier;  — /‘VaAi't de Cafiaal , l8i4;  “ /a 
yewneiee  d'seari  JF,  pour  la  file  de  Louia  XVIII , i8l4. 
M.  Ourry  avml  donné  eeuf  au  même  ifaéltra,  quatre  aua 
auparavant,  pour  la  fila  de  Na|poléoD:  Lé  dauAfe  fiu, 
1810.  Il  y aencoredonnéfcult  JfafAieu  ZonaAorg.tÂio', 

— fea  Htmmtt  /’nnmeaÿOU  fe  ramaraf  da  Ponlewe.  l8l  1 : 

— fa  fomilla  mélamant , 1811.  U a coanpoeA  auaaî  pour 
lOdéon.avee  M.  Gliatci  : fa  Variyuge  at  partia,  eo 
médic  en  un  acte,  en  ven . )8o6 1— /aFâfa  par  Aaaerd, 
ou  raaa  at  folia,  eonaédie  en  cinqactea,cn  proaa,  1809. 
Enfin  lia  donné  en  roeiété.au  Gywnaec,  en  t8i5.  un 
vaudeville  : fa  Naît  atpogmola , la  aeola  A peu  prèa  de 
aea  ptAcea  qui  n’ait  peint  ri  uaai.  U.  Ourry  a obtenu  dca 
auceéa  non  ivtoina  bonorabica  dai»a  un  autre  genre.  (>n 
a de  lui  t 1*  fa  Bourlt  darAaeau*  anfaaéa,  poème  béroi- 
coB'rqua,  en  cinq  rbinie.  par  Pope,  iraduotiou  en  vere, 
1801,  in-8*t  18  Va/eaAer  •aa  A Aaint  Zfertia,  poème  élé- 
giaque  qui  a remporté,  en  181A,  le  pria  prepoaé  parla 
Quotidùnma  potu  le  meilleur  éloge  de  Louia  XVI; 
À*  PvéïRra  . Pedafea  fugtliree,  Ao«nanrea,CAeaeoaa,  elr, , 
1816,  in-iS.  Onyrtmarqnc  celui  de  IfafeaAaréer  et 
PAmotird»  fa  gfeirr,  4^  L'Enfamt  fyrtçae  da  carne* af, 
première , deuitrn<e  , Iroîaicme  année# , 1816a  1618, 
troia  vol.  in  >8.  M.  Ourry  ne  a’eat  paa  borné  a publier 
Icf  ebanrone  dea  autre#  dana  ce  rreueil  < il  y a inn-ré 
ploairitra  prcdneiiana  da  aa  muae.  5“  Sdritt  drawati- 
^aat  dt  Jérûmé  fe  pertrur  d'eau,  161 7*»  181 8, premier rt 
deuaifme  cahiera  . in  i8  t 6”  fa  PetU  dé  BarrtUmnt , 
ou  fa  ZVreuctnrnf  fran<a«a,  poème,  1811 , in-S'’.  <.h 
poème  ne  put  être  admit  au  concoure  annoncé  par  l’a- 
codémie  fraoçaiaa , parce  qu’H  était  déjà  iraprin»é. 
7*  Et  noua  euaer  , newa  fkanlont  la*  tiprtt , ou  tanfan 
hêguana  au»  tiprtt  tUtUtnntt.  iSao.  ia»-8^:  8**  faV«- 
refe  du  rawdrriffe  « ehanaonuier.  l8ai,il>-l8;  9'*  fe* 
FanétaUUt  da  X«wi*  JéZJi,  alaocea,  >8i4 , in-i8: 

I 10*  Satra  da  réerfre  X,  ode.  )8sA.  in-8°  ; 11*  ira 
BaerAeaa  «t  fa  Ffance,  porniea  , odea,  alaneea,  épi- 
Irea.  etc. , i8>8.  iiviS.  M. Ourry  a publié  auaai  unaaaet 
grand  nombre  de  rAaaMna  dabalacollertion  duCueee» 
mtétrnt , cl  daua  celle  dea  Samptrt  da  Vomu*.  Hembri; 
de  la  première  da  rea  aoeiété*  lyr^uea  , il  réiaii  aua*^» 
de  laaeronde  qui  vient  d’rspirerd'inauilien  (mai  i8a8). 
Peu  da  moi#  auparavaut , M.  Ourry  avait  aueai  reçu  lea 
dernier#  aoupira  du  Zaumui  de  Paria,  mort  pour  avoir 
trop  bien  euivi  lea  ordoonanera  de  eea  médecine  ( lea 
miuiatrea  ViJlélc  et  eonaerta).  Il  était,  députa  longue* 
rnnére,  le  pribeipal  rédaeieur  de  oettr  feuille , ob  il  a 
inréré  plueieura  miirltt  Uitérairca . ainai  que  dam  le 
Journal  dre  arit.  Noua  iguorona  a'il  eal  pour  quelque 
ebmedana  la  rédaction  du  nouveau  Journal  da  Paria.  Il 
a foomi  à la  Bf A/wfAèque  fran(a«wdea  librairaa  llenard 
rl  Draenne,  ]aauoiut  dé  Boileau  Daapréaux,  Barihe 
Iriny,  Beaumarebaia,  CoUin-d'Ilvlrville,  etc.  ; et  ci-llca 
de  Prévilla  <1  de  liatîncourt  qu’il  a «lounéra  dana  une 
nouvelle  édition  dea  mémoire#  de  eea  dcui  acteur# , 
181.8  , tn<8*.  M.  Ourry  a obtenu  la  déeoiation  de  U 
légien-d’bouneur,  en  |8»4.  Il  eat  éditeur  du  iVauveou 
carraa,  1B18  A 1817.  9 vol.  in-i8. 

OUSELBY  lairWiLUan  GOBE)  «orienialiate  célè- 
bre, né  en  Angleterre,  dam  la  comté  da  Monmouth  , 
en  1771  , reçut  une  éducation  emgnée  au  aeiu 
dt  10  famille  , et  vint  a Parie,  en  1787.  pour  ae  peifrc 
tionner  dana  la  langue  françatee.  L'année  auivento . il 
acheta  nna  place  de  eornetic  daiw  le  8*  régiment  «le 
dragona.cl  parvint  proiuplrmaul  an  grade  de  lirutr 
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itani.  U.  Oo»elej  «inplo^a  »e»  loisin  i l'ftude  dca  Un* 
gu«*  de  rOrirnl,  particulièrement  du  perMti.  Kii  1794« 
il  lit  une  campagne  »uua  le»  ordrea  du  duc  d’York;  la 
même  année,  il  vendit  aa  couiDiiaaioD  pour  repren- 
dre aea  éiudca  de  prèdilectiou.  11  ae  rcntiil  à Li^de  , 
pour  y fréquenter  lea  coure  de  runîterailé , et  y publia 
l'année  auivaiitc  aea  Uilang»$  penanê.  Vrra  la  aifme 
époque  , il  obtint  le  rang  de  major  daua  le  régiment 
dcB  dragooa  du  comté  d'Ayr,  qu'il  joignit  à Cariiale,  où 
il  rpouaa  « en  1796,  U lille  du  colonel  Jtau  Irving.  Son 
régiment  ayant  été  réformé  peu  de  tempa  apièa,  il 
vint  ae  fixer  à Lotidrea  , et  y reprii  de  noutt-au  ara  ira* 
vaux  liltérairca.  Ji  reçut  alora  le  degré  de  docteur  ca- 
loia  de  ruoiieraité  de  Dublin  , r«  qui  le  détermina  à 
aller  riaiter  ecite  capitale.  Il  y fut  nomme  cbevaiirr 
parle  lord  lieutenant  d'Irlande,  marquia  deOiimal* 
lia;  runiteraite  de  Boatock  le  créa  docteur  en  pbiloao- 
pbie;  la  aociété  royale  d’Kdimbourg  et  l'acadeuiie 
royale  de  Uoellingue  , ainai  que  pluaicura  autiea  corpa 
aatanU,  radmireni  au  uombre  de  Jeura  mi-mbrea.  Son 
frère  , le  cbcralier  Gore  Üuaeiry  , ayant  «té  envoyé  en 
Ferae  (1808)  en  qualité  d'anibaraadiur,  il  raccompa- 
gna comme  aecrélairc  , et  recueillit  pendaul  aoii  aéjour 
en  Perae  des  iiialériaux  importants , pluaieuia  monu* 
menta  précieux  , et  un  grand  tionibre  d'imenpiiona  « 
de  niédaillca  et  de  nianuacrîta,  entre  aulira  un  Diction- 
naire complet  de  l’ancien  et  du  nouveau  peraan,  et  un  I 
exemplaire  magnifique  drapoéaieade  l'empereur  actuel  , 
de  la  Perse  , FeiL-Ali  Sah , véritable  cherd'ouvre  de 
caliigrapbie.  Sir  William  Ouarlcy  revint  en  Angleterre 
en  i8j3,  et  a'eat  occupé  de  mettre  en  oidre  la  icla* 
lion  de  son  voyage.  11  ■ établi  dans  sa  maison  de  cam* 
p8|)ne  , près  de  Dondrea  . une  imprimerie  qu'il  a eiiri- 
rliie  de  loua  les  types  orientaux  iiéreMaiica  à la  publi- 
cation de  cet  ouvrage.  Il  ■ publié  : 1*  Mélapgtt  persattà, 
têiai  pour  tiré  Ira  maituacrilt  peraaaa,  1798,  in  4e  • 
s*  Cotleetiouê  eriaala/aa,  1797*— 1799  . 8 voj  iii-4*: 
ouvr«>ge  périodique  , qui  coutietii  la  tiaduclion  de  plu- 
aieun  écrila  arabes  . persans , etc.,  et  des  diaerriationa 
savaniea  sur  âifi'éreiita  pointa  de  l’iiiatoire  et  des  aiili- 
quiléa  de  l’Orieut.  8*  Abrogé  94  l’aneiennt  hiiloire  d» 
Perae,  extrait  et  traduit  du  Johau  Ara^  inunuarrit  per 
san  . 1799.  iii-8*,  rart.  cl  Gg.  . en  peraan  et  eu  aitgluii. 
i*  Oéograpkio  d'tbn  UaukaI  ^ 160J,  iii-4*;  5**  üiiloir» 
do  Bçktkjar  ot  dot  dix  Pé:iVa,  Itaduil  du  peraaUyavec 
la  texte , lêoi,  iii-8*  ; 6*  Otto/oaliûut  tur  çae/çuea  ne* 
daUto*  ot  piorrot  protieuteo  rborgret  d’inuripliuut  on 
pokciy  , vu  enciont  caratfèree  portent,  1801,  iii*4"  : 
7*  yr^ago  on  Porto,  Loiiûrea,  1818  cl  ann.  auiv., 

3 vol.  in<4**  La  nombrruae  collection  de  miinuscriude 
U.  Ouaciey  lui  a fourni  dra  docuineuia  absolument 
neufs,  qui  viennent  à l'appui  de  ses  obaen  allons  et  des 
eonjeclurea  que  lui  a suggérées  la  vue  des  lieux  qu’il  a 
parcourus.  Des  textes  uouibrrux  en  arabe,  en  per- 
san , etc. , imprimés  avec  lrpluagraiid*oin,domirnt  un 
nouveau  prix,  pour  les  orientalistes , à ce  magnifique 
ouvrage.  Sir  Uusejey  est  encore  auteur  de  plusieurs 
disserlalions  iiuérées  dans  les  jouitiaux  scientifiques, 
sur  la  Cyropédiodr  Xéuopbon  , sur  les  ParfAiçaea  et  lea 
Siithridati^uat  d'Appien , ote. 

OUTKEMOMl  ( Absilmi  d') . fils  d'un  avocat , na- 
quit à Parts  en  1746.  Il  entra  au  parlemeni  en  176C, 
et  fui  exilé  à Crévaiii , en  janvier  1771 . époque  de  la 
suppression  de  ce  corps.  Il  passa  les  quatre  années  de 
son  exil  à cnilivar  la  litléraiure  et  parliculieremenl  la 
oésie  dramatique.  Rendu  en  1774  è ses  functious 
e magistral,  par  le  rappel  du  parlement,  U fut  chargé 
de  U rédaction  de  plusieurs  reuioolrances,  particuliéic- 
mrni  de  celles  contre  lea  édiude  M.  Turgut,  qui  furent 
lelirés  uue  année  apres.  Lorsque  des  plainlea  s’éle- 
vèrent sur  1rs  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'admi- 
nisiralion  de  U justice,  ca  fut  Jd.  d'Ouiremoui  qui 
proposa  rabolition  des  épices  «t  d'auites  rélornus  sur 
cette  inaliére.  Parvenu  à la  grsnd'cbambre , en  1788, 

U figura  dans  lea  rangs  de  la  niinorilé  de  aa  compagnie, 
lors  de  la  demande  de  Ja  eonvoealiou  des  étau  geuvi  aux, 
et  s'opposa  a cette  demande.  11  termina  sa  laborieuse 
carrière  parlementaire  par  cette  dernière  cliambie  de 
vecalious  qui  supporta  elle  aeuie  le  poids  du  ressuri 
immense  du  parietnrui  de  Paris,  depuis  le  mois  de 
aeplenibre  1789  jiiaqu’e»  octobre  17^  , époque  de  sa 
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suppression  définitive.  Un  an  après  il  émigra  en  Bel- 
gique, et  lut  appelé,  au  mois  d'bctobre  1798,  à Uamni, 
où  Motisieur  \ Louis  XVlll  ] , qui  prenait  alors  te  litre 
de  régent,  le  nomma  couaeiilcr  de  régence.  Lesévé- 
nemrtits  de  celte  anuce-ayani  détruit  les  caperauers 
des  tuyaiisies,  M.  d'üuiremont  se  retira  eu  Angle- 
terre. et  resta  à Londres  jusqu'en  i8i4.  lly  jouit  cous- 
tamment  lie  le  confiance  et  de  l’esiime  de  U famille 
royale,  einsi  que  de  ses  compagnons  d'eiil  cl  de  plu- 
sieurs Anglais  de  diatineliou.  A sa  rentrée,  Louis  X V 111 
le  nomma  conseiHerd’èlat.  Durant  les  cent  jours, 
M.  d'Oulrt mont  repassa  en  Angleterre,  et  ucreviulcu 
France  qu'au  mois  d'avril  1816.  Il  est  luori  à Paris  . 
un  mois  de  septembre  i8aa.  11  a publié:  l*lo  Aouceau 
oiiflo,  ou  la  Fraiito  oneo$o  mi>narrAi«  , Londres,  1796, 
a vol.  iii-fol.:  s*  txamou  criti^uo  do  la  loiotution  /ran* 
faite  fotttidtréo  fvn>me  ayalcma  peliti^uo  , Lomlrea, 
1S08  , in-8>'.  Gn  cite  de  lui  les  pieees  suivantes  qui 
n'oui  été  ui  jouées  ni  imprimées  : Hargutrilt  d'Au/vot 
laÜorf  do  Chariot  i^r. 

CIU'IBLPOM'  { CssBLXs  LinsiXT  d'j , ué  iUerve, 
petite  ville  du  duché  de  Louisbourg,  le  i6s«pJrnibre 
1746  . (xerçu  , eu  1771  , ja  nrolessiou  d'avocat  au  con- 
seil souveiam  de  Brtbaiii.  En  1780,  il  publia  un  ou- 
viage,  alors  IrèsLaidi,  intitulé  : tttat  Aislvrifaa  lar 
l'ortgino  dot  ditnei,  in-8*.  Joseph  11  aysiii  rendu,  le 
s6  septembre  1784,  un  édit  par  lequel  il  se  réservait  le 
droit  de  piononrer  sur  ta  validité  des  mariages,  Ü en- 
gagea d'Ouireponi  , qui  était  alors  à Vicuiie,  à écrire 
un  romnienlaire  pour  défendre  celle  loi,  qui  aveitété 
mal  accueillie  dis  Belges.  Lorsque  Joseph  11  essaya 
d'introduire,  tu  )787,-les  lois aulrirliienneseli  Belgique, 
d'Outrepoiit,qi.uiqu'iln't  ül  qu’à  le  Jouer  de  l'eiupcrvur, 
prit  la  défi  use  de  la  constitution  de  sa  patrie,  et  publia  i 
ce  tujci  plusieuis  bioehuiis.  La  gueire  que  la  mesura 
iuipoiiliuue  de  Joseph  II  avait  allumée , et  qui  ne  lourua 
pointé  i^av alliage  do  l'Autriche,  éloigua  d'Ouirrponi 
de  la  Belgique.  Aniî  des  Kiauçats , il  K-rvit  les  iiiieiéls 
de  la  France,  qu'il  crut  éti«  ceux  de  ses  compairioics. 
Uembre  de  1 sdiuinistralîon  centrale  de  JaBcipque,  eu 
1794,  >1  fut  cbaigé  par  le  gouvertienieut  frauçais  de 
diviser  ce  territoire  cl'le  paysde  Liégeen  drpatiemeuis, 
cl  ion  travail  devint  la  base  de  la  circousvripiiuu  qui, 
décrétée  par  la  couventiou  naüouale,  a lubstsié  Jusqu'à 
la  restauratiou.  Nommé,  «u  1796,  commissaire  du 
gouveniemenl  pics  le  tribunal  civil  et  criminel  du  dé* 
parlemeni  de  la  Dyle  , et  en  1797  profesvcur  de  légU- 
lalioii  à l'éi-nle  ciiilrale  de  ce  dcparieuicnl , il  fut 
chargé,  eu  1798,  comme  couuuisMire  du  directoire 
executif,  au  congics  de  Kastadl , de  liquider,  avec  lea 
envoyés  de  la  cour  de  Vienne,  la  dclie  publique  de  la 
Belgique,  tu  avril  1800,  d’Outreponl  fui  nommé,  par 
le  sénat  conservateur,  juge  au  tribunal  de  cassation  , et 
mourut  membre  de  la  légion  d'honneur  cl  couseiller  à 
la  cour  de  cassation , le  i4  mars  1809,  dsus  la  soixante- 
troisième  année  de  ton  âge.  Outre  i'Assai  kitiori^uo  amr 
l’vrigino  dot  dimot,  qui  a eu  beaucoup  de  suocia,  c« 
qui  a été  traduit  eu  anglais  et  eu  allcmaud,  d'Uutsv* 
pont  a publié  ; 1*  Doftr.to  do  /'Essai  kitUri^uo,  oU. , ou 
Lottro  à Cabki  Gkot^uiifo , Liège,  1 788,  iu 8* ; a*  Des 
empitkotnoult  dirimantt  du  contrat  do  mariogo,  Bruxelles 
1787,  in-8*;  8*  plusieuis  discours  et  brochures  de  cir- 
constance. Tous  les  ouvrages  de  ce  magistrat,  au«i 
cclaiié  qu'ibitgre,  nul  été  proscrits  par  le  clergé  a 
cause  des  vérités  hardies  qui  s'y  Irouvcut. 

OLIBEPONT  ( Uusaus  TuonsS'Fasaçou  d’I,  fils 
du  préerdeni,  est  i:éé  Bruxelles,  te  s6  juiu  1777.  Nain- 
ralisé  Français,  il  habile  Parisdrpuis  licnte  ans;  mais 
vivant  sans  iutiiguc  et  sans  ambition,  au  sein  de  se 
famille,  étranger  a tous  les  partis,  «t  ii'ayant  janiaia 
rien  deinandé  a personne  , il  u'a  rim|Ji  aucune  fonc- 
tion publique,  cl  il  cultive  boiiorablcmcnt  les  lettres 
avec  toute  la  liberté  qu^lui  doune  une  fortune  iu- 
dépendanle.  Les  ouvrages  de  D.  d Ouircponi  se  distin- 
gueiit  par  un  grand  amour  de  ta-tcrt|é,  par  un  alla- 
chemeul  Lieu  prononcé  sua  plus  saines  Mctriocs  eo 
malirre  de  goût,  de  morale  cl  de  politique,  et  par 

un  style  coriect  . piquuit,  original , pîiioi-rsqur  et 
tint  soit  peu  satirique.  Comme  il  ne  craint  pas  de  s« 
pionouccr  hautenit  ni  contre  1rs  cbailalansde  tcus  les 
génies,  de  toutes  ica  couleurs,  de  toutes  les  opinions. 
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ô«  loUB  Iri  pirlii.il  • nrquis  de  juatei  droht  i l’r»- 
tiiDe  dee  beiiném  prne  il  à U bienTeilleiice  dci  iour- 
nilMlie.  <|ui  ont  parlé  a>ec  élogra  de  l'auleur  et  de  »r» 
ouTragea.  kti  ^oîci  la  liale  : i*  Ahfënmtk  à«t  gntrritr$ 
ftur  1S19,  ifiié  , iivifi  ; a*  Jralaa  af  Nitcfliê 
»uxtufrr$,  dialogue,  1611,  in>6*  : reproduit  parmi 
ceux  i)ui  compoicDt  le  aolume  »uiiat)l;  5*  Diafvgwet 
éêê  a«*ri«  d*«n<  laifra  da  J.-J.  H»yg$4ou  , terit» 

daa  €A«mpa-£/^iaaa  , à If . Caarif  X(«ia  , i8t&,  iu-8'*  : 
l’auleur  de  la  lelire  démentre  tnaibémaliquiinetil  que 
le  baieux  erraitgeur  de  daa  leia  a'rat  appropiié 

aana  xerupule,  daoa  ton  ÜiVriaanarra  de  reuiffwa,  trois 
ecni  quaraiile  deux  artirl«e  etilirra  de  J.-J.  fiouaerau  , 
qu'il  traite  de  fM««Viea  ignvrêut.  /.«  .SeiM -Berfld- 
lemy,  diame  en  ulmieura  acéiiea , 18x6  , fn>é*  ; I*  fa 
Hart  da  ifeari  /11.  ou  fra  Liguturt^  drame  111  pluxieuia 
teriiea , i6x6,  in*8*;  6*  la  Mort  da  t larla*  rvî 
d'JMgfafarra  . drame  en  quaratile-drux  »eriie»,  )8x7f 
i«  6*:  erx  Iroia  pi<cea  n'éiaul  poini  dealinéra  au  tbrâ- 
Ire  , l’auieur,  en  leur  douuaiii  une  rotnie  qui  aoppore 
à leur  rrpréPTDlaliuu  . ti'a  eu  d'autre  intenliou  que  de 
traiter  dramatitjuemeiitdea  aujeU bialoriquri arer  toute 
la  liberté  poaaibte . liberté  i|ui  pourrait  être  ridicule 
aur  la  aeèoe.  Ou  iit  peut  mtr  que  celte  iitanicte  de 
traiter  I biaioirc  ne  auii  d‘autant  plua  intèreMaiile  et 
animée  . que  Tauleur  } Taii  rourent  dite  à ara  | eraon* 
uagea  Ica  propre  a parole*  que  l'Iiialeiic  ou  Ira  memoirea 
du  tenip»  leur  allribueni.  CVii  uiic  nouieMa  cairiere 
que  M.  d Oulte|  ont  a ourrrte  , et  qui . bien  que  a'êloi» 
pliant  dee  lèglca  poaéea  par  Ica  grandi  maitira  d«*  l'art 
diamatique  , qu'il  reaptcle  ri  qu'il  admire,  pourrait 
être  adopue  par  noa  ibiâitet  rerondairea  aire  non 
«Doina  de  bonheur  et  aurloui  anc  plu*  d'utilité  pour 
le*  incrurt  cl  l'inalruetiuii  du  peuple , que  lea  inaigni- 
tiaut»  mrlodramer,  qui  aonl  loua|eiéa  au  même  moule. 
7*  frcmrmaàtê  d'an  ««/ileir*.  iBa0,  iii  b*. 

ttÜVAKOFF  (TatouoaiJ,  prmral  to  clirf  et  pre- 
mier aide  de  ci  mp  gnu  r>i  de  Innperrur  Aleiandre, 
était  du  tiombrr  det  roiijurét  qui  virangicreni  l'empe 
reurPaul.  Il  n'a  jamaia  fait  preure  d'aucun  talent  uii> 
litaira  , maia  il  « lait  aimé  dca  aoldala  cl  dra  r lEcicr».  Il 
coiuniandail  toute  la  garda  iutpériale,  lora4{u’il  wouiut 
en  iBa4. 

OU  V AROFF  ( SiBct  I , cometllcr  d'état  ariucl , pré- 
eidrni  de  l'aeadiniie  dca  aeiencra  de  Pélrnbouiget 
rorreapondaut  de  rinaiitut  de  France  , cou*in  du  pré- 
cédent , e*t  tiéa  iuMruit.  et  parle  fort  biiu  plu- 
aicura  languea.  Ila|ubliê  un  ourrage  actanl  tur  la 
tmngaa  aenarrite,  et  une  biocbure  intitulée  : Cviaperei- 
aen  da  l’eraptrêur  Alerandrt  arec  iVepc/êen.  Il  cal  encore 
•uleur  de  piece»  remarquables  en  fera  fran^air.  Il  a 
maèré  pluaicura  diaaeriaiionadana  Ira  if  émeirci  di  l'ara- 
démit  «npcriafe  dra  ic/rntea  dt  FrfarsK  erg,  ni  Ire  autrea 
uu  tramrn  crifi^b#  dt  la  faUt  d’Utrcult  (iSao.  a4  p*g. 
in-4*},  dana  lequel  il  rombal  apécialtment  l'opiiiioii  de 
Diipuia,  qui  ronsidérait  Hercule  comme  l'einblémedu 
aoleil , et  ara  dourc  travaux  comme  le  a^nibole  dea 
douxe  aignea  du  xodiaqur. 

OWKN  (Joua  ),  uu  dcaroiidatcuraet  dea  principaux 
eeciétairra  de  la  Mcirlé  biblique  bitlannique  et  étran- 
gère , né  ■ Loudrea , le  i3  aeptt-nibre  1765,  utaeaétudea 
au  co||é(^  de  Saint-Paul  de  l.otidrea,  d’où  il  paa«a  à 
l’uiMTersité  de  Cambiidge  pour  faire  aea  coura  de  iliéo- 
iofie.  Aprèa  le* avoir  terminé*,  il  fut  nommé  membre 
du  collège  du  Corpui  ( Ariati , cl  pan  ourui  entuiie,  avec 
un  |(*uiie  liofmnc  conlié  i sea  aoin* , pluaicura  parlita 
de  l'Europe,  entre  autrea,  la  France,  la  Suis*e  et 
l^talie.  De  retour  dan*  a«  patrie,  en  ciilradaiia 

I lea  ordre*  aicréa  del’Cgüre  Miglicaiie,  cl  se  livra  arec 
1 aurcèa  à la  piédiiation.  11  a dcMcni  pendant  quioxe 
ana  la  cure  de  Fulliani  , peu  éloiguée  de  Loiidrea , et 
' cismile  la  chapelle  du  paie  de  t.heUra  , tant  que  l'état 
de  as  »«iui«  lui  a prrotia  de  remplir  lea  runctiona 
évangélique*.  l,a  7 mar*  i8o4  • four  où  la  première 
assemblée  de  la  aoeiéié  biblique  britannique  riraugère 
ae  réunit  dans  le  local  de  la  grande -taverna  de  Londre*. 
John  Owrn  y parla  avec  rloqueiiee  et  riitrainemani , 
pour  exposer  les  niuiifs  et  le  plan  de  relie  i^»socialion 
qui  devait  avoir  une  iiiflucDre  si  beureuK’  sur  la  ci- 
vilisation , et  qvti  seia  peut  élie  appeUe  un  jour  à con- 
quérir le  monde  entier  au  cbrisiiainsnic , luaia  dont 


OwcD  était  lui  même  sans  doute  loin  de  prévoir  les  mi- 
raculeux déscloppi-iiii  ut*.  Il  fulcbargéde  rédiger  les  ta- 
giemenU  de  la  nouvelle  inltilution , dont  il  fut , peu  de 
jours  apris,  nommé  l'uu  des  secrétaires.  CW  a reitc 
' grande  et  belle  rsuse  de  la  propagation  de  la  Bibin 
' qu'Ovk  en  a consacre  sans  partage  les  dix-biiil  dernièrea 
anucea  de  sa  vie.  I.'extension  *|vie  la  société  bi- 
blique s .prise  ai  rapidcDveut , et  la  correspondance 
, éicnduc  qui  co  devint  iminêdialenseDl  la  conséquence, 
rcalirent  bientôt  les  travaux  qu'elle  exigea  à ceux 
d^une  adminisiratioo  vaste  et  eomplM|uér.  Il  en  exécuta 
ia  ineilleute  partie  . i»on  |>a*  seulement  gratuitement , 
mais  au  détriment  de  sa  fortune  et  de  aou  avance- 
ment dans  le  moude.  Il  tiil  trouver  encore  du  loisir 
pour  écrire  riiistoire  de  la  société  de  la  Bible,  et  ae- 
cioilre  ainsi  son  influence  par  un  nouveau  moven  de 
proclamer  ses  birnfaits.  Il  la  défendit  aussi  eu  repous- 
I saut  les  attaques  diiigv  es  contre  les  eboix  de  le  société 
I relatifs  aux  versions  des livicssaJul*  quiont  obtenu  scs 
préféreneea , choix  dans  lesquel*  il  porta  lui-même 
I toutes  Iis  lumières  «le  ia  critique  aacree,  dont  il  avait 
I appiofoudi  l'eiude  âl’univcrsité  de  ('aiubridgc.  EniSiB. 
j ilpBicouiiil  la  France  ei  la  Suisse  pour  viaiier  et  en- 
I couragt-r  ieasociélra  bibliques  qui  s'étsblissaieiit  dans 
I ct-s  ectiiréca.  Sa  saiilê  , délabrée  dexeelie  époque,  subît 
I dcfiuis  deaallérationaauc«'cM«ves,  (|uiénervèreni  mémo 

Ear  iiitcivallea  les  forces  de  son  esprit.  11  mourut  à 
amsgale,  où  il  était  venu  passer  quelque  temps  afin 
j de  prendre  l'air  de  mer,  le  x6  septembre  181s  , daosla 
I einquante-sepl'inie  smiée  de  son  âge.  Pour  donner 
I une  idee  de  la  puissance  de  l'institution  de  la  société 
j biblique  , iiou»  en  préscuterem  les  résultats  su  3i  mar* 
I i8aa.  A cette  époque  elle  avait  distribué  3,564,974  R<‘ 
I bit  s ou  Nouveaux  Teitaoients  en  plus  de  cent  quarante 
! langues  ou  dia|i-«-tr*  dilléretiis  , parlés  aur  la  auri'are'du 
I globe.  i533  soriétés  bibliques  exisiaieut  déjà  : ce*  di- 
I Vers  nombre*  le  sont  accrus  depuis  cette  époque  dans 
I une  forte  proportion.  Lea  points  principaux  où  la  su- 
ciéié  biblique  bvitsnniqur.  exerce  avec  le  plusde  succès 
j son  inflaence  sont  lea  colonies  anglaises,  et  particulière- 
I meut  celies  des  Indes  orientales , sous  l'admiuifiratioii 
du  marquis  de  Wcllraley  , la  Ruaaie  asiatique  , l Ara- 
Lie  et  la  Gréer.  La  Frauce  ella-même  a subi  è 
son  tour  ectie  nouvelle  hiflue iice  t uue  société  biblique 
prolcsiatilv  s’est  organisée  i Psria.  et  celle-ci  n'a  pas 
lardé  d'ciigriidicr  dans  tous  les  départtmseois  où  il 
existe  de*  prolestsut*  , d’autres  eoeietés  auxiliaires  ou 
affUiées.  Jean  Owcn  a publié  : 1 * Krfitxiant  tur  Vital  da 
la  rtligiau  tt  dt»  offatitt  pclili^at»  ta  h'ranca  si  dant 
la  CraRdc-BrrtogJie  , :794<  in-8^:  a*  Lt ysflryogsmsnl, 
Strmon  prirki  aux  assise*  ds  Camkriigt , desanl  tir  l'y. 
Jthurt,  I7g4,  iii-6®;  3*  Fayagt  tn  difftrtntt»  parlics 
d»  FEurapt , dan»  lt»  annit»  1791  tt  179a»  ar«e  des  ra- 
mariât»  familurtt  tur  lt»  kamntti  tt  U»  mxurt , 1796, 
a vol.  in-8*;  4*  la  Maniltur  fhttlian  pour  Iti  darniart 
jour»,  17994  iu-8* , s*  édit. , 1C08;  5**  La  monda 

élégant  dcroité,  i8o4.  in- la  ; 6*  Jdrtitt  au  prttidtni  dea 
2ndt»  ari'entalsi  . ù l'ocruiivn  da  r§Ua  dt  ai.  Bwining , 
tur  I»  dangtr  d’inttmtuit  dans  l»i  «ipini'eas  rth'gitu»»» 
des  nalurs/s  de /’inds  , 1607,  in  S*;?''  iutlipcaliondaia 
saeielé  ds  la  BibI»  , «$•  repuut»  à on  teeUùatii^u*  i»  la 
campagne;  Ltltr»  adrtui*  a tord  Ttignmoalk , 1S09, 
in-8*';  8*  Vlnrertitud»  du  /endemain;  Aarmvn  prêché  à 
FolAam  , ù Voreativn  d'un  incendie  dsua  Itifutl  atail  péri 
lt  Jaidinitr  d»  JW.  Ord,  1807,  in-8*;  9*  Acrman  adrttti  ù 
la  yeoneese  , précké  à fuikam , 1808,  in-8*  ; ixV  Ditfvura 
a l'otratunt  de  la  mart  de  miss  £/isaé«IÂProis'se,  i8ie,  iii-8*: 
J I*  Aermen  A Vottation  dt  la  mort  d»  if  . AAarpa  , 1810, 
in-8*;  is*  Ifisleire  de  f’eriginset  da»  dixprtmiir»»  atmut 
da  la  taeiétd  bibli^ut  kritanni^u»  tt  éfrangè'e,  1816—1819, 
3 vol.  in-4*  4 tiad.  eu  francaie  , Paris,  1819,  s vol.  iu-8*. 
Celle  traduciiou  est  due  à des  pasteurs  de  Gcuèvst  la 
préface  est  de  M.  Pesebier,  l’uu  d'eux. 

OWBN  I W1LI.UU),  peintre  de  |iorlraiU  du  roi  d’Au- 
glatcrre , membre  de  l’acadeone  de  neiiiture  * né 
en  1769 , acquit  uue  grande  rêpulaiiou  dans  sa  patrie. 
Après  avoir  été  inalbeurcux  piexquc  toute  sa  vie,  il 
jouissait  depuis  peu  d'aiiiii-aa  de  quelque  bonlieur,  et 
avait  pria  à Loudrea,  dans  Bruinii-Sireel , uue  grande 
maison  c{ui  répondait  à sa  réputation  et  à sa  nombreure 
clientclie  , lorsqu'il  fut  aUcinl  d’une  paruivsie  qutle 
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rendit  ioeapabk  d’txcrcer*M  |irort*iion.  L’inrorliiné 
Owen  était  dapuia  cinq  an»  dana  rH  état  dcploraLle, 
Imaqu*il  fut  eoipoiionné,  le  1 1 mai»  par  une  do>a 
trop  forla  de  taudanuin  , qu'un  apothicaire  lui  arail 
adminiairée  par  erreur. 

OWEM  |noacaT),Dé  à Newirnn , dan»  le  comté 
de  Hoii(||oiuer;  « eu  Aii^lelerrr  , de  parents  peu  foriu- 
né»,  re^ut  une  éducation  aasra  homéc,  et  n’a  dfl 
qu'à  tou  pénie  l«a  proprèa  iniHlertucU  qui  iVot  tendu 
UD  dea  hommea  le»  plu»  rrmaïquablea  de  noin-  aièele  , 
et  l’ami  la  plua  éclascé  et  le  plu»  actif  de  te»  »etnl)la- 
blca.  Dèa  l'Ipe  de  dix  an»  » U rc  rendit  à Londre»  • et  fui 
enauile  placé  dan»  un  ma^atin  à Slansfoid,  dan»  le 
Lincointbire  , od  il  apprit  le  eomoierce.  Il  retint  apré» 
Iroia  an»  i Lendrea,  cl  entra  en  qualité  de  eooimi» 
cfacs  MU.  Flint  , fort»  merchend»  de  mercerie»; 
mcH  il  n'jr  r«»ia  pa»  longtemp»,  car  ajant  arqui»  de 
grande»  connaMtaure»  pratique»  dan»  plutieurs  bren* 
cbe»  de  fabrication  al  dan»  la  mécanique,  il  pbrtil  pour 
Manebeater,  où  il  ne  tarda  pa»  é «’étahlir  ru  qualité  de 
fabricant  de  machine»  pour  la  filature  de  coiou  , et  à 
s'ueocier  à eet  effet  arec  U.  Jone».  Il  »c  fit  dé»  lor»  re- 
marquer par  ion  talent  et  une  aelirilé  exirauidiuaire, 
et  ne  larda  paa  à être  ehoiai  pour  diriger  le»  immeuto 
étebliaaemeot»  de  lilelure  de  colon  appartenant  à 
M.  Driokwater,  é Mancbeaieret  à Nnrnnb.  Il  y retta 
quatre  an»,  et  cntrepiii  en»uite  une  filature  arec 
MH.  Uoulton  et  Scereb.  Il  établit  de»  moulina  i celoa  de 
Cberlion  , en  aocîélé  arec  MM.  Borradaile  et  Alklnaun , 
et  plue  tard  cea  mcaaieor*  a)  eut  arhelé  le  rMteétablia- 
eamenl  de  New-Lanerk , appartenant  é U.  Dale  . beau 
père  de  M.  Oweii , le  direclioD  lui  en  fut  confiée.  II 
troura  rélabliaaemeni  dani  on  tré»  maurai»  état,  mai* 
bientôt,  par  ac*»oin»,il  l'élcra  au  plua  haut  degré 
de  prospérité.  Ce  qui  a rendu  U . Orren  joaiement  eélé 
bre  , ce  aont  lea  ruca  pbilaulbropique»  qui  l'om  guidé 
dans  celte  entrepriac  , et  lea  aureéa  élenuanls  et  inst' 
teiidua  qn’il-a  oblenua  de  son  nouveau  système  d'édu' 
cation.  En  entrant  dans  la  manufacinre  de  Larark. 
U.  Owen , qui  depuis  pluaieurt  années  avait  médité  sur 
les  cauae»  du  rice  et  de  la  misère  dans  notre  éiai  >o- 
oiai , fut  donloureuaejnciit  affecté  en  voyant  la  dépra- 
vation générale  de  presque  tou»  le»  individus  altacLé» 
à cette  graisde  fabrique  ; U prit  dèa  lor»  la  ferme  ré«o- 
hitiou  de  corriger  le  mal , ou  plutôt  de  l’extirper,  en 
mettent  à exécolion  un  protêt  qu’il  avait  conçu  depuis 
I longtemps,  fl  réussit  au-delà  de  aea  espéraucea,  et 
parvint,  en  moins  de  trois  ans  , à elTretucr  un  ebange- 
ment  tel  parmi  les  employés  de  l’éiabliaaemeni,  qu’on 
se  rendit  bientôt  de  louie»  le»  partie*  de  l’Angleterre 
é New-Lanark  pour  y admirer  à la  fois  la  parfaila  ad- 
ministration de  la  fabrique  , l'amélioration  i-xtraordi- 
nairo  opérée  en  ai  peu  de  trmpa  dans  le  moral  dea  ou- 
vrien , et  les  heureux  effet»  que  le»  habitudes  de 
sobriété,  l'acquisition  de  connaissance»  aolidrs,  et  le 
^ût  du  travail , avaient  amenée*  dans  la  roudiiion 
d'un  M grand  nçmbrc  d'individus , naguère  aurai  dé- 
pcevé*  que  misérables.  Lea  principe»  d'après  lesquels 
ce  proirad  observateur  du  eour  bumain  procéda,  sont 
en  grande  partie  le  fruit  de  »es  propre»  recberebe»; 

Eereoniie  avant  lui  n'avail  eu  la  pensée  de  rendre  le» 
ommes  meilleun  et  plu»  heureux,  sans  employer  dan» 
leur  éducation  ce»  deux  resaorta,  la  crsinie  dea  puni- 
tions cl  l’espoir  des  récompen»e».  L'bisloire  du  passé  et 
la  cofinataeance  de  l’état  présent  dcssoeiéiét,  démon- 
trent combien  eea  deux  mobile»  sont  iosuffsants  pour 
rendre  l'bomme  vertueux  t en  effet  celui  que  ta  crainte 
acnle  empêche  de  nuire  à ses  •cmblablra,s'atUcbebicn 
plu»  à éviter  le  rbàihnrnt  qu'à  no  point  le  mériirr  ; il 
devient,  tourbe  , bypociile  , et  d'auianl  plu»  dangereux 
pour  le  corps  social . qu’il  acquiert  plus  d'adreaae  a 
masquer  eea  crimes.  D'un  autre  côié,  celui  qui  a besoin 
de  l’appàt  de*  récompenses  pour  faire  leii  devoir,  est 
toujours  prêt  à préférer  re  qui  est  lucratif  à ce  qui  est 
bon  et  juste.  Il  a'emuit  donc  que  le  vertu  ne  peut  avoir 
de  base  solide  si  elle  n'est  fondée  sur  le  ratisiaciion  in- 
térieure , et  ai  elle  ne  devieut  en  noua  une  habitude,  et 
une  condition  cseentielle  de  beulieur  iudividoel. 
L’homme  est  un  eompoié  d'inicUigence  et  de  senti- 
nvent.  et  sa  conduite  nioralcon  tmiuoralc  dépend  beau- 
roup  plu»  de  se»  besoin»  , de  §e»  déair»  plue  ou  moins 


impérieux  , que  de  sa  raiaun;  c'est  donc  à modifierees 
penchants  et  »e«  babitiidesque  naatituleur  doit  •'alla* 
cher  :lea  préreplea  sont  impuissants  tentes  les  fgasqu'ils 
rontrarieut  de*  daaira  viohnls,  des  babitude»  invéléiée», 
et  c'ett  pare*  que . dans  tous  le»  ^stêinea  d'cdueaiien 
adoptés  lusqu’à  no»  jours , on  s’adresM  presque  escluM* 
vrmeiit  à l'ii.trlligeiice  de  la  jeunesse, qu'o»  a oUeuu 
de»  rrtullaU  »i  peu  d'arcosd  avve  le»  vue»  dea  législa- 
leurs  et  avec  l'intérét  de  la  sociélé.  De  bons  préceptes 
et  de  mauveia  exemple»;  le  vice  et  le  crime  presque 
toujours  impuni»  ebv  t lea  rii  be»  et  les  pu»Sfanta,et  cou- 
damuéf  iiDpiibvabbmcnlebctlcspsuvrsset  les  faibles; 
des  vertus  dont  on  (ait  l'éloge . et  que  les  grands  dtdsi- 
gueni  t tel»  sont  les  éléments  de  rédueaiion  chei  les 
peuple»  moderne».  La  legialaiion  protège  les  rirbes  oi- 
sifs , et  saerifie  les  pauvres  induilriens  : les  dasses  opu- 
lentes eorrouipeni  les  indigents,  et  se  plaignent  enautle 
de  leun  vices  ; ce  n'esi  qu'au  profil  des  grands  qu'on 
prêche  la  morale  aux  petit»  ; on  exige  beaucoup  plue  de 
vertu  de»  pauvres  que  des  riches,  laudit  que  Is  mal- 
beurruss  position  des  premiers  doit  néessasircmcnl 
augmenter  ebes  eux  Is  désir  de  l'sméliorer  aux  dépene 
de  ceux  qui  porsédeni  les  moyrns  desalislsife  leur» 
désirs  et  leurs  passions.  En  vain  les  prêtres  cbercbcni- 
ils  à consoler  le  pauvre  de  rca  souffranees  et  de  ses  pri- 
valions  en  lui  assurant  que  re  monde  n'est  qu'un  pas- 
Mgeiune  autre  vie. où  lavcrtutrouverasarécompensc 
cl  le  vice  se  punition.  Cependant  l’opoirde  ce  bonheur 
futur,  qui  est  conMcré  dans  presque  toutes  les  religiuns. 
n’a  pas  contribué  davanisge  à rendre  les  hommes  plus 
vertueux  dam  ieura  relations  sodale»,  que  la  crainte  de 
supprKcs  allïeua,  H de  plu»  riernci»,  n’a  effrayé  les 
mécbsDiSi  les  seules  différeorcs  sensibles  qu'on  aitre- 
msrr,uées  dans  la  conduite  morale  de»  nations,  Ucnuetit 
tnconteslsblcmenl  moins  aux  croyMiccs  de» hommes, 
qu'à  l’étsi  de  leur»  rapporissociaux.  Telle»  »ont  enréHt- 
Dié  le»  priucipale» maxime»  qui  ool  guidé  M.  Owen  daua 
son  plan  d'éoucalion , et  qui  ont , même  dan»  des  cir- 
con»1ance»  tré»  défavorable» , pioduii  de»  cffetaii  lati»- 
foMenli  à New-Lanark.  Cet  élabtitsement  offre , depuis 
plus  de  vinglerpi  en»,  l'eiemple  unique  d'uoe  réunion 
de  près  de  trots  mille  individu»  de»  deux  aexe» , dout 
pré»  de  cinq  renia  août  au  dctioui  de  dix  ena,  parmi 
Iraquels  régne  l'ordre  le  plu»  parfait,  et  ehex  quilea 
habitude»  de  travail  ont  déraciné  la  propention  au 
vire  : U»  aont  ÎMlruils,  adroits,  affable»,  bienfaUmi»; 
il»  eevent  employer  leur  temps  « désirent  améliorer 
leur  condition  rrii*  nuire  à autrui,  et  ue  dépensmat 
rien  en  •upcrfluiiés:  ilaiouiasenl  aboeidamiiienl du  né- 
cetaaire.  Cbeg  eux  la  »ei>lé  pbyaique  va  da  pair  aeer 
la  vertu  « qui  e»t  la  >anlé  morale.  Dana  eet  étaUiMr-  i 
meut  le»  punilioni  et  le»  réeompeuiea  eont  égalcmant  | 
proscrite»;  les  ouvrier»;  sont  Ireilés  avec  |u»tiro,  rl 
c’est  par  la  eontparaUoD  des  rlTcl»  que  la  bonne  ou 
mauvaiie  ecndnile  rnlr^iie,  qu'il*  vèglenll*  leur.  Or» 
ne  dit  point  à l'ouvrier  : Ke  *r>ex  point  ivrogne,  pa- 
reseeux  , voleur:  on  ne  le  punit  pat  pour  avoir  tuai 
agi,  mats  en  lui  rn  fait  srni'ir  le»  eflel»,  soit  par  la  dés- 
approbation de  re*  chef»  «t  de  »e»  eompagnona,  soit 
»r  la  dimiiiuiitji  de  »es  gage»,  dont  la  reicuuc  aerl 
payer  rargeni  volé,  anit  par  le  manque  de  aou  aa- 
laire , loraque  par  la  seule  faute  de  l'ourrier  il  an  met 
bor»  d'élet  de  gagner  de  quoi  se  nourrir.  Ces  acte»  d« 
justice  soal  même  exercé»  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion, et  rexpéricDce  a prouvé  que  quelque»  exemples 
suffisent  pour  fsire  disparaître  rivrognerie,  le  du 
jeu  , le  bbertiuege  et  l’oieivelé . qui  août  les  aoureca 
principales  des  crimes . et  eeUcs  qui  peu  à peu  pqg- 
viennent  à »urroontcr  la  tendance  nalurcUa  qui  porte 
la  plupart  des  hommes  à faire  ce  qui  est  juste  envers 
ceux  qui  le  sont  envers  lui.  Celai  qui  a été  élevé  au 
milieu  d'étre»  qui  se  regardent  comme,  des  frères, 
qui  ont  les  mêmes  besoin*,  le»  mêmes  jouimncrt  , 
u'est  guère  disposé  à nuire  à se»  scmUables,  car  il 
n’a  pour  cela  ni  des  motifs  de  resseuiiaaenl  ni  d m- 
térêi  ! il  doit  donc  conserver  les  babitude*  moralaa 
qu'il  a une  foU  contractéea,  et  qui  se  fortifie  ni  par  uua 
longue  pratique.  Non  content  d'avoir  donné  un  si  bel 
exemple  de  la  possibilité  de  rexécultoii  de  se»  plan», 
0*eh  proposa  publiquement,  devant  une  réuniu»» 
ooBibreuke  et  respcelakUj,  d'adopirrun  planacmbUUc 


w 


à .•clui  (l«  New  Lanark , pour  tecourir  le*  , 

H mèmr  pour  réinaoeipation  du  pctira  liumatn  ; maîi 
t|um<|u’il  mjutril,  en  cella  occasion . une  leraude  pro 
fendeur  de  fue*  et  une oonnaisaanec  intime  de  létal 
*»<*i«ieldu  etrur  hunuin . la  plupart  de  l'auditoire  le 
prit  pour  un  riaionoairc  bien  intentionné . et  pluaieur* 

I gêna  i préjuges  iniéiefé*.  égobtes  par  caractère  et  par 
rèllciÙMi,  le  regardèrent  comme  un  dangereux  nota- 
leur.  Le  clergé  aurtout  entiaegea  de  Irèi  mautai*  ail 
un  bomme  ^iti  aoutcnaiit  qua  puisque  croire  et  «se  pas  I 
cioire  aoot  de*  aete*  intolonlaires.  rien  n’est  plus 
absurde  que  de  prétendre  que  la  eroganee  ou  l'ineré* 
«lulile  mértienl  des  récompenses  ou  des  cb&iimenU. 
N.  Oaen  proposa  ensuite  un  nontel  établiase* 
ment  à Molbenrell,  près  de  NeO'L.mark , et 
teir  qua  son  exécution  offrirait  des  afanlage*  et  un 
litco  lire  permanent  inliniment  supérieur  é tout  ce 
qu’un  pareil  noiubrc  de  personnes  des  deux  sexes  et 
I de  tiMil  âge  pourraient  autrement  se  procurer,  par  un 
I iraiail  quelconque  eiéruté  par  chaque  famille  à pari. 

I U.  OacM  a démontré . par  un  ealru^exact . que  ^uxe 
j eeulai  deux  mille  indiiidus  de  divers  états  et  proCes- 
sioiM.  y compris  des  cultivalcur*  et  artisans,  établis 
I data  uu  local  eotifenablement  distribué , possédant  un 
j terrain  d’un  acre  anglais  par  tête,  et  logés  dans  des 
j corps  de  balimaiits  réguliers  autour  d'une  place  nu 
carré  intérieur,  sont  dans  la  position  U plu*  aranlageii*e 
|»4ur  obtenir  la  plut  fort  produit  et  le  plut  de  commo- 
tlilés  de  la  fia  avec  le  mo'ns  de  travail  al  de  drpenso 
poaaible.  Par  l'effet  d’une  bonne  adm'mistraiion  . l'éia 
Uiaaeneut  laissera  on  excédant  de  revenu  qui,  en 
s'acoumuiaui  et  étant  rendu  productif,  forma  un  fonds 
pour  subvenir  à tous  les  besoins  des  membres  de  la 
société  dvveuus  inflrmes  O'i  incapables  de  gagner  leur 
I substsianee,  pour  l’éduealien  et  l’eiiirelien  de  leurs 
1 enfants , etenflu  pour  la  eréation  de  nouvelle*  sociétét 
[ a llustar  des  premières.  Les  avances  faites  à cet  non- 
' seaux  éiablissemeiitt  seraient  à U fois  une  souree  de 
I revenu  pour  les  sociétés  mères  et  le  premier  capital 
I des  sociéiéi  qui  en  émaneraîenL  Voici  comment  il 
; explique  la  ajtualion  de*  classes  laboricuias  et 
des  pauvres  , Us  causes  de  la  détresse  générale 
et  la*  moyens  d'y'  obvier  : • Lf  cause  im  nédiaie 

• de  U détresse  des  eleaaea  laborieuses  dans  la  Grande- 

• BreUgue  est  rextsntion  prodigieuse  donné*  eux 

• mæbine*  qui  épargnent  U matu  d'œuvre  au  point 

• que  deux  mille  cinq  cents  ouvriar*  peuvent,  i 

• laide  de  machinas , fabriquer  la  même  somme  de 

• produits  qui,  il  y a un  siècle,  auraient  eiigè  une 

• population  égale  à celle  de  toute  l'Kcosse.  Or  comme 
s l’effet  des  machines  est  de  diminuer  le  prix  de  leurs 

• produiUet  d'en  augmenter  la  consommation  , il  s’en- 

• suit  que  pendant  les  temps  de  prospérité  . et  tant  que 

• le  débit  des  objets  manufactures  te  soutient,  l’emploi 

■ des  bras  augmente,  et  le*  ouvriers  vivent  dans  un 

• état  d'aisance  i mai*  à peine  survient  il  une  inter- 

• niption  au  eomoierue.  une  stJX'iètion  dans  le*  mar- 

• ebéa,  que  tes  effets  immédiats  plongent  les  cl  asm* 
a iaborieusea  dans  la  mtaire,  suit  par  manque  d'ou- 

• vrage  , soit  par  l’insuffisance  de*  salaires  ; car  le  manu  - 

• facturier,  dès  qu’il  ic  sent  gêné,  restreint  l’emploi 

• plus  dispendieux  du  travail  das  bommos . et  t’en  tient 

• te  plut  possible  à celui  des  machines , qui  sit  infini- 

• ment  moins  coûteux.  Ce  n’eal  pas  parce  qu'il  y a 

■ saraboiidance  de  population  qu'elle  manque  de 
a moyciia  de  subaistance;  c'eat,  au  eontraire.  parc* 

• que  la  luullipliealion  des  mscbiiiea  permet  <ie  ac 

• passer  de  hras  pendant  des  temps  de  gêne  commer- 

■ ciale,  ou  rénorrae  quantité  de  produits  qu'on  peut 

• fabriquer  en  peu  de  mois , et  comparativement  à peu 

■ de  frais.  C’eat  cette  exeesaiva  facilité  do  produire  per 

■ des  moyen*  prompts , équivalaut  à une  augmentation 

• subite  et  prodigieuse  de  la  population , qui  menace 
B dans  U Grandv-BreUgne,  à enaque  criae  eommar- 

• eiale,  la  fortune  des  entrepreneurs  de  fabriques,  et 
a bien  plus  encore  rcxttlenee  des  ouvrier*.  Les  pre- 

■ uiiers  ont  bien  des  mafouroes,  et  peuvent , .sans  *• 

• ruiner,  restreindre  leur  fabrioatioit  paudani  quelques 

• plots;  les  seconds  n’en  potaucune , *t  la  privation 

• d’emploi  peudaut  quelque*  jogr*  sulBt  pour  Ica  ré - 

• duire  à la  mendicité.  Il  Caul  donc  cjtangcf  Ig  aysièma 


■ actuel  reUiivemont  aux  pauvres,  et , au  lieu  de  faire 

• servir  le*  marbiaet  et  les  inventions  en  tout  genre  à 

■ ravantago  presque  exciiiiif  du  riche,  ikoltoiM  de  les 

• rendre  utiles  au  bien  lire  du  pauvre.  Que  le  travail 

• épargné  tourne  i son  prelil , tl  que  l'excédanl  de* 
t produits  an-dcli  de  la  cousomniation  des  produelture 

• soit  un  fonds  qui  le*  mette  à l'abri  des  vicissltudee 

■ eommereiales.  <>  plan  n'est  point  une  vision  , une 

• chimère,  mais  une  réalité  dont  j’ai  aequis  la  cerli* 

• lude  par  une  expérienee  de  vingt-cin^  ans;  c'est  le 

■ seul  qui  puisse  conduira  à la  aupprsssioti  de  la  taxe 

• des  pauvres,  taxe  iudispeniable  uans  l'état  actuel  dee 
B elioses,  et  un  dns  plu*  grand*  fléaux  de  la  Grande- 

• Bret^pie.  Si  la  Grandv-Brelagns  était  partagée  en 

• ftUagea  formés  d'après  mon  plan,  cite  pourrait  nour- 

■ rir  quatre  fois  plu*  d'habitants  qu'clla  n'en  possède 
B maintenant.  • Tout  le  monde  rendit  justice  aux  sen- 
limenUde  &I.  Oeen;  mais  le  parlement  rit  composé 
d<*  membres  trop  routiniers  peur  adopter  des  innova* 
lions  au>«l  hardie*.  Déiespérant  de  réunir  en  Kuropc  , 
U.  Oireu.  après  avoir  paroouru  le  continent , visila  1rs 
BtaU  Uni*,  rt  coiiqui  le  projet  d’y  fermer  un  établis- 
sement modèle  . sur  un  plan  iréi  étendu  «t  prrfee- 
tionné.  Après  avoir  examine  la  pays , étudié  le*  mœurs 
et  U»  loeeJitéa,  il  retourna  en  An^delerre  pour  y faire 
le*  arrange  iicnls  iièoesialrea,  et  revint  à New  York, 
en  iHié.poury  diriger  les  constructioni  dr  réiabiis- 
sement  de  Y/a  flor/titfii.r  , situé  dans  l'état  d'Indlana. 
dont  il  vcnail  de  faire  l'acquisition , et  le  rendre  pro- 
pre à devenir  un  villageniodèle  d'aasoeiés  libres  con- 
courant rn  commun  à le  produeiiou  et  au  bien-être 
de  II  eommunsulé , dirige  d'abord  par  le  fondateur, 
et  ensuite  par  un  comité  de  ses  propres  membres.  Bn 
même  temps,  ce  courageux  s-ni  de*  liommes  prit 
toutes  les  mesures  pour  répandre  dan*  la  publie  le 
résultat  de  ic*  recbcrches  et  de  sa  pratique,  ci.  avec 
une  généreiité  peu  com  uuiie,  offrit  de  communiquer 
les  deisiii*  et  let  mvdeief  de  toutes  le*  eousiruetiona, 
mtchinrseï  apparciUdcstioéi  à procurer  aux  membres 
des  aoui>«/l«*  ••3/‘t>>l«*  éar/nae<eurf  tou*  les  avantages  et 
toutes  les  romm oJités  de  U vie,  et  en  mémo  temps 
d'offrir,  dansr«nreinte  do  l'établi«»*uicnt.  la  plut  solide 
éiuraiion  d'après  les  procéilésics  plus  expéditifs  et  les 
meilleurs.  Les  arts  d'agrénMnl , lea  aciences , toutes  les 
connaistanoM  utila*  et  agréables,  cl  tou*  les  plaisirs 
qui  coniribueiil  au  bsniieur  de  la  vio,  doivent  a«  ren- 
contrer dans  oliscnn  de  ces  rtablisaements.  M.  Oweo  . 
bien  loin  de  vouloV  rendre  lut  hommes  heureux  en 
les  bebiluatil , dès  leur  ciifauee  , aux  privations,  a 
•agement  jugé  que.  dans  l'état  préseni  de  la  eivilisation, 
tout  projet  d'amélioration  dnii  avo'rpour  base  de  faire 
jouir  riiom  nr  des  avantages  soeîaut.  en  sorte  que  les 
membres  des  co-iimunaulé*  industrieuses  n'aient  rien 

I à envier  aux  classes  aisées  de  la  société.  Rien  ne  peut 
I égaler  l'effet  que  produisit  M.  Owen  à New-York,  à 
Philadelphie  , et  partout  où  il  exposa  son  système. 
Celle  nation  dégagée  de  préjugés,  ardente  à adopter 
tout  ce  qui  ml  utile,  aecueillil  très  favorablement  les 
projets  de  ce  philanthrope.  De  nombreusee  sociélée , 
d'après  son  plan,  se  sont  formées  aux  Biais-UnU  dès 
la  lin  de  lAté.  et  pkivtcur*  ont  commencé  aous  Ica 
plus  favorables  autpioea.  Quant  à celle  de  New-Har- 
monv,ilparBitque son respedable fondateur  a éprouvé 
das  didieijltés  de  plu*  d'un  genre  , et  l'on  a même  pré- 
tendu qu'il  u’avaii  pu  les  vaincre;  mais  des  nouvelle* 
plus  réoenict  nous  foat  espérer  que  sa  persévérenee, 
ses  lumière*  et  son  earactére  eoneilisnt  finiront  par 
triompher  des  préjug<*s  et  de  la  maheillance.  Ses  plu* 
redoutables  auversalre*,  en  Amérique  comme  en  Eu- 
rope, sont  les  membres  du  clergé  de  toutes  les  sectes. 
Ils  ne  peuvent  lui  pardonner  d’exclure  le*  eroyanee* 
religieuses  de  l'éducation  primaire,  c|  de  soutenir 
qu’avant  d'adopter  une  croyance  il  fixut  savoir  juger 
et  op*,«r.  M.Otrona  publié  en  Angleterre  nne  série 
d'estaii  qui  ont  été  réimprimés  en  un  seul  volume 
à New-Tork.  «a  i8aé.  iii-is,  sous  le  litre  de  JVsv 
»<<«  e/'stfi'istjr , etc. . irai,  en  fran^jais  par  M.  Desfon- 
taiiiea.  sous  ee  titra  : Esyuifss  du  sytiéine  d’édwratfoa 
sutvt  dons  /es  érolgt  dt  jVev-r.nnorè,  Paris,  i8s5, 
in-is.  M-  Owsn  a utif  pbyaionuniie  ^uce  *t  expres- 
sive: il  pnsiêd*  l'art  de  cmivaiiior*  et  de  porsueder 
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par  l'éloquenea  de  ta  raiion.  Tl  a*t  redouinbla  aut 
■nphiiieii.et  diaeute  av«o  autant  de  ealine  que  de  Torce. 

OXENSTIERNA  ( Ja**  Gua«L,  comte  d’I.  lilié- 
raleuret  homme  d'élat  ■ucdoU.  naquit,  en  1731  . de 
la  famille  de  ce  nom  qui  a fourni  le  célèbre  chancrlier 
Axrl  Osenttiema.  Il  embraata  d'abord  l'état  militaire . 
et  l'abandonna  eniuite  pour  euirre  U carrière  diplo- 
maliqur;  il  fui  surcetsifcment  amba««adetir  de  Suè.le 
pré»  la  diète  de  Raliabonne,  prèi  deafrèrci  de  Louia  X\T1 
en  1791.  et  enfin  prèa  la  cour  de  Lisbonne  en  1791. 
Gustave  Ilf  . qui  appréciait  les  talents  d’Oxenslierna, 
le  rappela  bientôt  «n  Suède  pour  lui  cpnHer  le  miiiis- 
lère  des  affaires  étraii((èi-es  ; ît  l'èlera  ensuite  au  ftrade 
de  graiid'm.irérhal  du  royaume.  Il  est  mort  à Siockholm 
en  1818  « igé  de  qua<re*vingt  six  ans.  Il  ne  négligea 
nas.  pendaiil  ses  fonctions  publiques,  la  culture  des  i 
lelirrs.  On  a de  lui  : 1*  Tfaduftian  du  Pfiradi»  perdu,  i 
de  Millon,  poème  ; 1'*  f«i  tf-usseniietirs,  en  neuf  rhanls  ; 
4*  Ui’/e  sur  lu  miirf  dâ  (imlaot- AdntpK»  i 4*  /«  Mur/n; 

rOrag»;  fi*  fss  ^Hnfrs  parlUi  du  yV»«r;  7*  B/oçe 
AitfiiriçMs-  de  (iuataee  lit.  Ses  eurres  ont  été  réunies 
et  publiées  à Stockholm,  i8o3  , 5 vol.  in^S".  Otens> 
liertia  était  membre  de  ricadéniic  suédoise  , et  de  celle 
des  belles.leUres  , histoire  et  antiquités. 

OZAROWSiCt  (PiBaii«D’ALEAeTsi4).  castellan  de 
Woyiiicx  , et  grand'général  de  la  conrmiiin  de  Pologne, 
se  incmtra  constamment  dévoué  à la  Russie,  et  fut.  un 
des  membres  les  plus  acti&du  complot  de  Targoeriça 
formé  par  Poiorki.  Barnecki  et  Rsevuski,  et  qui  dé- 
iruiNt  la  eonstitution  du  i mai  i7<)i>  Lorsqu'en  1794 
l'année  polonaise,  eoniointe.ment  avec  le  peuple  de 
Warsovie,  chassa  les  Russes,  tous  laa  traîtres  à la 
petrie  qui  s'y  trouvaient  furent  saisis  et  mis  en  prison. 
Oaarosrskt  fut  enlevé  du  rbileau  royal  qu'il  habitait 
pour  être  jeté  dans  un  cachot.  Gonvaineu  par  la  corres- 
pondance, trouvée  ebes  le  général  russe  [gelstrom, 
d’avoir  conspiré  contre  sa  patrie,  et  reçu  de  la  narine 
s. 000  ducats  par  an  . il  fut  condamné  à être  pendu . et 
rulcséeuié  avec  quelques  autres  de  ses  complices  . le 
9 mai  1 794.  Scs  fils . fidèles  à la  cause  de  leur  patrie . 
servirent  avec  tèlc  dans  les  rangs  des  patriotes;  l’un 
d’eux,  Gaëtan  Osarowski,  brigadier,  se  couvrit  de 
gloire  du  côté  de  Chelm  en  1794.  La  seconde  femme 
d’Oxarovski,  après  l’anéanlitaement  de  la  Pologne,  alla 
réclamer,  i Péiersbourg,  la  levée  du  séquestre  des 
biens  de  son  mari;  ses  quatre  fils  prirent  depuis  du 
service  en  Russie;  deux  d’entre  eui  furent  tués  é U 
bataille  de  Friedland  en  1807.  Le  troisième,  Adam 
Osarowski,  fut  nommé,  en  i8o8.  aide-de^enmp  de 
l’empereur  Alexandre,  et  é ravénement  de  Sicolas  au 
trône,  commandantdu  corps  de  l'armée  de  Ltibuanle; 


mais  depuis  181711  s’est  retiré  du  service.  Le  qua* 
triéme  enfin.  François  Osarowski,  fut,  pendant  quelque 
temps,  goitvernenr  de  Tiarskoé-Siélo.  Nommé  ensuite 
chambellan  . il  reçut  sa  démission,  et  vit  aujourd’hui 
dans  1.1  retraite  , en  Lithuanie.  . 

OZERGFF  ( Wladidaffj,  général-ntajor  et  chevalier, 
membre  de  plusieurs  S4>ciét^  littéraires,  naquit  dans 
'•e  gourernemeiit  de  Tsver.  le  >9  septembre  1780.  Il 
entra  , en  1776,  au  eorps  d«s  cadets,  où  ses  études  fu* 
rent  marquées  par  des  progrès  rapides,  et  en  1788  il 
paaesa  dans  l'armée  avec  le  grade  de  Keulenant.  Sa 
bonne.  cond>iiie  lui  valut  U première  médaille  d'or,  et 
bientôt  après  il  dovint  adjudant  du  eomte  da  Bal* 
maine.  Quelques  années  apres . OxérolT  quitta  l'armée 
pour  prendre  du  service  dans  le  civil,  et  obtint  rem- 
ploi d'administrateur  des  forêts,  qu’il  exerça  jusqu'en 
t8o8.  Umiiinu  en  novembre  iSifi.  à la  suite  d'une 
longue  maladie  qui  avait  sensiblement  altéré  ses  fa- 
euitéi  iniclleciuelles.  OxérolT  cultiva  la  poésie  avec 
beaucoup  do  succès.  Il  fut  le  premier  qui  donna  é la 
muse  russe  uue  élocution  majestoeuse  . noble  . harmo- 
nieuse, «t  digne  du  cothurne  ; il  fit  oublier  ses  prédéoea* 
setira , et  Seul , parmi  les  auteurs  originaux  , il  jouit 
dans  la  carrière  dramitiqne  d’une  gloire  exclusive  et 
assurée.  On  n'a  de  lui  quequitre  tragédies:  OBiipe  A 
, Àlhèntg^  Fittgal  y Oactri  «I  Poffxèas  : de  cea 

pièces  la  seconde  seule  est  en  trois  actn  , les  autres  en 
ont  cinq.  CBdipe  i ^lèéMas.la  première  pièce  sortie  de 
sa  plume , ebarmn  le  publie  russe  et  le  remplit  d'admi  • 
ration.  Les  gémissements  d’un  vieillard  aveugle  et  mal- 
lieureuv,  la  tendresse  et  la  piété  filiale  d'Aniigooe  , les 
, remords  et  le  repentir  de  Pnlynice  . produisent  une  im- 
proisinii  profoiidB  eidéehirent  t'ame  du  spectateur,  fin- 
gai , sujet  emprunté  à 0«*ian . est  brillant  de  la  poésie 
de  cet  Homère  du  Nord , qo'OxérolT  a su  transporter 
dans  sa  langue.  Dans  la  tragédie  de  Omîtri  Danekof  , il 
I a retracé  oelte  époque  glorieuse  de  l’histoire  de  Ruuie 
I od  Dmitri , grand  prince  de  M-oscou  , lire  l’épée  le  pre* 

I mier  pour  briser  le  joug  imposé  par  les  Barbares,  et 
détruisit  les  forces  innombrables  du  terrible  Mamay.  Ce 
sujet  national  a été  traité  pour  la  première  fois  par 
Oséroff;  tout  y appartitnt  à son  génie  : invention,  plan 
et  couleurs.  Il  a su  tirer  parti  da  cel  événement  vérila- 
blemeiil  grand,  mais  peu  favorable  à U scène  tragique. 
Sa  pièce  est  pleine  d’nne  poésie  forte . éloquente,  et  de 
sentiments  «levés,  Po/ùrina  est  riche  de  poésie  . mais  la 
marche  de  la  pièce  n’est  pas  soutenue  jusqu'à  la  fin.  et 
l’on  ne  voit  pas  de  motif  suffisant  pour  le  sacrifice  dont 
il  s’agit  dans  la  pièce.  On  a encore  do  lui  des  poésies 
lyriques,  «t  une  traduction  de  VBpitrê  d’Hé/etis  A 4ké‘ 
lard  y de  Colardeau. 
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P.4C  ( Locts ),  général  polonais,  issu  d'une  fa- 
mille illustre  qui  passa , il  y a plus  de  quatre 
siéoles,  de  Toscane  en  Lithuanie,  et  qui  portait  le 
nom  de  Pass4,  entra  en  1808  au  terviee  de  France  , 
et  fut  attaché  à l’état  • major  du  maréebal  Bes- 
sières,  qui  commandait  un  corps  d’armée  en  Espagne. 
Il  fut  nommé,  pour  sa  braroure.  elicf-d'esoadron  des 
cbrvBu-légcrs  polonais  de  la  garde  impériale  , et  lors 
de  l’ouverture  de  la  campagne  d’Allemagne,  en  1809, 
il  commanda  un  escadron  A la  brillante  charge  que  fil 
son  régiment  A la  haUille  de  Wtgram.  Nommé 
colonel  . puis  générai  de  brigade  . il  fut  atta- 
ché au  ^rand  état-major-général  de  l’armée  pendant 
l'expédition  de  Ruiae  ,en  i9is.  Ayant  échappé  au  dé- 
aastra  de  cette  eampagne,  il  fut  promu  . en  i8i-3.  au 
grade  de  général  dedivitioti.  En  18 14.  il  fit  la  campagne 
de  Fmnee  sous  les  ordres  immédiat*  de  Napoléon  , et 
fut  blessé,  en  ehargeaitt  à la  tète  de  la  cavalerie  polo- 
naise dont  il  venait  de  reeevoir  le  comniandemeni. 
Après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  lo  général 
F«c  voyagea  eu  Angleterre,  et  rentre  ensuite  en  Po- 
logne, où  il  a’oeeiipa  de  raméltnralinn  de  ses  terres. 
En  1818,  il  eut  un  auel,  qui  filbeaueoup  de  bruit,  avec 
la  prince  Adam  Cxartoryski , au  suict  de  la  prineease 


AnneSapieba,  qui  épousa  son  rival.  En  1St9.il  Am 
nommé  sénaieur-rastfdlan  du  royaume  de  Pologne,  où 
il  vit  aujourd'hui,  entouré  de  l’eslime  de  tes  eompa* 
iriotei. 

PACCARD  f Jisw-Eowa),  né  i Paris  en  octobre  1777, 
entra  fort  jeune  ehex  les  frères  de  l'école  chrétienne, 
d’où  il  passa,  quatre  ans  après,  ehex  les  feaillaiils  de 
la  rue  Saini-Honoré  en  q ialité  de  sacristaÎM,  Lors  de 
la  suppression  des  couvents,  il  relounia  ehex  ses  pa-‘ 
rents,  devint  suocesstvemeni  pAliseier  . comédien  . 
soldat,  de  nouveau  eom'-dien,  auteur  dramatique, 
romaneier,  commit  au  trésor  publie , et  enfin  libraire. 
M.  Poecard  a écrit  dan*  beaucoup  de  genre*  ; il  a sur- 
tout doiuié  des  romans  qu’il  a lui-même  jugé*  avee 
une  franchise  trop  rare  peur  qu'on  ne  lui  en  saebe 
pas  gré.  s Depuis  nombre  d'années,  dit-il  dans  f'dêèays 
s dé  la  Trappe,  je  me  suis  ailirè  de  justes  reproebes 

• par  de  mauvais  romansrje  travaille  maintenant  A 

• mieux  faire.  «Espérons.  On  ade  lui  : \*Clémeneitt  /«• 
lien,  ou  l'Anligone  fran^aite,  1807,  s vol.'in  ia  ; s*  l'Of- 
pkeline  du  hameau,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de 
eouplets,  représentée  sur  le  tbéêtre  des  Jeunes  Elèves  . 
en  1807:  i*  Rugite  et  Ahina,  ou  /aFtr(iai«d«  IHntold. 
raaes,  1811,  a vol.  in-tt;  4*  le  Pariaiea,  ou  U» 
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i$i*.  S Tohimct  io-ii  ; 
S*  Iti  Modifié  , oa  iéttriêmeti,  dêt  ttUrn 

tt  d»$  Mrti  4u  tltn  Frtmet , i8it,4*ol  in-it, 
6*  Dmh,  rk0»m«ur  tt  Ut  damtt . ou  U /«ua«  fA«* 
0t/itr  er»isd,  jBi3,  i fol.  iti-it . H(t  : 7*  -df^urt  d* 
Isurt  «t  dêPJlWftu,  fuim  <le  P^lfarfuf  «altlair*. 
|8|3 . 4 fol.  in-it , ftf.  ; 8*  CkmrUtit  Bhndti , nomèdie 
CO  uo  orio.  rcpr^fcniio  lur  le  thefttro  de  l'Odéim 
en  i8i4;  9*  l'Oturtiug  kmtsrd,  00  la  CaotaUteanra  , 
ooaMic  en  deiif  •eie«.  i r4mbi)cu*Comi<|ue.  même 
•nnie:  10*  IffleWii*,  ou  lot  Tamlttaux  d»  Lmi/fmam , 
181& . 4 *ol.  io-ti;  11*  r<0ui««  d*  Ftrfj.  tmar  dt  Ga- 
krUtU^  l9i8  . 1 Tol.  in-ti  : is*  U Djmjam  d»  la  forit 
dt  Btaurtgard.  ou /m  d«  le  p«r»«riiU , 1817. 

s fol,  In-M:  i5*  Kitlm.vtt  tt  t.trédtn  . ou  l’Oramge 
dt  Hall*.  1817,  t fol.  in*ia  : i4*  U Cftiitau  du  lac, 
e«  It  Géait  rdptrattmr.  1819,  S fol.  in-it,  fl|t.  1 
iS*  FéndUa  , nu  (ei  Ftiiua  ehrdlitnatt  , poeme  en  troîi 
ehanU , précédé  d'une  iKXice  hiatorique  ci  luivi  de 
notre,  d'encrdnte*  cl  de  m')raVitéi.  .8  é.lil. . 1811, 
in*i8:  i6*  f'dééej*  d«  laTrappt.  ou  Ita  Bitélatiaat 
ntetmratt,  /tréfdiU  d’uat  aotiet  éiifcrifH#  *ur  l'tfdrt 
dt  Cautfitt  okttrtaaet  ^ |8«|  .3  roi.  to-is;  17*  -da-  ^ 
mtmeiadt,  ou  tt  Ckitaam  dta  TturtIItt  /drm«R(ür«a  , 
|8|3,  4fol.init:  18*  /e  ^rT<«A  , eomAdie 

en  deux  oetei  e*ee  M.  Laqueyrie  , au  théâtre  de  la 
Gaité,  i8i3.  in*8*  : Hommagt  au  rof,  1**^  |an* 

fier  1817,  in-8*:  lo*  Ici  CariWinci . ou  Qatl^utt  fiturt 
pour  uat  enuromna  padligut  t l8«8:  in^S*:  xt*Spilra& 
BeiVcee , lemc  dt  noltt  tt  d'antedtltt . a*  édit. . 1 8a8  , 
io  8*. 

PACFI8  (iiif  - Nicof.xa) , miniclrc  d«  la  fuerre  el 
maire  de  Part*,  «ouf  la  république,  était  Suîaae  d'ori- 
gine ; né  , CO  France  . du  portier  d'un  grand  arigneur. 
arlofr madame  Roland  qui  le  ménage  au««l  peu  dan* ara 
Véeieirea  qu'elle  l'afait  aimé,  eatimé  et  edmiré  quand 
it  dirigeait  gratnitemenl  l'adminietratinn  de  ann  mari. 
Afantia  réfolution.  Pachc  entra  elicx  le  due  de  Cai- 
Iriee  , en  qualité  de  précepteur  de  aea  enfanta . et  ob- 
tint emuile.  par  la  pmieelîon  du  maréchal,  l'em- 
ploi liieratif  de  a-crélxire-génér^l  au  miniatêre  de  h 
^ marine  t il  fut  entulte  intendant  de  la  mirine  royale  A 
I Toulon , munitionnaire  général  dea  flvreade  la  ma* 
rine . et  enfin  coiitrnleur  de  la  maiann  du  roi  et  dea  dé  • 

^ penaea  diferece , aoua  Veeker.  Aaaidu  . exact . intelli- 
gent. il  acquit  bientôt  de*  eonnaîaaancca  en  matière 
^ iTadminiatration , qui  le  lirent  roniidérer  plua  tard 
I enmme  un  habile  faiwur , et  rechercher  comme  un 
auxiliaire  indiapenaable  par  quelqiiea-una  dea  minialrea 
que  la  rapidité  dea  éfénemenU  improriaa.  Ceafonetiotia 
ne  furent  paa  touiefoia  looxte'npa  comoaliblea  arec 
aea  goûta  et  aon  bcaoin  dindépendance  : Il  abandonna 
le  commerce  et  la  fareiir  det  grand*  , et  Rt  remîae  au 
roi  dea  breveta  de  aea  pention*.  maniant  à M.ooo  fr. , 

Enur  aller  vivre  arec  sa  famille  au  milieu  de*  payaana 
breadel'llelvétie.  liamort  de  aa  femmeat  le*  progrès 
toaionra  eriiiaaanl*  de  la  révolution  le  ramenèrent  4 
Paria , ob  il  eut  encore  occasion  de  rrfuaer  un  brevet  de 
commitMire  de  la  marine  que  «on  ancien  proieeteur . 
M.  deCaatriaa.lai  araitÊiit  expédier.  En  17<|»,  il  fut  pré. 
ænlé  è Roland  par  un  enaplnvé  de*  pnUea  . nommé 
Oilce«7r.  qui  parvint  à faire  partager  au  miniaire  et  k 
ton  épouM  l'opinion  qu'il  avait  Itti-méme  du  talent, 
dee  veKiixet  de  la  modeatie  de  aou  a-ni.  Roland,  écrasé 
•out  le  poids  et  la  multiplicité  dea  alTairea  , désirait  un 
adjoint  qui  rnulût  accepter  une  pirtie  du  farleau  , et 
loi  leiseer  néanmoins  tout  entière  la  auprèmr  «lirec- 
tion  de  aon  département  ; • L'idée  de  Pache  ae  pré. 
a tenta . dit  l*hemine  do  la  Gironde.  Pache  coiinaîMait 
a U triture  dea  alTairet  ; il  avait  un  aena  droit , du  pa- 
atriotitme.  dea  m«*jrt  qui  font  honorer  Ir  choix  de 
a l'homme  publie,  et  cette  aimpUeité  qui  n*indi«po«# 
a jamau  contre  lui.  T.'idAa  parut  eieellenle.  On  fait 
a parler  è Pachr,  qui  mmifeate  au<aildt  le  plus  grand 
■ empreaiemenl  de  «ervir  Roland  , en  étant  utile  k la 
a chnae  publique  , mais  aoua  la  ennditinu  qu'il  conaer- 
a fera  ton  indépendance,  aan*  prendre  aucune  espèce 
a de  titre,  d'appoinlcmenti.  C'était  un  noble  début.  On 
a imagina  que  . loin  d'une  noufclle  org.iniaation  de* 
a bureaux,  il  serait  aiaé  de  voir  à quoi  il  rntifirit  Irau 
I a plutpartiealicrrmeni;  et Parheae  rendit  ehcx  Roland, 
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a dant  te  cabinet  duquel  U arrif  ail  tout  let  matint  A tepi  I 
a brurct , a*ac  ton  morceau  de  pain  A la  pooba  , at  de* 
a meuraii  iutqu'A  troit , tant  qu'il  fût  poaaibla  de  lui 

■ faire  jamai*  rian  aocepier;  attentif,  prudent,  télé  . 
a reroplieaant  bien  ta  dattinalinn  , faieaiil  una  obaarfa- 
a tion  , pisqant  un  mot  qui  ramenait  la  quettion  A ton 
a but,  adoucitaant  Roland  quelquefoit  irrité  dot  eon- 

• tradictionx  arittocraiiquet  de  tae  ennemit.  a Pacbe  na 
poufiit  manquer  da  ae  rendre  cher  au  minittre  par 
tant  de  dérouement . d’exactitude  , de  aimpUeité  , de 
déaintércMement  : il  gagna  l'estime  et  l'affrction  de  Ro* 
landetdeta  femme,  et  leur  fut  btentAt  enfié  par  Ser- 
ran , qui  sentait  le  prix  d'un  auta*  mile  eollaborateur. 

■ Laitaea  renir  prés  de  moi  cet  honnête  homme  , dit  nn 
a jour  le  minittre  de  la  guerre  A son  collègue  : rout  n'a- 
< rex  plut  betoin  de  lui  ; rout  ètet  au-detaut  de  foire 
a trafail.  et  le  ebaoa  despreroien  iiutantx  une  foit  dé- 

■ brouillé,  cette  turreillanee  attentlfc  ne  fout  est  pat 
a nrceasaire , tandis  que  je  me  troure  arec  une  aur- 
a charge  d’alfaîret  , dent  la  plut  grande  pénurie  de  tu- 

• jeta  è qui  je  puisse  me  cnn6er.  a T)'un  commun  eon- 
aenlement , Pache  abandonna  les  bureaux  du  ministre 
de  ilntérienr  pour  passer  dant  ceux  de  la  guerre  . où 
il  remplit  toutet  let  espérances  de  Serran.  Pendant  la 
retraite  momentanée  dea  ministres  girondins , en  juillet 
179*.  il  relia  tans  fonctions  , et  prit  néanmoiui  , comme 
simple  cilnven , une  part  actire  aux  réiolutiona  du  parti 
démocratique  . dan*  les  conciliabules  et  dant  let  clubs  , 

Four  raincre  la  réti«lance  ou  repoutaer  les  atiaquea  do 
arittocratie  et  de  la  enur.  Apres  le  10  août , Roland  . 
rerenn  au  limon  de*  alTaires  . rouliU  t'aider  encore  des 
lumières  el  du  xrle  de  aon  laborieux  ami  : mais  Pache 
refu*a  celte  foli.  et  propota  Pafpoul  qui  fui  accepté.  Sur 
cet  enlrefaile* . let  collège*  électoraux  t'atsemhlcrent 
pour  nommer  Ica  dépuléa  A la  convention  nationale  : 
relui  de  la  Somme  porta  se*  sunTrage*  aur  Roland . qui'  . 
détirani  de  répondre  A cette  haute  marque  d'ettime  el 
de  conRince.  annset  ■u«*itât  i donner  sa  démiteion  et 
A désigner  aon  tuccctaeur.  Ayant  jeté  |ea  yeux  tur  Fâ- 
che. il  com-nuniqua  «on  projet  à ta  femme  et  Ueharget 
même  d’écrire  A ce  «iijct  à U convention.  Sladame  Ro- 
land aeciieiUii  crite  idée  avec  tran«port  , Rl  la  lettre 
et  la  lut  dans  le  cabinet  de  «on  mari . en  présence  d'une 
personne  qui  nou*  a transmis  les  détaila  anecdotiquea 
tuivanU  : • lorsqu’elle  en  fut.  dît  ce  témoin,  A l'énuméra- 
* lion  des  talent*  i-t  des  vertu*  que  Pache  apporterait  au 
• ministère  , Roiaitd  , tout  ému.  emhratse  ta  femme  , 

• des  larmes  mouillent  set  yeux  . et  il  prononce  eea 
■ muta  que  ma  mémoire  a toujoiiri  cnniervét  : Jkt 
I • enm-nt  tM  at  lâtn  randa  Itt  tanfirntaU  gut  j'ai  ptar 
• nairt  ratpêrtaHa  ami.  ■ Gependanl  le  ministre  chan- 
gea d'avis  et  garda  son  portefeuille.  Pache  , lorsqu'il  fut 
intiruit  de  ce  qui  s'était  pa«té  , témoigna  aon  eonlcnie- 
ment  de  la  dernière  résolution  de  Roland . qui  le  laiiuail 
tout  entier  A l’indépendance  de  la  fie  prifée  , dant  nn 
I moment  oû  , pour  la  conserfer.  il  Tenait  de  refuser  la 
I place  dlnlendant-géiirral  du  garde-meuble  qu'il  avait 
I fait  donner  A Reslout.  Cependant . pressé  per  Monge  , 
aon  ami,  d'uliliser  set  talents,  son  expérience  et  aon 
activité  . an  proRt  de  la  république  . il  se  chargea  d’itne 
mission  pour  let  déptrtemenU  méridionaux  et  «e  rendit 
A Toulon.  A *on  reinnr.  il  fui  choisi  pour  remplacer 
Servan  an  ministère  de  la  guerre  , et  cette  fois  il  eetta 
de  faire  parade  de  modestie  et  de  désinlércaiement.  el 
prit  hardiment  la  direction  des  affaires  mllilairet.  Ro- 
lan  avait  de«iré  ta  nomination  . dant  l'eapnir  de  le  con- 
duire selon  let  vue*  de  son  parti  : mai*  Pache  , iutque- 
U si  facile  , el  en  apparence  si  diapo«é  A suivre  llmpub 
siou  dei  amia  piiittanls  dont  U semblait  reconnaître  et 
respccler  la  tuperiorité  . Pache  avait  trop  de  liimièrex 
pour  ne  paa  etsayer  de  voir  par  lui-même  , une  fois  par. 
venu  an  pouvoir,  et  ta  perspiearité  lui  déconvril  bienlfK 
l'insu I6*ance  des  Girondin*  au  milieu  des  graves  rirenna- 
tance*  qui  renifluraient  Ainaî  , au  lieu  de  se  joindre 
A eux  pour  combattre  la  Montagne,  il  ne  craignît  pat 
de  manife«ter  qneliue  sympalhir  pour  let  Jacobins  et 
de  te  eonstiluer  eu  état  d'opposition  vis-A-vj*  det  Riis. 
solîiia  et  dea  royalistes.  Cettx-ei  crièrent  auatitAi  A l’in- 
graiibidc  ; il*  te  regardaient  comme  le*  auteurs  de  l’é- 
lévation de  Pache  , ils  avaient  espéré  d’en  faire  no  în- 
airumctit  docile  : dès  qu'il*  t*aper<;ur«nt  de  leur  mé- 
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ruyipl»,  iU»eU»M«peM  emf»or<«i>parln«ror|:4M(U*'iMe 
•it*Q«l«til»UiUk  cl  |iii>««retu  d«  • U Naîmc.  I.’Immu- 

DM*  dou4  iU  yAmirâ  la  uiMcilé  «t  priHiéU  dû* 

•MÛrciMriiMfU  Hff  Ai4  pUl«  poy  vus  qil'yti  diUpidaUtur 
H»l»al^i|«.  d^Mt  lU  ficcfil  4â»uMo«r  l«s  mal«rr»al4Qit»pM 
Biron  »l  par  d'autre*  « nt  aUaquâreM  tnauita  «!«• 

rrrlcroaiii  «uX'Bt^nts*  à.  U triAuii*.  Farba  ûu  défetidii 
par  Uaml , ru  twin«  du  *r*  aecuaatrurat  mai*  la  G«* 
roude  rioil  à c*<l«  «pof}*M  à pru.  paa*  luaiiM-iwit  dr*  dé- 
librealûm*  d«  U ronaruboui  elle  deoMMula  «t  alHiwl 
uæ  routmMMU»  d'eiM|uèl«  contre  i«  minittiu  de  la 
puerre  la  a fèvriar  i.7pJ-«  ^Ur  lie  dèer^ler  mmi  reeu> 
plarr;neat  à U u>ke  d'un  rapport  préMnilr  pat  llarrèrr) , 
encore  alUebr  au  iiarti  delà  PUûie,  <^ui  «oùUalor*  arre 
locûtr  droit.  Le*  drntapf^M*  pariaicD*  entreprirent  de 
veofcr  k miiiHlrr , Uwit  la  ceo drecendance  pow  ciu 
avait  en  partie  cauaè  la  dUprare:  il*etif4>,«èMMt  dvtdâ- 
putr*  à la  barre  de  Ueonientiou,  pour  faire  iléclaree 
qu'il  cniiH-rrait  l'catinte  pulditfue  . et  « nMiprd  l'apptii 
de  la  Uuitiappe,  il*  tirent  licarter  leur  dciuniide  par 
Tordre  du  jour.  Piu*  heuieui  dam  le*  a*»eu*blce*  p.i- 
uairee lia  7 réunirent  une  grande  mafonié  eubveua 
de  Paebr  , et  le  coiiKitêretit  de  ■»  cbnte  miuiMcrielle  en 
le  faiaanl  tinninier  maire  de  Pari*.  Paetue . que  b dou- 
ceur df*  ton  earactèrv  et  la  wmpticité  de  »ra  Dueur» 
n'enipèclMirnt  pa*  d'Ilr*  aeceasible  aui  pa*tioM  bn- 
tnainea.  iTapporta  pa*  dau*  *e*  noutrUes  foiirtioiia  u» 
rfprileiempt  de  partialité  . de  prévenlion  et  de  reaaen» 
liment  : il  proAta  eu  contraire  de  *a  haute  poaiiimi  pour 
oeliafatra  te*  nnimuaitr*  pcrtonnellr* , et  aceabtee  te* 
ciineinit  *ou*  U poîd*  de  ce»  tengrance*.  Le*  gèaéraua 
|ir<«tégé*  par  U Girmidr  fumoi  en  butte  i *e«  attaque*; 
ilCatorita  onterlement  nu  en  leeret  la  faetioii  mimict- 
pale  ; Laitaa  ourdir,  a'il  no  le  pruroqua  point , !e  coo*- 
plot  du  10  inar»,  et  mnlribua  puiitammenl  à Teaplo* 
*ion  de*  fureur*  populaire*  qui  êclalêreul.  au  3l  nui, 
contre  Roland  et  ton  parti.  ^*  liaiion»  avec  le*  oebirr 
rraiei  de  la  commune  le  lireiil  déaigner  comme  grand 
pige  par  ae»  anarehîalr*  dait*  leur*  *iniftlre«  protêt*.  Ge- 
petufanl  il  ne  fut  point  entraîné  dan*  leur  ruine  « le  co- 
mile  de  aalul  public  avant  cru  devoir  établir  une  dia- 
linetion  eu  ta  ràtenr  et  le  «éparer  d'Hébert  et  de  *et 
ei>mpliee*.  Le*  membrr*  de  ce  comilè  tavaieni  ni  elTet 
que  Paebe  t'était , en  quelque  norte  , trouvé  accolé  mal- 
gré bii . par  la  place  , à e»ile  faction  horrible  et  dégoû- 
tante; il*  Ht  rappelaient  t|u'il*  Tavaieiit  vu  accourir 
rbeqne  jour  aupre*  deux,  pour  le*  conjurer,  la  laruie 
à FirtT.  efe  béter  l'arrivage  de*  appruviaiimnemcnt*  de 
la  capîiale,  aRn  d'ûier  aux  perturbateur*  tout  prétexte 
(Fittoubordinaiion  et  de  révèle.  Cei  aouienir*  et  une 
fbule  d'autre*  eontidérailoo* , non  tnoiu*  bonorable* 
pour  celui  qui  en  était  l'ot^l  , •auvèreiit  le  moire 
dv  Pari*  du  coup  d'état  qui  altetgoii  la  commune  , niai* 
ne  pouvaient  iieanmoin*  le  préaerver  longlemp*  de  la 
dVttitulion.  Remplacé  peu  de  nvn*  nprè*  par  Fleuriot , 
if  rcvti  ignoré  jjitqu'i  la  clinlc  de  Bob  r*pierre.  A celle 
époqy  , le*  ibermidoricn*  Ir  lirèrcnl  de  *un  obtcurtle 
peur  Iclradutreen  jugement  . mai*  cr» première*  pour- 
•uite*  deuieifrércnl  tan*  elTcl.  l.or«  uc«  inaurm-timi* 
|aeobine«du  itgerminalel  duéprairtal.  il  fulaceuté 
dr  coiiiiivence  avec  le*  conjuré*  qui  wegeaient  eiM>ore 
ila  Montagae  , et  déerclé  d'arre*taiinn.  Le  tribunal  du 
département  de  TKure  , chargé  de  prononcer  *ur  *on 
tort . Ib  renvoya  ab*ou«.  Malgré  ccl  ac<|U'llemcnl , la 
bai  ne  impincable  dr*  réacteur*  l'aurait  fait  déporter  à la 
Suianne^d  L'anmj*tie  du  é brumaire  ii’élail  tenue  *'in- 
ferpoaev  entre  lui  et  leapaMiniis  vindicative*  de «e*  dénii«i> 
ciaieiir*.  Bon*  le  directoire , on  lui  *u*eita  de  notivelle* 
fram*ftcrre*qut  rnbUgcrenl  i publier  deux  Mémewr**  apo- 
lugéUk]ur*.  M«ériit  depuit  dau«la  retraite  , dan*  *<m  do- 
maine de  Tbyiii  le-MoÛlicr«.  pr<  • d*  Gbarleville,  (qui  lui 
rapportai!  aeolenu-nt  de  3 à-4uoufr.  de  revenu*  ) ignoré 
de  tout  le  monde,  rt  ignorant  liti-méuie  le  «a*te  mou- 
vement au  milieu  duquel  il  lerminail  paitiblemcnl  *on 
oragetwe  carrière.  11  y e*<  mort  *ur  la  An.  i}c  i8i3.  Il  avait 
penlu , quelque*  année*  anuaravanl . tuvr  grande  partie 
(IW  *e«  faeaiié*  inlelUcInelIrK  Qurlq.ur»  biograplie*, 
adoptant  trop  Irgrrcnieni  l'op'nion  d'un  ccrivoin  quia 
jugf  la  révuiniitHi.  et  le*  révulutioiinairc»  avec  Tcaprit 
*IV\>it  d>-*  facliou*  et  de*  cQirrie*  , unt  élevé  de*  doute* 
Mir  la  *iueérité  du  républicau>*me  4e  Facke  « et.  ont 


I cberrbé  i k pré*ev*tvr  oonwne  u»  agent  du  royaliMM.' 
*ow*  k direclMH»  *Ui  due  «k  Ca*4MM  t rien  , dan*  k vk 
lie  Paebe , n«  peut  juatiAer  ortto  iwpinariu»*,  «4  a»  «ae  ■ 
I riàm  publique  tout  eutiéro  1*  détuniK  Ou  a de  Paebu 
I iroi*  Ùtmiirtê  qi»'il  publia  eu  xygé  . pour  *e  jualâikrik 
I l'aeetwaiion  porma  eoairr  lui  par  U dievtetuim  • d'atoia 
I trempa  dana  U coaapiraiioa  Babewl  lia  kieaé  ua  grand 
I ouvrage  d«  metapby*iqu«  que  l'altaiblyeiMtU  de  *aa 
krultéa  le  força  «la  laiater  io«am|del.  et  Hanalequalnra 
nawive  qu'il  lâti  proCaa«ino  d’athéiMH*.  Le  maunacvil  «aà 
paiaé  enlre  le*  maina  de  M.  Farb*  fila,  la-uiananl  aa- 
I lonel 'd'arùUeria . en  activité,  et  que  le  ro*  a uumu*# 
baron  et  adjninl  au  dép«ît  eeiilral  d’arliUrrkk 
FACIKX  ( Faye*  La  aoeeLKnaar.  > 

FiWGTUOD{ic  cuoHe  Mtr.aat-Mxatc ) , lirulewant. 
g^éral.  »é  à Siiut-Jalien  , pré*  UoGenéva,  k léja*^ 
viea  1764,  était  gradué  en  droit,  cl  audîtaurdet  guerre* 
avani  k révolution.  Il  ftVieva.  par  un  axauremeal 
rapide , aux  grode*  aupérkur*  dan*  ae*  pretuiére*  oana* 
pagiiev.  En  I7p3  , il  eommandait  eu  cbaf  k a*  batailkai 
«lu  Blanc , ftc  trouva,  eu  eetla  qualité,  au  riégu 
de  TwiImi.  et  alla,  apvé*  h»  pviM  de  «ïtU*  ville,  r-nunx 
aoiw-cbef  d'élal-tnajor  à l'armée  d'Itelie.  Nomme  proi* 
vkiiretiutnl  gvnérid  de  brigo«le  et»  I7p3,il  comoiaiMk 
Tevflédition  dirigée  eoutre  les  ir»«urgr*  de  T«M*ioo,  al 
obtint  uu  ftueeèft  complet  qui  lui  valut  un  déerct  de  k 
coBvenl*<Mi  qui  k coiiliriuait  dan*  *oo  grade  . et  l'bom- 
roage  d’iM*  aabee  d'Immieur  par  la  ville  de  Mai*eiUe« 
avee  cette  ni«eriplion  : beéste/U*  4*  ifer*ci<k  eu 

gémirai  Poct Aed.  pour  le*  «mear  aauaé*  U S prairial  au  ut. 
Il  eontiiMM  de  eommamkr  dam  k midi , et  *ut,  pa*  ta 
ferniele,  y eonteidr  toua  le*  parti*.  Il  couvanaada, 
en  179p.  l'avant-garde  de  Tarméc  de  Htdloude,  eoiu» 
beilU,eii  i8m.  à T*n»ée galkbatave,  et  St  le*  canv 
pagne*  de  iBo5,  1806  et  1807.  Il  paya,  tur  La  fin  da 
la  journée  ..d'un  coup  de  bMceicii  à la  baoebe  gmebn, 
la  gloire  dntuil  a'étaa  couvert  au  rnmmeucemeni.  en 
contribuant  pniMamment  an  gainde  1a  bateUk  de  ll<ik 
lungen.  Il  pa**a  en  Espagne  en  1S08  . enleva  . le  l(  uo* 
scuibre.  à Kspino**  , U pntùioii  tk  Teimemi,  et  C«*l 
fait  général  de  divisiMi  *ur  le  champ  Je  bataille.  Il  m 
dMtinpia  d'uue  luanii-re  plua  brillante  encore  . le  1 dé- 
renkre  vuivatil,  à l'ailaque  de  Hadrid;  àOclè*,  k 
janvier  *8«»p,  où  toute  l'infanterie  etpagnoje  fiiX 
faite  priaoniiière  «k  guerre:  à Malborgbelto , dont  il 
a'empara  k 17  mai;  cnAii , le  i4  juiii , A la  balailk  <ia 
Aaab.el  fut  grièvemeiii  bk**é  à celle  de  Wagram. 
Eu  kâ  10  et  xSii»il  commandait  tkn*  Uv  ('.alaBae*, 
et  en  i9i  * dan*  le*  province*  tilyrieikoc*  et  albaoekaa. 
mit  la  cawtpagne  de  Saxe  en  18 13,  *e  couvrit  «le  gloire, 
le  ao  mai,  a la  bataille  de  BauUeii,  et  lit  nveUre  bao 
le*  armes  i huit  milk  IVinaiena  à iloye».Werda , k 
*8  du  même  mois.  Il  fut  de  nouveau  bleaaé  à la  baUill* 
de  ilanau.  Lo  *5  mars  *8i4,  il  commaudail  eu  cbeC 
*U  uiille  homme*  auxqueltil  avait  fait  jurer  de  veodro 
ebérement  leur  vie;  ce  ne  fut  qu'après  avoir  *ei*leiMa 
uu  combat  de  cin«ÿ  heure*  contre  le*  attaque»  d'ouo 
cavalerie  inuombrablft,  rt  perdu  plu*  de  la  moitié  do 
son  monde,  san*  aucun  espoir  de  surcéa,«|u’il  *e  reodît 
prisotmier.  L'envpereur  Alexandre  et  k roi  de  Frua*«r, 
témoin*  de  celle  défeme  héroïque.  raccueilS/ent  aeee 
dlstinclion  •urlerbampdc  baiaillomêose.  Ladécbéaueo 
de  Napoléon  eut  lieu  quchiue*  jour*  spniv;  le  géDéral 
Faetbod  y adivera  . cl  fut  nontmé  *ncce**ivefnent.  par 
1e  roi . chevalier  de  Saint-Louia,  comte  , et  comoiai»* 
üawl  «le  la  4**  «livUioo  mililaire  é Nanei.  A la  suite  deo 
évéïieaornt*  du  so  mars,  il  reçut  or«lir  dr  ae  rendre  b 
Tannée  «les  Aipe»,  pour  y prentlrr  le  cAmiHaiidemeBA 
«k  la  t3*  diviaioit  militaire;  il  prit,  pour  ékickc  cel 
ordre  . une  viûe  aaaet  extraonliuaire  , en  allégoaal  la 
iièceMsté  «k-  SC  bire  extirper  une  belle  qui  l'avait  aticial , 
au  défaut  de  Tepaule  gauebe  , é U bataille  de  liaaao  , 
et  (fu'ilportail  dt^uis  eette  époque.  Il  subit  celle  opé* 
ration  d«M»lo4ircu»e  , et  rentra  au  service  «W  roi  ave« 
k litre  d'inspecteur  géeéral  d'infantevie  apré*  la  réor- 
ganisation de  Tarnaée.  Depuia  i8*i  , cet  oflktcr-géiiér»| 
Hgui'v  parmi  1rs  lieuicnonts-j^nérauxeu  diwnaibUité  , 
et,  d^nis  i8*6.  avec  k titre  «k  grand-oMÎer  «k  In 
kgion  d'bonncur.  Il  avait  reçu  ks  deux  premiexaÜUea 
de  cet  ordre  sovrs  k gouv  erueoaeut  impériaé. 

PAEll  (Fuovaaae),  ronsponleiar  de  et 


yii'nH  4iilhifwé,  «4  à 9*fmt , «ii  fuMct  «774  . «u  éimii  «rai , n»  tbrUm  Fe^MO,  h 
ptm  mt  177%,  €«  tn  Muiln  «a  «4-  ti  5»tyr  iwyrrfr»»  »>««♦  #Wf4r»«tiw  rT|i>^Mwi— 

ftwèiB  «««te  «îMt . «<  ««Il  po«r  d«  •■•npoti-  «mit  é9  t’mmtm,  itiC  ; H ' 

l4«it  W N«p«Himii  Cb««»tti . «a  rMiwr«»ioir«  6m  im  iSty.  kVyœywe  p»UT4rç|i»f-4*««irr«tiwil-  F»ër: 
A^p«IC’  4 V««tt«,  ««  I7#4  « ^ y 4(Nh««  , n«n  |im  r«  »Vm  foiiiC  bu  MiN>«w«k«n4l«ni>^  «bs  Wo4t>m«  , 
è 4it  an*«  «ibm-4  «rviae  ou  ifootofoo,  son  yryntirrof»^  oui  d««  «liMitrurt  ; rVn  «n  poomr  ««Hi 

^Cirréj^  ^ «ut  toooooup  do  twMw*.  âpro*  moif  «è-  tnutnNior  é»f«RW|{(«alM«dMi«o«ip(Mit*ur.  ÜowifWo  < 
>■«»••<  ot  irnupcwé  à Podoow . & Milon  . i FlorrB<« . è «nrtitwMk , il  tW  ropproeii*  d«*  ffioillrwt  ou»iop««  de 
Nofk««  A Homo,  A BfrtefB«>  Ole.,  U «Afin:  uuc fion>  Mouii.  ho  niuui|w«  te  dwiôtfpM?  en  fjôii^ol  4«' 
moB du  duo  de  Fetmc . mb  |>orr«iB , d ta  peiOMtoior  |nm*,  «me  ei^rvMMMi  piua  vive  i|b«>  proftwidf , ««1  «ti««i 
d’oHor  A VfOBUo , o4i  il  donna  piuakon  omiBftM.  Ce  f«r  K uii«  i«w»o  de  ■efwibfiiOn.  0«  o amoi  ^ lot  pl«< 
iol  en  itai,  «<  «AM  pa*  1806  . fut  womn»é  maMev  «toBn  <««>et«o  1 Jarre  ad  6rimmm  , U CaaMfmciei*  «r> 
d«  «Aioprlte  A IWoodo  , on  rtonfdaooMimt  do  Noimiin  , «Mmro  , M Trimmfo  é«iim  rAi>M  «^ildtVo . il  S.  Sm^mtrrm, 
^ «anaii  do«to«idr.  dpro»  la  «idoHO  dletm,  Kopo-  mtr.  41  a publié  : tÊ.  Jarr\  oe  dieertoar  do  fAaéfr*  db 
léonjl  tenir  M.  poor  ri  «a  frnNMr , rM«ttr«m  ranto-  iVÜ/tera /idwa  ,è  jMJ4. /•«  d*Mle«<<.  tAe7,iii-8*. 

«aieo  . Ie«  «wtMiena  A INhiom  cl  à Varamie,  oit  «le  donné  ( VtutOTt  | . iténérol  eolmnbtm , «m  «r  oere 

root  de»  roBririe.  «1  Iroeétofboouaortirode  laFroncr»  179»,  danaAe»  famitr*  ptomeo  de  Vaviiwa,  «AiléeMn^ 
Waé  dopui»  ro-ntonioM  A Farte.  M.  Paérdaomi  dirm*  pÂire  «1  proptiAlairc  de  eroupeOBc  A demi  MROfi^lw. 
eonr  on  rbef  dra  ipoofrtea  de  la  rôtir,  raoupOMlwr  de  II  o'«»a«i  tren  a«r«ne  édueaiKm.  moift  daoé  d'Bn  ««• 
la  M»u»i<4Bo  do  ta  obani^re  do  Nap«lé«n  , et  mahro  dr  rotooto  rntrepreoMnl , tiardt , eoBran»  wa , ri  dSmefoiroa 
«iHHd  do  l^mpéroCrirr  Marie  |,oBi»e.  II.  Paêr  Mtreéda  aiUétiqiie , il  «C4|wii  k#mdM  «en  anomdooa  «nartfiiA  o«r 
A êpantMii , m lAia  « dane  la  «bfoclion  du  TIwAlreMtm  4e»  lietNiani»  A pohir  «iriltoAe  de»  meano»  1 «4  Atoii  vr> 
lieu , et  II  de  t aina  oJorta  pour  quVIlo  t«e  déHtdi  paa  nommé  parmi  ae»  «oiiine  pew  »«■  prooraaea  de  driiA> 
«eitfo  aea  «noien.  Son  eaemple.  aioAi  i|«e  eolui  de  VîmIk  ritém  d*aodor«,ot  ne  man9«aii  |aino«»ro<teBrion  dTanic* 
do  Jaaaini . etc. . pm«*r  8*'«o  pmti  rompomr  dm  oim  «tenter  ao  repotadon  on  rbrr^ni  A déplojer  *a  e«- 
brdtonia,  doa  Jmd»  délèrirtHi.  oi  ne  a'eiMendre  «|ne  fot^  périoriaé  dan»  Ira  rirreteoe  dr  earpa  . ei  anOHMil  »oo 
biantonl  «n  odtnMtittrotion.  Dra  rauaoe  éOranitéfea  A adaraae  A dempler  Ira  tbciaux  Iropin»  i«npét<reui.  4l 
I o»t  rnenMi  d'aillrura  A la  ara*er»e.  M.  Faer  fut  onoBiie  |oignaii  A ce»  tpmliiéi  ph^ai^nr»  bo«M«BB|i  de  pAnAina-; 
dtrerlanr  de  le  mudt|ue . lor»a|«»«  o«  iliâAdi  pooM  «oui  tâ>M  , de  rafionié  etd'aaHiee,  un  prond  Minp  fWitd  dona 
l’adatiMdairoiimt  de  H.  Dutak  ^«dant  te«  «ont  ieins  leidaitpoio,  et  im  coup  d'iril  »dr.  Healt  cufnMrncetnem 
(idié',  M fnt  r«|i|>ele  aot  fnttoltoM»  de  dtroelcBr  dra  de  llMiirreetbn  dr  Vênéaurta  , H «éunil  unr  bande  de 
ppertorlof  dr  la  «<«r  et  de  i^C^ro  Bondoii.  I>o  moi  ara  ptna  brome  i-ampaRnom , m mil  A ledr  léte  , 01  da- 
■ NA  iBafpi'eai  «8i4 . ao««  la  dreoatreuro  diioriimi  do  «PM  nt»  «éritaUo  rbef  dr  briganda  , putiaAi  paHuai  le 
tnadomo  (iatalani . rt  ae«M  le»  di«e««e»  eilaiiniairoiiom  pMtoge  et  la  doeaaiation . mu»  di«(fnetion  de  partb , ei 
^ Ini  ont  ann'ldx , il  fat  obef  dm  or«l«ea  vt  deo  emn>  itt  fbimnt  pm  pitta  grore  oui  créole»  pMièorm  tfU'anx 
paaitoBra  du  TbéAieo-itoftrn  ; il  on  a été  dircc4rur>od>  Ktpofrnota  ro^altaiee.  Ardmi  dana  aea  peauMt» . oiiHont 
|oin«  ou  nia  rétro  JoMtui , de  1 8al  A iliA  , rt  «tmI  dô  le  |ou , 4r  «tu  ri  la  débaurbr  ; «on  »rul  bal  étoll  dr  m 
roMoBr.de  tSrAA  lAa?.  DepHiattia,  Harté  ^iieb|uee  prorarerde  l'arpenl  prmr  Hrtirfairo  erugodu  in»péf4o«ÿi. 
onade»  preframur  de  cem|K»llieu  au  rnnarreaioiio  de  fkrfivar  a)anl  ru  ocr..aion  de  toir  Fort , étudm  ann  <01 
•nasi^ue,  inwi»  il  it’a  paaélé  eoBipriadona  l’erganitation  roeière,  ri  rom;Ni^  pmjri  dr  ;tirrr  parti  dr  «oa  i|«iaJfAK 
de  froAlo  royale  do  n»u»n|ue  oi  «le  dértamaiion.  U oeott  gnerrièioa  pnor  on  faim  un  bon  «Aoter.  Il  lut  doBtia 
été  notnmd  . N ««*  arai  iÀi  4 , direrteur  d*«  roncoiéa  d«  on  rMti  un  eommondemeni  dani  ranuée , «I  nr  latda 
ItBui»  XVf  lli  rt  il  a élé.  députa  le  moia  d'nrtobro  1I17  poa  A »e  louer  d’émir  aitiré  dana  la»  raupadm  pttrmae» 
Ineqn’ru  lAto.  oompoailour  rt  orcoBip^itateur  do  la  un  «Itef  ornai  rrdouioblr  é lotira  oiuumi»  pér  «on  lit* 
ntuai^ue  do  la  rhombre  du  roi,  ri  U cal  rneoro  oufaur»  irépidHé . ooti  audace , ann  mfirfgablc  oeit«lié  ei  m 
d'btti  diroMour  et  eompoiiteur  de  ta  ménir  «mui^ue,  eonnai»aonee  porfaiio  du  pa«».  Il  orpanini  tm  cerpa  de 
et  de  rotio  de  Madame . durbeaae  de  Barri.  Ne»nmé  covolerie  iroAguliAre  « Nimui  la  guerre  en  Tonorca;  Il 
membre  de  lo  técion  d1i<mne«r,  rn  lAto,  et  drui  an#  étoii  ettmpoaé  dr  ^nre  geua  déterminée  rl,  déa  U 
après  ebevolior  6oini>Louia.  il  o ouaai  re^  du  pape  prruiirrc  |ruoc«ae , hahiliié»  é monirr  dea  rbovouk . A 
Tordre  do  Têperon  d*or.  Si  lea  aneiena  tramu  do  roirc  dr»  eoiinoa  leinteHiea , A franobir  doa  liriére».  lia 
M.  PoAr  ou  liolio  lui  em  lolu  00  damier  banneur.  o«i  éioimi  A prim  aéiua,  rt  è eéié  d'eui  Ira  Com)|oea  ei 
ne  eotl  pokil  A ^«ol  lioe  il  a mértiA  loa  récrmipetuea  Im  Kalinouka  potirroioni  païuor  pour  dea  irouf^  ré- 
<|u'il  a obtonure  ou  Fronce.  H Tou  ao  demande  ai  e’cal  gHo».  A la  lAtr  de  retto  bonde . il  lii  une  goèrrc  irrrlbN 
comme  direeieur  ou  comme  eompoailo«r.  M.  PoAr  a de  porliaonaoui  Capognola.leafaarortoBontinneHcMenl. 
Alémotobrodu  îurfdolorturcdol'Opéra.dcpuialniHet  rloui  dea  mrcéa  dont  beaucoup  dj  pHka  eonibot*: 
lAae  raat|a'on  orril  iAa4.  Il  a oompoaé  lea  ourrogea  ani-  moi»  c*eai  A aa  cBuduiic  dona  ta  ^uméo  do  Corobobo  « 
eonia  : on  NoUe,  fo  Lmêénàû  4ml  regabtNdi,  Orv  fm  letio.  ^nî  oaattra  l’tndépcndenre  de  la  Olombie , te  fé- 
AuediVm  . Ctmmé,  dgnrae.  Vlmtrigm  ««nrie,  «/  PrtMripr  néml  Poei  doit  ao  oêlébrilé.  Dont  pluaienri  bMoÜloii. 
dt  TuroAie  , /drownee,  I Dmm  »»rdi,  tm  Tnia  titemiéatm . il  ovoil  faîi  proitro  d*uu  coBntgo  A loule  Adrearo  t dona 
ImGiitmiém,  Me.  { A Vienne.  CemVIu,  il  Merle  etm.il  celle  do  (^arabobo,  iler  niomro  oMoierhoMIr.  Lo  force 
(uirerelo , jimoru  4'Jmimri , Jfkilm  ; A Dreodo  , I Fuer*  dm  drui  ormAe»  était  A peu  prèa  de  eino  mHir  bominm 
mtriii  éi  FiroMo,  Aeenoro  { A Prague  . Smrgimm  . dont  te  eharune,  rnola lea Eapognota . mirni  diampKnéa.oroleMt 
auoeèa  flatta  d^uioni  phia  M.  Poér,  que  e’eoi  A Prosua  nne  forte  batirric  de  oanoiu»  qui  dmninoicut  la  plaine 
que  Mnun  otoit  rouaptwé  dm  Juam  , figare  et  la  Clé*  adr  ioqueila  éialml  poairea  Ira  forrea  de»  dent  porlla  . 
Mrnm  dm  TJm.  Aaaot  Vorriréo  de  M.  Peêr  è Pari* , am  landi»  que  Ira  Colombiena  n'ataimi  point  d’aritlirrir. 
y otaii  rapréariité  tmia  ilo  aea  opéraa,  le  priera  dr  Ta-  Bolivar  forma  «on  corpi  m drui  dfivialona;  il  ronfla  lo 
rooir , CoMNifo  at  i«  Grimmlda . i|Mi  oui  eu  piuairura  ro>  droite  A Mentifla  ci  la  gaucke  è Part . et  donna  A eelui* 
priera,  auftont  le  dernier.  Nota  on  doit  rrgrrttrr  qne  ci  l'ordre  d'attaquer  Temirnti  p»r  un  rarîii  caebé.  à 
dea  fonotiona  adminiatralivea  conUimellea , plua  a«in>  quelque  dtuaoco  da  la  grande  leuir  . qui  iraveMaii  la 
ta^euaa»  A la  fortune  <111%  la  répotation  de  M.  Patr,  pbritie.  Paet.  avec  deUi  baloillona  dWaaierie  et  dotno  | 
Taieui  empfebé  de  ae  livror  à «on  lalrnl  pour  la  evm*  eentabommcf  de  eavairrie,  poNu  la  rotin,  tourna Taifo 
poailion  , et  de  donner  dre  prruvea  da  la  fécondité  de  droite  dea  C»pognaU  « rt  malgré  le  fru  tréa  Vif  de  Icura 
aon  tuiaginaliou.  Depuia  plua  de  ringl  am  qu’il  eai  flié  botterioa  , il  continue  aa  marebe  et  a’etupara  de  taura 
au  Franae . il  n*,«  a dénué  qne  queiqura  outragea  t au  canoiu  : ce  fui  la  lignai  dr  la  déroute  pour  Ica  Bapa- 
Ibéàlre  do  U coarilVomo  PoMpt'Iiar,  t Jorrnntit  ou  gueia.dont  Paei  fll  uu  tciriblo  ramAga  on  pouranlvatit 
Tbééiac'lloUoii  « outra  aon  Jgmmm , aea  Baniita  4m  FU-  loa  fovarda  a«er  ao  eoralcrio  t le  reaic  ne  dut  ae«i  astut 
mer*.  In  Priimémërm  felloe.  pour  lo  moriago  du  duo  qu’A Tintrépidiié  de  MofOléa , romumTidoni  en  aacond, 
do  Brrri . I816;  A TAoodéuiie  rojalo  do  Muaiquo  , qui  réuaati  è arrêter  lo  eavaUrio  ouneinie  déia  IrAa  ba 
FOriftmmwtm , ave*  Méfaul  et  MM.  Barton  et  Xrouiaar,  raaaéa , en  forment  un  eorrA  d'urfooltrio  qui  repouaaa 
lAii.  Il  a ni  une  porté  Im  pritm  4m  Jéracée.  iAu4;è  lotilra  Waehorgra.  Pool  perdit  boouconp  do  monde,  et 
■loorAa  da  Prmmmmem , ou  /«  reM*  dit  Pém» , tSa  1 1 il  a à la  Su  «le  Tactien  ii  éprouva  un  «lolaDt  aoeèo  d'^- 
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lrp»»r  , maladie  à laqualla  il  a été  »u)«i  depuU  ralie 
iguruer.  et  (jui  repantll  (oulet  lea  (oie  qu'il  e»l  aîoiroi- 
menléniu.  BÛlifar*  à la  auke  de  celle  baiaille,  le  tionmia 
geuéral  eu  chef,  et  le  congrès  lui  ronBrma  ce  grade  ri 
ce  comiiiaDdrmeiil.  0»!  à partir  de  cette  époque  que 
Paet  a acquis  quelque  instruction  . ajant  appris  a>ce 
une  étoniiault  facilité  tout  ce  qu'il  a ^ouhi  savoir:  >es 
manières  soûl  deienuci  élégantes  . tuais  en  même  temps 
il  B conservé  ses  anciens  vices  r|  eu  a contiaclé  de  nou 
vraui.  La  paiaiun  eltrénêe  du  |eu  l’a  rendu  peu  délicat 
sur  les  moyens  de  sr  procurer  de  l'argenl , qu'il  em- 
prunte de  toutes  mains  sans  a'tuquiéirr  dea  moyena  de 
le  rendre.  Aussi  eki-il  eonslaïuiiiroi  dans  un  état  de 
gêne,  malgré  de  Lrllei  propriétés  eoiilisquérs  dont  le 
congrès  l'a  gratifié.  Ou  l'accuse  de  s'élre  irodu  coupa- 
ble de  plusieurs  actes  d'une  frorde  cruauté  , non-seule 
ment  sur  dea  Espagnols,  tuais^envers  scs  propres  tioupes. 
Il  est  brutal,  viiidicaüf, et  tout  son  mérite  ronsialc  dans 
sa  valeur  militaire.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  tel 
bomma  soit  devenu  un  factieua  et  ait  cherché  à reti* 
veracr  la  consiilulion  de  la  républiq  ue , i s’emparer  de 
l'auiorilé  suprême  dans  la  province  de  Caracas . dans  le 
but  de  coimuaiider  à tout  le  Ycticaoéla  ci  à la  Muu- 
Telle-Grcnade.  C'est  ce  qu'il  tenta  de  faire  en  1616: 
profiiaul  de  l'abscncc  de  bolivar,  qui  était  alors  au  Pé- 
rou , il  arbora  l'étendard  de  U rèiulie , et  quoiqu'il  n'ait 
pas  réussi,  cepeiidaiit  boliiar,  à son  rrtuur,  a jugé  à pro- 
pos de  le  ménager,  et  ne  s'est  pas  cru  asses  fort  pour  le 
punir.  Paex  avait  cherché  à rolurtr  sa  révolte  en  pré- 
teitaiit  la  uécesailé  de  modifier  la  constiluiion , en  la 
triidaul  lédéralivr.  Bolivar,  désrspéranl  de  pouvoir  ré- 
primer les  factieux  . a fait  convoquer  une  rutivrnlion 
nationale  , pour  prononcer  sur  les  rhaiigemeiits  à faire 
dans  l'orgaiiisalioii  de  la  (>ulumbie.  On  peut  prédire  que 
Sous  des  chefs  tels  que  Paea  la  lépubliquc  ne  sera  qu'un 
vain  nom  , cl  que  la  nation  deviendra  la  proie  des  tyrans 
militaires,  et  n'aura  fait  que  changer  d'oppresseurs. 

PAGANEL  (Piiaaa),  député  a l'asscntblèc  législa- 
tive et  i la  coiiveutioii  nationale , naquit  a Villcmuve- 
•ur-Lol , le  juillet  ijih.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, se  livra  à i'cnscigncmrni  , et  l'abatidonna  en- 
suite pour  exercer  les  fonctions  pastorales.  Lurè  de 
NoBillac,en  1789,  Use  montra, comme  la  plus  grande 
partie  du  bas  clergé  . favorable  i la  révolution,  qu'tl 
défendit  dans  ses  discours  et  ses  écrits  avec  le  séle  apos- 
tolique d’un  cbrélieii  in«paiient  de  voir  appliquer  les 

trineipes  évangéliques  i radministralion  des  peuples. 

41  1790.  il  remplit  les  fouctions  de  procureur  syndic 
du  district  de  Villeneuve  ; un  an  apres.  Je  départe- 
Otent  de  Lot-et-Garonne  le  nomma  député  à l'assem- 
blée législBlite , oCi  il  resta  inaperçu,  se  coQieutaol 
de  voler  avec  le  parti  républicain  , ce  qui  sullit  pour 
assurer  sa  rérieetion  à la  contention  nationale.  Dans 
cçlte  iiouTcllc  aasemblee  . il  se  tint  également  éloigné 
de  la  Montagne  eide  la  Giruude,  et  siégea  parmi  les 
muets  de  la  Plaine.  Au  10  aodt,  lorsqu'aprrs  une  dis- 
cussion orageuse  on  arrêta  d'envoyer  au  datant  de 
Louis  XVI , qui  venait  ebereber  un  asile  dans  la  salle 
des  représ  crilants,  une  députation  dont  la  présence 
inipoaerait  aux  fureUm  de  la  multitude  , Pagaiiel  fut  le 
premier  à s'offrir.  Il  retenait  avec  le  roi,  la  famille 
royale,  les  ministres,  lorsqu'une  populocc  armée, 
mais  jusqu'alors  immobile,  qui  couvrait  la  terrasse  des 
Feuillants,  s'agite  tout-é-coup,  et  s'avance  eu  poussant 
des  cris  féroers.  Paganrl  s'avance  à son  tour;  il  ba- 
rangtie  les  ebefs  de  raltroupemeiit  , kivo4)Ue  la  loi 
martiale,  t'mriotakiUté  du  monarque,  et  parvint 
à le  conduire  au  sein  do  l'assemblée , a tra- 
vers les  dots  toujours  meuaeauts  de  eatie  cebue. 
Lors  du  procès  du  roi,  il  prit  cependant  la  parole 
pour  rejeter  l'appel  au  peupla,  et  apres  atoirdc* 
niaodé  , dsiis  un  discours  écrit,  la  déchéance, 
le  renvoi  devant  1rs  tribunaux  ordinaires,  il  se  ran- 
gea è l'opiniosi  de  ceux  qui  iosulaicnl  pour  la  coo- 
damnation  à mort:  t Louis  est  coupable  de  coua- 
s piratiou  , dit-il,  contre  la  sûreté  gènè.'aleel  contre  la 
» liberté  i qull  expie  aes  crimes  et  nos  infortunes  : 
s rinviotabilité  des  rois  est  la  source  de  toutes  les  mi- 
• séres  publiques  ; composer  avec  ella  , ce  serait  reo- 
• dre  hommage  i cette  lunesie  erreur,  et  retarder  l'af- 
• fraoebissemeot  des  nations , i qui  nous  devons  la  vé- 


s riié  tout  cuiiéie,  comme  nous  leur  détona  nne 
9 entière  justice.  Les  rois  ne  peuvent  plus  être  utiles 
t que  par  leur  nom  : je  désiré  que  le  supplice  du  cl- 
» detaut  roi  voit  te  dernier  qui  souille  le  territoire  de 

• noire  république.  J'eppuic  la  motion  de  Uailbe.  » 
Malgré  U virulence  énergique  de  ce  vote,  Paganrl  opina 
ensuite  pour  le  sursis,  et  lui  chargé  plus  lard  de  dilTé- 
rentes  musions  dans  lesquelles  il  se  lii  généralement 
estimer.  Envoyé  dans  le  midi,  après  Je  mai.  U y 
ralciiiii  autant  qu'il  le  put  les  fureurs  populaires  , et 
s'eQorça  d'arracber  à I eebafaud  le  plus  de  victimee 

I osstbies,  sans  trahir  scs  opinions  démorratiques  et  sana 
violer  les  lois  roiidamenialci  de  la  république.  Agen, 
Bordeaux  , Toulouse,  Albi.  Rbodex,  Oaliots,  etc.,  lui 
durent  la  ronservaliou  d'une  foule  de  bons  ciloyena 
que  d'autres  proconsuls  avaient  dévoués  à la  mort. 
Cette  conduile  valut  è Paganrl  d'éira  dénoncé  au  co- 
mité de  salut  public,  qui  se  hâta  de  le  rappeler.  En 
arrivaiilà  FatU),il  comparut  devant  ce  comité,  que 
Robespieriv  présidait  alors,  et  t’y  défendit  avec  cou- 
rage : • Ou  aurait  dû  vous  dire  aussi,  l’ecria-l  il  «n 
a irrminanl,  que  partout  j*ai  protégé  la  liberté  dea 
B cultes,  rendu  les  églises  aux  calbuliques  et  les  tesn- 
B pics  aux  protestants.  • Celle  apologiefut  écoutée  avec 
faveur,  et  Rohespii-rre,  qui  venait  de  dénoncer  lui- 
même  rintolérance  des  impies,  répondit  à Paganel: 

• Tu  n'es  donc  pas  un  ronlre-iévolutionnaire , loi?  • 
et  déchira  sans  hésiter  la  procédure  ri  les  pièces  & l’ap- 
pui. Cette  absolution  ue  fut  pas  ratifiée  par  les  jaco- 
bins . qui  rt piochaient  à Paganel  d’avoir  draoucé  1a 
commune  de  Paris  ; mais  en  dépit  de  celte  sociéié  fa- 
meuse , il  reprit  sa  place  i la  convention,  et  rentra 
dans  le  sein  du  comité  des  secours  publics.  Peu  avant 
le  9 tberuiidor,  il  fut  nommé  sicrétairc,  cl  chargé  eu- 
suite  d'aller  surveiller  la  fabrication  des  armes  dans  les 
manufactures  de  Tulle,  de  Berperae  et  de  Bayenue. 
Après  la  «liule  de  Robespierre,  il  garda  une  sage  neu- 
tralité entre  les  rcacicurset  les  montagnards,  lit  encore 
du  bien  a ses  compatriotes  du  midi  dans  differentes 
niUaions  qu’il  eut  a remplir,  et  s'occupa  de  le  fonda- 
lion  ou  de  ramélioraiiou  d’clahlissemciils  d'uliltié  pu- 
blique jusqu'à  l'expiraiioii  de  son  mandat  législatif. 
Sous  le  directoire,  if  obtint  la  place  de  chef  de  divisiosi 
au  ministère  des  affaires  elrangtres,  dont  il  devint  se- 
crélaire-général  sous  Talley  rand-Pêiîgord.  £n  1809,  il 
passa  en  la  uiêmc  qualité  i la  grande  chancelkrie  da  la 
iégion  d’bouncut,  sur  la  demande  de  H.  de  Lacépéde. 

II  remplissait  cet  emploi,  en  >814,  lotrque  Ica  événe- 

ments de  la  rcMauiaiion  le  lircnl  mettre  à la  réforroc- 
Ed  1816,  la  loi  contre  les  régicides  rayant  aiteiot , il 
se  retira  dans  les  Pays-Bas,  où  il  est  mon , è Bruiellea, 
le  ao  novembre  i8s6.  Paganel  a publié:  1 * Ester  àîsto- 
rifus  s(  crifiçar  sur  la  rrMi/ulituv  f'rençeiss,  Paris,  tSio, 
3 vol.  iii-8^  : édition  mise  au  pilon  par  le  gouveroo- 
ment  impérial;  s*  édition.  i6t5 , 4*éuiiion,  18 j6.  Cet 
ouvrage  e obtenu  uii  graud  succès.  Des  vues  sages,  dea 
appréciations  Je  plus  souvent  exactes  et  impariialei , un 
style  chaleureux,  et  une  conviction  patriotique  qui  ae 
révèle  à chaque  page,  distinguent  cet  ouvrage  de  le 
foule  des  écrits  qui  ont  paru  sur  le  même  sujet;  un 
seul  reproche  peut  être  adressé  à l'auteur,  «'est  d'avoir 
trop  cédé  aux  piéveiitiuns  dominantes  contre  des  boisâ- 
mes pour  lesquels  la  posirrité  doit  commencer  enSn , 
et  que  Paganel  avait  pu  juger  avec  motus  d’avcugle- 
nieiil  Jors«{u'ils  l'avaient  soustrait  aux  dénunciations  ri- 
dicules ou  atroces  des  lerrrrUles  suballcmea.  a*  Itt 
Jmimaux  parimutt , poèmt  àe  Caslt,  traüuelieii  frau- 
çaise,  Liège,  1818,  3 vol.  iu-ia.  On  a encore  de 
lui  des  Jfcmeirss,  entre  autres  sur  du 

g/céc  , sur  iss  roesss  «I  /«  dures  éa  la  maaarekia  dss  C4i> 
n«M , «Ir.— Paganel  (Cauili-bI,  avocat  • laeour 
royale  de  Paria , fila  du  précédent , a hérité  des  senti- 
menit  gêneteux  et  des  talents  de  sou  pere.  Onadclui: 
t**  Coup  d'xil  Murd'état  paliti^aa  ta  Churopa  m 1809, 
Paria,  1819.  in-8^,  deuxième  édition  , i8»o;  t*  De 
t'Eapagna  ai  da  ta  libarté  , Paria , i8so,  io-6*;  3*  AbHgi 
éa  j'àijitfi'ra  ruMeins  da  t.  Jnaaua  FloraSt  traduction 
nouvelle  avee  des  notea , Paris  , i8x3,  in-8*  ; 4*  Théo- 
dure,  ou  la  Fami/ia  ràréa'aanc.  Paria,  l8x3,  tu-is;  I*  la 
Tumàaau  da  Marect  Boltarù,  Paris,  i8s6,  in-S*  f au 
profit  dos  Grecs);  6*  Jli'sseleagv  a'csf  pf«s,  appât  au» 
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«mit  ét»  Gnet,  PirW  , i8*6  . in  ~ PAGANEL 
(l’abbA)  a publié  t i*  Cemtiéifthm  pkUoê^fki^uêê,  om 
Examtm  rritif««  •fiatvai  éê  M.  l'aééé  ét  l*  Ifcn* 
naû  • Paria  « i6i4,io'8*;  a*  «dit.,  Irta  au|ututéa  , 
août  eu  titra  : CcnêHérmtiomê  ^Ai/«i«p4ifwfa  , lAro* 
i#fif  B««  , maralai  <t  pclili^utê  , ou  Ftramrm  , tte. , Paria. 
i8ai.  a «el.  in-8*:  a*  /a  Dcrtrimt  ét  M.  I*ûtk4  4*  le 
ifaaaaia  éifér44,  r«Mm«  dcairvrifra  du  ekrUliunUmu  y 
au  rar^t  épiie»ful  é»  IVfliaa  dê  Franra  «|  à Im  tvur  d» 
M«n>0,  Paria  . 1817  , in*6*. 

PAGANINI  (NitoLaa).  ralèbra  «ioloniale.  né  an 
Piémont,  lera  1780,  (ut  d«Miné  à t|<|.r«udr«  la  muai* 
qua  , maiaaa  parcffc  «t  ion  p«u  d'a|i|  liratioo  retardé* 
ranl  loog-lrntpa  aea  progréa.  On  aa»ur«  qu'rniporir  par 
une  paaaion  aiolenic  ri  un  rararlrrc  >ou*brr,  il  anaa- 
aina,  daita  aa  jeuneaaa,  la  fcmnit  ou  aa  mailicHr;  quoi 
qu'il  cDioit  , empriionné  i Gétira  , il  y irata  pendant 
aept^ana.  Ce  fut  fA  que  , peur  adoucir  lea  eunuia  de  la 
captif  ité  , il  a'exerqa  A ^eucr  du  tiolon,  et  qu'il  panint  A 
un  degré  ai  élounant  de  j crfrclion  , que  le  loi  de  Sar> 
dai|o«,  «prea  l'aioir  enieudu,  le  m»dilAla  libt  rié.  Papa* 
nioi  a depuii  tO)agé  « n lialie  . où  il  a donne  pluaieura 
eencerta.  Il  a aurmonté  dana  icn  ira  Ita  diffrultéi  de- 
vant leaqucilea  toua  Ira  aulira  violotiiaira  avaieut 
échoué  iuaqu'ici.  A l'aide  de  ara  doigta  , qui  aent  rirca* 
aivemenilonga.il  rai  le  aeul  qui  puiaau  exécuter  cer* 
taisa  morceaux  de  aea  compoaitiona.  Sou  babilelé  cal  ai 
graode  , qu'il  iouc  dea  concerta  eniiera  »ur  une  aeule 
corde  de  la  bawc.  EniSaS  , il  ae  rendit  A Vienne  , cù  il 
produiait  un  entbeuaiaame  au-deaaua  de  toute  eiprraaicDi 
l'empereur  d'Autriche  le  uorama  premier  violon  de  aa 
chapelle  ; le  pape  l'avait  déjà  décoré  de  l'ordic  de  l'é- 
peron d'or. 

PAGANO  ( FatKcitio  • Maiio  ],  avocat  napolilain, 
né  A Briciiaa , dana  la  province  de  Ssierne , en  1 748  . 
Icnnioa  A Naplea , aoua  d'habilca  oiallrca  , de  bril* 
lontea  éludea,  cl  ae  lia  atre  pluiiinra  aataiita.  no* 
tammeiil  avec  le  célèbre  Filangicri.  Dea  l'Age  de  vingt- 
cinq  aita  , il  ae  Bi  rruaiqucr  au  barreau  par  ron 
éloquence  « et  fut  nomme  enauite  , par  acrlamaticu  , 
profeaaeur  de  droit  A l'univeraiié  de  Napira.  I)e|  uia 
iong'lempa  rbumaiiilé  et  la  pbiloaophie  d«  mandaient 
la  réforme  dca  loia  eriminellea:  on  jeta  Ira  veux  aur 
Pagano  pour  préparer  le  plan  d'un  code  plua  aaaorti 
aux  beaoina  de  l'tpoque.  Ce  aérant  juriacoraulie  cim- 
poaa  aea  Ceaiieiruxiotii  lol  prrruao  rrimin«/#i  ouvrage 
■nportant , dana  lequel  il  dévoile  lea  abua  d«  la 
procédure  en  uaage , et  indique  d«a  réfoimea  lécla- 
méea  par  la  raiaon  et  rbunianiir.  C'eat  le  com- 
plément  néeeaaaîre  du  livre  immortel  de  Beccaria , qui 
a’était  Lorué  A déterminer  la  nature  dea  crimea  et  dea 
puniliona  . au  lieu  que  Pagano  indique  lea  movena 
d'atteindre  le  coupable  aana  rampromeiire  l'innocent. 
En  aa  livraul  A um  braoebe  apéciale  de  la  légialaiian  . 
Pagano  aeiiiit  aea  idéea  a’agraudir.  et  jetant  un  eoup- 
d’mil  général  aur  l'organiaatioo  aociale  . il  en  exr.mitia 
l'origine , lea  pi ogréa  et  la  déradence  , dont  il  erquUaa 
le  tableau  dana  aon  grand  ouvrage  dea  Soggi  pvli 
iUi.  Tico,  qui  l’avait  précédé  dîna  ciHe  cariiérr, 
lui  avait  moutré  la  roule  qu’il  devait  auivre;  maia 
plua  heureux  que  aon  modelé,  Pagano,  en  pi|r- 
courant  ica  époquea  priucipalca  de  la  civilivatioii, 
traita  Ica  queationa  Ica  plua  imperiantea  de  l'ordre 
naturel  et  politique  de»  aocieléa  eivilea,  et  parla  avec 
tant  de  force  et  de  prufendeur  que  lea  détoia  a'en 
émurent  et , ne  pouvant  le  réfuter,  l’accuvérent  d'a- 
tbéiame.  Pagano , forcé  de  ae  jualificr,  triompha  de  aea 
accuaateuri.  Ce  fut  un  nouveau  tort  dont  ou  chercha 
A le  punir.  Pour  échapper  A rca  Iracataeriea,  il  Ql  quel* 
quea  piccea  de  tbéAtre  peu  digiica  de  aa  réputation. 
La  révolution  françaiac  avant  répandu  ladélianre  dtiva 
touaiaa  gouvcrncmrnta  de  l’Europe,  relui  de  Naplea 
établit  une  junte  pour  rrebereber  et  juger  Icaciiovrna 
qu'oD  aoupqoünail  d’éirt  pariiiana  de  la  révolution  ^ran* 
çaiac.  pagano  ae  conucia  A la  défenae  dea  viclimea  dén* 
gnéea  A la  fureur  de  la  junte  d’état  . «t  cul  le  bonheur 
d'en  aauverun  |rand  nombre.  I.ra  dexpotra , A qui  U 
épargnait  dea  crimea  en  leur  arrachant  dra  victimci, 
U en  furent  que  plua  acbarnéa  contre  lui.  Néanmoiox  le 
gouTeroement.  forcé  de  lui  rendre  juxiiee  , l'elcva  au 
rang  da  magiatrat.  Pagano  aut  conxcrvcr  dont  cette  place 


l'itidéprndancc  de  aon  covodére,  et  lea  envieux,  dm 
vruua  aea  cnnetnia.xe  lignèrent  roDlie lui,  et  le  reprA* 
aeulvreiil  comnie  un  homme  iréxdangcreuxpourl'datv 
Il  fut  «n  conaéquence  jeté  en  priaon  ; il  a'y  conxola 
comme  Bvrc«,en  compoaanl  UD  dixeourx  aur  le  Areu, 
t e ne  lut  que  pluaiturt  moia  apréa  qu'il  comparut 
devant  aea  jugea,  qui  le  rcuvo^èrent  aana  jugemeut;  H 
n'en  fut  pa»  moiiva  privé  de  aea  placea  de  prefcMcurei 
de  magiatrat , avec  défrnae  de  reprendre  aa  Drofeaaien 
d’avocat.  Il  ae  relira  à Borne , qu’il  quitta  A rapprocha 
dea  tfoupea  uapolitainea , et  alla  enereber  un  aaile  A 
Uilan,  où  il  reeut  l'accueil  le  plua  flatteur  de  la  part 
du  dirt-cioiic  et  de  toutcalcaclaaacade-cito}cua.Loraqun 
l'aiméc  fran^aiae , aoua  lea  ordret  du  ^uéralCbam* 
pioi  net.  rut  achevé  la  eouquéte  da  Naplra,  Pi^ano, 
appelé  pour  faite  partie  du  gouveinemetil  proviaoirc. 
a'jr  rendit  en  toute  faite , dana  l'eapoir  de  eonlribuer  au 
bien  de  aon  p«}a.  Il  prit  la  juatice  pour  baae  de  aa 
ernduite;  ce  qui  roulcva  contre  lui  le  parti  dea  axa* 
péréa  qui  voulaient  détruire  tona  lea  droite  utUet  aana 
indimiiiira  prtalabira,  et  il  «ut  beaoin  da  toute  aon 
éloquence  pour  faire  triompher  la  plua  âainia  de* 
exuaea.  Il  fut  alora  déaigué  A la  baîoe  publique  comme 
un  eunrnti  de  la  liberté  ; maia  A (otca  da  fermeté  el  de 
juilire  , il  parvint  A déjouer  loutea  lea  intriguea.  Il  fut 
chargé,  A cettt  meme  époque , de  préaenter  un  plat 
de  ccnatilution;  maia  force  de  baaer  aou  travail  aur  la 
conatiiuiion  francaiae  de  l an  ni , il  ne  put  faire  qu'uM 
auvre  tréa  imparfaiie  , cb  il  fut  aué  de  reconnaître  la 
génedane  laquelle  on  l'aTall placé.  La  république napo. 
litainr.  à peine  conatîlurc,  fui  attaquée  detoulea  pana, 
k légialatvnr  paaaa  du  aénat  daua  lea  campa,  pour  dé- 
fendre, lea  arxnea  A la  main,  la  cauae  qu'il  avait aoutenue  , 
par  aea  comeila  : aea  elforta  el  ceux  d'une  foule  de  brav et 
ecmnie  lui  forent  îouliJea,  nranmolna  ila  ne  eidèreut 
qu'aprèa  avoir  été  compria  dana  la  capitulation  géné- 
rale. Pagano  fut  embarqué  pour  être  iranaporté  en 
France.  Maia  rinrame  cardinal  Buflb  , imitant  l'amiral 
NcIko  ( royti  ce  u«  m } , qui  venait  de  ae  déabooorer 
par  la  violaiicn  de  la  foi  dca  triitéa,  le  6t  arrêter,  eu- 
fermer  dana  l«a  caebota  de  la  junte  de  l'état,  con- 
daniDcr  et  exécuter  le  6 octobre  1800.  La  fertuclé  que 
Pigano  avait  «’éplopée  devant  rea  jugea  raccompagna 
rur  l'rrlafaud.  Loraqu'ila  lui  demaudérent  a'iJ  avait 
qurli|ue  eboae  i dire  pour  aa  défeuae . il  répondit  : Jfa 
éff€nit  U'ut  entière  f$t  dumê  ta  rapitmiatiùn.  11  a publié: 
1’’ Eaarra  pciitifa  étila  lagîtlaiiaua  romaao,  Naplea, 
X768.  m-8*;  a*  Cartêidaraiiuni  iwf  procasêo  rrâninek, 
réimpiiméea  pluiieura  foia  en  Italie  et  iraduilca  en 
pluaieun  languea  *.  ô*  ^aggi  palitieida'  prÛKipi,pragre$$i 
a dteadaaza  daHa  auricio  , Naplra  , 178A— 179X , Â vol. 
in-8*  : 4"  Seggia  ëtl  g«afo,  al  dallaarli  kalia,  diatarao 
aui/o  aatvra  c r«rigin«  d«l/e  pocaia,  afr. , wi-S*  ; A*  Jf 
CrrAine,  tragédie;  l'Jgbmemuot.a , menodrame,  etc.: 
4*  Prinripi  dat  fedita  ptmala,  a la  lagica  M'proAcAiii 
(poaihumra)  t 7*  Diaigne  dtl  aiaftino  detla  êfiama  da 
I gli  uffifi , in*8*  ; 8*  Pri>gcflo  di  faraiilutiana  parla  rapu- 
klira  Napvlaiana , 1799:  9*  Orafio  ad  camilam  OrUffy 
Kaulea.  in*4*. 

j pages  j Faaaçoia*Xavixa  ) , liiléraieur  (qu’on  a 
I confondu  quriquefoia  avec  le  vo)aecur  Plcrrr*llarie. 
Françoia , vicomte  de  Pacaa , natif  de  Toulou««,  eapi- 
laine  de  vaiaMau,  et  l'une  dca  victimea,  A l’Age  de 
(;uarante  cinq  ana,  de  l'invurrertiondeanoirade  Saint- 
Domingue,  en  1798),  naquit,  A Aurillae,  en  1748, 
d'une  faniiile.  diatinguée  daua  rAoverxne.  Il  parait  qu'il 
fit  de  bonnra  éludea;  maia  ou  ignore  Ica  événementade 
aoTieavaut  le'révoluiico  H Ica  ouvragea  qu'il  peut  avoir 
ccmpoaca  jurqu’A  celte  époque.  Il  était  alora  A Paria, 
et  if  temoutrapailiaao  dea  idéea  nouvellea.  A>ant  perdu 
aa  l'oriuDc  par  auiie  dea  évéormenla , il  ae  6t  une  rea* 
rcurce  de  aa  plume,  et  ae  livra  principalement  A la 
compoaitieii  de  rtmana  dont  aucun  oa  lui  a aurvéeu. 
■ C'e»t  le  primier  dra  georea  , dit.il  avec  empbaM 
a dana  une  de  aea  préfacea;  maia  pour  y réuacir.  il  faut 

• avoir  l'ame  d«  Confurina , la  prudeoee  de  Numa, 

• la  tête  de  Solcn  ou  d»  Ljeurgue,  et  lo  plume  de 
V Bouaarau  ou  de  Fénélou.  a Privé  de  cra  brillanlra 
qualitra  , Page!  c»t  leaié  un  médiocre  romancier  et  un 
mauvaia  compilateur;  il  était,  en  revanche,  pourvu 
d’une  forte  acte  d'amour  propre , et  ae  vantait  lui- 
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même  <le  la  ftfw<la  «ariêlA  <|u'ofraM>«it  act  roman*. 

« ten*  Tm  • «Umil-il . tim*»  avnn*  pm  1«  pmra  aMnbrr. 
m la  mam«rr  mhto  ; daitt  «m  mitra*  nam  a««M  prâaaatr 
■ rfe*  UMraut  vakif»Ci»«os . maii  *a*i«  Uramr  la  dé* 

• r«nrr  : «lu  traMièoia  tü  Tamarqnablr  par  la  frorat  de* 

B d?r»Mrmr«ti  I ri»6a  on  trmirrra  dan»  nii  qnaliièfnr, 

» d*  lieaax  taUraai  eC  4r*  modMr*.  • La*  alFairM  d«r 
Panèa  M drranfèmil  «an  la  Un  4*  ta  «ia , M aat  oa«i- 
kraai  auv rag^  « loin  dr  lui  procurer  une  rartainc  ai- 
warr , aammr  le  dj  t la  AtV^mapm*  Anmalt . n»ec4da*en  i 
amc  np»di«é«  alélatant  Betiduai  «Il  prix  aux  KWaim. 

Il  motirui  paaer*  a4  obavurla  ai  déèembre  iPox.  On 
cannait  da  lui  : i*  TaWaaa^  /WalvrryBWt  d«  /a  rVw/aliaa 
/*^af*Mc  , avec  deex  ceol  *iiift|.deux  ||rn«iNa«  «t  de* 
dÎBOaiir*.  i7fi~«So4,  i vol.  indol.  Cominuatenr  de 
«et  auteage  , il  refit , aMia  daac  iim  ara*  plea  modéré, 
laa  diecaur*  dea  vtngC'aiiM|  premiérr*  Iferaiaon*  rédigée* 
par  Pauda-t,  Ckamfort  rt  Ginguenr.  a*  tluUin  arrrrl* 
de  la  révWariva  fraafoia* yw*f a'd  la  iatmiiit  d*  Ifareage, 
*7pi>~i|kti , 7 «al.  io-g*  : rapMdia  peu  eatimée  gwai- 
«|«ielle  ait  au  HKwneue  d'éire  traduite  eu  italien  at  en 
aélciuaiidt  d*  .Veaveaa  *ymgt  aatear  da  mendr.  en 
da*a . ea  daiiWfee  et  en  Jfrigm» . précédé  d’un  Ftymg* 
an  ilaiM  . 1 797,  i «al.  in  g*  { eampilalian  daua  le  jnaive 
du  Fffjr^gmr  fr»mç»iê.  de  l'abèé  Delaporte,  et  que  , 
rameur  de  U ArWietiéfaa  du  m*j0gm$,  trompé  par 
lldauiilé  de  ae  nam,  a cru  «me  rcimprvaiMon  du  fogag* 
makmr  du  aiude , du  capiiaiiie  Pagâa  : g*  Cear*  tTétadr* 
«PfjHêgééifati  , mtt  Komrttt»  tmrjeiaprgia  é/naeafatra , 
>7p9«  6 «al.  iu'g*,  a«er  ua  ailu  de  aoixautr .quatre 
I niauelm*  1 ouvrage  qui  n'a  pa«  m de  eurrè*,  quoique 
l'auteur  ni  edi  fait  konmaage  au  4'auaail  dea  anrien*. 

I II  atml  douuc  ratle  médiorrr  compilatiou  «nu*  le  titra 
de  : Waareoe  reer*  de  lilférafwrr  narieeac  et  nwétrma  , 
g «al.  iu  g**,  f*  JIm  «uui-eiwre.  au  Choix  de  lerlaree 
daaefeae  /ea  f*«rre . 1798  . « vol,  in- 18:  6*  tooErroon 
de  la  rie . ou  JfAaerru  de  Pelirie , 1799  . s'vol,  in-ia« 
Mec  un  dwaaun  *ur  lea  roman»,  ranaidéréa  aou»  le 
rapuarl  de  la  «norate;  7*  Amour  ^ hoino  atreagvaara, 
«n  nittawé  de  ioux  «7/aetf ee  maieoae  d*dngleterre,  1 799, 
t «ol.  iu-iit  8'^  te  Triompho  de  l'amear  el  de  t*omiu» . 
xu  LoUro»  d'AdéUidê  de  Jaiarv,  »79J»  » «ol,  ln-i»t 
f*  le  Délire  du  gmooioHê . ou  dveafarer  de  Girêtà  de 
JleNtWar,  >799.  » «oi.  iiiit;  10*  Tiee , aaware  el 
«aaalarm  de  phuiourê  Uluêtroâ  «eMairee  de*  Jlpo* , ou 
ioê  Jfa/Aeurr  dea  gromdtê  pmooiorn»  , 180e  , 4 «ol.  in-i»  : 
II*  /e»  .tiaaaf*  ramMe  H v an  a pea  , ou  le*  Délire*  du 
aealûaenl,  1800,  x vol.  in-iei  la*  j<>«méee  et  veillée*  > 
UM/tlme*.  eu  Comfldomeoê  de  oo^ugomn  mr  la  laer. 
i8oi  ou  iSoa,  a «al.  iu>ia  ; i3*  la  Fmhift*  d*um  grand 
komma  , ou  é'ia  oi  arenluru  da  daen-leai*  de  Ficaf  aa« 
i8ax  . 4 *ol.  M'M.  L’aulaur  aa  «ania  d'avoir  mia  cal 
ouvrage  à Tordra  du year  en  la  nauxriaaaot  de»  avasimea 
politiquea  da  Sailu«4«.  llaafaiavcl.Saint'Réal  et  Saint- 
Avroavont , et  de  lavoir  #ra4  de  tout  t»  que  la  roman 
peut  offrir  de  plue  varié  at  de  plua  hiiéreaaant  par  la  , 
peinture  dea  mfférentc»  paaateo*  dea  iKunatc».  On  at-  ! 
tri  bue  anrara  é Pagéa  la  France  répaWicaiae , peétne 
FD  dix  rbanta.  et  VUiitoiro  du  roMêulél  ^ nu  la*  Jmnaiéê 
d«  Fraaca,  in  8*.  Il  a publié  divert  aulraa  ouvragaa  tous 
la  voifr  da  Tanauyma. 

PAGES  liiâ><PiiaaB) . avartt  el  bomme  de  letlrea  . 
eai  né  4 Sei« . daua  la  papa  de  Cauacrana , auionrdliui 
départamant  de  TArri^  . le  9 «eptembra  1784.  Elevé 
paraaii oncle, ecaiéataitiqtiavFitérable,  ilduteuxper*f>  ■ 
rutton»  qu'éprouea  ee  digne  prêtre  damri  la  régime 
révaltttioanmre.  une  inviucîMa  barreur  contra  toute 
ovpère  da  t.vramiia  at  un  inatinrt  qui  la  porta  tou- 
iauaa  à épouaer  la  cuoea  du  bible  contre  k fort. 
Apeé»  atatr  Cail  am  étudea  4 Téacle  aenirak  de  Tau- 
loua*,  it  eooaaera  van  tempe  4 Tétuda  du  droit, 
da  lliiatoiru  el  dea  acMnce*  iiaturallea.  A vingt  am, 
il  auivél  la  barreau  d«  Taulonae , et  è «ingt-anaq  , 
il  (ut  aequ  da  Taeadéjnie  de*  aeirneas , maeriptieoa  at 
Salica  ktiraa  de  aette  ville.  Il  a fourni  quelque»  notiee» 
hiatacîque»m»  Mdmoiroê  de  rcitacociété  , fait  counmtre 
la  premier  ka  eniiquHc»  de  t^auacrau»  akiti  qu'un  me- 
Mmrnl  eanaaaré  é AndÜ , divinité  gaulme  |u»qu’alor» 
iueoonue  M.  Pagéa  explora  el  mesura  k mont  Vallier, 
qui,  batMda^iatoeue  ceni  i^uaraotc-rioq  tniau,  u'avait 
pa»  eucare  caeiié  la  aurioaité  dea  naturaliata*.  Sn  ob- 


! aervation»  aur  la  mumdrmgure  quM  a trouvée  aupieddu 
rciae  mante  gue  t aur  1a  tiiorit*  lamoUomo  qui  . ml  «mit 
I lui,  n'ralqutmmlraCf^atailiaé;  ourla  rHUrvtafvriowa, 
I qu'il  «v>ga^e  oomme  un  mira  diramgaaa  eutnré  ev» 
vert  par  la  préuoa»  d'un  oahk , al  xur  pbaakuraautraa 
' fait»  de  pèolegie  al  de  bataiiiqaa,  »aul  iporav*  dana 
ldi«Fr»«n^ioiie»  paftkutirr».  et  jarmaknl  Iwamatérimiu 
du  yojogo  au  moud  VoUitr  , ouvrage  quu  ka  pcaaéru» 
lion»  puliti'futa  Tant  aanpérké  de  terminrr,  ai  qui 
aureii^FiF  utile  4 «on  pauvre  «t  petit  najra  natal,  jf . Pagao 
vene«rd^lre  élu  eorreapaadaeu  da  raeadeurie  eeltiqua’ , 
«O  1811.  loraqu^l  fut  nommé  prorurvur  impiilat 
dana  un  da  ihm  départavncuU.  Il  y vécut  tvauquiHa 
fuvqu'aprèa  ka  avénèmevit*  de  liié,  au  imêieu  do  vu 
familk  * t de  aea  ami» , partageant  »ev  leûira  entra  aou 
fonctiana  etTélude.  |.a rrtaur  de  Fiopatéon  .en  1818, 
cbangaa  la j»nl*ou  de  M.  Page»  t H fui  du  nambia  du 
ceux  qui  avutagméevul  que  le  deqiola  qui  avait  St'iiaé 
de  laaéiolutian  pouvait  mul  »auver  la  liberté,  (ùandvdnt 
pour  la  députation  4 la  cbambre  dru  raat-yaar«,  U lui 
manqua  quelque»  vmi  pour  aNeiodre  ta  1 nu  parité.  Pré* 
aideul  de  la  fédéralian  pyrénéenne  , aprèa  la  bataiHr 
de  Waterloo  . il  fil  célébrer  un  aeteke  en  fbanneur  deu 
Franaauqui  avaient  pévi  dan»  r»Me  fatak  iouniée  eu 
reoveitt  eombalire  pour  rindépriidavHa  de  kur  patrie. 
La  aeeande  rrvtauration  arrivée  , M.  Pagé»  euvoju  »n 
démiutoti  au  «dniatte  de  la  imiiec.  Piaeé  néanniuMU 
aur  u«*a  liala  de  praaerfptBon , il  ne  erut  pm  devaie  an 
votMirairc  tnix  paurtoîtea . fut  arvété,ai  iraduh  daeaot 
une  eommimion  qui  »ia  trouva  rien  du  roudanmoMo 
duna  aa  eonduita  ni  daau  aea  inlentimu.  Il  fut  rendu  A 
k liberté  et  4 »u  famtHa  : •««*  il  fut  btré  de  qmiter  k 


départeuienl.  Le  préfet  réintégré  «e  vengeait  aiuai  d’u*. 
voir  été  révoqué . en  i8i4«  aur  le»  réelamatian»  du  aee 
admtiHvtrra  M.  Tugéa  ae  rendit  4 Teulunae.  |k*  me* 
aoiea  aévèrea  ae  renauvalaie«il  uloea  dut»»  k miiii  « b 
TaccMiuti  dea  tmnbleade  Greuabk.  Ilfutarrétéeomma 
anvpeH,  el  premeué  de  aurveillance  en  auMaiSunea 
iuaqu'à  Augouléme.  eùilputae  rcpaatrqm  lqueantoi». 
L'ordonnattae  du  i eeptembra  181I  «yavilparu  rétabbe 
le  sytlèuta  eaniiitutioMnol , M.  Pagéa  vint  u Pack,  uA, 
déanamak  étranger  aux  ugttaiintvv  poliliqiiea,  il  a'u»i 
evitiérrinent  voué  4 k carrière  littéraire  • et  il  y a « d«u 
»ca  premier*  pm,  obtenu  du  »uecèa.  Vaid  la  batia  da 
aae  ouvrage»  , qui  ae  dietitipuent  per  k faroe  de  ht 
pensée  fl  par  un  styk  dara  at  ptdek  t 1*  IVt'adpaa 
g4»téraux  do  droit  polififa»  dono  leur  rappari  aaae  feajtrk 
do  TEvropa  at  arec  lu  momorthio  ra«atitat»auaaflf,  tfiiy» 
in-8*;  >*  (avec  MU.  Eenjamio  Camiant  at  Mni« 
Aubin  ) : danalt*  do  Im  aatateu  du  1817  4 tlt8  ; 8*  Da 
lu  rvspeaaeMifé  mimiotdriuHo  et  de  ta  métuuuité  tfarffu* 
nieer  le  modo  d’ueeuiuUom  et  du  jugumumt  dut  a»è»4rtrau« 
1818,  in-8*  : 4*  (avec  U.  J.  B.  -T.-  A . da  N.)  : Nuumuu  Ho* 
lioel  do*  uHuiroo , in.8*  , deux  édiUona  1 1*  Des  deefvatk 
de  iSai . iO'B*.  deux  éditions;  8*  D'ua»  umaréMbu  1 


prdfaadue  ra«*tital«Miie/ta  contra  laa  aepaéraara  Oku  dk 
mainee  naltanau»,  1 Sx  i.  in-6*  1 7*  Hialafra  de  VuauumHdu 
fomtlitoumio , formant  k dauxiètuo  volume  deu  fmUm 
eioModotu  Fronça,  i8ti,in*8*.  8*  Il  était  ISiudauNdau* 
leur»  da  lu  Miuoroo , al  collrtaraieur  du  Cauatfkllauaaé, 
•P  1818  cl  1819;  9*  de  pluaicim  ertkk»  dont  k dcrttèur 
toma  deafailras  normurndoo}  10*  t'un  daa  focidefaMtuat 
rédarleur»  de  la  Banamada  et  du  Comriur  fduitgmht 
II*  ditecteur  et  collcborolaur  da  Tffufyrfmdéla  Um* 
darae  ; ix*  roopératanr  de  la  Franco  anréférama, 
suppriméa,  en  18x7.  poor  avdr  paru  malgré  I» 
eamilé  da  eenaura  qui  tv'avnlt  voulu  ni  yprauvec  id 
reletar  lex  demiérea  épveuvea  qui  lui  aeaieitt  été  aam 
intat*.  Ce  rafu»  availdonoé  liau  4 M.  Pagéa  da  pubfiea 
avant  k sappremion  da  cat  ouvrage  pénudinM  r iS*  Pu 
lu  raaeare.  Lettre  A Jf.  Lomréouoix  > 18x7*  m-d*  , trdi 
éditiono:  écrit  où  Tautaurac  prewapce  avea  beaueaup 
da  courage  et  d’énergie  contre  le  deapotMene  du  minta* 
tère  Vitléle.*»  PAGES  ( 8.  ) , né  paafUbkmeot  daua  lu 
midi  da  la  Fraiiet,  où  re  nom,  dérivé  da  Pagaa,  est  fort 
eemmun . MKien  provisaur  de  lycée,  al  otbeiar  da 
l'uoiveraité,  a publié  un  Aacuail  da  fohlut , ilao,  it»-t*« 
ailra  sam  au  nombre  da  etni  trok,  et  toutas  da  aou  ni* 
venlion. 

PAGET  fHiaat  • Wiitrau  )•  tnarquia  d'Anglamy, 
«omie  d*Dilkidga,  et  pek  d'Anglvkrre , né  k 17  ma* 
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i7éS,  «flUAIa  atoi  dueoml*d*0thrî4^.  Kaii7^til  , 
l««A  à M«  frai*  ya  r4§im«yi  d'infaularia;  tn  17^  « U 
•arvit  eu  PiMitdre*  tou*  tr  dur  d'York,  tl  c4Nnma«tda 
1a  de  lord  Gaibeart  pendai»!  lareinûie  de  l'ar* 

luér  anflaMc.  Nonini  odouel  du  lepliéinc  régi«Mnt 
de  drêKotisil  fk  la  canpagne  auifante  de  lloliaiide,  el 
•e  dîMiiif  ua  à la  léla  de  ton  corpa , <|u'il  reudk  , è aon 
; retour  eu  Auglrlrrre  , un  de*  nieillrur*  régiturckt*  de 
! l'arMée  auglai**.  11  fui  quelque  to(np*  aprà  élevé  au 
' grade  de  teaioc  général  r| , «•  «allr  «ptaliié , il  eut , ch 
I 1H08 , te  eoea«iaHdcm*m  de  deui  brigade*  de  corajievîe 
j avec  laequelte*  U •'embarqua  pour  aller  aeeooder  la* 

I opération*  de  »ir  Jobn  Moore  » eu  Eapagne»  11  débar^ 

I tpaa  datt*  la  mot*  de  uovemltre  i 1a  Orogna , efleeiua 
^ ta  iooctioB  atec  le  général  Moore,  et  prit  part  i tou*  le* 
eoutbaU  que  l'arnéc  aoalaiae  •ouüiit  dans  sa  roiruike 
•ur  la  tiorf^c,  ainsi  qu'a  l'allairo  où  le  général  Moore 
perdit  tarte.  L«rd  Papeteoirit  l'armée  en  Anglelerro, 
où  une  ietrigrM  atee  la  M»ur  de  ur  Uenri  Weke«le; 
l'engagea  dao*  un  procè*  srandaleua . par  tuila  duMpiû 
il  ceiM  deir*  rmplo|ré  juaqu’eu  léié.  Il  prit  alor*  une 
part  artira  à 1*  baUuUe  de  Waloiloo,  où  U eomnaau- 
daii  la  cavalerie  angteÎM , beige  , batiorrieoue  , et  l'ae> 
tillerir  à rberal;  et  fui  griéreaaeot  bleuté  avani  que  la 
victoire  rfl|  Hé  décidée.  Il  fut,  à eetle  ocearioo,  fait 
marquia  d'ùnglesej.  et  le*  deisi  ebambre*  du  parle* 
nurot  lut  votèrent  des  remereirmeou  pour  sa  bette  coo* 
dniie.  Eu  t8*7,  il  a été  nommé  graud-tnalire  de  l’artil- 
lerie , mai*  « es  1 8*8  , Ijt*  de  rentrée  du  duc  de  Web 
lington  dam  le  eabitiel , roiume  premier  winwtre , le 
marqui*  d‘Angle*e|  donita  *a  démiaaton.  l’e  général 
i e*l  grand-cordon  de  l'ordre  du  Rain . et  ebevriter  de 
I pltMtour*  ordre*  élraugcr*. PùGET  (lord  lara**), 

I frère  du  préeédenl,  né  le  iS  iauvirr  1771 , a auiri  la 
I carrière  diptnauiique  et  a étè*ueec*ai«emeni  roiniatre 
I de  rAngWicrre  à Munieb,  au  1799;  Autriebe,  ati 
I t Soi  s en  1807,  à CoMlantiu^le.  et  a été  depui*  cbargé 
i do  pliuieur*  autre*  miarion*  diptomatiquae.  Il  eon- 
[ tribut  beaucoup  i former  la  eoaliiiuu  de  i8oé  et  fit . eu 
I 1807,  de*  cITorUiDuiiJe*  peuar  déiacbcr  la  Turquie  de 
*on  alliance  atae  La  Prattre.  Il  c*t  grand-cordon  de 
l'ordre  du  fiaici  et  euuvciUer  privé  du  roi.  PAGET 
{air  KoutaOi.  frère  puîné  de*  préeedenta,  né  le 
5o  nevembre  1775.  Il  embraasa  da  bonne  beure  U 
carrière  militaire , et  parvint  rapidement  au  grade 
da  licnleuanl  général.  En  l8o8  . U eomtuandaît  le 
deuaièute  eorp*  de  l'armée  de  ISiriugal  , el  perdit 
I un  bra*  dan*  cette  eanpagne.  Au  moi*  de  «epteuibro 
1809,  il  retourne  en  Angleterre  , revint  enauite  dan* 
I*  Pénio*ulc  et  servit  arec  diMiiHliun  : en  1811 , U fut 
pria  par  le*  Fran^aii.  Il  est  colonel  propriétaire  du  qua- 
tre-vingtième régimeiH  d'miaiileric , ri  membre  de  la 
ehantbrr  dvscotiuuuue* , graud-eordou  de  l'ordre  du 
Bain . eto. 

PAGNINI  ( Loc-Avroia* I , né  i Pîvtoia,  en  1737, 
fil  ae*  pramièrci  étude*  *ou*  la  dirertiou  de  Pranebiui , 
l'un  de*  plu*  babile*  profeseeur*  da  l’uitiveraité  dr  nette 
ville,  qui  ajani  eoïKu  pour  *OM  jeune  élève  une  lc.n> 
dreeer  psiemnlle  , *c  plaisait  à comurrrr  à »on  éduaa- 
tioo  de*  *oHi*  partirulicr* , et  à l'indiquer  d’avawee  A 
»c*  conciloyou*  nomme  un  bonime  qui  devait  être  un 
jour  rorgued  et  la  gloire  de  sa  patrie.  Lai  iaalioatiou* 
rcUgieuae*  qu'il  avait  montrée*  dès  son  enfance,  et  le 
besoin  de  *e  délivrer  de  luuia  espèce  de  soucis  dômes-  ' 
tique* , pour  ne  s'oeruper  que  de  le  cultorn  de  son 
esprit,  le  déterminèrent  é entrer  dan«  l'ordre  de*  car*  ' 
n»e*,  surla  peoposition  qui  loi  en  fut  faite  par  levi-l 
cairc-général  Natset,  de  Maoloue.  Il  fil  son  noviciat  datte  ' 
uuraurcssi  de  Plorrmce.  et  peu  de  temps  après  il  fut  ' 
envot  é è Parme . où . à Tige  de  vîugl-un  an* , il  débuta 
dan*  1*  tarrière  lillérairu  pjr  un  diteonrs  en  Ulta . , 
qu'il  lut  en  préseues  d'une  grande  aaaemblée  : il  on- 
leva  le*  sulTrages  de  se*  atidileur*  an  dévelappant  de 
profundes  pentéos  philosophiques  avec  tonte  la  pu- 
reté « la  dignité  el  la  pompe  de  la  langue  de  Cieé- 
rots.  1h  coup  d'essai  fut  suivi  ptr  d'innombrables 
iravaus  en  tout  genre  , et  ou  le  voyait , romme  un  | 
Prutée  , lantûk  descendre  dan*  le*  abinie*  des  scictieos  j 
maüiémstique*  , laoièt  s’élaitcer  vars  les  noble*  illu- 
sions de  la  poésie,  lanlût  pénétrer  daa*  les  mgslètes  , 
les  plus  racnés  de  1a  philosophie  de  liuUllsgMina , ^ 
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tanlôt  embramer  comme  dans  «m  scol  et  mémo  fMa* 
eeau  tou*  loa  pmres  d'étudiskin  anesessno  et  modense. 
L’hébreu,  lo  grec,  le  laSûi , l'espagnol,  le  fratscai*, 
l'auglaU,  lui  élaieut  *u*si  fanutinrs  que  l'ilnlictk. 

R contribua  A rendra  nopulaiee  ••*  Italie  In  j 
leoiure  d'Hésiode,  d'Auecréon , de  Tkéoersie.  de 
ilmchn*.  do  Binn,  de  Tisgilc.  d'Hornee,  el  dWe 
grande  quantité  d'autres  ouvreees  utile*  ou  agréables , 
qu'il  trodu'sail  avec  U même  Cmllité  que  le*  Isaguos 
vivtniesde  l’Europe.  So  belle  tredisetion  d'Hurara.  en 
veM  tialiem,  avait  remporte  le  pris  de  poésie  A l'aca* 
démie  de  le  Cruaea , dont  il  dcv*i*l  ensuite  membre. 

Il  éerireit  Itti-méme  des  poésie*  légères  qui  eveieni 
toute  la  graec  et  toute  l'èlégauee  de  celtes  de  IVtrar» 
^ue , et  des  é|Hgramn*c«  eu  grec . en  latin  ou  en  iia- 
bc»,  qui  étaient  recbarebéee  avec  empressement , 

Iiaree  qu'on  jri routait  U naïveté  piquante  do  l'anlbo* 
ogio  et  le  sel  attaque  de  Martial.  Il  éirii  très  versé 
dans  le*  seieoees  ccelèMaatiquea . H tessles  le*  foi» 
qull  aaoit  besoin  de  dieevsstr  sur  ce*  moiièrcs, 
il  y déployait  une  graadn  voriété  d'èrudisimi.  H 
avait  enseigné  la  pbSèsophia  dan*  les  ooBéfce  de  son 
ordre;  mais  il  s*  eonsaor»  avec  plus  de  prédi- 
leetiou  A l'euseignamant  des  bctles-Mire* . d'abord 
A l'aeadémis  de  Parme  , où  il  jouiseasl  de  la  faveur  et 
de  l’amitié  des  deui  princes  (iharle*  et  PbiJiape  de 
Bourbon  : el  ensuite  A Vunirersite  de  Pis* . où  il  araii 
été  nomasé  professeur  d'eloquenee  par  Marie-Louiso 
de  Bourbon  , régent*  d'Etntrie , pendant  1»  mutnaié 
du  roi  Charles  son  fil*.  PaKout  où  il  se  Ireurait  ,la  jeu-  ! 
netsaaeeaurail  *0  fotilepour  renlendre,  rt  les  horonaes  ' 
les  plu*  distingués  de  son  époque  s’empressai  eut  de  lui  I 
tèrooigiMr  l'eslime  i|ui  était  due  A ses  lumièeei,  et  ta  ; 
vénéralloo  que  naéntaieni  ses  vertus  vraiment  évangé- 
liques. ZaueUi . Alfieri , P«rini , BetlincUi , l'abbé  de  ; 
Coitdillac , qui  était  alors  A Parme  , el  parmi  isiil  d'au- 
tres la  erlèlùe  touilla,  furent  au  nunvbre  de  scs  ami*  ^ 
et  de  ses  admirateurs  : el  il  n’y  avait  aucon  étranger  i 
marquant  qui,  voyageant  en  Italie,  oubliùt  d’riJer 
ehareber  Pagnioi  dan*  son  humide  ecUule,  pour  Ini 
offrir  Isa  bommages  et  le  tribut  de  son  respect.  Avec 
tant  de  supérioriié  , il  était  doué  de  la  plu*  rare  mo- 
destie. Quoique  parvenu  A un  Age  très  avancé , 
00  ne  vil  iaoiais  •*  refroidir  aot»  télé  pour  renseigne» 
ment.  L'évéqun  de  Pistoî*  l’avait  nommé  cha- 
noine de  SB  eatbédrale  : mais  il  aimait  A résidar  A Pisa 
pour  continuer  A y remplir  religieneemeni  ses  fene- 
lions  de  profeseeur  d'éloqnenae , aoeqnelles  sou*  le 
geuveroemcnl  franqeti  on  avak  ajouté  celles  de  praCs*. 
seur  de  littérature . avee  le  ikre  de  doyen  de  la  CaeuiSé 
des  lettre*.  Au  milieu  de*  infirmités  qui  l'aceablaMni 
dsne  set  dernien  jeurs . il  paraissait  A l'académie  pour 
ranimer  du  moins  par  sa  présence  J'eulbousiasme  de 
la  jeunesse.  Il  cessa  de  vivre  e«i  i8ié,  et  le  jour  de  *a 
mort  fut  un  jour  dsdauîlpour  toute  la  population.  On 
liû  fit  de  magnifiques  funérailles , el  H.  Sebasttina 
Lian^.  Btt  des  amants  leaplut  illustre* de  la  Toscans, 
écririt  en  latin  sen  éloge  funèbre.  Il  a publié  1 1*  Jn» 
rreenie,  irndelle  i*  iieisene.  Tewiee,  17M;  •*  Ormtie 
AaWla  «a  se/emmi  situ/ierum  taslaersfsm* , Parme  i7Aê  ; 

I*  Aenri  • Mememe,  e4imf*mmemi0  érrnimmetieo,  Perma, 
17C9:  4*  Oressen*  d*  fumeruU  dei  craie  AanMfaAi , ib. , 
17S0;  8*  TAeecrile,  Jfosee,  Bim*,  Simmié»,  el*  Bnreo» 
lire  dt  Firgilie,  IredeM*  i«  sle/soae,  sA.  17S0;  A*  Peesé* 
^eereUthe  ùaiien* , letime  * greek*t  lA.  lyBot  7*  rb*o> 
rie  rerfernai  peralfrierinn  cé  cmim  arragofe  madrrelc , 
ÎA.,  1783  ; 8*  Pe*a»*lle  d<  Celelle  per  4*  nesae  di  Tati  el 
ài  Veiee,  re{garisselt>.  ik. . >783;  9*  U Pem/ene  di  Te- 
renie  , lalino4lalieee . sA.  *788;  10*  De  ptiuripie  sa- 
perpeeitimi*  geemeinern  uem  nacaasnrse.  iA  , 17841 
II*  CeUimetr  , sa//e  rAiraus  di  BenririM,  eeigmriumie  . 
iè. , 1788  ; is*  OiacrAc , nraef/e  mera/e  trmdetia  detl*  • 
Utgieee,  Pistota,  1791  ; i3*  L*im»e  a Cerere  eurikmt»  m 
Omsre,  rrigarôsalo.  ié.  , *7901  si*  Le  ^ettre  timgiemi 
éi  Pepe.  îruéeile  dalf  iegieee , CrMopeli . 1 798 1 { 
lA*  fmne  a/la  silfeita  di  mitt  Crrmeliii  Kmlgkt,  trméettr 
daU'  Mgieee,  Parme  ; i8*  Ornieite  /ûnaAregarCavéaill, 
tredenm  dûU*  epagmaeto  , ih,i  17*  SeiStete,  greeekm 
liane,  sb..  1793  t 18*  JUtHesw  ad  un  «ini**,  aSc.  ib., 
*794 1 »9*  lipirtei»  ad  Bfyerralunn  Baladinira  , ete.  ib. , 
1794;  10*  ggigratntni  iAo  deU'  anrelefu»  fvurs,  Ira- 
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d»Ui  êi  imitrili  nêl  Parnmit  > italitHo;  it*  Pra€fatio  ad 
Hkran  dalmitatunaCkruli^ih..  1794;  ss*  AmacrtoKl*^ 
Saffif  td  Brinaa,  tra.  dal  graca , Luequei . 1794; 
s3*  Kaiodo,  iradjtlif,  Psrme , 1797:  si*  rdtiira.  Ira- 
gadla  di  F oltaira , tradolta  t ib.  1797:  sS*  Kpigrammi 
iMra/i.ib.,  1797:  s6*  DêUa  prapttitiitnê  ^uinlaaaaala 
di  Euclida,  dimoatraU  eoa  nuavo  malada^  Pisa.  i8i3; 
tj^OdadiPapa  în  onara  diS.CaeUia,  fra^oira  dall' 
imglaaai  s8*  anigrammi  a pjtaia  variai  S9*  ta 

Salira  a Vapiilata  di  Oratia , îh. . i9 14.  ntc. , «le. 

PAUL  ( Jtfti'Gooirioi }»  écrivain  politique,  pMteur 
de  Eiebberg,  dtni  le  royaume  dr  Wurtemberj(,  et.  de- 
puis i6t4,  deeandu  diocèse  de  Giildorf.  naquit  le  is 
juin  1768,  i Aateu , ci  devant  ville  impériale.  Des  eir- 
eonMances  toutes  partieoliéres  furent  le  fondement  de 
eesreehercheset  de  seVécrit* politiques:  ayant  obtenu  . 
en  1790,  la  cure  de  Neubrnnn , il  y Ht  la  ronnaissanoe 
du  ^nérai  autrichien  Wernerk,  qui  lui  accorda 
toute  sa  eondance.  Plus  tard  cet  nfSeier  ayant  été 
forcé  • par  le  gouvernement  aulrvcbien.  do  rendre 
compte  de  sa  conduite  sur  le  Bas-Rhin , Pabl  se  char- 
gea de  sa  défense , ce  qui  le  mit  dans  l’obligation  ' 
de  parcourir  avec  le  gAnéral  tout  le  pays  qui  avait 
été  te  ibéltre  de  U guerre.  Aussi  lui  altribuc-l-on 
les  Rsmaryuei  , publiées  en  I797,  sur  laa  opiraliant  mi- 
litairaa  at  sur  ta  eanduiia  taaita  par  fFarnack,  Otle  eir> 
constance  de  le  vie  de  Palil  donna  lieu  ativ  divers  écrits 
qu’il  publia  sur  cette  guerre , et  parmi  lesquels  on  es- 
time surtout,  à cause  de  leur  authenticité,  ses  ilfatt'riaMf 
P‘>ar  l'èisluira  da  ta  guarra  da  S taaha  su  1798.  et  ses 
Mémoiraa  p-tar  aarttr  à Vkiataira  da  la  5>uaés  ait  179) 
al  tSoo.  En  iSot,  Pahl  commença  son  etcellente  Chra- 
nùfuanaliaaaladat  .d/ys<annd<,d  tns  laquelle  les  hom  nés. 
les  événements  et  diverses  productions  littéraires  de 
cetie  époque, sont  jugés  avec  impartialité  : mats  comme 
alors  il  était  assea  ordinaire  qu'une  telle  frmehiie  litté- 
raire attiril  des  persécutions  sur  son  auteur,  Pabt  in- 
tcrrempiison  trevail  en  1809.  Il  l’avait  repris  depuis 
quelques  années;  mais  noire  époque  a été,  à ce  qu'il 
parait,  encore  moins  favorable  a ce  recueil  périodique 
qui  a cessé,  vraisemblablement  pour  touiouri,  avec 
l'année  i8s4- 

PAILLIET  f Jti*  Risrt«Ti-Joiiei  ).  avocat  à ta  eonr 
royaled'Orlèans,  né  à Orléans,  le  17  déc'*mbre  1789  , a 
fait  partie,  pendant  quoi  mes  années.  d-i  barreau  de 
Paris,  et  l’est  ens'iile  flté  dans  son  pays  natal.  Des  plai- 
doiries remarquables.  des  m^m  sires  et  des  consultations 
sur  de  graves  dilBrullés,  lui  ont  fait  obtenir,  de  b >nne 
heure,  un  rang  distingué  parmi  ses  confrères,  et, 
cocnmeauleur.il  s’est  placé  dans  toutes  les  bibliothèques 
dedroii.  Nous  oonnaissons  de  lui  : 1*  Uanaal  da  droit 
fr«nqwi,i8ia,in-ia  et  in-8*;  r8a8,in  es,  in  8**  et  ln-4”, 
7*èdiL.  ;ia  8*pareltra  celte  année  (t8«8|.  Cot  ouvrage  , 
le  pins  répandu  de  son  auteur,  a obtenu  un  succès  po- 
pulaire , dd  i rimmenso  quantité  de  décisions  et  de 

r tinta  de  doctrine  qu'il  renferme . et  qui  sont  rapportées 
la  suite  de  ebacun  des  articles  de  nos  cinq  codes  ; on 
pourraity  désirer,  peat-étre  . plus  d'ordre  et  de  mè> 
ibode  , mais  tel  qu'il  est , le  Maaaat  da  droit  fraa<;ah  a 
rendu  de  grands  services  auT  gens  de  loi  qui  fréquentent 
le  b«rreau.  a*  Caa  taktaa  daa  eiaif  Codaa  , édition  de  Le- 
fî-vre,  181S  , in  8*  ; 3*  une  édition  du  Trotté  du  eontrat 
da  mariaga  it  Pothier,  avar.  daa  aotaa  iadieaîiaaa  daa 
ekangamaata  intraduita  par  ta  Houaatta  Idgiatatioa  st  /• 
Hauaalta/ariaprudaïua^  aie. , tfiiS , a vol.  in-8*, ano- 
nyme ; 4*  ConstdérofiOMs  aur  /'état  moral  da  la  Praaea 
ai  laa  ûutiiathna  qui  tuieoapiannant , i8i5  . in  8* , ano- 
n.rme;S*  Projat  da  fiaaaeaa,  i8i5,  in-9*:8*  Ttaltra 
à Mil.  taa  étarlaara  at  taadépaléa  , i8t5,in-8*;  7*  £é> 
gUtatian  at  juriaprudanea  daa  aueeaaaiota  talon  ta  droit 
aaeian  , la  droit  imitrmddiaira  at  ta  droit  nouvaau,  ale.  . 
1816 , 3 vol.  iii'8*  ; 8^  fs  Orutl  puèfic  frant;ai$  , ou  Hit 
lotra  daa  inalitutiona  politiquaa  da  la  Fraaea  éapuit  taa 
tampa  laapiat  rsrafés  juaqak  nos  yoers,  iSis.  in-8*  de 
9$  feuilles  ; 9*  Sapplémamt  à l'auvraga  da  M.  PailtUt  sur 
taa  «teeattioat , str. , s8a3.  in-8*.  Les  additions  que 
renferme  ce  volume  ont  servi  i rafraiehir  l'èdhion  de 
|S|6  , qui  a pris  alors  le  titra  de.a*  édit  : 10*  Oirlfse- 
noirs  «nlaarMl  da  droit  /ronçois,  par  J. -B.  Pailtiat  ai  pta- 
Msurs  puhtieiatêt,juriaeamaaltaa,  adoiitùatrataura  franqaia 
at  dirangartt  iAs4— aS , tn-8*:  il  en  adéja  paru  6 voL  , 


l’ouvrage  doit  en  avoir  vingt.  Tout  en  louant  M.  Pailliel 
des  raeherobes  proligicutes  que  lui  coûte  cette 
vaste  collection  . on  peut  rcmirquer  quil  n’aurait  pas 
dû  y laisser  glisser  un  certain  nombre  d’articles  qui  s« 
rapprochent  plus  de  la  théciogie  que  du  droit  propre- 
ment dit.  11*  Trait/  daa  aarvitudat  réallat  da  £o/outs, 
nouvelle  édition  revue  et  annotée  , de.  , i8s7  , in  8*  : 
is*  Supptémant  i toutes  les  éditions  du  Manuat  da 
droit  frjnqait,  1838.  in4*.  H.  Paillieta  aussi  concouru  è 
la  rédaction  du  Journal  do  Parta  , et  a fourni  des  articles 
seientiûques  et  littéraires  è plusieurs  recueils. 

PAIN  ( lostra  ) , homme  de  lettres , né  à Paris  , le  4 
août  1773  , eu  un  de  nos  plus  (éeonds  auleure  drama- 
tiqiies,  s'il  est  vrai,  comme  il  le  dit , que  le  nombre  de 
ses  pièces  de  théâtre  aille  à deiit  cents  ; mais  noua  som- 
met fondés  à eroirc  qu'il  y a evagération  dans  ce  cal* 
cul.  dont  il  faut  rabattre  au  moins  la  moitié,  avec 
d’autant  plus  de  raison,  que  M-  Pain  n'a  pas,  comme 
la  plupart  de  scs  confrères,  travaillé  assidûment  et  ex- 
eluiivcnenl  pour  le  théâtre.  Depuis  quelques  années 
surtout  son  nom  parait  rarement  sur  les  aQches  , soit 
que  les  hautes  fonctions  qu'il  a exercées  aient  absorbé 
tout  son  temps,  soit  que  son  dévouement  i la  caiiso 
{ésuilique  l'ait  fait  renoneer  à des  travaux  profanes 
et  m-ondains.  H-  Pain  avait  fait,  avec  41.  Rmiilly  , une 
scène  , jouée  â la  suite  de  M.  da  Croc,  le  3 avril  t8io, 
aur  le  Théâire-Pranqais,  â l'occasion  du  mariage  de 
Napoléon  avec  rarcbidncbcsse  \tarie -Louise.  Quelques 
jours  après,  il  donna  â l'Odéon,  avec  tf.  Dumersan, 
Eneara  una  partie  da  cAotse,  ou  la  Taklaau  d*Aiifeire  , 
comédie  en  un  acte,  envers,  rempli  d'allusions  é 
l'empereur.  Il  a fait  en  nuire  une  foule  de  eonpteU 
corn  nattdés  eu  diverses  circonstanees  , et  qui  ont  eir- 
eulâ  dans  Paris  et  dins  les  années.  Depuis  la  restaura- 
tion , rival  redoutable  de  M.  AÜuan  deChaiet.ila 
chanté  fréquemnent  les  Bourbons,  et  a été  magni* 
R |itement  réeo  npensé  disses  vers  et  de  ses  ^au* 
sons.  En  effet . on  nous  a assuré  que  H.  Pain  est  porté 
sur  l’état  des  employés  de  la  préfeeture  de  la  Seine 
comme  chef  de  bureau  , avec  un  traitement  annuel  de 
six  mille  francs,  qu'il  touche  exactement  sans  être  tenu 
â remplir  d’autres  fonctions  que  celles  de  chansonnier 
â gsges.  H.  Pain  8 accepté . â difrércules  époques , et 
notamment  en  1837  , une  des  places  de  censeurs  de  la 
pr?fM  périodique,  et  il  l’a  remplie  avec  un  sâle  impi* 
toyable  , malgré  raviliHemsnt  oû  étaient  tombées  cet 
ignobles  fonctions.  M-  Pûu  a été  l'un  des  rédacleure 
du  (iraoaau  âfaitr,  qu’il  n’a  pu  empêcher  de  mourir  d’i- 
nanition. Il  a donné  avec  M.  Bnuilly  , au  théâtre  du  Vau* 
dcrille  , en  tSot  . Tsaisri,  Florinn  . Baryui’a  ; en  1 80S, 
Faarkoa  la  vialltuta.  en  trvs  actes;  eu  i8to  . la  Fiait~ 
fessa  da  Ptron.  Il  a donné  seul  au  même  lliéilrc:  JUa$ 
voirOtnitniqua,  i Soi  ; fs  Pcecâs , ou  ta  Aié/i«f41f«e  da 
PjfrM,  iSoa  t ta  Méléagra  rhampanoia , mi  le  Câatie  iN- 
tarroTtpua  . iSos  ; dniur  al  maathra  , nu  laqaal  ait  mais 
eoutia?  1S07;  Aian  da  trop,  ou  les  daav  Pareaaafs,  1S08, 
mis  depuis  en  musique  par  U-  Boieldieu , et  joué  à 
Saint-Pélersbourg  et  au  théâtre  Feydeau  ; la  Ckaumtkra 
mneoaita.  180S:  l’ffainnis  da  qaarnnta  ans  . ou  la  Réle 
da  eomidia.  tSin;  la«  Râaaars  ioaillda  , l8l3.  Au  théâ- 
tre Hontansier-Variéléi  : Vdppartamanl  â laver.  1799; 
ta  Marrk^nda  da  plattir,  i8oo.  Au  théâtre  des  Trouba- 
dours: la  Conntiataar,  1799-  Au  Théâlre-Franqais  : laa 
Projata  d'anliaa-nanlt  comédie  en  un  acte,  en  vers  , 
1807.  11  adonné  en  société,  au  tliéilre  Louvms  et  â 
rO  léon  ; la  Para  d'oreation  , comédie  en  un  acte  , en 
rose  ( avec  AI.  Vieillard) . i8o3  ; ( avec  M.  Meta}  , la 
arlreif  du  duc,  comédie  en  trois  actes  . t8o5;  Amgat. 
tint,  comédie  en  trois  actes,  «8o4.  Aux  Variétés  (avue 
!lf.  Laforlelle  ) , Tonton  , ou  la  prioceMa  da  5eoaie  , e<e 
mèdic-vaudevlUe  . tSi4.  Au  théâtre  du  Vaudeville: 
TâéapAila  . nu  las  daax  Pailat  ( avec  ***),  i8o4;  Brutal, 
parodie  d'Oiktl  f avec  Vieillard  ).  t8o8:  PiK  Avisa, 
parodie  de  PyrrAus  (avec  M.  Rougemontl , 1807  : Daax 
pour  an  ( avec  II.  Dupin  },  1810  ; filalavr  tant  ta  taooU 
(avec  M.  Lafortellel.  1811:  Iss  Vinas  da  Aaav/aa  ( avec 
Dumersan),  tSit;  la  Asaananl  (avec  U.  Dupin),  1818  ; 
la  Trait  met  (avec  H.  FonteurUel.  1818.  U.  Joseph 
Pain  a publié  un  recueil  dn  ses  Poétiaa.  i8tn,  in-8^. 
On  y trouve  quelques  jolies  fables  et  plusieurs  chan- 
sons, dont  quelques  u>mii  ont  eu  beaucoup  de  succès  , 
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eiitr*  »air««  /•  Ménagt  dé  gardon,  qui  a au  une  ToqiM 
populaira.  On  a eoeore  de  lui«  ÿofagê  eu  Aaiard , 
1819,1  fol,  iii'ia  : euvraxo  ei  auréeble  . CAaniM* 
aar  le  ■•laieeee  ém  due  dê  Bei^eauc  » iSao  , iu-S*. 

PAÏMB . ycytt  PaYNE. 

PAISIBLLO  I Jaia  I,  célèbre  cempaeiieur  de  miwi* 
que  . né  à Tercnle,  le  9 mai  174>»  était  GU  d'un  artiate 
vétérinaire  qui  le  deelinait  au  barreau.  Dèe  l'âiçe  de  cinq 
ane,  il  fut  mie  au  colléga  dca  jéeuile*,  d'où  il  enrlit  i 
traiaa  ane.  Lai  beurauMs  dispoiîtionaqull  y avait  mon- 
trée* pour  la  mueique  • la  beauté  de  aa  voie , laa  proprèe 
qu'il  avaii  futa  dans  l'art  du  chant,  par  les  leçons  de 
l'abbé  Resta,  détermioèreni  ses  parants  i le  plaieer,  en 
I7é4>  au  eonservatoiredc  Sanlo-Onufrio.  Paisietio  y fui 
la  damier  élève  du  célèbre  I>urante,qui  mourut  l’année 
suivante , al  dont  l'éeole  a produit  Pergolése  , Saechinl , 
Pieeinoi , Guglielmi , Traelia  , ete. , sous  lesquels  la 
musique  ilalieonecst  parvenue  , à la  An  dudii  buiiième 
siècle  . au  plus  haut  point  de  perreclion.  PaisieUo  méri- 
tait de  rivaliser  avec  ees  grands  maîtres.  Après  einq 
ane  d'exereiea  au  eonservaloire.  U v devint  répétiteur, 
et  employa  les  quatre  anném  qu'il  y pa»aa  eitcore  en 
eetie  qualité,  à eomposer  des  messes,  des  oratorios, 
et  un  intermède  boulTon  qu’il  Al  eiéruler  par  ses  con- 
diseiples.  En  lyéé  , il  futappelé  à Bologne  et  y mit  en 
musique  deut  pièces  de  Goldoni . /•  PapUfa  et  U msndo 
fl  revesrie.  qui  répandirent  la  réputation  du  |auiie  eom- 
mitaur  dans  toute  l’Italie.  Modène,  Parme  . Venise  , 
nome,  le  possédèrent  sneeenivemenl,  et  re  fut  dans  la 
capitale  du  monde  ehrélien  qu'il  composa  : Il  mar- 
eè«s«  TuliflMno,  eelui  de  ses  ouvrages  qui  est  la  plus 
eonuu  an  France.  Il  ne  manquait  plus  sut  triompbei 
de  PaUiello  que  les  suffrages  de  ses  compatriotes.  Il 
vint  lat  reeueilllr  à Naples,  en  176^ , et  s’y  montra  le 
diAue  émule  de  Pieeinni  qui  avait  alors  ls  vogue.  Il  y 
donna  sas  quatre  premiers  nnèras  saris  et  Cid-tla  ri- 
nesa,  la  prem'ier  opéra  bouff-tn  qui  ait  été  reprèseiilé 
sur  la  théltre  de  la  eour.  Parmi  le*  nombreuses  eom* 
positions  dont  il  enrichit  les  principalet  tilles  d’Italie  , 
noua  nous  boniarous  é citer  relies  qui  osit  fait  époque 
ar  leur  mérite  ou  parquelqiies  eireonstanees.  Il  donna 

Naples,  la  l,naa  kaiitada , jouée  depuis  ailleurs  «ou* 
las  lilrasda  iV  Manda  dalla  lune  et  de  (7  Crtdalo  dilata  : è 
Venise,  en  t774.  ta  Proienlanii  , de  tous  ses  opéras  ' 
peut-être  le  plus  riebeen  mélodie  1 le  plus  souvent  joué 
dan#  toute  l'Europe:  è Rome,  en  1776,  /a  Oaa  can- 
iêtta,  le  pratnier  opéra  de  PsUieMo  qui  ait  été  dottrié 
au  France  : la  DitfaUa  di  Daria,  opéra  sario,  où  l'on 
eulcodit  pour  la  première  fois  nn  air  à deux  mouve- 
ments qui  fut  depuis  imité  par  d'autres  componieiirs; 
Del  /Cilla  U atro , le  premier  onéra  que  la  cour  de  Na- 
ples alla  voir  au  tbéfttre  bouffon.  Palsiello  avait  su  fon- 
dra avee  la  mélbo'Je  italienne  les  deux  manières  qui 
divisaient  alors  l'école  fnincaiee.  Il  donna  plus  d’éner- 
gie su  Isogaga  de  l’orcbestrc  . eans  affeibitr  respresiion 
duflbani,  et  les  acrompagnemenls  de  viole*  qu’il  in- 
troduisit te  premier  dans  le*  orclie*tres  d'Italie:  les 
hautbois. les  clarinettes  et  les  bassons  noneerlani*.  dont 
il  Ot  un  fréquent  usage , ne  nuisirent  point  à la  sim- 
plioité  de  ses  compositions.  Les  cours  de  Vienne  . de 
i Londres  et  de  Russie  sa  dispniaieni  In  posseMion  d'un 
artiste  dont  la  réputation  était  déjà  européenne.  Il  par- 
titen  juillet  1776  pour  Saiot-Pétersbourg . avec  le  litre 
de  maître  de  musique  du  théltre  impériti  et  de  la 
chambre  de  l’impératriee.  Il  dirigea  aussi  les  études 
musicales  de  la  grande  doehe«se  Marie.  Les  émoluments 
de  ces  places,  et  les  revenus  d*une  maison  de  eampagne 
dont  il  jouissait  la  moitié  de  l’année  , lui  formaient  un 
traitement  annuel  de  9.000  roubles.  Palsirllo,  pendant 
une  réridenea  de  neuf  ans  en  Russie  , y composa , outre 
un  grand  nombre  de  pièces  de  piano  , pour  la  grande 
ducbaisa  . plusieurs  o^ras . entre  autres  i7  Barkitn  di 
ffiMgfifl , célébré  dans  tonte  l’Europe , et  bien  supérieur 
à celui  de  Rossini  : la  Finla  amanla;  la  Sarva  padrana, 
qui  n’a  pas  fait  oublier  le  cbef-d'ieuvre  de  Pergolèse  qui 
porte  le  même  nom  : I FUotafi  imegineri.  I!  y mit  en- 
core en  musique  quatre  opéras  taria  de  Métastase.  Il 
publia  aussi  un  Rscum'I  da  riglat  dt  l'aecompagHtmeni . 
qui  lui  valut  une  peoaion  de  5oo  roubles.  Comblé  des 
bienfaits  de  Csfberine.  il  quitta  la  Russie  en  1784.  Le 
roi  Stanislas  Poniatowski  et  l’emparcur  Joseph  II  ra- 


tardèrani  son  voyage  pour  jouir  de  son  talent.  Il  écrivit 
è Varsovie  l’oratorio  de  la  Pattian  , par  Métaataae , et 
à Viaona . la  fauisut  opéra  i7  rs  Tktadara  , dont  la  mu. 
siqua  est  une  dea  plui  Mlles  que  le  génie  da  Paisiallo 
ait  enfantées.  Il  y offrit  le  modèle  dm  grands  moreaoux 
d'ensemble,  dits airs,  dont  ses  prédéeesaeurs  n’avaieui 
eu  que  l'idée.  L'empereur,  qui  asaiMait  aux  répéiitious 
de  c«  nhef-d'tauvre , se  ebargea  lui-roéma  daffuMar 
d'un  eostnma  la  personnage  qui  possédait  un  royaume 
et  manquait  de  pain.  De  retour  en  Italie,  PaiiieUo, 
après  avoir  donné  un  opéra  i Rome . en  1 78$  , se  6xa  è 
Nspic*  où  H devint  maître  da  ebapcUe  do  roi , rafoaant 
les  offres  du  roi  de  Prusse  et  de  la  Franco  . et  plus  tard 
un  nouvel  engagement  pour  la  Russie  : celle  troisième 
époque  da  sa  carrière  musicale  a été  la  plus  brillaata  , 
par  les  nombreux  cbefs-d'sruvre  qui  l'oat  signalée.  Il 
■uSi  da  citer  parmi  les  opéra  séria  , l’OIympiads  (i  786/  . 
dont  |c  célèbre  duo  est  un  modèle  de  pathétique  ; Pyr- 
r4ua  11787  ) , le  premier  opéra-seria  06  Tan  ait  employé 
les  iniroduelioos  et  les  finmlai , al  où  le  monologua  du 
principal  personnage  ait  été  interrompu  et  aeeonipagné 

&ar  une  marche  militaire; -PAèdes.  ifatigons  , Ca/m  à 
tifos.  Elfrida  , Oïdon,  Andramagua , les  Japx  d'Jgrl’ 
gamii.  Parmi  les  opéras-bouffon*  , Gli  trktaai  par  mmart , 
parodié  trois  fois  en  français  • la  Jf^finara  , ou  Moliaa' 
evo;  la  Ci>r>tti  di  Trafaniox  flina,  on  Passa  iTflmers  . 
dont  le  mérite  n’ùie  rien  à celui  de  la  iVûia  de  Dalayrae; 

J Zingariin  fitrax  la  Ifodrita  raggi'ratciVs.  La  eantale 
deCianoas  Lurina  , qu'il  composa  pour  les  relevailiaa 
I delà  reine  de  Naples,  offrait  un  atr  entremêlé  de ebours, 

, <lui  depuis  a été  imité.  L’opéra  de  la  lacanda,  qu'il  en- 
I '^^'ya  A Londres,  fut  joué  a Naples  . sous  le  litre  d'Xf 
Faaatii-v  in  fttrliaa.  Le*  armées  françaises  syaul  pé- 
I nétré  jusqu'à  Naples,  Palsiello  composa  en  l'honneur 
du  'général  Hoche  une  symphonie  funèbre  dont  Bona- 
parte lui  paya  le  prix.  Après  l'établisiament  da  la  ré- 
publique partbeuopéenne  . en  1799,  il  fut  nommé 
maître  ds  rau«iqne  de  la  nation.  Mais  au  retour  des 
Bourbons,  la  même  année  . il  fut  inquiété  pour  avoir  ae- 
cepté  un  emploi  des  révolutionnaires,  cl  ne  rentra  en 
grâce  qn'en  1801,  lorsque  la  paix  eut  été  eonelne  entra 
la  France  et  le  roi  des  Dcux-SIeiles.  Il  avait  refusé  d’aller 
à Paris  , mais  il  ne  put  le  dispenser  d'obéir  aux  ordres 
de  son  souverain  . à qui  le  premier  eonsnl  l'avait  de- 
mandé. Il  ne  SC  rendit  qu'a  regret  i cette  honorable 
mais  dangereuse  invitation;  il  prévoyait  les  difficultés 
qui  t'attendaient  dans  un  pava  où  il  avait  à craindre  da 
blesser  l amour-propre  da  la  nation  . eelui  des  chefs 
d'une  école  différante  de  celle  d’Italie  , et  à soutenir 
une  grande  réputation  sur  le  déclin  de  son  Age,  ||  ar- 
riva à Paris  en  avril  18ns  , et  y reçut  l'aceueil  dû  au 
véritable  mérite.  On  lui  assigvia  un  traitement  da 
is.ooo  francs  et  une  gratiRcatinn  de  18,000  francs, 
outre  un  appartement  meublé  et  un  earroase  de  la 
oour.  Il  refusa  U direction  de  l'Opéra  et  relie  du  Con- 
servatoire de  miMÎque . et  n'aneepta  que  la  place  da 
maître  de  musique  de  la  chapelle,  pour  laquelle  il  com- 
posa seise  messes,  nsoteU , ete.  Le  saut  opéra  franeait 
quil  mit  en  musique , Prcsrrpin*  . eut  peu  de  succès, 
quoique  nlusieurs  morceaux  y décèlent  l'homme  da 
génie.  Il  fut  dédommagé  da  ce  désagrément  par  les 
apptamlissements  qu’obtinrent  plusieurs  opéras  bouf- 
fons déjà  conniii  en  Pranee  . et  quelques-uns  qui  n'y 

avaient  pas  encore  été  représentés.  Après  deux  ans  et 
demi  de  sémur  à Paris  , Ptfsietlo  témoigna  le  désir  de 
revoir  l'Italie  , dont  le  climat  était  plus  eenvenable  A la 
santé  da  sa  femme  : il  partit  au  mmt  d'août  i8o4;  mais 
malgré  son  éloignement  de  la  Pranoe  et  son  refus  d'y 
retourner,  il  contioua  longtemps  d'envoyer  une  com- 
position sacrée  pour  l'aoniversaire  de  la  fête  de  Napo- 
poléon.  Joseph  Bonaparte  , devenu  roi  de  Naples  en 
1806  , nomma  Palsiello  maître  de  chapelle,  composi- 
teur et  directeur  de  U musique  de  sa  chambre  et  de  sa 
chapelle  , avec  un  traitement  de  t8on  durati.  Il  lui 
remit  aussi  la  décoration  de  la  légion  d'honneur  . et  lui 
assura  looo  francs  de  pension.  Les  derniers  opéras  de 
ce  célèbre  compositeur  paraissent  aroir  été  . en  1 807  > 
I Pittagariri , qui,  joué  i Naples  pour  célébrer  l'avé- 
nement  de  Joseph,  valut  è l'auteur  de  la  musique  la 
croix  de  l'ordre  de*  Deut  Siciles;  et.  en  1808,  la  &<af- 
para  et  Oro  non  r«mgr«  amers,  repréMnUs  à Milaii. 
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l&t  iSiOyilHlibra  l«  raMrtaÿe  ds  Napoléon  OTOcrorobi* 
ducbooM  Morie-Louue  par  une  oomoottUon  aaeriot  «t 
en  re^ui  une  graiiSeaticm  de  i.ooo  iraoe*.  Menibro  de 
la  aoeièté  royale  de  Naptea,  prioident  de  la  direclioQ 
inuaiealedu  roiiaertotoire  roja),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  ei  de  la  munidpaliié  de  Napiea  « main* 
tenu  daiiatoua  aea  emploupar  Joachim  Uurat . auecea* 
aeor  de  Joaepb,  il  était,  en  oetre,  eorreapoadant 
étranger  du  conaerraioire  de  muai^e  de  F^ria  de- 
puia  1806;  il  araitèlé  élu  aeaooié  étranperdn  nnatàut 
de  Prauee  en  1 8ep , et  conaerra  ce  litre  daiw  l'académie 
rojralé  dea  beaux  arU  par  l'ordonuanoe  de  LoutaXTIlI 
du  11  roara  i8i6.  Il  était  aurai  membre  dea  aeadémiea 
de  Lucquea  et  de  Liroume , de  la  aociété  dea  enfeota 
d’ApoUoo  de  Paria,  ele.  Doué  d'une  forle  oonalitution 
que  r&ge  n'aveii  pu  altérer,  Paiaiello  ne  put  aurrirre  i 
la  deateur  d'aioir  perdu  aa  Irmine;  il  mourut,  à Naplea, 
le  8 |uio  1816,  a rige  de  aoixante-quioae  ana.  Une 
meaae  de  morte , trouai  daoa  aea  papiera,  fut  exécuièo 
0 aea  funéraîllea.  Le  même  loir  le  rot  Ferdinand  et  aa 
bmme , en  aaaiataot  à TOpéra  où  l'on  jouait  aa  Nina  . 
témoignèrent  l’inlérét  qu'iiaporlaleiil  è l'illualre  eonit 

PMttcur  qui,  pendant  un  detni-aiéole,  arait  honoré 
Italie.  Un  monument  en  marbre  lui  a été  éleré,  par 
aea  aoura,  dana  l'é^liae  de  Smcta-Uaria-la-Nera  , é 
Naplea.  Peniionné  par  pluaieura  aouaeraiua  de  l'Europe, 

, etiouiaaaDi,  dèa  l'ige  de  trente  ana,  d'uni  certaine 
aiaance,  Paiaiello  a pu  créer  un  ir^  grand  nombre 
d'oufragea,  lia  ae  eompotent  d'une  inQuilé  de  ean'alea. 
oratorios,  ineaaea,  inotela.  l«  d«Hin,  etc*,  deait  muvrea 
de  piano  pour  U reine  d'Eipa^e,  femme  de  Charlea  1V« 
de  trente  opéria  arrta , environ  quatre-vingta  opér^a 
boulTona  et  pluaieura  inlermédea.  Il  aérait  difficile  de 
donner  un  catalogue  de  aea  oombreuaea  eoiopoaitiona 
dramatiquea , dont  quelquea  unea , en  paraiuanl  aur 
dllTéreiita  Ibéétrea,  ont  changé  de  litrea.  Noua  noua 
bornerona  à aei  opéra*  joué»  a Paria  et  devant  U cour, 
lent  en  françaia  que  dana  ai  langue  originale  . par  Ira 
diflérenteatroupeaitalienneavenueaen  France  en  177S, 
en  1789  et  depuia  i9oi  : (s  Du»  Conl»$»»,  I778,repré- 
aenté  en  fratiçaia  i Vera.iillra  et  è Strasbourg  en  1 779. 
— la  Fraicatana , 1 778 , jouée  en  français  aoua  le  litre 
àe  rinfant»  d»  Zamara , en  1.779  et  >789,  et  remiae 
aotiaaoo  titre  italien  en  1790  et  iSoS  ; — l'Idoto  ein»»», 
1779:  — la  SarWar  i»  , joué  en  français  à Ver* 

aaillea,  1784  ■ eit  italien  , é Paria,  17S9;  remi»  «n  fran* 
çaia,  1793,  et  en  italien,  180a,  1610  et  1819;  — la 
fiai  Tkéûiûr»  à FtaUt , jou'-  en  français  é Fontainebleau 
été  VeraaiUcs,  17S6  ; à l’Opéra,  1789;  eu  italien,  1789; 
enfrançait,  au  tbééire  Montaniier,  1791  ; puia  en  ita- 
lien, iSo4 ,1814,  etc.  ; ^Orgon  dan$  la  lut» . parodie 
aur  U monio  d»tla  luaa,  17S6  , 1 789  : ~ l»  ifarçuia 
TuUpana,  en  françala,  1789;  en  italien,  iSo5;  i 
filotofi  ioiegiaari,  1789  , et  en  françaia  U même  année, 
au  tbéitre  Honiamier  ; ta  Jfa/in«ra/la , ou  l'Amor» 
epHtraitatay  17S9 . 1801 . 1809,  l8i4t  — l*  Faltt  ri»al 
al  eonfideni,  remis,  l'année  suivante  , aoua  le  titre  du 
Fal»t  mal;  — U»  E»rtap»»  par  amour,  1789,  remis, 
l'année  luivinie  . aoua  le  titre  du  Boa  maitra:  et, 
en  1791 , au  théâtre  Ifonlonaier  , aoua  celui  du  Uaitre 

ÎJncrawx  : — ta  S»rea  pad'Qita , 17S9  , 1 80 1 , 18 13  ; ~ 
I Tumkurr»  nctiurnOy  1791  ; >Viaa,  ou  ta  Paiaa 
d'amorty  1791,  180a,  i8ti;  — ta  danna  Camhiatay 
1801  : — Il  Ziagari  ih  fi»rOy  l8os  , 19o4  . 1809  . etc.  : 
/a  ifodaila  raggiValricr,  180s  ; — f'/ngdnno  ftlit»  , 
180a;  — ' ProMCpifla,  trigédie  lyrique  en  trois  actes . 
qui  o*eut  que  treiio  repréaentationa  i l'Opéra . i8o3  ; 
— - la  Gratta  di  Trofjnio.  1804,  — * tu  Fiat»  «mania, 
i8o4:  — CamiVlarfa,  intermède  représenté  è Saint* 
Cloud,  i$o4;  — Pirri>,  le  *eul  des  opéras  aaria  de  Paï- 
aiello  qui  ail  été  repréacnléà  Paria,  1811,  »8i3;  — 
IlFanatiea  in  StrlmOy  i8i4t'~~'  trait  mariagti  , 
opéra  en  trois  actes,  reprèaenié  en  1790,  sur  le 
théâtre  de  la  rue  de  Bomly  , arrangé  par  Oubui«on 
aur  la  musique  de  Paiaiello.  Pluaieura  moreeaui  de 
oti eompoaiteur  figuretu  dana  ta  Paca,  pièce  de  cîr* 
eosistance,  jouée,  en  novembre  1801,  avant  son  arrivée 
é Parta;  dans  les  oratorios  de  SaBl  et  de  la  Prisa  d*  )4- 
rifko,  et  dans  le  ballet  de  l'Enfant  pradigu».  Paiaiello, 
dpi  avait  éurtéeu  à l'.imaroaa  et  à Guglieimi . est  te 
deroiar  dts  grande  consp|oeitoura  de  la  bonne  écolo  ita- 


lienne , qui  a dégénéré  députa  en  ae  rapprocheni  de  lu 
méthode  allenaude.  Ce  qui  earaetériac  la  lauaàqua  det 
ce  maître,  e'eat  la  verre,  roriginaliié , l'invem'ioa  . U 
fecondiié;  e'eat. la  nouveauté,  le  naturel  dea  motifis 
la  grâce,  U fraiebeur  de  ta  oaélodlc,  la  correelion , 
rélégaoce  de  aa  manière,  la  elarlé,  1a  richesse  dee 
aooompagneraeota.  Paiaiello  joignait  i aea  talcnia  uir 
caractère  noble,  ferme  et  généreu*.  U.  Leauour  dit 
qu'il  avait  de  l'eaprit,  de  l'inatruetion  , une  brillame- 
exéoution  aur  !e  piano,  et  quH  ne  connut  jenaaiaée 
aentiment  de  la  rivalité.  La  Biagragé/a  Amault  dît  toui: 
la  contraire  ; mata  comme  elle  parla  de  laJail/e  aeWl# 
de  Poisiclle,  qui  eertaioeoMnl  était  épaiaae,  lorsqu'il 
vint  é Paria,  comme  noua  avooapuen  juger,  il  aaé 
probable  que  les  rédacteurs  de  cet  oiivrape,  en  eu 
trompant  aur  ee  fait  malcrirl,  ont  commis  la  ménae 
errrur  sur  tes  autres  pointa.  La  bibliotbéqua  de  laeha* 
pelle  du  rot  de  France  possède  vingieU.naeasm  dqPai» 
aiello,  dont  pluaieura  mmt  dra  cbefi-d'ceuvre. 

PAJOL  i tlLauDB-Pitaas.  comte) . né  à Bmançou  lu 
8 février  1775.  d'une  famille  connue  dans  la  rebé , em> 
tra  foK  jaune  au  service , lU  dea  prodiges  de  valeur  pom*^ 
dant  las  campaanea  de  la  rèvolutiosa . et  paaaa  de  grad»< 
en  gracie  juaqu'é  celui  de  général  de  brigade , qu'il  el^ 
tint  en  i8o5.  Il  cojnbatlit  vaillomnMnt  en  Pologne, 
pendaut  les  années  i8n6  et  1807.  A la  bataiUo  d'ileilo* 
berg . il  aoulint  avec  aa  brigade  , composée  de  trois  ré> 
gimeiiU,  la  oharge  de  toute  la  cavalerie  emicimo,  oa< 
donna  le  temps  à la  nav.iltric  française  de  se  rallier» 
Après  U baUille  de  Friedland , il  passa  le  prenaier  I*. 
Frégel,  harcela  aaiia  cesse  l'eimemi  avec  lequel  il  eolra 
é Tilaill , reçut  les  premières  pvopoaitiooad'armialioo 
et  les  envoya  é Napoléon.  L’année  suivante,  il  oono« 
manda  toute  la  ligne  d'»vant*poates  Mir  la  frontioee  slo- 
Bohème  , et  reçut  rlans  cette  position,  en  1809,  Iodé» 
elaraiion  de  guerre  de  l'Autrirbc,  dout  les  fereea  l'a»> 
aatllirenl  aur  tous  les  pointa.  Il  Ica  contint  avec  dema« 
mille  b'imoies  de  cavalerie  . jusqu’à  ee  que  le  géndMl-- 
Davonteût  réuni  aou  ;trand  corps  d'srméc.  Aprésiovoiri 
pssié  le  I>auube  i Ratiaboiine  , il  vint  combattre  4 Peis*. 
■iitg  , le  s 1 avril , et  empêcha  par  aa  valeur  l'ennemi  dO; 
ae  porter  sur  la  gauche  du  maréchal.  Le  a3 , il  oontrtbuo 
au  gain  de  la  bataille  d'EkmQl , perdit  deux  c^vaus 
tiièa  aoua  lui , poursuivit  les  eniiemia,|o  ai  . juaqai'è 
Ratisbonne,  et  leur  prit  plus  de  deux  mUle  boniaiM» 
Napoléon  , lèmoin  de  ton  intrépidité,  le  créa  commoa* 
dant  de  U Irgion-d'bonneur.  Le  général ^Pajel  hareebai 
1rs  ennemis  jusqu'en  Bohèute  , y pétrira aaee  eau,  miûo. 
il  reçut  ordre  de  rejoindre  la  grartde-arnaée,  qui  venait» 
d’occuper  Vienne.  Arrivé  dansHle  de  Lobau , le  4 ^aàl* 
let , il  passa  le  Danube  le  5 , déboueba  daua  les  platnm 
d'E*aiing,  en  claasaa  lea  troupes  ennemiet , et  prit  posa* 
lionaurla  Nraaelbach.  A la  liataille  de  Wagram  . ilaoas« 
tint  loua  les  ciTorta  que  lit  la  cavalerie  dea  conamie. 
pourae  porter  sur  le  Danube,  et  la  battit.  Daoe  lao* 
de  cas  chargea , é la  tète  du  onaiénM  de.  ckau* 
acurs  . il  délit  un  régiiiaent  de  dragons  aulriefaiemi^  et 
contribua  su  succès  de  la  bataille.  Le  leodemuia, 
Pajol  mil  «n  déroule  tout  ce  qui  ae  Irosivail  sue 
la  rive  de  la  Taya.  et  lit  bcaueaup  de  prisonniers,. 
Il  paaaa  le  premier  cette  rivière  avec  deux  ntiUe  quatre 
criits  chevaux  , eapréienca  de  rarriére-|arde  enoemie, 
qu'il  refiiiila  jusque  aur  lea  hauteurs  de  Zuaim;Alu 
lin  de  cette  journée,  uo  lieutenant-général  aulrichiem 
vint  lui  préaeaier  dea  propoaitiona  de  paix  quüL  eoaa« 
muoiqua  à Napoléon.  Les  bosüUlét  ayant  oeaaé , le  gé- 
néral Pajol  fut  appelé  4 fendre  le  commaAdement  de 
la  carak-rie  qui  était  4 Deiiuiok  et  aur  U ligne  vie  Je 
Viaiule.  A rexpédition  de  Russie,  en  t8it,  Ufoime 
l'avant-garde  du  eorpa  d'armée  du  meréchel  Devoui* 
paaaa  le  premier  lo  Siémen,  le  ai  juin,  s'empare  de 
Kosvno.  lit  prisonnier  un  bataillon  ruaaa,  prit  Sré* 
Zi  mon.  Wilua  , Hîniki  et  les  immeosm  m^asîne  sie 
ectle  fille,  liiatruii  que  la  grand  pare  d'arUHersU  dugé>. 
néral  Begration  , doot  il  avait  défait  rarrièv*«cerde«  à 
Ociimiana,  avait  choisi  une  route  dilReile«.ii  aemit 
è le  poursuivre  avec  centdce  meilleurs  ehevaux^aon 
avaut-gardc.  Ceiu  expédition,  qui  fat  eeuconnéo  de 
auecès,  lui  valut. te  grade  de  géadraé.  do  diviâoa, 
le  7 noût  iSas.  Chargé  d’obseracr  le.pleoe  de  B** 
bruiak,,  sur  la  Béréxîiis , Iq  ginèrél  Faj^réuMiAé  mai»* 
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trmr  la  tt  à tremper raittfauebcA* l'armé* 

ma»#  , qui , eliaiiprani  aa  direetinn , rarîtila  au  général 
I)a«out  la  priaa  de  Uoliile*.  Pa}ol , leujoura  aui  priaea 
a«r<*  Ira  Auaara , aVmpara  de  Dembrouna  . de  Kraanoî  « 
d'Oirba  , dr  Raaaaaiia«  rioipia  rrnnrmi  dr  la  ri««  gau- 
ebe  de  la  Ihrina  . débloqua  Vitapak  • pril  Poriértii , ri 
aprra  atoir  traTcraé  d'alTreui  pa.«a,  vint  *•  mrllre  rn 
ligne  , la  vrtfle  de  la  balaiile  de  la  llciakova.  Il  y 
MHiliiit  lea  plaia  pranda  eflToiia  de  l'eiMirmi , rit  périr 
é ara  cêira  lea  ftenéraus  Monlbruii . Oaulaineourt . 
HéaifM  . t-<  aea  propret  aidra-de-eamp.  Enfin  , débor- 
dant avec  M ravaJerfe  ta  grande  redoute  dra  Ruitea, 
pendaaii  que  nitfanierir  l’enlerait,  Pai«l  forqa  IVn- 
nentj  i la  retraite.  Le  9/ ajrant  oeenpé  Sloiatik,  il  fil  droi 
bataillona ntaaea prbomnera.  eut  te  brta  droit eaatéd'uii 
«o«p  de  fiiul , aon  cberal  lué  , et  nVn  t»ouraui«il  paa 
anoina  l'rMiievnt  iuaqu'a  lloacou.  II  ne  «nulut  paa  re* 
eenir  aeee  leabtraaéa  al  déaira  aUradrr  qu^l  pût  monter 
« ebeeai , mata  il  fut  eotitraint  d'aeeonipagtier  noa  trou- 
ffca  dana  la  Talaio  retraite.  Napoléon  le  manda  aitprrt 
de  lia  , (|Maiid  on  fut  arrivé  à Bober,  rt  lui  demanda 
doa  rente  Igor  menti  aur  la  Dérétinu,  que  re  général  arail 
panieolièrcnicnt  reronnur.  Il  indiqua  Zambinrn  eoni- 
: me  («  aeul  Hidroit  pralieable  alora  « rl  ec  fnl  aur  ce 
! -petnl  que  lea  triatca  et  gloHrua  débrti  de  noa  arméra 
irairraôretit  la  ririére.  Payol  guéri  retourna  i la  grande- 
armée  , an  i8i3,  eo  ni  battit  à Lutaen , à Baulaen,  à 
Buntalau  . }uaqu'è  l'armiaiirc  , dorant  leqnal  il  obaerra 
toute  la  frontière  de  la  Boliènie,  aur  la  rive  gaurfae  de 
l'Elbe,  fia  bonne  conduite  entera  Ica  habllanU  lui  attira 
leur  eonfiatkce  , et  iia  l'iiialrutairenl  de  re  qui  ac  paavait 
rbet  rennenii.  Le  . raranialtce  ayant  été  rompu, 
Pa^  fut  attaqué  et  réduit  d pürr.  Ayant  raMcmblé 
ec  qui  te  Iroiivail  de  monde  aui  environa,  il  te 
retira  anr  Oretdc,  en  balayant  tout  ce  qui  voulut  lui 
réaialer,  et  y arriva  Mna  avoir  été  entamé.  On  lui 
confia  la  défenae  dea  approebra  de  cette  ville,  et  ce 
fut  de  Tune  de  aea  piècea  que  partit  le  boulet 

iui  einparla  lea  jambea  au  général  Moreau.  Pendant 
•nxjoura,  il  rétirla  aux  attaquai  dra  Auatro  Riiaaea 
qui  eJicrebaieni  à pénétrer  datia  Drrade , et  donna  le 
tempe  à Napoléon  d’arriver  avec  aa  garde  et  une  partie 
de  la  grande-aemée . qui  gagna  eetie  célèbre  bataille  où 
vingt  mille  priaonniera  lonibércni  en  notre  pouvoir. 
Pa^ , poursuivant reimemi . ae  randit  maître  dr  Pin»a, 
dea  défiira  de  Geeboat , protégea  ia  retraite  du  eorpa 
da  Vandaoime  « et  garda  Ira  débouehéa  da  la  Bohême. 
A la  tête  dn  e*nquMiiie  eorpa  de  cavalerie . dont  Na- 
peléan  lui  avait  donné  le  commandemenl , ilaoutini  le 
rboe  de  la  cavalerie  ennemie  réunie  ronlir  lui  à Wa- 
eban.  Daaa  «ne  ebarge  , un  oboa  éclatant  ronire  le  poi- 
trail de  ton  cbaval.  enleva  Payai  é ploa  de  vingt-cinq 
piedaen  l’air,  kMearea  le  brai  gauebe  et  lui  fractura  Im 
eétea.  Il  avait  encore  le  braa  en  éebarpe,  loraque , 
deun  moi#  aprèa,  tl  vint  offrir  aea  aervirea  à l'cm- 
prrenr,  qni  lui  confia  le  commandement  de  l'armée 
d'obeervatien  de  la  Seine, de  iTotnte  et  de  Loing.  Oblige 
de  cuivre  l'armée  dana  la  retraite , il  déiruiait  Ira  ponta, 

rrit  pmitinn  aur  Tèrea  et  occupa  Melun.  Napoléon 
aycni  appelé  aupréa  de  lui  é Guignea  , le  lé  fêrrter 
1814  , lui  communiqua  aon  projet  aur  Montercau  , et 
loi  ordonna  d'y  arriver  avee  aon  eorpa.  le  17,  de  grand 
matin  ^ pour  nttequer  ica  eonemia  qui  élalani  aur  lea 
bauteura  da  fturéne.  Le  i4,  Ptjol  entra  de  uonveau  au 
Cfaételet«  aprèa  un  combat  arbamé  , et,  le  17,  débou- 
abani,  è aix  beurca  du  matin,  dea  beia  de  V'aknpe  , d'ob 
il  avait  débuaqué  l’avant-garde  ennemie , i]  li  força  de 
ae  tepéier  aur  aon  eorpa  de  bMtaille  qu’il  attaqua  avec 
vigueur,  croyant  que  le  maréchal  Victor,  qui  devait  ae 
trouver  lé  é la  «oéme  heure . l'attaquai  t par  le  A«nc  droit. 
Ga  dernier  na parut  ponit , et  Pajol,  luttant  aeul  contre 
lauta rB.'*mée  annemie  . avait  perd»  dix-neuf  niéccade 
eanoo  aur  vingt-quatre  et  beaucoup  de  monde,  et  ae 
diapeaait  éla  reirtnie,,  quand  Bertrand  .grand  mardebal 
du  palaia.accourui  é toute  bride  rt  lui  reeonunanda  de 
lawir,  en  l’aiMirant  que  le  général  Girard  , qui  t vaii  auc- 
cédé  au  maréclial  Victor,  venait  d’arriver  et  que  aeati- 
roilleuta  étaieitt  déjà  engagée.  Legénéral  Pajol  réunit 
alora  aea  troupea  « alla  en  avant , ekargra  , aur  la  grande 
roule  de  Montereau  , reunemi  qui  avait  abandonné  aa 
poailion , arriva  aou*  un  feu  terribla  au  milieu  de  ta 


eoloooa  étrangère  , la  culbuta,  lui  enleva  cinq  mille 
bomoira,  toute  aon  artillerie,  et  la  pourauivil  aar  lea 
deux  rivcade  l'Yonne  juaqu'è  la  nuit,  qui  la  aouva  d'une 
deatruclion  générale.  t>ii«  ebarge . l'une  dea  plua  bellea 
qu'offrent  lea  annalea  miliiairra  , valut  é Pajol  la  grade 
de  grand-olEcier  delà  légiim  d'bocineur,  qui  lui  fut  con- 
féré par  Napoléon  aur  le  cbouip  de  balaiile.  O priuen 
dii  en  rembraaaaal  : v5t  faut /#a  généraux  m’ovaiaiilrarri 
• camHia  rvui , /'aantPMi  ne  arratt  peini  an  Franet.  • Vera 
la  fin  de  celle  journée,  le  général  Pajol  eut  aon  cbevnl 
tué  aouatui, et  aa  cbulc  roairaniacablea8urea,il  ar  rtur 
dit  à Paria  pour  a'y  faire  trailer.  Au  bout  de  quelquea 
joura , il  apprit  que  renpcrrur  avait  abdiqué.  Aprèa  la 
reatauratioii , il  orgaitiaa  lea  quaire  régimeola  du  roi 
qu’il  conimanda  .en  i8)4  . cl  qui  furent  diiaouU;  il  eu 
commanda  auaai  buii  autrea  à Orléam.  Eu  i8ié  , lora- 
que Napoléon  revint  de  l'IJe  d’Elbe,  il  lui  envoya,  la 
ai  inara,  aaaoumiaaion,  diairtbua  la  cocarde  tricolore  é 
aea  aoldata  . pril  le  commandemenl  de  l’armée  de  la 
Loire , ramena  è Paria  , et  cotweilla  à t'rmpcreur  de 
marrber  anr  Bruiellea  a«ec  Ica  dix  huit  ikiHlc  homme# 
qui  la  compeaaieni.  Nommé  membre  de  la  chambra 
dea  pain , créée  par  Napoléon  , il  lerut  le  commande- 
ment en  citef  du  premiei  eorpa  de  cavalerie,  paaaa  la 
Sambre  avec  ce  eorpa . Ir  i S juin  , l’enipara  da  Gharla- 
roy.  y entra  le  premier,  apréa  avoir  aabré  lea  iroupea 
qui  le  défendaient , cl  prit  poaitîon  , le  aoir  mèrue  , ru 
arrière  de  Fleurua,  d'où  il  délogea  l'airièrr- garde  prua- 
aienne.  Le  1 6 , il  ae  meaura  avec  dea  forcea  aupérieuroa 
et  a’aperçui . le  17.  que  lea  aUiéa  dégamiaaiient- leur# 
ligne#  : il  fit  charger  lea  avant-poaira , attcignill’arrière- 
gardc  pruaaienne  . hii  enleva  dix  piècea  de  eauou  . toua 
aea  équipegea.el  mi  grand  nombre  depriaonnier*.  Caaca- 
nona,  lea  arula  prb  dana  celle  eampogite.  furenlcnvovéa 
à Napoléon,  qui  décora  le  général  Pajol  du  grand  eerdon 
de  b légion -d’iMDtieur.  Le  18  juin , apréa  avoir  pria  Na- 
mur.  üauivait  la  grande  roule  deBruxellea,  loraqull  en- 
tendit une  canonnade  lerrible  don#  la  direction  de  Wa- 
terloo. Il  ac  dirigea  de  ce  cété  ; tnan  comme  il  avait  dix 
licuea  à faire,  il  n’arrivB  qu’à  cinq  beurca  du  aoir  aur  é» 
Dylc,  et  informa Grouehy  de  Bon  arrivée.  Caluiri  lui  fit 
dira  de  pâmer  la  Dyle  A Limale.  Le  paaaogc  t'elfectua  é 
neuf  beuraa  du  aoirel  devint  inutile,  parce  que.  le  ig,  au 
moment  où  l'oa  allait  ae  porter  en  avant,  en  connut  la 
déaaalra  de  Waiaaloo.  Cette  nouvelle  n’abatiit  point 
Ptjol  ; il  propoaa  d'attaquer  l'ennemi  avec  irente-ait 
milU  boniRiea,  roiaembléa  aur  ce  point,  et  qui  n'avalant 
paa  donné  , et  de  tomber  à l*împroviaia  aur  le  flâne  gau- 
che dea  AngloPrumluna.  Cet  avû  n'ayant  paa  été  écouté. 
Pajol  repaaaa  b iKlc  et  retourna  é Namur,  le  mol  point 
où  l'on  pouvait  elfenuer  la  retraite,  qui  eut  lieu  eu 
ordre  cl  aane  pmie  juaqu'i  Paru  , malgré  lea  alfa- 
quea  daa  olkéa.  Le  gétiéral  Pajol,  ne  pouvant  obteuir 
que  la  capitale  ae  défruJft,  auivit  l'armée  derrière  la 
1b>ire,  y reaia  juaqu’au  liceneieixieni , et  obtint  aa  re- 
traite la  7 août  tSié.  La  général  Pajol . praaqua  oublié 
depuia  qu’il  a diapparu  dea  cadre#  do  Vamiée,  vient 
do  reparaître  aur  la  aeène  politique  avec  toua  lea  avan- 
tagea que  lui  donoe  aa  haute  capacité  militaire.  Dana 
une  lettre  éorite  au  CenalùuiiraMf , la  tS  juillet  iSaSi 
il  prouva  que  rtniévemeni  du  village  de  Merlan , par 
lea  PruMÎena,eat  unainaulte  que  l’adminiatraiion  dé- 
ebut  a , en  quelque  aorte  , provoquée  par  l'état  de  dé- 
nuetnanl  dana  lequel  elle  a iabaé  toute#  lea  placée  dé- 
pendantea  de  la  érection  da  Mata,  où  ae  trouve  la  paya 
aiivabi. 

PAéOÜ  I ArcraTix  ),  né  i Paria  , en  17A0,  était  fib 
d'un  aeulpieur,  eompagoon-ontevnanbta  du  faubourg 
Saint-Antoine  ; aon  père  le  dealinait  i aa  prvtfcNÎon  , 
mai#  le  jeune  Pajou  onanifeata  de  ai  grandca  diapoai- 
tiona  pour  l'art  de  modeler,  qu'il  fut  placé  ebex  Le- 
noiae,  le  plua  bahile  aeulpieur  de  ee  leiupa.  A l'Age 
de*  dix-buit  ana,  U oblioi  le  grand  prix,  fut  en- 
voyé a Rome,  et  y conçut  l’idée  d'une  roule  préférable 
A celle  qu'il  avait  tuivie.  Au  bout  de  doute  ana  d'etudea, 
il  revint  A Parta,  at  préacnla , pour  être  admit  A l’aca- 
demie , un  groupe  dr  Plufea  f ui  tbal  Cerévre  anrAataé. 
C'était  b tiicilleur  ouvrage  qui  eût  paru  dapuialong- 
tempa.  Calta  nouvelle  roule  qu'il  a ouverte,  et  où  il  a 
été  turpoeaé  depuia,  lui  valut  le  titre  d’un  dea  raatau- 
ratoure  de  l’art  atatuaira  en  France.  Il  a exécuté  plua 
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de  eciit  qu«tre*vingls  moreviiox  en  marbre,  en  breiue , Quoique  peu  verre  dam  l*arl  militdre , et  eompiani  è 
en  plomb . en  pierre  , eo  boit  et  meme  en  rarlun  ; peine  vin|h  buil  ana  , Palafot  d^plo^a  une  aeiivMéaana 
mais , maigre  aon  talent  rt  aa  rnpênonié . la  leulpturc  lK»mea  : prévojani  une  aiiaque  prorbaine  dea  Pratkçata, 
mouumenialc  reaia  perdue  en  rranre.  On  Ini  doit  ta  il  mil  tout  en  oru^rc  pourforiiber  la  ville  . dont  la  po* 
aculpture  de  la  grande  aalle  de  rpeclarle  du  r-hlirau  de  ailinn  et  la  aolidité  dea  ^dilirca  oITrail  de  grandea  facb 
Vereailira , Ica  froniona  de  la  mur  du  Pwlaia-Buval , Ica  liiea  pour  la  defenae.  Il  appela  août  lea  drapeaui  teoa 
eubeiliaaeanenta  do  PalaW'Bourbon  et  de  la  ratbfdralc  Ira  Mildaia  rt  rifiricra  léfoimèa , unit  de»  Iroupea  dea 
d'Orl^ana*  Lorsque  Louis  XVI  eut  ordonné  d'^lcverdet  diaiiirl»  tui»iti».  organiaa  lea  éiudianla  en  bataiiluna , et 
alatuea  aui  grand»  bomme»  d«  la  Franeo  . Pajou  fui  arma  tou»  Ira  honimea  en  état  deseivir.  Dana  leua  rea 
chargé  de  faire  relira  de  UttratUi . de  Petrel , de  Tu-  préparaiifa . il  fui  puiaeammenl  secondé  par  le»  moinea 
r«a»«  , de  BoSMet  et  de  Buffon.  La  atatue  de  Deaearlea.  qui  exaltèiv  ni  la  populaiian  lrè«  aupernilieuae  de  l'Aro- 
qu'il  6i  la  prenùèie,  nrêarutf  un  peu  de  limidiié;  mata  I gon,  ti  par  l'erprii  d'obaiiiiaiioii  qui  caraetéfiae  lo 
rellea  de  Pascal  et  m Boaauct  ne  lai»»cm  rien  à dè»i'  I peuple  de  celle  coniréc.  Plnsienra  ofKciert  de  mértto, 
rer.  Il  eat  pieaquc  le  aeul  qui  ait  au  tirer  un  beureus  | BspagnuU  et  élrangera  , dirigèrent  les  di-iaiU:  mais  ce 
parti  de  la  forme  de»  vêlements  nioderncr.  Pajou  en*  | fuienl  la  noble  fermeté  et  ledévouewrrit  de  Palafoiqui 
treprit  dana  le  même  lempa  la  statue  de  P$jrkê  au  ont  rendu  lea  deux  aiécea  de  Saragc>i*c  ai  méuiorableo. 

où  l'Jmcur  rtenf  rf«  fuir.  £lle  ne  aoriii  point  Sou  premieracie  fut  oepublierune  proclamatic>ndéela- 
de  aou  atelier,  parce  qu'au  crut  j reconiiaitte  une  rani  la  guerre  é l'impereur  dea  Fran<;aia.  Dans  cet t« 
courtisant  qu’il  avait  pria  pour  tuovléle.  Cette  atatue,  pièce rraimeiilctirieu»e,Napoléao,tunaleainditiduado 
qui  ae  trouve  au^iurd’bui  dans  la  galerie  dea  tableaux  sa  famille  tous  le» généraux  et  c0icier»franfai»étaien< 
de  la  chambre  de»  Pair»,  manque  d'espre*»ion  et  déclaré»  pcneDncIlcnrenl  re^onsable»  de  la  »Areté  do 
d'idéal  t le»  forme»  en  ront  lourdes  et  e<  mmune».  Payou  Ferdinand , de  son  frère  et  de.  »o«  oocie  ; mais  dana  to 
èlaitproreBaeurBr»c’adémiedrpciiilureetde»culpiure«  eat  où  quelque  violence  serait  commise  contre  eux, 
en  1767  ; l’année  auiventc  il  exposa  eu  Lom  re  resfviasa  l'Espagne , disait  le  manifeste  de  Paiafox , ferait  usago 
du  toméeca  du  rai  StanUloê  ; une  Bgure  en  plomb . de  de  son  droit  d elcriinn  en  fatcur  de  l'arcbidne  Cbartea 
grandeur  iialurelle,  leprésvnlatil  i'Amovr  damiHaUur  d'Autriche,  comme  neveu  de  Charles  111.  One  déela* 
des  etemauti  pour  la  duchesse  Maaaiîn,  rt  quatre  Hgurcs  rail  coupable  de  bauie-traliison  les  militaire»  françaia 
en  pierre  de  neuf  pieds  poor  ravanl-corp*  neuf  du  qui  coinnieliruitni  dea  vola,  dea  dévaataiiona  ou  dea 
Palais  BofaI , du  cGlc  do  jardin.,  représt  niant  D or»  « maMserea;  et  U était  dit  qu'on  ne  leur  ferait  peint  de 
ou  fea  Talents  auVîfairr» , ta  Prudenta  , U U^rralUé  et  quartier.  Enfin  tou»  le»  acte»  faiia  depuis  le  drpaal  de 
^pohon , ou  les  Beouj;  arts.  Il  exposa,  « n 1773  , /e  mo*  Ferdinand  pour  Baronne  étaient  déclaré»  nul».  Cna 
dilê  dê  U ilaiua  da  Tuitnna,  et  eu  1775.  la  statue  en  telle  décisraliuo  dan»  un  autie  pa;»  de  l’Eniope  civ^ 
marbre  de  Oescoites,  Cette  même  année , on  alla  ad*  Usée  11 'eût  été  qu’un  acte  de  démence  ; en  Aragon,  ce 
mirer  au  jardin  de»  plantes  celle  de  . qu'il  avait  fui  une  mesure  nationale  et.  lenible,  dont  les  Fro^ 

exécutée  par  ordre  du  roi.  Il  termina,  eu  1777  , la  ligure  gai»  furent  loin  de  prévmr  le»  effet».  A peine  cette  pru* 
de  BoMuet  qu'il  exposa  au  Louvre.  Quand  il  s’agil  de  clamation  rui<rlle  paru  r,uc  huit  mille  Franqais,  aow 
transporter  la  fonlain*  dat  In>ioeam1$  de  l'angle  de  la  rue  1rs  ordre»  du  général  Ltfévre-Desnoueite»,  furent  ddlu> 
Saint'Dcnis,  à la  plaee  du  Marché,  on  démolit  1a  tlé>  ebés  du  corps  devant  Pampelune  et  rc^rent  l’ordre 
coraiioB  et  un  remit  en  plaee  le»  partie»  détachée»  avec-  d'aller  orcimer  Saiagoste.  Paiafox  envova  aenfrèro,  le 
toute  la  précaution  ponifalc.  D'apre»  le  nouveau  plan  , marquiade  Laaan,  à leur  rencontre  |u»qts’iTD<lela;ilf<Mi 
il  fallait  computer  une  fontaine  mouunicntale  et  iaoléc;  baiiu  àUeuxicpriac»,  mai»  étant  venu  lui-mémeè  aon 
alors  le»  deux  face»  de  l'ornement  primitif  ne  tuffUaient  cour»aveede»rcnfortacoD»idérablcs.lr»FraoqeiafQren( 
plu».  Ou  eut  besoin  de  nouveaux  pilastre»  et  de  nou<  forcé»  de  »c  retirer.  Profilant  de  re  sucré»,  Paiafox  ralKa 
veaux  bas-relief»;  la  dilhculié  était  d'ajouter  aux  un  graud  nombre  de aoldatset de  milieiens.eutle  bon* 
eioq  ligure»  de  Naïades , iroi»  autre»  ligures  de  même  beur  de  recevoir  quinM  ceuli  bomme»  qui  e'élaicBl 
it)le,  c'éiaient  le»  deux  de  la  face  méridionale , et  écbapnéi  de  Madrid,  et  reniraé  Saragoose poura'jpib> 
celle  de  la  face  occidentale.  Pajou  exécuta  celte  entre-  paror  a soutenir  un  siège.  Le»  Français  parurent  breu» 
prioe  de  manière  i reproduire  une  partie  de»  beauté»  tût,  et  «prés  avoir enlrvc  lespoaition»  cxiérieurMot  lu 
de  ton  modèle:  la  »eule  chose  qu'il  n'ait  pu  rendre,  montagne  de  Torrero,ils  invetlircnl  la  ville;  le  aa 
c’est  eelle  naïveté  el  celle  grâce  qui  caractérisent  le  juillet,  il»  la  bombardèrent,  cl  le 4 août  ilapénétrétonl 
ciaeau  de  Jean  Goujon.  Pajou,  convaincu  quesoii  début  dau»  se»  mur»  par  la  porte  de  Sanla  Eogranu.  Ilaaem- 
d'inatruciion  pouvait  nuire  au  développement  de  aon  merent  «lors  Paiafox  de  capituler,  maiaceioi  eiffleeite 
géuie  . étudia  avee  ardeur  l'bittoire,  la  mjibotogic  et  réponse  laconique:  » Gvsaai  àO  roiexsanl  ■ fasMot 
et  l’antiquité  sou»  le  rapport  de»  art»,  et  acquit  de»  ellunon  aux  armes  dont  le»  Aragonais  se  servent  avee 
oennaUsaoce»  qui  rcndateiii  ton  commerce  aussi  ioté-  beaucoup  d'adresae.  Le  iendemain  , lea  MMégéa  regn* 
reasant  qu'agréable.  La  révolution  anéantit  •«  fortune  rent  un  renfort  de  troi» mille  bomme».  commandée pM 
aana  abattre  son  courage;  mais  de  cruelles  infirmité»  don  Frauctsco  Paiafox,  autre  frère  du  général,  lift*» 
fondirent  sur  lui  dan»  un  avancé,  et  le  réduisirent  1 décidé  dansuncontcii  de  guerre  : 1*  qu’on  cocaiouerast 
é suspendre  »e»  travaux.  Il  mourut  à Paris,  la  8 à défendre  le»  quartier» de  la  ville  dana  Imquela  on  ae 
mai  1809.  Pajou  é4ait  mentbre  de  l'insiiiut  depuis  msiuleneit  encore;  a*  que  si  l’ennemi  perveneil  ia'm 
son  établissement:  il  fut  même  du  iiembre  des  qua-  emparer, il  bUail  que  la  population  sa  reiirfii  ausaiiét 
rante-buit  qui . suivant  l'arrête  du  dircctmre  exécutif  par  I*  pont  de  l'Ebre  dans  le»  foubourga,  el  ifa'cprAa 
du  xg  brumûre  an  iv  , ékircnt  le»  quatre-vingteix  avoir  détruit  le  pont , on  défendit  Imbiibourg»  iuaqn*è 
■aire».  la  dernière  cxirébiité.  Toute  la  poptdation , sens  dit- 

PALAFOX  T-MELZI  t Doo  Josten  } , lieutenant  gé«  ilnction  de  rang,  prit  le»  arme» , et  lea  femmea  même 
néral  e»pagiiol . taiu  d’une  de»  plu»  aneiaunci  fautlle»  déplojèrent  un  patriotisme  et  on  cnnr^e  euHlawua  de 
da  rojBume  d’Aregon  , né  eu  1780,  fui  admis  de  tout  éloge.  Dès  lors  on  se  battit  avec  une  eonstanne , : 
très  bouiia  heure  dan»  la  maiaon  militaire  du  roî , et  un  héroïsme  et  une  fureur  à peine  ere;fehle»  ; de  pan 
commanda  en  second  sou»  le  marqni»  de  Casteilar  la  et  d'autre  , on  rivalUa  de  bravoure.  Un  eorpanombrenx 
garde  è laqvicite  on  eeiifia  le  priuce  de  la  Paix,  aprè»  de  velontaircs.  tous  les  ordre»  de  don  Juan  Caho  de 
BOD  arreaiatlon  è Aranjucs.  en  1808.  Il  accompagna  Bosaa  . ajant  épuisé  »ea  monitidb» , jeta  les  fusila  et  ae 
Ferdinand  à Bajenne , d'ob  il  •'échappe  eu»»iiôt  qu'il  précipita  »ur  fo»  Français  le  poignard  à la  mrio  t Ib 
•'aperçut  dea  véritable»  detaeio»  de  Napoléon  surlE»-  furent  repeusaé»  non  sans  avoir  fait  éprouver  do»  parte» 
pagne.  Il  vivait  retiré  dan»  une  de  ses  irm*s  pré»  de  à l'ennemi,  pendant  onxe  jour»,  on  ••  livra  dea  cembeta 
Sarago«»c  lorsque  sur  <m  bruit  répandu  que  Ferdinand,  continuel»  et  acbamé»  , ma»  malgré  lona  leora  elBaHa 
parvenu  k — sauver  de  Bevonne , t'élait  réfugié  dans  le  !««  Français  perdaient  du  lerraiu,  et  étant  trop  pan 
abéieau  de  Palaùx,  il  fut  mandé  è Sarageaie  par  nombreux  el  dépourvusd'aHîJlerie  de  siège,  ibna  pou- 
don  Juan  GuiUarmi , eapiiaino-géoéral  de  l'Aragon.  II  vaientse  BaUer  d’emporter  une  viHo  très  bien  fortifiée 
arriva  hieutét , suivi  de  cinquante  pa)xana  armés,  et  Bit  quoique  irrégnlièrement , et  défendue  par  plus  de  vingt 
accueilli  avee  enthousiasme  par  le  peuple  qui  le  pro-  mille  hommes  dont  le  courage  était  soutenu  par  loue 
eUma  eapiieine. général  de  f Aiagon  , le  s5  mai  i8o6.  |e$  senlimenli  capables  de  rendre  l'homme  insensible  A 
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U oiert.  Eofio , tprèa  aoiianle  joura  du  airge  le  plua 
meurtrier,  ira  ••aifgraniaee  rHirèr«-tii  ( le  i4  août)  ; ila 
retinrent  eu  moia  de  notnnbre  auitam  , »ter  dea  ferrea 
piua  eouaidérablea  et, une  notnhrruae  ariilierie  de  liége 
aoua  Ira  ordret  dea  miM'-ehatia  Nonce}'  et  lloriier.lla 
trourèrei:|  la  place  beauroup  inîeua  foilifire.rai  Palafox 
areit  utiirmeiii  emploie  le  tenipa  pour  r^paivr  aca  | er* 
ira  . raaaembler  et  exrrrer  aea  trmipra  et  eontpléter  lea 
forlificatiooa  et  tulrra  niotrna  de  dérenae.  Le  aS  no* 
tembre  , il  a'aftnça  lui  même  juaqu'i  l'udela  , el  fut 
battu.  Le  S7,  la  tille  fut  irguliirriurnt  imeatie;  le  ai 
décembre  . Ir  garniaon  fit  une  aoriie  et  éprotita  en- 
core une  défaite  ; le  Irndemaiii , le  man'clial  Moncev, 
qui  dirigeait  te  atége  . tomma  ralaroi  de  capituler:  msia 
ayant  refuaé  connue  la  première  fciii . le  inaiérbal 
donna  l'ordre  aux  lioupea  de  a'imporer  dn  coûtent  de 
8an.Joaé  , fortifié  atee  aoin  et  qui  défendait  Ira  appro- 
cbea  de  la  ville.  Cette  impc»rtanie  poailinit  fui  emportée 
par  lea  Françaia  qui  éprouTèrent  une  aarri  grande  peile 
et  firent  un  terrible  ramage  dea  braira  qui  étairnt  lé* 
•olua  de  périr  plutôt  que  de  ae  rendre.  Le  général  Ju> 
riot  vint  aire  un  rorpa  de  Iroupea  »e  }oindre  è l'aimée 
aeaiégeante  et  rcarerre  la  rille  , qui  roniinua  a faire  la 
d^enae  U plua  opiniâtre  ; chaque  couieni  était  une 
fortereaec,  chaque  maiaon  une  redoute  et  chaque  rue 
un  bouleiart.  Il  fallait  tout  emporter  à la  »ape  . i la 
mine  etenauiie  à l'aMaut  : lea  mura  dea  maiMm»  étaient 
perréa.  et  lea  aiaîégéa  en  abandonnant  une  ae  retiraient 
dana  l’autre;  ila  eroptoi aient  la  mine  en  même  timpa 
que  lea  Maiégeanta  . et  dea  obalaelea  niullipliéa  et  rroia- 
Mnla  arrêtaient  lea  Praii^ait  â chaque  pM.  En  aTançant 
dana  lea  ruea  , ila  étairitt  foudmyéa  par  un  feu  ronti< 
nuel  d'artillerie  et  de  mouaqueterie;  et  loraqu'îla 
croyaient  pouvoir  déboucher  librement  ila  aetrouiaient 
aubiletnent  arretéa  par  un  couvent  ou  quelque  autre 
grand  édifice  fortifié  , ou  éprouvaient  lea  terriblM  elTeta 
dereiploeion  d’une  mine.  Le  9 faniier  1809,  il  y eut 
un  bonibardriDent , et , le  10,  le  niarrriial  Laniiea,  due 
de  Montebello , prit  le  eommandenicnt  du  aiége  ; le  a?, 
il  ordonna  l’aiMut  général,  mai*  Ica  Frant^aia  oc  pu* 
cent  Vemparer  que  d'une  partie  de  la  ville.  Enfin  rt- 
duita  à la  dernière  extrémité  , ronauméa  par  lea  ravagea 
d'une  fièvre  épidémique  qui  enlevait  quatre  i cinq  ccnia 
indivîdua  par  four.  Ira  habilauta  perdirent  tout  opoir, 
et  Palafoi,  qui  était  tombé  malade  par  auîie  dea  fatiguea 
du  aiége , demanda  i capituler  : niaia  U uiarérfaal  Laii- 
nea,  juatemeni  irrité  d une  réviataurc  prolongée  avec 
une  telle  opiniâtreté  . rrfuaa  d'aecorder  dea  lermea  et 
exigea  qu'on  m rendit  i diacrétion.  Le  ai  févritr.  le 
général  Saini-Marcn  , à qui  Palafot  avait  remia  le  coni- 
maudement,  capitula  , et  douze  mille  bominea  épiiiaéa 
par  lea  fatiguea  et  ac  aouienaiit  à peine  en  aortirent; 
Ireiae  mille  maladea  furent  trouvée  dana  lea  hôpitaux; 
lea  ruea  et  Ica  placca  publiques  étaient  ionebée»  de  ca- 
davrea.  Il  avait  péri  pendant  le  aiége  rinquanie-qualre 
mille  peraonnea  dont  un  quart  était  dea  militairea.  Le 
général  Saint  Mare  . émigré  françaia , contribtia  princi* 
paiement  â la  direction  dea  travaux  de  la  défcnfc.  Pila* 
fox  fut  envoyé  en  France  et  enfermé  dana  le  doujon  de 
'Vioeeimea  jusqu'au  moia  de  dccembie  i6i9.  Il  eut 
alon  la  permiatioii  de  ae  rendre  â yaltncay  auprèadu 
roi  Feruinand  qui  le  chargea  d'une  mWion  aecrèie 
dont  l'objet  était  d'engager  rantbaaaadvur  d’Angleterre 
à Madrid  de  ne  point  entraver  les  négociations  au  sujet 
du  traité  que  Napoléon  lui  proposait,  el  qui  fut  signé 
le  s8  décembre  1818.  Ferdioand  , de  retour  dans  ses 
états,  confirma  Palafoz  dans  ses  fonctiooade  capitaine* 
général  de  l’Aragont  el  au  mois  d'août  i8i4  ü publia 
une  proclamation  qui  ordonnait  à tous  1rs  étrangers  et 
^/rsNcaaadvs  de  sortir  de  ee  royaume.  11  fut  quelque 
temps  après  remplacé  dans  sod  peste , rentra  dans  1a 
vie  privée  et  n'a  plua  été  employé  par  le  gouvenirmeni. 
En  18x0,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  liberté, 
et  s'y  est  montré  fidèle  en  signant , après  la  ceoire-ré* 
volulîon  de  i8a3  qui  replaM  Ferdinand  sur  le  Irène 
absolu , la  protesiaüon  rédigée  par  plusieurs  grands 
d'Espagur.  Lorsque  les  coriès  se  retirèrent  i Séville , 
Palarox  publia  trac  déclaration  liés  énergique  de  scs 
principes  H ae  prononça  hautement  pour  la  constitu- 
tion, mais  il  n'éiail  paa  auMt  aisé  d'enfiommrr  Ira  Es- 
pagnuli  pour  la  cause  de  la  liberté  qu'il  avait  clé  de  lea 


exalter  en  faveur  de  l*indépviidance,  en  iBoB,  lorsque 
lea  Français  ne  crmptsinit  que  des  ennemis  ru  Eapa* 
gnc.  l>tte  fois  les  moines  el  le  parti  absolutiste  étaient 
leurs  allHa.  et  pour  détruire  la  i-onatitution  1 1 la  liberté 
iU  auraient  tout  sacrifie.  Il  n'est  donc  pas  étonnent 
que  le  héros  de  Saragovse  ii'ail  rien  pu  faire  pour  sau- 
ver lea  insiiiuticria  créées  par  la  raison  et  le  patiiolisme 
el  rombatiurs  par  l'ignorance , la  superstition  et  le  fa- 
natisme religieux , soutenu  par  une  siméede  cent  mille 
hommes.  PInsleura  relations  du  célèbre  siège  de  Sara- 
gosse  ont  été  publu-rs  en  France,  en  Espagne  el  en 
inglcieite.  Les  plus  véridiques  sont  celles  du  géuérsl 
Bogtiiat.  <t  de  d<>n  Manuel  Lavallero,  lieutensnl- 
colonel  eapsgiioi  : elles  s ircoideni  beauroup  plus  sur 
1rs  faits  que  celtes  de  l'Anglais  lir  tibartes  Richard 
V augban  et  de  l’Es^agooi  dou  Pedro  Maria , régent  de 
l'acadi  mie  royale  d'Aragon. 

PALtiAM  ( Loiis  j , i>(- à Bologne  eu  176a.  éindia 
exclusivement,  su  ivanl  l'usage  de  cet*  mpsiâ.  labsiigue 
et  la  littérature  des  (irccs  el  des  Latins,  et  y fit  dot 
progrès  très  rapides.  Il  se  livra  dans  un  âgq  plus  avancé 
a l'élude  de  la  phyiique  , de  la  chimie  el  de  l'bialoire 
naturelle  en  gétiéial.  Ses  piemieri  risait  en  re  genre 
furent  un  Elog»  4u  eelrbrt  phjutUn  Eeslacâa  2«n«tti  et 
un  Métnoirt  lur  le$  ohfurcièttmenl$  extr«ordit*ûirttdti 
iu/«i7,  tenta  ni  latin,  el  qui  lui  firent  une  répu- 
tation étendue,  Pairsnt  écrivit  ensuite  en  italien  tes 
Elrgn  /jiiroriçuas  dr  Jimintê  rl  de  iairges,  deux  des 
lus  fameux  naturalistes  du  siècle  passé,  auxquels l'by* 
raulique  surtout  doit  Isni  de  decouvertes  précieuses. 
Palcsni  prit  pari  sux  deux  questions  qui  s'ètaieiit 
élevées  en  Italie,  la  première  irlaiive  au  ni7r< orûnfs/, 
dont  lea  anciens,  selon  le  témoignage  de  Pline,  faisaienl 
un  UMge  très  étendu,  non-seulement  dans  la  luède- 
eine,  msia  dana  lea  beroina  ordinsiiea  de  la  vie. 
Les  uns  souteneient  que  e'èlait  du  véritable  salpêtre: 
lea  autres  que  re  n'était  que  du  nitrate  de  potu»«  : 
Pulcani  combattit  eea  opiniona  hasardées  dans  un  mé- 
moire. et  prouva  que  les  raractèrea  do  oilrc  oriental 
sont  identiquement  ceux  de  la  soude.  La  aceoode 
quesiioD  avait  pour  objet  le  platine  métal,  qui  venait 
tout  rccrmnieni  d'étre  découvert  en  Amérique.  Ten- 
dis que  les  labortioirrs  de  la  France  et  de  l'Allemagne 
étaient  en  rviouvemcnt  pour  en  reconnaître  la  trempe, 
on  faisait  en  Italie  des  lechcrclics  d'érudition  pour 
savoir  si  lea  aiiciena  aveient  eu  coniiHÎiaance  de  ce  mé- 
tal. Corlinovia  et  Mouti  prétindircnt  le  recoiinaitrc , 
tantôt  dana  l'e/ec(ra,  tentât  dans  le  costitéra  dea  ancicus. 
Palcani  soutint  U négative  avec  tant  de  sagacité  et  de 
savoir,  et  avec  un  tel  ensemble  d'autorités  imporanlea  , 
que  la  victoiie  demeura  de  son  côté.  Enfin.  011  a de  ce 
savant  un  mémoire  détaillé  sur  le  feu  de  Fttic  , et  sur 
la  manière  dont  Ira  anciens  le  rallumaient  quand  il  ve- 
nait â a'rleindre.  L’auteur  y déploie  la  même  ricbeaao 
de  logique  et  d'énidilioti  que  daus  ses  précédentes  es- 
quiasea:  son  style  ne  se  distingue  paa  parla  variété, 
l'élévation , la  pureté  rtréiicrgie.  Palcaot  mourut  • Mi- 
lan , en  I 808  . peu  de  temps  apiés  ron  lelour'dea  co- 
mieea  de  Lyon,  où  sa  réputation  d'bomme  éclairé  et 
d'cxeelleni  citoyen  l'avait  fait  appeler  pour  y repré* 
aanler  la  république  ilalicnuc.  Ses  ouvrages  italieiiaoiil 
été  réimprimés  en  18)7,  dans  la  fifèfiolâèçsie  râoisie  , 
que  l'éditeur  Silvesiri  public  à Milan,  el  l’on  afail  plu- 
sieurs éditions  dana  la  Péiihiaulc  de  aca  deux  morceaux 
écrits  en  latin. 

PALISOT  DE  BEAUTOIS  (Anioiat-Msxit-FaAN- 
^ois'Josipb)  , naturaliste  et  voyageur,  né  â Arras,  le  tj 
juillet  i7âa,  d'une  famille  de  robe,  fil  ses  «'tudea  au 
collège  d'ITarcourt,  fut  reçu  , en  177a  , avoeal  au  par- 
lement de  eetie  ville , et  remplaça  peu  d'années  après 
•ou  frère  dans  la  charge  de  receveur-général  dea  do- 
maines, supprimée  en  1777.  Palisol , débartassé  de 
fonctions  que  sa  fortune  lui  rendait  peunéccfsaircs,  se 
livra  tout  entier  à son  ^oûi  pour  l'histoire  naturelle  et 
surtout  pour  la  boianirjae.  Il  explora  le  nord  de  U 
France  , el  observa  pariieiiliéremeiit  les  crypto^oiea. 
Dès  1781 , l'académie  dea  seiencca , â laquelle  il  avait 
communiqué  ses  herbiers  et  tes  observations,  le  nomma 
membre  eorrespoudiiit.  I!  présenta  ensuite  é ce  corps 
savant  plusieurs  mémoires  de  botanique  eide  pbyaîolo 
gie  , votre  autres  sur  /ca  meysoj  d'tmélhrtr  U$  bcii  i 


I ««r  les  trachées;  sur  Its  plantes  sermentsuies,  Pe«ir«nt 
' ^rrodre  i U teicurcdN-certicetplM^ignalét,  il  rberdia 
I à fairr  Partie  de  Teip^diiMHi  du  <!••»«>•  Nt^kulir 

«n  Araiite;  n’ajTMit  pu  t réuMÎr.  U an  propoMiU  d’er* 
comp*|uer  le  célAbie  iiavîgaieur  Lapeyroutc  , lonqu’il 
proliU  du  départ  d'un  ni^re  d'Owere,  qui  p««Mit  i 
Pam  pour  k*  iîk  du  roi  orgre  Kiua  Jr  nom  du  priuce 
Booda^n  , pour  a'embarquer  o«er  le  ciipitaine  Laudol' 
pibe.  de  Kaiiioa  , ofaor||é  de  ramener  le  nèpre  dam  aa 
palrio,  et  d'y  fonder  un  éiabliaarmciii  francaîe  d’npr*-a 
um  ronvrnliou  clandea4ii>«  entre  la  France  cl  le  roi 
d'Oware.  Il  partit  de  Rueliefort , le  17  juillet  1786  « et 
aprèa  une  trareraée  loKffue  et  pénible  pendant  la* 
«fucUr  il  fit  d'iuléreuanter  olieerratiom;  il  débarqua 
I dana  reinbourfaure  de  la  ririère  Formoae.  et  fut  pré*  | 
«emé  ou  roi  d'Oware  qui  lui  permit  de  «taiter  re  pava  j 
qu’aucun  uaturaliale  ri*a\ail  encore  ripluré.  Rien  ne  ' 
put  arrêter  l’ardeur  da  Paliaot,  ni  Ira  bétca  iéncea,  1 
ni  le  climat,  ni  la  cruauté  des  briganda,  ni  mbii  la 
difticulté  de  trarerf«r  dea  déserta  aans  chemin  frajé.  Il 
«étudia  tout . ka  bommea,  lea  aniuiaui,  lea  plaiMes, 
ies  minéraux.  Apréa  mille  dangera  qu'il  parvint  à éviter 
la  lièvre  jaune  dont  il  fut  attaqué  , et  qui , jointe  A l'in* 
üamee  du  rbmat , enievn  eoo  beau- frère  et  aon  dômes* 
atque  , fort^  Paliiot  à itilerronipre  aei  eiruraioiis.  Sa 
forte  eonaliiulion  ajroniréaiaté  à oelie  cruelle  maladie , 
il  conçut  rentrepriae  bardie  de  traverser  l'Afrique  dana 
la  direction  dei  oiaeat  iTeat,  de  gagner  ainsi  l'Ahjtaaime 
et  de  revoiiir  en  Jiuropc  par  la  Nubie  et  l'Rgyple.  Ac* 
eompsgnéde  quriqucanegrca  et  muni  d'une  pirogue,  il 
partit  pour  celte  grande  rspédilion,  et  remonta  une  ri- 
vière qui  le  eoiiduiait  juaqu'à  environ  trois  renia  lieuei 
de  la  côte.  Quelquea  ironca  d 'arbres  tombés  en  Irovers 
dtl  fleuve , cl  la  crawle  des  ]>rigatidi  de  la  Guinée  ajani 
paru  à sou  escorte  des  nbslarles  insunuonlablea  , Pa*  ‘ 
iiaot.  qui  ae  voyait  menacé  d’être  abaiidooné  a'U  per- 
sistait dana  son  codage , fut  obligé  d’j  renoncer.  11  re- 
vint, en  mai  §787.  dans  la  capitale  de  Bénin , attaqué 
par  le  scorbut  et  la  flévre  jaime  qui  le  mirant  de  nou- 
veau en  danger  de  périr.  Frévovaiit  bien  que  la  cdte 
d’Afrique  deviendrait  aon  tombeau  s’il  y prolongeait 
aon  séjour,  U s'embarqua  pour  Saint-Domingue  tout 
malade  qu'il  était , laitaaoi  A Oware  uue  partie  de  aea 
coReetioiia,  qui  eurent  le  sort  de  la  colonie  françaiae 
détruite  peu  de  tampa  après  par  les  Anglais,  Il  arriva 
au  ('.ap-Prançatacn  juin  >788  «tdana  un  état  désespéré  : 
néanmoins  il  recouvra  prompleaneot  aa  santé , et  au 
mois  d'aodl  suivant  il  reprit  ses  travaux.  Il  a’auira 
bievilôt  l’estime  des  savants  et  du  gouventemenl,  fut 
admis  auecesaivetnent  dans  la  société  das  aeieficcs  et 
arts  du  Cap,  dana  rassemblée  coloniale  et  daua  te  con- 
seil supérieur.  Pdisntse  montra  cetistanuMeiit  opposé 
ou  projet  de  l'abolition  delà  traiie«  ctécrivit,  eu  1790. 
«ne  broehnre  oaüilaoeotait  lea  pbilaniliropea  anglais  de 
ne  favoriser  re  prejet  que  par  une  politique  perfide.  Il 
ae  chargea  meme  da  la  mnainn  imprudente  d'slkr  aol- 
liciier  lot  sreoars  dea  Etats  Gnia  ouiitre  les  noirs  de 
nia  en  pleine  révolte.  De  retour  de  celte  mission  en 
juin  1793,1!  trouva  nie  en  proie  A la  plus  atf>euae  ré- 
vohitien  i sa  aollectiona  et  scs  manuscrits  avaient  été 
détraîtadana  rincvndie  du  f-ap.  Avrélé  lui-fiiAaic«il  fut 

I'  jeté  dansai!  cachot,  et  ne  dut  mu  aakit  qn’à  une  mu- 
Utresae  quil  «sait  aflTraivckia . et  qui,  par  reconnais- 
aance,  soUiciia  et  obtint  son  renvni  aux  Rials-Dnis. 
j Palisol  reparut  A Philadelphie  dans  la  plus  profonde 
tléirease , rt  paor  comble  d'infortnne  il  apprit,  su 
I moment  06  il  s'apprêtait  à retourner  en  Pranoe, 
qu'il  en  était  proscHi  romose  émigré.  Il  ae  Gl  une  rea- 
Bource  du  talent  qu’il  avait  pour  la  musique,  et 
donna  auMÎ  dea  Ifçom  de  langues.  Mais  n’a^ant  pas 
tardé  A m fhire  remorquer  dea  savants  asnéricama,  il  fut 
chargé  de  rarrangemi-nt  du  cabinet  d’histoire  naturelle 
d'un  riche  amateur,  «t  se  iroviva  dans  une  poaitiou 
saiisfainanir.  A l'arrivée  du  miiiiire  de  Frunec,  Adet, 

Il  ebiint  des  secours  de  ce  rbimisie  qui  le  luh  A même  > 
d'entreprendre  un  voyage  dans  l'inléricur  de  l’AmA* 
rique  septentrionale.  Il  bt  dea  découvertes  importantes 
dans  lea  trois  régne#  de  la  natnro , pénétra  dana  le  paya 
i des  Oriksetdea  t^hérokis,  et  après  avoir  rapporté  ses 
eollertiona  à |4iilade)pbtc , il  ae  diapoaail  à faire  un 
seeond  voTOge  lorsqull  reçut  la  nourelle  da  ta  radiation 


de  la  liste  des  émigrés.  Il  revint  eu  Froiwo,  aù-l'eUeiik 

I dsient  des  chagrins  domestiques  : il  fut  obligé  de  vendra 
une  partie  de  ses  propriétés,  et  de  se  séparer  de  so 
ieranio  par  le  divorce.  PalUot  trouva  des  consnlatiooe 
dans  la  science,  et  s'occupa  à mettre  en  ordie  rt  A 
décrire  llmmente  quantité  de  planira.  d'inseelea, 
d’oiaeaux,  da  coquillages,  de  fossiles  qu'U  avait  réu- 
nis . etc.  Il  fit  part  A l'iiutitut  de  ses  travaux  et  des  ob- 
aervations  qu'il  ne  cessait  de  faire,  el  fut  iiommé, 
eu  a8o6.  à la.morl  d'Adonaoo  , membn  de  ce  corps 
savant:  il  faisoit  aussi  partie  de  la  société  eco- 
trala  d'agriculture  et  de  la  société  pbilonsalKpao. 
Palisot  ae  remaria  à la  mort  de  sa  pruntièro 
feinnM;  mais  as  fortune  continua  toujours  i être  rus- 
barrussée.  Il  n'tii  continua  pos  snoms  ses  travaux  avec 
une  ardeur  infatigable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  A Paria 
par  suite  d'une  fluxion  de  poitrine,  le  ai  janvier  i8tu. 
On  a de  ce  savant  : 1*  Flore  d*Ocarc  et  de  Beeitt , Parla, 
1804— i8ai.  so  livraisons,  ou  t vol.  in-fol. . avec 
ISO  planches.  Ce  magnifique  ouvrage  devait  ovoir  au 
inoins  s4  Itvraisuos.  Palisot  avait  publié  séparément, 
eu  1804.  la  planche  et  la  descrlpliou  de  la  plante  qu’il 
avait  dédiée  A Napoléon  Bonaparte.  U.  Desvaut  a pro 
posé  d’appeler  cette  plante  éc/vû>«  eeraUa,  en  rbon* 
neur  de  l'aKsot  de  Rrauvois  Ivii-méme.  Ineertee  ru- 
futiUis  en  Afrique  et  e»  Anurûiee,  Paris,  iSoé— ai, 
té  livroisonsen  1 vol.  in-fol.  , avec  90  planches  «olo- 
rices.  Cet  ouvrage , dont  Palisot  n'a  publié  quo 
i4  livraisons,  la  lé*  l'avant  été  après  sa  mort  par 
il.  Audinet  ServiUe.  devait  ae  composemu  moins  do 
trente  livraisons.  3‘  Prodroais  d’atheogeiate , Porta, 
180S,  10-8°.  Palisaot  désigne,  sous  le  nom  d’ulbéogaiwU. 
les  plantes  connues  tous  celui  de  ervjpiogamea.  A*  tUeg* 
de  Fourrrey,  Paris , iSti , in-4*  ; 3*  Jmsw'  d*mne  neaeellu 
ogrssfogrsgAis , P'aria,  i8si , in  4”  et iii*8^  avee  aàpbus* 
chia;  6”  Refuiatien  d'un  ér*-it  ùtlituléi  Résumé  des  lé- 
molgnagos,  ete. , iouoliani  la  troite  des  urgrcs.  Paria, 
:8i4,  Hi  6*  ; 7*  Mmerohgie , ou  Trotté  s«r  tee  swutsaas 
Paria,  iSss  , in-8*,  fig.  : ouvrage  petUiuma,  qui  • été  : 
aussi  inséré  dans  les  Jfamsirss  de  la  société  Linndamoo 
de  Paris.  Paliaot  n’ent  pM  le  temps  de  terminée  j 
eette  monographie  qui  i>c  reufrrme  que  le  gensreu  \ 
Palisot  a travaillé  A FEnryrIepédie  métiadifue  ^ 
botaniquo  , au  /euraai  ds  physique  , aux  trams- 
aetisms  ef  the  pAi7oMpàicsf  sreiety  helâ  al  Phitodal-  ! 
gàûi,  A la  Décade  philesaplù^eet  au  Buffen  deSonminit 
au  Jouraoi  de  holani^ue,  aux  Mémoires  de  CinstiUst^ 
aux  Amnolet  du  Muséum  d’Aisfeirs  notueriAi,  mw 
Epkémérides  dss  eeiertere  natureUes  et  médiraless  uo 
Neareeu  ditihnnuire  d'àiitoire  xorwrslls.  el  A la  Bsroa 
encyclopédique.  Paliaot  avait  bcaucDiip  de  lillérutura  , 

H possédait  k grec,  le  latin,  l'angUia  et  l'espagualt 
il  était  même  familier  avec  la  littérature  da  cas  las^twu. 

II  a composé  pluiieura  pièces  de  iliéAtre,  entr* 
autres  une  intitulée  : te  Bailleur  , en  cinq  actes  atau 
vers  , qui  ne  serait  pas  indigne  de  la  repréaentaliatii  H 
da  plaidoyera  qui  aurtiient  pu  lui  faire  On  nom  au 
barreau.  Napoléon  l'avait  nommé,  en  181A,  aooseiUer 
titulaire  de  l'université. 

PALISSOT  DB  MONTRNOT  (r.asatw)  naquit 
ANanci.k  3 janvier  1730.  Son  père,  boinuie  de  usé- 
rite , consetUer  du  duc  de  Lorraine , el  depuis  aepcai« 
donna  les  plus  grarvds  aoiivs  A son  Huouiion.'La  jessoa 
Palisaot  fil  des  progrès  si  extraordiftairaa  « qu'à  doux# 
ans  il  avait  terminé  sa  pbiloaophie , al  qu’A  crstua  il  fut 
reçu  bachelier  en  théologie  après  seoir  aoulcnu  uné 
Ibêse  dans  celte  faculté.  H*  Feletx  ( article  Patisao*  da 
la  Biegrapàie  unharsallel  nous  apprend  qne  don  Cal- 
met,  frappé  des  tuceèa  de  eet  eafuat,  lui  ronsMra 
quelques  lignes  dans  sa  BiMeihique  de  Lorraine.  M.  F^ 
kis  oublie  que  la  BiàfrutAèqes  de  Lorraine,  sjanlpani 
en  1731.  Palisaot  n’éiail  plus  un  enfant  ,'puisau il  avait 
alors  vingt-un  ans,  et  qu’il  était  marié  depuis  deux  ans. 
Pouraelivrer  exclusitetueut  aux  lalirea  , Palisaot  tOtra 
ches  les  oratoriens;  mais  n'r  trouvant paaiouleliadw 
peodanre  sur  laquelle  il  avait  eoaspié.ilquiiia,  peu  da 
lempa  après,  ectta  congrégation.  II  déMia,  dans  la 
rarrièro  dramatiqvsa , par  deux  tiagAdicat  la  pramiéra, 
qu’il  composa  A l’Age  M dix-huit  aoa , ne  fut  pas  jauAa, 
ai  nous  an  ignorons  ntêma  k titre  ; la  Mcooda , qu’il 
fit  repréMmer  environ  dont  ans  après-,  tous  k Ülra  da 


M, 


Zsriê,  et  qu*ii  «Imh  m«  <Mi«ret  «oim  celui  de 

lUmu»  il , n'obtiot  que  troie  tfi^éctnlation».  Ptliewl 
•rmii  Lui  mlut«  que  r«  genre  ne  roneeneil  pu  à eou 
eepnl  roeltu  eieeuetique,  et  it  l'abendmine  pour  U 
rouiédie.  Il  fil  repreeriiler  «ucourivrnieut  I*»  lultun  , 
17&4 , pièce  froîkle,  et  dont  lu  ceracièrea  tool  peu  ne* 
turcl»  : /*  fierèier  de  Bnfdad  , bluelte  epiriturlle  , tirée 
du  Milit  et  WN#  MMite;  /•  r#rt*/e , joué  sur  le  tl>éilre  de 
Nenri,  en  préaence  de  Sleiiulu,  roi  de  Poiogne  , le 
%$  uutembre  Ju*>{u'è  le  publicelioit  de  «elle 

oonaédie . le  eerrière  de  L'eltHOl  steil  riA  eue*  obeeure. 
llonleuK  de  celte  nullité,  el  deeeepéraiit  de  peutoir 
prrudre  place  à côté  dee.ebetf  du  parti  pbiloeophique 
qui  l'auraient  m racileincnt  éclipaé.  ne  voulant  point 
enliii  ae  eoiltcnter  d’un  rang  eceendaire  , il  a'aitaqua  à 
deeéeriiaiiK  dont  ta  gloire  l'toaporiuiiaii,  dirigea  contre 
OUI  1a  bile  q ui  rempliuail  aui  aoie , et , nouveau  ZuUe» 
voulut  ae  faire  un  nom  eu  aliaquaot  de  grande*  répu- 
taiiotie.  l)ao»  !•  farr/e,  M outmftea  taiia  pudeur  l'im- 
mortel autrur  d*£eu/e  que.  par  une  burieaque  cKegéra* 
tioii  de*  prinripu  de  ce  pbiloaopbe  aur  le  vie  aeuvage  , 
il  moMrr  maroliaiit  à quatre  paitae,  et  broutant  une 
laitue.  CeUe  attaque  imprévue  aouleva  contre  Patieeot 
l'indignation  univercellc  de*  pbilo-^baa  et  dee  gêna  de 
bien*  Slaniilae  manifcaia  aon  eourrauc  d'une  mauiore 
éeialMilc  en  le  faiaaol  rayer  de  le  liaie  dee  membre*  de 
l'aradruiie  de  Nenci.  J.  J-  BouMceu  «ut  U generoailé 
de  faire  révoquer  cette  meiure:  P.iliieot  parut  d'abord 
toucité  de  la  nobleaea  de  cette  conduite  , et  lémoigoe 
par  écrit  U-  regret  de  ton  indéeeule  aalîre.  Meia  il  ne 
pouvait  pee  realer  longteinpi  *ou«  le  poida  de  la  recon- 
neiaeMice.  Sa  rage  contre  Ica  phitoeophea  éclate  de 
Douvceii  l’aimée  auivanle  {i7éé).  dane  letPetila*  lêllrtê 
iur  ié  greadv  péi/vaepi*e«  qui  etaapérerent  d«  plua  en 
plu*  Ica  conemi*  qu'd  M cberrlMÎt.  La  eomédie  dea 
PéÜnavpéer,  reprcacnlee  eu  176a,  combla  la  roeaura 
de  leur  reueoliincni,  (Jelie  piene  . |)élilUiile  d’eaprit  et 
de  malignité,  et  où  l'on  trouve  d«*«  «cenes  escelienlea 
et  qurique*  caraelèrea  piquent*  de  vérité  el  que  tout 
Paria  reconnut,  obtint  un  auccè*  prodigieui,  quoiqu’au 
rcale  elle  manque  d’niveution  et  d'intérét,  ei  que  le 
lau  en  aoil  trop  aervilauieaat  eelqué  aur  celui  dee 
«mtn*g  aavaalM.  Tout  le  parti  philoaopbique  ae  dé* 
cbaine  ator*  cuntro  PaliaML  II  parut  une  foute  de 
painphicia  viruleiila,  dena  laaqnelail  *>*(  tout  naiurel 
deprnaerquala  oieaurefutaouvculdépaaaée,  é retein- 
pie  de  celui  qui  la  preauier  avait  aoulevé  cette 
guerre.  Ce  qui  prouve  . au  reate,  eomhien  Ica 
attaque*  de  Paliaaot  avaient  bleavô  au  vif  le*  pbi* 
lotophe*,  et  eombicvi  lia  lea  redoutaient , c'eal  que 
Voltaire  lui-même , doul  la  caractère  irritable  était 
ai  peu  diapoaé  é garder  dee  inénegenvenle  avec  aea  en- 
ocmia , crut  in-aumoiiia  devoir  m uaer  avec  Paliaaot. 
• Voua  mèritiea.  lui  éent-il. 'd'ètre  l'ami  dea  philo- 
a iopbcf , au  lien  d'éire  ooolre  lea  ptrilnaophea....  i'ti 
a ion  jour*  rendu  juatiee  A voa  lalenl*  . lui  dit-il  ailleurt. 
a et  j'iii  loujoara  touhaité  que  voua  ne  priaaiex  le*  armea 
a que  contre  uoa  enoeenia.  « Paliaaot  n'en  continua  pea 
moini  la  guerre  à outrance  eentre  lea  pbiloaopliea  et 
lea  riic;elppediatet , et  lit  paraître , en  1 764  , aon  poème 
de  la  OtiAriaée.  qui  ii'avail  d’abord  que  trot*  chanta , et 
u'il  éleiidil  rnauMe  juaqu'à  die.  ('e  poème  joint  eu 
^ éfaut  d 'être  trop  long  celui  bien  plua  grand  encore 
d'éire  eniiuyeus.  Voltaire  en  diaeit:  ■ Ce  n'cai  pai  tout 
I > d’éire  uaérbont,  il  faut  être  gei.«  Dana  le*  édition* 

! auivantee,  Paliaaot  allongea  encore  ce  poème,  en  inter- 
I calant  dana  pluaieiira  chant*  de  nouvelle*  talirve 
contre  aea  ennemi*  ancionaet  iiovveaux.  Dana  le  délire 
deae  fureur , il  aiaocia,  aanaraiaon  et  aana  goOt,  le* 
nom*  de  Marat,  •!«  ('.outbon.  de  Saint-Juat  , è ceux  de 
Uarmonlrl . de  lliderot  « de  Freron , de  l^mierre,  etc. 
*11  lit  jouer,  en  1 7Ù9.  /«i  nouiffaux  Manarémaa,  comédie, 
et  depuia  /e5atiVifur,  ou  l'IIvmmë  et  !*• 

Courii»oaM$.  Sm  nombreux  ennemi  a lut  lirent  éprou- 
ver de  grendea  difficulté*  pour  la  rcpréaentaiion  ae  ce* 
comédie*.  Pafiaaot , peu  déltoei  aur  le*  moyena,  joua  , 
daoa  oea  inlrigura,  un  rôk  peu  freite  el  en  même  temps 
maladroit,  U Ht  courir  la  bruit  que  U Saliriquâ  était 
louvregc  d'ua  de  aea  rntveinia , ci  que  e'étek  lui  qu'oo 
avait  voulu  peindre  aou*  Lee  traita  d'onaeilrique  odieux. 
Il  alla  même,  aaaora-t-nn  , juaqu'é  faire  supplier. 


Lar  l'abbé  de  Voiaenen , le  licolenant  de  police  d'en  dé- 
odre  la  raprésenlattoa.  Paliaaot  devint  ftirîeux  lors- 
qu'il fit  va  demande  accueillie  ; il  contint  met  aon  dépit 
sans  douta . car  aot<  »««rol  fut  rvetite.ol  se*  ennemis 
oblinreot  déHnilivement  qu«  la  pièce  fût  defvuilue.  Ce  ite 
fut  qu'en  178*  qu’elle  put  être  repréarnlée  ainsi  que  fat 
C'tfuritseaea,  que  le*  eoniëdiennea  n'avaient  pas  d'abord 
voulu  jouer  aou*  prétexte  que  le  sujet  était  trop  peu 
üccent.  Ce*  deux  piéece  el  /*•  Péi'^esupéaa , qui  fut  re- 
prise à la  même  époque , n obtiisreiii  qu'un  succès  très 
faible.  £11  1774  , il  lit  persil re  ses  Mimatrat  $ur  la  litté- 
ratura  : ouvrage  aupcrÜcïal,  et  qu’il  semble  n'ivoir  écrit 
que  pour  y déposer  iouie  l'écreié  de  sa  baine  et  de  as 
ba^  envie  eoutre  leaéerivainafraMfaucentenipureine. 
Critique  aeuf  pudeur  et  Moe  conecienee  , PaJiuet  a 
inaeré  deua  lu  diverses  édition*  de  ce  livre 
taniôl  du  élogu,  taolôi  dee  injures  sur  les  mêmes 
écrivains,  suivant  qu'il  avait  à se  louer  ou  A ae 
leiodre  d eux.  Quoique  maoquxnt  d'imagination  , 
olÎMot  avait  uMxd'uprit  ei  écrivait  d'atlleur*  avee 
atars  de  pureté , de  correctioo  et  d'élégance . pour 
entrer  à racadémie  fraoqaiae:  mek  tu  ennemi*  l’eu 
éearièreat  toujours.  La  révolution  l'ajani  dépouillé  de 
aa  forlUDe,  il  arcepU  la  place  (TadmicMstraieur  de  la 
bibliothèque  ll^unne,  el  mourut  à Pari*,  le  iS  juin  i8(4, 
deua  aa  quaire-viugt  cluquiéme  Mnce.  Les  penonnea 

3ui  oui  vécu  daoe  sou  intimité  prétendent  qu'il  était 
liant  » alfabla,  eomnufsieatif,  et  que  son  ame 
avait  besoin  d'aOecüaua.  Si  ee  portrait  n’ui  pu  flatté. 
Paliaaot  n'en  uraii  que  plue  coupable.  Comment  avec 
d'auati  beUes  qualités  aorait-il  pu  conaentir  A jouer 
toute  sa  VIO  uu  rôle  odieux , et  qui  aurait  répugné  A la 
DobteMa  da  m aaniimenis.  Paliatot  a publié  : i*  l’J- 
pel/eamaater,  ou  la  TaUmefu  madarnê,  1748.  9 vol. 
iii-ix:  a*  £gitra  au  roi  tur  wirtaîrai  si  iurlapaix, 
*749»  in-a*  : J*  L$tlrê*  à if.  ifarmoetsl  sur  la  tragédia 
d Jnatomoao,  *749.  in-l9  ; 4*CoMg  d\mi  $ar  Isv  ouoragoo 
moàirnu,  1741,  in  19;  4-  Zarè*  , tragédie.  1761. 
in-i  9.  laiprimae  daut  aea  œuvre*  aou*  le  titre  àtlUau$  f f ; 
6*  Ifuiuu-a  ds*  roiidaRom»,  1755,  in-ts  : deuxième 
édition  . aoua  oc  titre  : Ui$toirt  reraennés  ds*  promiorê 
Mclêi  da  Romt,  Londres  et  l*eri*.  1746  , i vol.  in  19  ; 
7*  le  Triampho  d»  l’humanité  , diverlitsemetit , Nanci, 
1744,  io-fol.;  8*  fa  Csrrl*.  ou  Isv  Originaux  ^ Comédie 
en  uu  aei*  et  on  prose  . Nanci  1754  , in  8“  ; g*  Psfitea 
Igltfês  $uf  da  grandi  philuiophn , *?i7«  in'ii;  lo*  le 
Barhiar  da  Bagdad,  eomédie  en  un  açlc,  1748;  ii*  fs* 
Philoêopkeê  , comédie  en  troia  artr* . en  ver*.  1760  . 
ip-tstdeu««fue  édition,  1789.10  8*;  ix“  f^iir*  de 
1 duteei' da  ta  comédie  dst  Pbiloaophes  eu  puAliV,  pour 
«'"T  i*  ^ **  • *760.  in  19  ; i4«  Ultra  de 

M,  de  VoUatra  à if.  Paliaaol , aoee  la*  tépomet  à l’area- 
iion  dt  ta  comédie  des  Philoeopbei . 1760  , îii-ia  : i4*  Isa 
Jfsgrisas . ou  ta  Rival  par  raacmhtanra  ^ comédie  en 
trois  actes , eti  ver»,  176*  , in  19;  i5«  Théâtra  at  auvrat 
^versas  , Loodree  el  Paria.  1763,  3 vol.  in-is  ; i6«  la 
üunctada,  ou  laGuarra  iae  aoti . poème  en  dix  chaula, 
1764.  1771,  1777.  et  avec  des  augmentation*  et  un  le- 
bleau  du  laaobinitrue.  etc.  . 1757,  in.s*;  nnuvrllc  édi- 
tion augmentée  de  la  Généaiagia  du  ekian  da  ta  Sotliea  . 
i8o3,  iu-8*,  eti8o3,  in-8*;  17*  f’Ilomma  dangareux , 
coit^e  en  trois  actes,  en  ver».  1771 . in  B*  . et  »ou» 
te  titre  de  :1s  Sa1iri</aa,  17Ô»,  in  8*;  i8*  lae  Caurli- 
seaes,  ou  ^•^iee/a  des  mœurs,  1774  .iii-B*  : 1789  , în-8»; 
lÿ*  ifémoiras  ^wr  atci’b  ù l’huiaira  de  notre  littérature, 
^puii  Fraa^oi'a  I^^juifu’à  noi  jouet,  Aimterdam.  1 77I, 
Triomoke  ds  5t»pé(>rls . comédie  dédiée  A 
Voliiire,  Lotidrvaei  Paria , 1778  , in-8* ; 91*  E/tfra  de 
FolUire,  1778,  in-g*;  OEut-ret  eompUlet,  1779  , 
7 vol.  in-b*  etiu-ia;  17M  , in-8*;  *3«  la  Henriode  da 
Paltaira,  1784,  in  S*;  »4*  Critifus  da  la  fragsdi'a  da 
CkarleelX,  comédie.  Paria , 1790.  in  8*;  94*Qtfsatr»na 
iinportantia  tar  f nslg usa  opinione  religiêuttt , 1791  , 179.I 
'797*  in-8*  ; »6*  CBiurree  ricivisa  de  Foliaire  , 1799  — 
•79®  « vol.  in  8*;  édition  très  nisl  exécutée  son*  lo 
typographique  , et  dont  le  rho*x  a déplu  tout 
A la  fuit  eus  philosophes  ei  eux  dévots;  *8*  (Xovrei  da 
LeraefW#  aeac  la  commantaira  da  Foltaira  at  det  okterva- 
tiens  critiquée  aur  ea  rommantoira , i8ot . j »ol.  in^  (9  el 
in-8*  ; 99*  Kirannee  à M.  de  La  Harpa  à l'oeeetion  de  la 
kritlaxte  remirde  dans  le  tein  de  la  pAifosopiie  , 1809  , 
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ia-it;  3o’  Gimud*  F^Umirt.  Pari».  iSofi.  in>S^.  PaUhoI 
y admire  le  gêiiîo  de  VoSlaire  : niai*  il  cherche  à venger 
Corneille  des  critique*  nialveîHaiite*  de  son  nninmeti* 
tateur.  Palitsol  a travaillé  au  ttifrotaja  d«*  AjmnM  eé- 
f^bra*  d»  Frame* , au  Jpurnal  4m»  miuai , a(r.  Oarbier  lui 
attribue Zafingn,  histoire  chinoise,  UirseUle.  1749 • 
in-it.  La  dernière  édition  de*  (Baerasda  Parûiat  s paru 
en  1S09. 6 *oU  in-S^t  elle  est  loin  de  couteoir  luu<  las 
ouvrages  que  nous  venons  d'indiquer. 

DALLAS  ,*Pitaai*SiMov)  • voyageur  et  nalurilisie 
célèbre*  naquit  A Berlin,  le  sa  septembre  (741. 
Klevè  avec  soin  par  un  père  qui  lut  injqiira  de  bonne 
heure  le  gofll  des  langue*  et  de  l'biMoire  nalurell*  . il 
suivit  awidumenl  les  mur*  de  plusieurs  univenilés  alle- 
mandes, et  alla  terminer  m;s études  à Loyde.  Un  voya;{n 
qu’il  fil  en  Angleterre  accrut  encore  son  arieur 
pour  les  sciences  naturelles.  Décide  à faire  dêsormris 
de  riiUloira  naturelle  l’occupation  de  toute  sa 
vie,  il  s’établit  A Leydc,  et  y publia  denv  ouvrages 
qui  commencèrent  sa  réputatiou,  en  jetant  une 
lumière  nouvelle  sur  le*  anitnius  si  disf.ardtea . qu'on 
coorondait  dans  la  rlaue  des  vers.  Plusieurs  gou* 
veniementt  eliercltèrenl  alors  à ratiirer.  Il  se  dérida 
tour  la  Russie,  et  accepta  ta  place  que  (^.itherine  II 
ni  offrait  iracadèinle  de  l^iersboiirg.  Adjoint  aus  as- 
tronomes qui  forent  envoyés  datit  It  Sibérie  pour  y 
observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  sjIvII,  PjUss  s'oo- 
pa  eu  louta,  diligence  des  préparatifs  d’un  voyage 
qui  comblait  ses  vaux  le*  plut  ardcuU  . et  ptiblla  quel' 
que*  écrits,  au  nombre  desquels  on  dîstin^me  le  mé> 
moire  dans  lequel  il  inantra  que  les  nss««>nmts  d"S 
grands  quadrupèdes  si  répandus  en  Sibérie  appar- 
tiennrnt  à des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  buffl  t* 
et  autres  aniniaut  des  contrées  méridionales.  L’eipédi* 
t’ion  partit  en  juin  1768.  Dallas  , après  avoir  uaroouru 
les  plaines  de  la  Russie  d'Kurope  , et  passé  rbiver  sur 
le  Volga  A Sinibirth,  s'arrêta  A Brembuurg.  desecnJit 
ensuite  le  Jaik,  fit  quelque  séjour  A (vouries  sur  la 
mer  Caspienne,  et  ooserva  arec  sotu  la  nature  de  ce 
grand  lac.  En  1770.  il  visita  les  deiis  versant*  des  monts 
Oural  et  leurs  nombreuses  orinesdefer,  et  vint  passer 
l'blver  A Tchilîabinsk,  au  centre  des  plus  imporlaiilev. 
Au  printemps,  il  alla  visiter  les  mines  de  Kolivau  . sur 
le  versant  seplenlriooal  des  monta  Allai,  et  termina  sa 
cours  A Krasnoïarsk . sur  te  Jenisei.  L'année  suivante  , 
s'avançant  toujours  dans  l'est , il  traverva  le  lac  Baikal , 
parcourut  les  montagnes  de  la  Daourib  et  poussa  juS'- 
qu'aui  frontières  de  la  China.  Revenant  sur  ses  pas, 
après  avoir  pasaé  une  seconde  foiÿ  l'hiver  è kraenolarsk, 
il  retourna,  en  1773,  sur  le  Jaik  et  la  luer  Caspienne, 
visita  Asiracan , se  rapprocha  du  Caucase,  passa  un 
dernier  hiver  dan*  la  contrée  qui  sépare  le  Volga  du 
TanaiSj  et  arrivaenfm  A Pétersbourqrsle  3o  juillet  1774- 
Un  voyage  auiet  long  et  aussi  pénible  avait  ruiné  sa 
santé.  Opeivdaot,  il  fut  obligé  4e  redoubler  d'activité 
pour  publier  les  observations  de  se*  eoiupagnont,  dont 
la  plupart  sureombèreni  avant  d'avoir  mis  leurs  notes 
en  orore.  Ce  nouveau  travail  lui  fournil  l'occasion  da 
montrer  pleinement  la  force  do  son  génie,  s Rirement, 

• dit  M.  f^ivirr,  des  hommes  aussi  laborieuv  out-îii 

• a«ses  de  calme  pour  concevoir  de  cas  idérs-mèret , 
■ propres  A faire  révolution  dans  tes  sciences  ; mais 

• patia*  fit  eteeplion  A eette  règle.  U avait  tenu  à peu 

• qu’il  ne  cbangeAt  la  face  de  la  xoolngie;  il  a vraiment 

• Mangé  celle  de  la  théorie  de  la  terre/Une  oousidéra- 

• lion  attentive  des  deux  grandes  chaînes  de  monlagne* 

• de  Sibérie  , lui  fil  apercevoir  cette  règle  générale,  qui 

• s'est  ensuite  vérifice  partout,  de  la  succession  ne* 
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Courir  les  provinces  méridionales  de  la  Ruis'ie,  et  par- 
Uigeaut  sam  doute  le*  illusions  dont  le  despotisme  et 
t'or  de  Dotemkin  avaient  fasciné  les  yeux  de  Catherine, 
il  traça  un  tableau  enchanteur  de  la  'Tauride,  sans  qu'on 
puisse  soupçonner  sa  bonne  foi  , puisqull  souhaha 
d'obtenir  une  retraite  dans  cotte  eonirèe.  L*impératriee, 
instruite  de  ce  désir,  lui  donna  doux  villages  , situés 
diins  le  plus  riche  canton  do  la  presqu’île,  avec  une 
granJe  maison  A Syinpheropot . et  une  eo-nme  considè* 
râble  pour  son  élablissemnnt.  Pallas  mlourna  doue  dans 
la  Crimée  en  179&;  mats  l'ineonstanee  du  climat,  qu'il 
avait  mal  {ugé  autrefois  dans  un  trajet  passager,  les 
procès  interminables  que  lur  suscitèrent  les  dons  de  la 
cour,  et  la  birbxrie  des  habitants,  le  dégoAtèrent  de 
ce  séjour,  dans  l*iquel  il  eut  eependaol  le%Durage  da 
passer  qninse  années  presque  entières , qui  furent  em- 
ployées ^ continuer  ses  grandi  ouvrages.  La*  enfin  de 
la  triste  vie  qu'il  y menait,  U vendit  ses  terre*  A vil 
prix,  quille  pour  toujours  U RuMie,  et  revint,  après 
quarante-deux  ans  d'absence  , dans  ta  ville  natale  , où 
il  termina  se*  jours,  le  7 septembre  1811.  Wildenow 
lui  a couiacré  un  genre  de  plante*  ( po/feti'a)  de  le  fa- 
mille des  e.vrjmUifere*.  Dallas  a publié  : 1*  Di$$$rtalh 
dtiit$*eli»  viearilfées  l'efra  eivaofie  , Lcyde,  1760,  io-4*t 
s*  Bitn-huk  t-Mfihytorum , gM/iarum  adumiratianan  , tpf 
eitrum  d4$tfiptMH*i , eum  sa/aefi'i  t/aanymU  , La  Haye, 
1760,  in  4*;  4”  SpictUgia  seofogt'ea,  Berlin,  fasc.  I 
1767-71775;  XI.  I77ôi  XII,  1777:  Xlir,  1779;  XIV, 
1780,  in>4*:  ( en  allemand  | Fofaga  dent  différantaf 

pr>iiiae*$  da  l'amiHré  rusaé , de  1768A  1773,  Satnl-Pè< 
tersbaurg.  1771—1776.  3 vol.  in-4*:  traduit  en  français, 
par  (sautier  de  la  Peyronie,  Paris,  1788—179$  , 5 vol. 
in  A*;  ibiJ-,  1794-  8 vol.  În-S*,  avec  de*  noies  de  Lan- 
glèt  et  de  H.  Lamark:  eu  russe.  Saint  Pntersbourg « 
1773 . in-4®  ; 6®  RmcumU  da  doaamêatt  Aûroci'f  sas  $ar  laa 
pêupUi  mif<ig>afai,  Pèiersbourg,  1776—1801,  s vol.  in-4®; 
7®  O^atraatiiinê  i<sr  la  fisrmation  da*  montagaaa  at  laa 
ckangamanl*  arriadt  è nelra  gtoka,  Saint-Pétersbourg 
1777,  iu  9®.  Paris,  178s,  io  ta  : Iradnil  en  allemand, 
Saint-Pétersbourg,  1777. '"-8®;  8®  Noam  apaeiaê 
d^upadam  i gliriam  ai  dîna,  eam  iltuatraiîaaibaê  aarti* 
eamplurium  *x  kt*  ordima  animstium,  Brlangue,  1778— 
1779.  in-4*;  ibiJ . 1784,  io  4*;  9®  nouaaaas  Buaia  sar 
la  nord,  pour  aaroir  a U giograpkia  pkyai^aa  . è fatAno- 
grapkit , à (*4ifloira  maluraila  at  à rdeeNomia  damash'fea, 
PéiersbouiTt,  1781—1796.  7 vol.  in-8®;  lo®  Jraaaa  tnaae- 
toram  , priasariim  Ro$$im  , Sikirim^aa  pacaHariam  , Sr- 
langue,  1781  — 1781.  in-4*;  ii®  Bmamaratlo  plaataram 
çuitiA  korto  airi  Ut.  Praeopii  a Damidof,  Üauam  vigaet, 
Saint-Pétersbourg.  1781,  in-8*;  11®  Phra  Roaaira,  $aa 
êtir^'um  iraparü , roiaiVi  par  Baropam  at  Jaiam  îndigana- 
rum  dasrri'pù'anaa  at  icanaa,  Pèiersbourg,  1784—1783, 
1 voUin-fol. . Francfort,  1789  — 1790  , a voL  in-8*:  tred. 
en  russe,  Sainl-Pétertbourg , 1786,  in  8®;  i3*  Ungaa 
rum  toliat  arkii  aornialaria  eamparaiira.  Saint  Pétera- 
bourg,  1787— 1789.  a voL  in-4®;  i4®  Teè/aeu  p4vsifaa 
at  topograpki^aa  da  la  Taurida,  Saint  • Péterabourg  , 
1793.  in-4®.  Paris,  1799,  in-8®  et  in-4®;  tS*  Oèsareatiaea 
racuailUa/ paadaat  an  aajaga  f<Ut  *01793  at  1794,  dama 
la$  praainraê  miridionalai  da  Pampira  raaaa,  Leipsiek  , 
1789—1801.  s vol.  in  4*t  traduit  en  français.  Leipsiek, 
i8o3,  a vol.  iu-9® , et  par  La  Boutaye  et  ‘Tonnelier, 
Paris.  i8o5  , in-4®  et  in-8®;  i6®  5p*i-i*s  eafreeef.irum 
daaeriplm  at  troiuAus  inatradm,  Leipsiek,  tSocX-i8os, 
in-fot.;  17®  îtluatratioaaa  plantarum  imparfacta  vaf  Mm- 
damfagnitarum,  Leipsiek,  lSo4'~i8o7,  iii-fol.  Pallasa 
de  plus  inséré  un  grand  nombre  da  mémoires  dans  les 
actes  de  l'académie  des  curieux  de  le  nature,  daos 


• trois  ordres  primllirs  de  montagnes , les  granitique*  ceux  da  l’aeadèmie  de  Pèiersbourg , et  dans  divers  re- 

• au  milieu,  les  schisteuses  A leurs  côtés  et  les  calcaires  cueils  éeriu  en  russe  et  en  allemsnd.il  a publié  les 
» eu  dehors.  On  peut  même  dire  que  ce  grand  fait  a | voyages  detfuldenslaedt  et  de  Sieller,  et  la  quatrième 

• donné  naiuanceà  tonte  latiauvellegéologie.  ■ Dallas , | vol.  de  relui  de  Gmelin. 

honoré  de  la  faveur  de  l'impéralriee , dout  il  était  ai  I PALI.IERE  (Viaciar  Léo»),  né  A Bordeaux,  le  19 
digne,  reçut  pliisieim  prouve*  de  la  eoiiUaiice  de  celte  { juillei  1787.  do  lean  Pdliére  et  dejeanne  Potier  . eut 
souveraine,  qui  le  décora  de  litres,  lui  accorda  des  1 le  bonheur  de  trouver  daiu  la  maison  paternelle  les 
emplois  lucratifs , et  le  chargea  d’enseigner  l'histoire  preuUAre*  leçons  d'un  art  où  il  devait  s'illustrer.  Son 
naturelle  et  la  physique  au  grand  duc  Alexandre,  depuis 
empereur,  ci  A ton  frère  lionstanibi.  Hais,  ni  les 
honneurs  ni  la  considération  dont  il  jouissait  ne  purent 
le  fixer  A Pèiersbourg.  Profilant  de  l'er.vabissemeni  de 
la  Oimée  , il  employa  les  aiiiiért  1793  et  1794  è par- 


Sére  cultivait  avee  succès  la  gravure  , et  s'était  plu 
former  le  talent  de  ses  entants,  qui  lou*  ont  laiseè  un 
nom  distingué  dan*  U peinture.  Vincent-Léon  viut  A 
Paris  A l'Age  de  quiuxe  ans^pourv  perfoetienuer  son 
talent . et  s’eiiacba  à l’èMM^^RilAwccnt:  A dlx-sepl 
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